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P. 

Cette  lettre,  qui  eft  uîie  de  celles  qu'on  ap¬ 
pelle  muettes ,  n’a  point  d'afpiration  après  el¬ 
le  ,  fi  ce  n’eft  dans  les  mots  dérivez  du  Grec 
où  fe  trouve  la  lettre  (p,  comme  à  ceux  de 
Pbaëton ,  Pbilotas  ,  &c.  On  l’aaulfi  quelque¬ 
fois  changée  en  B ,  comme  Byrrhus  pour  Pyr¬ 
rhus  ,  &  Balatium ,  pour  Palatium.  Les  An¬ 
ciens  fe  fervoient  encore  fouvent  de  cette  lettre  pour  marquer 
ou  le  peuple,  ou  une  partie  de  quelque  chofe.  P  fe  met  aulli 
en  la  place  du  B  dans  le  Latin ,  &  les  Grecs  changeoient  fou- 
vent  une  de  ces  lettres  pour  l’autre.  P,  dans  les  lettres  numé¬ 
rales,  figniiie  cent. 

P  A  A.  PAC. 

*  T)  A  A  R,  famille  diftinguée  de  Comtes  d’Allemagne,  dans 

1  les  païs  héréditaires  d’Autriche,  porte  le  titre  de  Grand- 
Maître  des  Poftes  Héréditaire  de  toutes  ces  provinces-là.  Elle 
tire  fon  origine  de  la  famille  Milanoife  des  Seigneurs  Belli  Buoni , 
ou  de  Belidori  de  Cajnio ,  que  l’Empereur  Frédéric  I  honora  de  la 
dignité  de  Barons  de  l’Empire,  en  leur  donnant  en  même  tems  la 
ville  &  Seigneurie  de  Paar  pour  la  tenir  comme  Fief  de  l’Empire: 
ce  qui  leur  fit  quitter  leur  ancien  nom,  pour  prendre  celui  de 
Barons  de  Paar.  De  cette  famille  étoit  iiîu  Rodolphe  qui  fuit. 

Rodolphe,  Baron  de  Paar,  Chevalier  de  Malte,  Grand- 
Prieur  de  l’Ordre  en  Bohême,  Commandeur  de  Furflenveldt  & 
de  Medling,  Membre  du  Confeil Privé,  Chambellan  &  Grand  E- 
cuyer  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  &  enfin  Général  des  Croates, 
entra  en  1594,  dans  l’Ordre  de  Malte.  Il  entendoit  parfaitement 
tous  les  exercices  qui  conviennent  à  la  NoblelTe,  &  s’infinua  fi 
bien  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  que  ce 
Prince  le  fit  d’abord  l’un  de  fes  Chambellans ,  &  dans  la  fuite  fon 
Grand-Ecuyer.  Il  avoit  aquis  l’autorité  de  fon  Maître ,  mais  il 
en  abufa  &  fut  contraint  de  s’éloigner  de  la  Cour.  Cependant 
quelque  tems  après  il  y  fut  rappellé  ,  &  pourvu  en  1620,  de  la 
charge  de  Gouverneur  de  Carlofiadt  &  des  païs  qui  en  dépen¬ 
dent.  En  1626,  il  fut  élu  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  Malte 
dans  le  Royaume  de  Bohême,  mais  il  mourut  avant  que  de  pçm- 
voir  prendre  poffeflion  de  cette  dignité.  *  Gr.  DiEl.  Univ.  Holl. 
Khévenhuller ,  Annal.  Ftrdin.  J.  W.  C.  de  Wurmprand ,  CollcEt. 
Hift.  Geneal.  p.  331.  334.  Cruger,  Sacrce  Memor.  Reg.  Bob.  ad 
diern  undecimum  oBobris. 

*  P  A  AS  (Crifpin)  habile  Graveur,  naquit  à  Cologne.  Il 
fut  Difciple  de  Cornhard,  &  grava  toutes  les  Hiftoires  de  la  Bi¬ 
ble,  &  un  grand  nombre  de  fujets  tirez  de  la  Fable.  Sa  fille 
Magdelaine ,  &fes  deux  fils  Simon  &  Crifpin,  ont  excellé  dans  le 
burin.  Ayant  été  appellé  par  le  Roi  de  Danemarc ,  il  demeura 
dans  fon  Royaume  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  *  Sandrart ,  Aca¬ 
démie  de  Peinture ,  p.  35 6. 

PAASMANS.  Voyez  PAESMANS. 

P  A  A  U  W  (Pierre)  en  Latin  Pavius  &  Paüwius  ,  naquit  à 
Amfierdam  en  1564,  de  Pierre  Paauw,  qui  ayant  embrafiè  la 
Religion  Proteftante,  fut  obligé  dans  la  fuite  d’abandonner  fa 
patrie,  &  de  Gertrude  Spiegel ,  feeur  de  Jean  &  de  Henri  Spiegel, 
fameux  Poètes  Hoilandois.  Lorsqu’il  fut  en  état  d’étudier,  fon 
père  l’envoya  à  Amersfort ,  où  il  apprit  les  premiers  principes  de 
la  Langue  Latine;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  en  ce  lieu. 
De  retour  à  Amfierdam,  il  étudia  fous  Alard  Frifius ,  fous  le¬ 
quel  il  fit  de  grands  progrès.  En  1580,  il  alla  à  Leyde  dans  le 
deflein  de  s’appliquer  à  la  Médecine  &  il  étudia  fous  Gérard 
Boutius ,  Jean  Heurnius  &  Rambert  Dodonéc.  Après  un  féjour 
de  quatre  ans  dans  cette  ville,  il  vint  à  Paris  l’an  1584,  pours’y 
perfectionner  dans  les  connoifiances  qu’il  avoit  acquifes.  11  y 
prit  des  leçons  des  deux  Durets ,  le  père  &  le  fils ,  &  s’y  exerça 
fous  Jean  Faber  dans  l’Anatomie,  pour  laquelle  il  avoit  une  in¬ 
clination  &  des  difpofitions  particulières.  La  France  étoit  alors 
dans  un  état  trop  agité  pour  qu’il  y’demeurât  long-tems.  Il  la 
quitta  pour  paffer  en  Danemarc ,  &  alla  enfuite  à  Roftock  dans 
le  Duché  de  Meckelbourg,  où  il  s’appliqua  beaucoup  à  l’Anato¬ 
mie- fous  Henri  Brucæus,  qui  y  étoit  fort  habile.  Ce  fut  en  cet¬ 
te  ville  qu’il  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Médecine  en  1587,  & 
qu’il  commença  à  enfeigner  publiquement  à  l’âge  de  23  ans.  Il 
fit  enfuite  cm  voyage  en  Italie  &  y  eut  le  plaifir  d’alîlfier  auxdé- 
monfirations  anatomiques  qu’Aquapendente  faifoit  à  Padouc. 
Son  féjour  n’y  fut  pas  aufli  long  qu’il  auroit  fouhaité ,  parce  que 
fon  père  étant  tombé  malade ,  le  rappella  au  bout  de  trois  mois. 
Apres  avoir  demeuré  quelque  tems  dans  la  maifon  paternelle  ,  il 
retourna  à  Leyde,  où  on  lui  donna  en  1589,  â  la  follicitation 
de  Jufte  Lipfe  &  de  Jean  Heurnius,  une  Chaire  de  Médecine, 
pour  enfeigner  la  Botanique  en  été  &  l’Anatomie  en  hiver.  Il  fe 
maria  en  1593,  &  époufa  Marie,  fille  de  Jean  Hautenus ,  Sé- 
cretairc  de  la  ville  de  Leyde;  mais  ilia  perdit  en  1612,  après  en 
avoir  eu  quelques  enfans.  C’eft  à  fes  foins  que  l’on  efi  redeva¬ 
ble  des  fquélettes  qui  fe  voyent  dans  l’Amphithéâtre  de  Leyde, 
dont  il  a  eu  la  furintendance,  qu’il  a  exercée  pendant  22  ans; 
aulli  bien  que  du  bon  ordre  qui  fe  trouve  dans  le  Jardin  des 
plantes ,  dont  il  a  eu  la  direction.  Il  mourut  le  premier  août 
1617 ,  âgé  de  53  ans.  C’étoit  un  homme  vif  &  infatigable  au 


travail  ,  d  une  mémoire  prodigieufe  ,  «5c  qui  s* exprimo-it  avec 
beaucoup  de  facilité.  Ses  Ouvrages  font ,  Hortus  publions  Aca- 
devüœ  Lugduno-Batavcc  ;  Primitice  Anatomicce  de  humani  corporis  of- 
Jibus;  Succenturiatus  Anatomicus ,  feu  Commentarii  in  Hippocratem 
de  vulneribus  capitis ,  additee  in  aliquot  capitalibri  oFlavi  CorneliiCel- 
Ji  ^fP^cffonei'  >  Andrece  Vefalii  Epitomc  Anatomica  ;  De  valvula  in- 
tejtini  EpiJloUe  duce  ;  De  Pejle  IraBatus,  cum  llenrici  Florent  H  ad 
Jingula  ejufdem  Fratlatus  capita  additamentisj  Objervationes  Anatomi- 
cte  l  Galenus  de  cibis  boni  jÿ  malifucci,  cum  A’otis  ;  'Fratlatus  d: 
Exercitiis ,  LaFticiniis  tf  Bellariis.  ^  Frehéri  Tbeatrum ,  p  1338* 
Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hidoire  des  Hommes  II- 
lujlres ,  tome  iz.p.  17  ôtffuiv.  Meurfii  Atben*  Batavut  Valére 
André,  Biblioth.  Belgica,  p.  754. 

PACÆUS.  Voyez  P  A  C  Z. 

PAÇA  MORES,  peuples  de  l’Amérique  méridionale  dans 
le  Pérou ,  habitent  le  long  du  fleuve  Maragnon  ou  Xauca  ,  dans 
le  lieu  où  il  fe  jette  dans  celui  des  Amazones,  comme  nous  rap¬ 
prenons  de  Pierre  Texeira. 

PACARD  ou  P  AC  ART  (George)  vivoit  dans  le 
XVI  fiécle.  M.  Bayle  croit  qu’il  étoit  Miniftre  à  la  Rochefou- 
caut  en  1574,  lorsqu’il  dédia  1a  Théologie  Naturelle  au  Comte 
de  la  Rochefoucaut.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  la  Rochelle  in 
eütavo,  en  1579.  Le  Manufcrit  de  cet  Ouvrage  rendit  un  bon 
fervice  à  fon  Auteur,  comme  il  le  dit  dans  fonEpître  dédicatoi- 
re.  Etant ,  dit  il ,  forti  de  prifon ,  où  j’ai  été  retenu  à  Grenoble  en¬ 
viron  un  an,  je  fus  averti  par  un  Gentilhomme ,  Sieur  de  Bompar  , 
qui  avoit  moyenné  ma  délivrance ,  que  j’ avais  été  garanti  cf  J'auvé  dit 
chemin  de  mort ,  où  avaient  pajfé  huit  des  nôtres,  pour  raifon  d’une  co¬ 
pie  de  ce  Recueil  que  j'avois  lorsqu’on  me  prit  prifonnier ,  laquelle  cou¬ 
rut  par  les  mains  de  Meffieurs  du  Parlement  dudit  lieu.  Il  y  a  une 
fécondé  édition  de  ce  livre ,  revue  &  augmentée  par  l’Auteur , 
imprimée  à  Niort  en  1606.  L’Auteur  retrancha  le  chapitre  de 
l’Antechrift  qui  étoit  dans  la  première  édition.  Il  avoit  publié 
un  Traitté  là-deflùs  à  Niort  deux  ans  auparavant.  *Bayle,  DiFi t. 
Crit.  4.  édit. 

PACARIUS  (Décimus)  fe  déclara  pour  Vitellius  qui  dif- 
putoit  l’empire  à  Othon ,  l’an  69  de  Jefus  Chrifi.  Il  étoit  alors 
Intendant  de  l’Ifle  de  Corfe  ,  où  il  fut  tué  ;  &  fa  tête  fut  portée  au 
Prince  contre  lequel  ils’étoit  foulevé.  *  Tacite,  Hijlor.  I.  a.  c.  16- 
P  A  C  A  R  T.  Voyez  PACARD. 

PACATIANUS  (Titus  Julius  Marius  ou  Marinus)  Au- 
gufte,  n’efi  connu  que  par  les  Médailles  dont  le  goût  fait  juger 
qu’il  vécut  du  tems  de  Philippe  &  de  Déce.  Comme  ces  Médail¬ 
les  ont  été  trouvées  en  France,  &  qu’elles  font  Latines,  il  y  au¬ 
roit  affez  d’apparence  que  Pacatianus  feroit  le  Tyran  que  Déce 
a  défait  dans  les  Gaules,  &  dont  les  Auteurs  ne  difent  pas  le 
nom;  peut-être  aufli  eft-cele  nommé  Marin,  qui  fe  révolta  dans 
la  Méfie  fous  le  régne  de  Philippe;  mais  ce  ne  peut  être  le  Jota- 
pien,  qui  alors  même  fe  révolta  dans  la  Syrie,  félon  Zofime- 
Voyez  ces  Médailles  dans  le  livre  intitulé  Numifmata  Imperato- 
rum  Romanorum  du  Père  Banduri. 

PACATIANUS,  Conful  fous  l’empire  de  Conftantin  en 
l’an  de  Jefus  Chrifi  332,  fut  auflî  Préfet  du  Prétoire  fous  le  mê¬ 
me  Prince  deux  années  après.  *  Idacius.  Onuphre. 

PACATUS  (Claudius)  de  fimple  Efclave  qu’il  étoit,  s’é¬ 
leva  dans  les  armées  fous  l’empire  de  Domitien  dans  le  premier 
fiécle ,  jufqu’au  degré  de  Centenier.  Il  fut  reconnu  par  le  Maî¬ 
tre  auquel  il  s’étoit  dérobé,  &  lui  fut  livré  comme  fon  Efclave 
par  ordre  de  l’Empereur,  fans  que  fa  qualité  de  Centenier  pût  l’en 
garantir.  *  Dion,  l.  67. 

PACATUS.  Cherchez  LATINUS  PACATUS. 

P  A  C  C  I  U  S  ,  Poète  Latin  ,  contemporain  de  MartiaL 
*  Voiïïus ,  de  Poè't.  Lat. 

*  PACCORI  (Ambroife)  Diacre  du  diocéfe  du  Mans,  na¬ 
quit  à  Céaucé  dans  le  Bas  Maine,  &  fe  difiingua par  famodeftie  & 
par  fes  talens  dans  le  Collège  nouvellement  établi  à  Céaucé.  Il 
étudia  en  Philofophie  &  en  Théologie  à  Angers.  Il  entra  par 
ordre  de  fes  Supérieurs  dans  la  Cléricature,  mais  on  n’a  jamais 
pu  le  réfoudre  à  monter  jufqu’au  Sacerdoce.  Lorsqu’il  n’étoit  en¬ 
core  âgé  que  de  23  ans ,  M.  de  la  Vergne  de  Treflan  fon  Evê¬ 
que  le  fit  Principal  du  Collège  de  Céaucé ,  où  il  enfeigna  les  Hu- 
manitez  &  la  Rhétorique.  En  1684,  la  veille  du  jour  de  la  Con¬ 
ception  de  la  fainte  Vierge,  il  fut  empoilonné  par  un  Ecolier  de 
fon  Collège,  qui  mit  du  verd-de-gris  dans  fa  foupe.  Heureufe- 
ment  il  s’en  apperçut  afiez  tôt  pour  fauver  fa  vie ,  mais  fa  fan- 
té  en  a  toujours  foufFert.  Cette  affaire  a  eu  des  fuites  confidéra- 
bles;  mais  tout  fut  affoupi  à  la  fin  de  l’année  1685.  Cependant 
M.  Paccori  ne  jugea  pas  à  propos  de  demeurer  plus  longtems  à 
Céaucé,  &  fe  retira  en  Anjou ,  d’où  M.  de  Coifiin  Evêque  d’Or¬ 
léans  le  fit  venir  pour  le  faire  Supérieur  de  fon  petit  Séminaire  qui 
étoit  alors  à  Meun.  Il  a  exercé  cet  emploi  pendant  plus  de  dix- 
huit  ans  jufqu’à  la  mort  de  M.  de  Coifiin  ,  arrivée  au  commence¬ 
ment  de  février  1706.  Alors  il  fe  retira  à  Paris  où  il  a  toujours 
vécu  depuis  dans  une  grande  pénitence.  Il  y  efi  mort  le  12  de 
février  1730,  âgé  de  81  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  , 
Avis  falutaire  aux  Pères  Ffj  aux  Mères ,  pour  bien  élever  leurs  en- 
fans  ;  Entretien  fur  la  fantification  des  Dimanches  (f  des  Botes  ;  Ré¬ 
gies  Chrétiennes  pour  faire  faintement  toutes  fes .  actions  ;  Abbrégé  de 
la  Loi  nouvelle,  avec  la  fuite;  Journée  Chrétienne  ;  Devoirs  des 
Vierges  Chrétiennes  ;  Règles  pour  travailler  utilement  à  l  éducation 
Chrétienne  des  enfans  ;  De  l’honneur  qui  ejl  dû  à  Dieu  dans  fes  myjlé- 
a  -  res 
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res  £?  dans  J 'es  Saints',  Les  Regrets  de  l'abus  du  P  J  ter  ;  Vie  de  Je- 
fus  Cbrift  ;  La  manière  défaire  l’Ecole  j  Penfées  Chrétiennes  pour  tous 
les  jours  du  mois',  InJlruStions  Chrétiennes  Jur  les  répréfentations  dés¬ 
honnêtes  des  peintures  indécentes',  Règles  pour  vivre  chrétiennement 
dans  l'engagement  du  Mariage  &  dans  la  conduite  d  une  famille",  In- 
JlruStion  Chrétienne  fur  la  manière  dont  on  doit  Je  conduire  dans  le  teins 
qui  précédé  le  Carême,  &  fur  les  defordres  du  Carnaval’,  Idée  de  la 
Religion  avec  des  figures.  Il  avoit  achevé  deux  autres  Ecrits.  Le 
premier  qui  eft'confidérable  eft  un  traité  des  Devoirs  des  Eccléfia- 
lliques:  ce  Manufcrit  étoit  entre  les  mains  de  M.  d’Arnaudin  qui 
l’avoit  approuvé  lorsque  ce  Dofteur  eft  mort,  &  il  ne  s’eft  point 
retrouvé.  Le  fécond  eft  une  Inftruêtion  fur  le  Chapelet:  elle  eft  en¬ 
tre  les  mains  d'un  Libraire  de  Paris.  M,  Paccori  aauffi  retouché 
en  quantité  d’endroits  les  Hiftoires  Choifies  de  M.  Génevaux ,  & 
on  lui  doit  de  plus  une  nouvelle  édition,  avec  une  continuation 
ries  F n tires  de  des  Evangiles  avec  des  Explications  par  demandes 
&  pa/réponfes  que  M.  Perdoux  avoit  fait  imprimer. 

P  A  C  E  M ,  ville  du  Royaume  de  ce  nom  dans  l’Ifle  de  Suma¬ 
tra ,  en  Latin  Pacemum.  Elle  a  un  grand  Fort,  &  trois  avenues, 
où  i’on  entre  par  une  pointe  de  terre  vers  le  feptentrion.  La  mer 
y  monte  prefque  de  fix  heures  en  fix  heures.  Mandelflo  rappor¬ 
te  que  le  Roi  d’Achem  a  uni  à  Ci  Couronne  les  Royaumes  de  Pa- 
cem  &  de  Pédir,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  côte  fepten- 
trionale  de  cette  Ifle  de  Sumatra ,  qui  étoit  autrefois  divifée  en 
dix  Royaumes,  &  que  l’on  s’eft  contenté  de  découvrir  ceux  qui 
font  fur  la  côte,  fans  avoir  pénétré  dans  le  païs,  où  l’on  aurait 
trouvé  des  richeffes  inconnues  à  ceux  qui  habitent  les  villes  mari¬ 
times.  1!  ajoûte  que  les  Portugais  ne  parlent  que  de  deux  Royau¬ 
mes  méditerranées ,  Andrigan  &  Arvan,  &  de  ceux  d’Achem  ,  de 
Pédir,  de  Pacem ,  de  Camparam,  de  Zaude  &  de  Ménancabo , 
qui  font  tous  en  deçà  de  la  Ligne,  &fur  les  bords  delà  mer.  Les 
Hollandois  ont  découvert  le  Royaume  de  Palibam  au  delà,  pour 
la  commodité  de  leur  commerce  dans  l’Ifle  de  Java,  &  ils  y  ont 
un  très-puifiant  établiffement.  Le  Royaume  de  Pacem  eft  à  qua 
tre-vint  milles  de  celui  de  Ménancabo,  à  quatre  degrez  de  l’E¬ 
quateur,  &  à  cent  trente-deux  du  premier  Méridien. 

PACHACAMAC,  vallée  fertile  &  agréable  à  quatre 
lieues  de  Lima  dans  le  Pérou.  On  y  avoit  autrefois  caché  des 
thréfors  immenfes  dans  un  temple  magnifique  que  les  Yncas  du 
Pérou  y  avoient  fait  bâtir.  C'eft  d’où  Ferdinand  Pizarro  tira, 
comme  on  dit,  plus  de  neuf  cens  mille  ducats,  outre  de  gran¬ 
des  richeffes  que  les  Soldats  y  avoient  pillées  auparavant,  ou 
que  les  Prêtres  Indiens  avoient  enlevées  avant  la  venue  des  E- 
fpagnols.  La  commune  opinion  eft  que  les  Sauvages  en  avoient 
emporté  autant  que  quatre  cens  hommes  fort  robuftes  en  pou- 
voient  porter  fur  leurs  épaules.  Les  Efpagnols  néanmoins  n’ont 
rien  pu  découvrir  de  ce  thréfor  caché  par  les  originaires  du  païs, 
quoiqu’ils  ayent  touimentéces  pauvres  Indiens  avec  beaucoup  de 
cruauté ,  pour  leur  faire  dire  ce  qu’ils  ne  favoient  pas.  On  voit 
encore  les  reftes  de  ce  fuperbe  bâtiment ,  qui  étoit  un  temple  dé¬ 
dié  au  Créateur  de  l’univers,  à  ce  qu’écrit  GarcilalTo,  ou  plutôt 
au  Soleil ,  comme  d’autres  l’ont  cru.  Cette  vallée  eft  différente 
de  celle  de  Lima ,  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  *De  Laët, 
Hift.  du  Nouveau  Monde.  Les  Yncas  ayant  reconnu  qu’il  y  avoit 
un  Créateur  de  toutes  chofes  ,  le  nommèrent  Pacbacamac ,  l’ame 
de  l’Univers.  Ils  répandirent  cette  doftrine  dans  tout  leur  Em¬ 
pire,  difant  que  Pachacamac  étant  invifible,  ils  ne  lui  bâtiffoient 
point  de  temple  comme  au  Soleil ,  &  ne  lui  offraient  aucun  fa- 
crifice;  mais  fe  contentaient  de  l’adorer  dans  leur  ame.  Les  na¬ 
tions  que  les  Yqcas  foumettoient  à  leur  Empire,  recevoient  en 
même  tems  leur  Religion.  Cependant  les  Yncas,  fous  les  pré- 
déceffeurs  du  Roi  Cuysmancu,  adoptèrent  la  doctrine  du  Pacha¬ 
camac  avant  que  d’être  vaincus  par  les  Yncas.  Mais  ils  ne  Ra¬ 
virent  pas  à  tous  égards  leurs  Maîtres  ;  car  ils  bâtirent  un  tem¬ 
ple  fuperbe  au  Pachacamac,  dans  .une  vallée  à  laquelle  ils  don¬ 
nèrent  le  même  nom.  Les  Yncas  mirent  leurs  Idoles  dans  ce  tem¬ 
ple  ,  &  offrirent  des  facrifices  d’animaux  au  Pachacamac  &  même 
dans  les  grandes  Fêtes  ils  lui  offraient  des  hommes,  des  femmes 
&  des  enfans.  Mais  lorsque  les  Yncas  eurent  fournis  les  Yun- 
cas ,  gouvernez  alors  par  leur  Roi  Cuysmancu,  les  Yncas  ne 
leur  accordèrent  la  paix  qu’aux  conditions  fui  vantes,  que  les 
Yuncas  adoreraient  le  Soleil  auquel  ils  bâtiraient  un  temple  com¬ 
me  au  Pachacamac;  qu’ils  pourraient  continuer  d’offrir  au  Pa¬ 
chacamac  des  viétimes,  excepté  des  viftimes  humaines ,  qu’ils 
abattraient  les  idoles  qui  étaient  dans  leur  temple  de  Pachaca¬ 
mac;  qu’à  l’avenir  ils  ne  lui  drefferoient  aucune  ftatue&fe  con¬ 
tenteraient  de  l’adorer  dans  leur  cœur,  parce  que  ne  l’ayant  pas 
vu  ils  ne  pouvoient  pas  favoir  fous  quelle  figure  il  falloit  le  ré- 
préfenter.  *  Garcilaffo  de  la  Véga,  Hift.  des  Yncas ,  tome  2.  p. 
x  1 3.  &c.  M.  le  Gentil,  qui  a  été  furies  lieux,  dit  que  Pacha¬ 
camac  eft  une  des  plus  confidérables  provinces  du  Pérou.  Elle 
porte  le  nom  du  Dieu  principal  des  Indiens,  qui  adoraient  le 
Soleil  fous  ce  nom.  (Garcilaffo  étoit  mieux  inftruit,  fans  doute, 
des  opinions  &  des  pratiques  des  Péruviens)  La  ville  capitale  de 
cette  province  étoit  autrefois  puiffante  &  contenoit  dans  fon  en¬ 
ceinte  plus  d’un  million  d’ames.  Ses  rues  étaient  belles  &  fpa- 
cieufes ,  mais  on  n’y  voit  aujourd’hui  que  des  ruines  &  des  os 
entaffez  ;  trilles  veftiges  de  la  fureur  des  Efpagnols.  *  Le  Gen¬ 
til,  Voyages,  &?c.  tome  1.  p.  91. 

P  A  C  H  A  C  A  M  A  C,  nom  que  les  Idolâtres  du  Pérou  don- 
noient  au  Souverain  Etre,  qu’ils  adoraient  avec  le  Soleil,  & 
plufieurs  autres  fauffes  Divinitez.  Le  principal  temple  de  Pa¬ 
chacamac  étoit  dans  une  vallée  à  quatre  lieues  de  Lima,  &  avoit 
été  fondé  par  les  Yncas  ou  Empereurs  du  Pérou.  Ils  lui  of¬ 
fraient  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux;  &  ils  avoient  pour  lui 
une  fi  grande  vénération,  qu’ils  n’ofoient  le  regarder  :  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Rois  mêmes ,  &  les  Prêtres  entroient  à  reculons  dans  fon 
temple ,  ayant  toûjours  le  dos  tourné  à  l’autel ,  &  en  fortoient 
fans  fe  retourner.  Les  ruines  de  ce  temple  témoignent  encore 
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aujourd’hui  la  magnificence  de  fa  ftruéture  &  de  fa  grandeur  pro- 
digieufe.  Les  Péruviens  y  avoient  mis  pluiiturs  idoles,  par  lef- 
quelles  le  Démon  répondoit  aux  Sacrificateurs  qui  le  conful- 
toient.  *  Jovet,  Hijtoire  des  Religions.  Le  mot  de  Pachacamac , 
dit  Garcilaffo  de  la  Véga,  eft  compofé  de  Pacha,  qui  fignifie  le 
monde,  &  de  Camac ,  qui  eft  le  participe  de  Camar  animer;  de 
forte  que  ce  nom  défigne  celui  qui  eft  l’ame  du  monde.  Ce  mot 
étoit  en  fi  grande  vénération  chez  les  Yncas  qu’ils  n'ofoient  le 
proférer.  Si  la  nécefllté  les  y  obligeoit,  ils  le  prononçoient  a- 
vec  de  grandes  marques  de  refpeét  &  de  foumiflïon.  Alors  ils  ref- 
ferroient  les  épaules,  ils  baiffoientla  tête  &  tout  le  corps,  ils  le- 
voient  les  yeux  vers  le  Ciel,  puis  tout  d'un  coup  ils  les  baif- 
foient  vers  la  terre.  Ils  portaient  les  mains  ouvertes  fur  l’épaule 
droite,  &  donnoient  des  baifers  à  l’air.  Ils  avoient  plus  de  vé¬ 
nération  dans  l’ame  pour  Pachacamac  que  pour  le  Soleil;  puis 
qu’ils  n’ofoient  proférer  le  nom  du  premier,  au  lieu  qu’ils  nom- 
moient  l’autre  à  tout  moment.  Si  quelqu’un  leur  demandoit, 
qui  étoit  Pachacamac,  ils  répondoient,  que  lui  feul  donne  la  vie 
à  l’univers ,  &  le  fait  fubfifter,  qu’ils  ne  favoient  pourtant  jamais 
vu,  &  qu’à  caufe  de  cela  ils  ne  lui  bâtiffoient  point  de  temples, 
&  ne  lui  offraient  aucuns  facrifices,  mais  qu’ils  l'adoroient  dans 
le  fond  de  leur  cœur,  &  qu’ils  le  regardoient  comme  le  Dieu  in¬ 
connu.  *  Garcilaffo  de  la  Véga,  Hift.  des  Tncas ,  &c.  tome  1. 
p .  113.  £?c.  Voyez  l’article  précédent.- 

PAtHE'CO  (Jean  de)  Marquis  de  Villéna,  Grand-Maître 
de  l’Ordre  de  S.  Jaques,  &  illuitre  Favori  de  Henri  IV,  Roi  de 
Caftille,  étoit  fils  d’^fon/eTellès-Giron ,  Seigneur  de  Belmonte, 
&  naquit  en  1410.  Dans  fa  tendre  jeuneffe,  il  fut  envoyé  à  la 
Cour  de  Jean  II,  Roi  de  Caftille,  qui  le  donna  pour  compagnon 
à  Henri  ÏV,  fon  fils,  pour  lors  Infant  de  Caftille.  11  s’infinua 
tellement  dans  Pefprit  de  ce  Prince,  qui  fembloit  être  né  pour  fe 
laiffer  gouverner  par  d’autres ,  qu’il  n’en  perdit  jamais  entière¬ 
ment  les  bonnes  grâces,  malgré  tous  fes  excès;  ou,  s’il  en  fut 
privé  pour  quelques  momens,  il  les  regagna  en  peu  de  tems. 
Pendant  la  vie  de  Jean  II ,  il  aida  à  fomenter  la  diffenfion  entre 
ce  père  &  l’Infant  fon  fils ,  &  à  perfécuter  Dom  Alvare  de  Luna, 
le  premier  Miniftre  du  Roi ,  quoiqu’il  eût  beaucoup  contribué  à 
fa  fortune.  Il  n’y  eut  que  la  fin  malheureufe  du  premier  Mini¬ 
ftre,  arrivée  en  1453  ,  qui  put  terminer  cette  perfécution.  Pour 
contenter  Jean  de  Pachéco  en  quelque  manière ,  Jean  II  fe  vit 
obligé  de  îui  remettre  en  1445,  Barcarotta,  Salvatiéra,  &  Sal- 
valéon ,  qui  font  fur  les  frontières  du  Portugal.  Dans  la  même 
année,  ce  Roi  le  créa  Marquis  de  Villéna,  &Dom  Pédro  Giron 
fon  frère,  Grand-Maître  de  Calatrava.  Henri  IV  étant  monté 
fur  le  thrône  de  Caftille  en  1454,  l’autorité  de  Pachéco  augmen¬ 
ta  tellement  qu’avec  Alfonfe  deFonféca,  Archevêque  de  Sévil¬ 
le,  il  pouvoit  prefque  difpofer  de  tout  félon  fes  défirs  tant  au  de¬ 
dans  qu’au  dehors  du  Royaume.  Lorsqu’il  fe  fut  élevé  une  dif¬ 
ficulté  au  fujet  de  la  Catalogne,  entre  Henri  IV,  Roi  de  Caftit- 
le,  &  Jean  1,  Roi  de  Navarre  ,  &  qu’on  eut  choifi  pour  l’Arbi¬ 
tre  du  différent,  Louïs  XI,  Roi  de  France,  Pachéco  fe  laiffa 
corrompre  par  ce  dernier  moyennant  une  penfion  annuelle  de 
douze  mille  écus ,  &  confentit  en  1463,  à  plufieurs  articles  fort 
préjudiciables  à  Henri  IV,  fon  Maître,  lequel  en  ayant  témoi¬ 
gné  quelque  mécontentement,  Pachéco  trama  contre  lui,  l'an¬ 
née  fui  vante,  une  confpiration  fort  dangereufe.  Il  s’agiffoit  d’a¬ 
vancer,  que  puisque  Henri  étoit  impuiffant  &  qu’il  prétendoit 
néanmoins  donner  la  fucceifion  de  fes  Etats  à  Jeanne ,  que  fon 
époufe  avoit  eue  d’un  adultère  commis  avec  Bertrand  de  la  Cuéva, 
il  falloit  lui  ôter  le  Gouvernement  &  le  remettre  au  Prince  Al- 
phonfe,  fon  frère.  Le  Roi  ayant  envoyé  là-deffus  un  paffeport 
à  Pachéco  afin  qu’il  vînt  à  Madrid  ,  il  chercha  à  affaiblir  par  tou¬ 
te  forte  de  moyens  le  parti  de  Henri  IV ,  &  tenta  même  de  l’en¬ 
lever  de  fon  Palais.  Nonobftant  tout  cela,  fous  prétexte  du  fauf- 
conduit  qui  avoit  été  accordé,  le  Roi  permit  que  ce  perfide  Mi¬ 
niftre  repartît  impunément  de  Madrid.  Après  quoi ,  il  continua 
de  tendre  des  pièges ,  à  Henri ,  &  alla  enfin  fi  loin,  qu’en  1645  il  fit 
proclamer  à  Avila,  Roi  de  Caftille,  le  Prince  Alphonle,  après  a- 
voir  déclaré ,  avec  des  cérémonies  injurieufes ,  Henri  IV  déchu 
de  la  Royauté.  Henri  fit  cependant  divers  traitez  avec  les  Mé- 
contens  &  particuliérement  avec  le  Marquis  de  Villéna,  tellement 
qu’il  confentit  que  fa  fœur  Ifabelle  époufât  Dom  Pédro  Giron, 
frère  du  Marquis ,  ce  qui  cependant  ne  fut  pas  exécuté ,  parce 
que  la  mort  de  Dom  Pédro  l’empécha.  En  1467  ,  le  Marquis  de 
Villéna  fe  fit  nommer  à  Occana  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  S.  Ja¬ 
ques,  &  fut  fi  bien  conduire  l’intrigue ,  que  non  feulement  le  Pa¬ 
pe,  mais  aufll  Henri  IV  y  confcntirent.  Le  Prince  Alphonfe  é- 
tant  mort,  non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné  par  Pachéco, 
celui-ci  fut  parfaitement  réconcilié  avec  le  Roi  &  dans  la  même 
année  il  lui  perfuada  de  déclarer  fa  fœur  Ifabelle  fon  héritière,  en 
excluant  Jeanne ,  fa  prétendue  fille.  Le  but  de  Pachéco  étoit , 
que  l’Infante  Ifabelle  devoit  époufer  Alphonfe  V ,  Roi  de  Portu¬ 
gal;  mais  après  qu’elle  eut  époufé  fecrettement  Ferdinand,  Prin¬ 
ce  héréditaire  d’Aragon,  le  Marquis  de  Villéna  la  traverfa  en  tout 
&  détermina  Henri  IV,  àrompre  la  difpofition  qu’il  avoit  faite  en 
fa  faveur  &  à  déclarer  fon  héritière  Jeanne ,  fa  fille.  Henri  IV 
confentit  à  tout  &  fouvent  ü  s’abaiffa  d’une  telle  manière  devant 
ce  Miniftre  qu’il  fembloit  être  fon  Sujet.  Le  Marquis  fe  fervit  de 
cette  faveur  pour  fe  faire  remettre  &  à  fes  créatures  diverfes  vil¬ 
les,  châteaux  &  autres  places  dont  il  s’emparait  fouvent  par  rufe 
ou  par  force.  En  1473,  il  fe  propofa  de  s’approprier  auifi  le 
château  de  Truxillo.  Etant  donc  en  traité  avec  Gratian  de  Sefa  , 
Commandant  de  cette  place ,  &  en  étant  à  deux  lieues  ,  favoir  à 
Santa-Cruz  de  la  Sierra,  il  mourut  d’un  abfcès  dans  legozier, 
lequel  s’étant  ouvert  tout  d’un  coup ,  l’étouffa.  On  dit  qu’il  ne 
parla,  pendant  les  derniers  momens  de  fa  vie,  que  de  la  reddi¬ 
tion  de  Truxillo,  qui  s’enfuivit  effectivement,  parce  qu’on  ca¬ 
cha  fa  mort  pendant  quelque  teins.  Henri  IV  regretta  infiniment 
la  perte  de  ce  Favori  &  le  fit  enterrer  avec  pompe  dans  le  cou¬ 
vent 
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vent  de  S.  Jérôme  à  Parral  de  Ségovia.  Il  avoît  époufé  en  pre¬ 
mières  noces  Marie  Portocarréro ,  laquelle  étant  morte  d’un  can¬ 
cer  à  Ségovie  en  1471 ,  ilfe  remaria  avec  la  tille  de  Pierre-Fernan- 
dès  de  Vélafco  ,  Comte  de  Haro ,  à  qui  il  procura  bientôt  la  char¬ 
ge  de  Connétable.  Du  premier  lit  il  eut  entre  autres  un  fils 
nommé  Diego,  à  qui  il  céda,  de  fon  vivant,  le  Marquifat  de 
Viiléna.  Après  la  mort  du  père ,  le  Roi  conféra  à  ce  fils  la  char¬ 
ge  de  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jaques.  Il  eut  encore  de  la 
même  époufe  un  autre  fils  dont  les  Marquis  de  Villanuéva  del 
Frefno  6c  Barcarotta  defeendent ,  &  deux  filles ,  dont  l’une  fut 
mariée  avec  Dom  AlpbonJ'e  Pimentel ,  Comte  de  Bénavente  ;  l’au¬ 
tre,  nommée  Beatrix ,  époufa  le  Comte  d’Arcos ,  Marquis  de  Ca¬ 
dix,  de  la  Maifon  de  Ponce.  *  Hiftoria  de  los  Reyes  Godos,  l.  4. 
Dijcwfo  10.  Mariana,  Hijl.  de  EJ'panna,  l.  21.  22.  23.  24.  Tur- 
quet,  Hijloire  d' EJ pagne ,  l.  19.  20.  21.  Saavédra,  Idta ,  de  un 
Principe  Politico-Cbrijtiano.  Diùion.  Allemand.  Voyez  VILLE'NA. 

P  ACHE’CO  DE  C  E'  R  A  L  B  O  (  François  )  Cardinal 
Archevêque  de  Burgos ,  natif  de  Cartel-Rodrigo  en  Efpagne  ,  é- 
toit  fils  de  Jean  Pachéco ,  Gentilhomme  de  mérite  &  de  réputa¬ 
tion.  Il  fut  employé  par  l’Empereur  Charles-^mt,  &  par  Phi¬ 
lippe  II,  fon  fils,  Roi  d’Efpagne ,  en  diverfes  négociations ,  dont 
il  s’aquitta  très-bien.  Une  des  plus  importantes  commiffions  dont 
il  fut  chargé,  fut  celle  de  traiter  la  paix  entre  le  Pape  Paul  IV, 
&  Philippe  II,  qu’il  alla  trouver  çn  Angleterre,  êt  à  la  recom¬ 
mandation  duquel  le  Pape  Pie  IV  le  mit  au  nombre  des  Cardi¬ 
naux  l’an  1561.  Il  fut  enfuite  Protefteur  des  affaires  d’Efpagne 
à  Rome,  6c  Archevêque  de  Burgos ,  6c  ménagea  la  Ligue  qui  fe 
fit  contre  le  Turc,  fous  le  pontificat  de  Pie  V.  11  fut  aurti  In- 
quifiteur  de  la  Foi,  &  mourut  à  Burgos  le  23  août  1579.  *  Pe- 

tramellario.  Strada.  De  Thou.  Aubéry.  Ciaconius,  in  Continua- 
tione ,  &c. 

PAC  PI  E' CO  DE  MONTALVAN  (Pierre)  Cardi¬ 
nal,  Evêque  de  Sigucnça,  étoit  fils  d'Alfonfe  Tellès-Giron,  de¬ 
scendu  de  Dom  Martin  Vafquès  d’Acugna,  mari  de  Tbéréfe  Tellès- 
Giron  ,  héritière  de  cette  Maifon.  Son  fils  Alfonse  Tellès-Gi¬ 
ron  époufa  une  autre  héritière,  qui  fut  Marie  Pachéco,  dont  il 
eut  Jean  Pachéco-Giron,  Commandeur  de  Saint-Jacques,  pre¬ 
mier  Marquis  de  Viiléna,  6c  Duc  d’Efcalona.  Celui-ci  eut  divers 
enfans.  Le  troifiéme  fut  Alfonse,  père  de  Jean  Pachéco;  de 
Fedro,  Cardinal;  d'Alfonfe,  Commandeur  de  Calatrava;  6c  de  quel¬ 
ques  autres.  Pedro  Pachéco  fe  dévoua  artez  jeune  à  l’Eglife,  & 
fut  pourvu  de  l’Evêché  de  Ciudad  Rodrigo  ,  puis  de  celui  de  Pam- 
pelune.  Il  eut  dans  la  fuite  ceux  de  Jaën,  de  Siguença  6c  d’AI- 
bano,  après  que  l’Empereur  Chirles-Quint ,  lui  eut  procuré  le 
chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  Paul  III  lui  donna  l’an  1545. 
Ce  Cardinal  alla  à  Rome  fous  le  pontificat  de  Jules  III ,  êc  par  fon 
zélé  il  contribua  beaucoup  au  repos  de  l’Italie.  On  lui  confia  le 
gouvernement  du  Royaume  de" Naples,  où  il  rartùra  les  efprits 
des  peuples ,  6c  particuliérement  de  la  Nobleffe ,  qu’on  y  mena- 
çoit  de  l’Inquifîtion.  11  eut  auflî  l’adreffe  d’appaifer  les  différents 
qui  avoient  armé  le  Pape  Paul  IV,  contre  Philippe  II,  Roi  d’E¬ 
fpagne  ;  6c  il  s’aquit  une  fi  grande  réputation  de  piété ,  qu’on  par¬ 
la  de  le  mettre  fur  le  Siège  pontifical,  après  la  mort  du  même 
Paul  IV.  Pachéco  mourut  peu  après  à  Rome ,  le  quatrième  fé¬ 
vrier  1560.  Son  corps  fut  porté  à  Montalvan  en  Efpagne,  où  il 
avoit  fait  des  préfens  confidérables  au  monaftére  de  Sainte-Claire, 
fondé  par  Dom  Jean  Pachéco,  fon  frère.  Dom  François  Paché¬ 
co  d’Acugna,  de  Cabréra,  de  Bobadilla,  a  été  Duc  d’Efcalona, 
Marquis  de  Viiléna  ,  deux  fois  Grand  d’Efpagne,  Marquis  de 
Moya,  Comte  de  S.  Etienne  de  Gorinas,  6cc.  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roi  d’Efpagne ,  6c  Viceroi  de  Naples  pour  le  Roi 
Philippe  V.  Il  eft  fils  unique  de  Dom  Diégo  Lopès  Pachéco , 
Viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne  6c  de  Navarre,  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or,  6c  de  Jeanne  de  Zuniga,  fa  fécondé  femme.  *  San- 
doval,  Hijl.  de  los  Obifp.  de  Pampel.  Petramellario.  Aubéry,  Hijt. 
de  la  famille  de  Giron,  &c. 

P  A  C  H  E'  C  O  (Alvarès)  Colonel  Efpagnol,  parent  du  Duc 
d’Albe,  fervoit  fous  lui  dans  les  Païs-Bas,  ôc  avoit  été  envoyé  à 
Fleffingue,  tant  pour  y  être  Commandant,  que  pour  y  faire  hâ¬ 
ter  la  conftruttion  d’une  citadelle  en  1572;  mais  avant  qu’il  dé¬ 
barquât,  on  s’étoit  déjà  foulevé,  &  on  avoit  déjà  chaffé  la  gar- 
nifon  Efpagnole.  Ainfi  on  fe  faifit  de  lui,  6c  on  le  fit  pendre, 
fans  écouter  la  remontrance,  que,  vu  fa  nobleffe,  on  le  décol¬ 
lât;  puisqu’on  ne  vouloit  point  lui  fauver  la  vie  pour  le  prix 
qu’il  en  offroit.  Trefion  indigné  contre  le  Duc  d’Albe,  qui 
avoit  fait  mourir  fon  frère ,  ne  voulut  rien  relâcher.  Meurfius 
raconte  la  chofe  affez  amplement;  mais  il  a  confondu  ce  Paché¬ 
co  avec  un  fameux  Ingénieur,  que  le  Duc  d’Albe  avoit  amené 
d’Italie;  &  qui  s’appelait  Paciotti.  Il  fuppofe  que  celui  qui  fut 
pendu  s’appelloit  Paciottus.  M.  du  Maurier  dans  fes  Mémoires 
obferve  quelques  autres  méprifes  concernant  notre  Efpagnol, 
qui  étoit  apparemment  de  la  famille  des  Cardinaux  Pachéco.  *  Bay¬ 
le  ,  DiÜ.  Cric,  où  l’on  pourra  voir  les  Auteurs  qu’il  cite. 

P  A  CH  N  AN.  APACHNAS. 

P  A  C  H  O  M  E  (Saint)  Voyez  P  A  C  O  M  E. 

P  A  CH  O  ME,  Patriarche  de  Conftantinople,  Grec,  étoit 
Evêque  de  Zichnc,  dans  la  Macédoine,  &  fut  élu  Patriarche 
malgré  lui,  l'an  1500.  Il  jouît  de  cette  dignité  jufqu’environ 
l’an  1513,  malgré  des  avanies  continuelles  que  lui  firent  les 
Turcs.  *  Onuphre,  in  Cbron.  6c  Sponde  A.  C.  1500.  n.  12. 

1513.  ».  22. 

PACHORUS.  Voyez  P  A  C  O  R  U  S. 

PACHYME'RE  (George)  ancien  Grec,  dans  le  XIII  fié- 
cle,  florifioit  vers  l’an  1280,  fous  l’empire  de  Michel  Paléologue, 

&  d’Andronic,  fon  fiicccffeur.  11  étoit  homme  de  naifiance,  & 
n’avoit  pas  aquis  moins  de  connoifiance  des  affaires  de  l’Eglife, 
dans  les  grands  emplois  qu’il  avoit  dans  le  Clergé  de  Conftanti¬ 
nople,  que  de  celles  de  l’Etat;  parce  qu’il  exerçoit  une  des  pre¬ 
mières  charges  de  la  Cour  de  l'Empereur.  Ainli  l’Hiftoire  de  Mi- 
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chel  Paléologue  &  d’Àndrônic ,  qu’il  a  écrite ,  eft  d’autant  plus  d 
eftimer,  que  non  feulement  il  a  été  témoin  des  affaires  dont  il 
parle ,  mais  que  même  il  y  a  eu  très-grande  part.  Les  livres  de 
Pachymére  rempliffent  la  fuite  de  l’Hiftoire Byzantine,  qui  étoit 
interrompue  depuis  le  teins*  où  Nicétas  6c  Acropolite  Unifient , 
jufqu’à  celui  où  Cantacuzéne  commence.  Son  iiyle  eft  obfcur  & 
difficile,  comme  celui  de  la  plupart  des  Savans,  chargez  de  trop 
d’érudition.  Cette  obfcurité  fe  fait  encore  fentir  dans  les  Com¬ 
mentaires  que  nous  avons  de  lui  fur  faint  Denys  6c  fur  Ariftote  ; 
mais  la  manière  dont  il  traite  l’Hiftoire,  ne  laill'e  pas  d  être  agréa¬ 
ble:  car  il  explique  avec  foin  toutes  les  circonftances  des  choies 
qu’il  rapporte  ,  6c  y  fait  quelquefois  des  réflexions  très-judicieu* 
fes.  Cette  Hiftoirc  a  été  donnée  au  public,  avec  une  Tradu¬ 
ction  en  Latin,  6c  des  Remarques,  par  le  Père  Poffin,  Jéfuite* 
l’an  1 666.  Pachymére  a  compofé  auffi  des  vers  Grecs  que  l’on 
ellimoit  peu,  6c  qui  n’ont  pas  été  imprimez;  *  Léo  Allatius, 
Diatr.  Geograpb.  Le  Père  Pofiin ,  in  Prœf.  Hiji.  Georgü  Pcicbyme - 
ri.  Mémoires  des  Savans. 

P  A  C  I.  Voyez  P  A  C  Y. 

P  ACICHELLUS  (Jean-Batifte)  Apocrifiaire  Aportoli- 
que,  a  publié  çn  1673,  une  Chiroliturgie ,  ou  un  Traité  de  l’Of¬ 
fice  de  la  main;  6c  en  1675,  un  Traité  du  pié.  Le  même  Paci- 
ehellus  a  publié  un  livre  dont  le  titre  promet  quelque  chofe  de 
plus  important.  C’eft  fur  l’hofpitalité.  *  Konig.  Bibliotb.  Vêtus 

Nova. 

P  A  C  I  E  N  (faint)  Evêque  de  Barcelone ,  étoit  un  Seigneur 
Efpagnol ,  qui  fe  convertit  à  la  Foi ,  6c  qui  fe  rendit  enfuite  cé¬ 
lébré  par  fa  chafteté ,  par  fon  éloquence ,  6c  par  fa  do&rine.  Il 
floriffoit  fous  le  régne  de  Valens  ;  6c  après  avoir  gouverné  fon 
troupeau  iaintement,  il  mourut  fous  l’empire  du  grand  Théodo- 
fe,  vers  l’an  390.  Nous  avons  de  ce  faint  homme  une  Exhorta¬ 
tion  à  la  pénitence;  des  Epîtres  contre  les  Novatiens;  6c  un  pe¬ 
tit  Traité  du  Batême.  Le  Martyrologe  Romain  en  fait  mention 
le  neuvième  mars.  Saint  Jérôme,  qui  fait  fon  éloge,  adreffe  à 
fon  fils  Dexter,  Préfet  du  Prétoire*  fon  livre  des  Ecrivains  ec- 
cléfiaftiques,  comme  nous  le  difons  ailleurs.  *  Saint  Jérôme, 
Catal.  c.  106.  Baronius  *  in  Annal.  (Je. 

PACIFICATION:  on  entend  par  ce  mot  ,  les  Edits 
que  les  Rois  de  France  accordèrent  aux  Huguenots,  pour  paci¬ 
fier  les  troubles  du  Royaume  *  après  avoir  fait  inutilement  plu- 
fleurs  Edits  très-rigoureux ,  pour  étouffer  la  Réformation  dans 
fa  naifiance.  François  I  tâcha  de  maintenir  la  Religion  Catholi¬ 
que,  par  fon  édit  du  29  janvier  1334,  6c  par  un  autre  publié  l’an 
1540.  Henri  II  renouvella  la  rigueur  de  ces  Edits ,  par  ceux  qu’il 
donna  le  19  novembre  1549,  &  le  27  juin  de  1551.  Charles  IX, 
voulant  remédier  aux  defordres  de  l’Etat  l’an  1561  ,  alla  au  Par¬ 
lement  avec  la  Reine,  les  Princes  du  fang,  6c  tous  ceux  de  fon 
Confeil,  pour  prendre  les  avis  de  la  Cour;  ,6c  le  réfultat  de  cet¬ 
te  délibération  fut,  qu’on  renv%yeroit  la  connoifiance  de  ce  que 
Ton  appelloit  crime  d’héréfie  aux  Eccléfiaftiques ,  avec  défenfe 
de  former  aucunes  affemblées ,  pour  y  faire  le  prêche ,  ou  y  ad  • 
miniftrer  les  facremens ,  en  autre  forme ,  que  félon  l’ufage  obfer- 
vé  dans  l’Eglife  Romaine  :  fur  quoi  le  Roi  fit  publier  l'Edit  de 
Juillet  contre  les  Proteftans  de  fon  Royaume.  Mais  le  mal  au¬ 
gmentant  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  le  même  Prince  fut  obli¬ 
gé  d’accorder  le  premier  Edit  de  pacification,  au  mois  de  janvier 
1562.  Cet  Edit  révoqua  celui  du  mois  de  juillet  précédent,  6c 
permit  pour  la  première  fois  aux  Réformez  de  faire  publiquement 
leurs  prêches  proche  de  toutes  les  villes  6c  bourgs  du  Royaume. 
Les  Parlemens  furent  quelque  tems  fans  vouloir  le  vérifier;  6c  il 
fallut  deux  lettres  de  juiîion  à  celui  de  Paris  ,  qui  le  fit  régîtrer, 
avec  cette  proteftation ,  (Aie  ce  n’étoit  que  par  néceffité ,  &  fans 
approuver  la  nouvelle  Religion .  Le  19  mars  1563,  le  Roi  Charles 
IX  donna  un  fécond  Edit  de  pacification ,  qui  fut  expédié  dans 
le  château  d’Amboife.  Le  premier  article  permit  aux  Gentilshom¬ 
mes  6c  Seigneurs  Hauts-J ufticiers ,  l’exercice  de  la  Religion  Ré¬ 
formée  dans  leur  maifon  pour  leurs  familles ,  6c  leurs  Sujets  feu¬ 
lement.  Le  cinquième  étoit  fâcheux  pour  les  Calviniftes  ;  car 
quoiqu’il  leur  donnât  la  liberté  de  faire  leurs  prêches  dans  les 
villes ,  ce  n’étoit  néanmoins  que  dans  celles  où  ils  les  avoient 
faits  publiquement  jufqu’au  feptiéine  jour  de  mars,  6c  qui  n’étoient 
pas  en  grand  nombre.  Mais  ce  qu’il  y  eut  de  plus  infupportable 
pour  eux,  fut  la  reftitution  qu’ils  étoient  obligez  de  faire  des  égli- 
fes  dont  ils  s’étoient  emparez  pendant  les  troubles.  Un  autre  E- 
dit  du  deuxième  mars  1568,  nommé  Y  Edit  de  Longjumeau ,  parce 
que  les  Députez  s’y  affemblérent  pour  traiter  de  la  paix,  ordon¬ 
na  l’exécution  de  celui  d’Amboife.  Cette  paix ,  qu’on  appella  la 
paix,  fourrée ,  fut  bientôt  fuivie  d’une  guerre  très-fangiante,  6c 
Charles  IX  ,  voyant  un  foulévement  univerfel  dans  tout  fon 
Royaume,  par  la  guerre  avec  des  Réformez,  fit  publier  un  Edit 
donné  à  Saint-Maur  au  mois  de  feptembre  1568,  portant  révo¬ 
cation  des  précédens  Edits  de  pacification  ;  défenfes  de  faire  au¬ 
cun  exercice  public  de  la  Religion  Réformée  ;  avec  ordre  à  tous 
les  Miniftres  de  fortir  du  Royaume  dans  quinzaine  après  la  pu¬ 
blication  de  ce  nouvel  Edit.  Le  Roi  fit  publier  en  même  teins 
une  Déclaration,  qui  portoit,  que  fa  Majefté  n’entendoit  point 
qu’il  y  eût  à  l’avenir  aucuns  Officiers  de  la  Judicature  ni  de  les 
Finances,  qui  fiffent  profeffion  de  la  Religion  Réformée.  Le 
huitième  août  1570,  le  Roi  Charles  IX  fit  la  paix  avec  les  Refor¬ 
mez,  en  faveur  defquels  il  publia  le  onzième  fuivant  un  Edit, 
qui  permettoit  aux  Seigneurs  Hauts-Jùfticiers  d’avoir  des  prêches 
dans  leurs  maifons,  non  feulement  pour  leurs  familles  &  leurs 
Sujets ,  mais  auffi  pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  L’article  hui¬ 
tième  accorda  aux  Réformez  deux  exercices  publics  en  chaque 
Gouvernement.  Le  neuvième  leur  permit  de  continuer  l’exerci¬ 
ce  de  leur  Religion  dans  tous  les  lieux  où  ils  Tavoient  eu  publi¬ 
quement  jufqu’au  premier  jour  d’août,  c’eft  à  dire,  dans  les  vil¬ 
les  6c  bourgs  dont  ils  étoient  les  maîtres.  H  leur  fut  pareillement 
accordé  par  l’article  XXXIX,  quatre  places  de  fûreté,  fiivoir,  la 
A  2 
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Rochelle,  Montauban,  Coignac,  &  la  Charité,  pour  leur  fer- 
Vir  de  retraite  pendant  deux  ans. 

Après  le  mallacre  de  la  faint  Barthélemi  en  1572,  le  Roi  fe 
rendit  au  Parlement  le  27  août,  pour  déclarer  les  raifons  qu’il 
avoit  eues  de  faire  exterminer  les  Huguenots  par  cette  fanglante 
exécution.  Il  fit  publier  en  même  tems  une  déclaration,  portant 
défenfes  aux  Réformez  de  faire  aucunes  affemblées  pour  le  fait 
de  leur  Religion  ;  &  le  28  ,  il  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs  des 
provinces,  pour  leur  donner  avis  qu’il  ne  vouloit  point  fouffrir 
d’autre  Religion  dans  fon  Royaume,  que  la  Catholique.  Mais 
le  Roi  Henri  III  fit  la  paix  avec  les  Réformez  au  mois  d’avril 
1576,  &  publia  l’Edit  de  pacification  adrefTé  au  Parlement  le  14  de 
mai.  Cet  Edit  leur  donna  la  liberté  de  faire  publiquement  leurs 
prêches,  dans  toutes  les  villes,  bourgs,  &  villages,  fans  reftri- 
ction  de  tems,  de  lieux  ni  de  perfonnes,  avec  la  permiffion  de 
faire  conftruire  des  temples.  Ce  même  Edit  leur  accorda  des 
Chambres  mi-parties,  &  huit  places  de  fûreté,  Aiguës-mortes  & 
Beaucaire  en  Languedoc;  Périgueux  &  le  Mas  de  Verdun  en 
Guienne;  Nions  &  Serres  en  Dauphiné;  Moire  en  Auvergne; 

&  Seyne  la  Grand’-Tour  en  Provence.  Quelques  Catholiques, 
partifans  de  la  Maifon  de  Guife ,  ne  purent  foqffrir  qu’on  eût 
accordé  une  liberté  fi  générale  aux  Calvinifies;  &  commencèrent 
à  fe  liguer  à  Péronne,  pour  maintenir,  difoient-ils ,  la  Religion 
Catholique ,  contre  les  efforts  des  Hérétiques.  Cette  Ligue  de¬ 
vint  fi  puiflante,  qu’elle  obligea  le  Roi  Henri  III,  à  convoquer 
les  Etats  Généraux,  au  mois  de  décembre  1576,  dans  la  ville  de 
Blois,  où  il  fut  arrêté  qu’il  n’y  auroit  qu’une  feule  ReMgion  en 
France,  &  que  l’on  en  banniroit  les  Minifires  de  la  Religion 
Réformée,  Ce  réfultat  fut  préfenté  au  Roi,  qui  protefia  dans 
l’affemblée  qu’il  vouloit  maintenir  la  Religion  Catholique,  ban¬ 
nir  les  Minifires,  exclurre  des  Offices  &  des  charges  de  Jufiice 
ou  de  fa  maifon,  tous  ceux  qui  feroient  profeffion  de  la  Reli¬ 
gion  nouvelle  ,  laiffant  feulement  en  paix  dans  leurs  maifons 
ceux  de  cette  Religion,  qui  n’exciteroient  aucuns  troubles  dans 
l’Etat.  A  l’égard  du  dernier  Edit  de  1576  ,  il  déclara  qu’il  avoit 
été  forcé  &  contraint  de  l’accorder,  pour  retirer  fon  frère  le 
Duc  d’Alençon  des  engagemens  qu’il  avoit  contraélez  avec  les 
Calvinifies  &  les  Mécontens,  &  pour  renvoyer  les  Etrangers 
dans  leur  païs.  En  1577 ,  le  Roi  voulant  abfolument  pacifier  les 
troubles  de  fon  Etat,  envoya  fes  Députez  à  Bergérac,  où  la 
paix  fut  conclue  le  17  feptembre.  Les  articles  furent  portez  au 
Roi  qui  s’étoit  rendu  à  Poitiers  pour  faciliter  ce  traité,  fur  le¬ 
quel  l’Edit  de  feptembre  fut  expédié,  &  publié  au  Parlement  de 
Paris  le  huitième  oétobre.  Cet  Edit  de  Poitiers  accorda  aux 
Hauts-Jufticiers  les  mêmes  privilèges,  que  les  précédens  Edits 
leur  avoient  donnez;  mais  l’article  VII  ne  permit  l’exercice  de 
la  Religion  Réformée,  que  dans  les  lieux  où  ils  l’avoientle  17 
feptembre ,  &  non  pas  dans  toutes  les  villes ,  bourgs  &  villages , 
comme  il  leur  étoit  permis  par  l’Edit  de  1576.  L’article  VIII  leur 
donna  un  exercice  public  en  chaque  Sénéchauffée  ,  pour  être 
fait  aux  fauxbourgs  d’une  ville.  Ce  même  Edit  leur  accorda  des 
Chambres  mi-parties,  &  huit  places  de  fûreté,  pour  fix  ans,  fa- 
voir  Montpellier,  Aigues-mortes,  Seyne-la-Grand’  Tour,  Nions 
&  Serres  en  Dauphiné,  Périgueux,  la  Réole,  &  le  Mas  de  Ver¬ 
dun  en  Guienne. 

En  juillet  1585,  la  Ligue  obligea  le  Roi  Henri  III ,  à  faire  un 
Edit  qui  fut  appellé  de  Réünion.  Par  cet  Edit  il  révoqua  tous 
les  précédens  donnez  en  faveur  des  Réformez,  dont  il  défendit 
la  Religion  dans  tout  fon  Royaume.  Il  ordonna  à  tous  les  Mini¬ 
fires  d’en  fortir  un  mois  après  la  publication  qui  en  feroit  faite, 
&  à  tous  ceux  de  la  nouvelle  Religion ,  de  fe  rendre  Catholiques 
dans  fix  mois;  &  à  faute  de  ce  faire  ,  il  leur  commanda  pareille¬ 
ment  de  fortir  du  Royaume;  il  cafla  auffi  toutes  les  Chambres 
mi-parties.  Au  mois  d  oétobre  de  la  même  année,  les  Ligueurs 
obtinrent  du  Roi  un  fécond  Edit  de  réünion ,  encore  plus  rigou¬ 
reux  ,  en  ce  qu’il  ne  donnoit  que  quinze  jours  de  tems  aux  Ré¬ 
formez,  pour  fe  faire  Catholiques,  ou  pour  fortir  du  Royaume. 
En  juillet  1588,  la  Ligue  obligea  encore  le  Roi  Henri  III,  de 
donner  un  troifiéme  Edit,  portant  que  tous  fes  Sujets  feroient 
réünis  à  la  véritable  Eglife,  &  qu’on  ne  recevroit  à  être  Roi, 
après  la  mort  de  fa  Majefté,  aucun  Prince  qui  ne  fît  profeffion 
de  la  Religion  Catholique.  Mais  Henri  IV,  étant  parvenu  à  la 
Couronne  ,  fit  une  déclaration  à  Mante  le  quatrième  juillet 
1591 ,  par  laquelle  il  cafla  les  trois  Edits  de  réünion,  &  ordonna 
que  l’Edit  de  feptembre,  donné  à  Poitiers  l’an  1577,  feroit  exé¬ 
cuté  félon  fa  forme  &  téneur.  Cette  déclaration  fut  vérifiée  au 
Parlement  féant  à  Châlons  le  24  du  même  mois.  Les  troubles 
qui  continuoient  dans  les  provinces ,  empêchèrent  qu’elle  ne  fût 
vérifiée  dans  les  autres  Parlemens:  de  forte  qu’elle  demeura  inu¬ 
tile  ,  &  que  les  Réformez  n’eurent  la  liberté  de  faire  leurs  prê¬ 
ches,  que  dans  les  places  où  ils  étoient  les  maîtres,  &  dont  ils 
avoient  banni  la  Rçligion  Catholique.  Le  dernier  jour  d’avril 
1598,  le  Roi  étant  à  Nantes  fit  dreffer  un  nouvel  Edit  de  pacifi¬ 
cation  qui  permettoit  aux  Réformez  l’exercice  public  de  leur  Re¬ 
ligion  ,  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  été  fait  publiquement  pen¬ 
dant  les  années  1596  &  1597 ,  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’août;  &  il 
leur  accordoit  un  exercice  pour  chaque  Bailliage  à  deux  lieues 
des  principales  villes  ,  dans  lefquelles  on  ne  pouvoit  établir 
l’exercice  public  fans  trouble.  Cet  Edit  de  Nantes  fut  confirmé 
à  Nîmes  par  le  Roi  Louis .XIII,  l’an  1610;  &  par  Louis  XIV, 
en  1652.  Mais  parce  que  ce  Prince  n'avoit  accordé  cette  confir¬ 
mation,  que  pour  obliger  les  Calvinifies  à  fe  contenir  dans  leur 
devoir  pendant  les  divifions  de  fon  Etat  ;  les  guerres  civiles 
ayant  été  heureufement  terminées ,  il  le  révoqua  en  165 6,  avec 
tout  ce  qui  s’en  étoit  enfuivi.  Depuis  il  a  entièrement  fupprimé 
cet  Edit  de  Nantes,  &  celui  de  Nîmes,  en  l’année  1685.  Voyez 
CALVINISME,  vers  la  fin  de  l’article.  *  Soulier,  Hifi. 
des  Edits  de  Pacification. 

PACIFIQUE  (La  Mer)  ou  la  MER  DU  SUD. 
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C’eft  une  vafie  partie  de  l’Océan,  qui  s’étend  du  nord  au  Sud, 
depuis  la  Terre  de  Jeflfo  ,  jufqu’au  Tropique  du  Capricorne,  qui 
la  fépare  de  la  Mer  Magellanique,  ayant  au  Levant  l’Amérique  & 
au  Couchant  les  Ifles  des  Larrons.  On  l’a  appellée  Mer  du  Sud , 
parce  que  les  Efpagnols  la  découvrirent  à  l'endroit,  qui  efi  au 
midi  de  la  Mer  du  Nord;  &  on  lui  a  donné  depuis  le  nom  de 
Mer  Pacifique,  parce  qu’elle  efi  fi  peu  fujette  aux  orages,  que 
les  vaiffeaux  qui  partent  d’Acapulco ,  port  du  Mexique  ,  pour  les 
Philippines,  y  arrivent  fouvent,  fans  être  obligez  de  changer 
leurs  voiles  déplacé.  Elle  efi  divifée  en  quatre  parties,  qu’on 
appelle  Mer  de  Jeffo,  de  Californie,  de  Sud  &  du  Pérou.  On  a 
découvert  plufieurs  ifles  dans  cette  mer,  dont  celles  de  Salo¬ 
mon,  &  la  Terre  de  Quir  font  les  principales.  *  Maty,  Dict. 
Géogr. 

PACIFIQUE,  de  Novare  ,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  François,  dans  le  XV  fiécle,  vers  l’an  1470,  écrivit  une 
Somme  des  Cas  de  Confcience,  dite  Summa  Pacific  a ,  que  Fran¬ 
çois  Tarvifi  traduifit  en  Italien,  &  qui  fut  imprimée  en  Latin. 

*  Wadingue,  in  Bibliotb.  Minor.  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Pof- 
fevin ,  in  Appar.  facro. 

PACIFIQUE  (Maxime)  d’Afcoli,  qui  mourut  au  com¬ 
mencement  du  XVI  fiécle,  âgé  de  près  de  cent  ans,  écrivit  con¬ 
tre  Ange  Politien  ,  &  publia  divers  Poëmes  fur  Lucrèce  femme 
de  Collatinus,  fur  Virginie,  furies  Guerres  de  Cyrus,  de  Sylla 
&  de  Marius,  &c.  Voffius,  de  Hifior.  Lat.l.  3.  c.  8. 

PACIFIQUES  ou  PACIFICATEURS  efi:  le 
nom  qu’on  donna  dans  le  cinquième  fiécle  à  ceux  qui  fuivoient 
l’Hénotique  de  l’Empereur  Zénon,  &  qui,  fous  prétexte  d’û- 
nion  entre  les  Catholiques  &  les  Hérétiques,  détruifoient  la  vé¬ 
rité  de  la  Foi,  exprimée  dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  *  E- 
vagre,  /.  3.  Sandére,  Hcer.  103.  Baronius,  A.  C.  482 .  n.  25. 

PACIFIQUES.  On  donna  dans  le  XVI  fiécle  ce  nom  à 
certains  Anabatifies,  qui  courant  dans  les  bourgs,  fe  vantoient 
d’annoncer  la  paix,  &  par  cet  artifice  trompoient  les  peuples. 

*  Pratéole,  V.Pàcif.  Sandére,  Hœr.  232. 

PAC1MONTAN  (Balthar  Pacimontanus)  de  Zurich, 

donna  au  commencement  du  XVI  fiécle,  dans  les  fentimens  des 
Anabatifies,  dont  il  prêcha  les  erreurs.  Le  Magifirat  le  voulut 
punir,  &  Pacimontan  abjura  en  apparence  ces  opinions  extra¬ 
vagantes;  mais  il  fortit  de  fon  païs,  &  fe  retira  dans  la  Moravie, 
où  il  continua  à  débiter  les  mêmes  impiétez.  II  fut  enfin  arrê¬ 
té,  conduit  à  Vienne  en  Autriche,  &  condamné  à  être  brûlé:  ce 
qui  fut  exécuté  peu  après,  en  1525.  *  Pratéole.  Sponde,  A . 
C.  1525.  n.  14.  &c. 

PACINELLI  (Augufiin)  natif  de  Sienne,  célébré  entre 
les  Savans  Italiens  du  XVII  fiécle,  floriffoit  fous  le  pontificat  de 
PaulV,  &  d’Urbain  VIII.  Il  favoit  le  Droit  Canon  &  les  Belles 
Lettres,  &  étoit  encore  recommandable  par  fa  prudence,  paria 
douceur  &  par  fa  modeftie.  Il  s’attacha  au  Cardinal  Paul  Emile 
Sfondrati,  qui  le  choifit  pour  être  Grand  Vicaire  du  diocéfe  de 
Crémone.  Après  la  mort  de  ce  Prélat,  il  paffa  près  de  Scaglia, 
puis  près  de  Marc-Antoine  Bragadin ,  tous  deux  Cardinaux.  II 
refufa  quelques  Bénéfices,  entre  autres  l’Archevêché  de  Sienne; 
&  fit  un  faint  ufage  de  fes  biens,  qu’il  difiribuoit  libéralement 
aux  pauvres.  Quelques  Ouvrages  qu’il  avoit  compofez  n’ont 
pas  été  publiez.  *  Janus  Nicius  Erythræus  a  fait  fon  Eloge,  Pir 
nac.  II.  Imag.  Illufi.  c.  29. 

P  A  C  1  U  S  (Fabius)  Médecin,  né  en  1547,  à  Vicenze,  au 
feptiéme  mois  de  la  groffeffe  de  fa  mère,  apprit  jeune  les  Belles 
Lettres,  la  Philofophie ,  la  Médecine  &  les  Langues,  &  reçut 
les  honneurs  du  Doétorat  en  1575.  II  s’étoit  déjà  aquis  de  la  ré¬ 
putation,  par  une  Comédie  intitulée  Eugène ,  qu’il  avoit  faitré- 
préfenter;  &  il  vint  enfuite  exercer  dans  fa  patrie  la  Médecine  . 
qu’il  enfeigna  en  particulier,  auffi  bien  que  la  Philofophie.  On 
lui  offrit  de  grands  avantages  à  Padoue,  à  Meffine,  &  dans 
d’autres  Univerfitez  célébrés  ;  &  le  Roi  de  Pologne  le  voulut  fai¬ 
re  fon  premier  Médecin.  Mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  pa¬ 
trie,  &  le  foin  de  fa  famille,  le  retinrent  en  Italie.  Il  demeura 
quelque  tems  à  Venife ,  &  mourut  le  onzième  oétobre  1614, 
âgé  de  67  ans.  Il  avoit  compofé  divers  Traitez  qui  n’ont  pas  été 
publiez.  Ses  fils  ont  très-bien  foutenu  la  réputation  qu’il  s’étoit 
aquife.  *  Thomafini,  in  Elog.  Doit.  Viror. 

PACIUS  (Julius)  Chevalier  de  Saint-Marc,  Philofophe 
&  Jurifconfulte,  frère  de  Fabius ,  dont  nous  avons  parlé,  naquit 
à  Vicenze  l’an  1550,  &  dès  l'âge  de  treize  ans,  compofa  un  Trai¬ 
té  d’Arithmétique.  Il  apprit  çn  très-peu  de  tems  les  Langues, 
principalement  la  Gréque  &  l’Hébraïque;  &  réduifit  en  abbrégé 
tous  les  fecrets  de  l’Art  de  Raimond  Lulle,  qu’il  mit  depuis  af- 
fez  heureufement  en  pratique.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à  Vi¬ 
cenze,  fa  curiofité  le  porta  à  lire  des  livres  défendus.  On  lui  en 
fit  un  crime  auprès  de  fon  Evêque ,  qui  donna  ordre  de  l’arrêter. 
Ses  amis  auroient  pu  faire  fa  paix;  mais  Pacius  en  prit  l’épou¬ 
vante,  &  fe  retira  en  Suiffe.  Comme  il  n’avoit  pas  de  quoi  fub- 
fifter,  il  fut  obligé  d’enfeigner:  ce  qu’il  fit  avec  tant  d’applau- 
diffement,  qu’on  l’attira  bientôt  dans  i’Univerfité  d’Heidelberg, 
où  il  fut  Profeffeur  en  Philofophie.  Pacius  fe  fit  appeller  Beri- 
ga,  qui  efi  le  nom  d’une  maifon  de  campagne,  que  fa  famille  a 
près  de  Vicenze.  Depuis,  le  defir  de  voir  l’Allemagne,  le  fit 
paffer  jufqu’en  Hongrie,  où  il  enfeigna  le  Droit.  A  fon  retour, 
le  Duc  de  BouiJlon  l’attira  dans  fa  nouvelle  Univerfité  de  Sedan, 
que  le  grand  favoir  de  Pacius  mit  en  réputation.  Mais  la  fureur 
des  guerres  civiles  le  chaffa  de  cette  ville.  Il  fe  retira  à  Nîmes 
en  Languedoc;  &  de  là  on  lui  ménagea  une  Chaire  de  Profeffeur 
en  Droit,  dans  l’Univerfité  de  Montpellier,  où  il  eut  le  célébré 
M.  de  Peirefc  pour  Difciple  &  Penfionnaire  en  1602.  Ce  fut  à  la 
confidération  de  ce  grand  homme,  que  Pacius  alla  enfuite  en- 
feigner  à  Aix  en  Provence,  mais  il  n’y  refia  que  très  peu  de 
tems,  &  retourna  à  Montpellier,  qui  lui  plaifoit  davantage,  à 
caufe  de  la  liberté  qu’il  y  avoit  de  profefler  la  Religion  Réfor¬ 
mée, 
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mée.  M.  de  Peirefc  fit  ce  qu’il  put  pour  l’attirer  i  Aix,  &  pour 
l'engagera  renoncer  à  la  Religion  Proteftante;  mais  ce  fut  des 
deux  côtez  inutilement.  De  cette  Univerfité,  il  vint  à  celle  de 
Valence  en  Dauphiné,  où  il  trouva  de  plus  grands  avantages. 
La  réputation  de  fon  nom  le  répandit  bientôt  par  toute  l’Europe. 
On  lui  offrit  des  Chaires  de  Profeffeur  à  Leyden  en  Hollande, 
à  Pife  &  à  Padoue.  Il  choifit  Padoue ,  où  il  alla  avec  un  de  fes 
fils,  &  fut  reçu  avec  eftiine  dans  toutes  les  villes  où  il  pafta.  La 
République  de  Venife  lui  donna  le  Collier  de  fon  Ordre  de 
Saint-Marc,  &  accorda  une  Chaire  de  ProfelTeur  au  fils  de  Pa- 
cius ,  qui  enfeigna  quelque  tems  avec  fuçcès.  Mais  les  prières 
de  fa  famille,  qu’il  avoit  lailfée  à  Valence, l’obligèrent  de  retour¬ 
ner  en  France.  11  continua  fes  exercices  ordinaires  dans  la  même 
ville,  où  il  mourut  en  1635 ,  âgé  de  85  ans.  Un  de  fes  amis  fit 
ce  Diltique  ingénieux , 

Itala  dat  cunas  tellus ,  Germanie  a  famam  , 

Gallica  jus  Crois  :  Die  mibi,  quæ  Patria? 

Il  avoit  fait  un  abbrégé  de  fa  vie  en  vers.  Outre  divers  Traitez 
de  Philofophie  &  plulieurs  livres  d’Ariitote ,  qu’il  publia  en  Grec 
&  en  Latin  avec  des  Notes  &  des  Commentaires  de  fa  façon,  il 
compofa  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de  Droit,  comme,  De 
contraüibu f  Tract.  VI.  Com.  ad  Tit.  Cad.  de  rebus  creditis  feuobliga- 
tisnibus  quee  re  contrabuntur  ;  Centuriæ  aliquot  ;  IJ'agoge  in  Inftitut. 
Imper,  libri  quatuor;  Nota  in  eafdem;  Epitome  Juris  ;  In  Décrétâtes  libri 
quinque;  De  Juris  Metbodo,  libri  duo;  Synopfis  Juris  Civil.  Com.  ad 
librum  quartum ,  Cod.  de  oblig.  (J  de  rebus  creditis;  De  Jure  Maris  A- 
driatici;  De  arte  Lulliana;  Oeconomia  Juris ,  Com.  in  Tit.  de  paüis 
(J  tranfattionibus;  Analyfis  quintes  partis  Digefti;  Piüuræ  duæ  dsgradi- 
bus  J'ecundum  Jus  Civile  (J  Canonitum  ,•  De  gradibus  affinitatis  ;  E- 
ditio  Corporis  Juris  Civilis  cum  Notis  (J  Legum  Argumentis.  Gaf- 
fendi ,  in  Vit  a  Peirefcii.  Imperialis,  in  MuJ'ceo  Hijior.  Thomafini, 
tn  Elog.  Doét.  Lorenzo  CraiTo,  Elog.  d'Huom.  Letter.  (Je. 

P  À  C  O  M  E  (faint)  Abbé  de  Tabenne  en  Egypte,  dans  le 
quatrième  fiécle,  étoit  né  l’an  292,  de  parens  Idolâtres  ;  &  à  l’â¬ 
ge  de  20  ans ,  il  fut  forcé  de  s’enrôler.  La  charité  qu’il  vit  pra¬ 
tiquer  à  quelques  Chrétiens,  le  toucha  fi  fortement,  qu’à  la  fin 
de  la  guerre,  il  quitta  la  profeflion  des  armes,  &  revint  dans  la 
Thébaïde,  où  étant  allé  à  l'églife  du  bourg  de  Chérobofque,  il 
fe  fit  Catéchumène,  &  peu  de  tems  après  reçut  le  batêrne.  De¬ 
puis  il  fut  Difciple  d’un  Solitaire  nommé  Palémon ,  &  fit  un  fi 
grand  progrès  dans  la  vertu  fous  cet  excellent  Maître,  qu’il  de¬ 
vint  lui  même  Maître  de  plulieurs  autres  Moines ,  dans  le  mona- 
ftére  de  Tabenne,  fitué  fur  les  bords  du  Nil,  qu’il  bâtit,  com¬ 
me  l’on  croit,  par  le  commandement  d’un  Ange,  qui  lui  apporta 
la  Régie  que  Dieu  vouloit  qu’il  donnât  à  fes  Moines.  Les  Soli¬ 
taires  y  accoururent  en  fi  grand  nombre,  que  la  Haute  Thébaï¬ 
de  fut  bientôt  peuplée  de  monaftéres,  qui  reconnurent  ce  faint 
homme  pour  leur  Fondateur.  Saint  Jérôme  dit  dans  la  Préface 
fur  la  Régie  de  faint  Pacôme ,  que  les  Difciples  de  ce  Patriarche  vi- 
voient  30  à  40  dans  chaque  maifon,  &  que  30  à  40  de  ces  mai- 
fons  compofoient  un  monaftére:  de  cette  manière  chaque  mo 
naftére  comprenoit  depuis  douze  cens  jufqu’à  feize  cens  Moines. 
Ils  s’aiïembloient  tous  les  Dimanches  dans  l’Oratoire  commun  de 
tout  le  monaftére.  Chaque  monaltére  avoit  un  Abbé,  chaque 
maifon  un  Supérieur,  &  chaque  dizaine  de  Moines  un  Doyen. 
Tous  les  monaftéres  reconnoifioient  un  feul  Chef,  &  s’aflèm- 
bloient  avec  lui  pour  célébrer  la  Fête  de  Pâques,  quelquefois 
jufqu’au  nombre  de  50000;  &  cela  des  feuls  monaftéres  de  Ta¬ 
benne:  outre  lefquels  il  y  avoit  encore  en  d’autres  parties  de 
l’Egypte  ceux  de  Sorté,  d’Oxiringue,  de  Nitrie  &  de  la  Merco- 
te:  tous  déféroient  à  Saint  Pacôme  comme  à  leur  Général.  Il 
leur  avoit  donné  pour  habit  une  tunique  de  lin  fans  manches, 
une  peau  de  chèvre  ou  de  brebis  blanche  palTée,  une  ceinture, 
un  cuculle  ou  capuce  ras  &  fans  poil  ,  fur  lequel  il  y  avoit 
une  pièce  rouge  en  forme  de  croix.  La  fœur  de  ce  Saint  fonda 
de  l’autre  côté  du  Nil  un  monaftére  de  filles,  qui  vivoient  en 
communauté,  &  pratiquoient  une  vie  cénobitique ;  &  en  peu  de 
tems  elle  devint  la  Mère  d’une  grande  quantité  de  Religieufes. 
La  foi  de  faint  Pacôme  étoit  fi  vive,  qu’il  marchoit  fur  Tes  fer- 
pens,  &  que,  lorsqu’il  vouloit pafter  le  Nil ,  il  fe  faifoit  porter, 
dit-on,  par  les  crocodiles,  d’un  rivage  à  l’autre.  Après  avoir 
bâti  divers  monaftéres  ,  &  mené  une  vie  toute  pénitente,  il 
mourut  le  neuvième  de  mai  de  l’an  348.  Sigebert  dit  que  ce  fut 
en  406,  &  Trithéme  en  390;  mais  ils  fe  trompent.  Gérard  Vof- 
fius  a  fait  imprimer  en  1604,  Pacomii  Monita  ,  avec  les 'Oeuvres 
de  faint  Grégoire  Thaumaturge.  On  trouve  aulfi  dans  le  recueil 
de  'Benoît  d’Aniane,  onze  Lettres  de  faint  Pacôme,  écrites 
avec  beaucoup  de  fimplicité,  qui  font  citées  par  Gennade;  & 
une  lettre  de  Théodore  fon  Difcipfe  touchant  la  Pâque.  Nous 
avons  dans  fa  Vie  la  Régie  que  l’on  prétend  lui  avoir  été  don¬ 
née  par  les  Anges;  &  il  y  en  a  une  autre  qui  porte  fon  nom, 
dans  le  recueil  des  Régies  d’Orient,  &  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères.  Un  ancien  Auteur  Grec  écrivit  la  Vie  de  faint  Paco- 
me,  que  Denys  le  Petit  traduifit  en  Latin,  &  que  M.  Arnauld 
d’Andilly  a  mife  en  notre  Langue ,  entre  celles  des  Pères  du  Dé- 
fert.  *  Gennade,  deVir.  Illujl.c.  7.  Trithéme.  Bellarmin.  Ba 
ronius.  Poiïevin,  &c.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
clèfiafliques  du  quatrième  fiécle ,  fécondé  édition.  Hermant,  Hift. 
des  Ord.  Religieux ,  tome  1. 

P  ACO  N  1  U  S  (Agrippinus)  Sénateur  Romain,  Philofo- 
phe  de  la  Seéte  des  Stoïciens,  fut  enveloppé  fous  Néron  dans  la  dif- 
grace  deSoranus&  de  Thraféa,  dont  tout  le  crime,  comme  le  fien, 
étoit  d  être  trop  gens  de  bien.  Lorsqu’on  lui  eut  annoncé  que 
le  Sénat  T  avoit  banni  d’Italie,  &  qu!on  lui  laifloit  fes  biens, 
Allons ,  dit-il  froidement,  Allons  diner  à  Aricia.  Ce  Paconius, 
dont  Tacite  vante  extrêmement  la  modeftie,  étoit  fils  d’un  Mar¬ 
cus  Paconius ,  que  Tibère  avoit  fait  mourir  feulement  pour  faire. 
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plaifir  à  un  Nain  dont  il  fe  fervoit  dans  fes  divertilTemens.  *  Ta¬ 
cite,  Annal.  I.  16.  Suétone,  l.  3 .c.  61. 

PAC.  O  R  U  S  1,  Prince  des  Parthes ,  étoit  fils  d’Orodès, 
Roi  des  Parthes,  &  donna  des  marques  de  fon  courage  dans  la 
défaite  de  CraiTus,  dont  il  tailla  l’armée  en  pièces,  avec  l’aide 
de  Suréna,  Tan  de  Rome  701,  &  53  avant  Jefus  Chrift.  Deux 
ans  après,  il  porta  la  guerre  dans  la  Syrie,  &  attaqua  inutilement 
Antioche.  Après  la  mort  de  Céfar,  pour  fe  venger  de  Marc-Antoi¬ 
ne  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Parthes,  il  entra  encore  en 
Syrie,  &  fut  tué  dans  un  combat  par  Ventidius,  Tan  715  de  Ro¬ 
me,  39  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  *  Joféphe,  Antiq.Judaïq.  I. 
14.  r.  23.  24.  (Je.  Velleius  Paterculus,!.  2.  Jultin  ,  /.  42.  Dion. 
Florus.  Eutrope.  Ventidius  remporta  trois  viftoires  fur  Paco- 
rus  ;  ce  fut  dans  la  troifiéine  que  Pacorus  perdit  la  vie  avec  vint 
mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes.  Le  Général  Romain  fe 
fervit  pour  tromperies  Parthes,  de  ftratagémes  qui  lui  réüffi- 
rent.  L’Hiftoire  remarque  que  cette  célébré  bataille,  qui  ven¬ 
gea  fi  bien  la  défaite  de  CralTus ,  fe  donna  précifément  le  même 
jour  que  celle  de  Carres  s’étoit  donnée  quatorze  ans  auparavant. 
Orodes  perdit  Tefprit  à  l’ouïe  de  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
fils.  Il  fut  plulieurs  jours  fans  ouvrir  la  bouche  &  fans  vouloir 
prendre  aucune  nourriture.  Quand  l’excès  de  fa  douleur  fut  af- 
fez  modéré  pour  lui  permettre  de  parler,  on  ne  lui  entendoit 
prononcer  que  le  nom  de  Pacorus,  tantôt  il  s’imaginoit  le  voir 
6c  Tappelloit,  tantôt- il  fembloit  qu’il  s’entretenoit  avec  lui, 
qu’il  lui  parloit,  &  qu’il  Tentendoit  parler,  tantôt  il  fe  relTou- 
venoit  qu’il  étoit  mort,  &  verfoit  un  torrent  de  larmes.  La  Mo¬ 
narchie  avoit  fait  une  grande  perte  dans  la  mort  de  Pacorus, 
Prince  julte,  clément,  rempli  de  valeur,  &  orné  de  toutes  les 
qualitez  qui  forment  le  caractère  d’un  grand  Prince.  Il  s’étoit  fait 
fi  fort  aimer  en  Syrie  par  toutes  fes  belles  qualitez  dans  le  peu 
de  tems  qu’il  y  avoit  paffé ,  qu’on  n’y  a  jamais  vu  plus  d’attache¬ 
ment  pour  aucun  de  leurs  Souverains ,  qu’on  en  manifefta  pour 
ce  Prince  étranger.  *  Prideaux,  Hift. nies  Juifs ,  (Je,  tome  4. 
381.  (Je. 

PACORUS,  Grand  Echanfon  du  précédent,  fut  envoyé 
par  fon  Maître  pour  fe  joindre  à  Antigone,  qui  avoit  imploré  le 
fecours  des  Parthes  contre  Hérode  &  Hyrcan,  &  qui  leur  avoit 
promis  mille talens  &  cinq  cens  femmes,  s’ils  vouloient  ôter  le 
Royaume  à  Hyrcan  pour  le  lui  donner.  Pacorus  entra  dans  Jé- 
rufalem  avec  peu  de  fuite  &  perfuada  à  Phafaël  de  fe  rendre  au¬ 
près  deBarzapharnès,  le  Général  de  Pacorus.  Phafaël  &  Hyrcan 
donnèrent  dans  le  piège,  &  fe  rendirent  fous  une  efeorte  auprès 
du  Général  Parthe,  qui  les  fit  arrêter.  Pacorus  devoitfe  faifir 
d’IIérode  à  Jérufalem,  mais  il  en  eut  le  vent  &  fe  retira  à  Mafia- 
da.  Antigone  fut  mis  fur  le  thrône ,  &  Phafaël  &  Hyrcan  lui  fu¬ 
rent  remis  entre,  les  mains.  Phafaël  fe  fit  mourir,  &  Antigone 
fit  couper  les  oreilles  à  Hyrcan.  *  Joféphe,  Hift.  des  Juifs,  L 
14.  c.  24.  (J  25. 

PACORUS,  Roi  des  Parthes, fut  d’intelligence  avecDé- 
cébale,  Roi  des  Daces,  dans  là  guerre  que  ce  dernier  fit  aux 
Romains  fous  l’Empire  de  Domicien.  Pacorus  avoit  fuccédé  à 
Artabane,  &  régnoit  encore  vers  Tan  cent&  un.  Ses  enfans 
furent  Partbamijiris  &  Cofroës.  *  Pline  le  Jeune,  l.  10.  Epift.  16. 
Dion ,  l.  68- 

PACORUS,  fils  de  Vononès ,  Roi  des  Parthes,  eut  en  par¬ 
tage  le  païs  des  Médes,  que  lui  aflîgna  fon  frère  Vologéfe,  en 
confidération  de  ce  qu’il  lui  avoit  cédé  fes  prétentions  fur  l’Em¬ 
pire  des  Parthes.  Pacorus  avoit  un  autre  frère  nommé  Tiridate , 
auquel  échut  le  Royaume  d’Arménie.  Ce  dernier  emmena  avec 
lui  les  enfans  de  fes  deux  frères  à  Rome,  lorsqu’en  Tannée  66  , 
il  y  alla  recevoir  la  Couronne  des  mains  de  l’Empereur  Néron. 
En  72,  Pacorus  fut  défait  par  les  Alains  qui  ravagèrent  fon 
Royaume,  firent  fa  femme  prifonniére ,  &  l’obligèrent  lui-mê¬ 
me  à  s’enfuir.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  20.  c.i.  Tacite, 
Annal.  12.  c.  44.  Dion,  /.  63.  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  7. 
cb.  27.  de  l’édit,  de  Cologne  1691  ;  &  ch.  29,  de  la  Traduftion 
de  M.  Arnaud  d’Andilly ,  de  l’édit.  d’Amfterdam  1681,  in  folio. 

P  A  C  T  1  U  S.  Cherchez  P  A  Z  Z  I. 

PACTOLE,  PaEtolus,  fleuve  de  Lydie,  avoit  fa  fourceau 
Mont-Tmole,  paflbit  à  Sardes  &  fe  jettoit  dans  l’Hermus.  Les 
Modernes  le  nomment  Sarabat.  Pline.  Strabon.  Solin ,  &c.  en 
font  mention,  aufïï-bien  que  les  Poètes,  qui  parlent  fouvent  de 
fon  fable  d’or. 

P  A  C  T  Y  A  S,  Lydien,  après  la  deftruftion  du  Royaume  de 
Lydie,  fut  chargé  de  la  garde  des  thréfors  de  Créfus.  Un  em¬ 
ploi  qui  paroiiToit  fi  honorable,  ne  fervit  qu’à  perdre  Paétyas: 
il  crut  pouvoir  fe  fervir  des  richeftes  qu’on  lui  avoit  confiées 
pour  fe  rendre  indépendant;  &  fes  largeiTes  attirant  à  lui  beau¬ 
coup  de  vagabonds,  ou  de  gens  qui  haïfloient  la  domination 
des  Perfes ,  on  le  vit  bientôt  à  la  tête  d’un  parti  confidérable,  au¬ 
quel  rien  ne  manquoit  qu’un  bon  Chef.  Ce  feul  défaut  rendit 
tout  le  refte  inutile.  Paftyas  ayant  afliégé  en  vain  la  citadelle 
de  Sardes,  prit  honteufement  la  fuite,  dès  qu’il  apprit  que  Ma- 
zarès,  l’un  des  Généraux  de  Cyrus  approchoit,  &  depuis  il  ne 
fit  plus  qu’errer  de  ville  en  ville,  jufques  à  ce  que  les  Infulaires 
de  Chio  le  livrèrent  aux  Perfes.  *  Hérodote,  l.i. 

PACUVIUS  (Marcus)  de  Brindes,  Poëte  Tragique,  e- 
toit  en  grande  réputation ,  vers  Tan  600  de  Rome ,  &  1 54  avant 
Jefus  Chrift,  &  étoit  félon  quelques  uns  fils  d’une  fœur  d ’Ennius, 
&  félon  d’autres  fils  de  fa  fille.  Ce  Poëte  aimoit  la  Peinture, 
deflinoit  afiez  bien,  publia  diverfes  pièces  de  théâtre,  &  mou¬ 
rut  à  Tarente,  âgé  de  plus  de  90  ans.  Il  compofa  lui  même  fon 
Epitaphe,  qui  eft  rapportée  par  Aulu-Gelle,  en  ces  termes, 

Adolefcens,  tamen  etft  properas ,  hoc  tefaxumrogat 
Utei  ad  fe  adfpicias:  deinde  quodfcriptu’  eft  legas. 

Hic  funt  Poëtce  Marcei  Pacuviei  ftta 
Offa.  Hoc  volebam  nef  dus  neejfes.  Val», 
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*  Pline,  l.  35.  c.  4.  Aulu-Gelle,  NoS.  Attic.  I.  t.  c.  24.  Saint 
Jérôme,  in  Chron.  Eufébe,  &c.  Baillet,  Jugement  des  Savons, 
&c.  tome  3.  partie  2.  p.  11  £?  12.  n.  II31»  ehit.  d  Amfterdam  , 
1725. 

P  A  C  Y,  Paciacum ,  petite  ville  de  Normandie  fur  la  rivière 
d’Eure,  avec  un  château  ruiné,  aux  confins  de  l’Ifle  de  I'rance, 
à  trois  lieues  de  Vernon ,  &  à  quatre  d’Evreux.  *  Baudrand. 
Cette  ville  qui  paffe  pour  très-ancienne,  étoit autrefois  environ¬ 
née  de  bonnes  murailles,  &  avoit  un  très-bon  château  placé  hors 
de  la  ville.  Hors  de  la  Porte  de  Pacy ,  nommée  la  Porte  de  Fran¬ 
ce,  il  y  a  un  fauxbourg  nommé  PaJJ'el ,  qui  en  matière  de  procé¬ 
dures  ,  ne  répond  point  à  Pacy ,  parce  que  Pacy  eft  du  reffort  du 
Parlement  de  Rouen  ,  &  que  Patfel  eft  de  celui  du  Parlement  de 
Paris.  *  Mémoires  manuscrits.  Ih.  Corneille,  Di  cl,  Géogr. 

p  A  C  Z  ou  PACÆUS  (Richard)  Doyen  de  faint  Paul  de 
Londres,  dans  le  XVI  fiécle ,  étoit  iflu d’une  famille  noble  en 
Angleterre.  Il  avoit  acquis  un  grand  fonds  de  Litérature ,  qui 
lui  mérita  l’amitié  des  plus  grands  Hommes  de  fon  tems,  parti¬ 
culiérement  de  Thomas  Morus  Chancelier  d’Angleterre,  d’Era- 
frne,  de  Renaud  Polus  ,  depuis  Cardinal,  &  de  divers  autres. 
Henri  VIII  fe  fervit  de  Pacæus  pour  diverfes  négociations  impor¬ 
tantes  en  Suilfe,  à  Venife,  à  Rome,  &  ailleurs.  On  prétend 
que  le  Cardinal  Wolfey  lui  fit  perdre  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince;  à  quoi  on  ajoûte  que  cette  injuftice  toucha  fi  fort  Richard 
Pacz ,  qu’il  en  perdit  l’efprit.  Il  mourut  en  1532,  &  lailfa  di¬ 
vers  Ouvrages  fort  eftimables  &  remplis  d’efprit ,  De  Lapfu  He- 
braïcorum  Interpretum  ;  De  fruÜu  Scientiarum  Epijlolæ  ;  Prœfamen 
in  Ecclefia/len  récognition  &  collatum  cum  feptuaginta  Interpretum  , 
£?c.  *  Erafme,  in  Epijl.  Pitfeus,  De  llluft.  Script.  Angl.  Le 
Mire ,  de  Script,  ftec.  XVI,  £?c. 
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PA  D  E'  E  N  S ,  en  Latin  Padcei,  peuples  qui  habitent  les  par¬ 
ties  les  plus  reculées  de  l’Afie ,  &  qui  mangent  leurs  malades. 
Plérodote  &  Tibulle  en  font  mention. 

PADERBORN,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de 
Weftphalie,  capitale  de  l’Evêché  de  Paderbern  ,  s’appelle  en  La¬ 
tin  Paderborna ,  Padeburna  &  Paterborna.  L’Evêque  eft  Seigneur 
temporel  de  cette  ville  &  du  diocéfe  auquel  elle  donne  fon  nom. 
Quelques  Lliftoriens  rapportent  que  l’Empereur  Charlemagne, 
marchant  avec  fon  armée  dans  la  Weftphalie,  fut  Obligé  de  cam¬ 
per  au  lieu  où  eft  à  préfent  la  ville  de  Paderborn  ,  &  où  il  ne  fe 
trouvoit  point  d’eau.  Ilfortit,  difent-ils ,  d’un  endroit  où  l’on 
avoit  enfoncé  l’un  des  piquets  de  fa  tente,  une  fource  qui  de¬ 
vint  fi  abondante ,  que  dans  fon  cours  .elle  forma  une  petite  ri¬ 
vière  qui  fut  nommée  Pade ,  d’où  l’on  prétend  que  Paderborn  a 
tiré  fon  nom.  Ces  Hiftoriens  ajoûtent  qu’en  cônlïdération  de  ce 
fecours  fi  peu  attendu ,  l’Empereur  fit  bâtir  au  même  lieu  une 
belle  églife  qui  eft  aujourd’hui  la  cathédrale ,  dont  il  fit  élever  le 
grand  autel  fur  la  fource  même,  &  qu’il  fonda  enfuite  l’Evêché. 
En  777  ,  il  y  tint  une  affemblée  générale  des  Francs  &  des  Saxons. 
Il  y  vint  aufll  des  Rois  Sarrafins  d’Efpagne,  &  plufieurs  Saxons 
&  Weftphaliens  qui  y  reçurent  le  Batêrne.  Dans  ce  même  tems 
Charlemagne  y  fit  bâtir  une  églife  nommée  S.  Sauveur,  que  les 
Saxons  démolirent  enfuite.  Il  voulut  aufii  y  établir  un  Evêché 
en  780,  mais  comme  Paderborn  n’avoit  point  encore  de  garde, 
&  que  les  Saxons  n’étoient  pas  encore  affez  fournis,  le  fiége  épi- 
fcopal  demeura  jufques  en  795,  dans  le  château  de  Herftcll,  fi- 
tué  fur  le  Wéfer  à  cinq  lieues  de  Paderborn.  Les  Evêques  de 
Wirtzbourg  Burchard,  Maingau,  &  Bernulphe,  eurent  l’infpe- 
ftion  de  ce  nouvel  Evêché.  L’églife  de  Paderborn  fut  rebâtie, 
&  après  le  batêrne  de  Wittikind,  on  y  transféra  l’Evêché  en  795. 
Le  premier  Evêque  fut  Iiatamare ,  Hadumur  ou  Hérimur.  Lors- 
qu’en  799  le  Pape  Léon  III  vint  à  Paderborn ,  il  confirma  l’Evê¬ 
ché,  confiera  l’autel  à  l’honneur  de  S.  Etienne,  &  y  mit  les  Re¬ 
liques  de  ce  Saint  qu’il  avoit  apportées  de  Rome.  L’Empereur 
Othon  II  fit  préfent  à  cette  églife  d’une  croix  d’or  de  la  valeur 
de  fix  mille  florins.  En  999,  la  cathédrale ,  les  livres ,  les  pri¬ 
vilèges  &  la  meilleure  partie  de  la  ville,  furent  confirmez  par  un 
incendie.  L’année  fuivante ,  l’Empereur  Othon  III  en  renouvel- 
la  les  privilèges ,  ce  qui  fait  qu’elle  a  paffé  autrefois  pour  ville 
Impériale;  mais  aujourd’hui  cette  ville  n’eft  plus  comprife  dans 
la  Matricule  de  l’Empire ,  parce  que  l’Evêque  la  priva  de  fa  li¬ 
berté  à  l’occafion  des  troubles.de  la  Religion  arrivez  dans  leXVI 
fiécle.  Elle  a  aufll  été  autrefois  confidérable  entre  les  villes  An- 
féatiques ,  mais  cela  a  ceffé  depuis  quelque  tems.  En  1002, 
l’Empereur  Henri  II  fit  couronner  fon  époufe  à  Paderborn. 
Meynwercus,  dixiéme  Evêque  de  Paderborn,  qui  vivoit  vers  le 
commencement  du  onzième  fiécle ,  ceignit  de  murs  cette  ville. 
Sous  Imadon ,  douzième  Evêque,  en  1058,  la  cathédrale  avec 
la  plus  grande  partie  de  la  ville  fut  encore  réduite  en  cendres; 
la  même  chofe  arriva  aufll  dans  les  années  1133,  1165  &  1340. 
Lorsqu’en  1530,  la  ville  commença  à  s’oppofer  au  Clergé,  E- 
ïic,  fon  Evêque,  qui  étoit  Duc  de  Brunfwick,  la  mit  à  une  a- 
mende  de  2000  florins,  la  priva  de  divers  privilèges  &  la  força 
de  promettre  qu’on  n’y  tolérerait  plus  la  Religion  Luthérienne. 
Les  Bourgeois  ayant  malgré  cela  appellé  quelques  Miniftres  Lu¬ 
thériens  ,  Herman ,  Evêque  de  Paderborn  &  fuccdfeur  d’Eric  , 
qui  étoit  Comte  deWeeda  &  Archevêque  de  Cologne,  fit  pren¬ 
dre  &  emmener  prifonniers  en  1532,  les  trois  Miniftres  Luthé¬ 
riens  &  donna  ordre  qu’on  décapitât  16  Bourgeois  qui  avoient 
tenu  leur  parti,  mais  en  conféquence  de  puiflantes  intercédions , 
ils  ne  furent  qu’emprifonnez.  Théodoric  de  Furftenberg,  Evê¬ 
que  de  Paderborn  ,  prit  cette  ville  par  accord  en  1604 ,  avec  l’ai¬ 
de  de  Jean,  Comte  d’Ooftfrife.  Mais  Libère  Wichard ,  Bourgue- 
maître  de  Paderborn ,  ayant  déchiré  cet  accord ,  lorsqu’on  le  lut 
à  la  Maifon-de- ville ,  parce  que  l’Evêque  y  avoit  fait  inférer  de 
nouveaux  articles,  il  y  eut  du  tumulte  dans  la  ville.  Maurice, 
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Landgrave  de  Hefle- Cafle!,  l’ancien  Protecteur  de  cette  ville  > 
vint  à  fon  fecours  avec  des  forces  fuififantes,  mais  trop  tard.  Le 
Comte  Jean  s’en  étoit  déjà  emparé  avec  fes  troupes.  On  fit 
prifonniers  tous  ceux  qui  étaient  oppofez  à  l’Evêque,  on  fit  é- 
carteler  le  Bourguemaître  &  l’on  punit  les  autres  ou  de  mort, 
ou  en  leur  faifant  payer  de  grades  amendes  pécuniaires.  On  pri¬ 
va  outre  cela,  la  ville  de  fa  liberté  &  de  tous  fes  privilèges,  on 
en  changea  le  gouvernement  &  l’on  remit  les  églifes  aux  Jéfui- 
tes  &  aux  autres  Catholiques.  En  1615,  Théodoric  de  Furften¬ 
berg  y  fonda  une  Univerfité,  qu’il  dédia  l’année  fuivante.  En 
1617,  cet  Evêque  perfécuta  fort  les  Proteftans ,  qui  ne  fe  voyant 
pas  fecourus  par  la  Cour  Impériale  eurent  en  vain  recours  aux 
Hollandois,  En  1622,  Chriftian ,  Duc  de  Brunfwick  &  Evê¬ 
que  de  Halberftadt,  s’empara  prefque  de  tout  l’Evêché  de  Pa¬ 
derborn  &  fit  un  butin  confidérable  dans  la  capitale.  11  y  enle¬ 
va  les  ftatues  ou  les  images  d’or  &  d’argent  des  Saints,  parmi 
lefquelles  il  s’en  trouva  une  d’or  répréfentant  S.  Liborius,  pefant 
80  livres,  dont  il  fit  faire  delà  monnoye.  En  1633,  le  Land¬ 
grave  Guillaume  de  Hefle  ,  prit  Paderborn  par  accord.  En 
1636,  les  Impériaux  en  firent  autant.  En  1646,  elle  fut  obligée 
de  fe  rendre  à  diferétion  aux  Suédois  &aux  Hefiois ,  comman¬ 
dez  par  Charles-Guftave  Wrangel  ,  Général  Feld-Maréchal. 
Mais  les  Hefiois  ayant  formé  le  deffein  de  fortifier  Paderborn  , 
François-Guillaume ,  Evêque  d’Ofnabruk ,  les  en  chafia  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année.  Ils  revinrent  devant  la  ville 
les  deux  années  fuivantes,  mais  fans  rien  effectuer,  &  enfin  la 
paix  fut  faite.  La  ville  eft  affez  bien  bâtie  &  le  terrain  des  envi¬ 
rons  eft  bon  &  fertile.  Non  loin  de  Paderborn  on  voit  le  cou¬ 
vent  de  Nien-Herfe,  en  Latin  Nova-Herifia,  où  l’on  révéré, 
comme  une  Sainte,  une  Religieufe,  nommée  Helentrudis.  *  Go- 
belinus  Perfona,  in  Cojmogr.  œt.  6.c.  38.  f  ranc.  Jrenic.  Exegef. 
Germ.  I.  12.  Cbytræus,  Chron.  Saxon.  Werdenhagen,  de  Rebuf- 
publ.  Hanfeaticis ,  partie  4.  c.  7.  Méteren.  de  Bello  Belg.  I.  25. 
Furftenberg,  Monumenta  Paderborn.  Schatenii  Annales  Paderborn. 
Topogr.  tVeJipbalice.  De  Thon,  Ilijl.  I.  13 1.  Ludolfs  Schaububne , 
tome  1.  p.  123.  617.  Pfelfinger,  Memurabüia,  Jœc.  XVlI.ad  an. 
1604.  DiHion.  Allemand. 

PADERBORN.  L’origine  de  l’Evêché  de  Paderborn  a 
été  rapportée  dans  l’article  précédent.  Charlemagne  fit  préfent  à 
Hatamare,  le  premier  Evêque  de  Paderborn,  du  château  d’ilburg, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Driburg.  Afin  que  l’églife  nouvelle¬ 
ment  établie  ne  fut  pas  fans  Protefteur,  l’Empereur  Charlemagne 
l’offrit  à  Wittekind,  Comte  de  Schwalenberg  '  &  de  Waldeck. 
Elle  demeura  dans  cette  famille  jufques  à  un  autre  Wictekind,  qui 
voulant  accompagner  l’Empereui  Frédéric  Barberoujje  dans  un 
yoyage  de  la  Terre-Sainte ,  en  vendit  la  protection  à  l’Evêque  en 
1189  pour  300  marcs  d’argent.  Badurade,  le  fécond  Evêque  de 
Paderborn  ,  acheva  de  bâtir  la  cathédrale  &  établit  un  Gymnafe 
dans  la  ville.  En  836,  il  fit  chercher  au  Mans  en  France  &  tranf- 
porter  à  Paderborn  les  Reliques  de  l’Evêque  Liborius ,  mort  au 
Mans  en  383.  Cet  Evêché  s’enrichit  beaucoup  lbus  Mcinwercus, 
dixiéme  Evêque,  qui  étoit  de  la  poftérité  de  Wittekind  &  qui  Pié¬ 
gea  depuis  l’an  1009,  jufques  en  1036.  Haholt,  un  Comte  fort 
riche  en  Weftphalie,  étant  mort  en  roir  ,  l’Empereur  Henri  II 
accorda  à  Meinwercus  toute  la  fuccefiion  de  ce  Seigneur.  Ce 
même  Empereur  fit  préfent  à  cet  Evêque  en  1013,  de  la  Terre 
de  Hœnftide  &  de  Bernehaufs  ;  en  1014,  de  la  ville  de  Morun- 
gen;  en  1017,  de  l’Abbaïe  de  Helmershaufen  ;  en  1019,  du 
couvent  de  Schelcke;  en  1020,  de  la  Terre  de  Hammonftadt  & 
de  la  ville  de  Tribur;  en  1021,  des  Cointez  de  Warburg  & 
d’immedeshaufe  &  de  diverfes  autres  poffeflions.  Ce  même  Mein¬ 
wercus  donna  aufll  neuf  Seigneuries  de  fon  patrimoine  à  l’Evêché 
de  Paderborn.  Sous  Othon,  XXV  Evêque,  &  Comte  de  Riet- 
berg ,  vers  la  fin  du  XIII  fiécle,  le  Clergé  &  le  Sénat  de  Pader¬ 
born  eurent  de  grandes  difficultez  enfemble,  de  forte  que  l’Evê¬ 
que  transféra  fa  réfidence  à  Neuhaufs  où  elle  eft  encore  aujour¬ 
d’hui.  Sous  Théodoric  II,  XXVII  Evêque,  la  Maifon  des  Com¬ 
tes  de  Stoppelberg  s’éteignit  en  1312,  &  la  meilleure  partie  de 
leur  fuccefllon  tomba  à  l’Evêché.  Rempert  de  Kentenbruck,  XL 
Evêque ,  voulut  aquerir  le  Comté  de  Pyrmont,  après  que  Philip¬ 
pe,  dernier  Comte  de  Spiegelberg ,  fut  mort  à  la  bataille  de  S. 
Quentin  en  1557.  Mais  les  Comtes  de  la  Lippe  le  gardèrent  & 
c’eft  d’eux  que  les  Comtes  de  Gleichen  &  enfuite  ceux  de  Wal¬ 
deck  ,  l’ont  eu.  Herman  Werner ,  Baron  Wolff  Metternich  fit 
en  1668  ce  traité  avec  les  Comtes  de  Waldeck,  qu’au  défaut  de  la 
poftérité  mâle  de  leur  Maifon  le  Comté  de  Pyrmont  tomberait  à 
l’Evêché  de  Paderborn,  &  qu’en  attendant  les  Evêques  en  pren¬ 
draient  le  titre.  Théodoric,  Baron  de  Furftenberg,  XLIV  E- 
vêque,  acheta  pour  l’Evêché  en  1598,  le  château  de  Wévels- 
burg  &  en  1608,  celui  de  Plerftell  fur  le  Wéfer.  En  1590,  il 
répara  magnifiquement  la  réfidence  de  Neuhaufs  &  établit  une 
Univerfité  à  Paderborn.  Ferdinand,  XLVII  Evêque,  aufll  Ba¬ 
ron  de  Furftenberg,  eft  fort  connu  par  le  foin  qu’il  eut  de  faire 
rechercher  les  Antiquitez  qui  fe  trouvent  dans  l’Evêché  de  Pa¬ 
derborn  &  par  l’excellent  Ouvrage  qu’il  en  publia  lui-même  en 
1672  ,  fous  le  titre  de  Monumenta  Paderbornenjia.  Voyez  l’article 
précédent.  Herman  Werner,  Baron  Wolff  Metternich,  fon  fuc- 
ceffeur,  mourut  le  21  mai  1704.  François  Arnold,  fon  parent, 
lui  fuccéda  &  obtint  aufll  l’Evêché  de  Munfter.  11  mourut  le  2 6 
décembre  1718,  &  eut  pour  fucceffeur  Clément-Augufte,  Duc 
de  Bavière,  élu  le  26  mars  1719. 

L’Evêché  de  Paderborn  eft  fous  l’Archevêque  de  Mayence  & 
dans  le  Cercle  de  Weftphalie.  Vers  le  nord  il  confine  avec  les 
Comtez  de  Lemgow  &  de  Pyrmont;  vers  l’orient ,  avec  le  Du¬ 
ché  de  Brunfwick;  vers  le  midi,  avec  le  païs  de  Hefle;  vers  le 
Couchant,  avec  l’Evêché  de  Munfter  &  les  Comtez  de  la  Lippe 
&  de  Ravensberg.  L’étendue  &  le  circuit  de  cet  Evêché  ne 
font  pas  fort  grands ,  mais  le  païs  en  eft  fertile.  U  s’y  trouve 
de  hautes  montagnes  où  il  y  a  des  mines  de  fer.  Ces  montagnes 
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divifent  tout  le  pais  en  deux  parties.  Celle  qui  e(l  vers  le  Cou¬ 
chant  confiltc  en  de  très-belles  plaines  que  les  rivières  de  la  Lip¬ 
pe,  d  Aime  &  de  Haltenbeck  arrofent.  La  partie  orientale  n’a 
pas  tant  de  plaines ,  mais  elle  abonde  en  pâturages  &  en  blez. 
Les  rivières  de  Dymel  &  de  Nette  la  traverfent&vont  fe  rendre 
dans  le  Wèfer.  On  compte  dans  tout  l’Evêché  25  villes,  20 
châteaux  &  Bailliages,  16  couvens  &  54  paroiffes.  Les  princi¬ 
pales  villes  font,  Paderborn,  Lippfprinck,  Soltkotten  ou  Saltz- 
kotten ,  Buren ,  ’Winnenbfcrg ,  Sualenberg,  Wafburg,  Borchol- 
te,  Béverungen,  Brackel,  &c.  Outre  les  rivières  dont  il  a  été 
fait  mention  il  y  a  encore  le  Wéfer,  la  Beeke,  l'Emmer,  l’Ems 
&  la  Grune.  11  y  a  des  falines  à  Soltkotten,  à  Schmechten,  à 
Driburg  &  ailleurs:  il  y  a  d’excellentes  eaux  minérales.  On  trou¬ 
ve  auiii  dans  cet  Evêché  les  fameufes  campagnes  dans  lefquelles 
Arminius  battit  Quintilius  Varus,  &  délivra  ainfi  la  Germanie  du 
joug  des  Romains  :  l’on  y  voit  encore  plufieurs  autres  monumens 
de  la  valeur  &  de  l’intrépidité  des  anciens  Germains.  Ferdinand, 
Baron  de  Furltenberg,  &  Evêque  de  Paderborn ,  a  orné  &  mar¬ 
qué  tous  ces  endroits  par  des  Monumens  &  des  Infcriptions,  qu’il 
fit  enfuite  imprimer.  Le  Chapitre  de  Paderborn ,  eft  compofé 
de  24  Chanoines.  Pour  y  être  reçu  il  faut  avoir  21  ans  accomplis, 
avoir  étudié  dans  une  Univerfité  de  France  ou  d'Italie  &  faire 
preuve  de  NoblefTe  de  16  quartiers.  L’Evêque  de  Paderborn  eft 
Prince  de  l’Empire  &  a  à  fon  fervice  fix  Officiers  héréditaires. 
Ceux  de  Spiegel-Deffenburg ,  font  Echanfons  héréditaires;  les 
Chevaliers  Sépel  ont  la  charge  de  Sénéchal;  les  de  Spiegel-Bé- 
kelfen  font  Maréchaux;  les  Nobles  de  Schiller  font  Chambellans; 
les  de  Harthaufçn,  Maîtres  d’Hôtel,  &  les  Chevaliers  de  Welt- 
phal ,  Maîtres  de  cuifine ,  héréditaires.  *  Brufchius.  Imhof,  N. 
P.  lmp.  Furltenbergii  Monum.  Paderb.  Di&ion.  Allemand. 

Voici  un  extrait  des  Antiquitez  de  Paderborn  ,  tiré  du  livre 
donné  au  public  par  Ferdinand  de  Furftemberg,  Evêque  de  Mun- 
fter  &  de  Paderborn,  fous  le  titre  de  Monumenta  Paderbomenjia , 
afin  que  les  Curieux  puiffent  les  voir  ici  fans  fe  donner  la  peine 
de  conlulter  cet  Ouvrage.  Ces  illuftres  Monumens  qui  fe  voyent 
dans  le  diocéfe  de  Paderborn ,  ont  pour  titres,  1.  Elfen  ou  Neu- 
baus;  2.  Lippfprinck;  3.  le  Champ  de  la  défaite  de  Varus;  4.  la  Fo¬ 
rêt  de  Teuteberg  ou  Dethmold  ;  5.  la  Source  de  la  rivière  d’Ems;  6. 
Delbrugk;  7.  le  Wéfer  ;  8.  Remen;  9.  Stadtberg  fur  le  Dymel;  10. 
Brunsberg,  proche  de  Heuxer;  n.  Boke  fur  la  Lippe;  12.  De - 
J'enberg  proche  de  Warbourg  ;  13.  Paderborn;  14.  Dribourg;  15. 
Lugdc  fur  l’Emmer  ;  16.  Champ  de  Sintfeld  ;  17.  Herjlell  ou  Harjl el¬ 
le  fur  le  Wéfer;  18.  fVévelsbourg  proche  de  Bodeck;  19.  le  Dèfert 
de  Sende  ou  Sinede;  20.  Bullerborn;  21.  le  Palais  de  Neubaus  ;  22 
&  23.  les  Eaux  de  Smecbten  &  de  Dribourg  ;  24.  Oldenbourg. 

1.  Elfen  où  Neubaus ,  en  Latin  Alifo,  eft  un  bourg  de  Weft- 
phalie,  au  confluent  des  rivières  d’Alme  &  de  Lippe,  à  demi- 
lieue  de  Paderborn.  Ce  fut  Drufus  frère  de  l’Empereur  Tibère, 
&  père  de  Germanicus ,  qui  fit  bâtir  cette  forterelfe  pour  réduire 
plus  aifément  les  Sicambres ,  l’an  742  de  la  fondation  de  Rome  , 
&  le  12  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  On  doute  fl  cette 
forterefle  étoit  au  lieu  où  eft  maintenant  le  village  d’Elfen,  où 
à  Ncuhaus.  11  y  a  fujet  de  croire  que  fon  enceinte  occupoit  tout 
l'efpace  ,  depuis  Elfen  ,  jufqu’au  confluent  de  l’Ahne  &  de  la 
Lippe  ;  mais  que  le  château  étoit  où  elt  la  ville  de  Neuhaus.  La 
ville  de  Paderborn  s’elt accrue  des  ruines  d’Elfen;  &  les  Evêques 
de  cette  ville  ont  fait  bâtir  une  citadelle  &  un  Palais  magnifique 
à  Neuhaus,  au  lieu  où  étoit  l’ancien  château. 

2.  Lippfprinck ,  en  Latin  Fontes  Lupice ,  eft  une  petite  ville  fl- 
tuée  proche  de  la  fource  de  la  Lippe,  à  une  lieue  de  Paderborn. 
Elle  elt  célèbre  dans  l’Hiftoire ,  parce  que  l’Empereur  Tibère  y 
demeura  en  quartier  d’hiver',  lorsqu’il  faifoit  la  guerre  aux  peu¬ 
ples  des  environs ,  &  parce  que  Charlemagne  y  obligea  les  Saxons 
à  embraffer  la  Religion  Chrétienne,  &  y  tint  trois  célébrés  af- 
femblées. 

3.  Le  Champ  de  la  défaite  de  Varus,  entre  Paderborn,  Deth¬ 
mold  &IIorn,  eft  maintenant  appellée  Wintfeld,  c’elt  à  dire,  le 
champ  de  la  Victoire.  11  y  a  deux  petites  rivières  nommées  Roden- 
beck  &  Knockenbeck ,  c’elt  à  dire  ,  rivière  rouge  ,  &  rivière  d'os; 
parce  que  l’une  eut  fes  eaux  rougies  du  fang  de  ceux  qui  furent 
tuez  dans  cette  bataille  ,  &  l’autre  fut  remplie  de  leurs  offe- 
mens. 

4.  La  Forêt  de  Teuteberg  ou  de  Dethmold ,  .eft  dans  le  Comté  de 
Lippe,  &  prend  fon  nom  de  la  montagne  de  Teuteberg,  ou  de 
la  ville  de  Dethmold.  Ce  lieu  eft  fameux  par  la  défaite  du  re¬ 
lie  des  troupe?  de  Varus,  &par  la  viftoire  qu’y  remporta  Char¬ 
lemagne  l’an  783,  contre  les  Saxons. 

5.  La  Source  delà  rivière  d’ Ems ,  que  les  Allemands  appellent 
Emfprinck ,  eft  dans  le  Défcrt  de  Sende,  d’où  elle  coule  à  Ret- 
berg:  &  après  avoir  arrofé  plufieurs  villes,  elle  fe  va  décharger 
dans  l’Océan.  Cette  rivière  eft  célébré  par  la  viétoire  de  Drufus 
contre  les  peuples  appeliez  anciennement  BruUéres. 

6.  Delbrugk  ou  Delbrugge,  eft  une  ville  entre  les  rivières  d’Ems 
&.  de  Lippe,  habitée  autrefois  par  les  Bruétéres ,  qui  furent  dé¬ 
faits  par  Germanicus,  fils  de  Drufus.  Après  cette  victoire,  Ger- 
manicus  rétablit  le  fépulcrc  honoraire  nommé  Ara  Drufi,  c’elt  à 
dire,  Y  Autel  de  Drufus,  que  ces  ennemis  du  peuple  Romain  a- 
voient  renverfé.  Cet  autel  étoit  bâti  proche  du  Champ  de  Wint¬ 
feld,  ou  Champ  de  la  défaite  de  Varus.  Germanicus  amaffa  aufll 
tous  les  offemens  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  avec  Varus ,  & 
les  enterra  dans  un  même  fépulcre. 

7.  Le  IVéJ'er,  en  Latin  Vjfurgis ,  prend  fa  fource  dans  laFran- 
conie.  Il  reçoit  le  Dymel  fur  les  confins  de  la  Weftphalie,  de 
la  Heffe ,  &  du  Duché  de  Brunfwick.  On  remarque  dans  l’Hi- 
floire ,  que  Drufus  fut  le  premier  des  Romains  qui  approcha  du 
Wéfer  pour  combattre  les  Chérufques;  &  qu’au  retour  il  fut  en 
danger  d’être  défait  par  les  Sicambres ,  proche  de  la  ville  de 
Horn,  à  l'entrée  de  la  Forêt  de  Dethmold.  où  eft  le  château 
d’Exterftein ,  fur  la  fameufe  montagne  des  Pies.  Ce  fut  aux  en- 
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virons  de  cette  rivière,  que  Germanicus ,  fils  de  Drufus,  fe  fi- 
gnala  dans  la  bataille  contre  Arminius ,  Général  des  Chérufques , 
dans  le  champ  nommé  Tdijtavifus.  Le  Wéfer  a  encore  été  rendu 
célébré  par  les  batailles  &  les  victoires  des  François  contre  les 
Saxons,  &  principalement  par  celles  de  Charlemagne  l’an  783. 

8.  Le  bourg  de  Remen  eft  fitué  fur  le  confluent  du  Wéfer  &  de 
la  Verne.  C’eft  le  lieu  où  Pépin  vainquit  les  Saxons  en  l’an 
753-  Quelques  Auteurs  difent  que  Charlemagne  y  fit  bâtir  une 
églife ,  èc  lui  donna  le  nom  de  l’églife  archiépilcopale  de  Rheims; 
mais  on  fait  que  le  nom  de  Remet,  Remi  ou  Rimia ,  fe  lit  dans  l'Hi- 
ftoire  avant  le  tems  de  cet  Empereur. 

9.  Stadtberg  eft  une  ville  fltuée  proche  de  la  rivière  de  Dymel, 
fur  les  confins  du  Comté  de  Waldeck,  qu’on  nommoit  autrefois 
Eresburg, ou  Eresberg,  &  Mersberg.  (NB.  Toutes  les  Cartes  met¬ 
tent  Stadtberg  dans  le  Duché  de  fVeJlphatie')  Les  Saxons  y  avoient 
bâti  un  temple  magnifique  à  l’honneur  de  leur  faux  Dieu  Irmin- 
ful  ou-  Ennenful,  qu’ils  adoroient  comme  le  Procefteur  de  leur 
nation.  Ün  croit  que  c’étoit  l’idole  de  Mars,  à  qui  ce  peuple 
belliqueux  rendoit  un  culte  particulier.  D’autres  appellent  ce 
faux  Dieu  HermenJ'ul,  &  difent  que  ce  nom  lignifie  ftatue  de  Her¬ 
mès  ou  de  Mercure.  Mais  la  première  opinion  eft  la  plus  vraifem- 
blable;  car  on  nomma  depuis  cette  montagne  Mans  Martis  c’eft 
à  dire,  Mont  de  Mars.  Charlemagne  ayant  vaincu  les  Saxons, 
abbattit  cette  idole,  &  fit  confatrer  ce  temple  au  culte  du  vrai 
Dieu  l’an  799- 

10.  Le  château  de  Brunsberg  proche  de  Heuxer  ou  Hoxer,  ville 
fltuée  fur  le  Wéfer  dans  l’Abbaïe  de  Corwey  ,  eft  célèbre  par  la 
bataille  que  Charlemagne  y  gagna  contre  les  Saxons ,  qui  vou- 
loient  lui  empêcher  le  paffage  de  la  rivière. 

11.  Bocke fur  la  Lippe,  eft  une  petite  ville  où  Charlemagne  fit 
quelque  tems  fon  féjour,  &  où  il  accorda  la  paix  en  775  ,  aux 
Angares  alliez  des  Saxons. 

12.  Defenherg,  proche  de  Warbourg,  ville  fltuée  fur  le  Dy¬ 
mel  ,  eft  un  château  ruiné,  d’où  les  François  repoufierentvigou- 
reufement  les  Saxons,  qui  venoient  attaquer  cette  forterefle  en 

776. 

13.  Paderborn,  eft  une  ville  très-confidérable ,  &  où  les  an¬ 
ciens  Empereurs  d’Allemagne  ontfouvent  tenu  les  affemblées  des 
Etats.  Charlemagne  y  fit  batifer  un  grand  nombre  de  Saxons  en 

777.  Le  Pape  Léon  III  s’y  réfugia  auprès  de  cet  Empereur  en 
799,  &  l’Impératrice  Cunegonde  y  fut  couronnée  en  1002. 

14.  L'ancien  château  de  Dribourg ,  autrefois  Iburg ,  fut  bâti  par 
les  Saxons ,  &  Charlemagne  ayant  vaincu  ces  peuples ,  donna 
tout  ce  l'erritoire  à  l’Evêque  de  Paderborn,  en  préfence  du  Pa¬ 
pe  Léon  III. 

15.  Lugde ,  eft  une  ville  fur  la  rivière  d’Emmer,  où  l’Empe¬ 
reur  Charlemagne  célébra  la  Fête  de  Noël  en  784  ,  &  où  il  y  a 
des  fontaines  d’eau  très-falutaires  pour  la  guérifon  de  plufieura 
maladies. 

16.  Le  Champ  de  Sintfeld  eft  proche  du  château  de  Forftemberg, 
&  du  bourg  de  Winnenberg.  C’eft  là  où,  en  794,  l’Empereur 
Charlemagne  vainquit  les  Saxons  dans  une  fameufe  bataille, 

17.  La  ville  de  Herjiell  ou  Harftelle,  fur  la  rivière  de  Wéfer, 
eft  renommée  dans  l’Hiftoire,  -parce  que  Charlemagne  y  paffa  un 
quartier  d’hiver,  &  y  donna  audience  aux  Ambaffadeurs  d’Al- 
phonfe,  Roi  de  Gallice  &  des  Afturies.  Le  fiége  épifcopal  fut 
quelque  tems  en  cette  ville,  à  caufe  de  la  perfidie  &  des  confpi- 
rations  du  peuple  de  Paderborn  contre  leur  Evêque ,  &  fut  réta¬ 
bli  à  Paderborn  en  799.  Herftell  a  longtems  appartenu  aux  Sei¬ 
gneurs  de  Falçkemberg,  dont  l’Evêque  de  Paderborn  acquit  le 
droit  en  1608,  moyennant  17666  florins  d’or. 

18.  fVévelsbourg ,  proche  de  Bodeck  ,  au  fud-fud-eft  de  Pader¬ 
born,  eft  un  château  bâti  fur  la  rivière  d’Alme,  que  les  Comtes 
de  Waldeck  donnèrent  à  l’Evêque  de  Paderborn  en  1301.  Ce 
lieu  avec  fes  dépendances  ayant  été  engagé  depuis ,  Théodore 
de  Furftemberg,  Evêque  de  Paderborn,  le  réunit  à  fon  églife 
en  1589,  &  y  rebâtit  le  château, dont  la  ftrufture  eft  très-magni¬ 
fique. 

19.  Le  Dèfert  de  Sende  eft  confidérable  par  les  fources  des  ri¬ 
vières  d’Ems  &  de  Lippe,  qui  fortent  de  fes  fables,  &par  la  dé¬ 
faite  de  Varus  qui  fut  vaincu  proche  de  ce  lieu.  L’Evêque  de 
Paderborn  a  fait  cultiver  ce  dèfert  depuis  quelque  tems  ,  &  l’a 
peuplé  de  nouveaux  Habitans. 

20.  Bidlerhorn  eft  une  fontaine  proche  du  village  d’Oldenbeeck, 

dans  la  Forêt  de  Teuteberg  ou  de  Dethmold.  Elle  a  une  qualité 
merveilleufe  ;  car  après  avoir  coulé  environ  une  heure,  elle  celle 
pendant  trois  heures ,  &  recommence  enfuite  à  couler  ;  puis  elle 
retient  encore  fes  eaux  pour  les  répandre  comme  auparavant;  & 
continue  ainfi  par  une  viciffitude  tout  à  fait  admirable ,  mais  dont 
les  tems  ne  font  pas  toûjours  réglez.  Les  eaux  de  cette  fource 
font  abondantes;  mais  leur  cours  ne  s’étend  pas  plus  d’une  lieue; 
elles  fe  précipitent  dans  les  abymes  fous  terre.  L’an  1630,  au 
mois  de  décembre ,  les  Proteftans  de  Heffe  étant  entrez  dans  le 
diocéfe  de  Paderborn ,  cette  fontaine  qui  jettoit  fes  eaux  avec 
tant  d’abondance,  qu’elles  faifoient  tourner  les  moulins  d’une 
forge,  fe  tarit,  dit-on,  d’abord,  &  ne  recommença  à  couler  qu  en 
1638,  lorsque  les  ennemis  eurent  quitté  ce  païs.  Quelques-uns 
difent  qu’elle  ne  coule  plus  par  intervalles  comme  auparavant, 
&  que  ce  merveilleux  effet  de  la  nature ,  qui  avoit  paru  pendant 
tant  de  fiécles,  ceffa  en  1638,  depuis  lequel  tems  elle  donne  des 
eaux  continuellement  comme  les  autres  fources.  , 

21.  Le  Palais  de  Neubaus  eft  l’ancienne  demeure  des  Evoques 
de  Paderborn  ,  &  eft  bâti  au  lieu  où  étoit  le  château  de  Drufus  , 
dont  nous  avons  parlé  cy-deffous  au  nombre  r.  Les  révoltés 
du  peuple  contre  le  Clergé,  &  principalement  contre  leur  Pré¬ 
lat,  obligèrent  les  premiers  Evêques  de  Paderborn,  de  quitter 
leur  ville  pour  fe  retirer  dans  un  lieu  de  fureté,  comme  il  eft 

arrivé  à  plufieurs  autres  Evêques. 

22  &  23.  Les  eaux  de  Smecbten  &  de  Dribourg  font  médicina¬ 
les  , 
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les,  &  font  des  effets  merveilleux  pour  la  guêrifon  de  plufieurs 
111 3  ladies 

24.  Oldembourg  ch  un  château  ruïné,  bâti  fur  la  montagne  de 
Forftemberg,  où  étoit  la  demeure  des  premiers  Barons  de  bor: 
flemberg.  Voilà  les  24  fujets  du  livre  intitulé,  Monumenta  Pa- 
derbornenfa ,  imprimé  en  1672.  *  Hcifs,  Hijl.  de  l'Empire. 

P  A  D  I  L  L  A  (Marie  de)  Maîtreffe  de  Pierre  le  Cruel,  Roi 
de  Caftillc,  étoit  élevée  chez  Alfonfe  d’Albuquerque ,  lorsque 
ce  Prince  commença  à  l’aimer,  pendant  l’expédition  des  Ahuries. 
L’un  des  frères- du  Roi  avoit  pris  les  armes  dans  ce  païs-là.  Cet¬ 
te  révolté  foutenue  par  un  autre  frère  dans  l’ Aragon  pouvoit  avoir 
de  fàcheufes  fuites.  La  Cour  jugea  qu’il  falloit  y  remédier  prom- 
tement;  &  le  Roi  marcha  en  perfonne  en  1352,  avec  une  ar¬ 
mée  vers  les  Ahuries.  La  femme  de  Dom  Alfonfe  d’Albuquer¬ 
que  fut  de  ce  voyage.  Marie  de  Padilla ,  l’une  des  filles  qu’elle 
avoit  à  fon  fervice,  en  fut  aufli,  &  toucha  par  fa  beauté  le  cœur 
du  Roi ,  quelque  faroûche  qu’il  fût.  Elle  ne  le  fit  pas  foupirer 
Joim-tems,  car  il  en  jouît» pendant  le  voyage,  &  JeandeHini- 
ftrofa ,  oncle  maternel  de  la  fille ,  leur  avoir  fervi  de  confident. 
Le  Roi  étoit  déjà  fiancé  avec  Blanche  de  Bourbon ,  fille  de  Pier¬ 
re  ,  I.  du  nom ,  Duc  de  Bourbon ,  &  fœur  de  la  belle-fille  du 
Roi  de  France.  Mais  quoique  fa  Fiancée  fût  aufli  belle  que  fa 
Maîtreffe,  &  d’une  Maifon  infiniment  plus  illuhre,  il  n’avoit 
aucune  impatience  de  célébrer  le  mariage.  Il  ne  trouvoit  point 
bon  qu’Albuquerque ,  qui  craignoit  que  les  parens  de  Padilla  ne 
montalfent  au  premier  degré  de  la  faveur ,  le  preffât  fur  cet  arti- 
ticle.  Enfin  ,  les  noces  furent  célébrées  au  commencement  de 
juin  1353 .  fans  aucune  pompe.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
que  la  Favorite  étoit  accouchée  d’une  fille.  Le  Roi  conçut  bien¬ 
tôt  un  très-grand  dégoût  pour  fon  époufe;  car  le  troifiéme  jour 
d’après  les  noces  il  fe  prépara  pour  aller  voir  fa  Maîtreffe,  qu’il 
avoit  laiffée  dans  une  fortereffeau  bord  du  Tage.  La  Reine  mère 
du  Roi  &  la  Princeffe  Eléonore  fa  tante,  ayant  été  averties  de 
fon  deffein  ,  le  conjurèrent  de  n’en  pas  ufer  ainfi  ;  &  lui  répréfen- 
térent  les  conféquences  de  cette  conduite.  Il  11e  fut  point  tou¬ 
ché  de  leurs  prières,  ni  de  leurs  raifons ;  il  nia  feulement  qu’il 
eût  formé  ce  deffein,  &  partit  fecrettement  tout  aufli-tôt.  Plu¬ 
fieurs  Courtifans  le  fuivirent ,  réfolus  de  s’accommoder  à  fes 
paillons,  bien  plus  qu’à  lui  remontrer  ce  qu’il  devoit  faire.  Il 
s’en  trouva  néanmoins  qui  s’appliquèrent  fortement  à  le  faire  re¬ 
venir  auprès  de  fon  époufe,  &  qui  obtinrent  cela  de  lui.  Mais 
dès  qu’il  eut  paffé  deux  jours  avec  elle,  il  fut  entraîné  vers  fa 
Maîtreffe  par  la  violence  de  fa  paffion.  On  crut  qu’il  y  avoit  là 
du  fortilége;  car  dans  ces  fiécles-là  tout  ce  qui  étoit  un  peu  ex¬ 
traordinaire  étoit  attribué  au  Démon.  D’autres  crurent  qu’il 
foupçonna  d’infidélité  fon  époufe,  &  que  ce  fut  ce  qui  fit  qu’il 
ne  la  pouvoit  fouffrir.  De  jour  en  jour  il  augmenta  les  indignes 
traitemens  qu’il  lui  faifoit;  &  enfin  il  la  fit  empoifonner  l’an 
1361.  Tout  le  monde  regretta  le  fort  de  cette  Princeffe  enlevée 
ainfi  du  monde  à  l’âge  de  25  ans.  La  Favorite  mourut  peu  après 
à  Séville,  &  fut  enterrée  dans  un  monafiére  qu’elle  avoit  fait 
bâtir.  Ses  funérailles  furent  faites  dans  tout  le  Royaume,  com¬ 
me  fi  elle  eût  été  une  Reine  légitime,  &  l’on  éleva  fes  enfans, 
comme  héritiers  préfomptifs  de  la -Couronne.  Elle  avoit  joui  d’u¬ 
ne  faveur  toute  puiffante.  Die'go  de  Padilla  fon  frère  fut  élevé 
à  la  charge  de  Grand  Chambellan  en  l’année  1353 ,  &  à  la  dignité 
de  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Calatrava  l’année  fuivante.  Jean 
de  Padilla  fon  autre  frère  fut  fait  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
Saint-Jacques  à  la  place  de  Dom  Frédéric,  frère  du  Roi,  l’an 
1354.  Son  mariage  ne  l’empêcha  point  d’être  pourvu  à  cette 
Maîtrife,  quoiqu’il  n’y  eût  point  d’exemple  qu’elle  eût  été  pof- 
fédée  par  des  gens  mariez.  La  Padilla  ne  jouit  pas  pourtant  de  fa 
faveur  fans  aucun  mélange  de  chagrin.  En  1357, une  autre  Maî¬ 
treffe  parut  plus  aimable  qu’elle  aux  yeux  de  Dom  Pierre  le  Cruel. 
Ce  Prince  s’abandonna  de  telle  forte  à  la  paffion  qu’il  conçut 
pour  Alfonfa  Coronella,  qu’il  ne  fongeoit  plus  à  Marie  de  Pa¬ 
dilla.  Il  fut  aufli  tellement  amoureux  d’une  veuve,  nommée 
Jeanne  de  Cahrt),  que  pour  en  jouir,  il  lui  perfuada  qu’il  n’é- 
toit  point  marié,  &  qu’il  pouvoit  l’époufer.  Il  l’époufa  en  effet , 
&  s’il  la  quitta  bientôt,  ce  ne  fut  point  fans  avoir  donné  de  ru¬ 
des  allarmes  au  cœur  de  fa  concubine.  Ce  qui  eh  dit  de  cette 
femme  dans  VHiJloire  des  Favorites  eh  gâté  par  bien  des  contes  ro- 
manefques.  Mariana  ,  Auteur  plus  croyable  ,  affure  qu’il  ne 
manquoit  que  la  chaheté  à  Padilla,  pour  mériter  la  Couronne. 
*  Mariana,  Hiftoire  d'Ef pagne. 

PADILLA  (Jean  de)  fut  l’un  des  Chefs  de  la  fédition  ex¬ 
citée  contre  l’Empereur  Charles-QzAwî  en  Efpagne  l'an  1520.  Sa 
femme,  qui  l’avoit ,  dit-on,  engagé  dans  cette  révolté,  fur 
quelques  vifions  prétendues,  pilla  même  les  églifes,  fous  pré¬ 
texte  de  dévotion,  pour  foutenir  cette  entreprife;  mais  les  Con¬ 
jurez  furent  défaits  près  de  Villalar.  Padilla  ayant  été  pris,  eut 
la  tête  coupée  deux  jours  après.  Sa  femme  fe  fauva  en  Portugal. 
On  ne  fait  pas  certainement  fi  ce  fut  elle  qui  engagea  fon  mari 
dans  fa  révolté  contre  Charles-Qwmt:  les  lettres  de  Guévara  ne 
le  difent  point.  *  Le  Comte  delà  Rocca,  Hijl.  de  Cèarkr-Quint. 
Bayle,  Ditt.Crit. 

PADILLA  (Laurent  de)  Efpagnol,  Archidiacre  de  Mala- 
ga,  dans  le  XVI  fiécle,  futHihoriographe  de  l’Empereur  Char- 
les-pMmt.  Il  avoit  compofé  divers  Ouvrages  Hihoriques,  dont 
il  nepublia  qu’un  Catalogue  général  de  Saints  d’Efpagne.  On  a 
quelques  Manufcrits  de  fa  façon.  Un  de  fes  neveux,  François 
de  Padilla,  a  été  Profeffeur  en  Théologie  à  Séville,  &  Chanoi- 
nadeMalaga,  &  mourut  le  15  mai  1607.  On  a  de  lui  une  Hi- 
hoire  Eccléfiahique  d’Efpagne  en  deux  tomes  ;  une  Chronologie 
des  Conciles,  &c.  *  Ambrofio  Moralès,  Hijl.  Hifp.  I.  13.  c.  13. 
Alfonfe  Lopès  de  Haro,  Hijl.  Nobilior.  Nicolas  Antonio,  Bi- 
lliotb.  Hifp.  Script,  &?c. 

PADILLA  (Louïfe  de)  Comteffe  d’Aranda  au  XVII  fié¬ 
cle  ,  a  été  extrêmement  louée  par  les  Efpagnols.  Jean  de  Laha- 
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i  nofa  dans  fa  préface  du  traité  de  Gratian,  intitulé,  le  Difcret , 

I  l’appelle  le  Phénix  de  notre  fiécle,  dont  le  nom  relie  écrit  de  iix 
plumes  immortelles.  Elle  trouvoit  mauvais  qu’on  profanât  par 
l’imprefiion ,  les  excellentes  chofes,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Traitez  de  Gratian.  *  Bayle ,  DiSt.  Crit. 

PADILLA  ME’NESE'S.  Cherchez  ME’NE’SE’S. 

PADISCHAH,  en  Langue  Turque,  veut  dire  Empereur 
ou  Grand  Roi.  Le  Sultan  donne  ce  tître  au  Roi  de  France,  &  ne 
l’accorde  à  nul’autre,  non  pas  même  â  l’Empereur  d’Allemagne 
La  raifon  eh  qu’il  tient  le  Roi  Très-Chrétien  pour  fon  parent: 
c’eh  pourquoi  il  le  nomme  Padifcbab,  qui  eh  le  nom  avec  lequel  il 
fe  fouferit  lui  même.  Les  Turcs,  pour  établir  cette  alliance, 
difent  qu’une  Princeffe  Françoife  fut  femme  d’Amurat  II ,  &  mè¬ 
re  de  Mahomet  II,  furnommé  le  Grand,  qui  naquit  l’an  1428. 
Il  eh  vrai  que  cette  Sultane  étoit  Chrétienne;  mais  elle  n’étoit 
pas  Françoife,  ni  même  de  l’Eglife  Latine,  mais  de  la  Gréque, 
étant  fille  d’un  Defpote  de  Servie,  comme  en  parle  Paul  Jove  & 
plufieurs  autres  qui  la  nomment  Hiemie  ;  &  ce  qui  a  donné  lieu 
à  croire  qu’elle  étoit  Françoife,  c’eh  que  les  Turcs  appellent  du 
nom  de  Franc  &  de  France,  tous  les  Chrétiens  de  l’Europe.  À 
l’égard  de  l’alliance,  il  pourroit  bien  être  vrai  que  ce  Prince  De¬ 
fpote  de  Servie,  ou  fes  ancêtres,  lorsque  leurs  Etats  étoient 
dans  la  fplendeur,  fe  fuffent  alliez  avec  la  Maifon  de  France,  & 
qu’ainiî  la  mère  de  Mahomet  II,  eût  fait  paffer  cette  alliance 
dans  la  famille  des  Othomans.  On  voit  à  Conhantinople  le  fé- 
pulchre  de  cette  Sultane,  à  côté  de  la  mofquée  de  Mahomet  fon 
fils.  Quelques  uns  parlent  d’une  Sultane  que  les  Turcs  appellent 
Françoife,  laquelle  eh  enterrée  à  Burfe  dans  la  Natolie:  &  ils 
difent  que  c’étoit  une  Princeffe  de  France  extrêmement  belle, 
qui  ayant  été  prife  fur  mer,  fut  préfentée  au  Grand-Seigneur, 
qui  l’aima  fi  paffionnément ,  qu’il  la  laiffa  vivre  &  mourir.dans  la 
Religion  Chrétienne.  *  Pietro  délia  Valle,  tome  1.  Thévenot, 
Voyage  du  Levant. 

P  A  D  O  U  A  N  (Louis-Léon  le)  célébré  Peintre  de  Padoue 
en  Italie,  au  commencement  du  XVII  fiécle,  faifoit  fort  bien 
des  portraits ,  &  gravoit  fur  l’acier  pour  faire  des  médailles.  Ou¬ 
tre  qu’il  excelloit  dans  fon  art,  il  étoit  encore  ehimé  pour  fa 
vertu  &  pour  fa  piété.  Il  avoit  toujours  dans  l’efprit  qu’il  falloit 
quitter  cette  vie;  &  pour  mieux  penfer  à  la  mort,  i!  avoit  fait 
faire  un  cercueil  qu’il  tenoit  fous  fon  lit,  &  qu’il  regardoit  fou- 
vent  comme  fa  dernière  demeure.  Il  vécut  dans  ces  pieux  fenti- 
mens  jufqu’à  l’âge  de  75  ans,  qu’il  mourut  fous  le  pontificat  de 
Paul  V.  Ce  Peintre  laiffa  un  fils  nommé  Octavien,  qui  hérita 
de  fa  vertu  comme  de  fes  biens ,  &  que  l’on  appella  le  Padoudn  , 
quoiqu’il  fût  né  à  Rome.  Il  excelloit  aufli  à  faire  des  portraits. 
*  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  fur  les  Ouvrages  des  Pein¬ 
tres,  tomes .  Entret.ô.p.  298  £?  299.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

*  PADOUAN  (Le)  Ager  Patavinus  ou  Paduanus,  petite 
province  d’Italie ,  du  Domaine  des  Vénitiens.  Il  eh  borné  au  Le¬ 
vant  par  II  Dogado ,  au  midi  par  la  Poléfine  de  Rovigo,  au  cou¬ 
chant  par  le  Véronois ,  &  au  nord  par  le  Vicentin.  Son  terroir 
bien  arrofé  paffe  pour  un  des  plus  fertiles  de  l’Italie.  Ses'lieux; 
principaux  font,  Padoue  capitale,  Arqua,  Ehe,  Monfelice, 
Mirano  ,  Campo-San-Pietro  ,  Oriago  ,  Montagnana,  Cahel- 
Baldo,  Piéve  di  Sacco  &  Citadella.  On  voit  près  d’Ehe  les  mon¬ 
tagnes  ou  les  collines  de  Padoue  Monti  di  Padoua .  *  Maty,  Diiï. 
Géogr. 

PADOUE,  Patavium ,  ville  d’Italie,  fous  la  domination 
des  Vénitiens',  avec  Evêché  fuffragant  d’Aquilée,  eh,  dit-on , 
plus  ancienne  ^que  Rome  &  que  Venife,  &  fut  bâtie  par  Anténor. 
On  y  montre’  même  fon  tombeau;  mais  l’Infcription  qu’on  y 
voit  en  lettres  Gothiques ,  eh  affurement  moderne.  La  fonda¬ 
tion  de  la  ville  de  Padoue  par  Anténor,  eh  confirmée  par  le  té¬ 
moignage  de  Tite-Live,  &par  celui  de  Virgile,  Æneid.  I.  x.  v. 
246.  &  Juiv. 

Padoue  ayant  été  depuis  foumife  auxRomains,  fut  ruinée  par 
Attila,  réparée  par  Narfès,  &  paffa  fous  la  domination  des! 
Lombards.  Lorsque  ce  Royaume  eut  été  éteint  par  Charlema¬ 
gne,  elle  devint  floriffante  fous  les  Rois  d’Italie,  &  eutenfuite 
des  Tyrans  particuliers,  après  s’être  gouvernée  en  République,  de¬ 
puis  Othon  I,  jufqu’en  1237.  Ezzelin  de  Romano  s’en  empara,  puis 
les  Carrares  l’an  1259.  Les  Vénitiens  la  fournirent  en  1406, 
après  avoir  fait  étrangler  François  Carrare,  &  deux  de  fes  fils- 
L’Empereur  Maximilien  I,  qui  l’avoit  emportée,  la  perdit  peit 
de  tems  après,  &  l’afliégea  inutilement  l’an  1509.  On  la  défen¬ 
dit  fi  bien ,  que  l’Empereur  fe  retira  après  dix  fept  jours  de  fiége- 
Padoue  eh  iituée  dans  un  pais  très-fertile  :  ce  qui  a  donné  fujet 
à  ce  proverbe  du  pais,  Bologna  lagrajfa,  Venetia  la  guafla,  ma 
Padoala paffa,  La  rivière  deBrente  la  rend  fertile  &  forte:  de 
forte  que  Padoue.eh  comme  le  boulevart  de  Venife,  du  côté  de 
la  Lombardie.  On  la  divife  ordinairement  en  ville  vieille  &  neu¬ 
ve.  La  première  a  encore  fes  châteaux,  fes  tours,  fes  murailles 
&  fes  foffez  pleins  d’eau,  des  rivières  de  Bachiglione  &  de  Bren- 
te.  On  y  voit  le  palais  où  l’on  rend  la  Juhice ,  &  qui  eh  un  fu- 
perbe  édifice.  Les  dehors  en  font  magnifiques  ;  &  c’eh  en  ce 
lieu  qu’eh  la  belle  bibliothèque  de  Padoue.  Il  y  a  outre  cela  une 
grande  falle,  qu’on  appelle  ilpalazio  de  Ragione,  qui  a  cent  qua- 
tre-vints  pas  de  longueur  fur  quarante  de  large,  &  qui  n’eh  fou- 
tenue  d’aucun  piliers.  Cette  falle  eh  ouverte  des  quatre  côtez; 
&  fur  chacune  des  portes  on  voit  la  hatue  de  quelque  grandi 
homme  de  Padoue.  Il  y  a  au  bout  de  cette  falle ,  une  groffe 
pierre  ronde,  dite  la  pierre  d'opprobre,  où  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  payer  leurs  dettes ,  fe  vont  affeoir.  Outre  le  palais ,  la  vieil¬ 
le  ville  a  encore  I’églife  cathédrale  &  l’Univerfité.  On  fe  peut 
promener  fous  les  portiques  des  maifons,  à  l’abri  de  la  pluye, 
&  à  couvert  du  foleil.  On  voit  dans  la  ville  neuve,  l’églife  & 
l’Abbaïe  de  fainte  Juhine,  Chef  d’une  grande  Congrégation  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  &  celle  de  faint  Antoine  de  Lisbone, 
dite  de  Padoue  ou  de  Pade ,  &  divers  autres  édifices  faints  &  pro¬ 
fanes 
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fanes,  d’une  flru&ure  magnifique.  L’Univerfité  fut  fondée  l'an 
1179,  &  rétablie  l’an  1222.  Elle  s’eft  depuis  augmentée  confidé- 
rablement.  Padoue,  qui  a  été  le  lieu  de  la  naiflance  de  Tite- 
Live ,  a  produit  un  très-grand  nombre  de  grands  hommes ,  com¬ 
me,  Paul  de  Padoue,  Pierre  Apon ,  Albert  de  Padoue,  Spéron 
Spéroni ,  les  Zarabella,  &  plufieurs  autres  dont  les  Auteurs  font 
mention.  Jacques-Philippe  Thomafini  a  fait  l’Eloge  des  plus  il- 
lulires.  On  peut  le  consulter,  aufli-bien  que  Riccobon  ,  Ange 
Portenari,  Bernardin  Scardéoni,  &  divers  autres.  Padoue  n’eft 
plus  fi  habitée  qu’elle  l’a  été  autrefois.  On  y  voit  diverfes  mar¬ 
ques  d’antiquité,  comme  les  ruines  d’un  amphithéâtre,  dit  les 
sirènes,  près  de  l’églife  des  Auguflins.  11  y  a  à  Padoue  deux  A- 
cadémies  des  beaux  Efprits,  qui  font  gli Ricoverati,  &  gli  Inflam- 
mati.  Le  jardin  de  l’Univerfité  efi  curieux,  par  le  grand  nombre 
de  Amples  qu’on  y  cultive.  Pline,  l.  6.  Tite-Live,  /.  1.  Stra- 
bon,  l.  5.  Pomponius Mêla,  l.  2.  Paul  Diacre,  L  15.  Blondus, 
l.  2.  Léandre  Alberti,  Dejcript.  Ital.  Guillaume  Cortufio,  de 
Novit.  Pad.  Le  Moine  de  Padoue,  qui  a  écrit  une  Hiltoire  de¬ 
puis  l’an  1207,  jufqu’en  1270.  Monumenta  Zarabellana.  Ricco¬ 
bon,  de  Gymnaf.  Patav.  Ange  Portenari,  délia  Félicita  de  Padom. 
Bernardin,  Scardéoni,  de  Illujl.  Patav.  Origin.  di  Padom,  (fc. 

CONCILE  DE  PADOUE. 

Le  Pape  Clément  VI  envoya  d’Avignon  en  Italie  des  Légats 
pour  le  jubilé,  qu’il  publia  l’an  1350.  Gui  d’Auvergne  ou  de 
Bologne,  qui  étoit  un  de  ces  Légats,  aflembla  la  même  année 
un  Concile  à  Padoue,  pour  la  réformation  des  mœurs,  &  pour 
le  bien  de  l’églife.  Nous  en  avons  les  Aftes  dans  les  recueils  des 
Conciles.  *  Bzovius.  Sponde.  llainaldi,  A.  C.  1350.  Guillau¬ 
me  Cortufio,  &c. 

P  A  D  R  O  N,  bourg  de  la  Gallice  en  Efpagne,  fur  la  rivière 
d’Ulla,  à  quatre  lieues  de  Compofielle  vers  le  midi.  C’étoit  au¬ 
trefois  une  ville  épifcopale  nommée  Iria  Flavia,  ou  Irea  Flavia 
Cteporum.  Son  Evêché  a  été  transféré  à  Compofielle.  *  Maty, 
Dicl.  Géogr. 

PADSTOW,  petite  ville  avec  un  grand  port  fur  la  côte 
feptentrionale  de  Cornouaille  en  Angleterre,  à  huit  lieues  de 
P’almouth,  &  à  dix  de  Plimouth.  Elle  efi  fur  le  côté  occidental 
de  la  rivière  de  Camel,  quatre  milles  avant  qu’elle  fe  décharge 
dans  la  Mer  de  Saverne.  *  Matv ,  Di£l.  Anglais. 

PADUANUS  CRASSUS.  Cherchez  C  R  A  S  S  U  S. 
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PÆ  AN,  chant  de  réjouïflance  qu’on  chantoit  à  l’honneur 
d’Apollon  ,  &  où  l’on  répétoit  plufieurs  fois  le  mot  de 
Pœan  &  d ’Io  Pœan.  Voici  l’origine  de  ce  mot.  Apollon  étant 
devenu  grand,  fe  relîouvint  de  l’outrage  que  fa  mère  avoit  reçu 
du  ferpent  Python,  &  le  tua  à  coups  de  flèche  en  combattant 
contre  lui.  Durant  le  combat  on  entendit  redoubler  ces  paroles 
Io  Pœan,  qu’on  croit  venir  de  trois  mots  Grecs ,  qui  peuvent  fi- 
gnifier  frape,  mon  fils.  De  là  vint  la  coutume  de  chanter  ces  mê¬ 
mes  mots  aux  Jeux  publics,  aux  viftoires  &  aux  triomphes,  à 
Rome  &  en  Grèce.  On  fe  fervoit  aufli  de  ce  chant  après  la  Vi- 
ftoire,  en  l’honneur  de  Mars,  comme  auflï  pour  guérir  de  quel¬ 
que  mal  dont  on  étoit  tourmenté;  &  dans  le  même  tems  on  s’a- 
dreiïoit  à  Apollon  ,  Dieu  de  la  Médecine.  *  L’Abbé  Danet.  Sui¬ 
das  rapporte  qu’il  y  avoit  deux  Hymnes  qui  portoient  le  nom  de 
Pœan,  l’une  pour  le  Dieu  Mars,  que  l’on  chantoit  avant  le  com¬ 
bat  ,  &  l’autre  pour  Apollon  après  la  bataille. 

P  Æ  A  N  I  If  E :  c’étoit,  félon  Suidas,  un  bourg  dans  l’Atti- 
que,  de  la  Tribu  Pandionide,  divifé,  en  Pæaniée  fupérieure  & 
Pæaniée  inférieure,  dont  les  Habitans  n’avoient  qu’un  même 
nom  dePæaniens.  Plutarque  dans  la  Vie  de  Démolthéne  parle 
de  Dærnon,  qu’il  dit  avoir  été  du  bourg  Pæanien. 

P  Æ  O  N.  Voyez  PE'ON. 

P  A  ES  (François  Alvar)  Portugais,  après  avoir  occupé  la 
première  Chaire  du  Droit  Civil  à  Bologne  en  Italie,  &  étant 
Prêtre,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  François  l’an  1304 ,  &  ayant 
demeuré  quelque  tems  à  Lisbonne,  fut  envoyé  à  Paris  pour  y 
faire  fes  études.  Le  Pape  Jean  XXII,  qui  avoit  conçu  une  efti- 
me  particulière  pour  lui ,  le  fit  fon  Pénitencier  en  1328 ,  Evêque 
de  Coron  dans  la  Morée  en  1332,  Evêque  de  Sylves  en  1335, 
&  enfin  fon  Nonce  en  Portugal.  Les  différents  qu’il  eut  avec 
les  Chevaliers  de  Saint-Jacques  pour  les  droits  de  fon  églife, 
penférent  lui  coûter  la  vie;  &  il  fut  fi  effrayé  du  danger  qu’il 
courut  un  jour,  lorsque  quelques  fcélérats  de  cet  Ordre  l’obli¬ 
gèrent  à  fuir  de  l’autel,  fur  lequel  ils  s’étoient  avancez  pour  l’é¬ 
gorger,  dans  le  tems  qu’il  offroit  le  faint  Sacrifice,  qu’il  fe  retira 
à  Séville,  où  il  mourut  le  huitième  mai  1353.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  Planètu  Ecclcfiœ,  imprimé  à  Uhn  en  1474,  où  l’on  a 
imprimé  aufli  fa  Somme  de  Théologie;  &  l’Apologie  de  Jean 
XXII,  contre  Marfile  de  Padoue,  &  contre  Ockam,  qu’on  a  pu¬ 
bliée  en  1517»  à  Lyon,  où  l’on  a  réimprimé  le  premier  Ou¬ 
vrage. 

*  P  A  Iî  S  M  A  N  S  (Gilles)  de  Flafielt  dans  le  Païs  de  Liè¬ 
ge  ,  naquit  dans  ce  lieu  le  15  août  de  l’an  1541.  Il  pafla  les  pre¬ 
mières  années  de  fa  jeunefle  fous  la  dire&ion  d’André  Alenus. 
Enfuite  après  avoir  parcouru  la  plupart  des  provinces  de  l’Euro¬ 
pe,  il  s’adonna  à  l’étude  de  la  Théologie,  &  après  s’en  être  fait 
recevoir  Bachelier,  il  l’exerça  en  plus  d’un  lieu  en  qualité  de 
Curé.  Sur  la  fin  de  fes  jours ,  il  changea  de  genre  de  vie ,  &  quoi¬ 
que  dans  un  âge  fort  avancé,  il  entra  dans  le  Tiers  Ordre  de  S- 
François,  le  15  juin  1621 ,  &  mourut  peu  d’années  après.  On  a 
de  lui  ,  Catechifiicus  de  feptem  Sacramentis ;  Elucidatio  Catecbifiica 
Symboli  ApoJlolici,  Orationis  Dominicce  Salut ationis  Angelicœ; 
Conciones  qumdtcim  de  Pafiionc  Dominical  Courte  Défenfe pour  le  Salve 
Regina^S  l'Ave  Maria.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  28. 
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P  A  ES  VIE'GAS  (Antoine)  Commandeur  de  l’Ordre 
Militaire  de  Chrifl,  Seigneur  Châtelain  de  Barcellos,  &  Sécre- 
taire  de  Dom  Jean  IV ,  Roi  de  Portugal ,  étoit  né  à  Magoës  dans 
le  diocéfe  de  Lisbonne.  Ce  fut  lui  qui  perfuada  à  Dom  Jean  IV, 
d’accepter  la  Couronne  que  les  Portugais  lui  offroient;  &  il  efi 
Auteur  du  Manifefte  Portugais,  qui  parut  en  1641,  pourjufti- 
fier  le  loulévement  du  Portugal.  11  publia  aufli  la  même  année  à 
Lisbonne,  l’Hifioire  de  la  fondation  du  Royaume  de  Portugal, 
&  de  la  Vie  de  D.  Alfonfe  Henriquès  fon  premier  Roi ,  avec  l’o¬ 
rigine  des  autres  Etats  Chrétiens  d’Efpagne.  Cet  Ouvrage  efi  é- 
crit  en  Efpagnol.  L’Auteur  mourut  l’an  1650.  *  Mémoires  de 
Portugal. 

*  P  A  E  T  S  ou  P  A  A  T  S  (Adrien  van)  grand  Républicain 
du  XVII  fiécle,  Fondateur  de  l’Ecole  Illufire  de  Rotterdam  en 
faveur  de  M.  Jurieu  &  de  M.  Bayle,  étoit,  félon  ce  dernier, 
grand  Théologien  ,  grand  Jurifconfulte  ,  grand  Politique  & 
grand  Philofophe.  11  concevoit  les  chofes  fort  heureufement,  & 
il  les  approfondilfoit  d’une  manière  furprenante.  „  Jamais  hom- 
„  me,  continue  le  même,  ne  raifonna  plus  fortement,  ni  ne  don- 
„  na  un  tour  plus  majeftueux  à  ce  qu’il  avoit  à  dire.  Mais  il  é- 
„  toit  né  pour  de  plus  grandes  occupations  que  pour  celles  d’ê- 
,,  tre  Auteur.  ”  L’Ambalfade  extraordinaire  d’Efpagne  qu’il 
foutint  fi  avantageufement  pour  fa  Patrie,  confternée  des  grands 
progrès  de  la  France,  a  fait  connoître  ce  qu’il  pouvoit  dans  les 
affaires  d’Etat.  Cependant  il  a  été  aufli  Auteur,  &  on  lui  doit 
certainement  la  Lettre  Latine  qui  parut  in  quarto,  à  Rotterdam 
en  1685,  fur  les  derniers  troubles  d’ Angleterre ,  où  il  efi  parlé  de  la 
tolérance  de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  dominante.  Cette  Let¬ 
tre  a  paru  aufli  in  douze ,  en  François  &  en  Flamand.  On  trouve 
plufieurs  autres  Lettres  de  M.  Paets  dans  le  Recueil  des  Prœ - 
fiantium  ac  Eruditorum  Virorum  Epifiolœ,  imprimé  d’abord  in  quar¬ 
to ,  réimprimé  in  folio,  à  Amflerdam  en  l’année  1684:  ce  font 
de  beaux  monumens  de  fon  éloquence  &  de  fon  elprit.  Il  efi: 
mort  le  huitième  du  mois  d’o&obre  1685,  ayant  à  peine  atteint 
55  ans.  *  Voyez  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  par  M. 
Bayle,  otitobre  1685  ,  fécond  article  :  &  les  Lettres  du  même,  tome 
1.  p.  307.  P?  tome  2.  p.  543,  dans  L’ édition  de  M.  des  Maifeaux. 

P  Æ  T  U  S.  Voyez  P  E'  TUS. 

P  A  E  Z  (Balthazar)  Religieux  de  l’Ordre  de  la  Trinité,  né  à 
Lisbonne  en  Portugal,  fut  reçu  Doéteur  à  Coïmbre,  eufeigna 
dans  fon  Ordre,  prêcha  avec  affez  de  réputation,  &  fut  un  des 
Juges  de  l’Inquifition.  Il  publia  divers  volumes  de  Sermons,  & 
de  Commentaires  fur  quelques  livres  de  l’Ecriture;  comme  fur 
l’Epitre  de  faint  Jacques,  fur  le  Cantique  de  Moïfe  qui  efi  dans 
le  15  chapitre  de  l’Exode;  fur  cet  autre  Cantique  de  Moïfe  qui 
commence  Audite  Cœli  quœ  loquor  ;  fur  celui  d’Ifaïe,  Confit ebor  ; 
&  fur  celui  d’Ezéchias,  qui  efi  dans  le  38  chapitre  d’Ifaïe.  Pacz 
mourut  à  Lisbonne  au  mois  de  mars  1638.  *  Nicolas  Antonio, 
Bibliotb.  Script  HiJ'p. 

PAE  Z  (Pierre)  Jéfuite  Efpagnol,  s’eft  fignaié  en  Ethiopie 
par  fes  miflîons  &  par  fa  charité.  Il  entreprit  ce  voyage  en  1588 , 
&  ayant  été  arrêté  par  les  Arabes,  il  fouffrit  un  efclavage  de  fept 
ans.  En  1603  ,  il  retourna  en  Ethiopie,  où  il  remplit  les  devoirs 
de  fon  miniftére,  fut  Confefleur  de  l’Empereur  des  Abylnns ,  & 
mourut  le  20  mai  de  l’an  1622.  Il  a  compofé  un  Traité  des  Em¬ 
pereurs  des  Abyflins,  &  d’autres  Ouvrages  marquez  par  Ale- 
gambe. 

PAFFENRODE.  Voyez  PFAFFENRODE. 

P  AG  A  N  (Pierre)  Poète  difiingué  du  XVI  fiécle ,  naquit  à 
Wanfrid ,  dans  la  Plelfe.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dès 
fa  tendre  enfance,  &  marqua  d’abord  beaucoup  de  goût  &  de  ta¬ 
lent  pour  la  Poëfie.  Il  reçut  le  dégré  de  Bachelier  en  Philofo- 
phie  le  14  mars  1550,  &  l’Empereur  Ferdinand  le  fit  couronner 
Poète.  Il  joignit  à  l’étude  de  la  Poëfie  celle  de  l’Hifioire  qu’il 
pouffa  fort  loin,  de  forte  qu’il  fut  fait  Profefleur  en  l’une  & 
l’autre  de  ces  Sciences,  dans  l’Univerfité  de  Marpourg.  Il  étoit 
d’une  humeur  fort  enjouée,  &  fes  Poëfies  n’étoient  pas  moins 
favantes  qu’agréables.  Il  ne  fe  maria  point  &  mourut  à  Wanfrid 
le  29  mai  157 6.  Outre  plufieurs  pièces  de  Poëfie,  il  a  lailfé, 
Hijloria  tergeminorum  Romanorum  cf  Albanorum  Fratrum ,  ex  Livio , 
Carminé  Epico;  Praxis  metrica,  hoc  efi ,  Phrafes ,  Elegantice ,  &  In- 
ventiones  Poëticœ.  *  Ex  Operibus  Pétri  Pagani.  Freheri  Theatrum  , 
p.  1472. 

P  A  G  A  N  (Blaife  François,  Comte  de)  naquit  en  Provence 
le  troifiéme  mars  1604,  &  dès  l’âge  de  douze  ans  il  embralfa  la 
profeflion  des  armes,  à  laquelle  il  fut  élevé  avec  un  foin  extra¬ 
ordinaire.  Il  fe  trouva  en  l’année  rô2o,  au  fiége  de  Caen,  au 
combat  du  Pont-de-Cé,  &  à  la  réduétion  de  Navareins  &  du  re¬ 
fie  du  Béarn,  où  il  fe  fignala,  &  s’aquit  une  réputation  au  def- 
fus  de  celle  d’un  homme  de  fon  âge.  L’année  fuivante,  il  fe 
trouva  aux  lièges  de  S.  Jean  d’Angéli,  de  Clérac  &  de  Montau- 
ban,  où  il  perdit  l’œil  gauche  d’un  coup  de  moufquet.  Il  fit  à 
ce  fiége  une  autre  perte  qui  ne  lui  fut  pas  moins  fenfible,  fa- 
voir,  celle  du  Connétable  de  Luynes.qui  y  mourut  du  pourpre. 
Ce  Connétable  étoit  fon  parent  fort  proche,  &  fon  Proteéteur  à 
la  Cour,  où  il  l’avoit  attiré,  &  fait  connoître  fon  mérite.  Au 


vorifer  de  nouvelles  grâces.  Il  n’y  eut  depuis  ce  tems-là  aucun 
fiége,  aucun  combat,  ni  aucune  occafion  où  il  ne  fe  lignalât  par 
quelque  a&ion  ou  d’adrefleou  de  courage.  Au  paflage  des  Al¬ 
pes  &  aux  barricades  de  Suze,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Enfans  per¬ 
dus,  des  Gardes  &  de  la  plus  brave  Jeunefle,  &  entreprit  d  ar- 
rivef  le  premier  à  l’attaque  par  un  chemin  particulier,  mais  ex- 
trément  dangereux,  ayant  gagné  le  haut  d’un  montagne  fort 
efearpée.  Là  ayant  crié  à  ceux  qui  le  fuivoient,  voici  le  chemin  de 
la  gloire,  il  fe  laiiïa  gliffer  le  long  de  cette  montagne;  &  fes 
compagnons  l’ayant  fuivi,  ils  arrivèrent  les  premiers  à  1  attaque, 
comme  il  fe  l’étoit  propofé.  A  leur  abord  il  y  eut  un  furieux 
g  choc. 
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choc,  &  les  troupes  étant  venues  les  foutenir,  ils  forcèrent  les 
barricades.  Ce  fut  après  cette  aftion  héroïque  qu  il  eut  le  plai- 
fir  d’entendre  le  Roi,  dont  il  avoit  l’honneur  de  foutenir  la 
main  gauche,  la  raconter  au  Duc  de  Savoye  avec  des  louanges 
extraordinaires,  en  préfence  d’une  Cour  très-nombreufe.  Le 
Roi  ayant  affiégé  Nanci  en  1633,  11  eut  auffi  l’honneur  de  tra¬ 
cer  avec  ce  Prince  les  Lignes  &  les  Ports  de  circonvallation.  En 
1642,  le  Roi  le  choifit  pour  aller  fervir  en  Portugal  en  qualité 
de  Maréchal-de-carnp ,  &  ce  fut  dans  cette  même  année  qu’il 
acheva  de  perdre  entièrement  la  vue  par  une  maladie.  11  avoit 
un  génie  propre  à  réüffir  en  toutes  chofes;  de  forte  que  l’ayant 
tourné  tout  entier  du  côté  de  la  guerre,  &  particuliérement  vers 
la  partie  qui  regarde  les  fortifications  ,  il  s’y  appliqua  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe ,  &  y  fit  des  progrès  extraordinaires,  llfa- 
voit  les  Mathématiques  ,  non  feulement  au  delà  de  ce  qu’un 
Gentilhomme  qui  veut  s’avancer  par  les  armes  en  apprend  ordi¬ 
nairement,  mais  même  au  delà  de  ce  que  les  Maîtres  qui  les  en- 
feignent  ont  accoutumé  d’en  favoir.  II  avoit  une  fi  grande  ou¬ 
verture  d’efprit  pour  ces  fortes  de  Sciences,  qu’il  les  apprenoit 
plus  promptement  par  la  feule  méditation  ,  que  par  la  leéture  des 
Auteurs  qui  en  traitent.  Aufll  employoit-il  moins  fon  loifir  à 
cette  leriùre,  qu’à  celle  des  livres  d’ilifioire  &  de  Géographie. 
J1  avoit  auffi  fait  une  étude  particulière  de  la  Morale  &  de  la 
Politique;  de  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  s’eft  en  quelque  maniè¬ 
re  dépeint  dans  fon  Homme  Héroïque ,  &  qu’il  s’étoit  rendu  l’un 
des  plus  parfaits  Gentilshommes  de  fon  tems.  Louis  XIII  en  é- 
toit  fi  perfuadé ,  qu’on  lui  a  entendu  dire  plufieurs  fois  que  le 
Comte  de  Pagan  étoit  un  des  plus  honnêtes,  des  mieux  faits, 
des  plus  adroits  &  des  plus  vailla.is  hommes  de  fon  Royaume. 

Dès  qu’il  fe  vit  hors  d’état  de  fervir  par  fon  bras  &  par  fon 
courage,  il  reprit  plus  vivement  que  jamais  l’étude  des  Mathé¬ 
matiques  &  des  fortifications,  pour  devenir  utile  par  fon  efprit 
&  par  fon  indufirie,  &  pour  pouvoir  encore  par  là  combattre 
pour  fon  Prince  &  pour  fa  patrie.  11  donna  fon  Traité  des  Forti¬ 
fications ,  qui  fut  mis  au  jour  en  l’année  1645.  Tous  ceux  qui  fe 
connoi.ffent  dans  cette  Science  conviennent  que  jufques-là  il  ne 
s’étoit  rien  vu  de  plus  beau  ni  de  meilleur  fur  cette  matière,  & 
que  fi  l’on  y  a  fait  depuis  de  nouvelles  découvertes,  elles  en 
font  forties  en  quelque  façon  comme  les  conclurions  fortentde 
leurs  principes.  Il  donna  en  1651,  fes  Théorèmes  Géométriques , 
qui  marquent  une  parfaite  connoiffance  de  la  Géométrie  &  de 
toutes  les  parties  des  Mathématiques.  En  1655,  il  fit  imprimer 
une  Paraphrafe  en  François  de  la  Relation  Efpagnole  de  la  rivière 
des  Amazones  du  P.  Chriftophle  de  Rennes ,  JéJuite.  On  allure  que 
tout  aveugle  qu’il  étoit,  il  difpofa  lui  même  la  carte  de  cette  ri¬ 
vière  &  des  païs  adjacens,  qui  fe  voit  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 
En  1657 ,  il  donna  la  Théorie  des  Planètes  débarraffée  de  la  multi¬ 
plicité  des  cercles  excentriques  &  des  épicycles ,  que  les  Aftrono- 
mes  ont  inventez  pour  expliquer  leur  mouvement,  en  les  faifant 
mouvoir  par  des  ellipfes  qui  font  trouver  avec  une  facilité  in¬ 
croyable  le  vrai  lieu  &  le  vrai  mouvement  des  Planètes.  Cet 
Ouvrage  ne  l’a  pas  moins 'diftingué  parmi  les  Afironomes,  que 
celui  des  Fortifications  parmi  les  Ingénieurs.  Il  fit  imprimer  en 
1658 ,  fes  Tables  Agronomiques  trés-fuccinftes  &  très-claires.  Mais 
comme  il  eft  difficile  que  les  grands  hommes  n’ayent  pas  quelque 
foibleffe,  la  fiennefut  d’avoir  été  prévenu  en  faveur  de  l’Aftro 
logie  Judiciaire;  &  quoiqu’il  ait  été  le  plus  retenu  de  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  ce  qu’il  en  a  écrit  ne  fauroit 
être  mis  au  nombre  des  chofes  qui  lui  doivent  faire  de  l’hon¬ 
neur.  Il  étoit  aimé  &  vifité  de  toutes  les  perfonnes  illuftres  en 
dignité  &  en  fcience,  &  fa  maifon  étoit  le  rendez-vous  de  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  honnêtes  gens  à  la  Cour  &  à  la  ville.  11 
mourut  à  Paris  le  18  novembre  1665  ,  âgé  de  61  ans  &  huit 
mois,  fans  avoir  été  marié.  Le  Roi  le  fit  vifiter  pendant  fa  ma¬ 
ladie  par  fon  premier  Médecin  ,  &  donna  beaucoup  d’autres 
marques  de  l’eftime  extraordinaire  qu’il  faifoit  de  fon  mérite.  11 
eft  enterré  à  Paris  dans  l’églife  des  Religieufes  de  la  Croix  au 
fauxbourg  S.  Antoine.  La  branche  de  fa  famille  qui  paffa,  de 
Naples  en  France  en  1552,  finit  en  faperfonne.  *  Perrault,  les 
Hommes  Illuftres  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce  ftécle.  (le  XVII) 

PAGAN  ALES,  Fêtes  que  les  Habitans  de  la  campagne 
célébroient  dans  les  bourgs  ou  villages  appeliez  Pagi.  Servius 
Tullius,  fixiéme  Roi  des  Romains  inftitua  cette  Fête,  après  a- 
voir  établi  les  Tribus  ruftiques  qu’il  compofa  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  villages  ,  dans  chacun  defquels  il  ordonna  que  l’on  dref- 
fât  un  autel  aux  Dieux  tutélaires ,  pour  y  faire  tous  les  ans  un  fa- 
crifice  ,  auquel  tous  les  Habitans  étoient  obligez  d’affifter,  & 
d’y  donner  chacun  un  préfent  d’une  pièce  de  monnoye  différen¬ 
te,  félon  la  différence  des  facultez  de  chaque  particulier.  Les 
hommes  en  préfentoient  d’une  façon  ,  les  femmes  d’une  autre,  & 
les  enfans  en  donnoient  de  plus  petites,  ce  qui  fervoit  à  con- 
noître  le  nombre  des  Habitans  ,  &  à  les  diftinguer  par  leur  fexe 
&  par  leur  âge.  Cette  Fête  fe  célébrait  au  mois  de  janvier  après 
les  femailies;  &  les  Païfans  y  préfentoient  des  gâteaux  à  Cérès 
&à  la  Déeffe  Tellus,  pour  obtenir  une  récolté  abondante.  * 
Denys  d’Halicarnaffe ,  l.  4. 

PÀGANINUS  (  Gaudentius  )  Voyez  GAUDEN- 
T  I  U  S. 

P  A  G  A  N I  S  (Hugues  de)  eft  un  de  ceux  qui  commencèrent 
l’Ordre  des  Templiers ,  environ  l’an  1118.  Ce  fut  en  fe  confa- 
crant  au  fervice  de  Dieu,  à  la  façon  des  Chanoines  Réguliers, 
&  en  faifant  profeffion  des  trois  vœux  de  Religion  entre  les  mains 
du  Patriarche  de  Jérufalem.  *  Baronius,  in  Annal.  Ecclef.  Spon- 
de,  inEpijl.  Guillaume  de  Tyr,  l.  12.  c.  7. 

P  A  G  A  N  I  S  A  N  S.  Cherchez  ETHNOPHRONES. 

P  A  G  E  A  U  (René)  un  des  plus  illuftres  Avocats  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  mourut  le feptiéme  de  juillet  1683,  dans  un  âge 
qui  étoit  encore  peu  avancé.  Son  éloge  tiré  du  Manufcrit  qui 
a  pour  titre.  Portrait  des  Avocats,  fe  trouve  dans  le  Mercure 
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Galant  du  mois  de  juillet  1683,  &  dans  la  Manière  de  bien  penfer 
dans  les  Ouvrages  d’ efprit ,  par  le  Père  Bouhours,  Jéfuite.  ♦Bay¬ 
le  ,  DiÜion.  Crit. 

P  A  G  E  N  S  T  E' C  H  E  R  (Alexandre- Arnold)  fameux  Ju- 
rifconfulte,  naquit  à  Bentheim  le  20  février  1659,  &  étudia  en 
fuite  à  Cologne  fous  Jaques  Mafenius;  il  continua  fes  études  à 
Helmftadt,  àLeipfic,  àléne,  à  Prague,  à  Groningue  fous  Felt- 
man  ,  à  Leyde  fous  Bœckelman ,  &  prit  enfin  le  degré  de  Doèteur 
en  Droit  à  Utrecht.  Il  plaida  pendant  deux  ans  à  Cléves  au 
bout  defquels  il  eut  une  vocation  de  Profeffeur  en  Droit  à  Stein- 
furt.  Six  ans  après  il  paffa  dans  la  même  qualité  à  Duisburg  & 
enfin  à  Groningue,  où  il  enfeigna  le  Droit  pendant  22  ans,  ôc 
mourut  le  22  oftobre  171(3.  Voici  les  titres  de  fes  Ecrits,  Apho- 
rifmi  ad  InJlitutiones  ;  Manualia  ad  Inftitutiones  ;  Res  quotidianœ  i 
Sicilimentorum  ad  Compendium  Lauterhachianum  manipuli  quatuor  ; 
Irnerius  injuria  vapulans  ;  Benediüorum  liber  unus ,  &c.  *  Diction. 
Allemand. 

P  A  G  E  T:  c’eft  le  nom  d’une  famille  d’Angleterre.  Le  pre¬ 
mier  de  ce  nom  qui  devint  Pair  du  Royaume,  fut  Guillaume, 
perfonnage  de  mérite ,  &  qui  avoit  de  belles  &  bonnes  quahtez  , 
quoique  de  baffe  naiffance,  n’étant  fils  que  d’un  HuiiGer  ou 
Sergent  de  Londres.  La  23  année  du  régne  de  Henri  VIII,  fon 
mérite  l’éleva  à  la  charge  de  Clerc  du  Cachet  du  Roi.  Neuf  ans 
ans  après  il  devint  Clerc  ou  Greffier  du  Confeil  &  du  Sceau  pri¬ 
vé,  &  peu  de  tems  après  du  Parlement.  Dans  tous  ces  divers 
emplois  il  fe  gouverna  avec  tant  de  prudence,  que  la  23  année 
du  régne  de  Henri  VIII,  il  fut  envoyé  Ambaffadeur  en  France; 
&  qu’à  fon  retour ,  peu  de  tems  après ,  il  fut  fait  un  des  principaux 
Sécretaires  d’Etat.  Il  fut  un  des  Commiffaires  nommez  pour 
traiter  avec  Matthieu,  Comte  de  Lénox,  afin  d’avancer  les  in¬ 
térêts  du  Roi  d’Angleterre  en  Ecoffe,  ce  Comte  devant  époufer 
la  nièce  du  Roi.  11  fut  auffi  nommé  pour  traiter  de  la  paix  avec 
la  France;  &  le  Roi  le  fit  un  des  Exécuteurs  de  fon  teftament. 
11  fut  Membre  du  Confeil  Privé  du  Roi  Edouard  VI,  &  fut  en¬ 
voyé  Ambaffadeur  à  l’Empereur  Charles-forint  pour  lui  deman¬ 
der  du  fecours  contre  les  Ecoffois  &  les  François.  Le  troifiéine 
de  décembre  de  la  quatrième  année  du  régne  d’Edouard  VI ,  é- 
tant  alors  Chevalier  de  la  Jarretière,  Controleur  de  la  Maifon 
du  Roi,  &  Chancelier  du  Duché  deLancaftre,  il  fut  appellé 
par  ordre  au  Parlement  fous  le  titre  de  Lord  Paget  de  Raudfert, 
dans  le  Comté  de  Stafford;  &  le  19  de  janvier  fui vant,  il  fut 
créé  Lord  folemnellement,  puis  nommé  pour  traiter  de  la  paix 
avec  la  France.  L’an  cinquième  d’Edouard  VI,  lors  de  la  difgra- 
ce  du  Duc  de  Sommerfet,  il  fut  envoyé  à  la  Tour,  accufé  d’a¬ 
voir  machiné  la  mort  de  certaines  perfonnes  diftinguées,  à  fa 
maifon  de  Paget,  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Maifon  d'EJJex, 
&  d’avoir  vendu  des  Terres  du  Roi  fans  ordre;  on  le  dégrada  en 
même  tems  de  fa  dignité  de  Chevalier  de  la  Jarretière  :  &  parce, 
dit  Dugdale,  qu’on  avoit  alors  befoin  d’argent,  il  fut  condam¬ 
né  à  6oco  livres  fterling,  &  obligé  de  fe  démettre  de  fes  char¬ 
ges.  Mais  après  la  mort  du  Roi  Edouard  VI  s’étant  déclaré  pour 
la  Reine  Marie,  cette  Princeffe  eut  tant  d’eftime-pour  lui,  qu’el¬ 
le  l’envoya  Ambaffadeur  vers  l’Empereur  après  le  rétabliliement 
de  la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  11  fut  enfuite  fait  Gar¬ 
de  du  Sceau  privé,  &  mourut  en  1504 ,  la  fixiéme  année  du  ré¬ 
gne  d’Elifabeth.  Il  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  Henri,  qui  étant 
mort  fans  enfans  mâles  vers  l’an  1568 ,  fon  frère  Thomas  lui  fuc- 
céda.  Celui-ci  étoit  Catholique  Romain  très-zélé,  &  Favori  de 
la  Reine  d’F.coffe.  C’eft  ce  qui  l’obligea  à  fe  retirer  en  France  ; 
&  le  22  du  régne  d’Elifabeth ,  il  fut  condamné  par  le  Parlement. 
Le  32  du  même  régne,  il  mourut  à  Bruxelles,  laiffant  pour  hé¬ 
ritier  un  fils  nommé  Guillauine  qui  accompagna  le  Comte  d’Effex 
dans  le  célébré  voyage  de  Cadix,  &  qui  fut  rétabli  dans  fes  di- 
gnitez  &  dans  fes  biens  la  première  année  du  Roi  Jacques  I. 
11  mourut  en  1628,  laiffant  pour  fucceffeur  fon  fils  Guillaume. 
Celui-ci  ép  ou  fa  FrançoiJ'e,  fille  de  Henri,  Comte  de  Holland,  & 
en  eut  le  Lord  Paget  qui  a  été  Ambaffadeur  à  la  Porte  pour  le 
Roi  Guillaume  III.  Il  époufa  Françoife,  fille  de  François  Pierre- 
pont,  Chevalier,  fils  cadet  de  Robert ,  Comte  de  Kingfton.  La 
fécondé  fœur  du  Lord  Paget,  nommée  Lettice ,  a  époufé  Richard 
Hambden  ,  Chevalier,  Membre  du  Confeil  Privé  de  Guillaume 
III,  &  Chancelier  de  l’Echiquier.  La  quatrième,  Françoife,  a 
été  mariée  à  Rohvand  Hunt,  Chevalier.  La  cinquième,  Pénélo¬ 
pe,  a  eu  pour  époux  Philippe  Powley  de  Prefwoold ,  dans  le  Com¬ 
té  de  Stafford,  Chevalier;  &  la  fixiéme  Diane ,  a  été  mariée  à 
Henri  Ashurft  de  Londres,  Chevalier.  *  Dugdale. 

PAGETS-BROOMI.  E  Y,  bourg  d’Angleterre  fur  la 
rivière  de  Blithe,  dans  la  contrée  du  Comté  de  Stafford,  qu’on 
appelle  Pirehill.  *  DiEtion.  Anglais. 

P  A  G  E  U  S  (Guillaume)  fa  vant  Anglois,  fut  fait  Affocié  du 
Collège  de  toutes  les  aines  à  Oxford  en  1619  ;  &  en  1624 ,  Pro¬ 
feffeur  en  Théologie  dans  la  même  Univerfité.  Il  étoit  fort  ver- 
fé  dans  les  Pères  Grecs ,  habile  Prédicateur  &  propre  à  la  Difpu- 
te.  Il  mourut  le  24  février  1663.  On  a  de  lui,  Genuflexionis 
ad  nomen  Jefu  Defen/io,  Oxoniæ,  1631;  Animadverfiones  inTra- 
Etatum  Magiftri  Johannis  Haies  de  Hærefi  £?  Scbfmate,  Oxoniæ, 
1641 ,  en  Anglois  ;  Une  Tradu&ion  de  Thomas  a  Kempis  en  Anglois, 
imprimée  en  1639,  &  où  il  a  mis  une  préface,  pour  exhorter  à 
la  paix  eccléfiaftique.  *  Wood,  Atbence  Oxonienfes.  Frehéri, 
Theatrum,  p.  636. 

P  A  G  H  I  E  L.  Voyez  P  A  G  I  E  L. 

PAGI  (Antoine)  Francifcain,  naquit  à  Rogne,  petite  ville 
de  Provence  près  de  la  ville  d’Aix,  le  dernier  mars  1624.  Il  prit 
l’habit  dans  le  couvent  des  Cordeliers  Conventuels  d’Arles,  & 
y  fit  profeffion  le  31  janvier  1641.  Après  avoir  achevé  fon  Cours 
de  Philofophie  &  de  Théologie,  il  prêcha  quelque  tems  avec 
fuccès.  Il  fut  quatre' fois  Provincial  de  fon  Ordre.  Ses  occu¬ 
pations  ne  l’empêchèrent  pas  de  s’appliquer  fortement  à  l’étude 
delà  Chronologie  &  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique;  &  il  y  a  fi  bien 

réüffi. 
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réiîiïî,  qu'il  eft  devenu  un  des  plus  habiles  Critiques  de  fort  flé- 
cle  en  ce  genre,  il  a  donné  une  favante  Diiïertation  fur  les  Con- 
fulats,  où  il  prétend  avoir  découvert  des  régies,  fuivant  lef- 
quelles  les  Empereurs  Romains  prirent  en  certains  tems  plutôt 
qu’en  d’autres,  la  dignité  de  Conful  ;  mais  ces  régies  paroiffent 
fufpeftes.  Son  plus  coniidérable  Ouvrage  eft  une  Critique  fur 
les  Annales  de  Baronius»  où  en  fuivant  ce  favant  Cardinal  an¬ 
née  par  année,  il  reftifie  un  nombre  infini  d’endroits,  où  il  s'é- 
toit  trompé,  foit  dans  la  Chronologie,  foit  dans  la  manière  de 
narrer  les  faits.  11  fit  paroître  le  premier  tome  de  cet  Ouvrage 
fur  les  quatre  premiers  fiécles,  à  Paris  en  1689  >  &  le  dédia  au 
Clergé  qui  aifigna  une  penfion  à  l’Auteur,  &  il  a  depuis  été  im¬ 
primé  tout  entier  après  fa  mort  en  quatre  volumes,  in  folio,  à  An¬ 
vers,  ou  plutôt  à  Genève ,  en  1705,  par  les  foins  de  fon  neveu 
le  Père  François  Pagi  du  même  Ordre.  L’Ouvrage  complet  va 
jufqu’à  l’an  1198,  où  finit  Baronius.  M.  l’Abbé  de  Longuerue 
Fa  fort  aidé  dans  cet  Ouvrage,  &  a  fait  l’Eloge  de  l’Auteur, 
à  la  tête  de  l'édition  de  Genève.  Cette  Critique  eft  d’une  utili¬ 
té  infinie;  cependant  l’Auteur,  trop  porté  à  chercher  des  routes 
iinguliéres,  y  a  donné  une  Chronologie  des  Papes  des  trois  pre¬ 
miers  fiécles,  qui  n’eftpas  du  goût  des  Savans.  Elle  eft  précé¬ 
dée  d’une  Diiïertation  fur  une  nouvelle  Période,  qu’il  appelle 
Gréque- Romaine ,  dont  il  fe  fert  pour  accorder  toutes  les  époques, 
&  qui  a  fes  incommodités.  On  a  encore  de  lui  les  Sermons  de 
S.  Antoine  de  Pade,  en  Latin,  &  deux  Réponfes  aux  Critiques 
de  fa  Diiïertation  fur  les  Confulats,  l’une  dans  cette  édition  des 
Sermons  de  S.  Antoine  de  Pade,  l’autre  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  onzième  novembre  1686.  Il  a  fini  fes  jours  à  Aix  en 
Provence  le  feptiéme  juin  1699.  Le  Père  Pagi  étoit  très-habile 
dans  l’üiftoire  &  dans  la  Chronologie,  fage  &  bon  Critique, 
doux  &  modéré  dans  fes  exprefllons:  fon  ftyle  eft  fimple,  &  tel 
qu’il  convient  à  une  narration  chronologique.  Sa  Critique  a  été 
imprimée  de  nouveau  à  Genève  en  1727,  revue  par  le  neveu  de 
F  Auteur,  &  où  Fon  a  fait  entrer  la  Dijfertation  Hypatbique.  On  a 
encore  du  Père  Pagi ,  D.  Antonii  Paduani  Ürdinis  Minorum  Sermo¬ 
ns  s  battenus  de  SanÜis  de  diverfis ,  quibus  accedunt  ex  occafione 
Vindicice  regularumCofj-.  CœJ'areorum,  Avenione,  1685;  Dijfertation 
fur  les  Confulats  des  Empereurs  Romains ,  inférée  dans  le  Journal  des 
Savans  du  onzième  novembre  1686.  Il  étoit  en  rélation  avec 
l’Evêque  de  Worchefter»  Spanheim,  Cuper,  Dodwel»  le  Car¬ 
dinal  Norris,  &  fur  tout  avec  l’Abbé  de  Longuerue,  qui  lui  a 
été  d’un  grand  fecours  pour  la  Critique  de  Baronius.  *  M.  Du 
Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  XV II  Jiéclei  Le  Pé- 
ye  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  L’HiJloire  des  Hommes  Illuftres , 
fcfc.  tome  i.p.  178,  & fuiv.  tome  10.  p.  13,  &fuiv. 

PAGI  (François)  neveu  du  précédent ,  naquit  à  Lambéfe,  en 
Provence  j  le  feptiéme  fept.  1654.  Le  penchant  extraordinaire 
qu’il  lit  paroître  dès  fa  plus  tendre  enfance  pour  les  Belles  Lettres, 
engagea  fes  parens  à  l’envoyer  étudier  à  Toulon ,  chez  les  Prêtres 
de  l'Oratoire.  11  y  fit  en  peu  de  tems  de  fi  grands  progrès ,  que 
le  Père  Antoine  Pagi,  fon  oncle,  voulut  l’avoir  auprès  de  lui, 
&  le  fit  venir  à  Aix ,  où  il  faifoit  fa  réfidence.  La  fréquentation 
de  fon  oncle  lui  iufpira  le  défir  de  fe  confaerer  à  Dieu ,  &  il  en¬ 
tra  dans  l’Ordre  des  Cordeliers  où  il  fit  profeiïïon.  Après  avoir 
profeffé  la  Philofophie  en  plufieurs  couvens ,  il  fouhaita  de  re¬ 
tourner  auprès  de  fon  oncle  à  Aix,  &  en  ayant  obtenu  la  per- 
miflion  de  fes  Supérieurs,  il  fut  pendant  plufieurs  années  très- 
afiidu  à  profiter  de  fes  inftruftions.  Les  progrès  qu’il  rit  dans 
la  connoitlance  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique »  fe  mirent  en  état  de 
fouiager  ce  grand  Homme  dans  la  Critique  des  Annales  dé  Ba¬ 
ronius,  &  de  donner  au  public,  après  fa  mort,  cet  Ouvrage, 
qu’il  n  avoit  pas  entièrement  achevé  &  dont  il  n’avoit  encore 
publié  que  le  premier  volume.  Il  forma  enfuite  le  delfein  d’un 
autre  Ouvrage  qu’il  a  publié  fous  ce  titre,  Breviarium  Hijlorico- 
Cbronologico-Criticum ,  illuJlriora'Pontificum  Romanorum  gefta ,  Con- 
ciliorum  Generalium  AÜa ,  nec  non  complura,  tumfacrorum  Rituum , 
tum  antiques  Ecclefue  Difciplince  capita  compleÜens.  L’Auteur  eft 
très-zélé  pour  la  Théologie  Ultramontaine,  &  pour  tout  ce  qui 
relève  l’autorité  du  Pape.  Une  chûte 'qu’il  fit  au  mois  de  mars 
de  l’année  1712,  le  mit  dans  un  état  qui  lui  a  fait  fouffrir  de 
grandes  douleurs  le  refte  de  fa  vie  &  l’a  empêché  d’achever  fon 
Ouvrage.  Les  trois  premiers  volumes  parurent  pendant  fa  vie 
&  le  quatrième  en  1727,  par  les  foins  de  fon  neveu  le  Père  An¬ 
toine  Pagi  du  même  Ordre.  Il  a  parié  par  les  principales  char¬ 
ges  de  fon  Ordre,  où  il  s’eft  faiteftimer  par  fa  capacité  &par  fa 
droiture.  11  eft  mort  le  21  janvier  1721,  âgé  de  66  ans.  *  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloire  des  Hommes  Illu- 
Jlres ,  £?c.  tome  7.  p.  58  fuiv. 

,  *  P  A  G  I  E  L  ou  P  A  G  H  I  E  L,  fils  d’Ochran  ou  Hocram , 
Chef  des  enfans  d’Afer,  fut  l’onzième  qui  fit  fon  offrande  pour 
la  dédicace  de  l’autel.  Elle  confiftoit  en  plufieurs  chofes  rap¬ 
portées,  Nombres,  ch.  7.  v.  73.  74.  75.  76  e?  77. 

P  'A  G  L  I  A  ,  petite  rivière  d’Italie  qui  a  fa  fource  près  du 
bourg  de  Paglia  dans  le  Siennois,  baigne  Aquapendente  dans 
l’Orviétan ,  &  fe  décharge  dans  le  Tibre ,  à  une  lieue  au  deffus 
d’Orviéte.  *  Maty,  DiEl.  Géogr. 

*  PAGLIANO,  petite  ville  avec  château,  en  Italie,  dans 
la  Campagne  de  Rome,  province  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Elle 
eft  à  peu  près  à  l’eft  de  Rome,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
dix  lieues. 

PAGLION,  petite  rivière  du  Comté  de  Nice.  Elle  bai¬ 
gne  la  Scaréna  &  Nice,  où  elle  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Gê¬ 
nes.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

PAGMAGMARISIouSPAGMAGMARISI, 
rivière  de  l’Epire,  a  fa  fource  aux  montagnes  de  la  Chimère,  & 
fe  décharge  dans  le  fond  du  Golfe  de  Larta,  près  de  la  ville  de 
ce  nom  vers  le  Couchant.  Quelques  Géographes'la  prennent 
pour  l’ancienne  Aracbtus.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

P  AGNINUS.  Cherchez  SANCTE'S  PAGNINUS. 


•  P  A  G.  P  A  H.  P  A  I. 

P  A  G  O,  en  Latin  Giffa,  Paganorum  Infula  ,  Ifle  avec  une 
petite  ville  du  même  nom,  dans  le  Golfe  de  Venife,  environ  à 
une  lieue  de  la  côte  de  la  Moriaquie.  ’  Pago  appartient  aux  Vé¬ 
nitiens.  Elie  a  titre  de  Comté,  duquel  dépend  le  petit païs  de 
Banadégo,  où  font  Saipt-Michel  &  Budin  ,  l’Ifie  d’Arbe  ,  &• 
quelques  autres  moins  importantes.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

PÀGO  DE.  nom  qu’on  a  donné  à  tous  les  tempies^des  In¬ 
diens  &  des  Idolâtres.  Il  y  en  a  qui  font  magnifiquement  bâ¬ 
ties.  M.  de  la  Loubére,  qui  a  été  Envové  extraordinaire  du  Roï 
Louis  XIV ,  auprès  du  Roi  de  Siam,  en  parle  ainri  dans  la  De- 
feription  qu’il  nous  a  donnée  de  ce  Royaume.  „  Quant  aux  Pa- 
>>  godçs ,  je  n  ai  remarqué  en  celles  que  j’ai  vues,  qu’un  feul 
,,  appentis  par  devant,  &  un  autre  par  derrière.  Le  toit  le  plus 
„  élevé  eft  celui  fous  lequel  eft  l’idole.  Les  deux  autres  qui 
,,  font  plus  bas,  font  eftimez  n’être  que  pour  le  peuple;  quoi- 
„  que  le  peuple  ne  laifle  pas  d’entrer  par  tout  aux  jours  que  le 
„  temple  eft  ouvert.  Mais  le  principal  ornement  des  Pagodes 
„  eft  d’être  accompagnées  ,  comme  elles  le  font  d’ordinaire,  de 
„  plufieurs  pyramides  de  chaux  &  de  briques ,  dont  pourtant  les 
„  ornemens  font  fort  groiliérement  exécutez.  Les  plus  hautes 
„  le  font  autant  que  nos  clochers  ordinaires  ;  &  les  plus  baffes 
,,  n’ont  pas  deux  toifes  de  haut.  Elles  font  toutes  rondes;  & 

„  elles  diminuent  peu  à  peu  en  groffeur,  à  inefure  qu’elles  s’é- 

„  lèvent:  de  forte  qu’elles  fe  terminent  comme  en  dôme.  Il  eft 

,,  vrai  que,  lorsqu’elles  font  fort  baffes,  il  part  de  cette  extré- 
,»  mité  faite  en  dôme,  une  aiguille  de  câlin  fort  menue  &  fort 
„  pointue,  &  aflez  haute,  par  rapport  au  refte  de  la  pyramide. 

„  11  y  en  a  qui  diminuent  &  grolfiliènt  quatre  ou  cinq  fois  dans 
„  leur  hauteur  :  de  forte  que  leur  profil  eft  ondé  ;  mais  ces  diverfes 
„  groffeurs  font  moindres,  à  melure  qu’elles  font  en  une  partie 
„  plus  haute  de  la  pyramide.  Elles  font  ornées  en  trois  ou  qua- 
„  tre  endroits  de  leur  contour,  de  plufieurs  caneluresà  angles 
„  droits,  tant  en  ce  qu’elles  ont  de  creux,  qu’en  ce  qu’elles  ont 
„  d’élevé;  lefquelles  diminuant  peu  à  peu  à  proportion  de  la  di- 
„  minution  de  la  pyramide ,  vont  fe  terminer  en  pointe  au  com- 
„  mencement  de  la  groffeur  immédiatement  fupérieure,  d’où 
,,  s’élèvent  derechef  de  nouvelles  canelures.  ”  On  appelle 
aufli  Pagodes,  les  idoles  qui  font  adorées  dans  ces  temples.  * 
Mandeiïo,  tome  2.  rf’Oléarius.  Diüion.  des  Arts .  M.  le  Gentil 
parle  de  la  forte  des  Pagodes  de  la  Chine.  Je  ne  crois  pas,  dit- 
il  ,  que  dans  le  relie  de  l’Afie  l’Idolâtrie  ait  érigé  au  Diable  de  fi 
beaux  temples  qu’à  la  Chine.  Les  plus  magnifiques  font  au  de¬ 
hors  des  villes,  &  on  commet  aux  Bonzes,  qui  les  habitent,  le 
foin  de  les  entretenir.  Ces  bâtimens  font  ordinairement  fituez 
fur  les  coteaux  des  montagnes.  Les  Bonzes  entretiennent  dans 
ces  Pâgodes  un  printems  éternel.  Ce  font  des  folitudes  char¬ 
mantes  ;  tout  y  eft  pratiqué  avec  tant  d’ordre,  que  le  goût  le 
plus  bifarre  n’y  trouve  rien  à  délirer,  foit  pour  la  fraîcheur,  foit 
pour  la  commodité.  Ce  curieux  Voyageur  fait  enfuite  la  De- 
fcription  très  détaillée  du  principal  Pagode  de  l’Ifie  d’Imony  qui 
eft  vafte  &  très  fomptueux.  11  remarque  entre  autres,  qu’il  y  a 
une  cloche  de  dix  piez  de  diamètre,  &  que  le  temple  eft  pavé 
de  petits  coquillages,  qui,  par  un  aiïemblage  curieux,  forment 
des  oifeaux  ,  des  papillons,  des  fleurs,  &c .  U  y  a,  dit-il,  un 
autre  Pagode  près  d’Emony  qu’on  appelle  le  Pagode  de  dix  mille 
pierres,  parce  qu’il  eft  bâti  fur  le  coteau  d’une  montagne  où  l’on 
a  compté  un  pareil  nombre  de  petit  rochers ,  fous  lefquels  les 
Bonzes  ont  pratiqué  des  grottes  &  des  réduits  enchantez.  On 
peut  entrer  dans  ces  temples  en  toute  liberté.  Il  faut  cependant 
éviter  d’aller  où  les  Bonzes  ne  vous  conduifent  pas  eux  mêmes; 
car  les  Bonzes,  à  qui  le  commerce  des  femmes  eft  interdit  fous 
des  peines  rigoureufes ,  &  qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux 
fecrets ,  pourroient  faire  un  mauvais  parti  à  celui  qui  découvri- 
roit leurs myftéres.  *  Le  Gentil,  Voyages ,  &c.  tome  2 .p.  1 66. &c. 

P  A  G  O  N,  ou  l'ifle  de  Saint-Ignace ,  l’une  des  liïes  Maria- 
nes  ou  des  Larrons,  a  quatorze  lieues  de  tour.  Elle  eftfituée 
fous  le  dix-neuviéme  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  à  dix 
lieues  de  l’ifle  d’Alamagan,  &à  une  pareille  diftance  de  celle  d’A- 
grigan.  *  Charles  le  Gobien ,  Hiftoire  des  JJles  Marianes. 

PAH.  PAL  P  A  J. 

PA  II  A  N  G,  ville  capitale  d’un  petit  païs  auquel  on  donne 
le  titre  de  Royaume.  Elle  eft  fur  la  côte  orientale  de  1* 
prefqu’ifle  de  l’Inde  deçà  le  Gange,  à  quarante  lieues  de  Mala- 
ca.'  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

P  A  H  A  R  A  I.  Voyez  P  H  A  R  A  I. 

*  P  AHATH-MOAB,  Ifraëlite,  dont  les  enfans  retour¬ 
nèrent  de  la  Captivité  de  Babylone.  *  Éfdras  ou  I.  Efdras,  cb.  2» 
v.  6. 

P  A  I  A  R  I  N  I  (Jean-Baptifte)  natif  de  Vicenze  en  Italie, 
dans  le  XV  fiécle,  compofa  divers  Ouvrages,  &  entre  autres , 
une  Hiftoire  de  Vicenze,  divifée  en  fix livres. 

PAIASSES,  ville  fituée  fur  la  côte  de  la  Cïlicie.  A  de¬ 
mi-lieue  de  cette  ville,  il  y  a  dans  la  mer  une  groffe roche,  &; 
entre  la  roche  &  la  terre  une  grande  hauteur  d’eau.  Les  gens  du 
païs  font  perfuadez  que  la  baleine  rejetta  Jonas  dans  cet  endroit» 
malgré  l’opinion  ordinaire,  qui  veut  qu’elle  Fait  jetté  au  port 
de  Jaffa  dans  la  Paleftine.  Le  long  de  cette  côte,  depuis  Ale- 
xandrette,  jufqu’aux  Paiafies  &  au  delà  ,  le  chemin  eft  fi  étroit 
&  fi  preffé  par  la  montagne,  qu’il  faut  que  les  chameaux  &  les 
chevaux  mettent  lepié  dans  la  mer  en  bien  des  endroits.  Il  n  y 
a  point  cependant  d’autre  paffage  en  venant  des  côtes  de  Syrie 
pour  aller  à  Conllantinople.  On  a  bâti  des  magafins  fur  la  ra¬ 
de  qui  fait  le  port  des  Paiafies ,  où  abordent  les  galères  &  les  faï- 
ques  Turques.  I!  y  a  un  château  à  demi-lieue  de  la  villé,  dans 
laquelle  il  y  a  une  belle  mofquée  ,  un  grand  Kan  ,  un  beau 
Bazar  couvert,  outre  plufieurs  autres  grands  édifices  &  quan¬ 
tité  dé  beaux  jardins  qui  en  rendent  le  iéjour  agréable.  * 
B  2  Jeu- 


13 


P  A  I.  P  A  J. 


Th.  Corneille,  Ditt. 


Chanoine  de  Pré- 
à  Paris ,  en  deux 


Jouvin  de  Rochefort,  Voyage  de  Turquie 
Geogr. 

P  A  I  G  E  (Jean  le)  Dofteur  de  Sorbonne , 
montré  &  Syndic  de  l'Ordre,  imprima  en  1633 
volumes  la  Bibliothèque  de  Prémontré .  §on  premier  livre  elt  un 
ample  Commentaire  du  texte  de  Jaques ,  Cardinal  de  Vitry  >  qui, 
dans  fon  Hiftoire  occidentale,  parle  allez  au  long  de  S.  Norbert, 
de  fon  Ordre,  de  fes  obfervances,  &  de  fes  progrès.  LePere 
le  Paige  le  fuit  pas  à  pas,  enchérit  fur  fon  Auteur  &  fon  guide, 
entre  dans  un  détail  circonîlancié ,  &  appuyé  la  narration  de  fon 
Auteur  original,  défaits,  de  preuves,  d’Hiftoires ,  de  Diffma- 
tions ,  qui  conduifent  à  la  fin  qu  U  s  eft  propofée ,  d  îlluftrçr  1  Or¬ 
dre  de  Prémontré.  On  voie  dans  cette  première  partie  ,  les 
grands  hommes  que  l’Ordre  de  Prémontré  a  donnez  à  l’Eglife. 
On  y  lit  le  catalogue  des  Ecrivains,  celui  des  monaftéres,  &c. 
La  fécondé  partie  eit  un  Recueil  des  Bulles,  que  les  Papes,  & 
des  diplômes ,  que  le  s  Rois  &  les  Princes  ont  accordé  à  l’Ordre 
de  Prémontré'  dans  tous  les  tems.  On  y  lit  auffi  les  anciens  fta- 
tuts  de  l’Ordre,  &  quelques  réglcmens  des  Chapitres  généraux. 
Le  Père  le  Paige  avoit  de  l’érudition,  du  goût,  de  la  critique 
pafiablement  pour  le  tems.  Il  fut  moins  heureux  que  favant. 
Les  intrigues  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  pour  élever  cette 
Eminence  à  la  dignité  d’Abbé  de  Prémontré,  le  brouillèrent  avec 
fon  Ordre.  Quelques  autres  avantures  achevèrent  de  lui  faire 
perdre  fon  crédit ,  &  il  ne  lui  relia  pour  toute  reffource  à  fes 
dilgraces  que  de  fe  réduire  à  être  Curé  de  Nanteuil  près  de  Pa¬ 
ris?  où  il  mourut  vers  l’an  1650.  *  Cet  article  a  été  fourni. 

*  PAIGE  (Jean  le)  fut  d’abord  Avocat,  &  enfuite  Maître 
des  Comptes  de  Barrois ,  &  mourut  en  1712.  Il  elt  Auteur  d’un 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  Bar.  Il  a  compofé  aulîi  une 
j Differtation  Hiftorique ,  où  il  prouve  que  les  Comtes  &  Ducs  de 
Ear  ont  été  reconnus  fouverains ,  que  le  rejjort  au  Parlement  n'a 
été  établi  paijiblement  dans  la  mouvance  que  par  les  Concordats.  Il  y 
réfute  un  Mémoire,  où  l’on  avoit  établi  le  contraire.  L’un  & 
l’autre  font  manuferits. 

P  A  I  N  -  B  E'N  I ,  eft  un  pain  qu’on  offre  à  l’Eglife  pour  le 
bénir ,  pont  le  partager  avec  les  Eidéles ,  &  pour  le  manger  avec 
dévotion.  Quelques  Savans  en  fixent  l’inltitution  au  feptiéme 
fiécle  dans  le  Concile  de  Nantes.  O11  le  donnoit  autrefois  aux 
feuls  Catéchumènes,  afin  de  les  préparer  à  la  Communion.  En- 
fuite  on  l’a  donné  aux  autres  Fidèles.  LcS  Grecs  ont  appellé  ces 


pains  panagia  &  eulogia . 

r  P  AINPONT,  village  avec  une  Abbaïe,  de  l’Ordre  de  S. 
Auguftin,  dans  la  Bretagne,  à  fept  lieues  de  Rennes,  vers  le 
Couchant.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

PAINS  de  Propofîtion.  Voyez  PROPOSITION. 

*  P  A  ]  ON  (Claude)  né  en  1626a  Roinorantin,  fit  une  par¬ 
tie  de  fes  études  dans  fa  patrie,  &.il  alla  les  achever  à  l’Acadé¬ 
mie  de  Saumur.  Il  n’avoit  guércs  que  24  ans  quand  il  fut  fait 
Mùfiftre  de  Marchenoir  en  Dunois.  Il  eut  avec  M.  Jurieu  des 
démêlez  &  des  dilputes  fur  les  matières  de  la:  Grâce,  &  cela  alla 
fi  loin  qu’aux  inftances  de  ce  dernier  il  fut  cité  au  Synode  d’An¬ 
jou,  tenu  en  1667  ,  pour  y  rendre  compte  de  fa  doétrine.  Il  com¬ 
parut  &  fut  renvoyé  abfous.  Cependant  cette  même  doétrine 
fut  condamnée  vers  l’an  1682,  &  fit  donner  au  parti  de  ceux  qui 
la  fuivoient  le  nom  de  Pajonifme.  Il  fuccéda  dans  l’églife  d’Or¬ 
léans  à  M.  Péreaux  dont  il  époufa  enfuite  la  fille.  En  1673,  il 
attaqua  l’Ouvrage  de  M.  Nicole,  intitulé  Préjugez  légitimes  con¬ 
tre  les  Calviniftes .  Sa  Critique  parut  en  trois  volumes  in  douze 
fous  le  titre  à' Examen  des  Préjugez ,  &c.  Il  mourut  à  Carré  à 
une  demi-lieue  d’Orléans  le  27  de  feptembre  de  l’an  1685  ,  âgé 
de  60  ans  moins  quelques  mois.  Il  avoit  époufé  en  premières 
noces  Catherine  Teftard,  fille  d’un  fameux  Miniitre  de  Blois.  A  l’é¬ 
gard  de  fes  Ecrits ,  outre  ce  dont  on  a  parlé  cy-deffùs ,  il  avoit  com¬ 
pofé  quantité  d’autres- Ouvrages  qui  font  entre  les  mains  de  fa  fa¬ 
mille.  En  voici  la  lifte.  Traité  du  Péché  Originel ;  un  autre  in¬ 
titulé,  Puifjance  ImpuiJJance ;  un  troifiéme  intitulé.  Pardon', 

De  Natura  Gratiæ  efficacis ,  Differtatio  ;  Innocence  de  la  DoÜrine 
qui  nie  la  Grâce  immédiate;  Lettre  à  M.  Claude;  Confidérat  ions  fur 
la  nature  de  la  liberté  de  Dieu ,  contre  M.  Defcartes;  Plujieurs  piè¬ 
ces  fur  la  Providence ,  fur  le  Concours  immédiat ,  &c.  ;  Etat  des  Que- 
Jlions  à  difputer  ;  De  l’Opération  de  l’Efprit  de  Dieu  en  laconverjion 
de  l'homme;  Ouejlions fur  le  Concours  immédiat;  Lettres  fur  la  Grâce 
Universelle  ;  Conférence  avec  M.  Claude  ;  Remarques  fur  quelques  Thé- 
fes  de  M.  de  Beaulieu ;  Lettres  fur  le  premier  Péché  d’Adam;  An  re¬ 
lie  ditlum  f uerit,  foli  Deo  J'alutem  nojlram  atque  corner fionem  ferio 
&  ex  anima  optanti  fit  laus ,  honor  Ciï  Gloria;  In  Refponfionem  doclif- 
fimi  Viri  P.  B.  ad  Differtationem  de  natura  Gratiæ  efficacis  Annota¬ 
tions  ;  Ecrit  Latin  à  M.  Varnier  ;  Calvin  contre  Pigbius  &  S.Au- 
gujflin ;  Concordat;  De  l’Ordre  qui  eft  entre  la  juftifientien  &  la fan- 
Bifisation  ;  Locorum  Sacræ  Scripturæ  Explicatio;  DéfenJ'e  du  quatriè¬ 
me  article  de  la  Confeffion  de  foi  des  Réformez ,  contre  le  Père  Maim- 
bour'7;  Table  des  combats  de  la  Loi  de  Dieu  contre  celle  du  péché; 
Mémoire  pour  un  Synode  ;  Lettres  à  Meffieurs  J.  &?  D.  ;  Objections 
faites  an  Synode  de  Preuilly ,  avec  la  Réponfe ,  & beaucoup  d'objeClions 
de  différens  Miniftres  avec  les  Reponfes  ;  Confidérat  ions  fur  une  Lettre 
de  M.  à  M.  ;  Autres  Réponfes  à  Meffieurs  Merlat,  du  Paify ,  de  la 
Font,  Guitton  •&  de  Brais,  Tardif,  de  la  Treille;  Conférence 
avec  M.  Gouffet;  Réponfe  à  M.  de  Souflelles  fur  la  converfion;  Let¬ 
tres  k  Meffieurs  Girard,  Tronchin,  Jurieu,  le  Cène  fur  lafigna- 
ture  du  Synode  de  Dordrecht ,  à  M.  Mazet/«r  l’Efprit ,  à  Meffieurs 
Bancelin  &  Beaulieu  fur  le  Renverfement  de  la  Morale  compofé  par 
M.  Arnaud  [f  fur  d’autres  fujets ,  à  Meffieurs  Tricot ,  du  Bois 
&  des  Coudrais  fur  les  verfets  25  26  du  ch.  8.  de  l'Epitre  aux  Ro¬ 

mains,  à  M.  Daneau  fur  la  Grâce  efficace ,  à  M.  Chouet  Jur  la 
Grâce  Univerfelle ,  à  Meffieurs  de  Près  &  Claude  ;  Conférence  fur 
les  principaux  points  de  la  Religion  entre  M.  le  Marquis  de  Sourdis 
M.  de  Stenay  ;  Lesfentimens  de  M.  Teftard fur  la  Converfion  de  l'hom¬ 
me  ;  Plufeurs  Ecrits  touchant  le  Batcme  des  Enfans  ;  Remarques  fur 
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Un  Ecrit  de  M.  Boffuet,  Evêque  de  Meaux;  Idée  d’un  Traité  des  Al¬ 
liances  de  Dieu;  Penfées  diverfes  &  autres  Recueils  (f  lieux  Com¬ 
muns  ;  Lettres  à  M.  Conrart;  Amlyfe  fur  la  GenéJ'e;  La  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  en  quatre  propofitions  ;  Voluntatis  divince  Di- 
ftinctio;  Principes  incontejlables  ;  Manière  de  trouver  le  vrai  fens  de 
l’Ecriture;  Lettres  à  Meffieurs  Bigot  &  Roujfeau;  TraBatus  de  Ju- 
ftificatione;  Sommaire  de  la  doctrine  du  fieur  Pajonfur  la  Grâce;  Let¬ 
tres  à  M.  Cl.  de  MM.  Il  avoit  auffi  fait  une  efpécc  de  Journal 
des  principales  chofes  qui  l’avoient  regardé  perfonnellement.  Il 
poffédoit  bien  les  Langues  Gréque  &  Hébraïque.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

P  A  J  O  T  (Charles)  Jéfuite  natif  de  Paris ,  a  publié  un  Tyro- 
cinium  Eloquentiæ.  On  lui  doit  auffi  un  Diftionnaire  Latin-Fran¬ 
çois  à  l’ufage  des  Collèges  de  France ,  qui  a  été  fouvenc  imprimé. 

*  Mémoires  du  tems. 

PAIR  (Saint)  PATERNUS,  Evêque  d'Avranches ,  na¬ 
quit  à  Poitiers  l’an  482.  Il  embrafla  l'état  monafiique  dans  le 
monafiére  d’Anfion,  quia  depuis  été  appellé  de  S.  Jovin,  où  il 
fut  fait  Cellerier  de  la  maifon;  mais  voulant  fe  détacher  entière¬ 
ment  du  monde  ,  il  fortit  du  monafiére  avec  un  autre  Religieux, 

&  s’en  alla  dans  le  païs  de  Chezay,  au  diocéfe  deCoutances, 
pour  y  prêcher  la  Foi  aux  Idolâtres.  N’ayant  pu  les  convertir, 
il  fe  retira  dans  une  cellule  avec  fon  Compagnon,  où  il  mena  une 
vie  fort  auftére.  Son  Abbé,  faint  Généroux,  l’y  vint  vifiter ,  & 
l’exhorta  de  converfcr  avec  les  hommes.  Saint  Pair  ayant  été  or¬ 
donné  Diacre,  puis  Prêtre,  par  l’Evêque  de  Coutances,  tra¬ 
vailla  utilement  à  la  deftruélion  du  Paganifine,  dans  le  païs  où  il 
demeuroit.  Le  Iloi  Childebert  le  fit  venir  à  Mantes,  &  lui  fit 
donfier  des  aumônes  pour  le  foulagement  des  pauvres  de  fon  païs, 
où  faint  Pair  retourna.  Saint  Gilles,  Evêque  d’Avranches,  étant 
venu  à  mourir  l’an  552  ,  faint  Pair  fut  choifi  pour  remplir  fa  pla¬ 
ce.  11  mourur  l’an  565  ,  le  r 6  d’avril,  en  fon  monafiére  de  Ché- 
zay.  *  Acta  S.  Benedicl.  J'cecul.  II.  Bollandus.  Baillet,  au  mois 
d'avril. 

PAIRS  DE  FRANCE,  Officiers  de  la  Couronne  de 
France,  font  les  premiers  Co-nfeillers  du  Parlement  de  Paris, 
qui  pour  cela  s’appellent  la  Cour  des  Pairs.  11  y  en  a  d’ancien¬ 
neté  fix  Eccléfiafiiques ,  &  fix  Laïques.  Les  premiers  .font  l’Ar¬ 
chevêque  de  Rheims ,  &  les  Evêques  de  Langres  &  de  Laon,  qui 
font  Ducs  &  Pairs;  eeux  de  Beauvais,  de  Noyon  &  deChâions- 
fur-Marne ,  font  Comtes  &  Pairs.  Les  Laïques  font  les  Ducs  de 
Bourgogne,  de  Normandie  ,  &  de  Guienne  ;  les  Comtes  de  Flan¬ 
dre,  de  Touloufe  &  de  Champagne.  On  ne  convient  pas  bien - 
de  î’infiitution  de  ces  Officiers ,  non  plus  que  de  la  véritable  li¬ 
gnification  du  mot  de  Pair.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  tire 
fon  étymologie  du  mot  Latin  par,  qui  lignifie  égal,  &  qu’ainfi 
lorsque  l’on  remarque  dans  les  anciennes  Chartres  ces  mots  mes 
pares,  lignifient  mes  égaux,  non  pas  que  tous  les  Seigneurs  qui 
fe  fervoient  de  cette  expreffion  fuirent  égaux  en  nobleffe ,  en  di¬ 
gnité  ,  ou  en  biens ,  mais  parce  qu’ils  avoient  tous  une  égale  au¬ 
torité  dans  certains  jugemens  où  le  Souverain  préfidoit ,  &  parce 
qu’ils  n’en  avoient  aucune  les  uns  fur  les  autres  en  particulier,  & 
qu’ils  étoient  également  jugez  les  uns  par  les  autres ,  quand  ils  é- 
toient  citez  au  Tribunal  du  Souverain ,  dont  ils  étoient  comme  les 
’Affeffeurs  dans  ces  fortes  de  jugemens.  Vrai-femblablement  ces 
jugemens  où  il  s’agiffoit  de  juger  un  Pair ,  étoient  les  feuls  où  ils 
affifioient  en  cette  qualité  de  Pairs,  par  un  privilège  particulier 
accordé  à  tous  les  Vaflaux  de  confidération  qui  relevoient  de  la 
Couronne,  de  n’etre  jugez  que  par  leurs  Pairs,  c’efi  à  dire,  par 
leurs  égaux ,  qui  étoient  comme  eux  Vaflaux  relevans  immédia¬ 
tement  de  la  Couronne.  A  l’égard  de  leur  réduétion  au  nombre 
de  douze,  il  elt  difficile  de  rapporter  quelque  ancien  monument 
Ilifiorique ,  par  lequel  on  puiffe  en  fixer  certainement  le  tems. 
11  y  a,  félon  quelques  Auteurs ,  quelque  vrai-femblance  que  l’é¬ 
poque  de  cette  réduétion  doit  être  rapportée  au  régne  de  Philip¬ 
pe  Augufte.  Quant  à  l’opinion  de  ceux  qui  mettent  l’inftitutiofi 
des  Pairs  dès  le  tems  de  Charlemagne ,  elle  eft  abfolument  rejet- 
tée.  11  n’y  a  pas  de  certitude  à  les  rapporter  au  tems  de  Hugues 
Capet;  &  on  fixe  plus  communément  leur  infiitution  fous  Louis 
le  Jeune.  Tous  les  Pairs  fe  trouvèrent  au  facre  &  au  couronnement 
du  Roi  Philippe  Augufte  en  1179,  qui  eft  un  des  Aétes  le  plus 
folemnel  que  nous  ayons  dans  les  Hittoires  de  France;  car  le  Roi 
d’Angleterre  y  vint  exprès.  Le  Duc  de  Bourgogne  portoit  la 
couronne  du  Roi;  le  Duc  de  Normandie  la  première  bannière 
quarrée  ;  &  le  Duc  de  Guienne  la  fécondé.  Le  Comte  de  Tou¬ 
loufe  portoit  les  éperons;  le  Comte  de  Flandre  ,  l’épée  royale; 
&  celui  de  Champagne,  la  bannière  ou  enfeigne  de  guerre.  Guil¬ 
laume  de  Champagne,  Archevêque  de  Rheims,  facra  le  Roi,  af¬ 
filié  des  Archevêques  de  Bourges ,  de  Tours  &  de  Sens.  L’E¬ 
vêque  de  Laon  portoit  l’ampoulle;  celui  de  Beauvais  tenoit  le 
manteau  royal;  celui  de  Noyon  la  ceinture  ou  baudrier;  &  ce¬ 
lui  de  Chiions  l’anneau.  Les  Pairs  furent  auffi  inftituez,  pour 
affilier  le  Roi  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  pour  juger  avec 
lui  les  caufes  de  fief,  pour  décider  les  différents  des  Vaffaux, 
pour  le  confeiller  dans  les  affaires  importantes,  &  pour  le  fervir 
à  la  guerre.  Le  premier  jugement  important  des  Pairs  fut  celui 
qu’ils  rendirent  cri  1202,  contre  Jean  Sans-Terre ,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  qui  étoit  iui-même  Pair;  comme  Duc  deNormandie.  Ces 
anciennes  Duchez-Pâiries  Laïques  étant  éteintes,  les  Rois  de 
France  ont  fouvent  érigé  des  Duchez-Pairies. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  Pairies  que  l’on  pouvoir  nommer  perfon- 
nelles,  prefque  éphémères,  qui  n’ont  duré  qu’un  peu  de  tems;  ain- 
fi  en  1429,  George  de  la  Tremoille,  qui  avoit  été  Gouver¬ 
neur  du  Roi  Charles  VII ,  fut  fait  Pair  pour  le  facre  &  le  couron¬ 
nement  de  ce  Prince  feulement,  &  fa  Pairie  finit  avec  cette  céré¬ 
monie.  En  1461 ,  le  Comte  de  Nevers  fut  fait  Pair  Amplement, 
pour  tenir  Heu  de  Comte  de  Flandre  au  facre  de  Louïs  Xf.  En 
1484  au  facre  de  Charles  VIII ,  François  de  Bourbon,  Comte 
de  Vendôme,  fut  fait  Pair  pour  réprélenter  le  Comte  de  Tou- 
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loufe  ;  &  Pierre  de  Bourbon  ,  Comte  de  Clermont  &  de  la 
Marche,  pour  repréfenter  le  Comte  de  Flandre.  En  1498,  le 
Seigneur  de  RaVestein  fut  fait  Pair  pour  répréfenter  le  Comte 
de  Flandre  au  facre  de  Louis  XIL  La  même  chofe  fe  pratiqua 
au  facre  de  François  I,  en  1514  I  &  cn  *5*8  >  le  même  Roi  fit  le 
Comte  de  Saint-Paul  Pair  de  France,  pour  l'affilier  en  fonLit  de 
Jufticc  ;  &  l’Arrêt  porte  que  hors  cet  Afle  il  ne  fera  plus  Pair.  * 
FaÜum  du  Maréchal  de  Luxembourg  centre  les  Ducs  £?  Pairs.  ‘ 

Les  Duchez-ou  Comtez-Pairies  n'ont  été  créez  d’abord  qu’en 
faveur  des  Princes  dq  fang.  La  première  Pairie  érigée  pour  un 
Prince  étranger  fut  le  Comté  de  Nevers,  fait  Pairie  en  1505,  par 
Je  Roi  Louis  XII ,  pour  Engilbert  de  Cléves.  Le  même  Roi  fit 
Nemours  Duché  &  Pairie  en  1507,  pour  Gallon  de  Foix;  &  Fran¬ 
çois  I,  en  1527  accorda  la  même  grâce,  à  la  Terre  de  Guife  en 
faveur  de  Claude  de  Lorraine.  Le  premier  Duché-Pairie  érigé 
pour  un  Gentilhomme,  a  été  Montmerency  en  1551.  Le  premier 
Duché  fiinple  fans  Pairie,  érigé  pour  un  Prince  étranger,  e(l  Bar ; 
&  le  premier  Duché  fimple  donné  à  un  Gentilhomme,  a  été  ce¬ 
lui  de  Touraine,  donné  en  1429,  au  Seigneur  Douglas ,  Ecof- 
fois. 

Une  Terre  érigée  en  Duché  paffe  aux  enfans  mâles,  fi  les  let¬ 
tres  ont  été  enregîtrées  à  quelque  Parlement  du  Royaume,  finon 
le  tître  ne  va  point  aux  enfans;  c’efi  ce  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  Ducs  à  Brevet,  à  caufe  que  les  Rois  donnoient  des  Bre¬ 
vets  ,  par  lefquels  ils  promettoient  de  faire  expédier  ces  lettres. 
Quelquefois  il  elt  porté ,  mais  très-rarement ,  que  le  titre  palîe- 
ra  même  aux  filles ,  &  ces  Duchez  fe  nomment  femelles.  Quand 
les  lettres  d’éreftion  d’une  Terre  font  enregîtrées  à  un  Parlement, 
les  Appellations  du  Juge  du  Seigneur  vont  droit  au  Parlement, 
dans  le  refiort  duquel  la  Terre  ett  fituée;  mais  pour  ce  qui  regar¬ 
de  laperfonne  du  Pair,  le  feul  Parlement  de  .Paris  en  prend  con- 
noillance ,  fi  les  lettres  y  ont  été  enregîtrées. 

Les  Pairs  ont  féance  au  Parlement,  où  leurs  lettres  font  en¬ 
regîtrées  félon  l’ancienneté  de  l’enregîtrement  ;  ôcceux  qui  l’ont 
au  Parlement  de  Paris,  l’ont  dans  tous  les  autres.  Quand  le  Roi 
tient  fon  Lit  de  Juftice,  les  fix  anciens  Pairs  eccléfialliqucs  font 
à  la  gauche  de  fa  Majefté ,  &  les  féculiers  à  fa  droite  après  les 
Princes  du  fang.  Ailleurs  ces  fix  anciens  Pairs  eccléfiafliques  à 
raifon  de  leur  ancienneté  ,  précédent  tous  les  Pairs,  qui  ne  font 
pas  de  la  Maifon  royale. 

Dans  les  cérémonies  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit ,  les  Ducs 
prennent  leur  rang  du  jour  de  l’enregîtrement  de  leurs  lettres,  & 
la  Pairie  n’y  efi  pas  nécefiaire.  Si  les  lettres  ne  font  pas  enre¬ 
gîtrées,  ils  n’ont  rang  que  comme  les  autres  Gentilshommes  .  fé¬ 
lon  l’ancienneté  de  leur  nomination  par  le  Roi.  De  là  vient 
qu’en  1689,  le  Maréchal,  Duc  de  Duras,  dont  les  lettres  n’é- 
toient  pas  encore  enregîtrées,  paffa  après  le  Maréchal  de  Belle- 
fonds  ,  qui  n’a  point  été  Duc  &  Pair,  &  après  le  Maréchal  d'Hu- 
miéres,  qui  n’étoit  pas  encore  Duc;  &  le  Duc  de  Béthune-Cha- 
roft ,  dont  les  trois  lettres  de  Duché-Pairie  n’étoient  pas  encore 
enregîtrées,  paffa  après  les  trois  que  nous  venons  de  nommer,  &  a- 
près  le  Maréchal  de  Lorges ,  qui  n’étoit  pas  encore  Duc ,  &  le 
Duc  de  la  Vieuville,  dont  les  lettres  n’ont  point  été  enregîtrées, 
apres  les  cinq  dont  on  vient  de  parler ,  &  après  le  Maréchal  d’E- 
trées.  Déplus,  le  Duc  de  Nevers,  Mancini,  qui  avoit  eu  dès 
1660,  des  lettres  de  Duché-Pairie ,  &  qui  avoit  été  fait  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  le  premier  janvier  1663  ,  ne  pafloit  pourtant  dans 
les  cérémonies  de  l’Ordre,  qu’ après  les  Ducs  dont  les  lettres  a- 
voient  été  enregîtrées ,  bien  qu’ils  n’euffent  été  faits  Chevaliers 
que  depuis  lui.  Du  reile  dans  les  mêmes  cérémonies  de  l’Or¬ 
dre  ,  on  a  égard  à  l’enregîtrement  du  Duché ,  &  non  de  la  Pai¬ 
rie.  De  là  vient  que  dans  la  conteflation  mue  l’an  16S9,  entre 
les  Ducs  d'Uzcs  &  de  la  Tremoille  pour  lapréféance,  elle  fut 
adjugée  au  Duc  de  la  Tremoille  comme  plus  ancien  Duc  que  le 
Duc.  d’Uzès ,  quoique  le  Duc  d’Uzès  fût  plus  ancien  Pair  que  le 
Duc  de  la  Tremoille,  &  que  même  il  ait  le  pas  fur  lui  dans  le 
Parlement;  ce  qui  a  auffi  été  obfervé  à  la  cérémonie  des  Cheva¬ 
liers  en  1724,  où  le  Duc  de  Villars-Brancas  a  eu  le  pas  furie 
Duc  de  la  Rochefoucault  par  la  même  raifon. 

Autrefois  les  Princes  du  fang  n’entroient  point  au  Parlement  , 
qu’ils  ne  fulTent  Pairs ,  &  alors  ils  n’avoient  rang  que  félon  l’an¬ 
cienneté  de  leurs  Pairies;  mais  le  Roi  Henri  III,  par  fa  déclara¬ 
tion  ,  leur  accorda  le  droit  d’y  entrer  tous  félon  l’ordre  de  leur 
naiffance ,  &  avant  tous  les  Pairs. 

Le  Roi  Louis  XIV,  par  fon  Edit  du  mois  de  mai  1711 ,  or¬ 
donna  I.  que  les  Princes  du  fang  royal,  répréfenteront  les  an¬ 
ciens  Pairs  de  France  aux  facres  des  Rois  &  auront  féance  & 
voix  délibérative  aux  Parlemens  à  l’âge  de  15  ans  fans  aucune 
formalité ,  encore  qu'ils  ne  poffédent  aucune  Pairie.  II.  Que  fes 
enfans  légitimez ,  &  leurs  enfans  &  Defcendans  mâles ,  qui  pof- 
fédéront  des  Pairies ,  répréfenteront  pareillement  les  anciens 
Pairs,  aux  facres  des  Rois,  après  &  au  défaut  des  Princes  du 
fang,  &  auront  voix  &  féance  aux  Parlemens  à  l’âge  de  20  ans , 
immédiatement  après  les  Princes  du  fang,  &  avant  tous  les  Ducs 
&  Pairs,  quand  même  leurs  Duchez-Pairies  feroient  moins  an¬ 
ciennes;  &  en  cas  qu’ils  ayent  plufieurs  Pairies ,  &  plufieurs  en¬ 
fans  mâles,  il  leur  efi  permis,  en  fe  refervant  une  Pairie  pour 
eux,  d’en  donner  une  à  chacun  de  leurs  enfans,  pour  en  jouir 
avec  les  mêmes  prérogatives ,  du  vivant  même  de  leurs  pères. 
III.  Que  les  Ducs  &  Pairs  répréfenteront  aux  facres  des  Rois  les 
anciens  Pairs,  lorsqu’ils  y  feront  appeliez  au  défaut  des  Princes 
du  fang,  &  des  Princes  légitimez  qui  auront  des  Pairies  :  ils  au¬ 
ront  rang  &  féance  du  cours  de  la  première  réception  ,  '  &  feront 
reçus  au  Parlement  ri!  l’âge  de  25  ans.  IV.  Que  parles  termes 
à  hoirs  &  fuccefeurs  &  par  ceux  d'ayans  caufe,  tant  inférez  qu’à 
inférer  dans  les  lettres  aéreélion,  ne  pourront  être  entendus  que 
des  en  fans mâles ,  defeendus  de  celui  en  faveur  de  qui  l’éreétion 
aura  été  faite ,  &  que  des  mâles  qui.  en  feront  defeendus  de  mâles 
r.n  mâles.  V.  Que  les  claufes  générales  inférées  ou  a  inférer 
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dans  les  lettres  d’éreétion  de  Duchez  &  Pairies  en  faveur  des  fe- 
melles,  n’auront  aucun  effet  qu'à  l’égard  de  celle  qui  defeendra 
&  fera  de  la  maifon  &  du  nom  de  celui  en  faveur  de  qui  les  let¬ 
tres  auront  été  accordées  ,  &  à  la  charge  qu’elle  n’époufera  qu’u¬ 
ne  perfonne  que  le  Roi  jugera  digne  de  pofféder  cet  honneur 
lequel  n’aura  féance  au  Parlement  que  du  jour  delà  réception! 
VI.  Qu’il  efi  permis  à  ceux  qui  ont  des  Duchez-Pairies  d’en  fub! 
ftitucr  a  perpétuité  le  chef-lieu  avec  une  certaine  partie  de  leur 
revenu,  jufqu’à  15000  livres  de  rente,  auquel  le  titre  &  dignité 
defdites  Duchez-Pairies  demeurera  annexé  ,  fans  pouvoir  être 
fujets  à  aucunes  dettes  ni  difiraefiion.  VII.  Que  l’aîné  des  mâles 
defeendus  en  ligne  direfte  de  celui  en  faveur  de  qui  l’éreélion  des 
Duchez  &  Pairies  aura  été  faite,  ou  à  fon  défaut  &  refus ,  celui 
qui  le  fuivra  immédiatement ,  &  enfuite  tout  autre  mâle  de  degré 
en  degré,  pourra  les  retirer  des  filles  qui  fe  trouveront  en  être 
propriétaires ,  en  leur  rembourfant  le  prix  dans  fix  mois ,  fur  le 
pié  du  denier  25  du  revenu  afluel.  VIII.  Que  ceux  qui  voudront 
former  quelque  contefiation  fur  le  fujet  defdites  Duchez-Pairies , 
rang ,  &c.  accqrdcz  aux  Ducs  &  Pairs,  Princes  &  Seigneurs ,  fe-* 
ront  tenus  de  repréfenter  au  Roi  chacun  en  particulier  l’intérêt 
qu’ils  prétendent  y  avoir,  afin  d’obtenir  de  faMajefté  lap’ermiffion 
de  le  pourfuivre.  IX.  Que  ce  qui  efi  porté  par  cet  Edit  pour  les 
Ducs  &  Pairs ,  aura  lieu  pareillement  pour  les  Ducs  non  Pairs  en 
ce  qui  peut  les  regarder. 

Quand  le  Roi  conferve  les  honneurs  du  Louvre  à  des  Ducs  & 
Pairs,  qui  fe  démettent  de  leurs  Duchez  en  faveur  de  leurs  fils 
il  n’y  a  que  ceux-ci  qui  ayent  féance  au  Parlement  Par  une  Or¬ 
donnance  de  1566,  &  autres  femblables,  les  Terres  érigées  en 
Duché  devroient  être  réiinies  à  la  Couronne,  quand  la  dignité 
en  efi  éteinte  par  le  défaut  d’héritiers  mâles ,  fi  les  Rois  ne  déro- 
geoient  à  cette  Ordonnance  dans  les  lettres  d’éreélion,  *  Mémoi¬ 
res  de  Trévoux,  avril  1708. 

DUCHEZ-PAIRIES . 


AreuH-LoN,  Duché-Pairie  ,  premièrement  érigée  pour  la  Mai¬ 
fon  de  Lorraine-Mayenne  en  1599,  par  lettres  duRoi  Henri IV, 
vérifiées  au  Parlement  en  1600,  &  depuis  érigée  de  nouveau  par 
le  Roi  Louis  XIII  en  1638,  par  lettres  vérifiées  la  même  année. 
Ce  Duché  efi  dévolu  au  Marquis  de  Richelieu;  mais  il  n’a  pas 
encore  obtenu  de  le  faire  revivre  en  fa  faveur. 

Albret,  Duché-Pairie,  érigée  en  1556,  parle  Roi  Henri  II 
pour  Antoine  de  Bourbon ,  Roi  de  Navarre,  &  pour  Jeanne  d’ Al¬ 
bret  fon  époufe,  mère  de  Henri  le  Grand.  Ce  Duché  ayant  été 
depuis  réuni  à  la  Couronne,  fut  donné  en  1652  ,  à  Frédéric-Mau¬ 
rice  de  la  Tour,  Duc  de  Bouillon ,  Prince  de  Sedan ,  &  Vicomte 
de  Turenne,  lequel  céda  au  Roi  la  Principauté  de  Sedan ,  &  le 
Duché  de  Bouillon ,  en  1642. 

Alençon,  ancien  Comté,  érigé  en  Duché-Pairie,  l’an  1413, par 
lettres  du  Roi  Charles  VI,  vérifiées  au  Parlement  la  même  année, 
rétabli  en  Pairie  en  faveur  de  Charles  de  France ,  Duc  de  Berry 
l’an  1710,  &  éteint  par  fa  mort. 

Angoulême,  Duché-Pairie ,  érigée  en  1515 ,  par  lettres  vérifiées 
la  même  année  en  faveur  de  Louïfe  de  Savoye ,  mère  du  Roi  Fran¬ 
çois  I,  rétablie  auffi-bien  que  le  Duché  d’Alençon ,  en  faveur  de 
Charles  de  France,  Duc  de  Berry,  l’an  1710,  &  éteint  par  fa 
mort. 

Anjou ,  ancien  Comté,  érigé  en  Duché-Pairie,  par  le  Roi  Jean, 
l’an  1350.  C’étoit  l’appanage  de  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne:  il 
efi  présentement  réüni  à  la  Couronne. 

Antin,  érigé  en  Duché-Pairie,  par  le  Roi  Lo.uïs  XIV,  en  1711, 
en  faveur  de  Louis- Antoine  de  Gondrin  de  Pardaillan ,  Duc  d’An- 
tin. 

Archevêché  de  Paris ,  érigé  en  Duché-Pairie ,  par  le  Roi  Louis 
XIV,  en  1674,  en  faveûr  de  François  de  Harlay  de  Chanvalon, 
Archevêque  de  Paris  &  de  fes  fucceffeurs.  Les  lettres  furent  véri¬ 
fiées  en  1690.  C’eft  fur  la  Terre  de  Saint-Cloud,  qu’eft  établi 
le  Duché. 

Arpajon,  Duché-Pairie,  érigée  l’an  1651,  par  Louis  XIV,  en 
faveur  de  Louis  d’Arpajon ,  Marquis  de  Séverac ,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  des  armées  de  fa  Majefié  en  Languedoc,  éteinte. 

Aubigny ,  érigé  en  Duché-Pairie ,  par  le  Roi  Louis  XIV ,  en 
1684 ,  en  faveur  de  Louïfe -Renée  de  Pennencouet  de  Quéroualle  de 
Ploëuc ,  Ducheffe  de  Portfmouth  en  Angleterre. 

Aumale,  Duché-Pairie,  érigée  en  1547,  par  lettres  du  Roi 
Henri  II ,  vérifiées  en  Parlement  en  1548 ,  &  confirmées  en  1631» 
en  1638  &  en  1643 ,  par  le  Roi  Louis  XIII.  Le  Roi  Louis  XIV 
en  donna  de  nouvelles  lettres  en  1695  à  Louïs-Augufie  de  Bour¬ 
bon,  légitimé  de  France  fon  fils.  Duc  du  Maine,  par  lefquelleg 
il  érigea  cette  Terre  en  Duché-Pairie ,  tant  pour  fes  enfans  mâles 
que  pour  les  femelles. 

Aumont ,  Duché-Pairie,  érigée  en  1665  ,  par  lettres  du  Roi 
Louis  XIV,  vérifiées  au  Parlement  la  même  année. 

Le  Roi  érigea  le  Marquifat  d’Iles  en  Champagne ,  à  deux  lieues 
de  Troyes  au  midi,  en  Duché  de  ce  nom,  en  faveur  d’Antoine 
d’Aumont  de  Rochebaron ,  Maréchal  de  France ,  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &  Gouverneur 
de  Paris. 

Auvergne,  érigé  en  fimple  Duché ,  par  le  Roi  Jean ,  en  1390, 
ayant  été  réüni  à  là  Couronne,  a  été  donné  en  1652  avec  le  Du¬ 
ché  d’ Albret  au  Duc  de  Bouillon,  Vicomte  de  Turenne,  en  é- 
change  de  la  Principauté  de  Sedan ,  &  du  Duché  de  Bouillon. 

B. 

Bar-le-Duc,  érigé  en  fiinple  Duché  par  le  Roi  Jean  en  1357- 

Beaufort,  Duché-Pairie,  érigée  en  i597>  par  lettres  du  Roi 
B  i  -Hen- 
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Henri  IV,  vérifiées  au  Parlement  la  même  année.  Le  Roi  Louis 
XiV  l’érigea  en  1688,  en  Duché,  fous  le  nom  de  Montmoren¬ 
cy  ,  en  faveur  de  Charles-François-Frédéric  de  Montmorency-Lu¬ 
xembourg. 

Beawnont-ie-Sorinois ,  in  Maine  #  ou  Beawnont-le-Vicomte ,  énge 
en  fimple  Duché  par  le  Roi  François  I,  en  1 543 >  maintenant 
réüni  à  la  Couronne. 

Beaupreau ,  érigé  en  fimple  Duché,  par  le  Roi  Charles  IX,  en 
1563,  appartient  au  Duc  de  Villeroi.  11  avoit  été  érigé  en  Com¬ 
té-Pairie  par  Louis  Hutin  en  1316,  Pu!s  en  Marquifat  l’an  1 5 54> 
pur  le  Roi  Henri  IL 

Bellegardc ,  Duché-Pairie#  érigée  par  le  Roi  Louis  XIII,  en 
1619 ,  par  lettres  vérifiées  au  Parlement  en  1620,  efi  à  M.  le 
Prince. 

Berry,  érigé  en  fimple  Duché,  en  1360,  parlé  Roi  Jean.  Il 
a  été  l’appanage  de  Charles  de  France,  troifiéme  fils  de  Louis, 
Dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV. 

.  Béthune  d’Orval.  Voyez  cy-après  Orval. 

■  Bétbune-Cbarroji.  Voyez  cy-après  Cbarroft. 

Biron,  Baronnie#  &  autres  Terres,  furent  érigées  en  Duché- 
Pairie  par  lettres  du  mois  de  juin  1598,  vérifiées  le  dernier  du 
même  mois,  &  érigées  de  nouveau  en  février  1723  ,  vérifiées  le 
.22  du  même  mois,  en  faveur  de  Charles-Armand,  Duc  de  Biron. 

Boufflers.  Le  Roi  Louis  XIV  érigea  en  feptembre  1695  >  la 
Terre  de  Caigny  en  Bcauvaifis ,  en  Duché  fous  ce  nom ,  en  faveur 
,dc  Louis- François  de  Boufflers ,  Maréchal  de  France;  &  en  Pairie, 
par  lettres  régltrées  le  19  mars  1709. 

Bourbon ,  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roi  Philippe  de  Valois, 
en  1329,  donné  à  M.  le  Prince. 

Bôurnonville ,  Duché-Pairie,  érigée  en  1600,  par  le  Roi  Fleu¬ 
ri.  IV.  .-  • 

Brancas-Villars.  Voyez  cy-defious  Villars. 

Bretagne,  Duché-Pairie,  érigée  en  1297,  par  le  Roi  Philippe  ’ 
le  Bd ,  &  depu’is  réünie  à  la  Couronne. 

Brienne,  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roi  Henri  III,  en  1587, 
mais  les  lettres  n’ont  pas  été  vérifiées. 

BriJJac,  Duché-Pairie,  érigée  en  16 ir  ,  par  lettres  du  Roi 
Louis  XIII,  vérifiées  au  Parlement  en  1620. 

C. 

Caudale,  Cherchez  cy-après  Hali.ewiù. 

Cardone,  en  Catalogne,  Duché-Pairie,  érigée  par  le  Roi  Louis 

XIII,  l’an  1642,  en  faveur  du  Maréchal  de  la  Mothe-Houdan- 
court,  &  de  Louïfe  de  Prie,  DuchelTe  de  Cardone  Ton  époufe, 
quia  été  Gouvernante  de  Louis ,  Dauphin,  fils  de  Louis  XiV. 
Elle  ell  éteinte, 

Carignan,  Duché-Pairie,  érigée  l'an  1662,  par  le  Roi  Louis 

XIV ,  en  faveur  de  M.  le  Comte  de  Soiffons.  Les  lettres  ont  été 
vérifiées  au  Parlement  de  Metz  la  même  année.  La  Terre  qui 
porte  ce  nom ,  s'appellent  auparavant  ivoy  en  Luxembourg. 

Cbarrofi  ou  Bétbune-Cbarroji,  Duché-Pairie,  érigée  en  1672, 
par  lettres  du  Roi  Louis  XIV,  en  faveur  de  Louis  de  Béthune, 
Comte  de  Charroi! ,  vérifiées  au  Parlement  en  1690. 

Chartres,  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roi  François  I#  l’an 
1528.  11  fait  partie  de  l’appanage  de  Philippe,  Duc  d’Orléans, 
petit-fils  de  France,  qui  l’a  cédé  à  Louis  d’Orléans  fon  fils. 

Château-Roux,  Duché-Pairie,  érigée  en  1616,  par  lettres  du 
Roi  Louis  XIII,  vérifiées  au  Parlement  la  même  année.  Elle 
appartient  à  Monfieur  le  Duc  de  Bourbon. 

Çhàteau-Tbierry  ,  Duché-Pairie,  érigée  en  15 66,  par  le  Roi 
Charles  IX ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  en  la 
même  année.  Elle  a  été  donnée  en  1652,  à  la  maifon  de  Bouil¬ 
lon  ,  en  échange  de  la  Principauté  de  Sedan ,  &  du  Duché  de 
Bouillon ,  qu’elle  a  cédées  au  Roi. 

Cbâteau-Fïllain.  Cherchez  Vitry ,  cy-defious. 

Chàteüeraud,  Duché-Pairie,  que  le  Roi  François  I  érigea  en 
1515.  Elle  appartenoit  à  Mademoifelle,  morte  en  1695. 

ChdtiUon,  érigé  en  Duché  par  le  Roi  Louis  XIV,  en  faveur 
de  Paul-Sigifmond  de  Montmorency-Luxembourg. 

Chaulnes,  Duché-Pairie,  érigée  en  îffii,  par  le  Roi  Louis 
XIII ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  la  même  an¬ 
née.  Ce  Duché  fut  rétabli  en  17x1,  en  faveur  de  Louïs-Augu- 
fie  d’Albert  d’Ailly. 

.  Chevreitfe,  ayant  été  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roi  Fran¬ 
çois  I,  en  1545,  puis  confirmé  par  Henri  II,  en  1555,  e.ut  le  ti¬ 
tre  de  Pairie,  par  lettres  de  Louis  XIII,  en  1612,  vérifiées  au 
Parlement  en  1627.  Le  Roi  Louis  XIV  a  donné  fes  lettres  con¬ 
firmatives  de  ce  Duché  en  1667 ,  vérifiées  au  Parlement  en  1668. 
Cboifeul.  Voyez  cy-defious  Pleffis-Prajlin. 

Clermont  fat  érigé  en  Duché-Pairie  en  1561 ,  par  un  Brevet  du 
Roi  Charles  IX,  en  faveur  du  fils  du  Comte  de  Clermont;  mais 
Antoine ,  Comte  de  Clermont  fon  père ,  faifant  difficulté  de  fe 
deffaifir  du  Comté ,  le  Roi  donna  enfuite  un  autre  Brevet  pour 
l’éreftion  du  Comté  de  Tonnerre  en  Duché-Pairie.  Ces  deux 
Brevets  n’eurent  point  leur  effet. 

Coiflin,  Duché-Pairie,  érigée  par  le  Roi  Louis  XIV,  en  1653, 
dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement,  le  15  décembre 
1663.  v 

Créqicy,  Duché-Pairie,  érigée  par  le  Roi  Louis  XIV,  en  1653, 
dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  en  1663,  le  15  dé¬ 
cembre.  Cette  Pairie  efi  éteinte. 

Croy  fur  érigé  en  Duché  l’an  1 598 ,  par  le  Roi  Henri  IV.  Cet¬ 
te  Pairie  efi  maintenant  éteinte,  &  la  Terre  appartient  aux  De- 
lcendans  de  Charles  de  Croy,  Duc  d’Arfchot. 

D. 

Damville,  Duché-Pairie,  érigée  en  ifiro,  par  le  Roi  Louis 
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XIII.  Le  Roi  Lotus  XIV  donna  de  nouvelles  lettres  de  Duché-Pai¬ 
rie  en  1694 ,  à  Louis-Alexandre  de  Bourbon  ,  Duc  du  Maine ,  légi¬ 
timé  de  France,  fon  fils ,  qui  prit  féance  au  Parlement  le  27  ofto- 
bre  de  la  même  année ,  en  qualité  de  Duc  de  Damvillc. 

Dunois ,  Duché-Pairie,  érigée  en  1525,  par  Madame  la  Ré¬ 
gente,  mère  du  Roi  François  1,  mais  cette  ércétion  n'a  pas  été 
vérifiée  au  Parlement. 

’  Duras  en  Guienne ,  Duché-Pairie,  érigée  en  1668,  par  le  Roi 
Louis  XIV,  en  faveur  de  M.  Jacques-Henri  de  Durfort,  Duc 
de  Duras  ,  Maréchal  de  France.  Les  lettr.es  ne  furent  point  vé¬ 
rifiées.  Duras  lut  érigé  de  nouveau  en  Duché  non  Pairie  en  fé¬ 
vrier  1689. 

E.  . 

Êlboeuf,  Duché-Pairie,  érigée  en  1581,  par  le  Roi  Henri 
III,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  en  1582. 

Epernon ,  Duché-Pairie,  érigée  en  1581,  par  Henri  III,  dont 
les  lettres  furent  vérifiées  la  même  année.  Cette  Duché-Pairie, 
qui  paroiffoitéteinte,  ell  rétablie  en  faveur  du  Marquis  d’Antin, 
reçu  au  Parlement  en  juin  17 n.  Depuis  ce  teins,  il  a  rang  & 
féance  aux  termes  du  dernier  Edit. 

Ejlouteville ,  érigé  en  fimple  Duché,  l’an  1534,  par  lettres  du 
Roi  François  1  ,  vérifiées  au  Parlement  de  Rouen  la  même  an¬ 
née. 

Etampes  fut  érigé  en  fimple  Duché  par  le  Roi  François  I, 
l’an  153b.  C’étoit  auparavant  une  Cointé-Pairie  ,  érigée  en 
132b. 

Etrees ,  Duché-Pairie ,  érigée  en  1645  ,  par  le  Roi  Louïs  XIV, 
dont  les  lettres  ont  été  vérifiées  au  Parlement  en  1663,  le  15 
décembre.  C’elt  le  Marquifat  de  Cœuvres  en  Soifibnnois ,  fous 
le  nom  d ’Etrées.  Cette  Duché-Pairie,  par  la  mort  de  Louis-Ar¬ 
mand,’ Duc  d’Etrces ,  Pair  de  France,  Marquis  de  Cœuvres,  ar¬ 
rivée  le  16  juillet  1723,  a  paffé  à  Viélor-Marie  d'Etrées,  Maré¬ 
chal  &  Vice- Amiral  de  France. 

Eu,  Comté  érigé  en  Pairie  en  1458  ,  en  faveur  de  Charles 
d’Artois ,  Comte  d’Eu.  Cette  éreétion  fut  confirmée  par  d’autres 
lettres  en  1551,  &  rétablie  en  1660,  en  faveur  de  Marie-Louïle 
d’Orléans,  DuchelTe  de  Montpenfier,  morte  en  1693,  puis  réta¬ 
blie  l’année  fui  vante  en  faveur  de  Louïs-  Augulte  de  Bourbon, 
Duc  du  Maine. 

Evreux  fut  érigé  en  Co-mté-Pairie  par  le  Roi  Louïs  Hutin  en 
1316,  confirmé  en  1326  &  en  1436,  puis  érigé  en  fimple  Duché 
l’an  1569,  par  Charles  IX.  Ayant  été  réuni  à  la  Couronne,  le 
Comté  a  été  donné  à  la  Maifon  de  Bouillon ,  en  échange  de  la 
Principauté  de  Sedan,  &  du  Duché  de  Bouillon  en  1652* 

F. 

La  Ferte'-Senneterre  ,  Duché-Pairie,  érigée  par  lettres  da 
Roi  Louïs  XIV  ,  vérifiées  au  Parlement  en  1665.  Elle  ell  ér 
teinte. 

Fitz-  James.  Le  Roi  Louïs  XIV,  érigea  en  1710,  la  terre  de 
Warty,  fife  en  Picardie,  en  Duché-Pairie  fous  ce  nom,  en  fa¬ 
veur  de  Jacques  Fitz-James ,  Duc  de  Berwick ,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  &c.  fils  naturel  de  Jacques  II ,  Roi  d’Angleterre. 

Foix-Rendan,  Duché-Pairie,  érigée  par  lettres  du  Roi  Louïs 
XIV,  vérifiées  au  Parlement  en  1663,  le  15  décembre.  Elle  ell 
éteinte. 

La  Force,  Duché-Pairie,  érigée  en  1637,  par  le  Roi  Louïs 

XIII,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  la  même  année. 

Fronfac.,  Duché-Pairie,  que  le  Roi  Louïs  XIII,  érigea  l’an  1634, 
pour  le  Cardinal  de  Richelieu.  Les  lettres  furent  vérifiées  au 
Parlement  la  même  année. 

G. 

Gramont,  Duché-Pairie,  érigée  en  1663,  par  lettres  du  Roï 
Louïs  XIV,  dont  le  Brevet  eit  dé  1643,  &  les  lettres  de  1644, 
vérifiées  le  15  décembre  1663. 

Guije,  Duché-Pairie,  que  le  Roi  François,  I.  du  nom,  érigea 
l’an  1527,  par  lettres  vérifiées  en  1528,  &  rétablie  en  Duché- 
Pairie  l’an  1704,  en  faveur  du  Prince  de  Condé. 

H. 

Halewin  ,  ou  Magnelers,  fut  érigé  en  Duché-Pairie  ,  en 
1587  i  &  le  Roi  Louïs  XIII  le  fit  revivre  fous  le  nom  de  Caudale  , 
par  lettres  données  en  1611 ,  regîtrées  la  même  année,  lorsqu’An- 
ne  d’Halewin,  héritière  du  Duché,  devoit  époufer  M-  de  Canda- 
le ,  fils  du  Duc  d’E-pernon  ;  mais  ce  mariage  ayant  été  rompu ,  le 
Roi  donna  dés  lettres  d’éreélion  de  la  même  Terre  en  Duché-Pai¬ 
rie  ,  en  faveur  du  mariage  d’Anne  d’Halewin  avec  Charles  de 
Schomberg,  Marquis  d’Epinay,  Comte  de  Duretal.  Ce  Duché 
eit  éteint. 

Harcourt,  érigé  en  Duché-Pairie  par  le  Roi  Louïs  XIV,  par 
lettres  du  mois  de  novembre  1709,  regîtrées  au  Parlement  le  28 
février  17x0,  en  faveur  de  Henri,  Duc  de  Harcourt,  Maréchal 
de  France. 

Hojlun ,  Duché-Pairie  ,  érigée  en  17x5  ,  par  le  Roi  Louïs 

XIV ,  en  faveur  de  François-Marie ,  Duc  de*  Hoftun. 

Humiéres.  Le  Roi  Louïs  XIV  érigea  en  1690,  la  Terre  de 

Mouchy-le-Pierreux ,  fous  ce  nom,  en  faveur  de  Louïs  de  Cre¬ 
vant  ,  Maréchal  de  France ,  &  la  même  année  ces  lettres  furenS 
vérifiées  en  Parlement. 

I. 

Joyeuse,  Duché-Pairie,  que  le  Roi  Henri  III  érigea  l’an  isSr, 

par 


PAI. 

par  lettres  vérifiées  la  même  année.  Le  Roi  Louïs  XIV  accorda 
par  lettres  du  mois  d’oétobre  1714,  regîtrées  au  Parlement  le  18 
décembre  fuivant,  de  nouvelles  lettres  d’éreftion  de  Duché-Pai¬ 
rie,  en  faveur  de  Louïs  de  Melun,  Prince  d’Epinoy,  &c. 

Ivoy  en  Luxembourg.  Cherchez  Carignan ,  cy-deffous. 
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L. 

Lausun,  érigé  en  Duché  par  le  Roi  Louïs  XIV,  en  1692,  en 
faveur  d’Antonin  Nompar  de  Caumont-Lauzun  :  ce  qui  fut  vérifié 
au  Parlement  en  la  même  année. 

Lejdiguiéres ,  Duché-Pairie,  érigée  en  1611,  par  le  Roi  Louïs 
XIII ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  en  1620.  El¬ 
le  elt  éteinte. 

Levis:  des  Terres  de  Lurcy-le-Sauvage ,  de  Pouligny,  de  la 
Braudiére,  de  Champroux,  &  neuf  autres  Terres,  toutes  fituées 
en  Bourbonnois,  ont  été  unies  en  un  feul  &  même  fief,  &  éri¬ 
gées  en  Duché-Pairie  par  lettres  du  même  mois  de  février  1723, 
vérifiées  le  22  du  même  mois  ,  en  faveur  de  Charles-Eugène , 
Duc  de  Lévis. 

Liancourt.  Cherchez  Rocbeguyon ,  cy-deffous. 

Longueville ,  fut  érigé  en  fnnple  Duché ,  par  le  Roi  Louïs  XII , 
l'an  1505.  La  vérification  en  fut  faite  au  Parlement  de  Rouen  la 
même  année;  &  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  en  1515* 

Il  eft  éteint.  . 

Lorge.  Le  Roi  Louïs  XIV  érigea  en  Duché  l’an  1691 ,  la  Ter¬ 
re  de  Quintin  en  Bretagne,  fous  ce  nom,  en  faveur  de  Guide 
Durfort,  Maréchal  de  Erancè:  ce  qui  fut  vérifié  au  Parlement  la 
même  année. 

Le  Lude,  Duché-Pairie,  érigée  par  le  Roi  Louïs  XIV,  l’an  ; 
1675,  en  faveur  de  Henri  de  Daillon,  Comte  du  Lude,  Grand-  j 
Maître  de  l’artillerie  de  Fran  ce.  "Elle  eft  éteinte. 

Luines.  Voyez  cy-delfous  Luynes. 

Luxembourg  ou  Piney-Luxembourg ,  érigé  en  fîmple  Duché,  en  j 
1576,  puis  en  Duché-Pairie  ,  en  1581,  par  le  Roi  Henri  III,  ; 
dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  la  même  année. 
François-Henri  de  Montmorency,  Comte  de  Bouteville,  Maré¬ 
chal  de  France ,  fut  reçu  au  Parlement  Duc  &  Pair  du  Duché  de 
Luxembourg,  le  22  mai  1662,  depuis  lequel  jour  le  Duc  de  Lu¬ 
xembourg  fon  fils ,  a  le  rang  par  le  dernier  Edit. 

Luynes  ou  Maillé- Luynes ,  Duché-Pairie,  érigée  en  lôrp,  par 
le  Roi  Louïs  XÜI ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  la  même  an¬ 
née. 

M. 

.Magnelers.  Cherchez  Halewvn,  cy-deffus. 

Maillé.  Cherchez  Luynes,  cy-defïus. 

La  Marche  fut  érigée  en  Comté-Pairie,  l’an  1316,  par  le  Roi 
Philippe  le  Long ;  &  depuis  en  Duché  l’an  1327,  par  Charles  le 
Bd.  il  elt  réuni  à  la  Couronne. 

Mayenne,  Duché-Pairie ,  érigée  en  1573,  parle  Roi  Charles 
IX ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  en  la  même  an¬ 
née.  Elle  eft  éteinte. 

Mazarini  ou  Réthelois-Mazarini ,  Duché-Pairie ,  érigée  fous  ce 
nom  en  i653  ,  en  faveur  d’Armand  de  Mazarini,  auparavant 
appellé  de  la  Meilleraye.  Le  Réthelois  fut  premièrement  érigé  en 
Comté-Pairie  par  le  Roi  Louïs  Xf ,  en  1464,  puis  par  Henri  III , 
en  Duché-Pairie  en  1581 ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  la  mê¬ 
me  année. 

La  Meilleraye,  Duché-Pairie,  érigée  par  le  Roi  Louïs  XIII, 
en  1642,  par  lettres  vérifiées  au  Parlement  le  15  décembre  1663. 

Mercceur ,  en  Auvergne,  fut  érigé  en  Principauté  en  1563,  par 
le  Roi  Charles  IX;  puis  en  Duché-Pairie  en  1569,  par  lettres 
vérifiées  en  1576. 

Montaujier,  Duché-Pairie,  érigée  en  1664,  par  le  Roi  Louïs 
XIV  dont  les  lettres  furent  vérifiées  en  1665.  Elle  eft  éteinte. 

Montbazon,  Duché-Pairie  ,  que  le  Roi  Henri  III  érigea  en 
1588,  par  lettres  vérifiées  én  1589.  Ce  titre  fut  confirmé  en 
1594  ,  par  autres  lettres  regîtrées  au  Parlement  en  159J. 
Montmirail.  Voyez  Noirmoutier ,  cy-defîous. 

Montmorency:  c’eft  la  Terre  de  Bcaufort.  Voyez  Beaufort ,  cy- 
deffus. 

Montmorency ,  à  préfent  nommé  Enguien,  Duché-Pairie,  éri¬ 
gée  en  1551 ,  par  le  Roi  Henri  II,  dont  les  lettres  furent  véri¬ 
fiées  la  même  année.  Depuis,  cette  Pairie  ayant  été  éteinte, 
le  Roi  Louïs  XIII  l’érigea  de  nouveau  en  1633. 

Montpenjter,  Duché-Pairie,  érigée  en  1538,  par  lettres  du 
Roi  François  I,  vérifiées  au  Parlement  la  même  année,  confir¬ 
mées  pour  la  Pairie  en  1608;  &  au  mois  de  mars  1695 ,  le  Roi 
Louïs  XIV  donna  des  lettres  à  Monfieur ,  Philippe  de  France  fon 
frère ,  par  lefquelles  il  confirma  à  fes  fucceffeurs  mâles  &  femel¬ 
les,  le  titre  de  Duché  &  Pairie,  pour  en  jouir  comme  du  tems 
de  la  première  éreétion,  faite  en  1538. 

Mortemar,  Duché-Pairie  ,  que  le  Roi  Louïs  XIV  érigea  en 
1G53 ,  par  lettres  vérifiées  en  1663,  le  cinquième  décembre. 

N. 

Navaiixes,  Duché-Pairie,  érigée  en  1650,  par  le  Roi  Louïs 
XIV  ,  en  faveur  de  Philippe  de  Montaut-de-Bénac,  Duc  de  Na- 
vailles ,  Maréchal  de  France.  Elle  elt  éteinte. 

^Nemours,  Duché-Pairie,  érigée  en  1404,  par  le  Roi  Charles 

Neyers  fut  premièrement  érigé  en  Comté-Pairie  par  Philippe  de 
Valois  en  1347,  &  par  Charles  VII,  en  1459;  puis  érigé  en 
Duché-Pairie  par  le  Roi  François,  I.  du  nom,  en  1538  ,  dont  les 
lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  la  même  année.  Le  Cardi¬ 
nal  Maiarin  obtint  en  1660  de  nouvelles  lettres  de  Duché-Pai- 
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rie ,  qui  ne  furent  point  vérifiées.  Son  neveu  étant  mort  en  1707 , 
le  Duché  a  paffé  à  fon  fils ,  qui  a  obtenu  de  nouvelles  Lettres  en 
1720,  regîtrées  en  1721. 

Nouilles,  Duché-Pairie,  érigée  par  le  Roi  Louïs  XIV.  La  vé¬ 
rification  en  fut  faite  au  Parlement  le  15  décembre  1663. 

Nagent.  Cherchez  Orval,  cy-defTous. 

Noirmoutier,  Duché-Pairie,  érigée  en  1650,  parle  Roi  Louïs 
XIV ,  pour  le  Marquis  de  Noirmoutier.  Depuis,  en  1657  ,  le  Roi 
tranfporta  le  tître  de  Duché  fur  la  Baronnie  de  Montmirail  en 
Brie ,  fous  le  nom  de  Noirmoutier ,  mais  les  Lettres  de  ces  deux 
ére&ions  ne  furent  point  regîtrées. 


O. 


Orle'ans,  Duché-Pairie,  érigée  en  1344,  par  le  Roi  Philip¬ 
pe  de  Valois..  C’étoit  l’appanage  de  Philippe  de  France ,  frère  uni¬ 
que  du  Roi  Louïs  XIV ,  qui  a  paffé  à  Philippe  Duc  d’Orléans, 
mort  le  deuxième  décembre  1723  ,  &  à  fon  fils  Louïs  Duc  d’Or¬ 
léans. 

Orval,  ou  Béthune-d’Orval ,  ou  Nogent-d’Orval,  Duché-Pai¬ 
rie,  érigée  en  1652,  parle  Roi  Louis  XIV,  en  faveur  de  Fran¬ 
çois  de  Béthune,  Comte  d’Orval,  Marquis  de  Nogent.  Elle  eft 
éteinte. 

Ouarty.  Voyez  Fitz-James ,  cy-deffus. 

P. 

Pavan.  Cherchez  la  Vièville ,  cy-deffous. 

Pentbiévre,  Duché-Pairie,  que  le  Roi  Charles  IX  érigea  en 
1569,  par  lettres  vérifiées  enParlement,  en  la  même  année.  Elle 
appartient  à  préfent  au  Comte  de  Touloufe ,  auquel  le  Roi  Louïs 
XIV  donna  de  nouvelles  lettres  de  Duché-Pairie  en  1697. 

P iney- Luxembourg.  Cherchez  Luxembourg ,  cy-deffus. 

PleJJis-Prâlin,  Duché-Pairie,  que  le  Roi  Louïs  XiV  a  érigée 
par  lettres  vérifiées  au  Parlement  en  1665.  Elle  eft  éteinte. 

P ont-de- Vaux,  fut  érigé  en  fîmple  Duché  par  le  Roi  Louïs  XIII, 
en  1623,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  de  Dijon 
en  1632.  Elle  eft  éteinte. 

R. 

Rambouii.let  ,  Duché-Pairie ,  érigée  par  lettres  du  mois  de 
mai  1 7 1 1 ,  regîtrées  le  29.  juillet  fuivant,  en  faveur  de  Louis-A¬ 
lexandre  de  Bourbon,  Comte  de  Touloufe,  &c. 

Retz,  Duché-Pairie,  érigée  en  1581,  par  lettres  du  Roi  Hen¬ 
ri  III,  vérifiées  au  Parlement  en  1582  ;  puis  renouveilée  en 
1634,  par  le  Roi  Louïs  XIII,  en  faveur  de  Pierre  de  Gondy, 
Comte  de  Joigny,  Général  des  galères  de  France,  qui  avoit  é- 
poufé  fa  confine  germaine,  Françoife  de  Gondy,  héritière  du 
Duché.  Les  nouvelles  lettres  portoient  qu’il  ne  prendra  féance, 
que  du  jour  de  leur  vérification ,  qui  fut  faite  en  mars  1634.  Elle 
eft  éteinte. 

Réthelois.  Cherchez  Mazarini ,  cy-deffus. 

Richelieu,  Duché-Pairie,  érigée  en  1631,  par  le  Roi  Louïs 

XIII ,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  en  la  même 
année  pour  mâles  &  femelles. 

La  Rochefoucault ,  Duché-Pairie  que  le  Roi  Louïs  XIII,  érigea 
l’an  1622,  par  lettres  vérifiées  en  1637. 

La  Rocheguyon ,  Duché-Pairie ,  érigée  en  1643  ,  par  le  Roi  Louïs 

XIV,  dont  les  lettres  ne  furent  vérifiées  qu'en  1663,  le  15  dé¬ 
cembre.  Elle  porte  auffi  le  nom  de  Liancoun. 

Rohan,  Duché-Pairie,  premièrement  érigée  en  1603,  par  le 
Roi  Henri  le  Grand,.  Depuis  étant  tombée  en  quenouille ,  à  fau¬ 
te  d’hoirs  mâles ,  le  Roi  Louïs  XIV  l’a  fait  revivre  en  1645. 

Rohan-Rohan,  Duché-Pairie,  érigée  par  lettres  du  mois  d’oéîo- 
bre  1714,  regîtrées  le  1 8  décembre  fuivant ,  en  faveur  d’PIercule 
de  Rohan,  Prince  de  Soubife,  Ôte. 

Roquelaure.  Cette  Terre ,  qui  eft  en  Guienne ,  fut  érigée  en 
Duché-Pairie  en  1651 ,  par  le  Roi  Louïs  XIV,  en  faveur  de  Ga- 
fton-Jean-Batifte  de  Roquelaure,  Duc  de  Roquelaure,  Marquis 
de  Biran,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi. 

Roiianès  en  Forés ,  érigé  en  fîmple  Duché  par  le  Roi  Charles 
IX,  en  1566,  par  lettres  vérifiées  au  Parlement  en  1567.  Il  y  a 
pour  la  même  Terre  des  lettres  de  Pairie,  qui  ont  été  vérifiées 
en  1716.  Elle  appartient  à  M.  de  la  Feuillade. 

S. 


Saint- Aignan ,  Duché-Pairie,  érigée  par  le  Roi  Louïs  XIV, 
dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  le  15  décembre 
1663. 

Saint- Fargeau,  Duché-Pairie,  érigée  en  1569,  par  lettres  du 
Roi  Charles  IX,  vérifiées  la  même  année. 

Saint-Simon,  en  Vermandois,  Duché-Pairie,  érigée  en  1635* 
par  lettres  du  Roi  Louïs  XIII ,  vérifiées  au  Parlement  en  la  mê¬ 
me  année. 

Seurre.  Cherchez  Bellcgarde ,  cy-deffus. 

Sully ,  Duché-Pairie ,  érigée  en  1606 ,  par  le  Roi  Henri  IV t 
dont  les  lettres  furent  vérifiées  la  même  année. 

T. 

Tbouars ,  Duché-Pairie,  premièrement  érigée  en  Duché  par 
Charles  IX, 'en  1563  ,  &  depuis  en  Pairie  par  le  Roi  Henri  lYr, 
en  1595.  La  vérification  en  fut  faite  l’an  159 9- 

Touraine,  érigée  en  fîmple  Duché  par  le  Roi  Jean  en  1360, 
réuni  à  la  Couronne.  . 

Trimes,  Duché-Pairie,  érigée  en  1645,  P3r  Je  ^01  Louis 

XIV,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  le  13  décembre  l6(53- 
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V. 

Valentinois  ,  Duché-Pairie  ,  réunie  a  la  Couronne,  puis 
donn.  e  au  Prince  de  Monaco  par  le  Roi  Louis  XIII,  en  1642. 
Les  lettres  furent  vérifiées  la  même  année.  Valentinois  avoit  été 
érigé  en  Duché  par  le  Roi  Louis  XII  en  I499>  &  le  R91  ^cnrl 
11  le  donna  en  1548,  à  Anne  de  Poitiers;  mais  apres  fa  mort, 
le  Duché  fut  r.  uni  à  la  Couronne. 

La  Palette,  Duché-Pairie  (qui  eft  Villebois  en  AngoumoisJ 
érigée  en  1622,  pur  le  R.oi  Louis  XIII,  dont  les  lcttics  fuient 
vérifiées  au  Parlement  en  r<53 1-  Elle  eft  éteinte. 

La  Valière,  Duché-Pairie,  érigée  parle  Roi  Louis  XIV  ,  dont 
les  lettres  furent  vérifiées  en  1667.  Elle  porte  auffi  le  nom  de 
Vautour ,  &  érigée  de  nouveau  en  Duché-Pairie,  par  lettres  du 
mois  de' février  1723,  vérifiées  le  22  du  même  mois,  en  faveur 
de  Charles-François  de  la  fîaume-le-Blanc,  Duc  de  la  Valiére. 

Valois  Duché-Pairie,  érigée  en  1402,  par  le  Roi  Charles  VI. 
C'étoit  une  partie  de  l’appanage  de  Philippe  de  France,  frère 
unique  du  Roi  Louis  XIV,  &l’eft  de  fa  podérité. 

Vendôme,  Duché-Pairie,  érigée  par  lettres  du  Roi  François  I, 
en  1514»  vérifiées  la  même  année. 

Ventadour ,  fut  premièrement  érigé  en  Duché  par  le  Roi  Hen¬ 
ri  Iil,  en  1578,  &  depuis  en  Duché-Pairie  en  .1589,  par  lettres 
vérifiées  en  1594,  &  confirmées  en  1609.  Elle  eft  éteinte. 

Verneuil,  Duché-Pairie,  érigée  en  1652,  par  le  Roi  Louis 
XIV,  dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  le  15  décem¬ 
bre  1663.  Elle  eft  éteinte. 

La  Vie-ville  ou  Pavan-la-Viéville ,  Duché,  érigé  en  1652,  parle 
Roi  Louis  XIV.  Il  eft  éteint. 

Villars,  érigé  en  Duché  l’an  1627,  par  le  Roi  Louis  XIII,  & 
en  Pairie  l’an  1652,  par  le  Roi  Louis  XIV, 1  en  faveur  de  Geor¬ 
ge  de  Brancas  ,  dont  les  lettres  ont  été  vérifiées  au  Parlement  de 
Provence  en  1657,  à  la  Chambre  des  Comptes  d’Aix  en  1662, 

&  au  Parlement  de  Paris  en  1716. 

Villars.  Le  Roi  Louis  XIV,  érigea  en  1705,  la  Terre  de 
Vaux-le- Vicomte  en  Duché,  en  faveur  de  Louïs-Hedlor ,  Duc 
de  Villars,  Maréchal  de  France,  fous  le  nom  de  Villars,  &  en 
Pairie  par  lettres  du  mois  de  feptembre  1709. 

Villcroi,  Duché-Pairie,  érigée  en  1651,  par  le  Roi  Louis  XIV, 
dont  les  lettres  ont  été  vérifiées  le  15  décembre  1663. 

Vitry  :  le  Comté  de  Château-Villain  avec  le  Marquifat  d’Arc, 
Fut  érigé  en  Duché-Pairie  fous  le  nom  de  Vitry  ,  par  le  Roi  Louis 
XIV ,  "en  1643  ,  &  fut  érigé  de  nouveau  par  lettres  du  mois  de 
mri  1703  ,  en  faveur  du  Comte  de  Touloufe. 

UJès ,  Duché-Pairie,  érigée  en  Duché  en  1565,  puis  en  Du¬ 
ché-Pairie  en  1572,  par  le  Roi  Charles  IX,  dont  les  lettres  fu¬ 
rent  vérifiées  la  même  année. 

Le  Roi  Louis  XiV  a  donné  au  mois  de  mai  1711,  un  Edit, 
qui  régie  le  rang,  les  droits  &  la  fucceffion  des  Pairs.  11  y  eft 
ordonné  que  les  Pairies ,  qui  par  les  Lettres  dereétion  peuvent 
tomber  des  femelles,  n’auront  lieu  qu’à  l’égard  de  celles  qui 
defeendront  &  feront  de  la  Maifon  de  celui  en  faveur  duquel  les 
Lettres  ont  été  accordées  ;  &  que  les  perfonnes  qu’elles  époufe- 
ront  avec  l'agrément  de  Sa  Majefté ,  n'auront  rang  &  féance  que 
du  jour  de  la  confirmation  du  Duché  en  leur  perlonne,  &  de  la 
réception  au  Parlement. 

Anciennes  Comtez-Pairies, 
dont  la  plupart  font  réünies  à  la  Couronne. 

Auxerre  ,  Comté  érigé  en  Pairie  par  le  Roi  Charles  VII ,  en 
1435 ,  dont  les  lettres  turent  vérifiées  en  1436,  réuni  à  la  Cou¬ 
ronne  par  Louis  XI. 

Beaumont-le-Roger ,  Comté  érigé  en  Pairie  par  le  Roi  Philippe 
de  Valois  l’an  1328. 

Clermont,  érigé  en  Pairie  l’an  1331,  par  Philippe  de  Valois. 
Dreux  ,  érigé  en  Pairie  par  Charles  IX,  en  oftobre  1569, 

Eu,  Comté  érigé  en  Pairie  en  1458,  parle  Roi  Charles  VII. 
Louis-Charles  de  Bourbon,  fils  de  Louïs-Augufte  de  Bourbon, 
légitimé  de  France ,  eft  en  poffeffion  de  ce  Comté. 

Evreux,  Comté-Pairie,  donnée  au  Duc  de  Bouillon  en  1652. 
Le  Roi  Charles  IX  ayant  retiré  le  Comté  de  Gifors  de  François 
de  France,  Duc  d’Alençon,  fon  frère,  il  lui  donna  le  Comté 
d’Evreux ,  qu’il  érigea  en  Duché.  Mais  ce  Prince  étant  mort 
fans  poftérité  en  1584.  Evreux  fut  réiini  à  la  Couronne. 

Foix ,  Comté  érigé  en  Pairie,  par  Charles  VII,  en  1458. 

Le  Forés,  Comté  qui  étoit  tenu  en  Pairie  par  les  Ducs  de 
Bourbonnois. 

Mâcon,  Comté  érigé  en  Pairie  par  Charles,  Dauphin,  Ré¬ 
gent  en  1359.  le  Roi  Jean  fon  père  étant  en  Angleterre. 

Le  Maine,  Comté  érigé  en  Pairie  par  le  Roi  Jean  en  1360. 
Mortaing ,  Comté  érigé  en  Pairie  en  1331,  par  le  Roi  Philip¬ 
pe  de  Valois. 

Le  Perche ,  Comté  érigé  en  Pairie  par  le  Roi  Charles  IX ,  en 
1566. 

Le  Poitou,  érigé  en  Comté-Pairie,  par  Louis  Hutin ,  en  1315. 
La  Saintonge,  Comté  érigé  en  Pairie,  en  1428,  par  le  llôi 
Charles  VII. 

Soifons,  Comté  &  Pairie,  érigée  par  le  Roi  Charles  VI,  en 
1404. 

Baronnies-Pairies,  réunies  à  la  Couronne. 

Beaujolois,  a  été  tenu  en  Pairie  par  Pierre,  Duc  de  Bour¬ 
bonnois,  vers  l’an  1480. 

Châteauneuf  en  Timerais,  fut  tenu  en  Pairie  par  Charles  de  Va¬ 
lois  ,  en  1314. 

Colomiers,  eft  une  ancienne  Pairie,  &  principal  membre  du 
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Duché  de  Nemours.  Le  Roi  Louis  XIV  la  fit  revivre  en  la 
perfonne  de  Henri  d’Orléans  ,  Duc  de  Longueville  ,  comme 
defeendant  (par  Madame  fa  mère  J  des  anciens  Ducs  de  Ne¬ 
mours. 

Coucy •  ,  Péronne  ,  Mondidier,  Roye  &  Ham,  eurent  le  titre 
de  Pairie  en  1404 ,  fous  le  régne  de  Charles  VI. 

La  Fére  en  Tartenois,  érigée  en  Pairie,  par  lettres  du  Roi 
Louis  XII,  en  1507. 

Mante  &  Meulan ,  érigées  en  Pairie  en  1331 ,  par  le  Roi  Phi¬ 
lippe  de  Valois. 

Mortagne,  proche  de  Tournay  en  Flandre,  érigée  en  Pairie 
par  le  Roi  Charles  VI,  en  1407.  *  Favin,  desUJfices  de  France. 
Du  'Pillet.  Pafquier.  Du  Chêne.  Pithou ,  Mémoires  Hifloriques. 
Le  Père  Daniel ,  FJiJloire  de  France  ,  tome  1. 

PAIRS  d’A  NG  LE  TERRE,  ceux  qui  compofent  la 
Chambre  Haute.  *  Voyez  dans  l’article  d’A  N  G  LE  TE  R- 
RE. 

PAISANT  de  ME'ZIE'RES,  ancien  Poëte  Fran¬ 
çois,  qui  écrivit  divers  Romans  en  vers,  &  entre  autres  celui 
de  la  Mule  fans  frein.  *  La  Croix-du-Mainc ,  Bibliothèque  Fran- 
poife ,  p.  368.  Fauchet,  des  anciens  Poètes  François,  &c. 

P  A  I  S-B  A  S ,  ou  Germanie  inférieure ,  provinces  de  la  Baffe 
Allemagne,  ainfi  nommées,  parce  qu’elles  font  plus  occidentales 
que  les  autres.  Les  Latins  nomment  ce  païs  Betgium;  les  Habi- 
tans  Ncderiand ;  &  les  Italiens  Paef-Bafji.  Elles  faifoient  autrefois 
partie' de  la  Gaule  Belgique,  &  font  lituées  entre  la  France,  la 
Lorraine ,  l’Allemagne  &  l’Océan.  On  divife  les  Païs-Bas  en  dix- 
fept  provinces,  qui  font,  quatre  Duchez,  Brabant,  Limbourg, 
Luxembourg  &  Gueldre;  fept  Comtez,  Flandre ,  Artois ,  Hainaut , 
Hollande,  Zélande,  Namur  &  Zutphen;  un  Marquifat,  qui  eft  An¬ 
vers;  &  cinq  Seigneuries,  Welt-Frife,  Malines,Utrecht,  Over- 
ilfiel,  &  Groningue.  Ces  provinces  qui  avoient  eu  des  Seigneurs 
particuliers,  furent  réünies  fous  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  &  fous  Charles  le  Guerrier  fon  fils ,  dit  auffi  le  Hardi  ou  le 
Téméraire,  qui  fut  tué  devant  Nancy  en  1477.  Sa  fille  unique, 
Marie  de  Bourgogne,  porta  les  Païs-Bas  dans  la  Maifon  d’Autri¬ 
che,  par  fon  mariage  avec  Maximilien  I,  Empereur,  quoique 
les  Rois  de  France  eulfent  droit  fur  plufieurs  de  ces  provin¬ 
ces,  comme  fur  l’Artois ,  fur  la  Flandre,  &c.  Sous  le  régne  de 
Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  Guillaume  de  Nalfau,  Prince  d’Oran- 
ge,  &  quelques  autres  Seigneurs  mécontens  du  gouvernement, 
qui  étoit  très-dur,  fufeitérent  ces  mouvemens  qui  ôterent  aux 
Efpagnols  la  Hollande,  &  ce  qu’on  appelle  les  Provinces-Unies  ou 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.  Ces  guerres  commencèrent 
proprement  en  1566,  &  ont  duré  jufqu’à  iapaix  de  Munlleren 
1648,  fi  nous  en  exceptons  une  trêve  de  douze  années,  conclue 
en  1609.  La  crainte  de  l’Inquifition ,  la  févérité  inlupportable 
du  Duc  d’Albe ,  &  la  conduite  des  Efpagnols ,  qui  vioioient  les 
privilèges  du  païs ,  avoient  caufé  ces  loulévemens.  Les  princi¬ 
paux  fleuves  &  les  plus  grandes  rivières  du  Païs-Bas ,  font  le 
Rhin,  la  Meufe,  l’Efcaut,  l’Aa,  l’Iflel,  la  Mofelle,  la  Lis,  la 
Sambre,  la  Scarpe,  &c.  Les  forêts  font,  les  Ardennes,  Ar- 
chie ,  Saint-Amand  &  Mormault  dans  le  Hainault  ,  Sonien  & 
Orotenhout  dans  le  Brabant,  Marlaine  dans  le  Namurois,  Bois- 
Guillaume  en  Artois  ;  Sept-Forêts  en  Frife,  &c.  Les  villes  prin¬ 
cipales  font,  Anvers,  Bruxelles,  Amfterdam  ,  Utrecht  ,  Ar- 
fehot,  Arras,  Saint-Omer,  Bois-le-Duc,  Cambray ,  Nimégue, 
Déventer,  Delft,  Gand,  Ypres,  Groningue,  Zutphen,  Valen¬ 
ciennes,  Maftricht,  Thion ville  ,  Rotterdam,  Lille,  Louvain  , 
Namur,  Middclbotirg,  Mons,  Leyden,  Harlem,  &c.  On  les 
divife  en  Provinces-Unies ,  &  Provinces  Catholiques.  Nous  fai- 
fons  un  article  particulier  des  premières  dans  l’article  de  P  R  O- 
V  I  N  CE  S-U  NiES  DES  PAI  S-B  A  S.  Les  aures  font, 
Flandre,  Ai tois,  Hainault,  Luxembourg,  Brabant,  le  Marquifat 
du  faint  Empire ,  Malines ,  Namur,  Limbourg  &  la  Haute  Guel¬ 
dre.  Les  1  rançois  poffédent  l’Artois ,  &  diverfes  villes  en  P  lan- 
dre,  en  Hainault,  &c.  Le  païs  eft  bon  &  fertile. 

Quant  à  la  dénomination  de  ces  Provinces ,  elle  leur  eft  ve¬ 
nue  de  leur  fituation  ;  car  dans  toutes  les  provinces  maritimes , 
les  terres  y  font  prefque  par  tout  plus  balles  de  deux  ou  trois 
toifes  que  la  mer,  principalement  au  tems  des  hautes  marées.  II 
eft  pourtant  aifé  de  juger  que  ces  païs  n’ont  pas  toujours  été  dans 
cette  difpofition ,  parce  qu’il  aurait  été  impoffible  d'y  conltruire 
les  digues  que  l’on  y  voit,  &  qui  font  d’une  ii  grande  étendue.  II 
eft  donc  à  préfumer  que  c'étoient  d’abord  des  ifles  habitées  par¬ 
les  Bataves,  peuples  vaillans  &  laborieux,  qui  mirent  tout  en 
ufage  pour  mettre  la  Hollande  &  les  provinces  voifines  en  l’état 
où  elles  font.  L’Efcaut,  la  Meufe,  le  Rhin,  l’Iffel,  &  plufieurs 
autres  rivières  qui  tombent  dans  la  Mer  de  Hollande  &  de  Zé¬ 
lande,  fort  près  les  unes  des  autres,  avoient  d’abord  formé  tou¬ 
tes  ces  ifles,  &  les  bancs  qui  fe  trouvent  en  ces  quartiers-là,  par 
le  moyen  du  fable,  du  limon,  &  des  arbres  déracinez,  que  les 
grandes  rivières  entraînent  naturellement ,  &  qui  fe  font  élevez 
infenfiblement  jufqu’à  former  une  efpécc  de  continent.  De  là 
font  venues  les  différentes  emboûchures  du  Rhin,  dont  le  cou¬ 
rant  &  les  eaux  difperfées  en  plufieurs  bras,  fe  font  affoiblies ,  & 
ont  donné  par  là  moyen  aux  premiers  Habitans  du  païs ,  puis  aux 
Romains  &  aux  peuples  qui  leur  ont  fuccédé,  de  conltruire  di¬ 
verfes  digues  pour  arrêter  les  eaux  de  la  mer.  Telle  eft  celle 
qui  eft  du  côté  de  la  Meufe;  l’autre  du  côté  de  la  mer  du  Sud, 
que  l’on  nomme  Zuyderzée ;  telles  font  auffi  les  deux  autres  qui 
fe  trouvent  le  long  du  Rhin ,  qui  fe  jettoit  autrefois  dans  la  mer, 
au  delà  de  Leyden ,  à  Cat\vick-Op-zéc ,  &  où  les  Romains  bâti¬ 
rent  une  fortereffe  qui  fut  appellée  Arx  Britannica,  &  dont  on 
voit  encore  de  tems  en  tems  les  ruines  dans  la  mer.  On  fit  en- 
fuite  de  pareils  ouvrages  en  Frife,  en  Zélande,  en  Brabant  & 
dans  la  Flandre  occidentale,  fur  tout  à  l’emboiichure  des  canaux 
&  des  rivières.  Quant  à  la  côte  qui  regardoit  l’Océan ,  elle  fi» 
trouva  allez  fortifiée  par  les  fables  que  les  vents  &  les  marées  re 
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fouiïbicnt  àtcrfe,  6c  qui  ont  formé  les  Dunes  6c  les  montagnes 
de  labié  qu’on  y  voit  aujourd’hui. 

A  l’abri  de  ces  efpéces  de  remparts  naturels  &  artificiels,  les  peu¬ 
ples  jouirent  paifiblement  des  terres  &  des  pâturages  qui  retrouvè¬ 
rent  enfermez  entre  les  levées.  Mais  les  fables  &  la  vafe  dont  ce  païs 
le  trouvoit  compofé ,  ne  recevant  plus  d'accroifTement,  6c  étant 
continuellement  pénétrez  par  les  eaux  de  la  pluye,  de  la  mer  6c 
des  rivières ,  s’afFailTérent  peu  à  peu ,  comblèrent  les  canaux  où 
le  Rhin  6c  les  marées  couloient  auparavant,  6c  fe  changeant  en 
de  vaftes  plaines  fort  unies,  s’abaiû'érent  confidérablement.  De¬ 
puis  ce  teins ,  les  peuples  de  ces  régions  ont  prefque  toujours  été 
occupez,  ou  à  gagner  de  nouvelles  terres  fur  l’Océan,  entourant 
de  fortes  levées  les  bancs  les  plus  élevez ,  ou  à  réparer  les  dom¬ 
mages  que  caufent  les  débordemens  des  eaux  de  la  mer  6c  des  ri¬ 
vières  ,  ou  à  fortifier  leurs  digues  pour  fe  garentir  des  inonda¬ 
tions  dont  ils  font  menacez:  inondations  qui  font  plus  à  crain¬ 
dre,  lorsque  les  vents  de  nord-oueft  pouffent  avec  impétuofité  les 
vagues  de  la  mer  contre  les  côtes ,  lorsque  les  rivières  font  dé¬ 
bordées  ,  6c  lorsque  les  grandes  marées  de  là  nouvelle  ou  de  la 
pleine  lune  arrivent  en  même  tems:  alors  les  eaux  s’enflant  par 
ces  trois  caufes ,  ces  païs  ont  à  appréhender  une  ruine  entière. 

La  première  inondation  arriva  en  860.  La  violence  des  vents 
&  la  force  de  la  tempête  fut  fi  grande ,  que  le  Rhin  ayant  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fes  eaux  par  le  Vahal,  par  le  canal  de 
l’I fiel  &  par  plufieurs  autres  canaux,  les  fables  fermèrent  telle¬ 
ment  l’emboûchure  de  cette  rivière  près  de  Catwick ,  que  n’ayant 
plus  de  fortie ,  fes  eaux  fe  répandirent  dans  le  païs ,  rompirent 
les  digues  du  côté  de  la  Meufe ,  &  formèrent  une  rivière  que  l’on 
nomme  Le  Leck ,  par  laquelle  la  plupart  des  eaux  du  Rhin  fe  dé¬ 
charge.  En  1170,  la  Hollande,  la  Zélande,  &  même  la  Flandre 
ieptentrionale ,  jufqu’au  près  de  Bruges ,  furent  inondées  par  une 
grande  tempête.  En  1421 ,  une  fembiable  inondation  détacha  la 
ville  de  Dort  ou  Dordrecht,  de  l’Ifie  de  Voorn;  6c  les  eaux  fe 
débordèrent  dans  tout  le  païs  appeHé  à  préfent  Bies-Bos ,  fitué 
entre  Gertruydemberg ,  Gorcum  &  Dordrecht:  de  manière  que 
plus  de  cent  mille  perfonnes  furent  noyées,  6c  70  villages  telle¬ 
ment  fubmergez ,  qu’il  n’en  refta  que  quelques  pointes  de  clocher 
que  l’on  voit  encore  aujourd’hui. 

*  En  1532,  une  autre  inondation  ruina  la  moitié  des  ifles  de  la 
Zélande.  Celle  de  Nord-Béveland  fut  entièrement  fubmergée. 
Celle  de  Sud-Béveland ,  la  plus  grande  de  toutes,  perdit  trois 
villes  qu’elle  contenoit,  dont  Borfele  étoit  la  capitale,  un  grand 
nombre  de  villages ,  6c  plus  de  la  moitié  de  fon  territoire  fut  en¬ 
glouti;  &  il  en  refie,  un  bon  tiers  fous  les  eaux.  En  1551,  un 
pareil  débordement  inonda  une  partie  de  la  Flandre  feptentriona- 
ie.  En  1570,  une  autre  fit  beaucoup  de  défordre. 

Enfin  en  1682,  une  tempête  extraordinaire  ayant  fait  enfler 
les  eaux  le  26  janvier  dans  le  tems  des  grandes  marées  de  la  plei¬ 
ne  lune  ,  durant  un  hiver  fort  pluvieux  qui  avoit  fait  dé¬ 
border  le  Rhin,  6c  la  plupart  des  rivières  qui  s'y  jettent;  les  di¬ 
gues  furent  rompues  en  plufieurs  endroits  de  la  Flandre,  du  Bra¬ 
bant,  de  la  Zélande,  &  de  la  Hollande.  Les  villes  d’Oflende  6t 
de  Nieuport  en  fouffrirent  beaucoup,  6c  leur  dommage  fut  cfii- 
mé  plus  de  quatre  millions.  L’eau  monta  dans  ces  places  juf- 
qu’aux  féconds  étages;  le  canal  appellé  le  Sclick ,  qui  alloit  d'O- 
lïende  à  Bruges ,  6c  qui  avoit  coûté  plufieurs  millions,  fut  ruïné; 
le  Fort  qui  le  gardoit,  fut  prefque  entièrement  détruit;  6c  25 
villages  circonvoifins  fubmergez.  Plus  de  la  moitié  de  l’ifle  de 
Cafant  fut  noyée ,  &  tous  le  païs  d’alentour  depuis  l’Eclufe  juf- 
qu’aux  portes  de  Bruges ,  avec  le  Fort  de  Middelbourg  ,  eut  le 
même  fort.  La  forterefie  du  Sas  fut  inondée  6c  le  Fort  de  Moer- 
fpuyer  emporté  avec  la  garnifon  ,  6c  même  le  canon.  Cette 
inondation  s’étendit  dans  tout  le  Païs  de  Waas,  6c  dans  toute  la 
Flandre  feptcntrionale ,  depuis  l'Efcaut  jufqu’cà  la  mer,  avec  des 
pertes  prefque  incroyables.  Les  villes  de  Dendermonde  6c  d’An¬ 
vers  ,  le  vieux  6c  le  nouveau  Doel ,  Melfe ,  6c  toutes  les  terres 
fituées  vis  à  vis  d’Anvers,  à  la  gauche  de  l’Efcaut,  furent  inon¬ 
dées,  avec  perte  confidérable  d’hommes  6c  de  beffiaux.  Les 
ifles  qui  compofent  la  province  de  Zélande,  furent  en  grand  def- 
ordre  ;  Middelbourg  &  Fleflingue  très-endommagées  ;  6c  fans  le 
foin  qu’eurent  les  Magiftrats  de  faire  réparer  les  digues  de 
Strangh  6C  de  Weft-Capell  ,  toiite  l’ifle  de  Walcheren  ,  dont 
Middelbourg  eft  capitale,  étoit  perdue.  Ziriczée,  capitale  de 
Llfle  de  Schouwen,  fut  fubmergée,  6c  le  bourg  de  Bommene 
fortifié  6c  fitué  au  nord  de  cette  file,  fut  emporté  par  les  vagues , 
avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  :  il  n’eii  reffa'  qu’une  tour,  Les 
Ifles  de  Nord-Béveland  6c  de  Sud-Béveland  fe  trouvèrent  prefque 
entièrement  enfevelies ,  6c  la  ville  de  Tolen,  l’une  des  plus  con- 
fidérables  de  la  Zélande  ,  fut  toute  fubmergée  :  de  manière  qu’on 
n’en  voyoit  plus  que  les  clochers.  La  défolation  ne  fut  pas 
moins  grande  dans  la  Hollande.  Une  partie  du  païs  fe  trouva 
fous  les  eaux ,  6c  elles  furent  plus  hautes  de  quatre  pouces  dans 
Dordrecht  qu’elles  n’y  avoient  été  dans  les  plus  grands 'déborde¬ 
mens  des  fiécles  paflez.  Une  grande  partie  des  digues  fut  ruïnée, 
prefque’tout  leBétau  inondé,  &  les  Dunes  qui  couvrent  la  Hol¬ 
lande  du  côté  de  la  mer,  parurent  fi  endommagées  qu'au  lieu 
qu’elLes  avoient  une  pente  douce,  elles  devinrent  prefque  toutes 
efearpées.  Une  partie  du  village  de  Catwick,  prés  de  Leyden, 
êede  celui  de  Terheide  fut  ruïné;  6c  les  Dunes  fur  lefquelles  ils 
étoient  bâtis  tellement  afFoiblies ,  que  la  Hollande  fe  vit  en  dan¬ 
ger  d’être  ruinée  fans  reflource  ;  parce  que  fi  cette  barrière  avoit 
étc  forcée,  comme  il  s’en  fallut  peu,  il  y  aurait  eu  viut-cinq 
pieds  d'eau  prefque  par  tout. 

Enfin  le  dommage  des  provinces  du  Païs-Bas  fut  -fi  grand, 
qu’on  l’efiima  plus  de  cent  millions:  on  le  fit  même  monter  à 
cent  trente.  Le  Prince  d’Orange  feul  y  perdit  cinquante  mille 
ééus  de  rente.  Le  dommage  parut  en  plufieurs  endroits  fans  re¬ 
mède,  &  on  délibéra  même  s’il  ne  ferait  pas  plus  avantageux  de 
laitier  le  païs  de  Ter-Tolcn  fous  l’eau,  que  d’y  faire  travailler, 
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parce  çue  les  frais  pouvoiènt  furpafier  la  valeuf  des  terres  inon¬ 
dées.  *  Mémoires  du  tems. 

ARCHEVECHEZ  ET  EVECHEZ  DES  PAIS-BAS, 
érigez  par  le  Pape  Paul  IV,  l’an  1559. 

ARCHEVECHE'  DE  CAMBRA  Y. 

Evêcbez  fuff ragahs. 

Arias,  Tournay,  Saint-Omer,  Naiilur. 

ARCHEVECHE'  DE  M  A  L  I  N  E  5  , 
dans  le  Brabant. 

Evêcbez  fuffragans. 

Anvefs,  Bruges,  Garni ,  Ruremonde,  lpres,  Bois-le-Duc. 

ARCHEVECHE1  d’U  T  R  E  C  H  T, 
dans  les  Provinces-Unies. 

Evêcbez  fuffragans. 

Déventer,  Groningue,  Harlem,  Leuwarden,  Middelbourg. 
Ces  derniers  ne  fubfiftent  plus.  *  Guichardin,  Defcript.  du  Païs- 
Bas.  Ortélius.  Magny.  Valére  André.  Pontus  lïedterus ,  ête 

LISTE  DES  GOUVERNANTES 
des  Gouverneurs  des  Païs-Bas. 

I.  Marguerite  d’ Autriche  les  gouverna  depuis  l’an  1512,  juf- 
ques  en  1530  qu’elle  mourut,  ayant  gouverné  avec  beaucoup 
d’habileté  environ  dix-huit  ans ,  ou  vint-trois  félon  d’autres. 

II.  Marie,  fœur  de  l’Empereur  6c  veuve  de  Louis,  Roi  de 
Hongrie,  fut  établie  Gouvernante  au  mois  d’oétobre  1531.  Cet¬ 
te  Princefle  aimoit  les  Lettres ,  6c  particuliérement  la  Langue 
Latine.  Elle  gouverna  jufques  en  1555,  que  l’Empereur  Char- 
Ics-Qtiint  réfigna  l’Efpagne  6c  les  Païs-Bas  en  faveur  de  Philip¬ 
pe  11. 

III.  Marguerite ,  Ducheïïc  de  Parme ,  fœur  naturelle  de  Phi¬ 
lippe  II,  Roi  d’Efpagne.  Son  frère  l’établit  Gouvernante  des 
Païs-Bas  en  1559,  6t  lui  recommanda  fort  l’extirpation  des  Hé¬ 
rétiques.  Elle  obtint  de  Philippe  II ,  fon  frère ,  de  fe  retirer  en 
Italie  en  1568. 

IV.  Emanuel- Philibert ,  Duc  de  Savoye.  Philippe  II,  en  par¬ 
tant  pour  l’Efpagne,  l’établit  pour  Gouverneur  Général  des  Païs- 
Bas.  Il  les  gouverna  trois  ans ,  après  quoi  il  retourna  dans  fes 
Etats.  *  Ddices  des  Païs-Bas,  tome  i.p.  2 6.  édit,  de  Bruxelles, 
1720. 

V.  Le  Duc  d’Albe,  auquel  la  Duchefle  de  Parme  laifla  le  Gou¬ 
vernement  en  1568,  6:  qui  exerça,  après  le  départ  de  Margue¬ 
rite,  des  cruautez  inouïes  dans  les  Païs-Bas,  jufques  à  ce  qu’il 
en  partit  au  mois  de  décembre  15.73,  pour  s’en  retour  enEfpa- 
gne. 

VI.  Dom-Louïs  de  Réquéfens,  entre  les  mains  de  qui  le  Duc 
d’Albe  remit  le  gouvernement,  6c  qui  étant  d’un  caraétére  plus 
doux  que  le  Duc,  paroifibit  propre  à  réparer  les  fautes  que  la- 
barbarie  avoit  fait  commettre  à  fon  prédéceffeur ,  gouverna  de¬ 
puis  1573,  jufqu’en  1576,  qu’il  mourut  dans  les  Païs-Bas. 

VIL  Dom  Juan  d’Autriche ,  frère  naturel  de  Philippe  II,  fuc- 
céda  à  Dom  Louïs  de  Réquéfens,  en  1577  ,  d’abord  après  qu’on 
eut  fait  le  traité  de  pacification.  Il  fit  mettre  dans  fes  drapeaux 
une  croix  avec  cette  Infcription ,  In  hoc  figno  vici  Turcas ,  in  hoc 
Jigno  vincam  Hœreticos.  11  mourut  dans  les  Païs-Bas  en  1580. 

VIII.  Alexandre  Farnéfe ,  Duc  de  Parme.  Philippe  II  lui  con¬ 
fia  le  Gouvernement  des  Païs-Bas  en  1580.  Ce  nouveau  Gouver¬ 
neur  pouffa  vigoureufement  les  Confédérez.  En  1585,  il  reprit 
la  meilleure  partie  des  villes  du  Brabant  6c  de  la  Flandre.  En 
1599,  Philippe  fécond  légua  les  Païs-Bas  à  Ifabelle,  fa  fille,  à 
condition  qu’ils  dépendraient  toûjours  de  l’Efpagne.  ifabelle  é- 
poufa  l'Archiduc  Albert.  *  Gérard  Brandt,  Hijîoire  de  la  Réfor¬ 
mation,  tome  1.  p.  17. 

IX.  Pierre-Ernejl ,  Comte  de  Mansfeld ,  qui  avoit  commandé 
quatre  ans  pendant  que  le  Duc  de  Parme  avoit  été  en  France, 
prit  le  Gouvernement  de  la  Belgique  après  la  mort  de  ce  Prince. 
Ce  Comte  après  avoir  gouverné  le  païs  environ  un  an  ,  fut  rele¬ 
vé  par  l’Archiduc  Ernett  qui  fuit. 

X.  Erneji,  Archiduc  d' Autriche ,  6c  frère  de  l’Empereur  Rodol¬ 
phe,  ne  gouverna  les  Païs-Bas  que  treize  mois.  11  entra  dans  la 
charge  de  Gouverneur  au  mois  de  janvier  1594 ,  6c  mourut  le  20 
février  1595. 

XL  Pierre-llenriquès  de  Gufman,  Comte  de  Fuentes,  eut  le 
Gouvernement  après  la  mort  de  l’Archiduc  Erneff,  en  attendant 
les  ordres  du  Roi. 

XII.  Albert ,  Archiduc  d’Autriche ,  fils  de  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  II ,  gouverna  les  Païs-Bas  avec  fa  femme  Ifabelle-Claire-Eu- 
génie,  fille  de  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne.  Il  mourut  en  1621, 

6c  Ifabelle  qui  refla  feule  Gouvernante  des  Païs-Bas ,  les  gouver¬ 
na  encore  douze  années  jufques  en  l'année  1633-  Us  gouvernè¬ 
rent  l’un  6t  l’autre  comme  Souverains ,  mais  comme  ils  ne  laiffé- 
rent  point  d  enfans ,  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  devint  après 
la  mort  d’Ifabelle ,  Souverain  des  Païs-Bas,  dont  il  donna  par  in¬ 
térim  le  Gouvernement  à  François  de  Moncade  qui  luit. 

XIII.  François  de  Moncade ,  Marquis  d’Aïtone,  Sénéchal  d’Ara¬ 
gon,  ne  fut  Gouverneur  des  Païs-Bas  que  moins  d’un  an. 

XIV.  Ferdinand  d’ Autriche ,  Cardinal ,  frère  du  Roi  Philippe 
IV,  fut  fait  Gouverneur  ries  Païs-Bas  en  16 34,  6i  mourut  ea 

c  XV. 
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XV.  François  de  Mello ,  Marquis  de  Torrelaguna,  &  Comte 
d’Affumar  fuccéda  à  Ferdinand.  11  gouverna  les  Païs-Bas  jufques 
en  1644.  Alors  il  retourna  en  Efpagne,  &  remit  le  Gouverne¬ 
ment  entre  les  mains  d’Emanuel  de  Moura-Coiteréal ,  Marquis 

de  Caftel-Rodrigo  qui  fuit.  „  .  _  , 

XVI.  Le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ,  Grand  Commandeur  de 
l’Ordre  de  Chrift,  tint  ie  gouvernement  jufques  en  1647. 

XVII.  Léopold-Guillaume,  Archiduc  d  Autriche,  Prince  dune 
dévotion  exemplaire,  fut  établi  Gouverneur  des  Païs-Bas,  en 
1647;  &  après  les  avoir  gouvernez  pendant  neuf  ans;  il  retourna 
en  Allemagne ,  &  eut  pour  fucceffeur  Dom  Juan  d  Autriche. 

XVIII.  Dom  Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Philippe  IV ,  gou¬ 
verna  deux  ans  ,  &  retourna  en  Efpagne  au  mois  de  mars  1659* 

XIX.  Louis  de  Bémvidès ,  Carillo  y  Tolcdo ,  Marquis  de  Cara- 
céne,  fut  nommé  au  Gouvernement  des  Païs-Bas  par  le  Roi  Phi¬ 
lippe  IV.  Il  devoit  remettre  le  Gouvernement  entre  les  mains 
d’Alfonfe  Pérès  de  Vivero,  Comte  de  Fuenfaldagne;  mais,  ce- 
luhci  étant  mort  à  Cambray  le  23  novembre  1661,  il  continua 
dans  fa  charge  jufques  à  l’an  1664.  Il  eut  pour  fucceffeur  Fran¬ 
çois,  &c.  qui  fuît. 

XX.  François  de  Moura  Corteréal ,  Marquis  de  Caftel-Rodrigo., 
Grand  Commandeur  de  l’Ordre  de  Chrift. .  11  fut  rappellé  en  E- 
fpagne  en  1668.  La  Reine-Mére  envoya  à  fa  place  Dom  Inaco, 
&c.  qui  fuit. 

XXL  Dom  Inaco-Melchior ,  Fernandès  de  Vélafco  de  Touar , 
Connétable  de  Caftille  11e  gouverna  que  peu  de  tems,  &  eut 
pour  fucceffeur  Jean-Dominique ,  &c.  qui  fuit. 

XXII.  Jean- Dominique  de  Zuniga,  de  Haro  &  de  Cardone, 
Comte  de  Monterey  &  de  Fuentes,  Marquis  de  Tarraçone,  prit 
en  1670 les  rênes  du  Gouvernement,  &  retourna  en  Efpagne  en 
1675  ,■  &  eut  pour  fucceffeur  Charles  de  Gurréa ,  &c.  qui  luit. . 

XXIII.  Charles  de  Gurréa ,  d’Aragon  &  deBorja,  Duc  de  Vil- 
la-Hermofa ,  &  Comte  de  Luna ,  fut  chargé  du  Gouvernement 
en  1675,  &  retourna  en  Efpagne  en  1678.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Alexandre  Farnéfe  ,  &c.  qui  fuit. 

XXIV.  Alexandre  Farnéje ,  Prince  de  Parme ,  quita  le  Gouver¬ 
nement  des  Païs-Bas  en  1682,  &.  eut  pour  fucceffeur  Othon-Hen- 
ri,  &c.  qui  fuit. 

XXV.  Otbon-Henri ,  Marquis  d’AIcaretto  ,  de  Savona  &  de 
Glana,  ne  tint  le  Gouvernement  que  peu  de  tems,  puisqu’il  mou¬ 
rut  le  19  juin  1685.  L  cut  Pour  fucceffeur  D.  Antonio  Agurto  , 
&c.  qui  fuit. 

XXVI.  D.  Antonio  Agurto,  Marquis  de  Gaftanaga  fut  nommé 
au  Gouvernement  des  Païs-Bas ,  après  la  mort  du  Marquis  de 
Grana.  Il  eut  pour  fucceffeur  l'Electeur  de  Bavière. 

XXVII.  Maximilien  Emanuel ,  Electeur  &  Duc  de  Bavière ,  fut 
en  1692  pourvu  du  Gouvernement  des  Païs-Bas.  En  1704,  le 
Roi  Philippe  V  lui  donna,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Hoch- 
Ilett,  le  titre  de  Vicaire  Général  du  Païs-Bas  Efpagnol. 

XVIII.  Le  Prince  Eugène  de  Savoye,  depuis  la  paix  d’Utrecht 
&  de  Raftadt ,  par  laquelle  l’Empereur  fut  déclaré  Souverain  des 
Païs-Bas  qui  avoient  été  fous  la  domination  d’Efpagne ,  fut  re¬ 
vêtu  par  ce  Prince  de  la  dignité  de  Gouverneur  général  des 
Païs-Bas.  Comme  ce  Prince  ne  put  fe  rendre  dans  fon  Gouver¬ 
nement  ,  à  caufe  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  en  Hongrie , 
l’Empereur  nomma  pour  fon  Plénipotentiaire  dans  les  Païs-Bas  le 
Marquis  de  Prié. 

XXIX.  Depuis  le  rappel  du  Marquis  de  Prié  ,  l’Empereur 
Charles  VI,  aujourd’hui  régnant,  a  déclaré  fa  fœur,  I’Archiducheffe 
Marie-Elizabeth-Lucie,  Gouvernante  des  Païs-Bas  Autrichiens. 

P  A  1  S-B  A  S  ,  ou  N  O  U  V  E  A  U  P  A  I  S-B  A  S.  Cherchez 
HOLLANDE,  &  NOUVELLE  FIOLLANDE. 

PAIS  des  C  A  F  F  R  E  S.  Cherchez  C  A  F  R  E  R  1  E. 

PAIS  de  CAUX.  Cherchez  C  A  U  X,  &  ainfi  des  autres. 

PAIS  RECONQUIS.  C’eft  la  contrée  la  plus  fepten- 
trionalc  de  la  Picardie.  Elle  eft  entre  le  Boulonois,  l’Artois  & 
la  mer,  &  étoit  anciennement  une  partie  du  Comté  de  Boulo¬ 
gne.  Les  François  en  ayant  chaffé  l’an  1558,  les  Anglois ,  qui 
s’en  étoient  rendus  maîtres,  lui  donnèrent  le  nom  qu’elle  porte 
aujourd’hui.  Elle  renferme  les  Comtez  de  Guines  &  d’Oye.  Ses 
lieux  principaux  font  Calais,  Guines,  Ardres  &  Oye.  *  Maty, 
Ditt.  Géogr. 

P  AIS  de  TE'NE'BRES.  Voyez  PAYS. 

PAIS,  ifles.  Voyez  PAYS. 

PAIS  (René  le)  Voyez  PAYS. 

P  A  I  T  A  &  P  A  Y  T  A ,  petite  ville  fur  la  Mer  du  Sud,  bâ¬ 
tie  par  les  Efpagnols ,  n’eft  compofée  que  de  deux  cens  maifons 
bâties  proprement.  Elle  fut  prife-  par  les  Anglois  commandez 
par  M.  Cavendish  l’an  1587.  II  la  pilla  &  la  brûla.  De  Laët  dit, 
que  c’eft  un  célébré  port  du  Pérou ,  fitué  dans  un  païs  fablon- 
neux,  ftérile  &  fans  eaux;  mais  qu’elle  a  une  grande  &  fûre 
baye ,  &  que  toutes  les  marchandifes  deftinées  pour  Guatimala  y 
font  débarquées.  En  1615  ,  elle  fut  encore  prife  par  George  Spil- 
berg,  &  abandonnée  de  tous  fes  Habitans.  Depuis  ce  tems-là  elle 
eft  plus  fréquentée  par  les  Indiens,  que  par  les  Efpagnols.  Voyez 
auffi  P  A  Y  T  A. 

P  A I  V  A  d’A  N  D  R  A  D  A.  Voyez  A  N  D  R  A  D  A. 

P  A  I  X ,  Divinité  des  anciens  Romains ,  étoit  répréfentée  te¬ 
nant  un  petit  Plutus  dans  une  main ,  parce  qu’elle  produit  les  ri- 
cheffes;  &  des  épies  de  blé  dans  l’autre,  parce  qu’elle  fait  naître 
l’abondance.  Quelquefois  on  lui  mettoit  une  branche  d’olivier  à 
la  main,  &  une  couronne  d’olivier  fur  la  tête,  pour  lignifier 
qu’elle  étoit  enfantée  par  la  vi&oire,  &  qu’elle  produifoit  mille 
douceurs.  Cette  Déeffe  avoit  un  temple  dans  la  ville  d’Athènes; 
&  l’Empereur  Claude  lui  en  fit  bâtir  un  à  Rome  qui  ne  fut  ache¬ 
vé  que  par  Vefpafien.  Tite  &  Domitien  l’enrichirent  beaucoup; 
&  ce  dernier  y  tranfporta  les  plus  précieux  vafes  &  les  plus  beaux 
ornemens  du  temple  de  Jérufalem.  Les  malades ,  au  rapport  de 
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Galien,  avoient  une  grande  confiance  en  cette  Déeffe:  de  teilî 
forte,  dit  ce  Médecin,  qu’il  y  avoit  toujours  dans  fon  temple 
une  foule  prodigieufe  de  gens,  ou  affligez  de  quelque  maiaure, 
ou  faifant  des  vœux  pour  leurs  amis  retenus  dans  le  lit;  &  cette 
foule,  ajoûte-t’il ,  faifoit  qu’on  voyoit  très-fouvent  arriver  des 
querelles  dans  le  temple  de  la  paix.  Ce  même  tempie  fut  brûlé 
fous  l’empire  deCommode.  La  paix  y  étoit  réprétentée  comme 
une  belle  femme  d’un  air  doux  &  fércin,  ayant  fur  la  tête  une 
couronne  faite  de  branches  entremêlées  d’olivier  &  de  laurier, 
tenant  d’une  main  un  caducée,  &  portant  de  l’autre  des  épies  de 
blé  &  des  rofes.  Le  caducée  n’étoit  que  pour  marquer  le  pou¬ 
voir.  &  la  divinité  de  la  paix;  les  rofes  &  les  épies  fignifioient  les 
plailirs  &  l’abondance  qui  la  fuivent;  le  laurier  failoit  la  moitié 
de  fa  couronne ,  parce  que  la  paix  eft  le  fruit  de  la  vidoire.  l'our 
l’olivier,  on  fait  qu’il  a  été  de  tout  tems  le  fymbole  de  la  paix; 
foit  à  caufe  de  la  douceur  de  l’huile  qui  vient  des  olives ,  l’oit 
même  ,  comme  veulent  quelques  uns ,  pour  une  raifon  tirée  de 
l’Hiftoire  facrée,  qui  nous  apprend  que  la  colombe,  portant  une 
branche  d’olivier  en  fon  bec  après  le  Déluge,  lit  connoître  par 
ce  ligne  à  Noé  &  aux  autres  qui  étoient  dans  l’Arche,  que  la  co¬ 
lère  de  Dieu  étoit  appaifée.  Les  Romains  lé  fervoienc  du  ntini- 
ltére  des  Féciaux  pour  faire  la  paix.  Voici  les  cérémonies  qui 
s’obfervoient  dans  cette  occafion.  Le  Fécial  Romain  demandoit 
au  Roi  des  Romains  dans  les  premiers  tems,  &  dans  la  fuite  au 
Conful  ou  au  Général  envoyé  pour  faire  la  paix  ou  l’alliance, 
s’il  lui  commandoit  de  la  faire  avec  le  Pater  Patratus  d’un  tel 
peuple.  Lorsqu’il  en  avoit  reçu  l’ordre ,  il  prenoit  une  poignée 
d’épics  de  blé,  &  demandoit  au  Roi  ou  au  Conful  s’il  le  faifoit 
député  du  peuple  Romain  pour  faire  l’alliance.  Sur  la  réponfe 
qu’on  lui  donnoit  qu’il  étoit  nommé  pour  cela,  il  lifoit  les  con¬ 
ditions  de  la  paix  ou  de  l’alliance,  invoquoit  enfuite  Jupiter,  & 
le  conjuroit  de  punir  le  peuple  Romain,  s’il  manquoit  à  cette  al¬ 
liance  ,  &  de  le  frapper  de  la  même  manière  qu’il  alloit  frapper  ce 
porc ,  fur  lequel  il  jettoit  dans  l’inftant  une  groffe  pierre.  Ces 
cérémonies  des  Féciaux  ont  duré  fort  peu  de  tems  parmi  les  Ro¬ 
mains.  Quand  ce  peuple  commença  à  être  maître  de  l’Italie ,  & 
à  entreprendre  des  guerres  fouvent  injuftes ,  il  négligea  tout  cet 
appareil  qui  l’auroit  condamné.  *  Joféphe.  Plutarque.  Galien. 
Rofin ,  Antiq.  Rom. 

PAIX  RELIGIEUSE:  c’eft  ainfi  qu’on  nomma  dans 
les  Païs-Bas  le  projet  que  l’Archiduc  &  le  Confeil  d’Etat  firent 
pour  répondre  à  une  Requête  &  à  un  Mémoire,  qui  leur  avoit 
été  préfenté  de  la  part  des  Réformez,  affemblez  en  Synode  na¬ 
tional  à  Dordrecht  en  1578,  depuis  le  deuxième  juin  jufques  au 
18  du  même  mois.  Les  Réformez  demandoient  le  libre  exercice 
de  leur  Religion ,  même  dans  les  lieux  où  il  ne  devoit  pas  être 
fuivant  la  paix  de  Gand.  Voici  donc  quels  étoient  les  principaux 
articles  du  projet  de  la  Paix  Religieufe,  lequel  l’Archiduc  &  le 
Confeil  d’Etat  propoférent  aux  Provinces  en  leur  laiffant  une  en¬ 
tière  liberté  de  l’accepter  ou  de  le  refufer,  „  Que  les  infraâions 
„  faites  à  la  pacification  de  Gand,  feroient  oubliées  &  pardon- 
„  nées  ;  Qu’on  laifferoit  à  tout  le  monde  une  parfaite  liberté  de 
„  confidence  ;  Que  dans  tous  les  lieux  où  la  Religion  Catholique 
„  avoit  été  fupprimée,  elle  feroit  rétablie,  s’il  y  avoit  cent  Ha- 
„  bitans  qui  en  demandaffent  l’exercice  public  dans  les  villes  & 
„  dans  les  gros  bourgs  &  s’il  y  avoit  la  pluralité  des  voix  pour 
„  cela  dans  les  petits  villages;  Que  l’on  feroit  la  même  chofe  pour 
„  la  Religion  Réformée  dans  les  lieux,  où  elle  n’avoit  point  en- 
„  core  été  établie  ;  Que  par  tout  il  feroit  permis  de  fervir  Dieu 
,,  dans  fa  maifon  félon  fa  confidence  ;  Que  perfonne  n’entreroit 
„  dans  les  Eglifes  d’une  communion  differente  pour  y  donner  du 
„  fcandale;  Que  les  Réformez  de  la  Hollande  &  de  la  Zélande, 
„  auroient  foin  de  fermer  les  boutiques,  &  de  ne  point  travail- 
,,  1er  les  Dimanches,  les  jours  de  Noël,  les  anniverfaires  des 
„  Apôtres,  l’Annonciation  de  la  Vierge,  l’Afcenfion,  la  Chan- 
„  deleur ,  &  la  Fête  du  faint  Sacrement;  Qu’enfin  pour  mieux 
„  cimenter  l’union ,  l’éleftion  des  Magiftrats  &  des  Officiers  fe 
„  feroit  par  la  différence  du  mérite,  &  non  par  celle  de  la  Reli- 
„  gion.  ”  Ce  projet  fage  &  raifonnable ,  qui  auroit  du  être  ac¬ 
cepté  des  deux  partis  avec  empreffement,  déplut  &  aux  Catholi¬ 
ques  &  aux  Refoimez.  Les  premiers,  qui  etoient  les  plus  forts 
dans  le  Hainaut,  regardèrent  avec  horreur  un  plan  qui  ouvroit 
la  porte  à  ce  qu’ils  nommoient  héréfie,  &  s’emparèrent  du  thré- 
for  public.  Les  Réformez ,  qui  doivent  être  tolérans  par  princi¬ 
pe  ,  &  qui  dévoient  être  charmez  de  la  liberté  qu’on  leur  accor- 
doit,  n’en  furent  pas  contens  &  commirent  plufieurs  aftes  de  vio¬ 
lence.  Pierre  Dathénus,  Miniftre  de  Gand,  eut  la  témérité  de 
dire  en  Chaire ,  que  l’article  qui  regardait  la  confervation  de  la  Reli¬ 
gion  Catholique  étoit  impie,  &  que  le  Prince  d'Orange  ri  avoit  de  re- 
Jpeét ,  ni  pour  Dieu  ,  ni  pour  la  Religion.  Ainfi  ce  projet  de  paix 
dont  on  attendoit  de  fi  heureufes  fuites,  alluma  par  tout  une 
guerre  inteltine,  &  brouilla,  non  feulement  les  Catholiques  &  les 
Réformez,  mais  auffi  les  Proteftans  les  uns  avec  les  autres.  *  Gé¬ 
rard  Brandt,  Hiftoire  de  la  Réformation ,  tome  i.  p.  264.  £?c 

PAIX,  le  Port  de  Paix,  ouïes  Trois  Rivières.  C’eft  un 
bourg,  que  les  François  ont  fondé  dans  Pille  de  Saint-Domin¬ 
gue.  Il  eft  fur  la  côte  feptentrionale ,  où  il  a  un  bon  port  vis 
à  vis  de  l’Ifle  de  Tortuga.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

PAL. 

ALACAS,  ou  PLATAMONA,  anciennement  Ha - 
liaemon,  ou  Aliacmon,  rivière  de  la  Grèce.  Elle  coule  dans 
la  Macédoine ,  où  fa  rapidité  &  fes  débordemens  font  beaucoup 
de  mal ,  &  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Salonichi,  à  Chito. 
*  Maty,  Dict.  Géogr. 

PALACIOS:  ç’eft  un  ancien  bourg  d’Efpagne,  dans  l’An¬ 
dalou  fie,  à  deux  lieues  du  Guadalquivir ,  &  à  fix  de  Séville  du 
côté  du  midi.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

PALACIOS  RUVIAS  (Jean  Lupus  de)  Jurifconfulte 
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de  Ségovie,  publia  à  Anvers  l’an  i6i3,  plufieurs  Ouvrages  de 
Politique  &  de  Droit.  *  Konig,  Bibliotb.  Fétus  &  Nova. 

PALACIOS  (Michel  de)  Théologien  de  Grenade,  florif- 
foft  vers  l’an  1584.  On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  le  Prophète 
■  Ifaïe,  fur  faint  Jean,  &  fur  l’Epître  aux  Hébreux;  6c  un  autre 
Commentaire  fur  les  trois  livres  d’Ariftote  de  l'Ame .  *  Konig, 
Bibliotb.  Fétus  Cf  Neva. 

PALACIOS  (Paul  de)  de  Grenade  frère  de  Michel ,  pu¬ 
blia  l’an  1569,  un  Commentaire  court,  maisfavant,  fur  S.  Mat¬ 
thieu.  Il  mourut  en  1582.  *  Konig ,  Bibliotb.  Fétus  &  Nova. 

PALACIOS  R  U  B  I  O  S  ou  de  RI  VIE'R  O.  Cher¬ 
chez  L  O  P  E  Z ,  6tc. 

PALADIN,  nom  qu’on  a  donné  dans  les  anciens  Romans 
à  certains  Chevaliers  fameux,  qui  alloient  chercher  des  avantu- 
res.  Il  efl  venu  par  corruption  de  Palatin  ;  &  on  a  appellé  Pala¬ 
dins,  Roland,  Renaud  6c  Olivier,  qui  étoient  des  Princes  de  la 
Cour  de  Charlemagne,  dont  les  Auteurs  des  vieux  Romans  ont 
décrit  les  grandes  proueffes.  *  Corneille,  Diétion.  des  Arts. 

PALÆONYDORE.  Foyez  PALE'ONYDORE 
(Jean) 

PALÆSCEPSE,  ville  de  la  Troade.  Strabon,/.  13  ,  dit 
qu’elle  étoit  bâtie  au  delTus  de  Cébréne,  auprès  de  la  plus  haute 
partie  du  Mont-Ida ,  &  qu’elle  avoit  reçu  ce  nom ,  à  caufe  qu’on 
la  pouvoit  voir  de  loin,  qu’elle  fut  depuis  transférée  40  ftades 
plus  bas ,  ét  que  la  nouvelle  ville  fut  appellée  feulement  Scepfis. 
Palæfcepfis  eft  maintenant  nommée  Elmacbini.  *  Lubin ,  Tables 
Géographiques  fur  les  Fies  de  Plutarque. 

PALAFOX  6c  MENDOSA  (Jean  de)  Evêque  de 
Los  Angeles  dans  l’Amérique  feptentrionale,  puis  d’Ofma  dans  la 
Caftiile  Vieille,  étoit  fils  de  Jacques  de  Palafox,  Marquis  d’Ari- 
za,  dans  le  Royaume  d’Aragon,  où  il  naquit  l’an  1600.  Après 
avoir  appris  les  Sciences  humaines  &  le  Droit  dans  l’Univerfité 
de  Salamanque,  il  futeboifi  par  Philippe  IV,  pour  être  du  Con- 
feil  de  guerre ,  puis  de  celui  des  Indes.  Mais  l’amour  de  fon  fa- 
lut  lui  fit  embraller  l’Etat  Eccléfiaftique;  enfuite  dequoi  le  Roi 
Philippe  IV  le  nomma  à  l’Evêché  de  Los  Angeles  en  Amérique 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  le  troifiéme  oélobre  1639.  Il  remplit 
parfaitement  les  devoirs  d’un  faint  Prélat,  6c  ne  put  fe  mettre  à 
couvert  des  perfécutions  de  quelques  Réguliers  qui  lui  firent  des 
affaires,  parce  qu’il  fou tenoit  vivement  les  droits  de  l’épifeopat. 
II  fut  aufii  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne  pendant  l’abfen- 
ce  de  Diégo  Pachéco ,  Duc  d’Efcalona ,  6c  vint  rendre  compte 
de  fa  conduite  au  Roi ,  qui  l’obligea  d’accepter  l’Evêché  d’Of- 
ma,  le  24  de  novembre  1653.  Ce  Prélat  continua  de  vivre  avec 
la  même  régularité  ,  fans  interrompre  fes  faints  exercices ,  6c 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le  30  feptembre  1659,  âgé  de  59 
ans.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages  en  Efpagnol,  comme,  l’Hi- 
ftoire  du  fiége  6c  du  fecours  de  Fontarabie  l’an  1638;  Difcurfos 
Efpirituales  ;  Faron  de  defeos  ;  Pafitr  de  noebe  buena  ;  Cartas  Paftors- 
les  ;  Hijloria  Real  ;  Anno  Efpiritual;  Cartas  de  S.  Terefa ,  connotas  ; 
Memorial  por  la  Dignidad  Obifpal  ;  Vida  interior  de  un  peccador  ar- 
repentido,  imprimé  Pan  1686,  &  qui  eit  fa  propre  Vie  ;  Première 
Lettre  au  Pape,  en  date  du  25  de  mai  1647  ;  Seconde  Lettre  au 
même,  en  date  du  huitième  janvier  1649;  Réponfeàun  Mémo¬ 
rial  préfenté  contre  lui,  au  Roi  d’Efpagne,  par  les  Jéfuites  en 
1652;  Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares,  tra¬ 
duite  en  François  par  M.  Collé.  *  Bibliothèque  des  Ecrivains  d'E- 
fpagnede  Nicolas  Antonio.  La  Fie  de  Palafox ,  compofée  en  Efpa¬ 
gnol  par  Antoine  Rofende,  &  imprimée  en  François  en  1690;  6c 
la  Fie  du  même ,  écrite  en  François  par  un  Jéfuite  6c  imprimée  en 
1688. 

*PALAFUGELL,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Catalo¬ 
gne  au  nord  de  Palamos,  dont  elle  efl  éloignée  de  deux  lieues. 
C’eft  aufii  le  nom  d’un  Cap ,  qu’elle  a  à  F  efl  fur  la  côte  de  la 
Mer  Méditerranée. 

P  A  L  A  G  O  N  I  A.  Foyez  P  A  L  I  C  O  N  I  A. 

PALAIS,  Evêque  de  Xaintes.  Cherchez  P  A  L  L  A  D  E. 
PALAIS.  On  appelle  ainfi  les  maifons  des  Rois ,  des  Prin¬ 
ces  6c  des  Grands.  Ce  nom  vient  du  Latin  Palatium ,  qui  fut 
donné  à  la  maifon  de  l’Empereur  Augufie ,  qui  fe  logea  le  pre¬ 
mier  fur  le  Mont-Palatin  à  Rome.  Ce  Palais ,  qui  étoit  aupara¬ 
vant  la  maifon  de  l’Orateur  Hortenfius ,  fut  aggrandi  6c  embelli 
par  Tibère,  par  Caligula  ,  par  Alexandre  fils  de  Mammée,  &  par 
d’autres  Empereurs;  mais  il  fut  négligé,  6c  tomba  en  ruine  fous 
le  régne  de  Valentinien  III,  dans  le  cinquième  fiécle.  *  Suéto¬ 
ne,  in  Augujlo.  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  1. 

P  AL  AM  AS.  Cherchez  GRE'GOIRE  PAL  AM  AS. 
PALAMBUAN.  Voyez  BALAMBUAN. 

P  A  L  A  M  F/D  E,  Palamedes ,  fils  de  Nauplius ,  Roi  de  Pille 
d’Eubée,  étoit  très-ingénieux,  6c  découvrit  la  feinte  d’Ulylfe, 
qui  contrefaifoit  l’infenfé  ,  pour  ne  pas  aller  à  la  guerre.  Ulylle 
s’en  vengea,  dit-on,  d’une  manière  indigne;  car  il  fuppofa  des 
lettres  que  Priam  écrivoit  à  Palaméde  de  devant  Troye,  6c  dans 
lcfquelles  on  marquoit  que  Palaméde  avoit  découvert  6c  pris  une 
fomme  confidérable  d’argent  ,  qu’Ülyffe  avoit  cachée  exprès 
dans  fa  tente.  Palaméde  fut  cité  dans  un  Confeil  6c  accufé  de  ce 
vol,  dont  les  preuves  parurent  fufiïfantes  aux  Grecs,  qui  le  con¬ 
damnèrent  6c  le  lapidèrent.  On  lui  attribue  ordinairement  l’in¬ 
vention  des  poids  6c  des  mefures,  Part  de  ranger  un  bataillon, 

6c  de  régler  le  cours  de  l’année  p3r  le  cours  du  Soleil ,  &  celui 
du  mois  par  le  cours  de  la  Lune.  Il  inventa  aufii  les  jeux  des  é- 
chets  6c  des  dez,  6c  quelques  autres.  Pline  dit  qu’il  inventa  en¬ 
core,  durant  le  fiége  de  Troye,  ces  quatre  lettres  de  l’Alphabet 
Grec,  ©,  E,  4>,  X.  Philoftrate  ne  marque  que  ces  trois,  T,  <1>, 

X,  &  on  ajoûte  qu’Ulyffe  fe  moquant  de  Palaméde,  lui  difoit 
qu  il  ne  fe  devoitpas  vanter  d’avoir  inventé  la  lettre  T,  puisque 
les  grues  la  forment  en  volant.  De  là  vient,  fans  doute,  qu’on 
a  nommé  les  grues,  oifeaux  de  Palaméde,  comme  Martial,  l. 

13.  Epigr.  75. 


Turhahis  ver  fus ,  nec  litera  Iota  volabit , 

Utiam  perdideris  Ji  Palamedis  avem . 

Euripide,  cité  par  Laërce,  le  loue  comme  un  Poète  très-favant,  6c 
Suidas  allure  que  fes  Poèmes  ont  été  fupprimez  par  Agamem- 
non  ,  ou  même  par  Homère.  Le  même  lui  donne  pour  Difciple 
un  Corinnus,  qui  écrivit,  dit-il,  PHiiloire  du  liège  de  Troye  en 
vers.  *  Pline,  Hijl.  Nat.  I.  7.  c.  72.  Philoftrate,  m  Hero.  ivieur- 
fius ,  Gracia  ludibunda .  five  de  Ludis  Grcec.  Daniel  Soutcr,  Pala¬ 
medes  ,  five  de  Tabula  luforia ,  de  Aléa  if  variis  ludis. 

PALAME'DE,  ancien  Grammairien ,  né  à  Elée  ,  Auteur 
d’un  Commentaire  fur  Pindare,  où  il  donnoit  l’Hiûoire  de  ceux 
qui  font  nommez  par  ce  Poëte,  dit  Suidas,  qui  ajoûte  qu’il  fit 
un  Traité  de  la  Comédie  &  de  la  Tragédie.  L’Auteur  du  Grand 
Etymologique  (in  Ap/tur.  péfaç)  lui  donne  la  qualité  d’Hiitorien; 
mais  011  ne  dit  point  en  quel  tems  il  vécut. 

P  A  L  A  M  E'D  E  STE’VERS.  Foyez  S  T  E' V  E  R  S. 
PALAMOS,  ville  maritime  en  Catalogne,  à  fept  lieues 
do  Gironne,  eft  petite,  mais  forte,  fituée  au  fond  d’une  baye, 
qui  fait  un  bon  port ,  où  les  vaiffeaux  font  à  l’abri  de  tous  les 
vents  ,  à  la  referve  de  ceux  du  fud-oueft.  Elle  eft  bâtie  en  partie 
dans  la  plaine,  6t  en  partie  le  long  d’une  colline  fort  roide,  qui 
avance  de  tous  côtez  dans  la  mer,  6c  dont  les  bords  font  fort  éle¬ 
vez  6c  fort  droits.  Les  Efpagnols  avoient  mis  cette  place  en  état 
de  défenfe,  avec  une  muraille  revêtue  de  bonnes  fortifications , 
6c  un  chemin  couvert  bien  paliffadé  :  on  avoit  même  détruit  un 
couvent  de  Religieux  Auguftins,  au  deilùs  de  la  colline,  à  l’en¬ 
droit  qui  eft  le  plus  avancé  fur  la  mer ,  6c  on  y  avoit  conftruit  une 
citadelle.  Ces  avantages  n’empêchérent  pas  que  le  feptiémejuia 
1694,  les  François  ne  priffent  cette  ville  d’aftaut.  Le  dixiéme 
fuivant,  Avellanéda,  Gouverneur  du  Fort,  fe  rendit  prifonnier  de 
guerre,  avec  1400  hommes  qui  lui  reftoient.  Le  Marquis  de 
Gaftanaga  par  terre,  6c  l’Amiral  Ruffel  Anglois  par  mer,  enle¬ 
vèrent  le  fiége  aux  approches  du  Duc  de  Vendôme  en  1695.  On 
a  depuis  démoli  cette  place.  La  Baye  de  Palamos  eft  couverte 
du  côté  de  la  mer,  par  une  langue  de  terre,  qui  fait  un  promon¬ 
toire,  appellé  le  Cap  de  Palafugell,  du  nom  d’une  petite  ville  ou 
bourgade  voifine.  *  Colménar,  Délices  de  l' Efpagne ,  tome  4.  p. 
616  c?  617.  Mémoires  Hijloriques. 

*  PALANCO  (François)  Efpagnol,  Religieux  de  l’Ordre 
des  Minimes,  établis  par  S.  François  de  Paule,  fut  Provincial  de 
fon  Ordre  en  Efpagne ,  6c  enfuite  Evêque  de  Xaca.  11  s’eft  fait 
connoître  par  plufieurs  Ouvrages  que  l’on  eftime ,  6c  il  eft  mort 
dans  fon  diocéfe  au  mois  d’oftobre  1720,  à  l’âge  de  63  ans.  * 
Foyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

P  A  L  A  N  K  A.  Voyez  PALLANKA. 

P  A  L  A  N  Z  A  :  c’eft  un  petit  bourg ,  mais  très-ancien ,  dans 
le  Duché  de  Milan,  fur  le  Lac  Majeur,  à  quatre  lieues  d’Arona, 
vers  le  nord.  *  Maty ,  Diét.  Geogr. 

PALAPOLI,  en  Latin  Palcepolis ,  anciennement  Celende- 
ris,  petite  ville  de  la  Natolie,  fur  la  côte  delà  Caramanie,  entre 
Scalemure  6c  Tarie ,  a  un  Evêché  fuffragant  de  Séleucie.  *  Ma¬ 
ty  ,  Di£t.  Géogr. 

*  PALAPRAT  (Jean)  Seigneur  de  Bigot,  Ecuyer,  Doyen 
des  Capitouls  de  Touloufe,  de  P  Académie  des  Jeux  Floraux  de 
la  même  ville,  Sécretaire  des  Commandemens  de  M.  le  Duc  de 
Vendôme  Grand-Prieur  de  France,  étoit  né  à  Touloufe  au  mois 
de  mai  1650.  Le  talent  qui  l’a  diftingué  eft  celui  de  la  Poëfie. 
Il  remporta  plufieurs  prix  aux  Jeux  Floraux.  A  peine  eut-il  25 
ans  qu’on  le  créa  Capitoul,  6c  au  mois  de  février  1684,  il  fut  fait 
Chef  da  Confiftoire.  En  1686 ,  il  alla  à  Rome  où  il  fit  afiidùment 
fa  Cour  à  la  Reine  de  Suède;  mais  il  ne  voulut  pas  s’établira 
Rome ,  6c  il  vint  à  Paris  où  il  a  prefque  toujours  demeuré  depuis. 
Dès  les  premières  années  de  fon  féjour  dans  cette  ville,  il  travail¬ 
la  pour  le  Théâtre.  Le  Recueil  de  fes  pièces  en  contient  huit , 

6c  huit  Difcours  fur  divers  fujets.le  tout  imprimé  d  Paris  en  1711. 
On  a  encore  de  lui  un  petit  Recueil  de  Poëfies  diverfes,  6c  huit 
Comédies  qu’il  avoit  faites  en  tout  ou  en  partie ,  6c  qui  n’ont 
point  encore  été  imprimées.  11  eft  mort  à  Paris  le  23  d’oiftobre 
1721 ,  âgé  de  72  ans.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

P  A  L  A  S  S  Y  (Bernard)  Foyez  P  A  L  I  S  S  Y. 

P  A  L  A  T  E  A.  Foyez  P  A  L  A  T  U  A. 

PALATIN  (Mont-)  C’eft  une  des  fept  montagnes  de  Ro¬ 
me,  ainfi  appellée,  ou  des  Palantes  qui  vinrent  s’y  habituer  avec 
Evandre,  ou  de  Palantia  femme  deLatinus,  ou  de  Palès  Déeflè 
des  Bergers.  11  y  avoit  fur  ce  Mont  le  Palais  des  Rois ,  d’où 
vient  qu’011  appelle  les  Palais  des  Rois  Palatia.  Ce  fut  fur  ce 
Mont  que  Romulus  fut  nourri. 

PALATIN,  dans  les  vieux  titres  6c  Coutumes,  eft  un  nom 
général  6c  commun,  qu’on  donnoit  à  tous  ceux  qui  avoient  quel¬ 
que  Office  ou  charge  au  Palais  d’un  Prince  ;  6c  Comte  Palatin  é- 
toit  un  titre  d’honneur  qu’on  acquéroit  par  le  fervice  qu’on  lui 
rendoit  en  quelque  état  ou  charge  de  fon  Palais.  Matthieu  dit 
qu’anciennement  les  Palatins  étoient  ceux  qui  avoient  l’Intendan¬ 
ce  du  Palais  6t  de  la  Cour  du  Prince.  C’eft  ce  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  Curopalatce ,  6c  les  François  Maires  du  Palais.  En  Alle¬ 
magne  il  n’eft  refté  que  le  Palatin  du  Rhin.  Depuis  on  a  donné 
ce  nom  à  ceux  qui  étoient  déléguez  par  le  Prince  pour  tenir  la  Ju- 
ftice  en  quelque  province.  On  a  appellé  aufii  Comtes  Palatins ,  des 
Seigneurs  qui  avoient  un  Palais  où  l’on  rendoit  ia  Juftice.  _  Ainfi 
les  Hiftoires  font  mention  des  Palatins  de  Champagne,  qui  nont 
ceffé  que  lorsque  la  Champagne  a  été  réünie  à  la  Couronne.  Ils 
ont  été  dès  le  commencement  de  la  Monarchie,  6c  fe  font  quali¬ 
fiez  Palatins  de  France ,  6c  non  de  l’Empire,  lès  autres  nations 
ayant  emprunté  le  nom  de  cette  dignité  des  François.  Il  y  a  aufii 
eu  des  Palatins  de  Béarn ,  comme  on  le  voit  dans  r  roiffard.  Mais 
maintenant  ce  mot  de  Palatin  fignifie  feulement  un  Prince  de  1  Al¬ 
lemagne,  ou  un  Sftigneur  de  Pologne  qui  a  un  Palatirtat,  Ce  mot 
C  2  vienc 
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vient  de  ce  qu'autrefois  Ic3  Empereurs  ertvoyoienÊ  aes  Juges 
de  leurs  Palais  qü’ô'fl  nommoit  autrement  Pfaltzgraves ,  pour  cor¬ 
riger  les  abus  des  autres  Juges  des  provinces  de  Saxe >  de  Baviè¬ 
re  ,  de  Franconie  &  du  Rhin ,  qui  ont  été  tous  appeliez  Palatins. 
Le  nom  en  eft  demeuré  à  l 'ÈleÛïùr  Palatin  du  Rhin.  On  les  ap¬ 
pelle  en  Latin  Comités  Palatini ,  parce  qu’ils  étoient  de  la  fuite  & 
de  la  Cour  de  l’Empereur-  On  dit  auflî  Palatins  de  Bavière.  11 
y  a  dans  l’un  &  dans  l’autre  Code  un  titre  de  Palatinisfacrarum 
largitionum ,  qui  étoient  des  efpéces  de  Threforiers  dcl  Empereur. 

Il  y  a  auffi  des  Palatins  en  Pologne:  ce  font  des  Gouverneurs  de 

"p  A  L  A  T  I  N  À  T(Le)  Principauté  d’Allemagne,  eft  divifé  en 
Haut  &  en  Bas  Palatinat.  Le  Haut  Palatinat  appartient  au  Duc 
de  Bavière,  fuivant  le  traité  de  Munfter  en  Weftphalie;  &  le 
Bas  Palatinat  au  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  qui  polfédoit  autrefois 
cette  Principauté  toute  entière.  Elle  tire  fon  nom  de  l’Office  de 
Comte  Palatin ,  dont  l’Empereur  pourvoyoit  ceux  qui  admini- 
ftroient  en  fon  nom  la  Juftice  dans  l’Empire.  II  y  en  avoit  deux; 
l’un  du  côté  du  Rhin  qui  la  faifoic  rendre  en  Franconie  &  dans 
les  provinces  voilines  ;  l’autre  en  Saxe  &  autres  païs  fbjets  au 
Droit  Saxon.  Sur  ces  deux  offices  de  Comte  Palatin  du  Rhin  & 
de  Comte  Palatin  de  Saxe ,  font  fondez  les  deux  Vicaires  de 
l’Empire,  &  que  l’Elefteur  de  Bavière,  ou  I’Elcélcur  Palatin  & 
l’Eleéteur  de  Saxe  exercent  chacun  dans  fes  provinces,  quand 
l’Empire  n’a  point  de  Chef,  par  la  mort  de  l’Empereur  ou  autre¬ 
ment*.  Dans  le  teins  que  les  Comtes  Palatins  du  Rhin  commen¬ 
cèrent  à  jouir  de  cette  dignité,  ils  ne  prolTédoient  le  long  de  cet¬ 
te  rivière  ni  Tèrres ,  ni  villes ,  ni  châteaux  ;  mais  ils  y  firent  peu 
à  peu  de  grandes  acquifitions  par  achats ,  ou  par  donations  Im¬ 
périales,  &  en  ont  formé  dans  la  fuite  une  Principauté  très-con- 
fidérable:  de  forte  qu’outre  plufieurs  liefs  fituez  entre  Coblents 
&  Anderiiach,  &  dans  le  païs  de  Juliers  qui  en  relèvent,  &  ou¬ 
tre  les  Dùchez  de  Neubourg,  de  Sultzbach,  de  Deux-Ponts  & 
autres  qui  en  font  les  appanages ,  l’Electeur  Palatin  pofféde  en¬ 
core  plufieurs  Duchez  &  Comtez.  A  l’égard  des  villes,  celle 
d'Heidelberg,  qui  eft  la  principale,  eft  célébré  par  fon  ancienne 
Académie ,  &  par  fon  château ,  où  le  Prince  faifoit  fa  réftdence 
ordinaire,  Manheim  eft  une  ville  nouvellement  bâtie  &  fortifiée 
au  confluent  du  Necker  dans  le  Rhin.  Caub  eft  une  petite  ville 
avec  le  château  de  Gudenfelts  fur  le  Rhin ,  vis  à  vis  de  laquelle 
on  voit  un  château  nommé  Pfaltz,  au  milieu  du  Rhin;  d’où  quel¬ 
ques-uns  prétendent  fans  fondement  faire  venir  le  nom  dePfaltz- 
grave,  ou  Comte  Palatin.  La  ville  de  Delsbourg  a  un  beau  châ¬ 
teau  fur  le  Necker.  Quant  à  celle  de  Franckendal ,  qui  étoit  au¬ 
trefois  la  mieux  fortifiée  de  tout  le  Bas  Palatinat ,  l’Eleéteur  Fré¬ 
déric  III  commença  en  1576  à  y  donner  retraite  à  plufieurs  fa¬ 
milles  de  la  Religion  Réformée,  chaffées  des  Païs-Bas,  Ses  fuc- 
cefieurs  continuèrent  d’en  ufer  de  même  dans  les  autres  villes  de 
leur  Principauté,  &  d’y  permettre  la  liberté  d’exercer  cette  Re¬ 
ligion;  'ce  qui  rendit  ce  païs  fort  peuplé  &  très-riche.  Les  Ele¬ 
cteurs  Palatins  &  leurs  Sujets  s’étant  enfin  féparez  entièrement 
de  l’Eglife  Romaine ,  ne  négligèrent  pas  l’oceafipn-  de  difpofer 
des  biens  d’églife  à  leur  profit.  Voulant  faire  valoir  entre  au¬ 
tres  droits  celui  de  conduite  fur  les  gens  &  marchandifes  qui  paf- 
fent  &  repaffent  dans  leurs  terres, en  les  faifant  efeorter  parleurs 
Gardes,  ils  l’étendirent  même  dans  les  Evêchez  &  les  Comtez 
des  environs,  en  vertu  d’un  privilège  Impérial.  Ils  en  uférent 
de  même  pour  l’établiftement  du  droit  de  Wiltfang  ,  ou  de 
propriété  fur  les  biens  des  Etrangers  &  gens  fans  aveu  qui  vien¬ 
nent  occuper  quelques  maifons  dans  l’étendue  de  ces  terres  voi- 
fines ,  &  qu’ils  reputent  pour  leurs  Sujets.  Par  ces  moyens  & 
d’autres  impofitions ,  l’EIefteur  Palatin  avoit  fait  monter  fon  re¬ 
venu  à  une  fomme  très-confidérable.  Comme  fon  païs  eft  expo- 
fë  au  delà  du  Rhin  ,  à  la  diferétion  de  la  garnifon  Impériale  qui 
eft  dans  Philisbourg ;  &  en  deçà  du  Rhin,  à  celle  des  troupes 
F rançoifes  qui  font  dans  les  places  voifines ,  il  n’a  pas  peu  de 
peine  à  ménager  fes  intérêts  avec  de  fi  grandes  puifiances.  *  Fuyez 
la  Généalogie  de  cette  Maifon ,  qui  eft  une  branche  de  celle  de 
Bavière ,  dans  l'article  de  B  A  V I  E'R  E. 

PALATINS  de  France  &  de  Champagne.  Cherchez 
COMTES. 

PALATINS  DE  POLOGNE,  nom  de  ceux  qui 
gouvernèrent  l’Etat ,  depuis  que  la  race  de  Leck  ,  premier  Fon¬ 
dateur  de  la  Monarchie  Polonoife,  fut  éteinte  vers  l’an  695.  A- 
lors  on  divifa  le  Royaume  en  douze  provinces;  &  on  élut  douze 
Palatins  pour  être  Gouverneurs  &  comme  Princes  chacun  en  fa 
province.  Ils  furent  nommez  en  Langue  Vulgaire  Voievedes  & 
Fayvodes ,  c’eft  à  dire ,  Capitaines  &  Chefs  de  guerre.  Cette  forte 
de  gouvernement  ne  dura  pas  long-tems ,  à  caufe  de  la  defunion 
&  de  la  mauvaife  intelligence  de  ces  Palatinats,  dont  chacun  vou- 
îoit  accroître  fa  puifiance  :  de  forte  que  les  Polonois  réfolurent 
en  700,  de  fe  remettre  fous  la  domination  d’un  feul.  Ainfi  finit 
pour  la  première  fois  le  gouvernement  de  douze  Palatins  ,  lors¬ 
que  Cracus  prit  le  gouvernement  de  tout  l’Etat.  Ils  furent  ré¬ 
tablis  après  la  mort  de  la  Princefie  Vende,  &  gouvernèrent  quel¬ 
ques  mois ,  jufqu’à  l’éleftion  de  Lefco  ou  Leftic  I ,  qui  fut  élu 
en  760.  Le  nom  deVayvode  fubfifte  encore  parmi  les  Polonois; 
&  ceux  qui  font  dans  ccs  charges ,  tiennent  le  premier  rang  après 
les  Evêques,  au  Confeil  du  Roi.  Le  nombre  en  a  été  augmenté 
ou  diminué ,  à  mefure  que  la  Pologne  a  eu  plus  ou  moins  d’éten¬ 
due.  *  Jean  Flerburtdc  Fulftin,  Hijloire  des  Rois  e?  des  Princes 
de  Pologne ,  en  Latin ,  &  traduite  en  François. 

P  AL  ATI  US  (Jean)  Vénitien  ,  Doétcur  &  Profefieur  en 
Droit  à  Venife,  Plébain  ( Plebanus )  de  l’églife  Collégiale  defain- 
te  Marie,  Mère  du  Seigneur,  Archiprêtre  de  la  Congrégation 
d’icelle,  &  Chanoine  Ducal,  enfuite  Profefieur  en  Droit  Canon 
à  Padoue,  Confcillcr  &  Fliftoriographe  de  l’Empereur  ,  mourut 
quelques  années  avant  la  fin  du  XVII  fiécle.  Voici  la  lifte  de  fes 
Ouvrages ,  Monarcbia  Occidentalis  a  Carolo  Magna  nfqne  ad  Lcopol - 
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dum  I,  Elogiis,  Uieroglypbiris ,  Nitmifmaùbus ,  eZarata.  Il 
publia  cet  Ouvrage  en  huit  volumes  in  folio .  dont  chacun  portoit 
encore  un  titre  particulier;  Aquila  inter  lilia;  Saxonica;  Ranci  a 
feu  Bavarica  ;  Franc  a  ;  Sueva  ;  Vsga  ;  Aujlriaca  1;  Aujlriaca  II  ; 
Gejla  Pantificum  Romanorum  a  S.  Petroufque  ad  Innocentium  XI,  eu 
quatre  volumes  in  folio,  aufquels  en  1090,  il  y  àjoùta  le  'cinquiè¬ 
me  volume  depuis  Innocent  XI,  jufques  à  Alexandre  VIII;  Fajli 
Ducales  ah  Anafeflo  I,  ad  Sylvejirum  Faleriùm  Fenetorum  Diicetn , 
lequel  Ouvrage  imprimé  à  Venife  in  quarto  en  1696,  Ipaffe  pouf 
le  plus  exaft  de  cct  Auteur  ;  Commentant  fuper  quatuor  Injlitutia -' 
num  libros;  Léo  Maritvmus ,  feu  de  Dominio  Maris  Adriatici  ;  Fit  a 
Marri  Antonii  Jufliniani ,  Fenetorum  P r inc i pis  ;  Fiia  diS.  Piedro  ÿ 
Meditazioni  fopra  la  Pajfione  di  Chrijio;  Ornamenti  di  120  figure  ifio- 
riali  in  Tomas  a  Kempis  deli'  Imitazione ;  Harmonia  contemplative, ,  cac- 
cie  fotto  nome  di  Raimondi-  Metamorfofi  d'Ovidio  in  pro/a ,  con  Allé¬ 
gorie  figurate  J'otto  nome  di  Francefco  Bardi ,  Quand  on  lui  pré- 
fentoit  un  Album ,  pour  y  mettre  fon  nom ,  il  avoit  coutume  d’é¬ 
crire  ,  Optât  fibi  magnum  palatium  Johannes  Palatins.  *  Diction. 
Allemand , 

F  A  L  A  T  U  A ,  Déefte  que  les  Romains  croyoient  préfider 
au  Mont-Palatin  &  au  Palais.  On  appelloit  Palatual  le  facritice 
qu’on  lui  ofFroit,  &  Palatualis  le  Prêtre  qui  le  lui  offroit.  *Fe- 
ftus.  Varron,  de  Ling.  Lat.  I.  6. 

PALAVICINI.  Cherchez  PALLAVICINI. 

P  A  L  A  Z  Z  O  DI  ADRIANO,  bourg  de  la  Vallée  de 
Mazara  en  Sicile ,  fur  la  rivière  de  Calatabeliota  vers  fa  fource , 
à  fept  lieues  de  Zacca,  vers  le  nord  oriental.  *  Maty,  Dict. 
Géogr. 

PALAZUOLO  ou  PALLAZOLLO,  bourg  d’Ita¬ 
lie  avec  un  pont  de  pierre  fur  l’Oglio.  11  eft  dans  le  BrcfTan 
dans  l’Etat  de  Venife  entre  Breffe  6c  Bergame.  *  Maty ,  Dict. 
Géogr. 

PALAZUOLO,  bourg  on  petite  ville  de  la  Vallée  de 
Noto  en  Sicile.  Ce  iieu,  qui  eft  vers  les  fources  de  l’Anapo,  à 
fept  lieües  au  defius  de  Syracufe,  eft  pris  par  quelques-uns  pour 
l’ancienne  Herbefjus  ou  Krbefifus ,  &  par  d’autres  pour  l’ancienne 
Patiorus.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  A  L  E' A,  Difciple  de  Gratierr,  s’appelloit  en  Latin  Palea ,  & 
en  Italien  Pagnia,  qui  eft  le  nom  d’une  famille  noble  de  Crémo¬ 
ne.  Ce  fut  lui,  félon  l’opinion  la  plus  vrai-feinblable,  qui  a- 
joûta  au  Decret  de  Gratien  les  Canons  qui  ont  pour  titre  Palea , 
que  d’autres  attribuent  à  un  Cardinal  nommé  Frotopaka.  Il  eft 
confiant  que  ces  Canons  ne  fe  voyent  pas  dans  les  plus  anciens 
Manufcrits  du  Décret,  ou  du  moins  qu’il  y  en  a  fort  peu;  &que 
ceux  qui  s’y  trouvent  ne  font  pas  inférez  dans  le  texte,  mais  feu¬ 
lement  ajoûtez  à  la  marge.  Le  nom  de  Palea  ne  vient  point  du 
Grec  kciRmu,,  qui  lignifie  ancien  ou  vieux,  ni  dé  rrdXtv,  qui  veut 
dire  une  fécondé  fois ;  car  les  Canons  qui  font  ainfi  intitulez  ne 
font  pas  plus  anciens  que  les  autres,  ni  moins  en  ufage.  D’aiL 
leurs  tous  ces  Canons  ne  fe  trouvent  pas  inférez  plus  d’une  fois 
dans  le  Décret;  ôc  tous  les  Canons  qui  font  répétez  n’ont  pas 
cette  marque.  Il  eft  encore  moins  vrai  que  le  nom  de  Palea  leur 
ait  été  donné  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  avoient  plus  d'auto¬ 
rité,  comme  pour  féparer  la  paille  d’un  bon  grain.  *  Doujat, 
Hifoire  du  Droit  Canon. 

PAL  E'A  C  A  T  E,  ville  &  port  célébré  dans  le  Royaume 
de  Btfnagar,  fur  le  Golfe  de  Bengale.  Elle  n’eft  pas  éloignée  de 
Méliapour ,  &  on  y  fait  un  fort  grand  trafic ,  parce  qu’elle  eft 
l’abord  de  la  plupart  des  marchandifes ,  &  des  pierreries  qui  vien¬ 
nent  de  Pégu  &  d’ailleurs.  Ses  Habitans  font  d’un  caraétére  af- 
fez  doux ,  &  profefient  fort  exaélement  la  Loi  Malabare,  ne  man¬ 
geant  aucune  chair  de  bœuf  ou  de  vache.  Entre  Paléacate  & 
Narfingue ,  il  y  a  une  profonde  vallée ,  remplie  de  grands  ar¬ 
bres  ,  femblables  à  des  fycomores,  qui  ne  cefient  point  de  dillil- 
ler ,  de  forte  que  ce  vallon  étant  chargé  de  nuages ,  de  le  Soleil 
n’y  entrant  jamais ,  l’obfcurité  y  eft  telle  qu’on  a  de  la  peine  i  y 
trouver  le  chemin.  *  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

PALE'ARIUS  (Aonius)  naquit  à  Véroli ,  ville  épifeopa- 
ïede  la  Campagne  de  Rome,  de  Matthieu  Paléarius  ,  &  de  Clairs 
Janarilla,  apparemment  vers  les  commencemens  du  XVI  fiécle; 
mais  on  n’en  fait-  pas  l’année.  Il  avoit  reçu  au  batême  le  nom 
d 'Antoine,  mais  il  le  changea  depuis,  fuivant  le  goût  de  fon  tems 
en  celui  d’ Aonius.  Ce  fut  l’un  des  plus  honnêces  hommes,  & 
l’un  des  bons  Ecrivains  de  fon  tems.  il  s’appliqua  de  bonne  heu¬ 
re  à  l’étude  des  Langues  Grëque  &  Latine,  dans  lefquelles  il  fit 
de  grands  progrès;  mais  il  ne  fe  borna  pas  là ,  &  il  y  joignit  cel¬ 
le  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie.  Le  défir  de  fe  perfe- 
élionner  dans  toutes  ces  Sciences ,  lui  fit  parcourir  la  meilleure 
partie  de  l’Italie ,  &  il  s’y  mit  fous  la  difeipline  des  plus  fameux 
Profefieurs  qu’il  y  put  trouver.  Son  plus  long  féjour  fut  à  Ro¬ 
me  où  il  demeura  fix  ans;  mais-  cette  ville  ayant  été  prife  en  1527 
par  l’armée  de  Charles-Qwùit ,  &les  defordres  qu’y  commettoient 
les  troupes  de  ce  Prince  ,  ne  lui  laifiant  plus  efpérer  de  jouïrdu 
repos  qu’il  cherchoit ,  il  prit  le  parti  d’en  fortir  &  de  fe  retirer 
en  Tofcane,  où  il  efpéroit  trouver  de  la  tranquillité  &  des  fe- 
cours  pour  continuer  fes  études.  Il  témoigne  dans  une  de  fes 
lettres  qu’il  auroit  alors  fort  fouhaitè  de  voyager  eu  France,  en 
Allemagne,  &  même  en  Grèce,  mais  que  la  médiocrité  de  fes 
biens  ne  lui  avoit  pas  permis  de  fe  fatisfaire  fur  ce  point.  Etant 
en  Tofcane,  il  choifit  la  ville  de  Sienne  pour  fon  féjour  fixe.  Il 
y  fut  fait  Profefieur  aux  Belles  Lettres ,  &  y  eut  un  grand  nom¬ 
bre  d’Ecoliers.  11  s’y  maria  aufïï  à  l’âge  de  34  ans  avec  une  jeu¬ 
ne  fille  qu’il  aima  paffionnëment  toute  fa  vie,  &  qui  lui  donna 
quatre  enfans,  deux  garçons  qu’il  nomma  Lampride  &  Phèdre , 
&  deux  filles  qui  furent  appellées  Afpafie  &  Sopbonisbe.  Son  re¬ 
pos  fut  un  peu  troublé  par  les  querelles  que  lui  fit  un  de  fes  Col¬ 
lègues,  fâché  de  voir  fa  réputation  obfcurciepar  l’éclat  de  celle 
de  Paléarius.  Il  ne  nous  apprend  point  le  fujet  de  ccs  querelles. 
Il  eut  pour  défenfeur  Pierre  Arétiti  qui  foit  pour  le  venger,  foit 
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pour  fatisfaire  fon  génie  mordant  &  fatyrique,  éompofa  contre 
cet  Envieux  une  pièce  Italienne  qui  fut  répréfentée  publique¬ 
ment  à  Venife»  Il  s’éleva  quelque  tems  après  contre  Paléarius 
une  tempête  bien  plus  terrible;  Antoine  Bellantes ,  noble  Sien- 
nois ,  accufé  de  plufieurs  malverfations ,  engagea  Paléarius  à  pren¬ 
dre  fa  défenfe,  &  celui-ci  prononça  pour  ce  fujet  dans  le  Sénat 
de  Sienne  un  Difcours  qui  tira  Bellantes  d’affaire  &  qui  le  fitab- 
foudre  des  accufations  intentées  contre  lui.  Quelque  tems  après 
Bellantes  accufa  quelaues  Moines  d’avoir  pillé  fon  aycule,  &  fe 
fervit  encore  de  l’éloeftience  de  Paléarius  pour  foutenir  ce  qu’il  a- 
voit  avancé  contre  eux.  Les  Moines  ayant  fait  ferment  qu’ils  n’a- 
voient  rien  enlevé  à  cette  femme,  furent  mis  hors  de  Cour  &de 
procès  ;  mais  ils  confervérent  du  reffentiinent  contre  l’Avocat  de 
leur  Partie,  &  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  l’occafion  qui 
fe  préfenta  de  fe  venger  de  lui.  Ils  le  diffamèrent  comme  uu  im¬ 
pie,  &  prêchèrent  contre  lui  fur  ce  ton-là.  Il  fit  fon  Apologie 
avec  tant  de  force  &  avec,  tant  d’éloquence  que  l’accufation  s’é¬ 
vanouît.  Cependant  fatigué  des  traverfes  qu’on  lui  fufeitoit  de 
tems  en  tems ,  il  prit  le  parti  de  fortir  de  cette  ville.  Les  Ma- 
giltrats  de  Luques  profitèrent  de  cette  occafion  pour  l’attirer  dans 
la  leur ,  &  lui  donnèrent  une  Chaire  de  Profcffeur  en  Belles 
Lettres ,  malgré  toutes  les  menées  de  fon  ancien  Adverfairc  qui 
y  profeffoit  alors  &  qui  n’oublia  rien  pour  l’empêcher.  Après 
quelques  années  ’de  féjour  à  Luques,  Paléarius  fe  tranfporta  à 
Milan,  appelle  par  les  Magiftrats  de  cette  ville,  qui  lui  donnè¬ 
rent  des  marques  de  leur  eltiinc ,  en  lui  accordant  diverfes  im- 
munitez  &  une  bonne  penfion.  Il  fembloit  devoir  demeurer 
tranquille  en  ce  lieu,  mais  les  chofes  tournèrent  autrement.  Pie 
V,  ayant  été  élu  Pape  le  cinquième  janvier  1566,  voulut  figna- 
1er  le  commencement  de  fon  Pontificat  par  le  fupplice  de  quel* 
eue  Hérétique,  &  ordonna  que  la  caufe  de  Paléarius  fût  revue. 
Ce  Savant,  qui  ne  s’attendoit  à  rien  defemblable,  fut  arrêté  à 
Milan  &  conduit  à  Rome.  On  l’y  convainquit  fans  peine  d’avoir 
dit  que  les  Doéleurs  Allemands  qui  fuivoient  Luther,  étoient 
louables  en  certaines  chofes,  &  que  l’Inquifition  étoit  deflinée  à 
faire  périr  les  hommes  favans.  Il  fut  condamné  au  feu ,  &  la  fen- 
tence  fut  exécutée  dans  cette  même  année  1566.  Jean-Jaques 
Frifius  dans  fa  Continuation  de  l’Epitome  de  Gefncr ,  dit  que  Paléa¬ 
rius  fut  décapité;  mais  il  fe  trompe.  Il  eft  certain  qu’il  fut  brû¬ 
lé,  non  pas  vif,  comme  le  dit  M.  de  Thou ,  mais  après  avoir  été 
pendu  &  étranglé,  comme  Latinus  Latinius  qui  étoit  à  Rome 
dans  le  tems  du  fupplice  de  Paléarius,  l’affure  dans  des  ïambes 
qu’il  fit  contre  lui,  fur  une  imagination  finguliére  qui  lui  vint  à 
fon  fujet.  Ayant  vu  une  lettre  de  Jacques  Sadolet  qui  lui  étoit 
addreffée  À  dont  l’infcription  étoit  Antonio  Paleario  Verulano ,  it 
fe  mit  dans  l’efprit  quePaiéarius  avoit  préféré  par  impiété  Aonius 
où  il  n’y  a  point  de  T,  à  Antonius  où  fe  trouve  cette  lettre  qui 
eft  la  figure  de  la  Croix,  &  lui  en  fit  un  crime  ,  comme  fi  par  là, 
il  avoit  voulu  renoncer  au  ligne  du  Chrtftianifme  ;  ne  prévoyant 
pas,  dit-il ,  que  le  mépris  de  cette  Croix  lui  attireroit  un  jour 
une’ punition  funefte  &  infâme  :  Imagination  puérile  &  indigne 
d’un  homme  d’efprit.  On  a  de  Paléarius ,  De  Immortalitate  Ani- 
iHarum  libri  très  ;  Epijlolarum  libri  quatuor  ;  Orationes  ;  Actio  in 
Pontifices  Romanos  &  eorum  A[Jeclas ,  ad  Imperatorem  Romamm  , 
Re'res  Principes  Cbrijlianæ  Reipublicce ,  funrnos  Oecumenici  Con- 
citii  Præ [ides  conferipta,  cum  de  Concilio  Tridentino  babendo  delibera- 
retur;  Poëmatia.  Toutes  les  Oeuvres  de  Paléarius  fe  trouvent 
raffemblées  dans  l’édition  qu’en  a  faite  M.  Henri  Wetftein  en 
1696.  *  Bayle,  DiEt.  Crit.  Le  PéreNiceron,  Mémoires  pour fer- 
vir  à  l’HiJioire  des  Hommes  Illuftres ,  tome  16.  p.  53  cf  fuiv.  Le 
Supplément  de  Paris  1736 ,  ajoûte  aux  Ouvrages  de  Paléarius  deux 
Plaidoyers,  l’un  pour  un  noble  Siennois,  &  l’autre  fur  une  ma¬ 
tière  délicate.  Ces  deux  pièces  lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur. 

PALE'MON,  Anachorète,  vivoit  dans  la  Thébaïde  du 
tems  de  Dioclétien  &  de  fes  fucceffeurs ,  &  y  menoit  une  vie  ex¬ 
trêmement  au  (1ère.  Il  fut  le  Maître  de  faint  Pacome,  qui  vécut 
avec  lui-  quelque  tems  'dans  la  folitude ,  avant  que  d’établir  le  mo- 
naftére  de  Tabennes.  Pajémon  mourut  entre  les  bras  de  faint 
Pacome,  vers  l’an  315.  On  fait  fa  Fête  le  onzième  de  janvier. 
*  rie  de  faint  Pacome.  Baillct,  Fies  des  Saints  ,  mois  de  janvier. 

PALE'MON,  eft  le  nom  d’un  des  fils  de  Priam,  félon 
quelques  éditions  d’PIygin;  car  les  autres  le  nomment  Pammon  ; 
&  Apollodore  l’appelle  Pbilœmon. 

PALE'MON,  Dieu  marin,  fils  d  ’Athamas,  Roi  de  Thé- 
bes,  &  é'Ino,  s’appelloit  au  commencement  Me’licerte.  Son 
père  devint  fi  furieux,  qu’il  prit  l’un  de  fes  enfans  &  l’écrafa 
contre  la  muraille.  Ino  craignant  une  pareille  deflinée,  prit  Mé- 
licerte  entre  fes  bras,  &  fe  jetta  dans  la  mer.  Ils  furent  conver¬ 
tis  en  Divinitez  marines  ;  la  mère  fous  le  nom  de  Leucotbée ,  & 
le  fils  fous  celui  de  Palémon.  On  croyoit  que  Leucothée  étoit 
la  même  Déeffe  que  l’Aurore.  Palémon  fut  nommé  Portunus 
par  les  Latins,  à  caufe  qu’il  avoit  l’intendance  des  ports  ou  ha¬ 
vres.  11  y  en  a  qui  difent  que  Mélicerte  fut  reçu  fur  le  dos  d’un 
Dauphin  en  tombant  d’un  rocher ,  &  jetté  mort  fur  l’Ifthme  de 
Corinthe;  &  que  Sifyphe ,  fils  d’Eole,  &  oncle  de  Mélicerte, 
qui  régnoit  à  Corinthe ,  fit  de  grands  honneurs  à  la  mémoire  de 
fon  neveu  qui  ne  s’appella  plus  que  Palémon  ;  car  il  inftitua  en 
Fon  honneur  les  Jeux  Ilthmiques,  qui  étoient  l’un  des  quatre  Jeux 
qui  fe  célébroient  dans  la  Grèce  avec  une  extrême  pompe.  Eu- 
fébe  fait  mention  de  Palémon  fous  la  troifiéme  année  de  la  XIJX 
Olympiade.  *  Ovide,  Métam.l.  4.  v.  530.  Paufanias,  in  Atti- 
cis.  Natalis  Cornes,  Mytbolog.  I.  8.  c.  4. 

P  A  LE'M  ON  (Q.  Rhemmius)  Grammairien  célèbre  à  Ro¬ 
me  fous  Tibère  &  Claudius,  étoit  natif  de  Vicenze  &  fils  d’un 
Kfclave.  On  dit  qu’il  apprit  le  métier  de  Tifferan  ,  mais  qu’en 
accompagnant  le  fils  de  fon  Maître  au  Collège,  il  apprit  les  Let¬ 
tres,  &  qu’ayant  été  affranchi  il  les  enfeigna  à  Rome.  On  ne 
peut  nier  qu’il  ne  fût  favant,  &  Juvéual  lui  en  donne  l’Eloge  dans 
fa  jëpticmc  Satyre ,  v.  215  , 


Qjtis  grernio  Enceladi ,  doElique  Paiements  offert 
Quantum  Grammaticus  meruit  labor? 

U  avoit  d’ailleurs  une  mémoire  excellente,  partait  aifément,  & 
faifoit  des  vers  fur  le  champ  Ces  qualitez  furent  caufe  que  non- 
obftant  l’impureté  de  fa  vie,  qui  étoit  telle  que  Tibère  &  Clau¬ 
dius  difoient  hautement ,  que  perfonne  n’étoit  plus  indigne  qu’on 
lui  confiât  la  Jeuneffe,  il  tint  le  premier  rang  parmi  ceux  de  fa 
profeffion..  Son  arrogance  fut  fi  exceflive,  qu’il  difoit  que  les 
lettres  étoient  nées  avec  lui  &  mourroient  avec  lui ,  &  que  Vir¬ 
gile  avoit  inféré  fon  nom  dans  fes  Eclogucs  comme  par  un  efprit 
prophétique  ,  à  caufe  que  lui  Palémon  devoit  être  un  jour  l’Ar¬ 
bitre  de  tous  les  Poèmes.  Il  faifoit  des  dépenfes  excefiives  pour 
fatisfaire  fon  humeur  voluptueufe ,  de  forte  que  ni  les  fournies 
immenfes  qu’il  gagnoit ,  ni  le  grand  profit  qu’il  faifoit,  fort  en 
cultivant  des  terres,  foit  par  le  trafic,  ne  lui  fuffifoient  pas.  Il 
ne  nous  relie  que  quelques  fragmens  de  fes  Ecrits.  *  Suétone, 
deCiar.  Grammat.  Pline,  l.  14.  c.  4.  Voffius,  de  Grammat.  I.  1. 
c.  4. 

P  A  L  E  N  C  I  A  ,  ville  d’Efpagne  fur  le  Carrion  ,  dans  la 
Royaume  de  Léon ,  avec  Evêché  qui  étoit  autrefois  fuffragant  de 
Tolède ,  &  qui  eft  préfentement  de  Btirgos ,  eft  nommée  diverfe- 
ment  par  les  Auteurs  Latins  Pslantia,  Pallantia,  &  Palentiair. 
Faccceis.  Alfonfe  IX  y  fonda  une  Unlverfité  vers  le  commence¬ 
ment  du  XIII  fiécle,  &  c’étoit  la  première  qu’on  eût  vue  dans 
I’Efpagne;  mais  Ferdinand  fon  petit-fils  la  transféra  l’an  1239, 
à  Salamanque.  Alfonfe-Fernandès  de  Madrid  a  compofé  PHiftoi- 
re  de  la  ville  de  Palencia ,  qui  étoit  autrefois  fort  confidérable , 
fous  le  titre  d '  Antiguidades  y  Nobleza  de  la  Ciudad  de  Palencia. 
Pomponius  Mêla,  Strabon,  Tite-Live, &c.  en  parlent auffi fou- 
vent.  *  Mariana,  Hijl.  Hifpan.  Mérula,  ûej'cr.  Hijp.&c. 

CONCILES  DE  PALENCIA. 

Guillaume,  Evêque  de  Sabine,  Légat  du  faint  Siège  enEfpa- 
gne  fous  le  Pontificat  de  Jean  XXII ,  célébra  en  1322,  un  Con¬ 
cile  national  à  Valladolid  dans  lediocéfede  Palencia  On  y  fit 
des  Ordonnances  très-importantes  pour  le  tems ,  en  27  chapitres. 
Le  Cardinal  Pierre  de  Luna,  depuis  Antipape ,  Légat  en  Efpa- 
gne  pour  Clément  VII,  affemblaen  1388,  un  autre  ConcileàPa- 
Iencia ,  dont  nous  avons  les  Actes  eft  fept  chapitres. 

P  A  L  E'  N  E.  Voyez  l’article  d’ A  N  T  H  E'. 

PALENSF.  RTHALouPALENTZERTHAL» 
c’efl  à  dire ,  la  Vallée  de  Paient.  C’eft  une  petite  contrée  des 
Bailliages  que  les  Suides  poffédent  dans  le  Milanois.  Elle  eft  ta 
long  du  bord  oriental  de  la  rivière  de  Brenna ,  entre  la  ville  de 
Bellinzone  &  les  fources  du  Rhin.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

PALENZUOLA,  en  Latin  Palentia  parva ,  bourg  de  la 
Caftille  Vieille  en  Elpagne.  Il  eft  fur  l’Arlançon ,  à  cinq  lieues 
de  Palencia  vers  le  Levant.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

P  ALE'OCASTRO,  bourg  fitué  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  l’Ifle  de  Candie,  au  nord-oueft  de  ls  ville  de  Candie  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  PALE'OCASTRO,  bourg  del’Ifie  de  Candie,  fur  un 
Golfe  de  la  côte  feptentrionale.  11  eft  à  l’ell  de  la  Canée,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

PALE'OCASTRO,  bourg  avec  un  port  fur  la  côte  o- 
rientale  de  l’Ifle  de  Candie,  entre  le  Cap  de  Sidéro  &  celui  de 
Salomon.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  ville 
d’Itanus,  &  d’autres  pour  celle  de  Minoa,  laquelle  pourtant  plu- 
fleurs  mettent  à  Caftel  Mirabello.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  PALE'O-LAMBRICA,  Lcrnpra.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  une  petite  ville  de  l’Achaïe  ;  &  ce  n’eft  maintenant  qu’un 
village  fitué  au  pié  du  Mont-H ymette,  à  cinq  lieues  d’Athènes 
vers  le  Levant.  Sanfon  dans  fa  Carte  de  Morée ,  appelle  ce  lieu 
Lampra ,  &  il  en  met  deux ,  le  Haut  Lampra  qui  eft  vers  la  mon¬ 
tagne,  &  le  Bas  Lampra  qui  eft  fur  la  côte.  *Maty ,  DiEt.  Géogr. 

P  A  L  E'O  L  O  G  U  E.  La  Maifon  des  Pale'ologues  eft  cé¬ 
lébré  &  ancienne  dans  l’Empire  de  Conftantinople.  Alexis  Pa- 
léologue,  Defpote  de  Remanie,  époufa  Irène,  fille  aînée  de  l’Em¬ 
pereur  Alexis  l’Ange ,  &  en  eut  une  fille  unique  mariée  à  Andro- 
nic  Paléologuc,  Crand-Domeftique,  &  Gouverneur  de  Theffa- 
lonique.  Celui-ci  eut  pour  fils ,  x.  Michel  qui  fuit;  2.  JeanPa- 
léologue,  Defpote,  qui  époufa  la  fille  de  Conjlantin  Tornicès, 
dont  il  eut  des  enfans;  3.  Conjlantin,  Céfar ,  &  enfuite  Séba/locra - 
tor;  4.  Marie  ou  Marthe,  femme  de  Nicépbore  Tarchaniotès ;  & 
5.  Eulogie,  qui  époufa  un  Seigneur  de  la  Maifon  dé  Cantacuzé- 
ne.  Michel  Paléologue  eft  le  premier  Empereur  de  Conftanti¬ 
nople  de  cette  famille:  Andronic  fon  père  avoit  été  Grand-Do- 
melliaue  de  l’Empire:  pour  lui  il  fut  employé  avec  fuccèsà  la 
tête  des  années,  mais  il  fe  defhonora  par  fes  perfidies.  Mufa, 
alors  Tuteur  de  l’Empereur  Jean  Lafcaris,  fut  le  premier  qui  fen- 
tit  les  effets  de  fon  ambition.  Il  le  fit  affafiiner  dans  une  églife , 
fit  peu  après  crever  les  yeux  au  jeune  Empereur,  ôtfefit  couron¬ 
ner  à  Nicée  au  commencement  de  l’an  1260.  Lorsqu’il  vit  que 
tous  les  Grecs  lui  étoient  fournis ,  if  attaqua  vivement  les  Latins  ; 
&  ayant  eu  le  bonheur  de  faire  prifonnier  de  guerre  Guillaume, 
Prince  d’Achaïe,  après  lui  avoir  enlevé  prefque  toutes  fes  places, 
îl  l’obligea  à  lui  céder  Malvoifie  pour  obtenir  fa  liberté.  Cette 
première  conquête  lui  facilita  laprife  de  Conftantinople,  dont  il 
fc  rendit  maître  le  25  juillet  1261  ;  mais  il  auroit  eu  peine  à  fou¬ 
tenir  les  efforts  des  Vénitiens,  s’il  n’avoitmis  les  Génois  dans  fes 
intérêts,  en  leur  cédant  le  fauxbourg  dePéra.  Ceux-ci  ne  le  Ser¬ 
virent  que  trop  bien;  il  s’affermit  dans  fa  nouvelle  domination, 
&  par  le  fuccès  de  fes  armes,  &  par  une  trêve  qu’il  ménagea  a- 
droitement,  &  pendant  laquelle  il  fe  réunit  à  l’Eglife  Latine  par 
fes  Députez  au  Concile  général  de  Lyon.  Il  avoit  époufé  Théo¬ 
dore,  fille  de  Jean  Ducas,  dont  il  eut  r.  Manuel ,  mort  jeune; 
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2.  Andronic  qui  fuit;  3.  Conjîantin,  pour  qui  il  eut  une  affeéhon 
particulière,  &  que  fon  frère  devenu  Empereur  tint  cnprifon; 
4.  Théodore-,  qui  mena  une  vie  privée  ;  5.  Irène,  femme  de  Jean 
Afan ,  Roi  de  Bulgarie;  6.  Eudoxie,  alliée  à  Jean  Comnéne,  Em¬ 
pereur  de  Trébifonde ;  &  7.  Anne ,  mariée  à  Michel,  fils  de  Mi¬ 
chel  Ange,  Defpote  d’Epire,  Il  laiffa,  aufji deux  filles  naturelles , 
Irène ,  femme  de  Noga,  Seigneur  Tartare;  £?  Marie,  femme  de 
'I  héodole  de  Villehardouin.  ,  . 

Andronic  Paléologue,  dit  le  Vieux,  fuceéda  a  fon  père;  & 
n’ayant  pas  trouvé  du  côté  des  Latins  allez  d’emprellement  à  lui 
fournir  les  fecours  qui  lui  étoient  nécelfaires  pour  maintenir  la 
réunion  de  l’Eglife  Gréque  avec  la  Latine,  contre  ceux  à  qui  cet¬ 
te  réunion  fervoit  de  fujet  de  révolté ,  il  y  renonça.  Andronic , 
'fon  petit-fils ,  aidé  des  Génois,  ayant  pris  les  armes  contre  lui, 
après  avoir  tenu  bon  quelque  tems  avec  le  fecours  des  Véni¬ 
tiens,  Ve  démit  de  l’Empire  en  1328,  &  vécut  tranquillement 
jufqu’au  troifiéme  février  1333-  II  avoit  époufé  1.  Anne,  fille 
à' Etienne  V ,  Roi  de  Hongrie  :  2.  Irène ,  fille  de  Guillaume  VI , 
Marquis  de  Montferrat.  Il  eut  de  la  première ,  X.  Michel  qui 
fuit;  2.  Conjîantin,  à  qui  il  donna  d’abord  les  Gouvernemens  da 
Macédoine  &  de  Theflalonique  ;  mais  étant  venu  enfuite  à  le 
haïr,  après  plufieurs  mauvais  traitemens,  il  le  contraignit  à  fe 
retirer  dans  un  monaftére.  Les  enfans  du  fécond  lit,  furent  3. 
Jean,  qui  mourut  jeune  en  1308;  4.  Démétrius,  qui  de  crainte 
de  mauvais  traitemens  fe  retira  à  la  Cour  de  Servie;  5.  The’o- 
pore  ,  qui  a  fait  la  branche  dés  Marquis  de  Montferrat;  &  6. 
Simone ,  femme  â'Urofe,  Roi  de  Servie.  Il  eut  encore  une  fille  na¬ 
turelle  ,  Marie ,  femme  de  Tochais ,  Roi  des  Tartares. 

Michel  Paléologue  fut  couronné  Empereur  dès  l’an  1295,  & 
mourut  avant  fon  père  en  1320,  le  12  d’octobre.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Marie ,  ou  Xéne ,  appellée  dans  fon  païs  RiÜa ,  fille  de  Léon 
II,  Roi  d’Ànnénie,  dont  il  eut  x.  Andronic  le  Jeune  qui  fuit; 

2. ’ Manuel,  affafliné  en  1320,  par  des  gens  apoflez  par  fon  frère; 

3.  Anne,  mariée  1.  à  Thomas  l’Ange,  Prince  d’Epire  &  d’Acar- 
ranie:  2.  à  Thomas,  Comte  de  Céphalonie;  &  4.  Théodore,  qui 
après  avoir  été  alliée  à  Venceflas,  &  à  Michel  Strafcimir,  fucceflî- 
vement  Rois  de  Bulgarie,  fe  retira  après  la  mort  du  dernier  à 
Confiantinople ,  où  elle  fe  fit  Religieufe. 

Andronic  Paléologue,  dit  le  Jeune,  fut  couronné  Empereur 
par  ordre  de  fon  ayeul  dès  le  deuxième  février  de  l’an  1325; 
mais  fous  prétexte  que  l’on  vouloit  élever  à  la  même  dignité 
Conftantin ,  fils  naturel  de  Conftantin  fon  oncle,  il  prit  les  ar¬ 
mes  ,  engagea  les  Génois  dans  fa  querelle,  &  enfin  en  1328, obli¬ 
gea  fon  ayeul  à  fe  démettre  de  l’Empire.  II  mourut  le  25  juin 
1341.  Il  avoit  époufé  1.  Irène  de  Brunfwick,  qui  ne  Iaifia  point 
de  poftérité:  2.  Jeanne,  fille  d ’Amédce  V,  Comte  de  Savoye , 
dont  il  eut  entre  autres  enfans  Jean  qui  fuit. 

Jean  Paléologue,  né  le  18  juin  de  l’an  1332»  fuccéda  à  fon 
père  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  &  de  Jean  Cantacuzéne,  qui  a- 
près  avoir  gouverné  l’Etat  fort  fagement,  prit  les  armes  pour  obli¬ 
ger  l’Empereur  à  époufer  fa  fille:  ce  qu’il  fit  en  1347,  lorsqu’il 
vit  qu’il  ne  pouvoit  conferver  la  Couronne  qu’à  ce  prix-là.  Can¬ 
tacuzéne  déclaré  en  même  tems  Empereur,  prétendit  avoir  toute 
l’autorité ,  ce  qui  caufa  une  autre  guerre ,  où  Jean  eut  le  dedus 
en  1355;  mais  avec  le  fecours  des  Turcs.  Quelques  années  après, 
Andronic,  ion  fils  aîné,  fe  révolta  contre  lui,  &deux  années  de 
prifon  ne  furent  pas  capables  de  modérer  fon  ambition.  En  é- 
tant échappé,  il  mit  dans  fes  intérêts,  les  Génois,  les  Bulgares, 
même  les  Turcs;  &  effraya  fi  bien  fon  père ,  qu’il  l’obligea  à  en 
venir  à  un  traité  de  paix,  dont  il  ne  manqua  pas  d’abufer  peu  de 
tems  après ,  l’ayant  fait  mettre  lui-même  dans  les  fers.  Jean  11’y 
ayant  pas  été  mieux  gardé  que  fon  fils,  s’échappa,  &  fe  mit  en¬ 
tre  les  mains  de  Bajazeth,  Empereur  des  Turcs  ,  qui  alloit  mettre 
tout  l’Empire  en  defordre,  fi  Andronic  revenu  de  fes  égaremens, 
n’avoit  pris  le  parti  de  demander  pardon  à  fon  père ,  &  de  lui 
rendre  l’Empire.  Cette  foumiflion  rétablit  la  paix ,  &  Jeanabu- 
fa  de  la  tranquillité  dont  il  jouïffoit  pour  fe  livrer  tout  entier  à 
fes  plaifirs.  Il  mourut  en  1391 ,  &  laiffa  d 'Hélène  Cantacuzéne , 
1.  Andronic,  dont  on  vient  de  parler;  2.  Manuel  qui  fuit;  3. 
Théodore,  Prince  de  Péloponnéfe;  4.  Démétrius-,  &  5.  Irène ,  al¬ 
liée  à  Bafile  II,  Empereur  de  Trébifonde.  Après  la  mort  d’Hé- 
léne,  ayant  été  frappé  de  la  vue  à.' Eudoxie,  fille  à.' Alexis,  Em¬ 
pereur  de  Trébifonde ,  qu’il  avoit  fait  demander  pour  fon  fils 
Manuel,  il  l’époufa,  quoique  déjà  vieux,  &  fort  incommodé  de 
la  goutte,  mais  il  n’en  eut  point  d’enfans. 

Manuel  Paléologue  fut  fait  Empereur  dès  le  25  feptembre 
1373  .  du  confentement  d’Andvonic  fon  frère,  qui  pour  fe  punir 
lui-même  de  fes  révoltés  renonça  à  l’Empire.  11  fuccéda  à  fon 
père;  &  auffi-tôt  Jean,  fils  d’ Andronic,  n’entrant  pas  dans  les 
fentimens  de  fon  père,  lui  difputa  l’Empire,  qu’il  conferva  mal¬ 
gré  les  efforts  des  Turcs,  avec  le  fecours  du  Maréchal  de  Bou- 
cicault ,  qui  après  avoir  ménagé  un  traité  de  paix  entre  l’oncle 
&  le  neveu  ,  engagea  celui-là  à  venir  en  France  ,  où  il  fut  reçu 
fort  honorablement  en  1400.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à  Conftan- 
tinople ,  il  rélégua  fon  neveu  dans  l’Ifle  de  Lemnos ,  &  enfuite 
lui  donna  le  Gouvernement  de  Theflalonique.  Les  Turcs  lui  fi¬ 
rent  toûjours  beaucoup  de  peine,  &  même  en  1422,  ils  formè¬ 
rent  le  fiége  de  Conftantinople.  Lorsqu’il  les  eut  éloignez  de  fa 
capitale,  il  renonça  au  Gouvernement,  &  fe  donnant  tout  en¬ 
tier  à  l’étude  de  l’Ecriture-Sainte,  il  laiffa  toute  l’autorité  à  fon 
fils  aîné.  Il  mourut  le  21  juillet  1425  ,  &  laiffa  d'Irène  fa  femme, 
1.  Jean  qui  fuit;  2.  Constantin,  Empereur  après  fon  frère, 
qui  fut  le  dernier  Empereur  de  Confiantinople,  &  qui  fut  tué  le 
29  mai  1453,  ne  Iaiflant  point  de  poftérité  ;  3.  Théodore,  Prince 
deSparte;  4.  Andronic,  Prince  de  Theflalonique;  5.  Démétrius, 
Prince  du  Péloponnéfe;  6 ■  Thomas,  Prince  d’Achaïe  ;  7.  Hélène, 
femme  de  Lazare,  Defpote  de  Servie;  &  8-  Zoé,  qui  après  la 
prife  de  Confiantinople  fut  mariée  à  Bafilidèsf  Grand-Duc  de 
Mofcovie. 
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Jean  Paléologue,  couronné  Empereur  dès  le  19  janvier  54x9* 
(ce  qui  a  fait  croire  au  Père  Pétau,  que  fon  père  étoit  inonde* 
cette  année-là)  ménagea  la  réconciliation  de  l’Eglife  Gréque  avec 
l’Eglife  Latine;  &  s’étant  mis  en  chemin  en  1438,  pour  i’italie, 
il  rentra  dans  la  communion  du  Pape  à  Florence  au  mois  de  juil¬ 
let  de  l’année  fuivante.  Mais  il  ne  put  obtenir  des  Latins  les 
fecours  qu’il  en  attendoit  contre  les  Turcs,  à  caufe  de  leurs  di- 
vifions.  Il  mourut  de  la  goutte  le  31  oftobre  1448-  11  époufa 
x.  Anne,  fille  du  Grand-Duc  de  Mofcovie,  qui  mourut  de  pe¬ 
lle  en  1417:  2.  en  X420,  Sophie,  fille  de  Jean  II ,  Marquis  de 
Montferrat,  qui  fe  voyant  méprifée  de  lui  le  quitta  en  1426:  3. 
en  1427,  Marie,  fille  d'Alexis  Comnéne,  Empereur  de  Trébi¬ 
fonde,  qui  mourut  en  1439.  11  ne  laiffa  point  de  pofiérité  de  fes 
trois  femmes.  *  Du  Cange,  Familial  Byzant.  Banduri,  NumiJ'm. 
lmp.  Rom. 

P  ALE'OLOGUE.  Cherchez  JACQUES  PALE'O- 
LOGUE  ,  EMMANUEL  PALEOLOGUE,  & 
MISACH  PALE’ OLOGUE. 

PAL  E  ON  YDORE  (Jean)  Falœonydorus ,  fut  ainfi  nom¬ 
mé,  parce  qu’il  étoit  natif  d’une  petite  ville  de  Hollande,  pro¬ 
che  d’Utrecht,  appellée  Oudevuater,  qui  veut  dire,  Eau  vieille. 
11  s’appelloit  aufll  en  Latin  Johannes  ab  Aqua  Veteri,  &  dans  fa 
propre  Langue  Jan  van  Oudewater.  11  fut  Religieux  de  l’Ordre 
des  Cannes  dans  le  couvent  de  Malines,  &  écrivit  une  Hifioire 
intitulée,  Fafciculus  temporum Jui  Ürdinis  tripartitus ;  un  Traité  de 
puritate  Conceptionis  B.  Maria  ;  une  Hifioire  de  fon  Ordre,  qu’il 
a  intitulée  Trimerijlus  anaphoricus ,  five  Panegyricus  de  origine ,  Jla- 
tu  If  progrejju  Ordinis  Carmelitani  ;  imprimée  à  Mayence ,  avec 
un  Manuale  Ordinis  Carmelitani  ;  Propugnaculum  Carmelitarum ,  fi¬ 
ve  de  Antiquitate  Ordinis  Carmelitani-,  Dialogus  inter Carmelitam  (5? 
Carthufiiamm  ;  Sermones  de  tempore  If  de  Sanftis  ;  EpifioUt  ;  Qiia- 
dragefimale;  Collatioues  Feriales  ;  Contra  Wigandum  pro  Tritbemio. 
Il  a  vécu  jufqu’en  1507.  *  Trithéme.  M.  DuPin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiafiiques  du  XV  fiée  le.  Valére  André  ,  Bibliotb. 
Belgica,  p.  547. 

PALE'OPOLIS,  ville  de  Mile  d’Andros.  Cette  ville  eil 
à  deux  milles  d’Arna ,  vers  le  fud-fud-ouefi  ,  au  delà  du  port  Gau- 
rio.  Elle  portoit  autrefois  le  nom  de  l’Ifle,  étoit  fort  grande.  & 
fituée  avantageufement  fur  le  penchant  d’une  montagne.  O11  ne 
voit  plus  que  les  ruines  de  cette  ville  qui  donnent  quelque  idée 
de  fa  magnificence,  lorsqu’elle  étoit  fur  pié.  Au  rapport  de  Mu- 
tianus ,  il  y  avoit  dans  cette  ville  une  fontaine  que  l’on  appelloit 
le  préfent  de  Jupiter  Aïoq  Se oSônx,  &  qui  avoit  le  goût  du  vin.  Pli¬ 
ne  la  place  proche  du  temple  de  Bacchus  :  il  dit  encore  que  ce 
miracle  duroit  pendant  fept  jours  de  fuite,  &  que  ce  vin  fe  trans- 
forinoit  en  eau  dès  qu’on  l’emportoit  hors  de  la  rue  du  temple, 
*  Tournefort,  Voyage,  Ifc. 

P  A  L  E'  O  T  A  (Gabriel)  de  Bologne ,  Cardinal  &  Evêque  de 
'Sabine,  fils  d’Alexandre  Paléota,  petit-fils  de  Vincent  &  neveu 
d’Annibal  &  de  Camille,  célèbres  Jurifconfultcs,  naquit  le  qua¬ 
trième  oétobre  1524.  II  fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  Lettres 
&  dans  la  Jurifprudence,  qu’à  l’âge  de  24  ans  il  fut  trouvé  capa¬ 
ble  de  remplir  dignement  une  Chaire  de  Profeffeur  en  Droit , 
charge  qu’il  exerça  pendant  dix  ans  avec  un  applaudifiement  uni- 
verfel.  Il  fut  enfuite  Chanoine  de  Bologne,  puis  Auditeur  de 
Rote  fous  Paul  IV.  Pie  IV  l’envoya  au  Concile  de  Trente,  où 
il  parut  avec  tant  d’avantage ,  qu’il  lui  donna  le  chapeau  de  Car¬ 
dinal  en  1565.  S.  Pie  V  le  fit  Evêque  de  Bologne,  que  Grégoi¬ 
re  XIII  érigea  de  fon  tems  en  métropole.  Ce  Cardinal  remplit 
très- bien  les  devoirs  de  l’Epifcopat,  &  laiffa  grand  nombre  d’Ou- 
vrages  qui  feront  un  éternel  témoignage  de  fa  vertu  &  de  fon  éru¬ 
dition.  Les  plus  confidérables  font ,  De  Bono  Seneâutis  ;  Archi- 
epifcopale  Bononienfe;  Do  Imaginibus  facris  If  profanis-,  Connexio 
literalis  Pfalmorum  in  Officia  B.  Maria:  ;  Sacra  Sindonis  Explicatio. 
Son  livre  de  Conjijlorialibus  Confultationibus  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  jugement,  &  eft  très-utile  pour  les  Miniftres des  Princes,  & 
principalement  pour  les  Cardinaux.  On  eltinie  aufli  beaucoup 
fon  Traité  De  Nothis  If  Spuriis.  Saint  Charles  fut  l’ami  particu¬ 
lier  du  Cardinal  Paléota,  &  le  Pape  Sixte  V  honora  d’une  eftime 
iinguliére  ce  Cardinal,  qui  eut  plus  de  trente  voix  au  Conclave  , 
qu’on  tint  pour  donner  un  fùcceffeur  à  ce  Pontife.  Clément 
VUI,  qui  avoit  été  fon  Difciple  en  l’Ecole  du  Droit,  fe  faifoit 
un  plaifir  de  témoigner  fa  reconnoiffance  à  ce  grand  homme,  qui 
mourut  à  Rome  le  23  juillet  1597 ,  âgé  de  73  ans.  Alfonse  Pa¬ 
léota  fon  parent  lui  fuccéda  à  l’Archevêché  de  Bologne.  *  Si- 
gonius,  de  EpiJ'c.  Bonon.  Bumaldi,  Bibliotb.  Bonon.  pétramella- 
rius,  de  Card.  Viétorel,  Add.  addaconium.  Sponde,  A.C.  1597. 
n.  16.  Riccioli,  Cbron.  Reform.  Aubéry,  Hift.  des  Cardinaux. 

P  ALE'PHATE  ,  d’Athènes,  fils  d  Aétée  &  de  Bio  fé¬ 
lon  quelques-uns ,  félon  d’autres  d’ioclée  &  de  Métanire  ou  de 
Hermès,  eft  mis  par  Suidas  au  rang  des  Poètes  qui  ont  vécu  a- 
vant  Homère.  Il  eft  cité  par  Chriftodore  dans  l’Anthologie, 
comme  un  ancieR  Poète.  Suidas  lui  attribue  la  Cofmopée  en  cinq 
mille  vers;  la  Génération  d’Apollon  &  de  Diane,  en  trois  mille 
vers  ;  les  Paroles  &  les  Difcours  de  Vénus  &  de  l’Amour  en  cinq 
mille  vers;  la  Difpute  de  Pallas  &  de  Neptune  en  mille  vers;  & 
&  un  Ouvrage  fur  Latone.  ^  11  ajoûte  qu’on  lui  attribue  les  Io¬ 
niques  que  d’autres  donnent  à  un  Grammairien  Egyptien  ou  A- 
thénien,  plus  récent,  dont  le  premier  livre  eft  cité  par  Ilarpo- 
cration  &  par  Etienne  de  Byzance.  Suidas  le  fait  encore  Auteur 
de  cinq  livres  touchant  les  Chofes  incroyables ,  &  on  a  un  Ouvrage 
portant  ce  titre,  fous  le  nom  de  Paléphate,  imprimé  avec  les 
Fables  d’Efope  ,  &  qui  paroît  allez  ancien.  Ce  que  faint  Jérôme 
dans  la  Chronique  d’Eufébe,  Théon,  Euftathe,  Tzetzès  &  quel¬ 
ques  autres,  ont  cité  de  Paléphate,  fe  trouve  dans  le  livre  que 
nous  avons:  il  eft  divifé  en  cinquante  &  un  chapitres.  *  M. 
Du  Pin  ,  Bibliotb.  Univerj.  des  Hifior.  Profanes. 

P  A  L  E'P  II  A  T  E  de  Paros  ou  de  Priéne,  floriffoit  fous  le 
régne  d’Ariascrxcs  Mnémon,  verslaLXXVlI  Olympiade,  &  l’an 
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4.72  avant  Jcfus-Chrift.  On  le  fait  Auteur  d’un  Ouvrage  intitu¬ 
lé,  des  Hijlûires  incroyables ,  que  d’autres  attribuent  à  Paléphate 
l’Athénien,  dont  il  a  été  parlé  cy-deflu$. 

PALE'PHATE,  Grammairien ,  &  Philofophe ,  Egyptien 
de  nailTance ,  ou  Athénien  félon  d’autres ,  avoit  écrit  de  la  Phi- 
lofophie  des  Egyptiens;  une  Interprétation  des  Fables  ;  une  Hi¬ 
stoire  de  Troye,  &c.  *  Suidas. 

ü>  On  ignore  en  quel  tems  a  vécu  Paléphate  le  Grammairien  ; 
mais  parce  qu’il  a  été  Philofophe  Péripatéticien ,  on  conclut  de 
là  qu’il  faut  qu’il  ait  vécu  après  Ariftote.  11  eft  vrai  que  Tzet- 
zès  lui  donne  quelquefois  le  titre  de  Stoïcien;  mais  Théon  ,  qui 
.étoit  plus  ancien  que  Tzetzès ,  le  traite  conftammentde  Péripaté¬ 
ticien  ,  in  Progymn.  Il  y  a  néanmoins  fujet  de  douter,  s’il  n’y  a 
point  eu  cinq  Paléphates ,  &  fi  Suidas  n’a  point  confondu  deux 
perfonnes  en  une.  Quoi  qu’il  enfoit,  le  Grammairien,  ou  le 
Philofophe  Paléphate,  avoit  fait  divers  Ouvrages  Hiftoriques  dont 
la  plupart  regardoient  l’Hifloire  fabuleufe.  Il  nous  en  relie  un 
intitulé,  de  lncredibilibus  Hijhriis ,  où  l’Auteur  explique  hillori- 
quement  diverfes  Fables.  Il  a  été  imprimé  plufieurs  fois  en  Grec 
&  en  Latin ,  en  Plollande  &  en  Angleterre.  La  meilleure  édition 
eii  celle  d’Amfterdam  en  1686,  in  oEtavo.  *  Voffius,  de  Hiftori- 
cis  Grœcis. 

PALE'PHATE,  d’Abydéne  ,  Hiltorien  Grec ,  fut  Di- 
fciple  d’ Ariftote  qui  l’aimoit  au  delà  des  bornes,  comme  l’ont’ 
remarqué  PhilonJuif& Théodore,  furnommé  ILienfis.  Il  vécut  du 
tems  d’Alexandre  le  Grand ,  &  a  compofé  quelques  Ouvrages  qui 
ont  pour  titre ,  Cypriaca;  Deliaca ;  Attica  &  Arabica.  *  Philon, 
de  Hiji.  admirab.  I.  1.  Theodorus  Ilienfis ,  Troicorum  l.  2.  Vof¬ 
fius,  de  Hift.  Græcis ,  t.  1.  c.  9. 

P  A  LE  R  ME,  ville  de  Sicile,  dans  la  Vallée  de  Mazara, 
avec  Archevêché  &  port  de  mer,  eft  la  capitale  du  Royaume, 
la  demeure  du  Viceroi,  &  l’une  des  plus  belles  de  Sicile,  ü  l’on 
confidére  fa  fituation  dans  une  campagne  très-fertile  ,  fes  édifices 
magnifiques,  fon  commerce,  la  Noblefie  &  les  biens  de  fes  Ha- 
bitans.  On  y  voit  une  fi  grande  quantité  de  fontaines  &  de  jets 
d’eaux,  que  les  Napolitains,  qui  font  ennemis  de  ceux  dePaler- 
me,  difoient  en  Proverbe,  à  Patermo,  laqua  non  val  mente.  Les  Au¬ 
teurs  Latins  l’ont  nommée  Panormus ,  Panormum ,  &  Littus  pul- 
ebrum.  Le  Cardinal  Jannetin  Doria,  Archevêque  de  Païenne,  y 
publia  en  1625,  des  Ordonnances  fynodales.  Les  Auteurs  par¬ 
lent  de  quelques  autres  villes  de  ce  nom.  Cette  ville  éprouva 
une  trille  cataftrophe  le  premier  feptembre  1726,  par  un  violent 
tremblement  de  terre  qui  renverfa  près  des  deux  tiers  de  la  vil¬ 
le ,  &  fit  périr  environ  trois  mille  perfonnes.  Dans  les  quartiers 
de  Sainte-Claire  une  rue  s’entr’ouvrit  tout  à  coup  avec  un  fracas 
horrible,  &  l’on  vit  fortir  de  ce  goufre  des  globes  de  feu  qui  ré- 
duifirent  tout  ce  quartier  en  cendres.  *  Manfrédy  ,  Majeftas 
Panormitana.  Léandre  Alberti,  Dejcript.  Inful.  îtal.  Auguftinju- 
véges ,  Palermo  nobüi. 

PALE'S,  Déefle  des  Pafteurs  ou  Bergers ,  étoit  honorée 
dans  le  mois  d’avril  par  les  Fêtes  dites  Palilia.  On  lui  faifoit  des 
facrifices  de  lait  &  de  miel ,  afin  qu’elle  eût  la  bonté  de  délivrer 
les  troupeaux  de  la  fureur  des  loups.  *  Ovide,  Faft.  I.  4.  Voyez 
PALILIA. 

*  PALE'S  O  LI,  Soli ,  Soloé.  C’étoit  anciennement  une 
ville  de  l’Afie  Mineure.  Elle  étoit  fur  la  côte  delà  Cilicie,  & 
avoit  un  Evêché  fuffragant  de  Séleucie.  Pompée  lui  donna  le 
nom  de  Pompeiopolis  ,  pour  conferver  la  mémoire  de  la  viéloirc 
qu’il  y  remporta  fur  les  Pirates.  Elle  porta  enfuite  le  nom  de  Tra- 
janopolis ,  &  l’on  croit  que  l’Empereur  Trajan  y  eft  mort.  Elle 
n’eftplus  qu’un  miférable  village  de  la  Caramanie,  fitué  au  Cou¬ 
chant  de  la  ville  de  Tarfe.  On  dit  qu’il  y  a  là  une  fontaine,  dont 
l’eau  brûle  à  la  lampe  comme  de  l’huile.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

PALESTINE.  Cherchez  J  U  D  E'  E. 

PALESTRE,  Palœjlra.  On  appelloit  ainfi  chez  les  Grecs 
an  édifice  public  établi  pour  l’éducation  de  la  JeunelTe.  Elle  ne 
s’y  occupoit  pas  feulement  aux  exercices  de  l’efprit,  mais  à  ceux 
du  corps,  au  difque,  à  la  lutte  &  à  la  courfe.  Il  fe  difoit  pro¬ 
prement  du  lieu  où  les  Lutteurs  s’exerçoient.  La  longueur  de  la 
Paleltre  fe  régioitpar  ftades,  &  chaque  ftade  valoit  fuivant  l’opinion 
commune,  cent  vint-cinq  pas  géométriques.  Ce  mot  eft  Grec, 
sraXafirfx,  &  vient  de  7ra.Xx.Urj ,  lutter,  fait  de  eutM  lutte.  *  Cor¬ 
neille,  Dittion.  des  Arts. 

PALES  T  lt  INA,  une  des  Ifles  qui  fe  trouvent  dans  les 
Lagunes  du  Golfe  de  Venife,  eft  la  plus  grande  &  la  plus  peu¬ 
plée  de  toutes.  Vers  le  feptentrion  elle  regarde  le  port  de  Ma- 
lamocca  &  vers  le  midi  celui  de  Chioggia.  Elle  a  15000  pas  de 
longueur  fur  trois  à  quatre  cens  de  largeur.  On  n’y  voit  que 
jardins  &  maifons  de  plaifance.  L’endroit  princidal  de  cette  Ifle 
s’appelle  aulfi  Paleftrina.  *  S.  Didier,  Ville  eft  Républ.  de  Venife, 
p.  10.  DiEt.  Allemand. 

PAJLESTRINE,  ville  d’Italie  dans  la  Campagne  de  Ro¬ 
me,  avec  Evêché  &  Principauté,  a  été  nommée  par  les  Anciens 
Prcenefte  &  Polyftephanos.  Elle  étoit  renommée  par  le  temple  de 
la  Fortune ,  &  par  les  forts  qu’on  y  venoit  confulter.  On  voit 
encore  fur  une  montagne  plufieurs  relies  de  ce  temple  &  de  cette 
ville,  que  le  PapeBoniface  VIII  fit  détruire,  &  qu’il  fit  rebâtir 
au  pié  de  la  même  montagne,  où  elle  eft  préfentement,  fur  le  Ve- 
rcllo.  L’Evêché  de  Paleftrine  eft  ordinairement  polTédé  par  un 
des  fix  anciens  Cardinaux,  &  la  Principauté  appartient  à  la  Mai- 
fon  de  Barberin.  *  Jofeph-Maric  Suarès,  de  Antiq.  Prceneft. 

P  A  L  E  U  R,  Pallor ,  Divinité  du  Paganifme,  adorée  chez  les 
Romains  dès  le  tems  de  Tullus  Hoftilius,  qui  lui  confacra  un 
temple  aufiî-bien  qu’à  la  Crainte.  On  la  trouve  répréfentée  fur 
quelques  médailles  confulaires  ou  des  familles,  fous  la  figure 
d’un  homme  ,  qui  paroît  confLrné ,  &  dont  les  cheveux  pendent 
négligemment  fur  le  front  &  fur  les  oreilles.  *  S.  Auguftin ,  de 
la  Cité  de  Dieu,  ch.  10. 

*  P  AL  F  I,  famille  de  Comtes  en  Hongrie  ,  a  porté  depuis 
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la  fin  du  fiécle  pafTé  le  furnom  d ’Erdodi,  &  tire  peut-être  fon  ori¬ 
gine  de  la  même  fource  que  celle  des  Comtes  d’Erdodi ,  puisque 
les  armes  de  ces  deux  lamillcs  conviennent  dans  leurs  principa¬ 
les  parties.  Pierre  Palfi,  Baron  de  Bethléemfalfa,  épottfa  en 
1520,  Sophie,  fille  de  Nicolas  Dersffy ,  &  il  en  eut  cinq  fils ,  def- 
quelsl’un,  nommé  Nicolas,  fut  en  1589  élevé  à  la  dignité  de  Com¬ 
te,  &  admis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  féance  aux  Etats  d’Au¬ 
triche.  Il  mourut  en  160Ô,  &  iailla  trois  fils ,  favoir,  1.  Mat¬ 
thias,  qui  fut  Abbé  de  Martensbourg  en  Hongrie;  2.  N.  .  .  . 
qui  fut  Confeiller  Privé  de  l’Empereur,  Palatin  de  Hongrie,  Che¬ 
valier  de  la  Toiion  d’Or,  &  qui  mourut  en  1653,  Hitiant  entre 
autres  enfans  Jean-Charles,  qui  fut  Général  des  armées  de  l’Em¬ 
pereur  en  Italie,  &  qui  mourut  en  1694  à  Milan,  laiflant  deux 
fils  qui  ont  continué  la  poftérité;  3.  Etienne,  qui  en  1608  fut 
Gardien  de  la  Couronne  de  Hongrie ,  &  fut  fait  Comte  de  Pres- 
bourg.  Etant  Colonel  d’un  régiment  de  Huffarts ,  il  fut  tué  en 
1621,  dans  une  rencontre,  laillànt  un  fils  nommé  Nicolas  qui 
fut  Grand-Chancelier  de  Hongrie,  &  qui  mourut  en  1679.  Son 
fils  aîné  qui  s’appelloit  auffi  Nicolas,  Confeiller  Privé,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie,  Capitaine  des  Hallebardiers,  premier  Cham¬ 
bellan  dePlongrie,  Capitaine  en  chef  de  Presbourg,  Grand-E¬ 
cuyer  de  l’Impératrice  Douairière,  fut  en  1715  élu  pour  quatre- 
vint-cinquiéme  Palatin  de  Hongrie,  il  époulà  la  Baronne  de  Weix, 
de  laquelle  il  eut  deux  fils,  Nicolas-Joseph,  Confeiller-Privé  ;  & 
Jean  Palfi,  Chambellan  de  l’Empereur,  &  Général  Major  Un 
autre  Comte, appellé  auflî  Jean  Palfi,  a  été  Ban  de  Croatie  fous 
l’Empereur  Jofeph,  &  fous  l’Empereur  Charles  VI,  aujourd'hui 
régnant.  *  Bucelin,  Stemmatographia ,  partie  3.  Lehman.  Spé- 
ner ,  Hift.  Infign.  I.  2.  c.  64.  Ortélius  redivivus,  partie  1.  c.  2. 

*  P  A  L  F  I  N  (Jean)  Chirurgien-juré,  Anatomifte  &  Lecteur 
en  Chirurgie  à  Gand  fa  patrie,  s’eft  beaucoup  diftingué  dans  fa 
profeffion.  11  eft  mort  à  Gand  en  1730,  dans  un  âge  avancé. 
Ses  Ouvrages  font  une  Oftéologie  ou  Dejcription  des  Os ,  en  Fla¬ 
mand,  traduite  par  lui-même  en  François;  Rélation  de  la  difj'e- 
Etion  de  deux  enfans  monftrueux  joints  enfemble ,  en  Flamand;  De¬ 
jcription  des  parties  de  la  femme  qui fervent  à  la  Génération,  avec  le  Trai¬ 
té  des  Monftres  de  Licetus ,  &  une  Differtation  fur  la  Circulation  du 
fang  du  fœtus,  contre  M.  Méry  de  l’Académie  des  Sciences;  A- 
natomie  du  corps  humain,  en  Flamand,  avec  des  Remarques  utiles 
aux  Chirurgiens  dans  la  pratique  de  leurs  opérations,  traduite  en  Fran¬ 
çois  par  l'Auteur  avec  des  additions  &  des  changemens.  Il  a  été 
très-étroitement  uni  avec  M.  Devaux  célébré  Chirurgien  de  S. 
Côme  à  Paris.  M.  Heifter,  dans  fa  Chirurgie,  p.  688,  cite  en¬ 
core  un  Traité  de  Chirurgie ,  écrit  en  Allemand  par  M.  Palfin.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

P  A  L  F  U  R  I  U  S.  Voyez  PALPHURIUS. 

PALIACATE,  ville  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  deçà  le 
Gange  fur  la  côte  de  de  Coromandel  dans  le  Royaume  de  Bifna- 
gar  &  au  feptentrion  de  la  ville  de  Saint-Thomas  ou  Méliapour , 
Elle  eft  fur  la  route  de  Mafulipatan  à  Gandicot.  Ce  n’eft  qu’u¬ 
ne  plage  fans  aucun  port.  Les  Hollandois  qui  habitent  le  long 
de  la  côte  de  Coromandel ,  y  ont  un  Fort ,  &  c’eft  là  qu’ils  tien¬ 
nent  leur  Comptoir,  &  où  demeure  le  Chef  de  ceux  de  cette  na¬ 
tion  qui  demeurent  dans  le  Royaume  de  Golconde.  Il  y  a  ordi¬ 
nairement  deux  cens  Soldats  de  garnifon  dans  ce  Fort,  outre  plu¬ 
fieurs  Marchands  qui  s’y  tiennent  pour  le  négoce.  11  y  a  auffi  quel¬ 
ques  gens  du  païs.  *  Tavernier,  Voyage  des  Indes.  Th.  Corneil¬ 
le  ,  DiEt.  Géogr.  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

P  A  L  I  A  N  O.  Voyez  P  A  G  L  I  A  N  O. 

P  A  L  I  C  E.  Cherchez  CHABANNES. 

P  ALICE  (La)  bourg  de  France  dans  leBourbonnois,  fur  la 
Bêbre,  à  neuf  lieues  de  Moulins  vers  le  midi  oriental.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr. 

PALICE'NE,  fontaine  de  Sicile  près  de  la  ville  de  Ca- 
tane.  Voyez  PALIQUES. 

*  PALICPII,  Paleis ,  Palœa ,  ancien  bourg  réduit  en  villa¬ 
ge.  11  eft  dans  l’Ifie  de  Céfalonie  fur  le  bord  occidental  du  Gol¬ 
fe  d’Argoftoli ,  vis  à  vis  de  la  ville  de  Céfalonie.  *  Maty,  DiEt. 
Géogr. 

PALICONIA,  Palagonia  ,  bourg  de  la  Vallée  de  Noto 
en  Sicile,  bâti  près  du  Lac  de  Naphtia  &  des  ruines  de  l’ancien¬ 
ne  Palica ,  à  quatre  lieues  de  Léontini  vers  le  Coûchant.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiEt.  Géogr. 

PALILIA,  Fête  en  l’honneur  de  la  Déefle  Palès ,  fe  cé¬ 
lébrait  aux  champs  par  les  Bergers  le  21  d’avril  de  chaque  année. 
Ils  allumoient  des  feux  &  danfoient  alentour,  pour chafler les 
loups,  à  ce  qu’ils  croyoient,  &  pour  écarter  les  maladies  ordi¬ 
naires  de  leur  bétail.  Quelques-uns  difent  que  l’ancien  nom  é- 
toit  Par  ilia,  &  que  cette  Déefle  étoit  nommée  Parés,  du  Latin 
parère,  enfanter,  produire,  parce  qu’elle  exerçoit  fon  pouvoir  fur  la 
fécondité  des  brebis  &  des  autres  animaux.  Ce  fut  en  ce  jour 
que  Rémus  &  Romulus  jettérent  les  premiers  fondemens  de  la 
ville  deRome.  Le  Poëte  Manilius,  Aftronomiques ,  l.  4.  v.  77r- 
met  néanmoins  la  fondation  de  Rome  en  Automne,  fous  le  Signe 
de  la  Balance.  Il  femble  que  Solin,  Diverfetez  Hiftoriques ,  c.  2. 
foit  de  même  fentiment;  car  il  dit  que  la  lune  étoit  dans  le  Signe 
de  la  Balance.  Pour  concilier  ces  deux  opinions ,  quelques-uns 
difent  que  l’année  n’étant  alors  que  de  dix  mois  dans  le  pais  La¬ 
tin,  le  premier  mois  &  les  autres  répondoiênt  fuccefïïvement  a 
toutes  les  faifons;  &  qu’avril  qui  étoit  le  fécond  répondoit  à  1  Au¬ 
tomne  quand  Rome  fut  bâtie  l’an  753  devant  l’Ere  Chrétienne;  mais 
que  depuis  ,  Numa  ayant  ajoûté  les  mois  de  janvier  &  ue  février, 
le  mois  d’avril  &  la  Fête  de  Palès  fe  trouvèrent  au  Prmtems,  & 
demeurèrent  fixez.  On  faifoit  des  feux  dans  les  villes  avec  des 
chaumes  de  fèves,  fous  lefquels  on  mettoit  du  fang  de  bœin  & 
des  cendres  de  veaux  brûlez.  Dans  la  campagne  on  allumoit  des 
le  matin  un  grand  feu  fait  de  branches  d  olivier,  de  pin  et  de 
laurier;  on  y  jettoit  du  foufFre;  on  faifoit  tourner  le  bétail  a- 
lcntour  de  ce  feu;  le  peuple  danfoit  autour.  Ils  faifoient  en¬ 
fui- 
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fuité  une  offrande  avec  du  lait,  du  vin  cuit  &  du  millet ,  qu’ils 
accompagnoient  de  vœux  &  de  prières  pour  la  fécondité  &  la 
confervation  de  leurs  troupeaux.  *  Ovide,  Fajlor.  I.  4.  Pétau, 
de  DoCtrina  temporum.  Antiquités  Grcques  &  Romaines. 

PAL1MBAN,  ville  capitale  du  Royaume  de  même  nom 
dans  l’Ifle  de  Sumatra,  Vers  le  Détroit  de  la  Sonde,  &  fur  celui 
de  Palimban ,  qui  eft  entre  la  petite  Ifle  de  Banca  &  celle  de  Su¬ 
matra.  *  Maty,  Ditt.  Géogr.  y 

PALIMBROTE,  ville  de  Tartarie.  Elle  a  été  fameùfe 
chez  les  Anciens  fous  ce  même  nom  de  Palimbrote -ou  Palibrote  , 
fi  tuée  fur  le  Gange,  au  païs  des  Prafiens  ou  Mandrales.  Les 
Géographes  modernes  veulent  que  ce  foit  Ava,  fur  le  Gange, 
vers  Bengale.  Un  HoIIandois  en  a  fait  le  plan  comme  d’une 
grande  ville  de  la  Tartarie.  Il  dit  que  dans  le  tems  qu’il  y  arri¬ 
va,  elle  étoit  prefque  déferte,  parce  que,  félon  l’ufage  de  ce 
païs-là,  tous  les  Habitans  étoient  allez  au  fecours  de  leur  Grand 
Cam  ,  ou  Empereur  de  Tartarie,  qui  étoit  en  guerre  avec  le  Roi 
de  Largaray.  B  ajoûte,  qu’en  tems  de  paix,  cette  ville  elt  fort 
peuplée,  &  qu’il  n’y  en  a  point  de  mieux  policées  dans  tout 
l’Orient.  Le  peuple  y  elt  divifé  en  quatre  Ordres  ou  Etats.  Au¬ 
cun  du  premier  n’a  permilïlon  de  fe  marier,  qu’il  n’ait juftifié 
qu’il  a  fait  mourir  trois  ennemis  de  fon  Prince.  *  Voyages  de 
Vincent  le  Blanc,  partie  1.  ch.  38.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

PALING  ou  BAL  ING,  petite  ville  du  Cercle  de  Soua- 
be  fur  le  Teyac,  à  cinq  lieues  de  Tubingue  vers  le  midi.  Pa- 
ling  eft  capitale  d’un  petit  païs  qui  appartient  aux  Ducs  de  Wir- 
temberg ,  &  qui  eft  enclavé  entre  les  Terres  d’Autriche,  de  Fur- 
ftemberg  &  de  Hohenzollern.  *  Maty ,  Did.  Géogp. 

PALING  E' NE  (Marcellus)  Palingenius ,  Poëte,  qui  vi- 
voit  dans  le  XVI  liécle,  naquit  à  la  Stellata  ou  Stellada  dans  le 
Territoire  de  Ferrare,  fur  la  rive  méridionale  du  Pô.  On  pré¬ 
tend  que  fon  vrai  nom  étoit  Pierrk  Angelo  Manzolli  dont 
Marcello  Palingenio  eft  l’Anagramme.  Il  compofa  un  Poërne 
célébré  qui  a  pour  titre  Zodiacus  Vit  ce ,  en  douze  livres,  dont 
nous  avons  plufieurs  éditions.  Ce  Poème  a  été  traduit  en  Fran¬ 
çois  &  en  d’autres  Langues.  On  en  a  une  Traduétion  Françoi¬ 
se  Dite  par  M.  de  la  Monnerie,  Maître  Paveur,  &  imprimée  en 
Hollande  en  1731;  &  avec  des  Notes  en  1733.  Il  fait  un  peu 
trop  valoir  les  objeétions  des  Libertins  contre  la  Religion.  D’ail¬ 
leurs  il  eft  femé  de  maximes  judicieufes  &  philosophiques.  Ce 
Poërne  fut  dédié  à  Hercule  d’Eft,  II.  du  nom,  Duc  de  Ferrare. 
Quelques  Auteurs  ont  dit  que  Palingéne  étoit  Médecin  de  ce 
Prince.  Il  fut  Soupçonné  detre  du  nombre  des  Luthériens  que 
la  Ducheffe  de  Ferrare  (Renée  de  France)  recevoit  à  fa  Cour. 
Gi raidi  rapporte  qu’après  fa  mort  fon  corps  fut  exhumé  pour  être 
brûlé,  mais  que  la  Princeffe  en  empêcha  l’exécution.  O11  a  mis 
fon  Ouvrage  à  Rome  dans  VIndex  des  Hérétiques  de  la  première 
claffe.  Ceux  qui  n’examinent  que  ce  qui  regarde  l’Art  d’écrire, 
y  remarquent  un  défaut  fenfible  :  les  titres  ne  conviennent  pas 
au  fonds  de  l’Ouvrage,  &  n’y  ont  nul  rapport.  *  Lilio  Giraldi, 
Hiji.  Poët.  Bayle,  Dict.  Crit.  Melchior  Adam,  de  Vitis  Philofo- 
pborum.  Facciolati,  Lettre  à  M.  Heuman  en  1725. 

PALINURE,  Pilote  d’un  des  vaiffeaux  de  la  flotte  d’E- 
née ,  s’étant  lailfé  accabler  de  Sommeil ,  tomba  dans  la  mer  avec 
fon  gouvernail;  &  après  avoir  nagé  trois  jours ,  il  fut  enfin  pouf¬ 
fé  par  les  flots  fur  le  rivage  d’Italie ,  où  les  Habitans  du  païs 
Payant  apperçu,  le  tuèrent,  &  après  l’avoir  dépouillé,  ils  le  re- 
jettérent  dans  la  mer.  Leur  païs  fut  enfuite  affligé  d’une  grande 
pelle,  &  l’Oracle  qu’ils  confultérent  fur  ce  fujet,  leur  ayant  ré¬ 
pondu  que,  pour  faire  ceffcr  ce  mal,  il  falloit  qu’ils  appaifaf- 
fent  les  mânes  de  Palinure  qu’ils  avoient  tué,  ils  lui  confacré- 
rent  un  bois,  &  lui  érigérent  un  Sépulcre  fur  le  Promontoire  de 
Talinure  :  c’eft  ce  que  les  Italiens  nomment  encore  aujourd’hui 
Capo  di  Palinuro,  qui  eft  dans  la  Principauté  Ultérieure  au  Royau¬ 
me  de  Naples.  *  Virgile,  Enéïde ,  1.  5.  v.  833  Juiv.  I.  6.  v . 
381.  ’  l 

P  ALIQUES,  Palici ,  étoient  deux  frères  jumeaux,  fils 
de  Jupiter  ôt  de  la  Nymphe  Thalie.  Les  Fables  dilent  que  Ju¬ 
piter  jouît  de  cette  Nymphe  en  Sicile,  fur  le  rivage  du  fleuve 
•ijimethus,  près  de  la  ville  de  Catane.  Thalie  fe  Voyant  greffe, 
craignant  la  vengeance  de  Junon,  pria  la  terre  de  s’ouvrir  pour 
l’engloutir.  Sa  prière  fut  exaucée  ,  &  la  terre  la  reçut  en  fes  en¬ 
trailles,  où  elle  accoucha  de  deux  garçons,  que  la  terre  mit  au 
jour  par  une  fécondé  ouverture.  Us  furent  nommez  Paliques ,  a 
caille  des  circonftances  de  leur  naiifance,  parce  qu'ayant  été  con¬ 
çus  hors  de  la  terre,  ils  y  avoient  été  abymez  avant  que  de  naî¬ 
tre,  &  qu’étant  nez,  ils  en  étoient  fortis  derechef;  car  le  nom 
de  Paliques ,  eft  ,-  dit-on ,  fait  du  mot  Grec  z-dXtv ,  qui  lignifie  de¬ 
rechef.  Les  Paliques^  étoient  adorez  comme  Dieux  dans  la  Sici¬ 
le.  Quelques-uns  difent  qu’à  l’endroit  où  ils  fortirent  de  la  ter¬ 
re  ,  il  fortit  en  même  teins  deux  gouffres  de  feu ,  d’où  font  ve¬ 
nus  ceux  du  Mont-Etna;  mais  d’autres  prétendent  au  contraire, 
qu’il  fortit  de  la  terre  deux  petits  Lacs  qui  y  font  encore,  &que 
les  anciens  Habitans  nommoientZW/ï  ou  Pallici ,  maintenant  Maf¬ 
fia  ou  Napbtia.  Les  eaux  de  ces  Lacs  étoient  à  caufe  de  cela  en 
fi  grande  vénération ,  qu’on  s’en  fervoit  pour  faire  l’épreuve  des 
parjures.  Celui  qui  étoit  accufé  ,  écrivoit  fur  des  tablettes  ce 
qu’il  foutenoit  être  véritable,  puis  jettoit  ces  tablettes  dans  l’eau; 
fi  elles  contenoient  vérité,  elles  demeuraient  fur  l’eau;  finon  , 
elles  alloient  au  fond;  ou  plutôt  fi  elles  demeuroient  fur  l’eau  , 
l’acculé  étoit  cru  innocent;  fi  elles  enfonçoient ,  il  étoit  condam¬ 
né.  Quelques  autres  ont  dit  que  l’accufé  lui-même  donnoit  pre¬ 
mièrement  une  caution  fuffifante,  &  qu’enfuite  il  fe  jettoit  dans 
l’eau.  S’il  en  fortoit  fain  &  fauf,  il  étoit  abfous  ,  &  s’il  fe  noyoit, 
la  caution  étoit  condamnée.  Il  y  a  apparence  que  l’une  &  l’autre 
de  ces  deux  manières  ont  été  pratiquées;  mais  que  la  première 
ne  l’a  été  qu’à  l’égard  de  la  fontaine  Palicéne,  dont  nous  avons 

tarlé  cy-deffus;  &  que  la  dernière  s’obfcrvoit  à  l’égard  de  ces 
acs.  On  facrifioit  en  Sicile  des  vi&hnes  humaines  aux  Dieux 
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Paliques,  par  l’ordre  de  l’Oracle,  pbür  appailer  la  colère  de  ceâ 
deux  enfans  &  de  leur  mère;  mais  dans  la  fuite  du  tems  cette 
coutume  barbare  fut  abolie,  &  l’on  n’offrit  plus  à  ces  Divinité* 
que  des  chofes  inanimées.  C’eft  pour  cela  que  Virgile  dit  que 
le  Dieu  Palique  eft  facile  à  appaifer,  Enéïde,  l.  9.  v/585, 

Placabilis  ara  Palici. 

*  Macrobe,  Saturnal.  I.  5.  e,  19.  Ovide,  l.  5.  tu  406. 

P  A  L  I  S  S  Y  ((Bernard)  natif  d’Agen  ,  &  Potier  de  terre  de 
profeffion,  établi  à  Saintes ,  a  écrit  fur  la  Nature  des  Eaux  de  des 
Fontaines;  du  Sel;  des  Pierres;  de  l’Agriculture.  Il  ne  favoit- 
ni  Grec,  ni  Latin  ;  A  cependant  il  a  parlé  de  toutes  ces  matières 
avec  efprit.  11  vivoit  en  1584,  âge  de  60  ans.  *  La  Croix- 
du  Maine,  &  du  Verdier-Vauprivas,  Biblioth.  Sorel ,  de  la  Per¬ 
fection  de  l'Homme ,  p.  470. 

P  A  I.  L  A,  forte  d’habillement  long  à  l’ufage  des  femmes  & 
des  hommes,  dont  fe  fervoientles  Rois  &  les  anciens  Romains; 
Ceux  qui  paroiffoient  fur  le  théâtre avoient  aulli  coutume  de 
porter  cette  robe  longue,  au  rapport  de  Plaute.  *  Antiq.  Greq. 
£?  Rom. 

P  A  L  L  A  D  E  ou  PALAIS,  Evêque  de  Xaintes ,  dans  le 
fixiéme  fiécle,  filé  d’un  riche  Seigneur  d’Auvergne,  qui  fc  tua 
en  566,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  deSigebert,  Roi 
d’Auftrafie.  11  fut  fait  Evêque  de  Xaintes  en  573  ,  &  affifta  au 
Concile  de  Paris ,  tenu  en  cette  année-là  ,  &  au  Concile  de  Mâ¬ 
con  de  l’an  585.  U  entra  dans  le  parti  de  Gondebaud,  qui  fe 
difoit  fils  de  Clotaire  I,  &  qui  s’empara  de  l’Aquitaine.  Il  or¬ 
donna  le  Prêtre  Fauftien  Evêque  d’Acqs.  Le' Roi  Gontram  lui 
reprocha  depuis  cette  infidélité,  &  ne  vouloit  point  aflifter  à  la 
Melle  qu’il  célébroit.  Néanmoins  fur  les  remontrances  des  Evê¬ 
ques  il  y  affifta,  &  le  pria  même  à  fa  table,  où  Bertrand  ,  Arche¬ 
vêque  de  Bourdcaux,  &  Palais,  s’étant  échauffez  l’un  contre  l’au¬ 
tre,  fe  reprochèrent  divers  crimes  en  préfence  du  Roi.  Fauftien 
fut  dépofé  dans  le  Concile  tenu  à  Mâcon.  Bertrand,  Archevê¬ 
que  de  Bourdeaux,  Palais  Evêque  de  Xaintes,  &  Orefte  de  Ba- 
zas,  qui  avoient  confenti  à  fon  ordination ,  furent  condamnez  à 
le  nourrir  &  à  lui  payer  une  fomme  pour  fon  entretien.  Ber¬ 
trand  étant  mort  au  retour  de  ce  Concile,  Palais  chaffa  &  mal¬ 
traita  plufieurs  perfonnes  de  fon  Clergé,  accufées  d’avoir  donné 
des  Mémoires  contre  lui  à  fon  Métropolitain.  Deux  ans  après,- 
Palais  fut  encore  accufé  d’infidélité  à  l’égard  de  Gontram ,  en 
recevant  les  Députez  que  Frédegonde  envoyoit  en  Efpagne  con¬ 
tre  Gontram.  Entefte,  Gouverneur  d’Angers  ,  étant  venu  à 
Xaintes,  le  fit  arrêter  hors  de  Xaintes,  &  il  ne  l’y  laiffa  entrer 
qu’en  donnant  caution,  &  en  lui  faifant  céder  une  Terre  qu’il  a- 
voit  en  Berry.  Palais  vint  enfuite  en  Cour  pour  fe  juftifier. 
Le  jugement  de  fon  affaire  fut  remis  au  premier  Concile.  Depuis 
ce  tems-là,  Palais  jouît  paifiblement  de  l’Evêché  de  Xaintes.  II 
vivoit  encore  en  596,  puisque  faint  Grégoire  lui  écrivit  cette 
année-là,  pour  lui  recommander  faint  Auguftin,  &  les  autres 
Millionnaires  d’Angleterre,  &  qu’il  lui  envoya  des  Reliques.  * 
Grégoire  de  Tours ,  Hijl.  I.  4.  c.  34:  /.  7.  c.  31;  l.  8.  c.  9.  21  £5* 
22:  de  Gloria  Confejfor.  c.  5 <5.  57  £?  60.  Grégoire  le  Grand,  l.  5. 
Epift.  50  fc?  52. 

PALLADE  ou  PALLADIUS,  furnommé  le  Sophifte 
ou  le  Iatrofopbijle ,  fut  élevé  à  Alexandrie,  comme  il  femble  l’in- 
finuer  lui-même.  C’étoit  un  Médecin  Grec  fort  habile.  Les  uns 
le  font  vivre  l’an  126  de  Jefus-Chrift.  Les  autres,  après  Ga¬ 
lien,  au  commencement  du  troifiéme  fiécle,  &  cette  dernière 
opinion  paroît  la  plus  vraye.  Cet  Auteur  a  fait  des  Commentai¬ 
res  fur  le  livre  d’Hippocrate  touchant  les  Fraftures;  mais  nous  ne 
les  avons  pas  entiers.  Il  a  fait  auffi  un  Traité  des  Fièvres  ,  & 
plufieurs  que  l’on  a  quelquefois  attribuez  à  d’autres  Médecins , 
particuliérement  à  Etienne  &  à  Théophile.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

PALLADE,  Palladius,  de  Modon ,  étoit  fils  d’un  autre 
de  ce  nom,  &  Sophifte  du  tems  de  Conftantin  le  Grand,  &  écri¬ 
vit  divers  Ouvrages,  entre  autres,  un  Traité  des  Fêtes  des  Ro¬ 
mains,  comme  nous  l’apprenons  de  Suidas,  &  des  Déclarations 
que  Photius  avoit  lues,  Cod.  132. 

PALLADE,  Palladius ,  Poëte  en  390.  On  l’a  furnommé 
le  Jeune.  .  .. 

PALLADE,  Palladius,  Evêque  d’Hélénopolis  en  Bitby- 
nie,  puis  d’Afpone,  Galate  de  nation,  &  né  à  Cappadoce,  fe  lit 
Solitaire  de  la  montagne  de  Nitrie,  en  388  ;  &  en  401 ,  il  fut  é- 
levé  à  l’épifcopat.  Ce  Prélat  fut  ami  de  faint  Jean  Chryfoftome, 
qu’il  n’abandonna  point  dans  tout  le  tems  de  la  perfécution  qu’il 
eut  àfouffrir,  &  fut  même  exilé  dans  le  païs  des  Blemmyes.  11 
alla  à  Rome  quelque  tems  avant  la  mort  de  ce  Saint,  &  compo¬ 
fa  à  la  prière  de  Laufus,  Gouverneur  de  Cappadoce,  l’PIiftoire 
des  Solitaires,  appellée  Laujiaque,  laquelle  a  confervé  ce  nom 
en  mémoire  de  ce  Seigneur,  auquel  l’Auteur  la  dédia  en  419  ou  . 
420,  qu’il  la  compofa,  étant  alors  dans  la  20  année  de  fon  épi- 
feopat,  &  dans  la  53  de  fon  âge.  Au  refte,  Pallade  a  été  accu¬ 
fé  d’avoir  été  Origénifte.  11  eft  vrai  qu’il  étoit  ennemi  de  faint 
Jérôme,  dont  il  ne  parle  pas  trop  bien,  &  qu’il  fut  fort  uni  avec 
Rufin,  Prêtre  d’Aquilée;  mais  on  ne  peut,  ce  femble,  tirer  de 
là  une  bonne  preuve  de  l’Origénifme  prétendu  de  Pallade.  11  a- 
voit  été  Difciple  d’Evagre  de  Pont,  &  fut  même  foupçonné  d’a¬ 
voir  adhéré  aux  fentimens  de  Pélage.  Pallade  mourut  dans  le 
cinquième  fiécle;  mais  on  ne  fait  pas  bien  en  quelle  année  ce 
fut.  Son  Hiftoire  a  été  donnée  en  Grec  par  Meurfius ,  dç  impri¬ 
mée  à  Amfterdam  en  1619,  &  en  Grec  &  en  Latin  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Pères.  On  croit  que  c’eft  ce  même  Palladius  qui 
eft  Auteur  de  la  Vie  de  faint  Jean  Chryfoftome,  donnée  en  Gree 
&  en  Latin  par  M.  Bigot,  de  imprimée  en  1680;  mais  il  y  a  lieu 
d’en  douter.  Voyez  l’article  fuivant. 

PALLADE,  Palladius,  Evêque  en  Orient,  compofa  un 
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Dialogue  contenant  la  Vie  defaintjean  Chryfoftome.  On  ne 
peut  douter  que  le  Pallade,  Auteur  de  cette  Vie,  ne  fit  Evê¬ 
que,  puisque  l’infcription  des  Manufcrits  le  marque.  Mais  c’eft 
une  queftion,  II  ce  Pallade  eft  le  même  que  Pallade,  Evêque 
dTIélénopolis,  Auteur  de  l’Hiftoire  nommée  Laujiaque  ;  car  il  eft 
certain  que  ce  fécond  Pallade  fut  auffi  ami  particulier  de  faint 
Chryfoftome;  &  que  fon  zélé  pour  la  défenfe  du  Saint,  l’expo- 
fa  à  la  perfécution.  M.  Bigot  ,  dans  l’édition  qu’il  nous  a  don¬ 
née  de  la  Vie  de  faint  Chryfoftome  par  Pallade,  croit  qu’il  les 
faut  diftinguec-par  trois  raifonsi  La  première,  parce  que  Palla¬ 
de,  Auteur  du  Dialogue,  n’alla  à  Rome  qu’après  la  mort  du 
Saint,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  408,  au  lieu  que  Pallade,  Auteur 
de  la  Laujiaque,  y  fut  trois  ou  quatre  ans  auparavant.  La  fé¬ 
condé,  parce  qu’il  paraît  par  le  Dialogue  du  premier,  qu’il  étoit 
vieux,  &  qu’il  avoit  les  cheveux  gris;  au  lieu  que  l’Auteur  de 
fa  Laujiaque  n’avoit  alors  que  quarante  ans.  La  troilliéme,  en  ce 
que  l’Auteur  du  Dialogue  y  parle  de  ce  fécond  Pallade,  comme 
d’une  autre  perfonne,  &  témoigne  que  celui-ci  étoit  alors  en 
exil,  dans  l’extrémité  delà  Haute  Thébaïde,  vers  l’Ethiopie  ou 
le  païs  des  Blemmyes.  Trithéme,  Balæus,  &  quelques  autres , 
ont  fait  Auteur  du  Dialogue,  qui  contient  la  Vie  de  faint  Jean 
Chryfoftome,  ce  Pallade  Diacre,  que  le  Pape  Céleftin  envoya 
l’an  430  en  Ecoffe,  pour  s’y  oppofer  aux  erreurs  de  Pélage,  & 
qui  mourut  Evêque  dans  ce  païs-là.  Il  y  a  pourtant  bien  de  la  dif¬ 
férence  de  l’un  à  l’autre ,  comme  il  eft  facile  d’en  juger.  Le  Dia¬ 
logue  fut  traduit  dans  le  XV  fiécle,  par  le  favant  Ambroife  Ca- 
maldule,  qui  le  dédia  au  Pape  Eugène  IV.  L’original  Grec  a 
été  long  tems  perdu;  mais  M.  Bigot,  qui  trouva  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  Florence  un  Manufcrit  contenant  le  Grec  original  de 
ce  Dialogue,  le  fit  imprimer  à  Paris  en  1680,  avec  une  nouvel¬ 
le  Verfion  Latine,  qui  eft  très-exafte.  *  Saint  Epiphane,  Epijl. 
ad  Joannem  Hierofolymitanum.  Socrate,  Hijl.  I.  4.  c.  18  [fi  23. 
Caflîodore,  Hijl.  trip.  I.  8.  c.  1.  S.  Jean  de  Damas,  de  bis  qui  in 
Jide  obienmt.  Nicéphore,  /.  il.  c.  44.  Baronius.  Bellarmin.  Pof- 
fevin.  Oudin,  Supplément.  Scriptor.  EccleJ'.  Profper,  in  Cbron. 
Trithéme,  inCatalogo.  Balæus,  Cent.  14.  Voffius,  de  HiJl.Grœc. 
I.  2.  [fi  de  Hijl.  Lat.  I.  3.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Èc- 
cléfidftiques  du  cinquième  fiécle. 

PALLADE,  Palladius ,  Prélat  Hérétique ,  dans  le  cin¬ 
quième  fiécle ,  fut  intrus  fur  le  fiége  d’Antioche ,  après  Pierre  le 
Foulon  en  486,  &  communiqua  avec  Pierre  Mongus,  qui  étoit 
d’Alexandrie.  Il  mourut  en  496.  *  Baronius ,  in  Annal.  A.  C. 
486  [fi  496. 

PALLADE,  dit  le  Noir  ou  Fufcus.  Cherchez  F  U  S  C  U  S. 
PALLADES,  Filles  confacrées  par  les  Thébains  à  Jupi¬ 
ter.  Voici  comment  cette  confécration  fe  faifoit.  On  choifif- 
foit  une  fille  des  plus  nobles  &  des  plus  belles,  qu’on  lui  confa- 
croit.  Il  lui  étoit  permis  de  fe  proftituer  à  qui  elle  vouloit,  juf- 
ques  à  ce  qu’elle  eût  fes  fleurs;  puis  onia  donnoit  à  un  mari. 
Mais  depuis  le  tems  de  fa  proftitution  jufques  à  fon  mariage,  on 
la  pleurait  comme  fi  elle  eût  été  morte.  *  Euftathe,  fur  l’Iliade 
d’Homère . 

PALLADIO  (André)  favant  Architecte,  natif  de  Vicen- 
ze,  ville  d’Italie  dans  la  Lombardie,  dans  le  XVI  fiécle,  a  été 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  à  faire  revivre  les  anciennes 
beautez  de  l’Architeéture.  Auflî-tôt  qu’il  eut  appris  les  principes 
de  cet  Art  de  Jean-George  Triflin ,  homme  favant  &  Patrice  de  la 
même  ville,  il  alla  à  Rome,  où  par  une  grande  application  à  é- 
tudier  les  vieux  monumens,  il  fe  remplit  l’efprit  des  belles  idées 
des  anciens  Architectes ,  &  rétablit  les  régies  qui  avoient  été  cor¬ 
rompues  par  la  barbarie  des  Goths.  11  y  defllna  les  principaux 
Ouvrages  de  l’Antiquité  qu’il  y  trouva,  &  y  joignit  des  Com¬ 
mentaires,  qui  furent  plufieurs  fois  imprimez  avec  les  figures. 
Cet  Ouvrage,  quoique  très-utile,  eft  peu  de  chofe  en  comparai- 
fon  des  quatre  livres  d’ArchiteCture  que  Palladio  mit  au  jour  en 
1570,  &  dont  le  dernier  qui  traite  des  temples  des  Romains, 
fait  voir  que  fon  Auteur  a  furpaffé  tous  ceux  qui  avoient  parlé 
avant  lui  de  cette  matière.  Il  a  été  traduit  en  François  par  Rol¬ 
land  Friart.  *  Mémoires  Hifioriques. 

PALLADIUM,  ftatue  de  la  DéeiTe  Pallas,  répréfentée 
avec  une  pique  à  la  main ,  qu’elle  remuoit  de  tems  en  tems ,  en 
tournant  les  yeux.  Cette  ftatue,  qui  étoit  de  bois ,  étoit  tom¬ 
bée  du  ciel,  à  ce  que  l’on  croyoit,  lorsque  l’on  bâtiffoit  le  tem¬ 
ple  de  cette  Déefie,  dans  la  citadelle  de  Troye,  &  elle  s’y  étoit 
placée  avant  que  ce  temple  fût  couvert.  L’oracle  d’Apollon, 
quel’on  confulta  alors,  répondit  que  la  ville  ferait  imprenable , 
tant  que  ce  préfent  du  ciel  y  ferait  confervé:  &  qu’elle  feroit 
ruinée  fi  on  le  tranfportoit  hors  des  murailles.  Pendant  le  fié¬ 
ge  de  la  ville  de  Troye,  Diomède  &  Ulyfie,  Capitaines  Grecs, 
entrèrent  dans  la  citadelle  par  des  conduits  fous  terre:  &  ayant 
tué  lagarnifon  du  château,  ils  enlevèrent  le  Palladium  dans  leur 
camp.  On  en  gardoit  un  à  Rome  dans  le  temple  de  la  Déefie  Ve- 
fta;  &  quelques  Auteurs  difent  que  c’étoit  la  véritable  ftatue  de 
Pallas.  Sur  quoi  Vivès  remarque  que  félon  quelques  Anciens  il 
y  avoit  deux  Palladium  à  Troye,  l’un  qui  étoit  confervé  comme 
une  chofe  facrée,  &  l’autre  qui  étoit  une  figure  faite  à  la  reffem- 
blance  du  premier,  laquelle  étoit  expofée  à  la  vue  du  public; 
qu’ Ulyfie  enleva  le  Palladium,  fait  fur  le  modèle  de  celui  qui  é- 
toit  tombé  du  ciel ,  mais  que  le  véritable  fut  tranfporté  en  Italie 
par  Enée,  avec  les  Dieux  Pénates,  &  les  autres  Dieux  tutélai¬ 
res  de  la  ville  de  Troye.  On  fit  à  Troye  plufieurs  cérémonies 
pour  confacrer  cette  ftatue;  &  lorsqu’elle  fut  apportée  à  Rome, 
on  en  fit  tailler  plufieurs  en  bois,  delà  même  manière,  afin  que 
la  reffemblance  de  ces  figures  empêchât  ceux  qui  voudraient  l’en¬ 
lever ,  de  reconnoître  le  véritable  Palladium.  Il  y  a  eu  auffi  au¬ 
trefois  dans  la  citadelle  d’Athènes  un  Palladium,  qui  étoit  dédié 
à  Minerve  ou  Pallas.  *  Vivès,  ad  Augujlinum  de  Civit.  Dci ,  l. 

I.  Lampride.  Tite-Live,  l.  26.  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  3. 

*  PALLADIUS  R  U  T  I  L  I  U  S  T  A  U  R  Ù  S,  Mé- 
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decin  qui  vivoit  environ  l’an  129,  &  qui  a  comnofé  divers  Trat- 
tez,  &  entre  autres  un  Traité  d’ Agriculture.  Celui-ci  étoit  Poë- 
te.  Riccioli,  Cbron.  Réform.  Julie,  in  Cbron.  Med.  Vander 
Linden ,  de  Script.  Med. 

*,  PÂL,L  A  D  I  U  â  a  été  Préfet  du  Prétoire  en  410,  fbus 
ilieodOle  Le  Grand,  fous  qui  il  eut  auffi  divers  autres  emplois 
auffi  bien  que  fous  fon  fils  Honorius.  Quantité  de  Loix  du  Co- 
de  Iheodofien  lui  font  adrelTées.  *  Jac.  Gothofredi  Profop.  Coi. 
ibeodojiam. 

11  P  A  L  L  A  D  IUS,  furnommé  Fufcus  ou  Niger ,  c’eft  à  di¬ 
re,  le  Brun  ou  le  Noir,  célébré  Orateur  &  Poète  vers  l’an  1470» 
étoit  de  Padoue ,  &  fe  fit  connoitre  dans  le  monde  par  les  Ou¬ 
vrages  qu  il  publia.  On  a  de  lui  des  Notes  fur  Catulle ;  De  Bell 9 
Turcico  ;  De  Infuhs  libri  très  ;  De  Situ  [fi  Oralllyrici;  ColleEtane t 
Rerum  vulgartum ,  a  la  manière  d’Aulu-Gelle.  Il  entendoit  fort 
bien  les  Langues  Gréque  6c  Latine,  &il  a  publié  un  Recueil  d’Epi - 
grammes.  Il  fut  appellé  Profefieur  en  Eloquence  &  en  Poëfie  à 
Cabo  d’iftna,  ou  il  mourut  d’apoplexie.  *  GY.  Dicl.  Univ.  HolL 

Sabellicus,  Ennéades.  Scardedni,  De  Clar.  Patav.  I.  2  claffis  10 
p.  240.  ••  Si 

P  ALLADIUS  (Picrfe)  naquit  à  Ripeh.  Pendant  qu’il 
étoit  a  Wittenberg ,  ou  il  étudioit  en  Théologie,  le  Roi  Chré¬ 
tien  III,  qui  méditoitla  Réformation  de  l’Eglife  en  1535  le  rap- 
pella.  Palladius  étoit  alors  âgé  de  33  ans.  Avant  que  de  partir 
il  reçut  les  degrez  de  Dofteur  en  Théologie.  Il  fut  fait  en  1537 
Profefieur  en  Théologie  à  Coppenhague,  &  Surintendant  des 
Eglifes  de  la  Séélande.  On  le  fit  Reéteur  de  l’Académie  en  1538 
&  en  1553.  Il  réfigna  en  1545,  la  Profeffion  en  Théologie* 
Comme  il  prêchoit  en  1555 ,  il  fut  frappé  d’une  paralyfie,  mais 
il  ne  mourut  qu’en  1560.  lia  laiffé  quelques  Ouvrages,  De  Fe¬ 
ra  Invocatibne  ;  IJ'agoge  ad  libros  Propbeticos  [fi  Apofiolicos  ;  Libro- 
rum  Mofis  Explicatio  brevis  ;  De  Pcenitentia  [fi  JuJlificatione  ;  De 
novis  Hærefibus;  Cajligatio  juramenti  [fi  ebrietatis;  Narratio  excel- 
fi  Cbrifiiani  III,  [fie.  *  Freheri,  Tbeatrum,  p.  181. 

PALLANKA,  ville  avec  château  dans  la  Haute  Hongrie 
fur  la  rivière  d’Ibola ,  à  peu  près  au  nord  de  Bude ,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  treize  lieues. 

PALLANTIUM:  Etienne  de  Byzance  l’écrit  par  une 
feule  L,  Paufanias  dans  fes  Arcadiques  par  deux  LL,  &  Plutar¬ 
que  tantôt  d’une  manière,  tantôt  de  l’autre.  Paufanias  dit  que 
c’étoit  une  ville  d’Arcadie.  Elle  avoit  été  ville,  puis  réduite  en 
village;  &  l’Empereur  Antonin  lui  rendit  la  qualité  de  ville, 
avec  la  liberté  &  lafranchife,  la  regardant  comme  mère  de  Pal® 
lantium,  ville  d’Italie,  qui  fuit. 

PALLANTIUM,  ville  d’Italie  bâtie  dans  le  Latium „ 
près  du  Tibre,  par  Evandre  Grec,  qui  y  avoit  mené  une  Colo¬ 
nie  delà  ville  dePallantium  d’Arcadie,  &  lui  en  donna  le  même: 
nom.  Elle  fit  depuis  une  partie  de  la  ville  de  Rome.  Paufanias 
dit  que  ces  lettres  L  &  N,  ayant  été  ôtées  de  ce  mot,  elle  fuc 
depuis  appellée  Palatium  ;  c’étoit  fur  une  des  collines  de  Rome 
dite  le  Mont- Palatin.  Voyez  MON  T-P  A  L  A  T  I  N. 

PALLAS;  c’eft  un  des  noms  qu’on  donnoit  à  Minerve 
comme  à  la  Déefie  de  la  guerre.  Il  étoit  tiré  du  mot  Grec 
As<v,  qui  fignifie  darder.  Sa  ftatue  étoit  appellée  le  Palladium . 
Voyez  cy-defiùs  PALLADIUM.  *  Hérodien,  l.  1.  Ho¬ 
mère.  Virgile,  &c.  Cherchez  MINERVE. 

PALLAS,  fils  du  Roi  Evandre,  fui  vit  le  parti  d’Enée  i 
fon  arrivée  en  Italie. 

PALLAS,  Auteur  Grec,  écrivit  un  Traité  des  Myftéres 
de  Mithra.  11  vivoit  au  plus  tard  du  tems  de  l’Empereur  A- 
drien,  &  étoit  celui  qui  avoit  le  mieux  écrit  de  ces  Myftéres, 
qui  préfentement  font  peu  connus.  Tout  ce  qu’on  a  de  cet  Ou¬ 
vrage  fe  termine  à  ceci,  que  l’ufage  d’offrir  des  victimes  humai¬ 
nes  aux  Dieux,  fubfiftoit  encore  dans  quelques  endroits  de  l’Em¬ 
pire  du  tems  d’Adrien,  &  qu’Adrien  abolit  ce  déteftable  ufage 
prefque  par  tout.  *  Porphyre,  de  Abflin.  I.  2.  Voffius,  de  Hijl. 
Gucc.l.  3. 

PALLAS,  feptiéme  femme  d’Hérode  le  Grand ,  qui  en  eut 
un  fils  nommé  Phajaël.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq .  1. 17.  c.  1. 

PALLAS,  Affranchi  de  l’Empereur  Claude  ,  partagea  I» 
plus  grande  partie  de  l’autorité  fous  l’empire  de  ce  Prince,  & 
fut  Miniftre  &  Surintendant  des  Finances.  Il  avoit  été  autrefois 
Efclave  d’Antonia,  belle-fœur  de  Tibère;  &  avoit  été  chargé  de 
la  lettre,  où  elle  donnoit  avis  à  l’Empereur  de  la  confpiration 
de  Séjan.  Ce  fut  lui  qui  porta  Claude  à  époufer  Agrippine  fa 
nièce,  après  la  mort  de  l’infame  Meffaline;  &  qui  l’engagea  en¬ 
core  dans  la  fuite  à  adopter  Néron,  &  à  le  défigner  fon  fucoef- 
feur  à  l’Empire,  au  préjudice  de  Britannicus  fon  propre  fils.  On 
foupçonnoit  dès-lors  Agrippine  d’avoir  acheté  aux  dépens  de  fon 
honneur,  les  fervices  importans  que  lui  rendoit  Pallas;  &  Clau¬ 
de  lui  même  tout  ftupide  qu’il  étoit,  s’appercevant  de  ce  com¬ 
merce,  dit  un  jour  hautement  dans  la  chaleur  du  vin ,  qu’il  s’en 
vengerait.  Agrippine  &  fon  favori  le  prévinrent,  &  lui  firent 
donner  dans  des  champignons  du  poifon  préparé  par  la  célébré 
Locufta.  Quoique  Néron  fût  redevable  de  l’Empire  à  Pallas,  il 
fe  révolta  bientôt  contre  l’humeur  infolente  de  cet  Affranchi, 
auquel  il  ôta  le  manîment  des  Finances.  Sa  difgrace  fut  très-fen- 
fibleà  Agrippine.  Pallas  s’en  confola néanmoins,  par  le  crédit 
qu’il  conferva,  &  par  les  richeffes  immenfes  dont  on  lui  laiffa  la 
poffeffion  ;  mais  ces  mêmes  richeffes  furent  la  caufe  de  fa  perte  ; 
car  Néron  pour  en  hériter  le  fit  mourir,  fept  ans  après  l  avoir 
éloigné  du  miniftére.  La  haute  fortune  de  cet  Affranchi  l’avoit 
rendu  fi  infolent,  qu’il  ne  daignoit  pas  même  parler  à  fes  Efcla- 
ves,  qui  étoient  obligez  à  entendre  fes  lignes.  *  Suétone,!.  5. 
Tacite,  Annal.  I.  12.  13.  [fi  14.  Dion,  l.  60. 

PALLAVICINI,  Maifon  noble  &  ancienne  en  Italie, 
a  produit  diverfes  branches  à  Rome,  à  Gênes,  de  en  Lombar¬ 
die;  car  il  y  a  apparence  qu’elles  ont  une  même  origine,  quoi¬ 
que  Sanfovin  ne  foit  pas  de  ce  fentiment.  On  prétend  que  cette 
*  Q  Mai- 
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Maifon  a  pour  tige  Adelbert,  qui  vint  d’Allemagne  en  Italie 
en  980,  &  qui  mourut  en  1034,  lailîantd 'Adélaïde,  qu’on  croit 
parente  d'Othon  III  ,  Ubertin  &  Bartelde.  Les  Paliavicini  de 
Rome,  qui  font  Princes  de  Civitella,  ont  eu  de  grands  hom¬ 
mes,  &  plufieurs  Cardinaux.  Lazare  Paliavicini,  lait  Cardinal 
par  Clément  IX,  en  1669,  mourut  à  Rome  le  20  avril  1680. 
Nicolas-Marie  Paliavicini,  Prince  de  Civitella,  mourut  en 
1679,  âgé  de  23  ans.  Omzzo  Paliavicini,  créé  Cardinal  par 
Innocent  XI,  en  1686,  eft  mort  le  onzième  février  1700.  Ho- 
ratio  Paliavicini,  natif  de  Plaifance  en  Lombardie.  Gouver¬ 
neur  de  Rome,  fut  aufli  fait  Cardinal  par  le  Pape  Clément  XI, 
le  17  mai  1706,  &  mourut  d’apoplexie  le  30  juin  1712,  âgé  de 
81  ans.  Les  Paliavicini  de  Gênes  font  aufli-  en  grande  confidé- 
ration.  Augustin  Paliavicini,  Doge  delà  République  en  1637, 
fut  le  premier  qui  prit  une  couronne  royale.  Il  mourut  en  1649. 
Un  autre  de  ce  nom  a  compofé  des  Commentaires  fur  Ariflote. 
Il  vivoit  en  1614  6c  1618.  Jacques-Marie  Paliavicini,  qui  vi- 
voit  dans  le  XVI  fiécle,  fut  père  d’ETLENNE  ,  d’où  eft  venu 
Jean-Batiste,  Marquis  Paliavicini,  Ambaffadeur  en  France, 
employé  dans  les  affaires  importantes  de  fa  République.  Gy- 
iprien  Paliavicini  s’aquit  l’eftime  du  Pape  S.  Pie  V,  qui  le  fit 
Archevêque  de  Gênes  en  1567.  11  célébra  un  Concile  provin¬ 
cial,  &  mourut  l’an  1587,  âgé  de  76  ans.  Fabricio  Paliavicini 
fe  fit  Jéfuite  en  1 57 r.  11  enfeigna  la  Langue  Gréque  &  les  Ma¬ 
thématiques  à  Rome  &  à  Florence,  puis  la  Philofophie  en  Po¬ 
logne,  où  il  fut  Refleur  du  Collège  de  Cracovie.  Depuis,  il  le 
fut  encore  de  celui  d’Avignon,  &  mourut  à  Gênes  en  1600.  Il 
lailTa  deux  Traitez  de  fa  façon.  De  Perfeüione  religioja  e  SànQis 
Patribus  ;  6c  de  Cambiis  Mercatorum. 

Il  y  a  dans  les  Etats  de  Savoye  une  branche  de  la  Maifon  de 
Paliavicini,  qui  eft  celle  des  Marquis  de  Céva,  dont  étoient  Char¬ 
les  Paliavicini,  Ambaffadeur  des  Ducs  de  Savoye  en  Kfpagne, 
Grand-Ecuyer,  puis  Grand-Maître-dTIôtel  de  la  Ducheffe  Cathe¬ 
rine  d’Autriche ,  Infante  d’Efpagne,  qui  fut  fait  Chevalier  de  l’An- 
nonciade  en  1585;  &  Charles-Emmanuel  Paliavicini,  Marquis 
de  Fraboufe,  Grand-Chambellan,  &  Grand-Maître-d’Hôtel  du 
Duc  de  Savoye,  Chevalier  de  l’Annonciade  en  1648.  *  Sanfo- 

vin,  Origine  delle  Café  d'Ital.  Fogliéta,  in  Elog.  Illiift.  Ligur.  Ga- 
léazzo  Gualdo  Priorato,  Sema  d’Huom.  Illiijlr.  d'Ital.  Ughel, 
Italia  facra.  Alegambe,  Bibliotb.  Scriptor.  Societat.  Jefu.  Janus 
Nicius  Erythraùis ,  Pinac.  Imag.  Illuji.  c.  46.  Imhoff,  enj.es  Fa¬ 
milles  d'Italie ,  £Jc. 

PALLAVICINI  (Antoine)  Cardinal ,  Evêque  de  Vin- 
timille  &  de  Pampelune,  fils  de  Babilan  &  de  Pérégrina  Salvé- 
gia,  naquit  à  Gênes  en  1441.  Il  fut  élevé  dans  le  commerce,  à 
la  manière  des  Nobles  Génois,  &  fuivit  affez  longtems  fes  frè¬ 
res,  qui  négocioient  en  Efpagne;  mais  fe  la  (Tant  de  cette  ma¬ 
nière  de  vivre,  il  vint  en  1470  à  Rome,  où  le  Cardinal  Jean-Ba- 
tifte  Cibo  le  retint  au  nombre  de  fes  Domeftiques ,  &  lui  procu¬ 
ra  une  charge  de  Sécretaire  ou  Ecrivain  des  Lettres  Apoftoli- 
ques.  Cette  forte  d’emploi  le  fit  connoître  au  Pape  Sixte  IV, 
qui  goûta  fon  efprit,  &  lui  donna  l’Evêché  de  Vintimille.  Il  fe 
difpofoit  à  partir  pour  aller  réfîder  dans  fon  diocéfe,  quand  le 
Pape  Sixte  IV  mourut,  le  13  août  1484.  Le  Cardinal  Cibo  le 
pria  alors  de  différer  fon  voyage  jufqu’après  l’éleélion;  &  pour 
l’y  engager  plus  fortement,  il  le  fit  nommer  entre  les  Prélats 
qu’on  choifit  ordinairement  pour  la  garde  du  Conclave,  qui  ne 
fut  pas  long.  Cibo  y  fut  mis  fur  le  thrône  pontifical,  le  Diman¬ 
che  23  du  même  mois  d’août,  &  prit  le  nom  d’innocent  VIII. 
Ce  fut  un  grand  fujet  de  joye  pour  Antoine  Paliavicini,  que  le 
nouveau  Pontife  retint  à  Rome.  Il  lui  donna  une  charge  de  Da- 
taire,  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fidélité  ,  & 
le  nomma  Cardinal  au  mois  de  mars  1489.  Alexandre  VI,  fuc- 
ceffeur  d’innocent,  eut  beaucoup  de  confidération  pour  ce  Car¬ 
dinal,  auquel  il  procura  plufieurs  Evêchez,  &  dont  il  efïimoit 
fur  tout  la  fermeté  &  le  courage.  Lorsque  le  Roi  Charles  VIII 
entra  à  Rome  le  28  décembre  1494,  ce  Pontife,  quis’étoit  reti¬ 
ré  dans. le  Château-Saint- Ange,  ordonna  au  Cardinal  Paliavicini 
de  le  recevoir,  6c  de  traiter  avec  lui:  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup 
de  fiiccès.  Quand  ce  Monarque  partit  de  Naples  le  20  de  mai  de 
l'année  fuivante  1495 ,  le  Pape  qui  l’avoit  trop  offenfé  pour  ofer 
l’attendre,  fortit  de  Rome,  &  fe  retira  à  Orviette,  laiffant  en¬ 
core  le  foin  au  Cardinal  Paliavicini  de  négocier  avec  le  Roi, 
qui  rendit  généreufement  toutes  les  places  del’Eglife  qu’il  tenoit. 
Ce  Pape  mourut  le  17  août  1503  ;  &  dans  le  Conclave,  Antoine 
Paliavicini  fut  un  de  ceux  qu’on  propofa  d’abord,  6c  qui  eut 
plufieurs  voix.  Des  ennemis  fecrets  qu’il  avoit,  en  témoignèrent 
du  chagrin  ;  &  Gariinbert  dit  qu’ils  tâchèrent  de  le  décrier  par 
cette  Epigramme  fatyrique, 

Genna  Cui  patrem ,  genitrkem  Grcecia ,  partum 
Pontus  unda  dédit ,  hic  bonus  ejje  pctejl.? 

Vanifunt  Ligures,  mendax  eft  Gracia,  Pont 0 
Nullafides:  Hcec  tu  fmgiUa  Joins  habes. 

Un  des  amis  du  Cardinal  trouva  la  reponfe  dans  ces  mêmes  vers, 
qu’il  tourna  en  ces  termes. 

Qui  malus  ejfe  poteft ,  patrem  cui  Genua  ,  matrem 

,  Gracia ,  partum  Pontus  unda  dédit  ? 

Sunt  malo  afj'ueti  Figures  &  Grcecia  doit  a  eft  , 

Æneadum  &  genitrix  eft  Venus  orta  mari. 

Quoi  qu’il  en  foit  Pie  III  fut  élu  Pape,  6c  Jules  II  lui  fuecéda 
bientôt  après.  Celui-ci  employa  le  Cardinal  Paliavicini  dans  les 
affaires  les  plus  importantes,  &  l’envoya  Légat  à  Savonne,  où 
fe  fit  l’entrevue  du  Roi  Louïs XII,  6c  de  Ferdinand,  Roi  d’A¬ 
ragon.  Ces  Princes  y  conclurent  une  Ligue  contre  les  Véni¬ 
tiens,  comme  le  Pape  le  fouhaitoit.  Le  Légat  prelTa  fon  retour 
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pour  lui  apprendre  lui  même  le  fuccés  de  fa  négociation;  mars 
en  arrivant  à  Rome,  fur  la  fin  du  mois  d’août,  ii  tomba  malade, 
&  mourut  le  dixiéme  feptembre  1507,  âgé  de  66  ans.  Scs  os 
qu’on  avoit  enfevelis  dans  i’églife  du  Vatican,  furent  depuis 
tranfportez  en  1596,  dans  celle  de  fa  in  te  Marie  del  Populo,  par 
les  foins  de  Jean-Batifte  &  Babilan  Paliavicini  fes  petits-neveux. 
Antoine  Paliavicini  avoit  pour  frères Cyprien ,  6c  Jérome  père 
d’un  autre  Jérôme,  Evêque  d’Aleria;  de  Philippe,  Evêque  d’A- 
jazza;  &  de  Jean-Batiste  qui  fuit.  *  Guichardin,  Hiftor.  I.  2. 
Paul  Jove,  l.  2.  Fogliéta,  in  Elog.  Ligur.  Gariinbert,  I.  3.  (5* 
4.  Ciacconius.  Aubéry.  Imhoff. 

PALLAVICINI  (Jean-Batifte)  Cardinal,  Evêque  de 
Cavaillon,  étoit  de  Gênes,  6c  fils  de  Jérôme  Paliavicini.  11  fut 
fait  Cardinal  par  le  Pape  Léon  X,  en  1517  ,  6c  fut  employé  dans 
les  affaires  fous  le  pontificat  de  Léon  X,  d’Adrien  Vi,  &  de 
Clément  VIL  II  mourut  jeune  à  Fabrica ,  où  il  étoit  allé  chan¬ 
ger  d’air,  le  14  août  1524.  Ce  Cardinal  avoit  fait  diverfes  fon¬ 
dations  de  piété.  *  Beinbo,  Epift.  I.  1.  Epift.  13.  Ciaconius, 
in  Pallav.  Elog.  &c. 

PALLAVICINI  (Ferrante)  Chanoine  Régulier  de  faint 
Auguftin,  de  la  Congrégation  de  Latran ,  natif  de  Plaifauce, 
fut  reçu  dans  la  maifon  dit  e  de  la  Pajfton ,  des  Chanoines  Régu¬ 
liers  à  Milan,  où  il  fe  difiinguapar  le  brillant  de  fon  efprit.  il 
en  avoit  beaucoup;  mais  il  tournoit  entièrement  du  côté  de  la 
Satyre,  inclination  qui  fut  enfin  caufe  de  fa  perte.  Le  Pape 
Urbain  VIII  faifoit  alors  la  guerre  à  Odoard  Farnéfe,  Duc  de 
Parme  &  de  Plaifance.  Ferrante  n’étant  pas  en  état  de  défendre 
fon  Prince  avec  les  armes,  fe  fervit  de  la  plume,  &  publia  diver¬ 
fes  pièces  extrêmement  defavantageufes  au  faint  Siège,  6c  à  tou¬ 
te  ia  Maifon  Barberine.  Le  nom  de  ce  Chanoine  devint  en  exé¬ 
cration  à  la  Cour  de  Rome,  où  l’on  mit  la  tête  à  prix.  Il  fe  re¬ 
tira  à  Venife,  6c  il  y  vivoit  en  repos,  lorsqu’un  jeune  homme 
qui  affefta  de  prendre  part  à  fon  malheur,  lui  confeilla  devenir 
en  France,  où  il  lui  faifoit  efpérer  de  grands  avantages.  11  lui 
perfuada  même  de  s’établir  à  Orange,  où  il  n’avoit  rien  à  crain¬ 
dre  fous  la  proteélion  d’un  Prince'  Proteftant.  Le  malheureux 
Ferrante  donna  dans  ce  piège,  &  fe  laiffa  conduire  par  ce  faux 
ami,  qui  le  fit  paffer  fur  le  pont  de  Sorgues,  dans  le  Comté  Vé- 
nâiilin.  On  dit  qu’ayant  découvert  les  armes  du  Pape  fur  la  por¬ 
te  du  bourg,  il  s’écria  tout  effrayé,  Ab!  je  Juis  perdu.  En  effet 
il  fut  arrêté  prefque  dans  le  même  moment,  par  des  hommes 
apoftez,  qui  le  conduifirent  à  Avignon,  où  il  eut  la  tête  tran¬ 
chée  quatorze  mois  après  en  1644.  On  dit  que  celui  qui  l’avoit 
trahi  avec  tant  de  lâcheté,  étoit  le  fils  d’un  Libraire  de  Paris, 
nommé  de  Brejcbe,  6c  qu’il  fut  tué  quelques  années  après  à  Pa¬ 
ris,  par  un  des  amis  de  Paliavicini,  lorsqu’il  jouïffoit  avec  im¬ 
punité  de  la  récompenfe  qu’il  avoit  tirée  de  fon  crime.  Ferrante 
Paliavicini  a  écrit  divers  Traitez;  La  Taliclea;  La  Sujanna,  Il 
Giujeppe ;  Il  Sanjone  ;  L'AmbaJciatore  Invidiato,  fous  le  nom  d'Al- 
cinio  Lupa,  qui  eft  l’anagramme  de  fon  nom;  La  Pudicitia  Scbe - 
rita  ;  La  Rbetorica  délia  P.  &  d’autres  pièces  que  nous  avons  en 
deux  volumes.  On  lui  a  toujours  attribué  l’Ouvrage  intitulé  II 
Divortio  Celefte,  pièce  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit;  mais  M.  de 
la  Monnoye  dans  fes  Notes  fur  les  Opufcules  de  Colomiez  die 
que  l’on  fe  trompe  en  cela,  &  que  la  Vie  de  Paliavicini  que  l’oa 
voit  au  devant  de  fes  Ouvrages  fait  connoître  que  c’eft  une  er¬ 
reur  :  à  quoi  il  ajoûte  que  rien  n’éft  plus  oppofé  que  le  génie  6c 
le  ftyle  de  cet  Ouvrage  au  génie  &  au  ftyle  de  Paliavicini ,  6c  que 
ce  ne  fut  point  cette  compofition  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte.  Sa 
mort  donna  occafion  au  Dialogue  que  nous  avons  fous  le  titre 
d’ Anima  errante  di  Ferrante  Paliavicini.  *  Ghilini,  Tbeat.  d'Huom. 
Letter.  partie  2.  Hallervord,  Bibliotb.  curioja.  Bouche,  Hift.  de 
Provence.  Pierre  de  faint  Romuald,  TbréJ.  Cbron.  (Je.  On  trou¬ 
ve  un  abbrégé  de  fa  Vie  à  la  tête  de  ia  nouvelle  Verfion  de  fon 
Divorce  Célefte,  Imprimée  à  Amfterdam  en  1696.  Bayle ,  Dià.  Crit. 

PALLAVICINI  (Sforza)  Jéfuite,  puis  Cardinal ,  né  i 
Rome  le  20  novembre  1607  ,  fils  du  Marquis  Alexandre  Paliavi¬ 
cini,  &  de  Françoije  Sforze,  étoit  l’aîné  de  fa  Maifon,  &  feccvn-- 
facra  néanmoins  à  Dieu  dans  l’état  eccléfiaftique,  quelque  répu¬ 
gnance  que  fes  parens  euffent  témoignée  pour  fon  deifein.  Sa 
conduite  fut  fi  réglée,  qu’il  fut  choiii  pour  être  du  nombre  des 
Prélats  qui  aiïiftent  à  ces  affemblées  qu’on  appelle  à  Rome  des 
Congrégations.  Il  fut  de  celle  del  buon  Governo ,  de  celle  de  II’  lm- 
munità  Eccleftaftica,  6c  de  quelques  autres.  On  le  reçut  aulE 
dans  la  célèbre  Académie  des  Humoriftes;  6c  il  fe  vit  fouvent  à 
la  tête  des  Académiciens  en  qualité  de  Préfident.  Il  fut  aulll 
Gouverneur  de  Jé.li,  puis  d’Orviette  &  de  Camerino,  fous  le 
Pape  Urbain  VIII;  mais  ces  avantages  ne  le  purent  empêcher  de 
quitter  le  monde,  pour  entrer  dans  la  Société  des  Jéfuites,  où 
il  fut  reçu  le  28  juin  1638.  En  fortant  du  noviciat,  il  enfeigna 
la  Philofophie,  puis  la  Théologie.  Dans  la  fuite,  le  Pape  In¬ 
nocent  X  le  nomma  pour  examiner  diverfes  affaires;  &  le  Pape 
Alexandre  VII  le  fit  Cardinal  en  1657.  Ce  Pontife  étoit  ancien 
ami  du  P.  Paliavicini  qui  l’avoit  fervi,  lorsqu’il  vint  à  Rome 
fous  le  nom  de  Fabio  Chigi.  11  avoit  même  contribué  à  fa  for¬ 
tune  temporelle,  &  l’avoit  reçu  dans  l’Académie  des  Humori¬ 
ftes:  en  reconnoiffancede  quoi  Chigi  lui  adreffa  les  vers  impri¬ 
mez  dans  fon  livre,  intitulé  Philomathi  Mujce  Juvéniles.  Lorsque 
Paliavicini  fut  inis  dans  le  Sacré  Collège,  il  étoit  déjà  Examina¬ 
teur  des  Evêques  ;  il  fut  enfuite  de  la  Congrégation  du  Saint  Of¬ 
fice,  de  celle  du  Concile,  &c.  Sa  promotion  au  cardinalat  ne 
lui  fit  point  changer  fa  manière  de  vie ,  qu’il  obferva  avec  une' 
grande  régularité  jufques  à  fa  mort,  arrivée  le  cinquième  juin  1667, 
qui  étoit  le  60  de  fon  âge.  Ce  Cardinal  a  compofé  PHiftoire  du  Con¬ 
cile  de  Trente,  pour  l’oppofer  à  celle  de  Fra  Paolo.  C’e'ft  contre 
cet  Ouvrage  que  fes  ennemis  ont  publié  un  Traité  intitulé.  Le 
Nouvel  Evangile  du  Cardinal  Paliavicini.  Cette  Htftoire  du  Con¬ 
cile,  faite  par  Paliavicini,  eft  bien  écrite  en  italien,  &  il  l’a 
faite  fur  d’affez  bons  mémoires  mais  entre  les  défauts  qu’on  y  re¬ 
prend. 
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prend,  on  trouve  qu’il  s’étend  trop  fur  la  Controverfe,  ce  qui  | 
lui  paroillbit  néanmoins  nécellaire  dans  le  delfein  qu’il  s’étoit 
propofé  de  détruire  les  mauvaifes  impreffions  qu’il  croyoit  avoir 
pu  être  faites  par  PHiftoire  du  même  Concile  écrite  par  Fra-Pao- 
io.  Nous  avons  d’autres  pièces  de  fa  façon,  comme  Trattato 
delloStile;  Del  Bene ;  Vindicatione  Soc.Jef.  cfc.  *  Alegambe,  Bi- 
bliotb.  Suc.  JeJ'.  Lorenzo  Cralfo ,  Elog.  d’Huom.  Letter.  &c. 

PALLAV1CIN1  (Lo  Stato)  Voyez  B  U  S  S  ET  Ü  (L’E¬ 
tat  de) 

P  A  L  L  E'N  E.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Théfée. 
Etienne  de  Byzance  dit  que  c’étoit  un  bourg  de  la  Tribu  An* 
tiochide,  dans  l’Attique. 

P  A  L  L  1  O  T  (Pierre)  Hiltoriographe,  Imprimeur  &  Librai¬ 
re  ordinaire  du  Roi,  6c  Généalogifte  des  Duché  &  Comté  de 
Bourgogne,  naquit  à  Paris  le  19  mars  1608 ,  d’une  famille  alliée 
à  plufieurs  perfonnes  diftinguées  dans  la  robe.  Etant  encore  jeu¬ 
ne,  il  fe  dévoua  à  l’étude  du  Blazon  &  des  Généalogies,  dans 
laquelle  il  a  excellé,  également  entraîné  par  fon  inclination  na¬ 
turelle,  6c  par  le  commerce  d’amitié  qu’il  entretenoit  avec  un 
de  fes  parcns ,  Louvain  Gelliot,  Avocat  au  Parlement  de  Di¬ 
jon  ,  célèbre  par  fon  livre,  de  la  Parfaite  Science  des  Armoiries.  Jl 
étoit  âgé  de  25  ans  ou  environ,  lorsqu’il  s’établit  à  Dijon,  & 
qu’il  s’y  maria  avec  Vivande  Spirinx,  fille  d’un  Imprimeur- Li¬ 
braire:  alliance  qui  le  détermina  à  embraffer  la  profeffion  de  fon 
beau-pére,  qu’il  a  exercée  avec  honneur.  C’étoit  un  homme 
exatt,  laborieux  &  infatigable,  comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par 
fes  Ouvrages,  dont  voici  les  titres.  Le  Parlement  de  Bourgogne 
avec  les  armoiries,  &c.  in  folio,  en  1660 ;  Généalogie  des  Comtes 
d'Amanzè ,  in  folio;  La  Fraye  (f  Parfaite  Science  des  Armoiries  de 
Gelliot,  augmentée  de  plusdejix  mille  écuffons ,  in  folio,  en  1660;. 
Hifioire  Généalogique  des  Comtes  de  Cbamilly  ;  Extraits  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  de  Bourgogne,  in  folio.  Il  a  encore  laiffë  tou¬ 
chant  les  familles  de  Bourgogne,  treize  volumes  in  folio  de  Mémoi¬ 
res  Manufcrits  qui  font  dans  la  bibliothèque  de  M.  Joly  deBlézy, 
Maître  des  Requêtes,  outre  plufieurs  Généalogies  particulières. 
Une  chofe  allez  rare,  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
remarquer  dans  cet  Auteur,  c’eft  que  non  feulement  il  a  impri¬ 
mé  fes  livres  lui  même,  mais  qu’il  a  gravé  de  fa  propre  main  le 
nombre  infini  de  planches  de  blazon  dont  iis  font  remplis.  Il 
mourut  à  Dijon  dans  des  fentimens  d’une  piété  parfaite,  aimé  6c 
eftiiné  de  tout  le  inonde,  en  1698,  à  l’âge  de  89  ans.  ün  ne 
peut  aifément  concevoir  qu’au  milieu  des  occupations  de  fon  Im¬ 
primerie,  il  ait  pu  trouver  allez  de  tems  pour  fournir  aux  produ¬ 
ctions  de  fa  plume.  C’efi:  à  peu  près  dans  ce  fens  que  les  vers 
qui  fuivent  ont  été  compofez  par  M.  de  la  Monnoye,  célébré 
dans  la  République  des  Lettres  par  fon  érudition,  &  l’un  des 
Quarante  de  l’Académie  Françoife. 

Vray  regitre  vivant ,  oracle  plein  de  foi, 

Tbréfor  en  recherches  fertile , 

Fameux  Palliot  explique  moi 
Cette  énigme  Ji  difficile , 

Comment  fans  cejje  à  lire  appliquant  ton  efprit , 

Tu  fus  trouver  le  tems  a  écrire  ? 

Et  comment  ayant  tant  écrit , 

Tu  Jus  trouver  le  tems  de  lire  ? 

*  Mémoires  du  tems . 

PALLIUM,  efpéce  de  manteau  impérial,  dont  les  Empe¬ 
reurs  Chrétiens  commencèrent  à  honorer  les  Prélats  de  l’Eglife 
dans  le  quatrième  fiécle,  voulant  que  ce  fût  un  .ornement  pour 
eux,  6c  une  marque  de  leur  autorité  pour  le  fpirituel  fur  les  Or- 
dres  Inférieurs  de  leurs’églifes,  comme  les  Empereurs  Tavoient 
pour  le  temporel  fur  ceux  de  leur  Empire.  Au  commencement 
le  Pallium  couvroit  tout  le  corps  du  Prélat,  6c  defcendoit  depuis 
le  col  jufqu’aux  talons,  à  peu  près  comme  font  les  chàpes,  à 
la  referve  qu’il  étoit  fermé  par  devant,  6c  tiflu,  non  de  foye  ni 
de  lin,  mais  de  laine,  pour répréfenter  labrebis  que  Jefus  Chrilt, 
le  bon  Palteur,  porte  fur  fes  épaules.  Depuis  ce  ne  fut  que 
comme  une  efpéce  d’étole  qui  pendoit  par  devant  &  par  derriè¬ 
re,  6c  qui  étoit  chargée  de  quatre  croix  d’écarlate,  difpofées  fur 
les  quatre  cotez  du  Pallium,  c’elt  à  dire,  fur  Peftoinac,  fur  le 
dos  6c  fur  les  deux  épaules ,  qui  eft  à  peu  près  la  forme  du  Pal¬ 
lium  des  Prélats  d’aujourd’hui.  Les  Patriarches  prenoient  le 
Pallium  fur  l’autel,  dans  la  cérémonie  de  leur  confécration.  Ils 
en  envoyoient  un  aux  Métropolitains  de  leur  Patriarchat,’  lors-  i 
qu’ils  confirmoient  leur  éleétion  ;  6t  ceux-ci  le  donnoient  aux  E-  i 
vêques  de  leur  province ,  en  les  confacrant,  après  avoir  confir-  | 
mé  le  choix  qu’on  en  avoit  fait  canoniquement:  de  forte  que  ni  | 
les  uns  ni  les  autres  ne  pouvoient  faire  aucune  fonétion  pontifi-  { 
cale ,  qu’ils  n’eufient  reçu  le  Pallium.  Ils  ne  portoient  cet  orne¬ 
ment  qu’à  l’autel,  en  célébrant  la  Méfié  folemnelle;  6c  ils  l’ô- 
toient  même  pendant  qu’on  lifoit  l’Evangile.  Comme  cet  hon¬ 
neur  étoit  une  pure  grâce  des  Empereurs,  on  ne  donnoit  point 
le  Pallium  fans  leur  permiftïon.  Ainfi  S.  Grégoire  fupplia  l’Em¬ 
pereur  Maurice  de  donner  au  Patriarche  Anaftafe  le  Sinaïte, 
qu’on  avoit  dépofé,  la  liberté  de  venir  à  Rome,  6c  de  lui  per¬ 
mettre  de  porter  le  Pallium,  afin  qu’il  y  pût  célébrer  pontificale- 
ment.  Voilà  quel  étoit  l’ufagedu  Pallium  dans  l’Eglife  Orientale. 

11  n’en  fut  pas  tout-à-fa:t  de  même  dans  l’Occident,  où  l’on 
ne  trouve  point  que  les  Prélats  portaftent  cet  ornement  avant  le 
fixiénie  fiécle.  Ce  fut  au  commencement  de  ce  fiécle  là,  que  le 
Pape  Symmnque  ayant  fait  fon  Vicaire  dans  les  Gaules,  Céfaire, 
Métropolitain  d’Arles ,  lui  envoya  le  Pallium.  Le  Pape  Vigile, 
l’un  de  fes  fucceiïeurs  dans  le  même  fiécle,  le  donna  à  Auxence, 
aufii  Archevêque  d’Arles,  &  Vicaire  du  faint  Siège;  car  cette 
marque  de  la  participation  du  pouvoir  du  Pape,  ne  fe  donnoit 
alors  qu’aux  feuls  Primats  6c  Vicaires  Apoftoliques.  L’Archevêque 
d’Arles  eftle  premier  Métropolitain  de  France  qui  l’ait  reçu.  Ce  j 
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ne  fut  que  longtems  après ,  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle 
que  le  Pape  Zacharie  l’accorda  à  tous  les  Métropolitains  ou  Ar¬ 
chevêques.  Les  Papes  donnèrent  auffi  quelquefois  cet  ornement 
à  des  Evêques,  comme  à  Siagrius,  Evêque  d’Autun,  6c  à  cinq 
Evoques  de  Metz  à  la  fin  du  huitième  fiécle,  6c  au  commence¬ 
ment  du  neuvième,  6c  à  un  fixiéme  l’an  1122.  Le  Pallium  que 
1  on  envoyé  préfentement  de  Rome ,  eft  une  bande  d’étoffe  de  lai¬ 
ne  blanche,  large  de  trois  doits,  qui  entoure  les  épaules  avec 
des  pendans  longs  d  une  palme  par  devant  6c  par  derrière.  La 
laine  dont  on  Je  fait,  eft  prife  de  la  toifon  de  deux  agneaux  que 
l’on  offre  tous  les  ans  fur  l’autel  de  l’églife  de  fainte  Agnès  à 
Rome,  le  21  janvier,  jour  de  la  Fête  de  cette  Sainte,  où  l’on 
célèbre  une  Melfe  folemnelle.  Deux  Chanoines  de  faint  Jean 
de  Latran  donnent  ces  agneaux  aux  Sous-Diacres  Apoftoliques, 
P°AUr  les  élever  juiques  a  ce  qu’il  foit  tems  de  les  tondre.  Alors  on 
mêle  leur  laine  avec  d  autre  bien  blanche  6c  bien  fine  pour  en 
faire  1  étoffe  des  Pallium qui  fe  confervent  dans  le  fépulchre 
des  faints  Apôtres,  pour  être  diftribuez  aux  Archevêques  ,  après 
qu’ils  ont  été  préconifez  6c  propofez  dans  le  Confiftoire.  Autre¬ 
fois  on  vouloir  obliger  les  Evêques  d’aller  quérir  le  Pallium  à 
Rome:  à  préfenc  on  le  leur  fait  demander  avec  cette  formule, 
injtanter,  injlantius,  inftantiffime.  Un  Archevêque  ne  peut  con facrer 
des  Evêques,  dédier  des  églifes ,  6c  célébrer  l’office  pontificale- 
ment  dans  fon  églife,  qu’après  avoir  reçu  le  Pallium.  S’il  chan¬ 
ge  d’Aichevêché  ,  il  faut  qu’il  demande  un  nouveau  Pallium. 
*  Garnier,  Differt.  de  Pallio.  Marca,  de  Concurdia  Sacerdotii  & 
Imperii.  Thomaffin,  Difcipl.  de  l’Eglife.  Bralion,  Pallium  Arcbie- 
pijcopale.  Dom  Thierry  Ruinart,  Differtatio  de  Pallio  Arcbiepifco- 
pali,  dans  le  fécond  tome  des  Oeuvres  poithumes  du  Père  Mo- 
bin  6c  de  Dom  Ruinart. 

*  PALLU  ou  PHALLU,  fécond  fils  de  Ruben  l’un  des. 
douze  Patriarches,  il  étoit  le  Chef  d’une  race  qui  de  fon  nom 
s’appeiloit  la  race  des  Palluites.  Il  fut  père  d’Eliab  6c  grand-pè¬ 
re  de  Nénmel,  de  Dathan  6c  d’Abiram.  *  GenéJ'e ,  cb.  46.  v.  y. 
Nombres,  ch.  26.  v.  8-  tf  9. 


P  A  L  M  A  (Aulus  Cornélius)  fut  l’un  des  Favoris  de  Trajan  * 
qui  lui  fit  dreffer  une  ftatue.  Il  fut  Conful  en  99  6c  en  109. 
Avant  fon  fécond  confulat,  dans  le  tems  qu’il  étoit  Gouverneur 
de  Syrie,  il  fournit  à  l’Empire  la  partie  la  plus  feptentrionale  de 
l’Arabie,  dont  la  capitale  étoit  Pétra ,  qui  avoit  eu  longtems  fes 
Rois  particuliers.  Sa  faveur  ceiïa  avec  ia  vie  de  Trajan  ;  6c  fes 
fervices  n’empêchérent  pas  qu’Adrien,  qui  avoit  toujours  été 
fon  ennemi,  ne  l’immolât  à  fa  cruauté,  après  être  parvenu  à 
l'Empire,  l’an  de  Jefus  Chrilî  119.  *  Dion  ,  l.  68.  Eufébe,  Cbronic. 

P  A  L  M  A  (Jacques)  Voyez  PALME. 

PAL  MA,  ou  LA  PAL  MA,  Ifle  de  la  Mer  Atlantique 
en  Afrique,  6c  l’une  des  Canaries,  très-célébre  par  fes  bons 
vins,  appartient  aux  Efpagnols,  qui  s’en  rendirent  maîtres  en 
1493.  Cette  ifle  a  25  lieues  de  circuit,  6t  eft  fort  bien  cultivée. 
Elle  reriferme  une  petite  ville  nommée  Santa  Cruz  de  la  P  aima , 
plufieurs  bourgs  6c  une  montagne  qui  jette  dès  flammes.  On  en 
vit  fortir  l’an  1677,  des  feux  fouterains,  en  même  tems  que  la 
terre  fut  agitée  de  tremblemens  fort  furprenans  par  leur  qualité 
&  par  leur  durée.  Le  13  novembre,  un  peu  après  le  coucher 
du  foleil,  le  tremblement  fe  fit  fentir  dans  l’étendue  de  13  lieues, 
le  long  de  la  cote.  Il  fut  accompagné  d’un  tonnerre  épouvanta¬ 
ble,  durant  cinq  jours,  pendant  Iefquels  la  terre  s’entr’ouvrit 
en  plufieurs  endroits.  La  plus  grande  ouverture  fut  fur  la  mon¬ 
tagne  aux  chèvres,  éloignée  de  la  mer  d’un  mille  6c  demi,  d’où 
il  lortic  un  grand  feu  qui  poufloit  des  pierres  6c  du  rocher  fondu. 
.Le  même  accident  arriva  en  plufieurs  lieux  aux  environs;  6c  en 
moins  d'un  quart  d’heure  il  fe  fit  vers  le  pié  des  montagnes, 
jufques  à  dix-huit  ouvertures,  qui  vomirent  des  flammes  6c  des 
pierres  brûlées  en  fi  grande  quantité,  que  cela  forma  comme 
une  rivière  de  feu.  Elle  prit  fon  cours  par  deffius  la  plaine  de 
Los  Canios,  ét  coula  avec  impétuofité  du  côté  de  la  fontaine  fain¬ 
te;  mais  étant  arrivée  proche  du  bord  de  la  grande  defeente, 
elle  fe  détourna  à  droite,  6c  fe  précipita  vers  le  vieux  port,  qui 
eft  celui  où  les  Efpagnols  abordèrent  ,  lorsqu’ils  fe  rendirent 
maîtres  de  ces  iiles.  Le  20  novembre,  il  fe  fit  une  fécondé  ou¬ 
verture  fur  la  montagne  aux  chèvres,  d’où  il  fortit  des  pierres 
&  des  feux,  avec  de  grands  tremblemens  6c  des  tonnerres,  ce 
qui  continua  plufieurs  jours.  Il  y  eut  des  cendres  noires  portées 
à  fept  lieues  loin  de  là;  le  terroir  des  environs  fut  entièrement 
ravagé;  6c  lesHabitans  furent  contraints  d’abandonner  leurs  de¬ 
meures,  pour  chercher  un  afyle  dans  un  lieu  éloigné  de  ces 
Volcans.  *  Mémoires  Hiftoriques.  J.  Nugno  de  Penna. 

PALMA,  PAL  MA  NUOVA  ou  P  A  L  M  A  L  A 
N  U  O  V  A ,  ville  de  l’Etat  des  Vénitiens  en  Italie  dans  le  Frioul 
fur  la  Natiffa  qui  s’appelle  auffi  NatiJ'o  &Natifohe,  à  une  lieue  de 
l’ancienne  Patina,  6c  à  trois  d’Udina,  de  Citta  di  Friuli  &  de 
Gradifca.  Palma  nuova  pâlie  pour  une  des  meilleures  places  de 
l’Europe.  Elle  eft  environnée  de  neuf  bons  baftions,  défendue 
par  une  bonne  citadelle,  6c  par  dix  huit  cavaliers  qui  comman¬ 
dent  tous  les  lieux  d’alentour.  Elle  eft  pourvue  d’une  grande 
quantité  de  canons.  Ses  foffez  ont  trente  pas  de  largeur  6c  dou¬ 
ze  de  profondeur.  Les  Vénitiens  la  bâtirent  l’an  1593  >  *"ous  *e 
gouvernement  de  Pafchal  Ciconia,  Doge  de  Venife,  pour  cou¬ 
vrir  leurs  terres  contre  les  entreprifes  delà  Maifon  d  Autriche. 
Elle  eft  vers  les  confins  du  Comté  de  Goritz  ou  Gorice,  qui  eft 
du  Cercle  d’Autriche.  Palma  nuova  eft  au  nord-eft  de  Venue, 
dont  elle  eft  éloignée  de  17  a  18  lieues.  *  Maty  ,  f  t.t.  Geogr. 
Baudrand,  Gr.  Ditt.  Univ.Holi.  Edouard  Brow ,  Btneranum  per 
Hungariam,  Serviam,  Bulgariam,  Macedoniam,  dhefaliam,  Au- 
Jlriam ,  Stiriam ,  Carinthiam ,  Carniolam  c?  Forum- ful’.um ,  cfc. 

PALMA,  capitale  de  Pille  de  Majorque.  Elle  eft  ntuee  en¬ 
tre  deux  Promontoires.  La  mer  baigne  fes  muiail.es ,  &  forme 
une  grande  baye  entre  ces  deux  Caps.  Mie  contient  environ 
dix  mille  Habitans,  6c  eft  bien  fortifiée.  Elle  eft  auffi  bien  bâ- 
D  2  tie 
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tie  &  embellie  de  pluileurs  places  publiques.  Celle  qu’on  appel¬ 
le  Boni  égale  les  plus  belles  places  de  l’Europe,  tant  par  fon  é- 
tendue  que  par  la  magnificence  de  fes  bâtimens.  Parmi  les  Reliques 
qu’on  conferve  dans  la  Cathédrale ,  qui  ne  le  cède  à  aucune  d  E- 
fpagne ,  on  voit  trois  des  épines,  qui  percèrent  la  tête  du  Sau¬ 
veur;  un  lambeau  de  la  chemife  de  la  Vierge,  &  un  autre  de  la 
robe  de  Jefus  Chrift.  Ces  Reliques  font  en  grande  vénération,  il  y 
a  dix  Couvens  de  Religieux,  &  huit  de  Religieufes  à  Palma. 
L’Hiftoire  parle  d’un  grand  miracle  opéré,  dit-on,  dans  le  Mo- 
naftére  des  Dominicains.  11  y  avoit  dans  ce  Monaftere  un  faint  en¬ 
fant,  Novice,  fort  dévot  à  une  image  de  la  Vierge.  Etonné  de 
ce  que  le  petit  Jefus  ne  mangeoit  jamais,  &  de  ce  que  la  Vierge 
ne  lui  donnoit  point  à  tetter,  il  difoit  de  tems  en  tems,  en  s  a- 
dreffant  à  l’image,  Sainte  Vierge ,  voulez-vous  me  permettre  d’appor¬ 
ter  a  manger  à  vôtre  enfant?  Dans  un  tranfport  de  dévotion,  il 
mit  un  jour  fur  l’Autel  de  la  viande  qu’il  avoit  apportée  du  réfe¬ 
ctoire,  &  pria  plufieurs  fois  le  petit  Jefus  de  vouloir  bien  def- 
cendré,  pour  manger  avec  lui.  Jefus  defcendit  &  mangea  fa  por¬ 
tion  de'  cettre  viande,  après  quoi  il  invita  le  Novice  de  dîner 
avec  lui  chez  Dieu,  fon  Père,  le  Dimanche  fuivant.  Le  Novi¬ 
ce  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  pas  fortir  du  Couvent  fans  en 
avoir  la  permiffion.  Le  Maître  des  Novices,  inltruit  de  ce  qui 
s’étoit  palfé,  dit  à  l’enfant,  faites  j 'avoir  au  fils  de  la  Vierge  que  les 
Novices  ne  peuvent  pas  fortir  fans  leur  Maître,  &  qu’il  faut  que  je 
vous  accompagne.  Là-deffus  Jefus  ordonna  au  petit  Novice,  d’a¬ 
vertir  fon  Maître  de  fe  tenir  prêt  pour  le  Dimanche.  Le  jour  é- 
tantvenu,  le  Maître  &  le  Novice  moururent  fubitement.  Les 
Habitans  de  Majorque  ont  une  grande  vénération  à  cette  image, 
&  s  il  faut  les  en  croire ,  ce  n’eft  pas  là  le  feul  miracle  que  Dieu 
ait  opéré,  par  l’interceffion  de  l’enfant  Jefus,  dans  l’Eglife  des 
Dominicains.  *  Hiftoire  Ancienne  Moderne  des  IJl es  Baléares, 
traduite  de  l’Efpagnol  en  Anglais  par  M.  Campbel.  Bibliothèque  An- 
gloife,  tome  i.  p.  343. 

PALMA,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie  :  il  eft  au  con¬ 
fluent  du  Guadalquivir  &  du  Xénil ,  à  une  ou  deux  lieues  au  def- 
fous  d’Ecija.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  PALMA,  ville  de  Portugal  dans  l’AIentejo  fur  la  rive 
droite  du  Cadaon  dans  l’endroit  où  la  petite  rivière  de  Palma  s’y 
jette.  Palma  eft  au  fud-eft  de  Lisbonne,  dont  elle  eft  éloignée 
de  douze  à  treize  lieues. 

PALMA,  bourg  fitué  fur  la  côte  de  la  Calabre  Ultérieure,  à 
huit  lieues  de  Reggio,  vers  le  nord.  Ce  bourg  eft  bâti  fur  les 
ruines  d’une  ancienne  ville  des  Brutiens ,  nommée  Taurianum  & 
Tauri  Civitas,  qui  fut  détruite  par  les  Sarazins.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

PALMACIA,  petite  ifle  de  la  Mer  de  Gênes,  à  l’entrée 
du  Golfe  de  Spezza,  un  peu  au  Levant  de  la  ville  de  Porto- Vé¬ 
néré.  On  la  prend  communément  pour  l’ancienne  Vénaria. 
*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

PALMAJOLA,  en’Latin  Palmariola,  anciennement  Ar- 
temita,  petite  ifle  de  la  Mer  de  Tofcane.  Elle  eft  près  de  la  cô¬ 
te  feptentrionale  de  l’Ifle  d’Elbe,  du  côté  de  Porto  Férraio. 
*'  Maty  ,  DiSt.  Géogr. 

*  P  A  L  M  A  R  ,  PALMARINHO  ou  PALME- 
R  I  N  H  O  (La  Pointe  de)  petit  Cap  d’Afrique,  fur  la  côte  du 
Royaume  d’Angola,  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Loanda,  &  au 
nord-oueft  de  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Coanza.  *  M.  De- 
iifle.  Carte  de  l’ Afrique  méridionale. 

PALMARIA.  Voyez  PALMAROLA. 

PALMARIA.  Voyez  FE’NICUSA. 

*  PALMAROLA  &  PALMARUOLA,  petite  ifle 
de  la  Méditerranée  dans  la  Mer  de  Tofcane,  à  l’oueft  de  l’Iflq 
de  Ponza ,  au  fud  de  la  côte  de  la  Campagne  de  Rome ,  dont  el¬ 
le  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues.  Le  Pape  Silvére  y  mourut 
exilé  en  540.  Elle  eft  maintenant  déferte. 

P  A  L  M  A  S ,  Cap  de  Palmas ,  de  Palmeiras  ou  de  Ségogora , 
Cap  des  Palmiers.  C’eft  un  grand  Cap  de  la  province  de  l’Inde 
deçà  le  Gange.  Il  eft  fur  la  côte  du  Royaume  d’Orixa;  &  il  s’a¬ 
vance  dans  le  Golfe  de  Bengale,  au  midi  de  l’emboûchure  du 
Guenga  &  du  Gange.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

PAL  M®A  S  (Le  Cap  de)j  en  Afrique.  Voyez  PALMES 
(Le  Cap  des) 

PALMAS  (La  Ciudad  de  las)  ville.  Voyez  C  A  N  A  R I E. 

*  PALMATUS  ou  PALMATIUS,  de  Céfarée  en 
Cappadoce,  élevoit  des  chevaux  que  l’on  nomme  de  fon  nom.  Il 
vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Valérien.  Voyez  dans  le  Code 
Théodofien,  les  titres  de  Equis  Curulibus,  &  de  Grege  Dominico , 
avec  les  Notes  de  Jaques  Godefroy. 

PALME  (Jacques)  dit  le  Vieux  Palme,  Peintre,  né  dans  le 
territoire  de  Bergame  en  1548,  a  peint  d’une  grande  force  de 
couleurs,  foutenues  d’un  allez  bon  deffein.  Il  étoit  Difciple  du 
Titien,  &  fa  manière  étoit  fl  conforme  à  celle  de  fon  Maître, 
que  celui-ci  ayant  commencé  une  defcente  de  croix,  que  la  mort 
l’empêcha  d’achever,  le  Palme  fut  choifi  pour  y  mettre  la  der¬ 
nière  main ,  ce  qu’il  fit  avec  refpect  pour  la  mémoire  du  Titien , 
comme  il  le  marque  dans  les  paroles  fuivantes,  qu’on  lit  encore 
aujourd’hui  dans  ce  tableau, 

Quod  Titianus  inchoatum  reliquit, 

Palma  reverenter  perfecit , 

Deoque  dicavit  opus. 

Entre  fes  ouvrages  que  l’on  voit  à  Veni Ce,  fainte  Barbe,  qui 
eft  dans  fainte  Marie-Formofe,  eft  fon  plus  beau.  Il  mourut  en 
1596,  âgé  de  quarante-huit  ans,  ce  qui  fait  voir  qu’on  ne  l’ap¬ 
pelle  Vieux ,  que  parce  qu’il  a  précédé  celui  qu’on  appelle  le  Jeu¬ 
ne  Palme,  qui  étoit  fon  neveu  &  Difciple  de  Tintoret,  qui  a 
peint  dans  la  manière  de  fon  Maître.  Il  a  fait  quantité  d’ouvra¬ 
ges  à  Venife ,  où  il  eft  mort  en  1623.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la 
Vie  des  Peintres. 
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*  PALME’ LA,  petite  ville  de  Portugal  dans  l’Eftréma- 
dure.  Elle  eft  au  fud-eft  de  Lisbonne,  dont  elle  eft  éloignée 
de  fix  à  fept  lieues. 

PALMER  (Thomas)  Auteur  de  quelques  Ouvrages, 
qu’on  conferve  en  Angleterre  ,  a  été  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Dominique  ,  &  floriffoit  à  la  fin  du  XIV  fiécle, 
&  au  commencement  du  XV,  fi  l’on  en  croit  Léland  cité 
parPitfeus,  qui  paroît  n’être  pas  recufable;  puisqu’il  marque 
que  ce  Palmer  fut  Prieur  de  la  maifon  de  Londres ,  &  très-efti- 
mé  de  Richard  Clifford,  Evêque  de  cette  églife,  lequel  mourut 
en  1421.  Cet  Auteur  ajoûte  que  Palmer  fignala  fon  zélé  contre 
les  Seiftateurs  de  Wiclef,  qu’il  pouffa  vivement  en  plufieurs  dif- 
putes  publiques.  Ceux  de  fes  Ouvrages  qu’on  trouve  encore 
font  des  Traitez  de  Veneratione  Imaginum;  De  Originali  Peccato ; 
De  Veneratione  Santlorum  ;  De  Peregrinationibus.  *  Echard,  Script . 
Oui.  FF.  Prœd.  tome  1. 

PALMERAN  (Thomas)  Irlandois,  DoCteur  de  la  Mai¬ 
fon  de  Sorbonne,  acompofédeux  Recueils,  l’un  tiré  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte,  &  l’autre  des  Pères.  Ces  deux  Ouvrages,  qui  font 
affez  bons  pour  travailler  fur  différens  fujets  de  Morale  ou  de 
'Théologie,  ont  été  imprimez  à  Paris  en  1556,  &  à  Lyon  en  1678 
&  1679.  Palmeran  a  fleuri  vers  Tan  1290,  comme  cela  eft  mar¬ 
qué  dans  quelques  Manufcrits  de  ces  Ouvrages.  *  M.  du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  XIII  fiécle. 

*  PALMES  (Le  Cap  des)  ou  le  Cap  de  PALMAS, 
Palmarum  Caput ,  grand  Cap  de  la  Guinée.  11  s’avance  dans  la 
mer,  entre  la  Côte  des  Dents  &  celle  de  Malaguette.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  la  montagne  de  la  Libye  que  les 
Anciens  nommoient  Currus  Deorum,  laquelle  d’autres  placent  à 
la  montagne  de  Sierra  Liona. 

PALMIER  (Jacques  le)  Voyez  P  A  U  M I  E  R  (Jacques 
le)  de  Grentemênil. 

PALMIER  ou  PALMIE'RI  (Matthieu)  naquit  à 
Florence  en  1403,  d’une  famille  confidérable  &  qui  avoit  poffé- 
dé  les  premières  charges  de  la  République.  Alemanno  Rinuccinî 
dans  TOraifon  funèbre  de  Palmiéri,  dit  que  cette  famille  venoit 
d’Allemagne.  Palmiéri  étoit  aggrégé  au  Corps  des  Apoticaires, 
parce  que  fuivant  l’ufage  de  la  République  de  Florence,  perfon- 
ne  n’étoit  admis  aux  charges  fans  avoir  été  aggrégé  à  quelque 
Corps  de  Marchands  ou  d’Artifans.  Palmiéri  fe  trouva  en  1439, 
au  Concile  de  Florence.  Le  premier  novembre  1445 ,  il  fut  élu 
Prieur  &  il  exerça  cette  charge  pendant  ce  mois  &  le  fuivant. 
En  145s,  il  fut  envoyé  en  Ambaffade  à  Alphonfe,  Roi  de  Na¬ 
ples.  Il  fut  Gonfalonnier  de  Juftice  pendant  les  mois  de  fe- 
ptembre  &  d’oétobre  de  la  même  année.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
en  1466,  pour  folliciter  la  canonifation  du  Bienheureux  André 
Avelin,  &  enfuite  à  Sienne  pour  y  négocier  quelques  affaires. 
L’année  fuivante  il  fut  choifi  pour  être  du  Confeil  des  Dix,  & 
on  l’élut  pour  la  fécondé  fois  Prieur  le  premier  novembre  1468. 
En  1473  ,  il  alla  à  Rome  pour  traiter  avec  le  Pape  Sixte  IV,  de 
la  fameufe  Ligue  qui  fe  faifoit  alors.  Barthélemy  Fonti,  dans 
les  Annales  de  fon  tems,  dit  qu’il  mourut  à  Florence  en  1475, 
dans  la  70  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui.  Délia  Vita  Civile  qua- 
tro  libri.  Ouvrage  imprimé  plûfieurs  fois,  traduit  en  François 
par  Claude  de  Rofiéres,  &  imprimé  à  Paris  en  1557;  La  vita  di 
Nicolo  Acciajoli,  De  captivitate  Pif  arum Cbronicon  feu  de  tem- 
poribus ,  que  Matthias  Palmiéri  a  continué;  Cilla  pour  Citta  di 
Vita ,  Poëme  qui  n’a  jamais  été  imprimé,  mais  dont  il  y  a  plu¬ 
fieurs  Exemplaires  manufcrits  en  Italie.  Palmiéri  y  enfeignoit 
que  nos  âmes  font  les  Anges,  qui  dans  la  révolte  de  Lucifer  fe 
tinrent  neutres  entre  Dieu  &  lui,  &  que  Dieu  par  punition  rélé¬ 
gua  dans  des  corps,  afin  qu’ils  puffent  être  damnez  ou  fauvez, 
fuivant  la  conduite  vertueufe  ou  criminelle  qu’ils  méneroienten 
ce  monde.  Ce  Poëme  fut  condamné  à  être  brûlé.  Trithéme  & 
Génébrard  ont  dit  que  Palmiéri  eut  la  même  deftinée  que  fon 
livre;  cependant,  comme  Volïïus  Ta  remarqué,  ni  Philippe  de 
Bergame,  ni  Volaterran,  ni  Paul  Jove,  ni  les  autres  Auteurs 
Italiens  ne  parlent  point  de  cette  condamnation.  Ceux  qui  en 
font  mention  font  réfutez  par  les  funérailles,  magnifiques  qui  fe 
firent  à  Florence  par  ordre  du  Magiftrat,  pour  honorer  la  mé¬ 
moire  de  Palmiéri  ;  &  par  Toraifon  funèbre  prononcée  devant 
fon  corps  par  Rinuccini.  Nicolas  Verrin  qui  étoit  fon  Conci¬ 
toyen,  &  qui  vivoit  dans  le  même  tems ,  parle  ainfi  de  lui. 

Te  quoque ,  Palmeri ,  quanqudm  te  ceperit  error 

Spirituum ,  haud  parvo  tamen  es  celebrandus  honore ,  &c. 

*  Journal  de  Venife,  tome  10. p.  424.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illufires ,  tome  n.  p.  76.  Ver¬ 
rin,  Flor.  Illufl.  I.  2.  Philippe  de  Bergame,  in  Suppl.  Chron.  A . 
C.  1439.  Volaterran,  Comment.  Urb.  I.  21.  Paul  Jove,  in  Elog.  c. 
132.  Trithéme,  in  Catal.  Génébrard,  in  Chron.  Bellarmin,  de 
Script.  Ecclef.  Voffius,  de  Hiftor.  Latin.  I.  3.  M.  Du  Pin,  Biblio¬ 
thèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques  du  XV  fiécle. 

PALMIER  ouPÀLMIE'RÏ  (Matthias)  de  Pife,  vi¬ 
voit  dans  le  XV  fiécle.  Il  étoit  d’une  famille  fort  illuftre.  Il  fut 
Prélat  de  la  Cour  de  Rome  &  pofféda  les  charges  d’Abbréviateur 
&  de  Sécretaire  Apoftolique.  Il  mourut  le  19  feptembre  1483, 
âgé  de  60  ans.  Il  fit  une  addition  à  la  Chronique  de  Matthieu 
Palmiéri  de  Florence,  depuis  l’an  1456,  jufqu’en  1481.  Il  tra- 
duifit  aufli  de  Grec  en  Latin  THiftoire  d’Ariftée  des  feptante  In¬ 
terprètes,  &  compofa  d’autres  Ouvrages  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu’à  nous.  Il  faut  cependant  remarquer  qu’il  y  a  des  gens  qui 
donnent  la  Traduction  de  THiftoire  d’Ariftée  à  un  autre  Palmié¬ 
ri  qui  étoit  de  Vicenze.  *  Voflius,  de  Hift.  Lat.  I.  3.  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illufires , 
tome  11.  p.  89. 

PALMIERS  (Le  Cap  des)  en  Afie.  Voyez  PALMAS. 
PALMIRE'NQ  (Laurent)  Grammairien,  natif  d’Alcan  iz 

en 
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en  Aragon,  vivoit  dans  le XVI  fiécle,  &  mourut  en  1580,  laif- 
fant  divers  petits  Traitez  de  fa  façon.  Les  Efpagnols  eftiment 
Palmiréno,  &  en  parlent  avec  éloge.  *  Confultez  la  Bibliothè¬ 
que  des  Ecrivains  d’Efpagne  de  Nicolas  Antonio  ,  &  [’HiJloire 
u  Aragon  de  Vincent-Blafco  Lanuza,  partie  2.  I.  5.  c.  48. 

PALM  OS  A.  Voyez  PATHMOS. 

PALMYRE,  Palmyra ,  ville  de  Syrie  près  de  l’Arabie  Dé- 
ferte,  eft  indiquée  dans  la  Vulgate,  I.  ou  III.  Rois,  cb.  9.  v.  18. 
II.  Cbron.  ou  Paralip.  ch,  8.  v.  4,  comme  une  ville  bâtie  par  Sa¬ 
lomon.  Le  Texte  Hébreu  porte  le  nom  de  Tbadmor:  Tbamar  en 
Hébreu  lignifie  un  palmier.  Joféphe  allure  que  les  Grecs  appel¬ 
aient  Palmyre  la  ville  que  les  Syriens  nomment  Tbamor.  La  fi- 
tuation  de  la  ville  de  Thamor  dans  le  défert  de  Syrie  marquée 
dans  le  palfage  cité  du  I.  ou  III.  livre  des  Rois  au  païs  d’Emath  j 
de  Soba ,  elt  la  même  que  ceile  de  la  ville  de  Palmyre.  Ainfi  il 
elt  à  croire  que  cette  ville  a  été  bâtie  par  Salomon.  Elle  tomba 
bientôt  après  fous  la  puilTance  des  Rois  de  Babylone.  Pline  en 
parle,  comme  d’une  République  qui  de  fon  tems  avoit  confervé 
fa  liberté  ,  &  qui  féparoit  l’Empire  Romain  de  celui  des  Parthes. 
Elle  devint  depuis  capitale  d’un  païs,  dit  le  Royaume  des  Pal- 
myréniens,  célébré  par  la  naiffance  d’Odénat,  &  par  le  courage 
de  Zénobie  fon  époufe,  vers  l’an  264.  L’Empereur  Adrien  avoit 
augmenté  cette  ville,  &  l’avoit  nommée  Adrianopolis ,  Andrino- 
ple.  Elle  a  eu  autrefois  un  Archevêché.  Le  nom  qu’elle  porte 
préfentement  elt  Amegara,  félon  Ortélius,  &  Faid,  au  rapport 
de  Sanfon.  Voyez  O  D  E'N  A  T. 

PALMYRE'NE.  Voyez  A  R  D  E  N. 

P  AL  O,  bourg  légèrement  fortifié  dans  le  Patrimoine  de 
faint  Pierre  en  Italie,  fur  la  côte,  à  trois  lieues  du  Lac  &  de  la 
ville  de  Bracciano,  vers  le  midi.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

PALÛMBARO,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  dans  la  Sa¬ 
bine,  à  deux  lieues  de  Tivoli  vers  le  nord.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

P  A  L  O  N  I  (Marcel)  Poète,  natif  de  Rome ,  vivoit  au  com¬ 
mencement  du  XVI  fiécle,  &  lailTa  dans  un  Poème  en  deux  li¬ 
vres,  l’Hiftoire  de  la  bataille  deRavenne,  que  les  François  ga¬ 
gnèrent  le  jour  de  Pâques  1512.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en 
1513.  *  Rubeus,  inHifi.  Raven. 

P  A  L  O  R  M  I.  Voyez  C  H  I  Z  I  C  O. 

*  PALORMO,  village  avec  un  port.  Il  elt  fur  la  côte 
de  l’Epire,  en  Grèce,  environ  à  huit  lieues  de  Butrinto,  vers 
le  nord.  *  Maty  ,  Diiï.  Géogr. 

PALOS  de  MOGUER,  bourg  ou  petite  ville  de  l’An- 
daloufie  en  Efpagne.  Il  elt  près  de  l’embouchure  du  Tinto  dans 
le  Golfe  de  Cadix,  à  dix  lieues  de  San-Lucar  de  Barraméde, 
vers  le  Couchant  feptentrional.  Palos  elt  le  lieu  d’où  Chrifto- 
phle  Colomb  partit  l’an  1492,  pour  aller  découvrir  l’Amérique. 
*  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  PALOS  (Cabo  de)  Cap  fort  connu  en  Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Murcie,  dont  il  occupe  la  pointe  qui  joint  la  côte 
occidentale  avec  la  méridionale.  On  l’appelloit  anciennement 
Scombraria  ou  Saturni  Promontoriiim.  Il  eit  au  fud-eft  de  la  ville 
de  Murcie  &  fépare  le  Golfe  de  Carthagéne  d’avec  celui  d’Alicante. 

*  P  A  L  O  S  (le  Cap  de)  ou  le  Cap  de  Palo,  anciennement 
Dyrrachium  Promontorium.  C’eft  un  Cap  de  Grèce  fur  la  Côte  de 
l’Albanie.  Il  prenoit  autrefois  fon  nom  de  la  ville  de  Durazzo , 
dont  il  n’eft  éloigné  que  d’une  lieue. 

P  A  L  O  T  T  A,  ville  de  la  Baffe  Hongrie,  dans  le  Comté 
d’Albe-Royale,  fut  prife  fur  les  Turcs  par  les  Impériaux,  au 
mois  d’oétobre  1687.  Le  Bacha  qui  y  commandoit  demanda  d’a¬ 
bord  à  capituler,  &  en  fortit  avec  la  garnifon  chargée  d’autant 
de  bagage,  que  chaque  Soldat  en  put  emporter.  11  étoit  accom¬ 
pagné  d’environ  deux  cens  cinquante  hommes  ,  qu’il  conduifit  à 
Belgrade.  On  trouva  dans  la  place  huit  pièces  de  canon,  plu- 
lieurs  mortiers,  une  grande  quantité  de  poudre  &  de  vivres  avec 
trois  drapeaux.  *  Mémoires  du  tems. 

PALOT  TA  (Jean-Batifle)  Cardinal,  natif  de  Carderola 
dans  la  Marche  de  Rome,  après  avoir  été  Nonce  à  Vienne,  & 
Archevêque  de  Theffalonique,  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape 
Urbain  VIII,  l’an  1629.  Il  fut  depuis  Evêque  de  Tufculum  ou 
Frefcati,  &d’Albano,  &  Gouverneur  de  Rome,  oùil  mourut  le 
24  janvier  1668,  en  fa  74  année. 

PALPHURIUS  SURA,  ouPALFURIUS,  Hi- 
ftorien  Latin,  du  troifiéme  fiécle,  ne  nous  elt  connu  que  par 
un  feul  témoignage  de  Trébellius  Pollion,  qui  le  cite  comme 
ayant  compofé  le  Journal  de  la  Vie  de  l’Empereur  Gallien.  Gef- 
ner  le  nomme  Calpurnius  Sura;  mais  il  y  a  apparence  que  c’elt 
par  corruption,  comme  le  remarque  Voffius,  de  Hift.  Lat.  I.  2. 

PALPHURIUS  ou  PALFURIUS,  Chef  de  Bri¬ 
gands  qui  couroient  l’Afie  Mineure,  &  particuliérement  l’ifau- 
rie.  L’Empereur  Probus  Payant  défait,  le  fit  mourir  vers  l’an 
280.  *  Vopifcus ,  in  Probo. 

*  P  A  L  T  I  ou  P  H  A  L  T  I ,  fils  de  Raphu  de  la  Tribu  de 
Benjamin ,  fut  un  des  Efpions  qui  furent  envoyez  à  la  découver¬ 
te  de  la  Terre  promife.  *  Nombres,  cb.  13.  v.  10. 

*  P  A  L  T  I  E  L  ou  P  H  A  L  T  I  E  L ,  fils  de  Hazan  ou  Az- 
zan ,  de  la  Tribu  d’iffachar,  fut  un  de  ceux  que  l’on  nomma 
pour  faire  le  partage  de  la  Terre  de  Canaan,  entre  les  Enfans 
d’Ifraël.  *  Nombres,  cb.  34.  v.  2 6. 

PALTZBURG.  Voyez  PHALTZBOURG. 

P  A  L  U  (La)  Maifon  qui  a  tenu  de  toute  ancienneté  un  des  pre¬ 
miers  rangs  entre  celles  de  Breffe,  a  été  féconde  en  grands  hom¬ 
mes.  Pierre  de  la  Palu  Maître  des  Requêtes,  étoit  fils  d’Aimé 
de  la  Palu,  Seigneur  de  Varambon,  de  Saint  Julien,  de  Touf- 
fia,  delaBalme  &  de  Bouligneux.  Il  époufa  Marie  de  Luyrieux  , 
&  en  eut  Aimée  de  la  Palu;  &  Clémence ,  mariée  à  Guillaume  de 
la  Baume,  qui  fut  Gouverneur  d’Amé,  dit  le  Verd,  Comte  de 
Savoye.  U  y  a  eu  de  cette  Maifon  François  de  la  Palu,  Sei¬ 
gneur  de  Varambon ,  de  Bouligneux,  &c.  qui  fut  fait  Chevalier 
de  l’Ordre  de  Savoye,  après  i’an  1440;  Hugues  de  la  Palu, 
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Comte  de  Varax ,  Vicomte  de  Salins,  Gouverneur  &  Maréchal 
de  Savoye,  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  Charles  VIII,  en 
Dauphiné,  créé  Chevalier  de  l’Ordre  de  Savoye  en  1482;  Jean- 
Philibert  de  la  Palu,  Comte  de  Varax,  Seigneur  de  Bouli¬ 
gneux,  &c.  Lieutenant-Général  du  Duc  de  Savoye,  au  Gouver¬ 
nement  de  Breffe,  &  fon  Ambalfadeur  au  Concile  de  Trente, 
fait  Chevalier  de  l’Annonciade  en  1518-  Cette  Maifon  fubfifie 
en  la  perfonne  des  Comtes  de  Bouligneux,  Seigneurs  de  Mail- 
ly,  dont  étoit  Louïs  de  la  Palu,  Comte  de  Bouligneux,  Lieu¬ 
tenant-Général  des  armées  de  France,  qui  après  avoir  été  long- 
tems  Colonel  du  régiment  de  Limofin  ,  fut  tué  au  fiége  de  Ver¬ 
rue  en.  1704.  Voyez  l’HiJloire  de  Brejfe  du  Sieur  Guichenon, 
qui  rapporte  une  Généalogie  très-exaéte  de  cette  Maifon,  à  la¬ 
quelle  on  doit  rapporter  les  Hommes  llluftres  qui  fuivent,  quoi¬ 
que  quelques  Auteurs  ayent  varié  fur  le  lieu  de  leur  naiffance. 

P  A  L  U  (Pierre  de  la)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique  ,  Doéteur  en  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  &  Patriar¬ 
che  de  Jérufalem  dans  le  XIV  fiécle,  étoit  fils  de  Ge'rard  de 
la  Palu,  Chevalier,  Seigneur  de  Varambon,  deRichemont,  de 
Bouligneux  &  de  Touilla.  11  fut  Licentié  le  13  juin  1314  ,  &  il 
enfeignoit encore  la  Théologie  en  1317,  à  Paris,  où  ayant  été 
fait  Définiteur  de  la  province  de  France  au  Chapitre  Général, 
qui  fe  tenoit  à  Pampelune,  il  eut  l’honneur  d’être  choifi  pour 
Vicaire  du  Général  qui  étoit  abfent  de  ce  Chapitre.  L’année 
fuivantele  Pape  Jean  XXII  lui  donna  une  marque  folide  de  fon 
efiime,  en  le  députant  avec  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François,  en  Flandre,  pour  y  difpofer  les  efprits  à  la  paix  ;  ce 
qui  ne  lui  réüflît  pas,  &  lui  fit  des  ennemis,  qui  l’accuférent  de 
prévarication.  Pierre  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  juftifier 
de  l’accufation  intentée  contre  lui,  &  néanmoins  elle  produifit 
un  effet  auquel  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  Dix  années  fe  paffé- 
rentfans  qu’on  l’employât  dans  aucune  affaire,  &  ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  ce  tems  que  Jean  XXII,  perfuadé  qu’il  avoit  eu  tort  de 
ne  fe  pas  fervir  d’un  homme  de  ce  mérite,  l’appeliaà  Avignon 
pour  lefacrer  Patriarche  de  Jérufalem.  La  Palu  revêtu  de  cette 
dignité  en  1329,  partit  prelque  aufii-tôt  pour  Pille  de  Chypre, 
où  il  conduifit  Marie,  fille  de  Louïs  I,  Duc  de  Bourbon,  qui 
étoit  fiancée  à  Guy,  fils  aîné  du  Roi  Hugues  deLuzignan;  & 
après  avoir  vifité  PéglifedeLimiffa,  dont  ilavoitl’adminiltrâtion, 
il  paffa  en  Palefiine  pour  engager  le  Soudan  à  être  plus  favorable 
aux  Chrétiens.  Les  Hifioriens  obfervent  que  la  Palu  étant  de 
retour  en  1331  en  France,  y  anima  tellement  toute  la  Cour  con¬ 
tre  ce  Soudan,  qui  a’avoit  pas  eu  d’égard  à  fes  remontrances, 
qu’on  vit  rarement  plus  de  vivacité;  que  le  Pape  charmé  de  ces 
dilpofitiohs ,  donna  ordre  au  Patriarche  &  aux  autres  Prélats, 
de  prêcher  par  tout  la  Croifade;  &  que  tout  cela  ne  produifit 
néanmoins  aucun  effet.  Les  guerres  d’Angleterre  rendirent  inu¬ 
tiles  les  bonnes  intentions  du  Roi  &  de  fes  Sujets,  &  ce  fut  le 
jugement  rendu  cette  année-là  même  contre  Robert  d’Artois, 
qui  donna  occafion  à  ces  guerres.  On  prétend  que  la  Palu  n’eut 
que  trop  de  part  à  ce  jugement;  voici  ce  qu’on  en  trouve  dans 
la  Chronique  de  Saint-Denys,  &  dans  la  Continuation  de  la 
Chronique  de  Nangis.  Robert  d’Artois,  ayant  produit  de  fauf- 
fes  lettres  pour  fe  faire  ajuger  le  Comté  d’Artois  qu’il  difputoit 
à  fa  tante  Mahaud  ,  on  reconnut  la  fraude,  &  on  arrêta  diverfes 
perfonnespour  les  interroger  ;  mais  leurs  dépolirions  ne  paroiffant 
pas  fuffifantes,  on  voulut  en  favoir  la  vérité  du  Confeffeur  de 
Robert.  Celui-ci,  dit-on,  s’en  défendit,  parce  que  tout  ce  qu’il 
favoit  de  cette  affaire,  il  ne  l’avoit  appris  que  dans  la  confef- 
fion.  On  fe  trouva  embarraffé  de  cette  réponfe,  &  on  con- 
fultalaPalu,  qui  décida  que  ce  Confeffeur  pouvoit  parler,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  avoit  que  les  péchez  qui  fuffent  fous  le  fceau  de  la 
confefllon,  &  que  les  chofes  fur  lefquelles  on  l’interrogeoit  n’é» 
toient  pas  des  péchez.  On  ajoûte  que  l’on  ignora  dans  le  public 
ce  qu’avoit  dit  le  Confeffeur;  qu’on  fut  feulement  qu’il  avoit 
été  reconduit  en  prifon,  après  quoi  onn’avoit  plus  ouï  parler  de 
lui;  &  que  le  jugement  fuivit  de  près:  mais  toute  cette  narra¬ 
tion  n’eft  pas  fort  intelligible,  &  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft 
que  la  Palu  dans  fes  Ecrits,  efi  un  des  Théologiens  qui  recom¬ 
mandent  le  plus  aux  Confefleurs  de  ne  pas  relever  le  fecret  des 
confeffions.  On  le  trouve  enfuite  en  1333,  à  la  tête  des  Prélats 
&  des  Doéteurs,  qui  fe  déclarèrent  contre  l’opinion  de  Jean 
XXII,  touchant  la  vifion  béatifique;  &  depuis,  on  ne  trouve 
plus  rien  de  lui,  finon  qu’en  1337,  il  confirma  &  publia  les  Sta¬ 
tuts  fynodaux  faits  par  Âuger  fon  prédéceffeur  dans  l’Evêché  de 
Conferans,  dont  il  avoit  alors  l’adminifiration.  Etienne  de  Lu- 
fignan,  &  plufieurs  autres  après  lui,  ont  affuré  que  la  Palu 
mourut  à  Nicofie  dans  l’Ifle de  Chypre,  mais  il  efi  fûr  qu’il  mou¬ 
rut  le  31  janvier  1342,  à  Paris,  &  qu’il  fut  inhumé  dans  l’églife 
de  faint  Jacques  de  fon  Ordre,  où  fon  tombeau  fut  trouvé  l’an 
1631.  Il  avoit  employé  fon  loifir  à  la  compofition  de  plufieurs 
Ouvrages.  Les  Jacobins  de  Paris  avoient  encore  à  la  fin  du  XVI 
fiécle  fes  Commentaires  ou  Poltilles  fur  toute  la  Bible,  puisque 
le  Jéfuite  Poffevin  les  vit  chez  eux;  mais  ils  n’en  ont  préfente¬ 
ment  qu’une  très-petite  partie.  Son  Commentaire  fur  le  Léviti- 
que  efi  gardé  au  Collège  de  Maître  Gervais;  &  de  tout  ce  qui 
refte  les  préfaces  ne  font  pas  de  la  Palu,  mais  de  divers  autres  Re 
ligieux  de  fon  Ordre,  plus  anciens  que  lui.  Il  laiffaaufiî  des  Coin 
mentairesfur  les  quatre  livres  des  Sentences;  mais  on  n’a  impri 
mé  que  ce  qu’il  a  écrit  fur  le  troifiéme  &  fur  le  quatrième  ;  &  celui 
ci  étoit ,  au  goût  de  faint  Antonin ,  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  de 
mieux  pour  la  pratique  des  Cas  de  Confidence.  On  lui  donne  en¬ 
core  un  Traité  de  Caufa  immédiat  a  ecclefiaflicce  Potejlatis ,  que 
d’autres  attribuent  au  Cardinal  Jean  de  Godin  ;  &  un  recueil  de 
Sermons  de  Tempore  £?  de  SanÏÏis,  qui  a  été  imprimé  diverfes 
fois,  fous  le  titre  de  Tbefaurus  Novus,  &  qui  certainement  n’eft 
pas  de  lui,  mais  d’un  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François. 
Un  autre  Ouvrage  de  la  Palu  dont  la  perte  doit  etre  fenfible  à 
tous  ceux  qui  aiment  l’Hiftoire,  efi  celui  qu  il  avoit  intitulé  Li 
D  a 
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1er  Bellorum  Domini ,  où  il  traitoit  des  guerres  contre  les  Infidè¬ 
les.  On  a  imprimé  quelque  part  en  Italie  fa  lettre  à  Hugues  de 
Vauceman,  Général  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fur  la  que- 
ftion,  comment  les  Frères  Prêcheurs  peuvent  retenir  leurs  reve¬ 
nus;  &  on  garde  dans  la  bibliothèque  du  Comte  de  Seignelay , 
fon  Traité  de  la  pauvreté  de  Jefus  Chriffc  &  des  Apôtres,  contre 
Michel  de  Ceféne.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  x. 

P  ALU  (Pierre  de  la)  Seigneur  de  Varambon,  Baillif  & 
Gouverneur  d’Amiens,  Maître  des  Requêtes,  fut  en  grande 
confidération  dans  le  XIV  fiécle.  Le  Roi  Philippe  de  Valoir, 
pour  l’attirer  à  fon  fervice,  l’honora  de  l’Office  de  Maître- des 
Requêtes  de  fon  Hôtel.  En  1341 ,  la  Palu  fit  hommage»au  Roi 
de  cinq  cens  livres  de  revenu  qu’il  lui  avoit  affignées  fur  fon 
thréfor.  Depuis,  vers  l’an  1347,  il  fut  Baillif  &  Gouverneur 
des  villes  d’Amiens,  de  Lille  &  de  Douay,  &  Capitaine  des  fron¬ 
tières  de  Flandre.  *  Blanchard,  FUJI,  des  Maîtres' des  Requêtes. 
Guichenon,  FUJI,  de  Breffe. 

PALU  ou  de  VARAMBON  (Louïs  de  la)  Cardinal, 
fils  d’AiMe'  de  la  Palu  &  d'Alix  de  Gourgenon,  &  petit-fils  de 
Pierre  de  la  Palu,  Gouverneur  d’Amiens,  &  Maître  des  Re¬ 
quêtes  de  l’Hôtel  du  Roi  Philippe  de  Valois.  Après  avoir  pris 
l’habit  de  faint  Benoît  à  Tournus,  il  fut  élu  Abbé  d’Ambour- 
nay,  puis  de  Tournus,  enfuite  Evêque  de  Laufane,  de  Mau¬ 
rienne,  Cardinal  du  titre  de  S.  Anaftafie,  &  Archevêque  de  Ta- 
rantaife.  11  n’étoit  encore  qu’Abbé  d’Ambournay,  lorsqu’il  fe 
trouva  au  Concile  de  Confiance  en  1417,  &  qu’il  fut  Garde  du 
Conclave  à  la  création  du  Pape  Martin  V.  On  le  députa  auffi 
au  Concile  de  Sienne  en  1423,  &  il  affifia  à  celui  de  Bâle,  où  il 
fut  fait  Evêque  de  Laufane  en  1432,  à  l’exciufion  de  Jean  Pran- 
gin.  Amédée  VIII,  Duc  de  Savoye  s’étoit  employé  pour  ce 
dernier:  de  forte  que  fon  Procureur,  nommé  Jean  Champion, 
voyant  qu’on  n’avoit  aucun  égard  aux  follicitations  de  fon 
Maître,  appellaau  Pape  de  la  fentence  du  Concile.  Ce  procé- 
dé  fut  extrêmement  blâmé  à  Bâle,  où  Champion  fut  arrêté  pri- 
fonnier.  Quelque  tems  après ,  les  Pères  du  Concile  envoyèrent 
Louis  de  la  Palu  à  Eugène  IV,  puis  en  Grèce,  pour  la  réunion 
de  l’Eglife  Gréque  avec  la  Latine.  Amédée  VIII,  ayant  été  élu 
Pape  à  Bâle,  le  fit  Cardinal  en  1440.  Nicolas  V,  à  qui  Amédée, 
dit  Félix  V,  céda  la  Papauté  en  1449,  confirma  dans  cette  di¬ 
gnité  le  Cardinal  de  la  Palu,  le  fit  fon  Légat,  &  lui  donna  di- 
verfes  marques  de  fon  efiime.  Ce  Prélat,  que  Pie  II  loue  dans 
fes  Ecrits,  mourut  à  Rome  en  1455.  *  Arnoul  Wion ,  inLigno  Vi¬ 
tal  ,  l.  2.  c.  49.  Frizon,  Gall.  Purp.  Aubéry ,  FUJI,  des  Card.  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Cbrijl.  Guichenon,  Hijt.  de  Breffe. 

PALU  (Jean  de  la)  Chanoine.  Cherchez  BEER. 

*  PALUDANUS  (Bernard)  autrement  appellé  Van  den 
Broek ,  qui  rechercha  &  recueillit  avec  une  grande  exactitude 
les  merveilles  de  1g  Nature,  naquit  à  Steenwyck  en  Overiffel, 
le  28  octobre  1550;  mais  il  paffa  à  Enkhuifen  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fa  vie.  En  1580,  il  fut  reçu  à  Padoue  DoCteur  en  Philo- 
fophie  &  en  Médecine,  &  obtint  le  titre  de  Protonotaire.  11  fut 
fait  Comte  Palatin  par  l’Empereur,  &  l’on  trouve  des  lettres  où 
on  lui  donne  le  titre  de  Chevalier  de  Jérufalem.  Après  avoir 
voyagé  en  Europe,  en  Afie  &  en  Afrique,  il  demeura  quelque 
tems  à  Zwoll,  où  il  fut  fait  Médecin  de  la  ville,  &  de  là  il  tranf- 
porta  fon  domicile  à  Enkhuifen  où  on  lui  conféra  le  même  em¬ 
ploi.  En  1591,  il  fut  appellé  Profeffeur  à  Leide,  &  il  accepta 
cette  vocation  ;  mais  ceux  d’Enkhuifen  qui  avoient  pour  lui  la 
plus  haute  efiime,  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  retenir,  &il 
fe  rendit  à  leurs  preffantes  follicitations.  Il  fe  rendoit  égale¬ 
ment  recommandable  par  la  pénétration  de  fon  efprit,  par  fon  é- 
loquence  &  par  fa  probité.  Celui  de  fes  Ouvrages  qui  efi  le  plus 
connu ,  confifie  en  de  favantes  Remarques  fur  les  Voyages  de 
Linfchoten.  11  mourut  à  Enkhuifen  le  troifiéme  avril  r633  ,  & 
fut  enterré  dans  l’églife  du  fud  ou  Zuiderkerk ,  où  fes  enfans  &  fes 
héritiers  lui  drefférent  une  Epitaphe  où  Infcription  Latine  en 
lettres  d’or  fur  du  marbre  noir.  *  Gr.  Ditt.  Unies.  Holl. 

PALUDANUS,  vulgairement  Van  den  Broek  (Jean)  de 
Malines ,  Profeffeur  en  Théologie  dans  i’Univerfité  de  Louvain, 
Chanoine  &  Curé  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  de  la  même  vil¬ 
le,  mourut  le  20  février  1630.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de 
fa  façon ,  comme  Vindiciæ  Theologicæ  adverfus  verbi  Dei  eorrupte- 
las;  Apologeticus  Marianus;  Concio  facra  de  S.  Ignatio  ;  Offieina 
fpiritualis.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  547.  Le  Mire, 
de  Script,  fcec.  XVIL 

*  PALUDANUS  (Jean)  de  Hainaut ,  fut  habile  en  Poë- 
fie,  &  en  Littérature.  11  enfeigna  pendant  trente  ans  ou  envi¬ 
ron  la  Jeuneffe,  premièrement  àGand,  puis  à  Tournay,  &  enfin 
à  Mons  en  Hainaut.  On  a  de  lui,  DiStionariolum  Puerorum  en 
Latin,  en  François  &  en  flamand,  &  un  Recueil  de  Sentences 
choifies,  tirées  d’Ifocrate  &  rangées  par  ordre  alphabétique. 
*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  548. 

*  PALUDANUS  (Arnoul)  de  Liège,  Religieux  de  l’é¬ 
troite  Obfervance  des  Frères  Mineurs,  fut  Provincial  de  Flan¬ 
dre,  8c  Profeffeur  en  Théologie.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Foro 
Animce ,  id  efi ,  de  potejlate  quam  habent  Sacerdotes  ConfeJJarii  tam 
Regulares  quam  Sæculares ,  juxta  Concilii  Tridentini  formant  légitimé 
approbati ,  &?c.  Leodii ,  1638,  in  oïtavo.  *  Valére  André,  Bi¬ 
blioth.  Belgica,  p.  85- 

♦PALUDANUS  (Henri)  de  Liège,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Frères  Mineurs,  a  traduit  d’Efpagnol  en  Latin,  un  Ou¬ 
vrage  de  Diégue  de  la  Véga  Religieux  du  même  Ordre,  avec  ce 
tître,  ParadiJus  Gloriœ  San&orum ,  eorumque  Triumphus ,  id  efi, 
Conciones  atque  Exercitatio  pia  in  Fejla  ami  totius.  *  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Belgica ,  p.  365. 

PALUDANUS  (Michel)  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Auguftin,  né  à  Gand  l’an  1593,  enfeigna  dans  fon  Ordre  avec 
réputation  ,  &  y  exerça  les  premières  charges.  Nous  avons  une 
Dialeétique  de  fa  façon  ;  des  Commentaires  fur  la  Somme  de  faint 
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Thomas  ;  Sacra  &  Théologie  a  Ctncordantia  temporum  Regunt  jn- 
dee  & Ifraëlis.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  6 75.  Le  Mi¬ 
re  ,  de  Script,  fcec.  XVIL  Herrera. 

PALUDANUS  (Pierre)  Voyez  PALU  (Pierre  de  la) 

P  A  L  U  D  E  (La)  ville  d’Alie ,  lituée  fur  une  montagne ,  pref- 
que  efearpée  detouscôtez,  aupié  de  laquelle  paffe  l’Euphrate. 
La  ville  efi  affez  peuplée,  &  le  Prince,  à  qui  elle  obéît,  y  laiffe 
vivre  tous  les  Habitans  dans  une  entière  liberté  de  Religion, 
fans  favorifer  plus  les  Mahométans  que  lts  Chrétiens,  ils  y  boi¬ 
vent  tous  du  vin  également,  &  il  y  a  plus  d’ Arméniens  que  de 
Turcs.  Le  château  de  cette  ville  elt  fi  fort  par  fa  fituation  ,  que 
des  armées  très-groffes  du  Grand-Seigneur  l’ont  attaqué plulieurs 
fois  inutilement.  Le  Prince  de  la  Palude  ne  reconnoit  point  le 
Grand  Seigneur,  &  n’a  jamais  voulu  lui  payer  aucun  tribut, 
quoiqu’il  foit  au  milieu  de  fes  Etats.  On  dit  que  ce  fut  en  cette 
ville ,  qu’on  inventa  les  premières  lettres  Arméniennes.  *  Voyage 
de  Paul  Lucas  au  Levant ,  tome  1.  c.24.  Th.  Corneille,  DiEl.  Geogr . 

PALUS  ME' 0  1’ IDES,  LIMEN,  MER  de  Z  A- 
BACHE  &  de  LA  TANA,  grand  Golfe  ou  Mer,  entre 
l’Europe  &  l’Afie.  Cette  mer  a  environ  600  milles  de  circuit, 
&  n’efi  cependant  confidérée  qne  comme  un  grand  marais ,  par¬ 
ce  qu’il  y  a  fi  peu  d’eau  en  quelques  endroits,  qu’on  n’y  peut 
paffer  qu’avec  des  bateaux.  Elle  a  les  petits  Tartares,  dits  de 
Crimée,  au  Couchant;  la  Sarmatie  d’Europe,  ou  Mofcovie  au 
feptentrion;  &  la  Sarmatie  d’Afie  où  fe  trouve  la  Circaffie  au 
midi  &  au  Levant,  où  efi  l’emboûchure  du  Eon  ou  Tandis.  La 
Mer  de  Zabache  efi  féparée  du  Pont-Euxin  par  le  Bofphore  Cim- 
mérien,  dit  le  Détroit  de  Vofpero,  de  Caffa,  ou  de  Kerci.  Elle  a 
auffi  au  Couchant  le  marais  que  les  Anciens  ont  nommé  Pages, 
aujourd’hui  Suka  Morzi.  Pline  affure  que  de  fon  tems  les  Scy¬ 
thes  appelloient  ce  Palus  Temerinde,  c’eft  à  dire,  mère  du  Pont , 
qui  efi  l’épithéte  que  lui  a  donné  Denys  d'Alexandrie ;  &  cela  efi 
fondé  fur  ce  que  fon  fond  efi  beaucoup  plus  haut  que  celui  du 
Pont-Euxin,  ou  Mer  Noire,  où  il  efi  certain  qu’elle  fe  dégor¬ 
ge.  On  l’appelle  auffi  quelquefois  la  Mer  Blanche.  Arifiote  af¬ 
fure  que  de  fon  tems  on  n’y  pouvoit  plus  conduire  d’auffi  grands 
vaiffeaux  que  ceux  qu’on  y  conduifoit  foixante  ans  auparavant, 
ce  qui  montre  que  le  Tanaïs  ou  Don,  &  les  autres  rivières  y 
voiturent  beaucoup  de  limon,  dont  il  efi  affez  probable  qu’ont 
été  formez  les  illots  qui  font  à  fon  détroit,  &  entre  lefquels  le 
Palus  fe  décharge  par  plufieurs  petits  détroits,  que  Conftantira 
Porphyrogénète  appelle  des  rivières.  Ce  limon  efi  peut-être  auf¬ 
fi  ce  qui  a  beaucoup  diminué  Ja  grandeur  du  Palus;  car  Hérodo¬ 
te  qui  connoiffoit  parfaitement  ce  païs-là,  affure  qu’il  n’étoit 
guéres  moins  grand  que  le  Pont-Euxin,  ce  qu  on  ne  trouveroit 
pas  préfenteinent.  *  Polybe.  Pline.  Strabon,  ôte.  font  men¬ 
tion  des  Palus  Méotides. 

PALUZZI,  PAULUZZI  ou  PAULUCCI,  fa¬ 
mille  Romaine ,  du  furnom  d 'Albertoni,  a  eu  un  Gouverneur  de 
Rome  en  1413,  un  Podefiat  de  Péroufe  en  1431,  d’autres  Offi¬ 
ciers  Romains  dans  le  même  fiécle,  &  un  Gouverneur  de  Tivo¬ 
li  en  1556.  Louïse  Paluzzi,  fille  de  Pierre- Matthieu  d’Alberto- 
ni,  &  époufe  de  Jacques  de  la  Citére,  mourut  le  dernier  janvier 
1532,  en  odeur  de  fairiteté.  Elle  efi  qualifiée  Bienheureufe;  au 
jour  de  fa  mort  la  jufiiee  du  Capitole  vaque;  &  le-Sénat  pour 
honorer  fa  mémoire,  fe  rend  dans  l’églife  de  faint  François  de 
Ripa,  à  la  chapelle  de  la  famille  des  Paluzzi,  où  cette  Bienheu¬ 
reufe  efi  enterrée.  Gaspard  Paluzzi,  Référendaire  de  l’une  & 
l’autre  Signature,  fut  Gouverneur  d’Orviette  en  1597.  Bal- 
thazar,  Marquis  de  Paluzzi,  fils  ù’Ange  Paluzzi-d’Aibertoni, 
Gouverneur  de  Tivoli,  fit  confidérabiement  orner  la  chapelle  de 
fa  famille  en  1625.  Un  de  fes  fils  Paluzzo  Paluzzi,  Auditeur 
de  la  Chambre  Apofiolique,  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Ale¬ 
xandre  VII,  en  1664,  &  mourut  en  1698.  Le  Pape  Clément  X, 
ayant  perdu  Frère  Ange  Altiéri,  mort  fans  enfans  mâles,  adopta 
la  famille  de  Paluzzi,  &  lui  fit  prendre  le  nom  d’Altiéri.  Voyez 
ALTIE'RI. 
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*  DAMELEN,  l’une  des  quatre  anciennes  Baronnies  de 

1.  F’iandre,  efi  fur  la  rive  droite  du  Dender,  à  l’efi  de  Nino- 
ve  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’environ  trois  quarts  de  lieue. 
C’eft  de  là  que  tire  fon  nom  Jacques  de  Pamelen  qui  fait  le  fu- 
jet  de  l’article  fuivant. 

PAMELIUS  ou  DE  PAMELEN  (Jacques)  Cha¬ 
noine  de  Bruges,  Archidiacre  de  Saint-Omer  &  Prévôt  d’U- 
trecht ,  fils  d’ADOLPHE,  Baron  de  Pamelen,  Confeiller  d’Etat 
fous  l’Empereur  Charles -Quint ,  naquit  à  Bruges  au  mois  de  mai 
1536.  Il  fut  élevé  dans  les 'Sciences,  qu’il  apprit  à  Louvain, 
puis  dans  l’Univerfité  de  Paris,  &  fe  rendit  habile  Théologien 
&  excellent  Critique.  Ses  parens  lui  procurèrent  un  canonicat  à 
faint  Donatien  de  Bruges,  où  il  dreffa  une  belle  bibliothèque. 
Mais  les  guerres  civiles  l’obligèrent  de  fe  retirer  à  Saint-Omer, 
où  l’Evêque  lui  donna  l’Archidiaconé  de  fon  églife.  Feu  après , 
Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  le  nomma  à  la  Prévôté  de  faint 
Sauveur  d’Utrecht,  puis  à  l’Evêché  de  Saint-Omer.  Pameliusen 
alloit  prendre  poffeffion;  mais  étant  tombé  malade  à  Mons  en 
Iiainault,  il  y  mourut  au  mois  de  feptembre  1587,  âgé  de  52 
ans.  Ses  Ouvrages  font,  Liturgica  Latinorum ,  hoc  ejî ,  de  Ritu 
Sacrificii  Mijfct  apud  Latinos ,  ab  Apojlolis  Patribus  obfervato ; 
Relatioad  Belgii  Ordines,  de  non  admittendis  una  in  Repüblica  diver- 
farum  Religionum  exercitiis  ;  Caffioiori  divine  LeÜiones  ;  Liturgie 
Latinorum  ;  Micrologus  de  ecclejiajlicis  obfervationibus  ;  Catalogur 
Comment.  Veterum  fele&orum  in  Univerfa  Biblia  ;  Conciliorum  Parali- 
pomena,  &c.  Il  publiaauffi  les  Oeuvres  de  Tertuilien  &  de  faint 
Cyprien  ,  avec  des  Notes,  &  le  Traité  de  Caffiodore,  De  divinis 
nominibus.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  424.  Le  Mire, 
in  Elog.  Belg.  Sweerts,  in  Âtben.  Belg.  &c. 
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PAMFlll,  famille.  Voyez  PAMPHILE. 

P  A  M  I  E  R  S,  Pamice  &  Apamiœ ,  fur  l’Ariége,  ville  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Comté  de  Foix,'  avec  FIvêché  fuffraganc  de  Toulou- 
fe,  a  tiré  fon  nom  de  fon  château;  car  la  ville  portoit  celui  de 
Frédelac,  Fredelacum ,  qu’on  prétend  faulTement  lui  avoir  été 
donné  par  un  Comte  nommé  Frédelon  ,  qui  eut,  dit- on,  en  ap: 
panage,  la  ville  &  le  territoire  de  Pamiers.  Les  Comtes  de  Car- 
caüonne  y  bâtirent  dans  le  huitième  fiécle ,  l’Abbaïe  de  faint  An- 
tonin,  tenue  par  les  Chanoines  Réguliers  de  faint  Augufiin , 
à  laquelle  Roger  Bernard,  Comte  de  Foix,  lit  don  de  fa  ville 
de  Frédelac  &  du  château  de  Pamiers,  vers  l’an  1149.  Depuis, 
les  Comtes  de  Foix  furent  fouvent  en  guerre  avec  les  Abbez. 
En  1295,  le  Pape  Boniface  VIII  érigea  cette  Abbaïeen  Evêché. 
Bernard  Saiffetti  en  fut  le  premier  Evêque,  &  s’accorda  avec  le 
Comte  de  Foix  par  les  foins  de  Gui  de  Lévi,  Seigneur  de  Mire- 
poix  ,  que  l’un  &  l’autre  avoient  choifi  pour  Arbitre  de  leurs 
différents.  L’Evêché  de  Pamiers  étoit  alors  fulfragant  de  Nar¬ 
bonne;  mais  depuis,  le  Pape  Jean  XXII ,  ayant  érigé  Touloufe 
en  Archevêché,  y  attacha  Pamiers.  Cette  églife  a  eu  d’il  luftres 
Evêques,  un  Pape  qui  a  été  Benoît  XII ,  quatre  Cardinaux. , 
Henri  Sponde,  &  d’autres  Prélats.  Dans  le  XVI  fiécle ,  cette 
ville  eut  beaucoup  à  fouffrirdans  les  guerres  de  Religion  de  la 
part  des  Huguenots  qui  s’en  étant  rendu  les  maîtres  ruinèrent  les 
églifes.  Peu  après ,  elles  furent  réparées  par  les  foins  de  l’iliu- 
flre  François  Etienne  de  Caulet,  Evêque  de  Pamiers,  dont  la 
mémoire elt en  bénédiction  dans  l’Eglifede  France.  '•‘‘Guillaume 
de  la  Perrière,  Annal,  de  Foix.  Bertrand  Elie  ,  Hijl.  PaxeuJ. 
Pierre  Olhagari,  Hijl.  de  Foix.  De  Marca,  Hiji.  de  Béarn.  Spon¬ 
de,  in  Annal.  Des  Cafés,  Hift.de  Foix.  Sainte-Marthe,  Gall. 
Cbrijl. 

PAMMAQUE  (Saint)  Prêtre  de  Rome,  d’une  famille 
illuftre.  Après  la  mort  de  fa  femme  Pauline,  fille  de  Paule,  il 
embraffa  la  vie  monaltique,  &  employa  tout  fon  bien  à  fecourir 
les  pauvres,  particuliérement  les  Etrangers,  dans  un  hôpital 
qu’il  établit  à  Porto,  près  de  Rome.  Il  étoit  fort  des  amis  de 
faint  Jérôme ,  qui  a  faitplufieurs  fois  fon  Eloge.  Saint  Paulin 
de  Noie  étoit  aulli  lié  d’une  amitié  particulière  avec  lui.  il  mou¬ 
rut  pendant  le  fiége  de  Rome  par  Alaric  en  409.  *  Pammachii 
Epijl.  ad  Hieronymum,  64.  Saint  Jérôme,  Epijl.  26.  50.  52..  30 

33.  65.  66.  59-  Apolog.  ad  Pammachium ,  proæmio  in  lib.  Eze- 
cbielis.  Paulin,  Epijl.  37. 

*  P  A  M  M  U  S,  puiffant  Conquérant,  s’empara  du  Royau¬ 
me  de  Thébes  en  Egypte. 

PA  M  PE  LUNE,  ville  capitale  de  Navarre,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Burgos,  nommée  par  les  Auteurs  Latins  Pampelo- 
na ,  Pampelon ,  Pompelo  &  Pompejopolis ,  eft  très-ancienne  ;  &  fut, 
dit-on,  fondée  par  Pompée.  Elle  étoit  capitale  des  Gafcons  , 
lorsque  Charlemagne  paffant  en  Efpagne  la  prit,  &  en  fit  abat¬ 
tre  les  murailles  en  778.  Les  Efpagnols  la  poffédent  depuis  i’u- 
furpation  de  la  Navarre ,  &  Philippe  II  y  fit  bâtir  une  forterefle. 
Le  Pape  Jean  XXII  avoit  mis  l’Evêché  de  Pampelune  fous  la 
métropole  de  Saragoffe;  mais  Grégoire  XIII  l’attacha  à  celle  de 
Burgos.  Prudence  Sandoval  a  fait  un  Traité  des  Evêques  de 
cette  ville.  Garibay  en  parle  aulli ,  /.  22.  J'uiv.  *  De  Mar¬ 
ca,  Hijl.  de  Béarn.  Oihénart,  Notit.  utriufque  Vafcon.  Favin, 
Hijl.  de  Navarre ,  (j’c.  Marca  Hijpanica. 

CONCILES  DE  PAMPELUNE. 

Ponce  Evêque  d’Oviédo  ,  préfida  à  un  Concile  affeinblé  à 
pampelune  en  1032,  pour  rétablir  fur  le  fiége  de  cette  ville  le 
Prélat,  que  les  courfes  des  Barbares  avoient  obligé  de  fe  retirer 
au  monafiére  de  Leira  dans  les  Pyrénées.  Nous  en  avons  les 
Actes  dans  le  neuvième  tome  des  Conciles.  Arnaud  de  Puyana, 
Evêque  de  la  même  ville,  y  célébra  un  Synode  diocéfain  en 
1315,  &  publia  dans  le  même  teins  des  Ordonnances  fynodales. 
Le  Cardinal  Beffarion,  Evêque  de  cette  églife,  en  tint  aulli  un 
en  1459;  &  le  Cardinal  Alexandre  Céfarini  élevé  à  la  même  di¬ 
gnité,  publia  de  nouvelles  Ordonnances,  dans  lefqudles  il  re- 
nouvella  tout  ce  qui  avoit  été  établi  par  Arnaud  &  Beffarion. 

P  A  M  P  II  A  E’ S  de Priéne, ayant  fait  préfent  à  Créfus,  dont 
le  père  vivoit  encore,  de  trente  mines ,  inonnoye  qui  avoit  cours 
alors,  en  fut  amplement  recompenfé;  car  dès  que  Créfus  futé- 
lèvé  au  Royaume  de  Lydie,  ce  Prince  lui  envoya  un  chariot 
plein  d’argent.  *  Elien,  Variar.  Hijlor.l.  4.  c.  27. 

P  A  M  P  H  I  L  A ,  Egyptienne  ,  ou  native  d’Epidaure  félon 
Suidas,  &  fille  de  Soteride ,  femme  de  Socratide,  vivoit  dans  le 
premier  fiécle  fous  l’Empereur  Néron,  &paffai3  ans  avec  fon 
mari  qui  étoit  très-dofte.  Elle  fe  rendit  habile,  tant  par  les  en¬ 
tretiens  qu’elle  eut  avec  lui,  que  par  la  converfation  de  ceux 
qui  venoient  en  fa  maifon;  &  elle  écrivit  une  Hiftoire  mêlée, 
juidas  dit  que  cette  Hiftoire  étoit  divifée  en  33  livres  &  qu’elle 
compofa  un  Abbrégé  des  Oeuvres  de  Ctéfias  en  trois  livres,  ou¬ 
tre  d’autres  Traitez.  En  effet  Aulu-Gelle  cite  le  troifiéme  livre 
de  l’Hiftoire  de  Pamphila,  que  Diogène  Laërce  allègue  très-lou- 
vent.  *  Photius,  Cod.  145.  Suidas.  Aulu-Gelle,  /.  15.  c.  17. 
Diogène,  in  Tbeopbrajto. 

PAMPHILE,  Pamphilus ,  fut  Difciple  de  Platon  &  Pré¬ 
cepteur  d’Epicure.  Voyez  Diogène  Laërce  dans  la  Vie  d’Epicu- 
re.  Athénée  en  cite  un  de  ce  nom,  d’Alexandrie.  *  Gelner  , 
in  Ribliotb.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Voilius,  de  Hijl.  Grccc.l. 

2  £?  3- 

PAMPHILE,  fils  de  Néoclide ,  Difciple  de  Platon ,  6c  dif¬ 
férent  de  celui  qui  fut  Maître  d’Epicure.  Platon  dit  de  lui  qu’il 
demeura  dix  jours  mort,  à  terre,  après  avoir  été  tué  dans  une  batail¬ 
le;  &  qu’ayant  été  mis  fur  le  bûcher,  trois  jours  après  qu’on  l’eût  en¬ 
levé  de  l’endroit  où  il  étoit,  il  revécut  tout  d’un  coup ,  <Sc  rap¬ 
porta  des  chofes  merveilleufes  qu’il  avoit  vues  depuis  qu’il  étoit 
mort.  *  Platon. 


P  A  M.  3i 

I  PAMPHILE,  Pamphilus ,  Philofophe  d’Amphipolis  ou  de 
Sicyone  ou  de  Nicopolis,  furnommé^AsTpay^rjî  compofa  plu- 
lieurs  Ouvrages  fur  la  Grammaire,  fur  la  Peinture,  furies  Pein¬ 
tres  illufires;  &  trois  livres  de  Re  Rujlica.  *  Suidas. 

P  A  M  P  H  1  L  E  ,  Pamphilus  ,  natif  de  Macédoine,  favoit 
parfaitement  les  Mathématiques,  &  ennoblit  tellement  l'Art  de 
la  Peinture,  que  les  perfonnes  de  condition  l’apprenant  com¬ 
munément  fous  lui ,  il  fit  ordonner  par  un  édit  public  à  Sicyone, 
&.  enluite  par  toute  la  Grèce ,  qu’il  n’y  auroit  que  les  enfans  des 
Nobles  qui  s’exerceroient  à  la  Peinture,  &  que  les  Efclaves  ne 
pourraient  s’en  mêler.  11  eut  pour  Difciple  Apellès ,  qui  s  efi 
acquis  une  réputation  immortelle  par  l’excellence  de  fes  ouvra¬ 
ges.  11  fit  pluiieurs  ouvrages,  comme  la  Confédération  des  Grecs, 
la  bataille  de  Phlius,  au  midi  de  Sicyone,  aujourd’hui  Phoica ; 
la  vi&oire  des  Athéniens  contre  les  Perfes  ;  un  Ulyffe  dans  une 
barque ,  &c.  Il  foutenoit  que  fans  le  fecours  des  Mathémati¬ 
ques  il  n’étoit  pas  pofiible  d’amener  la  Peinture  à  fa  perfeftion. 
11  demandoit  de  fes  Elèves  un  talent  &  dix  ans  d’apprentiflage. 
Budé  prétend  que  Pamphile  fe  faifoit  donner  un  talent  pour 
chaque  année  de  l’apprentiffage.  Le  talent  valoit  600  écus  d’An¬ 
gleterre.  Apellès  &  Mélanthe  lui  en  donnèrent  autant.  Il  fit  é- 
tablir  à  Sicyone  &  enfuite  par  toute  la  Grèce  une  efpéce  d’ Aca¬ 
démie  où  les  enfans  de  famille,  qui  avoient  quelques  difpofi- 
tions  pour  les  beaux  Arts,  dévoient  apprendre,  avant  toutes 
chofes,  les  Principes  dudeffein,  fur  des  tablettes  de  bouis.  * 
Félibien,  Entretien  fur  les  Vies _  fur  les  Ouvrages  des  Peintres, 
tome  î.Entret.  1.  p.  1  lé.édit.  de  Trévoux  1725.  Sandrart,  Acade - 
mia  Picturœ ,  p.  61.  Hijl.  de  la  Peinture  par  D.  Durand ,  p.  61  62. 

P  AM  P.H  ILE,  Pamphilus,  Grammairien  d’Alexandrie,  & 
Difciple  du  fameux  Critique  Ariftarque,  avoit  fait  un  livre  inti¬ 
tulé  le  Pré,  qui  étoit  un  Recueil  de  diverfes  chofes.  11  avoit 
aufiî  continué  les  Gloj'es  de  Zopyrion,  ou  fon  Dictionnaire  des  mots 
obfcurs,  &  fait  plufie.urs  autres  Ouvrages  que  nous  n’avons  pas. 

P  A  Al  PH  ILE,  dont  parle  Athénée,  6t  Suidas  après  lui , 
s’exprimoittoûjours  en  vers. 

PAMPHILE,  Démagogue  d’Athènes,  pillant  le  thréfor 
public,  futdéinis  de  fa  charge,  comme  le  rapporte  le  Scholiafte 
d’Ariftophane  fur  le  Plutus.  , 

PAA1PHILE  (Saint)  Pamphilus,  Prêtre  de  Céfarée  en 
Palefiine,  &  Martyr,  avoit  beaucoup  d’amour  pour  les  Sciences, 
&  recueillit  une  très-balle  bibliothèque.  11  tranferivit  de  fa  main 
les  Oeuvres  d’Origéne.  Saint  Jérôme,  qui  pofféda  depuis  ce  Ala- 
nuferit,  dit  qu’il  le  préférait  aux  plus  riches  thréfors  Pamphi¬ 
le  fut  pris  pendant  la  perfécution  de  Maxiinin  ;  &  après  deux  ans 
de  prifon ,  il  acheva  fa  courfe  par  une  mort  aulli  confiante  que 
fa  vie  avoit  été  fainte ,  vers  l’an  308.  Ce  fut  pendant  cette  lon¬ 
gue  prifon  qu’il  travailla  à  l’Apologie  pour  Origéne,  laquelle 
Eufébe  acheva.  Au  refte  Eufébe  eut  une  fi  grande  vénération 
pour  Pamphile ,  que  ne  fe  contentant  pas  de  lui  donner  des  élo¬ 
ges  extraordinaires,  il  voulut  porter  fon  nom,  &  compofa  trois 
livres  de  fa  Vie,  que  nous  avons  perdus.  *S.  Jérôme,  de  Script. 
Eccl.  Eufébe,  Hijt.  I.  6  &  7.  &P J'uiv.  Photius,  Cod.  1 18.  Baro- 
nius,  in  Annal. 

PAMPHI  LE,  famille  Romaine ,  dont  étoit  iffu  le  Pape 
Innocent  X.  Camille  Pamphile  fon  neveu,  fut  nommé  Car¬ 
dinal;  mais  ayanc  remis  fon  chapeau,  il  époufa  Olympia  Aldo- 
brandin,  Princeffc  de  Rofiano,  petite-niéce  du  Pape  Clément 
VII,  héritière  de  fa  Maifon,  &  veuve  de  Paul  B  orghéfe,  petit- 
neveu  du  Pape  Paul  V ,  morte  le  18  décembre  1681 ,  ayant  eu  de 
fon  fécond  mariage,  Jean-Baptiste  qui  fuit;  &  Benoît  Pam¬ 
phile,  qui  aura  un  article  féparé.  Jean-Baptifie  Pamphile ,  mou¬ 
rut  à  Rome  le  feptiéme  novembre  1709,  &fut  inhumé  en  l’égli- 
fe  de  fainte  Agnès  de  la  place  Navonne,  bâtie  par  ceux  de  fa 
Maifon ,  &  à  laquelle  il  avoit  fait  de  grands  biens.  II  laifia  par 
fon  teftament  8000  écus  pour  être  employez  en  œuvres  pies,  & 
particuliérement  pour  être  diftribuez  aux  pauvres,  aufquels  il 
donnoit  régulièrement  20000  écus  par  an,  qu’il  augmentait  à 
proportion  des  miféres  publiques ,  ayant  fait  diftribuer  plus  de 
50000  écus  l’année  du  grand  Jubilé.  11  iaiffa  héritier  de  fes  biens 
Camille  Pamphile,  Prince  de  Valmontone,  fon  fils  aîné,  * 
Mémoires  du  tems. 

*  PAMPHILE,  PAMPHILI  ou  PAMFILI 
(Benoît)  créé  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  XI,  le  premier  de 
feptembre  1681,  premier  Diacre  du  titre  de  Sainte-Marie,  iii 
Via  lata,  Archiprêtre  fucceffivement  des  Bafiliques  de  Sainte-Ma¬ 
rie  Majeure  &  de  S.  Jean  de  Latran,  Grand  Prieur  de  Rome,  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  Préfet  de  la  Signature  des  Grâ¬ 
ces,  Protefteur  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  du  Collège  Clémentin, 
&c.  petit-neveu  du  Pape  Innocent  X,  fut  déclaré  Légat  de  Bo¬ 
logne  le  23  août  1690,  &  Bibliothécaire  du  Vatican  au  mois  de 
février  1704.  Il  étoit  né  le  25  avril  1653,  &  mourut  à  Rome  le 
22  mars  1730  dans  la  77  année  de  fon  âge.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

P  A  M  P  H  O.  Voyez  l’article  fuivant. 

P  A  Al  P  II  U  S  ou  P  A  AI  P  H  O,  d’Athènes,  vivoit  du  tems 
de  Linus.  Il  avoit  fait  des  Hymnes  que  l’on  chantoit  avec  cel¬ 
les  d’Olen  &  d’Orphée  dans  les  Fêtes  de  Cérès.  Paufanias  dit 
les  avoir  lues ,  &  cite  celles  qu’il  avoit  compofées  fur  Cérès,  fur 
Neptune,  fur  Diane,  fur  l’Amour,  fur  Proferpine,  fur  les  Grâ¬ 
ces  &  fur  la  mort  de  Linus.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Utttverfelle 
des  Hifloriens  Prof. 

PAMPHYLIE,  Pampbylia,  province  de  l’Afie  Mineure, 
a  la  Mer  Méditerranée  au  midi,  la  Cilicie  à  l’Orienc,  la  1  îlidie 
au  feptentrion ,  &  la  Lycie  au  Couchant.  Elle  fait  préfentemenc 
partie  de  la  province  que  les  Turcs  nomment  Caramants.  Ses 
villes  célébrés  furent  autrefois  Perge,  AfpenJus,  Permellus  cC 
Attaiie,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Satalie,  GVji  iü  çapitule. 
Cette  province  n’a  pas  fait  grande  figure  dans  1  HiiiOire.  Soumis 
à  tous  ceu*  qui  dans  les  divers  terns  furepe  maîtres  de  1  Ane,  les 
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Pampbyliens  n’entreprirent  jamais  rien  de  confidérable.  Lorsqtle 
Dioclétien  partagea  l’Empire  en  plufieurs  départemens,  la  Pam- 
phylie  fut  une  des  provinces  du  diocéfe  nommé  AJiane ,  &  fut 
gouvernée  par  un  Confulaire.  Héraclius  ayant  enluite  changé 
la  forme  du  gouvernement,  la  Pamphylie  ne  fit  plus  une  provin¬ 
ce  particulière,  mais  fa  partie  la  plus  feptentrionale  fut  jointe  au 
Thème  nommé  Anatolique',  &  la  plus  méridionale  devint  la  plus 
confidérable  portion  d’un  autre  Thème,  qui  d’une  des  villes  de 
Pamphylie  nommée  Cibyrrha,  fut  appellée  Cibyrrhceotique ,  &  qui 
s’étendant  fort  au  Couchant,  comprenoit  toute  la  Lycie,  ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  Conftantin  Porphyrogénète.  *  Bau- 
orand. 

P  A  M  P  L  I  E'G  A  (Martin  de)  Seigneur  Efpagnol,  étoit 
oncle  du  Prince  Ferdinand ,  fils  d 'Alpbonfe  X,  Roi  de  Caftille. 
On  dit  qu’un  Ange  qu’il  vit  en  fonge  lui  déclara  de  la  part  de  Dieu, 
que  la  mort  du  Roi  fon  Maître  &  la  perte  de  fa  Couronne  é- 
toient  réfolues,  en  punition  de  la  hardiefle  qu’il  avoit  de  dire 
qu’il  auroit  bien  réformé  des  chofes  dans  l’œconomie  de  l’Uni¬ 
vers,  fi  Dieu  eût  pris  fon  confeil  lorsqu’il  le  voulut  tirer  du 
néant.  Le  Roi  traita  Pampliëga  de  Vifionnaire,  lorsqu’il  vint 
l’avertir  à  Burgos  où  il  étoit,  de  ce  qui  lui  avoit  été  révélé.  Il 
fit  le  même  accueil  à  un  Religieux  qui  lui  vint  faire  une  pareille 
remontrance  fur  une  femblable  révélation;  mais  un  coup  de  fou¬ 
dre  qui  brûla  un  jour  fes  habits  &  ceux  de  la  Reine  fon  époufe, 
produifirent  l’effet  que  ces  deux  vifions  n’avoient  pu  faire.  Il 
reconnut  publiquement  fa  folie,  &  adora  la  fageffe  &  la  provi¬ 
dence  de  Dieu.  *  Rodrigue  Sanchès,  dans  la  quatrième  partit  de 
fes  Annales ,  c.  5. 

PAMPLONA,  petite  ville  de  la  Terre-Ferme  dans  l’A¬ 
mérique  méridionale.  Elle  eft  dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade,  à  foixante  &  quinze  lieues  de  Santa-Fé  de  Bogota  , 
vers  le  nord  oriental.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

PAMPRE' DIUS,  Egyptien ,  natif  de  Thébes  ou  de  Diof- 
polis ,  floriffoit  dans  le  cinquième  fiécle  fous  l’empire  de  Zénon, 
auprès  de  qui  il  eut  beaucoup  de  crédit.  Il  fut  Difciple  de  Pro¬ 
dus  &  Payen,  &  écrivit  en  vers  divers  Ouvrages;  &  en  profe 
les  guerres  d’Ifaurie.  *  Suidas ,  in  Fampredio , 
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PA  N ,  Royaume  des  Indes  dans  les  Etats  du  Roi  de  Siam. 

Les  Portugais  l’appellent  Paon  &  d’autres  Poaan.  H  a  une 
ville  du  même  nom,  qu’on  trouve  après  avoir  remonté  de  la  poin¬ 
te  de  Sinofura,  vers  le  nord,  fous  trois  degrez  &  demi  de  hau¬ 
teur  de  Pote.  Ce  Royaume  aboutit  à  celui  de  Patane  du  côté 
du  feptentrion,  &  eft  proche  de  celui  de  Jor  &  de  Malaca.  Le 
bois  appelîé  Palode  Aguyla ,  bois  d’aigle,  croit  en  de  païs-là  ain- 
fï  que  celui  de  Calamba.  On  y  trouve  du  camphre,  de  l’or,  des 
noix  mufeades,  du  macis,  du  bois  de  fapon,  à  peu  près  fembla¬ 
ble  à  celui  de  Brefil ,  des  diamans ,  &  la  pierre  de  porc,  plus  pro¬ 
pre  contre  les  venins  que  celle  de  bézoar. 

PAN,  Dieu  des  Pafteurs  ou  Bergers  a  été  auffi  confidéré 
comme  le  Dieu  de  la  nature:  ce  que  fon  nom  fembloit  marquer; 
car  rreiv  en  Grec  fignifie  tout.  C’eft  pourquoi  on  compofoit  fon 
image  des  principales  chofes  qui  fe  voyent  dans  le  monde.  Ses 
cornes  marquoient,  dit-on,  les  rayons  dufoleil,  &  les  cornes 
de  la  Lune.  Son  vifage  enflammé  défignoit  l’élement  du  feu. 
Son  efiomac  couvert  d’étoiles  fignifioit  le  ciel.  Ses  cuiffes  & 
fes  jambes  velues  &  hériffées  marquoient  les  arbres ,  les  herbes 
&  les  bêtes.  Il  avoit  des  piez  de  chèvre,  pour  montrer  la  foli- 
dité  de  la  terre.  Sa  flûte  répréfentoit  l’harmonie  que  les  cieux 
font,  félon  l’opinion  de  quelques  anciens  Philofophes.  Son  bâ¬ 
ton  recourbé  fignifioit  la  révolution  des  années.  11  y  a  bien  de 
l’imagination  dans  tout  cela;  car  à  ne  parler  que  des  cornes  ,  on 
fait  que  dans  l’Antiquité  facrée ,  &  profane,  elles  ne  font  le  fym- 
bole  ni  de  la  Lune,  ni  du  Soleil,  mais  de  la  force,  delapuif- 
fance,  de  la  majeflé;  d’où  vient  qu’on  fe  plut  à  répréfenter  les 
Rois  fucceffeurs  d’Alexandre,  avec  des  cornes  à  la  tête.  Les 
Anciens  croyoient  que  Pan  couroit  la  nuit  par  les  montagnes: 
ce  qui  a  fait  nommer  terreur  panique,  cette  épouvante  dont  on 
efl:  faifi  pendant  i’obfcurité  de  la  nuit,  ou  par  une  imagination 
fans  fondement.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  armées  fort  nem- 
breufes  ont  été  frappées  tout  à  coup  d’une  femblable  terreur,  & 
font  tombées  dans  la  confternation.  On  dit  que  Pan  accompagna 
Bacchus  dans  les  Indes,  &  qu’il  l’aida  beaucoup  à  remporter  tant 
de  viftoires.  On  a  cru  aufll  que  e’étoit  par  fon  fecours  que  les 
Athéniens  avoient  gagné  la  bataille  contre  les  Perfes  dams  la  plai¬ 
ne  de  Marathon.  Car  on  dit  que  Miltiade  étant  prêt  à  fe  battre 
contre  l’ennemi.  Pan  parut  à  la  tête  de  l’armée  fous  l’apparence 
d’une  ftatue  plus  qu’humaine  ;  qu’ayant  fait  fonner  aux  trompet¬ 
tes  &  aux  cors,  un  air  qui  infpiroit  de  l’horreur,  toute  l’armée 
des  Perfes  prit  l’épouvante:  d’où  quelques-uns  difent  qu’eft  ve¬ 
nu  le  mot  de  terreur  panique.  *  Paufanias.  Apollodore.  Pline, 
/.  7.  Plutarque.  Lucien ,  Dialogue  des  Dieux.  Ange  Politien,  in 
Mifcellan.  ’ 

PAN  étoit  un  Dieu  des  Egyptiens,  qui  Phonoroient  fous  la 
figure  d’un  bouc:  ils  le  nommoient  auffi  Mendês,  parce  que  ce 
terme  fignifie  un  bouc  en  Egyptien.  Eufébe  rapporte  les  fenti- 
mens  &  les  paroles  de  Porphyre ,  qui  difoit  que  Pan  étoit  un  des 
bons  Génies  attachez  au  fervice  de  Bacchus,  qui  fe  montroit 
quelquefois  aux  Laboureurs,  &  leur  caufoit  des  frayeurs  mor¬ 
telles,  dont  plufieurs  d’entre  eux  mouroient:  d’où  vient  qu’on 
appelloit  ces  terreurs,  Paniques.  Eufébe  remarque  fort  fagement 
les  contrariétez  de  ce  Philofophe,  qui  vouloit  que  Pan  fût  un 
bon  Génie,  &  qu’il  en  coûtât  néanmoins  la  vie  à  ceux  à  qui  il  fe 
montroit.  Il  eft  vrai  que  Pan  étoit  honoré  en  Egypte  fous  la 
forme  d’un  bouc,  &  que  les  Démons  prenoient  auilî  le  plus  fou- 
vent  la  forme  d’un  bouc.  Dans  l’Ecriture,  les  Démons  font  fou- 
vent  nommez  pilofi,  des  boucs.  Le  terme  Hébreu  febirim ,  fi- 
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gnifie  des  boucs  ,  piloft  hirci.  Dès  le  tems  de  Moïfe  même  , 
cette  idolâtrie  étoit  commune,  puisqu’elle  s’étoit  gliflee  parmi 
les  Ifraëlites,  Non  facrificabunt  amplius  facrificia  fua  Pilofis,  poji 
quos  fornicati funt.  Hérodote  dit  que  ceux  de  la  province  de  Men- 
des  mettoient  Pan  entre  les  huit  Divinitez  qui  avoient  précédé 
les  autres  douze;  qu’on  répréfentoit  Pan  avec  une  tête  de  chè¬ 
vre  &  des  jambes  de  bouc,  quoiqu’on  le  crût  effeélivement  fem¬ 
blable  aux  autres  Dieux;  enfin,  qu’à  Menées,  qui  eft  un  nom 
commun  à  Pan,  au  bouc,  &  à  une  ville,  il  y  avoit  un  bouc  fa- 
cré,  après  la  mort  duquel  toute  la  contrée  étoit  en  deuil,  com¬ 
me  on  faifoit  ailleurs  à  la  mort  d’Apis  ou  deMnévis.  Cette  im¬ 
pertinente  fuperftition  fubfiftoit  encore  au  fécond  fiécle  de  l’Ere 
Chrétienne  fous  le  régne  d’Hadrien,  ainfi  qu’on  le  voit  par  les 
médailles  frappées  à  l’honneur  de  ce  Prince  par  les  Mendéliens. 
Plutarque  conte  que  les  Pans  &les  Satyres  ayant  appris  les  pre¬ 
miers  la  mort  d’Ofiris,  tué  par  fon  frère  Typhon,  &  en  ayant 
répandu  la  nouvelle,  ils  jettérent  les  peuples  dans  une  grande 
confternation,  ce  qu’on  appella  depuis  les  terreurs  paniques:  le 
mot  de  Pan  en  Hébreu  fignifie  terreur.  Diodore  de  Sicile  dit  que 
les  Prêtres  d’Egypte  fe  confacroient  premièrement  à  Pan,  &  qu’ils 
deflinoient  dans  leurs  temples  des  figures  de  Pan  fous  la  forme 
d’un  bouc,  prétendant  que  c'étoit  Amplement  pour  rendre  grâ¬ 
ces  aux  Dieux  de  la  fécondité  de  la  nature  &  de  leur  nation. 

Les  Grecs  apprirent  tard  l’Hiftoire  de  Pan.  Hérodote  dit  que 
ce  ne  fut  que  huit  cens  ans  avant  fon  tems ,  &  que  les  Grecs  fup- 
poférent  qu’il  étoit  fils  de  Mercure  &  de  Pénélope.  11  allure  que 
les  Grecs  n’apprirent  que  fuccellivement  quelles  étoient  les  Di¬ 
vinitez  des  Egyptiens,  &  qu’ils  leur  firent  une  Généalogie  félon 
le  tems  qu’ils  en  avoient  eu  connoiffance.  Ce  ne  fut  que  depuis 
la  guerre  de  Troye  qu’ils  connurent  Pan,  puisqu’ils  lui  donnè¬ 
rent  Pénélope  pour  mère. 

Paufanias  dit  que  ce  fut  fous  le  régne  de  Pandion  II ,  à  Athè¬ 
nes  ,  que  les  Jeux  St  les  combats  qu’on  appelloit  Lupercalia  ou  Ly~ 
ccea,  furent  inftituez  dans  l’Arcadie  par  Lycaon  qui  en  étoit  Roi, 
proche  du  temple  de  Pan ,  quoiqu’ils  fuilent  confacrez  à  J  upiter 
Lycéen.  Quand  Evandre  paffa  d’Arcadie  en  Italie,  il  y  tranfpor- 
ta  la  célébration  des  Lupercaks,  en  l’honneur  de  Pan  ;  &Denys 
d’Halicarnafte  en  fait  la  defeription  comme  d’une  coutume  qui 
étoit  encore  en  vigueur  de  fon  tems.  Paufanias  nous  afTure  que 
Lycaon  confacra  ces  Jeux  à  Jupiter  Lycéen;  &  Denys  d’Halicar- 
nafle  dit  qu’ils  étoient  confacrez  à  Pan.  Ce  qui  peut  faire  croi¬ 
re  que  les  Arcadiens  confondirent  Jupiter  avec  Pan  :  de  quoi  ce 
même  Hiftorien  nous  fournit  encore  une  preuve  fort  convain¬ 
cante,  quand  il  allure  ailleurs  que  le  plus  grand  &  le  plus  ancien' 
des  Dieux  de  l’Arcadie  eft  Pan.  Comme  l’Arcadie  étoit  un  pals 
de  montagnes  &  de  forêts,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  ayent 
fait  le  Dieu  des  montagnes  &  des  forêts  le  plus  grand  des  Dieux, 
montes  &  nemoraPani  dicari.  Ovide  même  témoigne  dans  fes  Fa¬ 
ites  ,  que  le  Pontife  de  Pan  fe  nommoitT/mwen  Dialis,  comme 
celui  de  Jupiter.  Ainfi  il  eftmanifefte  quyon  avoit  revêtu  Jupi¬ 
ter  même  du  nom  de  Pan,  ou  Pan  de  la  Majefté  de  Jupiter.  * 
Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

P  ANACTE,  dont  Plutarque  fait  mention  dans  les  Vies 
d’Alcibiade,  de  Nicias  &  de  Démétrius,  étoit  un  château  ou  une 
fortereffe  de  l’Attique,  fur  les  frontières  delaBéotie;  Suidas 
le  met  dans  la  Béotie  même.  Thucydide  en  parle  en  plufieurs 
endroits.  Les  Béotiens  l’ayant  pris  fur  les  Athéniens ,  le  démoli¬ 
rent  avant  que  de  le  rendre. 

P  A  NÆ  TI  US.  Voyez  PANE’TIUS. 

P  AN  Æ  U  S.  Voyez  PANE’E. 

PANAGATHUS.  Voyez  GOETÏIALS  (Lévïnus) 

*  PANAG1A,  mot  Grec  qui  veut  dire  toute-Jainte ,  &  que 
les  Grecs  donnent  à  la  bienheureufe  Vierge.  C’eft  auffi  le  nom 
d’une  cérémonie  ufitée  dans  l’Eglife  Gréque,  &  dont  on  voit  la 
defeription  dans  un  livre,  qui  a  pour  titre Horologium  Græcum. 
On  adonné  le  nom  dePanagia  à  cette  cérémonie,  parce  qu’en¬ 
tre  autres  paroles  on  y  trouvoit  celles-ci,  r ixvuyix  Shstoxoç, 

vi («Tv,  c’eft  à  dire,  Toùte-fainte  Mère  de  Dieu,  affijlez-nous. 

PANAGIOTTI,  Grec  de  nation ,  &  premier  Interprè¬ 
te  du  Grand-Seigneur  dans  le  XVII  fiécle,  avoit  beaucoup  de 
crédit  à  la  Porte,  où  il  a  rendu  de  grands  fervices  à  ceux  de  fâ' 
nation.  11  étoit  Chrétien,  &  fort  zélé  pour  l’ancienne  créance 
des  Grecs,  contre  les  nouveautez  que  Cyrille  Lucar,  Patriarche 
de  Conftantinople,  avoit  voulu  introduire  dans  fon  églife,  par 
la  Confeffion  de  Foi  qu’il  écrivit  en  1629,  qui  eft  tirée  des  livres 
de  Calvin.  Panagiotti  a  principalement  fait  paroitre  fon  zélé 
dans  l’édition  du  livre  Grec  intitulé  Confeffion  Orthodoxe  de  l'Egli- 
fe  Catholique  £?  Apoflolique  d'Orient ,  qu’il  ht  imprimer  en  Hollan¬ 
de  ,  &  dont  il  fit  venir  au  Levant  tous  les  exemplaires ,  pour  les 
diftribuer  gratuitement  au  peuple.  Ce  livre  eft  écrit  en  Grec 
vulgaire.  M.  Arnauld  parle  en  plufieurs  endroits  de  ce  Panagiot¬ 
ti,  dans  fes  livres  de  la  Perpétuité  de  la  Foi.  M.  Simon  remar¬ 
que  que  Panagiotti  fit  traduire  fon  livre  en  Latin,  pour  l’envoyer 
avec  le  Grec  au  Roi  de  France,  afin  que  cela  fervît  d’une  preu¬ 
ve  authentique  de  la  créance  de  l’Eglife  Gréque.  Il  ajoûte  que 
ce  livre  fe  trouve  en  manuferit  Grec  &  Latin  ,  avec  les  fignatures 
ou  fouferiptions  des  Evêques  d’Orient,  dans  la  bibliothèque  que 
Maurice  le  Tellier,  Archevêque  de  Rheims,  a  donnée  à  l’Ab- 
baïe  de  Sainte  Geneviéve-du-Mont  à  Paris  ;  &  c'eft  ce  même  ori¬ 
ginal  que  Panagiotti  avoit  envoyé  au  Roi.  Les  Grecs  ont  un 
proverbe  entre  eux,  qui  dit  que  l'on  verra  auffi-tôt  un  cheval 
verd,  qu’un  homme  fage  natif  de  Chïo.  Panagiotti  étoit  de  cet¬ 
te  Ifle  ;  &  parce  qu’il  avoit  un  génie  extraordinaire,  on  le  nom- 
moit  par  galanterie  le  cheval  verd.  Il  mourut  le  21  feptembrç 
1673.  Son  tombeau  fe  voit  dans  le  monaftére  de  l’Ifie  de  Chal- 
cis,  proche  de  Conftantinople.  *  M.  Simon,  Créance  de  l’Egli¬ 
fe  Orientale  fur  la  Tranjjubjiantiation.  Jacob  Spon ,  Voyage  d’Italie , 
&c.  en  1675-  l 

PANAMA,  ville  de  l’Amérique  méridionale  en  la  Caftil¬ 
le 


PAN. 

Ic  d'Or,  avec  un  port  fur  la  Mer  du  Sud,  eff  foiiniifc  aux  Elpa- 
gnols ,  qui  y  ont  un  Fort ,  avec  une  garnifon.  C’elt  l’abord  de 
l'or  &  de  l’argent  du  Pérou ,  qu’on  porte  enfuite  à  Porto-Bello  , 
à  feize  ou  dix-huit  lieues  de  la  Mer  du  nord.  On  fait  ce  tranfport 
fur  de  gros  moutons,  dits  vieuves,  qui  font  comme  les  mulets 
du  païs.  Cette  ville  donne  fon  nom  à  Plfthme,  qui  eft  entre  l’A¬ 
mérique  feptentrionaiç  &  la  méridionale,  lequel  efb  auffi  appellé 
Ijlhme  de  Darien  &  Terre-Ferme.  Cet  Ifthme  a  environ  quatre- 
vint-dix  lieues  de  l’orient  à  l’occident,  &  foixante  de  largeur  en¬ 
tre  les  deux  mers,  où  il  a  le  plus  d’étendue;  mais  à  l’endroit  où 
il  cft  le  plus  étroit ,  entre  la  ville  de  Panama  &  Porto-Bello ,  il 
n’a  que  dix-huit  lieues;  &  même  fi  le  chemin  étoit  droit  &  fans 
détours ,  on  n’en  compteroit  que  fept  ou  huit.  Ce  païs  eft  rem¬ 
pli  de  montagnes  &  de  marais.  Le  ciel  y  eft  prefque  toujours 
couvert,  &  néanmoins  fort  chaud  :  ce  qui  rend  l’air  mal-fain,  prin¬ 
cipalement  depuis  le  mois  de  mai  jufques  à  celui  de  novembre. 
La  terre  ne  produit  que  du  maïs,  &  en  petite  quantité.  Les  pâ¬ 
turages  y  font  allez  bons,  &  peuvent  nourrir  beaucoup  de  bé¬ 
tail.  Les  Sauvages  y  font  des  cordes  d’une  herbe  qu’ils  nomment 
Nequen  ou  Henecben,  &  qui  a  les  feuilles  femblables  au  chardon, 
ils  les  font  rou’ir  dans  l’eau  des  ruiffeaux,  comme  on  fait  ici  le 
chanvre  &  le  lin  ;  puis  ils  les  féchent  au  foleil ,  les  froilfent  &  les 
filent  pour  en  faire  des  edrdes  qui  ne  fervent  pas  feulement  à  lier, 
mais  auffi  à  couper  le  fer ,  en  tirant  &  retirant  ces  cordes ,  com¬ 
me  une  feie:  ce  qui  fe  fait  aifément,  en  jettant  du  fable  fin  fur 
l’endroit  que  l’on  veut  couper.  Les  arbres  y  font  toujours  verds, 
&  pouffent  quantité  de  feuilles:  mais  ils  ne  portent  point  de 
fruits.  La  ville  de  Panamâ  eft  fituée  fur  le  rivage  de  la  Mer  du 
Sud,  &  eft  fort  peuplée,  â  caufe  du  commerce,  quoique  l’air  y 
foit  fort  mal-fain.  C’effle  fiége  d’un  Evêque  fuffragant  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Lima.  11  y  a  auffi  un  Parlement  établi  pour  rendre  la 
juftice  aux  Marchands,. &  pour  dépêcher  les  flottes  qui  y  arri¬ 
vent.  Elle  a  un  port  aflez  commode  durant  les  grandes  marées.; 
mais  dans  les  baffes  marées  les  vailTeaiix  y  demeurent  à  fec  ;  & 
pendant  l'hiver  ils  font  obligez  de  fe  retirer  au  port  de  Périco  , 
qui  en  efl  éloigné  de  deux  lieues.  *De  Laët,  Hijloire  du  Nou¬ 
veau  Monde. 

FÀNAPOLITA.  Voyez  N  O  N  N  U  S. 

P  A  N  A  R  1 ,  en  Latin  Panaria ,  anciennement  icejîa ,  Hice- 
Jia,  Hicefium,  Tbermiffa ,  une  des  Ifles  de  Lipari,  fituées  dans  la 
Mer  de  Tofcane.  Elle  eff  à  trois  lieues  de  celle  de  Lipari ,  vers 
le  nord.  Elle  n’eft  nullement  confidérable  ,  étant  déferte  ,  & 
n’ayant  que  deux  lieues  de  circuit.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

PANARMAN.  Voyez  PANARUCAN. 

PANARO  ou  SCULTE'NA  ,  rivière  d’Italie.  Elle 
prend  fa  fource  dans  l’Apennin ,  traverfe  la  vallée  de  Frignano , 
portant  le  nom  de  Scultém.  Elle  prend  celui  de  Panaro  au  def- 
fous  d’Acquaria ,  &  coulant  fur  les  confins  du  Modépois  &  du 
Bolonois ,  elle  baigne  Final ,  &  fe  décharge  dans  le  Pô  à  Buon- 
déno  ,  quatre  lieues  au  deflïis  de  Ferrare.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PANARUCAN,  ville  capitale  d’un  petit  Royaume  de 
même  nom  dans  l’Ifle  de  Java,  une  des  iiies  de  la  Sonde,  eff  fi¬ 
tuée  vers  le  Détroit  de  Palambuan  ,  &  eff  renommée  par  fon 
commerce.  Il  y  a  auprès  de  cette  ville  une  montagne  de  foufre, 
qui  commença  a  jetter  des  flammes  en  1580,  avec  tant  de  violen¬ 
ce,  que  plus  de  dix  mille  perfonnes  périrent  dans  ce  premier  em- 
brafement.  Les  Habitans  font  Payens.  *  Mandeflo,  Voyage  des 
Indes. 

PAN  ATHE'NE'ES,  certaines  Fêtes  qui  fe  célébroient 
à  Athènes,  en  l’honneur  de  Minerve,  furent  inftituées  par  Thé- 
fée  ,  après  qu’il  eut  raflemblé  tous  les  bourgs  de  la  province  d’ At- 
tique  en  un  corps.  En  ces  folemnitez  l'on  combattoit  à  la  lutte, 
&  les  Athlètes  paroiffbient  tousnuds:  c’eff  pourquoi  les  femmes 
en  étoient  bannies,  &  les  Etrangers  auffi  ;  mais  on  y  voyoit  d’or¬ 
dinaire  un  chœur  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  qui  dan- 
foient.  Il  y  avoit  de  deux  fortes  de  ces  Jeux,  favoir,  les  grands 
qui  fe  célébroient  de  cinq  en  cinq  ans;  &  les  petits,  que  l’on 
faifoit  tous  les  ans.  *  Plutarque  ,  en  la  Vie  de  Tbéfée.  Alexan¬ 
der  ab  Alexandro,  l.  5.  c.  5.  Meurfii  Grœcitt  Feriata. 

PANCALE  ou  PAN  CALIER,  petite  ville  des  Etats 
de  Savoye.  Elle  eff  dans  le  Piémont  fur  le  Pô,  à  trois  lieues 
au  deffïis  de  Turin.  *  Baudrand.  On  peut  voir  la  fuite  des  Sei¬ 
gneurs  de  Pancalier,  bâtards  de  la  Maifon  de  Savoye  à  l’article 
de  cette  Maifon. 

PANCARPE,  fpeétacle  des  Romains,  ou  certains  hom¬ 
mes  forts  &  hardis  coinbattoient  contre  toute  forte  de  bêtes  moy¬ 
ennant  une  fomme  d’argent.  Ce  nom  fignifie  proprement  corn- 
pnfé  de  toutes  fortes  de  fruits ,  du  mot  Grec  ?rav,  tout ,  &  de  celui 
de  xzpiroq,  fruit-,  mais  enfuite  on  l’a  donné  à  ce  qui  contenoit  tou¬ 
tes  fortes  de  fleurs ,  puis  à  ce  qui  étoit  compote  de  diverfes  cho- 
fes,  comme  ce  combat  public,  où  l’on  faifoit  paraître  quantité  d’a¬ 
nimaux  de  différentes  efpéces.  Le  lieu  de  ce  fpeétacle  étoit  l’am- 
phithéatre  de  Rome  ;  &  ces  fortes  de  Jeux  ont  duré  jufqu’au  tems 
de  l’Empereur  Juftinien,  qui  régnoit  dans  le  fixiéme  fiécle.  Quel¬ 
ques  Auteurs  confondent  le  pancarpe  avec  la  Sylve;  mais  iï  y  a 
cette  différence  entre  ces  deux  divertiflemens  publics ,  que  le 
Pancarpe  étoit  un  combat  contre  les  bêtes ,  qui  fe  faifoit  dans 
l’amphithéatre;  &  que  la  Sylve  étoit  üneefpécede  chafle  que  l’on 
répréfentoit  dans  le  Cirque.  Dans  le  Pancarpe,  c’étoit  des  hom¬ 
mes  gagez  qui  combattoient;  &  dans  la  Sylve,  c’étoit  le  peuple 
qui  chaffoit  au  milieu  d’une  forêt  artificielle.  Voyez  S  Y  L  V  E. 
*  Saumaife.  F.  Pithou  Cafaubon.  Cafllen,  col.  5. 

P  ANCASTE,  Maîtrefle  d’Alexandre.  Cherchez  C  A  M- 
P  A  S  P  E. 

PANCE'RINO  (Antoine)  Cardinal ,  Patriarche  d’Aqui- 
lée ,  natif  de  Portogruaro,  petite  ville  du  Frioul ,  fe  confacra  fort 
jeune  à  I  état  eccléfiaffique,  &  fut  choifi  par  le  Cardinal  Cajétan 
pour  lui  fuccéder  au  Patriarchat  d’Aquilée.  Ughel  a  cru  que  ce 
Cardinal  étoit  parent  de  Paucérino ,  mais  d’autres  Hifforiens  fout 
r 
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d’un  fentiment  contraire.  Lorsque  les  Cardinaux  de  bbhcerè 
avec  la  plupart  des  Princes  Chrétiens  réfolurent  en  1408  de  con¬ 
voquer  un  Concile  à  Pife,  pour  faire  cefler  le  Schifme  qui  divi- 
foit  depuis  long-tems  l’Eglife  Latine,  Pancérino  fuivant  leur  exem¬ 
ple  refufa  de  reconnoître  Grégoire  XII,  quipqurfe  venger  de 
fa  fouftraction ,  fit  chaffer  le  Patriarche  de  fon  fiége ,  &  en  mir 
un  autre  en  fa  place.  Jean  XXIII  le  rétablit ,  &  le  fit  Cardinal  en 
1411.  II  obtint  depuis  l’Evêché  deFrefcati,  fous  le  Pontificat 
d’Eugène  IV ,  &  mourut  le  troifiéme  juillet  143  t.  *  Hift.  d'A- 
quilee,  l.  7 .  Onuphre  &  Ciaconius ,  in  Joanne  XXIII.  Ughel ,  Ita- 
lia  Sacra ,  £?c. 

PANCE  FTA  (Camille)  Chanoine  de  Padoue,  &  Profef- 
feur  en  Droit  Canon  ,  né  à  Serravalle  dans  l’Etat  de  Venife,  de 
brançois  Pancetta  Avocat,  &  d'Emilie  Plazzoni,  fe  deffina  à  la 
vie  cléricale;  &  ayant  étudié  en  Philofophie,  en  Théologie  & 
en  Droit  dans  la  même  ville  de  Padoue,  il  fut  Chanoine  deCé- 
néda ,  où  l’Evêque  le  choifit  pour  être  fon  Grand- Vicaire.  De¬ 
puis  il  fit  un  voyage  à  Rome,  &  y  fut  connu  du  Pape  Paul  V, 
qui  lui  donna  un  autre  Canonicat  à  Padoue.  Il  remit  alors  celui 
de  Cénéda  à  un  de  fes  neveux,  &  vint  s’établir  dans  cette  ville* 
où  il  avoit  paffé  les  premières  années  de  fa  vie.  11  compofa  un 
Poëme  intitulé  Venetia  Libéra,  Int  choifi  enfuite  pour  être  Profef- 
feur  en  Droit  Canon ,  6c  fut  auffi  Grand-Vicaire  de  l'Evêque  de 
Padoue,  où  il  mourut  en  1631 ,  âgé  de  63  ans.  Sa  famille  a  pro¬ 
duit  divers  hommes  de  Lettres.  *  Thomafini  ,  in  Elog.  Illujîr . 
Viror.  partie  2. 

PANCIATIC1  (Bandino)  Cardinal  Florentin,  né  le  di¬ 
xiéme  juin  1629,  après  avoir  été  Dataire  &  Patriarche  de  féru- 
falem,  fut  nommé  par  le  Pape  Alexandre  VIII,  Cardinal  du  ti¬ 
tre  de  Joint  Pancrace  le  13  février  1690,  puis  Préfet  de  la  Con¬ 
grégation  du  Concile,  &  mourut  à  Rome  le  21  avril  1718,  en  fa 
89  année.  *  Mémoires  du  tems. 

PANCIROLE  (Gui)  naquit  le  17  avril  1523 ,  àReggio, 
où  fa  famille  étoit  une  des  plus  illuffres  ,  d’Albert  Pancirole ,  fa¬ 
meux  Jurifconfulte  de  fon  tems.  Il  apprit  les  Langues  Latine  & 
Gréque  fous  Sébaffien  Corrado  &  Bafliano  Lando,  &  y  fit  en  peu 
de  tems  de  fi  grands  progrès,  que  fon  père  crut  pouvoir  le  faire 
palier  à  i’âge  de  14  ans  à  l’étude  du  Droit.  Ce  fut  lui  même  qui 
lui  en  apprit  les  premiers  élémens,  &  Gui  les  étudia  fous  lui  pen¬ 
dant  trais  ans,  fans  cefler  pourceiade  s’appliquer  à  l’étude  des 
Belles  Lettres.  On  l'envoya  enfuite  en  Italie ,  pour  s’y  donner 
entièrement  à  celle  de  la  Jurifprudcnce  fous  les  Profeffeurs  célé¬ 
brés,  qui  y  enfeignoient.  Il  alla  d’abord  à  Ferrare,  où  il  prit  les 
leçons  de  Pafcélo  &  d’Hippolyte  Riminaldi ,  &  il  palfa  de  là  à 
Pavie  où  II  eut  pour  Maître  le  fameux  André  Àlciat.  Il  étudia 
enfuite  à  Bologne  fous  Marianus  Socin ,  &  à  Padoue  fous  Marc 
Mantua  &  Jules  Oradini.  Ce  fut  en  cette  dqrniére  ville  qu’il  ter¬ 
mina  fon  Cours  de  Jurifprudence  ,  auquel  il  avoit  employé  fept 
ans.  La  réputation  qu’il  s’y  fit  par  fon  habileté  7  qui  parut  en 
plufieurs  occafions  dans  lesDifputes  publiques,  attira  l'attention 
du  Sénat  de  Venife  ,  qui  le  nomma  le  30  oétobre  1547 ,  lorsqu’il 
n’étoit  encore  qu’Etudiant,  fécond  Profeffeur  des  Inftitutes  dans 
l’Univerfité  de  Padoue.  Cette  nomination  l’obligea  de  fe  faire 
recevoir  Doéleur,  &  ce  fut  Marc  Mantua  qui  lui  en  donna  le  bon¬ 
net.  Il  s’aquitta  des  devoirs  de  fon  emploi  avec  tant  de  foin  & 
d’application ,  qu’on  crut  devoir  augmenter  fes  gages  trois  ans  a- 
près ,  e’eft  à  dire,  en  1550.  Après  avoir  rempli  cette  Chaire 
pendant  fept  ans,  il  fut  avancé  le  dixiéme  février  1554,  à  la  pre¬ 
mière  des  Inffitutes,  qu’il  ne  garda  cependant  pas  longtems ,  car 
Matthieu  Gibraidi ,  fécond  Profeffeur  du  Droit  Romain ,  étant 
mort  en  1556 ,  Pancirole  fut  nommé  à  fa  place  le  huitième  ofto- 
bre  de  cette  année ,  &  il  la  conferva  pendant  quinze  ans.  Il  fe 
dégoûta  enfuite  de  l’Univerfité  de  Padoue,  à  caufe  de  quelques 
pafledroits  qu’il  croyoit  qu’on  lui  avoit  fait,  &réfolut  de  la  quit¬ 
ter  lorsque  l’occafion  s’en  préfenteroit.  Elle  fe  préfenta  en  1571» 
Aimon  Cravéta,  premier  Profeffeur  en  Droit  Romain,  étant  mort 
cette  année  à  Turin,  Emmanuel-Philibert,  Duc  de  Savoye,  lui 
offrit  fa  place  avec  un  honoraire  de  mille  pièces  d’or,  &  Panciro- 
le  l’accepta  avec  plaifir.  Il  n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  de  ce 
changement ,  car  ce  Prince  lui  témoigna  toute  forte  de  confidé- 
ration,  de  même  que  fon  fils  Charles-Emmanuel ,  qui  augmenta 
fes  appointemens  de  cent  pièces  &  les  aurait  même  augmentez 
davantage,  fi  les  Chefs  de  l’Univerfité  ne  s’y  fuffent  oppofez,  dans 
la  crainte  quê  cette  libéralité  ne  tournât  en  coutume,  &  qu’on  ne 
fût  obligé  d’en  donner  autant  à  ceux  qui  viendraient  après  lui. 
La  République  de  Venife  fentit  bientôt  la  perte  qu’elle  avoit  faite 
par  fon  départ  &  elle  voulut  réparer  fa  faute  en  le  nommant  à  la 
place  de  Céfalo,  mort  eh  1580.  Mais  Pancirole  le  trouvoittrop 
bien  à  Turin  pour  fe  rendre  à  fes  défirs.  Il  fut  cependant  obligé 
de  le  faire  dans  la  fuite,  car  l’air  du  Piémont  lui  devint  fi  fune- 
fte  qu’il  perdit  prefque  entièrement  un  œil,  &  qu’il  fe  vit  en  dan¬ 
ger  de  perdre  auffi  l’autre.  La  crainte  qu’il  en  eut  lui  fit  écou¬ 
ter  les  propofitions  qu’on  lui  fit  de  nouveau  en  1582,  &  mille 
ducats  d  appointement  qu’on  lui  offrit  avec  la  Chaire  qu’il  avoit 
tant  fouhaitée,  l’engagèrent  à  retourner  dans  une  ville,  qu’il 
n’avoit  quittée  que  par  dépit.  Le  Duc  de  Savoye  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  le  retenir,  &  lui  offrit  jufqu’à  1400  pièces  d’or  de  pen- 
fion  ;  mais  la  crainte  de  devenir  aveugle  l’emporta  en  lui  fur  tou¬ 
te  autre  confidération.  La  ville  de  Turin  voulut  à  fon  départ  lu» 
donner  des  marques  de  fon  eftime ,  en  lui  accordant  le  droit  de 
bourgeoifie,  &  en  lai  faifant  préfent  de  quelques  pièces  d  argen¬ 
terie.  Il  retourna  donc  à  Padoue  où  il  profeffa  pour  la  fronde 
fois  jufqu’à  l’an  1599,  qu’il  mourut  le  premier  juin ,  âgé  de  7$ 
ans,  après  avoir  vu  augmenter  fes  appointemens  jufqu  à  la 1  tomme 
de  1200  ducats.  Pancirole  fut  enterré  à  fainte  Juftine  de  Padouç* 
après  qu’on  eut  fait  un  fervicc  pour  lui  dans  l’égjife  de  S.  Antoi¬ 
ne,  où  François  Vidua  de  Padoue  prononça  fon  Orauon  funebre. 
On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Notifia  utraque  üigmtatum,  tum 
O riintis,  tum  Occident u,  ultra  Arcadli  Honoriiqut  tempora  ineam 
£  OW' 
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Cuidi  Panciroli  Comment  arium',  De  Magiftratibus  mumcipalibus ,  & 
corporibus  Artificum  libellas  ;  De  Rebus  bellicis;  De  quatuor  decim  Re- 
gionibus  lirbis  Romce ,  earumque  cedificüs ,  tain  publiais  quant  privatis, 
libellus  ;  Tbefaurus  vatiarum  LeÙionum  utriufque  Juris ,  in  très  li- 
bros  diftriUus ,  ab  Hercule  ex  fratre  nepote  in  lucetn  editus  ;  Con/ilia; 
De  Claris  Legum  Interpretibus  ;  Rerum  memorabihum  libri  duo ,  quo¬ 
rum  prior  deper  dit  arum ,  pojlerior  novttér  inventarum  ejl ,  ex  Italico 
Latine  redditi,  &  Notis  illujlrati  ab  Henrico  Salnvuth  Stimuli  vir- 
tutum ,  adolefcentice  Cbrijliante  dicati  ex  Italico  P .  Guil.  Baldefani 
Latine  fatti.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloi- 
re  des  Hommes  Illujlres ,  &c.  tome  9.  p.  183  ,  &  Juin.  Thomafini 
Elogia.  Bibliothèque  dit  Richelet  en  1728. 

P  ANCIROLE  (Jean-Jaques)  Cardihal  ,  étoit  fils  d’un 
Tailleur,  &  naquit  à  Rome  en  1587-  Après  avoir  bien  étudié 
les  Huma'nitez,  il  fut  créé  DoCteur  en  Droit  à  l’âge  de  18  ans.  Il 
s’exerça  enfuite  à  plaider  &  fut  bien  mettre  à  profit  les  liaifons 
qu’il  eut  avec  Jearl-Batifte  Pamphile  &  Jules  Sacchetti ,  Auditeurs 
de  Rote.  Le  premier  étant  allé  à  Naples  avec  le  caraétére  de 
Nonce  du  Pape,  il  prit  Pancirole  avec  lui  comme  fon  Auditeur. 
Le  mêfne  étant  allé  en  Efpagne  dans  le  même  emploi ,  Pancirole 
le  fuivit  encore  en  qualité  de  fon  Auditeur.  Pamphili  ayant  de¬ 
puis  été  honoré  de  la  pourpre  par  Urbain  VIII,  Pancirole  fe  fit 
Eccléfiafiique  ,  &  tâcha  d’aquerir  la  protection  des  Barberins, 
dont  l’un  le  nomma  fon  Maître  d’Hôtel.  La  recommandation  de 
cette  Maifon  lui  valut  atiffî  le  pofte  de  Camérier  du  Pape.  De¬ 
puis  lors ,  on  commença  à  lui  confier  des  affaires  importantes. 
Il  fut  envoyé  comme  Nonce  du  Pape  à  la  conclufion  du  traité  de 
Chiérafco;  après  quoi  il  fut  nommé  Auditeur  de  Rote  &  Patriar¬ 
che  de  Conflantinople.  Enfin  le  Pape  l’envoya  avec  le  caractère 
de  Nonce  en  Efpagne.  Pendant  fon  abfence,  Urbain  VIII  le 
nomma  Cardinal  Prêtre,  après  quoi  il  revint  à  Rome.  A  fon  ar¬ 
rivée  il  trouva  le  Pape  mort  &  les  Cardinaux  prêts  à  entrer  dans 
le  Conclave.  U  leur  remit  la  lettre  du  Roi  d’Efpagne  dans  la¬ 
quelle  ce  Monarque  recortimandoit  le  Cardinal  Pamphili  pour  ê- 
tre  élu  Pape.  Dans  le  Conclave,  Pancirole  ne  fe  déclara  ni  pour 
l’Efpagne,  ni  pour  la  France,  mais  fous  main,  il  travailla  à  l’élé¬ 
vation  du  Cardinal  Pamphili,  laquelle  ayant  enfin  réüffi  &  Pam¬ 
phili  étant  élevé  fur  le  thrône  pontifical,  Pancirole  jouît  abon¬ 
damment  du  fruit  de  fes  travaux.  Innocent  X  lui  accorda  un  lo¬ 
gement  dans  fon  Palais  ,  lui  conféra  la  charge  de  premier  Sécre- 
taire ,  la  direction  des  affaires  eccléfiaftiques  &  le  titre  de  S.  E- 
tienne  in  Monte  Cælio.  Quoique  Donna  Olympia  Maldachina , 
veuve  du  frère  d’innocent  X  ,  eût  beaucoup  d’afeendant  fur  l’e- 
fprit  de  ce  Pape,  le  Cardinal  Pancirole  trouva  cependant  toujours 
le  moyen  d’empêcher  qu’elle  n’obtînt  un  appartement  dans  le  Pa¬ 
lais  du  Pape.  Ses  remontrances  eurent  même  tant  d’effet,  que 
le  Pontife  concevant  le  préjudice  qu’il  lui  en  reviendroit ,  fit  in- 
finuer  à  cette  Dame ,  de  ne  plus  fe  préfenter  dans  le  Palais  ponti¬ 
fical  ,  ni  devant  le  Pape.  Elle  travailla  enfuite  avec  acharnement 
à  la  ruine  de  ce  Cardinal ,  mais  elle  ne  put  jamais  lui  faire  perdre 
la  faveur  du  Pape.  Pour  être  mieux  a  couvert  des  perfécutions 
de  fes  ennemis ,  Pancirole  ne  perdoit  prefque  jamais  le  Pape  de 
Vue,  &  l’entretehoit  toûjours  par  fes  difeours ,  quoique  la  foi- 
bleiTe  de  fafantépût  à  peine  le  lui  permettre.  Il  mourut  en  165  r, 
au  grand  regret  d’innocent  X ,  &  a  la  grande  fatisfaCtion  de  fes 
ennemis.  On  affure  qu’il  avoit  le  cœür  bon ,  beaucoup  de  piété 
&  que  fon  élévation  ne  l’avoit  point  enflé.  La  Cour  de  France 
l’aimoit  peu,  parce  qu’elle  le  croyoit  trop  porté  pour  celle  d’E¬ 
fpagne  ,  &  les  Barberins  étoient  fes  ennemis  les  plus  déclarez , 
parce  qu’ils  croyôîent  qu’il  avoit  eu  grande  part  à  leur  perfécu- 
tion.  *  Palatii  Fajii  Cardinal.  Diction.  Allemand. 

PANCORBO,  bourg  d’Efpagne,  dans  la  Caflillc  Vieille, 
entre  S.  Domingo  delaCalçada,  &  Miranda  de  Ebro ,  environ 
à  cinq  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

PANCRACE  (Saint)  Martyr  à  Rome,  dans  la  perfécu- 
tion  de  Dioclétien,  a  été  honoré  dansl’Eglife  Latine,  &  il  y  a 
eu  dès  le  quatrième  fiécle  une  églife  de  fon  nom  à  Rome.  Mais 
l’Hiftoire  de  fa  Vie  &  de  fon  martyre  n’eft  pas  moins  inconnue 
que  celle  de  S.  Nérée  &  de  S.  Achillée.  *  Baillet,  Fies  des 
Saints. 

PANCRATE,  P  ancrâtes  ,  Egyptien,  cultiva  la  Poëfie 
vers  l’an  127  de  J.  C.  fous  l’empire  d’Adrien,  qui  le  fit  recevoir 
dans  le  Mufée  d’Alexandrie.  On  ne  fait  fi  c’elt  à,lui  qu’on  doit 
attribuer  un  Ouvrage  appellé  la  Concoreïde ,  cité  fous  le  nom  de 
Pancrate  par  Athénée;  car  cet  Auteur  nomme  ailleurs  un  autre 
Pancrate  ,  qui  étoit  d’Arcadie,  &  qui  avoit  compofé  un  Poëme 
fur  la  Marine.  *  Athénée,  /.  7.  ir  £?  15.  Voflius,  de  Poëtis 
Grcec. 

PANCRATIASTES,  félon  quelques  Auteurs,  étoient 
ceux  qui  remportoient  le  prix  dans  les  cinq  fortes  d’exercices 
que  l’on  faifoit  aux  Jeux  de  la  Grèce ,  favoir  la  lutte ,  le  combat 
à  coups  de  poings  ,  le  palet ,  la  courfe  &  le  faut.  D’autres 
croyent  qu’il  y  avoit  dans  ces  mêmes  Jeux ,  une  forte  d’exercice 
différent  de  ceux-là,  appellé  Pancrace,  qui  veut  dire  toute  la 
force,  du  Grec  srSv  tout,  &  de  upxroq  force  ;  à  caufe  qu’il  étoit 
permis  de  s’y  fervir  de  toutes  fes  forces.  Ils  ajoûtent  que  ce  com¬ 
bat  fut  introduit  dans  la  Grèce  ,  vers  la  XXVIII  Olympiade  .en¬ 
viron  666  ans  avant  lanaiffance  de  Jefus-Chrift;  &que  ce  fut  un 
certain  Lygdamis  de  Syracufe  qui  y  remporta  le  prix  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  *  Cœlius  RhodiginuS ,  Antiquarum  LeÊtionum  l.  5. 
Paufanias  j  l.  5. 

*  P  A  N  C  R  A  T I  U  S ,  Gouverneur  de  Rome  fous  Théodo- 
fe  le  Grand,  en  389.  Plufieurs  Loix  du  Code  Théodofien  lui 
font  adreffées.  *  Jacobi  Gothofredi  Prejopograpbia  Codicis  Tbeo- 

dojiani. 

*  P  A  N  D  À  R  E ,  fils  de  Lycaon ,  tira  par  ordre  de  Minerve 
une  flèche  contre  Ménélaus  qui  fe  battûit  avec  Paris,  &  le  blefla. 
Ilbleffa  auffi  Diomède  qui  le  tua.  *  Homère,  Iliade,  /.  4  fÿ  5. 

PANDARE&BITIAS.  Foyez  B  I  T  I  A  S. 
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PANDARE, PANDORE  ou  PANDE'RE,  car 
on  lit  de  ces  trois  manières  différentes  dans  les  différens  Manu- 
ferits  de  Pline.  Ce  font,  félon  lui,  certains  peuples  des  Indes, 
habitans  dans  les  vallées,  qui  vivoient  jufqües  à  deux  cens  ans, 
&  dont  les  cheveux,  qui  étoient  blancs  dans  leur  jeunefle,  de^- 
venoient  noirs  en  vieillilfant.  *Pline,  Hijlorite  naturatis ,  l.  2.  c.  7. 

PANDA  T  AIRE,  petite  ille,  dite  aujourd’hui  Santa  Ma¬ 
ria,  vis  à  vis  de  l’extrémité  de  la  Terre  de  Labour,  à  l’Occi¬ 
dent,  eft  à  préfent  déferte,  &  étoit  autrefois  célébré  ,  parce 
qu’elle  étoit  un  lieu  d’exil.  Julie,  fille  d’Augufle,  y  fut  renfer¬ 
mée  par  fon  père;  &  Agrippine,  femme  de  Germanicus,  y  fut 
réléguée  par  Tibère,  &  y  mourut.  *  Tacite.  Suétone.  Bau- 
drand. 

PANDECTES,  mot  Grec,  lignifiant  proprement ,  qui 
contient  toutes  les  chofes;  d  e  77x0  tout,  &  de  Sé%oftxt  je  repis , 
je  contiens.  Ce  nom  fe  donne  particuliérement  à  un  volume  du 
Droit,  appellé  Digejle,  qui  efl  divifé  en  cinquante  livres,  &qui 
contient  les  Réponfes  des  anciens  Jurifconfultes.  Il  y  a  auili  des 
PandeCtes  de  Médecine,  c’ell:  à  dire,  un  Dictionnaire  des  chofes 
qui  regardent  la  Médecine,  où  font  expliquez  tous  les  mots  La 
tins.  Grecs,  Arabes  &  Etrangers.  Matthæus  Sylvaticus  de  Man- 
toue,  qui  l’a  compilé,  a  été  appellé  pour  cela  PandeÜaire.  * 
Thomas  Corneille ,  Diction,  des  Arts. 

P  A  N  D  E  S  ,  certains  peuples  des  Indes  gouvernez  par  des 
femmes,  de  l’une  defquelîes  Hercule  eut  une  fille,  qui  à  caufe 
de  fon  origine  fut  élevée  fur  le  thrône  d'un  des  principaux  Roy¬ 
aumes  de  ces  peuples.  Pline  dit  que  les  Dcfcendans  de  cette 
Reine  commandoient  à  trois  cens  villes,  avoienteent  cinquante 
mille  hommes  de  pié,  &  cinq  cens  éléphans.  il  efl  aifé  de  voir 
que  tout  cela  n’eft  qu’une  Fable.  *  Pline ,  l.  6.  c.  20.  Foyez 
auffi  Solin,  c.  52.  £?  Saumaife  fur  cet  endroit  de  Solin. 

P  A  N  D  E  S  ,  montagnes  du  Malabar.  Elles  font  vers  le  Bif- 
nagar ,  &  ceux  qui  lés  habitent  font  gouvernez  par  des  Chefs 
particuliers  fans  reconnoître  aucun  Roi.  Ils  n’ont  point  de  Mé¬ 
decins  ,  &  ils  fe  guériflent  eux  mêmes  avec  quelques  Amples 
dont  ils  connoilfent  les  propriétez.  Les  Chrétiens  de  S.  Thomas 
qui  font  parmi  eux  dans  ces  montagnes ,  fe  frottent  d’huile  de 
noix  d’Inde  tous  les  Samedis,  &  enfuite  fe  tiennent  au  lit  deux 
ou  trois  heures  ,  après  quoi,  ils  vont  fe  laver  aux  bains  publics, 
dont  le  Malabar  abonde.  Cela  fait ,  ils  fe  couvrent  de  linge  & 
de  draps  nets,  &  ne  fortent  qu’au  coucher  du  Soleil,  qui  efl, 
félon  eux ,  le  commencement  du  Dimanche.  Ils  traitent  fort  dou¬ 
cement  leurs  Efclaves,  dont  les  enfans  fuccédcnt  ordinairement 
aux  biens  de  leurs  Maîtres,  quand  ils  n’en  ont  poinfrde  naturels 
ni  d’adoptez.  *  Davity,  Montagnes  du  Malabar.  Th.  Corneille, 
Ditl.  Géogr. 

P  A  N  D  I  O  N ,  cinquième  Roi  d’Athènes ,  commença  de  ré¬ 
gner  vers  l’an  2596  du  monde,  &  1439  avant  J.  C.  après  Erich- 
thonius.  De  fon  tems  l’abondance  du  blé  &  du  vin  fut  fi  gran¬ 
de,  que  l’on  difoit  que  Cérès  &Bacchus  étoient  venus  dansi’At- 
tique.  Le  fecours  que  Térée  lui  envoya  contre  un  Roi  de  Pont, 
fit  que  Pandion  lui  donna  fa  fille  Progné  en  mariage;  mais  la 
brutalité  de  ce  gendre  envers  Philoméle  fa  belle-fœtir,  remplit 
de  defordre  la  famille  de  Pandion ,  qui  en  mourut  enfin  de  re¬ 
gret  ,  après  40  ans  de  régne ,  l’an  du  monde  2636 ,  &  avant  J.  C. 
le  1399.  Erechthée  lui  fuccéda,  &  fut  fuivi  de  Cécrops  IL  Pan¬ 
dion  II  fuccéda  à  celui-ci,  l’an  du  monde  12726,  &  avant  J.  C. 
1309.  11  régna  50  ans.  *  Eufébe,  Cbron.  Ovide,  Metam.  I.  6. 
Fab.  8* 

PANDIONI  DE,  nom  d’une  des  treize  Tribus  de  l’At- 
tique.  Foyez  A  T  T  I  Q  U  E. 

PAN  DO  LFI  (Nicolas)  Evêque  de  Pifloye,  né  d’une  des 
principales  Maifons  de  Florence,  apprit  les  Belles  Lettres  &  le 
Droit  à  Bologne ,  &  fut  depuis  Chanoine  dans  fa  patrie.  Il  alla 
enfuite  à  Rome,  où  il  fut  Clerc  de  la  Chambre ,  fous  le  pontifi¬ 
cat  de  Pie  II ,  puis  Ecrivain  Apoflolique.  Cet  emploi  le  fit  con- 
noître  au  Pape  Sixte  IV,  qui  le  choifit  pour  être  Précepteur  du 
Cardinal  de  Saint-Pierre-aux- Liens,  fon  neveu.  Sa  conduite  & 
fa  vertu  lui  firent  donner  l’Evêché  de  Pifloye ,  &  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  ville  de  Bénévent.  Innocent  VIII  le  fit  Abbé  de  S. 
Zénon  de  Pife;  &  le  Cardinal  de  Saint-Pierre-aux-Liens  ayant 
été  fait  Pape  en  1503 ,  fous  le  nom  de  Jules  II,  voulut  avoir  près 
de  foi  Pandolfi ,  qu’il  choifit  pour  fon  Sécretaire  &  qu’il  honora 
d’une  charge  d’Auditeur,  l’adoptant  dans  la  famille  de  la  Rové- 
re.  O11  dit  que  le  peu  de  complaifance  de  ce  Prélat  pour  les  cn- 
têtemens  de  ce  Pape ,  le  priva  pour  lors  de  la  pourpre  de  Cardi¬ 
nal  ,  que  Léon  X  accorda  depuis  à  fon  mérite ,  au  mois  de  juil¬ 
let  1517-  Pandolfi  étoit  âgé  de  plus  de  75  ans ,  &  mourut  le  17 
feptembre  1518.  Sa  mémoire  eft  encore  en  bénédiction  dans  la 
ville  de  Pifloye ,  où  il  avoit  fait  diverfes  fondations  faintes.  * 
Ammirato,  Famigl.  Florent.  Ughelli,  Italia  Sacra.  Aubéry,  Hiji. 
des  Cardinaux. 

P  ANDOLFO  COLLE'NUCCI  O.  Foyez  COL- 
LlE'NUCCIO.  J 

PANDORE,  Pandora ,  femme  admirable ,  fabriquée  par 
Vulcain ,  avoit  reçu  de  chacun  des  Dieux  quelque  perfection. 
Vénus  lui  avoit  donné  la  beauté,  Minerve  la  fagefle ,  Mercure 
l’éloquence,  &c.  On  dit  que  Jupiter  irrité  contre Prométhée 
qui  avoit  dérobé  le  feu  du  ciel,  envoya  Pandore  fur  la  terre  avec 
une  boëte  fatale,  qu’Epiméthée  ,  frère  du  même  Prométhée, 
ouvrit:  en  forte  que  toutes  les  maladies  dont  elle  étoit  pleine* 
fe  répandirent  ici-bas,  ne  reliant  que  la  feule  efpérance  qui  fe 
trouva  au  fond.  Cette  Théologie  des  Payens,  répréfentoit  la  Na¬ 
ture,  en  la  perfonne  de  Pandore.  *Paufanias ,in  Atticis.  Iiéfiode. 

PANDORE,  Gens  Pandora,  peuples  fabuleux  des  Indes 
Foyez  PANDARE. 

PANDOSIE,  Pandofia,  ancienne  ville  d’Italie,  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  &  dans  le  païs  des  anciens  Brutiens.  On 
croit  que  le  bourg  de  Cajlel  Franco ,  eft  près  de  fes  ruines.  Cette 
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ville  fut  ptffe  par  les  Romains,  avec  Cofencë,  comme  le  remar¬ 
que  Tite-Live  ,  dans  le  livre  dixiéme  de  fon  Hiftoire;  On  met 
une  autre  Pandosie  en  Epire.  *  Pline.  Strabon,  &c. 

PANDULPHE,  à  qui  Ciaconius  donne  le  furnom  de 
Mafca ,  natif  de  Pife,  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape  Luce  III,  en 
1 182.  Il  exerça  divers  emplois  importans ,  &  travailla  à  une  Hi- 
floire  des  Papes.  Voflius  croit  que  c’elt  le  même  qui  eit  cité  dans 
J'Abbrégé  de  l’Hiftoirc  de  Sicile  de  Félinus,  qui  dit  que  Pandul- 
phe  fit  une  Addition  à  la  Chronique  de  Damafe.  *  Voflius ,  de 
Hijl.  Latinis,  l.  2.  c.  53.  Onuphre  &  Ciaconius,  in  Hitis  Pontif. 
Aubéry,  Hijl.  des  Cardin. 

PANDULPHE  COLLE'NUCCIO;  Cherchez 
COLLE'NUCCI  O. 

PANE'AS,  ville  de  Syrie  dans  la  Gaulonitc,  appellée  au¬ 
trefois  Læfem  &  puis  Dan,  depuis  la  conquête  qu’en  firent  quel¬ 
ques  Ifraëlites  de  la  Tribu  de  Dan.  Quelques-uns  doutent  ce¬ 
pendant  que  Panéas  foit  la  même  que  Dan.  Eufébe  &  faint  Jé- 
fôme  les  diftinguent  manifeftement,  puis  qu’ils  difent  que  Dan 
eft  à  quatre  milles  de  Panéas  fur  le  chemin  de  Tyr.  Mais  la  plu¬ 
part  les  confondent;  &  faint  Jérôme  lui-même  dit  ailleurs  que 
Dan  ou  Léfem  s’appella  dans  la  fuite  Panéas.  Selon  Philoftorge, 
Hijl.  I.  7.  c.  3,  Panéas  fut  appellée  de  la  forteàcaufe  d’une  fta- 
tue  du  Dieu  Pan,  que  les  Payens  y  avoient  pofée.  Mais  il  paroît 
par  Jofeph  que  cette  ville  tiroit  fon  nom  du  Mont  Panion,  au 
pié  duquel  elle  étoit.  Panéas  fut  après  cela  nommée  CéJ'arée  de 
Philippe ,  en  l’honneur  de  l’Empereur  Augufte  à  qui  le  Tétrarque 
Philippe  la  confacra.  Le  jeune  Agrippa  la  nomma  Néroniade  à 
l’honneur  de  Néron.  Du  tems  de  Guillaume  de  Tyr  on  l’appel- 
loit  Bélinas.  Abulféda  dans  fa  Géographie  manufcrite,  lui  don¬ 
ne  le  nom  de  Banias,  &  dit  qu’elle  eft  éloignée  de  Damas  d’un 
jour  &  demi,  &  Jofeph  la  place  à  une  journée  de  Sidon,  éntre 
la  Galilée  &  la  Trachonite.  Cette  ville  portoit  encore  le  nom 
de  Panéas  du  tems  de  Théodoret.  C’eft  dans  cette  ville ,  que 
plufieurs  ont  cru  que  THémorrhoïfie  avoit  dreffé  une  ftatueà  l’hon¬ 
neur  de  J.  C.  qui  l’avoit  guérie  miraculeufement.  Ccfareœ  Pbi- 
lippi ,  dit  Théophane  dans  fa  Chronographie ,  p.  41.  quce  nunc  Pa¬ 
nsas  dicitur ,  unde  erat  inulierjluxn  fanguinis  laborans ,  Jlatuam  Do- 
mini  fcf  Dei  nojlri  Jefu  Chrijli  ante  cédés  Juas  erexerat ,  gentium  ma¬ 
tes  fectita  ,  in  memoriam  accepti  beneficii.  Illam  dejici  impius  Julia- 
nus  jujfit,  quodfaftum  ejl,  gentibus  cum  ludibria  illam  imaginent  tra - 
bentibus  &  Jïmulacro  Juliani  in  ejus  locum  cellocato.  Chrifiiani  vero 
illam  imaginent  Chrijli  in  ecclefia  repofuerunt,  &  nefarii  hominis  Jla¬ 
tuam  ignis  Cœlo  niijjus  confumpfit.  Infra  imaginis  bajin  herba  quœ- 
dam  enata  erat  morborum  omnium prcefentijfimum  remedium,  quce,  ad 
tvertendam  Domini  Nojlri  Jlatuam ,  Julianum  Apoflatam  incitavit. 
Aftére,  Evêque  d’Amafée,  qui  floriffoit  vers  l’an  400,  dit  que 
Maximin  Daja,  qui  fut  créé  Céfar  en  305,  fit  enlever  la  ftatue 
qui  étoit  à  Panéas.  Ceux  qui  croyent  que  l’HémorrhoïfTedref- 
fa  une  ftatue  à  l’honneur  de  J.  C.  dans  la  ville  de  Panéas  fe 
fondent  principalement  fur  un  partage  d’Eufébe,  tiré  du  ch.  14. 
du  l.  7.  de  fon  Hijl.  Eccléfiajl.  Mais  le  favant  &  judicieux  M.  de 
Beaufobre  entreprend  d’établir  dans  une  DifTertation  affez  éten¬ 
due  ,  1.  Qu’il  eft  incertain  fi  Eufébe  a  vu  la  ftatue  dont  il  parle: 
2.  Que  l’Hémorrhoifle  ne  l’a  point  drefTée  pour  honorer  J.  C.  :  3. 
Que  les  Chrétiens  de  Panéas  peuvent  avoir  pris  facilement  la 
ftatue  de  quelque  Prince,  ou  de  quelque  Philofophe  Payen,  pour 
une  ftatue  de  J.  C.  :  4.  Qu’elle  pouvoir  avoir  été  drefTée  à  l’hon¬ 
neur  d'Apollonius  de  Thyane  ,  ou  de  l’Empereur  Vefpafien, 
quoiqu’il  ne  nie  pas  que  M.  Haze ,  Pafteur  &  ProfefTeur  à  Brème, 
&  qui  la  donne  à  l’Empereur  Adrien,  ne  puifie  avoir  raifon. 
Dans  le  même  tems  des  Croifades  elle  fut  prife  fur  les  Chrétiens 
par  Saladin,  qui  y  perdit  fon  beau  rubis,  qui  pourtant  fut  retrouvé. 
♦Rélandi  Palctfiina,  l.  3.  Dom  Calmet,  Dibl.de  la  Bible.  Biblio¬ 
thèque  Germanique,  tome  13.  p.  r.  à?c.  D’Herbelot,  Bibliotb.  O- 
rient.  Voyz  CE'SARE'E  DE  PHILIPPE. 

PANE'AS,  fontaine  de  la  Paleftine ,  vers  les  confins  de  la 
Cœléfyrie  ,  félon  Pline.  Elle  coule  vers  Céfarée  de  Philippe  qui 
a  auffi  été  nommée  Panéas. 

P  A  N  E'E,  Panœus,  frère  du  fameux  Phidias,  excelloit  dans 
l’Art  de  la  Peinture,  &  vivoit  fous  la  LXXXIII  Olympiade,  & 
vers  l’an  448  avant  Jefus-Chrift.  Il  peignit  la  viétoire  remportée 
par  les  Athéniens  fur  les  Perfes  à  Marathon ,  &  finit  cet  ouvra¬ 
ge  avec  tant  de  foin ,  qu’il  y  fit  au  naturel  les  portraits  des  prin¬ 
cipaux  Chefs  des  deux  armées.  *  Pline,  l.  35 .c.  8.  Ce  Panée 
eft  appellé  Pancenus  par  Paufanlas,  l.  5. 

PANETIER  DE  FRANCE  (Grand)  Officier  de  la 
Couronne,  qui  commande  à  tous  les  Officiers  de  la  Panéterie  du 
Roi,  &  le  lert  à  table  avec  le  Grand  Ecbanfon,  dans  les  jours 
de  cérémonie:  ce  que  font  les  Gentilshommes  fervans  aux  jours 
ordinaires.  La  Panéterie  eft  l’office  où  l’on  diftribue  le  pain 
pour  les  Officiers  commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi.  Voici  ce 
que  les  anciens  titres  nous  apprennent  touchant  la  fuite  des  Pa- 
netiers. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  GRANDS 
Panetiers  de  France. 

Noms ,  qualitez ,  £?  années  de  leur  exercice. 

^  I.  Eudes  Arrode,  Panetier  du  Roi  Philippe- Augufte ,  mort  en 

m  Hugues  d’Ati'lies’  en  1224  &  en  1235  ,  fous  faint  Louis. 

rir  ?éofr°y.de  Chapelle,  en  1240,  fous  le  même  Roi. 

IV.  jean  Britaut,  Seigneur  de  Nangis ,  en  1260,  fous  le  mê¬ 
me  Roi. 

V.  Matthieu,  Vidame  de  Chartres,  en  1287,  fous  Philippe 

lç  HCl» 

Ytit  *\Cf5Crit: -^e  en  1298  ,  fous  le  même  Roi.  . 

VII.  Matthieu  de  Trie,  en  1298  &  1302,  fous  le  meme  Roi. 
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*  Matthieu  dë  la  Mure,  eft  nommé  Panetier  du  Roi  dans  un 
titre  de  1297. 

*  GuiilaumeRebrachien  prenoit  la  qualité  de  Panetier  du  Roi 
en  1300. 

*  Guillaume  de  MufTy,  Chevalier ,  eft  nommé  Panetier  du  Roi 
en  1302. 

VIII.  Robert  aux  Gans,  étoit  Panetier  du  Roi,  en  1303. 

IX.  Jean  Coulon  de  baint-Paul,  poifédoit  la  charge  de  Pane¬ 
tier  du  Roi,  en  1303. 

*  Jean  Arrode  ,  prenoit  la  qualité  de  Panetier  du  Roi,  en 
1304. 

*  Géraud  Cauchat ,  eft  nommé  Panetier  du  Roi  dans  un  titre 
de  1304. 

X.  Raoul,  dit  Herpin,  Seigneur  d’Erquery,  Panetier  de  Fran¬ 
ce,  vivoit  en  1305,  puis  fut  Chambellan  de  France. 

*  Guillaume  de  Hangeft ,  prenoit  la  qualité  de  Panetier  du 
Roi ,  en  1304  &  1306. 

*  Jean  le  Cordonnier,  portoit  la  qualité  de  Panetier  du  Roi, 
en  1307. 

*  Gilles  de  Laon  ,  eft  nommé  Panetier  du  Roi  dans  un  titre  ck 
1308. 

*  Jean  de  la  Chapelle  *  Châtelain  de  Nemours,  eft  dit  Pane¬ 
tier  du  Roi  dans  un  titre  de  1309. 

*  Adam  de  Meulant  ou  Meulenc,  eft  nommé  Panetier  duRoi 
dans  un  titre  de  1309. 

*  Robert  de  Machcau,  prenoit  la  qualité  de  Panetier  du  Roi, 
en  1309. 

*  Robert  de  Sarmifelles,  étoit  Panetier  du  Roi  Philippe  le  Bel, 
8c  fut  depuis  Maître  d'Hôtel  du  Roi  Louis  Hutin. 

XI.  Pierre  de  Fay,  étoit  Panetier  du  Roi  Charles  le  Bel. 

XII.  Bouchard  de  Montmorency,  II.  du  nom,  Seigneur  de 
Saint-Leu,  &c.  Panetier  de  France,  en  1323. 

XIII.  Charles,  Sire  de  Montmorency,  en  1344,  fous  Philip¬ 
pe  de  Valois. 

XIV.  Hugues,  Sire  de  Hangeft,  en  1345  fous  le  même  Roi. 

XV.  Jean,  Sire  de  Traînel,  en  1355,  fous  le  Roi  Jean. 

XVI.  Raoul,  Sire  deRaineval,  &c.  en  1358,  &en  i388fous 
Charles  VI. 

*  Matthieu  de  Bellay,  Panetier  du  Roi,  en  1372,  fous  Char¬ 
les  V,  < 

*  Pierre  de  la  Crique,  dit  Criquet ,  Panetier  duRoi,  en  1386, 
fous  Charles  VI. 

XVII.  Gui,  Sire  de  la  Rocheguyon,  Panetier  de  France,  a- 
près  Raoul  de  Raineval,  en  1396,  fous  le  même  Roi. 

*  Gérard  d’Athies,  Seigneur  de  Moyencourt,  étoit  Panetier 
du  Roi. 

XVIII.  Antoine  de  Craon,  Seigneur  de Beauverger,  en  14 ix, 
fous  le  même  Roi. 

XIX.  Jean  Malet,  V.  du  nom.  Sire  de  Graville,  en  1413  , 
fous  le  même  Roi. 

XX.  Robert,  dit  Robinet ,  de  Mailly,  en  1418,  fous  le  mémo 
Roi. 

XXI.  Roland  deDonquerre,  en  1419,  fous  le  même  Roi. 

XXII.  Jean  de  Prie,  V.  du  nom.  Seigneur  deBuzançois,  en 
1425  ,  fous  Charles  VIL 

XXIIL  Jean,  Seigneur  de  Naillac,  en  1428,  fous  le  même 
Roi. 

*  Renaud  de  Gaillonel,  Panetier  du  Roi  en  1431,  fous  le 
même  Roi. 

XXIV.  Jacques  de  Châtillon,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Dam  - 
pierre,  &c.  en  1432,  fous  le  même  Roi. 

XXV.  Antoine  de  Chabannes,  Comte  de  Dammartin,  en  1449, 
puis  Grand-Maître  de  France. 

XXVI.  Louïs,  Sire  de  Crufiol,  &c.  en  1461,  fous  Louïs 
XI. 

XXVII  Jacques,  Sire  de  Crufiol,  &c.  en  1473,  fous  lemême 
Roi. 

XXVIII.  Jacques  Odart,  Seigneur  deCurfay,  en  1485,  fous 
Charles  VIII. 

*  René  de  CofTé,  Seigneur  de  BriiTac,  étoit  premier  Panetier 
du  Roi  en  1495 &  Grand-Fauconier  de  France. 

XXIX.  Charles  de  Crufiol,  Vicomte  d’Uzès,  en  1533,  fous 
François  I. 

XXX.  Artus  de  CoITé ,  Comte  de  Secondigny,  en  1552,  fous 
Henri  II,  mort  en  1582,  fôus  Henri  III. 

XXXI.  Charles  de  CoITé,  II.  du  nom,  Duc  de  Brifiac,  mort 
en  1621. 

XXXII.  François  de  CoITé,  Duc  de  Brifiac,  mort  en  1651. 

XXXIII.  Louïs  de  CoITé,  Duc  de  Brifiac,  mort  en  1661. 

XXXIV.  Timoléon,  Comte  de  CoiTé,  mort  en  1675. 

XXXV.  Artus-Timoléon  de  CoiTé,  Duc  de  Brifiac,  a  fuccédé 
en  cette  charge  au  Comte  de  CoiTé  Ton  père,  mort  en  1709. 

XXXVI.  Charles-Timoléon-Louïs  de  Code,  Duc  de  Brifiac, 
fuccéda  à  fon  père  en  1709,  &  mourut  le  18  avril  1732. 

XXXVII.  Jean-Paul  de  CoiTé ,  Duc  de  Brifiac ,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  fut  pourvu  de  cette  charge,  au  lieu  &  place  du  précédent, 
qui  étoit  fon  frère,  le  20  avril  1732.  *Le  Père  Anfelme,  Hijl . 
des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

PANE'TIUS,  Pancetius ,  de  Rhodes ,  ou,  félon  d’autres, 
de  Phénicie,  Philofophe  Stoïcien,  floriffoit  à  Rome,  vers  1  an 
625  de  la  fondation  de  cette  ville ,  &  le  129  avant  J.  C.  11  eut 
beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  Scipion  Emilicn,  qu’il  accompa¬ 
gna  en  Egypte,  lorsque  cet  illuftre  Romain  alla  par  ordre  du  Sé¬ 
nat  examiner  l’état  des  Rois  alliez.  Suidas  fait  mention  de  lui. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Philofophe  yPaneJius) 
ni  avec  Pane'tius,  qui  fe  fit  Tyran  de  Léontini  en  Sicile,  vers 
l’an  140  de  Rome,  8c  614  avant  Jefus-Chrift.  Eutébe  ,  in 
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PÀNHÀPÈL,  petite  ville  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  deçà 
le  Gange.  Elle  eft  dans  le  Malabar  ,  fur  les  montagnes  de  Gâte, 
à  fept  lieues  de  la  ville  d’Angamale,  vers  le  nord.  Panhapel  eft 
capitale  d’un  petit  païs ,  qui  a  fon  Roi  ou  Prince  particulier.  * 
Maty,  Diét.  Oéogr. 

P  A  N  I  A  S.  Voyez  P  A  NE'A  S. 

P  A  N  I  A  S  I  S.  Voyez  P  A  N  Y  A  S  I  S. 

*  P  A  N  I  C  Ii  A  ou  PANICHE,  port  du  Royaume  de 
Portugal  environ  à  cinq  lieues  de  Lisbonne  vers  le  nord ,  vis  à 
Vis  de  l’Ifle  deBarlenga.  C’ell  là  où  débarquèrent  les  Anglois  en 
1589,  quand  ils  entrèrent  en  Portugal  en  faveur  d’Antoine  ,  fils 
naturel  de  la  famille  Royale,  qui  avoit  été  élu  Roi  de  Portugal 
par  quelques  fugitifs,  qui  haïflbient  le  Gouvernement  EfpagnoL 
De  là,  ils  marchèrent  vers  Lisbonne;  mais  ne  trouvant  aucun 
Habitant,  qui  prit  les  armes  en  faveur  du  Prince  banni,  ils  re¬ 
tournèrent  à  Cafchals.  C’étoit  alors  une  ville  ouverte  abandon¬ 
née  par  les  Efpagnols ,  &  fans  aucune  défenfe.  Le  château  avoit 
été  livré  au  Prince  Antoine  par  Antoine  de  Aurida.  *Hackluit, 
"partie  2.  tome  2. />.  143* 

PANIGAROLE  (François)  Panigarola,  Evêque  d’Aft  , 
né  d’une  famille  noble  à  Milan,  le  fixiéme  janvier  1548  ,  étudia 
à  Pavie  &  à  Bologne;  &  après  s’être  inftruit  dans  les  Sciences, 
il  entra  parmi  les  Religieux  de  faint  François ,  appeliez  Obfervan - 
tins.  Il  avoit  un  grand  brillant  d’efprit ,  le  gefte  libre,  le  ton  de 
la  voix  agréable  &  une  éloquence  fi  forte,  qu’il  devint  un  des 
plus  habiles  Prédicateurs  de  fon  tems.  L’Italie  en  avoit  alors 
trois  de  la  première  volée;  François  Tolet,  Jéfuite,  depuis  Car¬ 
dinal;  AlfonfeLobo,  Capucin;  &  Panigarole.  ün  difoit  du  pre¬ 
mier,  qu’il  enfeignoit  par  la  folidité  de  fes  raifonnemens;  que  le 
fécond  touchoit  par  la  force  de  fa  Morale;  &  que  Panigarole 
charinoit  par  La  douceur  de  fon  éloquence.  Ce  dernier  vint  en 
France  avec  le  Cardinal  Cajétan.  Il  étoit  auflî  agréable  en  con- 
verfation  que  dans  la  chaire;  mais  il  avoit  moins  de  jugement 
que  de  feu  &  de  mémoire  :  la  fienne  étoit  un  prodige.  Pour  le 
confoler  d’avoir  manqué  l’Evêché  de  Ferrare,  qu’il  perdit  par  fon 
imprudence,  on  lui  donna  celui  d’Aft,  où  il  mourut  jeune,  le  31 
mai  1590,.  âgé  de  42  ans.  11  avoit  écrit  un  très-grand  nombre 
d’Ouvrages.  Nous  avons  plufieurs  volumes  de  fes  Sermons ,  en 
Latin  &  en  Italien ,  DiJ'ceptationes  Calvinijlicce  ;  Paraphrafi  J'opra  De- 
metrio  Falerio  ,  &c.  *  Impérialis  ,  in  Mufceo  Hiftor.  Ghilini, 

Tbeatr.  d’Huom.  Letter.  partie  1.  Janus  Nicius  Erythræus,  Pinac. 
J.  Imag.  Illuftr.  c.  4 6.  Ughel,  Italia  Sacra.  Poffevin,  &c. 

PANIONIUM,  lieu  proche  du  Mont-Mycale,  dans  l’Io¬ 
nie,  province  de  l’Afie  Mineure,  où  s’affembloient  les  douze 
principales  villes  de  cette  province,  aufquelles  Smyrne  fut  en- 
fuite  ajoutée ,  qui  faifoit  la  treiziéme.  En  voici  les  noms ,  Ephé- 
fe ,  maintenant  Ajafalouk  ;  Milet ,  aujourd’hui  Palatfcba  ;  Myus  & 
Lebedos ,  détruites  depuis  long-tems  ;  Teos ,  village  nommé  Segeji ; 
Colophon  &  Priéne,  qui  ne  paroiflent  plus  ;  Phocée ,  à  préfenc  Pa- 
lœa  Foja  ;  Erytbres,  aujourd’hui  le  village  de  Gefmé  ;  Clazoménes  , 
village  de  Vourla  ou  de  Kelifman  ;  Cbios,  Samos,  &  Smyrne ,  qui 
retiennent  leur  ancien  nom.  L’affemblée  de  ces  villes  d’Ionie, 
s’appelloit  auflî  Panionium,  qui  eft  un  mot  compofé  de  nu»  tout', 
&  I ’oviu  Ionie ,  comme  qui  diroit ,  ajjemblée  de  tous  les  Ioniens.  On 
y  célébroit  une  Fête  en  l’honneur  de  Neptune  Héliconien,  &  les 
lacrifices  qu’on  y  faifoit  à  ce  Dieu,  étoient  auflî  nommez  Panio- 
nies.  Cette  Fête  ,  &  par  conféquent  l’union  des  treize  villes 
qu’on  vient  de  nommer,  fubfiftoit  encore  au  tems  de  l’Empereur 
Trébonianus  Gallus,  c’eft  à  dire,  l’an  251  de Jefus-Chrift.  On 
a  une  médaille  Gréque  de  ce  Prince,  où  la  Fête  eft  répréfentée 
par  un  autel,  auprès  duquel  eft  le  taureau  qui  doit  être  immolé, 
&  qui  eft  environné  de  treize  figures,  qui  paroiflent  tenir  chacune 
un  flambeau.  *  Jacob  Spon,  Voyage  d’Italie  ,  de  Dalmatie,  de 
Grèce  du  Levant ,  en  16/5.- 

PANIUM  ou  FANION,  grande  caverne  fous  une  mon¬ 
tagne  très-agréable  ,  d’où  fortent  les  fources  du  Jourdain  ;  la 
fource  du  Panion  étoit  naturellement  fort  belle ,  mais  la  magni¬ 
ficence  d’Hérode  Agrippa  l’embellit  encore  davantage.  Joféphe 
tire  la  fource  du  Jourdain  de  Phiale.  Il  femble,  dit-il,  que  le 
Jourdain  tire  fon  origine  de  Panion;  mais  la  vérité  eft  qu’il  vient 
par  deftous  terre  d’une  autre  fource  nommée  Phiale ,  diftante  de 
fix-vint  ftades  de  Céfarée  à  la  main  droite ,  &  proche  du  chemin 
par  où  l’on  va  à  la  Trachonite.  Elle  eft  fi  ronde  que  cela  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Phiale,  &  elle  remplit  toûjours  fi  égale¬ 
ment  fon  baflîn ,  qu’on  ne  la  voit  jamais  ni  diminuer  ni  croître. 
On  avoit  toûjours  ignoré  jufques  à  Hérode  le  Tétrarque,  que 
cette  fontaine  fût  la  fource  du  Jourdain  ;  mais  ce  Prince  y  ayant 
fait  jetter  de  la  paille,  on  trouva  cette  paille  dans  la  fource  du 
Panion.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  3.  c.  35,  félon  la  Tra¬ 
duction  de  M.  Arnaud  d’Andilly:  &  cb.  18,  félon  l’édit.  Gré¬ 
que  &  Latine  de  Cologne  ,  chez  Maurice-George  Weidman , 

1691- 

Joféphe ,  Antiq.  Judaïq.  I.  15.  c.  13 ,  dit  qu’Hérode  le  Grand 
fit  bâtir  tout  près  de  Panium  un  temple  de  marbre  blanc  à  l’hon¬ 
neur  de  l’Empereur  Augufte. 

P  A  N  I  Z  A  ,  rivière  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  Romagne,  entre  dans  la  Bulgarie,  où  elle  baigne 
Develtus,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Noire,  un  peu  au  midi  de 
Rofîco.  *  Maty,  Diît.  Géogr. 

P  A  N  N  I  A  S  ,  prétendu  Roi  des  Affyriens.  Voyez  la  Suite 
Chronologique  de  ces  Rois 

P  A  N  N  O  N  (  Jean  Pannonius  )  Evêque  de  la  ville  de 
Cinq-Eglifes ,  dans  la  Baffe  Hongrie,  dite  par  les  Allemands,  Funf- 
kirchen ,  par  les  Hongrois  Otegiazac ,  &  par  les  Turcs  Petfcbeu. 
Il  vivoit  fous  le  Roi  Matthias  Corvin,  fils  de  Jean  Hunniade, 
à  la  fin  du  XV  fiécle.  Quelques-uns  difent  que  fon  nom  de  famil¬ 
le  étoit  Hungaret.  C’étoit  le  premier  homme  de  fon  fiécle  pour  les 
Belles  Lettres,  qu’il  étoit  venu  cultiver  en  Italie,  avant  que  de  les 
faire  fleurir  en  Hongrie.  On  dit  qu’il  parloit  &  qu’il  écrivoit  en 
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Latin,  comme  un  Romain  du  bon  fiécle;  &  en  Grec,  comme  un 
véritable  Athénien.  Il  a  lailfé  des  Elégies  &  des  Epigrammes 
qui  lui  ont  acquis  de  la  réputation ,  au  moins  en  fon  tems.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  qu’il  s’eft  furpalfé  lui  même  dans  les  Anna¬ 
les  de  Hongrie,  qu’il  a  miles  en  vers  héroïques ,  s’il  eft  vrai  que 
cet  Ouvrage  ait  jamais  exifté,  comme  on  a  tout  lieu  d’en  douter, 
n’étant  point  connu ,  &  aucun  Auteur  digne  de  foi  n’en  ayant 
parlé.  Pannon  mourut  avant  Matthias  Corvin ,  mort  l’an  1490. 
*  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova.  Valérianus ,  de  Infelicitate  Lite- 
ratorum.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  &c.  tome  4.  partie  1.  p. 
84  â?  85-  n.  1238.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

PANNONIE,  Pannonia ,  grande  région  de  l’Europe,  en¬ 
tre  les  Monts  dits  Cétbi,  le  Danube,  &  l’Illyrie ,  étoit  divifée 
en  Haute  &  Baffe.  La  première ,  qu’on  nommoit  aulfi  Prima , 
étoit  au  Couchant,  &  contenoit  la  Carniole,  la  Stirie,  la  Croa¬ 
tie,  la  Carinthie,  le  Windifch-Mark ,  &  la  plus  grande  partie  de 
l’Autriche.  La  Baffe  Pannonie,  dite  Secunda,  étoit  plus  au  Le¬ 
vant,  &  comprenoit  la  Bolhie,  l’Efclavonie,  &  cette  partie  de  la  Hon¬ 
grie  ,  qui  eft  renfermée  entre  le  Danube,  le  Raab,  &  le  Draw  ou 
la  Drave.  Cette  divifion  de  la  Pannonie  en  première  &  fécondé  eft: 
fort  ancienne,  puisqu’on  en  a  un  monument  fur  les  médailles  de 
l’Empereur  Déce,  où  font  répréfentées  les  deux  provinces  avec 
la  légende  P  A  N  N  O  N  I  Æ.  Mais  fi  l’on  en  croit  quelques 
Auteurs,  Dioclétien  en  détacha  une  partie  pour  compofer  une 
province  qu’il  nomma  Valeria  du  nom  de  fa  fille;  ce  qui  ne  s’ac¬ 
corde  pas  avec  Zofime,  qui  en  marquant,  /.  2,  les  provinces  du 
grand  département  d’Illyrie  fous  le  régne  de  Conftantin  ,  ne 
nomme  point  celle-ci.  Dès  le  tems  de  Sextus  Rufus  fous  le  ré¬ 
gne  de  Valentinien,  au  lieu  de  deux  provinces  il  y  en  avoit  qua¬ 
tre;  la  première  &  la  fécondé  Pannonie,  la  Valérie  &  la  Savie. 
Celle-ci  faifoit  partie  de  la  Stirie,  celle-là  de  l’Efciavonie  &  de 
la  Bofnie  d’aujourd’hui;  mais  lorsque  la  Notice  des  Dignitez  de 
l’Empire  fut  dreffée,  c’eft  à  dire,  au  plus  tard  au  commencement 
du  cinquième  fiécle,  il  n’y  avoit  dans  le  gouvernement  civil, 
que  trois  Pannonies,  favoir  la  première,  la  fécondé  &  la  Savie; 
&  pour  le  gouvernement  militaire  il  n’y  en  eut  auflî  que  trois, 
mais  différentes,  favoir  la  première  jointe  à  une  partie  du  Nori- 
quü,  la  Valérie  furnommée  Ripenfis,  &  la  fécondé,  furnommée 
Riparienfis  ou  Savia.  Les  villes  les  plus  célébrés  de  ce  grand 
païs  étoient  Sigefta  ou  Sifcia,  Sifeck  en  Croatie;  Petovio  ou  Pe- 
tovium,  E>étaw  en  Stirie;  Hamona  ou  Emona,  Unter-Laubach; 
Nauportum,  Ober-Laubach  en  Carniole;  Vmdoniana  ou  Vindubona, 
Vienne  en  Autriche;  Scrabautia,  Scrabing;  Sirmium ,  Belgrade; 
&  Taurum,  Weiffembourg.  Les  Pannoniens  étoient  une  nation 
Celtique.  Jules-Céfar  fut  le  premier  qui  entra  dans  la  Pannonie, 
que  Tibère  rendit  tributaire.  Elle  fut  depuis  poffédée  par  les 
Huns ,  les  Goths ,  &  autres  Barbares.  *  Ortélius.  Cluvier.  Briet. 
Sanfon. 

PANNORMIE  ou  PANNOMIE,  Recueil  des  Lois 
Eccléfiaftiques ,  dreffé  par  Yves  de  Chartres,  vers  Lan  1100.  Ce 
nom  eft  compofé  de  tsüv  qui  fignifie  tout,  &  de  norma,  ou  vo/wç 
qui  veut  dire  régie  ou  /oï;  comme  qui  diroit  collection  de  toutes  for¬ 
tes  de  loix ,  ou  de  toutes  les  loix  eccléfiajliques.  Il  faut  dillinguer 
cette  Pannormie  d’un  abbrégé  du  Décret  d’Yves  de  Chartres,  fait 
par  Hugues  Le  Catalan,  &  intitulé  Somme  des  Décrets  d'Yves ;  car 
on  s’eft  fervi  du  titre  de  Somme  des  Décrets ,  pour  montrer  que 
le  livre  de  Hugues  étoit  différent  de  la  Pannormie ,  qui  dans  les 
anciens  Manufcrits,  eft  toûjours  intitulée  Pannormie,  &  jamais 
Somme  des  Décrets.  *  Doujat ,  FUJI,  du  Droit  Canon.  < 

PANODORE,  Panodorus ,  Moine  d’Egypte ,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  quatrième  fiécle,  fous  le  régne  d’Arcadius,  compofa 
une  Chronologie  tirée  d’Eufébe,  qu’il  corrigea  quelquefois  allez 
judicieufement.  George  Synceile  parle  de  lui,  &  Scaliger  en 
rapporte  divers  paffages  dans  fes  Aniimdverjions  fur  Eufébe. 

PANORME  &  GONIPPE,  Panormus  <fj  Gonippus , 
étoient  deux  jeunes  hommes  de  Mefféne  dans  le  Péloponnéfe, 
très-bien  faits  &  unis  enfemble  d’une  étroite  amitié.  Sachant 
que  les  Lacédémoniens  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Meffé- 
r.iens,  célébraient  la  Fête  de  Caftor  &  de  Pollux  avec  des  ré- 
jouïffances  extraordinaires ,  ils  pafférent  au  travers  des  places  pu- 
pliques  revêtus  d’une  grande  vefte  de  pourpre  par  deffus  une  tu¬ 
nique  blanche,  portant  une  couronne  de  fleurs  fur  la  tête,  6c 
une  lance  à  la  main.  Les  Lacédémoniens  les  ayant  pris  pour  Ca¬ 
ftor  &  Pollux,  fe  profternérent  devant  eux  &  les  adorèrent. 
Mais  ces  jeunes  hommes  prenant  leur  avantage,  firent  un  fan- 
glant  carnage  de  leurs  ennemis ,  &  fe  fauvérent  enfuite  à  toute 
bride  vers  Mefféne.  *  Paufanias,  in  MeJJenicis,  ou  l.  4. 

PANORMITAIN.  Cherchez  TUDESCHI  &  AN¬ 
TOINE  DE  PALERME. 

P  A  N  O  R  M  O,  ancien  bourg  de  la  Romanie  dans  la  pref¬ 
qu’ifle  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Cherfonéfe  de  Thrace  au 
midi  de  la  ville  de  Caridia.  *  Maty,  Di£t.  Geogr. 

PANSA  (Q.  Apuleius)  Voyez  A  P  U  L  E I  U  S. 
PANTAGATHON  ou  PANTAGATHUS  (O- 
ftavien)  de  Brefcia,  Religieux  Servite,  s’appella  premièrement 
Bagattus ,  puis  Pacatus  &  enfin  Pantagathus.  Après  qu’il  eut 
achevé  fes  premières  études,  il  alla  à  Paris  pour  y  apprendre  la 
Philofophie  &  la  Théologie  ;  ayant  été  reçu  Dofteur  en  cette 
Science ,  il  revint  dans  fon  païs ,  &  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé 
que  le  Cardinal  Jean  Salviati,  neveu  de  Léon  X,  voulut  l’avoir 
dans  fa  maifon.  Peu  après  que  Pantagathon  y  fut  entré,  ce  Car¬ 
dinal  le  fit  Abbé.  Cependant  il  continua  de  demeurer  dans  la 
maifon  de  cette  Eminence  qui  avoit  parmi  fes  Domeftiques  Lilius 
Grégoire  Giraldi,  Jean  Batifte  Pigna,  Modius,  &  Pierre  Vitto- 
rius.  Après  la  mort  de  Salviati,  qui  arriva  l’an  1553,  Pantaga¬ 
thon  loua  à  Rome  une  maifon  ,  qu’il  occupa  jufqu’à  ce  que  Paul 
IV  eût  ordonné  à  tous  les  Religieux  de  rentrer  dans  leurs  Cou- 
vens.  Pantagathon  ayant  obéï  à  cet  ordre,  s’enferma  dans  le 
Monaftére  de  Sainte  Marie ,  in  Vm ,  où  il  fe  plaifoit  beaucoup. 
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Il  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages  qui  n’ont  pas  été  publiez , 
foit  par  la  négligence  de  ceux  qui  étoient  chargez  de  les  mettre 
au  net ,  ou  parce  qu’on  ne  trouva  aucun  Imprimeur  qui  voulût 
les  mettre  au  jour,  ou  par  le  malheur  du  tems.  Entre  fes  auprès 
Ecrits  il  y  avoit  une  Hijloire  eccléjiajhque ,  dont  on  communiqua 
quelques  feuilles  au  Cardinal  Buronius,  &  l’on  allure  que  fon  li¬ 
vre  intitulé,  Noticiæ  Rerum  Romanarum  &  Antiquitatum ,  tomba 
entre  les  mains  d’Onuphrius  Panvinius.  Jérôme  Mercurial  lui 
donne  le  titre  de  très-docte  &  très-faint  ;  Lipfe ,  celui  de  grand 
homme,  qui  aimoit  mieux  être  favant  que  de  le  paroitre;  & 
Paul  Manuce  l’appelle  le  Varron  de  fon  tems.  11  fut  particuliére¬ 
ment  fuivi  par  Onufrio  Panvini,  par  Antoine  Agottini  &  par 
Fulvio  Urfini ,  qui  ont  avoué  qu’ils  avoient  beaucoup  tiré  de  lui , 
&  qu’entre  les  chofes  qu'ils  avoient  imprimées ,  il  y  en  avoit  plu- 
lleurs  qu'ils  lui  dévoient  entièrement.  Il  avoit  une  inclination 
particulière  de  rendre  de  bons  offices  à  tout  le  monde,  ce  qui  é- 
toit  caufe  que  chacun  dans  la  ville  le  refpeftoit  comme  fon  père. 
Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  avec  la  mêmejoye  qu’il  avoit 
eu  pendant  toute  fa  vie.  11  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  fainte 
Marie ,  où  l’on  voit  fon  éloge  fur  un  tombeau  de  marbre ,  &  où 
l’on  apprend  fon  âge ,  qui  étoit  de  foixante  &  treize  ans ,  quatre 
mois  ôt  vint  jours.  *  Teifller,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome 
2.  p.  293.  édit,  de  Hollande  1715. 

PANTALARE'E  ou  CAUSE' RA,  Pantalaria ,  Pa- 
talaria,  Daialaria ,  CoJJyra,  CoJJ'ura ,  Cofura,  ille  de  la  Mer  Médi¬ 
terranée  vers  l’Afrique,  entre  ie Royaume  de  Tunis  dont  elledé- 
pendoit  autrefois,  &  la  Sicile  fous  laquelle  elle  elt  préfentement 
coinprile.  Elle  a  environ  trente  milles  de  tour,  &  une  petite 
place  avec  un  château  fur  la  côte  feptentrionale.  Elle  eft  ornée 
du  titre  de  Principauté  de  la  Maifon  de  Réquéfens ,  qui  en  jouît 
depuis  l’an  iôao,  fous  la  fouveraineté  du  Roi  d’Efpagne  à  qui 
elle  appartient  ;  mais  il  n’y  a  pas  plus  de  fix  cens  Habitans,  à 
caufe  que  le  terrain  de  cette  ifle  eft  fort  rude  &  plein  de  monta¬ 
gnes,  &  ne  rapporte  guéres  de  blé,  y  ayant  fort  peu  d’eau.  El¬ 
le  à  l’eft-fud-eft  du  Cap-Bon  dont  elle  eft  éloignée  de  cinquante 
milles.  *  Sanfon.  Baudrand. 

PANTALE'ON  ou  P  A  N  T  E' L  E'E'M  O  N  (faint) 
c’eft  à  dire,  tout-miftricordieux ,  eft  un  Martyr  de  Nicomédie, 
dont  le  culte  a  été  fort  célébré  chez  les  Grecs  ;  mais  les  Aftes 
de  fon  Martyre  dreffez  par  Métaphrafte ,  font  pleins  de  fables. 
On  croit  qu’il  a  été  martyrifé  fous  l’empire  de  Galère  Ma^cimien , 
vers  l’an  305,  Il  y  avoit  une  églifeen  fon  honneur  à  Conftanti- 
nople  dès  le  cinquième  fiécle.  S.  Jean  de  Damas  dit  qu’on  y 
avoit  tranfporté  de  Nicomédie  les  Reliques  de  faint  Pantaléon, 
fous  le  régne  de  Théodofe.  Du  tems  d’Agobard  on  apporta  des 
Reliques  de  faint  Pantaléon  d’Afrique  à  Lyon.  Ce  pourroit  bien 
être  un  Martyr  différent  de  celui  de  Nicomédie;  &  j'en  trouve 
un  au  28  juillet  dans  le  Martyrologe  attribué  à  faint  Jérôme, 
qui  autant  qu’on  en  peut  juger  ne  fouffrit  pas  dans  cette  ville. 

*  Actaapud  Surium.  Jean  Damafcéne,  Orat.  3.  de  Imagin. 

PANTALE'ON  (Jacques)  de  Troyes  en  Champagne, 
Archidiacre  de  Liège,  Evêque  de  Verdun,  Patriarche  de  jérufa- 
lem ,  puis  Pape.  Cherchez  URBAIN  IV. 

PAN  T  ALE' ON  (Anchier)  Cardinal ,  natif  de  Troyes  en 
Champagne,  &  neveu  du  Pape  Urbain  IV,  fut  fait  Cardinal  au 
mois  de  mai  1262.  11  avoit  été  Archidiacre  de  Laon,  &  de  Pa¬ 
ris  ,  &  non  pas  de  Londres ,  comme  Balée  &  Goodwin ,  Auteurs 
Anglois,  l’ont  cru,  contre  ce  qui  eft  marqué  dans  fon  Epitaphe  qui 
eft  dans  l’églife  de  fainte  Praxéde  à  Rome.  Il  fut  Légat  avec  le 
Cardinal  de  Chevriéres  pour  le  couronnement  de  Charles  de 
France  Roi  de  Naples ,  &c  augmenta  les  revenus  de  l’églife  de 
faint  Urbain  que  le  Pape  fon  oncle  avoit  fondée  à  Troyes ,  & 
mourut  à  Rome  le  premier  novembre  1286.  *  Frizon,  Gall. 

Pttrp.  Camuzat,  in  Mijcell.  Hifior.  Aubéry,  Hift.  des  Card.  Cia- 
conius ,  &c. 

PAN  T  ALE’ ON,  Diacre ,  puis  Prêtre  de  Conftantinople , 
eft  Auteur  de  quatre  Sermons  ;  le  premier,  de  l’Epiphanie;  le  fé¬ 
cond,  de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix,  &  deux  de  la  Transfi¬ 
guration.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  cet  Auteur  à  vécu.  Quel¬ 
ques  uns  le  mettent  dans  le  VII  fiécle,  &  d’autres  dans  le  XIII.  On 
lui  attribue  un  Traité  anonyme  contre  les  erreurs  des  Grecs  fur 
la  Proceffion  du  Saint  Efprit,  donné  par  Stéwart;  mais  il  eft 
comme  certain  que  le  Pantaléon  qui  a  compofé  1e  Traité  fur  la 
Proceffion  du  Saint  Efprit,  &  fur  les  autres  Queitions  entre  les 
Grecs  &  les  Latins,  eft  du  XIII  fi-cle.  A  l’égard  des  Sermons, 
ils  peuvent  être  d’un  autre.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Au-  , 
teurs  Eccléfiajliques  des  feptiéme  &  huitième  jiécles. 

PANTALE'ON  (Henri)  né  à  Bâle  le  13  juin  1522,  fut 
envoyé  de  fi  bonne  heure  à  l’Ecole,  qu’il  apprit,  prefque  en 
même  tems ,  à  parler  &  à  écrire.  Il  eut  un  penchant  extraordi¬ 
naire  pour  les  études  ,  dont  il  ne  fe  laiffa  point  détourner,  quoi¬ 
qu’on  eût  effayé  par  deux  fois  de  lui  perfuader  de  fe  faire  Impri¬ 
meur.  Il  étudia  pendant  trois  ans  aux  Académies  d’ingolftadt 
&  d’Heidelberg,  &  en  1540  il  fut  couronné  Poète  dans  la  der¬ 
nière.  De  retour  à  Bâle,  il  étudia  la  Dialectique ,  la  Phyfiquq  & 
les  Mathématiques;  &  à  l’âge  de  22  ans,  il  prit  le  degré  de  Maî¬ 
tre  ès  Arts.  Dans  ce  tems-là  on  travailloit  dans  l’Univerfité  de 
Bâle  à  diftinguer  les  Etudians  en  Philofophie  en  differentes  claf- 
fes ,  afin  de  les  mettre  par  là-  mieux  en  état  de  s’appliquer  aux 
Sciences  des  Facilitez  fupérieures.  Pantaléon  obtint  alors  une 
Chaire  de  Profeffeur  dans  la  première  clafie,  &  expliqua  publi¬ 
quement  Juftin  &  la  Grammaire.  11  fe  maria  à  l’âge  de  23  ans, 

&  commença  alors  à  s’appliquer  à  la  rhéologie  &  à  la  Médeci¬ 
ne.  Il  fut  enfuitfc  Diacre  d’une  églife ,  &  conferva  néanmoins  fa 
charge  de  Profeffeur.  Quoiqu’il  eût  déjà  foutenu  des  Théfes  & 
fait  des  leçons  en  Théologie,  &  que  le  deuxième  juin  1552  il  en 
eût  pris  le  degré  de  Licentié,  il  abandonna  cependant  cette  étu¬ 
de,  parce  que  fa  prononciation  trop  rapide  n’étoit  pas  propre 
pour  la  prédication.  Il  s’attacha  donc  uniquement  à  la  Médeci- 
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ne,  étude  qu’il  avoit  déjà  commencée  â  Ingolfiadt.  La  trop 
de  application  a  l’étude  lui  attira  une  colique  néphrétique  oui 
1  obligea  a  taire  un  tour  en  France  au  mois  de  juillet  15 si  Â  pâ- 
ge  de  31  ans,  il  prit  le  degré  de  Dofteur  en  Médecine  à’ Valen¬ 
ce;  et  a  ion  retour  à  Bâle,  il  commença  d’y  exercer  la  Médeci- 
n<"  rbri  *556 ,  ll  ^t  nommé  Profeffeur  en  Dialectique,  «St  l’an¬ 
née  fuivante  en  Phyfique.  Ce  fut  Pantaléon,  qui,  étant  Doyen, 
renouve lia  les  Loix  de  la  Faculté  de  Médecine,  fit  une  nouvelle 
Matricule  de  cette  Faculté,  un  livre  de  Comptes,  &  qui  eut  foin 
que  les  documens  en  fuffent  bien  confervez,  «St  remis  tous  les 
ans  au  nouveau  Doyen.  U  eut  diverfes  vocations  que  l’amour 
pour  la  patrie  lui  fit  toujours  refufer.  11  mourut  à  Bâle  le  troi- 
fieme  mars  1595,  à  1  âge  de  73  ans,  dont  il  en  avoit  paffé  qua- 
îante  a  enfeigner  publiquement.  U  étoit  fi  laborieux  que  pen¬ 
dant  plufieurs  années  consécutives  il  travailla  tous  les  matins  pen¬ 
dant  cinq  heures  a  traduire  ou  à  commenter.  Le  grand  nombre 
de  les  Ouvrages  eft  une  preuve  convainquante  de  fon  attache¬ 
ment  au  travail.  Voici  une  lifte  de  fes  Ecrits ,  Cbronograpbm  Ec 
clejiæ,  publiée  en  1550;  Æa  Martyrum  Galliæ,  Germanice  fc? 
halue,  publiez  en  1563;  De  Viris  Germaniœ  Illujtribus ,  publié 
en  1500  fous  le  titre  de  Projopograpbia ;  Hijloria  Militons  Ordinis 
Jubanmlarum ,  Rbodiorumaut  Melitenlium  Equitum  divifée  en  n 
livre.  Il  a  traduit  en  Allemand  ,  L'HiJhm  *  il 
Jous  Charles -Quint  par  Seidan ,  qu’il  augmenta  enfuite  encore  de 
trois  livres  ;  L  Hijtoire  de  Paul  Jove  ;  Üpus  Pbyjkum  Cardani  de  re- 
rum  Varietate  ;  Ejujdem  de  rerum  Subtilitate.  Nonobftant  fon 
grand  attachement  à  l’étude,  il  étoit  affable,  accueillant,  &  faifoit 
fur  tout  grand  cas  des  Ouvrages  des  autres.  11  a  remporté  cet 
Eloge ,  que  fon  unique  étude  étoit  de  fe  rendre  utile  à  chacun  & 
de  n "être  nuifible  à  perfonne.  Ce  fut  avec  des  difpoiitions  fi 
louables  qu’il  s’étoit  aquis  l’eftime  de  divers  Princes  &  Seigneurs 
qui  lui  payèrent  toûjours  graffement  les  dédicaces  quril  leur 
adreffa.  L’Empereur  Maximilien  II ,  à  qui  il  dédia  le  troifiéme 
tome  de  fa  Profopographie ,  le  créa  Poète  couronné  &  Comte 
Palatin.  *  Melchior  Adam ,  in  Vitis  Pbilojbpbor.  Dmonnaire  Al¬ 
lemand. 


PANTALE'ONI  (Dominique)  Florentin,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  Docteur  en  Théologie,  mourut  le 
28  août  de  l’an  1376,  étant  âgé  'de  40  ans  feulement,  «St  laiffa 
quelques  Traitez  qui  n’ont  pas  été  imprimez.  L’un  deux  intitulé 
de  Conjervatione  Curporis  &  Sanguinis  Cbrijli,  a  été  attribué  par 
Alva,  Maracci,  Suarès,  Galatin,  Canifius,  à  faint  Dominique* 
&  Malvenda  a  fort  bien  remarqué  leur  erreur  ;  mais  il  eft  tombé 
dans  une  autre ,  qui  lui  eft  commune  avec  Fernandès ,  Pio ,  An¬ 
toine  de  Sienne,  <Sc  même  Poitevin  en  plaçant  cet  Ecrivain  fous 
l’an  1262.  Wadingue  auffi  peu  correft  que  les  autres  en  fait  un 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François.  Outre  ce  Traité  Panta- 
léoni  en  a  laiffé  deux  autres  fur  le  Péché  originel,  où  il  foutient 
vivement  l’opinion  la  plus  commune  dans  fon  Ordre  touchant  la 
Conception  de  la  fainte  Vierge,  &  on  en  nomme  encore  quel¬ 
ques  autres,  qui  apparemment  ne  verront  jamais  le  jour.  *  E« 
chard,  Script.  Or  U.  FF.  Præd.  tome  1. 

PANTALICA,  bourg  de  la  vallée  de  Noto  en  Sicile.  Il 
eft  fur  la  rivière  d’Anapo,  à  cinq  lieues  au  deffus  de  Svracufe. 
*  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

PAN  TENUS,  Philofophe  Stoïcien,  né  en  Sicile,  enfei- 
gnoitau  commencement  du  régne  de  l’Empereur  Commode,  dès 
l’an  180  de  Jefus  Chrift  dans  la  célèbre  Ecole  d’Alexandrie,  où 
depuis  le  tems  de  faint  Marc,  Fondateur  de  cette  églife,  il  y  avoit 
toûjours  eu  quelque  Théologien  qui  expliquoit  l’Ecriture  Sainte. 
Les  Ethiopiens  ayant  envoyé  demander  à  l’Evêque  d’Alexandrie 
un  Théologien  pour  les  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne, 
Démérites  y  envoya  Panténus  qui  entreprit  cette  Million  avec 
joye,  &  qui  s’en  aquitta  très-dignement.  On  dit  qu’il  trouva 
que  les  Ethiopiens  avoient  déjà  quelques  connoiffances  des  véri- 
tez  de  la  Foi  qui  leur  avoit  été  annoncée  par  l’Apôtre  faint  Bar- 
thélemi  ;  «St  qu’il  vit  un  Evangile  de  faint  Matthieu  écrit  en  Hé¬ 
breu  que  cet  Apôtre  leur  avoit  laiffé.  Après  que  Panténus  fut 
de  retour  à  Alexandrie,  il  continua  d’expliquer  publiquement 
l’Ecriture  Sainte  fous  le  régne  de  Sévére  &  d'Antonin  Caracalla, 
&  fervit  plus  l’Eglife  par  fes  difeours  que  par  fes  Ecrits.  Il  com- 
pola  néanmoins  fur  la  Bible  des  Commentaires  qui  font  perdus. 
On  lui  eft  redevable  d’une  remarque  qui  a  été  fuivie  par  tous  les 
Interprètes  des  Prophéties,  favoir,  qu’elles  font  fouvent  exprimées 
en  termes  indéfinis,  &  que  le  tems  préfent  y  eft  mis  pour  le 
pafl’é  &  pour  le  futur.  C’eft  ce  que  rapporte  Théodoret.  On 
peut  juger  de  la  manière  dont  Panténus  expliquoit  le  Texte  Sa¬ 
cré,  par  celle  qu’ont  fuivie  Clément  d’Alexandrie,  Origéne  ,  & 
tous  ceux  qui  ont  été  inftruits  dans  cette  Ecole.  Leurs  Com¬ 
mentaires  font  pleins  d’allégories  :  ils  s’éloignent  fouvent  de  la 
lettre,  &  trouvent  prefque  par  tout  des  myftéres  dont  l'explica¬ 
tion  eft  mêlée  de  beaucoup  d’érudition.  A  l’égard  de  l’Evangile 
de  faint  Matthieu,  faint  Jérôme  dit  que  Panténus  le  rapporta, 
&  qu  il  étoit  encore  gardé  de  fon  tems  dans  la  Bibliothèque  d’A¬ 
lexandrie;  mais  la  plupart  ont  peine  à  croire  cette  hiftoire  :  car 
pourquoi,  difent-ils,  faint  Barthéletni  qût-il  laiffé  un  livre  Hé¬ 
breu  à  des  Ethiopiens  ?  cependant  Eufébe  avoit  affuré  la  même 
chofe  avant  faint  Jérôme ,  &  les  Chrétiens  de  ces  tems-là  avoient 
pour  le  menfonge  l’horreur  qu’on  en  doit  avoir.  *  Saint  Clé¬ 
ment,  Stromat.  I.  1.  Eufébe,  l.  5.  Jérôme,  in  Catalogo.  M.  Dit 
Pin ,  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Etcléfiajliques. 

PANTHEE  ou  STATUE  PÀNTHE'E,  figure 
qui  par  les  différens  attributs  dont  elle  étoit  accompagnée,  ré- 
préfentoit  tous  les  Dieux,  ou  du  moins  les  plus  conlidérables- 
Ce  mot  eft  compofé  de  rrxv  qui  lignifie  tout  en  Grec  &  de  Oc-bç 
qui  veut  dire  Dieu.  Ainfi  les  Payens  appelaient  Pantbea  les  tem¬ 
ples  où  ils  adorOient  tous  les  Dieux  enfemble,  «S  où  l’on  voyoit 
tous  leurs  portraits  ou  figures  ;  tel  qu’étoit  ce  célébré  Pan'béor  1 
de  Rome,  qui  fut  dédié  par  ie  Pape  Boniface  IV,  à  la  fainte 
E  3  Viei- 
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Vierge  &  à  tous  les  Saints,  &  Te  nomme  fai  ut!  Marie  de  la  Rotin- 
{le ,  parce  qu’il  elt  bâti  en  forme  ronde  &  en  dôme.  Dans  ces 
ilatues- Jupiter  étoit  marqué  par  la  foudre;  Junon  par  une  cou¬ 
ronne;  Mars  par  un  cafque;  le  Soleil  par  des  rayons;  la  Lune' 
par  un  croifiant;  Gérés  par  la  corne  d’abondance  ou  par  l’épi  de 
blé;  Cupidon  par  une  trouffe  de  flèches;  Mercure  par  des  ailes 
aux  talons  ou  par  un  caducée;  Bacchus  par  le  lierre;  Vénus  par 
la  beauté  du  vifage,  &  ainfi  des  autres  Divinitez.  On  mettoit 
ces  caraftéres  de  différentes  Divinitez  fur  la  ftatue  ou  entre  lés 
mains,  félon  l’induftrie  de  l’Ouvrier  qui  faifoit  paroître  en  cela  ; 
l’excellence  de  fon  Art.  On  en  voit  qui  répréfentoient  tous  les 
Dieux;  d’autres  toutes  les  Dédies;  &  quelques  unes  qui  répré¬ 
fentoient  les  uns  &  les  autres  enfemble.  *  Spon ,  Recherches  Cu- 

Yieufes  de  l' Antiquité.  , 

*  p  A  N  T  H  E'E  de  Troye,  étoit  Sacrificateur  d’Apollon,  ; 

qui  étoit  adoré  dans  la  citadelle  de  cette  ville.  Il  étoit  fils  d’O- 
trëe  *  Virgile,  Enéide,  l.  3.  v.  3x8  £?  319. 

P  A  N  T  H  E'E  (Jean- Antoine)  natif  de  Vérone  dans  le  XVI 
fiécle  compofa  divers  Traitez  ,  entre  autres  un  De  Pliniorum  pa- 
tria.  *11  ne  faut  pas  confondre  cet  Auteur  avec  Jean-Augustin 
Panthe'e,  Eccléftaftique  de  Venife,  qui  vivoit  dans  le  même 
tems,  &  qui  publia  en  1530,  un  Traité  intitulé  Voharcbdumia 
contra  Alcbymiam ,  que  nous  avons ,  Théâtre  Cbymiqus ,  tome  2. 

PANTHE'E,  femme d’Abradate.  Voyez  ABRADATE. 

PANTHEON.  C  étoit  un  temple  que  M.  Agrippa  gendre 
de  Céfar  Augufte  fit  bâtir  en  l’honneur  de  tous  les  Dieux.  Il  é- 
toit  de  figure  ronde ,  bâti  de  briques  par  dehors ,  &  orné  en  de¬ 
dans  de  marbre  de  diverfes  couleurs.  Il  enfermoit  dans  fon  en¬ 
ceinte  des  niches  où  l’on  voyoit  les  ftatues  des  Dieux,  principa¬ 
lement  celle  de  Minerve  qui  étoit  d’ivoire  de  la  main  de  Phidias 
fameux  Sculpteur;  &  celle  de  Vénus,  des  oreilles  de  laquelle 
pendoit  cette  perle  rare  de  la  Reine  Cléopâtre,  qu’Augulte  fit 
fendre  en  deux  pour  n’avoir  pu  trouver  la  pareille,  parce  que 
cette  Reine  l’avoit  fondue  dans  un  feftin  avec  Marc-Antoine, 

&  l’avoit  avalée.  Elle  pezoit  une  demie  once,  &  elle  fut  eftimée 
dix  millions  de  felterces,  ce  qui  revient  à  la  fournie  d’un  million 
dix-huit  mille  cinq  cens  cinquante-quatre  livres,  monnoye  de 
France.  Les  portes  de  ce  temple  étoient  de  bronze,  les  pou¬ 
tres  étoient  couvertes  de  bronze  doré ,  &  la  couverture  de  lames 
d’argent  que  Conftantin  fit  emporter  à  Conflantinople.  11  fut 
dédié  à  Jupitef  le  Vengeur.  Agrippa  fit  donner  à  ce  temple,  une 
figure  ronde,  pour  imiter  celle  des  deux,  ou  afin  qu’entre  les 
Dieux  qu’il  vouloit  y  placer,  il  n’y  eut  point  de  jaloufie  pour  la 
préféance.  Il  n’y  a  point  de  fenêtre  dans  ce  temple,  &  le  jour 
n’y  entre  que  par  une  ouverture  qui  elt  au  milieu  de  la  voûte. 
Le  Pape  Boniface  IV  le  confacra  en  607  à  l’honneur  de  la  Vierge 
&de  tous  les  Saints,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  de  l’Em¬ 
pereur  Phocas.  L’Empereur  Adrien  fit  faire  à  Athènes  en  l’hon¬ 
neur  de  tous  les  Dieux,  un  temple  femblable,  qu’il  enrichit  de 
fix  vints  colomnes  de  marbre  Phrygien,  &  y  fit  drelfer  une  biblio¬ 
thèque  &  un  Gymnafe  de  fon  nom,  qu’il  orna  de  cent  colomnes 
de  marbre  de  Libye.  Voyez  AGRIPPA  (Marcus  Vipfanius.) 

P  A  N  T  I  C  O ,  ville  ancienne  fituée  dans  la  Tartane  Crimée 
fur  le  détroit  de  Caffa ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  Kerci  vers  le  nord. 
Quelques  uns  l’appellent  Vofpero,  nom  qui  vient  de  celui  de  Bo- 
fpborus  qu’elle  a  porté  anciennement.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

J  *  PANTIN  (Guillaume)  de  Thielt  en  Flandre ,  fut  Méde¬ 
cin  de  Bruges.  C’écoit  un  Homme  de  Lettres,  &  il  elt  Auteur 
d’un  livre  intitulé ,  Commentarii  Annotationes  in  Corn.  Celfi  de 
Re  Medica  libros  otto.  Il  mourut  à  Bruges  le  deuxième  oétobre 
1583.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  331. 

P  ANTIN  (Pierre)  petit-neveu  du  précédent  ,  natif  de 
Thielt  en  Flandre ,  &  Doyen  de  fainte  Gudule  de  Bruxelles ,  cé¬ 
lébré  par  l’intelligence  qu’il  eut  des  Langues ,  enfeigna  à  Lou¬ 
vain  ,  puis  à  Tolède ,  &  mourut  à  Bruxelles  le  jour  de  Noël  de 
l’an  1611,  âgé  de  56  ans.  11  fe  fit  lui  même  cette  épitaphe, 

Mortalis  es,  mortalitatis  fis memor , 

Amice  Leiïor ,  fi  fapis. 

Quid  vita  noftra?  Butta,  vent  us ,  fomniwn, 

Omnique  inani  inanior. 

Putes  vigere ,  labitur  ;  manere ,  abit  ; 

Apponere  annos,  detrabit. 

Fallax  fugaxque  tota.  Nec  fois  hoc  legens 
Vifurus  an  fis  craftimm  ? 

Nulli  hora  certa.  Stat  tamen  certo  gradu 
Mois ,  falce  fiernens  onmia. 

Vis  non  timere  tam  rapacem  ac  horridam? 

Mori  ante  mortem  fit  labor. 

On  a  divers  Ouvrages  de  fa  façon  en  profe  &  en  vers ,  outre  plu- 
fieurs  Traductions  de  Grec  en  Latin ,  entre  autres  les  Proverbes 
de  Michel  Apoflolius  qu’il  a  publiez  ,  avec  des  Notes  de  fa  façon. 

H  eft  aufli  Auteur  du  Traité,  De  Dignitatibus  &  Officiis  regniac 
'Domus  regiæ  Gothorum ,  que  nous  avons  dans  le  recueil  des  Con¬ 
ciles  de  Gardas  Loaifa.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p. 
753.  Le  Mire. 

PANTOMETRE,  infiniment  de  Géométrie  propre  à 
prendre  toutes  fortes  d’angles,  à  arpenter  &  à  mefurer  toutes 
fortes  de  figures.  Il  elt  compofé  de  trois  branches  divifées  par 
degrçz ,  &  mobile  fur  deux  demi-cercles  aufii  divifez,  qui  font 
attachez  fur  la  bafe;  &  dont  l’un  qui  eft  aulfi  mobile  fur  fa  bafe, 
s’éloigne  ou  s’approche  de  l’autre  pour  former  toutes  fortes  de 
triangles.  Les  modernes  en  ont  fait  d’une  autre  manière.  Ce 
mot  vient  du  Grec  jt2v,  tout,  &  de  pérpov  mefure.  *  Corneille, 
Dittion.  des  Arts. 

PANTOMIMES  ,  Boufons  qui  répréfentoient  toutes 
fortes  de  fujets  par  des  gefticulations  ingénieufes  ,  &  qui  cxpri- 
moient  par  le  mouvement  du  corps ,  des  doits  &  des  yeux  les 


P  A  N. 

principales  aftions  d’une  Tragédie  ou  Comédie.  Ce  mot  vient 
du  mot  Grec,  nxv,  ttxvto;  ,  tout  ;  &  de  /a'i/uoq  ,  imitateur;  comme 
quidiroit  imitateur  de  tout.  On  les  appelloit  aufli  Mimes;  mais 
Pantomimes  fignifioit  quelque  chofe  de  plus.  On  donnoit  encore 
le  nom  de  Mimes  à  de  petites  pièces  de  Poëfie  que  les  Mimes 
chantoient  en  danfant  fur  le  théâtre,  avec  des  geltes  qui  expri- 
moient  le  fens  de  leurs  paroles,  fuivant  cette  merveilleufe  mé¬ 
thode  des  Anciens ,  peu  connue  de  notre  tems.  Quelques  uns 
ont  cru  que  Pylade  &  Bathylle  qui  parurent  fous  l’Empereur  Au¬ 
gufte  ,  furent  les  premiers  Pantomimes;  mais  cela  fe  doit  enten¬ 
dre  de  ceux  qui  fe  féparérent  du  théâtre  des  Comédiens  pour 
former  une  troupe  à  part,  &  faire  leurs  répréfentations  dans 
l’Orcheftre  fans  Comédie;  car  il  eft  certain  que  du  tems  d’Efchy- 
le  il  y  avoit  des  Pantomimes  ;  &  Ariftote  loue  fort  Télefte ,  dont 
fe  fervoit  ce  Poète,  parce  qu’il  avoit  admirablement  bien  danfé 
dans  la  Tragédie  intitulée  les  fept  devant  Tbébes.  Mais  Pylade 
natif  de  Cilicie,  &  Bathylle  d’Alexandrie,  étant  venus  à  Rome 
du  tems  d' Augufte ,  inventèrent  la  danfe  qu’ils  appelèrent  Itali¬ 
que  ,  parce  qu’ils  commencèrent  à  la  jouer  en  Italie.  Ils  y  ré¬ 
préfentoient  des  fujets  Tragiques ,  Comiques  &  Satyriques ,  d'u¬ 
ne  manière  fort  agréable  au  peuple  Romain ,  qui  admiroit  l’arti¬ 
fice  de  ces  Comédies  muettes ,  où  les  geftes  exprimoient  prel- 
que  aufli-bien  que  les  paroles.  Pylade  excelloit  dans  les  fujets 
Tragiques  ,  &  Bathylle  dans  les  Comiques  ou  Satyriques:  ce 
qui  leur  donna  lieu  de  faire  deux  bandes  qui  jouèrent  à  part. 
Plutarque  fait  deux  grands  Difcours  dans  fes  Propos  de  table  fur 
l’adrefle  de  ces  Danfeurs ,  ingénieux  à  répréfenter  par  des  mou- 
vemens  &  des  poitures,  les  perfonnes  &  les  aétions,.où  il  dit 
que  la  Poëfie  eft  une  Danfe  parlante,  &  la  Danfe  une  Poëfie 
muette.  *  Plutarque,  Symptf.  I.  7.  Athénée,  l.  1.  &  n.  Zofi- 
me.  Suétone,  in  Augufto.  Lucien,  de  P antomimi  Scena. 

P  A  N  U  C  O,  province  de  l’Amérique  feptentrionale,  dans 
la  nouvelle  Efpagne  ou  Mexique,  entre  le  Golfe  de  Mexique  & 
la  Nouvelle  Biicaye,  eft  fituée  fur  ce  Golfe  dans  l’Audience  ou 
Préfecture  de  Mexique.  La  ville  capitale,  qui  eft  Panuco  ,  don¬ 
ne  fon  nom  à  la  province  ;  &  eft  aulfi  nommée  S.  Efievan  del  Puer¬ 
to.  Les  autres  font  San  Jago  de  Los  Voiles,  San  Duis  de  Tam¬ 
pico,  &  d’autres  de  peu  d’importance. 

P  A  N  V  I  N  I.  Cherchez  ÜNUPHRE  PANVINI. 

P  A  N  U  R,  ville  &  Royaume  des  Indes  dans  le  Malabar.  Le 
Roi  eftfPayen  &  dépend  de  celui  de  Calicut.  Il  y  a  des  Chré¬ 
tiens  de  S.  Thomas  dans  fes  terres.  Celui  qui  régnoit  en  1599  , 
ordonna  à  fes  Officiers  d’empêcher  l’entrée  de  l’Eglife  à  un  Vi¬ 
caire  de  ces  Chrétiens ,  s'il  ne  payoit  un  certain  tribut.  Le  Père 
Fénicio,  Jéfuite,  le  fit  favoir  au  Zamorin  de  Calicut,  qui  dé¬ 
fendit  à  ce  Roi ,  de  rien  exiger.  Cette  Eglile,  la  plus  ancienne 
du  Malabar ,  fut  bâtie  au  tems  que  plufieurs  Chrétiens  de  S. 
Thomas  vinrent  habiter  ce  païs-là;  mais  comme  depuis  elle  fe 
trouva  trop  petite  pour  le  grand  nombre  des  Paroiffiens,  le  Père 
Fénicio  fit  en  forte  qu’on  en  bâtit  une  plus  fpacieufe.  *  Davity , 
Etat  du  Roi  de  Calicut.  Th.  Corneille,  Did,.  Géogr. 

P  A  N  Y  A  S  I  S ,  qui  avoit  écrit  en  vers  les  Antiquitez  de  la 
Grèce,  vivoit  vers  la  LXX  Olympiade.  Suidas  remarque  que  les 
Anciens  ne  convenoient ,  ni  de  quel  païs  il  étoit ,  ni  du  nom  de 
fon  père.  Quelques  uns  difoient  qu’il  étoit  d’Halicarnaife  &  fils 
de  Polyarque:  c’eft  le  nom  que  lui  donne  aufli  Paufanias,  & 
l’Anonyme  de  la  Chronologie  des  Olympiades ,  où  il  parie  ainfi 
fur  l’Olympiade  LXXVIJI  ,  Panyafis  fils  de  Polyarque  ,  Poêle 
d'HalicarnaJfe ,  fleurit ,  [fie.  Quelques  uns  le  difent  oncle  mater¬ 
nel  d’Hérodote;  d’autres  coufin.  On  ne  convient  pas  non  plus 
du  tems  qu’il  a  vécu;  quelques  uns  le  placent  à  l’Olympiade 
LXXVIII;  félon  d’autres  il  étoit  plus  ancien.  Il  a  été  Augure, 
ou  comme  dit  Suidas,  rsfxroirxoTroç ,  obfervateur  des  prodiges.  Il 
avoit  compofé  un  Poëme  intitulé,  Heraclide ,  ou  des  Travaux 
d' Hercule ,  qui  contenoit  neuf  mille  vers.  On  lui  attribue  aufli 
des  Ioniques  en  vers  pentamètres ,  touchant  Codrus,  Néleüs  & 
les  Colonies  des  Ioniens  dans  l’Afie  Mineure,  confiftant  en  fept 
mille  vers.  Ce  dernier  Ouvrage  étoit  plus  hiftorique  que  fon 
Héraclide,  dans  laquelle  il  y  avoit  plufieurs  chofes  fabuleufes, 
comme  Macrobe  le  remarque  dans  le  cinquième  livre  des  Saturna¬ 
les ,  cb.  21.  „  Voici,  dit-il,  une  Hiftoire  qui  n’eft  pas  fi  fort 
,,  connue  :  qu’il  y  a  près  d’Héraclée  une  certaine  nation  établie 
„  par  Hercule,  que  l’on  appelle  Cylicérones,  dont  le  nom  eft  ti- 
„  ré  àoro  rov  xvfaxa;,  qui  eft  une  efpéce  de  yafe  que  nous  appel- 
„  Ions  calice ;  or  Panyafis,  excellent  Hiftorien  chez  les  Grecs, 
„  &  Phérécyde,  difent  qu’Hercule  fut  porté  en  Efpagne  fur  un 
„  calice,  je  ne  rapporte  point  leurs  paroles ,  parce  que  leur  ré- 
„  lation  approche  plutôt  de  la  fable  que  de  l’Hiftoire.  ”  L’Hé- 
raclide  avoit  14  livres,  iuivant  Suidas.  Athénée  cite  le  premier 
dans  le  livre  onze.  Etienne  de  Byzance  cite  le  premier  &  le  on¬ 
zième,  &  rapporte  fix  vers  de  cet  Auteur.  Céfar  Gennanicus 
dans  l’Aratée,  &  Hyginus  dans  le  Poëme  Aftronomique,  citent 
ce  même  Ouvrage,  &  rapportent  ce  qu’il  avoit  écrit  du  Dragon, 
Gardien  des  Hefpérides ,  qui  veilloit  toûjours  ,  &  du  combat 
d’Hercule  contre  lui.  Quintilien  nous  apprend  ce  qu’on  doit 
penferde  fon  ftyle,  dans  le  livre  10,  où  après  avoir  parlé  d’Hé- 
fiode  &  d’Antimaque,  il  ajoûte  que  Panyafis  eft  entre  l’un  &  l'au¬ 
tre  ,  qu’il  n' approche  pas  de  leur  éloquence  ;  mais  qu’il furpafie  l’un  par 
fa  matière ,  &  l’autre  par  fa  méthode.  Suidas  a  écrit  qu’il  fut  mis  i 
mort  par  Lygdamis ,  troifiéme  Tyran  d’Halicarnafle. 

H  y  a  félon  le  même  Auteur  un  autre  Panyasis  plus  récent, 
qui  a  écrit  touchant  les  Songes  ;  c’eft  apparemment  celui-ci ,  qui 
eft  cité  par  Artémidore  en  fes  Oneirocritiques ,  &  peut-être  auflî 
eft-ce  l’Augure  de  Suidas;  car  ce  Grammairien  confond  aifémene 
les  Ecrivains  de  même  nom.  *  Paufanias,  in  Bœoticis,  oui.  9. 
Procle,  dans  fa  Cbreftomatbie.  Le  Scholialte  d’Euripide  fur  l'Alce- 
ftis.  L’Auteur  Grec  des  Etymologies.  Quintilien,  l.  10.  M.  Du 
Pin ,  Bibliotb.  Univerfelle  des  Hift.  Prof. 

*  P  AN  Z  O  W  A,  ou,  comme  l’écrit  M.  M.  Delifle  Banftv 

vas 
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va,  forte  place  de  Hongrie,  dans  le  Comté  deTéméfwar,  en¬ 
tre  le  Danube  &Ie  Témes,  au  nord  de  Belgrade,  dont  elle  eft  é- 
loignée  d’environ  trois  lieues.  En  1716,1e  16  novembre,  les  im¬ 
périaux  s’en  rendirent  les  maîtres  fous  la  conduite  du  Général 
Comte  de  Mercy,  qui  y  ajoûta  plufieurs  ouvrages. 

PAO.  P  A  P. 

PA  O  G  A  N ,  ville  de  la  Chine ,  qui  a  autrefois  réfifté  forte¬ 
ment  aux  Tartares.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  quel¬ 
ques  autres  villes,  qui  font  dans  le  même  païs,  &  qui  femblent 
avoir  le  même  nom,  cominme,  Paoking,  Paoningo  vers  le 
fleuve  Kialing  ;  &  Paotin.  *  Confultez  le  Père  Martin ,  Atlas 
Sinicus. 

PAOKING,  ville  de  la  Chine  ;  c’eft  la  neuvième  de  la 
Province  de  Huquam ,  &  elle  a  quatre  autres  villes  fous  fa  jurif- 
diftion,  favoir  Sinhoa,  Chingeu,  Unchang,  &  Sinning,  Son 
territoire  elt  tout  rempli  de  montagnes,  dont  les  plus  célébrés 
font  celles  de  Jun,  de  Kinching,  &  de  Changnia.  Cette  der¬ 
nière  elt  d’une  fi  grande  étendue,  &  l’approche  en  elt  fl  diffici¬ 
le  ,  que  les  hommes  y  font  fauvages,  &  ne  veulent  fe  foumettre 
à  aucune  domination.  *Maty,  Dict.  Géogr.  AmbaJJade  des  Hollan¬ 
dais  à  la  Chine,  cb.  52.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

P  A  O  L  A,  ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Calabre  Ci- 
térieure,  elt  illuftre  pour  avoir  été  le  lieu  de  ia  naiffance  de  faint 
François  de  Paule,  Fondateur  de  l’Ordre  des  Minimes. 

P  A  O  L  O.  Cherchez  S  A  R  P  I  (Paul) 

PAOLO  UCCELLO.  Voyez  U  C  C  E  L  L  O  (Paolo) 
PAON,  oifeau  confacré  à  Junon  par  les  Payens.  ils  ont 
feint  que  cette  Déeffe  avoit  tranfporté  les  yeux  d’ Argus  fur  la 
queue  du  Paon.  Voici  la  peinture  que  Lucien  nous  a  laiffée  de 
cet  oifeau.  „  Le  Paon  à  l’entrée  du  printems,  lorsqu’il  voit  naî¬ 
tre  les  premières  fleurs,  étale  avec  plus  de  magnificence  l’or 
”  &  l’azur  de  fes  plumes ,  &  difpute  avec  le  printems ,  à  qui 
produira  de  plus  belles  chofes.  Il  fait  la  roue,  il  fe  tourne  & 
’’  fe  mire  dans  fa  beauté,  dont  l’éclat  eft  redoublé  par  celui  de 
”  la  lumière,  qui  ne  fe  contente  pas  d’embellir  fes  couleurs, 

”  mais  qui  les  multiplie.  Cela  arrive  particuliérement  à  ces  cer- 
”  clés  d'or,  qui  couronnent  l’émail  de  fa  queue,  de  reffemblent 
”  chacun  à  un  arc-en-ciel,  qui  change  de  couleur,  félon  les  di- 
„  vers  afpetts  de  la  lumière.  ”  Voyez  l’article  de  B  A  R  O- 
C  H  E 

PAONING  ou  PAONINGO,  ville  de  la  Chine ,  Ail¬ 
la  rivière  de  Kialing  dans  le  Suchuen,  dont  elle  efl  la  féconde. 
Elle  a  neuf  autres  villes  fous  fa  jurifdiétion.  *  Le  Père  Martin. 

PAO  TING,  eft  une  grande  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Peking,  &  a  19  autres  villes  fous  fa  jurifdiétion. 

*  Le  Père  Martin. 

PAPA,  ville  de  la  Baffe  Hongrie  fur  la  rivière  de  Marchaltz  • 
à  fept  lieues  de  Javarin,  vers  le  Sud.  Papa  eft  une  petite  ville; 
mais  elle  eft  fortifiée  &  défendue  par  une  citadelle.  En  1683, 
cette  ville  fe  rendit  au  Comte  de  Tékéli ,  avec  plufieurs  autres , 
mais  elle  retourna  fous  l’obéïffance  de  l’Empereur,  après  que 
les  Turcs  eurent  levé  le  fiége  de  Vienne.  *  Mémoires  du  tans. 

PAPA,  l’une  des  Ifles  Orcades.  Elle  eft  à  une  lieue  de  cel¬ 
le  de  Wefter,  vers  le  nord.  Elle  eft  très-petite,  &  n’a  rien  de 
remarquable  que  fon  port,  qui  eft  allez  commode.  *  Maty,  Di- 
ition.  Géogr. 

PAPÀDOROS,  bourg  de  l’Albanie ,  fitué  entre  Alefllo 
&  Durazzo.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Epicaria,  ville  de 
Dahnatie;  mais  avec  peu  de  fondement.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  P  A  P  Æ  ü  S  (Pierre)  de  Flandre,  fut  Reêteur  du  Collège 
de  Menin.  On  a  de  lui  une  Comédie  intitulée  Samarites ,  prilè 
de  la  Parabole  du  Samaritain  qui  donna  du  fecours  à  un  homme 
bleffé;  Elegiarum  libri  duo.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p .  754. 

PAPAIA,  ou  PAPAYER,  arbre  qui  fe  trouve  aux 
files  Antilles.  11  y  a  une  efpéce  de  Papayer  qui  fe  trouve  parti¬ 
culiérement  en  l’ifle  de  Sainte-Croix,  qui  eft  plus  beau  &_plus 
chargé  de  feuilles.  Mais  ce  qui  le  fait  eltimer  davantage,  c’eft 
fon  fruit,  qui  eft  de  la  groffeur  d’un  melon,  &  de  la  figure  d’u¬ 
ne  mamelle,  d’où  vient  que  les  Portugais  l’ont  nommé  mamao. 
Il  a  une  chair  ferme ,  qui  fe  coupe  par  tranche  comme  le  melon , 
&  qui  eft  d’un  goût  délicieux;  fon  écorce  eft  d’un  jaune  mêlé  de 
quelques  lignes  vertes,  &  au  dedans  il  eft  rempli  d’une  infinité 
de  petits  grains  ronds,  gluans  &  molaffes:  ce  fruit  fortifie  l’efto- 
mac  &  aide  à  la  digeftion.  Quelques  uns  le  mangent  comme  il 
vient  de  l'arbre;  mais  les  délicats  le  préparent  avec  du  lucre,  & 
en  font  une  forte  de  marmelade  qui  eft  fort  agréable  à  la  vue,  & 
d’un  goût  excellent.  Clufius  &  Maregrave  l’appellent  Mamara 
feemina  ;  &  Bortius,  arbor  meionifem ,  papare  vuigo  dicta.  M.  de 
la  Loubére  dans  fa  rélation  du  Royaume  de  Siam,  en  fait  men¬ 
tion  fous  le  nom  de  Melon  de  Siam. 

PAPALOAPAM,  ou  ALVARADO,  rivière  du 
Mexique.  C’eft  la  plus  confidérable  de  là  province  deGuaxaca: 
elle  baigne  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Saint-Udefonfe,  &  va 
fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Mexique.  *  Joannes  à  Turrecre- 
mata. 

PAPARIN  de  CHAUMONT  (Pierre)  Evêque  de 
Gap,  en  Dauphiné,  dans  le XVI  fiécle,  étoit  né- d’une  des  meil¬ 
leures  Maifons  de  Forés,  &  donna  fes  premières  années  à  l’exer¬ 
cice  des  armes ,  fans  néanmoins  négliger  les  Lettres ,  dans  lef- 
quelles  il  fitôn  grand  progrès.  Il  commanda  une  Compagnie  de 
Chevaux-lcgers ,  &  même  un  régiment;  aquit  de  l’honneur  en 
diverfes  occafions ,  fous  le  nom  du  Sieur  de  Chaumont;  &  fe  fi- 
gnala  fur  tout  à  la  bataille  de  Moncontour  en  l’année  1569.  Le 
Roi  Charles  IX  envoya  Paparin  à  l’Empereur  lui  porter  la  nouvel¬ 
le  de  la  victoire  que  fon  armée  venoit  d’y  remporter.  Enfin  ayant 
quitté  les  armes  pour  fe  donner  tout  à  Dieu  dans  l’état  eccléfia- 
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ftique,  le  Roi  le  nomma  l’an  1570,  à  l’Evêché  de  Gap,  dont  il 
prit  poffeflion  l’an  1 5 73  »  défendit  autant  qu’il  put  fon  diocéfç 
pendant  les  guerres  civiles ,  compol'a  quelques  Ouvrages  ,  & 
mourut  le  premier  jour  d’août  de  l'an  1600.  Il  avoit  fait  impri¬ 
mer  l’an  1588,  à  Paris,  fes  ordonnances  &  l’tatuts  fynodaux. 

*  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrft.  Chorier,  Hift.  de  Daupüine,  & 
Etat  Politique  de  Dauphiné. 

P  A  P  A  R  O  N  1  (Jean)  Romain  de  nation,  fut  fait  Cardinal 
par  le  Pape  Céletlin  11,  en  1144.  11  changea  depuis  de  titre;  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Auteurs,  qu'il  y  a  eu  en  même  tems 
plus  d’un  Cardinal  du  nom  de  Paparoni.  il  fut  Légat  en  Irlan¬ 
de  ,  &  exerça  la  même  dignité  en  France  &  ailleurs.  Michel  Ju- 
itiniani  dans  ion  Traité  des  Gouverneurs  de  Tivoli,  prétend  que  le 
Pape  Alexandre  111  fe  nommoic  Roland  Paparoni,  &  qu’il  é- 
toit  parent  de  celui-ci,  qu’il  dit  n’avoir  été  créé  Cardinal  qu'en 
1147-  11  remarque  encore  que  l’an  1263  >  Paparqn  Paparoni 
fut  fait  Evêque  de  Foligno,  &  vint-ans  après,  Evêque  de  Spo. 
lette;  que  Paul  Paparoni  fut  Gouverneur  de  Tivoli  en  1472; 
Grégoire  Paparoni  en  1487;  Jérôme  Paparoni  l’année  fuivan- 
te;  Augustin  Paparoni  en  1503;  &  François  Paparoni,  Lieu¬ 
tenant  au  même  Gouvernement,  en  J’abfence  du  Cardinal  Louis 
d’Eften  1582.  Cette  famille  eft  éteinte.  *  Saint  Bernard ,  Epft . 
290.  Bibliotb.  Clun.  Aubéry ,’  Hift.  des  Card. 

PAPARONI  (Paparon)  né  à  Rome  d’une  famille  illuftre, 
entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  dont  il  étoit  le  Procu¬ 
reur  Général,  lorsque  le  Pape  Clément  IV  lui  donna  l’Evêché 
de  Foligno,  le  27  juin  de  l'an  1265.  Ce  Prélat,  qui  gouverna 
20  ans  cette  églife ,  y  donna  des  marques  de  fon  zélé  par  la  fon¬ 
dation  du  Collège  de  Saint-Félicien,  dont  il  drelfa  lesftatuts,  & 
par  un  Traité  des  fept  Péchez  capitaux  à  l’ufage  des  Confelfeurs 
de  fon  diocéfe.  Le  Pape  Honorius  IV,  le  transféra  depuis  en 
1285,  furie  fiége  épifcopal  de  Spolctte,  &  après  avoir  gouver¬ 
né  cette  églife  pendant  cinq  ans,  il  mourut  l’an  1290,  en  répu¬ 
tation  d’une  grande  piété.  *  Echard,  Sc’ript.  Ord.  Pued.  tome  1. 

PAPAS,  nom  que  les  Grecs  donnent  à  leurs  Prêtres,  & 
quelquefois  à  leurs  Patriarches  ou  Evêques.  Ce  mot  fignifie  Pere. 
Le  Père  Goar  fait  une  diftinCtion  entre  xxxxc,  avec  un  accent  aigu  fur 
la  pénultième  &;  xaxxç  avec  un  accent  circonflexe  fur  la  dernière 
fyilabe.  il  dit  que  le  premier  titre  eft  propre  au  fouverain  Ponti¬ 
fe;  &  que  Je  fécond  convient  aux  Prêtres,  &  même  aux  Clercs. 
Les  Grecs  appellent  Protopapas ,  le  premier  d’entre  les  Prêtres. 
11  y  a  encore  aujourd’hui  dans  l’églile  de  Meffine  en  Sicile,  un 
titre  de  dignité  fous  le  nom  de  Protopapas,  ce  qui  vient  de  ce 
que  la  Sicile  a  été  une  dépendance  de  1  Empire  des  Grecs.  Le 
Prélat  de  Pille  de  Corfou  prend  aufli  le  titre  de  Protopapas.  Sca- 
liger  remarque  fur  ce  fujet,  que  les  Ethiopiens  appellent  les  Prê¬ 
tres  Papafatb,  &  les  Evêques  EpifcopaJ'atb.  Janus  à  Colla,  rap¬ 
porte  aiufi ,  que  les  Indiens  du  Pérou  nomment  leur  Grand-Prê¬ 
tre  Papas .  *  Du  Cange  ,  Glojjar.  Latin. 

PAPE:  ce  nom  fignifie  Pere  en  Grec ,  &  fe  donnoit  autrefois 
à  tous  les  Evêques ,  comme  on  le  voit  dans  les  Epitres  de  faint 
Auguilin  &  de  faint  Jérôme,  &  dans  les  Ouvrages  des  anciens 
Auteürs  eccléfiaftiques.  Eutychius  rapporte  qu'Héraclas ,  Patriar¬ 
che  d’Alexandrie  dans  le  troifiéme  fiécle,  prit  le  titre  de  Pape. 
Alcime  Avitus,  Archevêque  de  Vienne,  donne  ce  même  titré 
aux  Patriarches  de  Conftantinople  &  de  Jérulalem.  Apollinaris 
Sidonius  le  donne  à  tous  lesEvêques.  Vers  la  fin  du  onzième  lîé- 
cle,  Grégoire  VII,  à  la  tête  d’un  Concile  tenu  à  Rome,  ordon¬ 
na  que  le  nom  de  Pape  demeureroit  propre  au  feul  Evêque  de 
Rome,  Chef  vifible  de  l’Eglife  Catholique.  Ce  n’eft  pas  tant  ce 
Décret,  que  l’ufage  qui  a  déterminé  à  ne  donner  en  Occident  le 
nom  de  Pape  qu’au  feul  Evêque  de  Rome.  Voyez  PAPAS. 

*  S.  Auguüin,  Epift.  13.  18.  222.  256.  Avitus  de  Vienne,  Epi 'jl. 
7.  Ô?  23.  Baronius  ,  ad  10.  Januarü.  Sirmond,  ad  Ennodii  l.  4. 
Du  Cange-,  in  Gloft'ario  Latinitatis. 


LE  L  E  C  T  I  O  N  DES  PAPES. 
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Jefus  Chrift  élut  faint  Pierre  &  le  déclara  le  premier  entre  les 
Apôtres  :  il  gouverna  quelque  tems  1  Eglife  de  Rome  &  la  confa- 
cra  par  fon  martyre.  Dans  la  fuite,  les  Evêques  de  Rome  ont 
été  élus ,  mais  en  bien  des  manières  différentes.  Dans  les  pre¬ 
miers  fiécles  de  1  Eglife,  le  peuple  &  le  Clergé  conjointement, 
&  quelquefois  le  Clergé  feul,  du  confentement  du  peuple,  fi¬ 
rent  librement  cette  élection  à  la  pluralité  des  voix:  cependant  il 
paroît  par  l’Hiftoire,  que  les  Empereurs,  en  certains  tems,  fe 
font  attribué  le  droit  de  confirmer  ces  élections.  Après  la  mort 
du  Pape  Simplicius  en  483  ,  Odoacre,  Roi  des  Hérules  &  d’Ita¬ 
lie,  fit  une  loi,  par  laquelle  fous  prétexte  de  vouloir  remédier 
aux  troubles  &  aux  défordres  qui  arri voient  quelquefois  dans  l’é- 
leCtion  des  Papes,  il  défendit  d’en  élire  aucun,  fans  avoir  fçu 
auparavant  la  volonté' du  Prince,  touchant  la  perfonne  qu’on  de- 
voit  élever  au  pontificat.  Cette  loi  contraire  à  la  liberté  des  é- 
leCtions ,  fut  abolie  environ  vint  ans  après ,  au  quatrième  Conci¬ 
le  de  Rome,  tenu  en  502,  fous  le  Pape  Symmaque  ,  du  confen¬ 
tement  du  Roi  Théodoric.  Mais  ce  Prince  Arien  ,  devenu  cruel 
fur  la  fin  de  fes  jours,  ayant  fait  mourir  de  inifére  en  prifon,  le 
Pape  Jean ,  l’an  526 ,  ufurpa  tyranniquement  le  droit  de  créer 
lui  même  le  Pape,  en  nommant  au  pontificat  Félix  IV.  l  es 
Rois  Goths  ,  qui  lui  fuccédérent  fuivirent  fon  exemple,  excepté 
qu’ils  fe  contentèrent  de  confirmer  celui  que  le  Clergé  avoit  élu, 
de  forte  qu’il  ne  pouvoit  prendre  poffeflion  du  pontificat ,  que 
le  Prince  ne  l’eût  agréé.  Juftinien  ,  qui  ruïna  l’Empire  des  Goths 
en  Italie,  &  après  lui  les  autres  Empereurs,  retinrent  ce  droit, 
en  contraignant  même  l’élu  de  leur  payer  une  lonnne  a  argent, 
pour  obtenir  la confirmatipn  de  fon  élection.  ConL.intm  1  #go- 
nat  délivra  l’Eglife  de  cette  fervitude,  &  de  cette  indigne  exa¬ 
ction  l’an  681.  Néanmoins  les  Empereurs  fe  confervérent  tou¬ 
jours  quelque  autorité  dans  l’éleétion  des  Papes,  quon  ne  con- 
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fatt oit  pas  fans  le  contentement  &  l'approbation  du  Prince.  Ce  fit- 
rcnt  les  François  qui  remirent  L’Eglile  Romaine  en  pleine  iibei- 
té,  lorsque  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  en  82.4,  &  les  lue- 
codeurs  Lothaire  1 ,  &  Louis  II ,  en  864 ,  déclarèrent  par  leurs 
Conftitutions  impériales ,  qu’ils  vouloicnt  que  1  élection  des 
Papes  fe  fît  déformais  librement  cc  canoniquement  ,  félon  les 
anciennes  coutumes.  Pendant  les  defordres  du  dixiéme  fiécle , 
p  Eglife  fe  vit  réduite  fous  la  tyrannie  des  Marquis  d’Hétrurie ,  & 
des  Comtes  de  Tofcanelle ,  qui  s’étant  joints  aux  Grands  de  Ro¬ 
me,  créoient  &  dépofoient  les  Papes,  comme  il  leur  plaifoit. 
L'Empereur  Othon  le  Grand  en  963  ,  &  après  lui  les  deux  autres 
Othons,  fon  fils  &  fon  petit-fils,  fournirent  encore  à  leur  auto¬ 
rité  l’élection  des  Papes  qui  dépendoient  absolument  d’eux. 
Saint  Henri,  Duc  de  Bavière,  &  leur  fuccelTeur  à  l’Empire,  rc- 
mic  l’Eglife 'en  fon  entière  liberté  l’an  1014,  laiffant  cette  éle¬ 
ction  aü  Clergé  &  au  peuple  Romain ,  à  l’exemple  des  Empereurs 
François.  Conrad  le  Salique  ne  changea  rien;  mais  Henri  III, 
fon  tils ,  '&  Henri  IV ,  fon  petit-fils ,  fe  remirent  en  pofleflion  du 
pouvoir  de  choiiir  eux-mêmes ,  ou  de  faire  élire  celui  qu’ils  vou- 
loient  faire  Pape:  ce  qui  allûma  d’horribles  troubles  dansl’Egli- 
fe,  fit  naître  le  Schiline  ,  &  caufa  la  guerre  entre  les  Papes 
&  'les  Empereurs  au  fujet  des  inveftitures.  Enfin  l’Eglife  ayant 
encore  été  troublée  prefque  pendant  l’efpace  d’un  fiécle,  p3r  les 
Antipapes  que  les  Empereurs  fehifmatiques  d’une  part ,  &  de 
l’autre  les  faétieux  d’entre  le  peuple  &  le  Clergé  de  Rome ,  op- 
pofoient  fouvent  aux  Pontifes  légitimement  élus ,  la  paix  &  la  li¬ 
berté  des  éleétions  fut  rétablie  fous  Innocent  IL  Car  après  que 
le  Schifme  de  Pierre  de  Léon,  dit  Anaclet,  &  de  Viétor  IV ,  eut 
été  éteint,  tous  les  Cardinaux  réunis  fous  l’obéïflance  d’inno¬ 
cent,  &  fortifiez  des  principaux  Membres  du  Clergé  de  Rome, 
aquicent  tant  d’autorité ,  qu’après  fa  mort  ils  firent  feuls  l’éle- 
étion  du  Pape  Céleftin  II,  en  1143.  Depuis  ce  tems-là,ils  fe 
font  toûjours  maintenus  dans  la  pofleflion  de  ce  droit;  le  Sénat, 
îe  peuple,  &  le  refte  du  Clergé  ayant  enfin  ceffé  d’y  prendre  au¬ 
cune  part.  Honorius  III,  en  1216,  ou  félon  d’autres,  Grégoi¬ 
re  X,  en  1274,  ordonna  que  l’éleétion  fe  fît  dans  un  Conclave. 

Si-tôt  que  le  Pape  eft  expiré,  la  nouvelle  de  fa  mort  eft  répan¬ 
due  dans  toute  la  ville  de  Rome,  par  le  fon  d’une  cloche  qui  elt 
au  Capitole ,  &  qui  ne  fonne  jamais  que  dans  cette  conjoncture. 
En  même  tems  on  envoyé  des  Couriers  à  tous  les  Princes  d’Ita¬ 
lie,  de  France,  d’Efpagne,  &  autres,  dont  il  y  en  a  peu  qui  ne 
s’intéreffent  à  l’éleCtion  du  fucceffeur.  Le  Cardinal  Camerlingue 
fe  tranfporte  au  palais,  &  fe  faifit  de  l’Anneau  du  Pécheur,  qui 
eft  le  fceau  ou  cachet  du  Pape,  qu’il  rompt,  parce  que  toute 
expédition  de  Bulles  cefTe  pendant  la  vacance  du  faint  Siège.  A- 
près  cette  cérémonie ,  qui  fe  fait  en  préfence  de  trois  Cardinaux , 
le  Camerlingue  donne  tous  les  ordres  néceflaires,  tant  pour  ce 
qui  regarde  le  palais  pontifical ,  que  pour  la  fépulture  du  défunt , 
qu’on  fait  embaumer,  &  revêtir  des  habits  pontificaux.  Le  foir 
on  porte  le  corps  à  faint  Pierre  dans  une  litière ,  précédée  de 
deux  petites  pièces  de  canon  ,  accompagnée  de  flambeaux , 
des  Chevaux-legers ,  &  des  Pénitenciers  de  faint  Pierre,  fans 
chant  &  fans  deuil.  Le  corps  eft  expofé  dans  une  chapelle ,  fur 
un  lit  de  parade  élevé  :  en  forte  que  les  piez  peuvent  être  bai- 
lèz  au  travers  d’une  grille  de  fer,  qui  fait  la  clôture  de  la  cha¬ 
pelle,  où  perfonne  ne  peut  entrer,  finon  ceux  qui  diftribuent 
une  grande  quantité  de  cierges  au  peuple  qui  va  baifer  les  piez 
du  défunt.  Après  avoir  été  ainfi  expofé  trois  jours ,  on  lui  don¬ 
ne  fépulture  au  lieu  qu’il  s’eft  deftiné.  Les  funérailles  durent 
neuf  jours ,  &  la  cérémonie  fe  fait  par  le  facré  Collège ,  qui  fe 
trouve  tous  les  matins  dans  la  chapelle  Grégorienne  à  faint  Pier¬ 
re,  où  l’on  éléve  au  milieu  de  l’églife,  une  fuperbe  répréfenta- 
tion  ou  chapelle  ardente,  enrichie  &  ornée  de  ligures,  avec  les 
éloges  &  les  armes  du  défunt.  La  Chambre  Apoftoiique  fournit 
à  cette  dépenfe ,  qui  eft  réglée  par  le  Camerlingue.  Vers  les  der¬ 
niers  jours  des  funérailles,  les  Ambafladeurs  des  Couronnes  font 
un  difeours  aux  Cardinaux  alTemblez  à  faint  Pierre ,  fur  l’éle¬ 
ction  du  Pape  futur ,  &  les  exhortent  de  la  part  de  leurs  Maî¬ 
tres,  d’élire  celui  qu’ils  trouveront  être  le  plus  digne  &  le  plus 
capable  de  remplir  le  faint  Siège.  La  cérémonie  des  funérailles 
étant  finie,  îe  Sacré  Collège,  s’aflemble  dans  la  même  chapelle 
le  dixiéme  jour;  &  un  Prélat  ou  Abbé  y  fait  une  Oraifon  Lati¬ 
ne,  De  eligendo  Pontifies.  Après  une  Mefle  du  faint  Efprit,  les 
Cardinaux  deux  à  deux,  vont  proceffionnellement  au  Conclave. 

Pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  pendant  la  vacance  du 
faint  Siège ,  les  trois  Chefs  d’Ordre  du  Collège,  favoir,  le  Doyen , 
ou  premier  Cardinal  Evêque ,  le  premier  Cardinal  Prêtre ,  &  le 
premier  Cardinal  Diacre ,  ont  en  main  toute  la  conduite  de  l’Etat. 
Ils  donnent  aux  Officiers  tous  les  ordres  néceflaires,  &  ils  rè¬ 
glent  toutes  chofes  pour  la  Juftice,  pour  les  Finances  &  pour  les 
Armes.  Ils, confirment  ou  réforment,  félon  qu’ils  le  jugent  à 
propos ,  les  Officiers  mis  par  le  Pape  défunt ,  à  la  referve  des 
charges  qui  font  en  titre  d’Offices;  &  ils  répondent  à  tous  les 
Mémoriaux  ou  Remontrances.  Pour  la  fureté  &  la  bonne  police 
de  la  ville ,  ils  font  doubler  les  corps-de-garde  ;  &  à  leur  exem¬ 
ple  ,  les  autres  Cardinaux ,  les  Princes  &  les  Ambafladeurs  font 
tendre  des  chaînes  devant  leurs  portes  ;  ils  envoyent  auffi  ordre 
à  tous  les  Gouverneurs  des  places  &  des  villes  de  l’Etat  Eccléfia- 
ltique,  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  &  de  veiller  à  tous  les  be- 
foins.  Cependant  le  Cardinal  Camerlingue  fait  battre  monnoye 
à  fon  coin,  avec  la  devife  du  fiége  vacant,  qui  eft  deux  clefs  en 
lautoir  &  le  Gonfalon  de  la  Sainte  Eglife.  Quant  à  la  manière 
dont  on  procède  à  l’éleétion- ,  &  à  l’exaltation  d’un  nouveau  Pa¬ 
pe.  Voyez  l’article  de  CONCLAVE. 

Lorsqu’un  des  Cardinaux  eft  élu  Pape ,  les  Maîtres  des  céré¬ 
monies  vont  dans  fa  cellule  lui  annoncer  la  nouvelle  de  fon  exal¬ 
tation;  enfuite  dequoi  il  eft  conduit  à  la  chapelle,  revêtu  des  ha¬ 
bits  pontificaux;  puis  il  reçoit  l 'adoration,  c’eft  à  dire,  les  re- 
fpeélsque  les  Cardinaux  ont  accoutumé  de  rendre  aux  fouverains 
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Pontifes.  Après  cela,  le  Pape  aflïs  fur  fort  fiége  pontifical,  eft 
porté  à  l’églife  de  faint  Pierre,  fur  l’autel  des  faints  Apôtres, 
où  les  Cardinaux  vont  une  fécondé  fois  à  l’adoration.  De  là  fa 
Sainteté  eft  reconduite  à  fon  appartement  j  &  quelques  jours 
après  on  fait  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  l’on  reconnoît  deux  qualiccz  en  la  perfonne 
du  Pape ,  celle  de  Pontife ,  &  celle  de  Prince.  Comme  Souve¬ 
rain  Pontife,  il  eft  le  Chef  de  l’Eglife;  comme  Prince,  il  a  un 
Domaine  &  Un  État  qu’il  tient  en  fouveraineté ,  ôcé’eft  pour  cela 
qu’il  eft  couronné. 

Le  couronnement  fe  fait  devant  la  porte  de  l’églife  de  faint 
Pierre.  Là  on  drelle  un  thrône ,  fur  lequel  on  lait  monter  le 
nouveau  Pontife,  on  lui  ôte  la  mitre,  &  on  lui  met  la  couron¬ 
ne  fur  la  tête  devant  tout  le  peuple.  Enfuite  on  fait  la  cavalca¬ 
de,  depuis  faint  Pierre  jufqu'à  faint  Jean  de  Latran,  à  laquelle 
tous  les  Ambafladeurs,  les  Princes  &  les  Seigneurs  affilient, 
montez  à  cheval  richement  vêtus.  Le  Pape  eft  immédiatement 
précédé  de  deux  Cardinaux  Diacres ,  avec  leurs  ehâpes  rouges;  & 
les  autres  Cardinaux  viennent  après  deux  à  deux ,  fuivis  des  Pa¬ 
triarches,  des  Archevêques,  des  Evêques,  &  des  Protonotaires 
participans.  Lorsque  le  Pape  eft  arrivé  à  faint  Jean  de  Latran, 
l’Archiprêtre  de  cette  églife  lui  préfente  deux  clefs,  l’une  d’or 
&  l’autre  d  argent.  Puis ,  lorsque  les  Chanoines  ont  rendu  l’o- 
béïflance,  &  baifé  les  piez  de  fa  Sainteté,  elle  donne  la  bénédi- 
étion  générale.  Ce  couronnement  a  toûjours  été  confidéré  par 
les  Papes ,  comme  le  titre  le  plus  glorieux  de  leur  pouvoir  dans 
l’Eglife ,  d’où  vient  que  quand  ils  ont  voulu  communiquer  cette 
puilfance  à  leurs  Vicaires  ou  Légats ,  ils  leur  ont  envoyé  leur 
mitre  ou  leur  couronne.  Grégoire  VIII  envoya  fa  couronne  à 
Anfelme,  qu’il  avoit  fait  fon  Vicaire  Général  en  Angleterre;  tic 
faint  Bernard  dit  qu’innocent  II  ht  la  même  chofe  à  Malachie , 
fon  Légat ,  &  Vicaire  Général  dans  toute  l’Hibernie.  *  Mémoi¬ 
res  Hijtoriques. 

DE  LA  PRIMAUTE’  DU  PAPE. 

Il  eft  certain  par  l’Ecriture  que  faint  Pierre  étoit  le  premia* 
des  Apôtres.  Saint  Matthieu,-  cb.  16,  le  marque  précifémenC 
dans  le  cb .•  10,  de  Jon  Evangile »  Voici ,  dit-il,  le  mm  des  douze  A- 
pôtres,  le  premier  ejl  Simon ,  appellé  Pierre.  Les  autres  paflages 
que  l’on  cite  pour  prouver  la  Primauté  de  faint  Pierre,  favoir,  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift,  en  S.Mattbieu,  cb.  16.  v.  19.  vous  êtes  Pierre^ 
£? Jur  cette  pierre  j'établirai  mon  églife,  &  ces  autres  paroles  v.  19.  'Je 
vous  damerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux ,  fi  l’on  confulte  l’expli¬ 
cation  qu’en  donnent  les  Pères,  s’adreflenî  à  tous  les  Apôtres ,  à 
leurs  fuccefleurs  &  à  toute  l’Eglife ,  que  faint  Pierre  répréfentoit, 
comme  dit  faint  Auguftin.à  caufe  de  fa  primauté.  Tous  les  anciens 
Pères  ont  reconnu  faint  Pierre  pour  premier  des  Apôtres.  Saint 
‘Clément,  Pierre  d’Alexandrie,  faint  Cyprien,  Optât,  faint  Cy¬ 
rille  de  Jérufalem ,  faint  Bafile,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  fainî 
Epiphane,  faint  Grégoire  de  Nyfle,  faint  Ambroife,  faint  Jérô¬ 
me  ,  faint  Auguftin  ,  faint  Cyrille  d’Alexandrie ,  lui  ont  donné  la 
qualité  de  Prince  &  de  Chef  des  Apôtres.  Tous  les  Apôtres  é- 
toient  véritablement  égaux  dans  lapuiflance,  comme  faint  Cy- 
prien  &  faint  Jérôme  le  difent  ;  mais  il  en  faut  excepter  la  pri¬ 
mauté  ,  qui  appartenoit  à  faint  Pierre. 

Cette  primauté  dans  l’Eglife  a  paifé  à  l’Evêque  de  la  ville  de 
Rome,  dont  l’églife  étoit  fondée  par  faint  Pierre  &  par  faint  PauL 
Tous  les  Anciens  ont  reconnu  l’Eglife  de  Rome  pour  la  premiè¬ 
re  Eglife  du  monde,  &  les  Grecs  ne  lui  conteftent  pas  ce  rang 
d’honneur;  car  quoiqu’ils  ayent  voulu  égaler  l’Evêque  &  l’Egli- 
fe  de  Conftantinople  à  l’Evêque  &  à  l’Eglife  de  Rome,  dans  les 
privilèges  &  prérogatives ,  ils  reconnoiüent  néanmoins  la  pri¬ 
mauté  de  l’Evêque  de  Rome. 

Quoique  tous  les  Catholiques  Romains  doivent  reconnoître 
la  primauté  du  Pape  dans  l’Eglife,  &  fon  autorité,  ii  faut  néan¬ 
moins  avouer  qu’elle  n’eft  pas  fans  bornes,  &  ne  pas  tomber 
dans  l’exccs  des  Théologiens  &  des  Canoniftes  Ultramontains*, 
qui  en  font  un  Monarque  fouverain  de  toute  l’Eglife,  un  oracle 
infaillible  de  la  vérité ,  &  qui  lui  donnent  un  pouvoir  defpotique 
&  fans  bornes  fur  le  fpirituel  &  fur  le  temporel.  Les  Théolo¬ 
giens  François  reconnoifient  ia  primauté  du  Pape ,  même  de  droit 
d’ivin.  Ils  font  confiiter  les  droits  de  cette  primauté  dans  l’auto-* 
rite  qu’il  a  de  maintenir  la  Foi,  &  de  faire  obferver  les  Canons 
dans  toute  l’Eglife.  Ils  avouent  que  fes  jugemens  font  d’un  grand 
poids;  mais  ils  ne  les  croyent  pas  infaillibles.  Ils  le  croyent  fou¬ 
rnis  aux  Conciles  Généraux;  ils  ne  croyent  pas  qu’il  puifle  caf- 
fer  &  annuller  leurs  Décrets  &  leurs  Loix ,  quoiqu’il  en  puifle 
difpenfer  en  certains  cas;  ils  croyent  même  qu’il  peut  être  jugé 
&  dépofé  par  les  Conciles ,  en  cas  qu’il  erre  dans  la  Foi ,  qu’il 
veuille  renverfer  la  Difcipline  de  l’Eglife,  ou  qu’il  la  feandalife. 
Ils  font  perfuadez  qu’il  n’a  aucune  autorité  direéte  ni  indirecte  fur 
le  temporel  des  Rois  &  des  Princes  fouverains ,  &  que  la  puif- 
fance  fpirituelle  eft  bornée  par  les  Loix  Canoniques.  Enfin  le 
Pape  peut  être  confidéré  fous  quatre  fortes  de  titres,  1.  comme 
Chef  de  l’églife;  2.  comme  Patriarche;  3.  comme  Evêque  de 
Rome;  4.  comme  Prince  temporel.  Sa  primauté  lui  donne  Droit 
de  veiller  fur  toutes  les  églifes  particulières.  Ses  droits  de  Pa¬ 
triarche  ne  s’étendoient  autrefois  que  fur  les  provinces  fuburbi- 
caires,  c’eft  à  dire,,  fur  une  petite  partie  de  l’Italie,  la  même 
qui  pour  le  civil  dépendoic  du  Préfet  de  la  ville  de  Rome  :  on  l’a 
voulu  depuis  étendre  fur  tout  l’Occident.  Comme  Evêque  de 
Rome,  il  exerce  dans  le  diocéfe  de  Rome  les  fondions  d’ordi¬ 
naire,  qu’il  n’a  point  droit  d’exercer  dans  les  autres  diocéfes. 
Enfin  comme  Prince  temporel,  il  eft  fouverain  de  Rome  &  des 
Etats  qui  lui  font  aquis  par  donation  ou  par  prefeription*.  *  Les 
Libertez  de  l'églife  Gallicane.  Simon.  Vigor.  Richer.  Launoy.  Du 
Pin ,  de  Antifua  Ecclefue  Difciplina . 
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DU  DOMAINE  DU  PAPE. 

Le  Domaine  du  Pape  s’étend  dans  toutes  les  provinces  qu’on 
appelle  l'Etat  Eccléfiaftique,  qui  renferme  la  Campagne  de  Ro¬ 
me,  le  Patrimoine  de  faint  Pierre,  la  Terre  Sabine,  l’Ombrie 
ou  Duché  de  Spoléte,  la  Marche  d'Ancône,  le  Duché  d’Urbin, 
la  Romagne,  le  Bolonois ,  le  Duché  de  Ferrare,  le  territoire 
d'Orviéto  ,  le  territoire  de  Péroufe  ,  &  le  Contado  di  Citta  di  Cajlello. 
Dans  le  Patrimoine  de  faint  Pierre  eft  enclavé  le  Duché  de  Brac- 
ciano ,  qui  a  fon  Duc  particulier.  Entre  la  Romagne  &  le  Du¬ 
ché  d’Urbin,  elt  la  petite  République  de  Saint-Marin.  Pour  en¬ 
trer  dans  un  détail  plus  exaét  des  Etats  du  Pape,  la  Campagne 
de  Rome  a- pour  principales  villes  Rome,  Oftie,  Paleltrine, 
Frefcati,  Albano,  Tivoli,  Terracine  ,  &c.  Le  Patrimoine  de 
faint  Pierre  comprend  les  villes  de  Porto,  de  Civita-Vecchia,  de 
Viterbe,  &c.  La  Perre  de  Sabine  a  pour  villes  confidérables , 
Magliano,  Vefcovio ,  &c.  L’Ombrie  bu  Duché  de  Spoléte  a 
Spoléte,  Todi,  &c.  La  Marche  d’Ancône,  contient  les  villes 
d’Ancône,  de  Fermo,  de  Notre-Dame  de  Lorrette,  d’Afcoli, 
de  Jélî,  &c.  Le  Duché  d’Urbin  a  pour  principales  villes,  Ur- 
bin,  Sinigaglia,  Saint  Léon ,  &c.  La  Romagne  a  Ravenne ,  Cer- 
via,  Faënza,  &c.  Le  Bolonois  a  pour  ville  principale,  Bologne 
la  Grafe.  Le  Duché  de  Ferrare  a  Ferrare ,  &c.  Le  Territoire 
d’Orviéto  a  les  villes  d’Orviéto,  d’Aquapendente,  &c.  Celui  de 
Péroufe  a  Péroufe  ,  Città  di  Piéve,  &c.  St  le  Contado  di  Città  di 
Cofiello. 

DES  OFFICIERS  DU  PAPE. 

Le  Pape  a  un  Vicaire  qui  eft  toujours  un  Cardinal.  Celui  qui 
pofféde  cette  charge  a  jurifdiétion  fur  les  Prêtres  &  fur  les  Ré¬ 
guliers,  fur  les  Compagnies  des  Laïques,  fur  les  hôpitaux,  fur 
les  lieux  de  piété ,  &  fur  les  Juifs.  Son  Office  lui  vaut  cent  du¬ 
cats  par  mois.  Il  a  deux  Lieutenans  ;  l’un  pour  le  Civil ,  &  l’au¬ 
tre  pour  le  Criminel,  un  Vicegérent,  qui  eft  Evêque  pour  exer¬ 
cer  les  fondions  épifcopales. 

Le  Pénitencier  a  jurifdiétion  fur  les  cas  réfervez  au  Pape,  & 
donne  aux  Confeffeurs  approuvez  ,  le  pouvoir  d’en  abfoudre. 
Aux  Fêtes  folemnelles  il  va  dans  une  des  églifes  de  Rome ,  où 
étant  affis  fur  une  chaife  haute,  avec  la  baguette  à  la  main,  il 
entend  les  confeffions  des- cas  réfervez.  Cette  charge  vaut  huit 
mille  écus  de  rente. 

Le  Chancelier  étoit  proprement  le  Sécretaire  du  Pape  ab  inti- 
mis;  &  faint  Jérôme  en  fait  mention  dans  une  Epître  ad  Geron- 
tiam.  Depuis'longtems  cette  charge  ne  fe  donne  qu’à  un  Cardi¬ 
nal,  auquel  elle  vaut  quinze  ou  feize  mille  écus  de  rente.  Sa 
fonétion  regarde  l’expédition  des  lettres  apoftoliques  ,  dont 
les  fuppliques  font  fignées  par  le  Pape ,  à  la  referve  de  celles  qui 
s'expédient  par  Bref,  fub  annula  PiJ'catoris.  11  a  fous  lui  un  Ré¬ 
gent,  &  douze  Abbréviateurs  di  Parco  Maggiore,  qui  font  tous 
Prélats.  Le  Régent  a  pouvoir  de  commettre  toutes  les  caufes 
d'appel  à  la  Rote  &  aux  Référendaires.  Les  Abbréviateurs  di 
Parco  Maggiore ,  font  faire  les  Minutes  des  Bulles,  &  les  ren¬ 
voyant  quand  elles  font  écrites.  Il  y  a  encore  des  Abbréviateurs 
di  Parco  Minore ,  des  Scripteurs  &  autres  Officiers  de  la  Chancel¬ 
lerie,  pour  recevoir  &  ligner  les  Bulles.  Le  Vice-Chancelier 
fait  tenir  regître  des  collations  des  titres  donnez  aux  Cardinaux, 
&  des  promotions  aux  Evêchez  &  aux  Abbaïes  confiftoriales. 

Le  Camerlingue  eft  toujours  Cardinal,  &  a  pour  Subftituts  les 
Clercs  de  la  Chambre  Apoftolique,  un  Thréforier,  &  un  Préfi- 
dent.  Cette  charge  lui  rapporte  quatorze  mille  écus  par  an.  Il 
connoît  de  toutes  les  caufes  dont  la  Chambre  Apoftolique  con¬ 
çoit,  &  de  plus  il  juge  les  caufes  d’appel  des  Maîtres  de  rues, 
ponts,  &  édifices.  Lorsque  le  Siège  eft  vacant,  le  Camerlingue 
demeure  au  Palais ,  à  l’appartement  du  Pape ,  marche  par  la  vil¬ 
le  avec  la  Garde  des  Suitles ,  fait  battre  monnaye  à  fes  armes , 
&  tient  le  Confiftoire.  Il  a  une  des  trois  clefs  du  Thréfor  du 
Château  Saint- Ange ,  dont  le  Doyen  a  l’autre,  &  le  Pape  la  troi- 
fiéme. 

Le  Préfet  de  la  Signature  de  Juftice  eft  toujours  un  des  Cardi¬ 
naux  ,  &  a  cent  ducats  d’or  d’appointement  par  mois.  Sa  fonétion 
eft  de  faire  des  Refcrits  de  toutes  les  fuppliques,  &  les  commif- 
fions  des  caufes  qui  fe  délèguent  par  Jultice.  Chaque  Jeudi  de 
la  femaine,  la  Signature  de  Juftice  fe  fait  au  Palais  du  Cardinal 
Préfet,  où  affilient  douze  Prélats  Référendaires  opinans ,  &  togs 
les  autres  Référendaires  ,  avec  pouvoir  de  propofer  chacun  deux 
caufes;  comme  auffi  un  Auditeur  de  Rote,  &  l’Auditeur  Civil 
du  Cardinal  Vicaire;  mais  fans  opiner,  &  feulement  pour  main¬ 
tenir  leur  jurifdiétion  en  ce  qui  les  regarde.  Le  Préfet  de  la  Si¬ 
gnature  de  Grâce,  ligne  toutes  les  fuppliques  &  grâces  que  le 
Pape  accorde  dans  les  Congrégations  qui  fe  tiennent  en  préfence 
de  fa  Sainteté  une  fois  la  femaine.  Le  Préfet  des  Brefs,  qui  eft 
toûjours  un  Cardinal,  revoit  &  ligne  les  Minutes  des  Brefs. 

Le  Général  de  la  fainte  Eglife  eft  créé  par  un  Bref  du  Pape , 
qui  lui  donne  le  Bâton  en  particulier  dans  fa  Chambre ,  &  reçoit 
fon  ferment.  En  tems  de  paix  il  a  mille  écus  par  mois ,  &  trois 
mille  en  tems  de  guerre.  Il  commande  ù  toutes  les  troupes ,  & 
à  tous  les  Gouverneurs  des  places  &  fortereffes  de  l’Etat  Ecclé¬ 
fiaftique.  Son  Lieutenant  a  trois  mille  écus  par  an.  Le  Pape 
fait  encore  par  Bref,  un  Général  de  l’Artillerie,  qui  a  douze 
cens  écus  par  an.  Le  Général  des  Galères  a  trois  cens  écus  par 
mois ,  ou  trois  mille  fix  cens  écus  par  an.  Le  Châtelain  du  Châ¬ 
teau  Saint-Ange ,  a  fix  mille  écus  par  an.  11  a  cent  Soldats  pour 
la  Garde  du  Château,  avec  leur  Capitaine,  Lieutenant  &  autres 
Officiers.  Le  Camerlingue  du  Sacré  Collège  fe  change  tous  les 
ans.  Ce  Collège  eft  compofé  du  Pape  &  des  Cardinaux,  qui  tien¬ 
nent  Confiftoire  pour  les  grandes  affaires. 
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„Le  Pape  a  quatre  Maîtres  des  Cérémonies ,  qui  font  toûjours 
vêtus  de  violet,  &  qui  ont  une  grande  autorité  dans  les  aétions 
publiques.  11  y  a  encore  deux  autres  Maîtres  des  Cérémonies 
a-0UVjerin?ux  Congrégations  des  Rites,  dont  l’un  fait  auffi 
la  ronchon  de  Secrétaire,  &  l’autre  expédie  les  Décrets. 

,  ^ ®  Maître  du  Sacré  Palais  eft  toûjours  un  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  qui  demeure  au  Palais  pour  revoir  tous 
es  livres  que  1  on  veut  imprimer,  &  les  approuver  s’il  y  a  lieu. 

eft  accompagné  de  deux  Pères  du  même  Ordre;  &le  Palais  lui 
entretient  un  carroffe,  outre  fa  table. 

Le  Saciiftain  du  Pape  eft  un  Auguftîn,  qui  a  le  même  appoin- 
tement  que  le  Maître  du  Sacré  Palais.  Il  a  foin  de  toutes  les  ri¬ 
che  fies  de  la  facriltie  du  Pape.  11  marche  en  Prélat  aux  fonétion* 
publiques,  &  s  il  eft  Evêque  titulaire ,  il  marche  au  rang  des  E- 
veques  affiftans. 

Le  Sécietaire  du  Pape  eft  toûjours  Cardinal,  &  très-fouvent 
neveu  du  Pape ,  s  il  en  a.  Cette  charge  eft  jointe  à  celle  de  Sur- 
intendant  de  i  ütat  ËcdeficifHcjue,  Il  iâit  écrire  &  fouferire  tou- 
tes  les  lettres.de  fa  Sainteté  envoyées  aux  Princes  &  aux  Non¬ 
ces.  Tous  les  Ambaffadeurs  &  tous  les  Minières  de  Rome ,  a- 
près  avoir  négocié  avec  le  Pape,  font  obligez  de  lui  aller  rendre 
compte  de  leurs  négociations.  Les  Sécretaires  d’Etat  font  fournis 
au  Sécretaire-Surintendant ,  ou  Cardinal-Patron ,  dont  ils  reçoi¬ 
vent  les  ordres,  &  à  qui  ils  envoyent  leurs  lettres  pour  les  fou¬ 
ferire.  Ils  demeurent  au  Palais,  &  font  Prélats  vêtus  de  violet. 

Il  y  a  vint-quatre  Sécretaires  des  Brefs,  dont  le  principal  de¬ 
meure  au  Palais.  Leur  fonétion  eft  de  fouferire  &  d’expédier 
tous  les  Brefs  qui  font  reçus  par  le  Cardinal  Préfet  des  Brefs.  Le 
Sécretaire  des  Brefs  fecrets  a  foin  de  les  dreffer ,  lorsque  le  Car¬ 
dinal-Patron ,  ou  quelcun  des  Sécretaires  d’Etat,  le  lui  comman¬ 
de.  Ces  Brefs  ne  font  vus  de  perfonne  ;  la  Minute  feulement  eft 
fignée  du  Préfet  des  Brefs;  &  après  qu’il  font  fcêllez Jub  Annula 
PiJ'catoris,  ils  fonc  accompagnez  d’une  lettre  du  Cardinal-Patron. 
On  confcrve  foigneufement  les  Minutes  de  ces  Brefs;  &  après 
que  le  Pape  eft  mort ,  on  les  porte  au  Château  Saint- Ange. 

Le  Major-domo ,  ou  Maître  d’Hôtel  du  Pape,  elt  toûjours  un 
Prélat.  Les  Camériers  d’honneur  font  gens  de  qualité ,  qui  ne 
viennent  au  Palais  que  quand  ils  veulent.  Le  Maître  d’Etable  eft 
un  Gentilhomme  qui  fait  la  fonétion  d’Ecuyer  fans  en  avoir  le 
titre ,  que  le  Pape  ne  donne  à  perfonne.  Il  eft  Porte-épée ,  & 
quelquefois  un  des  principaux  Seigneurs  de  Rome,  comme  étoit 
Pompée  Frangipani  fous  Léon  XI. 

Le  Général  des  Gardes  du  Pape  a  fous  lui  deux  Compagnies 
de  Chevaux- légers ,  &  une  Compagnie  de  trois  cens  Suiffes ,  avec 
leurs  Capitaines. 

A  l’égard  des  Officiers  de  la  Daterie ,  des  Protonotaires  parti- 
cipans ,  &  des  Auditeurs  de  Rote.  Cherchez  D  A  T  A  I  R  E. 
P  R  O  T  O  N  O  T  A  I  R  E.  ROTE. 

Le  Pape  a  établi  une  Chambre  Apojlolique ,  où  affiftent  le  Car¬ 
dinal-Camerlingue,  le  Gouverneur  de  Rome,  comme  Vice-Ca¬ 
merlingue,  le  Thréforier  Général ,  ^Auditeur  &  le  Préfident  de 
la  Chambre,  l’Avocat  Fifcal  de  Rome,  &  plufieurs  autres  Offi¬ 
ciers,  pour  juger  des  matières  qui  concernent  les  revenus -des 
provinces  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  les  monnoyes,  les  caufes  des 
Communautez ,  les  impofitions ,  les  gabelles ,  &c. 

Le  Gouverneur  de  Rome  connoît  en  particulier  des  matières  ci¬ 
viles  &  criminelles,  &  adroit  de  prévention  fur  les  autres  jurif- 
diétions  de  la  ville,  en  cas  de  délit.  Le  Thréforier  général  re¬ 
voit  les  comptes  des  revenus  de  la  Chambre ,  &  connoît  des  dé¬ 
pouilles  des  perfonnes  eccléfiaftiques ,  &c.  Cette  charge  vaut 
foixante-dix  mille  écus ,  &  en  rapporte  douze  mille  par  an. 
L’Auditeur  de  la  Chambre  a  un  pareil  revenu,  &  eft  Juge  ordi¬ 
naire  de  la  Cour  de  Rome ,  des  Courtifans ,  des  Barons ,  des 
Princes,  des  Evêques,  &  autres  Prélats,  &  de  toutes  les  appel¬ 
lations  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Il  a  deux  Lieutenans  Civils  & 
un  Criminel.  Le  Préfident  de  la  Chambre  revoit  ies  comptes  des 
deniers  de  la  Chambre  &  du  Siège  Apoftolique.  L’Avocat  Fif¬ 
cal  défend  les  intérêts  du  Fifc  devant  tous  les  Tribunaux  de  Ju¬ 
ftice,  &  le  Procureur  Fifcal  les  foutient  par  écrit. 

Le  Maréchal  de  Rome  a  fous  lui  deux  Juges  Civils ,  l’un  ap- 
pellé  premier  Collatéral,  &  l’autre  fécond  Collatéral,  avec  un 
Juge  Criminel.  11  connoît  avec  ces  Juges  des  caufes  entre  les 
Bourgeois  &  les  Habitans  de  Rome.  Il  eft  toûjours  étranger, 
&  demeure  au  Capitole.  Dans  les  aétions  publiques  il  paroît  en 
habit  de  Sénateur  à  l’antique,  qui  eft  d’un  brocatel  d’or,  long 
jufqu’à  terre,  avec  des  manches  larges,  doublées  d’un  tafetas 
cramoifi.  11  porte  une  grande  chaîne  d’or ,  félon  l’ancienne  cou¬ 
tume  de  Rome:  aux  chapelles  du  Pape,  il  a  féance  après  l’Am- 
bafiadeur  de  l’Empereur. 

DU  GOUVERNEMENT  DES  ETATS  DU  P  APE. 

Le  Pape  gouverne  lui  même  la  province  de  Rome;  mais  tou¬ 
tes  les  autres  provinces  font  gouvernées  par  des  Légats  ou  Vice- 
Légats.  Les  païs  de  légation  font  l’Ombrie  ou  Duché  de  Spo¬ 
léte,  (y  compris  le  Territoire  de  Péroufe,)  la  Marche  d’Ancône, 
le  Duché  d’Urbin,  la  Romagne,  leBoulonois,  le  Duché  de  Fer- 
rare,  &  Avignon.  Outre  cela,  chacune  de  ces  provinces  a  fora 
Général,  qui  commande  aux  gens  de  guerre,  &  chaque  ville  a 
fon  Gouverneur  que  le  Pape  choifit  à  fa  volonté;  mais  les  Pode- 
ftats  &  autres  Officiers  font  élus  par  les  Habitans ,  à  la  referve 
des  fortereffes ,  des  châteaux  &  des  ports ,  dont  les  Officiers  auf- 
fi-bien  que  les  Gouverneurs  dépendent  tous  de  l’éleelion  du  Pa¬ 
pe.  *  Onuphre  Panvini.  Pour  connoître  la  Suigj.  Chronologi¬ 
que  des  Papes,  vçyez  l’article  de  R  O  M  E. 
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PAPE  (Gui)  Voyez  GUY  PAPE. 

PAPEBROCH  (Daniel)  naquit  à  Anvers  le  17  mars 
1628.  Sa  famille  étoit  originaire  de  Hambourg ,  mais  fon  grand- 
père  avoit  quitté  cette  ville  dans  le  teins  de  la  Réformation  pour 
s’aller  établir  à  Anvers.  Daniel ,  ayant  fait  fes  Humantes  &  fa 
rhilofophie ,  fe  fit  Jéfuite  en  164b,  &  fes  trois  frères  l’imitèrent, 
il  régenta  à  Malines  &  à  Bruges  &  fut  ordonné  Prêtre  en  1658. 
11  profefloit  la  Philofophie  à  Anvers,  lorsqu’on  la  lui  fit  quitter 
pour  travailler  aux  Aftes  des  Saints.  Bollandus,  s’étant  excufé 
auprès  d’Alexandre  Vil ,  d’aller  à  Rome  pour  ramaffer  les  maté¬ 
riaux  néceffaires  à  la  compofition  des  Vies  des  Saints ,  fit  agréer 
au  Pape  que  le  Père  Henfchénius  &  le  Père  Papebroch  priftent 
fa  place.  Ils  partirent  le  22  juillet  1660,  &  employèrent  deux 
ans  à  parcourir  l’Italie.  Le  Père  Papebroch  a  eu  beaucoup  de 
part  aux  mois  de  mars,  d’avril,  de  mai  &  de  juin ,  des  Vies  des 
Saints,  11  donna  au  public  le  mois  de  mars  en  trois  volumes  en 
1668;  en  1675,  le  mois  d’avril  en  trois  autres  volumes;  &  en 
1680,  les  trois  premiers  volumes  du  mois  de  mai.  ,  Henfchénius 
étant  enfuite  tombé  en  paralyfie,  Papebroch  devint  le  chef  de 
cette  entreprife ,  &  continua  de  donner  quatre  autres  volumes 
du  mois  de  mai ,  &  le  mois  de  juin.  Il  eut  un  démêlé  avec  les 
Carmes,  qui  firent  plufieurs  Ecrits  contre  lui  &  contre  fes  Col¬ 
lègues.  Ceux-ci  fe  défendirent ,  &  Papebroch  en  fon  particulier 
fit  un  Ouvrage  contre  Sébaflien  de  Saint-Paul,  Carme,  imprimé 
à  Anvers  en  1696.  Les  Carmes  eurent  néanmoins  allez  de  çré-» 
dit  pour  faire  condamner  par  un  Décret  de  l’Inquifition  d’Efpa- 
gne  du  14  novembre  1699,  les  quatorze  volumes  des  Aftes  des 
Saints  des  mois  de  mars ,  avril  &  mai ,  donnez  par  Henfchénius 
&  par  Papebroch.  Ce  dernier  mourut  le  28  de  juin  1714,  âgé 
de  87  ans.  Le  Père  Papebroch  avoit  auffi  tompôfé  des  Annales 
de  la  ville  d’Anvers  depuis  fa  fondation  jufqu’en  1700;  mais  on 
n’a  pas  encore  imprimé  cct  Ouvrage.  On  a  encore  de  lui,  Acta 
Vit®  S.  Ferdinandi,  Regis  Caftellæ ,  &c.  1684;  &  la  Traduction 
d'un  livre  intitulé.  Examen  Divinitatis ,  quant  m  Carmelo  Vefpafia- 
nus  confuluit,  (Je.  1698.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccleftajliques  du  XVII  fiécie.  Journal  de  Trévoux  du  mois  de  janvier 
1718.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifioire  des 
Hommes  Illujlres ,  &c.  tome  2.  p.  91 ,  £?  tome  10.  p.  79.  On  peut 
voir  dans  ces  Mémoires  le  détail  de  la  difpute  de  Papebroch 
avec  les  Cannes.  Voyez  aujji  Héliot,  Hiftoire  des  Ordres  monafti- 
ques ,  £?c.  tome  1.  p.  44.  &c. 

P  A  P  E  N  PI  E  I  M.  Voyez  PAPPENHEIM. 
PAPESSE,  la  Papefle  Jeanne.  Voyez  la  Remarque  après- 
JEAN  VII ,  Pape. 

PAPHLAGONIE,  Papblagonia ,  contrée  de  l’Afie  Mi¬ 
neure,  dite  préfentement  Bolli ,  eftfituée  entre  le  Pont-Euxin  & 
laGalatie,  le  long  de  la  mer.  Ses  villes  étoient  Sinope,  Tripo¬ 
li  ou  Tribicelli ,  qui  eft  la  Tcutrania  des' Anciens ,  &c.  Les  Poè¬ 
tes  difent  que  le  nom  de  ce  païs  lui  eft  venu  de  celui  de  Paphla- 
gon  ,  fils  de  Phinée,  Prince  du  païs.  Il  n’a  jamais  fait  une  gran¬ 
de  ligure  dans  l’Hiftoire,  &  n’a  eu  rien  de  confidérable  que  quel¬ 
ques  villes  Gréques  fur  la  côte ,  du  nombre  defquelles  étoit  Si¬ 
nope,  où  l’on  faifoit  un  allez  grand  commerce.  Créfus  fe  rendit 
maître  de  la  Paphlagonie  fans  beaucoup  de  peine.  Cyrus  en  eut 
encore  moins  à  lui  enlever  cc  païs ,  où  il  y  eut  depuis  des  Rois  ; 
mais  entièrement  dépendons  des  Perfçs.  Alexandre ,  fes  fuccef- 
feurs ,  &  les  Romains  furent  maîtres  les  uns  après  les  autres  de 
la  Paphlagonie ,  qui  dans  la  divifion  des  provinces,  faite  par  Dio¬ 
clétien  ,  en  devint  une  du  diocéfe  Pontique.  Elle  devint  après 
Héraclius  un  des  Thèmes  de  l’Orient,  &  Gangra  en  fut  la  capi¬ 
tale;  préfentement  elle  fait  partie  de  la  province  d’Amafie.  *  Stra- 
bon,I.  7.  Pline.  Ptolomée.  Etienne  de  Byzance.  DenysP  Africain, 
Notitia  Dignitat.  Imp.  Conftantin  Porphyrogénète ,  de  Thematibus. 

PAPHNUCE,  Papbnutius  ,  Confelfeur  de  Jefus  Chrift 
dans  lé  troifiéine  fiécie ,  étoit  un  Evêque  de  la  Haute  Thébaïde  - 
qui  avoit  été  Difciple  de  S.  Antoine  dans  le  tems  de  la  perfécu- 
tion  de  Galère  &  de  Maximin.  II  eut  le  jaret  gauche  coupé,  & 
l’œil  droit  arraché;  il  fut  enfuite  condamné  aux  mines.  11  alfifta 
depuis  au  Concile  de  Nicée  en  325,  où  il  fut  fort  honoré  à  cau- 
fe  de  fa  qualité  de  Confeiïeur.  Socrate  &  Sozoméne  rapportent 
que  quelques  Evêques  ayant  propofé  d’obliger  au  célibat  ceux 
qui  étoient  dans  les  Ordres  facrez,  Paphnuce’s’y  oppofa,  &  dit 
qu’il  ne  falloit  point  impofer  aux  Clercs  un  joug  fi  pefant;  qu’il 
ftiffifoit  que  celui  qui  étoit  une  fois  ordonné  Clerc ,  ne  pût  plus , 
fuivant  l’ancienne  tradition,  fe  marier;  mais  qu’il  ne  falloit  pas 
les  féparer  des  femmes  qu’ils  avoient  époufées  étant  encore  Laï¬ 
ques.  Baronius  &  quelques  autres  Auteurs  ont  voulu  contefter 
la  vérité  de  cette  hiftoire;  mais  fans  aucun  fondement,  puisque 
la  loi  du  célibat  des  Clercs  n’a  jamais  été  établie  univerfellement 
en  Orient.  Depuis  le  Concile  de  Nicée,  Paphnuce  fut  uni  avec 
S.  Athanafe;  car  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Pa- 
iiinuce,  Anachorète  de  la  Haute  Egypte,  auffi  Confefteur,  qui 
fe  joignit  aux  Méléciens  contre  S.  Athanafe.  L’Evêque  en  étoit 
û  éloigné,  qu’il  vint  avec  faint  Athanafe  au  Concile  de  Tyr,  & 
engagea  Maxime  Evêque  de  Jérufalein ,  à  foutenir  l’innocence  de 
S.  Athanafe.  *  Athanafe,  Vita  Antonii.  Eufébe,  Hift.  I.  8.  c.  12. 

S.  Epiphane,  HæreJ\  68 .  Rufin,  Hift.  I.  1.  c.  4.  Socrate,  Hift. 

I.  1.  c.  11.  Sozoméne,  /.  1.  c^ro.  Théodoret,  l.  1.  c.  7.  Her- 
mant,  Vie  de  S.  Athanafe.  Mémoires  Eccléf.  de  Tillemont. 

P  A  P  II  O  S  ,  ville  de  Cypre,  aujourd’hui  Chypre,  étoit 
confacrée  â  Vénus,  qui  y  avoit  un  temple  célébré.  Elle, fut  de¬ 
puis  le  liège  d’un  Evêque;  mais  cette  ville  eft  préfentement  rui¬ 
née;  l’on  n’y  voit  plus  qu’un  bourg  que  quelques  uns  nomment 
Baffo.  *  Ptolomée.  Pline.  Strabon.  Mêla,  &c.  Ovide,  Métam. 

I.  10.  Fab.  8. 

P  AP  HUS,  fils  de  Pygmalion,  ôc  d’une- femme  que  la  Fable 
fuppofe  avoir  été  auparavant  une  ftatue  d’ivoire.  Pygmalion  cé¬ 
lèbre  Sculptent  étant  venu  dans  Pille  de  Chypre,  vit  avec  dou¬ 
leur  que  toutesles  femmes  y  vivoient  dans  un  grand  libertinage, 


P  A  P. 

&  réfolut  de  ne  fe  point  marier.  Vers  ce  même  teins,  il  fit  une 
ftatue  d’ivoire  d’une  beauté  achevée,  dont  il  devint  amoureux; 
&  pour  contenter  fa  paillon ,  il  pria  la  Dédie  Vénus ,  qui  étoit 
I  en  grande  vénération  dans  cette  ille,  de  lui  procurer  une  femme 
;  aulfi  belle  que  cette  ftatue  qui  fortoit  de  fes  mains.  Vénus,  di- 
i  fient  ces  Poètes,  exauçant  fa  prière,  changea  cette  ftatue  d’ivoire 
!  en  une  très-belle  fille,  que  Pygmalion  prit  pour  fa  femme,  dont 
;  il  eut  Paphus,  qui  bâtit  en  ce  lieu  une  ville  appellée  Papbos  de  l’on 
nom.  *  Ovide,  Métam.  t.  10.  Fab.  8. 

P  A  P  I  A  N  U  S.  Voyez  J  O  T  A  P  I  E  N. 

P  A  P  I  A  S ,  Evêque  d’Hiéraple,  ou  Hier apolis ,  ville  de  Phry- 
gie  dans  l’Afie  Mineure,  proche  de  Laodicée,  fut  Difciple,  ou 
de  faint  Jean  l’Evangélifte,  ou  d’un  autre  qui  portoit  le  nom  de 
Jean.  Saint  Irénée,  l.  5.  c.. 33,  parle  ainli  de  lui,  Papias  Joannis 
auditor,  Pulycarpi  contubernalis.  S.  Jérôme,  Epift.  29.  ad  ’Fbeodor. 
parlant  de  S.  Irénée,  dit  qu’il  étoit  Papice  auditoris  Evangeliftœ 
Joannis  Difcipulus.  Les  Martyrologes  de  Béde,  d’Ufuard  &  d’A- 
don,  le  Martyrologe  Romain,  André  de  Céjarée ,  &  Anaftafe  ô’é- 
naïte,  l’appellent  auili  Difciple  de  laint  Jean  l’Evangéiifte.  Eufé¬ 
be  au  contraire,  apportant  un  palfage  de  Papias ,  Hift.  L  3.  c . 
dern.  remarque  que  Je  Maître  de  Papias  n’étoic  pas  jean  l’Evangé¬ 
lifte,  mais  l’autre  Jean  appellé  l'Ancien.  Sa  conjecture  eft,  que 
Papias  au  commencement  de  fes  livres ,  ne  dit  pas  qu’il  a  été  DiC 
ciples  des  Apôtres ,  mais  feulement  qu’il  a  appris  ce  qu’il  dit  de 
ceux  qui  étoient  familiers  avec  les  Apôtres.  Il  feinble  néanmoins 
que  l’on  doit  déférer  à  l’autorité  de  faint  Irénée ,  qui  parle  allu- 
|  rément  de  faint  Jean  l’Evangélifte;  car  on  fait  que  faint  Polycar- 
!  pe  étoit  Difciple  de  faint  Jean  l’Evangélifte;  êt  faint  Irénée  dit 
pofitivement  que  Papias  étoit  compagnon  de  Polycarpe.  Papias 
I  avoit  écrit  cinq  livres  intitulez,  les  Explications  des  Difcours  du 
Seigneur,  qu’on  trouvoit  encore  du  tems  de  Tritbéme;  à  préfent 
il  n’en  refte  que  quelques  fragmens ,  dans  les  Auteurs  Anciens  èc 
j  Modernes.  C’eft  lui  qui  a  donné  cours  à  l’opinion  que  plufieurs  • 
Anciens  ont  eue  touchant  le  régne  temporel  de  Jefus  Chrift, 

1  qu’ils  fuppofoient  devoir  venir  fur  la  terre,  mille  ans  avant  le 
Jugement,  pour  rafl’embler  les  Elus,  après  la  réfurreètion ,  dans  la 
ville  de  Jérufalem ,  &  les  y  faire  jouir  de  toutes  les  délices  imagi¬ 
nables  pendant  ces  mille  années.  Saint  Irénée,  qui  a  été  dans 
la  même  opinion,  rapporte  un  fragment  tiré  du  livre  quatrième 
de  Papias,  où  il  prétend  prouver  cette  opinion  par  un  palfage 
d’ifaïe.  Eufébe ,  après  avoir  cité  un  paflage  tiré  de  la  préface 
de  Papias ,  ajoûte  que  cet  Auteur  a  rapporté  plufieurs  cbvjcs  qu’il 
prétendait  avoir  apprifes  par  tradition  non  écrite  :  telles  que  font  de 
nouvelles  inftruclions  de  Notre  Sauveur  Jefus  Cbrift ,  qui  ne  font  point 
rapportées^dans  les  Evangiles ,  &  quelques  autres  bijloires  fabuleufes  , 
au  nombre  defquelles  il  faut  mettre  fon  opinion  touchant  le  régné  de  Je- 
fus  Cbrift  fur  la  terre  pendant  mille  années  après  la  réJ'urreÜion  des 
corps.  Ce  qui  l’a  fait  tomber  dans  cette  erreur,  dit  encore  Eufébe, 
c’eft  qu’il  entendoit  trop  groffiérement  les  difcours  les  injlruüions 
des  Apôtres ,  ne  comprenant  pas  que  ces  fortes  de  penfées  doivent  avoir 
unfens  myftique ,  &  que  les  Apôtres  ne  les  avoient  eues  que  pour  fer¬ 
vir  d'exemple ;  car  c’ était  un  homme  d’un  petit  génie,  comme  fes  li¬ 
vres  le  font  voir,  qui  a  pourtant  donné  occafion  à  plufieurs  Anciens, 
U  entre  autres  à  S.  Irénée  ,  de  foutenir  cette  erreur ,  qu’ils  défendi¬ 
rent  par  l'autorité  de  Papias.  Eufébe  rapporte  au  même  endroit, 
deux  miracles ,  que  Papias  avoit  appris  des  filles  de  Philippe  le 
Diacre,  qui  demeuroient  à  Hiéraple,  favoir,  qu’un  mort  avoit 
été  reflufeité  en  ce  tems;  &  que  Barfabas,  furnominé  le  Jufte, 
choifi  pour  être  Apôtre  avec  S.  Matthias,  ayant  avalé  un  poifon 
mortel ,  n’en  avoit  reçu  aucune  incommodité.  II  dit  encore  que 
Papias  avoit  recueilli  dans  fes  livres ,  des  Explications  qu’Arilhon 
Difciple  des  Apôtres ,  avoit  données  à  quelques  paroles  de  Jefus 
Chrift,  &  les  Traditions  du  vénérable  vieillard  faint  Jean;  mai» 
paflant  fur  ces  chofes,  il  fe  contente  de  rapporter  un  endroit, 
dans  lequel  Papias  dit  que  faint  Marc  avoit  compofé  fon  Evangi-  ■ 
le  fur  ce  qu’il  avoit  ouï  dire  à  faint  Pierre ,  des  aftions  &  des  dif¬ 
cours  de  Jefus  Chrift  ,  que  c’eft  la  railbn  pour  laquelle  il  n’a 
pas  gardé  l’ordre  del’hiftoire;  que  S.  Matthieu  avoit  écrit  fon 
Evangile  en  Hébreu ,  &  qu’il  avoit  été  depuis  traduit  en  Grée. 
Enfin  Eufébe  dit  que  Papias  citoit  les  premières  Epltres  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Jean  ;  &  qu’il  expliquoic  l’hiftoirc  d’une  fem¬ 
me  accufée  de  plufïelirs  crimes  devant  Jefus  Chrift,  laquelle  fe 
trouvoit  dans  l’Evangile  félon  les  Hébreux.  André  de  Céfarèe , 
Sermon  12  fur  L’ Apocaiypfe ,  cite  un  pailage  de  Papias,  où  il  eft 
dit  que  les  Anges  qui  font  autour  de  la  terre,  étoient  charge* 
d,u  foin  des  chofes  fublunaires.  Oecuinénius ,  fur  les  Actes,  re¬ 
marque  que  Papias  a  cru  que  Judas  n’étoit  pas  mort  pendu,  mais 
qu’il  avoit  été  écrafé  par  un  chariot.  11  n’eft  pas  certain  que  ces 
palPages  foient  de  Papias,  qui  d’ailleurs,  comme  le  dit  Eufébe, 
étoit  un  homme  fort  crédule;  &  comme  il  faifoit  des  queftions  à 
tout  le  monde,  &  qu’il  étoit  dilpofé  à  croire  tout  ce  qu’on  débir 
toit,  il  a  fait  palier  des  erreurs  pour  les  fentimeras  des  Apôtres, 

&  a  conté  des  hiftoires  fabuleufes  comme  véritables.  *  Voyez 
S  A  I  N  T  J  E  A  N  L’A  N  C I E  N.  Eufébe ,  Hift.  M.  Du  Pin , 
Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques. 

P  A  PI  A  S  ou  P  AP  US,  ou  plutôt  PAPPUS  d’Alexan¬ 
drie  ,  vivait  fur  la  fin  du  quatrième  fiécie ,  du  tems  de  Théodofô 
le  Grand,  &  avoit  fait  huit  livres  de  Recueils  de  Mathématique , 
dont  les  deux  premiers  font  perdus.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  La¬ 
tin  à  Péfaro  en  1588 ,  &  fe  trouve  en  Grec,  à  ce  qu’on  dit,  dans 
quelques  bibliothèques.  Il  avoit  encore  fait  un  Commentaire  fur 
l’Almagefte  de  Ptolomée  ;  une  Cborographie  univerfelle  ;  une  Defcri - 
ption  des  fleuves  de  Libye  ;  un  Traité  des  Machines  militaires ,  &c. 

*  Suidas.  Voflius,  de  Scient  iis  Matbeinaticis. 

PAPIAS,  Auteur  d’un  livre  intitulé ,  Elementarium  ioRrinx 
Rudimentum.  C’eft  un  Glolîaire  par  ordre  alphabétique  ,  qui  pa¬ 
rut  à  Venife  l’an  1496.  Cette  époque  a  autorifé  Trithéihe  â  pla¬ 
cer  Papias  fous  l’année  r2oo;  mais  il  eft  fûr  qu’il  y  a  de  l’erreur 
dans  ce  calcul;  car  on  avoit  vu  des  l’an  1173,  un  manuferit  du 

Glof- 
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Gloffaire  de  Papias ,  qu’Albéric  témoigne  avoir  été  écrit  dès  l’an 
1053- 

P  A  P  I  E  N.  Voyez  ]  O  T  A  P I  E  N. 

PAPIER.  Voyez  PAPYRUS. 

P  A  P  I  N  (Ifaac)  Miniftre  de  l’Eglife  Anglicane,  puis  réuni 
à  l’Eglife  Catholique  Romaine,  a 'été  l’Auteur  de  quelques  Ou¬ 
vrages  dont  on  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article.  Voici  ce  qu’il 
,  nous  apprend  lui-même  de  fa  vie.  Né  à  Blois,  d’une  famille  de 
la  Religion  Réformée,  il  lit  fes  premières  études  de  Théologie  à 
Genève.  L’Académie  étoit  alors  divifée  fur  la  Grâce  en  Particu- 
lariltes  &  .en  Univerfaliftes  :  les  premiers  étoient  les  plus  forts. 
Les  Univerfaliftes  ne  demandoient  que  d’être  tolérez;  &M.  Clau¬ 
de  écrivit  à  M.  Turretin,  Chef  du  parti  dominant,  pour  l’ex¬ 
horter  à  la  tolérance.  Outre  qu’il  y  étoit  peu  porté  de  lui-même , 
M.  des  Marets,  Profefl'eur  de  Groningue,  qui  avoit  fortement 
difputé  contre  M.  Daillé  fur  cette  matière ,  prelfoit  au  contraire, 

&  appuyoit  fur  l’autorité  des  Synodes  qui  avoient  décidé  fur  ces 
matières.  Une  autre  diipute  fur  la  même  matière  lui  fit  faire 
de  nouvelles  réflexions.  M.  Pajon,  qui  étoit  fon  oncle,  ad¬ 
mettait  le  Dogme  de  la  Grâce  efficace  ;  mais  il  ne  l’expliquoit 
pas  de  la  même  manière  que  les  Réformez  en  général,  &  M.  Ju- 
rieu  en  particulier.  Le  Synode  d’Anjou  tenu  en  1667  ,  après  de 
longues  difputes,  renvoya  M.  PajonàSaumur  pour  continuer  fes 
Leçons  en  Théologie;  mais  il  ne  fut  pas  le  plus  fort  dans  cette 
Académie.  On  prella  M.  Papin  fon  neveu  qui  y  étudioit  en  1683  , 
de  condamner  ce  qu’on  appelloit  le  Pajonifme.  Il  déclara  que  fa 
confcience  ne  lui  permettait  pas  de  foufcrire  à  la  condamnation 
d'aucun  des  deux  partis;  ce  qui  détermina  l’Académie  de  Sau- 
mur  à  lui  refufer  un  témoignage  dans  la  forme  ordinaire.  M.  Papin 
compofa  le  Traité  qui.a  pour  titre  la  Foi  réduite  à J'es  jujles  bor¬ 
nes.  *  11  y  foutint  que  les  Catholiques  faifant  gloire  de  fuivre 
l’Ecriture ,  les  Proteftans  les  plus  zélez  dévoient  les  tolérer.  11 
écrivit  plufieurs  lettres  aux  Réformez  de  Bourdeaux,  pour  leur 
perfuader  qu’ils  le  pouvoient  fauver  dans  l’Eglife  Catholique  Ro¬ 
maine  ,  à  laquelle  ils  s’étoient  réunis.  Cet  Ouvrage  lui  attira 
fur  les 'bras  le  parti  des  Réformez.  Pour  éviter  leurs  pourluites, 
il  pafla  en  Angleterre  le  fïxiéme  janvier  1686.  11  y  reçut  les  Or¬ 
dres  de  Diaconat  &-  de  Prêtrife  de  l’Evêque  d’Eli.  Dans  ce  tems- 
là  il  fit  imprimer  contre  M.  Jurieu  un  Ouvrage  dont  voici  le  titre 
entir,  EJJ'ais  de  Théologie  fur  la  Providence  la  Grâce,  où  l’on 
tâche  de  délivrer  M.  Jurieu  de  toutes  les  difficultez  accablantes  qu’il 
rencontre  dans  fon  fyftéme ,  en  deux  tomes:  le  premier  contre  fon 
livre  intitulé,  Jugement  fur  les  Méthodes  rigides  &  relâchées; 
le  fécond  contre  fon  Traité  de  la .  Grâce  immédiate  :  A  quoi  l’on 
a  ajouté  une  réfutation  du  fentiment  de  la  prédétermination  au  pé¬ 
ché  &  à  la  condamnation,  pour  fervir  de  réponfe  au  Traité  du  même 
Théologien  fur  le  Concours  immédiat,  à  Francfort  (ou  plutôt  en 
Hollande)  chez  Frédéric  Arnaud  ,  1687.  Ce  livre  ne  plut  pas  à 
M.  Jurieu.  Dès  qu’il  fut  que  M.  Papin  alloit  chercher  de  l’emploi 
en  Allemagne ,  il  écrivit  par  tout  qu’on  ne  devoit  point  lui  don¬ 
ner  de  Chaire.  Cependant  on  le  retint  quelques  mois  à  Ham¬ 
bourg  pour  y  prêcher;  mais  M.  Jurieu  fit  fi  bien  qu’il  lui  fit  don¬ 
ner  fon  congé.  La  Diflertation  fur  la  Foi  réduite  à  J’esjuJtes  bor¬ 
nes  étoit  tombée  entre  les  mains  de  M.  Bayle.  Il  y  ajoûta  quel¬ 
ques  pages ,  &  il  la  fit  imprimer.  M.  Jurieu  l’attribua  à  notre 
Auteur,  qui  n’en  defavoua  pas  les. principales  maximes,  qui  fu¬ 
rent  condamnées  dans  un  Synode.  Dans  ces  entrefaites,  M.  Papin 
accepta  la  Chaire  de  l’Eglife  Françoife  Réformée  de  Dantzic. 
Quand  il  l’eut  remplie  quelque  tems  ,  on  lui  propofa  de  fe  con- 
fofmer  aux  Décifions  des  Synodes  des  Eglifes  Wallonnes  des 
Provinces-Unies ,  &  de  les  figner.  11  rpfufa  de  le  faire  ,  parce 
qu’il  y  avoit  des  fentimens  qui  ne  l’accommodoient  pas,  &  en 
particulier  celui  qui  enfeigne.quq  Jefus-Chrift  n’eft  mort  que  poul¬ 
ies  Elus.  Ceux  qui  l’avoient  appellé  parurent  peu  contens  de  ce 
refus.  On  convint  cependant  qu’il  11e  fe  retireroit  qu’après  avoir 
achevé  la  demi-année  qu’il  avoit  entrepris  de  prêcher  ,  c’eft  à  di¬ 
re,  en  1689.  E  embrafla  enfuite  la  Religion  Catholique ,  &  fit 
fon  abjuration,  entre  les  mains  de  Feu,  M.  Boffuet ,  Evêque  de 
Meaux  le  15  novembre  1690.  M.  Jurieu  écrivit  fur  ce  change¬ 
ment  une  lettre  Paftorale  aux  Réformez  de  Paris,  d’Orléans  & 
de  Blois.  Il  prétend  dans  cette  lettre  que  M.  Papin  a  toujours  re¬ 
gardé  toutes  les  Religions  comme  indifférentes ,  &  que  c’eft  dans 
cet  efprit  qu'il  eft  rentré  dans  l’Eglife  Romaine.  Ce  fut  pour  ré¬ 
pondre  à  cette  lettre  que  Papin  compofa  un  Traité  de  la  toléran¬ 
ce  des  Proteftans  &  de  l’autorité  de  L’EgliJê.  Il  fut  approuvé  de  M. 
Bofluet  ,  Evêque  de  Meaux  ,  &  imprimé  en  1692.  Depuis, 
l'Auteur  en  changea  le  titre,  qui  étoit  équivoque,  &  y  ajoûta 
quelques  endroits.  Lorsqu’il  travailloit  à  recueillir  des  pièces 
pour  rendre  ce  traité  plus  complet,  &  pour  achever  quelques  au¬ 
tres  livres  fur  la  même  matière,  il  mourut  à  Paris  le  19  juin 
j 709.  Sa  veuve,  quia  auffi  embraflfé  la  Religion  Catholique,  a 
communiqué  les  papiers  qui  ont  lervi  à  une  nouvelle  édition  fai¬ 
te  à  Liège  en  1713,  in  douze ,  fous  ce  titre  ,  Les  deux  Voyes  oppo- 
J'ees  en  matière  de  Religion,  l’Examen  particulier  &  l'Autorité;  fé¬ 
condé  édition  du  livre  intitulé  la  Tolérance  des  Proteftans,  avec  d’au¬ 
tres  Traitez  fur  le  même  fujet ,  par  M.  Papin,  cy-devant  Prêtre  de 
l’Eglife  Anglicane,  &  ei fuite  réuni  à  l’Eglfe  Catholique. 

P  À  P  1  N  (Denys)  était  de  Blois ,  de  la  Religion  Réformée , 
&  Docteur  en  Médecine.  Il  publia  en  1681 ,  un  livre  quia  pour 
titre,  La  manière  d’amollir  les  os,  &  de  faire  cuire  toute  forte  de 
viande  en  très-peu  de  tems,  &?  à  peu  de  frais ,  avec  la  defeription  de 
la  manière  dont  il  faut  fe  fervir  pour  cet  effet ,  fes  propriétez  &fes  u- 
fages  confirmez  par  plufieurs  expériences  nouvellement  inventées ,  &c. 
11  donna  Tannée  fuivante  le  même  Ouvrage  en  Anglois,  à  Lon¬ 
dres  ,  où  il  était  aggrégé  à  la  Société  Royale  d’Angleterre.  En 
1687  >  h  paffa  à  Marpourg  pour  y  enfeigner  les  Mathématiques  ; 
il  vivoit  encore  en  1707.  *  Bibliothèque  de  Richelet  de  1728. 

P  A  P  1  N  IE  N,  célébré  Jurifconfulte j  que  Spartien  appelle 
l’honneur  de  la  Jurif prudence  ,  ç?  le  tbréfor  des  Loix ,  vivoit  dans  le 
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troifiéme  fiécle,  &  fut  Avocat  du  Fifc,  puis  Préfet  du  Prétoiré 
fous  1  Empereur  Sévére.  11  eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes 
grâces  de  ce  Prince,  qui  en  mourant  lui  recommanda  fes  fils  An . 

f°üm  S^raCaHa  ^  Géta-  ■Mais  le  premier  ayant  fait  mourir  fon 
.!re’r"  v°mant  faire  autorifer  ce  meurtre  par  Papinien ,  ce  lu 
ruconfulte  répondit ,  qu’il  étoit  plus  facile  de  commettre  un  parricide 
que  de  l  excujer ,  &  eut  la  tête  tranchée  l’an  212:  Ton  pouffa  mê- 
me  l  inhumanité  jufqu’à  traîner  fon  corps  dans  les  places  deRomej 
J1  était  dans  fa  37  année.  Il  a  eu  un  grand  nombre  de  Difciples. 
Il  avoit  compote  plufieurs  Ouvrages,  entre  autres  27  livres  de 
Queftions;  19  livres  de  Réponfes;  deux  livres  de  Définitions  ; 
deux  livres  ou  il  traitait  des  adultères;  un  livre  touchant  les  Lois 
des  Ediles.  Spartien  ,  in  Severo ,  Get a  &  Caracalla.  Dion  in 
turacalla.  Hérodien,  /.  3.  Fifchard,  de  Vit.  Justifie.  Voyez  auffi 
le  Supplément  de  r ans  1736.  ^ 


P  A  P  I  N  I  U  S  (Sextus)  aîné  d’une  famille  Confulaire,  & 
fans  doute  fils  de  Sextus  Papmius,  Conful  fous  Tibère,  Tan  de 
Jefus-Chrift  36,  fe  vit  contraint  Tannée  fuivante ,  de  fe  précipi¬ 
ter  foi-meme ,  pour  éviter  les  infâmes  Pollicitations  de  fa  propre 
mère.  On  fe  contenta  de  bannir  cette  malheureufe  pour  dix  ans 
jufqu’à  ce  que  fon  fécond  fils,  qui  étoit  encore  tres-leune  ehr 
paffé  les  périls  de  lajeuneffe.  *  Tacite,  Annal.  I.  6.  c  ao’ 

P  A  P  I  N  I  U  S  (Sextus)  Sénateur,  frère  du  précédent  fut 
traité  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  par  l’Empereur  Ca^ 
ligula ,  qui  lui  fit  donner  la  queftion ,  &  qui  le  fit  fouetter  très^ 
cruellement  en  fa  préfence,  avec  Beliénus  Baffus ,  non  pour  au¬ 
cun  crime  qu’ils  eulfent  commis ,  mais  par  une  efpéce  de  récréa¬ 
tion  que  ce  Prince  furieux  fe  vouloit  donner.  11  n’y  a  pas  d’ap¬ 
parence  que  ce  Papinius  foit  le  même  que  celui' qui  fut  depuis 
Capitaine  des  Gardes  de  Caligula ,  &  Collègue  de  Chéréa  Chef 
de  la  conjuration ,  dans  laquelle  périt  cet  indigne  Prince.  ’  *  Sé- 
néque.  Tacite,  Hift.  I.  4.  c.  68- 
PAPINIUS  S  T  A  TT  U  S,  Poëte  Latin.  Voyez  S  T  A- 

PAPINOWGOROD,  petite  ville  de  Mofcovie,  près 
de  la  rivière  de  Petzora ,  dans  la  province  de  ce  nom ,  environ 
à  foixante  &  quinze  lieues  de  la  ville  de  Petzora,  vers  le  Levant. 

*  Maty,  Di£t.  Géogr. 

PAPIRE  MASSON.  Voyez  MASSON  (Papire) 
PAPIRIEN,  nom  que  Ton  donna  au  Droit  Civil,  qui 
contenoit  les  Loix  des  Rois  de  Rome,  recueillies  par  Sextus Pa- 
pirius,  fous  le  régne  de  Tarquin  le  Superbe.  Ce  Droit  fut  bien¬ 
tôt  aboli  par  la  Loi  Tribunitia,  ou  des  Tribuns:  de  forte  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  une  de  ces  Loix  royales  dans  les  livres  du  Droit  Ro¬ 
main.  *  Baudouin.  Rofin.  Confultez  fur  cet  article  ,  Hoftnann! 
Lexicon  Univerfale:  il  l’applique  fort  au  long  au  Droit  Papirien. 

PAPIR1US,  nom  des  Papiriens  ,  famille  illuftre  à  Rome 
entre  les  Patriciennes.  L.  Papirus  ou  Papirius  Mugillanus  fut 
Conful  Tan  310  de  de  Rome,  444  ans  avant  Jefus-Chrift,  avec 
L.  Sempronius  Atratinus.  On  l’éleva  encore  à  cette  charge  Tan 
324 ,  &  il  fut  deux  fois  Cenfeur.  Il  eut  deux'fils ,  L.  &  M.  Pa¬ 
pirius.  Le  premier  fut  Tribun  Militaire  l’an  331  de  Rome,  &  le 
423  avant  Jefus-Chrift;  &  l’autre  mérita  deux  fois  la  même  char¬ 
ge,  &  fut  Conful  Tan  343  de  Rome,  &  le  411  avant  Jefus-Chrift 
avec  C.  Nantius  Rutilius.  M.  Papirius  Craffus  fut  Conful  Tan 
313  de  Rome,  &  le  441  avant  Jefus-Chrift  avec  Furius.  Il  fut  pè¬ 
re  de  Litcius  Conful  Tan  318  &  324  de  Rome,  le  436  &  430 
avant  Jefus-Chrift,  &  Cenfeur  Tan  336  de  Rome,  &  le  418  avant 
J.  C.  Les  deux  fils  de  Lucius  ,  furent  M.  Papirius  Craffus,  qui 
fut  créé  Diftateur  Tan  422  de  Rome ,  &  le  332  avant  Jefus-Chrift 
fur  le  bruit  qui  courut  que  les  Gaulois  faifoient  defeente  en  Italie; 
&  L.  Papirius  Craflus.  Celui-ci  quitta  le  nom  de  Papirus  pour 
prendre  celui  de  Papirius,  comme  Cicéron  Taflure  dans  le  neu¬ 
vième  livre  de  fes  Epltres.  Il  fut,  deux  fois  Conful ,  Dictateur,  Co¬ 
lonel  de  la  Cavalerie ,  &  Cenfeur.  Son  fils  L.  Papirius  Craflus 
fut  Général  de  la  Cavalerie  Tan  434  de  Rome,  &le  320  avant  Je¬ 
fus-Chrift  ,  fous  le  Diftateur  Manlius,  L.  Papirius  Curfor ,  qui 
a  fait  tige  d’une  autre  branche  de  cette-  famille,  fut  Cenfeur  Tan 
561  de  Rome,  &  le  193  avant  Jefus-Chrift  &  deux  fois  Tribun  Mi¬ 
litaire.  11  eut  pour  fils  Sp.  Papirius  Curfor,  qui  vécut  enhom- 
me  privé.  Celui-ci  fut  père  de  Sp.  Papirius,  Colonel  delà  Ca¬ 
valerie,  &  de  L.  Papirius  Curfor,  Diftateur,  &  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  tems.  Il  avoit  été  Conful  pour  la  première  fois. 
Tan  428  de  Rome,  &  le  326  avant  Jefus-Chrift  avec  C.  Pœtilius  Li- 
bo.  Sous  ce  Confulat  on  fit  à  Rome  une  Loi  par  laquelle  il  étoit 
défendu  de  contraindre  qui  que  ce  fût  par  corps.  Ce  fut  au  fu¬ 
jet  de  L.  Papirius,  Patricien  extrêmement  riche ,  qui  augmen¬ 
tait  tous  les  jours  fon  bien  par  fes  ufures.  11  avoit  épuifé,  par 
ce  commerce,  un  certain  Publies ,  &  fe  le  fit  ajuger  pour  Efcla- 
ve,  lorsque  le  terme  fut  échu,  parce  qu’il  n’avoit  pas  de  quoi 
payer.  C.  Publies  jeune  homme,  beau  par  excellence ,  s’offrit 
d’entrer  dans  Tefclavage  pour  en  dégager  fon  père;  &  le  Créan¬ 
cier,  qui  accepta  un  échange  fi  avantageux,  fe  voyant  en  poffef- 
fion  d’un  fi  bel  Efclave,  poufta  auffi  loin  fa  brutalité  que  ion  a- 
varice.  Le  jeune  homme,  né  libre  &  d’un  grand  cœur,  réfifta 
généreufement  aux  follicitations  &  aux  menaces  de  fon  indigne 
Maître,  jufqu'à  ce  que  fe  voyant  enfin  trop  preffé,  il  fe  jetta 
dans  la  rue,  &  implora  le  fecours  du  peuple,  qui  s’affembla  en 
foule  auprès  de  lui ,  le  garantit  de  la  violence  de  Papirius ,  &  fit 
enfuite  la  Loi  dont  nous  avons  parlé.  Le  Diftateur  Papirius 
laifla  deux  fils,  Sp.  Papirius,  père  d’un  autre  de  cenoin,  a.  qui 
fon  ayeul  donna  des  braffelets  &une  Couronne ,  pour  le  recom- 
penfer  de  la  valeur  qu’il  avoit  témoignée  en  la  guerre  contre  les 
Samnites,  comme  Tite-Live  Ta  remarqué;  &  L.  Papirius  Cur¬ 
for  ,  qui  fut  Colonel  de  la  Cavalerie,  puis  Conful  1  an  401  de  Ro¬ 
me  ,  &  le  293  avant  Jefus-Chrift ,  avec  Sp.  Carvilius  Maximus  ,  peu 
après  la  mort  de  fon  père.  Son  nom  étoit  terrible  aux  Samnites. 
Il  les  défit  entièrement ,  prit  leurs  villes,  &  reçut  les  honneuisdu 
Triomphe.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  Papirius  fe  moqua  de 
F  2  lh 
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là  fuperftition  des  poulets  facrez  ,•  dont  on  imufoît  a  Roïftè le 
(Impie  peuple.  Il  te  fondoit  fur  les  bonnes  difpofitvons  de  fes 
Soldats;  &  fur  les  juftes  mefures  qu’il  avoit  prîtes*  auiC  reulh- 
jent-elles  fi  bien  ,  qu’il  tua  plus  de  trente-trois  mille  des  ennemis, 
en  fit  trois-mille  huit  cens  prifonniers ,  &  prit  qiiatre-vint-dix- 
fept  enfeigncs.  Papirius  fut  Cenfeur,  &  une  féconde  fois  Conful 
avec  le  même  Sp.  Carvilius  l’an  482  de  Rome  &  le  272  avant  je- 
fus-Chrift.  On  continua  la  guerre  contre  les  Sammtes-  &  les  Ta- 
rentins,  qui  furent  un  fujet  de  trionmhe  pour  les  Confuls ,  com¬ 
me  Tite-Live  le  rapporte  dans  le  XX  IP  livre  de  fou  Htfloire.  Pa 
nirius  finit  même  la  guerre  contre  les  Sammtes ,  qui  avoit  duré 
Etc &  S?  .«Ile  des  Tarentiiis  qui  étoïc  comme, .- 

cée  depuis  dix  ans.  PtfK  Maffon  a .fait  l’Eloge  de  la 1  famille 
-  Pan! rime  nu’il  tire  du  neuvième  livre  des  Epîtres  de  Cicé- 
üefner’pïle  Score  de  Papirius  Fronto,  St  d’un  autre 
fnvnû-mmé  Tustus,  tous  deux  célébrés  Jurifconfultes;  de  Papi- 
Prætcxtatus,  Grammairien;  &  de  Papirius  Sextus,  Ju- 
riVconfulte.  *  Xite-LiVe,  Hift.l.  4.  8.  9.  H-  Denys  d’Ha- 
licarnatTe,'  /•  n*  Pliæ,  L  7-  Caifiodore,  de  Antiq.  JuriJc.  G  et- 
in  Bibliotb»  . 

p'a  P  I  R I  US*  CURSOR  (Lucius)  Di&ateur  Romain,  le 
nlus  grand  Capitaine  de  fon  tems ,  triompha  des  Samnites ,  & 
voulut  faire  mourir  le  Général  de  fa  Cavalerie  Q.  Fabius  Maxi- 
Hius  Rullianus ,  parce  qu’il  avoit  combattu  contre  fon  ordre,  bien 
mi’il  eût  défait  les  ennemis  l’an  429  de  Rome,  &  325  avant  Je- 
fus-Chritl.  Papirius  avoit  été  Çonful  l’an  428,  &  le  fut  trois 
autres  fois  en  435,  439  &  44-1-  ït  défit  encore  les  mêmes  Samni¬ 
tes  en  fit  patlbr  cent  mille  fous  le  joug.,  &  emporta  la  ville  de 
Lucérie.  Ce  11e  fut  pas  le  feul  avantage  qu’il  remporta  fur  ces 
peuples  à  qu’il  défit  encore  l’an  444  de  Rome,  &310  avant  Je- 
fus-Ctiritt,  étant  Dittateur  pour  la  fécondé  fois.  *  Tite-Live, 
mil.  I.  9.  Aurélius  Viftor,  deVir.  Illuft.  c.  31.  Florus  ,  &c. 

PAPIRIUS»  fut  fumommé  Frætextatus ,  parce  qu’il  avoit 
donné  des  marques  d’une  fageffe  extraordinaire  dans  le  tems  qu’il 
portoit  encore  la  robe  nommée  preetexta ,  qui  étoit  à  Rome  l’or¬ 
nement  des  jeunes  gens.  Il  fut  un  jour  mené  par  fon  père  au 
Sénat,  où  l’on  traitoit  d’affaires  de  très-grande  importance.  Sa 


qu’on  avoit  agité  la  queftion  s’il  ferait  plus  avantageux 
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République  de  donner  deux  femmes  à  un  mari  ,  que  de  don¬ 
ner  deux  maris  à  une  femme.  Sa  mère  Payant  auffi-tôt  déclaré  à 
fes  amies  ,•  affembla  le  lendemain  matin  une  troupe  de  Dames 
Romaines',  qui  allèrent  demander  au  Sénat  que  l’on  ordonnât 
plutôt  le  mariage  d’une  femme  avec  deux  hommes  que  celui  d’un 
homme  avec  deux  femmes.  Les  Sénateurs  ne  comprenant  rien  à 
cette  demande ,  le  jeune  Papirius  les  tira  de  peine ,  leur  déclarant 
le  véritable  fujet  de  cette  émotion ,  &  fut  extrêmement  loué  de 
fa  prudence;  mais  on  ordonna  qu’à  l’avenir  aucun  jeune  homme 
n’ aurait  l’entrée  dans  le  Sénat ,  a  la  réferve  de  Papirius.  *  Aulu- 
Gelle,  1.  i-  c.  23.  où  il  cite  pour  garand  de  cette  Hiftoire  une 
Harangue  de  Caton-  le  Cenfeur  contre  Galba.  *  Bayle,  Diction. 
Critia .  2.  édition. 

PAPIRIUS  D'IONYSIUSi  Voyez  DIONY- 
SIUS  PAPIRIUS. 

P  A  P  I  R  O  N,  lieu  célébré  entre  la  Judée  &  l’Arabie,  ou  fe 
donna  une  grande  bataille  entre  Arifiobule  Roi  de  Judée,  &  A- 
rétas  Roi  d’Arabie,  qui  s’étoit  joint  à  Hyrcan  &  foutenoit  fes  in¬ 
térêts,  Arétas  &  Hyrcan  furent  vaincus ,  &  Différent  fept  mille 
hommes  fur  le  champ  de  bataille,  parmi  lefquels  fut  Céphale  frè¬ 
re  d’Antipater,  oncle  du  Grand  Hérode,  l’an  du  monde  3970,  & 
avant  Tefus-Chrift  65-  *  Joféphe,  Antiq.  Judaiq.  L  14.  cb.  4. 

P  A  P  I  U  S  (André)  étoit  de  Gand ,  &  fils  d’une  fœur  de  Læ- 
vinus  Torrentius.  A  l’âge  de  18  ans  il-mit  au  jour  le  livre  de  Denys 
Alexandrin,  de  Situ  Orbis,  qu’il  avoit  traduit  en  vers  Héroïques 
&  accompagné  de  Notes  favantes.  Il  étoit  Chanoine  de  Liège  & 
mourut  dans  fa  30  année.  On  a  encore  de  lui ,  de  Confonantiis  fi- 
ve  Harmniis  muficis  liber  ;  Mufcei  Pointa  de  Amoribus  Leandri  He- 
rus  ,  Latinis  verfibus  redditum  ;  Caftigationes  Annotationes  in 
Prifcianum  Dionyfii  Interpretem.  *  Teiflier,  Eloges  des  Hommes 
Savons ,  tome  3.  p.  221.  édit,  de  Hollande  1715 

FA  P  ON  (Jean)  Seigneur  de  Coutelas  &  de  Marcoul,  Lieu¬ 
tenant  Général  de  Montbrifon  en  Forés,  &  Maître  des  Requêtes 
de  la  Reine-Mère  Catherine  deMédicis,  naquit  vers  l’an  1505, 
dans  le  village  de  Croizet  dans  le  Forés ,  à  trois  lieues  de  Roane, 
diocéfe  de  Lyon.  Il  fe  diftingua  par  fes  Traductions  &  par  fes 
Ouvrages.  Les  principaux  font  in  Borbonias  Confuetudines  Com- 
mentària  ;  in  fextum  Decalogi  Pueceptum ,  Non  nuecbaberis  ;  Rapport 
des  deux  Primes  de  l'Eloquence  Gréque  Latine ,  Dèmojlbéne  (*f  Ci¬ 
céron  ;  Recueil  d’ Arrêts  Notables  des  Cours  fouver aines  de  France-,  Les 
■trois  Notaires ,  Il  mourut  en  1590.  On  dit  qu’il  fut  anobli  l’an 
1580.  Ses  Defcendans  portent  le  nom  de  Coutelas  &  dans  la  re¬ 
cherche  des  Nobles ,  ils  ont  été  reconnus  pour  tels.  11  étoit  père 
de  Louis  Papôn ,  Prieur  de  Marcilly  &  Chanoine  de  Montbrifon, 
qui  traduifit  de  Latin  en  François  un  Traité  de  RiJ'u,  de  Laurent 
Joubert.  *La  Croix-du-Maine  &  du  Verdier-Vauprivas,  Bibliotb. 
Franç ,  Voyez  Denys  Simon ,  Bibliotb.  Hiftorique  des  Auteurs  du 
Droit.  Bibliothèque  du  Richelet  de  1728.  Voyez  aujfi  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

P  A  P  O  U  L  (Saint)  Prêtre  &  Martyr  près  de  Touloufe ,  au 
lieu  que  l’on  nomme  Lauragais,  en  Languedoc,  fut  compagnon 
de  faint  Saturnin ,  premier  Evêque  de  Tôuloufe ,  dans  le  troifié- 
me  fiécle.  Il  eft  plus  connu  par  le  nom  (Je  la  ville ,  à  préfent  E- 
vêché  qui  porte  fon  nom,  que  par  fon  martyre ,  dont  les  Actes 
font  modernes.  *  AStaapud  Bollandum.  Baillet,  Vies  des  Saints , 
au  troifième  de  novembre.  Voyez  SAIN  T-P  A  P  O  U  L. 

PAPOUS,  nom  d’un  pais  dans  les  Terres  Auftrales,  ap- 
pellé  par  les  François  la  Terre  des  Papous ,  par  les  Portugais  la  Tie- 


P  A  F. 

ra  dos  Papaas ,  c’eft  à  dire,  la  Terre  des  Noirs.  Quelques  uns  en 
font  une  partie  de  la  Nouvelle  Guinée;  &  d’autres  difent  qu’elle 
eft  féparée  par  un  petit  Détroit.  Elle  eft  proche  de  la  Ligne  é- 
quinoétiale,  &  à  l’orient  de  l’Ifle  de  Gilolo ,  une  des  grandes  Mo- 
lucques.  11  y  en  a  qui  veulent  que  ce  foit  la  même  que  celle 
qu’on  nomme  première  Terre  dans  la  Nouvelle  Guinée, découverte 
en  1527.  On  eftime  tellement  la  valeur  &)a  fidélité  des  peuples 
de  ce  païs,  que  piufieurs  Princes  des  illes  voiûnes  en  prennent  à 
leur  folde  &  pour  la  garde  de  leurs  perfonnes.  *  Herréra,  De- 
feript.  des  Inaes. 

PAPPF.NHEIM  ou  PAPPENHAIM  ,•  ville  du 
Cercle  de  Souabe  en  Allemagne ,  &  capitale  du  Comté  de  Pap- 
penheim.  Elle  eft  fur  la  rive  droite  de  l’AItmul  qui  fépare  le 
Cercle  de  Souabe  de  celui  de  Franconie.  Elle  eft  au  nord-nord- 
eft  de  Denawert ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 
En  1633,  les  Suédois  la  prirent  fous  la  conduite  du  Général  Horn; 
mais  deux  ans  après ,  ils  furent  obligez  de  l’abandonner. 

♦PAPPENHEIM  ou  PAPPENHAIM,  Comté 
d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Souabe.  Il  s’étend  du  fud-fud-ett 
au  nord-nord-oueft.  Il  a  flx  à  fept  lieues  de  longueur  fur  trois  à 
quatre  de  largeur.  Il  eft  borné  au  nord  &  à  l’cft  par  l’Evêché 
d’Aichftett,  au  fud  par  le  Duché  de  Neubourg,  &  à  l’oueft  par 
le  Comté  d’Oetingen. 

PAPPENHEIM  (Géofroy-Herm*  de)  Maréchal  dé  l’Em¬ 
pire,  Comte  de  Pappenheim,  &  Général  des  troupes  Catholi¬ 
ques  de  la  Ligue  pendant  les  guerres  d’Allemagne,  combattit  l’aa 
1620,  à  la  bataille  de  Prague,  &  y  fut  trouvé  entre  les  morts. 
Quelques-uns  de  fes  amis  s’étafit  apperçus  qu’il  donnoit  encore 
quelque  ligne  de  vie,  eurent  foin  de  le  faire  panfer  de  fes  bleffu- 
res ,  &  le  retirèrent  comme  des  bras  de  la  mort.  Ce  fecours  fut 
très-avantageux  au  parti  de  l’Empereur  ,  auquel  Pappenheim  ren¬ 
dit  de  grands  fervices.  Il  défit  les  Païfans  en  Allemagne  l’an 
1626,  s'oppofa  avec  affez  de  bonheur  aux  Suédois  endiverfes 
rencontres,  commença  l’an  1630  le  fiége  de  Magdebourg  ,  & 
contribua  beaucoup  à  la  prife  de  cette  ville.  Après  la  bataille  de 
Leipfic  en  1631 ,  il  recueillit  les  débris  de  l’armée  Impériale,  dé¬ 
fit  Bannier  &  quelques  autres  Chefs  des  Confédérés,  &  fe  ren¬ 
dit  redoutable.  Mais  le  fecours  qu’il  donna  aux  Efpagnols,  n’em¬ 
pêcha  pas  la  prife  de  Maftricht  par  le  Prince  d’Orange.  11  vint 
enfuite  dans  la  Weftphalie,  où  il  donna  la  chaffe  aux  ennemis  , 
&  alla  joindre  Wâlftein  qui  venoit  de  livrer  bataille  aux  Suédois 
à  Lutzen.  Le  brave  Comte  de  Pappenheim  n’arriva  que  fur  le  fbir , 
lorsque  l’armée  Impériale  étoit  déjà  rompue.  11  s’efforça  vaine¬ 
ment  de  rétablir  le  combat,  &  y  fut  bleffé  d’un  coup  de  piftolet 
à  la  cuiffe,  dont  il  mourut  le  lendemain  17  novembre  1632,  âgé 
feulement  de  3U  ails.  Le  grand  Guftave,  Roi  de  Suède,  qui  fut 
aufli  tué  en  cette  occafion ,  lui  donnoit  le  titre  de  Soldats  En 
effet  l’Allemagne  en  a  produit  très-peu  qui  l’ayent  égalé  en  pru¬ 
dence  ,  en  courage  &  en  bonheur.  Il  ne  laiffa  qu’un  fils ,  Wolf 
gang-Adam  de  Pappenheim,  Maréchal  de  l’Empire,  tué  en- duel 
l’an  1647 ,  âgé  de  29  ans. 

11  y  a  eu  deux  branches  de  cette  famille,  l’une  Catholique, 
l’autre  Proteftante,  lefquelles  avoïent  réglé  entre  elles  que  le 
plus  âgé  de  tous  jouirait  toujours  de  la  dignité  de  Maréchal  hé¬ 
réditaire  de  l’Empire.  La  branche  Catholique  avoit  pour  tige 
Wolfgang-Philippe  qui  mourut  l’an  1671,  Jaiffant  quatre  fils, 
1.  Cbarles-Pbilippe-Gujlave ,  qui  exerça  fa  charge  au  couronne¬ 
ment  du  R-oi  des  Romains,  &  qui  mourut  en  1692,  âgé  de  43 
ans ,  ne  laiffant  que  des  filles  ;  2.  Marquard-Jean-Guillaume ,  tué 
près  d’Albe-Royale  l’an  i68<5,  âgé  de  34  ans ,  ne  laiffant  qu’une 
fille;  3.  Louis- Franç  ois ,  mort  fans  enfans  l’an  1697,  âgé  de  44 
ans;  &  4.  Jean-George ,  mort  à  33  ans  en  1690 ,  aufli  (ans  enfans r 
ainfi  cette  branche  ne  fubfifte  plus.  La  branche  Proteftante  a 
eu  pour  Chef  François-Christophle  ,  mort  l’an  1678,  laiffant 
Wolfgang-Guillaume,  mort  à  34  ans  en  1685,  laiffant  Chri¬ 
stian-Ernest,  Comte  de  Pappenheim,  Maréchal  du  Saint  Em¬ 
pire,  né  en  1674;  &  Jean-Frédéric ,  né  en  1680.  L’aîné  a  été 
marié  en  1697,  &  a  un  fils  Fre’de'ric-Ernest  ,  né  l’an  1698. 
*  Brachelius,  Hifl.  noftri  temp-  L  2.  3.  &  4.  Lotichius,  L  43.. 
Mafcardi,  Elog.  di  Capit.  Illuft. 

P  A  P  P  U  S  ,  Auteur  du  quatrième  fîéele,  florifiibit  (ous  le  ré¬ 
gne  de  Théodofe  le  Grand,  ainfi  que  Théon  le  Philofophe.  il 
étoit  d’Alexandrie,  &  employa  fon  loifir  à  deux  Ouvrages  impor- 
tans:  l’u-n  étoit  une  defeription  de  toute  la  terre;  l’autre  une  de- 
feription  des  rivières  d’Afrique.  Suidas  eft  Je  feul  qui  ait  confer- 
vé  fon  nom. 

F  A  P  Y  R  I  U  S.  Cherchez  PAPIRIUS,  cy-deffus» 

PAPYRUS,  plante  qui  croit  en  Egypte  &  dont  on  a  fait 
du  papier.  Cette  plante  fe  trouvoit  en  abondance  fur  le  bord 
du  Nil ,  elle  s’élevoit  à  la  hauteur  de  quatre  coudées ,  &  quel¬ 
quefois  elle  pouffoit  jufques  à  fept  coudées  de  haut.  Pline  dit 
que  le  papyrus  croît  aulïï  en  Syrie,  aux  environs  du  Lac  où  vient 
le  calamus  odoratus  ;  &  qu’on  en  a  trouvé  aux  environs  de  Baby- 
lone  près  de  l’Euphrate.  Cette  plante  étoit  d’une  grande  utilité 
aux  Egyptiens;  ils  s’en  fervoient  pour  faire  des  fouliers,  des  li¬ 
gatures  ,  des  mèches  pour  les  lampes ,  des  nattes ,  des  matelas , 
des  couvertures,  des  voiles  de  navires:  les  pauvres  gens  s’en  fai- 
foient  des  habits.  On  s’en  fervoit  pour  conftruire  des  barques. 
Les  anciens  Egyptiens  prétendoient  que  les  Crocodiles  par  refpeét 
pour  la  Déeffe  ifis,  qui  étoit  une  fois  allée  fur  une  barque  de  pa¬ 
pyrus,  ne  faifoient  jamais  de  mal  à  ceux  qui  navigeoient  fur  des 
barques  de  cette  matière.  Le  papyrus  avoit  piufieurs  ufages  dans 
la  Médecine  ;  il  fervoit  de  nourriture  aux  pauvres  gens  qui  le 
mâchoient ,  en  avaloient  le  fuc  &  jettoient  le  refte.  La  racine 
de  cette  plante  fervoit  non  feulement  à  nourrir  le  feu,  mais  aufli 
à  faire  piufieurs  Ouvrages  de  Sculpture.  Cette  plante  étoit  fur 
tout  très-utile  pour  y  écrire.  Pline  marque  au  long  la  manière 
en  laquelle  on  préparai t  les  feuilles  du  papyrus.  On  ne  convient 
pas  du  tems  où  l’on  a  commencé  i  fie  fervir  des  feuilles  du  papy- 
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fus  pour  y  écrire.  Varron  dit  que  ce  fut  du  teins  d'Alexandre  le 
Grand ,  après  que  ce  Prince  eut  bâti  Alexandrie.  Mais  Pline  ré¬ 
futé  le  fentiment  de  Varron  &  montre  par  divers  témoignages 
que  cet  ufage  étoit  beaucoup  jplus  ancien.  Ce  papier  d’Egypte 
S’appelloit  anciennement  cbarta  bieratica  ,  Papier  Sacré  ,  parce 
qu’on  n’y  écrivoit  que  les  livres  facrez  qui  regardoient  la  Reli¬ 
gion.  On  l’appella  depuis  par  flatterie  cbarta  augujta.  Il  y  en 
avoit  qui  portoit  le  nom  des  lieux  où  on  le  faifoit,  comme  le 
faitique  &  le  teniotique.  Les  Anciens  fe  font  fervis  de  plufieurs 
autres  chofe9  pour  écrire.  Pline  nous  apprend  que  la  première 
de  toutes  a  été  des  feuilles  de  palmier.  Dans  la  fuite  on  fe  fer- 
vit  de  l’écorce  ou  de  la  peau  fine  d’un  arbre ,  &  cette  peau  s’ap¬ 
pelloit  en  Grec  Biblos  &  en  Latin  Liber.  Ces  noms  ont  toujours 
demeuré  depuis  aux  livres  dans  chacune  de  ces  Langues,  parce 
que  les  livres  autrefois  étoient  faits  des  feuilles  de  cette  peau.  Les 
Anciens  écrivoient  encore  fur  des  planches  de  bois  minces  &  en¬ 
duites  de  cire.  On  écrivoit  fur  ces  tablettes  avec  un  poinçon  de 
fer  qui  fe  nommoit  Jlyle ,  d’où  vient  qu’encore  aujourd’hui  les 
difFérens  tours  d’expreffion  s’appellent  Jlyles.  On  fe  fervoit  de 
ces  tablettes  pour  écrire  des  lettres;  c’eft  pour  cela  qu'en  Latin 
Tabellce  fe  prend  pour  des  lettres ,  &  Tabellarii  pour  les  Mella- 
gers  qui  les  portent.  Quand  ces  lettres  étoient  écrites ,  on  atta- 
choit  les  tablettes  avec  un  fil  &  on  cachetoit  ce  fil  fur  le  nœud, 
afin  que  celui  qui  recevoit  la  lettre  pût  s’aflurer  que  le  porteur 
ne  l’avoit  pas  lue. 

Quand  on  eut  trouvé  le  fecret  du  Papyrus  d’Egypte,  on  le 
prméra  comme  étant  plus  commode.  Dans  le  tems  que  Ptolo- 
mée  l’hiladelphe  fe  mit  à  former  fa  grande  bibliothèque ,  il  fit  co¬ 
pier  tous  fes  livres  fur  cette  forte  de  papier.  On  le  tranfportoit 
aufii  d’Egypte  dans  tous  les  païs  étrangers ,  jufqu’à  ce  qu’Eumé- 
nés,  Roi  de  Pergame,  s’étant  piqué  de  faire  une  bibliothèque 
qui  furpalfât  celle  d’Alexandrie,  Ptolomée,  qui  fut  jaloux  de 
cette  cntreprife,  défendit  le  tranfport  du  papier  d’Egypte,  ce 
qui  engagea  Euménès  à  faire  faire  des  livres  de  parchemin.  De 
ta  vient  que  le  parchemin  cil  nommé  Pergamena  en  Latin,  àcau- 
le  de  la  ville  de  Pergame,  où  les  Grecs  commencèrent  à  s’en 
fervir  pour  y  écrire.  Le  célébré  M.  Prideaux  croit  que  le  par¬ 
chemin  efl  bien  plus  ancien  qu’Euménès. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l’invention  du  papier  de  coton , 
qu’on  appelle  cbarta  bombyeina ,  a  fait  tomber  en  Grèce  Biffage 
du  papyrus «  On  ne  fauroit  dire  précifément  quand  on  s’efl  avifé 
d’en  faire  de  cette  matière.  Le  Père  Dont  Bernard  de  Montfau- 
con  croit  que  cet  ufage  a  commencé  en  Orient  environ  le  neu¬ 
vième  fiécle.  M.  Ray  met  l’invention  du  papier,  dont  nous  nous 
fervons  &  qui  efl:  fait  de  chiffons,  à  l’an  1470.  11  dit  qu’alors 
deux  hommes,  nommez  Antoine  &.  Michel,  l’apportèrent  de  Gal- 
lrce  à  Bâle ,  d'où  il  fe  répandit  dans  toute  l’Allemagne.  Mais ,  le 
favant  M.  Prideaux  croit  que  M.  Ray  fe  trompe.  Il  y  a ,  dit-il , 
des  livres  imprimez,  &  des  Manufcrits  de  ce  papier  bien  plus  an¬ 
ciens  que  l’époque  indiquée.  Il  y  a  un  livre  intitulé  Catbolicon, 
écrit  par  Jaques  de  Janua,  Moine,  imprimé  à  Mayence  fur  du 
papier  en  1460.  II  y  a  dans  les  Archives  de  l’Evêque  de  Nor- 
wich  un  regitre  de  teflamens,  qui  efl  un  livre  tout  de  papier, 
où  l’on  voit  des  enregîtremens  dès  l’an  1370,  &  M.  Prideaux  a  vu 
un  enregitrement  de  quelques  Aftes  de  Jean  Cranden,  Prieur 
d’Ely,  fait  fur  du  papier,  dont  la  date  efl  de  l’an  14  du  régne 
d’Edouard II,  c’efi:  à  dire,  de  l’an  1320.  M.  Prideaux  foupçonne 
encore  que  l’invention  du  papier  vient  de  l’Orient,  qu’elle  fut 
portée  par  les  Sarrafins  en  Efpagne ,  &  que  de  là  elle  s’efl  ré¬ 
pandue  en  Allemagne.  M.  Maftei  croit  au  contraire  que  l'inven¬ 
tion  de  nôtre  papier  a  été  découverte  en  Italie;  &  il  n’a  point 
vu,  dit  il,  de  plus  ancienne  écriture  fur  le  papier  que  des  Ades 
de  Lan  1367.  *  Mémoires  de  Littérature,  tome  6.  p.  592,  &?c. 
Prideaux,  Hift.  des  Juifs,  £?c.  tome  2.  p.  435.  Scipion  MafFei, 
Hift.  Diplomatique ,  Section  3.  cjfc. 

PAQ.  PAR. 

PA  Q  U  I  E  R.  Voyez  P  A  S  Q  U I  E  R. 

PAQUES.  Voyez  P  A  S  Q  U  E. 

PAR  (Thomas)  Voyez  P  A  R  K  (Thomas) 

PARA,  ville  de  l’Amérique  méridionale,  dans  le  Rrefil, 
vers  la  rivière  des  Amazones ,  donne  fon  nom  à  un  petit  païs , 
dit  le  Gouvernement  ou  Capitanici  de  Para ,  dont  les  Portugais  font 
les  maîtres ,  &  où  ils  ont  quelques  Colonies.  *  Laët.  Sanfon. 

PA  HABITA,  anciennement  Bavota,  ancien  bourg  des  Sa- 
lentins,  réduit  en  village,  dans  la  terre  d’Otrante,  à  deux  lieues 
de  Gallipoli  vers  le  levant.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PARABOLAINS;  c’efi:  le  nom  qu’on  donna  dans  les 
premiers  fiécles  de  l’églife  à  de  certains  Clercs  d’Alexandrie ,  qui 
s’expofoient  courageufement  dans  les  hôpitaux,  pour  foulager 
les  malades ,  &  même  les  pefliférez.  Il  en  efl  parlé  dans  le  Co¬ 
de  Théodoficn,  où  leur  nombre  efl:  fixé;  car  ils  avoient  été  juf- 
qu’au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens.  Comme  ils  n’étoient  fournis 
qu’à  l’Evêque,  ce  grand  nombre  d’indépendans  ne  plaifoit  pas 
aux  Gouverneurs  d’Egypte.  *  Confultez  le  Code  Théodoficn ,  l. 
22.  Cod.  Tbeod.  de  EpiJ'c.  £?  Cler.  Baronius,  A.  C.  416. 

P  ARACCI  ANI  (Jean-Dominique)  Cardinal  né  à  Ro¬ 
me  le  fixiéme  août  1646,  fut  fait  Cardinal  Prêtre  du  titre  de 
fainte  Anaflafie  par  le  Pape  Clément  XI,  le  17  mai  1706,  fut 
Préfet  de  la  Congrégation  des  Evêques  &  des  Réguliers ,  &  Vi¬ 
caire  du  Pape  dans  le  diocéfe  de  Rome,  où  il  mourut  le  neuviè¬ 
me  mai  1721. 

PARACELSE  (Philippe- Auréle-Théophrafle  Bombaft  de 
Hohenhcim)  étoit  d’un  petit  bourg  du  Canton  de  Schwits,  nom¬ 
mé  Eindfidlen,  où  il  naquit  en  1493.  Son  père,  nommé  Guillau¬ 
me,  fils  'naturel  d’un  Prince,  étoit  habile  dans  les  Sciences,  & 
eut  grand  loin  de  fon  éducation.  Paracelfe  répondit  parfaitement 
à  les  foins  ;  &  fe  foutant  porté  par  fon  inclination  à  l’étude  de  la 
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Médecine,  il  y  fit  de  grands  progrès  eh  peu  de  tems.  Il  voya¬ 
gea  en  France,  en  Efpagne,  en  Italie  &  en  Allemagne,  pour  y 
connoître  les  plus  célèbres  Médecins.  A  fon  retour  en  Suilfe, 
il  s’arrêta  dans  la  ville  de  Bâle,  où  il  enfeigna  la  Médecine  en 
Langue  vulgaire  Allemande,  comme  nous  l’apprenons  de  Ra- 
mus,  &  de  quelques  autres.  Paracelfe  faifoit  la  Médecine  d’u¬ 
ne  manière  nouvelle,  &  fe  fervoit  de  remèdes  chymiqucs:  ce 
qui  lui  réufïït  fi  bien ,  qu’il  s’aquit  une  très-grande  réputation, 
après  avoir  guéri  des  maladies  incurables.  Un  Chanoine  nommé 
Jean  Lichtenfels,  étant  malade  à  l’extrémité ,  lui  promit  cent  flo¬ 
rins,  s’il  le  remettait  en  fanté.  Paracelfe  le  fit,  &  le  cita  enfui- 
te  en  Juftice,  parce  qu’il  lui  avoit  refufé  ce  falaire;  mais  les  Ju¬ 
ges  n’ayant  condamné  le  Chanoine  qu’à  lui  payer  feulement  la 
valeur  de  trois  grains  de  Laudanum  qu’il  lui  avoit  donné ,  Paracel¬ 
fe  en  fut  fi  outré,  qu’il  quitta  la  ville  de  Bâle,  &  fe  retira  dans 
l’Alface.  Il  faifoit  gloire  de  détruire  la  méthode  de  Galien ,  qu’il 
croyoit  peu  fûre,  ce  qui  lui  attira  la  haine  des  Médecins.  Il  fe 
mêla  aufii  de  Théologie ,  &  tomba  dans  diverfes  erreurs.  Nous 
avons  fes  Ouvrages  en  quatre  tomes  in  quarto ,  qui  fe  partagent 
en  12  parties.  En  1658 ,  on  en  fit  à  Genève  une  édition  en  trois 
volumes  in  folio ,  &  c’eflla  plus  complette,  fous  ce  titre.  Opéra 
Medico-Cbymica  five  Paradoxa.  Il  en  avoit  écrit  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’autres  ,  qui  n’ont  pas  été  publiez ,  &  qu’on  trouve  dans  les  ca¬ 
binets  des  Curieux.  11  fe  vantoitde  pouvoir  conferver,  par  fes 
remèdes,  un  homme  pendant plufieuiï  fiécles  en  vie;  cependant 
il  mourut  lui  même  âgé  de  48  ans  (d’autres  difent  fauffement  de 
37  ans)  en  1541 ,  &  fut  enterré  dans  l’hôpital  de  faint  Sébaflien 
de  Saltzbourg,  où  l’on  voit  cette  épitaphe, 

Conditur  hic  Philippus  Theopbrajlus 
Infignis  Medicince  Daètor ,  qui  dira  ilia  vulnera 
Lepram ,  Podagram ,  Hydropi/m  aliaque  infanabilia 
Corporis  contagia  mirifica  arte fujlulit ,  ac 
Bona  fua  in  pauperes  diftribuendo  collocandoque 
bomravit. 


Divers  Auteurs  ont  écrit  contre  lui,  fans  le  bien  entendre,  fi 
l’on  en  croit  fes  admirateurs.  L’Auteur  de  la  préface  qui  efl  à 
la  tête  des  Ouvrages  de  Paracelfe ,  imprimez  in  folio ,  à  Genève ,  en 
1658,  fondent  qu’il  n’efl  point  bâtard,  mais  filsd’un  père  &  d’une 
mère  vivant  dans  un  légitime  mariage,  &  d’une  famille  illiiflre.  Il 
n’étoit  pas  favant  dans  les  Langues,  ni  dans  la  Philofophie,  &  il 
n’avoit  pas  beaucoup  d'érudition.  Il  dit  lui  même  que  fa  Biblio¬ 
thèque  ne  contenoit  pas  dix  pages,  &  qu’il  fepafioit  dix  années 
fans  qu’il  lût  aucun  livre.  11  méprifoit  Ariflote,  Galien  &  Avi¬ 
cenne  ,  &  il  fit  brûler  publiquement  à  Bâle  les  Oeuvres  de  ce 
dernier.  Wetterus  qui  avoit  demeuré  27  mois  avec  lui,  difoic 
que  lorsqu’il  étoit  ivre,  ce  qui  lui  arrivoit  fouvent,  il  le  mena- 
çoit  de  faire  venir  un  million  de  Diables ,  pour  montrer  l’empire 
qu’il  avoit  fur  eux.  Il  a  traité  de  la  Magie ,  &  il  en  a  donné  des 
préceptes  dans  fon  Traité  de  Philofophia  Jagaci,  où  il  la  divife  en 
fix  efpéces.  Paracelfe  dit  M.  Morhof,  étoit  un  homme  d’un 
très-grand  efprit  &  d’un  rare  mérite ,  qui  a  fort  éclairci  les  ma¬ 
tières  de  Phyfique  &  de  Médecine,  11  s’écarte  quelquefois  dans 
fes  Diflertations  Théologiques,  qui  ont  été  déjà  le  lujet  de  plu¬ 
fieurs  cenfures,  mais  comme  la  plupart  de  fes  Écrits  ont  été  pu¬ 
bliez  par  d’autres  perfonnes,  peut-être  que  s’ils  euflent  été  im¬ 
primez  pendant  fa  vie ,  il  les  eût  corrigez ,  &  en  eût  retranché  ce 
qui  peut  avoir  choqué  les  Critiques.  „  Ainfi ,  ajoûte  Morhof, 
„  on  ne  doit  pas  relever  avec  chagrin  toutes  les  fautes  que  l’on 
„  trouve  dans  fes  Oeuvres  pofthumes,  parmi  lefquelles  il  y  a  un 
„  plus  grand  nombre  de  Traitez  de  Théologie ,  que  de  Phyfique 
„  &  de  Médecine.  ”  Burchard  Gotthelfius  Struvius  dit  que  la 
meilleure  édition  des  Oeuvres  de  Paracelfe  qui  fe  foit  faite  en 
Allemagne,  efl:  celle  de  Bâle  en  douze  tomes,  in  quarto ,  de  l’an 
1589.  Elles  font  aufii  imprimées  à  Francfort  en  douze  volumes, 
in  quarto.  *  Melchior  Adam,  in  Vit.  Germ.  Medic.  Voffius,  de 
Pbilol.  e.  9.  J.  9.  Queofiedt ,  de  Patr.  Do£t.  Lorenzo  Crafio ,  E - 
log.  (FHuom.  Letter.  çfc.  Délices  delà  Suiffe ,  p.  326.  Teiflier,  E- 
loges  des  Hommes  Savons ,  tome  3.  p.  137.  édit,  de  Hollande  17x5. 

P  A  R  A  C  L  E  T,  fameule  Abbsïe  dans  le  diocéfe  de  Troyes 
en  Champagne,  fituée  fur  la  petite  rivière  d’Arduc  ou  d’Ardu- 
zon,  dans  la  paroifle  de  Quincy,  à  dix  lieues  de  cette  ville  épif- 
copale,  &  à  une  lieue  de  Nogent-fur-Seine.  Abailard,  lors  de 
fes  perfécutions ,  fe  retira  dans  ce  lieu  défert,  où  il  n’y  avoit 
qu’une  chaumine,  &  y  bâtit  un  Oratoire,  qu’il  confacra  à  la  Tri¬ 
nité.  Plufieurs  Ecoliers  l’y  étant  venu  trouver,  il  y  enfeigna  & 
aggrandit  la  chapelle,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Paraciet , 
pour  conferver  la  mémoire  des  confolations  qu’il  avoit  reçues 
dans  cette  folitude.  On  lui  voulut  faire  des  affaires  fur  ce  titre, 
&  l’on  prétendit  qu’il  ne  devoit  pas  être  plus  permis  de  confa- 
crer  des  églifes  au  S.  Efprit  qu’à  Dieu  le  Père.  >  Abailard  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  l’orage ,  fe  retira  en  Bretagne  ;  &  quelques 
années  après,  Héloïfe  ayant  été  obligée  de  quitter  fon  monaltére 
d’ Argenteuil ,  vint  avec  fes  Religieufes  habiter  le  Paraciet.  A- 
bailard  lui  en  fit  don,  &  le  Pape  Innocent  II  confirma  cette  do¬ 
nation  l’an  1 1 3  r.  Héloïfe  fut  donc  la  première  Abbeife  de  ce 
monafiére,  &  en  peu  de  tems  on  lui  fit  de  grands  biens.  Elle  y 
fit  tranfporter  le  corps  d’ Abailard  en  1142 ,  &  y  mourut  en_n63. 
Tous  les  ans  les  Religieufes  de  cette  Abbaïe  y  font  l’Office  en 
Grec  le  jour  de  la  Pentecôte,  en  mémoire  de  ce  que  leur  premiè¬ 
re  Abbeffe  favoit  bien  cette  Langue.  Voyez  ABAILARD  & 
IiE’LOISE. 

Au  refte  l’on  a  agité  plufieurs  fois  s’il  falloît  dire  Paraciet  ou 
Paraclit.  M.  Thiers  a  écrit  Ià-defius  un  Traité  de  retinenda  in  li- 
bris  ecclefeajlicis  voce  Paraclitus ,  qui  parut  en  1669,  &  il  y  dit  que 
dès  le  neuvième  fiécle,  cette  difpute  étoit  fur  le  tapis  entre  les 
Evêques  de  France  &  d’Allemagne,  à  i’occafion  d  un  Grec,  qui 
étant  venu  à  la  Cour  de  France ,  &  ayant  entendu  chanter  dans 
F  3  .  îq 
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îa  chapelle  du  Roi  Paraclitui  Spiritus faniïus ,  remontra  qu’il  fal- 
loit  dire  Paracletus.  Ses  remontrances  furent  inutiles;  &  Hay- 
mond  Evêque  d’Halberltad  remarque  qu’on  n’ola  rien  changer 
dans  la  prononciation  de  ce  nom ,  parce  que  c’étoit  l’uiage  de  lire 
ainii,  &  qu’il  11e  falloit  rien  innover.  M.  I  hiers  ajoute  qu’en 
1526,  la  f  aculté  de  Théologie  de  Paris  faifant  la  cenfure  des 
Oeuvres  d’Erafme,  le  condamna  entre  autres  chofes ,  fur  ce  qu’il 
avoit  foutenu  qu’on  dévoie  écrir e  Paracletus.  *  Bayle,  Diction. 
Crit. 

PAR  ACLE'T  [QUE:  c’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  à 
un  de  Leurs  livres  d’Office,  comme  qui  diroit  invocatoire ,  du  mot 
Grec  vxpxxxteîv ,  invoquer,  parce  qu’il  contient  plufieurs  prières 
ou  invocations  adreffées  aux  Saints.  Tes  Grecs  fe  fervent  pendant 
tous  les  jours  de  l’année  de  ce  livre ,  ayant  toûjours  dans  leur  Offi¬ 
ce  quelque  choie  qui  en  eit  tiré.  *  Léo  Allatius ,  dans  fa  première 
Dijjertation fur  les  Livres  eccléjiajiiques  des  Grecs. 

*  PARACOLS  (Le  Col  de)  paifage  dans  les  Monts-Py¬ 
rénées  pour  aller  de  France  en  Efpagne. 

P  A  R  A  G  F' S  (Jean  de)  Voyez  C  L  U  S  E  (Jacques  de) 

P  A  R  A  G  I  N  (Guillaume)  Seigneur  de  Cuifeaux  en  Bour¬ 
gogne,  où  il  étoit  né ,  &  Doyen  de  Beaujeu,  étoit  en  grande  ré¬ 
putation  dans  le  XVI  fiécle,  &  vivoit  encore  l’an  1581.  Les 
plus  importans  de  fes  Ouvrages,  font  la  Chronique  de  Savoye, 
divifée  en  deux  parties ,  dont  la  première  parle  des  Comtes  ,  en 
foixante  chapitres,  &  la  fécondé  des  Ducs;  l’Hiftoire  de  l’Eglife 
Gallicane;  les  Mémoires  des  iniîgnes  Maifons  de  France;  i’Hi- 
ftoire  d'Ariftée,  touchant  la  tradition  de  la  loi  de  Moïfe;  l’Hi- 
floire  de  notre  tems  ;  les  Annales  de  Bourgogne  en  trois  livres; 
les  Mémoires  de  l’Hiftoire  de  Lyon;  &  divers  autres  Traitez 
François  &  Latins ,  avec  plufieurs  Traduétions. 

Claude  Paradin,  l’un  de  fes  frères,  Chanoine  de  Beaujeu, 

&  Homme  de  Lettres,  vivoit  en  1565,  &  compofa  divers  Ou¬ 
vrages,  comme,  les  Alliances  Généalogiques  des  Princes  delà 
F' rance  &  des  Gaules;  les  Quadrains  de  la  Bible;  les  Emblèmes 
Héroïques,  &c.  Un  de  leurs  confins,  natif  de  Saint-Jean-de-  j 
Lône,  &  nommé  Jean-Paradin,  fut  Médecin  du  Roi  François 

I  ,  mourut  après  l’an  1588  ,  âgé  de  plus  de  80  ans,  &  laiffa 
divers  Traitez  en  profe  &  en  vers.  *  Baronius,  in  Annal,  ad 
ann.  1177.  Gefner  ,  Bibliotb.  Antoine  Du  Verdier-Vauprivas,  & 
François  de  la  Croix-du-Maine ,  Bibliotb.  Franç.  Polfevin ,  in 
Appar.  Sacro.  Sainte-Marthe ,  Hift.  Généal.  de  la  Maifon  de  France. 
Louis  Jacob,  de  Script.  Cabilonenf.  &c. 

PARADIS  (Romule)  Eccléfiaftique ,  natif  de  Città  Caftel- 
lana ,  vivoit  au  commencement  du  XVII  fiécle,  fous  le  pontificat 
de  Paul  V,  &  fut  Secrétaire  des  Cardinaux  Crefcentio  &  Capponi. 

II  favoit  le  Droit  &  les  Belles  Lettres,  écri  voit  fort  purement  en 
Latin,  &  étoit  bon  Poète.  Outre  cela  il  étoit  homme  de  bien, 
pieux  &  incapable  de  rien  faire  de  bas ,  &  d’indigne  d’un  Ecclé¬ 
fiaftique.  Cet  Auteur  mourut  jeune,  dans  le  tems  qu’il  devoit 
publier  un  Poème  intitulé  Maxence ,  &  un  volume  de  lettres.  Il 
avoit  fait  imprimer  un  recueil  de  Poëfies.  L’Inquifiteur  qui  les 
approuva,  fut  feandalifé ,  dit-on,  de  voir  le  nom  de  Paradis  à  la 
tête  d’un  Ouvrage  profane;  &  lui  dit  fort  férieufement,  qu’il  y 
falloit  fubftituer  trois  points.  Romule  fe  moqua  de  l’ignorance 
du  perfonnage;  &  de  peur  de  fe  faire  une  affaire,  il  iailla  la  cho- 
fe  de  la  manière  que  cet  habile  Inquifiteur  l’avoit  ordonnée.  Ce¬ 
pendant  (on  Ouvrage  eut  un  très-grand  fuccès;  &  fes  amis  l’en 
félicitèrent  de  tous  côtez.  Ab  M.  Paradis,  lui  difoit-on,  que 
vos  vers  font  agréables!  mon  Dieu,  répondit-il,  ne  m'appeliez  plus 
M.  Paradis  ;  vous  me  feriez  mettre  à  l'Inquifition.  On  a  changé 
mon  nom,  &  je  m’appelle  M.  des  trois  points.  Cette  Hiftoire  fut 
bientôt  publique,  &  on  ajoûte  qu’elle  fervit  quelque  tems  à  ré¬ 
jouir  la  Cour  de  Rome  ;  mais  elle  fuppofe  dans  l’inquifiteur  une 
fuperftition  fi  ridicule ,  qu’on  a  peine  à  y  ajoûter  foi.  *  Cottful- 
tez  Janus  Nicius  Erythræus,  Pinac.  Iniag.  Illujlr.  partie  2.  c.  54. 

PARADIS:  ce  mot  a  été  tiré  du  mot  Grec  n«p dhiaot;  qui 
lignifie  un  Verger  ou  un  Jardin  délicieux,  &  qui  n’eft  pas  originai¬ 
rement  Grec:  car  les  Juifs  ont  employé  le  mot  de  Paradis  en  ce 
même  feiis  dans  les  livres  de  l’Ancien  Teftament;  &  l’on  croit 
communément  qu’ils  l’ont  emprunté  des  Perfes.  Nous  appelions 
Paradis  Terrejlre ,  le  lieu  où  nos  premiers  Parens  ont  été  créez. 
Les  Théologiens  fe  fervent  de  ce  même  mot  Paradis,  lorsqu’ils 
parlent  du  lieu  où  font  les  Bienheureux.  Nous  ne  voyons  point 
dans  toute  la  Loi  de  Moïfe,  qu’il  foit  fait  mention  de  ce  lieu  ap- 
pellé  Paradis ,  parce  que  Moïfe  ne  parle  point  dans  fes  livres  de 
l’état  des  âmes,  après  qu’elles  font  Déparées  de  leurs  corps.  Il 
y  a  néanmoins  bien  de  l’apparence  que  Moïfe  a  voulu  marquer 
quelque  lieu  où  les  âmes  des  Juifs  alloient  après  cette  fépara- 
tion ,  lorsqu’il  fe  fert  de  cette  expreffion ,  appojitus  ejl  populo  fuo , 
en  parlant  d’Ifaac,  comme  s’il  étoit  allé  en  un  lieu  particulier, 
où  fuffenteeux  de  fa  nation;  &  c’eft  ce  qu’on  nommoit  chez  les 
Juifs  le  Sein  d’ Abraham  ,  qui  a  été  le  Père  des  Croyans  ou  Fidèles. 
C’eft  le  fens  qu’on  doit  donner  à  ces  paroles  de  Notre-Seigneur 
au  bon  Larron  ,  Tu  feras  aujourd'hui  avec  moi  en  Paradis ,  c’eft  à 
dire,  dans  le  Sein  d' Abraham,  qui  fignifioit  le  Paradis  en  ce  tems- 
là.  Maldonat  eft  de  ce  fentiment,  dans  fon  Commentaire ,  fur  le 
ch.  27  de faint  Matthieu ,  parce  que  le  Sein  d’ Abraham,  comme 
il  le  remarque,  étoit  le  lieu  où  les  Saints  étoient  détenus  avant 
que  le  ciel  eût  été  ouvert  après  l’Afcenfion  de  Jefus  Chrift.  Il 
eft  dit  dans  l’Evangile ,  que  Lazare  fut  porté  après  fa  mort  dans 
le  Sein  d’Abraham  par  les  Anges.  On  entend  communément  par 
le  Paradis ,  le  féjour  ou  l’état  des  Bienheureux;  mais  à  l’égard 
de  la  béatitude  dont  jouïffent  les  âmes  après  la  mort  jufqu’au  jour 
du  Jugement,  les  fentimens  ont  été  partagez.  La  plupart  des 
anciens  Pères  ont  cru  qu’elles  ne  jouïffoient  pas  encore  dufouve- 
rain  bonheur  ,  mais  qu’elles  l’attendoient  dans  un  lieu  ou  dans  un 
état  de  repos  qu’ils  ont  appelle  le  Sein  d’ Abraham ,  le  Paradis.  A 
préfent  la  créance  commune  des  Eglifes  d’Occident,  eft,  que  les  âmes 
des  Bienheureux  jouïffent  delà  béatitude  dans  le  ciel  aufli-tôt 
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après  ia  mort,  ou  quand  elles fortent  du  Purgatoire,  fu i van t  l’opi¬ 
nion  de  l’Eglife  Latine.  Les  Grecs  au  contraire,  croyent  que 
les  âmes  ne  jouiront  dans  le  ciel  de  la  félicité  éternelle ,  qu’après 
le  dernier  jour  du  Jugement  univerfel.  ils  dittinguent  deux  for¬ 
tes  de  Paradis.  Le  premier  eft  le  lieu  lumineux  &  de  repos  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  prières  de  leur  Liturgie ,  St  dans  lequel  les  âmes 
des  Bienheureux  repolènt ,  en  attendant  le  Jugement  dernier.  Ce 
lieu  eft  appellé  dans  l’Office  public  qu’on  recite  pour  les  Morts , 

1  le  Paradis,  la  lumière,  la  vie,  la  félicité,  le  Sein  d’Abraham,  la 
région  des  vivans,  &c.  Le  fécond  Paradis  fera  la  -félicité  éter- 
j  nelle,  dont  les  Jultes  jouïront  dans  le  ciel,  après  le  Jugement 
univerfel.  Ce  ne  fera,  difent  les  Grecs,  que  dans  ce  jour-ià  que 
Jefus  Chrift  viendra  en  qualité  de  Juge,  et  qu’il  dira  aux  Elus, 
j  venez  les  bénits  de  mon  pere,  jouif'ez  du  Royaume  qui  vous  a  été  pré¬ 
paré  dès  le  commencement  du  monde. 

PARADIS  TERRESTRE,  lieu  très-agréable ,  où 
Adam  &  Eve  firent  leur  premier  féjour,  &  d’où  ils  furent  chât¬ 
iez  après  leur  défobéïfiance.  Le  mot  de  Paradis ,  comme  il  ejl  re¬ 
marqué  cy-deffus ,  lignifie  en  Langue  Perfienne  Jardin  ou  Verger 
délicieux.  Les  Pères  de  l’Eglife  &  les  Do  fleurs  ont  recherché 
avec  foin  en  quel  endroit  de  la  terre  ce  Paradis  étoit  litué  ;  mais 
jufqu’ici  on  n’a  point  fait  de  découverte  certaine  fur  ce  fujet.  La 
i  plus  commune  opinion  eft  de  ceux  qui  le  placent  dans  la  Méfo- 
,  potamie  vers  l’Arménie ,  &  qui  entendent  par  Eden ,  le  païs  qui 
j  s’étend  entre  l’Euphrate  &  le  Tigre,  jufques  aux  montagnes  d’Ar¬ 
ménie.  D’autres  prétendent  qu’il  étoit  fitué  vers  la  Mer  Ca- 
fpienne ,  &  difent  que  c’eft  un  lieu  enfermé  entre  les  montagnes 
d’Arménie.  Quelques-uns  le  mettent  dans  la  Taprobane  des  An¬ 
ciens,  que  nous  appelions  maintenant  Pille  de  Ceylan;  d’autres 
dans  Pille  de  Sumatra,  une  des  illes  de  la  Sonde;  d’autres  dans 
les  Illes  Fortunées,  nommées  aujourd’hui  Canaries ;  &  d’autres 
!  dans  quelque  païs  fous  la  Ligne  équinoftiale.  Il  y  en  a  qui  ont 
|  cru  que  le  Paradis  Terreltre  étoit  fitué  fur  une  montagne  élevée 
jufques  dans  la  haute  région  de  l’air  ,  &qui  approchoit  du  ciel  de  la 
Lune.  Enfin  quelques-uns  l’ont  placé  fur  la  fuperficie  même  de 
la  Lune.  On  ne  parle  point  de  ceux  qui  fe  font  imaginé  qu’il 
étoit  dans  l’Amérique,  ou  dans  un  autre  monde  qu’ils  ne  nom¬ 
ment  pas;  ni  de  ceux  qui  l’ont  mis  dans  le  ciel,  donnant  un  fens 
allégorique  à  la  defeription  que  Moïfe  en  a  faite.  Quelques  Au¬ 
teurs  récens  jugent  que  le  Paradis  Terreltre  étoit  dans  le  païs  qui 
a  depuis  été  appellé  Terre  de  Chaman ,  Palejîine  &  Terre-Sainte , 
&  qui  étoit  la  partie  occidentale  d’Eden.  Voici  les  preuves,  ou 
vrailemblances  qu’ils  en  rapportent.  1.  Genefar ,  qui  eft  le  nom 
d’un  lac  de  la  Paleftine,  &  qui  étoit  autrefois  une  vallée,  lignifie 
en  Hébreu,  premier  Jardin,  ou  Jardin  du  Prince,  c’eft  à  dire, 
du  premier  homme.  Jordan,  que  nous  appelions  Jourdain,  eft 
formé  de  Jeor  &  d' Eden ,  qui  lignifient  fleuve  d'Eden ,  fleuve  de  dé¬ 
lices.  AinlI  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Paradis  Terreltre  étoit 
aux  environs  de  ce  Lac  &  de  ce  fleuve.  2.  Dieu  a  toujours  ai¬ 
mé  &  favorifé  ce  païs  plus  que  tout  autre  de  la  terre,  ce  qui  fe 
voit  par  ces  paroles  du  Deuteronome ,  Eft  terra  quam  Jehova  Deus 
tuus  curât  :  femper  funt  oculi  Jehovce  ûei  tui  in  ea.  11  y  a  établi 
fon  temple,  &  il  y  a  accompli  les  m  y  Itères  de  notre  rédemption. 
3.  Moïfe  &  les  Prophètes  donnent  le  nom  de  Jardin  de  Dieu  ou 
de  Paradis  Terreltre  à  plufieurs  lieux  de  la  Paleftine.  4.  Joféphe 
rapporte  que  les  deux  colomnes  où  Seth ,  fils  d’Adam ,  avoit  gra¬ 
vé  un  Abbrégé  des  Sciences  &  des  Arts  ont  été  trouvées  dans  la 
Syrie.  A  l’égard  des  fleuves  du  Paradis  Terreltre ,  ils  difent  que 
le  Jourdain  étoit  le  grand  fleuve,  qui  fe  partageoit  enfuite  en 
quatre  autres,  nommez  Phifon,  Géhon,  Tigre ,  &  Euphrate.;  & 
que  les  fables  ont  comblé  leurs  anciennes  fources ,  ou  plutôt  les 
lits  où  ils  prenoient  leur  origine;  qu'auparavant  le  Phifon  traver- 
foit  l’Arabie  Déferte  &  l’Arabie  Heureufe,  d’où  il  alloit  fe  dé¬ 
charger  dans  le  Golfe  Perfique;  que  le  Géhon  arrofoit  l’Arabie 
feptentrionale,  où  étoit  Pétra,  &  fe  rendoit  dans  le  Golfe  Ara¬ 
bique  ou  Mer  Rouge;  que  l’Euphrate  &  le  Tigre  paffoient  d’E- 
den  dans  l’Affyrie  &  la  Chaldée,  d’où  ils  fe  déchargeoient  dans 
le  Golfe  Perfique,  où  ils  ont  encore  leurs  emboûchures.  On 
voit  bien  que  tout  cela  n’eft  qu'une  pure  imagination,  qui  non 
feulement  n’eft  foutenue  d’aucune  preuve,  mais  qui  ne  fauroit 
l’être,  les  fources  du  Tigre  &  de  l’Euphrate  étant  connues.  Ceux 
qui  placent  le  Paradis  Terreltre  dans  l’Arménie,  fur  une  plaine 
au  haut  du  Mont-Taurus,  vers  le  Mont-Ararat,  difent  que  c’eft' 
de  là  que  fortent  les  quatre  fleuves  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecri-, 
ture  Sainte.,  favoir,  l’Euphrate,  le  Tigre,  le  Phifon  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  le  Phaze ,  &  le  Géhon,  nommé  depuis  Araxes  ou  Araff: 
car  Géhon  en  Chaldéen  &  Arax  en  Langue  Perfienne ,  fignilient 
fleuve.  Cette  opinion  feroit  fans  contredit  la  meilleure,  fi  l’on 
étoit  alluré  que  le  Faffo  a  fa  fource  près  de  celle  de  l’Euphrate 
&  du  Tigre  :  fur  quoi  on  fait  des  difficultez,  qui  ne  paroilfent  pas 
détruire  ce  qu’on  en  lit  dans  les  Anciens.  Samuel  Bochart 
croyoit  que  le  Paradis  Terreltre  étoit  iîcué  près  de  Babylone  , 
au  deflùs  du  confluent  du  Tigre  &  de  l’Euphrate;  &  que  le  Phi¬ 
fon  &  Géhon  font  les  deux  bras  de  ce  fleuve ,  par  lefquels  il  fe 
décharge  dans  le  Golfe  Perfique.  Voyez  la  Differtation  qui  eft  au 
devant  de  fon  Pbaleg  de  l’édition  d’Utrecht.  C’eft  auffi  le  fenti¬ 
ment  de  M.  Huet  Evêque  d’Avranches.  Voyez  fon  Traité  du 
Paradis  Terreltre.  D’autres  le  placent  en  Syrie ,  &  prétendent 
que  les  deux  fleuves  que  l’on  a  nommez ,  font  l’Oronte  &  le 
Chryforrhoas.  Une  autre  chofe  qui  exerce  la  curiofité  des  Savans 
au  fujet  du  Paradis  Terreltre,  c’eft  de  favoir  s’il  fubfifte  encore. 
Les  uns  croyent  que  les  eaux  l’ont  détruit,  St  que  l’on  n’en  peut 
plus  reconnoître  aucune  marque.  Viéga,  Génébrard,  Oléafter, 
Eugubinus,  &  Janlènius  font  de  ce  fentiment.  Les  autres  fou- 
tiennent  qu’il  eft  toûjours  demeuré  dans  fon  premier  état;  & 
faint  Auguftin  dit  même  que  les  Chrétiens  ne  doutent  point  que 
ce  Paradis  ne  fubfifte,  Ejfe  Paradifum  ilium  fides  Chriftiana  nondu- 
bitat.  Quelques  uns  de  ceux-ci  le  mettent  en  Arménie ,  dans  un 
lieu  environné  de  montagnes  bordées  de  précipices ,  qui  le  rem 
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«lent  inacceflible,  mais  qui  fait  cela,  puisqu’il  eft  impoffiblc  d’y 
aller  <X  de  le  voir?  C’eft  là  où  ils  difent  qu  Enoch  &Elie  ont  été 
tranfportez  pour  y  vivre  hors  de  la  vue  des  hommes  jufqu’à  la 
venue  de  l’Antechrift.  D’autres,  comme  nous  l’avons  dit,  le 
placent  fur  une  montagne  qui  approche  du  ciel  de  la  lune,  & 
où  les  eaux  du  Déluge  n’ont  pu  atteindre."  *  Saint  Augultin,  in 
Genejin ,  /.  ,8.  c.  3.  Thomas  Malvenda ,  in  libro  de  Paradijo.  Albert 
le  Grand,  Summa  Tbeoiog.  partie  2.  Trait.  13.  Joannes  Herbinius, 
Dijjer.  de  Adnür.  Mundu  J.  le  Clerc,  Comment,  in  Genejin.  M. 
Huet,  Paradis  Terrejlre. 

Le  Paradis  Terre  dre  a  apparemment  été  détruit  par  le  Déluge 
&  la  fituation  des  lieux  a  changé.  Ainfi  il  eft  difficile  de  rien  af- 
furer  fur  ces  queftions.  Entre  les  arbres  qui  étoient  dans  le  Pa¬ 
radis  Terre  lire  ,  l’Ecriture  fait  mention  de  deux  particuliers, 
1  un  appellé  l’ Arbre  de  vie ,  parce  qu’il  avoit  la  vertu  de  confer- 
ver  la  vie  ;  &  l’autre  nommé  l’Arbre  de  la  fcience  du  bien  &  du 
mal ,  parce  que  quand  Adam  de  Eve  eurent  mangé  de  fon  fruit , 
ils  commencèrent  à  connoître  par  expérience  le  bien  &  le  mal. 
*  Bochart,  Paradis  Terrejlre.  M.  Huet,  Paradis  Terrejlre.  DiJ- 
j'ert.  Llijtor.  Cbronol.  Critique  jur  la  Bible,  par  M.  Du  Pin. 

PARÆTON1UM,  ville  ancienne  de  la  Marmarique  en 
Afrique.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Marc-Antoine.  E- 
tienne  de  Byzance,  dit  qu’on  l’appelloit  Ammonia,  &  qu’elle  ë- 
toit  éloignée  d'Alexandrie  de  quatre-vint  mille  pas  vers  l’Occi-, 
dent  du  côté  de  la  mer.  O11  la  nomme  préfenteinent  Aiberton, 
de  elle  ed  dans  le  Royaume  de  Barca.  *  Th.  Corneille ,  Dict. 
Géogr. 

P  ARÆUS.  Voyez  P  ARE'US. 

PARAGOIA,  qu’on  nomme  auffi  Puloan  ou  Calamianes, 
Ifle  &  Royaume  de  la  Mer  des  Indes ,  qu’on  met  entre  les  Mes 
Philippines,  a  près  de  cent  lieues  de  longueur,  vint  de  largeur, 
&  deux  cens  de  circuit.  C’elt  la  plus  occidentale,  la  moins  fer¬ 
tile,  &  la  moins  habitée.  Sa  fituation  elt  entre  Pille  de  Boriléo, 
&  celle  de  Manille ,  en  allant  du  fud-ouelt  au  nord-eft. 

PARAGUAY,  que  Herréra  nomme  Rio  de  Plata  ,  grand 
païs  de  l’Amérique  Méridionale ,  entre  le  Brefil  &  le  Pérou , 
comprend  les  provinces  de  Paraguay ,  de  Varaguay ,  de  Parana , 
de  Guaira ,  de  Chaco ,  &  de  Rio  de  la  Plata.  11  y  a  aulli  un  fleu¬ 
ve  de  ce  nom  qui  vient  du  Lac  Xajara.  Ce  païs  elt  extrêmement 
fertile  en  toutes  ehofes,  renferme  des  mines  &  produit  des  can¬ 
nes  de  fuçre,  &  la  plante,  dite  Coparibas,  dont  le  fuc  elt  un  bau-s 
me  excellent.  Les  villes  de  la  province  de  Paraguay  en  particu¬ 
lier,  font  l’Aflomption  avec  Evêché,  aulfi-bien  que  Buenos  Ay^ 
res ,  Santa-Fé ,  Corrientes  &  Itapoa.  Le  Paraguay  eft  prefque 
tout  entier  aux  Efpagnols.  *  Laet.  Sanfon. 

p  A  R  A  I  B  A,  province  &  ville  de  l’Amérique  Méridionale, 
dans  le  Brefil ,  avec  un  port  qui  donne  fon  nom  au  païs  circon- 
Voifin,  qui  eft  appellé  le  Gouvernement  de  Paraïba,  Capitania  de 
Pardiba.  La  ville  qui  eft  fur  un  fleuve  de  ce  nom,  fut  prife  par 
les  Hollàndois  fur  les  Portugais,  l’an  1634»'  &  fut  nommée  par 
eux  FréderickJladt  ;  mais  les  Portugais  la  reprirent  bientôt.  Ils  lui 
donnent  quelquefois  le  nom  de  .Notre-Dame  des  Neiges,  Nojlra 
Senora  das  Nieves ;  &  ont  dans  le  païs,  les  Forts  de  Sainte-Cathe¬ 
rine  &  de  Saint-Antoine.  *  Laet.  Sanfon. 

PARALIPOME'NES.  Les  deux  livres  des  Paralipo- 
ménes ,  font  ainfi  appeliez  par  les  Grecs ,  du  verbe  7rxp zhefoeiv , 
omettre,  comme  pour  infinuer  que  cet  Ouvrage  eft  une  efpéce 
de  fupplëment  arux  autres  livres  de  l’Ecriture.  On  trouve  à  la 
vérité  dans  ce  livre  quelques  particularitez  qui  ne  font  point  ail¬ 
leurs  ;  mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  le  but  de  l’Auteur  de  cet 
Ouvrage  n’a  pas  été  de  donner  un  lupplément  qui  renfermât  ce 
qui  manquoit  dans  les  autres  livres.  Saint  Jérôme  a  cru  quec’é- 
toit  le  livre  qui  eft  cité  daps  le  livre  des  Rois  fous  le  nom  de 
Livre  des  paroles  des  jours  des  Rois  de  jfuda;  mais  il  eft  évident  que 
les  livres  des  Paralipoménes  çnt  été  écrits  depuis  ceux  des  Rois, 
comme  il  fe  prouve  par  les  dernières  paroles  du  fécond  livre, 
où  il  eft  fait  mention  de  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrus.  On 
trouve  au  commencement  les  Généalogies  des  principales  famil¬ 
les  d’Ifraël.  Les  Juifs  ont  donné  aux  Paralipoménes  le  nom  de 
paroles  des  jours,  ou  d’ Annales ,  par  allufion  à  ces  anciens  Jour¬ 
naux  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans  les  livres  des  Rois.  D’autres 
les  citent  fous  le  nom  de  Chroniques.  Quelques  Auteurs  mo¬ 
dernes  prétendent  qu’on  auroit  tort  de  croire  que  ces  livres  fuf- 
fènt  les  mêmes  que  ces  anciennes  Chroniques  des  Rois  de  Juda 
&  d’Ifraël.  On  ignore  le  nom  de  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Les 
Juifs  &  plufieurs  de  nos  Commentateurs  l’ont  attribué  à  Efdras , 

&  prétendent  qu’il  les  compofa,  de  concert  avec  les  Prophètes 
Aggée  &  Zacharie,  au  retour  de  la  captivité:  cependant  l’Au¬ 
teur  de  ce  livre  fait  mention  de  divers  perfonn3ges  qui  ont  vécu 
plus  de  300  ans  après  Efdras  :  ainfi  il  faut  convenir ,  ou  qu’Ef- 
cfras  n’en  eft  pas  l’Auteur,  ou  du  moins  que  l’on  a  fait  quantité 
d’additions  à  cet  Ouvrage.  *  Saint  Jérôme,  Prcef.  ad  lib.  Para - 
lip.  &c.  Beiiarmin ,  de  Script.  Eccl.  M.  Huet ,  Demonjlr.  Evang. 
M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs Eccléfiajliques.  Le  Père  Dom 
Calmet ,  Préface  fur  les  Paralipoménes. 

ir>  Il  eft  certain  que  l’Auteur  des  Paralipoménes  a  vécu  de¬ 
puis  la  délivrance  des  Juifs  fous  Cyrus;  mais  néanmoins  il  paroit 
qu’il  eft  plus  ancien  que  Néhémie ,  puisque  le  livre  des  Paralipo¬ 
ménes  y  eft  cité,  c.  12.  v.  23.  Il  eft  vrai  que  la  Généalogie  des 
Defcendans  de  Zorobabel  rapportée  dans  le  troijiéme  chapitre  du 
premier  livre,  v.  21 ,  femble  être  continuée  au  delà  du  teins  d’Ef* 
dras  ;  mais  outre  qu’il  n’eft  pas  certain  que  ce  foit  une  fucceffion 
en  ligne  direfte,  on  peut  dire  que  l’on  a  ajoûté  quelques  per¬ 
sonnes  à  cette  Généalogie.  S’il  y  a  des  endroits  où  il  paroît  que 
l’Auteur  parle  d’un  teins  qui  a  précédé  la  ruïne  du  premier  tem¬ 
ple  de  Jérufalem,  c’eft  que  cet  Auteur  n’a  fait  que  copier  les 
Hiftoires  &  les  Mémoires  du  tems.  Ces  livres  font  un  abbrégé 
de  toute  lTIiftoirc  facrée,  depuis  fon  commencement  jufqu’au 
premier  retour  des  Juifs,  tirée  des  livres  de  la  Bible  que  nous 
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&  d’autres  Annales  que  l’Auteur  avoit 
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encore  de  fon 


P  A  R  A  N.  Voyez  P  H  A  R  A  N. 

PARANA,  province  de  l’Amérique  Méridionale  dans  le 
pais  de  Paraguay.  Les  Efpagnols  y  ont  quatre  Colonies,  Saint- 
Ignace,  Lapera  ou  l’Incarnation ,  Acatoio  ou  laNativitad,  de  Su 
Maria  de  Iguazu.  I!  y  a  auffi  uue  rivière  de  ce  nom  qui  lé  jette 
•  dans  la  Plata.  *  Laet. 

rjviêre  du  païs  de  l’Amazone  ,  dans  i’A- 
merique  Méridionale,  qui  coule  dans  le  païs  de  Paranayba,  de 
le  décharge  dans  1  Amazone,  vers  fon  embouchure  du  côté  du 
Sud.  *  Maty,  Dict.  Geogr. 

f  &  A  A  ^  ^  ^  ^  H  ES  nom  de  ceux  qui  conduifoient  l’é¬ 
poux  &  lépoufe  le  jour  dé  leurs  noces.  Chez  les  Hébreux  de 
chez  les  Grecs,  1  époux  de  l’époufe  avoient  leurs  Paranymphes, 
qui  les  raenoient  coucher  dans  le  lit  nuptial.  Il  eft  parlé  des  Pa¬ 
ranymphes  des  Chrétiens  dans  les  Décrétales  attribuées  aux  Pa- 
pes  Evaritie  &  Soters  nais  œ  font  des  mommVm  fuppofe. 
Dans  e  Concile  IV  de  Carthage  tenu  l’an  398,  il  eft  ordonné 
que  1  epoux  &  lépoufe  doivent  etre  conduits  par  leurs  parens 
ou  par  des  Paranymphes  pour  recevoir  la  bénédiftion  du  Prê¬ 
tre.  Réginon ,  Burchard  &  Gratien ,  ont  inféré  ce  Canon  dans 
leurs  Colle&ionss  On  voit  le  même  ufage  établi  dans  les  Capitu¬ 
laires  de  Charlemagne,  de  dans  les  LoLx  des  Lombards.  Les 
Grecs  font  mention  des  Paranymphes  dans  leurs  Euchôloees 
On  donne  le  nom  de  Paranymphes  dans  les  Ecoles  de  la  Facul¬ 
té  de  Théologie  de  Paris,  à  la  cérémonie  qui  fe  fait  à  la  fin  de 
chaque  Licence,  dans  laquelle  un  Orateur,  que  l’on  appelle 
Paranymphe  ,  après  une  Harangue,  fait  l’éloge  de  ceux  qui  doi¬ 
vent  obtenir  le  degré  de  Licentié.  *  Du  Cange,  Gloffar.  Hof- 
man ,  Lexic.  Univerf. 

PARAPIIILE,  Parapbilus ,  Patriarche  de  Jérufalem  dans 
le  cinquième  liécle,  fuccéda  l’an  426,  à  Jean  II.  Juvénal  fuc 
élu  après  lui  en  429.  *  ConJ'ultez  Baronius,  in  Annal. 

PARAPHRASE  CHALDA1QUE.  On  croit  com¬ 
munément  que  la  première  Verlion  de  la  Bible  a  été  faite  en 
Chaldéen,  &  que  l’ignorance  où  ètoit  le  peuple  Juif  de  la  Lan¬ 
gue  Hébraïque  depuis  la  captivité  de  Babylone,  avoit  donné 
lieu  à  cette  Verfion ,  qu’on  appelle  le  Targuai  ou  la  Paraphrafe 
Chaldaïque.  Cette  Paraphrafe  n’eft  ni  du  même  Auteur,  ni  du 
même  tems,  ni  fur  tous  "les  livres  de  l’Ancien  Teftament.  La 
première,  qui  eft  du  Pentatcuque ,  a  été  faite  par  Onkélos  le 
Profélyte ,  contemporain  de  Jefus  Chrift,  félon  quelques  uns,  & 
que  d’autres  confondent  avec  Rabbi  Akiba ,  ou  avec  l’interprète 
Aquila,  qui  vivoit  au  commencement  du  fécond  fiécle.  La  fé¬ 
condé  Paraphrafe  du  Pentateuque  eft  attribuée  à  Jonathan,  fils 
dXJziel ,  qui  n’eft  pas  Je  même  que  Théodotion  Auteur  d’une 
Verfion  Gréque,  comme  quelques  uns  fe  le  font  imaginé,  fondez 
fur  l’Etymologie  du  nom  de  Toéodotion,  qui  lignifie  en  Grec  la 
même  chofe  que  'Jonathan  en  Hébreu,  c’eft  à  dire,  don  de  Dieu „ 
La  Paraphrafe  de  Jonathan  n’eft  que  fur  les  livres  que  les  Juifs 
appellent  Prophétiques,  &  celle  qui  eft  fur  le  Pentateuque  fous 
le  nom  de  Jonathan,  eft  luppofée..  La  troijiéme  Paraphrafe  fur 
le  Pentateuque  eft  appellée  Je  Targum  jerôj'olymitain ,  ou  autre¬ 
ment  la  Paruphrale  de  Jérufalem.  On  ne  fait  pas  certainement 
qui  eft  l’Auteur  de  cette  Paraphrafe,  ni  dans  quel  tems  elle  a 
été  faite;  mais  elle  eft  conftannnent  plus  récente  que  les  deux 
autres.  Schikard  croit  qu’elle  eft  du  même  tems  que  le  Talmud 
de  Jérufalem,  qui  a  étécompofé  environ  300  ans  après  la  der¬ 
nière  deltruction  du  temple ,  lequel  fut  brûlé  l’an  70  de  Jefus 
Chrift.  Outre  ces  Paraphrafes ,  il  y  en  a  une  autre  fur  les  Pfeau- 
mes,  fur  Job,  &  fur  les  Proverbes,  qui  eft  attribuée  à  Rabbi 
Jofé,  furnommé  L'Aveugle.  On  en  voit  une  autre  fur  le  Canti¬ 
que  des  Cantiques,  fur  Ruth,  fur  les  Lamentations,  fur  I’Ec- 
cléfiafte  &  fur  Efther;  mais  l’Auteur  de  celle-ci  eft  incertain. 
Plufieurs  Savans  croyent  que  tout  ce  que  les  Rabbins  difent  de 
l’ancienneté  des  Paraphrafes  Chaldaïques  eft  fabuleux,  &  que  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  Verfions  eft  celle  des  Septante.  Ils 
ajoûtent  qu’elles  font  même  poftérieures  à  faint  Jérôme,  qui 
ayant  une  grande  habitude  avec  ies  plus  do&es  Rabbins  ,  & 
ayant  tant  écrit  fur  ce  fujet,  n’auroit  pas  manqué  de  parier  des 
Paraphrafes  Chaldaïques,  Galles  enflent  été  de  fon  tems.  Ce¬ 
pendant  les  Juifs  aflurent  quelles  ont  été  faites  dès  le  tems  des 
Prophètes  ;  de  ils  les  ont  en  fi  grande  vénération ,  qu’ils  font 
obligez  de  lire»  chaque  femaine  dans  leur  Synagogue  une  Seftion 
de  la  Paraphrafe  d’Onkélos ,  après  en  avoir  lu  une  du  texte  Hé¬ 
breu  de  la  Bible.  Ces  Paraphrafes  font  d'anciennes  Verfions  ou 
explications  qui  ont  leur  ufage,  &  qui  éclairciflent  le  texte  en 
plufieurs  endroits;  mais  il  ne  faut  pas  toûjours  s’arrêter  au  fens 
qu’elles  donnent.  *  Valton ,  Préf.  des  Polyglottes.  Simon ,  H  JL 
Crit.  Ferrand,  Réflexions  fur  la  Religion  Chrétienne.  Du  Pin,  Dif* 
fert.  prél.  fur  la  Bible. 

Les  Paraphrafes  Chaldaïques  ont  été  écrites  dans  la  Langue 
que  l’on  parloit  dans  toute  l'AlTyrie  ,  la  Babylonie,  la  Méfopo- 
tamie,  la  Syrie  &  la  Paleftine.  On  fe  fert  encore  de  cette  Lan¬ 
gue  dans  les  Eglifes  Nellorienncs  &  Maronites,  comme  on  fait 
du  Latin  dans  1  Eglife  Romaine.  Il  n’y  a  point  de  Targum  fur 
Efdras ,  Néhémie  de  Daniel.  La  raifon  qu’on  en  rend  ordinaire¬ 
ment,  c’eft  qu’une  grande  partie  de  ces  livres  eft  déjà  en  Chal- 
daï  jue  dans  l’original,  &  n’a  point  par  conféquent  befoin  de 
Verfion  Chaldaïque.  M.  Prideaux  remarque  que  cela  n’eft  pas 
vrai  à  l’égard  de  Néhémie,  de  que  fans  doute  il  y  avoit  aulfi  des 
Verfions  de  ces  livres  en  Chaldaïque,  mais  qu’elles  fe  font  per¬ 
dues.  On  a  auffi  cru  pendant  longtems  qu’il  11’y  avoit  point  de 
Paraphrafe  Chaldaïque  des  livres  des  Chroniques,  parce  qu’on 
ne  connoifloit  pas  ccs  Targuais  jufques  à  ce  que  Beckius  les  a 
publiez  à  Ausbourg ,  "en  idtio  &  en  1683-  Le  favant  M.  Prideaux 
ne  croit  point  que  le  lïlence  des  Pères,  ni  même  de  S.  Jérôme 
au  fuiet  des  Targums,  prouve  que  ceux  d  Onkélos  ot  de  Jona* 
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than  ne  foient  pas  des  Ouvrages  des  premiers  fiécles,  &  même 
d’un  tems  antérieur  à  la  venue  de  Jefus  Chriit  au  monde.  11  elt 
dans  la  penfée  que  les  Juifs  cachoient  trop  exactement  ces  Tar- 
j»ums  pour  que  les  Chrétiens  puiTent  les  connoître.  Entre  les 
raifons.  qui  pouvoient  engager  les  Juifs  a  ce  my itère ,  celle-ci  eit 
confidérable ,  c’elt  que  quantité  de  Prophéties  du  Vieux  Teftament 
touchant  le  Meffie ,  font  expliquées  dans  ces  Paraphrafes  tout  com¬ 
me  les  Chrétiens  les  expliquoient,  ainfi  ils  n’avoient  garde  de* 
leur  fournir  des  armes  en  faveur  de  Jefus  Chriit,  Pour  tous  les 
autres  Targums  ,  ils  font  beaucoup  plus  nouveaux.  La  barbarie 
du  flyle  &  le  mélange  prodigieux  de  mots  étrangers  dont  ils  font 
pleins,  fait  que  les  plus  habiles  Rabbins  ne  les  entendent  pas 
trop  bien  eux  mêmes,  &  cela  les  leur  fait  méprifer.  Mais  de¬ 
puis  quelque  tems  Cohen  de  Lara,  Juif  de  Hambourg,  a  fait  im¬ 
primer  un  Lexicon ,  où  il  explique  tous  les  mots  Chaldéens  & 
de  toutes  les  différentes  Langues  qui  fe  trouvent  dans  les  Tal- 
muds ,  &  dans  les  autres  livres  des  Rabbins.  Cet  Ouvrage  lui  a 
coûté  quarante  ans  de  travail  &  d’étude.  11  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Hambourg  en  1668.  Les  Targums  d’Onkélos 
&  de  Jonathan  font  11  eftimez  parmi  les  Juifs  ,  qu’on  les  regarde 
comme  auffi  authentiques  que  le  texte  même.  Pour  foutenir 
cette  autorité,  les  Docteurs  font  accroire  au  peuple  que  Dieu 
donna  à  Moïfe  la  Paraphrafe  d’Onkélos;  &  que  quand  le  faint 
Efprit  diéta  les  autres  livres  aux  Prophètes ,  il  leur  diCta  en  mê¬ 
me  tems  la  Paraphrafe  de  Jonathan  :  de  forte  que  toute  la  part 
qu’Onkélos  &  Jonathan  ont  à  ces  Paraphrafes  eft  d’avoir  écrit  ce 
qu’ils  avoient  reçu  par  tradition.  La  meilleure  édition  de  ces 
Targums  eft  la  fécondé  grande  Bible  Hébraïque  de  Buxtorf  le  pè¬ 
re,  "imprimée  à  Bâle  en  1620.  Ce  Savant ,  dont  le  nom,  dit  Pri- 
deaux ,  mérite  d’être  tranfmis  à  la  poltérité  par  reconnoilTance , 
ponCtua  les  Targums  qui  auparavant  étoient  fans  points.  *  M. 
Prideaux,  Hift.  des  Juifs,  tome  5.  p.  9.  (J fuiv. 

P  ARAS  ANGE,  ancienne  mefure  des  Perfes ,  à  qui  on 
donne  communément  30  Rades  de  longueur.  Il  ne  lailfe  pas  d’y 
avoir  des  parafanges  beaucoup  plus  grandes ,  &  d’autres  beau¬ 
coup  moindres.  Strabon,  l.  2,  dit  que  la  parafange  des  Perfes 
eR  eRimée  par  les  uns  de  foixantc  Rades ,  par  les  autres  de  qua¬ 
rante  ,  &  par  d’autres  de  trente.  Agathias  dans  fes  Guerres  Go¬ 
thiques  ne  la  fait  que  de  21 ,  ce  qui  peut  faire  dire  qu’il  y  a  eu 
des  parafanges  depuis  vint  jufqu’à  foixante  Rades.  Cependant 
toutes  ces  différences  ne  paroiifent  fondées  que  fur  l’ignorance 
de  quelques  anciens  Ecrivains ,  qui  copiant  fans  aucune  critique 
ceux  qui  les  avoient  précédez ,  comme  cela  fut  ordinaire  aux 
Grecs ,  ont  fait  des  évaluations  à  leur  mode.  On  doit  s’en  tenir 
fans  difficulté  à  ce  qu’a  dit  Hérodote  que  la  parafange  valoit  30 
Rades ,  &  s’il  reRe  à  examiner  ce  que  c’étoit  que  le  Rade  d’Héro¬ 
dote,  au  moins  eR-on  fûr  qu’il  n’étoit  pas  à  beaucoup  près  auffi 
grand  que  le  Rade  auquel  Pline  donne  125  pas  Romains;  ce  qui 
fuffit  pour  faire  voir  que  ceux  qui  ont  parlé  de  parafanges  de  60 
Rades,  fe  font  trompez.  *  Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

P  ARASCE'VE,  nom  que  les  Juifs  ont  donné  au  Ven¬ 
dredi  ,  qui  étoit  chez  eux  le  iixiéme  jour  du  Sabbat ,  puisqu’ils 
appelaient  le  Dimanche,  le  premier  jour  du  Sabbat,  Parajcéve 
veut  dire  jour  de  la  préparation  au  Sabbat,  du  Grec  Trcipuorxsvn  prépa¬ 
ration,  parce  que  le  Samedi  étoit  le  jour  du  repos ,  auquel  la  Loi 
enjoignoit  expreffément  aux  Hébreux  de  s’abRenir  de  tout  tra¬ 
vail  fervile  ,  &  même  félon  l’explication  des  Juifs,  de  préparer 
les  chofes  néceffaires  à  la  vie;  c’eR  pourquoi  ils  les  préparoient 
le  jour  précédent ,  &  de  là  ce  jour  a  eu  le  nom  de  Farajcéve.. 

PARASITE.  On  appelloit  de  ce  nom  chez  les  Grecs , 
ceux  qui  avec  les  Prêtres  avoient  leur  part  des  victimes.  Dans 
la  fuite  des  tems,  ce  terme  a  été  pris  en  mauvaife  part,  pour 
défigner  ceux  qui ,  fans  être  invitez ,  vont  dîner  ou  fouper  aux  dé¬ 
pens  d’autrui.  *  Pitifcus,  Lex.  Antiq.  Rom. 

PARASOLS  (Barthélemi  de)  fils  d’un  Médecin  de  la  Rei¬ 
ne  Jeanne,  Comteffe  de  Provence ,  étoit  né  à  SiReron.  Il  avoit 
beaucoup  d’efprit  &  de  délicateffe ,  &  fes  Poëfies  furent  recher¬ 
chées  avec  foin  par  les  perfonnes  de  goût;  mais  rien  ne  lui  fit 
plus  d’honneur  en  ce  genre  que  cinq  Tragédies  qu’il  compofa 
contre  Jeanne  ,  Reine  de  Naples  &  de  Sicile,  Comteffe  de  Pro¬ 
vence  ,  quoique  .Bienfaitrice  de  fon  père.  Il  les  dédia  au  Pape 
Clément  VII ,  qui  réfidoit  alors  à  fWigqon,  &  ce  Pape  lui  donna 
pour  récompenfe  un  Canonicat  à  Biiteron.  Parafols  n’en  jouît 
que  peu  peu  de  jours,  étant  mort  empoifonné  en  1383:  on  ne 
dit  pas  par  qui ,  ni  pour  quel  fujet  ce  malheur  lui  arriva.  Ces 
Tragédies  font  fort  fatyriques,  &  pèchent  en  plufieurs  endroits 
contre  la  vérité  de  l’HiRoire.  On  en  trouve  le  plan  &  l’or¬ 
dre  dans  l’HiRoire  du  Théâtre  François ,  tome  1.  p.  29  &  Juiv.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  P  A  R  A  T  Y,  petite  ville  du  Bréfil,  à  dix  lieues  de  l’IRe 
Grande.  C’eR  à  Paraty  que  l’on  dépofe  une  grande  partie  de 
l’or  qui  vient  des  mines ,  &  qu’on  tranfporte  de  là  vers  le  Rio 
Janeiro.  *  Le  Gentil,  Voyages,  tome  i.p.  14. 

*PARAVAS,  peuple  des  Indes  qui  habitent  I’IRe  deMa- 
nar  à  l’occident  de  l’Ifle  de  Ceylan.  Ils  ont  l’efprit  doux  &  pai- 
fible,  mais  greffier.  Ils  vont  tous  les  ans  en  grand  nombre  à  la 
pêche  des  perles,  qui  fe  fait  lorsque  le  printems  commence ,  & 
gagnent  leur  vie  à  ce  métier.  Ils  font  Vaffaux  des  Portugais, 
quoiqu’ils  retiennent  toujours  entre  eux  une  forme  de  gouverne¬ 
ment  qui  eR  comme  AriRocratique,  obéïffantaux  Pantagatis  qui 
font  les  Chefs  ou  Capitaines  des  lieux  où  ils  demeurent,  fans  dé¬ 
pendre  des  Princes  du  païs  aufquels  ils  payent  feulement  tribut. 
Ils  curent  d’abord  de  petits  Rois  ou  des  Seigneurs  Mahométans; 
mais  en  ayant  été  maltraitez  ,  ils  envoyèrent  aux  Portugais  à  Co- 
chim  les  Principaux  de  leur  nation,  avec  ordre  d’embraffer  le 
Chrifiianifme ,  &  de  leur  offrir  tout  pouvoir  fur  eux,  pourvu 
qu’ils  les  affranchîffent  de  l’oppreffion  des  Sarrafins  ,  &  qu'ils 
leur  envoyaffent  des  Prêtres.  Les  Ambaffadeurs  furent  batifez  , 
•&  les  Portugais  combattirent  &  vainquirent  les  ennemis  des  Pa- 
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ravas.  Les  Prêtres  qu’ils  leur  envoyèrent,  en  batiférent  envi¬ 
ron  vint  mille.  Les  grandes  chaleurs  &  la  difette  des  vivres , 
ayant  obligé  ces  Prêtres  à  fe  retirer  quelque  tems  après  ,  ces  nou. 
veaux  Chrétiens  retombèrent  dans  leurs  premières  erreurs ,  juf- 
ques  à  ce  que  S.  Erançois  Xavier  y  vint  de  Goa  ,  vers  l’an  1543. 
*  Davity,  Etats  du  Roi  de  Portugal  en  Ajie.  'lh.  Corneille,  IjiCb. 
Géogr. 

P  ARAY-LE  - MONIAL,  en  Latin  Pareium  Moniacum , 
ville  de  France  en  Bourgogne,  dans  le  païs  de  Charollois,  eR  fur 
la  rivière  de  Brébince  ,  à  deux  lieues  de  la  Loire.  C’eR  l’Abbé 
de  Clugny,  qui  eR  Abbé  de  Paray,  où  il  y  a  un  Prieuré  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  des  Urfulines  &  des  Religieufes  de  la  Vifi- 
tation  ,  un  Collège  tenu  par  les  Jéfuites  ,  un  hôpital  deffervi  par 
des  Religieufes ,  un  Grenier  à  fel ,  &  une  Mairie. 

PARCAM  ou  P  A  R  C  K  A  M.  Voyez  P  A  R  K  A  M. 

*  PARCELLIS  ou  PARCELLES  (Jean)  célébré 
Peintre,  naquit  félon  les  uns  dans  le  village  de  Kaap  près  du 
Lac  de  Harlem ,  &  félon  les  autres  dans  la  ville  de  Leyde.  II 
s’appliqua  principalement  à  peindre  des  vaiffeaux  fur  mer,  des 
orages  fur  cet  élément  &  d’autres  chofes  qui  y  ont  du  rapport. 
Il  fe  plaifoit  aufiîà  répréfenter  des  Pêcheurs  occupez  à  tirer  leurs 
barques  fur  le  fec,  &  à  charger  fur  leurs  épaules  leur  poilfon  dans 
des  paniers.  11  mourut  à  Leyderdorp  où  il  eft  enterré.  *  Gr. 
DiEt.  Univ.  Hall.  Houbraken,  Tbeatre  des  Peintres  des  P aïs-Bas  , 
partie  1. 

*  PARCELLIS  ou  PARCELLES  (Jules)  fils  du 
précédent,  fut  Peintre  dans  le  goût  de  fon  père,  &  il  le  l'uivit  de 
li  près  dans  fes  ouvrages  que  les  Connoiffeurs  s’y  méprennent, 
d’autant  plus  facilement  qu’il  mettoit  au  bas  de  fes  pièces  un  J 
&  un  P  comme  fon  père.  *  Les  mêmes. 

*  PARCHIM,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  en 
Allemagne  dans  le  Duché  de  Meckelbourg,  au  fud-fud-oueit  de 
Guftrow,  dont  elle  eR  éloignée  d’environ  dix  lieues.  Cette  vil¬ 
le  étoit  dans  le  XIII  fiécle  le  lieu  de  la  réfidence  des  Ducs  de 
Meckelbourg.  Elle  appartient  préfentement  aux  Ducs  de  Swé- 
rin. 

*  PARCHWITZ,  petite  ville  de  Siléfie  en  Allemagne 
dans  la  Principauté  de  Lignitz  au  nord-eft  de  la  ville  de  Lignitz 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues.  Elle  elt  fur  le 
Katsbach  qui  peu  après  fe  décharge  dans  l’Oder.  Cette  ville  fut 
prife  en  1639  par  les  Suédois,  enfuite  reprifepar  les  Impériaux, 
&  reconquife  en  1642  par  les  premiers. 

PARDAILLAN,  Maifon.  '  Voyez  G  O  N  D  R  I  N. 

P  A  R  D  I  Ë  S  (Ignace-Gallon)  fils  d’un  Confeiller  du  Parle¬ 
ment  de  Pau ,  naquit  l’an  1636.  Après  fes  premières  études  qu’il 
fit  avec  fuccès  il  fefit  Jéfuite  en  1652,  àl’àge  de  16  ans.  11  en- 
feigna  plufieurs  années  les  Belles  Lettres,  &  compofa  pendant  ce 
tems-là  ,  plufieurs  petits  Ouvrages  en  profe  &  en  vers,  avec  une 
grande  délicateffe  de  penfées  &  de  ftile.  Mais  comme  fon  génie 
&  fon  goût  le  portoient  plus  particuliérement  aux  Sciences  fpé- 
culatives,  il  prit  le  parti  de  n’étudier  les  Belles  Lettres ,  que 
dans  la  vue  de  bien  écrire  fur  ces  matières.  Il  s’attacha  fur  tout 
à  fe  former  un  ftile  net  &  concis,  en  quoi  il  a  fort  bien  réiïffi ; 
car  à  la  referve  de  quelques  mots  un  peu  provinciaux,  fon  difeours 
eft  élégant,  clair  &  pur.  Il  fit  fon  capital  de  la  lelture  des.  Phi- 
lofophes  &  des  Mathématiciens  tant  anciens  que  modernes.  Il 
pofféda  en  peu  de  tems  la  Philofophie  Péripatéticienne  &  Carté- 
lienne,  &  la  profeffa  avec  beaucoup  d’éclat.  Quoiqu’il  donnât 
dans  le  Cartéfianifme,  il  affcCta  d’être  plutôt  Inventeur,  que  Di- 
fciple  de  Defcartes.  Comme  il  avoit  quelquefois  ,  fur  la  Phyfique  , 
des  fentimens  qui  paffoient  alors  pour  hardis,  il  trouva  bien  des 
contradicteurs.  Du  refte  il  donnoit  à  fes  fentimens  un  tour  fï 
plaufible,  qu’il  eût  été  difficile  de  les  condamner.  11  profeffa 
aufil  les  Mathématiques  en  quelques  endroits,  &  enfin  à  Paris. 
Il  avoit  dès  fa  jeuneffe  beaucoup  d’ouverture  pour  cette  Science, 
&  il  y  fit  de  grands  progrès  par  l’application  qu’il  y  apporta.  La 
gloire  qu'il  s’aquit  par  fes  Ouvrages ,  faifoit  efpércr  de  lui  de 
grandes  chofes,  lorsqu’il  fut  prévenu  par  la  mort.  L’an  1673,  il 
reçut  de  fes  Supérieurs  ordre  de  prêcher  &  de  confeffer  les  Pau¬ 
vres  de  Bicêtre  pendant  les  Fêtes  de  Pâques.  Il  y  avoit  alors 
une  efpéce  de  malignité  dans'  l’air  qui  avoit  caufé  quelques  ma¬ 
ladies  parmi  ces  Pauvres.  Soit  contagion,  foit  fatigue,  foit l’u¬ 
ne  &  l’autre,  le  Père  Pardies  revint  à  Paris  ,  frappé  à  mort,  & 
fut  en  effet  enlevé  en  très-peu  de  jours,  à  l’âge  de  37  ans.  Ses 
Ouvrages  font,  Horologium  Tbaumanticum  duplex,  Paris,  1662; 
in  quarto  ;  DiJJertatio  de  Motu  &  Natura  Cometarum,  àBourdeaux, 
1665,  in  oÜavo ;  Difeours  du  Mouvement  local,  Paris,  1670,  in 
douze,  £?  1673  ;  Elemens  de  Géométrie,  à  Paris,  en  1670,  in  dou¬ 
ze,  fc?  en  1678,  en  1696,  traduits  en  Latin  &  imprimez  à  Ié- 
na,  en  1685  ,  in  douze,  &  à  Utrecht  en  1711  ;  Difeours  de  la  con- 
noijjance  des  Bêtes,  Paris,  1672,  in  douze.  Ouvrage  qui,  à  cc 
que  dit  le  Père  Niceron,  a  faitpaffer  fon  Auteur  parmi  les  Pé- 
ripatéticiens  pour  un  prévaricateur,  qui  étoit  Cartéfiçn  dans l’a- 
me  ,  quoiqu’il  ait  affecté  de  réfuter  le  Cartéfianifme  dans  ce  Trai¬ 
té;  Lettre  'd'un  Pbilofopbe  à  un  Cartéjien  de  fes  amis,  Paris,  1672  y 
in  douze.  Le  Père  Pardies  publia  la  même  année  1672,  à  Paris, 
indouze  ,  une  Traduction  Françoife  d’un  livre  Italien  du  Père  Bar- 
toli ,  Jéfuite  ,  qui  traite  des  Miracles  de  S.  François  Xavier,  &  y 
ajoûta  une  préface  curieufe  fur  la  Foi  due  aux  Miracles.  Ses  au¬ 
tres  Ouvrages  font,  La  Statique  ou  la  Science  des  forces  mouvantes, 
Paris  1673,  in  douze;  Defcription  fc?  Explication  de  deux  machines 
propres  à  faire  des  cadrans  avec  une  grande  facilité,  Paris ,  1673 ,  in 
douze.  Une  partie  de  ces  Ouvrages  a  été  imprimée  enfemble  fous 
ce  titre,  Oeuvres  du  Révérend  Père  Ignace-Gaflon  Pardies,  Jéfuite , 
contenant,  1.  Les  Elémens  de  Géométrie  :  2.  Un  Difeours  du  mouve¬ 
ment  local:  3.  La  Statique  ou  la  Science  des  forces  mouvantes:  4. 
Deux  machines  propres  à  faire  des  cadrans:  5.  Un  Difeours  de  la  con- 
noifance  des  Bêtes  avec  une  table  nouvelle  pour  l’intelligence  des  Elé¬ 
ments  de  Géométrie  félon  Euclide,  Lyon,  1725,  in  douze.  *  Le 
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pôre  Niccron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJîoiré  des  Hommes  Illu- 
(Ires,  &?c.  tome  i. 

PAR.DO  ou  EL  PARDO,  maifon  royale  du  Roi  d’E- 
fpagne  à  deux  lieues  de  Madrid.  On  y  voit  de  très-belles  pein¬ 
tures  &  particuliérement  les  portraits  de  tous  les  Roisd’Efpagne. 

*  Th.  Corneille,  DiSt.  Geogr. 

PARDO  T  A  V  E' R  A  (Jean)  Cardinal,  Efpagnol  ,  na¬ 
quit  àToro  en  1472,  d 'Arès  Pardo,  &  de  Guiomar  Tavéra.  A- 
près  avoir  été  Refteur  de  l’Univerfité  de  Salamanque,  il  eut 
fucceffivement  les  Evêchez  de  Ciudad-Rodrigo ,  de  Léon  &  d’O- 
fma,  puis  l’Archevêché  de  Compoftelle;  &  après  avoir  exercé 
une  Légation  importante  en  Portugal,  il  fut  honoré  de  la  char¬ 
ge  de  Préfident  au  Confeil  Royal  de  Caffcille.  Lorsque  Charles- 
Qiànt  paffa  en  Italie,  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale, 

L  impératrice  qui  étolt  demeurée  en  Efpagne,  remit  à  ce  Prélat 
le  gouvernement  de  tous  les  Etats  dont  eile  avoit  la  régence  ;  & 
l’Etnpereur,  en  reconnoiffance  des  bons  fervices  de  Pardo ,  lui 
obtint  en  1531,  le  chapeau  de  Cardinal  du  Pape  Clément  VII , 

&  le  gratifia  encore  de  l’Archevêché  de  Tolède.  Il  fut  enfuite 
nommé  Inquifiteur  général  de  la  Foi,  &  fut  obligé  d’accepter 
cette  charge  de  la  part  de  l’Empereur,  qui  pendant  fon  voyage 
en  Flandre,  lui  confia  le  gouvernement  du  Royaume  de  Camil¬ 
le  &  de  celui  de  Léon,  avec  la  tutelle  de  fon  fils,  le  Prince  Phi¬ 
lippe.  Pendant  l’abfence  de  l’Empereur ,  il  maintint  les  peu¬ 
ples  en  paix,  &  les  retint  dans  la  foumiffion.  Charles  OMÛit 
s’en  fentit  fi  obligé,  qu’il  l’embraffa  un  jour  tendrement,  ûc  lui 
dit  ces  paroles,  Qiie  Dieu  vous  conferve,  mon  père ,  &  vous  recom- 
penj'e  ddfoin  que  vous  prenez  de  la  confcience  de  votre  Prince ,  &  de  la 
fortune  £?  des  biens  de  vos  Compatriotes.  Etant  tombé  malade  de 
la  fatigue  qu'il  avoit  foufferte  pendant  la  cérémonie  des  funérail¬ 
les  de  la  Princeffe  de  Cafiille,  où  il  eut  l’honneur  d'officier  dans 
la  grande  églife  de  Tolède,  il  mourut  à  Valladolid  en  1545.  âgé 
de  73  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  magnifique  hôpital 
qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de  Tolède.  *  Aubéry,  Hijl.  des  Car¬ 
dinaux.  a 

PARDON.  Les  Juifs  ont  une  Fête  qu’ils  appellent  Jom- 
baccbippour ,  c’eft  à  dire,  le  jour  de  Pardon ,  qui  fe  célébré  le  dixié¬ 
me  du  mois  Tifri,  qui  répond  à  notre  mois  de  feptembre.  Elle 
eft  ordonnée  au  Lèvitique,  ch.  23.  v.  27  ,  où  il  eft  dit,  Au  dixié-  j 
vie  de  ce  feptiéme  mois ,  vous  affligerez  vos  âmes ,  [fc.  Pendant  ce 
jour-là  toute  œuvre  ceffe,  comme  au  Sabbat,  &  l’on  jeûne  fans  ; 
manger  quoi  que  ce  foit.  Léon  de  Modéne  remarque  que  les  i 
Juifs  pratiquoient  autrefois  une  certaine  cérémonie  la  veille  de  : 
cette  Fête,  qui  confiftoit  à  frapper  trois  fois  la  tête  d’un  coq  en 
vie  ;  &  de  dire  à  chaque  fois ,  qu’il  foit  immolé  au  lieu  de  moi  ; 
laquelle  cérémonie  fe  nommoit  Chappara ,  expiation  ;  mais  elle  ne 
s’obferve  plus  en  Italie  &  au  Levant,  parce  qu’on  a  reconnu  que 
c’étoit  une  fuperftition.  Ils  mangent  beaucoup  dans  cette  même 
veille,  à  caufe  qu’il  eft  jeûne  le  lendemain.  Plufieurs  fe  bai¬ 
gnent  &  fe  font  donner  les  trente-neuf  coups  de  fouet  nommez 
Malcuth.  Ceux  qui  retiennent  le  bien  d’autrui,  quand  ils  ont 
quelque  confcience,  le  reftituent  alors.  Ils  demandent  pardon 
à  ceux  qu’ils  ont  offenfez ,  &  pardonnent  à  ceux  qui  les  ont  of- 
fenfez.  Ils  font  des  aumônes ,  &  généralement  tout  ce  qui  doit 
accompagner  une  véritable  pénitence.  Après  fouper  plufieurs  fe 
vêtent  de  blanc,  &  en  cet  état  fans  fouliers  ils  vont  à  la  Synago¬ 
gue,  qui  eft  fort  éclairée  ce  foir-là  de  lampes  &  de  bougies.  Là, 
chaque  nation,  félon  fa  coutume,  fait  plufieurs  prières  &  con- 
fefiions  pour  marquer  fa  pénitence ,  ce  qui  dure  au  moins  trois 
heures,  après  quoi  on  va  fe  coucher.  H  y  en  a  quelques-uns  qui 
paffent  toute  la  nuit  dans  la  Synagogue,  priant  Dieu  &  récitant 
des  Pfeauines.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour,  ils  retour¬ 
nent  tous  à  la  Synagogue  habillez  comme  le  jour  précédent,  & 
y  demeurent  jufqu’à  la  nuit ,  difant  fans  interruption  des  prières, 
des  Pfeaumes,  des  confeffions,  &  demandant  à  Dieu  qu’il  leur 
pardonne  les  péchez  qu’ils  ont  commis.  Lorsque  la  nuit  eft  ve¬ 
nue,  &  que  l’on  découvre  les  étoiles,  on  fonne  d’un  cor  pour 
marquer  que  le  jeûne  eft  fini:  après  quoi  ils  fortent  de  la  Syna¬ 
gogue,  &  fe  faluant  les  uns  les  autres,  ils  fe  fouhaitent  une  lon¬ 
gue  vie.  Ils  béniffentla  nouvelle  Lune,  &  étant  de  retour  chez 
eux,  ils  rompent  le  jeûne  &  mangent.  *  Léon  de  Modéne, 
Traité  des  Cérémonies,  partie  3.  ch.  6. 

PARDOWITZ.  Voyez  PARDUBITZ. 

PARDUBITZ  ou  PARDOWIT  Z, bourg  de  la  Bo¬ 
hême  ,  dans  le  Cercle  ou  la  Préfeéture  de  Bechin ,  fur  la  rivière 
de  Lublow,  près  des  confins  de  la  Moravie  &  de  l’Autriche.  *Ma- 
ty ,  Diü.  Géogr. 

PARE'  (Gui)  Cardinal,  Evêque  de  Paleftrine,&  félon  d’au¬ 
tres,  Archevêque  de  Rheims  dans  le  XII  fiécle,  étoit  François 
de  nation,  &  étoit  entré  jeune  parmi  les  Religieux  de  Cîteaux, 
où  par  fon  mérite  il  s’étoit  élevé  à  la  dignité  d’Abbé.  Il  com- 
pofa  l’an  1187,  Conjlitutiones  &  Leges  novœ,  pro  Militibus Cala- 
t ravie,  que  le  Père  Henriquès  publia  l’an  1630,  à  Anvers,  dans 
le  Traité  des  privilèges  de  Cîteaux.  Il  fut  fait  Cardinal  par  le 
Pape  Clément  III  l’an  1190,  &  Archevêque  de  Rheims  en  1204 
par  le  Pape  Innocent  III.  II  fut  employé  en  diverfes  Légations, 
à  Cologne,  puis  en  F’iandre,  où  il  mourut  de  pefte  dans  la  vil¬ 
le  de  Gand,  le  20  mai  de  l’an  1206.  Son  corps  fut  porté  à  Cî¬ 
teaux,  où  l’on  voit  fon  tombeau  dans  le  chœur,  avec  cette  E- 
pitaphe , 

Nobis  donatus  de  culmine  pontificatus , 

Rbemis  tranflatus ,  jacet  hic  vir  Guida  Beatus. 

qui  le  met  entre  les  Archevêques  de  Rheims.  On  lui  attribue 
divers  Ouvrages,  Summa  Tbeologiee,  &c.  *  Céfaire,  Mirac.  I. 

9.  cb.  71.  Arnoul  Wion  ,  in  Ligno  Vitœ ,  l.  5.  Ughel,  Ital.  Sacra, 
tome  n  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  Frizon ,  Gall.  Purp.  Jonge- 
lin,  in  Purp.  S.  Bem.  Charles  deVifch,  Bibliotb.  Script,  Cijlerc. 
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Aubéry,  Hifloire  des  Cardinaux  4  Le  Mire,  Bibliotb.  Ecdéfiajlique, 

}  AR  E'  (Ambroife)  natif  de  Laval ,  au  païs  du  Maine,  pre¬ 
mier  Chirurgien  des  Rois  Henri  II,  François  II,  Charles  IX,  & 
liennlll,  dans  le  XVI  fiécle,  a  rendu  fon  nom  illuftre  à  la  po- 
(tenté,  par  les  Ouvrages  qu’il  a  laiflèz.  Voyant  qu’il  y  avoit 
tres-peu  de  livres  de  Chirurgie  ertF'rançois  &  qu’il  y  en  avoit 
allez  d  autres  en  toutes  fortes  de  Sciences,  il  réfolut  de  l’enrichir 
de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  beau  dans  un  Art  qu’il  avoit  exercé 
pendant  plus  de  quarante  ans  avec  beaucoup  de  réputation.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’il  travailla  à  fon  grand  Ôuvrage,  qui  con- 
tient  AA\  I  1  raitez  avec  des  figures.  Jacques  Guilleineau,  auflt 
Chirurgien  du,  Roi ,  le  traduifit  en  Latin ,  &  le  fit  imprimer  en 
1582.  Parc  n  avoit  pù  le  mettre  au  jour  fans  oppofition ,  par 
rapport  a  la  manière  trop  libre  avec  laquelle  il  s’étoit  expliqué 
dans  le  livre  de  la  génération:  on  l’obligea  même  d’en  corriger 
quelques  paffages.  Cet  habile  homme  compofa  encore  d’autres 
Iiaitez  que  nous  avons,  &  auroit  été  enveloppé  dans  le  maffa- 
cre  de  la  faint  Barthélemi ,  s  il  n’eût  été  fauvé  par  le  Roi  même 
Charles  IX.  Voici  de  quelle  manière  Brantôme  raconte  le  fait. 
»  Le  Roi,  dit-il,  quand  il  fut  jour,  ayant  mis  la  tête  à  la  fe- 
„  notre  de  fa  chambre,  &  voyant  aucuns  dans  letfauxbourg-S. 
,,  Germain  qui  fe  retnuoient  &  qui  fe  fauvolent,il  prit  une  gtan- 
,,  de  arquebule  de  chaffe  qu  il  avoit,  &  eu  tira  tout  plein  de 
„  coups  à  eux ,  mais  en  vain ,  car  l’arquebufe  ne  tiroit  pas  fi  loin, 
„  &  inceffamment  crioit  tuez,  tuez,  &  n’en  voulut  jamais  fau- 
„  ver  aucun  finon  Maître  Ambroife  Paré,  fon  premier  Chirur- 
,,  gien  &  le  premier  de  la  Chrétienté,  &  l’envoya  quérir,  &  ve- 
,,  nir  le  foir  dans  fa  chambre  &  garderobbe,  lui  commandant  de 
„  n’en  bouger,  &  difoit  qu’il  n’étoit  raifonnable  qu’un  qui  pou- 
„  voit  fervir  à  tout  un  petit  monde,  fut  ainfi  maffacré.  ”  II 
vivoit  encore  l’an  1584,  &  mourut,  félon  les  Regîtres  de  la  Pa- 
roifie  de  S.  André  des  Arcs,  le  22  décembre  1590,  ou,  félon  M. 
Devaux  dans  fon  Index  funereus  Cbirurgorum  Parijienftum ,  le  2$ 
d’avril  1592.  *  La  Croix-du-Maine,  &  Du  Verdier-Vauptivas, 
Bibliotb.  Fr anç.  Vander  Linden ,  de  Script.  Medic.  &c.  Bayle,  Dj- 
Üion.  Critique ,  édition  4.' 

PARE'LIES.  Voyez  PARHE'LIES. 

PARENT  (Antoine)  naquit  à  Paris  le  16  feptembre  1665, 
d’une  famille  originaire  de  Chartres;  mais  fon  père,  fils  d’un  A- 
vocat  au  Confeil,  étoit  né  à  Paris.  11  n’avoitpas  encore  trois 
ans ,  lorsqu’Antoine  Mallet ,  oncle  de  fa  mère  &  Curé  du  bourg 
de  Lèves,  près  de  Chartres,  le  prit  chéz  lui,  &  fut  fon  Préce¬ 
pteur.  Il  lui  apprit  entre  autres  chofes  les  premières  régies  de 
l’Arithmétique,  mais  comme  il  n’en  favoit  pas  davantage  en  cet¬ 
te  forte  de  Science,  il  ne  put  le  conduire  plus  loin.  Lejeune 
Elève,  qui  avoit  du  goût  pour  cette  étude,  ne  s’en  contenta 
pas,  &  il  fallut  lui  donner  des  livres,  qui  lui  en  appriffent  da¬ 
vantage.  Mais  comme  il  n’y  avoit  que  des  régies  fans  démon¬ 
strations,  il  tâcha  de  trouver  des  preuves  par  lui-même  &  réüffit 
à  quelques-unes.  A  l’âge  de  13  ans  il  avoit  déjà  rempli  d’une 
efpéce  de  Commentaire  toutes  les  marges  d’un  livre d’Arithméti- 
que.  Ce  que  fon  oncle  eut  le  plus  de  foin  de  lui  apprendre,  fut 
la  Religion  &  la  piété,  &  fes  leçons  fruélifiérent  au  delà  de  fes 
efpérances.  M.  Parent  a  toûjours  vécu  dans  une  pratique  non 
feulement  exaéte,  mais  encore  auftére  du  Chriftianifme.  A  14 
ans,  il  fut  mis  en  penfion  chez  un  ami  de  fon  oncle,  qui  régen- 
toit  la  Rhétorique  à  Chartres.  II  fe  trouva  dans  fa  chambre  un 
Dodécaèdre,  fur  chaque  face  duquel  on  avoit  tracé  un  cadran, 
excepté  fur  l’inférieure.  Frappé  auffi-tôt  de  la  curiofité  des  ca¬ 
drans,  il  voulut  apprendre  à  en  tracer.  Il  trouva  un  livre  qui 
n’en  donnoit  que  la  pratique  fans 'la  théorie,  &  ce  ne  fut  que 
quelque  tems  après,  lorsque  fon  Régent  de  Rhétorique  vint  à 
expliquer  la  fphére,  qu’il  commença  à  entrevoir  comment  la  pro¬ 
jection  des  cercles  de  la  fphére  formoit  les  cadrans,  &  qu’il  par¬ 
vint  à  fe  faire  une  Gnomonique,  affez  informe  à  la  vérité,  mais 
qui  étoit  uniquement  de  lui.  Il  fe  fit  auffi  une  Géométrie  de 
même  efpéce.  Ses  parens  l’envoyèrent  enfin  à  Paris,  pour  étu¬ 
dier  en  Droit.  Mais  il  ne  l’étudia  que  par  obéïffance;  pendant 
qu’il  s’appliquoit  aux  Mathématiques  par  inclination.  Son  Droit 
fini,  il  s'enferma  dans  une  chambre  du  Collège  de  Dormans, 
pour  fe  livrer  à  fon  étude  chérie.  Avec  moins  de  deux  cens 
francs  de  revenu,  il  vivoit  content  dans  fa  retraite,  dont  il  ne 
fortoit  que  pour  aller  au  Collège  Royal  entendre  ou  M.  de  Is 
Hire,  ou  M.  Sauveur,  fous  lefquels  il  profita  comme  un  homme 
qui  avoit  moins  befoin  de  leçons  que  de  quelques  avis,  qui  lui 
épargnaient  du  tems.  Quand  il  fe  fentit  afiez  fort  fur  les  Ma¬ 
thématiques, "il  prit  des  Ecoiiers;  &  comme  les  Fortifications  é- 
toient  ce  qu’il  enfeignoit  le  plus,  parce  que  la  guerre  mettoit 
cette  Science  à  la  mode,  il  lui  vint  un  fcrupule  d'enfeigner  ce 
qu’il  n’avoit  jamais  vu  que  par  la  force  de  fon  imagination.  M. 
Sauveur,, à  qui  il  confia  cette  délicatefle,  le  donna  à  M.  le  Mar¬ 
quis  d’Alégre,  qui  heureufement  vouloir  en  ce  teins-là  avoir  un 
Mathématicien  auprès  de  lui.  Il  fit  avec  ce  Marquis  deux  cam¬ 
pagnes,  où  il  s’inftruifit  à  fond  par  la  vue  des  places,  &  leva 
quantité  de  plans,  quoiqu’il  n’eût  jamais  appris  le  defiein.  De¬ 
puis  ce  tems-là,  fa  vie  n’a  plus  été  .qu’une  application  conti¬ 
nuelle  à  l’étude  des  Sciences  naturelles,  à  toutes  les  parties  des 
Mathématiques,  foit  fpéculatives,  foit  pratiques,  à  l’Anatomie, 
à  la  Botanique,  à  la  Chymie,  au  détail  des  Arts  curieux,  h  a- 
voit  une  activité  qui  dévoroit  tout,  &  qui  avec  cela  étoit  con¬ 
fiante  &  infatigable.  M.  des  Billettes  étant  entré  dans  1  Acadé¬ 
mie  des  Sciences  en  1699,  avec  le  titre  de  Méchanicien ,  nom¬ 
ma  pour  fon  Elève  M.  Parent,  qui  excelloit  principalement  en 
Méchanique.  On  s’appcrçut  bientôt  dans  cette  Compagnie, 
que  les  différentes  matières  qui  s’y  traitent  l’intérefioient,  a  qu’il 
étoit  au  fait  de  toutes.  Mais  cette  grande  étendue  de  connoif- 
fance,  jointe  à  fon  impétuofité  naturelle  ,  le  portoit  auffi  a  con¬ 
tredire  fur  tout,  quelquefois  avec  précipitation,  fouventavec 
peu  de  ménagemens.  Il  eft  vrai  qu’on  en  ufoit  de  même  envers 
-G  lui» 
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lui,  &  qu’on  traitoit  quelquefois  avec  affez  de  févérité  ce  qu’il 
apportoit  à  l’Académie;  mais  il  n’en  paroiffoit  pas  choqué.  Son 
peu  de  fenfibilité  à  cct  égard  pouvoit  lui  perfuader  quelles  au¬ 
tres  lui  reflembloient ,  &  le  rendoit  peut-être  plus  hardi  a  s  éle¬ 
ver  contre  eux.  On  lui  a  reproché  d’êtré  obfcur  dans  fes  Ecrits 
&  ce  défaut  y  eft  fi  fenfible  qu’il  l’appercevoit  lui-même  &  qu’il 
ne  pouvoit  s’empêcher  d’en  convenir.  Le  Roi  ayant  par  un 
réglement  du  troifiéme  janvier  1716,  fupprimé  la  clalTe  des  Elè¬ 
ves  de  l’Académie  qui  fembloient  mettre  trop  d’inégalité  entre 
fes  Membres,  M.  Parent  fut  fait  Ajoint  pour  la  Géométrie.  Il 
ne  furvécut  pas  beaucoup  à  ce  changement,  étant  mort  de  lape- 
tite  vérole  le  26  feptembre  1716 ,  âgé  de  so^ans.  On  a  de  lui  les 
Ouvrages  fuivans,  Siemens  de  Méchanique  [fi  de  Pbyfique  où  l'on 
donne  géométriquement  les  principes  du  choc  [fi  des  équilibres  entre 
toutes  fortes  de  corps  avec  l’explication  naturelle  des  machines  fonda¬ 
mentales  ;  Recherches  de  Pbyfique,  [fi  de  Mathématique  commencées 
au  mois  de  mars  1703  ,  &  réimprimées  en  17x3  ;  Traité  d' Arithmé¬ 
tique  Theori- Pratique  en  fa  plus  grande  perfection.  On  trouve  dans 
les  volumes  de  l’Académie  des  Sciences,  dit  M.  de  Fontenelle, 
quelques-uns  de  fes  Mémoires,  choifis  allez  fcrupuleufement  fur 
un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  pièces  qu’il  avoit  apportées, 
Déterminations  du  tems  auquel  le  mouvement  du  Soleil  en  longitude 
ejl  égal  àfon  mouvement  en  afeenfion  droite;  Nouvelle  Statique  avec 
frottemens  [fi  fans  frottement ,  ou  Régies  pour  calculer  les  frottement 
des  machines  dans  l’état  d’équilibre;  Premier  Mémoire ,  qui  contient 
tout  ce  qui J'e  fait  fur  des  plans  inclinez  ;  Second  Mémoire ,  trouver  la 
foi  ■ce  avec  laquelle  il  faut  pouffer  un  coin  pour  féparer  un  corps,  ou  dire¬ 
ctement,  ou  fur  un  point  fixe,  ou  fur  deux;  Troifiéme  Mémoire ,  des 
poulies,  [fi  de  leurs  Tourillons;  Sur  la  plus  grande  perfection  poffible 
des  machines  ;  Des  réfifiances  des  tuyaux  cylindriques  pour  des  char¬ 
ges  d’eau  [fi  de  Diamètres  donnez;  Des  réfifiances  des  poutres ,  par 
rapport  à  leur  longueur  ou  portée,  [fi  ù  leurs  dimenfions  [fi  fitua- 
tions,  [fi  des  poutres  de  plus  grande  réfifiance  indépendamment  de  tout 
Syfléme  Pbyfique  ;  Du  plan  fur  lequel  un  corps  defeendant  fait  fur  cha¬ 
que  partie  des  imprejfions  qui  font  en  raifon  réciproque  des  tems  qu'il 
employé  à  les  parcourir;  Problème  Géométrique,  trouver  des  cylindres 
des  cônes  circulaires,  elliptiques,  paraboliques ,  entiers  ou  tronquez, 
des  fegmens  de  fphére ,  des  paraboloïdes ,  [fie.  égaux  en  même  tems  en 
furface  courbe  [fi  en  folidité  avec  une  meme fphere  ;  Des  points  de  ru¬ 
pture  des  figures  ;  Premier  Mémoire  des  figures  retenues  par  un  de 
leurs  bouts,  [fi  tirées  par  telles  [fi  tant  de pui fiances  qu'on  voudra;  Qua¬ 
trième  Mémoire  de  la  Nouvelle  Statique,  calcul  des  puiffances  nécejfai- 
res  pour  vaincre  les  frottemens  des  aijfieux  dans  les  machines,  [fi  des 
angles  que  leurs  directions  doivent  faire,  afin  que  ces  frottemens  J'oient 
les  moindres  qu'il fe  puijj'e.  *  Hift.  de  i’ Académie  des  Sciences  1716. 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifioire  des  Hommes 
llluftres,  [fie.  tome  11.  p.  53  [fifuiv. 

PARENTALES,  certaines  folemnitez  &  feftins  que  les 
Anciens  faifoient  dans  les  funérailles  de  leurs  parens  &  de  leurs 
amis.  Quoiqu’Ovide  en  attribue  l’établilTement  à  Enée,  plu¬ 
fieurs  anciens  Auteurs  prétendent  que  cette  Fête  a  été  inflituée 
par  Numa  Pompilius.  Non  feulement  les  parens  du  Mort  afli- 
ftoient  à  ces  folemnitez;  mais  encore  les  amis ,  &  fouvent  tous 
les  Habitans  des  différents  Cantons  où  on  les  célébroit.  Les 
Latins  faifoient  cette  Fête  pendant  le  mois  de  mai,  &  les  Ro¬ 
mains  au  mois  de  janvier.  Les  uns  &  les  autres  faifoient  en  ces 
jours  de  grands  fellins,  dans  lefquels  on  ne  fervoit  prefque  que 
des  légumes.  *  Saint  Jérôme,  fur  Jérémie.  Pitifcus,  Lexicon 
Antiq.  Rem. 

PARENT  IN  (Bernard)  Béarnois ,  natif  d’Ortès ,  &  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  florilFoit  au  milieu  du  XIV 
fiécle.  11  fut  deftiné  l’an  1336,  pour  prendre  fes  degrez  à  Paris;  & 
en  1340,  il  étoit  à  Alby,  où  il  expliquoit  l’Ecriture  Sainte  dans 
l'églife  cathédrale  avec  tant  de  réputation ,  que  deux  ou  trois 
ans  après,  le  Pape  Clément  VI  le  fit  Doéte.ur  en  Théologie  à 
Touloufe.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort,  &  tout  ce  qu’on  fait 
de  lui,  c’eft  qu’ayant  mis  par  écrit  les  leçons  qu’il  avoit  données 
à  Alby  fur  le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe,  il  les  dédia  à  l’Evêque 
de  cette  ville  Poitevin  de  Montefquiou.  C’eft  cet  Ouvrage  qui 
a  été  imprimé  quatre  fois ,  &  que  M.  Du  Pin  croyoit  perdu.  On 
le  publia  dès  l’an  1484,  à  Cologne:  la  quatrième  édtion  eft  de 
Paris,  de  l’an  1531,  revue  par  Louis  Vaflor,  Doéteuren  Théo¬ 
logie,  de  même  que  celle  de  1510  &  de  1517  ,  &  on  l’aintitulé, 
Lüium  Miffce.  On  ne  doit  pas  oublier  que  dans  ce  livre,  qui  fut 
écrit  l,an  1340,  on  trouve  l’Hiffoire  du  Crucifix  qui.approuva 
la  Doélrine  de  S.  Thomas.  On  a  auffi  dans  la  bibliothèque  du 
Comte  de  Seignelay  un  Recueil  de  Sermons  de  Parentin.  *  E- 
chard.  Script.  Ord.  Fratrum  Prced.  tome  1. 

P  A  R  E  N  Z  O,  ville  d’Italie  en  Iftrie,  Parentium,  avec  E- 
vêché  fuffragant  d’Aquilée  ,  eft  fitué  fur  la  côte  de  la  mer  & 
dans  l’Etat  de  Venife.  *  Léandre  Alberti. 

P  A  R  E  R  M  E'N  EUTES  ou  FAUX  INTERPRE'- 


TES,  Hérétiques,  qui  s’élevèrent  dans  le  feptiéme  fiécle,  & 
qui  interprëtoient  l’Ecriture  félon  leur  fens,  fe  moquant  de  l’ex¬ 
plication  de  l’Eglife,  &  des  Do&eurs  Orthodoxes.  *  Pratéole. 
S.  Jean  de  Damas.  Sandére,  Hcer.  127. 

PAR  E'U  S  (David)  Théologien ,  de  la  Religion  Réformée, 
naquit  à  Francoftein  dans  la  Siléfie  le  30  de  décembre  1548. 

iean  Wangler  fon  père,  fils  d’un  riche  Païfan,  le  fit  étudier  à 
’rancoftein,  &  le  mit  enfuite  en  apprentiffage  à  Brefiaw  chez 
un  Apothicaire,  puis  chez  un  Cordonnier;  mais  cet  enfant  n’é- 
toit  pas  né  pour  de  fi  petites  chofes,  &,  comme  le  dit  l’Auteur 
de  fa  Vie,  le  Dieu  qui  préfide  aux  Mufes,  ne  l’abandonna  pas 
aux  caprices  d’une  marâtre  qui  étoit  caufe  de  cet  indigne  traite¬ 
ment.  Le  bon-  homme  Jean  Wangler  lui  fit  reprendre  fes  étu¬ 
des  l’an  1564,  &  l’envoya  à  Hirfchberg  dans  le  voifinage,  où  il 
y  avoit  un  Collège  dont  un  favant  homme  nommé  Chriftophle 
Schilling  étoit  Refteur.  Ce  fut  là  que  ce  jeune  Ecolier  acquit 
le  nom  de  Parceus  tiré  du  Grec  par  allufion  à  celui  de  fa  famil  le; 
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car  Wange  en  Allemand,  d’où  vient  Wangler,  fignifie  la  joue  de 
même  que  7rtt(£ià  en  Grec.  C’étoit  affez  la  coutume  de  ce  tems- 
là,  &  en  particulier  celle  de  Schilling.  La  mauvaife  humeur  de  la 
belle-mére  s’appaifa  un  peu,  fans  doute  à  caufe  qu’il  ne  fallut  point 
payer  de  penfion  pour  David,  car  il  s’entretenoit  par  le  moyen 
d’un  Préceptorat,  &  par  l’argent  qu’il  recevoit  d’un  des  Princi¬ 
paux  du  lieu,  toutes  les  fois  qu’il  lui  préfentoit  des  vers.  Son 
Régent  ne  fe  contenta  pas  de  changer  fon  nom  paternel,  il  lui 
fit  auffi  changer  de  Doftrine  fur  la  préfence  réelle;  &  de  Luthé¬ 
rien  le  fit  Sacramentaire  aufiî-bien  que  les  autres  Ecoliers.  Ce¬ 
la  mit  mal  dans  leurs  affaires  &  le  Maître  &  le  Difciple  :  celui- 
là  fut  chaffé  de  fon  Ecole  à  l’irrftance  du  Minillre  du  lieu;  ce¬ 
lui-ci  penfa  être  déshérité  par  fon  père,  dont  il  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  extorquer  la  permiflion  d’aller  au  Palatinat, 
quoiqu’il  fe  fervlt  d’une  raifon  qui  eft  ordinairement  toute  puif- 
fante,  favoir,  qu’il  achéveroit  par  ce  moyen  fes  études,  fans 
qu’il  en  coûtât  rien  à  fa  famille.  Ayant  enfin  obtenu  cette  per¬ 
miflion,  il  fuivit  fon  Maître  qui  avoit  été  appellé  par  l’EIeéteur 
Frédéric  III,  pour  être  Principal  dans  la  nouvelle  Ecole  d’Am- 
berg.  Le  viatique  que  fon  père  lui  fournit  fut  fi  mince,  qu’il 
fut  quelquefois  obligé  de  demander  la  pafiade.  Quelque  tems 
après  fon  arrivée  à  Ambergen  1566,  il  fut  envoyé  avec  dix  de 
fes  Camarades  à  Heidelberg  par  leur  commun  Maître,  qui  leur 
donna  de  fi  bonnes  recommandations,  qu’ils  entréreut  tous  dans 
le  Collège  de  la  Sapience,  dont  Zacharie  Urfin ,  Profeffeur  eu 
Théologie,  étoit  Direâeur,  L’Académie  d’Heidelberg  étoit  a- 
lors  très  floriffante  dans  toutes  les  Facultez  ,  &  ainfi  il  ne  man¬ 
qua  rien  à  Paréiis  pour  faire  des  progrès  confidérables  dans  les 
Langues,  dans  la  Philofophie  &  dans  la  Théologie.  11  fut  re¬ 
çu  Minillre  en  1571,  &  envoyé  au  mois  de  mai  dans  un  village 
nommé  Schiettenbach ,  où  il,fe  trouva  fort  einbarraffë  à  caufe 
que  les  Protefians  &  les  Catholiques  Romains  y  étoient  en  mau¬ 
vaife  intelligence.  Il  étoit  néanmoins  prêt  à  fe  marier  avant 
que  l’hiver  approchât,  lorsqu’on  le  rappella  à  Heidelberg  pour 
être  Régent  de  troifiéme*  il  s’aquitta  fi  bien  de  fon  emploi , 
qu’au  bout  de  deux  ans  il  fut  fait  Régent  de  fécondé;  mais  il  y 
renonça  au  bout  de  fix  mois ,  afin  de  reprendre  les  fonctions  de 
fon  Miniftére  qu’il  alla  exercera  Hemsbach  dans  le  diocéfe  de 
Wormes.  S’ennuyant  de  loger  au  cabaret,  il  fe  maria  quatre 
mois  après  fon  arrivée,  avec  la  fœur  de  Jean  Stibélius,  Minillre 
de  Heppenheim.  Les  noces  furent  célébrées  le  cinquième  de 
janvier  1574.  Il  perdit  fon  emploi  en  1577,  parce  qu’après  la 
mort  de  l’Eleéteur  Frédéric  III,  Louis  fon  fils  établit  des  Mini- 
lires  Luthériens  dans  fes  Etats  à  la  place  des  Sacramentaires.  Pa- 
réüs  fe  retira  fur  les  Terres  du  Prince  Jean  Cafimir,  frère  de  cet 
Elefteur,  &  fut  Minillre  à  Ogersheim  auprès  de  Frankendal  pen¬ 
dant  trois  ans,  puis  à  Wintzingen  auprès  de  Neullad.  Ce  voi¬ 
finage  lui  fut  d’autant  plus  utile  &  agréable,  que  le  Prince  Cafi¬ 
mir  avoit  fondé,  l’an  1578,  une  Ecole  à  Neullad,  où  il  avoit  é- 
tabli  tous  les  Profeffeurs  chaffez  d’Heidelberg.  L’Eleéleur  Louis 
étant  mort  l’an  rs83,  le  Prince  Cafimir  eut  feul  la  tutelle  de  Fré¬ 
déric  IV,  fon  neveu,  & l’adminiftration  du  Palatinat.  Alors  les 
Miniftres  Réformez  furent  rétablis ,  &  on  donna  à  Paréiis  la  fé¬ 
condé  profeflîon  au  Collège  de  la  Sapience  à  Heidelberg,  au  mois 
de  feptembre  1584.  Il  commença  deux  ans  après  à  s'ériger  en 
Auteur,  par  l’imprefilon  de  la  Méthode  Ubiquitariæ  Controverfiæ. 
Il  fit  imprimer  la  Bible  Allemande  à  Neullad  avec  des  Notes  ï’an 
1589:  ce  qui  le  commit  violemment  avec  un  Luthérien  de  Tu- 
bingue  nommé  Jacques-André.  Il  devint  premier  Profeffeur  du 
Collège  de  la  Sapience  au  mois  de  janvier  1591,  &  Confeiller 
du  Sénat  eccléfiallique  au  mois  de  novembre  1592.  L’année  fui- 
vante  il  fut  reçu  folemnellement  Doéteur  en  Théologie.  Il  avoit 
déjà  eu  diverfes  prifes  avec  les  Ecrivains  de  la  Confefîion  d’Aus- 
bourg;  mais  celle  de  l’an  1596,  fut  des  plus  confidérables.  Elle 
produifit  une  Apologie  pour  Calvin ,  que  l’on  avoit  accufé  de 
favorifer  le  Judaïfme  dans  l’interprétation  de  plufieurs  paffages 
de  l’Ecriture.  Deux  ans  après  il  fut  honoré  de  la  Profeiîïon 
Théologique  du  Vieux  Teftament  dans  l’Académie,  par  où  il  fe 
délivra  des  grandes  fatigues  qu’il  lui  avoit  fallu  effuyer  pendant 
quatorze  ans  à  conduire  la  Jeuneffe  qui  étoit  entretenue  au  Col¬ 
lège  de  la  Sapience;  fatigues  fi  terribles  que  le  bon  Zacharie  Ur¬ 
fin  s’eftimoit  heureux  d’avoir  été  exilé  par  les  Luthériens,  puis¬ 
que  cet  exil  le  délivroit  de  cette  terrible  carrière.  Paréiis  paila 

en  1602,  à  la  Profeflîon  Théologique  du  Nouveau  Teftament, 
vacante  par  la  mort  de  Daniel  Toffanus.  Sa  réputation  s’au¬ 
gmenta  de  telle  forte  de  jour  en  jour,  qu’on  voyoit  venir  du 
fond  de  la  Hongrie  plufieurs  Etudians  pour  prendre  lès  Leçons. 
Il  publia  divers  Commentaires  fur  l’Ecriture  ,  &  entre  autres  un 
fur  PEpître  de  faint  Paul  aux  Romains,  qui  fut  fort  defapprouvé 
en  Angleterre,  à  caufe  qu’il  contient  des  maximes  contraires  aux 
Droits  des  Souverains.  Le  Roi  Jacques,  I.  du  nom  ,  le  fit  brû¬ 
ler  par  la  main  du  Bourreau ,  &  PUniverfité  d’Oxford  le  condam¬ 
na  de  la  manière  la  plus  flétriffante.  On  célébra  à  Heidelberg 
en  1617,  le  Jubilé  Evangélique  avec  beaucoup  d’éclat  pendant 
trois  jours.  Ce  ne  furent  que  Harangues,  que  Difputes,  que 
Sermons  fur  la  Grâce  que  les  Luthériens  difoientque  Dieu’avoit 
faite  à  l’Eglife  cent  ans  auparavant,  de  la  délivrer  du  joug  du 
Papifme.  Paréiis  fit  de  fon  côté  là-deffus  quelques  Ecrits,  qui 
l’expoférent  aux  attaques  des  Jéfuites  de  Mayence  ,  aufqùels  il 
fallut  répliquer.  Mais  cette  querelle  n’eft  pas  la  plus  fâcheufe 
qu’il  ait  eue.  On  le  voulut  envoyer  l’année  fuivante  au  Synode 
de  Dordrecht,  félon  le  defir  des  Etats  Généraux  ;  mais  il  s’en 
exeufa  furies  infirmitez  de  fa  vieilleffe,  qui  ne  lui  permettaient 
pas  de  s’engager  à  un  long  voyage  ni  à  une  nouvelle  nourriture. 
Il  eut  été  d’ailleurs  fort  propre  à  cette  Affemblée,  car  il  étoit  en¬ 
nemi  des  nouveautez  en  matière  de  Doftrine.  Il  écrivit  au  Sy¬ 
node,  &  joignit  un  Mémoire  à  fa  lettre.  Ce  Mémoire  où  Paréiis 
rendoit  compte  de  fes  Sentimens  au  fujet  des  articles  desRemon- 
trans,  fut  lu  dans  les  Sellions  99  &  101.  Depuis  ce  tems-là,  il 

n’eut 
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n’cut  guéres  de  tranquillité.  La  crainte  qu’il  eut  de  ce  qui  ar¬ 
riva  à  l'iiledeur,  le  lit  l’ortir  de  l'on  domicile,  il  fefaifoitje  ne 
fai  combien  de  fâcheux  prélàges,  fondez  fur  diverfeschofes  qu’il 
avoit  vues,  foit  en  veillant,  l'oit  en  donnant;  car  il  avoit  la  foi- 
blelfe  d’ajouter  foi  aux  fonges ,  Ôc  pendant  qu’il  voyoit  travail¬ 
ler  aux  fortirications  d’Heidelberg,  il  dil'oit  que  c’étoit  peine  per¬ 
due.  Se  fouvenant  des  livres  qu’il  avoit  publiez  contre  le  Pape, 
il  regardoit  comme  une  affreufe  calamité  de  tomber  entre  les 
mains  des  Moines.  C’elt  pourquoi  il  écouta  le  confeil  qu’on  lui 
donna  de  fe  retirer  en  lieu  de  iùreté.  11  choifit  pour  fa  retraite 
Anweil  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  proche  de  Landau,  ôt  y 
arriva  au  mois  d’octobre  1621.  il  en  fortit  quelques  mois  après 
pour  fe  rendre  à  Neuftad;  ôc  de  là  il  voulut  encore  retourner  à 
Heidelberg,  aimant  mieux  mourir  dans  fa  propre  maifon,  qu’il 
appelloic  Pareanum,  ôc  être  enterré  auprès  des  ProfelTeurs  de  l’A¬ 
cademie  qu’en  tout  autre  lieu.  11  eut  cette  confolation ,  car  a- 
yanc  rendu  l’efprit  dans  fon  logis  le  15  de  juin  1622,  à  l’âge  de 
près  de  74  ans ,  il  reçut  les  honneurs  de  la  fépulture  tels  que  les 
Académies  d’Allemagne  les  rendent  à  leurs  Suppôts.  Ses  Oeu¬ 
vres  E: vegetiques  ont  écé  recueillies  en  trois  volumes  in  folio,  il  a 
faitplulieurs  Traitez  contre  le  Cardinal  Bgliarmin ,  ôc  il  lailfa  un 
îils  nommé  Philippe,  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant,  ôt  qui  a 
compofé  une  Vie  de  fon  père,  d’où  Ton  a  tiré  ce  qu’on  vient  de 
dire.  Paréùs  mourut  quelques  jours  avant  que  fon  livre  fut  brû¬ 
lé  en  Angleterre.  Ce  Docteur  avoit  écrit  en  1614,  aux  Luthé¬ 
riens,  pour  les  exhorter  à  la  paix:  il  reconnoiffoit  dans  cet  li¬ 
ent  que  les  Luthériens  &  les  Réformez  convenoient  fur  les  points 
fondamentaux  de  la  Foi  Cacholique,  Ôc  qu’on  devoitfe  tolérer 
mutuellement  fur  le  relie;  mais  quatre  ans  après  il  condamna  les 
Remontrans  ôc  dit  qu’011  devoit  bannir  leur  Doctrine  des  eglifes 
&  des  Chaires.  *  Gérard  ikandt,  Hijt.  de  la  Refom.  tome  2.  p. 
105 , 

P  A  R  K' U  S  (Philippe)  fils  du  précédent,  naquit  à  Hembach 
au  diocéfe  de  W ormes,  le  24  de  mai  1576.  il  a  été  un  des  plus 
laborieux  Grammairiens  que  l’Allemagne  ait  jamais  produits,  il 
commença  fes  études  à  Neuftad  ,  les  continua  a  Heidelberg, 
puis  aux  dépens  de  TEleéteur  Palatin  dans  les  Académies  étran¬ 
gères.  il  alla  vifiter  celle  de  Bâle  en  1599.  il  paffa  enfuite  à 
Genève,  où  il  demeura  plus  d’un  an.  il  en  vit  encore  quelques 
autres,  Ôc  y  fut  bien  reçu  à  caufe  de  la  réputation  de  fon  père. 

Il  eut  beaucoup  d’accès  à  Paris  près  du  célébré  Cafaubon.  il  fut 
fait  Recteur  du  Collège  de  Neuftad  en  Tannée  1610,  ôtpoiféda 
cette  charge  jufqu’à  ce  que  les  Lfpagnols  s’étant  rendus  maîtres 
de  la  ville  au  mois  de  juillet  1622,  lui  ordonnèrent  de  vuider  le 
païs  ineeiramment.  Sa  bibliothèque  fut  pillée,  il  avoit  publié 
plulieurs  livres  qui  font  foi  de  fon  application  prodigieufe,  ôt 
de  fon  attachement  particulier  pour  les  Comédies  de  Plaute,  il 
s’éleva  entre  lui  &  Jean  Grutérus,  Profeffeur  à  Heidelberg ,  une 
querelle  furieufe  à  l’occafion  de  Plaute.  Paréüs  prit  auifi  en 
main  la  caufe  de  feu  fon  père,  contre  David  Üwen,  qui  avoit 
fait  imprimer  à  Cambridge  en  1622,  un  Anti-Paræus.  il  lui  ré¬ 
pondit  peu  de  tems  après  par  un  Anti-Owenus.  il  fut  Recteur  de 
divers  Collèges,  ôc  il  l’étoit  encore  de  celui  de  Hanaw  Tan  1645, 
comme  il  paroît  par  TEpître  dédicatoire  de  fon  Lexicon  Criticum 
imprimé  cette  année-là  à  Nuremberg.  Ce  n’eit  qu’un  gros  in 
ohavo,  mais  qui  a  coûté. beaucoup  de  travail,  «rumnali  labore con- 
gejlus ,  comme  dit  l’Auteur,  il  a  écrit  aulli  quelques  Commen¬ 
taires  fur  l’Ecriture,  &  quelques  Ouvrages  de  Théologie.  Voici 
quelques  uns  de  fes  livres  dont  nous  11’avons  pas  parlé.  Calli¬ 
graphia  Rmnana ,  Jive  fbejaurus  Pbrafium  Lingux  Latinæ,  1616  i 
Elecla  Symmacbiana ,  Lexicon  Symmacbianttm ,  Calligraphia  Symnia- 
ebiana,  1615;  Plaute  avec  des  Notes,  en  1609;  Lexicon  F lauti- 
num  en  1614;  Analetla  Plautina ,  en  16x7;  De  imitatione  Teren- 
tiana,ubi  Flautum  imitatus  efi ,  en  1617;  une  fécondé  édition  de 
Plaute  en  1619;  Elecla  Plautina  en  1620.  *  Bayle,  DiQ.  Crit. 

P  ARE' DS  (Daniel)  fils  du  précédent,  marcha  fur  les  tra¬ 
ces  de  fon  père  ,  ôc  s’appliqua  comme  lui  à  l’étude  des  Humani- 
tez.  Il  étoit  allez  bon  Grec,  &  il  publia  quelques  Ouvrages,  il 
fit  publier  en  1627 ,  le  Poëme  de  Mufée  fur  les  Amours  de  Héro 
&  de  Léandre,  avec  des  Notes  toutes  farcies  de  citations  ôc  de 
Phrafes  Gréques,  &  de  la  plus  ancienne  Latinité,  il  publia  aulli 
la  même  année  un  gros  in  quarto ,  qui  a  pour  titre  Mellificium  At- 
ticum.  C’eft  un  recueil  de  Sentences  rédigées  en  Lieux  com¬ 
muns,  ôt  tirées  des  Auteurs  Grecs.  Il  publia  en  1631 ,  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  Medulla  Hiftorice  Ecclefiafticœ,  ôc  des  Notes  avec  un 
Lexicon  fur- Lucrèce,  il  y  a  un  Spicilegium fubcifivum  de  Notes 
de  Daniel  Paréüs  fur  Quintilien  dans  l’édition  deQuintilien  de 
Londres ,  1641 ,  in  oÜavo.  Il  fut  tué  par  des  Voleurs  de  grands 
chemins  pendant  la  vie  de  fon  père  ;  ou  comme  difent  quelques 
autres,  à  la  prife  de  Keiferslauteren.  VoiFius  le  confldéroit  beau¬ 
coup  ,  &  s’employoit  à  lui  faire  trouver  des  Libraires  qui  vouluf- 
fent  fes  Ouvrages.  *  Bayle,  DiBt.  Crit. 

PARFAIT,  Martyr  de  Cordoue  dans  le  neuvième  fiécle, 
étoit  de  Cordoue.  Il  affilia  les  Chrétiens  opprimez  par  les  Ma- 
hométans;  &  ayant  difputé  fortement  contre  ces  derniers,  il  fut 
arrêté,  chargé  de  chaînes,  condamné  à  mort  ôc  exécuté  Tan 
850,  le  18  d’avril.  *Euloge,  a/wd  Bollahdum.  Baillet,  mis  d'avril. 

PARHE'LIES,  apparence  d’un  ou  de  plufieurs  Soleils  au¬ 
tour  du  véritable  Soleil ,  dans  l’interfeftion  de  certains  cercles, 
dont  les  uns  font  concentriques  au  véritable  Soleil, &  les  autres 
au  zénith.  Les  Parhélies  les  plus  ordinaires  fe  voyent  en  même 
tems  que  les  grandes  couronnes,  quoiqu’on  voye  fouvent  des 
couronnes  entières  fans  parhélie;  ôc  ils  font  placez  dans  la  même 
circonférence,  ou  dans  la  même  élévation.  Leurs  couleurs  font 
feinblables  à  peu  près  à  celles  de  Tarc-en-Ciel.  Le  rouge  &  le 
jaune  font  du  côté  du  Soleil ,  &  le  bleu  &  le  violet  de  l’autre 
côté.  On  rapporte  qu’en  Tannée  1629,  on  vit  à  Rome  un  pa¬ 
rhélie  de  cinq  Soleils.  Ce  mot  vient  du  Grec  ?rcepà  qui  fignifie 
proche ,  Ôt  de  '  ULoq  Soleil.  *  Diüion.  des  Arts. 
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P  A  il  I  A,  nom  d’une  ville  &  d’une  lile  qui  étoit  vis  à  vis 
de  Joppe  dans  la  Mer  Méditerranée.  Pline  en  parle  l.  5.  c.  21 
In  Pùœnicio  mari,  dit-il,  ejt  ante  Joppen  Paria ,  tota  oppidum  f  in 
qua  ubjeclam  belluœ  Andromedam  ferunt.  On  ne  voit  plus  dans  le 
lieu  où  étoit  cette  Ifie  que  quelques  pointes  de  rochers,  d’où 
1  on  dit  que  S.  Pierre  s’exerçoit  à  la  pêche.  *  Relandi  Paheliû 
na ,  l.  3.  J 

PARIA,  province  de  Terre-Ferme  de  l’Amérique  Méridio¬ 
nale,  avec  un  Golfe  de  ce  nom,  &  une  rivière  dite  Orenoque , 
entre  la  Caftille  d’or  Ôt  la  Guiane.  Voyez  ANDALOUSIE 
(Nouvelle) 

r  *  ^  1  G  I  (Alfonfe)  célébré  Graveur,  a  gravé  plulîeui’3 

[cènes  de  Comédies,  des  Balets  ôc  des  Carroufels  qui  furent  ré- 
pré  Tentez  devant  le  Grand  Duc  de  Tofcane.  *  .tëlibien,  Entre - 
tiens  fur  les  Vies  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  3.  Entre¬ 
tien  7.  p.  368.  édit  de  Trévoux,  1725. 

P  A  R  i  M  E ,  Lac  de  1  Amérique  Méridionale  en  la  Guiane , 
&  fous  la  ligne  équinoftiale.  Il  eit  nommé  par  quelques  uns  Aa- 
pononvini ,  ôt  eit  encore  inconnu  aux  Européens.  Baudrand  dans 
fon  Dictionnaire  Géographique,  met  ce  Lac  au  nombre  des  Mes 
enchantées ,  &  des  fables  dont  fe  repaiffoient  autrefois  les  gens 
moins  éclairez  que  ceux  de  notre  tems,  tous  ceux  qui  ont  cher¬ 
ché  le  Lac  de  Parime,  ne  l’ayant  pu  trouver.  Gomberville  eft 
de  ce  fentiment  dans  fa.Préface  fur  la  Traduftion  de  la  Rélation 
de  la  rivière  des  Amazones  du  Père  d’Acufia  Jéfuite. 

PARINACOCHAj  province  de  l’Amérique  Mérionale 
dans  le  Royaume  de  Pérou  ,  près  des  montagnes  des  Andes. 
Les  Efpagnols  en  font  les  maîtres*  *  Laet. 

P  A  Ri  O,  PARI  S,  PARADIS  O.  C’eft  une  ancienne 
ville  de  laMyfie,  dansl’Afie  Mineure.  Maintenant  elle  eft  dans 
la  Natolie  propre  fur  la  Mer  de  Marmora,  où  elle  a  un  port  vis 
à  vis  de  l’Ifle  de  Marmora,  &  à  fept  lieues  deLampfaque  vers  le 
Levant.  *Maty ,  Dift.  Géogr. 

PARI  O,  iile.  Voyez  P  A  R  O  S. 

P  A  R  I  S  fur  la  Seine ,  dans  l’Me  de  France ,  eft  une  des  plus 
belles  ôt  des  plus  grandes  villes  de  l’Univers.  Elle  eft  capitale  du 
Royaume  de  France,  le  féjour  de  fes  Rois,  ôc  a  Parlement, 
Chambre  des  Comptes,  Cour  des  Aides,  Cour  des  Monnoyes* 
Univerfité  ôt  Archevêché.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur 
l’origine  de  fon  nom,  ni  fur  celui  de  fes  Fondateurs.  Des  Au¬ 
teurs  fabuleux  prétendent  que  Samothe,  qui  vivoit  du  tems  de 
Noé  ,  jetta  les  premiers  fondeinens  de  cette  ville  ;  d’autres 
affurent  qu’elle  fut  bâtie  par  des  Troyens  échappez  de  l’incen¬ 
die  de  Troye,  ôc  quelle  fuc  nommée  Paris,  en  l’honneur  du 
fils  de  Priam;  d’autres  enfin  en  attribuent  la  fondation  à  Pa¬ 
ris,  XVII  Roi  des  Gaulois,  ôt  fuccelfeur  deRomus.  Pour  def- 
cendre  à  des  témoignages  plus  fûrs,  Jules  Céfar  parle  de  cette 
ville  aqUî-bien  que  Julien  l’ApoJlat  qui  s’y  arrêta  longtems  pen¬ 
dant  fon  féjour  dans  les  Gaules.  Les  Grecs  ôt  les  Latins  l’ont 
appellée  diverfement,  Lutetia,  Leucotetia,  Parifii,  Ôt  Lutetia 
Parijiorum.  Quelques  Etymologiftes  tirent  ie  nom  de  Paris  d’un 
mot  Grec  qui  veut  dire  près  d’IJis ,  à  caufe  que  cette  idole  y  é- 
toit  adorée;  ou  des  Parrhafiens,  peuples  d’Arcadie,  qu’Hercule 
eonduifit  dans  les  Gaules.  D’autres  font  venir  celui  de  Lu¬ 
tetia  de  Eewôrnç  qui  veut  dire  blancheur,  foit  que  fes  Habitans 
fuffent  blancs,  ou  que  leur  ville  le  fût.  Il  y  en  a  qui  aiment  mieux 
croire  que  le  nom  de  Paris  eft  tiré  d’un  autre  mot  Grec  7rapfa<rix, 
qui  veut  dire  hardiefiè  Ôt  liberté  de  parler  fans  flatterie,  à  caufe 
que  cette  qualité  convient  aux  Parifiens.  lis  allèguent  pour  ce¬ 
la  ces  paroles  de  Guillaume  le  Breton,  Pbilipp.  I.  x. 


Finibus  egrejfi  patriis ,  per  Gallica  rura 
Sedem  quærebaut  ponendis  nmiibus  aptam , 

Et  fe  Parifios  dixermt  nomine  Grœco , 

Quodfonat  expojitum  noftris ,  Audacia,  verbis; 

Erroris  caufa  vitandi ,  nomine  Jolo 
A  quibus  exierant  Francis  dijtqre  volentes. 

Tout  cela  eft  extrêmement  fufpeét  ôc  moins  vraifeinblable  que  le 
fentiment  des  Auteurs  qui  rapportent  l’origine  de  ce  nom  aux 
marais  voilïns  de  cette  ville,  qui  la  rendoient  extrêmement 
boueufe.  Ces  derniers  tirent  ie  nom  de  Lutetia  de  Lutum,  qui 
fignifie  boue .  Ce  fentiment  eft  fondé  fur  un  témoignage  tiré  de 
Guillaume  ie  Breton  ,  ôc  qui  mérite  d’être  rapporté  ici, 

Urbibus  Urbs  fpeciofa  magis ,  bona  cujus  ad  unguem 
Commendare  mibi  JenJus  brevitate  negatur , 

Qiiœ  caput  ejl  Regni ,  quee  grandia  germina  Regwn 
Lducat,  (fi  doÜrix  exiflit  totius  orbis, 

Cui  quamvis  vere  toto  prœluceat  Orbe 

Nullus  in  Orbe  locus ,  quoniam  tune  temporis  illam 

Reddebat  palus  fi  terrât  pinguedo  lutofam , 

Aptum  Parifii  pofuere  Lutetia  nomen. 


irefte,Pafis  eft  confîdérable  par  toutes  fortes  d’endroits.  L’e- 
j  due  de  fon  enceinte  eft  d’environ  quatre  lieues,  le  nombre  de 
églifes ,  de  fes  maifons  cccléfialliques  ôc  de  fes  maifons  reli- 
:ufes  eft  de  près  de  deux  cens.  La  beauté  de  fes  Palais,  de 
ponts,  de  fes  places  publiques,  de  fes  fontaines  ôc  de  us 
,‘s,  environ  huit  cens  mille  perfonnes  qu’elle  renferme,  la 
ident  la  première  ville  de  l’univers.  L  Empereur  Charles- 
\int  (d’autres  difent  Sigifmond)  difoit  qu’il  avoit  vu  en  r  ran- 
un  monde,  une  ville  ôc  un  village;  le  inonde  étoit  Fans,  xa 
le  Orléans,  ôc  Le  village  Poitiers.  On  divile  ordinairement 
ris  en  trois  parties,  la  Cité,  T  Univerfité  Ôc  la  Vl  P* 

eft  l’ancienne  ville  bâtie  dans  Tille  du  Palais  que  labune  for- 
:  on  en  voit  encore  les  deux  anciennes  portes,  qui  font  le 
ind  ôc  le  petit  Châtelet.  Ce  qui  s’y  remarque  de  plus  confidé- 
,1e,  c’eft  l’églife  Métropolitaine  de  Notre-Dame.,  la  Saintc- 
G  2  CDa~ 
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Chapelle  avec  diverfes  autres  églifes  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite;  &  le  Palais,  où  le  Parlement  &  les  autres  Cours  fupé- 
rieures  tiennent  leurs  féances  :  nous  en  ferons  auffi  mention. 
Ce  Palais  étoit  l’ancienne  demeure  des  Rois  de  P  rance,  &  i  on 
voit  encore  dans  la  Conciergerie  la  falle  de  faint  Louis.  La  vil¬ 
le  qui  eft  la  partie  feptentrionale,  eft  plus  baffe  que  les  autres, 

6  a  été  bâtie  la  dernière.  Elle  fe  divife  en  24  quartiers,  dans 
lefquels  il  y  a  50  Commiffaires  qui  ont  foin  d’y  faire  obferver  la 
Police.  Dans  fon  circuit  elle  comprend  huit  portes;  &  c’eft  en 
ce  lieu  qu’on  voit  un  nombre  infini  de  peuples,  6c  une  quanti¬ 
té  prodigieufe  d’églifes ,  de  palais,  &c.  L’Univerfl'té ,  que  Bal- 
fac  nommoit  le  Pais  Latin ,  6c  que  d’autres  ont  appellé  la  Cité  des 
Lettres,  eft  la  troifiéme  partie  de  Paris  plus  élevée  que  les  au¬ 
tres.  La  maifon  de  Sorbonne  tient  le  premier  rang  dans  l’Uni- 
verfité.  La  maifon  de  Navarre  ou  dé  Champagne  a  été  fondée 
par  Jeanne  de  Navarre;  époufe  du  Roi  Philippe  le  Bel,  l’an 
1304.  Le  Collège  de  Harcourt  fut  fondé  par  Raoul  de  Harcourt, 
Chanoine  de  Paris  l’an  1280.  Le  Cardinal  le  Moine,  établit  ce¬ 
lui  qui  porte  fon  nom  en  1302.  Celui  de  Bayeux  a  été  fondé 
par  Guillaume  Bonnet,  Evêque  de  cette  ville,  en  1308.  Le 
Collège  de  Montaigu  doit  fon  établiffement  à  Gilles  Aycelin  , 
Archevêque  de  Rouen ,  qui  le  fonda  en  1314.  Ceux  de  Rheims 
&  de  Narbonne  ont  été  fondez  par  des  Prélats  de  ces  villes  ;  ce¬ 
lui-ci  par  Bernard  de  Fargis  en  1317  ,  &  Pautre  par  Gui  de  Roye 
en  1412.  Le  Collège  de  Mazarin,  dit  des  Quatre- Nations,  a  été 
fondé  par  le  Cardinal  Mazarin  l’an  1661.  C’eft  le  plus  nombreux 
&  le  plus  florilfant  de  l’Univerfité.  Nous  nous  difpenferons  de 
nommer  les  autres  Collèges  tant  féculiers  que  réguliers,  qui 
font  au  nombre  de  plus  de  foixante,  avec  environ  8000  Ecoliers. 
Paris  eft  le  fiége  du  premier  Parlement  de  France ,  que  Philip¬ 
pe  le  Bel  rendit  fixe,  &  où  il  établit  la  Chambre  des  Enquêtes. 
Charles  VIH,  qui  le  partagea  en  deux,  ordonna  la  Tournelle. 
Depuis,  la  Chambre  des  Enquêtes  a  été  divi-fée  en  cinq  Cham¬ 
bres.  François,  I.  du  nom,  créa  celle  du  Domaine,  &  Henri 
III  y  ajoùta  celle  des  Requêtes  du  Palais.  La  Chambre  des 
Comptes  fut  fixée  à  Paris  en  même  teins  que  le  Parlement.  Char¬ 
les  VI  érigea  la  Cour  des  Aides  en  1355.  Henri  II  y  ajoùta  une 
Chambre  en  1551,  6c  le  Roi  Louis  XIII  y  en  mit  depuis  une 
troifiéme.  Il  y  a  auffi  une  Cour  des  Monnoyes.  La  Chambre 
du  Thréfor  eft  la  Jurifdiétion  des  Thréforiers  généraux  de  Fran¬ 
ce.  La  Chambre  de  l’Edit  fut  érigée  par  Henri  IV,  l’an  1597  , 
&  fut  caffiée  en  1667.  Le  Connétable  6c  les  Maréchaux  de  Fran¬ 
ce,  l’Amiral  &  les  Grands-Maîtres  Enquêteurs  &  Généraux  Ré¬ 
formateurs  des  Eaux  &  Forêts,  ont  leur  Jurifdiétion  à  la  Table 
de  Marbre.  Le  Baillif  du  Palais  a  fa  Chambre  dans  la  grande 
falle.  Hors  l’enclos  du  Palais  eft  le  Grand  Confeil  dans  la  rue- 
Saint-Honoré  à  l’Hotel  d’Aligre;  6c  c’eft  là  que  fe  tient  auffi  la 
Jurifdiétion  du  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel.  La  Juftice  du  Prévôt 
de  Paris,  Chef  de  la  Juftice  &  de  la  Police  de  cette  grande  vil¬ 
le  ,  fe  tient  au  grand  Châtelet.  Le  Prévôt  des  Marchands  &  les 
Echevins,  ont  la  leur  à  l’Hôtel-de- ville.  Charles  IX  établit  auffi 
la  Jurifdiétion  confulaire,  qui  a  fon  Hôtel  derrière  l’églife  de  faint 
Merry  ;  &  la  Juftice  s’y  rend  par  un  Juge  6c  quatre  Confuls  ,  qui 
font  pris  tant  du  Corps  des  Libraires,  que  des  fix  Corps  des 
Marchands,  &  de  celui  des  Marchands  de  vin.  Il  y  a  une  Cour 
de  Juftice  fupérieure  à  toutes  celles  dont  nous  venons  de  parier, 
qui  eft  le  Confeil  du  Roi.  Il  eft  divifé  en  Confeil  d’Etat,  de  Fi¬ 
nances  &  des  Parties,  dans  lefquels  le  Chancelier  préfîde  en  l’ab- 
fence  de  fa  Majefté.  Le  Confeil  d’Etat  qu’on  appelle  ordinairer 
ment  d’en-baut ,  eft  compofé  des  perfonnes  qu’il  plait  au  Roi 
d’y  appeller,  6c  qu’on  appelle  Miniltres  St  Sécretaires  d’Etat.  Le 
Confeil  des  Finances  eft  compofé  du  Contrôleur  Général,  des 
Intendans,  des  Confeillers,  des  Greffiers  &  d’autres  Officiers. 
Le  Confeil  Privé  des  Parties  eft  compofé  du  Chancelier,  des 
Confeillers  d’Etat  êc  des  Maîtres  des  Requêtes.  Voilà  les  diver¬ 
fes  jurifdiétions  qui  font  à  Paris.  Ceux  qui  ont  autrefois  écrit 
les  Antiquitez  de  cette  ville,  ont  alluré  qu’elle  contenoit  34000 
maifons,  6c  que  fes  murailles  avoient  1800  toifes  de  tour.  Les 
Modernes,  quoiqu’elle  fe  foit  toûjours  accrue  depuis  que  Clo¬ 
vis,  I.  du  nom,  l’eût  choifie  pour  fa  demeure,  n’y  comptent 
pourtant  que  24000  maifons ,  fans  parler  de  près  de  quatre  mille 
autres  qui  fonc  fur  des  derrières,  environ  trois  cens  grands-  Hô¬ 
tels,  660  rues,  5:  pareilles,  52  couvents d’Hommes ,  78  de  Fil¬ 
les  ,  plufieurs  Séminaires,  &  quantité  de  Communautez  de  Fil¬ 
les  qui  ne  font  point  de  vœux.  Quant  aux  hôpitaux,  ponts, 
places ,  ports  &  fauxbourgs  de  Paris ,  il  y  a  dans  la  ville  l’hôpital 
de  Saint-Jacques,  rue-Saint-Denys,  dont  on  croit  Charlemagne 
Fondateur;  celui  des  Quinze-vints  Aveugles,  &  l’Hôtel-Dieu,  at¬ 
tribuez  à  faint  Louis;  ceux  de  faint  Gervais  &  de  fainte  Cathe¬ 
rine;  les  trois  des  Enfans  Rouges,  du  faint  Efpric  6c  de  la  Tri¬ 
nité;  celui  des  Incurables;  l’Hôtel  des  Invalides,  l’hôpital  gé¬ 
néral;  &  divers  autres  qui  font  dans  les  fauxbourgs,  tous  au 
nombre  de  plus  de  trente.  Cette  ville  eft  environnée  de  plu¬ 
fieurs  fauxbourgs,  qui  font  ceux  de  Saint-Michel,  de  Saint-Jac¬ 
ques,  de  Saint  Marcel,  de  Saint- Vicftor,  de  Saint-Antoine ,  de 
Charonne  ,  de  Pincourt,  du  Temple,  de  Saint-Martin,  de 
Saint-Laurent,  de  Saint-Lazare,  de  Saint-Denys,  de  Montmar¬ 
tre,  de  Richelieu,  de  Saint-Honoré  6c  de  Saint-Germain.  Ce¬ 
lui-ci,  qui  eft  aujourd’hui  joint  à  la  ville,  furpaffe  6c  dans  fa 
grandeur,  &  dans  la  magnificence  de  fesbâtimens,  la  plus  belle 
ville  de  France.  Paris  fouffrit  beaucoup  par  les  courfes  des  Nor¬ 
mands,  qui  vinrent  devant  cette  ville  en  845  &  856,  &  y  mirent 
le  fiége  en  886  6c  890-  Elle  fut  encore  ravagée  fous  le  régne  de 
Louïs  d 'Outremer.  Sous  celui  de  Charles  VII,  les  Anglois  s’en 
rendirent  les  maîtres,  &  les  partifans  de  la  Ligue  le  furent  auffi 
du  tems  de  Henri  III,  qui  fut  tué  en  affiégeant  cette  ville  en 
1589-  Elle  avoit  été  prefque  toute  brûlée  dès  l’an  585,  fur  quoi 
Grégoire  de  Tours  rapporte  une  chofe  affez  particulière,  qu’il 
femble  croire ,  6c  quirouloit  fur  une  tradition  fuperftitieufe  des 
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Parifiens  ;  c’eft  que  cette  ville  avoit  été  bâtie  fous  une  conftella- 
tion  qui  la  défendoit  de  l’embrafement  ,  des  ferpens,  St  des 
fouris,  mais  qu’un  peu  avant  cet  incendie,  on  avoit  en  fouil¬ 
lant  une  arche  dupont,  trouvé  un  ferpent  6t  une  fouris  d’airain, 
qui  étoient  les  deux  talifmans  préfervatifs  de  cette  ville.  Elle 
fouffrit  un  autre  incendie  en  1034,  &  une  terrible  inondation 
en  1206.  Paris  eft  dans  l’ifle  de  France;  &  fon  territoire,  qui 
eft  appellé  Parisis  ,  comprenoit  autrefois  ce  qui  eft  jufqu’à  Pon- 
toife  d’un  côté ,  &  à  Claye  vers  la  Brie  de  l’autre.  Ce  nom  re¬ 
lie  encore  à  quelques  villages,  dits  en  Parifis.  Ses  environs 
font  très-peuplez:  car  on  y  trouve  dix  mille  villages  ou  châ¬ 
teaux,  à  dix  lieues  à  la  ronde. 

EDIFICES  PUBLICS. 

L’ancien  Louvre  fut  commencé  par  le  Roi  François  I,  6c  con¬ 
tinué  par  les  Rois  Henri  II,  &  Charles  IX.  On  apprend  par  les 
devis  &  les  marchez  qui  ont  été  faits  de  cet  édifice  (qui  font  à 
la  Chambre  des  Comptes)  que  ce  fut  Pierre  de  Lefcot,  Seigneur 
6c  Abbé  de  Lagny,  alors  Surintendant  des  Bâtimens,  qui  en 
avoit  donné  les  deffeins.  Il  étoit  très-habile  pour  fon  tems,  6c 
avoit  même  paffé  plufieurs  années  à  Rome,  où  il  avoit  fait  du 
progrès  dans  fon  Art.  11  paroît  par  l’ordonnance  de  ce  Palais, 
que  la  Cour  ne  devoit  avoir  que  34  toifes  en  quarré;  les  deux 
côtez  de  cette  Cour  qui  font  faits,  furent  achevez  fous  Charles 
IX.  C’eft  une  chofe  affez  étonnante,  que  fortant  d’un  goût  Go¬ 
thique  6c  barbare  en  ce  tems,  on  ait  pu  produire  un  bâtiment 
qui  approche  fi  fort  de  la  perfection:  car  ni  en  Italie,  ni  ailleurs 
on  ne  voit  point  d’édifice  d’un  goût  d’Architeéture  fi  achevé  6c 
fi  magnifique.  On  doit  pourtant  avouer  qu’il  y  a  des  chofes  dans 
cet  ouvrage  qui  peuvent  être  cenfurées  avec  raifon ,  comme  les 
figures  de  l’Attique,  qui  font  de  beaucoup  plus  fortes  qu’elles 
ne  devroient  être;  les  deux  frontons  l’un  dans  l’autre;  6c  beau¬ 
coup  d’ornemens  de  fculpture  qui  ne  conviennent  pas  avec  l’or¬ 
donnance  de  l’Architeéture.  Ces  défautrfont  croire  que  celui 
qui  conduifoit  cet  ouvrage ,  étoit  mort  avant  qu’on  y  eût  mis  la 
dernière  main.  Tous  les  orneinens  de  fculpture  font  du  fameux 
Jean  Goujon  6c  de  Paul  Ponce. 

Le  Roi  Louïs  XIII  a  fait  élever  ce  qu’on  appelle  le  Dôme 
du  Louvre,  qui  eft  à  préfent  le  milieu:  c’eft  ce  qui  adonné 
occafion  de  faire  la  Cour  de  ce  Palais  quatre  fois  plus  grande 
qu’elle  ne  devoit  être  par  le  premier  projet.  Jacques  le  Mercier 
fut  l’Architeéte  de  ce  dôme  ,  dont  l’ordonnance  ne  répond 
guéres  à  la  fage  difpofition  de  l’ancien  Louvre.  La  grande  Sc 
principale  entrée  du  Louvre  eft  fituée  à  l’orient  du  côté  de 
Saint-Germain  de  l’Auxerrois.  Les  fondemens  en  furent  pofez 
le  17  oétobre  1665,  fur  le  plan  du  fameux  Cavaliqr  Laurent 
Bernin.  Les  Connoiffeurs  admirent  la  façade  du  côté  de  la  ri¬ 
vière;  mais  fur  tout  celle  du  côté  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois, 
6c  deux  pierres  qui  forment  la  cimaife  du  fronton,  qui  ont  cha¬ 
cune  54  piez  de  longueur  fur  huit  piez  de  largeur  Ôc  18  pouces 
d’épaiffeur,  que  l’on  plaça  fans  embarras,  parle  moyen  d’une 
machine  que  Ponce  Cliquin  inventa,  6c  dontM.  Perrault  a  fait 
graver  une  eftampe,  qui  fe  trouve  dans  la  dernière  édition  de 
fon  Vitruve.  Louïs  le  Vau  conduifit  cet  ouvrage  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  l’an  1676.  Après  fa  mort,  F’rançois  d’Orbay  fon. 
Elève,  fut  chargé  de  l’infpeétion  6c  de  la  conduite  de  ce  fuperbe 
édifice,  qu’il  a  conduit  jufqu’en  l’état  où  il  eft  à  préfent.  Quel¬ 
ques  particuliers  prétendent  que  c’eft  fur  les  deffeins  de  M.  Per¬ 
rault. 

La  galerie  qui  joint  l’ancien  Louvre,  6c  dont  le  bout  regar¬ 
de  la  rivière,  a  été  bâtie  par  Catherine  de  Médicis,  du  deffein 
de  Philbert  de  Lorme.  La  grande  galerie  fur  la  rivière ,  qui  joint 
celle-ci,  a  été  faite  par  Henri  IV.  Le  Sieur Métezeau  a  été  l’Ar- 
chiteéte  de  la  partie  qui  eft  vers  le  Louvre  :  &  le  refte ,  qui  joint 
le  Palais  des  Tuilleries,  a  été  fait  par  le  Sieur  du  Pérac. 

Le  Palais  des  Tuilleries  (ainfi  nommé  parce  qu’il  eft  bâti  fur 
un  terrain  où  on  a  fabriqué  pendant  longtems  de  la  tuile)  a  été 
commencé  au  mois  de  mai  1564,  par  Catherine  de  Médicis,  qui 
a  fait  le  milieu  de  ce  Palais.  Philbert  de  Lorme  en  fut  l’Archi- 
teéte.  Les  corps  de  logis  qui  le  joignent  par  les  deux  bouts,  ont 
été  faits  fur  les  deffeins  de  Jean  Bullan  ,  qui  étoit  pour  lors  l’Ar- 
chiteifte  du  Connétable  de  Montmorency.  Tout  le  refte  de  ce 
Palais  a  été  fait  fous  le  régne  de  Louïs  XIV,  furie  deffein  du 
Sieur  le  Vau.  Le  jardin  a  été  commencé  en  1600,  par  les  foins 
de  Plenri  IV,  6c  perfectionné  depuis  par  André  le  Nautre  ou  le 
Nôtre,  qui  a  tracé  le  parterre  dans  l’état  où  on  le  voit  aujour¬ 
d’hui. 

Au  delà  des  Tuilleries  fur  le  bord  de  la  rivière ,  Marie  de  Mé¬ 
dicis  fit  planter  en  1616,  un  Cours  long  d’environs  1800  pas, 
compofé  de  trois  allées  formées  par  quatre  rangées  d’ormes,  qui 
font  enfemble  près  de  20  toifes  de  largeur.  Le  Maréchal  de  Baf- 
fompierre  fit  revêtir  de  pierre  de  taille,  toute  la  longueur  du 
Cours  du  côté  de  la  rivière,  afin  de  prévenir  les  dommages  que 
les  débordemens  pourroient  y  caufer. 

Le  pont-Notre-Dame  a  été  bâti  fous  les  Rois  Louïs  XII,  & 
François  I.  Jean  Joconde  Religieux  Dominicain  en  fut  l’Archi- 
teéte.  Ce  pont  eft  le  premier  pont  de  pierre  qui  ait  été  fait  à 
Paris;  il  fut  achevé  le  dixiéme  juillet  1507. 

Le  pont-au-change,  fut  ainfi  nommé  ,  à  caufe  d’un  grand 
nombre  de  Changeurs  qui  occupoient  les  maifons  bâties  fur  ou 
aux  environs  de  ce  pont:  on  l’appelloit  auffi  le  pont-aux-oifeaux 
ou  des  Oifeleurs,  parce  qu’il  y  avoit  plufieurs  perfonnes  de  cet¬ 
te  profeffion  qui  y  demeuroient.  Ce  pont  qui  étoit  de  bois  fut 
brûlé  en  1639.  Le  19  de  feptembre  de  la  même  année,  on  com¬ 
mença  à  bâtir  de  pierre  celui  que  nous  y  voyons  à  préfent,  qui 
ne  fut  achevé  que  le  vintiéme  oétobre  1647.  On  a  bâti  defius 
deux  rangs  de  maifons  doubles,  qui  ont  chacune  quatre  étages 
de  hauteur. 
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Le  pont-Saint-Michel,  bâti  en  1618,  fous  le  régne  de  Louïs 
XIII,  tire  fon  nom  de  la  petite  églife  de  faint  Michel  qui  eft 
dans  l'enceinte  du  Palais ,  ou  bien  parce  qu’il  conduit  à  la  porte 
de  ce  nom,  qui  eft  à  l’extrémité  de  la  rue  de  la  Harpe:  il  eft 
chargé  de  maifons  bâties  de  brique  &  de  pierre  de  taille. 

La  fontaine  proche  les  faints  JLnnocens,  appellée  la  Fontaine 
des  Nymphes,  a  été  bâtie  fous  François  I.  Cet  ouvrage  eft  eftimé 
parmi  les  Connoilfeurs,  comme  le  plus  beau  morceau  d’ Archite¬ 
cture  &  de  Sculpture,  qui  ait  paru  depus  qu’on  a  quitté  la  ma¬ 
nière  Gothique,  jean  Goujon  fut  l’ordonnateur  tant  de  l’Archi- 
tefture  que  de  la  Sculpture,  à  laquelle  il  travailla  même  de  fa 
main. 

Le  pont-neuf  a  été  commencé  fous  Henri  III,  qui  en  pofa  la 
première  pierre  le  30  mai  1578.  Cet  ouvrage  qui  avoit  été  dif- 
continué  fut  achevé  au  mois  d’oétobre  1604 ,  par  l’ordre  de  Hen¬ 
ri  IV.  Ce  pont  paffe  pour  un  des  plus  beaux  de  l’Europe.  Jac¬ 
ques  Androuet  du  Cerceau  avoit  été  chargé  de  la  conduite  de 
cet  ouvrage  fous  Henri  III ,  mais  ce  fut  Guillaume  Marchand 
qui  eut  l’honneur  de  l’achever.  La  ftatue  équeltre  de  Henri  IV , 
qui  eft  au  milieu,  eft  de  Jean  de  Bologne,  Sculpteur  Italien. 
Elle  a  été  faite  aux  frais  de  Ferdinand  et  de  Côme  II,  Grands 
Ducs  de  Tofcane,  qui  en  firent  préfent  à  Louïs  XIII,  &  à  Marie 
de  Médicis  mère  de  ce  Prince.  Le  deuxième  juin  1614,  Louïs 
XIII,  pofa  la  première  pierre  du  pié-d’eftal;  &  le  23  août  fui- 
vant  cette  ftatue  fut  pofée  fur  fon  pié-d’eftal  par  les  Prévôts  des 
Marchands  &  par  les  Echevins  de  Paris ,  qui  firent  mettre  dans  le 
ventre  du  cheval  une  infeription  écrite  fur  une  peau  de  velin , 
enfermée  dans  un  tuyau  de  plomb  avec  de  la  poufiiére  de  char¬ 
bon  pour  la  conferver,  contenant  les  noms  de  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  cette  ftatue.  La  ville  de  Paris  fit  faire  les  faça¬ 
des  qui  font  au  pié-d’eftal  par  Franqueville  premier  Sculpteur 
de  Louïs  XIII. 

Le  Palais  du  Luxembourg  a  été  bâti  par  Marie  de  Médicis  l’an 
3615.  Jacques  de  BrolTe  en  a  été  l’Architefte.  Ce  Palais  eft  un 
des  plus  grands  de  l’Europe;  mais  l’Archite&ure  n’en  eft  pas  d’un 
goût  fort  excellent. 

La  place  royale  a  été  bâtie  en  1604,  fous  le  régne  de  Henri 
IV.  Son  ordonnance,  qui  eft  de  mauvais  goût,  eft  d’un  Archi¬ 
tecte  fans  nom.  La  ftatue  équeftre  de  Louïs  XIII,  qui  eft  au 
milieu  de  cette  place,  érigée  le  13  feptembre  1639,  parle  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu,  eft  de  Biard,  Sculpteur  François;  &  le  cheval 
eft  de  Daniel  de  Volterre,  Peintre  &  Sculpteur  Italien. 

Le  Palais  royal  a  été  bâti  en  1636,  par  le  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu.  Le  Sieur  Jacques  le  Mercier  a  été  l’Architefte  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  qui  eft  d’un  goût  d’Architefture  allez  médiocre.  Le  Car¬ 
dinal  de  Richelieu  donna  ce  Palais  avec  plufieurs  meubles  à 
Louïs  XIII,  qui  chargea  Claude  Bouthillier  Surintendant  des  Fi¬ 
nances  d’accepter  cette  donation  par  aéte  du  premier  juin  1639. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  confirma  cette  donation  par  fon  tefta- 
ment  fait  à  Narbonne  au  mois  de  mai  de  l’année  1642.  Anne 
d’Autriche  commença  à  y  demeurer  pendant  fa  régence  au  mois 
d’oétobre  1643.  Le  Roi  donna  ce  Palais  à  Philippe  de  France 
Duc  d’Orléans  pour  enjouïr  fa  vie  durant,  avec  la  propriété 
pour  Philippe  d’Orléans  fon  fils,  en  faveur  du  mariage  que  ce 
Prince  a  contracté  avec  Marie  de  Bourbon  légitimée  de  France. 

Le  pont-Marie  &  le  pont  de  la  Tournelle  ont  été  bâtis  en 
1614,  fous  Louïs  XIII,  par  un  nommé  Chriftophle  Marie  affo- 
cié  avecPoultierét  le  Regratier.  Le  pont-au-change  a  encore  été 
bâti  fous  le  même  régne  :  il  n’y  a  rien  à  ces  ponts  qui  mérite 
d’être  remarqué. 

Le  portail  de  l’églife  de  faint  Gervais  a  été  fait  fous  le  régne 
de  Louïs  XIII ,  &  a  eu  Jacques  de  Brofle  pour  Archite&e.  C’eft 
le  plus  beau  frontifpice  d’églife  qui  foit  en  Europe. 

L’églife  de  Sorbonne  a  été  bâtie  fous  le  même  régne  par  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Le  Sieur  Jacques  le  Mercier  en  fut  l’Ar- 
chite&e.  Le  tombeau  du  même  Cardinal  eft  du  Sieur  François 
Girardon. 

Sous  le  même  régne,  l’églife  des  Pères  de  l’Oratoire  fut  bâtie 
par  les  foins  du  Cardinal  de  Richelieu  :  elle  eft  encore  du  def- 
fein  du  Sieur  Jacques  le  Mercier. 

L’églife  &  la  maifon  profefle  des  Jéfuites,  a  été  bâtie  fous 
Louïs  XIII ,  qui  en  pofa  la  première  pierre  en  1627.  Un  Reli¬ 
gieux  de  cette  Société,  nommé  le  Père  Dérand,  vouloit  faire 
cette  églife  fur  l’idée  de  celle  qu’on  appelle  à  Rome  le  grand  Jé¬ 
sus  ;  mais  il  y  a  fort  mal  réüffi  :  le  portail  fur  tout  eft  cenfuré 
avec  raifon  ,  comme  un  très-mauvais  ouvrage.  Cet  édifice  ne  fut 
terminé  qu’en  1641. 

L’églife  du  Noviciat  de  la  même  Société,  a  été  bâtie  fous  le 
même  régne,  par  M.  Des-Noyers,  &  fous  la  conduite  du  frère 
Martel  Ange,  Religieux  de  cette  Société.  Quoique  beaucoup 
de  gens  efliment  cette  églife,  elle  eft  néanmoins  d’un  goût  mé¬ 
diocre,  mais  beaucoup  meilleur  que  celui  de  la  maifon  profefle. 
Madame  l’Huillier  ,  veuve  de  Claude  le  Roux  ,  Seigneur  de 
Sainte-Beuve ,  eft  Fondatrice  de  cette  maifon ,  qui  fut  commen¬ 
cée  l’an  1610  ;  &  François  Sublet  Des-Noyers,  Sécretaire  d’E¬ 
tat  &  de  la  Guerre,  a  fourni  à  toute  la  dépenfe  du  bâtiment  de 
l’églife. 

L’églife  &  le  monaftére  du  Val-de-Grace  ont  été  bâtis  par  la 
Reine  Anne  d’Autriche.  Le  Sieur  François  Manfart  a  commen¬ 
cé  cette  églife,  &  l’a  élevée  jufqu’au  premier  ordre  d’ Archite¬ 
cture.  Le  Sieur  Pierre  le  ]\Juet  l’a  continuée,  &  a  fait  le  mona¬ 
ftére.  Le  Sieur  Gabriel  le  Duc  a  achevé  l’églife,  &  a  fini  le  relie 
qui  n’étoit  pas  dans  fa  perfection.. 

L’églife  des  quatre  Nations  a  été  bâtie  fous  le  régne  de  Louïs 
XIV,  par  le  Cardinal  de  Mazarin:  le  Sieur  le  Vau  en  fut  l’Ar¬ 
chitecte:  on  y  eftime  le  tombeau  du  Cardinal  Mazarin  fait  par 
le  Sieur  Coifevaux. 

L’églife  des  Théatins  qui  a  été  bâtie  par  le  même  Cardinal 
fous  le  même  régne,  eft  du  deilein  du  Cavalier  Bernini  Italien. 
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L’ Architecture  eft  d’un  goût  fauvage  &  bizarre  :  on  a  fini  Pécli 
fe  ,  mais  on  a  retranché  une  partie  du  deflein,  &  de  l’éren. 
due  qu’elle  devoit  avoir. 


Le  portail  des  Minimes  de  la  place  royale  eft  du  deflein  du 
Sieur  François  Manfart ,  &  paflè  pour  un  excellent  morceau 
d  Architefture. 


Le  petit  portail  de  l’Eglife  de  fainte  Catherine  du  Val  des  E- 
coliers ,  qu’on  doit  eftimer,  attendu  qu’on  ne  pouvoit  rien  fai¬ 
re  de  mieux  en  cet  endroit,  eft  du  deflein  du  Père  de  Creil 
Chanoine  Régulier  du  même  Ordre. 

L  Eglife  de  l’Aflbmption,  proche  de  la  porte  faint  Honoré,  a 
été  batte  fous  le  régne  de  Louïs  XIV.  Le  Sieur  Errard  en  a  com- 
pofe  le  deflein  fur  1  idée  dp  Panthéon  de  Rome;  mais  le  dôme 
de  cette  églife  n’eft  pas  approuvé. 

L  églife  de  faint  Sulpice  a  été  bâtie  fous  le  même  régne:  le 
Sieur  le  Vau  1  a  commencée,  &  le  Sieur  Gittart  l’a  continuée. 
Gallon,  Duc  d  Orléans,  pofa  la  première  pierre  du  bâtiment 
neuf  1  an  1640 ,  &  le  premier  édifice  n  ayant  pas  été  jugé  fufli- 
fant,  Anne  d’Autriche  pofa  la  première  pierre  de  celui  que  l’on 
voit  a  préfent,  l  an  1655*  Un  la  continuoit  encore  en  l’année 
1724,  où  la  croifée,  &  une  partie  de  la  nef  furent  achevées. 

L’Hôtel  Royal  des  Invalides  a  été  bâti  par  le  Roi  Louïs  XIV* 
Libéral  Bruand  a  été  l’Architefte  de  la  maifon;  &  M.  Manfart 
Surintendant  des  Bâtimens ,  a  été  l’Architefte  de  l’églifè:  on  en 
jetta  les  premiers  fondemens  le  30  novembre  1671. 

L’églife  des  Filles-fainte-Marie,  rue-Saint-Antoine,  a  été  bâ¬ 
tie  fous  le  régne  de  Louïs  XIII ,  par  le  Sieur  François  Manfart. 

L’églife  de  fainte  Elifabeth,  rue  du  Temple,  a  aufli  été  bâtie 
fous  le  même  régne. 

L’églife  de  la  Salpêtrière  a  été  bâtie  fous  le  régne  de  Louïs  XIV. 
Le  Sieur  le  Vau  en  a  donné  le  deflein,  qui  eft  affez  fingulier, 
&  le  Sieur  Libéral  Bruand  en  a  fait  le  dôme  &  le  portail. 

L’églife  des  Pères  de  la  Merci,  dans  la  rue  du  grand  Chan¬ 
tier,  a  été  bâtie  fous  le  même  régne ,  par  le  Sieur  Cottart. 

L’églife  des  Auguftins  Defchauffez  de  Notre-Dame  de  la  Vi- 
étoire,  a  été  bâtie  aufli  fous  le  même  régne,  parle  Sieur  le  Duc. 

L’églife  paroiflîale  de  faint  Louïs,  dans  l’Ille,  a  été  bâtie  en¬ 
core  fous  ce  régne:  le  Sieur  le  Vau  l’a  commencée,  &  le  Sieur  le 
Duc  l’a  continuée:  elle  n’eft  pas  entièrement  finie. 

L’églife  paroiflîale  de  S.  Iloch  n’étoit  autrefois  qu’une  petite 
chapelle  dédiée  fous  le  titre  de  fainte  Sufanne  &  de  faint  Roch, 
qui  fut  bâtie  vers  l’année  1587,  &  n’étoit  qu’une  fuccurfale  de 
Saint-Germain  de  l’Auxerrois,  qui  ne  fut  érigée  en  Cure  qu’en 
1630.  Le  grand  vaiffeau  que  l’on  voit  à  préfent,  fut  commen¬ 
cé  en  1655  ,  fur  le  plan  de  Jacques  Mercier  Architeéle.  En 
1709,  ceux  qui  ont  foin  du  temporel  de  cette  églife,  firent  conftrui- 
re  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  une  chapelle,  qui  leur 
coûta  des  fournies  confidérables ,  qu’ils  avoient  tirées  d’une  lot- 
terie  que  le  Roi  leur  avoit  accordée  pour  cet  effet:  on  trouve 
cette  chapelle  d’un  goût  exquis. 

L’églife  des  Pères  de  Nazareth,  rue  du  Temple,  a  été  bâtie 
fous  le  régne  de  Louïs  XIV ,  par  le  Sieur  de  Lefpine. 

Le  portail  de  faint  Jacques  du  Haut-Pas,  fauxbourg-S.  Jac¬ 
ques,  a  été  fait  fous  ie  régne  de  Louïs  XIV,  par  le  Sieur  Git¬ 
tart. 

L’églife  &  le  monaftére  des  Jacobins  rue-faint-Honoré,  furent» 
fondez  en  1614,  par  les  foins  &  des  deniers  du  Cardinal  Pier¬ 
re  de  Gondy,  Evêque  de  Paris,  de  du  Tillet  Greffier  en  Chef 
du  Parlement ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes.  François  de 
Gondy,  Archevêque  de  Paris,  dédia  l’églife  en  1628,  fous  l’in¬ 
vocation  de  l’Annonciation  de  Notre-Dame.  La  Bibliothèque 
de  ce  monaftére  eft  une  des  plus  confidérables  de  Paris  :  elle 
contient  plus  de  vint  mille  volumes. 

L’églife  &  le  monaftére  des  Feuillans,  que  l’on  nomme  ainlî 
parce  que  la  réforme  que  l’on  y  fuit,  avoit  commencé  dans  une 
Abbaïe  qui  porte  le  nom  de  Feuillans,  furent  fondez  l’an  1601. 
Louïs  XIII  fit  bâtir  en  1624,  le  portail  de  leur  églife  ,  dont 
François  Manfart  donna  le  deflein.  Comme  c’étoit  le  premier 
ouvrage  de  cet  habile  Architeéle ,  on  y  trouve  des  fautes  que 
l’on  ne  rencontre  point  dans  ceux  qu’il  a  faits  depuis  ce 
tems-là. 

La  place  de  Louïs  le  Grand.  Cette  place  eft  bâtie  fur  le  ter¬ 
rain  de  l’Hôtel  que  Henri  IV  avoit  fait  conftruire  pour  Céfar 
de  Vendôme  légitimé  de  F’rance.  Louïs  XIV  acheta  cette  place 
&  l’Hôtel  qui  y  étoit,  fix  cens  foixante  mille  livres.  Il  fit  démo¬ 
lir  les  bâtimens  au  mois  d’avril  1687,  &  fit  faire  des  façades 
pour  former  la  place  qui  a  fubfifté  jufqu’en  1699.  Il  la  donna  de» 
puis  ce  tems  à  I’Hôtel-de-viIIe  qui  en  a  fait  démolir  les  anciens 
bâtimens ,  &  conftruire  de  nouveaux  fur  les  deffeins  de  Jules 
Hardouin  Manfart,  Surintendant  des  Bâtimens  de  Louïs  XIV.  Au 
milieu  de  cette  place  on  érigea  le  13  août  1699,  une  ftatue  éque¬ 
ftre  de  ce  Prince ,  laquelle  a  vint  piez  de  hauteur,  que  le  fameux 
Sculpteur  François  Girardon  a  été  plus  de  fept  ans  à  conduire  à 
fa  perfeftion.  Jean  Balthazar  Celler,  natif  de  Zurich  en  Suiffe, 
a  été  le  fondeur  de  cette  ftatue,  qui  eft  d’un  feul  jet. 

La  place  des  Viétoires  a  été  bâtie  en  1684,  par  François  Vi¬ 
comte  d’Aubuffon  de  la  Feuillade,  Duc,  Pair  &  Maréchal  de 
France,  &c.  fur  les  ruines  de  l’Hôtel  de  la  Ferté-Saint-Neélai- 
re,  Séneébaire  ou  Senneterre,  &  de  l’Hôtel  d’Emery.  Elle  eft 
défiguré  d’ellipfe  ou  ovale  de  40  toifes  de  diamètre.  Au  milieu 
on  voit  une  ftatue  pédeftre  de  Louïs  XIV,  faite  par  Marfin  Des- 
jardins,  natif  de  Breda.  Elle  fut  pofée  le  28  mars  1 686,  Fran¬ 
çois  Séraphin  Régnier  des  Marais  eft  Auteur  des  Infcriptious  que 
l’on  voit  autour  de  ce  Monument. 

Le  pont  royal  a  été  élevé  par  le  Roi  Louïs  XIV ,  fur  les  def¬ 
feins  de  M.  Manfart. 

Le  plus  grand  nombre  des  nouveaux  ouvrages  qui  ont  embelli 
Paris  fous  ce  régne,  eft  dû  aux  foins  de  M.  Pelletier,  pour  lors  Pré¬ 
vôt  des  Marchands,  &  depuis  Miniftre  d’Etat.  Ils  ont  été  bâtis  fur 
G  3  les 
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les  defteins  &  fous  la  conduite  du  Sieur  Pierre  Builet,  Archite- 
éte  du  Roi:  nous  en  allons  donner  le  détail. 

On  a  commencé  par  la  porte-Saint- Antoine,  qui  avoit  été  fai¬ 
te  pour  l’entrée  de  Henri  III,  à  fon  retour  de  Pologne,  &  qui 
fut  depuis  ornée  pour  l’entrée  de  Louïs  XIV.  Quoique  l’an¬ 
cienne  Architeélure  de  cette  porte,  qui  eft  de  Metezeau,  foit 
d'aflez  mauvais  goût,  on  a  néanmoins  voulu  la  conferver  à 
caufe  de  deux  chofes  finguliéres.  On  y  admire  une  arriére-vouf- 
fure  fort  belle,  qui  eft  le  premier  ouvrage  de  ce  genre,  &  qui 
a  donné  le  nom  à  toutes  les  arriéres-vouffures  qu’on  a  faites  de¬ 
puis  de  cette  forte,  qu’on  appelle  de  Saint-Antoine.  On  y  re¬ 
marque  encore  deux  fleuves  qui  font  d’un  excellent  goût,  & 
qu’on  croit  être  de  la  main  du  fameux  Maître  Ponce  Sculpteur 
François.  A  la  porte  du  milieu,  on  a  ajouté  pour  la  commodi¬ 
té  publique  deux  autres  portes,  aufquelles  on  a  fait  deux  arrié- 
res-vouflures  femblables  à  l’ancienne.  Le  pont  d’entrée  de  cette 
porte  a  été  beaucoup  élargi,  parce  qu’il  étoit  trop  étroit:  on  y 
a  ajoûté  une  demi-lune  du  côté  du  fauxbourg,  pour  dégager  cet¬ 
te  entrée,  &  on  a  placé  aux  deux  bouts  de  cette  demi-lune, 
deux  figures  répréfentant  Hercule  &  Pallas.  Elles  font  du  Sieur 
Renaudin.  On  a  enfuite  fait  une  rampe  à  côté  de  cette  porte, 
pour  monter  fur  le  boulevard,  qui  étoit  un  chaos  de  terre  & 
d'immondices,  fervant  de  retraite  aux  fainéans  &  aux  vaga¬ 
bonds.  On  a  planté  fur  ce  boulevard  un  Cours  de  quatre  rangées 
d’ormes,  qui  forment  trois  allées  fort  agréables;  celle  du  milieu 
a  dix  toifes;  &  les  contr’allées  chacune  trois  toifes.  On  a  revê¬ 
tu  ce  Cours  d’un  mur  de  rempart  jufqu’à  l’endroit  où  eft  le  jar¬ 
din  du  Calvaire:  tout  le  refte  de  ce  Cours,  qui  a  été  fait  depuis, 
n’eft  point  revêtu.  On  a  encore  fait  dans  cette  longueur  la  pe- 
ti  porte  de  Saint-Louïs.  Ce  nouveau  Cours,  qui  régne  fur  le 
boulevard,  eft  de  1200  toifes  de  longueur,  depuis  la  porte- 
Saint-Antoine  jufqu’à  la  porte-Saint-Martin.  Il  fut  drefle  en 
1670,  en  vertu  d’un  arrêt  du  Confeil  du  feptiéme  feptembre  de 
la  même  année. 

La  porte-Saint-Denys  a  été  faite  en  1672,  pendant  la  guerre 
de  Hollande.  Elle  a  douze  toifes  en  quarré;  l’arcade  a  24  piez 
de  large  fur  48  piez  de  haut;  les  ornemens  de  la  Sculpture  font 
du  Sieur  Anguierre  l’aîné.  Le  deflfein  de  cette  porte  eft  du  fa- 
vant  François  Blondel,  qui  eft  Auteur  des  Infcriptions  que  l’on 
y  remarque. 

La  porte-Saint-Martin  a  été  faite  en  1674.  Elle  a  neuf  toifes 
en  quarré;  l’arcade  du  milieu  a  16  piez  de  large  fur  32  piez  de 
haut  ;  &  les  petites  portes  ont  chacune  neuf  piez  fur  x  8  de  haut. 
Cette  porte  a  été  faite  pendant  la  campagne  de  Bezançon  &  de 
Limbourg.  Les  Sculpteurs  font  les  Sieurs  Gafpard  de  Mercy, 
le  Gros  &  le  Hongre. 

La  porte- Saint-Bernard  a  été  bâtie  en  1673.  En  confervant  le 
corps  de  l’ancienne  porte,  on  y  a  fait  deux  portes  d’égale  gran¬ 
deur;  &  on  a  placé  fur  cette  porte  deux  bas  reliefs  qui  répréfen- 
tent  la  navigation  &  le  commerce.  Ils  font  des  Sieurs  Batifte 
Tubi  &  de  Maffou. 

On  a  élargi  beaucoup  de  rues  qui  caufoient  de  continuels  em¬ 
barras  dans  la  ville,  à  caufe  de  leur  peu  de  largeur;  mais  le  prin¬ 
cipal  de  ces  ouvrages  ,  eft  le  quai  appellé  Pelletier  ,  qui  fut  fait 
en  1675,  à  la  place  des  maifons  de  Tanneurs  qui  donnoient  fur 
la  rivière.  Il  n’y  avoit  point  alors  d’autre  paflage  que  la  rue,  qui 
eft  reliée,  qu’on  appelle  de  la  Tannerie,  qui  eft  très-étroite  & 
de  mauvaife  odeur.  Ce  quai,  qui  comprend  la  longueur  depuis 
le  pont-Notre-Dame  jufques  dans  la  Grève,  a  quatre  toifes  de 
largeur,  pour  le  paflage  des  voitures,  &  une  banquette  de  fix 
piez  pour  les  gens  de  pié.  Cette  banquette  eft  portée  en  l’air  par 
une  coupe  de  pierre  extraordinaire,  l’efpace  de  80  toifes  de  lon¬ 
gueur,  avec  un  mur  de  parapet  au  deflus.  Cet  ouvrage  a  paru 
fi  hardi,  que  les  plus  habiles  doutoient  qu’il  pût  s’exécuter  & 
fubfifter  de  cette  forte. 

L’on  a  fait  d’autres  ouvertures  &  élargiflemens  de  rues  dans  la 
ville,  dans  la  rue  des  Arcis,  jufqu’à  faintMerry;  dans  la  rue  de 
la  vieille  Draperie,  vers  le  Palais;  dans  la  rue  delà  Ferronne¬ 
rie,  &  dans  plufieurs  autres.  On  a  fait  encore  le  quai  Man¬ 
quais,  depuis  les  quatre  Nations  jufqu’au  pont  royal  des  Tuille- 
ries:  c’eft  un  ouvrage  d’une  grande  commodité  pour  le  public, 

&  qui  donne  beaucoup  d’agrément  aux  maifons  bâties  le  long  de 
ce  quai;  &  l’on  a  commencé  un  autre  quai  depuis  le  pont  royal 
vis  à  vis  les  Tuilleries,  qui  ira  jufqu’au  Pré-aux-clercs, 

Les  fontaines  de  la  porte-Saint-Denys,  celles  des  Auguftins 
Déchauflez,  de  Saint-Ovide,  de  la  Charité,  de  la  porte-Saint- 
Germain,  delà  rue  de  Paradis,  de  l’Echaudé,  &  celle  de  la  rue 
Saint  Louïs  au  Marais,  ont  toutes  été  faites  fous  la  Prévôté  de 
M-  le  Pelletier. 

Avant  que  de  commencer  tous  ces  ouvrages,  le  Roi  ordonna 
en  1670,  à  M.  le  Pelletier,  de  faire  lever  un  plan  exaétde  Pa¬ 
ris,  pour  marquer  l’état  où  étoit  alors  cette  ville,  &  toutes  les 
chofes  qu’on  y  pouvoit  faire  par  la  fuite  du  tems,  tant  pour  la 
décoration  &  l’embelliflement ,  que  pour  la  commodité  publique. 
Ce  plan  ayant  été  fait,  fut  dépofé  à  l’Hôtel-de- Ville ,  &  le  Roi 
donna  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  pour  approuver  les  ouvrages 
projettez  fur  ce  plan  ,  qui  n’ont  été  faits  depuis  que  conformé¬ 
ment  à  ce  qui  fut  réfolu  pour  lors,  &  fuivant  l’intention  de  fa 
Majefté. 

Quoique  tous  ces  ouvrages  foient  inconteftablement  du  Sieur 
Builet,  cependant  le  Sieur  Blondel  s’en  eft  attribué  quelques 
uns,  dont  il  n’avoit  néanmoins  fourni  que  les  infcriptions:  ce 
qui  a  trompé  quelques  Graveurs,  &  même  le  Sieur  Brice,  Au¬ 
teur  de  la  Defcription  de  Paris.  Ceux  qui  ont  le  véritable  goût 
d’ Architecture,  &  qui  fe  connoiiïent  en  profils,  ne  pourront  s’y 
méprendre,  s’ils  fe  donnent  la  peine  de  conférer  ces  difFérens 
ouvrages,  conteftez  &  non  conteftez,  qu’ils  fentiront  être  tous 
d’une  même  main.  Nous  devons  rendre  la  même  Juftice  au  Sieur 
Builet  à  l’égard  du  plan  de  Paris  qu’il  avoit  levé ,  &  que  le  Sieur 
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Blondel  a  néanmoins  fait  graver  fous  fon  nom.  On  pourra  voir 
des  preuves  fenfibies  de  cette  ufurpation,  dans  le  privilège  ob¬ 
tenu  par  le  Sieur  Builet,  pour  le  plan  de  Paris,  qu’il  va  pu¬ 
blier,  beaucoup  plus  exact,  &  plus  étendu  qu’il  n'avoit  paru 
jufqu’ici. 

EGLISE  DE  PARIS . 

Cette  églife  a  été  fondée  peu  après  le  tems  des  Apôtres,  fuF 
vant  l’ancienne  tradition,  &  dans  le  troifiéme  fiécle,  félon  l’o¬ 
pinion  des  plus  habiles  Critiques,  par  faintDenys,  qui  en  fut 
le  premier  Evêque,  &  qui  la  cimenta  de  fon  fang.  11  a  eu  des 
fuccefleurs  très-célébres ,  dont  plufieurs  font  reconnus  pour 
Saints,  comme  faint  Marcel,  faint  Germain ,  faintCéran,  faine 
Landry,  faint  Hugues,  6cc.  Les  autres  font  renommez  par  leurs 
emplois  ou  par  leur  doftrine;  comme  Gozlin,  Rainaud  de  Ven¬ 
dôme,  Gallon,  Gilbert,  Etienne  de  Senlis,  Pierre  Lombard, 
Maurice  de  Sully,  Odon  de  Sully,  Guillaume  de  Seignelay, 
Guillaume  d’Auvergne,  Etienne  Templier ,  Guillaume  Chartier, 
Etienne  &  François  Poncher;  &  les  Cardinaux  Pierre  de  la  Fo¬ 
rêt,  Etienne  de  Paris,  Aimeric  de  Magnac,  Jean  du  Bellay ,  & 
Pierre,  Henri  &  Jean  François-Paul  de  Gondy.  Paris  n’étoit 
que  le  fiége  d’un  Evêché,  fufl'ragant  de  Sens;  mais  à  la  prière 
du  Roi  Louïs  XIII,  le  Pape  Grégoire  XV,  érigea  en  1622, 
l’Archevêché,  qui  a  Chartres,  Meaux,  Orléans  &  Blois  pour 
fuffragans.  L’Archevêché  de  Paris  a  été  érigé  en  1672,  en  Du¬ 
ché  &  Pairie,  en  faveur  de  François  de  Harlay  de  Chan vallon, 
dignité  dont  a  jouï  Mellire  Louïs  Antoine,  Cardinal  de  Noail- 
les,  qui  a  gouverné  cette  églife  jufques  au  commencement  de 
l’an  1729,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  L’églife  métropolitaine  eft 
Notre-Dame  dont  la  première  fondation  eft  attribuée  à  Childe- 
bert  I.  Le  Roi  Robert  la  fit  rebâtir;  &  fes  fuccefleurs  continuè¬ 
rent  fon  deflein  jufqu’au  tems  de  Philippe  Augujie,  fous  lequel 
elle  fut  achevée,  par  les  foins  de  l’Evêque  Maurice  de  Sully. 
Plufieurs  Auteurs  ont  fait  la  defcription  de  cette  métropole,  où 
.  il  y  a  cinquante  &  un  Chanoines ,  St  huit  Dignitez,  qui  font  le 
Doyen,  le  Chantre,  trois  Archidiacres,  de  Paris,  de  Jofas  & 
de  Brie,  le  Sous-Chantre,  le  Chancelier,  St  le  Pénitencier.  On 
ajoûte  fix  Grands  Vicaires,  dix  Chanoines  de  Saint-Denys-du- 
Pas,  fix  Chanoines  &  deux  Curez  de  Saint-Jean-le-Rond,  deux 
Chanoines  St  deux  Vicaires  de  Saint-Aignan,  douze  Enfans  de 
Chœur,  les  Clercs  qu’on  appelle  de  Matines,  St  cent  quarante 
Chapelains.  Outre  cette  métropole,  on  trouve  dans  la  Cité  la 
fainte  Chapelle  bâtie  par  faint  Louïs ,  &  enrichie  de  la  couronne 
d’épines,  St  d’un  très-grand  nombre  d’autres  Reliques.  11  y  a 
encore  à  Paris  quatre  Abbaïes;  celles  de  Sainte-Geneviève  St  de 
Saint-Viélor,  toutes  deux  de  Chanoines  Réguliers  de  faint  Au- 
guftin;  celle  de  Saint-Germain-des-Prez,  de  Religieux  de  faint 
Benoît,  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur;  &  celle  de  Saint- 
Magloire,  où  font  préfentement  les  Prêtres  de  l’Oratoire,  fans 
compter  l’Abbaïe  de  Saint  Antoine ,  &  celle  de  Montmartre, 
outre  les  Abbaïes  aux-Bois,  de  Panteinont,  de  Port-Royal,  de 
Sainte-Perrine-à-la-Villette,  &  uneàlflÿ,  toutes  de  Filles.  Le 
dénombrement  de  tant  chofes ,  n’eft  pas  proprement  de  ce  lieu. 
Un  grand  nombre  d’Ecrivains  fe  font  emprefl'ez  à  donner  des  de- 
feriptions  de  Paris,  &  à  éclaircir  fon  Hiftoire.  Gilles  Corrozet, 
Imprimeur,  mort  en  1558,  eft  celui  qui  le  premier  en  a  donné 
l’exemple.  Nicolas  Bonfons,  Libraire,  augmenta  fes  Antiquitez 
en  1581,  &  les  redonna  encore  en  1588,  revues  par  Jean  Ro- 
bel,  Peintre;  mais  Jacques  du  Breul,  Religieux  Bénédittm  de 
Saint-Germain-des-Prez  eft  celui  dont  Bonfons  fe  fervit  le  plus 
utilement.  Le  fuccès  de  deux  éditions  des  Faites  &  Antiquitez  de 
Paris,  en  1605  &  1608,  anima  du  Breul,  &  lui  fit  entreprendre 
le  Théâtre  des  Antiquitez,  qui  parut  en  1612,  in  quarto.  Du 
Breul  mourut  peu  après,  &  les  deux  éditions  qui  ont  été  faites 
en  1618  &  en  1639,  après  fa  mort,  ne  valent  pas  la  première,  à 
laquelle  il  faut  joindre  le  fupplément  Latin  qu’il  publia  en  1614. 
Depuis,  trois  autres  grands  Ouvrages,  dont  deux  étoient  encore 
fous  la  prefle  en  1723,  ont  été  compofez  pour  éclaircir  l’Hiftoi- 
re  de  cette  grande  ville.  Le  premier  de  Claude  Malingre  de 
Saint-Lazare  parut  en  1640,  in  folio,  fousletître,  Antiquitez  de 
la  ville  de  Paris.  Le  fécond  eft  de  Henri  Sauvai,  Avocat  au  Parle¬ 
ment,  qui  y  travailloit  dès  l’an  1654,  &  qui  moursten  1669. 
Son  Ouvrage  fut  après  fa  mort  imprimé  à  Paris  en  1724  en 
trois  volumes  in  folio.  Il  avoit  intitulé  fon  Ouvrage ,  Paris’ An¬ 
cien  &  Moderne ,  &  y  traitoit  article  par  article  de  tout  ce  qui 
concerne  cette  ville.  Le  troifiéme  commencé  par  Dom  Félibien 
Religieux  Bénédi&in  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  eft  une 
Hiftoire  fuivie  de  Paris.  Le  premier  Auteur  étant  mort,  Doin 
Lobineau,  Religieux  de  la  même  Congrégation  a  été  chargé  de 
continuer  cette  Fliftoire,  à  laquelle  il  a  joint  un  grand  recueil  de 
preuves,  &  qui  a  été  imprimé  en  1725,  en  cinq  volumes  infolio. 

Le  Sieur  Grancolas  en  a  fait  une  depuis  en  abbrégé,  en  deux 
volumes  in  douze,  qui  ont  été  imprimez  en  1728,  &  Supprimez 
aufll-tôt.  O  ri  a  auifi  diverfes  deferiptions  de  Paris:  celle  que  M. 
delà  Mare,  Commiflaire  au  Châtelet  de  Paris,  a  mife  à  la  tête 
de  fon  excellent  Traité  de  la  Police:  Itinéraire  de  Paris,  par 
Jean  BoiflTeau:  le  Guide  de  Paris,  par  George  de  Chuyes:  la 
Ville  de  Paris ,  par  François  Colletet,  qui  a  aulH  donné  en  deux 
volumes  in  douze ,  un  Abbrégé  des  Annales  &  Antiquitez  de  Pa¬ 
ris  en  1664:  les  Adrefles  de  la  Ville  de  Paris,  par  Abraham  de 
Pradel:  Paris  Ancien  &  Nouveau  par  C.  le  Maire;  &  enfin  la 
Defcription  nouvelle  de  Paris,  par  Germain  Brice,,  dont  il  a  été 
fait  diverfes  éditions,  &  qui  eft  le  meilleur  Ouvrage  de  ceux  de 
ce  genre.  On  y  peut  joindre  les  24  planches  gravées  en  1714, 
par  ordre  de  M.  d’Argenfon  ,  Lieutenant  de  police,  où  font  ré- 
préfentez  les  24  Quartiers  fuivant  la  divifion  faite  en  1702.  On 
a  aufli  une  Hiftoire  de  i’Eglife  de  Paris  compofée  par  Gérard  du 
Bois,  d’Orléans,  qui  parut  en  deux  volumes  in  folio,  en  1690 
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&en  1710;  mais  qui  finit  à  l'an  1283»  l’Auteur  étant  mort  en  ï<59? , 
avant  que  de  pouvoir  achever  fon  entreprife:  &  l’an  1665,  & 
les  années  fuivantes  on  publia  en  lu  volumes  in  folio ,  l'Hiltoire 
de  rUniverfité  de  Paris  jufqu'en  1600  ,  par  Céfar  Egalte  du 
Boullay,  qui  fut  cenfurée  l'an  1667,  parla  Faculté  de  Théolo¬ 
gie;  ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’elle  ne  fût  bien  reçue  du  pu¬ 
blic,  celle  qu’Edmond  Richer  ,  Dofteur,  avoit  écrite  aupara¬ 
vant,  ne  paroiiïant  pas,  &  une  autre  Hiftoire  compofée  depuis 
par  un  Dofteur  nommé  Guyart,  &  par  Jean  Mentel,  Médecin, 
n’ayant  point  trouvé  d'imprimeurs  qui  Vouluflent  s’en  charger. 

CONCILES  DE  PARIS. 

Entre  les  Conciles  qui  furent  tenus  en  France,  par  les  foins 
de  faint  Hilaire  de  Poitiers,  pour  rétablir  la  Foi  Orthodoxe  con¬ 
tre  les  Ariens,  celui  de  Paris  eft  un  des  plus  confidérables,  & 
fut  tenu  vers  l’an  362.  M.  leFévre,  Précepteur  de  Louis  XIII, 
nous  adonné  ce  Concile  dans  les  fragmens  de  faint  Hilaire:  le 
titre  porte’,  qu’il  a  été  tenu  apud  Purifiai n  civitatem,  ce  que  le 
Eévre,  le  Cardinal  Baronius  &  tous  les  autres  expliquent  lans 
contredit  de  Paris.  Nous  avons  dans  le  même  lieu,  l’Epître  que 
les  Evêques  de  France  y  écrivirent  aux  Prélats  Orientaux,  où 
ils  expliquent  leur  créance  fur  la  confubftantialité  du  Fils  avec 
fon  Père,  &  où  ils  dénoncent  l’excommunication  de  Saturnin 
d'Arles.  Les  Evêques  de  France  s’affeinblérent  en  555  à  Paris, 
au  fujet  de  Saffaraque  ,  Evêque  de  cette  ville,  lequel  étant  con¬ 
vaincu  de  divers  crimes,  fut  dépofé  &  rélégué  dans  un  monafté- 
re,  pour  y  faire  pénitence.  Sapaudus  d'Arles  préfida .à  ce  Concile; 

&  Probien  de  Bourges  à  un  autre,  que  quinze  Evêques  célébré- 
ren  en  557 ,  contre  ceux  qui  ufurpoient  les  biens  des  églifes  :  ce 
que  nous  apprenons  du  premier  des  dix  Canons  qui  nous  relient. 
Le  Roi  Gontran  affembla  en  573 ,  ou  félon  d’autres,  en  575 ,  le 
quatrième  Concile  de  Paris,  pour  accorder  Chilpéric  avec  Sige- 
bert;  mais  ce  fut  inutilement:  de  forte  que  les  Prélats  11e  firent 
autre  chofe  que  condamner  Promotus,  qui  faifoit  les  fonftions 
d’Evêque  dans  la  ville  de  Châteaudun ,  dépendante  du  diocéfe 
de  Chartres.  Deux  ans  ans  après ,  Chilpéric  fit  tenir  un  Conci¬ 
le  à  Paris  contre  Prétextât  de  Rouen ;  &  lui  ayant  perfuadé  de  fe 
confefTer  coupable,  il  le  fit  envoyer  en  exil  dans  une  ifte  près 
de  Coutances.  De  quarante-cinq  Prélats  qui  fe  trouvèrent  à  cet¬ 
te  affemblée,  il  n’y  eut  que  Grégoire  de  Tours  qui  foutînt  gé- 
néreufement  le  parti  de  fon  confrère.  Le  cinquième  Concile  de 
Paris,  fut  convoqué  en  624,  parles  foins  de  Clotaire  II,  pour 
la  réforme  des  abus.  On  y  compta  79  Evêques,  dont  nous  avons 
perdu  les  foufcriptions  :  nous  n’avons  que  quinze  Canons  de  ce 
Concile,  avec  l’Edit  du  même  Roi,  pour  les  faire  valoir.  On 
tint  une  affemblée  à  Paris  en  824 ,  au  fujet  de  la  queftion  des 
Images.  L’Empereur  Louis  le  Débonnaire ,  fongeant  à  ce  qui 
pouvoit  être  avantageux  au  gouvernement  de  l’Eglife  &  de  l’E¬ 
tat,  &  aux  moyens  d’appaifer  la  colère  de  Dieu,  qui  fe  décla- 
roit  fréquemment  par  les  irruptions  des  Normands,  ordonna  en 
828,  la  convocation  de  quatre  Conciles  pour  l’année  fuivante. 
On  les  célébra  à  Mayence,  à  Paris,  à  Lyon  &  à  Touloufe;  &  le 
Prince  drefïa  les  articles  qui  s’y  dévoient  traiter.  Il  confirma  les 
Décrets  de  ces  quatre  Conciles,  dans  celui  de  Wormes,  tenu  la 
même  année  829,  en  préfence  des  Légats  du  Pape  Grégoire  IV. 
Nous  n’avons  les  Aftes  que  de  celui  de  Paris ,  qui  efl  le  VI  de 
ce  nom.  Ces  Actes  font  fort  beaux,  &  font  divifez  en  trois  li¬ 
vres.  Le  feptiéme  Concile  fut  tenu  en  846,  pour  achever  des 
régiemens  qui  n’avoient  pu  être  terminez  au  Concile  de  Meaux. 
L’année  fuivante  on  en  célébra  un  autre  pour  l’affaire  d’Ebbon 
de  Rbeims.  Le  Roi  Henri  I,  voulant  faire  couronner  fon  fils 
Philippe  1 ,  aiTembla  les  Prélats  à  Paris  en  1059.  11  y  avoit  fait  j 
tenir  contre  Bérenger  un  autre  Concile,  qu’on  mec  en  1050. 
Giraud,  Cardinal  d’Oftie,  Légat  du  faint  Siège,  en  célébra  un 
en  1073.  ManafTès  de  Rbeims ,  Richard  de  Bourges,  &  divers 
autres  Prélats,  aiïemblez  à  Paris  en  1091  ou  1092,  excommu¬ 
nièrent  ceux  qui  avoient  ufurpé  les  biens  de  l’Abbaïe  de  Com¬ 
pïègne.  Othon  de  Frifingen  parle  d’une  affemblée  d’Evêques , 
tenue  en  1145,  à  Paris,  où  Hugues  d 'Amiens,  Archevêque  de 
Rouen,  difputa  contre  Gilbert  de  la  Porée,  Evêque  de  Poitiers. 
On  y  en  célébra  un  autre  contre  le  même ,  en  1 1 47-  Le  Roi  Phi¬ 
lippe  Augujie ,  fit  tenir  en  1186,  &  en  1187  ,  des  Conciles  à  Pa¬ 
ris,  pour  délibérer  des  moyens  de  fecourir  la  Terre-Sainte.  Dans 
le  dernier  on  tui  accorda  la  dîme,  dite  la  dime  Saladine,  parce  qu’el-  j 
le  devoit  être  employée  contre  le  Sultan  Saladin.  Les  Légats  da  j 
Pape  célébrèrent  en  1 196  ,  un  Concile  dans  la  même  ville,  pour 
contraindre  Philippe  à  quitter  Agnès  de  Méranie.  Il  y  en  eut  j 
un  convoqué  en  1202,  contre  un  Hérétique  nommé  Eberard;  & 
un  en  1210,  contre  quelques  Hérétiques,  qui  avoient  puifé 
leurs  erreurs  dans  les  Ecrits  d’Amaury.  Le  Moine  d 'Auxerre  ajou-  j 
te  qu’on  y  défendit  la  lefture  des  livres  d’Aritlote  ,  qu’on 
croyoit  contenir  les  erreurs  condamnées.  Robert  de  Corcéon, 
Légat  du  faint  Siège,  tint  celui  de  1212.  Les  ordonnances  de 
ce  Concile  font  exprimées  en  quatre  chapitres,  dont  le  premier, 
efl  adreffé  aux  Prêtres  du  Clergé;  le  fécond,  aux  Réguliers;  le 
troifiéme,  aux  Religieufes;  &  le  quatrième,  aux  Prélats.  Con¬ 
rad,  auffi  Légat,  affembla  en  1223,  un  Concile  à  Paris,  contre 
les  Albigeois;  &  les  Cardinaux  Romain  &  Pierre  en  célébrè¬ 
rent  un  autre  pour  le  même  fujet,  en  1225  ou  en  1226.  La  Chro¬ 
nique  de  Saint  Denys  fait  mention  d’un  Concile  tenu  en  1284, 
par  Jean  Cholet,  Légat  du  faint  Siège;  &  d’un  autre  affemblé 
dans  l’églife  de  Sainte-Geneviève,  en  1290,  par  Gérard  &  Be¬ 
noît,  auffi  Légats.  Nous  avons  dans  la  dernière  édition  des 
Conciles,  une  affemblée  tenue  à  Paris  en  1310;  une  de  la  pro-  }' 
vince  de  Sens,  célébrée  en  1314;  une  en  1323,  où  Guillaume 
de  Melun  préfida  ;  une  autre  fort  confidérable,  en  1329,  pour  ; 
les  libertez  &  la  jurifdiftion  de  l’Eglife  Gallicane;  &  une  en  I 
1379 ,  touchant  l’éleftion  d’Urbain  VI ,  &  de  Clément  VII.  j 
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Sponde,  &  les  autres  Annalifles,  parlent  du  Concile  tenu  à  Pa¬ 
ris  en  1394,  après  la  fauffe  éleftion  de  l’Antipape  Pierre  de  la 
Lune.  L’affemblée  confifloit  en  plus  de  cinquante,  tant  Arche¬ 
vêques  qu’Evêques,  outre  les  principaux  Abbez  de  France,  & 
quantité  de  Doéteurs.  Simon  de  Cramaud,  Patriarche  d’Alex'an- 
drie,  &  Evêque  de  Carcaffone,  y  préfida.  Les  mêmes  Prélats 
s’affemblérent  encore  à  Paris  pour  le  même  fujet,  en  1398.  jean 
de  Nanton,  Archevêque  de  Sens,  préfida  au  Concile  de  Paris 
de  l’an  1429,  pour  la  Réforme  de  l’Office  Divin,  des  Miniftres 
de  1  Eglife,  des  Abbez,  des  Religieux,  5cc.  Le  Cardinal  An¬ 
toine  du  Prat,  Archevêque  de  Sens ,  &  Chancelier  de  France, 
préfida  au  Concile  de  la  province,  tenu  à  Paris,  depuis  le  troi¬ 
fiéme  février  1528,  jufqu’au  neuvième  octobre,  contrôles  Lu¬ 
thériens  &  les  autres  Réformateurs.  Nous  en  avons  les  Aftes  en 
trois  parties,  avec  une  belle  préface.  Le  Cardinal  du  Perron, 
Archevêque  de  Sens,  affembla  en  1612,  fes  SufFragans  à  Paris, 
&  condamna  le  13  mars  le  livre  d’Edmond  Richer,  intitulé  De 
Ecclefiajîica  [fi  Polit  ica  Potejlate.  Jean-François  de  Gondy  premier 
Archevêque  de  Paris,  affembla  en  r<540  un  Concile  où  le  libelle 
intitulé,  Optatus  Gallus ,  futeenfuré.  Jean  Simon,  Evêque  de 
la  même  ville,  y  publia  des  ordonnances fynodales en  1495.  E- 
tienne  Poncher  en  fit  en  1514.  Nous  avons  auffi  celle  d’Eufiache 
du  Bellay,  en  1557;  &  du  Cardinal  Henri  de  Gondy-de-Retz, 
en  1608  &  1620,  &c.  &  plufieurs  délibérations  du  Clergé  de 
France,  qui  depuis  ce  tems-là,  s’eft  fouvent  affemblé  dans  cette 
ville. 


SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  EVEQUES 

de  Pans.  ^ 


I.  Saint  Denys  ,  premier  Evêque  de  Paris  dans  le  troifiéme 
fiécle. 

II.  Mai.lo. 

III.  Massus  ,  auquel  on  attribue  une  Hifioire  du  martyre  de  S. 
Denys  &  de  fes  Compagnons,  laquelle  n’eil  pas  venue  jufques 
à  nous.  ■ 

IV.  Marc. 

V.  Aventin. 

VI.  VtCTORIN. 

VII.  Paul,  qui  gouverna  fous  l’Emperenr  Valentinien  le  Jeune. 

VIII.  Prudence  ,  qui  vivoit  au  tems  de  Gratien ,  &  au  commen¬ 
cement  du  régne  de  Théodofe. 

IX.  S.  Marcel,  dont  la  Vie  a  été  écrite  par  S.  Fortunat  ou 
Fortuné  de  Vernon,  Evêque  d’une  ville  en  Italie. 

X.  Vivianus. 

Xf.  Fe’lix. 

XII.  Flavianus. 

XIII.  Ursicinus. 

XIV.  Ape’dimus. 

XV.  IIe’raclius,  qui  affifta  au  premier  Concile  d’Orléans,  fou» 
le  régne  de  Clovis. 

XVI.  Probatus  ou  Probatius. 

XVII.  Ame’lhjs,  qui  affifta  au  fécond  Concile  d’Orléans  en  333, 
&  au  troifiéme  en  538. 

XVIII.  Saefaracus,  Safhoratus  ou  Saphoracus,  qniaffiftaau 
cinquième  Concile  d’Orléans.  En  551 ,  il  fut  dépofé  dans  un 
Concile  tenu  à  Paris,  &  condamné  àfe  retirer  dans  un  mona- 
ftére. 

XIX.  Euse'be  I,  ou  félon  d’autres,  Libanius. 

XX.  S.  Germain,  dont  Fortunat ,  Evêque  de  Poitiers,  a  écrit 


la  Vie. 

XXL  Ragnemode,  qui  affifta  au  Concile  tenu  à  Paris  en  577 ,  à 
un  Concile  deBrenne  tenu  en  580,  &  au  fécond  Concile  de 
Mâcop ,  tenu  en  595. 

XXII.  Euse'be  II,  qui  fut  élu  en  595  par  la  faveur  deFrédegon- 
de,  &  par  l’argent  qu’il  donna. 

XXI11.  Faramodus,  frère  de  Ragnemode. 

XXIV.  Simplicius. 

XXV.  Ce'raunius  ou  Ce'ran,  honoré  comme  Saint. 

XXVI.  Landebert  ou  Leudebert  ,  qui  affifta  au  Concile  de 
Rheirns  tenu  en  625  ou  630. 

XXVII.  Audebert. 

XXVIII.  S.  Landry,  qui  fit,  dit-on,  bâtir  l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

XXIX.  Chrobert,  Chrodobert  ou  Rodobert. 

XXX.  Sigobrandus  ou  Sigobaudus,  que  les  Grands,  jaloux  de 
fon  élévation,  firent  tuer. 

XXXI.  Importunus  ou  Ingerninus. 

XXXII.  Agilbertou  Angilbert,  mort  en  odeur  de  fainteté. 
XXXIII.  Sigofroi,  mort  l’an  694, 

XXXIV.  Turnoald,  qui,  félon  le  Père  Mabillon ,  fe  démit  de 
fon  Evêché  &  fe  fit  Moine  à  S.  Denys,  où  il  fut  depuis  Abbé 
de  ce  monaftére. 

XXXV.  Adulpiie,  mort  dans  le  VIII  fiécle. 

XXXVI.  Berne'gaire. 

XXXVII.  Hugues,  mort  l’an  730,  &  dont  Baldricus,  Evêque 
de  Dol  en  Bretagne,  a  écrit  la  Vie. 

XXXVIII.  Merseide. 

XXXIX-  Fedolus  ou  Fedolitus. 

XL.  Ragnecapt. 

XLI.  De'odefrid,  qui  affifta  au  Concile  de  Gentilly ,  tenu  en 

767. 

XLII.  Erchenrad  ou  Encharad. 

XLIII.  Ermanfroid,  au  commencement  du  IX  fiécle. 

XLIV.  Inchad,  mort  peu  après  l’an  828,  après  avoir  fiégé  21 

ans  &  quelques  mois.  n  -r 

XLV.  Erchenrad  le  Jeune,  qui  affifta  aux  Conciles  de  Garni  en 
837,  de  Beauvais  en  845,  de  Thionville  en  835  >  de  Meaux 
en  845 ,  &  de  Soiffons  en  853  .  mort  enJ 85!^ou  .  n, 

XLVI.  Ene'e,  qui  affifta  aux  Conciles  de  Carifi  en  £58,  de  1  ou- 
’  1  zuc 
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ziac  oü  Toüda  en  860,  de  Soiffons  en8<5<5 ,  &  de  Troyesen 

XL VII.  Ingelvinus  ,  qui  affifta  aux  Conciles  de  Douzy  en  871, 
de  Senlis  en  873 ,  d'Autun  en  875  »  &  de  Pontion  en  876,  mort 
en  883. 

XLVIII.  Gozlin,  du  fang  royal. 

XL1X.  Ansciie'ric,  mort  l’an  910. 

L.  The'odulmie  ,  mort  l’an  921. 

LI.  Fulrade. 

LU.  Andelhelme,  ou,  félon  d  autres,  Andelinus. 

LIII.  Gautier  ou  Vaultier. 

L1V.  Ascalin,  AdelinouAscelin,  mort  en  977- 

LV.  Albe'ric. 

LVI.  CoNSTANTIUS. 

LV1I.  Garnius  ou  Garinus. 

LVIII.  Elysiardus  ,  vers  la  fin  du  dixiéme  fiécle. 

LIX.  Gilbert  ou  Angilbert,  mort  en  993. 

LX.  Raynauld  ou  Renold  ,  mort  l’an  1020. 

LXL  Albert  i  &  félon  d’autres ,  Anzelin  ou  Enzelin. 

LXII.  Franco  ,  mort  en  1030. 

LXIII.  Imbert  ou  Umbert  de  Vergy,  mort  en  1060,  le  22  de 
novembre,  à  l’âge  de  80  ans. 

LX1V.  Ge’ofroy  ou  Godefroy  de  Boulogne,  mort  en  1095. 
LXV.  Guillaume  de  Montfort,  mort  jeune  l’an  1101. 

LXVI.  Fulcon,  mort  en  1104,  peu  après  fon  ordination. 
LXVII.  Gallon,  mort,  comme  on  le  croit,  en  1116. 

LXVIIL  Gilbert  ou  Gerbert,  mort  en  1123. 

LX1X.  Etienne  de  Senlis. 

LXX.  Thibault,  mort  félon  le  Nécrologe  de  S.  Viftor  en  1151, 
&  félon  l’Auteur  du  Supplément  de  Sigebert  en  1157. 

LXXI.  Pierre  Lombard,  élu  en  1159,  mort  en  1164. 

LXXII.  Maurice,  furnommé  de  Sully,  élu  en  1164. 

LXXIII.  Eudes  ou  Odon  de  Sully,  élu  en  1196. 

LXX1V.  Pierre  de  Nemours,  dit  le  Chambellan,  qui  tint  un  Con¬ 
cile  en  1209,  mort  en  1220  à  Damiette. 

LXXV.  Guillaume  d’Auxerre. 

LXX VI.  Gautier  Cornu. 

LXXVII.  Barthe'lemi,  mort  à  Paris  l’an  1227. 

LXXVIII.  Guillaume  d’Auvergne,  mort  en  1248. 

LXXIX.  Gautier  de  Château 'Thierry. 

LXXX.  Renaud  de  Corbeil,  qui  aflifta  en  1255  au  Concile  de 
Paris ,  mort  en  1268. 

LXXXI.  Etienne  Templier,  mort  en  1279. 

LXXXII.  Le'on  de  Allodiis ,  qui  fe  démit  de  fon  Evêché  entre 
les  mains  du  Pape ,  &  embrafla  la  Régie  de  S.  Dominique. 
LXXXIII.  Renaud  deHombloniéres,  qui  inftitua  dans  fon  égli- 
fe  la  Fête  de  la  Conception,  mort  en  1288. 

LXXXIV.  Adgnulphe  de  Anagnia. 

LXXXV.  Simon  de  Bucy-Matifas  ou  Matefay,  mort  en  1304. 
LXXXVI.  Guillaume  d’Auriliac,  mort  en  1310. 

LXXXVII.  Etienne  Boret,  mort  en  1316. 

LXXXVIII.  Hugues  de  Befançon,  mort  en  1352. 

LXXXIX.  Guillaume  de  Chanac,  qui  fe  démit  de  fon  Evêché 
en  faveur  de  fon  neveu  en  1342,  mort  letroifiéine  de  mai  1348. 
XC.  Fulco  ou  Foulques  de  Chanac,  mort  le  25  juillet  1349. 
XCI.  Audouin  Aubert,  mort  en  1363. 

XCII.  Pierre  de  la  Forêt,  élu  en  1350,  mort  en  1361. 

XCIII.  Jean  de  Meulent,  mort  en  1362. 

XCIV.  Etienne  de  Paris,  mort  à  Avignon  en  1373. 

XCV.  Emeric  de  Magnac,  mort  le  20  mai  1384. 

XCVI.  Pierre  d’Orgemont,  mort  le  16  juillet  1409. 

XCVII.  Ge'rard  de  Montaigu,  élu  en  1409,  mort  le  25  feptem- 
bre  1420. 

XCVIII.  Jean  de  Courte-cuilTe ,  élu  en  1419. 

XC1X.  Jean  de  Rochetaillé,  élu  en  1422. 

C.  Jean  de  Nant  ou  Nanton ,  mort  en  1427. 

CI.  Nicolas  Frallon. 

CIL  Jacques  du  Chaftelier,  mort  en  1438. 

CIII.  Dents  du  Moulin,  mort  en  1447. 

CIV.  Antoine  Crefpin ,  mort  en  1472. 

CV.  Guillaume  Chartier,  mort  en  1472. 

CVI.  Louis  de  Beaumont,  mort  en  odeur  de  fainteté,  le  cin¬ 
quième  juillet  1492,  âgé  de  45  ans. 

CVII.  Girard  Gobaille,  mort  en  1494,  avant  que  d’avoir  été 
facré.  '  . 

CVIII.  Jean-Simon,  mort  le  23  décembre  1502. 

CIX.  Etienne  Poncher. 

CX.  François  Poncher,  élu  en  1519,  mort  prifonnier  au  châ¬ 
teau  de  Vincennes  le  12  feptembre  1532. 

CXI.  Jean  du  Bellay. 

CXII.  Eustache  du  Bellay,  mort  en  1565. 

CXIII.  Guillaume  Viole ,  mort  en  1568. 

CXIV.  Pierre  de  Gondi,  élu  en  1570,  mort  à  Paris  le  17  de 
février  1616,  âgé  de  84  ans. 

CXV.  Henri  de,Gondi,  neveu  du  précédent,  mort  le  13  d’août 
1622,  âgé  de  52  ans. 

ARCHEVEQUES  DE  PARIS. 

I.  Jean-François  de  Gondi,  premier  Archevêque  de  Paris,  mort 
en  1654,  âgé  de  71  ans. 

II.  Jean-François-Paul  de  Gondi,  neveu  du  précédent,  mort 
le  24  d’août  1679,  âgé  de  65  ans,  plufieurs  années  après  s’ê¬ 
tre  démis  de  fon  Archevêché. 

III.  Pierre  de  Marca,  mort  le  29  de  juin  1662,  fans  avoir  été 
facré. 

IV.  IIardouin  de  Péréfixe,  mort  le  31  décembre  1670. 

V.  François  de  Harlay  de  Chanvalon,  élu  en  1671,  mort  le 
ILxiéme  d’août  1695. 
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VI.  Louis- Antoine,  Cardinal  de  Noailles,  élu  en  1695  ,  mort 

le  quatrième  mai  1729. 

Vil.  Charles- Gaspard-Guillaume  de  Vintimille. 

PARIS  ou  ALEXANDRE,  fils  de  Priant ,  Roi  de 
Troye,  &  d ’Hécube.  Priam  ayant  confulté  l’Oracle  fur  un  fonee 
qu’Hécube  avoiteu,  l’Oracle  répondit  que  l’enfant  qu’elle  por- 
toit  dans  fes  entrailles,  feroit  caufe  de  l  embrafement  de  la  ville 
de  Troye.  Priam  craignant  que  l’événement  ne  répondît  à  la  pré- 
di&ionde  l’Oracle  donna  fon  fils  Paris,  auffi-tôt  qu’il  fut  né,  à  ura 
de  fes  domeftiques  nommé  Arcbélaüs,  pour  s’en  défaire.  Hécu- 
be  touchée  de  compafiîon  &  de  tendrefle  pour  fon  enfant,  le  dé¬ 
roba  ,  le  confia  à  des  Bergers  du  Mont- Ida,  &  les  pria  d’en  avoir 
foin.  Quoiqu’il  exerçât  le  même  métier,  il  fe  diitingua  bientôt 
par  fa  bonne  mine,  par  fon  efprit  &  par  fon  adrefie.  La  Nym¬ 
phe  Oënone  en  devint  amoureufe,  l’époufa  &  en  eut  deux  en- 
fans.  Depuis  ce  tems  Jupiter  lui  fit  l’honneur  de  le  nommer  pour 
Juge  du  différent  qui  s’étoit  élevé  entre  Junon,  Pailas  &  Vénus, 
qui  difputoient  entre  elles  la  pomme  d’or  jettée  par  la  Difcorde 
dans  un  fellin  des  Dieux,  avec  cette  Infcription  ,  A  la  plus  belle. 
Les  Déeffes  comparurent  devant  Paris,  qui  ajugea  la  pomme  con- 
teftée  à  Vénus,  laquelle,  en  récompenfe,  lui  promit  la  poffef- 
fion  d’Héléne,  femme  de  Ménélaüs,  Roi  de  Lacédémone,  la¬ 
quelle  étoit  la  plus  belle  perfonne  de  fon  tems.  Pâris  étant’allé 
à  Troye  remporta  une  vi&oire  complette  fur  Heétor  fon  frère  aî¬ 
né.  Heétor  fâché  d’avoir  été  vaincu  par  un  homme  qu'il  ne 
croyoit  qu’un  Berger  s’apprêtoit  à  tirer  raifon  de  fa  défaite,  lors¬ 
que  Pâris  lui  fit  connoître  qu’il  étoit  fon  frère.  Il  alla  enfîiite  à 
la  Cour  où  il  fut  bien  reçu  de  fon  père.  Comme  Paris  étoit  fort 
&  robufte  &  qu’il  donnoit  fouvent  la  chaffe  aux  Voleurs,  on  l’ap- 
pella  Alexandre.  Il  équipa  20  vaiffeaux,  avec  lefquels  il’paffa  en 
Grèce,  où  il  fut  bien  reçu  de  Ménélaüs,  Roi  de  Lacédémone. 
Ce  Prince  ayant  été  obligé  d’aller  en  Crète,  Pâris  prit  i’occafion 
de  fon  abfence  pour  enlever  Hélène  femme  de  Ménélaüs,  qu’il 
emmena  en  Afîe.  Cette  aétion  irrita  fort  Ménélaüs,  &  caufa  ia 
guerre  de  Troye,  dans  laquelle  Heétor  &  Troïle,  frères  de  Pâris, 
furent  tuez.  Pâris  fit  plulieurs  actions  de  courage  pendant  cette 
guerre:  il  tua  d’un  coup  dé  flèche  le  fameux  Achille,  un  des  plus 
vaillans  Capitaines  que  les  Grecs  euffent  jamais  eu.  Cette  mors 
fut  vengée  par  celle  de  Pâris,  que  quelques  Auteurs  difent  avoir 
été  tué  par  Pyrrhus  &  d’autres  par  Philoététe.  Après  fa  mort, 
Héléne  époufa  fon  frère  Déïphobus,  jufqu’â  ce  que  Troye  étant 
prife,  elle  retourna  en  la  puiffance  de  Ménélaüs  fon  premier  é* 
poux.  *  Homère.  Ovide.  Hérodote.  Hygin.  Apollodore.  Na- 
talis  Cornes ,  in  Mytbologia. 

PARIS  (Julius)  eft  Auteur  de  l’Abbrégé  qui  nous  relie  du 
Recueil  des  Aétions  &  Paroles  mémorables  des  Anciens,  compo- 
fé  par  Valére  Maxime.  On  attribue  à  cet  Abbréviateur.le  Trai¬ 
té  des  noms  Romains,  qui  eft  à  la  fuite  des  neuf  livres  de  fon  o- 
riginal.  *  Voffius ,  de  Hijl.  Lat. 

PARIS,  Egyptien,  Affranchi  de  Domitia,  étoit  un  Eâte- 
leur,  qui  fut  en  grande  confidération  à  la  Cour  de  Néron.  Sué¬ 
tone  dit  que  Domitien  le  fit  mourir,  &  répudia  fa  femme  qui 
aimoit  Pâris.  On  prétend  qu’il  fut  caufe  que  Domitien  exila  Ju- 
vénal  en  Egypte.  Nous  avons  l’Epitaphe  de  ce  Pâris  dans  Mar¬ 
tial,  /.  11.  Epigr.  14.  *  Tacite,  Annal.  L  13.  Suétone,  in  Ne - 
rone  &  Domitiano.  Juvénai.  Martial,  &c. 

P  A  R  I  S  (Jean)  Anglois,  paffe  pour  Auteur  d’une  Hiftoire- 
Univerfelle,  ou  du  Mémorial  des  Hiftoires,  les  Fleurs  des  Hi- 
ftoires  :  d’autres  attribuent  Je  premier  Ouvrage  à  un  Jean  de 
Paris,  Chanoine  de  faint  Viétor.  *  Voffius,  de  Hijl.  Lat. 

PARIS  ou  PARISIUS  (Matthieu)  Anglois,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  de  la  Congrégation  de  Clugni, 
au  monaftére  de  Saint-Alban,  a  fleuri  depuis  l’an  1245,  jufques 
en  1259 ,  qui  eft  celui  de  fa  mort.  Il  poffédoit  l’Art  de  la  Pein¬ 
ture  ,  entendoit  l’Architeéture,  étoit  Mathématicien,  Poète, 
Orateur,  Théologien,  Hiftorien,  &  outre  cela,  homme  d’une 
très-rare  probité.  On  le  chargea  de  réformer  des  monaftéres , 
d’en  vifiter  d’autres,  &  d’établir  par  tout  la  Difcipline  monafti- 
que.  Il  reprenoit  les  vices  fans  diftinétion  deperfonnes,  n’é- 
pargnoit  point  la  Cour  d’Angleterre;  &  pour  foutenir  les  privi¬ 
lèges  de  fa  patrie,  il  attaquoit  également  les  Officiers  des  Papes, 
qui  tâchoient  de  les  détruire:  ce  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  Ba- 
ronius,  fous  l’année  996,  que  cet  Auteur  paroiffoit  être  d’un 
efprit  trop  aigre  contre  la  Cour  de  Rome,  &  qu’à  cela  près, 
fon  Ouvrage  eft  incomparable:  Çhtam  fuerit  anima  infenjijjimo  in 
Apojlolicam  Sedem ,  quivis  poterit  facile  intelligere,  niji  prebra  ilia 
fuerint  additamenta  ejus ,  qui  edidit  ;  quœ  fi  quis  demat ,  aureum Ja¬ 
ne  dixeris  Commentarium ,  (fie.  Ce  Cardinal  parle  de  l'Hiftoire 
intitulée,  Hiftoria  Major,  &  divifée  en  deux  parties  ;  la  pre¬ 
mière,  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à  Guillaume 
le  Conquérant  (quelques  Auteurs  doutent  il  cette  partie  eft  de 
Matthieu  Paris;)  &  l’autre,  depuis  ce  Roi  jufqu’en  1250.  Com¬ 
me  cette  année  étoit  Jubilaire,  il  finit  fon  Ouvrage  par  ces  vers, 

Terminatur  bic  Mattbœi 
Cbronica.  Juin  Jubihei 
Anni  difpenfatio 
Tempus  Jpondet  requiei. 

Detur  ergo  quies  ei. 

Hic ,  &  cœlt  folio. 

On  y  voyoit  aufïî  ces  mots  dans  la  p.  780  de  l’édition  de  Zu¬ 
rich,  Hic  terminatur  Fratris  Mattbœi  Parifienfis ,  Monacbi  fantti 
Albani,  Cbronica  ;  &  ces  deux  vers, 

Sifie  tui  metas  Jludii,  Mattbœe ,  quietas, 

Nec  ventura  pet  as ,  quœ  pofiera  proferet  ce tas . 

De- 
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Depuis,  il  continua  cet  Ouvrage,  iufqu’en  1259,  qui  fut  celui 
de  la  mort.  Un  Moine  du  monaftére  de  Saint-Alban,  que  quel¬ 
ques-uns  croyent  être  Guillaume  Rishauger,  y  lit  une  addition 
julqu’en  1272  ou  1273,  qui  fut  l’année  delà  mort  du  Roi  Hen¬ 
ri  ill.  Ce  qui  a  trompé  Arnoul  Wion,  qui  s’elt  imaginé  que 
Matthieu  Paris  étoit  Auteur  de  cette  continuation  ,  &  avoit 
vécu  jufqu’en  ce  tems.  Matthieu  fit  un  Abbrégé  de  fon  grand 
Ouvrage,  6c  c’eft  ce  qu’il  appelle  Hijtoria  Minor.  il  publia auf- 
fi  d’autres  Traitez,  dont  on  pourra  voir  le  détail  dans  les  Au¬ 
teurs  que  nous  citons.  *  Pitfeus  6c  Balæus  ,  de  Script.  Angl. 
Arnoul  Wion,  in  Ligna  Vitce.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Pof- 
fevin,  in  Appar.  Sacra.  VolCus,  de  Hijl.  Lut.  L.  2.  c.  58.  Gefner, 
in  Bibliotb. 

PARIS  (Etienne)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini-  ] 
que,  étoit  natif  d’Orléans ,  6c  fut  reçu  Dotteur  èn  i'héo.ogie 
de  la  Faculté  de  Paris  en  1532.  Depuis  en  1551,  il  fut  fait  E- 
vêque  in  partibus  fous  le  titre  d’ Epijcopus  Abelonenfis ,  &  fous  la 
métropole  d’Athènes,  6c  en  même  tems  on  le  fit  Grand  Vicaire 
de  Rouen  6c  d’Orléans.  Il  mourut  dans  la  première  de  ces  deux 
villes ,  en  1561  ,  au  mois  d’octobre,  il  étoit  habile  Prédicateur, 

&  publia  divers  Recueils  de  Sermons.  *  Le  Mire ,  de  Script,  jœ- 
cuii  XVI.  Poitevin. 

PARIS  BORDON  ou  BORDUNI,  Peintre  ita¬ 
lien,  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  natif  de  Tré vite  ,  &  Elève  du  Ti¬ 
tien  ,  dont  il  fui  vit  la  manière  déplus  prés  qu’aucun  autre,  il 
peignit  à  huile  6c  à  frefque  dans  les  villes  de  Venife ,  de  Vicenze 
à.  de  Trévife.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  l’employè¬ 
rent  à  leur  tour.  Enfin  Paris  ayant  encore  peint  à  Ausbourg 
&  à  Milan,  fe  retira  dans  fa  patrie,  où  ne  travaillant  plus  que 
pour  fon  plailir,  il  vécut  jufqu’à  l'âge  de  75  ans.  *  Mémoires 
Uijloriques.  Voyez  aulli  BORDON  ou  B  O  R  D  U  N  I  (Pa¬ 
ris) 

PARIS  (Anfelme  de)  Chanoine  Régulier  de  fainte  Gene¬ 
viève,  né  à  Rheims  le  26  novembre  1631 ,  entra  l’an  164.7  dans 
la  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  de  fainte  Geneviève, 
ou  il  a  vécu  dans  une  retraite  continuelle,  &  dans  une  applica¬ 
tion  à  fes  devoirs  ôt  à  l’étude ,  qu’il  n’a  jamais  interrompue.  Le 
premier  Ouvrage  qui  ait  paru  de  lui,  eft  une  Differtation  anony¬ 
me  fur  le  livre  de  Bertrain,  qui  eft  à  la  fin  du  troifiéme  tome  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi.  11  travailla  enfuite  à  fortifier  l’argument 
de  la  Perpétuité  touchant  la  créance  de  l’Eglife  Gréque,  6c  fit 
deux  petits  tomes  en  François  fur  ce  fujet,  pour  montrer  que 
cette  Eglifes’ett  accordée  parfaitement  avec  la  Latine  dans  tous 
les  tems  fur  la  Tranffubftantion.  L’un  de  ces  deux  tomes  parut 
en  1675  ,  6c  l’autre  en  1676.  Il  continua  de  travailler  à  la  Con- 
tro verlê  &  faifoit  un  Ouvrage  contre  les  Difiërtations  du  Mini¬ 
ère  Claude,  quand  la  mort  l’enleva,  après  trois  ans  d’infirmité, 
le  deuxième  de  mars  de  l’an  1683.  lia  laiffé  encore  plulieurs 
Dilfertations  manufcrites,  que  l’on  garde  dans  la  bibliothèque 
de  fainte  Geneviève.  Il  écrivoit  avec  beaucoup  de  méthode  & 
de  juftelfe.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  tifs  Auteurs  Ecclefialiiques 
du  XVII. fiécle.  1 

*  PARIS  (François)  Prêtre,  naquit  à  Châtillon,  à  une 
lieue  6c  demie  de  Paris.  Dans  fa  première  jeunelTe,  il  fervic 
Meilleurs  Varet,  qui  voyant  en  lui  d’heiireufesdifpofitions  le  firent 
étudier  6c  prirent  foin  de  lui.  11  fut  élevé  au  Sacerdoce,  &  quel¬ 
que  tems  après ,  on  lui  donna  la  Cure  de  S.  Lambert,  voifine  du 
monaltére  de  Port-Royal-des-Champs.  11  la  quitta  par  la  crainte 
des  loups  qui  venoient  quelquefois  jufques  dans  fon  Presbytère, 

6c  te  retira  à  la  Chevalerie  dans  le  Maine.  Enfin  ayant  encore 
quitté  ce  lieu ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  eft  mort  Sous-Vicaire  de  l’é- 
glife  paroiflîale  de  S.  Etienne-du-Mont,  le  17  d’oftobre  1718, 
dans  un  âge  fort  avancé.  11  a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  en¬ 
tre  autres,  Les  Pfeaumes  en  forme  de  Prières ,  parapbrafèes  ;  Prières 
tirées  de  P  Ecriture  Sainte ,  parapbrafèes ;  Martyrologe ,  ou.  Idée  gé¬ 
nérale  des  Saints ,  de  leurs  vertus  £?  de  leurs  principales  aidions;  Trai¬ 
té  de  l'  Uj âge  des  Sacremem  de  Pénitence  &  d'Eucbariftie ,  filon  les  J'en- 
timens  des  Pères,  des  Papes  fc?  des  Conciles  ;  Idée  ou  Plan  d'Injlru- 
étions  familières  fur  les  Evangiles  de  tous  les  Dimanches  çfi  de  toutes 
les  Fêtes  de  l’année  ;  L'Evangile  expliqué  félon  Les  Pères,  les  Auteurs 
eccléfiafiiques  (5?  la  Concorde  des  quatre  Evangéliftes  ;  L'Explication 
des  Commandement  de  Dieu ;  Prières  &  Elévations  à  Dieu,  extraites 
des  Conf effilons  de  S.  Augufiin;  Régies  Chrétiennes  pour  la  conduite  de 
la  Pie.  11  avoit  eu  une  difpute  avec  feu  M.  Bocquillot,  Chanoi¬ 
ne  d’Avalon,  fur  ce  fujet,  Si  des  Auteurs  dovoient  retirer  quelque 
profit  des  Ouvrages  qu’ils  faij  oient  imprimer  fur  la  Théologie  ou  fur  la 
Morale.  M.  Paris  foutenoit  l’affirmative  contre  M.  Bocquillot. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PARIS  (François  de)  On  en  donne  ici  deux  articles,  dont 
l'un  fe  trouve  dans  les  Mémoires  du  tems ,  &  l’autre  a  été  fourni. 

PARIS,  Abbé  Janfénilte,  mort,  il  y  a  quelques  années  , 
en  odeur  de  fainteté,  &  enterré  à  faint  Médar,  a  commencé  à 
faire  du  bruit  par  des  miracles  qu’on  lui  attribue.  L’on  prétend 
que  le  troifiéme  novembre  1730,  Anne  le  Franc,  de  la  paroif- 
fe  de  S.  Barthélemi,  recouvra  la  vue  qu’elle  avoit  perdue  de  l’œil 
droit  depuis  plufieurs  années,  &  l’ufage  libre  de  fes  jambes.  Le 
parti  oppofé  aux  Janféniltes  dit,  qu’il  faut  que  cet  Abbé  ait  vé¬ 
cu  faintement,  6c  que  peut-être  même  il  avoit  abjuré  intérieure¬ 
ment  fes  erreurs,  à  l’article  de  la  mort.  Le  Sacrillain  de  S.  Mé- 
darda  été  exilé,  pour  avoir  favorite  la  dévotion  au  tombeau  de 
ce  nouveau  Saint.-  L’Archevêque  de  Paris  a  publié  en  1731,  un 
Mandement,  où  il  condamne  ies  nouveaux  miracles  qu’on  attri¬ 
bue  au  Béat  Janfénifte.  La  Vie  de  cet  Abbé  ayant  été  publiée 
à  Bruxelles  chez  Foppens  en  x 73 r ,  la  facrée  Congrégation  de 
l’Office  en  eut  le  vent,  l’examina  le  22  août  &  la  condamna  com¬ 
me  Hérétique  à  être  brûlée  par  la  main  du  Bourreau,  dans  la 
grande  place  devant  la  Minerve,  ce  qui  fut  exécuté  avec  beau¬ 
coup  de  folemnité  le  29  du  même  mois.  Le  Roi  a  défendu  par 
Un  Arrêt,  donné  le  27  janvier  1732,  de  tenir  la  porte  du  petit 
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cimetière  de  S.  Médard  ouverte,  fi  ce  n’eft  pour  caufe  d’inhu¬ 
mation  ,  6c  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  s’alTembler  dans  les 
rues,  ni  aux  environs  de  ce  lieu-là.  Le  même  Arrêt  renferme,  • 
que  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  ont  déclaré,  qu’il  n’y  a- 
voitriende  miraculeux  dans  les  mouvemens  &  agitations  de  ceux 
qui  approchoient  1e  tombeau  de  l’Abbé.  *  Mémoires  du  tems. 

*  PARIS  (François  de)  Diacre,  fils  de  Nicolas  de  Paris, 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  6c  de  Charlotte  Roland,  naquit 
à  Paris  le  30  juin  1690.  H  étoit  neveu  du  Père  Anfelme  de  fâ- 
ris.  Chanoine  Régulier,  célébré  par  un  Ouvrage  plein  d’érudi- 
tion ,  De  la  Croyance  del'EgliJè  Gréque,  touchant  le  Myttére  de 
1  Euchariftie.  Quoique  l’aîné  de  fa  famille,  il  renonça  de  bon¬ 
ne  heure  au  monde,  St  lailfa  à  fon  frère  les  biens  6c  la  charge  de 
fon  père.  Apres  avoir  mené  une  vie  humble  6c  cachée  dans  une 
profonde  retraite,  dans  une  féparation  entière  du  monde,  dans 
une  très-grande  pénitence,  uniquement  occupé  de  la  prière ,  de 
l’étude,  &  du  travail  des  mains,  il  mourut  en  odeur  de  fainteté 
le  premier  de  mai  1727  ,  dans  fa  37  année.  Il  fut  enterré  le  troi¬ 
fiéme  du  même  mois  dans  le  petit  cimetière  de  S.  Médard  fa  pa- 
roilte.  11  y  eut  bientôt  un  grand  concours  de  monde  que  la  ré¬ 
putation  de  fa  fainteté ,  6c  l’éclat  des  miracles  qui  s’y  opéroient, 
y  attiroient  de  tous  côtez.  Le  Cardinal  de  Noailles,  Archevê¬ 
que  de  Paris,  en  fit  faire  des  informations  juridiques,  qu’un 
grand  nombre  de  Curez  de  Paris  ont  préfentées  àM.  de  Vintimil- 
le  fuccelTeur  du  Cardinal  de  Noailles,  le  fuppliant  par  deux  Re¬ 
quêtes  des  mois  d’août  6c  d'oélobre  1731,  de  continuer  les  in¬ 
formations,  6c  de  prononcer  là-deffus.  La  clôture  du  petit  ci¬ 
metière  ordonnée  par  la  Cour  le  27  janvier  1732 ,  n’a  point  di¬ 
minué  la  dévotion  des  Fidèles  pour  ie  faint  Diacre,  foutenue  para 
des  miracles  atteliez  dont  on  a  publié  un  grand  Recueil  en  deux 
volumes,  avec  un  Difcours  qui  tient  lieu  de  Préface.  Voyez  ce: 
Recueil  &  la  Vie  de  M.  de  Paris  à  Ucrecbt  1732.  On  a  quelques 
Ouvrages  de  lui  imprimez  depuis  fa  mort,  Explication  des  neuf 
premiers  chapitres  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains ,  ÇJ  de  l’EpUre 
aux  Galates. 


PARIS  (Jean  de)  Voyez  JEAN  de  PARIS. 

PAR1SANO  (Afcagne)  Cardinal,  Evêque  de  Rimini, 
natif  de  Tolentin,  fut  confidéré  de  Clément  VII,  qui  le  fit  E- 
vêque  de  Rimini.  Paul  III  le  fit  Cardinal  en  1539,  6c  l’employa 
en  trois  Légations  importantes.  Il  mourut  le  quatrième  avril 
1549.  *  Ughel.  Onuphre  6c  Aubéry. 

PARISATIS,  époufe  de  Darius  Ocbus,  fut  mère  d’Arta- 
xerxès,  furnommé  Mnémon,  qui  fuccédaà  ce  Prince,  6c  de  Cy- 
rus,  furnommé  le  Jeune.  La  prédileélion  qu’elle  eut  pour  eft 
dernier,  la  fit  foupçonner  d’avoir  voulu  favorifer  fes  projets  am¬ 
bitieux.  Elle  lui  fauva  pourtant  la  vie  dans  une  occafion  où 
Artaxerxès,  après  l’avoir  fait  lier  de  chaînes  d’or,  étoit  fur  le 
point  de  le  faire  tuer.  Les  pleurs  de  Parifatis  obtinrent  la  grâce 
de  Cyrus,  &  ne  rendirent  pas  ce  Prince  plus  modéré.  11  fe  fou- 
leva  dans  la  fuite  ouvertement;  6c  ayant  été  tué  dans  la  bataille 
qu’il  donnâ  contre  fon  frère  à  Cunaxa,  la  quatrième  année  de 
laXCIV  Olympiade,  6c  l’an  401  avant  l’Ere  Chrétienne,  Parifa¬ 
tis  ne  cefla  de  pleurer,  jufqu’à  ce  qu’elle  l’eût  vengé  de  ceux  qui 
avoient  tu  part  à  fa  mort:  ce  qu’elle  fit  de  la  manière  du  monde 
la  plus  cruelle.  Le  Soldat  qui  l’avoit  blette  au  jarret ,  fouffric 
des  tourmens  incroyables  pendant  dix  jours:  on  lui  verfa  même 
de  l’airain  fondu  dans  les  oreilles.  Mithridate ,  qui  avoit  porté 
le  premier  coup  à  Cyrus,  fut  enfermé  tout  vivant  dans  deux  au¬ 
ges,  &  y  mourut  tout  rongé  de  vers,  après  un  fupplice  de  dix- 
tept  jours.  Reftoit  Bagapatès ,  où  félon  d’autres,  Mélabatès,  qui, 
par  l’ordre  d’Artaxerxès ,  avoit  coupé  la  tête  &  la  main  à  Cyrus 
aprèsfamort.  Parifatis  eut  l’adreiTe  de  faire  jouer  aux  dez  un  de 
tes  Eunuques,  contre  un  de  ceux  d’Artaxerxès  fon  fils.  Elle  ga¬ 
gna,  6c  ne  manqua  pas  de  demander  le  malheurex  Bagapatès. 
Dès  qu’elle  l’eut  en  fon  pouvoir,  elle  le  fit  écorcher  vif;  &  l’ayant 
fait  mettre  en  croix  dans  cet  état,  elle  fit  attacher  fa  peau  à  un 
pieu  planté  au  deffous.  La  cruauté  de  cette  Princeffe  s’étendit 
jufques  fur  fa  famille,  6c  la  porta  à  te  défaire  de  tous  ceux  qui 
lui  étoient  fufpeéts,  comme  ie  rapporte  Ctéfias  de  Gnide,  Mé¬ 
decin  de  ce  Prince.  Elle  fit  dépoter  Tilïaphernès ,  Gouverneur 
dans  l’Aiîe  qui  fut  tué  par  Titraullès  fon  fucceffeur.  Le  nom  de 
Parisatis  a  été  commun  à  quelques  Princeffes  de  Perte.  *  Plu¬ 
tarque.  Jullin,  6tc. 

P  A  R  I  S  E  T  (Louïs)  étoit  de  Reggio  en  Italie,  6c  vivoit  au 
XVI  fiécle.  Il  eft  Auteur  de  trois  Harangues,  de  Divinain  bomi - 
nem  benevolentia  atque  beneficentia  ,  qui  font  fort  longues  6c  d’une 
alfez  bonne  Latinité.  11  les  dédia  au  Pape  Jules  III,  elles  furent 
imprimées  à  Venife  en  1553,  chez  le  fils  d’Alde  Manuce  ,  qui 
imprima  auffi  plufieurs  vers  de  Parifet;  fa  Tbeopœia  en  fix  livres, 
6c  fes  Epitres.  *  Bayle,  DiStion.  Critiq.  quatrième  édition. 

P  A  R  I  S  I  (Antonio)  Voyez  EPIPHANIE  (Jean- 
Paul  d’) 

P  A  R  I  S  I  O  (Pierre-Paul)  Cardinal,  Evêque  de  Nufco  & 
d’Anglone  ,  dans  le  Royaume  de  Naples ,  étoit  natif  de  Cofenza, 
l’une  des  plus  anciennes  villes  du  même  Royaume,  6c  poffédaa- 
vec  tant  d’étendue  la  Science  du  Droit  Civil  &  Canonique,  que 
les  célébrés  Univerfitez  d’Italie  fouhaitérent  à  l’envi  de  l’avoir 
pour  Profefieur.  Il  profefla  à  Bologne  6c  à  Padoue  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès:  de  forte  que  le  Pape  Paul  III  l’attira  à  Rome , 
6c  lui  donna  un  Office  d’Auditeur  de  Rote.  Ce  Pontife  le  créa 
Cardinal  en  1539,  6c  lui  donna  les  Evêchez  de  Nufco  &  d  An- 
glone.  Depuis ,  il  le  nomma  l’un  des  trois  Légats  qu’il  envoya 
en  1542,  pour  préfider  au  Concile  de  Trente;  mais  *e 

onzième  mai  1545.  *  l’âge  de  72  ans,  avant  la  première  Seffion 
du  même  Concile,  qui  ne  commença  que  le  13  décembre  de  U 
même  année ,  6c  fut  enterré  dans  I’églife  de  fainte  Marie  des  An¬ 
ges.  Flaminio  Parifio  fon  neveu,  depuis  Eveque  de  Bitonte, 
fit  élever  fon  tombeau ,  avec  un  Eloge  qu’on  y  voit  encore.  Ca 
Cardinal  avoit  publié  des  Décrétales,  6c  quatre  vpluinej  de  Con- 
H 
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elles-  *  Sanderus,  in  Elog.  Cardinal.  Paul-Jove,  Hifi.  I.  42.  Au- 
béry  ,  Hijl.  des  Cardin.  Sponde  ,  in  Annal. 

P  A  R  1  S  1  O  (Flaminius)  Fuyez  F  L  A  M  I  N  I  U  S  P  A- 
RIS1US.  ,  ,  , 

PARI-r  A,  petite  ville  de  l’Audience  de  GuatimaJa,  dans 
l’Amérique  feptentrionale.  Elle  eli  dans  la  province  de  Véragua, 
fur  le  Golfe  de  Parita ,  qui  eft  au  midi  occidental  de  celui  de  Pa¬ 
nama.  *  Muty ,  üict.  Geo  "T. 

P  A  R  K  (Thomas)  dont  le  nom  eft  célébré  ,  parce  qu’il  a  vé¬ 
cu  très-long-tems ,  étoit  tils  de  Jean  Park,  natif  de  Winning- 
ton .  de  la  paroiffe  d’AIberbury ,  dans  le  Comté  de  Shropshire 
en  Angleterre.  On  dit  qu  il  naquit-en  1483,  &  qu'il  avoit  152 
ans  lorsqu’il  fut  prélenté.  à  Charles  I,  Roi  d’Angleterre  le  neu¬ 
vième  oétobre  1635 ,  pat  le  Comte  d’Arondel.  Ainfi  il  avoit  vé¬ 
cu  fous  le  régne  de  dix  Rois,  favoir,  d’Edouard  IV,  qui  ré- 
gnoit  en  1484,  &  de  fes  neuf  fucceffeurs,  Edouard  V,  Richard 
fil,  Henri  VU,  Henri  VÜI,  Edouard  VI,  Marie,  Elifabeth, 
Jacques  I ,  &  Charlgs  I.  Encore  qu’il  eût  vu  pendant  fa  vie  trois  di¬ 
vers  cbangemens  de  Religion  dans  fa  patrie ,  fous  Henri  VI U  ,  fous 
Marie  &  fous  Elifabeth,  il  n’avoit  néanmoins  jamais  fait  profeffion 
delà  Foi  Catholique.  ,1  confeffa  ingenûment,  qu’à  l’âge  de  cent 
ans  il  avoit  été  appellé  en  juftice,  &  convaincu  d’avoir  fait  un  en¬ 
fant  à  une  jeune  fille,  &  que  pour  ccfujetil  avoit  été  condamné  à 
faire  pénitence  publique  devant  la  porte  de  l’églife ,  couvert  d’un 
drap  blanc ,  avec  un  cierge  à  la  main ,  fuivant  la  coutume  du  Royau¬ 
me  .  pour  réparation  de  ce  fcandale.  Il  perdit  la  vue  feize  ans  avant 
fa  mort,  qui  arriva  àLondres  le  24  novembre  1635-  On  croit  que 
la  fatigue  du  voyage,  &  le  changement  de  nourriture  ont  con¬ 
tribué  à  avancer  fa  mort.  *  Mémoires  Hijlor. 

*  PAR  K  AM,  PARCAM,  PARCKAM  ou  B  A- 


R  A  C  A  N,  château  de  la  Haute  Hongrie,  dans  l’endroit  où  la 
rivière  de  Grap  fe  jette  dans  le  Danube. 

PARKER  (Henri)  fils  &  héritier  de  Guillaume  Parker, 
&  d’Alix  fon  époufe ,  fille  &  héritière  de  Henri  Lovel ,  eut  en¬ 
trée  au  Parlement  d’Angleterre  la  21  année,  du  régne  de  Henri 
VIII,  fous  le  titre  de  Lord  Morley,  qu'il  avoit  hérité  de  fa  mè¬ 
re  ,  à  laquelle  il  étoit  échu,  comme  étant  defeendue  d’un  fécond 
fils  de  cette  même  famille.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  petit-fils 
Henri,  &  celui-ci  le  Lord  Edouard  fon  fils,  qui  fut  un  des 
Pairs,  qui  condamnèrent  à  la  mort  Marie  Reine  d’Eeoffe.  Cet 
Edouard  époufa  Elizabeth  ,  fille  unique  &  héritière  de  Guillaume 
Stanley,  Lord  Monteagle  ,  ce  qui  fit  porter  à  fon  gendre  Guil¬ 
laume  le  même  titre  de  Lord  Monteagle.  Ce  fut  celui  à  quion 
donna  la  lettre,  par  laquelle  fut  découverte  l’horrible  confpira- 
tion  des  poudres,  qui  dévoient  faire  fauter  en  l’air  tout  le  Parle¬ 
ment.  Cette  lettre  l’avertiUbit  de  ne  point  fe  trouver  à  la  féan- 
ce  du  Parlement ,  qui  devoit  commencer  le  cinquième  novembre 
de  la  troifîétne  année  du  régne  de  Jacques  I ,  parce  que  ceux  qui 
s’y  trouveraient  feroient  expofez  à  un  terrible  malheur.  Il  eut 
pour  fucceffeur  fon  fécond  fils,  qui  mourut  en  1653?  laiffantun 
*  feul  fils  appellé  Thomas,  qui  époufa  Marie,  fille  de  Henri-Mar¬ 
tin  de  Langworth  ,  Chevalier.  *  Dugdale. 

PARKER  (Matthieu)  naquit  à  Norwich  en  Angleterre, 
le  fixiéme  août  1504.  11  fut  élevé  à  Cambridge  dans  le  Col¬ 

lège  de  Bennet,  où  il  fut  enfuite  Maître.  Sous  le  régne  d’E¬ 
douard  VI,  il  fut  fait  Doyen  de  Lincoln,  &  en  1559  fous  le  ré¬ 
gne  d’Elizabeth ,  cette  Princeffe  le  nomma  Archevêque  de  Can- 
torbéry.  11  fit,  à  ce  qu’on  dit,  toutes  les  inltances  poffibles  pour 
refufer  cette  dignité.  Cependant  quelques  Auteurs  ont  dit,  que 
faute  d’Evêques  il  avoit  été  ordonné  dans  un  cabaret.  Cette  Hi- 
ftoire  e(l  refutée  dans  Burnet,  HiJI.  de  la  Réformation ,  1.2.  fur 
l’année  1559.  11  avoit  été  Aumônier  de  laReine  Anne  de  Bou¬ 
lon  ,  &  çette  malheureufe  Princeffe  lui  avoit  recommandé  en 
mourant  d’inftruire  fa  fille  dans  la  Religion.  Parker  mourut  le  17 
mai  1575.  Nous  avons  de  lui  un  livre  in  folio,  de  Antiquitate 
Britannicce  Ecclejiœ ,  où  il  fait  un  détail  des  privilèges  de  l’églife 
de  Cantorbéry,  avec  l’Hiftoire  de  ;o  de  fes  Archevêques,  de¬ 
puis  le  Moine  Auguflin ,  jufqu’au  Cardinal  Polus.  11  donna  avant 
fa  mort  un  grand  nombre  de  Manufcrits  confidérables  à  la  biblio¬ 
thèque  &  au  Collège  de  Bennet  de  Cambridge.  M.  Jean  Strype 
publia  à  Londres  en  1711,  un  in  folio,  concernant  notre  Arche¬ 
vêque,  &  lui  donna  ce  titre  Vita  &  res  gejlce  Matthcei  Parkeri, 
Arcbiepifcopi  Cantuarienfis  primi  fub  Regina  Elizabetba.  Libris  qua¬ 
tuor  addita  efl  Appendix  apograpba  plus  quant  centum  monumentorum , 
Epiftolarum ,  Relationwn  ,  febedarumque  continens ,  ex  quibus  hœc 
Hijloria  partim  compilata  efl ,  portion  afferitur  &  illujlratur  ;  auBore 
Johanne  Strype  M.  A.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  lire  un  fi  long 
Ouvrage,  en  trouveront  un  bon  Abbrégé  dans  les  AB  es  de  Leï- 
pfte,  de  1712,  p.  433.  On  pourra  confulter  aufii  le  livre  deM. 
Burnet,  que  nous  avons  cité;  les  Oeuvres  de  l’Archevêque  Bram- 
mal ,  &  Smith  ,  Biblioth.  Cotton.  Hijlor.  &  Synvpf. 

PARKER  (Samuel)  fils  de  Jean  Parker,  Gentilhomme, 
naquit  à  Northampton  en  1640,  &  fut  élevé  à  Wadham,  Collè¬ 
ge  d’Oxford,  &  de  là  à  celui  de  la  Trinité,  où,  dit-on,  il  fe  dé¬ 
fit  entièrement  des  préjugez  d’une  éducation  Presbytérienne.  Peu 
de  tems  après  il  fut  fait  Chapelain  de  l’Archevêque  Sheldon , 
qui  le  fit  Archidiacre  de  Cantorbéry ,  avec  une  Prébende  dans 
cette  églife.  En  1686,  il  fut  confacré  Evêque  d’Oxford,  puis 
fait  Préfident  du  Collège  de  la  Magdelaine  par  le  Roi  Jacques  IL 
11  mourut  au  mois  de  mars  de  1687.  Le  Roi  fe  fervit  de  tout  fon 
pouvoir  pour  le  faire  recevoir  des  27  Membres  du  Collège,  &  i! 
n’y  eut  que  Cbarnock  &  un  autre  qui  obéirent  au  Roi.  Les  25 
autres  étant  demeurez  fermes,  parce  qu’ils  voyoient  que  Parker 
fecondoit  trop  les  intentions  du  Roi,  furent  chaffcz  du  Collège. 
Dès  que  Parker  fut  Préfident,  le  Collège  fut  rempli  de  Catholi¬ 
ques  Romains  Cbarnock  fut  fait  Vice- Préfident.  Cet  Evêque 
étoit  fort  favant,  &  écrivoit  parfaitement  bien.  On  a  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  de  fa  façon,  tant  en  Latin  qu’en  Anglois. 
Voici  les  principaux.  Ceux  dont  les  titres  font  en  François  ont 
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été  compofcz  en  Anglois,  Tentamina  Phyfico-Tbeologica ,  de  Deo , 
fine  Tbeologia  Scbolajtica,  &c.  ;  Cenfure  libre  dejmterejjée  de  la 
PbiloJ'opbie  de  Platon  ;  Traité  de  la  Nature  &  de  l'étendue  de  la  bonté 
de  Dieu,  [fc.  ;  Difcours  Jur  le  gouvernement  eccléjtajlique ,  £fc.; 
Défenfe  continuation  du  Difcours  fur  le  Gouvernement  eccléjtajlique , 
tfjc.  contre  le  Docteur  Ovoen  ;  Difcours  fervant  de  défenje  pour  l' Evo¬ 
que  Bramball ,  (fi  le  Clergé  de  l' EgliJ'e  Anglicane ,  contre  les  accuj'a * 
lions  fanatiques  du  Papifme;  Cenfure  du  Récit  changé  de  vers  en  pro- 
fe ,  c'ejl  un  Ecrit  qui  a  pour  titre,  Rebearfal  Tranjpros’  d  ;  Difputa- 
tiones  de  Deo  &  Providentia  Divina ,  &c.  ;  Démonjlration  de  l’Auto¬ 
rité  Divine  de  la  Loi  naturelle ,  &  de  la  Religion  Chrétienne  en  deux, 
parties  ;  La  Üucjlion  qui  concerne  l’ Eglife  Anglicane  pofée  fur  les  trois 
premiers  &  fondamentaux  principes  du  Cbrijlianifme ,  1.  L’Obligation 
du  Cbrijlianifme  , félon  le  droit  Divin,  2.  La  JurifdiBion  de  l’ Eglife , 
félon  le  droit  Divin,  3.  L’établijfement  delà  fupériorité  épifcopale  par 
le  droit  Divin  ;  Etat  du  Gouvernement  de  l’ Eglife  Chrétienne ,  dans  Les 
Jix  premiers  Jiécles ;  Religion  &  fidélité,  ou  Démonjlration  du  pouvoir 
de  l' Eglife  Chrétienne  en  lui-même,  £fic.  ;  Religion  &  fidélité ,  féconds 
partie ,  ou  Hifloire  du  rapport  de  la  Jurif diction  Impériale  (fi  Eccléjia - 
Jlique,  depuis  le  commencement  de  l'Empire  de  Jovien  jujqu’à  la  fin 
de  celui  de  JuJlinien  ;  Raifons  pour  l'abolition  duTeJl,  auquel  Oint 
obligez  tous  les  Membres  du  Parlement  ;  Difcours  aarejj'é  à  fon  AltèJJe 
Royale  le  Duc  d’Torck,  pour  lui  perfuader  d'embrajjer  la  Religion  Pro- 
tejtante ,  &c.  *  DiÛion.  Anglois.  Lorsque  le  Roi  Jacques  II  fit 
publier  en  1687,  une  déclaration  pour  établir  la  liberté  de  con¬ 
fidence,  fur  tout  en  faveur  des  Catholiques  Romains,  quelques 
Evêques  engagèrent  leur  Clergé ’à  remercier  le  Roi  de  l'a  décla- 
tion.  Parker  trouva  fon  Clergé  fort  oppofé  à  fes  idées,  n’ayant 
pu  découvrir  dans  fon  diocéfe  qu’un  feui  Minifire  qui  voulût  li¬ 
gner  l’adreffe  de  remerciaient,  qu’il  fouhaitoit  de  faire  préfenter 
au  Roi.  Voici  comment  M  Burnet  parle  de  cet  Evêque.  On 
plaça,  dit-il,  dans  le  fiége  d’Oxford.  Parker,  qui,  de  rigide  In¬ 
dépendant  qu’il  étoit  avant  1660,  devint  tout  à  coup  un  rigide 
Anglican.  Les  pièces  qu’il  écrivoit  alors  contre  les  Non-Confoj- 
miftes,  marquoient  tant  de  mépris  &  tant  d’emportement  qu’iis 
en  furent  piquez  au  vif  contre  lui.  On  le  vit  dans  fes  livres  por¬ 
ter  fi  haut  l’autorité  du  Souverain,  fur  la  confcience  du  Sujet, 
qu’il  y  trairait  d’cxprefllon  indigefte  &  profane ,  ce  que  l’on  di- 
foit  fouvent  dans  ce  tems-là,  que  le  Roi  eji  au  defjous  de  Dieu  de 
Chrifl.  Selon  lui  la  chofe  étoit  vraye  de  Dieu ,  mais  elle  ne  l’é- 
toit  point  de  nôtre  Seigneur,  l’autorité  du  Prince  étant  au  deffus 
de  la  lienne.  Son  zélé  royalifie  ayant  été  long-tems  fans  récom- 
penfe  ,  il  tourna  un  peu  la  médaille,  &  décocha  plufieurs  Trai¬ 
tez,  où  il  tâcha  de  prouver  que  V Eglife  ejl  indépendante  du  Magi- 
flrat.  Ses  Ouvrages,  qui  fe  faifoient  lire  paries  agrémens  de 
l’imagination,  n’étoient  d’ailleurs  ni  fort  bien  écrits,  ni  aufii  fé- 
rieux  qu’ils  auraient  du  l’être  en  maniant  des  matières  de  cette 
nature.  L’Auteur  lui  même,  ambitieux  &  intéreffé,  ne  paroiffoit 
avoir  de  la  Religion  que  par  politique,  &  ne  la  confidérer  que 
comme  une  affaire  de  parti  dans  l’Etat.  Il  venoit  rarement  aux 
prières  publiques,  ou  autres  exercices  facrez ,  &  l’orgueil,  donc 
il  étoit  bouffi,  le  rendoit  infupportable  à  tout  le  monde.  M.  de 
la  Chapelle  dit  que  le  fort  de  cet  Evêque  étoit  la  plaifantcrie  , 
&  qu’il  en  mettoit  dans  les  fujets  les  plus  férieux ,  &  il  en  donne 
cet  échantillon  au  fujet  dé  ce  que  les  Apôtres  croyoient,  que  le 
régne  de  Jefus-Chrift  ferait  temporel.  „  Saint  Jean,  dit  Parker , 
„  étoit  trop  en  faveur  pour  être  moins  que  premier  Sécretaire 
„  d’Etat,  &  fans  doute  que  Judas  ne  s’attendoit  pas  à  de  plus 
„  petit  emploi  que  celui  de  Grand-Thréforier.  Les  femmes 
,,  auffi  comptoient  de  n’avoir  pas  peu  de  part  au  gouvernement, 
„  comme  il  paroît  par  la  femme  du  vieux  Zébédée.  Et  comme 
„  quelques-uns  fe  propofoient  de  relier  à  la  Cour,  en  qualité  de 
„  Minières ,  les  autres  couchoient  en  joue  les  Intendances  &  les 
„  provinces.  Hérode  &  Pilate  .  étant  dépouillez  de  leurs  cliar- 
„  ges,  un  Apôtre  aurait  la  Judée,  un  autre  la  Galilée ,  &  le  plus 
„  modeft.e  de  la  troupe  bornoit  apparemment  fon  ambition  à  dc- 
„  venir  Lord-Maire  de  Capernaum.  ”  *  M.  de  Rapin-Thoyras, 
Hifi.  d’Anglet.  tome  10.  p.  61 ,  £?c.  Burnet,  Mémoires ,  &c.  tome 
3.  p.  168.  Bibliothèque  Angloife ,  tome  15.  p.  110.  [fc. 

*  PARKSTEIN,  petite  ville  du  Cercle  de  Bavière  dans 
la  Régence  d’Amberg,  au  nord-nord-efi:  delà  ville  d’Amberg, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

PARLEMENT:  c’eft  le  nom  des  Cours  de  Juftice  de 
France  ,  que  les  anciens  François  ont  ainfi  nommées ,  parce  qu’on 
y  parie  pour  débattre  le  droit  des  parties,  &  le  faire  décider. 
Sous  la  première  &  la  fécondé  race  des  Rois  de  France ,  la  Jufti- 
ce  fe  rendoit  ordinairement  à  la  fuite  de  ces  Princes ,  &  en  leur 
préfence.  Le  Roi  Pépin  voulant  palier  en  Italie,  &  ne  pouvanc 
préfider  aux  affemblées  ordinaires  de  la  Juftice,  inititua  vers  i’an 
755  ou  75 6,  un  Parlement,  compofé  des  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Il  fe  tenoit  pour  l’ordinaire  deux  fois  l’année,  mais 
à  jours  &  lieux  incertains.  Les  Rois  fuivans  changèrent  quel¬ 
que  chofe  au  Parlement,  qui  fut  toujours  ambulatoire,  jufqu’au 
régne  de  Philippe  le  Bel.  Ce  Prince  voulant  fe  défaire  de  i  im¬ 
portunité  des  Plaideurs ,  &  épargner  à  fon  peuple  la  grande  dé- 
penfe  qu’on  faifoit  pour  l’ordinaire  à  la  fuite  de  ia  Cour,  décla¬ 
ra  le  Parlement  fédentaire  à  Paris  par  Edit  de  l’an  1302.  11  de¬ 
voit  être  tenu  deux  fois  I’annce,  aux  octaves  de  Pâques  &  de 
la  Touffaints,  à  chaque  féance  deux  mois.  Le  Roi  choifit  pour 
y  préfider ,  deux  Prélats  &  deux  Barons  qui  furent  depuis  pour 
l’ordinaire  des  Archevêques  ou  Evêques ,  &  des  Princes ,  où  les 
plus  confidérables  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  n’y  avoit  alors  qu’u¬ 
ne  Chambre  qu’on  nommoit  la  Chambre  des  Prélats,  parce  que 
cette  Compagnie  étoit  compofée  de  plufieurs  Eccléfiaftiques. 
Depuis,  Ianéceffité&  le  grand  nombre  d’affaires ,  obligèrent  les 
Rois  de  France  d’augmenter  ces  Chambres.  On  commença  par 
celle  des  Enquêtes.  La  première  s’appelloit  alors ,  la  Grand’- 
Cbambre  ou  Grand' -Voûte.  Le  Chancelier,  ou  quelqu’un  des  Pré¬ 
lats,  préfidoient  à  cette  Chambre;  &  en  leur  abfence  trois  des 
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principaux  &  des  plus  anciens.  On  les  nomma  Maîtres  du  Par¬ 
lement,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  Philippe  de  Valois,  par  Ton  Edit  de 
1344.  les  honora  du  titre  de  Préfidens.  Le  premier  fut  Simon  de 
Bucy.  Les  autres  qui  l’avoicnt  précédé  en  cette  charge,  quoi¬ 
qu’ils  n’euffent  pas  porté  le  nom  de  Préfidens,  furent  Hugues  de 
Courcy,  Guillaume  Bertrand,  &c.  Le  Parlement  de  Paris  e(t 
appellé  la  Cour  des  Pairs ,  où  les  Ducs  &  Pairs,  &  autres  Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne,  prêtent  le  ferment,  où  ils  ont  leurs  caufes 
évoquées  >  &  où  ils  font  jugez  quand  ils  font  accufez  de  quelque 
crime.  Ce  droit  elt  (1  particuliérement  attaché  à  cette  Compa¬ 
gnie,  qu’elle  confidéra  comme  une  grande  injuftice  &  une  entre¬ 
prit’  contraire  àfes  privilèges,  les  commiffions  données  pour  fai¬ 
re  le  procès  au  Maréchal  de  Marillac,  &  au  Duc  de  Montmo¬ 
rency.  Les  provinces  du  reffort  de  ce  Parlement,  font  rifle  de 
France,  laBeauCe,  la  Sologne,  le  Berry,  l’Auvergne ,  le  Lyon- 
nois,  le  Forés,  le  Beaujolois,  le  Poitou,  l’Anjou,  l’Angou- 
mois,  le  Maine,  le  Perche,  la  Picardie,  la  Brie,  la  Champa¬ 
gne  ,  la  Touraine ,  le  Nivernois ,  le  Bourbonnois ,  &  le  Mâcon- 
nois.  Le  Parlement  de  Paris  a  plufieurs  prérogatives.  Premiè¬ 
rement  ,  il  connoît  des  droits  de  Régale ,  &  des  Pairies ,  _privati- 
vement  aux  autres  Parlemens.  11  connoît  auffi  en  première  in- 
ftance ,  tant  au  civil  qu’au  criminel,  des  caufes  des  Pairs  de 
France,  &  des  droits  de  leurs  Pairies  ,  qu’ils  tiennent  en  appana- 
ge  de  la  Couronne;  des  caufes  de  i’Univerfité  de  Paris,  &  de 
plufieurs  autres  Communautez,  qui  y  ont  leurs  caufes  comrnifes; 
des  caufes  où  M.  le  Procureur  général  eft  partie;  des  procès  cri¬ 
minels  des  principaux  Officiers  de  la  Couronne,  &  des  Préfidens 
&  Confeillers  de  la  Cour;  des  crimes  de  léze-Majefté,  contre  tou¬ 
tes  fortes  de  perfonnes  ;  de  la  confirmation  des  privilèges  des  vil¬ 
les  &  Cemmunautez  ;  des  interprétations  &  réformations  des 
Coutumes;  &  de  la  vérification  des  Edits,  Ordonnances  &  Dé¬ 
clarations  des  Rois.  Le  Parlement  de  Paris  reçoit  auffi  le  fer¬ 
ment  des  Ducs  &  Pairs,  des  Baillifs  &  des  Sénéchaux,  &  de  tous 
les  Juges  &  Magiflrats ,  dont  les  appellations  fe  relèvent  immé¬ 
diatement  par  devant  lui.  11  eft  compofé  de  fept  Chambres ,  qui 
font  laGrand’-Chambre,  les  cinq  Chambres  des  Enquêtes,  &  la 
Tournelle  criminelle.  La  Grand’Chambre  eft  compofée  du  pre¬ 
mier  Préfident,  de  neuf  autres  Préfidens  à  Mortier,  &  de  trente 
cinq  Confeillers;  favoir,  douze  Confeillers  d’églife ,  &  vint-trois 
Laïcs.  Les  Ducs  &  Pairs  y  ont  féance  &  voix  délibérative,  auffi- 
bien  que  les  Confeillers  d  honneur  &  Confeillers  honoraires , 
qui  font  l’Abbé  de  S.  Denys,  en  cette  qualité;  l’Archevêque  de 
Paris,  en  qualité  de  Duc  &  Pair;  &  l’Abbé  de  Clugay.  Les 
Maîtres  des  Requêtes  y  ont  auffi  féance  &  voix  délibérative; 
mais  ils  n’y  peuvent  entrer  qu’au  nombre  de  quatre.  Chaque 
Chambre  des  .Enquêtes  eft  compofée  de  trois  Préfidens ,  &  de 
trente-cinq  Confeillers.  La  Tournelle  criminelle  eft  compofée 
de  cinq  Préfidens  à  Mortier,  &  de  dix-huit  Confeillers,  huit  de 
la  Grand’Chambre,  &  dix  des  Enquêtes.  Il  y  a  outre  cela  deux 
Chambres  des  Requêtes  du  Palais,  compofées  chacune  de  trois 
Préfidens ,  &  de  quinze  Confeillers  :  de  forte  que  préfentement 
le  Parlement  eft  compofé  de  dix  Préfidens  à  Mortier,  ainfi  appel¬ 
iez  à  caufe  de  la  forme  d’un  bonnet  de  velours  noir  bordé  de 
galons  d’or  qu’ils  portent  à  l’audience  de  la  Grand’Chambre,  fa¬ 
voir,  le  premier,  à  qui  le  Roi  donne  ce  rang,  &  neuf  autres  qui 
font  dits  &  nommez  fécond,  troifiéme,  &c.  fuivant  l’ordre  de 
leur  réception  ;  de  quinze  Préfidens  des  Enquêtes,  &  de  fixPré- 
lîdens  des  Requêtes  du  Pa'ais ,  lefquels  dans  les  affemblées  du 
Corps  du  Parlement  n’ont  féance  que  furie  banc  des  Confeillers 
Laïcs  après  les  Maîtres  des  Requêtes  :  &  de  deux-cens  quarante 
Confeillers  ,  tant  Clercs  que  Laïcs.  Les  Confeillers  qui  font 
Coinmiffaires  aux  Requêtes  du  Palais,  doivent,  au  bout  de  dix 
années  de  réception,  opter  de  demeurer  aux  Requêtes,  ou  de 
prendre  leur  rang  dans  une  des  Chambres  des  Enquêtes ,  après 
quoi  ils  ne  peuvent  plus  le  faire.  Outre  ces  Officiers ,  il  y  a  un 
Procureur  général,  trois  Avocats  généraux,  deux  Greffiers  en 
chef,  l’un  Civil ,  &  l’autre  Criminel ,  &c.  L’habit  de  tous  les 
Officiers  du  Parlement  nommez  cy-deffus  dans  les  cérémonies, 
&  même  aux  funérailles  des  Rois ,  eft  la  robe  rouge  avec  le  cha¬ 
peron  femblable,  à  courte  cornette  ,  fourré  d’hermine.  Les 
Préfidens  à  Mortier  portent  l’hiver  aux  Audiences  de  la  Grand’ 
Chambre  le  manteau  d’écarlatte,  fourré  d’hermine.  Les  Pairs 
de  France  font  du  Corps  du  Parlement,  où  l’Archevêque  de  Pa¬ 
lis  ,  avant  que  d’être  Pair ,  avoit  déjà  féance  en  qualité  de  Con- 
feiller-né,  ainfi  que  l’Abbé  de  Saint-Denys ,  &  celui  de  Clugny. 
Il  y  avoit  une  Chambre  de  l’Edit ,  pour  connoître  des  caufes  & 
procès ,  où  ceux  de  la  Religion  Réformée  étoient  parties  ;  mais 
elle  a  été  fupprimée  par  un  Edit  du  mois  de  janvier  1669,  pen¬ 
dant  les  vacations,  depuis  le  feptiéme  du  mois  de  feptembre  juf- 
qu’au  lendemain  de  la  faint  Martin.  11  y  a  une  Chambre  établie 
par  les  anciennes  Ordonnances,  pour  juger  certaines  affaires, 
qui  demandent  une  prompte  expédition ,  &  qui  ne  fe  peuvent 
différer. 

Le  fécond  Parlement  de  France  eft  celui  de  Touloufe.  II  fut 
inftitué  parle  Roi  Philippe  le  Bel ,  erri302,  &  rendu  fédentaire 
par  le  Roi  Charles  VII  en  1443.  Il  a  fous  fajurifdifhion,  le  Lan- 
gu  doc,  le  Vivarais,  le  Vélay,  le  Gévaudan,  l’Albigeois  ,  le 
Quercy ,  le  Rouergue,  le  Lauragais,  le  païs  de  Foix,  &  par¬ 
tie  de  la  Gafcogne.  Les  Confeillers  du  Parlement  de  Paris  pré¬ 
tendent  avoir  droit  de  féance  dans  les  autres  Parlemens.  Le  Roi 
Charles  VU  permit  en  1454,  aux  Confeillers  de  Touloufe,  d’a¬ 
voir  le  même  di  oit  au  Parlement  de  Paris ,  où  l’on  refufa  de  vé¬ 
rifier  l’Ordonnance.  La  Cour  de  Touloufe  donna  un  Arrêt  en 
14^6,  par  lequel  elle  protefta  que  les  Confeillers  de  Paris  nefe- 
roient  point  reçus  à  Touloufe,  qu’ils  n’euffent  fatisfait  à  l’Or¬ 
donnance. 

Le  troifiéme  Parlement  eft  celui  de  Grenoble,  &  comprend  le 
Dauphiné.  Il  eut  premièrement  le  nom  de  Confeil  Delpbinal  ;  & 

le  Roi  Charles  VU  l’établit  en  Parlement,  au  mois  de  juin  1453. 
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Le  quatrième  Parlement  eft  celui  de  Bourdeaux,  inftitué  par 
le  Roi  Louis  XI  en  1462.  Il  comprend  le  Périgord,  le  Limo- 
fin,  le  Bourdelois,  les  Landes,  la  Saintonge,  le  Bazadois,  la 
Haute  Gaftogne  ,  partie  de  la  Bifcaye ,  &  le  Médoc. 

Le  cinquième  Parlement  eft  celui  de  Dijon ,  pour  la  Bourgo¬ 
gne.  11  fut  inftitué  par  le  Roi  Louis  XI ,  le  18  mars  1476,  &  fut 
rendu  fédentaire  par  le  Roi  Charles  VIII,  en  1494. 

Le  fixiémc  Parlement  eft  celui  de  Rouen.  La  Cour  fouverai- 
ne  de  Normandie  à  Rouen,  réglée  fous  le  nom  d’ Echiquier ,  par 
le  Roi  Philippe  le  Bel,  en  1302,  fut  rendue  perpétuelle  par  le 
Roi  Louis  Xil,  le  premier  oftobre  1499,  &  reçut  du  Roi  Fran¬ 
çois  I,  le  nom  de  Parlemente n  1515. 

Le  feptiéme  Parlement  eft  celui  de  Provence,  féant  à  Aix.  II 
fut  établi  par  le  Roi  Louis  XII,  en  1501. 

Le  huitième  Parlement  eft  celui  de  Bretagne,  qui  eft  fémeftre. 

Il  fut  établi  en  1553  ,  à  Rennes, par  le  Roi  Henri  II.  Il  fut  trans¬ 
féré  à  Vannes  en  1675,  puis  remis  à  Rennes. 

Le  neuvième  Parlement  eft  celui  de  Pau  ,  qui  comprend  les  E- 
vêchez  de  Lefcar  &  d’Oléron.  Il  fut  établi  en  1519,  par  Henri 
II,  Roi  de  Navarre,  Prince  de  Béarn,  &  fut  rétabli  en  1621 
par  le  Roi  Louïs  XIII. 

Le  dixiéme  Parlement  eft  celui  de  Metz.  Louïs  XIII  l’inftitua 
en  1633  >  Pour  le  Païs  Meffin,  &  pour  Metz,  Toul  &  Verdun. 

Le  onzième  Parlement  eft  celui  de  la  Franche-Comté.  Le  Roi 
Louïs  XIV  le  rétablit  en  1674,  à  Dole,  il  eft  préfentement  à 
Befançon. 

Le  douzième  Parlement  étoit  cy-devant  celui  de  Tournay  que 
Louïs  XIV  établit  pour  tout  le  païs  de  Flandre  &  du  Hainaut  qui 
appartient  à  la  France  avec  le  Cambrefis.  Après  la  prife  de 
Tournay  par  les  Alliez,  ce  Parlement  fut  transféré  à  Cambray, 
&  depuis  la  paix  d’Utrecht,  il  a  été  rendu  fédentaire  à  Douay.  * 

On  peut  mettre  fous  le  nom  de  Parlement,  les  Confeils  fou- 
verains  qui  jugent  en  dernier  reffort.  Celui  de  Perpignan ,  où  les 
Officiers  font  en  robes  rouges;  Arras,  fouverain  pour  les  caufes 
civiles  ;  &  le  Confeil  d’Alface.  Ceux  de  la  Religion  Réformée 
avoient  dans  quelques  Parlemens  ,  des  Chambres  dites  de  l'Edit, 
qui  ont  été  depuis  toutes  fupprimées.  Celles  de  Paris  &  de  Rouen, 
en  1669;  &  celles  de  Touloufe,  de  Bouiueaux  &  de  Cadres  en 
1679.  Divers  Auteurs  ont  traité  en  particulier  de  ce  qui  regarde 
les  Parlemens,  comme  Fauchet,  dans  fon  livre  intitulé,  Ürigi- 
nés  des  Dignitez  (fl  Magiflrats  de  France  ;  Vincentius  Lupaniits, 
Comment,  de  Magiftratibus  &  Præfeüuris  Francorum  ;  Charles  de 
Figon,  Difcours  des  Etats  (fl  Offices ,  tant  du  Gouvernement  que  de 
la  Juflice;  Bernard  de  la  Rochefavin,  des  Parlemens  de  France; 
Barthélemi  de  Chaffeneu,  de  Prœfldibus  Parlamentorum ,  partie  7; 
Catal.  Glorice  mundi ;  Jean  Chtêna ,  livre  des  Offices  de  France;  Pier¬ 
re  de  Miraumont ,  Mémoire  (fl  Inflitution  des  Cours  fouveraines . 
Jean-Baptifte  de  l’Hermite,  &  François  Blanchard,  ont  publié  des 
Eloges  des  premiers  Préfidens  du  Parlement  de  Paris ,  dont  nous 
allons  donner  la  fuite  Chronologique  cy-deffous ,  afin  que  l’on 
puiffeles  trouver  par  ordre.  Le  même  Blanchard  a  auffi  donné  une 
Hiftoire  des  Préfidens  à  Mortier  du  même  Parlement;  &  un  Ca¬ 
talogue  des  Confeillers.  Pierre  Palliot  a  publié  l’Hiftoire  du  Par¬ 
lement  de  Bourgogne.  Voyez  les  Mémoires  de  Languedoc  de  Ca- 
ftel ,  pour  celui  de  Touloufe;  l’Hifloire  (fl  l’Etat  Politique  de 
Dauphiné  de  Nicolas  Chorîer  pour  celui  de  Grenoble  ;  pour  ce¬ 
lui  d’ Aix ,  l’Hifloire  de  Provence  de  Bouche  ;  &  l'Hifloire  de  la 
ville  d’Aix ,  de  Jean  Scholaftique  Pitton,  &c. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  des  PREMIERS 

Pre'sidens  du  Parlement  de  Paris. 


Depuis  qu'il  fut  rendu  fédentaire  en  cette  ville ,  par  le  Roi 
Philippe  le  Bel. 

I.  Simon  de  Bucy,  Chevalier,  fut  le  premier  (félon  Mirau¬ 
mont)  qui  fut  honoré  de  la  dignité  de  premier  Préfident ,  par 
Ordonnance  du  Roi  Philippe  de  Valois ,  du  onzième  mars  1344. 
11  mourut  en  1369. 

II.  Guillaume  de  Sens  ou  plutôt  de  Seris ,  I.  du  nom ,  fut  créé 
premier  Préfident  par  le  Roi  Charles  V,  &  inftallé  dans  cette 
charge  le  feptiéme  juin  1371 ,  &  mourut  en  1373. 

III.  Pierre  d’Orgemont  fut  pourvu  de  cette  charge  le  12  no¬ 
vembre  1373,  par  le  Roi  Charles  V.  11  fut  élu  par  les  Princes, 
Barons  ,  &c.  Chancelier  de  France,  le  20  du  même  mois  &  en 
la  même  année. 

IV.  Arnaud  de  Corbie  fut  fait  premier  Préfident  le  deuxième 
janvier  1374,  par  le  Roi  Charles  V,  après  l’éleétion  de  Pierre 
d’Orgemont,  à  la  charge  de  Chancelier  de  France.  Il  fut  lui- 
même  honoré  de  cette  charge  en  1383 ,  après  la  mort  du  Chance¬ 
lier  d’Orgemont,  &  mourut  en  1413. 

V.  Guillaume  de  Sens,  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier 
Préfident  en  1388,  par  le  Roi  Charles  VI,  &  mourut  en  1399- 

VI.  Jean  de  Popincourt  fut  nommé  premier  Préfident  en  1 399» 
par  le  Roi  Charles  VI,  &  fut  inftallé  dans  cette  charge  en  1400, 
par  le  Chancelier,  accompagné  de  l’Amiral  ,  &  de  plufieurs 
grands  Seigneurs  &  Chevaliers.  Il  mourut  en  1403. 

VII.  Henri  de  Marie  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  Pré¬ 
fident  en  1403,  par  le  Roi  Charles  Vf.  11  fut  depuis  élu  Chan¬ 
celier  de  France  en  1413  ,  en  la  place  d’Euftache  de  Laiitre,  dans 
une  affemblée  tenue  en  préfence  du  Roi,  des  Princes  &  des  grands 
Seigneurs  du  Royaume ,  &  fut  affalfiné  par  les  Partifans  de  la 
Maifon  de  Bourgogne  en  1418. 

VIII.  Robert  Mauger  fut  élu  premier  Préfident,  lorsqueFIen- 
ri  de  Marie  fut  créé  Chancelier  en  1413  :  ce  qui  fut  approuvé  par 
le  Roi  Charles  VI.  Il  fut  dépofé  de  cette  charge  par  la  faftion 
Bourguignone,  au  mois  de  juin  1418 ,  &  mourut  la  meme  année. 

IX.  Philippe  de  Morvilliers  fut  créé  premier  Préfident  par  le 
crédit  de  Jean,  Duc  de  Bourgogne,  en  1418,  fous  le  régne  de 
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Charles  VIL  Il  exerça  cette  charge  jufqu’en  1436*  que  la  ville 
de  Paris  fe  remit  fous  l’obéïflânce  du  Roi  Charles  Vil.  Ce  Pré- 
fident  fut  chaffé  de  Paris  pour  avoir  pris  leparti  de  la  Maifonde 
Bourgogne  &  des  Anglois,  &  mourut  en  *438- 

X.  Adam  de  Cambray  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  Pré* 

fident  en  1436 ,  par  le  Roi  Charles  VII.  Il  fut  un  des  Députez 
au  traité  d’Arras ,  conclu  avec  le  Duc  de  Bourgogne  en  1435  >  & 
mourut  le  15  mars  1456.  .  „  .. 

XI.  Yves  de  Scépeaux  fut  élu  premier  Préfldent  en  1457.  fous 
le  régne  du  Roi  Charles  VII ,  &  mourut  en  1461 ,  fous  ie  Roi 

Louis  XI.  . 

XII.  Hélie  de  Torrettes  fut  élu  premier  Préfident  en  préfence 
de  Pierre  de. Morvilliers,  Chancelier  de  France,  le  onzième  fcp- 
tembre  1461 ,  &  mourut  la  même  année  fous  le  Roi  Louis  XI. 

XUI.  Matthieu  de  Nanterre  fut  élu  premier  Prélident,  fut  in- 
Ilallé  en  1461 ,  &  en  fit  les  fon&ions  jufqu’en  1465.  Mais  le  Roi 
Louis  XI ,  n'approuvant  Pa$  fon  éleftion ,  le  transféra  à  Toulou- 
fe,  d’où  ayant  été  rappellé  peu  de  tems  après,  il  exerça  la  char- 
ge'de  fécond  Préfident  du  Parlement  de  Paris,  jufqu'à  fa  mort,  ar¬ 
rivée  en  1+87. 

XIV.  Jean  Dauvet  fut  pourvu  de  cette  charge  en  1465 ,  par 
le  Roi  Louis  XI ,  5c  mourut  le  23  novembre  1471. 

XV.  Jean  le  Boulanger,  Seigneur  de  Jacqueville  &  de  Monti- 
gny,  fut  honoré  de  la  charge  de  premier  Préfident  parle  Roi 
Louis  XI»  en  1471.  Il  fut  un  des  Juges  du  Comte  de  Saint- 
Paul,  Connétable  de  France,  &  de  Jacques  d’ Armagnac,  Dud 
de  Nemours,  &  mourut  le  24  février  1481. 

XVI.  Jean  de  la  Vacquerie  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier 
Préfident  en  1481,  parle  Roi  Louis  XI,  &  mourut  en  1497, 
fous  Charles  VIII. 

XVII.  Pierre  Cothardy  ,  fut  nommé  premier  Préfident  en 
1497  ,  par  le  Roi  Charles  VIII.  On.  croit  qu'il  mourut  en  1503 , 
fous  Louis  XII. 

XVIII.  Jean  de  Gannay  fut  Avocat  Général  du  Parlement  de 
Paris,  puis  quatrième  Préfident  de  cette  Cour.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  pouffèrent  le  R.oi  Charles  VIII,  à  entreprendre  le  voyage 
de  Naples ,  &  fut  envoyé  au  Pape  Alexandre  VI ,  avec  le  Séné- 
chat  de  Beaucaire,  &  le  Maréchal  de  Gié,  pour  traiter  avec  la 
Sainteté ,  du  paifage  des  troupes  de  ce  Prince  fur  les  terres  de 
î’Iiglife  :  ce  qu’ils  exécutèrent  heureufement.  Le  Roi  Louis  XII 
l’honora  de  la  charge  de  premier  Préfident  en  1 305 ,  &  deux  ans 
après  le  pourvut  de  celle  de  Chancelier  de  France.  Il  mourut 
en  1512. 

XIX.  Antoine  du  Prat,  Chevalier,  Seigneur  de  Nantouillct, 
fut  nommé  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris,  par  le  Roi 
Louis  Xü,  en  1507.  Le  Roi  François  I,  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  en  1S14,  le  fit  Chancelier  de  France.  11  fut  depuis 
Cardinal,  Archevêque  de  Sens,  &c.  &  mourut  le  neuvième  juil¬ 
let  1535. 

XX.  Mondot  de  la  Marthonie,  étoit  premier  Préfident  du  Par¬ 
lement  de  Bourdeaux  en  1514,  lorsque  le  Roi  François  1  le  créa 
premier  Préfident  de  Paris.  Sa  Majefté  le  nomma  un  des  princi¬ 
paux  Confeillers  de  la  Régente  fa  mère,  &  lui  donna  le  petit 
Sceau  en  1515  ,  lorsqu’il  alla  à  la  conquête  du  Duché  de  Milan. 
Il  mourut  en  1517. 

XXL  Jacques  Olivier,  Chevalier,  Seigneur  deLeuville,  fut 
fait  premier  Préfident  en  15x7 ,  par  le  Roi  François  I,  &  mou¬ 
lut  le  20  novembre  1519. 

XXII.  JeandeSelve,  Chevalier,  Seigneur  de  Cromiers,  étoit 
premier  Préfident  du  Parlement  de  Rouen,  lorsque  le  Roi  Fran¬ 
çois  1  le  nomma  en  1521 ,  à  la  charge  de  premier  Préfident  du 
Parlement  de  Paris  (cette  charge  ayant  été  deux  ans  vacante 
après  la  mort  du  Préfident  Olivier.)  11  fut  envoyé  en  Efpagne 
pour  traiter  de  la  délivrance  de  François  I,  figna  le  traité"  de 
Madrid  en  1526,  &  mourut  en  1529. 

XXIII.  Pierre  Lizet  fut  nommé  premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment  de  Paris  en  1529,  par  le  Roi  François  I.  11  fut  dépoffédé 
vint  ans  après  ,  fous  le  régne  du  Roi  Henri  II,  &  nommé  Abbé 
de  Saint-Vi&or.  Il  mourut  en  1554. 

XXIV.  Jean  Bertrand  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  Pré¬ 
fident  du  Parlement  de  Paris  en  1550,  par  le  Roi  Henri  IL  11 
fut  depuis  Garde  des  Sceaux  en  1551  ,  puis  Archevêque  de 
Sens,  &  Cardinal  en  I5S7,  &  mourut  le  quatrième  décembre 
1560. 

.  XXV.  Gilles  le  Maître,  Chevalier,  Seigneur  de  Cincechour, 
fut  honoré  de  la  charge  de  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Paris  en  1551 ,  par  le  Roi  Henri  IL,  après  que  Jean  Bertrand  eut 
été  fait  Garde  des  Sceaux,  &  mourut  le  cinquième  décembre 

1625. 

XXVI.  Chrîftophle  de  Thou,  Chevalier,  Seigneur  de  Bon- 
neuil  6t  de  Céfi,  fut  nommé  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Paris  en  1562,  par  le  Roi  Charles  IX,  &  mourut  le  premier  no¬ 
vembre  1582. 

XXVII.  Achille  de  Harlay,  Chevalier,  Comte  de  Beaumont, 
fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  Préfident  en  1582,  par  le 
Roi  Henri  III.  Il  fe  démit  de  cette  charge  à  caufe  de  fon  grand 
âge ,  en  faveur  de  Nicolas  de  Verdun  ,  &  mourut  peu  de  teins 
après,  le  23  octobre  1616. 

XXVII.  Nicolas  de  Verdun  fut  pourvu  de  la  charge  de  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Touloufe,  par  le  Roi  Henri  IV, 
&  fut  nommé  par  le  Roi  Louis  XIII ,  premier  Préfident  de  celui 
de  Paris,  après  la  démillion  d’Achille  de  Harlay.  Il  mourut  le  i<5 
mars  1627. 

XXIX.  Jérôme  de  Hacqueville,  Chevalier,  Seigneur  d’Ons- 
en-Bray,  fut  nommé  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  en 
1627 ,  par  le  Roi  Louis  XIII ,  &  mourut  le  quatrième  novem¬ 
bre  1628. 

XXX.  Jean  Bochart,  Chevalier,  Seigneur  de  Champigny  & 
de  Norey,  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  Préfident  du  Par- 
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lement  de  Paris  en  1628 ,  par  le  Roi  Louïs  XIII.  II  mourut  le 
27  avril  1630. 

XXXI.  Nicolas  le  Jay,  Chevalier,  Baron  de  TilIy-ta-Maifon* 
Rouge ,  &c.  fut  nommé  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris 
en  1630,  par  le  Roi  Louis  Xül,  qui  le  fit  enfuite  Garde  des 
Sceaux  de  fes  Ordres,  6c  mourut  en  1640. 

XXXII.  Matthieu  Molé,  Chevalier,  Seigneur  de  Lafiÿ  &  de 
Chainplâtreux,  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  Préfident  en 
1640,  par  le  Roi  Louïs  XIII.  Le  Roi  Louïs  XIV  le  fit  Garde 
des  Sceaux  en  1651.  I!  mourut  le  troifiéme  janvier  1656. 

XXXIII.  Pomponne  de  Beliiévre  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Grignon,  &c.  fuccéda  à  Matthieu  Molé  en  165 1 ,  &  mourut  le 
13  mars  i657* 

XXXIV.  Guillaume  de  Lamoignon,  Chevalier,  Seigneur  de 
Bafviilc,  fut  nommé  premier  Prélident  du  Parlement  de  Paris  en 
i(5s8  ,  par  le  Roi  Louis  XIV,  &  mourut  le  neuvième  décembre 
1(577- 

XXXV.  Nicolas  Potier,  Chevalier,  Seigneur  de  Novion,  fut 
pourvu  de  la  charge  de  premier  Préfident  en  1678 ,  par  le  Roi 
Louïs  XIV.  Il  fe  démit  de  cette  charge  à  caufe  de  fon  grand 
âge  en  1689  ,  &  mourut  le  premier  fepteinbre  1593  ,  âgé  de  75  ans. 

XXXVI.  Achille  de  Harlay,  Chevalier,  Comte  de  Beaumont, 
fut  nommé  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  en  1689, 
par  le  Roi  Louis  XIV,  après  la  démiilion  de  Nicolas  Potier  de 
Novion.  U  étoit  cy-devant  Procureur  général  de  cet  augufte 
Sénat.  Il  fe  démit  de  cette  charge  en  1707,  &  mourut  le  20 
juillet  1712,  âgé  de  73  ans. 

XXXVII.  Louïs  le  Pelletier,  Chcvaiier,  Seigneur  de  Ville- 
neuve-le-Roi,  &c.  fut  nommé  premier  Préfident  en  1707,  &  fe 
démit  volontairement  de  cette  charge  en  1712. 

XXXVIII.  Jean  Antoine  de  Mêmes,  Marquis  de  Cramayeî, 
&c.  fut  pourvu  de  la  charge  de  premier  Préfident  le  cinquième 
janvier  1712,  par  le  Roi  Louïs  XIV,  fur1  la  démiifion  volontaire 
de  M.  le  Pelletier,  6c  mourut  le  23  août  1723. 

XXXIX.  André  Potier,  Chevalier,  Seigneur  de  Novion,  Mar¬ 
quis  de  Grignon ,  a  été  nommé  premier  Préfident  en  décembre 
1723 ,  dont  il  prêta  ferment  le  15  du  même  mois,  6c  fe  démit  au 
mois  de  feptembre  1724. 

XL.  Antoine  Portait,  Seigneur  de  Vaudreuil  &  de  Chatou,  fut 
nommé  premier  Préfident  le  24  feptembre  1724 ,  &  fut  inftaiié  le 
13  novembre  fuivant.’  *  Le  Chevalier  l’Herinite  Souliers  & 
Blanchard ,  Eloges  des  premiers  Préfidens  du  Parlement  de  Paris . 

PARLEMEN  T  d’A  N  G  L  E  T  E  R  R  E ,  efl  une  con¬ 
vocation  des  Etats  du  Royaume  que  le  Roi  afiemble,  difiout  ou 
proroge  quand  il  lui  plaît.  Il  a  été  inftitué  par  les  Saxons;  ils  ap- 
pelloient  ces  aflemblées  fVittena-Gemt.  Sous  Guillaume  le  Conqué¬ 
rant  on  leur  donna  le  nom  de  Parlement ,  qui  fut  apporté  de 
Normandie.  On  ignore  quelle  étoit  alors  la  forme  de  ces  for¬ 
tes  d’aiïemblées.  Avant  Guillaume  le  Conquérant  l’ailemMée 
qui  prit  de  fon  tems  le  nom  de  Parlement ,  n’étoic  compofé 
que  des  Grands  de  la  nation.  Ce  fut  Henri  III ,  qui  y  joignit 
la  Chambre  des  Communes.  Les  premières  Lettres  patentes 
pour  la  convocation  du  Parlement  dans  la  forme  où  il  efl  aujour¬ 
d’hui  ,  font  datées  de  l’an  49  du  régne  de  ce  Prince.  Polydore 
Virgile  attribue  néanmoins  l’infiitution  des  Parlemens  à  Henri  L 
Le  Père  d’Orléans  foutient  que  l’aflemblèe  des  Barons  ou  des 
Grands  que  les  Princes  avoient  accoutumé  de  confujter,  ne  com¬ 
mença  à  s’appeller  Parlement  que  tous  le  régne  de  Henri  III ,  en 
1217  ;  &  il  prétend  que  l’Hiftoire  fait  mention  de  la  Chambre  des 
Communes  fi  longtems  après  lui ,  qu’on  ne  peut  pas  dire  que 
Henri  III  ait  compofé  le  Parlement  tel  qu’il  a ‘été  depuis.  Avant 
le  régne  de  Henri  VII,  tous  les  Afles  du  Parlement  le  palfoient 
en  François;  préfentement  ils  fe  font  en  Anglois.  Il  faut  avoir 
vint  6c  un  ans  pour  avoir  féance  au  Parlement,  qui  efl  compofé 
de  la  Chambre  Haute  qui  efl  celle  des  Pairs  ou  Seigneurs,  ôc  de 
la  Chambre  BaiTe  qui  eft  celle  des  Communes.  Le  nombre  des 
Seigneurs  n’etl  point  fixé:  il  dépend  du  Roi  d’en  augmenter  le 
nombre  autant  qu’il  lui  plaît.  Ceux  qui  y  ont  droit  de  féance  éc 
defuffrage,  font  les  deux  Archevêques  6c  les  24  Evêques;  les 
autres  fout,  ou  Ducs,  ou  Marquis,  ou  Comtes,  bu  Vicomtes, 
ou  Barons,  6c  ils  prennent  féance  félon  le  titre  qu’il,  portent 
La  Chambre  Balle  efl:  compofée  de  deux  Députez  pour  chaque 
province ,  qui  font  quatre-vints ,  de  douze  Députez  pour  les 
douze  Comtez  du  Pals  de  Galles;  de  cinquante  Députez  des  vint- 
cinq  Citez  d’Angleterre,  &  de  quatre  pour  la  ville  de  Londres; 
de  feize  pour  les  huit  Cinq-ports;  de  deux  pour  chacune  des 
deux  Univerfitcz;  &  de  trois  cens  trente-deux  pour  cent  quaran¬ 
te-huit  bourgs ,  outre  douze  bourgs  de  la  Principauté  de  Galles. 
Tout  cela  enfemble  fait  cinq  cens  dix  Députez;  mais  il  n’arrive 
prefque  jamais  que  ce  nombre  foit  complet.  Par  un  Bill  ou  A  flic 
du  Parlement  paiTé  en  l’année  1695,  il  efl  porté  qu'à  l’avenir  le 
Parlement  fera  convoqué  une  fois  en  trois  ans  pour  le  moins,  &. 
que  le  même  Parlement  ne  pourra  continuer  que  pendant  trois 
ans  feulement:  après  lequel  tems  il  doit  être  callé  pour  procéder 
à  une  nouvelle  éleftion  des  Membres  qui  le  compofent.  Cet 
Afte  efl:  appellé  l’Æe  du  Parlement  triennal.  Il  y  a  néanmoins 
été  dérogé  en  17 1  <5.  Voyez  à  l’article  d’A  NGLETERRE, 
ce  que  nous  avons  dit  du  Parlement. 

M.  Tyrrel  dans  fon Hiftoire d’Angleterre,  &  dans  une  appendi¬ 
ce  ajoûtée  au  troifiéme  volume,  réfute  l’opinion  du  Chevalier 
Spelman,  de  Prynne,  61  du  Dofteur  Brady,  qui  ont  parlé  des 
Parlemens  comme  d’une  inftitution  purement  volontaire  des 
Rois,  qui  doit  fon  origine  à  la  quarante-neuvième  année  du  ré¬ 
gne  de  Henri  III ,  &  dont  la  conftitution  ne  fe  trouve  formée 
que  la  dix-huitiéme  ou  la  vint  troifiéme  du  régne  d’Edouard.  Le 
Père  d’Orléans  foutient  la  même  hypothéfe.  Mais  M.  Tyrrel. 
en  parcourant  les  Monarchies  des  Saxons,  des  Normans  &  des 
Angevins ,  fait  voir  que  l'autorité  Parlementaire  agifibit  avec  vi¬ 
gueur  fous  la  première  Monarchie,  6c  qu’elle  a  été  confervée 

.  ti&Iàt 


PAR. 

jans  l’autre ,  &  il  démontre  que  tel  a  été  de  tout  tems  le  gou. 
v anement  de  la  nation,  M.  De  Larrey  adopte  &  le  fentimoot  de 
les  preuves  de  l’Hiftorien  Anglois;  non  feulement  dans  le  corps 
de  ion  Hiftoire  d’Angleterre,  mais  plus  particuliérement  dans  une 
Differtation  faite  exprès  fur  les  Parlcmens  &  qui  fe  trouve  à  la 
an  du  premier  volume  de  fon  Hiftoire.  D'abord  M.  De  Larrey 
remarque,  après  l’Hiftorien  Anglois,  que  fous  les  Rois  Bretons, 
les  Etats  du  Royaume  avoient  le  droit  de  choifir  &  de  dépofer  les' 
Rois.  H  le  prouve  par  l’éleftion  de  Vortiger  qui  fut  faite  du  con- 
fentement  de  toute  la  nation.  Le  même  peuple  dépofa  Vortiger 
&  lui  fubftitua  fon  fils  Vortimer.  Pour  prouver  l’autorité  des 
Etats  fous  la  Monarchie  Saxonne ,  M.  de  Larrey  allègue  entre 
autres,  i.  le  teftament  du  Roi  Alfred ,  qui  s'exprime  de  la  forte: 

Moi  Alfred,  par  la  grâce  de  Dieu,  par  le  foin  &  l’affeétion 
”  de  l’Archevêque  Athelréde,  &  par  le  coDfentement  &  l’agré* 
”  u^ent  de  toute  la  Nobleffe  de  Wcrtfex,  Roi  des  Saxons  Occi* 
”  dentaux,  je  vous  ai  affemblez  les  uns  &  les  autres,  afin  que 
*’  jc  paife  valablement  tefter  en  vôtre  préfence ,  6c  par  vôtre  con* 
’’  fentement ,  tant  de  l’hérédité  du  Royaume  que  je  tiens  de  la 

grâce  de  Dieu ,  &  de  la  pure  affeftion  &  libre  volonté  de  la. 
”  Nobleffe  &  des  Etats,  que  de  l’hérédité  ou  patrimoine  du  Roi 
”  Ethelulphe,  mon  père,  &c.  ”  La  Chronique  d’Ethelwerd, 
lequel  vivoit  fur  la  fin  du  dixiéme  fiécle ,  &  qui  étoit  lui  même 
du  fang  royal,  dit  qu’Edouard,  furnomm é  le  Vieux ,  fuccédaau 
Roi  Alfred ,  fon  père,  non  en  vertu  de  ion  teflament,  mais  par 
le  choix  &  le  confentement  des  principaux  de  la  nation  qui  l’élu¬ 
rent  6c  le  proclamèrent  le  jour  de  la  Pentecôte.  2.  Le  Formulaire 
qui  ell  à  la  tête  des  loix ,  faites  fous  les  Saxons ,  ou  on  lit  ces 
mots.  Et  tel  a  été  le  fentiment  de  nôtre  Seigneur  (c’eft  à  dire,  du 
Roi)  £?  de  [es  \ Vije-Men :  ce  qui  fignifie,  fuivant  l’explication  de 
Lambert,  Docteur  Anglois,  Tel  eft  l’avis  des  Pairs  fpirituels  & 
temporels  &  des  Députez  des  Communes.  Lambert  prouve  que  les 
Communes  avoient  lieu,  avant  la  conquête,  parce  que  de  mifé- 
rables  bourgs  tels  que  Gatton  dans  la  Province  de  Surrcy,  & 
d’autres  femblables  dans  celles  de  Dévon  &  de  Cornouaille ,  ont 
droit  d’envoyer  deux  de  leurs  Bourgeois  au  Parlement.  Ür  il 
a’elt  pas  croyable,  dit-il,  qu’ils  ayent  été  favorifez  de  ce  droit 
depuis  la  conquête ,  puis  qu’ils  ont  toûjours  été  depuis  ce  tems-là 
trop  peu  confidérables  pour  obtenir  ce  privilège:  il  faut  donc 
qu’ils  en  fuffent  en  pofteflion  avant  la  Monarchie  des  Normands. 
3.  L'on  allègue  plufieurs  Chartres,  comme  celle d’Ethelréde,  & 
celle  d’Edouard  le  ConfefTeur,  &c.  On  lit  dans  la  première  ces 
jnots  Latins,  Hœc  décréta  funt  Sigerici,  Arcbiepifcopi  in  placito, 
coram  Rege  Etbelredo,  £?  Eboracenfi  ArcbiepiJ'copo ,  &  omnibus  E- 
pifcopis ,  Abbatibus  regionis  Britannice ,  Jeu  Senatoribus ,  Ducibus  £? 
populo  terne.  On  trouve  là  clairement  les  trois  Etats.  Il  eft  vrai 
ue  le  terme  de  Parlement  n’avoit  pas  lieu,  ni  fous  la  Monarchie 
es  Bretons ,  ni  fous,  celle  des  Saxons  :  ce  terme  {François  eft  dû 
aux  Normans.  On  appelloit  les  Etats  avant  l’ufage  du  terme  de 
Parlement,  Mycel  Gemot,  ou  IVittena-Gemot ,  c’eft  à  dire,  l’af- 
femblée  des  Sages;  ou,  comme  l’a  rendu  en  Latin  Malmesburi, 
Generalis  Senatus  &  populi  conventus.  Pour  prouver  que  les  Etats 
ont  été  confervez  fous  la  Monarchie  Normande,  qui  commença 
en  1066,  Mrs Tyrrel  &.  de  Larrey  remarquent,  1.  Qu’il  n’eft  pas 
probable  que  Guillaume  le  Conquérant,  qui  n’avoit  qu’une  auto¬ 
rité  limitée  fur  les  Normans,  comme  cela  paroit  par  leur  Char- 
tre,  ait  voulu  régner  defpotiquement  dans  un  Royaume  nouvel¬ 
lement  conquis ,  &  où  les  Etats  avoient  jufques-ià  modifié  l’auto¬ 
rité  du  Roi.  2.  Que  le  teftament  de  Guillaume  le  Conquérant, 
&  la  manière  en  laquelle  il  recommande  fon  fils  à  l’Archevêque 
Lanfranc,  montrent  allez  que  les  Etats  confervérent  leur  autorité 
fous  ce  Monarque.  Audi  Malmesburi  remarque-t’il ,  que  Lan¬ 
franc  fécondant  les  intentions  du  feu  Roi,  fe  mit  en  état  de  J'acrer  le 
fuccsjfeur  (Guillaume  II ,)  mais  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  obtenu 
L’approbation  du  peuple  &  des  Députez  des  Provinces.  3.  Qu’il  y  a 
eu  plufieurs  affemblées  inconteftables  des  Etats  fous  les  Normans, 
comme  celles  de  Salisbury  en  11 16;  celle  de  Winchefter  en  1153, 
fous  Henri  I;  celle  du  15  décembre  1154,  où  Henri  II  fut  élu  & 
couronné.  4.  Que  le  Roi  Jean  fans  Terre  reconnoit  dans  la  char- 
tre  qu’il  fit  expédier  enfuite  de  fon  inauguration,  qu’il  eft  parve¬ 
nu  à  la  Couronne  en  vertu  de  fon  droit  fucceffif ,  &  moyennant  le 
confentement  unanime ,  la  faveur  du  Clergé  &  du  Peuple  ;  Hceredi - 

tariojure  mediante  tam  Cleri,  quant  populi  unanimi  confenfu  &  fa- 
vore.  Comme  ceux  que  Mrs  Tyrrel  &  de  Larrey  combattent ,  di¬ 
rent  qu’avant  Henri  III ,  les  Communes  ne  faifoient  pas  partie 
du  Parlement,  &  qu’il  n’yavoit  que  les  Tenans  in  capite ,  c’eft  à 
dire ,  ceux  qui  pofl'édoient  des  fiefs  qu’ils  tenoient  de  la  libéralité 
du  Roi  &  qui  en  relevoient  immédiatement ,  qui  euffent  féance 
après  les  Pairs,  on  réfuté  cette  prétention.  On  montre  que  quoi¬ 
que  ces  Tenans  in  Capite  exiftaffent  déjà  fous  la  Monarchie  Sa¬ 
xonne  ,  ils  ne  font  jamais  nommez  dans  les  Chartres  qui  parlent 
des  Parleinens  ou  des  affemblées  générales  de  la  nation,  convo¬ 
quées  pour  faire  des  loix ,  ou  pour  impofer  des  taxes  ;  mais  que 
le  peuple  y  eft  nommé  Qptimates ,  Fideles ,  multitude  infinita  Fide- 
lium,  populus  terree,  &c.  &  jamais  Tenans  in  Capite.  *  De  Lar¬ 
rey,  Differtation  fur  les  Parlemens  à  la  fin  du  tome  premier  de  l'Hifi. 
d’Angleterre. 

P  A  R  M  A ,  rivière  de  la  Lombardie.  Elle  a  fa  fource  dans 
l’Apennin,  traverfe  du  midi  au  nord  le  Duché  de  Parme,  baigne 
la  ville  de  ce  nom ,  &  fe  décharge  dans  le  Pô ,  entre  Briflellq  & 
Cafal-Major.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

*PARMASÇTHA,  ou  PHERMESTHA,  feptié- 
mc  fils  d’Haman  ,  l’ennemi  des  Juifs,  fut  tué  avec  fes  frères. 
*  Efiber ,  cb.  9.  v.  9. 

PARME  (Jean  de)  Voyez  J  F.  A  N  de  P  A  R  M  E. 

P  A  R  M  E,  Parma,  ville  d’Italie,  capitale  du  Duché  de  ce 
nom,  avec  Evêché,  autrefois  fuffragant  de  Ravcnne,  &  mainte¬ 
nant  de  Bologne,  eft  le  Gége  d’une  Univerfité,  fondée  par  Rai- 
nuce  Farnéfe  en  1599.  La  ville  qui  eft  le  féjour  ordinaire  du  Duc 
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&  de  fa  Cour  &  le  fiége  de  fa  Juftice,  eft  fituée  fur  la  rivière  de 
Parme  qui  en  fait  trois  parties  aiïemblées  par  trois  ponts  Le 
Palais  du  Duc  6c  fes  jardins,  la  citadelle,  la  cathédrale  &  les 
fortifications  méritent  d'être  confidérez  par  les  Voyageurs.  Elle 
clt  très-ancienne;  6c  après  la  décadence  de  l’Empire  elle  a  été 
foumife  à  divers  Seigneurs.  L’Empereur  Frédéric  Rarberouffe  l’af- 
fiégei  pendant  deux  ans ,  mais  inutilement.  Après  plufieurs  ré¬ 
volutions,  l’Eglife  étant  en  paifible  pofteflion  de  cet  Etat,  le 
Pape  Paul  III,  appellé  auparavant  Alexandre  Farnéfe  ,  en  fit 
Puc  R^^'Fou'is  Farnéfe  fon  fils  en  1545.  11  fut  troublé  dans 
fa  potreflion  par  l'Empereur  Charles-Qzriws  ;  mais  elle  fut  allurée 
à  cette  Mailon  par  le  mariage  d’Ofifaw  avec  Marguerite  d‘Autri 
chc ,  fille  naturelle  du  même  Empereur.  La  ville  de  Parme  a  en¬ 
viron  trois  mi  les  de  cour.  Dans  fa  cathédrale  on  admire  le  dô¬ 
me  peint  par  le  Çorrégio  qui  étoit  de  Parme,  auffi-bien  que  le 
Parmigiauo.  Lç  tombeau  du  célèbre  Alexandre  Farnéfe ,  Duc  de 
Parme  »  eft  aux  Capucins.  Les  environs  de  Parme  font  très-ferti¬ 
les,  &  foumilfent  des  fromages  qui  font  en  réputation  par  toute 
l’Europe.  Parme  a  une  Académie  de  Beaux  Efprits  appeliez  les 
Innominati.  L’Etat  du  Duc ,  il  Parmegiano  ou  lo  Statu  del  Duca  di 
Parma ,  eft  renfermé  entre  le  Milanois ,  l’Etat  de  Modéne  &  la 
République  de  Gênes,  &  comprend  outre  le  Duché  de  Panne 
celui  de  Plaifance,  l’Etat  de  BulIetOj  &  celui  du  Val  di  Tara.  L<* 
Due  poffédoit  aufli  autrefois  le  Duché  de  Caftro  &  Ronciglfone 
Les  villes  principales  font  Parme ,  Plaifance ,  Borgo  di  Valdi  Ta- 
ro,  Buffeto,  Borgo,  S.  Donino  6c  Fiorenzuola.  Parme  eft  le 
lieu  de  la  naiflançe.  de  divers  grands  hommes.  On  y  célébra  un 
Synode  en  1602.  La  ligue  Farnéfe  ayant  fini  par  la  mort  du  Duc 
Antoine,  arrivée  le  20  février  1731,  l’Infant  Dom  Carlos  a  été 
invefti  par  l’Empereur  des  Duchez  de  Parme  &  de  Plaifance.  Le 
Pape  Clément  XII,  qui  prétend  que  ce  font  des  fiefs  du  S.' Siè¬ 
ge,  a  fait  protefter  contre  cette  inveftiture  Sc  prife  de  pofieifion, 
par  Jaques  Oddi,  Protonotaire  Apoftolique  ,  &c.  Gouverneur 
Général  de  Viterbc ,  6cc.  6c  Commillàire  Apoftolique  dans  les  E- 
tats  de  Farnéfe.  La  proteftation  eft  du  30  décembre  1731. 
prife  de  poffeflion  au  nom  de  l’Infant  eft  du  29  oftobre  1731. 
La  Ducheffe  Douairière  Dorothée  a  été  autorifée  par  l’Empe¬ 
reur  à  prendre  pofteflion  de  ces  Duchez  au  nom  de  l’Infant 
Duc  ,  fon  petit-fils.  La  flotte  Angloife  6c  Efpagnole  ,  qui 
tranfportoit  d’Efpagne,  en  Italie  ia  garnifon  Efpagnole  dont 
on  étoit  convenu  par  le  traité  de  Séville  ,  arriva  à  Livour¬ 
ne  fur  la  fin  d’oftobre  1731  ,  6c  l’Infant  Duc  au  commence¬ 
ment  de  l’année  fuivante  ,  aborda  dans  les  Etats  du  Duc  de 
Florence.  Depuis  cet  arrangement  les  chofes  ont  bien  changé 
de  face ,  &  pour  terminer  la  guerre  furvenue  entre  les  Rois  de 
France,  d’Efpagne  &  de  Sardaigne  d’une  part,  &  l’Empereur  & 
l'Empire  de  l’autre,  ces  Etats  ont  été  donnez  au  Duc  de  Lorraine 
avec  le  Grand  Duché  de  Tofcane ,  en  échange  du  Duché  de 
Lorraine  que  ce  Prince  a  cédé  au  Roi  de  France  en  pleine  pro¬ 
priété.  Voyez  l’Hiftoire  de  Parme  de  Bonaventura  Arrighi ,  & 
Confultez  les  Auteurs  que  nous  citons  fous  le  nom  de  Farnéfe. 
Plufieurs  autres  en  ont  auflî  parlé,  comme  Strabon,  /.  5.  Aga- 
thias' ,  l.  r.  Tite-Live ,  Pline  ôc  ceux  d’entre  les  Anciens  qui  font 
alléguez  par  Léandre  Alberti,  Defcr.  Italie.  Sanlovin.  Riccioli, 
Mémoires  du  tems. 

PARME' NAS,  l’un  des  fept  Diacres  élus  par  les  Apôtres, 
fouffrit  le  martyre  fous  l’empire  de  Trajan.  Siméon  Métaphraftc 
rapporte  les  Aftes  de  fon  martyre.  Le  Ménologe  des  Grecs  & 
le  Martyrologe  en  font  mention.  *  Actes  des  Apôtres ,  cb.  <5.  v . 
5.  Baronius,  A.C.  109. 

PARME' NIDE  d’F.Iée,  Parmenides,  Philofophe,  fils  dr 
Pyres  &  Difciple  de  Xénophane ,  ou  félon  d’autres ,  d’Anaxiinan- 
dre,  vivoit  fous  la  LXXXVI  Olympiade,  vers  l’an  436  avant  Je- 
fus  Chrift.  Il  croyoit  que  la  terre  étoit  ronde,  placée  au  milieu 
du  monde,  &  admettoit  deux  élémens,  le  feu  6c  la  terre.  Il 
ajoûtoit  que  la  première  génération  des  hommes  eft  venue  du 
foleil;  que  cet  aftre  eft  froid  &  chaud,  qui  font  les  deux  princt- 
cipes  de  toutes  chofes;  que  Paine  6c  l’efprit  eft  la  même  chofe; 
&  qu’il  y  a  deux  fortes  de  Philofophie,  dont  l’une  eft  fondée  fur 
la  vérité,  &  l’autre  çonfiftedans  l’opinion.  Il  a  voit  mis  fa  Philofo¬ 
phie  en  vers.  Platon  a  écrit  un  Dialogue  qu’il  intitule  Parmenides. 
ondes  Idées.  Ce  Philofophe  eft  différent  de  Pàrme'nide,  Rhé- 
toricien.  Nous  avons  quelques  fragmens  de  ce  Philofophe ,  re¬ 
cueillis  par  Henri  Etienne  fous  le  titre  de  Poefi  Pbilofopbica.  *  Dio¬ 
gène  Laerce,  Vite  Pbilof.l.  9.  Plutarque.  Sextus  Empiricus.  Clé¬ 
ment  Alexandrin.  Proclus.  Suidas,  &c. 

PARME' NIE  N,  Parmenianus,  Evêque  Schrfmatique  en 
Afrique,  fut  élu  par  les  Donatiftes  après  la  mort  de  Donat  leur 
Chef,  en  350,  pour  gouverner  leur  Eglife  dans  Carthage.  I! 
n’étoit  point  d’Afrique,  mais  du  nombre  de  ces  Profélyces  que 
les  Donatiftes  faifoient  dans  d’autres  païs.  Il  fignala  fon  entrée 
par  des  Ecrits  infolens  contre  les  Orthodoxes.  Mais  lorsque  Ica 
Prélats  lui  propoférent  une  difpute  publique,  il  la  refufa,  fous 
prétexte  qu’étant  immondes  &  ceux  de  fon  parti  étant  faints,  il 
n’y  pouvoit ,  difoït-il ,  avoir  aucune  fociétë  entre  les  uns  ni  les 
autres.  Optât  réfuta  fes  impoftures;  &  faint  Auguftin  écrivit  de¬ 
puis  contre  lui  &  contre  ceux  de  fon  parti.  Il  mourut  vers  l’an 
390.  *  Optât,  /.  1.  Baronius,  A.  C.  358.  M.  Du  Pin,  Pref.fur 
Optât.  , 

PARME'NION,  Parmenio ,  Généra!  des  armées  d  Ale¬ 
xandre  le  Grand,  fut  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems, 
&  un  de  ceux  qui  eut  le  plus  de  part  aux  exploits  de  fon  Prince. 

II  fut  confulté  par  ce  Prince  fur  les  offres  que  Darius,  Roi  de 
Perfe ,  lui  faifoit  de  lui  abandonner  tout  ce  qui  étoit  au  delà  de 
l’Euphrate,  &  de  lui  donner  fa  fille  Statira  en  mariage  avec  dix 
mille  talens  d’or  pour  le  prix  de  la  paix  qu’il  lui  demandoit.^ Cet¬ 
te  propofition  lui  parut  fi  avantageufe,  qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  s’écrier,  fii’étots  Alexandre,  f accepterais  ces  offres  :  Et  moi  auj- 
fi ,  répondit  Alexandre,  fi  j' étais  Parminion.  Les  grands  fer  vices 
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de  Parmétïion  ne  purent  le  garantir  de  la  cruauté  de  fon  Prince, 
qui  après  avoir  fait  périr  Philotas  fon  fils  dans  les  tourmens,  en¬ 
voya  tuer  le  père  par  Cléander  la  troifiéme  année  de  la  CXII  O- 
lympiade,  &  l’an  330  avant  Jefus  Chrift.  Parinénion  étoit  alors 
Gouverneur  de  la  Médie,  &  était  âgé  de  70  ans.  *  Quinte- 
Curce,  l.  7.  Strabon  ,  l.  15. 

PARME'  NISQÜE,  Parmenifcus,  Grammairien  ,  avoit 
écrit  divers  Traitez,  &  entre  autres  des  Commentaires  fur  Ara- 
tus  ,  &  une  Hiftoire  fabuleufe  des  Aftres,  citée  par  Hygin.  On 
ne  fait  pas  en  quel  teins  il  vivoit.  *  ffarron,  de  Ling.  Lat.  I.  9. 
Voffius ,  de  Hill.  Grœc.  &  Scient.  Matbem. 

PARME' SAN  (Le)  Payez  MAZZUOLI  (Fran¬ 
çois) 

PARME' SAN  (Le)  Duché  de  Parme.  Voyez  l’article  de 
PARME. 

P  A  R  M!  1  S  E'S  ,  fils  d’Aftyage  ,  dernier  Roi  des  Médes. 
Son  père  ayant  étcdéthrôné,  Cyrus  qui  lui  conferva  la  vie,  re¬ 
tint  Parmifès  auprès  de  fa  perfonne ,  &  lui  donna  de  l’emploi 
dans  fes  armées.  Il  accompagna  ce  Conquérant  dans  l’expédit  on 
contre  les  é'aces,  &  il  eut  le  malheur  d’étre  fait  prifonnier  avec 
fes  trois  fils.  Cyrus  fe.nfible  aux  malheurs  de  cette  famille,  é- 
changea  ces  Princes  avec  Amorgès  Roi  des  Saces ,  qu'il  avoit  pris 
quelque  teins  auparavant.  Ctéfias,  qui  eft  le  feul  Auteur  qui 
parle  de  Parmifès,  ne  dit  plus  rien  de  lui  après  fa  délivrance. 

*  P  A  R  N  A  C  ou  PHARNACH,  père  d  Ehtfaphan , 
Ifraëlite  de  la  Tribu  deZabulon.  *  Nombres,  cb.  34..  v.  25. 

P  A  R  N  A  S  E,  Parnajus,  Préfet  d'Egypte  fous  l’Empereur 
Confiance,  un  peu  avant  l’an  de  Jefus  Chrilt  359,  fut  accufé 
d’avoir  confulté  un  Afirologue ,  &  fut  obligé  de  répondre  devant 
Modefte,  Comte  d’Orient,  célébré  par  fa  févérité  ou  plutôt  par 
la  cruauté  de  fes  jugemens.  Parnafe  que  l’on  vouloit  rendre  lu- 
fpectpar  fa  curiofité,  d’avoir  voulu  caufer  quelque  foulévement 
dans  l’Etat,  fut  condamné  à  perdre  la  tête;  mais  cet  arrêt  fut 
adouci,  &  on  fe  contenta  de  l’envoyer  en  exil,  d’où  il  revint 
trois  ans  après  en  361.  *  Libanius ,  Orat. 

PARNASSE.,  Parnajjus ,  aujourd’hui  Liacura ,  félon  So- 
phien ,  mont  de  la  Phocide ,  à  deux  coupeaux ,  étoit  confacré 
auxMufes,  dont  la  Fable  y  fixoit  leur  féjour  ordinaire.  Les 
Poètes  en  font  très-fouvent  mention  dms  leurs  Ecrits,  il  y  a  eu 
une  ville  de  ce  nom  dans  l’Afie  Mineure ,  &  en  la  province  de 
Cappadoce,  avec  Evêché. 

*  PARNASSE  FRANÇOIS,  Monument  élevé  en 
bronze  à  la  gloire  de  la  France  &  de  Louïs  le  Grand ,  &  à  la  mé¬ 
moire  des  illuilres  Poètes  &  des  illuftres  Muficiens  François.  Ce 
Parnaffe  eft  répréfenté  par  une  montagne  d  une  belle  forme  & 
un  peu  efcarpée.  Louïs  le  Grand  y  paroit  fous  la  figure  d’Apol¬ 
lon  ,  couronné  de  laurier  &  tenant  une  lyre  à  la  main.  Auprès 
de  lui  font  le  cheval  Pégafe  qui  s'élève  en  l’air,  &  la  Nymphe  de 
la  Seine  un  peu  plus  bas,  ayant  un  bras  appuyé  fur  une  urne, 
d’où  fort  une  nappe  d’eau  qui  tient  lieu  des  fontaines  du  Parnaffe 
des  Poètes.  On  voit  fur  une  terralfe  au  deifous  d  Apollon  les 
trois  Grâces  répréftmtées  par  Madame  de  la  Suze,  Madame  Des- 
louliéres  &  Mademoifelle  Scudéry.  Huit  Poètes  célébrés,  favoir, 
Pierre  Corneille ,  Molière ,  Racan ,  Segrais ,  La  Fontaine ,  Chapelle , 
Racine ,  Dejpreaux ,  &  le  fameux  Muficien  Lully ,  tous  fous  le 
régne  de  Louïs  le  Grand,  occupent  une  grande  terralfe  qui  régne 
autour  du  Parnaffe.  Tous  ces  perfonnages  ont  une  exâéte  ref- 
fetnblance  avec  leurs  originaux.  Vint-deux  Génies  fous  la  forme 
d’enfans  ailez  font  répandus  fur  ce  Parnaffe.  Il  y  a  quantité  de 
médaillons,  portez  par  des  Glnies  ou  fufpendus  à  des  branches 
de  laurier  ou  de  palmier,  fur  lefquels  on  trouve  les  noms  de 
quelques  Poètes  tant  anciens  que  modernes.  Deux  Génies  vo¬ 
lent  vers  Apollon  &  foutiennent  chacun  un  rouleau,  dont  le  pre¬ 
mier  contient  les  noms  de  plufieurs  Poètes  qui  ont  fleuri  depuis 
le  régne  de  François  I ,  jufqu’à  préfent  avec  quelques  uns  des 
plus  anciens ,  au  nombre  de  47 ,  &  fuivis  de  ceux  des  Dames  & 
Demoifelles  de  Gournaÿ,  de  Villedieu,  Defcartes,  de  la  Vigne, 
Bernard,  Théréfe  Des-houliéres,  Chéron,  Saintonge  &  Dreuii- 
let.  Sur  le  fécond  rouleau  porté  par  le  fécond  Génie ,  font  gra¬ 
vez  les  noms  des  François  qui  ont  excellé  dans  la  Poëfie  Latine. 
11  y  a  un  troifiéme  rouleau ,  auffi  fourenu  par  un  Génie ,  où  l’on 
lit  les  noms  de  quelques  Illufires  Muficiens.  On  a  imaginé  fur 
ce  Monument  des  places  pour  mettre  des  médaillons  où  feront 
des  Poètes  &  Muficiens  François ,  qui  feront  à  l’avenir  trouvez 
dignes  d’y  avoir  place.  Ce  Monument  dont  M.  Evrard  Titon  du 
Tillet  eft  l’Auteur,  a  été  exécuté  fur  fes  deffeins  par  M.  Louïs 
Garnier,  Sculpteur,  qui  l’a  terminé  en  1718-  Le  premier  adon¬ 
né  au  Public  un  ample  Defcription  de  ce  Parnaffe  François,  avec 
les  Vies  d’un  grand  nombre  de  Poètes  &  de  Muficiens ,  &  le  ca¬ 
talogue  de  leurs  Ouvrages.  Après  cette  Defcription,  on  trou- 
ve ,  FJJ'ai  fur  la  Poëjïe  çj  fur  la  Mufique  en  général  ;  Remarques  plus 
étendues  fur  l'origine  £p  le  progrès  de  la  Poëfie  &  de  la  MuJique  Fran- 
Çofe ,  C?  particuliérement  fur  les  fpe£tacles  (jf  fur  les  pièces  du  Théâ¬ 
tre  François-,  un  Poëine  Latin  du  Père  Vaniére,  Jéfuite,  fur  le 
Parnaffe  François,  avec  la  Traduftion  en  profe  &  en  vers,  & 
deux  lettres,  furie  même  fujet;  deux  Liftes,  l’une  alphabétique 
de  ceux  dont  on  donne  des  articles  dans  la  Defcription  du  Par¬ 
naffe;  &  l’autre  chronologique  d’un  grand  nombre  d’autres  Poètes 
&  Muficiens  François.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

P  A  R  N  U  S ,  certain  homme,  qui  ayant  perdu  fon  bateau 
s’en  prenoit  à  tous  ceux  qu’il  rencontroit:  d’où  vint  le  proverbe. 
Parmi fcapbula.  *  Diogenianus  apud  Erafmum. 

PAROCZLO,  bourg  de  la  Haute  Hongrie.  On  le  place 
près  de  la  ville  d’Agria ,  vers  l’orient,  &  on  le  prend  pour  le 
Partfcum  de  Ptolomée  ,  petite  ville  des  Jazyges  Métanaftes. 
*  Maty ,  Dict.  Géogr. 

PARODIE,  forte  de  Poème,  où,  pour  fe  moquer  de 
quelques  perfonnes,  on  tourne  avec  efprit  &  en  un  fens  railleur, 
les  vers  férieux  d’un  Poëte  célébré.  Ce  mot  Grec  eft  for- 
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mé  de  rrupu  &  de  w2i} ,  chant.  Quelques  uns  difent  parodier ,  pour 
faire  des  Parodies. 

PAROPAMISE  ou  PAROPA  MISSE,  Patopami- 
fus ,  ancien  païs  du  grand  Royaume  de  Perfe.  Les  Moderne» 
croyent  que  ce  païs  eft  en  partie  dans  la  province  de  Candahar, 
au  Roi  de  Perfe;  &  en  partie  dans  le  Cabul  au  Mogol.  Elle  eft 
entre  J’Arie,  laBa&riane,  l’InJe  &  l’Arachofie.  Ptolomée  dit 
que  les  anciens  peuples  de  ce  païs,  qu’il  appelle  de  divers  noms, 
étoient  extrêmement  fauvages;  &  Quinte  Curce  ajoute  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  communication  avec  les  autres  peuples;  que  le 
païs  eft  froid  &  ftérile,  &  que  les  Habitans  logeoient  dans  des 
maifons  bâties  de  briques.  L’armée  d’Alexandre  fouffrit  beau  - 
coup  dans  ce  païs.  C  étoit  aufli  le  nom  d’une  montagne  qui  eft 
au  nord  de  ce  païs,  &  que  quelques  uns  de  ceux  qui  ont  écrit 
la  Vie  d’Alexandre  ont  nommée  mal  à  propos  Caucaje ,  puisque 
le  Caucafe  eft  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pont-Euxin,  au  nord 
de  i’Ibérie,  païs  qu’ Alexandre ,  n’a  jamais  vu.  Mais  le  nom  de 
Caucafe  étant  plus  célébré  que  celui  de  Paropamife  ,  les  Grecs  fe 
firent  honneur  de  dire  qu’ils  avoient  pénétré  jufqu’au  Caucafe  où 
Prométhée  avoit  été  attaché.  *  Strabon,  /.  11.  Quinte-Curce, 
l.  7.  Ptolomée.  Pline.  Sanfon,  &c.  Confultez  Arrien  &  Plutar¬ 
que. 

P  A  R  O  S  ou  P  A  R  I  O ,  ifie  de  la  Mer  Fgée ,  célébré  par 
fon  marbre  blanc ,  &  l’une  des  Cyclades,  a  été  nommée  diver- 
feinent,  Démétrias,  Zacynthe,  Hyrie,  Iiélieffe,  Cabarnis,  Pa- 
6tye,  &  Minoée ,  comme  nous  l’apprenons  de  Pline  &  d’Etienne 
de  Byzance.  Les  Vénitiens  en  ont  été  les  maîtres;  mais  les 
Turcs  la  prirent  fur  eux  aufll-bien  que  Négrepont,  vers  l’an 
1470.  Il  y  a  eu  autrefois  un  Evêché  fuffragant  de  Rhodes.  Lors¬ 
que  les  Perfes,  fous  les  ordres  de  Darius ,  pafférent  en  Europe 
pour  faire  la  guerre  aux  Athéniens,  Paros  embraffa  le  parti  des 
xifiatiques.  Miltiade  alla,  enfuite  de  la  viétoire  de  Marathon, 
affiéger  Paros,  qui  promit  de  capituler;  mais  qui  ayant  apperçu 
le  lignai  du  fecours  que  les  Perfes  lui  amenoient,  réfufa  de  le  fai¬ 
re.  De  là  eft  venu  le  proverbe  tenir  fa  parole  à  la  manière  des  Pa- 
riens.  Miltiade  fut  contraint  de  lever  le  fiége,  &  on  lui  fit  de 
groffes  affaires  à  Athènes  d’avoir  entrepris  ce  fiége  à  l’infçu  de 
la  République.  Thémiftocle  vengea  l’honneur  de  Miltiade  & 
rendit  l’Ifle  de  Paros  tributaire  d’Athènes.  Les  Empereurs  Grecs 
ont  poffédé  l’Archipel  jufques  au  tems  que  Marc  Sanudo  fut  fait 
Duc  de  Naxie.  Ce  nouveau  Duc  unit  Paros  &  plufieurs  autres 
Ifles  voifines  à  Naxie.  Paros  en  fut  démembrée  par  I  lorence 
Sanudo,  Ducheffe  de  l’Archipel,  qui  la  donna  pour  dot  à  Ma¬ 
rie,  fa  fille  unique,  épeufe  de  Gafpar  de  Sommerive,  qui  pré- 
tendoit  à  tout  le  Duché  de  Naxie;  mais  qui  fut  obligé  de  fe 
contenter  de  Paros ,  ne  pouvant  réfuter  à  François  Crifpo ,  qui 
après  avoir  fait  affaffiner  Nicolas  Carcerio,  s’étoit  emparé  du 
refie  du  Duché.  Quelques  années  après,  Paros  paffa  dans  l’il- 
luftre  Maifon  de  Vcnier  ,  Noble  Vénitien,  avec  Florence  de 
Sommerive,  fœur  aînée  de  Courfin  de  Sommerive,  dont  elle 
hérita  de  tous  les  biens.  François  Vénier  fut  le  grand  père  de 
ce  fameux  Vénier,  qui  ne  céda  l’ifle  de  Paros  àBarberouffe, 
Capitan  Pacha  ,  fous  Solyman  II ,  que  parce  qu’il  fe  trouva  fans 
eau  à  Kephalo  dans  le  Fort  de  S.  Antoine.  Paréchia  eft  la  Capi¬ 
tale  de  l’ifle  ,  bâtie  fur  les  ruines  de  la  fameufe  Paros ,  de  la  ma¬ 
gnificence  de  laquelle  il  refte  encoreplufieurs  monumens.  Les  au¬ 
tres  endroits  de  l’Iflefont  Naura  ou  Agoufa,  Lephobis  ,  Marma¬ 
ra,  Chepida,  &  Draganda.  L’ifle  de  Paros  n’eft  que  la  moitié 
de  celle  de  Naxos  &  n’a  qu’environ  36  milles  de  tour.  Elle  eft 
bien  cultivée,  on  y  nourrit  beaucoup  de  troupeaux,  les  perdrix 
y  font  en  grande  quantité,  &  le  commerce  confifte  en  froment, 
orge,  vin,  légumes,  féfame  &  toile  de  coton.  Il  y  a  environ 
1500  familles.  Le  Cadi,  les  Confiais  de  France,  d’Angleterre, 
&  de  Hollande  demeurent  à  Paréchia.  Les  Habitans  de  Paros 
ont  toujours  paffé  pour  des  gens  de  bons  fens  ,  &  les  Grecs  des 
Ifles  voifines  les  prennent  fouvent  pour  Arbitres  de  leurs  diffé- 
rens.  Il  y  a  16  Monaftéres  dans  Paros.  *  Pline.  Strabon.  Etien¬ 
ne  de  Byzance.  Ferrari,  in  Lex.  Geogr.  Sanfon,  Géogr. 

PARPAILLOTS,  nom  donné  autrefois  en  France  aux 
Réformez ,  que  l’on  y  appelle  auffi  Huguenots  ou  Calviniftes.  A- 
vant  l’Edit  de  Nantes,  on  appelloit  les  Proteftans,  Parpaillots , 
à  caufe  que  François  Fabrice  àerbelloni ,  parent  du  Pape ,  avoit 
fait  décapiter  à  Avignon  ,  M.  Jean  Perrin  ,  Seigneur  de  Parpail- 
le,  Préfident  à  Orange,  le  huitième  août  1562.  C’eft  de  là  qu’eft 
venu  le  mot  de  Parpaillot ,  qui  fut  renouvellé  au  fiége  de  Mon- 
tauban,  &  qui  dure  encore  en  France  parmi  le  petit  peuple.  C’eft 
là  l’origine  de  ce  nom,  fi  l’on  en  croit  une  lettre  écrite  par  un 
Calvinifte,  fur  la  mort  de  M.  le  Marquis  de  S.  Privas,  imprimée 
à  la  fin  d’un  Ecrit  intitulé,  Politique  du  Clergé  de  France, 
fécondé  édition ,  à  la  Haye,  chez  Abraham  Arondeus ,  1681. 

P  A  R  P  A  R.  Voyez  PHARPHAR. 

PARQUES,  que  l’on  croit  ainfi  nommées  par  antiphra- 
fe  ,  eo  quod  riemini  parcant ,  c’eft  à  dire ,  parce  qu'elles  n'épargnent 
perfonne ,  ou  ,  félon  Varron  ,  P  area,  au  lieu  de  Parta,  a  partiendo , 
qui  fignifie  partager,  parce  que  le  deftin  ,  dont  elles  font  les  exé¬ 
cutrices,  partage  toutes  chofes.  Les  Poètes  difent  que  ce  font 
trois  fœurs ,  qu’ils  nomment  Cloto ,  Lnchefes  &  Atropos,  lefquel- 
les  les  uns  font  filles  de  Jupiter  &  de  Thémis  ;  les  autres  de  l’E- 
rébe  &  de  la  Nuit,  ou  du  Chaos  &  de  la  Néceffité.  On  les  fait 
maîtreffes  du  deftin  de  la  vie  des  hommes,  depuis  leur  naiffan- 
ce  jufqu’à  leur  mort.  On  fuppofe  qu'elles  la  filent,  que  Clotho 
tient  la  quenouille  &  tire  le  fil,  que  I.achéfis  tourne  le  fut  au, 
&  qu’Atropos  coupe  le  fil.  On  a  renfermé  ces  trois  fonctions 
dans  ce  vers  Latin , 

Clotho  colum  verfat ,  Lachefis  net  &  Atropos  eccat. 

Cloto  marque  le  tems  paffé  ,  Lachéfis  le  préfent ,  &  Atropos  l’a¬ 
venir.  Le  fil  coupé  par  Atropos ,  eft  l’heure  fatale  de  la  mort. 

On 
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On  les  répré  (en  te  fous  différentes  figures.  Quelques  uni  leur  at¬ 
tribuent  l’invention  des  lettres  A.  B.  H.  T.  Y.  *  Héfiode,  in 
Toeogonia.  Platon.  Hygin.  Varron.  Plutarque.  Lucien.  Paufa- 
.  nias  ,  in  Eliacis ,  ffic.  Natalis  Cornes. 

PARRAIN,  celui  qui  tient  l’enfant  fur  les  fonts  de  batê- 
me,  &  qui  répond  pour  lui  de  fa  foi.  On  l’appelle  auili  père  fpi- 
rituel.  Cet  ufage  de  nommer  des  parrains  et!  ancien  dans  l’Egli- 
fe,  puisque  Tertullien,  faint  Chryfoftome,  &  faint  Auguftin  en 
font  mention.  Quelques  uns  ont  cru  qu’ils  avoient  été  iaftituez 
parle  Pape  flygin;  mais  c’eft  fans  fondement.  Il  eft  auffi  parlé 
de»  Parrains  dans  les  Conftitutions  Apoftoliques ,  dans  les  Ou¬ 
vrages  attribuez  à  faint  Denys,  &  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  des  rites  du  batême.  il  n’y  avoit  autrefois  qu’un  feul  Par¬ 
rain.  C’étoit  un  homme  pour  les  garçons ,  &  une  femme  pour 
les  filles.  Dans  les  derniers  fiécles  l’ufage  .s’étoit  introduit  d’avoir 
plufieurs  Parrains  &  plufieurs  Marraines  pour  une  même  peri'on- 
ne.  Préfentement  il  n’y  a  qu’un  Parrain  &  une  Marraine,  qui 
tiennent  l’enfant,  &  qui  lui  donnent  le  nom.  *  Vicecomes  ou 
Vifconti,  de  Baptijmo. 

PAR  RE  (Catherine)  fut  fixiéme  femme  de  Henri  VIII, 
Roi  d’Angleterre.  Ce  Prince  ayant  fait  mourir  Catherine  Ho¬ 
ward,  qu’il  n’avoit  pas  trouvée  vierge,  fe  maria  vers  l’an  1542, 
à  Catherine  Parre,  qui  étoit  alors  veuve  du  Baron  de  Latimer, 
&  fœur  du  Marquis  de  Northampton,  dont  il  fera  parlé  dans  l’ar¬ 
ticle  J'uiVant.  On  allure  que  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en 
1546,  lui  fauvalavie,  parce  qu’il  avoit  delTein  de  lui  faire  fon 
procès  comme  à  une  Hérétique.  Elle  ne  relia  que  34  jours  veu¬ 
ve  du  Roi,  6c  elle  fe  remaria  à  Thomas  de  Seymour,  Amiral 
d'Angleterre,  qui  la  garda  peu  de  tems;  car  elle  mourut  le  fe- 
ptiéme  feptembre  1547,  non  fans  foupçon  que  fon  mari,  qui  ai- 
moit  la  Princelfe  Elifabeth ,  qu’il  fe  flattoic  d’époufer,  avoit 
avancé  cette  mort.  *  Sanderus,  Hifi.  Scbifm.  Angl.  Du  Chê¬ 
ne  ,  Hifl.  d'Anglet.  £?c.  Grégorio  Léti ,  Vie  d' Elifabeth ,  (fie. 

PARRE  (Guillaume)  Comte  d’Elfex  &  Marquis  de  Nort¬ 
hampton  frère  de  Catherine  Parre ,  qui  fait  le  fujet  de  l’article 
précédent,  étoit  doué  de  toutes  les  qualitez  requifes  dans  un 
Courtifan.  Il  avoit  beaucoup  de  favoir  &  de  jugement ,  &  un 
grand  penchant  pour  la  Mufique  &  pour  la  Poëfie.  Il  fut  revêtu 
d’emplois  confidérables  fous  les  régnes  de  Henri  VIII  &  d'Eliza¬ 
beth.  Il  époufa  Anne ,  fille  &  héritière  du  Comte  d’Effex,  &  cela 
lui  fit  avoir  le  titre  de- cette  Maifon;  mais  cela  n’empêcha  pas 
qu’après  l'avoir  convaincu  d’infidélité,  il  ne  fe  fîtféparer  d’elle. 
Comme  cette  féparation  n’étoit  que  de  lit  &  de  table  ,  cela 
ne  le  contentoit  pas.  11  fouhaitoit  d’avoir  la  liberté  de  fe  rema¬ 
rier  ,  &  il  travailla  fous  Edouard  VI ,  à  obtenir  une  féparation 
totale;  mais  fans  attendre  que  l’on  eût  prononcé  là-delfus,  il  é- 
poufa  Elizabeth  Broke,  fille  du  Lord  Cobham.  Par  cette  préci¬ 
pitation  ,  il  rendit  plus  difficile  la  conclufion  de  fon  affaire.  Ce¬ 
pendant  il  fit  tant  que  fon  fécond  mariage  fut  déclaré  légitime, 
premièrement  en  1548  par  des  Commiffaires  eccléfiaftiques ,  puis 
en  1552.  par  le  Parlement.  Mais  celui  qui  s’affembla  en  1553  fous 
le  régne  de  la  Reine  Marie  annulla  cette  féparation.  En  1547, 
le  fixiéme  février ,  Edouard  VI  le  fit  Marquis  de  Northampton , 
&  premier  Chambellan  d’Angleterre.  En  1549,  le  Roi  l’employa 
contre  les  Rebelles  de  Norfolk  qui  s’étoient  foulevez  fous  la 
conduite  de  Guillaume  Ket;  mais  comme  fon  humeur  bouillante 
lui  fit  avoir  du  deflous ,  il  fut  obligé  de  remettre  le  commande¬ 
ment  entre  les  mains  du  Comte  de  Warwick.  Après  la  mort 
d’Edouard  VI,  il  fut  condamné  à  mort  avec  le  Duc  de  Nort- 
humberland ,  aux  intérêts  duquel  il  s’étoit  entièrement  attaché. 
Son  crime  étoit  d’avoir  foutenu  le  parti  de  Jeanne  Grey  contre  la 
Reine  Marie.  L’année  fuivante  il  obtint  fon  pardon ,  &  fut  ré¬ 
tabli  par  le  Parlement  dans  toutes  fes  charges  &  dignitez ,  à  la 
réferve  de  celle  de  Marquis  de  Northampton  que  dans  la  fuite 
la  Reine  Elizabeth  lui  rendit.  Cette  Princefle  l’honora  du  Col¬ 
lier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  ,  &  l’envoya  Ambafiadeur  en 
France.  Il  mourut  en  1571  fans  Iaitfer  aucun  enfant,  &  il  eut 
pour  fucceffeur  Mylord  Herbert,  Comte  de  Pembroke,  fon  ne¬ 
veu,  fils  de  fa  fœur.  *  Camden,  Britannia ,  p.  440.  De  Lar¬ 
rey,  Hifl.  d'Anglet.  partie  2. 

PARRE,  Martyr.  Voyez  PATROCLE  (Saint) 

P  A  R  R  E  T  ,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Som- 
tnerfet.  Elle  coule  du  midi  au  nord ,  arrofe  Croktorne  ou  Cro- 
ket-Horn,  South-Péderton ,  Langport  &  Bridgewater,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Mer  de  Saverne.  *  Diiï.  Angl. 

•  PÀRRHASIUS,  Peintre  célèbre  d’Ephéfe  ,  ou  félon 
d’autres  d’Athènes,  vivoit  du  tems  de  Socrate,  vers  la  XC  O- 
lynrpiade,  l’an  420  avant  Jefus  Chrift,  s’il  en  faut  croire  Xéno- 
phon ,  qui  l’a  introduit  dans  un  Dialogue  ,  s’entretenant  avec  ce 
Philofophe.  Il  fut  l’un  des  plus  excellens  Peintres  de  fon  tems. 
,,  C’ell  lui,  dit  Pline ,  qui  le  premier  a  donné  la  fymmétrie  &  les 
„  jufles  proportions  à  la  Peinture;  c’efl  lui  qui  le  premier  a  fçu 
„  exprimer  la  vivacité  des  caraétéres  &  des  différens  airs  de  la 
,,  phyfionomie,  qui  a  trouvé  la  belle  difpofition  des  cheveux, 
„  &  qui  a  bien  relevé  les  grâces  du  vifage.  De  l’aveu  même  des 
„  Maîtres ,  il  a  remporté  par  defius  tous  les  autres  la  gloire  de 
„  réüiïïr  parfaitement  dans  les  contours,  &  c’eft  là  le  plus  grand 
„  fecret  &  la  plus  grande  adrefle  du  Peintre.  ”  Primus  Jymme- 
triam  Piüurœ  dédit ,  primus  argutias  vult us ,  elegantiam  capilli ,  ve¬ 
nu  fat  em  oris ,  confejffione  artificum  in  lineis  extremis  palmam  adeptus: 
hxc  efl  in  Piàura  fumma fubtilitus.  Mais  félon  la  remarque  du  mê¬ 
me  Auteur ,  Parrhalius  s’étoit  rendu  infupportable  par  fon  or¬ 
gueil  :  Facundus  artifex ,  fed  quo  nevio  inf oient ius  (fi  arrogantius  fit 
ufus  gloria  artis.  (Ce  font  les  paroles  de  Pline.)  Parrhafe  étoit 
fi  bouffi  de  vanité,  qu'il  fc  donnoit  les  épithètes  les  plus  fiateu- 
fes ,  comme  celles  de  tendre ,  de  moelleux,  de  magnifique,  de  dé¬ 
licat  ,  de  confommateur  de  l'Art.  Il  difoit  qu’il  étoit  forti  originai¬ 
rement  d  Apollon,  &né  pour  peindre  les  Dieux,  &  qu’il  avoit 
réprélente  Hercule  trait  pour  trait,  ceüéros  s’étant  louveiit  ap- 
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paru  à  lui  en  fonge.  Lorsqu’il  eut  été  vaincu  à  Samos  par  Ti- 
mante  à.  la  pluralité  des  fu tirages ,  à  l’occafion  du  tableau  d’un 
Ajax ,  irrité  contre  les  Grecs,  de  ce  qu’ils  avoient  ajugé  à  Ulyf- 
fe  les  armes  d’Achille,  il  répondit  à  une  perfonne  qui  lui  faifoit 
des  condoléances  fur  cet  échec,  moi ,  dit  Parrhafe,  je  me  J'oucie 
fort  peu  d'avoir  été  vaincu;  mais  je  fuis  fiché  que  le  fils  de  Telamon 
ait  repu  encore  le  même  outrage ,  qu'il  efjuya  autrefois  fi  injujlement.. 
Elien ,  qui  rapporte  cette  réponfe ,  dit  que  ce  Peintre  alFeétoit  de 
poiter  une  couronne  d’or  fur  la  tête  &  un  bâton  garni  de  doux 
dor.  11  travailloit  de  fon  art  avec  plaifir  en  chantant.  Il  étoit 
lort  hcentieux  dans  fes  tableaux  &  répréfentoit  pour  fedélalFer, 
dijoit-il,  les  objets  les  plus  infâmes.  Telle  étoit  fon  Acalante 
avec  Méléagre,  fon  époux.  Cette  pièce  ayant  été  léguée  à  l'Em¬ 
pereur  libère,  fous  cette  claufe,  que  s’il  étoit  offenfé  du  fujet, 

U  d.pendoit  de  lui  de  recevoir  à  la  place  un  million  de  fellerces, 
(25000  écus  d’Angleterre)  non  feulement  il  préféra  le  tableau  à 
cette  lomme,  tout  avare  qu  il  étoit,  mais  même  il  le  plaça  dans 
fon  appartement  favori.  Un  dit  auffi  qu’il  furpalïa  Zeuxis ,  mais 
qu’il  Fut  lui  même  furpaffé  par  Limante.  Parrhafius  avoit  peint 
Théfée;  il  avoit  auffi  fait  dans  un  feul  tableau,  Méléagre,  Her¬ 
cule  &Perfée;  dedans  un' autre  Enée,  Caftor  &  Pollux.  'Entre 
les  Auteurs  qui  font  mention  de  Parrhafius ,  confultez  Pline ,  l. 
35.  c.  10.  Quintilien,  l.  12.  c.  10.  Diodore  de  Sicile,  l.  26. 
Athénée,  l.  12.  Vafari  &  Ridolfe,  Vitte  de'  Pittori.  Félibien 
Entretiens  fur  tes  Vies  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  1.  En- 
tret,  1.  p.  113.  (fi fuiv.  édit,  de  Trévoux,  1725.  Junius,  de  Pi- 
£iura  Veterum. 

PARRHASIUS  (Janus)  Grammairien,  naquit  à  Cofen- 
ce  le  28  de  novembre  l'an  1470.  Il  fe  nommait  Jouîmes  Paulus 
Parifius  ou  de  Parifiis,  &  félon  la  coutume  bizarre  des  Savans 
du  XV  fiécle  ,  il  fe  fit  nommer  Aldus  Janus  Parrhafius.  11  enfeigna 
avec  réputation  à  Milan ,  d’où  fes  Collègues  le  firent  châtier  par 
leurs  calomnies,  parce  qu’il  les  railloit  trop  librement  fur  leur 
ignorance.  Parrhafius  extrêmement  incommodé  de  la  goutte,  fe 
retira  à  Vicenze,  &  de  là  fut  appellé  à  Rome  par  Léon  X ,  pour 
y  enfeigneur  les  Belles  Lettres  ;  mais  les  gouttes  &  la  pauvreté 
l’obligérenc  de  retourner  en  fon  païs,  où  il  mourut  l’an  1533. 
Il  avoit  époufé  une  fille  de  Démétrius  Chalcondyle.  On  lui  at¬ 
tribue  divers  Ouvrages,  des  Lettres  Critiques ;  des  fragment  d’ An¬ 
tiquité;  un  Commentaire  fur  l’Art  Poétique  d’ Horace ,  (fie.  Ce  fut 
lui  qui  trouva  le  Cbarifius  Sofipater  qu’il  donna  au  Public  en  1532, 
imprimé  à  Naples.  *  Paul  Jove,  inElog.  Doctor.  c.  127. -Pierius 
Valerianus.  Simler.  Bayle,  Dict.  Crit. 

PARRICIDE,  le  meurtrier  de  fon  père  ou  de  fa  mère, 
quoiqu’on  lui  donne  quelquefois  plus  d’étendue.  Les  Romain? 
n’avoient  point  fait  de  loix  contre  les  Parricides ,  parce  qu’ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  y  eût  d’homme  allez  méchant  pour  tuer  fon 
père  ou  fa  mère.  L.  Oftius  fut  le  premier  qui  tua  fon  père ,  cinq 
cens  ans  après  la  mort  de  Numa;  &  alors  la  loi  Pompeia  fut  fai¬ 
te,  qui  ordonnoit  que  celui  qui  feroit  convaincu  de  ce  crime, 
après  avoir  été  fouetté  jufqu’à  l’effufion  de  fang,  feroit  enfermé 
dans  un  fac  de  cuir  avec  un  chien ,  un  linge ,  un  cocq  &  une  vi¬ 
père  ,  &  jetté  ainil  dans  la  mer  ou  dans  le  plus  prochain  fleuve. 
*  Hifl.  Romaine. 

*  PARS  ANDATHA,  PARSCANDATHA  ou 
PHARSANDATHA.  C’eft  le  nom0  d’un  des  fils  d’Haman 
l’ennemi  des  Juifs,  qui  fut  enveloppé  dans  le  malheur  de  fon  pè¬ 
re  avec  fes  autres  frères.  *  EJlher ,  cb.  9.  v.  7. 

PARSHORE  ou  PERSHORE.  Voyez  P  E  R  S- 
H  O  R  E. 

P  A  R  S  I  S ,  forte  de  Payens  dans  le  Royaume  de  Cambaye 
ou  de  Guzurate,  province  de  l’Empire  du  Grand  Mogol,  en  la 
Terre-Ferme  de  l’inde,  font  les  Defcendans  des  Perfes  qui  fe  re¬ 
tirèrent  en  ce  païs-là,  pour  éviter  la  perfécution  des  Mahomé- 
tans,  dans  le  feptiéme  fiécle.  Lorsqu’ Abubéker  eut  entrepris 
d’établir  le  Mahométiline  dans  laPerfe,  le  Roi  qui  fe  vit  trop  foi- 
ble  pour  lui  réfifter  ,  s’embarqua  avec  18000  hommes  à  Ormuz, 
&  prit  port  dans  l’indoftan,  ou  Terre-Ferme  de  l’Inde.  Le  Roi 
de  Cambaye,  qui  étoit  auffi  Paycn,  le  reçut,  &  lui  permit  de 
demeurer  en  fon  païs,  où  cette  liberté  attira  plufieurs  autres 
Perfes  qui  ont  confervé  leur  manière  de  vivre,  &  leur  ancienne 
Religion.  Un  grand  nombre  d’autres  fe  retirèrent  encore ,  lors- 
ue  Schah  Abbas  Roi  de  Perfe,  fit  abattre  les  pyrées  ou  temples 
u  feu,  qui  étoient  dans  la  montagne  d’Alvend.  Il  eft  pourtant 
relié  quelques  Parfis  à  Ifpahan,  où  ils  demeurent  dans  un  faux- 
bourg  appellé  Gebbr.  Ces  Parfis  croyent  qu’il  y  a  un  feu!  Dieu, 
qui  a  créé  &  qui  conferve  l’univa-s,  mais  qu’il  y  a  fept  Inten- 
dans,  qui  examinent  tout  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  monde,  de  qui 
y  exécutent  les  ordres  de  Dieu ,  pour  le  bien  de  l’homme  &  pour 
la  confervation  de  toutes  chofes.  Sous  ces  fept  Intendans,  ils 
en  mettent  encore  vint-fix  autres ,  qui  leur  font  inférieurs  en  di¬ 
gnité  &  en  emplois;  &  ils  les  invoquent  tous,  &  les  adorent 
prefque  comme  des  Dieux.  Ils  n’ont  point  de  mofquées  ou  tem¬ 
ples  pour  l’exercice  de  leur  Religion  ;  mais  ils  dellinent  à  cet  ufa¬ 
ge  quelque  chambre  de  leur  maifon.  Ils  choifilTent  pour  rendre 
leur  culte  à  Dieu,  le  premier  &  le  vintiéme  jour  de  la  lune. 
Leurs  Doéleuvs  ou  Prêtres  ne  font  diftinguez  des  autres  Parfis , 

Sue  par  une  ceinture  de  laine  ,  ou  de  poil  de  chameau.  Ils  gar¬ 
ent  très-foigneufement  le  feu,  comme  le  fymbole  de  la  Divini¬ 
té  :  c’eft  pourquoi  ils  ne  fouillent  jamais  une  chandelle  ou  une  lam¬ 
pe,  &  ne  laillent  jamais  éteindre  entièrement  le  feu.  Quand  me¬ 
me  la  maifon  feroit  en  danger  d’être  brûlée,  ils  n’y  jetteraient 
pas  de  l’eau  ;  mais  ils  tâcheraient  d’étoutfer  le  feu  avec  de  la 
terre.  Leur  loi  leur  défend  de  manger  de  ce  qui  a  eu  vie,  en 
quoi  ils  ont  imité  les  Banians;  mais  ces  défenfes  ne  lont  pas  il 
févéres,  qu’en  cas  de  néceflité,  ou  à  la  guerre,  iis  ne  tuent  des 
moutons,  des  chèvres,  des  cerfs,  de  la  volaille  &  du  poifion, 
&  qu’ils  n’en  mangent.  Mais  ils  s’ablliennenc  religicufement  ail 
bœuf,  de  la  vache,  &  des  lièvres,  &  ne  ruent  point  non  plus 
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ni  éléphans,  ni  chameaux,  ni  chevaux.  *  Mandefio,  tome  2. 

d’Oléarius. 

PARSITUS  (Hugues)  Abbé  de  l’Ordre  de  feint  Benoît, 
vers  l’an  1120,  compofa  quelques  Ouvrages  de  piété,  &  entre 
autres,  un  des  Miracles  qui  le  faifoient  dans  J’églife  de  Notre- 
Dame  de  Soiffons.  *  Sigebert,  in  Cbron.  Henri  de  Gand,  de 

Script.  Ecole]',  c.  36.  _  „  _  _  TT  ,  „ 

PARTE,  DéelTe.  Cherchez  P  A  R  P  U  L  E. 

P  A  R  T  E  N  Kl  R  K,  ancien  bourg  de  la  Bavière,  dans  le 
Haut  Evêché  de  Freifingen  fur  la  Loïfa,  à  neuf  ou  dix  lieues 
d’infpruck ,  vers  le  Couchant  feptentrional.  *  Maty,  Diüion. 
Géoer. 

P^  A  R  T  H  A  M  A  S  I  R  I  S  ,  fils  de  Pacorus ,  Roi  des  Par- 
thes,  reçut  l’Arménie  en  partage  de  fon  frère  Chofrpës,  qui 
avoit  fuccédé  à  Pacorus.  Mais  il  n’y  régna  qu’une  année;  car 
l’an  de  Jefus  Chrift  107,  Trajan  entra  dans  fon  païs  ,  où  il  fe  ren¬ 
dit  maître  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fa  marche.  Parthamafi- 
ris  effrayé,  envoya  des  Députez;  &  étant  venu  le  trouver  lui 
même  en  perfonne ,  il  dépoîa  fon  diadème  à  fes  piez.  II  crut 
vainement  que  Trajan  le  lui  rendrait,  comme  Néron  avoit  fait 
autrefois  à  Tiridate.  L’Empereur  fe  contenta  de  le  renvoyer  fu- 
rement  avec  les  Parthes  qui  l’avoient  accompagné.  Les  efforts 
que  fit  depuis  Parthamafiris  pour  fe  maintenir  par  les  armes,  fu¬ 
rent  inutiles  :  il  périt  dans  cette  guerre  ,  &  lailfa  par  fa  mort  la 
poffeffion  de  l’Arménie  aux  Romains.  *  Dion  ,  l.  68. 

FARTHAM  ASPARTE,  que  Spartien  nomme  Pfa- 
viatojjiris ,  fut  couronné  Roi  des  Parthes,  l’an  de  Jefus  Chrift 
1 16 ,  de  la  main  de  Trajan ,  qui  avoit  chaffé  Chofroës ,  &  qui  vou¬ 
lut  prévenir  les  foulévemens  de  ces  peuples ,  en  leur  donnant  un 
autre  Roi  de  leur  nation.  Le  nouveau  Prince  demeura  fidèle 
aux  Romains;  mais  il  fut  meprifé  de  fes  Sujets,  aufquels  Adrien 
l’ôta  depuis ,  pour  leur  faire  plaifir.  Il  le  fit  Roi  de  quelques 
nations  voifines,  que  l’Hiftoire  ne  nomme  pas.  *  Dion,  Hijt.  I. 
68.  Hift ■  Aug.  in  Vita  Adriani. 

P  A  R  T  H  E.  Voyez  PARTHES. 

PARTHENAY,  petite  ville  de  France  dans  le  Poitou , 
fous  le  raifort  du'Préfidial  de  Poitiers.  Elle  elt  fur  la  Toue  à  neuf 
ou  dix  lieues  de  Poitiers,  vers  le  Couchant.  Elle  fut  fouvent 
prife  &  reprife,  pendant  les  guerres  de  Religion  au  XVI  fiécle. 
Les  Proteftans  s’y  retirèrent  le  jour  de  la  bataille  de  Moncon- 
tour;  mais  ne  croyant  pas  qu’ils  ypuflent  faire  ferme,  ils  l’aban¬ 
donnèrent  à  l’approche  des  troupes  du  Duc  d’Anjou.  Ils  s’en  é- 
toient  rendus  maîtres  l’année  précédente;  &  ils  avoient  même 
fait  pepdre  Malo,  qui  commandoit  dans  le  château;  parce  qu’il 
avoit  eu  la  témérité  de  fe  défendre  contre  une  armée.  L’Hiftoi- 
re  du  Sieur  d’Aubigné  nous  apprend  qu’ils  échouèrent  plus  d’u¬ 
ne  fois  l’an  1588  ,  dans  le  deffein  de  furprendre  cette  place.  Ils 
y  ont  été  en  grand  nombre  depuis  l’Edit  de  Nantes.  Les  Sei¬ 
gneurs  de  Parthenay  font  Chanoines  honoraires  féculiers  de  feint 
Martin  de  Tours.  Cette  ville  eft  la  capitale  du  petit  païs  de  Ga- 
ftine,  &  l’étoit  du  Duché  de  la  Meilleraye;  mais  la  Seigneurie 
de  Parthenay  fut  réunie  à  la  Couronne  l’an  1422,  par  la  mort  de 
Jean  de  Parthenay  l’Archevêque.  Du  Bouchet  nous  apprend  dans 
les  Annales  d’Aquitaine ,  partie  4.  ch.  7 ,  que  ce  Seigneur  avoit 
vendu  cette.  Seigneurie  au  Duc  de  Berry,  s'en  réfervant  la  jouïf- 
fance  pendant  fe  vie.  Il  n’avoit  point  d'enfans ,  mais  une  nièce 
mariée  à  Jacques  de  Harcourt,  lequel  irrité  de  la  vente  de  Par¬ 
thenay  faite  par  l’oncle  de  fe  femme,  entreprit  de  le  chaffer  de 
cette  ville,;  mais  les  Habitans  défendirent  leur  Seigneur,  &  tuè¬ 
rent  Jacques  de  Harcourt.  *  Bayle,  Di£t.  Crit. 

PARTHENAY,  famille  illuftre,  que  quelques  uns  ont 
cru  être  fortie  avant  l’an  1000,  de  celle  de  Lufignan,  dont  elle 
portoit  les  armes,  brifées  d’une  bande  de  gueulles.  La  branche 
aînée ,  avec  tous  fes  biens ,  fondit  dans  la  Maifon  de  Melun- 
Tancarville ,  dont  eft  iffue  par  alliance  celle  de  Longueville. 
Quant  à  l’autre  branche  des  Parthenay,  Seigneurs  de  Soubife, 
elle  fubfifta  jufqu’à  Jean  de  Parthenay  l’Archevêque  ,  dernier 
mâle,  dont  la  fille  unique,  Catherine  de  Parthenay  entra  dans  la 
Maifon  de  Rohan,  &  fut  mère  du  Duc  de  Rohan,  fi  célèbre 
fous  le  Roi  Louis  XIII.  On  prétend  que  les  Seigneurs  de  Par¬ 
thenay  prirent  le  furnom  de  /’ Archevêque ,  parce  qu’ils  étaient  if- 
fus  d’un  Archevêque  de  Bourdeaux,  nommé  JoJelin  de  Parthe¬ 
nay,  qui  mourut  l’an  1086,  &  que  Guillaume  Parthenay  qui 
prit  le  furnom  de  l’Archevêque  vers  l’an  1100,  étoit  frère  de 
cet  Archevêque. 

Les  Seigneurs  de  Soubise  ,  du  nom  de  Parthenay ,  étaient  Ré¬ 
parez  de  la  branche  aînée,  dès  environ  l’an  1330,  que  Guy  l’Ar¬ 
chevêque,  frère  puîné  de  Jean,  Sire  de  Parthenay,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Soubife,  &  fe  poftérité  fubfifta  jufqu’à  Jean  qui  fuit. 

PARTHENAY  (Jean  l’Archevêque  de)  Seigneur  de  Sou¬ 
bife  ,  l’un  des  Héros  des  Calviniftes  dans  le  XVI  fiécle  ,  é- 
toit  fils  de  Jean  V,  Seigneur  de  Soubife,  &  de  Michelle  de  Sau- 
bonne,  &  commença  de  prendre  les  fentimens  de  laReligion  Ré¬ 
formée  à  la  Cour  de  Ferrare ,  fous  les  aufpices  de  la  Ducheffe 
Renée  de  France,  fille  du  Roi  Louis  XII.  Etant  de  retour  en 
France ,  il  s’appliqua  dans  fe  Terre  à  y  introduire  la  Réformation, 
&  il  fe  flatta  même  d’y  entraîner  Catherine  de  Médicis.  Lors¬ 
que  les  guerres  de  Religion  commencèrent,  le  Prince  de  Condé 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  ville  de  Lyon  en  1562.  Il  y  fit 
des  merveilles  pour  le  parti  de  ce  Prince ,  &  le  Duc  de  Nemours 
l’y  affiégea  inutilement.  La  Reine-Mére  tâcha  aufîi ,  mais  en 
.vain,  de  le  furprendre  par  des  négociations.  On  le  foupçonna 
d’avoir  eu  part  au  meurtre  du  Duc  de  Guife,  &  Poltrot  le  char¬ 
gea  confidérablement  dans  fes  dépofitions ,  comme  il  fit  d’autres 
Chefs  du  parti  ;  mais  M.  le  Laboureur  dit  dans  fes  Additions  aux 
Mémoires  de  Cajlelnau ,  que  ce  malheureux  n’eut  en  cela  d’autre 
deffein  que  de  s’avouer  l’un  des  Chefs  d’une  feétion  qui  avoit  les 
armes  à  la  main.  Soubife  avoit  été  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi,  &  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  le  feptiOme décembre 
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1561.  Il  avoit  commandé  l’armée  du  Roi  Henri  II ,  en  Tofcantb 
&  mourut  en  1566  ,  âgé  de  54  ans.  Il  avoit  époufé  en  1553,  An¬ 
toinette  Bouchard,  fille  aînée  de  la  Maiion  d’Aubetarre.  Cette 
Dame,  fur  le  bruit  qui  courut  qu’on  avoit  deffein  de  la  prendre, 
de  la  mener  aux  portes  de  Lyon,  <X  de  la  menacer  de  l’y  poignarder 
avec  fa  fille  fous  les  yeux  de  fon  mari ,  s’il  ne  rendoit  cette  pla¬ 
ce,  écrivit  à  fon  mari  de  les  laiffer  toutes  deux  périr,  &  de  de¬ 
meurer  fidèle  à  fon  parti.  Le  Vicomte  d’Aubeterre  fon  frère 
ayant  tout  abandonné  pour  la  Religion  Réformée ,  s’étoit  retiré 
à  Genève,  où  il  vivoit  du  métier  de  Boutonnier.  Soubife  laiffa 
pour  fille  unique  Catherine  de  Parthenay,  Dame  de  Soubife, dont 
il  fera  parlé  cy-aprês  dans  un  article Jépare ,  laquelle  époula  en  1568, 
Charles  de  Quellenec,  Baron  du  Pont,  lequel  prit  le  nom  de  Sou¬ 
bife.  Il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Jarnaccn  1569,  mais 
il  s’évada  par  adreffe.  La  Noue  ayant  été  bielle  au  liège  deFon- 
tenay-le- Comte  l’année  fuivante,  Soubife  commanda  en  chef,  & 
fe  rendit  maître  de  la  place.  En  la  même  année  il  reçut  deux 
bleffures  au  liège  de  Saintes ,  &  fut  tué  à  la  feint  Barthéleini  en 
1572,  après  s’être  battu  comine  un  lion.  Sa  veuve  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  en  1575,  avec  René,  II.  du  nom,  Vicomte  de 
Rohan.  Voyez  ROHAN.  *  Bayle,  Dict.  Critiq.  au  mot  SOU- 
BISE. 

PARTHENAY  (Anne  de)  femme  d’Antoine  de  Pons, 
Comte  de  Marennes  ,  fœur  du  précédent ,  &  fille  de  Jean  Par¬ 
thenay  l’Archevêque,  &  de  Michelle  de  Saubonne  ,  a  été  une  Da¬ 
me  de  beaucoup  d’efprit  &  de  beaucoup  d’érudition.  Elle  fut  un 
des  principaux  ornemens  de  la  Cour  de  Renée  de  France ,  fille 
de  Louis  XII,  &  Ducheffe  de  Ferrare.  Or  l’on  fait  qu’il  y  avoit 
peu  de  Cours  au  monde  auffi  polies  que  celle-là.  Anne  de  Par¬ 
thenay ,  non  contente  d’étudier  le  Latin  ,  entreprit  avec  tant  d’ar¬ 
deur  l’étude  de  la  Langue  Gréque ,  qu’elle  pouvoit  fe  fervir  faci¬ 
lement  des  livres  Grecs.  Sa  curiofité  l’engagea  d’étudier  les  livres 
de  Théologie.  Elle  s’appliqua  auffi  à  l’étude  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te,  &  prit  un  fingulier  plaifir  àraifonner  prefque  tous  les  jours 
fur  ces  matières  avec  les  Théologiens.  11  ne  faut  pas  oublier 
qu’elle  chantait  bien,  &  qu’elle  entendoit  en  perfection  toute  for¬ 
te  de  mufique.  Théodore  deBéze  allure  dans  fon  Hiftoire  ccclé- 
fiaftique,  qu’elle  étoit  bonne  Réformée,  &  digne  fœur  de  Sou¬ 
bife,  qui  fut  l’un  des  piliers  du  parti  des  Réformez.  Son  époux 
fut  obligé  de  quitter  la  Cour  de  Ferrare,  parce  qu’il  fe  vantait 
d’être  d’auffi  bonne  Maifon  que  ceux  d’Eft.  *  Bayle  ,  Diction. 
Critiq. 

PARTHENAY  (Catherine  de)  fille  &  héritière  de  Jean 
de  Parthenay  l’Archevêque,  Seigneur  de  Soubife,  &  nièce  de  la 
précédente,  fut  mariée  en  1568,  à  Charles  de  Quellenec,  Baron 
du  Pont:  puis  en  1575  ,  à  René ,  Vicomte  de  Rohan  ,  IL  du  nom, 
duquel  étant  demeurée  veuye  l’an  1586,  elle  ne  fongeaqu’à  bien 
élever  fa  famille.  L’aîné  de  fes  fils  fut  le  célébré  Duc  de  Rohan , 
qui  foutint  le  parti  de  ceux  de  la  Religion  Réformée  en  France 
avec  tant  de  force  pendantles  guerres  civiles,  fous  le  régne  de 
Louis  XIII.  Son  fécond  fils  étoit  le  Duc  de  Soubife.  Elle  eue 
trois  filles,  Henriette ,  qui  mourut  en  1629,  fans  avoir  été  mariée  ; 
Catherine  ,  qui  épouft  un  Duc  de  Deux-Ponts ,  &  qui  fit  cette  belle 
réponfe  à  Henri  IV,  lorsqu’il  voulut  lui  déclarer  fon  affection 
pour  elle,  Je  fuis  trop  pauvre,  dit  elle,  pour  être  votre  femme ,  £5* 
de  trop  bonne  Maifon ,  pour  être  votre  Maïtreffe  ;  &  Anne ,  qui  ne 
fut  jamais  mariée  ,  &  qui  furvécut  à  fes  frères  &  à  lès  fœurs.  Elle 
foutint  avec  confiance  toutes  les  incommoditez  du  fiége  de  la 
Rochelle,  auffi  bien  que  fe  mère,  qui  malgré  fa  vieillelTe,  fup- 
porta  avec  fermeté  la  nécetfité ,  où  elle  fe  vit  réduite  de  vivre 
trois  mois  de  chair  de  cheval ,  &  de  quatre  onces  de  pain  par  jour. 
Ce  miférable  état  ne  l'empêcha  pas  d’écrire  à  fon  fils,  qu’il  conti¬ 
nuât  comme  il  avoit  commencé ,  £ÿ  que  la  confideration  des  extrémitez , 
où  elle  fe  voyait  réduite ,  ne  le  fit  relâcher  de  rien  au  préjudice  de  fon 
parti ,  quoi  qu’on  lui  put  faire  fouffrir.  Elle  &  fe  fille  refuférenc 
d’être  comprifes  dans  la  capitulation ,  &  demeurèrent  prifoaniéres 
de  guerre.  Elles  furent  menées  au  château  de  Niort  le  deuxiè¬ 
me  de  novembre  1628.  Il  y  en  a  qui  difent  que  Catherine  de 
Parthenay  étoit  alors  âgée  de  91  ans;  mais  d  autres  ne  lui  en 
donnent  que  70.  La  vérité  eft  qu’elle  avoit  74  ans,  étant  née 
en  1554.  La  Croix  du-Maine  dit  qu’elle  s’entendoit  fort  bien  en 
Poëfie.  Son  premier  mari  fut  accufé  d’impuiffance  par  la  mère 
de  notre  Catherine.  Si  ce  que  M.  Baillet  a  dit  eft  certain,  que 
l’on  parloit  de  MademoiJ'elle  de  Parthenay  Dame  de  Soubife ,  comme 
d’un  Auteur ,  avant  qu’on  eût  connu  dans  le  monde  Madame  de  Ro¬ 
han,  il  faudrait  qu’elle  eût  compofé  dans  une  grande  jeuneffe,  car 
elle  ne  pouvoit  avoir  que  14  ans  lorsqu’elle  fe  maria.  Quelques- 
uns  ont  cru,  qu’elle  a  fait  pour  Henri  IV  une  Apologie,  qui 
n’eft  dans  le  fonds  qu’une  piquante  Satyre.  Elle  eft  imprimée 
dans  les  nouvelles  éditions  du  Journal  ae  Henri  III.  *  Bayle , 
Di£t.  Critiq.  &  les  Auteurs  qu’il  cite. 

*  P  ARTHE'NlO  (Barthélemi)  de  Breffe  ,  eut  place  entre 
les  Hommes  de  I.ettres,  qui  fleuriffoient  fur  la  fin  du  XV  fiécle, 
en  1480.  Il  enfeigna  à  Rome  &  ailleurs.,  &  il  compofa  divers 
Traitez.  Il  en  traduifit  d’autres  en  Grec  &  en  Latin.  Voyez  fon 
Eloge  dans  le  Théâtre  des  Hommes  de  Lettres  de  l’Abbé  Ghilini. 

PARTHE'NIUS,  de  Nicée  ,  Poëte,  vivoit  au  commen¬ 
cement  du  régne  d’Augufte.  Il  compofa  un  livre  en  proie,  que 
nous  avons  encore,  intitulé  rrepï  èpuTixüv  7r»hvi/ad-uv ,  c’eft  à  dire, 
des  paffions  amour euf es ,  &  dédié  à  Cornélius  Gallus ,  Gouverneur 
d’Egypte.  Cet  Ouvrage  eft  d’autant  plus  confidérablc ,  que  tou¬ 
tes  les  narrations  font  prifes  d’Auteurs  anciens ,  qui  ne  font  pas 
venus  jufqu’à  nous.  Parthénius  compofa  l’Eloge  d’Aréta  fa  fem¬ 
me  ,  &  diverfes  autres  pièces.  On  dit  qu’il  fut  fait  Efclave  pen¬ 
dant  la  guerre  de  Mithridate;  qu’il  fut  affranchi  par  Cinna;  & 
qu’il  mourut  du  tems  de  Tibère.  S’il  faut  ajoûterfoià  tout  ce 
que  Suidas  rapporte  à  ce  fujet,  il  faut  croire  que  Parthénius  fut 
pris  étant  encore  fort  jeune;  car  il  y  a  plus  de  70 ans,  depuis 
cette  guerre  jufques  à  Tibère.  Quoiqu’il  enfoit,  on  dît  que 

Vir- 
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Virgile  fut  fou  Difciple  ,  &  qu’il  imita  de  lui  le  Foëine  qu’on  lui 
attribue ,  intitulé  Moretum  ;  &  il  cil  fûr  que  Tibère  feplaifoit  à 
l’imiter  dans  fes  Poëfies.  Ses  Métamorphofes  pourroient  bien 
auiïi  avoir  été  le  fond  de  celles  d’Ovide.  *  Aulu-Gelle,  /.  13. 
cb.  25.  Suidas,  in  Partbenio.  Voflîus,  de  Hiflor.  Grœc.  I.  2.  c.  1. 
de  Poëtis  Greecis ,  c.  8.  Gefner,  in  Bibliotb. 

P  A  R  T  H  E'  N  J  U  S  de  Chio  ,  furnommé  Chaos  ,  Auteur 
Grec,  écrivit  un  Traité  de  la  Vie  de  fon  père  Theftor,  comme 
nous  l’apprenons  de  Suidas. 

PAR  T  HE' N  1US,  Grammairien,  Difciple  de  Dcnys,  vi- 
voit  encore  du  tems  deDomitien,  vers  l’an  81  de  Jefus-Chrift, 
félon  Suidas  :  celui-ci  étoit  de  Phocée,  ville  d’Ionie,  Strabon 
&  Pline  parlent  de  divers  fleuves  de  ce  nom.  Il  y  en  avoit  un 
dans  la  Bithynie,  appellé  aujourd'hui  Partbemy,  comme  le  veut 
Moletius ,  ou  Dolap  au  fentiment  de  le  Noir;  un  autre  dans  l’Ar¬ 
cadie  ;  un  autre  dans  l’Ifle  de  Samos  ;  &  un  autre  dans  la  Sarma- 
tie  d’Europe,  dont  Ovide  fait  mention,  dePonto  ,  l.  4.  Epijl.  10. 
v.  49. 

P  ARTHE'NIUS,  Chambellan  de  l’Empereur  Domitien, 
encourut  la  difgrace  de  ce  Prince  inconftant,  qui  l’inféra  même 
dans  une  lilte  des  proferits  avec  l’Impératrice  Domitia,  Norba- 
nus ,  &  Pétronius  Secundus ,  alors  Préfet  du  Prétoire.  Parthé- 
nius  fut  un  des  principaux  Chefs  delà  confpiration ,  par  laquelle 
on  réfolut  de  prévenir  la  cruauté  de  l’Empereur;  &  il  eut  plus 
de  part  que  perfonne  à  fa  mort ,  qui  arriva  l’an  de  Jefus-Chrift 
86.  L’élection  de  Nerva,  qui  luifuccéda,  fut  auiïi  l’ouvrage  de 
Parthénius  ;  mais  les  Soldats  irritez  de  la  mort  de  Domitien,  con¬ 
traignirent  Nerva  de  leur  en  livrer  les  auteurs,  &  égorgèrent  Par¬ 
thénius,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  mille  indignitez.  *  Dion, 
l.  67  éf  68-  Aurelius  Viétor,  Epitome ,  ch.  11  &  12. 

P  A  R  T  H  E'  N  I  U  S  de  Phocée ,  cité  par  Etienne  de  By¬ 
zance.  , 

P  ARTHË'NOPE,  nom  d’une  des  Syrénes,  qui  n ayant 
pu  venir  à  bout  de  charmer  par  leur  chant  Ulyffe  &  fes  Com¬ 
pagnons,  fe  jettérent  dans  la  mer  par  defefpoir.  Les  Poètes  di¬ 
rent  qu’elles  fe  retirèrent  les  unes  d’un  côté,  les  autres  d’un  au¬ 
tre;  &  que  Parthénope  aborda  en  Italie,  où  les  Habitans  trou¬ 
vèrent  fon  tombeau  en  bâtiflant  une  ville  y  qu’ils  appellénent  de 
fon  nom  Parthénope.  Ils  ruinèrent  enfuite  cette  ville,  parce  qu’on 
abandonnoit  Cumes,  pour  s’y  établir;  mais  ayant  été  avertis  par 
l’Oracle,  que,  pour  fe  délivrer  de  la  pelle  qui  les  incommodoit, 
il  falloit  qu’ils  rétabliffent  la  ville  de  Parthénope,  ils  la  firent  re¬ 
bâtir  &  la  nommèrent  Neapolis,  à  caufe  de  ce  nouveau  rétabliffe- 
ment:  c’elt  aujourd’hui  Naples.  *  Rufcelli,  Nell’  Indice  de  g! 
Huom.  Illufi. 

*  P  ARTHË'NOPE'E,  Parthenopœui ,  fils  de  Méléagre 
&  d’Atalante  ,  ou  félon  d’autres  ,  de  Mars  &  de  Ménalippe. 
Quelques  uns  prétendent  qu’il  fut  fils  de  Mélanion ,  Roi  d’Arca¬ 
die.  Il  alla  dans  fa  jeüneife  à  la  guerre  de  Thébes.  Hofman 
dans  fon  Lexicon  Univerfale  dit  qu’il  mourut  dans  cette  guerre. 
Le  Père  la  Rue  dans  fon  Commentaire  fur  Virgile ,  Enéide ,  l.  6. 
v.  480,  dit  que  Parthénopée  revint  fain  &  fauf  de  la  guerre  de 
Thébes ,  &  qu’il  mourut  au  fiége  de  Troye. 

P  A  R  T  H  I  E  ,  P  A  R  T  H  I  E  N  N  E,  ou  le  païs  des  PAR- 
THES,  Parthia ,  province  de  Perfe  qui  a  donné  autrefois  fon 
nom  à  un  grand  Empire.  Elle  eft  dans  l’Afie,  entre  la  Médie , 
l’Hyrcanie,  l’Arie,  laCaramanie,  &  la  province  de  Pharfi.  On 
la  nomme  à  préfent  Arak  ou  Erak ,  &  Térak;  &  on  dit  Arak-At- 
zen  ,  quand  on  la  veut  diftinguer  de  l’Arak-Arabi ,  qui  eft  le  païs 
de  Bagdet.  D’autres  ajoûtent  encore  que  la  Parthie  d’aujour¬ 
d’hui  comprend  la  province  dite  Kcemus  ,  &  une  partie  de  celle 
qu’on  nomme  Chorafan.  Les  contrées  de  ce  païs  étoient  la  Co- 
miféne,  la  Parthienne,  la  Corœne,  la  Paratanticéne  &  la  'Fa¬ 
bienne.  Ptolomée  comptoit  de  fon  tems ,  vint-cinq  villes  de  la 
Parthie .  dont  la  capitale  étoit  Hécatompyle ,  c’eft  à  dire ,  la  ville 
à  cent  portes,  que  quelques-uns  prennent  pour  l’Hifpahan  mo¬ 
derne.  Ce  païs  étoit  défert  &  ftérile ,  &  Strabon  nous  apprend 
que  les  Macédoniens  le  méprifoient,  &  iie  s’y  arrêtoient  jamais, 
parce  qu’ils  n’y  trouvoient  pas  de  quoi  faire  fubfilter  leur  armée. 
Cependant  les  peuples  fe  rendirent  fi  puifians,  que  les  Parthes 
difputérent  de  l’Empire  d’Orient  avec  les  Romains.  Arface  en 
fut  le  Fondateur,  &  laifla  à  fes  fucceffeurs  le  nom  d '  Arf acides  , 
jufqu’à  Artaban ,  qui  fut  tué  par  Artaxerxès  Perfan.  Ainfi  cet 
Empire  dura  environ  470  ans;  car  il  fut  établi  l’an  du  monde 
378s,  &  250  avant  Jefus  Chrift,  &  finit  vers  l’an  226  de  Jefus- 
Chrift.  Les  Parthes  étoient  extrêmement  cruels  &  adonnez  aux 
femmes  &  au  vin  ;  mais  du  relie  gens  de  guerre  &  infatigables  au 
travail.  *  Juftin,  l.  41.  Hérodien,  1.6.  Agathias,  l.  1.  Stra- 
bon,  l.  13.  Pline.  Appien. 

SUCCESSION  DES  ROIS  DES  PARTHES. 

Nous  avons  marqué  les  époques  du  commencement  &  de  la  fin 
de  la  Monarchie  des  Parthes;  mais  il  eft  bien  difficile  d’être 
auiïi  exaêl  pour  le  régne  de  chaque  Roi,  dont  les  Auteurs  par¬ 
lent  allez  diverfement.  Voici  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de 
Juftin ,  d’Appien  &  de  quelques  autres. 

Ans  du  monde:  Avant  J.  C. 
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Mithridate  II,  dit  le  Grand . 
Arface  IV. 

Sintricus  ou  Suntruncus. 

Phraatès  III,  furnommé  le  Dieu  a 
&  tué  par  fes  fils. 

Orodès  1,  qui  chalfa  fon  fréré 
Mithridate  ,  défit  Craffus  ,  & 
fut  tué  par  fon  fils. 

Phraatès  IV,  chalfé  par  Tiridate, 
Tiridate  chaiïê. 

Phraatès  rétabli. 


Orodès  II. 

Vononès  I. 

Artaban  II,  Méde  de  nation,  ou 
fon  fils  Orodès. 

Tiridate  chaffé  par  Artaban. 
Cinname. 

Gotarzès,  fils  &  meurtrier  d’Ar- 
taban,  &  qui  chalfa  fon  frère  Bar  • 
dane. 

Méherdate,  qui  chalfa  Gotarzès. 
Vononès  II,  fils  de  Gotarzès. 
Vologéfe  I. 

Artaban. 

Pachorus. 

Chofroès ,  chalfé  par  Trajan. 
Partamafparte  élu,  puis  dépofé. 
Chofroës  rétabli. 

Vologéfe  IL 

Artaban  IV,  qui  fut  tué  par  Ar¬ 
taxerxès  ,  Roi  de  Perfe.  Avec 
lui  finit  la  Monarchie  des  Par¬ 
thes,  l’an  du  monde  4260,  & 
de  J.  C.  226. 

PARTICULES.  Les  Grecs  appellent  particules ,  certai¬ 
nes  parties  du  pain  qu’ils  offrent  en  célébrant  leur  Liturgie  eir 
l’honneur  des  Saints.  Car  outre  le  pain  qui  doit  être  confacré 
&  qui  eft  offert  en  mémoire  de  la  Palfion  de  Nôtre-Seigneur ,  ils 
offrent  en  l’honneur  des  Saints  plufieurs  particules.  Gabriel, 
Archevêque  de  Philadelphie ,  dit  que  la  coutume  d’offrir  ces  par¬ 
ticules,  eft  appuyée  fur  la  Tradition  de  leurs  Pères;  qu’ils  lesof- 
frent  pour  les  les  Saints  &  pour  leur  gloire.  C’eft  pourquoi,  a- 
joûte-t’il,  quand  nous  les  mettons  fur  la  patène,  nous  difons, 
en  l' honneur  de  la  très-fainte  Vierge,  en  l’honneur  du  faint  &  glorieux? 
Précurjëur  Jean-Baptijh ,  des  faints  très-célèbres  Apôtres-,  des 
faints  &  victorieux  Martyrs ,  de  nos  faints  Pères,  des  Pontifes,  &c~ 
Le  même  Gabriel  obferve  qu’on  offre  ces  particules  pour  tous 
les  Fidèles  vivans,  afin  que  Dieu  leur  accorde  fes  grâces;  qu’on 
les  offre  auiïi  pour  ceux  qui  font  morts ,  afin  que  Dieu  les  reti¬ 
re  du  lieu  de  triftdfe,  &  qu’il  les  mette  dans  le  lieu  de  lumière. 
11  appuyé  fa  penfée  furfaint  Bafile  dans  fes  prières  de  la  Pente¬ 
côte,  &  fur  la  Liturgie  de  faint  Jean  Cbryfoflome.  Il  veut  enfin 
qu’on  prenne  bien  garde  de  ne  pas  confondre  ces  particules  avec 
le  pain  deftiné  au  facrifice,  parce  qu’il  n’y  a  aucune  de  ces  parti¬ 
cules  qui  foit  changée  au  Corps  de  Jefus-Chrift.  Cette  cérémo¬ 
nie  ne  s’obferve  point  parmi  les  Latins  ;  mais  elle  eft  fort  célè¬ 
bre  chez  les  Grecs,  *  Gabriel  de  Philadelphie. 

*  PARTS  (Jaques  des)  en  Latin  de  Partibus,  fut  dans  le 
XV  fiécle,  Médecin  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne, 
puis  de  Charles  VII,  Roi  de  France.  Les  uns  difent  qu’il  naquit 
à  Tournay ,  &  les  autres  à  Paris.  Il  fut  Chanoine  dans  l’une  & 
dans  l’autre  ville,  &  mourut  en  1463  à  Tournay,  où  il  exerçoit 
auiïi  la  charge  de  Thréforier.  Il  eft  le  premier  qui  ait  écrit  delà 
Fièvre  pourprée.  Lorsqu’étant  à  Paris  en  tems  de  pefte,  il  confeil- 
loit  aux  Magiftrats  d’interdire  les  bains,  il  courut  rifque  de  per¬ 
dre  la  vie ,  que  les  Baigneurs  vouloient  lui  ôter.  Ses  Ouvrage» 
font ,  Summula  alpbabetica  morborum  ac  remedierum  ex  Mefua  excer-, 
pta ,  cum  Bertocii  Metbodo  ;  Explanatio  in  Avicennam  una  cum  tex- 
tu  ipfius  Avicennœ  à  fe  cajligato  expofito  ;  Inventarium  omnium 
Medicaminum ,  Confedionum ,  Emplafirorum  ;  Inventarium feu  Colle - 
Etorium  omnium  Receptarum,  Pulverum  ,  Oleorum  ,  &c.  *  Gr. 
DiEi.  Univ.  Holl.  Lindenius  renovatus. 

P  A  R  T  U  LE,  Partula,  Déeffe  que  les  Romains  croyoient 
préfider  aux  accouchemens ,  pour  avoir  le  foin  de  la  mère  prête  à 
accoucher;  car  ils  avoient  une  autre  Déeffe  qu’ils  nommoient 
Nation,  pour  avoir  foin  des  enfans  naiffans.  Partule  n’étoit  pas 
la  même  que  Lueine,  comme  il  femble  que  faint  Auguftin  l’ait 
cru,  lorsqu’il  en  parle  dans  le  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  où  il  l’ap¬ 
pelle  Partunda.  Partule,  félon  Tertullien ,  gouvernoit  &  régloit 
le  terme  de  la  groffeffe.  Lueine  mettait  l’enfant  au  jour.  Mais 
la  fuperftition  des  Romains  alloitbien  plus  loin;  car  ils  avoient 
fait  une  autre  Déeffe  pour  nourrir  \e  fétus:  clles’appelloit  Ale- 
mona;  une  autre  pour  le  préferver  de  tous  les  accidens  pendant 
le  neuvième  mois  de  la  groffeffe:  elle  s’appelloit  Nom;  &  une 
autre  enfin  pour  le  préferver  jufqu’à  fa  naiffance  ,  quand  il  alloft 
jufqu’au  dixiéme  mois,  &  elle  s’appelloit  Décima.  Aulu-Gelle  dit 
que  Noua  &  Décima  étoient  deux  Déeffes  qui  toutes  deux  fe  nom¬ 
moient  Partie,  d'un  nom  communs  que  de  ces  deux  Partes  les 
femmes  groffes  invoquoient  l’une  dans  le  neuvième  mois,  oc  1  au¬ 
tre  quand  elles  alloient  iufqu’au  dixiéme. 

PARTUNDE,  Déeffe.  Voyez  PARI  U  L  E  cy-deffus. 

PARU,  ville  capitale  d’un  Royaume  de  même  nom,  fur  les 
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cfttes  du  Malabar.  Les  Chrétiens  de  Saint-Thomas ,  cjui  font 
dans  cette  ville ,  &  qui  font  les  plus  nobles  du  païs ,  étoient  ceux 
qui  avoient  le  plus  d’averfion  pour  J'Eglife  Romaine.  Lorsque 
l’Archevêque  Ménézès  y  alla  en  1599,  pour  les  engager  à  recon- 
noître  le  Pape ,  ils  ne  purent  fouffrir  qu’il  leur  parlât  de  recevoir 
la  Confirmation.  Ils  dirent  que  leurs  Evêques  ne  leur  en  avoient 
jamais  parlé,  que  ce  n’étoit  pas  un  Sacrement  établi  par  Jefus- 
Chrilt,  &  qu’ils  ne  fouffriroient  jamais  que  l’Archevêque  mît  la 
main  fur  le  vifage  de  leurs  femmes  &de  leurs  Elles.  *La  Croze, 
JfJijl.  du  Chrijlian.  des  Indes ,  (Je.  p.  109  IIO. 

*  P  A  R  U  A  H  ou  PHARUE',  père  de  Jéhofçaphat,  le¬ 
quel  fut  Gouverneur  fur  la  Tribu  d’Ifiachar ,  du  teins  de  Salo¬ 
mon,  Roi  d’Ifraêl.  *  1-  ou  III.  Rois,  cb.  4.  v.  17. 

P  A  R  V  A  R  I  M.  Voyez  PHARURIM. 

*PARVILLIER  (Adrien)  jéfuite,  ami  de  feu  M.  Huet 
Evêque  d’Avranches,  demeura  longtemsen  Syrie,  où  il  fit  une 
ample  provifion  d  érudition  orientale.  Il  enfeigna  la  Langue  A- 
rabe  pendant  dix  ans  à  Damas ,  d’où  il  écrivit  Couvent  au  favant 
M.  Bocharf.  il  revint  en  Fiance  en  1662.  11  fouhaitoit  de  de¬ 

meurer  à  Caen,  dont  il  avoit  trouvé  le  féjour  agréable;  mais  la 
Société  l’envoya  à  la  Flèche ,  où  il  mourut  peu  après ,  &  avec  lui 
périt,  dit  M.  Huet,  le  grand  Ouvrage  qu’il  étoit  prêt  de  publier, 
&  qu’il  devoit  intituler,  L'Interprète  de  l'Orient.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

P  A  R  U  T  A  (Paul)  naquit  d’une  famille  diflinguée  qui  étoit 
originaire  de  Luques.  Paul  Paruta ,  Gentilhomme  Luquois,  for- 
tit  de  cette  ville,-  vers  l’an  1317,  pendant  les  troubles  que  cau- 
foient  les  fartions  des  Guelfes  &  des  Gibelins,  pour  aller  s’établir 
à  Venife  où  il  eut  plufieurs  enfans  &  entre  autres  AmbrsiJ'e ,  Jean 
&  Bartbélemi.  Ce  dernier,  voyant  la  République  réduite  à  un 
trille  état  après  la  prife  de  Chioggia ,  réfolut  de  facrifier  fes  biens 
pour  la  fecourir  &  fit  armer  deux  galères  fur  lefquelles  il  mit 
Jean,  fon  frère,  &  plufieurs  de  fes  amis.  La  guerre  finie  à  la 
gloire  de  la  République ,  on  le  récompenfa  de  même  que  plu- 
iieurs  autres  en  l’aggrégeant  en  1381 ,  à  la  Nobleffe  Vénitienne. 
Barthélemi  Paruta  "mourut  le  13  mai  1408,  après  avoir  eu  fept 
fils,  dont  les  principaux  font,  1.  Philippe,  Dorteur  en  Théolo¬ 
gie  &  en  Droit  Canon ,  qui  fut  fait  Evêque  de  Citta  Nowa  le  1 5 
mai  1426  ,  &  fut  transféré  au  mois  de  juin  fuivant  à  Torrello, 
d’où  ii  paiïa  le  onzième  mai  1448  ,  à  l’Archevêché  de  Candie;  2. 
Jérôme,  qui  époufa  une  fille  de  Luc  Fofcarini ,  &  dont  defcen- 
tlent  Paul  &  François- Antoine ,  qui  font  les  feuls  qui  relient  de 
cette  famille;  3.  Marc,  dont  e(l  defeendu  Barthelemi,  êcquifut 
Abbé  Commendataire  de  S.  Grégoire  de  Venife;  4  Paul,  Chef 
de  la  branche  dont  ell  forti  celui  dont  j’ai  deffein  de  parler.  11 
naquit  le  14  mai  1540,  de  Jean  Paruta  &  de  Claire,  tille  de  Jean 
Contarini.  Après  avoir  fait  fes  études  d’Humanitez  dans  fa  pa¬ 
trie  ,  il  alla  à  Padoue  étudier  en  Philofophie  &  en  Théologie. 
11  ne  fe  borna  pas  là:  le  défir  qu’il  avoit  de  fe  perfertionner,  & 
de  fe  faire  un  nom  par  fon  habileté,  l’engagea  à  s’appliquer  aulfi 
à  la  Jurifprudence  &  à  l’Eloquence,  &  il  le  fit  avec  beaucoup 
d’ardeur.  De  retour  à  Venife  en  1561 ,  il  alfembla  dans  fon  Pa¬ 
lais  une  efpéce  d’Académie,  oùfe  trouvoient  plufieurs  perfon- 
nes  de  dillinrtion  &  de  mérite.  Tels  étoient  André  Morofini ,  qui 
fut  chargé  après  lui  d’écrire  l’Hilloire  de  la  République;  Marc- 
Antoine  Mocénigo,  qui  enfeigna  la  Philofophie  à  Venife ,  &  fut 
enfuite  Evêque  de  Cénéda;  MafFée  Veniéro,  Poète  fameux,  qui 
fut  depuis  Archevêque  de  Corfou;  Jean-Batifle-Bernard,  &  Paul 
Lorédano  ,  grands  Philofophes  Péripatéticiens.  Maximilien , 
Archiduc  d’Autriche,  fils  de  l’Empereur  Ferdinand  I,  ayant  été 
élu  l’année  fuivante  1562,  à  la  Diète  de  Francfort,  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  la  République  de  Venife  nomma  pour  l’aller  complimen¬ 
ter  Jean  de  Legge,  Procurateur  ,  &  Michel  Suriano.  Paruta, 
qui  favoit  que  c’étoient  deux  des  plus  grands  Politiques  qu’il 
y  eût  alors  à  Venife,  fe  mit  en  leur  compagnie  pour  profiter  de 
leurs  inftrurtions,  &  il  fit  le  voyage  avec  eux.  Ils  allèrent  d’a¬ 
bord  à  Vienne  faluer  Maximilien,  &  pafférent  enfuite  par  Infpruck, 
où  étoit  Ferdinand.  En  revenant  par  Trente,  où  le  Concile  é- 
toit  alors  afiemblé,  ils  s’y  arrêtèrent  quelque  tems,  &  Paruta  y 
fit  connoifiance  avec  plufieurs  favans hommes,  dont  il  parle  avec 
éloge  dans  fon  Ouvrage  de  la  perfertion  de  la  vie  politique.  En 
1565,  fes  amis  l’engagèrent  à  fe  marier  &  il  époufa  Marie ,  fille 
de  François  Morofini,  dont  il  eut  quatre  fils,  Jean;  Marc;  Lau¬ 
rent  ,  qui  mourut  Ambafiadeur  en  Savoye  ;  &  François ,  qui  n’a 
eu  qu’un  fils ,  à  la  mort  duquel  fa  poflérité  a  été  entièrement  é- 
teinte.  Les  Ouvrages  que  Paruta  compo’fa  &  publia  dans  la  fuite, 
&  entre  autres  fon  Hijhire  de  la  guerre  de  Chypre ,  lui  méritèrent 
la  charge  d’Hifioriographe  de  la  République  qu’on  lui  donna  le 
18  février  1597,  après  la  mort  de  Louis  Contarini.  C’étoit  la 
charge  qu’il  ambitionnoit  le  plus,  &  qu’il  préféroit  à  toutes  les 
autres ,  parce  qu’elle  lui  donnoit  occafion  de  fignaler  fon  zélé 
pour  fa  patrie,  en  écrivant  fon  H  illoi  re.  L’année  15S0,  il  fut 
élu  le  27  décembre  Provéditeur  delà  Chambre  des  Emprunts, 
qui  efl  une  charge  fort  honorable ,  &  qui  donne  entrée  au  Sénat, 
mais  fans  voix.  Le  27  novembre  1582,  il  fut  élevé  à  celle  de 
Sage  de  Terre-Ferme ,  qu’il  remplit  dans  la  fuite  huit  autres  fois. 
Le  18  juin  1587 ,  il  fut  fait  Provéditeur  des  blez;  &le3ofeptem- 
bre  de  l’année  fuivante,  il  fut  admis  au  Confeil  des  Soixante. 
Le  Sénat  l’envoya  en  1589,  pour  terminer  quelques  difFérens  que 
la  République  avoit  avec  Ferdinand,  Archiduc  d’Autriche,  &  il 
s’aquitta  de  cette  commiffion  au  contentement  des  deux  parties. 
Le  cinquième  mai  1590,  il  fut  élu  Sage  Grand;  le  quatrième  juil¬ 
let  fuivant  il  eut  la  Surintendance  de  l’artillerie  ;  &  fix  femaines 
après,  c’efl  à  dire,  le  19  août,  on  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Brefcia.  11  étoit  encore  dans  ce  dernier  polie,  lorsque  Jean 
Moro,  Ambafiadeur  de  la  République  à  Rome,  vint  à  mourir, 
&  le  Sénat  lui  donna  le  24  avril  1592,  Paruta  pour  fuccefieur 
Pendant  le  tems  de  fon  Ambaflade  il  eut  à  ménager  plufieurs  af¬ 
faires  difficiles  &  épineufes ,  &  il  donna  dans  toutes  des  preuves 
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de  fa  capacité  &  de  fon  adreffe.  Ses  trois  années  finies ,  il  re¬ 
tourna  à  Venife,  où  il  paiïa  quelque  tems  à  mettre  ordre  à  fe* 
affaires  domeiliques ,  que  fon  abfence  &  les  dépenfes  qu  i!  avoit 
été  obligé  de  faire,  avoient  un  peu  dérangées.  Le  27  décembre 
1 596 ,  il  fut  élu  Procurateur  de  S.  Marc,  qui  ell  la  première  char¬ 
ge  de  la  République  après  celle  de  Doge.  On  l’avoit  fait ,  le  deu¬ 
xième  janvier  précédent,  Infperteur  des  Entrées,  polie  qu’il  rem¬ 
plit  jufqu’au  premier  mars  de  l’an  1597.  Depuis  qu’il  eut  été  é- 
levé  à  cette  dignité  de  Procurateur,  il  fe  vit  accablé  en  quelque 
manière  de  nouveaux  honneurs.  Trois  jours  après  fon  éleftion  , 
le  Sénat  le  nomma  avec  André  Delfino ,  Procurateur  comme  lui’ 
Sage  de  l’Inquifition.  Le  feptiéme  janvier  1597,  il  rentra  dans 
le  Collège  en  qualité  de  Sage  Grand  &  le  huitième  avril  fuivant, 
il  fut  chargé  de  la  Surintendance  des  blez.  Le  26  juin  de  la  mê¬ 
me  année,  il  fut  élu  Réformateur  de  MJnivefité  de  Padoue,  & 
quatre  jours  après ,  il  eut  pour  la  troifiéme  fois  la  charge  de  Sa¬ 
ge  du  Confeil.  Enfin,  le  30  janvier  1598,  on  lui  donna  la  Sur- 
inrcndance  des  fortereffes.  Cette  année,  qui  fut  la  dernière  de 
fa  vie,  il  fût  chargé  de  trois  Ambafiades.  1.  Clément  VIII ,  s’é¬ 
tant  rendu  à  Ferrare,  qu’on  lui  avoit  nouvellement  rendue,  le 
Sénat  de  Venife  lui  envoya  quatre  Sénateurs  pour  le  complimen¬ 
ter,  &  Paruta  fut  de  leur  nombre.  2.  Albert,  Archiduc  d’Au¬ 
triche,  &  Marguerite  d’Autriche,  fille  de  l’Archiduc  Charles, 
pafiant  par  les  Etats  de  la  République ,  pour  aller  en  Efpagne  é^ 
poufer  l’un  l’Jnfante  Ifabelle,  fille  du  Roi  Catholique,  &  l’autre 
ce  Roi  même,  on  leur  envoya  pour  les  recevoir  &  pour  les  con¬ 
duire  deux  Nobles  Vénitiens,  Paruta  &  Vincent  Gradénigo, 
Enfin,  3.  Philippe  II,  Roi  d’Ffpagne,  étant  mort  peu  de  tems 
après,  &  Philippe  III,  fon  fils,  lui  ayant  fuccédé,  le  Sénat  nom¬ 
ma  le  17  ortobre  deux  Ambafiadeurs  pour  l’aller  complimenter, 
Paruta  &  Jean  Delfino.  Mais  Paruta  n’y  alla  pas,  ayant  été  at¬ 
taqué  avant  fon  départ  d’une  fièvre  qu’on  jugea  d’abord  mortel¬ 
le  ,  &  dont  il  mourut  après  douze  jours  de  maladie  le  fixiéme 
décembre  1598,  âgé  de  58  ans.  Ses  Ouvrages  font ,  Orazionc 
funebre  in  Laude  de’  morti  nella  vittoriofa  battaglia  contra  Turchi , 
Jeguita  a  Curzolari  l'anno  1571,  allé  7  d’ottobre;  Délia  perfettione 
délia  vita  politica  libri  tre  ;  Dijcorji  politici ,  ne’  quali  fi  confideram 
diverji  fatti  illujlri  è  memorabili  de’  Principi  è  delle  Republicbe,anticùe 
è  moderne,  diviji  in  due  libri;  Soliloquio,nelqmle  egli  fa  un  breve  e fa¬ 
mé  di  tutto  il  corjo  délia  Jua  vita  ;  Hijloria  Venetiana ,  parte  1 .  libri 
12:  parte  2.  libri  3,  nella  quale  fi  contiens  la  gu  erra  fat  ta  dalla  le^a 
de’  Principi  Cbriftiani  contra  Selim  Ottomanno,  per  occafione  del  Régna 
diCypro;  Lettera  ad  Clar.  Sig.  N.  Gentilbuomo  Venetiano.  *  Voyez 
l’HiJloire  de  Paruta,  imprimée  en  1718.  Le  Père  Niceron,  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l’HiJloirc  des  Hommes  lilujlres ,  (Je.  tome  11- 
p.  287  Juin. 

P  A  R  V  U  S.  Cherchez  PETIT. 

PARYSATIS.  Voyez  PARISATIS. 

PAS. 

PA  S ,  mefure  qui  fe  prend  de  I’efpace  qui  efl  entre  les  deux 
piez  d’un  animal ,  quand  il  marche.  Le  pas  commun  ell  l’e- 
fpace  que  nous  gagnons  en  marchant,  &  le  pas  géométrique  ell  le 
double  du  pas  commun  ;  le  pas  commun  ell  de  deux  piez  &  de  • 
mi ,  le  pas  géométrique  de  cinq  pie2  ;  &  ce  pas  géométrique  eft 
la  mefure  la  plus  commune ,  la  plus  julle  &  la  plus  certaine  de 
toutes,  tant  chez  les  Anciens  que  chez  les  Modernes. 

PAS,  Terre  &  Seigneurie  en  Artois,  a  donné  fon  nom  à  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illullres  Maifons  du  païs ,  qui  élit 
celle  des  Marquis  de  Feuquiéres  d’aujourd’hui.  C’elt  une  Ba¬ 
ronnie  des  principales  du  Comté  de  Saint-Pol,  &  fituée  fur  la  ri¬ 
vière  d’Authie.  Son  Bailliage  fut  réiini  nommément  à  la  Cou¬ 
ronne  de  France  par  les  articles  37  &  41  du  traité  des  Pyrénées. 
Ce  Bailliage  ell  de  grande  étendue;  &  cette  Baronnie  a  fes  Pairs 
au  nombre  de  douze  avec  plufieurs  Vaffaux  confidérables ,  entre 
lefquels  il  y  a  des  Vicomtes.  Il  y  avoit  autrefois  dans  la  ville 
un  château  qui  a  été  ruiné  par  le  tems  ;  &  nous  apprenons  de  1* 
Chronique  de  Baldric,  Evêque  de  Noyon ,  qu’en  1032,  il  y  a- 
voit  auflî  une  églife  collégiale,  dont  les  prébendes  avoient  fervi 
long-tems  de  récompenfe  aux  gens  de  guerre:  ce  qui  obligea  AI- 
vifius ,  Evêque  d’Arras ,  de  les  unir  à  la  menfe  des  Religieux  du 
Prieuré  de  Pas  en  1138,  à  la  prière  de  Thibaut,  Prieur  de  Saint- 
Martin  des  Champs  de  Paris. 

P  A  S  (  Manaffès  de  )  Marquis  de  Feuquiéres ,  l’un  des  plus, 
grands  hommes  qui  ayent  porté  les  armes  dans  le  XVII  fiécle  é- 
toit  fils  de  François  de  Pas,  premier  Chambellan  du  Roi  Henri 
IV,  de  l’ancienne  Maifon  de  Pas  en  Artois,  dont  nous  venons 
de  parler,  &  de  Magdelaine^  de  la  Fayette,  fille  de  Claude,  Baron 
de  Saint- Romain.  Il  naquit  à  Saunnir  le  premier  de  juin  1590  & 
en  naiffantil  fe  trouva  feul  de  fa  Maifon;  car  fon  père  avoic  été 
tué  à  la  bataille  d’Ivry ,  le  14 mars  de  la  même  année,  &  fes  on¬ 
cles  paternels  Daniel  &  Gédéon  de  Pas  avoient  auflî  été  tuez  au  fer- 
vice  du  Roi,  l’un  devant  Paris  &  l’autre  devant  Dourlens :  ce 
qui  avoit  obligé  Henri  IV,  à  donner  entre  autres  gratifications  i 
la  veuve  de  François  de  Pas ,  une  penfion  de  mille  écus  pour  elle 
&pour  l’enfant  qu’elle  portoit  s’il  étoit  mâle.  Il  prit  lemoufquet 
à  l’âge  de  13  ans ,  &  monta  par  les  degrez  de  l’Infanterie  à  la  char¬ 
ge  de  Capitaine,  où  il  parvint  étant  encore  fort  jeune.  La  fuite  de 
fa  vie  n’a  été  qu’un  fervicc  continuel  dans  des  emplois  fuccelfifs. 
Il  fut  Aide-de-camp  lorsqu’il  n’y  en  avoit  que  deux,  Meflre-de* 
camp  de  l’Infanterie ,  Maréchal-de-camp  pendant  huit  campagnes. 
Lieutenant  Général  trois  fois.  Général  de  l’armée  en  chef  deux  fois 
&  fignala  par  tout  fon  courage.  C’étoit  lui  qui  pendant  le  fiége 
de  la  Rochelle  ,  conduifoit  l’intelligence  pour  furprendre  cette 
ville;  &  il  fut  pris  en  reconnoiffant  l’endroit  par  lequel  on  devoit 
entrer.  Le  Roi  fit  faire  de  grandes  offres  pour  fa  rançon,  mais 
les  Rebelles  les  refuférent  toutes,  parce  qu’ils  s’aflùroient  que  h 
confidération  de  ce  prifonnier  fauveroic  la  vie  à  plufieurs  de  leur 
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parti  qui  étoient  au  pouvoir  de  fa  Majefté.  Sa  prifon  dura  neuf 
mois ,  &  ne  l’empêcha  pas  de  contribuer  beaucoup  à  la  reddition 
de  cette  importante  place ,  par  le  moyen  de  la  Dame  de  Navail- 
les ,  belle-mére  de  fa  femme.  Après  la  mort  de  Guftave- Adol¬ 
phe,  Roi  de  Suède,  il  fut  envoyé  Ambaffadeur extraordinaire 
en  Allemagne,  pour  y  maintenir  les  Alliez;  &  là,  malgré  les 
artifices  des  ennemis  de  la  Couronne  &  des  faux  amis,  il  forma 
par  divers  traitez,  cette  importante  union  des  Suédois,  ôcdeplu- 
fieurs  Princes  &  Etats  de  l’Empire  avec  le  Roi,  dont  les  fuites  ont 
été  avantageuses  à  la  France,  &  utiles  à  la  liberté  de  l’Europe. 
11  y  conduifit  avec  Walftein,  Duc  de  Fridland,  Généralifîime  des 
armées  de  l’Empereur ,  le  fameux  traité  qui  auroit  eu  une  fuite 
plus  heureufe,  fans  la  mort  de  Walftein,  mais  qui  fut  très-glo- 
rieufe  à  Feuquiéres  par  une  circonftance  particulière.  Le  Roi 
ayant  fait  une  promotion  de  Chevaliers  du  Saint-Efprit ,  dans  le 
tems  que  la  négociation  étoit  commencée,  Feuquiéres  ne  voulut 
pas  l’interrompre  pour  un  voyage  de  trois  femaines  feulement , 
pour  venir  recevoir  le  collier  de  cet  Ordre  qu’on  lui  offroit,  & 
qui  ne  pouvoit  lui  être  envoyé  fans  defobliger  le  Duc  de  Savoye, 
à  qui  on  le  refufoit  en  même  tems  pour  le  Maréchal  de  Toiras. 

Feuquiéres  avoit  été  pourvu,  en  1631,  des  Lieutenances-gé¬ 
nérales  des  provinces  de  Metz  &  de  Toul,  &  des  Gouvernemens 
particuliers  des  villes  de  Vie,  de  Moycnvic ,  &  de  Toul;  mais 
il  céda  le  dernier,  fous  le  bon  plailîr  du  Roi,  à  Henri  de  Har- 
doncourt,  Seigneur  de  Roziéres,  fils  de  fafœur;  &  remit  le  re- 
fte  l’an  1636,  entre  les  mains  de  fa  Majefté,  qui  le  fit  Gouver¬ 
neur  &  Lieutenant  Général  en  chef  de  la  province,  ville  &  cita¬ 
delle  de  Verdun.  L’année  d’auparavant  ,  la  guerre  ouverte 
ayant  commencé  contre  la  Maifon  d’Autriche,  le  Roi  lui  donna 
le  commandement  en  chef  d’une  armée  de  douze  mille  Allemands, 
qu’il  avoit  levez  pour  la  plupart,  &  qu’il  conduifit  au  voyage  de 
Mayence  avec  le  Cardinal  de  la  Vallette  &  le  Duc  Bernard  de 
Saxe-Weymar,  auprès  duquel  il  étoit  aufti  Lieutenant  Général 
de  l’armée  particulière,  que  ce  Prince  avoit  amenée  au  fervice 
du  Roi.  L’extrême  fatigue  de  cette  campagne  le  fit  tomber  ma¬ 
lade  de  l’unique  maladie  qu’il  ait  jamais  eue,  pendant  laquelle  il  ne 
laifta  pas  defervir  utilement  le  Roi,  qui  envoyoit  tenir  confeilà  la 
ruelle  de  fon  lit:  làfe  trouvèrent  fix  fois  les  Généraux  d’armées, 
le  Père  Jofeph,  &  les  Sécretaires  d’Etat  de  Chavigny,  &  des  Noyers, 
qui  avoient  les  départemens  des  affaires  étrangères  &  de  la  guer¬ 
re.  Après  fon  entière  guérifon  ,  il  continua  de  fignaler  fa  va¬ 
leur  &  fa  capacité  par  divers  fuccès  heureux;  mais  la  grandeur 
de  fon  ame  ne  fe  montra  nulle  part  avec  tant  d’éclat  qu’à  Thion- 
ville.  On  le  preffa  fi  fort  d’afliéger  cette  place,  qu'il  fut  obligé 
de  l’inveftir  le  28  juin  1639,  n’ayant  que  fept  mille  cinq  cens 
hommes  ;  au  lieu  de  vint  mille  qui  dévoient  compofer  fon  armée. 
Ainfi  les  ennemis  jugeant  le  fecours  de  Thionville  facile  à  réüf- 
fir,  Piccolomini,  l’un  de  leurs  Généraux,  y  accourut  le  feptié- 
me  juillet  avec  quatorze  mille  hommes.  On  combattit  deux  fois 
en  un  même  jour;  &  le  Marquis  de  Feuquiéres  abandonné  deux 
fois  de  fa  Cavalerie,  qui  étoit  de  deux  mille  chevaux,  &  ne  quit¬ 
tant  point  la  tête  de  fon  Infanterie  ,  y  eut  le  bras  droit  calfé  au¬ 
près  de  l’épaule:  ce  qui  ne  pouvant  même  l’obliger  à  prendre  le 
tems  de  fe  faire  panfer,  il  perdit  tant  de  fang,  qu’il  tomba  éva¬ 
noui  de  cheval,  &  fut  emporté  par  les  ennemis  dans  la  ville ,  où 
il  témoigna  pendant  fa  prifon,  qui  dura  le  refte  de  fa  vie,  une 
modération  tout  à  fait  héroïque.  Le  Roi  donna  plufieurs  ordres 
pour  traiter  de  fa  rançon  avec  les  ennemis ,  qui  étant  demeurez 
d’accord  de  le  rendre  pour  quatre-vint  mille  écus  ,  s’en  dédirent. 
Enfin  au  bout  de  neuf  mois,  après  plufieurs  négociations  ,  ils  li¬ 
gnèrent  le  traité  de  fon  échange  contre  le  Général  Ekenfort,  deux 
Colonels  &  i8coo  écus.  Le  Général  Ekenfort ,  fortit  du  bois 
de  Vincennes,  en  vertu  de  ce  traité,  &  étoit  déjà  chez  M.  d’An- 
dilly,  allié  &  intime  ami  du  Marquis  de  Feuquiéres ,  lorsqu’un 
Courier  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée  à 
Thionville  le  14  de  mars  1640,  jour  qui  avoit  été  fatal  à  fon  pè¬ 
re  cinquante  ans  auparavant,  comme  nous  l’avons  vu.  Le  mê¬ 
me  Courier  rapporta  auffi  que  la  veille  de  cette  mort,  le  Gouver¬ 
neur  de  Thionville  avoit  déchiré  le  traité  d’échange.  En  effet , 
Beck,  Gouverneur  du  Duché  de  Luxembourg,  voulut  retenir 
la  veuve,  fans  avoir  égard  aux  paffeports;  mais  elle  prévint  fes 
ordrtft  par  une  diligence  judicieufe.  C’étoit  Anne  Arnaud  ,  fille 
d ’lfaac ,  Seigneur  de  Corbeville,  Confeiller  d’Etat,  &  Intendant 
des  Finances,  qui  a  été  fi  recommandable  fous  Henri  le  Grand , 
par  fon  extrême  mérite  &  fa  rare  probité.  Le  Marquis  de  Feu- 
quiéres  l’avoit  époufée  à  l’âge  de  22  ans  ,  &  laifta  en  mourant 
plufieurs  enfans  ,  favoir,  1.  Isaac  qui  fuit;  2.  Charles,  dit  le 
Comte  de  Pas,  Meftre-de-camp  &  Maréchal  des  camps  &  armées 
du  Roi,  qui  commandoit  la  Cavalerie  au  fiége  deLongwi,  à  ce¬ 
lui  de  Rofes,  à  la  bataille  de  Rétel,  &  qui  mourut  à  l'armée  pen¬ 
dant  les  troubles  de  1653,  âgé  de  33  ans;  3.  Henri,  qui  prit 
aufti  le  nom  de  Comte  de  Pas,  après  la  mort  de  fon  frère,  qui 
fut  Maréchal-de-camp ,  Gouverneur  de  Toul ,  &  Chevalier  du 
Parlement  de  Metz,  &  qui  époufa  en  1663,  julienne- P étronil 'le , 
Comtelfe  de  Stiruin-Limbourg  &  Bronkhorft,  -fille  de  Bernard- Al¬ 
bert  ,  Comte  de  Stirum ,  Libre-Baron  de  Limbourg ,  &c.  &  &  An¬ 
ne- Marie,  Comteffe  de  Bergues,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfans  ; 

4.  François,  Abbé  de  Rélek,  Grand-Doyen  de  Verdun,  mort  en 
1691 ,  âgé  de  72  ans;  5.  Louis,  Comte  de  Feuquiéres,  Maréchal- 
de-camp,  mort  en  1670,  laiftant  de  Diane  de  Poix,  Dame  de 
Mazencourt,  Louis  de  Pas,  Seigneur  de  Mazencourt,  &  Fran¬ 
çois  de  Pas,  Capitaine  d’un  des  vaiffeaux  du  Roi  ;  6.  Maçdelaine, 
femme  de  Louis,  Baron  d  Orthe,  morte  en  1681;  7.  Sufanne  , 
qui  époufa  Antoine  de  Batilly,  Maréchal-de-camp,  &  Gouver¬ 
neur  du  Neufchâteau  en  Lorraine;  &  8.  Jeanne,  qui  époufa  r. 
Louis  d  Aumale:  2.  en  1671  ,  Jean  de  Montmorency,  Marquis 
de  Villeroy,  morte  en  1695. 

Isaac  de  Pas,  Marquis  de  Feuquiéres,  fut  Lieutenant  Général 
des  armées  du  Roi,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  Gouverneur  des 
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des  ville  &  citadelle  de  Verdun ,  Lieutenant  Général  de  l’Evêché 
&  province  de  Toul,  mourut  Ambaffadeur  extraordinaire  en  E- 
fpagne  le  fixiéme  mars  1688  ,  après  avoir  été  Viceroi  de  l’Améri- 
que  en  1660, envoyé  l’an  1672  en  diverfes  Cours  des  Princes  d’Al¬ 
lemagne  Alliez  du  Roi,  &  Ambaffadeur  la  même  année  en  Suè¬ 
de  ,  ou  il  demeura  dix  ans ,  &  où  il  donna  plufieurs  preuves,  non 
feulement  de  fa  fage  conduite  comme  Ambaffadeur ,  mais  encore 
de  Ion  courage  comme  Capitaine.  Il  avoit  époufé  en  1647  An - 
Jie-Louïje  de  Gramont,  fille  à' Antoine,  Duc  de  Gramont,  &  ds 
Claude  de Montmorency-Bouteville,  dont  il  eut  fept  fils,  1.  An¬ 
toine  qui  luit  ;  2.  François,  qui  prit  le  nom  de  Comte  deRébe- 
nac,  par  Ion  mariage  avec  l’héritiére  de  cette  Maifon  en  Béarn, 

■  ,  lieutenant  Général  de  Navarre  &  de  Béarn ,  &  de  l’Evê- 

ché  de  loul,  Sénéchal  de  Béarn,  Envoyé  du  Roi  à  l’arm  le  du 
Roi  de  Suède  en  Poméranie  ,  commandée  par  le  Comte  de  Ko- 
nffmark,  puis  aux  Cours  de  Danemarck,  de  Zell,  &  de  Brande¬ 
bourg,  Ambaffadeur  extraordinaire  cnEfpagneà  la  place  de  fon 
père ,  &  à  celle  de  Savoye,  &  enfin  Envoyé  extraordinaire  chez 
tous  les  Princes  d’Italie,  mort  dans  fa 45  année  le  22  juin  1694 
ne  laiftant  que  quatre  filles,  l’aînée  defquelles  époufa  en  1698! 
Louis  Nicolas  le  Tellier,  Marquis  de  Souvré,  Maître  de  la  Gar- 
derobe  du  Roi,  fubftitué  au  nom  &  armes  de  Rébenac;  &  la  fé¬ 
condé  fut  femme  de  N.  .  .  du  Bouzet  de  Marin ,  Marquis  dé 
Sainte-Colombe,  &  deux  autres  encore  non  mariées  ;  3.  Charles 
Chevalier  de  Malte,  Capitaine  de  vaiffeau  du  Roi,’ tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Saint- Denys,  proche  de  Mons  en  1678;  4’  Henri  aufti 
Chevalier  de  Malte,  &  Capitaine  de  vaiffeau,  tué  d’un  coup  de 
canon  en  Sicile  en  1676;  5.  Judes ,  Comte  de  Feuquiéres  lieu¬ 
tenant  Général  pour  le  Roi  dans  la  province  de  Toul,  cy -devant 
Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  de  fon  nom ,  qui  cil  un  des 
vieux  Corps,  marié  avec  Catherine  Mignard,  fille  du  célèbre  Pier - 
re  Mignard,  premier  Peintre  du  Roi;  6.  Philbert-Churles ,  Do- 
fteur  de  Sorbonne,  Evêque  d’Agde,  Abbé  de  Cormeilles;  7. 
Simon,  dit  le  Chevalier  de  Feuquiéres,  Capitaine  de  vaiffeau  du 
Roi,  mort  au  Havre  de  Grâce  des  bleflùres  reçues  au  combat 
de  la  Manche  l’an  1692,  où  il  eut  une  cuiffe  emportée;  &  8. 
Louïfe-Catherine ,  époufe  de  Gabriel-Ignace  de  la  Vie,  Maître  des 
Requêtes,  morte  en  1692. 

Antoine  de  Pas  ,  Marquis  de  Feuquiéres,  Gouverneur  de 
Verdun,  Chevalier  de  Saint-Louïs,  commença  à  fe  fignaler  en 
Allemagne  en  1688,  après  la  prife  de  Philisbourg.  Il  fut  fait  Ma¬ 
réchal-de-camp  en  1689,  &  fit  cette  même  année  de  grandes  cour- 
fes  par  toute  l’Allemagne,  où  il  répandit  l’épouvante;  après  quoi 
on  l'envoya  commander  les  troupes  du  Roi  à  Bourdeaux  en  1690. 
Il  fervit  en  Italie  &  fe  trouva  à  la  bataille  de  Stafarde,  à  la  pri¬ 
fe  de  Sufe  ,  &c.  L’hiver,  il  commanda  les  troupes  de  fa  Ma¬ 
jefté  à  Pignerol ,  &  continua  à  fe  fignaler  dans  les  vallées  de  Lu¬ 
zerne  contre  les  Barbets.  Il  fut  fait  Lieutenant  Général  en  1693, 
fervit  en  cette  qualité  en  Italie  julqu’à  la  paix,  &  mourut  le  27 
janvier  1711.  âgé  de  63  ans.  Il  avoit  époufé  en  1694 ,  Marie- 
Magdelaine-Théréfe-Geneviéve  de  Monchi  ,  fille  &  héritière  de 
George  de  Monchi,  II.  du  nom,  Marquis  d’Hocquincourt,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  &  de  Marie  Molé,  dont  il  a  laiffé  en¬ 
tre  autres  enfans  Pauline-Cbryfante  de  Pas,  mariée  le  29  janvier 
1720,  à  Joachim-Adolphe  de  Seigliéres,  Marquis  de  Soyecourt, 
&c.  *  Mémoires  Hijloriques . 

PAS  (Angélo  del)  Religieux  Réformé  de  l’Ordre. de  faint 
François,  né  à  Perpignan  l’an  1540,  fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  Lettres  &  dans  fa  piété.  Ne  pouvant  fouffrir  les  querelles 
que  l’ambition  avoit  excitées  parmi  fes  Confrères  dans  fa  provin¬ 
ce,  il  fe  retira  à  Rome,  &  y  mourut  en  réputation  de  fainteté 
le  23  août  de  l’an  1596.  Ce  Religieux  laifta  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’Ouvrages ,  dont  on  a  publié  après  fa  mort  des  Commen¬ 
taires  fur  faint  Marc  &  fur  faint  Luc;  un  Traité  fur  le’Symbole, 
&c.  *  Wadingue  ,  in  Annal.  Biblioth.  Minor.  Antonio  Daza» 
Hijl.  Francifc.  IP.  A.  I.  P.  c.  31.  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Script. 
Hifp.  Ghilini,  &c. 

*  P  A  S  A  H ,  ou  ,  félon  d’autres ,  P  H  O  S  E  G  H,  fils  de 
Japhlet,  Ifraëlite  de  la  Tribu  d’Afcer.  Il  en  elt  fait  mention, 

I.  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  33. 

PASARGADES  ou  PASSARGADES,  comme 
l’écrit  Etienne  de  Byzance,  étoit  une  ville  des  Perfes  ,  bâtie 
parCyrus,  &  où  étoit  fon  fépulcre.  Artaxerxès,  dit  Plutarque, 
alla  à  PaJ'argades,  afin  d'y  être  fiacrè,  félon  la  mode  des  Perfes.  .  .  . 
Là,  il  faut  que  le  Roi  qui  doit  faire  la  cérémonie ,  quitte fa  robe ,  (J 
qu’il  prenne  celle  que  portait  l’ancien  Cyrus.  C’eft  fans  doute  la  Pa~ 
Jacarta  de  Ptolomée.  On  la  nomme  à  préfent  Darabégerd,  dans 
une  contrée  de  la  Perfe  de  même  nom.  Les  Arabes  la  nomment 
Valafégerd.  *  Lubin ,  Tables  Géographiques  fur  les  Vies  de  Plutar¬ 
que. 

*  PASCAL  (Etienne)  étoit  de  Clermont  en  Auvergne, 
d’une  des  bonnes  Maifons  de  la  province.  11  naquit  en  1588 ,  & 
lorsqu’il  fut  en  état  de  pofféder  une  charge,  il  acheta  celle  de 
Préfident  en  la  Cour  des  Aides  d’Auvergne.  En  1631,  il  éta¬ 
blit  fa  demeure  à  Paris;  mais  en  1638  une  affaire  imprévue  l’obli¬ 
gea  de  s’en  éloigner.  Il  demeura  environ  un  an  dans  fa  retrai¬ 
te  ,  jufqu’à  ce  que  M.  le  Cardinal  dé  Richelieu,  informé  de  fon 
mérite  &  du  fujet  de  fon  éloignement,  le  fit  revenir  en  1639,  & 
l’établit  peu  après  Intendant  de  Normandie  à  Rouen.  Avant  fa. 
retraite  il  avoit  travaillé  de  concert  avec  M.  de  Roberval  à  ré¬ 
pondre  pour  M.  Fermât  au  célèbre  Defcartes,  qui  avoit  attaqué 
les  Principes  du  Traité  dé  Maximis  Minimis ,  de  M-  fermât. 
Peu  de  tems  après ,  M.  Pafcal  devint  ami  de  M.  Defcartes ,  &  il 
a  confervé  fon  amitié  jufqu’a  fa  mort,  arrivée  à  Paris  en  1651.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PASCAL  (Blaife)  fils  du  précédent,  naquit  a  Clermont  en 
Auvergne ,  le  19  juin  1613.  Il  donna  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  de# 
marques  d’un  efprit  extraordinaire.  Son  père  qui  étoit  habile, 
prit  feul  foin  de  fon  éducation,  n’ayant  que  ce  fils-la,  ot  u  1  ele- 
lï 
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Vi  avetf  Une  attention  particulière.  En  1 63 1  »  Étiennè  Pafçal 
étant  venu  à  Paris  avec  toute  fa  famille,  &  y  ayant  établi  fa  de¬ 
meure  ,  il  continua  fes  foins  pour  l’éducation  de  fondis;  mais  il 
ne  voulut  point  lui  apprendre  le  Latin  qu  il  n’eût  douze  ans,  & 
qu’après  lui  avoir  rempli  l’efprit  d’un  grand  nombre  de  connoif- 
fances.  Le  petit  Pafcal  fit  dès-lors  paroïtre  fon  génie  pour  les 
Mathématiques;  &  quoique  fon  père  lui  eût  interdit  la  leéture 
des  livres  qui  en  traitent,  il  fit  de  grands  progrès  dans  cette 
Science  par  les  feules  forces  de  fon  efprit,  &  pouffa  fes  recher¬ 
ches  jufqu’à  la  32  Propofition  du  premier  livre  d’Euclide.  Son 
pérc  furpris  de  cet  effort  prodigieux,  lui  donna  les  Elémens  d’Eu¬ 
clide  ,  qu’il  n’eut  pas  plutôt  lus ,  qu’il  fe  rendit  fi  parfait  Géomè¬ 
tre  ,  qu’à  l’âge  de  16  ans ,  il  fit  un  Traité  des  Serions  Coniques, 
qui  fut  admiré  de  tous  les  gens  du  métier.  11  ne  laiffoit  pas  ce¬ 
pendant  d’étudier  le  Latin  &  Je  Grec;  &  fon  père  l’entretenoit 
tantôt  de  Logique ,  tantôt  de  Phyfiqué ,  <5c  des  autres  parties  de 
la  Philofophie.  La  grande  application  de  Blaife  Pafcal  donna 
quelques  atteintes  à  fa  fanté  dès  l’âge  de  18  ans.  A  l'âge  de  19 
ans ,  il  inventa  cette  machine  d’ Arithmétique,  par  laquelle  on  fait 
non  feulement  toutes  fortes  de  fupputations  fans  plume,  fans  jet- 
tons ,  mais  même  fans  favoir  l’Arithmétique ,  &  avec  une  sûreté 
infaillible.  A  l’âge  de  23  ans,  ayant  vu  l'expérience  de  Toricel- 
li,  il  inventa  &  exécuta  les  autres  expériences  du  vuide,  &  tut 
le  premier  qui  prouva  clairement  que  les  effets  que  l’on  avoit  at¬ 
tribuez  jûfques-lâ  à  l’horreur  du  vuide,  font  caufcz  par  la  pefan- 
teur  de  Pair.  '  Il  a  depuis  découvert  plufieurs  problèmes  très-dif¬ 
ficiles  fur  la  Roulette  ,  &  en  a  donné  un  Traité  fous  le  nom  d 'A. 
d’Ettonville.  A  l’âge  de  24  ans ,  la  Providence  ayant  fait  naître 
une  occafion  qui  l’obligea  de  lire  des  livres  de  piété  ,  il  conçut  un 
tel  fentiment  de  la  Religion  ,  qu’il  réfolut  de  s'appliquer  uni¬ 
quement  à  cette  Science.  S’étant  trouvé  à  Rouen,  où  fon 
père  étoit  Intendant,  il  fit  revenir  un  Philofophe  de  fes  éga- 
remens  au  fujet  de  la  Religion.  Enfin,  perfuadé  par  fa  fœur, 
Religieufe  au  monaftére  de  Port-Royal-des-Champs ,  où  elle  eft 
morte  le  quatrième  octobre  1Ô61  ,  âgée  de  36  ans  ,  il  quitta 
abfolument  le  monde.  11  avoit  pour  lors  30  ans  ,  &  étoit 
toûjours  infirme.  Il  s’appliqua  dans  la  retraite  à  la  lecture  &  à 
l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  &  compofa  fous  le  nom  de  Montal- 
te  les  fameufes  Lettres  au  Provincial ,  qui  font  eitimées  comme 
un  chef-d’ceure  en  genre  de  Dialogue,  tant  pour  la  politeffe  du 
tangage ,  que  pour  les  traits  d’efprit ,  &  les  railleries  fines  &  a- 
gréables  qui  s’y  rencontrent.  Elles  ont  été  traduites  en  prefque 
toutes  les  Langues  de  l’Europe,  &  imprimées  une  infinité  de  fois. 
La  Traduétion  Latine  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Wendrok, 
avec  des  Notes,  eft  de  M.  Nicole.  Ces  lettres  ont  pourtant  été 
cenfurées  &  flétries  en  France  par  des  Tribunaux  refpeétables. 
Le  Parlement  d’Aix,  les  déclara ,  le  neuvième  février  1-657,  diffa¬ 
matoires,  calomnieufes  &  pernicieufcs  au  public,  &  en  confé- 
quence  elles  furent  condamnées  à  être  brûlées  par  la  main  duBour- 
reau  fur  le  pilori  de  la  place  des  Prêcheurs  de  la  ville  d’Aix.  Le 
,  Roi  ayant  fait  examiner  ces  Lettres  par  treize  Docteurs ,  ils  dé¬ 
clarèrent  le  feptiéme  feptembre  1660,  qu’elles  étoient  dignes  des 
peines  que  les  Loix  décernent  contre  les  libelles  diffamatoires  & 
les  livres  Hérétiques.  M.  Pafcal  confacra  les  dernières  années  de 
fa  vie  à  méditer  fur  la  Religion,  &  à  travailler  pour  fa  défenfe 
contre  les  Athées,  les  Libertins  &  les  Juifs.  Ses  infirmitez  con¬ 
tinuelles,  qui  augmentoient tous  les  jours,  l’empêchèrent  d’ache¬ 
ver  cet  Ouvrage ,  dont  il  avoit  le  deffein  entièrement  formé ,  & 
dont  il  n’eft  relié  que  quelques  penfées  qu’il  avoit  écrites  fans 
aucune  liaifon  &  fans  aucun  ordre,  pour  s’en  fervir  dans  la  com- 
pofition  de  fon  Ouvrage.  Ces  Penfées  que  l’on  a  recueillies  & 
données  au  public  depuis  fa  mort ,  font  de  précieux  reftes  de  ce 
grand  homme  ;  renferment  ce  qu’il  y  a  de  plus  folide  pour  prou¬ 
ver  les  véritez  de  la  Religion  ,  &  de  plus  propre  pour  convain¬ 
cre  fes  ennemis;  &  font  exprimées  d’une  manière  noble,  vive  & 
perfuafive.  Outre  les  Ouvrages  dont  on  a  déjà  parlé ,  on  en  a 
encore  plufieurs  dontM.  Pafcal  eft  Auteur  en  tout  ou  en  partie. 
Lés  voici ,  Fa  Hum  pour  les  Curez  de  Paris  contre  l’Apologie  des  Ca- 
fuiftes,  du  Père  Pirot ,  Jéfuite;  Second  Ecrit  des  Curez  de  Paris , 
ou  Rèponfe  defdits  Curez  pour fouttnir  leur  FaStum  ;  Troijiéme  Ecrit 
des  Curez  de  Paris  du  feptiéme  mai  ;  Cinquième  Ecrit  des  mêmes  ; 
Cenflire  de  l'Apologie  des  Cafuijles  pour  M.  l’Evêque  de  Nevers  ;  Cen- 
fnre  de  la  même  pour  M.  l’Archevêque  de  Rouen;  Septième  Ecrit  des 
Curez  de  Faris,  on  Journal  de  tout  ce  qui  s' eft  paffé  à'ce  fujet ,  Or¬ 
donnance  des  Grands  Ficaires  de  Paris  pour  la  fighature  du  Formulai¬ 
re  ;  Déclaration  des  Curez  de  Paris  fur  le  Mandement  des  Grands  Vi¬ 
caires.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736.  M.  Pafcal  mourut 
à  Paris,  accablé  de  langueurs  &  de  douleurs,  le  19  août  1662, 
âgé  de  39  ans  &  deux  mois ,  après  avoir  reçu  tous  les  Sacremens 
avec  piété  &  édification ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  E- 
tienne-du-Moftt.  *  Préfacé  du  livre  de  {'Equilibre  des  Liqueurs. 
Vie  de  M.  Pafcal ,  compofée  par  Madame  Terrier  fa  fœur  ,  &  qui 
êft  à  la  tête  du  Recueil  de  fes  Penfées  fur  la  Religion.  *  M.  Du 
Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléftajliques  du  XVII  Jiécle. 

*  PASCAL  (Jacqueline)  fœur  du  précédent,  naquit  l’an 
1625  à  Clermont  en  Auvergne.  Des  l’âge  de  douze  à  treize  ans, 
èlle  faifoit  des  vers  François ,  qui  furprenoient  moins  par  la  jeu- 
reffe  de  celle  qui  les  faifoit ,  que  par  leur  beauté.  Elle  n’avoit 
pas  15  ans  quand  elle  remporta  le  prix  de  Poëfie  à  Caen,  fur  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Mais  elle  renonça  à  toute  la 
réputation  qu’elle  s’aquéroit  de  jour  en  jour ,  pour  fe  confacrer  à 
Dieu,  dans  le  monaftére  de  Port-Royal-des-Champs  en  1652, 
&  y  fit  profellîon  en  1653,  fous  lu  nom  de  Sainte  Eupbèmie.  On 
la  jugea  bientôt  capable  des  emplois  les  plus  difficiles,  &  elle 
les  remplit  tous  avec  autant  de  fidélité  que  de  capacité.  On  trou¬ 
ve  plufieurs  lettres  de  cette  Religieufe,  dans  l’Apologie  des  Re- 
llgieufes  de  Port-Royal,  compofée  en  partie  par  M.  Nicole,  & 
on  lui  attribue  les  réglemens  pour  les  enfans ,  dans  les  Conltitu- 
tion»  de  Port-Royal.  Elle  mourut  le  quatrième  d’oétobre  1661 , 
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n’étant  âgée  é|ue  de  36  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  J  73(5'. 

PASCAL  (Charles)  Vicomte  de  Queute  ,  &e.  Voyez 
P  A  S  C  H  A  L.  -  x 

PASCASE  RATBERT,  Pafcafms  Ratbertus,  Abbé 
de  Corbie,  dans  ie  neuvième  fiécle,  du  tems  de  Louis  le  Débon¬ 
naire,  à.  de  Charles  le  Chauve,  étoit  de  Soiifons,  &  fut  élevé 
dans  le  dehors  de  l’Abbaïe  de  Notre-Dame  de  Soiifons  par  la 
charité  des  Religieufes.  il  prit  énfuite  l’habit  de  Religieux  dans 
l’Abbaie  de  Corbie  fous  faint  Adélard,  &  fut  depuis  élu  Abbé 
de  ce  monaftére;  mais  il  ne  voulut  point  être  ordonné  Prêtre, 
&  fe  contenta  de  l’Ordre  de  Diaconat  qu’il  avoit  reçu  étant  fim- 
ple  Religieux,  il  obtint  la  confirmation  des  privilèges  de  fon  Ab- 
baïe,  &  le  rendit  illultre  par  le  grand  nombre  de  fes  Ouvrages, 
que  nous  avons  en  un  volume  in  folio,  par  les  foins  du  P.  Sir¬ 
mond,  qui  les  publia  la  première  fois  à  Paris  en  1618.  Us  con¬ 
tiennent  XII  livres  de  Commentaires  fur  S.  Matthieu  ;  trois  d’Kx- 
plications  fur  les  Pfeaumes ,  fur  les  Lamentations  de  Jérémie; 
un  Traité  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift  en  l’EuchaiilUe, 
une  Epître  fur  le  même  fujet;  &  la  Vie  de  làint  Adélard,  &  des 
faints  Ruffin  &  Valére.  Doin  Luc  d’Acheri  a  publié  depuis  du 
même  Auteur  un  Traité  de  Partit  Virginis,  Spicil.  tome  12;  & 
Dom  Jean  Mabülon  un  autre  intitulé  ,  Vi  ta  fanài  IValce  Comitis& 
Abbatis  Corbeienjis ,  tome  1.  SanS.  Ordin.  Bened.ftec.  4.  Le  même 
Père,  dans  la  fécondé  partie  du  quatrième  fiécle  des  Saints  de 
.l’Ordre  de  S.  Benoît,  a  montré  dans  fa  Préface,  que  l’Ouvrage 
que  Pafchafe  dit  avoir  écrit  de  Sacramentis,  n’eft  pas  différent  de 
celui  de  l’Euchariftie ,  contre  le  fentiment  du  P.  Cellot,  &  de 
quelques  autres  Savans  qui  croyent  le  contraire.  Il  prouve  que 
ce  Traité  a  été  écrit  en  faveur  des  jeunes  Religieux  de  la  Nou¬ 
velle  Corbie  en  Saxe;  iefquels  étant  enfans  de  pères  nouvelle¬ 
ment  convertis  à  la  Foi  ,  avoient  befoin  detre  inftruits  d’ua 
des  principaux  myftéres,  afin  d’y  participer  dignement;  que  H 
doétrine  établie  par  Pafcafe  dans  ce  Traité  fur  l’Euchariiüe,  ne 
contient  autre  chofe  que  la  Créance  de  l’Eglife  Catholique  de 
fon  tems ,  quoique  M.  Claude  &  les  autres  Miniftres  fes  confrè¬ 
res  ,  ayent  cru  que  cet  Abbé  y  avoit  inféré  de  nouvelles  opinions 
fur  ce  Sacrement,  &  avoit  le  premier  introduit  celle  de  la  réali¬ 
té;  qu’enfin,  dans  la  conteftation  qui  s’étoit  élevée  entre  Pafca¬ 
fe  &  fes  Adverlaires,  lavoir  fi  le  corps  de  J cfus  Chrift,  dans 
l’Euchariftie,  eft  le  même  que  celui  qui  eft  né  de  lafainte  Vier¬ 
ge,  il  ne  s’agifi’oit  nullement  de  la  réalité,  que  les  uns  &  les  au¬ 
tres  fuppofoient  comme  certaine.  Pafcafe  mourut  le  26  avril  de 
l’an  865,  n’étant  plus  Abbé  de  Corbie ,  parce  que  quelques  br-ouiL 
leries  avec  fes  Religieux  l  avoient  obligé  de  le  démettre  de  fit 
charge.  Trithéme  a  cru  que  Pafcafe  vivoit  en  880,  tous  Char¬ 
les  le  Gros:  ce  qui  a  trompé  Gefner,  Simler  &  Polfevin,  qui 
nomment  cet  Auteur  Ratbert  Pafcafe.  On  peut  confulter  la  Vie 
de  çct  Auteur,  que  le  P.  Jacques  Sirmond  a  fait  imprimer  aï 
commencement  de  fes  Ouvrages.  Bellarmin  dit  que  c’elt  le  pre¬ 
mier  Auteur  qui  ait  écrit  l'érieulèment  èt  d’une  manière  fort  éten¬ 
due  de  la  vérité  du  corps  &  du  fang  de  Jelus  Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie,  Primus  Autor ,  qui  ferla  copioje  fcripjit  de  veritate  cor- 
poris  (f  fanguinis  Domini  in  Eucbarijlia.  De  Script.  Eccl.  Le  P. 
Sirmond  ajoûte  que  Pafcafe  eiMe  premier  qui  ait  bien  expliqué 
le  fentiment  de  l’Eglife  au  fujet  de  l’Euchariftie  ,  Genuinum  Eu.lt- 
Jiœ  Catholicce  fenfum  ita  primus  explicuit  ut  viam  ceeteris  aperuerit » 
qui  de  eodem  argumenta  multa  pojïea  Jcripfere.  Pour  ce  qui  regarde 
fon  Ouvrage  du  Corps  çÿ  du  Sang  du  Seigneur ,  le  Père  Sabbatier, 
favant  Bénédiétin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  a  fait  une  re¬ 
cherche  la  plus  exaéte  qu’il  pouvoit  des  Manulcrits  de  ce  Trai¬ 
té,  &  en  a  trouvé  jufques  à  vint,  tous  anciens,  defquels  quelques 
uns  font  même  du  tems  de  Pafcafe.  Après  avoir  revu  attentive¬ 
ment  &  corrigé  avec  foin  cet  Ouvrage  fur  tous  ces  Manufcrits, 
il  a  communiqué  fon  travail  au  Père  Martenne ,  qui  en  a  fait  part 
au  Public  dans  fon  AmpliJJ'ma  Colleclio,  en  1733. 

La  difpute  de  Pafcafe  touchant  le  corps  &  le  fang  de  Jefiu 
Chrift  a  été  fi  célébré  dans  le  neuvième  fiécle ,  &  a  caufé  dans 
ces  derniers  tems  de  fi  grandes  conteftations,  qu’il  eft  bon  de 
l’expliquer  ici  en  peu  de  mots.  Pafcafe  compofa  fon  Traité  du 
Corps  cîf  du  Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus  Cùrijl ,  étant  encore  fim- 
ple  Religieux,  pendant  l’exil  de  fon  Abbé  Vala,  vers  l’an  831. 
11  y  foutint  clairement  la  préfence  réelle  de  Jefus  Chriff  dans 
l’Euchariltie.  Longtems  après  que  ce  Traité  fut  publié ,  Frude- 
gard,  Religieux  de  la  nouvelle  Abbaïc  de  Corbie,  propofa  vers 
l’an  864,  à  Pafcafe,  les  diffieukez  que  lui  &  quelques  autres 
avoient  fur  fon  fentiment ,  &  lui  dit  que  plufieurs  entendoient 
avec  faint  Augultin  les  paroles  de  l’inlticution  de  l’Euchariftie, 
Ceci  eft  mon  corps  ,  ceci  eft  mon  fang ,  dans  un  fens  de  figure.  Paf¬ 
cafe  foutint  ce  qu’il  avoit  écrit  &  défendit  l’expreflîon  dont  il  s’é¬ 
toit  fervi;  que  ie  corps  de  Jefus  Chrift  dans  l’Euchariftie,  étoit 
le  même  qui  étoit  né  de  la  Vierge,  qui  avoit  été  crucifié,  qui  é- 
toit  reffufeité ,  fans  aucune  différence,  Plufieurs  trouvèrent  cet¬ 
te  expreffion  trop  forte;  car  quoiqu’ils  convinffent  de  la  préfen¬ 
ce  réelle  du  corps  de  Jefus  Chrift  dans  l’Euchariftie,  ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  figurer  qu’on  pût  dire  qu’il  étoit  dans  l’Euchariftie  dt 
la-même  manière  qu’il  étoit  né,  crucifié  &  reffufeité,  fans  voile 
&  fans  figure ,  &  que  ce  que  l’on  voyoit  que  l'on  touchoit  étoit 
le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Pafcafe  reconnoiffoit  à  la  vé 
rité  dans  l’Euchariftie  la  figure  jointe  à  la  réalité  ;  mais  fes  Ad- 
verfaires  lui  imputoient  de  nier  la  figure ,  &  ils  croyoient  qu’il 
ne  reconnoiffoit  que  la  réalité.  Ainfi  toute  la  conteftation  qui  é- 
toit  ehtre  eux  ne  rouloit  que  fur  des  expreftïons,  &  faute  de  fe 
bien  entendre.  Les  principaux  adverfaires  de  Pafcafe  furent  deux 
Auteurs  Anonymes,  Bertram  ou  plutôt Ratramne,  feanScot  dit 
Erigéne ,  &  quelques  autres.  Il  eut  une  autre  conteftation  fur  la 
manière  dont  Jefus  Chrift  étoit  forti  des  entrailles  de  la  Vierge. 
Ratramne,,  Religieux  de  Corbie  ayant  appris  qu’il  y  avoit  en  Al¬ 
lemagne  quelques  perfonnes  qui  avoient  avancé  que  Jefus  Chrift, 
n’étoitpas  forti  des  entrailles  de  la  fainte  Vierge  par  la  >.  oye  or- 

dé- 
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din^ire,  iî  crut  que  cette  opinion  était  dangereufe,  &  qu’il  s’en 
fuiêroi:  de  là  que  Jefus  Chriit,  n’étoit  pas  né  de  la  Vierge,  il  la 
combattit  dans  le  Traité  que  le  Père  l)um  Luc  d’Acheri  nous  a 
donné,  où  il  reconnoît  comme  une  vérité  certaine,  que  Marie 
•etc  demeurée  vierge  pojl  partum ,  après  l'enfantement ,  quoiqu  il  ré¬ 
futé  ceux  qui  croyaient  que  Jefus  Chriit,  frétait  pas  venu  au 
monde  per  Jemitam  vulvie  par  les  voyes  ordinaires.  Pafcale  s  é- 
tant  perfuadé  que  Ratramne  avoit  avancé  dans  fon  Traité  des 
choies  préjudiciables  à  la  virginité  perpétuelle  de  Marie,  &  qu’il 
ivoit  donné  lieu  de  croire  qu’elle  avoit  mis  Jefus  Chriit  au  mon¬ 
de  de  la  même  manière  dont  les  autres  femmes  mettent  au  mon¬ 
de  leurs  enfans,  aperta  fcilicet  vulva ,  fit  un  écrit  de  Farta  Firgi- 
■nis ,  dans  lequel  il  réfuté  Ratramne  fans  le  nommer.  Il  fit  en¬ 
core  un  Difcours  fur  le  même  fujet;  &  ces  deux  Traitez  ont  été 
longtems  fous  le  nom  d’Ildefonfe  de  Tolède.  Pafcafe  avoit  beau¬ 
coup  de  lcicnce  6c  de  piété.  11  écrivoit  purement,  &  même  d’u¬ 
ne  manière  élégante  6c  intelligible.  11  avoit  bien  étudié  les  Au¬ 
teurs  eecléfiauiques  6c  profanes.  11  avoit  avec  cela  iefprit 
aifez  julte  ;  mais  il  étoit  peut-être  un  peu  trop  myftique.  il  a  tra¬ 
vaillé  l'on  Ouvrage  fur  l’Euchariitie  avec  foin  6c  avec  applica¬ 
tion.  Son  éloge  a  été  fait  en  vers  par  Eugemoldus,  6c  fe  trouve 
a  la  tête  de  fes  Ouvrages.  *  Bellarinin.  Vollius.  Le  Mire.  Loup 
de  Ferrières,  Epijl:  46.  5  7  £?  58.  Sigebert,  de  Fir.  lllujt.  c.  97- 
Honoré  d’Autun,  Lumin.  Eccl.  I.  4.  c.  10.  Les  livres  d’Antoine 
Arnauid,  Docteur  de  Sorbonne  6c  de  Jean  Claude  Jur  l’Eucbari- 
ftie.  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Auteurs  Ecclefiajt.  du  neuvième  Jitcle. 

PAS  CEN  T  IUS,  l’un  des  principaux  Officiers  de  l’Em¬ 
pereur  ,  dans  les  provinces  d’Afrique.  Foyez  M  A  X  I  M  I  N  , 
Evêque  des  Goths. 

PASCÜAH  KHATOUN  ou  P  AD  IS  CHAH 
.K  H.  A  T  O  U  N  :  c’elt  le  nom  d’une  Princelfe ,  fille  de  Qotbbeddin 
II,,  Sultan  de  la  Dynattie  des  Carakhataïens ,  6c  qui  tient  le_fi- 
xiéme  ou  le  feptiéme  rang  dans  cette  Dynaltie.  Elle  fit  mourir  fon 
frère  Seîourgatmijcb ,  pour  prendre  fa  place  fur  le  thrône,  6c  elle 
eut  le  même  fort  que  fon  frère.  Car  la  veuve  6c  le  fils  du  défunt 
Prince,  conjurèrent  contre  elle,  &  la  firent  périr  Tan  694  de 
l’hégire.  Cette  fille  de  Soïourgatmifcb  portoit  le  nom  de  Scbab 
Ale  si  Kbatoun.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

P  A  S  C  H  A  L  ,  I.  de  ce  nom.  Pape,  Romain  de  naiffance, 
fuccéda  à  Etienne  V.  il  étoit  pieux,  lavant,  débonnaire,  6c 
orné  de  toutes  les  vertus  eecléfiauiques ,  6c  envoya  des  Légats  à 
Louis  le  Débonnaire,  Roi  de  France  6c  Empereur,  qui  confirma* 
en  fa  faveur  les  donations  que  fes  prédécetfeurs  avoient  faites  au 
faint  Siège.  Palchal  envoya  d’autres  Légats  en  Orient  contre  les 
Iconomaques  ;  mais  malgré  fes  foins ,  il  fe  vit  obligé  d’excommu¬ 
nier  l'Empereur  Léon  V,  avec  les  iconomaques,  6c  reçut  à  Ro¬ 
me  les  Grecs  exilez  pour  le  culte  des  Images.  En  821 ,  il  trouva 
le  corps  de  fainte  Cécile;  ôc  Tannée  fuivante,  il  couronna  Lo¬ 
baire  Empereur,  le  jour  de  Pâques.  On  Taccufa  d’avoir  com¬ 
mandé  un  affalfinat  qui  fe  commit  de  fon  tems;  mais  il  s’en  pur¬ 
gea  par  ferment,  en  préfence  des  AmbaiTadeurs  du  même  Louis 
te  Débonnaire,  6c  mourut  le  12  mai  de  Tan  824,  ayant  gouverné 
fept  ans  trois  mois  6c  feize  jours.  Euge’jxe  li  lui  fuccéda.  *  A- 
nailafe,  in  Fit.  Fontif.  Baronius,  in  Annal. 

PASCHAL  li,  Tofcan,  nommé  auparavant  Rainier,  fut  élu 
Pape  contre  fa  volonté,  après  Urbain  II,  le  12  août  1099.  Il  ex¬ 
communia  l’Antipape  Guibert,  6i  rangea  à  leur  devoir  divers  pe¬ 
tits  Tyrans  qui  maltraitoient  les  Romains,  6c  qui  troubloient  la 
paix  de  l’Italie.  En  1x02,  il  célébra  un  Concile  à  Rome;  en 
1106,  un  autre  à  Guaftalla  fur  le  Pô  en  Lombardie,  pour  la  ré¬ 
forme  des  mœurs;  6c  1x07,  un  autre  à  Troyes  en  Champagne. 
Ce  Pape  s’attira  de  grandes  affaires ,  pour  foutenir  le  droit  des 
jnvellitures  aux  Bénéfices ,  contre  Henri  I,  Roi  d'Angleterre,  6c 
contre  Henri  IV,  Empereur  11  s'accorda  avec  le  premier,  6c 
contribua  par  fes  intrigues  à  faire  déthrôner  l’autre ,  donc  le  fils 
Henri  V ,  qui  avoit  chaffé  fon  père  du  thrône,  voulut  être  cou¬ 
ronné  de  la  main  du  Pape  en  onze  cens  onze ,  à  la  manière  ac¬ 
coutumée.  Palchal  réfuta  de  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tète, 
s’il  ne  renonçoit  au  droit  des  inveltitures.  Le  jeune  Prince ,  in¬ 
digné  de  cette  propofition,  fit  enlever  le  Pape,  le  Clergé  6c  les 
principaux  de  la  ville,  ôc  les  retint  prifonniers  pendant  deux  mois 
dans  un  château  du  païs  des  Sabins,  jufqu’à  ce  que  le  Pape  lui 
eût  accordé  ce  qu’il  fouhaitoit ,  ôc  l’eût  couronné.  On  dit  que 
Palchal  donnant  à  Henri  une  partie  de  l’Holtie  qu’il  avoit  confa- 
crée  à  la  Melfe,  prononça  ces  paroles,  Seigneur  Empereur,  en 
Confirmation  d'une  paixfolide,  çj  d'une  union  naturelle,  je  vous  don¬ 
ne  le  corps  de  Notre-Seigneur  Jefus  Chriit,  né  de  la  Fierge  Marie , 
lÿ  mort  J  ur  la  croix  pour  nous  comme  l’Eglife  Catholique  le  croit.  Ce¬ 
pendant  les  Cardinaux  condamnèrent  cette  concelfion  forcée  du 
Pape ,  qui  la  révoqua  dans  un  Concile.  Pafchal  voulut  faire  une 
abdication  volontaire  du  pontificat,  ôc  n’en  put  venir  à  bout.  Il 
mourut  le  22  janvier  1118,  après  18  ans  cinq  mois  ôc  quelques 
jours  de  fiége.  Ce  Pape  avoit  tenu  divers  Conciles ,  ôc  écrit  grand 
nombre  de  lettres.  Binius  en  rapporte  XXXII.  Gélafe  il,  fut 
élevé  après  lui  lur  le  faint  Siège.  *  Conciles,  tome  7.  Baronius, 
Annal,  tome  12.  Henri  Canillus ,  Antiq.  Lésion,  tome  2.  Sigebert. 
Pandulphe.  Ciacconius.  Platine,  &c. 

'  PASCHAL,  Archidiacre  de  TEglife  Romaine ,  fe  fit  Anti¬ 
pape  dans  le  tems  de  Téleètion  du  Pape  S.  Serge  I,  ôc  mourut 
peu  de  tems  après  en  687. 

PASCHAL,  autre  Antipape  élu  contre  Alexandre  III,  fe 
nommoit  auparavant  Gui  de  Crème,  ôc  avoit  été  nommé  Cardi¬ 
nal  en  1155,  par  Adrien  IV,  qui  l’envoya  en  Allemagne,  pour 
adoucir  Tefprit  de  l’Empereur  Frédéric  BarberouJJè.  Mais  Gui  s’é¬ 
tant  laiffé  furprendre  par  ce  Prince,  fe  joignit  à  Oétavien  qui  avoit 
été  créé  faux  Pontife,  ôt  qui  avoit  pris  le  nom  de  Vittor.  11  lui 
fuccéda  fous  le  nom  de  Pajcbal  en  1 164 ,  Ôc  mourut  miférable- 
ment  fix  ans  après-,  *  Baronius,  A.  C.  1164.  &  1x70.  Ciaccouius, 
in  Fit.  Font. 
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P  A  S  C  H  A  L  (Picffe)  Martyr,  Religicüx  de  l’Ordre  de  la 
Mercy,  puis  Lvcque  de  Jaën  dans  le  Xlil  tiède*  naquit  à  Va¬ 
lence,  où  il  eut  un  canonicat,  Ôc  entra  enfuite  dans  l’Urdre  de  la 
Mercy  en  1250.  il  y  fut  nommé  pour  enfeigner  la  Philofophie 

la  Théologie  aux  jeunes  Religieux:  emploi  qu’il  exerça  pen¬ 
dant  trente  années  avec  beaucoup  de  réputation.  On  fit  violence 
à  Ion  humilité,  en  le  clloifilfant  pour  être  Précepteur  de  l’Infant 
Doin  Sanche.  Peu  après  on  le  nomma  Evêque  Titulaire  de  Gre¬ 
nade,  puis  luffragant  de  Tolède,  ôc  enfin  Evêque  de  Jaën  en 
1295.  il  ne  fe  fervit  de  ces  avantages  que  pour  en  procurer  à  fort 
Ordre ,  ôt  aux  Evêques  Chrétiens  qui  étoient  parmi  les  Maures. 
Il  londa  les  monaitéres  de  l’Ordre  de  la  Mercy  à  Tolède ,  à  Jaën , 
à  Baëza  6c  à  Xérès  de  la  Frontéra;  ôc  ayant  été  pris  par  les 
Maures  de  Grenade  en  1297  »  il  s’occupa  uniquement  à  inflruire 
les  Elclaves  Chrétiens ,  pour  letquels  il  compofa  divers  petits 
Iraitez.  L-e  Clergé  Ôc  le  peuple  de  fon  églife  lui  ayant  envoyé 
une  fomine  d’argent  pour  fa  rançon ,  il  la  reçut  avec  beaucoup  de 
reconnoiffance  ;  mais  au  lieu  de  l’employer  à  fe  procurer  la  liber¬ 
té  ,  il  en  racheta  un  grand  nombre  d’enfaus ,  dont  la  foibleffe  lui 
fai  l'oit  craindre  qu’ils  n'abandonnaffent  la  Religion  Chrétienne.  li 
combattit  le  Mahométifine  par  un  excellent  Ouvrage  en  1300,'  ôc 
par  des  Sermons  lolides  6c  perluafifs ,  par  des  exhprtations  tou¬ 
chantes  ,  ôc  par  l’exemple  de  fa  vie  toute  fainte.  Toutes  ces  cho- 
fes  fervirent  à  la  converfion  de  pluficurs  Infidèles.  Les  autres  def- 
efpérez  de  ce  changement ,  s’en  vengèrent  contre  le  Saint ,  qu’ils 
firent  mourir  cruellement  après  une  captivité  de  quatre  années. 

*  Martyrologe  Romain,  23  octobre.  Gonzalès  d'Avila,  Tbeat.  de 
las  IgleJ.  de  Ejpag.  Martin  de  Xiména,  de  los  Obifp.  de  Jaen.  AL- 
fonfe  Raymond,  Hijl.  de  la  Merced.  Bernard  Vergas  Cbron. 
Mercenar.  FUJI.  des  Ürd.  Relig.  in  quarto ,  1715,  chez  J.  Coi- 
gnard. 

*  PASCHAL  (Pierre)  Gentilhomme  de  Languedoc,  fe  fit 
connoitre  des  plus  célébrés  Poëtes  qui  vivoient  du  teins  de  Hen¬ 
ri  II ,  Roi  de  France.  La  réputation  qu’ils  aquéroient  lui  donna 
de  l’émulation,  &  il  crut  qu'il  devoit  auflî  fe  mettre  fur  les  rangs. 
Il  promit  publiquement  de  donner  au  jour  les  Cbofes  Remarqua¬ 
bles  de  fon  tems  ôc  les  Vies  des  Hommes  Illuftres ,  à  l’exemple 
de  Paul  Jove.  Plulîeurs  habiles  Poëtes,  pouffez  par  Tefpérance 
d'occuper  une  place  honorable  dans  fes  Ouvrages,  s’empreffé- 
rent  à  faire  des  vers  à  fa  louange,  entre  autres  le  fameux  Ron- 
fard  qui  étoit  fon  ami  particulier.  Son  nom  eut  le  bonheur  de 
venir  jufques  aux  oreilles  du  Roi,  qui  le  fit  fon  Hittariographe, 
avec  une  penfion  de  1200  livres.  Mais  après  fa  mort  arrivée  en. 
1585,  on  découvrit  qu’il  n’avoit  pas  eu  un  grand  fonds  de  feien» 
ce.  11  n’entendoit  bien  ni  le  François,  ni  le  Latin;  ôt  les  Ecrits  La¬ 
tins  qu’il  Tailla,  frétaient  rien  autre  choie  que  les  Commentaires 
de  Nizoliuscoufusl’unau  bout  de  l’autre.  Dans  le  Difcours  qu’il 
adreffa  à  Marie  Stuart ,  dans  le  tems  quelle  époufa  le  Dauphin  qui 
fut  enfuite  Roi,  fous  le  nom  de  François  11,  il  s’exprima  de  maniè¬ 
re  à  faire  croire  qu’elle  étoit  déjà  âgée  de  30  ans  quoiqu’elle  n’en 
eût  que  de  dix-lèpt.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier,  c’eft  qu’en 
faifant  imprimer  ce  Difcours  ,•  il  mit  dans  le  titre  qu’il  l’avoit  ti¬ 
ré  du  quatrième  ou  cinquième  livre  de  fon  Hittoire ,  qu’il  n’a  ce¬ 
pendant  jamais  commencée.  Turnébc  fut  le  premier  qui  découvrit 
la  fraude.  Ronfard  qui  l'avoit  comblé  d’éloges,  chanta  à  fon 
égard  la  palinodie  en  Latin;  ôc  cette  pièce  fut  traduite  en  Fran¬ 
çois  par  Pâquier.  *  Gr.  Dià.  Univ.  Holl.  Scaliger,  in  Epijl.  ad 
Ferrerium,  p.  227.  Pâquier,  Epie.  I.  9.  p.  677.  Konig,  Bibliotb . 
Fétus  &  Nova. 

PASCHAL  (Scipion)  natif  de  Cofenza ,  ôc  Ev€gue  de  Ci- 
zal,  vivoit  fous  le  pontificat  de  Paul  V,  au  commencement  du 
XVII  fiécle.  il  compolbit  alfez  bien  des  vers  Italiens ,  partait 
agréablement,  ôc  fut  Domefifique  du  Cardinal  Ferdinand  de  Gon¬ 
zague  ,  qui  lui  procura  une  charge  de  Référendaire ,  puis  l’Evê¬ 
ché  de  Cazal.  Il  compofa  en  Latin  i’FIiltoire  des  guerres  du  Mont- 
ferrat,  ôc  mourut  avant  que  de  l'avoir  publiée. 

PASCHAL  (Valentin)  d’Udine  ,  vivoit  vers  le  même 
teifts,  fous  le  pontificat  de  Paul  V,  ôt  fut  Sécretaire  du  Cardinal 
de  Montalte.  il  publia  divers  Traitez,  De  Rebus  MoJ'cbicis ;  De 
ltalice  Fiumnibus  ,  (fc.  *  Janus  Nicius  Erythræus  ,  Finac.  Ié 
Lnag.  JUuJl.  c.  142.  143.  Léo  Allatius,  Ôte. 

PASCHAL  (Charles)  Chevalier ,  Vicomte  de  Quente  & 
deDargny,  Confeiller  dEtat,  ôc  Avocat  général  au  Parlement 
de  Rouen,  né  i’an  1547,  à  Coni  en  Piémont,  fils  de  Bari*he'- 
lemi  Pafchal  ,  Gentilhomme  Piémontois  ,  Ôc  de  Catherine  de 
Fiefque,  s’établit  à  Paris,  où  il  s’aquit  beaucoup  de  réputation, 
ôc  où  il  fut  fort  aimé  de  Tillutlre  Gui  du  Faur,  Seigneur  de  Pi- 
brac,  dont  il  a  écrit  la  Vie  qui  fut  imprimée  en  1581.,  ôc  qui  elt 
remplie  d’avantures  furprenantes ,  mais  véritables.  En  1576,  il 
fut  choifi  par  1e  Roi  Henri  ill ,  pour  aller  en  Pologne  en  quali¬ 
té  d’Ambaifadeur  extraordinaire;  ôt  s’aquitta  fi  bren  de  cet  em¬ 
ploi,  qu’il  obligea  les  Seigneurs  de  ce  Royaume  à  confentir  que 
Ton  rapportât  en  France  tous  les  meubles  du  Roi,  lequel,  en  re- 
connoiilance  de  ce  bon  fervice,  l’honora  du  titre  de  Chevalier, 
ôtajoùta  à  fes  armes  une  fleur-de-lis.  Le  Roi  Henri  IV,  qui  l’en¬ 
voya  Araballadeur  vers  Elizabeth,  Reine  d'Angleterre,  Tan  1589, 
fe  fervit  encore  de  lui  Tan  1 594 ,  en  Provence ,  en  Languedoc , 
ôc  en  Dauphiné  ,  pendant  la  fureur  des  troubles.  11  fut  enfuite 
reçu  Confeiller,  puis  Avocat  général  au  Parlement  de  Rouen; 
ôc  en  1604,  il  fut  Député  vers  les  Grifons,  où  il  demeura  dix 
ans.  En  1614,  il  revint  en  France ,  ôc  continua  fes  fervices  dans 
le  Confeil  d’Etat  pendant  quelques  années;  mâis  étant  devenu 
paralytique  de  la  moitié  du  corps,  il  fe  retira  dans  fa  Terre  de 
Quente,  proche  d  Abbeville,  où  il  mourut  onze  ans  après,  en 
1625,  âgé  d’environ  79  ans.  Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  qui 
marquent  la  beauté  6c  la  force  de  fo'4  génie;  entre  autres  ceux 
qui  font  intitulez,  Legatus,  qui  fut  imprimé  du  vivant  de  l’Au¬ 
teur,  à  Rouen  en  1598,  &  à  Paris  en  1612;  Cenjura  animingra - 
tii  Caroli  FaJ'cbalii  Fuies;  übfervatims  fur  les  Annales  de  Tacite  ; 
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un  Traité  de  Optimo  genere  Elocutionis  ;  Corone,  Jeu  Res  omnis  Co- 
ronatia  ex  Prifcorum  Monumentis  illujlrata.  Wïquefort  obferve  que 
Pafchal  qui  a  fçu  fi  bien  parler  des  Ambafladcurs ,  dans  Ion  li¬ 
vre  intitulé  Legatus ,  montre  dans  fon  autre  Ouvrage  intitulé  Le- 
gatio  Rhœtica ,  qu’il  publia  l’an  1620 ,  à  Paris,  qu’il  étoit  un  Mi- 
nilU'e  fort  médiocre.  *  Ignace  de  Jefus-Maria ,  Carme  Déchauf¬ 
fé  ,  Hijl.  Eccléf.  d’Abbeville. 

P  A  S  C  H  A  L  (Etienne)  &  (Blaife)  Voyez  PASCAL. 

*  PASCIiALl  (Julio  Celare)  fut  un  de  ces  Italiens  qui 

fortirent  de  leur  païs  au  XVI  fiécle,  pour  pouvoir  faire  profef- 
fion  de  la  Religion  Proteftante.  11  étoit  bon  Poëte  en  fa  Langue 
maternelle,  &  il  publia  les  Pfeaumes  en  vers  italiens  en  Geneve 
l’an  1592.  11  avoit  alors  65  ans.  11  y  joignit  un  Recueil  de  Ri¬ 

me  Jpiritmli ;  &  le  premier  Chant  d’un  Pqëme  Epique,  intitulé  Uni- 
verjo.  Ce  Poëme  étoit  achevé,  &  contenoit  en  32  Chants  toute 
l’Hilloire  de  Moïfe,  depuis  la  création  du  monde,  jufques  à  l’en¬ 
trée  des  Ifraëlites  dans  la  Terre  de  Canaan.  Je  ne  penfe  pas  qu’il 
le  faille  dillinguer  de  Giulio  Cefare  P.  qui  fit  imprimer  à  Genève, 
en  x  5  5  7,  in  quarto ,  fa  Verfion  Italienne  de  l’ Injiitution  de  Calvin ,  & 
la  dédia  à  Galéas  Caracciol,  Marquis  del  Vico.  L’Epitre  dédi- 
catoire  eit  datée  de  Genève  le  quatrième  d’août  1558.  *  Bayle, 
£HÜ.  Crit. 

PAS  CPIASE,  Pafcbajius,  Diacre  de  l’Eglife  Romaine, 
fur  la  fin  du  cinquième  liécle ,  &  au  commencement  du  fixiéme , 
foutint  le  parti  de  Laurent  Antipape,  contre  Symmaque,  élu  ca¬ 
noniquement.  S.  Grégoire  rapporte  quePafchafe  s’étoit  apparu 
en  mourant  à  S.  Germain,  Evêque  de  Capoue;  &  que  fe recom¬ 
mandant  à  fes  prières ,  il  lui  apprit  qu’il  étoit  condamné  à  fouf- 
frir  pour  la  faute  qu’il  avoit  faite.  11  compofa  deux  livres  du  S. 
EJ'prit ,  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  outre 
d’autres  Traitez  qu’on  lui  attribue.  On  marque  fa  mort  vers  Tan 
512.  *  Saint  Grégoire,  Dial.  L  4.  ch.  40.  41.  Sigebert,  de 

Vir.  IUuJl.  ch.  17.  frithéme  &  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl.  Vof- 
llus,  de  Hijl.  Lat.  I.  2.  ch.  20.  Baronius,  in  Annal.  Le  Mire, 
&c. 

jd»  Il  y  a  eu  un  autre  Paschase,  Diacre,  qui  vivoit  dans  le  fixié¬ 
me  fiécle,  du  tems  de  Martin  de  Brague,  qui  traduifit  à  la  Priè¬ 
re  de  cet  Evêque,  des  Demandes  &  des  Réponfes  de  quelques 
Moines  Grecs,  qui  font  le  feptiéme  livre  des  Vies  des  Pères  de 
Rofvveide.  *  M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques 
du  Jixieme  fiécle. 

PASCHASE  RA  T  BER  T.  Voyez  P  AS  CASE 
R  A  T  B  E  R  T. 

PASCHASE  (Julie)  Voyez  JUSTE  PASCHASE. 

PAS  CH  ASIN,  Pafcbajinus,  qu’Ifidore  de  Séville  appelle 
mal  Pafchafe ,  étoit  Evêque  de  Lilybée,  maintenant  Marfala  en 
Sicile ,  &  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle.  Le  Pape  S.  Léon  le 
Grand  le  nomma  le  premier  des  Légats  qui  aflillérent  de  fa  part 
au  Concile  de  Chalcédoine  en  451.  On  croit  même  que  Pafcha- 
fin  en  écrivit  les  Aétes.  Le  même  Pontife  l’employa  en  d’autres 
légations.  Nous  voyons  par  une  épître  écrite  par  Pafchafin  à 
faintLéon,  que  cet  Evêque  fut  fait  efclave  Tan  454,  lorsque  les 
Vandales  fous  la  conduite  de  Genferic  ravagèrent  la  Sicile.  Il  lui 
en  écrivit  une  autre  pour  répondre  à  ce  qu’il  lui  avoit  comman¬ 
dé,  de  fupputer  la  T  ête  de  Pâques.  Elle  elt  la  63  entre  celles 
de  faint  Léon ,  &  commence  ainfi ,  Apojlolatus  Vejlri  Scripta ,  c/c. 
*  Ifidore,  de  Vir.  Illujl.  c.11.  Adon,  inChron.  Binius,  Conciles, 
tome  2.  Baronius,  in  Annal.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  I.  2.  c.  17. 

*  PASCHASIUS  (Jean)  deMalines,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  germes,  Dofteur  en  Théologie,  &  excellent  Prédica- 
cateur,  a  aonné  au  Public,  Defcription  de  la  Terre  Sainte ,  en  Fla¬ 
mand;  Ser moues  varii;  In  Magijlrum  Sententiarum.  Il  florilfoit 
vers  Tan  1510.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  548. 

PASCHASIUS,  nom  Latin  de  Pafquier.  Voyez  PAS- 
QU  I  E  R  (Etienne) 

P  A  S  CPI  A  T  I  R,  PASCATIR  ou  BESEGERT. 
C’eft,  félon  Sanfon,  une  partie  du  Royaume  de  Bolgar  en  Mo- 
fcovie,  qui  eft  au  Couchant  de  la  rivière  de  Kam  ,  entre  le 
Royaume  de  Cafan  &  la  Sibérie.  Pafcatir  &  Sagatin  en  font  les 
lieux  principaux.  Ce  païs  femble  être  celui  que  M.  Witfen  dans 
fa  grande  Carte  appelle  Bakron,  en  Latin  Baskiria,  où  il  met  les 
villes  de  Kamalïïna,  de  Nifne,  d’Ufolia,  de  Vergno,  d’Ufolia 
oudcPérecop,  deKungur,  d’Ufinskoy,  de  Bir  &  d’Ofa.  *Ma- 
ty,  Ditt.  Géogr. 

P  A  S  C  U  A  L.  Cherchez  LAMBERT. 

P  A  S-D  A  M  M  I  M.  Voyez  D  A  M  M  I  M. 

P  A  S-D’A  R  M  E  S  ,  combats  particuliers ,  étoient  entrepris 
par  un  ou  plufieurs  Chevaliers  dans  quelque  Fête  publique.  Les 
Tenans  choififioient  un  lieu  qu’ils  propofoient  de  défendre  con¬ 
tre  tous  Venans,  comme  un  pas  ou  palfage  qu’on  ne  pouvoit  tra- 
verfer  fans  combattre  ceux  qui  le  gardoient.  L’an  1514  ,  Fran¬ 
çois  ,  Duc  de  Valois,  avec  neuf  Chevaliers  de  fa  compagnie,  en¬ 
treprit  un  pareil  combat  appellé  le  Pas  de  Parc  triomphal  en  la  rue- 
Saint-Antoine  à  Paris  ,  pour  la  folemnité  du  mariage  du  Roi 
Louis  XII.  Le  tournoi ,  où  ie  Roi  Henri  II  fut  malheureufe- 
ment  bleffé  à  mort  en  1559,  étoit  auiïi  un  pas  d'armes,  comme 
il  paroît  par  ces  termes  des  lettres  de  défi,  De  par  le  Roi,  &c. 
lequel  fait  à  /avoir  à  tous  Princes ,  Seigneurs,  Gentilshommes,  Che¬ 
valiers  &  Ecuyers ,  qu’en  la  ville  capitale  de  Paris  le  Pas  ejl  ouvert 
par  fa  Majejlé  très-Chrétienne,  &  parles  Princes  de  Ferrare ,  Al- 
fonfe  d’Efl,  François  de  Lorraine  Duc  de  Guife  ,  Pair  &  Grand 
Chambellan  de  France ,  Jacques  de  Savoy  e ,  Duc  de  Nemours  ;  tous 
Chevaliers  de  l’Ordre ,  pour  être  tenu  contre  tous  Venans  duè'ment  qua¬ 
lifiez,  c/c.  *  Du  Cange,  Differtation  feptiéme ,  Jur  L’HiJloirede 
faint  Louis. 

P  ASE'S  ,  Pafes,  fameux  Magicien  de  l’Antiquité,  par  le 
moyen  de  fes  enchantemens  faifoit  paraître  des  fellins  préparez 
avec  des  Officiers  qui  y  fervoient,  &  les  faifoit  difparoître  quand 
il  vouloit.  Il  avoit j  dit-on,  ce  que  nous  appelions  en  France 
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une pijlole  volante ,  c’efi  à  dire,  une  pièce  de  monnoye  qu’il  avoit 
fabriquée ,  .laquelle  après  avoir  été  donnée  en  payement ,  fe  re- 
trouvoit  toûjours  dans  fa  bourfe,  d’où  vient  le  proverbe,  Pajetis 
obolus,  lorsqu’on  voyoit  quelque  chofe  de  furprenant.  *  Eralirte, 
in  Adagiis.  Suidas. 

P  A  S  I  P  H  A  E',  fille  du  Soleil  &  de  la  Nymphe  Perféïde, 
époufa  Minos  ,  Roi  de  Tille  de  Crète.  Les  Poètes  ont  feint  que 
Vénus  irritée  de  ce  que  le  Soleil  avoit  découvert  l'on  adultéré 
avec  le  Dieu  Mars,  exerça  fa  vengeance  fur  Paliphaé  ,  &  lui  in- 
fpira  de  l’amour  pour  un  taureau.  Ils  difent  que  Paliphaé  ren¬ 
fermée  dans  une  vache  de  bois  ou  d’airain  fabriquée  par  Déda¬ 
le,  fe  prollitua  à  cet  animal,  &  en  eut  le  monltre  appellé  Mino- 
taure,  moitié  homme  &  moitié  taureau,  qui  eut  le  Labyrinthe 
pour  féjour,  &  qui  y  fut  tué  par  I  hélée.  Mais  ii  Ton  en  croit 
Plutarque  dans  la  Vie  de  ce  Héros,  Taurus  étoit  un  des  Chefs  de 
Minos,  &  le  plus  cruel  d’entre  eux  à  l’égard  des  enfans  de  tribut 
qu’on  envoyoit  d’Athènes  en  Crète.  Prelque  tous  les  Hiltoriens 
ont  conjeéturé  que  Paliphaé  s’étant  abandonnée  à  ce  Taurus,  en 
eut  un  fils  qui  partagea  dans  fon  nom  celui  de  Minos  &  celui  de 
Taurus  fon  père.  Minos  eut  trois  enfans  de  Paliphaé,  favoir 
Androgéos,  Ariadné  &  Phèdre.  Plutarque,  que  nous  avons  dé¬ 
jà  cité,  rapporte  dans  la  Vie  de  Cléoméne,  qu’il  y  avoit  un  tem¬ 
ple  de  Paliphaé,  avec  un  oracle  très-célébre-à  Thalaine,  ville  des 
MelTéniens.  11  étoit  fans  doute  confacré  à  une  autre  Pasiphae', 
Tune  des  Nymphes  Atlantides  &  filles  de  Jupiter.  On  tire  l’ori¬ 
gine  de  ce  nom  dé  ces  mots  Grecs  jrapà  r 0  tcugi  (pxlvecv  tu  fjcxtrelx, 
*  Plutarque.  Hygin.  Natalis  Cornes,  ou  Noël  le  Comte,  My- 
thologia,  l.  6.  c.  5. 

*  PASIPHILUS  ,  PASIPHYLUS,  Officier  de 
l’Empereur  Honorius  en  395.  La  Loi  huitième  du  litre  de  JuriJ- 
diùione ,  dans  le  Code  Tbéodojien  lui  elt  addrellèe. 

PASITHE'E  ou  PRAXITHE'E.  Voyez  l’article 
d’E  U  B  U  L  E. 

P  A  S  L  E  Y,  ville  du  Comté  de  Clydefdale  en  Ecofle,  don¬ 
ne  le  titre  de  Baron  à  la  famille  de  Hamilton.  Il  y  avoit  la  au¬ 
trefois  un  fameux  monaltére  fondé  par  Alexandre  II,  Juge  fu- 
prême  d’Ecofie.  Les  Moines  de  ce  couvent  écrivirent  une  Chro¬ 
nique  du  Royaume,  intitulée  Liber  Pojletenfis.  *  Cambden, 
Britannia. 

*  PÂSMANS  (Barthélemi)  de  Maftricht,  obtint  par  fon 
mérite  la  place  de  Préfident  du  Collège  d’Arras.  L’étude  de  la 
"Théologie  fut  fa  principale  occupation,  il  confacra  fes  foins  & 
fes  veilles  à  former  la  Jeunefie.  M.  Gottenies,  Evêque  de  Ru- 
remonde,  fe  fervit  très-utilement  de  lui  en  qualité  de  Sécretaire 
&  de  Confeiller.  On  a  de  M.  Pafmans  ,  fur  les  régies  des 
mœurs ,  un  grand  nombre  de  Théfes  que  Ton  eftime  beaucoup. 

11  mourut  à  Louvain ,  le  25  d’août  1690 ,  n’ayant  encore  que  49 
ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

PASMANS  (Gilles)  Voyez  PAESMANS. 

PASO  R  (George)  Profefieur  en  Grec  à  Franecker,  avoit 
auparavant  été  Profefieur  en  Théologie  &  en  Plébreu  pendant 
19  ans  à  Herborn  ,  d’où  il  fut  appellé  à  Franeker.  11  y  mourut  le 
premier  décembre  1637.  Il  a  écrit  plufieurs  livres,  parmi  lef- 
quels  fon  Lexicon  Novi  Tejlamenti ,  fon  Manuale  Novi  Tejlamenti 
&  fa  Grammatica  Grceca  Novi  Tejlamenti,  font  fort  utiles  à  ceux 
qui  s’appliquent  au  Grec.  On  a  outre  cela  de  lui,  Oratio  fune- 
bris  Pijcatoris  ;  Analyfis  Hejiodi  ;  Collegium  Hejiodeum,  &c.  *  Di- 
Slion  Allemand. 

P  A  S  O  R  (Matthias)  fils  du  précédent,  Profefièur  en  Théo¬ 
logie  à  Groningue,  né  à  Herborn  dans  le  Comté  de  Nafiau  ie 

12  avril  1599,  fit  une  partie  de  fes  études  à  Herborn,  l’autre  à 
Marpourg  ;  &  dans  la  fuite  après  être  retourné  à  Herborn ,  il  pal- 
fa  à  Heidelberg,  où  il  fut  élu  Profefieur  de  Mi  thématiques  en 

•  1620.  Les  guerres  du  Palatinat  lui  firent  faire  un  voyage  en  An¬ 
gleterre,  où  il  vint  s’établir  après  avoir  paifé  en  France.  On  lui 
donna  la  Chaire  de  Profefieur  en  Langues  Orientales  dans  l’Uni- 
verfité  d’Oxford,  qu’il  exerça  jufqu’en  1629.  Ce  fut  alors  qu’on 
Tapella  à  Groningue,  où  il  fe  fixa  pour  le  relie  de  fes  jours,  & 
où  il  enfeigna  fuccelfivement  la  Philofophie,  les  Mathématiques 
&  la  Théologie.  Il  mourut  Tan  1658,  lans  avoir  été  marié.  Ou¬ 
tre  les  Ouvrages  de  fon  père  qu’il  revit  avec  foin  &  qu’il  publia, 
il  donna  encore  au  Public  un  recueil  des  Théfes  aufquelles  il 
avoit  prélidé  lui  même  &  qui  avoient  été  foutenues  dans  fon  E- 
cole,  &  un  Traité  contenant  des  Idées  générales  de  quelques  Scien¬ 
ces.  *  Matthias  Pafor ,  inVitaJua.  Bayle,  Dicl.  Crit. 

PASQUA  (Simon)  natif  de  Gênes,  Cardinal,  Evêque  de 
Sarzane ,  lut  employé  par  fa  République  en  des  Ambaffades  im¬ 
portantes.  .Petramellario  dit  qu’il  fut  Médecin  du  Pape  Pie  IV, 
qui  le  fit  Evêque  de  Sarzane ,  puis  Cardinal  au  mois  de  mars 
1565.  Ce  Prélat  mourut  le  quatrième  feptembre  luivant,  âgé  de 
72  ans.  Sa  famille  a  produit  d’autres  Plommes  de  Lettres;  entre 
autres  Ottaviano  Pasqua,  Evêque  de  Girace  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples.  Ce  dernier  publia  un  Catalogue  des  Prélats  qui 
avoient  gouverné  fon  églife  avant  lui,  &  un  aucre  des  Archevê¬ 
ques  de  Reggio.  *  Fogliéta,  Elog.  Lig.  Soprani,  Scrittori  dél¬ 
ia  Liguria.  Petramellario.  Cabréra.  Aubéry,  Hijloire  des  Cardi¬ 
naux. 

P  ASQUALIGO  (Zacharie)  natif  de  Vérone ,  Clerc  Ré¬ 
gulier  de  l’Ordre  des  Théatins,  &  Profefieur  en  'Théologie  fous 
les  pontificats  d’Urbain  VIII,  dcdllnnocent  X,  en  1630  &  1645. 
Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon ,  Variarum  Qtuejlionnm 
Moralium  Canonicarum  Centuries  duce',  Decifiones  morales  ,•  Praxis 
jejunii  ecclefiajlici. 

P  ASQUE  Prononcez  PAQUES:  ce  mot  ne  vient  pas  du 
mot  Gr ec7ru<rxSiV>  fi11*  fignifie  fouffrir ,  comme  quelques  anciens 
Pères  l’ont  écrit,  mais  du  mot  Hébreu  PeJ'ach,  qui  fignifie  pajjd- 
ge:  ce  qui  s’entend  du  pafiage  de  la  Mer  Rouge  ,  comme  0:1  le 
chante  dans  l’Office  de  TEglife  le  jour  du  Samedi  Saint;  &  du 
pafiage  de  l’Ange  exterminateur.,  dont  il  ell  parlé  au  ch.  12  de 
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l'Exode,  &  qui  voyant  du  fang  fur  les  portes  des Ifraë lices,  paf- 
fa  fans  leur  rien  faire,  &  tua  au  contraire  tous  les  premiers-nez 
des  Egyptiens.  Les  Juifs  célèbrent  encore  à  prêtent  pendant  une 
femaine  la  Fête  de  Pâques,  qui  commence  chez  eux  le  15  du  mois 
de  Nifan,  lequel  répond  fouvent  à  celui  d'avril;  &  cela  en  mé¬ 
moire  de  leur  fortie  d'Egypte.  Léon  de  Modéne  remarque  que 
ceux  qui  font  hors  du  territoire  de  Jérufalem ,  la  font  durer  huit 
jours,  fuivant  une  ancienne  coutume.  Les  deux  premiers  jours , 
dit  ce  Rabbin,  &  les  deux  derniers  de  la  Pâque,  il  elt  Fête  fo- 
lemndle;  &  on  ne  peut  pendant  ce  tems-là ,  ni  travailler,  ni  traiter 
d’affaires.  Il  eft  néanmoins  permis  de  toucher  au  feu ,  d’apprêter 
à  manger,  &  de  porter  ce  dont  on  a  befoin  d’un  lieu  à  un  autre. 
Pendant  ces  huit  jours ,  il  eft  défendu  aux  Juifs  d’avoir  chez  eux 
du  pain  levé, ni  aucun  levain;  de  forte  qu’ils  ne  mangent  pendant 
ces  huit  jours-là,  que  du  pain  fans  levain,  nommé  Azyme.  Dès 
le  foir  de  devant  la  veille  de  la  Fête,  le  maître  de  la  maifon 
cherche  par  tout,  pour  voir  s’il  n’y  a  plus  de  pain  levé.  Sur 
les  onze  heures  du  jour  fuivant,  on  brûle  du  pain,  pour  mar¬ 
quer  que  la  défenfe  du  pain  levé  elt  commencée,  incontinent 
après,  on  s’applique  à  faire  des  azymes,  qu’on  appelle  Mazzod; 
&on  en  fait'fuffifamment  pour  les  huit  jours  que  la  Fête  dure. 
Le  14  de  Nifan,  veille  de  la  Pâque,  les  premiers-nez  des  famil¬ 
les  ont  accoutumé  de  jeûner,  en  mémoire  de  ce  que  la  nuit  fui- 
vante  Dieu  frappa  tous  les  premiers-nez  d’Egypte.  *  Léon  de 
Modéne,  Traité  des  Ceremonies  des  Juifs  partie  3.  c.  3. 

P  ASQUE,  chez  les  Chrétiens,  eft  la  Fête  qu’ils  célèbrent 
le  premier  Dimanche  qui  fuit  le  quatorzième  de  la  lune,  après 
l’équinoxe  du  printems,  en  mémoire  de  la  réfurreftion  du  Sau¬ 
veur  du  monde.  Autrefois  on  appelloit  Pâque  dans  l’fîgüfe, 
toutes  les  Fêtes  folemnelles.  Celle  de  la-réfurreétion  étoit  ap- 
pellée  la  grande  Pdqne  ;  &  on  difoit  la  Pâque  de  la  Nativité ,  pour 
dire  le  jour  de  Noël.  O11  difoit  la  Pâque  de  V Epiphanie,  de  P  AJf 
cenfion ,  de  la  Pentecôte,  que  les  Italiens  appellent  PaJ'cba  Rofa- 
da ,  parce  que  les  rofes  viennent  ordinairement  en  ce  tems-là. 

Suivant  le  Décret  du  Concile  de  Nicée,  la  Fête  de  Pâques  fe 
doit  célébrer  le  Dimanche  d’après  le  14  jour  de  la  lune,  qui  fe 
trouve  après  l’équinoxe  du  printems,  fixé  au  21  de  mars,  com¬ 
me  il  v  étoit  pours  lors.  Depuis  ce  Concile,  on  garda  cette  ré¬ 
gie  jufques  en  1582,  quoique  le  véritable  équinoxe  ne  fût  plus 
le  21  de  mars,  &  qu’à  caufe  du  jour  de  biflextil,  il  fût  remonté 
du  21  au  20  puis  du  20  au  19  du  19  au  18.  Ainfi  en  1250  ans 
ou  environ,  l’équinoxe  avoit  rétrogradé  jufqu’au  onzième  de 
mars.  Ce  qui  donna  lieu  à  la  réformation  du  Calendrier,  par  le 
retranchement  de  dix  jours,  afin  de  faire  concourir  encore  le  21 
de  mars  avec  l’équinoxe.  Ce  n’eft  pas  que  l’équinoxe  foit  toû- 
jours  le  21  de  mars;  car  il  arrive  plus  fouvent  ie  20  &  même  le 
19;  mais  l’Eglife  n’a  pas  jugé  à  propos  de  s’attacher  fcrupuleufe- 
ment  au  calcul  des  Aftronomes  à  cet  égard ,  non  plus  qu’à  l’é¬ 
gard  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  lune;  en  quoi  elle  s'eft  réglée 
fur  les  Epaftes,  qui  ne  marquent  pas  toûjours  précifement  les  vé¬ 
ritables  lunaifons  ,  &  différent  quelquefois  d’un  ou  de  deux 
jours,  foit  en  avançant,  foit  en  retardant.  Il  y  eut  fur  ce  fujet 
une  conteftation  entre  les  Savans  en  1666,  parce  qu’en  cette  an¬ 
née  le  foleil  entroit  dans  le  Bélier,  &  faifoit  le  printems  le  20 
mars  lur  les  fix  heures  du  matin,  &  que  la  lune  étoit  oppofée 
dans  la  balance  &  pleine  le  même  jour  après-midi  :  de  forte  que 
le  21  mars  étant  un  Dimanche,  il  fembloit  que  ce  de  voit  être  le 
vrai  jour  de  Pâques.  Néanmoins  cette  Fête  ne  fe  célébra  que  le 
25  avril ,  par  la  raifon  que  l’équinoxe  du  20  mars  étoit  à  la  véri¬ 
té  l’équinoxe  Aftronomique  ;  mais  que  ce  n’étoit  pas  celui  qui 
eft  déterminé  par  le  Concile  de  Nicée,  &  fixé  au  21. 

Pour  entendre  la  Chronologie  de  l’Hiftoire  ancienne ,  de- 

{mis  la  naiffance  de  Jefus  Chrift,  on  a  fouvent  befoin  de  favoir 
e  jour  des  Dimanches  &  des  Fêtes  mobiles ,  qui  ont  rapport  à  la 
Fête  de  Pâques.  Par  exemple,  Socrate,  HiJï.Eccl.l.  1,  affure 
que  Conftantin  le  Grand .  premier  Empereur  Chrétien,  mourut 
le  22  jour  de  mai ,  &  Eufébe  dit  que  ce  fut  le  jour  même  de  la 
Pentecôte;  mais  il  ne  marque  point  l’année.  11  faut  donc  favoir 
en  quelle  année  la  Fête  de  la  Pentecôte  étoit  le  22  de  mai.  Saint 
Ouen  dit  qu’il  fut  confacré  Evêque  avec  faintEloi,  la  troifiéme  an¬ 
née  du  régne  de  Clovis  II,  le  Dimanche  précédant  les  Roga¬ 
tions,  le  14  jour  de  mai.  Pour  favoir  l’année,  il  eft  néceilaire 
de  favoir  celle  où  le  Dimanche  de  devant  les  Rogations  ,  étoit 
le  14  de  mai.  Les  Hiftoriens  rapportent  qu’Othon  I,  Empereur 
des  Romains,  mourut  le  feptiéme  jour  de  mai,  le  Mécredi  de¬ 
vant  la  Pentecôte;  mais  ils  ne  difent  point  l’année.  Voici  une 
table  qui  fait  connoître  de  combien  de  jours  les  Dimanches  & 
Fêtes  mobiles  font  éloignez  de  la  Fête  de  Pâques. 

Dimanche  de  la  Septuagéfime ,  63  jours  avant  Pâques. 
Dimanche  de  la  Sexagéfime,  5 6. 

Dimanche  de  la  Quinquagéfime,  49. 

Jour  des  Cendres ,  46. 

1.  Dimanche  de  Carême,  dit  Invocavit,  42. 

2.  Dimanche  de  Carême,  dit  Reminifcere ,  35. 

3..  Dimanche  de  Carême ,  dit  Oculi,  28. 

4.  Dimanche  de  Carême,  dit  Lœtare,  21. 

5.  Dimanche  de  Carême,  dit  Judica  ou  de  la  Paflîon,  14, 

(.  Dimanche  de  Carême,  ditralmarum  ou  Hofanna,  7. 

Pâques. 

•0,^!manc^e  Qjaflm^0  ,  ou  le  premier  après  Pâques ,  fept 

2.  Dimanche ,  dit  Mifericordia ,  14. 

3.  Dimanche,  dit  Jubilate,  21. 

4.  Dimanche,  dit  Cantate,  28. 

5.  Dimanche,  dit  Toc  cm  jucunditatis }  ou  le  Dimanche  avant 
les  Rogations,  35, 


pas. 

Afcenfîon ,  39  Jours  après  Pâques,  dix  avant  la  Pentecôte. 

6.  Dimanche,  dit  Exaudi,  42. 

La  Pentecôte,  49 jours  après  Pâques; 

Dimanche  de  la  Trinité,  56. 

Fête  du  faint  Sacrement,  60 jours  après  Pâques ,  &  onze  après 
la  Pentecôte. 

Ce  n’eft  pas  fins  fujet  que  nous  avons  marqué  ces  noms  La¬ 
tins,  Invocavit ,  (ÿc.  car  il  n’y  a  prefque  point  d’Hiftoriens,  foie 
Latins,  ou  de  ceux  qui  ont  écrit  en  leur  Langue  maternelle,  les 
choies  qui  le  font  paifées  depuis  les  premiers  liécles  de  l’Eglife, 
qui  ne  fe  fervent  louvent  de  ces  expreffions  pour  marquer  le 
tenis.  Pour  taijnr  voir  Pufage  de  la  table  précédente,  dans  le  pre¬ 
mier  exemple  tire  de  Socrate  &  d’Eufébe,  touchant  la  mort  de 
l  Empereur  Conftantin,  il  faut  obferver,  que  le  22  mai  eft  le 
142  jour  depuis  le  premier  de  janvier;  puis  ôter  49  de  142. 
(parce  que  49  eft  l’intervalle  entre  Pâques  &  la  Pentecôte.)  Ain- 
li  on  trouvera  que  Pâques  fut  le  troifieme  avril ,  en  l’année  de  la 
mort  de  Conftantin;  &  que  cette  année-là  étoit  l’an  337  .  de  l’E- 
re  Chrétienne.  ,*  Le  Père  Pétau,  de  Doàr.  Teméor  Le  ~Pére 
Labbe;  Cbron.  Hift. 

PASQU1ER;  prononcez  P  A  Q  U I E  R  (Etienne)  né  à  Pa¬ 
ris  en  1528,  Avocat  au  Parlement,  enfuite  Confeiller,  &  enfin 
Avocat  général  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  la  'ville  de 
Paris,  &  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fou  teins,  a  fleuri  fur 
la  fin  du  XVI  fiécle,(  &  au  commencement  du  XVII.  11  plaida 
longtems  avec  un  très-grand  fuccès  dans  le  Parlement,  où  il  étoit 
prefque  toûjours  chargé  des  plus  belles  caufes ,  &  où  il  étoit  tous 
les  jours  confulté  comme  un  Oracle.  D’ailleurs  par  fes  recher* 
thés  curieufcs,  il  s’étoit  aquis  mille  belles  connoiflances.  Le 
Roi  Henri  III  le  gratifia  de  la  charge  d’Avocat  général  de  la 
Chambre  des  Comptes,  qu’il  exerça  avec  fa  réputation  ordinaire, 
&  qu’il  remit  quelque  tems  après  à  Théodore  Pâquier,  fon  fils 
aîné.  11  étoit  naturellement  bienfaifant  &  honnête;  &  fa  con- 
verfation  étoit  agréable  &  facile;  fes  mœurs  écoient  douces,  & 
fon  tempérament  enjoué.  Il  mourut  à  Paris  en  fe  fermant  les 
yeüx  lui  même,  le  31  août  1615,  âgé  de  87  ans,  &  fut  enterré 
dans  l’égLife  de  faint  Sévérin.  Au  refte  il  s’aquit  une  parfaite 
connoiiïance  dans  l’Hiftoire  ancienne,  &  particuliérement  dans 
celle  de  France.  On  en  peut  juger  par  fon  volume  des  Recher¬ 
ches  ,  in  folio ,  par  fes  Epïtres ,  &c.  Ses  Recherches  ne  parurent 
pas  toutes  à  la  fois  5  il  en  publia  le  premier  livre  en  1560,  & 
avant  fa  mort  il  en  publia  fix  autres  ;  mais  en  1621 ,  on  tira  trois 
nouveaux  livres  de  fa  bibliothèque  ,  avec  plufieurs  chapitres 
qu’on  ajoûta  aux  livres  précédens  :  &  il  y  en  a  eu  depuis  diver- 
fes  éditions,  dont  la  dernière  eft  de  1665.  Pour  fes  lettres,  qui 
font  auiïï  fort  curieufes  ,  la  dernière  édition  ,  qui  eft  celle 
qu’André  du  Chêne  procura  en  1619,  en  cinq  volumes  in  o£tavo 
elt  bonne,  mais  en  1723,  on  a  recueilli  toutes  les  Oeuvres  de 
Pâquier,  &  on  les  a  fait  Imprimer  à  Trévoux  en  deux  volumes 
in  folio.  Il  y  manque  fon  Catéchifme  des  Jéfuites,  &  on  a  mis  a 
fa  place  les  Lettres  de  Nicolas  Pâquier  fon  fils.  Sa  grande  répu¬ 
tation  ne  le  mit  pas  à  couvert  des  traits  de  quelques  ennemis ,  & 
entre  autres  du  Père  Garafie  Jéfuite,  qui  l’attaqua  violemment, 
même  après  fa  mort,  dans  un  Ouvrage  exprès  qu’il  compofa  con¬ 
tre  fes  Recherches ,  dans  la  Doétrine  curieufe  ,  &  dans  la  Répon¬ 
se  au  Prieur  Ogier.  Auffi  Pâquier  avoit-il  déchiré  impitoyable¬ 
ment  les  Jéfuites;  &  la  haine  qu’il  avoit  conçue  contre  eux  lui  fit 
adopter  jufqu’aux  contes  les  moins  vraifemblables  que  les  gens 
mal  intentionnez  débitoient.  Pâquier  avoit  laiifé  trois  fils,  tous 
dignes  de  porter  fon  nom,  The'odore  Pâquier,  Avocat  général 
en  la  Chambre  des  Comptes;  Nicolas  Pâquier,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ,  dont  on  a  des  lettres  imprimées  en  1623 ,  à  Paris ,  con¬ 
tenant  plufieurs  difeours  fur  les  affaires  arrivées  en  France ,  fous 
le  régne  de  Henri  IV ,  &  fous  celui  de  Louis  XIII  ;  &  Gui  Pà  ■ 
quier.  Auditeur  des  Comptes.  Etienne  Pâquier  s’eft  auffi  fait 
connoître  par  fes  Poëfies  Latines  &  Françoifes  ;  mais  fes  Latines 
l’emportent  de  beaucoup  fur  les  autres.  Elles  comprennent  un 
livre  de  Portraits,  fix  livres  d’Epigrammes ,  &  un  livre  d’Epita- 
phes.  Tous  ces  Ouvrages  font  pleins  de  génie,  de  fel,  d’agré- 
mens ,  &  de  ce  qu’on  appelle  urbanité  ;  &  Pâquier  paroît  avoir 
été  également  formé  des  mains  de  la  nature  même  pour  le  Parnalfe 
&  pour  ie  Barreau.  Parmi  fes  pièces  en  vers  François,  la  Puce , 
&  la  Main  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable.  La  première 
pièce  a  pour  titre,  la  Puce  des  grands  Jours  de  Poitiers  :  elle  con¬ 
tient  diverfes  Poëfies  qu’on  a  faites  fur  cette  fameufe  Puce ,  que 
Pâquier  apperçut  fur  le  fein  de  la  favante  Catherine  des  Roches , 
à  qui  il  étoit  allé  rendre  vifite  pendant  les  grands  Jours  de  Poi¬ 
tiers  de  l’an  1569.  Tout  le  Parnafle  François  &  Latin  du  Royau¬ 
me  voulut  prendre  part  à  cette  rare  découverte:  de  forte  que  cet¬ 
te  Puce  a  donné  lieu  aux  vers ,  non  feulement  d’Etienne  Pâ¬ 
quier,  mais  encore  de  toutes  les  perfonnes  du  Royaume,  les 
plus  diftinguées  dans  la  robe  &  dans  l’épée.  La  main  de  Pâquier , 
eft  un  recueil  de  près  de  150  pièces  de  vers  en  fon  honneur ,  fur 
ce  qu’étant  aux  grands  jours  de  Troyes  en  Champagne  ,  l’an 
1583  ,  &  s’étant  fait  tirer  par  un  Peintre,  celui-ci  avoit  oublié  de 
faire  des  mains  à  ce  tableau.  Cela  donna  occafion  à  Pâquier  de 
faire  ce  Diftique  pour  être  mis  au  bas  de  fon  portrait. 

Nulla  hic  Pafchajto  manus  efl  :  Lex  Cincia  quippe 
CauJJidicos  nullas  fanxit  habere  manus. 

Là-deflus,  un  de  fes  amis,  nommé  Antoine  Mornac,  célébré  Avo¬ 
cat,  fit  le  quatrain  fuivant, 

Pafchafo  piüis  manus  efl  occulta  tabellis, 

Ut  nec  eget  Jlerili  pi  cl  a  tabella  manu  : 

Sed  qui  Pafchajkm  dubia  de  lite  moratur , 

CauJJidicos  binas  difeet  habere  manus. 


qa  PAS. 

P  âquler  répliqua  à  l’inftant  par  cet  autre  , 

EJJe  manus  nobis ,  verwn  non  ejfe  tabellis 
Carminé  dum  Mornax  ludit  in  ambiguo  ; 

Luferit  un  Mornax  ,  un  Mordax  lœjerit ,  herclt 
Nef  cio ,  J'ed  taies  vellet  babere  manus . 

A  cette  occaflon,  un  Poëte  de  ce  tems-là,  fit  les  vers  fuivans  * 

Une  certaine  Loi  chez  les  premiers  Romains 
A  tous  les  Avocats  défend  d'avoir  des  mains 
Elle  a  trop  de  rigueur ,  il  fallait  la  combattre , 

Je  penfe  qu'ils  révoient  ces  gens  des  tems  paJfeZ  ; 

Deux  mains  ce  n’eft  pas  trop  :  point  ce  n'eft  pas  affez. 

Elût  à  Dieu  qu'en  ce  terni  ils  n'en  eujfent  que  quatre. 

Les  Auteurs  de  toutes  ces  pièces  ne  font  pas  moins  qualifiez  que 
ceux  qui  ont  travaillé  fiir  la  Puce ,  &  témoignent  en  quelle  con¬ 
sidération  étoit  Pâquier  parmi  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  gens  de 
mérite  &  de  qualité  répandus  dans  le  Royaume.  *  Sainte-Mar¬ 
the,  in  El°g-  DoEt:  Gall.  I ■  5.  La  Croix  du  Maine.  De  Thou. 
Loifel.  Baillet,  Jugement  des  Savans,  &c.  tome  ^.partie  i.p.  492 
Çf  fuiv.n.  1389-  édit.  d’Amftei-dam  1725. 

P  A  S  Q  U  1  N ,  ftatue  de  marbre ,  fans  nez ,  fans  bras  &  fans 
jambes ,  eit  placée  à  Rome  en  un  coin  du  Palais  des  Urfins ,  &  à 
qui  laquelle  les  Railleurs  ne  veulent  pas  être  connus  ,  vien¬ 
nent  attacher  de  nuit  des  billets  fatyriques  appeliez  Pafquinades. 
Il  femble  qüé  ce  tronc  foit  le  refte  de  la  figure  d’un  Gladiateur, 
qui  en  frappe  un  autre:  on  en  juge  par  l’attitude  du  corps,  & 
par  des  morceaux  d’une  autre  ftatue ,  qui  parodient  fous  la  pre¬ 
mière.  Quant  à  l’ufage ,  fuivant  lequel  on  charge  ce  marbre  de 
toutes  les  fatyres  dangereUfes ,  on  en  rapporte  l’origine  à  un  Sa¬ 
vetier  Romain ,  appellé  Pafquin ,  grand  Difeur  de  bons  mots, 
&  dans  la  boutique  duquel  avoient  coutume  de  s’affembler  les 
Rieurs  de  fôn  teins.  Ces  Meilleurs,  à  qui  ce  rendez-vous  fut 
fermé  par  la  mort  du  SaVetier,  prirent  l’occafion  d’une  antique 
nouvelleihent  déterrée,  la  furnommérent  Pafquin ,  &  fe  firent 
une  coutume  d’y  attacher  fecrettement  les  .productions  de  leur 
médifance.  Cette  liberté  s’eft  confervée  fucceffivement  jufqu'à 
ce  tems ,  où  l’on  voit  encore  tous  les  jours  les  Seigneurs  &  les 
Prélats  de  la  Cour  de  Rome,  les  Princes  étrangers ,  &  les  Papes 
mêmes ,  expofez  aux  traits  ingénieux  des  Pafquinades  :  en  forte 
qu’il  eft  furprenant  que  dans  une  ville  où  l’on  fait  fi  bien  fermer 
la  bouche  aux  hommes ,  on  n’ait  encore  pu  trouver  le  fecret  de 
faire  taire  un  morceau  de  marbre.  Ce  n’eft  pas  que  quelques 
Papes  n’ayent  eu  deffein  de  reprimer  la  licence  de  ces  railleries, 
qui  dégénèrent  quelquefois  en  libelles  diffamatoires;  cependant 
ç’a  toujours  été  fans  fuccès.  Adrien  VI,  entre  autres,  indigné 
de.  fe  voir  fi  fouvent  attaqué  par  les  fatyres  qui  couraient  fous  le 
nom  de  Pafquin,  réfolut  de  faire  enlever  fa  ftatue,  pour  la  pré¬ 
cipiter  dans  le  Tibre ,  ou  pour  la  réduire  'en  cendres  ;  mais  un 
de  fes  Courtifans  l’en  détourna ,  en  lui  remontrant  que  fi  l’on 
noyoit  Pafquin  ,  il  ne  deviendroit  pas  muet  pour  cela ,  mais  qu’il 
fe  feroit  entendre  plus  hautement  que  les  grenouilles  du  fond  de 
leurs  marais;  &  que  fi  l’on  le  brûloit,  les  Poètes,  nation  natu¬ 
rellement  encline  à  médire ,  s’affembleroient  tous  les  ans  dans  le 
lieu  du  fupplice  de  leur  Patron,  pour  y  célébrer  fes  obféques, 
en  déchirant  la  mémoire  de  celui  qui  lui  auroit  fait  fon  procès. 
Dans  les  Dialogues  fatyriques ,  on  donne  Marphorio  pour  Collè¬ 
gue  à  Pafquin.  On  lit  ces  mots  Latins  gravez  fur  le  marbre, 

Pafquiîius  eraru ,  nunc  Lapis  ; 

Forfan  Apis ,  quia  pungo. 

DU  tibi  culeum ,  fi  fpernis  àculeum. 

Etiam  mellibus  ungo  ;  veritas  dat  favos  > 

Et  felle  purgo.  Si  fapis , 

Audi  Lapident , 

Mâgis  lepidum  quant  lividuni. 

Friiere falibus ,  infulfe , 

Ut  bene  fapias. 

Calcibus  calceosolim  aptavi, 

Nunc  reSos  pedibus  grejfus  inculco. 

Abi  in  lapidicinam ,  fi  fpernis  lapidicinium. 

*  Sandrart ,  Sculpturœ  veteris  admlranda. 

PASSAGE,  dans  l’Ordre  de  Malte,  eft  le  droit  de  réce¬ 
ption.  Le  patlage  d’un  Chevalier  eft  de  250  écus  d’or,  pour  le 
thréfor  de  l’Ordre,  &  de  12  écus  blancs,  pour  le  droit  de  la 
Langue,  foit  qu’il  foit  reçu  Chevalier  d’âge,  ou  Page  du  Grand- 
Maître.  Le  paffage  d’un  Chevalier  reçu  de  minorité ,  eft  de  mil¬ 
le  écus  d'or  pour  le  thréfor,  &  de  50  écus  d’or  pour  la  Langue. 
Le  paffage  des  Diaco  ou  Chapelains  eft  de  cent  écus  d’or ,  avec 
ia  écus  blancs  pour  le  droit  de  la  Langue.  Le  paffage  des  Ser- 
vans-d’armes  eft  de  200  écus  d’or  pour  le  thréfor,  &  de  12  écus 
blancs  pour  la  Langue.  *  Mémoires  de  l'Ordre. 

PASSAGE  (Le)  bourg  avec  une  citadelle ,  &  un  bon  port 
dans  IcGuipufcoà  en  Efpagne,  entre  Saint-Sébaftien  &  Fontara- 
bie.  On  conftruit  beaucoup  de  vaiffeaux  au  Paffage,  &  c’eft  là 
que  le  Roi  d’Efpagne  tient  l’efeadre  qu’il  a  fur  l’Océan.  *  Bau- 
dfand. 

PASSALORYNCHITES  ou  PATTALORYN- 
CHITIENS,  Hérétiques ,  Se&ateurs  de  Montanus ,  dans 
le  fécond  fiéele,  faifoïent  profeflîon  de  ne  point  parler;  &  por- 
toient  toûjours  le  doit  fur  la  bouche ,  fe  fondant  fur  ces  paroles 
du  Pfeaume  140,  félon  la  Vulgate,  3.  Porte ,  Domine ,  cujio- 
diamorimeo ,  (f  ofiiurn  circumftantice  labiis  meis ;  mais  fe  conten¬ 
tant  de  ce  filence  fantaftique ,  qui  les  obligeoit  même  de  fe  bou¬ 
cher  le  nez,  ils  ne  pratiquoient  aucune  autre  vertu.  Saint  Jérô¬ 
me  témoigne  que  de  fon  teins  il  en  trouva  encore  dans  un  voya- 
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ge  qu’il  fit  à  Ancyre  en  Galatre.  *  Philaftrius,  de  User.  c.  77. 
S.  Auguftin ,  c.  63.  Baronius ,  in  Annal. 

PASSALUS.  Voyez  l’article  d’ACHEMO  N. 

PASSARO,  en  Latin  Pojidium,  Cap  fur  la  côte  de  la 
Theffalie  en  Grèce ,  entre  le  Golfe  de  l’Arm i-ro  &  celiçi  de  Zei- 
ton.  *  Maty,  Ditt.  Géogr . 

PASSARO,  le  Cap  Faffaro,  ou  Pachino,  en  Latin  l*a~ 
cbynum  Promontorium ,  eft  un  des  trois  célèbres  Caps  de  Sicile. 
Il  eft  dans  la  Vallée  de  Noto,  au  Levant  de  la  ville  de  ce  nom  ,  & 
il  joint  la  côte  orientale  de  l’ille  avec  la  méridionale.  *  Maty, 
Dict.  Géogr. 

PASSARO  W  I  T  Z ,  ville  de  Servie ,  où  s’eft  tenue  l’af- 
femblée  pour  le  traité  de  trêve  entre  l’Empereur,  la  République 
de  Venil'e  &  le  Grand-Seigneur ,  figné  le  21  juillet  1718.  L’on 
remarque  que  près  de  Raïm  fur  le  Danube ,  fur  un  rocher ,  qui 
n’eft  pas  éloigné  de  ces  deux  villes,  il  s’engendre  une  quantité 
prodigieufe  de  moucherons ,  qui  venant  à  piquer  les  chevaux  & 
les  bœufs,  les  font  enfler,  &  crever  en  peu  d’heures,  fur  tout  fi  ces 
moucherons  entrent  dans  les  oreilles  ou  dans  les  nazeaux;  car  alors 
ces  animaux  piquez  tombent  aufti  tôt ,  &  meurent  fur  le  champ  : 
ce  qui  arriva  en  avril  1718,  lorsque  les  Plénipotentiaires  de  ces 
puiffances  commencèrent  à  s’affembler  pour  conclurre  ce  traité. 
Suivant  le  rapport  des  Habitans ,  le  paffage  de  ces  moucherons 
ne  dure  que  neuf  ou  dix  jours,  &  n’arrive  que  de  deux  années 
Pune.  On  ne  fait  point  d’autre  moyen  pour  s’en  garantir,  que 
d’enfermer  les  beftiaux,  &  de  faire  une  fumée  fort  épaiffe  à. 
puante  pour  les  éloigner.  *  Mémoires  du  tems. 

P  ASSARVAN,  ville  des  Indes,  en  la  partie  orientale  de 
Pille  de  Java,  vers  le  Cap  de  Balambuan,  avec  un  port,  eft  bâ¬ 
tie  entre  PanaruCan  &  Jortan,  deux  autres  villes  du  même  pais. 

PASSAU  ou  P  AS  S  A  W,  Patavia  ou  Patava  Cajtra , 
ville  d’Allemagne,  dans  la  Baffe  Baviérb,  avec  Evêché  fuffra- 
gant  de  Saltzbourg,  eft  fituée  fur  le  Danube,  où  les  rivières 
d’Inn  &  d’Ill  qui  s’y  joignent,  divifent  la  ville  en  trois  parties, 
qui  font  Paffau,  Inftat*  &  Ilftat.  On  trouve  des  perles  dans  la 
rivière  d’Ill,  &  cette  pêche  eft  réfervée  à  l’Empereur  &  à  l’Ele/- 
éteur  de  Bavière.  Paffau  ejt  une  ville  impériale  &  libre,  fous 
la  proteftion  néanmoins  de  fon  Evêque ,  qui  tire  du  païs  environ 
quarante  mille  écus  de  revenu.  Ses  places  fortes,  font  Obern- 
berg ,  avec  un  bon  château  &  péage  fur  la  rivière  d’Inn  ;  &  Ebers- 
berg,  château  &  bourg  fur  la  rivière  de  Traun,  dans  la  Haute 
Autriche.  La  ville  eft  grande,  &  prefque  toute  bâtie  de  bois: 
ce  qui  caufa  un  grand  incendie  en  1661.  L’églife  cathédrale  de 
faint  Etienne  eft  confidérée,  à  caul'e  de  fon  Architeéture ,  &  de 
quelques  tombeaux  d’Evêques  qu’on  y  voit.  Celle  de  Notre-Da¬ 
me  aux  Capucins,  eft  renommée  par  fes  miracles.  Les  Jéfifttesy 
ont  un  Collège  &  une  belle  églife.  Les  autres  lès  plus  remarqua¬ 
bles,  font  celles  de  Saint-Michel,  de  Sainte-Croix,  de  Saint- 
Paul,  &c.  *  Hundius  ,  in  Metrop.  Salisb.  Cluvier.  Berthius. 
Heifs,  Hift.  de  l'Empire,  tome  5.  p.  265.  33 6.  édit.  d’Amfterdam, 
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Cette  ville  eft  célébré  par  le  traité  de  Paffau,  fait  au  mois 
d’août  1552,  entre  l’Empereur  Charles-Owmt ,  &  Maurice  Ele¬ 
cteur  de  Saxe,  pour  l’établiflfement  du  Luthéranifine  en  Allema¬ 
gne.  Les  Luthériens  profitant  de  la  conjoncture,  y  établirent 
leurs  intérêts  avec  beaucoup  d’étendue.  La  preuve  qu'ils  n’y  ou¬ 
blièrent  rien,  c’eft  que  dans  toutes  les  conteftations  furvenues 
depuis  entre  eux  &  les  Catholiques,  ils  ont  toûjours  infifté  fur  la 
Pacification  de  Paffau.  Les  principaux  articles  qui  regardoient  la 
Religion ,  efigageoient  l’Empereur  à  mettre  en  liberté  l’EleCteur 
Jean-Frédéric,  &  le  Landgrave  de  Heffe,  &  à  convoquer  dans 
fix  mois  une  Diète  générale,  où  l’on  chercherait  un  moyen  pour 
réunir  les  Allemands  divifez ,  fur  le  fait  de  la  Religion  ,  par  un 
Concile  général ,  par  un  de  la  nation ,  ou  par  une  affemblée  du 
Corps  Germanique.  Dans  cette  affemblée  on  devoit  choifir  entre 
les  Catholiques  &  les  Luthériens ,  un  nombre  égal  de  perfonnes 
prudentes ,  qui  travailleraient  à  trouver  les  expédiens  propres 
pour  rétablir  la  tranquillité  fpirituelle  dans  l’Empire;  &  cepen¬ 
dant,  ni  l’Empereur,  ni  aucun  autre,  ne  devoit,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  forcer  perfonne  en  matière  de  Religion:  de 
forte  que  les  Princes  &  les  Etats  de  la  Confelfion  d’Ausbourg, 
ne  pouvoient  maltraiter  lesEccléfiaftiques  ni  les  Séculiers  de  l’an¬ 
cienne  Religion ,  ni  les  troubler  dans  la  jouïffance  de  leurs  biens: 
&  que  de  même,  les  Catholiques  dévoient  laiffer  une  entière  li¬ 
berté  à  ceux  de  la  Religion  Luthérienne.  La  Juftice  devoit  être 
adminiftrée  dans  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  fans  aucun  é- 
gard  à  la  Religion  des  parties.  Le  nombre  des  Juges  Luthériens 
y  devoit  être  rétabli,  tel  qu’il  avoit  été  il  y  avoit  fept  ans;  & 
dans  les  fermens  qu’on  feroit,  il  étoit  libre  de  jurer  au  nom  de 
Dieu  &  des  Saints,  ou  au  nom  de  Dieu  &  par  les  Evangiles. 
En  cas  que  les  affaires  des  deux  Religions  ne  puffent  s’accommo¬ 
der  dans  le  tems  de  fix  mois ,  ou  après ,  les  Catholiques  &  les 
Proteftans  dévoient  néanmoins  obferver  le  traité,  &  ne  dévoient 
point  fe  brouiller  pour  l’intérêt  de  la  Religion.  Ainfi  la  paix  de 
Paffau  fut,  à  proprement  parler,  la  confirmation  de  la  Religion 
Luthérienne  dans  l’Empire,  où  elle  n’avoit  auparavant  été  que 
tolérée.  *  Varillas ,  Hiji.  des  Révolutions  en  matière  de  Religion. 

PASSAU  (L’Evêché  de)  eftfitué  dans  la  Bavière  fur  le  Da¬ 
nube,  non  loin  des  frontières  d’Autriche ,  &  doit  fon  origine  à 
l’Archevêché  de  Lorch  dans  la  Haute-Autriche,  qui  étoit  le  prin¬ 
cipal  parmi  les  quatre  premiers  Evêchez  de  Bavière.  La  ville  de 
Lorch ,  en  Latin  Laureacum ,  ayant  été  défolée  par  le  feu  &  le 
fer  d’Attila ,  Roi  des  Huns ,  &  l’Archevêché  étant  ainfi  tombé  en 
décadence,  Theudon,  Duc  de  Bavière,  releva  dans  le  commen¬ 
cement  du  feptiéine  fiéele  cet  Evêché  &  celui  de  Saltzbourg.  II 
fit  préfent  de  la  ville  de  Paffau  à  Ercbenfried  ,  premier  Evêque 
de  cette  ville.  Ses  fucceffeurs  portèrent  pendant  quelques  fié- 
cles,  le  titre  d’Archevêques  de  Lorch,  puisque  cet  Archevêché 
avoit  été  transféré  à  Paffau  &  que  l’Evêque  Gerhard  dans  le  mi¬ 
lieu 
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Heu  du  onzième  fiécle  avoit  été  facré  Archevêque  de  Lorch  par 
les  Papes  Léon  VII,  &  Etienne  IX.  Mais  comme  les  Archevê¬ 
ques  de  Saltzbourg  s’y  oppoférent  diverfes  fois,  le  Pape  Aga- 
pe't  II  prononça  fur  ce  différent  entre  Hérolde  ,  Archevêque 
de  Saltzbourg  ,  &  Gerhard  ,  Evêque  de  Pallau.  ^  En  conle- 
quence  de  fa  ientence  il  devoit  y  avoir  deux  Archevechez.  Un 
divifa  l'ancien  Norique  ou  la  Pannonie  en  deux  parties  par  rap 
port  à  la  jurifdiftion  fpirituelle;  la  partie  orientale  devoit  etre 
fujette  à  l’Archevêque  de  Lorch  &  la  méridionale  a  celui  de 
Saltzbourg.  Chriflian ,  le  troifiéme  Evêque  dé  Pallau  depuis 
Gerhard,  élu  eu  991,  abandonna  le  titre  d’ Archevêque  ;  mais 
l’Evêché  de  Paffau  demeura  néanmoins  libre  &  immédiatement 
fujet  au  Pape.  C’eft  pourquoi  lorsqu’en  i639,  le  Cardinal  Jean- 
Philippe,  Comte  de  Lamberg,  l'uccéda  dans  l’Evêché  de  Pallau 
à  Sébaltien ,  Comte  de  Pæting,  il  eut  foin  de  renouveller  la  di¬ 
gnité  Archiépifcopale  attachéeà  l'Evêché  de  Paffau  &  de  repren¬ 
dre  l’ancienne  jurifdiétion  fpirituelle  fur  les  païs  héréditaires  Im¬ 
périaux  qui  y  avoient  appartenu  autrefois.  11  ht  fa  demande  a 
la  Cour  de  Rome  en  1694,  on  1U1  confirma  l'exemption  par  rap¬ 
port  à  l’Archevêque  de  Saltzbourg;  mais  le  relie  lui  fut  reiule. 
L’Empereur  Othon  III  avoit  accordé  de  très-beaux  privilèges  a 
cet  Evêché  &  avoit  renoncé  à  toute  forte  de  domaine  fur  la  vil¬ 
le  de  Paffau.  Cet  Evêché  comprend,  outre  la  ville  de  Paffau, 
plufieurs  Bailliages,  Bourgs,  Seigneuries  &  châteaux  en  Bavière 
&  dans  la  Haute  &  la  Baffe  Autriche.  Tout  ce  qui  ell  fitué  entre 
le  llegcn  &  Plis  fut  acheté  en  1207,  du  Duc  de  Méran ,  com¬ 
me  étant  un  Comté ,  &  incorporé  à  l’Evêché  par  Manegolde,  Com¬ 
te  de  Bergen  en  Souabe  &  Evêque  de  Paffau.  Le  Chapitre  con- 
fille  en  24  Chanoines  qui  doivent  tous  être  Seigneurs  de  quel¬ 
que  Terre.  *  Velferi  Bojica.  Hund,  Metrop.  Saltzb.  Dictionnaire 
Allemand. 

P  A  S  S  A  V  A,  fortereffe  de  la  province  de  Maina,  ou  Tza- 
conie,  dans  la  Morée,  ell  fituée  lurle  Cap  de  Matapan  proche 
des  bords  du  Golfe  de'Colochina.  Le  Généraliffime  Morofmi  fe 
rendit  maître  de  ce  polie  au  mois  de  feptembre  1685  »  &  le  ht 
aufli-tôt  démolir  comme  inutile,  parce  qu’affez  près  de  là  il  y  a 
unpaffage  fort  étroit,  où  une  poignée  d’hommes  peut  faire  tête 
à  une  armée  conhdérable.  *  Le  Père  Coronelli ,  DeJ’cript.  de  la 
Morée. 

PASSAVANTE  (Jacques)  né  à  Florence  de  parens  nobles , 
entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  mourut  dans  fa  patrie 
le  15  juin  de  l’an  1357.  Son  nom  ell  encore  célébré  en  Italie,  à 
caufe  d’un  Traité  de  la  Pénitence ,  intitulé  lo  Speccb'o  délia  vera  pe- 
nitenza.  Léonard  Salviati  le  ht  imprimer  dès  l’an  158s,  &  la  cé¬ 
lébré  Académie  de  la  Crufca  en  a  procuré  une  fécondé  édition 
l’an  1681 ,  regardant  cet  Ouvrage  comme  un  de  ceux  qui  font  le 
mieux  écrits ,  &  où  la  délicateffe  de  la  Langue  Italienne  brille 
toute  entière.  On  en  a  encore  une  édition  de  Florence  en  1725  , 
in  quarto.  *  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  1. 

*  PASSAVANTIUS  (Benediélus)  C’eft  le  nom  qu’em¬ 
prunta  Théodore  de  Béze,  en  publiant  contre  le  Préfident  Lifet 
une  Lettre  en  Hile  Macaronique,  qui  ell  la  plus  excellente  piè¬ 
ce  qui  ait  jamais  été  faite  en  ce  genre-là  au  jugement  de  Naudé, 
&  qu’il  intitula  Epijlola  refponfiva  ad  commiffionem  fibi  datam,  a  ve- 
nerabili  Petro  Lifeto  Curice  Parifienfis  Prcefide ,  nunc  Abbate  S.  Vitloris 
prope  muros.  Voici  comment  M.  de  Thou  parle  de  cet  Ouvrage. 
Le  Préfident  Lifet  paffa  fies  dernières  années  dans  l’ Abbaïe  de  S.  Vi¬ 
ctor.  La  fin  de  fa  vie  ne  répondit  pas  au  commencement ,  &  à  la  ré¬ 
putation  qu'il  avoit  acquife ,  car  quoiqu'il  71e fût  pas  verfé  dans  les  Let¬ 
tres  Sacrées,  il  ne  laijfa  pas  de  compofer  des  livres  de  Théologie  qui 
lui  attirèrent  la  moquerie  du  Public  ,  çÿ  quibus,  ajoute  M.  de  l’hou, 
contrario  fcripto ,  artificiofe  ridiculo ,  fitto  P afj'avantii  nomine  à  Tbeo- 
doro  Beza,  ut  creditur ,  refponfwn  efi.  *  Teiffier ,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savans,  tome  4.  p.  504  50Ï.  édit,  de  Hollande  1715. 

P  A  S  S  A  W.  Voyez  PASSAU. 

PASSENHEIM,  ville  forte  de  la  province  de  Galinder- 
land  dans  la  Pruffe  Brandebourgeoife,  fut  bâtie  en  1336,  par  le 
couvent  d’Elbing  ,  dont  Siegfrid  Walpot  de  Paffenheim  fut 
Hofpitalier  &  Commandeur.  Du  tems  du  Duc  Albert,  cette  vil¬ 
le  tomba  à  la  Maifon  noble  des  de  Schartwitz ,  qui  ht  bâtir  un 
château  joignant  la  muraille  de  la  ville.  Mais  Louis  de  Schart- 
witz  étant  mort  fans  héritiers  en  1616,  la  ville  retomba  au  Sei¬ 
gneur  du  païs  :  là  deffus  les  Bourgeois  firent  démolir  le  château 
&  bâtir  en  échange  une  nouvelle  Maifon-de-ville.  En  1656,  cet¬ 
te  ville  ayant  été  entièrement  réduite  en  cendres  à  la  feule  égli- 
fe  près ,  elle  n’a  pas  pu  encore  fe  rétablir  entièrement.  Elle  a 
même  depuis  été  ravagée  par  la  pefte.  *  Diction.  Allemand. 

PASSENT  INA,  Me.  Voyez  B  I  S  E  N  T  I  N  E. 

PASSERA,  P  A  S  S  A  R  A  N  I ,  dit  auiîl  Marc-Antoi¬ 
ne  Genua  Passartni  ou  de  Passerieus  ,  de  Padoue,  célébré 
Philofophe,  dans  le  XVI  hécle,  étoit  hls  de  Nicolas  Paffera, 
Médecin ,  &  fortoit  d’une  illuitre  famille ,  qui  ayant  commandé  'à 
Modéne  &  à  Mantoue,  s’étoit  retirée  à  Gênes,  d’où  elle  avoit 
tiré  fon  furnom.  Marc-Antoine  s’aquit  beaucoup  d’amis  &  de  ré¬ 
putation  ,  par  fa  douceur  &  par  fon  érudition,  enfeigna  dans  les 
plus  célébrés  Univerhtez  d’Italie,  &  fut  honoré  de  plufieurs  gra¬ 
tifications  par  la  République  de  Venife.  11  compofa  divers  Ou¬ 
vrages  ,  &  eut  pour  Difciples ,  Jacques  Zabarella ,  Bernardin  To- 
mitani,  Spérone  Spéroni ,  &  plufieurs  autres  Savans,  dont  le 
nom  fcul  fait  fon  éloge.  De  fa  femme  Beatrix  du  Soleil,  il  eut 
un  hls  nommé  Nicolas ,  &  quatre  filles,  P  aide,  Hélène,  Laure, 
&  Caffandre ,  qui  apprirent  la  Philofophie  fous  leur  père ,  &  qui 
fe  firent  eflimer  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Savans  en  Italie.  Paf- 
farini  mourut  âgé  de  72  ans.  *  Jacques  Philippe  Thomahni ,  in 
Elog.  Doit.  partie  1. 

PASSERA  ou  PASSARINI  ( Nicolas )  Jurifconful- 
te,  naquit  en  1585,  de  Bartbélemi  Paffera ,  qui  l’eut  d’une  Maî- 
treffe.  Il  le  rendit  très-habile  dans  la  Jurifprudence ,  &  auroit  en¬ 
richi  le  public  d'un  grand  nombre  d’Ouvrages  favans ,  s’il  ne  fût 
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mort  fort  jeune,  l’an  1615,  âgé  de  30  ans.  *  Thomahni  i« 
Elog.  Doit.  partie  1 . 

PASSERA  T  (Jean)  naquit  le  18  oftobre  1534 ,  à  Troyes 
en  Champagne ,  de  Pantaleon Palferat  &  de  Nicole  Thienôt ,  &  com¬ 
mença  fes  études  fous  un  Précepteur  qui  le  traita  li  cruellement 
qu’il  quitta  l’étude,  fe  fauva  &  fervit  un  Maréchal  &  enfuite  un 
Religieux.  S’étant  repenti  de  fa  fuite  ,  il  retourna  chez  fon  père 
&  continua  fes  études  avec  tant  d’application  qu’il  fut  bientôt  eu' 
pable  d’enfeigner  en  public,  il  fut  d’abord  Régent  de  la  fécondé 
Claffe  au  Collège  de  du  Pleffis.  Il  palla  enfuite  à  celui  du  Car¬ 
dinal  Le  Moine.  La  pelle  le  ht  fortir  de  Paris;  &  y  étant  retour 
né  il  y  enfeigna  la  Langue  Latine.  11  forma  le  deffein  d’étudier 
la  Jurifprudence  ,  &  alla  à  Bourges  où  il  paffa  trois  ans  fous  Cu¬ 
jas.  11  obtint  finalement  en  1572,  la  Chaire  de  Profeffeur  en 
Eloquence,  vacante  par  l'affaffmat  de  Rainus.  Les  plus  favans 
hommes  de  fon  hécle  &  les  Confeillers  des  Cours  fouveraines  de 
Paris  l'alloient  entendre.  Il  aiinoit  extraordinairement  l’étude  & 
il  paffoit  fouvent  des  journées  entières  dans  l'on  cabinet  fans  man 
ger.  11  avoit  joint  à  une  grande  érudition  une  rare  politeffe  & 
il  n’avoit  rien  de  pédant  que  la  robe  &  le  bonnet.  Quoiqu'il  eut 
de  l’habitude  avec  tous  les  Gens  de  qualité  de  ce  tems-là  il  ne 
forma  d’étroite  liaifon  qu’avec  M.  de  Mefmes ,  dans  la'  maifon 
duquel  il  paffa  trente  années,  &  y  mourut  de  paralyhe  le  p 
feptembre  de  l’an  1602,  âgé  de  68  ans.  Les  Poëtes',  Ronfard 
Bclleau  &  Baïf,  l’ont  beaucoup  eftimé;  &  le  célébré  Des-Portes 
a  fait  voir  par  le  Sonnet  fuivant  l’eitime  qu’il  avoit  pour  fa  mé¬ 
moire, 

Tu  reflois ,  Pafferat,  du  bon  fiécle  paffè , 

Siècle  où  les  doctes  Sœurs  avoient  tant  de  puiffance 
Et.fes  chers  compagnons ,  grand'  lumière  de  France  * 
Belleau,  Baïf ,  Ronfard,  t’ avoient  tous  devancé.  * 

Seul  de  ces  Demi- dieux,  tu  nous  fus  délaiffé , 

Comme  un  gage  dernier  de  l’antique  excellence  ; 

Afin  que  ta  Jplendeur  éblouit  l’ignorance , 

Et  fit  voir  de  combien  ce  fiécle  a  rabaïfjè. 

Mais  voyant  qu’ici  bas  ta  demeure  étoit  vaine , 

Le  deflin  favorable  a  mis  fin  à  ta  peine , 

EnricbiJJant  le  ciel  d'un  fi  divin  flambeau. 

Pafferat,  dont  les  vers  coulent  comme  ambrofie , 

Si  tu  vis  de  ton  tems  naître  la  Poëjie, 

Je  puis  dire  à  ta  mort  l'avoir  vue  au  tombeau. 

On  dit  que  fur  la  fin  de  fa  vie ,  nonobflant  fon  incommodité , 
qui  le  retint  cinq  années  dans  le  lit, &  la  vue  qu’il  avoit  perdue, 
fon  humeur  gaye  &  enjouée  lui  ht  compofer  fon  Epitaphe  qu'on 
voit  aux  Dominicains  de  la  rue  faint  Jacques,  en  ces  termes. 

Hic  fitus  in  parva  Janus  Paffertius  urna, 

Aufonii  Do'ctor  regius  eloquii; 

Difcipuli  memores  tumulo  date  J'erta  Magifiri , 

Ut  vario  forum  munere  vernet  humus. 

Hoc  culta  officia  mea  molliter  ofj a  quiefeent, 

Sint  modo  carminibus  non  onerata  malis. 

Veni  ,  abii;  fie  vos  venifiis,  abibitis  omnes. 

Pafferat  avoit  accoutumé  de  dire  qu’il  préféroit  au  Duché  de 
Milan ,  l’Ode  que  Ronfard  avoit  faite  pour  le  Chancelier  de  l'Hô¬ 
pital,  &  faifoit  fort  bien  des  vers  Latins.  Nous  n’avons  de  fon 
tems  rien  de  plus  pur ,  ni  peut-être  rien  de  plus  naïf.  Outre  ces 
deux  qualitez ,  on  peut  dire  que  lès  vers  ont  encore  beaucoup 
d’érudition,  &  quelque  politeffe  même  qui  les  diflingue  de  ceux 
des  Poètes  du  commun.  Mais  après  tout,  ils  n’ont  rien  de  cet¬ 
te  vigueur  célefle,  que  nous  appelions  fureur  poétique  ou  entbou- 
fiafme,  ni  de  ce  tour  admirable,  qui  faifit,  qui  anime,  &  qui  en¬ 
lève  un  leéteur  intelligent.  On  affureque  les  vers  de  la  Satyre 
Ménippée  font  de  fa  compohtion.  Les  Oeuvres  de  Pafferat  font. 
Chant  d'allégre[fe  pour  l’entrée  de  Charles  IX ,  en  fa  ville  de  Troyes  ; 
Complainte  fur  la  mort  d'Adrien  Turnèbe  ;  Sonnets  fur  le  tombeau  du 
Seigneur  de  la  Châtre  ;  Hymne  de  la  paix  ;  Recueil  de  Poèfies  Françoi- 
fes  Latines;  Orationes  (f  prœfationes;  Conjeiïurarum  liber  ;  De 
Litterarum  inter  fe  cognatione  permutatione  ;  Conmentarii  in  Ca- 
tullum ,  Tibullum  &  Propertium  ;  Kalendcc  Januariœ  ;  Oratio  de  Cx- 
citate;  Notes  in  Petronii  Arbitri  Satyricon;  Encomium  Afini.  M. 
Grævius  dit  qu'il  a  vu  en  manuferit  les  Difputes  Académiques  de 
Pafferat  fur  quelques  Oraifons  de  Cicéron,  dont  il  a  pris  ce  qui 
pouvoit  lui  fervir  pour  illultrer  cet  Auteur.  François  Pithoudi- 
foit  que  Pafferat  ne  favoit  rien  que  fon  Cicéron.  Un  Jéfuite 
nommé  Etienne-Lambert  Willafanus ,  Profeffeur  en  Eloquence  au 
Collège  de  Madrit,  s’appropria  dans  fes  Ecrits  quelques  vers  de 
Pafferat.  *  Papire  Malîon,  de  Vit  a  Pafferatii,  Elog.  tome  2.  Do 
Thou,  Hifi.  fui  temp.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome 
4.  p.  431  £?  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715.  La  Croix-du-Maine, 
Biblioth.  Françoife.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  efc.  tome  4.  par¬ 
tie  1.  p.  421.  n.  1361.  édit-  de  Hollande  1725.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illujïres ,  tome  2.  p.  320. 

PASSERINO  (Sylvio)  Cardinal ,  natif  de  Cortone,  en¬ 
tra  jeune  au  fervice  de  la  Maifon  de  Médicis,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  l’eflime  du  Pape  Léon  X,  qui  le  ht  fon  Dataire,  &  qui 
lui  donna  le  chapeau  rouge  en  1517.  Pafferino  eut  depuis  lesL- 
vêchez  de  Cortone  fa  patrie,  de  Narni ,  d’Affiie,  &  de  Barcelo¬ 
ne;  fut  chargé  durant  quelque  tems  de  l’adminiflration  de  l’E¬ 
tat  de  Florence;  &  exerça  enfuite  les  Légations  de  Peroufe & 
du  Duché  de  Spoléte.  Il  mourut  à  Città  tfi  Caflello,  fur  le  Ti- 
bre ,  le  20  avril  1529,  âgé  de6o  ans.  Sylvio  Faiicrino,  Arche- 
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vêque  de  Conza  fon  petit-neveti ,  lui  fit  érigef  ên  i$87>  un  tom¬ 
beau  dans  l’églife  de  faint  Laurent  in  Lucina,  qui  étoit  Ton  tître 
de  Cardinal.  *  Guichardin,  1.  13.  Ughel,  Ital.  Sacra.  Aubéry , 
&c. 

PASSEWAI.CK,  petite  ville  du  Duché  de  Stctin  en  Po¬ 
méranie.  Elle  eit  fur  l’Ucker,  vers  les  confins  de  la  Marche 
Uckerane,  à  fix  lieues  au  defilis  d’Uckermunde.  *  Maty,  Di£t. 

Géogr.  .  . 

p  A  S  S  I  E'N  U  S  (Crifpus)  fut  le  fécond  mari  d’Agrippine  ,• 
fille  de  Germanicus ,  &  fœur  de  l’Empereur  Caligula.  Agrippi¬ 
ne  avoit  perdu,  dès  l’an  40,  fon  premier  mari  Domitius  Æno- 
barbus.  Elle  avoit  été  même  bannie  par  fon  frère  Caligula  à 
caufe  de  fes  impudieitez.  Ce  fut  au  retour  de  fon  exil  qu’elle 
fit  mourir  le  malheureux  Pafliénus,  pour  jouïr  de  la  fucceffion 
qu’il  lui  laiifoit.  *  Tacite,  Annal.  I.  6.  c.  20.  Suétone,  in  Ne- 
roue ,  c  6. 

*  PASSIE'NUS  (Paulus)  Poète  Eîégiaque  étoit  de  Bé- 
vagna  dans  l’Ombrie,  province  de  l’Etat  Eccléfialtique.  11  étoit 
petit-fils,  ou  arriére-petit-fUs  de  Properce  qu’il  fe  propofapour 
modèle  dans  fes  Elégies  y  aulfi  bien  qu’Horace  dans  fes  Poëfies 
Lyriques.  Pline  le  Jeune ,  Epijl.  I.  6.  Epijl.  15-  adRomanum  raconte 
que  Paffiéhus  devant  réciter  en  public  un  Difcours ,  s’adrefla  à 
Jabolenus  Prifcus,  célébré  Jurifconfulte,  &. commença  par  ces 
mots,  Prifce  jubés,  &  que  Prifcus  fans  lui  donner  le  tems  de  con¬ 
tinuer,  lui  dit  tout  haut.  Ego  vero  non juibeo :  ce  qui  fit  rire  l’af- 
femblée  &  déconcerta  Paffiénus.  Le  même  Pline,  Epijl.  I.  9. 
Epijl.  22.  ad  Severum ,  marque  à  fon  ami  la  douleur  que  lui  cau¬ 
fe  la  maladie  de  Pafliénus,  dont  il  fait  enfuite  l’Eloge,  *  Vof- 
fius,  de  Poè'tis  Latinis,  c.  3. 

P  A  S  S  1  E'N  U  S  (Vibius)  Proconful  d’Afrique,  l’an  de  Je- 
fus-Chrift  2 65 ,  étant  d’intelligence  avec  Fabius  Pomponianus^ 
Général  de  la  frontière,  fit  déclarer  Empereur  T.  Cornélius  Cel- 
fus ,  qui  vivoit  retiré  à  la  campagne.  Ce  nouveau  Souverain , 
qui  avoit  été  revêtu  de  la  pourpre,  par  une  parente  même  de 
Gallien ,  ne  régna  guéres  ;  car  il  fut  tué  au  bout  de  fept  jours,  & 
apparemment  les  complices  de  fa  révolté  eurent  part  à  fa  puni¬ 
tion.  *  Trebohius  PolliO,  Triginta  Tyranni ,  de  CelJ'o ,  28- 

*PASSIGNANO  (Le  Cavalier  )  ou  le  P  A  S  SI¬ 
GNA  N ,  Peintre ,  fut  Difciple  de  Frédéric  Zucchéro.  11  étoit 
d’une  bonne  famille  de  Florence,  &  ce  fut  dans  le  tems  que  Fré¬ 
déric  travailloit  à  la  coupe  de  fanta  Maria  del  flore  qu’il  s’enga¬ 
gea  fous  lui.  Bien  que  le  Paffignan  ne  foit  pas  un  Peintre  que 
l’on  doive  mettre  dans  les  premiers  rangs ,  il  ne  laiffa  pas  de  tra¬ 
vailler  en  fon  tems  avec  honneur  &  réputation.  Comme  il  étoit 
dans  la  curiofité  des  Médailles  antiques ,  &  qu’il  étoit  fort  riche, 
il  fut  toujours  recherché  &  confidéré  de  tout  le  monde.  Il  vécut 
jufqu’à  l’âge  de  80  ans,  &  mourut  à  Florence  fous  le  pontificat 
d’Urbain  VIII.  *  Félibien,  Entretiens  Jur  les  Vies  &  Jur  les  Ou¬ 
vrages  des  Peintres,  tome  3.  Entret.  6.  p.  303  £?  304.  édit,  de 


Trévoux,  1725. 

PASSIGNIANO,  petite  ville  ou  bon  bourg  de  l’Etat 
de  l’Eglife  en  Italie,  il  eft  dans  le  Pérugin,  fur  le  Lac  de  Pé- 
xugia ,  qui  prend  fouvent  le  nom  de  ce  bourg ,  &  auffi  celui  de 
Cattiglione,  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

PASSION  DE  JESUS-CHRIST  (L’Ordre  de  la) 
doit  avoir  été  fondé  en  1380,  ou  quelques  années  après,  par  les 
Rois  Richard  II  en  Angleterre,  &  Charles  VI  en  France,  lors¬ 
qu’ils  eurent  formé  le  deifein  de  reprendre  la  Terre-Sainte.  Le 
but  en  étoit  de  prévenir,  par  le  fouvenir  de  la  Paffion  de  J.  C. 
les  excès  qui  fe  commettent -ordinairement  dans  les  armées.  Le 
Grand  Maître  de  l’Ordre  fut  revêtu  d’une  autorité  de  Prince,  & 
les  Chevaliers,  dont  il  yen  avoit  plus  de  1100,  furent  obligez 
de  faire  les  trois  vœux  ordinaires.  Dans  les  folennitez  ,  ils  por- 
toient  un  habit  de  pourpre ,  qui  defcendoit  jufques  aux  genoux 
&  étoient  ceints  d’une  ceinture  de  foye.  Sur  la  tête  ils  portoient 
un  capuce  rouge.  Leur  habit  ordinaire  étoit  couvert  d’un 
furtout  de  laine  blanche,  fur  le  devant  duquel  on  voyoit  une 
croix  de  laine  rouge  large  de  trois  doits.  On  recevoit  auffi  dans 
cet  Ordre  des  veuves  qui  dévoient  foigner  les  malades.  Après 
bien  des  recherches  on  trouve  pourtant  que  cet  Ordre  n’exifta 
jamais  que  dans  le  projet,  qui  fut  auffi  peu  exécuté  que  l’allian¬ 
ce  contre  les  Turcs.  *  Bonanni,  Catal.  ürd.  Equejt.  Hijl.  des 
Ordres  Rel.  &?  Monajl.  Dià.  Allemand. 

*  PASSION  (Confrères  de  la)  Société  de  gens  qui  vers 
îa  fin  du  XIV  fiécle  s’étoient  unis  pour  répréfenter  une  efpéce 
de  Poëme  en  Dialogue,  intitulé  le  Myjlére  de  la  PaJJion.  Pour 
n’étre  pas  troublez  dans  leurs  répréfentations ,  ils  s’adrefférent  à 
la  Cour,  &  en  obtinrent  la  liberté  d’ériger  leur  Société  en 
Cônfrérie  de  la  Paffion  de  Nôtre-Seigneur.  Charles  VI ,  ayant 
affilié  à  quelques  uns  de  leurs  fpeftacles ,  en  fut  fi  fatisfait  qu’il 
leur  accorda,  le  quatrième  décembre  1402 ,  pour  leur  établiffé- 
ment  à  Paris ,  des  lettres  que  l’on  trouve  imprimées  en  plufieurs 
endroits.  En  1518,  François  I  confirma  tous  les  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordez  par  Charles  VI.  En  1548,  le  Parle¬ 
ment  de  Paris,  les  maintint  par  Arrêt  du  17  novembre,  mais  à 
condition  qu’ils  ne  répréfenteroient  que  des  fujets  profanes ,  & 
qu’ils  n’y  feraient  entrer  aucun  myltérede  la  Paffion,  ni  autres 
înyftéres  facrez.  Les  Confrères  voyant  cet  Arrêt  ,  &  croyant 
qu’il  ne  leur  convenoit  pas  de  répréfenter  des  pièces  profanes , 
louèrent  leur  hôtel  &  leur  privilège  à  une  troupe  de  Comédiens 
qui  fe  forma  pour  lors.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 <5. 

*  PASSION  (Ordre  de  Chevalerie  de  la  noble)  a  été  in- 
flitué  en  1704,  par  Jean-George  ,  Duc  de  Saxe-Weiflenfels, 
pour  infpirer  des  fentimens  d’élévation  à  la  Noblefie  de  fes  E- 
tats  ,  &  l’attacher  plus  particuliérement  à  fa  Maifo-n  ,  pour  y 
maintenir  la  Principauté  de  Querfurt,  dont  elle  eft  en  poffeffiorr, 
&  transmettre  à  la  po Hérité,  par  cet  établîffement ,  une  preuve 
inconteftable  de  fes  droits.  Le  jour  de  la  grande  cérémonie  de 
cet  Ordre,  tombe  à  la  Fête  de  S.  Jean,  où  tous  les  Chevaliers 
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pdrofifent  â  la  Cour  du  Prince  en  grand  habit  bleu  brodé  d’or. 
Ils  tiennent  ce  jour-là  une  Affemblée  générale  pour  délibérer 
fur  la  Police  &  les  intérêts  de  leur  Société;  &  en  fe  féparant  ils 
mettent  au  thréfor,  chacun  félon  fes  facilitez,  une  aumône  pour 
le  foulagement  des  Soldats  blelTez  au  fervice  de  l’Etat.  La  mar¬ 
que  de  dignité  de  cet  Ordre,  eft  un  grand  ruban  blanc  fur  l’é¬ 
paule  droite  en  écharpe  ,  brodé  d’or  des  deux  côtez  au  bout  du-* 
quel  pend  une  étoile  d’or  chargée  en  cœur  de  ces  deux  lettres 
J.  G.  pour  marquer  le  nom  du  Fondateur ,  dans  un  champ  d’a¬ 
zur  fur  une  croix  de  gueulles,  le  tout  entouré  d’un  cordon  blanc 
à  la  bordure  d’or,  où  l’on  trouve  d’un  côté  ces  mots,  J'aime 
l’honneur  qui  vient  par  la  vertu;  &  de  l’autre  font  répréfentées  les 
armes  de  la  Principauté  de  Querfurt ,  avec  ces  mots ,  Société  de 
la  Noble  PaJJion ,  injlituée  par  J.  G.  D.  D.  S.  1704.  *  Les  Sauve • 
rains  du  Monde ,  tome  4.  p.  313  &  314. 

PASSO  DEL  CANE,  anciennement  Climax ,  monta¬ 
gne  de  Syrie,  dans  la  Phénicie  près  de  Giblet,  à  fept  lieues  de 
Tripoli  vers  le  midi.  *  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

P  A  S  T  E'  (Ferry)  Seigneur  de  Chaleranges ,  &c.  Maréchal 
de  France,  fut  envoyé  en  ambalTade  en  Flandre  avec  Raoul  de 
Mello  en  1226  ,  pour  recevoir  de  Jeanne,  Comtefle  de  Flandre, 
le  château  de  Douay  ,  &  autres  places.-  Il  eft  qualifié  Maréchal 
de  France  en  trois  Chartres  du  Thréfor  en  1244.  On  le  croit 
père  de  Ferry  qui  fuit,  &  de  Catherine  Pafté,  Dame  de  Saint- 
Pierre  à  Arnes ,  mariée  à  Jean  d’Autrefefaes.  Ferry  Pafté ,  II. 
du  nom  ,  Seigneur  du  Bois-Malles  Herbes  &  de  Montreuil  fur 
les  Bois  de  Vincennes,  vivoit  avec  Jeanne  fa  femme  en  mai  1302, 
&  fut  père  de  Ferry  qui  fuit;  &  encore  félon  quelques-uns,  de 
Jean  Pafté ,  Seigneur  du  Pieffis-Pafté ,  Archidiacre  de  Tiérache 
en  l’églife  de  Laon,  qui  vivoit  en  oétobre  1317.  Ferry  Pafté  , 
111.  du  nom,  Seigneur  du  Bois-Malles-Herbes,  &c.  peut  avoir 
eu  pour  fils  Jean  Pafté,  Seigneur  du  Bois-Malles-Herbes,  de 
Chaleranges,  &c.  qui  fervoit  en  Flandre  en  1352,  en  Norman-* 
die  en  1354,  &  qui  mourut  le  troifiéme  janvier  1374,  fans  enfans 
d’Alix  de  Hans ,  fa  femme.  *  Le  Père  Anfelme ,  Hijl.  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

PASTEUR,  Pajlor,  Chevalier  Romain ,-  eut  le  malheur 
de  déplaire  à  l’Empereur  Caligula,  qui  réfolut  de  le  faire  mou¬ 
rir,  parce  qu’il  étoit  trop  propre  en  habits.  Le  père  vint  de¬ 
mander  la  grâce  de  fon  fils,  que  Caligula  fit  auffi  tôt  conduire 
au  fupplice.  Il  joignit  même  l’infulte  à  la  cruauté;  car  il  pria 
le  jour  même  ce  miférable  père  de  venir  manger  à  fa  table,  céré¬ 
monie  dont  Pafteur  n’ofa  s’exeufer,  parce  qu’il  avoit  encore  un 
fils.  Il  fut  obligé  de  compofer  fon  vifage,  de  recevoir  les  cou¬ 
ronnes  &  les  parfums  dont  on  le  chargea,  &  enfin  de  donner  de 
cruelles  marques  de  joye  dans  le  comble  de  fa  douleur,  pour 
conferver  fon  fécond  fils;  parce  qu’il  n’avoit  pu  même  obtenir 
la  permiffion  de  ratnaffer  les  os  du  premier.  Suétone  rapporte 
quelque  chofe  de  femblable,  de  ajoute  que  par  un  excès  d’inhu¬ 
manité  ,  le  père  fut  forcé  d’affifter  à  la  mort  de  fon  fils.  *  Sé- 
néque,  de  Ira,  l.  2.  c.  33.  Suétone,  in  Caligula ,  c.  27.  Il  y  a 
eu  un  Pasteur  Con fui,  fous  l’Empereur  Marc-Auréle ,  l’an  de 
Jefus-Chrift  163.  *  Idacius.  Profper,  in  Cbronico. 

PASTEUR,  dit  D’AUBENAS,  ou  de  S  A  R  R  A- 
T  E,  Cardinal  &  Archevêque  d’Ambrun,  dans  le  XIV  fiécle,  é- 
toit  natif  deSarrate  en  Vivarais,  &  prit  l’habit  de  Religieux  de 
faint  François  à  Aubénas ,  d’où  il  fut  envoyé  à  Paris,  où  il  prit 
le  bonnet  de  Dofteur  dans  l’Univerfité  de  cette  ville;  &  étant 
revenu  en  fon  païs ,  il  fut  élu  Provincial  de  fa  province.  En 
1337  ,  il  fut  fait  Evêque  d’Affife  parle  Pape  Benoît  XII,  &  quel-' 
que  tems  après,  il  fuccéda  fur  le  fiége  de  l’églife  métropolitai¬ 
ne  d’Ambrun,  au  Cardinal  Bertrand  Deux.  Pafteur  fut  fait  Car¬ 
dinal  en  1350,  parlePape  Clément  VI,  fut  employé  fouventà  la 
Cour  de  ce  Pontife,  &  mourut  le  dixiéme  oétobre  1356,  à  Avi¬ 
gnon,  où  il  eft  enterré  dans  l’églife  des  Cordeliers.  Il  avoit  é- 
crit  divers  Ouvrages,  fur  des  fujets  faints  &  profanes,  &  une 
Hiftoire  Eccléfialtique  de  fon  tems.  *  Ciacconius,  in  Vit.  Pontif. 
Wadingue,  in  Annal.  Minor.  Ughel,  Italia  Sacra,  tome  1.  Fri- 
zon,  G  ail.  Purp.  Sainte-Marthe,  Gallia  Cbrijl.  Baluze,  Vite 
Pap.  Avenion.  tome  x. 

P  A  S  T  O ,  petite  ville  de  l’Amérique  méridionale  dans  le 
Popayan,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Quito,  à  quaran¬ 
te  ou  quarante-cinq  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty,  Dià. 
Géogr.  • 

P  A  S  T  O  N  (Robert)  de  Pafton,  dans  le  Comté  de  Nor- 
folck  en  Angleterre,  rendit  tant  de  fervices  à  la  famille  royale 
durant  les  guerres  civiles  du  Royaume ,  &  marqua  tant  d’empref- 
fement  pour  le  rappel  de  Charles  II,  que  ce  Prince  par  lettres 
patentes  données  à  Weftminfter  le  25  de  fon  régne,  le  créa  Ba¬ 
ron  du  Royaume,  fous  le  titre  de  Lord  Pafton  de  Pafton,  dans 
le  même  Comté  de  Norfolck,  &  enfuite  il  l’éleva  à  la  dignité 
de  Vicomte,  fous  le  titre  de  Vicomte  de  Yarmouth,  pour  lui  & 
pour  fes  héritiers  mâles.  Il  époufa  Rebecca ,  fécondé  fille  de  Ja- 
J'per  Clayton,  Chevalier,  Citoyen  de  Londres,  dont  il  eut  lis 
fils  &  quatre  filles.  Guileaume  fon  fils  aîné  époufa  la  Lady 
Charlotte  Fitz-Roi,  une  des  filles  naturelles  du  Roi  Charles  IL  * 
Dugdale. 

PASTOPHORES,  Pajlophori ,  Prêtres  des  Egyptiens, 
furent  ainfi  appeliez  ,  parce  qu’ils  portoient  le  manteau  de  la 
Déeffe  Vénus,  lequel  étoit  nommé  rraçoi;  par  les  Grecs.  Ce 
mot  fignifioit  auffi  le  lit ,  où  l’on  plaçoit  la  ftatue  de  quelque  Di¬ 
vinité.  De  là  vient  que  Pajlophorium  fe  trouve  tantôt  pour  le 
lit  où  couchoit  le  Préfet  du  temple,  félon  faint  Jérôme,  fur  I- 
faïe  ;  tantôt  pour  le  manteau  facerdotal;  &  tantôt  pour  le  lieu 
du  réfeétoire  ou  de  la  falle,  où  les  Prêtres  avoient  coutume  de 
s’affembler ,  comine  il  fe  lit  dans  EJdras ,  &  aux  livres  des  Macba- 
bées. 

P  A  S  T  O  R ,  Auteur  du  cinquième  fiécle ,  de  la  Vie  duquel 
on  ne  fait  rien,  fi  ce  n’eft  qu’il  étoit  Evêque,  &  qu’il  avoit  com- 
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pofé  un  petit  livre  en  forme  de  fymbole,  qui  contient  par  fen-: 
tences  prefque  tout  ce  que  l'on  peut  croire  pour  être  Catholi¬ 
que.  Entre  les  erreurs  qu’il  anathématifoit,  fans  nommer  les 
noms  de  ceux  qui  les  avoient  avancées ,  il  condamnoit  les  Pri- 
fcillianiftes  :  nous  n’avons  plus  cet  Ouvrage ,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  Gennade,  de  Scriptor.  Ecclef.  *  M.  Du  Pin,  Biblio¬ 
thèque  des  Auteurs  Eccléjiaftiques  du  cinquième  Jiécle. 

PASTORALE,  Poème  où  l’on  répréfentoit  des  Bergers, 
des  Payeurs,  des  Chalfeurs,  des  Pêcheurs,  des  Jardiniers,  des 
Laboureurs,  des  Satyres,  des  Nymphes,  &  enfin  toutes  fortes 
de  perfonnes  champêtres.  On  n’y  entendoit  que  plaintes  d’A- 
mans,  que  cruautez  de  Bergères,  que  difputes  pour  l’excellen¬ 
ce  du  chant,  qu’embûches  de  Satyres,  que  ravilfeinens  de  Nym¬ 
phes,  &  autres  avantures  femblables.  Nous  en  avons  des  exem¬ 
ples  dans  les  Idylles  de  Théocrite,  &  dans  les  Eglogues  de  Vir¬ 
gile.  Plufieurs  Modernes  les  ont  imitez  en  Latin;  &  même  fous 
le  Roi  Henri  II,  les  François  firent  des  Paftorales  de  cette  efpé- 
ce,  telles  qu’il  y  en  a  dans  Ronfard.  Les  Italiens,  &  les  Fran¬ 
çois  après  eux,  ont.  mis  les  Paltorales  fur  le  théâtre;  &  aujour¬ 
d'hui  la  Comédie  Paftorale  eft  un  Poëme  dramatique,  comme  les 
autres  Comédies ,  compofé  de  cinq  aeftes,  6t  dont  le  fujet  eft  ti- 
ïé  de  la  vie  champêtre. 

*  P  A  S  T  O  R  I  U  S  (Joachim)  de  Hirtenberg,  étoit  natif 
de  Grand-Glogaw  en  Siléfie.  11  s’appliqua  particuliérement  à 
l’Hiftoire,  &  à  la  Médecine,  dans  laquelle  il  fe  fit  recevoir  Do¬ 
cteur.  Il  fut  d'abord  revêtu  du  titre  de  Profefleur  Honoraire  à 
Elbing  &  à  Dantzick,  mais  comme  le  Socinianifme  qu’il  profef- 
foit,  lui  fufeitoit  beaucoup  de  traverfes,  il  le  quitta  pour  em- 
braffer  la  Religion  Romaine,  &  fe  fraya  par  là  le  chemin  à  des 
emplois  honorables.  Outrequ’il  fut  anobli,  il  devint  Protono¬ 
taire  Apoftolique,  Chanoine  de  Warmie  &  de  Chelm,  Doyen  & 
Official  général  de  Dantzick ,  Hiftoriographe ,  Sécretaire  &  Com- 
mitTaire  du  Royaume  de  Pologne.  Il  mourut  le  26  décembre 
1681  ,  à  Frauenburg  en  Prude,  dans  la  71  année  de  fon  âge.  On 
a  de  lui ,  Vit  a  Crellii ;  Florus  Polonicus ;  Hifloria  Folon.  en  deux  par¬ 
ties ,  avec  Differtation  deOrig.  Sarmat .;  Aulicus  inculpatus;  Palce- 
Jlra  Nobiliumi  Peplus  Sarmaticus  ;  Bellum  Scytbico-Cofaccicum  ;  Ta- 
citus  Germano-Belgicus  ;  Orationes ,  Panegyrici ;  Poe  mata ,  &c.  Son 
fils  aîné  George- Adam  fut  Protonotaire  Apoftolique  &  Sécretaire 
en  Pologne.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  Sandii  Biblioth.  Anti-Trinit. 
ScbediaJ mus  de  Script.  Pol.  Dlugofs,  præf.  Witte,  Diarium  Biogr. 
Hartknoch,  dans  la  préface  de  la  Defcription  de  Pruffe ,  en  Alle¬ 
mand. 

P  A  S  T  O  S,  en  Latin  Pajlorum  Regio,  contrée  de  l’Amérique 
méridionale,  fur  la  côte  de  la  Mer  du  Sud,  aux  confins  du  Po- 
payan  &  du  Quito.  On  ne  remarque  point  de  ville  dans  ce  païs; 
&  il  y  a  une  montagne  qui  vomit  des  flammes.  *  Maty,  DiÜ. 
Géogr. 

PASTOUREAUX.  Cherchez  PATOUREAUX. 

PASTRANA,  bourg  avec  titre  de  Duché,  dans  la  Caftil- 
le  Nouvelle,  en  Efpagne,  entre  le  Tage  &  la  Tajuna,  &  à  trei¬ 
ze  lieues  de  Madrid  vers  le  Levant.  Voyez  SYLVA.  *  Ma¬ 
ty,  Diü.  Géogr. 

*  P  A  S  T  U  R  A  (Johannes  a)  C’eft  ainfl  que  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica ,  p.  548,  nomme  un  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît,  dans  le  monaftére  de  Gemblours,  qui  a  publié  Explica- 
tio  PJ'alterii  Davidici  c?  Hymnorum. 
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*  T)  A  T  A,  ou,  comme  le  marque  M.  Delifle,  P  A  T  E’,  ville 

i  &  Royaume  d’Afrique,  fur  les  côtes  de  Zanguébar ,  vers 

les  confins  de  la  côte  d’Al'an.  Les  Rélations  des  Portugais  difent 
que  le  Roi  de  Pata  fut  rétabli  dans  fes  Etats  parDoinPédro  d’Al- 
jneida  ,  Viceroi  des  Indes  pour  le  P,oi  de  Portugal. 

*  PATACINA,  lieu  du  Royaume  d’Aragon  en  Efpagne. 
Il  eft  dans  le  voilînage  de  Tarracona,  vers  les  confins  du  Roy¬ 
aume  de  la  Vieille  Caftille.  C’eft  là  que  naquit  le  fameux  Mi¬ 
chel  Molinos,  en  1640.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl. 

PATAGONS,  peuples  de  la  Magellanique,  dans  l’Amé¬ 
rique  méridionale  près  de  la  mer  du  Brefil ,  dont  le  païs  fut  dé¬ 
couvert  par  Magellan.  Les  Habitans  paflent  pour  géans.  Ce 
qu’on  rapporte  de  leur  grandeur  eft  fabuleux:  les  plus  grands 
p’ont  pas  la  hauteur  de  fix  piez,  ils  vivent  dans  une  grande mi- 
fére,  font  logez  fous  des  cabanes  de  branches  d’arbres,  mar¬ 
chent  tous  nuds,  à  l’exception  des  épaules  qu’ils  couvrent  de 
peaux  de  chiens  de  mer,  &  n’ont  aucune  Religion.  *  Voyage  de 
Gènes  par  le  Sieur  Froger  en  1699.  Baudrand.  On  dit  que  par¬ 
mi  ces  Patagons  il  fe  trouve  des  hommes  qui  peuvent  mettre 
dans  leur  corps  par  la  bouche  un  javelot  de  cinq  à  fix  piez  de 
long.  Cela  ne  paroîtra  pas  tout  à  fait  incroyable  à  ceux  qui  en 
1700  ont  vu  à  Amfterdam  un  homme  de  médiocre  taille  qui  pla- 
çoit  dans  fon  gofier  &  dans  fon  eftomac,  deux  baguettes  en  mê¬ 
me  tems,  chacune  épaifle  comme  le  petit  doit,  &  longue  pour 
le  moins  de  trois  piez  ;  &  qui  après  avoir  bu  un  verre  de  bière  , 
&  fait  quelques  courbettes  avec  ces  baguettes  dans  le  corps,  les 
en  retiroit  par  le  moyen  d’une  petite  ficelle  qui  y  étoit  attachée. 

*  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

PATAIQUES  (Les  Dieux)  Ces  Dieux,  félon  Hérodo¬ 
te,  avoient  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  Dieux  Satyres, 
au  moins  quant  à  leur  figure  ;  car  c’étoient  comme  de  petites 
images  de  Pygmées,  dont  les  Phéniciens  ornoient  les  proues  de 
leurs  vaifTeaux..  Hérodote  s’eft  peut-être  trompé,  quand  il  a 
mis  ces  Dieux  fur  la  proue  ;  les  autres  les  mettent  fur  la  pouppe, 
&  Perfe ,  Sat.  6.  v.  30 ,  dit  que  c’étoit  la  coutume , 

Ingentes  de  puppe  Dei. 

L’origine  de  ce  mot  eft  évidemment  Hébraïque,  félon  Scaliger; 
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car  Patacb  en  Hébreu,  eft  le  même  qu’injculpere.  Bochart  croit 
qu’on  peut  dériver  ce  mot  du  terme  Hébraïque  Batacb,  qui  fi- 
gnifie  confidere ,  car  ces  Idolâtres  mettoient  leur  confiance  en  ces 
Dieux.  Selden  a  traité  de  ces  Dieux  Pataïques,  &  a  cru  que 
tous  les  Dieux  des  Phéniciens  portoient  ce  même  nom.  *  An- 
tiq.  Grèq.  &  Rom. 

P  A  F  AL  FNE,  Patalena ,  Déefle  des  anciens  Gentils,  de 
laquelle^  faint  Auguftin  fait  mention  au  l.  4.  de  la  Cité  de  Dieu  , 
c.  8.  Elle  préfidoit  aux  moifibns  dans  le  tems  que  leurs  tiges 
étoient  prêtes  à  s’ouvrir.  Ce  nom  vient  de  patere ,  s’ouvrir ,  i- 
tre  ouvert.  *  Varron.  Arnobe. 

FATALE' NES,  en  Latin  P  aliéna  ,  Patalena,  ancienne¬ 
ment  Phlegra  £?  Caffandrice  Peninfula  ,  petite  prefqu’ifle  de  la 
Macédoine,  fituée  entre  le  Golfe  de  Salonichi ,  &  celui  d’Ajo- 
mama.  On  y  voit  les  villes  de  Mendin,  de  Caflandria,  &  de 
Canipro,  qui  eft  l’ancienne  Palléne.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  P  A  T  AN,  contrée  d’Afie  dans  les  Etats  du  Grand  Mo- 
gol.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Bengale  à  l’orient  du  Gange 
qui  la  fépare  des  contrées  d’Elabas  &  de  Prurop.  Ses  lieux 
principaux  font  Patan  ,  Gouro  &  Bannara.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  PATAN,  petite  ville  du  Mogoliftan  en  Afie.  Elle  eft: 
fur  la  côte  du  Royaume  de  Guzurate ,  entre  le  Golfe  de  Cambaye 
&  celui  de  l’Inde.  Elle  eft  à  peu  près  au  fud-oueft  de  la  ville  de 
Cambaye,  dentelle  eft  éloignée  d’environ  foixante  lieues. 

P  A  T  A  N  A,  ville  &  Royaume.  Voyez  P  A  T  A  N  E. 

P  A  T  AN  E,  Royaume  voifin  de  celui  de  Malaca,  dans  I3 
prefqu’ifle  de  l’Inde,  au  delà  du  Golfe  de  Bengale,  eft  tributai¬ 
re  du  Roi  de  Siam,  &  reçoit  fon  nom  de  la  ville  de  Patane. 
L’été  commence  au  mois  de  février,  &  dure  jufqu’à  la  fin  du 
mois  d’oétobre;  &  pendant  les  mois  de  novembre,  de  décem¬ 
bre  &  de  janvier,  il  y  pleut  continuellement,  avec  un  vent  de 
nord-eft.  Les  Habitans  ont  tous  les  mois  des  fruits  différens: 
&  les  poules  y  pondent  deux  fois  le  jour.  On  y  voit  quantité 
de  bétail  &  de  gibier.  Il  y  a  dans  les  forêts  un  nombre  infini  de 
tigres,  de  linges  &  d’éléphans.  Le  peuple  y  fuit  la  Religion  de 
Mahomet,  &  ne  mange  ni  porcs,  ni  fangliers.  Les  Patanois 
font  fiers  &  glorieux  à  l’extérieur;  mais  leur  converfation  eft 
aflez  civile.  Les  Chinois  &  les  Siamois  qui  s’y  font  établis, 
ont  de  l’efprit,  &  entendent  la  marine.  Les  Malais  s’y  occu¬ 
pent  au  labourage  &  à  la  pêche.  *  Mandeflo,  tome  2.  a’Oléa- 
rius. 

PATANE,  ville  capitale  du  Royaume  de  Patane ,  ville  de 
la  prefqu’ifle  delà  Je  Gange,  dans  cette  partie  qui  porte  le  nom 
de  prefqu’ifle  de  Malaca.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord  de  Malaca, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  80  lieues.  Elle  eft  fituée  fur  la 
côte  orientale  qui  eft  fur  le  Golfe  de  Siam.  Le  Palais  du  Roi  & 
le  quartier  ou  demeurent  les  Seigneurs  delà  Cour,  eft  retranché 
d’une  paliiTade.  L’air  y  eft  agréable,  quoique  les  chaleurs  y 
foient  grandes. 

P  A  T  ANS,  peuples  de  l’Indoftan,ou  de  l’Empire  du  Grand- 
Mogol  dans  l’Inde,  fe  font  retirez  dans  des  montagnes,  aux  en¬ 
virons  du  Gange,  &  obéïffent  à  des  Rajas.  Etant  autrefois  for- 
tis  de  leur  païs,  fitué  vers  Bengale,  ils  fe  rendirent  très-puif- 
fans  à  Delhi,  &  firent  plufieurs  Rajas  des  environs  leurs  tributai¬ 
res  ;  mais  les  Mogols,  peuples  de  la  grande  Tartarie  ,  s’étanc 
emparez  des  Indes,  vers  l’an  1401  de  Jefus-Chrift ,  en  ch  a  fiè¬ 
rent  ces  Patans ,  qui  fe  réfugièrent  vers  les  montagnes,  où  ils  f© 
fortifièrent.  Ils  haïfient  mortellement  les  Mogols,  &  méprifenC 
les  Indiens  &  tous  les  Idolâtres,  faifant  profeffion  du  Mahomé- 
tifme,  &  fe  fouvenant  toûjours  de  la  puiflance  qu’ils  avoient  à 
Dehli,  avant  l’in vafion  des  Mogols.  *  Bernier,  Hift.  du  Grandi 
Mogol. 

P  A  T  A  R  E,  Patara,  ville  de  Lycie,  avec  Evêché  fufTra- 
gant  de  Myre,  eft  très-renommée  par  fon  Oracle  d’Apollon» 
qui  y  répondoit  durant  fix  mois  de  l’année.  Elle  a  été  le  lieu 
de  la  naiflance  de  faint  Nicolas,  Evêque  de  Myre.  *  Ovide 
parle  de  cette  ville,  Métam.  I.  1.  v.  516. 

PA  TARINS,  PATERINS  ouPATRINS,  Se- 
éte,  qui  s’éleva  dans  le  XII  fiécle ,  fuivoit  une  partie  des  fenti- 
mens  des  Vaudois  &  des  Henriciens,  &  foutenoient  que  Luci¬ 
fer  avoit  créé  toutes  les  chofes  vifibles  ;  que  le  mariage  eft  un 
adultère;  que  ce  fut  une  illufion  que  Moïfe  vit  un  buiflon  ar¬ 
dent;  &  diverfes  autres  impoftures,  qui  furent  condamnées  en 
1179,  dans  le  Concile  général  de  Latran,  fous  Alexandre  III » 
avec  les  erreurs  des  Cathares,  &  de  divers  autres  Hérétiques. 
On  tire  leur  nom  du  mot  Latin  pati,  qui  veut  dire  fouffrir  ;  par¬ 
ce  qu’ils  affeéloient  de  fouffrir  tout  avec  patience,  &  fe  van- 
toient  encore  d’être  envoyez  dans  le  monde  pour  confoler  les  af¬ 
fligez.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  les  appella  les  Confolez  ou  Confo- 
lateurs ,  en  Lombardie  ;  &  Ieg  Bons-Hommes  en  Allemagne.  * 
Baronius ,  A.  C.  1179.  Sponde,  A.  C.  1198.  n.  28.  Sandére  , 
Hcer,  147. 

P  A  T  A  Y  ouPATTAY,  en  Latin  Pataium,  &  quelque¬ 
fois  Patavium ,  bourg  de  France  fitué  dans  le  Blaifois  aux  con¬ 
fins  du  païs  Chartrain,  &  de  l’Orléanois,  &  à  cinq  lieues  d’Or¬ 
léans  du  côté  du  nord.  Quelques-uns  prennent  ce  bourg  pour 
l’ancien  lieu  nommé  Piüiacus.  Le  fameux  Comte  de  Dunois,  & 
la  Pucelle  d’Orléans  y  remportèrent  en  1429,  fur  les  Anglois, 
une  victoire  aflez  complette  qui  commença  à  rétablir  les  allaires 
de  la  France.  Ils  y  firent  prifonnier  Talbot  leur  plus  grand  Ca¬ 
pitaine.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  la  petite  rivière  de  Corne  au 
nord-eft  de  Blois  dont  il  eft  éloigné  de  dix  à  onze  lieues.  Ma¬ 


ty,  DiÜ.  Géogr.  DiÜ.  Univ.  de  la  France. 

*  P  A  T  E  R  (Paul)  Profefleur  en  Mathématiques  à  Dantzic, 
naquit  en  1656,  à  Menersdorf  en  Hongrie,  d’où  la  per  écution 
le  chafla  dès  fa  jeunefle.  Après  qu’il  eut  fait  fes  études  a  Bre- 
flaw  &  dans  quelques  Univerfitez  d’Allemagne,  il  rut  appelle  3 
la  charge  de  Bibliothécaire  du  Duc  de  Wo  fembuttd ,  de  la  à 
celle  de  Profefleur  de  Mathématique*  au  College  de  Fhorn,  & 
K  a  & 
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de  cette  ville  à  Dantzic  où  il  efh  mort  le  feptiéme  décembre  1724, 
aprè>  y  avoir  profe-ffé  pendant  vint  ans.  C’étoit  un  homme  fa 
vantnon  feulement  dans  les  Sciences  qu’il  enfeignoit,  maisauffi 
dans  les  Humanitez.  il  étoit  extrêmement  laborieux  &  robufte, 
ne  dormant  ordinairement  que  deux  heures  dans  les  courtes  nuits 
de  l'été,  &  quatre  dans  les  longues  nuits  de  l’hiver.  Son  Epi¬ 
taphe  qu’il  avoit  compofée  lui-même  avant  fa  mort,  marque  un 
caraflére  rare  &  eflimable.  Hic  Jitus  eft  Paulus  Pater ,  Matbema- 
tu.n  Profefj'or,  qui  nefcivit  in  vita  quid  Jit  cum  morbis  conflitiari ,  ira 
movcri ,  cupiditate  aduri.  Decefjit  vita  Cœlebs ,  anno  1724»  y. 
decembris.  ‘  *  Bibliotb.  Germanique,  tome  9.  p.  109. 

PATE' R  A  ou  PATE'RIUS  (Attius)  originaire  de 
Bayeux  ,  &  de  l’ancienne  race  des  Druides,  à  ce  que  l’on  tenoit, 
enfeigria  la  Rnétorique  à  Rome,  fous  le  régne  de  Conftantin , 
vers  l’an  326.  11  enfeigna  auffi  fans  doute  à  Bourdeaux ,  puis- 
qu’Aufone  le  met  entre  les  Profeffeurs  de  cette  ville.  Patéra  fut 
père  de  l’Orateur  Delphidius.  Hédibia,  à  qui  faint  Jérôme  écrit 
fa  lettre  150,  en  étoit  auffi  defcendue.  Ce  père  marque  allez 
nettement  qu’il  étoit  Payen.  Patéra  vécut  allez  pour  voir  la 
difgrace  de  fon  fils.  On  trouvera  dans  Aufonele  relie  de  ce 
qu’on  fait  de  lui. 

PATERCÜLUS,  Cherchez  VELLEIUS  PA¬ 
TE  R  C  U  L  U  S.  • 

*  PATERINGTON,  petite  ville  ou  bourg  d’Angleter¬ 
re,  dans  le  Duché  d’Yorck.  Elle  eft  dans  la  prefqu’ifle  ou  le 
canton  de  Ploldernefs,  au  nord  du  Humber,  &  à  l’eft-fud-eft 
deHull,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues.  Ce  lieu 
étoit  autrefois  connu  fous  le  nom  de  Prcetorium.  Il  eft  dans  une 
fituation  allez  avantageufe,  avec  un  port  médiocre  fur  le  Hum¬ 
ber.  *  Beeverell,  Délices  de  ï Angleterre ,  tome  1.  p.  213. 

P  A  T  E'  R  1  U  S  ,  Difciple  de  faint  Grégoire ,  Notaire  de  l’é- 
glife  de  Rome ,  a  fleuri  à  la  fin  du  lixiéme ,  St  au  commencement 
du  feptiéme  fiécle.  11  a  compofé  un  recueil  des  explications  des 
pairages  difficiles  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Teltament,  tirées 
des  Oeuvres  de  faint  Grégoire  le  Grand.  11  y  en  avoit  autrefois 
trois  livres ,  deux  de  l’Ancien ,  &  un  du  Nouveau  Teltament.  On 
n’a  plus  à  préfent  que  le  premier  &  le  dernier,  qui  font  impri¬ 
mez  avec  les  Oeuvres  de  faint  Grégoire.  Le  Père  Oudin,  dans 
fon  Supplementum  ad  Scriptores  Eccleftajlicos  a  Bellarmino  omijfos, 
alfure  auffi  qu’il  a  vu  le  fécond  Manufcrit  dans  la  bibliothèque 
des  Religieux  Célellins  de  Paris.  Oni  dit  que  Patérius  a  été  Evê¬ 
que  de  BrelTe.  *  Gave,  Hifl.  Litter.  J'œcul.  Monotbelit.  M.  Du 
Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  Jixiéme  Jiécle. 

PAT  ER  NE  (faint)  Moine  de  Saint-Pierre-le-  Vif ,  dans 
un  fauxbourg  de  Sens ,  étoit  de  Coutances.  11  fut  offert  par  fes 
parens  pendant  fon  enfance  au  monaltére  de  Saint-Pair  d’Avran- 
ches  ,  où  il  mena  une  vie  fort  aultére.  Il  quitta  ce  monaltére  & 
vint  à  S.  Pierre  d’Yonne ,  &  enfuite  à  Saint-Pierre  le- Vif.  Vou¬ 
lant  s’en  retourner  à  Saint-Pierre  d’Yonne,  il  fut  maffacré  par 
des  Voleurs  dans  la  forêt  de  Sergine,  le  12  de  novembre  726: 
ce  qui  l’a  fait  regarder  &  honorer  comme  Martyr.  *  Vita  ab  A- 
nonymo  apud  Mabillonum  ,  fcecul.  II. 

P  A  T  E  R  N  E,  Evêque  de  Vannes  dans  le  fixiéme  fiécle, 
naquit  dans  ce  diocéfe  l’an  490.  Il  paffa  en  Angleterre  pour  y 
annoncer  l’Evangile,  &  y  embrafla  l’état  monaltique.  11  alla 
trouver  fon  père  qui  s’étoit  retiré  en  Irlande.  11  fit  enfuite  le 
voyage  de  Paleltine  avec  faint  David  de  Menéve  ,  &  faint 
Télio,  &  fut  facré  Evêque  parle  Patriarche  de  Jérufalem,  Jean 
III.  L’an  517,  étant  revenu  en  Angleterre,  il  y  fit  les  fondions 
d’Evêque  dans  le  Comté  de  Cardigan.  11  fut  enfuite  Evêque  de 
Vannes,  à  la  follicitation  des  Habitans  de  cette  ville,  &  mourut 
vers  l’an  557.  *  Baillet,  Vies  des  Saints. 

PATERNIENS,  Hérétiques,  qui  fui  voient  les  erreurs 
de  Symmaque  Samaritain ,  &  des  Patriciens,  foutenoient  que  la 
chair  étoit  l’Ouvrage  du  Démon,  &  fe  plongeoient  dans  toute 
forte  d’infamies  &  de  brutalitez.  Ces  Maniaques  prêchoient  leurs 
erreurs  dans  le  quatrième  fiécle.  *  S.  Auguftin,  de  Hœr.  c.  85. 
Sandére,  Hœr.  71.  Pratéole,  &c. 

P  A  f  ERNO,  anciennement  Hybla  Major ,  bourg  avec  ti¬ 
tre  de  Principauté,  dans  la  Vallée  de  Démona  en  Sicile,  au  pié 
du  Mont-Gibel,  près  de  la  rivière  de  Jaretta,  &  à  fix  lieues  des 
ruines  de  Catania,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  AT  ER  N  US  (Tarruntius)  Sécretaire  de  l’Empereur 
Marc-Auréle,  fut  envoyé  par  ce  Prince  chez  les  Cotiens,  peu¬ 
ples  d’Allemagne,  qui  promirent  de  combattre  fous  fa  conduite 
les  Marcomans,  en  faveur  des  Romains;  mais  loin  de  tenir  pa¬ 
role,  ils  maltraitèrent  extrêmement  Paternus:  perfidie  dont  ils 
furent  févérement  punis  dans  la  fuite.  Il  fut  depuis  Général  de 
l’armée  Romaine,  l’an  de  Jefus  Chrift  179 ,  &  gagna  une  grande 
viftoire  contre  les  Marcomans,  les  Quades,  &  les  Hermondu- 
res.  U  fut  depuis  Préfet  du  Prétoire  fous  Commode,  qui  le  fit 
mourir,  à  la  follicitation  de  Pérennis,  fécond  Préfet ,  après  l’a¬ 
voir  fait  Sénateur  quelques  jours  auparavant,  &  lui  avoir  donné 
les  ornemens  confulaires.  Le  prétexte  de  fa  mort  fut  d’avoir 
confpiré  contre  l’Empereur,  avec  Salvius  Julianus,  pour  mettre 
ce  dernier  en  fa  place.  *  Dion,  l.  71.  £?  72.  Spartien,  in  Vita 
Commodi. 

PATERNUS  (Bernardin)  Médecin  célébré,  étoit  de  Sa- 
lo,  bourg  d’Italie  dans  le  Breffan.  11  fut  élevé  avec  tant  de  foin 
par  fon  père,  qui  étoit  excellent  Médecin,  que  dès  l’âge  de  19 
ans  il  enfeigna  la  Philofophie,  &  foutintdes  Théfes  de  Médeci¬ 
ne  avec  un  applaudiffement  général.  Au  relie,  c’étoit  l’homme 
du  monde  le  plus  mal  fait;  car  il  avoit  les  yeux  enfoncez ,  le  nez 
camus ,  &  une  épaule  plus  haute  que  l’autre.  Il  enfeigna  la  Médeci¬ 
ne  à  Pavie,  à  Pife,  à  Pad.oue,  &  ailleurs.  Il  fut  attiré  à  Rome 
en  1580  par  le  Cardinal  Grimani,  qui  l’y  retint  pendant  quel¬ 
que  tems;  mais  la  ville  de  Vérone  ayant  voulu  donner  à  Pater¬ 
nus  une  marque  publique  de  l’eltime  qu’on  y  avoit  pour  lui,  en 
lui  accordant  des  lettres  de  Citoyen ,  il  vint  en  cette  ville ,  pour 
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y  remercier  François  Vénério,  &  les  autres  qui  lui  avoient  pro¬ 
curé  cet  avantage.  Ce  fut  prefque  dans  le  même  tems  que  la 
République  de  Venife  le  nomma  Profeffeur  à  Padoue,  où  il  paf¬ 
fa  le  relte  de  fes  jours.  Pluiieurs  Princes  tâchèrent  de  l’attirer 
chez  eux;  St  entre  autres  Etienne  Bathori,  Roi  de  Pologne, 
lui  fit  les  offres  les  plus  avantageufes  pour  l’engager  à  palier 
dans  fes  Etats.  11  n’ofa  jamais  entreprendre  un  fi  pénible  voya¬ 
ge,  étant  déjà  avancé  en  âge,  &  allez  incommodé,  &  mourut 
en  1592-  H  a  laiifé  un  Traité  De  bumorum  purgatione ;  Explana- 
tiones  in  primant  partent  primi  canonis  Avicennœ ,  £?c.  *  Jacques- 
Philippe  Thomaün  ,  in  Elog.  Illujl.  Viror.  Père  Callellan ,  in  Vit. 
Illujt.  Medic.  Vander  Linden,  de  Script.  Med.  &c. 

P  A  T  H  M  O  S,  ifle  delà  Mer  Egée,  fe  nomme  aujourd’hui, 
félon  Sophien  &  d’autres,  Palmofa ;  mais  Philippe  de  Via  affure 
que  fon  nom  moderne  ell  Patinai  &  que  Palmofa  eft  une  ifie  voi- 
fine.  Pathmos  eft  célébré  pour  avoir  été  le  lieu  de  l’exil  de  faint 
Jean  l’Evangélifte,  qui  y  écrivit  l’Apocalypfe. 

P  A  T  H  R  U  S  I  M.  Voyez  P  H  E'T  PI  R  U  S  I  M. 

PATIENT,  Evêque  de  Lyon,  dans  le  cinquième  fiécle, 
ordonna  en  470  Jean,  Evêque  de  Challon-fur-Saône,  en  quali¬ 
té  de  Métropolitain.  Saint  Grégoire  de  Tours  &  Apollinaris  Si- 
donius  le  louent  de  fa  charité  dans  un  tems  de  famine.  11  affilia 
au  Concile  d’Arles  en  475,  &  eft  mort  vers  l’an  491,  peut  être 
l’onzième  de  feptembre,  jour  auquel  on  fait  fa  Fête.  *  Grégoi¬ 
re  de  Tours,  Hijt.  I.  2.  c.  24.  Apollinaris  Sidonius,  L  2.  Epijl. 
10:  /.  4.  Epijl.  85  :  l.  6.  Epijl.  12.  Concilia  Galliœ.  Baillet,  Vies 
des  Saints ,  onzième  feptembre. 

PATIN  ou  P  A  T  1  N  A  (Benoît)  natif  de  Breffe,  &  Mé¬ 
decin  de  l’Empereur  Maximilien  II,  fe  fit  eftimer  à  Padoue,  & 
mourut  le  deuxième  juillet  de  l’an  1577.  11  compofa  un  Traité 
de  la  Palpitation  du  cœur  ;  un  des  Venins  internes,  &c.  *  Voyez 
fon  Eloge  dans  le  Théâtre  des  Hommes  de  Lettres ,  de  l’Abbé  Ghl- 
lini. 

PATIN  (Gui)  Profeffeur  en  Médecine  au  Collège  Royal  à 
Paris,  naquit  le  30  août  1601  dans  l’ifte  de  France  à  12  lieues 
de  Paris  vers  le  Couchant ,  à  Houdan.  Quelque  réputa¬ 
tion  qu’il  fe  foit  aquife  par  fa  connoiffance  dans  la  Médeci¬ 
ne,  elle  eft  encore  moindre  que  celle  dont  il  eft  redevable  aux 
lettres  fatyriques  de  fa  façon  que  l’on  a  données  au  public.  Pa¬ 
tin  les  écrivoit  à  fes  amis,  &  n’y  donnoit  pas  fans  douté  toute 
l’attention  qu’il  eût  pu  prendre,  s’il  eût  prévu  qu’elles  duffent 
être  un  jour  expofées  au  grand  jour,  11  ne  les  faut  lire  qu’avec 
défiance,  fur  la  plupart  des  faits  qui  y  font  rapportez,  &  y  ob- 
ferver  en  paffant  le  caraétére  de  Gui  Patin,  lequel  outre-  le  pen¬ 
chant  qu’il  avoit  à  médire,  n’avoit  pas  des  fentimens  fort  exaéts 
fur  la  Religion.  Bayle  dit  que  fes  lettres  témoignent  que  le 
Symbole  de  l’Auteur,  n’étoit  pas  chargé  de  beaucoup  d’articles , 
St  qu’il  avoit  beaucoup  de  tendreffe  pour  fes  enfans.  Les  que¬ 
relles  de  l’Antimoine,  qui  s’élevèrent  de  fon  tems  dans  la  Facul¬ 
té  de  Médecine  à  Paris,  donnèrent  de  l’exercice  à  Gui  Patin, 
qui  mourut  l’an  1672.  On  dit  qu’il  avoit  dans  le  vifage  quel¬ 
que  air  de  reffemblance  avec  les  médailles  antiques ,  qui  nous  re¬ 
lient  de  Cicéron.  C’ell  M.  Hagudfau ,  Avocat  de  Lyon ,  ami  de 
M.  Patin  qui  a  fait  le  premier  cette  découverte.  M.  Pa  in  eue 
deux  fils,  Robert  Patin,  lavant  Médecin,  mort  avant  fon  père 
en  1671;  &  Charles  Patin,  dont  nous  parlerons  dans  l’arcicle 
fuivant.  On  prétend  qu’il  avoit  été  Correéleur  d’imprimerie. ,,  Le 
,,  fameux  Guy  Patin,  dit  Vigneul  Marviile ,  étoit  fatyrique  de- 
,,  puis  les  piez  jufques  à  la  tête.  Son  chapeau,  fon  collet,  fon 
„  manteau,  fon  pourpoint,  fes  chauffes,  fes  bottines,  tout  ce- 
,,  la  faifoit  nargue  à  la  mode,  &  le  procès  â  la  vanité.  11  avoit 

dans  le  vifage  l’air  de  Cicéron,  et  dans  l’efprit  le  caraétére  de 
’,  Rabelais.  Sa  grande  mémoire  lui  fourniffoit  toûiours  dequoï 

parler,  &  il  parloit  beaucoup.  Comme  il  favoit  quantité  de 
’,  chofes  finguliéres,  &  qu’il  diverfifioit  aifément  la  converfa- 
,,  tion,  on  l’écoutoit  avec plaifir.  11  étoit  hardi ,  téméraire,  in- 
„  confidéré,  mais  fiinple  &  naïf  dans  fes  expreffions.  Grand  en- 
„  nemi  des  Charlatans,  plus  favant  qu’heureux  Médecin.  Sa 
„  bibliothèque  étoit  nombreufe,  &  affez  garnie  de  livres  d’un 
„  certain  genre ,  qui  ont  fait  tort  à  fa  réputation  ,  &  à  la  fortu- 
,,  ne  de  fon  fils.  Lorsque  nous  étions  encore  jeunes,  nous  allions 
„  écouter  fon  beau  Latin,  &  fes  bons  mots  dans  l’Ecole  de  Mé- 
,,  decine  où  il  profeffoit.  11  avoit  promis  l’Hilloire  des  Méde- 
„  cins  célébrés,  mais  il  n’a  point  exécuté  fes  promeüés.  Ses  let- 
„  très  font  tachées  d’impiétez  &  de  médifances  atroces.  On 
„  pourroit  mettre  jullement  à  leur  tête,  fous  le  portrait  de  l’Au- 
,,  teur,  ce  mot  des  Anciens,  cavete  canem.  Un  de  fes  premiers 
,,  exercices  à  Paris,  fut  de  corriger  les  épreuves  chez  les  Impri- 
,,  meurs,  en  quoi  il  réiiffiffoit  parfaitement.  Riolan ,  fameux 
,,  Médecin,  à  la  feule  vue  de  quelques  unes  de  fes  correélions, 
„  jugea  avantageufement  de  fon  efprit  &  de  fa  capacité,  ôc  lui 
,,  donna  fon  amitié.  Adrien  de  Valois  dit,  que  Patin  étoit  un 
,,  bon  homme  &  favant,  mais  qu’il  n’étoit  pas  fort  fidèle  en  ce 
,,  qu’il  écrivoit.  Il  alloit,  dit-il,  trop  vite  en  befogne,  &  dès 
„  qu’une  chofe  lui  venoit  enpenfée,  fût-elle  vraie  ou  non,  il 
,,  la  mettoit  comme  très  certaine.  H  y  a  dans  fes  Lettres  des 
,,  fentimens  trop  libres  fur  la  Religion,  mais  cela  ne  vient  que 
,,  de  la  précipitation  qu’il  avoit  à  écrire,  &  non  pas  d’un  mé- 
,,  chant  fonds  qui  fût  en  lui,  car  il  étoit  honnête  homme.  " 
*  Bayle,  Diïï.Crit.  Vigneul  Marviile ,  Mélanges  d’ Hijloire  &  de 
Littérature,  tome  3.  p.  48.  49.  édit,  de  Rotterdam  1702.  Biblio¬ 
thèque  du  Richelet  de  1728. 

PATIN  (Charles)  fils  de  Guy ,  naquit  à  Paris  le  23  février 
1633  ,  &  fit  des  progrès  fi  furprenans  dans  fes  études ,  qu’il  fou- 
tint  à  l’âge  de  14  ans  fur  toute  la  Philofophie,  des  Théfes  Gré- 
ques  &  Latines,  où  affilièrent  34  Evêques,  avec  le  Nonce  du 
Pape,  &  plufieurs  autres  perfonnes  qualifiées.  On  le  dellina 
d’abord  à  l’étude  du  Droit,  &  il  fut  même  reçu  Avocat  au  Par¬ 
lement  de  Paris ,  mais  l’inclination  qu’il  fe  fentoit  pour  la  Mé- 


PAT. 

decine,  fit  qu’il  s’y  donna  tout  entier,  &  qu’il  l’exerça  dans  la 
fuite  avec  beaucoup  de  fuccès.  il  la  profeffa  même  après  Lo¬ 
fes;  mais  ayanc  craint  d'être  emprifonné  pour  des  raifons  qu’on 
n’a  jamais  pu  demêler  avec  certitude,  il  fit  divers  voyages  en 
Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre,  enSuiffe  &  en  Italie. 
Dans  la  fuite  après  s’être  arrêté  quelque  temsà  Bâle,  il  en  for- 
tit,  &  fixa  fon  l'éjour  à  Padoue,  ou  on  le  fit  ProfelTeur  en  Mé¬ 
decine  en  1676.  Trois  ans  après  il  fut  honoré  de  la  dignité  de 
Chevalier  de  faint  Marc;  mais  malgré  tous  ces  honneurs,  peut- 
êtrp  feroit-il  retourné  en  France,  où  il  apprit  que  le  Roi  vou- 
loit  bien  le  recevoir  en  grâce,  fi  l’on  ne  l’eût  retenu  pour  tou¬ 
jours  à  Padoue ,  en  lui  donnant  la  première  Chaire  de  Chirurgie, 
il  mourut  en  cette  ville  l’an  1694,  &  laifia  deux  filles,  qui  fe 
font  diftinguées  par  leurs  Ecrits  dans  la  République  des  Lettres , 
lÿ  dont  on  parlera  dans  un  article J'éparé.  Leur  mère  avoit  fait  impri¬ 
mer  en  1680,  un  recueil  de  Réfiexions  Morales  &  Chrétiennes. 
Les  Ouvrages  de  Charles  Patin  font,  Itinerarium  Comitis  Briennce , 
à  Paris,  1663;  Familiæ  Romance  ex  antiquis  mmifmatibus ,  à  Paris, 
1663  î  Traite  des  tourbes  combujlibles ,  à  Paris ,  1663  ;  Introduction  à 
V  Hijloire  des  Médailles ,  à  Paris  1665  ,  &  à  Atnfterdam  1667  ;  Imper  a- 
torurn  Romanorwn  mmifmata ,  à  Strasbourg,  1671;  l'befaurus  nu- 
mifmatum,  à  Atnfterdam,  1672;  Quatre  Rèlations  Hijioriques ,  à  Bâ¬ 
le  1673,  St  Lyon  1674;  Prattica  delle  Medaglie ,  à  Venife,  1673  ; 
Suetonius  illujlratus ,  à  Bâle,  1675;  De  numifmate  antiquo  Augujli 
Platonis ,  à  Bâle,  1675;  Encomium  Morice  Erafini ,  cum  Jig. 
Holbenianis ,  à  Bâle,  1676;  De  optima  Medicorum  Sella,  à _ Pa¬ 
doue  ,  1676  ;  De  Febribus ,  àPadoue,  1677;  De  Avicenna,  à  Pa¬ 
doue,  1678;  De  Numifmate  antiquo  Horatii  Coclitis,  1678;  De 
Scorbuto ,  à  Padoue,  1679;  Le  pompofe  fejie  di  Vicenza,  à  Pa¬ 
doue,  1680;  Quod  optimus  Medicus  clebeat  effe  Cbirurgus,  à  Pa¬ 
doue,  1 68 1  i  jL.ycceum  Patavinum ,  à  Padoue,  1682;  De  Numi- 
fmatibus  quibufdam  abfirufis  Imper.  Neronis  Difquijitïo ,  à  Brème , 
1681;  Dijfertatio  Tüerapeutica  do  pefle,  1683;  Tbefaurus  Numi- 
Jmatum  antiquorum  &  recentium  auro ,  argenta  cere ,  çjc.  à  Ve¬ 
nife,  1684  i  Commentarius  in  très  Infcriptiones  Grœcas  Smyrna  nu- 
per  allatas ,  à  Padoue,  1685;  Commentarius  in  antiquum  Monu- 
vientum  Marcellince  e  Grœcia  nuper  allatum ,  àPadoue,  1688  ;  Com¬ 
ment  ar  ht  s  in  antiquum  Cenotaphium  Marci  AJiorii  Medici  Ccefaris 
Augujli ,  àPadoue,  1689  j  Relations  Hijioriques  &  curieufes  de  di¬ 
vers  Voyages  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Hollande ,  fcpe.  à  Bâ¬ 
le,  1673,  à  Lyon,  1674,  à  Amfterdam ,  1676,  à  Rouen,  1676; 
Judicium  Paridis  de  tribus  Deabus  relatum  in  Numifmate  Antonini 
Pii  expreffum ,  à  Padoue,  1679;  Natalitia  Jovis  in  veteri  Monu- 
mento. 

*  P  A  T  I  N  ( Charlotte-Catherine,  &  Gabrielle-Charlotte) 
filles  du  précédent,  ont  été  aulfi  bien  que  leur  mère,  de  l’Aca¬ 
démie  des  Ricovrati  de  Padoue,  &,  comme  elle,  ont  aufficompo- 
fé  quelques  Ouvrages.  La  première  prononça  à  Padoue  le  der¬ 
nier  octobre  1683  une  Harangue  Latine  fur  la  levée  du  fiége  de 
Vienne.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Leipfic  de  1691 ,  p'-  237  , 
l’extrait  d’une  lettre  qu’elle  écrit  aux  Journaliftes,  où  elle  dé¬ 
fend  un  Ouvrage  de  fon  père  fur  le  Tombeau  de  Marcellin  qu’ils 
avoient  critiqué.  Elle  a  encore  publié  le  livre  fuivant,  Tabellce 
felecLe  ac  explicatæ  a  Carola-Catharina  Patina ,  Parijina,  Academi- 
ca ,  Patavii,  in  folio,  cum  figuris.  C'eft  l’explication  de  41  ta¬ 
bleaux  des  plus  fameux  Peintres  que  l’on  y  voit  gravez.  Il  y  a 
une  quarante-deuxième  eftampe  qui  répréfente  la  famille  de 
Charles  Patin.  Gabrielle-Charlotte  a  publié  prefque  en  même 
tems  une  Differtation  Latine  furie  Phénix  d’une  médaille  d’An- 
tonin  Caracalla.  Outre  cela,  elle  a  prononcé  dans  l’Académie 
de  Padoue  en  1685,  R  Panégyrique  de  Louis  XIV.  1(1  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

PATISSON  (Mamert)  d’Orléans,  Imprimeur  de  Paris, 
étoit  habile  dans  les  Langues  Gréque,  Latine  &  maternelle.  Il 
époufa  la  Veuve  de  Robert  Etienne,  père  de  Henri,  en  1580, 
&  imprima  dans  la  maifon  de  cet  Etienne,  dont  il  avoit  l’Impri¬ 
merie  &  la  marque.  Il  ne  choifillbit  que  de  bonnes  Copies,  & 
les  Ouvrages- des  Auteurs  de  la  première  réputation.  Ses  édi¬ 
tions  font  correftes,  fes  caraftéres  beaux,  le  papier  bon,  &  il 
n’a  omis  aucun  des  agrémens  qu’on  recherche  dans  les  livres. 
Ses  imprefiions  font  aufil  efiimées  que  celles  de  Robert  Etienne 
l'ancien.  11  mourut  en  1600.  La  Croix-du-Maine  en  parle  dans 
fa  B:bliotbeque  Françoife ,  &  la  Caille  dans  fon  Hijloire  de  l'Imprime¬ 
rie  £?  de  la  Librairie.  Patifion  eut  un  fils  nommé  Philippe  qui  fut 
aufii  Imprimeur ,  mais  peu  connu.  *  Baiilet,  Jugemens  des  Sa- 
vans  ,  £fc.  tome  1.  partie  z.  p.  33  34.  n.  17.  édit.  d’Amfterdain 
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PATIZITHE’S,  étoit  l’un  des  Mages ,  aufquels  Camby- 
fe  laifia  dans  la  Perfe  la  direttion  de  fes  affaires ,  lorsqu’il  partit 
pour  fon  expédition  d’Egypte:  il  fe  révolta  contre  fon  Prince. 
Prenant  occafion  de  la  mort  de  Smerdis ,  qui  étoit  connue  à  peu 
de  perfonnes,  il  ofa  fuppofer  en  fa  place  fon  frère  Oropaftès, 
qui  lui  reffembloit  beaucoup  ,  &  de  taille  &  de  vifage.  11  le  pla¬ 
ça  fur  le  thrône,  &  envoya  de  fa  part  des  Hérauts  à  l’armée, d’E¬ 
gypte,  pour  lui  ordonner  de  le  reconnoître  à  l’avenir,  &  d’a¬ 
bandonner  Cambyfe.  Ce  dernier  s’ëtoit  mis  en  chemin  pour  ve¬ 
nir  punir  l’infolence  des  Mages;  mais  étant  mort  d’une  bleffure 
qu’il  fe  fit  à  la  cuifie  avec  fa  propre  épée  en  montant  à  cheval , 
l’an  522  avant  l’Ere  Chrétienne ,  Smerdis  demeura  en  poffeffion  du 
Royaume,  jufqu’â  ce  que  fept  d’entre  les  grands  Seigneurs  de 
Perfe  ayant  découvert  l’impofture,  fe  défirent  du  faux  Smerdis, 
de  fon  frère  Patizithès  &  des  autres  Mages,  &  élurent  pour  Roi 
Darius  fils  d ’HyJlafpès,  521  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  *  Hé¬ 
rodote,  l.  3.  Jultin,  l.  1. 

P  A  T  K  U  L  L.  Voyez  P  A  T  T  K  U  L  L. 

P  A  T  N  A,  ville  capitale  du  Gouvernement  du  Mogol,  fi- 
tuée  fur  lés  bords  du  Gange,  dans  un  lieu  élevé,  où  l’on  monte 
par  plufieurs  degrez  de  pierre.  Cette  ville  a  du  côté  de  la  terre 
un  bon  nombre  de  redoutes  &  de  tours,  mais  qui  fervent  plus  à 
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l'ornement  qu’à  la  défenfe.  Dans  toute  fa  longueur  rémie  une 
grande  rue  coupée  par  plufieurs  autres,  où  fe  fait  un  grand  com¬ 
merce  de  toutes  fortes  de  chofes,  &  où  l’on  trouve  de  fort  bons 
Ouvriers.  A  l’extrémité  de  la  ville,  dans  l’endroit  le  plus  haut, 
eft  la  place  pour  le  marché ,  le  palais  du  Nadal  ou  Gouver¬ 
neur,  &  un  grand  Kettera,  c’efi:  à  dire,  un  marché  couvert,  où 
1  on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes.  *  Nicolas'  de 
Graat. 

PATOUREAUX  ou  PASTOUREAUX,  troupe 
de  Vagabonds,  qui  furent  affemblez  par  un  certain  Hongrois 
nomme  Jacob ,  Apoflat  de  l’Ordre  de  Cîteaux  en  Allemagne, 
1  a  1250  ,  lous  prétexte  de  faire  une  Croifade  pour  la  défi  vrance 
du  Roi  faint  Louis.  Ce  Hongrois  qui  favoit  plufieurs  Langues , 
palla  en  France  avec  fa  troupe,  6c  fe  mit  à  prêcher  la  Croifade 
de  la  part  de  Dieu  ,  en  débitant  plufieurs  révélations ,  qui  lui  at¬ 
tirèrent  quantité  de  villageois  &  de  Bergers;  &  il  leur  faifoit 
accroire  que  Jefus  Chrifi,  qui  eft  le  bon  Pafteur,  vouloit  fe  fer- 
vir  de  Bergers  pour  délivrer  le  meilleur  Roi  du  monde.  Il  divifa 
cette  armée  de  fcélerats  en  plufieurs  Compagnies,  qui  avoient 
un  agneau  peint  fur  leurs  drapeaux  :  ce  fut  pour  cela  aulfi 
qu’on  leur  donna  le  nom  de  Pdtoureaux  ou  Bergers.  11  créa 
même  parmi  eux  deux  Chefs,  qui  s’appelloient  les  Maîtres ,  & 
aufquels  il  donna  la  liberté  d’exercer  les  fondions  facerdotales 
&  pontificales:  de  forte  qu’ils  remettoient  les  péchez  commis , 
&  même  ceux  que  l’on  commettroità  l’avenir  ;  &  commettoient 
mille  autres  facriléges,  mafiacrant  les  Prêtres  &  les  Religieux, 
qu’ils  difoient  être  caufe  de  la  prifon  du  Roi,  parce  qu’ils  a- 
voient  attiré  la  colère  de  Dieu  fur  fon  peuple,  par  leurs  delor- 
dres  &  par  leurs  diffolutions.  Le  peuple  au  commencement  fa- 
vorifa  ces  nouveaux  Croifez  ;  &  ceux  d’Orléans  furent  allez 
fimples  pour  les  recevoir  dans  leur  ville,  où  ils  firent  main  baf¬ 
fe  fur  tous  les  Gens  d’églife.  Les  Pâtoureaux  en  voulurent  faire 
autant  dans  le  Berry;  mais  ils  y  trouvèrent  de  la  réfiùance;  & 
les  Gentilshommes  en  taillèrent  la  plus  grande  partie  en  pièces 
entre  Mortemer  &  Villeneuve-fur-le-Cher ,  dans  une  rencontre  ’ 
où  le  Général  Apofiat  fut  tué  fur  la  place.  Le  relie  de  cette  ca¬ 
naille,  qui  fe  put  fauver  par  la  fuite,  périt  bientôt  après,  ou 
par  le  fupplice  dû  à  leurs  crimes,  ou  par  les  mains  de  ceux  qui 
fuivirent  l’exemple  des  Berruyers.  Voyez  JACOB,  *  Nan- 
gîs  ,  in  Geflis fantti  Ludovici.  Mainibourg,  Hijloire  des  Croifades , 
l.  12. 

P  AT  R  A.S,  ville  de  l’ancienne  Achaïe,  aujourd’hui  dans 
la  Morée,  près  de  l’entrée  du  Golfe  de  Lépante,  &  du  Cap  de 
Rio,  elt  appeilée par  les  Turcs  Badra  &  Balabatra,  c’efi  à  dire, 
l’ Ancienne  P  atr  as  ;  &  par  les  Italiens,  Neopatria .  Elle  eft  fituée 
environ  à  700  pas  du  Golfe  de  Patras ,  où  elt  le  port  de  Panor- 
me,  &  elt  défendue  par  une  citadelle  fur  le  fommet  d’une  mon¬ 
tagne.  L’Empereur  Augulte  donna  aux  Iiabitans  de  cette 
ville  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  On  y  adoroit  Diane, 
Déeffe  des  bois,  à  laquelle  on  facrifioit 'tous  les  ans  un  jeu¬ 
ne  garçon  &  une  jeune  fille.  Il  y  avoit  auffi  des  temples 
fort  célèbres ,  dédiez  à  Minerve,  à  Cybéle,  à  Atys,  à  Jupiter 
Olympien,  &  à  d’autres  faufies  Divinitez.  On  y  alloit  encore 
confulter  un  Oracle  de  Mercure  &  de  Vefta,  qui  étoit  dans  la 
grande  place.  La  cérémonie  confiftoit  à  encenfer  leurs  ftatues, 
&  à  allumer  les  lampes  qui  pendoient  autour.  Énfuite  on  dédioic 
à  la  droite  de  l’autel  une  médaille  de  cuivre  du  pnïs ,  puis  on  in- 
terrogeoit  la  ftatue  de  Mercure,  fur  ce  qu’on  vouloit  favoir.  Il 
falioit  alors  en  approcher  l’oreille,  &  aller  hors  de  la  grande 
place,  tenant  les  oreilles  bouchées  avec  fes  mains.  La  première 
voix  qu’on  entendoit,  en  ne  levant  point  les  mains  de  deffus ,  é- 
toient,  difoient-ils ,  la  réponfe  de  l’Oracle.  On  croit  communé¬ 
ment  que  l’Apôtre  faint  André  prêcha  l’Evangile  à  Patras,  & 
qu’il  y -fouffrit  le  martyre.  Cette  ville  eft  allez  peuplée,  parti¬ 
culiérement  par  les  Juifs,  qui  y  font  un  grand  trafic.  C’efi  la 
feule  de  ces  côtes,  où  les  Grecs  des  ifles  voifines,  les  François 
&  les  Anglois  ont  coutume  de  commercer.  L’air  n’y  eft  pas  fort 
fain ,  à  caufe  des  montagnes  voifines  &  des  eaux  qui  l’environ¬ 
nent.  Patras  portoit  titre  de  Duché  du  tems  des  Defpotes  de  la 
Morée.  Un  de  ces  Princes  ne  fe  fentant  pas  ,iffez  de  force  pour 
s'y  maintenir,  le  vendit  en  1408  aux  Vénitiens,  à  qui  les  Turcs 
l’enlevèrent  en  1464. 

Le  fameux  André  Doria  afiiégea  Patras  en  1533,  &  s’en  ren¬ 
dit  maître  fans  trouver  beaucoup  de  réfiftance,  parce  que  fes 
fortifications  étoient  en  mauvais  ordre.  Peu  de  tems  après  il  af- 
fura  cette  conquête,  par  la  réduétion  de  la  fortereffe,  qui  fut 
contrainte  de  fe  rendre,  quoiqu’elle  eût  autrefois  tenu  une  an¬ 
née  entière  contre  l’Empereur  Conftantin  Paléologue,  vers  l’an 
1450.  En  1534,  les  Turcs  revinrent  avec  des  troupes  nombreux 
fes ,  &  en  chafférent  les  Vénitiens ,  qui  l’ont  reprife  &  perdue  de¬ 
puis.  Les  troupes  de  la  République,  dans  l’expédition  de  1687, 
étoient  commandées  par  le  Généralifiîme  Morofini,  &  le  Comte 
de  Koningsmark,  Maréchal-de-camp ,  par  le  Général  Prince  Ma¬ 
ximilien-Guillaume  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  &  le  Lieu¬ 
tenant  Général  d’Avila.  Sous  la  conduite  de  ces. Chefs,  l’armée 
Vénitienne  partit  de  Climno  le  20  juillet  1687,  &  fe  trouva  le 
lendemain  dans  le  voifinage  de  Patras.  Le  24,  il  fe  donna  un 
combat  entre  les  Vénitiens  &  les  Turcs.  Ceux-ci  furent  défaits: 
de  forte  qu’il  y  en  eut  près  de  deux  mille  de  tuez,  le  refte  s’é¬ 
tant  fauvé.  La  garnifon  de  Patras  ayant  vu  cette  déroute,  aban¬ 
donna  la  ville,  avec  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’artillerie  &  de  muni¬ 
tions.  Le  Bacha  Méhémet  qui  étoit  avec  fix  mille  hommes  du 
côté  du  château  de  Romélie,  qui  eft  une  des  Dardanelles  de 
Lépante,  prit  nuffi  la  fuite  avec  la  garnifon  de  cette  place.  Gui- 
fulderem  Méhéinec,  qui  avoit  fon  camp  près  du  château  de  la 
Mprée,  en  fit  de  même;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant ,  c  eft 
que  la  ville  de  Lépante,  qui  eft  très-iorte,  le  rendit  au!E-tôC 

fans  réfiftance.  ,  . ,  .  .  .  . 

Les  Grecs  ont  àTatras  une  éghfe  cathédrale,  qui  eft  une  des 
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quatre  métropolitaines  de  la  Morée;  les  trois  autres  font  celles 
de  Napoli  de  Roman  iç ,  de  Corinthe,  &  de  Mifitra.  On  dit 
que  le  Métropolitain  de  Patras  a  près  de  mille  églifes  dans  c- 
tendue  de  fon  Archevêché.  Les  Juifs,  qui  font  environ  le  tiers 
delà  ville,  établiffent  des  Anciens  entre  eux  pour  juger  de  leurs 
différents ,  &  ont  quatre  Synagogues.  Le  nombre  de  tous  les 
Habitans  en  général  monte  à  quatre  ou  cinq  mille.  Les  I  urcs 
y  avoient  fix  mofquées.  A  une  demi-lieue  de  la  ville,  font  les 
jardins  de  Patras,  dans  un  lieu  appellé  Glycada ,  c’eft  a  dire, 
douceur,  parce  qui!  y  vient  des  citrons,  des  oranges  &  des  gre¬ 
nades  d’une  douceur  très- agréable.  Quatre  ou  cinq  de  ces  ci¬ 
trons  n’y  valent  qu’un  fol ,  quoiqu’ils  foient  de  la  groffeur  des 
deux  poings.  La  chair  en  eftdouce ,  &fe  mange  comme  une  pom¬ 
me;  mais  le  peu  de  fuc  qui  e(f  au  milieu  eff  aigre.  On  y  trouve 
auiîï  de  grofTes  oranges  comme  celles  de  Portugal,  dont  la  chair 
el't  amére,  &  le  fuc  fort  doux,  fl  y  a  quantité  de  beaux  cèdres 
dans  ces  jardins ,  &  on  y  admire  un  fameux  cyprès ,  qui  eft  peut- 
être  le  plus  vieux  &  le  plus  gros  du  monde;  fon  tronc  a  dix-huit 
piez  de*  tour,  &  éte^ftd  les  branches  à  vint  piez  de  diamètre,  é- 
tant  de  cette  efpéce  de  cyprès  qui  les  pouffent  en  dehors.  *  J- 
Spon,  Voyage  d’Italie ,  £fc.  en  1675.  P.  Coronelli,  Defcription  de 
la  Morée. 

P  A  T  R  A  T ,  ou  L  E  P  E'R  E  PATRAT,  étoit  ainft 
appellé  chez  les  anciens  Romains,  parce  qu’il  devoit  avoir  en 
même  tems  fon  père  vivant,  &  des  enfans.  Il  étoit  le  Chef  du 
Collège  des  Féciaux,  qui  compofoient  un  Confeil  de  guerre, 
pour  examiner  la  juftice  ou  l’injuftice  d’une  nouvelle  entreprife. 

Il  ne  fc  mcloit  que  de  ce  qui  regardoit  les  guerres  du  peuple 
Romain,  fans  fe  mettre  en  peine  de  celles  qui  pouvoient  naître 
entre  les  peuples  étrangers. 

P  A  T  11  I  A,  Tour  &  Lac.  Voyez  LINTERNE. 

P  A  T  R  I  A,  rivière.  Voyez  A  G  N  O. 

PATRI  ARCHA,  Porto  del  Patriarcha  ,  anciennement 
Phthia,  petite  ville  avec  un  bon  port  fur  la  côte  duRoyaume  de 
Earca  en  Barbarie,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  la  ville  de  Tabarca, 
vers  le  Couchant.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  A  T  R  I  A  R  C  H  A  T  :  ce  nom  a  été  donné  à  ce  qu’on  ap- 
pelloit  anciennement  Diocéfe ,  c’eft  à  dire  ,  plufieurs  provinces 
qui  ne  faifoient  qu’un  corps  fous  une  ville  plus  confldérable, 
qui  étoit  gouvernée  par  un  même  Vicaire.  L’églife  s’étant  éta¬ 
blie  fuivant  la  forme  de  l’Empire,  a  de  même  fait  un  corps  des 
êglifes  de  ces  provinces,  fous  la  jurifdiétion  de  l’Evêque  de  la 
principale  ville,  appellée  Exarque  ou  Patriarche.  Il  y  avoit  en  O- 
rient  cinq  diocéfes  de  cette  nature  ;  l’Egypte  fous  l’Evêque  d’A¬ 
lexandrie;  l’Orient  proprement  dit,  fous  celui  d’Antioche;  l’A- 
fie,  fous  celui  d’Ephéfe;  le  Pont  &  la  Thrace,  qui  dans  les 
premiers  tems  n’avoient  pas  d’Evêques  qui  euffent  une  jurifdi¬ 
étion  fur  tout  le  diocéfe.  Depuis ,  la  ville  de  Byzance  ayant  été 
érigée  en  ville  royale,  &  nommée  Conftantinople ,  devint  la  ca¬ 
pitale  du  diocéfe  de  Thrace,  enfuite  du  Pont,  &  de  l’Afie  mê¬ 
me;  &  on  attribua  à  l’Evêque  de  Jérufalem,  par  honneur  pour 
la  ville  où  la  Religion  Chrétienne  étoit  née,  quelques  provin¬ 
ces  de  la  Paleftine:  en  forte  qu’il  y  eut  quatre  Patriarchats  en 
Orient,  celui  de  Conftantinople,  qui  eut  le  fécond  rang;  celui 
d’Alexandrie;  celui  d’Antioche;  &  celui  de  Jérufalem.  En  Oc¬ 
cident  le  Patriarchat  de  Rome ,  fuivant  Rufin  ,  ne  s’étendoit  an¬ 
ciennement  que  dans  les  provinces  fuburbicaires ,  c’eft  à  dire, 
fur  les  provinces  qui  étoient  foumifes  au  Préfet  de  Rome.  De¬ 
puis  il  s’eft  étendu  fur  toute  l’Italie,  l’Illyrie,  la  Macédoine, 
&  une  partie  de  l’Occident.  Le  Patriarchat  d’Alexandrie  avoit 
fous  lui  les  provinces  de  l’Egypte,  de  la  Pentapole ,  de  la  Libye 
&  de  la  Marmarique.  Celui  d’Antioche  avoit  toutes  les  provin¬ 
ces  du  diocéfe  d’Orient.  Les  trois  Paleftines  font  ajugées  à  celui 
de  Jérufalem  par  celui  de  Chalcédoine;  &  la  Thrace,  l’Afie  & 
le  Pont  à  celui  de  Conftantinople.  Ce  dernier,  à  la  grandeur 
duquel  les  Empereurs  s’intéreiïoient,  étendit  fa  jurifdiétion  bien 
loin  au  delà  de  fes  bornes,  en  Afie  &  en  Europe;  car  il  fe  fou¬ 
rnit  la  ThefTalie ,  la  Macédoine,  la  Grèce,  l’Epire,  Plllyrie,  & 
tout  ce  qui  étoit  de  l’Empire  d’Orient.  Le  Pape  Adrien  I ,  qui 
envoya  fes  Légats  au  fécond  Concile  de  Nicée,  tenu  en  787, 
contre  les  Iconoclaftes ,  ne  manqua  pas  de  demander  aux  Grecs 
les  provinces  que  l’Empereur  Léon  Ifaurique  ou  l’Ifaurien,  avoit 
démembrées  du  Patriarchat  de  Rome,  &  qu’il  avoit  attribuées  à 
celui  de  Conftantinople;  mais  on  ne  le  fatisfit  point  fur  cette 
reftitution.  Dans  le  neuvième  fiécle  les  Papes  eurent  contefta- 
tion  avec  les  Evêques  de  Conftantinople  pour  la  Bulgarie,  que 
chacun  d’eux  prétendoit  être  de  fon  Patriarchat.  Ce  fut  un  des 
principaux  fujets  de  divifion  entre  l’Eglife  Gréque  &  l’Egüfe 
Latine.  En  Afrique,  l’Evêque  de  Carthage  étoit  comme  Pa¬ 
triarche  de  toutes  les  églifes  d’Afrique.  On  fe  tromperoit  fi  l’on 
croyoit.que  toutes  les  églifes  du  monde  dépendoient  ancienne¬ 
ment  des  cinq  Patriarches,  puisqu’il  y  en  avoit  plufieurs  qui  é- 
toient  autocéphales,  &  qui  fe  gouvernoient  parleurs  Conciles 
provinciaux  ou  nationaux  ,  &  dont  les  Métropolitains  étoient  or¬ 
donnez  par  les  Evêques  de  la  province.  Il  y  a  à  Rome  cinq  E- 
glifes  nommées  Patriarcbales ;  faint  Jean  de  Latran  répréfente  le 
Pape;  faint  Pierre ,  le  Patriarche  de  Conftantinople;  faintPaul, 
celui  d’Alexandrie;  fainte  Marie-Majeure,  celui  d’Antioche  ;  & 
faint  Laurent  hors  des  murs,  celui  de  Jérufalem.  Les  Evêques 
pourvus  des  titres  de  ces  Eglifes,  marchent  dans  les  cérémonies 
publiques  après  le  Pape  &  les  Cardinaux,  &  précédent  le  Gou¬ 
verneur  de  Rome  &  les  autres  Prélats.  Il  n’eft  pas  permis ,  mê¬ 
me  aux  Cardinaux,  de  célébrer  la  Méfié  au  grand  autel  de  ces 
églifes,  fans  une  difpenfe  du  Pape,  portée  dans  une  Bulle  que 
l’on  attache  au  coin  de  l’autel,  *  M.  Du  Pin  ,  de  Antiq.  Ecclef. 
Difçipl. 

P  ATRIARCHE,  nom  qui  vient  du  mot  Grec  Tlurptup- 
c’eft  à  dire,  chef  de  famille.  On  a  ainfi  appellé  première¬ 
ment  tous  les  Chefs  des  générations  qui  font  nommez  dans  l’An- 
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cien  Teftament  depuis  Adam  jufqu’à  Jacob.  Ce  nom  enfuite  a 
été  donné  au  fouverain  Magiltrac  des  Juifs  après  la  deltrucuon 
de  Jérufalem.  Les  Montaniltes  le  prirent  des  Juifs  pour  le  don¬ 
ner  aux  Chefs  de  leur  Eglife;  on  l'a  donné  aux  Evêques,  enfin 
on  l’aréfervé  aux  feuls  Evêques  des  grands  Sièges.  Socrate,  <x 
le  Concile  de  Chalcédoine  le  donnent  à  tous  les  Evêques  ,  qui  é- 
toient  Evêques  des  villes  capitales  des  cinq  Diocéles  d  Orient. 

11  fut  auffi  donné  à  faint  Léon  dans  le  Concile  de  Chalcédoine. 
Enfin  on  l’a  reftreint  aux  Evêques  des  cinq  principaux  Sièges  de 
l’églife,  Rome,  Conftantinople,  Alexandrie ,  Antioche  &  Jéru¬ 
falem.  Ce  nom  a  été  peu  ufité  en  Occident;  on  l’a  cependant 
donné  quelquefois  à  des  Métropolitains  &  à  des  Evêques.  On 
nomme  aufii  Patriarches  les  Evêques  des  nations  qui  fe  font 
converties,  ou  qui  fe  font  féparées  de  l’Eglife  Gréque  ou  de  l’E¬ 
glife  Romaine. 

DES  DROITS  DES  PATRIARCHES . 

Les  Patriarches  ont  des  droits  d’honneur  &  de  jurifdiétion. 
Le  droit  d’honneur  eft  la  préféance  fur  les  autres  Métropoli¬ 
tains  :  le  droit  de  jurifdiétion  eft  le  droit  d’ordonné»  les  Métro¬ 
politains  de  leur  Patriarchat,  de  convoquer  des  Conciles  de  tous 
les  Evêques  du  Patriarchat,  &  d’avoir  une  infpeétion  générale 
fur  toutes  les  provinces  qui  en  dépendent.  *  M.  Du  Pin,  de 
Antiq.  Eccleftœ  Difciplina. 

Ün  appelle  Patriarcbies  à  Rome,  les  cinq  principales  églifes  de 
Rome,  qui  font  celles  de  faint  Jean  de  Latran,  de  faint  Pierre 
du  Vatican,  de  faint  Paul  hors  la  ville,  de  fainte  Marie  Majeu¬ 
re  ,  &  des  faints  Etienne  &  Laurent.  Voyez  ALEXAN¬ 
DRIE,  ANTIOCHE,  CONSTANTINOPLE 
&  JE'RUSALEM. 

PATRIARCHE  (Le)  lieu  dans  le  fauxbourg  de  S.  Mar¬ 
cel  à  Paris,  proche  de  l’églife  de  faint  Médard,  où  les  Hugue¬ 
nots  faifoient  publiquement  leur  prêche  en  1561.  Ce  fuc  de  H 
qu’ils  fortirent  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Etienne,  pendant  que 
l’on  fonnoitles  vêpres,  fous  prétexte  que  ce  bruit  ies  étourdif- 
foit,  &  empêchoit  leur  Prédicant.  Enfuite  ils  entrèrent  dans  l’é¬ 
glife  de  faint  Médard,  les  armes  à  la  main,  frappant  tous  ceux 
qu’ils  rencontroient ,  brifant  les  images,  &  rompant  tous  les  or- 
nemens.  Après  cette  violence  ,  ils  rentrèrent  dans  la  ville  com¬ 
me  en  triomphe,  emmenant  avec  eux  près  de  quarante  prifon- 
niers  qu’ils  avoient  faits  dans  ce  tumulte.  Ils  eurent  même  i’in- 
folence  de  repaffer  le  lendemain  en  troupe  pour  aller  à  leur  Pa¬ 
triarche:  ce  qui  irrita  tellement  les  Parifiens,  qu’ils  s’armèrent  de 
bâtons,  de  marteaux  ,  de  broches,  de  pèles  à  feu,  &  de  tout  ce 
que  la  jufte  colère  leur  put  fournir  d’armes  de  cette  nature;  (car 
la  Reine  par  le  Confeil  de  l’Amiral,  ies  avoit  fait  défarmer  un 
peu  auparavant)  &  coururent  après  ces  Huguenots.  Ils  com- 
mençoientà  tout  rompre  dans  le  Patriarche ,  lorsqu’ils  en  furent 
empêchez  parles  Magiftrats  accompagnez  de  leurs  Archers,  & 
des  Compagnies  des  Gardes.  *  Maimbourg,  Hifl.du  Calvinifme. 
Théodore  de  Béze  récite  cet  événement  d’une  manière  un  peu 
différente  de  Maimbourg,  plus  circonftanciée,  &  en  même  tems 
plus  vraifemblable.  Voici  en  abbrégé  ce  que  dit  de  Béze.  Les 
affemblées  publiques  des  Réformez  fe  faifoient  en  1561 ,  avec  le 
confenrement  de  la  Reine  tant  à  Popincourt  qu’au  Patriarche. 
Ces  affemblées  fe  faifoient  fans  tumulte  ;  mais  au  retour  il  y 
avoit  toûjours  quelques  batteries  ,  occafionnées  par  quelques 
Catholiques  qui  voyoient  ces  affemblées  de  mauvais  œil.  C’eft 
ce  qui  engagea  la  Reine  d’ordonner  à  Gabafton,  Chevalier  du 
Guet,  d’affifter  aux  affemblées  avec  main  forte  pour  empêcher 
les  tumultes  au  retour.  Il  arriva  le  26  décembre  pendant  que 
Jean  Malot,  Miniftre,  prêchoit,  qu’on  fonna  à  S.  Médard  tou¬ 
tes  les  cloches  d’une  telle  force  que  l’on  ne  pouvoit  plus  enten¬ 
dre  le  Prédicateur.  C’eft  ce  qui  engagea  un  nommé  Pafquot  d’al¬ 
ler  ,  mais  fans  aucune  armé ,  dans  l’Eglife  de  S.  Médard ,  pour  prier 
les  Sonneurs  de  ceffer  pour  quelques  momens.  Quelques  autres 
fuivirent Pafquot  qui  parlèrent  étourdiment,  &  incontinent  les 
portes  de  l’Eglife  furent  fermées  par  les  Prêtres  qui  y  étoient  & 
qui  tuèrent  Pafquot.  L’allarme  ayant  été  donnée,  Rougeoreil- 
le,  Prévôt  de  la  Connétablie  avec  des  Jardins,  Lieutenant  Cri¬ 
minel  de  robe  courte,  commis  parle  Maréchal  de  Montmoren¬ 
cy,  Gouverneur  de  Paris,  pour  affurer  l’affetnblée,  s’efforcè¬ 
rent  d’entrer  dans  l’Eglife  de  S.  Médard  pour  faire  ceffer  le  toc- 
fin  &  furent  tellement  repouffez  par  les  Catholiques,  qui  étoient 
dans  l’Eglife,  qu’ils  fe  virent  obligez  de  demander  main  forte. 
Alors  quelques  uns  fommez  par  la  Juftice  accoururent,  les  por¬ 
tes  de  l’Eglife  furent  forcées  &  le  tumulte  fut  confldérable. 
Pendant  ces  débats  dans  l’Eglife  de  S.  Médard,  d’un  côté  Jean 
Malot  retint  le  peuple  en  l’occupant  à  chanter  des  Pfeaumes,  & 
de  l’autre  Gabafton ,  Chevalier  du  Guet,  arriva  avec  fa  troupe, 
fe  faifit  de  trente-fix  perfonnes  tant  Prêtres  qu’autres  dans  l’E¬ 
glife  de  S.  Médard,  qu’il  conduifit  paifibleinent  au  petit  Châte¬ 
let,  &  enfuite  l’affemblée  des  Proteftans  fe  retira  tranquillement 
chacun  dans  fa  maifon.  Le  lendemain  les  gens  du  Roi,  qui  n’é- 
toiefit  pas  encore  informez  comment  les  chofes  s’étoient  paffées, 
fe  rendirent  à  S.  Germain  en  Laye  ,  pour  indifpofer  le  Roi  con¬ 
tre  ces  affemblées,  &  le  même  jour  fur  le  foir,  quelques  Catho¬ 
liques  du  fauxbourg  S.  Marcel  mirent  le  feu  au  Patriarche,  qui 
fut  éteint  par  le  fecours  que  firent  apporter  inceffamment  quel¬ 
ques  perfonnes  de  confidération  d’entre  les  Réformez,  qui  fai- 
firentfix  ou  fept  des  Incendiaires,  qu’ils  remirent,  fans  leur  fai¬ 
re  aucun  mal,  entre  les  mains  du  Procureur  du  Roi  du  Châte¬ 
let.  La  fin  de  cette  affaire  fut  que  des  Jardins  &  Rougeoreille , 
qui  avoient  aidé  les  Proteftans ,  furent  mis  en  prifon  &  en  forti¬ 
rent  difficilement,  &  que  Gabafton  fut  pendu.  *  Hift.  Ecclef. 
par  Th.  de  Béze,  tome  1.  p.  670.  &c.  Voyez  auffi  M.  Jurieu  ,  l' Hi¬ 
ft  oire  du  Calvinifme  £?  celle  du  Papifme,  mifes  en  parallèle ,  partie  2. 
c.  16.  p.  501  fuiv. 
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P  À  T  R  I  C  A  ,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  ,  fitué  dans  la 
Campagne  de  Rome,  vers  la  côte,  à  trois  lieues  d’Oltie,  vers  le 
Levant.  On  voit  à  demi-lieue  de  ce  bourg  une  colline,  nommée 
Monte  di  Livano ,  où  l’on  croit  qu’étoit  l’ancienne  Lavinium , 
Lavimm ,  &  Lauro- Lavinium ,  fondée  par  Enée;  &  on  prend  ré¬ 
gi  ife  de  fainte  Pétronelle,  qui  eft  fur  cette  colline,  pour  l’an¬ 
cien  temple  à' Anna  Perenna ,  qui  étoit  dans  la  ville  de  Lavinium. 
*  Maty,  Diiï.  Géogr. 

PATRICE  (Pierre)  natif  de  Theflalonique  en  Grèce, 
célébré  Orateur  à  Conftantinople,  floriffoit  fous  l’empire  deju- 
ftinien,  qui  l’envoya  l’an  534  en  ambaflade  vers  Amalafonte, 
Reine  des  Goths,  laquelle,  après  la  mort  de  fon  fils  Athalaric, 
avoit  deflein  de  faire  palier  le  Royaume  d’Italie  fous  la  puifïan- 
ce  de  cet  Empereur,  &  d’empccber  que  Tbéodat  ne  montât  fur 
le  thrône.  Patrice  ayant  appris  la  mort  de  cette  PrincelTe  auffi- 
tôt  qu’il  fut  arrivé  en  Italie,  déclara  la  guerre  à  ce  Tyran  ,  &  à 
toute  la  nation  des  Goths.  Après  s’être  aquitté  dignement  de 
cette  Ambaflade,  &  de  plufieurs  autres,  il  fut  revêtu  par  l’Empe¬ 
reur  de  la  charge  de  Maître  de  fon  Palais.  Il  fut  encore  envoyé 
en  Ambaflade  l’an  550 ,  à  Chofroès,  RoidePerfe,  pourconclur- 
re  avec  lui  la  paix  d’Orient.  On  a  des  fragmens  de  fon  Hiftoire 
des  AmbafiTades,  qu’il  compofa  en  deux  parties;  dont  la  premiè¬ 
re  commence  à  l’Ambaflade  que  les  Parthes  envoyèrent  à  l’Em¬ 
pereur  Tibère  l’an  de  Jefus  Chrift  35,  pour  lui  demander  un 
Roi;  &  finit  par  P  Ambaflade  qui  fut  envoyée  par  les  Barbares  à 
Julien  1  ’Apoftat,  créé  Empereur  l’an  361,  apres  la  naiffance  de 
Jefus  Chrift.  La  fécondé  partie  commence  à  l’Ambaflade  que 
l’Empereur  Valérien  envoya  à  Sapor,  RoidePerfe,  pour  obte¬ 
nir  de  lui  la  paix,  en  258,  &  finit  à  celle  que  Dioclétien  &  Ga¬ 
lère  envoyèrent  à  Narfès  Roi  de  Perfe,  pour  traiter  de  la  paix 
avec  lui ,  l’an  297.  Ces  fragmens  ont  été  traduits  de  Grec  en 
Latin,  paf  Chanteclair,  avec  des  Notes  aufquelles  Henri  de  Va¬ 
lois  a  ajoûté  les  Tiennes  en  1648.  On  les  a  imprimez  au  Louvre 
dans  le  Corps  de  la  Byzantine.  *'  Hankius ,  de  Rom.  Rerum  Script, 
partie  1.  c.  40. 

PATRICE  (faint)  Apôtre  d’Irlande  t  &  leur  fécond  E- 
vêque  après  Pallade,  fut  faitEfclave  dans  le  cinquième  fiécle,  à 
l’âge  de  feize  ans,  &  demeura  fix  ans  en  fervitude.  Depuis ,  il 
fut  Difciple  de  faint  Martin,  qui  l’ordonna  Clerc;  &  ayant  été 
envoyé  en  Irlande,  il  y  travailla  foixante  ans  à  la  converfion 
des  peuples,  avec  beaucoup  de  fuccès.  Le  Martyrologe  Romain 
fait  mention  de  lui  le  17  mars;  &  le  Vénérable  Béde  a  écrit  fa 
Vie  en  deux  livres.  On  attribue  quelques  Ouvrages  à  faint  Pa¬ 
trice,  mais  fans  preuves.  Tout  le  monde  fait  ce  qu’on  raconte 
du  Purgatoire  de  faint  Patrice,  &  les  fables  que  quelques  Au¬ 
teurs  ont  débitées  à  ce  fujet.  Elles  ne  méritent  pas  qu’on  les 
réfuté.  Les  Proteftans  fe  font  avifez  d’attribuer  le  nom  de  ce 
Saint  à  une  caverne  qui  eft  dans  la  province  d’UItonie  en  Irlan¬ 
de.  Voyez  SAIN  T-P  A  T  R  I  C  E.  *  Sigebert ,  in  Chron.  A. 
C.  432.  Baronius,  A.  C.  431.  Balæus,  de  Script.  Brit.  Centuria  1. 
c.  43.  £?c.  '  _ 

Il  n’y  a  point  de  Saint  dont  on  ait  écrit  tant  de  Vies  ou  d’Hi- 
ftoires  que  de  faint  Patrice.  Celle  qu’on  attribue  à  Béde,  n’eft 
point  de  lui;  &  celle  de  Jocelin,  Moine  Anglois  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  eft  pleine  de  fables.  Voici  ce  que  l’on  en  peut  croire 
de  plus  vraifemblable.  Ce  Saint  naquit  dès  l’an  377,  au  païs 
d’Albanie  en  Ecofle;  il  fut  pris  &  amené  captif  en  Irlande  en 
392  ;  en  397  ,  il  fe  fauva,  &  revint  en  Ecofle  ;  il  perdit  fon  pè¬ 
re  &  fa  inére  dans  un  voyage  qu'ils  faifoient  avec  lui  en  Breta¬ 
gne;  il  fut  pris  par  les  Barbares,  &  vendu  aux  Piftes,  gens  de 
fon  païs,  qui  le  mirent  en  liberté;  il  fut  pris  pour  une  troifiéme 
fois,  &  amené  à  Boardeaux  par  des  Pirates,  qui  le  vendirent  à 
un  Maître  qui  lui  donna  la  liberté.  Il  fe  retira  au  monaftére  de 
Marmoutier,  que  faint  Martin  avoit  fait  bâtir  près  de  Tours;  il 
reçut  là  la  tonfure  cléricale  &  monaftique,  de  la  main  du  fuccef- 
feur  de  faint  Martin,  & 'retourna,  en  402,  dans  la  Grande  Bre¬ 
tagne,  dans  le  deflein  d’aller  prêcher  l’Evangile  en  Irlande; 
mais  n’ayant  pu  l’exécuter,  il  revint  en  France,  &  pafla  en  Ita¬ 
lie,  où  il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife.  Il  repafla  en  France,  &  de¬ 
meura  trois  ans  auprès  de  faint  Amator,  Evêque  d’Auxerre.  A- 
près  la  mort  de  ce  Prélat,  il  demeura  neuf  ans  dans  le  monafté¬ 
re  de  Lérins,  &  alla  à  Rome  en  430,  pour  demander  permiflîon 
au  Pape  Céleftin,  de  paffer  en  Irlande;  mais  ce  Pape  ayant  en¬ 
voyé  dans  ce  païs  Pallade,  ne  jugea  pas  à  propos  d’y  envoyer 
Patrice.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pallade  étant  venue,  Patri¬ 
ce  fut  ordonné  Evêque  d’Irlande  par  le  Pape,  &  pafla  dans  cette 
ifle  l’an  43^2.  Il  fit  plufieurs  Chrétiens  dans  la  Lagénie  &  dans 
l’Ultonie;  y  établit  des  monaftéres,  &  bâtit  des  églifes.  11  porta 
auilî  les  lumières  de  l’Evangile  dans  les  autres  parties  de  l’Irlan¬ 
de.  Pin  444,  il  retourna  à  Rome  pour  confulter  le  Pape  faint 
Léon  le  Grand.  Il  revint  enfuite  en  Irlande,  &  fit  un  dernier 
voyage  à  Rome,  pour  faire  ériger  l’églife  d’Armach  en  métropo¬ 
le.  Enfin,  étant  de  retour  en  Irlande,  il  y  mourut  l’an  460,  âgé 
de  83  ans.  On  fait  fa  Fête  au  17  de  mars.  Voilà  les  principales 
circonftances  de  la  Vie  de  faint  Patrice ,  qu’on  ne  voudroitpas 
néanmoins  toutes  garantir.  *  Voyez  Baillet,  Vies  des  Saints. 

Saint  Patrice  naquit  dans  le  bourg  de  Nemthur  ,  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Kirchpatrick  en  Ecofle  ,  environ  l’an 
371,  de  Calphurnius,  Diacre,  &  de  Concefla.  Il  fut  nommé 
Succat ,  fur  les  fonts  de  Batême.  Un  de  fes  parens  l’envoya  à 
Rome  en  432,  &  l’on  dit  que  le  Pape  Céleftin  l’établit  Apôtre 
&  Archevêque  d’Irlande.  De  retour  dans  fa  patrie,  il  commen¬ 
ça  la  converfion  des  Irlandois  &  eut  le  bonheur  de  convertir  & 
de  bâti  fer  les  différens  Rois  de  Tille.  Il  pafla  en  Angleterre  en 
447,  &  après  avoir  choifi  plufieurs  perfonnes  propres  à  l’aider 
dans  fon  entreprife,  il  retourna  en  Irlande.  Il  bâtit  des  Egli- 
fes,  établit  desEvêchez,  célébra  des  Synodes  &  fit  divers  mira¬ 
cles.  Enfin,  raflafié  de  gloire  &  de  travaux,  il  mourut  le  17 
murs  de  l’an  493,  âgé  de  122  ans.  On  dit  de  lui  qu’il  a  fondé 


P  A  T. 


19 


trois  cens  foixante-cinq  Eglifes,  établi  tout  autant  d’Evêqties; 
ordonné  trois  mille  Prêtres,  relfufcité  do  morts,  &  batifé  dou¬ 
ze  mille  perfonnes.  On  lui  attribue  Confejfio  in  Epijlola  ad  Hi¬ 
bernas  explicata;  Epijlola  ad  Caroticum  Regulum  Cambra- Britanni - 
cum  ;  Synodus  S.  Patricii  Capitula  feu  Canones  31  compleclens  ; 
Proverbia  nonnulla ,  £fc.  J.  Varæus  a  recueilli  la  plupart  de  ces 
Ecrits  &  les  a  publiez  avec  des  Notes  à  Londres,  1656,  in 
oStavo.  *  Armachanus  ,  de  Britan.  Ecclef.  Primord.  Cave,  de 
Script.  Ecclef.  p.  271. 

PATRICE  ou  PATRIZO  (François)  Evêque  de 
Gayette  dans  la  Terre  de  Labour  en  Italie,  vivoit  dans  le  XV 
fiécle.  Il  étoit  de  Sienne ,  &  fe  rendit  très-célébre  par  fon  éru¬ 
dition.  On  a  divers  Ouvrages  de  fa  façon ,  de  Regno  Regis  In - 
Jlitutione  ,  libri  novem  ;  19e  Injlitutione  Reipublicce ,  libri  novem  , 
tfc.  Ces  deux  pièces  furent  imprimées  à  Paris,  en  1519,  &  en 
iS3i ,  in  folio.  On  en  fit  depuis  un  Abbrégé  qui  fuc  imprimé  à 
Paris  l’an  1546.  Ce  Prélat  mourut  en  1494.  *  Le  Mire  de 
Script,  fiée.  XVI.  Ughel,  &c.  Bayle,  DiÜ.Crit. 

PATRICE,  vulgairement  P  A  T  R  I  C  I  O  (François) 
natif  de  Gifle  en  Iftrie  ,  floriffoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle ,  &  en- 
feigna  la  Philo'fophie  à  Ferrare  &  à  Rome,  avec  une  grande  ré¬ 
putation.  Son  éloignement  pour  les  fentinrens  des  Péripatéti- 
ciens,  fufeita  contre  lui  un  Médecin  nommé  Théodore  Angelu- 
cio,  &  Jacques  Mazzoni.  Il  mourut  en  1597,  âgé  de  67  ans. 
11  fut  chéri  par  Alfonfe  II  ;  &  le  Pape  Clément  Vil  eut  tant  d’e- 
ftiine  pour  lui  qu’étant  parvenu  au  Pontificat ,  il  l’attira  à  Rome, 
&  lui  afllgna  une  peniion  cônlidérable.  Jofeph  Scaliger  aflurê 
que  Patrice  dans  fes  Parallèles  Militaires  a  feul  bien  expliqué  tou¬ 
tes  les  difficultez  qui  regardent  la  Milice  des  anciens  Romains  & 
que  tous  ceux  qui  ont  traité  ce  fujet  après  lui,  ne  font  que  co¬ 
pier  ce  qu’il  en  a  dit.  Bayle  dit  que  Patrice  fe  déguifa  fous  le 
nom  de  François  Mutas ,  à  la  tête  des  Difceptationes  contra  Tbeodori 
*Angelutii  calumnias.  Nous  avons  de  lui,  DfcuJJiomm  Peripateti- 
carum ,  tomi  ' quatuor  ;  Pbilofophia  ;  Paralleli  Militari;  Nova  Rheto- 
rica  ;  Nova  Geometria  ;  Délia  Poëtica  ;  Decade  Hijloriale  ;  Délia 
Poe  tic  a  dec.  difputata  ;  Rifpojla  à  due  oppofitioni  del  Mazzoni  ;  Dif. 
fefa  dette  cento  accufe  del  Mazzoni;  Dialogi  dell'  Arte  Storica;  La 
Militia  Romana  di  Polybio ,  di  Tito  Livio  ,  di  Dionigi  Halicarnafi 
feo  dichiarata  con  varie  figure.  Patrizio  publia  auffi  les  Oeuvres 
de  Mercure  Trifmegifte  qu’on  imprima  l’ann  15 91,  à  Ferrare 
fous  ce  titre,  Oracula  Zoroajlris ,  Hermetis  Trfmegijli ,  £? aliorum 
ex  Scriptis  Platonicorum  collecta  Grcece  &  Latine,  prœfixa  Differta- 
tione  Hiftorica. 

Outre  les  deux  François  Patrice  qui  font  le  fujet  des  deux  ar¬ 
ticles  précédens,  il  y  en  a  encore  un  troifiéme  qui  eft  l’Auteur 
du  livre  intitulé  Efpofitione  delli  Oracoli  di  Leone  Imperatore.  *  Le 
Mire,  de  Script,  fœc.  XVI.  Lorenzo  Craflfo ,  Elog.  d’Huom.  Letter. 
Lambécius,  Prodrom.  Hijl.  Letter.  Teiflier,  Eloges  des  Hommes 
Savans,  tome  4.  p.  318  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

PATRICE  (Auguftin  Piccolomini)  en  Latin  Patricius9 
Chanoine  de  Sienne,  puis  Maître  de  Cérémonies  de  la  chapelle 
du  Pape,  &  Evêque  de  Pienza  dans  laTofcane,  a  fleuri  vers 
la  fin  du  XV  fiécle.  Le  Cardinal  François  Piccolomini,  Arche¬ 
vêque  de  Sienne,  qui  a  été  Pape  fous  le  nom  de  Pie  III,  lui 
donna  ordre  de  compofer  un  Abbrégé  des  A6tes  du  Concile  de 
Bâle,  ce  qu’il  fit.  11  fefervit,  à  ce  qu’il  aflure ,  d’une  compila¬ 
tion  des  Aétes  de  ce  Concile  faite  par  le  Cardinal  de  faint  Ca- 
lixte  (Jean  de  Ségovie,  Efpagnol)  &  d’une  fliftoire  de  Domini¬ 
que,  Cardinal  de  Ferma.  Cet  Ouvrage  n’a  jamais  été  imprimé; 
mais  il  fe  trouve  dans  un  Manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi 
de  France,  &  a  été  communiqué  à  Sponde  qui  en  a  fait  mention 
dans  fes  Annales.  Ce  n’eft  pas  la  feule  produftion  d’Auguftin 
Patrice;  il  en  compofa  un  autre  touchant  les  Rites  de  l’Eglife 
Romaine,  que  Chriftophle  Marcel,  Archevêque  de  Corfou,  fit 
imprimer  fous  fon  nom.  Paris  de  Craflis  s’en  plaignit  au  Pape 
pour  deux  raifons.  La  première,  parce  qu’il  ne  falloit  pas  di¬ 
vulguer  les  Rites  particuliers  de  l’Eglife  Romaine:'  la  fécondé, 
parce  que  l’Archevêque  de  Corfou  étoit  un  plagiaire  qui  avoit 
mis  fon  nom  à  un  Ouvrage  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  L'affaire 
fut  portée  au  Confiftoire  des  Cardinaux.  Ils  n’approuvérent  pas 
le  fentiment  de  Paris  fur  la  défenfe  de  publier  les  Rites  de  l’E¬ 
glife  Romaine,  &  ne  portèrent  aucun  jugement  fur  la  contefta- 
tion  perfonnelle  qu’il  pouvoit  y  avoir  touchant  l’Auteur,  ou 
plutôt  le  Compilateur  des  livres  des  Rites  eêcléfiaftiques  ou  fa- 
crées  cérémonies  de  l’Eglife  Romaine,  imprimez  à  Venife  en 
1516,  avec  privilège  de  Léon  X.  Patrice  avoit  été  Sécretaire 
de  ce  Cardinal  François  Piccolomini  dans  la  légation  d’Allema¬ 
gne,  fous  le  Pontificat  de  Pie  IL  Le  Père  Mabillon  a  fait  deux 
hommes  de  ce  nom ,  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  raifon  de  le 
faire.  *  Sponde,  Annales ,  Bayle,  Di£t .  Crit.  Mabillon,  Mu- 
J'ceum  Italicum,  partie  2.  p.  255. 

PATRICE  (André)  fut  un  des  favans  p'erfonnage3  qui 
naquirent  en  Pologne  au  XVI  fiécle.  11  étudia  à  Padoue,  &  s’a- 
quit  l’eftime  des  plus  illuftres  Frofefieurs  de  ce  païs-là,  &  nom¬ 
mément  celle  de  Sigonius  &  de  Paul  Manuce.  Il  publia  des  Ou¬ 
vrages  qui  le  rendirent  célébré,  &  if  obtint  de  bons  Bénéfices  en 
fon  païs.  11  fut  Prévôt  de  l’églife  de  Varfovie,  Archidiacre  de 
celle  de  Wilna  ,  puis  Evêque  de  Wenden.  Le  Roi  de  Pologne 
Etienne  Battori,  ayant  recouvré  la  Livonie,  dont  les  Mofcovi- 
tes  s’étoient  emparez,  y  fit  ériger  en  Evêché  la  ville  de  Wen¬ 
den,  &  donna  cette  Frélature  à  notre  Patrice,  qui  n’en  jouît 
pas  long-tems,  car  il  mourut  bientôt  après  l’an  1583-  H 
Commentaires  fur  deux  Oraifons  de  Cicéron;  il  ramafla  auffi  en 
un  les  fragmens  de  cet  Orateur.  II  harangua  à  diverfes  fois  le 
Roi  de  Pologne  Etienne  Battori  au  nom  du  Clergé,  pour  avoir 
battu  trois  fois  l’armée  des  Mofcovites ,  &  compofa  auffi  quel¬ 
ques  Ouvrages  de  Controverfes  ,  Paralleli  Ecclejix  Urtbodoxce  cum 
Synagoga  Hœreticortlm  ;  De  vera& falfa  Ecchfia,  Itlri  quinoue.  *  Si¬ 
mon  Starovolfcius  ,in  Elogiis  centum  Polonorum >  Bayle,  Dicl.Cricl 
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PATRICE  (Auguftin)  Voyez  P  A  T  R  I  Z  I. 

PATRICKS  ou  PATRICIENS,  nom  de  ceux  qui 
defcendoient  des  premiers  Sénateurs  créez  par  Romulus  ou  par 
Tarquin  ['Ancien ,  cinquième  Roi  de  Rome.  On  appelloit  ceux- 
là  grands  ou  premiers  Patriciens  ;  &  ceux-ci  petits  ou  féconds  Patri¬ 
ciens.  Ils  étoient  ainfi  appeliez,  parce  qu'ils  pouvoient  nommer 
un  Sénateur  parmi  leurs  ancêtres,  Patrem  ciere ;  car  les  premiers 
Sénateurs  de  Rome  furent  appeliez  Patres  par  Romulus.  Les 
premiers  Rois  François  ayant  trouvé  dans  les  Gaules  plulieurs 
Grands  qui  portoient  cette  qualité  de  Patrices  ,  la  confervérent 
pour  en  honorer  ceux  qu’ils  élevoient  aux  premières  charges  du 
Royaume;  &  comme  c’étoit  du  rang  de  ces  Patrices  qu’on  choi- 
liffoit  les  Gouverneurs  des  Provinces,  de  là  vient  que  le  nom 
de  Patrice  fe  prend  allez  fouvent  dans  les  Auteurs  de  ce  tems-là 
pour  marquer  un  Gouverneur,  *  Maimbourg,  Hijloire  du  Pon¬ 
tificat  de  J'aint  Grégoire  le  Grand.  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  7.  c.  5. 

PATRICKS,  nouvelle  dignité  inftituée  par  l’Empereur 
Conftantin,  félon  Zofirne,  n’étoit  qu’un  fimple  titre  fans  aucu¬ 
ne  jurifdi&ion  particulière.  Les  Patrices  étoient  ainli  appeliez 
parce  qu’ils  étoient  confidérez  comme  les  pères  des  Empereurs; 
mais  quelque  grande  que  fût  leur  élévation,  ils  n’avoient  néan¬ 
moins  rang  qu’ après  les  Confuls.  Jules  Confiance,  frère  de 
Conilantin,  ôt  Optât  qu’on  croit  avoir  été  fon  beau- frère ,  reçu¬ 
rent  de  lui  cet  honneur  qui  duroit  ordinairement  autant  que  la 
vie  de  ceux  qui  en  étoient  revêtus.  Les  Empereurs  de  Confian- 
tinople  donnoient  aufïï  le  titre  de  Patrices  aux  Gouverneurs 
qu’ils  envoyoient  dans  les  villes  d’Italie,  de  Sicile  &  d’Afrique. 
Ils  le  donnoient  encore  à  quelques  Rois  &  Princes  étrangers,  à 
caufe  que  cette  dignité  par  fon  éminence,  étoit  au  deffus  de  tou¬ 
tes  les  autres.  Les  Rois  de  France  Pépin  le  Bref ,  Charles  &  Car- 
loman  ont  été  appeliez  Patrices  de  Rome  par  les  Papes;  &  le 
Pape  Adrien,  I.  du  nom,  fit  prendre  le  titre  de  Patrice  à  Char¬ 
lemagne  avant  celui  d’Empereur.  Cette  dignité  de  Patrice  a  été 
en  ulage  en  France  du  tems  des  Rois  Bourguignons,  qui  nom- 
moient  Patrices  ceux  qui  étoient  les  premières  perfonnes  de  l’E¬ 
tat  après  eux ,  les  Gouverneurs  des  provinces ,  &c.  &  ces  Patri¬ 
ces  avoient  rang  devant  les  Ducs.  Ces  Officiers  avoient  le  mê¬ 
me  pouvoir  que  les  Maires  du  Palais  à  la  Cour  de  France.  Ce 
titre  eft  encore  aujourd’hui  en  vigueur  en  quelques  villes  du 
Païs-Bas,  où  l’on  nomme  Patricks  les  familles  les  plusconfidé- 
rables,  qui  de  tout  tems  y  ont  poffédé  les  premières  dignitez  & 
Magiftratures.  Ainfi  à  Bruxelles  il  y  a  fept  familles  nobles  ou 
Patrices  qui  jouïiTent  de  grands  privilèges.  Ericius  Putéanus, 
Divæus,  &  André  de  la  Roque  dans  fon  Traité  de  la  Nobleffe, 
remarquent  que  les  fept  familles  nobles  Patrices  de  Bruxelles  font 
privilégiées  par  un  réglement  du  Souverain  de  Pan  1306,  qui 
porte  que  les  Bourguemeftres  Echevins  de  Bruxelles,  feront  ti¬ 
rez  des  fept  familles  Patriciennes,  &  non  d’autres.  Ce  régle¬ 
ment  a  toûjours  été  obfervé,  &  s’obferve  encore  aujourd’hui 
très-religieufement  par  tous  les  Gouverneurs  des  Païs-Bas.  Au 
refte  les  familles  originairement  Patrices  de  Bruxelles  étoient 
celles  de  Steenweghe,  Sleews,  Serhuyghs  ,  Coudenberg,  Ser- 
roelofs,  Zweerts  ou  Sweerts  de  Landas  &  Roodenbeeck.  La 
plupart  font  éteintes,  &  ont  fait  palier  leur  privilège  par  les  fem¬ 
mes  dans  d’autres  familles  nobles,  comme  dans1  celle  de  Bliters- 
wick,  de  Joquec,  de  Farvaques,  &c.  Il  y  a  auffi  des  familles 
Patrices  à  Louvain,  où  la  tradition  eft  qu’un  Comte  de  Louvain 
qui  avoit  fept  filles,  les  maria  à  fept  Nobles  de  cette  ville,  auf- 
quels  il  conféra  le  nom  &  les  privilèges  de  Patrices.  *  Cod.  Tbeod. 
Zofime.  Du  Cange,  Glofi'ar.  Latin.  Jurifprudentia  Heroïca ,  impri¬ 
mée  à  Bruxelles  en  1668,  p.  61.  62  J uiv.  Erycius  Putéanus, 

BruxellaJ'eptenaria.  La  Roque ,  Traité  de  la  Noblejj'e. 

PATRICK  (Simon)  favant  &  pieux  Evêque  Anglois,  qui 
s’eft  rendu  fort  utile  par  fes  Ouvrages  tant  pratiques  que  théo¬ 
rétiques.  Il  commença  le  Cours  de  fes  études  à  Cambridge  où 
il  fut  reçu  Membre  du  Collège  de  la  Reine,  dont  il  devint  en- 
fuite  le  Préfident.  Il  obtint  fucceffivement  la  Cure  de  Batterfea 
en  Surrey  &  celle  de  S.  Paul  à  Covent-Garden.  11  fut  auffi  nom¬ 
mé  Prédicateur  du  Roi,  Sous-Diacre  de  Weftminfter,  &  en  1680 
Doyen  de  Péterborough  après  la  mort  de  Jaques  Duport.  Auffi- 
tôt  que  Guillaume  III  fut  monté  fur  le  thrône  d’Angleterre,  Pa¬ 
trick  fe  vit  nommé,  à  caufe  de  fon  mérite.  Evêque  de  Chiche- 
fter  en  1689-  Ce  fut  dans  cette  qualité  qu’il  fut  mis  dansl’af- 
femblée  des  30  Théologiens,  nommez  par  le  Roi  pour  la  corre- 
étion  de  la  Liturgie  Anglicane  &  la  réünion  avec  les  Presbyté¬ 
riens.  Il  fut  alors  chargé  de  revoir  les  Collettes  de  toute  l’an¬ 
née,  d’enlever  non  feulement  tout  ce  qui  pourroit  choquer,  mais 
auffi  de  les  rendre  plus  expreffives  &  plus  touchantes.  Il  s’a- 
quitta  parfaitement  bien  de  cette  tâche  &  comme  on  pouvoit  l’at¬ 
tendre  d’un  auffi  habile  homme,  mais  l’animofité  &  la  trop  gran¬ 
de  fé vérité  du  plus  grand  nombre  de  cette  convocation  rendirent 
tous  ces  ouvrages  inutiles.  En  1691,  il  fut  nommé  à  l’Evêché 
d'Ely  à  la  place  de  F.  Turner,  qui refufa  de  prêter  ferment  au 
Roi  Guillaume  &  à  la  Reine  Marie.  Il  mourut  dans  ce  pofte  en 
1707.  Ce  pieux  Evêque  avoit  eu  un  zélé  peu  commun  pour  l’a¬ 
vancement  du  véritable  Chriftianiftne.  Outre  une  profonde  con- 
noiffance  de  la  Théologie  théorétique  &  morale,  ilpoffédoit  à 
fond  les  Antiquitez  Chrétiennes  &  Judaïques.  Il  connoiffioit 
auffi  très  bien  les  Philofophes  &  Poètes  Grecs  &  Latins.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’explication  de  l’Ecriture-Sainte,  il  y  a  très-peu  de 
Savans  de  fa  nation  qui  l’ayent  furpaffé  en  cela.  11  fe  fervit  pour 
cet  effet  fort  utilement  de  fon  érudition  Philofophique  &  Rab- 
binique.  11  ne  copioit  pas  les  Commentaires  des  autres,  mais  il 
examinoit  exattement  les  paffages  de. l’Ecriture-Sainte,  en  re- 
cherchoitle  fens  avec  foin  &  trouvoit  fouvent  par  là  de  nouvel¬ 
les  explications.  Il  témoignoit  généralement  beaucoup  d’efli- 
me  pour  les  Savans,  mais  il  ne  parut  avoir  pour  qui  ce  fût  autant 
de  vénération  que  pour  le  Docteur  Thom.  Jackfon.  Dans  fa 
jeuneffe  il  affettoit  un  ftile  diffus,  allégorique  &  rempli  d’allu- 
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lions  &  de  comparaifons,  mais  avec  l’âge  il  fe  plut  à  la  fimplici- 
té  &  à  une  diftion  moins  fleurie.  L’Evêque  Burnet,  après  avoir 
donné  rang  à  Patrick  parmi  les  Latitudinaires  qui  avoient  pris  à 
tâche  de  purger  la  Théologie  Scholaftique  des  queftions  inuti¬ 
les  dont  elle  étoit  chargée ,  lui  attribue  le  carattére  fuivant.  Pa¬ 
trick,  dit-il,  étoit  grand  Prédicateur ,  il  écrivait  beaucoup  &  bien, 
fur  tout  fur  la  Bible.  Laborieux  dans  fa  charge ,  il  menait  une  vie 
auftére ,  mais  il  témoignoit  un  peu  trop  de  J'èvérite  contre  ceux  qui  n'è- 
toient  pas  de  fon  fentiment.  Il  eft  vrai  que  cela  n' arrivait  que  lorsqu'il 
croyait  que  leurs  fentimens  attaquaient  les  fondemens  de  la  Religion. 
Il  a  enfuite  ufé  d’une  plus  grande  modération.  Voici  la  lille  des  prin¬ 
cipaux  de  fes  Ouvrages,  Expofition  of  the  Lords  P  rayer ,  Creed  and 
Commendment  ;  The  parable  of  the  Pilgrim  ;  Jewisb  hipocrify  ;  Ilearts 
café;  Menfa  myftica  ;  Cbriftian  facrifice  ;  Dévotions  for  familles  ; 
Boock  for  beginners ,  of  P  ray  ers  ;  Reflexions  on  the  Romisb  dévotions  ; 
Friendly  débat  between  a  Conformift  and  Nonçonformift  ;  Jefus  jufti- 
fied;  Glorious  Epipbany ;  Parapbrafe  on  Job,  P  faims  ,  Prover  bs, 
Ecclefiaft.  and  tbe  Canticle;  Expofition  of  Genefis ,  Exode ,  Levit.  & 
des  autres  livres  Hiftoriques  du  Vieux  Teftament  en  plufieurs  volu¬ 
mes  in  quarto.  *  Nichols,  Apol.  Eccl.  Angl.  Burnet,  Iliftoire  de 
la  Réformation  d’ Angleterre.  Le  Neve,  Fafti  Anglici.  Ditt ion.  Alle¬ 
mand  de  Bâle. 

PATRIMOINE  DE  SAINT  PIERRE,  pro¬ 
vince  d’Italie,  appartenante  au  faint  Siège,  eft  nommée  dans  le 
païs  la provincia  del  Patrimonio.  Elle  eft  entre  le  Tibre,  laMarta 
&  la  Mer  de  Tofcane,  &  a  Viterbe  pour  capitale.  Ses  autres 
villes  font  Népi ,  Sutri,  Tofcanella,  Civita-Vecchia,  Cornéto, 
Bagnaréa,  Bracciano,  Bolféna,  Orta  &  Monte-Fiafcone.  Cet¬ 
te  province  a  feize  lieues  d’étendue  du  Couchant  au  Levant,  & 
douze  du  nord  au  fud. 

PATRIMOINE  DE  SAINT  PIERRE.  On 
appelloit  anciennementPatrimoine  de  faintPierre,  les  biens  que 
poffédoit  l’Eglife  Romaine  ou  fon  Domaine,  en  quelque  lieu 
qu’ils  fuffent  fîtuez. 

PATRINCTON  (Etienne)  Anglois,  Evêque  de  Saint- 
David,  &  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes  dans  le  XV  fiécle , 
étoit  d’Yorck,  &  fut  élevé  aux  principales  charges  de  fon  Or¬ 
dre.  Il  prêcha  avec  applaudiffement  à  la  Cour,  où  il  fut  auffi 
Confeffeur  de  Henri  IV,  Roi  d’Angleterre,  de  la  Reine  &  du 
Prince  de  Galles  leur  fils  aîné.  Henri  V  le  nomma  Commiffaire 
contre  les  Settateurs  de  Wiclef  en  1414,  &  peu  de  tems  après 
il  l’éleva  fur  le  fiége  épifeopa!  de  Saint-David.  Depuis  il  fut 
choifi  pour  remplir  le  fiége  épifcopal  de  Chichefier,  mais  il  ne 
voulut  pas  abandonner  l’églife  fon  époufe,  quoique  fort  pau¬ 
vre,  pour  en  prendre  une  autre.  Il  mourut  peu  de  tems  après, 
le  2C  feptembre  1417,  &  laiffa  divers  Ouvrages ,  In  D.  Paulum 
ad  Titum;  Sermones  de  SanElis;  Super  Magiftrum  Sententiarum  ;  De 
Sacerdotali  funüione;  Contra  Wiclefitas;  Contra  Lolhardos ,  &c.  * 
Pitfeus  &  Balæus  ,  de  Script.  Angl.  Lucius,  in  Bibliotb.  Carmel . 
Trithéme,  &c. 

PATR1NGTON,  petite  ville  ou  bourg.  Voyez  P  A- 
T  E  R  I  N  G  T  O  N. 

PATRIPASSIENS:  on  a  donné  ce  nom  dans  l’Occi¬ 
dent  ,  aux  Sabelliens  ,  parce  que  comme  ils  ne  difiinguoient 
point  la  perfonne  du  Père  d’avec  celle  du  Fils,  ils  étoient  obli¬ 
gez  de  dire  que  le  Père  avoit  fouffert  fur  la  croix.  Ils  tiroient 
leur  origine  de  Praxée,  qui  avoit  accrédité  cttte  erreur  du  tems 
de  Tertullien,  qui  le  réfuta  dans  un  Ouvrage  exprès  que  nous 
avons  encore.  Cherchez  SABELLIUS. 

P  A  T  R  I  S  (Pierre)  Voyez  P  A  T  R  I  X. 

P  A  T  R  I  T  I  U  S.  Voyez  PATRICE  on  P  A  T  R  I- 
Z  I  O  (François)  Evêque. 

P  A  T  R  I  T  I  U  S.  Voyez  PATRICE  ou  PATRE 
Z  I  O  (François)  Philofophe. 

P  A  T  R  I  X  (Pierre)  que  M.  Huet  nomme  Patris,  quoiqu’il 
écrivit  lui  même  Patrix,  naquit  à  Caen  l’an  1583,  de  Claude  Pa- 
trix,  Confeiller  au  Bailliage  de  cette  ville,  &  de  Marguerite  de 
Bourgueville.  Etienne  Patrix  fon  grand-pére ,  étoit  Provençal , 
deBeaucaire;  mais  s’étant  trouvé  à  Caen  en  l’année  I52r,  lors¬ 
que  le  Parlement  de  Rouen  envoya  des  Députez  de  fon  Corps 
pour  réformer  l’Univerfité,  il  fut  choifi  par  eux ,  quoiqu’il  n’eût 
encore  que  la  qualité  de  Licentié  aux  Loix,  pour  y  être  Pro- 
feffeur  en  Droit  Civil  ;  &  quelque  tems  après  il  fut  Confeiller  au 
même  Parlement.  Pierre  Patrix  fon  petit-fils,  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article,  fut  élevé  dans  l’étude  des  Loix;  mais  fon  goût  par¬ 
ticulier  ne  lui  permit  pas  de  s’y  arrêter.  Les  délices  de  fa  patrie 
qui  floriffoit  alors  en  politeffe  &  en  enjoûment,  l’y  retinrent 
jufqu’à  l’âge  de  40  ans,  après  quoi  il  la  quita  avec  affez  peu  de 
bien  pour  entrer  au  fervice  de  Gafton,  Duc  d’Orléans.  Comme 
la  Cour  de  ce  Prince,  qui  fe  tenoit  à  Blois,  furpaffoit  celle  du 
Roi  fon  frère  en  politeffe,  en  agrément  &  en  bon  goût,  il  eut 
occafion  d’y  briller  par  l’aménité  &  la  délicateffe  de' fon  efprit. 
Ce  fut  alors  qu’il  entra  en  fociété  avec  Voiture,  Chaudebonne, 
la  Rivière,  Belot,  &c.  &  qu’il  acquit  une  eftime  univerfelle, 
non  feulement  par  les  talens  de  fon  efprit,  mais  encore  par  fa 
probité  &  fa  fidélité.  11  fuivit  constamment  la  fortune  de  fon 
Maître;  &  après  la  mort  de  ce  Prince,  il  s’attacha  à  celle  de 
Marguerite  de  Lorraine  fa  veuve.  Cependant  ces  longs  &  fidè¬ 
les  fervices  auprès  d’un  Maître  qui  l’affettionnoit  &  qui  l’efti- 
moit ,  ne  lui  valurent  en  tout  que  le  Gouvernement  de  Limours, 
un  logement  dans  le  Palais  d’Orléans,  &  quelque  penfion  af¬ 
fez  modique.  Il  fit  dans  fa  jeuneffe  plufieurs  pièces  galantes,  & 
quelques  unes  mêmes  de  licencieufes;  mais  il  les  fupprima  tou¬ 
tes  le  plus  qu’il  put  dans  un  âge  plus  avancé  ,  où  l’efprit  de 
dévotion  prit  en  lui  Je  deffus  ,  &  ne  travailla  plus  que  fur 
des  fujets  de  piété.  Comme  fur  la  fin  de  fa  vie  il  étoit  fort 
occupé  de  la  mort,  il  fit  peu  de  jours  avant  la  Tienne  ces  vers 
fi  célébrés, 
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Je  fongeois  cette  nuit  que  de  mal  confùmi 
Côte  à  côte  d'un  pauvre  on  m'avoit  inhumé ; 

Mais  ne  pouvant  fouffrir  ce  fâcheux  voiftnage  , 

En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage. 

Retire-toi,  Coquin,  va  pourrir  loin  d’ici. 

Il  ne  t* appartient  pas  de  m'approcher  ainfi: 

Coquin,  ce  m’a-t’il  dit ,  d'une  arrogance  extrême , 

Va  chercher  tes  Coquins  ailleurs.  Coquin  toi  même} 

Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  dois  plus  rien , 

Je  fuis  fur  mon  fumier  comme  toi  fur  le  tien. 

Ï1  mourut  à  Paris  le  fixiéme  oétobre  1671 ,  âgé  de  98  ans,  &  fut 
enterré  au  Calvaire.  11  avoit  un  efprit  très-naturel  &  infiniment 
agréable,  &  avec  fon  accent  Normand  dont  il  ne  s’étoit  jamais 
pu  défaire,  &une  niaiferie  affectée  qu'il  avoit  apportée  de  Caen, 
&  qui  y  e(t  fort  familière ,  il  étoit  d’une  convention  charman¬ 
te.  On  cite  quelques  uns  de  fes  bons  mots ,  entre  autres  ceux- 
ci.  Quand  il  rencontroit  des  compagnies  où  l’on  parloit  de 
Sciences,  il  les  alloit  joindre,  en  difant  à  ceux  qui  étoient  avec 
lui  qu’il  alloit  goûter  de  leur  vin.  Un  jour  étant  revenu  d’une 
grande  maladie  à  l’âge  de  80  ans,  comme  fes  amis  s’en  réjotiïf- 
foient  avec  lui ,  &  lui  difoient  de  fe  lever,  Hélas,  Meffieurs , 
leur  répondit-il ,  ce  n'eji  pas  la  peine  defe  r'habilier.  11  a  été  ellimé 
des  Gens  d’efprit,  &  Scarron  l’ayant  rencontré  aux  eaux  de  Bour¬ 
bon,  ne  manqua  pas  de  parler  de  lui,  dans  la  Defcription  qu’il 
fait  de  ceux  qui  y  étoient 

Et  Patrix, 

Quoique  Normand,  homme  de  prixi, 

On  a  de  lui ,  Plainte  des  Confonnes  qui  n’ont  pas  l'honneur  d’entrer 
dans  le  nom  de  Neuf-Germain  ;  (Cette  pièce  de  vers  à  laquelle  Voi¬ 
ture  répondit ,  fe  trouve  parmi  les  Oeuvres  de  ce  dernier)  Poê- 
Jies  diverfes  dans  le  Recueil  des  pièces  choifies  de  Barbin  ;  La 
Miféricorde  de  Dieu  fur  la  conduite  d'un  Pécheur  pénitent.  *  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  fervir  «  l’HiJloire  des  Hommes  Iilujlres , 
tome  24.  p.  1 69  &  fuiv. 

*  P  ATRtZl  (Jean)  Romain,  né  le  24  feptembre  1(358,  a 
poffédé  plufieurs  charges.  11  fut  fucceffivement  Clerc  de  la  Cham¬ 
bre  Apoftolique,  Votant  de  la  Signature  de  Grâce,  Surintendant 
des  rues  &  des  chemins.  Nonce  Apoftolique  à  Naples,  Arche¬ 
vêque  de  Séleucie,  Evêque  Affiftant  au  thrône  pontifical,  Ad- 
miniftrateur  du  Spirituel  6c  du  Temporel  de  l’Archevêché  de  Na¬ 
ples  ,  enfin  Thréforier  général  de  la  Chambre  Apoftolique.  Le 
P*pe  Clément  XI  le  créa  Cardinal  le  16  décembre  1715.  En 
1718,  il  alla  exercer  la  Légation  de  Ferrare  qu’il  remplit  jufqu’à 
fa  mort ,  arrivée  à  Ferrare  le  29  juillet  1727 ,  dans  la  69  année  de 
fon  âge.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PÀTROBAS,  de  la  ville  de  Rome,  fut  Dilciple  de  l’A¬ 
pôtre  faint  Paul.  Il  fut  martyrifé,  à  ce  qu’on  prétend,  le  qua¬ 
trième  de  novembre.  Il  en  eft  parlé  dans  l’Epître  aux  Romains, 
(b.  16.  v.  14. 

P  A  T  R  O  C  L  E,  fils  de  Nicanor,  fut  envoyé  contre  les  Juifs 
du  tems  de  Judas  Machabée.  *  IL  Macbab.  ch.  8.  v.  9. 

PATROCLE,  Patroclus,  fils  de  Metiœtius  &  de  Philomile 
ou  Stbénélé,  fut  un  des  Princes  Grecs  qui  fe  trouvèrent  au  fiége 
de  Troye,  où  il  fe  rendit  célébré  par  l’étroite  amitié  dont  il  fut 
uni  avec  Achille ,  &  par  les  preuves  de  valeur  qu’il  y  donna  lors- 
qu’Àchille  outré  contre  Agamemnon,  eut  réfolu  de  ne  plus  com¬ 
battre  en  faveur  des  Grecs.  Patrocle,  qui  avoit  tenté  vainement 
de  le  fléchir,  fe  couvrit  des  armes  de  fon  ami ,  pour  infpirer  au 
jnoins  par  ces  dehors  de  la  terreur  aux  Troyens.qui  trembloient 
d’ordinaire  à  la  vue  de  ce  Héros.  En  effet ,  cet  artifice  ranima 
la  valeur  des  Grecs  confternez ,  &  Patrocle  défie  dans  un  combat 
Singulier  Sarpédon  fils  de  Jupiter  &  Roi  deLycie;  mais  il  fut 
vaincu  lui-même  à  fon  tour,  6c  tué  par  Heétor ,  fils  dePrîam. 
Tes  honneurs  qu’ Achille  rendit  à  la  mémoire  de  Patrocle  furent 
extraordinaires,  &  la  vengeance  qu’il  tira  de  fa  mort  fut  très- 
fanglante  ;  car  après  avoir  tué  Heétor  de  fa  main ,  il  attacha  fon 
cadavre  à  un  char,  &  le  traîna  impitoyablement  à  l’entour  des 
murs  de  Troye.  *  Homère,  Iliade.  Apollodore,  l.  3. 

*  PATROCLE,  Athénien ,  homme  riche  6c  fi  avare,  que 
fon  avarice  a  paffé  en  proverbe ,  de  forte  que  pour  défigner  un 
homme  extrêmement  avaricîeux ,  on  difoit  Patroclo  fordidior ,  c’eft 
à  dire ,  plus  fordide  ou  plus  avare  que  Patrocle.  Entre  autres  traits 
de  fon  avarice,  on  remarque  que  malgré  les  grandes  richeffes 
qu’il  avoit  amaffées ,  il  ne  fe  fervoit  jamais  du  bain.  Ariftopha- 
ne  lui  donne  un  coup  de  dent  dans  fon  Plutus ,  Aile  1.  Scène  2. 
v.  26  fc?  fuiv.  où  Chrémyle  ayant  demandé  à  Plutus 

Tlikv  ovv,  (ppdtrov, 

’AvxfdZv  fixàtÇéK; 

c’eft  à  dire ,  D’où  venez  vous ,  dites  moi ,  fi  crajjeux&fi  malpropre, 
Plutus  répond 
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c’eft  à  dire ,  De  chez  Patrocle  qui  ne  s'efi  point  baigné  depuis  qu'il  eft 
au  monde. 

PATROCLE,  Patrocles ,  Hiftorîen  Grec,  avoit  fait  le 
voyage  des  Indes  du  tems  de  Séleucus  Nicator  6c  d’Antiochus , 
comme  Pline  le  rapporte  dans  le  fixiéme  livre  de  fon  Hifloire  Natu¬ 
relle  ,  ch.  17.  .  Strabon  le  juge  plus  croyable  que  les  autres ,  par¬ 
ce  qu’il  n’avoit  pas  feulement,  comme  Néarque&  Onéficrite, été 
reconnoître  les  lieux,  mais  qu’il  avoit  gouverné  ces  provinces,- 
que  d’ailleurs  il  favoit  les  Mathématiques  j  qu'il  s'étoif.  fait  in- 
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ftruirc  par  deux  qui  cosnoiffoient  le  païs  ;  qu’ii  s’étoit  fervi  dea 
Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par  Xénoclès,  Garde  du 
Thréfor.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Univerfelle  des  Hiftoriens pro¬ 
fanes,  tome  1.  p.  67. 

PATROCLE  (Saint)  vulgaitement  P  A  R  R  E ,  Martyr 
à  Troyes,  eft  reconnu  par  faint  Grégoire  de  Tours,  qui  dit  que 
les  Aétes  de  fon  martyre  furent  apportez  par  un  Etranger  au  Clerc 
de  la  chapelle  de  ce  Saint  à  Troyes,-  qu’ils  furent  copiez  par  ce 
Clerc,  qui  les  préfenta  à  l’Evêque,  &  que  l’Evêque  accufa  ce 
Clerc  d avoir  fuppofé  cette  pièce;  que  quelque  tems  après  on 
apporta  d  Italie  une  autre  Hiftoire  de  la  paftion  de  faint  Patro- 
cle,  toute  femblable  à  celle  que  le  Clerc  avoit  tranferite  ;  que 

I  Evêque  plein  de  confufion  reconnut  la  vérité  de  c  es  Aétes,  & 
que  le  peuple,  commença  à  rendre  de  plus  grands  honneurs  à  ce 
faint  Martyr.  M.  Baillée  juge  que  l’Evêque  de  Troyes  &  faint  Gré¬ 
goire  de  1  ours ,  fe  font  laiffé  perfuader  avec  bien  de  la  facilité 
de  la  vérité  de  cette  Hiftoire,  compofée  avec  fi  peu  de  vrai-fem- 
blance  dans  les  païs  étrangers.  On  prétend  qu’il  a  fouffert  le 
martyre  fou9  Aurélien  en  259.  Son  corps  fut  transféré  de  Troyes 
à  Cologne  l’an  960,  6c  de  Cologne  à  Soeft  en  Weftphalie  l’an 
963-  On  fait  fa  Fête  au  21  de  janvier.  *  Grégoire  de  Tours, 
de  Gloria  Martyrtm,  L  i.c.  64.  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

PATROCLE)  Prêtre  reclus  en  Berry  d’ans  le  feptiémê 
fiécle ,  fe  retira  dans  le  village  de  Méré  6c  y  bâtit  un  Oratoire. 

II  fit  enfuite  de  fon  habitation  un  monaftére  de  Religieufes,  &  fe 
retira  dans  un  hermitage,  au  lieu  appelié  Micant,  où  il  pâffa  18 
ans  dans  une  cellule.  Il  mourut  l’an  576 ,  âgé  de  80  ans.  ♦Gré¬ 
goire  de  Tours ,  Vitæ  Patrum ,  c.  9. 

PATRON,  étoit  chez  les  Romains  celui  fous  la  proteétion 
duquel  on  fe  mettoit.  11  fe  difoit  aufll  d’un  Maître  à  l'égard  de 
fon  Efclave  *  à  qui  on  avoit  rendu  la  liberté.  La  Loi  des  Douze 
Tables  appelloit  les  Patrons  à  la  fucccilion  des  biens  de  leurs  Af¬ 
franchis  décédez  fans  enfans  légitimes,  ou  nez  depuis  leur  affran- 
chiffement,  &  fans  avoir  tefté.  Car  encore  que  par  la  manu- 
miflîon  ou  l’affranchiffement ,  les  Efclaves  acquiffent  non  feule¬ 
ment  la  liberté  ,  mais  auffi  le  droit  de  Bourgeoifie ,  &  qu’ils  bif¬ 
fent  faits  Citoyens  Romains ,  6c  par  conféquent  capables  d’ac¬ 
quérir  6c  de  pofféder  toutes  fortes  de  biens,  6c  d’en  pouvoir dif- 
pofer ,  ils  étoient  néanmoins  bien  diiférens  de  la  condition  des 
Ingenui,  qui  étoient  nez  libres;  car  la  Loi  les  affujettiffoit  en¬ 
vers  leurs  Patrons  à  de  grands  refpeéts ,  à  des  fervices  6c  à  des 
devoirs  confidérables ,  à  l’obfervation  defquels  ils  étoient  fi  ri- 
goureufement  obligez ,  que  quand  ils  y  manquoient  ,  ils  pou- 
voient  être  non  feulement  mulétez  d’une  peine  pécuniaire  6c  de 
la  perte  d’une  partie  de  leurs  biens ,  mais  auffi  châtiez  &  punis 
corporellement ,  6c  quelquefois  même  réduits  &  renvoyez  en  fer- 
vitude,  à  proportion  que  leur  ingratitude  étoit  plus  marquée, 
comme  il  eft  pleinement  exprimé  dans  le  tître  De  Jure  Patrona- 
tus,  Outre  ces  droits  que  le  Patron  exerçoit  fur  la  perfonne  des 
Affranchis  de  leur  vivant,  ils  en  avoient  encore  un  autre  fur 
leurs  biens  après  leur  décès,  favoir,  d  être  appeliez  à  leur  fuc- 
ceffion,  lorsque  l’Affranchi  mouroit  fans  enfans  nez  depuis  fa 
liberté ,  6c  fans  tefter.  Il  n’y  avoit  que  deux  fortes  de  perfon- 
nes  qui  puffent  exclurre  le  Patron,  favoir,  les  enfans  légitimes 
conçus  après  la  manumiffion ,  &  l’héritier  teftamentaire  que  la 
Loi  préféroit  au  Patron.  Mais  parce  qu’il  étoit  très-facile  aux 
Affranchis  de  priver  leurs  Patrons  de  1  émolument  de  leur  fuc- 
ceffion ,  &  que  le  plus  fouvent  ceux  qui  n’avoient  point  d’en- 
fans  en  prenoient  en  adoption ,  ou  bien  par  teftament  difpofoient 
de  leurs  biens  en  faveur  des  Etrangers ,  le  Préteur  par  un  Edit 
obvia  à  ce  mal ,  en  donnant  au  Patron  la  poffeffion  de  la  moitié 
des  biens  de  l’Affranchi,  contre  les  enfans  adoptifs  6c  les  héri¬ 
tiers  étrangers.  Et  d’autant  que  par  cet  Edit,  un  feul  enfant  lé¬ 
gitime  de  l’Affranchi  venant  à  la  fucceffion  de  fon  père,  excluoit 
entièrement  le  Patron  ,  la  Loi  Papia  ajoûta  à  l’Edit  du  Préteur  , 
6c  augmenta  le  droit  des  Patrons,  ordonnant  que,  fi  l’Affranchi 
avoit  des  biens  confidérables ,  au  delà  de  cent  mille  fefterces  „ 
&  qu’il  eût  moins  de  trois  enfans ,  le  Patron  y  auroit  fa  part  éga¬ 
le  à  un  des  enfans ,  qui  pourroit  lui  être  ôtée  par  teftament.  * 
Antiq.  Gmc.  Rom.  Rofin. 

PATRON,  ville  maritime  de  Sourie,  éloignée  de  quel¬ 
ques  milles  de  Tripoli,  a  été  autrefois  célébré  par  fes  bâtimens 
6c  par  fon  négoce;  mais  elle  eft  prcfque  entièrement  ruinée  à 
préfent.  *  Carré ,  Voyages  des  Indes  Orientales. 

*  PATRONA  KALIS,  Albanois  de  nation ,  âgé  de  43 
ans,  excita  la  fameufe  révolté  de  Conftantinople  en  1730.  A- 
près  avoir  fervi  fur  mer  6c  fur  terre  il  devint  Janiffaire  de  la  Gar¬ 
de  du  Grand  Seigneur.  Les  cruautez  d’ibrahim  Bacha  qui  avoic 
fait  noyer  dans  la  Mer  Noire  300  Janiffaires  que  lesPerfes,  a- 
près  leur  avoir  fait  couper  le  nez  ,  renvoyoient  en  Turquie ,  lui 
ayant  infpiréun  defir  de  vengeance,  il  ramaffa  fous  fon  étendarc 
une  troupe  de  Rebelles ,  avec  laquelle  il  alla  demander  au  Sul¬ 
tan  Achmet  III,  de  lui  livrer  Ibrahim  Bacha  Grand  Vizir,  le 
Caïmacan  ou  Gouverneur  de  Conftantinople ,  6c  l’Aga  ou  Chef 
des  Janiffaires.  Comme  on  les  envoya  tout  étranglez  aux  Révol¬ 
tez,  ils  fe  plaignirent  de  ce  qu’on  ne  les  leur  avoit  pas  envoyez  en 
vie,  6c  fous  ce  prétexte  ils  dépoférent  le  Sultan  de  leur  propre 
autorité  &  déclarèrent  Souverain  en  fa  place  Mahmoud  fon  ne¬ 
veu  ,  Prince  âgé  de  33  ans,  fils  deMuftapha  fon  frère  qui  avoic 
été  dépofé  25  ans  auparavant.  Le  nouveau  Sultan  fit  de  grands 
remerciemens  à  Patrona  pour  le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  ren¬ 
dre,  6c  lui  promit  fa  proteétion.  Ce  Chef  des  Révoltez,  Dtint 
tranquille  pendant  quelque  tems,  mais  s’ennuyant  de  fon  omve- 
te,  il  forma  de  nouveaux  delïeins  de  dominer  &  de  gouvernera 
fa  fantaifie.  Pour  en  prévenir  l’exécution  on  prit  la  rclolution 
de  fe  défaire  de  Patrona  &  des  autres  Rebelles  Ann  d  y  rcullir, 
on  l'invita  à  une  entrevue,  ou  des  Gens  armez  de  fabres  fe  jet- 
térent  fur  Patrona  ôc  fur  ceux  qui  l’avoient  accompagné  6c  les 
mirent  en  piéce's.  On  égorgea  enfuice  ks  vint-fix  Soldats  die  leur 
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fuite.  On  fit  après  cela  de  grandes  recherches  de  tous  ceux  qui 
a  volent  eu  part  à  la  révolté,  ou  qui  y  avoient  donné  quelque  ap¬ 
probation,  &  fous  ce  prétexte  on  fit  mourir  fix  mille  perfonnes. 
Cette  févérité  fit  cefier  toute  la  révolté  <St  rendit  le  calmeàCon- 
•flanlinople.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1 7 3^5- 

PATRON  l'S,  place  de  la  Phocide  ,  entre  Titora  &  Eta- 
tée.  Le  feul  Plutarque  parle  de  ce  lieu  dans  la  Vie  de  Sylla. 

P  A  T  R  O  S  ou  P  A  T  H  R  O  S ,  païs  d’Egypte ,  où  fc  reti¬ 
ra  une  partie  des  Juifs  qui  purent  échapper  à  la  fureur  des  Chal- 
déens,  quand  Nabuchodonofor  eut  pris  Jérufalem.  *  Jérémie , 
(, b.  44.  v,  1.  15. 

PATRU  (Olivier)  Avocat  au  Parlement,  l’un  des  Quaran¬ 
te  de  l’Académie  Françoife,  naquit  en  l’année  1604  à  Paris,  où 
l'on  père  étoit  Procureur  au  Parlement.  11  fut  élevé,  dit  M. 
l’Abbé  d’üiivet,  comme  la  plupart  des  Parifiens ,  avec  trop  de 
mollelle.  C’étoit  le  plus  bel  enfant  qu’on  pût  voir.  Il  avoit  de 
l'efprit,  des  manières,  du  penchant  à  l’étude  ,  pourvu  néan¬ 
moins  qu’on  lui  choisît  une  étude  agréable.  11  fit  excellemment 
les  Humanitez,  mais  la  barbarie  des  termes  le  révolta  contre  la 
Philofophie.  Sa  mère  lui  voyant  de  l’averfion  pour  fes  cahiers, 
les  jettoit  elle  même  au  feu,  &  lui  donnoit  des  Romans  à  lire. 
Un  jour  par  femaine  elle  invitoit  quelques  unes  de  fes  voifines,& 
devant  elles  il  rendoit  compte  de  fes  études.  Il  narroit  avec 
une  grâce  infinie:  toutes  ces  femmes  fortoient  charmées  ,  &l’au- 
ditoire  grollît  enfin  à  un  tel  point,  que  n’y  ayant  plus  dequoi 
recevoir  tout  ce  qui  fe  préfentoit,  les  aflemblées  furent  rom¬ 
pues.  Dans  un  voyage  à  Rome,  il  rencontra  à  Turin  M.  d’Ur- 
fé,  qui  venoit  de  donner  l’Aftrée  au  public;  &  il  lui  parla  des 
beautez  de  cet  Ouvrage,  d’une  manière  fi  intelligente ,  que  ce 
Seigneur ,  qui  avoit  la  réputation  d’être  l’Auteur  François  le 
plus  fpirituel  &  le  plus  poli,  l’engagea  à  pafler  à  fon  retour  par 
fa  maifon  de  Forés,  pour  s’entretenir  plus  long-tems  avec  lui  fur 
ce  fujet.  Mais  ce  jeune  Voyageur  apprit  la  mort  d’Urfé  en  re¬ 
paient  par  Lyon.  Lorsqu’il  fut  revenu  à  Paris,  il  fréquenta  le 
Barreau,  &  cultiva  avec  foin  le  rare  talent  qu’il  avoit  pour  bien 
parler,  &pour  bien  écrire.  La  réputation  qu’il  s’aquit,  le  ren¬ 
dit  digne  d’avoir  une  place  dans  l’Académie  Françoife,  où  il  fut 
reçu  en  1640.  Il  fit  à  fa  réception  un  remercîment  qui  plut  fi 
fort  aux  Académiciens  ,  qu’ils  ordonnèrent  qu’à  l’avenir  tous 
ceux  qui  feroient  reçus,  feraient  un  Difcours  pour  remercier  la 
Compagnie ,  ce  qui  s’eft  toûjours  pratiqué  depuis.  D’abord  ces 
Difcours  ne  furent  que  des  complimens  peu  étendus;  ils  fepro- 
nonçoient  à  huit  clos,  &  devant  les  Académiciens  feuls ,  tant 
que  la  Compagnie  s’affemhla  chez  M.  le  Chancelier  Séguier; 
mais  depuis  quelle  s’affemble  au  Louvre ,  &  qu’elle  ouvre  les 
portes  aux  jours  des  réceptions ,  ce  font  des  Difcours  d’apparat. 
Perfonne  depuis  1640,  n’a  été  difpenfé  de  cet  ufage  que  M. 
Colbert  &  M.  d’Argenfon.  Comme  Patru  étoit  l’horhme  du 
Royaume  qui  favoit  le  mieux  le  François  ,  Vaugelas  tira  de  lui 
de  très-grand  fecours  pour  fon  excellent  livre  des  Remarques  fur 
la  Langue  Françoife  ;  &  cet  illultre  Auteur  avoue  en  plufieurs  en¬ 
droits,  qu’il  a  appris  de  lui  beaucoup  de  chofes,  dont  il  a  en¬ 
richi  fon  Ouvrage.  Quant  aux  beautez  de  l’élocution,  dit  Vau¬ 
gelas,  la  gloire  d’en  traiter  eft  réfervée  toute  entière  à  une  per¬ 
sonne  qui  médite  depuis  quelque  tems  la  Rhétorique  Françoife,  & 
à  qui  rien  ne  manque  pour  exécuter  un  fi  grand  delTein,  car  on 
peut  dire  qu’il  à  été  nourri  &  élevé  dans  Athènes  &  dans  Ro¬ 
me,  comme  dans  Paris,  &  que  tout  ce  qu’il  y  a  d’excellens  hom¬ 
mes  dans  ces  trois  fameufes  villes,  a  formé  fon  éloquence.  Il 
eft  vrai  que  Patru  promettoitune  Rhétorique,  mais  on  n’en  trou¬ 
va  qu’un  projet  informe  parmi  fes  papiers.  Il  n’étoit  pas  homme 
d’un  grand  travail.  Le  foin  exceffif  qu’il  apportait  à  la  corre¬ 
ction  de  fes  Ouvrages  lui  donnoit  le  tems  de  vieillir  fur  une  pé¬ 
riode.  Tous  ceux  qui  depuis  ont  le  mieux  écrit  en  F'rançois , 
ont  confulté  Patru  comme  leur  Oracle  ;  &  fes  Plaidoyers ,  dont 
on  a  fait  plufieurs  éditions ,  fervent  de  modèle  pour  écrire  cor¬ 
rectement  en  cette  Langue.  Au  refie,  il  jugeoit  fainement  de 
tout;  &  rien  n’étoit  plus  raifonnable  que  la  Critique  qu’il  faifoit 
des  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  D'ailleurs,  il  avoit  une  vertu 
à  l’épreuve  de  la  corruption  du  monde  ;  &  il  n’y  eut  jamais  un 
ami  plus  fidèle  &  plus  officieux.  La  mauvaife  fortune  qu’il  a  é- 
prouvée  félon  la  dellinée  de  la  plupart  des  Hommes  de  Lettres, 
qui  ont  un  mérite  extraordinaire ,  ne  lui  donna  jamais  aucun  cha¬ 
grin  ;  mais  il  faut  avouer  qu’il  fe  contenta  de  vivre  long-tems 
feulement  en  honnête  homme ,  &  un  peu  en  Philofophe  :  cepen¬ 
dant  il  devint  bon  Chrétien  dans  une  longue  maladie,  où  Dieu 
lui  infpira  des  fentimens  d’une  fincére  pénitence.  Il  reçut  durant 
cette  maladie ,  une  vifite  de  la  part  d’un  grand  Miniftre  (J.  B. 
Colbert)  qui  lui  envoya  une  gratification  de  cinq  cens  écus,  & 
après  fa  mort  il  fut  regretté  de  tous  les  honnêtes  Gens  du  Roy¬ 
aume.  Patru  mourut  à  Paris  le  16  janvier  1681 ,  âgé  de  77  ans. 
Voici  une  Epitaphe  que  M.  Tallement-des-Réaux  fit  en  fon  hon¬ 
neur  ,  &  que  l’on  11e  trouvera  peut-être  pas  indigne  de  tenir  ici 
fa  place, 

Le  célèbre  Patru  fous  ce  marbre  répofe , 

Toûjours  comme  un  Oracle  il  s'ejl  vù  confulter 

Soit  fur  les  vers ,  foit  fur  la  profe. 

Il  fut  jeunes  vieux  au  travail  exciter. 

C’efi  à  lui  qu’ils  doivent  la  gloire 
De  voir  leurs  noms  gravez  au  temple  de  Mémoire  ; 

Tel  efprit  qui  brille  aujourd’hui , 

N’eût  eu  fans  fes  avis  que  lumières  confufes; 

Et  l'on  n'auroit  befoin  d'Apollon  ni  de  Mufes 
Si  l’on  avoit  toûjours  des  hommes  comme  lui. 

Les  Oeuvres  de  Patru  furent  imprimées  l’an  168 r ,  à  Paris ,  où 
l’on  en  a  fait  une  nouvelle  édition  en  1714.  On  n’y  trouve  ni 
la  Réponfe  du  Curé  à  la  Lettre  du  Marguillier  fur  la  conduite  de  M. 
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le  Coadjuteur ,  qu'il  avoit  publiée  en  165  r ,  dans  le  tems  des  trou¬ 
bles;  ni  un  Traité  des  Libcrtez  de  l’Eglife  Gallicane,  qu’il  avoit 
compofé  par  ordre  de  M.  Colbert.  Ün  a  encore  de  lui  l'Epitre 
dédicatoire  du  Nouveau  Mende  de  Lact.  La  dernière  édition  des 
Oeuvres  de  M.  Patru,  eft  de  1732,  en  deux  volumes  in  quarto. 
Elle  eft  augmentée  d’un  Plaidoyer  &  de  quelques  autres  pièces 
qui  n’avoient  point  encore  paru. 

Patru,  dit  Vigneul-Marville,  a  été  un  des  premiers  qui  a  in¬ 
troduit  dans  le  Barreau  la  pureté  de  la  Langue ,  jointe  à  une  é- 
loquence ,  copiée  fur  celle  des  Anciens.  C’étoit  un  Orateur  tel 
que  celui  que  Cicéron  appelloit  parum  vehemens.  Le  gelte ,  la 
voix ,  &  quelques  autres  grâces  extérieures  lui  manquant ,  le  re¬ 
lie  avoit  peu  de  lultre.  Il  fe  tuoit  de  parler,  on  fe  tuoit  de  l’é¬ 
couter,  &  après  tout  on  ne  l’entendoit  pas.  Les  Plaidoyers 
qu’il  a  donnez  au  public  font  des  Ouvrages,  qui,  a  force  d’être 
repalfez  &  polis ,  parodient  comme  ufez  au  jugement  de  ceux 
qui  demandent  moins  d’art  &  plus  de  naturel.  Il  ne  venoit  gué- 
res  au  Palais  pour  y  plaider,  ni  pour  être  confulté,  finon  fur  les 
difficultez  du  langage,  par  un  certain  nombre  d’admirateurs,  qui  fe 
rangeoient  fous  fon  pilier.  Il  ne  palfoit  pas  pour  un  grand  Jurif- 
confulte,  ni  pour  un  Avocat  utile,  ni  aux  autres  ni  à  lui-même. 
Auzanet,  Délita,  Pc-titpied  ,  avec  leur  vieux  ftile  remportoient 
tous  les  écus  du  Palais  ,  pendant  que  Patru  n’y  gagnoit  pas  da- 
quoi  avoir  une  bonne  foupe  :  ce  qui  faifoit  dire  à  un  Magiftrat 
que  cet  Avocat,  qui  plaidoit  fi  bien  la  caufe  de  l’Académie  & 
de  la  Langue  P'rançoife  ,  n’entendoit  rien  à  plaider  la  caufe  de 
fa  fortune.  Réduit  à  une  extrême  indigence,  &prefféparun 
Fermier  Général ,  il  fe  vit  enfin  obligé  de  vendre  fes  livres.  Def- 
preaux  le  tira  de  cette  fâcheufe  extrémité ,  en  lui  portant  une 
fomme  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  pour  laquelle  il  a- 
voit  réfolu  de  les  donner.  Il  voulut  même  que  Patru  gardât  fa 
bibliothèque  comme  auparavant  &  qu’elle  ne  lui  vînt  qu’en  fur- 
vivance.  C’elt  ce  qui  donna  occafion  à  Boileau  de  faire  cette 
Epigramme  après  la  mort  de  Patru , 

Je  l'affiftai  dans  l’indigence , 

Il  ne  me  rendit  jamais  rien. 

Mais  quoiqu'il  me  dût  tout  fon  bien  , 

Sans  peine  il  fouffroit  ma  préfence. 

O  la  rare  reconnoijfance  ! 

Defpreaux  eonfultoit  Patru  fur  fes  Ouvrages  ,  &  c’eft  de  IQS 
qu’il  veut  parler  lorsqu’il  dit,  dans  fon  Art  Poétique, 

Faites  choix  d’un  Cenfeur  folide ,  falutaire  , 

Que  la  raifon  condufe  £?  le  f avoir  éclaire , 

Et  dont  le  crayon  fûr  d'abord  aille  chercher. 

L’endroit  que  l’on  Jent  foible ,  (J  qu'on  veut  fe  cacher. 

Patru  étoit  fi  févére  dans  fes  Critiques,  que  lorsque  Racine  fai¬ 
foit  à  Defpreaux  quelques  Obfervations  un  peu  trop  fubtiles  fur 
les  endroits  de  fes  Ouvrages,  Defpreaux,  au  lieu  de  lui  dire  le 
Proverbe  Latin  ne  fis  patruus  mibi ,  n’ayez  point  à  mon  égard  la  fé¬ 
vérité  d’un  oncle  ;  il  difoit  ne  fis  Patru  mibi.  *Le  Père  Bouhours, 
Eloge  de  M.  Patru.  Hifioire  de  l’Académie  Françoife ,  augmentée  par 
l’Abbé  d’Olivet,  tome  1.  p.  354.  tome  2.  p.  175.  Mélange  cTHift. 
(J  de  Littérature  par  Vigneul-Marville,  tome  3.  p.  48.  Les  Oeu¬ 
vres  de  Defpreaux  de  l’édition  de  Genève,  tome  1.  p.  343:  tome  2.  f. 
44.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l' Hifioire  des  Hommes 
Illuftres,  tome  6.  p.  209  £?  fuiv. 

P  A  T  T  A  Y.  Voyez  P  A  T  A  Y. 

*  P  A  T  T  E  N  (Guillaume)  furnommé  Wainflcet ,  fut  Evêque 
de  Winchefter  &  Chancelier  d’Angleterre.  Ce  bon  Prélat  vou¬ 
lant  immortalifer  fa  mémoire  par  quelque  ouvrage  d’importance, 
acheta  aux  portes  d'Oxford  un  hôpital  fondé  par  le  Roi  Henri 
III,  &  avec  la  permiffion  de  Henri  VI,  il  en  fit  ce  beau  Collè¬ 
ge  ,  qui  porte  le  nom  de  Collège  de  la  Magdeleine.  *  Beeve- 
rell ,  Délices  de  l’Anglet.  p.  530.  Il  a  auffi  fondé  une  Ecole  libre 
à  Wainfleet,  bourg  du  Comté  de  Lincoln.  *  Diiïion.  Anglais . 

*  PATTENSEN,  que  d’autres  nomment  B  A  T  T  E  N- 
Z  E'E  &  BOTTENSEN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Balle 
Saxe  dans  le  Duché  de  Hanovre,  au  fud-fud-eft  de  Hanovre  -, 
dont  elle  eft  éloignée  d’une  lieue  &  demie. 

P  A  T  TI,  Pafta  &  Paftœ,  ville  de  Sicile  avec  Evêché  fuffra- 
gant  de  Meffine,  fut  bâtie  par  le  Comte  Roger,  près  des  ruines 
de  Tindaro  :  le  Pape  Boniface  XIII  y  fonda  un  Evêché.  *  Pyr¬ 
rhus  Rochus,  Sic.SanÜa.  Ferrari,  inLex.  Geogr. 

*  P  A  T  T  K  U  L  L ,  l’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  no¬ 
bles  familles  de  Livonie ,  efl:  connue  depuis  le  commencement  du 
XIII  fiécle.  Cette  famille  tire  fon  origine  du  Cercle  de  la  Balle 
Saxe.  Le  premier  dont  nous  parlerons ,  efl:  Ewald  qui  fuit. 

I.  Ewald,  bâtit  en  1249,  le  château  dePattkull,  auquel  il 
donna  fon  nom ,  &  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui  à  fept  mil¬ 
les  de  Riga.  Comme  depuis  l’an  1249,  jufques  à  l’an  1340,  les 
Archives  de  la  Livonie  ne  fe  trouvent  point,  on  ne  fauroit  par¬ 
ler  de  la  poflérité  d’Ewald  &  nous  palfons  à  Fromholt  qui 
fuit. 

IL  Fromiîolt  de  Pattkull  vivoit  en  1340.  Il  dpoufa  Elfade 
Groothaufen,  de  laquelle  il  eut  Ewald  qui  fuit. 

III.  Ewald,  époufa  en  1370,  Marthe  de  Plettenberg ,  fille  de 
Wolmer  de  Plettenberg  &  de  Godelle  de  Tiefenhaufen.  Il  en  eut 
1.  Gautier  ou  Wolter  qui  fuit;  &  2.  Jean  ou  Hans,  Cheva¬ 
lier. 

IV.  Gautier  I,  ou  Wolter  I,  époufa  en  1398,  Kion  de  Tie¬ 
fenhaufen,  fille  de  François-Thierry  de  Tiefenhaufen,  &  d ’Elft 
d’Ungeren.  Il  en  eut  Barthe'lemy  qui  fuit. 

V.  Barthe'lemy,  époufa  en  1424  Arnolde  de  Vittinghoff,  fille 
d’Arnold  de  Vittinghoff,  Seigneur  de  Welfcrt  &  de  Lemnis,.& 
d'Hélène  de  Farenbeek.  Il  en  eut  1.  Ewald  qui  fuit;  &  2.  Gé¬ 
rard, 
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rard.  Chevalier,  qui  en  cette  qualité préfenta  en  1478  au  Pape 
Sixte  IV,  &  au  Collège  des  Cardinaux,  les  plaintes  delaNoblelIe 
de  Livonie  contre  l’Archevêque  Silveltre. 

VI.  Ewald  lit  dans  les  années  1453,  I454>  1458  &  1461, 
acquifition  de  plufieurs  biens  Seigneuriaux.  Il  époufa  en  1470, 
Marthe  de  Brinken  ,  fille  de  'Jean  de  Brinken  &  d 'Anne  de  Brakel, 
&  il  en  eut  1.  André ,  Chevalier;  &  2.  Barthe'lemy  qui  fuit. 

VIL  Barthe'lemy  ,  époufa  en  1510,  Catherine  de  Salilch, 
fille  de  Jean  de  Salifch  de  Berfen ,  &  d 'Hélène  Godsleben.  11  en 
eut  Gautier  II  ou  Wolter  II,  qui  fuit. 

VIII.  Gautier  II  ou  Wolter  II,  époufa  en  1554.  A  guette 
de  Rofen ,  fille  de  Jean  de  Rofen ,  Seigneur  de  Kleinroop  &  de 
Gertrude  d’Ungeren,  Dame  de  Pirkel.  il  en  eut  deux  fils,  1. 
Jean  qui  fuit;  &  2.  Ewald,  né  en  1566,  duquel  font  forties  trois 
branches,  favoir,  la  première  celle  de  Kegel;  la  fécondé,  celle 
de  Rosenbeek;  la  troifiéme,  celle  de  Hogenheide.  Ces  trois 
branches  fubfiftent  encore  en  Livonie. 

IX.  Jean,  naquit  en  1563  ,  &  fut  fait  en  1601,  Colonel  de  la 
Cavalerie  par  Charles  IX,  Roi  de  Suède.  En  1611 ,  le  Roi  Gu- 
ftave-Adolphe  lui  conféra  les  dignitez  de  Chambellan,  &  de  Gé¬ 
néral  Major.  Il  époufa  Agnette  de  Falkenberg,  fille  de  Henri  te 
Falkenberg,  Seigneur  deSalisburg  &  d' Elizabeth  de  Vittinghoff, 
Dame  deDaudel.  En  1612,  le  même  Roi  lui  fit  préfent  des  deux 
Seigneuries  de  Schelby  &  de  Gréva.  Il  eut  de  fa  femme  quatre 
fils  T  1.  Fromholt ,  qui  en  1620  fut  député  auprès  de  Guftave-A- 
dolphc  de  la  part  de  la  Noblefle ,  &  obtint  de  ce  Prince  la  con¬ 
firmation  de  leurs  privilèges;  2.  Edwal ,  né  en  1603,  qui  en 
1627  fit  de  la  part  de  la  Noblefle  de  Livonie  des  répréfentations 
à  Guftave-  Adolphe  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  confirma 
leurs  privilèges  en  1629;  3.  Henry  qui  fuit;  &  4.  Frédéric- 
Guillaume ,  qui  en  1643  fut  élu  Confeiller  de  la  part  de  la  No 
bielle ,  &  qui  mourut  en  1650,  fans  IailTer  de  poftérité. 

X.  Henry  ,  troifiéme  fils  de  Jean  de  Pattkull  &  à’ Agnette  de 
Falkenberg,  fut  Seigneur  de  Pofendorpf,  de  Moaen,  de  Jaun- 
kalpen,  de  Leekebroek ,  de  Schelby  &  de  Gréva,  fut  fait  par  la 
Renie  Chriftine  Capitaine  de  fes  Gardes  &  Gentilhomme  de  fa 
Chambre,  puis  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  ,  &  Chambel- 
lan  de  la  Reine  Hédwige-Eléonore.  Il  époufa  en  1638  Lucie  de 
Treiden,  fille  de  Jean  de  Treiden,  Seigneur  de  Sompa,  &  d’E- 
iizabetb  de  Tiefenhaufen  ,  Dame  de  Kongthaele.  Il  en  eut  fept 
fils  &  trois  filles,  1.  Jean-Henry ,  né  en  1640,  &  marié  avec 
Hélène  de  Wrangel  de  laquelle  il  eut  deux  filles  ;  2.  Henri,  né 
en  1644,  qui  fut  Gouverneur  de  Rével,  lorsque  la  Livonie  étoit 
encore  fous  la  domination  de  Suède,  &  Lieutenant  Général  de 
Cavalerie  au  fervice  du  Roi  de  Suède,  mort  en  1720  fans  en- 
fans;  3.  Ernest-Gustave  qui  fuit;  4.  Béata,  née  le  dixiéme 
juillet  1645;  5.  Agnès ,  née  en  1647;  6.  7.  Ewald  &  Jurriaen 
ou  George,  morts  jeunes  ;  8.  Catherine;  9.  Reinbolt ,  né  en  1660, 
qui  en  1686,  fut  Capitaine  des  Gardes  de  Charles  IX,  puis  Co¬ 
lonel  d’un  régiment  d’infanterie,  enfuite  Général  Major,  &  en¬ 
fin  Lieutenant  Général  &  Gouverneur  de  Jenecoping,  mort  en 
1722;  &  10.  N.  .  .  . 

XI.  Ernest-Gustave,  né  le  dixiéme  ottobre  1650,  qui  fer- 
vit  aux  Païs-Bas  dans  la  guerre  de  1672,  en  qualité  de  Capitaine 
d’un  régiment  Suédois,  puis  Colonel  &  Gouverneur  de  la  ville 
de  Campen.  Il  mourut,  lailfant  pour  fils  Rûger-Andre'  qui 
fuit. 

XII.  Roger- André'  ,  s'établit  dans  la  province  d’OveriiTel. 
En  1708,  il  fut  établi  Receveur  général  des  Domaines  de  cette 
province.  II  époufa  en  premières  noces  Arnoldine- Marie  de  Lin- 
telo, fille  de  Jean  de  Lintelo,  Seigneur  de  Marfch,  Sénéchal  du 
Comté  de  Zutphen,  &  Préfident  des  Etats  de  ce  Comté,  &  de 
Jeanne- Florentine ,  née  de  Lintelo,  En  1717,  il  acheta  la  Sei¬ 
gneurie  de  Cranenburg  en  Overidel,  &  fut  admis  en  1720 ,  en 
qualité  de  Noble  dans  l’aflemblée  des  Etats  de  cette  province. 
Il  époufa  en  fécondés  noces,  l’an  1724,  Sufanne-Léonore de  Tuil, 
de  Serooskerken,  fille  de  Godart  de  Tuil,  de  Serooskerken,  Sei¬ 
gneur  de  Welland  &  de  Nederhorft,  Elu  dans  le  premier  Mem¬ 
bre  des  Etats  d’Utrecht,  &  député  en_  cette  qualité  à  l’Affemblée 
des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.  11  a  eu  de  fa  première 
femme,  1.  Erneft-Gujlave ;  %.  Jean-André ,  mort  en  1720;  3.  An¬ 
ne-Lucie  ;  4.  Jeanne-Florentine;  5.  Adolpbe-Everard ;  <5.  Gertrude; 
7.  J e an- Antoine  ;  &  8.  Arnoul-Guillaume .  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl, 

*  PATTKULL,  (Jean  Reinold)  Ambafiadeur  &  Général 
du  Czar  Pierre  Alexiowits,  Empereur  de  Mofcovie,  étoit  Li- 
vonien  de  nation ,  &  eft  devenu  malheureufement  célébré  par  fa 
mort  tragique  arrivée  au  commencement  de  ce  fiécle  (le  XVIII.) 
Charles  XI,  Roi  de  Suède,  père  du  fameux  Conquérant  Char¬ 
les  XII,  ayant  dépouillé  la  Livonie  de  fes  privilèges,  &  d’une 
partie  de  fes  biens,  Pattkull  fut  député  de  la  Noblelfe  Livonien- 
ne  pour  porter  au  Roi  de  Suède  les  plaintes  de  fa  province.  Il 
fit  à  fon  Maître  une  Harangue  refpeétueufe ,  mais  forte  &  plei¬ 
ne  de  cette  éloquence  mâle  que  donne  la  calamité  quand  elle  eft 
jointe  à  la  hardielïe.  Charles  XI,  qui  diffimuloit  quand  il  ne  fe 
livroigpas  aux  emportemens  de  fa  colère,  ne  parut  pas  s’offen- 
fer  des  difeours  de  Pattkull,  &  lui  frappant  même  doucement  fur 
l’épaule,  „  Vous  avez  parlé  pour  votre  patrie  en  brave  homme, 
„  lui  dit-il,  je  vous  en  eftime,  continuez.  ”  Mais  peu  de  jours 
après  il  le  fit  déclarer  coupable  de  Léze-Majefté ,  &  comme  tel 
condamner  à  la  mort.  Pattkull  indigné,  mais  ne  pouvant  fe  ven¬ 
ger  pour  lors,  prit  la  fuite,  porta  dans  la  Pologne  fes  reffenti- 
mens,  &  fut  Général  du  Roi  Augufte ,  qu’il  follicita  à  faire  ia 
guerre  à  la  Suède  après  la  mort  de  Charles  XI,  &  fur  tout  à 
conquérir  la  Livonie,  dont  la  conquête  lui  parut  facile,  tant 
qu’il  n’eut  pas  éprouvé  la  valeur  extraordinaire  de  Charles  XII, 
qui  s’eft  rendu  fi  redoutable  dès  fa  plus  tendre  jeuneiïe.  Ses  fol- 
licitations  eurent  leur  effet:  le  Roi  Augufte  porta  fes  armes  dans 
la  Livonie,  &  ailiégea  en  perfonne  la  ville  de  Riga,  capitale  de 
cette  province.  Pattkull  en  preffa  le  fiége  avec  l’opiniâtreté  d’un 
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homme  qui  nercfpire  que  la  t engeance;  mais  le  Roi  <fc Pologne 
fut  obligé  de  le  lever,  &  de  fe  retirer.  Pattkull  quitta  bientôt 
lui  même  le  fervice  de  ce  Prince.  Son  efprit  altier  &  vif  s’-c, 
commodant  mal  des  hauteurs  du  Général  Eléming,  Favori  d’Au- 
gufte,  plus  impérieux  &  plus  vif  que  lui,  il  palià  au  fervice  du 
Czar  Alexiowits  qui  l’employa  avec  plaillr,  l’envoya  Ambaffa-. 
j  deur  en  Saxe,  le  déclara  Général,  &  s’en  fervit  dans  plufieurs 
j  occafions  importantes.  Pattkull  de  fon  côté  montra  beaucoup  de 
I  zélé  pour  ion  nouvecu  Maître;  &  ce.  fut  ce  zélé  qui  attira  en 
j  partie  fa  perte.  Pendant  qu’il  étoit  auprès  du  Roi  Augufte  de  la 
j  part  du  Czar,  s’étant  apperçu  que  Eléming  &  le  Chancelier  de 
Saxe  vouloient  propofer  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût  à  Char¬ 
les  XII,  Roi  de  Suède,  dont  les  armes  toujours  viétorieufes 
étoient  extrêmement  redoutées  du  Roi  de  Pologne,  il  forma  le 
dellein  de  prévenir  ces  deux  Médiateurs ,  &  de  ménager  lui  même 
un  accommodement  entre  le  Czar  &  la  Suède.  Le  Chancelier  de 
Saxe  éventa  fon  projet,  obtint  qu’on  fe  faific  de  fa  perfonne,  & 
Pattkull  fut  arrêté  à  Drefde  &  fait  prifonnier.  Le  Roi  Aumifte 
dit  au  Czar  que  c’étoit  un  perfide  qui  les  trahiffoit  tous  deux  ; 
ce  qui  étoit  faux;  &  néanmoins  Pattkull  en  fut  la  viftime.  Char¬ 
les  XII  s’étant  rendu  maître  de  la  Pologne,  &  ayant  obligé  le 
Roi  Augufte  d’en  quitter  la  Couronne,  que  ce  Conquérant mft. 
fur  la  tête  de  Staniilas  Lecfinsky ,  Palatin ,  n’accorda  la  paix  au 
Roi  déthrôné  qu’en  lui  impofant  plufieurs  conditions,  dont  l’u¬ 
ne  fut  qu’il  lui  livreroit  Jean  Pattkull ,  qui  étoit  né  Sujet  de  la 
Suède.  Le  Czar  le  redemandoit  dans  le  même  tems  comme  étant 
fon  Ambaffadeur,  &  fe  plaignoit  qu’on  avoit  violé  en  fa  perfon¬ 
ne  le  Droit  des  Gens.  Pattkull  était  alors  enfermé  dans  le  châ¬ 
teau  de  Konigftein  en  Saxe,  ignorant  la  fin  tragique  qui  l’atten- 
doit  dans  peu.  Augufte  vouloit  le  fauver,  fon  honneur  l’y  en- 
gageoit;  d’un  autre  côté  il  craignoit  de  nepasobéïrà  Charles, 
les  menaces  de  ce  Prince  l’épouvantoient.  Pour  concilier  ces 
divers  intérêts  il  crut  pouvoir  prendre  ce  parti:  il  envoya  des 
Gardes  pour  livrer  le  prifonnier  aux  troupes  Suédoifes,  mais  au¬ 
paravant  il  envoya  au  Gouverneur  de  Konigftein  un  ordre  fçcret 
de  laiffer  échapper  Pattkull.  Mais  l’avarice. du  Gouverneur  ren  . 
dit  ce  dernier  projet  inutile  :  il  voulut  exiger  que  le  prifonnier 
rachetât  fa  liberté;  celui-ci  s’obftina  à  refufer  ce  qu’il  demandoit, 
&  pendant  cet  intervalle  les  Gardes  commandez  pour  s’en  faifir , 
arrivèrent  &  le  livrèrent  immédiatement  à  quatre  Capitaines  Sué¬ 
dois,  qui  l’emmenèrent  d’abord  au  quartier  Général  d’Alvanftad, 
oii  il  demeura  trois  mois ,  attaché  à  un  poteau  avec  une  groffe 
chaîne  de  fer.  De  là  il  fut  conduit  à  Cafimir.  Charles  XII ,  éle¬ 
vé  dans  les  principes  du  Defpotifme ,  oublia  que  Pattkull  étoit 
Ambafiadeur  du  Czar,  &  fe  fouvenant  feulement  qu’il  étoit  né 
fon  Sujet,  il  ordonna  au  Confeil  de  Guerre  de  le  juger  avec  H 
dernière  rigueur.  Ce  malheureux  fut  condamné  à  être  rompu 
vif,  &  à  être  mis  en  quartiers.  Un  Chapelain  vint  lui  annoncer 
qu’il  falloit  mourir,  fans  lui  apprendre  le  genre  du  fuppRce. 
Pattkull  répandit  beaucoup  de  larmes  à  cette  nouvelle  ;  mais 
quand  on  l’eut  conduit  au  lieu  du  fupplice ,  &  qu’il  eut  vu  les 
roues  &  les  pieux  drellez ,  il  tomba  de  frayeur  dans  des  çonvuL 
fions  violentes,  &  fe  rejetta  dans  les  bras  du  Miniftre,  qui  l’em- 
brafta  en  le  couvrant  de  fon  manteau  &  en  pleurant.  Alors  un 
Officier  Suédois  lut  à  haute  voix  un  papier  dans  lequel  étoient 
ces  paroles,  „  On  fait  favoir  que  l’ordre  très  exprès  de  fa  Ma- 
,,  jefté,  notre  Seigneur  très-Clément ,  eft  que  cet  homme  qui  eft 
„  traître  à  la  patrie,  foit  roué  &  écartelé  pour  réparation  de  fes 
„  crimes,  &  pour  l’exemple  des  autres,  &c.  ”  A  ces  mots  de 
Prince  très-Clément ,  „  Quelle  clémence!  dit  Pattkull;  &  à  ceux 
,,  de  traître  à  la  patrie.  Hélas,  dit-il,  je  l'ai  trop  bien  fervi.  ” 
11  reçut  16  coups,  &  fouffrit  le  fupplice  le  plus  long  &  le  plus 
affreux  qu’on  puiffe  imaginer.  Ses  membres  coupez  en  quartiers 
relièrent  expofez  fur  des  coteaux  julqu’en  1713,  qu’ Augufte  é- 
tant  remonté  fur  fon  thrône,  les  fit  raffembler  &  mettre  dans  une 
cadette.  La  mort  de  Pattkull  n’a  point  fait  d’honneur  au  Roi  de 
Suède,  qui  par  cette  mort  cruelle  avoit  plus  cherché  à  fe  ven¬ 
ger  qu’à  punir.  *  Arouet  de  Voltaire,  FUJI,  de  Charles  XII,  (a? 
me  1 ,  en  différens  endroits, 
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PAU,  Palum,  fur  une  hauteur  au  pi  é  de  laquelle  pafle  la  ri\ 
viére,  dite  le  Gave  de  Pau ,  ville  de  France  ,  eft  la  capitale  du 
Béarn.  Henri  d’Albret,  Roi  de  Navarre,  Prince  de  Béarn ,  y 
commença  un  Palais,  &  y  établit  l’an  1519,  un  Confeil  fouve- 
rain,  duquel  &  de  la  Chancellerie  de  Navarre,  qui  étoit  une 
Compagnie  fupérieure,  Louis  XIII,  Roi  de  France,  forma  un  Par¬ 
lement  en  1621,  rétabliftant  en  le  même  tems  la  Religion  Catholi¬ 
que,  qui  en  avoit  été  chaffée  par  les  Huguenots  pendant  les  guer¬ 
res  civiles.  Le  même  Henri  d’Albret  établit  en  1527,  une  Cham¬ 
bre  des  Comptes  à  Pau,  à  laquelle  Louis  XIII  unit  en  1624,  la 
Chambre  des  Comptes  de  Clérac:  &  depuis,  l’an  1691,  Louis 
XIV  à  uni  cette  Chambre  des  Comptes  au  Parlement.  Il  y  a 
aufiî  une  Sénéchauffée  royale  dans  cette  ville,  qui  eft  le  lieu  de 
la  naifiance  de  Henri  le  Grand.  *  De  Marca ,  Hifl.  de  Béarn. 

*  PAUDITZ  (N.  .  .)  naquit  dans  la  Balle  Saxe.  11  fut 
Difciple  de  Rembrant.  Il  peignit  de  belles  pièces  pour  l’Evêque 
de  Ratisbonne,  &  pour  Albert-Sigifmond ,  Duc  de  Bavière.  Un 
jour  Pauditz  fit  une  gageure  ayec  Rôller,  Peintre  de  Nuremberg, 
à  qui  peindroit  le  mieux  un  loup  qui  dévore  une  brebis.  Ces 
pièces  étant  achevées  eurent  chacune  leurs  partifans;  mais  Pau¬ 
ditz  fut  fi  mortifié  de  ce  que  l’on  trouvoit  dans  le  tableau  de  fon 
Concurrent  quelque  choie  de  mieux  exécuté  que  dans  le  tien, 
qu’il  en  mourut  de  chagrin  peu  de  jours  après.  *  M.  Campq 
Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas ,  en  Hollandots ,  tome 

2>P  AVEN  CE,  Pavencia,  Déefle  du  Paganifme,  à  qui  les 
mères  &  les  nourrices  reçommandoient  les  enfans  poux  le$  garanr 
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-tir  de  la  peur,  -que  les  Latins  appellent  Pavor ;  d’où  eft  venu  te 
mot  de  Pavence.  "D’autres  difent  que  cette  Divinité  étoit  au  con¬ 
traire  celle  que  les  mères  &  les  nourrices  invoquoient,  &  dont 
elles  inenaçoient  les  petits  enfans  pour  les  faire  craindre.  *  S. 
Auguftin ,  de  la  Cité  de  Dieu ,  l.  4-  c b-  1 1* 

PAVE'SAN  ,  Papienfe  cru  Ticinenfe  Territorium.  C’eft 
•une  contrée  du  Duché  de  Milan  en  Italie.  Elle  eft  entre  le  Lo- 
défan,  le  Milanois  propre,  laLauméline,  leTortonois,  l’Etat 
de  Gênes  &  le  Plaifantin.  Le  Pavéfan  eft  baigné  par  le  Pô  ,  & 
par  le  Téfin.  Son  territoire  eft  fi  fertile ,  qu’on  l’appelle  le  Jardin 
de  Milan.  Il  renferme  le  territoire  de  Bobbio  ;  &  fes  villes  font 
Pavie  capitale,  Vogéra  &  Bobbio.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

P  A  VE' SE.  Payez  P  A  V  E'S  A  N. 

P  A  V  I  E,  Ticinum ,  Papia ,  Papia  Flavia,  fur  le  Téfin,  ville 
d’Italie,  eft  capitale  du  petit  païs  dit  Pavéfe  en  Italien  &  Pavé- 
fan  en  François,  avec  Univerfité  &  Evêché,  qui  dépend  immé¬ 
diatement  du  faint  Siège.  Elle  eft  bien  fortifiée,  &  eft  fituée 
dans  une  campagne ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  qui  lui  fournit 
tout  ce  qu’elle  peut  fouhaiter  de  commode  &  de  néceffaire  à  fes 
Plabitans.  La  fondation  de  Pavie  eft  fi  ancienne,  que  les  plus 
doftes  Hiftoriens  n’en  difent  rien  que  d’incertain.  11  y  a  pour¬ 
tant  quelque  apparence  qu’elle  fut  fondée  par  les  Gaulois,  peu 
après  Milan.  Elle  fut  depuis  foumife  aux  Romains ,  &  fut  en- 
fuite  faccagée  dans  le  cinquième  fiécle  par  Attila,  &  ruinée  par 
Odoacre  qui  y  affiégea  Orefte.  Les  Lombards  s’en  étant  rendus 
les  maîtres  fous  Alboin  leur  Roi ,  qui  la  prit  après  un  long  fié- 
ge ,  en  firent  la  capitale  de  leur  Etat.  Charlemagne  s’en  rendit 
maître  en  774,  &  prit  leur  Roi  Didier  prifonnier.  Enfuite  elle 
fut  foumife  aux  Rois  d’Italie  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  Othon , 
I.  du  nom  ,  la  prit  en  951 ,  &  donna  la  chaffe  à  Bérenger  &  à  fon 
fils.  En  1004,  Pavie  fut  prefque  toute  brûlée  par  un  incendie; 
&  en  1059,  fes  Habitans  eurent  une  cruelle  guerre  avec  les  Ha- 
bitans  de  Milan.  Depuis  elle  a  été  foumife  à  divers  Tyrans,  juf¬ 
qu’à  ce  que  les  Vifconti  de  Milan  la  joignirent  à  leur  Etat.  Le 
Roi  François  I,  ayant  pris  Milan,  affiégea  Pavie,  &  y  fut  fait 
prifonnier  en  1525.  Odet  de  Lautrec  Général  des  François ,  la 
reprit  en  1529.  Cette  ville  fut  encore  prilè  &  reprife  les  années 
fuivantes ,  jufqu’à  ce  qu’elle  eft  enfin  reftée  aux  Efpagnols.  L’U- 
niverfité  fut  fondée  par  l’Empereur  Charles  IV,  en  1361.  On 
y  voit  les  Collèges  du  Pape,  de  Borromée,  des  Grifons,  des 
Mariant,  des  Jëfuites,  &c.  avec  un  grand  nombre  d’églifes  ma¬ 
gnifiques.  Celle  des  Religieûx  Auguflins ,  dépofitaire  du  corps 
de  S.  Auguftin,  eft  très-célébre.  O11  montre  encore  le  tombeau 
de  Boëce  à  Pavie,  qui  a  produit  grand  nombre  d’Hommes  illu¬ 
stres.  Pline,  Tacite,  Ptolomée,  Strabon,  Paul  Diacre,  Luit- 
prand,  &c.  font  fouvent  mention  de  cette  ville.  Us  font  allé¬ 
guez  par  Antoine-Marie  Spléta,  &  par  Bernard  Sacco,  inHiJl. 
Ticin.  &  par  Léandre  Alberti,  Defcr.  Ital. 

CONCILES  DE  PAVIE. 

Divers  Evêques  s’aftemblérent  en  850  à  Pavie,  pour  décider 
de  quelques  affaires  eccléfiaftiques.  Ils  y  drefférent  vint-cinq 
chapitres ,  &  cinq  autres  pour  régler  d’autres  affaires  qui  regar- 
doient  le  temporel.  Ce  qui  fut  confirmé  par  les  Empereurs  Louis 
de  Lotbaire.  Ce  Concile  fut  célébré  avec  tant  d’applaudiffement, 
que  les  Prélats  furent  encore  convoquez  pour  y  en  célébrer  un 
autre  l’an  855.  Nous  avons  les  Ordonnances  qu’on  y  fit  pour 
la  Difcipline  eccléfiaftique.  Charles  le  Chauve  s’étant  fait  cou¬ 
ronner  Empereur  à  Rome,  tint  en  876,  à  Pavie,  une  affemblée 
générale,  où  fon  élection  fut  confirmée  parles  Prélats  &  parles 
Grands  du  Royaume.  Le  Pape  Léon  IX  célébra  l’an  1049 ,  un 
Concile  à  Pavie ,  contre  les  Simoniaques.  Ceux  qui  fuivoient  le 
parti  de  l’Empereur  Henri  IV,  dit  le  Vieil,  s’y  étant  affemblez 
Pan  1076 ,  eurent  la  hardieffe  de  condamner  le  Pape  Grégoire 
VII ,  qui  les  avoit  excommuniez  dans  un  Concile  tenu  à  Rome. 
On  en  met  un  autre  tenu  environ  l’an  1162.  Ange  Pérutio,  Vi- 
fiteur  en  cette  ville,  y  publia  des  Ordonnances  Synodales,  l’an 
157*5. 

PAVIE  (Jacques  Mensbona ,  Cardinal  de)  connu  fous  le 
nom  d’AMMANATO  &  de  Piccolomini  ,  étoit  natif  de  Luques , 
ou  plutôt  de  Villa  Bafilica  dans  l’Etat  de  Luques  ,  où  il  naquit 
le  huitième  mars  1422  d’une  famille  peu  confidérablc.  Il  fit  du 
progrès  dans  les  Lettres,  &  alla  à  Rome,  où  il  fut  Sécretaire 
du  Cardinal  Capranica,  puis  de  CalixtelII,  &  enfin  de  Pie  II. 
Ce  dernier,  qui  aimoit  les  Lettres,  eut  une  grande  inclination 
pour  lui,  l’adopta  dans  la  famille  de  Piccolomini,  qui  étoit  la 
Tienne  ,  lui  donna  l’Evêché  de  Pavie  ,  &  le  fit  Cardinal  l’an  1461. 
Le  Cardinal  de  Pavie  exerça  de  grands  emplois  fous  ce  Pontifi¬ 
cat,  &  fous  celui  de  Sixte  IV,  qui  l’envoya  Légat  en  Ombrie,  & 
lui  donna  les  Eyêchez  de  Frefcati,  &  de  Luques.  Il  a  écrit  di¬ 
vers  Ouvrages  dont  il  nous  refte'un  volume  de  lettres ,  &  l’Hi- 
ftoire  de  fon  tems.  Ce  grand  homme,  étant  attaqué  d’une  fiè¬ 
vre  quarte,  fe  fia  à  un  Médecin  de  village  qui  lui  donna  un  re¬ 
mède  fi  violent,  qu’il  mourut  quelque  tems  après  l’avoir  pris, 
âgé  de  57  ans ,  fix  mois  &  deux  jours.  Ce  fut  le  dixiéme  feptem- 
bre  de  l’an  1479 ,  à  Saint-Laurent  près  du  Lac  de  Bolféne.  Son 
corps  fut  porté  à  Rome  par  Décret  du  Pape,  &  enterré  dans  l’é- 
glife  des  Auguftins.  Il  paroît  par  fon  teftament  qu’il  fouhaitoit 
d’être  enterré  dans  l’églife  de  S..  Pierre  à  côté  du  Pape  Pie  II. 
Mais  Sixte  IV  cafta  le  teftament,  &  s’empara  des  huit  mille  pi- 
ftoles  que  Piccolomini  avoit  chez  les  Banquiers.  Jacques  de  Vol- 
terre  ,  Sécretaire  de  ce  Cardinal,  a  écrit  fa  Vie  &  a  publié  fes 
Ouvrages.  *PauI  Jove,  in  Elog.  c.  20.  Léandre  Alberti,  DeJ'cript. 
Ital.  Aubéry ,  Hift.  des  Cardin.  &V. 

*  PAVIE  (Raymond  de)  Baron  de  Fourquevaux,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  du  Roi,  Ambaffadeur  en  Efpagne  &  Gouverneur 
de  Narbonne.  Il  a  été  employé  avec  fuccès  dans  les  armées  &  ! 
dans  les  négociations  fous  cinq  Rois,  François  I ,  Henri  II ,  &  fes 
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trois  fils.  ,  Iî  commença  à  fervir  en  Italie  fous  AL  de  Lautrec  en 
1528,  âgé  de  19  ans.  Enfuite  après  avoir  porté  les  armes  en  Sa- 
voye,  &  en  Piémont,  il  profita  du  loifir  de  la  Trêve,  pour  com- 
pofer  un  Ouvrage  intitulé ,  InJlruÜion  Jur  le  fait  de  la  Guerre ,  & 
dans  d’autres  éditions  Traité  de  la  Difcipline  Militaire.  En  1548, 
il  fut  envoyé  en  Ecoffe  &  enfuite  en  Irlande  pour  le  fervice  de 
la  Reine  Marie  Stuart.  Il  fut  depuis  chargé  de  plufieurs  Com- 
mandemens  en  Allemagne  &  en  Italie.  A  la  bataille  de  Marcîa- 
no,  il  fut  bleffé  au  front  d’un  coup  dépiqué  &  pris  prifonnier. 
On  crut  en  P’rance  qu’il  avoit  été  tué,  &fa  femme  Anne  mourut 
fur  le  champ  de  douleur,  en  apprenant  cette  faillie  nouvelle.  En 
I557  ,  ayant  été  fait  Gouverneur  de  Narbonne,  il  fe  fervit  d’un 
ftratagëme  fingulier,  pour  fe  défaire  de  plufieurs  Habitans  rebel¬ 
les.  il  fit  publier  que  deux  Chevaliers  Efpagnols  dévoient  fe 
battre  publiquement  en  duel.  11  fit  pofer  des  barrières  pour  les 
Combattans ,  &  dreffer  des  échaffauts  pour  les  Juges.  Tout  le 
peuple  étant  forti  de  la  ville  pour  affifter  à  ce  prétendu  fpeélaclc, 
il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville,  &  ne  laiffa  rentrer  que  les  Su¬ 
jets  fidèles  au  Roi.  En  1565,  il  fut  envoyé  Ambaffadeur  en  £- 
fpagne.  Il  mourut  à  Narbonne  l’an  1574-  En  1562,  il  écrivit 
un  Difcours  de  la  défaite  des  Provençaux ,  après  la  lataille  de  S.  Gil¬ 
les  en  Languedoc.  Il  avoit  époufé  1.  Anne  d’Anticamérata ,  fille 
à' Antoine ,  Seigneur  de  Villeneuve  &  de  Loubeux ,  &  d'Imberta 
de  Lautrec,  de  laquelle  il  ne  laiffa  point  d’enfans:  2.  Margueri¬ 
te  de  la  Jugie,  fille  d ejacqzies,  Comte  de  Rieüx  en  Languedoc 
&  d' Antoinette  d’Oraifon  dont  il  eut  1.  Claude,  qui  fut  tué  étant 
fort  jeune;  &  2.  François  qui  fuit,  qui  outre  cela  aura  un  ar¬ 
ticle  féparé. 

François  époufa  Marguerite  de  Chaumeil ,  veuve  du  Baron 
deBornazel,  Sénéchal  de  Rouergue,  dont  il  eut  1.  Charles,  qui 
n’eut  que  deux  filles,  dont  l’une  fut  mariée  à  N.  .  .  de  Cirou, 
Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Touloufe,  &  l’autre  à  N.  .  . 
de  Nolet;  &  2.  François  qui  fuit. 

François  époufa  Foi  de  Baulac,  fille  d’ Arnaud- Guilbem ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Pomaréde  &  de  la  Chapelle,  &  de  Catherine  du  Goût 
duBozet,  dont  il  eut ,  1.  Arnaud-Guilbem ,  Chevalier  de  Malte  î 
2.  Jean  Batiste  qui  fuit  ;  3.  Jean,  Seigneur  de  la  Chapelle;  & 
4.  Jacques ,  Religieux. 

Jean-Batiste,  Marquis  de  Fourquevaux  &  de  Damiac,  Sei¬ 
gneur  de  la  Chapelle,  époufa  en  1664,  Marie- Gabrielle  de  Foix- 
de-Mauléon,  fille  de  Paul,  Vicomte  deCouferans,  &  de  Maria 
de  Clary  dont  il  eut  Paul-Gabriel  qui  fuit. 

Paul-Gabriel,  Marquis  de  Fourquevaux ,  &  Meftre-de-camp 
de  Cavalerie  ,  après  avoir  fervi  avec  diftincrion  ,  mourut  à  Stras¬ 
bourg  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Hochftet. 
11  avoit  époufé  Marie  de  Prohenques,  fille  de  Guillaume,  Con- 
feiller  au  Parlement  deTouloufe,  &  de  Catherine  de  Rudelie,  dont 
il  a  laiffé  1.  Jean-Batiyie-Raymond  f  ■  Ecçléfiallique  ;  2.  Marie-Go- 
brielle,  époufé  de  Clément- Julien  de  Sede,  Baron  de  Lioux;  3- 
LouïJ'c-Heléne  ;  &  4.  François-Denÿs  ,  marié  en  1722,  à  Hen¬ 
riette  de  Catellan,  fille  de  François  de  Catellan  ,  Confeiller  auPar- 
lement  de  Touloufe ,  &  de  Marie  Bourguine  de  Boiffet,  dont  il  a 
des  enfans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  PAVIE  (François  de)  Baron  de  Fourquevaux,  Gentil¬ 
homme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  Surintendant  de  iz 
Maifon  de  Henri  IV,  lorsqu’il  n’étoit  que  Roi  de  Navarre,  & 
Chevalier  d’Honneur  de  la  Reine  Marguerite ,  étoit  fils  de  Ray¬ 
mond  de  Pavie  &  de  Marguerite  de  la  Jugie.  11  mourut  le  fixiéme 
mars  1611.  On  a  de  lui  Les  Vies  de  plufieurs  grands  Capitaines 
François,  parmi  iefquelles  eft  la  Vie  de  Raymond  de  Pavie  fou 
père.  *  Le  même. 

P  A  V  I  L  L  I ,  bourg  de  Normandie  dans  le  païs  de  Caux  i 
quatre  lieues  de  Rouen  &  à  trois  d’Yvetot.  C’eft:  un  titre  de 
Baronnie  avec  Haute  Juftice  &  château.  Cette  Baronnie  a  vint- 
neuf  fiefs  nobles  dans  fa  dépendance ,  &  le  patronage  de  fix  pa- 
roiffes.  *  Mémoires  dreffez  fur  les  lieux  en  1704.  Th.  Corneille» 
Ditl.  Géogr.  , 

PAVILLON  (Nicolas)  Avocat  au  Parlement  de  Paris . 
&  grand-pére  de  celui  qui  fuit,  vivoit  l’an  1580.  La  Croix-da- 
Maine  en  parle  comme  d’un  homme  très  dofte  en  Grec  &  en  La¬ 
tin  ,  &  d’un  excellent  Poète.  Il  publia  l’an  1573,  à  Lyon,  ua 
Difcours  fur  l’éle&iun  que  les  Polonois  firent  du  Duc  d’Anjou 
pour  leur  Roi.  Sa  famille  eft  originaire  de  Tours ,  mais  établie 
à  Paris  depuis  longtems. 

PAVILLON  (Nicolas)  Evêque  d’AIet  en  Languedoc» 
fils  d’Etienne  Pavillon ,  Correéteur  de  la  Chambre  des  Comptes  T 
&  de  Catherine  de  la  Biftrade  d’une  famille  noble  de  Paris,  & 
petit-fils  du  précédent,  naquit  l’an  1597.  La  réputation  de  fou 
zélé  &  de  fa  vertu  engagea  le  Cardinal  de  Richelieu  à  le  faire  nom¬ 
mer  par  le  Roi  Louis  XIII ,  à  l’Evêché  d’AIet  en  Languedoc  l’tiu 
1637.  Quand  il  entra  dans  cediocéfe,  l’ignorance  &  les  defor- 
dres  y  régnoient  depuis  Jong-tems.  Le  nouvel  Evêque  travailla 
avec  un  zélé  infatigable  à  l’infiruftion  &  à  la  réforme  de  fon  Cler¬ 
gé  &  de  fon  peuple.  11  a  publié  entre  autres  Ouvrages  un  Ri¬ 
tuel ,  &  des  Ordonnances  pour  fon  diocéfe,  faites  dans  les  Sy¬ 
nodes  depuis  l’an  1640,  jufqu’en  1647  ,  &  qui  furent  imprimées 
en  1655,  à  Avignon.  Il  renouvella  auffi  les  Statuts  fynodaux 
depuis  l’an  1640,  jufqu’en  1670,  &  les  fit  imprimer  la  même  an¬ 
née  à  Touloufe.  Son  Rituel  ayant  été  déféré  à  Rome  à  la  Con¬ 
grégation  de  l’Inquifition,  y  a  été  mis  à  V Index.  Ce  Décret  n’a 
point  été  reçu  publiquement  en  France,  &  le  livre  a  continué  de 
s’y  débiter,  comme  tous  les  autres  qui  font  mis  à  l'Index,  fans 
qu’011  y  ait  obfervé  les  ufages  du  Royaume.  M.  Pavillon  mou¬ 
rut  à  Alet,  où  il  avoit  toûjours  réfidé  depuis  qu’il  en  étoit  E- 
vêque,  le  huitième  décembre  de  l’an  1677  »  âgé  de  80  ans. 

PAVILLON  (Etienne)  neveu  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  1632,  d’une  famille  de  robe  &  riche.  On  lui  fit  ap¬ 
prendre  les  Belles  Lettres  avec  foin  &  enfuite  il  fut  envoyé  chez 
fon  oncle  l’Evêque  d’AIet.  Il  y  prit  du  goût  pour  la  lefturc  de 
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l'Ecriture  Sainte  &  des  Pères ,  &  aquit  une  grande  cohnoiffance x 
d-  la  Religion.  A  fon  retour  il  fut  pourvu  de  la  charge  d’ Avo¬ 
cat  dans  le  Parlement  de  Metz.  Eloquent,  fort  influât  du  Droit 
Romain,  des  ordonnances  des  Rois  de  France,  &  du  Droit  Ca¬ 
nonique,  d’un  jugement  folide,  d’une  mémoire  heureufe,  &  d’un 
extérieur  agréable,  il  fe  fit  aifément  diflinguer.  Le  changement 
des  affaires ,  &  la  délicateffe  de  fon  tempérament ,  l’engagea  à 
réfigner  fon  emploi  &  à  vivre  plus  à  lui  même  &  à  fes  amis.  Ün 
voulut  l’engager  à  prendre  foin  de  l’éducation  d’un  jeune  Prince 
où  il  auroit  pu  pouffer  fa  fortune,  mais  il  aima  mieux  demeurer 
dans  un  cercle  de  Gens  d’efprit  dont  il  faifoit  les  charmes.  L’A¬ 
cadémie  Françoife  s’étant  trouvée  balancée  en  1691 ,  entre  deux 
fujets  qui  partageoient  les  voix ,  un  des  Académiciens  s’avifa  de 
nommer  M.  Pavillon,  &  fubitement  les  partis  fe  réunirent  pour  le 
choifir.  Après  la  mort  de  M.  Racine  il  fut  élu  Membre  de  l’A¬ 
cadémie  des  Infcriptions&des  Belles  Lettres.  Il  lui  échappa  plu¬ 
sieurs  pièces  de  profe  &  de  vers  qui  firent  connoître  de  quoi  il 
eût  été  capable,  s’il  fe  fût  appliqué  à  quelque  grand  Ouvrage: 
chacune  de  ces  pièces  où  il  paroiffoit  badiner,  pouvoit  palier 
pour  un  chef  d'œuvre ,  &  perfonne  n’écrivit  mieux  que  lui  dans 
1e  goût  de  Voiture.  Il  mourut  à  Paris  après  de  longues  infirmi- 
tez  le  dixiéme  janvier  1705  ,  âgé  de  73  ans.  On  a  recueilli  fes 
Poëfies  dans  un  volume  in  douze,  imprimé  à  la  Haye  en  1715;  mais 
près  de  la  moitié  des  pièces  ne  font  pas  de  M.  Pavillon.  On  en 
a  fait  une  nouvelle  édition,  à  Paris  &à  Amlterdam  en  1720,  avec 
des  augmentations  confidérables.  *  Journal  des  Savans  de  Paris. 
Hijl.  de  l'Académie  Royale  des  Ihfcriptions ,  tome  1.  p.  337. 

P  A  V  I  N  (Saint)  Abbé  au  païs  du  Maine  dans  le  fixiéme  fié- 
cle ,  fut  Prieur  du  monaftére  de  S.  Vincent ,  bâti  par  S.  Dom- 
nole ,  Evêque  du  Mans ,  près  de  cette  ville.  Il  fut  encore  char¬ 
gé  par  cet  Evêque  du  foin  d’un  autre  monaftére ,  entre  la  rivière 
de  Sarte  &  la  Terre  de  Baujey.  Il  mourut  vers  l’an  580.  *  Ano- 
nymus,  apud  Mabillonum  ,J'cecul.  III. 

P  A  VI  N  (Denys  de  Sanguin  de  Saint-)  Bénéficier,  natif  de 
Paris,  fils  d’un  Préfident  des  Enquêtes,  qui  par  fon  mérite  futchoi- 
fi  pour  remplir  la  place  de  Prévôt  des  Marchands,  étoit  grand- 
oncle  de  M.  de  Sanguin ,  premier  Maître  d’Hôtel  du  Roi ,  &  Mar¬ 
quis  de  Livry.  11  fut  Difciple  de  Théophile.  11  n'eut  point  d’au¬ 
tre  pafîion  que  celle  des  Belles  Lettres  &  de  la  Poëfie,  pour  la¬ 
quelle  le  beau  tour  de  fes  vers ,  &  la  délicateffe  de  fes  expref- 
fions  fait  connoître  la  difpofition  qu’il  avoit.  Quoique  d’une  fa¬ 
mille,  dont  le  crédit  l’eût  pu  élever  à  quelque-  pofte  fort  hono¬ 
rable,  il  fe  contenta  de  la  réputation  que  fon  efprit  &  fon  favoir 
lui  avoient  acquife,  &  goûta  ainfi,  avec  une  ambition  raifonna- 
ble,  les  délices  de  la  vie  du  monde  la  plus  charmante  &  la  plus 
commode.  11  avoit  beaucoup  d’efprit  &  très-peu  de  Religion. 
M.  Boileau  lui  ayant  là-deffus  lancé  un  trait  dans  fa  première  Sa¬ 
tyre,  il  s’en  vangea  par  cette  Epigramme  en  forme  de  Sonnet. 

Defpreaux  grimpé  fur  le  Parnaffe 
Avant  que  perfonne  en  sût  rien , 

Trouva  Régnier  avec  Horace , 

Et  rechercha  leur  entretien. 

Sans  choix  çj  de  mauvaife  grâce 
Il  pilla  prefque  tout  leur  bien ; 

II  s'en  fervit  avec  audace , 

Et  s'en  para  comme  du  fien. 

Jaloux  des  plus  fameux  Poe  tes 
Plans  fes  Satyres  indiferettes 
Il  choque  leur  gloire  aujourd’hui , 

En  vérité  je  lui  pardonne 
S'il  n’eût  mal  parlé  de  perfomie 
On  n’eût  jamais  parlé  de  lui . 

M/  Boileau  répliqua  à  cette  Epigramme  par  celle-ci, 

Alidor  affis  dans  fa  chaife  , 

Médifant  du  Ciel  à  fon  aij'e , 

Peut  bien  médire  auffi  de  moi. 

Je  ris  de  fes  difeours  frivoles , 

On  fait  fort  bien  que  fes  paroles. 

Ne  font  pas  articles  de  foi. 

M-  Adrien  de  Valois  s’eft  trompé,  lorsqu’il  a  dit,  Valejiana ,  p. 
32.  que  S.  Pavin  s’étoit  converti  après  avoir  entendu,  dit-on, 
une  voix  terrible  au  moment  de  la  mort  de  Théophile  qui  mou¬ 
rut  en  1616.  M.  Gui  Patin  nous  apprend  fa  mort  dans  une  let¬ 
tre  du  onzième  avril  1670 ,  &  il  ajoûte  que  le  Curé  de  S.  Eufta- 
che  l’obligea  d’employer  en  legs  pieux  le  bien  qui  lui  reftoit.  On 
voit  dans  fes  vers  tout  à  la  fois  une  fineffe  &  une  naïveté  admi¬ 
rable,  jointes  à  une  délicateffe  d’un  goût  exquis:  ce  qui  le  fit  ai¬ 
mer  &  eftimerde  ceux  qui  fe  piquoient  de  fcience,  de  délicateffe, 
&  de  bon  goût.  Il  mourut  l’an  1670.  11  étoit  allez  touché  de  la 
beauté  de  fes  propres  Ouvrages,  puisqu’il  fit  cette  Epigramme , 

Tirfis  fait  cent  vers  en  une  heure  ; 

Je  vais  moins  vite ,  n’ai  pas  tort  : 

Les  Jiens  mourront  avant  qu’il  meure  ; 

Les  miens  vivront  après  ma  mort. 

*  Recueil  des  Poètes  François,  depuis  Villon  jufqu’à  Benferade. 

P  A  V  1  U  S.  Cherchez  P  A  A  U  W. 

PAUL  (faint)  Paulus  ou  SAUL,  Apôtre  &  Doêleur  des 
Gentils,  étoit  natif  de  Tarie,  ville  de  Cilicie,  &  en  cette  quali¬ 
té  Citoyen  Romain.  Son  père ,  qui  étoit  Pharifien  ,  l’envoya  à 
Jérufalem,  où  il  fut  élevé  &  initruic  par  Gamaliel,  dans  la  feien- 
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ce  de  la  Loi.  A  l’âge  d’environ  33  ou  34  ans,  il  fut  fi  zélé  pour 
la  Loi  Judaïque,  que  la  croyant  offenfée  par  la  prédication  des. 
Apôtres,  il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  lapidé  S.  Etienne,  par 
les  mains  de  ceux  dont  il  gardoit  les.habillemens  ;  mais  il  perfé- 
cuta  encore  les  Fidèles  à  Jérufalem.  Comme  il  11e  refpiroit  que  le 
fang  le  carnage  des  Chrétiens ,  il  obtint  des  lettres  du  Prince 
des  Prêtres,  l’an  35  de  l’Ere  vulgaire,  pour  aller  à  Damas  pren¬ 
dre  tous  ceux  qu'il  y  trouverait*  &  les  faire  prifonniers.  Dans  le 
chemin  il  fut  tout  à  coup  frappé  d'une  lumière  éclatante,  qui  le 
renverfa;  &  il  entendit  en  même  teins  une  voix  qui  lui  dit:  Saul , 
Saul ,  pourquoi  meperfécutez-vous?  Oui  êtes-vous.  Seigneur,  ré- 
pondir-il  l  Je  fuis  Jésus  que  vous  perfécutez.  Saul  tremblant  à 
cette  parole ,  s  écria,  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fajfe?  11  fut 
envoyé  à  Ananie,  Prêtre  de  Damas  ,  pour  apprendre  de  lui  les 
véritez  du  Chriftianilme,  &  il  lutbatilé  la  meine  année.  Il  s’ar¬ 
rêta  quelque  teins  à  Damas  avec  les  Fidèles ,  prêchant  dans  les 
Synagogues  des  Juifs,  que  Jésus  étoit  véritablement  le  fils  de 
Dieu.  Quelque  tems  après,  il  fit  un  voyage  en  Arabie,  &  revint 
a  Damas.  Les  Juifs  qu  il  confondoit,  ne  pouvant  fouffrir  ce 
changement,  firent  diverfes  entreprifes  fur  fa  vie.  Mais  les  Chré¬ 
tiens  en  étant  avertis ,  le  defeendirent  de  nuit  dans  une  corbeille 
du  haufdes  murs  de  la  ville,  dont  011  avoit  fermé  les  portes ,  afin 
qu’il  ne  pût  échapper.  Lorsqu’il  fut  revenu  à  Jérufalem,  l’an  38, 
il  fut  préfenté  aux  Apôtres  par  faint  Barnabé  :  ce  fut  alors  qu’il 
commença  à  annoncer  l’Evangile  aux  Gentils,  qui  le  voulurent 
faire  mourir. .  Les  Chrétiens  en  ayant  été  avertis ,  le  menèrent  à 
Céfarée ,  &  de  là  à  Tarfe.  Il  prêcha  l’Évangile,  dans  la  Cilicie , 
enfuite  dans  la  Syrie  pendant  trois  ans;  k  après  cela  il  revint  à 
Tarfe  ,  d’où  faint  Barnabé  le  mena  à  Antioche.  Ils  y  inftruifirent 
une  fi  grande  quantité  de  perfonnes ,  que  ce  fut  alors  que  le  nom 
de  Chrétiens  fut  donné  pour  la  première  fois  aux  Difciples.  Il 
fut  de  là  envoyé  avec  Barnabé  à  Jérufalem ,  pour  y  porter  les  au¬ 
mônes  des  Chrétiens  d’Antioche.  Ils  y  arrivèrent  l’an  43 ,  pen¬ 
dant  la  perfécution  des  Chrétiens  par  le  Roi  Agrippa;  &  n’y  ayant 
vu  aucun  des  Apôtres,  ils  retournèrent  à  Antioche,  d’où  ils  fu¬ 
rent  envoyez,  par  l’ordre  du  Saint  Efprit,  pour  le  miniftére  do 
l’Evangile.  Ils  convertirent  dans  Pille  de  Cypre  le  Proconful 
Sergius  Paulus;  &  on  croit  que  ce  fut  de  lui  que  Saul  prit  le  nom  de 
Paul,  parce  que  c’eft  alors  la  première  fois  que  faint  Luc  le  lui 
donne.  Ayant  quitté  l’Ille  de  Cypre,  ils  pafférent  dans  l’Afïe  Mi¬ 
neure,  &  s’arrêtèrent  à  Antioche  de  Pilidie,  où  faint  Paul  prê¬ 
cha  dans  la  Synagogue;  k  ayant  été  rebuté  par  les  Juifs,  il  dé¬ 
clara  qu’il  alloit  prêcher  aux  Gentils.  D’Antioche  de  Pilidie  ils 
allèrent  à  Icône,  où  ils  convertirent  plufieurs  Juifs  &  Gentils. 
Mais  craignant  d’être  lapidez  par  les  Juifs,  ils  allèrent  à  Lyftre 
où  Paul  guérit  un  homme  perclus  des  jambes,  miracle  qui  le  fit 
refpe&er  comme  un  Dieu.  Mais  quelques  Juifs  venus  d’Icone  & 
d’Antioche  de  Pilidie,  émûrent  la  populace  contre  eux.  S.  Paul 
accablé  de  pierres,  fut  traîné  hors  de  la  ville,  &  laiffé  pour  mort 
fur  la  place.  Il  y  revint  néanmoins ,  en  fortit  le  lendemain ,  &  al¬ 
la  avec  faint  Barnabé  àDerbe;  &  après  y  avoir  fait  beaucoup  de 
Chrétiens ,  ils  revinrent  à  Lyftrë,  retournèrent  à  Icône  &  à  An¬ 
tioche  de  Pilidie ,  ordonnant  des  Prêtres  dans  chaque  églife.  A- 
près  avoir  traverfé  la  Pilidie,  ils  vinrent  à  Perge  en  Pamphylie» 
où  ils  prêchèrent  quelque  tems.  Ils  pafférent  enfuite  à  Attalie, 
&  de  là  ils  s’embarquèrent  pour  retourner  en  Syrie.  L’an  48  ,  ils 
revinrent  à  Antioche  d’où  ils  furent  envoyez  à  Jérufalem  en  l’an¬ 
née  51 ,  pour  confulter  les  Apôtres  &  les  Anciens,  fur  l’obferva- 
tion  des  cérémonies  légales.  Cette  queftion  ayant  été  décidée 
dans  le  Concile  de  Jérufalem,  faint  Paul  retourna  à  Antioche 
avec  faint  Barnabé;  mais  ils  fe  féparérent  à  l’occafion  de  Marc. 
S.  Paul  prit  Silas  avec  lui ,  &  alla  vifiter  les  églifes  de  Syrie  &  de 
Cilicie.  Etant  en  Lycaonie,  il  prit  avec  lui  Timothée.  De  Ly¬ 
caonie  il  paffa  en  Phrygie  &  en  Galatie,  où  il  prêcha  aux  Gen¬ 
tils  ,  &  voulut  aller  dans  la  province  d’Afie  &  en  Bithynie;  mais 
l’Efprit  de  Dieu  l’en  empêchant ,  il  arriva  à  Troade ,  où  il  fut  ap¬ 
pelle  en  Macédoine.  11  prêcha  à  Philippes,  y  convertit  Lydie, 
Marchande  de  pourpre,,  &  guérit  une  poffédée.  Paul  &  Silas  fu¬ 
rent  déférez  aux  Magiftrats  qui  les  firent  fouetter  &  mettre  en 
prifon;  mais  ces  Magiftrats  furent  eux  mêmes  obligez  de  les  en 
tirer.  De  Philippes,  S.  Paul  alla  à  Theffalonique ,  où  il  prêcha 
trois  famedis  de  fuite  dans  la  Synagogue ,  &  aux  Gentils.  *  Il  lo- 
geoit  chez  un  Chrétien  nommé  Jafon,  dont  la  maifon  fut  atta¬ 
quée  par  le  peuple.  Saint  Paul  fut  obligé  de  fe  retirer  de  Thef¬ 
falonique,  &  s’en  alla  à  Bérée,  où  il  convertit  des  Juifs  &  des 
Gentils.  Mais  les  Juifs  ayant  excité  contre  lui  la  populace ,  ils" 
s’embarqua  pour  aller  à  Athènes.  Ce  fut  là  où  il  parla  dans  l’A¬ 
réopage,  &  qu’il  convertit  Denys  1  ’Aréopagite,  &  une  femme 
nommée  Damans.  D’Athènes  il  vint  l’an  52  à  Corinthe,  où  il 
demeura  dix-huit  mois  ,  après  Iefquels  il  s’embarqua  à  Cenchrée, 
pour  retourner  en  Syrie.  Ce  fut  à  Cenchrée  qu’il  fit  le  vœu  des 
Nazaréens.  11  s’arrêta  peu  de  tems  à  Ephéfe,  paffa  par  Antio¬ 
che,  traverfa la  Galatie,  la  Phrygie  &  les  autres  provinces  d’A¬ 
fie  les  plus  éloignées  de  la  mer ,  k  fe  rendit  à  Ephéfe,  où  il  prê¬ 
cha  lôngtems  l’Evangile,  &  fut  enfin  chaffé,  par  la  conjuration 
de  l’Orfèvre  Démétrius,  quifoulevalc  peuple  contre  lui,  à  cau- 
fe  du  peu  de  débit  que  cet  Orfèvre  faifoit  des  llatues  de  la  Dia¬ 
ne  d’Ephéfe,  dont  le  culte  étoit  interrompu  par  la  prédication  de' 
S.  Paul.  II  paffa  enfuite  par  la  Macédoine ,  où  il  féjourna  quel¬ 
que  tems  ;  &  enfin  il  vint  pour  la  quatrième  fois  à  Jérufalem , 
l’an  58.  11  y  fut  arrêté  par  le  Tribun  Lyfias,  &  conduit  à  Félix, 
Gouverneur  de  la  Judée,  qui  le  retint  prifonnier  pendant  deux 
ans  à  Céfarée,  &  qui  en  partant  le  laitïâ  en  prifon  pour  faire  plai- 
fir  aux  Juifs.  Feltus,  fucceffeur  de  Lyfias /étant  allé  à  jérufa- 
lem,  S.  Paul  fut  accufé  devant  lui.  11  eut  audience  de  Feftus, 
qui  le  voulut  mener  à  Jérufalem  pour  le  juger  ;  mais  S.  Paul 
averti  que  les  Juifs  vouloient  le  tuer  en  chemin,  en  appella  à 
Céfar.  Il  fut  encore  entendu  quelques  jours  après  ,  de¬ 
vant  le  Roi  Agrippa  II,  &  partit  enfuite  pour  Rome,  Ayant  fait 
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naufrage,  il  paffa  trois  mois  de  l’hiver  dans  1  Ille  de  Malte,  & 
arriva  à  Rome  l'an  61.  Il  y  demeura  deux  ans  prifonnier  fur  fa 
parole,  au  bout  defquels  il  en  fortit.  Piufleurs  ont  cru  qu’il  é- 
toit  alors  allé  en  Efpagne;  mais  c’eft  un  fait  fort  incertain,  quoi- 
qu’attefté  par  quelques  Anciens.  Il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  re¬ 
tourna  voyager  en  Afie  &  dans  la  Grèce:  quoi  qu’il  en  loit,  é- 
tànt  revenu  à  Rome  avec  S.  Pierre,  il  y  eut  la  tête  tranchée, 
l’an  65  de  nôtre  Ere.  Nous  avons  quatorze  Epîtres  de  S.  Paul , 
qui  portent  toutes ,  à  l’exception  de  celle  qui  eft  adreilée  aux 
Hébreux ,  le  nom  de  cet  Apôtre.  Elles  ne  font  pas  rangées  dans 
le  Nouveau  Teftament  félon  l’ordre  des  tems.  On  a  mis  d’abord 
celles  qui  font  écrites  à  une  églife  entière;  puis  celles  qui  font 
adreffées  à  des  particuliers.  La  première  eft  l’Epître  aux  Ro¬ 
mains,  écrite  de  Corinthe,  l’an  57  ou  58;  la  première  Epître 
aux  Corinthiens,  écrite  d’Ephéfe,  vers  la  Pentecôte  de  l’an  57; 
la  fécondé  lettre  écrite  aux  Corinthiens ,  vers  le  milieu  de  la  mê¬ 
me  année;  l’Epître  aux  Galates  ,  écrite  à  la  fin  de  l’an  56;  l’Epî- 
tre  aux  Ephéfiens ,  écrite  pendant  qu’il  étoit  prifonnier  à  Rome  ; 
l’Enître  aux  Philippiens ,  écrite  à  la  fin  de  61 ,  ou  au  commence¬ 
ment  de  62;  l’Epître  aux  Coloflîens ,  envoyée  par  Tychique  & 
par  Onéfime,  l’an  62;  la  première  Epître  aux  Theflaloniciens, 
qui  eft  la  plus  ancienne,  étant  écrite  après  qu’il  fut  chaffé  de 
cette  ville,  l’an  52;  la  fécondé  Epître  aux  mêmes,  écrite  quel¬ 
que  tems  après  ;  la  première  Epître  à  Timothée  ,  qui  lui  eft 
adreilée,  après  que  S.  Paul  l’eut  laiifé  à  Ephéfe,  l’an  58;  la  fé¬ 
condé  adreiTée  au  même,  écrite  par  S.  Paul,  pendant  qu’il  étoit 
prifonnier  à  Rome;  la  Lettre  à  Tite;  après  qu’étant  forti  de  Ro¬ 
me,  il  revint  en  Afie,  vers  l’an  63;  la  Lettre  à  Philémon,  écrite 
de  Rome  l’an  61  ;  &  l’Epître  aux  Hébreux.  Quelques  Anciens 
ont  douté  que  celle-ci  fût  de  faint  Paul.  Quoique  quelques  uns 
Payent  attribuée  à  faint  Clément ,  à  S.  Luc ,  ou  à  faint  Barnabé , 
cependant  elle  contient  des  circonllances  qui  ne  fauroient  con¬ 
venir  qu’à  S.  Paul,  &  qui  ne  conviennent  point  aux  autres.  Les 
Anciens  ont  cru  qu’elle  avoit  été  écrite  en  Hébreu,  comme  S. 
Jérôme  le  remarque.  Il  fe  peut  faire  qu’elle  ait  été  traduite  par  ( 
S.  Luc  ou  par  faint  Clément;  mais  conftamment  elle  eft  de  S. 
Paul.  U  l’a  écrite  de  Rome,  pendant  qu’il  étoit  encore  dans  les 
liens',  ou  peu  de  tems  après  qu’il  en  fut  délivré ,  c’eft  à  dire,  au 
commencement  de  l’an  63.  On  avoit  fuppofé  autrefois  une  Let¬ 
tre  de  faint  Paul  aux  Laodicéens  ,  que  faint  Jérôme  confidére 
comme  une  pièce  certainement  fuppofée  &  rejettée  de  tout  le 
monde,  quee  ab  omnibus  exploditur.  On  en  a  encore  une  fous  ce  tître, 
laquelle  eft  différente  de  celle  dont  les  Pères  ont  parlé,  &  qui  eft  vi- 
fiblement  fuppofée.  Il  faut  porter  le  même  jugement  des  Lettres 
de  S.  Paul  à  Sénéque.  A  l’égard  des  Aétes  de  fainte  Thécle ,  un 
Prêtre  d’Afie  fut  convaincu  par  faint  Jean  l’Evangélifte  de  les 
avoir  fabriquez.  *  Actes  des  Apôtres ,  ch.  8-  fuiv.  Saint  Paul, 
dans  fes  Epîtres.  Eufébe.  S.  Jérôme.  S.  Ambroife.  S.  Chryfofto- 
me.  S.  Auguftin.  Sophronius.  Oecuménius.  Les  autres  Inter¬ 
prètes  des  Epîtres  de  faint  Paul.  ConJ'ultez  auffi  Baronius ,  in  An¬ 
nal.  Ec  clef.  Godeau,  Vie  de  faint  Paul ,  &  Hift.  de  l' Eglife.  Pétau, 
Scaliger  &  Riccioli,  Cbron.  Rèforrn.  j.  Pearfon ,  Annal.  Paulini. 
M.  Du  Pin,  Differtation  préliminaire  fur  la  Bible,  &  fur  le  Nou¬ 
veau  Teftament. 

PAUL  (faint)  premier  Hermite,  c’eft  à  dire  ,  le  premier  des 
Solitaires  Chrétiens ,  dont  l’Hiftoire  nous  a  donné  connoiffance , 
étoit  né  de  parens  fort  riches,  dans  la  Baffe  Thébaïde,  du  tems 
de  l’Empereur  Alexandre  Sévère.  11  perdit  fon  père  &  fa  mère 
à  l’âge  de  15  ans,  &  fe  trouva  en  poffelîion  de  grands  biens.  La 
perfécution  de  l’Empereur  Déce  contre  les  Chrétiens  étant  fur- 
venue,  Paul  fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne;  mais  fon 
beau-frére  l’ayant  dénoncé,  il  s’enfuit  dans  le  défert.  il  y  trouva 
une  caverne,  dont  il  déboucha  l’entrée,  &  où  il  fit  fa  demeure 
l’an  250,  âgé  de  22  ans.  Il  y  paffa  le  relie  de  fa  vie,  qui  fut  en 
tout  de  ii2°ou  113  ans,  s’étant  nourri  jufqu’à  53  ans  des  fruits 
du  palmier  qui  étoit  au  pié  de  la  montagne  ;  &  depuis  miraculeu- 
fement  par  un  corbeau,  qui  lui  apportoit  tous  les  jours  du  pain. 
Saint  Antoine  averti  en  fonge  qu’il  y  avoit  un  Solitaire  plus  par¬ 
fait  que  lui ,  entra  dans  le  défert ,  &  vint  jufqu’à  la  grotte  de  Paul. 

Il  eut  le  bonheur  de  l’entretenir.  Paul  lui  déclara  que  l’heure  de 
fa  mort  étoit  proche,  &  le  pria  d’aller  quérir  le  manteau  que  lui 
avoit  donné  faint  Athanafe,  &  de  l’apporter  pour  l’enfevelir. 
Saint  Antoine  retourna  promptement  à  fon  monaftére,  &  revint 
à  l’habitation  de  Paul,  où  il  le  trouva  mort,  &  l’enfevelit.  Deux 
lions  vinrent  faire  la  foffe,  dans  laquelle  S.  Antoine  l’enterra. 
Ceci  s’eft  paffé  l’an  341.  *  Vie  de  faint  Paul  par  S.  Jérôme.  Bail- 
let,  Vies  des  Saints ,  au  dixiéme  de  juin. 

£0  II  y  a  un  Ordre  Religieux ,  qu’on  appelle  communément 
les  Hermites  de  faint  Paul ,  parce  qu’ils  reconnoiffent  faint  Paul , 
premier  Hermite  ,  pour  leur  Patron.  Cet  Ordre  fut  inftitué  en 
Hongrie  par  Eufébe  deStrigonie,  vers  l’an  1215,  &  fut  réformé 
par  Paul,  Evêque  de  Vefprim,  vers  l’an  1363.  Il  s’eft  établi  l’an 
1553,  une  autre  Congrégation  d’Hermites  de  faint  Paul  en  Efpa¬ 
gne' &  en  Italie.  *  Polydore,  Hift.  des  Ordres  Religieux,  l.  7. 
édit,  de  Paris,  in  quarto ,  1715. 

PAUL  (faint)  Evêque  de  Conftantinople.  Cherchez  PAUL 
I,  Evêque  de  Conftantinople. 

PAUL  (faint)  Evêque  de  Narbonne ,  fi  l’on  en  croit  l’an¬ 
cienne  Tradition  ,  étoit  le  même  Sergius  Paulus  ,  Proconful , 
que  l’Apôtre  faint  Paul  convertit  à  la  Foi  dans  l’ifle  de  Cypre. 
Cette  Tradition ,  qui  eft  autorifée  par  le  Martyrologe  Romain, 
eft  conteftée  par  plufieurs  Savans  hommes  de  ce  tems.  Paul,  qui 
étoit  des  plus  illuftres  familles  de  Rome ,  &  qui  avoit  paffé  par 
les  charges  les  plus  confidérables  de  la  République,  ayant  été  en¬ 
voyé  Proconful  en  Cypre ,  pour  gouverner  cette  ifle  au  nom  de 
l’Empereur  &  du  Sénat ,  voulut  entendre  faint  Paul ,  qui  y  prê- 
choit  l’Evangile.  Un  Juif  Magicien  ,  nommé  Elymas,  ou  Bar- 
Jefu ,  qui  fa'ifoit  le  Prophète ,  le  détourna  de  conférer  avec  le 
faint  Apôtre  ;  mais  les  artifices  de  cet  Impofteur  eurent  peu  de 
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pouvoir  fur  Pefprit  de  Sergius  Paulus,  qui  crut  d’abord  en  Jeftfs 
Chrill,  &  demanda  le  batême.  On  dit  que  ce  fut  de  lui  que  l’A¬ 
pôtre  emprunta  le  nom  de  Paul;  car  auparavant  il  étoit  appelle 
Saul  dans  les  Actes  des  Apôtres ,  &  c’eft  feulement  après  cette 
aétion ,  que  l’on  commença  à  le  nommer  Paul.  Un  tient  par  tra¬ 
dition  que  Paul  vint  trouver  l’Apôtre  S.  Paul  à  Rome,  où  if 
avoit  été  amené  prifQnnier  fous  l’Empereur  Néron;  qu’il  l’ac¬ 
compagna  lorsqu’il  entreprit  le  voyage  des  Gaules  &  de  l’Efpa- 
gne,  &  qu’il  fut  ordonné  Evêque  du  païs  de  Narbonne  par  ce 
faint  Apôtre:  ce  qui  néanmoins  a  befoin  de  preuves.  D’autres 
difent  que  Paul  tint  premièrement  fon  liège  à  Béziers,  &  qu’é¬ 
tant  enfuite  appellé  par  ceux  de  Narbonne,  il  lailfa  faint  Aphro- 
I  dife  Evêque  à  Béziers,  &  s’appliqua  entièrement  à  la  converfion 
des  Narbonnois.  Les  Efpagnols  veulent  aufli  qu’il  ait  été  leur 
Apôtre,  &  le  peu  de  diltance  qu’il  y  a  de  Narbonne  en  Efpagne, 
eft  le  fondement  de  cette  opinion.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  veut 
que  Paul  ait  été  le  premier  Evêque  de  Narbonne ,  &  qu’il  y  ait 
fini  heureufement  fa  vie.  Le  Martyrologe  de  France  dit  que  ce 
fut  par  le  martyre;  mais  on  n’en  a  point  de  preuves  certaines,  & 

1  les  Aftes  de  fa  vie  &  de  fon  martyre  n’ont  aucune  autorité. 

*  Bollandus.  Le  Père  Labbe.  Sainte-Marthe. 

P  A  P  E  S  du  nom  de  PAUL. 

PAUL,  I.  de  ce  nom,  Pape,  fut  mis  fur  le  faint  Siège  a- 
près  Etienne  II,  fon  frère,  l’an  757,  malgré  la  brigue  de  quel¬ 
ques  Clercs  qui  vouloient  élever  au  pontificat  Théophylafte, 
qui  étoit  Archiprctre.  Ce  Pape  écrivit  à  Pépin  Roi  de  France, 
pour  lui  faire  favoir  fon  éledtion ,  &  travailla  avec  beaucoup  de 
zélé  pour  la  converfion  de  l’Empereur  Conftantin  Copronyme , 
Iconomaque;  mais  ce  fut  inutilement.  Il  fonda  diverfes  églifes, 
où  il  transféra  les  corps  de  plufieurs  faints  Martyrs,  &  implora 
le  fecours  du  Roi  Pépin  contre  les  Grecs  &  les  Lombards.  Ce 
Pape  mourut  le  29  juin  de  l’an  767,  ayant  tenu  le  liège  dix  ans  & 
un  mois ,  &  eut  pour  fucceffeur  Etienne  111.  Il  y  a  22  lettres 
de  lui  dans  la  colleétion  de  Gretfer.  *  Anaftafe,  en  fa  Vie.  Ba¬ 
ronius  ,  in  Annal.  &?c. 

PAUL  II ,  Vénitien ,  nommé  Pierre  Barbo ,  Cardinal  du 
tître  de  faint  Marc,  &  neveu  du  Pape  Eugène  IV,  fut  élu  Pape 
après  Pie  II ,  fur  la  fin  du  mois  d’août  de  l’année  1464.  Il  étoit 
fils  de  Nicolas  Barbo,  &  de  Polyxéne ,  fœur  du  Pape  Eugène 
IV,  qui  lui  donna  l’Archidiaconé  de  Bologne,  l’Evêché  de  Cer- 
vie  en  la  Romagne ,  une  charge  de  Protonotaire  Apoiiolique ,  de 
ceux  qu’on  appelle  Participais,  &  enfin  le  chapeau  de  Cardinal 
en  1440.  Calixte  II  l’envoya  Légat  dans  la  Campagne  de  Rome. 
Quelques  Auteurs  difent  que  le  Cardinal  Barbo  pleuroit  facile¬ 
ment,  &  ne  manquoit  jamais  de  donner  des  larmes,  quand  il 
manquoit  de  bonnes  raifons,  pour  perfuader  ce  qu’il  vouloir. 
C’eft  pour  cela  que  Pie  II ,  le  nommoit  Notre-Dame  de  Pitié.  An 
relie,  il  étoit  bien  fait,  magnifique,  &  fe  piquoit  de  faire  toutes 
chofes  avec  grand  éclat.  On  croit  qu’il  eft  le  premier  qui  a  in¬ 
ftitué  que  les  Cardinaux  porteraient  le  chapeau  rouge.  Platine 
qui  finit  en  lui  fes  Vies  des  Pontifes  Romains ,  en  parle  aigre¬ 
ment,  &  dit  qu’il  n’aimoit  point  les  Gens  de  Lettres;  qu’il  ap- 
pelloit  Hérétiques  tous  ceux  qui  en  faifoient  profeifion;  &  qu'il 
fupprima  le  Collège  des  Abbréviateurs ,  compofé  des  plus  beaux 
Elprits  de  Rome.  Mais  les  autres  Auteurs  le  répréfentent  com¬ 
me  un  homme  doux,  &  le  louent,  parce  qu’il  travailla  pour  le 
foulagement  de  fes  Sujets  de  l’Etat  Eccléfiaftique ,  pour  établir 
la  paix  en  Italie,  &  pour  liguer  les  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Il 
voulut  fe  nommer  Eormofe,  puis  Marc;  mais  on  lui  fit  changer 
de  fentiment,  parce  que  le  premier  nom,  qui  fignifioit  beau  en 
Latin,  fetnbleroit  avoir. été  mendié  en  faveur  de  fa  bonne  mine 
&  que  l’autre  étoit  celui  du  faint  Protefteur  de  Venife,  &  le  cri 
de  guerre  des  Vénitiens.  Paul  II  mourut  fubitement  le  25  juillet 
1471,  pour  avoir  mangé  deux  melons  à  fon  dîner.  Il  étoit  à^é 
de  53  ans,  dix  mois  &  trois  jours,  &  avoit  régné  fix  ans,  dix 
mois  &  2 6  jouis.  Les  Protcftans  ont  parlé  tres-defavantageufe- 
ment  de  cc  1  ontife,  &ont  avancé  qu  il  fut  étranglé  par  un  homme 
qui  le  trouva  avec  fa  femme,  ce  qui  eft  très-contraire  à  la  vérité. 
Voici  les  vers  de  Janus  Pannonius  au  fujet  de  ce  Pontife, 

Pontificis  Pauli  teftes  ne  Roma  requirat , 

Filia  quam  genuit ,  fat  docet  elfe  marem. 

Sanàum  non  poJJ'um,  Patrem  te'dkere  poffum , 

Cum  video  natam,  P  aide  Secunde ,  tuàm. 

Cela  fe  confirme  par  ces  vers  d’un  autre  Poète. 

Qitum  fit  filia ,  P aule ,  fit  tibi  aurum 
Quantum  Pontifices  habere  raros 
Vidit  Roma  prius ,  Pater  vocari 
Sanüus  non  potes ,  at  potes  Beatus. 

Nous  avons  les  Ordonnances  &  les  Epîtres  de  Paul  II,  à  qui  on 
attribue  un  Traité  des  Régies  de  la  Chancellerie.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l’églife  du  Vatican,  où  l’on  voit  fon  tombeau.  Six¬ 
te  IV,  lui  fuccéda.  *  Ambroife  de  Vignate,  Orat.  ad  Paul  IL 
Platina,  in  Paulo  II.  Gretfer,  in  Exam.c.  64.  Bzovius.  Sponde^ 

&  Rainaldi ,  in  Annal.  Voyez  Bayle ,  Dict.  Crit.  quatrième  édi¬ 
tion ,  où  cet  Auteur  amaffe  ce  que  les  Catholiques  &  les  Prote- 
ftans  avancent  pour  ou  contre  le  Pape  Paul  II,  &  les  preuves  fur 
lefquelles  on  fe  Tonde. 

PAUL  III,  Romain,  nommé  Alexandre  Farnéfe,  Doyen 
du  Sacré  Collège,  &  Evêque  d’Oflie,  fut  élu  d’une  commune 
voix  par  34  Cardinaux  qui  fe  trouvèrent  au  Conclave,  après  la 
mort  de  Clément  VIL  II  étoit  fils  de  Pierre-Louïs  Farnéfe,  & 
de  Janelle  Cajétan;  il  avoit  été  fait  Cardinal  par  Alexandre  VI,’  en 
1493  ;  &  avoit  été  élevé  aux  Evêchez  de  Parme,  de  Frefcati  ’  de 

Par 
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Palestine,  de  Sabine,  de  Porto,  &  d’Oftie.  Depuis  il  a  voit  été 
J.égat  à  Viterbe,  dans  la  Marche  d’Ancône,  &  avoit  fervi  utile¬ 
ment  le  faint  Siège,  &  le  Pape  Clément  Vil,  pendant  la  priton. 
On  l’avoit  propofé  pour  être  Pape  après  Léon  X,  &  après  A- 
drien  VI;  mais  le  Ciel  qui  lui  deltinoit  cette  dignité  pour  un  au¬ 
tre  teins ,  infpira  fon  élection  après  la  mort  de  Clément  VII.  Il 
fut  choifi  le  13  oétobre  de  l’an  1534,  &  couronné  le  troifiéme 
novembre,  âgé  de  67  ans.  Dans  un  tems  que  l’Eglife  étoit  com¬ 
battue  par  les  Proteftans,  il  crut  qu’il  devoit  travailler  de  tout 
fon  pouvoir,  pour  s'oppofer  à  leurs  deffeins,  &  députa  neuf  Car¬ 
dinaux  pour  faire- un  recueil  des  points  néceffaires  à  la  réformation 
du  Clergé  ;  &  cependant  indiqua  un  Concile  Général  à  Mantoue. 
Deux  obRacles  pouvoient  empêcher  l’exécution  de  fes  deffeins; 
les  courfes  des  Turcs,  &  la  guerre  entre  les  Princes  Chrétiens. 
Il  travailla  pour  remédier  à  l'un  &  à  l’autre  de  ces  malheurs,  & 
fit  avec  l’Empereur  &  les  Vénitiens  une  ligue  contre  les  Otto¬ 
mans  ,  qui  échoua  par  la  faute  de  Doria  Général  de  la  flotte.  En 
1533,  le  Pape  aiîèmbla  le  Roi  François  I,  &  Charles -Quint, 
Empereur,  à  Nice  en  Provence,  où  il  fe  trouva  lui  même,  & 
où  il  leur  fit  jurer  une  trêve  de  dix  ans.  Elle  ne  dura  pas  fi  long- 
tems ,  par  la  faute  &  par  l’ambition  de  Charles-Onmt.  Depuis , 
le  Duc  de  Mantoue  ayant  refufé  de  donner  cette  ville  pour  le 
Concile  que  le  Pape  avoit  indiqué,  on  réfolut  de  le  célébrer  à 
Vicenze  dans  la  Domaine  de  Venife;  &  enfin  pour  contenter  les 
Proteftans,  on  le  convoqua  à  Trente,  où  la  première  Seffion 
commença  le  treiziéme  décembre,  troifiéme  Dimanche  de  l’A- 
vent  de  l’an  1545.  Le  Concile  fut  transféré  à  Bologne  àcaufe  de 
la  pelle,  fut  interrompu  à  caufe  des  guerres  entre  les  Princes 
Chrétiens,  &  fut  terminé  en  1  "63.  Ce  Pape  établit  l'Inquifition  , 
&  approuva  l’Jjiftitut  de  la  Compagnie  de  Jésus,  avec  diverfes 
autres  Congrégations.  Il  condamna  hautement  Y  Intérim  dont 
l’Empereur  convint  avec  les  Proteftans  d’Allemagne.  Paul  III 
avoit  un  fils  nommé  Pierre-Louïs-Farne'se  qu’il  fit  Duc  de  Par- 
me.  Ce  dernier  fut  père  d’ÜCTAVio,  qui  Tachant  que  le  Pape 
avoit  deffein  de  reftituer  Parme  à  l’Eglife,  écrivit  au  Cardinal 
Alexandre  Farnéfe  fon  frère,  que  fi  on  ne  lui  rendoit  ce  Duché, 
il  fe  joindroit  pour  le  recouvrer,  à  Ferdinand  de  Gonzague  ,  Gé¬ 
néral  des  troupes  Impériales,  qui  avoit  pris  Plaifance.  Cette  in¬ 
gratitude  affligea  fi  fort  le  Pape,  qu’il  fut  attaqué  de  la  fièvre,  & 
mourut  au  Mont-Quirinal  le  dixiéme  novembre  de  l’an  I549>  âgé 
de  81  ans,  huit  mois  &  dix  jours,  &  enterré  au  Vatican,  où 
l’on  lui  dreffa  l’Epitaphe  fuivante,  faite  par  Fauftus  Sabæus, 

Difcite  ,  Mortales ,  fluxa  ut  fit  gloria  mundi , 

Ut  terrena  brevi  tempore  régna  ruant. 

Tertius  bic  gelido  condor  fub  marmore  Paulus  ; 

Continet  bæc  cintres  nunc  brevis  urna  meos. 

Funera  non  lacrymis  mea  funt  fpargeuda ,  peregi 
Natures  curfum ,  mors  nova  vita  fuit. 

On  dit  qu’en  mourant  il  détefta  le  peu  de  reconnoiffancc  de  fes 
parens,  &  répéta  fouvent  ces  paroles  du  Prophète,  Si  mei  non 
fuiffent  dominati  ,  tune  immaculatus  ejfem ,  Cf  emundarer  deliclo 
maximo.  Ce  Pape  favoit  l’Afironomie,  avoit  écrit  affez  poliment 
en  vers ,  avoit  adreffé  diverfes  lettres  d’érudition  à  Erafme ,  au 
Cardinal  Sadolet  &  à  d’autres ,  &  avoit  même  compofé  des  re¬ 
marques  fur  quelques  Epîtres  de  Cicéron.-  On  doit  éviter  de 
confulter  fur  fon  chapitre ,  Bernardin  Ochin  ,  Verger,  Balée,  & 
Sleidan  ,  qui  ont  parlé  très-defavantageufement  de  lui.  On  doit 
plutôt  s’en  rapporter  au  jugement  qu’en  font  les  Cardinaux  Bem- 
bo  &  Sadolet.  Ce  n’eft  pas  qu’011  puiffe  défendre  toutes  les 
aétions  du  Pape  Paul  III  :  il  étoit  homme,  &  comme  tel  il  a  été 
fujet  à  de  grandes  foibleffes.  C’eft  ce  que  le  Sieur  Aubéry  a  re¬ 
marqué  dans  la  fécondé  partie  de  fon  Hiftoire  générale  des  Car¬ 
dinaux,  en  répondant  à  Henning,  Auteur  Proteftant,  qui  a  écrit 
des  chofes  très-defavantageufes  à  la  gloire  de  ce  Pontife.  Il  ejl 
aifé,  dit-il,  de  découvrir  l'intention  de  cet  Auteur ,  qui  croit  battre 
en  ruine  l’Eglife  Catholique ,  en  noirciffant  la  réputation  de  celui  qui 
tneft  le  Chef  vifible;  Cf  il  ne  veut  pas  confidérer  que,  quand  les  cri¬ 
mes  que  lui  Cf fes  femblables fuppofent  contre  les  Papes,  J'eroient  auffi 
véritables  qu'il  font  faux,  l'on  n’en  pourrait  conclurre  autre  ebofe,  fi- 
non  que  Dieu  n'a  pas  voulu  eboifir  des  Anges  pour  la  conduite  des  hom¬ 
mes  ;  mais  qu’il  l’a  confiée  à  des  hommes ,  qui  ne  pouvant  ignorer  la  fra¬ 
gilité  de  leur  nature ,  font  d'autant  plus  obligez  à  compatir  aux  imper¬ 
fections  Cf  aux  défauts  des  autres.  Jules  III  fut  Pape  après  Paul  III. 
*  Bembo  &  Sadolet,  in  Epift.  François  de  Beaucaire ,  in  Com¬ 
ment.  Rerum  Gall.  I.  23.  Cf  25.  Coccius ,  in  Tbefauro.  Onupbre. 
Çiacconius.  Viétorel  &  Du  Chêne,  in  ej us  Vita.  La  Rochepofay, 
inNomencl.  Card.  Sponde,  in  Annal.  tfc. 

PAUL  IV,  de  Naples,  Doyen  des  Cardinaux,  nommé  au¬ 
paravant  Jean-Pierre  Caraffé,  étoit  fils  de  Jean-Antoine,  fils 
du  Comte  de  Matalone,  &  naquit  en  1476.  Il  fut  dès  l’âge  de 
18  ans  Camérier  fecret  du  Pape  Alexandre  VI;  &  après  fa  mort, 
le  Pape  Jules  II  le  fit  Archevêque  de  Chiéti  dans  le  Royaume 
de  Naples  à  l’âge  de  28  ans.  Le  même  Pontife  l’envoya  quelque 
tems  après  Nonce  vers  Ferdinand  d’Aragon ,  qui  prenoit  alors 
poffeflion  du  Royaume  de  Naples.  En  1513,  il  affilia  au  Con¬ 
cile  de  Latran,  d’où  Léon  X  l’envoya  Nonce  vers  Henri  VIII, 
Roi  d’Angleterre  ;  puis  il  alla  avec  la  même  qualité  en  Efpagne 
auprès  du  Roi  Ferdinand.  Charles-Oumt  fucceffeur  de  ce  Prin¬ 
ce,  nomma  Carafte  à  l’Archevêché  ue  Brindifi;  mais  il  le  gar¬ 
da  peu,  Payant  remis  en  1524,  avec  celui  de  Chiéti  entre  les 
mains  du  Pape,  pour  s’affocier  avec  Gaëtan  de  Thienne  pour  l’é- 
tabliffement  d’une  Congrégation  de  Clercs  Réguliers  dits  depuis 
Tbéatins  ,  dont  il  fut  le  premier  Supérieur  pendant  trois  ans. 
Saint  Gaëtan  lui  fuccéda;  &  après  que  celui-ci  eut  fait  fon  tems , 
le  même  Caraffe  fut  élu  une  fécondé  fois  Supérieur  de  cette  Con¬ 
grégation.  Le  Pape  Paul  III -le  nomma  Cardinal  en  1536,  &  vou- 
ut  qu’il  reprît  l’Archevêché  de  Chiéti ,  qui  vint  à  vaquer  cette 


PAU.  S7 

même  année:  il  fut  depuis  élevé  à  l’Archevêché  de  Naples;  mais 
les  Efpagnols  l’empêchèrent  d’en  prendre  poffeflion.  Enfin  U 
luccéda  dans  la  Papauté  à  Marcel  11,22  jours  après  la  mort  de  ce 
Pontife,  le  23  mai  1555,  jour  de  l’Afcenfion  de  Notre-Seigneur, 
étant  âgé  de  80  ans.  Ce  Pape  avoit  une  grande  connoiffance  des 
Sciences  &  des  Langues;  mais  fon  extrême  févérité  le  fit  redou¬ 
ter  après  fon  élection,  fur  tout  parce  qu’il  avoit  réfolu  de  tra¬ 
vailler  à  remédier  aux  abus  de  la  Cour  de  Rome.  11  accorda 
néanmoins  tant  de  privilèges  aux  Romains,  que  le  peuple  après 
l’en  avoir  fait  remercier ,  lui  éleva  une  ftatue  de  marbre  au  Ca¬ 
pitole.  D  ailleurs  il  travailla  férieufement  à  la  réforme  des  mœurs 
&  des  habits  desEccléfiafiiques;  il  retrancha  les  abus  qui  fe  com- 
mettoient  dans  les  expéditions  par  l’avarice  des  Officiers  ;  il  con¬ 
damna  les  livres  impies  &  les  Hérétiques;  châtia  les  Blafphéma- 
teurs;  détendit  les  lieux  infâmes;  condamna  les  Apoftats,  & 
chaffa  même  fes  neveux  de  Rome,  parce  qu’ils  abufoient  de  leur 
autorité  contre  les  loix  de  la  Jutlice  &  de  la  Religion.  Comme  il 
avoit  autrefois  confeillé  l’établiffement  de  l’Inquifition  à  Paul  III, 
il  la  confirma  par  fes  foins  &  par  de  grands  privilèges.  Il  obli¬ 
gea  les  Evêques  d’aller  réfider  dans  leurs  diocéfes ,  &  les  Reli¬ 
gieux  de  rentrer  dans  leurs  monaftéres;  &  érigea  en  1559,  l’Ar- 
chevê.ché  de  Goa  dans  les  Indes,  &  ceux  de  Cambray,  de  Ma- 
lines  &  d’Utrecht  dans  les  Païs-Bas ,  avec  divers  Evêchez  pour 
leur  fervir  de  fuffragans.  Ce  Pontife  fit  alliance  avec  Henri  II, 
Roi  de  France,  qu’il  follicita  d’entreprendre  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples,  &  travailla  pour  rétablir  la  Religion  en 
Angleterre ,  fous  le  régne  de  la  Reine  Marie.  Ces  foins  lui  fi¬ 
rent  des  ennemis  fecrets ,  qui  attentèrent  à  fa  vie  dans  une  con¬ 
juration  ,  dont  on  accufa  les  Efpagnols  d’être  les  auteurs.  En¬ 
fin,  il  mourut  le  18  août  de  l’an  1559,  âgé  de  83  ans,  un  mois 
&  22  jours.  La  fureur  du  peuple  fut  fi  grande  après  fa  mort, 
qu’il  brifa  la  ftatue  qu’il  lui  avoit  élevée,  rompit  fes  armes,  & 
brûla  lamaifon  de  l’Inquifiteur  :  de  forte  que  fon  corps  fut  mis 
au  Vatican  dans  un  petit  tombeau  de  brique.  Depuis ,  le  Pape 
Pie  V  fit  mettre  le  corps  de  Paul  IV ,  dans  un  fépulchre  de  rmr* 
bre,  qu’il  fit  élever  en  l’églife  des  Dominicains  de  la  Minerve, 
avec  une  Epitaphe  qui  marque  en  abbrégé  les  vertus  de  ce  grand 
Pontife.  11  avoit  écrit  divers  Traitez ,  De  fymbolo  ;  De  emendan - 
da  Etclefiaad  Paulum  III ;  Regulœ  Tbeatinorum;  De  Obfervatione 
quadragefimali;  Orationes  aliquot ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  une 
qu’il  prononça  à  la  mort  du  Cardinal  Sadolet;  Epiftolce  ad  varias; 
Index  librorum  prohibitorum.  Lorsqu’il  eut  été  élu  Pape,  on  lui 
demanda  comment  il  vouloit  être  fervi,  magnifiquement,  dit-il, 
Cf  comme  il  convient  à  un  Pape.  Auffi  fut-il  couronné  avec  beau- 
coup  de  pompe  par  l’Evêque  d’Oftie.  L’année  après  fon  éléva¬ 
tion  au  thrône  pontifical,  il  condamna  publiquement  la  leélure 
des  Adages  d’Erafme;  &  en  1558,  il  refufa  de  confirmer  l’Empe¬ 
reur  Ferdinand ,  parce  qu’il  avoit  accordé  la  paix  aux  Proteftans , 
&c.  Pie  IV,  fut  élu  en  fa  place.  *  Fogliéta,  in  Vita  Pauli  IV. 
Jean-Batifte  Caftaldi,  in  Vita  Pauli  IV.  La  Rochepofay ,  Nomencl. 
Card.  Viélorel,  Addit.  ad  Ciacconium.  Du  Chêne,  en  fa  Vie.  Sadolet 
&  Hofius,  in  Epift.  Sponde,  in  Annal.  Louis  Jacob,  Biblioth . 
Pontif.  Hift.  des  Ordres  Religieux.  Tbuanus  enucleatus  Gerardi  s 
Stocken.  Freheri  Theatrum ,  p.  8. 

PAUL  V,  Pape,  fuccéda  à  Léon  XI,  &  eut  pour  Compé¬ 
titeurs  dans  le  Pontificat,  Bellarmin  &  Baronius ,  qui  coururent 
rifque  d’emporter  la  tiare.  11  étoit  Romain  de  naiffance  &  s'ap¬ 
pelait  Camille  Borghéfe  avant  fon  élévation.  Son  père  étoit  An¬ 
toine  Borghéfe  de  Sienne  &  fa  mère  une  Dame  Romaine.  Il  avoit 
fort  bien  étudié  le  Droit  &  s’étoit  fait  par  là_  une  fi  grande  répu¬ 
tation  qu’il  s’avança  par  dégrez  julques  à  ce"  que  Clément  VIII 
le  nomma  Cardinal  du  tître  de  S.  Chryfogone.  Le  16  mai  1605  , 
il  fut  élu  Pape  unanimement.  D’abord  après  fon  élévation  ,  il  s’ef¬ 
força  fur  tout  à  rétablir  le  Clergé ,  dans  ce  dégré  de  puiffance  & 
d’autorité  dont  il  étoit  déchu  par  la  négligence  de  fes  prédécef- 
feurs.  Pour  cet  effet  il  établit  à  Rome  une  nouvelle  Congréga¬ 
tion  pour  trouver  les  moyens  d’aggrandir  l’autorité  de  l’Eglife-. 
Tous  fes  Nonces  avoient  des  inftruéfions  pour  cela,  &  celui  qui 
fe  faifoit  le  plus  diftinguer  entre  eux  par  fon  zélé,  étoit  Horace 
Maffei,  Nonce  à  Venife.  Le  Pape  voyant  que  fa  Congrégation, 
ordonnée  pour  finir  les  affaires  d’Angleterre,  ne  faifoit  que  reveil¬ 
ler  l’attention  de  Jaques  I,  il  en  différa  l’établiffement  pour  quel¬ 
que  tems,  afin  de  ne  pas  fe  rendre  fufpedt  à  d’autres  Potentats. 
D’ailleurs  il  renvoya  auffi  cette  Congrégation ,  parce  qu’il  étoit 
tombé  dans  une  efpéce  de  mélancholie,  caufée  par  la  crainte  de 
la  mort,  le  bruit  ayant  couru  à  Rome  que  les  images  de  la  Vier¬ 
ge  de  Subiaco  avoient  fué ,  ce  qu’on  regarde  comme  un  préfage 
certain  de  la  mort  prochaine  du  Pape.  A  tout  cela  fe  joignit  en¬ 
core  la  prédiction  d’un  Aftrologue  Flamand,  qui  avoit  prédit 
qu’il  régneroit  fort  peu  de  tems.  Pour  chaffer  cette  humeur  fom- 
bre,  les  amis  de  Paul  V,  affemblérent  tous  les  Aftrologues  de 
Rome,  qui  dirent  qu’à  la  vérité  il  s’étoit  trouvé  quelques  influen¬ 
ces  fatales  qui  avoient  mis  en  danger  la  vie  du  Pape,  mais  que 
préfentement  tout  étoit  diffipé  &  que  le  Ciel  étoit  difpofé  en  fa 
faveur.  Paul  V  étant  ainfi  délivré  de  fa  terreur  panique,  reprit 
fes  premiers  projets  &  tâcha  de  faire  en  forte'que  le  Concile  de 
Trente  fût  accepté  en  France,.  &  que  les  Jéfuites  en  Efpagne 
fuffent  affranchis  des  dixmes.  11  fe.  lit  auffi  des  affaires  avec  les 
Vénitiens  à  qui  il  ordonna  de  fournir  à  l’Empereur  des  fublides 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  Vénitiens  fe  trouvèrent 
fort  choquez  de  ces  ordres  &  refuférent  honnêtement  d’y  obéir. 
Le  Pape  perfuadé  qu’en  de  pareilles  conjonctures  il  pouvoit  taxer 
félon  fon  bon  plailir  les  puiffances  Chrétiennes,  fut  à  fon  tour 
fort  mal  fatisfait  de  la  conduite  des  Vénitiens,  quoiquil  ne  trou¬ 
vât  pas  encore  en  cela  un  prétexte  allez  plaufible  pour  rompre 
avec  eux.  II  attendit  une  autre  occafion  qui  fe  présenta  bientôt 
après;  la  voici.  Scipion  Saracéna,  Prébendaire  à  Vicence,  ayant 
offenfé  le  Magiftrat  de  cette  ville  &  affronte  une  I  ame  dont  il 
n’avoit  pu  obtenir  ies  dernières  faveurs,  fut  cite  devant  la  Jufti- 
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ce  à  Venife  paï  cette  Dame.  Scipion ,  qui  avoit  le  Nonce  du 
Pape  pour  Patron ,  fe  rendit  inceffamment  à  Venite.  Le  Nonce 
ayant  informé  le  Pape  de  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  Paul  V  fit  en¬ 
tendre  avec  beaucoup  d’aigreur  à  l’Ambalfadeur  de  la  Républi¬ 
que  qu’il  ne  prétendoit  nullement  qu’un  Juge  féculier  s’ingérât 
d’examiner  &  de  juger  les  caufes  qui  regardent  les  Eccléfiaftiques. 
Il  fe  plaignit  en  meme  tems  d’une  Loi  des  Vénitiens  par  laquel¬ 
le  un  féculier  ne  pouvoir  pas  donner  fes  biens  à  l’Eglife  &  ajoû- 
toit  que  de  cette  manière  les  Vénitiens  avoient  encouru  la  cen- 
fure  de  l’Eglife.  Il  témoigna  auffi  d’être  fort  irrité  de  ce  que  le 
Sénat  de  Venife  avoit  défendu  de  bâtir  aucune  Eglife  fans  fon 
confentement  &  fa  penniflion.  Là-delïus  la  République  ordonna 
à  fon  Ambaffadeur  de  remontrer  au  Pape  qu’elle  pouvoit  prou¬ 
ver  par  fes  Archives  qu’il  y  avoit  déjà  plus  de  mille  ans  qu’elle 
étoit  en  poffelïion  de  punir  des  perfonnes  eccléfiaftiques  pour 
des  crimes  féculiers.  Que  pour  ce  qui  étoit  des  teftamens  &  des 
legs  des  féculiers  &  la  Loi  qui  les  regardoit,  elle  étoit  commune 
à  la  République  avec  plufieurs  autres  Etats  de  la  Chrétienté 
&  que  fans  cette  Loi  on  ne  feroit  pas  en  état  de  fe  maintenir 
contre  l’ennemi  commun  des  Chrétiens.  Cette  réponfe  outra 
tellement  le  Pape  qu’il  menaça  de  fe  faire  obéir  par  la  force,  & 
expédia  deux  Brefs  contre  la  République,  quoique  les  Cardi¬ 
naux  Baronius  &  du  Perron  lui  remontraient  en  fecret  les  dan¬ 
gers  de  cette  procédure.  Les  Brefs  étant  arrivez  à  Venife  le  jour 
de  Noël  dans  le  tems  que  les  Sénateurs  étoient  à  laMeffe,  on 
ne  les  ouvrit  pas  d’abord ,  parce  que  le  Doge  Grimani  étoit  à  l’a¬ 
gonie.  Comme  il  mourut  le  lendemain  on  ne  voulut  pas  non 
plus  les  ouvrir  jufques  à  ce  qu’on  eût  élu  un  nouveau  Doge;  les 
foix  de  la  République  le  requérant  ainfi.  Le  Pape  fut  averti  de* 
tout  &  ordonna  à  fon  Nonce  de  protefter  contre  la  République 
&  fon  éleétion,  qui  feroit  nulle  tant  que  les  Vénitiens  feroient 
interdits.  Le  Pontife  crut  exciter  par  là  quelque  divifion  ;  mais 
fermes  dans  l’obfervance  de  leurs  loix  fondamentales,  les  Véni¬ 
tiens  élurent  un  nouveau  Doge  nommé  Léonardo  Donato ,  le  di¬ 
xiéme  janvier  1606.  Tous  les  Miniftres  étrangers,  excepté  le 
Nonce  du  Pape,  complimentèrent  le  nouveau  Doge,  qui  nonob- 
ftant  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  fit  le  compliment  accoutumé  au 
Pape.  Paul  V  répondit  favorablement  au  compliment  &  ordonna 
à  fon  Nonce  de  féliciter  le  nouveau  Doge.  Ün  fe  mit  enfuite  a 
réfléchir  fur  les  Brefs  du  Pape,  on  confulta  les  Jurifconfultes  &' 
les  Théologiens  les  plus  éclairez,  Marc  Antoine  Pérégrin,  Ot- 
telin,  &  le  Père  Paul  Sarpi  &  quelques  autres,  qui  tous  conclu¬ 
rent  que  le  pouvoir  du  Pape  ne  s’étendoit  pas  fur  le  temporel. 
Cette  fentence  ayant  été  adoptée  par  le  Sénat,  on  répondit  au 
Pape  le  28  janvier  1606,  que  les  Loix  de  la  République  n’a- 
voient  jamais  été  cenfurées  par  aucun  de  fes  prédécefleurs,  & 
<jue  l’abolition  de  ces  Loix  entraineroit  la  ruïne  de  l’Etat;  que 
l’on  ne  croyoit  pas  avoir  encouru  la  cenfure  de  l’Kglife ,  parce 
que  le  pouvoir  légiflatif  avoit  été  accordé  de  Dieu  aux  Puiffan- 
ces  féculiéres  &  qu’ainfi  aucun  pouvoir  humain  ne  les  en  pour- 
roit  priver,  moins  encore  les  Brefs  du  Pape,  qui  étoient  de  nul¬ 
le  force  dans  les  affaires  féculiéres.  Cette  réponfe  n’accommoda 
pas  le  Pape,  il  publia  l’excommunication  contre  les  Vénitiens, 
défendit  tout  culte  divin ,  &  ordonna  à  tous  les  Eccléfialtiques 
d’abandonner  les  Etats  de  la  République  fous  peine  d’excommu¬ 
nication.  Il  n’y  eut  que  les  Jéfuites,  les  Capucins,  les Théatins 
dt  les  Francifcains  Réformez  qui  obéirent  aux  ordres  de  Paul  V: 
c’elt  pourquoi  les  Jéfuites  furent  bannis  pour  toûjours  de  la  ville 
de  Venife.  Comme  tout  ce  procédé  ne  préfageoit  qu’une  ruptu- 
ie  ouverte,  Jaques,  Roi  d’Angleterre,  &  les  Hollandois  fe  ran¬ 
gèrent  du  côté  des  Vénitiens ,  &  le  Roi  de  France,  les  Ducs  de 
Savoye ,  de  Mantoue  &  de  Florence  ne  fe  déclarèrent  point  con¬ 
tre  eux.  Il  n’y  eut  que  l’Efpagne  qui  fut  pour  le  Pape,&  quoi¬ 
qu’on  travaillât  à  armer  les  Turcs  contre  la  République,  on  n’y 
put  pas  réiiffir.  Les  Vénitiens  eurent  outre  cela  plufieurs  Savans 
pour  eux.  Le  Père  Paul  Sarpi  Servite  fut  le  principal.  On  écri¬ 
vit  de  part  &  d’autre  fur  cette  affaire.  Les  Cardinaux  Bellar- 
min ,  Baronius  &  Colonna  exercèrent  leurs  plumes  en  faveur  du 
Pape  ;  mais  le  différent  n’étoit  pas  d’une  nature  à  être  terminé  la 
plume  à  la  main.  Le  Pape  voyant  que  la  fermeté  des  Vénitiens 
dan»  leur  fentiment  ne  faifoit  qu’affoiblir  fon  autorité,  choifit 
l’Efpagne  &  la  France  pour  Arbitres  de  la  querelle.  Pendant 
qu’on  traitoit  cette  affaire ,  les  Efpagnols  prirent  les  armes,  &  la 
République  fe  mit  en  état  de  défenfe.  Elle  demanda  auffi  au 
Roi  de  France  de  fe  déclarer  pour  elle,  à  quoi  il  fut  répondu, 
qu’on  feroit  toûjours  à  tems,  &  qu’il  y  avoit  encore  efpérance  de 
faire  un  accommodement.  Le  Roi  de  France  envoya  pour  cet 
■effet  le  Cardinal  de  Joyeufe  à  Venife  &  à  Rome,  qui  après  bien 
des  débats  procura  un  accommodement  aux  conditions  fuivantes , 
que  le  Cardinal ,  en  préfence  du  Sénat ,  léveroit  l’excommunica¬ 
tion  &  annulleroit  la  proteflation  que  le  Pape  avoit  faite;  qu’on 
accorderait  la  liberté  aux  prifonniers  ;  que  toutes  les  perfonnes 
eccléfiaftiques,  excepté  les  Jéfuites  &  14  Moines,  qui  s’étoient 
fauvez  à  caufe  de  leurs  crimes ,  feroient  remifes  dans  leur  ancien 
■état  &  qu’enfin  la  République  envoyeroit  inceffamment  un  Am- 
baffadeur  au  Pape.  Lorsqu’on  fut  convenu  des  deux  côtez  de  ces 
articles,  l’exécution  folemneile  en  fut  faite  le  21  avril  1607,  & 
ce  fameux  différent  fut  terminé  à  l’honneur  de  la  République  de 
Venife.  En  1607,  le  Roi  de  Congo,  follicité  par  les  Jéfuites, 
envoya  un  Ambaffadeur  à  Rome  &  fit  demander  quelques  Prédi¬ 
cateurs.  Mais  l’Ambaffadeur  étant  mort  à  Rome,  cette  affaire 
n’eut  pas  de  fuites.  £n  1609,  il  arriva  un  Ambaffadeur  de  Per- 
fe,  mais  on  découvrit  enfuite  qu’il  n’étoit  pas  venu  de  la  part  de 
la  Cour,  ni  pour  des  affaires  de  Religion,  mais  à  la  follicitation 
de  quelques  Chrétiens  Arméniens  pour  obtenir  la  faveur  de  la 
Cour  de  Rome.  En  1610,  Paul  V  canonifa  Ignace  Loyola  & 
Charles  Borromée,  Archevêque  de  Milan.  Dans  cette  même  an¬ 
née  Henri  IV,  Roi  de  France,  fut  affaffiné  par  Ravaillac,  au 
grand  regret  du  Pape,  qui  en  avoit  reçu  de  grand  fervices  dans 
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l’affaire  avec  les  Vénitiens.  Paul  V  fut  tellement  indigné  de  cet¬ 
te  aétion ,  qu’il  fit  mettre  aux  galères  quelques  François  qui  étant 
à  Rome  témoignèrent  de  la  joye  de  la  mort  de  ce  grand  Roi.  il 
n’y  a  eu  aucun  des  prédécefleurs  de  ce  Pape  qui  ait  été  auffi  ma¬ 
gnifique  en  bâtimens.  Il  contribua  fur  tout  confidérablcmenc 
pour  l’Eglife  de  S.  Pierre.  Il  fonda  auffi  de  certaines  rentes, 
qu’on  devoit  payer  tous  les  mois  à  des  filles  fages  &  vertueufes. 
Durant  la  guerre  entre  l’Empereur  &  le  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
ce  Pape  taxa  le  Clergé  pour  fecourir  le  parti  des  Catholiques,  & 
fonda  un  nouvel  Ordre  Militaire  pour  l’extinétion  de  ce  qu’il 
nommoit  bérà/ie.  Il  mourut  le  28  janvier  1621 ,  ayant  créé  pen¬ 
dant  fon  régne  60  Cardinaux.  Grégoire  XV,  lui  luccéda.  *  Ri- 
caut ,  Continuatio  Flatrnœ.  Alla  inter  Fapam  Faulum  F,  &  Vene- 
tos.  Lundorpii  Contimatio  Sleidani ,  tome  3.  I.  12.  p,  654.  &  fuiv. 
Amelot  de  la  Houflaye,  i’HiJl.  du  Gouvernem.  de  Venife ,  tome  1. 
De  Thou,  Hift.  Heidegger,  Hift.  Papatus ,  g.  219.  &  Juiv.  Di- 
Etionnaire  Allemand.  Viétorel,  Addit.  ad  Ciacc onium.  Bzovius  & 
Sponde,  in  Annal.  Du  Chêne,  Hijloire  des  Fapes.  Louis  Jacob, 
Bibliotb.  Fontif.  eife. 

PATRIARCHES  du  nom  de  PAUL . 

"PAUL,  Patriarche  d’Alexandrie  dans  le  fixiéme  fiécle,  avoit 
vécu  affez  longtems  dans  les  déferts  d’Egypte,  où  il  fut  Abbé  de 
Tabenne.  Pélage  Apocrifiaire ,  Ou  Nonce  à  Conftantinople  pour 
le  Pape  Agapet ,  le  fit  mettre  fur  le  Siège  d’Alexandrie,  après 
qu’on  eut  chaffé  Théodofe  &  Gayen ,  l’an  530,  &  l’Empereur 
Juflinien  lui  donna  le  pouvoir  de  dépofer  les  Hérétiques  qui  a- 
voient  quelques  charges.  Il  s’en  fervit  fans  prudence  &  fans  pré¬ 
caution  ,  fut  accufé  depuis  par  fes  ennemis  d'avoir  contribué  à  la 
mort  de  l’Oeconome  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  &  fut  envoyé  en 
exil,  après  avoir  été  dépofé  à  Gaze  l’an  537.  *  Liberatus,  in 
Breviario ,  c.  33.  Baronius,  A.  C.  53  6.  537. 

NB.  11  n’eft  pas  fait  mention  de  ce  Paul  dans  la  lifte  des  Patri¬ 
arches  d’Alexandrie  à  l’article  de  cette  ville. 

F  AT  RI  ARCHES  D’ANTIOCHE . 

PAUL  de  SAMOSATE,  Héréfiarque ,  étoit  Evêque 
d’Antioche,  &  fuccéda  à  Démétrien  vers  l’an  260.  11  foutint 
avec  Artémon  ,  que  le  Verbe  étoit  defeendu  en  Jefus  Chrift, 
qu’il  avoit  feul  opéré  par  lui ,  &  s’étoit  enfuite  retiré  vers  le  Pè¬ 
re.  Il  établiffoit  auffi  en  Notre-Seigneur  deux  perfonnes  diftin- 
étes,  le  fils  de  Dieu  Verbe,  &  le  Chrift,  qu’il  foutenoit  n’avoir 
point  été  avant  Marie,  mais  avoir  reçu  le  nom  de  Fils  de  Dieu 
pour  récompenfe  de  fes  œuvres  faintes.  De  ces  principes  im¬ 
pies,  il  concluoit  que  dans  l’Euchariftie,  le  fang  de  Jefus  Chrift: 
étoit  corruptible.  11  nioit  encore  félon  quelques  uns,  que  le 
Verbe  fût  une  perfonne  diftinguée  du  Père.  Saint  Denys  Pape, 
&  faint  Denys  d’Alexandrie  s’oppoférent  à  ces  erreurs,  &  divers 
Prélats  s’affemblérent  l’an  264,  à  Antioche,  où  les  «■-reurs  de 
Paul  furent  condamnées.  La  crainte  de  la  dépofition  ,  plutôt  que 
le  fentiment  de  la  vérité,  lui  fit  abjurer  fon  héréfie:  de  forte 
qu’on  le  laiffa  paifible  dans  fon  Siège.  Mais  peu  après  il  recom¬ 
mença  d’enfeigner  fes  blafphémes.  Les  Evêques  en  étant  aver¬ 
tis  ,  fe  raffemblérent  à  Antioche,  où  il  fut  confondu  par  un  Prê¬ 
tre  nommé  Malcbion ,  &  condamné  par  les  Pères  du  Synode, 
qui  le  dépoférent  vers  l’an  270.  Dans  leur  Epître  fynodale ,  ils 
expoférent  que,  bien  que  Paul  de  Samofate  n’eût  recueilli  aucun 
bien  de  fes  parens ,  ni  exercé  aucun  art  qui  lui  en  pût  faire  aqué- 
rir,  toutefois  il  avoit  amaffé  de  fort  grandes  richeffes ,  vendant 
fa  faveur  à  ceux  qui  en  avoient  befoin,  exigeant  effrontément, 
pillant  avec  violence ,  &  ne  trouvant  rieh  de  bas,  pourvu  qu’il 
pût  contenter  fon  avarice  :  en  effet  comme  il  étoit  parvenu  à  l’é- 
pifeopat  par  de  très-mauvaifes  voyes,  il  s’y  gouverna  d’une  fa¬ 
çon  entièrement  profane.  Il  affeétoit  de  paroître  accompagné 
dans  les  places  publiques ,  &  de  donner  divers  ordres ,  &  vouloit 
qu’on  le  louât  extrêmement  lorsqu’il  prêchoit  au  peuple.  Il  blâ- 
moit  les  Interprètes  de  la  Sainte  Ecriture,  qui  l’avoient  précédé, 
&  parloit  de  lui  même  comme  d’un  Doéteur  incomparable.  Il 
fe  porta  même  à  cet  excès  d’impiété ,  qu’un  jour  de  Pâques ,  au 
lieu  des  Hymnes  eccléfiaftiques ,  il  fit  chanter  des  paroles  compo- 
fées  à  fa  louange.  Il  tenoit  des  femmes  chez  lui ,  &  permettoit 
la  même  chofe  aux  Eccléfiaftiques  de  fon  parti.  C’eft  ce  que 
rapporte  l’Epître  des  Evêques  de  ce  Concile ,  qui  mirent  en  la 
place  de  Paul ,  Domnus  fils  de  Démétrien  fon  prédéceffeur. 
L’Héréfiarque  refufa  de  quitter  la  maifon  épifcopale:  de  forte 
qu’on  eut  recours  à  l’Empereur  Aurélien,  qui,  quoique  Payen, 
le  renvoya  à  l’Evêque  de  Rome.  Les  Difciples  de  cet  Héréfiar¬ 
que  furent  nommez  Paulianijles.  *  Eufébe,  Hift.  I.  7.  c.  22.  23. 

24.  Saint  Epiphane,  Hier.  6s.  Saint  Auguftin ,  de  Hier,  c .44* 
Nicéphore,  l.  6.c.  30.  Pratéole,  V.  Paul  de  Samof.  Saint  Denys 
d’Alexandrie  ,  Epft.  ad  Paul.  Samof.  Baronius,  in  Annal.  Ecclcft 
Godeau,  Hift.  Eccl. 

Il  fut  Auteur  d’une  Seéte  qu’on  appella  de  fon  nom  Pau- 
uanistes,  qui  tenoient  fes  mêmes  fentimens  &  étoient  dans  les 
mêmes  erreurs.  Le  Concile  de  Nicée  ordonne  qu’on  les  rebati- 
fera.  11  y  en  avoit  plufieurs  du  tems  de  faint  Athanafe ,  &  cette 
Seéte  fubfiftoit  encore  du  tems  d’innocent  I,  &  de  faint  jean 
Chryfoftome.  Théodoret  remarque  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Pau- 
lianiftes  de  fon  tems.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
cléftaftiques  des  trois  premiers  ftécles. 

PAUL  II,  Prêtre  de  Conftantinople ,  fut  élu  Patriarche 
d’Antioche  l’an  519,  en  la  place  de  Sévére  Hérétique,  auquel  il 
avoit  réfifté  pendant  deux  ans.  11  fut  ordonné  à  Antioche  félon 
le  droit  ou  la  coutume ,  quoique  les  Conftantinopolitains  deman- 
daffent  que  ce  fût  dans  leur  ville.  Mais  il  trompa  toutes  les  efpé- 
rances  qu’on  avoit  conçues  de  lui;  car  il  vécut  d’une  manière  fî 
peu  eccléfiaftique ,  que  Iss  Orthodoxes  mêmes  fe  réparèrent  de 
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lui.  Cette  averfion  générale  fut  caufe  qu’il  fe  dépofa  lui  même 
en  621.  Peu  de  tems  après  il  mourut  miférablement ,  taillant  fon 
Siège  rempli  par  le  Prêtre  Euphrafius.  Evagre ,  l.  4.  c.  4.  Baro- 
nius ,  ii  1  Annal. 

PATRIARCHES  DE  CONSTANTINOPLE. 

PAUL  (Saint)  I.  du  nom,  Prêtre  infigne  par  fa  piété  &  par 
fa  fcience ,  s’étoit  trouvé  au  Concile  de  Nicée,  &  fut  élu  Pa¬ 
triarche  de  Conftantinople  par  Iss  Orthodoxes  en  336.  Les  A- 
riens  avoient  propofé  Macédonius.  Paul  l’emporta;  mais  il  lut 
challé  auiîi-tôt  fous  le  régne  de  Conftantin  ,  &  rappellé  en  338  , 
avec  faint  Athanafe  après  la  mort  de  cet  Empereur.  Il  fut  bien¬ 
tôt  après  dépoi'é  par  les  Eufébiens ,  &Eufébede  JN’icomédie  mis 
en  fa  place.  Il  revint  après  la  mort  d’Eufébe  en  341 ,  pour  ren¬ 
trer  dans  fon  Siège;  mais  Macédonius  ayant  été  élu  par  la  faétion 
contraire ,  il  y  eut  un  ordre  de  l’Empereur  Conttance ,  adreffé  à 
Hennogéne,  Général  de  ta  cavalerie,  de  chalfer  Paul.  Le  peuple 
de  Conltantinople  prit  le  parti  de  Paul,  mit  le  feu  à  la  maifon 
d’IIermogéne ,  le  traîna  lié  par  les  rues ,  &  le  fit  mourir.  Ceci 
•arriva  l’an  442.  L’Empereur  Confiance  ayant  reçu  ces  nouvel¬ 
les,  vint  lui  même  à  Conltantinople,  en  challa  Paul,  &  punit  la 
ville.  Socrate  dit  que  Paul  alla  à  Rome;  qu’il  fut  rétabli  en 
348,  &  qu’il  fut  eniuite  rélégué  à  Cucufe,  où  il  fut  étranglé; 
mais  il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  ce  fut  en  342,  puisqull  ne 
fut  point  parlé  de  lui  dans  les  Conciles  de  Rome  &  de  Sardique. 
L’Eglife  le  révéré  comme  un  Martyr;  &  l’Empereur  Thëodofeta 
Grand  fit  depuis  tranfporter  fon  corps  à  Conftantinople.  *  Atha¬ 
nafe,  Epift.  ad  Sol.  Socrate.  Sozoïnéne ,  /.  4.  Théodoret,  l.  2. 
Baronius ,  in  Annal.  M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfia - 
Jliques  du  quatrième  fiécle. 

PAUL  II ,  Hérétique  Monothélite,  Patriarche  de  Conftan- 
tinoplc,  fut  élu  en  641,  par  les  foins  de  l’Empereur  Confiant, 
petit-iils  d’Héraclius.  Il  répandit  fon  venin  jufques  dans  l’Afri¬ 
que;  mais  les  Prélats  Africains  eurent  recours  au  Pape  Théodo¬ 
re,  qui  l’excommunia  &  le  dépofa.  Cette  julle  condamnation  ir¬ 
rita  fi  fort  Paul  qu’il  lit  fouetter  &  bannir  de  Conftantinople  les 
Agens  du  Pape  &  les  autres  Orthodoxes ,  &  démolir  une  chapel¬ 
le  que  les  Latins  avoient  dans  1a  même  ville.  11  confeilla  à  l’Em¬ 
pereur  de  publier  fon  Edit  qu’on  nomma  Type,  &  le  lit  afficher 
aux  portes  de  l’églife  comme  une  Formule  de  Foi.  Paul  mourut 
dans  fon  hérélîe  à  1a  fin  de  l’an  654 ,  ou  au  commencement  de 
Tannée  fuivante.  Sa  mémoire  fut  condamnée  dans  le  fixiéme  Sy¬ 
node,  &  fon  nom  ôté  des  Diptyques  eccléfiaftiques.  *  Baro- 
nius ,  in  Annal.  Banduri ,  lmp.  Orient,  in  l.  8.  Comment. 

PAUL  III,  quoique  Laïc  &  Sécretaire  de  l’Empereur,  fut 
mis  fur  le  liège  de  Conftantinople  après  Théodore  en  686 ,  & 
mourut  l’an  693.  Callinique  lui  fuccéda.  *  Baronius  in  Annal. 
Banduri,  lmp.  Orient.  I.  8.  Comment. 

PAUL  IV,  natif  de  Plfle  de  Chypre,  fut  élu  malgré  lui 
après  Nicétas,  Patriarche  de  Conltantinople  en  780.  La  crainte 
des  menaces  de  l’Empereur  fut  caufe  qu’il  reçut  en  fa  communion 
les  Iconomaques ,  bien  que  dans  le  cœur  il  fût  Orthodoxe.  Auf- 
lî  ne  pouvant  plus  faire  violence  à  fon  inclination ,  il  abdiqua ,  & 
fe  retira  dans  un  monaltére  pour  y  faire  pénitence,  le  31  août 
de  l’an  784.  *  Théophane,  l.  23.  Baronius,  A.  C.  780.  £?  784. 
Banduri ,  lmp.  Orient.  L  8.  Comment. 

GRANDS  HOMMES  du  mm  de  P  AU  L. 

PAUL,  Evêque  d’Eméfe  ,  affilta  au  Concile  d’Ephéfe  en 
431 ,  &  y  tint  la  place  d’Acace  de  Bérée.  Après  ce  Concile  il  fit 
l’accommodement  des  Evêques  d’Orient  avec  faint  Cyrille  &  les 
Egyptiens.  Ce  fut  lui  qui  dreffa  la  Formule  de  Foi  qui  devoit  être 
approuvée  par  les  uns  &  par  les  autres,  &  qui  fit  deux  Homélies 
fur  1a  paix  qu’il  venoit  de  procurer.  On  a  ces  monumens  dans 
ries  Actes  du  Concile  d’Ephéfe,  &  une  lettre  de  Paul  à  Anatole 
dans  la  Collection  de  Lupus.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Eccléfiajliques  du  cinquième  fiécle. 

PAUL,  Martyr  de  la  Paleftine  pendant  la  perfécutîon  de 
Maximin ,  fut  conduit  au  fupplice  le  25  de  juillet  de  l'an  308 ,  & 
eut  1a  tête  tranchée  après  avoir  fait  de  ferventes  prières  pour 
les  Chrétiens  &  pour  la  converfion  des  Infidèles.  *  Eufébe,  de 
Martyr.  Palcejl. 

P  A  U  L  ta  Simple,  Anachorète  en  Thébaïde  dans  le  quatrième 
fiécle,  après  avoir  vécu  loixante  ans  Laboureur,  fe  retira  de  fa 
maifon  ayant  trouvé  fa  femme  en  adultère,  &  vint  trouver  faint 
Antoine,  qu’il  obligea  par  fa  confiance  de  le  recevoir  au  nombre 
de  fes  Difciples.  Saint  Antoine  éprouva  fon  obéïiïance  par  quan¬ 
tité  d'épreuves  que  Paul  foutint  avec  une  humilité  merveilleufe. 
On  ne  fait  point  l’année  de  fa  mort.  *  Pallade,  Hijl.  Laufiaca  , 
c.  28.  Rufin,  Vit.  Patr.  c.  31.  Sozoméne,  Hijl.  I.  1.  c.  13. 
Jlenfchenius.  Mémoires  Eccléfiajliques  àe  Tilleinont.  Baillet,  Vies 
des  Saints. 

PAUL,  Evêque  dont  parle  Gennade,  avoit  écrit  un  Traité 
de  1a  Pénitence.  Le  même  Auteur  parle  d’un  autre  Paul  ,  Prê¬ 
tre  de  Pannonie,  qui  avoit  publié  des  Traitez  de  la  Virginité, 
du  mépris  du  monde,  &c.  Cet  Auteur  vivoit  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle.  *  Gennade,  de  Vir.  Illujl.  M.  DuPin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  cinquième  fiécle. 

PAUL,  premier  Evêque  de  S.  Pol  de  Léon  en  Bretagne 
dans  le  fixiéme  fiécle,  étoit  du  païs  de  Galles ,  &  fut  Difciple  de 
l’Abbé  Hildult,  &  Compagnon  de  faint  Gildasta  Sage.  Il  paffa 
en  Armorique  vers  l’an  522.  Après  y  avoir  demeuré  quelque 
tèms  darts  la  folitude,  il  alla  prêcher  l’Evangile  aux  Ofifmjens  ; 
&  le  Seigneur  du  païs  demanda  au  Roi  Childebert  qu’il  fût  facré 
Evêque  de  S.  Pol  Léon.  Le  Roi  le  permit,  &  Paul  fit  quelque 
tems  les  fonctions  épifcopales.  Il  s’en  déchargea  bientôt;  mais 
deux  de  fes  Difciples  qu’il  avoit  mis  en  fa  place,  étant  morts  fuc- 
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ceffivement ,  il  fut  obligé  de  reprendre  le  foin  de  fon  églife ,  qu'il 
gouverna  pendant  dix  ans,  après  lefquels  il  s’en  démit  en  5 
&  fe  retira  dans  fon  monaltére  de  lifte  de  Bas,  où  il  mourut  le 
12  de  mars  579.  *  AÛ  a  apud  Boliandum.  Baillet,  Vies  des  Saints 
au  mois  de  mars. 

PAUL,  Evêque  de  Verdun  dans  le  feptîëme  fiécle,  que 
quelques  uns  ont  dit  fans  fondement,  frère  de  faint  Germain  Evê¬ 
que  de  Paris,  après  avoir  vécu  longtems  dans  le  monaltére  de 
’lholeydans  le  diocéfe  de  Trêves,  fut  choili  en  630,  par  le  Roi 
Dagobert  pour  remplir  le  fiége  de  Verdun.  Il  rétablit  cette  égli- 
fe  qui  étoit  dans  un  grand  defordre,  &  mourut  vers  l’an  64!  , 
le  huitième  février.  Sa  Vie  eft  dans  les  Actes  des  Bénédiftins. 

*  Bulteau.  Baillet,  Vies  des  Saints  au  mois  de  février. 

P  AUL,  Diacre  de  Cor  doue  dans  le  neuvième  fiécle,  fut 
martyrifé  en  Efpagne  l’an  850,  par  ordre  d’Abdérame,  Prince 
des  Sarafins.  Il  eut  pour  compagnon  Théodémire  Moine;  ce  der¬ 
nier  fut  martyrifé  le  16  juillet,  &  l’autre  le  25.  *  Eulog.  Memor. 
I.  2.  c.  6.  Les  Martyrologes.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 

PAUL,  Paulus,  de  Tyr,  contemporain  de  Phüon  de  By-' 
blos,  a  laiffé  quelques  Ecrits  en  Grec  fur  la  Rhétorique,  qu’il  en- 
feignoit  vers  l’an  de  Jefus  Chrifi  120.  11  obtint  de  l’Empereur 
Adrien  le  tître  de  métropole  pour  ta  ville  de  Tyr,  qui  l’avoit 
député  vers  ce  Prince.  *  Suidas. 

PAUL,  Jurifcon fuite.  Voyez  PAULUS  JULIUS. 

PAUL,  Paulus ,  Efpagnol  de  nation  &  Sécretaire  de  l’Em¬ 
pereur  Confiance,  fe  rendit  célébré  par  les  cruautez  qu’il  exerça 
fous  fon  régne  ,  &  fut  furnommé  la  Chaîne,  à  caufe  de  fon  habi¬ 
leté  à  faire  naître  les  accufations  l’une  de  l’autre  ,  &  en  faire  une 
efpéce  d’enchaînement.  11  fut  envoyé  en  Angleterre  l’an  de  Je¬ 
fus  Chrifi  353,  pour  en  amener  des  Tribuns  &  d’autres  Officiers 
accufez  d’avoir  confpiré  avec  Magnence ,  quoique  tout  leur  cri¬ 
me  fût  de  lui  avoir  obéï,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  allez  forts 
pour  lui  rélifter..  Cet  ordre  cruel  fut  exécuté  avec  encore  plus 
de  cruauté  par  Paul,  accoutumé  à  confondre  les  innocens  avec 
les  coupables.  Martin,  Vicaire  de  l’ifie,  lequel  aimoit  lajuftice, 
s’y  oppofa  autant  qu’il  le  put,  &  par  prières,  &  en  proteftant 
qu’il  îe  retireroit  plutôt.  Mais  Paul  le  menaça  de  fon  côté  de  le 
rendre  lui  même  coupable  du  crime  des  autres ,  &  de  l’emmener 
chargé  de  chaînes  à  Confiance.  C’étoit  prèfque  la  même  chofé 
fous  ce  Prince  d’être  foupçonné  d’un  crime  de  cette  nature,  & 
d’être  condamné:  de  forte  que  Martin  réduit  au  defefpoir,  tira 
l’épée  pour  en  percer  Paul  ;  mais  ne  l’ayant  bleffié  que  légère¬ 
ment,  il  tourna  fon  épée  contre  lui  même  &  fe  tua.  Un  malheur 
fi  honteux  pour  le  régne  de  Confiance  ne  l’empêcha  pas  d’em¬ 
ployer  toute  la  rigueur  des  tourmens  contre  ceux  que  Paul  lui  a- 
mena.  La  plupart  furent proferits  &  dépouillez  de  leurs  biens; 
plufieurs  furent  bannis  ;  &  quelques  uns  même  furent  punis  du 
dernier  fupplice.  Le  nom  &  les  cruautez  de  Paul  fe  lifent  fou- 
vent  dans  l’Hiftoire  d’Ammien.  Libanais  parle  aufll  des  baies  de 
plomb  dont  ce  Pùul  avoit  fait  battre  un  Ariftophane,  autant  qU’it 
l’avoit  jugé  néceflaire  pour  lui  faire  perdre  ta  vie.  Ce  cruel  Mi- 
nifire  fut  enfin  brûlé  vif  fous  Julien,  fans  que  perfonne  en  fût 
furpris  ni  le  plaignît.  *  Ammicn  Marcellin,  l.  14.  Libanius, 
Orat.  Tillemont,  Hijl.  des  Empereurs. 

PAUL  d’E'GlNE,  Paulus  Ægineta,  ainfi  nommé-  parce 
qu’il  étoit  natif  de  cette  file,  appellée  préfentement  Engia ,  dans 
le-  Golfe  de  ce.  nom,  fut  ùn  des  plus  célèbres  Médecins  de  fon 
tems.  On  dit  qu’il  vivoit  vers  l’an  380  ,  ou,  comme  veulent  les 
autres,  en  420,  fous  l’empire  d’Honorius  &  de  Théodofe  le  feu- 
ne,  mais  il  faut  le  reculer  jufqtles  au  feptiéme  fiécle,  puisqu’il  a 
copié  dans  fes  Ouvrages  beaucoup  de  paffages  d’Alexandre  de 
Trafics,  qui  ne  florilToit  que  dans  le  fixiéme  fiécle.  On  dit  qu’il 
voyagea  en  Grèce  &  ailleurs,  pour  voir  de  quelle  manière  on  y 
pratiquoit  la  Médecine  &  1a  Chirurgie ,  &  qu’il  exerça  lui  même 
la  dernière  en  plufieurs  occafions.  A  fon  retour  il  fit  un  abbrégé 
des  Oeuvres  de  Galien,  &  en  publia  d’autres,  que  nous  avons 
de  diverfes  éditions.  *  La  Chronologie  des  Médecins  de  Jufie 
Vander  Linden.  Pierre  Càftellan ,  Auteur  des  Vies  des  Médecins 
Illujtres ,  &c.  Paul  d’Egine  parle  de  fes  voyages ,  en  deux  vers 
Grecs  qui  font  au  commencement  de  fes  Oeuvres ,  &  qui  ont  été 
ainfi  traduits  en  Latin, 

Pauli  laborem  nofee ,  qui  plurimas 

Terras  obivi  Ægina  natus  Patria. 

PAUL  ou  PAULUS  FLORUS,  Hifiorién  qui  vi¬ 
voit  dans  le  fixiéme  fiécle  &  du  tems  de  l’Empereur  Jufiinien ,  é- 
crivit  en  vers  l’Hiftoire  de  ce  même  Prince ,  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ailleurs.  Peut-être  eft-il  le  même  que  Paulus  Cyrus  Florus  ta 
Silentiaire.  Il  fit  aufiï  en  vers  la  Defcription  du  temple  de  fainte 
Sophie,  &c.  *  Agathias,  l.  5.  Suidas.  Voffius,  de  Poè’t.  &  de 
Hijlor.  Grœc.  I.  4.  c.  20.  £?  de  Hift.  Lat.  I.  2.  c.  19. 

PAUL  DIACRE  de  Mérida  en  Efpagne  vers  l’an  610, 
eft  différent  de  Paul  Diacre,  Neftorien,  dePerfe,  Auteur  d’un 
traité ' intitulé  de  Judicio ,  &  cité  dans  le  Concile  de  Latran  tenu 
par  le  Pape  Martin  I ,  en  649. 

PAUL  DIACRE  Cardinal  de  l’Eglife  Romaine,  avoit 
écrit  une  Vie  des  Papes,  félon  Martin  Polonus.  On  ne  fait  pas 
en  quel  tems  il  vivoit.  *  Voffius,  de  Hijl.  Lat. 

PAUL,  Diacre  d’Aquilée  ,  appelle  IVinfride  nu  JVamefride  de 
fon  nom  de  famille,  fils  de  Wartiftéâe  &  de  Thèodelinde ,  fut  Sé- 
cretairc  de  Didier,  dernier  Roi  des  Lombards.  Ce  Prince  ayant 
été  pris  en  774  par  Charlemagne,  &  fon  Royaume  étant  entière¬ 
ment  détruit,  Paul  Diacre  tomba  entre  les  mains  du  Vainqueur, 
qui  le  traita  fort  honnêtement.  Mais  l’attachement  qu  u  avoit  eu 
pour  fon  Prince  l’ayant  fait  foupçonner  de  quelque  intrigue,  u 
fut  conduit  en  exil  vers  la  Mer  Adriatique,  d’ou  fi  le  tauva  chez 
le  Duc  de  Bénévent,  gendre  de  Didier,  &  fe  fit  peu  de  tems 
après.  Moine  du  Mont-Calïïn,  où  il  mourut  au  sommenceinenc 

*  M  da 
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du  heüvîéme  fiécle.  Cet  Auteur  a  écrit  l’Hiftoire  des  Lombards 
partagée  en  fis  livres.  On  lui  attribue  encore  fauffement  un 
abbrégé  de  l’Hiftoire  Romaine  tiré  de  plufieurs  Auteurs  ;  car 
quoiqu’il  ait  fait  une  addition  à  l’abbrégé  d  Eutrope  ,  il  n’elt  point 
Auteur  de  cette  collection  ,  qui  eft  plutôt  d  Anaftale  le  Bibliothé¬ 
caire.  11  a  fait  un  abbrégé  de  l’Hiftoire  des  premiers  Evêques  de 
Metz,  qui  fe  trouve  parmi  les  Hiftoriens  de  f  rance,  et  dans  la 
dernière  édition  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Les  premiers  tems 
de  cette  Hiftoire,  qu’il  fait  remonter  jufqu’aux  Apôtres,  font  en¬ 
tièrement  fabuleux.  Il  compofa  cet  Ecrit ,  comme  il  le  dit  lui  mê¬ 
me  au  cb.  1 6,  du ftxiéme  livre  de  Jon  Hiftoire  des  Lombards,  à  la 
prière  d’Angilram,  Evêque  de  Metz.  Il  a  auffi  compofé  en  par¬ 
ticulier  la  Vie  de  faint  Arnoul,  Evêque  de  Metz,  qui  fe- trouve 
parmi  les  Oeuvres  de  Béde.  On  a  une  rélation  du  Martyre  de  faint 
Cyprien,  qui  porte  fon  nom,  que  l’on  trouve  à  la  tête  des  Oeu¬ 
vres  de  ce  Père,  de  l’édition  de  Pamélius.  On  a  encore  donné 
fous  fon  nom  les  Vies  de  faint  Benoît,  de  faint  Maur  &  de  fain- 
te  Scholallique.  Sigebert  nous  affûre  qu’il  a  écrit  la  Vie  de  faint 
Grégoire  le  Grand,  que  l’on  a  imprimée  dans  la  dernière  édition 
des  Oeuvres  de  ce  Saint.  Voyez  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléftaftiques  de  M.  Du  Pin  ,  quelques  autres  Ouvrages  qu’on  lui 
attribue.  L’on  croit  que  l’Hymne  de  faint  Jean  Ut  queant  Iaxis, 
cil  de  lui.-  Enfin  Paul  avoit  compofé  par  ordre  de  Charlemagne , 
ün  livre  d’Iloméfies  ou  de  leçons  tirées  des  faints  Pères ,  pour 
tous  les  jours  de  l’année.  Ce  livre  a  été  imprimé  l’an  1+72 ,  par 
Pierre  Drach,  avec  une  lettre  de  Charlemagne  à  la  tête,  par  la¬ 
quelle  il  déclare  que  cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Paul  Diacre, 
fuivant  l’ordre  qu’il  lui  en  avoit  donné.  Le  Père  Mabillon  a 
fait  imprimer  cette  lettre ,  &  des  extraits  des  premières  Homélies , 
parce  que  l’édition  de  Spire  eft  devenue  fort  race.  *  M.  Du  Pin , 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléftaftiques  des  J'eptieme  &  huitième  fté- 
cles ,  fécondé  édition  de  Paris ,  in  oüavo. 

PAUL,  Diacre  de  l’églife  de  Naples,  du  tems  de  Charlema¬ 
gne  ,  &  vers  l’an  80+ ,  traduifit  du  Grec  en  Latin  la  Vie  de  fain- 
tc  Marie  Egyptienne,  compofée  par  Sophrone,  Evêque  de  Jé- 
rufalem,  que  nous  avons  dans  Surius  &  Bollandus  fous  le  neu¬ 
vième  avril.  Plildebert  du  Mans  mit  depuis  eette  Vie  en  vers. 

*  Sigebert ,  in  Catal.  c.  69.  Henri  de  Gand ,  c.  8. 

PAUL  de  GENES,  Moine  du  Mont-Caflin,  vi-voitdans 
le  onzième,  &  le  douzième  fiécle,  fous  les  règnes  des  Empereurs 
Henri  III ,  &  Henri  IV.  On  dit  qu’il  étoit  aveugle  de  naiffance, 
ce  qui  he  l’empêcha  pas  de  fe  rendre  habile ,  &  de  publier  des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes,  fur  Jérémie,  fur  les  Evangiles, 
fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  &  fur  I’Apocalypfe.  Il  compofa  auffi 
un  Traité  des  difputes  des  Grecs  &  des  Latins,  &  quelques  Vies 
des  Saints.  *  Paul  Diacre.  Poflevin.  Voffius.  Soprani,  Scritt. 
délia  Liguriai 

PAUL  de  PE'ROUSE,  de  Pcrufio ,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Carmes  dans  le  XIV  fiécle,  pâlie  pour  François  chez 
quelques  Auteurs ,  parce  qu’il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  en  France ,  où  il  enfeigna  dans  l’Univerfité  de  Paris*  D’au¬ 
tres  croyent  qu’il  fut  Bibliothécaire  de  Robert  le  Bon,  Roi  de 
Naples.  11  fut  Doéteur  de  Paris,  &  entre  autres  Ouvrages  lailfa 
un  traité  fur  le  Maître  des  Sentences.  On  met  fa  mort  en  1344. 

*  Trithëme ,  de  Script.  Eccl.  Lucius,  in  Bibliot h.  Carmel.  Philippe 
de  Bergame }  l.  13.  Suppl.  Alégre,  in  Farad.  Carmel,  efte. 

PAUL,  Auteur  Anglois  qui  vivoit  au  commencement  du 
XV  fiécle,  a  compofé  vers  l’an  1404,  un  Traité  intitulé  le  Mi¬ 
roir  du  Pape  &  de J'a  Cour  en  forme  de  Dialogue ,  dans  lequel  il  écrit 
contre  les  abus  de  la  Cour  de  Rome  touchant  la  collation  des 
Bénéfices.  Ce  Traité  eft  imprimé  dans  le  fécond  tome  de  la  Mo¬ 
narchie  de  Goldaft.  *  M,  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec¬ 
cléftaftiques  du  XV fiécle. 

PAUL  de  VENISE,  nommé  ordinairement  Venetus ,  é- 
toit  natif  d’Udine  dans  le  Frioul ,  &  félon  d’autres ,  de  Candie, 
îl  fut  élevé  à  Vefiife,  &  prit  l’habit  daris  l’Ordre  des  Hermites 
de  faint  Auguftin.  L’inclination  qu’il  avoit  pour  les  Sciences,  & 
le  foin  avee  lequel  il  les  cultiva,  le  rendirent  fi  habile,  qu’au 
fentiment  de  Philippe  de  Bergame,  il  pafla  pour  le  premier  Phi- 
lofopbe  &  le'  plus  fùbtil  Théologien  de  fon  tems.  Il  prêchoit 
auffi  avec  applaudiffement ,  &  compofa  divers  Ouvrages  qui  nous 
relient  aujourd’hui  de  lui,  entre  autres,  fon  livre  contre  les 
Juifs,  des  Sermons  &  des  Traitez  de  Philofophie.  On  dit  qu’é¬ 
tant  à  Sienne ,  il  convainquit  un  Hérétique  nommé  François  Por- 
cario ,  &  ramena  dans  le  feifî  de  la  Religion  Orthodoxe  tous  ceux 
qui  avoient  été  pervertis.  Il  mourut  en  1429.  *  Philippe  de 
Bergame,  l.  14*  Pamphile,  in  Cbronic.  Erémit.  fanCti  Auguftini. 
Trithéme,  de  Scriptonbuf  Ecclef.  Sponde,  A.  C.  1439.  n.  14.  Pof- 
fevi-n  ,  in  Appar.  Sacro ,  (ftc. 

PAUL  de  B  U  R  G  O  S  ,  de  Carthagéne ,  ou  de  Sainte-Ma¬ 
rte,  Evêque  Efpagnol  dans  le  XV  fiécle,  étoit  natif  de  Burgos, 
&  Juif  de  Religion;  mais  des  plus  nobles,  des  plus  puiflans  & 
des  plus  doétes  d’entre  eux.  En  lifant  la  Somme  de  Théologie  de 
faint  Thomas ,  il  fe  fentit  fi  perfuadé  des  véritez  de  la  Foi ,  qu’il 
fe  fit  batifer,  &  prit  au  batême  le  nom  de  Paul  de  Sainte- Marie. 
Après  la  mort  de  fa  femme ,  il  fe  confacra  à  Dieu  dans  l’état 
eccléfiaftique ,  &  fut  Archidiacre  de  Trévigno,  puis  Evêque  de 
Carthagéne ,  &  enfin  de  Burgos.  Son  mérite  avoit  déjà  éclaté  à 
la  Cour  de  Caftille,  où  le  Roi  Henri  II,  dit  le  Valétudinaire ,  le 
choifit  pour  être  Précepteur  de  fon  fils  Jean  IL  On  dit  qu’il  fut 
depuis  Chancelier  du  Royaume-,  &  qu’il  mourut  Patriarche  d’A- 
quilée  le  29  août  de  l’an  1435,  âgé  de  82  ans  :  élévation  extra¬ 
ordinaire  pour  ün  Juif  converti.  Paul  s'en  étonnait  lui  même, 
&  difoit  qu’il  ne  fe  falloit  jamais  fier  à  ces  fortes  de  gens ,  qui 
font  très-habiles  à  feindre ,  &  retiennent  pour  l’ordinaire  leurs 
anciennes  fuperflitions.  Au  relie,  il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
çmbraffé  la  Religion  Chrétienne,  ilia  voulut  encore  défendre  par 
les  Ecrits.  Il  compofa  des  additions  confidérables  aux  Poftilles  de 
Nicolas  de  Lyra  fur  toute  l’Ecriture,  &  un  autre  Traité  intitulé 
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Scrutinium  Scripturafwin  ,  partagé  en  deux  livres,  iftîprimé  es 
1591  ,  par  les  foins  de  Chrillophle  Sanftorifio,  Religieux  Augu¬ 
ftin,  qiii  enrichit  cette  édition  de  la  Vie  de  ce  Prélat,  laquelle 
on  pourra  confulter.  M.  Bafnage  dit,  que  Paul  de  Burgos  dans 
les  additions  à  Nicolas  de  Lyra,  le  critique  &  le  corrige  prefque 
par  tout ,  mais  qu'on  préténd  qu’il  faudroit  corriger  le  Corre- 
éteur,  &  qu’on  ne  doit  pas  toujours  l’en  croire  lorsqu’il  cite  les 
Rabbins.  Simon  de  Glronne  écrivit  contre  lui,  mais  il  ne  réüf- 
fit  pas,  &  fe  vit  quelquefois  obligé  d’abandonner  le  Talmud, 
dont  l’autorité  eft  fi  grande  dans  fon  parti.  Paul  étant  encore  Juif, 
eut  trois  fils  qui  furent  batifez  avec  lui,  &  qui  ont  rendu  leur 
nom  vénérable  à  la  poftérité.  Le  premier,  nommé  Alfonse, 
fut  Evêque  de  Burgos  après  fon  père,  &  compofa  un  Abbrégé  de 
l’Hiftoire  d’Efpagne,  intitulé,  Anaccphalccojis  Regum  Hijpanice . 
Le  fécond ,  appellé  Gonsalve  ,  fut  élevé  à  l’Evêché  de  Plaifance 
ou  Placentia  en  Efpagne.  Alvare’s  Garcia  ,  qui  fut  le  troifié- 
me,  publia  l’Hiftoire  de  Jean  11,  Roi  de  Caftille,  fous  le  nom 
de  Mémoires  ou  Commentaires.  *  Mariana,  Hift.  I.  19.  c.  8 ■  Sixte 
de  Sienne,  Bibliotb.  Sacra,  l.  4.  Trithéme.  Bellarmin,  de  Script. 
Ecclef.  Aubert  le  Mire ,  in  Autt.  Poflevin,  &c. 

PAUL  de  ROME,  Religieux  de  l’Ordre  des  Auguftins, 
&  Italien  de  nation  ,  fiorilîbit  fur  la  fin  du  XV  fiécle  en  1474.  Il 
écrivit,  De  UJu  Clavium ,  &c.  *  Herréra,  in  Alpb.  Augujl.  Jo- 
feph  Pamphile ,  &c. 

PAUL  de  MIDDELBOUKG,  natif  de  cette  ville 
en  Zélande,  Evêque  de  Foflombrone  dans  le  XVI  fiécle,  étudia 
à  Louvain ,  &  aquit  une  fi  parfaite  connoiffance  de  la  Médecine 
&  des  Mathématiques ,  qu’il  fut  regardé  comme  le  premier  Ma¬ 
thématicien  de  fon  tems.  Le  défir  de  voyager,  le  fit  fortir  de 
fon  païs,  pour  pafler  en  Italie,  où  il  fut  Médecin  du  Duc  d’Ur- 
bin.  Ce  fut  par  la  faveur  de  ce  Prince,  &  par  celle  de  l’Empe¬ 
reur  Maximilien  I ,  qu’on  le  pourvut  de  l’Evêché  de  Foffombro- 
ne,  dans  l’Ombrié.  Il  affiftâ  au  Concile  de  Latran,  fous  Jules  II 
&  fous  Léon  X ,  &  dédia  au  dernier  de  ces  Papes ,  de  Pafchali  oh - 
J'ervatione ,  iihri  quatuordecim  ;  à  Maximilien  1,  De  die  Paftionis 
Dominicce ,  Iihri  dec'em  £?  novem  ;  Epiftola  de  Pafcbate  olfervando  » 
&  de  die  Paftionis;  Prognoftkon;  Prognoftici  Defenfio;  Invectiva  in 
fuperjlitiofum  Vatem.  Ce  Prélat  écrivit  auffi  divers  autres  livres , 
&  mourut  à  Rome  âgé  de  89  ans ,  le  14  décembre  1534.  *  Bel¬ 
larmin,  de  Script  or  j  Ecclef.  Ughel,  Italia  Sacra.  Jules  Scaliger. 
Exerc.  266.  in  Cardanum.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  71 6. 
Voffius ,  de  Scient.  Matbem. 

PAUL  (Vincent  de)  Iùftituteur  &  premier  Supérieur  géné¬ 
ral  de  la  Congrégation  de  la  Miffion  ,  dans  le  XVII  fiécle,  na¬ 
quit  dans  le  village  de  Pouï,  près  d’Acqs  en  1576,  de  parens 
fort  pauvres ,  mais  gens  dè  bien.  Il  étudia  à  Acqs  &  à  Touloufe, 
puis  s’étant  embarqué  à  Marfeille,  où  il  étoit  allé  pour  quelques 
affaires,  il  fut  pris  par  les  Corfaires,  &  mené  en  Barbarie.  A- 
près  qu’il  eut  recouvré  fa  liberté ,  il  revint  en  France ,  &  demeu¬ 
ra  deux  ans  chez  les  Pères  de  l’Oratoire.  Le  Pérc  Bourgoin  lui 
donna  la  Cure  de  Clichy,  qu’il  préféra  à  l’Abbaïe  dè  S.  Léonard 
de  Chaumes ,  que  le  Cardinal  d’Oflat  lui  avoit  fait  donner,  &  à 
la  charge  d’ Aumônier  de  la  Reine  Marguerite.  Depuis  il  entra 
dans  la  Maifon  de  Gondi;  &  fur  la  confeffion  générale  qu’il  fit 
faire  à  un  Païfan  du  village  de  Ganncs  en  Picardie,  il  conçut  le 
deffein  de  fa  première  Miffion.  Le  fuceès  qu’elle  eut,  lui  en  fit 
entreprendre  d’autres,  qui  furent  accompagnées  de  tant  de  béné¬ 
dictions  ,  qu’on  réfolut  d’établir  une  Congrégation  de  la  Miffion. 
Cette  Infiitution  fe  fit  en  1626 ,  &  a  eu  des  fuites  très-avantageu- 
fes  pour  l’Eglife.  M.  Vincent  fut  employé  dans  toutes  les  œu¬ 
vres  de  piété  confidérables  qu’on  entreprit  de  fon  tems.  Il  établit 
des  Séminaires  eccléfiaftiques ,  &  des  lieux  pour  la  retraite  des 
Ordinans ,  &  de  toute  forte  d’autres  perfonnes.  Il  fonda  les  Fil¬ 
les  de  la  Charité;  il  procura  de  grands  fecours  aux  perfonnes  in¬ 
digentes;  il  rendit  des  fervices  affidus  au  feu  Roi  Louis  XIII 
dans  fa  dernière  maladie,  &  fut  employé  dans  le  Confeil  des  af¬ 
faires  eccléfiaftiques  du  Royaume ,  fous  la  Régence  d’Anne  d’Au¬ 
triche,  mère  de  Louis  XI  v.  Au  milieu  de  ces  grandes  occupa¬ 
tions  il  fe  conduifit  avec  une  très  grande  prudence ,  avec  une  cha¬ 
rité  très-ardente ,  &  avec  une  humilité  profonde.  Il  mourut  en 
odeur  de  fainteté  le  27  feptembre  1660,  âgé  de  85  ans,  &  fut 
enterré  dans  l'églife  de  faint  Lazare  ,  où  fes  Difciples  ont  fait  gra¬ 
ver  fon  Epitaphe.-  II  a  été  béatifié  fous  l’épifeopat  de  M.  Vinti- 
mille  du  Luc ,  aftueliement  Archevêque  de  Paris ,  après  le  milieu 
de  Pan  1729.  Voyez  S  OE  U  R  S  DE  LA  CHARITE' 
&  lé  G  R  A  S-  *  M.  Louis  Abell  y ,  Evêque  de  Rhodès  ,  en  fa  Vie. 

PAUL  (l’Ordre  de)  fut  fondé  en  1540,  par  le  Pape  Paul 
III ,  &  l’on  y  reçut  200  perfonnes  qui  avoient  fait  préfent  à  la 
Chambre  Apoftolique  de  100000  écus  Romains.  Les  Chevaliers 
qu’on  nommoit  Participons,  portoient  un  habit  rouge  au  jour  de 
l’anniverfaire  du  couronnement  de  ce  Pape ,  &  le  jour  de  fa 
mort  ils  en  portèrent  un  noir.  Afin  qu’on  pût  diftinguer  ces  Che¬ 
valiers  des  autres,  ils  portoient  fur  leurs  habits  un  bras  nud,  te¬ 
nant  un  fabre  dégainé.  Il  étoit  défendu  à  tous  les  autres  Cheva¬ 
liers  de  porter  cette  marque  de  diftinélion,  fous  peine  d’excom¬ 
munication  &  de  mille  florins  d’or  d’amende.  Tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  nobles ,  étoient  anoblis  par  cet  Ordre ,  &  obligez  de 
porter  dans  leurs  armoiries  les  fleurs  de  lis  de  la  Maifon  de  Far- 
néfe.  *  Bonanni,  Catal.  Ord.  Equ.  Gryphii,  R.  O.  Dictionnaire 
Allemand. 

PAUL  (Saint)  Congrégation  des  Clercs  Réguliers.  Cherches 
B  ARN  ABITES. 

PAUL  ou  MARC-PAUL.  Voyez  P  O  L  O. 

PAUL  JO  VE,  Hiftorien.  Cherchez  J  O  V  E ,  Evêque  de 
Nocére, 

PAUL  le  SILENTIAIRE.  Cherchez  F  L  O  R  U  S 
(Paul) 

PAUL  dé  VENISE  ou  FRA  PAOLO.  Cherchez 
S  A  R  P  I, 
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P  A  U  L.  l'oyez  E'PIPMANIB  (Jean  Paul  d’) 

PAUL  VE'RO  N  E'S  E.  Cherchez  C  A  L  1  A  R  I. 

P  Â  U  L  A,  petit  bourg  de  la  Campagne  de  Rome  près  du 
Mont-Circello ,  qu’on  appelle  le  port  de  t'ailla ,  &  qui  peut ,  dit-on  , 
contenir  plus  de  deux  mille  navires.  Mais  il  elt  aujourd  hui 
fort  inutile.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

P  A  U  L  E,  ville.  Cherchez  P  A  O  L  A. 

P  A  U  L  E,  femme  très-illuftre  par  fa  piété  6c  par  ion  efprit, 
vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  liécle.  Sortie  d’une  famille  tres-il- 
luflre  à  Rome,  6c  defcendue  des  Scipions  &  des  Gracques  &  des 
Paul  Emile  par  fa  mère  Bléfille,  elle  s'allia  à  une  autre  qui  nel’é- 
toit  pas  moins  par  fon  mariage  avec  Toxoce ,  de  la  Maifon  des 
Jules.  Elle  eut  de  lui  quatre  filles  6c  un  fils.  Etant  reliée  veu¬ 
ve,  elle  lailfa  toutes  les  pompes  &  les  délices  de  Rome  pour  s’en-  ( 
fermer  dans  le  monaftére  de  Bethléem  fous  la  conduite  de  laine 
Jérôme,  &  y  mener  une  vie  pénitente.  Elle  apprit  l’Hébreu , 
pour  avoir  plus  de  facilité  à  entendre  l’Ecriture,  dont  l’étude 
fit  toute  fa  confolation.  D’ailleurs ,  elle  fervit  de  mère  à  tous 
les  pauvres  du  monde  Chrétien,  qui  venoient  vifiter  les  lieux  feints, 
&  fut  un  exemple  vivant  de  toutes  les  vertus  Evangéliques.  Elle 
mourut  le  26  janvier  de  1  an  4^4-  baint  Jerome  qui  a  éci ît  la  Vie , 
dit  qu’elle  demeura  cinq  années  à  Rome,  &  vint  années  à  Beth¬ 
léem,  6c  qu’elle  vécut  en  tout  56  ans,  huit  mois  6c  21  jours.  * 
B.  Jérôme  ,  in  ejus  Fita,  in  Epijt. 

P  A  U  L  E  T ,  Inftituteur  des  Frères  Mineurs  de  l’Obfervance. 
Paulet  étoit  fils  d’un  Gentilhomme  Suédois,  nommé  Fagnotiusde 
Trinci,  qui  s’établit  à  Foligni.  Paulet,  qui  au  batême avoit  été 
nommé  Paul,  entra  dans  l’Ordre  de  feint  François  en  1J23,  âgé 
de  j 4  ans.  Comme  il  étoit  jeune  &  petit,  on  le  nommoit  com¬ 
munément  Paulet  entre  les  Religieux,  de  ce  nom  lui  elt  refié.  Il 
ne  voulut  être  que  Frère  Laie ,  afin  de  pouvoir  s’appliquer  tout 
entier  aux  exercices  de  piété.  Il  gémiÜoit  de  voir  combien  peu 
les  Religieux  obfervoient  la  Régie  de  leur  Fondateur,  &  il  en 
conféra  pluûeurs  fois  avec  Thomas  de  Foligni,  qui  demeuroit  a- 
lors  dans  le  même  couvent.  Dès  lors  il  eut  le  deffem  de  réfor¬ 
mer  l’Ordre,  6c  de  le  ramener  à  la  Régie.  11  fe  retira  d’abord 
fur  le  Mont-Céû  en  un  lieu  folitaire,  de  là  dans  une  tour  de  Fo¬ 
ligni,  qui  avoit  autrefois  fervi  deprifûn,  &  que  fon  parent  Hu- 
golin  de  Trinci,  qui  étoit  Seigneur  de  cette  ville,  lui  donna. 
Enfin  il  obtint  avec  beaucoup  de  peine  l’Hermitage  de  Bruliano, 
étant  toujours  traverfé  par  les  Religieux  de  fon  Ordre.  Ce  fut 
dans  cet  Hermitage  qu’il  jetta  en  1363  les  fondemens  de  I’Obfer- 
vance.  11  eut  d’abord  des  imitateurs  qui  fe  joignirent  à  lui,  mais 
plufieurs  ne  purent  l'outenir  les  incommoditez  qui  environnoient 
de  toutes  parts  l’Hermitage.  C’étoitun  lieu  ftérile  &  marécageux, 
on  n’y  voyoit  que  quelques  ruftiques,  qui  defeendoient  de  la 
montagne ,  couverts  de  peaux  de  brebis  ôc  n’ayant  aux  piez  que 
des  loques  ou  fandales  de  bois.  Paulet  prit  cette  chaulfure ,  & 
l’ufege  en  devint  commun  dans  plufieurs  Provinces ,  où  les  Reli¬ 
gieux  de  rObfervance  ont  été  appeliez  Soccolanti  ou  porte-focques. 
Le  nombre  des  Sectateurs  de  Paulet  augmenta  fî  fenflblement , 
qu’il  fallut  aggrandir  les  bâtimens  de  Bruliano.  Hugolin  de  Trin¬ 
ci  y  contribua  par  fes  libéralitez ,  de  le  Général  leur  accorda  quel¬ 
ques  autres  couvens  de  la  Province  de  feint  François,  mais  celui 
de  Bruliano  fut  toujours  regardé  comme  le  Chef  de  l’Obfervan¬ 
ce.  Jules  il,  revenant  de  Bologne  à  Rome  en  15 11  ,  voulut 
voir  ce  lieu,  &  lui  accorda  des  Indulgences  à  perpétuité  pour  le 
jour  de  feint  Barthélemi ,  en  l’honneur  duquel  l’églife  étoit  dé¬ 
diée.  Léonard  de  Giffon,  Général  de  l’Ordre,  élu  en  1373,  fut 
lï  content  des  Religieux  qui  vivoient  fous  la  dircétion  de  Paulet, 
qu’il  les  crut  fort  propres  à  remettre  tous  les  autres  dans  la  pure 
Übfervance  de  la  Régie.  C’eft  pourquoi  il  permit  au  Frère  Pau¬ 
let,  &  aux  Gardiens  de  ces  couvens  d’aller  6c  d’envoyer  leurs 
Religieux  dans  les  Provinces  voifines ,  &  par  tout  où  ils  juge- 
roient  à  propos.  Les  Frérots  s’étant  répandus  en  Italie,  on  crut 
que  pour  les  décréditer  il  felloit  leur  oppofer  Paulet  &  fes  Reli¬ 
gieux.  Paulet  eut  une  difpute  publique  avec  les  Frérots  à  Pé- 
roufe,  &  les  ayant  confondus,  on  lui  donna  en  1374,  pour  ré- 
compenfe  le  couvent  de  feint  François  du  Mont,  près  de  Pérou- 
fe.  La  Réforme  de  Paulet  s’étendoit  tous  les  jours  davantage  en 
Italie;  on  lui  donna  en  1390,  trois  couvens  dans  la  Province  de 
la  Marche,  avec  le  même  pouvoir  de  les  gouverner  que  s’il  eût 
été  Provincial.  Paulet  étant  cafTé  &  aveugle,  fes  parens  fouhai- 
térent  qu’il  vînt  mourir  à  Foligni  entre  leurs  bras.  11  s’y  rendit 
à  pié  &  y  mourut  l’an  1390.  *  Héliot,  Hijl.  des  Ordres  Mona- 
jîiques ,  (je.  tome  7.  p.  71.  £?c. 

PAULET  (Guillaume)  petit  fils  de  Jean  Paulet,  d’une  an¬ 
cienne  famille  de  ce  nom ,  du  Comté  de  Sommerfet  en  Angleter¬ 
re  ,  époufe  Elifabetb ,  fille  &  héritière  de  J^eanDéniband,  du  mê¬ 
me  Comté.  De  là  defeendit  Ami  Paulet,  Chevalier,  Capitaine 
de  l’Ifle  de  Guernfey,  6c  Confeiller  Privé  de  la  Reine  Elilabeth, 
l’an  29  du  régne  de  cette  Princcffe.  Ce  fut  à  lui  6c  à  Drugeon 
Drury,  Chevalier,  que  fut  confiée  la  Garde  de  Marie,  Reine 
d’Ecoffe  un  peu  auparavant  6c  dans  le  tems  de  fonfupplice.  11 
eut  pour  fils  Antoine  Paulet,  qui  de  Catherine  fe  femme,  fille 
de  Henri,  Lord  Norris,  eut  Jean  Paulet  deHinton-Saint-Geor- 
ge,  lequel  le  Roi  Charles  I  fit  Baron  du  Royaume  fous  le  titre 
de  Lord  Paulet  de  Uinton-Saint-George.  Dans  le  tems  de  la  guer¬ 
re  civile,  il  eut  commiflion  de  ce  Prince  de  lever  un  régiment  de 
1500  chevaux.  Son  fils  aîné  Jean  lui  fuccéda.  Le  fils  aîné  de 
celui-ci ,  aufïï  nommé  Jean,  eut  deux  femmes.  La  première  ,  EJ- 
Jex,  fille  aînée  d’ Alexandre  Pophain  de  Littlecote  ,  dans  le  Com¬ 
té  de  Wilt,  Chevalier,  dont  il  eut  deux  filles,  l’une  mariée  à 
Guillaume  Farmer ,  Lord  Leinlter ,  <k  l’autre  mariée  à  N.  .  .  . 
Menfon,  Chevalier.  Sa  fécondé  femme  fut  Sufanne ,  fille  de  Phi¬ 
lippe,  Comte  de  Pembroke,  dont  il  a  eu  le  Lord  Paulet ,  qui  vi¬ 
voit  encore  en  1701.  Cette  famille  6c  la  fuivante  defeendent  de 
la  même  tige.  *  Dugdale,  Baronage. 

PAULET  (Guillaume)  fils  de  Jean  Paulet,  defeendu  d’une 
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ancienne  famille  du  Comté  de  Sommerfet.  C'était  un  Gentilhom¬ 
me  fevant  &  qui  avoit  d’autres  belles  qualitez.  La  29  année  de 
Henri  Vilf ,  lorsqu’Edouard  fut  fait  Prince  de  Galles,  il  devint 
Thréforier  de  la  Maifon  du  Roi  ;  Ci.  l’année  fuivante ,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  Baron  du  Royaume  j  fous  le  titre  de  Lord  Sain t- 
Jean.  il  fut  le  premier  Capitaine  des  Gardes  6c  Chevalier  de  la 
Jarretière.  11  accompagna  le  Roi  Henri  VI 1 1 ,  à  la  prife  de  Bou¬ 
logne.  Il  fut  établi  Exécuteur  duteilament  de  ce  Prince,  6c  Con- 
ieillei  du  Prince  Edouard  fon  fils  &  fon  fuccefTeur.  La  première  an- 
née  du  régne  de  ce  Prince,  le  Comte  de  Southampton  ayant  été 
démis  de  la  charge  de  Grand-  Thréforier  d’Angleterre,  étant  alors 
Grand-Maître  d  Hôtel ,  il  fut  tait  Garde  du  grand  Sceau.  Deux 
ans  après  il  fut  fait  Comte  de  Wilt,  l’année  fuivante  établi  Grand 
Chancelier ,  6c encore  un  an  après  honoré  du  titre  de  Marquis  de 
Wincheftei.  Il  fut  gi and  Juge  député  dans  le  procès  du  Duc  de 
Sommerfet  »  étant  mois  1  îefident  du  Confeil  ;  charge  qu’il  occu- 
pa  prefque  pendant  tout  ce  régne,  Il  eut  beaucoup  de  crédit 
fous  la  Reine  Marie ,  qui  fuccéda  à  fon  frère  Edouard  VI,  par¬ 
ce  que  c  etoit  un  tics  Chefs  de  ceux  qui  1  avoient  proclamée  Rei¬ 
ne,  en  oppofition  à  la  malheureufe  Jeanne  Grey,  qui  fut  procla¬ 
mée  Reine  malgré  elle.  Marie  le  confirma  dans  la  charge  de 
Grand  Thréforier ,  ce  que  fit  aullî  la  Reine  Elifebeth  la  première 
année  de  fon  régné.  Il  mourut  13  ans  apres,  âgé  de  97  ans 
ayant  allez  vécu  pour  compter  cent  trois  perfonnes ,  qui  étoient 
defeendues  de  lui.  On  dit,  que  quand  on  lui  demandoit  com¬ 
ment  il  avoit  fait  pour  fe  maintenir  fous  quatre  régnes  différens 
parmi  tant  de  troubles,  &  tant  de  révolutions  dans  l’Etat  6c  dans 
l'Eglife,  il  répondoit,  en  étant  comme  un  faule ,  &  non  pas  comme 
un  chêne,  c’elt  à  dire,  qu’au  lieu  de  s’oppofer  au  torrent,  il  favoit 
s’accommoder  au  tems.  Jean  fon  fils  lui  fuccéda,  &  l’an  15  du 
régne  d’Elifabeth ,  il  fut  un  des  Pairs  qui  furent  Juges  du  procès 
du  Duc  de  Norfolk.  De  fe  femme  Elijabetb ,  fille  de  Robert  Wil- 
loughby,  Lord  Brook,  il  eut  Jean  qui  lui  fuccéda,  &qui  épou¬ 
fe  Anne,  fille  de  Thomas,  Lord  Howard  d’Effingham,  dont  il 
eut  Guillaume  qui  lui  fuccéda,  6c  qui  époufe  Lucie,  fille  de 
Thomas,  Comte  d'Excefler,  dont  il  eut  pour  fuccefTeur  Jean  qui 
fe  maria  trois  fois,  6c  qui  eut  de  Jeanne,  fille  de  Thomas,  Vi¬ 
comte  Savage  de  Rock-Savage ,  Charles  qui  hérita  de  fes  titres 
6c  de  fes  biens,  6c  qui  époufa  CbrijHne,  fille  aînée  de  Jean  Ere- 
fcheville  de  Stavely,  dans  le  Comté  de  Derby,  Chevalier,  créé 
depuis  Lord  de  Frefcheville ,  laquelle  mourut  fans  enfens.  Il  é- 
poufii  en  fécondés  noces  Marie ,  l’une  des  filles  d' Emmanuel,  Com¬ 
te  de  Sunderland,  de  qui  il  eut  deux  fils,  Charles  6c  Guillaume, 
6c  trois  filies,  Jeanne,  mariée  à  N.  .  .  Comte  de  Bridgewater ; 
Marie  ôc  Elijabetb.  Charles,  Marquis  de  Winchefter,  fut  créé 
Duc  de  Bolton.  Son  fils,  qui  devint  Duc  de  Bolton  par  la  mort 
de  fon  père,  alla  en  Angleterre  avec  le  Prince  d’Orange,  6c  eut 
beaucoup  de  part  à  la  révolution;  c'eft  pourquoi  il  fut  fait  Cham¬ 
bellan  de  Marie,  Reine  d’Angleterre ,  époufe  de  Guillaume  III, 
6c  depuis  un  des  Lords  Jufticiers  d’Irlande.  *  Dugdale.  Mémoi¬ 
res  du  tems. 

PAULETTE,  droit  annuel  que  les  Gens  de  robe  ,  de  Fi¬ 
nances  ,  &  autres  Officiers  qui  obtiennent  des  provifions  du  Roi  de 
France  ,  font  obligez  de  payer  à  fe  Majefté  pour  pouvoir  dans  l’an¬ 
née  dilpofer  de  leurs  charges ,  6c  être  difpenfez  de  la  régie  des  qua¬ 
rante  jours,  pendant  lefquels  il  felloit  que  les  réfignans  furvéquifîent 
à  leur  démiffion  :  autrement  leurs  charges  étoient  dévolues  au  Fifc. 
Comme  le  Roi  en  profitoit  peu ,  6c  que  fouvettt  il  donnoit  ces 
charges  qui  étoient  échues  à  fon  Fifc,  à  l’importunité  des  Grands, 
on  s’avife  en  1604,  fous  Henri  IV,  pour  trouver  fans  rien  dé- 
bourfer,  de  quoi  payer  les  gages  des  Officiers,  de  les  difpenfer 
de  cette  régie ,  en  payant  tous  les  ans  au  Roi  le  Foixantiéme  de 
la  Finance  de  leurs  charges.  Charles  Paulet  fut  l’inventeur  &  le 
premier  Fermier  de  ce  droit,  qui  fut  appellé  la  Paulette.  En  quel¬ 
ques  provinces  on  appella  ce  droit,  la  Palote,  d’un Partifan  nom¬ 
mé  Pâlot,  qui  fuccéda  à  Paulet.  Les  Parlemens  firent  de  gran¬ 
des  difficultez  pour  vérifier  l’Edit  qui  l’établilToit:  on  le  publia 
feulement  à  la  Chancellerie  en  1605.  Depuis,  il  fut  reçu  dans 
toutes  les  Cours,  6c  a  eu  lieu  jufqu’en  1710,  que  le  Roi  Louis 
XIV  en  ordonna  le  rachat  6c  l’amortifTement  par  Edit  du  mois  de 
décembre  1709;  mais  le  Roi  Louis  XV  l’a  rétabli  par  Déclaration 
du  mois  d’août  1722.  *  Mézeray,  Hijloire  de  France  fous  Henri  IF. 

PAULI  (Jérôme)  Catalan,  Chanoine  de  Barcelone,  fur  la 
fin  du  XV  fiécle,  fut  Camërier  du  Pape  Alexandre  VI,  &  eut 
foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  11  publia  le  Provinciale  Ro- 
manum  ;  mais  il  eft  sûr  que  cet  Ouvrage  n  etoit  point  de  lui,  com¬ 
me  on  l’a  cru ,  puisqu’on  le  trouvoit  dans  ce  tems-là  manuferit 
dans  plufieurs  bibliothèques;  6c  entre  autres  dans  celle  de  Saint- 
Viétor-lez-Paris.  On  a  de  lui  d’autres  Traitez ,  comme,  PraÜi- 
ca  Cancellarice  ;  Commentarium  de  urbe  Barcinonenji ,  imprimé  en 
1491;  6c  De  Hifpaniæ  fluminihus  £«?  montibus ,  qu’on  trouve  dans 
le  fécond  volume  de  HiJ'pania  illujîrata.  *  Le  Mire,  de  Script. Jcec. 
XFI.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  &c. 

PAULI  (Grégoire)  Miniflre  de  Cracovie,  vers  l’an  1560, 
6c  15  66,  étoit  infecté  de  l’erreur  des  Ariens,  &  fut  des  premiers 
qui  la  répandit  dans  la  Pologne.  Il  eut  même  l’effronterie  de 
faire  peindre  un  grand  temple,  dont  Luther  abattoir  le  toit,  donc 
Calvin  démoliffoit  les  murailles  ,  6c  dont  lui-même  fappoit  les 
fondemens,  en  combattant  le  myftére  de  la  Trinité.  Auffi,  di- 
foit-il  hautement,  que  Dieu  n’avoit  pas  tout  révélé  à  Luther  ; 
qu’il  en  avoit  plus  dit  àZuingle,  6c  plus  encore  à  Calvin;  que* 
lui-même  en  avoit  appris  davantage  de  Dieu;  &  qu’il  efpéroïc 
qu’il  en  viendroit  d’autres,  qui  auroient  encore  de  plus  parfaites 
connoiffances  de  toutes  ces  chofes.  *  Sponde,  A.  C.  1561.  c. 
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PAULI  (Pierre-François)  de  Pézaro  en  Ombrie,  ou  plutôt 
au  Duché  d’Urbin,  Poëte  Italien,  6c  Secrétaire  du  I rince  Sa- 
velli ,  vivoit  du  tems  du  Pape  Urbain  VIII.  Cet  Auteur  a  don- 
deux  volumes  de  Runes  Italiennes ,  6c  deux  auticfe 
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de  Poèfiet  cbuif.es  dans  la  même  Langue ,  quelques  Epilbalames  C: 
quelques.  Chantons  fur  divers  fujets.  Les  Italiens  dil  eue  qui  le. ou 
un  des  bons  Poètes  de  ton  fiécle  et  de  ton  pais,  Ses  Odes  par¬ 
ticuliérement  font  fort  eftinices.  Les  Cavaliers  Marini  &  Guarim , 
c’eft  à  dire ,  les  premiers  Poëtes  du  pars ,  laifoien  cas  de  la  perfon- 
ne,  &  de  la  Poelie  de  François  Pauli.  *  Baillet,  Juge  meus  des 
Savans fur  les  Poètes  Italiens ,  tome  4-  PW  2-  P-  79 •  n.  H33-  édit. 

a  PAU L?  (Benoît)  autre  Poëte,  étoit  Florentin,  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique  £  Difçiple  du  célébré  Savonarole. 
il  témoigna  fa  reconnoiffance a fon Maître  dans  un  Poeme  Italien, 
qu’il  intitula  le  Cèdre  du  Liban ,  &  ou  il  rendoit  grâces  a  Dieu  de 
fa  converiion:  un  autre  Poeflle  ou  il  traitoit  des  Vertus  &  des 
Béatitudes,  a  mérité  les  Eloges  de  Pocciantio  qui  lavoit  vu, 
ainfi  nue  le  premier;  &  qui  cite  encore  de  lui  un  iraité  intitu  é 
bons  vitee,  &  une  courte,  mais  exafte  Chronique  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique.  Cet  Auteur  florilFoit  à  la  tin  du  XV  üécle. 
*  Echard,  Sortit*  Ord.  Fratrum  Prced.  tome  i. 

P  A  U  L  I  (Simon)  Voyez  P  A  U  L  L  I. 

*  p  A  Ü  L  I  (Théodoric  ou  Thierri)  Chanoine  Régulier  de  S. 
Vincent  dans  la  ville  de  Gorcum  ,  a  compofé  un  livre  qui  a  pour 
titre,  Hiftoria  de  cladibus  Leodienjibus  per  Carolum  Audacem.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  824. 

*  PAULI  (N.  .  .)  Peintre  en  miniature ,  s’appliqua  telle¬ 
ment  à  copier  les  pièces  du  célébré  Warnar,  &  il  y  réüflït  fi  bien 
que  les  Connoiffeurs  mêmes  s’y  méprenoient  quelquefois  &  les 
prenoient  pour  des  originaux  de  ce  fameux  Peintre.  M.  Jacques 
Camp 0  Weyerman  a  fait  du  Peintre  Pauli  un  agréable  portrait 
dans  le  tome  3.  des  Vies  des  Peintres  des  Pais- Bas ,  en  Hollandois, 
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PAULIANISTES,  peuples  de  la  Romaine,  fur  les  con¬ 
fins  de  la  Bulgarie,  qui  fe  maintiennent  depuis  près  de  deux  fié- 
cles  dans  l’exercice  de  la  Religion  Catholique.  Ils  habitent  en¬ 
tre  des  montagnes,  &  les  villes  de  Philippopoli  &  de  Nicopoli, 
vers  le  Mont-Cumoniza.  *  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

PAULIANISTES.  Voyez  P  A  U  L  de  Samofate. 

PAULICIENS,  Pauliciani,  Hérétiques  Manichéens,  fu¬ 
rent  ainfi  appeliez  du  nom  d’un  certain  Paul,  qui  s’en  fit  le  Chef 
en  Arménie  dans  lefeptiéme  fiécle,  &  fe  rendirent  enfuite  for¬ 
midables  dans  toute  l’Afie,  par  le  grand  nombre  de  leurs  Séna¬ 
teurs,  principalement  depuis  que  l’Empereur  Nicéphore  les  pro¬ 
tégea  ,  pour  s’en  fervir  dans  des  opérations  de  Magie.  Ces  Hé¬ 
rétiques,  outre  une  infinité  d’erreurs,  dont  leur  Sefte  étoit  infe- 
ftée ,  &  dont  la  principale  étoit  celle  des  deux  Principes  coétcr- 
nels*  &  indépendans  l'un  de  l’autre,  avoient  une  11  grande  hor¬ 
reur  de  la  croix,  qu’ils  lui  faifoient  tous  les  outrages  imaginables. 
Néanmoins  lorsqu’ils  étoient  malades,  ils  ne  manquoient  pas  de 
s’appliquer  une  croix  faite  de  bois,  comme  un  excellent  remède; 
mais  auffi-tôt  qu’ils  étoient  guéris  ils  la  mettoient  en  pièces,  par 
une  folie  pleine  d’impiété.  Ils  ne  faifoient  point  de  difficulté 
d’adorer  le  livre  des  Evangiles,  &  de  le  baifer  par  refpeét;  mais 
ce  n’étoit  pas  du  côté  quil  portoit  l’image  de  lafainte  Croix, 
qu'ils  ne  pouvoient  fouffnr,  tant  ils  avoient  l’imagination  bizarre. 
L’Impératrice  Théodora,  Tutrice  de  Michel  III ,  ordonna  en 
845  que  l’on  travaillât  efficacément  à  la  converiion  de  ces  Pauli- 
ciens ,  ou  que  l’on  en  délivrât  l’Empire ,  s’ils  réfiftoient  avec  o- 
piniàtreté.  Ceux  qui  eurent  cette  commifiion  agiffant  avec  ri¬ 
gueur,  fe  faifirent  d’abord  de  ces  Hérétiques,  qui  étoient  épars 
dans  les  villes  ,  &  dans  les  bourgs  de  l’Afie.  On  dit  qu’ils  en  fi¬ 
rent  mourir  prés  de  cent  mille,  ce  qui  obligea  ceux  qui  échappè¬ 
rent  de  s’aller  rendre  aux  Sarafins.  Ils  foutinrent  pourtant  enco¬ 
re  la  guerre  contre  l’Empereur  Bafile  le  Macédonien ,  «à  latin  du 
neuvième  fiécle.  ils  envoyèrent  même  des  Prédicateurs  en  Bul¬ 
garie,  qui  y  établirent  l’Héréfie  Manichéenne,  d’où  elle  fe  ré¬ 
pandit  bientôt  après  dans  le  refie  de  l’Europe.  *  Maimbourg, 
Hiftoire  des  Iconoclajles.  M.  de  Meaux,  Htji.  des  Variât.  L  11. 
Bayle ,  Diction.  Crit. 

PAULIMIR,  dix-feptiéme  Roi  de  Dalmatie,  étoit  fils  de 
Pétrifias,  &  petit-fils  du  Roi  Rodoflas,  qui  fut  chaflfé  de  fes  E- 
tats  par  Ciafiis  l’un  de  fes  fils,  &  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Ro¬ 
me.  C’eft  dans  cette  ville  que  Paulimir  naquit  ;  &  il  y  étoit  en¬ 
core  lorsque  les  peuples  de  Dalmatie  lui  offrirent  la  Couronne , 
vers  l’an  858.  On  dit  que  tous  les  Bans ,  qui  étoient  indépen¬ 
dans  depuis  la  mort  de  dallas ,  fe  fournirent  à  lui ,  &  qu’il  n’y 
eut  que  Gliutomir,  Ban  de  Rafcie ,  qui  fît  difficulté  de  le  recon- 
noître.  Avant  que  de  l’aller  mettre  à  la  raifon ,  il  fe  fit  couron¬ 
ner  à  Trébigne  le  jour  de  l’Afçenfion.  11  défit  auffi-tôt  après  fes 
troupes  fur  les  bords  du  Lim  ;  &  ce  Rebelle  ayant  été  tué  peu  a- 
près  par  fes  propres  troupes,  il  reprit  toute  la  Rafcie.  On  ajoûte 
que  de  fon  tems,  les  Efclavons  peu  inftruits  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  furent  catéchifez  de  nouveau  par  les  foins  de  l’Empereur 
Bafile.  Paulimir  eut  guerre  avec  les  Hongrois ,  qui  ayant  été 
battus,  convinrent  que  la  Save  feroit la  réparation  des  deux  E- 
tats.  H  mourut  à  Trébigne  ,  &  fut  inhumé  dans  l’églife  de  faint 
Michel;  on  ne  dit  pas  en  quelle  année,  mais  ce  fut  avant  la  880 
de  J.  C.  La  Reine  fa  veuve  accoucha  fept  jours  après  d’un  en¬ 
fant  mâle,  qui  fut  nommé  Tiefcemir,  &  qui  ne  fut  reconnu  que 
par  une  très-petite  partie  de  la  Dalmatie.  *  Le  Prêtre  de  Dio- 
clée,  Hift.de  la  Dalmatie.  Léon,  TaBiques. 

PAULIN,  Paulinus,  Prêtre  ,  Difçiple  de  faint  Ephrem ,  é- 
toit  très-verfé  dans  la  connoiffance  de  l’Ecriture.  Après  la  mort 
de  ce  Saint,  l’ambition  le  jetta  dans  le  parti  des  Schématiques  , 
comme  le  remarque  Gennade  au  chapitre  troifiéme  des  Ecrivains 
Eccléfiaftiques. 

Le  même  Auteur  parle  d’un- autre  Paulin,  qui  avoit  écrit,  de 
initia  Ouadragefemœ  ;  De  die  Dominico  PaJ'cbæ  ;  De  Pcenitentia  ;  De 
Obedientia  ;  De  Neopbytis. 

PAULIN,  Evêque  de  Tyr,  fut  un  des  Evêques  qui  favo- 
riférent  le  parti  d’Arius.  Il  avoit  d’ailleurs  beaucoup  de  mérite. 


P  A  U. 

Les  Eufébiens  le  firent  élire  Evêque  d’Antioche  l’an  330;  mais 
il  ne  tint  le  liège  quefîx  mois,  &  Eulale  lui  luccéda  en  331.  * 
Eufébe.  S.  Athanafe.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccle- 
fiaftiques  du  quatrième  fiécle,  fécondé  édition  de  Paris,  en  1709. 

PAULIN,  Evêque  de  Trêves,  &  fucceffeur  de  faint  Maxi¬ 
min,  vers  l’an  349»  foutint  courageufement  la  Fpi  Orthodoxe- 
contre  les  Ariens.  Il  alla  à  Rome  dans  le  tems  que  faint  Atha¬ 
nafe  fut  renvoyé  à  Alexandrie,  &  fut  chargé  de  l’Afte  de  rétra¬ 
ctation  qu’Urface  &  Valence,  Evêques  Ariens,  donnèrent  au 
Pape  Jules.  Il  fut  le  feul  qui  demeura  ferme  pour  la  défenfe  de 
faint  Athanafe,  dans  le  Concile  tenu  à  Arles  en  353  ,  &  fut  pour 
cela  envoyé  en  exil  dans  la  Pbrygie,  où  il  mourut  en  358.  * 
S.  Athanafe,  Orat.  1.  contra  Arian.  Epijl.  ad  Solitar.  Apologia.  S. 
Hilaire,  in  Fragments.  S.  Jérôme,  in  Cbronko.  Marcelle  &  Fau- 
fiin,  Libellas  Precum.  Socrate,  l.  2.  c.  29.  Sulpice  Sévére,  l.  2. 
Il  crm  an  t ,  Vie  de  S.  Athanafe.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  30  août. 
M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl. 

PAULIN,  Evêque  d’Antioche  dans  le  quatrième  fiécle, 
avoit  été  fait  Prêtre  par  faint  Eufiathe ,  &  ne  s’étoit  fouillé  par 
aucune  communication  avec  les  Hérétiques.  L’Eglife  d’Antio¬ 
che  étoit  alors  divifée  par  un  Schifrae ,  &  reconnoifloit  deux  Pré¬ 
lats,  faint  Méléce  &  faint  Eufiathe.  Après  la  mort  du  dernier , 
faint  Eufébe  de  Vcrceil,  que  le  Concile  d’Alexandrie  envoyoit  à 
Antioche  pour  établir  la  paix,  trouva  que  Lucifer  de  Cagliari  a- 
voit  fait  mettre  Paulin  en  fa  place  ,  &  connut  avec  douleur  que 
cette  éleftion  avoit  rompu  toutes  fes  mefures.  En  effet ,  Paulin 
méritoit  d’être  Evêque,  par  fa  piété  &  par  fon  orthodoxie;  mais 
il  ne  pouvoit  le  devenir  en  ce  lieu ,  fans  élever  autel  contre  au¬ 
tel.  Il  fut  accufé  de  fuivre  les  fentimens  de  Sabellius,  &  s’en 
jufiifia  auprès  de  faint  Athanafe,  qui  communiqua  avec  lui.  De¬ 
puis  ,  Paulin  s’accorda  avec  Méléce,  à  condition  que  le  furvivant 
des  deux demeureroit  feul  Evêque;  mais  on  ne  lui  tint  pas  paro¬ 
le:  car  les  Evêques  d’Orient  ordonnèrent  Flavien ,  apres  la  mort 
de  Méléce  en  380.  C’eft  Paulin  qui  fit  Prêtre  faint  Jérôme  fon 
ami ,  &  fon  défenfeur.  Il  mourut  en  389. 

11  eft  différent  de  Paulin,  Evêque  d’Antioche,  qui  fuccédî 
à  Philogéne  en  319,  &  mourut  en  324.  *  Socrate,  /.  3.  Théo- 

doret,  L  3.  Sozoméne,  l.  6.  Ruffin,  l.  r.  Baronius,  in  Annal. 
A.  C.  362  £? fiuiv. 

P  A  U  L  I  N  (Saint)  à  qui  l’on  donne  auffi  les  noms  de  Ponce 
&  de  Me'rope  ,  Evêque  de  Noie  ,  étoit  né  à  Bourdeaux  vers  l’an 
353,  d’une  famille  illuftre,  par  la  dignité  confulaire  ,  &  par  cel¬ 
le  de  Sénateur.  Il  fut  conduit  dans  lès  études  par  le  fameux  Au- 
fone.  Voici  comme  le  même  Aufone  en  parle  à  la  fin  de  l’Epi-, 
tre  23 , 


- - Ego  fium  tuus  ait  or ,  cfi  ille 

Prceceptor  primus ,  primas  largitor  honorant , 

Primus  in  Aonidum  qui  te  Collegia  duxi  ;  £?c, 

Paulin  lui  fit  d’abord  cette  réponfe  en  vers  Jambes, 

—  1  —  ► 

Tibi  dificiplinas ,  dignitatem ,  Litteras , 

Lingues  famee  decus , 

Provedus ,  aitus ,  injlitutus  debeo ,  cfic. 

Il  s’avança  dans  les  charges  les  plus  confidérables  de  l’Empire,  & 
fut  Conlul  l’an  378,  après  la  mort  de  Valens.  II  époufa  Tbéra- 
Jie ,  femme  riche  qui  lui  apporta  de  grands  biens;  mais  il  préféra 
la  retraite  à  tout  ce  qu’il  pouvoit  pofféder  dans  le  fiécle,  &  ayant 
été  batilé  par  Dclphin ,  Evêque  de  Bourdeaux,  il  abandonna  fa 
patrie  en  389  ,  &  chercha  avec  fa  femme  une  retraite  en  El  pagne, 
où  il  avoit  des  Terres,  Après  y  avoir  demeuré  quatre  ans ,  ils 
fe  dépouillèrent  de  leurs  biens ,  partie  en  faveur  des  églifes,  par¬ 
tie  en  faveur  des  pauvres,  &  vécurent  en  continence.  Aufone 
improuva  fort  fa  retraite,  &  l’accufa  de  s’être  laiffé  emporter,  ou 
aux  vapeurs  d’une  noire  mélancolie,  ou  aux  perfuafions  de  fa 
femme,  qu’il  appelle  par  mépris  fa  Tanaouil,  Epijl,  23.  v.  30 
&  3i, 

Si  prodi,  Pauline ,  times,  noftrceque  vereris 
Crimen  amicitice  ;  Tanaquil  tua  nejciat  ijlud, 

S.  Paulin  le  pria  de  le  traiter  plus  doucement ,  &  lui  dit  qu’il  a- 
voit  pour  femme  une  Lucrèce,  &  non  pas  une  'Tanaquil. 

- Nec  Tanaquil  mibi ,  fied  Lucretia  conj'ux. 

Le  peuple  de  Barcelone,  où  demeuroit  S.  Paulin,  conçut  une  fi 
haute  eftime  pour  lui,  qu’il  le  fit  ordonner  Prêtre  le  jour  de 
Noël  393,  fans  qu’il  y  eût  penfé,  &  l’année  fuivante  il  partit 
d’Efpagne ,  pour  s’en  aller  en  Italie.  En  paffant  il  vit  à  Floren¬ 
ce  faint  Ambroife,  de  qui  il  reçut  des  marques  d’amitié.  Etant 
venu  à  Rome,  il  y  lut  bien  reçu  par  les  perfonnes  de  qualité  & 
par  le  peuple;  mais  le  Pape  Sirice  &  Je  Clergé  conçurent  de  la 
jaloufie  contre  lui;  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  près  de  Noie, 
où  il  fit  de  la  maifon  une  Communauté  de  Moines.  Après  avoir 
paffé  16  ans  dans  ce  lieu  avec  fa  femme,  dans  les  exercices  de  la 
vie  monaftique ,  il  fut  élu  &  ordonné  Evoque  de  Noie,  l’an  409. 
Les  commencemens  de  fon  épifeopat  furent  troublez  par  les  in- 
curfions  des  Goths,  qui  prirent  la  ville  de  Noie.  Après  avoir 
elfuyé  cette  attaque  ,  il  jouît  affez  paifiblement  de  fon  Evêché 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  431.  M.  de  Tillemont  met  fa  mort  en 
421 ,  ou  deux  ou  trois  ans  après;  il  eft  croyable  que  fa  femme 
étoit  morte  dès  l’an  413.  On  lit  dans  les  Dialogues  de  faint 
Grégoire,  qu’il  fe  mit  volontairement  en  captivité  dans  l’Afrique, 
pour  délivrer  le  fils  d’une  veuve ,  qui  avoit  été  pris  par  les  Van¬ 
dales.  Mais  ce  i  ait  ne  s’accorde  nullement  avec  les  circonfiam 
ces  du  tems  &  de  la  vie  de  faint  Paulin  ,  &  paroît  fabuleux. 

Nous 


PAU. 

Nous  avons  fes  Epttres  &  fcs  Poëfies ,  dont  nous  foraines  rede- 
vnbles  au  foin  de  faint  Amant,  Evêque  de  Bourdeaux,  qui  les 
onferva.  La  première  édition  de  fes  Ucuvres  a  été  faite  par  Ba¬ 
ttus  en  1516.  Le  Père  Héribert  Rofweide ,  Jéfuite,  en  publia 
à  Anvers  une  féconde  éd.tion,  l’an  1622  ,  en  un  volume  in  ot la¬ 
va,  nui  eft  enrichie  de  la  Vie  de  ce  Saint,  compofée  par  le  Père 
François  Sachin,  de  les  Notes,  &  de  celles  du  Père  Fronton-Ie- 
Duc.  Il  y  en  a  eu  depuis  une  édition  a  Paris  en  161  x ,  &  une  au¬ 
tre  en  1685,  de  M.  le  Brun  des  Marettes,  qui  eft  la  meilleure. 
Muratori  a  donné,  depuis  cette  édition,  quelques  Ouviagcs  de 
faint  Paulin  qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour.  Urane,  Difci- 
ple  de  faint  Paulin,  &  Prêtre  de  l'églife  de  Noie,  laifla  une  Ré- 
Lion  de  la  mort  de  ce  Saint.  Saint  Ambroife,  faint  Jérôme  ; 
faint  Auguftin,  faint  Grégoire,  faint  Eucher ,  Cafïïodore ,  &c. 
parlent  très-avantageufement  de  ce  Saint.  *  CunJ'ultez  au  (Il  Au- 
fo  ;e  Epifi.  19  &  J'uiv.  ldace  (St  Profper ,  inCbron.  Sulpice  Sé¬ 
vère,’  Hijt.  1.2.  Gennade,  Catal.  c.  48.  Sigebert,  c.  14.  Trithé- 
me  &  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl.  ElieVinct,  in  Aufonium.  Ga¬ 
briel  de  l’Urbe,  Cbron.  de  Bourdeaux.  Barthius,  Adverf.  I.  60. 
Scaliger.  Baronius.  Voflius.  Poffevin,  &c. 

Plulieurs  ontdouté  que  S.  Paulin  fût  né  à  Bourdeaux ,  &  ont 
cru  qu’il  polTédoit  feulement  de  grands  biens  en  Aquitaine.  Mais , 
comme  faint  Ambroife  nous  allure  qu’il  n’avoit  point  de  fécond 
en  nobleffe  dans  cette  province,  il femble  qu’il  n’y  ait  pas  lieu 
d’en  dopter,  fi  l’on  ne  veut ,  avec  le  Cardinal  Baronius ,  ren ver- 
fer  la  période  de  ce  Père ,  pour  ôter  à  la  France  1  honneur  d’avoir 
produit  un  fi  grand  Saint,  &  le  donner  à  la  ville  de  Rome,  qui 
avoit  eu  des  Sénateurs  de  ce  nom,  long-tems  avant  celui  dont 
nous  parlons. 

Au  refie  Sigebert ,  Trithéme  &  quelques  autres ,  meme  des 
Modernes,  ont  confondu  i’Evêque  de  Noie,  avec  Paulin  Prê¬ 
tre  de  Milan.  Ils  font  néanmoins  bien  différens  l’un  de  l’autre; 
car  ce  dernier,  qui,  félon  les  apparences,  avoit  connu  faint  Au- 
guftin  en  Italie,  le  vit  en  Afrique,  où  il  fut  envoyé.  Ce  fut  à 
la  prière  du  même  faint  Augufiin ,  qu’il  écrivit,  &  même  qu’il 
lui  dédia  la  Vie  de  faint  Ambroife.  Mais  ce  ne  fut,  comme  il  le 
témoigne,  qu’après  la  mort  de  faint  Simplicien,  fuccefleur  de 
faint  Ambroife,  &  fous  l’épifcopat  de  Vénéré,  c’eftàdire,  vers 
l’an  401  ou  402.  La  différence  du  ftyle,  qui  eft  fleuri  &  éloquent 
en  faint  Paulin  de  Noie,  fait  bien  voir  qu’il  ne  peut  pas  être  Au¬ 
teur  de  cette  pièce  très-fimple.  *  Sigebert,  de  Fir.  Illuft.  c.  14. 
Ifidore  de  Séville ,  c.  17.  Jacques  du  Breuil ,  in  Notis  ad  IJidorum. 
Baronius,  in  Annal. 

PAULIN,  homme  de  qualité,  très  favant  &  très-eftimé  à 
la  Cour  de  Thfodofe  le  Jeune,  étoit extrémemerft  confidéré  de 
l’impératrice,  à  caufe  defonefprit,  &  de  fon  fa  voir.  Un  jour 
cette  Princeffe  ayant  reçu  de  Théodofe  quelque  fruit,  beau  par 
excellence,  le  donna  à  Paulin,  qui  le  préfenta  à  l’Empereur. 
Ce  Prince  demanda  à  Eudoxe  ce  qu’elle  avoit  fait  de  ce  fruit,  elle 
répondit  qu'elle  l’avoit  mangé.  Théodofe  le  lui  montrant  la  traita 
d’infidèle,  &  fit  éclater  fa  jaloufie  contre  Paulin,  qu’il  fit  mourir 
vers  Pan  440 

PAULIN,  de  Périgueux,  écrivit  en  vers  Latins,  la  Vie  de 
faint  Martin  de  Tours,  &  vivoit  30011  40  ans  après  faint  Paulin 
de  Noie ,  à  qui  quelques  Savans  ont  attribué  mal  à  propos  ce  Poè¬ 
me.  Il  eft  dédié  à  Perpétuus,  Evêque  de  Tours,  quipréfidaà 
un  Concile  tenu  en  cette  ville,  en  461.  Grégoire  de  Tours ,  qui 
a  été  affis  fur  le  même  Siège  épifcopal,  cent  ans  après  Perpétuus, 
a  attribué  cette  Vie  à  faint  Paulin  de  Noie ,  trompé  par  Ja  con¬ 
formité  des  noms.  François  J uret  publia  le  premier  cet  Auteur  , 
en  1585,  fur  un  Manufcrit  de  Pierre  Pithou ,  mais  fouslle  nom 
de  faint  Paulin  ,  Evêque  de  Noie.  Depuis  on  l’a  inféré  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  &  on  l’imprima  à  Leipfic  en  168 3 ,  in 
oètavo,  avec  des  Notes  de  Juret,  de  Barthius,  &  de  quelques 
autres  Savans.  *  Fuyez  le  premier  tome  de  la  Bibliotb.  UniverJ. 

11  faut  le  diftinguer  d’un  Paulin,  Evêque  de  Béziers,  qui 
avoit  écrit  une  lettre ,  dont  Jdacius  fait  mention  dans  fa  Chroni¬ 
que  fur  l’année  420,  &  d’un  Pault»  -neveu  d’Aufone ,  Auteur 
du  Poëme  d'actions  de  grâces  à  Aufone.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléfeajliques  du  cinquième  Jiicle. 

PAULIN  (Saint)  Evêque  de  Rochefter  en  Angleterre ,  fut 
envoyé  dans  ce  Royaume  par  le  Pape  faint  Grégoire  le  Grand, 
Lan  601,  pour  y  prêcher  la  Foi  avec  S.  Augufiin,  qui  y  avoit 
déjà  converti  quantité  d’Infidéles.  Il  fit  un  grand  progrès  fous 
le  régne  d’Ethelbert,  premier  Roi  Chrétien  en  Angleterre;  mais 
il  fouffrit  beaucoup  fous  le  régne  d’Edouard  fon  fils,  qui  ne  vou¬ 
lut  point  embraffer  la  véritable  Religion;  de  forte  qu’un  grand 
nombre  de  nouveaux  Chrétiens  renoncèrent  à  la  Foi ,  vers  l’an 
614.  Edwin,  Roi  de  Northumbrie,  ayant  envoyé  demander 
en  mariage  Ethelburge ,  fille  d’Ethelberg  à  fon  frère  Ebald ,  Roi 
de  Kent  (car  il  y  avoit  alors  fept  petits  Rois  en  Angleterre,) 
Ebald  qui  étoit  Chrétien,  aufli-bien  que  la  Princeffe  Ethelburge, 
répondit  aux  Ambaffadeurs ,  qu’il  ne  la  pouvoit  donner  à  un  Roi 
Payen  &  Idolâtre.  Fldwin  promit  de  laiffer  vivre  Ethelburge  & 
toute  fa  fuite  dans  fa  Religion ,  &  d’en  faire  auflî  profelîion,  fi  on 
lui  en  faifoit  connoître  la  vérité.  Après  cette  promeffe  on  lui 
envoya  la  Princeffe  Ethelburge,  l’an  625.  Paulin,  que  l’Arche¬ 
vêque  faint  Jufie,  un  des  Millionnaires  d’Angleterre  ,  avoit  con- 
facré  Evêque,  lui  fut  donné  pour  l’accompagner.  Ce  faint  Evê¬ 
que  ne  manqua  pas  d’inftruire  Edwin,  qui  reçut  la  lumière  de 
l’Evangile,  &  fe  fit  batifer  avec  fes  deux  fils  &  les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  dans  une  églife  que  l’on  bâtit  en  diligence,  pour  cette 
cérémonie.  Saint  Paulin  continua  fix  années,  jufques  à  la  mort 
de  ce  Prince ,  à  prêcher  la  Parole  de  Dieu ,  avec  un  fi  grand  fuc- 
cès ,  qu’il  étoit  obligé  de  batifer  dans  la  rivière  de  Glénc,  à  cau¬ 
fe  de  l’affluence  du  peuple  qui  fepréfentoit  pour  recevoir  ce  Sa¬ 
crement.  Le  Pape  Honorius,  qui  avoit  fuccédé  à  Boniface  V  , 
envoya  le  Pallium  à  faint  Paulin  ,  &  écrivit  au  Roi  pour  le  féli- 
*  citer  de  fa  converfion.  Quelque  tems  après,  Cadawallo,  Roi  de 
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Galles,  tributaire  d’Edvvin,  fe  révolta  contre  lui,  &  te  tua  dan*i 
une  bataille;  ce  qui  jetta  le  Royaume  dans  une  étrange  eoniter- 
nation.  Saint  Paulin  fut  obligé  de  remener  la 'Reine  Ethelburge 
à  Cantorbéry,  où  le  Roi  fit  accepter  à  ce  Saint  l’Evêché  de  Ro¬ 
chefter  ,  qu’il  gouverna  jufques  à  fa  mort ,  laquelle  arriva  le 
dixiéme  oftobre  644.  *  Surius ,  dixiéme  octobre. 

P  A  U  H  N  (Saint)  d’Aquilée,  né  en  Autriche  ,  après  s’être 
rendu  recommandable  dans  la  profeilian  des  Belles  Lettres ,  fut 
élevé  par  Charlemagne  au  Patriarchat  d’Aquilée  ,  vers  1  an  777. 

Il  parut  avec  éclat  au  Concile  de  Francfort,  tenu  en  794,  con¬ 
tre  Elipand  de  Tolède  &  Félix  d’Urgel,  contre  lefquels  il  écri¬ 
vit  un  livre  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
fous  ce  titre ,  libelLus  de  fanÜiffima  Trirùtate  adverfus  Eli[>an  lum 
Toletamm  &  Felicem  Urgelitanum  Antifiites ,  diüus ,  Sacrofyllabus. 
André  du  Chêne  a  publié  un  autre  Traité  de  Paulin,  contre  le 
même  Félix.  Ce  Prélat  que  fa  fainteté ,  prouvée  par  des  miracles , 
rendit  très  illuftre,  mourut  le  onzième  janvier  de  l’an  802.  Il 
eft  Auteur  du  livre  des  Inftruftions  falutaires  attribuées  à  "faine 
Augufiin.  On  a  de  lui  un  fragment  de  lettres  addreffées  à  Hei- 
ftulfe ,  qui  avoit  tué  fa  femme.  *  Alcuin,  in  Epifi.  81.  &  m 
Pocùn.  213  214.  Ughel ,  in  Italia  Sacra.  Bellarmin,  de  Script. 

Eccl.  Bollandus ,  in  Fit.  Sanüorum  ad  diemz.jan.  M.'DuPin 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  des  feptiénie  £?  huitième  fic¬ 
elés.  Pagi ,  Crit.  Baronii ,  ad  annum  802. 

PAULIN,  fuccéda  à  Lupus  au  Gouvernement  d’Alexan¬ 
drie.  Il  obligea  les  Sacrificateurs  du  temple  qu’Onias  avoit  fait;- 
bâtir  dans  eette  ville,  de  lui  remettre  tous  les  ornemens  qui  leur 
reftoient,  &  dont  il  fefaifit;  après  quoi  il  fit  fermer  le  temple  , 
défendit  que  perfonne  y  allât  adorer,  &  abolit  ainfi  entièrement 
le  culte  public  que  les  Juifs  rendoient  à  Dieu  dans  cette  ville. 
Il  y  avoit  alors 343  ans,  que  ce  temple  étoit  bâti,  *  [oféphe". 
Guerre  des  Juif  s  contre  les  Romains,  l.  7.  ch.  37. 

PAULIN.  II  eft  fait  mention  de  trois  Paulins  dans  1  èCode 
Théodofien.  Le  premier  étoit  Gouverneur  de  Rome  en  380  fou» 
Gratien  &  Valentinien;  le  fécond  étoit  Préfet  Auguftal  fousThéo- 
,  dofe  le  Grand ,  en  385  i  le  tr’oifiéme ,  Maître  des  Offices  fous  Théo¬ 
dofe  le  Jeune,  en  430.  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Toco- 
|  dofiani. 

I  P  A  U  L  I  N  A  (Lollia)  petite-fille  de  Marc-Lollius ,  Conful 
de  Rome  l’an  733.  Son  premier  mari  s’appelloit  Caïus  Memmius 
Regulus.  Il  etoit  Conful ,  lorsque  Séjan  fut  tué.  Quelque  tems 
après  étant  à  la  tête  d’une  année,  il  reçut  ordre  d'amener  fa  fem¬ 
me  à  Rome,  pour  la  marier  avec  l’Empereur  Caligula;  car,  c© 

|  Prince  ayant  ouï  dire,  que  l’aycule  de  Lollia  Paulina  avoit  eu 
une  très-grande  beauté,  il  commanda  auffi-tôt  à  Lollius  de  lui 
f  donner  en  mariage  fa  femme,  &  d’agir  dans  lecontrafr,  comme 
;  un  père,  qui  marie  fa  fille.  Ceci  arriva  l’an  de  Rome  791.  Ca¬ 
ligula,  dégoûté  bientôt  de  Paulina,  la  répudia  fous  prétexte  de 
ftérilité,&  lui  ordonna  de  n’avoir  jamais  affaire  avec  aucun  hom¬ 
me.  Neuf  ans  après  ce  divorce,  Paulina  étala  tous  fes  avanta¬ 
ges  ,  pour  fupplanter  fes  rivales  auprès  de  l’Empereur  Claude , 
qu’elle  vouloit  époufer;  mais  fa  faftion  fut  moins  forte ,  que  1* 
brigue  d’Agrippine.  Le  Favori,  qui  portoit  Paulina ,  alléguoit 
que,  comme  elle  n’avoit  point  d’enfans,  elle  feroit  une  bonne  mè¬ 
re  aux  enfans  de  Claude;  mais  le  Favori,  qui  agiffoit  pour  A- 
grippine,  allégua  des  raifons  plus  fortes,  fi  bien  que  ce  fut  en  fit 
faveur,  que  Claude  fe  déclara.  Ce  triomphe  devoit  effacer  la 
haine,  que  la  concurrence  de  Paulina  avoit  excitée  dans  le  cœur 
d  Agrippine.  Cependant  la  rivale  heureufe  n  oublia  rien  pour 
perdre  la  malheureufe.  Elle  la  fit  accufer  d’avoir  confulté  les 
Devins,  &  l’Oracle  d’Apollon,  fur  le  mariage  de  l’Empereur. 
Le  procès  fe  termina  par  un  Arrêt,  qui  condamna  Paulina  au  ban- 
niffement  &  à  la  coniifcation  de  la  principale  partie  de  fes  biens. 
On  ne  lui  laiffa  qu'environ  130  mille  écus.  Cela  ne  contenta 
pas  Agrippine.  Elle  fit  tuer  Paulina  dans  le  lieu  de  fon  exil;-& 
pour  être  bien  allurée  ,  que  c’étoit  la  tête  de  Paulina  qu’on  lui 
apportoit,  ce  qu’elle  ne  pouvoit  pas  bien  connoître  au  vifage, 
elle  lui  ouvrit  la  bouche;  car  elle  fa  voit  que  les  dents  de  cette 
Dame  avoîent  quelque  chofe  de  fingulier.  Par  la  fomme ,  qui 
fut  laiffée  à  Paulina,  on  peut  connoître  qu’elle  étoit  extrême¬ 
ment  riche;  mais  on  le  connoîtra  mieux  fi  l’on  confidéré  lafom- 
ptuofité  prodigieufe  de  fes  vêtemens.  Pline,  qui  l’avoit  vue, 
nous  apprend  que  même ,  dans  des  occafions  qui  n’étoient  pas 
des  plus  pompeulès ,  elle  portoit  fur  fes  habits  &  à  fa  coifure 
pour  quatre  millions  de  pierreries.  *  Dion,  l.  59.  Suétone,  in 
Caligula.  Tacite,  Annal.  I.  12.  Pline,  /.  9. 

PAULINE,  Paulina ,  Dame  Romaine  ,  femme  de  Sentius 
Saturnin,  Gouverneur  de  Syrie ,  dans  le  premier  fiécle,  n’étoit 
pas  moins  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  naiffance,  &  par  fa 
beauté.  Un  jeune  homme ,  nommé  Mundus ,  ayant  conçu  pour  elle 
l’amour  le  plus  violent  que  l’on  puiffe  s’imaginer,  &  ne  pouvant 
la  gagner  ni  par  préfens,  ni  par  prières,  après  lui  avoir  offert 
inutilement  deux  cens  mille  drachmes,  réfolut  de  fe  laiffer  mou¬ 
rir  de  faim.  Une  des  Affranchies  de  fon  père,  nommée  Ida,  le 
confola  ,  &  corrompit  quelques  Prêtres  de  la  Déeffe  Ifis ,  qui  fi¬ 
rent  favoir  à  Pauline,  que  le  Dieu  Anubis  la  vouloit  voir  eu 
particulier.  Cette  Dame  s’en  fentit  fi  honorée ,  qu’elle  s’en  van¬ 
ta  à  fes  amis  &  à  fon  mari ,  &  alla  coucher  dans  la  chambre  du 
prétendu  Anubis,  où  Mundus  étoit  caché.  Quelqtie-tems.âpres, 
çelui-ci  l’ayant  rencontrée,  lui  dit  ce  qui  s’étoic  paffé.  Pauline 
au  defefpoir  pria  fon  mari  de  la  venger.  11  alla  fe  plaindre  de 
cette  furprife  à  l’Empereur  Tibère ,  qui  s'étant  informé  de  là  vé¬ 
rité,  fit  pendre  Ida  &  les  Prêtres  d’ifis,  &  renverfér  le  tcoiple 
de  cette  Déeffe,  dont  il  fit  jetter  la  ft.itue  dans  le  Tibre,  fe  con 
tentant  d’envoyer  Mundus  en  exil.  *  Joféphe*  ’Ahiiq.  JuJatq , 
l.  i8-  c,  4.  Bocace,  de  Clar.  Mulier. 

PAULINE,  femme  de  Sénèque  le  Pbilofèpbe ,  voulut  mou¬ 
rir  avec  ce  grand  homme,  que  Néron  avoit  condamné  à  la  mort. 
En  effet  elle  fe  fit  couper  les  veines  avec  fon  uiari,  l’an  de  Je, 

M  3 


94 


PAU. 


fus-Chrift 55 ;  mais  Néron,  qui  n’avoit  aucune  haine  particuliè¬ 
re  contre  elle ,  empêcha  fon  deiïein.  Elle  vécut  encore  quelques 
années,  portant  fur  fon  corps  &  fur  fon  vif3ge  les  glorieufes 
marques  de  fon  affeftion  conjugale,  &  témoignant  par  fa  pâleur, 
la  quantité  de  fang  qu’elle  avoit  perdu.  *  lacite,  Annal.  I.  15- 
q  63  (y  4 

'  P  A  U  L  I  N  S ,  peuples  de  la  Bulgarie  ,  préféraient  l’Apôtre 
faint  Paul  à  Jefus-Chrift,  &  batifolent  avec  du  feu,  au  lieu  de 
fc  fervir  d’eau.  Ils  ont  embraffé  la  Religion  Catholique,  après 
avoir  été  inftruits  par  des  Millionnaires.  *  Ricaut,  de  l’Empire 
Ottoman. 

P  A  U  L  L  I  (Simon)  naquit  le  fixiéme  avril  1603  ,  à  Roftock 
dans  le  Duché  de  Meckelbourg,  où  fon  père  Henri  Pauli i  étoit 
Dofteur  &  Profeileur  en  Médecine.  On  peut  dire  qu’il  a  été  lui 
feul  l’auteur  de  fa  réputation  &  de  fa  fortune  :  car  ayant  perdu 
fon  père  dès  fa  plus  tendre  enfance,  il  perdit  avec  lui  tous  les 
moyens  qui  auraient  pu  contribuer  à  fon  avancement;  mais  l’en¬ 
vie  "qu’il  avoit  de  fe  rendre  habile,  &  fon  application  à  l’étude, 
lui  en  firent  retrouver  d’autres  plus  confidérables.  Les  plus  fa- 
vans  hommes  du  fiécle  fe  chargèrent  avec  plaifir  de  l’inftruire,  & 
une  jeune  PrincelTe  lui  donna  libéralement  de  quoi  vifiter  les  plus 
célébrés  Univerfitez  de  l’Europe.  Il  acheva  dans  celle  de  Paris, 
auprès  du  fameux  Riolan ,  de  fe  rendre  digne  des  honneurs  du 
Po&orât  en  Médecine,  qu’il  reçut  en  1630,4  Wittenberg.  Deux 
ans  après ,  l’Univerfité  de  Roftock  le  nomma  Profelfeur  en  Mé¬ 
decine.  11  garda  cet  emploi  pendant  fept  ans ,  après  lefquels  il 
alla  demeurer  à  Coppenhague,  que  les  bienfaits  du  Roi  de  Dane- 
nrarc  lui  rendoient  aufïï  cher  que  fa  patrie;  &  il  fut  bientôt  ho¬ 
noré  de  la  charge  de  Profelfeur  en  Médecine,  en  Chirurgie  &  en 
Botanique.  Ayant  été  appellé  à  la  Cour  par  le  Roi  Frédéric  III , 
il  lui  rendit  des  foins  fi  affidus  auffi  bien  qu’à  Chrifiiart  V,  qu’il 
mérita  de  ces  deux  Princes,  outre  la  qualité  de  leur  premier  Mé¬ 
decin  ,  un  grand  nombre  de  bienfaits ,  entre  autres  la  Prélature 
d’Arhufen ,  que  par  fon  mérite  il  a  rendu  héréditaire  dans  fa 
famille.  Il  elt  mort  à  Coppenhague  le  23  avril  1680,  âgé  de  77 
ans.  II  a  été  marié  deux  fois,  1.  à  Elizabeth  Fabrice ,  fille  de 
Jacques  Fabricius ,  Médecin  du  Roi  de  Danemarc,  dont  il  a  eu 
quinze  enfans,  dix  garçons  &  cinq  filles:  2.  à  Anne  Batfcher. 
On  a  de  lui,  Icônes  Florce  Danicce ;  Ouadripartitum  Botanicum  de 
fimplicium  Medicamentorumfacultatibus  ;  Viridaria  varia  regia  &  A- 
cademica',  Commentarius  de  abufu  Tabaci  Americanonm  veteri ,  Cf? 
Herbce  The  ce  Afiaticorumin  Europa  novo,  cumfiguris  ceneis ;  Digrefjio 
de  ver  a,  unica  £?  proxima  caufa  febrium  ,  nec  non  de  accurata  febres 
curandi  Metbodo  ;  Modus  dealbandi  o(fa  pro  Sceletopœia;  De  Hcemor- 
rhagia  Difputatio  ;  De  Artbritide  ;  De  Catarrbo  ;  De  Dolore  denthm; 
De  Anatomice  origine ,  preeflantia  £5?  utilitate  Syntagma  ;  Machina 
Anatomica,  five  Defcriptio  injlrumentorum  ad  Sceleta  compingenda  ; 
Oratio  ad  ProfeJJores  £?  Studiojos  Rofiocbtenfes.  Outre  les  Ouvra¬ 
ges  dont  nous  venons  de  parler ,  il  faut  remarquer  que  Paulli  a 
traduit  en  Allemand  l’Anatomie  de  Gafpard  Bartolin ,  des  Tables 
Anatomiques  de  Jules  Cafferius ,  &  l’Ouvrage  de  Spigelius  de  la 
Formation  du  Fœtus  avec  "un  Appendix.  *  Le  Père  Nieeron , 
Mémoires  pour  fervir  d  l'HiJloire  des  Hommes  Illujires,  tome  3.  p. 
23  y  fuiv.  &  tome  10.  p.  112. 

P  A  U  L  L  I  N  A.  Voyez  P  A  U  L  I  N  A. 

PAULLINI  (Chriftian-François)  s’eft  aquis  beaucoup  de 
réputation  par  fon  favoir,  en  Allemagne  &  ailleurs.  Il  étoit  Phi- 
lofophe.  Médecin,  Poëte,  Hillorien,  Théologien,  &  fort  ver- 
fé  dans  la  connoilfance  des  Langues.  Il  mourut  le  dixiéme  de 
juin  1712,  àEyfenac,  à  l’âge  de  70  ans.  Il  eft  connu  particu¬ 
liérement  par  fon  Traité  de  la  Noix  mufeade.  *  Allés  dcLeipfic  de 


•1712,  p.  335- 

PAULMI,  ville  de  France  en  Touraine.  Elle  eft  fituée 
fur  une  petite  rivière  nommée  Brignon ,  affez  près  de  Lochis.  II 
y  a  un  château  fort  ancien,  &  un  parc  qui  s’étend  à  plus  de  deux 
lieues.  11  y  a  aufiî  Haute,  Moyenne  &  Baffe  Juftice,  un  Bail- 
lif  &  un  Lieutenant.  *  Th.  Corneille,  Di£t.  (Jéogr. 

P  AULMIER  (Jacques  Le)  de  Grentemênil ,  naquit  le  cin¬ 
quième  décembre  1587  >  de  Julien  le  Paulmicr,  &  de  Marguerite 
de  Chaumont,  qui  étoient  établis  à  Caen.  Il  ne  naquit  cependant 
pas  dans  cette  ville,  car  fa  mère  étant  allé  voir  fes  parens  au 
pals  d’Auge,  près  de  Sainte-Barbe,  y  accoucha  de  lui.  Julien 
le  Paulmier,  fon  père,  étoit  né  dans  le  Cotentin  d’une  famille 
noble  &  fort  ancienne,  &  avoit  fait  fes  études  de  Philofophie 
&  de  Médecine  à  Paris  où  il  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté 
de  Médecine,  après  avoir  obtenu  le  même  honneur  à  Caen.  II 
avoit  demeuré  onze  ans  avec  Fernel,  &  avoit  fi  bien  profité  fous 
ce  (avant  Maître ,  qu’il  avoit  été  eftimé  un  des  plus  là  van  s  Mé¬ 
decins  de  fon  fiécle.  Il  s’étoit  retiré  à  Caen  fur  fes  vieux  jours, 
pour  y  vivre  tranquille  dans  l’exercice  de  la  Religion  Protellante, 
qu’il  profeffoit,  &  y  mourut  l’an  1588,  à  l’âge  de  68  ans.  On 
a  de  lui  de  Vino  (s?  Fomace ,  Libri  duo ,  in  o'etavo  ,  &  quelques  au¬ 
tres  Ouvrages. 

Jacques  le  Paulmier,  dont  on  va  parler,  ayant  perdu  fon  père 
lorsqu’il  n’avoit  encore  qu’un  an  ,  fa  mère,  qui  étoit  une  femme 
d’efprit  &  de  mérite,  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation. 
Il  témoigna  dès  fa  première  jeunefle  une  grande  ardeur  pour  l’é¬ 
tude  des  Belles  Lettres,  &  il  y  fit  en  peu  de  tems  de  grands  pro¬ 
grès.  Il  n’avoit  encore  que  douze  ans  lorsqu’on  jugea  à  propos 
de  le  faire  fortirde  Caen  pour  aller  continuer  fes  études  ailleurs. 
Une  de  fes  tantes ,  qu’il  alla  voir  à  Rouen ,  le  retint  auprès  d’el¬ 
le  &  lui  donna  un  Maître  très-habile  dans  la  Langue  Gréque, 
fous  lequel  il  étudia  quelque  tems;  mais  il  eut  le  chagrin  de  le 
perdre,  &  cette  perte  fut  fuivie  d’une  autre  plus  doulourcufe 
pour  lui.  Ce  fut  celle  de  fa  mère,  qui  mourut  pendant  fon  fé- 
jour  à  Rouen.  Son  frère  aîné,  Sieur  de  Vandeuvre,  qui  étoit 
beaucoup  plus  âgé  que  lui,  eut  alors  foin  de  fon  éducation  & 
l’envoya  à  Paris,  où  il  le  confia  à  Pierre  du  Moulin,  qui  le  prit 
chez  lui  ;  mais  il  ne  fe  contenta  pas  des  inftruftions  de  ce  grand 
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homme,  il  voulut  encore  prendre  les  leçons  de  pluficurs  autres 
Savans,  entre  autres  de  Cafaubon ,  qui  expliquoit  alors  Hérodo¬ 
te.  li  alla  à  l’âge  de  16  ans  à  Sedan  pour  continuer  à  feperfe- 
ftionner  fous  les  grands  Maîtres  qui  y  enfeignoient,  étpour  pro¬ 
fiter  des  lumières  des  habiles  gens  qui  y  demeuraient.  11  s’y 
appliqua  fur  tout  à  la  Langue  Gréqüe  pour  laquelle  il  fe  fentoit 
beaucoup  d’inclination.  11  étudia  enfuite  la  Philofophie ,  mais 
la  leébure  des  Romans  lui  fit  perdre  bien  du  tems:  il  le  connut, 
&  détefta  les  Romans,  Son  Cours  de  Philofophie  achevé,  il  alla 
étudier  en  Droit  à  Orléans  ,  où  il  logea  chez  Joachim  du  Mou¬ 
lin.  Lorsqu’il  s’y  fut  rendu  alfez  habile ,  fon  frère  le  rappellaü 
Caen  pour  lui  remettre,  entre  les  mains  le  manîment  de  fon  bien. 
Le  Paulmier  ne  demeura  dans  fa  patrie,  qu’autant  de  tems  qu’il 
fallut  pour  obtenir  la  difpenfe  d’âge  qui  lui  étoit  néceffaire,  & 
pour  obferver  toutes  les  formalitez  ufitées  en  ces  occafions.  A- 
près  quoi  il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Paris  pour  y  aquérir  les  con- 
noilfances  qui  lui  manquoient.  Il  y  apprit  les  Mathématiques  & 
la  Mufique ,  &  s’y  appliqua  à  tous  les  exercices  qui  conviennent 
à  un  jeune  homme  de  naiflance,  comme  à  danfer,  à  faire  des  ar¬ 
mes  &  à  monter  à  cheval.  II  voulut  enfuite  voir  la  France,  & 
il  en  parcourut  les  villes  les  plus  célèbres,  examinant  par  tout 
ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  comme  les  Antiquitez ,  les 
Mœurs,  les  Habitans,  &c.  Lorsqu’il  fut  las  de  voyager,  il  fe 
retira  chez  lui,  où  il  fe  donna  tout  entieràlale&ure  des  bons  Au¬ 
teurs  Grecs  &  Latins;  car  ces  deux  Langues  faifoient  fes  délices, 
quoiqu’il  ne  négligeât  pas  les  Langues  vivantes ,  puisqu’il  favoit 
paffablement  l’Italien,  l’Efpagnol,  i’Allemand  &  l’Anglois.  Les 
Réformez  attentifs  à  la  confervation  de  leurs  privilèges ,  ayant 
fait  alors  une  Députation  au  Iloi,  le  Paulmier  fut  mis  au  nombre 
des  Députez,  &  il  fit  connoître  en  cette  occafion  fon  habileté  & 
fon  adrefle.  Il  entra  dans  le  fervice  à  l’âge  de  33  ans,  &  fervit 
dans  les  troupes  des  Hollandois,  qui  étoient  alors  en  guerre  a- 
vec  les  Efpagnols ,  fous  le  Prince  Maurice ,  &  enfuite  fous  fon 
fucceffeur  Henri  de  Naffau.  Quand  la  paix  fut  faite,  il  retour¬ 
na  chez  lui  &  réfolut  d’y  demeurer  tranquille ,  occupé  unique¬ 
ment  de  fes  livres  &  de  fes  études.  Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé , 
qu’il  s’éleva  un  différent  entre  deux  Gentilshommes,  dont  l’un 
beaucoup  plus  puiffant  en  amis  &  en  richeffes ,  étoit  prêt  à  ac¬ 
cabler  par  la  force  l’autre  qui  n’avoit  de  fon  côté  que  le  droit  ô: 
la  raifon.  M.  Le  Paulmier,  alla  trouver  I’aggreffeur  &  tâcha  par 
la  douceur  de  le  détourner  de  fes  mauvais  deifeins,  mais  il  ne  fit 
qu’irriter  fa  fureur,  &  ils  en  vinrent  prefque  aux  injures.  Voyant 
fes  démarches  inutiles ,  il  prit  le  parti  de  l’opprimé  &  réfolut  de  le 
foutenir.  Un  jour  qu’il  étoit  peu  accompagné,  le  Gentilhomme 
l’attaqua  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  ;  mais  il  fe  défen¬ 
dit  fi  courageufement,  qu’il  les  mit  tous  en  fuite,  &  que  l’Au¬ 
teur  de  la  querelle  y  fut  tué  avec  plufieurs  des  liens,  fans  que  le 
Paulmier  perdit  aucun  de  fes  gens.  Cette  affaire  lui  caufa  beau¬ 
coup  d’embarras  &  de  chagrin;  mais  ayant  été  portée  après  bien 
des  procédures  au  Confeil,il  fut  jugé  que  les  aggreffeurs  avoient 
tort  &  M.  Le  Paulmier  fut  abfous.  Le  voyage  qu’il  fit  à  Paris  pour 
cela ,  lui  donna  occafion  de  faire  connoiffance  avec  plufieurs  favans 
hommes,  &  il  eut  foin  dans  la  fuite  d’entretenir  les  liaifons  qu’il 
forma  alors  avec  eux.  Ce  fut  pour  lui  une  confolation  dans  fes 
chagrins  &  dans  fes  peines.  Il  en  trouvoit  une  autre  dans  la  le¬ 
cture  &  l’étude  auquel  il  donnoit  le  peu  de  momens  qu’il  pou- 
voit  avoir  de  libres  ;  il  publia  même  dans  ce  tems  là  une  Compa- 
raifon  deLucain  &  de  Virgile.  Son  affaire  finie,  il  fe  hâta  de  1e 
retirer  dans  fa  province,  pour  y  jouir  du  repos  qu’il  n’avoit  pas 
goûté  depuis  long-tems.  A  peine  y  fut  il,  qu’il  devint  amoureux 
d’une  jeune  Demoifelle  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  quitter,  com¬ 
me  il  le  fait  voir  dans  un  excellent  Dialogue  Grec  fous  le  nom 
de  DyJ'eraJles.  M.  de  Longueville  ayant  alors  convoqué  l’Arriére- 
ban  pour  aller  faire  une  expédition  en  Lorraine ,  M.  Le  Paulmier 
l’alla  trouver  à  la  tête  d’une  belle  Jeunefle,  &  ce  Duc  lui  donna 
une  Compagnie  de  Cavalerie.  Il  s’aquit  dans  ce  porte  l’erthne  & 
l’amitié deM.de  Longueville,  qui  fe  repofant  fur  fon  habileté  & 
fur  fon  courage ,  lui  confia  plufieurs  com millions  importantes.  La 
fin  de  la  guerre  le  rendit  à  fon  premier  repos,  &  il  retourna  dans 
fa  patrie,  pour  y  reprendre  fes  occupations  ordinaires.  Il  perdit 
en  1648,  Jean  Le  Paulmier,  fon  frère  aîné,  avec  lequel  il  avoit 
toûjours  vécu  jufques  là  dans  fa  Terre  de  Vandeuvre,  &  cette 
perte  fut  fuivie  peu  de  tems  après  de  celle  de  fa  veuve,  avec  la¬ 
quelle  il  avoit  continué  de  demeurer.  Il  fe  vit  obligé  par  li 
d’aller  chercher  un  domicile  ailleurs  ,  &  de  s’établir  à  Caen  dont 
le  féjour  lui  plut  à  caufe  du  grand  nombre  d’habiles  gens  qui  y 
vivoient  dans  ce  tems.  Ses  amis  pour  l’attacher  davantage  à  cet¬ 
te  ville,  l’engagèrent  à  fe  marier  &  il  époufa  une  Angloifede 
bonne  famille,  nommée  Marguerite  Samborn  ,  qu’il  perdit  en 
1663.  Sa  préfence  fut  utile  à  la  ville  de  Caen,  car  il  fut  le  pre¬ 
mier  Promoteur  de  l’Académie  qui  y  eft  établie ,  &  la  foutint  con¬ 
tre  l’effort  de  fes  envieux,  qui  vouloient  la  détruire.  Ayant  été 
attaqué  des  douleurs  de  la  pierre,  il  fut  obligé  de  fe  faire  tailler 
en  1659,  &  on  lui  tira  neuf  pierres  dont  la  moindre  étoit  plus 
groffe  qu’une  aveline.  Mais  à  peine  étoit-il  forti  de  cette  opé¬ 
ration,  qu’il  reffentit  de  nouvelles  douleurs,  qui  l’engagèrent  à 
fe  faire  tailler  de  nouveau.  Il  fut  plus  heureux  cette  leconde 
fois  que  la  première,  car  il  en  guérit  parfaitement,  &  vécut  en¬ 
core  dix  ans,  il  mourut  après  une  année  de  maladie  le  premier 
oftobre  1670,  dans,  fa  83  année.  C’étoit  un  homme  d’un  efprit 
excellent,  &  d’un  jugement  exquis,  dont  les  mœurs  étoient  ir- 
répréhenfibles ,  &  qui  étoit  l’ennemi  déclaré  du  menfonge  &  de  la 
diffimulation.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Pro  Lucano  con¬ 
tra  Virgilium  Apologia  ex  feriniis  Jani  Berkeln ,  inférée  dans  un 
Recueil  de  quelques  pièces  d’un  même  goût  intitulé  ,  Dijfertatio- 
nes  J'electce  Criticœ  ,  de  Poètis  Grcecis  çf  Latinis ,  recenfuit  ff  edidit 
Janus  Berkelius ,  1704  ;  Exercitationes  in  optimos  Authores  Grcecos  ; 
Gmcice  antiques  Defcriptio.  A  la  naiffance  du  Dauphin  fils  de  Louis 
XIV,  il  fit  imprimer  un  Dialogue  en  vers  Grecs  entre  le  Dau¬ 
phin 
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phin  du  Ciel  &  celui  de  la  terre.  *  Sa  Vie  à  la  tête  de  la  Dsfcri- 
ption  de  la  Grèce.  Le  Père  Nicéron ,  Mémoires  pour  fervir  A  l'Iii- 
Jloire  des  Hommes  Illujlres ,  &?c.  tome  8.  p.  274  $  fuiv. 

*  P  A  U  L  M  I  E  R  (Jacques  Le)  Sieur  de  Vandeuvre,  Bri¬ 
gadier  des  armées  du  Roi,  &  Chevalier  de  S.  Louïs,  neveu  du 
précédent,  n’eut  pas  tant  d’érudition  que  Ton  oncle,  mais  il  eut 
un  cfpritplus  aifé  encore  &  plus  délicat.  Quoique  les  armes  ayent 
fait  (on  occupation  principale,  elles  ne  turent  pas  l’unique ,  & 
dans  50  campagnes  qu’il  a  fournies ,  il  s’eit  réfervé  allez  de  tems 
pour  écrire  des  Rélations  curieufes  de  plufieurs  grands  événe- 
mens  où  il  a  eu  part.  Il  étoit  né  à  Vandeuvre  en  décembre  1624. 
Il  profefla  la  Religion  Réformée  jufqu’en  1685,  qu’il  en  fit  abju¬ 
ration  entre  les  mains  de  M.  Huet,  Evêque  d’Avranches.  Il 
mourut  le  13  avril  1702,  âgé  de  77  ans.  11  étoit  Poëte,  &  il  a 
produit  une  infinité  de  vers,  de  chanfonnettes  &  de  billets  en- 
jouez  d’un  tour  fin  &  délicat.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
1736. 

P  A  U  L  O  (Antoine  de)  LV  Grand-Maître  de  l'Ordre  de 
faint  Jean  dcjérufalem,  étoit  de  la  Langue  de  Provence,  &  na¬ 
quit  à  Touloufe  en  1570.  Il  fut  reçu  dans  cet  Ordre  en  1 590 , 
èt  après  avoir  fait  fes  caravanes  avec  honneur,  &  rendu  plufieurs 
l’ervices  à  la  Religion,  il  devint  Commandeur  de  Marfcille&de 
Sainte-Eulalie ,  puis  Grand-Croix  en  1612,  par  la  nomination 
qu’en  fit  François  Cardinal  de  Joyeufe  fon  parent.  Ce  Cardinal 
s  étoit  refervé  dès  l’an  1593  ,  qu’il  quitta  un  des  Grands-Prieu- 
rez  de  l’Ordre  de  Malte,  la  faculté  de  nommer  quand  il  fui 
plairoit,  un  de  fes  proches  pour  être  Grand-Croix,  &  Hugues 
de  Loubens  &  Grand-Maître  de  Malte,  &  Cardinal,  y  avoit 
aquiefeé.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  ne  crut  pas  pouvoir  jetter  les 
yeux  fur  un  meilleur  fujet  de  ceux  qui  lui  appartenoient,  que 
fur  le  Commandeur  de  Paulo ,  qui  fut  enfuite  Grand-Prieur  de 
Saint-Gilles ,  d’où  il  mérita  d’être  élevé  à  la  première  dignité  de 
fon  Ordre  vacante  par  la  mort  de  Louïs  Mcndez  de  Vafconcellos , 
par  l’éleftion  qui  fe  fit  de  fa  perfonne  le  dixiéme,  mars  1623. 
Sous  les  aufpices  de  ce  Grand-Maître  les  galères  de  Malte  firent 
plufieurs  prifes  confidérables  fur  les  Turcs,  entre  autres  quatre 
gros  gallions  de  Tunis,  qui  furent  échouez  par  M.  de  Cré- 
meaux ,  qu’il  avoit  fait  Général  des  galères  en  1626.  Il  accorda  aux 
Chevaliers  de  Malte,  qui  defeendroient  de  l’aîné  de  la  Maifon 
de  Paulo  ,  l’exemption  du  droit  de  paflage  ordinaire;  &pour  dé¬ 
dommager  l’Ordre  de  cette  exemption ,  il  fonda  une  galère  à 
perpétuité.  En  1631 ,  il  tint  un  Chapitre  général,  où  il  réforma 
plufieurs  ordonnances  des  Chapitres  précédens ,  entre  autres  cel¬ 
le  de  1602,  qui  donnoit  entrée  dans  l’Ordre  aux  bâtards  des 
Ducs  &  Pairs  de  France,  &  des  Grands  d’Efpagne,  ce  qu’il  re- 
flreignit  aux  fouis  enfans  illégitimes  des  Rois  &  des  Princes.  Il 
fonda  en  1635,  un  couvent  de  Religieufes  de  fon  Ordre  à  Tou¬ 
loufe,  &  en  reconnoifiance  de  fes  bienfaits  le  Chapitre  général 
de  cette  année-là  lui  accorda  pour  Antoine  de  Paulo ,  Vicomte 
de  Calment  fon  neveu,  &  pour  les  alliez  de  fa  Maifon ,  le  privi¬ 
lège  de  porter  les  armes  de  la  Religion.  11  mourut  le  quatrième 
juin  1636,  avec  la  réputation  de  n’y  avoir  pas  eu  de  Grand-Maî¬ 
tre,  qui  l’eut  furpaffé  en  douceur,  en  équité,  en  fageile,  en 
magnificence,  &  en  libéralité.  La  ville  de  Touloufe,  qui  fe 
glorifiera  toûjours  de  l’avoir  vu  naître,  lui  a  érigé  un  bulle  dans 
la  galerie  des  illultres  Touloufains.  Jean-Paul  de  Lafcaris  de 
Catlelar  lui  fuccéda. 

La  Maifon  de  Paulo  dont  étoit  iffù  ce  Grand-Maître,  tiroit 
fon  origine  de  Gênes.  Godefroy  dans  fes  Notes  fur  l’HiJloire  de 
Charles  VI ,  compofée  par  Juvénal  des  Urfins ,  rapporte  un  Acte , 
qui  elt  confervé  dans  le  thréfor  des  Chartres  du  Roi,  &  qui  porte 
qu’ANTOiNE  de  Paulo ,  l’un  des  Seigneurs  du  Confeil  de  la  Ré¬ 
publique  de  Gênes,  confentit  &  affilia  le  quatrième  novembre 
1396,  à  la  prife  de  pofleffion  que  firent  les  Ambafladeurs  du  Roi 
Charles  VI ,  de  la  ville  de  Gênes. 

I.  Aimeric  forti  de  cette  Maifon  ,  s’établit  à  Touloufe  en 
34.75,  fut  Seigneur  de  Cépet  &  de  la  Fitte,  près  de  Touloufe, 
fervit  le  Roi  Charles  VIII  dans  les  guerres  d'Italie ,  &  eut  pour 
frère  Antoine  de  Paulo,  qui  fut  Vicaire  Général  du  diocéfe  de 
Touloufe ,  Abbé  de  Villelongue ,  &  Doyen  de  l’Ifie-en-Jour- 
dain.  Il  avoit  époufé  Ifabeau  de  Maurand,  ifiùe  d’une  ancienne 
maifon  de  Touloufe ,  dont  il  eut  Etienne  qui  fuit. 

II.  Etienne  de  Paulo,  prit  une  route  différente  de  fes  ancê¬ 
tres,  &  embraffa  le  parti  de  la  robbe.  A  l’âge  de  2 <5  ans  il  fut 
Profeffeur  en  Droit  en  l’Univerfité  de  Touloufe,  Capitoul  en 
3512 ,  &  Confeiller  au  Parlement  de  cette  ville  en  1523.  Il  avoit 
époufé  en  1508,  Jeanne  Thandon-d’Andans,  Dame  de  Grandval 
près  de  Caftelnaudari ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  1.  An¬ 
toine  qui  fuit;  &  Louïs  de  Paulo,  qui  fit  la  branche  de  Sainte- 
Foi,  dont  étoit  N. . . .  de  Paulo,  premier  Cornette  des  Mou- 
fquetaires  du  Roi  en  1712. 

III.  Antoine  de  Paulo,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Cépet,  de 
Rouïs,  de  la  Faurie,  de  la  Fitte,  &c.  fut  reçu  Confeiller  au 
Parlement  de  Touloufe  en  1540.  Le  Roi  Henri  II,  créa  en  fa 
faveur  en  1354 ,  une  charge  de  Préfident  à  mortier  au  même  Par¬ 
lement  ,  dans  laquelle  il  rendit  de  grands  fervices  à  l’Etat ,  lors 
de  la  première  guerre  des  Huguenots.  Ce  fut  lui  qui  ayant  été 
député  par  fa  Compagnie  auprès  du  Roi  François  II ,  obtint  de 
ce  Prince  en  1559,  la  continuation  pour  cent  ans,  de  l’abonne¬ 
ment  des  tailles,  que  le  Roi  Louïs  XII  avoit  déjà  accordé  à  la 
ville  de  Touloufe  en  1465,  pour  pareil  nombre  d’années,  &  le 
Roi  Charles  IX,  étant  à  Touloufe  en  1565,  le  fit  Chevalier 
dans  régUfe  des  Auguftins  en  préfence  de  toute  fa  Cour.  Ce  fa¬ 
ce  Magiftrat  mourut  en  15..  .  11  avoit  époufé  1.  Jacquette  de 
Beaulac ,  iffue  des  anciens  Seigneurs  de  Saint-Géry ,  en  Albi¬ 
geois,  &  mère  de  Jean  de  Beaulac,  Grand-Prieur  de  Touloufe: 
2.  en  1545  »  Marie  Binet,  parente  du  Cardinal  de  Joyeufe,  & 
fille  de  Macé  Binet,  Seigneur  de  Valinier  en  Touraine,  &  de 
Marie  Briçonnet.  Du  premier  lit  vinrent  1.  Jean  qui  fuit;  &  2. 


Jeanne  de  Paiilo,  mariée  à  Aimable  du  Bourg,  Seigneur  d<T  fa 
Pcyroufe ,  neveu  d'Antoine  du  Bourg,  Chancelier  de°France:  du 
fécond  lit  fortirent,  3.  Jean  II,  qui  continua  la  pofiérité ,  rap¬ 
portée  après  celle  de  Jun  frere  aîné  ;  4.  Michel ,  Seigneur  de  Grand- 
val,  qui  prit  le  parti  des  Huguenots ,  fans  pourtant  changer  de 
Religion.,  11  fit  une  fi  cruelle  guerre  à  fes  voifins,  que  le  Parle¬ 
ment  de  Touloufe  rendit  un  arrêt  contre  lui,  pour  le  faire  pren¬ 
dre  mort  ou  vif:  les  Habitans  d’Avignone  près  de  fa  Terre  de 
Grandval,  autorifez  par  cet  Arrêt,  lui  dreflérent  une  embufeade 
dans  laquelle  il  tomba,  &  l’ayant  emmené ,  ils  le  tuèrent  de  fang 
fioia,  api  es  1  avoir  gardé  trois  jours  en  prifon.  Par  Arrêt  du  17 
août  1583,  rendu  fur  la.  Requête  des  Confuls  d’Avignone,  le 
Parlement  ordonna  que  le  Port  de  Grandval  feroit  entièrement 
démoli.  11  n’avoit  point  été  marié.  Les  autres  enfans  du  fécond 
lit,  font  5*  Fiançais  ^  Seigneur  de  la  Faurie,*  Capitaine  de  50 
Hommes  d’armes,  mort  fans  enfans  de  Marie  de  Peyre,  fille  du 
Baron  de  ce  nom  en  Gévaudan,  parent  du  Cardinal  de  Joyeu¬ 
fe;  6.  Simon,  Seigneur  de  Gratentour,  Capitoul  de  Touloufe 
en  1589  &  1590;  7.  Antoine,  Grand-Maître  de  Malte ,  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  cet  article;  8.  Louïs,  qui  continua  la  pofiérité,  qui  fera 
rapportée  après  celle  de  fes  frères;  g.  Marie,  alliée  à  PbiUntJ  de 
Berthier,  Seigneur  de  Montrave,  Préfident  à  mortier  au  Parle¬ 
ment  de  Touloufe;  &  io.  Marguerite  de  Paulo ,  qui  époufa  Pier¬ 
re  de  Saint-Pierre  ,  mort  Doyen  du  Parlement  de  Touloufe  & 
qui  étoit  fils  de  Nicolas  de  Saint-Pierre,  qui  en  avoit  été  premier 
Préfident. 

IV.  Jean  de  Paulo,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Rouïs  &  de  Ro¬ 
ques,  fuccéda  à  fon  père  en  la  charge  desFiéfident  à  mortier  au 
Parlement  de  Touloufe,  &  mourut  en..)  .  Il  avoit  époufé  i. 
Marguerite  de  Bachis,  fille  de  Jean  de  Bachis,  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Touloufe,  &  d'Anne  de  Gondi,  l’une  des  fœurs  d’Al¬ 
bert  de  Gondi,  Duc  de  Retz,  Pair  &  Maréchal  de  France:  2. 
Catherine  Chaluet,  fille  du  favant  Matthieu  Chaluet,  Préfident  aur 
Enquêtes,  &  de  Jeanne  de  Bernuy.  Du  premier  lit  vint  1.  Phi¬ 
lippe  qui  fuit:  du  fécond  étoit  iflùe  2.  Jeanne  de  Paulo  ,  qui  de¬ 
vint  héritière  des  Terres  de  Rouïs  &  de  Roques,  mariée  à  Ber¬ 
nard  de  la  Font,  Seigneur  de  Caragoudes,  mort  Sous-Doyen  du 
Parlement  de  Touloufe. 

V.  Philippe  de  Paulo  ,  Seigneur  de  Rouïs  &  de  Roques, 
mourut  jeune  fans  enfans  de  Jeanne  Dangereux  de  Beaupuy,  de 
la  Maifon  de  Maillé. 

IV.  Jean  de  Paulo,  II.  du  nom ,  fils  aîné  d’ Antoine ,  I.  du 
nom,  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe,  &  de  Marie  Binet  fa 
fécondé  femme ,  fuccéda  à  fon  frère  Jean ,  I.  du  nom  ,  en  la  char¬ 
ge  de  Préfident  à  mortier  ;  fe  rendit  un  des  Chefs  des  Ligueurs 
dans  Touloufe  en  1589,  &  fut  ennemi  juré  du  Préfident  Duran- 
ti ,  qui  avoit  rendu  l’Arrêt  contre  Michel  de  Paulo ,  Seigneur  de 
Grandval  fon  frère.  Au  furplus  la  Faille  dit  dans  fes  Annales , 
que  ce  fut  un  homme  populaire ,  hardi ,  d’un  fens  fort  droit ,  & 
d’un  grand  courage;  auffi  âvoit-il  pris  pour  fa  devife  un  mortier 
de  Préfident  avec  une  épée  nue  au  deflùs  avec  ces  mots,  ad  u- 
trumque  paratus.  Ce  qui  l’engagea  le  plus  dans  le  parti  de  la  Li¬ 
gue  ,  c’étoit  l’attachement  que  fa  famille  avoit  depuis  Iongtems 
avec  la  Maifon  de  Guife.  11  revint  pourtant  à  fon  devoir ,  car  1! 
s'abfenta  de  Touloufe,  pour  n’avoir  plus  de  part  aux  entreprifes 
des  Ligueurs ,  &  il  n’y  rentra  que  lorsque  les  troubles  y  furent 
appaifez.  11  avoit  époufé  Catherine  Delpech ,  Dame  d’Efcalquens 
&  delà  Salvetat,  dont  il  eut  1.  Antoine  qui  fuit;  2.  Catheri¬ 
ne,  mariée  à  Jean  d’Arnabo,  Baron  d’ürholai  &  de  Gardoux  au 
Comté  de  Foix;  3.  Anne,  qui  époufa  Pierre  de  Monfaucon, 
Baron  de  Viffec  &  de  Dierles  dans  les  Sévennes;  4.  Françoife , 
Dame  de  la  Salvetat,  alliée  à  Jean  de  Lombrail,  Confeiller  au 
Parlement  de  Touloufe;  &  5.  Gaillarde  de  Paulo ,  mariée  à  Jean 
du  Ferrier,  Juge-Mage  du  païs  de  Foix. 

V.  Antoine  de  Paulo ,  il.  du  nom ,  Seigneur  d’Efcalquens  » 
fut  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe,  &  eut  pour  femme  Mag- 
delaine  le  Pelletier,  dont  il  eut  1.  Marie,  alliée  à  François  tîe 
Nupces,  Confeiller  au  même  Parlement;  &  2.  Marguerite  de 
Paulo ,  mariée  à  N.  ...  de  Parade ,  Préfident  à  mortier  à  Tou- 
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loufe. 

IV.  Louïs  de  Paulo,  fixiéme  fils  d’ANTOiNE  de  Paulo,  I.  du 
nom,  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe,  &  de  Marie  Binet  fa 
fécondé  femme,  &  frère  du  Grand-Maître  de  Malte,  prit  le  nom 
de  Seigneur  de  Grandval  après  la  mort  de  fes  frères ,  &  laifla  de 
N.  .  . .  de  Saint-Pol  fon  époufé,  1.  Antoine  qui  fuit;  &  2.  Ho¬ 
norée  de  Paulo,  mariée  à  Louis  le  Brun,  Seigneur  de  Saint-Hip- 
polyte ,  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe. 

V.  Antoine  de  Paulo ,  III.  du  nom ,  fut  Vicomte  de  Cal- 
mont,  Baron  de  Gibel,  Seigneur  de  Grandval,  de  Terrageufe, 
&c.  Henri,  II.  du  nom,  Prince  de  Condé,  lui  donna  en  1631, 
la  Cornette  blanche  de  la  Compagnie  du  Duc  d’Enguien  fon  fils. 
Le  Roi  Louïs  XÜI  lui  donna  un  Brevet  de  Confeiller  d'Etat  en 
1634  >  &  l’envoya  la  même  année  à  Malte  pour  négocier  avec  le 
Grand-Maître  fon  oncle  des  affaires  importantes,  où  il  réüffit. 
En  1636 ,  fa  Majefté  le  fit  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  &  lui 
donna  une  penfion  de  3000  livres.  La  même  année  il  fut  bleffé 
dangereufement  au  fiége  de  Dole,  eut  depuis  le  commandement 
de  la  Nobleffe  au  fecours  de  Leucate,  &  mourut  en  fon  château 
de  Terrageufe  le  15  mai  1695 ,  âgé  de  cent  ans.  Il  avoit  époufé 
en  1639,  Jacquette  de  Barthélemi-de-Grammont,  fille  de  Gabriel  t 
Seigneur  de  Montlaur,  Préfident  aux  Enquêtes  du  Parlement  de 
Touloufe,  dont  il  eut,  1.  François  qui  fuit;  2.  Antoine,  Prieur 
de  Marvals  &  de  Saint- Amans;  3.  Jean-Antoine ,  Chevalier  de 
Malte ,  mort  en  Candie  pour  le  fervice  de  la  Religion  ;  4.  Fran¬ 
çois-Antoine  ,  auffi  Chevalier  de  Malte,  Mellre-de-camp  de  cava¬ 
lerie,  &  l’un  des  fix  Officiers  nommez  parle  Roi  Louïs  XIV, 
pour  être  auprès  de  Philippe  V,  fon  petit-fils,  mort  en  Efpagne 
en  1707;  5.  François,  Seigneur  de  Grandval,  Capitaine  de  Dra¬ 
gons,  mort  peu  avant  fon  frère;  6-  Antoine,  Seigneur  de  Saint- 
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Marcel,  qui  époufa  Ar.  .  . .  héritière  de  Monafierol  dans  le  Lau  ■ 
raguais;  7.  Jacquette ,  mariée  à  François- Jofepb  de  Marrafi ,  Con- 
feillcr  au  Parlement  de  Touloufe;  8.  Gabrielle ,  morte  Supérieu¬ 
re  des  Religieufes  Maltoifes  de  Touloule;  Si  9.  Henriette  de 
Paulo  ,  Religieufe  au  même  monafiére. 

VI.  François  de  Paulo,  Vicomte  de  Cahnont,  Seigneur  de 
Saint-Marcel,  &c.  Sénéchal  dupais  de  Lauraguais,  fut  bleffé  en 
1664,  à  la  bataille  de  Raab  en  Hongrie,  étant  alors  Capitaine 
dans  le  régiment  de  Sourches  ,  ieivit  depuis  allez  longtems, 
commanda  quatre  fois  l’Arriére-ban  de  Languedoc,  &  mourut  en 
1714.  Il  avoit  époufé  en  1678,  Antoinette  le  Brun,  Dame  de 
Saint-Hippolyte  fa  confine,  dont  il  a  eu  1.  François-Antoine 
qui  fuit;  2.  Pierre ,  Capitaine  de  Dragons,  3.  'Jacquette,  mariée 
à  Guillaume  de  Caftelpers  ,  Vicomte  de  Trebien;  4.  Magdelaine  , 
Religieufe ,  &  autres  enfans. 

VU.  François-Antoine,  Comte  de  Paulo,  &c.  *  Hijt.  de 

Malte.  La  Faille,  Annales  de  Touloufe ,  {fc. 

P  AU  L  UC  CI,  famille.  Payez  P  A  L  U  Z  Z  I. 

* PAULUCCI  (Fabrice)  Cardinal-Evêque,  pofféda  plu- 
fieurs  beaux  emplois  à  la  Cour  de  Rome.  11  étoit  né  à  Forli, 
ville  de  l'Etat  Eccléfiaftique  le  troifiéme  avril  1651.  En  1695  ,  il 
fut  fait  Archevêque  de  Fermo,  Si  en  1698,  envoyé  Nonce  ex¬ 
traordinaire  en  Pologne.  En  1697  ,  il  fut  fait  Cardinal,  mais  re- 
fervé  in  petto  Si  ne  fut  déclaré  que  le  19  décembre  1698.  Le  Pa¬ 
pe  Clément  XI  le  nomma,  en  1700,  premier  Miniflre  &  Sécre- 
taire  d’Etat.  En  1724,  il  devint  Doyen  du  Sacré  Collège.  11 
mourut  à  Rome  au  mois  de  juin  1726,  âgé  de  75  ans,  deux  mois 
&  huit  jours.  Le  Marquis  Paulucci  neveu  du  précédent,  &  le 
dernier  de  Ci  famille,  étant  mort  fans  po Hérité  le  neuvième  mars 
1720,  fou  Eminence  avoit  nommé  de  fon  vivant  pour  fon  héri¬ 
tier,  à  la  charge  de  porter  fon  nom,  Côrne  Merlini  fon  neveu 
qui  prit  le.  titre  de  Marquis  Paulucci ,  en  époufant  au  mpis  de  no¬ 
vembre  1723  ,  Lucrèce  Calcagnini ,  d’une  famille  originaire  de  Fer- 
rare,  &  nièce  de  Charles  Calcagnini,  Auditeur  de  Rote.  *  Payez 
le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

PAULULUS  (Robert)  Prêtre  d’Amiens ,  a  compofé  vers 
l’an  1178,  trois  livres  des  Offices  de  l’Eglife,  imprimez  féparé- 
ment,  &  fous  le  nom  de  Hughes  de  Saint- Viétor,  dans  les  Oeu¬ 
vres  de  çet  Auteur.  11  faut  auffi  reftituer  à  ce  Robert  un  Traité 
Intitulé,  le  Canon  de  la  purification  myfiique ,  qui  eit  auffi  parmi 
les  Oeuvres  de  Hugues  de  Saint- Viétor.  *  M.  Du  Pin,  Biblio¬ 
thèque  clés ,  fiuteurs  Eccléfiafiiques  du  XII  Jiécle. 

*  P  À  U  LU  S  JULIUS,  Jurifconfulte  Romain  dans  le 
fécond  fiécle ,  étoit  de  Padoue  ,  félon  Bartachinus  ;  mais  le  Pré¬ 
sident  Bertrand  dans  fes  Fies  des  Jurifconfultes ,  croit  -qu’il  étoit 
de  Tyr.  11  avoit  une  connoiffance  du  Droit  fort  au  deffus  du 
commun  des  Jurifconfultes.  11  fut  très-bien  venu  auprès  de  l’Em¬ 
pereur  Alexandre  Sévére,  fut  du  Confeil  de  Septimius  Sévére, 
&  de  celui  d’ Antonin  Caracalla.  Héliogabale  l’éloigna  de  la  Cour  ; 
mais  Alexandre  le  rappella.  On  a  de  lui,  Receptarum  Sententia- 
rum  libri,  qu’il  adreifa  à  fon  fils;  ad  Ediétum  libri  oEtoginta;  33 
Livres  de  Queflions  ;  33  livres  de  RéponJ'es ;  trois  livres  fur  les  Fideï- 
conrnis ,  Si  beaucoup  d’autres  dont  le  Piéfident  Bertrand  donne 
le  Catalogue.  Il  a  été  ennemi  déclaré  des  Chrétiens, 

Aulu-Gelle  parle  d'un  autre  Paulus  Julius  ,  qu'il  dit  avoir 
été  Poëte ,  mais  on  le  croit  différent  de  celui  dont  on  vient  de 
parler.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris,  1736. 

P  A  U  L' U  S  MÔNTANUS.  Cherchez  M  O  N  T  A  N 
(Paul) 

PAULUS  (Renaud)  Cardinal.  Cherchez  P  O  L  U  S. 

P  A  U  L  U  T  1  O  ANAFESTO  fut  premier  Doge  ou 
Duc  de  Venife.  Cette  République  avoit  été  d'abord  gouvernée 
par  des  Tribuns,  que  l’on  élifoit,  tous  les  ans;  ce  qui  dura  deux 
cens  ans.  Vers  l’an  697  ,  les  Vénitiens  choifirent  un  Duc,  qui 
fut  Paulutio, -auquel  fuccédérent  deux  autres  Ducs.  Enfuite  on 
donna  le  gouvernement  de  la  République  à  des  Généraux  d’ar¬ 
mée,  dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu’un  an;  mais  fix  ans  après  on 
élut  des  Ducs ,  comme  on  avoit  commencé;  ce  qui  s’efi  toûjours 
obfervé  depuis.  *  Hornius,  Orbii  Imperans. 

P  Â  U  L  U  Z  Z  I.  Voyez  P  A  L  U  Z  Z  I. 

PAVOLÜCZ,  petite  ville  du  Royaume  de  Pologne, 
dans  la  Baffe  Volhynie,  fur  la  rivière  de  Roftowica,  à  douze 
lieues  au  deffus  de  Bialacerkiew.  Cette  ville  étoit  au  pouvoir 
des  Cofaques  rebelles,  &  elle  leur  fut  enlevée  par  le  Prince  Rad- 
ziwil,  l'an  1575.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

PAVONARES,  en  Latin ,  Pavonariœ  Infulce ,  ancienne¬ 
ment,  Infulœ  Cyanece ,  Planetce,  Plan&œ,  Symplegqdes,  Ce  font 
deux  petites  iiles  fituées  dans  le  Canal  de  Conftantinople ,  à  l’en¬ 
trée  de  la  Mer  Noire,  du  côté  de  la  Roinanie,  près  du  Cap  de 
Fanar.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

P  A  V  O  NI  (François)  Jéfuitc,  natif  de  Cantazaro,  ville  de 
la  Calabre  Ultérieure,  enfeigna  affez  longtems  la  Philofophie  & 
la  Pofitive  à  Naples,  où  il  établit  une  Congrégation  pour  les  Ec- 
cléfiaftiques  ,  qu’il  élevoit  dans  la  piété,  il  vivoit  lui  même 
très-réguliérement ,  Si  mourut  en  réputation  de  fainteté  ,  au 
mois  de  février  de  l’an  1637.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  fa¬ 
çon  ,  Summa  Ethicce  ;  IntroduEtio  in J'acram  doélrinam,  en  trois  parties  ; 
Traüatus  de  Ethicis ,  Politicifque  aüionibus ;  Commentarius  dogmati- 
cus ,  fine  Théologien  Interpretatio  in  Pentateuchum ,  in  Evangelia , 
cjc.  *  Alegambe,  Biblioth.  Script.  Soc.  Jefu.  Le  Mire,  de  Script. 
J'ceculi  XVII. 

*  P  A  U  S  A,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Al¬ 
lemagne  ,  dans  le  Voigtland  ,  au  nord-nord-oueft  de  Plawen , 
dont  ele  e'il  éloignée  de  deux  lieues  &  demie. 

P  AUSANÏAS,  Roi  de  Lacédémone,  fils  de  Plijlonax , 
fuccéda  à  fon  père  la  fécondé  année  de  la  XCII  Olympiade,  & 
41 1  ans  avant  Jefus  Chrift.  Il  fut  envoyé  avec  Lyfander,  con¬ 
tre,  ceux  d’Athènes,  dp  Corinthe  Si  d’Argos,  liguez  contre  les 
Spartiates;  mais  le  peu  de  fuccès  de  cette  expédition,  fut  caufe 
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que  Paufanias ,  craignant  l’indignation  de  fes  Sujets ,  fe  retira  à 
Tégée,  où  il  mourut,  après  14  ans  de  régne,  l’an  397  avant  je¬ 
fus  Chrift.  Cléombrote  lui  fuccéda. 

PAUSAN  1AS,  Roi  de  Macédoine,  fuccéda  à  Amyntas 
II,  en  la  fécondé  année  de  la  XCV11I  Olympiade,  Si  391  ans 
avant  Jefus  Chrift.  Il  ne  régna  qu’un  an.  Voyez  MAC  E'- 
D  O  I  N  E. 

PAUSANIAS,  Général  des  Lacédémoniens ,  fut  un  des 
plus  grands  hommes  de  l’ancienne  Grèce,  mais  il  fe  rendit  auffi 
célébré  par  fes  vices  que  par  fes  grandes  qualitez.  Sa  valeur  pa¬ 
rut  avec  éclat  à  Platée-,  où  étant  Général  avec  Ariftide,  il  délit 
Mardonius  Général  desPerfes  la  fécondé  année  de  la  LXXV  O- 
lympiade,  Si  la  479  avant  Jefus  Chrift.  Depuis  il  défit  les  Per¬ 
des  fur  mer,  délivra  de  leur  joug  plufieurs  villes  Gréques,  & 
prit  fur  eux  la  ville  de  Byzance.  Ce  fut  alors  qu’aveuglé  par  la 
profpérité,  il  réfolut  de  s’aggrandir  aux  dépens  de  fa  patrie.  Il 
renvoya  les  principaux  prifonniers  fans  rançon,  Si  écrivit  à  Xer- 
xès,  que  s’il  lui  vouloir  donner  fa  fille  en  mariage,  il  le  rendrait 
maître  de  toute  la  Grèce.  Ce  Prince  le  lui  promit;  mais  les  E- 
phores  commencèrent  à  fe  défier  de  Paufanias ,  <Sc  le  rappsllérent 
à  Sparte  fur  les  accufations  des  Alliez.  Il  y  fut  abfous  du  crime 
de  trahifon ,  &  fortit  fans  ordre  de  Sparte  pour  continuer  fes  pra- 
tiques  avec  les  ennemis.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtems  T  car  une 
de  fes  lettres  ayant  été  interceptée  par  le  moyen  d’Argilius ,  jeu¬ 
ne  homme  qu’il  aimoit,  il  fut  pourfuivi,  fe  retira  dans  un  tem¬ 
ple  de  Minerve ,  Si  s’y  luiffa  mourir  de  faim  la  troifiéme  année 
de  la  LXXVi  Olympiade,  Si  l’an  474  avant  Jefus  Chrifi..  *  Cor¬ 
nélius  Népos,  en  fa  Vie.  Thucydide.  Diodore.  Plutarque,  Sic. 

PAUSANIAS,  Hiftorien  de  Lacédémone,  dont  Suidas 
fait  mention,  compofa  une  Iiifioire  de  fon  païs,  Si  d’autres  Ou¬ 
vrages,  comme  une  Defcription  de  l’FIcllefpont ,  l’Hiftoire  des 
Amphiétyons ,  les  Fêtes  de  Lacédémone ,  &  une  Chronique.  Il 
ne  dit  pas  en  quel  tems  vivoit  cet  Ecrivain ,  &  il  efi  le  feul  qui  en 
parle. 

PAUSANIAS,  affaffin  de  Philippe,  père  d’Alexandre  le 
Grand.  Voyez  l’article  de  PHILIPPE  il,  Roi  de  Macé¬ 
doine. 

PAUSANIAS,  Auteur  qui  avoit  écrit  un  Lexicon,  dont 
Photius  fait  mention,  Biblioth.  Cod.  53.  Eufiathius,  s’en  elt 
beaucoup  fervi  dans  fes  Notes  fur  Homère.  Le  Scholiafie  de 
Thucydide  loue  beaucoup  cet  Ouvrage. 

PAUSANIAS,  Hiftorien  &  Orateur  Grec ,  eft  vraifem- 
blablement,  de  la  ville  la  plus  voifine  du  Mont-Sipyle  en  Lydie, 
&  vivoit  dans  le  fécond  fiécle,  fous  l’empire  d’Antonin  le  Débon¬ 
naire.  Il  fut  Difciple  d'Iiérode  ,  furnommé  Atticus ,  &  s’arrêta 
longtems  dans  la  Grèce,  puis  à  Rome,  où  il  mourut  dans  un  âge 
extrêmement  avancé.  Il  laiffa  une  Defcription  de  la  Grèce,  en 
dix  livres,  que  nous  avons  encore,  &  qui  a  été  traduite  en 
François  par  M.  l’Abbé  Gédojn,  qui  a  enrichi  fa  Traduétion, 
de  Notes  fort  utiles.  On  y  trouve  la  fituation  des  lieux,  les  an- 
tiquitez  Gréques ,  &  prefque  tout  ce  que  ce  païs  a  de  remar¬ 
quable  ,  de  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  a  fait  ce  que  Domitius  Pi- 
fon  demandoit,  favoir,  qu’on  écrivît  non  des  livres,  mais  des 
thréfors.  Jules  Céfar  Scaliger  le  traite  d’Impofteur;  mais  c’eft 
avec  injufiiee,  comme  l’a  remarqué  Voffius.  Paufanias  avoit  en¬ 
core  donné  une  Defcription  de  l’Afie,  de  la  Syrie,  de  la  Phéni¬ 
cie,  &c.  qui  ferait  fort  utile,  &  qu’on  trouve  citée  quelque¬ 
fois;  mais  ces  Ouvrages  font  perdus.  Le  foin  de  déclamer  l’oc¬ 
cupa  beaucoup,  mais  il  s’en  aquittoit  affez  mal,  &  la  pronon¬ 
ciation  de  fon  païs  qu’il  avoit  confervée,  rendoit  fes  déclama¬ 
tions  defagréables.  *  Sylburgius,  in  Notis  ad  Paufaniam.  Vof- 
.  fius,  de  Hift.  Gnec.l.  2.  Suidas.  Scaliger,  in  Not.  Arifi.  de  Anim. 
j  P  A  U  S  A  N  I  A  S  dit  par  abus  pour  P  A  U  S  I  A  S.  Voyez 
i  PAUSIAS. 

j  PAUSE.  Voyez  PLANTA  VIT  DE  LA  PAU- 
|  SE. 

PAUSIAS  de  Sicyone,  Peintre,  fut  fils  de  Briétès  auffi 
Peintre  qui  fut  le  premier  Maître  de  fon  fils.  11  fut  enfuite  Elève 
de  Pamphile,  &  vivoit  vers  la  CVII  Olympiade,  &  l’an  352  a- 
vant  l’Ere  Chrétienne.  11  fut  le  premier  qui  commença  à  pein¬ 
dre  les  lambris  &  les  voûtes  des  palais,  &  fut  épris  d’amour 
pour  la  bouquetière  Glycére,  qu’il  répréfentoit  affife,  compo- 
fant  une  guirlande  de  fleurs.  Ce  tableau  fut  fi  fort  eftimé  que 
Luculle  en  acheta  très-chèrement  une  copie  dans  Athènes.  Ho 
race  n’a  pas  oublié  cette  circonflance,  Sat.  7.  du  l.  2.  v.  95. 

Vel  cum  Paufiaca  torpes ,  infane ,  tabella 
Qui  peccas  minus  atque  ego ,  cum ,  &c. 

Dans  les  portiques  de  Pompée  il  y  avoit  un  fort  beau  tableau  du 
même,  où  il  avoit  répréfenté  un  facrifice  de  bœufs,  Si  il  avoic 
peint  un  bœuf  de  front ,  dont  on  ne  laiffoit  pas  de  voir  toute  la 
longueur.  *  Pline,  l.  21.  c.  2.  Varron,  de  Re  Ruftica,  l.  3. 
Vafari.  Ridolfi.  Félibien,  Entretiens  J'ur  les  Vies  (ÿ  fur  les  Ou¬ 
vrages  des  Peintres ,  tome  1.  Entret.  i.p.  12 6.  édit,  de  Trévoux, 
i725- 

PAUSIMAQUE,  Paufimacbus ,  natif  de  Samos,  Hifio¬ 
rien  Grec,  dont  le  tems  efi  incertain,  compofa  l’Hifioireou  la 
Defcription  de  la  Terre.  Rufus  Avienus  en  fait  mention,  in 
Defcr.  oræ  maritimæ. 

PAUSON,  Peintre  habile,  donna  lieu  par  fa  pauvreté,  à 
ce  proverbe,  P aufone  mendicior ,  plus  gueux  que  Paufon.  II  eut 
fi  peu  de  bonheur,  qu’il  fut  réduit  à  travailler  pour  des  Comé¬ 
diens,  &  à  faire  des  décorations  de  théâtre.  Ayant  eu  ordre 
d’un  particulier  de  lui  peindre  un  cheval  qui  fe  roulât,  Paufon 
lui  en  fit  un  qui  courait,  &  qui  ne  plut  pas  d’abord  à  ce  Cu¬ 
rieux;  mais  il  ne  fit  que  renverfer  le  tableau,  pour  lui  faire  voir 
qu’il  avoit  ce  qu’il  demandoit.  *  Plutarque,  in  libro  cur  nunc 
Pytbia  non  reddat  oracula  carminé . 


PAU- 


PAU,  P  A  W.  P  A  X,  P  A  Y. 

P  A  U  T  Z  K  E,  petite  ville  avec  une  bonne  citadelle,  dans 
la  Poinérélie ,  province  de  la  Prude  Ducale ,  environ  à  dix  lieues 
de  la  ville  de  Dantzic.  Elle  eft  fur  le  Pautzkerwick,  c’eft  à  di¬ 
te ,  le  Golfe  de  Pautzkc,  en  Latin  Putifcanus  Sinus,  qui  eft  une 
partie  de  celui  de  Dantzic.  *  Maty,  üitt.  Géogr. 

PAUVRET  E',  Divinité  Poétique ,  paffoit  pour  la  mère 
de  l’indudrie  &  des  beaux  Arts.  On  ne  laidoit  pas  de  la  peindre 
tomme  une  Furie,  pâle,  farouche,  affamée,  &  prête  à  fe  défef- 
pérer.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Ariitophane.  Lucain,  l.  i.  v.  165 
1 66,  dit  que,  quoiqu’elle  foit  la  méte  des  grands  hommes, 
on  ne  laiife  pas  de  la  fuir.  Horace  avoit  dit  avant  lui  que  c’é- 
toit  à  la  Pauvreté,  que  Rome  avoit  l’obligation  des  exploits  & 
des  vertus  de  Curius  &  de  Camille.  Mais  s’il  eût  voulu  rappor¬ 
ter  audi  tous  ceux  que  la  Pauvreté  a  rendu  vicieux,  il  en  au- 
roit  pu  nommer  un  grand  nombre.  En  effet  il  dit  lui  même  en 
lin  autre  endroit,  que  les  loix  de  la  pauvreté  font  dures;  qu’elle 
nous  force  de  faire  &  de  fouffrir  toutes  chofes;  6c  quelle  nous  em¬ 
pêche  d’exercer  les  grandes  vertus.  C’eft  par  ces  loix  de  la  Pau¬ 
vreté  qu’un  Philofophe  prétendoit  s’excufer  de  ce  qu’il  étoit  lo¬ 
gé  d’une  manière  fort  mefTéante  à  fa  condition,  lorsqu’il  mit  ces 
trois  mots  fur  fa  porte,  fie  vifum  Paupertati:  il  a  plu  ainfi  à  la 
Pauvreté.  Plaute  6c  Claudien  font  la  Pauvreté  fille  du  luxe  &  de 
l’oifiveté:  de  même  que  la  richede  eft  d’ordinaire  la  fille  du  tra¬ 
vail  ôc  de  l’épargne;  mais  comme  il  y  a  une  richede  qui  eft  fille 
du  bonheur  feul,  il  y  a  audi  une  Pauvreté  qui  n|’eft  fille  que  du 
malheur.  Les  Habitans  de  l’ifie  de  Cadis,  plus  fuperftitieux  que 
d’autres  peuples,  avoient  audi  bien  que  les  Poètes,  diviniféla 
Pauvreté.  Voici  ce  qu’en  dit  Euftathe  dans  fon  Commentaire 
fur  Denys  Périégéte,  en  copiant  Elien.  „  Il  y  avoit  à  Cadis  un 
autel  de  l’Année,  &  un  autre  du  Mois,  en  l’honneur  du  tems 
”  plus  long,  &  plus  court.  On  y  voyoit  audi  le  temple  de  la  Vieil- 
ledfe,  bâti  à  caufe  de  l’honneur  qu’on  rend  à  cet  âge,  &  un  au- 
’’  tre  de  la  Mort,  parce  que  c’eft  le  repos  commun  à  tous  les  hom- 
’’  mes:  enfin  on  avoit  élevé  des  autels  à  la  Pauvreté  6c  à  l’Art  ;  à 
là  première,  pour  l’appaifer;  &  au  fécond,  comme  un  moyen 
propre  pour  fe  garantir  de  la  Pauvreté. 

PAUWIUS.  Voyez  P  A  A  U  W. 


P  A  W.  P  A  X.  P  A  Y.  P  A  Z. 


PA  W  L  E  T.  Voyez  P  A  U  L  E  T. 

PAX  ou  PAXI,  bourg  de  la  Bade  Hongrie.  Il  eft  fur 
le  Danube,  entre  Bude  6c  Tolna ,  à  onze  lieues  de  la  première, 
&  à  une  demi-lieue  de  la  dernière.  On  prend  Pâx  pour  l’an¬ 
cienne  Luffonium,  ou  Lujfunium ,  petite  ville  de  la  Bade  Panno¬ 
nie.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

P  A  Y  E  N  S ,  Pagani  en  Latin.  Ce  terme  dans  fon  Etymolo¬ 
gie,  fignifie  les  Païfans,  qui  avoient  accoutumé  de  demeurer 
dans  les  villages  auprès  des  fontaines ,  en  Grec  nw/vi  ou  félon 
les  Doriens  ,  rr^yx  fontaine.  Conformément  à  cela,  on  appelloit 
Pagani,  ceux  qui  n’étoient  point  écrits  dans  le  catalogue  des 
Soldats,  6c  qui  pour  cette  raifon,  étoient  cenfez ,  ejfe  inPaga- 
nico ,  fuivant  le  terme  delà  Loi  ,  c’eft  à  dire  ,  réléguez  aux 
champs,  &  éloignez  du  grand  monde.  D’où  vient  qu’Alciat,  6c 
d’autres  avec  lui,  s’attachant  au  fens  de  cette  Loi,  difent  qu’on 
donnoit  le  nom  de  Pagani  aux  Gentils,  parce  qu’ils  n’étoient 
point  enrôlez  dans  la  Milice  Chrétienne.  Baronius  expliquant 
la  fignification  de  ce  mot,  dit  que  du  tems  des  Empereurs  Chré¬ 
tiens,  l’idolâtrie  commençant  à  difparoître,  6c  même  à  n’être 
plus  permife  dans  les  villes,  les  Gentils,  opiniâtres  à  ne  point 
difeontinuer  leur  culte  6c  leurs  cérémonies,  fe  retiroient  dans 
leurs  maifons  à  la  campagne,  où  ils  en  faifoient  une  profefiion 
libre,  avec  les  Campagnards  attachez  à  la  fuperftition  de  leurs 
Fêtes,  qu’ils  appelloient,  Fefta  Pagamlia ,  ou  Ferice  Paganicœ, 
defquelles  Varron  fait  mention.  Il  eft  pourtant  vraifemblable 
que  le  mot  de  Paganus  vient  immédiatement  de  Pagus ,  un  villa¬ 
ge;  6c  l’on  donna  ce  nom  aux  Fayens,  non  parce  qu’ils  fe  reti- 
xoient  à  la  campagne,  mais  parce  que  les  Chrétiens  s’étant  d’a¬ 
bord  attachez  à  prêcher  dans  les  villes,  ceux  qui  y  habitoient 
furent  convertis ,  avant  que  ceux  de  la  campagne  le  fuffent. 
*  Alciat.  Baronius,  Annal.  I.  1.  £?  in  Martyrol.  Serre,  Lingua 
Latina,  l.  5.  Symmaque,  l.  1.  S.  Auguftin,  Serin,  de  Verb.  Dom. 
Voffius,  inEpijl.  Pliniiad  Trajanum  de  Chrijlianis.  *  Laët. 

PAYERNE,  en  Latin  Paterniacüm ,  en  Allemand  Peter- 
ling ,  petite  ville  du  païs  de  Vaux,  fituée  fur  la  Broyé  entre  A- 
venches  6c  Moudon.  Elle  eft  fort  ancienne  6c  l’on  ne  fauroit 
précifément  dire  quel  fut  fon  Fondateur.  Quelques  anciennes 
Infcriptions,  qui  font  mention  de  Grachus  Paternus,  Romain 
de  diftinftion  ,  qui  doit  avoir  féjourné  dans  ces  quartiers-là  en 
qualité  de  Général  ou  de  Gouverneur,  ont  fait  prendre  à  quel¬ 
ques-uns  ce  Romain  pour  le  Fondateur  dePayerne.  Selon  ce 
fentiment,  cette  ville  auroit  déjà  exifté  lorsque  la  fameufe  ville 
d’Avenches  étoit  encore  dans  tout  fon  luftre,  ce  qui  n’eft  pas  fort 
vraifemblable,  parce  que  ces  deux  villes  auroient  été  trop  voifi- 
nes  l’une  de  l’autre.  Il  y  a  plus  de  probabilité  dans  le  fentiment 
de  ceux  qui  difent  que  Payerne  ne  fuc  bâtie  qu’après  la  deftru- 
ftion  d’Avenches.  D’ailleurs  il  eft  fûr  que  Marius  ,  Evêque 
d’Avenches  6c  de  Laufanne,  fit  bâtir  le  village  Ôc  l’églifede  Pay¬ 
erne  fur  des  terres  qui  lui  appartenoient  en  propre  l’an  595,  qui 
étoit  la  14  de  fon  Epifcopat.  Il  dota  enfuite  cette  nouvelle  é- 
glife,  &  le  village  s’étant  accru  de  jour  en  jour  fut  ceint  de  mu¬ 
railles  6c  érigé  en  ville  fous  le  régne  des  Rois  Francs.  Vers  le 
commencement  du  dixiéme  fiécle,  Berthe,  Reine  de  Bourgo¬ 
gne  6c  époufe  de  Rodolphe  ou  Raoul  II,  fit  bâtir  une  Abbaïede 
Bénédictins  à  Payerne ,  dont  le  premier  Abbé  fut  Majole.  Cette 
Reine,  du  confentememt  du  Roi  Conrad  6c  de  Burcard  ou  IIu- 
gon ,  Evêque  de  Laufanne,  fes  deux  fils,  aflùjettit  la  ville  à 
l’Abbé.  Elle  y  eft  enterrée.  Après  l’extinftion  des  Rois  de 
P 
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Bourgogne  en  1032 ,  lorsqu’il  y  eut  des  difïïcuîtez  au  fujet  de  U 
fucceffion  entre  l’Empereur  Conrad  II,  6c  Othon,  Comte  de 
Champagne,  celui-ci  entra  avec  une  armée  dans  la  Bourgogne „ 
prit  d’ailaut  Neufchâtel ,  Payerne  6c  Moratj  6c  s’empara  ainfi  dù 
Royaume  par  la  force.  Il  n’en  demeura  cependant  le  maître  que 
jufques  à  ce  que  l’Empereur,  de  retour  de  IaHongrie,  l’attaqua 
avec  une  armée  de  troupes  Allemandes  6c  le  contraignit  à  fe  fou- 
mettre  6c  à  lui  abandonner  la  Couronne  avec  le  Royaume.  Pay¬ 
erne  paiïa  ainfi  à  l’Empire  6c  obtint  des  Empereurs  le  privilège 
de  fe  gouverner  elle  même,  6c  diverfes  autres  prérogatives.  A- 
près  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric  II ,  du  tems  du  fameux  in¬ 
terrègne  ,  cette  ville  fe  mit  fous  la  proteftion  de  Pierre,  Comte 
de  Savoye,  qüi  avoit  déjà  réduit  la  ville  de  Genève  avec  tout  le 
païs  de  Vaux  à  lui  rendre  hommage,  6c  qui  tenoit  aufiî  la  ville  de 
Berne  fous  fa  proteftion.  Cette  démarche  de  la  ville  de  Paÿer- 
he  fut  caufe  d’une  guerre  entre  Philippe,  frère  du  Comte  de  Sa¬ 
voye,  6c  l’Empereur  Rodolphe  de  Habfpourg  qui  prétendoit  ftue 
la  Bourgogne  lui  prêtât  hommage  comme  appartenante  à  l’Em¬ 
pire.  En  1283  ,  cet  Empereur  aifiégea  effectivement  la  ville  de  1 
Payerne  6c  la  punit  rigoureufenîent.  Le  Pape  négocia  à  la  fin  la 
paix,  6c  le  païs  demeura  à  la  Savoye  comme  fief  de  l’Empire. 
La  ville  de  Payerne  conferva  alors  fes  anciens  privilèges,  6c  il 
paroit  par  un  Afte  que  l’on  voit  dans  les  Archives  de  Payerne, 
qui  contient  un  renouvellement  de  l’alliance  que  cette  ville  avoit 
faite  avec  celle  de  Berne,  6c  qui  eft  daté  du  mois  de  février  1343, 
que  cette  alliance  de  combourgeoifie  étoit  ancienne.  Ceux  du 
païs  de  Valais  étant  entrez  en  guerre  avec  la  Savoye  &  ayant  fait 
une  irruption  dans  le  païs  de  Vaux,  ils  vinrent  au  mois  de  no¬ 
vembre  1373  jufques  devant  Payerne,  ôt  l’afiîégérent,  mais  en 
vain.  Yolande,  DuchelTe  de  Savoye,  6c  le  Comte  de  Romont, 
ayant  pris  le  parti  des  Bourguignons  dans  la  guerre  de  Bourgo¬ 
gne  en  1475,  ceux  de  Berne  &  de  Fribourg  foutenus  des  autres 
Suides,  prirent  Payerne  6c  la  gardèrent  jufques  à  la  paix  conclue 
en  1484»  où  ils  la  rendirent  à  la  Savoye.  Dans  la  guerre  qui 
commença  en  1536 ,  cette  ville  prêta  hommage  à  celle  de  Berne, 
à  qui  la  Savoye  la  céda  aufiî  bien  que  tout  le  païs  de  Vaux  par 
le  traité  de  Laufanne,  conclu  en  1564.  La  ville  de  Berne  y  en¬ 
voyé  un  Baillif,  qui  eft  changé  de  fixenfixans.  Il  fait  fa  demeu¬ 
re  dans  l’Abbaïe&  n’a  rien  à  dire  dans  la  ville  qui  a  fon  propre 
Préteur,  fon  Confeil  6c  fa  Juftice.  Le  grand  village  de  Corcel- 
les ,  qui  eft  fur  le  chemin  d’Avenches ,  fait  une  partie  de  la  Bour- 
geoifie  de  Payerne:  comme  Bourgeois  ils  ont  part  aux  charges 
&  aux  emplois  honorables  dë  cette  ville.  Il  fe  tint  à  Payerne  eri 
1530,  une  Diète  des  Cantons  au  fujet  des  démêlez  de  Genève 
avec  le  Duc  de  Savoye,  &  le  traité  de  S.  Julien  y  fut  confirmé. 
La  Réformation  ne  s’introduifit  à  Payerne  qu’avec  peine.  Fa- 
rel  n’y  fut  pas  bien  reçu.  Viret  y  trouva  de  grands  obftacles ,  6t 
les  Réformez  n’eurent  là  permiflion  de  prêcher  dans  le  temple  de 
la  ville,  qu’ils  appellent  la  Chapelle,  qu’en  1534.  *  Guiliman, 
Rer.  Helvet.  I.  i.c.  4.  Stumpf,  l.  8.  p.  26r.  Plantin,  Abbrégé  de 
l’HiJl.  générale  de  la  SuiJJe.  GillesTfchudy,  Chron.  manufer.  ad  an- 
mm  1283.  Stettler,  partie  1.  p.  66.  233.  288,  &  partie  2. 

PAYS  (René  le)  Sieur  du  Pleflls- Ville-neuve,  a  paffé  pour 
bel  efprit.  Il  naquit  en  1636,  à  Nantes,  en  Bretagne,  mais  il 
n’aguéres  paru  que  dans  la  province  de  Dauphiné.  M.  Allard 
dans  l’Hiftoire  de  cette  province,  le  met  dans  le  Catalogue  des 
Ecrivains  Dauphinois,  parce  que,  comme  il  le  dit,  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fes  Ouvrages  font  Dauphinois ,  conçus  dans  Grenoble  oit 
dans  Valence.  Il  avoit  dans  cette  province  un  emploi  dans  les  Fi¬ 
nances.  Ses  Amitiez,  Amours  &  Amourettes ,  imprimées  l’an 
1664,  trouvèrent  beaucoup  d’Admirateurs  à  la  Cour  6c  à  la  vil¬ 
le.  Les  Dames  fur  tout  les  lurent  avec  plaifir,  6c  plufieurs  d’en¬ 
tre  elles  s’informèrent  du  Libraire  comment  l’Auteur  étoit  fait» 
Dès  qu’il  eut  fçu  que  la  Duchede  de  Nemours  avoit  eu  cette  cu- 
riofité,  il  lui  envoya  une  deferiptioh  de  fa  perfonne.  Cet  Ecrit 
eft  intitulé  Portrait  de  l'Auteur  des  Amitiez ,  Amours  £?  Amouret¬ 
tes.  11  eft  mêlé  de  vers  6c  de  profe;  le  ftyle  en  eft  enjoué  com¬ 
me  celui  de  l’Ouvrage  qui  avoit  plu  à  cette  Princede.  Le  fuc- 
cès  de  ce  premier  livre  encouragea  M.  le  Pays  à  donner  de  l’oc¬ 
cupation  aux  Imprimeurs;  mais  fa  Zélotide  n’ayant  pas  été  goû¬ 
tée,  il  modéra  fon  ardeur,  6c  ne  fe  montra  au  public  que  de 
tems  en  tems.  La  lettre  qu’il  écrivit  à  M.  du  Gué,  Intendant 
du  Dauphiné,  lorsqu’on  faifoit  la  recherche  des  faux  Nobles, 
paffa  pour  bonne.  Il  y  prouva  la  nobleffe  de  fa  Mufeiflùe  de 
celle  de  Voiture,  &  il  affembla  divers  faits  curieux  concernant 
la  Généalogie  des  Poètes  confidérez  comme  Poètes.  11  ne  fit 
qu’imiter  l’un  des  plus  beaux  épifodes  de  la  Clélie  de  Mademoi- 
felle  de  Scuderi.  Quelque  tems  après  il  publia  un  nouveau  re¬ 
cueil  de  pièces.  Il  paroît  par  quelques  unes  de  fes  lettres  qu’il 
avoit  été  en  Hollande  6c  en  Angleterre.  Les  rélations  qu’il  .1 
faites  de  ces  païs-là  font  trop  folâtres  6c  peu  juftes ,  6c  il  y  a  mêlé 
des  réflexions  qui  font  fou  vent  très-faufies.  Il  étoit  de  l’Acadé¬ 
mie  d’Arles.  11  fut  honoré  de  l’eftiine  du  Duc  de  Savoye,  qui 
le  fit  Chevalier  de  Saint-Maurice.  Il  perdit  un  fâcheux  procès 
peu  d’années  avant  fa  mort,  arrivée  à  Paris  le  30  d’avril  1690, 
lorsqu’il  étoit  âgé  de  54  ans.  11  parut  une  Satyre  contre  lui  en 
1670.  *  Bayle,  DiSt.Crit. 

PAYS  DES  TE'NE'BRES,  contrée  de  la  Grand* 
Tartarie,  à  l’extrémité  du  Royaume  de  Caides,  a  été  ainfi  nom¬ 
mée,  à  caufe  que  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’hiver,  les 
grands  brouillards  qu’il  y  fait,  empêchent  que  le  Soleil  n’y  pa- 
roifle.  On  n’y  a  point  de  nuit  en  été.  Il  s’y  trouve  beaucoup 
d’hermines  6t  de  renards  qui  ont  la  peau  extrêmement  fine.  Les 
Habitans  font  beaux  6c  de  grande  taille,  mais  grofliers,  vivant 
en  bêtes.  Us  portent  en  été  leurs  peaux  dans  les  païs  voifins, 

6c  ces  fourrures  vont  même  jufqu’en  Ilufiie,  où  l’on  en  trafique. 
Ces  peuples  ne  reconnoiffent  aucun  Roi  ni  Prince.  Marc 
Pol,  /.  1.  c.  41.  Th.  Corneille,  Diiï.  Géogr. 

PAYS,  ifles  de  l’Océan.  Elles  font  au  nombre  detrente- 
N  deux* 
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deux,  au  fud  des  Ifles  Marianes,  &  ont  été  ainfi  anpellées  du 
nom  d’une  des  principales.  La  plus  confidérablc  cil  Lamures, 
&  c’eft  là  où  le  Roi  de  tout  le  païs  réfide.  Les  Chefs  de  toutes 
ces  habitations  lui  (ont  fournis.  Leui  Langue  eft  peu  différen¬ 
te  de  relie  des  lûes  Philippines,  &  des  Lies  Marianes.  Leur 
civilité  confltte  4  prendre  fi  main  ou  le  pié  de  celui  à  qui  ils 
veulent  faire  hommage,  &  à  s’en  frotter  doucement  tout  ie  vi- 
fage.  *  Lettre  du  Père  le  Clain,  Jéjuite ,  dans  l'Hifi.  des  IJles  Ma¬ 
rianes.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

P  A  Y  T  A,  ville  de  1  Amérique  méridionale,  dans  le  Pérou. 
Elle  eft  fur  la  côre,  au  fud  de  l'embouchure  du  fleuve  de  Chi- 
quimnyo,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues.  *  M.  De- 
lifte ,  Carte  du  Pérou.  Voyez  auiïi  P  A  I  T  A. 

PAZ  (La)  petite  ville  de  l’Amérique  méridionale  &  du  Pé¬ 
rou,  dans  l’Audience  de  Los  Charcas,  àl’eft  du  Lac  de  Titiça- 
ca.  '  M-  De/ifte  lui  donne  aulîl  le  nom  de  Cboquéapo.  Elle  eft  au 
fud-eft  de  Lima,  dont  elle  eft  éloignée  de  plus  de  deux  cens 
lieues.  Elle  a  un  Evêché  fuffragant  de  Lima. 

PAZ  (Richard)  Voyez  P  A  CÆ  U  S. 

PAZ  (Diégo  ou  Jacques  Alvarès  de  la)  natif  de  Tolède  en 
Efpagne,  entra  chez  les  Jéfuites  à  l’âge  de  dix-feptans,  &  y  prit 
tant  de  goût  pour  les  chofes  faintes,  que  même  durant  le  tems 
de  Ion  noviciat  il  compofa  des  Méditations  eftimées  des  perfon- 
nes  confommées  dans  l’exercice  des  chofes  fpiritueftes.  il  étudia 
en  Théologie  à  Alcala  ,  &  fut  envoyé  dans  le  Pérou  ,  où  il 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le  :  7  janvier  de  l’an  1620,  âgé  de 
foixante  ans.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages  de  piété,  De  Vita 
fpirituali ;  De  Vitu  rdiginfa  ;  De  Inquijitione  pacis ;  De  exterminatio¬ 
ns  mali;  De  Sacerdotum  infiitutione ,  &  d’autres,  dont  quelques 
uns  ont  été  traduits  en  François.  *  Ribadeneira  &  Alegambe , 
Bibliotb.  Script.  Socie t.  Jefu.  Nicolas  Antonio,  BibUotb.  HiJ'pan. 
&c-. 

PAZMANI  (Pierre)  Cardinal,  Archevêque  de  Gran  ou 
Strigonie,  né  à  Waradin  en  Tranftylvanie ,  entra  jeune  parmi 
les  Jéfuites,  s’y  avança  dans  les  Sciences,  &  enfeigna  avec  ap- 
plaudiflement  la  Philofophie  &  la  Théologie  dans  le  Collège  de 
Gratz  en  Stirie.  Il  s’occupa  enfuitedans  les  Millions  de  Hongrie 
avec  tant  de  fuccès,  qu’on  vit  des  changemens  extraordinaires 
dans  ce  païs,  où  la  Réformation  avoit  été  reçue  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  peuple.  L’Empereur  Matthias  &  les  grands  du 
Royaume  réfolurentde  l’élever  après  la  mort  du  Cardinal  For- 
gatz,  à  l’Archevêché  de  Gran,  qu’il  fut  obligé  d'accepter  par 
ordre  du  Pape.  Ce  Prélat  y  remplit  parfaitement  tous  les  de¬ 
voirs  d’un  bon  Evêque,  &  à  la  recommandation  de  l’Empereur 
Ferdinand  II,  fut  honoré  d’un  chapeau  de  Cardinal  en  1629.  11 
fut  envoyé  Ambafladeur  à  Rome,  où  on  admira  le  zélé,  la  do- 
ftrine  &  la  piété  de  Pierre  Pazmani,  qui  mourut  le  19  mars  de 
l’an  1637.  Il  publia  les  Aftes  d’un  Synode  tenu  en  1629 ,  &  di¬ 
vers  Ouvrages  en  Latin  &  en  Hongrois ,  üiatriba  Tbeologica  ;  De 
Vifibili  Cbrijli  in  terris  Ecclefht;  Vindiciæ  Ecclefiaflicæ,&c.  Alegam¬ 
be,  Bibliotb.  Script.  Societ.  JeJu.  Continuation  de  Ciacconius. 

P  A  Z  Z  I ,  petite  ville  de  la  prefqu  ifle  de  la  Romanie,  fur  la 
Mer  de  Marmora,  près  de  l’ifthme,  à  deux  ou  trois  lieues  de 
Gallipoli.  *  Maty,  DPI.  Géogr. 

PAZ  ZI  (Angélo)  de  Rimini ,  Jurifcon  fuite  &  Hiftorien 
dans  le  XV  flécle,  fut  prépofé  par  les  Vénitiens  pour  rendre  la 
juftice  dans  plufieurs  de  leurs  villes ,  comme  à  Padoue,  à  Véro¬ 
ne,  à  Bergame  &  à  Breiïe.  Il  publia  un  volume  de  Confulta- 
tions,  &  une  Hiftoire  de  la  guerre  que  les  Vénitiens  foutinrenc 
contre  Philippe  Vifconti  &  François  Sforce,  Ducs  de  Milan, 
jufqu’à  la  trêve  de  1441,  &  mourut  âgé  de  81  ans.  *  Ghiiini, 
Tbeat.  d’Huom.  Letter ,  , 

La  Maifon  de  P  A  Z  Z  I  à  Florence  a  produit  divers  grands 
hommes.  François  Pazzi,  qui  étoit  un  des  principaux  Chefs 
de  la  confpiration  contre  les  Médicis  en  1478,  tua  Julien  de 
Médicis,  &  fut  lui  même  pendu  peu  après  par  le  peuple  de  Flo¬ 
rence  avec  les  autres  Conjurez,  dont  étoient  Jacques  &  René 
Pazzi  fes  proches  parens.  Çôme  Pazzi,  Archevêque  de  Floren¬ 
ce  en  1508,  après  Rainoldo  Urfini,  étoit  très-verfé  dans  les 
Belles  Lettres.  11  traduifit  Maxime  de  Tyr  de  Grec  en  Latin, 
&  travailla  à  d’autres  Ouvrages.  On  ne  doute  pas  que  le  Pape 
Léon  X ,  qui  étoit  fon  oncle  &  fon  ami ,  ne  l’eût  mis  au  nombre 
des  Cardinaux,  s’il  eût  allez  vécu  pour  recevoir  cet  honneur; 
mais  il  mourut  l’an  1513 ,  peu  après  î’éle&ion  de  ce  Pape.  Ale¬ 
xandre  Pazzi  fon  frère  s’amufa  à  écrire  des  Tragédies,  &  n’y 
réüffitpas:  mais  une  Traduétion  delà  Poétique  d’Ariftote  lui  a 
fait  avoir  place  dans  les  Eloges  de  Paul  Jove,  n.  146.  Ces  deux 
frères  avoient  ainfl  latinifé  leur  nom,  P  A  C  T  I U  S.  Antoine 
Pazzi,  Chevalier  de  Malte  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiéde,  & 
compofa  quelques  pièces  en  vers.  Sainte  Magdelaine  de  Paz¬ 
zi,  Religieufe  Carmélite,  qui  mourut  à  Florence  l’an  1607,  é- 
toit  de  cette  famille.  Le  Pape  Urbain  VIII  la  béatifia  en  1626, 
&  le  Pape  Clément  IX  la  canonifa  en  1669.  On  a  écrit  en  Italien 
fa  Vie,  qui  a  été  traduite  en  François  &  imprimée  chez  Cramoi- 
fy  en  1670.  *  Machiavel,  Hifi.  Florent.  I.  8.  Janus  Nicius  Ery- 
thiæus,  Pinac.  I.  Imag.  Illuft.  c.  91.  Amirato,  Famil.  Florent. 
Ughel,  Italia  Sacra.  Paul  Jove,  in  Elog.  Do  et.  Viror.  c.  46. 

PEA.  PE  B.  PEC.  PED.  PEE.  PEG.  PELT. 

PE  A  C  O  C  K  (Réginald  ou  Raynauld)  Evêque  de  Chiche- 
fter  en  Angleterre,  obtint  cette  dignité  en  1450,  après  avoir 
été  Evêque  de  S.  Afaph  pendant  fix  années.  Le  fameux  Hum- 
phrey ,  Duc  de  Glocefter,  lui  obtint  l’une  &  l’autre  de  ces  deux 
places,  parce  que  la  piété  &  le  favoir  de  Peacock  lui  avoient  at¬ 
tiré  l’eftime  de  ce  Seigneur.  Il  écrivit  divers  Ouvrages  dont 
voici  les  titres ,  De  la  Religion  Chrétienne  en  général  ;  Du  Mariage; 
Du  véritable  Sens  de  l'Ecriture  Sainte ,  en  trois  parties  ;  Donat  de  la 
Religion  Chrétienne  ;  Suite  de  Donat  ;  De  la  Foi;  Accompliffemcnt  des 
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quatre  Tables;  Du  culte  Divin;  Exhortation  aux  Chrétiens;  Réfle¬ 
xions  Conjeils  utiles.  Dans  tous  ces  Ecrits  &  dans  fes  difeours 
l’édification  &  l'inftruéiion  du  peuple  étoit  fon  grand  but.  Mais 
en  même  tems,  il  lit  comprendre  d’une  manière  allez  claire, 
qu’il  défapprouvoit  les  Annates,  le  denier  de  S.  Pierre  &  plu¬ 
fieurs  autres  articles  de  l’autorité  du  Pape  en  Angleterre.  11  ne 
fit  même  aucune  difficulté  de  publier  fes  fentimens  dans  les  Uni- 
verfitez.  Cela  fut  caufe  qu’après  la  mort  du  Duc  de  Glocelier 
on  l’accufa  d’Hérélie  devant  Thomas  Bourchier ,  Archevêque 
de  Cantorbéry,  &  qui  s’intéreftoit  pour  l’Eglife  Romaine.  Voi¬ 
ci  les  articles  fur  lelquels  fon  accufation  fut  fondée.  On  difoit 
qu’il  enfeignoit,  1.  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  de  croire  la  del- 
cente  de  Jefus-Chrift  aux  enfers;  2.  que  pour  être  fauvé  il  n  é- 
toit  pas  néceflaire  de  croire  en  la  fainte  Eglife  Catholique;  3. 
ni  la  communion  des  Saints;  4.  ni  que  le  Corps  de  J.  C.  eft 
préfent  d’une  manière  matérielle  dans  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riltie;  5.  que  l’Eglife  univerfelle  peut  errer  dans  les  articles  de 
Foi;  6.  que  tous  les  Chrétiens  ne  font  pas  obligez  de  croire  les 
articles  décidez  dans  chaque  Concile  Général  ;  7.  que  le  devoir 
principal  d’un  Evêque  Chrétien  eft  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu; 
8.  que  les  Evêques  qui  aehettent  leur  confirmation  de  l’Evêque 
de  Rome,  pèchent;  9.  que  perfonne  n’eft  obligé  d'adopter  les 
décifions  de  l’Eglife  de  Rome;  10.  que  les  Ordres  des  Religieux 
Mendians  étoient  vains  &  inutiles;  11.  que  les  Eccléliaftiques 
ne  devroient  pas  poiTéder  des  biens  temporels;  12.  que  les  dîmes 
perfonnelles  ne  pouvoient  pas  être  exigées  comme  étant  d’infti- 
tution  divine,  &c.  On  dit  que  quelques-unes  de  ces  propoil- 
tions  lui  furent  fauflement  imputées  par  fes  ennemis,  &  pour  ce 
qui  eft  des  autres ,  il  les  défendit  courageufement  en  préfence 
de  fes  Juges.  A  la  fin,  fes  Collègues  lui perfuadérent  de  rétra- 
fter  tous  ces  fentimens  par  un  aéte  public  le  quatrième  décembre 
1457  devant  i’églife  de  S.  Paul  à  Londres,  où  il  reconnut  auflï 
en  même  tems,  que  c’étoit  avec  raifon  qu’on  avoit  brûlé  les  li¬ 
vres.  Mais  comme  l’on  croyoit  que  fa  rétractation  n’étoit  pas 
panie  du  cœur,  il  fut  privé  de  fon  Evêché  &  condamné  à  ne  pas 
fortir  de  fa  maifon.  Quelque  tems  après,  il  lui  fut  permis  de 
fe  retirer  dans  une  Abbaïe  où  il  jouît  d’une  penfion  fuffifante 
pour  fon  entretien  jufques  à  la  fin  de  fes  jours.  *  Sponde , 
anno  1486.  The  Compleat  Ilifi.  of  England,  vol.  j.  p.  415.  Heylyn’s 
belp  to  Engl.  Hifiory.  Gefner,  in  Bibliotb.  Diction.  Allemand. 

P  E  A  K  of  Derbishire ,  c’eft  à  dire ,  la  pointe  ou  le  J'ommeî  du 
Comté  de  Derby.  C’eft  un  endroit  fitué  entre  les  montagnes  dans 
le  nord-oueft  de  ce  Comté.  11  eft  remarquable  par  trois  en¬ 
droits,  1.  par  fes  carrières;  2.  par  fon  plomb;  3.  par  fes  mer- 
veilleufes  cavernes.  On  les  connoît  en  Angleterre  fous  les  noms 
de  Devils-Arfe,  (le  cul  du  Diable) ,  Elden-Hole  &  Pools- Hole.  Elles 
font  toutes  trois  larges  &  profondes.  On  dit  qu’il  fort  de  la  pre¬ 
mière  de  Peau  qui  a  fon  flux  &  reflux  quatre  fois  dans  une  heu¬ 
re.  Elle  eft  d’ailleurs  remarquable  par  l’étrange  irrégularité  des 
rochers  qu’on  trouve  en  dedans.  Celle  qu’on  appelle  Elden-Hole 
eft  large,  mais  l’entrée  en  eft  balle  &  étroite;  les  eaux  qui  en 
découlent  fe  congèlent  en  tombant,  &  forment  des  glaçons  pen- 
dans  à  la  caverne.  On  peut  encore  y  joindre  les  puits  du  Box- 
ton  ,  d’où  dans  i’efpace  de  huit  ou  neuf  verges  d’Angleterre,  il 
fort  neuf  diverfes  fources  d’eaux  minérales,  huit  defquelles font 
chaudes  &  la  neuvième  très-froide.  *  Dict.  Anglais. 

PE  A  N  ( Pican )  Sophifte  Grec  dont  le  fiéde  ne  nous  eft  pas 
connu,  traduifit  l'Hiftoire  Latine  d’Eutrope  en  fa  Langue.  Fré¬ 
déric  Sylburge  a  publié  cet  Ouvrage. 

P  E' A  R  S  ON  (Jean)  Evêque  de  Chefter,  &  l’un  des  plus 
favans  hommes  du  parti  des  Epifcopaux  d’Angleterre,  a  publié 
quelques  Ouvrages  Latins  ,  où  il  donne  des  preuves  d’une  très- 
grande  eonnoiilance  dans  les  matières  eccléflaftiques,  fur  tout 
dans  ce  qui  regarde  l’Antiquité.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  prin¬ 
cipalement  dans  un  Ouvrage  où  il  défend  les  Epitres  de  faim 
Ignace  contre  quelques  Calviniftes.  Il  eft  intitulé  Vindiciæ  Epi- 
fiolarum  J'antli  Ignatii ,  imprimé  à  Cambridge  en  1672.  Ses  autres 
Ouvrages  font  une  doéte  préface  qui  eft  à  la  tête  dé  la  Veriîon 
Gréque  des  Septante  ;  des  Prolégomènes  fur  les  Ouvrages  d’Hié- 
roclès,  imprimez  à  Londres  en  1673,  inoctavo;  des  Annales  de 
la  Vie  &  des  Ouvrages  de  faint  Cyprien  ,  qui  font  dans  l’édition 
de  Jean  Fell,  Evêque  d’Oxford;  un  Commentaire  exact  fur  le 
fymbole  des  Apôtres  en  Anglois,  qui  a  été  publié  en  Latin  en 
Allemagne  en  1690;  les  Annales  de  la  Vie  de  faint  Paul  &  des 
Leçons  fur  les  Aftes  des  Apôtres,  avec  des  Diflertations  Chro¬ 
nologiques  fur  l’ordre  de  la  fucceffion  des  premiers  Evêques  de 
Rome,  le  tout  en  Latin.  Comme  cet  Ouvrage  n’étoit  pas  com¬ 
plet,  Henri  Dodwel,  ami  de  Pearion,  l’a  perfectionné,  &  y  a 
ajouté  une  Diflertation  de  fa  façon.  On  a  imprimé  le’  tout  à 
Londres  en  1688,  in  quarto.  Pearfon  avoit  auffi  travaillé  fur  Hé- 
fychius  &  fur  Suidas,  comme  Méric  Cafaubon  le  témoigne  dans 
fon  Commentaire  fur Hiéroclès.  11  elt  mort  en  1686.  Pearfon, 
dit  M.  Burnet,  fut  à  tous  égards  le  plus  grand  Théologien  dé 
fon  flécle,  homme  d’un  grand  favoir,  d’un  profond  raifonne- 
ment,  d’un  efprit  droit,  judicieux  &  grand  Prédicateur,  fe  pro- 
pofant  plus  d’inftruire  que  de  toucher,  d’une  vie  exemplaire  & 
d’une  douceur  charmante.  Son  Explication  du  Symbole  des  Apô¬ 
tres  eft  un  des  meilleurs  Ouvrages  que  l’Eglife  Anglicane  ait 
produits.  On  le  trouvoit  trop  facile  &  trop  relâché  dans  fon 
diocéfe ,  &  l’on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût  meilleur  Théologien 
qu’Evêque.  Il  perdit  tellement  la  mémoire  quelques  années 
avant  fa  mort  qu’il  étoit  véritablement  comme  en  enfance. 
*  Burnet,  Mémoires  EccleJ'.  tome  2.  p.  165. 

P  E'B  L  E  S ,  bourg  ou  ville  d’Ecofle  qui  eft  la  capitale  de  1* 
contrée  de  Twéde,  fituée  fur  la  Twéde.  *  Cambden,  Britan • 
nia. 

PE'CACH.  Voyez  PHACE'E. 

P  E'  C  A  J  O  S ,  Prêtre  des  Idolâtres  de  la  Guiane  dans  l’Amé¬ 
rique  Méridionale.  Voyez  GUIANE. 
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P  E'C  A  I  S, bourg  avec  un  Fort  dans  le  Bas  Languedoc,  fdr 
l’emboûchure  occidentale  du  Rhône.  11  eft  confidérable  par  la 
grande  quantité  de  fel  qu’on  y  fait.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PECCAM  ou  PECKAM  (Jean  de)  Archevêque  de 
Cantorbéry,  célèbre  par  fa  capacité,  par  fes  Ecrits,  par  les  em¬ 
plois  &  par  fa  vertu,  dans  le  XIII  fiécle,  étoit  Anglois  de  na¬ 
tion,  &  naquit  de  pauvres  parens  à  Chichefter.  11  prit  l’habit 
de  Religieux  dans  l’Ordre  de  faint  François,  &  fit  fous  faint  Bo- 
naventure  un  fi  grand  progrès,  qu’il  fut  confulté  de  fon  tems 
comme  l’oracle  de  la  Théologie.  Dans  la  fuite  il  profefia  à  Pa¬ 
ris,  en  Angleterre  &  à  R.ome,  &  fut  fait  Archevêque  de  Can¬ 
torbéry  par  Nicolas  III.  11  mourut  en  1292,  &  lailfa  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  qui  témoignent  quelle  étoit  fon  érudition. 
*  Confultez  Harpsfield ,  Hift.  Ang.  fcec.  XIII.  c.  8.  Wadingue,  in 
Annal.  Min.  Walfingam,  A.  C.  1279  &fuiv.  Sponde,  ibid.  mm. 
8.  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  ifc. 

P  E  C  C  A  T  O  R.  Cherchez  ISIDORE. 

*  P  E  C  H,  ville  de  la  Servie  fous  la  domination  du  Turc, 
eft  fituée  fur  le  Drin  Blanc  proche  de  Prévéfa.  C’eft  le  lieu 
delaréfïdence  du  Patriarche  Grec.  *  Th.  Corneille,  Dicî.  Géogr. 

PECHERIE,  côte  de  la  prefqu’ifle  deçà  le  Gange,  vis  à 
vis  de  l’ifle  deCeylan,  entre  le  Cap  Comorin  &  le  canal  de  la 
Croux,  vers  Négapatan,  s’étend  dans  un  païs  fec  &  brûlé.  On 
y  voit  environ  trente  petites  villes  qui  dépendent  prefque  tou¬ 
tes  du  Naïque  de  Maduré.  Elle  eft  renommée  par  la  Pêche  des 
perles,  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Cette  Pêche  eft  d'une  très- 
grande  dépenfe,  foità  caufe  qu’elle  dure  trois  mois  entiers  fans 
aucune  difcontinuation ,  foit  à  caufe  qu’on  y  employé  quelque¬ 
fois  en  même  tems,  plus  de  150000  hommes.  C’eft  toûjours 
vers  le  15  de  mars  que  les  Paravas  (ce  font  les  peuples  de  cette 
côte)  commencent  cette  précieufe  Pêche.  On  y  voit  quelque¬ 
fois  jufqu’à  3000  barques ,  l’équipage  de  chacune  eft  de  50  à  60 
hommes,  parmi  lefquels  font  20  plongeurs,  ayant  chacun  deux 
aides ,  qu’on  nomme  pour  cela  les  Pêcheurs  ajftjlans.  Toute  cet¬ 
te  flotte  convoyée  par  deux  pataches  HoIIandoifes  (qui  s’en  font 
bien  payer)  s’avance  en  mer,  jufqu’à  la  hauteur  de  fept,  huit, 
&  dix  brades  d’eau.  Dès  que  l’ancre  eft  jettée,  chaque  Plongeur 
s'attache  fortement  au  deftous  du  ventre,  une  pierre  épailfe  de 
fix  pouces,  longue  d’un  pié,  &  taillée  en  arc,  du  côté  qu’on 
l’applique  fur  la  peau.  Ils  s’en  fervent  comme  de  left,  pour  n’ê- 
tre  pas  emportez  par  le  mouvement  de  l’eau,  &  pour  marcher 
avec  plus  de  fermeté  au  travers  des  flots.  Outre  cela  ils  en  atta¬ 
chent  à  l’un  des  piez  une  fécondé  fort  péfante,  qui  les  empor¬ 
tent  en  un  moment  au  fond  de  la  mer,  d’où  on  la  retire  fur  le 
champ  dans  la  barque.  Mais  parce  que  les  huîtres  font  très-fou- 
vent  attachées  aux  rochers,  ils  entourent  leurs  doits  de  plu- 
fieurs  bandes  de  cuir,  de  crainte  de  fe  bleffer  en  les  arrachant 
avec  violence.  Quelques  autres  même  fe  fervent  de  fourchettes 
de  fer  pour  le  meme  ufage.  Enfin  chaque  Plongeur  porte  un 
grand  rets  en  forme  de  fac,  fufpendu  à  fon  cou  par  un  lopg  cor¬ 
dage  ,  dont  l’extrémité  eft  amarrée  fur  le  bord  de  la  barque.  Le 
fac  eft  deftiné  à  recevoir  les  huîtres  qu’on  ramafie  durant  la  Pê¬ 
che;  &  le  cordage,  à  retirer  les  Pêcheurs,  quand  ils  ont  rempli 
leur  fac. 

C’eft  en  cet  équipage  qu’ils  fe  précipitent,  &  qu’ils  defcen- 
dent  quelquefois  plus  de  60  piez  dans  la  mer.  Comme  il  n’y  a 
point  de  tems  à  perdre  pour  eux,  dès  qu'ils  touchent  le  fonds, 
ils  courent  de  tous  côtez  fur  le  fable ,  fur  une  terre  glaireufe,  & 
parmi  les  pointes  de  rochers,  arrachant  avec  précipitation  les 
huîtres  qui  fe  rencontrent  fur  leur  chemin.  A  quelque  profon¬ 
deur  qu’ils  foient,  le  jour  eft  par  tout  fi  grand  qu’ils  découvrent 
ce  qui  fe  paffe  dans  la  mer  avec  la  même  facilité  que  s’ils  étoient 
fur  la  terre.  Le  plus  grand  danger  qu’ils  y  courent,  ce  font  des 
poiflons  monftrueux,  qui  en  dévorent  plufieurs;  quelque  efFort 
qu’ils  faffent  en  troublant  l’eau,  ou  en  fuyant  pour  les  éviter. 
Les  bons  Plongeurs  durent  ordinairement  fous  l’eau  une  demi- 
heure  ;  les  autres  n’y  font  pas  moins  d’un  bon  quart  d’heure  ;  ils 
retiennent  Amplement  leur  haleine,  fans  fe  fervir  pour  cela  ni 
d'huile,  ni  d’aucune  autre  liqueur  ;  la  coutume  &  la  nature  leur 
ayant  donné  cette  force,  que  tout  l’art  des  Philofophes  n’a  pu 
jufqu’ici  nous  communiquer. 

Dès  qu’ils  fe  Tentent  preftcz,  ils  tirent  la  corde,  où  leur  fac 
eft  attaché,  &  ils  s’y  attachent  eux  mêmes  fortement  avec  les 
mains.  Alors  les  deux  aides  qui  font  dans  la  barque  les  guindent 
en  l’air,  &  les  déchargent  de  leur  pêche,  qui  eft  quelquefois  de 
500  huîtres,  quelquefois  aufii  de  100  ou  de  50  feulement,  félon 
leur  bonne  ou  mauvaife  fortune.  Parmi  ces  Plongeurs,  il  y  en 
a  qui  fe  repofent  un  moment  pour  fe  refraîchir  à  l’air;  mais  il  y 
en  a  d’autres,  qui  fans  prendre  le  moindre  rafraîchiffement,  fe 
replongent  incontinent,  continuant ainfi  fans  relâche  ce  violent 
exercice,  ne  mangeant  même  que  le  matin  avant  que  de  fe  met¬ 
tre  en  mer,  &  le  foir  quand  la  nuit  les  oblige  de  gagner  le  ri¬ 
vage. 

C’eft  fur  ce  rivage  qu’on  décharge  toutes  les  barques,  dont 
les  huîtres  font  portées  dans  une  infinité  de  petites  folles  de  qua¬ 
tre  à  cinq  piez  en  quarré,  creufées  dans  les  fables.  Les  monceaux 
qu’on  y  jette ,  s’élèvent  en  l’air  de  la  hauteur  d’un  homme.  On 
laifle  les  huîtres  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  la  pluye  ,  le  vent  & 
le  foleil ,  les  obligent  de  s’entr’ouvrir  d’elles  mêmes;  ce  qui  les 
fait  bientôt  mourir.  Alors  la  chair  fq  pourrit  &  fe  defféche;  & 
on  en  retire  plus  facilement  les  perles,  qui  tombent  toutes  dans 
la  fofle,  à  mefure  qu’on  en  retire  les  nacres  $  c'eft  ainfi  qu’on 
nomme  les  écailles,  femblables  en  dehors  à  celles  des  huîtres 
communes ,  mais  en  dedans  plus  argentées  &  plus  brillantes. 
Les  plus  grandes  font  larges  à  peu  près  comme  la  main,  &  la 
chair  en  eft  tres-bonne.  Quand  on  a  purgé  les  folles  des  immon¬ 
dices  les  plus  groffiéres,  on  crible  à  diverfes  fois  le  fable  pour  en 
féparer  les  perles.  Mais  quelque  foin  qu’on  fe  donne,  il  s’en 
perd  toujours  beaucoup. 
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Quant  a  la  nature  des  perles,  voici  ce  que  les  Paravas  en  con^ 
nonrent.  Elles  fe  trouvent  répandues  dans  toute  la  fubftance  de 
1  huître,  &  généralement  dans  toutes  les  parties  mufculeufes  & 
charnues.  Le  nombre  en  eft  indéterminé.  Souvent  toute  la 
chair  en  eft  femée;  mais  il  eft  rare  d’y  en  voir  plus  de  deux  qui 
foient  d  une  raifonnable  grofieur.  Ordinairement  on  y  découvre 
une  perle  plus  groffe, mieux  formée,  &  qui  fe  perfectionne  beau- 
coup  plutôt  que  les  autres;  mais  cette  perle  n’a  point  de  lieu  fi. 
xe.  Elle  le  trouve  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre- 
n  arrive  même  quelquefois  que  cette  perle  devient  fi  grofle* 
qu  elle  empêche  les  nacres  de  fe  fermer.  Alors  l’huître  meurt  & 
fe  pourrit.  Elles  lont  toutes  naturellement  blanches  plus  ou 
moins,  félon  la  qualité  de  la  nacre.  Voici  maintenant  ce  que 
1  on  a  remarqué  fur  la  formation  des  huîtres. 

Au  tems  despluyes,  les  torrens  des  terres  voifines,  qui  fe  dé¬ 
chargent  tout  le  long  de  la  côte,  Coulent  près  de  deux  lieues 
iur  la  furface  de  la  mer ,  fans  fe  mêler  avec  elle.  Cette  eau  fur- 
nage  ainfi  quelque  tems,  confervant  fa  douceur  &  fa  couleur 
naturelle  ;  mais  elle  s’épaiffit  dans  la  fuite  par  la  chaleur  du  fo¬ 
leil,  qui  en  tait  une  elpece  de  crème  légère  &  tranfparente; 
bientôt  après  elle  fe  divife  d’elle  même  en  une  infinité  de  parties 
dont  chacune  paroît  animée ,  &  fe  meut  de  toutes  parts  comme 
autant  de  petits  infeétes.  Les  poiflons  en  prennent  quelquefois 
en  paftant,  mais  dès  qu’ils  en  ont  goûté,  ils  les  abandonnent 
aulîi-tôt.  De  quelque  nature  que  foient  ces  petits  animaux  il 
eft  certain  qu’ils  croifient  fur  la  furface  de  l’eau;  leur  peau  s’é- 
paifllt  &  fe  durcit,  &  devient  enfin  fi  pefante ,  qu’ils  defeendent 
par  leur  propre  poids  au  fonds  de  la  mer.  Et  c’eft  là ,  comme 
les  Paravas  l’alfurent,  qu’ils  prennent  dans  la  fuite  la  figure  de 
l’huître.  Voilà  un  fyftême  que  l’expérience  a  découvert  à  ces 
Barbare?,  &  qui  détruit  l’opinion  des  Anciens,  qui  ont  cru  que 
les  huîtres  s’élevoient  les  matins  fur  la  furface  de  l’eau 
qu’elles  ouvroient  leurs  nacres  pour  y  recevoir  la  rofée  du’ ciel 
qui  y  produifoit  les  perles.  Ces  Pêcheurs,  au  contraire,  aflu- 
rent  n’avoir  jamais  vu  aucune  huître  flotter  ou  paroître  fur  la 
furface  de  la  mer,  &  proteftent  qu’ils  les  trouvent  au  fond  des 
eaux,  fortement  attachées  aux  rochers.  Ils  remarquent  enfin 
que  les  endroits  où  fe  dégorgent  les  torrens,  font  ceux  feule¬ 
ment  où  ils  trouvent  les  perles,  &  que  les  années  pluvieufes 
font  les  meilleures  pour  cette  Pêche.  Cette  narration  ne  s’accor¬ 
de  pas  avec  celle  de  David.  *  Le  Père  le  Comte,  Mémoires  de 
la  Cnine ,  tome  2.  Hijl.  de  l’AJie.  Tavernier ,  Voyage  des  Indes. 

P  E  CH  ËÜRÜ  (L’ille  des)  petite  ifle  de  la  Chine.  Elle 
eft  fur  la  côte  de  celle  de  ITfleFormofa.  Les  Hollandois  en  ont 
été  les  maîtres,  &  les  Chinois  la  polfédent  maintenant.  *  Ma¬ 
ty,  Dilt.  Géogr. 

PECHLAIRU,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  Baffe 
Autriche.  Elle  eft  fituée  fur  le  Danube  entre  Ips  &  Melck,  & 
appartient^  l’Evêque  de  Ratisbonne.  Cette  ville  n’eft  pas  fort 
éloignée  de  celles  de  Vienne  &  de  Lintz.  *  Th.  Corneille, 
Dict.  Géogr. 

PECHPEIROU,  Châtellenie  en  Quercy,  fituée  entre 
Cahors  &  Lauzerte,  étoit  anciennement  une  ville  dont  on  trou¬ 
ve  encore  des  veltiges  cor.fidérables  avec  les  fondemens  du  châ¬ 
teau  reftez  en  leur  entier,  au  lieu  qui  a  confervé  ce  nom,  & 
qui  n’eft  plus  qu’un  village  avec  une  petite  paroifle,  apparte¬ 
nante  au  Baron  de  Beaucaire  ,  aîné  de  la  Maifon  de  Pech- 


peirou. 

Le  plus  ancien  Seigneur  de  Pechpeirou  dont  on  ait  connoif- 
fance,  eft  Gaillard,  I.  du  nom,  qui  vivoit  au  commencement 
du  XIII  fiécle,  &  que  d’anciens  Mémoires  Domeftiques  fuppo- 
fent  avoir  été  celui  qui  bâtit  au  lieu  appellé  auparavant  Capmaf* 
deleros,  un  château,  &  une  ville,  qui  prirent  depuis  fon  nom. 

Les  mêmes  Mémoires  ajoûtent,  que  Gaillard  étoit  venu  en 
Quercy  à  la  fuite  de  Simon,  Comte  de  Montfort,  &  fixent  le 
tems  de  fa  mort  en  1233.  Ce  qui  eft  calrtain ,  &  prouvé  par  un 
Aéte  mentionné  en  l’article  fuivant,  c’eft  que  Gaillard  de  Pechpei- 
rou  fut  père  x.  d’ARNAULD  qui  fuit,  &  de  trois  autres  enfans  ; 
2.  3.  4.  Guillem ,  Gasbert  &  Gallard  de  Pechpeirou.  11  eut  auilï 
un  frère  puîné  ou  neveu  nommé  Bertrand,  duquel  la  poftérité 
fera  rapportée  cy-après. 

II.  Arnauld  de  Pechpeirou,  fut  Seigneur  de  Pechpeirou  a- 
près  fon  père.  II  en  prit  feul  la  qualité  dans  une  tranfaétion 
pafTée  entre  lui  &  fes  trois  frères  d’une  part  ,  &  Bernard  de 
Pechpeirou  leur  coufin,  fils  de  Bertrand ,  de  l’autre  part.  Cet 
Aéte,  qui  eft  du  15  janvier  1296,  contient  un  échange  de  leurs 
partages  fur  le  château,  la  ville  &  Repaire  &  autres  domaines 
dépendans  de  Pechpeirou.  Arnauld  &  fes  frères  y  nomment  leur 
père ,  mort  il  y  avoit  longtems,  Monfeigneur  Gaillard ;  les  trois  ca¬ 
dets  &  Bernard  leur  coufin  y  font  Amplement  qualifiez  Domfels. 
Arnauld  n’eut  qu’un  fils  nommé  Gaillard  il,  qui  fuit. 

III.  Gaillard  ,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de  Pechpeirou  , 
mourut  fans  laiffer  de  poftérité;  &  les  frères  d’ Arnauld  étant  auf- 
fi  morts  fans  poftérité,  tous  les  biens  de  cette  Maifon  palTérenC 
à  la  branche  cadette. 

I.  Bertrand  de  Pechpeirou ,  frère  puîné  ou  neveu  de  Gaili 
lard ,  fut  tige  de  la  branche  cadette.  Il  paroit  qu’il  étoit  mort 
lui  même,  lors  de  la  tranfaétion  mentionnée  cy-delfus,  où  fon 
nom  fe  trouve  rappellé  par  Bernard  fon  fils  qui  fuit. 

II.  Bernard  de  Pechpeirou  ,  1.  du  nom  ,  nommé  dans  la 
tranfaétion  de  1296,  l’eft  encore  dans  un  Aéte  de  reconnoiflan- 
cepaffé  le  cinquième  avril  13.36  ,  entre  le  Seigneur  de  faint  Dé¬ 
niés  &  lui,  conjointement  avec  fon  coufin  Gaillard  de  Pechpei¬ 
rou  fils  à! Arnauld,  &  Seigneur  de  Pechpeirou.  Bernard  ne  lur- 
vécut  qu’un  an  à  ce  dernier  Aéte,  étant  mort  à  Bourges  1  année 
fuivante.  Le  nom  de  fa  femme,  ainfi  que  de  toutes  les  prece¬ 
dentes,  eft  ignoré;  mais  il  eut  pour  fils  Gaillard  III,  qui  luit. 

III.  Gaillard,  III.  du  nom,  après  la  mort  de  fon  coulm 
Gaillard  II,  fils  d' Arnauld,  hérita  de  tous  les  bleus,  «  mourut 
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Seigneur  de  Pechpeirou ,  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Crelîy  en 
1346  comme  le  portent  les  Mémoires.  On  a  fon  teftament  du 
30  août  1344 ,  dans  lequel  il  fait  mention  de  Bernard  fon  père, 
&  nomme  auffi  Bernard  fon  fils  unique  qui  fuit.  11  avoit  epou- 
fé  N.  .  .  Dame  de  Monteuq,  comme  il  paroîtra  cy- apres. 

IV.  Bernard  de  Pechpeirou,  II.  du  nom,  Seigneur  dePech- 
peirou  avoit  époufé  noble  Philippe  de  laMothe,  fille  de  Gui¬ 
raud  de  la  Mothe,  Domfel  de  Lauzerte,  &  de  noble  Alpaïs  de 
Manas,  par  contrat  du  25  janvier  1350,  dans  lequel  la  Dame 
de  Monteuq  fa  mère  eft  nommée.  Il  tefta  le  cinquième  octobre 
1363 ,  en  faveur  de  Gaillard  IV,  fon  fils  unique  qui  fuit. 

V.  *Ga illard  de  Pechpeirou  u  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Pech- 
peirôu  &  de  la  Mothe,  du  chef  de  fa  mère,  époufa  1.  Bernarde 
de  la  Lande ,  dont  il  n’eut  point  d'enfans  r  2.  Jeanne  de  May- 
nard,  Dame  de  Montbarla,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2. 
Gaillard  de  Pechpeirou,  Chanoine  de  S.  Sernin  de  Touloufe  ; 
3.  Jeanne,  mariée  au  Seigneur  de  la  Salvetat  en  Agénois  ;  &4. 
Bernarde,  mariée  au  Seigneur  deMontfabel.  Ce  fut  de  fon  vi¬ 
vant,  au  tems  de  la  guerre  civile  allumée  en  France  entre  les 
partis  des  Ducs  d’Orléans  &  de  Bourgogne,  que  le  château  de 
Pechpeirou,  après  une  longue  défenfe,  fut  emporté,  &  rafé, 
auffi  bien  que  la  ville,  par  le  Comte  d’Armagnac  en  1408.  II 
tefta  le  onzième  juin  1411.  Tous  fes  enfans  cy-dejfus  nommez 
fe  trouvent  mentionnez  dans  ce  teftament  avec  leur  mère. 

VI.  Jean  de  Pechpeirou,  L  du  nom,  Seigneur  de  Pechpei¬ 
rou,  de  la  Mothe  &  de  Montbarla  du  chef  de  fa  mère,  acquit 
d'Armarieu  de  Lévy,  Chambellan  du  Roi,  le  château  &  Sei¬ 
gneurie  de  Beaucaire  ou  Belcaire,  de  laquelle  il  fit  hommage  au 
Roi,  ainji  que  d'un  tiers  de  la  jurifdiStion  de  Miramont ,  delà  moitié 
de  Pechpeirou  ,  &  de  certains  droits  à  lui  appartenons  dans  toute  l'é¬ 
tendue  de  la  Châtellenie  de  Lauzerte ,  comme  aujji  de  l'Hôtel  appellé 
de  Botar  en  la  Châtellenie  de  Monteahrii.  Cet  A  été  eft  du  onzième 
mai  1461.  Il  avoit  époufé  le  22  mai  1429,  Sicarde  de  Fenélon, 
dont  il  eut  1.  Jean  de  Pechpeirou  qui  fuit,  inftitué  fon  héritier 
par  teftament  du  deuxième  feptembre  1476}  2.  Raymond,  qui 
fut  marié  &  eut  des  enfans  dont  on  n’a  pu  fuivre  la  defcendance; 
3.  4.  Hugues  &  Jean,  tous  deux  Prêtres;  5.  Marc,  mort  fans 
poftérité  ,  ayant  eu  en  partage  une  partie  de  la  Terre  de  Fumel, 
&  autres  biens  attenans  audit  Fumel,  où  l’on  voit  encore  un  vil¬ 
lage  portant  le  nom  de  Pechpeirou;  6.  Arnauld,  mort  fans  al¬ 
liance;  7.  Marguerite,  mariée  à  Jean  de  Caftagniès,  Seigneur 
d’Aucaftel;  &  8-  Miramonde  de  Pechpeirou,  mariée  à  Amaury 
de  Caftagniès,  Seigneur  de  Compagnac  &  de  Cartelfegrat.  La 
grande  part  que  Jean  de  Peichpeirou  eut  à  la  confiance  du  Com¬ 
te  d’Armagnac,  lui  attira  fur  la  fin  de  fa  vie  les  plus  grandes 
difgraces.  Après  la  prife  de  Leitoure  en  1469 ,  il  fut  arrêté  pri* 
fonnier  avec  confifcation  de  tous  fes  biens.  Il  en  fut  relevé  peu 
avant  fa  mort  par  les  foins  de  fon  fils ,  comme  on  le  verra  cy-après. 

VIL  Jean  de  Pechpeirou,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Pechpei¬ 
rou,  de  Montbarla  &  de  Miremont,  Baron  de  Beaucaire  ,  fe 
trouva  engagé  avec  fon  père  dans  les  intérêts  du  Comte  d’ Ar¬ 
magnac,  après  le  malfacre  de  ce  Comte  à  Leitoure,  ayant  échap¬ 
pé  aux  recherches  du  Cardinal  d’Alby.  Il  fe  retira  à  la  Cour  du 
Duc  de  Bretagne,  dont  il  fut  enfuite  envoyé  Ambafladeur  avec 
le  Seigneur  de  la  Porte,  vers  Jean  Roi  d’Aragon.  Le  pafleport 
de  ce  Roi  en  faveur  du  fufdit  Jean  &  du  Seigneur  de  la  Porte, 
eft  conçu  en  termes  fort  honorables,  &  datté  du 22  décembre 
1473.  Le  Roi  Louïs  IX,  ayant  eu  depuis  égard  auxinftances 
qui  lui  furent  faites  en  faveur  de  Jean  de  Pechpeirou  &  de  fon 
père,  de  la  part  du  Duc  de  Bretagne,  les  reçut  enfin  en  grâce. 
I»es  lettres  d’abolition  qui  font  foi  de  toutes  ces  circonftances, 
font  du  dernier  juillet  1474.  Même  pour  l’affurer  de  plus  en 
plus  de  fon  affe&ion,  il  l’honora  d’une  lettre  de  fa  propre  main, 
écrite  aux  Forges,  &  dattée  du  28  odtobre  fans  marquer  l’année. 
Jean  fut  depuis  Gouverneur  du  château  &  de  la  Baronnie  de 
Chaumont,  par  commiffion  de  Charles,  Comte  d’ Armagnac  & 
de  Rhodès,  du  onzième  octobre  i486;  puis  Maître  d’Hôtel  de 
la  Reine  Anne  de  Bretagne  en  1491,  en  confidération  des  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à  cette  Reine,  &  au  Duc  fon  père.  II  tefta 
en  janvier  1498 ,  &  inftitua  fon  héritier  l’aîné  de  fes  enfans.  11 
avoit  époufé  par  contraét  du  25  novembre  1480,  Jeanne,  Dame 
héritière  de  Cocuron,  laquelle  avoit  été  fille  d’honneur  d’Eléo¬ 
nore  d’Aragon,  Reine  de  Navarre.  Leurs  enfans,  furent  1. 
Charles  qui  fuit;  2.  Antoine  mort  dans  les  guerres  de  Piémont 
fans  poftérité;  3.  Clément mort  jeune;  4.  Jeanne,  fille  d’hon¬ 
neur  d’Anne  de  Foix,  Reine  de  Hongrie ,  où  elle  époufa  le  Sei¬ 
gneur  de  Sourcis ,  Maréchal  du  même  Royaume,  dont  elle  n’eut 
pas  d’enfans ,  &  mourut  à  Venue  en  revenant  en  France  ;  &  5. 
Marguerite  de  Pechpeirou,  qui  époufa  le  Seigneur  de  Moneins , 
dont  le  fils ,  auffi  Seigneur  de  Moneins  &  Lieutenant-de-Roi 
en  Guienne,  fut  tué  à  la  fédition  de  Bourdeaux  pour  la  gabelle 
dp  fel  en  1548. 

VIII.  Charles,  Seigneur  de  Pechpeirou,  de  Montbarla,  de 
Beaucaire  &  de  Cocuron,  du  chef  de  fa  mère,  fit  hommage  au 
Roi  François  I,  par  Afte  du  quatrième  août  1533,  du  château 
de  Beaucaire,  de  Montbarla,  &  de  fes  droits  fur  la  ville  &  Châ¬ 
tellenie  de  Lauzerte;  de  la  moitié  de  Pechpeirou,  &  de  plufieurs 
villages,  Seigneuries,  rentes  &  Terres  allîfes  en  la  Châtellenie 
de  Monteabrié  &  en  celle  de  Fumel.  Il  avoit  époufé  1.  Cathe¬ 
rine  de  Durfort,  de  laquelle  il  eut  trois  enfans  morts  en  bas  âge: 
2.  Marguerite  de  Tougez,  fille  de  Jacques  de  Tougez-Nouaillan, 
Seigneur  de  Contz  &  à' Agnès  de  Vifé ,  dont  il  eut  4.  Henri  qui 
fuit,  inftitué  héritier  par  teftament  du  16  juin  1542;  5.  Ponce, 
Seigneur  de  Navian  en  Bazadois,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Mi¬ 
chel  en  1565;  6.  Ame,  mariée  au  Seigneur  de  Borejol;  7.  Ca¬ 
therine,  époufé  du  Seigneur  de  Brofna;  &  8.  Jeanne ,  alliée  en 
la  Maifon  de  Roye  en  Agénois. 

IX.  Henri,  Seigneur  de  Pechpeirou,  de  Montbarla  ,  de  Co¬ 
curon,  Baron  de  Beaucaire,  commença  à  fervir  dès  l’âge  de  1 4 
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ans,  &  fe  trouva  au  fiége  de  Boulogne  étant  Enfeigne  d’une 
Compagnie  de  Gens  de  pié.  Il  fut  aulfi  le  premier  Homme  d’ar¬ 
mes  qui  entra  dans  la  nouvelle  Compagnie  qu’on  créapourHen- 
ri  de  Navarre,  depuis  Roi  de  France,  ce  Prince  n’étant  encore 
âgé  que  de  cinq  ans;  puis  Capitaine  de  30c  Hommes  de  pié,  & 
de  400  de  la  Légion  de  Guienne,  par  commiffion  du  neuvième 
février  1562,  &  du  cinquième  août  1565.  Il  mourut  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  100  Hommes  d’armes  du  Vicomte  de  Pom- 
padour,  des  blelfures  qu’il  reçut  à  la  bataille  de  Jarnac.  Son 
teftament  eft  datté  du  29  mars  1569,  àPérigueux,  où  il  s’étoit 
fait  tranfporter  en  regagnant  fes  terres,  &  où  il  eft  enterré  dans 
la  cathédrale.  Il  laifTa  de  Marguerite  de  la  Combe  fa  femme ,  fil¬ 
le  de  Bernard  de  la  Combe,  Seigneur  de  Biron,  &  de  Guyrande 
de  Pujol,  1.  Bernard  qui  fuit;  2.  Pons,  qui  a  fait  la  branche 
des  Seigneurs  de  Guitaud,  mentionnée  cy-après ;  3.  Louïs,  Prieur 
de  Saint-Crapafy  en  Agénois;  &  4.  Anne  de  Pechpeirou,  mariée 
au  Seigneur  de  la  Baftide  d’Autejac. 

X.  Bernard  de  Pechpeirou,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Pech¬ 
peirou  &  de  Montbarla,  Baron  de  Beaucaire,  St  Auteur  des 
Mémoires  dont  il  a  été  parlé  cy-defiùs ,  fervit  longtems  dans  les 
guerres  de  la  Ligue  fous  le  Maréchal  de  Biron  fon  parent;  &  fe 
.diftingua  au  fécond  fiége  de  Villemur,  fous  le  Duc  de  Joyeufe. 
Après  la  paix,  il  fut  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  St 
pourvu  en  1609  de  la  charge  de  Gentilhomme  d’honneur  de  la 
Reine  Marguerite.  Le  quatrième  mars  1620  il  fit  fon  teftament, 
où  il  nomme  fes  enfans,  &  mourut  en  janvier  1622.  De  fon  ma¬ 
riage  avec  Eléonore  de  Cheverry,  fille  du  Seigneur  &  Baron  de  la 
Réoule,  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Jean,  mort  fans  allian¬ 
ce;  3.  P  aule-Mar guérit  e,  mariée  à  N.  .  .  Seigneur  de  S  aller  en 
Comenge;  4.  Jeanne,  époufé  de  Jean  de  Defcairat, Seigneur  de 
Maraval;  5.  Marie,  femme  de  Jacques  de  Raymond,  Seigneur 
de  Fagès  en  Agénois;  &  6.  Angélique,  alliée  à  Charles  de  la  Va- 
lette-Parifot ,  Seigneur  de  l’Albenque. 

XI.  François,  Seigneur  de  Pechpeirou  &  de  Montbarla ,  Ba¬ 
ron  de  Beaucaire,  fit  fon  teftament  le  27  juillet  1681.  11  avoit 
époufé  1.  en  1624,  Catherine  de  Viguier,  héritière  de  la  Valade, 
laquelle  mourut  fans  enfans,  après  avoir  fait  à  fon  mari  donation 
de  tous  fes  biens:  2.  Françoife  de  la  Fond,  fille  de  Jean  de  la 
Fond,  Baron  de  Saint-Projet,  dont  il  eut  1.  Fabien  qui  fuit; 

2.  Charles,  connu  fous  le  nom  de  la  Valade,  mort  fans  alliance; 

3.  Jean-Hettor ,  mort  auffi  fans  alliance;  4.  Louïs,  mort  Capi¬ 
taine  de  Cavalerie  auffi  fans  alliance;  5.  François,  mort  Cheva¬ 
lier  de  Malte;  &  6.  Jean-Jofepb  de  Pechpeirou,  lequel  de  fon 
mariage  avec  Jeanne  de  Martel  a  lailfé  un  fils  &  deux  fœurs  vi¬ 
vantes,  qui  n’ont  point  encore  pris  d’alliance.  P’rançois  eut  en¬ 
core  du  même  mariage,  cinq  filles,  favoir,  7.  Marguerite,  Re- 
ligieufe  au  couvent  de  Villemur;  8.  Jeanne-Sujanne ,  mariée  à 
Flottard  de  Cours ,  Seigneur  Desbarthes  &  de  la  Celle;  9.  Ma¬ 
rie,  alliée  à  Al.  .  .  de  Saint-Paul-Balzac,  Seigneur  de  la  Roque 
(SedeLanzac;  10.  Marguerite,  femme  de  Jean  de  Foix-Candaî- 
le.  Baron  du  Lau;  &  11.  autre  Marguerite  de  Pechpeirou,  épou- 
fe  de  N.  .  -  Seigneur  de  la  Mothe  du  Laz. 

XII-  Fabien,  Seigneur  de  Pechpeirou,  de  Montbarla  &de 
la  Valade,  Baron  de  Beaucaire,  époufa  en  1672,  Françoift  du 
May,  fille  de  Jean-Antoine  du  May,  Vicomte  de  Pujol,  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Touloufe,  dont  vinrent,  1.  Jean-Antoi¬ 
ne  qui  fuit;  2.  Jean-Jofepb ,  Meftre-de-camp  de  Cavalerie;  & 
3.  Jean- Vincent  ,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment  du 
Roi. 

XIII.  Jean-Antoine,  Seigneur  de  Pechpeirou,  de  Montbar¬ 
la  &  de  la  Valade,  Baron  de  Beaucaire,  a  époufé  en  1708,  Ma¬ 
rie-  Tbéréfe  de  la  Roche-de-Genfac,  de  la  Maifon  de  Fontenilles, 
fille  de  Gilles-Gervais  de  la  Roche,  Marquis  de  Genfac,  &  de 
Marguerite  de  Flaires.  De  ce  mariage  font  iffùs  1.  2.  Fabien  & 
Gilles-Gervais  de  Pechpeirou. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

de  Guitaud. 

X.  Pons  de  Pechpeirou ,  fécond  fils  de  Henri  ,  &  frère  de 
Bernard,  III.  du  nom,  fut  Page  du  Duc  de  Lorraine,  &  pour¬ 
vu  en  1588,  d’une  Compagnie  de  200  Fantaffins  dans  le  régi¬ 
ment  de  la  Capelle-Biron;  &  en  1590,  d’une  de  100  Arquebu- 
ziers  à  cheval.  En  1596,  le  13  février,  il  époufa  avec  difpenfe 
pour  caufe  de  parenté,  Françoife  de  Comenge,  fille  unique  & 
héritière  de  François  de  Comenge,  Seigneur  de  Guitaud,  &  de 
Catherine  de  Tougès.  Ce  mariage  fe  fit  à  condition  que  celui 
des  enfans,  qui  jouïroit  des  biens  de  ladite  de  Comenge,  por- 
teroit  &  les  fiens  à  perpétuité ,  le  nom  &  les  armes  deComenge 
ajoûtées  à  celles  de  Pechpeirou;  condition  toutefois  qui  celfe- 
roit  d’avoir  lieu,  au  cas  que  les  enfans  iffus  de  ce  mariage  vinf- 
fent  jamais  à  être  les  aînez  du  nom  de  Pechpeirou.  François  de 
Comenge  père  de  ladite  Françoife,  Dame  de  Guitaud,  étoic  l'aî¬ 
né  de  plufieurs  frères,  entre  autres  de  Pierre  de  Comenge,  Sei¬ 
gneur  de  Meché  en  Xaintonge,  St  Lieutenant-de-roi  de  Broua- 
ge,  dont  un  fils,  nommé  François  de  Comenge,  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  fut  connu  iî 
longtems  fous  le  nom  de  Guitaud,  qu’il  porta  toute  fa  vie.  Pons 
de  Pechpeirou  eut  de  fon  mariage  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Charles 
de  Pechpeirou-Comenge,  Chevalier  de  Malte,  connu  fous  le 
nom  de  Commandeur  de  Guitaud ,  qui  fervit  long-tems  avec  di- 
ftinftion  en  qualité  de  Capitaine  de  vaifteau.  11  fe  trouva  de¬ 
puis  en  cette  même  qualité  à  l’attaque  des  Mes  de  Sainte-Mar¬ 
guerite  en  1637,  &  fous  les  ordres  du  Comte  de  Harcourt,  eut 
une  fi  grande  part  à  l’honneur  de  cette  expédition ,  qu’avant  mê¬ 
me  l’entière  reddition  de  la  place ,  il  en  fut  fait  Gouverneur.  Il 

eut  auffi  depuis  le  commandement  d’un  régiment  d’infanterie  créé 
en  fa  faveur  fous  le  nom'du  régiment  des  Mes,  à  !a  tête  duqaafl 
il  fit  un  grand  nombre  d’expéditions  pour  la  fûreté  de  fa  place, 

éc 
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ftpour  celle  de  toute  la  Provence;  &  en  1649,  il  fut  fait  Maré- 
chal-de-camp.  Outre  la  Comtnanderie  d’Artros,  à  laquelle  il 
parvint  par  fon  rang,  il  eut  encore  depuis  celle  de  Montfauves 
en  confidération  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  fon  Or¬ 
dre.  Les  autres  enfans  de  Pons  de  Pechpeirou,  font  3.  Gafpard , 
mort  au  berceau;  4.  Michel,  tué  en  Savoye,  à  la  retraite  de 
Sajnt-Maurice;  &  5.  Marguerite  de  Pechpeirou-Comenge ,  ma¬ 
riée  1.  à  AT.  .  .  de  Carbon,  Seigneur  de  Baretje  &  de  Bullan; 
2.  à  Charles,  Seigneur  de  Montferié. 

Xf.  Louis  de  Pechpeirou,  Seigneur  de  Guitaud,  époufa  le 
feptiéme  feptembre  1625,  Jeanne  d'Aigua,  tille  de  Bertrand  d’Ai- 
gua,  Seigneur  de  Caflelarnaud,  &  de  Marie  de  Combette,  Da¬ 
me  de  Saint  Martial.  Bertrand  d’Aigua,  père  de  la  dite  Jeanne, 
étoit  fils  d'un  autre  Bertrand ,  aulïi  Seigneur  de  Caftelarnaud  & 
de  Procèdes ,  fils  &  petit-fils  de  Jean  &  de  Bertrand  d’Aigua , 
confécuti veinent  Avocats  généraux  au  Parlement  de  Touloufe. 
De  ce  mariage,  Louis  eut  plulîeurs  enfans,  qu’il  laiffa  tous  en 
bas  âge,  étant  mort  fort  jeune,  favoir,  1.  Guillaume  qui  fuit; 
2.  Charles  de  Pechpeirou-Comenge,  Chevalier  de  Malte,  Capi¬ 
taine  au  régiment  des  Ifles,  tué  à  Bourdeaux  dans  le  tems  des 
guerres  civiles  ;  3.  autre  Charles,  aulïi  Chevalier  de  Malte,  pour¬ 
vu  de  la  Commariderie  de  Palliers,  mort  à  la  Martinique  en  170c, 
après  y  avoir  été  envoyé  en  qualité  de  Gouverneur  de  ladite 
ifle,  &  y  avoir  été  fait  depuis  Gouverneur  de  celle  de  Saint - 
Chriftophle,  &  Lieutenant-Général  au  Gouvernement  des  ifles 
&  terres  fermes  de  l’Amérique.  Les  deux  derniers  enfans  de 
Louis  de  Pechpeirou  furent  4.  un  troifiéme  Chevalier  de  Malte, 
mort  en  jeunefle,  de  maladie;  &  5.  Bertrand  de  Pechpeirou-Co¬ 
menge,  dit  1  ’Abbi  de  Guitaud,  qui  fut  Abbé  de  Saint-Michel-de* 
Beflan,  diocéfe  d’Auch,  &  Prieur  du  Prieuré  Commendataire 
de  Saint-Médard  de  N.  .  .  diocéfe  de  Sens. 

XII.  Guillaume  de  Pechpeirou-Comenge,  Comte  de  Guitaud, 
né  le  cinquième  oétobre  1626,  après  avoir  été  deux  ans  Page  de 
la  petite  Ecurie,  fit  en  1646,  la  campagne  de  Catalogne  en  qua¬ 
lité  de  Volontaire,  &  les  deux  fuivantes  en  qualité  d’Enfeigne 
de  la  Compagnie  des  Chevaux-legers  de  Louis  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé.  En  1648,  fur  la  démiflion  du  Commandeur 
de  Guitaud  fon  oncle,  il  fut  pourvu  du  Gouvernement  des  Ifles 
de  Sainte-Marguerite  &  de  Saint-iionorat  de  Lérins.  La  même 
année,  il  fuccéda  au  Comte  de  Bufli-Rabutin  en  la  charge  de  Ca¬ 
pitaine  de  ladite  Compagnie  des  Chevaux-legers  du  Prince  de 
Condé,  &  peu  de  mois  après ,  le  Marquis  de  la  Mouifaye  étant 
mort,  il  fut  fait  en  fa  place,  Chambellan  du  même  Prince,  aux 
intérêts  &  à  la  fortune  duquel  il  demeura  toûjours  depuis  con- 
ftamment  attaché.  Ce  Prince  l’eut  toûjours  à  fes  côtez  daus  les 
plus  grandes  occafions ,  &  fe  repofa  fur  lui  du  foin  des  plus  gran¬ 
des  chofes;  jufquesrlà,  qu’en  fonabfence,  on  vit  plus  d’une  fois 
le  Comte  de  Guitaud  en  qualité  de  Lieutenant  Général ,  com¬ 
mander  en  chef  fes  armées ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  âgé  de 
30  ans.  En  1659,  lorsqu’il  s’agit  de  négocier  la  réconciliation 
du  Prince  de  Condé  avec  la  Cour ,  il  fut  envoyé  au  Roi  de  fa 
part;  &  dans  la  promotion  qui  fuivitdeprès,  il  fut  fait  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Saint  Efprit.  Il  eut  aufli  le  Gouvernement  deChâ- 
tillon-fur-Seine ,  &  fut  Grand  Baiilif  d’Auxois.  Il  mourut  à  Pa¬ 
lis  le  27  décembre  1685,  dans  fa  60  année,  dont  il  avoit  paffé 
les  dernières  dans  la  retraite.  Il  avoit  époufé  1.  en  1661,  Ma- 
delaine  de  la  Grange  ,  héritière  du  Marquifat  d’Epoifles ,  fille 
d'Achille  de  la  Grange,  Marquis  d’Epoiffes,  Comte  de  Maligny, 
&  de  Loüife  Dancienviile;  &  en  eut  plufieurs  enfans ,  qui  mou¬ 
rurent  tous  en  bas  âge:  2.  le  15  oétobre  1669,  Elizabeth- Antoi¬ 
nette  de  Verthamon,  fille  de  François  de  Verthamon  ,  Confeiller 
d’Etat  ordinaire,  &  de  Marie  Boucher-d’Orçay ,  dont  il  eut  cinq 
enfans  aétuellement  vivans ,  &  cinq  morts  fans  alliance  ou  en  bas 
âge.  Les  vivans  font  1.  Louïs-Athanaze  qui  fuit  ;  2.  Antonin- 
Cyprien  de  Pechpeirou-Guitaud,  Prêtre  &  Doyen  de  l’églife  de 
Tours;  3.  Catherine-Emilie,  connue  fous  le  nom  de  Mademuijelle 
de  Guitaud ;  4.  Marie-Pulchérie ,  Religieufe  Urfuline  à  Avalonen 
Bourgogne;  &  5.  Françoife- Mélanie ,  dite  Mademoifelle  d’EpoiJJes. 

XIII.  Louïs-Athanaze  de  Pechpeirou  Comenge ,  Comte  de 
Guitaud,  Marquis  d’Epoifles,  Maréchal  des  camps  &  armées  du 
Roi,  Infpeéteur  général  d’infanterie,  a  époufé  le  19  feptembre 
1719,  Magdelaine -Elizabeth  de  Chamillard ,  fille  de  Clément  de 
Chamillard,  Seigneur  de  Vilatte,  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comtes  de  Paris ,  &  de  Magdelaine-Bénigne  de  LulTé ,  mariée  en 
fécondés  noces  au  Marquis  de  Saumery  ,  Sous-gouverneur  du 
Roi.  De  ce  mariage  font  nez  trois  garçons  &  une  fille  encore 
au  berceau. 

Les  armes  de  la  Maifon  de  Pechpeirou  font  d'or  au  lion  de  fable , 
srmé,  lampaffé  &  couronné  de  gueules ;  la  branche  de  Guitaud  porte 
icartélé  au  premier ,  &  au  quatrième ,  des  armes  de  Pecbpeiron , 
au  fécond ,  &  au  troifiéme ,  de  celles  de  Comenge. 

PECK  ou  PECKIUS  (Pierre)  Jurifconfulte  &  Confeil- 
Jer  du  Confeil  Souverain  de  Malines,  étoit  de  Ziriczée  en  Zé¬ 
lande.  Il  étudia  le  Droit  à  Louvain,  l’y  enîeigna  pendant  14 
ans,  &  fut  fait  Confeiller  de  Malines  en  1586,  où  il  mourut  le 
16  juillet  de  l’an  1589,  âgé  de  60  ans.  11  a  LaifiTé  divers  Ouvra¬ 
ges,  Parapbrafis  in  univerfam  Legatorum  materiam;  De  Teflamentis 
Conjugum  ;  De  amortizatione  bonorum  à  principe  impetranda;  De  ec- 
clefiis  Catholicis  œd’ficandis  &  répa rendis  ;  Comment,  ad  Régulas  Ju- 
ris  Canonici;  De  Jure  fiflendi  £?  manuum  injeüione  quam  Arreflatio- 
nem  vocant  ;  Commentarius  ad  Tit.  D.  Nautce ,  Caupones ,  Stabula- 
rii  ut  recepta  re/lituant ,  £?c.  ;  Obfervationes  infigniores  ad  illujlra- 
tionem  Inflitut.  Juris,  extraites  des  Leçons  de  Peckius  par  Jean 
Crcnffet  Richardot;  &  quelques  autres  Ouvrages  non  imprimez. 

Son  fils  Pierre  Peck ,  Seigneur  de  Rouchaut,  de  Borsbeque, 
&c.  Confeiller  de  Malines,  puis  Chancelier  de  Brabant,  étoit 
aufli  un  Homme  de  Lettres  ,  &  mourut  l’an  1625.  *  Valére  An¬ 

dré,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  755  fc?  756.  Le  Mire,  in  Elog.  Belg. 
Melchior  Adam,  in  Fît.  Jurifc.  German, 
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P  E  C  K  A  M.  Voyez  PECCAM, 

*  PECKFELD,  village  de  la  Carinthle,  fitué  environ  â 
trois  lieues  de  Villach,  vers  l’orient  méridional.  On  prend  ce 
village  pour  l’ancienne  Pxdicum ,  petite  ville  de  Norique,  *  Ma- 
ty,  Dict.  Géogr.  * 

P  E  C  O  RA  R  I  A  (Jacques  de)  Cardinal ,  Evêque  de  Pale- 
flnne,  ne  a  Plaifance  en  Italie,  fut  Prêtre  dans  Péglife  de  S. 
Domnin  de  cette  ville  ,  puis  Archidiacre  de  Ravenne.  Le  deûr 
dune  plus  grande  perfeétion  le  fit  palier  en  France,  où  il  fe  fit 
Religieux  de  Cîteaux.  Dans  la  fuite  il  fut  élu  Abbé  de  Trois- 
! ontaines  pies  de  Rome,  &  fut  connu  par  le  Pape  Grégoire  IX, 
qui  le  mit  au  nombre  des  Cardinaux  en  1231 ,  &  l’envoya  peu 
api  es  Légat  en  Hongrie.  Ce  Cardinal  après  fon  retour  de  Hon- 
gnc  pafiant  de  fiance  en  Italie,  fut  pris  fur  mer  par  les  gens  de 
1  Empereur  I  rédéric  II ,  qui  le  retint  deux  ans  prifonnier.  11  fe 
trouva  à  l’élection  d’innocent  IV ,  &  mourut  à  Lyon  pendant  la 
célébration  du  Concile  général  en  1244.  *  Ciacconius  &  Onu- 
phre ,  in  Innoc.  IV.  Bzovius ,  in  Annal.  Ughel.  Aubérv  &c 

PECQUENCOURT,  petite  ville  des  Païs-Ba’s  dans  le 
Hainault  près  de  la  Scarpe,  environ  à  deux  lieues  au  deffous  de 
Douay.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  E  C  QU  E  T  (Jean)  de  Dieppe  *  étoit  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier,  il  a  rendu  fon  nom  immortel  par  la  dé¬ 
couverte  du  refervoir  du  chyle,  qui  de  fon  nom  a  été  appellé  le 
Refervoir  de  P ecquet.  Louis  Gayant ,  Chirurgien  Juré  à  Paris  & 
Membre  de  l’Académie  des  Sciences  a  beaucoup  contribué  à  cet¬ 
te  découverte.  Il  publia  de  nouvelles  expériences  d’ Anatomie 
en  1651 ,  &  mourut  à  Paris  en  février  1674. 

PECQUIGNY.  Voyez  PICQUIGNY. 

PECTORAL  ou  RATIONAL  DU  JUGE¬ 
MENT,  étoit  une  petite  pièce  de  broderie  d’or  d’une  paume 
en  quarré  ,  qui  étoit  coufue  àl’Ephod,  que  le  Souverain  Sacrifi¬ 
cateur  des  Juifs  portoit  fur  fa  poitrine.  Elle  étoit  chargée  de 
quatre  rangs  de  pierres  de  grand  prix.  Chaque  rang  étoit  de  troi» 
pierres ,  &  fur  ces  pierres  on  avoit  gravé  les  noms  des  douze  en¬ 
fans  de  Jacob,  félon  l’ordre  de  leur  naiffance.  Dans  le  premier 
rang  il  y  avoit  une  fardoine,  une  topaze,  &  une  éméraude;  dans 
le  fécond  une  efcarboucle,  un  faphir,  &  un  jafpe;  dans  le  troifié¬ 
me  un  ligure,  une  agathe,  &  une  améthyfle;  &au  dernier,  une 
chryfolithe,  un  onyx,  &  un  béril.  C’eft,  du  moins,  ce  que 
l’on  conjeéture  du  nom  de  ces  pierres:  car  à  l’égard  de  la  plupart, 
on  ne  fait  plus  trop  bien  quelles  elles  étoient.  On  peutconful- 
ter  Louïs  de  Dieu  ,  fur  l'Exode ,  cb.  28.  Il  y  avoit  à  chaque  an¬ 
gle  du  Peétoral  une  chaine  d’or;  à  l’extrémité  des  deux  d’enhaut 
étoit  un  anneau,  &  aux  deux  d’enbas  un  crochet,  pour  agra- 
pher  ces  chaines  avec  l’Ephod  &  les  joindre  enfemble,  afinqu’el-* 
les  puflent  mieux  le  foutenir  &  l’empêcher  de  tomber.  A11  mi¬ 
lieu  du  Peétoral  on  avoit  mis  Urim  &  Tummim,  &  les  Interprè¬ 
tes  font  encore  à  favoir  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  deux  mots. 
Le  fentiment  commun  cft  qu’ils  lignifient  la  lumière  &  la  pureté, 
&  que  ces  deux  mots  étoient  écrits  au  milieu  du  Peétoral,  pour 
avertir  le  Souverain  Sacrificateut  de  rechercher  la  lumière  de  la 
connoiflance  &  la  perfeétion  de  la  vie.  D'autres  foutiennent  que 
les  douze  pierres  précieufes  dont  on  a  parlé,  &  qui  avoient  cha¬ 
cune  leur  nom  particulier,  avoient  aufli  le  nom  général  d’Ûrim 
&  Tummim;  &  que  c’étoit  par  le  brillant  ou  la  lueur  extraordi¬ 
naire  de  ces  pierres,  que  Dieu  rendoit  fes  Oracles  à  ceux  qui  le 
confultoient,  enfeignant  &  éclairant  la  vérité  de  ce  qu’on  vou- 
loit  favoir,  félon  leur  éclat  divers  &  changeant.  Mais  il  n’y  a 
pas  beaucoup  d’apparence  à  tout  cela;  car  premièrement  Moïfe, 
après  avoir  décrit  le  Peétoral  &  toutes  fes  parties  fort  au  long, 
veut  qu’on  y  mette  I’Urim  &  le  Tummim,  marque  évidente,  que 
ces  deux  chofes  font  différentes  du  Peétoral.  En  fécond  lieu,  il 
n'y  a  pas  d’apparence  que  les  Oracles  ne  fe  rendiffent  que  par  la 
lueur  de  ces  pierres,  puisque  cette  feule  lueur  ne  pouvoit  pas  ap¬ 
prendre  à  ceux  qui  les  confultoient,  ce  qu’ils  dévoient  faire,  lors¬ 
qu’il  ne  s’agiffoit  pas  Amplement  d’un  oui  ou  d’un  non.  Spencer 
a  cru,  que  l’Urim  &  le  Tummim  étoient  deux  perites  Aatues 
humaines  ,  qu’on  inféroit  dans  le  Peétoral  ,  &  qui  rendoienc 
des  Oracles:  mais  fon  fentiment  a  été  peu  fuivi ,  &  certaines 
gens  l’ont  rejetté  fièrement  fans  réfuter  fes  raifons.  M.  J.  ie 
Clerc  dans  fon  Commentaire  fur  l’Exode  croit  qu’on  peut  conjeétu- 
rer,  que  i’Urim  &  le  Tummiin  étoient  un  collier  orné  d’efear- 
boucles  &  de  perles,  &  qui  pendoient  fur  le  Peétoral,  à  peu  près 
comme  les  cordons  de  certains  Ordres.  Il  fonde  fa  conjeéture 
fur  l'étymologie  de  ces  deux  mots ,  qu’on  pourra  voir  dans  l’en¬ 
droit  qu’on  vient  de  citer. 

Quant  à  la  manière  dont  Dieu  répondoit  par  rUrim&  le  Tum¬ 
mim  ,  on  peut  voir  dans  Spencer  l’explication ,  &  la  réfutation  de 
divers  fentimens  fur  ce  fujet;  mais  le  lien  n’elt  pas  mieux  établi 
que  les  autres.  Ce  qu’on  peut  dire  de  plus  plaufible  &  en  même 
tems  de  plus  fimple  fur  ce  fujet,  c’elt  que  Dieu  infpiroit  au  Sa¬ 
crificateur  ,  qui  étoit  revêtu  du  Peétoral  &  du  collier,  ce  qu’il  de* 
voit  répondre,  &  que  celui-ci  répondoit.  Le  Souverain  Sacrifi^ 
cateur  revétoit  donc  l’Ephod,  le  Peétoral,  &  le  collier:  celui 
qui  vouloit  l’interroger  s’approchoit  de  lui,  &  propofoit  ce  qu’il 
avoit  à  dire;  après  quoi,  fl  le  Sacrificateur  fe  fentoit  infpiré,  il 
répondoit  à  la  queltlon;  s’il  ne  fe  fentoit  point  infpiré ,  il  ne  ré¬ 
pondoit  rien.  On  dira,  peut-être,  qu’il  étoit  facile  au  Sacrifi¬ 
cateur  d’en  impofer,  &  difficile-à  ceux  qui  étoient  interrogez  de 
favoir  fi  on  ne  les  trompoit  point:  je  répons  qu’on  en  iugeoit  par 
l’événement,  &  que  de  quelque  manière  que  ces  Oracles  fe  ren- 
diflent,  il  n’étoit  pas  difficile  au  Sacrificateur  d’en  impofer ,  fi  la 
fantaifie  lui  en  prenoit.  Si  on  demande  encore  â  quoi  Jervoit  donc 
rUrim  &  le  Tummim,  fi  c’étoitje  Sacrificateur,  qui  répondoit: 
on  répondra  que  Dieu  avoit  attaché  fon  infpiration  à  ce  fign* 
extérieur  ,  comme  il  a  fait  en  plufieurs  autres  rencontres ,  oc  qw  il 
avoit  déclaré  qu’il  n’infpireroit  point  le  Sacrificateur,  à  moins 
qu’il  ne  fût  revêtu  du  Peétoral  &  du  collier.  Aureue,  Delrio 
1  3  a  cru 
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a  cru  que  l'Oracle  de  l’Ürim  &  Tununim  a  un  peu  plus  de 
rJU  la  miillancc  de 

a  railon.  En  effet ,  ?"  "*  11 JJ.  fiabylone.  Jofcph  Gorioni- 
s  en  fort  er^  P  <Y$;pe  dit  qu’ Alexandre  le  Grand  étant 
des  autiemen  H  uiunanda  au  Souverain  Sacrificateur  Jadus 

T :ré  dTnlt  nteu  ' «ar V Udm  &  le  Tuminim,  fur  le  fuccès  de  la 
de  con  u  i  ^  pcrfes,  mais  que  ce  Pontife  lui  répondit 

guenc  q  Maifon  d’ifraël  avoit  été  menée  en  Captivité 

qUR,  Iq  n  vo  bien  caché  l’Urim  &  le  Tununim,  &  le 
pn J  du ’on  n'avoit  pu  le  retrouver.  -  j.  le  Clerc ,  Comme» 
iaiis  fur’ l'Exode  &  Pr  lts  Nombres.  Simon  ,  Diüion.  de  la  Bible. 

^PF'Cl/InAR  (Jean)  Portugais,  natif  de  Coïmbre ,  fut  é- 
,  i  dans  le  Collège  des  Prêtres  de  Cette  ville,  éc  étant  venu  en- 
fmt-p  en  France  pour  fe  perfeftionner  dans  les  Sciences,  en  rap¬ 
porta  un  grand  défir  de  l'établir  la  régularité  dans  les  Communau- 
\  de  Prêtres  ;  ce  qu’il  eut  bientôt  occafion  d’exécuter  dans  la 
'trie,  ayant  fait  amitié  avec  D.  Tello,  Archidiacre  de  Coïmbre, 
pendant  qu’il  étoit  lui-même  Maître  des  Enfans  de  Chœur  de  la 
cathédrale.  En  1136,  il  fut  fait  Evêque  de  Coïmbre;  &  en 
t  j  00  il  fut  transféré  fur  le  fiége  archiépifcopal  de  Braga;  ce  qui 
rayant  engagé  à  aller  à  Rome  pour  obtenir  le  Pallium  •>  fl  aiiiita 
au  fécond  Concile  de  Latran  ,  où  il  contracta  avec  faint  Bernard 
une  étroite  amitié,  qu’il  entretint  depuis  par  fes  lettres.  C  elt 
ce  Prélat  qui  eut  l’honneur  de  couronner  Dont  Altonfe  Hennques, 
premier  Roi  de  Portugal ,  aux  Etats  de  Lamego.  Il  fe  trouva 
ïufli  au  fiége  &  à  la  prife  de  Lisbonne  en 1147  >  &  ayant  gou¬ 
verné  l’églife  de  Braga  pendant  36  ans ,  il  mourut  le  troifkme 
décembre  1 175.  *  Mémoires  de  Portugal. 

PE'CUNE,  Pecunia,  Divinité  des  anciens  Romains,  qui 
préfidoit  à  l’argent,  &  que  l’on  ihvoquoit  pour  être  riche  Ils 
adoraient  auffi  un  Dieu  nommé  ArgentinuS  ,  qu  ils  ditoient  etre 
fon  fils.  *  Spelman,  Gloffar.  S.  Auguflin. 

*  P  E'  D  A  H  E  L  ou  P  H  E' D  A  E  L,  fils  d’Hammiud  de  la 
Tribu  de  Nepthali,  étoit  le  Chef  de  cette  Tribu,  &  ce  fut  un  de 
ceux  qu’on  nomma  pour  partager  le  pais  de  Canaan.  Nomhes, 

^T'pV’DA  TA  ou  P  H  A  D  A  J  A,  père  de  Zébudda,  qùf  é- 
toit  mère  de  Jéhojakim ,  Roi  de  Juda.  11  étoit  de  la  ville  de  Hu¬ 
ma  *  II-  ou  IV.  Rois ,  ch.  23.  v.  36.  . 

*  pe’DAJA,  fils  deParhos,  fut  un  des  Juifs,  qui  travail¬ 
lèrent  au  rétabliffement  des  murailles  de  Jérufalcm,  apres  le  re¬ 
tour  de  la  Captivité  de  Babylone.  *  Nébémie  ou  II.  EJdras ,  ch. 

3  P  E' D  A  N  I  U  S  ,  Chevalier  Romain  ,  homme  d’une  valeur 
&  d’une  force  extraordinaires,  fe  diftingua au  fiége  de  Jérufalem 
par  Tite  Vefpafien.  Les  Juifs  ayant  été  mis  en  fuite  &  chalfez 
dans  la  vallée,  il  pouffa  fon  cheval  à  toute  bride  ;  &  avec  une 
force  &  une  adreffe  qui  paroiffoient  plus  qu  humaines,  enleva 
en  Dallant  un  jeune  Juif  fort  robufle  &  fort  bien  armé  qui  s’en¬ 
fuyait  ,  le  prit  par  un  pié ,  «St  le  porta  à  Tite  comme  un  préfent 
qu’il  lui  offrait.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs  ,1.  6.  ch.  15. 

J  P  E'  D  A  T  S  U  R.  Vpe 2  P  H  A  D  A  S  S  U  R. 

PE' DE' N  A  fur  la  rivière  de  l’Arfa,  ville  d  Italie  en  Iftue, 
avec  Evêché  fuffragant  d’Aquilée ,  appartient  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche.  Les  Auteurs  Latins  la  nomment  Petina.  _  *  Sanfon. 

PE'DË'O,  rivière  de  rifle  de  Chypre,  qui  prend  fa  fource 
dans  le  Mont-Olympe,  qui  eft  vers  le  milieu  de  l’Ifle,  devient 
fe  décharger  dans  la  mer  près  de  la  ville  de  Famagolla.  Maty, 

Diü.  Géogr.  , 

*  PEDERN  ACPI,  montagne  de  1  Eleftorat  de  dréves. 

Elle  efl  dans  le  Hondsruck,  près  du  Rhin  &  de  la  ville  de  Bop- 

pa*  >  E'D  E  R  T  O  N  ou  S  O  U  T  H  -  P  E'D  E  R  T  O  N,  pe¬ 
tite  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Sommerfet  fur  la  riviè¬ 
re  de  Parret,  au  fud-fud-eft  de  Eridgewater,  dont  elle  efl:  éloi- 

glpE'DCÎANeUS.  Cherchez  ASCONIUS  PE'DIA- 

^  P  E'  D  I  A  S  I  M  E  (Jean)  Sécretaire  ou  Garde  du  Sceau  Pa- 
triarcHal  de  Conflantinople ,  vivrait  félon  les  conjectures  de  quel¬ 
ques  Modernes  ,  dans  le  onzième  fiécle ,  &  laiffa  quelques  Trai- 
tez ,  comme ,  douze  livres  des  travaux  d’Hercule,  &c.  *Simler , 

in  Append.  Biblioth.  Gefnerianie. 

P  E'  D  I  R ,  petite  ville  des  Indes  fur  la  côte  occidentale  de 
Pille  de  Sumatra  .  environ  à  douze  lieues  d’Achem.  Elle  Çft  ca¬ 
pitale  du  petit  Royaume  de  Pédir  ,  qui  appartient  au  Roi  d  A- 
rhem  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  P  E'D  R  A  C  A  ou  P  E'D  R  A  Z  Z  A  DELLA  S  I  E  R- 
R  A,  bourg  ou  village  d’Efpagne  dans  la  Vieille  Caflillc.  II  1 cil 
dans  ia  montagne  qu’on  appelle  Sierra  Tablada ,  à  huit  lieues  d  A- 
randa  de  Douira  vers  le  midi.  On  prend  ce  lieu  pour  l’ancienne 
Metercold  ou  Mentercofa ,  petite  ville  des  Carpétiens.  Il  efl:  cé¬ 
lébré,  par  deux  endroits,  premièrement  pour  avoir  été  ,  a  ce 
mi’on  dit ,  la  patrie  de  l’Empereur  1  rajan  ,  en  fécond  lieu  par  ton 
château  dans  lequel  François  Dauphin  &  Henri  fon  frère,  fils  du 
Roi  François  I,  furent  détenus  prifonniers  pendant  quatre  ans. 
Ce  château  efl  extrêmement  fort,  &  l’accès  en  efl  très- difficile. 
*  Matv  DiS.  Géogr.  Colménar,  Délices  d’Efpagne,  p. 209. 

P  E'D  RAG  A  N,  ville  de  l’Eflrémadure  Portugaife,  fituée 
au  confluent  du  Zézére,  &  de  la  petite  rivière  de  Péra.  C’eft 
un  lieu  délicieux,  l’air  y  efl  très  pur,  le  terroir  fertile,  &  on  y 
compte  près  de  200  fontaines.  Les  Rois  de  Portugal  verraient 
fouvent  fouît  des  plaifirs  que  ce  lieu  leur  offrait,  lorsqu’ils  fai- 
foient  leur  féjour  à  Coïmbre.  Le  Zézére  partage  Pédragan  com¬ 
me  en  deux  villes ,  qui  font  jointes  l’une  a  l  autre  par  un  pont. 

P  E'D  R  A  Z  Z  A.  Voyez  PE'DRAÇA. 
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P  E'D  R  O;  Ce  nom  efl  Efpagnol  ou  Portugais  &  veut  dire 
PIERRE.  Voyez  P  I  E  R  R  E. 

P  E'  D  II  O  DE  F  R  A  G  ü.  Cherchez  F  R  A  G  O. 

P  E'  D  R  O  S  A.  Cherchez  BERMUDES. 

P  E'D  R  O  S  A  (Cédro  Cornéjo  de)  Carme  Efpagnol.  Cher¬ 
chez  C  O  R  N  E'  J  Ü. 

*  PE'DROSO,  Petrofus  Pagus ,  village  de  l’Andaloufie  en 
Efpagne.  Il  efl  à  dix  lieues  de  Séville  vers  le  nord,  &  on  le 
prend  pour  l’ancienne  Augujtobriga ,  petite  ville  des  Vettons.  * 
Maty,  Diü.  Géogr. 

PË'DRUZZI  (Paul)  Jéfuite  Italien,  favant  Antiquaire, 
né  à  Mantoue  d’une  famille  diflinguée  par  faNobleffe,  iloriffoit 
à  la  fin  du  XVII  fiécle ,  &  au  commencement  du  XVIII.  Les 
qualitez  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur  l’ont  fait  aimer  &  eftimer  de 
ceux  qui  l’ont  connu.  11  entra  dès  l’âge  de  15  ans  chez  les  Jé- 
fuites,  &  y  fit  de  grands  progrès  dans  l’étude.  Feu  M.  le  Duc 
de  Parme,  Ranucc,  l’ayant  choifi  pour  arranger  fon  richq&  cu¬ 
rieux  cabinet  de  médailles,  &  pour  en  donner  des  explications 
utiles,  le  Père  Pédruzzi  s’efl  appliqué  férieufemcmenc  à  fe  ren¬ 
dre  digne  de  ce  choix,  &  à  contenter  les  defirs  de  ce  Prince.  C’efl: 
ce  qui  a  produit  les  huit  volumes  in  folio ,  où  l’on  voit  tant  de 
Recherches  d’Antiquité.  11  n’y  en  a  eu  que  fept  qui  ayent  été 
imprimez  pendant  la  vie  de  leur  Auteur,  qui  efl  mort  à  Parme 
le  20  de  janvier  1721,  âgé  de  75  ans.  *  Mémoires  du  tems.  Mé¬ 
moires  de  Trévoux,  mois  de  janvier  1721. 

*  PE'F,  (Jan  van)  Peintre  d’Amfterdam,  excelloit  à  copier 
les  plus  excellens  originaux.  Il  lui  prit  un  jour  envie  d’aller  faire 
un  tour  à  Anvers,  ou  quelque  tems  après  y  être  arrivé,  venant 
à  manquer  d’argent ,  il  fit  quelques  pièces  dont  il  eut  fort  bon  dé¬ 
bit  ,  après  quoi  il  retourna  à  Amfterdam.  Voyez  dans  M.  Campo 
Weyerman  ,  une  fort  agréable  defeription  de  la  Vie  de  ce  Peintre, 
dans  fon  livre  de  la  Vie  &  des  Ouvrages  des  Peintres  des  Païs-Bas% 
en  Hollandois,  tome  2.  p.  400  fc? fuiv. 

P  E  E  L ,  bourg  dans  la  contrée  occidentale  de  l’Ifle  de  Man, 
près  duquel  il  y  a  un  château  du  côté  de  la  mer  qu’on  appelle  le 
château  de  Peel ,  Peel-Cajlle.  *  Diüion.  Anglais. 

P  E  E  L  :  c’efl  un  grand  marais  des  Païs-Bas.  Il  s’étend  du 
nord  au  fud,  fur  les  confins  du  Brabant  Hollandois,  de  laGuel- 
dre  Kfpagnole,  &  du  païs  de  Liège.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

P  E  E  L  L  A  N  D ,  petit  païs  qui  fait  l’un  des  quatre  Quartiers 
de  la  Mairie  de  Bois-le-Duc  dans  le  Brabant  Hollandois ,  s’étend 
le  long  de  la  rivière  d’Aa,  au  Couchant  du  marais  de  Peel,  dont 
il  a  pris  fon  nom.  il  n’y  a  rien  de  confidérable  que  la  petite 
ville  de  Helmont ,  qui  en  efl  la  capitale;  &  le  village  deGeldorp, 
où  l’Evêque  de  Bois-le-Duc  fait  fa  réfidence.  *  Maty,  Diction , 
Géogr. 

P  E  E  R  S  O  N  (Jœran)  ou  George  Pétri ,  fils  d’un  Prêtre  Sué¬ 
dois  de  Dalberge,  fut  fi  bien  s’infinuer  auprès  du  Roi  Eric  XIV , 
qu’il  le  nomma  d’abord  fon  Sécretaire  &  enfuite  fon  Confeiller 
Privé.  11  abufa  tellement  de  la  faveur  de  fon  Maître  que  non 
feulement  il  entreprit  diverfes  chofes  inexcufables ,  mais  déplus 
en  1566  ,  il  fit  courir  le  faux  bruit  que  l’on  tramoit  une  confpi- 
ration  contre  le  Roi.  La  Maifon  des  Sturs  fouffrit  beaucoup  par 
là,  &  Sténon  Stur  y  perdit  la  vie.  Le  Roi  étant  tombé  dans  un 
noir  chagrin  après  l’exécution  de  Stur,  dès  qu’il  en  revint,  ilac- 
eufa  Peerfon  de  la  mort  de  Stur.  Là  deffus  48  Nobles  alfemblez 
le  condamnèrent  à  la  mort,  tant  à  caufe  du  crime  commis  à  l’é¬ 
gard  de  Stur  que  pour  avoir  fait  exécuter  120  perfonnes  à  l’infçti 
du  Roi.  Le  Roi  cafia  cependant  cette  Sentence  &  lui  accorda 
de  nouveau  fa  faveur.  Les  Etats  demandèrent  au  Roi  d’éloigner 
Peerfon.  Mais  le  Roi  n’en  voulant  rien  faire,  les  Etats  à  leur 
tour  refuférent  d’obéïrâuRoi  &  élurent  à  fa  place  fon  frère  Jean, 
qui  affiégea  Stockholm  en  is<58,  &  demanda  hautement  qu’on  lui 
remît  entre  les  mains  Peerfon.  Il  avoua  à  la  torture  plufieurs 
a  étions  abominables  &  fut  enfin  exécuté  comme  coupable  de  tra- 
hifon,  de  vol  &  pour  avoir  troublé  le  repos  public.  Voici  quel 
fut  fon  fupplice.  Ses  oreilles  &  fes  lettres  de  No’oleffe  furent 
d’abord  clouées  à  la  potence  &  enfuite  on  l’y  pendit  lui-même. 
Peu  de  tems  après  on  coupa  la  corde  &  on  lui  caffa  les  bras  &  les 
cuiffes.  Enfuite,  on  lui  coupa  la  tête  avec  une  hache  de  on  pla¬ 
ça  les  quartiers  de  fon  corps  fur  quatre  roues,  Sa  mère  fut  en 
même  tems  conduite  au  bûcher  comme  Sorcière ,  mais  en  chemin 
elle  tomba  de  cheval  &  fe  caffa  le  col.  *Puffcndorf,  Scbw.  Hijl. 
Diüion.  Allemand. 

*  PEFKIAM,  anciennement  Rbœtianum  Promontorium,  pe¬ 
tit  Cap  de  la  Natolie  propre.  Il  s’avance  dans  l’Archipel,  encre 
pifle  de  Metelin  &  le  Détroit  de  Gallipoli.  *  Maty,  Diü.  G  ;ogr . 

P  E'G  A  S  E  (Manuel- Alvarès)  natif  d’Eftrémos ,  ville  de  la 
province  d’Alentéjo  dans  le  Portugal ,  a  été  le  plus  célèbre  Jurif- 
confulte  de  fon  païs  dans  le  XVII  fiécle.  On  a  de  lui  le  Recueil 
:  des  Ordonnances  &  des  Loix  du  Royaume  de  Portugal,  avec  des 
Remarques  fort  étendues  en  14  volumes  in  folio ,  imprimez  à  Lis- 
!  bonne  depuis  l’an  1669,  jufqu’en  1714;  Refolutiones  forenfes ,  en 
trois  volumes  in  folio,  dans  la  même  ville,  en  1682;  un  Traité 
I  de  la  Compétence  entre  les  Archevêques  &  Evêques,  &  le  Non¬ 
ce,  avec  ce  qui  regarde  les  exempts  à  Lyon  en  1675,  &  divers 
autres  Ouvrages  moins  importans ,  qui  ne  l’occupèrent  pas'  telles 
ment  qu’il  ne  trouvât  le  loifir  de  s’occuper  dans  les  procès  les  plus 
importans.  Ce  laborieux  Avocat  mourut  à  Lisbonne  le  12  no¬ 
vembre  1695,  âgé  de  60  ans.  *  Mémoires  de  Portugal. 

P  E'G  A  SE,  Pegafus,  cheval  ailé,  fut  produit  félon  quel¬ 
ques  Poètes  par  Neptune,  &  félon  d’autres,  naquit  du  fang  de 
Médufe  lorsque  Perfée  lui  coupa  la  tête.  Il  fit  fortir  de  terre 
d’un  coup  de  pié  la  fontaine  nommée  Hippocrérre.  Bellérophon 
le  monta  pour  combattre  la  Chimère,  &  ce  cheval  fi  célèbre  fut 
depuis  mis  entre  les  étoiles.  Sans  doute  ce  Pégafe  étoit  le  nom 
d’un  vaiffeau  de  Bellérophon  ;  &  c’efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant 
de  Fables.  Bochart,  Hicrozoicon,  partie  1.  /.  2.  c.  6,  a  conjeétu- 
ré  fort  ingénieufement ,  que  Pégafe  étoit  un  mot  Phénicien ,  qui 
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fignific  un  cheval  bridé,  parce  que  Pagfus  en  cette  Langue  veut 
dire  un  cheval  de  frein.  Ce  qui  confirme  entièrement  cette  conje¬ 
cture,  c’efl  que  dans  la  même  Langue  Parfas  fignifie  un  Cavalier; 
&  c’efl  de  là  qu’efl  venu  le  nom  &la  Fable  dePerféc,  à  qui  l’on 
a  attribué  des  ailes  aux  picz  comme  à  Mercure,  à  caufe  de  la 
vîteffe  de  fes  chevaux. 

*  PË'GAW,  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allema¬ 
gne,  dans  la  Mifnie,  au  fud-fud  ouefl  deLeipfic,  dont  elle  efl 
éloignée  d'environ  quatre  lieues.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  de 
l’EHler.  Elle  a  autrefois  été  poffédée  par  des  Seigneurs  particu¬ 
liers  ,  mais  elle  a  dans  la  fuite  fait  partie  du  Domaine  des  Ele¬ 
cteurs  de  Saxe.  En  1644,  Torftenfon  Général  Suédois, fit  fom- 
mer  cette  ville  de  fe  rendre,  &  furie  refus  de  Gersdorf  qui  y 
commandoit ,  il  y  fit  jetter  des  boulets  rouges  qui,  à  vint  maifons 
près ,  la  réduifirent  en  cendres.  Maurice ,  Duc  de  Saxe-Zeits ,  a- 
chetà  en  1658  cette  ville,  de  fon  frère  Jean  George  II ,  Electeur 
deSaxe.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Muller,  Annal.  Sax.  Knaut , 
Prodr.  Mifn.  Théâtre  de  l’Europe,  tome  9.  p.  9 81. 

P  E'G  I  A  N,  petit  païs  de  l’Amafie  en  Natolie,  fitué  entre 
le  Suvas,  le  Genech,  l’Euphrate  qui  le  fépare  de  la  Turcoma- 
nie,  &  l’Antitaurus  qui  le  fépare  de  l’Aladulie.  Le  Pégian  ré¬ 
pond  à  la  partie  de  la  petite  Arménie,  qui  étoit  au  nord  de  l’An¬ 
titaurus.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

*  P  E'G  N  A  CERRAD  A,  lieu  d’Efpagnc  dans  laBifcaye, 
au  païs  que  l’on  appelle  Alava.  il  efl  près  de  Trévigno,  au  mi¬ 
lieu  de  montagnes  fort  hautes,  avec  un  château  extrêmement 
fort.  *  Colménar ,  Délices  d’Ef pagne,  p.  97. 

P  E'G  N  A  F  1  E  L.  Voyez  P  E  N  N  A  F  I  E  L. 

PE'GNAFLOR.  Voyez  PENNAFLOR. 

*  PE'GNA-GARCIA,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  la 
province  de  Beira,  au  midi  de  la  rivière  de  Ponful ,  dont  elle 
n’efl  pas  fort  éloignée ,  non  plus  que  des  confins  de  la  Nouvelle 
Caflille. 

*PE'GNA-MACOR,  ville  de  Portugal  avec  chateau 
dans  la  province  de  Beira.  La  ville  n’a  qu’une  fnnple  muraille 
pour  toute  fortification  ;  mais  le  château  efl  extrêmement  fort  , 
fitué  fur  ur>c  hauteur  fort  efearpée ,  d’où  il  la  commande.  II  efl 
bordé  de  trois  côtez  de  précipices ,  &  n’efl  acceflible  que  du  cô¬ 
té  de  la  ville ,  où  la  pente  efl  un  peu  moins  rude.  On  a  com¬ 
mencé  à  la  couvrir  de  quelques  ouvrages.  *  Colménar,  Délices 
de  Portugal,  p.  734. 

*PE'GNARANDA,  ville  d’Efpagne ,  dans  la  Vieille 
Caflille.  Elle  efl  la  capitale  d’un  Duché  de  ee  nom ,  fituée  au  mi¬ 
di  d'Olmédo  entre  des  montagnes  fertiles  en  blé,  en  vin  &  en 
divers  fruits ,  particuliérement  en  châtaignes.  *  Colménar ,  Dé¬ 
lices  d’Efpagne ,  p.  213. 

P  E  G  N  I  T  Z,  rivière  de  la  Franconie,  qui  prend  fa  fource 
au  bourg  de  Pegnitz  dans  le  Marquifat  de  Culembach,  traverfe 
le  territoire  de  Nuremberg,  baigne  la  ville  de  ce  nom,  &  fe  dé* 
charge  peu  après  dans  le  Regnitz.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

PEGNITZ,  bourg.  Voyez  l’article  précédent. 

P  E'G  U,  Royaume  de  l’Afie  dans  la  prefqu’ifle  au  delà  du 
Gange,  comprenoit  autrefois  deux  Empires  &  vint-fix  Royaumes. 
Depuis  quelque  tems  il  ne  confifle  qu’en  un  ou  deux  Royaumes , 
&  a  été  fouvent  ruiné  par  les  Rois  d'Aracan,  de  Brame,  &  de 
Tangu.  On  dit  qu’en  1661,  les  Tartares  pouffèrent  leurs  con¬ 
quêtes  jufques  dans  le  Pégu.  Ce  Royaume  &  fa  capitale  tirent 
leur  nom  d’une  rivière  nommée  Pégu  ,  fur  laquelle  cette  ville  eft 
fituée.  Le  Roi  avec  fa  Cour  demeure  dans  la  ville  neuve,  &  les 
Bourgeois  dans  la  vieille.  Le  folié  qui  efl  au  pié  des  murailles, 
eft  plein  d’eau ,  &  l’on  y  nourrit  des  crocodiles ,  afin  d’empêcher 
que  les  ennemis  ne  le  paffent  pour  furprendre  la  ville.  Le  Palais 
du  Roi  efl  au  milieu  de  Pégu ,  &  efl  fortifié  comme  un  château. 
Tout  y  efl  riche  &  magnifique:  l’appartement  du  Roi  eft  peint 
d’azur  à  feuillages  d’or,  &  enrichi  d’une  infinité  de  pierreries , 
qui  brillent  de  tous  côtez.  11  y  a  dans  ce  Palais  une  Varelle  ou 
Mofquée,  remplie  d’une  quantité  de  Pagodes ,  c’efl  à  dire,  d’i¬ 
doles  d'or  maffif  &  d’argent,  couronnées  de  pierres  précieufes , 
&  ornées  de  chaînes  de  diamans  d'un  prix  ineftimable.  Toutes 
ces  flatues  y  furent  mifes  par  le  Roi  du  Pégu,  après  la  célébré 
victoire  qu’il  remporta  en  1568,  fur  le  Roi  de  Siam,  dans  Ja  guer¬ 
re  qu’il  lui  fit,  à  l’occafion  d'un  éléphant  blanc.  Il  avoit  appris 
que  le  Roi  de  Siam  avoit  deux  éléphans  blancs ,  &  l’envoya  prier 
par  des  Ambaffadeurs,  de  lui  en  vendre  un,  offrant  de  lui  en 
donner  le  prix  qu’il  voudroit.  Mais  il  ne  put  obtenir  ce  qu’il 
fouhaitoit;  &  pour  fe  venger  de  ce  refus,  il  entra  dans  leRoyau- 
mc  de  Siam  avec  une  puiffante  armée,  &  prit  la  ville  capitale  : 
ce  qui  épouvanta  tellement  le  Roi ,  que  craignant  de  tomber  en¬ 
tre  les  mains  de  fon  ennemi,  il  fe  fit  mourir  par  le  poifon.  De¬ 
puis  ce  tems-là  les  Rois  de  Siam  ont  été  tributaires  des  Rois  de 
Pégu.  Raja  Hapi  voulut  fe  délivrer  de  cette  fujettion  vers  l’an 
1620,  mais  il  mourut  au  fiége  d’Aracan.  Aujourd’hui  le  Pégu 
appartient  au  Roi  d’Ava;  &  les  frontières  du  Pégu. &  de  Siam 
ont  été  fi  fort  ruinées  par  les  guerres  continuelles ,  que  ces  deux 
Rois  ont  été  contraints  de  fe  donner  la  paix.  Us  ne  la  rompent 
que  par  quelques  courfes  qu’ils  font  avec  un  camp  volant  de  20 
ou  de  30000  hommes,  dans  la  belle  fail'on  de  l’année.  Les  peu¬ 
ples  du  Pégu  font  Payens,  à  la  réferve  de  quelques-uns ,  qui  en 
fnifant  alliance  avec  les  Portugais ,  ont  aufïï  embraffé  la  Religion 
Chrétienne.  Ces  Payens  croyent  que  Dieu  eft  l’Auteur  de  tout 
le  bien  qui  arrive  aux  hommes  ;  mais  qu’il  laide  la  difpofition  de 
tout  le  mal  au  Diable:  c’eft  pourquoi  ils  ont  plus  de  vénération 
pour  le  Démon  que  pour  Dieu.  Leurs  Prêtres,  qu’ils  nomment 
Talapoins ,  ne  vivent  que  d’aumônes.  Ils  crient  fort  contre  les 
offrandes  que  les  Pégüans  font  au  Diable;  mais  ils  ne  peuvent 
abolir  cette  impiété.  *Barbofa.  Linfchotcn.  Mandeflo,  tome  2. 
d'OIéarius. 

P  E* H  O  R.  Voyez  P  H  O  G  O  R. 

*  PE'HULLÈTTAI  ou  P  HOLL  ATI,  de  la  race 
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des  Lévites,  &  le  huitième  dans  l’ordre  des  Portiers  du  temple 
de  Jérufalem.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.cb.  26.  v.  5. 


P  E  I.  P  E  K. 

O  E  I  L  S  T  A  I  N.  Voyez  P  E  Y  L  S  T  A  I  N. 

1  PEIBUS.  Voyez  P  E  Y  B  U  S. 

P  E  I  N ,  province  du  Turqueflan  en  Afie.  Elle  efl  fituée  en™ 
tre  l’efl  &  le  nord- efl  ,  &  contient  plufieurs  villes  &  châteaux  * 
en  ayant  une  de  fon  même  nom  pour  capitale.  Son  étendue  efl 
de  cinq  journées.  Si  quelqu’un  de  cette  province  s’abfente  du 
lieu  de  fa  demeure  l'efpace  de  vint  jours  entiers  ,  fa  femme  peut 
prendre  un  autre  mari.  Les  hommes  aufll  peuvent  époufer  une 
autre  femme  dans  le  même  terme,  en  quelque  lieu  qu’ils  puif- 
fentêtre.  *  Davity,  Maurenahar.  Th.  Corneille ,  Dict.  Géogr . 

PEINA,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe  dans  l’Evê- 
vêché  d’Hildesheim,  fur  la  petite  rivière  de  Fufe,  entre  Bruns¬ 
wick  &  Hanover,  à  quatre  lieues  de  la  première,  &  à  fept  de  la 
dernière.  Peina  efl  défendue  par  un  bon  château',  &  a  eu  autre¬ 
fois  titre  de  Comté.  Elle  eft  d’ailleurs  célébré  dans  l’Hiftoire  , 
par  une  bataille  qui  s’y  donna  le  neuvième  juillet  1553,  entre 
Albert,  Marquis  de  Brandebourg,  &  Maurice,  Duc  de  Saxe. 
Maurice  remporta  la  viétoire;  mais  il  mourut  d.  ux  jours  après 
de  fes  bleffures.  Albert  chaffé  d  Allemagne,  mourut  en  France 
en  1557. 

PEINTURE,  Art  de  répréfenter  avec  les  couleurs ,  des 
figures  ,•  des  païfages ,  des  villes ,  &  autres  fujets.  On  ne  peut 
pas  douter  que  la  Peinture  ne  foit  aufli  ancienne  que  la  Scul¬ 
pture  ,  puisqu’elles  ont  toutes  deux .  le  deffein  pour  principe  ; 
mais  il  efl  difficile  de  favoir  précifement  le  tems  &  le  lieu  où  el¬ 
les  ont  commencé  de  paroître.  Les  Egyptiens  &  les  Grecs ,  qui 
fe  difent  les  Inventeurs  des  plus  beaux  Arts ,  n’ont  pas  manqué 
de  s’attribuer  la  gloire  d’avoir  été  les  premiers  Sculpteurs  &  les 
premiers  Peintres.  On  convient  que  le  premier  qui  s’avifa  de 
deffiner,  fit  fon  coup  d’effai  fur  une  muraille,  où  il  traça  l’ombre 
d’un  homme  que  la  lumière  faifoit  paroître.  Pour  donner  plus 
de  relief  à  cette  Hiftoire,  on  a  écrit  que  ce  fut  une  fille  qui  def- 
fina  ainfi  le  vifage  de  fon  amant.  Les  uns  veulent  que  celui  qui 
a  réduit  êette  invention  en  pratique,  ait  été  un  Philoclès  d’Egy¬ 
pte;  les  autres,  un  certain  Cléantbe  de  Corinthe;  &  d’autres  qu’^r- 
dice  Corinthien,  &  Teléphane  de  Clarentia  dans  le  Péloponnéfe, 
ayent  commencé  à  deffiner  fans  couleurs,  &  avec  du  charbon 
feulement;  &  que  le  premier  qui  fe  fervit  d'une  couleur  pour 
peindre,  ait  été  un  Clèophante  de  Corinthe,  qui  pour  cela  fuc 
furnommé  Mfinochromatos ,  c’efl  à  dire,  d'une  feule  couleur.  Après 
lui,  dit-on,  Hygienontès,  Dinias  &  Charmas ,  furent  des  premiers 
à  peindre  d’une  feule  couleur.  Eümarus  d’Athènes  peignit  enfui- 
te  les  hommes  &  les  femmes  d’une  différente  manière.  Son  Di- 
fciple  Cimon  Cléonicien ,  commença  à  pofer  les  corps  en  diverfes 
attitudes,  &  à  "répréfenter  les  jointures  des  membres ,  les  veines 
du  corps,  &  les  plis  des  draperies.  Dès  la XVI  Olympiade  vers 
l’an  7x5  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrifl ,  Caniaule ,  furnommé 
Myrjile,  Roi  de  Lydie,  acheta  au  poids  de  l’or  un  tableau  de  la 
façon  du  Peintre  Bularchus ,  où  étoit  répréfentée  la  bataille  des 
Magnéfiens.  Panaüs,  frère  de  Phidias,  peignit  avec  réputation 
fous  la  LXXXlII  Olympiade,  448  ans  avant  Jefus-Chrifl.  Po - 
lygnotus,  Thafien,  s’attacha  à  l’expreflion  des  paffïons,  &  trou¬ 
va  les  couleurs  vives  &  éclatantes.  Il  fit  plufieurs  ouvrages  à 
Delphes  &  à  Athènes.  Au  même  tems  Mycon  fe  rendit  célébré 
auffi  dans  la  Grèce.  Vers  la  XC  Olympiade,  &  l’an  420  avant 
Jefus-Chrifl,  parurent  Alabpbon,  Cepbiffodorus ,  Phrillus ,  &  Eve- 
nor  père  &  Maître  de  Parrhafius.  Ils  furent  fuivis  deZwmr, 
d ’Eupompe,  de  l'imante ,  d ’Androcide,  d’Euphranor,  de  Parrhafius 
&  de  Pamphile.  Tous  ces  Peintres  furent  excellens  en  leur  Art, 
mais  Appelles  les  furpaffa  tous.  Il  vivoit  fous  la  XCI1I  Olympia¬ 
de,  vers  l’an  408  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrifl.  De  la  Grè¬ 
ce,  la  Peinture  paffa  en  Italie,  où  elle  fut  en  grande  réputation, 
fur  la  fin  de  la  République ,  &  fous  les  premiers  Empereurs  ;  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  le  luxe  &  les  guerres  ayant  diffipé  l’Empire  Ro¬ 
main  ,  elle  y  demeura  entièrement  éteinte,  auffi-bien  que  les  au¬ 
tres  Sciences  &  les  autres  Arts.  Elle  ne  recommença  à  paroître 
en  Italie,  que  quand  le  fameux  Cimahué  fe  mit  à  travailler,  & 
vers  l’an  1270  retira  d’entre  les  mains  de  certains  Grecs  les  déplo¬ 
rables  refies  de  cet  Art.  Quelques  Florentins  l’ayant  fécondé, 
furent  ceux  quî  fe  mirent  les  premiers  en  réputation.  Néan¬ 
moins  il  fe  paffa  beaucoup  de  tems  fans  qu’il  s’élevât  aucunPein- 
tre  fort  illullre.  Le  Gbirlandaio ,  Maître  de  Michel-Ange ,  acquit 
le  plus  de  crédit,  quoique  fa  manière  fût  féche  &  Gothique;  mais 
Michel- Ange  fon  Difciple,  qui  parut  enfuite  fous  le  Pape  Jules  II, 
au  commencement  du  XVI  fiécle,  effaça  la  gloire  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  précédé,  &  forma  l’Ecole  de  Florence.  Pierre  Pt - 
rugin  eut  pour  éléve  Raphaël  d’Urbin,  qui  furpaffa  de  beaucoup 
fon  Maître,  &  Michel-Ange  même.  Raphaël  établit  l’Ecole  de 
Rome,  compofée  des  plus  excellens  Peintres  qui  ayent  paru.  Dans 
le  même  tems ,  l'Ecole  de  Lombardie  s’éleva,  &  fe  rendit  recom¬ 
mandable  fous  le  Giorgion,  &  fous  le  Titien,  qui  avoit  eu  pour 
premier  Maître  Jean  Belin.  Il  y  eut  encore  en  Italie  quelques  E- 
coles  particulières  fous  ditférens  Maîtres,  entre  autres  à  Milan, 
celle  de  Léonard  de  Vinci;  mais  on  ne  compte  que  les  trois  pre¬ 
mières,  comme  les  plus  célébrés,  &  d’où  les  autres  font  forties. 
Outre  ces  Peintres ,  il  y  en  avoit  en  deçà  des  monts ,  qui  n  a- 
voient  nul  commerce  avec  ceux  d’Italie,  comme  Albert  Durer , 
en  Allemagne  ;  Holhens  en  Suiffe  ;  Lucas  de  Leyde  en  Hollande,  & 
plufieurs  autres  qui  travailloient  en  France  &  en  Flandre  de  dif¬ 
férentes  manières.  Mais  l’Italie  ,  &  Rome  principalement,  étoit 
le  lieu  où  cet  Art  fe  pratiquoit  dans  fa  plus  grande  perfection,  oc 
où  de  tems  en  tems  il  s’elevoit  d’excellens  Peintres.  A  1  Ecole 
de  Raphaël  a  fuccédé  celle  des  Caraches,  laquelle  a  prefque  du¬ 
ré  jufqu’à  préfent  dans  leurs  Elèves  ;  mais  il  en  refle  peu  aujour- 
r  dhui 
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d'hui  en  Italie,  &  il  femble  que  cet  Ait  ait  p  a  (Té  en  France,  de¬ 
puis  que  le  Roi  Louis  le  Grand  a  établi  des  Academies  pour  ceux 
qui  le  pratiquent,  v  Ce  n’eft  pas  que  les  Prançois  n  ayent  au¬ 
trefois  parmi  eux  des  Peintres  habiles»  Du  teins  de  Raphaël , 
Claude  de  Marfeille  excella  à  peindre  fur  le  verre,  &  ce  fut  le  pre¬ 
mier  qui  peignit  de  cette  manière  à  Rome,  où  il  mena  frere  Guil¬ 
laume  ,  pour  qui  le  Pape  eut  tant  d’eftime.  Les  noms  des  meil¬ 
leurs  Peintres  François  ne  font  point  venus  jufques  à  nous;  & 
l’on  ne  fait  pas  quels  étoient  ceux  qui.  travaillent  avant  que  le 
Roi  François,  1.  du  nom,  eut  fait  venir  d'Italie  Maître  Roux, 
qui  arriva  en  France  l’an  i53°-  Depuis  on  y  a  vu  exceller  Cor¬ 
neille  de  Lyon,  Jean  Coufin ,  du  Breuil ,  Varin,  Fouet ,  Blanchard, 
f  Pnuiïin  le  Brun ,  Mignard,  &  plufieurs  Peintres,  dont  la  ré¬ 
putation  s’eft  répandue  par  toute  l’Europe.  *  Féîibien ,  Entre¬ 
tien  furies  Fies  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  i.  Entret.  i. 
B  jo5-  138-  145-  I5.I*  207.  209.  édit,  de  Trévoux  ,  1725. 

PEINTURE  à  fraifque  ,  eft  celle  qui  fe  fait  contre  les 
murailles  &  les  voûtes  fraîchement  enduites  de  mortier  fait  de 
chaux  &  de  fable.  Avant  que  de  commencer  à  peindre ,  on  fait 
des  deffeins  fur  du  papier  de  la  grandeur  de  tout  l’ouvrage,  & 
l’on  calque  ces  deffeins  contre  le  mur  partie  par  partie,  à  mefure 
qu'on  travaille  ,  &  une  demi-heure  après  que  l’enduit  eft  fait, 
bien  preffé  &  bien  poli  avec  la  truelle.  On  rejette  dans  cette 
forte  de  travail  toutes  les  couleurs  compofées  &  artificielles ,  & 
la  plupart  des  minéraux  ;  &  l’on  ne  fe  fert  prefque  que  de  celles 
qui  peuvent  coflferver  leurs  couleurs ,  &  fe  défendre  de  la  brû¬ 
lure  de  la  chaux.  Ainfi  les  couleurs,  qu’on  y  employé  font ,  le 
blanc ,  l’ocre  ou  brun  rouge ,  l’ocre  jaune ,  le  jaune  obfcur ,  le 
jaune  de  Naples,  le  rouge  violet,  la  terre  verte  de  Vérone,  l’ou¬ 
tremer,  l’émail,  la  terre  d’Ômbre,  la  terre  de  Cologne,  le  noir 
de  terre ,  &  quelques  autres. 

PEINTURE®  détrempe,  eft  celle  où  toutes  les  couleurs 
font  propres ,  à  l’exception  du  blanc  de  chaux.  Il  y  faut  toû- 
j-ours  employer  l’azur  &  l’outremer  avec  de  la  colle  faite  de 
peaux  de  gants ,  ou  de  parchemin  ;  à  caufe  que  les  jaunes  d’œufs 
font  verdir  les  couleurs  bleues ,  ce  que  ne  fait  pas  la  colle.  Soit 
que  Ton  travaille  contre  les  murs ,  foit  fur  des  planches  de  bois , 
ou  autrement.  M.  Féîibien  dit  qu’il  faut  leur  donner  deux  cou¬ 
ches  de  colle  toute  chaude,  avant  que  d'y  appliquer  les  cou¬ 
leurs,  qu’on  détrempe  fi  Ton  veut  feulement  avec  de  la  colle: 
la  compofition  qui  fe  fait  avec  des  œufs  &  du  lait  de  figuier, 
n’étant  que  pour  retoucher  plus  commodément,  &  pour  n  ôtre 
pas  obligé  d’avoir  du  feu ,  qui  eft  néceffaire  pour  tenir  la  colle 
chaude.'  Quand  on  veut  peindre  fur  de  la  toile,  on  en  choifit 
une  qui  foit  vieille,  demi-ufée  &  bien  unie,  &  011  l’imprime  de 
blanc,  de  craye  ou  de  plâtre  broyé,  avec  de  la  colle  de  gants.' 
On  broyé  toutes  les  couleurs  chacune  à  part  avec  de  l’eau ,  &  on 
les  détrempe  avec  de  l’eau  de  colle ,  à  mefure  qu’on  en  a  befoin 
pour  travailler.  Si  Ton  ne  fe  veut  fervir  que  de  jaunes  d’œufs , 
on  prend  de  l’eau  parmi  laquelle  011  aura  mis ,  favoir  fur  un  ver¬ 
re  d’eau,  un  verre  de  vinaigre,  le  jaune,  les  blancs,  &  la  coquil¬ 
le  d’un  œuf,  avec  quelques  bouts  de  branches  de  figuier  coupées 
par  petits  morceaux ,  &  bien  battues  enfemble  dans  un  pot  de 
terre. 

PEINTURE  à  f  huile  ,  fut  mife  en  ufage  par  un  Peintre 
Flamand  au  commencement  du  XIV  fiécle.  Par  ce  moyen  les 
couleurs  d’un  tableau  fe  confervent  fort  longtems,  &  recouvrent 
un  luftre  &  une  union  que  les  Anciens  ne  pouvoient  donner  à 
leurs  ouvrages,  de  quelques  vernis  qu’ils  fe  ferviffent  pour  les 
couvrir.  Ce  fecret  ne  confifte  néanmoins  qu’à  broyer  les  cou¬ 
leur?  avec  de  l’huile  de  noix,  ou  de  l’huile  de  lin:  ce  qui  fait 
que  le  travail  eft  bien  différent  de  celui  à  fraifque  ou  de  la  détrem¬ 
pe  ,  à  caufe  que  Thuile  ne  fécbant  pas  fi-tôt ,  le  Peintre  eft  obligé 
de  retoucher  fon  ouvrage  piufieurs  fois.  C’eft  auflî  un  avantage 
pour  lui  d’avoir  plus  de  teins  à  le  finir ,  &  de  pouvoir  retoucher 
autant  qu’il  le  veut,  à  toutes  les  parties  de  fes  figures;  ce  qu’il 
ne  peut  faire  à  fraifque  ,  ni  à  détrempe.  Il  leur  donne  auflî 
plus  de  force,  le  noir  devenant  beaucoup  plus  noir  employé 
avec  de  Thuile,  que  quand  il  eft  employé  avec  de  l’eau.  Com¬ 
me  toutes  les  couleurs  fe  mêlent  enfemble,  elles  font  aufti  un 
coloris  plus  doux,  plus  délicat,  &  plus  agréable,  &  donnent 
■une  union  &  une  tendreffe  à  tout  l’ouvrage ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  dans  les  autres  manières  de  peindre.  On  peint  à  Thuile  con¬ 
tre  les  murailles ,  fur  le  bois ,  fur  la  toile ,  fur  les  pierres ,  &  fur 
toutes  fortes  de  métaux.  On  y  peint  fur  le  verre,  comme  Ton 
fait  fur  les  jafpes  &  fur  les  autres  pierres  fines;  mais  la  plus  belle 
manière  d’y  travailler  c’eft  de  peindre  foüs  le  verre,  en  forte  que 
les  couleurs  fe  voyent  au  travers.  Pour  cela  on  couche  d’abord 
les  rehauts  &  les  couleurs,  qu’ordinairement  on  met  les  derniè¬ 
res  quand  on  peint  fur  du  bois  ou  fur  une  toile,  &  celles  qui 
fervent  de  fond  &  d’ébauche  fe  couchent  fur  toutes  les  autres. 

PEINTURE  fur  le  verre,  ne  fe  fait  pas  feulement  à  Thui¬ 
le,  mais  encore  avec  des  couleurs  à  gomme  &  à  colle,  qui  pa- 
roiffent  avec  plus  d'éclat  qu’à  Thuile.  L’ouvrage  fini ,  foit  à  hui¬ 
le  ou  à  détrempe,  on  couvre  toutes  ces  couleurs  avec  des  feuilles 
d’argent:  ce  qui  redouble  l’éclat  de  celles  qui  font  tranfparentes , 
comme  font  le  laques  &  les  verts.  Il  y  a  une  autre  forte  de  Pein¬ 
ture  fur  le  verre  pour  faire  des  vitres.  Le  travail  s’en  fait  avec 
la  pointe  du  pinceau,  principalement  pour  les  carnations;  & 
quant  aux  couleurs ,  on  les  couche  détrempées  avec  de  l’eau  & 
de  la  gomme ,  comme  Ton  fait  en  mignature.  Quand  on  peint 
fur  le  verre  blanc ,  &  que  Ton  veut  donner  des  rehauts,  comme 
pour  marquer  les  poils  de  la  barbe,  les  cheveux,  &  quelques 
autres  éclats  de  jour ,  foit  fur  les  draperies ,  foit  ailleurs ,  on  fe 
fert  d’une  petite  pointe  de  bois,  ou  du  bout  du  manche  du  pin¬ 
ceau,  ou  bien  d’une  plume,  pour  enlever  de  deffus  le  verre,  la 
couleur  que  Ton  a  mife  dans  les  endroits  où  Ton  ne  veut  pas 
qu’il  en  paroiffe.  M.  Felibien,  qui  parle  ainfi  de  toutes  ces  for¬ 
tes  de  peintures,  dit  que  les  matières  néceffaire*  pour  mettre  le* 
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vitres  en  couleur ,  font  les  pailles  ou  écailles  de  fer  qui  tombent 
fous  les  enclumes  des  maréchaux,  lorsqu’ils  forgent;  le  fablon 
blanc,  ou  les  petirs  cailloux  de  rivière  les  plus  tranfparens;  la 
mine  de  plomb;  le  falpêtre;  la  rocaille,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  ces  petits  grains  ronds,  verts  &  jaunes,  que  les  merciers 
vendent;  l’argent;  le  harderic;  le  périgueux  ;  le  fafre  ;  l’ocre 
rouge,  le  gip  ou  plâtre  tranfparent,  comme  le  talc  &  là  lithar- 
ge  d’argent.  On  broyé  toutes  ces  couleurs  chacune  à  part,  fur 
une  platine  de  cuivre  un  peu  creufe ,  ou  dans  le  fond  d’un  baflln 
avec  de  l’eau  où  Ton  aura  mis  diffoudre  de  la  gomme  arabique. 

PEINTURE  en  émail ,  fe  fait  fur  les  métaux  &  fur  la  terre 
avec  des  émaux  recuits  &  fondus.  Autrefois  tous  les  ouvrages 
d’émail,  tant  fur  l’or  que  fur  l’argent,  &  le  cuivre,  n’étoient 
pour  l’ordinaire  que  d’émaux  tranfparens  &  clairs;  &  quand  on 
employoit  des  émaux  épais,  on  couchoit  feulement  chaque  cou¬ 
leur  à  plat  &  féparément,  comme  Ton  fait  encore  quelquefois, 
pour  émailler  certaines  pièces  de  relief.  Audi  n’avoit  on  pas 
trouvé  la  manière  de  peindre  comme  Ton  fait  aujourd’hui,  avec 
des  émaux  épais  &  opaques,  ni  le  fecret  d'en  compofer  toutes 
les  couleurs  dont  Ton  fe  fort  à  préfent.  Pour  employer  les  émaux 
clairs,  on  les  broyé  feulement  avec  de  l’eau,  à  caufe  qu’ils  ne 
peuvent  fouffrir  Thuile  comme  les  épais.  On  les  couche  à  plat, 
bordez  du  métal  fur  lequel  on  les  met.  Toutes  fortes  d’émaux 
ne  s’employent  pas  indifféremment  fur  toutes  fortes  de  métaux. 
Le  cuivre,  qui  reçoit  tous  les  émaux  épais,  ne  fauroit  fouffrir 
les  clairs  &  les  tranfparens  ;  mais  Tor  reçoit  parfaitement  auill- 
bien  les  clairs  que  les  opaques.  *  Diïï.  des  Arts. 

P  E  I  P  U  S.  Voyez  P  E  Y  B  U  S. 

P  E  I  R  E  (La)  Voyez  P  E  Y  R  E  (La) 

P  E  I  R  E’  R  K  (La)  Voyez  P  E  Y  R  E'R  E  (La) 
PEIRESC  ou  NICOLAS-CLAUDE  F  A  B  R  I, 
Seigneur  de  Peirefc,  Confoiller  au  Parlement  de  Provence,  & 
l’un  des  plus  beaux  génies  du XVII  fiécle,  étoit  fils  de  Renaud 
Fabri,  Seigneur  de  Bougencier,  &c.  &  de  Marguerite  de  Boni- 
par,  &  naquit  le  dixiéme  décembre  1580.  Sa  mère  qui  avoit  vé¬ 
cu  pendant  quelques  années  dans  le  mariage  ,  fans  avoir  des  en- 
fans,  dès  qu  elle  fe  fentit  enceinte,  fit  vœu  de  faire  tenir  fon  en¬ 
fant  fur  les  fonts  de  Batênle,  par  le  premier  pauvre  qui  fe  ren- 
contreroit,  ce  qui  fut  exécuté.  On  donna  d’abord  au  nouveau 
né  le  nom  de  Claude,  qui  étoit  celui  de  fon  onde,  mais  fon  on¬ 
cle  voulut  qu’on  lui  donnât  auflî  celui  de  Nicolas ,  fon  grand-pè¬ 
re.  Il  fut  envoyé  à  Avignon  en  1590  ,  où  pendant  cinq  ans, 
il  étudia  avec  fon  frère  Palaméde,  fous  les  Jéfuites.  II  revint  à  Aix 
en  159S,  &  y  étudia  une  année  la  Philofophie.  Ce  fut  alors 
qu’on  préfenta  à  fon  père  une  médaille  d’or  de  l’Empereur  Arca- 
dius,  laquelle  avoit  été  trouvée  à  Bougencier.  Le  jeune  Peirefc  la 
demanda  &  fut  charmé  d'y  voir  des  caractères  &  d’y  découvrir  le 
nom  de  l’Empereur.  De  joye  il  porta  la  médaille  à  fon  oncle, 
qui,  pour  lui  faire  plaifir,  lui  en  donna  encore  deux  &  des  li¬ 
vres;  c’eft  là  l’époque  de  fa  première  inclination  pour  les  Anti- 
quitez  où  il  s’elt  fi  fort  diltingué.  Il  alla  en  1596,  achever  fon 
Cours  de  Philofophie  fous  les  Jéfuites  de  Tournon,  où  il  prit  du 
goût  pour  les  Mathématiques,  fans  abandonner  l’étude  des  mé¬ 
dailles,  qu’il  cultivoit  fous  les  yeux  de  Pierre  Royer,  Profoffeur. 
Rappellé  par  fon  oncle  en  1597,  il  retourna  à  Aix,  où  il  com¬ 
mença  fon  cours  de  Droit;  c’elt  là  qu’il  vit  fouvent  Pierre- Antoi¬ 
ne  Rafoafe,  très-habile  dans  les  médailles.  On  l’envoya  voyager 
en  Italie  en  1599,  avec  fon  frère  &  leur  Gouverneur.  Il  fe  fixa 
à  Padoue  pour  y  continuer  fos  études  en  Droit,  &  de  là  il  alloit  de 
tems  en  tems  à  Venife  pour  y  voir  les  Savans  les  plus  diftinguez 
comme  Paul  Sarpi,  &c.  C’eft  là  qu’il  fit  connoiflânce  avec  Fré¬ 
déric  Contarin,  Procurateur  de  S.  Marc,  qui  avoit  un  beau  ca¬ 
binet  de  médailles  &  d’Antiquitez,  à  qui  Peirefe  en  fit  connoî- 
tre  le  prix,  &  le  fons  des  Inforiptions  des  médailles  Gréques.  Eu 
allant  à  Rome  il  vit  à  Florence  chez  Nicolas  Brûlart  de  Siileri, 
à  qui  il  étoit  recommandé  de  la  part  de  Charles  de  Lorraine, 
Duc  de  Guife,  les  fiançailles  du  Roi  de  France  avec  Marie  de 
Médicis.  Etant  arrivé  à  Rome,  il  y  vit  tous  ceux  qui  étoient  ha¬ 
biles  dans  la  connoiffance  de  l’Antiquité ,  le  Cardinal  Baronius , 
J.  Sirmond,  Lælius  Pafcalinus ,  Fulvius  Urfinus,  &c.  &  il  par¬ 
courut  avec  foin  tous  les  endroits  où  il  y  avoit  quelque  monu¬ 
ment  antique.  Après  les  Fêtes  de  Pâque  de  Tan  1601,  il  alla  à 
Naples  pour  voir  les  cabinets  remplis  de  raretez  &  les  Savans. 
11  vint  à  Padoue  environ  le  mois  de  juin  de  la  même  année.  Il 
s’y  appliqua  &  au  Droit  &  à  toutes  les  Langues  qui  pouvoient 
lui  fervir  à  déchiffrer  les  médailles.  Il  apprit  allez  d’Ilébreu,  de 
Samaritain,  de  Syriaque  &  d’Arabe  pour  le  but  qu’il  fe  propo- 
foit,  &  fefervit  du  Rabbin  Salomon,  qui  étoit  alors  à  Padoue. 
Mais  il  s’appliqua  particuliérement  au  Grec ,  &  aux  Mathémati¬ 
ques.  En  1602,  il  fe  rendit  à  Montpellier,  où  il  prit  des  le¬ 
çons  en  Droit  de  Jules  Pacius.  Son  oncle  le  rappella  en  1604  à 
Aix  ,  où  il  prit  le  dégré  de  Dofteur  en  Droit,  ayant  foutenu  des 
Théfos  trois  jours  de  fuite  ;  &  deux  jours  après  il  eut  le  plaifir 
d’être  le  Promoteur  de  fon  frère  au  Doftorat.  11  fe  rendit  en 
1605  à  Paris ,  où  il  vit  très-familièrement  Augufte  de  Thou ,  Jfaac 
Cafaubon  ,  Bibliothécaires  du  Roi,  Fronton  le  Duc,  Papire 
Maffon,  Nicolas  Faber ,  Bongars,  Scévoie  &  Louis  de  Sainte- 
Marthe,  François  Pithou,  Pierre  Germain,  &c.  Ilpaffa  en  An¬ 
gleterre  en  1606,  fut  préfonté  au  Roi  Jaques  ,  &  en  fut  reçu  fort 
honorablement.  Il  vit  à  Londres  &  à  Oxford  les  Savans  qui  y 
floriffoient  ;  d’où  il  fe  rendit  en  Hollande.  Il  vifita  à  Leyde 
Jofoph  Scaliger,  &  vit  à  la  Haye  Hugues  Grotius,  qui  bien  que 
jeune,  fe  dillinguoit  déjà  par  fon  érudition.  Il  vit  en  paffant  à 
Louvain,  chez  la  veuve  d’un  Médecin,  un  lièvre  qui  avoit  des 
cornes  &  qu’on  difoit  avoir  été  apporté  de  Norvège.  Ayant  tra- 
verfé  la  Flandre  &  de  retour  dans  fa  patrie,  il  fut  fait  Confoiller 
du  Parlement  d’Aix  avec  un  applaudiffement  univerfel  après  avoir 
fubi  l’examen  ordinaire.  Il  retourna  en  1612  à  Paris,  où  i!  de¬ 
meura  peu.  En  16 1 8  ,  le  Roi  le  nomma  Abbé  de  Sainte-Marie  de 
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Guiftres,  dans  la  Guienne,  &  lui  permit  de  conferver  Tes  pre¬ 
miers  emplois  quoiqu’il  fût  devenu  perfonne  eccléfialtique.  Il 
mourut  le  24  juin  1637.  Jean-Jaques  Bouchard,  Parifien,  rit  fon 
Eloge  funèbre  à  Rome  dans  une  nombreufe  affemblée  de  Cardi¬ 
naux  6t  de  Savans.  ün  a  de  lui,  Hijturia  Provincice  Gullice  Narbonen- 
Jis  ;  Nobilium  ejuj'dem  Provincial  familiarum  Origines ,  iffeparatim  Fa- 
Irït'ue  ;  Commentarii  rerum  omnium  memoria  dignarum  Jua  cetate  ge- 
Jlarurn  ;  Liber  de  ludicris  natures  Operibus ;  Matbematica  if  Ajlrono- 
mica  varia  ;  Obfervationes  Matbemdticœ  ;  Epijtolce  ad  S.  P.  Urbanum 
VIII ,  Cardinales  Barbarinos ,  ifc.  ;  Authores  antiqui  Grœci  if  La- 
fini  de  ponderibus  if  menjuris  ;  Elogia  if  Epitapbia  ;  Infcriptiones  an¬ 
tiques  if  novee  ;  Genealogia  Domus  Au/triacæ  ;  Catalogue  librorum  bi- 
bliotbecæ  regice ;  Peë mata  varia;  Nummi  Gallici ,  Saxonici,  Britan- 
nici  ,  ifc.  ;  Lingues  Orientales ,  Hebrcea ,  Samaritatû ,  Arabica  , 
Ægyptiaca ,  if  Indices  librorum  barum  Linguarum;  Obfervationes  in 
•varias  Authores.  Ménage  dit  avoit  appris,  que  l'avarice  d’une 
nièce  de  M.  de  Peirefc  avoit  fait  perdre  le  grand  nombre  de  lettres 
que  tous  les  Savans  du  monde  lui  avoient  écrites.  Il  y  en  avoit 
une  chambre  pleine  &  elle  les  brûloit  pour  fe  chauffer.  Cepen¬ 
dant  M-  Bayle  nous  apprend  que  l’Abbé  Nicaife  lui  écrivoit  que 
M.  l'homaffin  Mazaugues ,  Con  cilier  au  Parlement  d'Aix,  avoit 
dix  mille  lettres  qui  furent  trouvées  parmi  les  papiers  de  M.  Pei¬ 
refc,  &  qu’il  en  faifoît  un  triage.  Les  Aftrologues  avoient  pré¬ 
dit  qu’il  auroit  femme  &  enfans,  &  cependant  il  n’a  jamais  été 
marié.  C’eft  lui  qui  engagea  Grotius  à  écrire  fon  Traité  de  la 
Guerre  &  de  la  Paix.  C’eft  ce  que  Grotius  témoigne  lui  même 
dans  une  de  fes  lettres  à  M.  de  Peirefc  du  onzième  janvier  1624. 
Intérim ,  dit-il ,  non  otior  ;  Jed  in  illo  de  Jure  gentium  opéré  pergo , 
quod  J'i  taie  futurum  ejl ,  ut  Leüores  demereri  pojfit ,  babebit ,  quod  ti- 
bi  debeat  pojleritas ,  qui  me  ad  hune  laborem  if  auxiliis  (f?  hortatu  tun 
excitajli.  M-  de  Peirefc  laiifa  à  Gaffendi  cent  volumes  à  choifir  dans 
fa  bibliothèque.  Charles  Patin  dit  que  M.  Peirefc  avoit  un  beau 
thréfor  de  médailles,  dans  lequel  il  s’en  trouvoit  plus  de  mille 
Gréques,  &.  qu’il  étoit  le  feul  homme  de  fon  teins  qui  fût  lire  le 
Grec  fur  les  médailles,  &  l’expliquer.  Il  étoit  aimé  èt  refpecté 
de  tous  les  Savans  de  l’Europe,  ün  fit  fon  Eloge  en  plus  de  qua¬ 
rante  Langues:  ce  que  nous  avons  dans  un  volume  intitulé,  Pan- 
plojjia  Jive  generis  bumani  Lejjus  in  funere  delicii  Jui  Nicolai ,  ifc. 
Galfendi  a  compofé  laVie  de  M.  de  Peirefc,  que  l’on  peutconfulter. 
D’autres  Auteurs  font  auffi  mention  de  lui ,  comme  Bouche ,  FUJI, 
de  Prov.  Pitton  ,  Hiji.  de  la  ville  d'Aix ,  ifc.  Charles  Patin  ,  Rélat. 
de  fes  Voyages.  Bayle,  DiU.  Crit.  Voyez  encore  Colotnefii  Gallia 
Orientais,  p.  175,  ifc.  Menagiana,  tome  2.  p.  259.  Grotius, 
de  la  Guerre  if  de  la  Paix ,  dans  la  Préfacé  du  Traducteur ,  p.  4  if 
5.  Ereheri  Tùeatrum. 

P  E  i  T  O.  Voyez  P  E  Y  T  O  N. 

*  P  E  l  T  Z,  ville  du  Cercle  delà  Haute  Saxe,  en  Allemagne  , 
dans  la  Baffe  Luface,  appartient  au  Roi  de  Pruffe.  Elle  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  Spréhe,  au  fud-eft  de  Cotwitz  ou  Cotbutz, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues.  Comme  cette  place 
eft  ütuée  fur  un  fonds  marécageux ,  le  Markgrave  Jean  de  Cu- 
ftrin,  commença  en  1560  à  en  faire  une  place  forte,  &  acheva 
cet  ouvrage  en  1570.  Elle  n’a  jamais  été  prife,  &  elle  eft  en 
état  de  foutenir  un  des  plus  rudes  fiéges.  *  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl. 

P  E'  K  A  C  H.  Voyez  P  H  A  C  E'  E. 

P  E'K  A  H  I  A  ou  P  E'  K  A  C  H  I  A.  Voyez  P  H  A  C  E  I  A. 

*  P  E  K  A  M  (Richard)  Doyen  de  Lincoln  ,  affifta  au  Concile 
Général  de  Lyon  en  1274.  Le  Pape  ayant  demandé  un  fubfide  à 
toute  l’Egüfe  pour  donner  du  fecours  aux  Chrétiens  de  Syrie, 
Pékam  voyant  que  l’Archevêque  de  Cantorbéri  qui  étoit  préfent 
garda  le  fiLnce  fur  cette  propofition,  comme  avoient  fait  les  au¬ 
tres  Prélats,  fut  le  feul  qui  ofa  prendre  en  main  les  intérêts  de 
l’Angleterre.  II  dit  hardiment  que  le  Clergé  de  ce  Royaume  fe 
trouvoit  hors  d’état  de  contribuer  3  cette  guerre,  à  caufe  des 
exaftions  continuelles  de  la  Cour  de  Rome,  qui  lui  laiffoient  à 
peine  les  moyens  de  fubfifter.  Cette  hardieffe  lui  coûta  la  perte 
de  fa  Dignité  que  le  Pape  lui  ôta  fur  le  champ.  On  peut  juger 
parla  de  la  liberté  qu’il  y  avoit  à  ce  Concile.  *  M.  de  Rapin- 
Thoyras,  Hijt.  d'Angl.  tome  3.  I.  10.  p.  345. 

P  E'  K  I  N,  Cherchez  P  E'  Q  U  1  N. 

P  E  L. 

PE'  L  A  C  A  N  I.  Cherchez  C  A  L I  G  A  R  I. 

P  E'  L  A  G  E ,  Pelagius ,  I.  de  ce  nom ,  Pape  Romain ,  fuc- 
céda  à  Vigile,  après  avoir  été  Archidiacre  de  ce  Pontife,  & 
Ix’once  en  Orient ,  où  il  s’étoit  fignalé  par  fa  prudente  conduite 
&  par  fa  fermeré-  11  fut  élu  le  16  avril  de  l’an  555  ,  &  dut  en 
partie  fon  exaltation  au  crédit  de  l’Empereur  Juftinien  qui  l’aimoit, 
&  l’avoit  voulu  élever  3u  pontificat,  du  vivant  même  de  fon  pré- 
déceffeur ,  à  la  mort  duquel  l’on  accufa  Pélage  d’avoir  contribué. 
Il  s’en  purgea  publiquement,  en  jurant  fur  les  faints  Evangiles, 
&  travailla  ardemment  pour  faire  recevoir  le  cinquième  Concile. 
Ce  Pape  donna  à  Sapaudus  d’Arles  le  pallium ,  &  le  Vicariat  A'po- 
llolique,  à  la  prière  du  Roi  Childebert,  auquel  il  écrivit.  Il 
mourut  le  deuxième  jour  de  mars  de  l’an  559,  &  fut  enterré  au 
Vatican,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  Seize  Epîtres  qui  nous  re¬ 
lient  de  lui ,  témoignent  le  foin  qu’il  avoit  de  l’Eglife.  Jean  III 
fut  fon  fucceffeur.  *  Anaftafe ,  in  Pelagio.  Baronius ,  in  Annal. 

PE'LAGE  II  ,  Romain,  élu  après  Benoit  I,  le  dixiéme 
novembre  de  l’an  577,  étoit  fils  de  Winigil,  qui  eft  un  nom  de 
Goth  Sous  fon  pontificat,  les  Lombards  d’un  côté  ravagèrent 
l’Italie;  &  de  l’autre,  un  Schifnje  ftpara  de  l’Eglifc  les  Evêques 
d’iftrie,  &  divers  autres  Prélats,  Pélage  s’oppofa  à  Jean,  Evê¬ 
que  de  Conftantinople ,  qui  dans  un  Synode  avoit  pris  le  titre 
d’Oeçuménique.  Ce  Pape  mourut  de  la  pefte,  le  feptiéme  fé¬ 
vrier  590,  après  12  ans ,  deux  mois  &.  27  jours  de  régne.  Il  avoit 
fait  de  fa  mafton  un  hôpital,  pour  recevoir  les  pauvres,  &  y 
avoit  bâti  une  égiife  magnifique,  en  l’honneur  de  faint  Laurent, 
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Nous  avons  dix  Epîtres  qui  portent  fon  nom.  La  cinquième,  la 
lixiéme,  &  la  feptiéme  lettre  font  adrelfées  aux  Evêques  d’iftrie, 
pour  les  faire  revenir  du  Schifine  où  ils  étoient,  à  caufe  de  la 
condamnation  des  trois  Chapitres.  La  neuvième  eft  une  répon- 
fe  qu’il  fait  aux  Evêques  des  Gaules  èi  de  Germanie,  qui  lui  a- 
voient  écrit  pour  favoir  de  quelles  Préfaces  fe  fervoit  l’Eglife  Ro¬ 
maine  :  il  leur  répondit  qu’elle  n’en  avoit  que  neuf,  pour  les  Fê¬ 
tes,  la  1.  de  la  Nativité;  la  2.  de  la  Transfiguration;  la  3.  de 
Pâques;  la  4.  de  l’Afcenfion  ;  la  5.  de  la  Pentecôte;  la  6.  delà 
irinité;  la  7.  de  la  Croix;  la  8-  des  Apôtres;  &  la  9.  pour  le 
Careine;  mais  cette  lettre,  aufll-bien  que  la  première,  la  fécondé, 
&  la  huitième,  font  des  pièces  fuppofées.  Saint  Grégoire  le 
Grand  lui  fuccéda.  *  Anaftafe.  Du  Chêne,  en  la  Vie  '  Baronius, 
A.  C.  577  if  fuiv. 

Il  y  a  eu  un  Pe'lags,  Diacre  de  l’églife  Romaine  fous  A- 
gapet,  Vigile  &  Sylvére,  lequel  avec  Jean,  Sous-Diacre  de  la 
même  Egiife ,  traduifit  de  Grec  en  Latin  les  Vies  des  Pères  du 
Défert.  Photius  a  parlé  de  ce  livre  Grec ,  dans  fa  Bibliothèque , 
fans  en  nommer  l’Auteur.  Sigebert  écrit  auffi  que  le  Pelage, 
Diacre  de  l’Eglife  Romaine ,  &  Jean ,  Sous-Diacre  de  la  même  E- 
glife,  traduifirenc  de  Grec  en  Latin  un  livre  intitulé,  de  la  Vit 
If  de  la  Doctrine  des  Pères.  11  ne  marque  point  quels  ont  été  ces 
deux  Traducteurs;  mais  les  Savans  croyenc  que  ce  Pélage  eft  le 
Pape,  I.  de  ce  nom;  parce  qu’il  favoit  parfaitement  la  Langue 
Gréque,  &  qu’ayant  fait  des  voyages  en  Orient,  il  pouvoir  avoir 
rencontré  ce  Mahufcrit  Grec,  dont  Photius  parie,  &  l'avoir  tra¬ 
duit  en  Latin.  On  croit  auffi-que  ce  Jean  Sous-Diacre  eft  Jean 
Iü,  qui  fuccéda  à  Pé'age  1.  *  Photius,  Biblioth.  Cad.  198.  Si¬ 
gebert,  in  Chron.  c.  117  if  118.  Voffius,  de  FUJI.  Lat,  l.  2,  c.  10. 
Poffevin,  inAppar.  Sacro ,  ifc. 

PE'LAGE,  Evêque  de  Laodicée ,  dans  le  quatrième  flécle  , 
fut  un  des  grands  adverfaires  des  Ariens.  Philoftorge  dit  qu’il 
fut  ordonné  par  Acace  Evêque  de  Céfarée,  dans  le  Concile  de 
l’an  360;  mais  il  ne  fuivit  pas  le  parti  d’Acace,  &  fe  joignit  à 
faint  Méléce,  &  aux  autres  Evêques  Catholiques.  11  fut  envoyé  eu 
exil  dans  l’Arabie  par  l’Empereur  Valens.  Saint  Baftie  loue  fou 
zélé.  Il  revint  en  378 ,  &  affifta  au  Concile  Général  de  Conftan¬ 
tinople  en  380.  On  ne  fait  ni  le  jour  ni  l'année  de  fa  mort. 
*  Philoftorge.  /.  1.  Théodoret,  l.  4.  c.  12  if  13.  Saint  Bafile, 
Epiji.  3 11.  Socrate,  /.  4.  c.  31.  Sozoméne,  l.  6  c.  9. 

PE'LAGE,  premier  Roi  de  Léon,  que  quelques  uns  fur- 
nomment  le  Saint,  &  que  d’autres  font  fortir  des  anciens  Vilî» 
goths,  régnoit  dans  le  huitième  fiécle,  &  avoit  été  quelque  tems 
fournis  à  la  domination  des  Sarafins  en  Efpagne;  mais  ayant  réfo- 
lu  de  fecouer  le  joug  d’une  tyrannie  fi  barbare,  il  fe  mit  à  la  tête 
des  Chrétiens,  qui  s’étoient  réfugiez  dans  les  montagnes  des  A- 
fturies;  &  en  ayant  été  déclaré  Roi,  il  réfolut  de  prendre  les  ar¬ 
mes  contre  les  Infidèles.  Ce  deffein  lui  réüffit;  &  après  avoir 
vaincu  les  Maures  dans  une  bataille,  il  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  du  Royaume  des  Afturies ,  de  Léon  &  d’Oviédo  ,  &  régnât 
depuis  717,  jufqu’en  736  ou  737.  *  Mariana,  Hift.  Hfpan,  Va- 
fée ,  in  Chron. 

PE'LAGE,  Héréfiarque,  étoit  Anglois,  &  non,  comme 
quelques  uns  ont  cru,  Ecoffois  ou  Irlandois.  On  prétend  que 
fon  nom  Anglois  étoit  Morgan,  qui  lignifie  Mer,  que  l’on  a  ren¬ 
du  en  Grec  &  en  Latin  par  celui  de  Pélage.  Il  étoit  Moine;  mais 
on  ne  fait  pas  certainement  s’il  avoit  embraffé  ce  genre  de  vie  ent 
Angleterre  ou  en  Italie.  Les  Anglois  prétendent  qu’il  avoit  été 
Abbé  du  monaftére  de  Bangor,  à  dix  milles  de  Chefter;  mais  ce¬ 
la  n’eft  appuyé  que  fur  le  témoignage  d’Auteurs  modernes.  Les 
Anciens  ne  lui  donnent  que  la  qualité  de  fimple  Moine.  Orofe 
&  le  Pape  Zofirne  difent,  qu’il  11’étoit  que  Laïque:  ce  qui  fait 
connoître  qu’il  n’étoit  ni  Prêtre  ni  Clerc.  Quelques  uns  ont  cru 
qu’il  avoit  été  quelque  tems  en  Orient,  &  que  faint  Chryfoftoms 
parle  de  lui  dans  une  de  fes  lettres ,  où  il  déplore  la  chûte  du 
Moine  Pélage;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  c’elt  un  autre 
Moine  du  même  nom ,  différent  de  celui-ci ,  qui  n’étoit  pas  alors 
en  Orient,  mais  à  Rome,  où  il  vint  à  la  fin  du  quatrième  fiécle. 
Le  Prêtre  Rufin  (foit  que  ce  foit  le  célèbre  Rufin  d’Aquilée, 
ou  un  autre)  fe  lia  d’amitié  &  de  doétrine  avec  lui.  Ce  fut  alors, 
vers  l’an  400,  qu’il  commença  à  enfeigner  fes  erreurs  dans  Rome. 
On  peut  rapporter  les  Chefs  de  fon  héréfie ,  à  trois  principaux  : 
le  1 ,  que  l’homme  peut  fe  porter  au  bien  fans  le  fecours  de  la 
Grâce ,  &  que  la  Grâce  eft:  donnée  à  proportion  qu’on  la  méritée. 
Le  2,  que  l’homme  peut  parvenir  à  un  état  de  perfe&ion ,  dans 
lequel  il  n’eft:  plus  fujet  aux  paillons  ni  aux  péchez.  Le  3,  qu’il 
n’y  a  point  de  péché  originel,  &  que  les  enfans  qui  meurent  fans 
batême ,  ne  font  point  damnez.  Céleftius  fut  Difciple  de  Pélage 
à  Rome,  &  en  fortit  avec  lui  en  409.  Ils  fe  retirèrent  en  Sicile, 
où  ils  demeurèrent  quelque  tems  ;  &  dé  là  pafférent  en  Afrique 
en  411.  Mais  Pélage  n’y  demeura  pas  longtems,  &  fe  retira  en 
Paleftine,  où  il  fut  bien  reçu  de  Jean  de  Jérufalem,  ennemi  de 
faint  Jérôme.  Il  fut  déféré  par  Orofe  à  cet  Evêque,  &  il  y  eut 
en  415,  entre  Orofe  &  Pélage,  une  conférence  dont  le  refultat 
fut  que  l’on  envoyeroit  des  Députez  au  Pape  Innocent,  pour  ju¬ 
ger  la  queftion.  Deux  Evêques  de  Provence  ,  Héros ,  Archevê¬ 
que  d’Arles,  &  Lazare  d’Aix,  qui  fe  trouvèrent  en  Paleftine, 
portèrent  cette  affaire  à  un  Concile  de  quatorze  Evêques ,  tenu  à 
Diofpole,  Pélage  y  comparut;  &  y  ayant  defavoué  une  partie 
de  fes  erreurs,  il  fut  abfous.  Cependant  les  Evêques  d’Afrique 
qui  avoient  condamné  Céleftius ,  écrivirent  fortement  à  Rome 
contre  Pélage.  Le  Pape  Innocent  étant  mort  dans  le  tems  que 
leurs  lettres  y  arrivèrent,  Zofirne  fon  fucceffeur  écouta  d’abord 
Pélage  &  Céleftius,  &  leur  permit  de  fe  défendre;  mais  peu 
après  il  les  abandonna,  &  condamna  leurs  erreurs.  Pélage  «  ie$ 
Seftateurs  furent  chaffez  de  Rome  &  de  l’Italie,  en  çonLquencç 
d’un  Edit  de  l’Empereur  Honorius,  donné  à  Ravenne  le  30  avril 
418.  Néanmoins  l’héréfie  de  Pélage  s’établit  en  Occident  & ■  eq 
Orient.  Atticus,  Evêque  de  Ccaftantinople,  rejetta  leurs  De. 
O  V* 


io6  P  E  L. 

jputez.  Ils  furent  chaOTcz  d’Ephéfe ,  &Théodote,  Evêque  d’An¬ 
tioche  les  condamna ,  &  chaffa  Pelage  qui  étoit  revenu  en  Pale- 
fline.  On  ne  fait  point  ce  qu’il  devint  depuis ,  &  il  n’en  eft  plus 
parlé  dans  l’Hiftoire.  11  a  écrit  un  Traité  de  la  Trinité ,  un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul,  un  livre  d’Eclogues,  ou 
de  Maximes  fpirituelles ;  plufieurs  lettres,  entre  lefquelles  étoit 
celle  qui  eft  adreffée  à  la  Vierge  Démétriade,  que  nous  avons 
parmi  les  Oeuvres  de  faint  Jérôme  ;  plufieurs  Ecrits  pour  fa  dé- 
fenfe,  &  quatre  livres  du  libre  arbitre.  *  Saint  Augullin,  contra 
HcercJ'.  88.  Saint  Profper.  Saint  Eulgence.  Baronius ,  A.  C.  405. 
n.  7  8.  410.  n.  61  &  fuiv.  Godeau,  Vie  de  faint  Augujîin  & 

Hift.  Ecclef.  Voilius,  de  Hier.  Pelag.  Le  Père  Noris.  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  cinquième  fiécle. 

PE'L  AGE,  Patrice  dans  le  cinquième  fiécle,  fous  l’Empe¬ 
reur  Zénon,  écrivit  divers  Traitez,  tels  que  font  des  Centons, 
tirez  des  vers  d’Homére;  Une  Hiftoire,  &c.  Zénon  irrité  des 
remontrances  qu’il  lui  faifoit  fur  fa  vie  infâme ,  le  rélégua  dans 
une  ifle,  où  il  le  fit  étrangler,  en  490.  *  Marcellin,  in  Cbron. 
Cédréne,  in  Compendia.  Zonaras,  Annal,  tome  3.  Baronius,  A. 

C.  490. 

p  E'L  A  G  E,  Evêque  d’Oviédo  en  Efpagne,  dans  le  XII  fié¬ 
cle,  avoit  compofé  une  Hiftoire,  depuis  Wéremond  II,  jufqu’à 
Alfonfe  VIII,  que  Sandoval  fit  imprimer  en  1634.  *  Vafée, 
c.  4.  Le  Mire,  &c. 

P  E'L  A  G  E,  Cardinal ,  étoit  Efpagnol,  &  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît.  Innocent  III ,  pour  reconnoître  fon  mérite 
le  fit  Cardinal  l’an  1206,  &  il  fut  envoyé  en  1221 ,  par  le  Pape 
Honorius  III,  en  qualité  de  Légat  dans  l’armée  Chrétienne, 
commandée  par  Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Légat 
par  fon  opiniâtreté,  fit  réfoudre  ce  Prince  à  entreprendre  malgré 
lui  le  fiége  du  Grand-Caire,  avec  une  armée  de  foixante  &  dix 
mille  hommes.  Le  Soudan  d’Egypte  fe  rendit  maître  des  paffa- 
ges,  &  coupa  les  vivres  aux  Chrétiens:  enfuite  de  quoi  un  dé¬ 
bordement  extraordinaire  du  Nil  les  réduifit  à  fe  foumettre  aux 
conditions  qu’il  plut  au  Soudan  de  leur  accorder.  Ils  promirent 
de  lui  céder  Damiette,  Acre  &Tyr,  moyennant  quoi  on  leur 
rendroit  cette  partie  de  la  Croix  du  Sauveur,  qu’il  avoit  empor¬ 
tée  de  Jérufalem.  Lorsque  la  paix  eut  été  lignée  &  conclue ,  le 
Soudan  leur  envoya  libéralement  de  toute  forte  de  munitions  de 
bouche ,  avec  des  vaiffeaux  pour  aller  là  où  il  leur  plairoit ,  & 
leur  donna  fon  fils  en  ôcage,  pour  la  fureté  de  fa  parole.  C’eft 
en  cet  équipage  qu’ils  reprirent  la  plupart  le  chemin  d’Italie , 
fous  la  conduite  du  Roi  Jean,  avec  Pélage,  qui  fe  repentit  à 
loifir  de  n’avoir  pas  fuivi  les  fentimens  de  ce  Prince.  *  Paul  E- 
mile.  Nauclére.  Bofius,  fur  l’an  1221. 

P  E'  L  A  G  E  ALVARE’S,  ou  comme  le  veulent  Simler , 
le  Mire,  Wiilot,  Wadingue  &  quelques  autres,  Alvare’s  Pe'- 
lage,  Efpagnol  de  nation,  floriffoit  dans  le  XIV  fiécle.  Après 
avoir  été  reçu  Doéteur  en  Droit  dans  l’Univerfité  de  Bologne, 
il  prit  l’habit  de  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François ,  fut  Dif- 
ciple  de  Jean  Duns ,  dit  Scot ,  &  exerça  diverfes  charges  de  fon 
Ordre.  Le  Pape  Jean  XXII,  qui  avoit  une  très-grande  eftime 
pour  Pélage,  le  fit  fon  Pénitencier,  lui  donna  l’Evêché  de  Co¬ 
ron  dans  le  Péloponnéfe,  puis  celui  de  Sylves  dans  l’Algarve. 

11  fut  employé  par  ce  Pape  pour  répondre  à  Ocham,  &  mourut 
vers  l’an  1340.  On  voit  fon  tombeau  dans  l’églife  de  fainte  Clai¬ 
re  de  Séville.  Il  compofa  divers  Ouvrages ,  &  entre  autres,  un 
de  PlanStu  Ecclejice ,  libri  duo ,  qu’il  dédia  à  Pierre  Gomès,  Efpa¬ 
gnol  de  nation  ,  Général  de  l’Ordre  de  faint  François,  puis  Cardi¬ 
nal.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Ulme  en  1474,  à.  Lyon  en 
15x7,  &  à  Venife  en  1560.  Nous  avons  encore  de  lui,  Summa 
Ecclejice ,  &  quelques  autres.  *  Wadingu e ,  in  Annal.  &  Bibliotb. 
Minor.  Wiilot,  Athen.  Franc.  Saint  Antonin  ,  Summa,  partie  3. 
tit.  24.  c.  8.  g.  2.  Trithéme  &  Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef.  &c. 

P  E'LAGIE  (Sainte)  Pénitente ,  étoit  avant  fa  converfion 
la  principale  Comédienne  de  la  ville  d’Antioche ,  dans  le  cin¬ 
quième  fiécle.  Un  jour  comme  elle  paffoit  en  habit  de  Comé¬ 
dienne  devant  l’églife  du  Martyr  faint  Julien ,  Maximien  &  les 
autres  Evêques  en  furent  feandalifez,  à  l’exception  de  Nonnus 
Evêque  d’Héliopolis  en  Syrie ,  qui  fit  fur  ce  fujet  une  réflexion 
morale ,  qu’il  craignoit  que  cette  femme  qui  avoit  pris  tant  de 
peine  à  fe  parer  pour  plaire  aux  hommes ,  ne  fût  un  jour  la  con¬ 
damnation  des  Chrétiens  qui  ont  fi  peu  de  foin  de  fe  rendre  agréa¬ 
bles  à  Dieu.  Le  lendemain  qui  étoit  un  Dimanche ,  Pélagie  qui 
avoit  été  Catéchumène,  vint  à  l’églife,  lorsque  Nonnus  y  prê- 
choit,  fut  touchée  de  fa  prédication,  lui  écrivit  qu’elle  vouloit 
fe  convertir,  le  vint  trouver  &  lui  demanda  le  batême.  Nonnus 
la  batifa,  &  lui  conféra  en  même  teins  le  Sacrement  de  Confir¬ 
mation  ,  Buvant  l’ufage  de  ce  tems-là.  Enfuite  Pélagie  diflribua 
tout  fon  bien  aux  pauvres ,  fortit  d’Antioche ,  &  fe  retira  fur  la 
montagne  des  Oliviers,  près  de  Jérufalem,  où  déguifée  en  hom¬ 
me,  &fe  faifant  appeller  Pélage,  elle  mena  une  vie  très-auflére. 
Le  Concile  qui  étoit  aflfemblé  à  Antioche  étant  fini,  Nonnus  re¬ 
tourna  à  fon  églife  d’Héliopolis  ;  &  ayant  entendu  parler  du  So¬ 
litaire  Pélage,  il  chargea  fon  Diacre  Jacques  qui  alloit  en  pèleri¬ 
nage  à  Jérufalem  ,  de  s’informer  des  nouvelles  de,  ce  Solitaire.  Il 
le  vifita  dans  la  cellule  où  il  étoit  reclus  ,  &  lui  parla  de  Nonnus. 
Pélagie  fans  fe  découvrir  fe  recommanda  aux  prières  de  ce  faint 
Evêque.  Elle  mourut  peu  de  tems  après ,  &  on  reconnut  fon 
fexe  après  fa  mort.  On  fait  fa  Fête  au  huitième  d’ottobre.  * 
Hifl.  de  fainte  Pélagie  dans  Rofweide.  Bulteau ,  Effai  de  l’HiJl.  Mo- 
naji.  d’Orient.  BaiÛet ,  Vies  des  Saints. 

P  E'L  A  G  1  E  (Sainte)  Vierge  &  Martyre  d’Antioche,  dans 
le  quatrième  fiécle,  fous  la  perfécution  de  Maximin  Daïa,  étoit 
une  jeune  fille ,  qui  avoit  été  inftruite  dans  l’Ecole  du  célébré 
Martyr  Lucien.  Elle  fut  dénoncée  au  Magiftrat,  qui  envoya  des 
gens  pour  l’enlever,  dans  le  deffein  d’en  abufer;  mais  comme  1 
on  l’amenoit  hors  de  fa  maifon,  ayant  demandé  à  y  rentrer  pour 
prendre  fes  habits ,  elle  monta  fur  le  toit ,  &  de  là  fe  jetta  fur  le  I 
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pavé,  pour  éviter  par  cette  mort  violente  la  perte  de  fon  hon¬ 
neur.  Il  y  avoit  une  églife  dn  nom  de  fainte  Pélagie  à  Conftan- 
tinople,  mais  l’Empereur  Conflantin  Copronyme  la  fit  abbattre. 
On  fait  fa  Fête  au  neuvième  de  juin.  *  Eufébe,  l.  8.  c.  12.  S. 
Ambroife,  de  Virg.  Epijt.  37 . 1.  3.  c.  7.  S.  Chryfoflome,  Homélie 
40.  tome  1.  S.  Auguflin,  de  la  Cité  de  Dieu  ,  l.i.c.18.  Ruinait, 
Acta  Sincera  Martyrum. 

PE'LAGIENS,  Difciples  de  Pélage  &  de  Célefiius,  fou- 
tenoient  les  mêmes  erreurs.  Cette  Héréfie  commença  en  Italie 
&  fe  répandit  enfuite  en  Afriqufe  &  en  Orient ,  où  elle  fut  con¬ 
damnée,  non  feulement  par  le  Concile,  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  l’article  de  Pélage;  mais  auffi  parle  Concile  géné¬ 
ral  d’Ephéfe,  qui  confirma  les  jugemens  rendus  contre  les  Péla- 
giens.  Il  ne  relia  plus  depuis  qu’un  petit  nombre  de  ces  Héréti¬ 
ques  difperfez  en  Occident.  Saint  Augultin,  faint  Profper  & 
faint  Fulgence  ont  écrit  contre  les  Pélagiens. 

P  E'L  A  G  O  S  A,  petite  ifle ,  fituée  vers  le  milieu  du  Golfe 
de  Venife,  à  35  lieues  du  Mont-Gargan,  dans  la  Capitanate, 
vers  le  nord.  *  Maty  ,  Di£t.  Géogr. 

*PE'LAJA  ou  PHALAJA,  Lévite,  étoit  un  de  ceux 
qui  expliquoient  la  Loi  au  peuple ,  après  le  retour  de  la  Capti¬ 
vité  de  Babylone.  *  Efdras  ou  I.  Efdras ,  ch.  8.v.  7. 

*  P  E'L  A  J  A  ou  P  H  E'L  A  J  A ,  fils  d’Eljohenaï ,  des  Def- 
cendans  de  David ,  Roi  d’Ifraël.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  3. 
v.  24. 

*  P  E'L  A  L  J  A  ou  P  H  E'L  E' J  A  ,  fils  d’Amtfi  &  père  de 
Jéroham,  du  nombre  des  Sacrificateurs  d’entre  les  Juifs.  *  Né- 
bémie  ou  II.  Efdras,  cb.  11.  v.  12. 

PE'LARGUS  (Chriltophle)  Théologien  Luthérien,  né  â 
Schweidnitz  en  Siléfie  l’an  1565,  fut  nommé  Surintendant  géné¬ 
ral  des  églifes,  &  Profeffeur  en  Théologie,  à  Francfort  fur  l’O¬ 
der,  &  mourut  en  1628.  Il  a  écrit  Commentarius  in  Pentateucbum 
çf  Johannem  ,*  Explicationes  in  Pfalmos  XVI ,  XXII ,  XXIX ,  (5* 
Pfalmos  Pœnitentiales  ;  Qucefliones  &  Refpojfa  in  Mattbmm ;  Medi- 
tationes  in  queedam  Lucce  loca  ;  Expofitio  in  Acta  Apojlolorum cT-i 
7ro/uvyipciTU,  in  Judam  *  Berg,  in  Praxi  Catbol.  Di£t.  Allemand. 

P  E'L  A  S  G  E,  Pelafgus,  fils  de  Jupiter  &  de  Niobé,  félon 
Acufilas.  Héfiode  difoit  qu’il  étoit  né  de  la  terre,  Autocbthon  , 
pour  marquer  qu’il  étoit  un  des  plus  anciens  Habitans  de  la  Grè¬ 
ce.  *  Apollodore ,  l.  2. 

PE'LASGES,  Pelafgi :  c’eft  ainfi  que  fc  nommoient  les 
plus  anciens  Habitans  de  la  Grèce,  qui  étoient  Nomades,  c’eft  à 
dire,  Bergers  changeant  de  demeure,  du  Phénicien  Palcut-goi, 
nation  fuyante ,  dont  il  étoit  relié  quelque  connoiffance  parmi 
les  Grecs.  On  a  appellé  Pélafgie,  laTheffalie,  le  Péloponnéfe, 
l’Epire  ,  Pille  de  Lesbos ,  un  pais  près  de  la  Cilicie ,  &c.  à  caufe 
des  différentes  Colonies  de  ces  peuples.  Hérodote  dit  qu’ils  avoient 
une  Langue  barbare ,  qui  étoit  apparemment  celle  de  Phénicie, 
*  Strabon.  Etienne  de  Byzance. 

P  E'L  ASGUE  &  PE'LASGUES.  Voyez  PE’LAS- 
GE  &  PE'LASGES. 

*  P  Ë' LA  T  JA,  PHALTHIAS  ou  PHALTIAS, 
fils  de  Hananja  de  la  Tribu  de  Juda  &  des  -Defcendans  du  Roi 
David  *  1.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  3.  v.  21.  11  y  a  eu  un  autre 
de  même  nom,  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Siméon.  *  I.  Cbron.  ou 
Paralip.  cb.  4.  v.  42. 

*  PE' LA  T  JA,  PHELTI  ou  PHELTIAS,  étoit 
fils  de  Bénaja,  un  des  principaux  du  peuple  d’Ifraël.  11  s’oppo- 
fa  aux  avis  que  le  Prophète  Jérémie  donnoit  aux  Habitans  de  Jé¬ 
rufalem  ,  de  fe  foumettre  à  Nabuchodonofor,  &  Dieu  ordonnai 
Ezéchiel  de  prophétifer  contre  lui.  *  Ezécbiel,  ch.  11.  v.  1.  £g* 
13. 

*  PELE'  (François)  Sieur  de  Landebri ,  s’elt  dillingué  par  fa 
valeur  dans  le  XVI  fiécle,  parmi  les Fluguenots.  Ceux  de  fon 
parti  s’étant  faifis  de  Sablé  en  1590,  Henri  IV  qui  n’avoit  pas 
encore  embraffé  la  Religion  Romaine,  lui  confia  cette  place, 
qu’il  défendit  plufieurs  fois  avec  courage,  contre  ceux  qui  l’atta¬ 
quèrent.  Cependant  à  la  fin  malgré  toutes  les  précautions  qu’il 
prit,  cette  place  fut  prife  en  1593  par  la  trahifon  de  la  Sentinel¬ 
le.  Le  Sieur  de  Landebri  s’en  étant  apperçu,  mais  trop  tard,  vou¬ 
lut  fe  fauver  &  fe  jetta  en  bas  d’une  tour  dans  le  foffé  ,  mais  s’é¬ 
tant  caffé  une  cuiffe  en  tombant ,  il  ne  put  fuir  &  fut  tué.  11  étoit  a- 
lors  accordé  avec  une  Demoifelle  d’Angers ,  qui  étoit  attendue 
à  Sablé  pour  la  confommation  de  ce  mariage ,  le  lendemain  du 
jour  qu’il  fut  tué.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PE'LE'E,  Peleus,  époufa  Thétys  Néréide,  dontileut  A- 
chille.  Voyez  T  H  E'  T  Y  S. 

P  E'L  E'E  (Saint)  Evêque  en  Egypte  &  Martyr,  après  avoir 
été  condamné  aux  mines,  en  fut  tiré  pour  être  brûlé  avec  Nil, 
Evêque,  Patermuth  &  un  autre  qu’Eufébe  ne  nomme  point,  & 
que  les  Grecs  appellent  Elie.  Les  Grecs  font  mémoire  d’eux  au 
18  feptembre ,  &  les  Latins  au  19.  Ce  fut  pendant  la  perfécu¬ 
tion  de  Galérius  Maximien  qu’ils  furent  martyrifez  vers  l’an  309 
de  Jefus-Chrill.  *  Eufébe,  de  Martyribus  Palceflinx  ,  c.  13:  Hift. 
I.  8.  c.  13. 

PE'LEGRIN.  Voyez  PELLEGRIN. 

*  PE'LEGRINO  (Monte)  montagne  de  Sicile,  près  de 
Palerme.  On  la  nommoit  anciennement  Erfta ,  &  il  y  avoit  le 
château  d ’Ertta  qui  eft  ruiné. 

*  PE'LEGROM  (Simon)  de  Boisleduc  ,  Prieur  du  cou¬ 
vent  des  Guillemites  à  Bafeldonck,  l’efpace  de  trente  ans,  puis 
Provincial  de  France  &  des  Pals-Bas ,  pendant  quinze  années ,  a 
donné  au  public,  Synonymorum  Silva  Latina;  Defcriptio  originis 
urbis  Siivœducenfis.  Il  mourut  en  1572.  *  Valére  André,  Bi- 
blioth.  Belgica,  p.  813. 

P  E'L  E  GRUE  (Arnaud  de)  Cardinal,  né  à  Bourdeaux, 
fut  extrêmement  confidéré  de  Bertrand  de  Goth,  pour  lors  Ar¬ 
chevêque  de  cette  ville,  qui  l’employa  ordinairement  dans  les  af¬ 
faires,  &  qui  depuis  étant  fape,  fous  le  nom  de  Clément  V,  le 

fit 
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fit  Cardinal  en  1305.  Quelque  tems  après,  ce  Pontife  l’envoya 
en  Italie,  en  qualité  de  j^égat,  en  1309.  Pélegrue  défit  les  Vé¬ 
nitiens  à  la  bataille  de  Francolin,  &  reprit  la  ville  de  Ferrare  , 
qu'on  avoit  foumife  après  la  mort  d’Azon  d’Eil.  Il  mourut  à  A- 
vignon  l’an  1331.  *  Villani ,  Hifi.  I.  8  &  9-  Frizon.  Sponde. 

Aubéry.  Onuphre.  Ciacconius.  Baluze,  Vitx  Paparum  Avenio- 
nenfium ,  tome  1. 

*  PE' LES  T  RE  ou  PELHESTRE  (Pierre)  né  vers 
le  milieu  du  XVII  fiécle,  fut  favant  dès  fa  première  jeuneflé ,  & 
palFa  toute  fa  vie  dans  l’étude.  11  fut  employé  dans  les  Millions 
que  l’on  fit  en  Languedoc  pour  les  nouveaux  Convertis.  Enfuite 
il  quita  l’habit  eccléfiaflique,  &  après  quelques  années  il  entra 
chez  les  Cordeliers  du  grand  couvent  de  Paris  pour  y  être  Sous- 
Bibliothécaire ,  mais  fans  changer  ni  d’état  ni  d’habit.  11  y  et! 
mort  fubiteinent  le  dixiéme  avril  1710,  âgé  d’environ  6 5  ans.  il 
avoit  fait  une  étude  particulière  de  la  Controvcrfe  &  de  la  connoif- 
lance  des  Auteurs  Eccléfialtiques.  Il  fit  une  Critique  arnére  de 
la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  de  M.  Du  Pin;  mais  cet 
Ouvrage  n’a  point  été  imprimé.  Il  avoit  aufîl  rempli  de  Notes 
la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  par  M.  Cave.  Il  a  pro¬ 
curé  la  fécondé  édition  du  Traité  de  la  LeÜure  des  Pères  del'Eglife, 
qu’il  a  augmentée  de  la  moitié.  On  lui  a  attribué  les  Ejfais  de  Lit¬ 
térature  qui  ont  paru  en  1702,  mais  il  les  a  toujours  defavouez. 
Vers  l’an  1704,  il  publia  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  une  pe¬ 
tite  pièce  fur  l’Indulgence  de  la  Portiuncule.  Lorsqu’il  avoit  quel¬ 
que  Ouvrage  en  tête  ,  il  prenoit  un  pain ,  quelques  bouteilles  de 
vin  &  une  cruche  d’eau,  &mettoit  une  couverture  fur  un  mé¬ 
chant  fauteuil  de  paille,  fermoit  fes  fenêtres  pour  ne  point  voir 
le  jour,  s’enveloppoit  de  fa  couverture,  &  travailloit  ainfi  nuit 
&  jour  fans  interruption.  On  le  trouva  mort  dans  fa  chambre  , 
&  l’on  croit  que  ce  fut  une  goutte  remontée  qui  l’étoufFa.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1 7  3<5- 

PE'LETIER  (Jacques  Le)  Doéteur  en  Médecine ,  &  Ma¬ 
thématicien  célébré ,  naquit  d’une  bonne  famille  du  Mans ,  le  25 
juillet  de  l’an  1517.  La  Croix-du-Maine  dit,  qu'il  étoit  fort  ex¬ 
cellent  Poète  Latin  &  François ,  bien  verfé  en  l'Art  Oratoire,  Mé¬ 
decine  lÿ  Grammaire ,  en  toutes  lefquelles  Sciences  il  a  écrit  des  livres. 
En  effet,  il  écrivoit  en  profe  &  en  vers,  en  François  &  en  Latin, 
&  laifla  un  Traité  de  l'Art  Poétique-,  La  Savoy  e.  Poème;  Des  Oeu¬ 
vres  Poétiques;  Dialogues  de  l’Orthographe  &  Prononciation  Françoi- 
j'e  ;  Traitez  fur  l' Arithmétique  &  l'Algèbre;  Des  Commentaires  Latins 
fur  Euclide  ;  L’Art  Poétique  d'Horace  mis  en  vers  François  ;  L'Orai- 
fon  funèbre  fur  la  mort  de  Henri  VIII,  Roi  d’ Angleterre  ;  Exhorta¬ 
tion  à  la  paix  entre  Charles -Quint  &  Henri  II,  en  Latin  &  en  Fran¬ 
çois  ;  Enfeignemens  de  vertu  au  petit  Seigneur  Timoléon  de  Coffé;  De- 
Jcription  du  païs  de  Savoy  e  ;  Description  des  deux  Planètes ,  Jupiter 
£?  Saturne;  De  Conciliations  locorum  Galeni,  &c.  Il  fut  Principal 
du  Collège  du  Mans,  à  Paris,  où  il  mourut  au  mois  de  juillet  de 
Pan  1582.  11  eut  cinq  frères  qui  fe  rendirent  tous  célébrés  dans 
la  République  des  Lettres,  Alexandre,  Victor,  Pierre,  Jean  & 
Julien. 

Son  frère  aîné  Jean  Le  Péletier,  Dofleur  de  Paris,  Grand-Maître 
du  Collège  de  Navarre*  &  Curé  de  S.  Jaques  de  la  Boucherie, 
fut  un  Eccléfiaflique  d’un  mérite  fingulier.  Il  fut  un  des  Théo¬ 
logiens  que  le  Roi  Charles  IX  envoya  au  Concile  de  Trente. 
Après  avoir  compofé  divers  Ouvrages ,  il  mourut  à  Paris  le  28 
feptembre  de  l’an  1583.  Son  corps  fut  enterré,  non  pas  dans 
l’églife  de  faint  Etienne  du  Mont,  comme  l’a  cru  François  de  la 
Croix-du-Maine,  mais  dans  la  chapelle  royale  de  Saint- Louis, 
au  Collège  de  Navarre,  où  l’on  voit  fou  tombeau  &  fon  Epi¬ 
taphe. 

il  y  a  encore  eu  un  Jacques  Le  Péletier ,  neveu  de  Jacques  &  de 
Jean  Le  Péletier,  qui  fut  Curé  de  faint  Jacques  de  la  Boucherie.  11 
étoit  en  1585  du  Confeil  des  Seize,  &  quatre  ans  après  il  fut  aufiî 
du  Confeil  des  Quarante ,  établi  par  la  Ligue.  Quelque  tems 
après  la  réduction  de  Paris,  il  fut  obligé  d’enfortir,  ayant  été 
trouvé  coupable  de  la  mort  du  Préfident Brillon.  Péletier,  & 
treize  autres  furent  condamnez  par  contumace  à  être  rompus  vifs. 
Comme  tous  ceux  qui  étoient  coupables  de  ce  meurtre  étoient 
abfens ,  ils  furent  exécutez  feulement  en  effigie  le  onzième  mars 
1595.  Plufieurs  Auteurs  donnent  à  Péletier  le  Ligueur  le  nom 
de  Julien  ,  mais  il  paroît  confiant  qu’il  s’appelloit  Jacques.  *  Pof- 
fevin  ,  in  Apparatu  Sacro.  La  Croix-du-Maine,  Biblioth.  Franç. 
Sainte-Marthe,  in  Elog.  DoÜ.  G  ail.  I.  3.  Hilarion  de  Cofte,  Hijt. 
Catbol.  I.  3.  Chronique  Novennaire.  M.  De  Thou,  terne  5. 1.  109. 
Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  3.  p.  242  &fuiv.  édit, 
de  Hollande,  1715.  On  trouve  dans  ce  dernier  Auteur  une  lon¬ 
gue  énumération  de  tous  les  Ouvrages  du  Médecin  Jacques  Pè¬ 
le  tier. 

*PE'LETIER  (Claude  Le)  fécond  fils  de  Louis  le  Péle¬ 
tier,  naquit  en  1631.  Il  eut  avec  fes  frères  pour  Précepteur  Phi¬ 
lippe  Dormey,  &  étudia  principalement  au  Collège  des  Graffins 
où  il  fe  diftingua.  U  eut  un  libre  accès  auprès  de  M.  Jérôme 
Bignon  qui  lui  infpira  le  goût  de  la  plus  fublime  Jurifprudence , 
&  auprès  de  M.  Matthieu  Mol&  qui  lui  donna  du  goût  pour  les 
Ouvrages  de  S.  Augufiin.  Après  la  mort  de  fon  père,  arrivée  en 
1649,  &  celle  de  fa  mère  en  1651 ,  il  fut  fait  Confeiller  au  Par¬ 
lement  en  1652,  &  dans  la  fuite  il  monta  à  la  Grand’  Chambre. 
En  1656,  il  époufa  Marguerite  Fleuriau  ,  veuve  fort  jeune  de  M. 
le  Confeiller  de  Fourcy.  Gafion,  Duc  d’Orléans  étant  mort  en 
1660,  M.  le  Péletier  fut  chargé  de  la  tutelle  des  trois  Princefles 
qu’il  lailToit ,  &  eut  foin  de  leur  procurer  des  mariages  convena¬ 
bles.  En  1662,  il  fut  fait  Préfident  de  la  Quatrième  des  Enquê¬ 
tes.  En  1668,  il  devint  Prévôt  des  Marchands,  &  il  s’aquita 
pendant  huit  ans  de  cette  charge  au  grand  contentement  de  la 
ville  de  Paris.  En  1667,  il  perdit  fa  femme  qui  le  laifla  père  de 
dix  enfans.  En  1673,  il  fut  fait  Confeiller  d’Etat;  &  eu  1683, 
il  fut  appelle  à  la  Cour,  &  nommé  Contrôleur  général  à  la  pla¬ 
ce  de  M.  Colbert.  Il  eut  alors  la  liberté  dallbcier  à  fes  travaux 
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fon  frère  M.  le  Péletier  de  Souzy,  en  qualité  d’intendant  dd 
Finances,  •&  fut  fait  en  même  tems  Miniltre  d  Etat.  En  1697  , 
il  fe  retira  de  la  Cour  &  de  tout  emploi,  &  fa  retraite  a  produit 
deux  Ouvrages  Latins  fort  connus  &  fort  efliniez ,  intitulez  Co¬ 
rnes  Senethitis  &.  Cornes  Juridicus.  Cinq  ans  avant  que  de  fe  reti¬ 
rer  ,  il  en  avoit  publié  un  autre  avec  le  titre  de  Cornes  Rufticus. 

11  fit  aufiî  des  Mémoires  de  la  Vie  de  M.  Jérôme  Bignon,  dont 
M.  Bourgoin  de  V.illefore  s’efi  fervi  pour  compofer  la  Vie  de  ce 
grand  Magiflrat;  mais  ces  Mémoires  &  cette  Vie  font  encore  en 
manuferit.  11  écrivit  aufiî  des,  Mémoires  de  la  Vie  de  M.  Mat¬ 
thieu  Molé,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  illufires  qu’il  avoit 
connues.  11  mourut  le  dixiéme  d’août  1711,  ayant  patfé8oans. 
M.  Boivin  le  cadet,  de  l’Académie  Françoife  &  de  celle  des  Bel¬ 
les  Lettres  a  écrit  la  Vie  de  M.  Claude  le  Péletier,  à  la  fin  de  la¬ 
quelle  on  trouve  trois  petits  Ecrits  Latins  qui  font  de  lui,  lavoir, 
une  Defcription  de  fa  maifon  de  Villeneuve;  une  Dcfcription  de 
Fleury  près  de  Fontainebleau;  &  un  petit  Ecrit  à  fes  enfans, 
en  leur  offrant  le  Cornes  Tbeologus  de  M.  Pithou.  *  Voyez  le  Sup 
plément  de  Paris  1736. 

*  P  E'L  E  T I  E  R  de  SOUZY  (Michel  Le)  frère  du  pré¬ 
cédent,  naquit  à  Paris  le  12  de  juillet  1640.  11  prit  le  parti  du 

Barreau,  &fut  fait  dans  la  fuite  Avocat  du  Roi  au  Châtelet.  Il 
exerça  cette  charge  pendant  cinq  ans  avec  un  applaudiflemcnl 
univerfel.  11  fut  reçu,  malgré  lui  Confeiller  au  Parlement,  vers  la 
fin  de  l’an  1665.  En  1666  ,  il  futnommé  avec  M.  Jérôme  le  Péletier 
fon  fécond  frère ,  pour  l’exécution  des  Arrêts  de  la  Cour  des  Grands 
Jours,  tenus  à  Clermont  en  Auvergne.  En  1668,  Louis  XIV 
le  choifit  pour  aller  établir  l’Intendance  de  la  Franche-Comté 
dont  ce  Prince  venoit  de  faire  la  première  conquête.  A  fon  re¬ 
tour  il  fut  nommé  Intendant  de  Lille,  de  toutes  les  conquêtes  de 
Flandre,  &  des  armées  que  le  Roi  y  entretenoit.  11  fut  enfuite 
fait  Commiflaire  pour  le  réglement  des  limites  en  exécution  des 
traitez  d’Aix-la-Chapelle  &  de  Nimégue.  En  1683  ,  on  le  fit  Con¬ 
feiller  d’Etat,  &  Intendant  des  Finances.  Il  continua  cette  der¬ 
nière  charge  jufques  en  1701 ,  qu’il  la  remit  entre  les  mains  de 
M.  le  Péletier  des  Forts  fon  fils.  Après  la  mort  de  M.  de  Lou- 
vois,  le  Roi  le  fit  Direéteur  général  des  fortifications  des  places  de 
terre  &  de  mer.  En  1701 ,  le  Roi  le  nomma  à  la  place  de  Con¬ 
feiller  du  Confeil  Royal,  &  après  la  mort  de  ce  Prince,  il  fut 
appellé  au  Confeil  de  Régence.  Il  connoifloit  tous  les  Auteurs 
Latins  des  bons  fiécles,  &  parloit  aifément  &  avec  grâce  l’Ita¬ 
lien  &  l’Efpagnof.  Il  fut  demandé  par  l’Académie  des  Belles 
Lettres  pour  y  être  au  moins  Académicien  honoraire.  M.  Le 
Péletier  à  l’âge  de  80  ans  quita  la  Cour  &  tout  emploi  à  l’exem¬ 
ple  de  fon  frère  aîné,  &  alla  établir  fa  demeure  dans  l’Abbaïede 
S.  Viétor,  où  il  vécut  près  de  fixans  dans  les  exercices  d’une  vie 
très-Chrétienne.  Il  mourut  le  dixiéme  de  décembre  1725  dans 
fa  86  année.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1 736. 

P  E'  L  E  T  I  E  R  (Laurent  Le)  Voyez  PELLETIER. 

P  E’L  E  T  I  E  R  (Paul  Le)  Voyez  P  E  L  L  E  T  I  E  R. 

P  E'  L  E  T  I  E  R  (N.  .  .  Le)  Voyez  P  E  L  L  E  T  I  E  R. 

P  E'L  E  T  I  E  R  (N.  .  .  -Le)  Voyez  P  E  L  L  E  T  I  E  R. 

P  E'L  E  T  I  E  R  (Jean  Le)  Voyez  PELLETIER. 

P  E'L  E  T I  E  R  (Pierre  du)  Voyez  PELLETIER. 

P  E'L  IA,  petite  ifle  de  l’Archipel,  à  fix  lieues  de  celle  de 
Scio,  vers  le  Couchant,  &  près  de  la  côte  occidentale  de  celle 
de  Cio.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  E'L  I  A  S  ,  fils  de  Neptune  &  de  Tyro,  fille  de  Salmonée, 
fut,  dit-on,  nourri  par  une  jument.  11  ufurpa  à  main  armée  le 
Royaume  de  Theflalie  fur  Efon ,  à  qui  il  appartenoit  de  droit , 
&  fe  fervit ,  pour  fe  conferver  le  thrône  ,  des  mêmes  voyes ,  qu’il 
avoit  employées  pour  y  monter.  On  déroba  Jafon  à  fa  fureur, 
en  feignant  qu’il  étoit  mort,  &  le  faifant  élever  en  cachette.  E- 
fon  ne  fut  pas  allez  heureux  pour  éviter  la  cruauté  dé  Pélias. 
Ce  Prince  obligea  Efon  à  boire  du  fang  de  taureau ,  &  donna 
ordre  que  l’on  fit  mourir  fa  femme  Amphynome.  Il  fit  aufiî  tuer 
leur  fils  Promachus,  fit  encore  mourir  1a  belle-mére,  &  l’immo¬ 
la  fur  l’autel  de  Junon.  Il  fut  prefque  toûjours  en  guerre  contre 
fon  frère  Néleus ,  qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  pourfe  mettre 
à  couvert  de  la  colère  de  Pélias,  qui,  après  s’être  rendu  maître 
de  la  ville  d’Jolcos  &  des  terres  circonvoifines ,  leva  une  armée 
avec  laquelle  il  pénétra  dans  le  Péloponnéfe.  Auflî-tôt  que  Ja¬ 
fon  eut  atteint  l’âge  de  20  ans,  ilfe  fit  reconnoître  par  fes  pa¬ 
reils,  &  redemanda  fes  Etats  à  Pélias  ,  qui  ne  les  lui  refufa  pas, 
mais  l’engagea  d’aller  à  la  conquête  de  la  Toifon  d’Or.  Jafon 
prit  ce  parti;  &  Pélias  profitant  des  malheurs  qu’il  crut  avoir  ac¬ 
compagné  cette  expédition ,  en  devint  beaucoup  plus  fier  &  beau¬ 
coup  plus  cruel.  Médée  le  punit  de  toutes  fes  cruautez  &  le  fit 
égorger  par  fes  propres  filles,  à  qui  elle  promit  qu’elle  ferait  ra 
jeunir  Pélias.  On  fit  des  obféques  magnifiques  à  ce  Tyran  ,  aux 
funérailles  duquel  Jafon  affilia.  Diodore  de  Sicile.  Pindare.  O- 
vide.  Plaute.  Muret,  in  Annotât.  Bayle,  DiÈt.  Crit. 

p  E'L  1  A  S,  étoit  le  nom  de  la  lance,  dont  on  fit  préfent  i 
Pélée  le  jour  de  fes  noces.  11  s’en  fervit  dans  les  combats,  &  la 
donna  à  fon  fils  Achille,  qui  la  rendit  extraordinairement  célè¬ 
bre.  Elle  étoit  fi  péfante,  qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  la  pût 
darder.  Elle  fut  faite  d’un  frêne,  que  Chiron  coupa  fur  la  mon¬ 
tagne  de  Pélion.  Dans  Homère,  c’efi:  feulement  une  épithéte 
tirée  du  lieu  où  Chiron  coupa  le  frêne.  *  Homère,  Iliade ,1.  16. 
v.  143-  Ovide,  Metamorph.  L  12.  v.  74.  Pline,  /•  îô.cb.  13. 

P  E'  L  1  C  1  E  R  ou  PE' LISSIER.  Voyez  P  E  L  LI¬ 
CIER.  ,  . 

*P  E'  L  I  M,  petite  rivière  de  Portugal  dans  la  provinced  r-n- 
tre  Douro  &  Minho.  Elle  prend  fa  fource  A  quelque  di fiance 
des  confins  de  la  Gallice,  coule  du  nord-eft  au  fud-ouetl  &  le  dé¬ 
charge  dans  le  Tamaga.  ,  lt_  _  . 

P  E'L  1  ON,  montagne  de  Theflalie,  près  d  O.Ta  Ad  Olym¬ 
pe,  a  porté  le  nom  de  Pétras,  félon  Jean  Tzetzes.  Dtcearque 
de  Sicile,  Difdple  d’Ariflote,  trouva  qu’elle  étoit  plus  haute  qu« 
0  2  k4 
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les  autres  montagnes  de  Theflalie,  de  1250  pas,  comme  nous 
l’apprenons  de  Pline,  l.  2.  c.  65. 

P  E  L  I  S  S.  Voyez  P  E  L  Y  S  S. 

P  E  L  1  S  S  O  N.  Cherchez  PELLISSON. 

PE  L  L  A,  ancienne  ville  de  la  Cœléfyrie,  a  été  le  fléged’un 
Evêché,  fous  les  Patriarches  de  Jérufalem ,-  qui  y  ont  auffi  fait 
leur  demeure  pendant  plufieurs  années.  *  Eufébe,  l.  3. 

P  E  L  L  A,  ville  de  Macédoine,  efl:  appellée  aujourd’hui  Z u- 
chria ,  félon  le  Noir.  Sophien  la  nomme  lanizza;  mais  celle-ci 
efl;  différente ,  a  été  bâtie  par  les  Turcs ,  &  en  leur  Langue  li¬ 
gnifie  ville  neuve.  Pella  fubfifle  encore  aujourd’hui.  C'étoit  le 
lieu  de  la  naiffance  de  Philippe  de  Macédoine,  &  d’Alexandre  le 
Grand.  Lucain,  /.  10.  v.  20.  donne  à  Philippe  l’épithéte  de  PeP 
Ictus ,  &  L  3.  v.  233.  la  même  épithéte  à  Alexandre,  que  Juvénal, 
Sat.  10.  v.  i<58-  appelle  Pellæus  Juvenis. 

PELLA,  ville  de  Palefline,  avoit  été  autrefois  Evêché  fuf- 
fragant  de  Jérufalem,  &  efl  différente  d’une  dans  la  Theffalie,  & 
d’une  autre  dans  l’Achaïe.  Lorsque  Vefpafien  afliégea  la  ville  de 
Jérufalem,  les  Chrétiens  qui  y  demeuraient  en  fortirent  &  allè¬ 
rent  s’établir  dans  la  ville  de  Pella,  à  deux  ou  trois  lieues  du  Lac 
de  Génézareth,  fur  les  frontières  de  la  Pérée  &  de  la  Trachoni- 
tidc.  Ils  revinrent  s’établir  à  Jérufalem  après  le  fac  de  la  ville, 
&  la  difperfion  des  Juifs  qui  y  étoient  reflez.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  que  les  Nazaréens  &  les  Ebionites  étoient  fortis  des  Chré¬ 
tiens  delà  ville  de  Pella.  *  Strabon ,  l.  16.  'Pline,  /.  4.  Ferra¬ 
ri,  in  Lexico  Geogr.  Baillet,  Topographie  des  Saints.  Pline  met 
Pella  dans  la  Décapote ,  &  la  loue  à  caufe  de  fes  belles  eaux.  E- 
tienne  la  place  dans  la  Cœléfyrie.  Polybe  en  fait  mention,  Hijl. 
L  5.  S.  Epiphane  met  Pella  dans  la  Décapolc  proche  de  la  Ba- 
tanaé  &  du  païs  de  Bafan.  Eufébe  dit  que  Jabès  étoit  entre  Pel¬ 
la  &  Gérafa  à  fix  milles  de  Pella.  Jofeph  raconte  que  les  Juifs, 
fous  le  régne  d’Alexandre  Jannée,  étoient  maîtres  de  Pella,  & 
qu’ils  la  ruinèrent,  voyant  que  fes  Habitant  ne  vouloient  pas 
embraffer  leur  Loi,  ni  leurs  cérémonies.  Etienne  le  Géographe 
dit  que  la  ville  de  Pella  avoit  été  fondée  par  Alexandre  le  Grand. 
*Relandi  Palcsjlina,  l.  3.  Le  Père  Dom  Calrnet,  Dift.  de  la  Bible. 

PELLÆUS.  Cherchez  L  E'  O  N ,  dit  Pellæus. 

P  E  L  L  E  G  R  I  N  de  M  O  I)  E'N  E,  Peintre  célébré  d’I¬ 
talie  ,  a  travaillé  avec  les  autres  Difciples  de  Raphaël  aux  ou¬ 
vrages  du  Vatican ,  &  a  fait  de  fon  chef  plufieurs  tableaux  dans 
Rome.  Après  la  mort  de  fon  Maître,  il  s’en  retourna  à  Modé- 
ne  ,  où  il  a  beaucoup  travaillé.  Il  mourut  des  bleffures  qu’il  re¬ 
çut  en  voulant  fauver  fon  fils,  qui  venoit  de  commette  un  meur¬ 
tre  dans  une  place  publique  de  la  ville  de  Modéne.  *  De  Piles, 
Ahbrégê  de  la  Vie  des  Peintres. 

PELLEGRIN  TIBALDI,  dit  Pellegrin  de  Bologne , 
né  à  Bologne,  fils  d’un  Architecte  Milanois,  eut  tant  de  génie 
pour  les  beaux  Arts,  que  s’étant  mis  de  lui-même  à  deffiner  les 
belles  chofes  à  Bologne  &  à  Rome,  il  devint  l’un  des  plus  habi¬ 
les  de  fon  tems  en  Peinture  &  .en  Architecture  Civile  &  Militaire. 
Ce  fut  dans  la  ville  de  Rome,  qu’il  donna  les  premières  preuves 
de  fa  capacité,  &  que  l’on  rendit  juflice  à  fon  mérite;  mais  quel¬ 
ques  bons  fuccès  qu’euffent  fes  ouvrages,  l’Ouvrier  n’en  étoit 
pas  plus  heureux  ;  foit  qu’il  n’eût  pas  le  talent  de  fe  faire  va¬ 
loir,  où  qu’il  n’eût  pas  celui  de  fe  contenter.  De  forte  qu’un 
jour  le  Pape  Grégoire  XIII ,  étant  forti  par  la  porte  Angélique 
pour  prendre  Pair,  &  s’étant  détourné  du  grand  chemin,  il  en¬ 
tendit  une  voix  plaintive ,  qui  lui  paroiiïbit  venir  de  derrière  un 
buifïon.  Il  la  fuivit  peu  à  peu,  &  vit  un  homme  couché  parter¬ 
re  au  pié  d’une  haye.  Le  Pape  s’en  approcha ,  &  ayant  reconnu 
Pellegrin,  il  lui  demanda  ce  qu’il  avoit  à  fe  plaindre:  „  Vous 
„  voyez  ,  répondit  Pellegrin  ,  un  homme  au  defefpoir.  J’aime 
„  ma  profeflîon  ,  il  n’y  a  point  de  peines  que  je  ne  me  fois  don- 
,,  nées  pour  m’y  rendre  habile  ;  je  travaille  avec  aflîduité,  &  je 
„  tâche  à  perfectionner  mon  ouvrage,  jufqu’à  ne  le  pouvoir  quit- 
,,  ter,  ni  me  contenter  moi-même,  &tous  ces  foins  font  fi  peu 
„  récompenfez,  que  je  n’en  faurois  vivre.  Ne  pouvant  dont 
„  foutenir  cet  état  cruel,  je  fuis  venu  ici  à  l’écart,  réfolu  d’y 
,,  mourir  de  faim ,  pour  me  délivrer  des  miféres  de  ce  monde. 
Le  Pape  lui  fit  une  grolTe  réprimandé  fur  cet  étrange  réfolution, 
&  lui  ayant  remis  l’efprit  &  redonné  courage,  il  lui  promit  tou¬ 
tes  fortes  de  fecours.  Et  comme  la  Peinture  avoit  été  jufques- 
là  fort  ingrate  à  Pellegrin,  Grégoire  XIII  lui  confeilla  de  fe 
mettre  à  P  Architecture ,  dans  laquelle  il  avoit  fait  voir  beaucoup 
d’habileté ,  &  l’aflùra  qu’il  l’employeroit  dans  fes  bâtimens.  Il 
profita  de  ce  confeil,  devint  grand  Architecte  &  grand  Ingénieur, 
&  bâtit  de  fuperbes  édifices,  qui  dévoient  lui  donner  les  moyens 
d’être  content.  Etant  retourné  en  fon  païs ,  le  Cardinal  Borro- 
mée  lui  fit  faire  à  Pavie  le  Palais  de  la  Sapience  ,  &  il  fut  choifi 
par  les  Milanois  pour  avoir  l’intendance  du  bâtiment  qui  fe  fai- 
foit  alors  de  leur  églife  cathédrale.  De  là  il  fut  appellé  en  E- 
fpagne  par  Philippe  II,  pour  travailler  de  Peinture  &  d’ Archite¬ 
cture  au  Palais  de  l’Efcurial ,  où  il  fit  quantité  d’ouvrages  ,  qui 
plurent  tellement  à  ce  Prince,  qu’après  lui  avoir  fait  compter  cent 
mille  écus,  il  l’honora  du  titre  de  Marquis.  Pellegrin  chargé 
d’honneur  &  de  biens ,  s’en  retourna  à  Milan  ,  où  il  mourut  au 
commencement  du  Pontificat  de  Clément  VIII,  âgé  d’environ  70 
ans.  *  De  Piles,  Abbrègè  delà  Vie  des  Peintres. 

PELLEGRINI  ou  LE  PE'LERIN,  connu  fous 
le  nom  de  Camillus  Peregrinus ,  né  à  Capoue  le  29  feptembre  de 
l’an  1598,  étoit  petit-neveu  d’un  autre  Camille  Pellegrini ,  Hom¬ 
me  de  Lettres,  qui  s’aquit  une  grande  réputation  par  fon  (avoir, 
&  qui  prit  le  parti  du  TafTo,  contre  l’Académie  de  la  Crufca  de 
Florence.  Camille  Pellegrini,  fon  neveu,  éclairé  par  fes  exem¬ 
ples  domefliques,  fe  rendit  habile  dans  les  Sciences;  &  dès  l’âge 
de  ao  ans,  compofa  un  Traité  de  la  Poétique.  Depuis,  il  pu¬ 
blia  d’autres  Ouvrages,  Apparato  ail’  antichità  di  Capoua ;  Hi- 
Jloria  Principum  Longobardorum ,  &c.  Il  mourut  en  1664,  âgé 
de  66  ans.  *  Lorerizo  CralTo,  Elog.  d'Huom.  Lctter. 
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PELLETIER  (Pierre  du)  Avocat  à  Paris.  Du  Pelletier 
efl;  le  nom  d’un  Poëte  François  très-médiocre  du  dernier  fiécle. 

*  La  Bibliothèque  Françoije  de  Sorel.  La  Guerre  des  Auteurs  de 
Guéret.  Le  ParnaJJ'e  Réformé  de  Furetiére ,  &c. 

*  PELLETIER  (Laurent  Le)  Religieux.  Bénédictin ,  na¬ 
quit  en  Anjou.  Il  s’efl  fait  connoître  par  quelques  Ouvrages 
qui  ont  paru  de  fon  vivant,  c’elt  à  dire,  vers  la  fin  du  XVI  fié¬ 
cle  ,  &  au  commencement  du  XVII.  On  a  de  lui.  Traité  de  la 
Chajleté  des  femmes  Illujlres  ;  Légende  de  Robert  d’ Arbrijfelles ,  avec 
le  Catalogue  des  AbbeJJ'es  de  Fontevrault  ;  Breviculum  fundationis  (5* 
Sériés  Abbatum  Nicolai  Andegavenjis;  édition  du  même,  fous  le 
titre  de  Rerum  J'citu  digniffimarum  a  prima  fundatione  Monajlerii 
SanSti  Nicolai  Andegavenfis  ad  hune  ufque  diein  Epitome ,  neenon  ejuj- 
dem  Monajlerii  Abbatum  Sériés  ;  Hijloire  des  Ordres  de  Religion 
Congrégations  ecclêfiaftiques.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  PELLETIER  (Guillaume  Le)  jéfuite,  natif  de  Clin- 
champs,  avoit  un  grand  talent  pour  la  prédication ,  &  s’efl  aquia 
beaucoup  de  réputation  par  fon  éloquence  &  l’amitié  de  ceux 
qui  l’ont  connu,  par  la  douceur  de  fes  mœurs,  fa  candeur  &  fa 
politeiïe.  On  a  de  lui,  l’Oraifon  funèbre  de  Henri  d  Orléans, 
Duc  de  Longueville,  qu’il  avoit  prononcée  à  Caen,  &  qui  fut 
imprimée  en  1663.  Il  a  été  ReCteur  du  Collège  de  fa  Société  à 
Caen,  &  il  l’étoitde  celui  de  Paris,  quand  il  mourut  le  quatriè¬ 
me  de  juillet  1668,  âgé  de  58  ans.  11  étoit  né  en  1610,  &  s’é- 
toit  fait  Jéfuite  à  l’âge  de  22  ans.  *  Voyez  M.  Huet  dans  fes  Ori¬ 
gines  de  Caen. 

*  PELLETIER  (Paul  Le)  Seigneur  de  Touches ,  fe  con- 
facra  de  bonne  heure  à  la  vie  retirée  &  pénitente.  Il  aquit  par 
le  moyen  de  M.  Guillebert ,  fous  qui  il  étudia  en  Philofophie , 
la  connoiffance  de  M.  du  Verger  de  Hauranne,  Abbé  de  S.  Cy- 
ran ,  qui  goûta  fi  fort  le  caractère  de  fon  efprit  qu’il  l’engagea  à 
demeurer  avec  lui.  Après  la  mort  de  cet  Abbé,  il  s’attacha  à 
M.  de  Barcos,  neveu  de  M.  du  Verger,  &  fon  fuccefleur  à  l’Ab- 
baïe  de  S.  Cyran,  &  il  le  fuivit  dans  cette  retraite.  Après  la 
mort  de  M.  de  Barcos ,  il  fe  retira  à  Paris,  où  il  mourut  le  22 
de  juin  1703,  âgé  de  81  ans.  Il  avoit  toujours  été  uni  à  Port- 
Royal  ,  &  à  tous  les  Solitaires  qui  y  étoient  attachez.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  PELLETIER  (N.  . .  .  Le)  Prieur  de  Sainte-Gemme 

près  deSegréen  Anjou,  &  dePouencey,  de  l’Académie  Françoife 
d’Angers ,  s’appliqua  d’abord  à  la  Théologie  ,  mais  ayant  été 
traité  férieufement  d’Hérétique  dans  une  Difpute,  il  renonça  à 
cette  Science  pour  fe  donner  entièrement  aux  Belles  Lettres.  II 
s’eft  fait  connoître  dans  la  République  des  Lettres  par  plufieurs 
Ouvrages,  entre  autres  par  un  Panégyrique  du  Roi  Louis  XIV; 
par  la  Traduction  de  l’Hifloire  de  la  Guerre  de  Chypre,  écrite 
en  Latin  par  Antoine  Maria  Gratiani;  &  par  la  Traduction  delà 
Vie  de  Sixte  V,  écrite  en  Italie.n  par  Grégoire  Léti,  &  augmen¬ 
tée  dans  la  troifiéme  édition,  qui  efl  de  l’an  1713,  d’une  Iifle 
des  Cardinaux  créez  par  le  Pape  Sixte  V.  M.  le  Pelletier  elt 
mort  en  1700.  *  Voyez  le  même. 

*  PELLETIER  (N.  .  . .  Le)  DoCteur  de  Sorbonne ,  Ab¬ 
bé  de  S.  Adrien  d’Angers,  fut  Evêque  d’Angers,  &  Membre  de 
l’Académie  Françoife  d’Angers.  On  a  de  lui  l’Eloge  de  M.  Hen¬ 
ri  Arnaud  fon  prédécefïeur.  Il  le  prononça  le  26  de  novembre 
1692,  dans  l’Académie  d’Angers  dont  ce  Prélat  étoit  Membre. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  PELLETIER  (Jean  Le)  étoit  de  Rouen ,  &  quoiqu’oc- 

cupé  du  commerce,  il  n’a  pas  laifië  de  cultiver  les  Sciences,  le 
Latin,  le  Grec  &  l’Hébreu,  &  poffédoit  allez  bien  l’Antiquité 
facrée  &  profane.  En  1700,  il  donna  une  Dijfertation  fur  l'Arche 
de  Noé  ;  une  Dijfertation  fur  iHemine  ou  la  livre  de  S.  Benoit  ;  une 
Dijfertation  fur  le  Kefitah  (naiü'p)  Genéfe ,  ch.  33.  v.  19:  Jofuéy 
ch.  24.  v.  32:  Job ,  ch.  42.  v.  11;  Dijfertation Jur  la  chevelure 

d’AbJalom ;  Dijfertation  Jur  les  poids  [f  les  mefures  des  Anciens  ;  Dif- 
cours  contre  l’opinion  commune  que  Socrate  a  Jouffert  la  mort  pour  la 
defenfe  de  l’unité  d’un  Dieu;  Explication  du  Temple  d'Ezécbiel ,  & 
de  quelque  chofe  fur  le  Temple  de  Salomon  ;  Remarques  fur  les 
erreurs  des  Peintres.  Dès  1683 ,  il  avoit  publié  à  Rouen  une  Tra¬ 
duction  Françoife  de  l’Ouvrage  Anglois  où  Je  Chevalier  Robert 
Naunton  donne  les  caractères  des  Favoris  de  la  Reine  Elizabeth. 
11  mourut  fubitement  à  Rouen  ,  en  1711.  *  Voyez  le  même. 

P  E  L  L  E  V  E',  Maifon  noble  de  Normandie,  porte  le  nom 
d’une  Terre  qui  efl  dans  la  même  province.  Guillaume  de  Pel- 
levé,  du  tems  de  Guillaume  le  Bâtard,  Roi  d’Angleterre  &  Duc 
de  Normandie,  reçut  de  ce  Prince  la  Terre  de  Cady  en  Angle¬ 
terre,  pour  le  récompenfer  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  en 
la  conquête  de  ce  Royaume.  Les  regîtres  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  parlent  de  Thomas  de  Pellevé,  qualifié  Armi- 
ger  Vicecomes  Valoniarum ,  c’efi  à  dire,  Ecuyer  Vicomte  de  Valognes , 
qui  fut  reçu  en  cette  Chambre  l’an  1418.  Il  vivoit  encore  en 
1453  ,  &  eut  de  Guillemette  d’OCteville  fit  femme,  1.  Thomas 
qui  fuit;  2.  Robert  de  Pellevé,  qu’on  fait  Maître  des  Requêtes, 
père  de  Jacques  de  Pellevé,  Seigneur  d’Aubigny;  &  3.  Jean  de 
Pellevé,  tige  des  Comtes  de  Fiers,  Seigneurs  de  Tracy ,  dont 
la  poflérité  fubfifle. 

Thomas  de  Pellevé,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Pellevé,  d’A- 
ntayé  ,  &c.  bifayeul  du  Cardinal  dont  il  efl  parlé  dans  l’article 
fuivant ,  avoit  époufé  Jeanne  de  Malherbe,  Dame  de  Jouy, 
dont  il  eut  Charles  qui  fuit. 

Charles  de  Pellevé,  Seigneur  de  Jouy,  de  Rebets,  &c.  é- 
poufa  Hélène  du  Fay,  dont  il  eut  cinq  fils,  1.  Jean  qui  fuit; 

2.  Nicolas,  Cardinal;  3.  Robert  de  Pellevé ,  Evêque  de  Pamiers, 
qui  fut  d’abord  DoCteur  en  Droit  en  l’Univerfité  de  Caen  &  Pro- 
felTeur  en  cette  Science ,  puis  ReCteur  de  cette  Univerfité  mort 
en  1579;  4.  Gilles,  Seigneur  de  Rebets,  Capitaine  de  cinquan- 
te  Hommes  d’armes  de  l’ordonnance  du  Roi,  tué  l’an  1567,  à 
la  bataille  de  Saint-Denys,  laiflant  des  enfans  de  Geneviève  de  -\ 
Montmorency  fa  femme,  fille  de  Claude,  Baron  de  Fofieux,  &c. 

& 
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&  A'Mne  d’Autnont;  5.  Charles  de  Pellevé,  Seigneur  de  Sauf- 
fa  y,  qui  époufa  Franpoife  d’Afly ,  Dame  de  fourny ,  d’où  vint 
Jacques  dePellevé,  Seigneur  de  Tourny,  marié  à  Elifabetb  du 
liée,  Baronne  de  Boury ,  aycule  d’EMMANUEL  dePellevé,  Mar¬ 
quis  de  Boury,  &c.  tué  le  12  juin  1672,  au  pairage  du  Rhin  à 
Tolhuis.  Celui-ci  avoit  époufé  le  25  oélobre  1663,  Anne  Le 
Goux  fille  de  Pierre  Le  Goux,  Seigneur  de  la  Berchére,  Baron 
de  Toifly,  &c.  premier  Préfident  au  Parlement  de  Bourgogne, 
puis  en  celui  de  Dauphiné,  morte  le  quatrième  oétobre  1715, 
dent  il  a  eu  üenys  de  Pellevé  Marquis  de  Boury,  le  dernier  de 
fa  branche,  tué  à  l’aflaut  de  Carthagéne  en  Amérique  en  1697. 

Jean  de  Pellevé  prit  alliance  avec  Renée  de  Boury,  &  fut  pè¬ 
re  1.  de  Pierre  de  Pellevé,  Seigneur  de  Jouy,  qui  mourut  fans 
poftérité;  2.  de  Françoije ,  Dame  de  Jouy,  mariée  1.  à  Jean  de 
Piffeleu,  Seigneur  de  Heilly:  2.  à  Michel  d’Eltourinel,  Seigneur 
de  Guyencour,  Gouverneur  de  Péronne,  de  Montdidier  &  de 
Roye;  &  3.  Roberte  de  Pellevé ,  femme  de  Nicolas  de  Moy,  Sei¬ 
gneur  de  Riberpré. 

PELLEVE'  ou  PELVE'  (Nicolas  de)  Cardinal ,  Evê¬ 
que  d’Amiens,  puis  Archevêque  de  Sens  en  1563,  &  de  Rheirns 
en  1592  ,  fils  de  Charles  de  Pellevé,  Seigneur  de  Jouy,  de 
Rebets,  &c.  &  & Hélcne  du  Fay,  naquit  au  château  de  Jouy  un 
Lundi,  18  oétobre  de  l’an  1518,  étudia  le  Droit  à  Bourges,  où 
il  l’enfeigna  depuis,  &  fut  enfuite  Confeiiler  aux  Enquêtes, 
puis  Maître  des  Requêtes.  Pendant  ce  tems-là  on  l’appelloit 
Amplement  M.  des  Cornets,  du  nom  d’un  Prieuré  qu’il  avoit 
dans  le  diocéfe  d’Avranches.  11  s’étoit  attaché  au  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  contribua  à  fon  élévation,  &  lui  procura  l’Evéché 
d’Amiens.  Le  Roi  Henri  II  le  nomma  à  cette  dignité,  dont  il 
prit  pofleffion  en  1553.  On  l’envoya  en  1559  en  Ecoffe,  &  on 
lui  donna  quelques  Docteurs  de  Sorbonne  pour  efiayer  de  faire 
rentrer  les  Proteitans  dans  le  fein  del’Eglife  Romaine,  ou  par  la 
douceur  ou  par  la  force.  Elifabeth,  Reine  d’Angleterre  envoya 
du  fecours  aux  Ecoffois  qui  alîiégérent  le  port  de  Leyte  ou  de 
Petit-Leyt,  renommé  par  les  beaux  faits  d’armes  qui  s’y  firent. 
Pellevé  étoit  venu  en  France  demander  du  fecours ,  mais  la  paix 
fut  conclue  prefque  en  même  tems  fous  le  régne  de  François  IL 
Depuis  il  quitta  fon  Evêché  d’Amiens  pour  l’Archevêché  de  Sens. 
Il  luivit  le  Cardinal  de  Lorraine  au  Concile  de  Trente ,  &  fe  dé¬ 
clara  contre  les  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  nonobllant  fon 
inftruétion  qui  le  chargeoit  de  les  défendre  &  de  les  appuyer  en 
tout  &  par  tout.  Il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Pie  V,  en 
1570.  .Ce  Prélat  étoit  alors  en  France,  &  n’alla  que  deux  ans 
après  à  Rome,  où  Grégoire  XIII ,  lui  donna  le  chapeau  de  Car¬ 
dinal  &  le  titre  de  fainte  Praxéde.  Il  palfa  vint  années  de  fuite 
à  Rome,  &  y  fervitles  Rois  de  France  avec  zélé,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  lettres  de  Paul  de  Foix;  mais  depuis  il  devint 
un  des  premiers  Chefs  de  la  Ligue.  En  1585  >  il  fut  le  huitiè¬ 
me  des  25  Cardinaux  qui  fouferivirent  à  la  Bulle  de  Sixte  V , 
qui  déclaroit Henri  Roi  de  Navarre,  &  Henri  Prince  de  Condé 
excommuniez  &  incapables  de  parvenir  eux  ni  les  leurs  à  la  Cou¬ 
ronne  de  France.  En  un  mot  il  fe  déchaîna  fi  fort  contre  fon 
Prince  &  fon  Souverain  légitime,  que  fur  les  Remontrances  du 
Parlement,  les  deux  Princes  excommuniez  firent  leurs  Protefta- 
tions ,  &  appelèrent  comme  "d'abus  de  cette  Bulle,  foutenant 
que  Sixte ,  foi  difantPape ,  en  avoit  (fauf  fa  Sainteté)  fauffement 
menti;  que  lui  même  étoit  Hérétique,  qu’ils  le  prouveroient 
dans  un  Concile  libre  &  légitimement  affemblé;  &  qu’ils  fau- 
roient  bien  châtier  la  témérité  de  tels  galans,  comme  ce  préten¬ 
du  Pape  Sixte,  lorsqu’ils  s’oublioient  de  leur  devoir,  &  paf- 
foient  les  bornes  de  leur  vocation,  en  confondant  le  temporel 
avec  le  fpirituel.  Cette  protefiation  fut  affichée  le  fixiéme  no¬ 
vembre  1585.  Enfin  le  Roi  Henri  III  fit  faifir  les  revenus  des 
Bénéfices  que  le  Cardinal  avoit  en  France.  Pellevé  eut  alors  be- 
foin  du  fecours  de  la  Ligue  &  des  bienfaits  des  Papes,  qui  le  mi¬ 
rent  au  nombre  des  pauvres  Cardinaux.  Henri  III  lui  accorda 
main-levée  de  fes  revenus  vers  la  fin  de  1587.  Après-la  mort  du 
Cardinal  de  Lorraine  aux  Etats  de  Blois  en  1588,  il  fut  fait  Ar¬ 
chevêque  de  Rheirns ,  vint  en  prendre  pofleffion  en  1592 ,  &  tint 
dans  cette  ville  une  affemblée  avec  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Lorraine.  De  là  il  revint  à  Paris ,  &  y  fut  Chef  du  Confeil  de  la 
Ligue,  &  Préfident  du  Clengé  aux  Etats  que  ceux  de  ce  parti  te- 
noient  en  cette  ville,  où  il  mourut  le  28  mars  de  l’an  1594,  âgé 
de  80  ans.  Nous  avons  des  livres  faits  du  tems  de  la  Ligue ,  qui  • 
parlent  peu  avantageufement  de  lui.  En  effet,  il  conlerva  un 
attachement  inexcufable  pour  ce  parti ,  ou  par  zélé  de  Religion , 
ou  par  reconnoiffance  pour  la  Maifon  de  Guife ,  ou  par  vengean¬ 
ce  de  ce  que  le  Roi  Henri  III  lui  avoit  fait  faifir  les  revenus  de 
fes  Bénéfices.  M.  de  l’Etoile  dans  fon  Journal  du  régne  de  Henri 
IV ,  dit  que  le  Cardinal  Pellevé  étoit  bon  Efpagnol  &  mauvais 
François.  *  Frizon,  Gall.  Purp.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Cbrijl. 
Aubéry ,  Hiftoire  des  Cardinaux.  Mémoires  de  la  Ligue.  Mémoires 
de  Cbiverny.  Davila.  De  Thou.  Dupleix.  Mézeray.  Le  Labou¬ 
reur,  &c. 

PELLIC  AN  (Conrad)  fils  de  Conrad  Kürfner,  &  d’E- 
lifabeth  Galle,  naquit  à  Roufach  en  Alface  le  huitième  janvier 
1478.  Son  oncle  Jodocus  Galle  lui  fit  prendre  le  nom  de  Pelli- 
can,  lorsqu’en  1491  il  dut  inferire  à  Heidelberg  fon  nom  dans  le 
livre  du  Reéteur.  En  1493,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Frères  Mi¬ 
neurs.  L’année  fuivante,  il  fut  fait  Acolythe.  Il  fut  envoyé  par 
fon  oncle  à  Tubingue  en  1496,  pour  y  continuer  fes  études. 
C’efi:  là  où  il  commença  à  apprendre  l’Hébreu  de  lui  même,  & 
enfuite  Jean  Capnion  lui  fut  fort  utile  pour  y  faire  de  grands  pro¬ 
grès.  Il  reçut  en  1501,  les  Ordres  de  Prêtrife  à  Pfortzheim,  & 
fe  rendit  dans  fon  Monaftére  de  Roufach  où  il  célébra  fa  pre¬ 
mière  Méfié.  Etant  allé  à  Bâle  en  1502,  il  fut  fait  Leéleur  en 
Théologie ,  &  l’an  1504,  il  obtint  la  Licence  en  Théologie ,  à 
cette  condition  honorable  que  dès  qu’il  auroit  30  ans  accomplis , 
ildevoit  être  confidéré  comme  Doreur  fans  aucune  autre  pro- 
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motion.  Rappellë  à  Roufach  en  1508,  il  y  enfeigna  de  nouveau 
&  eut  entre  autres  Difciples  Sébafiien  Munller.  Il  fut  fait  Gardien 
du  Couvent  de  Pfortzheim  en  1511 ,  &  en  1516  il  fut  envoyé 
au  nom  de  toute  la  Province,  au  Chapitre  Générai  de  fon  Or¬ 
dre,  quifetenoit  à  Rouen.  De  retour  à  Bâle,  il  demeura  chez 
Iroben  pour  corriger  les  Epreuves  de  fon  Imprimerie.  L’année 
fuivante ,  il  alla  à  Rome  où  le  Pape  Léon  X,  avoit  convoqué 
une  afiemblee  générale  des  Frères  Mineurs.  Il  s’y  trouva  mille 
Moines ,  &  PeUican  afiuroit  que  parmi  ceux  d’Italie  il  y  en  avoit 
plulieurs  qui  n  entendoient  pas  le  Latin.  Il  fut  choifi  dans  un 
Chapitre  Général  à  Oppenheim  pour  Gardien  du  Couvent  de 
j, ,,e‘  ^  e.,  .ajors  fi^’il  commença  à  lire  les  Ecrits  de  Luther  & 
d  Erafnie  &  a  les  goûter.  En  1523,  le  Provincial  voulut  le  chai» 
fer  du  Couvent  de  Bâle  avec  quelques  autres  Religieux,  les  ac- 
cillant  d  etre  Luthéiiens  ;  mais  le  Sénat  s’y  étant  oppofé ,  il  con~ 
tinua  de  faire  les  fondions  de  Ledeur  en  Théologie  avec  Oeco- 
lampade,  jufques  au  mois  de  février  de  l’année  1526,  qu’il  fut 
appellé  à  Zurich  par  Zuingle,  pour  fuccéder  à  Jaques  Ceporin , 
qui  enleignoit  la  Langue  Hébraïque.  Dès  qu’il  fut  à  Zurich,  il 
quitta  le  froc,  &  fe  maria.  Il  fe  trouva  en  1528  à  la  difpute 
de  Berne.  On  lui  offrit  en  1534,  une  Profeffion  en  Hébreu 
dans  rUniverfité  de  Tubingue ,  mais  il  la  refufa ,  parce  qu’il  ne  vou- 
loit  point  avoir  à  faire  avec  Schnepf,  ni  avec  fes  femblablcs  qui 
ofent,  difoit-il,/e  donner  l’autorité  de  dominer  fur  nôtre  foi pour 
nous  prefj'er  de  croire  ce  qu'ils  ne  croyent  point  eux  mêmes ,  puis  qu’ils 
ne  peuvent ,  ni  le  comprendre ,  ni  le  prouver  par  l’Ecriture.  "  Ils  ra¬ 
mènent  au  monde  les  opinions  des  Théologaftres  jamais  aucun  Théo¬ 
logien  ne  parla  comme  cet  homme  voudrait  nous  faire  parler.  Sa  fem¬ 
me  étant  morte,  il  en  époufa  une  féconde  en  1 538 ,  *  &  on  lui 
donna  la  bourgeoifie  en  1541.  L’Evêque  de  Strasbourg  lui  ayant 
envoyé  un  gobelet  d’argent ,  il  le  refufa ,  parce  qu’alors  les*  Ci¬ 
toyens  de  Zurich  prétoient  ferment,  toutes  les  années,  de  ne 
recevoir  aucun  préfent  des  Princes  étrangers.  Jean  Frifius  étanc 
allé  en  Italie  en  1545,  en  rapporta  le  Talmud  &  les  Ecrits  de 
Maimonidès  pour  le  prix  de  120  florins,  &  PeUican  en  traduilit 
une  bonne  partie.  Il  mourut  le  cinquième  avril  1556,  âgé  de 
78  ans.  Martyr,  qui  fut  appellé  de  Strasbourg,  lui  fuccéda. 
Son  fils  Samuel  PeUican  fut  Régent  dans  le  Collège  inférieur  & 
mourut  en  1564.  Louis  Lavater  difoit  avoir  ouï’  de  la  bouche 
de  PeUican,  &  cela  plufieurs  fois,  qu’on  n’auroit  pas  pu  trou¬ 
ver  un  exemplaire  du  Nouveau  Teftainent  Grec  dans  toute  PAL 
lemagne,  ni  pour  or  ni  pour  argent,  au  commencement  du  XVI 
fiécle,  &  que  le  premier  y  avoit  été  apporté  d’Italie.  Il  avoit  eu 
de  grands  démêlez  avec  Erafme,  lequel  fe  réconcilia  avec  lui 
dans  fa  maladie  mortelle.  Il  pria  PeUican  de  lui  pardonner  les 
offenfes  qu’il  lui  avoit  faites,  &  promit  qu’à  l’avenir  il  lui  don- 
neroit  des  marques  de  fon  amitié.  Holbein  avoit  fait  le  portrait 
de  PeUican ,  au  bas  duquel  on  voyoit  ces  vers , 

Bis  feptem  lujiris  vixi  &  quinque  infuper  annos, 

Fatidico  quare  cum  Simeone  precor  ; 

Nunc  in  pace  tuum ,  üeus  ô  ,  dimitte  Minifirum  , 

Detur  in  Chrijii  Régna  redire  tui. 


Il  a  fait  un  très-grand  nombre  d’Ouvrages,  Grammatica  ITebrcea; 
Diiïiowrium  Hebraicum  ;  In  omîtes  Veteris  Teftamenti  Libros  Com- 
mentaria  ;  Annotationes  in  omnes  Paulinas  ac  Apojlolorum  aliorum 
Epiftolas  ;  Traduüio  Latina  Syriacorum  Onkeli,  jonatbœ ,  &  alio¬ 
rum  Judœorum  Interpretationum  ;  Commentarii  in  omnes  Evangelijias 
(ÿ  in  Ait  a  Apojîolorum.  Un  grand  nombre  de  Verfions  des  Ecrits 
des  Rabbins ,  &c.  Ses  Oeuvres  ont  été  imprimées  en  cinq  volu¬ 
mes  ,  in  folio.  *  Freheri  Tbeatrum.  Melchior  Adam  ,  de  Vitis 
Toeol.  Germ.  Teiffier,  Eloges  des  Plommes  Savons,  tome  1.  p.  210. 
£?  J’uiv.  édit,  de  Hollande  1715.  Ruchat,  Hift.  de  la  Réform.  tome 
5-  P-  175- 

PEL  LICIER  (Guillaume)  Evêque  de  Montpellier,  Ab¬ 
bé  de  Lérins ,  étoit  né  dans  un  petit  bourg  de  ce  diocéfe ,  & 
après  s’être  rendu  célébré  par  fon  érudition,  fut  envoyé  par  le 
Roi  François  I,  à  Venil'e,  en  1540.  C’eft  en  cette  ville  qu’il  re¬ 
couvra  divers  volumes  Hébreux ,  Grecs  &  Syriaques ,  qui  font 
aujourd’hui  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  Bibliothèque 
royale.  A  fon  retour  en  France,  il  transféra  le  fiége  de  Mague- 
lone  à  Montpellier,  &  s’oppofa  fortement  à  la  Réformation, 
qui  commençoit  à  fe  répandre  dans  le  Languedoc.  On  l’accufa 
pourtant  d’en  approuver  les  fentimens,  &  cette  calomnie  lui  at- 
rira  une  perfécution  qui  dura  jufques  à  fa  mort,  qu’on  met  en 
1568.  Au  relie,  on  lui  fufcita  d’autres  affaires  à  la  Cour  pour 
fes  mœurs  ;  car  on  l’accufoit  de  vivre  peu  régulièrement ,  &  de 
deshonorer  fon  caraétére  par  une  conduite  libertine.  Il  fouffrit 
affez  longtems  des  douleurs  infupportables ,  caufées  par  un  ulcè¬ 
re  qui  lui  déchiroit  les  entrailles ,  &  qui  le  mit  enfin  au  tom¬ 
beau.  Ce  malheur  lui  arriva  par  l’ignorance  ou  par  la  malice 
d’un  Apothicaire,  qui  lui  fit  prendre  des  pillules  de  coloquinte 
mal  broyée,  &  qui  convertit  en  poifon  mortel,  un  remède  qui 
de  lui  même  auroit  été  falutaire.  Guillaume  Pellicier  drefl'a  upc 
belle  bibliothèque.  Il  avoit  travaillé  à  divers  Commentaires  fur 
Pline,  &  fur  quelques  Auteurs  anciens;  mais  ces  Ouvrages  font 
pour  la  plupart  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  des  Jéfuites  du 
Collège  de  Paris.  11  y  a  entre  autres  Ouvrages  de  ce  Prélat ,  des 
lettres  qu’il  écrivoit  étant  Ambafladeur  à  Venife,  dont  une  partie 
eft  confervée  dans  le  cabinet  de  M.  Colbert  de  Croifly ,  Evêque  de 
Montpellier,  &  une  autre  partie  dans  celui  de  M.  le  Marquis 
d’Aubais.  Guillaume  Dorothée  &  André  de  Morgues  lui  dédiè¬ 
rent  des  livres.  Cujas,  Rondelet,  Turnébe,  Sylvius,  &  les  au¬ 
tres  grands  génies  de  fon  fiécle,  parlent  de  lui  avec  éloge,  aulh- 
bien  que  De  Thou  &  Scévole  de  Sainte-Marthe. 

PELLICIER  (Guillaume)  oncle  du  précédent,  étoit  E- 
vêque  deMaguelone,  &  un  très-favant  &  très-pieux  Prélat,  qui 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  étoit  avantageux  à  fon  éghle ,  qu  il 
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gouverna  depuis  l’an  1498,  jufqu’en  1520,  qui  fut  celui  de  fa 
mort.  *  De  Thou,  Hift.  I.  38.  Scévole  de  Sainte-Marthe,  Elog. 
I.  1.  Paul  Jove,  in  Elo g.  Pierre  Carriel,  de  Epij'cop.  Maguel.  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Cbrtfl.  &c. 

PELLISSiER.  Voyez  P  E  L  L  I  C  I  E  R. 

PELLISSON  (Raimond)  fut  Ambaffadeur  de  France  en 
Portugal  l’an  1536.  L’année  fuivante  il  fut  fait  Préfident  au  Sé¬ 
nat  de'  Chambéri ,  &  Commandant  en  Savoye.  En  1S46,  il  fut 
fait  Maître  des  Requêtes.  Environ  l’an  1543,  il  fut  accufé  avec 
divers  Confeillers  du  même  Sénat,  par  le  Procureur  général 
nommé  Julu  n  Taboué,  d’avoir  falfirié  des  Arrêts.  Ce  procès 
fut  renvoyé  au  Parlement  de  Dijon,  qui  déclara  l’an  1552  >  Pel- 
lifTon  &  les  autres,  convaincus  du  crime  dont  on  lesaccufoit,  & 
les  condamna  entre  autres  peines  à  faire  amende  honorable  daqs 
le  parquet  de  l’audience  à  Dijon ,  ce  qui  fut  exécuté.  PelliiTbn 
&  les  autres  s’adrefférent  au  Roi  pour  demander  la  révifion  de 
ce  procès.  Elle  leur  fut  accordée,  &  l’affaire  fut  jugée  au  Par¬ 
lement  de  Paris,  où  furent  mandez  fix  Maîtres  des  Requêtes  & 
les  Juges  de  Dijon  qui  avoient  affidé  au  premier  jugement.  Dans 
cette  alfemblée  folemnelle  &  extraordinaire,  Pelliffon  &  les  Con¬ 
feillers  furent  pleinement  abfous,  &  Julien  Taboué  condamné  à 
faire  amende  honorable  dans  le  parquet  du  Palais ,  &  fur  les  de- 
grez  de  la  Table  de  Marbre.  On  dit  que  depuis  il  fut  contraint 
de  vivre  en  demandant  l’aumône.  La  femme  de  Raimond  Pellif¬ 
fon  eut  une  11  grande  joye  du  gain  de  ce  procès ,  qu’elle  en  mou¬ 
rut  fur  le  champ  ou  fort  peu  de  teins  après ,  quoiqu’on  lui  eût 
dit  pour  tempérer  cette  joye  que  fon  mari  étoit  mort.  Tout  le 
détail  de  ce  procès  &  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  fe  trouvent 
dans  les  Arrêts  de  Papon,  /.  19.  Arrêt  3;  &  dans  les  Hiftoires 
mémorables  de  Simon  Goulart,  tome  3.  p.  6.  Peu  de  teins  après 
R  .iinond  Pe'liffon  fut  fait  premier  Préfident  &  Garde  des  Sceaux 
au  Sénat  de  Chambéri,  &  eut  outre  cela  une  penfion  de  1400  li¬ 
vres.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1558,  &  laiffa  plufieurs  en- 
fans  établis  en  Auvergne,  entre  autres,  François,  Seigneur  de 
Reddon;  Claude;  GaJ'pard ;  Marguerite  ;  Françoife ;  &  Pierre  qui 
fuit. 

PELLISSON  (Pierre)  étoit  Mineur  lorsque  fon  père 
mourut.  Il  étoit  fous  la  tutelle  de  Pierre  Pelliffon,  Seigneur  de 
la  Grange-Blanche.  Il  y  a  apparence  qu’il  étudia  en  Allemagne, 
&  que  ce  fut  là  qu’il  embraffa  la  Religion  Réformée.  11  avoit 
compofé  un  livre  fur  une  difpute  de  Religion  qu’il  eut  à  Stras¬ 
bourg  avec  un  Gentilhomme  Allemand.  Paul  Pelliffon,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  Payant  trouvé  dans  la  bibliothèque 
de  Drelincourt  Miniitre  de  Charenton  ,  le  fit  tranferire.  Ce  Pier¬ 
re  Pelliffon  fe  rendit  fi  odieux  à  fa  famille  par  fon  changement 
de  Religion ,  qu’il  ne  put  jouir  de  ce  qui  lui  appartenoit  dans  la 
fucceffion  de  fon  père,  quelques  ordres  que  le  Roi  eût  donnez 
pour  l’en  mettre  en  poffelfion.  Henri  IV,  depuis  Roi  de  France, 
le  r  compenfa  de  la. perte  qu’il  avoit  faite,  en  lui  donnant  le  16 
février  1583,  une  charge  de  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  de 
Navarre.  Le  28  feptembre  1592,  il  fut  fait  Confeiller  au  Con- 
feil  Privé  du  même  Royaume.  Le  31  juillet  de  la  même  année, 
le  Roi  lui  donna  une  charge  de  Confeiller  en  la  Chambre  de  l’E¬ 
dit  de  Cadres ,  &  le  huitième  odtobre  fuivant  une  penfion  de 
quatre  cens  écus.  Il  paroît  qu’il  étoit  employé  dans  des  affaires 
dont  nous  n’avons  point  de  connoiffance ,  puisqu’il  y  a  une  let¬ 
tre  du  Roi  qui  lui  promet  de  le  récompenfer  des  fervices  qu’il 
lui  rend.  On  trouve  dans  les  Recherches  des  Antiquitez  de  la  Lan¬ 
gue  Françoife  ou  Dictionnaire  Gaulois  de  M.  Borel,  Médecin  de 
Cadres,  que  Pierre  Pelliffon  devoit  être  un  des  grands  Joueurs 
d’échets  de  fon  tems.  Il  époufa  en  1588,  Anne  du  Bourg,  de  la 
fam.lle  d’Antoine  du  Bourg,  Chancelier  de  France,  &  du  célè¬ 
bre  Anne  du  Bourg.  Il  laiffa  une  fille  appellée  Jeanne ,  qui  fut 
mariée  à  Pierre  de  Doux,  Seigneur  d’Ondes,  d’où  font  venus  1. 
Pi  rre  de  Doux,  Seigneur  du  même  lieu,  qui  a  laiffé  Pierre 
de  Doux,  Seigneur  d’Ondes,  réfugié  en  Angleterre;  2.  N.  .  .  . 
de  Doux  mariée  à  N. .  .  .  de  Séguier ,  Seigneur  de  Favas ,  d’où 
font  venues  plufieurs  filles,  dont  l’une  fut  aux  Religieufes  Mal- 
toifes  à  Touloufe;  &  N.  .  .  .  de  Séguier,  Seigneur  de  Favas,  de 
Boulot,  de  Villandri,  &c.  marié  à  N.  .  .  .  deBerthier,  fœur  du 
premier  Préfident  de  Touloufe  &  de  l’Evêque  de  Blois  ;  &  3. 
N.  .  .  .  de  Doux,  époufe  de  N.  .  .  .  Villette,  Seigneur  de  Pail¬ 
lerais,  frère  de  Mrs  de  Nave  &  de  la  Vaiffe,  Lieutenans  Géné¬ 
raux,  &  père  de  N.  .  .  .  de  Villette,  Gouverneur  de  S.  Anto¬ 
nio.  Le  fils  de  Pierre  Pelliffon  fut  Jean-Jacques  qui  fuit. 

PELLISSON  (Jean-Jacques)  qui  fuccéda  à  fon  père  l’an 
1614,  dans  la  charge  de  Confeiller  à  Cadres.  Il  avoit  époufé 
Jeanne  de  Fontanier,  fille  &  héritière  de  François  de  Fontanier 
Sécretaire  du  Roi ,  qui  avoit  été  ami  intime  de  M.  de  Loménie  Sé- 
cretaire  d’Etat,  &de  N.  ...  Traverfier.  Mrs  de  Montgaillard ,  de 
la  Pujade,  &  le  Baron  d’Athra,  de  laMaifon  de  Montgafcon,  font 
de  cette  iamille,  dont  Mrs  de  Bouillon  font  defeendus  par  les 
femmes.  Le  père  &  la  mère  de  la  femme  de  Jean-Jacques  Pel¬ 
liffon  étoient  du  païs  de  Foix,  où  il  eut  un  très-grand  crédit,  & 
où  il  alla  diverfes  fois  par  ordre  de  la  Cour  pour  tenir  les  peuples 
dans  l’obéïffance  du  Roi,  qui  lui  promit  par  diverfes  lettres  de 
le  récompenfer  de  fes  fervices.  Il  a  fait  un  abbrégé  des  Arrêts 
de  Géraud  Maynard ,  imprimé  à  Touloufe  chez  Cofomiez.  Jean- 
Jacques  Pelliffon  étoit  trcs-habile  Jurifconfulte ,  &  entraînoit  fort 
lbuvent  les  autres  Confeillers  dans  l’on  opinion  par  la  force  de 
fes  raifons.  11  étoit  d'ailleurs  très-homme  de  bien.  Toutes  les 
fois  qu’il  devoit  juger  dç  la  vie  de  quelcun,  il  paffoit  le  jour 
d’auparavant  en  jeûne  &  en  prières ,  pour  demander  à  Dieu  de  lui 
infpirer  l’avis  qu’il  devoit  porter.  11  lui  étoit  dû  une  fournie  dans 
le  païs  de  Foix,  en  payement  de  laquelle  on  lui  céda  un  certain 
bien;  mais  ayant  vu  que  ce  bien  étoit  plus  confidérable  que  la 
dette,  il  le  rendit,  &  fe  contenta  d’une  nouvelle  obligation  de 
ce  qui  lui  étoit  véritablement  dû.  Cela  fût  fpécifié  dans  ce  nou¬ 
vel  Afte  qu’on  dreffa  ;  mais  dans  la  fuite  fes  héritiers  eurent  bien 
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de  la  peine  à  fe  faire  payer.  Avant  l’Edit  de  1667,'  qu’on  ap« 
pelle  le  Code  Louis ,  on  envoyoit  fou  vent  dans  des  affaires  im¬ 
portantes  lin  Confeiller  pour  faire  exécuter  les  Arrêts  en  qualité 
de  Commiffaire.  M.  Pelliffon  eut  une  fois  cette  commii'iion. 
Quand  il  fut  en  Guienne  où  il  avoit  été  envoyé,  il  vit  que  fon 
pouvoir  n’étoit  pas  allez  ample  pour  finir  entièrement  les  affaires 
qui  étoient  entre  les  parties.  Il  donna  une  ordonnance  pour  ré¬ 
gler  quelques  contefiations  en  vertu  de  fon  pouvoir ,  &  ordonna 
fous  le  bon  plaifir  de  la  Cour,  tout  ce  qu’il  crut  néceffaire  pour 
ôter  jufqu’à  la  dernière  racine  de  cette  affaire.  II  y  eut  appel  de 
cette  ordonnance  en  fix-vints  chefs  ;  mais  ayant  été  mûrement  & 
folemncllement  examinée ,  elle  fut  entièrement  confirmée.  On 
ne  fait  pas  précifément  le  tems  de  fa  mort;  mais  il  fit  fon  tefia- 
ment  en  1629,  &  fit  fes  héritiers  George ,  Faut,  Marguerite,  & 
Jeanne ,  qui  eil  la  feule  qui  ait  laiffé  des  enfans.  La  Paulette 
n’étoit  pas  ouverte  lorsqu’il  mourut,  de  forte  que  fa  charge,  qui 
valoit  cinquante  mille  écus ,  fut  perdue.  Sa  veuve  fuivit  quelque 
tems  la  Cour  pour  tâcher  de  la  conferver;  mais  tout  ce  qu’elle 
put  obtenir,  cc  fut  huit  mille  écus  que  le  Roi  lui  donna  pour  fes 
peines  &  fes  dépenfes.  Ce  qui  fit  qu’on  fut  inflexible  à  Ion  égard , 
eft  qu’on  trouvoit  par  là  un  moyen  de  gagner  une  place  pour  les 
Catholiques  ;  car  celle-ci  devant  être  remplie  par  un  Membre 
Réformé,  on  la  donna  à  M.  de  Scorbiac,  Juge-Mage  de  Montau- 
ban  ,  &  on  donna  la  charge  de  celui-ci  à  un  Catholique. 

PELLISSON  (George)  fils  aîné  de  Jean-Jacques ,  avoit 
beaucoup  d’efprit;  &  fa  réputation  ferait  vrai  femblablement  al¬ 
lée  auffi  loin  que  celle  de  l'on  frère  Paul ,  s’il  avoit  eu  autant  de 
politeffe  que  lui,  mais  c’efi  à  quoi  il  ne  s’étudioit  guéres,  ne  fe 
fondant  prefque  que  de  l’étude ,  où  il  fit  de  très-grands  pro¬ 
grès,  principalement  dans  les  Belles  Lettres,  &  dans  la  Morale 
&  laPhyfique,  fans  avoir  pourtant  eu  beaucoup  de  connoiffance 
de  la  nouvelle  Philofophie.  Il  paroît  que  M.  Bayle  ne  le  con- 
noiffoit  pas  bien ,  puisqu’il  dit  dans  fon  Dictionnaire  qu’il  mou¬ 
rut  jeune;  car  il  étoit  né  au  plus  tard  en  1623,  &  ne  mourut 
qu’en  1677.  11  compoia  étant  fort  jeune  un  livre  intitulé.  Mé¬ 
lange  de  divers  Problèmes,  qui  ne  fut  imprimé  qu  en  1647.  A  la 
manière  d’Ariffote,  il  y  examine  diverfes  queitions  dePhyfique 
&  de  Morale,  &  allègue  plufieurs  raifons,  pour  appuyer  des 
fentimens  différens  ou  contraires ,  fans  rien  décider.  Il  y  avoit 
à  Cadres  dans  le  tems  qu  il  y  faifoit  fon  lejour,  une  Académie  de 
beaux  Efprits ,  qui  étoit  formée  fur  le  modèle  de  la  Chambre  mi- 
partie,  c’efi;  à  dire,  qu  il  y  avoit  autant  de  Catholiques  que  de 
Réformez,  &  des  Eccléfiafiiques  &  des  îyiinifires  de  l’une  &  de 
l’autre  Religion,  Chacun  y  pouvoit  propofer  les  queitions  qu’iL 
vouloit,  à  la  réferve  de  ce  qui  regardoit  la  Théologie  &  la  Poli¬ 
tique.  George  Pelliffon  étoit  Membre  de  cette  Société  auflï-bieni 
que  fon  frère,  avec  cette  circonfiance  particulière  par  rapport  à 
l’aîné,  qu’il  fut  ordonné  par  une  délibération  expreffe,  qu’il 
parlerait  toûjours  le  dernier;  parce  qu’il  ne  laiffoit  rien  de  bon 
à  dire  à  ceux  qui  opinoient  après  lui;  au  lieu  que  lorsqu’il  étoit 
le  dernier,  il  trouvoit  toûjours  quelque  choie  qui  étoit  échappé 
aux  autres.  Sa  mère  lui  acheta  une  charge  de  Confeiller  dans 
une  Cour  qui  fut  érigée  à  Bourg,  pour  tenir  lieu  de  Parlement  à 
la  Breffe,  &c.  Il  y  alla  &  y  fut  reçu  avec  applaudiffement.  Ce¬ 
pendant  le  Parlement  de  Dijon  ,  à  qui  cette  Cour  portoit  du  pré¬ 
judice,  fit  tant  qu’elle  fut  bientôt  fupprimée.  Une  partie  de 
ceux  qui  la  compofoient  fut  incorporée  au  Parlement  de  Metz- 
M.  Pelliffon  fut  de  ce  nombre;  mais  comme  il  n’avoit  pris  cette 
charge  que  par  complaifance  pour  fa  mère,  il  n’y  alla  point.  Il' 
fut  rembourfé  du  prix  de  fa  charge,  &  eut  des  lettres  de  Con¬ 
feiller  d’Etat,  dont  il  prêta  le  ferment  le  28  juin  1660,  après  quoi 
il  paffa  le  refie  de  fa  vie  à  Paris  enfoncé  dans  l’étude,  &  ne  voy¬ 
ant  qu’un  fort  petit  nombre  de  Savans.  Sa  mère  fit  en  mourant: 
fon  fils  cadet  héritier,  &  ne  laiffa  à  celui-ci  qu’une  penfion  via¬ 
gère.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  content  de  cette  difpofition  teftamen- 
taire,  néanmoins  il  ne  fepouivut  point  contre  ce  tefiament.  * 
Mémoires  manujerits ,  pour  ce  qui  regarde  les  articles  concernans 
la  famille  de'Pelliffon. 

P  Fl  L  L  l  S  S  O  N  (Paul  Pelliffon  Fontanier)  fils  puîné  de 
Jean-Jacques,  dont  il  a  été  parlé  dans  un  article  précédent,  na¬ 
quit  en  1624,  à  Béziers.  Sa  mère,  qui  étoit  demeurée  veuve 
fort  jeune,  l’éleva  dans  la  Religion  Réformée,  où  il  étoit  né,  de 
même  que  fes  fœurs  &  fon  frère,  il  étudia  à  Caftres  les  Huma- 
•nitez  &  la  Rhétorique,  dans  un  Collège  mi-parti  de  Régens  des 
deux  Religions,  qui  étoit  alors,  fous  un  Ecotfois  nommé  Morus, 
dont  le  fils  a  été  le  célébré  Morus,  Minifire  de  Charenton.  11 
fut  enfuite  envoyé  à  Montauban  à  l’âge  de  12  ans ,  pour  y  faire 
fon  Cours  de  Philofophie.  De  Montauban  il  paffa  à  Touloufe, 
où  il  apprit  à  monter  à  cheval  &  où  il  étudia  en  Droit.  11  don¬ 
na  des  marques  de  ifa  vivacité  d’efprit  dès  fa  plus  tendre  jeurreffe. 
Les  jeux  de  fon  enfance  confifioient  à  former  avec  fes  compa¬ 
gnons  ,  tantôt  une  efpéce  de  Cour  de  Jufiice ,  où  l’on  plaidoit 
&  l'on  décidoit  des  caufes  ;  tantôt  des  manières  d’Académie ,  ou 
l’on  s’accoutuinoit  à  penfer  avec  jugement,  à  s’exprimer  avec  po¬ 
liteffe  ;  &  à  prononcer  avec  grâce.  Le  bon  goût  fembloit  être  né 
avec  lui.  Etant  fraîchement  forti  du  Collège,  on  lui  préfentoic 
je  ne  fai  combien  de  pièces  nouvelles,  dont,  tout  jeune  qu’il 
étoit,  il  ne  laiffoit  pas  de  fe  moquer,  retournant  toujours  à  fon 
Cicéron  &  à  fon  Térence,  qu’il  trouvoit  bien  plus  raifonnables. 
Enfin ,  il  lui  tomba  prefque  en  même  tems  quatre  livres  Fran¬ 
çois  entre  les  mains,  qui  furent  les  huit  Oraifons  de  Cicéron,  le 
Coup  d’Etat  de  M.  Sirmond ,  le  quatrième  volume  des  Lettres 
de  Balzac,  que  l’on  venoit  d’imprimer,  &  les  Mémoires  de  la 
Reine  Marguerite,  qu’il  lut  deux  fois  depuis  iin  bout  jufqu’à 
l’autre,  pendant  une  feule uniit.  Dès  lors  il  commença,  non 
feulement  à  ne  plus  méprifer  la  Langue  Françoife,  mais  encore  à 
l’aimer  paiïionnément,  à  l’étudier  avec  foin,  &  à  croire  qu’avec 
du  génie,  du  tems  &  du  travail,  on  pouvoit  la  rendre  capable  de 
toutes  chofes.  L’application  qu’il  donna  à  la  Langue  Françoife, 
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ne  lui  fit  négliger  ni  la  Latine  ni  la  Gréque,  qu’il  entendoit  par¬ 
faitement,  S;  ne  l’empêcha  pas  d’apprendre  l’italienne  &  l’Efpa- 
gnole.  11  lut  tous  les  bons  Auteurs  des  unes  &  des  autres.  A 
19  ans  il  fit  la  Paraphrafe  du  premier  livre  des  Inftitutes  de  Ju- 
ftinien,  qui  fut  imprimée  en  1645.  S’étant  mis  à  fuivre  le  Bar¬ 
reau  à  Caftrcs ,  il  y  acquit  bientôt  de  la  gloire  par  des  plaidoyers 
d’apparat,  qui  font  d’ordinaire  le  partage  des  jeunes  Avocats,  mais 
lorsqu’il  y  brilloit  le  plus ,  il  fut  tout  à  coup  arrêté  par  une  pe¬ 
tite  vérole  qui  non  feulement  lui  déchiqueta  les  joues,  &  lui  dé¬ 
plaça  prefqueles  yeux,  mais  qui  affoiblit  pour  toujours  fon  tem¬ 
pérament.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  retira  à  la  campagne ,  avec  un 
de  fes  amis,  nommé  Etienne  de  Ville-Breffieux,  de  Grenoble, 
pour  qui  il  eut  la  complaifance  de  traduire  la  plus  grande  partie  de 
l’Odylfée  d'Homére,  où  ce  bon  homme  croyoit  trouver  le  fecret 
de  la  Pierre  Philofophale.  11  compofa  l’Hiltoire  de  l’Académie 
Françoife  pour  faire  plaifir  à  Faur  Fondamente,  fon  ami,  avec 
qui  il  avoit  établi  une  Académie  à  Cadres ,  qui  n’a  fubfifté  que 
tant  que  la  Chambre  de  l’Edit  demeura  à  Cadres.  11  lui  fut  aifé 
d’avoir  tout  ce  qu’il  falloit  pour  la  compofition  de  cette  Hidoire, 
parce  qu’il  étoit  ami  de  M.  Conrart,  Sécretaire  de  l’Académie, 
qui  charmé  de  cet  Ouvrage  en  fit  part  à  l’Académie  elle  même. 
Paul  PelÜlTon  fit  plufieurs  voyages  à  Paris  avant  que  de  s’y  éta¬ 
blir  ,  &  il  y  fut  connu  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  gens  de  mérite , 
qui  l’y  attirèrent  enfin  tout  à  fait.  11  prit  une  charge  de  Sécre¬ 
taire  du  Roi  en  1652,  &  s’attacha  tellement  au  Sceau,  qu’il  y 
acquit  une  connoifiance  des  affaires  du  Confeil ,  laquelle  lui  lervit 
beaucoup  dans  la  fuite.  11  avoit  eu  une  autre  charge  de  Sécre¬ 
taire  du  Roi  dans  la  Chambre  de  Cadres ,  que  fon  ayeul  mater¬ 
nel  avoit  polTédée,  &  il  la  garda  long-tems.  En  1652,  il  eut  pour 
cela  des  affaires  avec  les  Sécretaires  deTouloufe;  mais  enfin  ils 
convinrent,  comme  il  étoit  abfent,  de  lui  donner  deux  écus  par 
jour.  Cette  même  année  ,  l’Académie  Françoife  ayant  defiré 
d’entendre  en  pleine  afiemblée  la  leéture  de  l’Hidoire  qu’il  avoit 
faite  de  cette  Compagnie,  elle  fut  fi  contente  de  cet  Ouvrage, 
qui  n’étoit  encore  que  manufcrit ,  &  qui  fut  imprimé  l’année  fui- 
vante ,  qu’elle  ordonna  de  fon  propre  mouvement  en  faveur  de 
l’Auteur,  que  la  première  place  qui  vaqueroit  dans  le  Corps,  lui 
ferait  donnée;  &  que  cependant  il  aurait  droit  d’afllder  aux  af- 
femblées,  &  d’y  opiner  comme  Académicien ,  avec  cette  claufe, 
que  la  même  grâce  ne  pourrait  plus  être  faite  à  perfonne,  pour 
quelque  confidération  que  ce  fût.  Il  en  remercia  cette  Compagnie 
le  30  décembre ,  &  judifia  encore  mieux  par  ce  remerciment  ce 
qu’elle  avoit  fait  pour  lui.  Six  jours  après ,  il  complimenta  pour 
elle  le  Chancelier  Séguier,  à  qui  les  Sceaux  venoient  d’être  ren¬ 
dus.  Quoiqu’il  fe  fût  déclaré  hautement  contre  les  Préfaces ,  il 
ce  laifia  pas  d’entreprendre  celle  que  l’on  voit  &  que  l’on  a  tant 
admirée ,  à  la  tête  des  Oeuvres  de  Sarazin  fon  ami ,  imprimées  en 
1656.  H  dit  dans  cette  Préface,  pour  fe  judifier ,  qu’on  pouvoit 
appliquer  à  ces  fortes  de  chofes,  ce  qu’un  grand  Homme  a  dit  au¬ 
trefois  des  pompes  funèbres  &  des  devoirs  de  la  fépulture ,  qu’il  ed 
honnête  d’en  prendre  beaucoup  de  foin  pour  autrui ,  &  de  ne  s’en 
mettre  nullement  en  peine  pour  foi-même.  En  1657 ,  il  fut  choi- 
fi  par  M.  Fouquet ,  pour  fon  premier  Commis  :  il  conferva  dans 
les  Finances  tous  les  agrémens  de  fon  efprit,  n’étant  pas  capable 
de  s’abandonner  à  un  amour  fordide  des  riche  fies ,  &  de  renoncer 
à  une  louable  inclination  pour  les  belles  chofes.  Voici  un  exem¬ 
ple  remarquable  de  fon  défintéreffement.  Le  premier  jour  de 
l’an  1661,  un  Partifan  nommé  Monerot ,  lui  envoya  pour  étren- 
nes  un  Cabinet  de  la  Chine  dans  lequel  il  y  avoit  10000  Louïs- 
d’or.  On  ne  le  trouva  pas  chez  lui.  Etant  de  retour  au  logis  , 
il  obligea  l’homme,  qui  lui  étoit  venu  offrir  ce  préfent  à  le  rem¬ 
porter.  Voilà  un  article  difficile  à  croire,  du  moins  pour  la  fem¬ 
me.  En  1659,  il  fut  reçu  Maître  des  Comptes  à  Montpellier, 
après  avoir  négocié  le  rétabliflement  de  la  Compagnie  qui  avoit 
été  interdite.  En  1660,  il  eut  des  lettres  de  Confeiller  d’Etat, 
dont  il  prêta  le  ferment  le  25feptembre  de  la  même  année.  Com¬ 
me  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  confiance  de  M.  Fouquet, 
il  en  eut  auffi  beaucoup  à  fa  difgrace.  11  fut  arrêté  &  conduit 
à  laBaffille  en  1661,  &  n’en  fortit  que  plus  de  quatre  ans  après. 
On  dit  que  fes  amis  ayant  envie  de  lui  faire  favoir  certaines  cho¬ 
fes  &  d’être  inftruits  de  lui  de  quelques  autres ,  fon  Valet  de 
Chambre  nommé  Soubrier,  fe  déguifa  en  Valet,  &  alla  fe  louer 
dans  une  hôtellerie,  où  l’on  favoit  très-certainement  qu’il  devoit 
loger  dans  la  route,  qu’on  lui  faifoit  tenir  pour  le  conduire  à  Pa¬ 
ris.  Pellifion  arriva  dans  cette  hôtellerie  environné  de  Gardes , 
qui  empêchoient  qu’on  ne  pût  lui  parler.'  Le  prétendu  Valet  fai- 
fant  l’officieux ,  fe  préfenta  à  lui ,  Pellifion  le  reconnut,  &  jugea 
bien  qu’il  y  avoit  du  deflein.  Ce  Valet  portant  les  flambeaux, 
pour  le  conduire  dans  fa  chambre,  lui  demanda  par  manière  d’a- 
quit,  s’il  n’avoit  point  befoin  auparavant  d’aller  aux  lieux:  Pel- 
lifion  dit  qu’oui ,  &  s’y  étant  rendu,  il  y  trouva  un  paquet,  qui 
l’infiruifoit  de  plufieurs  chofes,  &  du  papier,  de  l’encre,  &  des 
plumes.  Il  écrivit  ce  qu’il  jugea  néceüaire,  ce  que  le  Valet  ne 
manqua  pas  d’aller  reprendre.  Ayant  enfuite  demandé  fon  con¬ 
gé  ,  fous  quelque  prétexte  ,  il  s’alla  enrôller  pour  être  Soldat  à  la 
Baftille  ,  où  il  rendit  encore  de  grands  fervices  à  Pellifion.  Il 
ferait  trop  long  de  raconter  toutes  les  manières ,  dont  il  s’y  prit, 
qui  font  très-ingénieufes  ,  &  qu’on  tient  de  bonne  part.  11  em¬ 
ploya  le  tems  qu’il  fut  à  la  Baftille ,  à  la  leéture  de  l’Ecriture 
Sainte  &  des  Pères.  Il  lut  auffi  la  plupart  des  livres  de  Contro- 
verfe ,  &  prit  dès-lors  du  goût  pour  l’Eglife  Romaine.  On  dit 
que  pour  fe  délaffer,  il  compofa  un  Poëme  de  plus  de  1300  vers 
fous  le  titre  d ’Alcimédon,  &  que  comme  il  n’avoit  ni  papier ,  ni 
encre,  il  l’écrivit  tout  entier  fur  des  marges  delivres,  avec  de 
petits  morceaux  de  plomb,  qu’il  prenoit  aux  vitres  de  fa  cham¬ 
bre.  D’autres  doutent  de  ce  fait.  &  difent  que  M.  Pellifion  avoit 
compofé  un  Poëme  appellé  Eurymédon ,  pour  le  fils  de  M.  Fou¬ 
quet  ,  ou  fur  fa  mort,  avant  qu’il  fût  à  la  Baftille.  S’il  a  compo¬ 
fé  des  vers  en  prifon,  ce  ne  peut  être  qu’une  Elégie  adreffée  à 
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M.  Fouquet.  Pour  le  faire  parler  dans  fa  prifon,  onapoffaun 
Allemand  firnple  &  groffier  en  apparence,  mais  fourbe  &  rufé, 
qui  feignoit  d’être  prifonnier  à  la  Baftille,  &  dont  le  rôle  étoit 
de  faire  le  métier  d’efpion.  M.  Pelliffon  découvrit  d’abord  le 
piège,  mais  déguifant  à  fon  tour,  il  redoubla  tellement  fes  poli- 
tefies  envers  l’Allemand ,  qu’il  le  gagna  &  en  fit  fon  Emifiaire. 
Il  eut  par  là  un  commerce  journalier  de  lettres  avec  Mademoi¬ 
selle  Scudéry,  &  fit  palier  jufques  à  elle  divers  Ouvrages  qu’il 
avoit  compotez  en  fa  prifon  en  faveur  de  M.  Fouquet.  Dès 
quon  s’en  apperçut  on  lui  ôta  &  plumes  &  encre,  &  il  fut  plus 
refierré  qu  auparavant.  Pendant  fa  détention,  Tanégui  le  Févre 
lui  dédia  fon  Lucrèce  avec  des  Notes  Latines ,  &  fon  Traité  de  la 
Superflitioji ,  traduit  de  Plutarque;  &  le  jour  qu’il  fut  permis  de 
l’y  voir,  le  Duc  de  Montaufier ,  qui  avoit  été  reçu  le  matin  au 
Parlement,  le  Duc  de  Saint- Agnan  &  une  foule  de  perfonnes  di- 
ftinguées  allèrent  lui  rendre  vifitc.  Etant  forti  de  prifon ,  il  de¬ 
meura  encore  quelque  tems  fans  exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  de 
changer  de  Religion.  Cependant  le  lloi  lui  aflura  une  penfion 
de  deux  mille  écus ,  &  en  lui  faifant  l’honneur  de  le  retenir  pour 
être  à  lui,  il  y  joignit  encore  celui  de  lui  donner  un  Brevet  d’en¬ 
trée.  Enfin  il  fit  abjuration  dans  la  ville  de  Chartres  &  dans 
l’églife  fouterraine  de  la  cathédrale,  le  huitième  d’oétobre  i6?o, 
entre  les  mains  de  Gilbert  de  Choifeul  du  Pleflis-Praflain ,  alors 
Evêque  de  Comminge  &  qui  l’a  été  depuis  de  Tournay.  Il  prit 
l'Ordre  de  Sous-Diacre  quelque  tems  après.  Tous  les  ans  il  cé¬ 
lébrait  fa  fortie  de  la  Ballille  en  délivrant  quelques  prifonniers. 
Il  faifoit  auffi  du  jour  de  fon  entrée  dans  l’Eglife  Romaine ,  un 
jour  de  Fête ,  s’approchoit  des  Sacremens ,  &  s’occupoit  à  des 
œuvres  de  dévotion.  Depuis  ce  tems  il  n’écrivit  que  pour  la  Re¬ 
ligion  qu’il  avoit  embrafl'ée  &  pour  le  Roi  de  France,  qui  l’avoit 
chargé  du  foin  d’écrire  fon  Hiffoire.  On  dit  que  M.  Pellifion  a- 
voit-  été  nommé  feul  pour  cet  Ouvrage;  mais  que  dans  la  fuite 
Madame  de  Montefpan  ayant  perdu  un  procès  dont  M.  Pellifion 
étoit  Rapporteur ,  piquée  contre  lui ,  engagea  le  Roi  à  nommer 
Meilleurs  Boileau  &  Racine  pour  écrire  fon  Pliltoire  &  en  exclur- 
re  M.  Pellifion ,  qui  malgré  cette  Dame  n’en  reçut  pas  moins  un 
ordre  de  continuer  d’écrire  feul  de  fon  côté.  Le  troifiéme  février 
1671,  François  de  Harlai-de-Chanvalon  ,  Archevêque  de  Rouen, 
nommé  à  l’Archevêché  de  Paris,  ayant  été  reçu  à  l’Académie 
Françoife ,  &  ayant  remercié  la  Compagnie  par  un  Difcours  très- 
éloquent,  M.  Pellifion,  qui  en  étoit  alors  Direéteur,  répondit  à 
ce  Prélat ,  &  ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fit  ce  Panégyrique  de 
Louis  XIV ,  qui  a  été  traduit  en  Latin,  en  Efpagnol,  en  Italien, 
en  Anglois,  &  même  en  Arabe  par  un  Patriarche  du  Mont-Li¬ 
ban,  dont  l’original  eft  dans  le  cabinet  du  Roi.  La  même  année 
il  fut  reçu  Maître  des  Requêtes.  11  acheta  cette  charge  60000 
écus  de  M.  de  Fieubet,  Chancelier  de  la  Reine,  lequel  fut  fait 
alors  Confeiller  d’Etat.  Le  22  mars  fuivant,  il  porta  encore  la 
parole  pour  l’Académie  Françoife,  lorsqu’elle  alla  complimenter 
le  même  Prélat  dont  nous  avons  parlé,  fur  fon  inflallation  à  l’Ar¬ 
chevêché  de  Paris.  Il  fit  peu  de  teins  après  une  belle  Jnfcription 
Latine,  pour  une  demi-lune  de  Tournay  ;  car  il  écrivoit  auffi  pu¬ 
rement  en  cette  Langue,  qu'en  François.  On  le  croit  encore 
l’Auteur  de  i’Infcription ,  qui  eft  fur  l'übélifque  d’Arles.  Il  eft 
l’Auteur  d’une  Rélation  Latine  de  l’état  de  la  Religion  en  1682- 
11  fe  joignit  auffi  à  deux  autres  Académiciens ,  pour  donner  de 
deux  ans  en  deux  ans ,  fans  fe  faire  connoître ,  un  prix  de  la  va¬ 
leur  de  300  livres  à  celui,  qui,  au  jugement  de  l’Académie  Fran¬ 
çoife,  fe  trouverait  avoir  le  mieux  réülfi  à  célébrer  en  une  pièce 
de  cent  vers  au  plus,  quelqu’une  des  aftions  du  Roi.  Depuis  la 
mort  de  ces  deux  Académiciens ,  il  continua  feul  la  même  dépen- 
fe  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  La  guerre  ayant  commencé  en  1672, 
il  commença  auffi  de  fuivre  le  Roi  dans  fes  campagnes ,  ce  qu’il 
fit  toûjours  depuis  ,  hormis  dans  quelques  unes  des  dernières. 
A  celle  de  Maftricht  en  1673,  ou,  peut-être  plus  tard,  on  lui 
vola  une  nuit  1400  piftoles  dans  fa  tente.  Des  perfonnes  qui 
fe  croyent  mieux  informées  difent  qu’il  n’y  en  avoit  que  cinq 
cens,  &  d’autres  ne  font  monter  cette  fomme  que  jufqu’à  cent 
piftoles.  Le  Roi  l’ayant  fçu  le  jour  fuivant ,  lui  donna  la  même 
fomme  qu’il  avoit  perdue.  11  s’étoit  borné ,  pour  l’Hiffoire  de 
ce  Prince,  entre  la  paix  des  Pyrénées  &  la  paix  de  Nimégue  : 
encore  n’acheva-t’il  pas  cet  Ouvrage,  dont  il  s’eft  pourtant  trou¬ 
vé  une  partie  confidérable  parmi  les  papiers.  D’autres  croyent 
qu’elle  eft  achevée  ;  mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  retouchée.  Elle  a 
pafTé  depuis  par  les  ordres  du  Roi  entre  les  mains  de  feu  M.  d’A- 
guefieau,  Confeiller  d’Etat  ordinaire.  En  1674,  il  vit  réüffirles 
foins  qu’il  avoit  pris  pour  l’Académie  deSoiflons,  &  il  eut  le 
plaifir  de  voir  le  Roi  ligner  les  lettres  d’établiflement  de  cette 
Compagnie,  fa  Majefté  étant  devant  Dole. 

En  1676,  étant  à  la  tête  de  l’Académie  Françoife  il  harangua 
le  Roi  fur  fes  conquêtes.  Cette  Harangue  eft  imprimée.  En  1677,  il 
publia,  à  la  follicitation  d’un  homme-de  qualité  de  fes  amis ,  de  cour¬ 
tes  prières  pour  réciter  pendant  la  Mefle ,  &  qu’il  avoit  faites  pour 
fon  ufage  particulier.  On  dit  que  les  Libraires  en  ont  vendu  cent 
mille  Exemplaires.  Paul  Pellifion  fut  fait  Econome  de  Clugny  en 
1674,  de  S.  Germain  des  Prez  en  1675  ;  &  ayant  été  prépofé  en 
1676  pour  l’adminiftration  des  Economats ,  il  fut  encore  nommé 
en  1679 ,  Econome  de  S.  Denys  :  &  enfin  le  Roi  voyant  legrand 
nombre  des  Huguenots  qui  entraient  dans  l’Eglife  Romaine  par 
l’emploi  des  deniers  des  Economats ,  augmenta  le  fonds  de  ces 
deniers  en  1681 ,  du  fonds  même  de  fon  Epargne.  Ceux  qui  vou¬ 
dront  apprendre  l’Economie  de  Paul  Pellifion,  dans  ce  rencontre, 
doivent  confulter  une  lettre  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  premier  vo¬ 
lume  de  la  Politique  du  Clergé  de  France.  Le  projet  d  attirer  les 
Réformez  par  la  vue  des  récompenfes,  ne  paraît,  dit  l' Auteur  de 
l’Edit  de  Nantes ,  avoir  été  formé  qu’en  1676,  parce  qu’on  vou- 
loit  que  les  certificats  des  converfions ,  pour  lefquelles  on  deman¬ 
derait  récompenfe,  fiflent  preuve  qu’elles  n’avoient  pas  précédé 
cette  année.  Dans  une  lettre  de  M.  Pcllillbn  du  12  juin  1677^  à 
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l'Evêque  de  Grénoble,  &  dans  la  copie  d’un  Mémoire  qu  il  avoit 
drelfé  pour  les  Evêques  de  Languedoc,  il  aveitilloit  les  J  ralats 
qui  entreraient  charitablement  dans  ces  fortes  de  Joins ,  quilsne 
pouvoient  mieux  faire  leur  Cour  au  Roi  -,  devant  les  yeux  de  qui 
ces  liftes  des  nouveaux  Convertis  dévoient  palier ,  quen  obfer- 
vant  les  régies  de  ce  Mémoire,  en  faifant  beaucoup  de  conver¬ 
sons  pour  peu  d’argent.  M.  Pelliffon  ne  fe  chargeoit ,  difoit-il, 
que  des  converfions  à  faire,  &  déclarait  qu  il  s  etoit  engage  com¬ 
me  par  contrat,  de  ne  parler  point  au  Roi  de  celles  qui  étoient 
déjà  faites.  Comme  il  fé  trouva  en  1682 ,  importuûé  de  la  multi¬ 
tude  de  ceux  qui  lui  venoient  demander  d’avoir  part  aux  libérali- 
tez  du  Roi ,  &  ne  Tachant  comment  fe  défaire  de  leurs  follicita- 
tions  il  s’avifa  de  leur  dire ,  pour  les  arrêter  court,  qu’il  ne  fuf- 
fifoit'pas  qu’ils  lui  préfentaffent  des  certificats  des  Curez  ou  au¬ 
tres  ,  qui  avoient  reçu  leurs  abjurations  ;  qu’ils  pouvoient  avoir 
trompé  leurs  Convertiffeurs ,  &  qu’il  falloit  encore  qu’ils  euffent 
une  atteftation  d’un  Miniftre,  qui  témoignât  qu’ils  avoient  été 
Proteftans.  Le  Roi  lui  donna  encore  en  1676,  l’Abbaïe  de  Gi- 
mont,  Ordre  de  S.  Benoît,  au  diocéfe  d’Auch.  Quelques  années 
après,  l’Evêque  de  Belley,  Vicaire  général  de  Clugny,  le  nomma 
au  Prieuré  de  S.  Orens  d’Aufch.  En  1682,  il  fit  l’Epitaphe  de 
Marie-Eléonore  de  Rohan,  Abbefie  de  Malnoue,  qui  a  laiffé 
une  Paraphrafe  des  livres  de  Salomon ,  &  dont  M.  Pelliffon  a- 
voit  l'honneur  d’être  connu.  Cette  Epitaphe,  qui  fe  voit  gra¬ 
vée  fur  le  tombeau  de  cette  Princeffe ,  a  été  traduite  en  Latin  par 
l’Evêque  de  Touraay,  &  en  Italien  par  le  célébré  Auteur  de  la 
Congiura  di  Raffaello  délia  Torre ,  &  imprimée  trois  ou  quatre  fois. 
La  première  partie  de  fes  Réflexions  fur  les  differents  de  la  Religion 
parut  à  Paris  en  deux  volumes  in  douze ,  en  1686.  L’année  fui- 
vante  l’Auteur  la  fit  réimprimer  avec  l’addition  d’un  nouveau  to¬ 
me  intitulé  ,  Réponfe  aux  objections  d’ Angleterre  ou  de  Hollande ,  ou 
de  l'autorité  du  grand  nombre  dans  la  Religion  Chrétienne.  Quelque 
tems  après ,  il  y  joignit  un  autre  tome  divifé  en  quatre  parties,  & 
intitulé,  les  Chimères  de  M.  Jurieu,  ou  Réponfe  générale  à  fes  Let¬ 
tres  Pajtorales  de  h  fécondé  année  contre  les  livres  des  Réflexions ,  & 
Examen  abbrégé  de  fes  Prophéties.  La  quatrième  partie  fut  publiée 
à  Paris  l’an  1692,  &  a  pour  titre,  de  la  Tolérance  des  Religions , 
Lettres  de  M.  de  Leibnitz ,  &  Réponfe  de  M.  Pelliffon.  Il  travail- 
loit  actuellement  à  un  Traité  fur  l’Euchariftie,  quand  il  fut  fur- 
pris  de  la  mort  le  feptiéme  février  1693.  Il  ne  reçut  point  les 
Sacremens  avant  que  de  mourir,  ce  qui  a  fait  naitre  une  conte- 
ftation  qui  a  produit  quelques  Ecrits,  lavoir  fi  effectivement  Paul 
Pelliffon  avoit  refufé  les  Sacremens ,  ou  s’il  n’avoit  pu  les  rece¬ 
voir,  prévenu  par  la  mort.  Il  eft  fur  que  la  nouvelle  qu’on  pu¬ 
blia  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  les  recevoir ,  étoit  fondée  fur  diverfes 
lettres ,  qu’on  en  avoit  reçues  en  France  ;  &  que  les  Catholiques 
Romains  de  Paris  furent  les  premiers ,  qui  débitèrent  cette  nou¬ 
velle,  &  qui’ en  murmurèrent  Mademoifelle  de  Scudéri,  inti¬ 
me  amie  du  Défunt,  fut  affligée  de  ce  bruit,  &  pria  l’Evêque  de 
Meaux  de  lui  apprendre  la  vérité.  Ce  Prélat  lui  écrivit  une  let¬ 
tre,  qui  fut  imprimée.  O11  prétend,  que  c’étoit  un  jeu  joué  en¬ 
tre  eux,  &  que  fi  on  n’avoit  voulu  en  impofer  au  public,  M.  de 
Meaux  aurait  bien  pu  dire  la  vérité  à  Mademoifelle  de  Scudéri 
de  vive  voix.  Ce  qu’il  y  a  d'inconte fl able ,  ajoûte  M.  Bayle  dans 
fon  Dictionnaire  Hiftorique  &  Critique  ,  au  mot  P  E  L  LIS- 
SON ,  /«t  que  M.  Pelliffon  mourut  J  ans  avoir  communié ,  &  fans 
s’être  confefjè.  Il  y  eut  là-cleffus  trois  fortes  de  jugement ,  comme  il 
arrive  prefque  toûjours.  Les  amis  de  M.  Pelliffon  Soutinrent  confor¬ 
mément  au  narré  de  M.  de  Meaux ,  qu'il  avoit  mandé  un  Confeffeur ; 
mais  que  fa  fluxion  le fuffoqua  avant  que  l’heure  marquée  à  ce  Confef¬ 
feur  fût  venue.  Ses  ennemis  donnèrent  le  plus  mauvais  tour  qu’ils  pu¬ 
rent  à  toutes  les  circonflances.  Les  perfonnes  neutres  fe  contentèrent 
de  dire  qu’il  falloit  laffer  toute  cette  affaire  au  Juge  des  cœurs ,  çj 
n’affirmèrent  que  le  fait ,  favoir  que  M.  Pelliffon  ne  s'étoit  point  con- 

fefjë . Quoiqu’il  en foit ,  on  alléguera  contre  M  Pelliffon  un 

Hiflorien  Catholique.  (M.  de  Riencourt ,  Correcteur  des  Comptes) 
dont  l'Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  avec  Privilège  du  Roi  l'an  1694. 
Vous  trouverez  ces  paroles  à  la  p.  223  du  fécond  tome.  „  On  par- 
„  loit  diverfement  de  la  Religion  de  Paul  Pelliffon  ;  les  uns  di- 
„  foient  qu’il  n’en  avoit  aucune ,  qu’il  ne  faifoit  que  s’accommo- 
„  der  au  tems;  &que,  félon  lui,  la  Religion  du  Prince  &  celle 
„  qui  fervoit  le  plus  à  fon  ambition  ,  étoit  toujours  la  meilleure. 
„  D’autres  l’ont  cru  Proteftant  dans  l’ame,  &  d’autres  Catholi- 
„  que  de  bonne  foi.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’il  a  profef- 
,,  fé  ces  deux  Religions  en  divers  tems  de  fa  vie  ,  &  qu’il  a  paru 
„  zélé  dans  l’une  &  dans  l’autre.  Mais  à  l’heure  de  fa  mort  il 
„  n’en  profeffa  aucune  ouvertement;  car  il  ne  voulut  point  par- 
„  ticiper  aux  Sacremens  de  l'Eglife  Romaine,  ni  n’ofa  fe  dire 
„  Huguenot;  mais  perfifta  jufqu’à  la  fin  dans  un  filence  profond, 
„  dont  il  n’y  a  que  Dieu  qui  fâche  les  caufes.  ”  Voilà  qui  paraît 
bien  formel ,  mais  le  même  M.  Bayle  nous  apprend ,  que  ce  paf- 
fage  ne  fe  trouve  point  dans  la  véritable  édition  de  Paris  ;  mais 
feulement  dans  celle  de  Hollande,  quoi  qu’il  y  ait  au  titre  ,  à  Pa¬ 
ris  chez  Claude  Barbin  ,  au  Palais  1694,  avec  Privilège  du  Roi. 
En  effet  quand  ce  que  contient  le  paffage  qu’on  vient  de  citer 
ferait  véritable,  ce  que  nous  n’avons  garde  de  décider,  ceux  qui 
favent  le  peu  de  liberté  qu'il  y  a  en  France  au  fujet  des  impref- 
fions  des  livres,  jugeront  aifémentque  M.  de  Riencourt n’auroit 
eu  garde  de  rien  écrire  de  pareil.  Un  des  amis  de  M.  Pellifion 
écrivit  à  une  perfonne  d’un  grand  mérite,  qu’il  l’avoit  vu  plu- 
fieurs  fois  pendant  fa  maladie,  qui  fut  longue,  quoi  qu’on  ne 
l’ait  pas  dit ,  &  même  deux  ou  trois  jours  avant  fa  mort,  pleurant, 
fanglotant ,  &  demandant  fans  celle  pardon  à  Dieu.  Il  eft  cer¬ 
tain,  dit-on,  &  on  l’a  même  d’abord  publié,  que  le  Roi  lui  en¬ 
voya  M.  de  Meaux,  l’Abbé  de  B'énelon  &  le  Père  de  la  Chaize, 
pour  le  difpofer  à  communier,  quoique  depuis  on  ait  dit ,  tantôt 
qu’il  n’avoit  pas  communié ,  l’ayant  fait  depuis  peu  ,  tantôt  qu’il 
le  vouloit,  mais  qu’il  fut  prévenu  par  la  mort.  Or,  dit-on,  il 
eft  difficile  de  concevoir ,  que  le  Roi  fe  mît  en  peine  d’un  hom- 
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me  comme  lui  pour  le  porter  à  communier,  fi  l’on  n’avoue  qu’il 
ne  le  vouloit  pas,  &  que  cela  donnoit  du  fcandale.  Le  même 
homme  dont  on  vient  de  parler,  dit  dans  fa  lettre  formellement, 
qu’il  refufa  de  faire  ce  que  ces  Meilleurs  vouloient  lui  perfuader, 
par  des  raifons  telles  qu’un  Proteftant  pourrait  alléguer,  ajou¬ 
tant  qu’il  reprocha  à  M.  de  Meaux  ,  qui  d’ailleurs  étoit  fon  grand 
ami,  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  féduit,  en  lui  plâtrant  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  &  lui  perfuadant ,  qu’on  y  pouvoit  faire  fon  falut.  C’eft 
une  chofe  étrange  qu’un  homme  ait  été  pendant  tant  d’années  le 
plus  grand  ennemi  de  gens  qu’il  croyoitdans  la  bonne  Religion  , 
&  le  plus  ardent  Propagateur  de  l’erreur,  qu’il  ait  fait  tant  deli¬ 
vres  contre  la  vérité  &  pour  l’erreur;  pour  jouer  enfin  la  Comé¬ 
die  peu  d’heures  avant  fa, mort;  &  dans  cette  fuppofition ,  il  fau¬ 
drait  une  révélation  bien  expreffe  du  Ciel  avant  que  de  m’aifurer 
de  fon  falut.  Je  dois  avant  que  de  finir  ce  long  article,  remar¬ 
quer  deux  chofes,  la  première,  que  depuis  la  mort  de  M.  Pellif¬ 
fon,  il  a  paru  quelque  chofe  de  fon  grand  Ouvrage  fur  l’Eucha¬ 
riftie.  La  fécondé  ,  que  ce  qu’il  a  lailfé  n’a  pas  été  fuffîfant  pour 
fatisfaire  tous  fes  Créanciers.  Mais  cela  n’eft  arrivé ,  que  parce 
qu’on  a  pris  fur  fes  biens  le  payement  de  plufieurs  dettes ,  qu’il 
n’avoit  pas  contra&ées  lui-même.  S’il  ne  reçut  point  les  Sacre¬ 
mens,  ce  n’eft  pas  qu’il  ait  refufé  de  les  recevoir,  comme  quelques- 
uns  l’ont  fauflement  débité,  mais  parce  que  l’extrémité  &  la  briève¬ 
té  de  fa  maladie  ne  lui  en  laillérentpas  le  tems.  11  eft  certain  qu’il 
avoit  communié  peu  de  tems  avant  fa  mort,  &  que  depuis  fon 
changement  il  s’étoit  toûjours  acquitté  des  devoirs  d’un  bon  Ca¬ 
tholique.  Non  feulemem  il  étoit  Prieur  de  S.  Orens  d’Auch, 
comme  il  a  été  remarqué,  mais  de  plus  Sous-Diacre,  Abbé  de 
Gimont  &  de  S  Sernin  de  Touloufe,  &  ces  différons  Bénéfices 
lui  valoient  20000  livres  de  rente.  On  doit  ajoûter  aux  Ouvra¬ 
ges  dont  on  a  parlé  DiJ  cours  au  Roi  par  un  de  fes  fidèles  Sujets ,  fur 
le  procès  de  M.  Fouquet,  avec  divers  autres  Ecrits  fur  le  même  pro¬ 
cès ,  à  Paris,  in  quarto,  1661 ;  Le  Prologue  en  vers  à  la  louange 
du  Roi ,  pour  les  Fâcheux  ,  Comédie  de  Molière ;  un  allez  grandi 
nombre  de  Poëfies  diverfes  dans  différons  Recueils ,  &  fur  tout 
dans  celui  qui  a  pour  titre ,  Recueil  de  petites  pièces  galantes  en  prof  e  & 
en  vers ,  de  Madame  la  Comteffe  de  la  Suze  çfl  de  M.  Pelliff  on  ;  Priè¬ 
res  au  faint  Sacrement  de  l’Autel ,  avec  des  Méditations  Jûr  divers 
Pfeaumes  de  David  ;  Prières  fur  les  Epitres  les  Evangiles  de  l'an¬ 
née  ;  fes  Lettres  Hijloriques ,  &  Oeuvres  diverfes ,  imprimées  à  Paris 
en  1729,  en  trais  tomes,  in  douze.  On  aurait  pu,  dit  l’Aver- 
tiffement ,  qui  eft  à  la  tête ,  intituler  ces  lettres  ,  Journal  des 
voyages  &  des  Campagnes  de  Louis  XIV ,  depuis  1670 ,  juj qu’en  1688; 
Hifloire  de  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1668,  imprimée 
dans  le  tome  feptiéme  des  Mémoires  de  Littérature  &  d' Hifloire 
1729;  Productions  fur  l'affaire  du  Prieuré  de  S.  Orens  d’Auch ,  en 
trois  tomes,  in  douze,  1682.  La  petite  vérole  avoit  fi  fort  défi¬ 
guré  M.  Pelliffon  qu’il  étoit  affreux:  de  là  vient  que  Madame  de 
Sévigné  écrivoit  un  jour ,  qu’il  abufoit  de  la  permijjïon  que  les  hom¬ 
mes  ont  d’être  laids.  Defpreaux  dans  fa  huitième  Satyre  avoit  fait 
ce  vers  qui  choqua  fi  fort  M.  Pelliffon; 

L'or  même  à  Pelliffon  donne  un  teint  de  beauté. 

Mais  enfuite  ce  vers  fut  corrigé  &  celui-ci  fut  mis  à  fa  place. 

L’or  même  à  la  laideur  dorme  un  teint  de  beauté. 

Cependant  cet  adouciffement  ne  contenta  point  M.  Pelliffon,  qui 
conferva  toûjours  du  reffentiment  contre  le  Poète.  Malgré  tou¬ 
te  fa  laideur,  dit  M.  l’Abbé  d’Olivet,  il  n’avoit  pour  plaire  qu’à 
parler.  J1  étoit  très-étroitement  lié  avec  Mademoifelle  de  Scu¬ 
déri:  où  ils  fe  virent,  où  ils  s’écrivirent  tous  les  jours,  durant 
près  de  15  ans,  hors  une  partie  du  tems  qu’il  fut  à  la  Baftille. 

„  Nous  avions  un  grand  commerce  de  lettres  &  de  Littérature, 

„  M.  Pelliffon  &  moi,  dit  Ménage  dans  fon  Ménagiana ,  tome 
„  2.  p.  845  pendant  qu’il  étoit  à  la  Baftille,  à  caufe  des  affaires 
„  de  M.  Fouquer.  Il  m’écrivoit  des  lettres  fort  lavantes,  aux- 
„  quelles  je  répondois  le  mieux  qu’il  m’étoit  poffible.  Mais  lors- 
,,  que  fes  affaires  furent  dans  un  état  à  l’en  pouvoir  fortir,  & 

„  qu’il  fallut  folliciter,  alors  je  m’employai  pour  lui  avec  cha- 
,,  leur.  Ses  autres  amis  lui  ayant  fait  favoir  tout  ce  que  je  faifois 
,,  pour  foutenir  fes  intérêts,  il  m’écrivit:  Je  ne  vous  parle  plus 
„  de  Grec.  Je  vois  bien_  fféyx  èxvftx)  que  vous  êtes  pareffeux: 

„  Critique  &  diligent  homme  d’affaires.  ”  *  Journal  des  Savons 
de  1693,  p.  282.  Perrault,  les  Hommes  Illuftres.  Mémoires  manu- 
ferits.  Hifloire  de  l'Edit  de  Nantes ,  tome  \.p.  352  £?  578.  Le  Père 
Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hifloire  des  Hommes  Illuftres , 
&c.  tome  2.  p.  381.  éf  io-  P ■  i°3-  Bibliotb.  du  Richelet,  de  1728. 
Oeuvres  de  Defpreaux,  édit,  de  Genève,  tome  1.  p.  87.  Hifloire 
de  l’Académie  Françoife ,  augmentée  par  l’Abbé  d’Olivet,  tome  2» 
p.  280,  &c.  Bayle,  DiÜ.  Crit.  édition  quatrième. 

PE’LOPI  DAS,  Général  Thébain,  fut  chaffé  de  fa  patrie 
par  une  cabale  des  Lacédémoniens ,  qui  craignoient  fa  valeur. 
Cela  fe  fit  précifément  dans  le  tems  où  Phœbidas ,  Général  des 
Lacédémoniens,  avoit  pris  Cadmée,  fortereffe  des  Thébains, 
dans  la  XCIX  Olympiade,  l’an  373  de  Rome,  lorsque  les  Thé- 
bains  &  la  ville  de  Sparte  étoient  en  pleine  paix  &  dans  une  al¬ 
liance  étroite.  Pélopidas  étoit  encore  alors  fort  jeune,  &  fe  vit 
:  exilé  de  fa  patrie  pendant  près  de  quatre  ans,  avec  plufieurs  au¬ 
tres  Thébains  que  l’amour  delà  liberté  avoit  fait  chaffer  de  leur 
patrie.  Pélopidas  forma  avec  eux  un  projet  de  délivrer  Thébes 
de  fes  Tyrans.  Il  n’y  eut  que  très-peu  de  Thébains  qui  y  con- 
:  fendront,  &  l’on  réfolut  de  furprendre  les  Tyrans  &  de  les  tuer. 
Pélopidas  accompagné  de  douze  des  Conjurez,  entra  dans  Thé¬ 
bes  ,  fe  cacha  dans  la  rnaifon  d’un  certain  Charon,  &  fe  joignant 
à  ceux  de  leurs  amis ,  qui  fe  trouvèrent  dans  Thébes ,  ils  fe  vi¬ 
rent  au  nombre  de  quarante-huit.  On  furprit  de  nuit  les  Ty- 
i  rans,  dont  les  uns  alliftoient  à  un  grand  feftin,  &  les  autres  fe 
1  trou- 
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trouvoient  dans  leurs  maifons.  Il  arriva  que  Pélopidas  fut  obli¬ 
gé  de  fe  battre  feul  à  feul  à  la  porte  d’une  chambre  avec  Léonti- 
das ,  parce  que  le  paüage  étoit  fi  étroit  que  les  autres  ne  purent 
pas  agir  avec  lui.  Pélopidas  s’en  tira  heureufement  &  tua  fon 
adverlaire.  Les  Tyrans  étant  ainfi exterminez,  &les  autres  Con¬ 
jurez  étant  entrez  dans  la  ville,  on  en  convoqua  les  Citoyens,  & 
on  les  exhorta  à  prêter  la  main  à  l’entière  délivrance  de  leur  pa¬ 
trie.  Epaminondas ,  qui,  pendant  qu’on  en  étoit  aux  prifes  avec 
les  Tyrans,  s'étoit  tenu  en  repos*  montra  alors  beaucoup  de  zé¬ 
lé.  La  Bourgeoifie  étant  ainfi  d’accord ,  on  élut  trois  nouveaux 
Chefs  de  la  ville;  Pélopidas  en  fut  un,  &  l’on  donna  à  ces  nou¬ 
veaux  Magistrats* le  nom  d e  Breotarquès.  On  ne  tarda  pas  d’atta¬ 
quer  le  Fort  de  Cadmée  qui  commandoit  la  ville  de  Thébes.  On 
épouvanta  fi  fort  la  garnifon  Laçéd émptlienne  qui  y  étoit,  qu’.cl- 
le  rendit  le  Fort  par  coinpofition,  lorsqu’une  puilfante  armée  tnar- 
cho  t  à  fon  fecours  de  la  part  des  Spartiates.  Pélopidas  conti¬ 
nua  enfuite  à  leur  faire  la  guerre  avec  tant  de  prudence,  que 
dans  les  commencemens  où  les  l’hébains  n’étoient  pas  encore  fort 
expérimentez  dans  les  armes,  il  ne  s'engagea  que  dans  de  petits1 
combats  &  dans  des  endroits  où  l’on  ne  pouvoit  pas  leur  cauferde 
grandes  pertes.  Il  fe  fervit  d’un  ftratagêine  plus  délicat  encore 
dans  la  manière  dont  il  s’y  prit  pour  engager  les  Athéniens  à  rom¬ 
pre  avec  les  La  édémoniens.  Voici  comment.  Sphodias,  Gé¬ 
néral  Lacédémonien,  s’étant  trouvé  avec  quelques  troupes  près 
d’Athènes,  Pélopidas,  par  des  gens  fubornez ,  l’engagea  à  faire 
une  tentative  fur  le  port  de  Pyrée,  appartenant  aux  Athéniens. 

Il  n’en  fallut  pas  alors  davantage  pour  engager  les  derniers  à  dé¬ 
clarer  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  Entre  les  petits  combats 
que  Pélopidas  donna  avant  celui  de  Leuftre,  celui  de  Tégyris 
eft  fort  fameux,  parce  qu’avec  très-peu  de  monde  il  mit  en  fuite 
un  plus  grand  nombre  de  Lacédémoniens  &  tua  tous  leurs  Géné¬ 
raux.  Cet  affront  étoit  d’autant  plus  fanglant  pour  les  Lacédé¬ 
moniens  ,  que  leur  valeur  &  leur  exercice  continuel  dans  la  guer¬ 
re  les  avoit  garantis  d’un  pareil  échec,  depuis  un  teins  immémo¬ 
rial.  La  viftoire  de  Leuftre  étoit  auflî  due  en  partie  à  la  valeur 
de  Pélopidas,  quoiqu’Epaminondas  y  eût  beaucoup  contribué,  j 
L’autorité  des  Thébains  s’étant  fort  augmentée  par  cette  viftoi-  j 
re,  les  Theïïaliens  en  implorèrent  le  fecours  contre  Alexandre  ! 
de  Phéris  leur  Tyran.  Les  deux  Princes  Macédoniens ,  Ptolo-  j 
m  ;e  Alorite  &  Alexandre,  les  prirent  aufiï  pour  Arbitres.  Ces 
deux  commiffions  furent  données  à  Pélopidas,  qui  termina  cette  j; 
fois  là  fort  heureufement  les  affaires,  &  emmena  avec  lui  à  Thé¬ 
bes  trente  jeunes  Macédoniens  des  meilleures  familles ,  qu’Ale- 
xandre,  Roi  de'  Macédoine,  lui  donna  pour  otages.  Philippe, 
frère  d’Alexandre,  &  père  d’Alexandre  le  Grand ,  fe  trouva  du 
nombre.  Quelque  tems  après,  Alexandre.de  Phéris  excita  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Theffalie  ,  &  Alexandre,  Roi  de  Ma¬ 
cédoine,  fut  tué  par  Ptolomée.  Pélopidas  étant  allé  en  Macé¬ 
doine,  à  la  follicitation  des  amis  d’Alexandre,  accompagné  d’If- 
ménias,  Thébain,  &  fans  troupes ,  &y  ayant  rémédié  aux  affai¬ 
res  par  fa  feule  autorité,  Alexandre,  Tyran  de  Phéris,  l’invita 
à  une  entrevue  près  de  Pharfale  en  Theffalie.  Pélopidas  s’y  é- 
tant  rendu,  le  Tyran  des  Phériens,  par  une  perfidie  des  plus 
noires,  le  fit  prifonnier  auffi-bien  qu’ifménias,  fon  compagnon. 

Le  Thébain  témoigna  dans  ces  circonftances  un  courage  extraor¬ 
dinaire  &  éclata  en  menaces  contre  le  Tyran,  il  fut  même  ani¬ 
mer  contre  Alexandre  Thébé,  fon  époufe,  qui  v.ifita  de  tems  en 
tems  Pélopidas  dans  fa  prifon.  On  dit  que  les  difeours  de  Pélo¬ 
pidas  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  mort  du  Tyran ,  que  Thébé 
lui  procura  après  la  mort  de  Pélopidas.  Epaminondas  délivra  les 
deux  prifonniers  en  contraignant  Alexandre,  par  la  frayeur  qu’il 
lui  caufa,  à  leur  accorder  la  liberté.  Pélopidas  fut  enfuite  en¬ 
voyé  en  ambafiade  par  les  Thébains  auprès  d’Artaxerxès ,  Roi  de 
Perfe,  qui  reconnoiflant  en  fa  perfonne  le  Vainqueur  des  Lacé¬ 
démoniens  dont  les  forces  lui  avoient  paru  fi  formidables ,  le  re¬ 
çut  avec  toutes  les  marques  de  diftinftion ,  &  fe  prêta  à  tout  ce 
que  les  Thébains  demandoient  de  lui.  Entre  ces  articles  exigez, 
celui-ci  en  étoit  un ,  qu’Artaxerxès  fe  chargeoit  avec  les  Thé¬ 
bains,  de  maintenir  la  nouvelle  République  des  Mefféniens  que  les 
Thébains  venoient  de  fonder.  A  fon  départ  de  la  Cour  de  Per¬ 
fe  ,  on  lui  offrit  des  préfens  fort  confidérables ,  mais  il  n’en  acce¬ 
pta  qu'autant  qu’il  falloit  pour  témoigner  fon  amitié  &  fa  confi- 
dération  pour  le  Monarque  des  Perfes.  L’autorité  de  Pélopidas 
s’étant  ainfi  accrue  par  tout,  fa  deftinée  le  conduifit  pour  la  troi- 
fiéme  fois  dans  la  Theffalie  contre  Alexandre  le  Phérién.  Ce  Ty¬ 
ran  avoit  attaqué  ce  païs  avec  plus  de  violence  qu’il  n’avoit  ja¬ 
mais  fait  auparavant,  &  les  Thébains  envoyèrent  Pélopidas  avec 
une  puilfante  armée  pour  agir  contre  lui.  Dans  le  tems  que  l’ar¬ 
mée  devoitfe  mettre  en  marche,  il  arriva  une  grande  éclipfe  de 
Soleil  ,  qui  étonna  tellement  les  fuperfiitieux  Thébains ,  que  Pé 
lopidas  lui  même  ne  jugea  pas  à  propos  de  hazarder  d’abord  tou¬ 
te  l’armée,  mais  il  prit  le  devant  avec  300  chevaux.  Quoique 
quelques  troupes  Thébaines  euffent  dans  la  fuite  joint  leur  Gé¬ 
néral,  il  fe  trouva  néanmoins  beaucoup  inférieur  à  l’ennemi  & 
auroit  facilement  pu  renvoyer  le  combat  jufques  à  l’arrivée  du 
corps  de  fon  armée.  Mais  la  haine  contre  le  Tyran  l’animant,  il 
fe  hâta  de  le  combattre.  Lorsqu’il  étoit  fur  le  point  de  rempor¬ 
ter  1a  viftoire,  il  npperçut  Alexandre  à  la  tête  d’un  bataillon-:  en 
même  tems  il  courut  à  lui ,  &  le  défia  à  un  combat  fingulier.  A- 
lexandre  s’étant  honteufement  retiré  derrière  fes  Soldats,  Pélo¬ 
pidas  fendit  les  rangs  pour  le  fuivre  &  s’enfonça  ainfi  dans  les 
ennemis  fans  donner  aux  fiens  le  tems  de  le  fuivre.  Il  mit  les 
ennemis  en  défordre  &  en  tua  quelques-uns,  mais  accablé  par 
leur  nombre,  il  en  fut  mafTacré  avant  qu’on  pût  le  fecourir.  Les 
fiens  défirent  cependant  quelques  momens  après  l’armée  du  Ty-  j 
ran,  &  vengèrent  la  mort  de  leur  Chef,  par  celle  de  plus  de  3000  i 
ennemis.  On  fixe  l’année  de  fa  mort  à  la  CIV  Olympiade  &  à 
1  an  de  Rome  39°.  On  vante  beaucoup  la  libéralité  de  Pélopidas, 
qui  avoit  hérité  des  biens  fort  confidérables  de  fes  pareils.  On  I 
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ne  doit  pas  oublier  non  plus,  à  l’honneur  de  ce  Héros,  que  juf¬ 
ques  à  fa  mort  il  vécut  dans  une  amitié  intime  avec  Epaminondas , 
fon  compagnon  dans  le  Gouvernement  de  Thébes  ,  mais  dont 
l’autorité  étoit  fupérieure  à  la  fienne  :  exemple  d’autant  plus  re¬ 
marquable,  que  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce,  les  grands 
hommes  étoient  jaloux  les  uns  des  autres,  &  nuifoient  prefque 
plus  à  leur  patrie  par  ces  haines  perfonnelles ,  qu'ils  ne  faifoient 
de  bien  par  leurs  vertus  &  leurs  grands  exploits.  *  Xénophon. 
Diodore  de  Sicile.  Polybe  ,  l.  1.  Plutarque  &  Cornélius  Nepos, 
in  Pelopida.  Polyen.  J  rontin.  Diélion.  Allemand  de  Bâte. 

P  E  L  O  P  O  M  N  E  S  E,  P eloponnefus ,  province  &  prefqu’ifle 
de  la  Grèce,  ainfi  nommée  de  Pélops,  fiis  de  Tantale,  eft  aujour- 
d  hui  connue  fous  le  nom  de  Morve.  Sa  divifion  ancienne  fe  fai- 
foit  en  huit  parties,  qui  ttoient  l’Achaïe  propre,  l’Arcadie,  le 
païs.  d’Argos,  la  Çorinthie ,  l’Elide ,  la  Laconie,  la  MelTénie  & 
la  Sicyonie.  On  le  divife  prefentement  en  quatre  parties  qui  font 
le  Duché  de  Clarence,  qui  comprend  l’Achaïe ,  la  Sicyonie  & 
Çorinthie;  le  Belvédère,  autrefois  Elide  &  MelFénie  ;  la  Saca- 
nie,  anciennement  le  païs  d’Argos;  &  la  Tzaconie,  où  étoient 
la  Laconie  &  l’Aroadie.  Cette  dernière  partie  efl  aufii  nommée 
le  Bras  de  Maina.  Ses  villes  principales  font  Coron  ,  Clarence 
Argos,  Belvédère,  autrefois  Elis  Maina ,  LeuSnm ;  Léon  ta  ri*, 
Megalopolis;  Coranto  ouCorto,  Corintbus ;  Mifitra,  Sparta;  Fa¬ 
tras,  Napoli  de  Romanie,  &c.  On  donna  autrefois  le  nom  de 
guerre  de  Péloponnéfe  à  celle  que  les  peuples  de  cette  prefqu’ifle 
entreprirent  contre  les  Athéniens.  Elle  dura  depuis  la  fécondé 
année  de  la  LXXXVII  Olympiade,  &  43:  avant  J.  C.  jufques  à 
la  XC1V  Olympiade  ,  &  à  l'an  404  avant  f.  C.  que  la  ville  d’A- 
thénes  fut  prife.  Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs,  conquit  le 
Péloponnéfe,  dans  le  XV  fiécle,  fur  les  Princes  Démétrius  & 
Thomas,  frères  de  l’Empereur  Conftantin  Dracofès ,  &  Souve¬ 
rain  de  ce  païs.  Les  Turcs  font  maîtres  de  cette  province.  * 
Strabon  ,  /.  8.  Pline,  l.  4.  Paufanias,  in  Atticis.  Thucydide. 
Xénophon.  Diodore  de  Sicile.  Ortélius ,  &c. 

Voici  un  détail  plus  précis  de  la  fituation  &  des  bornes  de  cha¬ 
que  partie  du  Péloponnéfe. 

1.  L’Achaïe  propre  avoit  pour  bornes,  le  Golfe  de  Corinthe 
du  côté  du  feptentrion;  la  Mer  Ionienne  à  l’occident;  l’Elide  & 
l’Arcadie  au  midi;  &  la  Sicyonie  vers  l’orient.  Patras  en  étoit 
la  capitale. 

2.  La  Sicyonie ,  la.  plus  refferrée  de  ces  provinces,  tiroit  fon 
nom  de  fa  ville  capitale  ,  appellée  Sicyone ,  &  avoit  pour  limites 
à  l’orient,  la  Çorinthie;  au  Couchant,  l’Achaïe  propre;  au  fe¬ 
ptentrion,  le  Golfe  de  Corinthe;  &  l’Arcadie  du  côté  du  midi. 

3.  La  Çorinthie ,  qui  s’étendoit  dans  la  partie  feptentrionale  du 
Péloponnéfe,  confmoit  au  Couchant  avec. la  Sicyonie;  au  midi 
&  à  Lorient  avec  l’Argie;  &.  étoit  féparée  de  la  grande  Achaïe 
par  le  Golfe  &  ilfthme  de  Corinthe,  &  par  le  Golfe  Saronique. 

4.  L’ Elide  avoit  pour  confins  ,  au  nord  l’Achaïe  propre;  au 
Levant  l’Arcadie;  au  midi  la  MelTénie;  &  au  Couchant  la  Mer 
Ionienne.  La  capitale  fe  nommoit  Elide. 

5.  La  Mejfénie  étoit  fituée  dans  la  partie  méridionale,  entre  la 
Laconie  à  1  orient,  &  l’Eiide  à  l’occident.  Elle  avoit  l’Arcadie 
au  feptentrion  ,  &  s’étendoit  vers  le  midi,  entre  le  Golfe  Meffé- 
niaque  &  le  Golfe  Cypariffien.  Meiféne  en  étoit  la  ville  princi¬ 
pale. 

6.  La  Laconie  étoit  bornée  au  midi  par  le  Golfe  MelTéniaque 
&  le  Golfe  Laconique;  à  l’orient  par  le  Golfe  Argolique;  au  fe¬ 
ptentrion  par  l’Argie;  à  l’occident  par  l’Arcadie  &  la  MelTénie. 
Sparte  en  étoit  la  citadelle. 

7.  L'Arcadie  étoit  en  pleine  terre ,  éloignée  du  bord  de  la  mer, 
&  avoit  au  Levant  l’Argie  &  la  Laconie;  au  Couchant  l’Elide; 
au  feptentrion  l’ Achaïe  propre  ;  &  au  midi  la  MelTénie.  Elle  a- 
voit  pour  capitale  Mégalopolis. 

8.  L’Argie  ou  Argolide ,  étoit  bornée  du  côté  de  l’orient,  par 
le  Golfe  Argolique;  vers  l’occident  par  l’Arcadie  ;  au  midi  par  la 
Laconie;  &  au  feptentrion  par  le  Golfe  Saronique.  Argos  étoit 
la  principale  ville  de  cette  province.  Cherchez  LA  CE'DE'- 
M  O  N  E  &  M  O  R  E'  E. 

P  E'L  O  P  S ,  fils  de  Tantale ,  Roi  de  Phrygie  &  de  Taygeté , 
pafla  en  Elide,  &  époufa  ITippodamie,  fille  d’Oenomaüs ,  Roi 
de  ce  païs.  S’étant  battu  avec  ce  Prince ,  Pélops  engagea  quel¬ 
ques  uns  de  fes  Domeftiques  à  difpofer  les  roues  de  fon  chariot , 
de  manière  qu’il  versât  pendant  la  courfe.  Cet  expédient  ayant 
réüfll ,  &  Oenomaüs  ayant  été  blefié  à  mort  de  cette  chûte,  Pé¬ 
lops  s’empara  du  Royaume  &  s’y  rendit  fi  puiflant,  que  tout  le 
païs  qui  efi:  au  delà  de  TIfihme,  &  qui  compofe  une  partie  con- 
fidérable  de  la  Grèce,  de  fon  nom  &  du  mot  Grec  vfcoç  qui  veut 
dire  IJle  ,  fut  appellé  Péloponnéfe ,  c’eft  à  dire ,  IJie  de  Pélops.  Les 
Poètes  ont  feint  que  Ton  père  Tantale  fervit  fon  fils  Pélops  à  la 
table  des  Dieux;  &  que  Cérès  affamée  ayant  dévoré  une  épau¬ 
le  de  ce  jeune  Prince,  Jupiter  fit  raffembler  fes  membres  pour  les 
ranimer;  &  comme  on  ne  trouvoit  point  une  de  fes  épaules ,  on 
fut  obligé  de  lui  en  donner  une  d’ivoire.  Voyez  C  II  R  Y  S  I  P- 
P  E,  qui  étoit  fon  fils  naturel.  *  Ovide,  Metamorpb.  I.  6.  Na- 
talis  Cornes  ou  Noël  le  Comte. 

P  E'L  O  R  E,  Pelorus ,  promontoire  de  Sicile,  dit  Capo  di ha¬ 
ro  ou  Phare  de  MeJJine.  Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  fut 
donné  à  ce  Cap,  de  celui  d’un  Pilote,  qu’Annibal  y  tua, croyant 
faulfement  qu’on  avoit  été  trahi ,  &  auquel  il  éleva  depuis  une 
ftatue.  *  Confultez  Valére  Maxime,  l.  9.  c.  8.  Ext.  1. 

*  PE'LO  T  (N.  .  .  .)  forti  d’une  famille  noble  &  ancienne 
de  Lyon  ,  entra  dans  l’état  eccléfiaflique  &  y  brilla  par  les  ta- 
lcns.  Il  prit  des  dégrezen  Sorbonne,  fut  reçu  Dofteur  &  eut  *  /  - 
baïe  de  Landais ,  Ordre  de  Cîteaux.  II  fe  livra  d  abord  a 1  <■  tu  e 
des  Sciences,  mais  enfuite  il  s’en  dégoûta,  &  renonçant  n  toutes 
les  efpérances  du  fiécle,  il  alla  fe  cacher  dans  la  Grande  Uiar- 
treufe,  où  il  fit  profeflion  &  où  fi  mena  une  vie  fort  aultéie.  bes 
amis  fouhaitoient  que  l’on  le  plaçât  fur  quelque  Siège  epilcopa  , 
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mais  il  préféra  l’obfcurité  &  la  pénitence  à  tout  l’éclat  des  gran¬ 
des  places,  &.  ce  ne  fut  jamais  que  maigre  lui  quil  accepta  les 
Supérioritez  des  maifons  de  fon  Ordre.  *  Voyez  U  Supplément 
de  Fans  1736. 

*  P  E  L  S  (Jean)  natif  de  Weftphalie,  fut  Sécfetairc  de  l’U- 
niverfité  de  Louvain.  Il  étoit  infatigable  à  l’étude  qu’il  fortifioit 
par  d’utiles  expériences.  U  laiffa  tout  fon  bien  pour  fonder  & 
pour  doter  un  Collège  dans  cette  même  Académie.  On  a  de  lui, 
F-roceJjus  Judiciarius ,  qui  fut  publié  après  fa  mort  par  les  foins 
de  Chriftophie  Wintzler.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p. 

J'PELTAN  (Théodore-Antoine)  Jéfuite,  ainfi  nommé,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  de  Pelte,  dans  le  diocéfc  de  Liège,  eft  un  des  pre¬ 
miers  Religieux  de  fa  Compagnie,  qui  ait  profeffé  dans  l’Univer- 
fitéd'Ingolftad,  depuis  qu’ Albert,  Duc  de  Bavière,  l’eut  établie, 
en  1 55<5-  H  Y  enfeigna  la  Langue  Gréque,  puis  l'Hébraïque, 
&  la  rhéologie,  avec  un  applaudiffement  extraordinaire.  11  fut 
depuis  envoyé  dans  le  Collège  d’Ausbourg,  pour  s’y  délaffer  de 
fes  longs  travaux,  &  y  mourut  0111584.  11  a  lailfé  divers  Ou¬ 
vrages,  De  Peccato  Originali,  Tratlatus  oüodecjm  ;  Dejatisfaüione 
CbnjH,{j  nçjlra,  &  de  Purgatorio,  libri  très;  De  CbriJtianorumJ'e- 
piLturis,  exequiis  {j  anniverjariis  ;  De  tribus  bonorum  operum  gene- 
ribus  ;  Tbeologia  naturalis  {j  myftica  ;  De  SanÜorum  origine ,  cultu 
£?  invocatione ,  Reliquiis  &  Imaginibus  ;  De  Matrimonio;  Parapbra- 
Jis  ac  Scholia  in  Prov  erbia  Salomonis;  Catena  Grœcorum  Patrum  in 
Proverbia,  {je.  11  traduifit  auffi  de  Grec  en  Latin  divers  Ouvra¬ 
ges  des  Pères;  comme  ceux  d’André  de  Céfarée,  de  Viftor  d’An¬ 
tioche,  de  Tite  de  Boftres,  de  faint  Grégoire  Thaumaturge,  les 
Actes  du  Concile  général  d’Ephéfe,  &c.  *  Valentin  Rotmar, 
de  Prof «j]\  Acad.  Ingoljl.  Ribadeneira  &  Alegainbe,  Bibliotb.  Script. 
Societ.  je/.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  825  (y1  826.  Le 
Mire*  de  Script.  Je  cul.  XVI. 

*  P  E  L  T  Z  H  O  F  E  E  R  (Jean-Albrecht  de)  Baron  de  naif- 
fance,  naquit  en  1643.  11  entra  de  bonne  heure  dans  la  Socié¬ 
té  des  Jéfuites>  &  il  en  fortit  pour  fe  marier.  Il  eut  deux 
femmes  &  mourut  le  13  ottobre  1710.  On  a  de  lui,  Lacon  Poli - 
ticus  ;  Arcanorum  Status ,  libri  olto  ;  Trait,  var.  érudit.  *  Gr.  Dilt. 
Unix.  Hall. 

PE' LU  (Jules)  Evêque  de  NaumboUrg  ,  dans  la  Mifnie  , 
mourut  en  1554,  &  laitFa  divers  Traitez ,  Injlitutio  HominisCbri- 
Jiiani  ;  De  Republica  Germanie  jeu  Imperio  conjiituendo ,  {je.  * 
Po llevin  ,  in  Âppar.  Sacra.  Le  Mire,  &c. 

P  E'L  US  E,  Pelufium,  ville  d’Egypte  vers  l’emboûchure  o- 
rientale  du  Nil,  étoit  autrefois  Archevêché ,  fous  le  Patriarchat 
d’Alexandrie.  On  la  nomme  préfentement  Belbaïs,  comme  nous 
l’apprenons  de  Guillaume  deTyr,  &  de  le  Noir.  Damiette  eft 
bâtie  près  des  ruines  de  cette  ancienne  ville,  &  s’elt  augmentée 
de  fes  débris  :  ce  qui  fait  que  quelques-uns  l’ont  prife  pour  Pé¬ 
lufe.  *  Strabon.  Phne.  Ptolomée,  &c.  Sennachérib  mit  le  liè¬ 
ge  devant  Pélufe  l’an  710  avant  J  C.  mais  Tithaca  Roi  d’Ethio¬ 
pie,  vint  au  fecours  de  Sévechus,  Roi  d’Egypte  ,  fon  parent. 
Sennachérib  n’ofa  l’attendre,  leva  le  fiége,  &  reprit  le  chemin  de 
la  Judée.  Cambyfe  fe  rendit  maître  de  Pélufe  par  ftratagéme  l’an 
526  avant  J.  C.  Il  mit  dans  le  premier  rang  de  fon  armée,  dans 
un  aflaut  qu’il  donna  à  la  ville,  un  grand  nombre  de  chats ,  de 
chiens,  de  brebis  &  de  ces  autres  animaux  que  les  Egyptiens  a- 
doroient.  Ainfi  les  Soldats  n’ofant  lancer  aucun  trait ,  ni  tirer 
aucune  flèche  de  ce  côté-là,  de  peur  de  bleffer  quelque  animal 
facré ,  Cambyfe  fe  rendit  maître  de  la  place  fans  oppofition.  *Pri- 
deaux,  Hift.  des  juif  s ,  tome  1  .p.  41  {j  303. 

P  E  L  Y  S  S  ou  P  I  S  S  E  N,  félon  quelques  Cartes  :  c’efl  une 
petite  ville  de  la  Baffe  Hongrie,  fituée  à  fept  lieues  de  Bude, 
vers  le  Couchant.  Elle  donne  fon  nom  au  Comté  de  Pelyfs  , 
qui  eft  entre  celui  d’Albe-Royale ,  à  le  Danube,  &  renferme  la 
ville  de  Bude.  *  Maty ,  Dilt.  Géogr. 

?  EM.  P  E  N. 

*  p  E  M  B  L  E  (Guillaume)  Philofophe  &  Théologien  Angiois, 

JL  fils  d’un  Miniftre,  naquit  à  Egerton  dans  la  province  de 
Kent ,  vers  l’an  1592.  Il  commença  le  cours  de  fes  études  à  Ox¬ 
ford,  où  il  fut  reçu  au  Collège  de  la  Magdeleine,  dans  lequel  il 
fut  enfuite  auffi  Lefteur  &  Tuteur.  Il  reçut  depuis  le  degré  de 
Maître  ès  Arts,  &  après  qu’il  fe  fut  voué  à  la  Théologie  ,  il  en 
fut  nommé  Lefteur  au  même  Collège ,  &  demeura  dans  ce  pofte 
jafques  à  fa  mort,  arrivée  en  1623  ,  lorsqu’il  n’avoit  encore  que 
32  ans.  Malgré  fa  jeuneffe,  ils’étoit  déjà  aquis  la  réputation  de 
Prédicateur  excellent,  de  Philofophe,  d’Orateur,  de  Mathéma¬ 
ticien  &  de  grand  Connoiffeur  dans  les  Langues  Orientales.  A- 
drien  Heerebord  loue  fort  la  pénétration  de  Pemble  &  s’eft  uti¬ 
lement  fervi  de  fes  Ouvrages.  Quant  à  la  Théologie ,  il  fuivit 
pas  à  pas  les  fentimens  de  Calvin ,  particuliérement  dans  les  arti¬ 
cles  de  la  Grâce,  de  la  Foi  &  de  la  Juilification.  On  a  imprimé 
enfemble  fes  Ouvrages  Philofophiqucs,  De  Formarum  origine  ;  De 
Senjibus  externis;  Encbiridium  Oratorium,  (Je.  On  a  outre  cela 
de  lui  en  Angiois ,  Vindic.  Gratice  ;  Vindic .  Fidei ;  Of  the  Providen¬ 
ce  of  God;  Explication  of  Ecclejajles  ;  Period  of  tbe  Perjian  Monar- 
cby;  Expojition  of  tbe  9.  cbapter  of  Zacbarias;  Wortby  Receiving  of 
Eucbarijt.  Introduit,  to  Geograpby  ;  Moral  Pbilofopby  ;  plufieurs  Ser¬ 
mons.  *  Heerebordi  Metelemata  Philofopbica.  Wood ,  Antiq.{j 
Attente  Oxonienfes.  Diition.  Allemand  de  Bâle. 

*  P  E  M  B  O,  province  du  Congo  dans  la  Baffe  Ethiopie,  la 
plus  eonfidér'able  de  tout  ce  Royaume ,  dont  elle  renferme  la  ville 
capitale,  nommée  Sanza  ou  San-Salvador.  Cette  province  eft 
riche  en  pâturages,  en  bétail  de  toute  forte,  &  en  arbres  tou¬ 
jours  veras.  Elle  produit  auffi  des  grains  de  toute  efpéce ,  & 
particuliérement  celui  que  les  Habitans  appellent  Luco ,  &  qu’ils 
fi’eftiment  pas  moins  que  le  froment.  Le  païs  produit  dif¬ 
férentes  efpéces  d’arbres,  des  citronniers,  des  limoniers,  des  0- 
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rangers,  des  bananas,  &  une  forte  d’arbre  duquel  on  tire  de  J  hui¬ 
le  ,  du  vin,  du  vinaigre  ,  du  fruit  &  du  pain.  *  Linfchoteu, 
Dejcr.  de  la  Guinée.  Th.  Corneille,  Dilt.  Geogr. 

I’  E  M  B  R  I  D  G  E ,  ville  ou  bourg  d’Angleterre,  dans  la  con¬ 
trée  occidentale  du  Comté  de  Héreford,  qu’on  nomme  Siretjord. 

11  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Wye.  C’eit  une  place  ancienne ,  re¬ 
nommée  pour  fes  marchez  aux  chevaux.  Elle  eft  à  cent  milles 
Angiois  de  Londres.  *  Diition.  Angiois. 

P  EM  BR  O  CK  (Le  Comté  de)  en  Angiois  PEMBROCK- 
SHIRE,  province  d’Angleterre.  Cette  province  eit  à  l’occident 
de  celle  de  Cannarden,&  dans  le  diocéfe  de  S.  David.  Elle  a  93 
milles  de  tour,  la  mer  l’environne  prefque  de  tous  côtez.  Elle 
elt  fertile  par  tout  p  mais  à  l’elt  le  païs  eit  le  plus  agréable.  Une 
partie  fut  peuplée  par  les  Flamands  ,  fous  le  règne  de  Henri 
I.  ‘Cette  province  contient  45  paroiffes  &  neuf  villes  ou  bourgs 
à  marché.  Elle  eit  fameufe  entre  autres  chofes  pour  fon 
grand  havre,  appellé  Milford Haven.  A  l’égard  de  fes  productions, 
elle  eft  encore  remarquable  par  fonchaufage  appellé  Culm ,  qui 
n’eit  autre  chofe  que  la  pouffiére  du  charbon  de  terre.  Rl- 
le  a  ceci  de  particulier ,  qu’elle  ne  fauroit  bien  brûler ,  qu’elle 
ne  foit  mêlée  avec  du  limon,  ou  de  la  boue.  Mais  un  tiers 
de  cclle-ci  mêlé  avec  deux  de  Culm,  &  pétri  enfemble  en 
fofme  de  groifes  baies ,  fait  un  feu  excellent  ,  agréable  &  dq 
durée,  qui  eit  prefque  fans  fumée,  quoi  qu’humide.  C’eft  le 
cbaufage  qui  eft  principalement  en  ulag’e  chez  les  Gentilshom¬ 
mes  ,  fur  tout  vers  Milford  Haven.  C’eit  le  meilleur  de  tous 
les  chaufages,  foit  pour  brûler  de  la  chaux  ,  ou  pouf  fécher 
l’orge  pour  faire  la  bière.  Comme  on  parle  Angiois ,  auili-bien 
que  Gallois  dans  ia  province  de  Monmouth,  qui  eit  à  prélènt 
une  province  d’Angleterre,  on  en  fait  de  même  dans  celle  de  Pem- 
broke.  Mais  dans  cette  petite  partie  qu’on  appelle  ia  Petite  An¬ 
gleterre  au  delà  du  païs  de  Galles,  l’Anglois  y  eft  la  Langue  ufi- 
tée.  Pembroke,  la  capitale,  à  195  milles  de  Londres,  elt  fituée 
fur  une  longue  &  étroite  pointe  du  Havre  de  Milford,  la  mer 4 
chaque  marée  mouillant  les  murailles  de  la  ville.  Elle  a  deux  pa¬ 
roiffes  &  eit  fortifiée  d’un  château  dans  lequel  Henri  Vil  naquit. 
Cette  ville  étoit  autrefois  une  Comté  Palatine,  &  porta  toujours  • 
ce  nom  jufqu’au  régne  de  Henri  VIII,  mais  depuis  ce  tems-ia  les 
Comtes  de  Pembrok  n’ont  été  que  titulaires.  *  Etat  de  ia  Gran¬ 
de  Bretagne  fous  George  II ,  tome  1.  p.  143  {j  144. 

PEMBROCK,  ville.  Voyez  l’article  précédent. 

PE'N  A  (François)  Efpagnol,  natif  de  Villaroia  de  Pinare, 
dans  le  diocéfe  de  Sarragofie ,  fut  nommé  par  Philippe  II,  Roi 
d’Efpagne,  pour  être  Auditeur  de  Rote,  &  s’aquit  quelque  ulti¬ 
me  a  Rome,  où  il  refufa  deux  Bénéfices  que  le  Roi  d’Elpague 
lui  offrit,  dans  l’efpérance  d’obtenir  des  dignitez  plus  relevées; 
mais  il  mourut  dans  cette  attente,  en  1612.  il  fit  des  Conunca- 
taires  fur  le  livre  de  Nicolas Eimeric ,  intitulé,  Dvreàortum  Inqui- 
I itorum ,  &  fur  ceux  de  trois  ou  quatre  autres  Auteurs ,  qui  par¬ 
lent  de  l’Inquifition.  On  a  de  là  compofition,  InJtruUw  jsve 
Praxis  Inquijitorum;  De  forma  procedendi  contra  Inquijuos;  De  t  cmr 
porali  regno  Cbrijli,  {je.  Au  refte,  cet  Auteur  avoit  un  furieux 
entêtement  pour  l’Inquifition,  comme  on  en  peut  juger  par  deux  de 
fes  pièces;  ia  première  contre  i’abfolution  donnée  en  France  au 
Roi  Henri  le  Grand-,  &  la  fécondé  contre  l’Arrêt  célébré  du  Par¬ 
lement  de  Paris  donné  contre  Jean  Châtel,  qui  avoit  attenté  à 
la  vie  du  R.oi  Henri  IV.  *  Janus  Nicius  Erythræus ,  Pinac.  /. 
Imag.  Illujlr.  ch.  80.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hifpun. 

P  E' N  A  ou  P  E  N  N  A  (Jean  de)  natif  de  Moufliers,  ville 
de  Provence  dans  le  diocéfe  de  Riez,  &  Profeffeur  Royal  des  Ma¬ 
thématiques  à  Paris  ,  compofa  dans  le  XVI  fiécle,  plufieurs  Trai¬ 
tez  fur  cette  Science.  Voffius,  Quenfledt,  &  les  Auccurs  .de 
l’Hifloire  de  Provence  parlent  de  lui  avec  éloge.  Jean  Péna  étoit 
d’une  Maifon  illuftre  de  la  ville  d’Aix.  Il  fe  rendit  fameux  par  la 
connoiffance  qu’il  avoit  des  Mathématiques,  étoit  favant  en  Grec, 
en  Latin  &  en  Philofophie,  &  avoit  un  elprit  capable  de  réiiffir  dan*, 
toutes  les  Sciences.  II  avoit  été  Ecolier  de  Ramus  dans  les  Belles 
Lettres,  mais  Péna  fut  enfuite  fon  Précepteur  dans  les  Mathémati¬ 
ques.  11  publia  beaucoup  de  chofes  d’Euclide  qu’on  n’avoit  point 
encore  vues  ,les  mit  en  Latin,  &  les  expliqua,  ôt  principalement  ia 
Catoptrique ,  dans  la  préface  de  laquelle  il  démontre  beaucoup 
de  chofes  de  l’ufage  du  miroir  cylindrique.  Il  y  auffi  de  lui  £u- 
clidis  Rudimenta  Mujices ,  Seltio  Regulce  Harmonica  Grcece{j  Latine; 

&  une  Verfion  Latine  de  la  Sphère  deThéodofe.  La  Chaire  des.  . 
Mathématiques  dans  le  Collège  royal  de  Paris  étant  vacante,  Ra¬ 
mus  le  produifit  à  l’examen  qui  étoit  fort  rigoureux:  s’en  étant 
tiré  glorieufement  il  obtint  la  Chaire.  Il  n’étoit  âgé  que  de  27 
ans.  Il  mourut  à  l’âge  de  30  ans  d  une  fièvre  violente  &  fut  en¬ 
terré  dans  le  cloître  des  Carmes.  *  Teiffier ,  Eloges  des  Hommes 
Savans ,  tome  1.  p.  3°4  &  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

Sa  famille  a  produit  de  favans  hommes,  comme  Antoine  Pé¬ 
na,  Confeiller  au  Parlement  de  Provence  en  1564.  Hugues  de 
Péna,  Poète  Tragique  dans  le  XIII  fiécle,  fut  très-eftimé  à  la 
Cour  de  Charles  de  France ,  I.  du  nom,  Roi  de  Naples,  Comte 
de  Provence,  &c.  &  fut  Secrétaire  de  ce  Prince.  Il  fut  couron- 
né  Poète  par  la  Reine  Béatrix,  &  mourut  l’an  1280.  Il  avoit  é- 
poufé  Mobile  de  Simiane,  &  laiffa  diverfes  Poëiies.  *  Noltra- 
dam-us ,  Hiftoirc  de  Provence,  &  des  Poètes  Provençaux.  La  Croix- 
du-Maine,  &c. 

P  E  N  A  -  F  I E  L.  Cherchez  PENNA-FIEL. 

PE'NAFLOR.  Voyez  P  E  N  N.  A  F  L  O  R. 

P  E'N  A  -  G  A  R  C  I  A.  Voyez  PE'GNA-GARSIA. 

P  E'N  A  -  M  A  C  O  R.  Voyez  P  E'G  N  A  -  M  A  C  O  R. 

PE'N  A  R  AND  A.  Voyez  PE'GNARANDA. 

P  E'N  A  T  E  S.  Voyez  LARES. 

PENBROCK.  Voyez  PEMBROCK. 

P  E  N  C  O  ou  LA  CONCEPTION,  ville  fur  la  côte 
du  Chili  fur  le  bord  de  la  mer,  à  36  dégrez,  42  minutes,  &  53 
fécondés  de  latitude  auflrale,  &  à  305  dégrez,  32  minutes,  &3ofe- 

con- 


P  E  N. 

coudes  de  longitude.  Elle  fut  fondée  en  155 0  par  Pierre  Baldi- 
via,  Conquérant  du  Chili,  après  avoir  fubjugué  les  Indiens  des 
environs.  Ce  Général  ayant  été  tué,  Lautaro,  Chef  des  Indiens, 
fe  rendit  le  maître  de  cet  endroit,  &  Caupolican  le  détruifit  entiè¬ 
rement.  Un  fecours  venu  de  Sant-jago  y  rétablit  les  Efpagnols , 
mais  Lautaro  les  en  chaffa  une  fécondé  fois.  Enlin,  le  Viceroi 
du  Pérou  ayant  nommé  fon  fils  Garcia-Hurtado  deMendoçapour 
Gouverneur  du  Chili  à  la  place  de  Baldivia,  il  s’empara  de  l’IIle 
de  Quiriquine ,  d’où  il  envoya  du  monde  pour  bâtir  une  Forte- 
lefle  fur  le  haut  des  montagnes  de  la  Conception.  La  ville  de 
Penco  eft  ouverte  de  tous  côtez.  Les  incurfions  des  Indiens 
ont  fait  tranfporter  à  Sant-jago  la  Chancellerie  royale,  qui  avoit 
été  établie  à  Penco  en  1567.  Depuis  que  Philippe  V,  eft  fur  le 
thrône  d’Efpagne,  on  n’y  tient  plus  qu’un  Oidor,  c'ett  à  dire,  un 
Chef  de  l’Audience,  qui  fait  la  fonction  de  Gouverneur.  Ces  mê¬ 
mes  incurfions  ont  engagé  l’Evêque,  qui  étoit  à  Ymperial,  à  s’établir 
à  Penco.  Son  diocéfe  s’étend  depuis  la  rivière  de  Maule  jufques 
au  Chiloé,  qui  eit  la  province  la  plus  méridionale  habitée  par  des 
Efpagnols  ét  des  indiens  Chrétiens.  Il  elt  fuffragantde  l’Arche¬ 
vêque  de  Lima.  Ses  Prêtres  font  fort ignorans;  les  Moines,  ex¬ 
ceptez  les  Jéfuitcs,  le  font  encore  davantage  &  fort  corrompus. 
*  Fréfier,  Voyages,  (ÿc.  p.  48,  fcfc.  Voyez  CONCEPTION. 

*PENCKRiDGE,  petit  bourg  d’Angleterre  dans  le 
Comté  de  Stafford,  au  fud  de  Stafford,  dont  il  eft  éloigné  de 
près  de  deux  lieues.  Il  ne  lui  eft  rien  demeuré  de  refte  de  fon 
antiquité  que  fon  nom  qui  eft  corrompu  de  Pennocrucium.  *Bee- 
vereil ,  Delices  d’ Angleterre,  p.  349. 

P  E  N  D  A  ,  troilième  Roi  de  Mercie  en  Angleterre  ,  fuccéda 
en  62(3 ,  àKearl  ou  Cearlus  qui  avoit  tenu  long-tems  le  Royaume 
par  foi-même,  étant  fils  de  Wilba  ou  YVibba.  Son  régne  fut  fa¬ 
tal  à  quatre  Rois ,  qu'il  tua  en  bataille,  favoir  Edvvin  &  Ofvvald, 
deux  Rois  de  Northumberland ;  Sigebert  &  Acma,  deux  Rois 
des  Eatt-Angles  ou  Anglois  Orientaux,  Enfin ,  après  un  régne 
de  30  ans,  il  fut  tué  lui  même  dans  une  bataille  contre  Ofwy, 
Eoi  des  Northumbres  ou  de  Northumberland.  *  Die?.  Anglois. 

P  E  N  D  A  ou  plutôt  P  E'D  A,  quatrième  Roi  de  Mercie , 
&  le  premier  Roi  Chrétien  des  Merciens ,  fuccéda  à  fon  père 
Penda  en  656.  Son  mariage  avec  Alfléde ,  fille  d’Ofwy,  Roi  des 
Korthumbres ,  procura  fa  convefion.  Car  Ofwy,  qui  étoit  Chré¬ 
tien,  refufa  de  lui  donner  fa  fille  à  moins  qu’il  ne  fefît  Chrétien 
avec  tous  fes  Sujets:  condition  qu’il  accepta.  Alfrid,  fils  d’Ofwy, 
dont  la  femme  étoit  Kyniburg,  fœur  de  Penda,  le  porta  auifi 
beaucoup  à  fe  convertir  :  en  forte  qu’écoutant  avec  plaifir  ce 
qu’on  prèchoit  parmi  les  Chrétiens  touchant  la  réfurreftion  &  la 
vie  éternelle ,  il  fut  bientôt  perluadé  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne,  &  batifé  avec  tous  ceux  qui  le  fuivoient,  foit  qu’il 
dût  obtenir  la  Princeffe  qu’il  demandoit  en  mariage,  ou  qu’il  ne 
la  dut  pas  obtenir.  Tout  cela  arriva  pendant  que  fon  père  Pen¬ 
da  vivoit  encore,  lequel  pour  fes  vertus  royales  avoit  été  fait 
Prince  de  la  Mercie  méridionale  ;  &  il  eft  à  remarquer  que  quoi¬ 
qu’il  fût  Payen ,  il  n’empêchoit  aucun  de  fon  Royaume  d’écouter 
ou  d’embraifer  l’Evangile  :  il  blâmoit  au  contraire  &  condamnoit 
ceux  dont  la  conduite  ne  répondoit  pas  à  leur  Foi,  ne  pouvant 
fouffrir  que  l’on  n’obéît  pas  au  Dieu  auquel  l’on  croyoit.  Son 
fils  Penda  ne  régna  que  deux  ans ,  ayant  été  tué  le  jour  de  Pâ¬ 
ques  par  la  trahifon  de  1a  femme, qu’il  avoit  cru  bonne  Chrétien¬ 
ne  quand  il  l’époufa,en  forte  que  l’on  peut  dire  que  fa  femme  née 
Chrétienne  avoit  agi  en  Payenne,  &  que  lui  nouveau  Chrétien 
avoit  fuivi  exa&ement  les  devoirs  de  la  Religion  qu’il  avoit  ern- 
braifée.  *  Die?.  Anglois. 

PENDA,  petite  ville  de  l’Océan  Ethiopien  fur  la  côte  de 
Zanguébar,  environ  à  douze  lieues  de  Monbaze  vers  le  fud.  * 
Maty,  Diâ.  Géogr. 

PENDARACHI.  C’étoit  anciennement  une  ville  épif- 
copale  dans  l’Afie  Mineure:  ce  n’eft  maintenant  qu’un  bourg  de 
la  Natolie  ,  fitué  fur  la  Mer  Noire,  environ  à  20  lieues  de  Sama- 
Itro  vers  le  Couchant.  *  Maty ,  DiSt.  Geogr. 

PENDENN1S-CASTLE,  c’eft  à  dire ,  le  Château  de 
Pendennis,  eft  fur  une  hauteur  de  même  nom  dans  le  Comté  de 
Cornouaille  en  Angleterre,  à  l’entrée  du  port  deFalmouth.  C’eft 
le  plus  grand  château  qu’il  y  ait  préfentement  en  Angleterre.  * 
JDitt.  Anglois. 

P  E'N  E,  rivière  de  la  Baffe  Saxe,  prend  fa  fource  dans  le 
Meckelbourg,  traverfe  deux  petits  Lacs,  &  entrant  dans  la  Po¬ 
méranie  Suédoife,  y  baigne  Demmiin ,  Gutzkow,  Anclam,&  fe 
joint  à  la  branche  occidentale  de  l’Oder,  qui  prend  le  nom  de 
Pêne,  &  va  baigner  Lalfan  &  Wolgaft,  &  1e  décharger  dans  la 
Mer  Baltique.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PE' NE  DE  BILLI,  bourg  avec  Evêché  dans  le  Duché 
d’Urbin,  près  de  la  rivière  de  Rimino,  à  une  lieue  &  demie  de 
5.  Léo.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

PE'NE'E,  Peneus ,  fleuve  de  Theffalie,  dit  préfentement 
Salampria,  &  Ababa  félon  Lucas,  étant  grofiî  de  l’Ion ,  du  Pa- 
mifus,  &  de  l’Apidanus,  coule  entre  les  Monts  Olfa&  Olympe, 
&  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Theffalonique.  Ce  fleuve  arrofe 
.la  Vallée  de  Tempé  en  Theflalie,  &  eft  fort  célébré  dans  les  E- 
crits  des  Poètes,  qui  ont  feint  que  Daphné  fa  fille  y  avoit  été 
métamorphofée  en  laurier.  *  Pline,  Strabon,  &c.  en  parlent, 
&  Ovide,  Metam.  I.  1. 

P  E'N  E'L  O  P  E  ,  Penelope  ,  fille  d’Icare  ,  époufa  Ulyffe  , 
dont  elle  eut  Télémaque.  Son  mari  obligé  d’aller  à  la  guerre  de 
Troye,  demeura  20  ans  en  ce  voyage.  Divers  Seigneurs  char¬ 
mez  de  la  beauté  de  Pénélope,  lui  faifoient  accroire  qu’Ulylfe 
étoit  péri,  &  la  preffoient  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Elle  le 
promit ,  pourvu  qu’on  lui  donnât  le  tems  d’achever  une  pièce 
de  toile  qu’elle  avoit  commencée:  on  le  lui  permit ,  &  elle  avoit 
coutume  de  défaire  durant  la  nuit  le  travail  qu’elle  faifoit  pendant 
le  jour.  Ainfi  par  cet  ingénieux  artifice,  elle  éluda  l’importuni- 
pé  de  fes  Amans  jufqu’au  retour  de  fon  mari.  D’anciçns  Auteurs 
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ont  parlé  très-avantageufement  de  la  conduite  de  Pénélope, 
ont  écrit  qu’Hoinére  ne  l’avoit  tant  louée  que  parce  qu’il  en  avoit 
été  amoureux.  Voyez  là-deffus  le  Diélionnaire  de  Bayle.  Les 
Ancitns  ont  prétendu  qu’elle  avoit  été  nommée  Pénélope,  à  cau- 
fe  qu’ayant  été  expofée  dans  fa  jeunellè ,  elle  avoit,  difent-ils 
été  nourrie  par  des  oifeaux  qui  portoient ce  nom.  *  Homère* 
in  Odyjj.  Ovide,  Epijl.  1.  B  oc  ace ,  de  Clar.  Mulier. 

P  E  N  G  -  A  B  ou  L  A  H  O  R  ,  ville  des  Jndcs  dans  les  Etats 
du  Grand  Mogol,  capitale  du  Royaume  de  Peng-ab:  fon  nom 
veut  dire  Cinq-Eaux ,  parce  que  ce  païs  eft  avrofé  de  cinq  fleuves. 
Lahor,  qui  eft  la  ville  capitale,  lituée  fur  la  rivière  de  Raucé  * 
eft  grande,  bien  bâtie,  &  a  un  Palais  magnifique;  aufli  eft-elle 
allez  fouvent  le  féjour  du  Grand  Mogol.-  *  Sanfon.  Baudrand. 

P  E'NICHE,  ville  forte  de  1  Eltramadure  Portugaife,  iîtuée 
au  bord  de  la  nier,  a  douze  ou  quatorze  lieues  de  Lisbonne,  dans 
une  prefqu’iile  environnée  de  rochers  de  tous  côtez,  &  qui  fait 
un  Cap ,  auquel  elle  donne  le  nom.  Cette  prefqu’ifle  eft  féparée* 
du  continent  par  un  canal  de  cinq  cens  pas  de  largeur,  qui  eft 
guéable  lorsque  la  marée  eft  baffe,  mais  qui  fe  remplit’ entière! 
ment  dans  le  tems  de  la  pleine  mer;  de  forte  que  Péniche  devient 
une  ille ,  où  on  ne  peut  aborder  qu’en  bateau.  La  mer  forme 
là  un  bon  port,  où  les  Anglois  débarquèrent  en  1589,  quand  ils 
entrèrent  en  Portugal  en  faveur  d’Antoine.  Depuis  on  a  fermé 
cette  ville  de  bonnes  murailles,  avec  quatre  tenailles ,  &  fortifié 
le  port  de  fix  pans  de  murailles,  aufquels  on  a  attaché  trois  ba- 
ftions  &  deux  demi-baftions.  Il  y  a  aufli  une  citadelle  &  un  Fort 
quarré,  que  Philippe  II  y  a  fait  bâtir,  après  la  conquête  de  Por¬ 
tugal.  Cette  place  a  un  Gouverneur  avec  trois  cens  hommes  de 
Garnifon.  A  deux  lieues  de  la  côte,  on  voit  dans  la  merles 
quatre  petites  ifles  appellées  Berlingues.  *  Colménar ,  Délices  de 
Portugal,  p.  745. 

P  E'N  I  C  K,  bourg  de  la  Mifnie  en  Haute  Saxe  fur  la  Mulde, 
environ  à  dix  lieues  de  Leipfic  du  côté  du  midi.  *  Maty,  Di£t. 
Géogr. 

P  E'N  I  N  N  A  ou  PENNINA.  Voyez  P  HE' NE  RL 
NA. 

P  E'N  I  N  S  U  L  E  ou  PRESQU’ISLE,  eflune  partie 
de  terre  environnée  par  la  mer  de  tous  côtez ,  mais  attachée  au 
continent  par  une  efpéce  de  langue  ou  de  bras.  C’eft  ce  que  les 
Grecs  appelloient  autrefois  Cberjonéfe.  Les  Péninfules  les  plus  cé¬ 
lébrés  chez  les  Anciens ,  étoient  la  Cherfonéfe  dorée  dans  les  In¬ 
des,  le  Péloponnéfe  en  Grèce,  la  Cherfonéfe  Taurique,  où  eft  à 
préfent  la  petite  Tartarie,  la  Cherfonéfe  de  Thrace,  Voyez 
CHERSONE'SE. 

PE'NI  S  COL  A,  Peninfuk ,  montagne  du  Royaume  de  Va» 
lence  en  Efpagne  fur  les  côtes  delà  Mer  Méditerranée,  eftpref- 
que  entièrement  entourée  d’eau ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom 
qui  fignifîe  la  même  chofe  que  prefqu’ifle.  Il  y  a  fur  fon  fommet 
un  terrain  fpacieux  où  l’on  a  bâti  une  citadelle  très-forte ,  &  où 
s’eft  formée  depuis  une  petite  ville.  Des  deux  côtez  de  cette 
montagne,  qui  font  baignez  de  la  mer,  les  vaiffeaux  font  à  cou¬ 
vert  des  tempêtes  &  des  ennemis,  aufquels  la  citadelle  ne  per¬ 
met  pas  d’approcher.  Au  pié  du  rocher  font  de  grandes  caver¬ 
nes ,  où  l’eau  de  la  mer  s’infinue  par  deflous  terre,  &  y  porte 
quantité  de  poiifons.  On  y  voit  encore  fortir  une  fontaine  d’eau 
douce  très-utile  aux  Habitans.  Ce  fut  là  où  Pierre  de  Luna, 
Antipape,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XIII,  fe  retira,  comme  en  un 
lieu  de  fureté,  pour  faire  fes  fondions  pontificales.  Il  y  fit  bâtir 
un  fuperbe  Palais,  &  une  grande  églife,  que  l’on  y  voit  encore 
aujourd’hui,  &  mourut  dans  le  Schifme,  l’an  1424.  *  Nierem-- 
berg,  HiJl.Nat.l.  j. 

PE'NITENCE  chez  les  Juifs,  nommée  Thèjouvtba *  nom 
qui  fignifie  changement  ou  corner  fon.  La  véritable  pénitence  doit 
être ,  félon  eux,  conçue  par  l’amour  de  Dieu ,  &  fuivie  des  bon¬ 
nes  œuvres.  Ils  faifoient  une  confeflîon  le  jour  des  expiations , 
ou  quelque  tems  auparavant.  Ils  impofoient  des  pénitences  ré¬ 
glées  pour  les  péchez,  &  ils  ont  chez  eux  des  Pénitentiels  ,  qui 
marquent  les  peines  qu’il  faut  impofer  aux  pécheurs,  lorsqu’ils 
viennent  confeffer  leurs  péchez.  Cette  confeflîon  eft  d’obligation 
parmi  eux;  on  la  trouve  dans  les  cérémonies  du  facrifice  pour  le 
péché.  Celui  qui  l’offroit,  confefloit  fon  péché,  &  en  chargeoit 
la  viétime.  Ils  reconnoifloient  un  lieu  deftiné  à  la  purification 
des  âmes  après  la  mort.  On  offrait  des  facrifices  pour  elles  ; 
maintenant  ils  fe  contentent  des  Amples  prières.  Ainfi  parmi  les 
péchez,  ils  en  diftinguent  de  deux  fortes;  les  uns  qui  fe  pardon¬ 
nent  dans  l’autre  vie,  les  autres  qui  font irrémillibles.  joféphe 
nous  apprend  que  les  Pharifiens  avoient  une  opinion  particulière 
là-deffus.  ils  enfeignoient  que  les  aines  des  gens  de  bien,  au  for- 
tir  d’un  corps,  entraient  dans  un  autre;  mais  que  celles  des  mé¬ 
dians  alloient  dans  l’enfer.  Hérode  le  Tétrarque,  prévenu  de  ce 
fentiment,  croyoit  que  l’ame  de  faintjean,  qu’il  avoit  fait  mou¬ 
rir,  étoit  paffée  dans  la  perfonne  de  Jefus  Chrift.  *  Le  Père  Mo¬ 
rin,  de  Pcenitentia.  Le  Père  Lamy  de  l’Oratoire,  Intraduiïion à 
l’Ecriture  Sainte. 

PE'NITENCE  chez  les  Chrétiens ,  eft  une  peine  impofée, 
après  la  confeflîon  des  péchez.  Elle  étoit  fecrette  ou  publique, 
félon  que  l’Evêque  ou  les  Prêtres  par  lui  commis,  le  jugeoient 
à  propos  pour  l’édification  des  Chrétiens.  Plufieurs  faifoient  pé¬ 
nitence  publique,  fans  que  l’on  fût  pour  quels  péchez  ils  la  fai¬ 
foient;  d’autres  faifoient  pénitence  en  fecret  ,  même  pour  de 
grands  crimes,  lorsque  la  pénitence  publique  aurait  caufé  trop 
de  fcandale.  Le  tems  des  pénitences  étoit  plus  ou  moins  long, 
félon  les  différens  ufages  des  églifes;  &  nous  voyons  encore  une 
grande  diverfité  entre  les  Canons  pénitentiaux  qui  nous  relient; 
mais  les  plus  anciens  font  d’ordinaire  les  plus  févéres.  Saint  Bar 
file  marque  deux  ans  pour  le  larcin  ,  fept  pour  la  fornication  ,  on¬ 
ze  pour  le  parjure,  quinze  pour  l’adultère,  vint  pour  1  homici¬ 
de,  &  toute  la  vie  pour  l’apoftafie.  Ceux  à  qui  u  etoit  prefçrft 
de  faire  pénitence  publique ,  s’adrefloient  à  1  Archiprêtre,  ou 
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autre  Prêtre  Pénitencier ,  qui  prenoit  leur  nom  par  écrit ,  puis  le 
premier  jour  du  Carême  étant  venu ,  ils  fe  préfentoient  a  la  por- 
te  de  l’églife  en  habits  pauvres,  fales ,  &  déchirez:  cartels  é- 
toient  chez  les  Anciens  les  habits  de  deuil.  Etant  entrez  dans 
péglife ,  ils  recevoient  de  la  main  du  Prélat  des  cendres  fur  la  te- 
te°  &  des  cilices  pour  s’en  couvrir;  puis  ils  étoient  mis  hors  de 
l’é'dife  dont  les  portes  étoient  auffi-tôt  fermées  devant  eux. 

I  es  Pénitens  demeuroient  d'ordinaire  enfermez ,  &  paffoient  ce 
tems  à  pleurer  &  à  gémir,  hors  les  jours  de  Fêtes ,  aufqueis  ils 
venoîent  fe  préfenter  à  la  porte  de  l’églife  fans  y  entrer  Quel¬ 
que  tems  après  on  les  y  faifoit  entrer  pour  entendre  les  lectures 
&  Sermons,  à  la  charge  d’en  fortir  avant  les  prières.  Au  bout 
d’un  certain  tems ,  ils  étoient  admis  à  prier  avec  les  Fidèles , 
mais  profternez  contre  terre;  enfin  on  leur  permettoit  de  prier  de¬ 
bout  jufqu’à  l’offertoire,  &  alors  ils  fortoient.  Ainfi  il  y  avoit  qua¬ 
tre  ordres  de  Pénitens,  les  Pleurans,  les  Auditeurs,  les  Profter¬ 
nez  &  les  Conlîftans,  ou  ceux  qui  prioient  debout.  On  les  di- 
ftinguoit  encore  d’une  autre  manière  du  refte  des  Fidèles,  en 
les  plaçant  du  côté  gauche  dans  l’Eglife. 

Tout  le  tems  de  la  pénitence  étoit  divifé  en  quatre  parties, 
par  rapport  aux  quatre  états  dont  nous  venons  de  parler.  Par 
exemple,  celui  qui  avoit  tué  volontairement,  étoit  quatre  ans 
entre  les  Pleurans,  c’eft  à  dire,  qu’il  fe  trouvoit  à  la  porte  de 
l’églife  aux  heures  de  la  prière,  &  demeurait  dehors,  revêtu 
d’un  cilice ,  ayant  de  la  cendre  fur  la  tête ,  &  le  poil  non  rafé. 
En  cet  état,  il  fe  recommandoit  aux  prières  des  Fidèles  qui  en¬ 
troient  dans  l’églife.  Les  cinq  années  fuivantes ,  il  étoit  au  rang 
des  Auditeurs,  &  entrait  dans  l’églife  pour  y  entendre  les  inftru- 
ftions.  Après  cela ,  il  étoit  du  nombre  des  Profternez  pendant 
feptans  ;  &  enfin  il  paffoit  au  rang  des  Conftftans ,  priant  debout , 
jufqu’à  ce  que,  les  vint  ans  étant  accomplis,  il  étoit  admis  à  la 
participation  de  l’Euchariftie  r  ce  tems  étoit  fouvent  abbrégé  par 
les  Prélats  ,  s’ils  s’appercevoient  que  les  Pénitens  méritalfent 
quelque  indulgence.  Que  fi  le  Pénitent  mourait  pendant  le 
cours  de  fa  pénitence,  &  avant  que  de  l’avoir  accomplie on 
avoit  bonne  opinion  de  fon  falut,  &  on  offrait  pour  lui  le  faint 
facrifice.  Lorsque  les  Pénitens  étoient  admis  à  la  réconciliation, 
ils  fe  préfentoient  à  la  porte  de  l’églife ,  où  le  Prélat  les  faifoit 
entrer,  &  leur  donnoit  fabfolution  folemnelle.  Alors  ils  fe  fai 
foient  faire  le  poil,  &  quittoient  leurs  habits  de  Pénitens,  pour 
vivre  comme  les  autres  Fidèles.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  la  ré¬ 
flexion  que  fait  faint  Auguilin ,  fur  ce  fujet  ;  Si  l’homme ,  dit  ce 
grand  Docteur ,  revenoit  promptement  au  bonheur  de  fon  premier  état, 
il  regarderait  comme  un  jeu  la  chùte  du  péché.  Serm.  34.  de  Divin. 

*  M.'  l’Abbé  Fleury  ,  Mœurs  des  Chrétiens. 

La  pénitence  a  toûjours  été  dans  l’Eglife;  mais  la  façon  de  la 
faire,  foit  publique,  foit  particulière,  a  changé  félon  l’état  où 
l’Eglife  s'elt  trouvée,  &  félon  le  befoin  des  Fidèles.  Dans  le 
premier  fiécle,  l’impofition  des  peines  dépendoit  abfolument  des 
Evêques.  Saint  Cyprien  témoigne  que  fes  prédécefieurs  ne  re¬ 
cevoient  point  à  la  pénitence  ceux  qui  étoient  coupables  d’adul- 
tére,  d’homicide  ou  d’idolâtrie.  Le  Concile  d’Elvire  y  ajoûtale 
faux  témoignage  ;  mais  du  tems  du  même  faint  Cyprien ,  la  cou¬ 
tume  de  relâcher  les  pénitences  impofées  pour  quelque  crime 
que  ce  fût,  à  la  recommandation  des  Martyrs  qui  alloient  au  fup- 
plice ,  s’introduifit  en  Afrique.  Depuis  l'héréfie  des  Novatiens  & 
des  Montaniftes ,  l'Eglife  commença  d’être  plus  févére  fur  ce  qui 
regardoit  l’impofition  de  la  pénitence  canonique.  Enfin  on  fit 
quatre  degrez  de  la  pénitence  publique ,  comme  nous  venons  de 
l’expliquer:  le  premier  étoit  des  Pleurans;  le  fécond,  des  Ecou- 
tans;  le  troifiéme,  des  Profternez;  le  quatrième,  des  Confiftans. 
Les  noms  des  Pleurans  &  des  Ecoutans  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  Auteurs  Latins  des  premiers  fiécles  de  FEglife:  on  n’y  parle 
que  de  la  proftration,  &  de  la  confiftance;  &  par  la  proftration, 
les  Latins  &  les  Grecs  dans  le  quatrième  fiécle  ,  entendent  la  pé¬ 
nitence  publique,  &  y  rapportent  toutes  les  fatisfaftions  rigou- 
retifes  qu’elle  contenoit,  &  qui  étoient  énoncées  dans  les  livres 
pénitentiaux.  Vers  la  fin  du  cinquième  fiécle,  il  s’introduifit 
une  pénitence  mitoyenne,  entre  la  publique  &  la  fecrette,  la¬ 
quelle  fe  faifoit  en  préfence  de  quelques  perfonnes  pieufes  pour 
certains  crimes  commis  dans  les  monaftéres  ou  dans  d’autres 
lieux.  Enfin  vêts  le  feptiéme  fiécle,  la  pénitence  publique  poVr 
les  péchez  occultes  cefla  tout  à  fait.  Théodore,  Archevêque  de 
Cantorbéry  en  Angleterre,  eft  marqué  comme  le  premier  Auteur 
de  la  pénitence  fecrette,  pour  les  péchez  fecrets ,  dans  l’Occi¬ 
dent.  Vers  la  fin  du  huitième  fiécle  on  introduifit  le  rachat  ou 
plutôt  la  commutation  des  pénitences  impofées ,  que  l’on  chan- 
geoit  en  quelques  bonnes  œuvres  ,  comme  en  aumônes  ,  en  priè¬ 
res,  en  pèlerinages;  dedans  le  douzième  fiécle ,  la  coutume  s’in- 
troduifit  de  racheter  le  tems  de  la  pénitence  canonique,  avec 
une  aumône  d’argent,  qui  étoit  appliquée  au  bâtiment  d’une  é- 
glife,  &  quelquefois  à  des  ouvrages  pour  la  commodité  publique. 
Cette  pratique  fut  nommée  une  rélaxation  ou  un  relâchement, 
&  fut  depuis  appellée  indulgence.  Dans  le  XIII  fiécle  les  hommes 
étant  tout  à  fait  éloignez  de  faire  la  pénitence  canonique,  les 
Prêtres  fe  virent  réduits  à  les  y  exhorter,  fans  les  y  contraindre, 
à  l’égard  des  péchez  fecrets  &  ordinaires  :  car  pour  les  péchez  pu¬ 
blics  &  énormes ,  on  impofoit  encore  des  pénitences  fort  rigou- 
reufes.  Dans  le  XIV  &  XV  fiécle,  on  commença  à  ordonner  des 
pénitences  très-légères  ,  pour  des  péchez  très-éiiormes  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  réformation  faite  fur  ce  fujet  par  le  Concile  de 
Trente.  *  Godeau  ,  Hift.  de  l'Eglife  ,  l.  4. 

PE'NITENCE.  La  pénitence  en  général  eft  une  vertu 
par  laquelle  le  pécheur  fe  repent  des  fautes  qu’il  a  faites,  & 
prend  une  ferme  réfolution  de  ne  les  plus  commettre;  c’eft  pour¬ 
quoi  elle  eft  appellée  en  Grec  itBrrivota ,  mot  qui  fignifie  un  chan¬ 
gement  de  fentiment  accompagné  de  douleur  &  de  repentir.  Ce  fen- 
timenteft  intérieur;  mais  il  fe  fait  connoître  par  des  lignes  exté¬ 
rieurs  aufqueis  on  a  donné  auffi  le  nom  de  Pénitence.  Tout  pé- 
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cheur  peut  avec  le  fecours  de  la  grâce,  fe  repentir  de  fon  péché, 
concevoir  une  douleur  de  l’avoir  commis ,  prendre  la  réfolution 
de  ne  le  plus  commettre,  &  changer  de  vie.  Voilà  la  pénitence 
intérieure  qui  a  toûjours  été  la  même;  mais  quant  à  la  pénitence 
extérieure,  elle  a  varié  fuivant  les  tems.  Jefus  Chrift  a  laiifé  à 
fes  Apôtres  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier,  de  retenir  &  de  re¬ 
mettre  les  péchez.  C’eft  ce  que  les  Pères  ont  expliqué  de  la  pé¬ 
nitence  qui  fe  pratiquoit  chez  les  Chrétiens.  Dès  le  commence¬ 
ment  de  l’Eglife,  les  Juifs  &  les  Payens  qui  embrafioient  la  Reli¬ 
gion  de  Jefus  Chrift,  témoignoient  avant  que  d’être  batifez* 
qu’ils  fe  repentoient  d’avoir  été  dans  l’erreur,  qu’ils  y  renon- 
çoient,  qu’ils  étoient  fâchez  d’avoir  mal  vécu,  &  qu’ils  promet- 
toient  de  vivre  à  l’avenir  félon  les  loix  de  Jefus  Chrift;  ils  en 
donnoient  même  des  marques  par  leur  conduite  &  par  leurs 
actions:  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  pénitence  avant  le  batême,  ou 
la  pénitence  des  Catéchumènes;  mais  cette  pénitence  n’étoit  pas 
fujette  à  des  loix  pénibles.  On  étoit  perfuadé  que  le  batême  ef- 
façoit  tous  les  péchez,  quand  on  le  recevoit  avec  la  Toi,  fans 
qu’il  fût  befoin  de  fubir  le  joug  de  la  pénitence  extérieure.  Quand 
après  le  batême,  les  Chrétiens  batifez  apoftafioient  ou  tomboient 
dans  des  crimes,  ils  étoient  féparez  de  la  communion  de  l’Eglife, 
&  pour  y  rentrer ,  il  falloit  qu’ils  fe  foumiflent  aux  loix  d’une 
rigoureufe  pénitence,  afin  d’obtenir  la  rémiffion  de  leurs  péchez 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ;  c’eft  pourquoi  la  pénitence 
eft  appellée  parles  Anciens  batême  laborieux,  batême  de  larmes. 
Nous  avons  un  exemple  de  cette  pénitence  en  la  perfonne  dit 
Corinthien  inceftueux,  que  faint  Paul  livra  à  Satan,  &  fit  fépa- 
rer  de  la  communion  des  Fidèles ,  afin  de  le  faire  rentrer  en  lui 
même,  &  qu’il  ordonna  qu’on  réconcilierait  enfuite ,  après  qu’il 
eut  donné  des  marques  de  fa  douleur,  I.  Corintb.  ch.  5.  &  IL  Co- 
rintb.  ch.  2.  Dans  les  deux  premiers  fiécles  de  l’Eglife,  le  tems 
de  cette  pénitence,  ni  la  manière  n’étoient  pas  réglez  ;  mais  dans 
le  troifiéme  on  fixa  la  manière  de  vivre  des  pénitens  &  le  tems 
de  leur  pénitence.  Ils  étoient  féparez  de  la  communion  des  Fidè¬ 
les  ,  privez  de  la  participation,  &  même  de  la  vue  desfaints  My- 
ftéres ,  &  obligez  de  pratiquer  diverfes  auftéritez  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  fulfent  réconciliez  par  l’Evêque  &  par  les  Prêtres ,  qui  les 
mettoient  en  pénitence,  &  leur  donnoient  enluite  l’abfolution. 
La  rigueur  de  cette  pénitence  a  été  fi  grande  dans  quelques  égli- 
fes,  que  pour  les  crimes  d’idolâtrie,  d’homicide  &  d’adultére, 
on  lailfoit  les  pécheurs  en  pénitence  pendant  le  refte  de  leur  vie, 
&  on  ne  leur  accordoit  pas  même  Tabfolution  à  la  mort.  On  s’eft 
bientôt  relâché  à  l’égard  des  adultères  &  des  homicides,  que 
l’on  réconcilioit  à  l’article  de  la  mott ,  ou  après  une  longue  pé¬ 
nitence;  mais  à  l’égard  de  ceux  qui  étoient  tombez  dans  le  crime 
d’idolâtrie ,  on  a  été  plus  Iongtems  fans  leur  accorder  l’abfolu- 
tion  ,  même  à  la  mort.  Cela  fut  réfolu  néanmoins  du  tems  de 
faint  Cyprien  dans  l’Eglife  de  Rome  &  de  Carthage,  &  on  l’ac¬ 
corda  même  avant  l’article  de  la  mort.  On  ne  l’a  néanmoins  don¬ 
née  qu’à  ceux  qui  l’avoient  demandée  étant  en  fanté  ;  &  quand 
on  l’accordoit  pendant  la  maladie,  fi  le  pénitent  revenoit  en  fan¬ 
té  ,  il  étoit  obligé  d’achever  fa  pénitence.  Mais  jufqu’au  fixiéme 
fiécle,  quand  les  pécheurs,  après  avoir  fait  pénitence,  retom- 
boient  dans  des  crimes ,  ils  n’étoient  plus  reçus  au  bénéfice  de 
l’abfolution,  ils  demeuroient  en  pénitence  féparez  delà  commu¬ 
nion  de  l’Eglife,  qui  lailfoit  leur  falut  entre  les  mains  de  Dieu: 
ce  qui  a  été  fait,  dit  faint  Auguilin,  non  que  l’on  defefpérât  de 
leur  falut ,  mais  pour  maintenir  la  rigueur  de  la  difeipline ,  non 
defperatione  veniœ  faStum  eft ,  fed  rigore  difeiplinœ.  L’Eglife  ne  dou- 
toit  pas  qu’elle  n’eût  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez  la  fécon¬ 
dé  fois,  comme  la  première;  mais  elle  11e  jugeoitpas  à  propos  de 
ie  faire.  Les  Montaniftes  &  les  Novatiens  non  feulement  refu- 
foient  entièrement  Tabfolution  à  ceux  qui  étoient  tombez  dans 
des  crimes ,  mais  auffi  contefioient  à  l’Eglife  le  pouvoir  de  leur 
remettre  les  péchez,  en  quoi  ils  étoient  dans  l’erreur.  Les  an¬ 
ciennes  pénitences  étoient  publiques,  &  ne  s’impofoient  qu’à 
ceux  qui  avoient  commis  de  grands  crimes ,  dont  ils  étoient  con¬ 
vaincus  ,  ou  qu’ils  avoient  confelfez.  Les  quatre  degrez  de  cette 
pénitence,  dont  il  a  été  parlé  dans  les  paragraphes  précédens,  ne 
furent  réglez  que  vers  le  commencement  du  quatrième  fiécle,  & 
n’ont  été  exaâement  obfervez  que  dans  l’Eglife  Gréque.  Les 
Clercs  dans  les  trois  premiers  fiécles,  étoient  fournis  à  la  péniten¬ 
ce  comme  les  autres.  Dans  les  fiécles  fuivans,  ils  étoient  feule¬ 
ment  dépofez  de  leur  ordre ,  &  mis  au  rang  des  Laïques,  quand 
ils  tomboient  dans  des  crimes  pour  lefquels  les  Laïques  étoient 
mis  en  pénitence.  La  rigueur  des  Canons  fur  la  pénitence  fubfifta 
jufqu’au  feptiéme  fiécle,  dans  lequel  elle  commença  à  fe  relâcher. 
La  pénitence  publique  ne  fut  pas  néanmoins  abolie  pour  les  pé¬ 
chez  publics;  mais  on  diminua  beaucoup  de  fa  rigueur,  &  les  péni¬ 
tences  fecrettes  devinrent  en  ufage.  Le  relâchement  s’augmenta 
dans  les  fiécles  fuivans ,  &  la  pénitence  publique  fut  prefque  en¬ 
tièrement  abolie  dans  le  XIV.  Il  en  eft  refté  néanmoins  quel¬ 
ques  exemples ,  &  le  Concile  de  Trente  a  ordonné  qu’elle  fût  ré¬ 
tablie  à  l’égard  des  pécheurs  publics. 

Les  Théologiens  de  l’Eglife  Romaine  confidérant  la  pénitence 
comme  Sacrement,  difent  qu’elle  a  trois  parties,  la  contrition, 
la  confeffion  &  la  fatisfa&ion.  Ils  diftinguent  deux  fortes  de 
contrition,  une  parfaite,  &  une  autre  imparfaite.  Ils  appellent 
celle-ci  attrition,  qui  doit,  pour  être  fuffifante,  renfermer  fui¬ 
vant  le  Concile  de  Trente ,  une  vraye  douleur  d’avoir  commis  le 
péché,  un  ferme  propos  de  n’y  plus  retomber,  &  un  amour  de 
Dieu  au  moins  commencé.  La  confeffion  eft  une  déclaration  que 
l’on  fait  au  Prêtre  de  fes  péchez.  Jamais  il  n’y  a  eu  d’obligation 
de  faire  cette  confeffion  publiquement.  Elle  fe  faifoit  autrefois 
à  l’Evêque  ou  à  un  Prêtre  prépofé  pour  cela.  Elle  fe  fait  à  pré- 
fent  fecrettement  à  l’Evêque ,  ou  au  Prêtre  approuvé  par  l’Evê¬ 
que,  qui  font  obligez  de  garder  un  fecret  inviolable.  On  eft 
obligé  de  fe  confeifer  des  péchez  mortels ,  &  l’on  peut  s’accufec 
des  véniels.  La  fatisfa&ion  qui  étoit  autrefois  impofée  par  les 
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Canons ,  eft  préfentement  impofée  par  le  Prêtre ,  qui  la  doit  pro¬ 
portionner  à  la  qualité  des  péchez.  Le  Prêtre  donne  l’abfolution 
au  pénitent  ;  cette  abfolution  a  été  longtems  conçue  en  forme  de 
prières  que  l’on  faifoit  à  Dieu,  aiin  qu  il  abfolve  le  pénitent  de 
les  péchez.  A  préfent  dans  l’Eglife  Latine ,  le  Prêtre  prononce 
cette  abfolution  en  fon  nom;  mais  comme  Minière  de  Jefus 
ChrilL  Elle  ne  fe  donnoit  autrefois  qu'après  la  fatisfaélion  ou 
pénitence  achevée;  préfentement  le  Prêtre  la  peut  donner  après 
la  confeffion  6c  avant  la  fatisfattion  accomplie,  6c  la  donne  ainfi 
communément,  à  moins  qu’il  ne  juge  à  propos  de  la  différer, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  affuré  de  la  converfion  de  fon  pénitent  :  ce 
qu’il  eft  obligé  de  faire  fuivant  les  loix  de  l’Eglife  &  la  prudence 
en  plufieurs  cas.  *  Tertullien ,  de  Pœnit.  &  de  Pudicit.  S.  Cy- 
prien  ,  dans  fes  lettres ,  6c  dans  le  livre  de  Lapfis.  Canons  des  Conci¬ 
les.  Lettres  Canoniques  de  S.  Baille,  de  S.  Grégoire  de  Nyffe ,  6c 
des  autres  Pères.  Livres  Pénitentiels  &  Sacramentaires.  Théolo¬ 
giens.  L’Aubefpine,  Obfervations  facrées.  Morin,  de  Pœnitentia. 
Arnauld ,  de  la  fréquente  Communion  de  la  Pénitence.  Pétau,  de 
la  Pénitence  publique. 

PE’NITENS,  nom  de  quelques  dévots  qui  ont  formé 
quelques  Confrairies,  principalement  en  Italie,  &  qui  font  pro- 
Ieffion  de  faire  une  pénitence  publique,  en  certain  tems  de  l’année. 
On  dit  que  cette  coutume  fut  établie  en  1260,  par  un  Hermite 
qui  fe  mit  à  prêcher  dans  la  ville  de  Péroufe  en  Italie,  que  les 
Habitans  feroient  enfevelis  fous  les  ruines  de  leurs  maifons,  qui 
fe  renverferoient  fur  eux,  s’ils  n’appaifoient  la  colère  de  Dieu 
par  une  prompte  pénitence.  Ses  Auditeurs,  à  l’exemple  des  Nini- 
vites ,  fe  revêtirent  de  facs ,  6c  armez  de  fouets  6c  de  difciplines , 
allèrent  en  proceflion  par  les  rues ,  fe  frappant  rudement  fur  les 
épaules  pour  expier  leurs  péchez.  Cette  efpéce  de  pénitence  fut 
depuis  pratiquée  en  quelques  autres  païs ,  6c  particuliérement  en 
Hongrie,  pendant  une  furieufe  pefte qui ravageoft  tout  ce  Royau¬ 
me  ;  mais  peu  de  tems  après  elle  donna  lieu  à  une  dangereufe 
Secte  de  Fiagellans ,  qui  courant  en  troupes ,  nuds  jufqu’à  la  cein¬ 
ture,  fe  mettoient  en  fang  à  force  de  coups  de  fouet,  6c  pu 
blioient  que  ce  nouveau  batême  de  fang  (car  ils  l’appelloient 
ainfi)  effaçoit  tous  les  péchez ,  même  ceux  qu’ils  pourroient 
commettre  après  cela.  On  abolit  cette  fuperftition;  mais  en  mê¬ 
me  tem$  on  approuva  la  piété  de  ceux  qui  avoient  des  fentimens 
Catholiques,  6c  Ion  établit  des  Confrairies  de  Pénitens  de  dif¬ 
férentes  couleurs,  qu’on  voit  encore  en  Italie,  fur  les  terres  du 
Pape  ,  au  Comtat  d’Avignon ,  en  Languedoc  &  ailleurs ,  qui  font 
leurs  procédions ,  où  ils  vont,  principalement  le  Jeudi  faint , 
revêtus  de  leurs  facs,  avec  le  fouet  à  la  ceinture;  duquel  néan¬ 
moins  ils  ne  fe  fervent  guéres  que  par  une  montre  pieufe,  pour 
marquer  la  profeffion  publique  de  leur  état  de  Pénitens.  Le  Roi 
Henri  III,  ayant  vu  en  1586,  la  proceffion  des  Pénitens  blancs 
d'Avignon,  voulut  être  de  cette  Confrairie,  &  fept  ou  huit  ans 
après,  il  en  établit  une  femblable  à  Paris,  dans  l’églife  des  Au- 
guftins ,  fous  le  titre  de  l’Annonciation  de  Notre-Dame.  La  plu¬ 
part  des  Princes,  des  Grands  de  la  Cour  &  des  principaux  Offi- 
ciers  en  étoient  ;  de  même  que  les  Favoris  du  Roi,  qui  ne  man- 
quoient  pas  d’aflifter  avec  lui  aux  procédions  de  la  Confrairie , 
où  il  alloit  fans  Gardes,  vêtu  d’un  long  habit  blanc  de  toile  de 
Hollande  en  forme  de  fac,  ayant  deux  trous  à  l’endroit  des  deux 
yeux,  avec  deux  longues  manches,  &  un  capuchon  fort  pointu. 
A  cet  habit  étoit  attaché  une  difcipline  de  lin ,  pour  marquer 
l’état  pénitent;  &  il  y  avoit  fur  l’épaule  gauche,  une  croix  de 
fatin  blanc,  fur  un  fond  de  velours  tanné.  Le  même  Roi  Hen¬ 
ri  III  fit  une  proceffion  extraordinaire  en  1586,  fous  cet  habit  de 
Pénitent,  allant  à  pié  avec  plufieurs  Confrairies  ,  depuis  les 
Chartreux  de  Paris  jufqu’à  Notre-Dame  de  Chartres,  d’où  il  re¬ 
vint  au  même  état  en  deux  jours  à  Paris.  On  remarque  dans 
l’Hiftoire  de  la  Ligue  ,  que  le  Roi  pratiqua  ces  dévotions  publi¬ 
ques  ,  pour  détruire  la  fauffe  opinion  que  l’on  faifoit  concevoir 
au  peuple  à  fon  defavantage,  en  publiant  qu’il  favorifoit  le  Roi 
de  Navarre  6c  les  Hérétiques.  *  Maimbourg ,  Hijloire  de  la  Li¬ 
gue. 

PE'NITENS,  ou  Religieux  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois.  Voyez  TIERS-ORDRE. 

PE'NITENTES  d’O  R  V  I  E'  T  E ,  Ordre  de  Religieu- 
fes  en  Italie,  qui  fuivent  la  Régie  des  Carmes.  Antoine  Simon- 
celli ,  Gentilhomme  d’Orviéte ,  fit  bâtir  dans  cette  ville  une  mai 
fon ,  qui  fut  d’abord  deftinée  à  recevoir  de  pauvres  filles  aban¬ 
données  de  leurs  parens  6c  en  danger  de  perdre  leur  honneur. 
L’an  1662,  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  Vil ,  cette  maifon  fut 
érigée  en  Monaftére,  pour  y  renfermer  les  filles  &  les  femmes 
qui  ayant  vécu  dans  la  débauche  voudraient  faire  pénitence.  Plu- 
fieurs  demandèrent  à  entrer  dans  ce  Couvent  6c  on  leur  donna  la 
Régie  des  Carmes  approuvée  par  Innocent  IV,  &  mitigée  par 
Eugène  IV,  avec  des  Conftitutions  particulières,  qui  furent  ap¬ 
prouvées  par  l’Evêque  d’Orviéte.  Ces  lleligieufes  ne  font  point 
de  Noviciat.  Elles  relient  feulement  quelques  mois  dans  le  Mo- 
naftére  dans  l’habit  féculier;  6c  lorsqu’on  leur  donne  l’habit  de 
Religion,  elles  renoncent  publiquement  à  l’année  d’épreuve  6c 
font  d’abord  leurs  vœux  folemnels.  Ces  Religieufes  ont  les  mê¬ 
mes  obfervances  &  le  même  habillement  que  les  Carmélites  Dé¬ 
chauffées,  mais  au  lieu  de  fandales,  ou  d’albergates ,  elles  ont 
des  pantoufles  allez  élevées  6c  leur  voile  noir  eft  doublé  d’une 
toile  blanche.  *  Héüot ,  Hift.  des  Ordres  Monajl.  &?c.  tome  1. 
p.  374-  fcfc- 

PE'NITENTIEL,  recueil  des  Canons  qui  ordonnent 
le  tems  6c  la  manière  de  la  pénitence  qu’il  falloit  impofer  ré¬ 
gulièrement  pour  chaque  péché ,  6c  des  formulaires  de  prières , 
dont  on  devoit  fe  fervir  pour  recevoir  ceux  qui  entraient  en  pé¬ 
nitence,  &  pour  réconcilier  les  Pénitens  par  une  abfolution  fo- 
lemnelle.  Les  principaux  Ouvrages  de  ce  genre  font,  le  Péni- 
tentiel  de  Théodore,  Archevêque  de  Cantorbéry  en  Angleterre; 
celui  du  Vénérable  Béde,  Prêtre  Anglois,  que  quelques  uns  at- 
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uy 


tribüent  à  Egbert  Archevêque  d’Yorck  >  qui  vivoit  en  même 
tems,  6c  en  pareille  réputation  de  doélrine  6c  defainteté;  celui 
de  Rabanus  Maurus,  Archevêque  de  Mayence;  6c  le  Péniten- 
tiel  Romain.  Ces  Pénitentiels  inventez  pour  maintenir  la  rigueur 

de  la  difcipline  de  la  pénitence,  devinrent  très-communs;  &  comme 

chacun  fe  donnoit  la  liberté  d’eu  faire,  &  d'y  inférer  des  péniten¬ 
ces  arbitraires ,  au  lieu  d’avoir  l’effet  que  l’on  s’étoit  propofé,  ils 
ne  fervirent  qu’à  autorifer  le  relâchement.  Ceux-ci  furent  con 
damnez  dans  le  Concile  de  Paris,  tenu  fous  Louis  le  Débonnaire , 
&  dans  plufieurs  autres  Conciles.  *  Morin,  de  Pœnitentia.  Gou¬ 
jat  ,  Hijt.  du  Droit  Canon. 

P  EN  I  LE  N  I  1E  R  ,  Prêtre  prépofé  pour  entendre  les 
contenions  des  penitens  6c  leur  impofer  la  pénitence.  Socrate  6c 
Sozoméne  dilent,  que  ce  Pénitentier  fut  établi  dans  les  Eglifes 
d  Orient,  du  tems  de  la  perfecution  de  l’Empereur  Déce  de 
qu’il  y  fubfifta  jufqu’à  ce  que  Nectaire ,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  1  abolit  vers  1  an  385-  Cependant  il  n’eft  point  parlé  de  ce 
Pénitentier  dans  les  Canons  ni  dans  les  Ecrits  des  anciens  Pères 
&  il  paraît  au  contraire,  que  les  Evêques  étoient  ceux  qui  im- 
pofoient  les  pénitences  6c  qui  donnoient  l’abfolution  tant  en  O- 
rient  qu’en  Occident.  Les  Pénitentiers  qui  font  à  préfent  établis 
dans  la  plupart  des  églifes  d’Occident  ,  n’ont  commencé  que 
vers  le  douzième  fiécle.  Le  Concile  de  Latran  de  l’an  1215  or¬ 
donna  à  tous  les  Evêques  d’avoir  un  Pénitentier.  il  y  en  avoit 
déjà  d’établis  dans  l’Eglife  Romaine  6c  dans  d’autres  églifes.  Le 
Concile  de  Trente  les  a  depuis  érigez  en  titre.  Ces  Pénitentiers 
font  principalement  établis  pour  abfoudre  des  cas  réfervez  à  l’E¬ 
vêque.  Voyez  ABSOLUTION  6c  PAPE.  *  Le  Père 
Morin,  de  Pœnitentia,  6c  Thomaffin,  de  Ecclefue  Difciplina?  Go- 
deau,  Hijloire  de  l’Eglife,  l.  4. 

P  E  N  K  R  I  D  G  E.  Voyez  PENCKR1DGE. 

*  PENLAND,  nom  d’une  montagne  d’Ecoffe  dans  la  Lo- 
thiane.  Elle  eft  extrêmement  haute,  &  court  du  fud-oueft  au 
nord-eft,  jufques  dans  le  voifinage  d’Edimbourg.  On  l’appelle 
ordinairement  P  E  N  T  L  A  N  D.  *  Beeverell,  Délices  a’Ecof- 
fe,  p-  1130. 

*  P  EN  N  (Guillaume)  fils  unique  du  Chevalier  Penn ,  Vice- 
Amiral  d’Angleterre,  après  avoir  fait  fes  études  à  Oxford,  alla 
en  France  6c  parut  à  la  Cour.  Lorsqu’il  retournoit  dans  là  pa¬ 
trie,  il  fut  obligé  de  relâcher  en  Irlande,  6c  étant  entré  par  ha- 
zard  dans  uneAffemblée  de  Quakers  ou  Trembleurs,  il  fut  fi  é- 
diflé  de  leur  extérieur,  qu’il  fe  livra  tout  entier  à  leur  parti.  Sa  fa¬ 
mille  s’efforça,  mais  en  vain,  de  diffiper  fes  idufions,  6c  l’on  fut 
obligé  de  l’abandonner  à  fes  caprices.  George  Fox  l’étant  venu 
voir  à  Londres  fur  fa  réputation ,  ils  réfolurent  tous  deux  de  fai¬ 
re  des  Millions  dans  les  païs  étrangers.  Ils  s’embarquèrent  pour 
la  Hollande,  ou  la  Princeffe  Palatine  Elizabeth,  tante  de  Geor¬ 
ge  I,  Roi  d’Angleterre,  à  laquelle  le  célébré  Defcartes  avoit  dé¬ 
dié  la  Phiiofophie,  leur  fit  un  accueil  très-favorable.  Après  la 
mort  du  Vice-Amiral  fon  père,  le  Duc  d’Yorck  6c  le  Roi  Char¬ 
les  fon  frère  prirent  foin  de  lui.  Lorsque  le  Roi  Jacques  II  fut 
monté  fur  le  thrône,  il  eut  de  l’amitié  pour  Guillaume  Penn,  ôc 
lorsque  ce  Prince  fut  obligé  de  fuir  d’Angleterre,  6c  de  cher¬ 
cher  un  azyle  en  France ,  ce  Chef  des  Quakers  fut  accufé  d’en¬ 
tretenir  des  liaifons  fecrettes  avec  lui  ;  mais  il  fe  juftifia  6c  fut 
renvoyé  abfous.  Sous  le  régne  de  Charles  II ,  il  rit  un  voyage 
dans  la  Penfylvanie  dont  ce  Prince  avoit  fait  préfent  au  Vice-A¬ 
miral  fon  père.  11  en  revint  après  la  mort  de  ce  Monarque,  fous 
le  régne  de  Jacques  II,  6c  il  y  retourna  fous  le  régne  de  Guil¬ 
laume  III ,  demeura  quelques  années  à  Philadelphie ,  ville  capi¬ 
tale  de  cette  contrée ,  6c  revint  enfuite  à  Londres ,  où  il  vécut 
jufques  à  une  extrême  vieillerie.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
1736. 

P  E  N  N  A  ou  C I  T  T  A  DI  P  E  N  N  A  ,  en  Latin  Penna 
S.  Joannis  ou  Pinna  in  Vejlinis ,  ville  d’Italie,  dans  le  Royaume 
de  Naples,  avec  Evêché  fuffragant  de  Chiéti  ou  Théate.  L’E- 
véché  a  été  uni  à  celui  d’Atri.  Nous  avons  des  ordonnances  fy- 
nodales  de  Penna,  publiées  en  1585.  *  Pline  parle  de  cette  vil¬ 

le,  6c  Silius  Italicus,  l.  8.  f.  518- 

PENNA  DE  F  RANCI  A,  anciennement  Lance,  Lancia 
Oppidana.  C’étoit  une  ville  des  V ettons  en  Efpagne.  Ce  n’eft 
maintenant  qu’un  bourg  du  Royaume  de’ Léon,  à  neuf  lieues  de 
Ciudad  Rodrigo  vers  le  Levant.  Penna  de  Francia  eft  fort  con¬ 
nue  à  caufe  des  pèlerinages  qu’on  y  fait  à  une  églife  dédiée  à  la 
fainte  Vierge.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

PENNA  (Jean)  Cherchez  P  El  N  A. 

PENNAFIEL  PEGNAFIEL  ou  PE'N A-FIEL, 
Penna  fidelis ,  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille  vieille,  eft  fituée 
proche  du  Douro,  à  fix  lieues  de  Valladolid.  On  y  célébra  en 
1302,  un  Concile  dont  nous  faifons  mention  parlant  de  ceux  de 
Tolède.  Ferdinand,  dit  le  Jujle,  Roi  d’Aragon  ,  porta  le  titre  de 
Duc  de  Pennafiel  depuis  l’an  1395,  jufqu’en  1412,  qu’il  par¬ 
vint  à  la  Couronne.  Jean  fon  fils  puîné  eut  le  même  titre,  6c  fut 
Roi  en  1458.  Comme  il  avoit  été  très-mal  avec  Jean  II,  Roi  de 
Caftille,  fon  coufin  germain,  celui-ci  le  priva  du  Duché  de  Pen¬ 
nafiel,  qu’il  donna  comme  une  fimple  Seigneurie,  à  Dom  Pier¬ 
re  Giron,  Seigneur  d’Offonne,  Maître  de  l’Ordre  de  Calatrava, 
6c  tige  des  Comtes  d’Urenna,  Ducs  d’Offonne.  Depuis,  cette 
Seigneurie  fut  érigée  en  Marquifat  par  Philippe  II ,  Roi  d’Efpa¬ 
gne,  en  faveur  de  Dom  Jean  Telles  Giron,  fécond  Duc  d’Ol- 
fonne. 

PENNAFLOR,  petit  bourg  d’Andaloufie  en  Efpagne.  Il 
eft  à  quatre  lieues  d’Ecija  vers  le  nord.  On  y  voit  des  ruines 
que  l’on  prend  pour  celles  de  l’ancienne  Celjita.  *  Maty ,  Di£t. 
Géogr. 

PENNAFLOR,  bourg  des  Afturies  en  Ffpagne ,  fur 
l’Ove,  à  quatre  lieues  au  deffus  d’Oviédo.  Quelques  uns  pren¬ 
nent  Pennaflor  pour  l’ancienne  Lal/erris,  petite  ville  des  Afturies. 
*  Maty,  Diü.  Géogr. 
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P  E  N  N  A-G  A  R  C  I  A.  Voyez  P  E  G  N  A-G  A  R  C  I  A. 

P  E  N  N  A-M  A  C  O  R.  Voyez  P  E  G  N  A-M  A  C  Ü  R. 

*  PENNANT,  lieu  du  Comté  de  Cornouaille,  en  Angle¬ 
terre,  près  du  bourg  de  S.  Neot.  Il  le  trouve  dans  ce  lieu  deux 
groîïes  pierres  l’une  fur  l’autre,  dont  1  une  a  le  deffus  formé  en 
tàCon  de  chaife  ;  &  l’autre  a  en  caractères  barbares  cette  Infcri- 
ption ,  Doniert  erogavit  pro  anima.  On  cioit  qu  elle  îegaide  un 
Seigneur  de  Cornouaille,  nommé  Dongerth ,  qui  .vivoit  dans  le 
neuvième  fiécle.  *  Beeverell,  Délices  d'Angleterre,  p.  6 58. 

PENNAR  ANDA.  Voyez  PEGNARANDA. 

*  P  E  N  N  A  S  (Le  Cap  de  Las)  Cap  des  Alturies  en  Efpagne. 
Il  eft  près  de  la  petite  ville  d’Aviles  à  onze  lieues  d’Oviédo  vers 
le  nord.  On  croit  qu’il  eft  celui  que  les  Anciens  ont  nommé 
Scytbicum  Promontorium.  *  Mat  y ,  Diü.  Géogr. 

P  E  N  N  1  (Pierre)  Religieux  de  l’Ordre  de  Paint  Dominique, 
peu  connu  dans  le  monde,  mérite  de  l’ctre  à  caufe  de  fes  Ou¬ 
vrages.  L’un  d'eux,  intitulé  Tbalamotb ,  ou  le  Carquois  contre  les 
Sfuifs ,  eft  un  livre  favant,  où  l’Auteur  montre  en  quinze  chapi¬ 
tres,  que  les  juifs  doivent  reconnoître le  myftére  de  la  Trinité, 
&  celui  de  l’Incarnation  :  &  le  fécond  eft  un  traité  contre  le  Ma- 
hométifine,  où  Penni  après  avoir  mis  dans  leur  jour  les  imperti¬ 
nences  de  l’Alcoran ,  prouve  que  ceux  qui  ajoûtent  foi  à  ce  li¬ 
vre,  doivent  s’attacher  à  Jefus  Chrift  plus  qu’à  Mahomet.  Ces 
deux  livres  étoient  fi  ellimez  de  Pierre  Subert,  fait  Evêque  de 
faint  Papoul  en  1428,  qu’ayant  compofé  un  Traité  de  Vijhatione 
Fpifcopali,  divifé  en  fept  parties,  il  y  joignit  ces  deux  Traitez 
pour  faire  une  huitième  partie,  comme  les  meilleurs  de  ceux 
qu’il  connoitroit  fur  ces  matières.  Celui  qui  fit  imprimer  en 
4503  ,  le  Traité  de  Pierre  Subert  ne  trouva  apparemment  pas  ces 
deux  Ouvrages,  puisqu’il  ne  les  y  joignit  pas:  on  trouve  le  pre¬ 
mier  dans  la  bibliothèque  du  Comte  de  Seignelay ,  &  le  fécond 
chez  les  Jacobins  de  Lille.  Léandre  Alberti  avoit  encore  vu  un 
Traité  du  même  Auteur,  de  la  manière  dont  on  pourroit  recou¬ 
vrer  la  Terre-ïainte,  &  on  en  garde  un  autre  à  Florence  de  Noti- 
tia  Verbi  incarnati.  Quoiqu’on  ne  fâche  pas  précifément  en  quel 
tems  Penni  vécut,  on  eft  fûr  qu’il  eft  plus  ancien  que  le  XV  fié¬ 
cle:  &  comme  ç’auroit  été  perdre  le  tems  que  d’écrire  du  recou¬ 
vrement  de  la  Terre-fainte  pendant  le  Schifme  d’Avignon,  on  a 
lieu  de  croire  qu’il  floriffoit  au  plus  tard  en  1333  ,  où  l’empreffe- 
ment  que  le  Pape  &  le  Roi  firent  voir  pour  une  Croifade,  donna 
occafion  à  divers  Ecrivains  de  traiter  de  cette  matière.  *  Echard , 
Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  1. 

PENNI  (Jean-François)  dit  IL  F  A  T  T  O  R  E ,  Peintre 
renommé,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  &  fut  en  même  tems  que 
Jules  Romain,  Elève  de  Raphaël ,  fous  lequel  il  fe  fit  une  très- 
excellente  manière  de  defliner.  Il  peignit  aux  loges  du  Vatican 
avec  Jean  de  Udine,  &  Perrin  del  Vague.  Le  Penni  favoit  fort 
bien  les  ornemens,  faifoit  le  païfage  avec  beaucoup  d’entente, 
peignoit  à  fraifque,  à  l’huile  &  en  détrempe;  &  dans  toutes  ces 
manières  il  réiifliftoit  également  bien.  Il  avoit  une  connoif- 
fance  fi  parfaite  de  fon  Art,  &  une  fi  grande  facilité,  que  ce  fut 
pour  cette  raifon  qu’on  le  nomma  il  Fattore.  Après  la  mort  de 
Raphaël  il  travailla  avec  Jules  Romain  à  l’Hiftoire  de  Conftantin  , 
dans  la  grande  falle  du  Vatican.  Pendant  ce  tems-là  Perrin  del 
Vague  époufa  une  fœur  de  Penni,  ce  qui  leur  donna  occafion  de 
travailler  en femble;  mais  ce  ne  fut  pas  pourtant  pour  Jongtems, 
car  ils  fe  féparérent ,  &  il  Fattore  mourut  à  Naples  vers  l’an 
3528,  âgé  de  40  ans.  *  Vafari,  Vit.  de’  P  itt.  De  Piles,  Abbrégé 
de  la  Vie  des  Peintres ,  p.  1 8 1  Ô?  182. 

PENNI  (Luc  de)  frère  du  précédent,  travailla  pendant 
quelque  tems  avec  Perrin  del  Vague  fon  beaufrére  à  Gênes  &  en 
d’autres  lieux  d’Italie.  Il  paffa  enfuite  en  Angleterre,  où  il  fit 
plufieurs  chofes  pour  le  Roi  Henri  VIII,  &  pour  divers  Mar¬ 
chands.  Il  peignit  auffi  à  Fontainebleau  pour  François  I,  &  en 
dernier  lieu  il  s’attacha  à  la  Gravure.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la 
Vie  des  Peintres ,  p.  182. 

PENNON  de  VE' LE' S,  ou  LE  PIGNON,  c’eft 
une  bonne  forterefle  de  la  Barbarie  en  Afrique.  Elle  eft  fituée 
fur  une  petite  ifle  ou  rocher,  qui  eft  fort  près  de  la  côte  de  l’Er- 
rifis ,  à  trente  lieues  de  Ceuta  vers  le  Levant.  Le  Pignon  a  un 
bon  port,  paffe  pour  une  ville  imprenable  par  la  force,  &  ap¬ 
partient  aux  Efpagnols.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

P  E  N  N  O  T  (Gabriel)  Chanoine  Régulier  de  faint  Augu- 
ftin ,  de  la  Congrégation  de  Latran ,  a  vécu  fous  le  pontificat 
d’Urbain  VIII,  en  1625.  C’étoit  un  homme  favant  &  vertueux , 
qui  par  fon  mérite  s’éleva  aux  premières  charges  de  fa  Congré¬ 
gation.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  fa  façon ,  entre  au¬ 
tres  ,  generalis  totius  Ordinis  Clericorum  Canonicorurn  Hiftoria  tripar- 
tita ,  qui  a  été  imprimée  à  Rome  en  1624,  &  à  Cologne  en 
1645;  Propugnaculum  bumance  libertatis ,  £?c.  *  Janus  Nicius  E- 
rythræus ,  Pinac.  II.  Imag.  lllufl.  c.  55. 

P  E  N  R  I  S  E,  bourg  d’Angleterre  dans  la  partie  du  fud-oueft 
du  Comté  de  Glamorgan  ,  qu’on  nomme  Swanfey ,  à  155  milles 
Anglois  de  Londres.  *  Diü.  Anglois. 

P  E  N  R I  T  H  ou  PENRE'tH,  ville  d’Angleterre  dans 
le  Comté  de  Cumberland,  tout  près  de  la  rivière  dvEden,  qui  la 
fépare  de  Weftmorland.  Elle  eft  grande  &  bien  bâtie,  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Tanneurs:  elle  envoyé  fes  Députez  au 
Parlement,  &  eft  éloignée  de  214  milles  Anglois  de  Londres. 

*  Maty,  DiR.  Géogr.  Diét.  Anglois. 

PE  N  R  Y  N,  bourg  d’Angleterre,  dans  la  partie  du  Comté 
de  Cornwall,  qu’on  nomme  Kierrier,  fur  le  Golfe  de  Falmouth  , 
à  une  lieue  &  demie  du  bourg  de  Falmouth.  Il  a  droit  d’envoyer 
des  Députez  au  Parlement  d’Angleterre.  *  DiÜ.  Anglois.  Maty, 
DiÜ.  Géogr. 

P  ENS  (George)  Peintre  de  Nuremberg,  étudia  beaucoup 
les  ouvrages  de  Raphaël ,  &  joignit  à  la  Peinture  l’Art  de  gra¬ 
ver  en  taille-douce.  Marc-Antoine  s’eft  fervi  de  lui  dans  les 
planches  qu’il  a  mifes  au  jour.  Etant  de  retour  en  fon  païs,  ü 
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;  peignit  &  grava  plufieurs  chofes  de  fon  invention,  qui  font  au¬ 
tant  de  preuves  de  la  beauté  de  fon  génie  &  de  fon  habileté.  U 
marquoit  fon  nom  par  ces  deux  lettres  ainli  difpolèes  r*  *  De 
Piles,  Abbrégé  delà  Vie  des  Peintres,  p.  342.  c* 

P  E  N  S  A  N  S.  Voyez  PENZAJNCE. 

PENSFORD,  bourg  d’Angleterre  dans  cette  partie  du 
Comté  de  Sommerfet,  qu’on  nomme  Chenue ,  à  94  milles  An¬ 
glois  de  Londres.  *  DiÜ.  Anglois. 

PEN  S1LVANIE.  Voyez  PENSYLVANIE. 

PENSIONNAIRE  de  Hollande  :  e’eft  le  nom  que 
porte  le  premier  Miniftre  d’Etat  de  la  Province  de  Hollande. 
Voici  le  titre  Latin  que  Grotius  lui  donne,  AdjeJJ'or  jfurjperitus ; 
&  Mérula  le  nomme  Avocat  Général.  Les  Etats  de  Hollande  le 
nomment  Penfionnaire  du  Confeil.  C’eft  un  Député  perpétuel  à 
l’Affemblée  des  Etats  Généraux.  Il  eft  auffi  du  Confeil  des  Etats 
de  Hollande.  Dans  cette  dernière  Affemblée  il  a  fon  rang  parmi 
les  Députez  de  la  Nobleffe,  mais  il  n'a  point  de  iuffrage  décifif, 
fon  emploi  fe  bornant  à  propofer  les  matières  qui  doivent  faire 
le  fujet  des  délibérations ,  à  recueillir  les  fuffrages ,  à  digérer  & 
à  prononcer  les  réfolutions  prifes  &  à  en  faire  une  courte  récapi¬ 
tulation.  Au  refte  ,  il  ouvre  toutes  les  lettres  adrelfées  aux 
Etats,  il  confère  avec  les  Min iftres  étrangers  &avec  ceux  des  Pro¬ 
vinces  fur  les  affaires  de  la  République ,  &  eft  obligé  de  veiller 
fur  les  F'inances,  de  maintenir  les  droits  tant  de  la  Province  que 
des  Etats  &  de  faire  en  forte  que  les  réglemens  qui  concernent 
le  repos  &  le  bien  public,  fuient  exactement  obfervez.  Sa  charge 
l’oblige  auffi  à  fe  trouver  aux  affemblées  de  la  Nobleffe  de  Hol¬ 
lande  &  à  faire  de  fa  part  les  propofitions  aux  Etats.  Sa  Commif- 
fion  n’eft  proprement  que  pour  cinq  ans ,  au  bout  defquels  les 
Etats  la  lui  renouvellent ,  à  moins  qu’il  n’en  demande  la  démif- 
fion.  Outre  le  Penfionnaire  de  toute  la  Province,  chaque  ville 
à  fon  Penfionnaire  particulier.  Ils  différent  cependant  beaucoup 
entre  eux  par  rapport  au  pouvoir.  Dans  quelques  villes  les  Pcn- 
fionnaires  ne  fe  rendent  au  Confeil  qu’après  y  avoir  été  appeliez» 
Dans  d’autres  ils  s’y  trouvent  ordinairement,  &  dans  d’autres 
enfin  ils  propofent  dans  le  Confeil  les  affaires  au  nom  du  Bour- 
guemaître,  recueillent  les  fuffrages  &  forment  les  conclurions» 
Leur  emploi  eu  général  eft  de  donner  leurs  avis  dans  les  affaires 
publiques  &  de  porter  la  parole  dans  l’affemblée  des  Etats  au 
nom  des  villes  dont  ils  font  Penfionnaires.  Au  refte  le  mot  de 
Penfionnaire  vient  de  la  penfion  qu’on  fixa  dans  le  commence' 
ment  à  cette  charge.  *  L’Apologie  d’Olden-Barnevelt.  Guillaume 
Temple.  DiÜ.  Allemand. 

PENSYLVANIE,  grand  païs  dans  le  continent  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale,  depuis  le  40  jufques  au  43  degré  de  latitu¬ 
de  feptentrionale.  Elle  fut  nommée  d  abord  la  Nouvelle  Suède , 
parce  que  les  Suédois  la  découvrirent  les  premiers;  enfuite  H  Nou¬ 
velle  Torck ,  lorsque  les  Anglois  s’en  furent  rendu  maîtres  ;  &  en¬ 
fin  la  Penfylvanie,  à  caufe  des  forêts  qui  y  étoient  &  de  Guillau¬ 
me  Penn,  Vice-Amiral  d’Angleterre,  à  qui  le  Roi  Charles  II,  Il 
donna  en  préfent  pour  lui  &  pour  fes-  Defcendans.  Dès  1655  „ 
Jean  Burniat  un  des  Apôtres  de  la  Seéte  des  Trembleurs ,  y  éta¬ 
blit  avec  beaucoup  de  peine  la  première  églife.  Le  fils  du  Vice- 
Amiral,  devenu  maître  de  cette  contrée  après  la  mort  de  fon 
père,  s’y  fervit  de  fon  autorité,  pour  y  étendre  fa  Seéte  fous  le 
régne  de  Guillaume  III,  &  par  la  liberté  &  les  privilèges  qu’il 
accorda  à  tous  ceux  qui  voulurent  s’y  retirer,  il  en  fit  en  peu 
de  tems  une  Colonie  des  plus  floriffantes.  Après  la  mort  de 
Guillaume  Penn,  arrivée  en  1718,  on  conferva  la  Penfylvanie 
à  fes  Defcendans,  qui  en  vendirent  le  Gouvernement  au  Ro£ 
pour  douze  mille  pièces;  mais  les  affaires  ne  lui  ayant  per¬ 
mis  d’en  payer  que  mille,  &  n’ayant  pu  fatisfaire  dans  le  tems 
marqué ,  le  contraéî  fut  déclaré  nul ,  &  la  famille.de  Penn  rentra 
dans  fes  droits.  Quant  au  terroir  de  ce  païs,  quoiqu’il  foit  iné¬ 
gal,  il  eft  bon  en  général.  L’air  en  eft  doux  &  pur.  Pendant 
une  grande  partie  de  l’hiver,  il  y  fait  moins  froid  qu’en  Angle¬ 
terre.  Mais  depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’au  mois  de  mars, 
il  y  a  quelquefois  de  rudes  gelées,  accompagnées  d’ordinaire 
d’un  temsferein.  11  y  croît  des  noyers,  des  cèdres,  des  cyprès, 
des  châtaigniers,  des  peupliers,  des  arbres  qui  portent  de  la 
gomme,  des  faffafras ,  des  frênes,  des  hêtres,  &  diverfes  fortes 
de  chênes.  Les  fruits  qui  croiffent  dans  les  bois  font  des  mûres 
noires  &  blanches,  des  châtaignes,  des  noix,  des  prunes,  des 
fraifes,  des  framboifes ,  duvacier,  &  des  raifins  de  diverfes  for¬ 
tes.  Les  chofes  qui  y  viennent  par  l’induftrie  des  hommes,  font 
le  froment,  l’orge,  l’avoine,  le  feigle,  les  pois,  &  les  fèves, 

&  toutes  fortes  d’herbes  &  déracinés,  qu’on  recueille  en  Angle¬ 
terre.  Le  gibier  eft  auffi  Je  même  &  auffi  bon.  Il  y  a  des  élans 
auffi  gros  que  de  petits  bœufs,  des  daims,  plus  petits  qu’en  Angle¬ 
terre,  des  lièvres,  des  lapins,  des  écureuils.  Les  oifeaux  do- 
meftiques  font  les  coqs  d’inde,  qui  font  très-gros,  des  faifans, 
des  coqs  de  bruyères,  des  pigeons,  &  des  perdrix  en  abondance.  II 
y  a  auffi  quantité  de  poiffons  dans  la  mer  &  dans  les  rivières.  Il  y 
a  encore  beaucoup  de  plantes  médicinales,  &  d’autres  pour  l’orne¬ 
ment,  ou  pour  la  bonne  odeur.  Les  Habitans  du  païs  générale¬ 
ment  font  grands,  &  bien  proportionnez;  mais  il  ont  le  teint 
bazané.  Ils  font  naturellement  civils  &  hospitaliers;  &  croyent 
un  Dieu  &  l’immortalité  de  l’ame.  Us  aflùrent  que  c’eft  un  grand 
Roi,  qui  lésa  faits;  qu’il  habite  du  côté  du  midi,  dans  un  très- 
beau  païs,  où  les  âmes  des  bons  iront  après  la  mort,  &  où  elles 
vivront  heureufement.  Leur  gouvernement  eft  monarchique-& 
héréditaire,  mais  on  tire  la  Généalogie  du  côté  de  la  mère:  par 
exemple,  les  enfans  du  Roi  ne  fuecédéront  pas,  mais  leurs  frè¬ 
res  du  côté  de  la  mère,  ou  les  enfans  mâles  de  leurs  fœurs;  car 
les  filles  ne  fuccédent  point  à  la  Couronne.  Quand  les  Anglois 
y  abordèrent  fous  M.  Penn,  ils  aquirent  le  païs  dont  ils  fe  mirent 
en  poffeffion,  des  princes  Indiens  qui  firent  une  Ligue  avec  eux. 
Ceux  qui  voudront  être  plus  amplement  informez  des  produ¬ 
irons  de  ce  païs,  des  coutumes  de  fes  Habitans ,  &  des  progrès, 

qu'y 
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qu'y  a  fait  la  Colonie,  peuvent  confulter  une  Rélation  publiée 
par  M.  Pen  en  1683 ,  6c  inférée  dans  un  livre,  qui  a  pour  titre, 
L'Etat  prefent  des  ijles  &  terres  de  fa  Majejle  en  Amérique ,  imprimé 
en  1687.  Tout  ce  qu'on  peut  ajouter,  c’eft  que  la  partie  de  ce 
païs,  habitée  par  les  Anglois,  eft  divifée  en  lix  Comtez,  favoir, 
Philadelphie,  Buckingham,  Chefter ,  Neuwcaftle ,  Kent,  6c 
Saflex,  contenant  en  1683,  environ  4000  perfonnes.  Philadel¬ 
phie  eft  la  capitale  du  païs.  *  Did.  Anglais. 

P  E  N  T  A  D  1  E,  Pentadia ,  fainte  veuve,  Diaconefle  de  l’é- 
glile  de  Conftantinople,  au  commencement  du  cinquième  fié- 
cle,  fut  perfécutée  par  les  ennemis  de  fai nt  Jean  Chryfoitome, 
parce  qu’elle  foutenoit  le  parti  de  ce  faint  Prélat,  &  fut  accufée 
d'avoir  contribué  à  un  incendie  qui  avoit  ravagé  cette  ville.  El¬ 
le  voulut  en  fortir  comme  avoit  fait  une  autre  fainte  Diaconefle, 
nommée  Olympiade;  mais  faint  Chryfoftome  l’en  détourna  par 
une  lettre,  pour  ne  pas  ôter,  difoit-il,  à  fes  Citoyens,  aufquels 
elle  fervoit  d’afyle ,  les  afliftances  qu’ils  recëvoient  de  fes  chan¬ 
tez.  *  S.  Chryfoitome,  Epijl.  94.  Baronius,  A.  C.  404. 

*  P  E  N  T  A  G  1  O  I ,  petite  ville  de  la  Grèce  dans  le  Golfe 
de  Salone  qui  étoit  autrefois  appellé  Sinus  Criffæus.  C’étoit  ap¬ 
paremment  la  ville  d’Oeanthea  des  Anciens,  dont  ils  ont  fort 
peu  parlé.  Paufanias  dit  qu’il  y  avoit  un  temple  de  Vénus ,  6c 
dans  un  bois  voifin  un  de  Diane.  Hors  de  l’enceinte  de  fes  mu¬ 
railles  il  y  a  une  petite  églife,  appellée  Agios  Joannis ;  dans  une 
grotte  fous  terre,  il  y  a  aux  côtez  cinq  enfoncemens  faits  pour 
autant  de  fépulchres ,  qui  étoient  peut-être  ceux  des  cinq  per- 
fonnages  qui  ont  donné  le  nom  moderne  de  Bentagioi  à  ce  lieu. 
*  Spon,  Voyages,  (Je.  tome  2.  p.  46. 

PENTAPOLE,  Pentapolis ,  c’eft  à  dire ,  région  de  cinq 
villes.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Pentapole  de  Syrie,  où  étoient 
les  cinq  villes  infâmes  de  Sodome,  deGomorre,  d’Adama,  de 
Séboim  6c  de  Ségor,  brûlées  par  le  feu  du  ciel ,  en  punition  du 
crime  de  leurs  Habitans.  Il  y  avoit  une  autre  Pentapole  dans 
l’Afie  Mineure  6c  dans  la  Doride,  où  étoient  Camirt-,  Cos, 
Cnide,  Lindo  &  Jalyfle;  une  aùtre  en  Lybie,  qui  comprenoit 
.Bérénice,  Arfinoé,  Ptolémaïde,  Cyréne  &  Apollonie ;  une  au¬ 
tre  en  Italie,  où  étoient  Arimini ,  Péfaro,  Ancône,  Ofmo,  Si- 
niglia,  &  quelques  autres  petites  places.  Voyez  CYRE'NE 
fit  M  E  S  T  R  A  T  A. 

PENTATEUQUE,  c’efl  à  dire,  cinq  volumes  ,  eft  le 
nom  que  les  Grecs  ont  donné  aux  cinq  livres  écrits  par  Moïfe, 
qui  font  la  Genéfe,  l’Exode,  le  Lévitique,  les  Nombres,  6c  le 
Deuteronome.  Chez  les  Juifs  le  nom  de  Loi  fe  donnoit  par  ex¬ 
cellence  au  Pentateuque;  parce  que  la  partie  la  plus  eflentielle 
de  ce  livre  divifé  en  cinq  parties,  contenoit  la  Loi  que  Moïfe 
reçut  de  Dieu,  furie  Mont-Sinaï. ■  On  ne  peut  pas  douter  que 
ce  grand  homme  ne  foit  l’Aut.ur  du  Pentateuque,  fi  L’on  con- 
fulte  le  24  chapitre  de  l’Exode,  &  le  31  du  Deuteronome.  II 
feroit  difficile  de  concilier  cette  opinion  avec  les  huit  derniers 
verfets  de  ce  dernier  livre,  où  la  mort  de  Moïfe  efl  marquée  po- 
fitivement;  à  moins  qu’on  ne  veuille  croire  que  Jofué  ou  Ef- 
dras  ont  ajoùté  les  verfets  en  queflion.  Joféphe  a  là-deflus  un 
fentiment  particulier.  Il  prétend  que  Moïfe  fe  fentant  près 
d’expirer ,  voulut  lui  même  certifier  fa  mort  à  la  fin  des  livres 
qu’il  avoit  écrits,  de  peur  que  les  Juifs  prévenus  d’une  trop 
grande  vénération  pour  fa  mémoire,  n’ofaflent  publier  que  Dieu 
l’avoit  enlevé,  &  ne  l’honoralTent  par  un  culte  défendu. 

Les  Juifs  font  obligez  de  lire  le  Pentateuque  tout  entier, 
chaque  année,  &  le  divifent  en  paragraphes  ou  feftions,  On 
diflingue  ces  feétions ,  en  grandes  6c  petites.  Les  grandes  com¬ 
prennent  ce  qu’on  a  accoutumé  déliré  dans  une  femaine.  il  y 
en  a  cinquante  quatre,  parce  que  dans  les  années  intercalaires 
des  Juifs,  il  y  a  autant  de  feinaines  :  dans  les  années  communes 
où  il  y  en  a  moins,  on  joint  deux  de  ces  feétions,  &  on  n’en 
fait  plus  que  cinquante  deux.  Les  petites  fections  font  certains 
endroits  qui  regardent  diverfes  matières.  Les  Juifs  appellent 
quelques  unes  de  ces  feétions,  foit  grandes,  foit  petites,  Jedions 
ouvertes.  Celles-là  commencent  par  un  commencement  de  ligne  : 
fl  c’eft  une  grande  feétion,  on  y  marque  trois  fois  la  lettre  Pé, 
au  lieu  que  les  petites  n’ont  qu’une  lettre,  &  ils  nominentles  au¬ 
tres  ,  J'edions  fermées  :  elles  commencent  par  le  milieu  d’une  ligne. 

Si  elles  font  grandes,  on  y  met  trois  Samech,  ou  un  feul,  ü  el¬ 
les  font  petites.  Ces  feétions  font  appellées  du  premier  mot,  par 
lequel  elles  commencent.  Ainfi  la  première  de  toutes  s’appelle 
Berecbit,  qui  efl  le  commencement  de  la  Genéfe.  Chaque  gran¬ 
de  feétion  fe  foudivife  en  fept  parties,  parce  qu’elles  font  lues 
par  autant  de  différentes  perfonnes.  C’eft  un  Prêtre  qui  com¬ 
mence,  enfuite  un  Lévite:  dans  le  choix  des  autres  Leéteurs, 
on  a  égard  à  la  dignité,  ou  à  la  condition  des  gens.  On  fait 
une  femblable  divifion  des  livres  prophétiques,  dont  on  joint  la 
leéture  à  ceux  de  Moïfe.  Nous  rapportons  ces  ufages  des  Juifs, 
pour  faire  voir  que  celui  de  l’Eglife,  pour  la  manière  de  lire  les 
livres  faints  dans  fes  Offices,  eft  venu  de  là.  Les  Juifs  marquent 
exaétement  ces  feétions  ,  tant  du  Pentateuque  que  des  livres 
Prophétiques ,  dans  leurs  Bibles  &  dans  leurs  Calendriers.  *  Le 
Père  Lamy,  Introdu&ion  à  l’Ecriture  Sainte 
PENTATEUQUE  Samaritain.  Les  Samaritains  qui 
n’admettent  que  le  Pentateuque,  l’ont  en  vieux  caraétéres  Phéni¬ 
ciens,  qui  étoient  ceux  des  Hébreux  jufqu’à  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  &  les  mêmes  dans  Iefquels  avoient  été  écrits  6c  ces  li¬ 
vres  &  tous  les  autres  de  la  Sainte-Ecriture  jufqu’au  tems  d’Ef¬ 
dras,  qui  les  fit  mettre  en  caraétéres  Chaldaïques.  Plufieurs  Savans 
ont  riré  de  ceci  une  conféquence  très-faufle,  6c  fe  font  imaginé 
que  le  Pentateuque  Samaritain,  parce  qu’il  eft  écrit  avec  les  ca¬ 
ractères  les  plus  anciens,  étoit  l’original,  6c  que  celui  d’Efdras 
n’en  étoit  qu’une  copie;  au  lieu  qu’au  contraire,  c’eft  l’exem¬ 
plaire  d  Efdras  qui  eft  l’original ,  6c  le  Pentateuque  des  Samari¬ 
tains  n  eft  que  la  copie  tirée  en  d’autres  caraétéres  fur  l’exemplai¬ 
re  d’Efdras,  &  une  copie  où  l’on  a  varié,  ajouté  &  tranfpofé. 
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Deux  raifons  prouvent  manuellement,  que  c’eft  une  copie  fait» 
fur  l’édition  d’Efdras.  Car  premièrement,  il  a  toutes  les  inter¬ 
polations  de  l’édition  d’Efdras ,  6c  l’on  convient  univerfellement 
que  ces  interpolations  font  de  la  main  d’Efdras.  S’il  étoit  donc 
plus  ancien  il  ne  les  auroit  pas.  Secondement,  il  y  a  dans  le 
Pentateuque  Samaritain  plufieurs  variations,  qui  viennent  viû- 
blement  de  ce  qu’on  a  pris  une  lettre  Hébraïque  pour  une  autre 
qui  lui  reflemble,  lorsque  dans  l’alphabet  Samaritain,  ces  deux 
lettres  n’ont  rien  d’approchant  l’une  de  l’autre.  Ces  variations 
prouvent  donc  clairement  que  ces  changernens  font  venus,  en 
mettant  le  texte  en  caraétéres  Samaritains,  6c  non  pas  en  le  ti¬ 
rant  de  ces  caraétéres ,  6c  paf  conféquent  le  Samaritain  n’eft  que 
la  copie  de  I  autre.  1  out  cela  prouve ,  ce  me  femble,  invincible- 
ment>  .il1!6  c,er  u5  Manaffë  qui  apporta  la  Loi  aux  Samaritains, 
quand  il  fe  réfugia  chez  eux.  Il  elt  bien  vrai  qu’Efarhaddon  en¬ 
voya  un  Pretre  ltraehte  à  fa  nouvelle  Colonie  de  Samarie,  pour 
leur  enfeigner  la  manière  dont  leurs  prédéceffeurs  dans  ce  païs- 
ia  y  avoient  fervi  Dieu;  mais  il  ne  paroît  point  du  tout  que  le 
Pretre  1  ait  fait ,  en  introduifant  la  Loi  de  Moïfe  parmi  eux  •  ni 

qu’ils  ayent  été  inftruits  autrement  que  par  tradition,  jufqù’au 

tems  que  Manalfé  y  vint  demeurer.  Car  s’ils  euflent  eu  la  Loi 
de  Moïfe  dès  le  commencement,  qu’ils  Peullent  reçue  6c  qu’ils 
en  euffent  fait  la  régie  du  culte  qu'ils  réndoient  au  Dieu  d’ifraël 
depuis  la  venue  de  ce  Prêtre,  comment  auroient-ils  pu  conti¬ 
nuer  leur  idolâtrie  grolfiére,  &  adorer  d’autres  Dieux  avec  lui? 
ce  que  fa  Loi  défend  li  expreffément  6c  en  tant  d’endroits  Ce¬ 
pendant  tout  le  monde  convient  que  c’eft  là  l’état  où  ils  ont 
été  jufqu’à  la  fondation  du  Temple  du  Mont-Guérizim.  Ils  n’a- 
voient  donc  pas  la  Loi.  (Cette  raifon  ne  paroit  pas  prenante  car 
les  Juifs  ont  donné  dans  l'idolâtrie ,  quoiqu'ils  eufent  la  Loi  de  Dieu  ) 
Ils  n’ont  commencé  à  l’avoir  que  lorsque  Manalfé  6t  tant  d’au¬ 
tres  Juifs  Apoftats  la  leur  apportèrent  en  venant  fe  réfugier  & 
s’établir  au  milieu  d’eux.  Et  parce  que  les  Samaritains  étoient 
accoutumez  aux  lettres  Phéniciennes,  on  y  écrivit  en  leur  fa¬ 
veur  le  Pentateuque,  &  ils  ont  toûjours  gardé  cetce  maniéré 
d’écrire  depuis.  Plufieurs  des  Pères  6c  des  anciens  Auteurs 
Chrétiens  ont  connu  ce  Pentateuque  Samaritain.  11  eft  cité  pat 
Origéne,  Africanus,  Eufébe,  Saint  Jérôme,  Diodore  de  far- 
fe,  Cyrille  d’Alexandrie,  Procope  de  Gaze  6c  par  d’autres  enco¬ 
re.  C’eft  qu’il  y  en  avoit  une  Verfion  Gréque,  qui  s’eft  perdue 
depuis  ce  tems-là.  Car  comme  il  y  avoit  une  Verfion  Gréque 
du  Vieux  Teftainent  pour  l’ulage  des  Juifs  Helléniftes,  qui  eft 
celle  que  nous  appelions  les  Septante ,  il  y  en  avoit  aufli  une  de 
l’Ecriture  des  Samaritains,  c’eft  à  dire,  du  Pentateuque  (car  ils 
n’en  reconnoifloient  pas  davantage)  pour  l’ufage  des  Samari¬ 
tains  Helléniftes,  6c  fur  touc  pour  ceux  d’Alexandrie,  où  ils  tu¬ 
toient  en  grand  nombre  aufli  bien  que  les  Juifs.  A  la  vérité  Ori¬ 
géne  6c  faint  Jérôme  favoient  l’Hébreu,  6c  ainfi  ils  étoient  en  é- 
tat  de  confulter  le  texte  Samaritain  dans  l’original  même;  puis¬ 
que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  de  l’Hébreu  écrit  en  d’autres  ca¬ 
raétéres  que  les  communs.  Mais  pour  Africanus,  Eufébe  6c  les 
autres  qu'on  vient  de  nommer,  comme  ils  ne  favoient  pas  cette 
Langue,  ils  n’ont  pu  connoître  ce  Pentateuque  Samaritain  que 
par  une  Verflon,  comme  celle  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  aufli 
un  vieux  Scholiafte  fur  les  Septante  qui  en  parle  fort  fouvent; 
mais  ce  dernier  Auteur,  &  tous  les  autres,  qui  ont  parlé  de  ce 
Pentateuque  Samaritain,  ont  tous  vécu  avant  la  fin  du  dixième 
fiécle.  Depuis  ce  tems-là,  il  avoit  été  enfeveli  dans  i’obfcurité, 
6c  entièrement  oublié  de  tous  les  Chrétiens  &  Orientaux  &  Oc¬ 
cidentaux,  qui  n’en  difent  pas  un  feul  mot,  jufqu’au  commen¬ 
cement  du  dernier  fiécle  que  Scaliger  ayant  ouï  dire,  que  les  Sa¬ 
maritains  de  l’Orient  avoient  encore  ce  Pentateuque,  il  déplora 
le  malheur  des  Chrétiens  de  ce  que  perfonne  ne  fongeoit  à  en 
apporter  quelque  copie  en  Europe.  Peu  de  tems  après ,  l’Ar¬ 
chevêque  Usher  en  Latin  UJJ'erius,  en  fit  venir  plufieurs  de  l’O¬ 
rient;  6c  prefque  en  même,  tems  Sancy  de  Harley,  Prêtre  de  l’O¬ 
ratoire  à  Paris,  6c  depuis  Evêque  de  Saint-Malo,  en  apporta  lui 
même  un  exemplaire  qu’il  dépofa  dans  la  bibliothèque  de  fon 
Ordre  à  Paris.  Ce  fut  fur  cet  exemplaire  que  J.  Morin,  aufli 
Prêtre  de  l’Oratoire,  publia  le  Pentateuque  Samaritain  dans  fa 
Polyglotte  de  Paris.  Ce  Sancy  de  Harley  avoit  été  Ainbafladeur 
de  France  à  la  Porte,  6c  ayant  réfidé  dix  ans  en  cette  qualité  à 
Conftantinople,  il  avoit  profité  de  l’occafion,  6c  avoit  fait  un 
très-beau  recueil  de  livres  orientaux  qu’il  en  apporta.  Quel¬ 
que  tems  après,  s’étant  fait  Prêtre  de  l'Oratoire  à  Paris ,  il  leur  fit 
préfent  de  tous  fes  livres.  Et  ce  Manufcritdu  Pentateuque  que 
Morin  à  publié  en  étoit  un.  Les  Samaritains,  outre  le  Penta¬ 
teuque  Hébreu ,  en  ont  aufli  un  dans  la  Langue  qu’ils  parloient 
alors.  Car  comme  la  Langue  des  juifs,  après  la  captivité  ,  dé¬ 
généra  de  l’Hébreu  à  un  Dialeéte  mêlé  de  Babylonien ,  la  même 
chofe  arriva  au  Samaritain,  foit  qu’ils  eufl~ent  apporté  ce  Diale- 
61e  en  venant  d’Aflyrie;  foit  qu’il  fe  foit  formé  dans  le  païs  mê» 
me,  par  le  commerce  qu’ils  avoient  avec  les  Phéniciens  à  les 
Syriens  leurs  voifins:  ou  foit  enfin ,  qu’il  foit  venu  de  ce  mélan¬ 
ge  de  Juifs  révoltez,  qui  s’établirent  chez  eux  avec  Manaflë; 
car  leur  Hiftoire  eft  trop  obfcure  pour  rien  déterminer.  Ils  a- 
voient  aufli  un  Dialecte  particulier  alors,  6c  fi  différent  de  l’Hé¬ 
breu,  que  le  peuple  n’entendoit  plus  cette  Langue.  Ainfi,  com¬ 
me  les  Juifs  furent  obligez  en  faveur  de  leur  peuple,  de  faire  les 
Verfions  Chaldaïques  de  l’Ecriture  qu’on  appelle  Targums  ou 
Paraphrafes  Chaldaïques,  les  Samaritains  aufli  furent  obligez  par 
la  même  raifon,  de  mettre  le  Pentateuque  en  Samaritain  Vulgai¬ 
re;  6c  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  Verfion  Samaritaine.  ^  Morin  l’a 
aufli  publiée  avec  le  texte  des  Samaritains ,  dans  la  Polyglotte  de 
Paris,  le  texte  fur  le  Manufcritde  Sancy  de  Harley,  6c  la  Ver- 
fion  Samaritaine  fur  un  Manufcrit  que  lui  communiqua  Pierre 
délia  Vallé ,  Romain,  qui  l’avoit  apporté  de  fes  longs  voyages 
d’Orienc.  L’impreflion  s’en  fit  avec  tant  de  précipitation ,  qu’el¬ 
le  fut  achevée  avant  que  Alorin  reçût  les  fecours  que  Peircfc,  te 
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Doéteur  Comber,  Doyen  de  Carlifle,  A  quelques  autres,  lui 
envoyoient,  qui  auraient  rendu  Ion  édition  beaucoup  meilleure. 
Mais  ces  défauts  ont  été  corrigez  dans  la  Polyglotte  de  Lon¬ 
dres,  où  l’on  a  donné  le  texte  Samaritain,  &  la  Verfion  Sama¬ 
ritaine,  avec  la  Traduétion  Latine,  de  l’un  A  de  l’autre,  bien 
plus  complets  A  plus  correéts  que  dans  celle  de  Paris.  Cette 
Verfion  Samaritaine  n’eft  pas  une  Paraphrafe,  comme  la  Chal- 
daïque  des  Juifs;  c’eft  une  i'raduétion  littérale,  qui  rend  l’ori¬ 
ginal  mot  à  mot,  A  ne  s’en  écarte  prefque  jamais.  Cette  grande 
Conformité  fit  croire  à  Morin,  qu’une  feule  Traduétion  Latine 
fiïfSroit  pour  les  deux;  &  la  Polyglotte  de  Londres  à  futvi  la 
même  méthode,  fi  ce  n’eft  qu'on  a  eu  loin  de  marquer  au  bas  de 
la  p.ure  les  endroits  où  elles  différent.  *  Prideaux,  HiJI.  des 

Juifs ,  tome  2.  p.  295.  &c.  .  .  , 

P  E  N  T  A  T  fi  L  E ,  Pentathlum  ou  Qiimquertio ,  exercice  des 
Grecs  qui  comprenoit  cinq  fortes  de  Jeux  ou  combats ,  favoir 
la  courfe,  le  faut,  le  jet  du  palet,  l’exercice  du  javelot  ou  le 
combat  à  coup  de  poings,  A  la  lute.  Ce  mot eft  Grec,  rrévre 
fi  mitie  cinq ,  A  «ÔA àq  combat.  Les  Latins  l’appelloient  Quinquer- 
tio.  Il  y  avoit  des  prix  pour  ceux  qui  étoient  vainqueurs  dans 
chaque  Jeu  ;  mais  celui  qui  remportoit  la  viétoire  dans  le  Penta- 
thle  ou  dans  les  cinq  Jeux  cy-dejüs  mentionnes ,  recevoit  une  pal¬ 
me  qu'on  lui  mettoit  à  la  main;  le  Héraut  publioit  fon  nom  à 
haute  voix,  avec  Ion  éloge,  puis  on  lui  donnoit  une  couronne 
de  grand  prix.  *  Paufanias,  L  5-  Pollux,  l.  3.  c.  30. 

P  E  N  T  E  C  O  S  T  A  R  1  O  N  :  les  Grecs  ont  donné  pe  nom 
à  un  de  leurs  livres  eccléfialtiques ,  qui  contient  l’Office  qui  fe 
dit  à  l’églife  depuis  le  jour  de  Pâques,  jufqu’à  l’oétave  de  la  Pen¬ 
tecôte;  laquelle  oétave  eft  appellée  chez  eux  le  Dimanche  de 
tous  les  Saihts.  A  ce  livre  a  été  nommé  Pentecàftarion ,  à  caufe 
de  la  Pentecôte.  *  Payez  Léo  Allatius,  dans  fa  première  Dijjert. 
Jur  les  livres  Eceléfiaftiques  des  Grecs. 

P  E  N  T  E  C  U  ï  E,  Pentecojîe,  fête  que  les  Juifs  célébraient 
le  cinquantième  jour  après  Pâques,  fuivant  le  commandement 
de  Dieu ,  marqué  au  cb.  23  du  Lévitique.  Ce  mot  vient  du  Grec 
UsvryiuoiTTyi ,  qui  lignifie  cinquantième.  Les  Juifs  donnoient  à  cet¬ 
te  Tête  un  autre  nom ,  qui  en  leur  Langue  lignifioit  clôture.  Ce 
jour  parmi  les  Chrétiens  eft  celui  de  la  Defcente  du  Saint  Efprit. 
Alors  les  Apôtres  A  les  Difciples  étant  aflemblez  en  un  même 
lieu,  en  la  compagnie  de  la  Vierge,  &  de  quelques  faintes  fem¬ 
mes,  il  s’éleva  tout  d’un  coup  un  vent  impétueux,  vers  les  neuf 
heures  du  matin ,  &  il  parut  en  l’air  des  langues  de  feu,  qui  vin¬ 
rent  fe  pofer  fur  chacun  d’eux.  En  même  tems  ils  furent  remplis 
du  Saint  Efprit,  &  commencèrent  à  parler  diverfes Langues.  Le 
bruit  de  ce  miracle  fit  accourir  une  grande  quantité  de  Juifs  ,  qui 
étoient  venus  de  divers  païs  à  Jérufalem,  pour  célébrer  lafolem- 
nité  de  la  Pentecôte,  favoir,  comme  dit  faint  Luc,  des  Perfes, 
des  Médes,  des  Elamites,  plufieurs  de  la  Méfopotamie,  delà 
Cappadoce,  duPont,  del’Âfie,  delaPhrygie,  de  la  Pamphy- 
lie,  de  l’Egypte,  des  Romains,  desCrétois,  des  Arabes,  des 
Juifs  naturels,  &  des  Profélytes.  Tous  les  Juifs  de  différens 
pa'is  furent  faifis  d’étonnement,  lorsqu’ils  virent  que  ceux  de 
chaque  nation  entendoient  le  langage  des  Apôtres,  comme  s’ils 
eufient  parlé  en  leur  Langue.  On  croit  que  la  maifon  où  le 
Saint  Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres,  étoit  celle  d’une  fainte 
femme  appellée  Marie  ,  mère  de  faint  Marc,  Difciple  A  Compa¬ 
gnon  de  faint  Paul  A  de  faint  Barnabé.  C’étoit  où  Jefus  Chrift 
avoit  fait  fa  dernière  Pâque,  &  inftitué  l’Euchariltie  ;  où  il  étoit 
apparu  à  fes  Apôtres  le  jour  de  la  Réfurreélion ,  &  encore  huit 
jours  après;  6c  où  faint  Pierre  vint  trouver  enfuite  les  Fidèles 
atlemblez,  au  fortir  de  la  prifon  dont  un  Ange  le  délivra.  L’Im¬ 
pératrice  fainte  Héléne  y  fit  bâtir  l’églife  de  la  fainte  Sion  ,  qui 
étoit  la  plus  belle  de  Jérufalem;  &  faint  Jérôme  dit  que  l’on  y 
mit  la  colomne  à  laquelle  Notre-Seigneur  étoit  lié  pendant  fa 
flagellation.  Elle  fut  ruinée  par  les  Arabes  l’an  1460,  &  fut  ré¬ 
parée  par  les  libéralitez  de  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne. 
Elle  fut  détruite  une  fécondé  fois  par  les  Infidèles  peu  d’années 
après,  de  forte  qne  l’on  n’y  voit  plus  que  quelques  relies  de 
ce  fuperbe  édifice.  *  Le  Père  Giry ,  des  Myftéres  de  l’Eglife. 

Les  Juifs  nomment  auffi  la  Pentecôte,  la  Fête  des  femaines ;  à 
à  caufe  qu’elle  fe  fait  à  la  fin  des  fept  femaines ,  qu’on  compte 
depuis  la  Pâque.  Elle  eft  encore  appellée  dans  l’Ecriture,  le 
jour  des  prémices,  parce  qu’on  offroit  ce  jour-là  au  temple  les  pré¬ 
mices  des  fruits.  Elle  eft  de  plus  nommée  le  jour  de  la  moi [fon, 
parce  qu’on  commençoit  alors  à  couper  le  grain.  Il  étoit  ordon¬ 
né  d'offrir  des  gâteaux  faits  de  froment  nouveau:  c’étoient  les 
prémices  des  pains  qui  étoient  faits  avec  du  levain.  Le  Grand- 
Prêtre  en  prenoit  un  pour  lui,  l’autre  étoit  partagé  entre  les 
Prêtres:  on  ne  les  portoit  point  fur  Laurel,  d’où  le  levain  étoit 
abfolument  banni.  Les  Juifs  célèbrent  cette  Fête  pendant  deux 
jours,  qui  font  gardez  comme  les  Fêtes  de  Pâques,  c’eftàdire, 
qu’on  ne  travaille  point  pendant  ce  tems-là,  &  qu’on  ne  traite 
d’aucune  affaire.  Léon  de  Modéne  rapporte  que  c’eft  une  Tra¬ 
dition  chez  les  Juifs,  que  la  Loi  leur  fut  donnée  ce  jour-là  fur 
le  Mont-Sinaï.  C’eft  pourquoi  ils  ont  accoutumé  d’orner  les 
Synagogues  &  les  lieux  où  l’on  lit,  A  même  leurs  maifons,  avec 
des  rofes  &  des  fleurs  accommodées  en  couronnes  &  en  feftons. 
M.  S  imon  dans  fon  Supplément  aux  Cérémonies  des  Juifs,  compare 
la  Pentecôte  des  Chrétiens  avec  celle  des  Juifs.  Il  dit  que, 
comme  ce  fut  ce  jour-là  que  Dieu  donna  aux  Ifraëlites  la  Loi  fur 
cette  montagne  de  Sinaï,  qui  devint  toute  en  feu,  de  même  les 
Apôtres  reçurent  ce  même  jour  la  nouvelle  Loi,  étant  remplis 
du  Saint  Efprit,  qui  defeendit  fur  eux  avec  un  grand  bruit,  com¬ 
me  il  eft  marqué  dans  les  Aétes  des  Apôtres.  Il  ajoûte,  que  la 
Pentecôre  des  Chrétiens  a  été  principalement  inftituée  pour 
honorer  le  jour  que  la  nouvelle  Loi  fut  imprimée  par  le  Saint 
Efprit  dans  le  cœur  des  Apôtres,  à  l’imitation  de  la  Loi  qui  a- 
voit  été  donnée  à  Moïfe  à  pareil  iour,  fur  des  tables  de  pierre. 
*  Léon  de  Modéne,  Cérem.  des  Juifs,  partie  3.  cb.  4. 
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PENTE'LI,  en  Latin  Pentelicus ,  montagne  de  l’Afrique. 

Il  y  a  au  pié  de  cette  montagne  un  monaftére  qui  eft  un  des 
plus  célébrés  couvens  de  toute  la  Grèce,  il  tire  vrai-feinblable- 
ment  fon  nom  de  la  montagne,  quoiqu’on  le  nomme  aujour¬ 
d’hui  Pendeli.  11  eft  compofé  de  plus  de  centCaloyers  &  de  plus 
de  cent  trente  perfonnes,  qui  ont  de  bons  revenus,  iis  lonc 
fous  la  protection  de  la  Sultane  mère,  &  lui  payent  tous  les 
ans  de  Carafch  fix  mille  livres  pefantdemiel  pour  la  mofquée 
neuve  qu’elle  a  fait  bâtir  à  Conftantinople,  A  ils  font  obligez 
d’en  fournir  encore  autant  à  raifon  de  cinq  piaftres  le  quintal, 
ils  ont  rarement  moins  de  cinq  mille  elfaims  d'abeilles,  outre 
beaucoup  de  terres  labourables,  ne  manquant  de  rien  de  ce  qui 
eft  néceffaire  à  la  vie.  ils  ont  auffi  une  bonne  bibliothèque. 
M.  Whéler,  qui  a  été  furies  lieux  &  qui  nous  fournit  cet  arti¬ 
cle,  dit  que  leurs  livres  font  tous  manuferits,  &  ils  confident 
en  Pères  Grecs  dont  ils  ont  la  plupart,  ils  ont  un  fort  beau  S. 
Denys  l’Aréopagite ,  dont  les  titres  font  en  lettres  d’or  &  tout 
le  livre  écrit  parfaitement  bien  fur  du  Vêlin,  A  antique,  ün 
eftime  beaucoup  ces  Ouvrages  à  Athènes  A  on  n’y  doute  pas 
qu’ils  ne  foient  de  lui.  *  George  Whéler,  Voyages,  tome  2.  p. 
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P  EH  THE'E,  Pentbeus,  fils  d’Echion  A  d’Agavé  fille  de 
Cadmus,  fut  Roi  de  Thébes,  A  fe  moqua  des  cérémonies  qui 
fe  pratiquoient  dans  les  Fêtes  confacrées  à  Bacchus.  Ce  Dieu 
voulant  s’en  venger,  fit  naître  une  fureur  fi  violente  dans  le 
fein  d’Agavé,  tille  du  Roi  Cadmus,  Amère  de  Penchée,  qu’é¬ 
tant  accompagnée  des  Ménades,  elle  fondit  fur  fon  tils,  croyant 
que  c’étoit  un  ianglier,  &  le  déchira.  Quelques  Auteurs  pré¬ 
tendent  que  Penchée  étant  monté  fur  le  thrône,  fe  déclara  con¬ 
tre  le  vice,  A  fur  tout  contre  l’ivrognerie,  &  que  les  ivrognes  ir¬ 
ritez  de  fa  févérité,  cherchèrent  à  s’en  venger:  ce  qu’ils  tirent  en 
lui  donnant  la  mort.  *  Ovide,  Metam.  1.  3.  Hatalis  Cornes  ou 
Noël  le  Comte,  l.  5.  c.  13.  Nicolas  Lloyd. 

PENTHESILE  E,  Pentheflea  ,  Reine  des  Amazones, 
fuccéda  à  Orithye,  A  mena  dufecours  aux  Troyens.  Après  a- 
voir  donné  des  preuves  confidérables  de  valeur  pendant  ce  fiége, 
elle  fut  tuée  par  Achille.  Pline  dit  qu’elle  inventa  la  hache 
d’armes.  *  Pline,  l.  7.  c.  56. 

*  p  E  N  T  i  N  A,  village  de  l’Abruzze  Citérieure,  vers  les 
confins  de  l’Ultérieure  ,  environ  à  deux  lieues  de  Solmone.  On 
y  voit  les  ruines  de  l’ancienne  Corfinium ,  ville  des  Péligniens 
qui  fut  autrefois  épifcopale.  *  Maty,  Dift.Géogr. 

P  E  N  T  L  A  N  D  ,  montagne.  Voyez  P  E  N  L  A  N  D. 

P  E  N  T  L  A  N  D  -  F I  R  T  H ,  en  Latin  Mare  Piüicum.  C’eft 
cette  partie  de  la  mer  feptentrionale  qui  eft  entre  le  Comté  de 
Cathnefs  dans  le  nord  d’Ecoffe  ,  A  les  Orcades,  A  qui  a  24  mil¬ 
les  de  large.  La  marée  y  eft  (1  forte,  que  dans  deux  heures  de 
tems  les  petits  bâtimens  la  traverfent.  On  dit  que  ce  détroit  ti¬ 
re  fon  nom  du  naufrage  qu’y  fit  la  flotte  des  Piétés,  après  avoir 
été  repoulfée  par  les  Habitans  du  Comté  de  Cathnefs  d’un  côté, 
A  par  ceux  des  Orcades  de  l’autre.  Leurs  vaiffeaux  furent  en¬ 
gloutis  par  les  tournans  d’eau  produits  par  les  concours  des  ma¬ 
rées  oppofées  qui  viennent  de  l’Océan  Calédonien  ,  &  de  la 
Mer  d’Allemagne,  A  des  grands  rochers  de  ces  ifles,  qui  fe 
trouvent  en  cet  endroit.  Chaque  pointe  de  rocher  fait  une  nou¬ 
velle  marée,  A  ces  marées  concourent  enfemble  avec  tant  de 
violence,  même  quand  le  tems  eft  calme,  qu’on  diroit  que  les 
vagues  vont  fe  joindre  aux  nuées,  A  toute  la  mer  en  eft  cou¬ 
verte  d’écume.  Mais  il  n’y  a  rien  de  fi  épouvantable,  que  quand 
dans  le  tems  d’une  tempête,  les  poftïbns  mêmes  A  les  veaux 
marins  font  mis  en  pièces  contre  les  rochers.  11  y  a  deux  tems 
où  l’on  peut  traverser  ce  détroit  fans  danger,  favoir  dans  le  tems 
du  réflux  A  dans  celui  de  la  haute  marée,  quoiqu’alors  il  y  ait 
de  petits  tournoyemens  d’eau,  dangereux  pour  les  petits' vaif¬ 
feaux;  mais  les  Mariniers  les  connoiffent  fi  bien  A  font  fi  bien 
expérimentez  ,  qu’ils  les  évitent,  ou  paffent  par  deffus  avec 
beaucoup  d’adreffe.  *  Buchanan.  Gordon,  Theatr.  Scot. 

*  P  E’  N  U  E  L  ou  P  H  A  N  U  E  L ,  fils  de  Hur  A  père  de 
Guédor,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip. 
cb.  4.  v.  4. 

*  PE'NUEL,  fils  de  Sçafçak  ou  Séfac,  de  la  Tribu  de  Ben¬ 
jamin.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  8.  v.  25.  Voyez  auffi  P  H  A- 
N  U  E  L. 

PENZANCE,  ville  A  port  d’Angleterre,  dans  la  partie 
du  Comté  de  Cornwal,  qu’on  nomme  Penwitb,  ik  qui  eft  au 
nord-eft.  Elle  eft  fur  le  rivage  occidental  de  Mounts-Bay  ,  vis 
à  vis  du  lieu  appellé  Marker  Jew ,  qui  eft  de  l’autre  côté,  & 
où  l’on  trouve  de  l’ambre.  Elle  eft  à  201  milles  Anglois  de  Lon¬ 
dres.  *  Diction.  Anglois. 

P  E  O.  P.E  P.  P  E  Q. 

PE'ON,  Paon,  d’Amathufe,  Ecrivain,  cité  par  Plutarque. 

Quelques  Auteurs  difent  que  ce  Péon  avoit  écrit  l’Hiftoire  , 
mais  cela  eft  peu  affuré.  *  Confultez  Voffius,  A  voyez  Plutar¬ 
que  ,  in  Tbefeo. 

PE'ON,  Pceon,  Médecin  célébré,  paffoit  dans  la  Fable, 
pour  le  Médecin  des  Dieux,  comme  nous  l’apprenons  de  Lucien, 
in  Tragopodagra ,  v.  123. 
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Omnium  Medicus  in  coelo  Deorum. 

Il  faut  remarquer  que  Lucien,  v.  122.  l’appelle  IT castv,  Pcean. 
Homère  dit,  Iliade,  l.  5.  v.  398,  que  Pluton  bleffé  par  Hercule, 
fut  guéri  par  Péon.  Mais  Euftathius  A  les  autres  qui  nous  ont 
lailTé  des  Commentaires  fur  Homère,  affurent  que  ce  nom  a  été 
donné  à  Apollon,  A  que  dans  la  Lignification  du  Grec,  il  ligni¬ 
fie  guérir. 

P  E'  O  N, 


P  E  O.  P  E  P. 

PE' O  N,  Paon,  fils  d’Endymion,  donna  Ton  nom  aux  Pe'o- 
niens,  peuple  de  la  Macédoine,  que  Philippe  fournit.  Héro¬ 
dote,  Strabon,  Ptolomée,  Pline,  Dion,  &c.  qui  en  font  men¬ 
tion,  parlent  diverfement  de  la  fituation  de  ce  pais.  *  Ovide, 
de  Panto,  l.  z.  Epift.  z.  v.  77. 

Adde  triumpbatos  moda  Pœanas , - - 

P  E'  O  N  I  U  S ,  Architecte.  Foyez  D  E'M  E'  T  R  I  U  S ,  Ar¬ 
chitecte. 

P  E' O  R  ou  P  H  O  G  O  R.  C’étoit  une  montagne  du  païs 
des  Moabites.  Voyez  P  H  O  G  O  R. 

P  E'P  A  R  E'  T  H  E,  ille  de  la  Mer  Egée,  à  l’eft  &  à  quatre 
lieues  des  eûtes  de  la  Magnélie,  contrée  de  laTheffalie.  Elle  avoit 
une  ville  de  même  nom,  qu’on  appelle  à  préfent  Piperi.  Phi¬ 
lippe  dans  fa  lettre  aux  Athéniens,  fe  plaint  de  ce  qu’ils  avoient 
ordonné  à  leurs  Généraux  de  venger  les  Péparéthiens  qu’il  avoit 
punis,  pour  avoir  envahi  fur  lui  l’Halanéfe  pendant  la  paix, 
fans  qu’ils  euffent  jamais  voulu  rendre  ni  l’ifle  ni  la  garnifon  que 
fes  AmbalTadeurs  avoient  plufieurs  fois  reclamées.  *  Lubin  , 
l'ables  Géograpb.fur  les  Vies  de  Plutarque. 

*  P  E'P  H  A  S  M  E'N  O  S,  Charpentier  de  Tyr,  fut  inven¬ 
teur  du  bélier  dont  on  fe  fervoit  dans  l’attaque  des  villes ,  dès 
le  tems  que  les  Carthaginois  l’employèrent  pour  alfiéger  la  ville 
de  Gadcs. 

PEPIN,  dit  le  Bref  ou  le  Petit ,  Roi  de  France,  le  premier 
de  la  fécondé  race,  étoit  fils  de  Charles  Martel ,  fie  frère  de 
Carloman ,  avec  lequel  il  partagea  le  gouvernement  de  l’Etat, 
après  la  mort  de  leur  père.  Carloman  s’étant  depuis  retiré  en 
Italie,  Pépin  demeura  feyl ,  en  forte  que  Childéric  111 ,  fils  de 
Chilpéric  II,  n’eut  que  le  nom  de  Roi.  Chilpéric  ayant  abdi¬ 
qué  volontairement  la  Couronne  en  752  ,  fans  laiffer  de  poftéri- 
té,  Pépin  alfembla  les  Etats  du  Royaume  à  Soiffons.  Ses  amis 
fit  fes  Partifans,  après  y  avoir  exalté  fes  grandes  qualitez,  fit  les 
fervices  fignalez  qu’il  avoit  rendus  à  la  Monarchie ,  propoférent 
de  l’élever  fur  le  thrône.  La  propofition  fut  bien  reçue,  fit  a- 
lors  les  François  élevèrent  Pépin  fur  un  bouclier ,  &  le  procla¬ 
mèrent  Roi  la  même  année  752.  'Fous  les  anciens  Hiftoriens 
difent  que  l’alïemblée  des  François  envoya  des  AmbalTadeurs  au 
Pape  Zacharie,  pour  lui  demander  s’il  n’étoit  pas  plus  à  propos 
que  celui  qui  faifoit  toutes  les  fondions  de  la  Royauté  fût  P.oi 
lui-même,  que  celui  qui  n’en  avoit  que  le  nom;  ils  ajoutent  que 
ce  Pape  répondit  affirmativement,  &  que  fur  cette  répopfe  ,  les 
François  déclarèrent  Pépin  Roi.  Ce  fait  eft  regardé  comme  faux 
par  plufieurs  Critiques,  &  il  a  été  attaqué  par  le  Père  le  Cointe 
de  l’Oratoire ,  dans  fes  Annales  de  l'HiJtoire  Eccléjiaftique  de  Fran¬ 
ce.  Baronius  fit  Bellarmin,  tous  deux  Cardinaux,  prétendent 
le  contraire.  Sponde,  Abbréviateur  de  Baronius ,  fuppofe  auffi 
que  la  dépofition  de  Childéric  par  Zacharie  eft  vraye.  Le  Car¬ 
dinal  Bellarmin  tâche  de  le  prouver  avec  appareil  au  fécond  li¬ 
vre  de  fon  Traité  de  Romano  Pontifice ,  auffi-bien  que  dans  fa  Ré- 
ponfe  à  Barcklai*  Serrarius,  auffi  Jéfuite,  foutient  le  même  fen- 
timent  dans  fes  Notes  fur  la  Vie  de  faint  Boniface  de  Mayence  , 
&  c’elt  à  préfent  le  fentiment  de  prefque  tous  les  Ultramontains. 
Le  Père  le  Cointe  au  contraire  a  prétendu  que  Rome  n’avoit  eu 
aucune  part  à  cette  dépofition;  qu’on  n’avoit  jamais  confulté  le 
Pape  fur  cela,  &  que  la  députation  des  François  à  Zacharie  eft 
une  Fable  qui  a  été  crue  mal  à  propos  durant  neuf  fiécles.  Le 
Père  du  Bois ,  Prêtre  de  l’Oratoire ,  a  embraflé  ce  fentiment  dans 
fon  Hiftoire  cle  l’Eglife  de  Paris ,  où  il  s’eft  trompé  néanmoins  en 
citant  Fauchet  comme  le  premier  Auteur  de  l’opinion  du  Père  le 
Cointe  ,  quoique  Fauchet  ait  pofitiveinent  établi  ie  contraire. 
Enfin  le  Père  Alexandre  foutient  vivement  l’opinion  des  Pères 
le  Cointe  &  du  Bois,  dans  fa  deuxième  Differtation  du  huitième 
fiécle.  Il  y  a  deux  chofes  à  examiner  dans  cette  queftion.  La 
première,  fi  l’on  a  confulté  le  Pape  Zacharie  pour  favoir  fi  Pé¬ 
pin,  qui  étoit  aimé,  refpeété,  ou  du  moins  craint  par  tous  les 
principaux  Seigneurs  ,  fit  qui  faifoit  toutes  les  fondions  d’un 
Roi  dont  Childéric  n’avoit  que  le  nom,  &  qu’il  étoit  incapable 
de  remplir,  quoiqu’àgé  de  34  ou  35  ans,  pouvoit  être  élu  Roi 
au  lieu  de  Chiftiéric,  &  fi  ce  Pape  a  décidé  en  faveur  de  Pépin. 
La  fécondé,  fi  le  Pape  Zacharie  a  prétendu  exercer  un  afte  de 
jurifdiclion  pour  dépofer  Childéric,  fit  élire  Pépin,  comme  le 
difent  Bellarmin ,  Serrarius,  &  quelques  autres.  II  eft  certain, 
que  tous  les  Hiftoriens  rapportez  dans  la  colleétion  de  Du-Chêne 
répondent  affirmativement  à  la  première  queftion  ;  &  pour  prou¬ 
ver  que  l’on  a  cru  pendant  neuf  fiécles  une  Fable  qu’il  eût ,  ce 
femble,  été  fi  facile  à  découvrir,  il  faudroit  des  rajfons  &  des 
autoritez  beaucoup  plus  fortes  que  les  demi-preuves  &  les  con¬ 
jectures  des  Pères  le  Cointe,  du  Bois,  fit  Alexandre.  Le  fait 
d’ailleurs  n’a  rien  d’extraordinaire.  Pépin  avoit  toute  l’autori¬ 
té  ,  il  étoit  aimé  Strefpeclé,  ou  du  moins  craint;  Childéric  III 
pafioit  pour  un  Roi  infenfé  &  ftupide,  s’il  ne  l’étoit  effective¬ 
ment.  Pépin  fit  entendre  aux  principaux  Seigneurs  qu’il  étoit 
important  d’élire  un  Roi  capable  de  gouverner  l’Etat.  On  en 
convint,  8t  toute  la  difficulté  fe  réduifant  à  vaincre  la  peine 
qu’auroient  quelques-uns  de  violer  la  foi  promife  au  Roi  légiti¬ 
me,  on  réfolut  de  confulter  le  Pape  Zacharie,  qui  paffoit  pref¬ 
que  pour  l’Oracle  de  fon  tems,  fit  de  s’en  tenir  à  fa  décition. 
Tout  ce  que  ce  Pape  décida,  fut  qu’il  convenoit  que  celui  qui 
étoit  en  état  de  régner ,  gouvernât  fouverainement;  ficquepuis- 
qu’il  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  Roi  avec  toute  l’autorité,  il 
en  eût  auffi  le  titre.  Encore  une  fois  il  n’y  a  guéres  de  fait  (I 
bien  attefté  dans  THiftoire  de  France.  Mais  Zacharie  ne  pré¬ 
tendit  point  exercer  un  afite  de  jurifdiffion  :  fa  réponfe  étoit  une 
fitnple  décifion  d’un  Cas  de  Confcience  qu:on  lui  propofoit;  & 
les  Hiftoriens  ont  eu  foin  de  remarquer  que  cette  décifion  déter¬ 
mina  feulement  les  Etats  Généraux  à  agir  en  faveur  de  Pépin: 
ainfi  ce  tut  par  la  délibération  de  .ces  Etats,  &  non  par  la  Sen- 
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tence  du  Pape  que  Childéric  fut  dépofé,  fit  Pépin  élu.  La  dét 
cifion  du  Pape  eft  elle  jufte  ?  C’eft  une  autre  queftion  ,  & 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  l’examiner.  Voyez  au  relie  fur  cette 
matière  une  Differtation  fort  curieufe  touchant  la  part  qu'eut  le  Pape 
Zacharie  à  la  dépofition  de  Childéric ,  fit  qui  fe  trouve  dans  un  Re¬ 
cueil  d' Hiftoire  (j1  de  Littérature ,  imprimé  à  Paris  chez  Chaubert 
en  1731.  L’onélion  «St  le  couronnement  commencèrent  alors  à 
être  pratiquez  à  l'inauguration  des  Rois  de  France,  &  l’ont  tou¬ 
jours  été  jufqu’à  préfent.  En  même  tems  Childéric  fut  rafé,  fie 
mis  dans  un  monaftére.  Voyez  l’article  de  C  H  I  L  D  E'  R  I  C. 
HL  Après  cette  cérémonie  le  nouveau  Roi  arrêta  la  révolté  de 
fon  frère  Gripbon ;  prit  Vannes  en  Bretagne,  &  fournit  tout  ce 
païs.  Le  Pape  Etienne  il  ,  qui  avoit  fucçédé  à  Zacharie,  fe 
voyant  extrêmement  preffé  par  les  Lombards ,  eut  recours  à  Pé¬ 
pin,  qu’il  vint  voir  en  France.  Le  Roi  le  reçut  au  château  de 
Ponthion,  Palais  royal  près  de  Vitry  en  Pertois,  &  l’envoya 
à  l’Abbaïe  de  Saint-Denys.  Quelque  tems  après,  ce  Pontife  le 
facra,  fit  le  couronna  lui  &  les  deux  fils  Charles  fit  Carloman,  à 
Ferrières,  le  28  juillet  de  l’an  754.  Quelques-uns  difent  que 
cette  cérémonie  fe  fit  dans  l’églife  de  Saint-Denys  devant  l’autel 
de  faint  Pierre  fit  de  faint  Paul,  que  le  Pape  dédio’it  ce  jour- là 
en  mémoire  du  recouvrement  de  fa  fanté.  L’année  fuivan te  Pé¬ 
pin  paffa  en  Italie,  de  après  avoir  forcé  Aiftulfe,  Roi  des  Lom¬ 
bards,  de  rendre  ce  qu’il  avoit  enlevé  à  l’Eglife,  il  revint  ep 
France,  fit  renvoya  le  Pape  Etienne  à  Rome.  Mais  les  Lom¬ 
bards  ayant  manqué  de  parole,  le  Roi  repaffa  les  Alpes  en  756, 
&  les  força  encore  de  donner  fatisfaéfion  au  Pontife  Romain. 
Pépin  étant  de  retour  en  France,  paffa  le  refte  de  fa  vie  à  faire 
la  guerre  aux  Saxons,  fit  à  Gaifre  ou  Wâifre,  Duc  d’Aquitai¬ 
ne,  qu’il  défit  fix  ou  feptfois,  jufqu’en  768,  que  ce  Seigneur 
ayant  été  tué  par  les  liens ,  le  Roi  relia  maître  de  tout  fon  Etat. 
Peu  de  tems  après,  Pépin  ayant  été  attaqué  de  la  lièvre  à  Sain¬ 
tes,  fe  fit  porter  à  Poitiers,  à  Tours,  fit  enfin  à  Saint-Denys  , 
où  il  mourut  d’une  efpéçe  d’hydropifie,  le  24  jour  de  feptembre 
de  la  même  année ,  dans  ia  54  de  fon  âge ,  après  avoir  régné  depuis  • 
fon  facre  16  ans,  quatremois  fit  24  jours.  On  dit  qu’au  commen¬ 
cement  de  fon  régne ,  s’étant  apperçu  que  les  Seigneurs  François 
n’avoient  pas  pour  lui  tout  le  refpeét  pofiible ,  à  caufe  qu’il  étoit 
petit  de  taille,  s’adreffa  à  eux,  un  jour  qu’il  vit  un  furieux iipn 
qui  s’étoit  jetté  fur  un  taureau,  fie  leur  dit  qu’il  falloit  lui  faire 
lâcher  prife.  Ils  s’en  effrayèrent,  mais  étant  fauté  lui-même  à 
bas  de  l’échaffaut  ou  il  étoit,  il  alla  droit  au  lion  ,  le  coutelas  à 
la  main ,  fit  lui  donna  un  fi  grand  coup ,  qu’il  lui  fépara  la  tête 
du  corps ,  fon  épée  même  étant  entrée  bien  avant  dans  le  cou  du 
taureau.  Après  un  fi  merveilleux  çoup,  retournant  vers  les  Sei¬ 
gneurs,  Eh  bien  !  leur  dit-il.  avec  une  fierté  héroïque,  vous  fem-. 
ble-t’il  que  je  fois  digne  de  vous  commander.  Voyez  fa  poftérité  à 
l’article  de  FRANCE.  Confultez  les  Auteurs  de  l’Hiftoire 
des  Rois  de  la  fécondé  race,  publiez  par  les  Sieurs  Pithou,  Fré- 
her  fit  Du  Chêne.  *  Du  Bouchet,  Origine  de  la  Maifon  de  Fran¬ 
ce.  Sainte-Marihe,  Hiftoire  Généalogique  de  la  Afaifon  de  françe , 
L  7.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

PEPIN,  I.  de  ce  nom,  Roi  d’Aquitaine,  &  fécond  fiis  de 
Louis  le  Débonnaire ,  fitd ’Ermengarde,  fut  établi  Roi  d’Aquitai¬ 
ne  en  817,  &  fut  depuis  Chef  des  conjurations  faites  contre  fon 
père,  en  830  fit  833.  Il  fonda  les  Abbaïes  de  Saint-Jean-d’Angé- 
ly,  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  &  de  Brantôme  en  Périgord  ; 
&  mourut  le  13  janvier,  félon  l’Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le 
Débonnaire ,  ou  le  13  décembre,  félonies  Annales  de  fajnt  Ber- 
tin  de  Metz.  Ce  Prince  fut  enterré  dans  l’églife  collégiale  de 
fainte  Radegonde  de  Poitiers.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de 
FRANCE.  *  Les  Annales  de  faint  Bertin  de  Metz.  Eginard. 
Réginon.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire,  çfc. 

PEPIN  II,  Roi  d’Aquitaine,  fuccéda  aux  Etats  du  Roi 
fon  père,  mena  des  troupes  à  Lothairel,  fon  oncle,  &  le  fe- 
courut  à  bataille  de  Fontenay-en-Auxerrois ,  le  25  juin  de  l’an 
841.  Depuis  il  fut  pris  par  Sanche,  Comte  de  Gafcogne,  qui 
le  remit  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve ,  fon  oncle.  Celui- 
ci  l’enferma  en  852 ,  à  Saint-Médard  de  Soiffons ,  où  il  prit  l’ha¬ 
bit  de  Religieux.  Mais  deux  ans  après  il  trouva  moyen  de  s'é¬ 
chapper,  &  fe  joignit  aux  Normands,  à  la  têtedefquels  il  pilla 
Poitiers,  fit  diverfes  autres  places  en  857-  Alors  les  Aquitains 
le  pourfuivirent ,  &  Payant  fait  prifonnier  ,  le  livrèrent  aux  Fran¬ 
çois.  Ceux-ci  le  condamnèrent,  comme  traître  à  fa  patrie  fit  à 
la  Chrétienté,  à  perdre  la  vie.  En  864 ,  il  fut  enfermé  dans  une 
obfcure  prifon  à  Senlis.  *  Voyez  les  Annales  de  faint  Bertin  &  4S 
Fulde.  Nithard.  Réginon.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

PEPIN,  Roi  d’Italie,  fils  de  Charlemaçne,  &  dt  Hild *- 
garde  fa  fécondé  femme, naquit  l’an  777  ,  &  fut  mené  par  le  Rot 
fon  père  à  Rome,  où  il  fut  batifé,  fit  où  il  reçut  le  nom  de  Gir- 
loman ,  que  le  Pape  Adrien,  I.  du  nom  ,  changea  en  celui  de 
Pépin,  lorsqu’il  couronna  ce  Prince  Roi  des  Lombards,  le  15 
avril,  jour  de  Pâques  de  la  même  année  781.  Depuis,  Pépin 
donna  en  diverfes  occafions  des  preuves  de  fa  bravoure,  battit 
en  799,  les  Huns  ou  Avarois ,  &  fournit  Grimoald  ,  Duc  de  Bé- 
névent.  Il  mourut  à  Milan  le  huitième  juillet  de  l’an  8x0.  &  tnt 
enterré  dans  l’églife  de  faint  Zenon.  Onuphre  dit  qu’il  mourut 
à  Vérone.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  FRANC  E.  *  Les 
Annales  de  faint  Bertin  de  Metz  &  de  Fulde.  Nithard,  l.  2.  Re- 
ginon.  Eginard.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

PEPIN,  furnomraé  de  Landen,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  nau- 
fance ,  étoit  fils  du  Duc  Carloman ,  fit  petit-fils  de  Charles ,  Comte 
deHesbaye,  dans  le  païs  de  Liège.  Il  partagea  l’autorité  .ou, 
veraine  avec  faint  Arnoul ,  Duc  d’Auftrafie,  fous  le  règne  de 
Dagobert,  fit  fut  enfuite  Maire  du  Palais  du  Roi  Sigeberc.  IL 
époufa  Itte ,  nommée  par  les  Annales  de  Metz  Jduoerge  *  lœur 
de  Modoal,  Evêque  de  Trêves,  de  laquelle  il  eut  Grimoald,  qui 
lui  fuccéda  en  la  dignité  de  Maire  du  Palais,  &  qui  voulut  faire 

couronner  fon  fils  Cbüdebert,  apiè*  rxi°,rI:  c*e  Sigebert ,  Roj 
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d'Auftrafie.  Clovis  II  punit  de  mort  Grimoald  6c  Ton  fils.  Il 
eut  encore  deux  filles,  l'avoir,  Begge  ,  femme  d'Ancbife,  père  de 
Pépin,  furnommé  le  Gros,  ou  de  ikrijiel  ;  &  fainte  Gertrude,  Ab- 
belle  ùc  fondatrice,  conjointement  avec  fa  méreltte,  du  célé¬ 
bré  monaltére  de  Nivelle.  Pépin  quitta  entièrement  la  France , 
après  la  mort  de  Dagobert,  &  revint  à  Metz  auprès  de  Sigebert. 
Il  mourut  le  21  de  février  l’an  640,  âgé  de  40  ans.  Il  eft  hono¬ 
ré  comme  Saint  dans  les  Païs-Bas.  *  Frédegaire.  Aimoin.  An¬ 
nales  de  Metz.  Du  Chêne,  Plijloire  de  France.  Paillet ,  Fies  des 
Saints. 

PEPIN,  dit  le  Gros  ou  de  Hérijlel,  Maire  du  Palais  des  Rois 
de  France,  étoit  fils  d ’Anchife,  &  petit-fils  de  faint  Arnold,,  de¬ 
puis  Evêque  de  Metz.  Il  gouverna  en  Auftrafie ,  &  lut  vaincu 
en  681 ,  par  Ebroïn.  En  687 ,  il  défit  le  Roi  Thierry ,  &  poffé- 
da  toute  l’autorité  dans  les  deux  Royaumes ,  fous  Clovis  III , 
Childebert  &  Dagobert  III.  Il  gagna  diverfes  batailles ,  contre 
Berthaire  en  691  ;  fur  Radbod,  Duc  de  Frife  en  707  ;  6c  fur  Wi- 
ler,  Duc  des  Suaubes,  qu’il  défit  en  709  de  en  712.  Pépin  mou¬ 
rut  le  16  décembre  714,  dans  le  château  de  Jupilie  fur  la  Meufe, 
près'de  Liège.  Il  époufa  1.  PleÜrude ,  de  laquelle  il  eut  Drugon 
ou  Dreux,  Comte  de  Champagne  ;  6c  Grimoald ,  Maire  du  Palais: 
2.  Alpaïde ,  mère  de  Charles  Martel,  tige  de  la  fécondé  race 
des  Rois  de  France,  6c  Childebrand ,  duquel  les  Généalogitles  mo¬ 
dernes  font  defeendre  les  Comtes  de  Matrie.  Saint  Lambert  , 
Evêque  de  Liège,  Payant  voulu  reprendre  fur  cette  intempéran¬ 
ce,  fut  tué  par  Dodon,  frère  d' Alpaïde.  *  Aimoin,  c.  48.  Du 
Bouchet.  Sainte-Marthe.  Adrien  Valois.  Le  Père  Anfelme ,  6cc. 

PEPIN  (Guillaume)  né  de  pauvres  parens  dans  le  diocéfe 
d’Evreux,  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fut  re¬ 
çu  Pan  1500,  Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  6c 
fait  l’an  1504,  Prieur  de  la  maifon  de  fon  Ordre  àEvreux,  après 
avoir  engagé  les  Religieux  de  cette  maifem  à  entrer  dans  la  Con¬ 
grégation  de  Hollande ,  que  fa  régularité  rendoit  célébré.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fur  la  Genéfe  ,  6c  un  autre  fur  l’Exode  : 
un  Traité  de  la  Confelîîon,  6c  un  très-grand  nombre  de  Sermons , 
qui  ont  été  imprimez.  Il  avoit  acquis  une  grande  réputation  par 
fon  talent  pour  la  chaire;  6c  mourut  àEvreux  le  18  janvier  1533. 

*  Echard ,  Script.  Ord.  Fratrum  Prced.  tome  2. 

P  E'P  O  L  I  (Gui)  Cardinal,  né  en  1560,  étoit  fils  du  Comte 
Corneille  Pépoli ,  Bolonois.  Le  Pape  Grégoire  XIII  le  fit  Réfé¬ 
rendaire  de  l’une  6c  de  l’autre  Signature,  puis  Protonotaire  Apo- 
Itolique  6c  Clerc  de  Chambre.  Sixte  V  ,  après  l’avoir  fait  Thré- 
forier  du  faint  Siège,  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  en  1589; 
6c  Clément  VIII  le  fit  Gouverneur  de  Tivoli  en  1595.  11  mourut 
en  1599,  en  fa  39  année.  *  Juftmiani,  Hijl.  des  Gouverneurs  de 
Tivoli. 

P  E'P  U  S  IE  N  S  ou  P  E'P  U  S  E'NIE  N  S:  c’eft  le  nom 
que  l’on  donnoit  aux  Montaniftes ,  parce  que  leur  Sefte  avoit 
commencé  à  Pépufe,  bourg  de  Phrygie,  qu’ils  appelloient  Jè- 
rufalem,  où  ils  vouloient  qu’on  vînt  fe  rendre  de  tous  côtez. 
Les  femmes  y  faifoient  les  fondions  d’Evêques  6c  de  Prêtres. 
Ces  Hérétiques  débitoient  leurs  impiétez  dans  le  fécond  fiécle. 
Voyez  M  O  N  T  A  N  I  S  T  E  S.  *  Saint  Epiphane  ,  Hœr.  49. 
S.  Auguftin,  de  Hœr.  c.  27.  Eufébe,  Hijl.  I.  5.  Baronius ,  A.  C. 
173. 

*  P  E  P  Y  N  (Martin)  Peintre ,  fut  contemporain  du  célébré 
Pierre-Pau!  Rubens,  ilégaloit  ce  fameux  Peintre  en  plufieurs  par¬ 
ties ,  comme  le  reconnoilfoit  Rubens  lui  même.  On  dit  que  ce 
dernier  eut  un  véritable  chagrin  ,  en  apprenant  que  Pepyn  quit- 
toit  Rome  pour  venir  s’établir  en  Brabant;  mais  le  bruit  s’étant 
répandu  que  Pepyn  avoit  changé  de  fentiment,  6c  qu’il  s’étoit 
marié  à  Rome,  il  ne  put  s’empêcher  de  dire  que,  cela  étant,  il 
ne  craignoit  plus  d’être  furpaffé  par  quelque  autre  Peintre  des 
Païs-Bas.  On  a  plufieurs  belles  pièces  de  Pepyn ,  6c  entre  au¬ 
tres  une  defeente  de  la  croix,  belle  par  excellence.  On  ne  fait 
ni  quelle  étoit  fil  manière  de  vivre,  ni  dans  quel  tems  il  eft 
mort.  *  M.  Jacques  Cainpo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  des 
Païs-Bas,  en  Hollandois,  tome  1.  p.  319. 

P  E  Q  U  E  R  ,  ville  de  l’Arabie  Heureufe  dans  le  Royaume  de 
Fantaque.  Elle  eft  fituée  au  bord  de  la  mer.  Son  port  eft  d’un 
grand  abord  pour  les  marebandifes  qu’on  y  apporte  de  Cam- 
baye ,  de  Chiaul ,  de  Baticula  6c  de  Malabar.  Ce  font  des  draps  de 
coton  dont  ceux  du  païs  s’habillent,  des  grenats  enfilez,  6c  plu¬ 
fieurs  autres  pierres  de  peu  de  valeur,  avec  force  fucre,  du  ris 
6c  toutes  fortes  d’épiceries  :  les  Marchands  des  Indes  en  emmènent 
des  Chevaux.  *  Davity,  Arabie.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

PE'QUIGNY  (Bernardin  de)  Capucin ,  né  à  Péquigny  en 
Picardie  en  1633  ,  entra  en  1649,  dans  l’Ordre  des  Capucins,  où 
il  profefia  long-tems,  6c  fut  un  bon  Tbéelogien  ,  comme  il  paroît 
par  fes  Ouvrages,  qui  font  une  triple  expofition  en  Latin  des  E- 
pitres  de  S.  Paul,  in  folio,  en  1703  ;  puis  en  François  un  Abbrégé 
du  même  Ouvrage,  in  douze,  lequel  a  été  très-eftimé  non  feule¬ 
ment  des  Prélats  6c  des  Théologiens  de  France,  mais  au  fil  de 
toute  l’Eglife  6c  du  Pape  Clément  XI,  qui  dit  plufieurs  fois  à  la 
louange  de  l’Auteur ,  que  peu  de  perj'onnes  avaient  pris  auffi-bien  que 
lui  l'efprit  de  faint  Paul.  Il  mourut  à  Paris  le  neuvième  décem¬ 
bre  1709.  âgé  de  7 6  ans,  après  en  avoir  palfé  plus  de  60  dans 
fon  Ordre ,  en  achevant  de  compofer  par  ordre  du  même  Pape  un 
Commentaire  fur  les  quatre  Evangélifies ,  qui  a  été  imprimé  en 
1726-  Son  Expofition  fur  S.  Paul  a  été  donnée  une  fécondé  fois 
en  François  parle  Père  Bernard  d’Abbeville,  Capucin,  fon  ne¬ 
veu,  en  quatre  volumes,  en  1714.  *  Mémoires  de  Trévoux,  avril 

1710.  M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  du  XVIII 
fécle ,  &c.  Le  Père  Le  Long,  Bibliotb.facrée. 

PE'QUIGNY,  bourg.  Voyez  PICQUIGNY. 
PE'QUIN,  PE'KIN  ou  P  E'  C  H  E  L  I ,  province  de  la 
Chine,  efi:  l’une  des  principales  de  cet  Etat,  6c  aune  ville  de 
même  nom  ,  capitale  du  Royaume.  La  province  de  Péquin  ,  a 
celle  deLéaotum,  6c  le  Golfe  de  Nanquin,  au  Levant;  Xenfi, 
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:  au  Couchant;  Homan  6c  Xantung,  au  midi;  6c  au  feptentrion 
j  les  montagnes  6c  la  muraille  qui  léparent  ce  païs  de  la  Tartane. 
Les  autres  villes  de  cette  province  font  Paoting,  Hokein  ,  Chm- 
ting,  Xunta,  Quamping,  ’i  aming  ,  Junping,  6cc.  *  Consulte z 
Martin  Martini ,  Atlas  Sinicus. 

PEQUIN  ou  P  E'  K  1  N ,  ville  de  la  province  de  ce  nom , 
qui  fignirie  Cour  du  feptentrion ,  au  lieu  que  la  ville  de  Nankin, 
qui  lignifie  la  Cour  du  midi,  efi  devenue  la  capitale  de  la  Lhine, 
depuis  l’an  1404.  Elle  eft  fituée  à  40  degrez  d’élévation  ,  au  nord 
de  la  Chine,  dans  une  plaine  abondante ,  6c  peu  éloignée  de  la 
grande  muraille.  Cette  ville,  de  figure  parfaitement  quarrée, 
avoit  autrefois  quatre  grandes  lieues  de  tour  ;  mais  depuis  l’irru¬ 
ption  des  Tartares,  les  Chinois  ayant  eu  ordre  de  fe  loger  hors 
des  murailles,  ils  y  ont  bâti  une  nouvelle  cité,  nommée  la  vide 
des  Chinois,  ik  les  deux  enfemble  font  fix  grandes  lieues  de  tour, 
de  3600  pas  chacune.  Ainfi  Paris ,  qui  n’a  au  plus  que  dix  milles 
de  circuit,  n’eft  que  la  quatrième  partie  de, Péquin.  A  la  vérité 
les  rues  de  celle-ci  font  incomparablement  plus  larges,  6c  le  Pa¬ 
lais  du  Prince  y  efi  extraordinairement  vafte  &  peu  habité.  H  y 
a  encore  de  grands  magafins,  de  grandes  places  vuides,  6c  les 
maifons  n’ont  qu’un  étage  :  ce  qui  fait  que  Péquin  ne  contient 
pas  plus  de  logement  que  Paris,  quoiqu’il  foit  plus  peuplé,  par¬ 
ce  qu’on  s’y  loge  fort  à  l’étroit,  6c  que  vint  perfonnes-  n’occu¬ 
pent  pàs  plus  de  place  que  dix  parmi  nous.  Les  Chinois  lonc 
monter  les  Habitans  de  cette  ville  jufqu’à  fix  millions  ;  mais  c’eit 
une  exaggération ,  6c  l’on  ne  peut  guéres,  fans  s’éloigner  de  la 
vérité,  lui  en  donner  plus  de  deux  millions.  Les  rues  y  font 
prefque  toutes  tirées  au  cordeau ,  les  plus  grandes  font  larges 
'  d’environ  120  piez,  6c  longues  d’une  bonne  lieue,  bordées  pref¬ 
que  toutes  par  des  maifons  marchandes,  dont  les  boutiques,  or¬ 
nées  de  foye  ,  de  porcelaine  6c  de  vernis ,  font  une  agréable  per- 
fpeftive.  Les  maifons  ne  font  pourtant  ni  bien  bâties ,  ni  allez 
élevées,  6c  avec  cela  on  y  trouve  beaucoup  de  boue  6c  de  pouf- 
fiére.  Le  Palais  de  l’Empereur  a  neuf  grandes  cours  de  plein  pié, 
toutes  fur  une  même  ligne,  fans  celles  qui  font  fur  les  ailes  pour 
les  offices  6c  les  écuries.  Les  portes  de  communication  d’une 
cour  à  l’autre,  font  de  marbre ,  &  portent  de  gros  pavillons  d’u¬ 
ne  Architeéhire  Gothique:  les  ailes  des  cours  font  fermées,  ou 
par  de  petits  corps  de  logis  ,  ou  par  des  galeries.  L’appartement 
de  l’Empereur  eft  orné  de  portiques  foutenus  par  de  grollès  co- 
lomnes.  Les  degrez  font  de  marbre  blanc ,  les  toits  couverts 
de  tuiles  dorées  ,  6c  les  dedans  ornez  de  fculpture ,  de  vernis ,  de 
dorures,  de  peintures,  avec  des  pavez  de  marbre  ou  de  porce¬ 
laine.  Tout  cela,  joint  au  grand  nombre  de  différentes  pièces 
qui  compofent  cet  appartement,  fait  bien  voir  que  c’eft  la  de¬ 
meure  d’un  grand  Prince;  mais  dans  tout  cet  ouvrage  les  Con- 
noiffeurs  trouvent  de  grands  défauts.  Il  y  a  dans  la  ville  plu¬ 
fieurs  Tribunaux,  dont  les  bâtimens  extérieurs  font  beaux  6c  va- 
ites;  mais  les  dedans  fans  magnificence,  6c  même  fans  propreté. 
Les  temples  confacrez  aux  idoles  y  font  en  très-grand  nombre  6c 
très-ornez.  Il  y  a  pour  les  Mathématiques  un  Obfervatoirc,  af- 
fez  beau;  mais  non  pas  de  la  magnificence  dont  plufieurs  l’avoient 
dépeint.  Il  y  a  de  très-beaux  inftrumens  de  Mathématiques, 
que  le  Père  Verbieft  Jéfuite,  Directeur  de  cet  Obfervatoirc  ,  y  a 
fait  dreffer.  Ce  qu’il  y  a  dans  Péquin  de  plus  magnifique,  ce 
font  fes  portes  6c  fes  murailles.  Celles-ci  font  fi  élevées ,  qu’el¬ 
les  dérobent  la  vue  de  tous  les  bâtimens  ,  fi  larges  que  l’on 
fait  deffus  la  garde  à  cheval ,  6c  défendues  de  bonnes  tours  quar- 
rées,  d’efpace  en  efpace,  avec  un  foffé  fec,  large  6c  bien  creux. 
Quant  aux  portes,  elles  ne  font  ornées  ni  de  figures  ni  de  bas 
reliefs,  comme  les  autres  ouvrages  publics  delà  Chine.  Ce  font 
deux  gros  pavillons  d’une  prodigieufe  élévation  ,  adoffez,  quoi¬ 
que  féparez  l’un  de  l’autre,  &•  dont  les  lianes  font  liez  par  de 
hautes  &  larges  murailles,  en  forte  qu’elles  lailfent  au  milieu  une 
place  d’armes ,  capable  de  contenir  en  bataille  plus  de  cinq  cens 
hommes.  Le  premier  pavillon,  qui  reffemble  aune  fortereffe, 
donne  fur  la  campagne,  6c  fait  face  au  grand  chemin.  11  n’elt 
point  percé;  mais  on  entre  dans  la  place  d'armes  par  la  muraille 
du  flanc,  dont  la  porte  eft  large,  haute  6c  bien  proportionnée. 
Enfuite  on  détourne  à  droite  où  le  fécond  pavillon,  qui  com¬ 
mande  toute  la  ville ,  préfente  dans  fa  face  une  fécondé  porte  de 
même  grandeur  que  la  première;  mais  fi  épaiffe  &  fi  profonde, 
que  le  paffage  en  devient  obfcur.  C’eft  là  qu’on  tient  un  Corps 
de  garde,  6c  une  efpéce  de  petit  arfénal ,  pour  fervir  aux  trou¬ 
pes  dans  le  befoin.  Il  y  a  toujours  dans  la  ville  une  notnbreufe 
garnifon ,  comme  fi  l’on  étoit  à  la  veille  de  quelque  fiége.  On  voit 
avec  admiration  dans  Péquin  fept  cloches  fondues  vers  la  fin  du 
XIV  fiécle,  fous  le  régne  de  Youlo,  dont  chacune  péfe  fix  vint 
mille  livres  :  leur  ouverture  eft  de  onze  piez  de  diamètre,  elles 
en  ont  40  de  circuit ,  6c  12  de  hauteur,  fans  compter  l’anfe,  qui 
eft  de  trois  piez  de  hauteur ,  le  tout  mefuré  exactement  par  le 
Père  Verbieft;  mais  le  fon  n’en  eft  pas  beau,  il  eft  même  extrê¬ 
mement  obfcur;  auflî  ne  font-elles  battues  qu’avec  un  marteau 
de  bois.  Voyez  C  A  M  B  A  L  U.  *  Le  Père  Le  Comte  Jéfuite, 
Mémoires  de  la  Chine ,  Lettre  troifiéme. 

PER. 

PE' R  A,  c’eft  une  petite  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle 
eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  prefqu’ifle  de  Malaca,  à  qua¬ 
rante  lieues  de  la  ville  de  Malaca  vers  le  nord ,  6c  qui  dépend  du 
Royaume  de  Siam.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

PE'RA,  bourg  fitué  fur  une  colline  proche  de  la  ville  de 
Galata  ,  eft  regardé  comme  un  fauxbourg  de  Conftantinople, 
dont  il  n’eft  féparé  que  par  le  port,  d’un  demi-mille.  Il  eft  habité 
par  beaucoup  de  Chrétiens  Catholiques,  6c  par  plufieurs  familles 
Gréques.  C’eft  où  logent  les  Ambaffadeurs  Chrétiens ,  exce¬ 
pté  ceux  de  l’Empereur,  du  Roi  de  Pologne,  &  delà  Républi¬ 
que  de  Ragufe,  qui  demeurent  dans  Conftantinople.  L’Ambaf- 
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fadeur  de  France  y  a  un  grand  Palais,  que  l’on  appelle  la  Maifon 
du  Roi ,  qui  a  vue  fur  tout  le  port ,  &  fur  le  Serrail  du  Grand  Sei¬ 
gneur,  qui  efi  vis  à  vis,  de  l’autre  côté  du  canal.  Au  bas  de 
Péra  eft  le  petit  bourg  appellé  Topbana  ,  qui  eft  le  lieu  où  l’on  jet¬ 
te  en  fonte  les  canons,  &  les  autres  pièces  d’artillerie.  Galata, 
Péra  ,  &  Tophana ,  forment  comme  un  amphithéâtre ,  d'où  l’on 
voit  tous  les  vailTeaux  du  port,  &  les  plus  fuperbes  bâtimens  de 
Conftantinoplei  *  Thévenot,  Voyage  du  Levant ,  tome  i.  I.  i. 
cb.  20.  p.  80. 

Péra  eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  au  delà;  &  les  Grecs  de  Con- 
■ftantinople  qui  veulent  palier  au  delà  du  port,  fe  fervent  encore 
de  ce  mot ,  que  les  Etrangers  ont  pris  pour  tout  le  quartier.  Le 
quartier  comprenant  Galata  &  Péra  a  été  nommé  Pérée  par  Nicé- 
tas,  par  Grégoras  &  par  Pachymére,  &  Amplement  Péra  par  les 
autres  Auteurs;  mais  on  diltingue  aujourd'hui  Péra  de  Galata;  & 
Péra  n’elt  précifement  que  le  fauxbourg  (itué  au  delà  de  la  por¬ 
te  de  cette  ville.  La  fituation  de  Péra  elt  tout  à  fait,  charmante  ; 
on  découvre  de  là  toute  la  côte  de  l’Alîe.  *  Tournefort,  Voyages, 
Rc.  tome  î.p.  507,  fcfc- 

*  PE’R  AC  (Etienne  du)  Parilîen ,  Peintre  ,  travaiüoit  dans 
le  XVI  fiécle.  Etant  à  Rome  en  1569,  il  delfina  l’églife  de  faint 
Pierre,  &  plufieurs  Antiquitez  que  l’on  voit  gravées  de  lui.  Il  a 
peint  à  Fontainebleau  la  lalle  des  Bains ,  où  font  répréfentez  dans 
cinq  tableaux  les  Dieux  des  Eaux  ,  &  les  amours  de  Jupiter  &  de 
Callilto.  En  1597,  il  conduiiit  plufieurs  ouvrages  aux  Tuile¬ 
ries,  &  à  Saint-Germain-en-Laye,  étant  alors  Architefte  du  Roi. 

Il  mourut  vers  l’an  1601 ,  &  laill'a  une  fille  nommée  ArtemiJ'ed u 
Pérac,  qui  époufa  le  Sieur  Boudin.  *  Félibien,  Entretiens  fur 
les  Vies  R  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  3.  Entret.  5.  p.  126 
R  127.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

PE'RALDUS  (Guillaume)  Voyez  P  E’R  A  U  L  T. 

P  E  R  A  S  T  O,  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  dans 
la  Romanie,  fur  la  Mer  deMarmora,  à  quinze  lieues  deGalli- 
poli  vers  le  nord.  *  Maty ,  Dià.  Géogr. 

P  E'R  A  U  L  T  (Raymond)  Evêque  de  Saintes  &  de  Gurck, 
Cardinal ,  né  d’une  famille  peu  confidérable  àSurgéres,  dans  la 
Xaintonge,  étudia  à  Paris,  où  il  fut  reçu  Doéteur  de  Navarre; 

&  étant  allé  à  Rome,  il  fut  envoyé  par  le  Pape  Innocent  VIII, 
Nonce  extraordinaire  en  Allemagne,  enfuite  d’un  Jubilé,  pour  y 
recueillir  les  aumônes  des  Fidèles,  qu’on  devoit  employer  contre 
le  Turc.  Il  fit  punir  à  Nuremberg  un  Chanoine  de  Bamberg,  I 
nommé  Tbierri  de  Monrung ,  ennemi  de  l’Eglife ,  qui  s’étoit  ligna-  ! 
lé  par  fes  impiétez  &  par  fa  haine  contre  les  Eccléfiaftiques,  con-  \ 
tre  Icfquels  il  avoit  compofé  un  libelle  diffamatoire,  intitulé  la  ! 
PaJJlon  des  Prêtres.  La  Nonciature  de  Raymond  Pérault  ne  lui 
acquit  pas  beaucoup  de  réputation  ;  il  fût  néanmoins  élevé  à  l’E¬ 
vêché  de  Gurck ,  qu’il  joignit  à  celui  de  Xaintes  ;  6c  il  fut  fait  Car¬ 
dinal  en  1493  ,  par  le  Pape  Alexandre  Vi ,  qui  le  renvoya  Légat 
en  Allemagne.  11  fut  depuis  Légat  de  la  province,  dite  du  Pa¬ 
trimoine,  où  il  mourut  à  Viterbe,  le  cinquième  feptembre  1505, 
igé  de  70  ans,  &  fut  enterré  dans  l’églife  des  Auguftins.  Ce 
Cardinal  compofa  quelques  Ouvrages,  De  Dignitate  Sacerdotali 
fuper  omnes  Reges  ;  De  aStis J'uis  Lubeci  R  in  Dama  Epiftolce.  *  Fri- 
zôn,  Galliapurp.  Sainte-Marthe,  Gall.CbriJl ,  Aubéry,  Hijloire 
des  Cardinaux.  Garimbcrt.  Ciacconius.  Sponde,  Ôcc. 

PE'RAULT  (Guillaume  de)  célèbre  Religieux  Domini¬ 
cain  ,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance ,  qui  eft  dans  le  dio- 
céfe  de  Vienne  fur  le  bord  du  Rhône.  On  le  trouve  appellé 
Peraldus  de  Paraldo ,  de  Peyrauta ,  &c.  &  il  lui  eft  arrivé  une  cho- 
fe  afTez  finguliére,  favoir,  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui, 
lui  ont  donné  des  qualitez  qui  ne  lui  conviennent  pas ,  &  lui  ont 
attribué  des  Ouvrages  qu’il  n’avoit  pas  cotnpofez,  pendant  qu’ils 
lui  ôtoient  ceux  dont  il  eft  véritablement  Auteur.  II  eft  fùr  que 
bien  qu’il  eût  été  reçu  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  à  Paris,  il 
palfa  fuivant  l’ufage  de  fon  tems  pour  Profès  de  Lyon,  où  il  de¬ 
meura  longtems,  &  où  il  fut  Prieur;  mais  il  eft  fur  auffi  qu’il 
ne  fut  jamais  Archevêque  de  cette  ville ,  ni  même  Suffragant  de 
cet  Archevêché ,  quoique  des  Auteurs  affez  anciens  Payent  avan¬ 
cé  ;  &  même  on  peut  aifûrer  qu'il  étoit  mort  plufieurs  années  a- 
vant  le  tems  où  l’on  dit  qu’il  fut  revêtu  de  cette  dignité ,  favoir  au 
plus  tard  en  1260.  Son  plus  important  Ouvrage  eft  fa  Somme  des 
vertus  &  des  vices,  que  Gerl'on  jugeoit  fort  au  deflùs  de  tout  ce 
qu’on  a  écrit  en  ce  genre.  On  l’a  imprimée  de  très-bonne  heure 
&  il  s’en  eft  fait  à  Paris  quatre  éditions,  dont  la  dernière  eft  de 
l'an  1663.  Pour  ne  Pas  confondre  avec  les  autres  Sommes, on 
remarque  qu’après  la  Table  générale,  la  première  partie  commen¬ 
ce  par  ces  mots  Dicluri  de  fmgulis  vitiis;  &  la  fécondé  par  ces  au¬ 
tres  Prtefens  opus  babet  quinque  partes  principales.  On  trouve  un 
nombre  prodigieux  de  Manufcrits  de  cette  Somme  dans  les  biblio¬ 
thèques.  Guillaume  de  Brode,  Archevêque  de  Sens  depuis  1258, 
jufqu’cn  1269,  en  ayant  fait  tirer  deux  copies,  l’une  pour  fon 
ufage,  &  l’autre  pour  donner  à  Jean  de  Paris  Auguftin ,  qu’il 
vouloit  ainfi  récompenfer  de  fes  fervices ,  on  s’eft  avifé  dans  ces 
deux  exemplaires  de  le  faire  Auteur  d’un  Ouvrage  dont  il  n’avoit 
été  que  l’amateur.  Les  Sermons  de  Diverjis  R  de  Feftis  font  le 
fécond  Ouvrage  de  Pérault,  à  qui  on  a  voulu  l’ôter  pour  en  fai¬ 
re  préfent  à  Guillaume  d’Auvergne,  Evêque  de  Paris,  dont  le 
ftile  étoit  entièrement  différent,  &  dont  les  vrais  Sermons  font 
confervez  en  Sorbonne.  Il  en  a  été  fait  plus  de  douze  éditions: 
la  dernière  eft  d’Orléans  en  1674.  Pérault  a  encore  donné  fur  la 
Régie  de  S.  Benoît,  un  Traité  qui  n’a  pas  été  imprimé,  &  qui 
dans  un  Manufcrit  eft  attribué  à  Guillaume  de  Poitiers;  &  un 
autre  Traité -de  Eruditione  Religioforum ,  qui  a  vu  le  jour,  mais 
fous  le  nom  d’Humbert,  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique. 
Enfin  on  a  de  lui  entre  les  Opufcules  attribuez  à  S.  Thomas  d’A¬ 
quin,  un  Traité  de  Eruditione  Principum ;  &  il  y  en  a  peut-être 
encore  d’autres  qu’on  devroit  lui  rendre.  Les  Ouvrages  qui  ne 
font  pas  de  lui ,  mais  dont  il  eft  inutile  de  parler  ici ,  parce  qu’ils 
ne  font  pas  imprimez,  font  en  allez  grand  nombre  ;  mais  il  y  en 
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a  un  qu’on  ne  petit  palier  fous  filence ,  puisqu’il  a  paru  plufieur* 
fois,  &  encore  en  1677  à  Lyon;  il  eft  intitulé  Vtrtutum  Vitiorum - 
que  Exempta,  &  il  eft  certainement  de  Nicolas  de  Hanaps  Pa¬ 
triarche  de  Jérufalem.  *  Echard,  Script.  Ord.  FE'.  Præd.  tome  1 , 

P  E’  R  A  X  Y  L  U  S.  C’eft  le  nom  que  fe  donna  Arnoldus  Ar- 
lenius,  qui  s’appelloit  proprement  Arnaud  de  Lens,  pour  défigner 
en  Grec  fa  patrie,  qui  étoit  un  village  delà  Campiiie,ou Kempen- 
land.  Ce  lut  un  homme  fort  ltudieux,  grand  Grec,  &  qui  re- 
cherchoit  avec  un  peine  incroyable  les  vieux  Manufcrits.  M.  de- 
I  hou  parle  de  lui  lous  l'an  1561,  &  déclare  que- quoiqu’il  lui 
dit  été  impollible  de  déterrer  le  lieu  &  le  jour  de  lamçrt  d’Arlé- 
nius,  il  croit  la  devoir  placer  en  cetems-la.  Il  remarque  que 
ce  lavant  homme  avoit  confacré  toutes  fes  veilles  au  bien  public, 
&  que  la  poftérité  lui  feroit  toûjours  redevable  de  l’édition  de 
Joféphe ,  qu  il  avoit  donnée  en  Grec  fur  l’excellent  M-anuferit  de 
Dont  Diégo  de  Mendoza,  Ambalfadeur  de  Charles-Oî<i/jt  à  Ve- 
nife.  Il  ajoute  que  1  on  ne  voyoit  que  là  les  livres  contre  A- 
pion,  6c  qu  Arienius  étant  fort!  de  chez  Dont  Diégo,  lorsque-ce 
Seigneur  partit  de  Venife,  fe  retira*, à  Bâle,  y  exerça  fes  ta- 
lens  quelques  années,  &  fe  fervit  heureufement  du  travail  de 
lient  i  Etienne.  Il  compoia  auffi  de  belles  Lpigrammes  Gréques 
&  Latines ,  &  eût  excellé  dans  la  Ppëfic ,  s’il  ne  fe  fût  attaché  à 
des  études  plus  ieiieufes.  ÏViais  on- a  pris  pour  des  Ouvrages  im¬ 
primez,  des  efpérances  que  Gefner  avoit  données  de  cet  Auteur. 
Arienius  a  été  plus  connu  en  Italie -qu’aux  Païs-Bas.  Gefner  lui 
rend  le  témoignage  que  dans  une  grande  jeuneffe  il  avoit  aquis 
un  profond  favoir,  &  que  fa  candeur,  fon  intégrité,  &  fon  éru¬ 
dition  méritoient  des  louanges  extraordinaires.  Ses  Oeuvres  im¬ 
primées  font  les  Traductions  fuivantes,  Dionis  Coccæi  Romance  Hi - 
Jioriœ  ,  libri  duodecim;  Olympiodori  Pbilofopbi  Platonici  R  Peripate- 
tici  Commentant  ad  Commentaria  Arijlotelis  ;  Sermones  quidam  ex 
Plutarcbo  de  moribus ,  a  nemine  antebac  verji  ;  Plurimce  Ürationes 
Cbryfoftomi ,  Theodoreti ,  R  aliorum  SanÜorum  Patrum  antea  non  vi- 
fee  ;  Lycophronis  Alexandram  five  Cafifandram ,  R  Ifaaci  Tzetzis  in 
eum  Commentaria  edidit  R  recognovit.  *  De  Thou,  /.  28,  Jur  la 
fin.  Teiffier ,  Elpges  des  Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  73  R  Juiv . 
édit,  de  Hollande,  1715.  Bayle,  Diü.Crit. 

PERCE’E^  njle  Percée.  C’eft  une  petite  ifle  du  Golfe  de 
Canada.  Elle  elt  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  ce  nom ,  près 
des  côtes  de  l’Acadie.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

PERCHE  ou  LE  PERCHE,  province  de  France  avec 
titre  de  Comté ,  eft  renfermée  entre  le  pais  Chartrain  qu’elle  a 
au  Levant ,  le  Vendomois  &  le  Dunois  au  midi  ,  le  Mai¬ 
ne  au  Couchant,  &  au  feptentrion  la  Normandie.  Son  nom  en 
Latin,  Perticus,  eft  nouveau;  caries  peuples  du  Perche  font 
nommez  par  Céfar  Aulerci  Diablintes.  Ce  ne  font  pas  les  mêmes 
que  l’on  nommoit  Unelli  ou  Venelli,  qui  étoient  dans  le  diocéfe 
de  Coutances  :  ce  que  le  Père  Briet  &  divers  autres  Géographes 
ont  remarqué.  On  divife  le  pais  en  Haut  &  Bas  Perche.  Le 
Haut  eft  proprement  le  Comté.  Le  Bas  eft  appellé  le  Percbe- 
Gouet ,  du  nom  de  fes  anciens  Seigneurs.  D’autres  divifent  en¬ 
core  le  Pais  en  Terre  Frânçoife,  en  grand  Perche,  en  Perche- 
Gouet  &  en  Terres  démembrées.  Le  grand  Perche  contient  No¬ 
gent-le-Rotrou ,  Mortagnè,  Bellefme,  la  Pierriére,  les  Baronnies 
de  la  Loupe,  d’Illiers,  de  Courville  ôt  de  Pontgoin.  Celle-ci  eft  à 
l’Evêque  de  Chartres.  Ce  Prélat  &  celui  de  Seez  ont  prefque  tout 
ce  pais  dans  leurs  diocéfes.  Le  Perche-Gouet  a  cinq  anciennes 
Baronnies,  Auton,  Montmirail,  Alluye,  Bazoche  &  Brou.  La 
Terre  Frânçoife  confifie  dans  le  reiïort  de  la  Tour-Grife,  fur  la 
rivière  d’Aure ,  &  vis  à  vis  de  Verneuil  en  Normandie.  Entre 
les  Terres  démembrées ,  il  y  a  le  Tinterais  avec  la  ville  de  Châ- 
teauneuf  &  la  Principauté  de  Senonche.  Le  Perche  a  environ 
dix-huit  ou  vint  lieues  de  longueur ,  &  prefque  autant  de  lar¬ 
geur.  L’Eure,  le  Loir,  l’Aine  6c  l’Aure  ont  leurs  fources  dans 
cette  province,  qui  eft  affez  fertile  en  blé ,  en  prairies  &  en  pâ¬ 
turages.  On  y  entretient  diverfes  manufaétures  de  ferges ,  de 
draps  &  de  cuirs,  &  fur  tout  à  Nogent.  Le  Perche  dépend  du 
Parlement  de  Paris  pour  la  Juftice  ;  &  des  Généralitez  d’Orléans 
&  d’Alençon  pour  les  Finances.  Il  a  eu  fes  Comtes  particuliers, 
dont  le  plus  ancien  que  nous  connoiffions  elt  Angombert  ou 
Albert ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  fiécle  fous  Louïs  le  Débon¬ 
naire.  Depuis,  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Bellefme,  Comtes 
d’Alençon ,  polfédérent  une  partie  du  Perche.  Ives  de  Belles- 
me,  premier  Comte  d’Alençon,  qui  vivoit  en  940,  du  tems  du 
Roi  Louïs  d 'Outremer  ,  étoit  frère  de  Segenfroy ,  Evêque  du 
Mans,  &  eut  de  Godebilde  fa  femme,  1.  Guillaume  I,  qui  fuit; 
2.  AviJ'gaudus,  Evêque  du  Man?  après  fon  oncle;  3.  Ives ;  & 
4.  5.  deux  filles. 

Guillaume  I,  Comte.de  Bellefme  &  d’Alençon,  rendit  de 
grands  fervices  aux,  Rois  Hugues  Capet  Ôc  Robert.  Fulbert  de 
Chartres  en  l’Epître  74  au  Roi  Robert,  parle  de  ce  Comte  qui 
fonda  l’églife  de  faint  Léonard  de  Bellefme.  Le  nom  de  fa  femme 
étoit  Mathilde,  dont  il  eut  1.  Guérin,  que  quelques  Auteurs 
font  tige  de  la  Maifon  du  Perche ,  &  qui  mourut  avant  fon  père; 

2.  Foulques,  tué  dans  un  combat  donné  contre  les  Normands; 

3.  Robert  I ,  qui  fut  affommé  à  coups  de  coignée  dans  le  château 
de  Balou  au  Maine  où  il  étoit  prifonniér,  ôc  d’où  fes  Sujets  vou- 
loient  le  tirer;  4.  Guillaume  II,  quifuit;  5c  5.  Ives,  Evêque 
de  Séez. 

Guillaume  II,  dit  Talvas ,  Comte  d’Alënçon  &  de  Bellefme, 
Prince  barbare  &  fcélérat,  fit  étrangler  en  pleine  rue  Hildeburge 
fa  femme  lorsqu’elle  alloit  à  la  Méfié,  6.  fe  rendit  redoutable 
par  fes  cruautez.  Arnulpbe  ou  Arnoul  fon  fils ,  auffi  méchant  que 
lui ,  le  chafla  de  fes  terres ,  &  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit.  ives r 
Evêque  de  Séez,  fut  enfuite  Comte  de  Bellefme,  d  Alençon, 

&  lailla  en  904  ces  Cointez  à  Roger  de  Montgomtnery  ,  qui 
avoit  époufé  Mabille ,  fille  de  Guillaume  II,  &  nièce  de  ce  Prélat. 

Roger  fut  extrêmement  confidéré  à  la  Cour  des  Ducs  de  Nor¬ 
mandie,  Rois  d’Angleterre,  où  il  avoit  de  grands  biens,  cc  mou- 
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ïuü  en  1094.  J Habille  fa  femme  ëcoit  une  Mégère,  dont  toutes 
les  inclinations  penchaient  à  la  cruauté.  Un  chevalier  nommé 
Hugues ,  defelpéré  de  ce  qu’elle  lui  avoit  enlevé  ion  château,  la 
furprit  la  nuit  dans  le  bain,  &  lui  coupa  la  tète.  Roger  qui  vi- 
voit  encore,  prit  une  fécondé  alliance  avec  Adelais  fille  d’A- 
vrard,' Seigneur  de  Puifay,  dont  il  laifTa  un  fils  qui  embraifa  l'é¬ 
tat  eccléfiaüique.  il  avoit  eu  de  fa  première  femmes  divers  enfans , 
entre  autres  Robert  II,  Comte  deBellefine,  de  Séez,  d  Alen¬ 
çon,  &c.  qui  fit  la  guerre  à  Henri  I,  Roi  d’Angleterre.  Ce 
Prince  le  fit  furprendre  l’an  onze  cent  onze,  &  le  retint  prifon- 
nier  le  relie  de  fes  jours. 

Robert  avoit  époufé  Agnes,  fille  unique  &  héritière  de  Gui , 

I.  de  ce  nom,  Comte  de  Ponthieu,  dont  il  eut  Guillaume  qui 
fuit. 

Guillaume,  dit  Talvas ,  III.  de  ce  nom,  ne  put  rentrer  dans 
tous  les  domaines  de  fon  père,  &  fut  privé  du  Comté  de  Bellef- 
me.  11  fonda  les  Abbaïes  de  Perieigne  &  de  Saint-Jolie ,  &  mou¬ 
rut  vers  l’an  1171,  laillant  entre  autres  enfans  d’Adèle  de  Bour¬ 
gogne  fa  femme,  1.  Guy  qui  a  fait  la  branche  des  derniers  Comtes 
'de  Ponthieu;  &  2.  'Jean,  Comte  d’Alençon  &  de  Séez. 

Gue'rin  ou  Warin  de  Bellefme,  Seigneur  de  Domfront  de 
Mortagne  &  de  Nogent,  fut  la  tige  des  Comtes  du  Perche.  Il 
époufa  Mélijende ,  héritière  de  Ghâteaudun,  dont  il  eut  Ge'o- 
froy  ,  I.  du  nom ,  Vicomte  de  Ghâteaudun  &  Seigneur  de  ilo- 
trou,  qui  fonda  i’églife  du  fépulchre  de  Ghâteaudun,  &  le  mo- 
naflére  de  Saint-Denys-de-Nogent  en  1031.  11  eut  guerre  avec 
p'ulbert,  Evêque  de  Chartres,  qui  l’excommunia  ;  &  tut  alfaffiné 
dans  la  même  ville  de  Chartres  ,  en  Portant  de  l’églife.  Ce  Com¬ 
te  laifia  deux  fils,  1.  Hugues,  Vicomte  de  Chàteaudun ,  mort 
jeune  ;  &  2.  Rotrou  qui  fuit. 

Rotrou,  I.  de  ce  nom,  fut  Comte  de  Mortagne,  &  eut  en¬ 
core  guerre  avec  les  Evêques  de  Chartres.  Le  nom  de  1a  femme 
n'efl  pas  connu.  Un  fait  feulement  celui  de  fes  enfans ,  qui  fu¬ 
rent  1.  George  II,  qui  fuit;  2.  Hugues  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  de  Ciiateaudun  ;  3.  Rotrou  ,  Seigneur  de  Montfort 
dans  le  Marne;  4.  5.  Fulcois  &  Elis ,  dont  les  alliances  font  in¬ 
connues. 

Ge'ofroy,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Mortagne,  donna  du  fe- 
cottrs  à  Guillaume  le  Conquérant  dans  fon  paffage  en  Angleterre, 
fit  la  guerre  à  Robert  de  Bellefme  en  1087,  &  mourut  vers  l’an 
onze  cens  dix,  tarifant  de  Béatrix  de  Roucy  fa  femme,  fille 
à'Hilduin,  Comte  de  Roucy,  1.  Rotrou  II,  qui  fuit;  2.  Ju¬ 
lienne  ,  femme  de  Gijiebert  de  l’Aigle  ;  &  3,  Marguerite ,  mariée 
à  Henri  de  Beaumont. 

Rotrou  ,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  Mortagne  ,  &  premier 
Comte  du  Perche,  fe  croifa  pour  le  voyage  d’Outremer  &  pour 
celui  d’Efpagne  contre  les  Sarafins,  &  mourut  vers  l’an  1 143  > 
après  avoir  époufé  x.  Mabaud  fille  naturelle  de  Henri,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  laquelle  périt  malheureufement  Pan  1120,  paffant  en 
Angleterre  avec  deux  de  fes  frères  :  2.  Héruife  d’Evreux ,  fille  de 
Gautier ,  Baron  de  Sarisburi  en  Angleterre.  Cette  Dame  fe  re¬ 
maria  depuis  à  Robert  de  France ,  Comté  de  Dreux ,  qui  à  caufe 
d’elle  fe  qualifia  auffi  Comte  du  Perche.  Rotrou  II  eut  du  pre¬ 
mier  lit  1.  Philippe,  mariée  à Elie  d’Anjou ,  fils  puîné  de  Foulques , 
Comte  d’Anjou:  du  fécond,  2.  Rotrou  III,  qui  fuit;  &  3.  E- 
tienne,  Archevêque  de  Païenne  &  Chancelier  de  Sicile,  où  il 
avoit  été  appellé  par  la  Reine  Marguerite  fa  coufine,  veuve  de 
Guillaume  dit  le  Mauvais,  mort  en  1166,  &  Régente  du  Royau¬ 
me  pour  fon  fils  Guillaume  II,  dit  le  Bon.  Cette  Princefïe  étoit 
fille  de  Gardas  V,  dit  Ramire ,  qui  avoit  époufé  en  premières  no¬ 
ces  Margeline  ou  plutôt  Marguerite  de  l’Aigle,  fille  de  Gijiebert 
&  de  Julienne  du  Perche.  Nous  faifons  cette  remarque ,  parce 
que  Rodéric  Ximénès,  &  divers  autres  ont  écrit  que  cette  Mar¬ 
geline  étoit  fille  de  Rotrou  II,  au  lieu  de  la  dire  fa  nièce. 

Rotrou,  III.  du  nom.  Comte  du  Perche,  fonda  la  Chartreu- 
fe  de  Val-Diçu  en  1170,  fe  croifa  pour  le  voyage  d’Outremer  en 
1180,  &  mourut  au  fiége  d’Acre  l’an  1191.  Henri  II,  Roi  d’An¬ 
gleterre  avoit  donné  en  fief  le  château  de  Bellefme  à  Rotrou, 
qui  époufa  Mabaud  tille  de  Tbibaud  IV,  Comte  de  Champagne. 
Leurs  enfans  furent  1.  Henri ,  mort  jeune;  2.  Ge'ofroy  III,  qui 
fuit;  3.  Etienne ,  mort  fans  alliance;  &  4.  Guillaume,  Evêque  de 
Châlons. 

Ge'ofroy,  III.  du  nom,  Comte  du  Perche  &  de  Mortagne  fe 
croifa  diverfes  fois  pour  le  voyage  d’Outremer ,  &  particuliére¬ 
ment  en  1200,  mais  il  ne  put  faire  ce  voyage,  étanc  mort  dans 
le  Carême  de  l’an  1202,  avant  le  départ  des  autres  Croifez.  11 
laifia  de  fon  époufé  Marie  ou  Matbilde ,  Thomas,  Comte  du  Per¬ 
che,  &c.  qui  fonda  l’Abbaïe  des  Religieufes  de  Clérets ,  de  l’Or¬ 
dre  de  Cîteaux,  &  fuivit  Louis  de  France,  depuis  Roi,  VIII. 
du  nom  ,  en  Angleterre,  où  il  fut  tué  l’an  1217  ,  à  la  bataille  de 
Lincoln,  fans  laifler  poilérité.  Guillaume,  Evêque  de  Châlons 
fon  oncle ,  lui  fuccéda  aux  Comtez  du  Perche  &  de  Mortagne , 

&  mourut  le  huitième  feptembre  1225  ;  &  avant  le  mois  de 
juin  de  l’année  fuivante  ,  les  Terres  du  Comté  du  Perche  fu¬ 
rent  réunies  à  la  Couronne  fous  les  Rois  Louis  VIII,  &  faine 
Louis. 

Elles  furent  le  partage  de  Charles  de  France,  fils  du  Roi 
Philippe  le  Hardi,  &  père  du  Roi  Philippe  de  Talois,  &  de  Char¬ 
les  de  Valois,  II.  du  nom,  Comte  d’Alençon,  du  Perche,  &c. 

11  laiifa  Pierre,  d’où  vint  Jean  I,  qui  eut  Jean  11,  père  de 
Hene',  dont  le  fils  Charles ,  Duc  d’Alençon,  fut  Comte  du  Per¬ 
che,  &ç.  Celui-ci  mourut  à  Lyon  le  onzième  avril  de  l’an  1525  , 
revenant  de  la  bataille  de  Pavie.  Le  Perche  fut  de  nouveau  réu¬ 
ni  à  la  Coyronne.  *  Orderic  Vitalis.  La  Chronique  de  Normandie, 
C?  les  autres  Hiflojriens  de  cette  province ,  publiez  par  M.  Du  Chê¬ 
ne.  Guillaume  le  B.refon,  Philip;).  I.  12.  Sanfon ,  Remarques  Jur 
l’ ancienne  Gaule ,  £?  aux  vérités  Géograpb.  Briet,  Géogr.  Du  Chê¬ 
ne,  Antiq.  des  villes ,  çfc.  Confultez  fur  tout  l’IIi  foire  du  pais  de  | 
Fjrçhe  U  Duché  d'Alençon ,  écrite  par  Gilles  Bry ,  Sieur  de  la  Cler-  1 
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gerie,  Avocat  au  Parlement,  &  imprimée  l’an  1621,  in  anarto , 
a  Paris. 

P  E  R  C  O  P  ou  PE'RIiCOP  S.  Voyez  P  II  E'  C  O  P  S 
&  T  A  R  T  A  R  E  S  de  P  R  E'  C  O  P  S  ou  P  R  E'  C  U  P  - 
'F  E  S. 

PERCUNUS,  étoit  une  Divinité  des  anciens  Habitans  de 
la  Truffe,  en  l’honneur  de  laquelle  iis  entretenoient  un  feu  per¬ 
pétuel  avec  du  bois  de-chêne.  Si  le  Prêtre  appellé  en  leur  Lan¬ 
gue  IFaidelotte,  qui  avoit  foin  de  ce  feu,  le  lailfoit  éteindre  par 
fa  négligence  ,  il  étoit  puni  de  mort.  Ces  peuples  idolâtres 
croyoienc  que  quand  il  tonnoit,  c’étoit  que  leur  grand  Prêtie 
qu’ils  appelloient  Krive,  s’entretenoit  avec  leur  Dieu  Percunus. 
Dans  cette  penfée,  ils  fe  prolfernoient  par  terre  pour  adorer  cet¬ 
te  Divinité,  lui  demandant  un  tems  propre  pour  rendre  leurs 
terres  fertiles.  *  Hartknoch  ,  Differtat.  10.  de  Cultu  Décru. a 
Prufj'. 

P  £  R  C  Y ,  noble  &  ancienne  famille,  qui  tire  fon  origine  de 
Mainfrkd  de  Percy ,  qui  vint  de  Dunemarek  en  Normandie 
avant  l’expédition  du  fameux  Rollon  dans  ce  païs-là.  Guillau¬ 
me  &  Serlon  de  Percy  accompagnèrent  Guillaume  le  Cmquèraht 
en  Angleterre.  Guillaume  étant  un  des  Barons  &  des  favoris  de 
ce  Prince,  en  obtint  de  grandes  potfcillons  dans  ce  Royaume, 
&  fur  tout  dans  les  Comtez  de  Lincoln  &  d'Yorck,  dans  le  pre¬ 
mier  defquels  il  avoit  trente-deux  Seigneuries ,  &  dans  l’autre 
quatre- vint-fix.  Guillaume  fon  petit-fils  mourant  fans  enfans  ma¬ 
les ,  Agnès  fa  fille1  fe  maria  à  Jojelin  de  Louvain,  iffu  des  Ducs 
de  Brabant,  à  condition  que  lui  &  fa  pollérité  prendraient  le 
nom  &  les  armes  de  Percy.  Cette  famille  fe  rendit  -fort  célébré 
par  les  grands  fervices  qu’elle  rendit  en  diverfes  occalions  contre 
les  Ecofibis  &  contre  les  François.  En  récompeale  de  quoi,  ait 
couronnement  du  Roi  Richard  II,  l’an  1377,  Henri  Percy  fut 
fait  Comte  de  Northumberland ,  avec  cette  faveur  particulière, 
que  toutes  les  Terres  dont  il  étoit  en  polfeillon ,  ou  qu’il  aquer- 
roit  dans  la  fuite,  il  les  tiendrait Jub  honore  comitali,  comme  des 
dépendances  de  ce  Comté.  La  fécondé  année  du  régne  de  Ri¬ 
chard  II,  il  entra  en  Ecoife  avec  le  Comte  de  Nottingham,  & 
prit  la  ville  de  Berwick.  La  feptiéme  année  du  même  régne 
pour  fe  venger  des  courfes  que  faifoient  les  EcolTois  dans  le 
Comté  de  Northumberland,  il  entra  dans  leur  païs ,  &  ravagea 
leurs  frontières.  Mais  il  eut  le  malheur  que  les  Ecofibis  ayant 
corrompu  le  Gouverneur  de  Berwick,  fe  rendirent  maîtres  dû 
la  place.  Le  Duc  de  Lancaitre ,  qui  étoit  fon  ennemi,  profitant: 
de  cette  occafion ,  porta  le  Parlement  à  prononcer  fentence  de 
mort  contre  lui,  avec  la  confifcation  de  tous  fes  biens.  Mais  le 
Roi  renvoya  l’exécution  de  cette  févére  fentence;  fur  quoi  le 
Comte  affiégea  Berwick,  &  le  prit.  Il  fut  député  avec  l’Evêque 
de  Durham  &  autres  pour  traiter  de  la  paix,  &  demander  raifon 
des  dommages  que  les  Ecofibis  avoient  caufez  aux  Anglois  ;  & 
peu  après  il  fut  nommé  pour  recevoir  d’eux  240  marcs,  pour  re¬ 
lie  du  payement  de  mille  marcs  dont  on  étoit  convenu  pour  la 
rançon  de  leur  Roi  David.  Mais  la  vint-uniéme  année  du  régne 
de  Richard  II,  fur  les  informations  que  Jui  &  fon  fils  Henri  a- 
voient  tenu  des  paroles  fédhieufes  »  il  fut  cité  pour  comparaître  ; 
&  l’ayant  refufé,  il  fut  banni.  11  s’enfuît  en  Ecoife,  où  il  de¬ 
meura  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Lancallre  eût  débarqué  à  Ra- 
venfpurg  dans  le  Comté  d’Yorck,  où  il  l’alla  trouver.  Le  Duc 
ayant  été  proclamé  Roi ,  fous  le  nom  de  Henri  IV,  il  fit  le  Com¬ 
te,  en  confidération  de  fon  mérite.  Connétable  d’Angleterre 
pour  fa  vie,  lui  donna  l’Ifie  de  Man,  le  fit  Gardien  Général  des 
Marches  occidentales  du  côté  d’Ecoffe;  &  l’année  fuivante  il  le 
nomma  pour  traiter  du  mariage  de  Blanche  fa  fille  aînée  avec 
Louis,  Duc  de  Bavière,  fils  aîné  de  Rupert,  Roi  des  Romains. 
La  troifiéine  année  du  régne  de  Henri  IV,  les  EcolTois  ayant  fait 
une  invafion  en  Angleterre,  le  Comte  à  fon  vaillant  fils,  ayant 
avec  eux  le  Comte  de  Dumbar  qui  avoit  abandonné  le  parti  de 
fes  compatriotes ,  remportèrent  fur  eux  une  îîgnalée  victoire  à 
Plalidown-Hill ,  &  firent  prifonnier  le  Comte  de  Douglas  Géné¬ 
ral  de  l’armée  d’Ecoffe.  L’année  fuivante  ayant  demandé  de  l’ar¬ 
gent  qui  lui  étoit  dû  pour  la  garde  des  Marches  d'Ecoîfe;  & 
n’ayant  pas  reçu  une  réponfe  favorable ,  fon  fils  Henri  fe  foule- 
va ,  &  prit  les  armes ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Shrewsburi  Je  21 
juillet  1403.  Le  Comte  ayant  appris  fa  mort,  delà  voua  fa  rébel¬ 
lion  ,  &  fe  fournit  au  Roi,  qui  lui  faifant  grâce  de  la  vie,  le  fit 
mettre  en  lieu  de  fûreté  jufqu’à  la  iixiéme  année  de  fon  régne , 
qu’il  fut  élargi  &  remis  en  pofiefilon  de  tous  fes  biens.  Malgré 
cette  grâce,  la  mort  de  fon  fils  lui  tenoit  toujours  au  cœur;  & 
profitant  des  mécontentemens  de  Thomas  Mowbray  ,  Comte 
Maréchal,  &  de  Richard  Scrope ,  Archevêque  d’Yorck,  il  fe  joi¬ 
gnit  à  eux  dans  leur  foulévement.  Mais  n’ayant  pas  réiiffi  dans 
leurs  entreprifes,  le  Roi  marcha  contre  le  Comte,  &  l’obligea 
de  s’enfuir  en  Ecoife.  Le  Comte  palfa  de  là  dans  le  païs  de 
Galles,  d’où  il  retourna  dans  le  Comté  d’Yorck.  Il  y  fit  publier 
une  proclamation,  dans  laquelle  il  exhortoit  tous  ceux  qui  ai- 
moient  la  liberté  à  prendre  les  armes  ,  &  à  le  fuivre.  Mais  Thomas 
Roktsbi,  Shérif  du  Comté  d’Yorck,  le  défit  avec  tous  ceux  de 
fon  parti.  Le  Comte  fut  tué  dans  la  bataille  le  deuxième  mars 
1406.  On  lui  coupa  la  tête,  &  on  l’envoya  à  Londres  pour  être 
expoféc  fur  le  pont;  fon  corps  divifé  en  quatre  quartiers  fut  auf- 
li  expofé  en  quatre  endroits  différens.  Mais  quelque  teins  après 
le  Roi  ordonna  qu’on  les  ôtât,  &  permit  à  fes  parens  de  les  en¬ 
terrer.  Ce  Comte  eut  de  Marguerite  fa  femme,  fille  du  Lord 
Névil  &  fœur  de  Raoul,  premier  Comte  de  Weibnorland,  trois 
lils,  Henri,  Thomas  &  Raoul.  Henri,  dont  nous  avons  parlé, 
reçut  l’Ordre  dp  la  Jarretière,  lorsque  fon  père  fut  fait  Com¬ 
te,  l’an  huitième  du  régne  de  Richard  H  ,  &  fut  établi  l’un  des 
Commis  pour  garder  les  Marches  d’Ecolfe;  en  quoi  il  fut  fi  vi¬ 
gilant,  qu’il  en  aquit  par  fobriquet  le  nom  de  Hot-Spur,  c’cil  à 
dire,  T Ardent  à  fe  battre.  L’onzième  année  du  même  régne,  il 
fut  envoyé  fur  mer  contre  les  François,  d’où  u .remporta  beau- 
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cou;--  fie  gloire.  La  meme  année  il  fe  trouva  dans  h  bataille  con¬ 
tre  les  Ecoffois,  tua  de  fa  propre  main  le  Comte  de  Douglas ,  & 
bleil'a  mortellement  le  Comte  de  Murray.  Mais  poy  liant  les  en¬ 
nemis  trop  chaudement,  il  fut  fait  enfm  prifonnier  par  le  Comte 
de  Dumbar  avec  fon  frère  Raoul ,  de  mené  e-n  Ecolle.  Peu  après 
il  fut  mis  en  liberté,  &  employé  dans  des  places  de  grande  con- 
féquence  par  Richard  II,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Lancaltre 
s’empara  de  Londres,  La  troi fient e  aunee  du  régne  de  ce  Piin- 
ce,  il  fe  trouva  avec  fon  père  à  la  célèbre  bataille  de  Halidown- 
Hiîl  contre  les  Eco  dois ,  dans  laquelle  les  Anglois  remportèrent 
une  fignalée  victoire.  Mais  le  Roi  Henri  IV,  étant  fon  ennemi 
irréconciliable  par  les  raifons  déjà  alléguées ,  &  à  la  follicitation 
de  fon  onde  Thomas  Percy,  Comte  de  Itocheder,  il  fe  fervit 
■de  divers  prétextes  plaufibles  pour  faire  foulever  le  peuple,  & 
•i;va  du  monde  fur  les  frontières  d’Ecode,  fous  prétexte  défaire 
des  progrès  dans.ee  Royaume.  Le  Roi  ayant  fait  répondre  par 
des  lettres  circulaires  à  tous  fes  griefs,  marcha  contre  lui.  Hot- 
Spur  apprenant  près  de  Shrewsburi  que  le  Roi  approchoit,  ex¬ 
horta  fes  Soldats  à  combattre  vaillamment,  puisque  ce  jour  les 
rendrait  tous  heureux  s’ils  remportaient  la  viétoire;  ou  les  déli- 
vreroit  pour  toûjours  de  la  puidance  du  Roi  s’ils  étoient  vain¬ 
cus,  étant  plus  honorable  de  mourir  dans  une  bataille  pour  le 
bien  public ,  que  de  mourir  par  la  fentence  d’un  ennemi  après 
le  combat.  Ainfi  ayant  animé  fes  Soldats  qui  faifoient  le  nom¬ 
bre  de  1400  hommes  de  gens  choifis,  ayant  pris  l’avantage  du 
terrein  ,  le  Roi  lui  envoya  offrir  fon  pardon  par  l’Abbé  de 
Shrewsbury,  à  condition  qu’il  mît  bas  les  armes.  Il  envoya  au 
Roi,  fon  oncle  Pcrey ,  pour  lui  expliquer  les  raifons  de  fon  arme¬ 
ment,  &  lui  demander  fatisfaction.  On  dit  que  le  Roi  accorda 
-  tout  ce  qui. était  raifonnable ,  &  lit  des  fourmilions  plus  grandes 
qu’il  ne  convenoità  fa  dignité  royale;  mais  que  l’oncle  revenant 
a  fon  neveu,  ne  lui  rapporta  pas  les  chofes  comme  elles  étoient, 
&  aigrit  beaucoup  fon  efprit.  La  bataille  fe  donna  la  veille  de 
la  Fête  de  fainte  Marie-Magdelaine  de  l’an  1403.  ün  combattit 
vaillamment  de  part  &  d’autre,  jufques-là  que  plufieurs  du  parti 
du  Roi  abandonnèrent  le  champ  de  bataille ,  fuppofant  qu’il  a  voit 
été  tué.  CarHot-Spur  &  le  Comte  de  Douglas,  dont  la  valeur 
était  inexprimable  ,  firent  tous  leurs  efforts ,  principalement 
contre  la  perfonne  du  Roi.  Et  étant  enragez  de  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  venir  à  bout  de  leur  deffein,  ils  chargeoient  en 
defefpérez  les  ennemis  au  milieu  de  la  mêlée,  où  Hot  Spur  fut 
tué,  &  Douglas  &  le  Comte  de  Worchefter  furent  faits  prifon- 
fonniers,  ce  qui  mit  entièrement  en  déroute  ceux  de  leur  parti. 
Henri  fon  fils  fut  rétabli  dans  fes  honneurs  &  dans  fes  biens  par 
le  Roi  Henri  V,  &  lui  &  les  Comtes  fes  fucceffeurs  jouirent  de 
la  faveur  de  leur  Souverain  jufqu'à  l’an  12  du  régne  d’Elizabeth. 
Alors  le  Comte  Thomas  fut  accufé  d’avoir  négocié  le  mariage  de 
Marie,  Reine  d’Ecoffe,  avec  le  Duc  de  Norfolck:  irrité  d’ail¬ 
leurs  de  ce  que  des  mines  de  cuivre  qui  avoient  été  trouvées 
dans  fes  terres,  avoient  été  ajugées  à  la  Couronne,  il  fe  joignit 
au  Comte  de  Weftmorland ,  &  publia  une  Proclamation  au  nom 
de  la  Reine,  qui  commandoit  au  peuple  de  prendre  les  armes 
pour  la  défenfe  de  la  perfonne  de  fa  Majelté,  prétendant  quel¬ 
quefois  que  tout  ce  qu’ils  faifoient  étoit  de  l'avis  &  du  confente- 
ment  de  la  Nobleffe  du  Royaume,  &  quelquefois  qu’ils  le  fai¬ 
foient  par  un  motif  de  confidence,  pour  réformer  la  Religion; 
faute  de  quoi  des  Princes  étrangers  entreprendroient  de  le  faire 
au  grand  préjudice  du  Royaume.  Ayant  amaffé  un  grand  nom¬ 
bre  de  peuple ,  ils  marchèrent  à  Durham  enfeignes  déployées , 
dans  lesquelles  on  voyoit  des  croix  répré fentées  avec  les  cinq 
playes  du  Sauveur.  Après  diverfes  marches  d’un  lieu  à  un  au¬ 
tre,  ils  vinrent  à  un  lieu  nommé  Clifford-Moor  près  de  Weterby 
dans  le  Comté  d’Yorck,  &  affiégérent  peu  après  le  Château-Ber¬ 
nard  (  Bernard  Cajlle  )  avec  deux  mille  chevaux  &  cinq  mille 
hommes  depié,  &  le  prirent  en  onze  jours.  Mais  le  Comte  de 
Suffex,  qui  commandoit  dans  le  Nord  avec  divers  autres  Sei¬ 
gneurs,  ayant  mis  fur  pié  de  grandes  forces,  &  s’approchant 
d’eux ,  ils  s’enfuirent  en  Ecoffe.  Après  cela  on  procéda  contre 
eux  juridiquement.  Ils  furent  convaincus  de  trahifon,  &  cette 
convidtion  fut  confirmée  dans  le  Parlement  fuivant  l’an  13  du  ré¬ 
gne  d’Elifabeth.  Le  Gouverneur  d’Ecoffe  ayant  trouvé  le  mal¬ 
heureux  Comte  de  Northumberland  qui  fe  cachoit  parmi  les  Vo¬ 
leurs  de  grand 'chemin  ,  l’envoya  prifonnier  à  Lochlevin;  &  l’an¬ 
née  fuivante  le  Comte  de  Morton,  Régent  d’EcolTe,  le  livra  au 
Lord  Hufdon,  Gouverneur  de  Berwick,  &  le  22  août  il  fut  dé¬ 
capité  à  Yorck,  fans  laiffer  d’enfant  mâle.  Henri  Percy  fon  ca¬ 
det,  par  une  efpéce  de  fubftitution  faite  par  la  Reine  Marie,  fut 
déclaré  Comte  de  Northumberland  l’an  18  du  régne  d’Elifabeth. 
Mais  ayant  été  mis  à  la  Tour  de  Londres ,  fur  un  foupçon  de 
confpiration  avec  les  Lords  Paget,  Throgmorton  &  le  parti  des 
Guifes ,  pour  envahir  l’Angleterre ,  &  tirer  de  prifon  Marie , 
Reine  d’Ecoife,  il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit,  avec  une  playe 
au  côté  gauche  faite  d’un  coup  de  pitlolet.  Les  Officiers  qui  ont 
infpeftion  fur  les  meurtres,  jugèrent  qu’il  s’étoit  tué  lui  mê¬ 
me  ,  comme  defefpérant  de  fa  vie  ,  après  avoir  tenté  inu¬ 
tilement  de  corrompre  le  Géolier.  L’an  31  du  régne  d’Elifabeth , 
He  n ri ,  fils  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  &  fon  fuccef- 
feur ,  monta  fur  la  flotte  de  la  Reine,  deilinée  à  combattre  celle 
d'Efpàgne  qui  vouloit  envahir  l’Angleterre.  Cette  Prince  fie  le 
fit  Chevalier  de  la  Jarretière:  enfuite  il  devint  Membre  du  Coii- 
ieil  Privé  du  Roi  Jacques  I,  &  Capitaine  de  la  Compagnie  des 
Penfionnaires.  En  1606,  ilfut  conduit  devant  la  Cour  de  Jufti- 
ce,  qu’on  nommoit  la  Chambre  étoilée,  &  convaincu  du  crime 
d'avoir  fçu  qu'on  tramoit  quelque  deffein  contre  le  Roi,  fans 
avoir  fait  information,  pour  avoir  reçu  dans  la  Compagnie  des 
Penfionnaires  Thomas  Percy  fon  parent,  qui  trempa  enfuite  dans 
la  trahifon  des  poudres,  quoiqu’il  connût  qu'il  était  Pupille  ,  ôt 
qu’il  ncûc  point  exigé  de  lui  le  ferment  de  fuprêmacie ,  il  .fut 
condamné  à  30000  livres  d’amende,  dépoffédé  de  fa  charge  de 
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Membre  du  ConfcÜ  Privé-, .  &  envoyé  à  la  Tour  pour  y  être  pxi- 
l'on  nier  le  réfie  dé  fes  jours,  il  fut  pourtant  élâlrgF  en  ic.u  ‘  3- 
près  quoi  la  quatrième  année  du  régne  de  Charles  1,  il  obtint 
une  confirmation  pour  lui  &  pour  fes  héritiers  mâles  du  tïtre*& 
de  la  dignité  de  Baron  de  Percy,  &c.  Son  lils.^LG.saièoN  lui 
fuccéda.  Il  fut  fait  Chevalier  de  la  Jarretière  par  le  Roi  Charles 
I,  Grand  Amiral  d’Angleterre;  &  l’an  15  du  meme  règne  t  il  fut 
nommé  Capitaine  Général  de  l’année  levée  par  le  Rofpour  l'ex¬ 
pédition  d’Ecofle.  Mais  il  réfuta  cet  emploi  fous  prétexte  que  fa 
lanté  né  lui  permettait  pas  de  l'exercer,  &  mourut  le  13  octobre 
1668.  Son  fils  Joscglin  lui  fuccéda  dans  fes  biens  &  'dignité* , 
fit  mourut -le  21  mai  1670.  il  époufa  1.  Elisabeth,  troiliéme  fille 
&  cohéritière  de  Thomas ,  Comte  de  Southampton,  Thréforier 
d’Ecoffe,  dont  il  eut  1.  Henri ,  mort  jeune;  &  2.  Elijabetb  Bet- 
cy,  mariée  1.  en  1679,  à  Henri  Cavendish ,  Comte  d’Ogle:  2. 
en  1682,  ï  Charles  Seymôur,  Duc  de  Sonimerfet.  Ainfi  cette 
branche  d’Angleterre  ett  éteinte,  il  en  refia  une  en  Normandie, 
qui  fubfifte  en  la  perfonne  d’ANTôiNE-GuiLLA.ufua  de  Percy  , 
Seigneur  de  Montchamp,  Baron  de  Montchuuvet,  &  Chevalier 
de  l’Ordre  de  faine  Etienne  en  Tofcane  ,  qui  a  époüfcic  trorfié- 
me  mars  1710,  Françoife  du  Puy-d'Igny,  fille  de  François.,  Sei¬ 
gneur  de  Bofinarfas,  &  de  Charlotte  de  Selve,  dont  font 'venus 
des  erifans.  *  Dugdale,  Bafouage. 

PERDICCAS,  I.  de  ce  nom ,  Roi  de  Macëdoiric,  fiiÀ 
céda  la  troifiéme  année  de  la  dixiéme  Olympiade  &  l’an  738  if- 
van  t  Jefus  Chrilt  àThurimas ,  &  régna  51  ans.  On  dit  qu’en  mou¬ 
rant  il  ordonna  à  fon  fils  Àrgeus  de  le  faire  enterrer  dans  le  tom¬ 
beau  qu’il  s’étoit  choifi,  ajoùtanf  que  tant  que  les  os  de  les  fuc- 
ceffeurs  y  feraient  mis,  la  Couronne  relierait  dans  leur  famille. 
Ce  fut  l’an  687  avant  Jefus  Chrilt.  Juftin  dit  qu’on  fe  perfuadoit 
que  la  lignée  de  ce  Prince  finit  à  Alexandre  le  Grand,  parce  qu’il 
ne  voulut  pas  être  enterré  dans  le  même  lieu.  *  Juftin,  l.  -, 

PERDICCAS  il,  fijs  d’ Alexandre  J ,  lui  fuccéda  la  fé¬ 
condé  année  de  la  LXX1X  Olympiade,  &  l’an  463  avant  Jefus 
Chrilt,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  la  Grèce,  pendant 
la  guerre  du  Pcloponnéfe,  ou  il  prit  fotivent  &  quitta  de  même 
le  parti  des  Athéniens.  Son  régne  fut  de  42  ans.  Archélaùs  lui 
fuccéda  en  la  première  année  de  là  XCi  Olympiade,  &  l'an  416' 
avant  Jefus  Chrilt.  *  Thucydide,  l.  3.  4.  6.  Diodore  de 
Sicile,  l.  12. 

PERDICCAS  III,  troifiéme  fils  d 'Jmyntas,  régna  fix 
ans,  après  fes  frères  Alexandre  &  Ptolomée,  &  monta  fur  le 
thrône  la  première  année  de  la  CIV  Olympiade,  &  l’an  364 
avant  Jefus  Chrilt.  Il  fut  tué  dans  la  bataille  qu’il  donna  contre 
les  lllyriens,  &  eut  Philippe  fon  frère  pour  fucceffeur, 

PERDICCAS,  un  des  Généraux  de  l’armée  d’Alexandre 
le  Grand,  eut  beaucoup  de  part  aux  conquêtes  de  ce  Prince;  & 
après  fa  mo,rt,  ayant  époufé  Cléopâtre  fa  fœur,,  lit  deffein  d’u- 
furper  la  Monarchie.  On  remarque  qu’Alexandre  en  mourant  lut 
avoit  donné  fon  anneau,  ce  qui  fit  qu’on  lui  laifia  quelque  teins 
le  foin  de  toutes  les  affaires.  Il  fut  même  élu  Tuteur  d’Aridée  , 
que  Philippe ,  père  d’Alexandre ,  avoit  eu  d’une  de  fes  Maîirelfes , 
nommée  Thilinne,  native  de  Thefialie,  ou  du  fils  pofihume  d’A¬ 
lexandre,  en  cas  que  Roxane,  qui  étoit  enceinte,  eût  un  fils. 
Mais  les  projets  qu'il  avoit  formez  pour  làtisfaire  fon  ambition , 
ne  lui  réiiffirent  pas.  Car  étant  entré  dans  l’Egypte,  pour  y  at¬ 
taquer  Ptolémée  Lagus,  Il  fut  tué  dans  une  fédicion  par  quel¬ 
ques  un  de  fes  Cavaliers,  au  paffage  du  Nil,  la  troifiéme  année 
de  la  CXI  Olympiade,  &  l’an  334  avant  Jefus  Chrilt,  deux  ans 
après  la  mort  d’Alexandre.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  18.  Quinte- 
Curce ,  &c. 

*  PERDIGON  (N. .  .  .)  Gentilhomme  du  Gévaudan,  fut 
tout  enfemble ,  Poëte,  Muficien ,  Joueur  d’inftrinnens  &  Comi¬ 
que.  Le  Dauphin  d’Auvergne  le  fit  Chevalier,  &  lui  donna  des 
Terres  d’un  bon  revenu:  mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  fon 
fils  qui  n’avoit  point  de  goût  pour  la  Poëfie,  congédia  Perdi- 
gon  ,  qui  fe  retira  chez  le  Comte  Raymond  Bérenger,  dernier  du 
nom,  qui  répara  la  perte  que  Perdigon  avoit  faite.  Ce  Poëte  fit 
à  l’honneur  de  fon  Bienfaiteur  un  Poëme  intitulé  Las  Viètorias 
de  Monfieur  Lou  Comte.  11  époufa  une  Dame  de  Provence  de  la 
Maifon  de  Sabran',  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans.  Etant 
parvenus  à  un  âge  avancé  &  fe  voyant  fans  poftérité,  ils  firent 
une  donation  de  tous  leurs  biens  au  Comte  de  Provence,  lis 
moururent  tous  les  deux  vers  l’an  1269.  *  Supplément  de  Paris, 
1736. 

PERD  OITE,  faux  Dieu  des  anciens  Habitans  de  la  Pruf- 
fe ,  étoit  honoré  fur  tout  par  les  Nautonniers  &  les  Pêcheurs, 
qui  croyoient  qu’il  préfidoit  à  la  mer.  Ils  fe  le  répréfentaient 
comme  un  Ange,  d’une  grandeur  démefurée,  qui  demeurait  dans 
les  eaux,  &  qui  faifoit  tourner  les  vents  comme  il  vouloit.  A- 
vant  que  d’aller  à  la  pêche ,  fis  lui  faifoient  des  facrifices  de  poif- 
fons,  dont  fis  couvraient  les  tables,  &  en  mangeant  les  refit  s  de 
ce  qu’ils  avoient  offert ,  fis  buvoient  en  abondance.  Enfuite  les 
Prêtres,  qu’ils  appelloient  Sigonott a,  remarquant  les  vents,  leur 
prédifoient  le  jour  &.  le  lieu  où  ils  pourraient  faire  une  heureufe 
pêche.  *  Waiffel ,  in  Cbron.  Kartknoch ,  Difj'ertat.  10.  de  Cuit  a 
Deorum  PruJJ. 

P  E  R  E'A  S  L  A  W,  petite  ville  de  la  Baffe  Volhynie  en  Po¬ 
logne,  fur  la  rivière  de  Trubiecz,  environ  à  quatorze  lieues  de 
Kiovie ,  vers  le  midi  oriental.  Elle  efi  affez  bien  peuplée  &  for¬ 
tifiée  ,  &  elle  appartient  aux  Mofcovites.  *  Macy  ,  Diclion. 
Gèogr. 

PB'  RE'CHO&PERECCO,  ville  de  la  Galilée  dont 
parle  Jofeph,  Guerre  des  'Juifs ,  L.  2.  c.  25.  M.  Roland  conjecture  en 
comparant  ce  paffage  avec  un  autre  qui  fe  trouve  dans  la  Vie  de 
Jofeph  ,  qu'il  ne  faut  pas  lire  Perecbo  mais  Capbar  A.co.  ¥  Relan- 
di  PalœlUna ,  l.  3. 

PE’RECZAZ  ou  BE'REG  L  AZ  &  B  E  RI  G  I  A, 
province  qui  a  titre  de  Comté  dans  la  Haute  Hongrie  fur  la  i  fit* 
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fe ,  avec  une  ville  de  ce  nom ,  capitale  du  païs.  Les  Auteurs 
Latins  la  nomment  Peregia. 

*  PER  E'E.  Ce  mot  vient  du  Grec  rré( >«v ,  qui  veut  dire  au 
delà ,  &  par  le  mot  de  Pérée  il  faut  entendre  la  contrée  qui  eft 
au  delà  du  Jourdain.  Jofeph ,  Guerre  des  Juifs ,  l.  3.  ch.  2 ,  dit 
que  la  Pérée  avoit  pour  limites  a  1  orient  Philadelphie,  au  Cou¬ 
chant  le  Jourdain,  au  midi  Machéronte  &  au  feptentrion  Pella. 
Quelquefois  le  mot  de  Pérée  fe  prend  dans  un  fens  plus  étendu  , 
pour  tout  le  païs  qui  eit  au  delà  du  Jourdain.  Ce  païs  vers  l’o¬ 
rient  étoit  tout  bordé  de  montagnes  qui  le  déparaient  de  l’Arabie 
Déferte.  *  Le  Père  Dom  Calmet ,  Dût.  de  la  Bible. 

P  E'R  E'F  1  X  E  (Hardouin  de  Beaumont  de)  Archevêque  de 
Paris ,  Commandeur  &  Chancelier  des  Ordres  Roi ,  &  Provifeur 
de  Sorbonne,  étoit  forti  de  l’ancienne  Maifoiî  de  Beaumont  en 
Poitou.  Après  fes  études  de  Théologie,  il  mérita  de  recevoir  le 
bonnet  de  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  Maifon 
&  Société  de  Sorbonne,  &  exerça  avec  applaudiffement  les  talens 
qu’il  avoit  pour  la  chaire.  Il  fut  choifi  pour  être  Précepteur  du 
Roi  Louïs  XlV,  &  fut  pourvu  quelque  teins  après  de  l’Evêché 
de  Rodés.  Les  fcrupules  qu’il  fe  faifoit  de  ne  pouvoir  remplir 
en  même  teins  les  obligations  de  la  réfidence,  &  celle  de  l’édu¬ 
cation  de  fa  Majeflé,  Rengagèrent  à  donner  volontairement  la 
démiffion  de  fon  Evêché;  mais  quelques  années  après,  le  Roi  le 
nomma  Archevêque  de  Paris,  &  lui  donna  la  Chancellerie  &  le 
Collier  de  Commandeur  de  les  Ordres.  Il  tâcha  de  s’aquitter  digne¬ 
ment  de5  devoirs  d’un  bon  Prélat ,  fôit  par  fes  foins ,  foit  par  fes 
exemples,  &  mourut  le  dernier  décembre.  1670.  Il  avoit  compo- 
fé  par  ordre  du  Roi  un  abbrégé  de  l’Hiftoire  de  France,  dont  il 
détacha  l’HLftpire  du  Roi  Henri  IV,  qui  parut  en  1661 ,  à  Am- 
fterdam,  &  à  Paris  avec  des  augmentations  l’année  fuivante.  El¬ 
le  eft:  écrite  purement  &  gravement ,  on  n’y  trouve  pas  le  détail 
de  toutes  les  chofes,  mais  feulement  lés  plus  belles  circonftan- 
ces ,  l’Auteur  s’étant  propofé  de  recueillir  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
former  un  grand  Prince.  On  a  traduit  cette  Hiltoire  en  Anglois , 
en  Allemand  &  en  Hollandois.  M.  l’Abbé  d’Olivet  montre  foli- 
dement  que  ceux-là  fe  trompent  qui  s’imaginent  que  Péréfixe  s’eft 
fervi  de  la  plume  de  Mézeray  pour  la  compofition  de  fon  Hiftoi- 
re  de  Henri  IV,  d’un  fille  bien  différent  de  celui  de  Mézeray. 
Outre  cet  Ouvrage,  l'Archevêque  fit.  en  1647 ,  pour  l’ufage  de 
Louïs  XIV,  Injlitutio  Principis,oh  il  y  a  d’excellens  préceptes.  Il 
fut  reçu  Membre  de  l’Académie  Françoife  en  1654  >  &  pendant  qu’il 
fut  Archevêque,  il  recouvra  la  jurifdrftion  fpirituelle  du  faux- 
bourg-S.  Germain,  &  acquit  celle  de  Verfailles.  *  Matignac, 
Eloges  des  Archevêques  de  Paris .  Hift.  de  l’Académie  Françoife ,  au- 
montée  par  l’Abbé  d’Olivet,  tome  2.  p.  131. 

P  E’RE'GRINI  (Marc-Antoine)  Jurifconfulte  &  Sécretai- 
re  de  la  République  de  Vénife,  né  à  Vicenze  en  1530,  fut  éle¬ 
vé  par  fon  père  Melchior  Pérégrini  avec  beaucoup  de  foin.  II 
fe  rendit  très-habile  dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Canonique; 
&  après  avoir  été  Doéteur  en  ces  Facilitez ,  il  mérita  d’être  mis 
au  nombre  des  Profeffeurs,  &  d’être  confulté  de  tous  côtez 
comme  l’Oracle  du  Droit.  La  République  de  Venife  fe  fervit  de 
lui  pour  traiter  de  diverfes  affaires  chez  les  Princes  étrangers;  & 
le  Sénat  fut  fi  fatisfait  de  fa  conduite,  qu’outre  la  charge  de  Sé- 
cretaire  &  le  Collier  de  l’Ordre  de  Saint-Marc  qu’il  lui  donna,  il 
le  fît  Profeffeur  Doyen  du  Droit  Canon  dans  l’Uni'verfité  de  Pa- 
doue,  après  la  mort  de  Barthélemi  Silvatica.  Ce  fut  une  récom- 
penfe  du  zélé  avec  lequel  Pérégrini  avoit  foutenu  les  intérêts  de 
fa  patrie,  dans  le  démêlé  qu’elle  eut  avec  le  Pape  Paul  V,  au 
commencement  du  XVII  fiécle.  Ce  favant  homme  mourut  le  cin¬ 
quième  décembre  1616,  âgé  de  86  ans ,  trois  mois  &  quatre  jours. 
Nous  avons  divers  Ouvrages  fortis  de  fa  plume.  De  Jure  FiJ'ci , 
libri  oclo  ;  De  Fideicommiffis ,  (Je.  *  Thomafini,  in  Elog.  IlluJlr. 
Vir.  Patav.  Lorenzo  Craffo,  Elog.  d’Huomini  Letter.  tome  2.  p. 
105  (J  fuiv. 

P  E'RE'G  R  I  N  U  S,  furnommé  Protèe ,  Philofophe  Cyni¬ 
que  ,  fe  brûla  vif  à  Olympie ,  comme  les  Brachmanes  avoient  ac¬ 
coutumé  de  faire,  fous  l’empire  de  Marc-Antonin ,  dans  le  fé¬ 
cond  fiécle.  II  avoit  été  Chrétien,  ou  au  moins  avoit  feint  de 
l’être,  quoiqu’au  relie,  il  eût  auparavant  mené  une  vie  feanda- 
leufe,  fi  ce  que  Lucien  rapporte  de  lui  eft  véritable.  Aulu-Geile, 
Athénagore,  Tertullien  &  Ammien  Marcellin  en  font  mention. 
Les  uns  le  louent,  &  les  autres  le  blâment.  Lucien  le  fait  paf- 
fer  pour  un  Impofteur,  qui  promit  par  vanité  qu’il  fe  brûlerait 
vif,  &  qui  aurait  bien  voulu  enfuite  s’en  dédire.  *  Voyez  fon 
Traité  de  la  mort  de  Pérégrin,  dans  le  fécond  tome  de  fes  Oeu¬ 
vres. 

*  PE'RE'GRINUS,  Officier  de  l’Empereur  Honorius, 
&  comme  fon  Maître  d’Hôtel  en  399.  *  Jac.  Gothofredi  ProJbgr. 
Cod.  Theodofe. 

P  E'R  E'  G  R  O  S  S  E  (Pierre)  de  Milan,  Cardinal,  fut  un 
des  plus  célébrés  Jurifconfultes  de  fon  tems,  &  Vice-Chancelier 
de  l’Eglife  fous  trois  Papes.  Le  Pape  Nicolas  IV  donna  la  pour¬ 
pre  facrée,  en  1288,  à  Pérégroffe,  qui  mourut  fous  le  pontificat 
de  Boniface  VIII ,  le  24  juillet  1295.  *  Onuphre  &  Ciacconius, 
in  Vit.  Pont.  Wadingue,  in  Annal.  Minor.  ad  ann.  1279.  n.  11. 

P  E  R  E  I  R  A  (Benoît)  Jéfuite,  étoit  de  Valence  en  Efpa- 
gne,  où  il  naquit  en  1535.  Dès  l’âge  de  17  ans,  il  entra  parmi 
les  Téfuites ,  qui  l’envoyèrent  en  Sicile,  puis  à  Rome,  où  il  fe 
rendit  habile  dans  les  Sciences,  qu’il  enfeigna  avec  honneur.  Son 
penchant  le  porta  à  l’étude  de  l’Ecriture-Sainte  ;  &  l’intelligen¬ 
ce  des  Langues  qu  il  avoit  depuis  longtems ,  lui  fervit  beaucoup 
pour  ce  deffein.  Il  coinpofa  fes  Commentaires  fur  Daniel  &  fur 
la  Genéfe  ;  SeleEtarum  Dfiputationum  in  Sacrum  Scripturam  P.  V. 
Adverfus  fallac es  (J  Juperftitiofas  artes ,  hoc  eft,  de  Magia,  de  Ob- 
fervatione  fomniorum  (J  de  Divinatione  Aftrologica,  libri  très ,  (Je. 

*  mourut  à  Rome  le  fixiéme  mai  de  l’an  1610,  âgé  de  75  ans. 

Poffcvin  ,  in  Appar.  Sacro.  Ribadeneira.  Alegambe.  Nicolas 
Antonio,  &c. 


PER. 

P  E'R  E  I  R  A  (Gomès)  Médecin  Efpagnol.  Voyez  G  O- 
M  E’S-P  E'R  E  I  R  A  (George) 

P  E'  R  E  1  R  A.  Cherchez  C  A  L  D  A  S  de  P  E'  R  E  I  R  A- 

P  E'  R  li  L  A  D  E  ,  bourg  de  la  Catalogue  en  Lfpagne.  Il  eft 
fur  le  Llobregad ,  environ  a  trois  lieues  de  Rofes ,  vers  le  tou 
chant  feptentrional)  *  Maty,  DiSt.Geogr. 

PE'RELLOS  (François  de)  Amiral  de  France,  que  les 
Ecrivains  François,  ont  mal  francifé,  le  nommant  de  Périlleux , 
était  natif  du  Comté  de  Rouflillon  ,  où  fe  trouvent  les  relies  du 
château,  dont  il  avoit  pris  le  nom,  qui  eft  litué  aux  contins  du 
Languedoc,  &  appartient  à  la  Maifon  d’Urban.  11  fut  employé- 
dans  la  guerre  que  Pierre,  Roi  d’Aragon  ,  eut  contre  les  Génois , 
qu’il  défit  en  Sardaigne  l’an  1.352  ;  &  peu  après  fut  envoyé  pour 
pacifier  ces  différents;  puis  Ainballaaeur  en  France  en  1355, 
pour  y  faire  un  traité  d’alliance  &  de  confédération  contre  les 
Anglois.  11  partit  de  Barcelone  le  onzième  juin  1356 ,  avec  huit 
galères  &  unegaliotte,  montées  de  1785  hommes;  &  en  pallànc 
à  San-Lucar  de  Baraméde,  il  furprit  deux  vaiffeaux  Marchands 
Piaifantins  alliez  des  Génois,  qu’il  ne  voulut  jamais  relâcher, 
quoiqu’il  en  eût  été  fortement  follicitépar  le  Roi  de  Caftille.;  ce 
qui  donna  commencement  aux  guerres  qui  lurvinrent  depuis  en¬ 
tre  les  Rois  de  Caftille  &  d’Aragon.  11  arriva  à  Rouen  le  onziè¬ 
me  novembre  de  la  même  année ,  fe  rendit  à  Paris ,  où  le  Roi  te 
fit  payer  de  200  florins  d’or  par  mois ,  pour  l’état  de  fa  perfon- 
ne,  outre  fes  gages  &  ceux  de  fon  équipage.  Il  revint  une  fé¬ 
condé  fois  en  ambaffade  en  France  en  1361,  pour  la  contirma- 
tiondes  traitez  d’alliance,  &ylut  défrayé  aux  dépens  du  Roi,  qui 
lui  fit  un  préfent  confidérable  en  vaiffeiie.  Le  Roi  d’Aragon  en 
confidération  de  fes  fervices,  le  mit  au  rang  dès  Ricos-hombres  9 
qui  étoit  le  premier  rang  de  la  Noblelfe  dans  fes  Etats ,  éc  qui  ré¬ 
pond  à  celui  de  Chevalier,  &  lui  donna  en  1366,  pour  lui  èc 
pour  les  liens  à  perpétuité,  les  villes  de  Rodde  &  d’Lpila,  avec 
titre  de  Vicomte,  &  le  fit  fon  Chambellan.  Depuis,  étant  palfé 
au  lervice  de  la  France,  le  Roi  Charles  V  le  pourvut  de  la  char¬ 
ge  d’Amirai  de  la  mer,  par  lettres  du  troiliéme  juillet  1368-, 
l’envoya  le  dixiéme  du  même  mois  avec  Jean  de  Rye,  Chevalier 
&  fon  Sécretaire,  vers  le  Roi  d’Aragon  &  de  Caftille,  pour  trai¬ 
ter  des  grandes  affaires  fecrettes;  &  ce  Prince  ayant  ordonné  le 
27  mars  1368  (vieux  Hile)  que  pour  la  fûreté  de  fon  Royaume 
il  y  aurait  toûjours  dix  galères  armées  fur  mer  à  fes  dépens , 
cinq  fur  les  côtes  de  Narbonne  &  de  Provence,  &  les  autres  fur 
celles  de  Normandie,  il  lui  lit  payer  le  fixiéme  mai  1369,  pour 
fes  gages  &  fon  équipage  une  fomme  de  2cooo  francs,  il 
fit  la  même  année  quelques  prifes  fur  les  Anglois.  Il  étoit  en¬ 
core  Amiral  avant  le  onzième  avril  1369,  avant  Pâques  1370, 
(nouveau  llile)  &  mourut  peu  après.  La  maifon  qu’il  avoit  à  Pa¬ 
ris  fut  vendue  à  Jean  Dan  ville.  *  Efcolano,  Hift.  du  Royaume 
de  Valence,  tome  2. 

11  pouvoit  être  fils  de  Raimond  de  Pérellos,  l’un  des  Cheva¬ 
liers  d’Aragon,  qui  fe  trouvèrent  à  la  conquête  de  Sardaigne  en 
1323.  Cet  Amiral  eut  de  fa  femme,  dont  on  ignore  ie  nom, 
entre  autres  en  fans ,  Raimond  de  Pérellos,  Vicomte  de  Rodde; 
&  Pérellos,  Chambellan  du  Roi  d’Aragon,  lequel  étoit  Ecuyer 
d’honneur  du  Roi  de  France  en  1368.  Depuis  s’étant  retiré  en 
Aragon,  il  fut  envoyé  Amballadeur  en  France  en  1382,  &.  y  re¬ 
vint  une  fécondé  fois  en  la  même  qualité  l’an  1387,  pour  faire  re¬ 
tirer  du  Comté  de  Rouflillon  les  troupes  que  le  Comte  d’Arma- 
gnac  y  avoit  fait  entrer.  Le  Roi  d’Aragon  le  créa  en  1390,  Vi¬ 
comte  de  Pérellos,  &  alla  avec  lui  au  fecours  que  ce  Prince  me¬ 
na  en  1392,  au  Roi  de  Sicile  fon  fils;  &  en  1394,  il  fut  envoyé 
en  ambaflàde  au  Royaume  de  Chypre,  pour  traiter  du  mariage 
‘du  fils  aîné  de  ce  Roi  avec  l’infante  IJabeile ,  fœur  de  Jean,  Roi 
d’Aragon.  11  eft  fait  mention  de  lui  dans  un  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  du  17  mars  1403.  Un  autre  Raimond  de  Pérellos, 
natif  de  Valence,  étoit  Général  de  l’armée  navale  d’Alfonfe  V , 
Roi  d’Aragon  en  1420.  Jeanne  de  Pérellos  étoit  veuve  de  Louis 
de  Challou,  Comte  de  Tonnerre,  duquel  elle  avoit  eu  des  en- 
fans  qui  étoient  morts  ,  &  piaidoit  contre  Marie  de  la  Treinoille, 
fille  de  Guy  VI ,  Sire  de  la  Tremoille,  prétendant  être  auflî  veu¬ 
ve  du  même  Seigneur.  Raimond  de  Pérellos  de  Rocaful,  natif 
du  Royaume  de  Valence,  fut  élu  le  LXIII  Grand-Mal. re  de 
Malte  en  1697»  après  la  mort  d’Adrien  de  Vignacourt,  &  mou¬ 
rut  en  1720.  *  Le  Père  Anfelme,  Hift.  des  Grands  Officiers  de 
la  Couronne. 

P  E'R  E  N  N  A  (Anna)  Voyez  ANNE,  fœur  de  Pygmalion. 
PE'RENNIS,  Préfet  du  Prétoire ,  &  Miniftre  d’Etat  fous  ’ 
l’Empereur  Commode,  abufa  étrangement  de  fon  autorité.  Il 
eonfpira  contre  l’Empereur,  qui  en  étant  averti,  le  fit  mourir 
avec  toute  fa  famille  l’an  186.  *  Lampridius,  in  Commodo.  lïé- 
rodien.  Dion,  &c. 

P  E'R  E  N  O  T-  Cherchez  P  E  R  R  E  N  O  T. 

P  E'  R  E-P  A  T  R  A  T.  Voyez  P  A  T  R  A  T. 

P  E'R  E'R  E.  Voyez  P  E  1  R  E'R  E  (la) 

PE’ RES  CONSCRIPTS,en  Latin  Patres  Confcripti , 
nom  des  Sénateurs  que  Junius  Brutus ,  premier  Conful  de  Ro¬ 
me,  créa  &  affocia  aux  anciens  créez  par  llomulus,  &  par  Tar- 
quin  l 'Ancien.  On  les  appella  Confcripti,  parce  qu’ils  furent  é- 
crits  dans  la  lifte  des  anciens  Sénateurs.  *  Rofin,  Antiq.  Rom. 

I.  7-  c.  5. 

P  E'RE'S  (Jacques)  connu  fous  le  nom  de  Jacques  de  Va¬ 
lence,  parce  qu’il  étoit  natif  de  ce  Royaume  en  Efpagne,  vi- 
voit  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  &  prit  l’habit  de  Religieux  parmi 
les  Hermites  de  faint  Auguftin.  Il  fut  fait  Evêque  de  Chryfopo- 
lis,  &  fuffragant  de  Frédéric  Borgia,  Cardinal  de  Valence,  qui 
fut  depuis  le  Pape  Alexandre  VI.  On  a  de  lui  divers  Commen¬ 
taires  fur  les  Pfeaumes,  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  &c.  Un 
livre  contre  les  Juifs;  De  Chrifto  reparatore  generis  bumani ;  Oux- 
ftionis  finalis  DifcuJJio.  Il  eft  mort  l’an  1491.  *  BellarminJ  de 
Script.  Eccl.  Thomas  dellerréra,  Elflius.  Simler.  &c. 

!  p  r- 
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PE'PvE'S  (Jérôme)  Efpagnol,  Religieux  de  l'Ordre  de  la 
Mercy,  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  vers  l’an  1555 ,  enfeigna 
longtems  la  Philofophie  &  la  Théologie,  &  laiffa  des  Commen¬ 
taires  fur  faint  Thomas,  &  d'autres  Ouvrages.  On  dit  que  quel¬ 
ques  jours  avant  fa  mort,  il  perdit  la  mémoire  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fçu  :  ce  qu’on  rapporte  auffi  d’Albert  le  Grand.  *  Alfonfe. 
Raimond,  Hifi.  Général,  de  la  Orden.  de  la  Merced.  Nicolas  Anto¬ 
nio,  Bibliotb.  Script.  HiJ'pan. 

PE'R  ICS  de  S  A  A  V  E'D  R  A  (Jean)  natif  de  Cordoue , 
ou  de' Jaën  en  Efpagne,  ayant  amaffé  plus  de  trente  mille  ducats 
à  falfifier  des  lettres  Apofioliques ,  il  les  employa  pour  introdui¬ 
re  l’Inquifition  en  Portugal,  il  feignit  pour  cet  effet  être  Cardi¬ 
nal  Légat  du  faint  fiége;  &  ayant  fait  fa  maifon,  &  pris  cent  cin¬ 
quante  domeftiques  à  fa  flûte ,  il  fut  reçu  en  cette  qualité  à  Sé¬ 
ville,  &  logé  avec  beaucoup  d’honneur  à  l’Archevêché;  puis 
s’étant  avancé  jufqu’à  Badajoz ,  furies  frontières  de  Portugal,  il 
dépêcha  un  Sécretaire  au  Roi ,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arri¬ 
vée,  &  lui  porter  de  fauffes  lettres  du  Pape,  de  l’Empereur,  du 
Roi  d’Efpagne,  &  de  quelques  autres  Princes  féculiers  &  ecclé- 
fiaftiques,  qui  prioient  inftamment  fa  Majefté  de  vouloir  favori- 
fer  les  pieux  delfeins  de  ce  prétendu  Cardinal  Légat.  Le  Roi , 
qui  eut  de  la  joye  de  cette  légation  i  lui  fit  réponfe  comme  à  un 
Légat,  &  lui  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour,  pour  le  compli¬ 
menter  &  l’accompagner  dans  fon  Palais ,  où  il  demeura  environ 
trois  mois ,  pendant  lefquels  il  établit  l’Inquifition  dans  le  Royau¬ 
me.  Après  avoir  pris  congé  de  fa  Majeflé,  il  fortit  du  Portugal, 
fort  joyeux  d’avoir  réiïfft  dans  fon  deffein;  mais  il  fut  découvert 
fur  les  frontières  de  Caftille,  &  reconnu  pour  un  ancien  fervi- 
teur  du  Marquis  de  Villa-Nuéva.  Ayant  été  arrêté  prifonnier,  il 
fut  condamné  pour  dix  ans  aux  galères,  &  défenles  lui  furent 
faites  d’écrire  fur  peine  de  la  vie.  L’Arrêt  fut  exécuté,  &  Pérès 
demeura  plufieurs  années  à  la  chaîne  ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  en¬ 
fin  retiré  en  1566,  par  un  Bref  du  Pape  Paul  IV,  qui  défira  de 
le  voir  pour  le  remercier,  fans  doute ,  du  bon  fervice  qu’il  avoit 
rendu  au  faint  Siège ,  d’avoir  établi  l’Inquifition  en  Portugal ,  où 
elle  s’elt  depuis  confervée.  *  Cbron.  des  Card.  Aubéry,  Hifi.  des 
Cardin. 

*  PE' RE' S  (Gonzalo)  Efpagnol,  premier  Sécretaire  d’Etat 
fous  Philippe  II ,  fut  chargé  depuis  l’an  1563  des  dépêches  fecret- 
tes  de  ce  Prince.  Il  avoit  beaucoup  d’habileté  &  de  favoir,  & 
écrivoiten  Latin,  aufii  bien  qu’aucun  de  fa  nation.  Quoique  le 
Roi  lui  témoignât  une  grande  eftime ,  il  l’avança  peu ,  &  Pérès  com¬ 
mença  à  s’ennuyer  d’un  fervice  qui  n’étoit  adouci  par  aucun  bien¬ 
fait.  Il  fouhaitoit  fort  d’être  Cardinal ,  &  le  Pape  paroiffoit  af- 
fez  difpofé  à  lui  faire  cette  grâce;  mais  le  Roi  qui  vouîoit  le 
garder  y  mit  obfiacle.  Il  en  fut  fort  piqué,  mais  le  défir  de  fai¬ 
re  la  fortune  d’un  de  fes  neveux  lui  fit  prendre  patience.  Ce  ne¬ 
veu  eft  Antoine  Pérès  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant.  Gonza¬ 
lo  Pérès  mourut  dans  un  âge  fort  avancé.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173 6. 

PE'RE'S  (Antoine)  Efpagnol  ,  fils  de  Gonsalvo  Pérès , 
Sécretaire  de  l’Empereur  Charles-QtAnî ,  &  de  Philippe  II ,  Roi 
d'Efpagne,  après  divers  emplois,  eut  enfin  celui  de  Sécretaire 
d’Etat,  avec  le  département  des  affaires  d’Italie.  Il  étoit  très- 
bien  en  Cour ,  &  recevoit  du  Roi  mille  témoignages  de  bienveil¬ 
lance;  mais  tout  à  coup  il  s’attira  la  difgrace  de  ce  Prince,  &  fe 
vit  contraint  de  fortir  d’Efpagne ,  où  fa  vie  n’étoit  pas  en  fureté. 
Henri  IV  le  reçut  en  France,  &  lui  fit  donner  dequoi  fubfifter 
avantageyfement  durant  fon  exil.  11  mourut  l’an  1611,  à  Pa¬ 
ris,  &  fut  enterré  aux  Céleftins.  Antoine  Pérès  a  écrit  divers 
Ouvrages  de  Politique-;  des  Mémoires  en  Efpagnol  ;  des  Lettres 
où  il  affefte  trop  d’efprit;  &  d’autres  pièces  qui  ont  eu  l’appro¬ 
bation  du  Public  pendant  quelque  tems.  Il  avoit  étudié  à  Alca- 
la,  à  Padoue  &  à  Salamanque. 

PE'RE'S  ou  PE'RE'ZIUS  (Antoine)  Efpagnol,  Pro- 
feffeur  en  Droit  dans  l’Univerfité  de  Louvain,  étoit  d’Alforo, 
fur  l’Ebre,  &  à  l’âge  d’onze  ans,  il  fuivit  fon  père,  qui  étoit 
un  des  Domeftiques  de  l’Infante  Ifabelle ,  femme  de  l’Archiduc 
Albert,  lorsqu’elle  vint  en  1599 ,  dans  les  Païs-Bas.  Il  étudia  à 
Bruxelles  &  à  Louvain,  voyagea  en  France  &  en  Italie,  &  à  fon 
retour  en  1614 ,  il  fut  nommé  Profeiïeur  dans  l’Univerfité  de  Lou¬ 
vain.  Depuis ,  il  fut  fait  Intendant  de  l’armée  qu’on  envoya  dans 
le  Palatinat  du  Rhin  l’an  1620.  Mais  après  que  cette  armée  eut 
été  licentiée ,  il  vint  reprendre  fon  emploi  de  Profeiïeur  royal 
dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Canonique,  qu’il  a  enfeignée plus 
de  trente  ans  avec  réputation.  Nous  avons  de  lui,  Injtitutiones 
Impériales  ;  PrœleÜmies  feu  Commentarii  in  libros  novem  Codicis  Ju- 
Jlinianei;  Prœlettiones  in  très  pofleriores  libros  Codicis  ;  Jus  publi- 
cum;  In  quinque  &  viginti  Digejlorum  libros ,  ç?c.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  71  £?  72.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb. 
HiJ'pan. 

PE'RE’S  (Jofeph)  en  Latin  Perezius ,  Religieux  Efpagnol, 

&  Profeiïeur  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Salamanque,  s’eft 
fort  appliqué  à  illuftrer  l’Hiftoire  d’Efpagne,  &  principalement 
pour  ce  qui  concerne  l’Ordre  des  Bénédictins.  11  publia  à  Sala-  1 
manque  l’an  1688,  en  Latin,  des  Diiïertations  eccléfiaftiques  ,  où 
il  réfuta  certaines  chofes ,  que  le  Père  Papebroch  avoit  avancées 
dans  les  Prolégomènes  de  fon  mois  d’avril.  Il  le  trouva  trop  ri¬ 
gide  à  l’égard  des  Aétes  de  faint  Eleuthére;  mais  il  avoua  qu’on 
faifoit  bien  de  retrancher  plufieurs  Ecrits  apocryphes ,  qui  ont 
cours  touchant  les  Saints.  Il  mourut  vers  la  fin  du  XVII  fiécle. 

Il  étoit  mort  en  1697.  *  Bayle,  Di£t.  Crit. 

P  ERE’ S  (Antoine)  Archevêque  de  Tarragone,  puis  Evê¬ 
que  d’Avila,  étoit  de  faint  Dominique  de  Silos ,  où  il  prit  l’ha¬ 
bit  parmi  les  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoit.  Il  parvint 
jufqu’aux  premières  charges  de  fa  Congrégation  ,  dont  il  fut  Gé¬ 
néral  en  Efpagne,  &  fut  enfuite  nommé  à  l’Evêché  d’Urgel ,  puis 
à  celui  de  Lérida,  d’où  il  fut  transféré  fur  le  fiége  métropolitain 
de  Tarragone.  Lu  peine  qu’il  eut  à  s’accoutumer  dans  ce  païs , 
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fit  qu’il  préféra  à  cet  Archevêché  l’Evêché  d’Avila  en  Caftille* 
On  fongeoit  à  lui  donner  une  églife  à  gouverner,  lorsqu’il  mou¬ 
rut  a  Madrid  le  premier  jour  du  mois  de  mai  de  l’an  1637 .  âgé 
de^  68  ans._  il  a  écrit  divers  Ouvrages  y  des  Commentaires  fur  la 
Règle  de  laint  Benoît  ;  des  Sermons;  Pentateucbum  Jidei ,  de  Ec- 
clejia,  de  Coticüiis ,  de  Scriptura  Sacra,  de  l'raditionibus  Jacris , 
de  Romano  Pont njice  ;  Authentica  jides  Pauli ,  Mattbcei  ,  Aiduum 
Apojtolorum,  &c.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  HiJ'pan. 

PER  E'  S  (Jean)  Voyez  P  E'  T  R  E  1  U  S.  1 
P  LRESLAW  ,  ville  de  Mofcovie,  dans  le  Duché  de 
Roftow,  a  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Nerla,  encre  la  ville 
de  Molcou  <x  celle  Jeroflaw.  *  Maty,  Ditl.  Gtogr. 

PE'RESLAW,  ville  de  Pologne.  Voyez  P  E'R  E' A- 
S  L  A  W.  b  3 

PE'RESTRELLO.  Cherchez  B  E'  J  A. 

P  E'  R  E  T  T  I  (André  &  François)  Voyez  MONTALTE. 
P  E  R  G  A ,  anciennement  Torone ,  bourg  avec  une  bonne  ci¬ 
tadelle.  Il  elt  lur  la  côte  de  1  Epire ,  vis  à  vis  de  l'Ille  de  Cor¬ 
fou  ,  a  quatorze  lieues  de  Prévéza  du  côté  du  nord.  Perga  ap¬ 
partient  aux  Vénitiens.  *  Maty,  Dict.  Gtogr. 

P  L  R  G  A  M  A  R  ou  B  E  R  G  A  M  O  ,  petite  ville  Epifco- 
pale  fuffragante  d’Andrinople.  Elle  eft  dans  la  Romanie,  fur 
la  petite  rivière  de  Bracz ,  a  dix-neuf  lieues  d’Andrinople,  vers 
le  couchant  méridional.  *  Maty,  Dût.  Gtogr. 

P  E  R  G  A  M  E  ,  Pergamus  ou  Pergamum ,  ville  de  Troade  en 
Afie,  &  félon  d’autres  de  Myfie  ou  de  Phrygie,  fur  le  fleuve 
Caïque ,  a  été  capitale  d’un  petit  Etat,  dit  le  Royaume  de  Perga - 
me,  qui  commença  vers  l’an  du  monde  3752,  &  283  avant  Jefus 
Chrift  fous  Philetére.  à  qui  Lyllmachus,  Roi  de  Thrace,  avoit 
confié  fes  thréfors  enfermez  à  Pergame.  Nous  donnerons  à  la  fin 
de  cet  article  la  fuite  des  Rois  de  Pergame.  Augulle  traita  fi  fa¬ 
vorablement  cette  ville,  qu’il  lui  permit  de  lui  dédier  un  temple, 
à  lui  &  à  la  ville  de  Rome.  Pergame  donna  fon  nom  à  ces  mem¬ 
branes  de  peau,  que  nous  appelions  Parchemin,  &  qui  y  avoient 
été  inventées.  Cette  ville  étoit  renommée  par  la  bibliothèque 
que  fes  Rois  y  avoient  drefféc ,  &  par  la  naillance  de  Galien  & 
d’Oribazius.  Pergame  fut  une  des  fept  villes  où  étoient  les  fept 
Eglifes,  aufquelles  S.  Jean  s’adreiïa  dans  fon  Apocalypfe.  Sous 
les  Empereurs  Chrétiens,  elle  fut  érigée  en  Evêché,  fuffragant 
d’Ephéfe,  &  devint  dans  la  fuite  métropole.-  Elle  eft  nommée 
par  les  Turcs  &  par  les  Grecs,  Pergamo ,  &  conferve  les  ruines 
du  Palais  d’Attale,  d’un  théâtre  &  d’un  aqueduc.  Elle  eft  peu¬ 
plée  d’environ  trois  mille  Turcs,  &  ne  contient  que  douze  ou 
quinze  familles  de  Chrétiens  Grecs,  dont  P  églife  cathédrale,  qui 
eft  à  l’orient,  eft  entièrement  ruinée.  11  leur  relie  une  églife  dé¬ 
diée  à  faint  Théodore ,  Evêque  de  Srnyrne ,  qui  eft  la  métropo¬ 
litaine,  dont  dépend  l’Evêché  de  Pergame.  *  Strabon,  l.  13. 
Pline,  l.  5.  c.  30:  £?  I.  13.  c.  n.  Juftin,  l.  27.  Polybe,  l.  5. 
Pancirole,  de  Mircibil.  partie  2.  tit.  13.  Henri  Salmuth,  in  Com- 
ment.  Pancir.  Tacite,  Annal.  J.  Spon,  Voyage  d'Italie,  &c.  en 
1(575* 

SUITE  CHRONOLOGIQUE 

des  Rois  de  Pergame. 


ns  du  monde. 

Avant  J.  C. 

3752* 

283. 

3772. 

263. 

3794* 

241. 

3838. 

197* 

387<5. 

159* 

3897- 

138. 

3902*  133* 


Durée 

Philetére,  Eunuque ,  20 
Euménèsl,  neveu  de 
Philetére ,  22 

Attale  I ,  frère  d'Eu- 
ménès ,  prit  le  pre¬ 
mier  le  nom  de  Roi,  44 
Euménès  ,  fils  d' At¬ 
tale,  38 

Attale  II,  Philadel- 
phe  adminijlra  le 
Royaume  pour  fon 
neveu,  21 

Attale  III,  Philoms'- 
tor  ,  fils  d’Eumé- 
nès  II  ,  laifla  fon 
Royaume  aux  Ro¬ 
mains  ,  après  cinq  $ 

ans  de  régne,  l’an 
du  monde  3902, 
avant  J.  C.  133. 


Total.  150. 


P  E  R  G  E,  ville  de  l’Afie  Mineure  dans  la  Pamphylie ,  fur  le 
fleuve  nommé  Cejlrus  ou  Cejlrius.  Elle  étoit  métropole  de  la  fé¬ 
condé  Pamphylie  dans  l’Exarchat  d’Afie.  Ce  n’eft  plus  aujour¬ 
d’hui  qu’un  village ,  nommé  Perga  félon  quelques  uns ,  &  PRgi 
félon  quelques  autres ,  à  douze  milles  de  Sattalie ,  où  le  fiége 
archiépifcopal  fut  transféré  vers  l’onzième  ou  douzième  fiécle. 

11  y  avoit  près  de  là  un  temple  de  Diane,  qui  pour  cet  effet  eft 
quelquefois  appellée  Pergéenne,  Pergcea.  Il  eft  parlé  de  cette  vil¬ 
le  dans  les  Aides  des  Apôtres ,  ch.  13.  v.  14.  *  Voyez  Baudrand 
&  de  Commanville,  Tables  Géographiques  &  Chronologiques  de  tous 
les  Arcbevêchez ,  fcfc.  J 

*  PERGELL  ou  P  R  E'  G  E  L  L ,  en  Latin  Prœgallia  fé¬ 
lon  les  uns,  parce  que  cette  contrée  eft  vers  les  frontières  de  la 
Gaule  Cifalpine,  ou  Prœjulia  félon  d’autres,  parce  que  le  païs 
eft  fitué  au  pié  des  Alpes  Juliennes.  C’eft  une  grande  vallée 
dans  le  païs  des  Grifons ,  laquelle  s’étend  en  long  d  orient  en  oc¬ 
cident.  *  Etat  &  Délices  de  Suijj'e ,  tome  4.  P •  54*  Voyez  auiu 

PRE'GELL.  '  „Tt.¥IA 

PERGOLA,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eghfe  en  Italie.  11  eft; 

fur 
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fur  une  petite  rivière  dans  le  Duché  d’Urbin,  à  fix  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom,  vers  l’orient  méridional.  Quelques  Geogiaphes 
prennent  Pergola  pour  l’ancienne  ville  Peritia ou  Perujia,  que 
Ptolomée  a  placée  dans  l’Ombrie.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr.  _ 

PERGOLA,  anciennement  Strongyle.  C’etoit  autrefois 
une  petite  ville  ;  maintenant  ce  n’eft  qu’un  village  de  i'Iflc  de 
Nacfia  ,  une  de  celles  de  l’Archipel.  On  voit  près  de  Pergola, 
les  ruïnes  d’un  ancien  temple  de  Bacchus.  *  Maty ,  Diction. 

Géogr.  . 

P  E  R  G  U  B  R  I  O  S,  faux  Dieu  des  anciens  Habitans  de  la 

Prude  &  de  la  Lithuanie,  préfidoit  aux  fruits  de  la  terre.  _  Ces 
Idolâtres  célébroicnt  en  l'on  honneur  une  Fête  le  vint-deuxiéme 
jour  de  mars,  &  s’aflembloient  dans  une  maifon  où  ils  avoient 
préparé  un  ou  deux  tonneaux  pleins  de  bière.  Là  le  Sacrifica¬ 
teur  ayant  chanté  des  Hymnes  à  la  louange  de  ce  Dieu,  &  ayant 
empli  une  talTe  de  cette  boilïon,  la  prenoit  avec  les  dents,  la 
vuidoit  &  la  jettoit  enfuite  par  deflus  fa  tête ,  fans  la  toucher  des 
mains,  ce  qu’il  réïteroit  plufieurs  fois  en  l’honneur  des  autres 
Divinitez,  qu’il  invoquoit  par  leurs  noms,  en  leur  demandant 
une  heureufe  moiflon,  &  des  fruits  en  abondance.  Tous  les  Af- 
liltans  buvoient  de  même,  en  chantant  les  louanges  de  leur  Dieu 
Pergubrios,  &  paffoient  le  relie  de  la  journée  en  réjoûïlfance  éc 
en  feftins.  *  Hartknoch,  DiJJert.  IL  de  Fefiis  Vet.  PruJJ. 

PERGUS  ou  PERGUSA,  ancien  nom  d'un  Lac  de 
Sicile ,  que  quelques  uns  appellent  aujourd’hui  il  Lago  di  Caftro 
Joanni ,  &,  d’autres  Lago  di  Coridan,  eft  au  milieu  de  cette  iile, 
dans  la  province  appellée ,  il  Val  di  Nota.  On  voit  des  vignes  tout 
autour.  Ses  eaux  font  fort  noires ,  &  ne  nourrilTent  point  de 
poiflon;  mais  il  eft  rempli  de  couleuvres.  Peut-être  eft-ce  pour 
ce  fujet,  que  les  Anciens  ont  dit  que  c’étoitlà  que  Piuton  avoit 
ravi  Proferpine.  *  Clavier ,  Antiqua  Sicilia. 

*  P  E’R  1  (Dominique)  étoit  un  miférable  Berger  qui  devint 
Poète  en  lifant  l’Ariofte.  *De  Vignçul-Marville,  Mélanges  d’Hi- 
jioire  &  de  Littérature ,  tome  i.  p.  221  £?  222. 

P  E' R  I ,  rivière.  Voyez  PE'R  Y. 

PE'RIANDRE,  Periander ,  Tyran  de  Corinthe  &  de  Cor- 
cyre,  aujourd’hui  Corfou ,  étoit  fils  de  Cypjéle,  qui  félon  Hçro- 
dote,  s’étoit  emparé  de  la  fouveraineté  de  fon  pars,  &  la  tranf- 
mit  à  fon  fils  en  mourant  la  première  année  de  la  XXXVIil  O- 
lympiade,  &  l’an  628  avant  Jefus-Chrift.  Diogène  Laërce  ne 
lailfe  pas  d’aflûrer  pofitivement ,  que  ce  fut  Périandre  lui-même 
qui  changea  le  gouvernement  de  fon  pars.  Il  fut  allez  doux  au 
commencement  de  fon  régne;  mais  il  devint  très-cruel,  après  a- 
voir  demandé  au  Tyran  de  Syracufe  quelle  manière  de  gouver¬ 
ner  étoit  la  plus  fûre.  Celui-ci,  n’ayant  voulu  rien  répondre  fur 
cette  queftion.aux  Envoyez  de  Périandre,  les  mena  feulement 
dans  un  champ ,  où  il  arracha  devant  eux  les  épies  qui  paffoient 
les  autres  en  hauteur.  Les  Envoyez  rapportèrent  cette  aétion  à 
leur  Maître,  qui  fuivit  exactement  cette  leçon,  en  s’affürant 
d’abord  d’une  bonne  garde,  &  en  faifant  mourir  dans  la  fuite  les 
plus  puiflans  d’entre  les  Corinthiens.  Un  jour  de  Fête  folem- 
nelle,  il  fit  arracher  aux  femmes  tous  les  ornemens  qu’elles  por- 
toient  pour  leur  parure.  Entre  autres  bonnes  a&ions,  il  récon¬ 
cilia  les  Athéniens  avec  ceux  de  Mytiléne.  Ce  Tyran  aimoit  la 
paix;  &  pour  en  jouir  plus  fùrement,  il  fe  rendit  formidable  à 
les  voifins ,  en  faifant  conftruire  &  équiper  grand  nombre  de 
vai fléaux  qui  lui  acquirent  l’empire  de  la  mer.  11  fit  mourir  des 
Matelots  Corinthiens,  qui  avoient  jetté  Arion  dans  la  mer,  à 
fon  retour  de  Sicile  ,  pour  avoir  fes  riçhefles.  Mais  s’il  fe  diftin- 
gua  par  ce  trait  de  juflice,  il  s’abandonna  à  plufieurs  crimes  é- 
norrnes  ;  car  il  commit  un  inçefte  avec  fa  propre  mère;  tua  fa 
femme  Mélifle,  fille  de  Proclès,  Roi  d’Epidaure  &  de  Samos , 
porté  à  cette  violence  par  les  faux  rapports  de  fes  Concubines. 
Leur  calomnie  ayant  enfuite  été  découverte,  il  les  fit  brûler:  & 
îie  pouvant  fouifrir  les  regrets  de  Lycophron  fon  fécond  fils, 
fur  la  mort  de  fa  mère  ,  il  l’envoya  en  exil  dans  Pille  de 
Corcyre.  Sur  la  fin  de  fes  jours,  il  envoya  offrir  le  gouver¬ 
nement  à  Lycophron,  qui  le  refufa.  Enfin  il  lui  fit  propofer  de 
venir  régner  à  Corinthe  en  fa  place ,  ce  qu’il  accepta.  Cette  ar¬ 
ticle  de  leur  réconciliation  fut  funefte  à  Lycophron  ;  car  les  Ha¬ 
bitans  de  Pille  pour  fe  défendre  de  la  domination  de  Périandre, 
qui  devoit  régner  chez  eux  en  la  place  de  fon  fils ,  tuèrent  ce 
jeune  Prince.  Son  père  conçut  une  li  grande  douleur  de  fa  mort, 
qu’après  avoir  puni  par  de  cruels  fupplices  ceux  qu’il  en  croyoit 
les  auteurs ,  il  envoya  trois  cens  de  leurs  petits  enfans  à  Sardis 
pour  les  faire  Eunuques.  Les  Samiens  ayant  appris  cet  ordre 
fanglant,  enlevèrent  ces  innocens,  &  les  fauvérent  de  la  colère 
de  Périandre,  qui  en  mourut  de  chagrin  &  de  dépita  l’âge  de  80 
ans.  Sa  cruauté  n’empêcha  pas  qu’il  ne  paffat  pour  un  des  plus 
fages  hommes  de  la  Grèce.  Ses  maximes"  étoient  de  ne  jamçis 
■lai (fer  échapper  fon  fecret;  de  garder  fa  parole;  &  cependant  de 
31e  point  faire  fcrupule  de  la  rompre,  lorsque  ce  qu’on  a  promis 
eft  contraire  à  fes  intérêts;  d’avoir  foin  non  feulement  de  punir 
les  crimes,  mais  encore  de  prévenir  les  méchantes  intentions  de 
de  ceux  qui  les  veulent  commettre,  &c.  Il  mourut  après  un  ré¬ 
gne  de  44  ans,  la  première  année  de  la  XLVIII  Olympiade,  & 
la  588  avant  J.  C.  Diogène  Laërce  ne  lui  donne  que  40  ans  de 
régne.  *  Hérodote,  l.  5.  Diogène  Laërce ,  in  Periandro. 

P  E'R  1  B  E'E,  en  Latin  Peribcea ,  fille  d’Alcathoüs ,  Roi  de 
M égare  ,  femme  de  Télamon,  Roi  de  Salamine,  &  méred’Ajax. 
11  paroit  par  Plutarque,  que  Télamon  ayant  eu  des  commerces 
trop  libres  avec  Péribée ,  il  s’enfuit.  Alcathoiis  ,  père  de  cette 
Princefle,  s’appercevant  del’avanture,  &  croyant  que  le  coup 
étoit  parti  de  quelqu’un  de  fes  Sujets ,  donna  ordre  à  un  de  fes 
Gardes  de  jetter  Péribée  dans  la  mer.  Le  Garde  ému  de  com- 
paflion  aima  mieux  la  vendre.  Le  vai  fléau  qui  la  portoit,  abor¬ 
da  à  Salamine.  Télamon  y  acheta  Péribée,  qui  accoucha  d’A- 
jax.  Au  relie,  foit  par  la  faute  des  Copiftes,  ce  qui  eft  fort 
probable,  ou  autrement,  les  uns  nomment  cette  Prinçefte  P  (ri - 
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j  bée ,  d’autres  Erïbée ,  d’autres  encore  Mélibée ,  comme  on  le  lit  dans 
Athénée,  &  d’autres  enfin  Pberébee.  L’Auteur  que  l’on  vient  de 
citer,  dit  qu’elle  fut  mariée  à  Théfée.  li  eft  difficile  de  lavoir 
quand;  fi  ce  fut  avant  que  d’avoir  époufé  Télamon  ou  après. 
Ici  comme  dans  beaucoup  d’autres  occasions,  la  Fable  èti’Hi- 
ftoire  font  tellement  mêlées ,  qu’on  ne  fauroit  bien  les  démêler: 
*  Bayle ,  Diüion.  Critiq.  , 

PE'RICLE'S,  Periclcs ,  Athénien , grand  Capitaine, grand 
Politique,  &  excellent  Orateur,  étoit  fils  de  Xantippe  &  a  Aga- 
rifte.  On  le  mit  fous  la  dilcipline  de  Zérion  &  üAnaxagoras; 
enfuite  de  quoi  étant  entré. dans  le  gouvernement,  il  s'appliqua 
fur  tout  à  s’aquérir  les  bonnes  grâces  des  Athéniens.  Son  pou¬ 
voir  devint  fi  abfolu,  qu’il  fit  bannir  par  l’Ollracifme,  Limon 
fon  Concurrent,  &  Iç  fit  rappeller  quelque  tems  après.  Depuis 
ayant  eu  la  conduite  de  l'armée  dans  le  Pélopcnnéfe,  il  fit  un 
grand  dégât  dans  les  provinces  voifines,  &  remporta  une  célébré 
vidtoire  contre  les  Sicyoniens ,  près  de  Némée  De  là  il  pafla 
dans  l’Acarnanie,  qu’il  ravagea,  à  la  prière  d’Afpafie,  fameufe 
Courtifane,  à  laquelle  on  avoit  enlevé  quelques  unes  des  Courti- 
fanes  qu’elle  entretenoit  chez  elle.  11  entreprit  la  guerre  contre 
les  Samiens ,  en  faveur  des  Miléfiens,  la  quatrième  année  delà 
LXXXIV  Olympiade,  &  l’an  441  avant  J.  C.  il  affiégea  Samos, 
qu'il  emporta  après  neuf  mois  de  fiége.  Ce  fut  là  qU’Artémon 
natif  de  Clazoméne,  inventa  le  bélier,  la  tortue,  &  quelques  au¬ 
tres  machines  de  guerre.  Périclès  perfuada  auffi  à  ceux  d’Athènes 
de  continuer  la  guerre  contre  les  Lacédémoniens ,  craignant  que 
durant  la  paix  on  ne  l’obligent  de  rendre  compte  des  deniers 
qu’il  avoit  maniez,  dans  le  tems  qu’il  avoit  été  Général  de  l’ar¬ 
mée.  On  le  blâma  depuis  d’avoir  donné  ce  confeil,  &  les  A- 
théniens  lui  ôtèrent  fes  emplois,  qu’on  fut  bientôt  contraint  de 
lui  rendre.  Il  mourut  de  la  pefte  fous  la  LXXX  Vil  Olympia¬ 
de,  l’an  429  avant  J.  C.  Périclès  joignit  le  Pyrée  à  la  ville,  par 
une  longue  muraille,  &  laifla  après  lui  neuf  trophées,  pour  1110- 
numens  de  fes  viftoires.  Il  difoit  que  toutes  les  fois  qu’il  pre¬ 
noit  le’ commandement ,  il  faifoit  cette  réflexion ,  qu’il  falloir  com¬ 
mander  à  des  gens  libres,  qui  étoient  déplus  Grecs  &  Athé¬ 
niens.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  récita  lès  Harangues  devant 
le  Sénat ,  après  les  avoir  écrites.  Aufii  fon  llilc  étoit-il  extrême¬ 
ment  pur,  &  toutes  fes  pièces  étoient  également  fortes  &  agréa¬ 
bles.  C’eft  de  lui  que  vient  cette  belle  fentence,  ufqiieadaras 
amicus ,  Ami  jufques  aux  autels,  c’elt  à  dire  que  l’amitié  ne  doit 
point  aller  jufqu’à  violer  la  Religion  &  les  chofes  facrées.  Le 
Poëûe  Sophocle,  qui  étoit  fon  Collègue,  s’étant  récrié  à  la  vue 
d’une  belle  perfonne,  Ha  qu’elle  eft  belle!  11  faut,  dit-il ,  qu’un 
Magiftrat  n’ait  pas  feulement  les  mains  pures,  mais  les  yeux  mê¬ 
mes  &  la  langue.  Cependant  il  étoit  lui-même  d’un  tempérament 
aflez  peu  chaite.  *  Plutarque,  en J'a  Vie.  Diodore  de  Sicile,  l. 
12.  Thucydide,  l.  2.  3.  &c.  Bayle,  Ditlion.  Crit. 

P  E'  R  i  CLE’S,  fils  naturel  du  grand  Périclès,  refia  feul  a- 
près  la  mort  de  fes  deux  frères ,  qui  étoient  légitimes.  Les  A- 
théniens  le  choifirent  parmi  les  dix  Généraux  qu’ils  créèrent , 
pour  prendre  la  place  d’Alcibiade ,  &  pour  combattre  contre  Cal- 
îicratidas,  Général  des  Lacédémoniens,  la  troifiéme  année  de 
la  XC1IL  Olympiade,  &  l’an  406  avant  J.  C.  11  fit  des  merveil¬ 
les  dans  cette  expédition ,  &  la  flotte  des  ennemis  fut  battue  : 
néanmoins  pour  n’avoir  pas  eu  loin  de  faire  inhumer  ceux  qui 
avoient  été  tuez  dans  la  bataille,  il  fut  condamné  avec  fept  autres 
Capitaines  de  l’année  à  perdre  la  tête,  parce  que  cette  négligen¬ 
ce  paffoit  pour  un  grand  crime.  *  Plutarque,  in  Pericle.  Xéno- 
phon,  de  G  eft.  Gritcorum.,  I.  1.  Diodore  de  Sicile,  /.  13. 

P  E'R  1  C  L  Y  M  E'N  E  ,  Periclimenus ,  fils  de  Nélée  ,  frère 
de  Neftor,  Roi  de  Thelfalie,  puis  Fondateur  de  la  ville  de  Py- 
los  dans  le  Péloponnéfe,  reçut  de  Neptune  fon  ayeul  le  pouvoir 
de  fe  transformer  en  telle  figure  qu’il  voudroit.  Mais  il  fefervit 
inutilement  de  tous  ces  çhangemens  contre  Hercule;  car  ce  Hé¬ 
ros  ayant  tué  Nélée,  tua  aulfi  Périclyméne  &  fes  frères,  à  la  ré- 
ferve  de  Nefior.  Ovide  dit  que  Périclyméne  s’étoit  changé  en 
aigle  &  qu’Hercule  le  perça  d’une  flèche.  *  Apollodore,  î.  1. 

P  E  R  1  C  O  F  K  1  (Albert)  Gentilhomme  qui  habitoit  fur  les 
frontières  de  Mofcovie ,  &  qui  étoit  Tbréforier  du  païs.  11  exi- 
geoit  les  impôts  avec  la  dernière  févérité;  &  lorsque  les  Païfans 
ne  payoient  pas  aflez  promptement  à  fon  gré,  il  les  dépouilloie 
inhumainement  de  leurs  troupeaux  &  de  leurs  beftiaux,  qu’il 
s’approprioit.  Mais  dans  fon  abfence  en  une  feule  nuit  tous  les 
troupeaux  acquis  injuftement  périrent,  &  tout  ce  que  cet  hom¬ 
me  cruel  avoit  ravi,  tout  ce  qu’il  avoit  acheté,  mourut  en  un 
moment.  A  fon  retour  un  de  fes  valets  &  fa  femme  lui  appri¬ 
rent  fon  malheur.  Alors  devenant  furieux ,  il  vomit  mille  blafphê- 
mes  contre  Dieu,  &  tira  un  fufil  contre  le  ciel,  en  prononçant 
ces  paroles  horribles,  que  celui  qui  les  a  tuez  ,  les  mange:  puisque 
tu  n'as  pas  voulu  que  je  les  mangeajfe ,  mange-les  toi  meme.  En  mê¬ 
me  tems  il  plut  des  gouttes  de  fang.  Ce  Blafphémateur  fTlt  chan¬ 
gé,  à  ce  qu’on  dit,  en  un  chien  noir,  fe  mita  hurler,  &  fe  jet- 
ta  fur  ces  bêtes  mortes  pour  s’en  nourrir.  Cluvier,  qui  nous 
rapporte  cette  Hifioire  dans  fon  Appendice  à  fon  Abbrêgé  d’Hift. 

I.  10,  dit  (JU’il  l’a  apprife  de  gens  qui  avoiept  vu  ce  prodige. 
Elle  eft  auffi  rapportée  par  d’autres  Auteurs. 

*  PE'RID  A,  P  A  R  I  D  A  ou  P  H  A  R  I  D  A ,  üraëlite 
du  nombre  des  enfans  des  Domefiiqucs  du  Roi  Salomon:  *Né- 
bémie  ou  II.  Efdras ,  ch,  7.  v.  57. 

PE' RIE' GE' TE  (Denys)  Periegetes  ,  Poëte  &  Géogra¬ 
phe,  vivoit  du  tems  d  Augufte ,  félon  la  plus  commune  opinion. 
Pline,  l.  6-  c.  27,  aflure  qu’il  étoit  natif  d’Alexandrie,  dans  la 
Sufiane ,  &  dit  qu’il  fit  une  Defcription  de  toute  la  Terre  en 
vers ,  pour  laquelle  Augufte  l’envoya  en  Orient ,  afin  de  faire  la 
Defcription  de  ce  qu’il  y  verrait ,  pour  l’ufage  de  Caius  Céfar , 
qui  devoit  aller  faire  la  guerre  en  Arménie  &  en  Arabie.  Eu- 
ftathius  le  met  fous  le  régne  de  Néron;  mais  Suétone  femble  con¬ 
venir  avec  Pline  pour  celui  d’Augufte.  Le  même  Euftathius  dit, 
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qu'on  lui  attribue  d'autres  Ouvrages  intitulez ■*  les  Lithiaqnes  , 
les  Ornitbiaques ,  &  les  Baffariques  ;  mais  qu’ils  font  peut-être  de 
Denys  de  Samos,  ou  de  Denys  de  Philadelphie.  Voyez  DE- 

n  y  s. 

P  E' R  I  E  R  (Aymar  du)  Seigneur  de  Chamaloc,  &c.  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Grenoble,  vers  l’an  1600,  étoit  bonju- 
rifconfulte,  &  n’ignoroit  pas  l’Antiquité.  On  publia  en  16x0,  à 
Lyon  ,  un  de  fes  Ouvrages  qui  a  pour  titre ,  Difcours  Hijlorique 
touchant  l’Etat  général  des  Gaules,  principalement  des  provinces 
de  Dauphiné  &  de  Provence ,  tant  fous  la  République  &  l'Empire  des 
Rompis ,  que  feus  les  François  &  Bourguignons.  Enfemble  quelques 
Recherches  particulières  de  certaines  villes.  Du  Perler  ,  dit  M.  Cho- 
rier,  dans  fon  Iiifioire  de  Dauphiné,  abbrégée  pour  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  ,  avait  pénétré  bien  avant  dans  l'HiJloire.  Celle  de 
ce  pais  lui  ejl  obligée.  Il  a  tdebé  de  la  tirer  des  ténèbres ,  avec  plus 
de  bonheur  que  n-avoit  fait  avant  lui  Aimar  du  Rivail  ;  &il  ne  l’a  pas 
médiocrement  éclaircie ,  par  le  Difcours  Hijlorique  qu'il  a  compofé  tou¬ 
chant  l’Etat  Général  des  Gaules.  Ce  Magiilrat  étoit  originaire  de 
Provence ,  où  fa  famille  a  été  féconde  en  hommes  favans.  Le 
Roi  Louis  XII  nomma  Gaspard  duPe'rier,  en  1510,  pour  être 
un  des  Confeillers  du  Parlement  de  Provence ,  établi  en  cette 
année ,  comme  il  eft  nommé  dans  les  lettres  d’éreétion  données 
à  Lyon  au  mois  de  juillet.  Cette  Cour  fouveraine  n’avoit  alors 
qu’onze  Confeillers,  quatre  eccléfiaftiques  &  fept  féculiers.  Ga- 
fpard  vivoit  encore  en  1514,  &  prit  part  aux  affaires  que  fa  Com¬ 
pagnie  eut  au  Concile  de  Latran.  Cette  même  famille  a  produit 
d’autres  Magiftrats ,  &  entre  autres  dans  le  XVII  fiécle ,  le  célé¬ 
bré  Scipion  du  Pe'rier,  l’un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de 
fon  tems ,  qu’on  appelloit  avec  raifon ,  le  Papinien  moderne.  Il  é- 
toit  favant  en  toute  forte  de  Littérature,  &  avoit  une  éloquence 
fi  vive,  fi  naturelle  &  fi  perfuafive,  que  rien  ne  lui  pouvoit  réfi- 
fter.  Un  de  fes  Doineftiques  a  publié,  après  fa  mort,  arrivée 
vers  l’an  1666,  un  Ouvrage  de  fa  façon,  qu’il  avoit  compofé  dans 
fa  jeuneffe. 

PE'RIER  (Charles  du)  Gentilhomme  Provençal,  natif 
d’Aix  ,  Poëte  Latin ,  a  fait  des  Odes  fort  eftimées.  11  a  eu  des 
démêlez  avec  le  fameux  Santeul  pour  le  feeptre  Poétique.  Du 
Périer  prétendoit  avoir  appris  à  Santeul  les  régies  de  la  bonne 
Poëfie ,  &  Santeul  foutenoit  qu’il  ne  tenoit  rien  que  de  lui-même 
&  de  fa  fureur  Poétique.  Cela  faifoit  qu’ils  n’étoient  point  con- 
tens  l’un  de  l’autre,  malgré  leur  eftime  réciproque,  &  qu’ils  fe 
critiquoient  toûjours.  Ménage  a  fait  pour  fe  divertir  un  Poëme, 
Poëma  ad  Santolium  £?  Pererium ,  où  il  paroît  héfiter  à  quides 
deux  il  doit  donner  le  feeptre  Poétique.  Périer  eft  mort  le  2 6 
mars  1692.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  ffc.  tome  4.  partie 

9..  p.  495.  n  1540.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Biblioth.  du  Richelet. 
Menagiana.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PE'RIER,  Peintre.  Voyez  P  E  R  R  I  E  R. 

PE'RIERS  (Bonaventure  des)  natif  d’Arnay-le-Duc,  en 
Bourgogne,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  en  1536,  fut  Valet  de 
chambre  de  Marguerite  de  Valois,  Reine  de  Navarre,  fœur  du 
Roi  François  I,  &  publia  YAndrienne  de  Térence,  traduite  en 
vers  François  ;  Le  Cantique  de  Moïfe  traduit  en  François;  Un  Re¬ 
cueil  de  fes  Oeuvres  imprimé  à  Lyon;  Nouvelles  récréations  &  joyeux 
devis,  auiïi  imprimez  à  Lyon;  &  Cymbalum  Munài,  en  François, 
contenant  quatre  Dialogues  Poétiques  fort  antiques,  joyeux  & 
facétieux,  imprimé  à  Lyon  fous  ce  titre.  Jean  Morin  qui  l’im¬ 
prima  à  Paris  en  1537  ,  fut  emprifonné  pour  cela.  O11  croit  com¬ 
munément  que  ce  livre,  qui  n’avoit  rien  de  Latin  que  fon  titre, 
elt  un  des  plus  pernicieux  Ecrits  qui  ait. jamais  été  mis  au  jour. 
La  Faculté  ae  Théologie  de  Paris  l’a  cenfuré  le  ipdemai  1538. 
Henri  Etienne  dans  fon  Apologie  pour  Hérodote ,  La  Croix-du-Mai- 
ne  dans  fa  Bibliothèque  Françolfe,  Spizélius  dans  fon  ScrutiniumA- 
tbeifmij  Etienne  Pàquier  dans  fes  Lettres,  &  Caftalion  dans  fes 
Hijtoires  Mémorables  des  punitions  étranges ,  fe  font  tous  fort  élevez 
contre  le  Cymbalum  Munit.  Selon  ce  dernier  Auteur  &  quelques 
autres  après  lui,  des  Périers  tomba  en  défefpoir,  &  fe  tua  mal¬ 
gré  fes  gardes.  Le  feul  du  Verdier-Vauprivas  parmi  les  Anciens, 
eu  a  parlé  d’une  autre  manière  ;  &  dans  fa  Bibliothèque  FrançoiJ'e , 
p.  1177  ,  il  en  parle  ainfi:  Je  n'ai  trouvé  autre  ebofe  dans  le  Cym¬ 
balum  Mundi  qui  mérite  d'avoir  été  plus  cenfuré  que  la  Métamorpho- 
fe  d’Ovide,  les  Dialogues  de  Lucian,  {$  les  livres  de  folâtre  argu¬ 
ment  de  fixions fabuleuj es.  Ce  livre  étoit  devenu  fi  rare  ,  que 
les  plus  curieux,  M.  Bayle  lui-même,  ont  avoué  ne  l’avoir  ja¬ 
mais  lu.  Il  y  en  avoit  pourtant  un  exemplaire  dans  la  bibliothè¬ 
que  du  Roi  de  France,  &un  dans  celle  de  M.  Bigot  de  Rouen  , 
laquelle  fut  vendue  à  Paris  en  1706.  Il  eft  devenu  commun  de¬ 
puis  l’édition  de  1711  à  Amfterdam,  intitulée  Cymbalum  Mundi, 
ou  Dialogues  Satyriques  fur  différons  fujets ,  par  Bonaventure  des 
Périers.  *  Bayle,  Diïï.  Crit. 

PE'RIGE'NE  ,  Perigenes  ,  Evêque  de  Corinthe  dans  le 
cinquième  fiécle,  fut  nommé  Evêque  de  Patras  par  l’Evêque  de 
Corinthe;  &  après  que  le  peuple  eut  rcfufé  de  le  recevoir,  il 
revint  à  Corinthe.  L’Evêque  de  cette  ville  étant  mort  quelque 
tems  après,  les  Corinthiens  le  demandèrent  pour  Evêque  au  Pa¬ 
pe  Boniface  I,  par  une  Requête  qu’ils  lui  adrefférent  ;  mais  le 
Pape  envoya  leur  Requête  à  Rufus,  Evêque  de  Theffalonique, 
qui  étoit  fon  Vicaire  en  Achaïe,  en  Illyrie  &  en  Macédoine,  a- 
vec  ordre  de  ne  le  point  établir  fur  ce  liège,  qu’il  ne  lui  en  eût 
auparavant  écrit.  Rufus  fit  voir  la  lettre  du  Pape  aux  Evêques 
de  ces  provinces,  dont  la  plupart  confentirent  à  l’éleétion  dePé- 
rigéne  pour  Evêque  de  Corinthe  :  ce  que  Rufus  ayant  écrit  au 
Pape,  il  je  confirma  métropolitain  de  cette  ville  en  419.  Péri- 
géne  jouît  de  cette  dignité  jufqu’à  fa  mort.  *  M.  l’Abbé  de 
Fleury,  Hijloire  de  l’Eglife. 

*  PE'RIGNAN,  petite  ville  de  France  dans  le  Bas  Lan¬ 
guedoc,  au  diocéfe  de  Narbonne  ,  à  l’eft-nord-eft  de  la  ville 
de  Narbonne,  dont  elle  efi  éloignée  de  près  de  trois  lieues. 

P  E'R  I  G  O  R  D,  province  de  France  avec  titre  de  Comté, 
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entre  lê  Limoffn,  f’Angoumois  ,  la  Xaîntonge;  le  Quercy,  éfc 
l’Agénois ,  efi  le  païs  des  anciens  peuples ,  dits  Petrocorii.  Péri- 
gueux  eft  la  capitale  du  païs.  Les  autres  villes  font,  Sarlat,  Ber- 
gérac,  Mucidan,  Tiviers,  Domine,  Montpafier,  Villefranche, 
Limeil  j  Montignacle-Comte;  la  Force,  Duché;  Hautefort,  la 
Douze,  &  Exideuil,  qui  font  Marquifats;  Montfort,  Carluz,  & 
Riberac ,  Comtez;  Biron,  Mareuil,  Bainac  &  Bourdeilles,  les 
quatre  anciennes  Baronies;  Salagnac,  qui  eft  la  première  Châ¬ 
tellenie.  Ii  y  a  auffi  une  célébré  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
nommée  Cadouin,  ou  l’on  eonferve  le  Saint-Suaire,  reconnu  par 
quatorze  Papes ,  dont  on  a  les  Bulles.  Le  Périgord  eft  arrofé  de 
diverfes  rivières ,  &  eft  montueux ,  âpre  &  pierreux ,  mais  ferti¬ 
le.  11  y  a  un  grand  nombre  de  fontaines  médicinales,  &  des  mi¬ 
nes  de  ter  &  d’acier.  Quelques  Auteurs  divifent  le  Périgord  en 
Haut  &  Bas.  Celui-ci  vers  les  rivières  de  Dordogne  &  de  Vézé- 
re,  dont  Sarlat  eft  la  capitale;  celui-là  le  long  de  la  rivière  de 
l’Ille.  On  donne  aufli  quelquefois  le  nom  de  Blanc  au  Haut  Pé¬ 
rigord  ,  parce  qu’il  eft  plus  couvert  de  montagnes;  &  le  nom  de 
Noir  au  Bas ,  parce  qu’il  y  a  plus  de  bois.  Les  Habitans  recueil¬ 
lent  une  grande  quantité  de  noix  &  de  châtaignes ,  plufieurs 
fortes  de  Amples  &  quelques  vins.  Ils  ont  foin  d’avoir  par  tout 
des  forges  pour  mettre  en  ufage  leur  fer  &  leur  acier.  Cette 
province  a  produit  dans  les  deux  derniers  fiécles  beaucoup  de 
gens  d’efprit,  entre  autres,  Etienne  de  la  Boétie,  Michel  de 
Montagne,  Pierre  d’Archiac  de  Bourdeille,  Abbé  de  Brantôme  , 
Gautier  de  Colles ,  connu  fous  le  nom  de  la  Calprénéde ,  Fran¬ 
çois  de  Salignac  de  la  Mothe-Fénélon ,  Archevêque  de  Cambray, 
&c.  Le  Périgord,  qui  fait  partie  de  l’Aquitaine,  avoit  été  fou¬ 
rnis  aux  Rois  de  France,  jufqu’à  la  décadence  de  la  Monarchie. 
11  eut  alors  des  Comtes  particuliers.  Eue  1,  Comte  de  Périgord, 
dans  le  dixiéme  fiécle,  tua  Benoît,  qui  étoit  Coadjuteur  d’Ebles* 
Evêque  de  Limoges.  Celui-ci  en  mourut  de  déplaifir  en  975* 
Guillaume,  dit  Bras  de  Fer,  fon  neveu.  Duc  de  Guienne,  ven¬ 
gea  cette  mort  fur  Elie  ;  car  il  le  fit  arrêter  par  le  Vicomte  de 
Limoges,  fon  Vaffal, lui  fit  faire  fon  procès,  &  le  fit  condamner 
à  perdre  fon  Comté,  &  à  mourir  en  prifon.  Elie  trouva  néan¬ 
moins  le  moyen  de  fe  fauver ,  &  mourut  en  faifant  le  voyage  de 
Rome,  où  il  alloit  demander  l’abfolution  de  fon  crime.  Quel¬ 
ques  Auteurs  prétendent,  qu’il  étoit  fils  de Bozon  le  Vieux ,  Com¬ 
te  de  la  Marche  ,  &  d ’Emme  de  Périgord.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Eue  Tallerand,  I.  du  nom,  Comte  de  Périgord ,  &  à  celui- 
ci  fuccéda  Arcixambaud  I ,  qui  vivoit  en  1120.  On  ne  connoic 
pas  les  fucceffeurs  de  celui-ci  avant  Archambaud  II,  mort  en 
1289.  H  avoit  époufé  une  Dame  nommée  Marie,  proche  paren¬ 
te  de  Jeanne,  Comteffe  de  Touloufe,  dont  il  eut  1.  Eue  Tal¬ 
lerand  qui  fuit;  2.  AnifJ'ant,  Seigneur  de  Caumont;  &3.  A - 
remburge  de  Périgord. 

Eue-Tallerand  II  époufa  1.  Philippe  Lomagne:  2.  Brunif- 
fende  de  Foix ,  &  mourut  en  1315.  Il  eut  deux  filles  du  premier 
lit,  &  trois  fils  de  fon  fécond  mariage.  Ces  fils  font  1.  Archam¬ 
baud  III,  Comte  de  Périgord,  qui  mourut  en  1355,  fans  avoir 
eu  d’enfans  de  Jeanne  de  Pons  &  de  Bergerac,  fa  femme;  2.  Ro¬ 
ger-Bernard  qui  fuit;  &  3.  Tallerand  de  Périgord,  Cardinal, 
Evêque  d’Auxerre.  Le  Pape  Jean  XXII  le  fit  Cardinal  en  1331, 
&  Innocent  VI  l’envoya  Légat  en  France,  pour  porter  le  Roi 
Jean  à  la  paix.  11  accompagna  ce  Prince  qui  pourfuivoit  le  Prin¬ 
ce  de  Galles,  &  qui  ayant  voulu  donner  la  bataille,  contre  l’avis 
du  Cardinal  de  Périgord,  la  perdit,  &  fut  fait  prifonnier  en  la 
journée  de  Poitiers  l’an  1356.  Tallerand  fit  encore  un  voyage  en 
Angleterre  pour  la  paix,  &  mourut  en  1364,  à  Avignon,  où  il 
efi  enterré.  Il  a  fondé  un  Collège  à  Touloufe,  &  une  chapelle 
dans  la  cathédrale  de  Périgueux. 

Roger-Bernard,  Comte  de  Périgord,  époufa  Eléonore  de  Ven¬ 
dôme,  &  en  eut  1.  Archambaud  IV,  qui  fuit;  2.  Jeanne, fem¬ 
me  de  Jean,  Comte  d’ Armagnac;  3.  Eléonore,  mariée  à  N.  .  . 
Marquis  de  Beaufort,  Seigneur  de  Canillac;  &  4.  Hélène  de  Pé¬ 
rigord,  alliée  à  Gaillard  de  Durfort,  Seigneur  de  Duras.  Il  mou¬ 
rut  l’an  1364. 

Archambaud  IV,  Comte  de  Périgord  ,  s’allia  avec  les  Anglois, 
&  fit  des  courfes  dans  le  païs.  Pour  l’en  punir,  on  le  bannit  du 
Royaume,  &  fes  biens  furent  confifquez  par  Arrêt  du  Parlement, 
donné  le  18  avril  1396.  Il  avoit  époufé  LouïJ'e  de  Mathas,  dont 
il  eut  entre  autres  enfans  1.  Archambaud  V,  qui  fuit;  &2.  E - 
léonore,  mariée  à  Jean  de  Clermont,  Vicomte  d’Aunoyen  Poi¬ 
tou,  d’où  vint  Louïfe  de  Clermont,  femme  de  François,  Seigneur 
de  Montbéron ,  de  Maulévrier  &  de  Mathas  ,  qui  prétendit  que 
le  Comté  de  Périgord  lui  appartenoit,  comme  étant  l’héritage  de 
fa  femme. 

Archambaud  V,  dit  le  Jeune ,  époufa  PeretteFAie ,  &  en  fut 
féparé  à  caufe  de  fon  impuitfance.  Avec  le  fecours  des  Anglois, 
il  défoloit  tout  le  païs ,  &  particuliérement  la  ville  de  Périgueux, 
qui  appartenoit  au  Roi.  Mais  il  fut  forcé  dans  fon  château  de 
Montignac  par  Boucicaut,  amené  à  Paris,  où  il  fut  condamné  â 
perdre  la  tête,  avec  confifcation  de  fes  biens,  par  Arrêt  du  Par¬ 
lement  le  19  juillet  1399.  Le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie,  &  don¬ 
na  la  confifcation  à  Louïs  de  France,  Duc  d’Orléans  fon  oncle. 

Celui-ci  laiffa  Charles,  Duc  d’Orléans,  lequel  étant  prifon¬ 
nier  en  Angleterre,  vendit  en  1437,  le  Périgord  pour  16000 
réaux  d’or,  à  Jean  de  Bretagne  ,  II.  du  nom,  Comte  de  Pen- 
thiévre.  _  , 

Jean  mourut  fans  enfans,  l’an  1454.  Il  avoit  eu  deux  itérés ,■ 
Guillaume,  Vicomte  de  Limoges,  mort  en  i4S5>  &  Charles  de 
Bretagne,  Baron  d’Avaugour,  qui  étoit  mort  en  i434>  ayanc 
laiffé  d'Ifabeau  de  Vivonne  fa  femme,  Nicole,  mariteavec  Jean 
de  Broffe,  II,  du  nom.  Seigneur  de  Bouffac.  Guillaume  avoit 
eu  d'Ifabeau  de  la  Tour  fa  femme,  trois  filles,  dont  laxncu,  Fran¬ 
çoise  de  Bretagne,  Vicomteffé  de  Limoges  &  Comteffe  de  Pé¬ 
rigord,  époufa  Alain,  Sire  d’Albret,  &  mourut  en  1488-  Alain 
donna  le  Périgord  à  fi&n  iils  Jean  d:Albret  >  en  le  manant  avec 
R  '  Car 
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Catherine  de  Foix,  Reine  de  Navarre,  d'où  vint  Henri  d’Àlbret, 
Roi  de  Navarre ,  Comte  de  Périgord ,  père  de  la  Reine  Jeanne  de 
Navarre ,  qui  eut  &  Antoine  de  Bourbon,  le  Roi  HenrI  le  Grand. 
Ce  Prince  unit  à  la  Couronne  le  Périgord ,  que  les  Defcendans 
de  Charles  de  Bretagne  prétendoient.  Ce  fut  le  fujet  d’un  long 
procès terminé  en  laveur  de  Jean-d  Albret,  Roi  de  Navarre. 

1  es  Princes  d’Orléans  V  prétendirent  aufli,  &  en  obtinrent  un 
tiers,  par  Arrêt  du  14  août  1498.  Mais  le  Roi  Louis  XII  leur 
donna  d’autres  terres  en  échange,  pour  favorifer  la  Maifon  d’Al- 
bret.  *  DuPuy,  Droits  du  Roi.  Chopin,  du  Domaine,  l.  1  &  3. 
Befly,  Hft.  des  Comtes  de  Poitou.  Juftel,  Hiftoire  de  Turenne.  Fran¬ 
çois  Arnaud  delà  Rorie,  Antiquitez  de  Périgord ,  &c. 

P  E'RIGüEUX,  fur  Pille ,  ville  de  France ,  capitale  du 
Périgord,  avec  Evêché  fuffragant  de  Bourdeaux,  eft  nommée 
diverfement  par  les  Anciens,  Petrocorium,  Petrigorium,  VeJ'una 
Petrocoriorum  &  VeJ'una.  Il  y  a  apparence  que  fon  nom  de  Vefu- 
na,  étoit  tiré  de  celui  de  Vénus  qui  y  étoit  adorée.  L’on  y  voit 
encore  les  trois  quarts  d’une  tour  appellée  VèJ'une ,  qu’on  croit 
avoir  été  un  temple  de  Vénus.  Elle  eft  bâtie  de  petites  pierres 
quarréesj  avec  un  ciment  rouge,  auffi  dur  que  la  pierre  même. 
Elle  a  plus  de  îoo  piez  de  haut,  &paroît  n’avoir  jamais  été  cou¬ 
verte:  tout  autour  en  dehors  elle  eft  garnie  de  forts  crochets 
dont  on  ne  fait  pas  l’ufage.  Les  Habitans  fe  perfuadent  qu’on 
entroit  dans  cette  tour  par  des  fouterrains,  qu’on  trouve  à  quel¬ 
que  diftance  de  là,  mais  on  n’en  connoît  pas  la  communication. 
Les  Infcriptions ,  les  ruines  d’amphithéatre,  &  divers  autres  relies 
magnifiques ,  font  ün  témoignage  illultre  de  l’ancienneté  de  cette 
ville,  qui  a  été  fouvent  défolée  par  les  Barbares.  Ce  fut  près 
de  Périgueux  que  Pépin  le  Bref  gagna  une  célébré  viftoire  fur  Gai- 
fre,  Duc.  d’Aquitaine  en  768.  Saint  Front  eft  le  plus  ancien  E- 
vêque  dont  nous  ayons  connoiflance.  La  cathédrale  de  faint  E- 
tienne  fut  ruinée,  dans  le  XVI  fiécle,  par  les  Huguenots  qui  y 
démolirent  divers  autres  lieux  faints.  L’églife  de  faint  Front  eft 
présentement  cathédrale  :  fon  Chapitre  confifte  en  quatre  Archi¬ 
diacres  ,  un  Chantre,  un  Sous-Chantre,  un  Maître  d’Ecole ,  un 
Théologal,  &  trente  quatre  Chanoines.  11  y  a  à  Périgueux  Pré- 
fidial,  SénéchaulTée ,  Eleftion,  &  Mairie  avec  quatre  Confuls. 
La  Mairie  anoblit.  La  ville  avec  fa  banlieue  eft  franche  de  tou¬ 
tes  tailles.  Elle  fit  imprimer  en  1662,  inodtavo,  le  Recueil  de 
fes  privilèges,  franchîtes,  &  libertez.  *  Céfar,  Comment.  I.  7. 
Pline,  l.  4.  c.  19.  Ptolomée,  /.  2.  c.  7.  Apollinaire  Sidoine  ,  l. 
7.  EpiJl.  6.  Scaliger ,  de  Emend.  Temp.  I.  8.  Sincerus ,  Itmer. 
Gall.  Jean  du  Puy,  des  Evêques  de  Périgueux.  Sainte-Marthe, 
Gall.  Chrft. 

PE'RILLE,  Perillus,  d’Athènes,  Artifan  célébré, voulant 
flatter  la  cruauté  de  Phalaris  Tyran  d’Agrigente ,  fit  un  taureau 
d'airain ,  pour  y  brûler  vifs  les  Criminels  ;  mais  il  éprouva  le  pre¬ 
mier  ce  fupplice,  par  ordre  de  ce  Tyran.  Voyez  PHALARIS. 
*  Pline,  l.  34.V.  8. 

PE'RIN.  Voyez  PERRIN. 

P  E'  R  I  N  G  E  N ,  Peringa ,  bourg  de  Bavière ,  auprès  de  I’I- 
fére  &  du  bourg  de  Dingellîng.  On  a  trouvé  à  Péringen  des  an¬ 
ciennes  Infcriptions  qui  font  juger  que  c’eft  le  lieu  de  la  Vindéli- 
cie  qu’on  nommoit  Tiberina  Cajira.  *  Maty ,  Diët.  Géogr. 

PERINGSKIOLD  (Jean)  naquit  le  fixiéme  oélobre 
1654  ,  à  Strengnès ,  ville  épifcopale  de  Suède  dans  la  Suderma- 
nie,  où  fon  père  Laurent-Frédéric  Péringer,  étoit  Profefleur  en 
Eloquence  &  en  Poëfie.  11  commença  fes  études  fous  fon  père, 
&  alla  les  achever  à  Upfal.  Les  progrès ,  qu’il  fit  dans  la  con¬ 
noiflance  des  Antiquitez,  lui  méritèrent  une  place  d’Etudiant 
dans  le  Collège  deftiné  à  cette  forte  d’étude,  &  enfuite  en  1689, 
une  de  Profefleur.  Il  alla  encore  plus  loin,  car  cinq  ans  après,- 
il  fut  fait  Sécretairé  &  Antiquaire  du  Roi  de  Suède,  dignité  qui 
fut  accrue  au  mois  de  juin  1719,  par  l'adjonélion  de  celle  de 
Confeiller  de  la  Chancellerie  pour  les  Antiquitez.  Il  j,ugea  à  pro¬ 
pos,  lorsqu’il  fut  fait  Antiquaire  du  Roi  en  1693,  de  changer 
fon  nom ,  fuivant  la  coutume  du  païs,  &  de  fe  faire  appeller  Pe- 
ringskiold,  au  lieu  de  Peringer.  11  s’étoit  marié  en  1687,  & 
avoit  époufé  la  fille  d'Elie  Jacob,  Sénateur  de  la  ville  de  Nico- 
ping,  qui,  lorsque  fon  gendre  mourut  le  24  mars  1720,  jouïf- 
foit  encore  d’une  allez  bonne  fanté,  quoiqu’âgé  de  cent  deux 
ans,  étant  né  dans  cette  ville  le  douzième  avril  1618.  11  eft  re¬ 
lié  un  fils  de  ce  mariage,  qui  a  fucqpdé  à  la  charge&  à  la  feien- 
ce  de  fon  père,  &  fe  nomme  Jean-Frédéric  Péringskiold.  Les  Ou¬ 
vrages  imprimez  du  père  font,  Hijloria  Regum  Septentrionalmn  ; 
Ejujdem  Sturlonidœ ,  tomi  duo,  in  quo  libro  continentur  res  geftee  Re¬ 
gum  Norvegiee  ;  Hijloria  IVilkinenfium ,  Tbeodorici  Veranenjis  ac  Ni- 
jlungorum  ;  Hijloria  Hialmari  Régis  ;  Joannis  MeJJenii  Scandia  illu- 
Jlrata  de  rebus  Suecioe ,  Danice ,  fj  Norvegiœ ,  ex  Manufcr.  ipfius 
Aucloris ,  en  14  tomes ,  in  folio,  en  1700;  Vita  Tbeodorici,  Regis 
Oftrogothorum  &  Italice ,  Aurore  Joanne  Cochlea,  cum  additamen - 
tis  &  annotât ionibus  de  Sueco-Gothorum  ex  Scandia  expeditionibus  ; 
Genealogia  Auguftiffimi  Regis  Caroli  XII,  ceri  accuratiffime  incij'a  ; 
Genealogia  Biblica  ab  Adamo  ad  fanüifftmi  Salvatoris  nojlri  Matrem 
Beatam  Virginem  Mariam ,  en  Suédois;  Monumentorum  Sueco-Go- 
tbicorum ,  liber  primus ,  Uplandiæ  partem  primariam  Tbiundiam  con- 
iinens  ;  Eerumdem  liber  fecundus ,  continens  monumenta  Ullerakeren- 
fia,  cum  Upfalia  nova  illujlrata  ;  Annæ  Bylou ,  Ficonis  Filiæ ,  Abba- 
’ îijfce  Vadjlenenfis ,  Cbronicon  genealogicum  ex  Manufcr.  en  Suédois. 
*  Alla  Litter.  Suecice  ,  an.  1720.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’Hftoire  des  Hommes  Ilhftres,  &c.  tome  1 .  p.  66  £? 
fuiv. 

P  Ë'R  I  N  T  Iï  E,  Permthus ,  ville  de  Thrace.  Strabon  rap¬ 
porte  qu’on  y  voyoit  un  amphithéâtre  d’une  feule  pierre  de  mar¬ 
bre  que  l’on  mettoit  entre  les  merveilles  du  monde.  *  Strabon. 
Baudrand,  Dift.  Géogr. 

P  E'  II  1  N  T  H  E.  Cherchez  H  E'  R  A  C  L  E'  E. 

PE'  RIO  DE  JULIENNE,  eft  une  révolution  de  7980 
1  années  Juliennes,  compofées  des  trois  cycles,  du  Soleil,  de  28 
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ans;  de  la  Lune,  de  19;  &  de  l’Indiétion,  de  15.  Ce  qui  fs  fait 
ainfi.  On  prend  pour  première  année  de  cette  Période,  celle 
qui  à  r;  du  cycle  du  Soleil,  1;  du  cycle  delà  Lune;  &  1.  du 
cycle  de  l’indiétion:  &  il  faut  7980  années,  pour  revenir  à  une 
année  marquée  de  ce  même  nombre  de  chaque  cycle.  La  table 
qui  fuit  eft  fort  néceflaire  pour  avoir  facilement  une  idée  de  cet- 


te  Période. 

Pe'riode 

Julienne. 

Du  Soleil. 

Cycle*. 

De  la  Lune. 

De  ITndiiïion. 

t 

1 

1 

1 

2 

2 

2 

2 

3 

3 

3 

3 

4 

4 

4 

4 

5 

5 

5 

S 

S 

6 

6 

6 

7 

7 

7 

7 

B 

8 

8 

8 

9 

9 

9 

9 

10 

10 

10 

IO 

II 

iï 

11 

II 

32 

12 

12 

12 

13 

13 

13 

13 

4 

14 

14 

14 

15 

15 

15 

IS 

l5 

16 

16 

X 

17 

17 

17 

2 

18 

18 

18 

3 

19 

19 

19 

4 

20 

20 

I 

5 

21 

21 

2 

6 

22 

22 

3 

7 

23 

23 

4 

8 

24 

24 

5 

9 

25 

25 

6 

10 

26 

26 

7 

11 

27 

27 

8 

12 

28 

28 

9 

13 

29 

1 

10 

14 

30 

2 

11 

15 

31 

.3 

12 

I  &c. 

Ce  fut  Jofeph  Scaliger,  qui  vers  l’an  1580  inventa  cette  Pério¬ 
de,  joignant  les  trois  cycles  enfemble,  à  l’imitation  de  Viétorius, 
natif  d’Aquitaine,  très-habile  Chronologifte,  qui  vivoit  du  tems 
de  S.  Léon  Pape,  &  de  fon  fuccefieur  Hilaire,  vers  l’an  460,  le¬ 
quel  ayant  joint  les  cycles  du  Soleil  &  de  la  Lune,  compofa  la 
Période  appellée  Victorienne ,  qui  renferme  523  années.  D’autres 
ont  attribué  l’invention  de  la  Période  Viélorienne  à  Denys  le  Pe¬ 
tit,  favant  Abbé,  Scythe  de  nation,  qui  florifloit  à  Rome  au 
tems  du  régne  de  Théodoric,  Roi  des  Oftrogoths ,  &  de  fon  pe¬ 
tit-fils  Athalaric,  depuis  l’an  520  de  Jefus-Chrift,  jufqu’en  533. 
C’eft  pourquoi  ils  l’ont  appellée  Période  Dionyfieme ;  mais  ils  fe 
font  trompez,  car  il  lui  a  donné  feulement  un  autre  commence¬ 
ment,  l’appliquant  à  l’année  delà  naiflance  du  Meflïe,  pour  re¬ 
commencer  en  l’année  533  ,  &  continuer  jufques  à  la  fin  du  mon¬ 
de.  Le  principal  ufage  de  la  Période  Julienne ,  eft  d’avoir  une 
régie  fiable  &  aflùrée,  pour  la  fupputation  des  années  parmi  les 
différentes  opinions  des  Chronologiftes ,  qui  ne  s’accordent  pas 
fur  les  Epoques ,  &  fur  le  calcul  des  années  depuis  la  création  du 
monde:  car  cette  Période  renferme  toutes  les  années  depuis  la 
création  du  monde,  qu’elle  précédé  même  fuivant  toutes  les  opi¬ 
nions;  ainfi  fe  fervant  de  cette  Période  pour  marquer  la  Chro¬ 
nologie,  on  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  du  tems  que  l’on  mar¬ 
que:  ce  qui  n’arrive  pas  en  défignant  le  tems  par  les  Epoques. 
Car  lorsqu’un  Chronologifte  marque,  par  exemple,-  l’an  du  mon¬ 
de  3032  ,  on  ne  peut  comprendre  ce  qu’il  entend,  fi  l’on  ne  fait 
qu’il  compte  4035  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  &  que 
félon  lui ,  la  première  année  du  monde ,  eft  la  première  de  ces 
4035.  Mais  s’il  marque  l’an  3710  de  la  Période  Julienne,  on 
conçoit  clairement  quelle  eft  fon  opinion,  parce  que  cette  Pé¬ 
riode  ne  varie  point ,  &  eft  toûjours  la  même. 

REDUCTION  DES  ANNEES  DE  LA  PERIODE 

Julienne,  aux  années  avant  Jefus-ChriJl. 

La  première  année  de  l’Ere  vulgaire ,  avoit ,  fuivant  l’opinion 
commune,  10.  de  Soleil,  2.  de  Lune,  &  4.  d’Indiélion.  Ces 
caraéléres  font  ceux  de  l’an  4714  de  la  Période  Julienne.  C’eft 
pourquoi,  lorsqu’on  lira  dans  une  Hiftoire  Chronologique,  qu’u^- 
ne  chofe  eft  arrivée  l’an  de  la  Période  Julienne  3700  par  exem¬ 
ple,  il  faudra  fouftraire  ce  nombre  de  4714.  Ainfi: 

4714- 

ôtez  3700. 
relie  1014. 

&  l’on  connoîtra  que  l’an  3700  de  la  Période  Julienne,  eft  l’an 
1014  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  *  Le  Père  Pétau,  de 
Doit.  Temp. 

Ceux  qui  placent  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  à  l’an  40J5  du 
monde,  doivent  ajoûter  au  nombre  propofé  depuis  la  création , 
celui  de  679,  &  ces  deux  nombres  font  enfemble  celui  de  la  Pé¬ 
riode  Julienne.  Par  exemple ,  fl  l’on  met  la  naiflance  d' Abraham 
à  l’an  du  monde  2039,  &  à  l’an  1996  avant  J.  C.  en  ajoûtant  679, 
elle  tombera  fur  l’année  2718  de  la  Période  Julienne. 

P  E'R  I  OE  C  I  E  N  S  ,  font  ceux  qui  habitent  fous  les  parties 
d’un  même  méridien ,  &  fous  les  points  oppofez  d’un  même  pa¬ 
rallèle  de  latitude:  de  forte  que  la  différence  de  leur  longitude  eft 

toû- 
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toujours  de  180  degrez,  quoiqu'ils  foient  en  même  zone,  en 
même  climat,  &  en  même  élévation  de  pôle.  Ils  ont  mêmes  fai- 
fons,  &  même  longueur  de  jours;  mais  quand  il  eft  midi  chez  les 
uns,  il  elt  minuit  chez  les  autres.  Ce  nom  vient  du  Grec  mspi , 
autour ,  &  oIksIv,  habiter. 

PE'RI  O  N  (Joachim)  Docteur  de  Paris,  &  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît,  dans  le  XVI  fiécle ,  étoit  né  à  Cormery  en 
Touraine,  où  il  fe  confacra  à  Dieu  dans  l’Abbaïe  de  ce  nom  le 
22  août  1517.  H  fe  diltingua  entre  les  Théologiens  defon  tems; 
&  ce  qui  étoit  fort  rare  entre  eux,  il  parla  &  écrivit  en  Latin 
avec  beaucoup  de  pureté.  Il  traduifit  d’abord  en  Latin  quelques 
livres  de  Platon  &  d'Ariftote  ,  où  il  fit  éclater  la  beauté  de  ion 
ltilc;  mais  comme  dans  cet  Ouvrage  il  eut  plus  de  foin  de  fe  mon¬ 
trer  éloquent,  que  fidèle  Interprète,  il  s’attira  aulfi  des  Cenfures 
picquantes  de  Gruchy,  &  de  quelques  autres  Savans.  Depuis  il 
compofa  des  Vies  des  anciens  Pères,  &  traduifit  de  Grec  en  La¬ 
tin  divers  Traitez  des  faints  Doéteurs.  L’Univerfité  de  Paris  lui 
ordonna  par  un  Décret  exprès ,  d’écrire  contre  Pierre  de  la  Ra¬ 
mée  en  faveur  d’Ariftote  &  de  Cicéron.  Il  s’attacha  à  cet  Ouvra¬ 
ge,  &  réüfiît  alfez  bien.  On  a  encore  de  lui  des  Dialogues,  de 
Origine  Linguet  G  aille  ce  (f  ejus  cognatione  cwn  Grceca.  J1  mourut 
dans  fon  monaftére ,  n’ayant  guéres  que  <5o  ans ,  un  peu  avant  la 
mort  du  Roi  François  II,  vers  l’an  1559.  Un  de  fes  neveux  , 
nommé  François  Périon,  publia  après  la  mort  de  ce  favant  Re¬ 
ligieux,  un  Traité  qu’il  avoit  trouvé  parmi  fes  papiers,  de  Ma- 
gijlratibus  Romanis  &  Grceeis.  Baillet  dit  que  Périon  ,  ou  igno- 
roit  l’Art  de  traduire  qu’il  vouloit  enfeigner  aux  autres,  ou  qu’il 
en  a  très-mal  obfervé  les  régies  ,  Perionius ,  dit  Jofeph  Scaliger , 
Arijlotelem  omnino  pervertit,  ad  Ciceronianum Jlylum  voçabula  Pbilo- 
fnpbiee  accommodons ,  utriufque  Linguet  parum  peritus ,  ut  fatuo  libro 
0 [lendit ,  de  ratione  Linguet  Grcecee  cum  Latina.  L’Auteur  des  Ef- 
fais  de  Littérature,  du  mois  de  novembre  1702,  en  parle  avan- 
tageufement.  Il  allure  que  ce  Religieux  porta  la  Langue  Fran- 
çoife  au  plus  haut  point  où  elle  pouvoit  monter  dans  un  fiécle 
qui  fuivoit  de  près  les  liécles  barbares  ;  Qu’Amiot  &  Vaugelas  ont 
fçu  profiter  des  Dialogues  Latins  de  Périon  fur  l'Origine  delà  Lan¬ 
gue  Françoije,&c.  ;  Qu’il  expliqua  à  Paris  pendant  pliifieurs  années 
la  Sainte1  Ecriture;  &  qu’il  voyoit  parmi  fes  Difciples  les  plus  grands 
perfonnages  de  la  capitale  de  ce  Royaume  ;  Que  fur  la  fin  de  fes 
jours  il  compofa  la  Vie  des  Apôtres  à  la  prière  du  Cardinal  de 
Guife,  &  que  ce  livre  eft  fort  curieux  en  ce  qu’il  contientdes 
faits  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs  ;  Qu’il  prononça  plufieurs  dif- 
cours  en  préfence  de  Henri  II,  qui  en  fut  fi  charmé  que  ce  Roi 
l’envoyoit  fouvent  chercher  pour  s’entretenir  avec  lui;  Que  fa 
converfation  étoit  charmante,  &  qu’on  ne  pouvoit  pas  parler  a- 
vec  plus  de  délicateffe  qu'il  le  faifoit.  Il  a  laifié  un  grand  nom¬ 
bre  d’Ouvrages  ,  outre  les  deux  dont  on  a  déjà  rapporté  les  titres. 
En  voici  la  lifte  ,  De  Diale  et  ica  libri  très  ;  Orationes  in  Petrum  Ra- 
mum;  Hijluria  Abdict  Babylonii;  Tupicorum  Theologicorum  libri  duo; 
O  ratio  qua  Jacobi  Strebeei  calumniis  refpondet  ;  Oratio  ai  Henricum 
Gallùe  Regem ,  cœternfque  Religionis  Principes;  Oratio  in  Petrum  A- 
retinum  ;  Oratio  de  Laudibus  S.  Joannis  Baptifiæ  ;  Oratio  de  Laudi- 
bus  Dionyfii  Briçometi  EpiJ'copi  Maclovienfis  ;  Liber  de  JanEtorwn  Vi- 
rorum  qui  Patriarcbee  ab  Ecclefia  appellantur ,  rebus geftis  ac  Vitis; 
De  Vita  rebufque  JefôfiGbriJli  ;  De  Vita  Virginis  Àpoftolorum.  Il 
a  traduit  de  Grec  en  Latin,  Ariftoteles  de  Moribus  cum  Commenta¬ 
nts;  Arijlotelis  Politica  cum  Obfervationibus;  Arijlotelis  Categoriœ  ; 
liber  de  Interpretatione  ;  Preedicamenta  ;  Analytica  utraque  ;  liber  To- 
picorum  Elenchus  cum  Annoîationibus ;  Porphyrii  Injlitutio  quia- 
que  Vocum;  Arijlotelis  libri  oEto  de  Natura  ;  de  Anima  libri  très  ;  de 
Crclo  libri  quatuor  ;  de  Ortu  &  Interitu  libri  duo  ;  Parva  quee  vacant 
Naturalia  ;  Met eorologicorum  libri  quatuor  adjeEtis  in  Jingulos  Annota- 
tionibus  ;  Dionyfii  Areopagitæ  Opéra  ;  Ignatii  &  Polycarpi  Epi/lolæ , 
Jujlini  Martyris  Opéra  cum  Obfervationibus  ;  S.  Clemens  de  Vita  S. 
Pétri ,  S.  Bafilii  Exaemeri  &  Platonis  Axiocbi  cum  Annotationibus. 
Il  a  fait  aulfi  imprimer  des  Notes  fur  les  Harangues  deTite-Live, 
&  une  Traduftion  Latine  du  Commentaire  d’Origéne  fur  Job. 
Voyez  Pofievin  en  fon  Apparat ,  &  Jaques  de  Billi  en  fes  Obferva- 
tions  facrées,  où  ils  marquent  les  fautes  que  Périon  a  commifes 
dans  fes  Verfions.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  DoEt.  Sainte-Marthe, 
in  Elog.  DoEt.  G  ail.  De  Thou.  La  Croix-du  Maine ,  Bibliothèque 
Françoife.  Le  Mire,  de  Script.  Dec.  XVI.  Teiffier ,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savans,  tome  1.  p.  382  &  fuiv.  édit,  de  Hollande  17x5.  Bi- 
bliotb.  du  Richelet  de  1728. 

P  E'R  I  P  A  T  E'T  I  C  I E  N  S  :  c’eft  le  nom  qu’on  donna 
aux  Séftateurs  d’Ariftote,  qui  difputoient  dans  le  Lycée,  en  fe 
promenant.  Ammonius  afture  que  Platon  fut  le  premier  qui  s’a- 
vifa  d’enfeigner  en  fe  promenant,  &  que  fes  Difciples  furent 
nommez  Péripatéticiens;  mais  ils  prirent  depuis  celui  d’Académi- 
ciens  ,  parce  qu’ils  étudioient  dans  l’Académie.  *  Diogène 
Laërce,  in  Ariftotele.  Ammonius,  inCateg.  Cicéron,  Oucefi.  A- 
cad.  I.  r. 

PE'RIPHAS,  Roi  fabuleux  d’Athènes  ,  régna  ,  dit-on , 
avant  Cécrops,  c’eft  à  dire,  avant  l’an  du  monde  2477,  &  l’an 
1558  avant  Jefus-Chrift,  &  mérita  par  fes  belles  aétions,  que  les 
Athéniens  fe  foumîlïent  à  fon  obéïflance.  Ils  lui  rendirent  mê¬ 
me  des  honneurs  comme  à  un  Dieu,  &  l’adorèrent  fous  le  nom 
de  Jupiter  Confervateur.  Ce  Dieu  irrité  d’un  tel  attentat,  voulut 
punir  Périphas  d'un  coup  de  foudre;  mais  fe  laiffant  fléchir  par 
Apollon,  il  fe  contenta  de  le  métamorphofer  en  aigle,  &  le  fit 
Roi  des  oifeaux,  pour  récompenfer  les  fervices  qu’il  avoit  ren¬ 
dus  aux  hommes.  II  voulut  encore  qu’il  fût  le  gardien  de  fon 
foudre,  &  qu’il  pût  approcher  de  fon  thrône,  quand  il  voudroit. 
Sa  femme,  qui  demanda  la  même  deftinée  que  fon  mari,  fut 
changée  en  foulque,  qui  eft  un  oifeau  de  mer.  *  Antoine  Li- 
béralis ,  Ex  Boc.  Ornitbog. 

*  PE' RIPOLIUM,  ville  ancienne  d’Italie  que  quelques 
Géographes  croyent  être  le  bourg  de  Mendolia  dans  la  Calabre. 
Cette  ville  que  quelques  uns  placent  à  Pagliopoli ,  village  voifin 
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de  Mendolia,  étoit  la  patrie  du  fameux  Sculpteur  Praxitèle  qui 
vi voit  vers  l’an  364  avant  Jefus  Chrift.  *  Th.  Corneille,  DiEt. 
Geogr. 

PERIPTE'RE.  On  appelle  ainfi  dans  l’Architeâure  an¬ 
tique  un  bâtiment  environné  de  colomnes  ifolées,  étayant  une 
aile  tout  autour.  Les  périptéres  étoientdeS  temples  qui  avoient 
des  colomnes  de  tous  côtez.  Ils  difl’éroient  en  cela  du  périftyle, 
qui  n  en  avoit  que  devant  &  derrière;  &  qui  n’en  avoit  aucune 
aux  côtez.  Ce  mot  vient  du  Grec  orepi,  autour ,  &  de  Tcrepov , 
aile.  *  réhbien,  Princip.  d’yJrcbitcEi.  D’Avilers,  Explication  des 
Fermes  d’Arcbitetlure. 

PER  ISO  1  E  N  S  ,  font  les  peuples  des  zones  froides,  qui 
dans  les  laifons  que  le  Soleil  les  éclaire,  le  voyent  tourner  en 
îond  à  1  entour  deux  dans  chaque  efpace  de  vint-quatre  heures: 
de  foi  te  qu  il  leur  donne  une  ombre,  tantôt  d’un  côté,  tantôt 
d  un  autre.  Ce  nom  vient  de  orepi ,  autour;  &<rx<à,  ombre. 
PE'RISONIUS.  Voyez  PE'RIZONl  US. 

P  E'R  I  S  T  A  S  I,  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle 
eft  dans  la  Romanie,  lur  la  Mer  de  Marmora,  à  cinq  lieues  au 
delfus  de  l’Jfthme  de  Romanie.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

PERIS  1  Y  L  E  ,  tei  me  d  Architecture,  lieu  environné  de 
colomnes,  comme  font  les  cloîtres.  Le  périftyle  diffère  du  pé- 
riptére,  en  ce  que  fes  colomnes  font  en  dedans,  &  que  celles  du 
périptére  font  en  dehors.  Périftyle  fe  dit  encore  quelquefois 
d’un  rang  de  colomnes  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  l’édifice. 
Ce  mot  eft  Grec,  orsp içvMv ,  de  vepi  autour ,  &  de  çüAsç  colomne. 
*  Félibien,  Princip.  d’ArcbiteEt.  D’Avilers,  Explication  des  Ter¬ 
mes  d' Architecture. 

P  E'R  I  T  A  S  ,  ville  qu’Alexandre  le  Grand  bâtit  dans  les  In¬ 
des  ,  &  à  laquelle  il  donna  le  nom  d’un  chien  qu’il  aimoit  fort. 
Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  ce  Prince. 

PERI  TIEN  (Le  mois)  eft  un  mois  des  Macédoniens, 
qui  répond  à  celui  de  février,  &  que  les  Syriens  adoptèrent  en 
mémoire  d’Alexandre/e  Grand;  ou  plutôt,  que  les  Macédoniens 
introduifirent  chez  ce  peuple,  après  l’avoir  fubjugué ;  de  même 
qu’ils  impoférent  à  la  plupart  des  villes  &  des  rivières  de  Syrie, 
les  noms  des  villes  &  des  fleuves  de  Macédoine. 

PE'RIZONIUS  (Jaques)  La  famille  de  ce  Savant  eft  ori¬ 
ginaire  de  Scuttorp,  petite  ville  du  Comté  de  Benthem,  dans  la 
Weftphalie.  Ses  ancêtres  s’appelloient  Vuorbroek,  d’un  bien  de 
campagne  qu’ils  avoient.  Un  d’eux  jugea  à  propos  de  changer 
ce  mot  en  un  mot  Grec,  qui  y  répondit;  ce  qu’il  fit,  en  faifant 
imprimer  des  vers  compofez  pour  un  mariage ,  aufquels  il  fouferi- 
vit  le  nom  de  Périzonius  qui  eft  depuis  refté  à  ceux  de  la  famille , 
qui  s’appliquèrent  aux  Belles  Lettres,  pendant  que  les  autres 
qui  ne  s’attachèrent  pas  à  l’étude ,  gardèrent  leur  ancien  nom. 
Jaques  Périzonius  étoit  l’aîné  des  enfans  de  Périzonius,  Reéteur 
de  l’Ecoie  de  Dam ,  &  enfuite  Profeffeur  en  Théologie  &  en 
Langue  Hébraïque  à  Stam,  &  "après  à  Déventer.  11  naquit  à 
Dam ,  le  26  d’oftobre  1651.  11  étudia  à  Déventer  fous  Théophi¬ 
le  Hogcrfius,  alors  Profeffeur  en  Hiftoire  &  en  Eloquence,  & 
fous  Gisbert  Cuper ,  qui  fuccéda  à  Hogerfius  ;  enfuite ,  il  alla  en 
1671  à  Utrecht,  où  il  affifta  aux  leçons  de  George  Grævius.  La 
guerre  l’en  fit  fortir  l’année  fiiivante ,  &  l’obligea  à  retourner 
chez  lui.  Son  père  le  deftinoit  à  la  Théologie  &  au  Miniftére; 
mais  par  fa  mort  arrivée  le  premier  novembre  1672,  Périzonius 
s’abandonna  à  l’attrait  qu’il  fe  fentoit  pour  les  Belles  Lettres , 
l’Hiftoire  &  l’Antiquité.  En  1674,  la  tranquilité  étant  rendue 
au  pais ,  il  alla  à  Leyde  pour  y  continuer  fes  études  fous  Théo¬ 
dore  Ryckius ,  Profeffeur  en  Hiftoire  &  en  Eloquence  dans  cette 
ville.  De  retour  à  Déventer,  qui  étoit  devenu  le  lieu  de  fa  de¬ 
meure  depuis  que  fon  père  y  avoit  été  fait  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie  en  1661 ,  il  s’attacha  plus  que  jamais  à  l’étude.  Après  avoir 
été  pendant  quelque  tems  Reéteur  de  l’Ecole  Latine  à  Deift,  il 
accepta  la  Chaire  en  Hiftoire  &  en  Eloquence ,  que  les  Curateurs 
de  l’Univerfité  de  Franeker  lui  offrirent  en  1681.  En  1684,  les 
Curateurs  voulant  reconnoître  fon  mérite  &  fa  fcience ,  qui  fai¬ 
foit  fleurir  fon  Académie,  augmentèrent  fes  gages  de  cent  écus. 
Théodore  Ryckius,  Profeffeur  en  Hiftoire  &  en  Eloquence  à 
Leyde,  étant  mort  en  1690,  on  lui  offrit  la  Chaire  vacante, 
mais  les  Curateurs  de  Franeker  l’engagèrent  à  relier  chez  eux ,  en 
augmentant  encore  fes  gages  de  cent  écus.  Il  les  quitta  cepen¬ 
dant  trois  ans  après  en  1593,  &  alla  remplir  à  Leyde  la  charge 
de  Profeffeur  en  Hiftoire,  en  Eloquence  &  en  Langue  Gréque, 

&  il  eft  demeuré  dans  cet  emploi  jufqu’à  fa  mort.  Si  l’on  confidére 
le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a  publiez,  &  les  continuelles 
occupations  que  fa  charge  de  Profeffeur  lui  donnoit ,  on  doit 
convenir  qu’il  étoit  extrêmement  laborieux:  ajoûtez  à  cela  qu’il 
ne  mettoit  rien  au  jour,  qu’après  l’avoir  relu  &  examiné  avec  le 
dernier  foin.  Sa  trop  grande  application  à  l’étude  fut  la  caufe 
de  fa  maladie  &  de  fa  mort,  qui  arriva  le  fixiéme  avril  1715, 
lorsqu’il  étoit  âgé  de  63  ans  &  cinq  mois.  L’amour  qu’il  avoit 
pour  l’étude,  lui  fit  préférer  le  célibat  au  mariage.  Les  Ouvrages 
qu’il  a  compofez  font ,  DiJJertationum  trias ,  quarum  in  prima  de 
conjlitutione  divina  fuper  ducenda  defunEti  fratris  uxore  ,  fecunda  de 
Lege  Voconia  fœminarumque  apud  Veteres  bcereditatibus  ,  tertia  de 
variis  antiquorum  nummis  agitur  ;  Marci  Tullii  Ciceronis  Eruditio  ; 
DiJ/èrtatio  de  Augufiea  orbis  terranm  DeJ'criptione ,  &  loco  Luc  ce 
eam  memor antis  ;  DiJJertatio  Hijlorica  de  duobus  maxime  infignibus 
L.  Flori  locis;  Anhnadverfionts  Hijlorica ,  inquibus  quamplurima  in 
prifeis  komanarum  Rerutn,  Jed  utriufque  Linguæ  Autoribus  notan - 
tur ,  multa  etiam  illuftrantur  atque  emendantur,  varia  denique  anti¬ 
quorum  Rituum  eruuntur  &  uberius  explicantur  ;  Francifci  SanEtii 
Minerva,  five  de  Caufis  Latince  Linguet  Commentarius,  cuiacceilunt 
Animadverfiones  &  Notez  Gaf paris  Scioppii,  &  longe  uberiore  s  J  ac. 
Perizonii;  DiJJertatio  Pbilologica  de  origine,  fignificaiione ,  g,  uju  vo¬ 
cum  Prenons  &  Prœtorii,  veroquefenju  loci ad Pbilippenjes,  c.  1 .  v.  13. J 
DilTertatio  Pbilologica  de  Preetorio  CceJ'arum  ejujque  Prcefetlo;  Abjter- 
fio  Cenfuret  Huberianet  in  nuperas  Rejponjton.es  Jacobi  Penzonnad  Li- 
■'  *  -  brun 
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brum  finguîarcm  Ulrlci  Hubsri  de  Prxtorio  ;  De  origine  &  natura  hn  ■ 
perii ,  imjirimis  Regii ,  a  libero  iÿ  fui  juris  populo  Junphciter  âelati  ; 
Specimen  errorum  Jupra  centum  &  vigmti  ex  uno  primo  tomo  Hi- 
fiuriie  civilisé.  A.  Ulrici  I luberi,  cf JubjeBce  Refponjioncs  Animad- 

verjiones  in  nuperrimas  difputationes  Eunumicas  ;  De  ufu  atque  utili • 
taie  Grcecæ  Romanesque  Linguie,  Hijloriæ ,  £?  Antiquitatis  in  gra- 
vioribus  DiJcipUnis  ;  Laudatio  funebris  Maries  II ,  Anglice  Reginæ  , 
ex  autboritate  Lugdunenjis  Academies  Curatorum  &  civitatis  Cortfu- 
lum ,  dicta  pojiridte  Idus  Manias  1695  I  en  1696  ,  il  publia  trois  au 
quatre  pièces  critiques  fous  le  nom  de  Valerïus  Accintius ,  contre 
M.  Francius ,  Profe fleur  en  Eloquence  à  Amfterdam;  Orationes 
duce  de  P  ace,  quarum  altéra  faStam  laudans  ditta  ejt  ex  auBoritate 
publica  Academid  Sénat  us,  VI.  Idus  Novembris  1697 ,  Altéra  ad  fua- 
dendam  compojita,  cum  Legati  Principum  ,  £?  Populorum  undique 
Hagam  cjf  Delphos  jàm  conveniffent  ad  tentandas  pacis  faciendce  ratio- 
nes  ;  Cl.  Æliaai  Sopbifice  Varia  Hijloria  ad  Manufcriptos  codices  nunc 
primum  recognita  &  cajligata  cum  perpétua  Commentario  ;  Dffertatio 
de  morte  Judce  &  verbo  ù.7rdy/lûat'vM  >  tn  iua  explicantur  &  cunci- 
liantur  Loc a  Mattbcei,  c.  27.  v.  5,  c?  Lucie,  ABorum  c.  1.  v.  18 , 
ac  vindicantur  quie  ad  Æliani  Variant  Hijloriavi ,  v.  8 ,  erant  notata; 
Refpenfio  ad  nuperam  Notitiam  de  variis  Æliani  aliorumque  Autorum 
Notis  ;  Refponjio  fecunda  ad  Notitiam  fectindam  de  Lucie  ABorum  c. 
i .  v.  18,  cf  variis  Æliani  aliorumque  Autorum  lacis',  O.  Curtius 
Rufus  in  integrum  reftitutus  &  vindicatus  per  modum  Jpeciminis  a 
variis  accufationibus ,  &  immodica  atque  acerba  nimis.  Criji  V.  Cl. 
Joannis  Clerici  ;  Oratio  de  Fuie  Hijloriarum  contra  Pyrrbonifmum  Hi- 
Jloricum ;  Ætber  Br  Bannis  Batavis  militant ,  feu  propitium  Dei 

Numen  manifejla  prorfus  ratione  illis  preejens  in  rebus  geJlis&viBoriis, 
anno  1708,  in  Belgica  partis;  De  doÜrinœ Jludiis  nuper  pofi  depul- 
fam  barbariem  diligentiffime  denuo  cultis  &  defideratis ,  nunc  vero  ne- 
gleBis  ferc  contemptis  Oratio  ;  Rerum  per  Europam  fieculo  fexto 
decivqo  maxime  geftarum  Commentant  Hifiorici  ;  Origines  Babylonicœ 
&  Ægyptiacce ;  Differtatio  de  Ære  gravi.  *  Journal  Littéraire, 
tome  7.  FUJI.  Critique  de  la  République  des  Lettres ,  tome  9  10, 

ABa  Eruditorum  Lipf  an.  1716.  Nouvelles  Littéraires.  Le  Père  N i- 
ceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illuftr es,  tome  1. 
p.  20  &  fuiv. 

•  PERKIN  ou  PIERRE  WAERBECK,  Impofteur 
célèbre  dans  l’Hifloire  d’Angleterre  ,  eut  la  hardielîe  de  le  dire 
Richard,  Duc  d’Yorck,  fils  du  Roi  Edouard  IV,  fous  le  régne  de 
Henri  VII,  vers  l’an  i486.  Marguerite,  Duchefle  de  Bourgo¬ 
gne,  foeur  d’Edouard  IV  ,  avoit  fait  courir  le  bruit  que  Richard 
111,  Duc  de  Glocefter,  ayant  donné  ordre  en  1483,  d’aflaflîner 
Edouard  V,  Prince  de  Galles,  &  Richard,  Duc  d’Yorck,  tous 
deux  fils  d’Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre,  les  Parricides  après 
avoir  tué  le  Prince  de  Galles  légitime  héritier  de  la  Couronne , 
eurent  regret  de  cet  attentat  ,  &  mirent  en  liberté  le  Duc  d’Yorck 
ui  s’étoit  caché  depuis  dans  quelque  lieu  inconnu.  Elle  tâchoit 
e  perfuader  cela  au  peuple ,  afin  de  pouvoir  fuppofer  quelqu’un 
qui  parût  pour  ce  Duc  d’Yorek,  ce  qu’elle  fit  un  peu  après  par 
l’impollure  de  Simnel  (dont  nous  parlons  en  fon  article.)  Elle 
trouva  le  fils  d’un  Juif  converti,  natif  de  Londres,  nommé  Per- 
kin,  qui  étoit  bien  fait  &  avoit  beaucoup  d’efprit;  &  jugeant  que  ce 
fujet  étoit  capable  d’exé,cuter  fon  deflein,  elle  le  fit  inftruire  à  bien 
jouer  fon  perfonnage.  Pour  ôter  tout  foupçon ,  elle  l’envoya  fe- 
crettement  en  Portugal ,  où  ayant  demeuré  un  an ,  il  fit  voile  en 
Irlande.  La  guerre  étant  furvenue  entre  Plenri  VII,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  &  Charles  VIII,  Roi  de  France,  celui-ci  envoya  con¬ 
vier  Perkin  de  venir  à  fa  Cour.  Il  y  vint  avec  joye,  &  y  fut  re¬ 
çu  en  qualité  de  Duc  d’Yorck.  Mais  il  n’y  demeura  guéres,  par¬ 
ce  que  la  paix  fe  fit  peu  de  tems  après.  11  fe  rendit  alors  en 
Flandre  auprès  de  la  Duchefle  de  Bourgogne,  laquelle  feignant 
de  ne  le  pas  connoître,  l’interrogea  de  toutes  fes  avantures  en 
préfence  de  quelques  perfonnes  de  qualité  ;  &  faifant  femblant 
d’être  perfuadée  de  la  vérité,  elle  traita  Perkin  comme  fon  neveu. 
Plufieurs  de  la  NobldTe  Angloife  fuivirent  fon  parti,  &  tentèrent 
avec  lui  une  defeente  dans  la  province  de  Kent,  où  n’ayant  pas 
été  bien  reçus,  ils  allèrent  en  Ecofle.  Le  Roi  Jacques  IV  reçut 
Perkin  avec  honneur,  &  le  mena  deux  fois  en  Angleterre  à  la 
tête  d’une  armée  ;  mais  il  ne  fe  trouva  pas  de  gens  qui  vûuluflent 
le  recevoir.  Ce  faux  Prince  fe  retira  en  Irlande,  où  il  apprit  la 
révolté  de  ceux  de  Cornouaille  :  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  y  con¬ 
duire  une  armée  de  fept  mille  hommes ,  &  à  mettre  le  fiége  de¬ 
vant  Excéder.  Il  n’ofa  attendre  le  Roi  qui  marchoit  contre  lui, 
&  s’alla  réfugier  dans  une  églife,  d’où  il  fortit  après  que  le  Roi 
l’eût  alluré  de  la  vie ,  &  le  fuivit  à  Londres.  11  y  fut  quelque 
tems  le  jouet  de  laXlour,  &  comme  iln’étoit  pas  gardé  de  près, 
il  trouva  moyen  de  s’enfuir  pour  repaiïer  la  mer  ;  mais  il  fut  ar¬ 
rêté  en  chemin  &  conduite  la  Tour  de  Londres,  où  il  perfuada  à 
Edouard  Plantagenet  de  corrompre  fes  Gardes  ,  &  de  fe  procurer 
la  liberté  pour  obtenir  la  Couronne  qui  lui  étoit  due.  Ce  def- 
fein  fut  découvert ,  &  leur  procès  ayant  été  fait ,  Perkin  fut  pen¬ 
du  à  Tyburn;  &  te  Prince  Plantagenet  eut  la  tête  tranchée  de¬ 
vant  la  Tour.  *  Salmonet,  Hijloire  des  troubles  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne. 

PERKINS  (Guillaume)  né  en  1558,  à  Marlton  dans  le 
Comté  de  Warwick  en  Angleterre-,  étoit  Dofteur  &  Profef- 
feur  en  Théologie  à  Cambridge,  où  il  mourut  en  1602.  ll.étoit 
eftropié  de  la  main  droite,  &  n’en  pouvoit  écrire;  mais  ifécri- 
voit  de  la  main  gauche.  II  a  laifl'é  un  grand  nombre  d’Ouvrages, 
comme,  Problema  de  Catholicifmo  Romance  fidei;  Fundamencum  Reli- 
gionis  Cbriftianœ  ;  De  Magia  malejica;  Cas  de  confcience,  trois  livres, 
en  Anglois;  Catecbefis;  Traltatus  très  de  Officiis  &  Dignitatibus 
ccclefiaflici  Minijltrii  ;  Nubes  tejlium  nos  ad  cœlejlem  Canaan  diri¬ 
gent;  Commentant  in  Epiftolam  ad  Galatas ,  (ÿc.  Opufcula  Tbeologi- 
ca  Varia,  çjc.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimez  en  trois  volumes 
infolio.  Un  des  plus  eftimez  elt  fon  Traité  des  Cas  de  Confcien- 
ce’  *  Konig,  Vêtus  &  Nova.  Heroologia  Anglica.  Freheri  Thea- 
trum. 


P  E  R. 

P  E  R  L  E.  Les  perles  fe -trouvent  dans  une  efpécc  d'huîtres 
qu’on  pêche  en  quelques  endroits  de  la  Mer  des  Indes.  Les 
plus  euimées  font  celles  qui  viennent  aux  environs  de  l’Arabie 
dans  la  Mer  Rouge  qui  elt  du  côté  de  la  Perfc.  Les  coquilles  où 
croiflent  les  perles  font  prefque  femblables  aux  coquilles  d’huî¬ 
tres  ;  &  quand  la  faifon  les  porte  à  génération ,  elles  s’entr’ou- 
vrent,  &  bâillant  de  nuit  fe  rempliliènt  d’une  rol'ée  dont  elles 
conçoivent  les  perles ,  qu’elles  rendent  félon  la  qualité  de  cette 
rofée.  Si  la  rol'ée  qu’elles  ont  reçue  eftpurc  ,  les  perles  qui  en 
font  produites  ont  une  blancheur  admirable;  &  fi  elle  elt  trou¬ 
ble,  elles  font  troubles  de  même.  Si  elles  reçoivent  beaucoup  de 
rofée,  les  perles  qui  en  viennent  font  fort  grofles  ;  &  fi  elles  en 
reçoivent  peu ,  elles  font  petites.  Le  tonnerre  fait  imprefllon  fur 
elles  :  elles  fe  reflerrent  auffi-tôt  qu’il  gronde.  C’eft  de  là  que 
viennent  celles  qui  n’ont  aucune  fubitance  &  qui  font  pleines  de 
vent.  Les  perles  font  molles  &  tendres  tant  qu’elles  font  dans  la 
mer ,  &  s’endurciflent  dès  qu’on  les  en  a  tirées.  Quelques  uns 
difent  que  les  grofies  perles  commandent  aux  autres ,  &  les  con- 
duifent  comme  le  Roi  des  mouches  à  miel  conduit  les  abeilles; 
ce  qui  fait  que  les  Plongeurs  ne  cherchent  qu’à  prendre  les  mè¬ 
res-perles,  lâchant  qu’après  cela  les  autres  coquilles  ne  leur  é- 
chapperont  pas.  Quand  on  les  a  prifes ,  on  les  couvre  de  feî 
dans  quelque  vaifleaude  terre  pour  leur  ronger  &  manger  toute 
la  chair,  ce  qui  étant  fait,  les  perles  tombent  au  fond  du  vaif- 
feau  nettes  &  purifiées,  juba  dit  qu’en  Arabie  il  y  a  une  force 
de  méres-perles  qui  font  épineufes  ainfi  que  des  hériflons ,  ayant 
leurs  pointes  prefque  difpofées  comme  font  les  dents  d’un  peigne. 
Les  perles  qui  font  dedans  fe  trouvent  femblables  à  la  grêle.  II 
y  a  des  Voyageurs  qui  aflurent  que  dans  les  régions  méridionales 
ils  ont  vu  cent  trente  perles  &  quelquefois  davantage  dans  une 
feule  mére-perle.  O11  divife  les  perles  en  orientales  &  occiden¬ 
tales.  Les  orientales  font  celles  que  l’on  eftime  le  plus,  &  parti¬ 
culiérement  celles  qui  font  blanches,  polies,  pefantes,  rondes, 
pures,  tranfparentes  &  fans  nulle  tache.  Les  occidentales  font 
de  moindre  prix  ,  elles  fe  trouvent  en  Bohême  &  enSiléfie,  & 
ont  plus  de  nacre  que  les  autres.  Ceux  qui  ne  font  point  de  l’o¬ 
pinion  de  Pline ,  &  qui  ne  croyent  point;  que  les  conques  s’ou¬ 
vrent  &  conçoivent  en  avalant  la  rofée,  difent  que  les  perles 
font  formées  de  l'humeur  excrémenteufe  d’une  efpéce  d’huîtres 
qui  fe  trouvent  dans  la  mer  du  Levant,  &  particuliérement  du 
côté  des  Indes  en  Perfe ,  &  qu’elles  font  adhérentes  à  leur  fub- 
ftance  prefque  de  la  même  forte  que  les  grains  de  Ladrerie  à  la 
chair  du  pourceau,  étant  engendrées  de  la  fuperfluité  de  l’aliment 
de  ces  conques. 

PERLES  ERG,  petite  ville  de  la  Marche  de  Brandebourg 
dans  la  Seigneurie  dePregnitz,  fur  la  rivière  de  Strépenitz,  à 
huit  lieues  de  Havelsberg  vers  le  nord  occidental.  *  Maty, 
Dict.  Géogr. 

PERLES  (Les  Ifles  des)  ce  font  cinq  ou  fix  fort  petites 
ifles  de  la  Mer  du  Sud.  Voyez  1  S  L  E  S  DES  PERLES. 

PERMA-WE'LIK I, ville  de  Mofcovie  dans  la  province 
de  Pcrmki  ou  Permski.  Cette  province  elt  entre  le  fleuve  Duna\ 
ou  Lhvina  &  celui  d’Oby ,  &  entre  Candora.  Perma-wéliki  eft  la 
Fermia  magna  des  Auteurs  Latins. 

P  E  R  M  E  S  S  E,  Permeffus ,  fleuve  de  •Béotie  qui  coule  du 
Mont-Hélicon.  Les  Poètes  ont  feint  que  fon  eau  infpiroit  le  gé¬ 
nie  de  la  Poëfie,  &  que  pour  cette  raifon  il  étoit  confacré  à  A< 
pollon  &  aux  Mufes.  *  Strabon,  /.  8.  Paufknias,  in  Bceoticis. 
Properce,  l.  2.  Eleg.  10.  ad  Mufam. 

PE  R  MIE,  PERMSKI  ou  PERMISKI,  Princi¬ 
pauté  dans  l’Empire  de  Mofcovie,  a  pour  ville  capitale  Perm  ou 
Perms ,  titre  d’un  Archevêque  qui  a  fon  fiége  dans  la  ville  de 
Wologda,  dont  il  eft  aufli  Archevêque.  Les  peuples  de  Permie 
font  prefque  tous  fauvages  &  idolâtres ,  &  la  plupart  adorent  le 
foleil ,  la  lune  &  les  étoiles:  néanmoins,  comme  il  y  a  un  petit 
nombre  de  Chrétiens ,  on  leur  donna  un  Evêque  fous  le  régne 
du  Duc  Jean  Bafilowitz  vers  l’an  1550.  Mais  dès  qu’il  eut  com¬ 
mencé  à  faire  fes  fondions,  les  idolâtres  l’écorchérent  tout  vif. 
La  Permie  elt  fi  marécageufe,  qu’on  riy  peut  voyager  en  Eté, 
mais  feulement  en  Hy ver ,  lorsque  tout  eil  glacé,  il  riy  croît 
aucuns  grains ,  car  les  Plabitans  11e  s’adonnent  point  au  laboura¬ 
ge  ,  &  vivent  de  la  chair  des  bêtes  fauvages  qu’ils  tuent  à  la 
chafiç.  Ils  n’ont  point  d’autre  boifi'on  que  l’eau,  &  ne  manient 
point  d’argent.  Au  lieu  de  chevaux  ils  fe  fervent  de  chiens  pour 
traîner  leurs  chariots.  *  Dom  Juan  de  Perfe.  Oléarius,  Relation 
de  la  Mofcovie. 

PERMKI,  PERMSKI,  PERMISKI.  Voyez  PER¬ 
MIE. 

PERNAMBUC,  province  du  Brefit  dans  l’Amérique 
méridionale,  s’étend  le  long  de  la  mer  plus  de  60  milles  Germani¬ 
ques.  C’efl:  un  Gouvernement  ou  Capitaine  dite  Capitania  di  Per - 
nambuco ,  que  ceux  du  Païs-Bas  appellent  de  Fernambouc.  Les 
Hollandois  s’en  étoient  rendus  maîtres  ,  mais  les  Portugais  les  en 
chafiTérent ,  &  ils  y  font  préfentement.  Il  y  a  onze  villes ,  dont 
la  capitale  eft  Olinde.  *  Laët ,  Hijl.  du  Nouveau  Monde. 

P  E  R  N  A  U,  ville  de  la  Livonie  dans  la  province  d’Eflonie 
fur  la  côte  du  Golfe  de  Riga,  eft  mife  au  nombre  des  villes  An- 
féatiques ,  quoiqu’elle  n’ait  prefque  point  d’autre  commerce  que 
celui  du  blé.  Eric  Roi  de  Suède  la  prit  en  1562  fur  les  Polonois 
qui  la  reprirent  par  fliatagême-  en  1565.  Les  Mofcovites  s’en 
rendirent  les  maîtres  en  1567;  mais  elle  fut  réünie  à  la  Couron¬ 
ne  de  Pologne  avec  le  relie  de  la  Livonie ,  par  le  traité  de  paix 
entre  le  Roi  de  Pologne  &  le  Grand-Duc  de  Mofcovie.  Les 
Suédois  la  prirent  en  1617,  &  enfin  ils  l’ont  cédée  aux  Mofco¬ 
vites.  *  Oléarius ,  Voyage  de  Mofcovie. 

P  E  R  N  E  C  K.  Voyez  B  E  R  N  E  C  K. 

P  E  R  N  E  S ,  bon  bourg  des  Païs-Bas  dans  l’Artois ,  fur  la  pe¬ 
tite  rivière  de  Clarence,  à  trois  lieues  d’Aire  vers  le  fud.  *  Ma- 
ty,  Dict.  Géogr. 


*  -P  E  R- 


PER, 

*  P  E  R  N  E  S  ,  petite  ville  du  Gantât  Vènaiffin  qui  efi  en¬ 
clavé  dans  la  Provence  en  France,  à  l’eft-nord  efi  d’Avignon, 
dont  elle  ert  éloignée  d'environ  quatre  lieues. 

*  P  E  R  N  I  T  Z  A ,  P  E'  T  E  R  N  i  T  Z  A  ou  B  U  RA ,  vil¬ 
le  du  Duché  de  Clarence  en  Morée.  Elle  eft  fur  le  Golfe  de 
Lépante,  A  huit  lieues  de  Viftiza ,  du  côté  du  l.cvant.  On  voit 
a  Fernitza  les  ruines  de  l’anéienne  Bura ,  célébré  par  un  Oracle 
d’ilercule,  dont  on  adoxoit  la  ftatue  dans  une  caverne  qui  étoit 
près  de  la  ville.  *  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

P  E'  R  O  K  ou  plutôt  P  E'  K  O  K.  Voyez  P  E'  A  C  O  CK. 

P  E'R  O  N  N  E,  fur  la  rivière  de  Somme,  ville  vde  Picardie 
dans  le  Santerre,  &  autrefois  l’une  des  clefs  de  France,  a  fou- 
vent  été  attaquée  inutilement  par  les  Efpagnols.  Les  marais  qui 
P  environnent  &  les  ouvrages  qui  la  défendent,  contribuent  à  la 
rendre  très-forte.  Les  privilèges  ,  franchifes,  6c  libertez  des 
bourgeois  de  cette  ville,  ont  été  imprimez  en  1636,  à  Paris. 

P  E'  R  O  S  E'S  ou  P  E'R  O  Z  A  S ,  Roi  des  Perfes  dans  le 
cinquième  fiécle ,  fuccéda  à  fon  père  Jfdegcrde  II,  vers  l’an  478. 
11  fit  la  guerre  aux  Huns  Euthalites  ou  Huns  blancs;  6c  étant  en¬ 
tré  inconfidérément  dans  leur  païs ,  engagea  fon  armée  entre  les 
rochers  à  la  merci  des  ennemis.  Le  Roi  des  Euthalites  lui  en¬ 
voya  des  Députez  pour  lui  reprocher  fa  témérité,  &  pour  lui  of¬ 
frir  la  vie  6c  la  liberté  avec  celle  de  toutes  fes  troupes,  pourvu 
qu’il  l’adorât,  6c  qu’il  s’obligeât  de  ne  lui  plus  faire  la  guerre. 
Pérofès  accepta  ces  conditions;  &  par  le  Confeil  des  Mages,  il 
le  fit  tourner  du  côté  du  foleil  levant,  &  fit  femblant  de  l’ado¬ 
rer,  adorant  effectivement  Paître  du  jour.  Enfuite  ayant  donné 
les  furetez  pour  la  paix ,  il  fe  retira  dans  fon  Royaume.  Peu  de 
tems  après  violant  fon  ferment ,  il  marcha  contre  les  Huns  avec 
une  redoutable  armée  ;  mais  il  périt  en  492,  dans  une  embufea- 
de  qu’on  lui  avait  dreffée ,  où  fes  troupes  furent  auffi  défaites. 
Son  régne  fut  d’environ  24  ans,  ou  de  16  félon  Calvifius.  Ce 
Roi  fit  alliance  avec  l’Empereur  Zénon.  *  Procope,  de  Bello 
ïerf.  /.  1.  Agathias,  &c. 

P  E'  R  O  T.  Voyez  PERROT  (Nicolas) 

P  E'R  OU  ou  P  E'R  U,  comme  le  nomment  les  Efpagnols, 
païs  de  l’Amérique  méridionale,  fournis  préfentement  aux  Efpa¬ 
gnols  ,  a  de  longueur  environ  fix  cens  lieues ,  le  long  de  la  Mer 
Pacifique,  6c  donne  ordinairement  fon  nom  à  toute  l’Amérique 
méridionale  dite  Péruviane,  qui  comprend  la  Caftille  d’or  ,  Po- 
pajan  ,  le  Pérou,  Chica,  Chili  6c  le  Bréfil.  Il  elt  enfermé  pref- 
que  tout  entier  entre  l’Equateur  6c  le  Tropique  du  Capricorne , 
&  a  le  Royaume  de  Chili,  le  Paraguay  &  le  Tucuman  au  midi; 
la  Mer  Pacifique  au  couchant  ;  le  Popajan  au  feptentrion  ;  6c  au 
levant  des  montagnes  dites  las  Cordilleras ,  6c  des  terres  qui  nous 
font  inconnues.  Quelques  uns  divifent  le  Pérou  en  Haut  6c  en 
Bas,  ou  en  montagnard  6c  maritime;  mais  les  autres  s’atta¬ 
chent  au  partage  qu’en  font  les  Efpagnols  en  trois  préfeétures  ou 
gouvernemens,  qui  font  Audiença  de  Los  Reyes ,  Audiença  de  Quito , 
&  Audiença  de  los  Cbarchas  ou  de  laPlata.  Les  villes  font  Cufco, 
autrefois  capitale,  los  Reyes  ou  Lima,  qui  l’efi  préfentement, 
laPlata,  Aréquipa,  Arica,  Baëça  de  Los  Quixos ,  Potofi,  Puer- 
ta ,  Viezo ,  la  Paz ,  Saint- François-de  Quito ,  Saint-Michel ,  Gua- 
manga,  Sta  Cruz-de  la  Sierra,  Guancabilica ,  Saint-Jacques-de- 
Guayaquil,  6cc.  Cet  Etat  fameux  appartenoit  à  des  Rois ,  dits 
Tncas,  qui  en  étoient  légitimes  polfeileurs  depuis  plus  de  fix 
cens  ans.  François  Pizaro  Efpagnol  en  fit  la  découverte  l’an 
1525,  6c  parla  difeorde  de  deux  frères,  s’en  rendit  maître,  6c 
fit  étrangler  le  Roi  Atabalipa ,  contre  la  foi  qu’il  lui  avoit  don¬ 
née.  Les  Efpagnols  font  préfentement  maîtres  de  ce  riche  païs , 
où  ils  ont  un  Viceroi,  6c  plufieurs  des  villes  font  épifcopales. 
Au  relie  le  Pérou  effc  tout  à  fait  fertile  en  fruits  6c  en  mines 
d’or;  auffi  on  remarque  que  lorsque  Pizaro  y  arriva,  les  utenci- 
les  de  la  cuifine  étoient  d’or,  6c  les  maifons'  couvertes  du  même 
métal.  Ce  qu’on  peut  croire  fans  exaggération ,  fi  on  fait  réfle¬ 
xion  que  de  la  feule  mine  de  Potofi,  le  Roi  d’Efpagne  a  tiré  en 
moins  de  cinquante  ans  pour  fa  cinquième  partie  plus  de  cent 
onze  millions  de  pefans,  de  treize  réales  6c  un  quart  le  pelant. 

ORIGINE  £?  SUCCESSION 
des  Rois  du  PjFrou. 

Les  Péruviens  racontent  plufieurs  fables  de  la  première  origi¬ 
ne  de  leurs  Rois ,  qu’ils  font  defeendre  du  Soleil  :  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  GarcilaÏÏo  de  la  Véga.  Tous  les  Auteurs  s’accor¬ 
dent  en  ce  qui  fuit. 

I.  Le  premier  Roi  du  Pérou  fut  Ynca  Manco-Capac,  qui  fit 
bâtir  la  ville  de  Cufco ,  environ  quatre  cens  ans  avant  que  les 
Efpagnols  entraffent  dans  le  Pérou,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  1125; 
car  ce  païs  fut  découvert  en  1525.  Ces  peuples  appelloient  leurs 
Rois  Tncas ,  c’eft  à  dire,  Rois  ou  Empereurs;  6c  par  excellence  ils 
les  nommoient  Capac  Tncas,  c’elt  à  dir c,  feuls  Rois  ou  magnifi¬ 
ques  Rois.  O11  leur  donnoit  auffi  le  nom  de  Totip-Cbutim  qui  fl- 
gnifie/i/r  du  Soleil.  Car  ils  affeétoient  de  tirer  leur  origine  du  So¬ 
leil  ,  qu’ils  adoroient  comme  un  Dieu.  Les  enfans  mâles  des 
Rois  étoient  auffi  appeliez  Tncas,  6c  les  Grands  du  Royaum  é- 
toient  nommez  Curacas. 

II.  Le  fécond  Roi  fut  Sinchi  Rocha ,  fils  de  Manco-Capac  :  le 
nombre  des  années  de  fon  régne  elt  incertain.  Il  étendit  les  li¬ 
mites  de  fon  Royaume  dans  Collao  jufau’à  Chuncara. 

III.  Lloque  Yupanqui  fuccéda  à  fon  père,  fit  de  nouvelles 
conquêtes ,  6c  bâtit  la  ville  de  Pucara. 

IV.  Mayta  Capac  fils  de  Lloque  Yupanqui,  conquit  de  nou¬ 
velles  provinces. 

V.  Capac  Yupanqui  fuccéda  à  fon  père  dont  il  étoit  le  fils  aî 
né,  étendit  encore  les  bornes  de  fon  Empire,  6c  lailTa  pour  fuc- 
celfeur  fon  fils  aîné. 

VI.  Ynca  Rocha  remporta  plufieurs  viftoires  contre  les  peu- 
pies  voifins  qu’il  fubjugua. 
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i  VII.  Jahuàc  Iluacac  régna  après  fon  père,  mais  fi  fit  peu\u 
choies  ;  6c  ayant  été  épouvanté  par  quelque  mauvais  augure  il 
fit  Chef  de  fou  armée  fon  frère  Mayta  qui  fournie  plufieurs' peu¬ 
ples.  * 

VIII.  Vira  Cocha  contraignit  fon  père  de  quitter  la  Couron¬ 
ne,  6c  monta  fur  le  thrône.  11  réduifit  les  Rebelles,  6c  fit  bâtir 
plufieurs  édifices  très  magnifiques. 

IX.  Pachacutec  Ynca  fuccéda  à  fon  père,  6c  augmenta  les 
conquêtes  de  fes  prédéceflqurs. 

X.  Ynca  ù  upanqui ,  qui  régna  après  fon  père,  unit  à  fon  Em¬ 
pire  de  nouvelles  provinces^,  6t  eut  pour  fuccefleur  fon  fils , 

XI.  Yupac  Ynca  Yupanqui,  qui  fit  de  belles  actions,  6c  qui  laif- 
fa  la  Couronne  a  fon  fils. 

XII.  Hunay  Capac  fubjugua  les  peuples  de  Quito,  &  après 
avoir  conquis  d autres  provinces,  partagea  fon  Empire,  donnant 
le  Royaume  de  Quito  à  fon  fils  Atahualpa,  autrement  Atabalipa, 
6c  le  refie  à  Huafcar  qui  étoit  l’aîné. 

XIII.  Atahualpa  6c  Huafcar  régnèrent  chacun  dans  leur  Royau¬ 
me  pendant  quatre  ou  cinq  ans  allez  paifibleinent:  mais  l’envie 
fit  naître  la  dtlcorde  entre  ces  deux  frères.  Huafcar  ayant  du  dé- 
plaifir  d’avoir  cédé  fi  facilement  à  fon  frère  une  bonne  partie  du 
Royaume,  lui  envoya  un  Ambafladeur  pour  lui  demander  qu’il 
eût  à  fé  reconnoître  fon  Vaflal.  Atahualpa  feignit  d’y  confentir , 
6c  témoigna  qu’en  allant  faire  hommage  à  fon  frère ,  il  fouhaitoit 
auffi  de  faire  les  funérailles  de  fon  père  à  Cufco ,  6c  d’y  aller 
avec  une  grande  pompe,  ce  que  Huafcar  lui  accorda  très-volon¬ 
tiers,  Ce  Prince  diffimulé  aûèmbla  tous  les  meilleurs  Soldats  de 
fes  provinces,  6c  avança  vers  Cufco,  où  ayant  furpris  Huafcar, 
il  n’eut  pas  de  peine  à  gagner  une  bataille  qui  fut  donnée  pro¬ 
che  de  cette  ville.  Il  ufa  de  cette  viétoire  fort  cruellement;  car 
il  fit  mourir  par  divers  fupplices  tous  les  Princes  de  la  famille 
royale,  6c  même  fon  frère  Huafcar.  C’étoit  dans  le  tems  que  les 
Efpagnols  commandez  par  François  Pizaro  vers  l’an  1525,  é- 
toient  déjà  entrez  dans  fon  Royaume,  6c  étoient  prêts  à  fondre 
fur  lui.  Ce  Prince  inhumain  fut  bientôt  puni  de  cette  cruauté 
par  les  Efpagnols,  qui  lui  ôtèrent  le  Royaume  6c  la  vie  dans  Ca- 
xamalca.  Les  autres  Yncas  après  lui  régnérept  quelques  années, 
mais  avec  peu  d’autorité.  Voici  le  détail  de  ce  qui  arriva  fur  la 
fin  de  l’empire  des  Yncas.  Huafcar  ayant  été  pris  par  les  Capi¬ 
taines  d’Atahualpa  dans  la  ville  do  Cufco ,  fut  noyé  dans  la  riviè¬ 
re  d’Andamarca.  Peu  de  tems  après,  au  mois  de  mai  1533,  les 
Efpagnols  firent  mourir  Atahualpa,  Pizaro,  Gouverneur-  de  ce 
païs  de  conquête ,  fit  par  moquerie,  ou  par  quelque  autre  raifon , 
couronner  Roi  du  Pérou  Toparpa  fils  d’Atahualpa,  qui  fut  pro¬ 
clamé  tel  par  lés  Grands  du  Royaume,  avec  les  cérémonies  ac¬ 
coutumées  ;  mais  l’année  fuivante  il  mit  en  fa  place  Mango  fils 
de  Guaynacapa,  ou  Huanay  Capac,  comme  héritier  légitime  du 
Royaume.  Pizaro  &' Almagro  ayant  enfuite  formé  deux  partis, 
Mango  favorifa  celui  d’Aimagro;  mais  il  le  quitta  dans  la  fuite  „ 
6c  fe  retira  dans  une  province  à  vint  lieues  de  Cufco.  Les  Efpa¬ 
gnols  fe  firent  la  guerre  entre  eux  quelques  années.  Almagro  fut 
exécuté  à  mort  publiquement;  6c  François  Pizaro  fut  tué  par 
ceux  du  parti  d’Aimagro  dans  la  ville  de  Lima.  Vaca  de  Cafiro 
y  fut  envoyé  par  le  Roi  d’Efpagne  l’an  1542.  Ayant  pris  le  gou¬ 
vernement,  il  donna  bataille  au  jeune  Almagro  qu’il  fit  mourir 
par  fupplice  l’an  1543.  Enfuite  le  Roi  y  envoya  pour  Viceroi 
Vélafco  Nunès  Véia,  qui  fut  défait  par  l’armée  de  Gonzalo  Pi¬ 
zaro,  6c  tué  par  un  Nègre  l’an  1546.  Pédro  de  la  Gafca  vint 
pour  fuccéder  à  Vélafco  Nunès,  6c  eut  le  bonheur  de  vaincre  Pi¬ 
zaro  ,  qu’il  fit  mourir  comme  un  criminel  da-ns  Guaynanima. 
Ainfi  les  Pizaros  perdirent  avec  la  vie  le  gouvernement  de  tout 
les  païs  qu’ils  avoient  aquis  au  Roi  d’Efpagne,  6c  Pédro  de  la 
Gafca,  qui  n’étoit  venu  en  ces  païs-ià  qu’en  qualité  de  Préfi- 
dent,  s’en  retourna  en  Efpagne  après  avoir  employé  fort  peu  de 
tems  à  mettre  quelque  ordre  aux  affaires  du  Pérou. 

DES  E'DIFICES  ROT  AUX  DU  P  E'RQU. 

Les  anciens  Rois  du  Pérou  avoient  fait  bâtir  de  fomptueux  é- 
difices  en  plufieurs  endroits  de  leur  Empire.  Le  principal  temple 
du  Soleil ,  qui  étoit  le  Dieu  des  Péruviens,  &  le  Palais  des  Yn¬ 
cas  à  Cufco  ,  étoient  d’une  firuéture  furprenante.  Les  murailles 
du  Palais  étoient  revêtues  de  plaques  d’or,  embellies  de  plufieurs 
figures  d’hommes  6c  d’animaux.  Le  thrône  royal ,  qu’ils  appel¬ 
loient  Tiana,  étoit  d’or  maffif  fur  une  efirade.  Tous  les  vafes 
dont  on  fe  fervoit  dans  le  Palais  étoient  d’or  ou  d’argent,  & 
même  les  Rois  faifoient  faire  de  ces  métaux  toutes  fortes  d’ani¬ 
maux,  de  plantes  6c  d’arbres,  avec  leurs  branches,  leurs  fleurs 
6c  leurs  fruits^  Les  Hifioriens  affiirent  que  tous  ces  thréfors,  ou 
la  plus  grande  partie ,  furent  cachez  par  les  Indiens,  après  que 
leur  Roi  Atahualpa  ou  Atabalipa  eut  été  pris  par  François  Piza¬ 
ro,  6c  qu’on  ne  les  a  pu  trouver  jufqu’à  préfent,  quelques  re¬ 
cherches  qu’on  ait  faites,  au  moins  en  a-t’on  découvert  fort  peu. 
Les  murailles  du  temple  du  Soleil  à  Cufco,  étoient  auffi  couver¬ 
tes  de  plaques  d’or  depuis  le  pavé  jufqu’au  comble;  6c  la  figure 
du  Soleil,  comme  on  le  peint  ordinairement,  étoit  toute  d'or 
avec  fes  rayons.  On  dit  qu’un  Efpagnol  l’ayant  trouvée ,  la  joua 
aux  dez  6c  la  perdit  en  une  feule  nuit.  Ils  nommoient  le  Soleil 
Tnti.  Ce  temple  refie  encore  aujourd'hui,  6c  efi  une  partie  du 
monafiérc  de  Paint  Dominique.  Auprès  de  ce  principal  temple, 
il  y  en  avoit  quatre  autres,  dont  le  premier  étoit  dédié  à  la  Lune, 
comme  fœurdefenune  du  Soleil: ils  l’appelloient  Ouüla.  Lesinurs 
6c  les  portes  de  celui-ci  étoient  revêtus  do  lames  d  argent.  Le  ie- 
cond  étoit  confacré  à  l’étoile  de  Vénus,  qu’ils  nommoient  CbaJ- 
ca;  &  fes  murailles  étoient  auffi  couvertes  d  argent.  Le  troifié- 
me  étoit  dédié  à  la  Foudre,  au  Tonnerre  6c  aux  Eclairs,  qu  ils 
appelloient  d’un  nom  commun  Tllapa.  Le  quatrième  temple  étoit 
bâti  en  l’honneur  d'iris,  ou  de  l’Ate-en-ciel ,  quils  OQiumoioiR 
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Cuychu:  tout  le  dedans  étoit  couvert  d’or.  Proche  de  ces  tem- 
plcs  étoit  la  maifon  des  Prêtres ,  qui  dévoient  tous  ette  de  la  fa¬ 
mille  royale,  il  y  avoit  dans  diverfes  provinces  plufieurs  autres 
temples  bâtis  à  peu  près  de  la  même  façon,  &  dediez^ au  Soleil; 
mais  qui  n’étoient  pas  fi  magnifiques  que  celui  de.  Cufco ,  à  la 
referve  d'un  temple  bâti  dans  une  ifie  du  Lac  de  1  iticaca ,  qui  é- 
toit  encore  plus  fuperbe,  &  où  les  Yncas  avoient  caché  des  thré- 
fors  infinis.  C’étoit  le  plus  ancien  du  Pérou,  &  pour  lequel  les 
Indiens  avoient  une  vénération  particulière  ;  parce  qu’ils  croyoient 
que  leurs  premiers  Rois  étoient  nez  dans  cette  ific. 

de  LA  RELIGION  DES  PE'RUVIENS. 

Les  peuples  du  Pérou  n’adoroient  que  le  Soleil ,  comme  Dieu: 
les  autres  Divinitez  dont  nous  parlons ,  lui  étoient  inférieures. 
Ils  lui  immoloient  toutes  fortes  d’animaux,  &  principalement 
des  brebis,  &  lui  préfentoient  toute  forte  de  grains  &  de  li¬ 
queurs.  Car  il  ne  faut  pas  croire  les  Efpagnols,  qui  rapportent 
que  l’on  facrifioit  des  hommes  dans  le  Pérou,  &  que  l’on  y  man- 
geoit  même  de  la  chair  humaine.  Les  Yncas  &  leurs  peuples  a- 
voient  toujours  eu  cette  inhumanité  en  horreur.  Ils  confacroient 
des  Vierges  au  Soleil,  dès  l’âge  de  huit  ans,  &  les  renfermoient 
dans  des  lieux  deltinez  pour  leur  demeure,  d’où  elles  ne  for- 
toient  jamais  en  public,  non  pas  même  pour  aller  au  temple. 
C’eft  pourquoi  les  Hiftoriens  Efpagnols  fe  font  trompez ,  lors¬ 
qu'ils  ont  dit  que  ces  Vierges  fervoient  aux  chofes  facrées ,  avec 
les  Prêtres  dans  le  temple  du  Soleil.  Elles  confervoient  une  per¬ 
pétuelle  virginité,  s’occupant  dans  leur  retraite  à  faire  des  étof¬ 
fes  pour  les  habits  du  Roi  &  de  la  Reine,  &  à  faire  le  pain  &  la 
boitfon  dont  on  fe  fervoit  dans  les  facrifices  folemnels.  Elles  é- 
toient  prefque  toutes  du  fang  royal.  Il  y  avoit  auffi  des  mona 
Itères  dans  d’autres  villes  du  Royaume,  où  étoient  renfermées 
les  plus  belles  filles  des  Curacas  ou  grands  Seigneurs  ,  &  d’autres 
perfonnes  confidérables  ;  mais  ces  filles  n’étoient  pas  confacrées 
aufoleil,  &  ne  gardoient  pas  leur  virginité.  Au  contraire,  elles 
fervoient  ordinairement  de  Concubines  au  Roi,  qui  les  faifoit 
fortir  du  cloître  quand  il  lui  plaifoit,  &  alors  elles  n’y  rentroient 
point ,  mais  fervoient  la  Reine ,  où  étoient  renvoyées  à  leurs  pa- 
rens.  Si  quelqu’une  de  ces  Vierges  ou  filles  deltinées  pour  le 
Roi  fe  laiffoit  corrompre ,  la  loi  commandoit  de  les  enterrer  vi¬ 
ves  ,  &  d’étrangler  celui  qui  les  avoit  corrompues.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Fête  du  Soleil.  Voyez  l’article  R  A  Y  M I  en  fon 
Ordre. 

DES  PHILOSOPHES  DU  PEROU. 

Les  principales  Sciences  que  l’on  cultivoit  dans  le  Pérou,  é- 
toient  l’Aftranomie ,  la  Géographie,  la  Géométrie,  &  la  Méde¬ 
cine.  Les  Aftrologues  ou  Aftronomes  n’obfervoient  que  trois 
Planètes,  favoir,  le  Soleil,  la  Lune  &  Vénus ,  qu’ils  appelloient 
Tnti,  Quitta  &  Cbafca.  Au  lieu  de  cadrans  ils  fe  fervoient  de  pe¬ 
tites  tours  ou  de  colomnes ,  fur  lefquelles  ils  traçoient  des  lignes 
pour  montrer  les  folftices  &  les  équinoxes,  lis  marquoient  auffi 
les  éclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune;  mais  ils  en  ignoraient  les  vé¬ 
ritables  caufes,  &  en  racontoient  des  chofes  ridicules,  favoir, 
que  le  Soleil  cachoit  fa  face,  parce  qu’il  étoit  irrité  contre  eux; 
que  la  Lune  étoit  malade;  &  quand  fon  éclipfe  étoit  entière ,  ils 
craignoient  qu’elle  ne  tombât,  &  qu’elle  n’écrafât  tous  les  horh- 
mes.  Leurs  mois  étoient  binaires,  &  divifez  en  quatre  parties. 
Ils  commencèrent  premièrement  leur  année  au  mois  de  janvier, 
mais  leur  neuvième  Roi  Pachacutcc  la  fit  commencer  en  décem¬ 
bre.  Leur  Médecine  étoit  fort  aifée  ,  n’ufant  que  de  la  faignée , 
&  de  la  purgation  faite  avec  des  fimples ,  dont  ils  connoiffoient 
allez  les  vertus.  Avant  la  venue  des  Efpagnols ,  ils  ne  fe  fer¬ 
voient  d’aucune  écriture,  mais  de  quelques  peintures  groffieres, 
comme  les  Mexiquains  ,  ou  de  Quipes.  Ces  Quipes  étoient  des 
efpéces  de  regîtres ,  faites  de  petites  cordes ,  dont  les  couleurs 
&  les  nœuds  faifoient  à  peu  près  le  même  effet  que  les  vint-qua- 
tre  lettres  de  l’alphabet  difpofées  en  différentes  manières.  Le 
jaune  marquoit  l’or;  le  blanc,  l’argent;  le  rouge,  les  Soldats, 
i&  ainfi  des  autres  chofes:  les  nœuds  ou  entrelaffemens  des  peti¬ 
tes  cordes ,  répréfentoient  comme  des  mots  &  des  expreffions  du 
langage.  Il  y  avoit  des  Officiers  créez  pour  conferver  ces  Mé¬ 
moires  ,  &  en  donner  l’intelligence  quand  il  étoit  befoin.  A  l’é¬ 
gard  de  l’Arithmétique ,  ils  en  faifoient  &  en  font  encore  les  ré¬ 
gies  avec  des  grains  de  maïs  ,  qu’ils  ajufient  &  tranfport'ent  à  peu 
près  comme  nous  faifons  nos  jettons  :  &  c’elt  une  chofe  furpre- 
nante,  dit  Acofta,  de  les  voir  faire  une  divifion  en  très-peu  de 
tems ,  &  d’une  manière  fi  exafte ,  qu’ils  ne  fe  trompent  jamais. 

*  Linfchoten ,  Defcr.  Americœ.  Herréra ,  in  America.  Acofta , 
Garcilaffo  ,  Hijl.  de  los  Incas.  Barthélemi  de  las  Cafas ,  &c.  Ma- 
riana,  Hijl.  I.  2 6-  c.  3.  Prudence  de  Sandoval,  Vida  de  Carlos  V. 
Sponde,  A.  C.  1525.  n.  29.  DeLaët,  Hijl.  du  Nouveau  Monde. 

C  PI  RONOLOGIE  DES  V  I  C  E  R  O  I  S 

du  Pérou  depuis  la  Conquête. 

I.  Sous  le  régne  de  Charles  Quint,  François  de  Pizarre,  Mar¬ 
quis  de  los  Charcas  &  Atavillos,  qui  avoit  fait  la  conquête  du 
Pérou,  fonda  Lima  en  1535,  &  y  établit  le  fiége  du  Gouverne¬ 
ment  Général  qu’il  occupa  pendant  plus  de  fept  ans,  jufques  à  ce 
que  furpris  par  la  trahifon  de  Diégo  Almagro,  il  fut  tué  le  26  de 
juin  1541 ,  &  enterré  dans  la  Cathédrale. 

II.  Le  Licentié  Vaca  de  Caftro,  qui  étoit  du  Confeil  Royal 
ayant  été  envoyé  pour  informer  fur  ce  qui  s’étoit  paffé,  &  trou¬ 
vant  le  Gouvernement  vacant,  s’en  empara,  en  vertu  des  ordres 
qui  lui  donnoient  ce  pouvoir ,  &  après  avoir  diffipé  la  faftion 
d’ Almagro ,  remit  l’autorité  à  fon  fucceffeur ,  qui  vint  d’Efpagne  | 
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avec  la  qualité  de  Viceroi,  &  retourna  prendre  fa  place  dans  le 
Confeil  Royal. 

III.  Blafco  Nuncs  Vêla ,  Chevalier  d’Avila,  amena  l’Audien¬ 
ce  Royale,  &  fit  fon  entrée  à  Lima  le  13  mai  1544.  En  qualité 
de  Viceroi,  il  fe  mit  fous  le  dais,  comme  on  a  continué  de  faire 
jufqu’à  prêtent;  mais  s’étant  conduit  d’une  manière  trop  rigou- 
reufe,  quatre  mois  après  l’Audience  Royale  le  fit  arrêter  &  em¬ 
barquer  pour  le  renvoyer  en  Efpagne,  fous  la  Garde  d’un  Oidor, 
qui  bien  loin  d’ufer  de  violence,  lui  déclara  qu’il  le  reconnoiffoit 
comme  fon  Viceroi,  &  qu’il  n’avoit  accepté  cette  commidion 
que  dans  le  deffein  de  le  favorifer.  Sur  cette  alfurance  le  Viceroi 
fe  débarqua  à  Tumbes,  &  après  avoir  ramaffé  quelques  forces, 
il  alla  fe  faire  tuer  dans  un  combat  auprès  de  Quito,  où  il  fut 
enterré  dans  la  Paroiffe  de  Sainte  Prifça  le  15  janvier  1546.  Pen¬ 
dant  que  l’Audience  royale  tenoit  le  Viceroi  en  prifon?  pour  le 
renvoyer  en  Efpagne,  Gonzale  Pizarre  vint  à  la  tête  de  douze 
cens  hommes  &  d’une  bonne  artillerie,  demander  le  Gouverne¬ 
ment  ,  qu’elle  lui  accorda.  Il  fit  à  Lima  une  entrée  des  plus  pom- 
peufes,  &  tnfuite  alla  chercher  le  Viceroi  à  qui  il  livra  bataille  à 
Anaquito,  où  il  fut  viétorieux,  &  l’infortuné  Blafco  Nunès  , 
tué,  comme  nous  l’avons  dit. 

IV.  Huit  mois  après  la  mort  dè  ce  Viceroi ,  au  mois  de  fe- 
ptembre  de  la  même  année  1546,  le  Prétident  &  Gouverneur, 
Pierre  de  la  Gafca,  Prêtre  du  Confeil  Souverain  de  l’Inquifition , 
arriva  à  Panama,  où  il  fit  publier  une  amnillie  générale,. &  par 
fa  prudence  attira  beaucoup  de  gens  de  fon  côté;  puis  ayant  af- 
femblé  des  forces,  il  s’avança  jufqu’auprès  de  Cufco,  où  il  prit 
Gonzale  Pizarre,  lui  fit  couper  la  tête  &  fit  pendre  plufieurs  det 
fes  adhérans.  11  fonda  la  ville  de  la  Paz,  &  de  là  vint  à  Lima 
faire  fon  entrée ,  dans  laquelle  il  fit  porter  les  Sceaux  Roi  fous 
le  dais.  Après  avoir  rétabli  l’Audience  Royale ,  il  s’en  retourna 
l’année  1550,  en  Efpagne,  où  il  fut  fait  Evêque  de  Palencia  & 
de  Siguenza. 

L'Audience  Royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

V.  Antoine  de  Mendoza,  quatrième  fils  du  Marquis  de  Mon- 
dexar,  qui  avoit  été  feize  années  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpa¬ 
gne,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  23  de  feptembre  de  l’année  1551. 
Il  y  mourut  l’année  fuivante,  &.  fut  enterré  dans  la  Cathédrale. 

L'Audience  Royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

VI.  Dom  André  Hurtado  de  Mendoza,  Marquis  de  Canette, 
fit  fon  entrée  à  Lima  le  fixiéme  juillet  1555  ,  &  y  mourut  peu  de 
jours  avant  l’arrivée  de  fon  fucceffeur:  il  fut  enterré  à  Saint- 
François. 

Sous  Philippe  II,  dit  le  Prudent, 

VII.  Dom  Diégo  Lopès  de  Zuniga  &  Vélafco,  Comte  de 
Niéba,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  13  avril  1561.  Il  y  mourut  fu- 
bitement  l’année  fuivante  &  fut  enterré  à  S.  François. 

L'Audience  Royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

VIII.  Le  Préfident  &  Gouverneur  Licentié  Lope  Garcia  de 
Caftro ,  du  Confeil  Royal  des  Indes ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  22 
feptembre  1564.  Il  retourna  en  Efpagne  prendre  fa  place  au  Con- 
leil 

IX.  Dom  François  de  Tolédo,  fécond  fils  du  Marquis  d’Oro- 

péfa,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  2 6  de  novembre  1569.  11  vifita 

tout  le  Royaume  en  perfonne ,  fit  des  ordonnances  pour  établir 
un  meilleur  gouvernement,  &  retourna  en  Efpagne. 

X.  Dom  Martin  Hcnriquès,  fécond  fils  du  Marquis  d’Alca- 
nizas ,  qui  avoit  été  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  fit  fon  en¬ 
trée  à  Lima  le  23  de  feptembre  de  l’année  1581.  Il  y  mourut  au 
mois  de  mars  1583,  &  fut  enterré  à  S.  François. 

L'Audience  Royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

XI.  Dom  Ferdinand  de  Torrès  &  Portugal,  Comte  de  Villar- 
don-pardo,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  30  novembre  1586.  II  re¬ 
tourna  en  Efpagne. 

XII.  Dom  Garcia  Hurtado  de  Mendoza ,  Marquis  de  Canet¬ 
te  ,  qui  avoit  le  Gouvernement  du  Chili,  du  tems  que  fon  père 
étoit  Viceroi,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  huitième  de  janvier  de 
l’année  1590.  Il  s’en  retourna  en  Efpagne  à  l’arrivée  de  fon  fuc¬ 
ceffeur. 

XIII.  Dom  Louïs  Vélafco,  qui  avoit  été  Viceroi  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  24  juillet  de  l'année  1596. 

Il  retourna  au  Mexique,  dont  il  fut  une  fécondé  fois  Viceroi, 
avec  la  qualité  de  Marquis  de  Salinas. 

Sous  Philippe  III,  dit  le  Miféricordieux. 

XIV.  Dom  Gafpard  de  Zuniga  &  Azévédo  ,  Comte  de  Mon- 
terrey,  qui  avoit  été  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  fit  fon  en¬ 
trée  à  Lima  le  18  janvier  1604.  .11  mourut  au  mois  de  mars  1606, 
en  grande  réputation  de  vertu ,  &  fut  enterré  au  Collège  des  Ré¬ 
vérends  Pères  Jéfuites. 

L'Audience  Royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

XV.  Dom  Jean  de  Mendoza  &  Luna ,  Marquis  de  Montescla- 
ros,  qui  avoit  été  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  fit  fon  entrée 
à  Lima  le  21  décembre  1607.  Il  retourna  en  Efpagne. 

XVI.  Dom  François  de  Borja  &  d’Aragon,  Prince  d’Efquila- 
che,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  18  décembre  1615 ,  &  s’en  retour¬ 
na 
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na  en  Efpagne  à  la  fin  de  l’année  1621 ,  avant  que  fon  fucccffeur 
fût  arrivé. 

L’audience  Royale  gouverna  pendant  la  vacance . 

Sous  le  régne  de  Philippe  IF,  dit  le  Grand. 

XVII.  Dom  Diégo  Fernandès  de  Cordova ,  Marquis  de  Gua- 
dalcazar,  qui  avoit  été  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  fit  l'on 
entrée  à  Lima  le  25  de  juillet  1622 ,  il  retourna  en  Efpagne. 

XVIII.  Dom  Jérôme  Fernandès  de  Cabrera  Bobadilla  &  Men¬ 
doza,  Comte  de  Chinchon ,  des  Confeils  d’Etat  &  de  Guerre, 
fit  fon  entrée  à  Lima  le  14  de  janvier  1629.  il  retourna  en  Efpa¬ 
gne. 

XIX.  Dom  Pierre  de  Tolédo  &Leyba,  Marquis  de  Manzéra, 
qui  étoit  du  Confeil  de  guerre,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  18  de  dé¬ 
cembre  1639.  Il  retourna  en  Efpagne. 

XX.  Dom  Garcia  Sarmiento  de  Sotomayor,  Comte  de  Salva- 
tierra,  qui  avoit  été  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  fit  fon  en¬ 
trée  à  Lima  le  20  de  feptembre  1648.  Ii  y  mourut  après  avoir 
remis  le  gouvernement  à  fon  fucce fleur.  Il  fut  enterré  à  Saint 
François. 

XXI.  Dom  Louïs  Henriquès  de  Guzman,  Comte  d’AIva  d’A- 
lifte,  Grand  d’Efpagne,  qui  avoit  été  Viceroi  de  la  Nouvelle  E- 
fpagne,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  24  de  février  1653.  Il  retourna 
en  Efpagne. 

XXII.  Dom  Diégo  de  Bénavidès  &  de  Cuéva,  Comte  de  San- 
tifteban,  du  Confeil  de  Guerre,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  31  juil¬ 
let  166 1.  Il  y  mourut  le  16  de  mars  1666,  &  fut  enterré  à  S. 
Dominique. 

1S Audience  Royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

Sous  le  régne  de  Charles  II,  dit  le  Julie. 

XXIII.  Dom  Pierre  Fernandès  de  Cartro  &  Andrade,  Comte 
de  Lémos,  Grand  d’Efpagne,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  21  de  no¬ 
vembre  1667.  11  y  mourut  le  fixiéme  de  décembre  1672,  &  fut 
enterré  au  Collège  des  Jéfuites. 

L'Audience  Royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

.  XXIV.  Dom  Balthafar  de  la  Cuéva  Henriquès  &  Savédra, 
Comte  de  Caltellar,  qui  étoit  du  Confeil  &  de  la  Chambre  des 
Indes,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  15  d’août  1674.  Il  quitta  le 
Gouvernement  le  feptiéme  de  juillet  1678,  &  retourna  en  Efpa¬ 
gne. 

XXV;  Ddm  Melchior  de  Linnan„&  Cifnéros ,  Archevêque  de 
Lima,  y  fut  reçu  en  qualité  de  Viceroi,  le  feptiéme  de  juillet 
1678.  Il  gouverna  jufqu’à  ce  que  fon  fucceffeur  arriva.  Alors  il 
reprit  les  fondions  de  fon  Miniftére  avec  une  vertu  dont  on  re- 
fpefte  la  mémoire.  Il  donna  à  fon  frère  Dom  Jofeph  de  Lin- 
nan  &  Cifnéros  la  qualité  de  Comte  de  la  Puébla  de  los  Vallès , 
en  confidération  de  fes  fervices. 

XXVI.  Dom  Melchior  de  Navarre  &  Rocafull ,  Duc  de  la  Pa- 
Iata ,  qui  étoit  des  Confeils  d’Etat  &  de  Guerre,  fit  fon  entrée  à 
Lima  le  20  de  novembre  i<58  r.  Comme  il  retoürnoit  en  Efpa¬ 
gne,  pour  remplir  la  place  de  Préfident  d’Aragon ,  il  mourut  à 
Portobello  le  13  d’avril  1  (59  r. 

XXV- 1.  Dom  Melchior  Portocarrero  Lafo  de  la  Véga,  Comte 
de  la  Monclova ,  qui  étoit  du  Confeil  de  Guerre  ,  deux  ans  après 
avoir  été  fait  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  eut  ordre  de  paf- 
fer  à  la  Viceroyauté  du  Pérou.  Il  fit  fon  entrée  à  Lima  le  15 
d’août  1689,  &  y  mourut  en  1706  ,  fous  le  régne  de  Philippe  V. 

L'Audience  Royale  gouverna  pendant  deux  ans  après 
la  mort  du  Comte  de  Monclova. 

XXVIU.  Le  Marquis  de  Cartel  dos  Rios,  fit  fon  "entrée  en 
i7o8  ,  &  mourut  à  Lima  à  la  fin  de  1 71 1. 

XXIX.  Dom  Diégo  Ladron  de  Guébara,  Evêque  de  Quito, 
lui  fuccéda.  Au  mois  de  mars  1716,  011  reçut  à  Lima  des  or¬ 
dres  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  le  dépofféder  &  mettre  à  fa  place 
l’Evêque  de  Chuquifaca,  jufqu’à  1  arrivée  du  Prince  de  Santo- 
Hueno  ,  qui  étoit  en  chemin  pour  venir  occuper  le  thrône  de  la 
Viceroyauté.  *  Fréfier,  Voyage  du  Sud,  fcfc.  à  la  fin  du  volume. 

*  PE'ROU,  le  Pérou  propre,  ou  l’Audience  de  Lima, 
l’un  des  trois  Gouvernem  ns  du  Pérou  félon  la  divifion  que  les 
Efpagnols  en  ont  faite,  s’étend  depuis  la  Mer  du  Sud,  jufqu’aux 
terres  du  Pais  des  Amazones,  ayant  le  Quito  au  nord  &  Los 
Charcas  ou  la  Plata  au  midi.  Ses  principales  villes  font  Lima  ou 
Los  Reyes  capitale,  Cufco  qui  l’étoit  autrefois ,  TrUxillo,  Oro- 
péfa ,  Guamanga ,  Saint-Jean  del  Oro ,  &  Arequipa.  M.  Gage 
allure  qu’il  ne  pleut  jamais  dans  ce  païs-là,  &  que  pour  cette 
raifon  les  Efpagnols  n’y  couvrent  leurs  maifons  que  de  nattes 
pour  les  garantir  de  la  poufliére.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  P  E' R  O  U,  la  Mer  du  Pérou  ert  une  partie  de  la  Mer  du 
Sud.  &  s’étend  depuis  la  ligne  équino&iale,  jufques  au  Tropique 
du  Capricorne,  ayant  au  nord  la  mer  du  Sud  particulière  &  au 
midi  celle  de  Chili.  *  Mafy,  Dict.  Géogr. 

PE'ROUSE,  Perufia  ,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  F.ccléfîa- 
(lique,^  avec  titre  d’Evêché ,  ert  nommée  par  les  Italiens  Peru- 
gii.  Elle  communique  fon  nom  à  fa  province,  &  au  fameux  Lac 
de  Trafiméne,  proche  duquel  Annibal  défit,  l’an  21?'  avant  Je¬ 
tas  Chrirt ,  les  Romains  conduits  par  le  Conful  Flaminius.  Elle 
ert  très  ancienne,  bâtie  fur  une  colline  pavée  de  carreaux  de  bri¬ 
que,  défendue  de  plufieurs  bartions,  &  d’une  citadelle  qui  fut 
faite  par  ordre  du  Fapc  Paul  III.  Péroufe  fut  brûlée  pendant  les 
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guerres  d’Augurte  &  de  Marc-Antoine.  Longtems  après  elle 
foiitint  un  fiége  d’environ  fept  ans,  contre  Totila,  Roi  des  Goths 
qui  1  ayant  enbn  prife ,  la  ruina.  Elle  fut  reprife  &  réparée  par 
Narfès ,  &  fut  encore  foumife  aux  Lombards ,  jufqu’à  ce  que  les 
Rois  de  France  la  donnèrent  au  faint  Siège  dans  le  neuvième  fié» 
de.  Depuis  ce  teins,  elle  n’a  pas  changé  de  maître,  quoiqu’elle 
ait  été  fouvent  prife;  mais  elle  a  beaucoup  foüffert,  &  fur  tout 
durant  les  guerres  des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Strabon,  Pli¬ 
ne,  iite-Live,  Tacite,  Clément  Alexandrin ,  &c.  parlent  de  cet» 
te  ville,  que  fon  Univerfité  &  fes  Collèges  rendent  célèbre  en 
Italie,  &  qui  ert  le  féjour  d’un  des  Légats  des  Papes.  François 
Boûfi ,  Evêque  de  Péroufe,  y  célébra  un  Synode  en  1575.  Néa* 
poléon  Comitoli  y  publia  des  Ordonnances  Synodales  en  1600, 
&  le  Cardinal  Côme  de  Torrès  en  1632.  *  Félice  Ciatti,  Parad. 
&  Mm.  Hifior.  di  Perug.  Céfar  Crifpoli ,  Perufia  Auguli.  Léan- 
dre  Alberti ,  Defcript.  ltal. 

P  E'  R  O  U  S  E  (Le  Lac  de)  Voyez  CASTIGLIONE. 

P  E'R  O  U  S  E  (La)  bon  bourg  de  Piémont.  11  ert:  à  la  tê¬ 
te  de  la  Vallée  de  la  Péroufe ,  à  laquelle  il  a  donné  fon  nom 
&  fitué  fur  la  rivière  de  Clufon ,  à  deux  lieues  au  deflus  de  Pi- 
gnerol.  II  y  avoit  fur  un  coteau,  environ  à  mille  pas  de  ce 
bourg,  une  fortereffe  allez  bonne,  qui  a  été  démolie  à  la  fin  du 
XVli  fiécle.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  PE'ROUSIN  ou  P  E'R  U  GIN,  Perufinus  Ager, 
province  d’Italie  dans  l’Etat  Eccléfiartique.  Elle  ett  bornée  au 
Couchant  par  le  Duché  de  Tofcane,  au  fud  par  l’Orviétan  au 
Levant  par  les  Duchez  de  Spolette  &  d’Urbin,  &  au  Nord  par  le 
Comté  de  Citta  Caftellana.  Cette  province  ert  une  des  plus  pe¬ 
tites  de  l’Etat  de  l’Eglife.  L’air  y  ert  fort  pur,  &  le  terroir  fer¬ 
tile  en  blé  &  en  bons  vins,  &  le  Lac  de  Péroufe  lui  fournit 
quantité  de  poiflon.  Ses  lieux  principaux  font  Péroufe  capitale, 
Palïïgnano ,  Calliglione  &  Monte  Sperello.  *  Maty  ,  Diüion. 
Géogr. 

PE'ROZAS.  Voyez  PE'ROSE’S. 

PERPENNA  (Marc)  Conful  Romain,  avec  Appius  Clau- 
dius  Lentulus,  mourut  l’an  624  de  Rome,  &  131  avant  Jefus 
Chrirt,  à  Pergauie,  après  avoir  défait  Ariftonicus ,  bâtard  d'Eu- 
ménès,  qui  ufurpoit  le  Royaume  qu'Attale  avoit  laiiré  aux  Ro¬ 
mains.  *  Tite-Live, /.  59*  Velleius  Paterculus,  l.  3.  Strabon, 
l.  13- 

PERPENNA,  Romain,  du  nombre  des  proferipts  fous 
Sylla,  fe  réfugia  en  Efpagne,  où  il  fervit  fous  Sertorius.  Depuis 
pouffé  par  l’avidité  de  commander,  il  tua  en  trahifon  ce  Général 
à  Huefca,  l’an  de  Rome  681,  &  73  avant  Jefus  Chrirt;  mais  il 
fut  pris  &  puni  de  mort  par  Pompée.  *  Tlutarque,  in  Sertorio. 
Velleius  Paterculus ,  l.  2. 

PERPENNA  (Hoftilius  Licinianus)  fut  falué  Empereur 
du  tems  de  Déce  ;  mais  il  mourut  de  perte  peu  de  tems  après  fon 
éleélion  vers  l’an  250.  Il  s’étoje  élevé  par  fon  courage  dans  les 
charges  militaires.  / 

PERPE'TUE  (Sainte)  &  Sainte  F  E'  L  I  C  I  T  F/,  Mar- 
tyres  d’Afrique,  du  tems  de  la  perfécution  de  Sévére  en  203  ou 
205.  Perpétue  étoit  de  qualité.  Elle  étoit  mariée,  &  n’avoit 
que  22  ans,  quand  elle  fut  arrêtée  à  Carthage  par  ordre  du  Pro- 
conful  Minatius ,  avec  Revocat  &  Félicité,  Saturnin  &  Sécun- 
dule,  aufquels  un  nommé  Satur  fe  joignit.  Le  père  de  Perpétue 
fit. inutilement  tous  fes  efforts  pour  l’obliger  de  renoncer  à  la 
Religion  de  Jefus  Chrirt.  Elle  reçut  le  batême  dans  la  prifon: 
elle  y  eut  une  vifion  qui  lui  fit  connoîcre  le  fort  qu’elle  devoit 
avoir  :  elle  fut  interrogée  avec  fes  compagnes  &  compagnons ,  & 
eut  encore  d’autres  villons  dans  la  prifon.  Sécundule  mourut 
en  prifon.  Enfin  ces  prifonniers  furent  condamnez  à  être  expo- 
fez  aux  bêtes  féroces,  qui  les  maltraitèrent  fans  les  tuer.  Satur 
mourut  le  premier  de  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue;  les  autres  fu¬ 
rent  égorgez  par  les  Gladiateurs.  On  fait  la  Fête  de  ces  Martyrs 
le  feptiéme  de  mars.  Leur  mémoire  étoit  célébré  dès  le  tems 
de  Tertullien  &  de  faint  Auguftin.  *  Actes  de  fainte  Perpétue  & 
de  J'ainte  Félicité,  dans  Ruïnart.  S.  Augurtin,  Serin.  281  282. 

Tillemont,  Mémoires  pour  l'Hift.  Ecclef.  Baillet,  Vies  des  Saints 
au  mois  de  mars. 

PERPE'TÜE  (Saint)  vulgairement  faint  Perpet,  fixiéme 
Archevêque  de  Tours,  fut  élevé  fur  le  fiége  épifeopai  de  cette 
ville  l’an  460.  Il  fe  rendit  recommandable  parmi  les  Prélats  de 
France,  par  fon  zélé  pour  la  Difcipline,  &  préfida  au  Concile 
qui  fe  tint  à  Tours  le  18  de  novembre  461  où  l’on  fit  XIII  Ca¬ 
nons.  Il  fit  encore  divers  réglemens  fur  les  jeûnes  &  les  vigiles 
des  Fêtes.  11  jetta  les  fondemens  d’une  nouvelle  églife  à  Tours, 
&  mourut  le  huitième  d’avril  491 ,  laiffant  fes  biens  à  fes  fuccef- 
feurs,  à  fon  églife,  &  aux  pauvres,  &c.  *  Grégoire  de  Tours, 
Hifi.  I.  10 .c.  31.  Apollinaris  Sidonius ,  Epift.  I.  4.  Epift.  18.  Son 
Tertament.  Spicilége,  tome  5.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  30 no¬ 
vembre,  jour  auquel  on  fait  la  Fête  de  ce  Saint. 

PERPIGNAN,  ville  de  France,  capitale  du  Comté  de 
Rouffillon  ,  avec  une  forte  citadelle ,  nommée  en  Latin  Perpinia- 
num  &  Paperianum,  ert  fituée  fur  la  rivière  de  Ter,  à  trois  lieues 
de  la  mer,  &  ert  le  fiége  de  l’Evêque  d’Elne,  depuis  l’an  1684. 
On  prétend  que  cette  ville  n’a  commencé  à  fe  peupler  que  dans 
le  dixiéme  fiécle  ,  autour  des  ruines  du  château  de  Rouffillon. 
11  y  avoit  pourtant  avant  l’an  719,  un  monartére  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît ,  à  l’endroit  où  fe  voit  aujourd’hui  l’églife  nommée 
le  vieux  Saint-Jean.  Cette  églife  bâtie  en  813 ,  &  qui  avoit  été 
ruinée  par  les  Maufes ,  fut  réédifiée  affez  grande,  &  confacrce 
l’an  1026.  Elle  ert  joignant  la  grande  églife  qui  lert  aujourd  hui 
de  cathédrale,  qui  ert  dédiée  à  laint  Jean.  Sanche,  Roi  de  Ma¬ 
jorque  y  mit  la  première  pierre  l’an  i324>  &  elle  ne  rut  achevée 
que  pendant  que  les  François  furent  maîtres  se  la  ville,  celt  2 
dire,  depuis  l’an  1475  ,  qu’ils  la  prirent  après  un  fie ge  de  huit 
mois,  jufqu’en  1493.  On  ne  commença  pourtant  a  y  faire  1  of¬ 
fice  pour  toujours  qu’en  x54°-  D’Empereur  Charles  Qiwif  fit  bâ* 
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tir  à  la  moderne  les  murs  de  cette  ville,  &  commencer  la  cita¬ 
delle,  qui  fut  achevée  en  1 5 7 7  >  l"ous  Ie  rt'Sne  de  Philippe  II. 
Cette  citadelle  eft  une  des  plus  régulières  places  de  l’Europe, 
ayant  fix  grands  battions  &  trois  enveloppes,  outre  un  grand 
donjon,  qui  ettl’ouvrage  des  anciens  Comtes  de  Rouflillon.  On 
ÿ  a  ajoûté  plufieurs  ouvrages  extérieurs  depuis  l'an  1642,  que 
Perpignan  fut  pris  par  le  Roi  Louis  XIII.  On  a  commencé  aufli 
une  nouvelle  enveloppe  i  la  ville,  ce  qui  l’accroîtra  beaucoup 
du  côté  de  la  France.  Cette  ville  étant  devenue  le  fiége  de  l’E¬ 
vêque  d’Elne,  le  RoiLoüïs  XIV  y  établit  en  1660,  un  Confeil 
fouverain  pour  toute  la  province  de  Rouflillon,  fous  laquelle 
font  compris  Conflans  &  Cerdaigne.  Il  eft  compofé  d’un  premier 
Préfident;  de  deux  autres  Préfidens  à  mortier;  de  feptConfeil- 
iers  dont  l’un  eft  Clerc;  d’un  Avocat  général,  auquel  on  en  a 
ajoûté  depuis  un  fécond  ;  d’un  Procureur  général;  &  d’un  Gref¬ 
fier  en  chef.  Il  y  a  aulfi  une  Univerfité.  Le  Corps  de  ville  eft 
gouverné  par  cinq  Confuls ,  tirez  tous  les  ans  de  différens  corps. 
Le  premier  &  le  fécond  font  pris  alternativement  dans  le  Corps 
des  Gentilshommes,  &  dans  celui  des  Bourgeois  nobles  ;  en  for¬ 
te  qu’une  année,  le  premier  Conful  eft  Gentilhomme  &  le  fé¬ 
cond  Bourgeois  noble,  &  l’année  fuivante  c’eft  le  contraire.  Les 
Avocats  ont  aufli  le  même  droit  que  les  Bourgeois  nobles  pour 
le  Confulat.  Le  troifiéme  &  le  quatrième  Conful,  font  pris  du 
Corps  des  Mercaders ,  &  des  Notaires;  &  le  cinquième  eft  choi- 
fi  aufli  à  l’alternative  du  Corps  des  hommes  de  place,  dans  le¬ 
quel  font  compris  les  Procureurs,  les  Orfèvres,  les  Peintres, 
les  Chirurgiens,  &  d’autres  exerçant  les  Arts  Liberaux,  &  du 
Corps  des  Artifans.  Ces  cinq  Confuls  donnent  leur  audience 
fous  un  dais  en  qualité  de  Ducs  de  Vernet,  qui  eft  une  Terre 
ayant  eu  autrefois  titre  de  Duché,  &  qui  appartient  à  la  ville, 
dont  elle  eft  proche.  Outre  ces  Confuls,  il  y  a  encore  un  Con¬ 
feil  de  ville  qui  s’unit  à  eux,  &  qui  eft  compofé  de  douze  per- 
fonnes ,  tirées  tous  les  quatre  mois  des  cinq  Etats  d’où  font  ti¬ 
rez  les  Confuls.  Les  Habitans  de  Perpignan  ont  un  privilège 
qui  leur  eft  commun  avec  ceux  de  Barcelone:  c’eft  de  pouvoir 
tous  les  ans  anoblir  eux  mêmes  quelques  uns  d’entre  eux:  on  les 
nomme  alors  honorables  Bourgeois ,  ou  Bourgeois  nobles.  Ce  pri¬ 
vilège  eft  très- ancien  :  on  le  trouve  établi  avant  le  régne  de  Jac¬ 
ques  II,  Roi  d’Aragon,  qui  monta  fur  lethrône  en  1291,  &  il 
a  été  confirmé  depuis  par  plufieurs  Souverains,  en  dernier  lieu  par 
Ferdinand  V,  en  1510;  par  Philippe  II,  en  1585;  par  Philippe 
III,  en  1599;  par  Louis  XIV  Roi  de  France  en  1660,'  &  par 
un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  en  1702,  qui  exempte  les  Bourgeois 
Nobles  de  Perpignan  de  toute  recherche  pour  les  francs-fiefs.  11  n’y 
a  qu’un  jour  dans  l’année,  qui  eft  le  16  juin  où  ils  peuvent- fe  fer- 
vir  de  ce  privilège  :  ce  jour  les  cinq  Confuls  s’afTemblent  avec 
ceux  d’entre  les  Bourgeois  nobles  qui  ont  été  premiers  ou  fé¬ 
conds  Con  fuis,  &  cette  alfemblée  doit  être  au  moins  de  quatorze 
perfonnes ,  &  alors  ils  peuvent  admettre  dans  le  Corps  des  Bour¬ 
geois  nobles,  au  moins  deux  de  leurs  Concitoyens ,  qui  doivent 
être  du  Corps  des  Mercaders ,  ou  bien  Avocats,  Médecins,  ou 
autres  qui  exercent  les  Arts  Libéraux,  ou  des  emplois  confidé- 
rables.  Il  n’eft  pas  nécelïaire  qu’ils  foient  nez  dans  le  païs ,  mais 
qu’ils  y  ayent  demeuré  un  certain  tems,  &  qu’ils  montrent  pof- 
féder  mille  livres  de  rente.  Le  privilège  de  ces  Bourgeois  nobles 
eft,  qu’eux  &  leurs  Defcendans  à  perpétuité,  jouïifent  de  tou¬ 
tes  les  libertez,  franchifes,  immunitez,  faveurs,  &  prérogati¬ 
ves  des  Nobles,  comme  s’ils  avoient  été  armez  Chevaliers  par 
le  Roi  lui  même;  qu’ils  peuvent  porter  le  titre  de  Cavaliers, 
fans  qu’ils  foient  obligez  de  fervir  dans  les  armées:  aufli  font-ils 
de  la  jurifdiétion  du  Viguier  de  Rouflillon,  de  même  que  les 
Gentilshommes.  Ils  peuvent  timbrer  l’écuflon  de  leurs  armoi¬ 
ries,  &  portent  l’épée,  de  quelque  profefllon  qu’ils  foient.  En 
fin  ils  peuvent  être  admis  dans  les  Ordres  de  Chevalerie,  & 
leurs  preuves  font  reçues  à  Malte,  du  moins  quand  il  s’en  trou¬ 
ve  un  quartier  dans  les  preuves  d’un  Chevalier  de  cet  Ordre; 
mais  ils  n’ont  point  d’entrée  dans  les  Etats  de  Catalogne  où  tout 
Gentilhomme  peut  entrer,  à  moins  que  le  Roi  ne  les  y  appelle, 
A  ils  relient  toûjours  eux  &  leurs  Defcendans  dans  le  Corps  des 
Bourgeois  nobles ,  quelque  ancienneté  qu’ils  ayent  de  Bourgeoi- 
fie  noble,  à  moins  que  le  Roi  ne  leur  donne  des  lettres  particu¬ 
lières.  Le  Roi  Louïs  XIV  établit  en  1709,  dans  la  ville  de  Per¬ 
pignan  un  Hôtel  des  Monnoyes,  dont  la  marque  eft  la  lettre  Q. 
qui  étoit  celle  des  pièces  que  l’on  fabriquoit  autrefois  à  Narbon¬ 
ne.  L’Antipape  Pierre  de  Lune,  dit  Benoit  XIII,  célébra  en 
1408  un  Concile  à  Perpignan.  *  Thierri  de  Niem,  de  Schifm. 
I.  3.  c.  38.  Surita,  Ind.  I  3.  Sponde,  A.  C.  1408.  n.  18.  Foyez 
de  Marca ,  in  Mcirca  Hifpanica. 

*  PERPIGNAN  (Pierre-Jean  de)  naquit  à  EIché  dans  le 
Royaume  de  Valence.  Son  éloquence  fut  admirée  dans  les  Uni- 
verfitez  de  Conimbre,  de  Rome  &  de  Paris.  Paul  Manuce  & 
Muret  lui  donnent  de  grandes  louanges.  Il  étoit  entré  dans  la 
Société  des  Jéfuites,  &  mourut  en  1570,  âgé  d’environ  40  ans. 
On  a  de  lui  en  Latin  18  Harangues  qui  roulent  fur- les  fujets  fui- 
vans,  Orationes  decem  &  oüo  1.  de  Laudibus  Elizabetbæ  Lufitaniæ 
Reginæ  ;  2.  De  Societatis  Jefu  Gymnafiis ;  3.  In  faner e  Liiclovici 
Principis  Lufitanice;  4.  de  Rbetorica  dfcenda ;  5.  Ad  Carolum  Bor- 
Ÿomceum  Cardinalem;  6.  De  Deo  trino  &  uno;  7.  Ad  Piwn  IF, 
cum  Gymmfium  Societatis  inviferet  ;  8.  De  avita  docendi  laude  reçu- 
véranda;  9.  De  retinendavetere  Religione ,  ad  Lugdunenfes ;  10.  De 
eodetn  Argumenta  ad  Parijienfes;  11.  De  Humana  ac  divina  Pbilofo- 
pbia  ;  12.  De  perfeda  Chrijliani  DoBoris  forma ,  &c.  Il  y  a  enco¬ 
re  de  lui ,  De  Fita  Moribus  B.  Elizabetbæ  Lufitanice  Regince  Hi- 
Jloria.  Le  Père  Lucas  Jéfuite  a  fait  imprimer  à  Paris  depuis  quel¬ 
ques  années,  quelques  Epitres  Latines  de  Perpignan,  où  il  ex¬ 
plique  divers  palîages  d’Ariftote  fur  des  lieux  de  la  Rhétorique , 
&  la  manière  d’apprendre  la  Langue  Gréque  &  la  Latine.  *  Ca¬ 
talogue  Scriptorwn  Societatis  Jefu,  par  Pierre  Ribadeneira.  Fre- 
hcri  Tbeatrum.  Teilfler,  Eloges  des  Hommes  Savant ,  terne  2.  p. 
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PERRAULT  (Claude)  de  l’Académie  Royale  des  Scier- 
ces,  &  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  a  fleuri  dansleXVil 
fiécie.  Il  naquit  à  Paris  de  Pierre  Perrault,  Avocat  au  Parle¬ 
ment,  originaire  de  Tours;  &  fe  diftingua  par  différens  Ouvra- 
vrages,  concernant  non  feulement  fa  profefllon,  tels  que  font 
fes  quatre  volumes  d’EJJais  de  Pbyfique ,  &  fes  Mémoires  pour  fervir 
à  l'HiJloire  naturelle  des  animaux ,  dreffez  fur  les  diffeélions  faites 
dans  l’Académie  des  Sciences;  mais  encore  concernant  l’Archi- 
teélure,  en  laquelle  il  excella.  Sa  Traduüion  de  Fitruve,  entre- 
prife  par  ordre  du  Roi,  enrichie  par  lui  de  Notes  favantes,  & 
imprimée  pour  la  première  fois  en  1*73  »  &  pour  la  fécondé  en 
1684.  lui  fit  tout  l’honneur  qu’il  pouvoit  efpérer,  &  il  y  fit  con- 
noître  qu’il  entendoit  parfaitement  toutes  les  différentes  chofes 
dont  parie  Vitruve;  telles  que  font  la  Peinture,  la  Sculpture, 
la  Mufique,  les  Hydrauliques,  les  Machines,  &  tout  ce  qui 
appartient  aux  Méchaniques.  M.  Perrault  avoit  de  plus  une 
adreffe  merveilleufe  pour  defliner  l’Architeflure  ,  &  tout  ce 
qui  en  dépend.  Tous  les  deffeins  fur  lefquels  les  planches 
de  fon  Vitruve  furent  gravées,  fortirent  de  fa  main,  &  ils 
fe  trouvèrent  plus  exafts,  &  furent  plus  eftimez  que  les  planches 
mêmes,  quoiqu’elles  foient  d’une  beauté  finguliére.  11  fit  en- 
fuite  un  Abbrègé  de  Fitruve,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
commencent  à  étudier  l’Architeéture,  &  donna  en  1683,  le  livre 
intitulé  Ordonnances  des  cinq  efpéces  de  colomnes ,  félon  la  Méthode 
des  Anciens,  où  il  montre  les  véritables  proportions  que  doivent 
avoir  les  cinq  Ordres  d’Archite&ure.  Ce  fut  fur  les  deffeins  de 
M.  Perrault  que  furent  élevez  l’admirable  façade  du  Louvre,  du 
côté  de  Saint-Germain  l’Auxerrois,  le  grand  modèle  de  l’Arc 
de  triomphe  au  bout  du  fauxbourg-Saint- Antoine,  l’Obferva- 
toire,  &  ia  chapelle  de  Sceaux.  Quoiqu’il  n’eût  guéres  exercé 
la  Médecine  que  pour  fa  famille,  les  amis  &  les  pauvres,  la  Fa¬ 
culté  eut  tant  d’eftime  pour  lui ,  qu’elle  députa  après  fa  mort  â 
fes  héritiers  pour  avoir  fon  portrait,  qui  fut  placé  dans  fes  Eco¬ 
les  publiques,  parmi  ceux  de  Fernel,  d’Acakia,  de  Riolan,  & 
d’autres  qui  avoient  fait  le  plus  d’honneur  à  ce  Corps.  II  mou¬ 
rut!  Paris  le  neuvième  oftobre  1688  ,  âgé  de  75  ans.  L’on  im¬ 
prima  en  1700,  un  Ouvrage  pollhume  de  lui,  qui  eft  un  Recueil 
de  plufieurs  Machines  de  fon  invention.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
été  imprimez  à  Paris  chez  Jean-Baptifte  Coignard.  La  louange 
particulière  que  méritoit  M.  Perrault,  eft  que  par  l’étendue  de 
fonefprit  &  de  fa  fcience,  il  avoit  réüni  quantité  de  riches  ta- 
lens ,  qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  rencontrent  que  féparez  dans  les 
autres. 

Sparguntur  in  orr.net. 

In  te  mifia  fiuunt,  quæ  divifa  beatos 
Efficiunt,  collecta  tenes. 


M.  Perrault  avoit  trois  frères.  Pierre  Perrault  l’âîné  de  tous, 
qui  fut  Receveur  général  des  Finances  de  la  Généralité  de  Paris, 
&  qui  compofa  en  1674,  un  Traité  de  l’Origine  des  Font/fines;  La 
Défenfe  de  l’Opéra  d'Alcefic;  &  la  Traduélion  du  Poëme  Italien 
du  Taffoni,  intitulé  la  Secchia  Rapita,  imprimée  en  16 78;  Ni¬ 
colas  Perrault  le  fécond,  qui  fut  reçu  Dofteur  de  Sorbonne  en 
1652 ,  qui  mourut  en  i66r ,  &  dont  on  publia  en  1667  un  volu¬ 
me  in  quarto  fous  le  titre  de  Théologie  Morale  des  Jéfuites;  St  Char¬ 
les  ,  le  dernier  de  tous,  qui  fuit. 

PERRAULT  (Charles)  frère  cadet  du  précédent,  ne  fe 
diftingua  pas  moins  que  lui.  Né  dans  le  fein  des  Lettres ,  il  les 
cultiva  avec  foin  dès  fa  jeuneffe,  &  par  un  Dialogue  de  l’ 'Amour 
£?  de  l’Amitié ,  qui  fut  fuivi  de  deux  Odes ,  l’une  fur  la  Paix  des 
Pyrénées,  l’autre  fur  le  Mariage  du  Roi,  il  commença  à  donner 
des  idées  avantageufes  de  ce  qu’il  feroit  dans  la  fuite.  Son  ha¬ 
bileté  pour  les  Arts,  &  fa  probité  foutenue  d’un  grand  fond 
d’équité,  lui  méritèrent  l’eftime  &  la  confiance  de  M.  Colbert. 
Ce  grand  Miniftre  le  choifit  pour  premier  Commis  des  Bàtimens" 
dont  il  étoit  Surintendant.  M.  Perrault  en  fut  enfuite  Concrôl- 
leur  général:  ce  qui  lui  donna  infpeftion  fur  tout  ce  qui  avoft 
rapport  aux  Bàtimens  du  Roi ,  ôc  à  leurs  ornemerls.  Mais.il  fut 
ne  fe  fervir  du  crédit  que  lui  donnoit  cet  emploi,  que  pour  fai¬ 
re  fleurir  les  Sciences  &  les  Arts,  &  leur  former,  pour  ainfi  di¬ 
re,  un  fiécie  d’or.  La  Peinture,  la  Sculpture,  l'Architefture 
la  Pbyfique,  &  les  Sciences  les  plus  cachées,  l’Eloquence  &  la 
Poëfie,  tout  fut  foutenu,  animé,  récompenfé  par  les  foins  de 
M.  Perrault.  Sa  capacité  naturelle  en  toutes  fortes  d’Arts  lui 
faifoit  remarquer  aifémenteeux  qui  y  excelloient,  ou  ceux  qui 
avoient  du  génie  pour  y  réüflir  ;  &  c’en  étoic  affez  pour  procu¬ 
rer  aux  uns  &  autres  la  faveur  du  Miniftre,  &  leur  ménager  ou 
des  récompenfes,  ou  des  penfions.  N’ayant  rien  plus  à  cœur 
que  l’accroiffement  &  le  progrès  des  beaux  Arts,  fuivantles  in¬ 
tentions  du  Roi,  &  conformément  à  la  paffion  extrême  qu’il 
connoiffoit  en  M.  Colbert,  pour  la  grandeur  de  fon  Maître  & 
pour  la  gloire  de  la  nation ,  il  s’appliqua  à  dreffer  des  Mémoires 
fur  lefquels  furent  formées  les  Académies  de  Peinture  de  Seul 
pture  &  d’ Architeflure  ;  &  il  eut  l’honneur  d’entrer  des  premiers 
dans  celle  des  Sciences  &  dans  celle  deslnfcriptions.  L’Acadé- 
mie  Françoife,  où  il  avoit  été  reçu  le  23  novembre  167/  fe 
relient  de  fon  crédit,  puis  qu’aprèsla  mort  de  M.  le  Chancelier 
Séguier ü  lui  procura  l’honneur  d’être  reçue  dans  le  Louvre  pour 
y  tenir  fes ;  affemblées ,  &  qu’il  engagea  le  Miniftre  à  infpirer  au 
Roi  le  deflein  de  fournir  à  tous  les  Académiciens  une  diftribution 
honorable,  chaque  jour  qffils  s’affemblent,  moins  pour  les  in- 
viter  ëc  les  déterminer  a  1  aflîduité,  qui  jufqu’aiors  avoit  été  gra¬ 
tuite,  que  pour  régler  le  tems  &  la  durée  de  leur  travail  M 
Colbert  étant  mort,  M.  Perrault  fut  déchargé  de  fon  emploi ,  & 
renvoyé  a  la  vie  paifibfe;  &  ce  fut  alors  qu’enveloppé  dans  fa 
vertu  ,  &  riche  de  fa  modération,  parvenu  à  l’indépendance  A 
maître  de  fon  loifir,  il  fe  dévoua  tout  entier  3ux  Mules.  On  le 

vit 


Vit  au  gré  d’une  imagination  féconde ,  tantôt  enjoué  ,  tantôt  fé- 
rieux  ,  s’exercer  à  divers  genres  de  Poëfies.  Dès  1668 ,  il  avoit 
donné  le  Poëme  de  la  Peinture:  il  donna  depuis  celui  d efaint 
Paulin ,  &  l’Idylle  à  M.  de  la  Quint  inie ,  Direfteur  des  jardins  pota¬ 
gers  du  Roi.  Ils  furent  fuivis  du  Poëme  de  la  Création  du  Mon¬ 
de,  de  Grifelidis,  &  même  de  quelques  Contes;  &  dans  tous  ces 
Ouvrages  on  fut  étonné  des  exaétes  defcriptions  qu’on  y  voyoit. 
jamais  Poëte  ne  fouilla  ii  avant  dans  la  nature,  &  ne  lit  des  pein¬ 
tures  plus  vives  <$t  plus  naturelles,  même  des  chofes  qui  parôif- 
l'oient  les  plus  ingrates.  11  pouvoit  être  regardé  comme  original 
dans  ce  genre.  Il  ne  fe  padoit  guéres  de  jours  extraordinaires 
de  l’Académie,  où  il  ne  lût  quelque  chofe  de  fa  façon:  ce  qui 
faifoit  toûjours  plaifir  à  l’affemblée.  Le  fiéclede  Louis  XIV,  Poë¬ 
me  de  M.  Perrault,  qui  parut  au  commencement  de  1687  ,  l’en¬ 
gagea  dans  une  difpute  littéraire,  qui  le  mena  loin.  Il  y  faifoit 
voir  que  fous  le  régne  de  ce  Monarque,  les  Arts  &  les  Sciences 
avoient  été  portez  à  un  il  haut  point,  qu’il  s’y  étoit  fait  beau¬ 
coup  de  chofes,  qui  furpaffoient  quantité  de  celles  qui  avoient 
été  faites  par  les  Anciens.  Les  Amateurs  de  l’Antiquité  pleins 
de  reconnoiffance  pour  ceux  chez  qui  ils  avoient  puifé  ces  beau- 
tez  immortelles  que  l’on  apperçoit  dans  leurs  Ouvrages,  regar¬ 
dèrent  cette  vérité  comme  un  paradoxe  ,  contre  lequel  ils  fe 
foulevérent.  M.  Perrault  pour  foutenir  ce  qu’il  avoit  avancé 
donna  en  1692,  1693  &  1696,  quatre  tomes  de  Parallèle  des  An¬ 
ciens  If  des  Modernes,  Ifc.  où  fans  rien  perdre  de  la  vénération  qui 
eft  due  aux  Anciens,  pour  avoir  excellé  dans  les  Arts  &  dans  les 
Sciences,  &  croyant  ne  pas  devoir  pouffer  la  fuperftition  &  l’ido- 
latrie  jufqu’à  ne  rien  reconnoître  en  eux,  qui  fe  reffentît  de  la 
foibleffe  humaine ,  il  marquoit  quantité  de  fautes,  de  négligen¬ 
ces,  de  petiteffes,  qui  étoient  échappées  à  ces  grands  hommes  ; 
mais  il  les  imputoit  uniquement  au  peu  de  politeffe  des  fiécles 
où  ils  avoient  vécu ,  qui  ne  leur  avoit  pas  permis  de  mieux  faire: 
d’un  autre  côté,  il  inettoit  dans  tout  leur  jour  les  plus  beaux 
endroits  des  Modernes,  &  marquoit  par  là,  que  s’ils  étoient  in¬ 
férieurs  par  quelques  endroits  à  ces  grands  modèles  du  beau  & 
du  vrai,  dont  il  eil  bon  d’étudier  le  goût  dès  fes  jeunes  ans, 
pour  former  le  lien,  ils  les  égaloient  &  leur  étoient  même  fupé- 
jieurs  en  beaucoup  d’autres.  Ceux  des  Modernes  que  M.  Per¬ 
rault  élevoit  le  plus,  écrivirent  pourtant  contre  lui,  &  vive¬ 
ment.  Il  répondit  avec  toute  la  politeffe  poiïible  ;  &  enfin  il  fa- 
crifia  une  partie  de  fon  Parallèle  à  l’amour  de  la  ^aix;  &  il  s’ar¬ 
rêta  tout  court,  pour  éteindre  ,  dit-il,  une  guerre  civile  dont  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres  commençait  d’être  agitée,  &  pour  ne  pas  fe  brouil¬ 
ler  plus  longtems  avec  des  hommes  d'un  aujji  grand  mérite  que  ceux 
qu'il  avoit  pour  adverfaires ,  If  dont  l'amitié  ne  pouvoit  s’acheter  trop 
cher.  Il  y  réiüïït;  mais  pour  dire  la  vérité,  chaque  parti  outra 
un  peu  trop  les  chofes;  &  il  parut  que  les  uns  &  les  autres  ne 
voulurent  pas  s’entendre  :  car  dès  qu’ils  le  voulurent,  ils  fe  rap¬ 
prochèrent,  &  le  calme  fe  rétablit.  M.  Arnauld,  M.  Dodart, 
avec  plufieurs  autres  amis*  travaillèrent  à  réconcilier  enfemble 
Meilleurs  Dcfpreaux  &  Perrault.  M.  Perrault  s’appliqua  depuis 
à  l 'Eloge  Hijlorique  d’une  partie  des  Grands  Hommes,  qui  avoient 
paru  dans  le  XVIIltécIe;  ôtilen  donna  deux  volumes,  l’un  en 
1697,  l’autre  en  1700,  avec  leurs  Portraits  au  naturel,  qui  lui 
furent  fournis  par  M.  Bégon,  Intendant  de  Juitice  &  de  Mari¬ 
ne  à  la  Rochelle  &  au  païs  d’Aunis.  O11  a  encore,  in  douze,  un 
Recueil  de  pièces,  dont  les  plus  confidérables  font.  Dialogue  de 
l'amour  If  de  l’amitié  ;  Le  Miroir  d'Orante  ;  üifeours  de  l'acquijition 
de  Dunkerque  par  le  Roi  Louis  XIV,  en  1663;  Traduction  envers 
François  d'une  Epitre  du  Chancelier  de  l'HopitaJ  au  Cardinal  de  Lor¬ 
raine-,  La  Peinture,  Poëme;  L' Apologie  des  Femmes ,  efpéce  de 
iléponfe  à  la  Satyre  de  M.  Boileau  Defpreaux  contre  les  Fem¬ 
mes.  Enfin,  après  avoir  été  jufqu’à  la  fin  toûjours  laborieux  & 
appliqué,  toûjours  fimple  &  modefte  ,  fidèle  ami,  effentielle- 
ment honnête  homme,  &  parfait  Chrétien,  il  mourut  à  Paris  le 
17  mai  1703,  âgé  de  70  ans.  *  Recueils  de  l'Académie,  &  Mé¬ 
moires  Hifloriques. 

Moniteur  Perrault  fut  Bibliothécaire  de  l’Académie  Françoife, 
emploi  qui  a  été  enfeveli  avec  lui.  11  fut  choifi  pour  être  un  des 
Commilfaires  dans  l’affaire  de  M.Furetiére  au  fujec  de  fon  Diction¬ 
naire.  Lorsque  M.  Perrault  fe  déclara  pour  les  Modernes  con¬ 
tre  les  Anciens ,  le  plus  grand  nombre  des  Académiciens  prit  par¬ 
ti  contre  lui.  L’Abbé  d’Olivet  ne  compte  entre  fes  Partifans  que 
Melfieurs  de  Lavau,  Charpentier,  &  des  Marets.  M.  Defpreaux 
fut  fon  plus  cruel  Ad verfaire.  11  fit  cette  Epigramme  lorsqu’en 
1687,  M.  Perrault  eut  lu  en  pleine  Académie  fon  Poëme,  inti¬ 
tulé  le  Siècle  de  Louis  le  Grand. 

Clio  vint  l’autre  jour  fe  plaindre  au  Dieu  des  vers , 

Ou' en  certain  lieu  de  l'univers , 

On  traitoit  d' Auteurs  froids ,  de  Poètes  flériles , 

Les  Homéres  If  les  Virgiles. 

Cela  ne J'auroit  être ,  on  s'ejl  moqué  de  vous , 

Reprit  Apollon  en  courroux. 

Où  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie  ? 

Efl-ce  chez  les  Hurons,  chez  les  Topinamboux? 

C'ejl  à  Paris.  C’ejl  donc  dans  l'IIopital  des  fous  ! 

Non,  c'ejl  au  Louvre ,  en  pleine  Académie. 

Ce  fut  contre  M.  Perrault  que  M.  Defpreaux  écrivit  fes  Ré¬ 
flexions  Critiques  fur  Longin.  11  faut  leur  joindre  une  Differta- 
tion  en  forme  de  lettre,  que  M.  Huet,  ancien  Evêque  d’Avran- 
ches,  écrivit  à  M.  Perrault  au  mois  d’oftobre  1692,  où  il  réfu¬ 
té  le  livre  des  Parallèles.  M.  Arnaud  écrivit  aulfi  une  lettre  à 
M.  Perrault  en  1694,  au  fujet  de  la  dixiéme  Satyre  de  M.  Boi¬ 
leau.  finalement,  M.  Defpreaux  fe  réconcilia  avec  fon  Anta- 
gonifle,  &  enleva,  en  conféquence  de  cette  réconciliation ,  14 
vers  de  fa  dixiéme  Satyre  où  M.  Perrault  étoit  maltraité.  *  Hijl.  de 
l'Académie  Françoife,  augmentée  par  l’Abbc  d’Olivet,  tome  2.  p.  20. 


41-  If  3o3.  Defpreaux,  Edition  de  Genève,  tome  p.  r.  449,  $fCo 
tome  2.  p.  2 6g.  284  Ifc. 

*  P  E  R  R  E  L  (Jean)  de  Châtillon-fur  Seine  ,  après  avoir 
été  quelque  teins  attaché  à  la  famille  de  Pierre  Paulmier,  Arche¬ 
vêque  de  Vienne,  fut  enfuite  chargé  des  études  St  de  l’éduca¬ 
tion  de  Guillaume  Philander  ou  Philandrier,  &  s  en  aquita  d’u¬ 
ne  manière  qui  lui  fit  honneur.  11  ne  fe  fit  pas  une  moindre  ré¬ 
putation  par  fon  habileté  dans  la  Médecine.  11  a  traduit  de 
Grec  en  Latin  le  Traité  des  Mois  de  Théodore  Gaza  de  Thefia- 
lonique.  II  a  joint  à  cette  Traduétion  un  Traité  de  Ratione  Lu '- 
nœ,  Epaüarum  If  Menfis  intercalarii ,  qu'il  dédia  à  Pierre  Paul¬ 
mier,  dont  on  a  parlé  plus  haut.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris, 
ï73û. 

PERRENOT  (Nicolas)  Francomtois ,  Seigneur  de  Gran- 
velle;  fortoit  d’une  famille  d’entre  le  peuple;  &  félon  quelques- 
uns  étoit  fils  d’un  Serrurier.  11  s’éleva  par  fon  efprit,  &  fut 
Chancelier  de  l’Empereur  Charles-gumt.  Il  préfida  à  Worms  au 
nom  de  ce  Prince,  qui  l’envoya  depuis  à  Trente;  &  par  un  fuc- 
cès  affez  rare  aux  Favoris  des  Grands,  il  conferva  20  ans  entiers, 
&  même  jufqu’au  dernier  jour  de  fa  vie,  l’amitié  de  cet  Empe¬ 
reur.  Pontus  Heutérus  dit  qu’il  étoit  né  à  Befançon  d’une  fa¬ 
mille  honnête,  mais  Piébeïenne,  &  qu’il  mourut  à  Ausbourg 
pendant  une  Diète  que  l’Empereur  fon  Maître  y  tenoit  au  mois 
d’août  1550,  laiffant  trois  fils,  1.  Thomas  Perrenot,  Seigneur 
de  Chantonnet,  qui  fut  Ambaffadeur  en  France,  &  en  diverfes 
Cours ,  &  qui  mourut  avant  l’an  1598 ,  laiffant  plufieurs  enfans  de 
N.  .  .  de  Bréderode;  2.  Antoine  Perrenot,  Cardinal,  dont  il  fe¬ 
ra  parlé  dans  l'article  qui  fuit;  &  2.  Frédéric  Perrenot,  Baron  de 
Renaix,  Seigneur  de  Champigni  en  Franche-Comté,  qui  fer- 
voit  encore  près  du  Roi  d'Efpagne  en  1598-  *  Pontus  Heuté¬ 
rus,  Rerum  Aujlriacarum  l.  13.  c.  3. 

PERRENOT  (Antoine)  Cardinal  de  Granvelle,  Evêque 
d’Arras,  &  depuis  Archevêque  de  Malines  &  de  Befançon ,  na¬ 
quit  dans  la  dernière  de  ces  villes,  &  eut  pour  père  Nicolas 
dont  nous  venons  de  parler.  11  avoit  l’efprit  excellent;  &  fortifié 
par  les  Sciences  qu’il  avoit  apprifes  dans  les  plus  célébrés  Acadé¬ 
mies  de  l’Europe,  il  aquit  facilement  fous  la  conduite  de  fon  pè¬ 
re,  cette  prudence  qui  eft  requife  dans  les  affaires  :  de  Forte 
qu’ayant  été  appelle  au  Miniftére ,  il  fit  connoître  à  l’Empereur 
qu’il  méritoit  par  lui-même  le  rang  qui  étoit  dû  aux  fervices  de 
fon  père.  Il  l’égala  en  plufieurs  chofes,  &  le  furpaffa  en  beau¬ 
coup  d’autres,  principalement  en  éloquence  &  en  vivacité  d’e- 
fprit;  car  il  laffoit  fouvent  cinq  Secrétaires  ,  leur  diétant  en  même 
tems  des  lettres  en  diverfes  Langues,  dont  il  en  favoit  fept  par¬ 
faitement.  Granvelle  fut  Chanoine  &  Arcnidiacre  de  Befançon, 
puis  Evêque  d’Arras.  A  l’âge  de  24  ans ,  il  parla  avec  beaucoup 
de  force  dans  Le  Concile  de  Trente;  &  fervit  depuis  Charles- 
Ouint  en  diverfes  ambaffades  en  France,  en  Angleterre  &  ail¬ 
leurs.  Ce  Monarque  l’eftimoit  infiniment  ;  &  en  fié  dépouillant 
de  l’Empire,  il  le  recommanda  à  fon  fils  Philippe  II.  Granvel¬ 
le  s’infinua  fi  adroitement  dans  l’efprit  de  Philippe,  que  ce  Prin¬ 
ce  ne  pouvoit  conclurre  prefque  rien,  ni  pour  les  affaires  pri¬ 
vées,  ni  pour  les  affaires  publiques,  que  par  fonconfeil  &  par 
fon  Miniltére.  Il  fut  depuis  nommé  premier  Archevêque  de  Ma¬ 
lines,  fut  fait  Cardinal  par  Pie  IV  en  1561,  &  Evêque  de  Sabi¬ 
ne  en  1578  Philippell,  qui  l’avoit  nommé  premier  Confeiilet 
de  Marguerite  de  Parme,  Gouvernante  du  Païs-Bas,  le  rappella 
auprès  de  lui  en  Efpagne;&  quelque  tems  après  il  l’envoya  dans 
la  Franche-Comté,  puis  à  Rome  à  l’éleftion  de  Pie  V,  &  à  Na¬ 
ples  en  qualité  de  Viceroi.  Ce  Roi  le  rappella  une  fécondé  fois 
auprès  de  lui,  &  lui  laiffa  le  foin  de  toutes  les  affaires  de  la  Cou¬ 
ronne  d’Efpagne,  dans  le  tems  qu’il  alloit  prendre  poffefllon  de 
celle  de  Portugal.  Ce  Miniffre  ayant  été  nommé  à  l’Archevêché 
de  Befançon  ,  mourut  à  Madrid  chargé  de  gloire,  aimé  &  regret- 
té  de  fon  Roi ,  le  21  feptembre  de  l’an  1586 ,  à  l’âge  de  70  ans. 
Son  corps  fut  porté  à  Befançon,  où  il  eft  enterré  dans  l’églife 
des  Carmélites.  Divers  Auteurs  ont  accufé  fans  raifon  le  Cardi¬ 
nal  de  Granvelle,  d’une  partie  des  defordres  du  Païs-Bas.  C’é- 
toit,  félon  eux,  un  homme  dur,  ambitieux,  &  opiniâtre,  mais 
ceux  qui  en  ont  parlé  ainfi  l’ont  mal  connu,  entre  autres  le  Jé- 
fuite  Strada,  un  de  ceux  qui  maltraitent  le  plus  ce  grand  hom¬ 
me.  On  dit  cependant  que  les  Seigneurs  Flamands  s’étant  affern- 
blez  en  1562  députèrent  Montigni  au  Roi,  &  qu’entre  autres 
griefs,  il  devoir  fe  plaindre  du  Cardinal.  On  ajoûte  que  ceMi ■ 
niftre  pouüa  11  loin  les  vexations,  que  les  plus  Grands  Seigneurs 
fe  déclarèrent  ouvertement  contre  lui ,  &  que  Philippe  fut  for¬ 
cé  de  faire  quitter  en  1564  les  Païs-Bas  à  Granvelle  ,  lequel 
pour  fauver  fon  honneur  prit  pour  prétexte  d’aller  voir  fa  mère 
en  Bourgogne.  *  Paul  Jove,  Hijl.  I.  45.  De  Thou,  Hijl.  /.  84. 
Le  Cardinal  Betnbo,  Epijl.  I.  6.  Strada,  de  Bello  Belg.  Dec.  r.  L 
2.  Chilffet ,  in  Hijl.  Byfunt.  Ughel ,  in  Ital.  Sacra ,  de  Epifc.  Subin. 
Pétramellarius ,  Nomencl.  Card.  Sandére,  in  Elog.  Belg.  Sainte- 
Marthe,  G 'ail.  Cbrijl.  tome  1.  Gazey,  Hijl.  Eccl.  du  Païs-Bas.  Ha- 
venfius,  de  Erelt.  novor.  Epifc.  in  Belgio.  Svveert.  Delrio,  &c. 

P  E  R  R  I  E  R  (François)  Peintre  François,  fils  d’un  Orfè¬ 
vre  de  la  Franche-Comté,  fe  débaucha  &  quitta  fes  parens  pour 
aller  à  Rome,  étant  encore  fort  jeune;  mais  comme  l’argent  lui 
manqua  bientôt,  il  fe  laiffa  aller  aux  perfuafions  d’un  Aveugle, 
qui  ayant  envie  de  faire  ie  même  voyage,  lui  propofa  de  le  con¬ 
duire  pendant  le  chemin.  Perrier  étant  arrivé  à  Rome  en  cet 
équipage,  fut  affez  embarraffé  pour  trouver  quelque  autre  ref- 
fource  qui  lui  donnât  moyen  de  fubfifter.  II  fouffrit  beaucoup 
dans  les  commencemens  ;  mais  la  nécefllté  où  il  fetrouvoit,  & 
la  facilité  de  fon  génie,  le  mirent  bientôt  en  état  de  gagner  la 
vie.  Il  s’aquit  dans  le  Deffein  une  pratique  aifée,  agréable  ,  & 
de  bon  goût,  ce  qui  lit  que  plufieurs  jeunes  gens  s  adrelfoient 
à  lui  pour  leur  retoucher  leurs  deffeins,  &  que  quelques  Etran- 
gers  en  achetoient  des  fiens  pour  les  envoyer  à  leurs  parens,  c£ 
s’attirer  par  là  de  l’eftime  &  du  fecours  dans  leurs  dépenfcs.  Il 

S  r‘ 


138  PER. 

fe  fit  connoîtrede  Lanfranc,  dont  il  tâcha  de  fuivre  la  manière, 
&  il  s’aquit  au  pinceau  la  même  facilité  qu’il  avoit  au  crayon. 
Se  Tentant  animé  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  manioit  les 
couleurs ,  il  réfolut  de  retourner  en  France;  &  étant  arrivé  à 
Lyon  ,  il  s’y  arrêta  pour  peindre  le  cloître  des  Chartreux.  En¬ 
fin  étant  arrivé  à  Paris,  &  ayant  travaillé  quelque  tems  pour  le 
Peintre  Vouet,  qui  étoit  alors  maître  de  tous  les  grands  ouvra¬ 
ges,  il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie,  où  après  avoir  demeuré 
dix  ans,  il  retourna  à  Paris  en  1645.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il 
peignit  la  galerie  de  l’HAtel  de  la  Vrilliére,  &  qu’il  fit  pour  di¬ 
vers  particuliers  plusieurs  tableaux  de  chevalet.  Il  mourut  Pro- 
felTeur  de  l’Académie.  _  Il  a  gravé  à  l’eau  forte  plufîeurs  chofes, 
qui  font  pleines  d’efprit,  &  entre  autres  *  les  plus  beaux  bas  re¬ 
liefs  de  Rome  ,  cent  des  plus  célébrés  antiques,  &  plufîeurs 
chofes  d’après  Raphaël.  Il  grava  auffi  de  clair  obfcur  quelques 
antiques  d’une  manière  dont  on  lui  attribue  l’invention,  mais 
qui  avoit  été  mife  en  ufage  par  leParméfan.  Cette  manière  con- 
fifte  en  deux  planches  de  cuivre ,  qui  s’impriment  fur  un  même 
papier  de  demi-teinte;  dont  l’une,  qui  eft  gravée  à  l’ordinaire, 
imprime  le  noir;  &  l’autre,  dans  laquelle  confifte  tout  le  fe- 
cret,  imprime  le  blanc.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Fie  des  Pein¬ 
tres. 

P  E  tt  R  I  E  R  (Aymar  du)  &  (Charles  du)  Voyez  P  E'- 
RIER. 

P  E  R  R  I  N  (Ami)  Capitaine  général  de  la  ville  de  Genève, 
perfécuta  les  Catholiques,  après  le  changement  de  Religion  ar¬ 
rivé  en  1535,  &  fit  lui  même  tranfporter  la  pierre  du  grand  au¬ 
tel  de  l’églife  cathédrale,  dans  la  place  où  l'on  punifîoit  les  cri¬ 
minels,  afin  de  fervir  à  l’avenir  comme  d’échaffaut  dans  les  exé¬ 
cutions  de  la  Juftice.  Mais  il  arriva  en  1542 ,  que  Perrin  fut  le 
premier  qui  enfanglanta  cette  pierre;  car  il  eut  le  premier  de 
tous  la  tête  tranchée.  *  Maimbourg,  Hijloire  du  Calvinifme. 

*  PERRIN  (Pierre)  natif  de  Lyon ,  vint  à  Paris,  dans  le 
fîécle  dernier,  fe  donnant  le  titre  d’Abbé.  Voyez  l’article  d’O- 
P  Ë'R  A.  On  a  de  l’Abbé  Perrin  trois  Opéra,  fa  voir,  une  Pa- 
Jlorale  en  cinq  Aétes;  une  autre  Pajlorale,  intitulée  Pomone ,  en 
cinq  Attes;  &  Ariane  auffi  en  cinq  Aétes.  La  mort  du  Cardinal 
Mazàrin  arrivée  en  1661,  empêcha  que  cette  dernière  pièce  ne 
fût  jouée.  Les  Poefies  de  l’Abbé  Perrin  ont  été  imprimées  en 
1661,  à  Paris,  en  trois  volumes  in  douze.  La  première  partie 
porte  le  tître  de  Jeux  de  Poefies  fur  divers  Infectes.  Les  deux  au¬ 
tres  contiennent  des  Odes,  des  Stances,  des  Sonnets,  des  Elé¬ 
gies,  &c.  On  trouve  de  belles  chofes  dans  fon  Poëme  intitulé 
La  Cbartreufe  ou  la  fainte  Solitude.  Il  a  fait  auffi  plufîeurs  Tradu¬ 
ctions  en  vers,  dont  les  plus  confidérables  font  celle  de  Y  Enéide 
de  Virgile ,  en  vers  héroïques,  &  celle  de  la  Pompe  Royale  de  l’en¬ 
trée  de  la  Reine  dans  Paris  en  1660,  d’après  le  Poëme  Latin  de 
M.  Buray,  Avocat  au  Parlement.  Il  a  fait  auffi  des  Motets  que 
l’on  a  mis  en  mufîque.  Il  eft  mort  vers  l’an  1680.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

PERRIN  DEL  VAGUE.  Voyez  BUONACORSL 
PERRiON.  Voyez  PE'RION. 

PERRON  (Jacques  Davy  du)  Cardinal  Prêtre  du  titre  de 
fainte  Agnès,  Grand  Aumônier  dè  France,  &  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi,  Evêque  d’Evreux,  puis  Archevêque  de  Sens, 
né  le  25  novembre  1556,  étoit  forti  des  Maifons  du  Perron,  de 
Cretteville ,  &  de  Languerville ,  dans  la  Bade  Normandie.  11 
fuça  avec  le  lait  la  Religion  Proteftante ,  dont  faifoient  profef- 
fion  fes  parens,  qui  pour  n’êtr-e  pas  inquiétez  dans  cette  créan- 
çe,  fe  retirèrent  à  Genève,  &  s’établirent  depuis  dans  les  Etats 
de  Berne,  fur  les  confins  de  la  Savoye.  Julien  Davy  ,  Sei¬ 
gneur  du  Perron,  Gentilhomme  de  grand  efprit&  fort  favant, 
père  de  Jacques  qui  naquit  à  Berne,  lui  apprit  la  Langue  Lati¬ 
ne  &  les  Mathématiques,  jufqu’à  l’âge  de  dix  ans.  Depuis  ce 
tems,  ce  jeune  homme  apprit  lui-même  la  Langue  Gréque  &  la 
Ptfîjofophie,  commençant  cette  étude  par  la  Logique  d’Arifto- 
te,  d’où  il  pafîa  à  la  leéture  des  Poctes ,  dont  il  apprenoit  cent 
vers  en  urie  heure.  Enfuite  il  s’adonna  à  la  Langue  Hébraïque, 
qu’il  apprit  encore  feul ,  de  forte  qu’il  lifoit  l’Hébreu  même  aifé- 
rnent  fans  points.  Lorsque  la  paix  fut  faite  en  France,  il  y  re¬ 
vint  avec  fes  parens.  Ce  fut  alors  que  Philippe  Defportes,  Ab¬ 
bé  de  Tyron,  le  connoifîant,  le  jugea  digne  de  fon  amitié,  & 
le  fit  connoître  à  la  Cour  du  Roi  Henri  III,  qui  eut  beaucoup 
d’eftime  pour  lui.  Elle  s’augmenta  lorsque  du  Perron  ayant  lu 
avec  affiduité  la  Somme  de  faint  Thomas,  les  faints  Pères ,  & 
fur  tout  faint  Auguftin,  embrafîa  la  Religion  Romaine.  Ehfuite 
il  entra  dans  l’état  eccléfîaftique,  &  donna  de  grandes  preuves 
de  fon  efprit,  foit  dans  les  conférences  particulières,  foitdans 
fes  Ouvrages,  foit  dans  les  difputes  contre  les  Proteftans.  Le 
Roi  le  choifît  pour  faire  l’Oraifon  funèbre  de  la  Reine  d’Ecoffe; 
il  fit'de  même  celle  de  Ronfart,  &  après  la  mort  du  Duc  dejoy- 
eufe  fon  protefteur,  en  1587  ,  il  compofa  le  Poeme  que  nousa- 
vons  encore  parmi  fes  Oeuvres.  Depuis  le  parricide  commis  en 
la  perfonne  de  Henri  III,  l’an  1589,  il  fe  retira  vers  le  Cardi¬ 
nal  de  Bourbon  ,  dont  il  fut  le  Domeftique.  Il  fut  par  fes  rai- 
fonnemens  attirer  plufîeurs  illuftres  Proteftans  dans  l’Eglife  Ro¬ 
maine.  Henri  Sponde,  depuis  Evêque  de  Pamiers,  fut  une  de 
fes  conquêtes,  comme  ce  dernier  l’avoue  dans  la  lettre  mife  au 
commencement  de  la  première  édition  de  fon  Abbrégé  des  An¬ 
nales  de  Baronius,  qu’il  dédia  au  Cardinal  du  Perron.  Ce  chan¬ 
gement  opéré  par  fes  foins ,  ne  fut  pas  le  feul  ;  celui  du  Roi  Hen¬ 
ri  le  Grand  lui  eftprefque  tout  dû.  Ce  Monarque  l’envoya  de¬ 
puis  à  Rome,  pour  le  réconcilier  avec  le  faint  Siège,  à  quoi  plu¬ 
fîeurs  perfonnes  de  la  première  qualité  avoient  travaillé  inutile¬ 
ment.  Du  Perron  &  d’Üflat,  depuis  Cardinal ,  achevèrent  cet¬ 
te  réconciliation  ;  mais  ce  fut  d’Ofîat  qui  y  eut  le  plus  de  part. 
Du  Perron  fut  facré  Evêque  d’Evreux  à  Rome.  A  fon  retour 
en  France,  ayant  vu  lelivre  du  Sieur  du Pleffis-Mornay ,  con¬ 
tre  l’Euchariftie ,  il  crut  y  remarquer  plus  de  cinq  cens  fautes  ; 
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&  dahs  la  Conférence  de  Fontainebleau,  il  remporta,  à  ce  qu'on 
dit ,  une  iliuftre  viétoire  fur  ce  célébré  Proteftant.  Pour  juger  du 
fuccès  de  cette  Conférence,  on  fera  bien  de  lire  ce  qui  en  eft 
rapporté  dans  P  Hijloire  de  l’Edit  de  Nantes  de  M.  Benoît,  tome  x. 
p.  343  ÇfJ'uiv.  Enfin,  il  fut  fait  Cardinal  en  1604,  par  le  Pape 
Clément  VIII.  Il  affilia  depuis  à  Rome  à  la  création  du  Pape 
Paul  V,  &  fut  dans  cette  ville  l'ornement  du  Sacré  Collège  des 
Cardinaux,  &  la  lumière  de  la  Congrégation  du  fecours  de  la  Grâ¬ 
ce  du  franc- Arbitre ,  que  le  nouveau  Pontife  avoit  continuée. 

Lorsqu’il  fut  revenu  en  France,  il  entreprit  à  la  follicitation  du 
Roi  Henri  le  Grand,  la  Réponfe  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
•&  fut  nommé  à  l’Archevêché  de  Sens,  Le  Roi  l’envoya  encore 
à  Rome  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe,  pour  terminer  les  diffé¬ 
rents  qui  étoient  entre  le  Pape  Paul  V,  &  les  Vénitiens;  ce  qu’ils 
eurent  le  bonheur  d’exécuter.  Ce  Pape  témoignoit  tant  de  défé- 
rence  pour  les  fentimens  du  Cardinal  du  Perron ,  qu’il  difoit  pour 
l’ordinaire  à  ceux  qui  l’approchoient  le  plus  particuliérement. 
Prions  Dieu  qu’il  infpire  le  Cardinal  du  Perron ,  car  il  nous  perfuadera 
tout  ce  qu’il  voudra.  Après  la  mort  de  Henri  IV  ,  ce  Cardinal  af- 
fembla  fes  Evêques  fuffragans  à  Paris,  &  y  condamna  le  livre 
d’Edmond  Ricller,  touchant  la  Puilfance  eccléfîaftique  &  politi¬ 
que.  Les  Etats  s’étant  tenus  à  Paris  en  1614,  le  Tiers-Etat 
voulut  faire  paiïer  en  Loi  fondamentale,  que  les  Rois  n’étoient 
fujets  à  aucune  Puifîance  ni  directement  ni  indirectement,  &  qu’il 
n’y  avoit  aucun  cas  où  l’on  pût  difpenfer  les  Sujets  du  ferment  de 
fidélité.  Le  Clergé  fe  fouieva  contre  cette  propolition,  &  le 
Cardinal  du  Perron  fit  un  long  difeours  pourfoutenir  les  préten¬ 
tions  de  Rome.  Depuis  il  fe  retira  à  la  campagne,  &  y  acheva 
les  Ouvrages  qu’on  a  donnez  au  public ,  favoir ,  la  Réplique  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne;  un  Traité  de  l’Euchariftie,  contre 
du  Pleffis-Mornay;  plufîeurs  autres  contre  les  Proteftans;  des 
Lettres;  des  Harangues ,  &  diverfes  autres  pièces  en  proie  &  en 
vers.  Il  mourut  à  Paris  un  Mécredi  cinquième  feptembre  de 
l’an  1618 ,  âgé  de  63  ans.  Sa  Vie  fe  trouve  en  abbrégé  au  com¬ 
mencement  de  fes  Oeuvres.  Jean  Davy  du  Perron,  frère  de  ce 
Cardinal,  fut  Archevêque  de  Sens  après  lui,  &  mourut  Je  qua¬ 
trième  oétobre  1621.  Chriftophle  du  Puy,  Procureur  de  la  Char- 
treufe  de  Rome,  frère  des  célébrés  Meffieurs  du  Puy,  ayant  re¬ 
cueilli  les  Penfées  diverfes,  Traits  d’érudition  &  d’Hiftoire, 
&c.  du  Cardinal  du  Perron,  fur  ce  qu’il  avoit  appris  d’un  de 
fes  frères,  qui  étoit  attaché  au  Cardinal  du  Perron,  donna  à  ce 
Recueil  le  titre  de  Perroniana.  Ifaac  Voffius  le  fit  imprimera  la 
Haye,  ce  qui  n’empêcha  pas  Daillé  le  fils  de  le  faire  imprimer  à 
Rouen  en  16' 9.  *  D’Olîat,  l.  1.  Epijl.  26  28:  l.H 2.  Epijl.  41 

43.  Fuligatti,  en  la  Vie  du  Cardinal  Bellartnin,  cb.  jr.  DeThou, 
Hijl.  Sponde,  aux  Ann.  Gaucher.  De  Sainte-Marthe,  Lyric.l. 
11.  &  Gall.  Cbrijt.  tome  1.  p.  653:  tome  2.  p.  577.  Ménage,  Anti- 
baillet,  tome  1. 

PERROQUETS,  nom  d’une  Faftion.  Voyez  P  OR- 
TE  T  O  I  L  E  S. 

PERROT  (Nicolas)  Archevêque  de  Sipofite  dans  le  Roy¬ 
aume  de  Naples,  étoit  natif  de  Safloferrato,  bourg  d’Italie  dans 
l’Etat  de  Venife ,  &  vivoit  dans  le  XV  liécle.  11  parut  entre  les 
plus  favans  perfonnages  de  fon  tems.  Sa  famille  avoit  été  autre¬ 
fois  iliuftre  dans  fa  patrie,  &  on  la  croyoit  defeendue  de  la  Mai- 
fon  de  Lévi  en  France.  André' Perrot ,  l’un  de  fes  ancêtres , 
s’étoitdiftingué  dans  le  XIV  fîécle,  en  aidant  le  Cardinal  Alber- 
noti ,  Gouverneur  de  1  Oinbrie  pour  le  Pape  Innocent  VI ,  à  dé¬ 
livrer  cette  province  des  petits  Tyrans  qui  opprimoient  le  pais; 

&  il  avoit  beaucoup  contribué  à  la  conftruftion  des  forterefîës  de 
Safîoferrato.  11  eut  pour  fille  Juftine  Perrot,  qui  fut  fi  iliuftre 
par  fon  efprit  &  par  fon  attachement  pour  les  Belles  Lettres* 
qu’elle  mérita  l’eftime  de  Pétrarque.  François  Perrot,  père  de 
Nicolas,  fut  honoré  par  le  Pape  Nicolas  V,  en  1449,  du  tître 
de  Chevalier  Apoftolique  &  de  Comte  du  Sacré  Palais  deLatran; 

&  en  1454  par  Calixte  III,  de  celui  de  fon  Domeftique  de  de 
Noble,  &  il  obtint  de  plus  par  un  Afte  du  26 janvier  1458,  le 
droit  de  Bourgeoifie  à  Venife.  Nicolas  Perrot,  qui  n’avoit  pas 
de  grands  biens  de  fortune,  s’appliqua  d’abord  à  enfeigner  laLan- 
gue  Latine ,  &  il  mit  dans  un  meilleur  ordre  &  dans  une  métho¬ 
de  plus  courte  les  Rudimens  du  Latin.  II  alla  enfuite  à  Rome, 
où  il  apprit  fi  bien  la  Langue  Gréque,  qu’il  donna  une  Tradu¬ 
ction  Latine  des  cinq  premiers  livres  de  l' Hijloire  de  Polybe ,  qui  eft 
tout  ce  qu’on  en  avoit  alors.  11  traduifit  auffi  le  Traité  du  ferment 
d'Hippocrate;  &  fit  enfuite  un  Commentaire  fur  Martial ,  qui  ne  fut 
imprimé  qu’après  fa  mort  par  les  foins  de  Pyrrhus  Perrot  fon 
neveu.  Le  Cardinal  Beflarion  l’aima  &  lui  fit  du  bien  :  il  le  choi- 
fit  même  pour  fon  Conclavifte  après  la  mort  du  Pape  Paul  II; 
mais  Perrot  lui  fit  innocemment  manquer  la  Papauté ,  ayant  re- 
fufé  l’entrée  de  fa  chambre  à  trois  Cardinaux  qui  venoient  le 
faluer  Pape,  parce  qu’il  crut  qu’ils  pourroient  le  détourner  de 
fes  applications  à  l’étude.  Lorsque  Beflarion  le  fut  après  l’éle¬ 
ction  de  Sixte  IV,  il  ne  s’en  émut  pas  davantage,  &  il  dit  feu¬ 
lement  avec  tranquillité  à  Perrot,  Par  votre  foin  à  contre-tems 
vous  m'avez  ôté  la  tiare,  &  à  vous  le  chapeau.  L’Empereur  Fré¬ 
déric  III  lui  donna  dans  la  ville  de  Bologne  la  couronne  Poéti¬ 
que,  &  la  qualité  de  fon  Confeiller.  Il  eut  enfuite  le  gouver¬ 
nement  de  Péroufe,  celui  de  TOmbrie,  puis  l’Archevêché  de 
Siponte  en  1458,  &  mourut  en  1480  à  Fugicura,  maifon  de 
plaifance  qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de  Safloferrato ,  &  où  il  fe 
retiroit  quelquefois  pour  fe  délafler  des  affaires.  Myrteus  lui 
fit  cette  Epitaphe  qui  fait  mention  du  lieu  Fugicura. 

In  Villa  Fugicura  oViit  Perrotus. 

O  Villam  nimis  £?  nimis  beatam , 

Otite  viventis  Heri  levare  curas 

Fôjfet ,  nunc  cineres  tenet  fepulti: 

O  Villam  Domino  beatiorem, 

Cui  curas  moriens  reliquit  omnes , 


Ses 
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Ses  Ouvrages  confiftent,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé,  en 
Harangues ,  en  Commentaires Jur  Scace ,  &c.  On  a  encore  de  lui 
JJe  Gensribus  Metrorum  ;  De  Horatii  Flacci  ac  Severini  Boétii  Me- 
tris ,  &c.  Torquato  Perrot,  qui  étoit  de  la  même  famille,  & 
qui  fut  Camérier  du  Pape  Urbain  VIII,  &  Evêque  d’Améria, 
lui  rit  ériger  un  monument  dans  la  grande  églife  de  SaiToferrato , 
avec  une  infcription ,  où  il  elt  dit  entre  autres  chofes  que  les  Pa¬ 
pes  Eugène  IV,  Nicolas  V,  Calixte  111,  &  Pie  II,  l'avoient 
beaucoup  aimé  ,  à  caufe  principalement  qu’il  s’étoit  très-bien 
employé  à  la  réunion  de  l’Eglife  Gréque  pendant  le  Concile  de 

I  en-are.  *  Jacques  de  Bergamé,  l.  15.  ad  Ann.  1454.  Volaterran, 
Urbain  Commentai-,  i.  21.  Paul  jove,  in  Elog.  DoÜ.  c.  18.  Ughel, 
ltal.  Sacra.  Bayle,  Diùion.  Critiq.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  J'ervir  à  l'liift .  des  Hommes  Illujlres,  tome  9.  p.  374  &J'uiv. 

PERROT  (Charles)  favant  Théologien,  Pafteur  &  Pro- 
feffeur  en  Théologie  à  Genève.  Uttembogarc  avoit  étudié  fous 
lui,  &  lorsqu’il  fe  retira,  Perrot  lui  donna  cet  avis.  „  Quand 
,,  vous  ferez  appellé  au  Miniftére,  ne  condamnez  jamais  ceux 
„  qui  ne  conviennent  pas  avec  l’Eglife  fur  chaque  article  de  la 
„  Religion,  pendant  qu’ils  reconnoilTent  les  points  fondamentaux 
„  du  Chritbanifme,  &  qu’ils  font  difpofez  à  maintenir  la  paix  de 
„  l’Eglife.  Car  c’elt  le  moyen  d’éviter  les  Schifmes,  &  d’éta- 
,,  blir  l’union  &  la  tranquillité  entre  les  Chrétiens.  ”  Après  lui 
avoir  parlé  de  la  forte,  il  écrivit  dans  Y  Album  d’Uttembogart 
ces  paroles  de  l’Evangile,  Bienheureux  font  ceux  qui  procurent  la 
paix ,  car  ils  feront  appeliez  enfans  de  Dieu.  Perrot  écrivoit  un  jour 
à  Thomas  Tilius,  qui  avoit  été  Abbé  de  S.  Bernard  proche  d’An¬ 
vers,  &  qui  pour  lors  étoit  Minillre  à  Delft,  ces  paroles  remar¬ 
quables,  Flerique  Reformatores  fecerunt  inJlarUzzce,  temere  ma¬ 
ri  uni  admoventis  Arcce  Domini  in  fpeciem  ruinant  minantis.  C’étoit 
un  homme  d’une  vie  exemplaire ,  mais  fingulier  dans  fes  maniè¬ 
res.  Il  fe  faifoit  toûjours  nommer  Peccator ,  ce  que  quelques- 
uns  n’approuvoient  pas ,  difant  que  cela  fentoit  encore  le  Moine. 

II  tenoit  toûjours  les  mains  jointes:  ennemi  de  la  vanité  du  fië- 
cle,  il  étoit  grand  admirateur  de  l’Antiquité.  Sa  charité  Ôc  fon  zé- 
ie  pour  les  pauvres  le  portèrent  à  faire  corriger  plufieurs  abus 
dans  l’adminiftration  des  biens  de  l’Hôpital,  qui  fe  confumoient 
auparavant  en  feftins.  11  mourut  à  Genève  en  1607.  11  avoit  pu¬ 
blié  un  livre  avec  ce  titre  de  extremis  in  Ecclefia  vitandis,  qui  fut 
fupprimé  après  fa  mort.  Son  frère  qui  étoit  à  Paris  fe  plaignit  à 
Uttembogart  de  ce  que  Meilleurs  de  Genève  avoient  fait  fuppri- 
mer  cet  Ouvrage.  Henri  Kloek ,  Confeiller  de  la  Cour  de  Hollan¬ 
de,  trouva  le  moyen  d’avoir  un  exemplaire  de  ce  livre  qui  étoit 
dans  les  mains  d’un  Hollandois ,  mais  il  étoit  fi  maltraité  qu’il 
fut  impolîible  de  le  lire.  Cet  Ouvrage  contenoit  109  chapitres. 
*  Hiftoirs  de  Ce  lève,  de  l’édition  de  1730,  p.  465  fuiv.  Gé¬ 
rard  Brandt,  Hijîoire  de  la  Reformation,  tome  1 .  p.  401. 

PERROT  (François)  de  la  même  famille  que  M.  d’Ablan- 
court,  dont  il  fera  parle  dans  l'article  fuivant ,  eft  Auteur  d’un  li¬ 
vre  Italien  qui  a  pour  titre,  Avifo  piacevole  dato  alla  bella  Italia. 
11  y  réfuté  la  Bulle  du  Pape  Sixte  V  contre  le  Roi  de  Navarre  ; 
&  on  dit  que  le  Hile  en  elt  fi  beau,  que  les  Italiens  mêmes  l’ont 
admiré.  Bellarmin  a  entrepris  de  le  réfuter.  L’Auteur ,  qui  é- 
toit  François,  accompagna  dans  fa  jeuneffe  Gabriel  d’Aramont, 
Ambatladeur  de  France  vers  Soliman.  Depuis  étant  allé  en  Ita¬ 
lie,  il  y  fit  des  habitudes  conlidérables.  Il  y  connut  entre  au¬ 
tres  le  Père  Paul ,  connu  fous  le  nom  de  Fra  Paolo ,  Théologien 
de  la  République  de  Venife,  à  qui  il  voua  une  fi  grande  affe¬ 
ction,  qu  il  la  lui  continua  julqu’à  la  mort.  Les  Italiens  de  leur 
côté,  en  faifoient  une  ellime  particulière,  le  traitant  ordinaire¬ 
ment  de  vrai  Ifraëlite,  à  caufe  de  ficandeur&  de  fa  débonnaireté. 
Nous  avons  encore  de  François  Perrot  une  Traduction  Italien¬ 
ne  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  de  Du  Plelfis-Mornay , 
imprimée  à  Saumur  l’an  1612:  ce  qui  marque  qu’il  étoit  de  la 
Religion  Réformée.  Parmi  les  P’rançois  ,  Louis  de  Mafures 
dans  fes  Poèmes  Latins,  Hubert  Languet  dans  les  lettres  à  Phi¬ 
lippe  Sidney ,  &  M  de  Liques  dans  la  Vie  de  M.  du  Pleffis ,  par¬ 
lent  de  lui  avec  éloge.  *  Colomiez  ,  Bibliothèque  Cboijie. 

De  la  même  famille  il  y  a  eu  Jean  Perrot,  Seigneur  de  Fer- 
court  ,  Maître  des  Requêtes ,  qui  de  Magdelaine  de  Combattit , 
eut  Elizabeth  Perrot,  mariée  à  Bénigne  leRagois,  Seigneur  de 
Bretonvilliers  &  de  Saint-Dié  ,  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes,  morte  le  23  décembre  17:0,  âgée  de  79  ans. 

PERROT  (Nicolas)  Seigneur  d’Ablancourt ,  s’eft  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVII  (iécle,  par  ion  efprit,  &  par 
le  talent  qu’il  avoit  de  traduire  heureufement  en  François  les  an¬ 
ciens  Auteurs  Latins  &  Grecs  Sa  famille  étoit  conlidérable  dans 
la  Robe.  Fm:le  Perrot,  Confeiler  au  Parlement,  fut  père  de 
Cvprien,  de  Nicolas,  &  de  Dcnvs  Perrot,  qui  périt  dans  le 
mafiacre  de  la  S.  Barthélemi.  Cyprien  Perrot,  Confeiller  de  la 
Grand’Chambre  du  Parlement,  fut  père  de  Jean ,  Préfident  aux 
Enquêtes,  qui  eut  pour  fils  Cyprien  Perrot,  mort  Préfident  de 
la  Chambre  des  Comptes.  Nicolas  Perrot  ,  Confeiller  de  la 
Grand’Chambre,  fut  père  de  Paul  Perrot,  Seigneur  de  la  Salle, 
qui  ayant  fait  fes  études  à  Oxford  en  Angleterre,  y  prit  tellement 
les  premières  imprdlîons  de  la  Doctrine  de  Luther  &  de  Calvin, 
qu’il  abandonna  la  Religion  Romaine,  qui  étoit  celle  de  fes  pè¬ 
res.  On  dit  de  lui  qu'en  fa  vie  il  avoit  fait  cent  mille  vers,  6t 
fon  fils  n’en  put  jamais  faire  deux  de  fuite:  on  dit  auifi  qu’il  eut 
quelque  part  à  la  compofition  du  Catholicon.  Etant  revenu  d’An¬ 
gleterre  en  France,  il  fit  un  voyage  en  Champagne  ,  pour  y  voir 
fon  frère  Cyprien  Perrot,  qui  avoit  fuivi  le  Parlement  transféré 
alors  à  Châlons,  &  il  y  époufa  une  Demofeile  nommée  Anne  de 
Forges.  De  ce  mariage  naquit  le  cinquième  avril  i(5c<5,  Nicolas 
Perrot  d’Ablancourt,  que  fon  père  envoya  étudier  au  Collège 
de  Sedan,  qui  éfoit  le  plus  célèbre  que  ceux  de  la  Religion  Ré¬ 
formée  euffeht  alors  en  France.  Il  y  eut  pour  Maître  ce  fameux 
Rouffel,  qui  pat  diverfes  avantures  fut  Ambaffadeur  de  plufieurs 
Princes ,  &  qui  mourut  en  cette  fonction  à  la  Porte.  Après  a- 
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voir  fait  fes  Humanitez  à  treize  ans ,  il  fut  rappcllé  par  fon  père, 
qui  lui  lit  enfeigner  la  Philofophie  par  un  habile  homme.  Trïh 
ans  après,  d’Ablancourt  vint  à  Paris,  où  il  étudia  quelque  teins 
en  Droit;  &  à  is  ans,  il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement.  Pen¬ 
dant  qu  il  Iréquentoit  le  Barreau,  l'on  oncle  cyprien  Perrot,  Con- 
leiller  en  la  Grand' Chambre ,  le  porta  à  rentrer  dans  le  fein  de 
l’Eglife:  ce  qu’il  rit  par  une  abjuration  folemnelle,  à  l’âge  de  20 
ans.  Mais  lorsqu’il  eut  quitté  le  Palais ,  il  lui  prit  envie  de  quit¬ 
ter  la  Religion  Romaine ,  étant  âgé  de  25  à  26  ans.  il  étudia  pour 
cela  pendant  près  de  trois  ans  dans  Paris  fous  N.  .  .  .  Stuart, 
Théologien  Lutnérien,  &  cacha  fi  bien  fon  deffein,  que  le  Pré¬ 
fident  Perrot  Ion  coufin  ,  travailloic  lui-même  à  lui  faire  obtenir 
pour  cinq  à  fix  mille  livres  de  Bénéfices,  lorsque  d  Ablancourt 
s  en  alla  tout  d  un  coup  en  Champagne ,  où  il  abjura  la  Religion 
Romaine.  11  palfa  auifi  tôt  en  Hollande,  pour  faire  oublier  fon 
changement.  11  fut  près  d’un  an  à  Leyde,  où  il  apprit  la  Lan¬ 
gue  Hébraïque ,  &  ou  il  fit  amitié  avec  Claude  de  Saumaife.  De 
Hollande  il  paffa  en  Angleterre.  &  vit  Milord  Perrot,  de  la  fa¬ 
mille  des  Perrots  de  Genève ,  fortis  tous  auifi  bien  que  les  Per- 
rots  de  la  Mallnaifon ,  confidérables  dans  le  Parement,  d’une  mê¬ 
me  fouche.  Ce  Milord  avoit  été  en  faveur  pendant  quelque  tenu 
auprès  de  la  Reine  Elizabeth ,  &  fit  amitié  à  d  Ablancourt  comme 
à  un  parent.  Etant  revenu  à  Paris  il  fréquenta  le  beau  monde, 

&  les  Hommes  lllultres  dans  les  Lettres.  En  1637,  il  fut  reçu 
dans  l’Académie  Françoife  ,  avec  un  applaudiffement  général. 

Il  mourut  à  fa  Terre  d’Ablancourt  auprè  de  Vitry-le-François, 
le  17  novembre  1664.  M.  Colbert  l’a  voit  choifi  pour  être  l’Hi 
ftoriographe  du  Roi,  avec  une  penfion  de  mille  écus,  mais  dès  • 
qu’il  en  parla  au  Roi  &  qu’il  lui  dit  que  d’Ablancourt  étoit  Pro- 
teftant,  je  ne  veux  point,  dit  le  Roi,  d’un  Hiftorien  qui  fait  d'une 
autre  Religion  que  moi.  Il  ajoûta  cependant  que  puis  que  cet  Ecri¬ 
vain  avoit  du  mérite,  il  prétendoit  qu’on  lui  payât  la  penfion  qui 
lui  avoit  été  offerte.  On  garde  dans  la  bibliothèque  du  Roi  une 
copie  du  tefiament  d’ Ablancourt ,  daté  du  cinquième  octobre 
1664.  Il  avoit  pris  foin  de  l’éducation  de  deux  de  fes  neveux, 
fils  de  fa  fœur  aînée.  L’aîné  N.  .  .  Frémont  d’Ablancourt  a  m 
article  à  part  fous  le  nom  de  F  R  E'M  O  N  T.  Voici  toutes  fes 
Traduirions  ,  dans  l’ordre  qu’il  les  a  faites.  Minutius  Félix; 
quatre  Oraifons  de  Cicéron;  Tacite;  Lucien;  la  Retraite  des 
dix  mille  de  Xénophon  ;  Arrien  ,  des  guerres  d  Alexandre; 
les  Commentaires  de  Céfar;  Thucydide;  l’Hifioire  Gréque  de 
Xénophon  ;  les  Apophthegmes  des  Anciens  &  les  Stratagèmes  de 
Frontin;  l’Hifioire  d’Afrique  de  Marmol.  Cette  dernière  Tradu¬ 
ction  étoit  achevée  lorsqu  il  mourut;  mais  il  n’y  avoit  pas  mis  la 
dernière  main,  &  M.  Patru  la  revit  exactement  avant  que  delà 
mettre  au  jour.  Toutes  ces  Traductions  furent  fort  eftimées  dès 
qu’elles  parurent  :  &  M.  de  Vaugelas  les  trouva  fi  belles,  qu’il  en 
rendit  ce  témoignage  écrit  de  fa  main  ,  fur  fon  Manufcrit  de  la 
Traduétion  de  Quinte-Curce,  Qjt'il  avoit  reformé  &  corrigé  fon  Ou¬ 
vrage  fur  V Arrien  de  M.  d’Ablancourt,  qui  pour  le  flile  HiJ torique , 
n'a  perfonne  (à  fon  avis)  qui  le  furpaffe  ;  tant  il  ejl  clair  (f  debaraffé, 
élégant  &  court,  &  le  relte  qui  fe  peut  lire  dans  la  préface  de 
Quinte-Curce.  11  elt  vrai  qu’il  prend  de  tems  en  teins  quelques 
libertez  ,  &  s’écarte  trop  de  fon  Auteur;  mais  le  plus  fouvent  il 
rend  le  fens  de  1  original,  fans  lui  rien  ôter  de  fa  force  ni  de  fes 
grâces.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  Hardi 
d’Ablancourt ,  dans  la  Requête  des  Dictionnaires.  Outre  ces  Tra¬ 
ductions  on  a  encore  de  lui  la  préface  de  I  Honnête  femme,  Ou¬ 
vrage  du  Père  du  Bofc,  Cordelier;  un  Traité  de  la  bataille  des 
Romains,  à  la  fin  de  fon  Frontin  ;  un  Difcours  fur  l’immortalité 
de  l’Ame;  &  fix  Lettres  à  M.  Patru,  à  la  fin  des  Oeuvres  de  ce¬ 
lui-ci.  Dans  les  commencemens ,  ii  n’avoit  point  d’autre  Confeil 
que  M.  Patru;  mais  depuis  qu’il  connut  M.  Conrart  &  M.  Cha¬ 
pelain,  il  prenoit  auifi  leurs  avis  fur  fes  Ouvrages.  Il  favoit  la 
Philofophie,  la  rhéologie,  l’Hiftoire,  &  les  Belles  Lettres;  il 
entendoit  l’Hébreu ,  le  Grec,  le  Latin,  l’Italien,  &  l’Efpagnol; 
&  il  avoit  l’efprit  vif  &  pénétrant.  11  étoit  naturellement  prompt 
&  ardent  ;  &  quand  il  difputoit  fur  quelque  point  de  doctrine , 
c’étoit  toûjours  avec  chaleur  ,  mais  fans  emportement.  D'ail¬ 
leurs  il  étoit  doux,  &  facile  à  tout  le  monde.  Olivier  Patru, 
célébré  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  &  l’un  des  plus  éclairez 
dans  les  fmefles  de  la  Langue  Françoife,  a  écrit  la  Vie  d’Ablan¬ 
court,  que  l’on  peut  trouver  parmi  fes  Oeuvres  diverfes.  *  Bay¬ 
le,  DiÜion.  Critiq. 

*  P  E  R  R  Y  (Guillaume)  naquit  à  Bilfon  dans  la  province  de 
Stafford.  C’étoit  un  jeune  garçon  de  douze  ans,  qui  en  1620 
fit  femblant  d’être  Démoniaque.  Il  difoit  que  revenant  un  jour 
de  l’Ecole,  il  rencontra  une  vieille  femme  qui  fe  fâcha  contre  lui, 
parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  faluée.  Dans  ce  moment  il  fentit  quel¬ 
que  ebofe  qui  le  piquait  juj qu'au  cœur.  Etant  arrivé  au  logis ,  il  lan¬ 
guit  pendant  quelques  jours,  &  enfin  il  eut  de  fi  terribles  con- 
vulfions  que  deux  ou  trois  perfonnes  avoient  de  la  peine  à  le  re¬ 
tenir.  Ses  parens  le  croyant  poffédé ,  eurent  recours  à  un  Prê¬ 
tre  Catholique  Romain.  Il  mit  en  ufage  quelques  exorcifines  qui 
diminuèrent  la  violence  du  jeune  Démoniaque.  11  lui  demanda 
combien  de  Démons  il  avoit  dans  le  corps.  Guillaume  répondit 
qu’il  croyoit  en  avoir  trois.  Ce  Prêtre  s’étant  retiré  pour  vaquer 
à  fes  affaires ,  il  en  vint  un  autre  &  enfin  un  troifiéme  nommé 
Wbeeler.  Ce  dernier  récita  la  Litanie,  &  cet  enfant  étoit  alors 
fi  tourmenté  que  trois  ou  quatre  perfonnes  avoient  de  la  peine  à 
le  tenir.  On  difoit  que  l’eau  bénite  le  faifoit  parler  quoiquil 
fût  muet ,  &  que  les  faintes  huiles  appliquées  à  fes  bras  &  à  les 
jambes  les  faifoient  étendre  avec  beaucoup  de  facilité.  Pendant 
Pabfcnce  des  Prêtres  ,  le  Démoniaque  fouhaita  que  l’on  continuât 
l’ufage  de  cette  eau  &  de  ces  huiles,  &  il  vomit  trois  jours  de 
fuite  des  épingles,  de  la  laine,  du  fiel,  du  romarin,  des  feuilles 
de  noyer,  des  plumes,  &c.  Le  Prêtre  étant  revenu  quelques 

enfant  dans  un  état  tout  à  fait  déplora. 
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jours  après,  trouva  cet  - -  - . .  _  .  _  ,  c 

ble.  L’Efprit  lui  avoit  défendu  d’éçoutçr  ce  Prêtre,  a  la  S  or- 
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ciére  le  menaçoit  de  le  tuer.  Wheeler  l’exhorta  à  prier  Dieu 
pour  elle.  11  le  lit ,  après  quoi  il  déclara  qu  il  étoit  parfaitement 
remis,  &  il  fouhaita  que  tous  fes  parens  le  fiffent  Catholiques. 
Mais  il  fut  dans  la  fuite  plus  tourmenté  qu  il  nel’avoitété  aupa¬ 
ravant.  Voila  le  précis  de  la  Relation  des  Prêtres ,  imprimée  chez 
un  Libraire  Protethnt.  Peu  de  teins  apres  ,  Jeanne  Lock  (c  étoit 
le  nom  de  la  Sorcière)  comparut  à  Lichheld  devant  le  Chance¬ 
lier  de  l’Evêque,  &  l’on  ht  venir  le  Démoniaque  pour  le  con¬ 
fronter  avec  elle/  Lorsqu’elle  entra,  quoiqu’il  eût  le  dos  tour¬ 
né  vers  elle  ,  il  s’écria,  Elle  vient ,  c’ejl  elle  qui  me  tourmente ,  & 
il  fe  donna  mille  contorfions  qui  étonnèrent  les  Speftateurs.  Le 
Chancelier  envoya  cette  femme  à  la  prifon  de  Stafford.  Le  dixié¬ 
me*  août  elle  comparut  devant  fes  Juges  dans  cette  même  ville  & 
ellehr  reconnue  innocente.  Enfuite  le  Dofteur  Morton,  Evê¬ 
que  de  Lichheld  &  de  Coventry,  mena  le  Démoniaque  dans  fon 
palais,  où  il  continua  d  avoir  des  convullions.  11  étoit  quelque¬ 
fois  deux  ou  trois  jours  fans  manger,  &  quelquefois  il  écumoit  & 
paroiffoit  privé  de  tout  fentiment.  L’Evêque  l'alloit  voir  fou- 
vent  dans  fa  chambre,  le  traitoit  avec  douceur  &  quelquefois  le 
menaçoit;  mais  ni  fes  careffes  ni  fes  ménaces  ne  furent  point  ca¬ 
pables  de  chaTer  le  Démon.  Comme  ce  jeune  garçon  avoit  des 
commuions,  todites  les  fois  qu’on  prononçoic  en  fa  préfence  ces 
paroles  de  l’Evangile  félon  S.  Jean,  Au  commencement  étoit  le  Ver¬ 
be,  [Je. ,  l'Evcque  ayant  fait  apporter  un  Nouveau  Teflament 
Grec,  lui  dit,  le  Diable  entend  coûte  forte  de  Langues.  Je  vais 
te  mettre  à  l’épreuve.  Confidére  bien  fi  on  lira  ce  paffage  de  l’E¬ 
criture.  O11  lut  le  12  verfet  du  chap.  1.  de  l’Evangile  félon  S. 
Jean,  &  Pcrry  croyant  que  c’étoit  le  premier  verfet  eut  les  con- 
vulfions  ordinaires.  On  lut  enfuite  le  premier  verfet,  dont  la  lé- 
éture  ne  produifit  aucun  mouvement  convulfif.  Le  Prélat  con¬ 
vaincu  que  c’étoit  unimpolteur,  &  voyant  que  les  menaces  ne 
faifoient  aucune  impreffion  fur  fon  efprit,  le  lit  fortir  du  lit  &  lui 
donna  fix  grands  coups  de  fouet.  Perry  parut  infenfible ,  lors 
même  qu’on  lui  enfonça  des  aiguilles  dans  les  doits  &  dans  les 
orteils.  Il  continua  dans  le  même  état  environ  trois  mois,  &  il 
faifoit  des  fignes  afin  qu’on  lui  donnât  un  couteau  pour  fe  tuer. 
Son  urine  devint  fi  noire  que  les  Médecins  crurent  que  la  nature 
avoit  ceffé  de  faire  fes  fonctions.  L’Evêque  en  fut  fenfiblement 
affligé,  mais  comme  il  foupçonnoit  quelque  fourberie,  il  ordon¬ 
na  à  un  de  fes  Domeftiques  d’épier  ce  jeune  garçon  au  travers 
d'un  trou  qui  étoit  vis  à  vis  de  fon  lit.  Le  Prélat  &  toute  fa  fa¬ 
mille  étant  allez  ce  même  jour  à  l’églife,  la  maifon  étoit  fort  tran¬ 
quille.  Perry  s'en  étant  apperçu,  fe  lève  à  demi,  jette  les  yeux 
de  tous  côtez,  écoute  attentivement  fi  quelcun  fait  du  bruit. 
Enfin  il  fort  du  lit  &  après  avoir  tiré  une  écritoire  de  la  paillafie, 
il  fit  de  l’eau  au  travers  du  coton,  enfuite  il  cacha  l’écritoire  ,  & 
fe  remit  au  lit.  L’Evêque  en  étant  informé  entra  dans  la  cham¬ 
bre  du  prétendu  Démoniaque ,  &  lui  dit,  Coquin,  tu  as  de  /’ encre 
dans  ta  paillaJJ'e ,  on  a  découvert  ton  impofiure  Perry  épouvanté 
de  cette  découverte,  fortit  du  lit,  &  s’étant  mis  à  genoux  devant 
le  Prélat  ,  il  lui  demanda  pardon,  &  lui  raconta  ce  qui  fuit. 
,,  Un  Vieillard  nommé  Thomas,  m’ayant  rencontré  affez  proche 
„  de  la  maifon  de  mon  père,  à  m’ayant  demandé  où  je  demeu- 
„  rois,  &  fi  j’allois  à  l’Ecole,  me  dit  que  fi  je  voulois  faire  ce 
„  qu’il  m’enfeigneroit ,  je  nç  ferois  plus  obligé  d'aller  à  l’Ecole. 
,,  Je  t’enfeignerai ,  me  dit-il ,  des  tours  qui  feront  croire  que  tu 
„  es  enforcelé,  &  tout  le  monde  aura  pitié  de  toi.  il  m'enfei- 
„  gna  fix  fois  à  foupirer,  à  roûlerles  yeux,  &  plufieurs  autres 
„  chofes;  &  il  me  dit  d’acculer  quelque  vieille  femme  qui  paffoit 
,,  pour  Sorcière.  ”  Ce  jeune  garçon  mit  en  pratique  les  tours 
qu’il  avoit  appris,  &  quelques  Catholiques  Romains  lui  confeil- 
lérent  d’avoir  recours  aux  Prêtres  de  leur  Religion.  11  dit  qu’il 
y  en  eut  trois  qui  tachèrent  de  le  guérir,  &  fa  confeflîon  s’accor- 
doit  parfaitement  avec  la  Relation  de  ces  Prêtres  que  l’on  a  vue 
cy-deffus.  L’Evêque  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  s’étoit 
pas  rendu  à  leurs  exorcifmes ,  il  répondit  qu’iî  avoit  longtems 
fait  femblant  d’être  poffédé ,  parce  qu’on  le  venoit  voir  enfou¬ 
ie  &  qu’on  lui  apportoit  de  bonnes  chofes,  &  parce  qu’il  n’avoit 
pas  envie  de  retourner  à  l’Ecole.  L’année  fuivante  (1622)  cet  en¬ 
fant  fut  conduit  aux  Affiles  de  Stafford,  il  y  demanda  pardon  à 
Dieu  en  préfence  des  Juges ,  il  pria  la  vieille  femme  qu’il  avoit 
accufée,  de  lui  pardonner ,  enfin  il  fupplia  toute  la  province  qu’il 
avoit  fcandalifée  de  fe  contenter  de  la  confeflîon  qu’il  faifoit  de 
fa  faute.  *  Bibliotb.  Angloife ,  tome  4.  p.  m  [Jfuiv. 

*  P  E  R  S  A,  fille  de  l’Océan  fut  aimée  du  Soleil  qui  en  eut 
Æeta  Roi  de  Colchos.  *  Hygin ,  Préface.  Héfiode  l’appelle 
Pcrfds. 

PERSE,  Per  fis  &  Per  fa.  Royaume  célébré  de  l’Afie ,  qu’on 
nomme  autrement  l'Empire  du  Sopbi,  eft  appellé  par  fesHabitans 
Farfi  &  Farfiftan.  Les  Anciens  ont  cru  que  ce  nom  de  Perfe,  qui 
eft  celui  d'une  province  de  cet  Empire,  étoit  tiré  de  celui  de 
Perfée,  fils  de  Jupiter. 


SITUATION,  BORNEStfDIVISION 

de  la  Perfe. 

Ce  grand  Etat  s’étend  d’orient  en  occident,  depuis  le  fleuve 
Indtis  jufqu'au  Tigre,  ou  Tigil.  L’on  marque  autrement  fes  li¬ 
mites,  en  lui  mettant  à  l'orient,  avec  le  même  fleuve  Indus,  le 
Royaume  de  Cambaye  &  du  Mogol  ;  au  Couchant ,  le  Diarbek 
&  l’Arménie,  provinces  du  Turc,  avec  le  Tigre;  au  midi,  le 
Golfe  Perfique,  la  Mer  des  Indes  &  le  Royaume d’Ormus;  &  au 
nord,  la  Mer  Cafpienne,  avec  les  Tartares  d’Usbec  ou  de  Zaga- 
thay.  La  Perfe  com’prenoit  autrefois  la  Médie,  l’Hyrcanie,  la 
Margiane,  l’Aflÿrie  en  partie  ,  hSufiane,  laParthie,  l’Arie,  la 
Paropamife,  la  Chaldée,  la  Perfe  propre  ou  particulière,  laCa- 
ramanie,  la  Drangiane,  l’Arachofie,  ôtlaGédrofie,  qui  avoient 
été  pvefque  toutes  de  puiffans  Royaumes.  Les  provinces  de  cet 
Empire  font  au  nombre  d’environ  quinze  ou  feize.  D’autres  en 
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comptent  dix-huit,  favoir,  Servan,  Scbirvan  ou  Scbirvoan,  Kilan , 
Gitan  ou  Gbilan,  Dilemont,  Ayracb-Agémi ,  ou  étoit  la  Médie; 
Kboëme  ou  Koumàs,  qui  comprend  l’ancienne  Margiane  &  une 
partie  du  païs  des  Parthes  ;  le  Curdiftan  ou  Kourdijlan ,  partie  de 
l’ancienne  Aftyrie;  Cborafan,  Terak,  Cbufjian,  autrefois  la  Su- 
fiane  ;  le  Furjftan  qui  ell  la  Perle  propre;  Kbermun  &.  Sijijian ,  l’an¬ 
cienne  Caramanie;  Macberan,  Candabar ,  &  Sablejian,  qui  com- 
prenoient  à  peu  près  la  Gédrofie,  l’Arachofie,  éc  la  Drangiane 
avec  Tabarejtan  ou  Tabrijlan ,  &  Gardian ,  où  étoit  l’ancienne 
Hyrcanie.  Hifpahan  eft  la  ville  capitale  de  Perfe;  Casbin  l’a- 
voit  été  autrefois.  Les  autres  font ,  Kherman ,  Com ,  Caffian  , 
Caffan  ou  Cafchan,  Souder  ou  Sufe,  Tauris  ,  Schammachie, 
Ormus  ,  Ardeuil  ,  Derbent,  Schiras;  Sifian,  Sigidan ,  Silîdan 
ouSitzidan;  Guadel,  Lar,  Hérat,  Darabégerd,  Mexat  ouMe- 
fehed,  &c. 

QUALITEZ  du  R  Or  AU  M  E  de  PERSE. 

La  Perfe  ed  fituée  fous  la  zone  tempérée,  &  eft  coupée  par 
une  chaîne  de  montagnes  ,  comme  l’Italie  par  l’Apennin.  Les  pro¬ 
vinces  que  ces  monts  couvrent  du  côté  du  nord ,  font  fort  chau¬ 
des;  mais  les  autres  qui  les  ont  vers  le  midi ,  ont  un  air  plus  tem¬ 
péré.  Les  Rois  de  Perfe  fe  fervoient  autrefois  de  cette  commo¬ 
dité,  pour  changer  de  demeure  félon  les  faifons,  paffant  l’été  à 
Ecbatane,  l’hiver  à  Sufe  ,  &  le  Printems  &  l’ Automne  ou  à 
Perfépolis,  ou  à  Babylone.  Les  Rois  modernes  fe  fervent  en¬ 
core  du  même  avantage,  changeant  de  demeure  prefque  en  tou¬ 
tes  faifons.  Cette  fituation  différente  ed  caufe  que  les  provinces 
de  Perfe  ne  font  pas  également  faines.  La  terre  y  ed  féche  & 
lablonneufe  dans  la  plaine,  femée  de  petites  pierres  rouges,  avec 
de  gros  chardons,  qu’on  brûle  dans  les  lieux  où  il  n’y  a  point  de 
bois.  Le  païs  de  montagnes  &  la  province  de  Kilan  font  très- 
féconds,  &  renferment  grand  nombre  de  villages.  Les  Habitans 
y  font  fort  adroits  à  conduire  par  des  canaux  l’eau  qui  coule 
des  montagnes,  &  dont  ils  fe  fervent  à  arrofer  leurs  jardins  & 
leurs  terres ,  aux  lieux  où  il  pleut  rarement.  Ils  ne  fément  pour 
l’ordinaire  que  du  ris,  du  froment,  de  l’orge,  du  millet,  des 
lentilles ,  des  pois  &  des  fèves,  l’avoine  leur  étant  inconnnue,  & 
le  feigle  en  averfion.  11  n’y  a  prefque  point  de  province  en  Per¬ 
fe  qui  ne  produife  du  cotton,  qui  vient  en  buiffon,  de  la  hau¬ 
teur  de  deux  ou  trois  piez.  Les  animaux  domeftiques  font  des 
moutons,  des  chèvres,  des  buffles,  des  bœufs,  des  chameaux, 
des  chevaux,  des  mulets  &  des  ânes.  Les  Perfans  effiment  beau¬ 
coup  leurs  chevaux,  qu’ils  nourriffent  avec  de  l’orge  ou  du  ris, 
mêlé  avec  de  la  paille  coupée.  Ils  ont  plufieurs  efpéces  de  cha¬ 
meaux.  Les  fruits  de  Perfe  font  bons  &  excellens ,  fur  tout  les 
melons,  dont  ils  ont  de  plufieurs  fortes, entre  Iefquels  quelques- 
uns  péfent  jufques  20  ou  30  livres.  Le  climat  du  païs  eft  admi¬ 
rable  pour  la  vigne  &  pour  toute  forte  d’arbres  fruitiers.  Les 
Perfans,  pour  obéir  au  commandement  de  Mahomet,  ne  boivent 
point  de  vin  ;  mais  comme  ils  l’aiment  paffionnément,  ils  permet¬ 
tent  non  feulement  que  les  Chrétiens  en  faffent;  mais  même  ils 
en  achettent  d’eux.  Il  eft  permis  de  faire  dufyrop  de  vin  doux, 
qu’ils  font  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à  la  fixiéme  partie, 
&  qu’il  s’épaiffiffe  comme  de  l’huile.  Ils  appellent  cette  drogue 
Dufcbab  ;  &  quand  ils  en  veulent  prendre,  ils  la  détrempent  avec 
de  l’eau,  &  y  ajoûtent  un  filet  de  vinaigre,  ce  qui  compofe  un 
breuvage  allez  agréable.  Quelquefois  ils  réduifent  le  Dujcbab  en 
pâte,  pour  la  commodité  des  Voyageurs.  Les  Perfans  ont  grand 
nombre  de  meuriers  pour  la  foye,  qui  fait  le  premier  commerce, 
non  feulement  de  ce  païs,  mais  de  tout  l’Orient,  ils  ont  plufieurs 
fources  de  nafte,  &  des  mines  de  fel  &  de  fer,  où  l’on  travaille  ; 
mais  non  pas  à  celles  d’or  &  d’argent,  parce  que  le  profit  qu’011 
prétendrait  faire,  ne  payeroit  pas  la  dépenfe  dubois,  qui  efc 
extrêmement  rare  dans  ce  païs-là. 

M  OE  U  R  S  [J  COUTUMES  des  PERSAN  S. 

Les  Perfans  ont  pour  l’ordinaire  la  taille  médiocre,  le  corps 
bien  pris  &  gras,  le  vifage  olivâtre  &  bafané.  Ils  fe  font  rafer 
les  cheveux  &  la  barbe ,  excepté  les  mouftaches ,  qu’ils  ont  fort 
grandes  :  ils  haïffent  les  cheveux  roux ,  &  ont  coutume  de  fe  pein¬ 
dre  les  mains,  &  fur  tout  les  ongles.  Leurs  cafaques  &  vertes 
font  larges  ,  &  femblables  aux  habits  de  femmes.  Leur  démar¬ 
che  eft  peu  grave.  La  coëfure  des  hommes,  qu’ils  appellent 
Mendil ,  eft  de  toile  de  cotton,  ou  de  quelque  étofe  de  foye, 
rayée  de  diverfes  couleurs,  en  plufieurs  tours;  elle  a  jufques 
à  huit  ou  neuf  aunes  de  long,  ayant  fes  plis  légèrement  coufus, 
ou  faufiliez  d’un  fil  d’or.  Quelques  Perfans,  &  même  les  plus 
Grands  du  Royaume  portent  des  bonnets  fourrez.  Les  Mendils 
de  leurs  Religieux  font  blancs  ,  &  ceux  des  parens  de  Mahomet, 
verds.  Plufieurs  portent  des  bonnets  rouges;  ce  qui  eft  caufe 
que  les  Turcs  les  appellent  par  mépris  ,  têtes  rouges.  Les  habits 
des  femmes  font  faits  d’étofes  plus  fines  que  ceux  des  hommes. 
Elles  ont  pour  l’ordinaire  des  bas  de  velours  rouge  ou  verd  ;  les 
cheveux  mis  en  treffes  leur  tombent  négligemment  fur  les  épau¬ 
les  ,  ■&  tout  leur  ornement  de  tête  eft  de  deux  ou  trois  rangs  de 
perles.  Elles  font  voilées  en  allant  par  la  ville.  Les  Perfans  font 
ordinairement  propres,  ont  l’efprit  vif,  &  le  jugement  bon;  ils 
fon  civils  aux  Etrangers ,  tendres,  honnêtes,  agréables,  com- 
plaifans  &  grands  faifeurs  de  complimens.  Auffi  un  Perfan ,  qui 
prie  un  ami  d’entrer  chez  lui,  ou  qui  lui  fait  offre  de  fervice,  fe 
fert  ordinairement  de  ces  termes;  Je  vous  prie  d’anoblir  ma  mai¬ 
fon  par  vôtre  préfence  :  Je  me  facrifie  à  vos  foubaits  :  que  la  prunelle 
de  mes  yeux  foit  le  fentier  de  vos  piez ,  [Je.  Ils  ont  eu  de  tout  tems 
la  réputation  de  n’être  pas  trop  amateurs  de  la  vérité;  &  encore 
aujourd’hui,  ceux  qui  ne  mentent  point  ne  font  pas  eftimez  pru- 
dens.  Mais  au  relie,  ils  font  bons  amis,  &  fi  fidèles  dans  les 
amitiez  particulières  qu’ils  contractent  enfembie ,  qu’ils  les  pré- 


PER. 

férent  au  fang  6c  à  la  naiflance.  Ils  font  fouvent  de  ces  allian- 
cés  de  cœur ,  fur  tout  dans  les  feftins.  On  dit  auffi  d’eux  en  gé¬ 
néral,  qu’ils  ne  manquent  jamais  de  gratitude  pour  les  biens 
qu’ils  ont  reçus;  mais  qu’ils  font  irréconciliables  en  leurs  inimi- 
tiez.  Ils  font  courageux  6c  bons  Soldats,  allant  gayement  aux 
coups,  6c  même  aux  plus  dangereufes  occafions.  Les  Perfans 
ont  de  la  pudeur  à  l’extérieur;  mais  au  fond,  ils  font  extrême¬ 
ment  débauchez:  car  bien  qu’ils  ayent  grand  nombre  de  femmes  , 
ils  font  füjets  à  d’autres  vices  très-honteux.  Leurs  maifons  font 
propres ,  6c  fur  tout  leur  ménage  de  cuifine.  Ils  mangent  ordi¬ 
nairement  du  ris ,  du  mouton  &  quelque  volaille ,  6c  ils  ont  di- 
verfes  fortes  de  pain.  La  boilîon  du  peuple  eft  de  l’eau,  où  ils  mê¬ 
lent  quelquefois  du  Dufcbab  ;  les  moins  fcrupuleux  boivent  du  vin. 
L’ufage  de  l’Opium  y  eft  fort  commun,  &  celui  du  tabac  encore 
davantage.  Pour  le  prendre  avec  délice,  ils  fe  fervent  d’un  va- 
fe  rempli  d’eau,  6c  cette  eau  eft  fouvent  de  fenteur.  Ils  y  font 
entrer  une  canne  creufe,  ayant  au  bout  la  tête  de  la  pipe  :  ôc  avec 
une  autre  longue  d’une  aune,  qu’ils  tiennent  à  la  bouche,  ils 
tirent  la  fumée  du  tabac ,  qui  lailfe  dans  l’eau  ce  qu’elle  a  de 
noir  &  de  gras.  Ils  boivent  du  cafFé  en  fumant,  &  ufent  auffi 
de  thé.  Le  commerce  eft  très-bien  établi  en  Perfe,  où  il  y  a 
plufieurs  Fabriques  d’étofes  de  foye,  &  de  tapis:  &  comme  la 
guerre  ne  détruit  point  le  négoce ,  les  Marchands  y  deviennent 
riches.  On  remarque  que  la  Perfe  produit  tous  les  ans  environ 
20000  baies  de  foye,  chacune  de  216  livres.  Les  Perfans  pren¬ 
nent  plufieurs  femmes,  ou  plutôt  les  achettent,  parce  que  les 
hommes  donnent  la  dot  aux  pères  des  filles ,  6c  ceux-ci  ne  font 
obligez  que  de  les  donner  vierges.  Leurs  mariages  fe  font  avec 
des  cérémonies  aflfez  particulières;  mais  comme  ils  font  très-ja¬ 
loux,  le  divorce  leur  eft  permis.  Ils  lavent  leurs  morts ,  6c  ne 
mettent  jamais  leurs  corps  dans  les  folfes  où  l’on  en  ait  enterré 
d’autres.  * 

Lu  L  AN  G  UE,  les  SCIENCES,  &  l'A  N  N  E'  E 

des  Perfans. 

Les  Perfans  ont  leur  Langue  particulière ,  qui  tient  beaucoup 
de  l’Arabe ,  mais  nullement  du  Turc.  Il  faut  croire  qu’elle  eft 
bien  différente  de  l’ancienne ,  s’il  eft  vrai  ce  qùe  dit  Hérodote , 
que  tous  leurs  noms  propres  fe  terminent  en  S.  La  plupart  d’en¬ 
tre  eux  apprennent  la  Langue  Turque;  particuliérement  dans 
les  provinces  qui  ont  été  long-tems  foumifes  au  Grand-Seigneur. 
L’Arabe  eft  en  Perfe  la  Langue  des  Savans ,  6c  leurs  caractères 
font  Arabiques.  Ils  ont  des  Collèges  &  des  Univerfitez  ;  &  de 
toutes  les  Sciences ,  ils  cultivent  avec  le  plus  de  foin  l’Arithmé¬ 
tique,  la  Géométrie,  l’Aftronomie,  l’Aftrologie ,  la  Morale,  la 
Médecine,  la  Jurifprudence,  la  Phyfique,  l'Eloquence  6c  la  Poë- 
Ile.  Oléarius  alfure  qu’ils  ont  toute  la  Philofophie  d’Ariftote  en 
Arabe,  &  l’appellent  Dunjapiala,  c’eftàdire,  le  gobelet  du  mon¬ 
de.  La  plupart  de  leurs  pièces  d’Eloquence,  qu’ils  embeiliiTent 
de  beaucoup  d’Hiftoires  6c  de  fentences  de  Moralité,  font  en 
vers;  auffi  aiment-ils  la  Poëfie  avec  une  paillon  extrême.  On  y 
trouve  par  tout  des  Poètes,  dont  il  y  a  d’excellens  &  de  médio¬ 
cres,  comme  par  tout  ailleurs.  Leur  Poëfie  rime  toûjours,  bien 
qu’ils  ne  foient  pas  fort  exaéts  à  obferver  le  nombre  des  fyllabes, 
éc  qu'ils  ne  faffent  point  de  difficulté  d’employer  les  mêmes  mots 
pour  faire  la  rime,  comme  en  ces  vers  Perfans  rapportez  par  O- 
léarius. 

Tziri ,  tziri  tüabb  Ianitzæ  ? 

Adamira  demagb  Ianitzæ  ? 

Tziri ,  tziri  tziragb  es  teri  bud 

Adamira  demag  cberi  bud. 

Le  Poëte  fait  allufion  entre  les  mots  tèri  &  chéri ,  dont  l’un  li¬ 
gnifie  humide,  6c  l’autre  ce  qu’on  a  de  l’âne.  Ce  qui  veut  dire, 
Pourquoi  ejt-ce  que  la  chandelle  va  finir  ?  Pourquoi  efi-ce  que  l’homme 
fe  vante  ;  pourquoi  efi-il  glorieux  ?  parce  qu’à  l’un  il  manque  du 
fuif  humide ,  &  parce  que  l’autre  eft  chargé  de  graine  d’âne.  Les 
anciens  Perfes  avoient  autrefois  des  Mages ,  qui  étoient  leurs 
Savans.  Leur  année  eft  de  de  365  jours.  En  1079,  le  Sultan 
de  Chorafan  nommé  Gelaleddin ,  fit  obferver  l’équinoxe  du  prin- 
tems ,  le  jeudi  14  mars,  à  deux  heures  Ôc  neuf  minutes  après 
midi.  C’eft  de  ce  point  que  commence  l’Ere  Gélalée ,  compofée 
d’années  folaires ,  dont  les  Perfes  fe  fervent.  Le  même  Sultan 
ordonna  une  intercalation  d’un  jour,  dequatre  en  quatre  années, 
&  quelquefois  en  la  cinquième ,  qu’ils  nomment  Neurus  el  Sul¬ 
tan,  c’cft  à  dire,  l’année  de  la  Majejté ,  ou  l’année  royale.  Ils  fui- 
vent  une  Période  de  1460  ans,  dite  SalCbodat,  c’eft  à  dire,  an¬ 
née  de  Dieu  ou  du  Soleil.  Ils  ont  encore  l’Ere ,  dite  de  Isdéger- 
dès,  oui  commence  le  mardi  16  juin  de  l’an  632 ,  qui  eft  l'on¬ 
zième  de  l’Hégire  ou  l’Ere  de  Mahomet;  parce  qu’en  cette  an¬ 
née  Omar,  Calife  des  Sarafins,  défit  &  tua  Hormifdas  IV,  ou 
Isdégerdès ,  Roi  de  Perfe. 

GOUVERNEMENT  POLICE 

des  Perfes. 

Le  premier  Roi  des  Perfes ,  dont  nous  ayons  connoiffance,  eft 
Achéménès ,  père  de  Cambyfe ,  6c  ayeul  de  Cyrus ,  qui  commen¬ 
ça  de  régner  l’an  du  monde  3391 ,  &  644  ans  avant  Jefus-Cbrift. 
Le  dernier  de  fes  Defcendans  fut  Darius  Codomannus ,  déthrô- 
né  par  Alexandre.  Des  fuccefleurs  de  ce  dernier,  le  Royaume 
de  Perfe  palfa  aux  Parthes ,  aufquels  il  fut  enlevé  vers  l’an  228 
de  Jefus-Chrift,  par  Artaxerxès  Perfan.  Il  établit  la  fécondé  Mo¬ 
narchie  des  Perfes,  qui  a  duré  jufqu’en632,  que  le  Roi  Isdéger- 
des  ou  Hormifdas  IV  fut  tué  par  Omar,  Calife  des  Sarafins. 
Ceux-ci  ont  été  maîtres  de  cet  Etat  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  dé- 
thrônez  par  une  Dynaftie  des  Turcomans ,  à  laquelle  en  fuccédé- 
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rent  d’autres,  qui  fe  fupplantérent  les  unes  les  autres.  Les  Tur¬ 
comans  furent  châtiez  par  les  Mogois ,  6c  ceux-ci  le  furent  par 
les  Defcendans  de  Tamerlan.  Ullun-Caflan  ou  Ozun  Afembec, 
fils  d’Alibec ,  de  la  famille  des  Afembejes ,  6c  de  la  faétion  du 
Belier- blanc,  étant  Gouverneur  d’Arménie,  s’empara  de  la  Per¬ 
fe  ,  qui  depuis  lui  ,  fut  étrangement  divifée.  Voyez  la  Table 
Chronologique,  llmaël,  defeendu  d’une  fille  d’Ulfun-CaiTan, 
s’étant  mis  fur  le  thrône ,  augmenta  fon  Royaume  par  fa  pruden¬ 
ce  6c  par  fa  bravoure,  de  tout  ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
poffédé.  11  régnoitau  commencement  du  XVI  fiécle,  6c  c’eft  de¬ 
puis  lui  qu’on  marque  l’Empire  des  Sophis.  Schach-Abbas  l’a 
beaucoup  aggrandi  dans  le  XVII  fiécle.  Le  Royaume  de  Perfe  eft 
héréditaire,  6c’paITe  non  feulement  aux  fils  légitimes,  mais  mê¬ 
me  aux  naturels,  qu’on  préféré  aux  autres  parens.  Cet  Etat  elt 
monarchique,  6c  tellement  defpotique,  que  le  Prince  y  gouver¬ 
ne  avec  un  pouvoir  abfolu,  faifant  fervir  fa  volonté  de  loi,  ÔC 
difpofant  abfolument  de  la  vie  6c  des  biens  de  fes  Sujets.  Ceux- 
ci  font  extrêmement  fournis ,  6c  ne  parient  jamais  de  leurs  Souve¬ 
rains,  qu’avec  des  fentimens  très-refpeftueux.  Il  ont  coutume 
de  nettoyer  avec  foin,  les  lieux  où  le  Roi  s’eft  affis  en  rendant 
Juftice,  6c  même  de  fortir  de  la  ville,  quand  le  Prince  va  fe  pro¬ 
mener  dans  les  rues  avec  fes  femmes.  Le  revenu  du  Roi  de  Per¬ 
fe  eft  dans  la  pofteffion  d’une  bonne  partie  des  terres  de  fon  païs, 
dans  fes  douanes,  dans  le  commerce  qu’il  fait  des  foyes,  dans  le 
tribut  qu’il  fait  payer  aux  Arméniens,  6c  de  ce  qu’il  tire  de^ 
diverfes  fermes  qu’il  donne  de  la  pêche ,  des  paflages ,  êtc.  Mais 
ce  revenu  n’eft  pas  auffi  confidérable  ,  comme  on  le  croit.  Il  a 
divers  Officiers,  dont  les  charges  ne  font  pas  héréditaires.  Les 
Gouverneurs  des  provinces  font  obligez  d’entretenir  un  certain 
nombre  de  Soldats ,  pour  fervir  dans  les  occafions  ;  6c  ils  em- 
ployent  à  cela  une  partie  du  revenu  de  leurs  provinces.  Leur 
milice  n’eft  prefque  compofée  que  de  Cavalerie.  Ils  ne  fe  fer¬ 
vent  d’armes  à  feu  que  depuis  1603  ,  qu’Abbas,  I.  du  nom,  les 
employa  utilement  à  la  prife  de  Tauris  fur  les  Turcs. 


RELIGION  DES  PERSANS. 


Les  anciens  Perfes  adoroient  le  Soleil,  la  Lune,  le  feu ,  6c  les 
autres  faulTes  Divinitez  du  Paganiftne.  Ceux  d’aujourd’hui  fui- 
vent  la  Doftrine  de  Mahomet,  comme  les  Turcs;  mais  ils  font 
néanmoins  différons  en  fentimensrc’eft  fift-  cette  différence  qu’eft 
principalement  fondée  l’inimitié  qui  eft  entre  eux.  Ils  n’expli¬ 
quent  point  l’Alcoran  de  la  même  façon,  ils  n’ont  ni  les  mêmes 
Saints  ni  les  mêmes  cérémonies.  Ils  difent  que  Mahomet  ayant 
ordonné  qu’Ali  iuifuccédât,  Abubéker,  Omar  6c  Oünan,  ufur- 
pérent  la  fouveraine  puiflance  ;  mais  que  le  premier  y  étant  par¬ 
venu,  ne  changea  rien  dans  l’Alcoran,  qui  eft  le  livre  de  la  Loi, 
bien  que  les  uns  6c  les  autres  lui  donnent  des  explications  diffé¬ 
rentes.  Sur  la  fin  du  XIV  fiécle,  un  certain  Religieux  Maho- 
métan,  qui  fedifoit  de  la  famille  d’AÜ,  prêcha  une  nouvelle  Do- 
étrine,  enfeignant  de  bouche  6c  par  écrit,  que  Dieu  l’envoyoit 
pour  relever  la  gloire  du  même  Ali ,  enfevelie  depuis  plufieurs  fié- 
cles.  Ce  nouveau  Dofteur  avoit  nom  Sofi.  L’auftérité  de  fa  vie, 
l’innocence  extérieure  de  fes  mœurs,  &  fonefprit,  lui  donnè¬ 
rent  beaucoup  de  réputation  avec  la  qualité  de  Scbeich ,  c’eft  à 
dire,  de  fils  du  Prophète.  11  fuppofa  grand  nombre  de  miracles 
faits  par  AH;  6c  ainfi  les  Perfans  s’attachèrent  à  cette  Doftrine, 
quittant  celle  des  Turcs,  6c  aj,oûtant  à  leur  Symbole,  qu’Ali  eft 
Coadjuteur  ou  Lieutenant  de  Dieu.  Les  Perfans ,  non  contens 
d’avoir  établi  la  fainteté  du  même  Ali ,  ont  donné  à  douze  de  fes 
fuccefleurs  le  nom  de  Saints,  6c  la  qualité  d’Iman ,  c’eft  à  dire, 
de  Prélat.  Ils  vifitent  les  tombeaux  de  ces  prétendus  Saints, 
6c  célèbrent  leurs  Fêtes.  Leurs  purifications,  leurs  prières  6c 
leurs  cérémonies  font  différentes  de  celles  des  Turcs.  Le  ven¬ 
dredi  eft  un  jour  de  Fête  pour  eux.  Us  ont  un  Carême,  qui  les 
oblige  à  jeûner  durant  le  jour;  mais  ils  fe  gorgent  de  viande  pen¬ 
dant  la  nuit.  La  circoncifion  eft  pratiquée  parmi  eux ,  aux  hom¬ 
mes  6c  aux  femmes.  Us  ont  divers  Religieux,  ôc  tant  de  céré¬ 
monies  fuperftitieufes ,  qu’il  y  a  dequoi  s’étonner  que  des  gens 
raifonnables  ne  fe  défaflent  point  de  tels  préjugez. 

SUCCESSION  C  H  R  0  N  O  L  0  G  I  OU  E 
des  anciens  Rois  de  Perse. 


Ans  du  Monde ,  avant  J.  C. 


3391. 

644. 

3436. 

599. 

3499- 

536. 

3506.. 

529- 

3513. 

522. 

35H. 

521. 

3550. 

485. 

3562. 

473- 

3610. 

425. 

3611. 

424. 

3612. 

423- 

363L 

404. 

3675- 

$60. 

3697* 

338- 

S  3 


Durée. 

Achéménès,  defeendu  de 
PerJ'ée. 

Cambyfe,  fils  d’ Achémé¬ 
nès. 

Cyrus ,  fils  de  Cambyfe.  7, 

Cambyfe ,  fils  de  Cyrus.  7. 

Les  Mages.  1, - 

Darius ,  fils  d’Hiftafpe.  36. 

Xerxès  I,  fils  de  Da¬ 
rius,  12. 

Artaxerxès  Longue- 
main.  48. 

Xerxès  II ,  fils  d’Arta- 
xerxès.  1. 

Sogdien,  frère  de  Xer¬ 
xès.  4,  mois. 

Darius  Ochus ,  frère  de 
Sogdien.  19- 

Artaxerxès  Mnémon, 
fils  de  Darius.  43- 

Artaxerxès  Ochus ,  fils 
de  Mnémon.  23. 

Arfès ,  dernier  fils  d'Ar- 

Ani 
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Ans  du  Monde ,  avant  fi.  C. 


Durée. 


taxerxès  Ocbus. 


3<599. 

3705- 


336. 

33°" 


Darius  Codomamus ,  fils 
d'Arfane.  6. 

Alexandre  le  Grand.  6. 


2.  &  quel¬ 
ques  mois. 


Les  fuccejjeurs  cC Alexandre  fè  difputérent  la  JucceJJton  de  cet  Empire , 
qui  a  été  pojjédé  par  différens  Maîtres ,  jufqu'à  l'établifjement  d’u¬ 
ne  Monarchie  fixe  par  Artaxerxès  l’an  229  après  Jefus  Chrifi. 

ROIS  de  PERSE  DU  MDTEN  AGE. 

Ans  après  fi.  C.  Durée  du  régne. 

228  ou  229,  Artaxerxe,  14  ans. 

242,  Sapor  1 ,  31. 

272,  Hormifdas  I,  1. 

273  ,  Varanes  1 ,  4. 

277  ,  Varanes  II  ,  7. 

284,  Varanes  III,  furnommé  Seganjaa ,  1. 

285,  Narfès ,  17. 

301 ,  Hormifdas  II,  8. 

309 ,  Sapor  II ,  70. 

380,  Artaxerxe  II,  4. 

385,  Sapor  III,  5. 

391,  Varanes  IV,  furnommé  Kermanfaa^  n. 

403  ,  Ifdegerdès  1 ,  20. 

423,  Varanes  V,  21. 

445  ,  Ifdegerdès  II,  17. 

462,  Phérocès,  20. 

487,  Obalas,  Balas  ou  Jalas ,  4. 

486,  Cabadès ,  dépofé  ,  n. 

497,  Zamafpès,  4. 

501,  Cabadès,  rétabli ,  30. 

531,  Cofroës  le  Grand ,  48. 

580,  Hormifdas  III,  11. 

591 ,  Cofroës  II,  37. 

628,  Siroës,  I. 

629,  Adefer  ou  Adhefir,  7  mois. 

629,  Sarbaras  ou  Barazas  22  jours. 

629,  Bornais  ou  Borana ,  fille  de  Cofroës,  7  mois. 

6 30  r  Joon-Schir  quelques  mois. 

630,  Turanou  Tuwan,  Reine,  1:  4  mois. 

631 ,  Gafchanfeda  ou  Jankucar,  1  jour. 

631,  Azurmi  -C  1. 

632 ,  Kefeke,  quelques  mois. 

632 ,  Schariar  ou  Pérochzad,  1  mois. 

632,  Ifdegerdès  III  ou  Hormifdas  IV,  5. 

SUITE  DES  XXXVII  CALIFES  ARABES, 
qui  ont  régné  en  Perfe  depuis  l’an  637 
jufques  à  l'an  908. 


Ans  depuis  fi.  C. 

Durée  du  rég 

<537,  Omar  I, 

7  ans 

644,  Ofman, 

11. 

655»  Ali, 

5- 

660 ,  Hafenus , 

quelques  mois. 

660 ,  Moaviel, 

19. 

679,  Jezid, 

683  ,  Moavie  II,  1 

683 ,  Abdalla  I ,  >  dans  la  même  année. 

6  83 ,  Mer  van  1 ,  J 

4- 

684,  Abdulmelic, 

21. 

705,  WalidI, 

9- 

714,  Soliman, 

3- 

717 ,  Omar  II, 

2. 

719,  Jézid  II, 

4- 

723,  Hafcam, 

20. 

743 ,  Walid  II, 

ni’  Kim!’  >  dans  Ia même  annde- 

I. 

744 ,  Mervan  II, 

5- 

749,  Abdalla  II, 

4- 

753,  Almanzor, 

21. 

774,  Mahomet-Mahadis. 

IX. 

785,  Mufa  Alhardis. 

1. 

786,  Rasjid , 

21. 

807,  Alamin, 

6. 

813,  Almamon, 

20. 

833 ,  Mutafim , 

8. 

841 1  Haron  Waicus, 

'  4- 

845,  Mutewakkel, 

16. 

861,  Muftanfip, 

I. 

862,  Mufialmus  Billa, 

/  3- 

865,  Mutazzus, 

3- 

868,  Muthadis, 

1. 

8<59,  Mutamid, 

23. 

892,  Matudius  Billa, 

8. 

900,  Muétafis , 

7- 

907,  Mu&adir, 

I. 

SUITE  DES  ROIS  de  PERSE  delà  RACE 
des  Bolides ,  qui  en  y  comprenant  Mardawig ,  font  au  nombre  de 
dix-Jept ,  (fi  ont  régné  depuis  l’an  908  jufqu'à  l’an  1055. 


908,  Mardawig, 

934,  Amaduddaulas , 

949,  Muazzuddaulas, 
Ruceodaulas  , 
Adaduddaulas , 
Azuddaulas, 
Muajidduddaulas, 
Eachruddaulas , 
Samfamuddaulas, 
Siarfuddaulas , 
Mayhduddaulas, 
Bahajuddaulas , 
Sultanodaulas, 
Abucalangar, 
Gualaluddaulas, 
Abumanfor  Melicafizus , 
Melecrahim, 


mort  en  ^ 


SUITE 


DES  R  O  I  S  de 
de  la  race  des  Turcs. 


1055,  Togrul-Beg, 
1063,  Adaduddaulas, 
1071,  Maliciahus, 
1092,  Mahmud, 
1094,  Barchiaruc, 
....  Ghayatuddin. 
1104,  Muhammedès , 
xi  17,  Abplcajem, 


2  6. 

15. 

96  6. 
976. 
98  2. 
9  77- 
982. 

987. 
989. 

989- 
997- 
1012. 
1023. 
1038. 
1043. 

1046. 
*055. 

PERSE 


i- 

8- 

21. 

2. 


10. 

*3- 


S  tr  I  T  E  DES  ROIS  TARTARES 
qui  ont  régné  en  Perfe. 

1224,  Chinguifan,  4* 

1228,  Oktaykahon.  14- 

1242,  Gayukkan,  5* 

1247,  Maechukahon,  13. 

1260,  Ulohkuhan,  2. 

1262,  Habkaykahon,  20. 

1282,  Hamedkan,  I- 

1283,  Arghonkhon,  9* 

1292,  Gaynatukhon,  3- 

1295,  Baydukhan,  i- 

1296,  Gazun,  9. 

1305,  Alyaptu,  12. 

1317,  Abufayd,  20. 

1337,  Gempfa,  35- 

1372,  Tamerlan,  H- 

SUITE  DES  ROIS  de  P  E  R  S  E, 
de  la  Faction,  dite  du  Bélier  Noir,  (fi 
fuccejjeurs  de  Tamerlan. 


1408,  Karaifiaf, 

1421,  Mahoreth, 

1431,  Amirfcandar, 

1438,  Jaoncha, 

1468,  Azen-Aly,  mort  la  même  année. 


10. 

7- 

30. 


SUITE  DES  R  O  I  S  de  P  E  R  S  E, 
de  la  Faltion,  dite  du  Bélier  Blanc, 
ifjus  d’UfJum-CaJJan. 


1470,  Uflum-CaiTan , 

8. 

1478,  Yacubbek, 

7. 

1485,  Julaverus, 

3- 

1488,  Bayfangor, 

2. 

1490,  Ruftan, 

7- 

1497,  Achmet, 

1. 

1498,  Taraben,  mort  la  même  année, 

•  • 

1498,  Alvantès, 

U 

SUITE  DES  ROIS  de  PERSE, 
dit  nom  de  Sopbi ,  de  la  race  d’Ali. 

1499,  Schah  Ifmaël  I ,  Sophi,  26. 

1525,  Schah  Thamas,  51. 

1576,  Schah  Ifmaël  II,  1. 

1578 ,  Schah  Codabenda,  8. 

1585,  Schah-Emir-Emfe,  8  mois. 

1585,  Schah  Ifmaël  III,  8  mois. 

1586,  Schah  Abas  I,  44. 

1629,  Schah  Sefi  1 ,  12. 

1642,  Schah  Abas  II,  24. 

1667,  Schah  Sefi  II,  ou  Soliman  I,  27. 

1694,  Schah  Soliman  II,  déthroné  par  Miriweis  en  1722. 

Ifdegerdès  III ,  dernier  Roi  de  la  race  des  anciens  Perfes ,  per¬ 
dit  la  vie  dans  une  bataille  gagnée  par  les  Arabes  qui  s’empa¬ 
rèrent  de  la  Perfe  l’an  31  de  l’hégire,  &  le  651  de  Jefus  Chrifi.  Son 
Ere  tombe ,  non  fur  l’année  de  fa  mort ,  mais  fur  le  commencement 
de  fon  régne,  c’eft  à  dire,  fur  la  onzième  année  de  l'hégire,  & 
fur  la  632  de  Jefus  Chrifi.  Les  Califes  poffédérent  cet  Etat  juf- 
qu’à  Thaher,  qui  fous  le  régne  du  Calife  AUnamon ,  l’an  205 

de 
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de  l'hégire ,  &  le  820  de  Jefus  Chrift ,  fonda  la  Dynaftie  des  TrtA- 
Hiî'kides,  laquelle  dura  56  ans  fous  cinq  Rois  ou  Princes.  A  cel- 
le-ci  fuccéda  celle  des  Soffarides  l’an  de  l’hégire  259,  &  le  872  de 
Jefus  Chrift.  Elle  n’eut  que  trois  Princes;  &  après  34.  ans  elle  fit 
place  â  la  Dynaftie  des  Samanides,  qui  dura  110  ans  fous  neuf 
Princes.  Celle  des  Gazne'vides  commença  l’an  de  l’hégire  384 
&  le  994  de  Jefus  Chrift,  &  dura  155  ans  fous  quatorze  Princes 
jufqu’àl’an  de  l’hégire  539,  &  de  Jefus  Chrift  le  1144.  Enfuite  vint 
celle  des  Gaurides,  qui  régna  64  ans  fous  cinq  Rois,  depuis 
l’an  de  l’hégire  546  &  de  Jefus  Chrift  1150 ,  &  finit  l’an  609  de  l’hé¬ 
gire,  &  le  i2i2  de  Jefus  Chrift.  La  Dynaftie  des  Khovaresmtens 
occupa  le  thrône  en  la  perfonne  de  Corhbeddin  Mohammed ,  & 
eut  quatre  Princes,  jufqu’en  l’an  de  l’hégire  628 ,  &le  1230  de  Jefus 
Chrift,  qu’il  fut  défait  par  Giarmagun,  qui  fe  rendit  maître  de  la 
Perfe  pour  Oclai-Khan  fils  de  Genghiskhan.  Ainfi  la  Dynaftie  j 
des  Mogols  régna  fur  la  Perfe  pendant  108  ans  fous  treize  Prin-  I 
ces ,  jufqu’en  l’an  736  de  l'hégire ,  &  le  1355  de  Jefus  Chrift.  Arba-  , 
fcham  fut  alors  dépouillé  du  Sceptre  par  Tamerlan  ouTimur, 
dont  les  Defcendans  formèrent  la  Dynaftie  des  Timurides.  Abou- 
iéd,  arrière-petit  fils  i  de  Tamerlan,  fut  défait  par  Haflan-Beg  ou 
Uiïiin-Catran ,  de  la  Dynaftie  du  Mouton-Blanc,  l’an  8?3  de 
l’hégire ,  év.  le  1468  de  Jefus  Chrift.  Haflan  fut  fouverainde  la  Per¬ 
fe  aulll-bien  que  fes  enfans ,  Khalif-Mirfa-Macfoud-Beg ,  Jacoub- 
Beg,  Malïïn-Beg;  &  fes  petit  fils  Alig-Beg-Bai-Sangar ,  Boftan 
Bcg  &  Morad-Beg  qui  fut  tué  dans  une  bataille  par  Ifmaël  Sophi 
l’an  920  de  l’hégire ,  &  le  15 14  après  Jefus  Chrift.  Ifmaël  &  fes  De- 
feendans  ont  depuis  régné  fur  la  Perfe. 

AUTEURS  QUI  P  A  RLE  NT  delà  PERSE. 

Voici  les  noms  des  principaux  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l’Em¬ 
pire  des  Perfes.  Nous  les  marquons  ici  fans  ordre,  &  tels  qu’ils  ; 
fe  préfentent  d’abord.  Les  Géographes,  Strabon,  l.  15.  Pline,  j 
l.  6.  Ptolomée.  Solin.  Pomponius  Mêla.  Ortélius.  Mercator.  j 
Magin.  Cluvier.  Du  Val.  Sanfon.  Les  Hijloriens,  Hérodote.  j 
Xénophon.  Diodore  de  Sicile.  Juftin.  Quinte-Curce.  Arrien. 
Eufébe.  Joféphe.  Procope.  Agathias.  Cédréne.  Guillaume  de 
Tyr.  Haiton.  Sanut  Bizarre  ou  Bizard  qui  a  écrit  l’Hiftoire  de 
Perfe.  Leunclavius.  Chalcondyle.  Paul  Jove.  Les  Auteurs  de 
l’Hiftoire  des  Sarrafins.  Les  Voyageurs  fuivans  ,  Pietro  délia 
Vallé,  Üléarius,  Thomas  Herbert,  Paul  Vénitien,  Vincent  le 
Blanc,  Thévenot,  Tavernier.  Les  Rélations  du  Levant  du  Pou¬ 
let,  celles  du  Père  Gabriel  de  Chinon,  publiées  par  Moréri.  Les 
Ambalïades  de  Busbéque  &  de  Thomas  Minodous.  L’Afrique  de 
Marmol.  *  Confultez  aufli  le  Moine  Ifaac,  in  Expi.  Can.  Perjic. 
Chriftmari  ,  dans  fes  Commentaires  fur  Alfragan ,  tit.  de  Calend. 
Perjic.  Scaliger,  de  Emendatione  Temporum,  l.  3  £?  8-  Pétau  ,  de 
Dofarim  Temporum,  l.  3  £?  n  Salian  &TornieI,  in  Annal.  Ric- 
cioli,  Chron.  Réform.  I.  1.  c.  18:  l.  5.  c.  n.  £?c. 

PERSE  ( Aldus  Perfius  Flaccus)  Poëte  célébré  du  tems  de 
Néron ,  naquit  félon  quelques  uns  à  Volterre  en  Tofcane,  &  fé¬ 
lon  d’autres,  dans  la  Ligurie  ou  Etat  de  Gênes ,  en  l’endroit  ap- 
pellé  autrefois  Portus  Lunce ,  &  aujourd'hui  Golfe  délia  Spezzia. 
Ce  fut  l’an  34  de  Jefus  Chrift  fous  l’empire  de  Tibère,  &  fous 
le  confulat  de  Fabius  Perlicus  &  de  Lucius  Vitellius.  Le  rang 
que  tenoit  la  famille  de  Perfe,  qui  étoit  né  Chevalier  Romain, 
fit  qu'on  n’épargna  rien  pour  fon  éducacion.  Après  avoir  com¬ 
mencé  fes  études  à  Volterre,  il  les  continua  à  Rome  fous  le 
Grammairien  Palémon,  fous  le  Rhéteur  Virginius  Flaccus,  & 
fous  Annæus  Cornutus,  Philofophe  Stoïcien ,  avec  lequel  il  fut 
lié  d’une  amitié,  qu’il  s’eft  fait  un  devoir  de  confacrer  dans  fes 
Ouvrages.  Pætus  l'hraféa,  Lucain  &  quelques  autres  de  même 
naiffance  &  de  même  réputation,  étoient  au!G  de  fes  amis.  Il 
mourut  à  l’âge  de  28  ans,  fous  le  confulat  de  Publius  Marius  & 
d' Afinius  Galius ,  l’an  de  Jefus  Chrift  62.  Par  un  billet  en  forme 
de  teftament  qu’il  mit  entre  les  mains  de  fa  mère,  il  légua  une 
gro(Te  foinme  à  Cornutus,  avec  fa  bibliothèque  compofée  de  700 
volumes.  Ce  Philofophe  acceptales  livres,  &  lailla  l’argent  aux 
’fœurs  de  fon  ami.  Le  portrait  qu’on  a  laide  de  Perfe ,  nous  le 
répréfente  comme  un  homme  extrêmement  doux,  chafte  &  très- 
fenfible  aux  impredions  de  la  pudeur:  caraétéres  d’autant  plus 
fuprenans  dans  ce  Poëte,  que  fes  Satires  femblent  fortir  d’une 
plume  trempée  dans  le  fiel ,  &  que  fa  mauvaife  humeur  fe  déchaî¬ 
ne  en  termes  quelquefois  trop  libres  contre  les  objets  qui  la  blef- 
fent.  Quoique  fes  Ouvrages  ayent  eu  l’avantage  de  palier  juf- 
qu’à  nous,  leur  deftinée  a  été  allez  bizarre ,  par  rapport  aux  dif¬ 
férons  jugemens  qu’on  en  a  portez.  Quelques  Critiques  des  der¬ 
niers  fiécles ,  &  les  deux  Scaliger  entre  autres ,  aigris  principale¬ 
ment  par  la  dureté  de  Perfe ,  &  par  l’obfcurité  qu’il  femble  avoir 
affeftée,  fe  font  inferits  en  faux  contre  les  témoignages  rendus 
en  fa  faveur  par  Lucain ,  Martial ,  &  par  Quintilien  même  ;  mais 
n’y  a-t’il  pas  lieu  de  croire  que  les  mêmes  endroits  qui  ont  fait 
mériter  à  Perfe  l’admiration  des  Anciens,  font  ceux  qui  ont  irri¬ 
té  contre  lui  la  cenfure  des  Modernes?  Tous  les  traits  dont  Per¬ 
fe  s’armoit  contre  le  vice,  étoient  empruntez  ou  de  la  Chroni¬ 
que  fcandaleufe  de  la  Cour  de  Néron ,  ou  de  certains  Poëmes  ri¬ 
dicules  compofez  par  ce  Prince  &  par  fes  Courtifans ,  ou  de  la 
Morale  des  Stoïciens ,  qui  étoit  alors  en  vogue.  Voilà  les  ap¬ 
plications  que  les  beaux  Efprits  contemporains  de  Perfe  ,  ne 
pouvoient  fe  lafler  de  louer,  parce  qu'ils  en  fentoient  la  finefie. 
Voilà  ce  qu’ont  ignoré  ceux  qui  font  venus  depuis  ;  &  de  leur 
ignorance  eft  né  l’injufte  mépris  dont  ils  fe  font  fait  honneur  d’ac¬ 
cabler  un  Auteur  qu’ils  n’entendoient  pas.  Cependant  il  faut  a- 
vouer ,  à  moins  que  de  s’aveugler  volontairement,  qu’aujourd'hui 
même  au  travers  des  nuages  qui  enveloppent  fes  Satires,  on  voit 
briller  des  beautez  prefque  inimitables.  Au  refte  Perfe  invettiva 
d’une  manière  très-aigre  contre  les  defordres  de  fon  tems ,  & 
n’épargna  pas  même  la  perfonne  de  l’Empereur  Néron  ,  qu’il 
tourna  plus  d’une  fois  en  ridicule,  tantôt  d’une  manière  oblcure, 
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&  tantôt  plus  à  découvert.  Les  Romains  fatiguez  du  fréquent 
récit  de,  Poëfies  de  leur  Prince,  qui  vouloit  être  Auteur  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  fiït,  n'avoient  pas  de  peine  à  le  reconnoître  dans 
les  vers  de  fa  façon ,  que  Perfe  avoit  pris  foin  d’inférer  dans  la 
première  de  fes  Satires,  v.  99  £? J'uiv.  tels  qu’étoient  ceux-ci, 


lorva  Mimalloneis  implerunt  cornua  hfmbis , 

Pc  rapt  uni  yitulo  caput  ablatura  fuperbo 
Bajfaris ;  &  Lyncem,  Marnas  flexura  corymbis 
Evion  ingemimt  :  reparabilis  adfonat  Echo. 


Car  on  11e  peut  douter  que  ce  fragment  ne  foit  de  Néron.  C’eft 
1  opinion  de  tous  les  Critiques ,  fondez  fur  le  témoignage  du 
vieux  Scholialte  de  Perfe,  &  celle  que  le  célèbre  M.  Dcfpreaux 
dans  fon  Difcours  fur  la  Satire ,  a  cru  devoir  embrafTer  après  Ca- 
faubon.  CependantM.  Bayle  s  imagine  que  le  Torva  Mimalloneis  ne 
pouvoit  être  ni  un  fragment  des  Poëfies  de  Néron,  ni  me  Parodie 
ou  imitation  de  fes  vers.  Cette  conjeéture  eft  moins  folide  qiîe 
brillante;  &  pour  peu  qu’on  l’examine  de  près,  il  eft  aifé  d’en 
découvrir  le  foible.  Cornutus,  dit  M.  Bayle,  avoit  détourné  Perfe 
de  rifquer  ce  vers , 


Auriculas  afini  Mida  rex  babet. 


dont  l’application  tomboit  naturellement  fur  Néron ,  &  pour  l’a¬ 
doucir  il  avoit  fubftitué  ces  mots  ,  Auriculas  afini  quis  non  babet? 
Eft-il  donc  croyable  que  dans  la  'même  Satire  il  eût  permis  à  fon 
ami  d’expofer  à  la  rilée  publique  quatre  vers  de  la  compofition 
d’un  Prince  très-délicat  fur  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à  fa  répu¬ 
tation  de  bel  efprit.  Voilà  l’objeftion  de  M.  Bayle  dans  toute  fa 
force  ;  mais  que  conclut-elle?  On  convient  avec  lui ,  s'il  le 
veut,  que  Cornutus  avoit  encore  retranché  de  la  Satire  de  Per¬ 
fe  les  vers  de  Néron ,  &  généralement  tout  ce  qui  pouvoit  le  pi¬ 
quer  trop  fenfiblement  :  on  en  eft  même  perfuadé  ,  quoique 
l’Auteur  de  la  Vie  de  Perfe  n’en  parle  point;  mais  il  ne  s’étoic 
pas  engagé  de  tout  dire.  D’ailleurs  l’endroit  où  eft  citée  la  corre- 
étion  du  vers  Auriculas ,  tombent  trop  brufquement  pour  ne  pas 
faire  croire  que  cette  Vie  de  Perfe  eft  imparfaite.  Après  cet 
aveu,  Bayle  à  fon  tour  voudra  peut-être  bien  tomber  d’accord, 
que  (1  Cornutus  prit  foin  de  re&ifier  les  Satires  de  fon  ami,  ce 
fut  fans  doute  lorsque  ce  dernier  ne  put  plus  fe  défendre  d’en 
être  l’Aineur.  Cela  fuppofé,  n’eft-il  pas  vraifemblable  que  les 
premières  copies  qui  en  avoient  couru  fans  nom ,  furent  confer- 
vées  toutes  entières ,  &  fer  virent  après  la  mort  de  Néron ,  à  rétablir 
les  retrancheinens  de  celles  que  Perfe  avoit  publiées  fous  le  ré 
gne  de  ce  Prince.  La  même  raifon  doit  diminuer  l’idée  du  dan* 
ger  qu’auroit  couru  le  Poëte  en  attaquant  dire&ement  un  Empe¬ 
reur  auffi  terrible  que  le  fien.  On  n’eft  refponfable  d’un  Ouvrage 
qu’après  l’avoir  avoué,  &  non  pas  lorsqu’il-  court  en  lambeaux» 
où  chaque  Leéteur  eft  maître  d’y  ajoûter  du  fien.  Peut-être  aufli 
que  cette  Satire  de  Perfe,  avant  que  d’avoir  été  retouchée,  n’é- 
toit  pas  arrivée  jufqu’à  Néron;  &  quand  même  elle  y  feroit  par¬ 
venue,  ce  Prince  entendoit  quelquefois  raillerie;  &  tout  cruel 
qu’il  étoit ,  il  laifloit  échapper  quelques  traits  de  clémence.  Le 
parricide  qu’il  avoit  commis  en  la  perfonne  dé  fa  mère  Agrippi¬ 
ne,  avoit  attiré  fur  lui  une  grêle  de  vers  Satiriques,  8c  entre  au¬ 
tres  ceux-ci ,  . 

Ouis  negat  Ænecg  magna  de  Jlirpe  Neronem  ? 

Sujlulit  bic  matrem ,  fujlulit  ille  patrem. 

Cependant,  loin  de  rechercher  l’origine  de  ces  libelles,  il  empêcha 
même,  au  rapport  de  Suétone,  qu’on  ne  punît  ceux  qui  furent 
accufez  d’en  être  les  Auteurs.  A  plus  forte  raifon  eût-il  pu  faire 
grâce  à  un  Poëte  dont  tout  le  crime  étoit  de  l’avoir  cité  malicieu- 
fement.  Mais  ce  qui  doit  convaincre  plus  efficaeément  que  les 
vers  alléguez  font  de  Néron ,  c’eft  l'idée  que  Suétone  nous  don¬ 
ne  de  fon  ftyle  poétique,  en  rapportant  la  raillerie  qu’en  fit  un 
jour  Lucain.  On  y  reconnoît  auffi-bien  que  dans  le  Torva  Mimal¬ 
loneis ,  les  cafcades  ridicules  des  vers  de  Néron,  dont  l’enflure 
rendoit  la  prononciation  également  bizarre  &  pénible.  Si  l’on 
fait  encore  difficulté  d’en  convenir ,  il  ne  faut  que  confronter  les 
quatre  vers  conteftez ,  avec  un  autre  vers  que  Sénéque  cite  d’a¬ 
près  Néron,  dans  le  premier  livre  de  fes  Queftions  naturelles , 
c.  5. 

Colla  Cytbetiacce  fplendent  agitata  colunibœ. 

Bien  plus,  Cafaubon  &  Scaliger  ne  fe  font  pas  contentez  d’at¬ 
tribuer  à  Néron  le  Torva  Mimalloneis,  ils  ont  cru  même  qu’il  é- 
toit  tiré  d’une  Tragédie  compofée  par  ce  Prince,  fondez  fur  ce 
palPage  de  Dion,  l.  61.  ’Eziiy.ptéSytrë  ts’'Att;v  nvx  r, ï  Bxkx.xs  ® 
Avyzçoç.  L’Empereur  chanta  fur  la  lyre  Atys  ou  les  Bacchantes.  M. 
Bayle  a  raifon  de  leur  oppofer  que  Dion  ne  marque  point  pofici- 
vement  que  Néron  fût  l’Auteur  de  cette  Tragédie;  mais_  cette 
omiflibn  ne  gâte  rien  ;  &  les  préjugez  font  d’autant  plus  favora¬ 
bles  à  Cafaubon,  qu’il  y  a  lieu  de  préfumer  que  l’Empereur  ne 
fe  piquant  pas  moins  de  Poëfie  que  de  chant,  répréfentoit  plus 
volontiers  les  pièces  de  fa  compofition  :  &  d'ailleurs  les  termes 
des  quatre  vers  en  queftion  ,  conviennent  parfaitement  au  fujet  des 
Bacchantes.  Quant  à  l’objeétion  deM-  Bayle,  qui  infifte  fur  ce  que 
ces  vers  étant  hexamètres ,  ne  peuvent  être  tiïez  d’une  Fragé- 
die;  il  eft  très-aifé  de  la  détruire,  en  obfervant  que  non  leule- 
ment  les  vers  hexamètres  entraient  autrefois  dans  les  chœurs, 
ce  qui  eft  commun  dans  ceux  de  Sénéque  ,  mais  même  qu  ils  é- 
toient  quelquefois  admis  dans  le  corps  des  Poëmes  Dramatiques , 
comme  on  le  peut  voir  chez  les  Grecs.  En  forrant  de  cette  lon- 
guedigreffion  ,  où  m’a  jetté  infcnfiblement  la  démangeai  (on  défai¬ 
re  l’Apologie  de  Perfe,  il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  I  oete  ne 
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doit  pas  être  confondu  avec  C.  Persius  Flaccus,  perfonnagç 
d’une  rare  érudition,  mais  qui  vivoit  deux  cens  ans  auparavant. 
*  Vita  Perjîi.  L’Ancien  Scholiafte  ,  in  Perfium.  Cafaubon ,  in 
Perjium.  Dion,  l.  16.  Suétone,  in  Nerone.  Quintilien,  l.  10.  c.  i. 
“Martial.  Voiîius,  de Poët.  Latin.  Bayle,  Ditt.Crit. 

NB.  Quelques  Auteurs  ont  douté  que  le  Poste  Perfe  fût  natif 
de  Volterre,  &  plufieurs  d’entre  les  Modernes  ont  foutenu  qu’il 
avoit  pris  naiflance  à  Spezzia,  fur  la  côte  de  Gênes  où-étoit  an¬ 
ciennement  le  Portus  Lune.  Ge  fentiment  eft  fondé  fur  ces  vers 
de  Perfe  même  dans  la  fixïéme  de  les  Satyres ,  v.  6.  &  fuiv. 

Mibi  nunc  Ligua  or  a 

Intepet ,  hibernât  que  meum  mare ,  qua  latua  ingens 

Dant  feopuli ,  £?  multa  litus  Je  mile  receptat. 

Limai  Portum  eft  operce  cognoj'cere ,  Cives. 

D’autres  expliquent  autrement  ces  vers ,  &  ils  prétendent  qu’ils 
ne  font  point  contraires  à  l’opinion  commune  qui  croit  Perfe  na¬ 
tif  de  Volterre.  Cette  Controverfe  a  été  le  fujet  de  plufieurs  Dif- 
fertations  entre  les  Savans  d’Italie. 

PERSE  (Caïus,  ou  comme  le  nomme  Pline,  Manius )  a 
été  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems.  Cicéron  en  parle 
deux  ou  trois  fois.  Il  fut  Quefteur  l’an  de  Rome  608  ,  &  Préteur 
deux  ans  après.  Le  Poëte  Lucilius  le  redoutoit,  &  il  avouoit 
de  bonne  foi,  qu’il  n’écrivoit  pas  pour  de  telles  gens,  &  qu’il 
cherchoit  des  Lefteurs  qui  ne  fuffent  pas  auffi  doeïes  que  celui- 
là.  Quelques  uns  crurent  que  Perfe  fit  la  Harangue  qui  fut  pro¬ 
noncée  par  le  Confiai  Caïus  Fannius  contre  Caïus  Gracchus  l’an 
631  de  Rome.  Laraifon  de  ce  fentiment  fut  que  Fannius  n’étoit 
qu’un  médiocre  Orateur ,  &  que  fa  Harangue  étoit  fi  belle ,  que 
d’autres  crurent  que  plufieurs  grands  perfonnages  y  avoient  con¬ 
tribué  chacun  félon  fa  portée.  Cicéron  néanmoins  réfuta  ceux 
qui  ne  donnoient  point  cette  Harangue  à  Fannius.  Fungérus  a 
confondu  mal  à  propos  le  Perfe  dont  nous  parlons ,  avec  le  Poë¬ 
te  fatyrique  du  même  nom.  *  Volïîus,  Inftit.  Orat.  I.  4.  Bayle, 
JDitt.  Crit. 

P  E  R  S  E'  C  U  T  I  O  N  S  de  l’E  G  L  I  S  E  :  nom  que  l’on 
donne  aux  tems  fâcheux  pendant  lefquels  les  Chrétiens  ont  été 
tourmentez  par  les  Empereurs  Infidèles,  ou  par  les  Hérétiques 
appuyez  de  la  faveur  des  Souverains.  On  en  compte  ordinaire¬ 
ment  vint-quatre;  mais  Riccioli  en  ajoûte  deux  qui  font  vint-fix. 
Celles  qu’il  ajoûte  font  la  première  &  la  fixiéme  dans  l’Ordre  qui 
fuit. 

La  première  perfécution  fe  fit  à  J^rufalem  contre  faint  Etien¬ 
ne  &  contre  les  autres  nouveaux  Chrétiens,  à  l’inftigation  de 
Saul ,  nommé  depuis  faint  Paul  ;  &  fut  continuée  par  Hérode  A- 
grippa  contre  faint  Jacques ,  faint  Pierre  8c  les  autres ,  dont  il  efl: 
parlé  dans  les  AÜes  des  Apôtres,  ch.  10. 

La  II,  fous  Néron,  commença  l’an  dixiéme  de  fon  régne,  & 
le  64  depuis  la  naiflance  de  Jefus  Chrift  à  l’occafion  de  l’incen¬ 
die  de  la  ville  de  Rome,  qui  dura  fix  jours,  depuis  le  19  juillet 
jufqu’au  24,  &  qui  fut  imputée  fauflement  aux  Chrétiens.  Cette 
perfécution,  que  Néron  ordonna  par  un  Edit,  dura  jufqu’à  la 
mort  de  cet  Empereur  arrivée  l’an  68. 

La  III,  fous  Domitien,  commença  l’an  neuvième  de  fon  ré¬ 
gne,  &  le  90  depuis  Jefus  Chrift,  &  fut  ordonnée  par  un  Edit 
tort  rigoureux  en  95.  Elle  dura  jufqu’à  la  mort  de  cet  Empereur 
qui  fut  tué  au  mois  de  feptembre  de  l’année  96. 

"  La  IV,  fous  Trajan,  commença  la  première  année  de  fon  ré¬ 
gne,  &  la  97  depuis  la  naiflance  de  Notre-Seigneur.  Cet  Empe¬ 
reur  ne  fit  point  d’Edit  contre  les  Chrétiens;  mais  une  ordon¬ 
nance  générale,  par  laquelle  il  défendoit  toutes  fortes  d’affem- 
blées  &  de  fociétez;  d’où  les  Gouverneurs  des  provinces  prirent 
occaiion  de  perfécuter  les  Chrétiens  qui  s’affembloicnt  dans  leurs 
Oratoires.  Enfin  Libérien ,  Gouverneur  de  la  Paleftine ,  ayant 
écrit  à  l’Empereur  qu’il  n’y  avoit  pas  aflez  de  Bourreaux  pour 
faire  mourir  tous  les  Chrétiens  qui  fe  prélentoient,  Trajan,  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  Suidas ,  fit  cefler  cette  perfécution  l’an  116. 

La  V,  fous  Adrien,  commença  l’an  118.  Cet  Empereur  ne 
publia  point  d’Edit,  contre  les  Chrétiens,  mais  il  donna  ordre  à 
tous  les  Gouverneurs  de  provinces  de  faire  obferver  les  Ioix  qui 
défendoient  les  nouvelles  Religions.  Huit  ans  après,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  en  l’année  126 ,  après  que  Quadrat  Evêque  d’Athènes  &  Ari¬ 
stide  Philofophe  Chrétien  eurent  préfenté  une  Apologie  à  l’Em¬ 
pereur  Adrien ,  ce  Prince  commanda  qu’on  ceifât  de  tourmenter 
les  Chrétiens  ;  mais  on  ne  laifla  pas  de  les  perfécuter  jufqu’en 
129.  Lorsque  cet  Empereur  fut  de  retour  à  Rome  l’an  136 ,  on 
y  fit  encore  mourir  quelques  Martyrs. 

La  VI,  fous  Antonin  le  Débonnaire ,  commença  l’an  138.  Quoi¬ 
que  cet  Empereur  n’eût  fait  aucun  Edit  contre  les  Chrétiens , 
fes  Officiers  néanmoins  en  firent  mourir  plufieurs,  principale¬ 
ment  après  qu’Antonin  eut  défendu  de  lire  les  vers  des  Sibylles 
&  les  livres  des  Prophètes,  parce  que  la  lecture  de  ces  livres  dé- 
tournoit  un  grand  nombre  de  Payons  du  culte  des  faux  Dieux. 
L’an  153,  l’Empereur  voyant  tout  l’Empire  Romain  affligé  par 
la  famine,  par  des  incendies,  par  des  inondations  &  des  trcmble- 
mens  de  terre,  voulut  appaifer  tous  les  Dieux,  &  entre  autres 
le  Dieu  des  Chrétiens;  ce  qui  l’obligea  de  faire  cefler  la  perfé¬ 
cution.  Néanmoins  l’an  156,  le  Pape  Hygin  fut  martyrifé. 

La- VII,  fous  Marc-Auréle,  commença  l’an  1 6 r ,  &  finit  en 
174,  après  la  viétoire  que  cet  Empereur  remporta  contre  les 
Quades  &  les  Marcomans ,  par  la  valeur  &  par  les  prières  de  la 
Légion  Chrétienne ,  nommée  depuis  la  Légion  foudroyante.  Alors 
il  défendit  par  un  Edit  de  punir  aucun  Chrétien  pour  ce  qui  re- 
gardoit  la  Religion ,  &  ordonna  que  les  accufateurs  fuirent  con¬ 
damnez  au  feu.  Néanmoins  le  Pape  Soter  fut  martyrifé  l’an  177 
trois  ans  avant  la  mort  de  Marc-Auréle. 

L’églife  Chrétienne  jouît  de  la  paix  fous  les  Empereurs 
Commode,  Pertinax  &  Didius  Julianus,  c’eft  à  dire,  depuis 
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180,  jufqu’à  193;' car  Commode  eut  de  la  déférence  pour  Mar-* 
tia,  qui  favorifoit  les  Chrétiens;  &  les  deux  autres  Empereurs 
ne  voulurent  point  révoquer  l’Edit  de  Marc-Auréle. 

La  VIII,  fous  l’Empereur  Sévére ,  commença  l’an  199.  Il  a* 
voit  lailfé  les  Chrétiens  en  paix  pendant  les  fix  premières  années 
de  fon  régne;  mais  les  crimes  des  Juifs  &  des  Gnoftiques,  que 
l’on  imputa  à  tous  les  Chrétiens ,  firent  renaître  une  nouvelle 
perfécution,  qui  dura  jufqu’en  21  x,  que  cet  Empereur  mourut. 

L’Eglife  fut  en  paix  fous  les  Empereurs  Caracalla  &  Géta.  Ma- 
crin  leur  fuccéda  en  217  ,  8c  fous  fon  régne  on  fit  mourir  Afclé- 
piade,  Evêque  d’Antioche.  Elagabale  pofl'éda  enfuite  l’Empire 
l’an  218,  &  de  fon  tems  quelques  Infidèles  firent  mourir  le  Pape 
Zéphirin.  Alexandre  Sévére,  qui  monta  fur  le  thrône  l’an  222, 
favorifa  les  Chrétiens  ;  mais  à  fon  infçu  on  en  tourmenta  quel¬ 
ques  uns ,  qui  fouffrirent  conftamment  le  martyre. 

La  IX,  fous  Maximin,  comihença  l’an  235.  Cet  Empereur 
ordonna  feulement  par  un  Edit,  que  l’on  punît  du  dernier  fup- 
plice  les  Prélats  de  l’Eglife,  comme  Auteurs  de  la  nouvelle  do* 
ftrine ,  mais  les  Gouverneurs  des  provinces  exercèrent  la  même 
cruauté  contre  les  Clercs. 

L’églife  jouît  de  la  paix  fous  les  Empereurs  Gordien  &  Phi¬ 
lippe,  c’eft  à  dire,  depuis  l’an  238,  jufqu’en  249. 

La  X,  fous  Décius,  fut  ordonnée  01249,  par  cet  Empereur» 
&  ceffa  à  fa  mort  en  251. 

Les  Empereurs  Gallus  &  Volufien  ne  perfécutérent  point  les 
Chrétiens,  au  commencement  de  leur  régne;  mais  en  253,  ils  les 
firent  condamner  à  de  cruels. fupplices,  lùivant  l’Edit  de  Decius 
leur  prédécefleur. 

La  IX,  fous  Valérien  &  Gallien,  ne  commença  quen  257; 
car  ces  Empereurs  ayant  fuccédé  à  Gallus  &  à  Volufien  l’an  254  , 
Différent  les  Chrétiens  en  repos.  Ce  fut  à  leur  infçu  que  le  Pa¬ 
pe  Lucius  fut  martyrifé  pour  la  foi  l’an  255.  Mais  en  257,  ib 
publièrent  un  Edit  pour  exterminer  tous  ceux  qui  failoient  pro- 
felïion  du  Chriftianifme ,  ou  plutôt  ils  renouvelèrent  celui  de 
Décius.  Cette  perfécution  dura  trois  ans  &  demi ,  c’eft  à  dire , 
jufqu’en  260. 

Pendant  les  huit  dernières  années  du  régne  de  Gallien,  fous 
les  Empereurs  Claudius  &  Quintilius,  &  pendant  les  trois  premiè¬ 
res  années  d’Aurélien ,  l’églife  fut  exempte  de  perfécution.  Cette 
paix  dura  treize  ans. 

La  XII,  fous  Aurélien,  commença  en  la  troifiéme  année  du 
régne  de  cet  Empereur ,  c’eft  à  dire,  en  l’an  273  de  Jefus  Chrift, 
&  fut  continuée  jufqu’en  275. 

L’Eglife  fut  en  repos  fous  les  Empereurs  Tacite  ,  Probus  & 
Carus,  c’eft  à  dire,  depuis  l’an  275,  jufqu’en  282,  que  Numé- 
rien,  affocié  à  l’Empire  ,  fit  quelques  ordonnances  contre  les 
Chrétiens. 

La  XIII,  fous  Dioclétien  &  Maximien,  commença  en  l’année 
303,  qui  étoit  la  39  de  leur  régne.  Dioclétien,  s’étant  démis 
de  l’Empire ,  l’an  304 ,  en  faveur  de  Galère  &  de  Conftance  Chlo¬ 
re  ,  cette  perfécutiun  continua  fous  le  nom  de  Dioclétien  ,  jufqu’en 
310,  que  Galère  la  fit  cefler.  Après  fa  mort.  Maximien  la  re¬ 
nouvelé  l’an  312,  &  Licinius  la  continua  avec  beaucoup  de 
cruauté  depuis  l’an  316,  jufqu’en  325,  que  l’Empereur  Conftan- 
tin  donna  la  paix  à  l'Eglife.  Touchant  ces  perfécutions ,  on  peut 
lire  la  Differtation  de  Henri  Dodwel ,  De  paucitate  Martyrum , 
où  il  en  diminue  le  nombre  8c  la  violence.  Elle  eft  entre  fes  Dif- 
fert étions  Cyprianiques. 

L’Empereur  Conftance,  fils  de  Conftantin  le  Grand,  favori¬ 
fa  fort  les  Ariens  dès  l’an  337  ,  qu’il  fuccéda  à  fon  père:  ce  qui 
fut  une  efpéce  de  perfécution  ,  qui  dura  jufqu’en  36t. 

La  XIV,  fous  Saporll,  Roi  de  Perfe,  commença  l’année  343, 
qui  étoit  la  34  de  fon  régne.  Ce  Prince  s’étant  lalffé  perfuader 
par  les  Mages  &  par  les  Juifs,  qui  accuférent  les  Chrétiens  d  ê- 
tre  affeétionnez  aux  Romains ,  commanda  à  fes  Officiers  de  punir 
de  mort  tous  ceux  qui  étoient  dans  fon  Royaume;  8c  Sozoménu 
rapporte  que  ces  Infidèles  y  firent  mourir  environ  feize  mille 
Martyrs. 

La  XV ,  fous  l’empire  de  Julien  1  ’ApoJlat ,  dura  un  an.  11  ne  pu¬ 
blia  point  d’Edit  contre  les  Chrétiens  ;  mais  il  les  faifoit  folliciter 
pour  embraffer  le  culte  des  faux  Dieux,  &  il  condamnoit  à  la 
mort  ceux  qui  n’y  vouloient  pas  confentir,  leur  imputant  d’au¬ 
tres  crimes  qu'il  fuppofoit. 

La  XVI,  fous  l’Empereur  Valens,  Arien,  8c  autorifée  par  lui 
depuis  l’an  366  jufqu’en  378. 

La  XVII,  fous  Ifdegerdès,  Roi  de  Perfe,  commença  en  420. 
Ce  Prince  avoit  permis  l’exercice  du  Chriftianifme  dans  fon 
Royaume,  mais  l’Evêque  de  Marutha ,  ayant  abattu  un  temple 
dédié  au  Feu,  que  les  Perfes  adoroient  comme  un  Dieu,  &  ne 
voulant  pas  le  rétablir ,  fut  condamné  à  la  mort  par  ordre  du 
Roi,  qui  tâcha  enfuite  d’exterminer  tous  les  Chrétiens.  Cette 
perfécution  dura  depuis  l’an  420 ,  jufqu’en  450  qui  étoit  la  neu¬ 
vième  année  du  régne  de  Varannes  V. 

La  XVIII ,  fe  fit  contre  les  Catholiques ,  pendant  le  régne  de 
Genferic  ,  Roi  des  Vandales,  Arien,  depuis  437,  jufqu’en 
47<5. 

La  XIX  ,  fous  Huneric  ,  Roi  des  Vandales ,  fucceffeur  de 
Genferic,  commença  en  483,  8c  dura  jufqu’à  la  mort  de  ce  Roi 
en  484. 

La  XX,  fous  Gondebaud,  qui  fuccéda  à  Huneric  l’an  484,  8c 
laifla  les  Catholiques  en  paix  pendant  dix  ans  ;  mais  en  494 ,  il 
exerça  de  grandes  cruautez  contre  eux. 

La  XXI,  fous  Trafimond,  frère  &  fucceffeur  de  Gondebaud, 
ne  commença  qu’en  l’année  504;  car  auparavant,  ce  Roi  tâchoit 
feulement  de  féduire  les  Catholiques  à  force  de  préfens ,  8c  s’é- 
toit  contenté  de  défendre  qu’on  élût  de  nouveaux  Evêques  en  la 
place  des  défunts. 

Hilderic,  fils  de  Huneric,  &  petit-fils  de  l’Empereur  Valen¬ 
tinien,  dont  fa  mère  étoit  fille,  rapptlla  les  Evêques,  &  fit  ou¬ 
vrir 
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vrir  les  églifes  l’an  622.  Ainfi  finirent  les  quatre  perfécutions 
Vandaliques. 

LaXXÜ,  excitée  par  les  Ariens  en  Efpagne,  commença  fous 
I.éovigilde,  Roi  des  Goths,  l’an  584,  6t  finit  tous  Récaréde  en 
586. 

La  XXIII ,  fous  Cofroës  II,  Roi  de  Perfe,  commença  en  607  , 
&  duta  20  ans,  c’eft  à  dire,  jufqu’en  627,  qu'ayant  été  délaie 
par  Héraclius ,  il  fut  tué  par  Ion  propre  fils  Siroës. 

La  XXIV  fufeitée  par  les  iconoclaftes  ,  ou  Brife- Images , 
commença  l’an  726  ,  fous  Léon  IJdurique ,  Empereur  d’Orient ,  6c 
dura  jufqu’en  741.  Elle  fut  continuée  fous  Conftantin  Coprony- 
me ,  jufqu’en  775. 

La  XXV  fut  ordonnée  par  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre  ,  l’an 
1534,  contre  tous  les  Catholiques,  après  que  ce  Prince  fe  fut 
féparé  de  l’Kglife  Romaine. 

La  XXVI  commença  dans  le  Japon  l’an  1587,  fous  le  régne 
de  Taicofama ,  à  l’inftigation  des  Bonzes.  Elle  fut  renouvellée 
en  1616,  par  le  Roi  Xongufama,  &  exercée  avec  encore  plus  de 
cruauté  par  Toxonguno  ,  qui  lui  fuccéda  en  1631.  *  Riccioli, 

Cbronologia  -Reformata ,  tome  3. 

NIL  Or,  pourrait  ajouter  ici  toutes  les  perfécutions  exercées 
contre  les  Albigeois,  les  Vaudois  &  les  Protettans  dans  différen¬ 
tes  parties  de  l’Europe,  depuis  le  commencement  du  XliL  fiécle 
jufques  à  préfent;  mais  pour  ne  pas  grolfir  cet  article  qui  eft  dé¬ 
jà  allez  long,  on  fe  contente  de  renvoyer  aux  Auteurs  qui  en 
ont  parlé,  entre  autres  à  M.  Jurieu,  dans  fes  Préjugez  Légitimes 
contre  le  PapiJ'me ,  tome  2.  ch.  24.  25.  26.  27.  28-  Au  même,  dans 
fon  apologie  pour  la  Réformation  &  pour  les  Réformateurs ,  lui  vie 
«le  1  ' Hifloire  du  Papifme  ;  à  M.  Burnet  dans  fon  Hijloire  de  la  Ré¬ 
formation  de  l' Angleterre  ;  à  M.  Benoît  dans  fon  Hijloire  de  l'Edit 
de  Nantes ,  6c  à  quantité  d’autres  qui  ont  écrit  lur  ce  fujet,  ou 
tout  exprès  ou  par  occafion.  1 

PERSE’E  ,  Peij eus,  fils  de  Jupiter  &  de  Danaé  ,  epoufa 
Andromède,  dont  il  eut  Alcée,  Sthénélus,  Hélas,  Meltor  6c 
Eleélryon  ;  6c  rendit  fon  nom  fameux  par  fes  exploits.  Voici  de 
quelle  manière  les  Poètes  anciens  rapportent  l’Hiftoire  de  fa  naif- 
fance.  Acrifius  ayant  appris  de  l’oracle  que  fon  petit-fils  lui  don¬ 
nerait  la  mort,  fit  enfermer  Danaé  dans  une  forterefle,  dont  il 
fit  garder  les  avenues  par  des  Gardes  fidèles.  Jupiter  ayant  conçu 
une  extrême  paillon  pour  Danaé,  fe  changea  en  pluye  d’or,  èc 
trouva  moyen  de  s’introduire  dans  l’endroit  où  Danaé  étoit  en¬ 
fermée,  la  fit  confentir  à  fa  paffion,  6c  en  eut  un  fils  nommé 
Perfée.  Acrifius  ayant  appris  que  fa  fille  étoit  accouchée  d’un 
fils,  la  fit  jetter  dans  la  mer ,  elpérant  qu’elle  ferait  lubmergée 
par  les  flots  avec  fon  fils  Perfée.  Mais  l’événement  ne  répondit 
point  à  l’attente  d’ Acrifius ,  car  les  flots  portèrent  heureufement 
Danaé  &  Perfée  à  fec  fur  le  rivage.  Un  Marinier  les  ayant 
menez  au  Roi  de  ce  pais ,  ce  Prince  ayant  appris  de  quelle  famil¬ 
le  étoit  Danaé,  l’époufa,  &  confia  l’éducation  de  Perfée  à  Diétys, 
frère  de  Polydeéte,  Princeffe  de  ce  pais.  Comme  il  étoit  pru¬ 
dent  6c  courageux,  les  Poètes  ont  feint  que  Minerve  lui  avoit 
prêté  fon  bouclier.  Il  furmonta  Médufe,  vainquit  les  peuples 
du  Mont- Atlas,  6c  délivra  Andromède  d’un  monltre  marin,  & 
des  pourfuites  de  Phinée.  A  fon  retour  il  tua  innocemment  l’on 
ayeul  Acrife.  Touché  de  ce  funeffe  accident ,  il  quitta  Argos , 
&  fe  contenta  de  Tyrinthe ,  dans  le  territoire  de  laquelle  il  bâtit 
Mycénes,  où  fa  race  régna  près  de  cent  ans.  Perfée  aima  les 
Gens  de  Lettres,  &  fonda  une  Ecole.  Les  Poètes  l’ont  placé 
au  rang  des  Conflellations ,  comme  un  des  plus  illuftres  Héros 
des  teins  fabuleux.  *  Ovide,  Metam.  I.  4  tÿ  5.  Plutarque.  Eu- 
fébe ,  6cc.  Cherchez  A  C  R  I  S  E ,  DANAE’,  A  N  D  il  Ü- 
M  E’DË,  &  PE’G  AS  E. 

PERSE'E,  Perfeus,  dernier  Roi  de  Macédoine,  fuccéda 
l’an  du  monde  3857,  6c  178  avant  JefusChriff,  à  fon  père  Philip¬ 
pe,  qui  n’étant  pas  fatisfait  de  fa  conduite,  avoit  eu  delTein  de 
le  deshériter ,  &  de  donner  le  Royaume  à  Antigonus ,  fils  du 
frère  de  fon  Tuteur.  Perfée  fit  mourir  fon  compétiteur,  6c  fit 
la  guerre  aux  Romains  fans  aucun  fuecès.  Il  fut  fouvent  battu  , 
&  fut  entièrement  défait  à  la  bataille  de  Pydne ,  par  Paul  Emi¬ 
le ,  l’an  du  monde  3867,  6c  168  avant  jefus  Chriil.  Dans  la  dé¬ 
route  générale  de  ion  armée,  il  prit  la  fuite,  6c  s’étant  retiré 
dans  Tille  de  Samothrace  ,  il  fut  découvert  par  les  Romains,  ôc 
mené  en  triomphe  à  Rome,  devant  le  char  de  Paul  fon  Vain¬ 
queur.  Son  régne  fut  de  dix  années.  Quelques  Critiques  mo¬ 
dernes  prétendent  qu’il  fut  réduit  à  une  fi  dure  néceflité,  qu’il 
fut  obligé  d’exercer  le  métier  de  Serrurier  pour  gagner  fa  vie.  * 
Cafaubon,  inNotis  ad  Julium  Capitolinum ,  c.  5.  Tite-Live,  l.  49. 
Juftin,  l.  33.  Plutarque,  en  la  Fie  de  Paul  Emile.  Velleius  Pater- 
culus.  Eutrope.  Florus,  6cc. 

PERSE'E,  Perfeus,  Peintre,  Difciple  d’Apellès  ,  vivoit 
fous  la  CX1I  Olympiade,  &  vers  l’an  332  avant  Jefus  Chrifi.  il 
avoit  écrit  un  Traité  de  la  Peinture,  qu’il  dédia  à  Apellès. 

P  E  R  S  E'  E  ,  fils  du  Soleil.  Cherchez  PERSE’S. 

P  E  R  S  E  I  G  N  E.  Voyez  ADAM  de  P  E  R  S  E  I  G  N  E. 

P  E  R  S  E  I  G  N  E ,  village  6c  Abbaïe  de  France  ,  dans  le 
Maine,  à  cinq  lieues  d’Alençon ,  vers  le  Levant.  *Maty,  Dict. 
Géogr. 

P  E  R  S  E  I  S.  Voyez  P  E  R  S  A. 

*  PERSENBERG,  village  de  la  Baffe  Autriche ,  près 
de  la  rivière  d’Ufper ,  à  demi-lieue  du  bord  feptentrional  du  Da¬ 
nube,  &  à  15  lieues  au  deffous  de  Lintz.  On  prend  ce  village 
pour  l’ancienne  Ulbium  ,  petite  ville  d’Allemagne.  *  Maty, 
IMS.  Géogr. 

P  E  R  S  E'P  O  LIS,  ancienne  ville  de  Perfe,  &  capitale  de 
ce  Royaume,  étoit  fituée  fur  une  rivière,  que  Strabon  6c  Quin- 
te-Curce  nomment  l 'Araxe,  6c  Ptolomée  Rhogomanes :  c’eit  ce 
qui  la  rendoit  de  difficile  accès.  Alexandre  le  Grand  la  prit;  & 
dans  une  débauche,  étant  noyé  dans  le  vin,  il  la  fit  brûler  par 
complaifance  pour  Thaïs.  Cette  Courtifane  le  follicita  de  venger 


P  E  E.  145 

les  Grecs ,  par  l’incendie  de  cette  ville  ,  qu’il  avoit  épargnée 
ayant  les  armes  à  la  main  ,  &  ce  Prince  fut  le  premier  qui  jetta 
un  flambeau  allumé  dans  le  Palais,  prelque  tout  bâti  de  cèdre. 
C’elt  ainfi  que  cette  ville  fut  ruinée.  On  croit  ordinairement  que 
les  ruines  de  Perfépolis  font  à  Chebil  Minara,  entre  lfpahan  6c 
Schiras  ;  mais  il  y  a  une  grande  diftance  de  Tune  à  l’autre.  En 
effet,  les  Géographes,  après  Ptolomée,  mettent  Perfépolis  au 
91  degré  de  longitude;  èc  Chebil  Minara  eff  au  96.  Ce  nuin  veue 
dire,  quarante  eolomnes ,  àcaufe  des  ruines  d’un  bâtiment  où  Ion 
voit  des  eolomnes  de  marbre,  6c  des  relies  magnifiques  d’un  Pa¬ 
lais.  *  Strabon,  t.  15.  Pline,  /.  6.  c.  2 6.  Quimc-Curce,  l.  5. 
Diodore  de  Sicile,  l.  7.  Elien,  /.  1.  c.  59.  Thomas  Hubert, 
Voyage  de  Perje  ,  &c. 

Perfépolis  étoit  fituée  dans  une  plaine  des  plus  belles.  Elle  eff 
longue  de  dix-huit  à  dix-neuf  lieues ,  &  large  en  divers  endroits 
de  deux ,  de  trois ,  &  même  de  fix  lieues.  Un  y  nourrit  les  plus 
beaux  chevaux  de  la  Perfe.  On  y  fait  le  plus  excellent  vin.  On 
en  tire  le  meilleur  fruit,  6c  le  bétail  le  plus  gras.  L’entrée  da 
cette  plaine  du  côté  de  l’Occident  eff  telle  que  les  Anciens  nous 
la  répréfentent,  un  boyau  de  montagnes  déroché  vive  efearpées 
6c  fort  hautes.  C’eft  dans  cette  plaine  que  font  les  magnifiques 
relies  de  l’ancienne  Perfépolis ,  que  M.  Chardin  à  fait  deiiiner  fur 
les  lieux  en  plufieurs  planches ,  qui  1e  trouvent  dans  le  tome  troi- 
fiérne  de  fes  voyages  depuis  la  page  100. 

P  E  R  S  E’S,  Perfeus,  fils  du  Soleil,  &  de  la  Nymphe  Per- 
feïs,  6c  frère  d’Eëtès,  d’Aloëus  6c  de  Circé,  régna  dans  le  pals 
qui  s’étend  le  long  du  Mont-Taurus,  vers  la  Colchide.  11  épou- 
fa  la  fameufe  Hécaté;  &  après  la  fuite  de  Médée,  il  déthrôna 
fon  frère  Eëtès,  &  fe  fit  Roi  de  Colchide.  Mais  Médée  étant 
revenue  à  Colchos,  vengea  la  mort  de  fon  père,  parcelle  de  fon 
oncle  ,  qu’elle  fit  mourir  par  fes  poifons.  *  Apollodore ,  Bi- 
blioth.  I.  1.  a  la  fin ,  ô;c. 

P  E  R  S  E'S ,  homme  confidérable  parmi  les  Elamites,  fit  en 
forte  par  fo’n  mérite  que  ce  peuple  lui  déféra  la  Souveraineté.  Il 
lui  donna  le  nom  de  Perfès.  11  eut  un  fils  nommé  Achéménès 
qui  donna  à  la  Perfe  le  nom  d’Achéménie.  Elien  ,  Hijl.  Aiïim, 
L  12,  dit  que  Perfès  fut  nourri  par  un  aigle;  mais  par  cette  fi- 
étion  il  veut  feulement  donner  une  idée  de  la  vivacité ,  de  la  pé¬ 
nétration  6c  de  la  lublimité  du  génie  de  ce  Prince.  *  Gr,  Dict , 
Univ.  Holl. 

P  E  R  S  H  O  R  E ,  bourg  d’Angleterre ,  qui  donne  fon  nom  à 
une  contrée  de  la  partie  méridionale  du  Comté  de  Worcefter,  à 
l’occident  de  TAvon.  C’étoit  autrefois  un  grand  lieu  de  paffage 
entre  Londres  èt  Worcefter;  mais  il  eft  bien  déchu,  depuis  que 
fon  Abbaïe  a  été  abolie.  11  eft  à  78  milles  de  Londres.  *  Dict, 
Anglais. 

PERSIDE,  nom  d’une  femme  de  la  ville  d’Iconie.  Oiî 
prétend  qu’elle  fe  défit  de  tous  fes  biens ,  pour  être  plus  en  li¬ 
berté  d’aller  foulager  6c  fervir  les  pauvres  Chrétiens  de  Rome, 
qui  étoient  prifonniers  durant  la  perfécution  de  Néron.  Saint 
Paul  la  falue  6c  lui  rend  un  beau  témoignage  dans  fon  Epitre  ay% 
Romains,  ch.  16.  v.  12. 

P  E  R  S  I  G  N  E.  Voyez  PERSEIGNE. 

PERSIQUE:  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  une  efpéce  d’Ordre 
de  eolomnes  ,  que  les  Grecs  ont  pratiqué ,  lorsqu'au  lieu  du  fût 
de  la  colomne  Dorique,  ils  y  ont  répréfenté  des  figures  de  ca¬ 
ptifs,  pour  en  foutenir  l’entablement.  Le  commencement  de 
l’Ordre  Perfique  vint  de  ce  qu’après  que  Paufanias  eut  défait 
les  Perfes ,  les  Lacédémoniens,  pour  marque  de  leur  viffoire, 
élevèrent  des  trophées  des  armes  de  leurs  ennemis,  &  les  répré- 
fentérent  enfuite  fous  la  figure  d’Efclaves,  portant  les  entable- 
mens  de  leurs  maifons.  L’ordre  Ionique  ayant  été  choifi  pour  les 
Caryatides,  comme  celui  qui  convenoit  davantage  aux  figures 
des  femmes  ,  les  Architectes  fe  fervent  aufli  de  l’Ordre  Dorique, 
pour  y  réprefenter  les  Perfes.  *  Félibien,  Principes  d' Archite¬ 
cture.  D’Aviler,  Cours  d'ArchiteSurc. 

*  P  E  R  S  O  N  (Charles)  Lorrain,  habile  Peintre,  travailloit 
à  des  Hiftoires  pour  des  tapifferies.  Sa  manière  tenoit  de  celle 
de  Vouet.fous  lequel  il  avoit  beaucoup  peint.  11  fut  Reéteur,  6c 
mourut  en  1667.  *  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur  les 

Ouvrages  des  Peintres ,  tome  4.  Entret.  9.  p.  215.  édit,  de  Tré¬ 
voux,  1725. 

PERSONA  (Gobelin)  naquit  en  Weftphalie  Tan  1358; 
mais  on  ne  fait  point  le  lieu  particulier  de  fa  naiffance.  L’igno¬ 
rance  &  la  barbarie  qui  régnoient  alors  en  Allemagne  &  en  Fran¬ 
ce,  où  les  Lettres  étoient  entièrement  négligées,  l’obligèrent  à 
paffer  en  Italie,  où  elles  commençoient  à  renaître  par  les  foins 
de  plufieurs  grands  hommes,  qui  y  vivoient,  afin  de  s’y  appli¬ 
quer.  Il  la  parcourut  prefquë  entière,  &  s’arrêta  Iongtems  à  Ro¬ 
me,  où  fa  capacité  lui  ouvrit  une  entrée  chez  les  Souverains 
Pontifes  6c  les  Prélats  de  cette  Cour.  11  fut  ordonné  Prêtre  Tan 
1386;  &  trois  ans  après  il  fut  fait  Reéteur  de  la  chapelle  de  la 
Trinité  à  Paderborn,  étant  âgé  de  31  ans.  Il  ne  quitta  ce  Béné¬ 
fice,  que  pour  être  Curé  du  Palais  de  la  Juftice  dans  la  même 
ville.  Il  étoit  dans  ce  dernier  pofte  en  1405  ,  lorsque  les  Magi- 
ftrats  firent  une  ordonnance  qu’il  crut  être  contraire  aux  Confti- 
tutions  des  Papes  6c  aux  Edits  des  Empereurs.  Son  zélé  le  fit 
alors  prêcher  avec  force  contre  elle ,  6c  il  n’oublia  rien  pour  en¬ 
gager  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  à  l’abolir.  Cette  conduite 
le  rendit  odieux,  6c  le  fit  accufer  d’ambition  6c  d’avarice.  Enfin 
voyant  que  tout  le  monde  étoit  contre  lui,  il  crut  devoir  céder 
au  tems  ,  &  permuta  fon  Bénéfice  contre  un  autre,  qui  le  de- 
cbargeoit  du  foin  d’infiruire  le  peuple.  11  eft  à  préfumer  que  ce 
fut  dans  ce  tems-là  qu’on  le  nomma  Official  de  Paderboin.  oa 
conduite  fait  affez  voir  que  c’étoit  un  homme  entreprenant.  Le- 
xaélitude  6c  la  févérité  avec  laquelle  il  s’aquitta  des  de\oiia  de 
cette  charge,  lui  attirèrent  la  haine  de  plufieurs  perionnes.  I 
avoit  entrepris  par  les  ordres  de  Guillaume ,  Kveque  de  Pader¬ 
born,  de  réformer  les  Bénédi&ins  de  cette  ville,  mars  fis  îetu  é 
J  «9* 
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rent  avec  opiniâtreté  de  recevoir  aucune  réforme ,  ôt  leur  animo1- 
fité  contre  lui  alla  fi  loin,  que  le  17  mars  1411 ,  un  Bénédictin 
qui  vint  le  voir ,  jetta  une  poudre  empoilonnée  dans  les  mets 
qu’on  lui  préparait  ,  comme  il  le  raconte  lui  même.  Ne  fe 
croyant  pas  alors  en  fûreté  à  Paderborn,  il  tranféra,  par  ordre 
de  l’Evêque,  l’Officialité  à  Bilfelde,  ville  du  Diocéfe,  malgré 
les  oppofitions  du  Chapitre.  11  étoit  en  ce  lieu  lorsqu’il  fut  fait 
Doyen  de  Sainte  Marie,  Eglife  Collégiale  de  cette  ville;  mais 
on  ne  fait  point  en  quel  tems  cela  arriva.  Les  troubles  qui  agi¬ 
tèrent  dans  la  fuite  le  Diocéfe ,  le  dégoûtèrent  du  monde ,  cju’il 
abandonna  entièrement,  en  fe  retirant  dans  le  Monaftére  de  Bo- 
dekem ,  où  il  fe  fit  Moine ,  &  ne  fongea  plus  qu’à  s’appliquer  à  la 
prière  &  à  l’étude.  On  ne  fait  point  quand  il  mourut.  Ce  qu’il 
y  a  de  fùr,  c’elt  qu’il  vécut  plus  de  foixante  ans  ;  puisqu’il 
avoit  cet  âge,  lorsqu’il  finit  fon  Cofmodromium  en  1418.  C'étoit 
un  bommé  fort  laborieux ,  qui  s’étoit  toûjours  appliqué  à  l’étude , 
autant  que  fes  occupations  le  lui  avoient  permis.  Il  avoit  lu 
avec  beaucoup  de  foin  les  Ecrits  de  S.  Auguftin,  dont  il  em¬ 
ployé  fouvent  les  manières  de  parler  6c  même  des  pbrafes  entiè¬ 
res/  Ceux  de  S.  Ifidore  ne  lui  étoient  pas  moins  familiers ,  &  on 
en  trouve  plufieurs  endroits  copiez  dans  fes  Ouvrages.  On  a  de 
lui,  Cofmodromium,  boc  ejl ,  Cbronicon  univerfale  complétions  res  Ec- 
clefiœ  É?  Reipublicce  ab  orbe  condito,  ufque  ad  annum  Cbrijli  1418  , 
inprimis  compendia  explicans  Hiftorias  gentium  Germanicarum  ,  ea- 
rundem  origines,  migrationes,  colonias ,  Religionem ,  item  quomodo 
ad  Chrftianifmmt  traduétœ  in  finibus  fuis  propagarint ,  jludio  &  opé¬ 
ra  Henrici  Meibomii  ;  Vita  S.  Meinulphi  Paderbornenfis  Diaconi  & 
ConfeJJoris,  *  Volfius ,  de  Hijl.  Lat.  Le  Mire ,  in  Auét.  fÿc.  Son 
Eloge  par  Henri  Meibomius  ,  à  la  tête  de  fon  Cofmodromium. 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Hommes  II- 
lujlres,  &c.  tome  15.  p.  7.  &fuiv.  , 

P  E  R  S  O  N  A  (Cbriftophle)  naquit  à  Rome  d'une  famille 
noble.  Il  étoit  de  l’Ordre  des  Guiliemites  ou  de  S.  Guillaume , 
&  fut  Prieur  du  Monaftére  de  Sainte  Balbine  au  Mont-Aventin. 
11  fe  rendit  illuftre  dans  le  XV  fiécle  par  fon  habileté  dans  la 
Langue  Gréque,  qu’il  apprit  dans  la  Grèce  même  &  de  Préce¬ 
pteurs  Grecs.  Les  Tradufiions  qu’il  a  faites  de  cette  Langue  font 
cependant  peu  eftimées,  foit  que  fa  capacité  en  ce  genre  n’ait 
pas  été  auffi  étendue,  que  le  prétendent  ceux  qui  ont  parlé  de 
lui,  foit  qu’il  manquât  des  fecours  néceflaires,  pour  rendre  fes 
Traductions  plus  parfaites,  tels  que  font  les  Manufcrits,  comme 
le  veulent  les  Journaliftes  de  Venife.  Le  Pape  Innocent  VIII  le 
nomma  en  1484,  Préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  dont  le 
polie  étoit  vacant  par  la  mort  de  Barthélemi  Manfredi  de  Barti- 
noro  ,  fucçefleur  de  Platine.  Celui  qui  pofledoit  alors  cette 
charge  ne  reconnoiffoit  perfonne  au  dellus  de  lui ,  &  cela  dura 
de  cette  manière  jufqu’à  Jérôme  Aléanderl’  Ancien,  qui  de  Préfet 
qu’il  étoit  devint  le  premier  Cardinal  Bibliothécaire.  Perfona 
mourut  à  Rome  de  la  pelle  l’an  i486  ,  fuivant  Jaques-Philippe  de 
Bergame,  Trithéme,  Volfius  &  d’autres.  Il  a  traduit  en  Latin 
les  huit  livres  d'Origéne  contre  Celfe ,  &  cette  Traduétion  qu’il  dé¬ 
dia  au  Pape  Sixte  IV,  fut  imprimée  à  Rome  en  1481 ,  in  folio. 
11  a  traduit  Agathias  &  Procope,  Hiftoriens  Grecs.  On  a  de  lui 
quelques  Traductions  de  S.  Athanafe.  11  a  traduit  25.  Homélies  de 
S.  Cbryfojlome,  qu’il  dédia  à  Marc  Barbo,  Cardinal  de  S.  Marc, 
&  quelques  Opufcules  de  Tbéopbylaüe ,  mais  je  ne  fai  fi  ces  Tradu¬ 
ctions  ont  été  imprimées.  Trithéme  ôc  Mundofio  citent  encore 
parmi  fes  Ouvrages  celui-ci,  Epijlolarum  ad  diverfos  liber  unus. 
*  Profperi  Mundofii  Bibliotbeca  Romana  ,  p.  58.  Trithéme,  de 
Scriptoribus  Ecclefiafticis.  Volfius,  de  Hijîoricis  Latinis.  Jovii  Elo- 
gia.  Bayle,  Diét.  Crit.  Journal  de  Venife,  tome  19. p.  325.  Le  Pè¬ 
re  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Hommes  Illuflres , 
£?c.  tome  15.  p.  1.  &  fuivi. 

PERSONIUS.  Voyez  PERSONS. 

PERSONNE  (Gilles)  Seigneur  de  Roberval,  Géomètre 
&  ProfefTeur  Royal  en  Mathématiques ,  étoit  fils  de  Pierre  Per¬ 
fonne,  &  naquit  le  huitième  août  1602,  à  Roberval,  paroifie 
du  diocéfe  de  Beauvais.  11  fut  élevé  dans  les  Lettres,  fit  un 
grand  progrès  dans  les  Mathématiques,  6c  en  obtint  la  chaire  au 
Collège  de  Maître  Gervais  en  1632.  Dans  la  fuite  il  gagna  celle 
de  Ramus  à  la  difpute,  &  eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  de 
plufieurs  Hommes  de  Lettres ,  particuliérement  en  celle  de  Gaf- 
fendi ,  &  de  Jean  Morin,  Ce  dernier,  qui  occupoit  la  Chaire  de 
Profelfeur  Royal,  la  demanda  en  mourant  pour  le  Sieur  de  Ro¬ 
berval,  qui  l’a  aulfi  très-bien  remplie  jufqu’à  fa  mort,  fans  quit¬ 
ter  néanmoins  celle  de  Ramus.  Il  étoit  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences.  11  publia  en  1636,  un  Traité  de  Méchanique,  6c 
fit  en  1647  &  1648,  fes  expériences  du  vuide.  En  1670,  il  don¬ 
na  une  nouvelle  manière  de  balance ,  ce  qui  eft  marqué  dans  le 
Journal  des  Savans  du  dixiéme  février  de  la  même  année.  O11 
avoit  vu  l’ Arftarcbus  Samius  de  fa  façon,  6c  une  autre  forte  de 
balance  propre  à  pefer  l’air.  Elle  eft  dans  la  bibliothèque  du 
Roi  de  France,  avec  les  inltrumens  6c  les  Mémoires  du  Sieur  de 
Roberval,  qui  mourut  le  Dimanche  27  oétobre  1675,  dans  le 
Collège  de  Maître  Gervais,  6c  qui  fut  enterré  àfaint  Sévérin  fa 
paroi  (le.  *  Baillet ,  Vie  de  Def cartes. 

PERSONS,  connu  fous  le  nom  de  Robertus  Personius  , 
Jéfuite,  natif  de  Sommerfet  en  Angleterre,  s’eft  fait  admirer 
par  fon  zélé  pour  la  propagation  6c  pour  la  défenfe  de  la  Foi 
Catholique.  Il  écrivit  divers  Ouvrages  de  controverfe,  &  mou¬ 
rut  l’an  1610  à  Rome,  On  voit  fon  tombeau  &  fon  éloge  funè¬ 
bre  dans  l’églife  du  Collège  que  les  Anglois  ont  à  Rome.  Le 
Père  Perfons  avoit  enfeigné  dans  ceux  de  Séville,  de  Valladolid, 
de  Cadix  &  de  Lisbonne;  puis  àDouay,  à  Saint-Omer  &  à  Ro¬ 
me.  Divers  Princes,  touchez  de  la  piété  &  du  mérite  de  ce  bon 
Religieux,  auraient  voulu  l’élever  à  des  dignitez  eacléfiaftiques, 
qu’il  refufa  toûjours  par  humilité.  *  Ribadeneira  &  Alegambe , 
Biblioth.  Script.  Soc.  Jefu. 

PERSPECTIVE,  Science  qui  donne  des  régies  pour 
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répréfenter  fur  une  fuperfieie  plane,  les  objets  de  la  manière 
qu’ils  paroilïent  à  la  vue.  il  y  a  deux  fortes  de  Perfpeélives ; 
l’une  fpéculative,  6c  l’autre  pratique.  La  première  eft  une  con- 
noiiïance  de  l’efprit,  par  laquelle  en  confidération  de  certains 
objets,  il  découvre  les  raifons  de  leurs  differentes  apparences, 
félon  les  diyerfes  pofitions  de  l’œil  qui  regarde.  La  Perfpeétive 
pratique  cil  auffi  une  connoiftance  de  l’efpric,  mais  elle  elt  aidée 
des  fens  extérieurs ,  6c  exécutée  par  la  main ,  à  la  faveur  de  la¬ 
quelle  cette  Perfpeétive  pratique  nous  apprend  à  répréfenter  dans 
un  tableau  ce  qui  paraît  à  nos  yeux;  ou  ce  que  conçoit  l’enten¬ 
dement,  en  la  forme  que  nous  voyons  les  objets.  M.  Félibien 
dit  que  la  Perfpeétive  pratique  conlille  en  trois  lignes  principa¬ 
les,  dont  la  première  eft  la  ligne  de  terre;  la  fécondé,  la  ligne 
horifontale,  où  eft  toujours  le  point  de  vue;  6c  la  troiüéme,  la 
ligne  de  diftancC.  Celle-là  eft:  toûjours  parallèle  à  la  ligne  hori¬ 
fontale.  La  Perfpeétive  d’ Architecture ,  eft  ce  que  Vitruve  nomme 
Scenograpbia,  c’elt  à  dire,  la  face  &  les  côtez  d’un  bâtiment, 
d’un  jardin,  &  de  toutes  fortes  d’autres  corps.  On  dit  Perfpeéti- 
ve  peinte,  en  parlant  de  celle  qui  répréfente  de  l’Architecture, 
ou  un  païfage  peint  contre  un  mur  de  pignon  ou  de  clôture, 
afin  d’en  cacher  la  difformité.  On  appelle  particuliérement  Perfpe- 
étive  les  tableaux  faits  pour  répréfenter  des  bâtimens  en  Peripe- 
étive,  c’elt  à  dire,  tracez  dans  toutes  les  régies,  &  conduits  par 
lignes  &  diminution  de  couleurs.  11  y  a  une  Perfpeétive  linéale , 
ou  linéaire ,  qui  enfeigne  le  jufte  racourciffeinent  des  lignes  &  des 
parties  du  bâtiment,  qui  fe  fait  par -voye  géométrique;  6c  un 
autre  qu’on  appelle  Perfpeétive  aerienne.  Celle-là  dépend  de 
l’Art  du  Peintre,  qui  fait  l’application  des  teintes  &  des  cou¬ 
leurs.  *  Diétionnaire  des  Arts. 

PERSUASION,  les  Poètes  Payens  en  ont  fait  une 
Déelfe ,  que  les  Latins  ont  appellée  Suada  Ôc  Suadela ,  6c  les  Grecs 
Pitbo. 

*  P  E  R  S  Y  N,  famille  noble  fort  ancienne  en  Hollande.  On 
dit  que  celui  qui  en  eft  la  fouche  eft  venu  de  Grèce  avec  la 
Comteffe  Luitgarde,  femme  d’Arnoul ,  Comte  de  Hollande  vers 
l’an  990.  Dans  les  Chroniques  de  Hollande ,  il  eft  fait  mention 
de  Jean  Perfyn,  Chevalier,  Seigneur  de  Waterlandt.  *  Gr. 
Diét.  Univ.  Holl. 

P  E  R  T  A  U,  Général  de  la  flotte  Ottomane,  avec  Hali ,  en 
i57i>  ayant  pris  par  capitulation  la  ville  de  Dulcigno  dans  la 
Dahnatie,  viola  le  traité  de  reddition,  par  une  perfidie  ordinai¬ 
re  aux  Turcs.  11  mit  les  Soldats  à  la  chaîne ,  vendit  les  Bour¬ 
geois  comme  Efclaves,  fit  cruellement  égorger  Jean  Buni,  Ar¬ 
chevêque  de  cette  ville  ,  ècpilla  l’Jfle  de  Corfou.  Voyant  la  dé¬ 
route  des  Turcs  dans  la  bataille  de  Lépante,  il  s’échappa  dans 
un  efquif  au  travers  des  galères  Chrétiennes  fans  être  connu. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  à  Conftantinople ,  il  fut  privé  de  tous  fes 
biens  6c  de  fes  emplois  par  le  Grand  Seigneur,  qui  le  challa  de 
la  ville,  croyant  lauver  ainfi  l’honneur  de  fon  armée,  en  re- 
jettant  la  home  de  fa  défaite  fur  la  mauvaife  conduite  d’un  de  fes 
Généraux.  *  Gratiani ,  Hftoire  de  Cypre. 

*  P  E  R  T  H  ou  S  T.  JOHNSTOWN,  ville  de  l’Ecofle 
feptentrionale  6c  capitale  de  la  province  dePerth.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Tay,  où  elle  a  un  beau  pont  de  pierre.  Cette  ville 
fut  autrefois  emportée  toute  entière  par  un  débordement  du 
Tay ,  avec  une  perte  inexprimable  d’hommes  6c  de  bêtes.  Guil¬ 
laume  I,  qui  régnoit  l’an  1200,  la  rebâtit  dans  une  fituation 
plus  commode  6c  voulut  qu’elle  s’appellât  Perth  ,  au  lieu  qu’aupa- 
ravant  elle  avoit  le  nom  de  Bertha.  La  ville  eft  jolie  6c  dans  une 
campagne  agréable,  avec  deux  petites  forêts  à  côté.  La  marée 
remonte  dans  le  Tay  jufqu’à  Perth.  *  Beeverell,  Délices  d’Ecof- 
Je,  p.  1207  &  1208. 

PERTH,  province  6c  Comté  de  PEcolTe  feptentrionale.  Ce 
païs  eft  borné  au  nord  par  les  Comtez  d’Athol  ôc  de  Govvrée,  à 
l’eft  par  le  Comté  d’Angus;  au  fud  par  celui  de  Fife  dont  il  eft 
féparé  par  la  rivière  de  Tay  ;  6c  à  l’oueil  par  la  province  de  Stra- 
therne.  Perth  la  capitale,  Dunkeld  6c  Scoon  en  font  les  lieux 
principaux. 

PERTH,  famille.  Voyez  DRUMMOND. 

P  E  R  T  FI  A  R  I  T  E.  Voyez  B  E  R  T  H  1  E  R  ,  Roi  de 
Lombardie. 

P  E  R  T  I  N  A  X  (Ælius  ou  Publius  Helvius)  Empereur,  é- 
toit  d’Alba  Pompeia,  ville  du  Montferrat,  6c  naquit  en  un  lieu 
appellé  Villa  Martis  dans  l’Apennin ,  proche  de  la  ville  d’A'lbe,  le 
premier  août  de  l’an  126  de  Jefus  Chrift  Son  père  nommé  Hel¬ 
vius  Succe  [Jus ,  qui  avoit  été  Efclave,  étoit  un  fïrnple  Marchand 
qui  vendoit  du  bois  féché  d’une  certaine  manière  pour  ne  point 
tjumer.  Pqrtinax  apprit  de  bonne  heure  le  Grec  6c  le  Latin ,  & 
enfeigna  la  Grammaire  à  Rome,  afin  de  fe  procurer  de  quoi  fub- 
fifter.  Quelque  obfcure  que  fût  fa  naiflance,  6c  quelque  grande 
que  fût  fon  indigence ,  il  préféra  la  profelfion  des  armes  à  celle 
de  l’étude,  6c  s’y  comporta  avec  tant  de  valeur  6c  de  prudence, 
qu’il  parvint  des  plus  petites  charges  de  la  milice  à  celle  du  C011- 
lulat,  de  la  Préfeéture  de  Rome,  au  Gouvernement  des  plus 
confidérables  provinces,  6c  fut  enfin  élevé  à  la  dignité  d’Empe- 
reur  le  dernier  jour  de  l’an  192,  après  la  mort  de  Commode, 
par  la  faveur  de  la  Garde  Prétorienne.  Le  Sénat  y  confentit^ 
efpérant  que  Pcrtinax  par  fa  prudence  rétablirait  le  calme.  Il  fit 
des  loix  très-utiles ,  fe  montrant  fort  éloigné  de  la  violence  de 
fes  prédéceffeurs.  Mais  Lætus,  qui  l’avoit  élevé  à  l’Empire,  fe 
joignit  aux  Soldats  Prétoriens,  qui  ne  pouvant  fouffrir  le  réta- 
bliffement  de  la  difeipline  militaire ,  6c  l’innocence  des  mœurs  de 
Pcrtinax,  le  maffacrérent  le  28  de  mars  l’an  193,  deux  mois  6c 

25  jours  après  fon  élection.  Il  étoit  âgé  de  66  ans,  fept  mois  6c 

26  jours,  ou  plutôt  28.  *  Xiphilin ,  in  Pertinace.  Aurélius  Vi¬ 
ctor,  in  Epitome  Cœfarum,  c.  18.  Jules  Capitolin,  in  Pertinace. 
Eufébe,  in  Cbron.  Tillemont,  Hft.  des  Empereurs ,  tome  1. 

P  E  R  T  O  I  S ,  petit-païs  de  la  Champagne  en  France.  Il  eft 
autour  de  la  Marne,  vers  les  confins  du  Banois.  Ses  principaux 

ficus 


PER.  P  E  S. 

lieux  font ,  Vitri-le-François  capitale,  Saint-Difier,  VaiS,  Join¬ 
ville  &  Montinircl.  *  M.ity,  Dict'.  Géogr. 

*  P  K  R  T  U  I  S  (Pierre  de  ou  du)  Seigneur  d’Erani  de  la  Ri¬ 
vière  ,  Gentilhomme  de  Normandie,  fervic  longtcms  dans  les 
troupes  Françoiles ,  de  montra  beaucoup  de  valeur  en  toute  ren¬ 
contre.  Après  avoir  fait  profeffion  de  la  Religion  Réformée,  il 
l’abjura;  mais  il  n'en  ignora  pas  moins  le  fonds  de  la  Religion 
Romaine  6c  les  véritables  devoirs  des  Chrétiens;  mais  les  conver- 
fations  qu’il  eut  avec  M.  Licolphi  Marini,  Evêque  deBazas,  con¬ 
tribuèrent  beaucoup  ;i  l’ouvrage  de  fon  changement.  Quelque  tems 
après,  M.  du  Pertuis  fe  défiant  de  lui  même,  &  craignant  toujours 
le  monde  qu  il  avoir  aimé,  il  quita  le  métier  des  armes  6c  la  Cour , 
&  fe  retira  dans  le  monaltére  de  Port-Royal-des-Champs.  11  fe 
chargea  de  quelques  emplois  qui  concernoient  l’entretien  de  la 
maifon,  mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  trouver  du  tems  pour  ap¬ 
prendre  le  Latin,  le  Grec,  l’Hébreu,  l’italien  ôc  l’Efpagnol.  il 
traduilit  d’Efpagnol  en  François  piuüeurs  Ouvrages  de  Ste  Thé- 
réfe.  il  mourut  dans  la  Ferme  des  Granges ,  dépendante  de  la 
Maifon  de  Port-Royal.  *  Voyez  le  Supplément  de  F avis  1736. 

PER  l'UiS,  ville  de  la  Provence,  iîtuée  fur  la  Durance, 
à  quatre  lieues  d’Aix  vers  le  nord.  11  y  a  toutes  les  femaines 
dans  Pertuis  des  marchez,  où  il  fe  fait  un  fort  grand  commerce 
de  blez ,  qu’on  tranfporte  de  là  à  Aix  Ôc  à  Marfeille.  *  Maty , 
DiBt,  Géogr. 

PERl'UIS  d’ANTIOCHE.  Voyez  ANTIOCHE. 

P  E  R  T  U  S  (le  Col  de)  en  Latin  Pertufce  Fauces.  C’eft  un 
palpage  des  Pyrénées.  11  eft  entre  le  Rouffillon  &  la  Catalogne, 
à  la  fource  du  petit  Llobregat,  à  une  lieue  au  delTus  de  Jonquéra, 
6c  à  une  demi-lieue  deBcllegarde  vers  le  Levant.  Ce  palfage  qui 
prend  fon  nom  du  village  de  Pertus ,  étoit  appellé  par  les  Anciens 
ad  Pyrenœum ,  Trophiea  Fompeii ,  6c  il  faifoit  la  féparation  de  la  Gau¬ 
le  Narbonnoife,  d'avec  l’Éfpagne  Tarragonoife.  *  Maty,  Dict. 
Geogr. 

*  PERTUS,  Pertufa,  Percufa,  ancien  bourg  réduit  en 
village.  11  elt  dans  le  Royaume  d’Aragon ,  fur  la  rivière  d’Al- 
canadre,  entre  Huefca  6c  Monçon.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

PL  RU.  Voyez  P  E’  R  O  U. 

PE'RU-GIA.  Voyez  P  E'  R  O  U  S  E. 

PERUG1N  (Piétro  ou  Pierre)  célébré  Peintre,  natif  de 
Péroufe  en  Italie ,  fe  voyant  dans  un  état  fort  pauvre ,  alla  à  Flo¬ 
rence,  où  il  travailla  avec  tant  d’aiHduité,  qu'il  aquit  de  grandes 
richelfes.  U  étoit  très-célébre  de  fon  tems;  mais  fa  manière  étoit 
féche;  6c  l’endroit  qui  a  le  plus  honoré  fa  mémoire ,  c’eft  d’avoir 
eu  pour  Difciple  Raphaël  d’Urbin.  *  Pérugin  mourut  l’an  1524, 
âgé  de  78  ans.  *  Félibien,  Entretiens Jur  Les  Vies  &  Jur  les  Ou¬ 
vrages  des  Peintres ,  tome  1.  Entre t.  2.  p.  257.  édit,  de  Trévoux, 

1725- 

P  E'  R  U  G  I  N,  province.  Voyez  P  E' R  O  U  S  I  N. 

P  E'  R  U  S  E.  Cherchez  E  S  C  A  R  S. 

PE'RUZZI  (Balthafar)  Peintre  &  Archite&e  ,  natif  de 
Sienne,  fe  fignala  à  Rome,  fous  le  pontificat  de  Léon,  6c  de 
Clément  VIL  II  favoit  très-bien  les  Mathématiques ,  6c  enten- 
doit  parfaitement  l’Architecture  civile  6c  militaire.  Il  fut  employé 
par  Léon  X,  pour  faire  un  modèle  de  l’églife  de  faint  Pierre,  6c 
fut  celui  qui  rétablit  les  anciennes  décorations  de  théâtre,  dont 
l’ufage  étoit  comme  perdu  depuis  longtems.  Quand  le  Cardinal 
Bernard  de  Bibienne  fit  répréfenter  devant  le  Pape  Léon  X,  fa 
Comédie  intitulée  la  Calamlra ,  qui  elt  une  des  premières  Comé¬ 
dies  Italiennes  qu’on  ait  répréfentées  fur  les  théâtres,  Balthafar 
en  compofa  les  fcénes ,  6c  les  orna  de  tant  de  places ,  de  rues  6c 
de  diverfes  fortes  de  bâtimens,  que  la  chofefut  admirée  de  tout  le 
monde.  H  ordonna  le  magnifique  appareil  que  Ton  fit  pour  fo- 
lemnifer  le  couronnement  du  Pape  Clément  Vil,  puis  travailla  à  di¬ 
vers  ouvrages  dans  l’églife  de  faint  Pierre  6c  ailleurs.  Mais  lorsque 
Rome  fut  prife  par  l’Empereur  Charles-Qwmt ,  les  .Soldats  lui  en¬ 
levèrent  tout  ce  qu’il  avoit ,  le  maltraitèrent  extrêmement,  6c  ne 
le  lailTérent  échapper  qu’après  lui  avoir  fait  faire  le  portrait  de 
Charles  de  Bourbon,  l’éruzzi  s’alla  embarquer  à  Porto-Hercole , 
pour  palier  à  Sienne,  où  il  arriva  en  chemife,  après  avoir  été 
volé.  Ses  amis  le  reçurent,  6c  ceux  de  Sienne  lui  confièrent  le 
foin  des  fortifications  de  leur  ville.  Il  travailla  encore  à  Rome, 
où  il  fit  le  defTein  de  la  maifon  de  Maffinri,  6c  des  deux  Palais 
que  les  Urfins  firent  bâtir  près  de  Viterbe.  Il  commença  aulîî  fon 
livre  des  Antiquitez  de  Rome,  6c  un  Commentaire  fur  Vitruve, 
dont  il  faifoit  les  figures,  à  mefure  qu’il  travailloit  fur  cet  Auteur. 
Mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  achevé  cet  Ouvrage  en  1 5 3<5 , 
n’étant  âgé  que  de  36  ou  37  ans.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné 
par  fes  envieux.  Sébaftien  Serlio  hérita  de  les  Ecrits  6c  de  fes 
deffeins ,  dont  il  s’eft  beaucoup  fervi  dans  les  livres  d’Archite- 
ftitre.  qu’il  a  donnez  au  public.  *  Vafari,  Vit.  de’  P it.  Félibien, 
Entretiens  fur  les  Pies  CT  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  1. 
Entret.  2.  p.  343  c? Juiv.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

*  P  E  R  W  Y  S  ou  P  E  R  W  E  I  S ,  anciennement  petite  vil¬ 
le  des  Aduaticiens ,  n’eft  préfentement  qu’un  village  qui  a  titre 
de  Baronnie.  Il  eft  dans  le  Brabant,  vers  les  confins  du  Comté 
de  Namur.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

*  PE' R  Y,  petite  rivière  d’Angleterre,  dans  le  Duché  de 
Sommcrfet,  prend  fa  fource  près  de  Wels,  coule  du  fud-eft  au 
nord-oued,  puis  de  l’eft  à  l’oued,  Ôc  joint  fes  eaux  à  celles  de 
l’Axe. 

P  E  S. 

PI'.  S  A  R  O  Pifaurum ,  ville  d’Italie,  dans  le  Duché  d’Ur¬ 
bin,  autrefois  dans  l'Oinbrie,  avec  Evêché  fuffragant  d’Ur¬ 
bin  ,  eft  très-ancienne  ,  6c  fut  autrefois  Colonie  Romaine.  Elle 
fut  ruinée  par  I’otila,  puis  réparée  par  Bélifaire,  6c  depuis  a  ap¬ 
partenu  aux  Maifons  de  Malateda.  de  Sforce  6c  de  la  Rovére, 
enfuitc  de  quoi  die  a  été  réunie  au  faint  Siège.  Cette  ville  ed 
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Iîtuée  proche  de  la  mer,  dans  une  plaine  qui  eft  arrofée  de  la  ri¬ 
vière  de  Foglia,  qui  palTc  enfuite  dans  la  ville,  où  elle  fait  un 
port.  Elle  cd  forte,  6c  a  un  château  qui  fervoit  de  demeure 
aux  Ducs ,  6t  qui  ed  préfentement  une  fortereHç.  Au  couchant 
de  cette  ville  on  voit  un  fuperbe  Palais,  nommé  Poggio  Impéria¬ 
le ,  bâti  par  Condance,  Seigneur  de  Péfaro,  &  orné  par  d’an- 

<-reu'n*  I'iCe‘Li.vc  »  l-  33  &  41-  Procope,  L  3.  Pline.  Agathias. 
Sabclhc,  6cc.  citez  par  Léandre  Alberti,  Defcript  Ital.  Catulle, 
Carm.  81  .atl  Juventum. 

*  PESCARA,  BESCARA,  BIS  CAR  A,  ville  d’A- 
fnque ,  que  les  uns  mettent  dans  le  Biledulgérid ,  6c  que  d'autres 
placent  dans  la  partie  méridionale  du  Royaume  d’Alger.  Dans 
la  Carte  du  Biledulgérid  par  Sanfon,  Pefcara  ed  au  commence»- 
ment  du  31  degré  de  latitude  feptentrionale ,  6c  fous  le  29- de 
longitude.  Dans  celle  de  M.  Delide,  cette  ville  ed  au  35  degré 
de  latitude  6c  au  24  de  longitude. 

PESC  E-C  O  LA,  ed  le  nom  que  l'on  donna  vers  la  fin  du 
XV  fiêcle  à  un  fameux  Plongeur  de  Sicile  ,  qui  s’appelloit  Nico¬ 
las,  comme  qui  diroit  A Jicolas  le  Poijyun.  li  s’étoit  accoutumé 
dès  fa  jeuneffe  à  pêcher  des  huîtres  6c  du  corail  au  fond  de  la 
mer ,  6c  deinemoic ,  dit-on ,  quelquefois  quatre  ou  cinq  jours 
fous  Peau,  où  il  vivoit  de  poillon  crud.  Il  nageoit  idmirablement 
bien,  palloit  fouvent  à  l’jfle  de  Lipari,  portant  des  lettres  en¬ 
fermées  dans  une  bourfe  de  cuir.  Frédéric  Roi  de  Sicile,  ayant 
été  averti  de  la  force  6c  de  l'adreile  de  Pefce-Cola ,  lui  comman¬ 
da  de  fejetter  dans  le  goufre  deCharybde,  proche  du  promon¬ 
toire  nommé  il  Capo  diFaro ,  pour  connoître  la  difpofition  de  ce 
lieu.  Comme  il  rcmarquoit  que  Nicolas  avoit  peine  à  faire  un 
ellai  fi  dangeureux,  il  y  jetta  une  coupe  d’or,  ôc  la  lui  donna  s’il 
la  pouvoit retirer.  Cette  habile  Plongeur,  excité  par  cette  ré» 
compenlè,  fe  jetta  au  fond  du  goufre,  où  il  demeura  près  de 
trois  quarts  d’heure, -enfuite  de  quoi,  il  revint  fur  Peau  tenant 
à  la  main  la  coupe  d’or.  II  fit  au  Roi  le  récit  des  rochers,  des  ca¬ 
vernes  ,  6c  des  montlres  marins  qu’il  avoit  vus  fous  Peau ,  6c  pro- 
tefta  qu’il  lui  feroit  impoflibie  d’y  retourner  une  fécondé  fois; 
mais  Frédéric  lui  préfenta  une  bourfe  pleine  d’or,  6c  jetta  enco¬ 
re  une  coupe  d’or  dans  la  mer,  ce  qui  fit  prendre  courage  à  Pef¬ 
ce-Cola.  Il  y  defeendit,  mais  il  ne  parut  plus.  *  Le  Père  Kir- 
cher,  Mundus fubterraneus ,  tome  1. 

PESCENNIUS  NIGER  (C.)  Capitaine  Romain, 
qui  s’étoit  aquis  beaucoup  de  réputation  dans  les  armées ,  fe  fie 
faluer  Empereur  par  les  Légions  de  Syrie ,  du  tems  de  Didius  Ju- 
lianus.  Après  avoir  joui  du  commandement  environ  un  an ,  il 
fut  tué  en  s’enfuyant  à  Antioche  par  la  route  de  l’Euphrate  Pan 
I94dejefus-Chrilt  '*Conjultez  Aurélius  Viélor,  in  Epit.  Ccejarum . 

PESCENNIUS  FESTUS,  Hifiorien  Latin ,  elt  cité 
par  Laétance.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Laétaa- 
ce  ,  de  Falfa  Relig.  I.  1.  c.  21. 

P  E  S  C  H  E  R  1  E.  Voyez  PECHERIE. 

PESCHEURS  (L’Ifle  des)  Voyez  PECHEURS. 

PES  CHIE' RA,  anciennement  Ardelica ,  petite  ville  de 
l’Etat  des  Vénitiens  en  Italie.  Elle  elt  dans  le  Véronois ,  fur  une 
petite  iile,  formée  par  le  Lac  de  Garda  6c  là  rivière  de  Mincio, 
qui  en  fort  divifée  en  deux  branches,  qui  fe  réünilltnt  au  defious 
de  Pefchiéra.  Cette  ville  eft  à  cinq  lieues  de  Vérone,  vers  le 
Couchant,  6c  elle  elt  fortifiée.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  E  S  C  I  A  ,  anciennement  Fanum  Martis  ,  petite  ville  ou 
bourg  de  Tofcane.  Il  eft  dans  le  Florentin,  fur  la  rivière  de 
Pefcia,  à  quatre  lieues  de  Luques,  tirant  vers  Piftoye.  Il  y  a 
dans  Pefcia  un  Prévôt  qui  fait  les  fondions  épifcopales  dans  un 
petit  reilort  de  feize  villages,  par  conceffionde  Léon  X,  de  Pan 
1519.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

P  E  S  C  1  A  ,  petite  rivière  du  Florentin  en  Tofcane.  Elle 
baigne  Pefcia,  traverfe  le  Lac  deFucéchio,  6c  va  fe  décharger 
dans  l’Arno  ,  un  peu  au  defius  de  Pemboùchure  de  PEra.  *  Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

PE'SE'GUEIRO  ou  P  E'S  E’ G  U  E' R  O,  ancienne¬ 
ment  Petanium  ,  Petanius ,  petite  ifle  du  Portugal,  fur  la  côte 
de  l’AIentéjo ,  près  du  bourg  nommé  Villa  Nova  de  Müfontes.  II 
y  a  quatre  ou  cinq  petites  iiles  près  de  celle-ci,  lefquelles  on 
nomme  en  commun  les  Ifles  de  Péfégueiro.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

P  E'S  EN  A  S.  Voyez  P  E  Z  E  N  A  S. 

P  E  S  E  N  I  C  K  ou  P  E  S  N  I  C  K.  Voyez  POESNECK. 

P  E’S  O  N  C  A  (Pierre)  Polonois  de  nation ,  trahifiant  fa  pa¬ 
trie  ,  s’offrit  de  fervir  de  guide  à  l’armée  de  Lithuanie ,  qui  vint 
ravager  la  Pologne  en  1352.  Pour  faciliter  le  deffein  des  enne¬ 
mis  ,  il  avoit  marqué  avec  des  pieux  un  gué  dans  ia  Viftule;  mais 
quelques  Pêcheurs  qui  s’en  doutèrent,  les  ayant  arrachez ,  rom¬ 
pirent  toutes  fes  mefures:  car  quelques  jours  après,  y  ayant 
amené  de  nuit  l’armée  pour  furprendre  les  Polonois  ,  &  ne 
trouvant  point  les  marques  qu’il  y  avoit  mifes,  il  leur  montra 
un  autre  lieu  que  celui  qu’il  avoit  marqué;  les  premiers  qui  y 
entrèrent,  ayant  été  noyez,  les  ennemis  qui  crurent  que  ce  traî¬ 
tre  leur  avoit  dreffé  des  embûches,  lui  coupèrent  la  tête  fur  le 
bord  de  cette  rivière,  6t  fe  retirèrent  doucement.  *  Cromer, 


l.  2. 

PESQUAIRE  ou  PESCARA,  anciennement  Ater- 
num,  petite  ville  fortifiée,  6c  défendue  par  une  bonne  citadelle. 
Elle  eft  dans  l’Abruffe  Citérieure,  à  Pemboùchure  de  la  rivière 
de  Pefquaire,  6c  à  deux  lieues  au  deffus  de  Civita  dj  Chiéti. 
Pefquaire  a  eu  un  Evêché,  qui  a  été  transféré  à  Atrî.  C’eft 
maintenant  un  Marquifat  poffédé  par  la  Maifon  d’Avalos.  Payez 
A  VAL  O  S.  *  Maty ,  Diü.  Geogr. 

P  K  S  Q  U  A  I  R  E  ou  PESCARA,  rivière  de  Abrufle  , 
prend  fa  fource  dans  le  Mont-Apennin  ,  baigne  Aquila,  Civita 
di  Chiéti,  6c  Pefquaire,  où  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de 
Venife.  *  Maty,  Dict- Géogr.  • 

*  P  E  S  S  E  L  ou  P  E  S  S  E  L  I  U  S  (Jean)  de  Thict  en  Guel- 
dre ,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  Dofteur  eiiThéo- 
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iogïe  à  Cologne,  a  donné  au  public  une  édition  de  l  Abbrége 
des  Oeuvres  de  S.  Augultin  avec  quelques  Additions,  &  le  Trai¬ 
té  De feptem  Sacramentis  tiré  du  meme  Auteur.  *  Valeie  André, 

Bibhotb.  Belgica ,  p-  548.  . 

FESSIER  (Jean  Le)  de  Tournay,  né  en  1596,  Jéfuite,  a 
enfeiené  à  Douav  les  Humanitez ,  la  Philofoplne  &  les  Mathé¬ 
matiques  ,  &  fut  Retour  de  plus  d’un  Collège.  On  a  de  lui, 
Incitatio  ad  amplexum  Crucis,ex  tpjts  verbis  Tbomce  a  Kempu  conte» 
ta.  lia  publié  trois  Harangues  fur  la  Lune  :  x.  Dans  la  premiè¬ 
re  il  examine  fi  la  Lune  eft  habitable:  2.  Dans  la  fécondé  , 
s’il  y  a  des  montagnes  &  des  vallées  :  3.  Quel  païs  c’eft  que  la 
Lune,  quelles  y  font  les  variations  des  jours  &  des  nuits  ;  quels 
liabit’ans  &  quels  animaux  il  y  a.  *  Alegambe ,  p.  263. 

PKSSINUNTE  ou  FESSINE,  PeJJinuntum ,  ancien¬ 
ne  ville  de  Galatie,  ou  félon  d’autres  de  Phrygie,  près  du  Mont- 
Ida  étoit  célébré  par  la  fiatue  &  le  temple  de  Cybéle.  C’eft 
une'fiatuc  qu’Attale,  Roi  de  Pergame,  donna  aux  Romains,  qui 
la  firent  recevoir  Tan  649  de  Rome  ,  &  le  105  avant  Jefus-Gfaritt, 
par  Publius  Scipion  Natica  ,  &  qui  inftituérent  en  fon  honneur 
]es  Jeux  Mégaléfiens.  Ptolomée ,  Tite-Live,  Pline,  &c.  parlent 
de  Pelîine,  qui  n’eft  préfentement  qu'un  bourg,  dans  la  région 
dite  Cbiangare  ,  félon  Catlalde. 

F  E  S  T  ou  P  E  S  T  H  ,  petite  ville  de  Hongrie,  vis  à  vis  de 
Bude ,  de  l’autre  côté  du  Danube,  fut  prife  par  les  Impériaux  en 
1686.  Voyez  BUDE. 
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PE  T  j  eh  Latin  Crepitus  ventris ,  Divinité  adorée  des  Egy¬ 
ptiens  fous  une  figure obfcéne,  qu’on  voit  dans  le  cabinet  de 
quelques  Curieux  des  chofes  antiques.  *  Voyez  là-defifus  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736,  où  Ton  trouve  quantité  de  citations  pour 
prouver  ce  qu’on  avance. 

P  E  T  A  N  T  1  U  S.  Cherchez  F  E'  L  I  X  P  E'  T  A  N  T  I  U  S. 
PE'TAU  (Paul)  Homme  de  Lettres,  grand  Antiquaire  & 
doto  Jurifconfulte,  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  en 
1588.  11  dreflaune  belle  bibliothèque,  riche  en  livres  rares,  & 
en  excellons  Manufcrits.  C’eft  là  qu’il  recevoit  un  nombre  d’amis 
illuftres  &favans  ,  aufquels  il  prêtoit  libéralement  fes  Manufcrits 
&  fes  livres ,  6c  qu’il  compofoit  les  beaux  Ouvrages  que  nous  a- 
vons  de  fa  façon.  Les  plus  confidérables  font,  Veterum  Numif- 
matum  Tvièçus/Mi;  Antiquarice  fupelleSüis  portiuncula ;  Syntagma  de 
Nitbardo  Comité ,  Caroli  Magni  ex  filia  nepote  ;  Dijjertatio  de  Epocba 
annorum  Incarnationis  Chrijti.  Divers  Auteurs  parlent  avec  élo¬ 
ge  de  Paul  Pétau,  qui  mourut  à  Paris,  le  17  feptembre  de  l’an 
1614. 

P  E'T  AU  (Denys)  Jéfuite,  né  à  Orléans  Tan  1583,  s’appli¬ 
qua  avec  tant  de  fuccès  à  l’étude ,  qu’il  devint  un  prodige  de 
lcience.  Outre  qu’il  étoit  très-verfé  dans  les  Langues,  qu’il  écri- 
crivoit  &  qu’il  parloit  avec  beaucoup  de  facilité,  il  y  avoit  peu 
de  Théologiens  plus  profonds  que  lui,  d’Hiftoriens  plus  éclai¬ 
rez,  d’Orateurs  plus  éloquens,  de  Critiques  plus  judicieux  ,  de 
Foëtes  plus  ingénieux  &  plus  fleuris.  Il  entra  parmi  les  Jéfuites 
Tan  1605  ,  qui  étoit  le  22  de  fon  âge.  11  y  fut  Profeifeur  en  Elo¬ 
quence  &  en  Théologie;  &  pendant  48  ans  qu’il  y  vécut  d’une 
manière  très-exemplaire,  il  s’y  rendit  l’ornement  de  fa  Compa¬ 
gnie  ,  &  l’admiration  des  Etrangers.  Ce  favant  homme  mourut 
au  v  ollége  de  Clermont  à  Paris  le  onzième  décembre  de  l’an 
1652,  âgé  de  69  ans.  Voyez  fa  Vie  écrite  par  Henri  de  Valois, 
fon  ami  particulier,  avec  les  Eloges  funèbres  que  les  Savans  lui 
drefférent.  11  traduifit  de  Grec  en  Latin  les  Oeuvres  de  Syne- 
fius,  qu’il  publia  avec  des  Notes  en  1612  &  en  1632.  11  fit  im¬ 
primer  Tan  1613,  en  Grec  &. en  Latin,  XVi  Oraifons  de  Thé- 
miitius,  qu’il  publia  avec  des  Notes  &  des  conjettures  de  fa  fa¬ 
çon.  il  publia  encore  Tan  1618 ,  en  ces  deux  Langues,  le  Bre- 
viarium  Hifidricum  de  Nictphore,  Patriarche  de  Conftantinople,  j 
avec  des  Notes  Chronologiques.  En  1622,  il  donna  en  Grec  1 
&  en  Latin  les  Oeuvres  de  faint  Epiphane ,  avec  des  Notes.  En- 
fuite  Tan  1630,  il  y  ajoûta  Appendix  ad  Epipbanianas  Animadver- 
Jîones;  &  en  1(534,  il  donna  les  Oeuvres  de  l’Empereur  Julien. 
Les  autres  principaux  Ouvrages  du  Père  Pétau,  font  Mifcellanece 
Exercitationes  adverjus  Ciaudium  Salmajium  ;  Opus  de  Dodrina  Tem- 
porum  ;  Uranologium  ,  Jive  Syjlema  variorum  Audorum  qui  de  Spbœra 
ac  Sideribus  Grâce  commentati  funt ,  cum  Notis  ;  Rationarium  Tem- 
porum  ;  P arapbr ajis  Pfalmorum  omnium  &  Canticorum  quæ  in  Bibliis 
JparJim  occurmnt,  Grcecis  verjibus  exprejja,  cum  Latina  interpreta- 
tione;  P  arapbr  afis  in  Ecclefiajlen;  De  Tpeologicis  Dogmatibus  ;  Dia- 
triba  de  potejlate  conjecrandi  ;  Orationes  £?  Opéra  Poëtica ,  Latina , 
Græca ,  Hebraica  ;  Tria  Poëmat a  Latina ,  de  tribus  Fejlis  B.  Virgi¬ 
nie,  CjC. 

P  E'T  E,  en  Latin  Peta,  eft  le  nom  que  les  anciens  Payons 
donnoient  à  laDéeffe,  qu’ils  croyoient  préfider  aux  demandes  & 
aux  requêtes.  Ce  nom,  comme  Ton  voit,  étoit  pris  du  mot  pe- 
tere,  demander.  *  Arnobe,  l.  4. 

PE'TERB  OR  OU  GH  ou  P  E' T  E  R  B  U  R  G ,  ville 
d’Angleterre,  épifeopafe,  du  Comté  de  Northampton,  dtfufFra- 
gante  de  Cantorbéry,  fituée  fur  la  rivière  de  Nine,  dans  la  par¬ 
tie  du  nord-efl,  bornant  le  Comté  de  Cambridge  &  celui  de  Hun¬ 
tington.  Sa  cathédrale  avoit  été  une  Abbaïe  fondée  par  Wol- 
pher ,  Roi  de  Mercie,  dédiée  à  faint  Pierre,  &  que  les  Danois 
ruinèrent.  Elle  fut  rétablie  &  aggrandie  par  Ethelwold,  Evê¬ 
que  de  Winchefter,  avec  le  fecours  du  Roi  Edgar,  &  d’Adolphe 
fon  Chancelier,  qui  en  devint  Abbé.  Elle  continua  d’être  égti- 
fe abbatiale,  jufqu’à  Henri  VIH ,  qui  fit  la  ville  Siège  d’un  Evê¬ 
que  ,  &  l’églife  cathédrale ,  dont  le  Chapitre  confiite  en  un  Doyen 
&  fix  Chanoines.  Et  au  lieu  qu’elle  étoit  auparavant  du  diocé- 
fe  de  Lincoln,  elle  devint  diocéfc  elle-même,  comprenant  les 
Çonitez  de  Northampton  &  de  Rutland;  y  ayant  dans  les  deux 
”92  paroiffes,  dont  91  font  des  fiefs.  11  n’y  a  qu’un  Archidiacre, 
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furftommé  de  Nortbamptom  Depuis  que  ce  bourg  fut  changé 
en  ville,  elle  fut  honorée  du  titre  de  Comté  en  la  perfonné  de 
Jean  Lord  Mordan,  créé  Comte  de  Péterborough  par  le  Roi  Char¬ 
les  I,  en  1627  ,  &  ce  titre  a  pafl’é  à  fon  fils  Henri  Mordan  ,  Com¬ 
te  de  Péteiborough ,  à  qui  fuccéda  le  fils  de  fon  frère  Charles , 
Comte  de  Monmouth.  Cette  ville  eft  à  02  milles  Anglois  de 
Londres.  *  DiÜion.  Anglois. 

P  E'  T  E  R  L  1  N  G.  Voyez  P  A  Y  E  R  N  E. 

P  E’T  E  R  L  1  N  G  E  N.  Voyez  P  E'T  E  R  S  H  A  U  S  E  N. 

P  E'T  E  R  N  E  L ,  en  Latin  Vanum  Stœ  Petronillœ  ,  bourg  de 
la  Rafle  Autriche,  fitué  fur  le  Danube,  à  fix  lieues  au  deffusde 
Vienne.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

PE'  f  E'ROA,  \(olcan  ou  montagne,  qui  vomit  des  flam¬ 
mes.  Elle  eft  dans  le  Chili,  entre  les  montagnes  des  Andes,  au 
midi  de  la  ville  de  Mendoza.  *  Maty,  Did.  Geogr. 

*  P  E'T  E  R  S  (Bonaventure)  né  à  Anvers,  en  1614.  excel¬ 
la  à  répréfenter  dans  fes  tableaux  tout  ce  qui  fe  pallè  fur  la  mer, 
mais  fur  tout  les  orages ,  les  naufrages  &  les  fuites  de  ces  acci- 
dens. 

jEANPéters  fut  auflî  un  Peintre  habile  dans  le  même  goût,  & 
né  dans  la  même  ville  en  1624.  *M.  Jaques  Campo  Weyerman, 

Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas  ,  tome  3 „p.  124;  p.  210. 

P  E'TE  R  S  (Le  Père)  Jéfuite,  ConfeÜ’eur  &  Confeiller  de 
Jaques  11 ,  Roi  d’Angleterre.  Le  Roi  le  congédia  en  1688  ,  par¬ 
ce  qu’on  le  regardoit  comme  l’auteur  des  troubles  qui  agitoient 
alors  )e  Royaume.  Le  Jéfuite  Péters,  dit  M.  Burnet ,  étoit  le 
plus  ardent  des  Diretours  du  Roi ,  &  le  plus  écouté.  Cet  hom¬ 
me  forti  d’une  famille  de  la  première  noblelfe,  n’avoit  aucun  la¬ 
voir,  &  ne  s’étoit  fait  eitimer  que  par  fa  bigoterie  &  par  fon  au¬ 
dace.  S’étant  fait  connoître  au  Duc  d’Yorck,  pendant  la  con- 
fpiration,  pour  un  homme  entreprenant  &  réfolu,  ce  Duc  devenu 
I  Roi  ne  crut  perfonne  plus  propre  que  Péters  pour  diriger  le  grand 
!  projet  qu’il  avoit  en  tête.  *  Burnet,  Mémoires,  &c.tome  3 .  p. 

•  111.  Larrey,  Hijl.  d’Anglet.  tome  4.  p.  627. 

!  P  E'T  ERSBOURG,  capitale  de  la  Ruffie  &  la  réfidence 
du  Czar  Pierre  le  Grand ,  qui  en  a  été  le  Fondateur,  &qui,  en 
1  très-peu  de  teins ,  en  a  fait  une  des  plus  grandes  fit  des  plus  con¬ 
fidérables  villes  de  l’Europe.  On  commença  à  la  bâtir  en  1703, 
après  que  le  Czar  fe  fut  emparé  du  I  ort  de  Nottebourg  &  de  la 
ville  de  Niefchantz'.  Car  ayant  rencontré  à  une  lieue  plus  bas 
diverfes  files,  il  en  trouva  la  fituation  propre  pour  y  bâtir  une 
ville.  Pour  couvrir  cette  entreprife  il  forma  un  grand  camp  ,  de 
forte  que  fon  Infanterie  étoit  dans  la  Finlande  &  la  Cavalerie 
dans  l’ingrie.  Un  découvrit  bientôt  quelques  vailfeaux  Suédois 
qui  croifoient  aux  environs,  mais  nonobltant  cela  le  Czar  fitpo- 
lter  mille  hommes  fur  Tlfle  de  Rétufari  ou  Rutzari,  où  fe  trouve 
aujourd'hui  le  ;  ort  de  Croonflot.  Ces  mille  hommes  fe  défendi¬ 
rent  ù  bien  contre  les  Suédois  qu’ils  les  repouflèrent ,  &  depuis 
j  ce  tems-là  le  Czar  s’eft  toujours  maintenu  dans  la  poITeflion  de 
cette  Ifte.  Les  fortifications  de  Pétersbourg  furent  achevées  en 
quatre  mois  à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  d’ouvriers  qu’on 
y  employa  ,  dont  il  en  périt  plus  de  cent  mille,  En  même  tems 
on  travailla  aufli  à  la  ville  tk.  Ton  y  attira  autant  de  monde  que 
Ton  put.  Le  Fort  eft  au  centre  de  la  ville  &  environné  de  tout 
côté  du  Néva;  fa  figure  eft  un  exagone  long  &  irrégulier,  dont 
les  battions  oppofez  font  égaux,  excepté  les  deux  du  milieu. 
'Toutes  les  fortifications  ne  furent  d’abord  que  de  terre;  mais  de¬ 
puis  Tan  17 10,  on  commença  à  les  revêtir  de  très-bons  murs , 
dont  la  hauteur  eft  de  30  piez  jufques  aux  remparts.  Dans  les 
flancs  il  y  a  des  cazemattes  voûtées,  de  deux  rangs,  le?  unes  fur 
les  autres.  Dans  la  courtine,  à  la  droite,  eft  l’Apothicairerie, 
qui  eft  une  des  plus  belles  de  l’Europe,  tant  pour  la  bonté  des 
médicamens  que  par  la  beauté  des  vafes  de  porcelaine,  &c.  La 
grande  églife  eft  le  bâtiment  le  plus  remarquable  dans  le  Fort. 
La  ville  environne  le  Fort  &  fe  trouve  bâtie,  partie  fur  des  Iftes 
&  partie  fur  terre  ferme.  On  peut  dire  qu’elle  répréfente  mieux 
un  terrain  couvert  de  plufieurs  bourgs  qu’une  ville.  Elle  eft  lar¬ 
ge  &  longue  d’enviion  deux  lieues  de  France.  Le  bord  du  Né¬ 
va  eft  allez  exhaulfé,  &  en  même  tems  le  feül  endroit  de  la  vil¬ 
le  qui  foit  hors  de  portée  d’être  inondé.  C’eft  dans  cette  partie 
de  la  ville  que  le  Czar  fixa  fa  demeure.  11  y  a  auffi  la  fonderie 
&  les  Palais  de  plufieurs  Seigneurs.  La  plupart  des  maifons  ne 
font  que  de  poutres,  couchées  les  unes  fur  les  autres  &  les  toits 
ne  font  laits  que  de  planches  de  fapin.  11  y  en  a  qui  les  ont  cou¬ 
verts  d’un  gazon,  ce  qui  forme  des  toits  verds.  Au  delà  du 
bras  du  Néva  Ton  voit  la  maifon  d’été  du  Czar  &  un  jardin  avec 
une  orangerie  magnifique.  Sur  le  Néva  fe  trouve  la  Slaboda  Al¬ 
lemande  où  la  plupart  eus  Allemands  habitent.  La  maifon  d’hi¬ 
ver  du  Czar  &  fa  réfidence  ordinaire  eft  bâtie  de  pierres,  haute 
de  deux  étages,  &  fituée  de  manière  qu’on  découvre  de  là  la  meil¬ 
leure  partie  de  la  ville  &  le  Fort.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  defagréa- 
ble ,  c  eft  que  dans  ce  grand  nombre  de  rues  il  n’y  en  a  aucune 
qui  ait  un  nom,  de  forte  qu’il  eft  auflî  difficile  de  demander  que 
d  enieigner  les  différens  endroits.  Le  terrain  marécageux  eft 
auffi  fort  incommode,  c’eft  pourquoi  le  Czar  ordonna  en  1716  , 
que  chacun  feroit  paver  la  largeur  d'une  toile  devant  fa  maifon. 
Les  parties  de  la  ville  qui  font  en  Finlande  &.  en  Carélie  font  fort 
étendues,  mais  peu  habitées  du  côté  du  nord  derrière  la  Slabo¬ 
da  des  lartares.  La  plus  belle  de  toutes  les  Mes  eft  celle  du 
Prince  MenzikofF,  nommée  JVafili  OJterno,  &  dont  le  Czar  fit 
préfent  à  ce  Prince.  Mais  dans  la  fuite  le  Monarque  la  trouva 
tellement  de  fon  goût,  qu’il  réfolut  d’y  faire  bâtir  la  meilleure 
partie  de  la  ville  de  Pétersbourg.  En  1716 ,  on  en  traça  les  rues , 
Ton  planta  les  piquets  &  l’on  commença  à  y  bâtir.  Les  édifices 
que  le  Prince  MenzikofF  a  fait  éiéver  font  tous  fuperbes.  Le 
Czar  a  auffi  obligé  les  Grands  à  y  faire  bâtir  des  maifons  de  pier¬ 
re,  quoiqu’ils  en  euffent  déjà  du  côté  de  l’ingrie.  Cette  ville  eft 
fort  fujecte  aux  inondations.  Elle  en  a  fait  une  trifte  expérien¬ 
ce  en  1715»  lorsque  tous  les  ponts  &  baftions  furent  emportez 

ou 
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où  ouverts.  Le  Néva  roule  fes  eaiix  avec  une  grande  rapidité. 
Sa  largeur  dans  la  ville  varie  depuis  700  jufques  à  1600  pas.  Sa 
profondeur  entre  les  Mes  empêche  d'y  conftruire  des  ponts  pour 
les  lier  enfemble.  La  contrée  eft  affc-z  ftérile  à  caufe  des  marais 
&  des  eaux  *  ce  qui  fait  que  les  vivres  y  font  toûjours  d’une 
cherté  exceffive,  parce  que  tant  en  été  qu’en  hiver  on  les  amène 
de  plufieurs  centaines  de  lieues  loin,  il  n’y  croit  aucun  arbre 
fruitier ,  mais  on  y  trouve  en  échange  une  forte  de  champignons 
ou  de  morilles,  qui,  quoique  trçs-indigeftes ,  paffent  pour  fort 
délicats.  Les  bois  y  abondent,  on  y  trouve  des  pins,  des  Lapins, 
des  aunes ,  des  bouleaux ,  des  peupliers  &  des  ormes  ;  mais  le 
chêne  &  le  fau  font  fort  rares  &  l’on  les  amène  de  Cafan.  Les 
loups  &  les  ours  s’y  trouvent  en  quantité,  L’air  y  eft  fort  rude 
en  hiver,  &  extrêmement  chaud  en  juin  &  en  juillet.  En  été 
les  nuits  ne  font  prefque  que  de  trois  heures  &  ce  ne  font  à  pro¬ 
prement  parler  que  des  crépulcules.  Mais  en  hiver  le  Soleil  n’eft 
viiible  que  trois  heures  par  jour.  Les  anciens  Habitans  du  païs 
font  tous  difperfez.  Leur  Langue  eft  la  Finnoife  &  leur  manière 
de  vivre  eft  fort  miférable.  Comme  les  maifons  de  Pétersbourg 
ne  font  la  plupart  que  de  bois ,  cette  ville  elt  fort  fujette  aux  in¬ 
cendies.  Mais  il  y  a  de  fi  bons  ordres  à  cet  égard  ,  que  les  dom¬ 
mages  que  le  feu  y  caufe,  ne  font  pas  fort  confidérables.  Di- 
fons  encore  quelque  chofe  de  l’ifie  de  Retufari.  Elle  elt  à  un 
bout  de  la  Mer  Baltique  à  l’einboûchure du  Golfe  de  Finlande. 
Vers  le  côté  méridional  de  fille,  il  y  a  un  paffage  pour  les  grands 
vailfeaux  de  guerre.  Elle  n’avoit  autrefois  que  quelques  ca¬ 
banes  de  Pêcheurs.  Son  port,  que  le  Czar  y  a  établi,  elt  pro¬ 
fond  &  fpacieux,  fitué  furie  côté  méridional  de  l’iile.  Le  châ¬ 
teau  s’appelle  Croenflot.  Il  eft  fur  le  côté  qui  regarde  l’ingrie, 
éloigné  de  l’Illc  d’un  coup  de  canon ,  fur  un  banc  de  fable.  Il 
reffemble  à  une  grande  tour  ronde ,  autour  de  laquelle  régnent 
trois  galeries  les  unes  fur  les  autres ,  &  il  elt  garni  d’une  excel¬ 
lente  artillerie  depuis  le  haut  jufques  au  bas.  La'ville,  qui  y 
eft,  s’aggrandit  tous  les  jours,  quoique  les  vivres  y  foient  fort 
chers  &  qu’il  les  faille  tous  tirer  de  Pétersbourg  qui  en  eft  à  qua¬ 
tre  lieues.  Depuis  Croonflot  jufques  à  Pétersbourg,  le  long  du 
rivage ,  ort  ne  voit  que  maifons  de  plaifance  &  Palais.  Celle  du 
Czar,  nommée Peterbof ,  &  celle  du  Prince  MenzikofF,  appellée 
Oranienbaum ,  font  d’une  beauté  finguliére.  Quelques  milliers 
de  perfonnes  ont  été  employez  à  applanir  le  terrain  de  ce  quartier 
&  à  y  planter  des  tilleuls.  En  1715,  on  publia  une  ordonnance 
que  12000  familles  Ruiïiennes  euffent  à  venir  s’établir  à  Péters¬ 
bourg,  &  l’on  avoit  deffein  de  transférer  tout  le  commerce  d’Ar- 
changel  dans  cette  nouvelle  capitale.  A  une  demi-lieue  de  Pé¬ 
tersbourg  on  a  établi  une  fabrique  de  toiles  qui  ne  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Hollande.  A  deux  lieues  de  là  il  y  a  aufii  une 
papéterie.  Du  côté  de  Schlufielbourg,  fur  le  Néva,  il  y  a  des 
moulins  &  des  feies  à  eau.  Près  de  Pétersbourg  on  fait  de  la 
poudre  à  canon.  On  y  fait  encore  des  tuiles ,  du  falpétre ,  du 
foufre,  &c.  Bref,  les  foins  infatigables  que  Pierre  le  Grand  s’ell 
donnez,  &  les  frais  immenfes  qu’il  a  faits,  ont  produit  en  ce 
païs-là  la  métamorphofe  la  plus  promte  &  la  plias  furprenante. 
En  1719,  le  Czar  établit  à  Pétersbourg  des  affemblées  dont  il  ré¬ 
gla  la  forme.  On  s’atTemble  à  quatre  ou  cinq  heures ,  &  on  fe 
retire  à  dix.  Chacun  y  vient  fans  cérémonie.  On  y  danfe  , 
on  y  caufe,  on  y  fume,  on  y  joue  &  fur  tout  aux  échets 
où  la  plupart  des  Ruffiens  excellent,  &  il  y  a  pour  tout  cela  des 
appartemens  féparez.  C’eft  par  là  que  le  Czar  à  tâché  de  civili- 
fer  &  d’humanifer  fes  Sujets.  Le  dixiéme  février  1724,  Pierre 
le  Grand  donna  des  lettres  patentes  pour  fonder  une  Académie  à 
Pétersbourg,  &  il  lui  affigna  des  fonds  confidérables  ;  mais  il  n’a 
pas  eu  la  fatisfaétion  de  voir  ce  deffein  amené  à  fa  perfeébion.  La 
Czarine,  fon  époufe  ,  entrant  dans  toutes  fes  idées,  a  foutenu  le 
deffein  de  la  fondation  d'une  Académie ,  laquelle  fit  fa  première 
affemblée  le  huitième  janvier  1726,  jour  de  la  Fête  de  l’Impéra¬ 
trice.  M.  Bulffinger  en  fit  l’ouverture  par  une  Harangue  fur  la 
deftination  ,  les  devoirs ,  &  l’utilité  d'une  Académie  des  Sciences. 
Les  leçons  commencèrent  le  24  janvier,  &l’on  peut  voir,  par  la 
qualité  des  Profeffeurs,  les  foins  que  l’on  s’eft  donné  d’appeller 
des  perfonnes  d’un  mérite  diftingué.  Les  Profeffeurs  &  les  autres 
Académiciens  doivent  s’affembler  toutes  les  femaines  le  mardi  & 
le  vendredi.  A  chaque  affemblée  un  des  Membres  doit  préfenter 
à  la  Compagnie  un  Difcours,  ou  des  Obfervations  concernant 
quelque  point  des  Sciences  aufquelles  il  s’attachera  le  plus ,  fur- 
quoi  chacun  dira  fon  fentiment.  On  doit  publier  chaque  année 
un  recueil  de  ces  Difcours  ou  Obfervations.  Il  y  a  aufii  à  Péters¬ 
bourg  une  Imprimerie,  bien  pourvue  fur  tout  de  caractères  Ruf¬ 
fiens.  *  Perry,  Eté ,  préjbit  de  la  Grande  Rujfie.  Dictionnaire  Al¬ 
lemand.  Bibliothèque  Germanique,  tome  8.  p.  188.  tome  7.  p.  217. 
&?c.  tome  x  1.  p.  208 , 

*  PE'TERSDORFF,  village  de  Tranffylvanie  ,  fitué 
au  fud-eft  de  la  ville  de  Weiffembourg,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  cinq  lieues.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour 
l’ancienne  Petrodava  ou  Petridava ,  petite  ville  de  la  Dace.  *Ma- 
ty ,  Dict.  Géogr.  fous  le  nom  de  P  E  T  T  E  R  S  D  O  R  F. 

P  E'T  ERS  F  I  E  1,  D,  bourg  d’Angleterre,  dans  la  partie 
du  Comté  de  Hant,  qu’on  nomme  Fincb-Dean.  Il  eft  à  45  mil¬ 
les  Anglois  de  Londres.  *  Dictionnaire  Anglais. 

P  E'T  ERSHAGEN,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftpha- 
lie.  Elle  eft  fur  le  Wéfer,  dans  la  Principauté  de  Minden,  à 
deux  lieues  au  deffous  de  la  ville  de  ce  nom,  &  défendue  par  un 
bon  château,  où  les  anciens  Evêques  de  Minden  faifoient  leur 
réfidence ,  &  où  eft  encore  la  Chancellerie  de  toute  la  Principau¬ 
té.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

*  P  E'  T  E  R  S  H  A  U  S  E  N  ou  P  E'T  F.  R  L  I  N  G  E  N , 
petite  ville  du  Cercle  de  Souabe.  Elle  paffe  pour  un  fauxbourg 
de  la  ville  de  Confiance,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  ca 
nal  qui  joint  le  Lac  de  Confiance  avec  celui  de  Zell.  Pétershau- 
fen  eft  un  lieu  bien  fortifié.  Il  y  a  une  Abbaïe  de  l’Ordre  de 


S.  Benoît,  &  l’Evêque  de  Confiance  y  fait  fouvent  fa  réfidence 
de  même  qu’à  Mersbourg.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

P  E'  T  E  R  S  O  N  (Laurent)  Suédois  *  Sécretaire  &  Confident 
de  Guitave  avant  qu’il  fut  Roi  de  Suède,  puis  fon  premier  Sé¬ 
crétait  e  &.  Miniftrc  dEtat,  étoit  né  Gentilhomme,  mais  d’une 
noblefie  du  plus  bas  ordre.  Le  peu  de  bien  qu’il  y  avoit  dans 
(a  maiion,  l’avoit  contraint  de  s’adonner  à  l’étude,  pour  trou¬ 
ver  de  quoi  lubfifter  honorablement.  Après  avoir  fréquenté  les 
Univerlitez  de  la  Saxe,  qui  étoient  toutes  Luthériennes,  il  re¬ 
tourna  en  Suède,  dans  le  deffein  de  quitter  la  Religion  Catholi¬ 
que,  des  qu  il  en  trouveroit  une  occafion  favorable.  Il  s’aquit 
tant  de  réputation  par  ion  efprit ,  qu’il  avoit  cultivé  par  l’étude, 
3u£9u“ave  choisi  pour  ion  Sécretaire,  &  lui  confia  tous  fes 
defleins.  Le  pouvoir  quil  s’aquit  fur  l’efprit  de  fon  Maître,  lui 
fit  entreprendre  d’introduire  le  Luthéranifme  dans  la  Suède,  & 
de  perluader  à  Guitave ,  que  c  étoit  un  puiiïant  moyen  pour  s’af- 
furer  la  Couronne.  Ainfi  la  ruine  de  la  Religion  Romaine  fut  , 
dit-on  ,  conclue  en  Suède  par  deux  perfonnes.  &  fut  le  réfuitac 
d  un  ieul  entietien.  Guitave  étant  monté  fur  le  thrône,  donna 
à  Péterfon  la  qualité  de  premier  Sécretaire  &  de  Miniftrc' d’Etat, 
&  fe  fervit  de  lui  6c  de  fon  frère  Olaüs  Péterfon,  pour  l’établiffe’- 
ment  du  Luthéianilme.  *  Varillas,  JUJl.  des  Révolutions  en  ma¬ 
tière  de  Religion. 

P  E'T  E  RT  O  N.  Voyez  P  E' D  E  R  T  O  N. 
PE'TERWARADIN,  PE'TRI  VARADlN,  ou 
P  E'T  E  R  W  A  R  D  E  N  ,  petite  ville  bien  fortifiée.  Elle  eft 
dans  la  Baffe  Hongrie,  fur  le  Danube,  entre  la  Save  &  la  Drave,  & 
à  onze  lieues  au  deffus  de  Belgrade.  Cette  place  a  été  fort  cé¬ 
lébré  dans  les  dernières  guerres  de  Hongrie.  Les  Turcs  s’en 
fervoient  pour  paffer  dans  la  Haute  Hongrie ,  après  que  les  Im¬ 
périaux  fe  furent  rendus  maîtres  de  Bude;  &  pour  cet  effet  iis 
tenoient  là  un  pont  de  bateaux  fur  le  Danube.  Ce  fut  là  qu’arri¬ 
va  la  révolté  de  l’armée  contre  le  premier  Vifir  après  la  bataille 
deMohatz  en  1687.  L  fut  obligé  de  s’enfuir  à  Belgrade,  &  de 
là  à  Conftantinople.  Cette  place  fut  fouvent  prife  ùc  reprife  par 
les  Impériaux  &  par  les  Turcs.  Les  premiers  en  firent  fauter  les 
fortifications  en  1688,  &  peu  de  tems  après  les  féconds  brûlè¬ 
rent  la  ville.  Mais  depuis,  l’Empereur  l’a  fait  fortifier ,  &  a  pré¬ 
tendu  en  faire  une  place  importante.  *  Mémoires  du  tems. 

*  P  E'T  H  E  R  T  O  N,  village  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de 
Sommerfet ,  à  l’oueft  du  Parret ,  &  à  peu  près  au  fud  de  Bridge- 
water. 

P  E'  T  I  G  L I  A  N  O  ,  petite  ville  du  Siennois  en  Tofcane. 
Elle  eft  fortifiée  &  fituée  aux  confins  du  Duché  de  Caftro,  à 
une  lieue  &  demie  de  Sa  vanna  vers  le  Levant.  *  Maty,  Di£t> 
Géogr. 

PE'T  IG  ORES,  peuples  de  la  Circaflie  en  Afie.  Ils  font 
au  Couchant  des  Circalies  propres,  entre  le  Don,  la  Mer  de  Za- 
baché,  &  la  Mer  Noire.  Ils  ne  dépendent  que  de  leur  Chef, 
&  ils  fe  difent  Chrétiens,  quoiqu’ils  ne  fafiènt  aucun  exercice  de 
Chriftianifinc.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

PE'TILIEN,  Petilianus,  Evêque  de  Cirthe  en  Afrique, 
du  parti  des  Donatiftes,  foutint  fortement  leur  Schifme  au  com¬ 
mencement  du  cinquième  fiécle,  il  étoit  très  verfé  dans  l’exerci¬ 
ce  du  Barreau,  &  aquit  beaucoup  de  réputation,  quoique  fon 
efprit  &  fa  fcience  fuffent  fort  méuiocres.  Pétilien  parut  à  la  tê¬ 
te  des  Donatiftes,  dans  la  célébré  Conférence  qu’ils  eurent  avec 
les  Orthodoxes;  &  où  faint  Auguftin  fe  trouva  l’an  411.  *  Ba- 
ronius,  A.  C.  41 1. 

PE'T  I  L  L  US  (Atteius)  Romain,  Tribun  du  peuple,  fut 
incité  par  M.  Porcius  Caton,  ennemi  de  P.  Scipion,  à  acculer 
ce  Général  de  péculat ,  &  à  demander  avec  inilance  au  Sénat 
qu’il  eût  à  rendre  compte  de  l’argent  qu’il  avoit  tiré  d’Antio- 
chus ,  &  du  butin  qu’il  avoit  fait  dans  cette  guerre.  P.  Scipion, 
qui  étoit  préfent  à  cette  accufation,  montra  un  livre  où  fes 
comptes  étoient  écrits  ;  6c  voyant  que  fon  ennemi  infiftoit  à  ce 
qu’on  en  ftt  la  leéture,  il  le  déchira,  en  difant  d’un  ton  ferme, 
que  celui  à  qui  la  République  étoit  redevable  de  fon  falut,  n’é- 
toit  pas  obligé  de  rendre  compte  du  butin ,  qu’il  avoit  fait  fur 
fes  ennemis.  *  Aulu-Gelle,  l.  4.  c.  18. 

PE'TILIUS  C  E'R  E'  A  L I  S.  Cherchez  C  E'  R  E'  A  L  I  S. 

P  E  T  I  S  de  la  C  R  O  i  X  (François)  étoit  fils  de  Petis  de  la 
Croix  qui  fut  revêtu  de  la  charge  de  Sécretaire-Interpréte  du 
Roi  dès  l’année  1650,  &  qui  en  a  rempli  les  devoirs  avec  hon¬ 
neur  pendant  45  ans.  François  fut  élevé  pour  le  même  emploi; 
on  lui  apprit  dès  l’enfance  les  Langues  Orientales,  les  Mathé¬ 
matiques,  la  Géographie,  l’Aftronomie,  la  Mufique  &  le  Def¬ 
fein  ,  6c  il  n’avoit  pas  encore  16  ans  accomplis ,  lorsque  M.  Col¬ 
bert,  Miniftre  &  Sécretaire  d’Etat  le  fit  partir  par  ordre  du  Roi 
pour  la  Syrie,  la  Perfe  &  la  Turquie.  II  s’embarqua  à  Toulon 
en  1670,  aborda  à  Alexandrette ,  d’où  il  alla  à  Alep  où  il  a  de¬ 
meuré  plufieurs  années  :  il  fut  enfuite  à  Ifpahan ,  capitale  de  la 
Perfe  &  enfin  à  Conftantinople.  Pendant  ce  premier  voyage  qui 
dura  dix  ans,  M.  Petis  de  la  Croix  traduifit  en  François  beau¬ 
coup  d’Ouvrages  faits  par  les  Orientaux,  6c  il  mit  en  Langue 
Orientale  plufieurs  livres  François.  La  Vie  du  feu  Roi  Louis 
XIV,  jufqu’en  1673,  &  la  Rélation  de  la  Campagne  de  1672 > 
qu’il  publia  en  Arabe,  furent  très-bien  reçues.  De  retour  à  Pa¬ 
ris  fur  la  fin  de  1680,  il  rendit  compte  au  Miniftre  de  fon  féjour 
au  Levant;  &  en  1681,  le  Roi  étant  venu  à  fa  bibliothèque,  il 
expliqua  devant  fa  Majefté  plufieurs  endroits  des  livres  orientaux. 
En  1682,  le  Roi  l’envoya  à  Maroc  avec  un  Brevet  de  Sécretaire*- 
Interprète  en  la  Marine  du  Roi ,  6c  avec  la  qualité  de  Sécretaire 
de  rÀmbaffade  auprès  de  M.  de  Saint  Amand ,  Ambaflàdeur  de 
fa  Majefté  vers  le  Roi  de  Maroc,  Moula  Ifmaël.  Il  prononça 
en  Arabe  en  préfence  de  ce  Prince  la  Harangue  de  I’Ambaffadeur , 
mais  d’un  ftyle  fi  élégant  &  fi  poli ,  que  Moula  Ilinaël  6c  toute 
fa  Cour  avouèrent  qu’il  favoit  &  parloit  leur  Langue  avec  plus 
de  pureté  qu’eux-mêines.  Le  Prince  eut  plufieurs  entretiens 
1,3  avec 
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ii  pendant  la  nuit  fur  la  grandeur  du  Roi  &  de  la  France, 
iltoire  &  fur  la  Religion.  Les  deux  années  fuivantes,  Mrs 
ênu ,  de  Tourville  &  d’AinfrevûHe,  Lieutenans  Géneiaux 
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des  armées  navales’  de  fa’Ma  je  Hé .  le  demandèrent  fucceffive 
ïrient  pour  les  accompagner  à  la  guene  contie  la  République 
d'Alger  &  il  a  fait  fept  voyages  avec  ces  Généraux.  11  y  a  ter- 
vi  à  la  négociation  de  la  paix  de  1684,  en  traduifit  en  Turc  le 
traité'  le  lut  &  le  publia  dans  le  Divan.  Il  accompagna  en  Fran¬ 
ce  l’Ambaffadeur  Safar  qui  vint  demander  pardon  au  Roi  au  nom 
de  cette  République,  comme  on  le  voit  encore  par  une  médaille 
qui  fut  frappée  à  ce  fujet  avec  ces  mots  Africa  fupplex.  M.  Petis 
de  la  Croix  fer  vit  d’Interprétc  à  cet  Ambaffadeur  en  préfence  du 
Roi  -  &  en  i<585  ,  ^  exerça  la  même  fonction  auprès  d'un  autre 
Envoyé  d’Alger  qu’il  avoit  auffi  accompagné  en  France.  La  mê¬ 
me  année  il  monta  l’efcadre  que  Louis  XIV  envoya  par  deux  fois 
à  Tunis ,  fous  le  commandement  de  M.  le  Maréchal  d’Etrées. 
Ces  Infidèles  demandèrent  la  paix  qu’on  leur  accorda.  M.  Petis 
en  traduifit  les  conditions ,  &  les  publia  en  plein  Divan  ,  comme 
à  Alger>  &  lorsque  ceux  de  Tripoli  eurent  demandé  &  obtenu  la 
paix,  d  fut  encore  chargé  d’en  traduire  les  conditions,  &  de  les 
lire  pareillement  dans  le  Divan.  Les  Tripolins  obligez  par  ce 
Traité  à  rembourfer  au  profit  du  Roi  de  France  une  fomme  de 
600000  francs ,  offrirent  à  M.  Petis  de  la  Croix  une  fomme  con- 
fidérable  s'il  vouloit  mettre  dans  le  traité  le  mot  d’écus  de  Tripo¬ 
li  ,  au  lieu  d’écus  de  France ,  ce  qui  auroit  produit  une  différen¬ 
ce'  de  plus  de  iooooo  livres:  mais  fa  fidélité  fut  viftorieufe  de 
■  cette  tentation ,  d’autant  plus  dangereufe  qu’il  eût  été  prefque 
impoflible  de  lavoir  qu'il  y  eût  fuecombé.  Il  fut  chargé  feul  aulli 
d’une  négociation  fecrette  avec  les  Princes  Arabes  de  la  campa¬ 
gne  de  Tripoli,  &  il  s’en  aquitta  avec  beaucoup  de  prudence. 
En  1687,  ü  traita  à  Maroc  fous  M.  le  Duc  de  Mortemar  avec 
l’Alcaïde  Ali,  Miniltre  de  la  Marine.  Enfin  c’eft  lui  qui  a  conduit  & 
difpofé  fous  les  ordres  immédiats  des  Miniffrcs  &  Secrétaires  d’E¬ 
tat,  les  affaires  des  Ambalfadeurs  &  Envoyez  de  Maroc,  de 
Conftantinople,  d’Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli,  qui  font  venus 
en  France,  &  qui  a  expliqué  au  Roi  leurs  Harangues,  compli- 
mens  &  lettres,  depuis  1680,  jufqu’à  fa  mort,  excepté  quelques 
audiences  où  M.  Petis  de  la  Croix  fon  père  a  fait  les  fondions  or¬ 
dinaires  de  fa  charge  auprès  de  fa  Majefté.  En  1692,  d  obtint 
<3u  Roi  une  Chaire  de  Profeffeur  pour  la  Langue  Arabe  au  Col¬ 
lège  Royal ,  &  la  furvivance  de  l’ancienne  charge  d’interprète  du 
Roi  en  Arabe  ,  Turc  &  Perfan  dont  jouïffoit  fon  père,  &  depuis 
ce  tems-là  il  n’eff  plus  forti  du  Royaume,  mais  il  s’appliqua  tout 
entier  à  traduire  des  Auteurs  Orientaux.  Outre  les  Langues  A- 
rabe,  Turque,  Perfanne  &  Tartare,  il  favoit  bien  auffi  l’Ethio- 
pienne  &  l’Arménienne.  Les  principaux  Ouvrages  Orientaux 
qu’il  a  traduits  font,  la  Bibliothèque  Orientale  de  Hadgi-Calfa , 
Cadi  de  Conftantinople,  deux  volumes,  in  folia;  l’Hiltoire  de 
toutes  les  Monarchies  du  Mahométifme,  par  Hufiein  Efendi 
Hezarfen,  Turc  moderne;  l’Fliftoire  de  la  conquête  de  la  Syrie 
par  les  Arabes  dans  le  feptiéme  fiécle;  celle  des  Arabes  d’Efpa- 
gne  depuis  le  feptiéme  fiécle  jufqu'au  XIV  ;  l’Hilloire  de  Maroc  , 
depuis  le  feptiéme  jufqu’au  XVI  fiécle;  celle  de  Tunis  depuis 
l’onzième,  jufqu’au  XV  fiécle;  Defcription  de  la  ville  d’Alep, 
traduite  de  l’Arabe;  Traité  de  la  Religion  des  Drufes  en  Arabe, 
traduite  en  François;  la  Géographie  de  Bakouzi,  Arabe;  celle 
de  Bin  Rabya,  Arabe;  Voyage  de  Mirfidy  Aly,  Amiral  de  la 
flotte  Ottomane  dans  les  mers  des  Indes  Orientales  &  fon  re¬ 
tour  par  terre  à  Conftantinople;  Fliftoire  des  animaux  de  Démi- 
ri  ;  Defcription  de  Conftantinople  ;  Hiftoire  de  Tripoli  de  Bar¬ 
barie  ;  Grammaire  Arabe  ;  Diftionnaires  François  &  Arabe ,  Fran¬ 
çois  &  Turc,  François  &  Perfan,  François  &  Arménien,  Armé¬ 
nien  &  François;  Hiftoire  d’Arménie,  traduite  de  l’Arménien  en 
François  ;  Etat  Général  de  l’Empire  Ottoman  depuis  fa  fondation 
jufqu’à  préfent ,  avec  l’Abbrégé  des  Vies  des  Empereurs ,  tra¬ 
duit  d’un  Manufcrit  Turc,  à  Faris  en  1683,  Vois  volumes,  in 
douze  :  l’Hiftoire  du  Grand  Genghiskan,  premier  Empereur  des 
anciens  Mogols  &  Tartares ,  tirée  des  anciens  Auteurs  Orien¬ 
taux ,  1710;  Fliftoire  de  Timur-Bec  connu  fous  le  nom  du  Grand 
Tamerlan,  Empereur  des  Mogols  &  Tartares,  &c.  traduite  du 
Perfan,  in  douze,  quatre  volumes,  à  Paris  1722.  11  a  traduit 

auffi  du  François  en  Perfan  l’Hiftoire  du  Roi  parles  médailles, 
qui  fut  préfentée  en  1708  au  Roi  de  Perfe.  M.  Petis  de  la  Croix 
elt  mort  à  Paris  fur  la  fin  de  1713.  *  Mémoires  du  teins.  Préfacé 

de  l’ Hijloire  de  Timur-Bec ,  donnée  au  public  par  les  foins  de  M. 
Petis  de  la  Croix ,  fils  de  .celui  dont  on  a  parlé  dans  cet  article  &  qui 
eft  auffi  Interprète  du  Roi  pour  les  Langues  Turque  &  Arabe. 

P  E'T  I  S  A  C  A  S,  Eunuque,  &  l’un  des  premiers  Officiers 
du  Palais  de  Perfe,  fut  choifi  par  Cyrus  pour  conduire  Aftyage  à 
la  Cour,  &  au  lieu  d’exécuter  cet  ordre,  il  écouta  le  malheu¬ 
reux  confeil  qu’on  lui  donna  de  laiffer  ce  Prince  dans  quelque 
lieudéfert  où  il  pût  périr  par  la  faim.  Son  crime  fut  découvert 
peu  après,  &  Amytis  fille  d’Aftyage,  que  Cyrus  avoit  époufée, 
en  ayant  preffé  le  châtiment,  on  lui  livra  l’Eunuque,  à  qui  elle 
fit  arracher  les  yeux,  de  après  l’avoir  fait  écorcher  vif,  elle  vou¬ 
lut  encore  qu’on  l’attachât  à  une  croix.  Ce  trait  d’Hiftoire  eft 
pris  de  Ctélias. 

P  E  T  I  T  (Jean)  célébré  Dofteur  de  l’Univerfité  de  Paris ,  au 
commencement  du  XV  fiécle,  s’aquit  dans  les  commencemens 
une  grande  réputation  par  fes  Harangues.  11  parla  pour  l’Uni¬ 
verfité  devant  le  Confeil  du  Roi  l’an  1406 ,  pour  prouver  que  le 
Cardinal  de  Chalant,  Légat  du  Pape  Benoit  de  Lima,  s’étoit 
plaint  à  tort  contre  ceux  qui  s’étoient  fouftraits  de  l’obéïifance 
de  ce  Pape.  L’affaire  fut  renvoyée  au  Parlement ,  où  Jean  Petit 
harangua  encore  très-fortement  le  feptiéme  juin  de  la  même  an¬ 
née.  Cette  Cour  rendit  quelque  tems  après  un  Arrêt  favorable 
aux  demandes  de  l’Univerfité.  il  fut  encore  de  la  célèbre  Am- 
ballade  que  la  France  envoya  en  Italie  pour  la  juftification  du 
Sdjifme,  &  il  harangua  dans  Rome  le  20  juillet  1407;  mais  a- 
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près  il  ternit  toute  fa  gloire  par  fa  lâche  complaifance  pour  Jean, 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoit  Fait  aiiàilincr ,  en  1407,  Louis  de 
France,  Duc  d’Orléans ,  fîrére  unique  du  Roi  Charles  VL  Paie 
vendit  fa  langue  &  fa  plume  au  Duc  dé  Bourgogne;  car  apres 
avoir  foutenu  dans  la  grande  falle  de  l’Hôtel  royal  de  S.  Paul  le 
huitième  mars  1408,  que  la  conduite  de  ce  Duc  étoit  légitime, 
il  rendit  fon  Plaidoyer  public  fous  le  titre  de  Jujlification  au  Duc 
de  Bourgogne.  Gérard  de Montaigu ,  Evêque  de  Paris,  condamna 
d’héréfie  le  23  novembre  1414,  les  propofitions  contenues  dans 
ce  livre,  la  formidable  autorité  du  Bourguignon  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  le  faire  plutôt;  A.  le  25  février  luivant,  l’Ouvrage 
fut  brûlé  dans  le  parvis  de  Notre-Dame.  Jean  Petit  étoit  mort 
l’an  1411,  àHefdin,  ville  qui  appartenoit  au  Duc  de  Bourgogue. 
Quelques-uns  difent  qu’il  mourut  repentant  d’avoir  fait  l’Apolo¬ 
gie  d’une  mauvaife  action.  La  Doctrine  de  Jean  Petit  ayant  été 
déférée  au  Concile  de  Confiance,  on  condamna  en  1415,  dans 
la  15  Seffion  du  fixiéme  juillet ,  une  propofition  générale  de  ce 
Dofteur,  mais  fans  le  nommer.  Voici  la  fentence.  „  Le  C011- 
„  cile  ayant  appris  qu’on  a  publié  quelques  propofitions  erro- 
,,  nées,  dans  la  Foi  de  dans  les  mœurs,  fcandaleufes  à  piufieurs 
,,  égards  de  capables  de  bouleverfer  les  Etats  ,  &  entre  autres 
,,  celle-ci,  Il  ejt  permis  meme  méritoire  à  tout  TaJJ'al  (fp  Sujet 
,,  de  tuer  un  Tyran  par  embûches ,  çj  par  flatteries  ou  adulations , 

„  nonobjlant  toute  prosnefje  confédération  jurée  avec  lui ,  &  Jans 
,,  attendre  la Jentence  &  l'ordre  d'aucun  Juge:  le  Concile  donc 
,,  pour  extirper  cette  erreur,  déclare  6c  définit,  après  une  mûre 
,,  délibération  que  cette  Doctrine  eft  hérétique,  fcandaleufe, 

,,  féditieufe ,  dt  qu’elle  ne  peut  tendre  qu’à  autorifer  les  four- 
,,  beries,  les  menfonges,  les  trahifons,  oc  les  parjures.  Outre 
,,  cela  le  Concile  déclare  Hérétiques  tous  ceux  qui  foutiendront 
,,  opiniâtrement  cette  Doftrine ,  dt  entend  que  comme  tels  ils 
,,  l'oient  pourfuivis  dt  punis  félon  les  loix  de  l’Eglife.  ”  Ceux 
qui  avoient  déféré  la  Doftrine  de  Petit,  ne  fe  contentèrent  pas 
de  cette  Sentence,  mais  ils  vouloient  encore  que  l’on  condam¬ 
nât  les  neuf  propofitions  tirées  de  fes  Ecrits.  On  trouve  dans  les 
Aftes  plufieurs  projets  de  la  Sentence  que  le  Concile  devoit  pro¬ 
noncer;  un  entre  autres  dreffé  par  le  Cardinal  d’Aquilée,  &  daté 
du  18  décembre  1415.  Par  ce  projet  il  paroit  que  le  Cardinal 
étoit  du  fentiment  que  l’on  caftât  la  Sentence  de  l’Univerfité  de 
Paris;  Qu’il  faloit  abfoudre  dt  le  Duc  dt  Jean  Petit,"  Que  plu¬ 
fieurs  Doftcurs  difant  que  les  neuf  propofitions  étoient  vrayes  , 
pendant  que  d’autres  les  condamnoient,  il  convenoit  que  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire  fût  portée  au  premier  Concile  général.  Le 
huitième  janvier  1416,  Gerfon  de  la  part  de  la  Nation  Gallicane, 
Etienne  Paletz  de  Ja  part  de  la  Nation  Germanique  dt  l’Evêque 
d’Arras  de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne,  demandèrent  inftam- 
ment  aux  Commilfaires  de  prononcer  fur  les  neuf  propofitions. 
Cependant  les  Cardinaux  des  Urfins,  d’Aquilée  dt  de  Florence, 
à  qui  le  Pape  Jean  XXIII  avoit  commis  la  décifion  de  cette  affai¬ 
re  ,  après  avoir  obfervé  toutes  les  fonhalitcz ,  déclarèrent  nul  le 
jugement  de  l’Affemblée  de  Paris ,  par  une  Sentence  qui  fut  ren¬ 
due  publique  le  15  janvier  14 16.  Malgré  cette  déclaration  ,  on 
continua  de  pourluivre  la  condamnation  des  neuf  propofitions 
devant  les  Commilfaires  du  Concile  dans  les  matières  de  Foi, 
parce  que  les  Cardinaux  n’avoient  pas  décidé  fur  la  qualité  de  ces 
propofitions.  L’Univerlité  de  Paris  écrivit  dans  le  mois  de  fé¬ 
vrier  une  lettre  très-forte  au  Concile, 'pour  lui  marquer  qu’elle 
efpéroit  que  l’on  condamneroit  les  neuf  propofitions  qui  n’é- 
toient  qu  une  conféquence  de  la  propofition  générale  qui  avoit 
été  anathématifée.  Mais  cette  lettre  ne  produifit  rien ,  dt  lors¬ 
que  Gerfon  lapréfenta,  l’Evêque  d’Arras  lit  un  long  difeours  fur 
les  paroles  de  S.  Paul ,  TbeJJal.  cb.  2.  v.  2.  Le  Roi  de  France  lit 
prononça-  le  16  feptembre  141b,  par  le  Parlement  de  Paris,  un 
Arrêt  fanglant  contre  cet  énorme  libelle;  mais  en  1418,  le  Duc 
de  Bourgogne  eut  le  crédit  d’obliger  les  Vicaires  généraux  de 
l’Evêque  de  Paris,  pour  lors  malade  à  S.  Orner,  de  retracer  la 
condamnation  faite  par  ce  Prélat  en  1414.  *  Jean-juvénal  des 

Urfins,  dt  le  Moine  de  S.  Denys,  Auteurs  de  la  Vie  du  Roi 
Charles  VI.  Monftrelet,  Hijloire  de  l’UniverJuè  de  Paris.  Le  Ger- 
J'oniana  de  AI.  Du  Pin.  Bayle,  Di  ci.  Crit.  Le  Concile  de  Confiance 
par  M.  Lenfant,  tome  1 .  p.  237  £?  Juiv.  On  a  donné  le  livre  de 
Jean  Petit,  dt  tous  les  Actes  qui  concernent  fes  différens  juge- 
mens  dans  le  tome  cinquième  de  la  dernière  édition  des  Oeuvres 
de  Gerfon. 

*  PETIT  (Lambert)  en  Latin  Parvus ,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoît  dans  la  ville  de  Liège.  Il  a  compofé  en  Latin 
Y  Hijloire  des  Evêques  de  Liège  depuis  l’an  988  ,  julques  à  l’an  1194 , 
qui  fut  celui  de  fa  mort.  Cette  Hiftoire  a  été  continuée  par  Re- 
merus  Religieux  du  même  Ordre  dans  le  même  lieu.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  615. 

PETIT  (Samuel)  Miniltre  célèbre  entre  les  Réformez, 
fortoit  d’une  famille  noble  de  Paris.  François  Petit,  Dofteur  en 
Droit,  abandonna  Paris  &  tout  fon  bien  après  le  maflfacre  de  la 
faint  Barthélemi,  &  fe  retira  avec  un  fils  unique  en  Allemagne,  ' 
&  de  là  en  Suiffe,  où  il  mourut  après  avoir  eilùyé  bien  des  fouf- 
frances.  Le  fils  de  François  fe  rendit  à  Genève  où  il  fut  reçu 
Miniltre;  &  enfuite  il  eut  une  vocation  pour  deffervir  une  églife 
dans  le  Languedoc.  Il  fe  maria  avec  Noçmi  Olivier,  de  laquelle 
il  eut  Samuel  Petit,  né  le  25  décembre  1594.  Il  manifefta  de 
bonne  heure  fon  ardeur  pour  l’étude  &  fit  parfaitement  bien  fes 
HumaniteZ  &  fa Philofophie.  Enfuite,  deltiné à  la  Théologie, 
il  alla  à  Genève  où  il  étudia  fous  Diodati  &  s’appliqua  non  feu¬ 
lement  à  la  Théologie  &  à  la  Prédication ,  mais  auffi  aux  Lan¬ 
gues  Orientales,  à  l’Hébreu,  au  Syriaque,  au  Chaldaïque,  au 
Samaritain  &  à  l’Arabe.  Il  faifoit  de  fi  grands  excès  dans  l’étude, 
que  pendant  une  année  entière  il  paffoit  alternativement  toute  la 
nuit  fur  les  livres.  Son  père,  qui  apprit  cette  ardeur  outrée, 
craignant  qu’elle  ne  fût  fatale  à  la  fanté  &  à  La  vie  de  fon  fils ,  le 
rappella  ;  &  l’ayant  préfenté.  à  un  Synode  qui  fe  tenoic  dans  le 
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Bas  Languedoc ,  it  y  fut  reçu  Mini  dre  à  l’âge  de  17  ans.  Peu  de  j 
tems  après  on  le  donna  à  l'Académie  de  Nîmes  pour  ProfelTeur 
en  f  héologie ,  en  Hébreu  &  en  Grec.  Outre  les  fondions  de  cet 
emploi  il  prêchoit  très-fouvent  &  donnoit  fes  foins  charitables 
aux  malades:  Se  trouvant  un  jour  par  curiofité  dans  une  Syna¬ 
gogue  d’Avignon,  avec  quelques-uns  de  les  amis,  un  des  Rab¬ 
bins  leur  dit  mille  injures  en  Hébreu,  s'imaginant  qu’ils  ne  le 
comprenoient  pas;  mais  quelle  ne  fut  pas  fa  furprife ,  lorsque  Sa¬ 
muel  Petit  lui  répondit  fur  le  champ  en  Hébreu.  Le  Rabbin 
frappé  d’étonnement,  &  tout  tremblant  fe  jetta  à  fes  piez  &  lui 
lit  mille  excufes.  Alors  Petit  continua  à-  lui  parler  Hébreu,  6c  a- 
vec  cette  douceur  qui  étoit  fon  caractère,  il  l’exhorta  fortement 
à  palfer  de  la  Synagogue  dans  l’Eglife  Chrétienne.  Petit  fe  fai- 
foit  également  aimer  &  e  (limer  par  fes  vertus  6c  par  fes  lumières. 

11  a  laifTé  plulleurs  livres  qui  rendent  témoignage  à  fa  fcience. 

11  donna  en  1630,  Mifcdlmeorum  libri  nevem ,  in  quitus  varia,  ve- 
terum  Scriptorum  loca ,  quce  Philologiam ,  Pbilofopbiam  (J  Cbronok- 
giam  fpeiïant,  emendàntur ,  illujlrantiir  (J  explicantur ;  en  1631, 
Eclogce  Chronologie  et ,  in  quibus  de  variés  annorum  Judteorum ,  Sama- 
ritanorum ,  Græcorum ,  Macedonum ,  Syromacedomim,  Romanorum, 
cliifque  veterum  Cbrifiianorum  Pafcbat.  difputatur  ;  en  1633  ,  Varia- 
rum  LeSionum  libri  quatuor,  in  quibus  Ecclefue  utriufque  feederis  ri- 
tus ,  more/que  antiqui ,  facri  item  ejufdem  atque  Ecclejiaftici  Scripto- 
res  illujlrantur ,  explieantur,  emendàntur  ;  en  1635,  Leges  Atticce, 
Opus  Juris  (J  Rei  Antiquaria  Studiofis  utilijfmum ,  feptem  libris  di- 
ftinÜum ,  in  quo  varii  Scriptorum  veterum  Græcorum  (J  Latinorum 
iuci  explicantur  &  emendàntur;  en  1642,  Obfervatiomm  libri  très , 
in  quibus  varia  vettrum  Scriptorum  loca ,  qttte  ad  Philologiam ,  Jurif- 
prudentiam ,  ad  utriufque  Ecclefue  Judaïcce  £?  Cbrijïiance  Hifto- 
riam  pertinent ,  illujlrantur  £?  emendàntur.  O11  a  encore  de  lui , 
Diatriba  de  Jure ,  Principum  Edicli:  ,  cfc.  1649,  cum  alla  de  Difft- 
diorum  caufis ,  ejfeüis  £ÿ  remediis;  Verfus  Latiniin  obitum  IV.  Schi- 
kardi,  qui  fe  trouvent  à  la  fuite  du  Difcours  funèbre  de  ce  Sa¬ 
vant,  Lorsqu’il  mourut,  il  travailloit  à  des  Notes  fur  Joféphe. 
Quoique  cet  Ouvrage  fût  imparfait,  Milord  Clarendon ,  Chan¬ 
celier  d’Angleterre,  ne  lailla  pas  d’en  acheter  le  Manufcrit  150 
Louïs  d’or,  &  en  fit  préfent  à  l’Univerfité  d'Oxford.  On  voit 
l'Eloge  de  Samuel  Petit  dans  les  Epîtres  de  Saumaife ,  ad  Staacb- 
mannum.  Il  mourut  à  Nîmes  le  12  décembre  1643.  *  Erehéri 
Tbeatrum ,  p.  510,  (Je.  Coloujefii  Gallia  Orientalis ,  p.  j 69,  où 
l'on  trouvera  quantité  de  palLages  de  divers  Savans  à  l’honneur 
de  Samuel  Petit. 

PETIT  (Pierre)  Parifien,  Dofteur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier,  Académicien  de  Padoue,  dans  le  XVII 
iiécte  ,  naquit  à  Paris  en  1617.  Il  étoit  fils  du  Greffier  de  S.  Vi- 
£tor.  II  étudia  d’abord  en  Médecine  à  Montpellier,  où  il  fut  re¬ 
çu  Dofteur.  Ainfï  il  étoit  Médecin  de  profeffion,  6t  cependant 
il  s’appliqua  moins  à  l’exercice  de  la  Médecine,  qu’à  l’étude  des 
Belles  Lettres.  11  excella  principalement  dans  la  Poëfie  Latine, 

&  dans  la  connoiüance  de  l’Hiftoire.  Nous  avons  trois  Traitez 
Phyfiques  de  lui,  l’un,  du  'mouvement  des  animaux;  le  fécond, 
des  larmes  ;  &  le  troiliéme  ,  de  la  lumière  ;  deux  Ouvrages  de  Mé¬ 
decine  ,  dont  l’un  eft  le  Traité  de  la  Nourriture  qui  fe  peut  tirer  de 
l'eau;  &  l’autre  qui  a  été  imprimé  à  Londres  en  1726,  in  quarto , 
eft  un  Commentaire  fur  les  trois  premiers  livres  d’Arétéë;  mais 
les  Ouvrages  qui  lui  ont  donné  le  plus  de  réputation,  font  fes 
Poëfies  6c  fes  DiiTertations  fur  différens  points  de  l’Hiftoire.  Ses 
vers  le  firent  recevoir  dans  l’Académie  de  Padoue ,  6c  lui  firent 
tenir  fa  place  dans  la  Pleïade  de  Paris.  C'eft  ainfï  que  les  Savans 
appelloient  l’afTemblage  des  fept  plus  habile^  Poëtes  Latins  qui 
fulfent  dans  cette  capitale  du  Royaume,  par  allufion  à  cette 
Conflellation  compofée  de  fept  étoiles.  Nous  avons  un  beau  re¬ 
cueil  de  les  Poëfies,  qu’il  fit  imprimer  en  1683,  &  qu’il  dédia  à 
M.  Nicolaï,  premier  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  avec 
un  Traité  de  la  Fureur  Poétique,  lequel  eft  très  curieux.  Il  fit 
depuis  imprimer  quelques  petits  Poëmes,  favoir,  un  fur  les  Re¬ 
grets  de  la  ville  de  Paris,  privée  de  la  préfence  du  Roi;  un  fur 
le  Thé  ;  un  fur  la  Chicane ,  qu’il  compofa  contre  un  de  fes  al¬ 
liez  qui  lui  avoit  fufeité  un  procès;  outre  qu’il  laiffia  quantité 
d'autres  Poëfies,  dont  on  pourra  faire  un  fécond  recueil.  Il  a 
donné  auffi  au  public  un  Traité  des  Amazones;  un  autre  de  la 
Sibylle;  un  volume  d’Obfervations  mêlées,  divifé  en  quatre  li¬ 
vres,  où  il  reftitue  quantité  de  pairages  qui  fembloient  defefpé- 
rez  ,  6c  où  il  en  explique  plufieurs  qu’on  n’avoit  point  entendus 
jufqu’ici.  Ce  volume  fut  imprimé  à  Utrecht  en  1682,  6c  on  en 
a  trouvé  un  fécond  dans  fon  cabinet  après  fa  mort,  arrivée  le  trei¬ 
ziéme  décembre  1687,  lorsqu’il  étoit  âgé  d’environ  71  ans.  On 
a  trouvé  encore  de  fa  façon  plufieurs  belles  Diiïertations  que  fes 
héritiers  ont  entre  les  mains;  une  de  l’Efprit  de  l’homme;  une 
des  Antropophages  ;  une' du  Népenthès,  célébré  par  Homère, 
imprimée  à  Utrecht  en  1689,  in  oStavo ;  une  de  Bacidcs  6c  des 
Nymphes;  une  de  la  Croix;  &  une  delà  Religion  Chrétienne. 

Il  écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité,  6c  fes  meilleurs  Ouvrages 
ne  lui  ont  coûté  que  fort  peu  de  tems.  M.  Nicaife  qui  en  a  fait 
l’éloge  à  la  tête  du  Nepentbes  Homeri ,  dit  que  Petit  décidoit  trop 
vite  du  mérite  des  Ouvrages  qu’il  lifoit,  fur  tout  lorsqu’il  s’agif- 
foit  d’ Auteurs  qui  étoient  dans  des  fentimens  différons  du  fien  ; 
mais  que  dans  la  fuite  il  revenoit  à  un  jugement  plus  équitable. 

*  Mémoires  du  tems.  Le  Père  Nicéron  ,  Mémoires  pour  fer vir  à  l'Hi- 
Jloire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  11.  p.  66  [f  fuiv.  Journal  des  Sa¬ 
vans  du  12  janvier  1688.  Bibliotbéqùe  de  Richelet,  de  1728  ,  où  l'on 
contejle  l'dge  que  l'on  donne  à  Pierre  Petit. 

♦PETIT  (Pierre)  Mathématicien,  Phyficien,  Critique  & 
Ingénieur,  naquit  à  Montluçon,  petite  ville  du  Bourbonnois  , 
au  commencement  du  XVII  fiécle.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait 
l’expérience  du  Vuide  en  France  après  la  découverte  de  Torri- 
celli,  &  qui  en  ait  parlé  à  Defcartes  avec  qui  il  étoit  fort  lié ,  & 
qui  lui  dit  qu’il  y  penferoit.  Sous  I.ouïs  XIII ,  il  fut  chargé  par 
ordre  du  Roi  &  du  Cardinal  de  Richelieu ,  de  vifiter  tous  les 
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ports  de  mer  de  France.  Louïs  XIV  lui  ordonna  d’écrire  une 
DiJJertation ,  qu’il  lui  dédia  en  1665  ,  fur  la  nature  des  Comités 
avec  un  DiJ cours  fur  les  prognojlics  des  eclipfes ,  [f  autres  matières 
curieujes.  il  a  laiffé  un  grand  nombre  d’Ecrits,  comme,  L'Ufage 
ou  le  Moyen  de  pratiquer  par  une  régie  toutes  les  opérations  du  Compas 
de  proportion,  (Je.  Difcours  Chronologiques,  contenant  l’intention , 
L  or  are  &  les.  Maximes  des  parfaites  Chronologies ,  ?c.  Lor$qu*en 

1654,  une  cclipfe  fit  croire  à  bien  des  gens  que  la  fin  du  monde 
appiochoit,  Petit  fit  d  abord  un  Poëme  Burlefque  de  fix  cens  vers 
quil  adreifa  à  Scarron,  Ôtenfuite  à  la  demande  de  l’Archevêque 
de  Marca,  il  traita  la  Queltion  férieufement ,  6c  montra  qu'on 
n’avoit  rien  à  craindre  de  cette  éclipfe.  *  Jlibliotb.  de  Richelet  „ 
en  1728. 

*  P  Eli  T  (N.  •  •)  efl:  le  nom  de  l’Auteur  de  Paris  Ridicu¬ 
le.  11  a  été  brûlé  en  Greve  pour  avoir  fait  des  vers  abominables 
contre  la  fainte  Vierge.  *  Rome,  Paris  (J  Madrid  Ridicules,  p. 
47.  édit,  de  Paris,  1713. 


I  E  F  I  1  -  D  I  D  I  E  R  (Dom  Matthieu)  Religieux  Bénédi¬ 
ctin  de  la  Congrégation  de  S,  Vanne  &  de  S.llidulphe,  naquit 
au  bourg  de  S.  Nicolas  en  Lorraine,  le  18  décembre  1659.  Il 
fit  fes  premières  études  au  Collège  des  Pères  Jéfuites  de  Nancy 
6c  entra  au  Noviciat  dans  l’Abbaïé  de  Saint-Michel,  le  18  mai 
1675-  11  y  fit  profeffion  le  cinquième  juin  1676,  &  y’ fit  fes  étu¬ 
des  de  Philofopbie  &  de  de  Théologie.  N’étant  encore  que  Sou- 
diacre,  il  fut  deftiné  par  le  Chapitre  général  de  fa  Congrégation 
tenu  en  1682,  pour  enfeigner  le  Cours  de  Philofophie  S? de  Théo¬ 
logie  aux  jeunes  Religieux  du  même  monaltére.  Après  quoi ,  il 
fut  mis  à  la  tète  d’une  Académie  compofée  de  plufieurs  Religieux 
avec  lefqucls  il  entreprit  la  Iefture  des  anciens  Pères  de  l’Eglife. 
Le  fruit  de  fes  études  furent  les  trois  volumes  de  Remarques  fur- 
la  Bibliotbéqùe  Ecchéjiajlique  de  M.  du  Pin,  qui  furent  imprimez  à 
Paris  in  oiïavo ,  le  premier  tome  en  1691 ,  le  fécond  en  1692 ",  & 
le  troifiéme  en  1696.  On  lui  attribue  les  deux  petits  volume^  de 
l'Apologie  des  lettres  au  Provincial ,  qui  furent  imprimez  en  1697  , 
à  Bruxelles  chez  Foppens;  mais  comme  on  avoit  faitdiverfes  ad¬ 
ditions  6c  altérations  à  cet  Ouvrage,  il  le  defavoua  par  un  Aftc 
donné  à  Rome  le  30  feptembre  1726.  En  1698  ou  1699,  il  écri¬ 
vit  trois  Mémoires  ou  brochures  fur  la  préféancc  des  Bénédiétins 
dans  les  affemblées  6c  cérémonies  folemnelles  de  Lorraine.  En 
1699,  il  défendit  les  Cures  de  Véroncourt  6c  de  Lorrey  contre 
les-  Cenfures  de  M.  l’Official  de  Toul,  par  trois  lettres,  impri¬ 
mées  in  douze.  La  même  année,  il  fit  imprimera  Toul  in  quar¬ 
to,  DiJJèrtatioues  HiJtoricœ,  Criticœ ,  Chronologicæ ,  in  Sacram  Scri- 
pturam  Veteris  Tejlamenti.  11  a  compofé  fur  le  Nouveau  Tefta- 
ment  de  pareilles  Differtations ,  qui  font  demeurées  manuferites. 
En  1699,  le  premier  août,  il  fut  élu  canoniquement  Abbé  de 
Bouzonville,  mais  cette  élection  fut  fans  effet,  S.  A.  R.  de  Lor- 
raine  ayant  en  même  tems  nommé  pour  Abbé  de  cette  Abbaïe  , 
Monfeigneur  le  Prince  François ,  fon  frère.  En  1715,  le  28  fe¬ 
ptembre  il  fut  élu  Abbé  de  Sénones,  6c  après  plufieurs  années 
de  conteftations  avec  M.  le  Prélat  de  Bonzcy ,  dévolutaire  de  la 
même  Abbaïe,  il  lut  maintenu  en  poiïeffion  du  Bénéfice,  6c  mou¬ 
rut  dans  fon  Abbaïe  le  15  juin  1728.  En  1724,  il  fit  imprimer  à 
Luxembourg  un  Traité  fur  l'Autorité  (J  l' Infaillibilité  du  Pape ,  6c 
quelque  tems  après  y  il  fit  imprimer  un  fécond  Ouvrage,  intitu¬ 
lé  ,  DiJJertation  Hijloriquc  (J  Théologique ,  dans  laquelle  on  examine 
quel  a  ete  le  fentiment  du  Concile  de  Conjiance  (J  des  principaux  Théo¬ 
logiens  qui  y  ont  affijlé ,  fur  l’ Autorité  du  Pape ,  (J  fur  fon  Infail¬ 
libilité,  àLuxembourg ,  chez  Chevalier  in  douze.  11  fit  le  voyage 
de  Rome,  en  1725  ,  6c  fut  reçu  fort  honorablement  du  Pape  Be¬ 
noît  XIII ,  qui  lui  fit  rendre  fon  Abbaïe  6c  le  nomma  Evêque  de 
Macra  in  Partibus  Infidelium,  en  1726.  La  même  année,  il  le  fie 
Evêque  Affiliant  du  thrône  pontifical.  Sa  Sainteté  voulut  elle 
même  faire  la  cérémonie  de  fon  facre,  lui  fit  préfent  d’une  mitre 
précieufe,  6c  lui  dit  ces  paroles,  Oui  a  intinxijli  calamum  pro  bac 
Sanfta  Sede ,  ipj'a  Sedes  SanEta  te  rémunérât.  Pour  comble  de  fa¬ 
veur  ,  Benoît  XIII  lui  accorda  un  Induit  pour  l’éleftion  de  fon 
Abbaïe  à  perpétuité.  Etant  de  retour  en  Lorraine  en  1727,  il 
fit  imprimer  un  petit  Ouvrage,  intitulé,  JuJUJication  de  la  Moral: 
(J  de  la  Dijcipline  de  Rome  (J  de  toute  l'Italie ,  contre  un  livre  Ano¬ 
nyme ,  qui  a  pour  titre,  La  Morale  des  Jéfuites,  (J  la  Conftitution 
Unigenitus  ,  emparée  à  la  Morale  des  Payens.  Il  a  laififé  un  Recueil 
manufcrit  afiez  gros,  tiré  des  Ouvrages  de  S.  AugulHn,  &  un 
petit  Ouvrage  qui  contient  des  Remarques  fur  l’Ouvrage  du  Ré¬ 
vérend  Père  le  Brun  de  l’Oratoire,  touchant  les  Liturgies  6c 
quelques  autres  Recueils  fur  les  Pères,  qui  ne  font  pas  achevez. 
Dom  Petit-Didier  étoit  grand  Théologien ,  fort  en  raifonnement, 
férieux ,  févérc,  laborieux;  il  avoit  poffédé  les  premières  digni- 
tez  de  fa  Congrégation  6c  les  avoit  remplies  avec  honneur;  il  é- 
toit  véritablement  pénétré  des  véritezde  la  Religion,  6c  très-at¬ 
taché  aux  devoirs  de  fon  état.  *  Cet  article  a  été  fourni. 

PETIT  PE'RE  ANDRE'.  Cherchez  BOULENGER. 

*  P  E  T  I  T  -  P I E  D  (Nicolas)  Dofteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  f  dé  la  Maifon  6c  Société  de  Sorbonne ,  Confeil- 
ler  Clerc  au  Châtelet  do  Paris,  Curé  de  Saint-Martial  6c  enfui  ta 
Sous-Chantre  &  Chanoine  de  l’églife  cathédrale,  à  laquelle  fia 
fait  des  préfens  confidérables ,  a  compofé  un  Traité  du  droit  £5* 
des  prérogatives  des  Eccléjiajliques  dans  l’adminijlration  de  lajujlicis 
féculiére  ,  imprimé  à  Paris ,  en  170  f  II  avoit  entrepris  ce  Traité 
pour  la  défenfe  des  droits  de  fa  charge  de  Conleiller-Clerc.  Son 
principal  but  a  été  de  prouver  que  la  Préfidence  dans  une  Com¬ 
pagnie  de  juges  Séculiers,  n’ell  point  incompatible  avec  la  qua¬ 
lité  d’Eccléfiaflique  ,  6c  qu’un  Confeiller-Clerc  qui  fe  trouve  la 
plus  ancien  en  réception  ,  eft  en  droit  de  préfider.  Comme  on 
lui  contelloit  ce  droit,  il  obtint  un  Arrêt  du  Confeil  du  Roi ,  du 
17  mars  1682,  parlequel  il  fut  confirmé  dans  le  droit  depiéfider, 
6c  de  faire  les  fonétions  de  Doyen,  tant  à  I  Audience  que  dans 
la  Chambre  du  Confeil  du  Châtelet  de  Paris,  lorsqu  il  le^trou- 
voit  le  plus  ancien  Confeiller.  On  trouve  cet  Ariêt  a  la  tête  du 

livisl 


I53  P  E  T- 

livre;  &  à  la  fin  un  autre  Arrêt  du  Confeil  au  Roi  fur  le  même 
principe,  le  17  février  1704,  par  lequel  M.  le  1  ellier,  Archevê¬ 
que-Duc  de  Rheims ,  premier  Pair  de  France,  ConfeiUer  ordinai¬ 
re  au  Confeil  d’Etat ,  fut  maintenu  dans  la  qualité  de  Doyen  du 
■Confeil,  comme  le  plus  ancien  en  réception  de  tous  les  Confeil- 
lcrs  d’Etat  L’Auteur  de  ce  Traité  eft  mort  au  mois  de  juillet 
1705 ,  dans  fa  78  année.  On  voit  fa  tombe  à  la  grande  porte  du 
chœur  de  l’églife  de  Notre-Dame  de  Pans  *  Voyez  le -Journal  des 
Savaiu  de  Paris  du  16  novembre  1705. 

P  E'  T  O  L  A.  Voyez  P  I  l  Ü  L  A. 

P  E  T  O  L  I  O  (M.  Antoine)  Jurifcon fuite  Italien,  homme 
de  grand  cfprit,  fut  néanmoins  obligé  de  fe  faire  Correfteur 
d’imprimerie,  pour  gagner  fa  vie,  Le  Pape  Urbain  VIII,  qui 
l’avoit  connu  dès  qu’il  étoit  Cardinal ,  lui  fit  donner  quelque 
fouiagement,  &  l’auroit  gratifié  de  quelque  emploi,  fi  Pétolio 
n’eût  pas  voulu  fe  borner  à  compofer  des  livres.  Cet  Auteur 
lailïit  plufieurs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font  de  Exarchia 
Principes';  c’efi  à  dire,  des  Devoirs  d'un  Prince  envers  fes  Su¬ 
jets;  (jambon  Principe,  c’eft  à  dire,  des  Devoirs  d  un  Prince  en¬ 
vers  foi  même;  des  Commentaires  Politiques ,  contenus  en  dix  li¬ 
vres;  :&  un  Abbrègè  des  Conftitutions  des  Papes ,  en  treize  livres. 
On  a  encore  de  lui  deux  autres  Traitez,  dont  l'un  comprend 
une  Méthode  pourle Droit,  &  l’autre  queloues  Obfervations  fur 
le  Paradis  Terrcftre.  *  Janus  Nicius  Erythræus,  Pinacotb.  IL 

PE’TO  W  (Guillaume)  Anglois  de  nation,  Cardinal,  Evê¬ 
que  de  Salisbury,  entra  jeune  parmi  les  Religieux  réformez  de 
S.  François,  &  devint  habile  Prédicateur.  Contraint  par  Henri 
VIII ,  Roi  d’Angleterre,  de  fortir  de  fes  Etats,  il  alla  à  Rome, 
&  y  mérita  la  bienveillance  du  Cardinal  Caraffe.  Lorsque  ce 
dernier  fut  devenu  Pape,  fous  le  nom  de  Paul  IV,  il  envoya  Pé- 
tovv  en  Angleterre,  fous  le  régne  de  Marie,  &  le  fit  Evêque  de 
Salisbury ,  &  enfuite  Cardinal  en  1557.  il  le  voulut  même  faire 
Légat,  à  la  place  du  Cardinal  Polus;  mais  Pétow  mourut  peu 
après.  *  Bécatel ,  Vita  Card.  Poli.  Goodwin ,  de  EpiJ'copis  Angl. 
Aubéry,  Hift .  des  Card.  tome  4. 

P  E'T  R  A,  ville  d’Arabie,  Hagiar  en  Arabe,  avec  Archevê¬ 
ché,  fous  le  Patriarchat  de  Jérulalem,  &  autrefois  fous  celui 
d’Alexandrie,  eft  appcllée  aujourd’hui  Krac  ou  Crack  de  Mon¬ 
tréal.  L’Evêque  de  Pétra  avoit  eu  fou  fiége  à  Rabba  dans  la 
Moabitidc.  Cette  ville  a  été  aufiï  nommée  Petra  deferti ,  Syriaco- 
polis ,  Mons  Regalis.  Il  y  a  eu  d’autres  villes  du  nom  de  Pe'tra 
en  Macédoine,  en  Sicile  &  ailleurs.  *  Pline,  l.  6.  c.  28.  Stra- 
bon,  l.  1 6.  Ptolomée,  &c.  D  Herbelot,  aux  mots  de  Crack  &  de 
Carmocb  dans  fa  Bibliothèque  Orientale.  Pétra ,  capitale  de  l’Ara¬ 
bie  Pétrée,  devint  enfuite  une  ville  de  la  troifiéme  Paleftine. 
C’eft  ainfi  qu’elle  eft  nommée  dans  les  Notices  Eccléfiaftiques. 
Etienne  le  Géographe,  Suidas  &  Eufébe  la  nomment  de  la  même 
manière.  La  ville  de  Pétra  étoit  diftante  du  Lac  Afphajtide  de 
300  ftades  entre  l’Orient  &  le  Midi.  La  montagne  de  Hor  étoit 
proche  de  Pétra,  &  cette  ville  étoit  éloignée  de  cinq  milles  de 
Théman  où  il  y  avoit  garnifon  Romaine.  Strabon  dit  que  Pétra 
étoit  la  capitale  des  Nabathanéens,  que  la  ville  étoit  fituée  dans 
une  plaine  remplie  de  ardins ,  &  arrofée  de  fontaines,  mais  en¬ 
vironnée  de  rochers.  Pline  dit  que  les  Nabathanéens  habitent 
la  ville  de  Pétra,  fituée  dans  une  plaine  d’environ  deux  mille  pas 
de  largeur,  arrofée  d’une  rivière  &  environnée  de  tous  cotez 
par  des  montagnes  inaccefiibles.  Cette  ville  a  été  nommée  Agra , 
d’où  les  Agarèniens  ont  tiré  leur  nom.  Germain,  Evêque  de  Pé¬ 
tra,  figna  en  359,  dans  le  Conciliabule  de  Séleucie,  &  Théodo- 
fe  fut  préfent  au  Concile  de  Jérufalem  en  536.  *  Relandi  Pa- 

lœftina ,  l.  3.  D.  Calmet,  DiSt.  delà  Bible. 

P  E'T  R  A  ou  P  E'T  RI  (Herman)  Ecrivain  Chartreux ,  na¬ 
tif  de  Bruges,  compofa  un  Traité  de  Regimine  Monialium;  de  im - 
maculata  Conceptione  Virginis  Marice ;  Serniones  quinquaginta  in  Or  a - 
tienem  Dominicain  ;  Sermones  de  Tempore  &  de  Santlis.  Boftius , 
Trithémc,  Eifengrein,  Poflevin,  Sutor,  Sixte  de  Sienne,  Pe- 
treius,  &c.  parlent  de  lui,  &  mettent  fa  mort  en  l’an  1428,'  auiïï 
bien  que  Valére  André,  qui  ledit  natif  de  Santdorpe,  p.  383. 

*  P  E'T  R  A  (Vincent)  Napolitain,  naquit  le  23  novembre 
1662.  Il  devint  Doyen  de  la  Signature  de  Grâce,  fut  fait  le 
deuxième  janvier  1700  Lieutenant  de  l’Auditeur  de  la  Chambre 
ApoftoÜque;  au  mois  de  mai  1706  Sécretaire  de  la  Congréga¬ 
tion  du  Concile  &  de  celle  des  Evêques  &  Réguliers;  le  16  dé¬ 
cembre  1715  Archevêque  de  Damas,  Confulteur  du  Saint  Office 
&  Dataire  de  la  Pénitencerie.  Le  Pape  Benoît  XIII  le  créa  Car¬ 
dinal  le  20  novembre  1724.  Au  mois  de  janvier  1727,  il  fut  fait 
Préfet  de  la  Congrégation  de  Propaganda  Fi.de.  Le  26  avril  1730, 
il  fut  élu  par  le  Sacré  Collège  aftemblé  au  Conclave,  Grand  Pé¬ 
nitencier  de  la  fainte  Eglife  Romaine  pour  exercer  par  intérim 
cette  charge,  vacante  par  la  mort  du  Cardinal  Conti.  Le  Pape 
Clément  XII  lui  conféra  cette  charge  dont  il  prit  poffeffion  le 
24  feptembre  1730.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PE'TRAGLIA,  ancien  bourg,  fitué  dans  la  Vallée  de 
Démona  en  Sicile,  fur  la  rivière  de  Pétraglia,  au  pié  de  la  mon¬ 
tagne  de  Madonia,  &  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Termini,  vers 
le  midi  oriental.  Pétraglia  eft  compofée  de  deux  bourgs  fépa- 
rez ,  qu’on  diftingue  par  les  noms  de  Haute  &  de  Baffe  Pétra¬ 
glia.  *  Maty,  Di'ct.  Géogr. 

P  E'  T  R  A  M  A  L  A  ou  P  I  E'  T  R  A  M  A  L  A  ,  bourg  du 
Royaume  de  Naples.  Il  eft  dans  la  Calabre  Citérieure,  près  de 
la  Mer  de  Tofcane,  entre  Amantea  &  Martorano,  environ  à 
deux  lieues  de  chacune.  On  prend  ce  bourg  pour  l’ancienne 
Cleta ,  petite  ville  des  Brutiens.  *  Maty,  Dïà.  Géogr. 

P  E'T  R  A  R  Q  U  E,  Petrarcba  (François)  le  plus  beau  génie 
de  fon  fiécle,  étoit  Italien,  &  avoit  pour  père ,  Pétrarque  de  Pa- 
renzo ,  &  pour  mère  Brigitte  ou  Lie  ta  Canigiani,  tous  deux  de 
Florence  ,  d’où  ils  furent  chaffez  pendant  les  diffienfions  des 
Guelphes  &  des  Gibelins.  Ils  fe  retirèrent  à  Arezzo ,  où  Pétrar 
que  naquit  le  2P  juillet  1304,  comme  il  le  dit  lui  même  dans  fes 
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Oeuvres,  fur  tout  dans  fon  Epître  à  la  poftérité.  Mon  extraüion , 
dit-il,  n’a  été  ni  fort  ba[)è,  ni  fort  illuftre ,  mais  je  me  puis  vanter 
auffi-bien  qu’AuguJle,  d’être  ne  d’une  ancienne  famille-,  Ji  je  ne  Juis 
pas  venu  au  monde  dans  une  grande  Maifon.  Enfuite  il  ajoûte ,  Je 
naquis  à  Arezzo  en  Tofcane ,  un  Lundi  20  jour  de  juillet  de  l’an  1304. 
Ses  parens  fe  retirèrent  à  Avignon  ,  &  l’envoyèrent  à  Carpentras, 
où  il  apprit  la  Grammaire,  la  Rhétorique  &  la  Dialectique.  En- 
fuite  il  alla  à  Montpellier,  où  il  employa  quatre  ans  à  l’étude 
des  Loix,  puis  trois  ans  à  Bologne.  A  1  âge  de  vint-deux  ans, 
ayant  appris  que  fon  père  &  fa  mère  étoient  morts  de  la  pelle, 
il  revint  à  Avignon;  &  à  caufe  de  la  contagion  ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  à  Vauclufe,  qui  en  eft  proche.  L’eft  là  qu’il  connut  la 
belle  Laure  qu’il  aima,  &  qu’il  a  tant  célébrée  dans  fes  Ecrits. 
Il  aftïire  que  cette  folitude  eut  tant  de  charmes  pour  lui,  qu’il 
réfolut  de  s’y  attacher ,  qu’il  y-  fit  porter  fes  livres ,  &  qu’il  y 
compofa  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  La  perfpeÜive  du  lieu,  con- 
tinue-t’il,  me  ft  écrire  mes  Bucoliques ,  qui  ejt  un  Ouvrage  champê¬ 
tre',  &  les  deux  livres  de  la  Vie  J'olitaire,  que  j’ai  dédiez  à  l’ Evêque 
de  Cavaillon,  maintenant  Cardinal,  (c’étoit  Philippe  de  Caballoie) 
qui  m’a  tuûjours  aimé,  non  feulement  en  Pafteur ,  mais  en  frère.  Me 
promenant  un  jour  parmi  des  montagnes ,  je  réfolus  de  faire  un  Poème 
Héroïque,  en  l’honneur  du  grand  Scipion,  dont  le  nom  ne  mefembloit 
pas  moins  illujire  que  les  emplois.  Je  compnfai  donc  mm  Africa,  qui 
a  paffé  pour  un  Ouvrage  achevé ,  quelque  imparfait  qu’il  femble  être , 
&c.  Pétrarque  ajoûte  enfuite  qu’en  un  même  jour  ayant  reçu  du 
Sénat  de  Rome,  &  du  Chancelier  de  FUniverfité  de  Paris,  des 
lettres  par  lefquelles  on  le  prioit  d’aller  recevoir  la  Couronne  de 
Poëfie  fur  ces  deux  théâtres  du  monde,  il  préféra  Rome  à  Paris, 
par  le  Confeil  du  Cardinal  Colonna,  &  de  Thomas  de  Meffine. 
Dans  ce  voyage  il  alla  à  Naples,  où  le  Roi  Robert  le  Bon  le  re¬ 
çut  en  Prince ,  &  le  pria  de  lui  dédier  fon  Poème  de  l’Afrique. 
Enfuite  Pétrarque  vint  à  Rome  l’an  1341  ,  étant  pour  lors  âgé  de 
37  ans.  Il  y  reçut  la  Couronne  de  Poëte  le  huitième  avril.  Tous 
les  Princes  &  les  grands  hommes  de  fon  tems  eurent  beaucoup 
d’eftime  pour  lui.  Les  Papes  &  les  Rois  de  France,  l’Empereur, 
la  République  de  Venife,  &c.  la  lui  témoignèrent  en  diverfes  oc- 
cafions.  11  avoue  qu’il  étoic  obligé  aux  Seigneurs  Colonna  &  à 
ceux  de  Corrégio,  qui  lui  firent  avoir  l’Archidiaconé  de  Parme. 
Il  refufa  divers  autres  Bénéfices;  &  après  que  la  mort  de  Laure 
lui  eut  rendu  comme  infupportable  le  féjour  de  la  France,  il  fe 
retira  en  Italie.  Après  s’être  promené  à  Vérone,  à  Parme,  à 
Padoue,  à  Venife,  &  à  Milan,  où  Galéas  Vifconti  le  fit  Con- 
feiller  d’Etat,  il  s’arrêta  à  Padoue,  &  y  eut  un  Canonicat.  Il 
acheta  une  maifon  dans  un  lieu  dit  Arqua ,  &  y  vécut  cinq  ans 
avec  Aflerigno  fon  bon  ami.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  une  faveur 
qu’il  avoit  autrefois  briguée,  fans  l’avoir  pu  obtenir;  car  les 
Florentins  lui  envoyèrent  Bocace,  avec  des  lettres  authentiques, 
qui  contenoient  la  reftitution  de  tous  fes  biens  paternels,  &  le 
rappel  de  fa  perfonne.  Mais  il  n’étoit  plus  tems  de  pofféder  un 
fi  grand  homme.  Pétrarque  qui  achevoit  fes  Traitez  de  Philo- 
fophie  &  fes  Poëfies,  mourut  peu  d’années  après,  le  1 8  juillet: 
I374>  âgé  de,  70  ans.  Son  corps  fut  enterré  avec  beaucoup  de 
pompe,  dans  l’égiife  d’Arqua;  &  le  P.  Bonaventure  de  Péragni, 
qui  fut  depuis  Cardinal ,  fit  fon  Oraifon  funèbre.  Pétrarque  a 
compoffi  plufieurs  Ouvrages  ,  entre  autres ,  un  de  prœfenti  Mun - 
do  ;  Vita  Scipionis  Africani  ;  De  Vita  J’olitaria  ;  De  Remediis  utriuf- 
que fortunes;  InveEtivœ  contra  Medicum.  *  On  pourra  confuiter  la 
lettre  de  Pétrarque  à  la  poftérité.  Pogge  Florentin ,  Hift.  difee - 
ptativa  de  Avaritia.  Bocace,  Præf.  Geneal.  Deor.  &  ailleurs.  Vo- 
laterran,  Antbropologia ,  l.  21.  Jacques  de  Bergame,  Cbron.fuppl . 
I.  13.  Paul  Jove,  &c.  Papire  Malion,  in  Elog.  Trithéme  &  Bel- 
larmin,  de  Script.  Eccl.  Lilio  Giraldi.  Scaliger.  Crinitus.  Poc- 
ciantio.  Léandre  Albert!.  Erafine.  Volïïus.  Poflevin,  Scardéoni, 
&c.  ;  mais  fur  tout  Jacques  Philippe  Thomaffin ,  in  Petrarcba 
Redivivo,  &  M.  de  Grenaille,  dans  un  livre  intitulé  le  Sage  réfolu 
contre  la  Fortune.  Sponde,  in  Annal.  Bouche,  Hift.de  Provence. 
Placide  Caritanufi,  Vie  de  Pétrarque. 

*  PE  TR  AS,  Pelius ,  Pelion ,  grande  montagne  de  la  Thef- 
falie,  en  Grèce.  Elle  eft  vers  la  côte  orientale  de  la  prefqu’ifle 
qui  eft  formée  par  le  Golfe  de  Salonichi,  &  par  celui  d’Armiro. 
*  Maty ,  Dite.  Géogr. 

P  E'T  RA  SANTA  (Silveftre)  Jéfuite,  né  à  Rome,  où 
il  s’aquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  favoir  &  par  fon  élo¬ 
quence,  y  mourut  le  troifiéme  mai  de  l’an  1637.  Nous  avons  di¬ 
vers  Ouvrages  de  fa  façon  ,  Tefferce  gentilitice  ex  legibus  Fecialium 
deferiptœ ;  De  Symbolis  Heroïcis ,  lïbri  novem  ;  Iter  Moguntinum; 
Roma  pia ;  Thaumafia  verœ  Religionis,  çfc.  Il  écrivit  encore  con¬ 
tre  les  Miniftres  Du  Moulin  &  Rivet,  publia  des  Opufcules  du 
P.  Edmond- Campian,  &  mit  en  Latin  la  Vie  du  Cardinal  Bellar- 
min,  écrite  en  Italien  par  le  Père  Fuligatti.  *  Alegambe,  Bi- 
bliotb.  Script.  Societat.  Je  pu.  Janus  Nicius  Erythræus,  Pin.  Imag. 
Illuft.  c.  73.  Le  Mire,  de  Script. fcec.  XVII,  ffc. 

P  E'T  RE  (Guillaume)  fils  de  Jean  Pétre  de  Torbigan, 
dans  le  Comté  de  Dévon  ,  fut  élevé  dans  le  Collège  d’Excelter  à 
Oxford.  Il  y  prit  fes  degrez  de  Dodleur  en  Droit,  &  devint  fi 
habile  dans  cette  profeffion,  que  le  Roi  Henri  VIII  l’employa 
dans  diverfes  affaires  importantes,  &  fur  tout  dans  l’abolition 
des  maifons  religieufes,  ayant  été  mis  par  Cromwel  avec  plu¬ 
fieurs  autres  dans  la  commiffion  pour  aller  dans  tous  les  mona- 
flores,  &  rechercher  le  gouvernement  &  la  conduite  de  tous  les 
Religieux  &  de  toutes  les  Religieufes.  En  récompenfe  de  fes 
fervices,  il  obtint  des  portions  confidérables  des  biens  eccléfia¬ 
ftiques  ;  &  la  37  année  du  régne  de  ce  Prince,  il  fut  un  des  prin¬ 
cipaux  Sécretaires  d’Etat.  Il  fut  enfuite  nommé  pour  être  Mem¬ 
bre  du  Confeil  du  jeune  Edouard,  lîls  du  Roi  &  fon  fucceffeur. 
Il  ne  fut  pas  moins  eftimé  de  ce  ieunc  Prince ,  ayant  été  établi  la 
troifiéme  année  de  fon  régne  pour  fa  vie ,  Thréforier  de  la  Cour 
des  premiers  fruits.  La  Reine  Marie  le  continua  dans  la  charge 
de  fon  premier  Secrétaire  d’Etat  &  le  fit  Chancelier  de  l’Ordre 
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de  la  jarretiéfe ,  St  il  eut  fous  le  régne  db  bette  Princeffe  une 
difpenfe  particulière  du  Pape  pour  retenir  les  biens  de  fon  Ab- 
baïe.  La  Reine  Elifabeth  le  fit  Membre  de  fon  Confeil  privé. 
Ayant  amairé  beaucoup  de  richeffes,  il  en  fit  part  au  Collège 
d’Excefter dans  l'Univerfité  d’Oxford,  &  fit  bâtir  une  maifon 
dans  la  paroifiTe  d’Ingerltone ,  pour  y  entreteilir  vint  pauvres  per- 
fonnes.  Il  mourut  en  1552.  Son  fils  unique  Jean  fut  fait  Che¬ 
valier  par  la  Reine  Elizabeth,  &  Baron  du  Royaume  par  Jacques 
I ,  fous  le  titre  de  Lord  Pétre  de  Writtle  dans  le  Comté  d’Eifex. 
1)  biffa  trois  fils  de  fa  femme  Marie,  fille  d 'Edouard  Chevalier. 
Guillaume,  l’aîné,  qui  lui  fuccéda  dans  fes  titres  *  eut  de  Ca¬ 
therine  fécondé  fille  à' Edouard,  Comte  de  Worcefter,  fept  fils, 
dont  Robert  l’aîné  lui  fuccéda.  Celui-ci  époufa  Marie  fille  d'£- 
douard,  Vicomte  de  Montagu,  de  laquelle  il  eut  trois  fils,  Guil¬ 
laume  ,  Jean  &  TborriaS  &  deux  filles ,  Marie  &  Dorothée.  Guil¬ 
laume  Lord  Pétre,  qui  vivoit  encore  en  1701  ,  époufa  1.  Eli¬ 
zabeth,  fille  de  Jean  ,  Comte  de  Rivers:  2.  Brigide,  fille  de 
Jean  Pincheon  de  Writtle  dans  le  Comté  d’ElTex.  *  Dugdale ,  le 
Baronage  d' Angleterre. 

PE’TREIUS  (Théodore)  P  E'  T  R  E  I  ouPE'TRE’E, 
Religieux  de  l’Ordre  des  Chartreux ,  natif  de  Campen ,  ville  de 
l’Overiffel  dans  les  Païs-Bas  ,  étudia  à  Déventer,  à  Zwol  &  à  Co¬ 
logne,  où  il  prit  l'habit  de  Chartreux  à  l’âge  de  18  ans,  vers  l’an 
1587.  11  eft  l’Auteur  ou  l’Editeur  des  livres  fuivans  ,  Confejjio  Gre- 
goriana ,  ex  Scriptis  Gregorii  Magni ;  Confejjio  D.  Cypriani  ac  Ter- 
tulliani;  Confejjio  B.  Leonis  Magni ;  Confejjio  ü.  Bernardi ;  Pétri 
Borland:  Chronicon  Carthufienfe ,  Notis  illujtratum  ;  Bibliotbeca  Car- 
tlmjiana ,  five  Illuftrium  Or  Unis  Carthufiani  Scriptorum  Catalogus ; 
Silvcs  Anacboreticœ  librifex,  cumiconibus ;  Harmonica  quatuor  Ec- 
clejïœ  Occidentalis  Ooêtorum  Confejjio  ;  D.  Brunonis  Cartbufianorum 
Patriarcbæ  Opéra  omnia  ;  Cbronologia  fummorum  Pontificum  (J  Ro- 
manoriim  Imperatorum  ;  Catalogus  Hcereticorum  ab  ipj'o  Cbrijti  ævo 
ad  hæc  tempora ,  1628.  Il  a  traduit  de  Flamand  en  Latin  ,  La  Dé- 
monftration  de  la  Foi  Orthodoxe,  par  François  Coder;  les  Ser¬ 
mons  du  même  Auteur  pour  les  Dimanches  &  les  Fêtes  de  toute 
l’année;  un  livre  qui  eft  intitulé  en  Latin  Araneum  Hæretkum  ; 
La  Pierre  de  touche  &  le  Labyrinthe  des  Hérétiques  du  même 
Coder.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  829  (J  830- 

PE'TREIUS  ou  PER  E’S  (Jean)  Efpagnol,  Poëte  La¬ 
tin  de  Tolède,  &  Profelleur  à  Alcala  de  Hénarès,  vivoit  vers 
l’an  1530,  &  mourut  à  l’âge  de  35  ans.  Il  a  compofé  un  Poème 
Héroïque  fur  la  Magdelaine ,  des  Epigratnmes ,  &  quatre  Comé¬ 
dies  en  profe.  *  Pérégrin,  Bibliotb.  HiJ'p.  tome  3.  clajf.  3.  AI- 
phonfe  Gardas  Matamore ,  de  Claris  Acad.  (J  Vir.  Illujt.  Hifpan. 
Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hifpan.  tome  1.  Baillet,  Juge- 
mens  des  Savans  Jur  les  Critiques  Hiftoriques  (J  fur  les  Poètes  moder¬ 
nes ,  tome  2.  partie  1.  p.  ni.  n.  168:  (J  tome 4.  partie  1.  p.  123. 
n.  1257.  édit.  d’Amderdam,  1725. 

PF/TRI  OU  CUNE'RüS  PE'TRUS,  Evêque  de 
Lcuwarden,  né  à  Duivendyck ,  village  de  Zélande,  étudia  à  Lou¬ 
vain,  &  fut  choifi  pour  être  le  premier  Evêque  de  Leuwarden 
dans  la  Frife.  Il  prit  pofleffion  de  ce  fiége  épifcopal  le  feptiéine 
février  de  l'an  1570,  &  tint  le  premier  Synode  le  25  avril  fui- 
vant.  Depuis ,  les  Protedans  le  enafiférent  de  fon  églife  pendant 
les  guerres  civiles  du  Païs-Bas.  11  fe  retira  à  Munder,  où  il 
exerça  quelque  tems  l’Office  de  Coévêque;  puis  à  Cologne,  où 
il  enfeigna  &  où  il  mourut  le  15  février  de  l’an  1580,  âgé  de  48 
ans.  Ce  Prélat  a  compofé  divers  Ouvrages ,  De  Sacrificw  MifJ'ce ; 
De  Meritorum  Cbrifti  (J  Santtorum  confenfu  ;  Qiiœftiones  Paftorales, 
(J  de  Cœlibatu  Sacerdotum  ;  Verce  ac  Germanæ  Ecclejice  Cbrifti  deft- 

fnatio  ;  De  PHncipis  Cbriftiani  Officia  ;  De  Gratia ,  libero  Arbitrio , 
'rœdeflinatione ,  Juftificatione ,  Indulgéntiis ,  (J  O.  Pétri  Catbedræ 
firmitate  ;  Ad  Prmcipes  Eleüores  de  P  ace  cum  Hifpaniarum  Rege.  Il 
a  auffi  écrit  en  Flamand  quelques  Traitez,  contre  les  Anabapti- 
ftes  ,  du  Purgatoire,  &c.  *  Gazey,  Hiftoire  Eccléftaftique  du 

Païs-Bas.  Havenfius ,  de  Ere  B.  novor.  Epifcop.  in  Belgio.  Le  Mi¬ 
re  ,  De  Script,  fceculi  XVII.  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p, 
167- 

PE'TRI  (Suffridus)  de  Leuwarden,  ville  de  Frife,  étoit 
Hidorien,  Poëte,  Orateur,  &  très-favant  dans  la  Langue  Lati¬ 
ne  &  dans  la  Gréque.  Il  enfeigna  à  Erfort,  dans  la  Thuringe,  a- 
près  la  mort  d’Eobanus  Heffus,  dont  il  remplit  la  place ,  &  fut 
enfuité  Bibliothécaire  &  Sécretaire  du  Cardinal  de  Granveile. 
Mais  s’ennuyant  de  la  vie  de  la  Cour ,  il  fe  retira  à  Louvain,  où 
il  expliqua  quelque  tems  les  Auteurs  Grecs.  Enfin  il  fut  appellé 
à  Cologne,  où  il  fut  honoré  de  la  charge  de  Profeffeur  en  Droit 
&  de  celle  d'flidoriographe  des  Etats  de  Frife.  11  fut  aimé  & 
edimé  non  feulement  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécie,  mais 
auffi  des  Cardinaux  Paléota,  CarafFe,  Santorius,  &  des  Papes 
Grégoire  XIII ,  &  Sixte  V.  Pétri  mourut  l’an  1597 ,  âgé  d’envi¬ 
ron  70  ans.  Ses  principaux  Ouvrages  font,  De  Origine  Frijiorum; 
Continuatio  Cbronici  Epijcoporum  Ultrajectenfium,  (J  Comitum  Hol- 
landite;  Nota:  in  Eufebïum ,  Sozomenum ,  (Je.  ;  Atbenagoræ  Apologia 
pro  Cbrijlianis  Latine  reddita  cum  Scboliis  ;  De  Scriptoribus  Fri  jue , 
Décades  fedecim  ;  Orationes  quinque ,  de  utilitate  multiplici  Grincez 
Linguce ;  Oratio  pro  reformatione  Univerfitatis  Erfordienjis  ;  Oratio 
de  Legum  Romanarum  prcejlantia  ;  Carmen  gratulatorium  in  eleÜionem 
Kiliani  Vogelii  ;  Chronicon  Ducum  Brabantiæ  vêtus  ad  fua  ufque  tem¬ 
pora  ;  De  Antiquitate  (J  Origine  Frifiorum  libri  très  ;  Pro  Antiqui- 
tate  (J  Origine  eorumdem  ,  cum  peroratione  Bernardi  Furmerii  adver- 
fus  Ubbonem  Emmium.  11  a  traduit  de  Grec  en  Latin  plufieurs 
petits  Traitez  de  Plutarque.  II  a  procuré  les  éditions  de  faint 
Jérôme,  de  Gennadius,  d’Honorius  &  de  Sigebcrt,  touchant  les 
Auteurs  Eccléfiadiques;  Martini  Poloni  Chronicon;  Chronicon  Epi¬ 
jcoporum  Ultrajectenfium  (J  Comitum  Hollandiæ  ab  anno  1395  ufque 
ad  annum  1574,  par  Beka.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  819,  820  (J  821.  Cet  Auteur  n'avoit  aucune  Critique:  il  dé¬ 
bité  les  Fables  les  plus  ridicules,  de  même  que  les  véritez  les 
plus  certaines.  *  De  ïhou,  Bill,  Aubert  le  Mire. 
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P  E'T  R  I  (Baîihélemi)  Chanoine  de  Douay ,  né  dans  le  Bra¬ 
bant,  enfeigna  dix  ans  à  Louvain,  &  en  fortit  pendant  les  guer¬ 
res  civiles  en  1580.  Il  fe  retira  à  Doüay,  où  il  fut  Profeffeur;  & 
après  avoir  été  pourvu  d’un  Canonicat,  il  mourut  le  16  février 
de  l’an  1630  ,  âgé  de  85  ans.  On  a  de  lui ,  Comrrientaria  in  Actus 
Apojlolorum ;  Apojlolicte  Sedis  Definitiones  veteres  de  Gratia ;  P  race- 
ptiones  Logicœ.  Il  a  procuré  lés  éditions  de  Pincent  H  Lirinenfi  s  con¬ 
tra  Hærefes  libellus ,  avec  des  Notes  de  fa  façon,  &  de  Guilielmi 
EJhi  Opus  pofihumum  in  Paulinas ,  cceterafque  Canonicas  Epifiolas . 
*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  109  (J  110. 

*  PE'TRI  (Corneille)  de  Leyde ,  Médecin ,  fut  favant  dans 
la  Langue  Gréque.  On  a  de  lui ,  Annotationes  in  Diofcoridis  libros 
quatuor  pnores  de  Herbis  ;  Expérimenta  (J  Antidata  contra  varias  mor- 
bos ;  De  Rebus  occultis  in  Natura  mirandis.  *  Valére  André,  Bi¬ 
bliotb.  Belgica,  p.  162. 

*  P  E'T  R  1  (Gerlacus)  de  Déventer,  Chanoine  Régulier  de 
l’Ordre  de  S.  Augullin,  fut  un  homme  d’une  piété  finguliére.  On 
a  de  lui,  Ignitum  cum  Deo  Colloquium;  De  Libertate  Spiritus,  cum 
Exercitiis  eo  fpeüantibus.  *  Valére  André,  Bibliotb  BeWica,  p. 
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F  E'T  RI  K  O  W,  PE'TROKOW,  PATERKAU 
ou  P  E'  T  R  I  L  O  W,  ville  de  la  Baffe  Pologne  dans  le  Palati- 
nat  de  Siradie,  eft  lé  fiége  d’un  Parlement  où  l’on  juge  durant 
fix  mois  de  l’hiver  les  affaires  des  Nobles.  Les  Auteurs  Latins 
la  pomment  Petricovia.  Cette  ville,  qui  eft  à  fept  lieues  de  Si- 
rad,  fut  prefque  toute  brûlée  en  1640.  Les  Rois  de  Pologne 
avoient  près  de  Pétrikow  un  Palais  dit  Bugai,  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  ruiné. 


CONCILES  DE  PE’TRIKOW. 

Les  Prélats  de  Pologne  y  célébrèrent  en  1412 ,  un  Concile  oir 
l’on  ordonna  qu’on  réduiroit  dans  un  volume  les  Ordonnances  des 
anciens  Synodes  de  Gnefüe;  ce  qui  fut  exécuté  &  confirmé  par 
le  Pape  Martin  V,  en  f4 1 7.  L’an  1485,  on  tint  en  cette  ville 
un  autre  Concile,  où  Sbigne  Olénifzi,  Archevêque  de  Gnefne 
préfida.  Frédéric,  Cardinal  &  Archevêque  de  Gnefne,  tint  une 
autre  affemblée  à  Pétrikow  en  1491.  Jean  Laski  &  Matthias 
Drzévic ,  Prélats  de  la  même  ville ,  y  célébrèrent  d’autres  Con¬ 
ciles  en  1530  &  1532.  Nous  avons  les  Aftes  de  ceux  de  l’an  1539, 
1540  &  1542,  qui  furent  affemblez  pour  la  liberté  de  l’Eglifede 
Pologne,  pour  la  Réformation  du  Clergé,  &  pour  s’oppofer  à  la 
Dobtrine  de  Luther  &  des  autres  Novateurs  de  ce  tems.  Nicolas 
DziergzgoWki ,  Archevêque  de  Gnefne  en  fit  d’autres  pour  le  mê¬ 
me  fujet  en  1551 ,  1552  &  1553.  Les  Prélats  du  Royaume  s’af- 
femblérent  encore  en  1578,  à  Pétrikow,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  Starovolfcius.  L’an  1621,  on  y  fit  un  célébré  Synode 
pour  l’avantage  de  l’Eglife  de  Pologne.  Laurent  Gembiki,  Ar¬ 
chevêque  de  Gnefne  y  préfida.  On  y  dreffa  des  Ordonnances 
que  le  Pape  Grégoire  XV  approuva.  Jean  Venzik  ou  Wézik, 
Prélat  de  la  même  ville  de  Gnefne,  préfida  à  un  autre  Concile 
provincial  tenu  au  même  lieu  le  22  mai  de  l’année  1628. 

*  PE'TRIMANNUS  (Martin)  Chanoine  Régulier  de 
S.  Norbert  dans  l’Abbaïe  du  Parc,  étoit  de  Louvain.  On  a  de 
lui ,  Commentarius  in  Regulam  S.  Augufiini  ;  Commentarius  de  Fir- 
tutibus,  (Je.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica  *  p.  653. 

PE'TRINA  ou  PHONEA  LERNO,  ancien  bourg 
du  Péloponnéfe.  Il  eft  dans  la  Sacanie  en  Morée,  à  quatre  lieues 
d’Argos  du  côté  du  midi,  &  fur  un  Lac  qui  porte  fon  nom.  Les 
Anciens  l’ont  répréfenté  comme  une  fource  de  maux,  &  ont  feint 
qu’il  y  avoit  une  hydre  à  fept  têtes  qui  fut  tuée  par  Hercule,  par¬ 
ce  que  cet  ancien  Héros  fit  deffécher  ce  Lac,  dont  les  exhalai- 
fons  irialignes  caufoient  plufieurs  maladies  aux  Habitans  du  voi- 
finage.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

PE'TRINA  ou  PETTRINA,  bonne  fortereffe  de  la 
Croatie.  Elle  eft  dans  le  confluent  de  la  Pétrina  avec  leKuip. 
à  trois  ou  quatre  lieues  au  deffus  de  Siffeg.  Il  avoit  appartenu 
aux  Turcs  ;  mais  il  eft  maintenant  à  la  Maifon  d’Autriche. 
*  Maty,  Ditt.  Géogr . 

*  PE'TRINEAU  DES  NOULIS,  naquit  le  15 
juillet  1548.  Il  s’appliqua  particuliérement  à  l’étude  des  Belles 
Lettres  &  à  celle  du  Droit,  &  devint  Préfident  de  la  Prévôté 
d’Angers,  dans  le  tems  que  René  Trochon  entroit  Juge  de  la 
même  Prévôté.  Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  cet  homme  dans 
l’exercice  de  fa  charge ,  &  enfin  pour  fe  délivrer  ds  tout  embar¬ 
ras  à  cet  égard,  il  lui  propofa  de  prendre  les  deux  charges,  ou 
de  les  lui  céder.  Trochon  les  accepta,  &  Pétrineau  quitant  le 
Palais  fans  regret ,  reprit  avec  joye  l’étude  des  Belles  Lettres  qui 
faifoient  fes  délices.  Il  fut  fait  Echevin  en  1685 ,  &  alors  il  fon- 
gea  à  compofer  P  Hiftoire  d’ Anjou ,  de  laquelle  il  fit  un  plan  qu’il 
lut  à  l’Académie  d’Angers  dont  on  l’avoit  fait  Membre,  &qui 
fut  fi  goûté  qU’on  le  publia  dans  le  deffein  d’engager  les  Savans 
à  communiquer  leurs  Mémoires  à  l’Auteur  ;  mais  cette  Hiftoire 
qu’il  avoit  fort  avancée  n’a  pas  été  imprimée.  Le  Duc  d’An¬ 
jou,  petit-fils  de  Louïs  XIV,  ayant  été  appellé  à  la  fucceffion 
de  la  Couronne  d’Efpagne,  M.  Pétrineau  en  prit  occafion  de  re¬ 
chercher,  combien  les  Maifons  d’Anjou  ont  fourni  de  Rois  à 
l’Europe  &  à  Jérufalem,  &  c’eft  à  ces  recherches  que  l’on  eft  re¬ 
devable  de  V Hiftoire  des  Rois  de  Sicile  (J  de  Naples  de  la  Maijoit 
d'Anjou.  Ce  premier  volume  qui  devoit  être  feivi  de  plufieurs 
autres  ne  contient  que  ['Hiftoire  de  Charles  I,  Comte  d'Anjou,  morb 
en  1284,  (J  de  Charles  II,  dit  le  Boiteux ,  mort  en  13 °9-  M .16- 
trineau  mourut  en  1709.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  (73  ’_. 

PE'TROBRUSIENS:  c’eft  ainfî  qu’on  a  nommé  les  Di- 
fciples  de  Pierre  &  de  Henri  de  Bruys.  On  dit  qu’ils  enfeignoient 
1.  que  le  Batême  n’étoit  d’ufage  qu’aux  adultes,  ôt  que  les  enfans 

qui  mouroient  avant  l’âge  de  raifon  étoienc  fauvez  par  la  01  de 

leurs  parens.  2.  Ils  condamnoicnt  les  temples.  M-  Ba  nage  re¬ 
marque  qu’on  a  conjecturé  fort  vraisemblablement  qu  ils  ne  cou- 
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damnoient  que  la  profanation  des  temples,  puis  qu  ils  avoient 
eux  mêmes  des  temples  &  des  affemblées.  3-  Ou  accule  Pierre 
de  Bruys  d’avoir  fait  brifer  les  croix,  parce  qu  il  ne  croyoit  pas 
que  l'on  dût  adorer  l’inftrument  de  la  Paillon  du  Sauv/eui  du 
monde.  4.  Il  foutenoit  que  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  n  étoient 
pas  réellement  dans  l’Euchariftie.  5-  ils  rejettoient  toutes  les 
prières  pour  les  morts.  6.  Pierre  de  Bruys  foutenoit  qu’il  walçit 
mieux  que  les  Prêtres  fe  mariaffent.  7.  Enfin  ,  on  dit  que  Henri  de 
Bruys  difoit  que  Dieu  n’étoit  pas  glorifié  par  le  chant.  *  Bafna- 
ge  ,  tiijlüirc  de  la  Religion  des  Eglijes  Réformées,  tome  i.p.  194,  où 
l’on  trouvera  les  progrès  de  la  prédication  de  ces  deux  Doéteurs, 

&  de  quelle  manière  on  agit  avec  eux.  Fuyez  BRUYS  (Pier¬ 
re  de  j  &  HENRI,  Plermite  de  Touloufe. 

P  E  T  R  O  J  O  A  N  N  1  T  E  S.  Cherchez  PIERRE  JOAN- 
N  I  S. 

P  E'T  R  O  N  E  (Saint)  Petronius ,  Evêque  de  Bologne  dans 
le  cinquième  fiéele,  homme  de  fainte  vie  &  très  exercé  dans  la 
proie  diou  monaitique,  écrivit  la  Vie  des  Moines  d’Egypte,  pour 
fervir  d’exemple  à  ceux  qui  porto’ient  ce  nom.  il  mourut  fous  le 
régne  de  1  héodofe  le  Jeune  &  de  Valentinien  III.  Lu  Cardinal  Pa- 
léota ,  Evêque  de  Bologne ,  a  dreile  l’Oiiice  qui  s’y  recite  le  jour  de 
fa  1  cte  avec  octave,  üennade  allure  qu’il  avoit  lu  un  Traité  de 
l'élection  des  Evêques ,  qu'on  attribuoit  à  Pétrone  ;  mais  qu’il 
eltimoit  que  cette  pièce  etoit  du  père  de  ce  Prélat,  il  ajoûte  que 
celui-ci  avoit  aulîi  nom  Pt  troue  ;  qu’il  avoit  été  Préfet  du  Prétoi¬ 
re,  &  qu’il  étoit  aulîi  illultre  par  fa  vertu  U.  par  fon  éloquence  , 
que  par  fa  qualité.  S.  Eucher,  Epfi.  ad  Faler.  Gennade,  de  Fir. 
Illuftr.  Honoré  d’Autun ,  de  Lumin.  Eccl.  &c. 

P  E’ T  R  O  N  E,  Calas  ou  T, tus  Petronius  Arbiter ,  vivoit  du 
tems  de  Néron,  &eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  ce 
Prince.  Plufieurs  croyent  qu’il  elt  le  mêm  que  celui  dont  Ta¬ 
cite  fait  mention,  Annales ,  l.  16.  cb,  17.  18  &  19-  Pour  Peirone , 
dit-il  ,  il  fera  bon  de  reprendre  fa  vie  de  plus  haut.  C' etoit  un  voluptueux 
qui  donnoit  tout  le  jour  au  fommeil ,  la  nuit  aux  plaijirs  aux  af¬ 

faires.  Comme  les  autres  Je  rendent  célébrés  par  leur  indujlrie ,  celui- 
ci  s' étoit  mis  en  reputatioii  par  JonuiJiveté.  Il  ne  pajjoit  pas  pourtan 
pour  un  prodigue  comme  les  autres ,  mais  pour  un  homme  qui J'avoit  dé 
penfer  fon  bien ,  &  qui  avoit  le  goût  délicat.  Toutes  J'es  paroles  &,Jes 
aStions  étaient  d'autant  plus  agréables,  qu'elles  témoignaient;  je  ne  fai 
quelle  f ranch  fe  naïveté ,  paroi  fuient  dites  avec  une  certaine  né¬ 

gligence.  Neanmoins  lorsqu'il  fut  Pruconjul  de  Bitbynie ,  puis  Conful . 
il  fe  montra  capable  des  plus  grands  emplois  ;  &  redevenu  voluptueux 
ou  par  inclination  ou  par  artifice ,  à  caufe  que  le  Prince  aimait  la  dé¬ 
bauché  ,  il  fut  l’un  de  fes  Confidens ,  £?  comme  l’Intendant  de  J’es  plai- 
Jirs;  car  Néron  ne  trouvait  rien  d’agréable  ni  de  délicieux  que  cequ 
Pétrone  avoit  approuvé.  Cet  Hiftorien  ajoûte  que  c’eft  de  là  que 
naquit  l’envie  deTigellin,  autre  Favori  de  Néron ,  contre  un  ri¬ 
val  qui  le  furpalfoit  dans  la  fcience  des  voluptez  Pétrone  ayant 
été  accufé  d’avoir  eu  part  à  une  confpiration  contre  l’Empereur, 
fut  arrêté;  &  s’étant  réfolu  à  la  mort,  il  fe  lit  ouvrir  de  tems  en 
tems,  puis  refermer  les  veines,  s’entretenant  avec  fes  amis  de 
vers  &  de  Poëfies.  Il  décrivit  les  débauches  du  Prince  fous  des 
noms  empruntez;  &  après  avoir  cacheté  le  livre  de  fa  main ,  il 
l’envoya  à  Néron.  Nous  avons  de  lui  une  Satyre  &  quelques 
pièces  en  vers.  L’un  &  l’autre  de  ces  Ouvrages  eft  rempli  de  fa- 
letez;  rnais  la  Latinité  en  elt  fipure,  que  Pétrone  en  a  été  nom¬ 
mé  Autor  purijjimæ  impuritatis.  Pline  ajoûte  que  Pétrone  rompit 
en  mourant  un.  vafe  qui  avo;t  coûté  trois  cens  fefterces ,  de  peur 
que  Néron  ne  s’en  fervît  pour  orner  fon  buffet,  il  mourut  vers 
l’an  66  du  falut.  En  1663  ,  M.  Petit  qui  fe  cacha  fous  le  nom 
de  Marinus  Statilius  lit  à  l'rau ,  ville  de  Dahnatie  dans  l’Arche¬ 
vêché  de  Spalatro,  la  découverte  d’un  Fragment,  connu  fous  le 
nom  de  Frqgmentum  Tragurianum ,  &  qu’il  déterra  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  Nicolas  Cippius. 

11  eft  dans  un  Manufcrit  in  folio ,  épais  de  deux  doits,  qui 
contient  plufieurs  Traitez  écrits  fur  du  papier  qui  a  beau¬ 
coup  de  corp,s.  Les  Oeuvres  de  Catulle  ,  de  Tibulle  & 
de  Properce  font  écrites  au  commencement,  &  non  pas  Hora¬ 
ce,  comme  l’a  dit  l’Auteur  de  la  Préface  imprimée  à  Padoue. 
Pétrone  fuit  ,  écrit  de  la  même  main  ,  &  de  la  manière  que 
nous  l'avons  dans  les  éditions  Françoifes.  Enfuite  on  voit  une 
pièce  intitulée,  Fragmentum  Petronii  Arbitri  ex  libro  decimo  quinte 
&  Jéxto  decimo ,  où  eft  contenu  le  fouper  de  Trimalcion,  comme 
U  à  été  imprimé  depuis  fur  cet  original.  De  Salas,  Ëfpagnol,  qui 
a  commenté  e  t  Auteur,  fait  mention  d’un  quinziéme  &fciziéme 
livre;  mais  il  ne  dit  pas  où  il  les  a  vus.  Cet  original  eft  par  tout 
bien  lifible  .  &  les  commencemens  des  chapitres  &  des  Poèmes 
font  en  carafté-res  bleus  &  rouges.  L’année  dans  laquelle  il  a  été 
écrit  eft  marquée  de  cette  manière  (1423.  20.  novembre.)  Ce  Ma 
nuferit  a  fait  grand  bruic  parmi  les  Savans.  On  s'imagina  d’abord 
que  c’étoit  une  pièce  fuppofée ,  &  un  jeu  d’efprit  de  quelque  ha¬ 
bile  homme  ,  qui  avoit  imité  le  ftiie  de  Pétrone.  Meilleurs  Hen¬ 
ri  de  Valois  Reinéfius  &  Wagenfeil  étoient  du  nombre  de  ceux 
qui  la  tenoient  pour  fufpeéte ,  &  Monfieur  Adrien  de  Valois  fou- 
tint  la  même  chofe  dans  une  DÜfertation  publiée  en  1 666  ;  mais 
M  Lucius  &  l’Abbé  Gradi  de  Rome,  la  croyoicnt  véritable.  Rei¬ 
néfius  fit  un  Commentaire  fur  ce  Manufcrit,  fans  ofer  rien  pro¬ 
noncer  fur  fon  Antiquité.  M.  Petit  fit  l’Apologie  du  Fragment 
&  envoya  le  Manufcrit  nouvellement  d  couvert  à  M.  Griimni , 
Ambaffadeur  de  Venife  à  Rome.  11  y  eut  à  ce  fujet  une  affemblée 
à  Rome  le  28  d’août  1668,  où  le  Manufcrit  fut  reconnu  pour  ê 
rr-e  du  XV  fiéele.  Le  Manufcrit  eft  maintenant  dans  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  Françe.  Il  y  eut  âuffi  quelques  conférences 
fur  le  même  fui  et  en  France  en  préfence  du  Prince. de  Condé;  & 
comme  on  y  décida  pour  M.  Petit,  quelques  Critiques  attaqué 
rent  encore  l’autenticité  de  ce  Fragment,  &  d’autres  le  défendi¬ 
rent:  il  paffe  aujourd’hui  pour  certain  que  c’eft  l’Ouvrage  de 
Pétrone. 

On  n'a  pas  jugé  tout  à  fait  fi  favorablement  des  autres  Fragmens 
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tirez  d’un  Manufcrit  trouvé  à  Belgrade  en  1688,  que  M.  Nodot 
publia  en  1694,  à  Paris,  après  l’avoir  lait  copier  fur  un  Manu- 
Ecrit  qui  étoit  entre  les  mains  de  M.  Du  Pin,  Gentilhomme  Fran¬ 
çois,  qui  étoit  alors  au  fervice  de  l’Empereur.  Quoique  M.  No- 
dot  &  M.  Charpentier,  de  l’Académie  Françoiie,  à.  plufieurs 
autres  les  ayent  crus  de  Pétrone ,  les  Gallicifmes  &  les  autres  ex- 
preflions  barbares,  &  fort  éloignées  delà  pureté  du  ltile  de  Pé¬ 
trone  &  de  fon  élégance ,  ont  fait  juger  ces  pièces  indignes  de  cet 
Auteur. 

£>  Plufieurs  Auteurs  ont  eftimé  que  Pétrone  étoit  natif  de 
Marfeille.  Leur  fentiment  eft  fondé  fur  ces  vers  d’Apollinaris  Si- 
donius. 

Et  te  Majfilienjium  per  hortos, 

Sacri  Stipitis  Arbiter  colonum , 

Hellefpontiaco  parem  Priapo. 

Quoique  ce  témoignage  fuffife  pour  prouver  ce  qu’ils  avancent, 
il  y  a  pourtant  des  g-  ns  qui  pour  infirmer  cette  autorité,  dilent 
qu’il  y  a  apparence  qu’Apollinaire  dit  que  Pétrone  étoit  Marfeil- 
lois  d’inclination,  &  par  fa  liberté  de  parler  peu  honnêtement, 
t'elon  le  Proverbe  ancien,  MaJ/iliam  naviges ,  bien  que  d’autres 
l’appliquent  aux  Maflyliens,  peuples  d’Afrique.  Bouche,  Hi- 
orien  de  Provence  croit  que  Pétrone  étoit  Provençal,  &  qu’il 
avoit  donné  fon  nom  à  un  village  du  diocéfe  de  Sifteron,dit  Petruis , 
en  Latin  Ficus  Petronii,  comme  on  le  prouve  par  une  inferi- 
ption  trouvée  en  1560,  où  il  eft  parlé  d  un  Préfet  du  Prétoire  af- 
fuffiné  à  Petruis,  A  Sicariis  £?  Judais  pervicaciff.  nefandumfaci 
nus  in  vico  C.  Petronii  ad  npam  Druentiœ.  Au  relie,  la  famille 
des  Pétrones  étoit  très-illuflre  à  Rome,  &  avoit  produit  les  1  ur- 
piliens,  les  Mamertins,  les  Septimiens,  les  Voluliens,  &c. ,  Con- 
luls  Romains.  Nous  avons  entre  les  Oeuvres  de  Pétrone,  quel¬ 
ques  pièces  de  P.  Pétrone  Rhétoricien  ;  d’un  autre.  Grammai¬ 
rien  ,  qui  peut  être  le  faint  Evêque  de  Bologne  dont  nous  avons 
parlé;  d  un  furnommé  Afranius ;  d’un  autre,  dit  l’Indien ;  de 
Pétrone  Antigénide,  de  Péfaro;  de  C.  Pétrone  Hilaire,  de  la 
même  ville;  de  Pétrone  Apollodore,  Prêtre  Payen  à  Rome,  &c- 
Mais  ces  Auteurs  ne  nous  font  pas  bien  connus.  Ils  font  diffé¬ 
rons  de  ce  Pk trône  Gouverneur  de  Syrie,  que  Caiigula  em¬ 
ploya  pour  mettre  fa  itarue  dans  le  temple  de  Jérufalem.  *  Jo- 
fophe,  Antiq.  Judaïq.  I.  18-  cb.  n.  Tacite,  Annal  L  16.  Pline, 
Hifi.  Nat.  I.  37.  c.i.  Fulgence,  Mytbol.  L  1.  Apoilinaris  Sido- 
nius ,  Carm.  9.  ad  Magnum  Felicem  ,  &  Cartn.  23.  ad  N irbonem.  Li- 
lio  Giraldi,  in  Fit.  Poet.  Pierre  Pithou.  Binet  de  Beauvais.  Jean 
Douza.  Guirand.  Scaliger.  Julie  Lipfe.  Bourdelot.  Turnébe, 
&c.  in  Not.  ad  Petronium.  Foyez  auffi  le  Supplément  de  Paris , 
I73<5. 

P  E'T  R  O  N  E,  un  des  plus  illultres  &  des  plus  braves  Sé¬ 
nateurs  de  Rome.  Etant  Gouverneur  d’Egypte,  il  permit  à  Hé- 
rode,  Roi  des  Juifs,  d’acheter  dans  Alexandrie  tout  le  blé  dont 
il  avoit  befoin  pour  fecourir  fes  peuples ,  qui  étoient  affligez  d’u¬ 
ne  cruelle  famine ,  &  fauva  p  ir  ce  moyen,  la  vie  à  une  infinité  de 
perfonnes.  Tibère  étant  mort,  &  Caius  Caiigula  lui  ayant  fuc- 
cédé  à  l’Empire,  ce  Prince  ôta  le  Gouvernement  de  Syrie  à  Vi- 
tellius,  pour  le  donner  à  Pétrone,  qui  s’acquitta  dignement  de 
cet  emploi,  &  qui  fut  fi  favorable  aux  juifs  ,  qu’il  courut  rifque 
de  perdre  l’amitié  de  l’Empereur,  &  fi  propre  vie,  pour  avoir 
voulu  favorifer  ce  peuple.  Ce  Prince  lui  ordonna  de  mettre  fa 
ftatue  dans  le  temple  de  Jérufalem.  Pétrone  voyant  que  les  Juifs 
aimoient  mieux  mourir  que  de  voir  profaner  un  fi  faint  lieu ,  & 
violer  les  Loix  de  Dieu  qui  le  leur  d.-fendoient,  ne  les  y  voulut 
point  contraindre  par  la  force  des  armes.  Cette  bonté  faillit  à  le 
perdre  auprès  de  l’Empereur.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  15. 
ch.  12:  l.  18  cb.  11. 

P  E'T  R  O  N  I  (Richard)  Cardinal,  natif  de  Sienne,  fe  ren¬ 
dit  très-habile  dans  la  Jurifprudence  Civile  &  Canonique,  &  fut 
cboifi  par  le  Pape  Roniface  Viil,  pour  être  Vice-Chancelier  de 
l’Èglife.  Ce  Pontife  l’employa  enfuite  pour  travailler  à  la  com¬ 
pilation  du  fixiéme  livre  des  Décrétales,  &  le  fit  Cardinal  en 
1298.  Pétroni  affilia  au  Concile  général  de  Vienne  en  Dauphi¬ 
né,  &  alla  en  qualité  de  Légat  à  Gênes,  où  il  mourut  le  26  fé¬ 
vrier  de  l’an  1313  Son  corps  fut  porté  à  Sienne  fa  patrie,  où 
il  a  fait  bâtir  la  Chartreufe,  l’hôpital  de  Sainte  Catherine ,  & 
les  monaftéres  de  Sainte-Claire  &  de  Saint  Nicolas.  Il  laiffa  de 
grands  biens  pour  être  employez  à  des  œuvres  de  piété.  *  Ciac- 
conius,  in  Bonif.  FIII.  Aubery,  FUJI,  des  Cardinaux. 

P  E'  T  R  O  N  I  L  L  E.  Le  Commun  fondé  fur  de  faux  A6le.<>, 
fait  ordinairement  fainte  Pétronille  ou  Perrine  fille  de  faint  Pierre, 
&  elle  eftainfi  qualifi  e  dans  la  plupart  des  Martyrologes;  mais 
on  n’en  trouve  rien  dans  des  mon umens  certains.  On  ne  peut 
pas  nier  que  faint  Pierre  n’ait  été  marié  ,  puisque  l’Ecriture  par¬ 
le  de  fa  femme  &  de  fa  belle-mére.  Du  tems  de  faint  Auguflin, 
on  difoit  que  faint  Pierre  avoit  eu  une  fille  qu’il  avoit  guérie  de 
la  paralyfie;  mais  ce  Père  remarque  que  cela  m'étoit  fondé  que 
fur  des  livres  Apocryphes.  Tout  ce  que  l’on  dit  de  fainte  Pétro¬ 
nille  n’a  aucun  fondement.  On  célébrait  autrefois  à  Rome  la 
Fête  d’une  Vierge  Romaine,  nommée  Pétronille ,  avant  même  que 
l’on  eût  fuppofé  qu’elle  étoit  fille  de  faint  Pierre.  *  AU  es fuppo- 
fez  de  Marcel.  Aües  dé  faint  Ntrée  &  de  faint  Acbillée.  Clément 
Alexandrin  ,  Stromat.  I.  5  7.  S.  Aùgullin ,  contra  Adimantum  , 

c.  17.  Mémoires  Eceléfiajl.  de  Tillemont ,  tomes.  Baillct ,  Fies  des 
Saints. 

P  E'T  R  U  C  C  1  (Antonello)  natif  de  Tiano  dans  la  Terre 
de  Labour,  fe  fit  connoîtreà  Alfonfe  1,  Roi  de  \T  .n!  s,  par  l’cn- 
treipife  de  fon  Secrétaire  [e.m  Olzina  Après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce,  i!  fut  lui  même  Sécretaire  de  Ferdinand  I,  fon  fucceffeur, 
gouverna  long  tems  fous  lui  en  qualité  de  premier  Miniftre ,  & 
s’allia  aux  plus  graodes  familles  de  l’Etat.  Mais  fou  infol  en  ce 
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devint  insupportable  à  tout  le  monde,  &  le  mit  mal  dans  l’efprit 
du  Roi.  Ce  fut  alors  que  Pétrucci  s'étant  joint  à  François  Cop- 
pola,  Comte  de  Sarno,  confpira  contre  fon  Souverain,  &  excita 
dans  le  Royaume  des  troubles ,  que  le  Roi  appaifa  en  faifant  ar¬ 
rêter  ce  Traître.  Son  procès  lui  fut  fait  par  les  Barons;  on  le 
convainquit  du  crime  de  léze-majefté ,  &  on  le  condamna  à  avoir 
la  tête  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté  le  15  jour  de  mai  de  l’année 
1487.  *  Du  Puy,  Hiji.  des  Favoris. 

PÉ'TRUCCl  (Alfonfe)  Cardinal,  Evêque  de  Sagona  en 
Tofcane,  fils  de  Pandolpbe  Pétrucci,  Seigneur  de  Sienne,  fut  ho¬ 
noré  du  chapeau  de  Cardinal  par  le  Pape  Jules  II,  en  15 n.  Ce 
Cardinal  étoit  frère  de  Borgbéfe  Pétrucci ,  qui  pofféda  après  fon 
père  la  Seigneurie  de  Sienne,  &  qui  époufa  Victoria  Picolomini, 
laquelle  relia  veuve  pendant  56  ans ,  dans  la  pratique  des  vertus 
les  plus  elfentielles  de  fon  fexe,  &  dont  il  eut  Agnès  Pétrucci, 
mariée  à  Alexandre  Socin ,  &  mère  du  malheureux  Faufte  Socin. 
Voyez  SOCIN.  Borghéfe  Pétrucci  eut  aulîî  pour  fils  François , 
qui  fticcéda  au  gouvernement  de  Sienne  au  Cardinal  fon  oncle; 
mais  fa  mauvaife  conduite  l’en  fit  dépolféder,  &  fon  coufin  ger¬ 
main  Fabio  Pétrucci  fut  mis  à  fa  place  avec  le  fecours  du  Pape 
Léon  X.  Le  Cardinal  Pétrucci  conçut  tant  de  déplaifir  de  cette 
conduite  du  Pape,  qu’il  confpira  contre  lui;  mais  il  fut  arrêté  & 
étranglé  la  nuit  en  prifon  l’an  1517-  Celui  qui  fe  rendit  maître 
de  Sienne  avec  le  fecours  du  Pape  Léon  X,  étoit  Raphaël  Pé¬ 
trucci,  ami  particulier  de  ce  Pontife,  qui  le  fit  Gouverneur  du 
Château-Saint- Ange,  Evêque  de  GrolTéto,  puis  Cardinal  en  1517. 
Il  mourut  à  Bibiano  près  de  Sienne  le  17  feptembre  1522.  * 
Guichardin,  l.  13  £?  14.  Paul  Jovc,  in  Vitu  Leonis X.  Bembo, 
in  Epiji.  Cabréra,  in  Èlog.  Card.  Onuphre.  Aubéry,  Varillas, 
Hiji.  de  François  I ,  l.  5. 

P  E'T  R  U  CCI  (Pierre-Matthieu)  Cardinal ,  né  en  1638  d’u¬ 
ne  allez  bonne  famille ,  à  Jéfi  ville  de  la  Marche  d’ Ancône ,  en¬ 
tra  dans  la  Congrégation  des  Prêtres  de  l’Oratoire  de  S.  Philippe 
de  Néry ,  d’où  on  le  retira  pour  l’éléver  fur  le  fiége  épifcopal  de 
fa  patrie,  que  quittoit  le  Cardinal  Cibo.  A  la  récommandation 
de  ce  même  Cardinal,  le  Pape  Innocent  XI  donna  le  chapeau  à 
Pétrucci  en  1686  ,  quoiqu’il  y  eût  déjà  quelques  bruits  qu’il  étoit 
Difciple  de  Molinos.  Les  fotipçons  qu’on  en  eut  par  la  fuite ,  cau- 
férent  de  grands  chagrins  à  ce  nouveau  Cardinal.  L’Inquifition 
l’obligea  même  d’abjurer  en  particulier  fes  fentimens  fulpeéls  ;  & 
tous  tes  livres  qu’il  avoit  fait  imprimer  touchant  le  Quiétifme  ou 
la  Théologie  Myjlique ,  furent  défendus.  Depuis  il  fut  obligé  de 
demeurer  toûjours  à  Rome,  &  ne  reçut  la permiflion  deréfider 
dans  fon  Evêché  qu’en  1694.  Il  s’en  démit  quelque  tems  après, 
&  mourut  à  Montefalco  le  cinquième  juillet  1701.  On  peut  di¬ 
re  que  s’il  avoit  donné  du  fcandale  par  les  fentimens  erronez  qu’il 
avoit  publiez,  plutôt  par  foibleffe  d’efprit  que  dans  le  deffein de 
féduire,  il  le  répara  bien  parla  vie  aullére,  fainte  &  régulière  , 
qu’il  foutint  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  *  Mémoires  du  tems. 

Avant  que  Pétrucci  obtint  l’Evêché  de  Jéfi ,  il  avoit  publié  un 
grand  nombre  de  Lettres  &  de  Traitez  dans  le  goût  de  Molinos. 
Ces  Ecrits ,  dit-on  ,  font  remplis  de  redites  &  fort  ennuyeux. 
Quoiqu’il  en  foit,  lorsqu’il  fut  examiné  une  fécondé  fois  par  l’In- 
quilïtion  avec  Molinos,  ils  fe  juftiiiérent  fi  bien  que  leurs  livres 
furent  approuvez,  &  les  réponfes  que  les  Jéfuites  y  avoient  fai¬ 
tes  ,  furent  cenfurées  comme  feandaieufes.  Peu  de  tems  après , 
le  Pape  le  nomma  Evêque  de  Jéfi,  où  il  fe  conduifit  d’une  ma¬ 
nière  qui  lui  aquit  beaucoup  d’eilime.  *  Trois  Lettres  touchant 
l'état  préjent  d’Italie ,  écrites  en  1687 ,  pourfervir  de  Supplément  aux 
Lettres  du  DoÜeur  Burnet. 

P  E  T  T  A  W ,  anciennement  Petovio  ,  Poëtovio.  C’eft  une 
ancienne  ville  de  la  Haute  Pannonie.  Elle  eft  maintenant  dans 
la  Baffe  Stirie,  aux  confins  de  l’Efclavonie,  fur  la  Drave,  à  dou¬ 
ze  lieues  de  Cilley  vers  le  nord  oriental.  Pettaw  appartient  à 
l’Archevêque  de  Saltzbourg.  *  Maty ,  Dicl.  Géogr. 

P  E  T  T  E  R  S  D  O  R  F  F.  Voyez  P  E'T  E  R  S  D  O  R  F  F. 

P  E  T  T  E  R  S  H  A  U  S  E  N.  Voyez  P  E'T  E  R  S  H  A  U- 

S  EN. 

P  E  T  T  E  R  L  I  N  G.  Voyez  P  A  Y  E  R  N  E. 

P  E  T  T  E  R  L  I  N  G  E  N.  Voyez  PE'TERSHAU- 

S  EN. 

*  PETTORANO,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples 
en  Italie,  dans  l’Abruzc  Citérieure,  au  fud-fud-ouelt  de  Civita  di 
Chiéti ,  dont  elle  ell  éloignée  de  fept  à  huit  lieues.  En  1707,  elle 
fut  renversée  prefque  toute  entière  par  un  tremblement  de  terre. 

P  E'T  U  S  (Céfennius)  Pcetus,  Capitaine  Romain,  que  Né¬ 
ron  envoya  en  Arménie  en  la  place  de  Corbulon,  prit  fi  mal  fes 
mefures ,  que  fe  voyant  engagé  dans  le  païs  ennemi,  il  conclut 
une  paix  très-honteufe.  Néron  le  reçut  en  fe  moquant  de  lui,  & 
lui  dit  qu’il  l’affuroit  d’abord  du  pardon  de  fa  faute  ;  &  que  com¬ 
me  il  étoit  fi  fujet  à  la  peur,  il  y  auroit  à  craindre  que  l’appré- 
henfion  ne  le  rendît  malade.  Quelques  Auteurs  croyent  que  Cé¬ 
fennius  Pétus  eft  le  même  que  Vdpafien  envoya  Gouverneur  en 
Syrie.  *  Tacite,  Annal.  I.  15.  cb.  6.  10.  11.  14.  15.  17.  25.  Jo- 
féphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  7.  c.  21. 

PE' TUS  THRASE'A,  Pcetus ,  Sénateur  Romain  &  Phi- 
lofophe  Stoïcien,  natif  de  Padoue ,  écrivit  la  Vie  de  Caton  d’Uti- 
que.  Cet  homme  d’une  probité  aullére  &  intrépide,  ofa  s’op- 
pofer  à  Junius  Marcellus,  Conful  défigné,  qui  opinoit  à  la  mort 
contre  Sofianus,  Préteur  accufé  de  léze-majellé.  La  liberté  de 
Thraféa  fit  rompre  le  filence,  &  anima  ceux  qui  n’ofoient  contre¬ 
dire  le  Conful  ;  ce  qui  fauva  le  Préteur  dont  Néron  demandoit  la 
mort:  mais  ce  Prince  pour  s’en  venger,  le  fit  mourir;  &  fa  fem¬ 
me  Arria  voulut  mourir  avec  lui,  pour  imiter  Arrie  fa  mère 
femme  de  Cécinna  Pétus  (  Voyez  l’article  d’A  R  R  I  E)  mais 
aux  inflantes  prières  de  fon  mari ,  elle  lui  furvécut  pour  être  le 
foutien  de  Fannia  leur  fille  commune.  *  Tacite,  Annal.  I.  13. 
cb.  49:  l •  H-  cb.  12:  l.  15.  cb.  20  &  23:  /.  16.  cb.  21,  22.  24.  33. 
35.  Dion,  l.  60.  Plutarque,  in  Caton:. 
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*  P  E'  T  U  S  (hue)  né  à  Rome  d’une  honnête  famille,  y  mou¬ 
rut  âgé  de  69  ans  &  fut  enterré  dans  la  chapelle  qui  eft  à  l’édife 
de  Saint-Nicolas.  11  a  palfépour  un  homme  quife  fervit  de  la  con- 
noilfanee  de  la  pure  Antiquité  &  des  Belles  Lettres,  pour  inter¬ 
préter  le  Droit  avec  élégance.  Mais  il  a  fait  peu  d’Ouvrages  de 
cette  nature,  &  il  a  cédé  aux  François  la  gloire  d’avoir  traité  a- 
vec  politeffe  des  matières  de  Jurifprudence.  Les  Oeuvres  impri¬ 
mées  de  Luc  Pétus  ,  font.  De  Judiciaria  Formula  Capitolini  Fon  ad 
S-  P.  O.  R.  libri  quatuor  ;  De  Menfuris  &  ponderibus  Romanis  & 
Grcecis  cum  bis  quæ  hodie  Romœ  funt  collata ,  libri  quinque Variarum 
LeÜionum  liber  fingularis.  *  DeThou,  Hiji.  Teiffier  ,  Eloges  des 
Hommes  Sav ans ,  tome  3.  p.  232.  édit,  de  Hollande,  1715. 

PE1WORTH,  bourg  d’Angleterre  dans  la  partie  occi¬ 
dentale  du  Comté  de  Suffex,  qu’on  nomme  Arundel.  Il  y  a  un 
beau  château,  qui  a  appartenu  au  Comte  de  Northumberland j 
mais  qui  depuis  par  mariage  efl  échu  au  Duc  de  Sommerfet.  * 
Dicl.  Anglais. 

P  E  T  Z  E  R,  bourg  de  la  Haute  Hongrie  fitué  fur  la  TeilTe, 
à  huit  lieues  au  deftus  de  Ségédin.  Quelques  Géographes  pren¬ 
nent  Petzer  pour  l’ancienne  PeJJium,  petite  ville  des  JazigesMé- 
tanifles.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

*  P  E  T  Z  E  R  S  K  O  Y,  ville  ou  habitation  de  Mofcovie  dans 
la  province  de  Petzora,  au  fud  du  Lac  dePulloye,  dont  il  eft 
éloigné  d’environ  neuf  lieues. 

*  P  E  T  Z  K  O  ou  B  E  T  S  K  O ,  ville  avec  un  fort  château 
dans  la  Haute  Hongrie.  Eile  eft  fur  la  rive  gauche  du  Wag  ou 
Waag,  dans  le  Comté  de  Tranfchyn,  au  fud-eft  de  la  ville  de 
Tranfchyn ,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’une  petite  lieue.  En 
1708  ,  elle  fut  prife  d’aflaut  par  les  Mécontens  qui  la  pillèrent, & 
y  mirent  le  feu;  mais  la  réfiftance  du  Commandant  qui  s’étoit 
retiré  dans  le  château  la  leur  fit  abandonner.  *  Gr.  Di£t.  Univ. 
Ho  II. 


PETZORA)  PUS  TE  OZE'RO,  Ville  de  Mofco¬ 
vie,  capitale  de  la  province  de  Petzora.  Elle  eft  défendue  par 
une  citadelle,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Petzora,  à  trente-quatre 
iiéues  de  fon  emboûchure  dans  la  Mer  Glaciale.  Petzora  eft  ap¬ 
paremment  la  même,  que  M.  Witfen  appelle  Pujloferskoy,&  qu’il 
place  fur  une  ifle ,  qui  eft  au  milieu  du  Lac  de  Puftoye,  formé 
par  la  rivière  de  Petzora.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

PETZORA,  province  de  Mofcovie.  Dans  les  Cartes  de 
Sanfon  elle  eft  entre  le  Juhorski,  le  Condinski,  la  Sibérie,  l’Ob- 
dorski,  &  la  Mer  de  Mofcovie.  Cette  province  eft  fort  éten¬ 
due,  mais  elle  eft  pleine  de  montagnes  &  de  forêts,  très-froide 
&  mal  peuplée.  La  rivière  de  Petzora  la  baigne  dans  tout  fon 
cours;  &  fes  lieux  principaux  font  Petzora  capitale,  Papinow- 
gorod,  &  Wéliki-Poyafta.  M.  Witfen  appelle  ce  païs  Pujlozerie 
ou  Pujloferskoy ,  &  il  en  fait  une  partie  de  la  Samoïéde.  Il  y 
met,  outre  les  lieux  marquez,  Puftozero,  Kloofter ,  Petzora- 
Kloofter,  Nicolaï,  Ouft-Silemska  ;  &  fur  la  côte  il  met  la  Nou¬ 
velle  Waîcheren,  entre  l’emboûchure  du  Petzora  &  le  détroit 
de  Weigats;  &  la  Nouvelle  Frife  au  Levant  de  ce  détroit.  Ce 
font  deux  païs  aufquels  les  Hollandois  ont  donné  ees  noms ,  en 
y  abordant,  lorsqu’ils  cherchoient  un  chemin  pour  aller  à  la  Chi¬ 
ne  par  la  Mer  Glaciale.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

PETZORA,  grande  rivière  de  Mofcovie.  Elle  traverfe 
toute  la  province  de  Petzora,  baigne  Papinowgorod  &  Petzora, 
où  elle  commence  à  fe  divifer ,  &  le  va  jetter  dans  la  Mer  Glacia¬ 
le  par  fix  emboûchures.  AI.  Witfen  croit  que  cette  rivière  eft 
le  Lytarmus  des  Anciens,  &il  ne  lui  donne  qu’une  emboûchure, 
qui  forme  quelques  petites  ifles  en  entrant  dans  la  Mer.  *  Ma¬ 
ty,  Di£t.  Géogr. 

*  PETZUR  ou  PITZUR,  grande  ville  marchande  de 
la  Mofcovie  occidentale ,  dans  la  Principauté  de  Pleskow.  En 
1710,  elle  fut  brûlée  prefque  toute  .entière  par  les  Suédois  qui  y 
mirent  le  feu. 
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PE  U  C  E  R  (Gafpard)  Médécin  &  Mathématicien,  naquit  à 
Bautzen,  dans  la  Luface,  le  fixiéme  janvier  1525.  11  fitfes 
premières  études  à  Gotberg,  puis  il  alla  les  continuer  à  Witten- 
berg.  Il  fut  reçu  dans  la  maifon  de  Mélanchthon  en  1540.  En 
1545,  il  fut  fait  Maître  ès  Arts,  &  il  s’appliqua  enfuite  aux  Ma¬ 
thématiques.  Mélanchthon  lui  donna  fa  fille  Madelaine  qu’il  é- 
poufa  en  1550,  &  dont  il  eut  trois  fils  &  fept  filles.  U  enfeigna 
publiquement  les  Mathématiques  dès  l’an  1559 ,  &  fut  faitDoéteur 
&  Profeffeur  à  Wittenberg.  En  1565 ,  il  fit  imprimer  à  Witten- 
berg  un  cinquième  livre  de  la  Chronique  de  Carion.  C’eft  une  piè¬ 
ce  pleine  d’emportemens  contre  l’Fâglife  Romaine  &  fes  Pontifes. 
11  fut  eftimé  du  Public,  &  d’Augulle,  Ele&eur  de  Saxe;  mais 
ayant  été  accufé  d’avoir  des  fentimens  de  Zwingle,  contraires  à 
ceux  de  Luther,  ce  Prince  le  fit  renfermer  dans  une  affreufe  pri¬ 
fon  où  il  le  retint  pendant  dix  ans;  fans  avoir  égard  ni  à  fon  mé¬ 
rite  ,  ni  à  fon  innocence ,  ni  à  l’intercefilon  de  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  II,  &  des  plus  puilfans  Princes  d’Allemagne.  Le  Prince 
d’Anhalt  ayant  donné  fa  fille  en  mariage  à  cet  Eleéteur,  lui  de¬ 
manda  dans  la  folemnité  des  noces  l’élargifiement  de  Peucer ,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Etant  forti  de  prifon ,  il  fe  retira  dans  la 
Cour  de  fon  Libérateur,  où  il  vécut  encore  16  ans,  en  fanté  & 
avec  beaucoup  d’agrément.  Il  mourut  à  Deflau  le  25  feptembre 
1602,  âgé  de  78  ans.  Le  principal  de  fes  Ecrits  eft  celuL de  là 
Divination ,  lequel  a  été  eftimé  par  tous  les  Gens  doéles,  &  fur 
tout  par  le  grand  Scaliger.  Cet  Ouvrage  a  pourtître  Deprœci- 
puis  Divinationum  Gcneribus.  Les  autres  font ,  Oratio  de  bympa- 
tbia  &  Antipatbia;  Appellations  Ouadrupedum ,  itijeüonm,  votu- 
crum ,  pifeium ,  frugum ,  leguminum ,  olcrum  £?  ponderum  commit - 
nium  ,  quas  cum  Paul 0  Ebero  collegit  ;  Vocabula  Rei  Nummanœ  pen- 
derum  &  menfurarum  ;  Praüica  feu  Metbodus  curandimor  os  inter ■- 
nos  %  Tratlatus  d;  Febribus ;  Oratio,  in  qua  continetur  Expticatio  Ihp- 
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■pocratis  Apborifmi  42,  partie  2,  qui  eft  de  Apoplexia;  Elément  a  do-' 
Urines  de  circulis  ccclejlibus  çf  primo  motu  j  De  Dimenjione  terne  çf 
geom etrice  numsrandis  locorum  particularium  intervallis ,  ex  doElrina 
triangulnrum  Jpbœricorum ,  &  canone  fubtenfarum  liber  ;  Hypotbefes 
Aftronomicce ,  Jeu  Théories  Tlanetarum  ex  Ptolomtsi  &  aliorum  Vete- 
mm  doElrina  ad  Obfervationes  Copernici  accommodâtes  ;  Vitee  Illufirium 
Mediconm  ;  TraEtatus  Hijloricus  de  Philippi  Melancbtbonis  jententia 
in  controverjia  Cœnœ  Dominé ;  Defenfio  jujt a  adver jus  maledicum  Scri- 
ptwn  Theologorum  novitiorum  IVittenbergenJium;  Peuceri  £?  Tueodori 
Bezæ  Epiftoîce  dues  leElu  dignijjimœ  ;  Doürina  Fidei  jujlificantis  inEc- 
clejia  vera  omnium  temporum  ;  Tejlamentum  Latinum  in  carcere  ab 
eo  conflEhm ,  ab  Hceredibus  public atum'.  De  periculis  Regis  Chrijlia- 
nijjimi  Henrici  IV‘,  Idy Ilium  ;  Hijloria  Carcerum  £?  Liberationis  di¬ 
vines  ;  Artis  Divinatricis  Encomia  ;  Logijlice  Aftronomiœ  ;  Régules 
Aritbmeticce  quam  Cojftam  vacant.  Il  a  aullî  continué  la  Chronique 
de  Mélancbtbon.  *  Melchior  Adam,  in  Fîtis  Germanorum  Medi- 
corum.  Câmérarius,  in  Vit  a  Melancbtbonis.  Surius,  inCommenta- 
rio  Hijiorico ,  p.  804  &  fuiv.  édit,  de  Cologne  ,  1567.  Sponde  , 
A.  C.  1565  ,  n.  23.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  4. 
t.  414  &fuiv.  édit,  de  Hollande,  1715. 

PE'VENSEY,  ville  d’Angleterre ,  qui  donne  fon  nom  à 
une  des  fix  divifions  du  Comté  de  Suffex.  Il  y  a  près  de  là  un 
port,  qui  efl:  nommé  le  Port  de  Pévenfey.  La  ville  efl  fituée  fur 
une  petite  rivière,  qui  à  un  mille  de  là  fe  décharge  dans  la  mer. 
Ce  lieu  efl  remarquable;  parce  que  c’eft  l’endroit  oit  débarqua 
Guillaume  le  Conquérant  avec  une  flotte  de  neuf  cens  vaiffeaux. 

*  Diction.  Anglais. 

*  PEULE,  petit  païs  de  la  Châtellenie  de  Lille  en  Flandre. 
Il  ëft  entre  le  Bailliage  de  Douay,  le  Tournefis  &  le  Mélantois. 
Il  n’y  a  que  des  villages ,  dont  Mons-en-Peule  efl  le  principal. 

*  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

PEUR  (La)  en  Latin  Pavor:  les  Romains  en  avoient  fait  une 
Divinité.  Paufanias  dans  fes  Corinthiaques  dit  que  Mermérus 
&  Phérès  ,  enfans  de  Médée,  ayant  été  lapidez  par  les  Corinthiens, 
ces  deux  efprits  épouvantoient  tellement  les  petits  enfans  qu’ils 
en  mouroient.  L’Oracle  commanda  qu’on  leur  fît  un  facrifice 
tous  les  ans ,  &  qu’on  leur  drelfât  deux  ftatues,  l’une  de  la  Peur, 
&  l’autre  de  la  Pâleur. 

PEURBACH  ou  P  U  R  B  A  C  H  (George)  l’un  des  plus 
célébrés  Mathématiciens  de  fon  tems,  naquit  à  Peurbach,  petite 
ville  de  la  Haute  Autriche,  le  30  mai  1423.  Dès  fon  enfance 
on  remarqua  en  lui  un  penchant  extraordinaire  pour  les  Mathé¬ 
matiques,  qu’il  étudia  d’abord  à  Vienne  où  il  prit  aufli  le  dégré 
de  Maître  ès  Arts.  11  vifita  enfuite  d’autres  Univerfitez  de  l’Al¬ 
lemagne,  de  la  France  &  de  l’Italie,  &  fe  fit  par  tout  beaucoup 
eftimer.  Le  fameux  Cardinal  Cufanus  le  reçut  dans  fa  maifon 
&  fouhaita  de  l’avoir  toûjours  auprès  de  foi.  Blanchinus,  connu 
par  fes  tables  Aflronomiques ,  le  pria  inflamment  de  faire  des  le¬ 
çons  publiques  d’AftronomieàP'errare:  on  lui  demanda  la  même 
chofe  à  Bologne  &  à  Padoue.  11  s’y  prêta  pour  quelque  tems, 
car  fon  grand  but  étoit  toujours  de  fe  fixer  à  Vienne ,  où  il  ob¬ 
tint  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Mathématiques.  Peu  de  tems  a- 
près ,  Ladiflas,  Roi  de  Hongrie,  lui  fit  offrir  une  penfion  confi- 
dérable  s’il  vouloit  quitter  fon  pofte.  Mais  il  n’en  fut  nullement 
tenté  &  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  fleurir  l’Aflronomie  à  Vien¬ 
ne.  Pour  cet  effet  il  travailla  fur  VAlmageJlde  Ptolomée,  &com- 
pofa  fon  IntroduElorium  in  Aritbmeticam ,  &  plufieurs  autres  Ou¬ 
vrages.  Le  Cardinal  Beffarion  lui  ayant  perfuadé  d’aller  avec  lui 
en  Italie  à  caufe  de  la  Langue  Gréque,  &  pour  y  travailler  à  l’Ab- 
brégé  de  Ptolomée,  il  y  mourut  en  1461.  Sa  mort  fut  d’autant 
plus  fenfible  aux  Savans  qu'il  n’avoit  pas  pu  achever  l’Ouvrage 
de  Ptolomée,  intitulé  Magna  Syntaxis.  11  chargea,  de  ce  qu’il 
lui  refloit  encore  à  faire,  Regiomontanus ,  fon  Difciple ,  qui  s’eft 
suffi  fait  un  grand  nom  dans  les  Mathématiques.  Voici  les  titres 
de  fes  autres  Ouvrages,  Libellus  cwn  fua  Tabula  de  altitudinibus 
Solis  ;  Aflrolabici  Canones  cum  Tabula  de  Parallelorum  ad  Jingulos  gra- 
dus  æquinoEtialis  proportions  ;  Tabula  Stellarurh  fixarum  i  Tabula  Si- 
' 'nuum ;  Almanach  quoddam  perpetuum  ;  Tabula  Eclipfeôn ;  Théories 
novœ  Tlanetarum ,  £?c.  *  Gaffendi ,  in  ipjius  Vit  a.  Volfius,  de 
Scientiis  Mathem.  c.  35.  &  ailleurs.  DiEtion.  Allemand. 

*PEUTEMAN  (N.  .  .)  de  Roterdam ,  Peintre ,  s’oc- 
cupoit  beaucoup ,  entre  autres  chofes ,  à  peindre  des  fujets  fur 
des  planches  coupées  félon  le  pourtour  de  la  figure  &  dont  on 
orne  ordinairement  les  veflibules  des  maifons.  Il  avoit  dans  la 
Régence  de  Roterdam  un  coufin  qui  le  pria  de  lui  faire  un  ta¬ 
bleau  où  il  devoit  s’attacher  à  répréfenter  la  fragilité  des  chofes 
humaines,  &  pour  lui  en  fournir  quelques  idées,  il  lui  fit  avoir  la 
clef  de  la  Chambre  des  Chirurgiens.  11  s’y  tranfporta  le  18  feptem- 
bre  de  l’an  1692,  jour  remarquable  par  le  tremblement  de  terre 
qui  fe  fit  fentir  vers  les  deux  heures  après  midi  en  Angleterre , 
dans  les  Païs  Bas  &  dans  quelques  autres  endroits.  Comme  il  y 
étoit  allé  en  fortant  de  table,  il  s’endormit  d’abord,  mais  le  bruit 
que  firent  les  fquelettes  agitez  par  le  tremblement  de  terre,  le 
réveilla,  &  fit  fur  fon  efprit  une  telle  impreflion ,  que  quoiqu’il 
apprît,  en  fortant  de  là,  la  caufe  de  cette  furprenante  agitation, 
il  en  mourut  bientèt  après.  *  M.  Jacques  Campo  Weyerman  , 
Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas,  en  Hollandois ,  tome  3.  p.  163 
164. 

P  E  U  T  I  N  G  E  R  (Conrad)  naquit  à  Ausbourg,  ville  d’Al¬ 
lemagne  dans  la  Souabe,  le  15  oftobre  1465  ,  de  Conrad  Peutin- 
ger,  &  de  Barbe  Frickinger.  Sa  famille  originaire  de  Bavière  a- 
voit  autrefois  porté  le  nom  de  P  eut  ingau ,  qu’elle  avoit  pris  d’un 
fief  qui  lui  appartenoit  près  de  la  ville  de  Schongaw  fur  I4  riviè¬ 
re  de  Lech  ;  mais  un  de  fes  ancêtres ,  nommé  Conrad  de  Pcutin- 
gau,  étant  allé  en  1288  s’établir  à  Ausbourg,  ce  nom  fe  changea 
infenfiblement  en  celui  de  Peutingaver,  &  par  abbréviation ,  en 
celui  de  Peutinger.  Après  que  Conrad  Peutinger  eut  fait  fes  pre¬ 
mières  études  dans  fa  patrie,  on  l’envoya  en  Italie  pour  les  ache¬ 
ver.  Il  paroît  par  une  Note,  écrite  de  fa  main,  qui  fe  trouve  à 
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la  tête  d’un  de  fes  Manufcrits ,  qu'il  étudioit  en  Droit  à  Padoue 
en  i486.  11  paroît  aufli  par  un  endroit  de  fes  Propos  de  Table , 
qu’il  avoit  demeuré  à  Rome ,  &  qu’il  s'y  étoit  appliqué  aux  Bel¬ 
les  Lettres  fous  Fomponius  Lætus.  De  retour  en  fa  patrie,  rem¬ 
pli  des  connoiffances  qu’il  avoit  aquifes  pendant  fon  féjour  en 
Italie,  &  orné  du  titre  de  Docteur  en  l’un  &  l’autre  Droit ,  il 
donna  bien- tôt  des  marques  de  fon  habileté.  On  croyoit  à  Aus¬ 
bourg  avoir  dans  l’églife  de  S.  Ulric  le  corps  de  S.  Ximpert,  an¬ 
cien  Evêque  dè  cette  ville,  &  cela  fur  un  fondement  allez  foible 
&  qui  fait  voir  l’ignorance  des  gens  de  ce  tems-là.  On  voyoit 
fur  un  tombeau  de  pierre,  où  l’on  prétendoit  qu’il  étoit,  ces  let¬ 
tres,  que  les  Anciens  mettoient  à  tous  les  tombeaux.  D.  M.  & 
l’on  s’imaginoit  qu’elles  fignifioient  Divi  Monumentwn.  Mais  Peu¬ 
tinger  fit  connoître  l’erreur  &  l’abus ,  &  montra  qu’il  falloir  lire 
Diis  Manibus  ;  ce  qui  fit  qu’on  ôta  le  tombeau  de  l’églife  le  30 
novembre  1491.  Deux  ans  après,  le  Sénat  d’Ausbourg,  préve¬ 
nu  de  fon  mérite  &  de  fon  habileté,  le  choifit  pour  Sécretaire  de 
la  ville,  &  il  fut  depuis  prefque  toûjours  député  pour  afllflcr  au 
nom  du  Sénat  &  du  peuple  d’Ausbourg  aux  Diètes  fréquentes 
que  l’Empereur  Maximilien  I  affembla  pendant  fon  régne.  On 
l'envoya  aufli  en  différentes  occafions  en  plufieurs  Cours  pour 
des  affaires  importantes.  Gafparus,  qui  dans  fes  Annales  fait 
un  détail  exact  de  toutes  les  Diètes  affemblées  par  Maximilien , 
n’oublie  point  de  marquer  celles  où  Peutinger  a  afliflé,  &  les  oc¬ 
cafions  où  il  a  été  employé;  &il  ne  fera  pas  inutile  d’extraire  ici 
en  peu  de  mots  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet.  En  1496,  il  fut  député 
à  la  Diète  de  Lindaw.  Trois  ans  après,  il  afliftaà  celle  d’Eflin- 
gen.  Fin  1501,  il  alla  à  Heidelberg  aux  funérailles  delà  Prin- 
ceffe  Marguerite,  époufe  del’Ëleéteur  Palatin.  L’année  fuivan- 
te  ,  il  fut  Fifcal  de  la  Chambre  impériale  que  Maximilien  tint 
alors  à  Ausbourg  &  harangua  en  cette  qualité  les  Ambafladcurs 
d’Efpagne  &  de  Venife.  Au  commencement  de  l’année  1505,  il 
fut  envoyé  à  Infpruck,  où  l’Empereur  étoit  dans  ce  tems-là. 
pour  lui  demander,  au  nom  des  Magifirats  d’Ausbourg,  fon  avis 
fur  quelques  Criminels  qui  n’avoient  pas  l’âge  preferit  par  les 
loix  de  la  ville  pour  être  condamnez  à  mort.  En  1507  ,  le  Sénat 
d’Ausbourg  ayant  réformé  les  loix  &  en  ayant  fait  de  nouvelles, 
Peutinger  fut  chargé  d’en  faire  la  publication,  ce  qu’il  fit  le  fe- 
ptiéme  mars  de  cette  année.  Enfin,  l'an  1517,  il  alla  par  ordre 
de  l’Empereur  à  Munich  pour  y  accommoder  quelques  différens. 
On  ne  doit  pas  être  furpris  que  ce  Prince  l’ait  chargé  d’une  fem- 
blable  commilfion,  puisque  l’occafion  qu’il  avoit  eue  de  le  con¬ 
noître  pendant  quelque  féjour  qu’il  avoit  fait  à  Ausbourg,  lui 
avoit  fait  concevoir  de  l’effime  pour  lui  ;  eflime  dont  il  lui  avoit 
donné  des  marques  en  l’honorant  du  titre  de  fon  Confeiller.  Ma¬ 
ximilien  étant  mort  en  1519,  il  fut  envoyé  l’année  fuivante  à 
Bruges  pour  y  complimenter  le  nouvel  Empereur  Charles-Ouirif. 
Ce  Prince  lui  donna  des  marques  de  fa  bienveillance,  en  lui  ac¬ 
cordant  de  même  que  fon  prédéceffeur  la  qualité  de  fon  Confeil¬ 
ler.  Peutinger  fe  trouva  l’année  fuivante  à  la  Diète  de  Wormes, 
où  il  eut  le  crédit  non  feulement  de  faire  confirmer  par  l’Empe¬ 
reur  les  anciens  Statuts  de  la  ville  d’Ausbourg,  mais  encore 
d’obtenir  pour  elle  de  grands  privilèges,  entre  autres  celui  de 
battre  monnoye,  qu’elle  n’avoit  point  eu  jufques-là.  Le  dernier 
fervice  qu’il  rendit  à  fa  patrie,  fut  lorsque  la  fameufe,  Diète 
d’Ausbourg,  qui  fe  tint  en  1530,  ayant  fait  un  décret  qui  parut 
peu  favorable  aux  Proteflans ,  il  fut  député  à  l’Empereur  pour 
en  obtenir  la  furféance,  qui  lui  fut  accordée.  Il  ne  paroît  pas 
que  depuis  ce  tems-là  il  fe  foit  mêlé  d’aucune  affaire ,  &  il  efl  pro¬ 
bable  qu’étant  alors  âgé  de  65  ans,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
pour  paffer  le  relie  de  fes  jours  dans  Je  repos.  11  s’étoit  marié  le 
20  novembre  1498  ,  &  avoit  époufé  Marguerite  Velfer,  fille 
d'Antoine  Velfer,  Commandant  de  Memmingen,  dont  il  eut  dix 
enfans ,  fix  filles  &  quatre  garçons.  Ceux-ci  ont  rempli  diverfes 
charges  dans  leur  patrie.  Malgré  une  poftérité  fi  nombreufé, 
la  famille  &  le  nom  de  Peutinger  fe  font  éteints  vers  l’an  1715  , 
par  la  mort  de  Didier-Ignace  Peutinger,  Doyen  de  l’Eglife  d’Él- 
wangen.  Conrad  Peutinger  mourut  le  28  décembre  1547,  âgé 
de  82  ans.  Marguerite  Velfer,  fa  femme,  mourut  cinq  ans  après 
lui  le  feptiéine  feptembre  1552,  âgée  de  71  ans,  étant  née  le  18 
mars  1481.  C’étoit  une  femme  favante  &  habile  dans  la  connoif- 
fance  de  la  Langue  Latine.  On  conferve  parmi  les  Manufcrits  de 
la  bibliothèque  de  Peutinger,  une  de  fes  lettres  écrite  en  cette 
Langue,  où  elle  réfuté  fort  au  long  &  d’une  manière  pleine  d’é¬ 
rudition  ,  George  Emfer,  qui  dans  un  Ouvrage  Allemand  avoit 
prétendu  que  les  femmes  mariées  à  des  Gens  de  Lettres  ne  pou- 
voient  être  que  malheureufes.  Peutinger  avoit  amailé  une  bi¬ 
bliothèque  nombreufe,  qui  s’eft  confervée  dans  fa  famille  jufqu’à 
Didier-Ignace,  qui  en  mourant  l’a  laiifée  aux  Jéfuites  d’Aus¬ 
bourg.  On  a  de  Peutinger  les  Ouvrages  fuivans  i  Romance  Vetu- 
Jlatis  fragmenta  in  Augufta  Vindeiicorum ,  &  ejus  Diæcefi ,  anno 
Chrift.  Salut.  M.  D.  V.  oEtavo  Kalendas  OStobres;  Sennones  conviva- 
les ,  in  quibus  rnulta  de  mirandis  Germanice  Antiquitatibus  referun- 
tur  ;  Oratio  pro  Sacro-Sanüi  Romani  Imperii  civitate  Augufta  Vinde- 
licorum ,  lmp.  Cœf.  Carolo  femper  Aug.  Brugis  in  Comitatu  Flandrenfe 
pronunciata  ;  Conradi  Peutingeri  Epytola  olim  feripta  ad  reverendijji- 
mum  in  Chrift 0  Patrcm  &  Dominum  D.  Bernardïmm  Carvafalum , 
Epifcopum  Tufculanum;  De  inclinatione  Romani  Imperii  &  exteraruv 1 
Gentium ,  preecipue  Romanorum  commigrationibus  Epitome ;  AÜa  Co- 
mitiorum  EJlingenfium.  La  Carte  qui  porte  le  nom  de  Peutinger, 
&  à  laquelle  il  n’a  cependant  aucune  part,  efl  une  Carte  dreffée 
vers  la  fin  du  quatrième  fiécle,  fous  l’Empire  de  Théodofe  le 
Grand ,  où  font  marquées  les  routes  que  tenoient  alors  les  ar¬ 
mées  Romaines,  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Empire  d’Occi- 
dent.  On  en  ignore  l’Auteur ,  &  on  lui  a  donné  le  nom  de  Peu¬ 
tinger,  parce  que  ce  Savant  l’ayant  reçue  de  Conrad  de  Celtes, 
qui  l’avoit  trouvée  dans  une  bibliothèque  d’Allemagne,  la  con- 
ferva  toûjours  précieufement  dans  fon  cabinet.  Elle  a  été  dans 
la  bibliothèque  du  Feu  Prince  Eugène.  Peutinger  a  procuré  l’é- 

di- 
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•îitiorï  de  plufieurs  Ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  publia  pour  la  pre¬ 
mière  fois  les  Emblèmes  d’ Aidât  en  1531.  M.  Lotter  a  fait  la  Vie 
de  Peutinger,  imprimée  à  Leipfic  en  1729.  *  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifl.  dès  Hommes  Illujtres ,  tome  13. 
p.  328  (f?  Suiv' 

PEXADORE,  Ufurpateur  de  la  Couronne  de  Carie  fur 
Ada  fa  fœur.  Voyez  A  D  A  ,  Reine  de  Carie. 

*  PEXENFELDEL  (Michel)  naquit  en  1613 ,  à  Am- 
ftorf  dans  l’Evêché  de  PafTau,  &  entra  en  1630  dans  la  Société 
des  Jéfuites,  où  il  enfeigna  l’Éloquence  pendant  22  ans.  Il  mou¬ 
rut  fur  la  fin  du  XVII  fiécle.  On  a  de  lui ,  Apparatus  Eruditionis ; 
Florus  Biblicus.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  Sotwel ,  Bibliotb.  S.  J. 

PEYBUS,  PE1BUS  &  PEYB  AS,  grand  Lac ,  qui 
eft  fur  les  confins  de  la  Livonie  &  de  la  Mofcovie,  auquel  on 
donne  quarante  lieues  de  circuit.  Il  reçoit  plufieurs  rivières,  dont 
la  Wélica-Réca  eft  la  principale,  &  il  fe  décharge  dans  le  Golfe 
de  Finlande  par  le  moyen  de  la  Narva.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

♦PEYLSTAIN,  petite  ville  avec  château  &  Sénéchauf- 
fée  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  dans  le  voifinage  de  Hailbron, 
fut,  à  ce  qu’on  dit,  environnée  de  murailles  en  1274.  Au  com¬ 
mencement  elle  appartenoit  aux  Seigneurs  de  Wimmerftein,  dont 
Je  dernier,  appellé  Wolf  ou  Loup ,  rendit  en  1377  de  grands  fer- 
vices  à  Eberard ,  Comte  de  Wirtemberg  à  la  bataille  de  Weil.  A- 
vant  cela  ils  étoient  ennemis  mortels,  mais  à  cette  occafion  ils 
devinrent  fi  bons  amis  que  Wolf  entra  au  fervice  du  Comte,  qui 
de  fon  côté  lui  laiffa  la  pofleffion  dèPeylftain  &  de  petit  Betrnar. 
11  ne  refte  prefque  rien  du  château,  &  la  ville  a  été  fort  maltrait- 
tée  en  1643  par  les  Suédois  &  en  1693  par  les  François. 

PEYllARE'DE  (Jean  de)  Gentilhomme  Gafcon  &  Pro- 
teflant,  naquit  le  14  de  mai  1571.  Ses  vers  Latins  lui  donnèrent 
de  la  réputation  ;  &  M.  de  Balzac  en  parle  avec  éloge  dans  quel¬ 
ques-unes  de  fes  lettres.  Il  entendoit  auill  allez  bien  la  Criti¬ 
que.  Ses  Remarques  fur  Térence,  &  fes  corrections  ou  conje¬ 
ctures  fur  Florus ,  lui  firent  beaucoup  d’honneur.  M.  de  la  Mo- 
the-Ie-Vayer  le  cite  &  le  fuit  dans  fes  Notes  fur  cet  Hiitorien.  Il 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec  Voflius  &  plufieurs  autres  Sa- 
vans.  Il  mourut  vers  l’an  1660.  11  a  fait  des  Hémiftiches  La¬ 
tins  ,  où  il  tâche  de  bien  achever  les  vers  imparfaits  de  Virgile. 

*  Balzac,  Lettres  cboi fies.  La  Mothe-le-Vayer ,  Remarques Jur  Flo¬ 
rus.  Voyez  aulli  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  *  PEYRAT  (Jean  du)  Lieutenant-de-Roi  dans  le  Lyonnois 
propre,  étoit  le  Mécène  des  Gens  de  Lettres,  entre  autres  du 
Poëte  Vulteius  ou  Voûté.  11  fut  d’abord  Lieutenant-général  à 
Lyon,  Général  du  Piémont  &  Lieutenant- Criminel  &  Civil  dans 
la  Sénéchauffée  de  Lyon.  11  a  pafle  pour  un  Jurifconfulte  pro¬ 
fond  &  verfé  dans  les  Sciences.  Il  eut  un  fils  qui  fut  fiancé  à  la 
célèbre  Clémence  de  Bourges,  mais  il  fut  tué  avant  que  de  l’é- 
poufer.  Clémence  en  mourut  de  douleur.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  ï  7  3  <5 . 

*  PEYRAT  (Guillaume  du)  petit-fils  du  précédent ,  fut 
Aumônier  de  Henri  IV  &  de  Louïs  XIII,  &  cft  Auteur  de  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  qui  lui  font  honneur,  &  dont  voici  la  lifte,  Hi- 
Jloire  Eccléjiajiique  de  la  Cour  ,  ou  Antiquité  &  Recherches  de  la  Cha¬ 
pelle  ou  Oratoire  du  Roi  de  France ,  depuis  Clovis  jufques  à  notre  tems, 
1645  ;  Origine  des  Cardinaux  du  faint  Siège ,  <ff  particulièrement  des 
François,  avec  deux  Traitez  curieux  des  Légats  à  latere;  Traité  fur 
les  titres  de  Très-Chrétien  ,  de  Fils  aîné  de  l'Eglife ,  de  Catholique  £? 
de  Défenfeur  de  la  Foi ,  donnez  au  Roi  de  France  en  1629 ,  in  ottavo  , 
dédié  à  Louïs  XIII;  Vers  fur  la  prife  de  la  Rochelle  ;  Spicilegia  Poë- 
tica  Amorum  libri  très  ;  Difcoursfur  la  Vie  &  la  Mort  île  Henri 
IV,  avec  un  Recueil  de  37  Oraifons  funèbres  de  ce  Prince,  &  une 
Réponfe  de  du  Peyrat  à  fes  amis  fur  les  raifons  qui  l’obligèrent  à  quit¬ 
ter  la  Cour  pour  fc  retirer  dans  une folitude ,  où  il  mourut  en  1545. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

PEYRE  (Jacques  d’Auzoles  Sieur  de  la)  Gentilhomme  Au¬ 
vergnat,  fils  de  Pierre  d’Auzoles,  &  de  Marie  Fabri ,  d’Auver¬ 
gne,  naquit  le  14  de  mai  1571,  &  mourut  d’apoplexie  à  Paris  le 
19  de  mai  1642.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages  de  Chronologie 
&  d’Hiltoire ,  dont  voici  la  lifte  ,  Santïa  Evangelia  ;  Les  Evangiles 
en  François;  La  Généalogie  de  Melcbifédecb ;  La  véritable  Généalo¬ 
gie  de  Job  ;  Apologie  contre  'le  Père  Salian  Jéf  uite ,  du  tems  auquel  a 
•vécu  Melcbifédecb  ;  La  fainte  Géographie,  ou  la  Defcription  de  la  Ter- 
r- -Sainte ,  cf  la  véritable  Démonflrationdu  Paradis  terreftre  ;  Le  Difci- 
ple  des  tems ,  ou  Réponfe  au  Père  Pétau  ,fur  l’Origine  de  Job  ;  L’Anti- 
babau  contre  Le  Père  Jacques  Bolduc ,  Jéfuite ;  La  fainte  Chronologie ; 
Le  Berger  Chronologique,  contre  le  Père  Pétau ,  Jéfuite  ;  Ariadnè  con¬ 
tre  le  Père  Pétau;  Eclair  eiffemens  Chronologiques  ;  L’Epiphanie;  Le 
Mercure  charitable,  ou  Contre-touche,  fouverain  réinéde  pour  dé- 
J empierrer  le  Père  Pétau ,  Jéfuite  d’Orléans ,  depuis  peu  métamorpho- 
fe  en  fauffe  Pierre-de-toucbe.  11  a  laifTé  plufieurs  Ouvrages  manu- 
ferits,  entre  autres  une  Généalogie  de  la  Maifon  de  Harcourt. 
Le  Père  Pétau  &  d’autres,  l’ont  maltraité  dans  leurs  Ecrits.  A 
la  vérité  le  bon  homme  avoit  fouvent  des  fentimens  extraordinai¬ 
res.  11  foutenoit,  que  les  impofiures  d’Annius  de  Viterbe  pou- 
voient  être  juftifiées;  qu’on  pourroit  ne  donner  à  l’année  que  364 
jours,  afin  quelle  commençât  toûjours  par  un  Dimanche,  &  fi¬ 
nît  par  un  Samedi,  &  d’autres  opinions  que  les  Savans  traitent  de 
rêveries.  La  Peyre  avoit  aufii  compofé  un  grand  Ouvrage,  fous 
le  titre  de  Panthéon;  mais  il  n’a  jamais  été  publié.  *  Bayle,  DiSt» 
Critiq.  Voyez  aufii  le  Supplément  de  Paris. 

P  E  Y  II  E'R  E  (Ifaac  la)  né  à  Bourdeaux,  étoit  de  la  Reli¬ 
gion  Protcfiante,  &  avoit  une  charge  chez  M.  le  Prince  de  Con¬ 
fié  ,  vers  l’an  1655.  11  avoit  publié  en  1653  ,  inoctavo,  le  fameux 
Traité  des  Préadamites,  dans  lequel  il  prétend  prouver  qu’il  y  a 
eu  des  hommes  avant  Adam.  II  y  en  eut  une  fécondé  édition  en 
Hollande  en  1655.  Plufieurs  Auteurs  réfutèrent  cet  Ouvrage  fi  tôt 
qu’il  parut;  entre  autres  Jean  Conrad  Dannhawerus  ,  Profefieur 
en  Théologie  à  Strasbourg ,  où  il  publia  un  Traité  intitulé,  Prie- 
adamitœ  Utis ,  five  Fabula  primorum  hominum  ante  Adamum  condlto- 
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ram  èxplofa.  Jean  Micrælius,  Profe fleur  en  Philofophîc 
cteur  du  Collège  à  Stetin ,  fit  imprimer  dans  cette  ville  un  Ecrit 
contre  la  Peyrére.  Jean  Henri  Uriin  réfuta  fes  idées  dans  un  li¬ 
vre  imprimé  à  Francfort;  fous  le  titre  de  Novtis  Prometbeus  Pne - 
adamiturum  plajles  ad  Cauccsfum  t degatus  religatus.  Samuel  des 
Marêts,  Profefieur  à  Groningue,  y  fit  imprimer  Refutatio  Fabules 
Prceadamitiae ,  ffc.  Jean  Hilpert,  Profelfeur  d’Helmfiadt  fe  mit 
aufii  de  la  partie  en  publiant  à  Atnfterdam  ,  Difquijit.ii>  as  Prœada- 
mitis.  Le  1  raité  Non  eris  Prœadamiticum  fut  imprimé  chez  Elze- 
v ier  a  1  .eide.  Philippe  le  Prieur  engagea  les  Libraires  de  Paris  ; 
a  publier  fes  Ammadverjiones  in  librum  Prxadamitarum  ,  dans  les¬ 
quelles  il  prit  le  nom  d’Eufébe  Romain.  Enfin  l’an  1656 ,  il  pa¬ 
rut  a  Leyde  un  Ouvrage  contre  le  S  y  fié  me  de  la  Peyrére  fous  Je 
titre  de  Rejponjio  exetujhca  ad  Tmàatum  incerto  Autiore  nuper  edi- 
tum,  cuititulus  Præadamitæ,  AuÜoreJ.  Pythio  Minijlro  J  C  Rc' 
L’Evêque  de  Namur  cenfura  le  livre  de  la  Peyrére  dès  l’an  'i6sl 
Cet  Auteur  fut  arreté  piiionnier  a  Bruxelles  au  mois  de  février 
165b  ,  de  enleve  pai  trente  hommes  armez  ,  oui  le  furnrirent 
dans  fa  chambre.  Il  fe  tira  de  ce  danger  par  l’autorité  du 
Prince  de  Condé.  Enfuite  étant  allé  à  Rome,  il  y  fit  abju¬ 
ration,  embrafla  la  Religion  Catholique  Romaine defavoua  le 
Traité  des  Préadamites;  ce  qu’il  fit  encore  par  un  Ecrit  imormé 
Malgré  fa  rétractation ,  il  déclara  hautement,  dès  qu’il  fut  hors 
de  l’Italie ,  que  quoique  le  Préadamitifme  fût  contraire  à  la  Tra¬ 
dition  on  ne  pouvoit  le  convaincre  de  faux  par  l'Ecriture  Sainte 
M.  Simon  dit  dans  fes  lettres  avoir  difputé  fouvent  avec  lui  fur 
ce  fujet,  fans  pouvoir  le  convaincre  de  la  faufieté  de  fon  Syfté- 
me,  dont  il  a  été  entêté  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  La  Peyrére, 
refufa  les  Bénéfices  que  le  Pape  Alexandre  VU  lui  offrit,  s'il 
vouloit  refier  à  Rome*  &  aima  mieux  s’en  retourner  auprès  du 
Prince  de  Condé.  Lorsque  ce  Prince  fit  fa  paix,  Ne  revint  en 
France  en  1659,  il  ramena  avec  lui  la  Peyrére  qui  fut  mis  fur  l’é¬ 
tat  de  fa  maifon,  en  qualité  de  Bibliothécaire;  mais  fes  gages  é- 
toient  fi  médiocres,  qu’il  fuppiia  le  Prince  de  lui  permettre  de  fe 
retirer  au  Séminaire  de  Notre-Dame  des  Vertus,  proche  de  Pa¬ 
ris;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  a  demeuré  dans  cette  maifon  en 
habit  de  Séculier,  confervant  le  titre  de  Bibliothécaire  ^de  M.  le 
Prince,  avec  fa  petite  penfion.  11  y  efi  mort  en  1677,  dans  un 
:  âge  fort  avancé.  Jean  Fabricius  dit  qu’il  avoit  alors  80  ans.  Il 
avoit  une  érudition  fort  bornée,  ne  fâchant  ni  Grec,  ni  Hébreu, 
11  s’étoit  appliqué  aux  Mathématiques.  On  lui  fit  cette  Epitaphe, 

La  Peyrére  ici  gît ,  ce  bon  Ifraëlité , 

Huguenot ,  Catholique ,  enfin  Prcadamite. 

Quatre  Religions  lui  plurent  à  la  fois , 

Et  fon  indifférence  étoit  Ji  peu  commune , 

Ou’ après  quatre-vints  ans  qu’il  eut  à  faire  un  choix  j 
Le  bon  homme  partit  ,  &  n’en  'choijit  pas  une . 

Outre  le  Traité  des  Préadamites ,  ôn  a  encore  de  lui  deux  Rélâ- 
tions;  l’une  de  Groenlande  ,  &  l’autre  d’ifiande  ,  qu’il  avoir 
compofées  étant  en  Danemarck,  à  la  fuite  de  M.  de  la  Thuille- 
rie,  Ambafladeur  de  France;  la  Bataille  de  Lens  en  1648;  IJaaci 
Peyrerii  Epijiola  ad  Pbilotimum  qua  expnnit  rationès,  propter  quas 
ejuraverit  Sectam  Calvini  quant  projitebatur  [J  librum  de  Prteadamitis , 
quem  ediderat ,  Romæ  1657.  Cette  lettre  a  été  traduite  en  Fran¬ 
çois  par  l’Auteur  &  imprimée  à  Paris  en  1658,  Recueil  de  Lettres 
écrites  à  M.  le  Comte  de  la  Suzepour  l’obliger  par  raifon  à  fe  faire  Catho¬ 
lique;  Suite  des  Lettres  écrites  à  M.  de  la  Suze ,  ffc.  Apologie  de  la 
Peyrére.  On  a  trouvé  après  la  mort  de  la  Peyrére  un  Manufcrit 
confidérable  de  l'élection,  du  rejet  &  du  rappel  des  Juifs.  Ce  li¬ 
vre  a  été  imprimé  en  1643:  il  efi  rare.  *  Bayle  ,  Dict.  Crit.  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  a  l’Hifl.  des  Hommes  Iikijlres , 
&c.  tome  12.  p.  65  fuiv. 

*  P  E  Y  T  O  N  ou  P  E  I  T  O  (  Guillaume  )  Cardinal ,  ifiu 
d’une  ancienne  famille  dans  le  Comté  de  Warwicken  Angleter¬ 
re  ,  avoit  pris  l’habit  de  l’Ordre  des  übfervantins.  Lorsque  Henri 
VIII  eut  répudié  Catherine  d’Aragon  ,  Peyton  qui  prêcha  devant 
lui ,  lui  reprocha  fon  divorce  dans  les  termes  les  plus  fanglans. 
Toute  la  vengeance  qu’en  prit  le  Roi ,  fe  réefuifit  à  le  faire  réfuter 
le  dimanche  fuivant  en  chaire  par  le  Docteur  Corren.  Peyton 
quita  l’Angleterre  &  fe  rendit  à  Rome  où  le  Pape  Paul  IV  le  fit  Car¬ 
dinal  ,  &  le  nomma  fon  Légat  en  Angleterre,  pour  faire  dépitait 
Cardinal  Polus  duquel  il  n’étoit  pas  content;  mais  la  Reine  Ma¬ 
rie  obtint  du  Pape  de  ne  pas  envoyer  Peyton  en  Angleterre,  & 
de  faire  exercer  cette  Légation  par  le  Cardinal  Polus.  *  Gr.  Dict. 
Univ.  Holl.  Larrey,  Hift.d’ Anglet.  partie  2.  Cambdeni  Britannia, 
p.  994. 

PE'ZE'LIUS  (Chrifiophle)  Théologien  Protefiant  naquit 
en  1539»  à  Plauen  ville  du  Voigtland  dans  le  Cercle  de  la  Haute 
Saxe.  11  y  régenta  pendanr  cinq  ans,  au  bout  defquels  il  fut  ap¬ 
pellé  à  Wittenberg  pour  y  être  Profefieur  en  Théologie  &  Pa- 
fteur.  Mais  comme  il  fe  joignit  à  quelques  autres,  pour  intrcf- 
duire  la  doftrine  des  Réformez  dahs  ce  pais ,  il  fut  privé  de  fes 
emplois  &  mis  en  prifon.  11  n’en  forcit  qu’après  avoir  promis  de 
fortir  de  la  Saxe  &  de  ne  jamais  rieh  écrire  conti'e  l’Eleéteur,  ou 
fes  Académies  &  Eglifes,  ce  qu’il  n’obferva  cependant  pas  trop 
exactement.  11  fe  retira  aihfi  à  Eger,  &.  de  là  le  Colnte  de  Na! 
faut  l’appella  à  Siegen ,  où  il  lui  donna  une  place  de  Régent,  il 
fut  enfuite  appellé  au  Pafiorat  à  Heiborn.  En  1585,  il  fut  nom¬ 
mé  Profefieur  en  Théologie  &  Surintendant  des  égiii'es  à  Brémen 
où  il  mourut  en  1604.  Outre  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de 
Controverfe,  publiez  contre  les  Luthériens,  on  a  àufil  de  lui  ce 
qui  fuit,  Comment arius  in  Genefin  :  Expojitio  priorüm  capitum  Evan- 
gelii  S.  Jobannis  ;  Mellificium  Hijïoricum ,  &c.  *  Diction.  Alle¬ 

mand. 

P  E'ZE  NAS,  en  Latin ,  Pif  c  ente  ou  Penedatinm ,  ville,  delà 
Gaule  Narbonnoife  félon  Pline,  efi  p  ré  fent  cm  en  t  dans  le  Bas 
Languedoc.  Elle  efi  jolie  &  bien  peuplée.  Les  Etats  de  la  pro- 
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vihce  s’y  afîemblent  fouvent.  C’eft  un  des  plus  agréables  féjours 
du  Royaume,  tant  à  caufe  de  la  bonté  6e  de  la  politeffe  du  peu¬ 
ple  ,  qui  l’habite,  que  pour  la  beauté  de  ion  affiette,  6c  des  bà- 
timens  qui  la  compofent.  Elle  n’a  point  d  illues ,  dont  les  objets 
ne  ("oient  agréables ,  par  la  beauté  des  eaux  j  des  bois ,  &  des 
jardins ,  qui  environnent  de  tous  côtez  fes  murailles.  Mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  charmant  eit  une  prairie,  qui  aboutit  à  deux  de 
l'es  portes ,  appellée  le  pré  de  S.  Jean.  Elle  eft  bornée  d’un  côté 
par  les  foiTez  de  la  ville,  6c  de  l’autre  par  la  rivière  de  Peyne, 
j'ur  les  bords  de  laquelle  une  muraille  à  hauteur  d’appui,  &  une 
allée  de  meuriers  de  mille  ou  douze  cens  pas ,  augmentent  beau¬ 
coup  les  plaifirs  de  la  promenade,  qui  font  d’autant  plus  grands, 
qu'on  en  peut  jouir  à  toutes  les  heures  du  jour  &  dans  toutes  les 
laifons  de  l’année,  à  caufe  de  la  douceur  du  climat.  A  l’un  des 
bouts  de  cette  prairie  eft  un  beau  pont,  d’où  l’on  peut  facile¬ 
ment  difeerner  tous  les  objets  dont  on  vient  de  parler,  &  qui 
fépare  la  ville  d’un  très-beau  couvent  des  Pères  de  l’Obfervance, 
bâti  du  tems  de  S.  François  d’Affife.  Quand  Louis  XIII  alla  af- 
fiéger  Montpellier  en  1622,  il  dit  que  depuis  Paris  il  n’avoit 
point  vu  de  ville  fi  agréable  que  Pézenas.  Elle  eft  fituée  fur  une 
colline,  éloignée  de  trois  lieues  d’Agdc,  quelle  a  au  midi,  de 
quatre  des  bords  de  la  mer  6c  du  Golfe  de  Lyon ,  de  neuf  de 
Montpellier,  qu’elle  a  à  l'orient,  6c  de  cinq  de  Béziers,  qui  eft 
vers  le  fud-oueft.  La  campagne  des  environs  eft  également  en¬ 
viron  née  de  tous  côtez  de  petites  collines.  La  rivière  d’Eraut, 
qui  a  fait  fon  lit  au  pié  de  ces  petits  côteaux,  du  côté  du  Le¬ 
vant,  augmente  beaucoup  la  beauté  de  cette  plaine,  pour  la¬ 
quelle  l’Art  &  la  Nature  ont  travaillé  à  l’envi;  la  Nature  par  la 
quantité  des  bois  qu’elle  y  a  fait  naître ,  6c  par  les  belles  fontai¬ 
nes  6c  les  petits  ruiffeaux,  qui  ferpentenr  dans  les  prairies ,  6c 
dans  les  chemins,  fans  les  gâter,  parce  que  le  fonds  en  eft  de  fa¬ 
ble  ;  &  l’Art ,  par  le  nombre  des  maifons  qu’on  a  bâties  fur  ces 
collines ,  ou  dans  leur  enceinte ,  accompagnées  de  beaux  jardins, 
où  les  parterres ,  les  allées ,  les  paliffades ,  6c  les  vergers  char¬ 
ment  les  fens ,  par  la  variété  des  objets.  Pézenas  étoit  autrefois 
une  Châtellenie,  que  le  Roi  Jean  érigea  l’an  1361  en  Comté,  en 
faveur  de  Charles  d’Artois.  Il  entra  en  fuite  dans  la  Maifon  de 
Montmorency,  6c  après  la  mort  du  dernier  Duc  dans  celle  du 
Prince  de  Condé  fon  beau-frére  :  dans  le  partage  de  la  fuccefiion 
de  ce  Prince ,  le  Comté  eft  échu  au  Prince  de  Conti ,  dont  les 
Defcendans  le  poffédent  encore.  *  Baudrand ,  6c  Hijloire  de  Hen¬ 
ri  H,  dernier  Duc  de  Montmorency ,  l.  1. 

PEZRON  (Paul)  Religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux , 
Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  6c  Abbé  de 
la  Charmoye,  né  à  Hennebon,  petite  ville  de  Bretagne,  l’an 
1639,  entra  dans  l’Ordre  de  Cîteaux  en  1660,  6c  fit  profeffion 
à  l’Abbaïe  de  Prières  l’an  1661.  Il  vint  étudier  au  Collège  des 
Bernardins  de  Paris ,  &  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris.  L’Abbé  de  Prières,  (Dom  Jouaud)  le  choifit 
pour  fon  Sécretaire.  Après  la  mort  de  cet  Abbé,  arrivée  en  1672 , 
il  retourna  dans  fon  monaftére  de  Prières ,  où  il  fut  Maître  des 
Novices ,  &  Sous-Prieur.  En  1677  >  d  fut  nommé  Sous-Prieur 
du  Collège  des  Bernardins  de  Paris ,  6c  entra  en  Licence  en  1678. 
11  prit  le  Bonnet  de  Dofteur  en  1682,  6c  régenta  enfuite  dans  le 
Collège  des  Bernardins.  En  1690,  il  fut  choifi  Vicaire  Général, 
ou  Vifiteur  des  maifons  réformées  de  l’Ule  de  France.  Le  Roi 
Louis  XIV,  en  1697,  le  nomma  à  l’Abbaïe  de  la  Charmoye, 
dont  il  donna  fa  démilïïon  en  1703,  6c  mourut  le  dixiéme  octo¬ 
bre  1706,  âgé  de  6 7  ans.  11  avoit  beaucoup  d’érudition,  6c  avoit 
fort  étudié  les  anciens  Monumens  de  l’Hiftoire  profane,  fur  la 
quelle  il  avoit  des  vues  très-étendues.  11  entreprit  de  rétablir  la 
Chronologie  du  texte  des  Septante,  6c  de  la  foutenir  contre  cel¬ 
le  du  texte  Hébreu  de  la  Bible,  donnant  des  limites  plus  éten¬ 
dues  à  la  durée  du  monde ,  qu’aucun  autre  Chronologifte  avant 
lui.  Il  fit  pour  cela  un  Traité  intitulé ,  l 'Antiquité  des  Tems  réta¬ 
blie  ,  imprimé  à  Paris  en  1687  •>  *»  quarto.  Ce  livre  ayant  été  at¬ 
taqué  par  le  Père  Martianay  Bénédiftin,  &  par  le  Père  le  Quien, 
Dominicain,  il  le  foutint  par  un  gros  volume  in  quarto,  intitulé , 
DéfenJ'e  de  l'Antiquité  des  Tems,  6c  imprimé  en  1691.  Il  a  depuis 
donné  en  1693  un  Effai  d’un  Commentaire  Littéral  Hijtorique 
Jur  les  Prophètes ,  dans  lequel  il  a  des  vues  particulières.  Il  a 
compofé  une  Hijloire  Evangélique ,  confirmée  par  l’Hiftoire  Judaïque 
&  Romaine,  en  1695,  deux  volumes  ,  in  douze.  Il  avoit  entrepris 
de  faire  un  grand  Traité  fur  l’Origine  des  Nations,  &  en  a  donné 
au  Public  la  Partie,  qui  regarde  l’Antiquité  de  la  Nation  6c  de 
la  Langue  des  Celtes,  autrement  appeliez  Gaulois.  Cet  Ouvrage 
a  été  imprimé  en  1703.  Il  a  laiffé  plufieurs  autres  favans  Ouvra¬ 
ges  ,  en  état  d’être  imprimez.  On  a  de  lui  deux  Ditfertations 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  l’une  touchant  l’ancienne  de- 
•meure  des  Cananéens;  l’autre  fur  les  anciennes  &  véritables  bor¬ 
nes  de  la  Terre  Promife.  La  première  dans  le  mois  de  juillet 
1703;  la  fécondé  dans  celui  de  juin  1705.  *  Mémoires  de  Tré¬ 
voux,  juillet  1707. 

PEZZARO.  Voyez  P  E'  S  A  R  O. 

P  F  A.  PFE.  P  F  O.  P  F  R. 

*  pFADELB  ACH  ou  P  F  E'D  E  L  B  A  C  H ,  bourg 

1  avec  château,  en  Allemagne,  vers  les  confins  de  la  Souabe 
6c  de  la  Franconie ,  au  fud  du  Rocher ,  à  l’oueft-nord-oueft  de 
Hall-en-Souabe ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

P  F  A  F  F  (Jean-Chriftophle)  Théologien  Luthérien  ,  naquit 
à  Pfullingen  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  le  28  mai  J651,  de 
Jean-Guillaume  Pfaff,  alors  Miniftre  du  lieu,  6c  d' Anne-Catherine 
Eflinger.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez ,  fa  Philofophie  &  fa 
Théologie  avec  fuccès ,  il  fut  promu  au  faint  Miniftére,  6c  don¬ 
né  pour  Diacre  à  une  Eglife  en  1683;  deux  ans  après,  il  futap- 
Pd}é  au  Miniftére  de  l’Eglife  de  Stutgard.  Enfuite  il  fut  appel- 
,é  a  Tubingue  en  1697,  pour  remplir  la  Profeffion  de  Morale. 


P  F  A.  PFE. 

En  1 699,  il  eut  une  Profeffioii  en  Théologie  qui  eft  jointe  avec 
la  charge  de  Prédicateur  du  foir.  En  1705 ,  il  fut  fait  Profeffeur 
ordinaire  en  Théologie  6c  Pafteur  de  l’Eglife;  enfin,  en  1707,  il 
eut  le  fécond  pofte  dans  l’Ordre  de  Théologie  &  la  dignité  de 
Doyen  de  l’Eglife.  Il  s’étoit  marié  à  Anne-Marie  Aulber ,  dont  il 
a  eu  fept  enfans.  Entre  ceux  qui  relient  fe  diftingue  le  célébré 
M.  Cbrftopble- Matthieu  Pfaff,  Dofteur  6c  Profeffeur  en  Théolo¬ 
gie,  6c  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Tubingue.  11  eft  connu 
dans  toute  la  République  des  Lettres  &  dans  i’Eglife  Chrétienne 
par  fes  nombreux  Ouvrages,  6c  par  fon  zélé  à  difliper  les  fune- 
ites  obftacles,  qui  empêchent  la  réunion  des  Proteftans.  M. 
Jean-Chriftophle  Pfaff  mourut  le  lixiéme  février  1720.  On  a  de  lui 
plufieurs  Dilfertations  Académiques,  entre  lefquelles  on  diftingue 
celles  qu’il  a  faites  fur  6’.  Matthieu ;  Annotationes  in  Synopjin  injx - 
gnis  quondam  Theologi  Tubingenjis ,  Tbeodori  Tbummii ;  Sylloge  Con- 
troverjiarum  ;  Dogmata  Protejlantiwn  ex  Jure  Canonic» •  deprompta. 
Il  a  laiffé  quelques  Ouvrages  en  manuferit,  comme,  un  Com¬ 
mentaire  fur  les  livres  Prophétiques  du  Vieux  6c  du  Nouveau  Te- 
ftament,  *  Bibliotheca  Bremenjts,  anni  1720.  p.  772.  &c. 

*  PFAFFENBERG,  bourg  du  Cercle  de  Bavière  en 
Allemagne,  dans  l’Evêché  de  Ratisbonne,  fur  le  petit Laber,  au 
fud-eft  de  la  ville  de  Ratisbonne,  dont  il  eft  éloigné  de  cinq  à  fix 
lieues. 

P  F  A  F  F  E  N  H  O  V  E  N,  ville  du  Duché  de  Wirtemberg, 
fituée  fur  le  Zaber.  Il  y  a  auffi  dans  la  Bavière  une  ville  de  ce 
nom  fur  Hlm,  qui  fe  rend  dans  le  Danube.  *  Th.  Corneille, 

Dict.  Géogr. 

*  P  F  AF  FEN  MUNSTER,  bourg  du  Cercle  de  Baviè¬ 
re  en  Allemagne  dans  l’Evêché  de  Ratisbonne,  au  nord  de  StraU- 
bingen  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  6c  demie- 

*  P  F  A  F  F  E  N  R  O  D  K  ou  P  A  F  F  E  N  R  O  D  E  (Jean , 
Baron  de)  Seigneur  de  Guffigny,  Colonel  d’un  régiment  d’in¬ 
fanterie  au  fervice  des  Provinces-Unies  6c  Commandant  de  la 
ville  de  Gorcum,  s’eft  diftingué  d’une  manière  fort  avantageufe 
par  les  armes  6c  par  la  connoiffance  des  Belles  Lettres,  il  donna 
des  preuves  de  fa  valeur  à  la  défenfe  de  Maftricht  en  1673 ,  6c  de 
fon  lavoir  en  donnant  au  Public  en  Hollandois ,  in  folio ,  un 
Traité  de  l’Art  Militaire  des  Grecs  6c  des  Romains.  Il  a  donné 
en  fa  Langue  dont  il  poflédoit  toutes  les  beautçz  6c  la  délicatef- 
fe,  trois  pièces  de  théâtre,  confiftant  en  une  Tragédie,  6c  en 
deux  Comédies  dont  l’une  eft  intitulée  Hopman  Ulrich,  c’eft  à 
dire ,  le  Capitaine  Ulrich ,  6c  l’autre  Philibert.  *  Gr.  Dict.  Univ. 
Holl. 

*  PFAFFERS,  Monaftére  du  païs  des  Grifons,  fitué  fur 
une  haute  montagne  près  du  Rhin ,  à  trois  lieues  au  deffous  de 
Coire.  Ce  lieu  n’eft  connu  que  par  fes  eaux  minérales.  *  Ma- 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

P  F  A  L  T  Z ,  bourg  de  l’Eleftorat  de  Trêves.  Il  eft  près  de 
l’embouchure  de  la  Kylle  dans  la  Mofelle ,  à  une  lieue  au  deffous 
de  Trêves.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

P  F  A  L  T  Z,  château  du  Bas  Palatinat.  Il  eft  fur  une  petite 
ifie  que  le  Rhin  forme,  entre  la  ville  de  Bacharach  6c  celle  de 
Caub.  Plufieurs  Géographes  croyent  que  ce  château  a  donné  le 
nom  au  Palatinat,  que  les  Allemands  appellent  Pfaltz.  Voyez 
PALATINAT.  *  Maty ,  Dict.  Géogr . 

P  F  A  L  T  Z  B  O  U  R  G.  Cherchez  PHALTZBOURG. 

P  F  A  N  N  E  R  (Tobias)  naquit  à  Ausbourg  en  1641.  Son 
père  étoit  Confeiller  du  Comte  d’Oetingen.  Ses  deux  grands- 
pères  avoient  quitté  pour  la  Religion  ,  l'un  l’Autriche,  6c  l’autre 
le  Tirol.  Il  fréquenta  d’abord  le  Collège  de  S.  Anne  à  Aus¬ 
bourg,  6c  montra  dès  fa  jeuneffe  un  grand  penchant  pour  la  pré¬ 
dication.  Après  avoir  étudié  pendant  quelque  tems  à  Altorff, 
il  fut  appeilé  à  Gotha,  où  fon  père  l’avoit  recommandé  à  Mon- 
fieur  de  Seckendorff.  Ayant  pofé  des  fondemens  dans  la  Thép- 
logie,  dans  la  Juri (prudence  6c  dans  la  Philofophie,  le  Duc  de 
Gotha  lui  affigna  une  penfion  ôt  l’envoya  à  Iéne.  Il  ne  fut  pas 
content  lui  même  ,  de  la  manière  dont  il  y  avoit  paffé  fon  tems, 
parce  qu’il  reconnut  qu’il  ne  s’étoit  appliqué  aux  études  que  par 
ambition  6c  qu’il  avoit  pris  une  méthode ,  qui,  dans  la  fuite,  i’a 
empêché  de  faire  fa  fortune,  quoique  d’ailleurs  il  fût  très  habile. 
A  l’âge  de  23  ans,  il  devoit  pour  trois  années  être  Gouverneur 
du  fils  du  Chancelier  de  Suède,  M.  de  la  Gardie;  on  lui  offroit 
même  de  lui  continuer  malgré  cela  la  penGon  du  Duc  de  Gotha, 
mais  par  fa  propre  faute  il  négligea  de  profiter  de  cette  occafion. 
11  palfa  encore  quelques  années  à  Gotha  6c  fut  fucceffivemenc 
Gouverneur  de  divers  Gentilshommes.  On  lui  donna  depuis  une 
place  de  Sécretaire  dans  les  Archives  du  Duc,  6c  on  le  chargea 
en  même  tems  de  l’inftruftion  dans  la  Politique  6c  dans  I’Hiftoi- 
re,  des  Princes  Erneft  6c  Jean-Ernelt  En  1686,  il  fut  nommé 
Confeiller  de  toute  la  branche  Erneftine,  6c  féjourna  en  1687  à 
Weimar.  En  1699,  il  fut  appeilé  à  Gotha,  6c  conferva  néan¬ 
moins  les  gages  de  Confeiller  de  la  Maifon  Erneftine.  Dès  fon 
enfance  il  étoit  porté  à  la  mélancolie.  Après  qu’il  eut  achevé 
fon  Ouvrage  intitulé ,  le  Chemin  de  la  repentance  &  de  la  vie ,  cet¬ 
te  maladie  s’augmenta  fi  fort  qu'il  abandonna  toute  forte  de  tra¬ 
vail,  6c  ne  fit  que  fe  préparer  à  fa  mort  qui  arriva  enfin  en  1717 
dans  la  75  année  de  fon  âge.  Ses  autres  Ouvrages  font,  Hijlo- 
ria  Pacis  IVeJlphalicte;  Hijloria  Comitiorum  ann.  1652,  1653  L? 
1654;  De  Principihus  G er manies  ;  Theologia  Gentilium ;  De  Princi- 
pio  Fidei  Hftoricce.  *  Diü.  Allemand. 

PFK'DELBACH.  Voyez  PFADELBACH. 

*  PFE'DERSHEIM,  ville  d’Allemagne  dans  le  Palati¬ 
nat  du  Rhin,  à  l’oueftde  Wormes,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  deux  lieues. 

PFEFFERKORN  ou  PFE'FERCORN  (Jean)" 
né  Juif,  portoit  d’abord  le  nom  de  Jofeph ,  6c  embraffa  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  vers  le  commencement  du  XVI  fîécle.  II  fé¬ 
journa  à  Cologne,  6c  il  y  commença  à  fonner  le  toefin  contre  les 
livres  Hébreux  6c  des  Rabbins  avec  Jacques  Hoogftraten,  Ar¬ 
nold 


P  F  E.  P  F  I. 

iiold  Tungrc,  Ortuinus  Gratius  &  autres  Do&eurs  de  Cologne. 
Il  tâcha  de  perfuader  à  l’Empereur  Maximilien  de  faire  brûler 
tous  les  livres  Hébreux  à  l’exception  de  la  Bible,  parce  que,  di- 
foit-il ,  ils  contiennent  des  blafphêmes,  de  la  Magie  &  autres 
chofes  pernicieufes.  L’affaire  étoit  déjà  pouffée  li  loin  qu’en 
1510  l’Empereur  publia  un  Edit,  en  vertu  duquel  on  étoit  obli¬ 
gé  de  porter  tous  les  livres  Hébreux  excepté  la  Bible  à  la  Mai- 
fon-de  ville,  où  on  les  examineroit,  &  brûlerait  tous  ceux  qui 
contiendraient  quelque  blafphéme.  Mais  Jean  Capnion  refuia 
d’obéïr  à  cet  Edit,  parce  qu’il  favoit  que  ce  n’étoit  pas  le  zélé 
pour  la  Religion  Chrétienne  qui  faifoit  agir,  mais  l'efpérance 
d'extorquer  par  là  des  fournies  confidérables  des  Juifs.  Il  mon¬ 
tra  qu’il  falloit  diltinguer  les  livres  des  Juifs,  que  quelques  uns 
ne  traittoient  que  l’Hiltoire,  d’autres  que  la  Médecine  &  d’au¬ 
tres  enfin  que  le  Talmud.  il  prouva  que  quoique  les  derniers 
contînffent  des  dogmes  ridicules  &  fuperititieux ,  ils  fervoient 
néanmoins  d’armes  aux  Chrétiens  pour  réfuter  folidement  les 
erreurs  des  Juifs.  Là-de  Tus  on  commença  à  écrire  des  deux  cô- 
tez.  Pfefterkorn  répliqua  à  Capnion  d'une  manière  violente; 
Capnion  y  répondit,  &  Ulric  Hutten  publia  alors  lès  Epijlotœ  Ob- 
Jcurorum  Virorum  pour  tourner  en  ridicule  les  Moines.  Ceux  de 
Cologne  ayant  enfin  fait  brûler  le  livre  de  Capnion,  &  le  procès 
ayant  été  plaidé  devant  des  Evêques ,  devant  les  Académies  & 
devant  le  Pape  même,  Hoogftraten  fe  vit  enfin  obligé  de  quitter 
Rome,  &  Capnion  triompha.  On  croit  communément  que  de¬ 
puis  lors  Pfefferkorn  embraifa  de  nouveau  les  fentimens  des  Juifs, 
&  qu’en  1515  il  fut  tenaillé  &  brûlé  vif  à  caufe  de  plufieurs  cri¬ 
mes  ,  &  fur  tout  à  caufe  d  ;  la  profanation  du  faint  Sacrement  qu’il 
avoit  commife  à  Hall.  Mais  d’autres  ont  remarqué,  non  fans 
fondement,  que  c’étoit  un  autre  Pfeff  rkorn,  puisque  l’on  peut 
prouver  invinciblement  que  nôtre  Pfefferkorn  étoit  encore  en  vie 
en  1517.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Spéculum  adborcat'm- 
tiis  judaïcæ  ai  Cbrijium ;  Narratio  de  ration e  celebrandi  Pajcba  apud 
Judceos;  Hojlis  Judxorun ;  Panegyricus ,  (Je.  *  Sleidani  Com¬ 
ment.  I.  2.  Maii  Vita  Reucblini.  La  Crofe,  Entretiens.  Wolphii 
JBibliotb.  Hebr.  R.  Simon ,  Lettres.  Schikard.  Di  cl.  Allemand  de 
Bâle.  Bafnage,  Hifl.  des  Juifs ,  tome  5.  p.  205p.  (Je. 

P  E  E  F  E  E  R  S.  Voyez  PFAFFERS. 

PFEFFINGER  (Jean)  Miniftre  Proteftant,  né  dans  la 
Bavière  en  1493  >  donna  dans  les  fentimens  de  Luther,  qui 
l’employa  pour  prêcher  fa  doflripe,  &  l’enfeigner  à  Leipfic,  où 
il  mourut  le  troifiéme  janvier  1573,  âgé  de  80  ans.  Pfeffinger 
a  compofé  divers  Ouvrages.  *  Voyez  fa  Vie  parmi  celles  des 
Théologiens  Allemands  de  Melchior  Adam. 

* PFEFFINGER  (  Daniel  )  Dofteur  ,  Profeffeur  en 
Théologie  &  Chanoine  de  S.  Thomas  à  Strasbourg,  a  publié  di- 
verfes  pièces  Académiques ,  entre  autres  fur  le  Prophète  Aggée  , 
fur  les  vices  des  Crétois,  fur  les  Néthinéens,  fur  les  mariages 
mixtes,  &c.  *  Bibliotb.  Germanique ,  tome  9.  p.  214  215. 

PFEIFFER  (Augufte)  naquit  à  Lauenbourg  le  27  octo¬ 
bre  1640.  Après  avoir  pofé  les  fondemens  de  fes  études  dans  fa 
patrie  &  au  Gymnafe  de  Hambourg,  il  paffa  à  Wittenberg  où  il 
prit  le  dégré  de  Maître  ès  Arts  &  y  obtint  en  1668  la  Chaire  de 
Profeffeur  en  Langues  Orientales.  En  1671,  il  fut  appellé  au 
Décanatà  Medziboren  Siléfie,  &  à  la  charge  d’Affeffeur  du  Con- 
Cltoire  de  Wirtemberg-Oelfs.  En  1673  ,  il  fut  nommé  Palteur  à 
Stroppen;  &  en  1675,  à  Meiffen.  En  1681,  il  prit  le  dégré  de 
Doéteur  en  Théologie  &  fut  élu  à  l’Archidiaconat  de  l’Eglife  de 
S.  Thomas  à  Leipfic,  où  on  lui  donna  en  même  tems  les  char¬ 
ges  de  Profeffeur  ordinaire  des  Langues  Orientales,  &  de  Pro¬ 
feffeur  extraordinaire  en  Théologie.  Enfin,  en  1690,  il  fut  ap¬ 
pellé  à  Lubeck  à  la  charge  de  Surintendant  des  Eglifes.  Il  y  mou¬ 
rut  le  onzième  janvier  1698.  Il  a  laiffé  une  très  belle  bibliothè¬ 
que  où  il  y  avoit  quantité  de  Manulcrits  Rabbiniques,  Arabes, 
Turcs,  Perfans  &  Chinois,  avec  plufieurs  Antiquitez  Judaïques. 
Voici  les  titres  des  Ouvrages  Latins  qu’il  a  publiez,  Surmera  Jeu 
Libellus  Rabbinicus  de  Lufu,  cum  Verjione  (J  JVotis  Philolog.;  Com- 
mentarius  Anti- Rabbinicus  in  Obadiam ;  Dijfert.  de  Fejlis  Hebrceo- 
rum  ;  introduclio  in  Orientem  ;  Dubia  vexataScripturce  Sacrce ,  five  lo- 
ca  difficiliora  Veteris  Tejlamenti  ;  Decas  felecta  Exercitation.  Bibl.  ; 
Critica  Sacra ;  Specimen  dialecticum  Hebrœum  juxta  quoi  Linguœ 
fanftæ  fundamenta  decem  Lectionibus  borariis  de  pond  pojfunt  ;  Panfo- 
pbia  Mifaïca  ;  Tbeologice  fanütce  potius  [azTxisMyizç  Juddîece  atque 
Mobammsdicœ  S.  Turco-Perficæ  principia  fublejla  (J  fruStus  peftilen - 
tes;  Anticbiliafmus ;  TbeJ'aurus  Hermeneuticus ;  Tbeologia  Juridica 
Catecbetica ,  fjc.  Tous  ces  Ouvrages  de  Philologie  ont  été  im¬ 
primez  enfemble  ;r  Utrecht  en  deux  volumes,  in  quarto.  *  Pip- 
ping ,  Dec.  Tbeol.  n.  52.  Diü.  Allemand. 

*  PF  E' RING  ou  PHOR1NG,  bourg  avec  marché , 
en  Allemagne  dans  le  Cercle  de  Bavière.  Il  elt  dans  l’Evêché 
de  Ratisbonne,  fur  la  rive  gauche  du  Danube,  au  fud-ouelt  de 
Ratisbonne,  dont  il  efi:  éloigné  d’environ  fix  lieues. 

*  PFE'TER,  village  du  Duché  de  Bavière ,  à  Tendront  ou 
le  Pféter  fe  décharge  dans  le  Danube,  à  cinq  lieues  au  deffous 
de  Ratisbonne.  Quelques  Géographes  croyent  que  ce  village  elt 
la  petite  ville,  nommée  Vetera  Cajtra ,  &  fituée  dans  la  Vindéli- 
cie.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

P  F  I  N.  Voyez  P  H  I  N  N. 

P  F  I  N  T  Z  I  N  G  (Melchior)  Confeillcr  de  l’Empereur  Ma¬ 
ximilien  I,  Prévôt  de  faint  Alban  à  Mayence  &  de  S.  Sébalde  à 
Nuremberg,  Doyen  de  S.  Victor  à  Mayence,  &  Chapelain  de 
Charles,  Roi  d’Efpagne,  qui  dans  la  fuite  eft  parvenu  à  l’Em¬ 
pire.  11  a  écrit  en  vers  Allemands  la  Vie  de  l’Empereur  Maximi- 
inilien  1,  &  parait  s’être  fervi  de  l’Hiftoire  de  cet  Empereur  di¬ 
ctée  par  lui  même.  Il  fit  imprimer  cet  Ouvrage  en  1517,  avec 
une  dédicace  au  Roi  Charles,  in  folio ,  &  avec  un  grand  nombre 
de  figures.  Le  titre  qu’il  donna  à  fon  Ouvrage  elt  Tbeurdanck , 
&  les^  caraétures  avec  lefquels  il  fut  imprimé  étoient  fi  gros, 
qu  aujourd  hui  encore  on  nomme  cette  forte  de  caraètéres  Tbeur- 
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danck.  Cette  Hiitoire  fut  réimprimée  en  1563.  La  Chronique 
de  Sébalde  Franck  contient  une  clef  des  noms  cachez  qui  fc  trou¬ 
vent  dans  le  Tueurdahck.  il  y  en  a  qui  ont  voulu  attribuer  ce 
Poëme  à  l’Empereur  Maximilien  lui  même,  mais  d  tort,  car 
Pfintzing  changea  entièrement  les  vers  que  l’Empereur  avoit  di¬ 
ètes  à  fon  Secrétaire  Traut-Saurvvein.  Volfius  fait  mention  du 
Poëme  de  Pfintzing  dans  fes  Hiltoriens  Latins,  peut  être  parce 
que  Richard  Sbrolius  en  a  fait  une  Traduction  en  vers  Latins. 

*  Bircken,  Qjierreicb.  Ebrenfp.  I.  6.  c.  20.  p.  1377.  Spangen- 
berg.  Vofllus,  de  Hijl.  Lut.  L.  3.  c.  10.  Morhof.  Dictionnaire  Al¬ 
lemand. 

*  PFIRT  ou  PFYRT,  petite  ville  d’AIface  dans  la  par¬ 
tie  méridionale,  elt  le  lieu  principal  dun  Comté  de  même  nom, 
dans  le  Suntgaw.  Elle  elt  à  l’oueft-fud  oueit  de  Bâle,  dont  elle 
elt  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  P  FL  U  G,  famille  très-noble  d’Allemagne,  elt  originaire 
de  Bohême,  elt  s’elt  établie  en  Saxe.  Elle  a  produit  plufieurs 
grands  perfonnagas ,  entre  autres  Jules  Pflug  qui  fera  le  fiyet  de 
l’article  fuivant. 

*  PFLUG  (Jules)  dernier  Evêque  de  Naumbourg,  étoit  fils 
de  Céfar  Pflug,  Confeiller  intime  de  George,  Duc  de  oaxe.  Son 
mérite  l’éleva  à  de  hauts  emplois.  11  fut  Chanoine  de  Mayence, 
Doyen  de  la  cathédrale  de  Meiffen ,  &  Membre  du  Confeil  Privé 
de  l’Empereur.  Il  fut  employé  dans  les  afi aires  les  plus  impor¬ 
tantes  de  l’Empire.  En  1541 ,  il  fut  envoyé  par  l'Empereur  à  la 
Diète  de  Ratisbonne,  &  dans  la  même  année  ie  Chapitre  de 
Naumbourg  l'élut  pour  Evêque;  mais  ce  choix  fut  rejette  par 
l’Eleéteur  de  Saxe  ,  &  Ton  mit  à  fa  place  Nicolas  Ambsdorf. 
Pflug  eut  alors  recours  à  l’Empereur;  &  lorsqu’en  1547  T  Electeur 
fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Muhlberg,  Ambsdorf  fut  chaf- 
fé  de  fon  Siège  fur  lequel  Pflug  fut  rétabli.  L'année  fuivante,  il 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à  dreffer  T  Intérim.  En  1557 ,  à 
la  Diète  de  Worms ,  il  entreprit  la  défenfe  de  la  Religion  Ro¬ 
maine,  &  mourut  en  1564,  à  l’âge  de  60  ans.  Après  la  mort, 
on  publia  de  lui  des  Lettres  par  lefquelles  il  parait  qu’il  avoit  du 
penchant  pour  la  Religion  Luthérienne,  &  l’on  remarque  que 
pendant  fon  épifeopat  il  n’a  point  tyrannifé  Jes  confidences,  il 
demeurait  d’accord  que  TEglife  avoit  befoin  d’être  réformée, 
mais  il  ne  pouvoit  gagner  fur  lui  de  prendre  le  parti  de  Luther. 

*  Gr.  Dict.  Univ.  holl.  Hijloria  Lutheranijmi. 

PFOCHK'NiUS  (Séballien)  publia  en  1629,  un  livre 

fur  le  ftile  du  Nouveau  Teftament,  dans  lequel  il  entreprend  de 
foutenir,  que  dans  le  Nouveau  Teltament,  il  n’y  a  point'd  Hé- 
braïfmes.  Thomas  Gataker  Anglois  le  réfuta  en  1648,  dans  un  in 
quarto ,  où  il  le  bat  en  ruine,  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

*  PFORTHEN,  petite  ville  avec  château ,  en  Allemagne, 
dans  la  Baffe  Luface,  fur  le  bord  méridional  d’un  petit  Lac,  à 
peu  près  à  l’elt  de  Cotwitz  ou  Cotbufs ,  dont  elle  elt  éloignée  de 
fix  à  fept  lieues. 

PFORTZHEIM,  ville  du  bas  Marquifat  de  Baden ,  la' 
quelle  appartient  aux  Princes  de  Bade-Dourlac.  Elle  elt  fituée 
dans  une  contrée  fort  agréable  fur  les  frontières  du  Greichgau. 
L’Entz  y  paffe  &  y  reçoit  le  Nagolt  &  la  Wurme.  Reuchün  ou 
Capnion,  dont  Pfortzheim  étoit  la  patrie,  croit  qu’elle  fut  bâtie 
parPhorcy,  Troyen  exilé.  Beatus  Rhenanus  au  contraire  fou- 
tientavec  plus  de  vraifemblance  qu’elle  s’appelloit  autrefois  Or- 
cynbeim ,  &  qu’elle  a  reçu  fon  nom  de  la  Sylva  Orcynia  ou  Her- 
cynia ,  ce  qui  fait  que  quelques  uns  l'ont  appellée  en  Latin  Por- 
ta  Hercynice.  On  croit,  qu’après  la  mort  de  Conradin,  dernier 
Duc  de  Souabe,  la  Maifon  de  Bade  obtint  la  poffeifion  de  cette 
ville,  ce  qui  cependant  eft  fort  incertain.  Ce  qu’il  y  a  de  fûr, 
c’eft  qu’il  y  a  très-lohgtems  qu’elle  appartient  à  cette  illuftre  Mai¬ 
fon.  En  1267,  les  Juifs  tuèrent  à  Pfortzheim  une  fille  Chrétien¬ 
ne,  nommée  Marguerite ,  &  en  jettérent  le  corps  dans  la  rivière. 
Les  Pêcheurs  trouvèrent  enfuite  ce  corps  qui ,  dit-on ,  lorsque  le 
Markgrave  Rodolphe  parut,  éleva  fes  bras  comme  pour  lui  de¬ 
mander  vangeance  contre  fes  affaflins,  qui  en  effet  furent  d.cou- 
verts  &  punis  comme  ils  le  m-éritoient.  Thomas  Cantipratanus, 
Auteur  contemporain  de  ce  fait,  le  rapporte  dans  fon  Ouvrage  de 
Var.  Miracul.  I.  2,  &  dans  le  ficelé  paffé  on  voyoit  encore  à 
Pfortzheim  l’Epitaphe  de  cette  enfant.  Cette,  ville  étoit  autrefois 
la  réfidence  ordinaire  des  Princes  de  Bade-Dourlac.  Mais  la  mau- 
vaife  conduite  de  la  bourgeoifie  de  Pfortzheim  détermina  le 
Markgrave  Charles  II  ,  à  bâtir  le  château  de  Carlsbourg  près  de 
Dourlac,  &  à  y  transférer  fa  réfidence  en  1565.  Les  Markgraves 
ont  néanmoins  encore  aujourd'hui  leurs  tombeaux  à  Pfortzheim. 
Albrecht  le  Jeune,  Markgrave  de  Brandebourg,  y  a  été  auffi  in¬ 
humé.  Dans  la  guerre  de  Suède  cette  ville  louffrit  beaucoup. 
En  1689 .  les  François  la  prirent,  en  démolirent  les  murs  &  y  mi¬ 
rent  le  feu  en  divers  endroits ,  &  après  qu’on  en  eut  fauvé  une 
bonne  partie,  on  y  mit  de  nouveau  le  feu  qui  la  confirma  pres¬ 
que  entièrement.  Elle  fe  trouve  aujourd’hui  à  peu  près  rebâtie 
&  Ton  y  a  établi  diverfes  fabriques  d’étoffes.  *  Reuchün ,  de 
Verbo  Mirifico ,  /.  1.  p.  34.  B.  Rhenanus,  Rer.  German.  I.  3-  M_é- 
rian ,  Topogr.  Suev.  Leben  der  Murggrafen  von  Baden.  Dictionnaire 
Allemand  de  Bâle. 

P  F  R  E  I  M  B  T,  ville  du  Cercle  de  Bavière  en  Allemagne. 
Elle  eft  capitale  du  Landgraviat  de  Leuchtemberg,  &  fituée  au 
confluent  du  Pfreimbt,  &  du  Nab,  environ  à  quatre  lieues  d’Ain- 
berg,  vers  l’orient  feptentrional.  Pfreiinbt  à  un  château  dans  le¬ 
quel  le  Landgrave,  qui  eit  de  la  Maifon  de  Bavière,  fait  fa  rell- 
dence  ordinaire.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  P  F  U  L  L  E  N  D  O  R  F ,  petite  ville  du  Cercle  de  Souatie , 
dans  le  Comté  de  Furftemberg,  à  cinq  lieues  d’Uberlingen  vers 
le  nord.  Cette  ville  fut  mife  au  rang  des  Villes  Impériales,  par 
l’Empereur  Frédéric  I ,  Tan  1204;  &  elle  a  jufques  à  prélent  con- 
fervé  fa  liberté.  *  Maty,  Dibt-  Géogr. 

*  PFULL1NGEN,  lieu  du  Cercle  de  Souabe,  en  Alle¬ 
magne,  dans  le  Duché  de  Wircemberg.  H  a  tes  droits  &  les  pré- 
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irogatives  d'une  ville,  &  renferme  non  feulement  la  célébré  Ab- 
baïe  de  S.  Damien  &  de  Ste  Claire,  mais  auffi  un  bon  château.  Il 
eft  au  fud-eft  de  Tubingue ,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  quatre 
lieues. 

P  F  Y  N.  Voyez  PHINN; 

P  F  Y  R  T.  Voyez  P  F I  R  T. 

P  H  A.  PHÆ. 

PH  ACE' E  ou  PE'KAH,  Roi  d’Ifraël,  étoit  fils  de  Ro¬ 
mélie  ou  Rémalja.  Pour  fe  mettre  fur  le  thrône ,  il  tua  le  Roi 
Phaceïa  dans  fon  Palais ,  &  fut  proclamé  Roi  l’an  3276  du  mon¬ 
de ,  &  le  759  avant  Jefus  Chrift.  Il  fit  la  guerre  à  Achaz ,  Roi  de 
Juda,  &  tua  en  un  jour  fix-vint  mille  hommes  des  Sujets  de  ce 
Prince;  parce  qu’ Achaz  &  fon  peuple  avoient  abandonné  Dieu. 
L’armée  de  Phacée  commit  tant  de  cruautez  contre  Juda  ,  que 
lorsqu’elle  revenoit  triomphante  à  Samarie ,  un  Prophète  nommé 
Obùd,  reprit  les  Ifraëlites  d’un  fi  grand  excès  commis  contre 
leurs  frères,  &  leur  perfuada  de  renvoyer  à  Juda  deux  cens  mille 
captifs  qu’ils  emmenoient:  ce  qu’ils  tirent  avec  tous  les  témoi¬ 
gnages  poflibles  de  compaflion,  donnant  des  habits  à  ceux  qui 
n’en  avoient  point,  &  mettant  fur  des  chariots  ceux  qui  étoient 
trop  ,Ias  pour  s’en  retourner  à  pié.  Quelque  tems  après  Phacée 
perdit  la  Couronne,  &  fut  afiafliné  par  un  de  fes  Sujets  nommé 
Ofée,  fils  d’Ela  ou  d’PIofée,  qui  régna  en  fa  place  l’an  du  monde 
3296,  &  le  739  avant  Jefus  Chrifi.  *  II.  ou  IV.  Rois,  cb.  15. 
II.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  28.  Joféphe,  Antiq.  Juddiq.  c.  11.  12 
£?  13.  Torniel  &  Salian,  A.  M.  3267  çffuiv. 

PH  A  CE  IA,  PE'KACHJA  ou  PE'KAHIA,  Roi 
d’Ifraël,  fuccédaàfon  père  Manahem  l’an  3274  du  monde,  &  le 
761  avant  Jefus  Chrifi,  &  n’hérita  pas  moins  de  fon  impiété  que 
de  fa  Couronne;  mais  il  ne  régna  que  deux  ans.  Car  Phacée, 
fils  de  Romélie  ou  Rémalja ,  Général  de  fes  troupes ,  le  tua  en 
trahifon  dans  un  feftin  qu’il  faifoit  avec  fes  plus  familiers  amis. 
*  II.  ou  IV.  Rois ,  cb.  15.  Joféphe,  Antiq.  Juda'iq.  I.  g.  c.  n. 

PHACRODDIN:  divers  Princes ,  Gouverneurs  &  fa- 
vans  Arabes  ont  porté  ce  nom.  Un  Juge  Supérieur  de  Bagdad 
le  porta.  Les  Hifioires  Orientales  font  mention  d’un  Phacrod- 
din  ,  Gouverneur  du  château  d’Alep.  Phacroddin  Ajas ,  étoit 
Gouverneur  de  Malatias  &  un  autre  fut  tué  par  les  Francs.  Par¬ 
mi  les  Savans  qui  portèrent  ce  nom,  il  y  a  Phacroddin  Almara* 
gi,  Phacroddin  Aiachlati,  fameux  Médecin ,  &  Phacroddin  Rafi. 
Ce  dernier  efi  fur  tout  remarquable.  Il  étoit  originaire  de  Tabare- 
ftan.  SiTabarefianeftlenomd’unpaïs,  c’eft  l’ancienne  Hyrcanie; 
fi  c’efi  celui  d’une  ville,  c’eft  Amol,  capitale  decepaïs.  11  étoit  né 
à  Rey  ou  Raia ,  ville  célébré  des  Parthes ,  l’an  de  l’Hégire  543  ou 
544 ,  qui  répond  à  l’an  de  Jefus  Chrift  1 149  :  ce  qui  fait  qu’il  eft 
aufli  appellé  Rafi  ou  Rafienfis.  Voici  fon  nom  tout  au  long,  Abul 
Fadl,  Mocbammed ,  Ebn  Omar,  al  Tabarafiani ,  al  Rafi.  Il  mourut 
l’an  de  l’hégire  606,  c’eft  à  dire,  l’an  1209  de  Jefus  Chrift,  & 
laifla  divers  Ouvrages,  parmi  lefquels  fon  Commentaire  fur  l’Al- 
coran  eft  fort  célébré.  Al  Jannabi  s’en  fert  de  tems  en  tems. 
*  Greg.  Abulpharage ,  Hifi.  Dymfl.  Pococke,  Spécial.  Golius, 
in  Alfergano.  Jannabi,  Epit.  Hifior.  Ebn  Calecan,  Géogr.  Nub. 
Dict.  Allemand  de  Bâle. 

*  PHADASSUR  ou  PE'DATSUR,  père  de  Ga- 
maliel  de  la  Tribu  de  Manalfé,  lequel  fut  nommé  pour  être  Chef 
de  fa  Tribu,  &  en  faire  le  dénombrement.  *  Nombres,  cb.  x.  v.  10. 
PHÆ  A  CIE.  Voyez  P  H  E'  A  C  I  E. 

P  H  Æ  D  O  Ni  Voyez  PHE'D  ON. 

PHÆDRE.  Voyez  PHE'D  R  E. 

PHÆDYME.  Voyez  PHE'D  Y  ME. 

PHÆNIAS  ou  PH  OE  NIAS,  Philofophe  Pérîpatéti- 
cien,  &  Difciple  d’Ariftote,  vivoit  fous  la  CXVI  Olympiade, 
vers  l’an  316  avant  Jefus  Chrift.  11  avoit  écrit  une  Hiftoire  des 
Tyrans ,  &  fait  divers  autres  Ouvrages ,  citez  par  Diogène  Laër- 
ce,  par  Athénée,  par  Plutarque,  par  Suidas,  &c.  Confultez  fur 
cet  article  Volfius ,  qui  parle  aufli  de  Pixanocle  &  de  Phano- 
dique  ,  Hiftorien  de  la  même  nation,  fouvent  citez  par  les  An¬ 
ciens  qu’il  allègue.  *  Voflius,  de  Hifi.  Grise.  I.  1. 

P  H  A  E  N  N  O,  d’Epire,  eft  mife  par  quelques  uns  au  rang 
des  Poètes  qui  ont  précédé  Homère;  mais  fi  elle  eft  la  même  que 
Phaënnis,  fille  du  Roi  des  Charmiens,  dont  Paufanias  fait  men¬ 
tion,  elle  eft  poftérieure  de  plufieurs  fiécles  à  ce  Poëte.  Zofi- 
me,  Paufanias,  &  Tzetzès  font  mention  d’un  Oracle  de  Phaën¬ 
nis.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hifi.  Prof. 

P  H  A  E  T  I  A  L  U  C  I  :  Paufanias  nomme  de  la  forte  un  petit 
Lac  d’eau  falée  bitumineufe,  qui  eft  dans  le  voifinage  d’Athè¬ 
nes.  Ce  Lac,  qui  fait  les  limites  des  Athéniens  &  des  Eleufi- 
niens,  fe  décharge  dans  la  mer  par  un  petit  courant,  que  Paufa¬ 
nias  appelle  Scirces.  11  y  a  au  Nord  une  montagne,  &  defiïis 
un  village  qui  porte  aufli  le  nom  de  Scirces.  *  Wheler,  Voya¬ 
ges,  &c.  tome  2.  /.  3. 

P  H  A  E  T  O  N,  fils  du  Soleil  &  de  Clyméne,  fe  laiflant  en¬ 
traîner  à  fon  ambition ,  ofa  entreprendre  de  conduire  le  char  de 
cet  Aftre ,  au  moins  pour  un  jour  ;  mais  ne  fachant  point  la  route 
qu’il  fallait  tenir ,  &  n’aÿant  pas  allez  de  forces  pour  gouverner 
les  chevaux,  il  s’approcha  trop  près  de  la  terre  qui  fut  prefque 
entièrement  brûlée.  Ce  qui  irrita  fi  fort  Jupiter,  qu’il  le  tua 
d’un  coup  de  foudre,  &  le  précipita  dans  le  Pô.  Son  ami  Cycnus 
fut  transformé  en  cygne,  &  fes  fœurs  les  Héliades  furent  chan¬ 
gées  en  peupliers ,  &  leurs  larmes  en  ambre.  Selon  ceux  qui 
veulent  rapprocher  cette  Fable  de  l’Hiftoire,  Phaëton,  Prince 
des  Liguriens  &  grand  Aftrologue,  s’appliqua  uniquement  à  étu¬ 
dier  le  cours  du  foleii  ,  &  négligea  le  gouvernement  de  fon 
Royaume.  De  fon  tems,  l’Italie  fe  vit  embrafée  du  côté  du  Pô, 
de  chaleurs  fi  extraordinaires,  que  la  terre  en  devint  féche  &  fté- 
•  rile  durant  plufieurs  années.  *  Eufébe,  in  Cbron.  Ovide,  Mè- 
tam.  I.  2.  Fab.  x  4» 
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P  II  A  E  T  U  S  E ,  l’une  des  Héliades ,  &  fcétir  de  Phaëton  ; 
pleurant  la  deftinée  de  fon  frère,  fut  changée,  aufli-bien  que  les 
fœurs ,  en  peuplier.  *  Ovide  ,  Métam.  I.  2.  Fab.  2  £?  3. 

P  11  A  I  N  U  S  ,  ancien  Aftronome  fort  célébré ,  natif  d’Elide 
en  Grèce,  fut  le  premier  qui  reconnût  le  tems  du  folftice,  étant 
au  haut  du  Mont-Lycabet,  proche  d’Athènes,  où  il  faifoit  fes 
obfervations  furie  cours  des  aftres.  Méton,  autre  fameux  A- 
ftronome ,  étoit  fon  Difciple.  *  Théophrafte,  l.  de  fignificat. 
tempefi. 

PHALANGE,  Pbalanx ,  înot  dont  les  Macédoniens  fe  fer- 
voient  pour  exprimer  une  Légion  :  c’eft  aufli  le  nom  qui  fe  don- 
noit  quelquefois  à  l’Infanterie  des  Grecs  pefamment  armée,  Ôc 
fur  tout  à  celle  des  Macédoniens.  Il  femble  que  par  ce  mot  on 
doive  entendre  plus  précifément  un  gros  bataillon  quarré  des  An¬ 
ciens,  tellement  prelfé,  que  les  Soldats  avoient  les  piez  les  uns 
contre  les  autres,  avec  leurs  boucliers  joints,  &  leurs  piques 
croifées  ;  de  forte  qu’il  étoit  prefque  impoflible  de  les  rompre.  Ce 
bataillon  étoit  compofé  d’environ  huit  mille  hommes.  On  en 
rapporte  l’origine  à  Philippe  de  Macédoine  ou  à  Alexandre  le 
Grand:  quelquefois  il  en  contenoit  plus  de  16  mille. 

P  PI  A  L  A  N  T  E ,  ou  P  A  L  A  N  T  E  ,  Pbalantus ,  de  Lacédémo¬ 
ne,  fils  d’Aracus,  ou  d’Aratus,  étant  au  fiége  de  Meflene,  ville 
du  Péloponnéfe,  &  voyant  que  l’armée  Lacédémonienne,  qui 
avoit  juré  de  prendre  Mefféne  ou  de  périr  devant  cette  ville, 
diminuoit  extrêmement,  &  que  cependant  les  femmes  de  Lacé¬ 
démone  n’engendroient  plus  d’enfans  à  caufe  de  l’abfence  de 
leurs  maris,  lut  d’avis  que  lajeunefle,  qui  étoit  venue  dans  le 
camp  après  ce  ferment,  retournât  à  Sparte,  &  qu’il  lui  fût  per¬ 
mis  de  coucher  avec  les  femmes  de  ceux  qui  étoient  demeurez 
dans  le  camp.  Ce  Confeil  fut  fuivi,  &  les  enfans  qui  naquirent 
de  ces  mariages,  furent  nommez  Partbéniens.  Depuis  fous  la 
XIX  Oiympiade .  &  vers  l’an  704  avant  Jefus  Chrift  le  même  Pha- 
lante  les  mena  en  Italie,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Tarente. 
*  Paufanias,  in  Meffenicis.  Juftin,  l.  13.  Eufébe,  in  Cbron. 

PHALARIS,  Tyran  d’Agrigente,  ou  Gergenti  en  Sicile, 
fe  rendit  maître  de  cette  ville  la  fécondé  année  de  la  LII  Olym¬ 
piade,  vers  l’an  571  avant  Jefus  Chrift,  &  s’y  maintint  environ 
feize  années.  Il  étoit  extrêmement  cruel ,  &  fit  forger  un  tau¬ 
reau  d’airain  par  Pérille,  pour  y  brûler  vifs  ceux  qu’il  condam- 
neroit  à  mort.  Pérille  fe  laflant  d’attendre  la  récompenfe  qu’il 
fe  promettoit  de  fon  ouvrage,  s’adrefia  à  Phalaris  pour  la  lui 
demander.  Ce  Prince  le  fit  mettre  dans  le  ventre  de  ce  taureau  ,• 
&  l’y  fit  brûler  le  premier,  pour  faire  l’eflai  de  cette  invention 
cruelle.  Phalaris  ne  difeontinuant  point  d’exercer  des  cruautez 
inouïes,  les  Plabitans  d’Agrigente  fe  révoltèrent  contre  lui,  le 
prirent  &  le  firent  brûler  dans  le  taureau  qu’il  avoit  fait  fabri- 
quer  par  Pérille.  Nous  avons  encore  des  lettres  fous  le  nom 
d  Abaris  a  ce  Tyran,  avec  les  réponfes.  Il  y  a  des  Savans  qui 
ont  attribué  ces  pièces  à  Lucien ,  d’autres  plus  vraifemblable- 
ment  au  Sophifte  Marc-Antonin.  Il  eft  prefque  indubitable 
qu’elles  ne  font  pas  de  Phalaris.  *  Giraldi,  Dial.  3.  de  Poët< 
Eufébe,  in  Cbron.  Juvénal,  Satyre  8.  v.  81. 

PH  ALE  G  ouPE'LEG,  fils  d ’Héber,  naquit  l’an  1788 
du  monde,  le  2247  avant  Jefus  Chrift,  &  le  35  de  l’âge  de  fon 
père.  Ce  nom  fignifie  divifion,  &  lui  fut  donné,  parce  que  les 
hommes  fe  féparérent  les  premières  années  de  fa  vie ,  &  avant 
qu’il  pût  avoir  de  la  poftérité.  Phaleg  eut  Réü  ou  Réhu  à  31 
ans;  &  mourut  l’an  2026  du  monde  2009  avant  Jefus  Chrifi,  â^é 
de  239  ans,  félon  la  Vulgate,  &  non  pas  de  339,  comme  il  y  a 
dans  le  texte  des  Septante.  *  Genéfe,  cb.  10.  v.  25:  cb.  u.  v. 

1 6  17:  cb.  18.  v.  16.  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  1.  v.  19.  Luc i 

cb.  3.  v.  55.  Torniel  &  Salian,  A.  M.  1788.  6?  2026. 

P  H  A  LE'RE,  ancien  port  d’Athènes,  aujourd’hui  Portoléo- 
né.  Il  n’y  a  plus  que  deux  ou  trois  méchantes  cabanes,  déferte* 
&  ruinées  par  les  Armateurs  Chrétiens.  L’ancrage  y  eft  bon  & 
on  y  mouille  à  dix  ou  douze  brades.  Sur  le  rivage  il  v  a  d’ex- 
cellens  puits,  où  les  vaifleaux  vont  faire  de  l’eau.  Il  n’y  a  nn» 
cinq  quarts  de  lieue  de  là  à  Athènes.  C’eft  là  que  la  ville  eft  le 
plus  prés  de  la  marine.  *  La  Guilletiére,  Athènes  ancienne  A? 
nouvelle. 


^  n  rc-mpu  ue  rame,  qu’il  n’v 

que  les  petites  barques  qui  y  puiflent  entrer.  11  eft  d’ailleurs 
dit-il,  fi  expofé  aux  vents,  que  les  Athéniens  firent  bien  de  !’• 
bandonner  pour  le  Pyrée.  On  voit  tout  proche  les  ruines  d’un 
ville  &  d  une  forterefle  qui  le  commandoit.  Elle  étoit  à 
lieues  d’Athènes.  *  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr.  Il  y  avoit  à  Ph- 
lére  un  autel  aux  Dieux  inconnus «  Quelques  uns  ont  cru  que  c’e” 
cet  autel  dont  faint  Paul  parle  dans  fon  difeours  adreffé  aux  Te 
ges  de  l’Aréopage;  où  il  dit,  qu’il  avoit  trouvé  à  Athènes  u 
autel  fur  lequel  il  étoit  écrit,  au  Dieu  inconnu.  Ils  prétender 
que  l’Apôtre  a  parlé  en  fingulier  d’un  autel  dédié  à  plufieui 
Dieux,  favoir  aux  Dieux  étrangers  d’Afie,  d’Europe  &  d’Afr 
que-  H  eft  certain  que  Paufanias,  Philoftrate  &  Suidas  parler: 
d’un  temple  d  Athènes,  ou  il  y  avoit  un  autel  avec  cette  infer 
ption  au  plurier,  Aux  Dieux  inconnus  ;  mais  il  eft  incertain  ou 
ce  foit  de  cet  autel  dont  parle  faint  Paul,  &  il  fepeut  faire  qu’ 
y  en  eût  un  autre  dédié  au  Dieu  inconnu,  au  finvulier  ,-nmm 
l’Hiftoire  des  Aftes  en  fait  foi.  h  ’  C01iun 

P  H  A  L  E'R  E'U  S.  Cherchez  D  E’M  E'TRlUq  ph  11 
LE'RE'US. 

ni  1  U,r  (Ftabert)  d’Anvers,  Sous-Prieur  du  me 

naftére  d  Afflighem  a  donné  au  public  Concordantice  SS.  Bibliorum 
variis  locis  expurgatœ  £r  locupletatce ,  avec  quelques  Difeours  prî 
liminaires,  à  Anvers  en  1642.  »  Valére  André,  Bibliotb  BeU 
ca,  in  Appendice,  p.  862.  â 

P  H  A  L  E  T  T I.  Cherchez  F  A  L  E  T  T  I. 

P  H  A  L  I  S  Q  U  E  S.  Cherchez  FALISOUES 
P  H  A  L  L  U.  Voyez  P  A  L  L  U.  Y 

PHALLUS;  l’ufage  infâme  de  la  répréfentation  du  Pha 


lus, 
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lus ,  qui  avoit  lieu  dans  les  cérémonies  d’Ofiris  &  de  Bacchus, 
Kvoit  été  inventé  en  Egypte,  &  porté  enfuite  en  Grèce  par  le 
Devin  Mélampe.  La  figure  du  Phallus  eft  fort  fréquente  dans  la 
Table  IJiaque,  commentée  par  Pignorius.  Les  trente-fix  Decani 
des  Egyptiens ,  ou  les  Dieux  tutélaires  qui  préfident  aux  jours 
de  l’année,  trois  dans  chaque  mois,  y  font  répréfentez,  la  plu¬ 
part  avec  un  Phallus  dans  la  main  gauche.  C’elt  la  même  figure 
qui  fut  trouvée  dans  le  Temple  de  Sérapis,  lorsque  Théophile, 
patriarche  d’Alexandrie ,  le  lit  renverfer.  Les  Payens  d’Egypte 
dirent  alors ,  au  rapport  de  Socrate  &  de  Sozoméne ,  que  cette 
-marque  étoit  le  fymbole  ou  le  caraétére  de  la  vie  à  venir.  J im¬ 
plique  dit ,  que  les  Pballi  fignifioient  la  vertu  générative  de  la 
Divinité  que  l’on  follicitoit,  &  que  les  paroles  l'aies  défignoient 
la  matière  deftituée  de  toute  forme.  Selon  lui  ces  fales  cérémo¬ 
nies  étoient  deftinées  à  donner  de  l’air  à  la  fureur  de  la  concu- 
pifcence,  laquelle  fe  feroit  irritée  &  augmentée,  fi  elle  avoit  été 
toujours  renfermée.  Cette  figure  fe  voit  encore  aujourd’hui  fur 
les  images  de  S.  Antoine  l’Egyptien ,  &  fur  l’habit  des  Moines 
qui  fe  difent  de  fon  Ordre,  &  elle  eft  honorée  du  nom  de  Croix 
de  S.  Antoine.  *  La  Croze,  CbriJlianiJ'me  des  Indes,  &c.p.  430. 
431.  Jurieu,  Hiftoirc  des  Dogmes ,  cÿc.  p.  413. 

P  H  A  L  T'I  ou  P  H  A  L  T  1  E  L,  fils  de  Laïs,  de  Gallim , 
çpoufa  par  ordre  de  Saül ,  Roi  d’ifraël ,  Micbol ,  fille  de  ce 
Prince,  de  femme  de  David.  Lorsque  David  fut  monté  fur  le 
thrône,  il  fit  revenir  fon  époufe  légitime  de  chez  Phalti,  qui  ne 
put  la  quitter  fans  verfer  beaucoup  de  larmes.  *  I.  Samuel  ou 
i.  Rois,  cb.  25.  v.  44.  IL  Samuel  ou  II.  Rois,  cb.  3.  v.  15. 

P  H  A  L  T  I  ,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  d’Ephraïm. 
*  II.  Samuel  ou  II.  Rois,  cb.  23.  v.  î6. 

PHALTI,  fils  de  Raphu.  Voyez  P  A  L  T  I. 

PHALTIEL.  Voyez  P  A  L  T  I  E  L. 

PHALTZBOURG  ou  F  ALT  ZB  O  U  RG,  ville 
de  Lorraine  avec  titre  de  Principauté,  a  été  autrefois  confidéra- 
bie.  Elle  eft  au  pié  des  montagnes ,  fur  les  frontières  de  l’Alfa - 
ce ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Strasbourg.  *  Baudrand. 

*  PHANARION,  Pbarus ,  anciennement  Panium  Pro- 
tnontorium,  Cap  de  la  Ilomanie.  11  avance  dans  la  Mer  Noire, 
à  l’entrée  du  Canal  de  Conftantinople.  Il  prend  fon  nom  moder¬ 
ne  d’un  fanal  ou  d’un  phare  qu’on  y  a  élevé  pour  guider  les  Pi¬ 
lotes.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

P  PI  AN  A  SE,  P  H  A  N I A  S  ou  PHANNIAS,  fils 
de  Samuel,  fut  le  dernier  Souverain  Sacrificateur  des  Juifs.  11 
étoit  du  bourg  d’Aphtafi,  &  fuccéda  à  Matthias  fils  de  Théophi¬ 
le.  11  ne  penfoit  à  rien  moins  qu’à  cette  dignité,  lorsque  les 
Zélateurs  le  tirèrent  de  fes  occupations  champêtres,  pour  lui 
faire  exercer  cttte  grande  charge.  11  étoit  fi  ruftique  &  fi  igno¬ 
rant,  qu’il  ne  favoit  pas  même  ce  que  c’étoit  que  le  facerdoce. 
Il  vit  la  deftruriion  de  la  ville  &  du  temple,  la  quatrième  année 
de  ion  facerdoce.  11  defeendoit  de  la  famille  de  Joiarib.  *  Joté- 
phe ,  Guerre  des  Juifs.  Tirin  ,  Chronologie  Sacrée ,  cb.  42. 

P  H  A  N I A  S ,  d’Eréfe,  fut  un  des  Difciples  d’Ariftote,  & 
montra  les  progrès  qu’il  avoit  faits  fous  ce  grand  Maître  par  di¬ 
vers  Ouvrages  dont  aucun  n’elt  venu  jufqu'à  nous.  Plutarque 
en  parlant  de  fa  patrie ,  aime  mieux  le  dire  de  Lesbos  ,  ifie  très- 
connue  ,  que  d’Eréfe,  une  des  villes  de  cette  ifie,  que  beaucoup 
de  gens  pouvoient  ignorer.  On  le  dit  quelquefois  d’Ephéfe; 
mais  c’eft  une  faute  de  Copifte.  11  entretint  amitié  &  correfpon- 
dance  avec  Théophrafte  fon  compatriote,  &  fut  aufli  ami  de  Po- 
fidonius ,  fur  les  Difiertations  de  qui  il  fit  des  Remarques  ,  qui 
furent  publiées.  Ses  autres  Ouvrages  étoient  un  Traité  des  Plan¬ 
tes,  un  autre  touchant  les  Difciples  de  Socrate,  un  troifiéme 
touchant  les  Prytanées  de  fa  patrie;  &  un  quatrième  touchant 
les  Poètes;  à  quo’i  on  ajoûte  un  Difcours  aux  Sophiftes,  &  un 
Traité  Hiftorique  intitulé,  les  Meurtres  des  Tyrans  commis  par  ven¬ 
geance.  11  ne  relie  rien  de  tous  ces  Ouvrages ,  &  le  nom  de  leur 
Auteur,  qui  fut  longtems  célébré,  eft  dans  l’oubli.  *  Volîius, 
Hijloriens  Grecs. 

PHANODE'ME,  autre  ancien  Ecrivain  Grec,  qui  com- 
pofa  en  plufieurs  livres  les  Antiquitez  d’Athènes.  Cet  Auteur 
eft  cité  par  Denys  d’Halicarnafie  &  par  plufieurs  autres ,  entre 
autres  par  Proclus ,  qui  dit  que  fi  l’on  en  croit  Callifthéne  & 
Pbanodéme ,  les  Saïtes  en  Egypte  font  une  Colonie  des  Athé¬ 
niens;  au  lieu  que,  félon  Théopompe  &  Diodore  de  Sicile,  ce 
furent  les  Saïtes  qui  fondèrent  Athènes;  ce  qui  eft  bien  plus 
vraifemblable.  Harpocration  cite  les  Déliaques  du  même  Auteur  ; 
mais  il  eft  fùr  qu’il  y  a  faute  dans  fon  texte ,  où  on  doit  lire 
PHANOD1QUE,  au  lieu  de  Pbanodéme  ;  car  Diogène 
Laêrce,  &le  Scholiafte  d’Apollonius ,  appellent  ainfi  l’Auteur 
des  Déliaques.  *  Voflius,  Hift.  Grecs ,  l.  3. 

*  PHANOE,  ou  FANOE,  ifie  fur  la  côte  occidentale 
du  Jutland.  Elle  a  trois  bonnes  lieues  d’étendue  du  nord  au  fud; 
&  de  l’eft  à  l’oueft  environ  une  lieue  ,  plus  ou  moins,  à  caufe  de 
l’inégalité  de  la  largeur. 

PH  ANTASIASTES  ou  PH  ANT  AS  TIQUES, 
Hérétiques.  Cherchez  GAJAN1TES  &  JULIEN  d’IIA- 
LICARNASSE. 

P  H  A  N  T  A  S  I  E  ,  Memphitide  :  il  eft  fait  mention  d’une 
femme  de  ce  nom  par  Ptolomée  Hépheftion.  Elle  étoit  fille 
de  Nicarchas,  qui  avoit  écrit  avant  Homère  de  la  Guerre  de 
Troye,  &  des  Voyages  d’UlylTe,  &  laiil’é  fes  livres  à  Memphis, 
où  Homère  les  avoit  trouvez,  fait  copier  &  mettre  en  ordre,  fi 
l’on  s’en  tient  au  témoignage  de  Ptolomée  Hépheftion,  rapporté 
par  Photius,  Cod.  190,  &  à  celui  d’Euftathe  dans  fa  Préface  fur 
Homère;  mais  c’eft  une  fuppofition  qui  n’a  aucune  vraifemblan- 
ce.  L’on  a  pris  le  nom  appellatif  de  Phantafie  ou  d’imagination , 
pour  un  nom  propre.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Hi(lor.  Prof. 

P  II  A  N  U  E  L,  ancienne  ville  de  Paleftine,  dans  la  Tribu 
de  Ruben,  au  delà  du  torrent  de  Jaboc,  fur  les  frontières  des 
Amorrhéens,  eft  célébré  dans  l’Ecriture-Sainte,  à  caufe  que  ce 
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fut  auprès  de  là  que  le  Patriarche  Jacob  lutta  pendant  toute- 
une  nuit  contre  un  Ange,  qui  lui  donna  enfuite  le  nom  d’ifraël. 
Gédéon  fit  rafer  la  citadelle  de  cette  ville,  qui  étoit  proche  de 
1  ripoli ,  au  pié  du  Mont-Liban  ,  &  fit  tuer  tous  fes  Habitans,  a 
caufe  qu’ils  aveient  refufé  de  donner  du  pain  à  fon  armée.  Jéro¬ 
boam  la  fit  rebâtir.  *  Juges,  ch.  8.  Genéfe,  cb.  32.  1.  ou  III. 
Rois,  cb.  12. 

P  H  A  N  U  E  L  ,  de  la  Tribu  d’Afer,  fut  père  à' Anne  la  Pro- 
phétefie,  qui  fe  trouva  au  temple  lorsque  Jofeph  &  la  fainte 
Vierge  y  préfentérent  Jefus  Chrift.  *  Luc,  cb.  2.  v.  3 6. 

P  H  A  O  N  de  Mityléne  dans  l’ifle  de  Lesbos ,  étoit  un  bel 
homme,  à  qui,  fi  l’on  en  croit  la  Fable,  Vénus  avoit  donné  cet¬ 
te  beauté,  en  récompenfe  de  ce  qu’il  l’avoit  pafi’ée,  étant  maître 
d  un  navire ,  de  1  Ifie  de  Chio  en  terre  ferme  avec  beaucoup  de 
vitelTe ,  &  fans  lui  rien  demander.  Elle  lui  donna  un  vafe  d’al- 
batre,  rempli  d’un  onguent,  dont  il  ne  fe  fut  pas  plutôt  frotté, 
qu’il  devint  le  plus  beau  de  tous  les  hommes.  Les  femmes  &  les 
filles  de  Mityléne  en  furent  éperduement  amoureufes ,  entre  au¬ 
tres  Sappho  qui  fe  précipita,  parce  qu’il  ne  voulut  pas  corref- 
pondre  à  fon  amour.  On  dit  qu’il  fut  tué  ayant  été  furpris  en 
adultère.  *  Elien  ,  Hifioires  diverf.  I.  12.  Lucien,  Dialog.  des 
Morts,  tome  1.  Palæphatus,  Fabul.  Pline,  l.  22.  c.  8.  Bavle, 
Di£l.  Crû. 

*  P  H  A  R  A  I ,  ou  P  A  H  A  R  A I,  Arbite ,  fut  un  des  braves 
de  l’armée  de  David ,  Roi  d’ifraël.  *  II.  Samuel  ou  II.  Rois ,  cb. 
23.  v.  25. 

PHARAMOND,  que  la  plupart  des  Hiftoriens  font  pre¬ 
mier  Roi  des  Francs  ou  François,  étoit  fils  de  Marcomir.  Il 
fut,  dit-on,  élevé  fur  un  pavois,  &  reconnu  pour  Souverain  par 
cette  cérémonie,  vers  l’an  de  Jefus  Chrift  420,  par  les  François 
qui  étoient  alors  au  delà  du  Rhin,  &  qui  s’étoient  emparez  de  la 
ville  de  Trêves.  11  ne  paraît  point  que  Pharamond  ait  pouffé 
plus  avant  dans  les  Gaules.  Si  les  François  ont  eu  un  Ro,  de  cc 
nom,  il  eft  fur  qu’il  étoit  déjà  mort,  lorsqu’en  428,  Aëtius  vint 
faire  la  guerre  aux  Francs,  ün  donne  vulgairement  deux  fils  à 
Pharamond,  Ci.e'nus  &  Clodion,  furnommé  le  Chevelu.  Ce  fut 
ce  dernier  qui  régna  après  Pharamond.  *  Profper,  in  Cbron. 
Aimoin.  Sigebert.  Du  Chêne,  tome  1.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

PHARAN,  ou  PARAN,  partie  de  l’Arabie  Déferte, 
qui  s’étend  jufques  aux  montagnes  d’Idumée,  dans  laquelle  Pto¬ 
lomée  place  les  peuples  qu’il  nomme  Pbaranites.  Il  y  avoit  mê¬ 
me  du  tems  de  faint  Jérôme  une  ville  nommée  Pbaran,  qu’il  pla¬ 
ce  au  delà  de  l’Arabie  tout  contre  les  Sarafins.  Ce  fut  de  là  que 
les  Ifraëlites  envoyèrent  reconnoître  le  paï9  de  Chanaan.  Ce 
fut  aulîi  en  ce  pals  qu’habita  Ifinaël.  *  GenéJ'e,  cb.  21.  v.  21. 
Nombres,  cb.  10.  v.  12.  S.  Jérôme,  in  Locis  Hebraïcis.  Saumai- 
fe,  adSolinum.  Jean  le  Clerc,  Jur  la  GenéJ'e. 

PHARAN,  grand  défert  inculte ,  depuis  le  Mont-Sinaï, 
jufqu’à  Cadcs,  par  lequel  le  peuple  d’ifraël  pafla,  allant  d’Egy¬ 
pte  dans  le  pa'is  de  Chanaan.  *  Exode. 

PHARAN,  ville  de  l’Arabie  Pétrée ,  à  l’extrémité  du  Gol¬ 
fe  Perfique.  *  Ptolomée.  Saumaife,  adSolinum. 

PHARAON,  nom  commun  à  tous  les  Rois  d’Egypte  ; 
Pharaon,  fignifie  Roi ,  dans  l’ancienne  Langue  des  Egyptiens: 
félon  Joféphe,  le  mot  Arabe  Pharaha,  fignifie  être  au  defjus  des  au¬ 
tres.  Quelques  uns  difent  que  ce  mot  fignifie  Crocodile,  qui  a 
été  un  des  Dieux  de  ces  peuples.  Dans  la  Langue  Coptique  d’au¬ 
jourd’hui,  qui  eft  fort  changée,  Phi  Ouro ,  veut  dire  le  Roi ;  & 
ce  nom  pourrait  être  corrompu  de  Pharaon.  Il  eft  parlé  de  dix 
Pharaons  dans  l’Ecriture-Sainte.  Le  premier  Pharaon  étoit  du 
tems  d’ Abraham,  Gedéfe ,  ch.  12.  Le  fécond,  du  tems  de  Jo¬ 
feph  ,  qui  fut  l’Interprète  des  fonges  de  Pharaon  ,  Genefe ,  ch.  41. 
Le  troifiéme,  qui  reconnut  malles  fervices  de  Joleph,  &  mal¬ 
traita  les  ifraëlites.  Exode,  ch.  1.  Le  quatrième  à  qui  Moïfe  & 
Aaron  furent  envoyez,  &  qui  fut  noyé  dans  la  Mer  Rouge,  Exo¬ 
de,  cb.  14.  Le  cinquième  Pharaon,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecri¬ 
ture,  régnoit  du  tems  de  David.  Le  fixiéme,  qui  fut  le  beau- 
pére  de  Salomon ,  eft  félon  quelques  uns  le  même  que  le  précé¬ 
dent  ,  I.  ou  iil.  Rois,  ch.  3.  Le  feptiéme  ,  étoit  Pharaon  Séfac  , 

I.  ou  111.  Rois,  ch.  11  14.  Le  huitième,  Pharaon  Sua  ou  Sô, 

II-.  ouiV.  Rois, ch.  17.  Le  neuvième,  NéchaoouNéco,  il.  ouIV. 
Rois,  cb.  23.  Le  dixiéme,  Plophrah  ou  Vaphrès,  Jérémie ,  ch.  37. 
Al-Bédavi,  célébré  Commentateur  de  l’Alcoran ,  s’eft  trompé, 
quand.il  a  cru  que  Pharaon  étoit  l’épithéte  des  Rois  des  Amalé- 
cites,  comme  Céfar  étoit  celui  des  Empereurs  Romains,  &  Cof- 
roès  celui  des  Rois  de  Perfe;  car  Adad  étoit  le  nom  appellatif 
de  ces  premiers  Rois,  comme  Abimélech,  étoit  celui  des  Rois 
des  Philiftins;  &  Fliram  de  ceux  de  Tyr.  A  l’égard  des  Pha¬ 
raons,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture-Sainte,  il  eft  bien 
difficile  de  favoir  au  vrai  leur  nom  propre;  parce  que l’Hiftoire 
d’Egypte  eft  fort  embrouillée.  Pour  ne  parler  que  du  Pharaon , 
qui  fut  noyé  dans  la  Mer  Rouge,  Calvifius  dit  que  c’étoit  Orus; 
d’autres  l’Amofis  de  Clément  Alexandrin ,  ou  le  Béchoris  de  Ma- 
néthon.  Ce  Pharaon  eft  nommé  Cenchrès  par  Eufébe;  Tetinofis, 
par  Philon  ;  Aménopbis  par  Ulférius;  Rameflës  par  quelques  au¬ 
tres  ;  Acherrès  par  Scaliger.  *  Chevreau  ,  Ilijîoire  du  Monde . 

J.  Clerici  Conrn.  in  Genefm,  ch.  18.  v.  15. 

PHARAON.  Voyez  C  H  E'B  R  O  N ,  &c. 

P  H  A  R  Â  O  N-H  O  P  H  R  A.  Voyez  A  P  R  I  E'S. 

PHARASDAC  ou  ALFARASDAC,  étoit  le  fur- 
nom  d’un  fameux  Poëte  Arabe,  dont  le  nom  tout  entier  étoit  , 
Hammam  ou  Homaim,  Ebn  Galeb.  Ebn  Chalican  en  a  écrit  la 
Vie  dans  fon  Hiftoirc  des  Savans.  Jaques  Golius  pollédoit  un 
très-beau  Manufcrit  de  fes  Poëfies ,  qui  fortoit  de  la  bibliothèque 
du  Roi  d’Egypte.  Il  vécut  autour  de  ccnt  ans  &  mmmrn  an 
de  l’Hégire  110,  c’eft:  à  dire,  l’an  728  de  Jefus  Chrift.  Comme 
il  étoit  plus  propre  à  faire  une  defeription  poétique  d  un  la  re, 
qu’à  s’en  fervir  dans  le  befoin ,  les  Arabes  en  ont  tait  un  prover¬ 
be,  &  difent,  l’épée  de  Pbarafdac,  pour  marquer  quune  ep.e 
y  dans 
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dans  la  main  d’un  poltron  n’eft  d’aucun  ufage.  Comme  Pharaf- 
dac  étoit  fort  prévenu  en  fa  faveur,  par  îappoit  a  la  Poëfie,  il 
fouffroit  beaucoup  à  entendre  louer  les  autres  en  la  préfence.  Il 
étoit  particuliérement  jaloux  des  femmes  qui  vouloient  s’ériger 
en  Poètes.  Une  Dame  de  qualité  ayant  compofé  un  beau  Poë- 
me,  Pharafdac  lui  dit  pour  toute  louange,  qu’il  faut  tuer  les  pou¬ 
les  qui  Je  mêlent  d'imiter  le  chant  des  cocqs.  *  Ebn  Chalican.  Po- 
cock ,  Specim.  Arab.  £?  O  rat.  Scbol.  Arab.  in  Tograi.  Catal.  Ma- 
nujcr.  Jacobi  Golii.  Diiï.  Allemand  de  Bâle. 

PHARASMANE,  Roi  des  lbériens ,  vivoit  fous  l’empi¬ 
re  de  Tibère,  qui  le  réconcilia  avec  fon  frère  Mithridate,  qu’il 
fecourut  ,  pour  lui  faire  recouvrer  l’Arménie  contre  Orodès. 
*  Tacite,  Annal.  I.  6.  c.  33. 

PHARASMANE,  Roi  des  Alains  fous  l’empire  d’A¬ 
drien.  Il  y  eut  dans  le  même  tems  deux’ autres  Rois  de  ce  nom, 
l’un  Roi  des  lbériens,  l’autre  des  Zidrites  proche  de  la  Colchi- 
de.  *  Plérodien,  l.  x.  c.  9.  Spartien,  c.  6.  Arrien,  in  Euxini 
Periplo. 

PHARE,  ou  F  A  RE,  Pbarus,  eft  une  tour  élevée  fur 
quelque  pointe  qui  s’avance  en  mer,  où  l’on  tient  toutes  les 
nuits  un  Fanal  pour  éclairer  les  vailTeaux  qui  en  approchent  la  nuit. 

PHARE,  petite  ifle  d’Egypte,  plus  longue  que  large,  près 
d’Alexandrie ,  vis  à  vis  des  emboûch  ures  du  Nil ,  fut  nommée  an¬ 
ciennement  Canopus.  Homère  s’eft  trcynpé  au  fujet  de  cette  ifle, 
lorsqu’il  l’éloigne  du  continent  d’une  journée  de  voiles;  &  Arifti- 
de ,  en  la  defcription  qu’il  nous  donne  de  l’Egypte ,  avoue  que 
la  chofe  n’eft  pas  croyable.  Il  eft  certain,  félon  le  même  Ari- 
ftide  &  Ammien  Marcellin ,  l.  22 ,  que  le  Phare  n’eft  qu’à  fept 
ftades  d’Alexandrie  ,  c’eft  à  dire,  environ  à  un  mille  d’Italie. 
Voyez  Palmerius  (en  François  Paulmier )  Exercitationes  in  optimos 
fere  Auiïores  Grœcos,  p.  487.  Alexandre  le  Grand  avoit  entrepris 
de  bâtir  une  ville  dans  cette  ifle;  mais  il  n’y  put  réüflir,  parce 
que  le  lieu  étoit  trop  étroit,  félon  Strabon,  l.  17.  Il  laiffa  des 
marques  de  fa  magnificence  dans  la  ville  d’Alexandrie ,  qu’il  bâ¬ 
tit  vis  à  vis  en  terre  ferme.  Depuis ,  on  éleva  dans  Pille  une 
haute  &  fuperbe  tour,  qui  a  paffé  dans  l’antiquité  pour  une  des 
merveilles  du  monde.  Ce  fut  Ptolomée  Philadelphe,  Roi  d’E¬ 
gypte,  qui  en  fit  la  dépenfe  à  fon  avènement  à  la  Couronne, 
fous  la  CXX1V  Olympiade,  &  l’an  284  avant  Jefus  Chrift.  Il  y 
employa  800  talens ,  &  en  donna  la  conduite  à  Softrate  Gnidien  , 
fameux  Architecte.  Cette  tour  qui  fut  nommée  Phares ,  de  mê¬ 
me  que  Pille  où  elle  étoit  fituée ,  fervoit  de  fanal  à  ceux  qui  na- 
vigeoient  fur  ces  côtes  pleines  d’écueils.  De  là  vient  que  l’on  a 
donné  le  nom  de  Phare  à  toutes  les  tours  femblables,  où  l’on 
tient  la  nuit  un  fanal  fur  les  côtes  dangereufes ,  comme  font  au- 
.  jourd’hui  le  Phanarion  à  l’emboûchure  duBofphore  de  Thrace 
dans  le  Pont-Euxin,  le  Fare  de  Mefline,  le  Mole  de  Gênes ,  la 
tour  de  Cordouan  à  l’emboûchure  de  la  Garonne  ,  &c.  Voyez 
Martinius  de  Fungerus,  au  mot  Pbaros.  Depuis,  le  Phare  fut 
joint  à  Alexandrie  par  un  pont,  ou  plutôt  par  une  digue,  que 
les  Latins  appelloient  Moles ,  &  qui  retient  encore  le  nom  de 
Mole ,  par  tout  où  il  s’en  trouve,  dans  la  Méditerranée.  Il  eft 
vrai  que  cette  digue  fe  trouvoit  interrompue  en  deux  endroits , 
qui  fe  joignoient  par  deux  ponts,  l’un  defquels  étoit  près  de  la 
tour ,  qui  fubfiftoit  encore  du  tems  d’Hirtius  ;  &  l’autres  près  de 
la  ville ,  comme  nous  l’apprenons  de  cet  Auteur ,  en  l'Hiftoire  de 
la  Guerre  d'Alexandre.  C’étoit  par  ce  dernier  pont  qu’on  alloit 
au  port ,  nommé  Eunofte ,  qui  eft  le  même  dont  les  Turcs  fe 
fervent  à  préfent,  &  dont  l’entrée  eft  défendue  aux  Chrétiens. 
Ce  pont  fervoit  aufli  d’Aqueduc,  &  Céfar  fit  depuis  remplir  de 
pierre  la  voûte  qui  le  foutenoit,  pour  empêcher  ceux  d’Alexan¬ 
drie  de  pafler  d’un  port  à  un  autre.  La  Reine  Cléopâtre ,  &  non 
pas  Softrate  de  Gnide,  comme  quelques  uns  l’ont  dit,  acheva  ce 
grand  ouvrage ,  fi  nous  en  croyons  non  feulement  Tzetzès  &  Cé- 
drénus ,  mais  aufli  Ammien  Marcellin ,  &  l’Auteur  des  Annales 
de  Sicile.  11  eft  vrai  qu’ils  confondent  les  chofes ,  &  qu’ils  attri¬ 
buent  à  la  feule  Cléopâtre  ce  qui  eft  dû  en  partie  à  Softrate  de 
Gnide ,  à  Philadelphe  &  aux  autres  Ptolomées.  Cléopâtre  eft 
donc  celle  qui  acheva  l’Ifthme ,  ou  le  Mole ,  en  abattant  le  pont. 
Ptolomée  Philadelphe  fut  celui  qui  fit  bâtir  la  tour,  &  Softrate 
de  Gnide  fut  chargé  de  l’intendance  de  ce  magnifique  ouvrage, 
comme  le  témoigne  l’Infcription  ,  dont  il  fut  accompagné.  Ainfi 
on  doit  critiquer  ceux  qui  l’ont  attribué  à  Alexandre,  où  à  Cléo¬ 
pâtre,  comme  ont  fait  les  Arabes,  &  l’ancien  Scholiafte  de  Lu¬ 
cien.  Ce  dernier  nous  fait  la  defcription  de  cette  tour ,  à  laquel¬ 
le  il  donne  la  même  bafe  &  autant  de  circuit  qu’aux  Pyramides  ; 
&  pour  ce  qui  eft  de  la  hauteur,  il  la  fait  monter  à  trois  cens 
coudées ,  &  dit  qu’on  la  pouvoit  découvrir  en  mer  de  cent  mil¬ 
les.  Aurefte,  on  lit  dans  quelques  Itinéraires,  ou  rélations  de 
voyages ,  que  cette  mafle  prodigieufe  eft  appuyée  fur  quatre  can¬ 
cres  de  verre  ,  difpofez  aux  quatre  coins ,  ce  qui  femble  ridicu¬ 
le  ;  &  il  feroit  difficile  d’en  favoir  la  vérité,  parce  que  les  Turcs 
ont  enterré  la  bafe  du  Phare,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne  la 
puflent  voir.  Cependant,  fi  cela  eft  un  conte  fait  à  plaifir ,  com¬ 
me  il  y  a  bien  de  l’apparence ,  il  s’eft  fait  depuis  longtems ,  & 
on  le  trouve  dans  un  fragment  d’un  ancien  Auteur ,  lequel  en 
parlant  des  fept  anciennes  merveilles  du  monde,  dit  qu’il  y  a  de- 
quoi  s’étonner,  comme  on  a  pu  faire  des  pièces  de  verre  affez 
fortes,  pour  foutenir  une  telle  mafle.  Il  fe  peut  faire  que  So¬ 
ftrate,  qui  conduifoit  cet  ouvrage,  &  en  étoit  l’ArchiteCte,  don¬ 
na  ces  quatre  cancres  pour  ornement  aux  quatre  coins ,  comme 
fi  la  tour  y  eût  été  appuyée;  &  au  lieu  d’être  de  verre,  comme 
on  le  raconte,  ils  étoient  peut-être  de  quelque  pierre  très-dure 
&  tranfparente  comme  le  verre,  tel  qu’un  certain  marbre  de 
Memphis,  &  qu’une  autre  pierre  qu’on  tire  d’Ethiopie.  Le  cé¬ 
lébré  Tavernier,  au  retour  de  fes  voyages  en  Perfe  &  aux  In¬ 
des  ,  a  eu  la  curiofité  d’apporter  de  ces  fortes  de  pierres  du  Le¬ 
vant.  Mais  avant  que  cette  tour  eût  été  bâtie,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Pille  de  Phare  fervoit  déjà  de  lignai  aux  Matelots,  ce 
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que  le  nom  même  femble  témoigner,  félon  le  fentiment  de  quel* 
ques  uns,  qui  le  tirent  d’un  mot  Grec,  qui  lignifie  éclairer.  An 
relie  les  feux  qu’on  allume  fur  ces  Phares  reflcmblent  quelque¬ 
fois  de  loin  à  une  étoile,  &  ont  plus  d’une  fois  trompé  des  Ma¬ 
telots  jgnorans  ,  qui  féduits  par  cette  erreur ,  ont  mal  dreflfé 
leur  route  ,  &  font  venus  malheureufement  échouer  fur  les 
fables  de  la  Marmarique.  Stace  a  comparé  ces  feux  à  la  lune, 
quand  on  les  voit  de  plus  près.  Car  alors  il  eft  vrai  que  la  vue 
fe  trompe  facilement,  &  qu’il  y  a  peu  de  différence  entre  la 
lueur  de  ces  Phares  &  celle  de  la  lune,  qui  quelquefois  paroi; 
rouge,  lorsqu’elle  commence  à  monter  fur  l’horifon. 

Peut-être  ne  fera-t’il  pas  hors  de  propôs  d'ajoûter  ici  l’obferva- 
tion  qu’a  faite  Voflius,  au  fujet  de  la  méprife  d’PIomére,  fur  la 
fituation  de  Pharos.  11  y  a,  dit-il ,  de  quoi  s’étonner  du  reipecrt 
aveugle  que  les  Anciens  ont  eu  pour  Homère ,  plutôt  que  de  fe 
réfoudre  à  le  redrefier  ,  lorsqu’il  eft  dans  l’erreur.  Ils  ont  mieux 
aimé  changer  Paillette  &  la  nature  des  lieux ,  qu’il  a  mal  placez. 
Ils  juroient  par  Homère  comme  les  Tofcans  par  leur  Poëte  Dan¬ 
te,  &  avoient  une  telle  créance  en  lui,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  Science  ,  fans  en  excepter  la  Médecine  ni  la  Chirurgie, 
qu’ils  n’eftimaflent  devoir  être  puifée  dans  fes  livres.  Parce 
qu’Homére  a  écrit  que  le  Phare  eft  éloigné  de  l’Egypte  d’une 
journée  de  voiles,  on  a  changé  la  fituation  naturelle  de  ce  païs* 
&  on  s’eft  imaginé  qu’il  s’eft  accru ,  &  s’eft  avancé  en  mer  à  la 
faveur  des  fables ,  que  le  Nil  y  jette  par  fes  larges  bouches.  Bo- 
chart  réfuté  folidement  cette  fauffe  opinion.  Celle  d’Eratofthéne 
fe  peut  foutenir,  lorsqu’il  dit  que  les  bouches  du  Nil  ont  été 
inconnues  à  Homère.  A  quoi  néanmoins  Strabon  répond  qu’il 
peut  en  avoir  eu  connoiffance,  quoiqu’il  n’en  ait  point  fait  de 
mention,  puisqu’il  ne, nous  a  pas  même  parlé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  fur  lequel  tous  les  Anciens  font  fort  partagez.  Mais  Stra¬ 
bon  femble  n’être  pas  entré  dans  la  penfée  d’Eratofthéne ,  qui  ne 
dit  pas  qu’Homére  ait  ignoré  les  bouches  du  Nil,  parce  qu’il 
n’en  fait  point  de  mention ,  mais  parce  qu’il  met  le  Phare  à  une 
journée  de  voiles  de  l’Egypte.  Pour  éclaircir  cette  difficulté ,  & 
pour  fauver  Homère  de  tout  reproche,  il  faut  remarquer,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  obfervé,  en  parlant  du  Nil,  qu’il  donne  à 
cette  rivière  le  nom  d’Egypte.  Ainfi,  quand  il  dit  que  le  Phare 
eft  éloigné  de  l’Egypte  ou  du  Nil  d’une  journée  de  voiles,-  il  eft 
certain  qu’il  veut  parler  de  celle  des  fept  bouches  du  Nil,  qu’on 
nommoit  Peluftum,  qui  en  effet  eft  éloignée  du  Phare,  d’autant 
de  chemin ,  qu’un  navire  en  peut  faire  en  un  jour  avec  un  vent 
favorable.  A  préfent  le  Phare  eft  tout  à  fait  joint  à  la  Terre- 
Ferme;  &  l’on  y  voit  encore  un  refte  de  tour,  &  une  petite  vil¬ 
le,  où  demeurent  quelques  Marchands  Turcs,  &  quelques  Pê¬ 
cheurs,  depuis  qu’Alexandrie  a  été  entièrement  abandonnée. 

*  Voyez  Ferrari,  &  Les  Nouvelles  Rélations. 

11  y  a  une  ifle  de  ce  nom  en  Illyrie,  où  ceux  de  Phafos  en¬ 
voyèrent  une  Colonie  l’an  quatrième  de  la  XCVIII  Olympiade, 
&  l’an  385  avant  Jefus  Chrift.  Les  Italiens  avec  Procope,  rap¬ 
pellent  LeJina ,  &  les  Sclavons  Huar.  Elle  s’étend  l’efpace  de 
foixante  milles  du  Levant  au  Couchant  :  &  il  y  a  une  ville  avec 
Evêché,  qui  n’eft  éloignée  de  Spalatro,  que  de  dix-fept.  C’eft 
dans  les  Etats  de  la  République  de  Venife.  *  Strabon.  Pline. 
Il  y  a  aufli  le  Phare ,  rivière  de  Cilicie.  *  Suidas. 

PHARE,  certain  lieu  d’Angleterre ,  que  les  Latins  nom¬ 
ment  Pbarum ,  &  qui  a  été  depuis  nommé  Stranelag  eft  appellé  au¬ 
jourd’hui  Withie.  Il  y  avoit  une  Abbaïe  de  filles,  où  fainte  Hil- 
de  étoit  Abbeffe;  &  à  fa  prière  on  y  célébra  un  Synode  en  664. 

*  Béde,  Z.  3.  c.  15. 

PHARE’S,  fils  de  Juda  &  de  Tbamar ,  &  frère  de  Zara ,  fut 
père  de  Hefron.  11  eft  fait  mention  de  lui  dans  la  Généalogie  du 
Fils  de  Dieu,  félon  la  chair.  *  Genéfe ,  cb.  38.  v.  29.  Matthieu , 
cb.  1.  v.  3-  Torniel ,  A.  M.  2314.  n.  2.  2327.  n.  2. 

PHARE’S,  P  bar ce,  ville  de  la  petite  Achaïe ,  province  du 
Péloponnéfe  en  Grèce,  a  été  célébré  par  les  Oracles  qu’y  ren- 
doit  une  ftatue  de  Mercure,  pofée  dans  la  place  publique,  de¬ 
vant  celle  de  la  Déefle  Vefta.  Ceux  qui  alloient  confulter  l’O¬ 
racle,  faifoient  brûler  de  l’encens  en  l’honneur  de  Vefta,  puis 
alloient  mettre  de  l’huile  dans  de  petites  lampes  de  cuivre’,  qui 
étoient  au  pié  de  la  ftatue  de  Mercure.  Lorsqu’elles  étoient  al¬ 
lumées,  ils  faifoient  leur  offrande  d’une  pièce  de  monnoye  du 
païs ,  qu’ils  jettoient  fur  l’autel.  Enfuite ,  après  avoir  déclaré 
leur  demande ,  &  avoir  approché  leurs  oreilles  de  la  ftatue  ils  fe 
retiroient,  les  bouchant  de  leurs  mains,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent 
hors  de  la  place.  Alors  ils  ôtoient  leurs  mains ,  &  prenoicnt 
pour  réponfe  de  l’Oracle,  les  premières  paroles  qu’ils  enten- 
doient.  On  dit  que  les  Egyptiens  en  ufoient  de  même  envers  le 
Dieu  Sérapis.  *  Paufanias ,  in  Achaicis. 

P  H  A  R  I  D  A.  Voyez  P  E'R  I  D  A. 

P  HARISIENS,  dont  le  nom  fignifie  féparé,  formoient 
une  Seéte  qui  s’éleva  en  Judée,  longtems  avant  la  naiffance  de 
Jefus  Chrift.  Saint  Jérôme,  qui  en  parle  furie  rapport  des  Na¬ 
zaréens  ,  dit  qu'elle  eut  pour  Auteur  Sammaï  &  Hiliel.  Ceux  de 
cette  Seéte  jeûnoient  le  fécond  &  le  cinquième  jour  de  la  fémai- 
ce.  Ils  pratiquoient  à  l’extérieur  de  grandes  auftéritez  ;  ils  ajoû- 
toient  de  nouvelles  charges  à  la  Loi ,  &  foutenoient  fortement 
l’autorité  des  prétendues  Traditions  de  la  Loi  Orale  ou  de  bou¬ 
che.  Ils  payoient  les  décimes  comme  la  Loi  les  ordonnoit  & 
encore  la  trentième  &  cinquantième  partie  de  leurs  fruits  ;  ajoû- 
tant  des  facrifices  volontaires  à  ceux  qui  étoient  ordonnez’  &  fe 
montrant  très-exaéts  à  rendre  leurs  vœux.  Mais  l’orgueil  côrrom- 
poit  toutes  les  aétions  des  Pharifiens,  qui  ne  fongeoient  qu’à  fe 
rendre  maîtres  de  l’efprit  des  peuples,  &  à  gagner  la  réputation 
de  faints.  Aufli  s^étoient-ils  rendus  II  puiflans  que  les  derniers 
Rois  des  Juifs  craignoient  de  les  choquer,  &  fouvent  étoient 
contraints  de  fe  fervir  de  leur  miniftére  pour  fe  maintenir  Ils 
vouloient  occuper  les  premières  places  dans  les  feftins  &  dans  les 
affemblées ,  &  affefteicnt  de  pafler  pour  des  Maîtres  infaillibles , 
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&  pour  les  plus  fincéres  Dotteurs  de  la  Loi ,  qu’ils  avoient  tou¬ 
te  corrompue  par  leurs  Traditions.  Quant  à  la  doftrine,  ils  at- 
tribuuienc  l’événement  des  choies  à  ta  dellinée,  quoiqu'ils  tâ¬ 
chaient  d’accorder  avec  elle  la  liberté  des  actions  de  la  volonté 
de  l'homme,  ils  croyoient  la  transmigration  des  âmes  ,  comme  Py- 
tnagore,  du  moins  de  celles  des  gens  de  bien,  eftimant  que  celles 
des  autres  étotent  tourmentées  pour  toujours.  Dans  l’Altrologie 
Judiciaire,  ils  t'uivoient  les  opinions  des  Gentils,  &  avoient  in¬ 
terprète  les  noms  Grecs  de  cet  Art.  *  Jofeph,  Antiq.  Judaïq. 

I.  id.  cb.  i.  Guerre  des  Juif  s ,  l.  i.  c.  4.  S.  Jérôme,  in  c.  8.  IJ'aiie. 
S.  Lpipbane.  Voyez  M.  Du  Pin,  Nouvelle  Hijtoire  des  Juifs, 
imprimée  à  Paris,  en  fept  volumes,  in  douze,  en  1709. 

P  ri  A  R  M  A  C  U  S  E ,  Pbarinacufa ,  petite  ille  de  la  Mer  E- 
gée  vers  llonie,  appellée  aujourd'hui  Fermaco.  *  Pline. 

P  H  A  R  aVl  AS  P  11  A.  Fuyez  P  A  R  M  A  S  Ç  T  A. 

PHARNABAZE,  Pbarnabazus ,  Gouverneur  en  Allé , 
&  Général  des  troupes  des  Rois  de  Perfe  Darius  &Artaxerxès, 
fit  la  guerre  aux  Athéniens ,  &  donna  du  fecours  à  ceux  de  La¬ 
cédémone,  vers  la  XCII  Olympiade,  &.  l’an  412  avant  Jelus- 
Chriit.  11  fe  brouilla  avec  eux  vers  l’an  400  avant  Jefus-Chrifl. 
En  la  première  année  de  la  CI  Olympiade,  de  374  ans  avant  J. 
C.  il  entra  en  Egypte  par  les  embouchures  du  Nil;  mais  ce  defi- 
fein  ne  lui  réiiùit  pas.  *  Thucydide.  Xénophon ,  &c. 

PHARNABAZE,  autre  Général  des  Perlés ,  fous  le  ré¬ 
gne  du  dernier  Darius,  mis  à  la  place  de  Memnon,  livré  enfuite 
à  Amphotérus  de  à  Epilogue  après  la  trahifon  de  l’ifle  de  Chio. 
*  Quinte-Curce ,  l.  3.  c.  8,  ou,  félon  l'édition  in  ufum  Delpuini, 
cb.  18:  h  4-  cb.  5  ,  in  ufum  Delpbini,cb.  22. 

PHARNACE,  Pbarnaces ,  fils  de  Mithridate  le  Grand  , 
Roi  de  Pont,  fit  révolter  l’armée  contre  fon  père ,  qui  fe  tua  de 
defefpoir,  &  auquel  il  fuccéda  l’an  du  monde  3972,  &  63  avant 
Jefus-Chrilb  11  cultiva  depuis  aflez  foigneufement  l’amitié  des 
Romains;  mais  ayant  pris  les  armes  pendant  les  guerres  civiles , 
il  fut  vaincu  par  Célar,  l'an  47  avant  Jefus-Chrifl  avec  tant  de 
promptitude,  que  ce  Romain  écrivit  à  un  de  fes  amis,  Veni,  vi- 
di,  vici.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Prince  avec  Pharnace, 
Roi  de  Cappadoce,  que  Diodore  de  Sicile,  in  Eclogis ,  fi  31, 
dit  avoir  époufé  Acelia,  fœur  de  Cambyfe,  père  de  Cyrus,  de 
qu’il  en  eut  Gallus ,  qui  lui  fuccéda  dans  la  Cappadoce.  *  Ap- 
picn,  de  Bello  Mitbr.  Velleius  Paterculus,  fi  2.  l  lorus,  l.  3. 
Dion. 

PHARNACH.  Voyez  P  A  R  N  A  C. 

P  H  A  R  O  S ,  ville  de  Portugal.  Voyez  F  A  R  O. 

P  H  A  R  O  S ,  ille  d’Egypte.  Cherchez  PHARE. 

PHAR  P  HAR,  rivière  de  la  Syrie.  Elle  a  fa  fource  dans 
le  Mont-Liban ,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Damas.  Elle  fe  par¬ 
tage  en  cinq  canaux,  avant  que  d’arriver  à  cette  ville,  &  après 
l’avoir  fourni  d'eau  pour  des  fontaines,  ou  pour  arrofer  la  cam¬ 
pagne  ,  le  relie  fe  perd  dans  un  petit  Lac ,  qui  efl  dans  le  terri¬ 
toire  de  Damas.  *  Maty,  Did.  Gèogr. 

PHARSALE,  Pbarfalus ,  aujourd’hui  Farfa,  ville  de  Thef- 
falie,  célébré  par  la  viétoire  que  Célar  y  remporta  fur  Pompée 
dans  les  campagnes  voifines ,  l’an  48  avant  Jefus-Chrilt.  Elle  a 
été  Evêché  l'uffragant  de  LarilTe,  puis  Archevêché  fous  le  Pa- 
triarchnt  de  Conltantinople. 

P  H  A  R  S  A  M ,  Roi  de  Jérimoth  ,  l’un  des  cinq  Princes,  qui 
prirent  le  parti  d’Adonifédech.  Voyez  A  D  0  N  1  S  E'  D  E  C  H. 

P  H  A  R  S  A  N-D  A  T  H  A.  Voyez  PARSANDA- 
TH  A. 

PHARURIM,  lieu  proche  du  temple  de  Jérufalem,  où  les 
Rois  impies  de  Juda  faifoient  entretenir  les  chevaux  confacrez  au 
Soleil,  dont  ils  avoient  placé  la  ftatue  dans  le  temple  même.  * 

II.  ou  IV.  Rois,  cb.  23.  v.  11. 

P  H  A  S  A  E  L.  Voyez  P  FI  A  Z  A  E  L. 

PHASE,  Pbafis ,  fleuve  de  la  Mingrélie  ou  Colchide ,  qui 
prend  fa  fource  vers  la  partie  du  Mont-Caucafe ,  laquelle  elt  à 
î’orient  de  ce  païs,  elt  appellé  par  les  Turcs,  Facbs,  &  par  ceux 
du  païs,  Rione.  11  pade  par  la  ville  de  Cotatis,  capitale  du 
Royaume  d’Imiréte.  De  là  il  fe  va  décharger  dans  la  Mer  Noi¬ 
re,  où  fon  embouchure  a  plus  d’une  demi- lieue  de  largeur,  & 
plus  de  foixante  brades  de  fond  Cette  rivière  a  vers  fon  em¬ 
bouchure  plufieurs  petitesillcs,  qui  font  fort  agréables,  &  qui 
font  couvertes  de  bois.  Sur  la  plus  grande  on  voit  du  côté  d’oc¬ 
cident  les  ruines  d’une  forterelfe  que  les  Turcs  y  avoient  bâtie 
en  1578.  Arnurat  III,  ayant  entrepris  de  conquérir  les  côtes 
feptentrionalcs  &  orientales  de  la  Mer  Noire,  fit,  danscedef- 
fein,  remonter  le  Phafe  à  fes  galères  ;  mais  le  Roi  d’Imiréte  drelfa 
des  embufeades  aux  lieux  où  le  fleuve  efl  le  plus  étroit ,  &  y  dé¬ 
fit  la  flotte  du  Sultan.  Cette  forterelfe  du  Phafe  fut  prife  en  1640, 
par  le  Roi  d’Imiréte,  auquel  s’étoient  joints  les  Princes  de  Min¬ 
grélie,  &  de  Guriel.  Il  la  fit  rafer,  &  enleva  25  pièces  de  ca¬ 
non  qui  y  étoient,  pour  les  tranfporter  à  Cotatis.  Procopc  a 
cru  que  le  Phafe  entroit  dans  la  mer  avec  tant  d’impétuofîté,  que 
vis  à  vis  de  fon  emboûchure ,  l’eau  n’étoit  point  falée.  Agri- 
cola  aflure  au  contraire ,  que  fon  cours  n’elt  point  rapide.  11  efl 
vrai,  fuivant  le  rapport  des  Voyageurs,  qu’au  commencement 
de  fa  courfe  il  efl  fort  impétueux  ;  mais  ayant  gagné  la  plaine,  il 
coule  fi  doucement,  qu’on  a  de  la  peine  à  remarquer  le  fil  de 
fon  eau.  Ses  eaux  ne  fe  mêlent  point  avec  celles  de  la  mer  ;  ce 
qui  arrive  à  caufe  qu’étant  plus  légères,  elles  nagent  au  deflïis. 
Elles  font  fort  bonnes  à  boire,  quoiqu’elles  foient  troubles,  & 
de  couleur  de  plomb.  Arrien  dit  qu’autrefois  les  vaifleaux  fai¬ 
foient  èau  au  Phafe ,  dans  l’opinion  que  ce  fleuve  étoit  facré,  ou 
parce  qu  ils  croyoient  que  c’étoit  la  meilleure  eau  du  monde. 
Le  même  Arrien,  &  d’autres  Hifloriens  difent,  qu’il  y  avoit  un 
temple  dédié  à  la  Déefle  Rhéa,dans  l’ifle  du  Phafe;  mais  on  n’en 
voit  plus  aucuns  reftes.  Quelques-uns  affûrent  qu’il  fubfifloit 
encore  du  tems  de  1  Empereur  Zénon  ,  &  qu’alors  il  fut  confacré 
au  culte  de  vrai  Dieu.  Les  Géographes  ont  aufll  placé  une  vil-  i 
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le  nommée  Sébajle  à  l’emboûchure  du  Phafe;  mais  les  ruïnes  d  » 
cette  ville  ne  parodient  plus.  Ce  que  i  on  y  voit  de  conforme 
au  récit  des  Anciens,  efl  un  grand  nombre  defaifans,  qui  ont 
pris  leur  nom  de  ce  fleuve,  iur  les  bords  duquel  iis  fe  plaifent. 
Les  rivages  du  Phafe  font  bordez  de  beaux  arbres,  &  Irequen- 
tez  de  Pécheurs,  qui  y  font  la  pêche  des  éturgeons.  *  Le  Pè¬ 
re  Lamberti,  Relation  de  la  Mingrélie,  dans  le  recueil  de  Theve- 
not ,  tome  1  ■  Le  Chevalier  Chardin ,  V iyuge  de  Perfe  en  167  3. 

PHASE,  ville  de  Colchide,  aujourd  hui  de  Mingrélie,  fur 
une  rivière  de  ce  nom,  avec  Evêché  fuffragant  de  Trébizonde. 
*  Strabon.  Pline.  Ptolomée ,  &c.  Ferrari,  Lex.  Geogr. 

..  ^  ^  ^  E  I  S  ,  que  Moletius  nomme  Honda,  ville  de  Pam- 

Jfliylie  ou  Lyeie,  avec  Evêché  fuffragant  de  Myre,  reconnoiifoit, 
dit-on ,  pour  Fondateur,  Mopfus,  Roi  des  Argiens  :  elle  fut  la  re¬ 
traite  des  Pliâtes,  &  les  Habitans  ctoient  fl  pauvres  qu’ils  ne 
pouvoient  facritier  que  des  poiifons  falez;  d  où  efl  venu  le  pro¬ 
verbe  Jacrificium  Pbajelitarwn ,  &  J'acrum  Jine  fumo.  Cette  place 
efl  renommée  par  le  fameux  patfage  d’Alexandre.  *  Voyez  là- 
deifus  Bayle,  Diction.  Crit.  Pline.  Ptolomée,  &c.  3 

PHASE' LIS,  ville  de  Judée.  Voyez  PU  A  Z  A  E  L  E 
PHASE' LUS,  Gouverneur  de  Jérufalem  fous  Antmater 
fils  d’Hérode.  *  Joféphe,  Hijt.  des  Juifs.  *  1  ’ 

P  H  A  S  E'L  U  8,  iils  d’Anupater  et  de  Cypris,  fille  d'IIéro- 
de.  *  Joféphe,  FUJI,  des  Juifs . 

P  H  A  S  E'  L  U  S,  nom  d  une  tour  élevée  de  quatre-vints  cou¬ 
dées  ,  bâtie  à  l’imitation  de  celle  du  Phare  d’Alexandrie 


P  II  A  S  E'R  ü  N,  homme  dont  Jonathas  Machabée  tua  les 
fils  dans  leurs  tentes.  *  I.  Macbab.  ch.  9.  v.  66. 

P  H  A  S  G  A ,  montagne  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Ruben 
&  dans  le  païs  de  Moab,  étoit  comme  la  pointe  du  Mont-Nébo. 
*  Nombres,  cb.  21.  v.  20.  Voyez  P  1  S  G  A. 

P  H  AS  S  U  R,  Prêtre  des  Juifs,  fils  d’Emmer,  maltraita  & 
fit  mettre  en  prifon  Jérémie,  parce  qu'il  prédifoit  les  malheurs 
qui  dévoient  arriver  à  Jérufalem.  Mais  cela  n’empêcha  pas  ce 
Prophète  de  continuer  à  prêch-fl  les  infortunes  que  Dieu  lui  a- 
voit  révélées.  Ce  fut  vers  1  an  3445  du  monde,  &  590  avant  Je- 
fus-Chrift.  *  Jerémie,  cb.  10.  v.  1. 

P  H  A  T  II  R  U  S  I  M.  Voyez  P  H  E'  T  H  R  U  S  I  M. 

P  II  A  T  H  U  R  1  S.  Voyez  P  A  T  R  O  S. 

P  H  A  T  U  E  L.  Voyez  P  E'  l' Il  U  E  E. 

P  H  A  V  O  R  1  N.  Cherchez  E  A  V  ü  R  I  N. 

PHAU  ou  PAH  U,  nom  de  la  ville  où  réfidoit  Adar ,  un 
des  Rois  dldumée.  *  Genèje,  cb.  36.  v.  39. 

P  H  A  Z  AE  L,  fils  de  Phazaël,  Gouverneur  de  Judée.  Il 
époufa  Salampfo,  fille  d’Hérode  le  Grand,  &  de  Mariane,  fille 
d’Hyrcan.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  18.  c.  7. 

P  H  A  Z  A  E  L ,  fils  d  Hérode  le  Grand  &  de  Pallas  fa  feptié- 
me  femme.  Il  mourut  fort  jeune.  *  Joféphe,  l.  17.  c.  1. 

P  Fl  A  Z  A  E  L,  étoit  fils  aîné  d’Antipater,  qui  s  étant  rendu 
très-puillant  par  la  foiblefie  d  Hyrcan ,  établit  Gouverneur  Pha- 
z  cl ,  vers  l’an  du  monde  3988  ,  &  47  ava’nt  Jefus-Chrifl.  Pha¬ 
zaël  étant  aflîégé  dans  le  Palais  de  cette  ville,  par  Antigone  fit 
par  les  Pannes,  alla  trouver  leur  Chef,  qui  le  retint  prifonnier, 
l’an  39  avant  Jefus-Chrifl.  Comme  il  n’appréhendoit  pas  tant  la 
mort,  à  laquelle  on  le  deflinoit,  que  la  honte  de  la  recevoir  par 
la  main  de  fon  ennemi,  &  qu’il  ne  pouvoit  fe  tuer  lui-même,  à 
caille  qu’il  étoit  enchaîné,  il  le  calfa  la  tête  contre  une  pierre. 
On  dit  qu’Antigonus  lui  envoya  des  Médecins,  qui  au  lieu  d’em¬ 
ployer  des  remèdes  pour  le  guérir,  empoifonnérent  fes  playes. 
Hérode  le  Grand ,  fon  frère,  depuis  Roi  de  Judée,  éleva' plufieurs 
grands  édifices  pour  honorer  fa  mémoire ,  comme  une  tour  dans 
Jérufalem,  nommée  Pbazaële,  &uhe  ville  de  même  nom-,  dans  la 
vallée  de  Jéricho.  Voyez  les  deux  articles  fui  vans.  ^Joféphe,  An¬ 
tiq.  Judaïq.  I.16.  cb.  g:  Guerre  des  Juifs ,  l.  1.  cb.  6.  8.  10.  11.  16. 

P  H  A  Z  A  E'L  E ,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin,  au  fepten- 
trion  de  Jéricho.  Hérode  le  Grand  la  fit  bâtir  à  l’honneur  de  fon 
frère  Phazaël,  dans  un  terroir  qui  paroifioit  le  plus  flérile  &  le 
plus  ingrat  du  monde.  Mais  fi-tôt  que  cette  ville  eut  été  ache¬ 
vée,  &  qu’elle  eut  été  remplie  d  Habitans  ,  ils  le  cultivèrent  avec 
tant  de  foin  &  de  peine,  qu’ils  le  rendirent  le  meilleur  &  le  plus 
agréable  de  la  Judée.  *Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  16.  c.  9:  Guer¬ 
re  des  Juifs ,  L  1.  cb.  16 ■ 

PHAS  AELE  ,  très  belle  tour  dans  Jérufalem.  Hérode 
l’avoit  fait  bâtir  à  l’honneur  du  même  Phazaël.  Elle  ne  le  cédoit 
point  en  hauteur ,  en  beauté,  &  en  magnificence  au  Pharos  d’A¬ 
lexandrie.  Titus ,  après  s’être  rendu  maître  de  Jérufalem ,  fit  dé¬ 
fendre  de  ruiner  cette  tour,  non  plus  que  celle  d’Hippicos  &  de 
Mariamne;  parce  que  comme  elles  furpafibient  tout  ce  qu’on  a- 
voit  jamais  vu  de  grand,  de  magnifique,  &  de  fort,  il  les  voulut 
conferver ,  pour  faire  connoître  à  la  poflérité ,  combien  il  falloic 
que  la  valeur  &  la  fcience  des  Romains  fullent  extraordinaires, 
pour  avoir  forcé  &  pris  une  ville  fi  bien  fortifiée.  *  Joféphe, 
Guerre  des  Juifs ,  L  7.  cb.  1. 
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PHE'A,  ancienne  petite  ville.  Elle  efl  dans  le  Belvédère, 
en  Morée ,  fur  le  Golfe  de  l’ Arcadia ,  à  trois  lieues  de  l’emboû¬ 
chure  de  l’Alphée  ,  du  côté  du  Couchant.  *  Maty,  Diction . 
Géogr. 

P  H  E'  A  C  I  E  ,  Ille  de  la  Mer  Ionienne ,  aujourd’hui  Corfou. 
Ses  anciens  Habitans  qu’on  nommoit  Pbéaces ,  étoient  parefleux, 
grands  dormeurs,  adonnez  à  l’oifiveté  &  à  toute  forte  de  luxe. 
Ils  aimoient  le  fon  des  inftrumens ,  &  avoient  beaucoup  d  hon¬ 
nêteté  pour  les  Etrangers.  On  y  vivoit  aufll  avec  plus  de  liber¬ 
té  qu’en  aucun  autre  païs.  Les  hommes  s'occupaient  plus  vo¬ 
lontiers  à  la  navigation  qu’à  la  guerre.  Ils  le  plailoient  à  1  agri¬ 
culture  ,  à  laquelle  leurs  Rois  mêmes  ne  dédaignoient  pas  de 
donner  du  tems:  aufll  lit-on  d’Alcinous,  quil  éparpifloit  luimê- 
X  2  me 
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me  le  fumier  fur  la  terre  pour  l’engraiffer.  Ils  s’exerçoient  aulïï 
à  l’efcrime  à  coups  de  poing  &  de  gantelet,  au  jeu  de  palet,  à 
juter,  à  fauter,  à  courir.  Dans  leurs  maifons  ils  s’amufoient  à 
danfer  Les  femmes  s’occupoient  à  filer,  à  faire  de  la  toile  &  à 
jouer  de  la  paume  comme  les  hommes.  En  commençant  d’y  jouer 
la  principale  Dame  entonnoit  une  chanfon  ,  &  pendant  ce  jeu  on 
danfoit  &  fautoit.  Ils  fe  fervoient  de  magnifiques  habits  de  pour¬ 
pre  ,  fur  lefquels ,  tant  les  hommes  que  les  femmes ,  verfoient 
quelques  huiles  de  fenteur.  Leurs  Rois  avoient  des  Palais  fu- 
perbes,  tout  reluifans  d’or,  d’argent  &  d’airain,  &  ces  Palais  é- 
toient  accompagnez  de  jardins  délicieux.  Ils  avoient  des  fiéges 
d’argent  &  des  lits  fort  riches  avec  des  couvertures  de  pourpre. 
*  Pline,  l.  17 •  c.  9.  Homère,  Odyfjee ,  l.  6.  7  £?  8-  Davity, 
Corfou.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr.  Voyez  CORFOU. 

*  p  H  E'A  X,  célébré  Architecte.  Diodore  de  Sicile  nous  ap¬ 
prend  que  vers  la  75  Olympiade,  c’eft  à  dire  environ  480  ans  a- 
vant  J-  C.  après  que  Gélon ,  Chef  des  Siciliens ,  eut  défait  les 
Carthaginois  fous  leur  Capitaine  Amilcar,  les  Agrigentins ,  afin 
d’occuper  le  grand  nombre  des  Captifs  qu’ils  eurent  pour  leur 
part  de  cette  victoire,  firent  conftruire  différens  édifices  ,  pour  la 
commodité  &  rembelliffement  de  leur  ville,  &  en  donnèrent  la 
conduite  à  Phéax,  qui  fit  quantité  d’aqueducs  &  de  conduits 
fouterrains  que  l’on  appella  Phéaces  du  nom  de  leur  auteur.  * 
Félibien,  Recueil  Hifiorique  de  la  Vie  &  des  Ouvrages  des  plus  cé¬ 
lébrés  Architectes:  ou  tome  5.  des  Entretiens ,  &c.  p.  53  cfi  54. 

PHE'B  ADE  (  Saint  )  F  E'B  A  D  E ,  nommé  diverfement 
Phibade,  Sœbade,  Fitade,  &  par  ceux  du  païs  faint  Fiari,  Evê¬ 
que  d’Agen ,  vivoit  dans  le  quatrième  fiécle.  Pour  réfuter  la 
Confeffion  de  Foi  que  les  Ariens  avoient  publiée  à  Sirmich  en 
357,  il  écrivit  un  Traité  que  nous  avons  encore  dans  la  Biblio- 
tréque  des  Pères,  &  fe  trouva  en  359,  au  Concile  de  Rimini, 
où  il  foutint  avec  faint  Servais  de  Tongres,  le  parti  Catholique. 
Mais  il  fut  furpris  par  les  Ariens,  &  étant  entraîné  par  fon  a- 
mour  pour  la  paix  &  l’union,  il  ligna  une  Confeffion  de  Foi,  qui 
étoit  Orthodoxe  en  apparence;  mais  qui  cachoit  le  poifon  de 
l’Héréfie.  11  connut  depuis  fa  faute,  improuva  ce  qu’il  avoit 
fait ,  &  témoigna  par  fit  rétractation  ,  qu’il  n’avoit  eu  deffein  que 
de  détruire  l’Héréfie  ,  bien  loin  de  fouferire  à  fes  erreurs. 
Saint  Phébade  afiifta  à  un  Concile  de  Valence  tenu  en  374,  & 
à  celui  de  Saragoffe  tenu  l’an  381.  Il  vivoit  encore  en  392  ,  dans 
le  tems  que  faint  Jérôme  comptoit  fon  Ouvrage  parmi  les  autres 
Traitez  des  Hommes  Illuftres  del’Eglife.  Ainfi  ii  faut  au  moins, 
qu’il  ait  été  près  de  40  ans  Evêque.  Il  fit  encore  d’autres  livres, 
que  le  même  faint  Jérôme  n’avoit  pas  vus ,  &  qui  ne  font  pas  ve¬ 
nus  jufqu’à  nous.  C’eft  lui  à  qui  faint  Ambroife  écrit  la  lettre 
70,  qui  lui  elt  commune  avec  faint  Delphin  deBourdeaux.  L’E- 
glife  d’Agen  honore  encore  aujourd’hui  fa  mémoire  le  25  avril. 
Gavide  qui  lui  fuccéda,  étoit  Evêque  en  l’an  400.  *  Saint  Jé¬ 
rôme,  de  Script.  Eccl.  c.  108-  Sulpice  Sévére,  Hift.  Sacra,  l.  2. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi.  tome  2.  Bollandus,  in  Vit.  SanBorum, 
13  januar.  p.  790.  Herman  ,  Vie  de  faint  Atbanafe. 

P  H  E'B  A  S.  Voyez  P  H  OE  BAS. 

P  FI  E'B  E',  Pbœbe ,  Diaconeffe  de  Cenchrée,  bourg  de  l’A- 
cha’ie,  qui  fervoit  de  port  à  la  ville  de  Corinthe  pour  l’Afie,  lo¬ 
gea  faint  Paul ,  pendant  fa  Million  en  Achaïe.  Cet  Apôtre  qui 
l’appelle  fa  fœur,  la  recommande  aux  Chrétiens  de  la  ville  de 
Rome  dans  fon  Epître  aux  Romains ,  &  les  prie  de  la  recevoir 
comme  on  doit  recevoir  les  faints ,  de  l’alîîlter  dans  toutes  les 
occafions  où  elle  pourroit  avoir  befoin  d’eux ,  de  la  même  maniè¬ 
re  qu’elle  avoit  affilié  beaucoup  de  perfonnes ,  au  nombre  def- 
quelles  il  fe  comptoit  lui-même.  Il  eft  fait  mention  de  Phébé 
clans  les  Martyrologes  d’Ufuard  &  d’Adon  au  troifiéme  de  fe- 
ptembre;  ce  qui  a  été  fuivi  par  le  Martyrologe  Romain.  *  Epi- 
tre  de  S.  Paul  aux  Romains ,  ch.  16.  v.  1.  Théodoret,  in  Epifi.  ad 
Rom.  Tillemont ,  Mémoires  de  PHifioire  Eccléfiajiique. 

P  FI  E'  B  E',  nom  de  la  Lune.  Voyez  P  H  OE  B  E'. 

P  H  E'B  U  S,  nom  du  Soleil.  Voyez  P  H  OE  B  U  S. 

P  H  E'  D  J  M  E.  Voyez  P  H  E'  D  Y  M  E. 

P  H  E'  D  O  N,  Pbadon,  Philofophe,  étoit  d’Elée  ,  &  ayant 
été  Efclave  ,  fut  racheté:  il  s’adonna  à  l’étude  de  la  Philofophie, 

&  devint  Chef  de  la  SeCte,  dite  Eléaque.  Il  écrivit  des  Dialo¬ 
gues ,  &  eut  Plillane  d’Elée  pour  fucceffeur.  '-“Diogène  Laërce, 
Vitœ  Pbü.  I.  2.  Aulu-Gelle,  l.  2.  c.  18.  Macrobe,  Saturn.  I.  1.  c. 
11.  Hefychius.  Suidas,  &c. 

PHE'DON,  Citoyen  d’Athènes ,  que  les  trente  Tyrans  de 
cette  ville  firent  mourir  dans  un  feftin.  Ses  filles  qu’on  avoit 
obligées  d’y  danfer  toutes  nues ,  fe  précipitèrent  dans  un  puits, 
pour  cpnferver  leur  virginité. 

PPIE'D  RE,  Pbcedra,  fille  de  Minos ,  Roi  de  Crète ,  &  de 
Pajipbaé ,  ëpoufa  Tbéfée ,  &  devint  éperdument  amoureufe  de  fon 
fils  Hippolyte.  Outrée  de  ce  que  ce  jeune  Prince  avoit  réfiité  à 
fes  infâmes  follicitations ,  elle  l’accufa  d’inceite  auprès  de  Thé- 
fée,  qui  attira  fur  lui  le  couroux  de  Neptune.  Un  monftre  ma¬ 
rin  fufcité  par  ce  Dieu,  effraya  les  chevaux  d'Hippolyte,  qui 
fut  renverfé  de  fon  chariot ,  &  mis  en  pièces.  Après  fa  mort  la 
coupable  Phèdre  s’étrangla  de  defefpoir.  *  Euripide ,  in  Pbcedra. 
Diodore  de  Sicile,  /.  5.  Properce,  /.  2.  Eleg.  1.  v.  53. 

P  H  E'D  R  E,  Pbcedrus ,  Poète  Latin,  Affranchi  d’Augufte , 

&  natif  de  Thrace,  mit  en  vers  des  Fables  à  l’imitation  &  dans 
le  goût  de  celles  d’Efope,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  la 
préface,  qu’il  commence  ainfi, 

Æfopus  AuBor ,  quam  materiam  repperit , 

Hanc  ego  polivi  verfibus  fenariis. 

Cet  Ouvrage  contient  cinq  livres.  Phèdre  eut  le  malheur  d’être 
opprimé  par  Séjan;  mais  il  eut  la  confolation  de  furvivre  à  ce  Fa¬ 
vori  de  Tibère.  11  s’eft  répréfenté  lui-même,  /.  3.  préface;  & 
y  5'fab-  5  5  comme  un  homme  qui  ne  s’étoit  pas  foucié  d’amaf 
ier  du  bien.  François  Pithou  déterra  le  oremier  les  Fables  de 
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Phèdre,  qu’il  envoya  à  Pierre,  fon  frère;  enfuitede  quoi  ils  les 
mirent  au  jour  pour  la  première  fois  en  1596.  Nicolas  Rigaulï 
les  publia  en  1600,  avec  des  Notes,  &  les  dédia  à  Jacques-Au- 
gufte  de  Thou,  Préfident  au  Parlement.  Depuis  l’édition  de 
Rigault,  il  s’en  eft  fait  plufieurs  autres  avec  des  Notes  des  plus 
favans  Critiques.  On  en  peut  voir  la  lifte  dans  la  préface  de 
Jean  Scheffer  fur  cet  Auteur,  &  y  joindre  l’édition  faite  à  Am- 
fterdam  en  1698  ,  que  M.  Burman  célèbre  Profeffeur  à  Leyde,  a 
procurée  &  réimprimée  à  Utrecht  en  1718,  &  qui  contient  avec 
les  Notes  de  M.  Gudius,  qui  n’avoient  jamais  paru ,  les  Com¬ 
mentaires  tout  entiers  de  Conrad  Rittershufius,  de  Nicolas  Ri¬ 
gault,  de  Nicolas  Heinfius,  de  Jean  Scheffer,  &  de  Jean-Louïs 
Prafch,  avec  des  extraits  de  quelques  autres  Commentaires.  A- 
viénus  fait  mention  des  Fables  de  Phèdre,  dans  la  préface  de 
celles  qu’il  a  compofées,  &  qu’il  a  dédiées  à  l'Empereur  Théodo- 
fe;  &  Martial,  L  3.  Epigr.  20.  v.  5,  fait  mention  de  ce  Poète, 

Die,  Mufa,  quid  agat  Canius  meus  Rufus , 

Utrumne  chartis  trahit  ille  vifturis 

Legenda  temporum  Aüa  Claudianorum? 

An  quœ  Neroni  faljus  adjlruit  Scriptor? 

An  cemulatur  improbi  jocos  Pbcedri  ? 

Nous  avons  en  François  plufieurs  Traductions  des  Fables  de 
Phèdre,  entre  autres  celle  que  l’on  appelle  Traduction  de  Mrs 
de  Port-Royal,  faite  par  M.  de  Sacy;  une  autre  par  le  Père  Fa¬ 
bre  de  l’Oratoire;  une  troifiéme  par  M.  Prévôt,  &  une  en  vers 
François  par  M.  Denyfe,  &c.  *  Nicolas  Rigault,  Epijtola  ad  Ja- 
cobum  Auguftum  Tbuanum ,  &c.  Préface  de  Lancelot  Jur  P  heure. 
Bayle ,  DiB.  Crit. 

PH  E'D  RE,  huitième  femme  d’FIérode  le  Grand,  Roi  de 
Judée,  &  mère  de  Roxane.  *Joféphe,  Antiq.  Juclaïq.  I.  17. c/j.  i. 

P  H  E'D  RE  (Thomas)  ProfelTeur  en  Eloquence  à  Rome, 
vers  la  fin  du  XV  fiécle,  &  au  commencement  du  XVI,  paffa 
pour  le  Cicéron  de  fon  teins.  11  fut  Chanoine  de  Latran,  &  Gar¬ 
de  de  la  Bibliothèque  Vaticane.  11  fut  redevable  du  commence¬ 
ment  de  fa  fortune  à  la  répréfentation  de  l’Hippolyte  de  Sénèque, 
oii  il  joua  le  perfonnage  de  Phèdre,  dont  on  continua  de  lui  don¬ 
ner  le  nom  dans  la  fuite.  La  caufe  de  fa  mort  eft  allez  particu¬ 
lière.  Allant  un  jour  par  la  ville  monté  fur  fa  mule,  il  rencon¬ 
tra  des  bœufs  fauvages,  qui  traînoient  un  grand  chariot.  Sa  mu¬ 
le  s’effaroucha  &  le  renverfa  parterre,  le  chariot  paffa  fur  lui 
fans  le  bleffer,  parce  qu’il  fe  trouva  entre  les  roues;  mais  la 
frayeur  &  la  chûte  lui  gâtèrent  tellement  la  malfe  du  fang  ,  qu’il 
contracta  une  maladie,  dont  il  ne  guérit  jamais.  S’il  avoit  vécu 
davantage ,  il  auroit  apparemment  publié  quelques  Ouvrages  de 
fa  façon.  Parrhafius  qui  lui  avoit  obligation,  parce  que  Phèdre 
avoit  voulu  infpirer  au  Pape  Jules  II,  de  l’attirer  à  Rome,  en 
parle  avec  éloge  ,  &  nomme  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  On 
a  dit  de  Phèdre,  que  fa  Langue  valoit  mieux  que  fa  plume,  c’eft 
à  dire  ,  qu’il  parloit  beaucoup  mieux  qu’il  n’écrivoit.  Voffius  a 
cru  que  ce  Profeffeur  Romain,  eft  l’Auteur  des  Antiquitez  de 
l’Hétrurie,  qui  ont  paru  fous  le  faux  nom  de  Profper.  *  Parrha¬ 
fius,  de  Quœfitis  per  Epijlolam,  p.  34.  Erafme ,  l.  23.  Epifi.  5. 
Piérius  Valérien ,  de  Litterat.  Infelicitate ,  l.  1.  Bayle ,  Dict.Crit. 

PHE'DYME,  Phœdima,  fille  d ’Otanes,  Seigneur  Perfan, 
fut  femme  du  véritable  Smerdis,  &  du  faux  Smerdis  Spbendadatès  , 
qui  fe  dit  fon  mari,  après  le  meurtre  qu’il  fit  faire  de  ce  Prince, 
auquel  il  reffembloit  parfaitement.  Mais  Phédyme  inftruite  par 
fon  père,  l’obferva  la  nuit  pendant  fon  fommeil  ,  &  l’ayant 
trouvé  fans  oreilles,  le  déclara  aux  Princes  Perfans,/qui  recon- 
noiffant  le  fourbe  à  cette  marque,  le  tuèrent  dans  fon  Palais, 
l’an  du  monde  3514,  &  avant  Jefus  Chrift  521.  *  Hérodote, 
l.  3.  ou  Tbdiie.  Ctéfias. 

PHE'GE'E,  Pbegeus ,  fils  d ’lnacbus,  premier  Roi  d’Argos , 
bâtit  la  ville  de  Fhégée,  &  divifa ,  dit-on  ,  le  tems  en  mois  &  en  an¬ 
nées,  vers  l’an  du  monde  2195,  &  1840  avant  Jefus-Chrift.  *  Suidas. 

P  H  E'  L  E  S  T  E'  E,  Roi  de  Corinthe.  Voyez  T  E'  L  E  S  T  E  S. 

*  P  II  E'L  I  P  P  E  A  U  (Jean)  Jéfuite,  d’une  ancienne  famil¬ 
le  de  Blois ,  naquit  le  27  février  1577.  A  l’âge  de  18  ans  il  alla 
à  Paris ,  où  il  entra  chez  les  Jéfuites.  Après  y  avoir  fait  fon  no¬ 
viciat  &  fes  études  de  Philofophie  &  de  Théologie,  il  fut  envoyé 
à  Pont-à-Mouffon,  où  il  eut  occafion  de  voir  le  Sieur  Fouquet 
delà  Varenne,  qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  de  Henri  IV,  de 
même  que  le  Père  Broffard  qui  l’accompagnoit.  Ils  eurent  tous 
trois  une  converfation  fur  l’état  de  la  Société  qui  avoit  eu  ordre 
de  fortir  du  Royaume ,  &  fur  les  moyens  de  la  rétablir  en  France. 
La  Varenne  offrit  les  fervices  qui  furent  acceptez,  &il  procura 
à  la  Société  l’Edit  du  mois  de  feptembre  1603  qui  ordonna  fon 
rétabliffement.  Le  Père  Phélippeau,  après  avoir  profeffé  la  Rhé¬ 
torique  &  la  Théologie ,  s’adonna  à  la  prédication.  11  fut  Re¬ 
cteur  à  Rouen,  &  du  Confeil  fecret  du  Cardinal  de  la  Rocbefou- 
caud.  On  a  de  lui  deux  volumes  de  Commentaires  fur  les  petits 
Prophètes  ;  un  Commentaire  particulier  fur  le  Prophète  Ofée  ,  a- 
vec  une  préface  fur  les  Verfions  Gréques  de  la  Bible  &  fur  leurs 
différentes  corrections  en  Latin.  L’Auteur  traite  dans  ce  gros 
Ouvrage  toutes  les  matières  de  la  Prédeftination  &  de  la  Glace 
fuivant  les  principes  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas.  On  lui 
donne  encore  un  Traité  Afcétique  de  la  vraye  Béatitude.  1  H  eft 
mort  en  1643.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1776. 

PHE'LYPEAUX,  Maifon  célébré  &  illuflre  ,  dès  le 
commencement  du  XIII  fiécle,  par  les  grands  hommes'  qui  en 
font  fortis  ,  &  par  les  charges  dont  ils  ont  été  revêtus,  a  donné 
à  la  France  un  Chancelier,  dix  Sécretaires  d’Etat ,  &  plufieurs 
Grands  Officiers ,  Commandeurs  des  Ordres  du  Roi. 

I.  Jean  Phélypeaux  fut  Confeiller  du  Roi,  Lieutenant  Géné¬ 
ral  à  Blois ,  &  eut  pour  fils  Philippe  qui  fuit. 

II.  Philippe  Phélypeaux,  époufa  Marguerite  Thierry  de  la¬ 
quelle  il  laiffa  Jean  II ,  qui  fuit.  y 

IU.  Jwi  Fùélypeuus,  II.  ami  mourut  le  20  mai  1461 , 

& 
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&  fut  enterré  aux  Dominicains  de  Blois.  De  fon  mariage  avec 
Catherine  Artance,  il  eut  Guillaume  qui  fuit. 

IV.  Guillaume  Phélypeaux,  vivoit  à  Blois  vers  l’an  1488, 
mourut  en  1527  ,  &  fut  marié  avec  Ferrette  Cottereau:  de  cette 
alliance  fortit  Raimond  qui  fuit.  * 

V.  Raimond  Phélypeaux,  Seigneur  de  la  Cave,  de  la  Vril- 
liére,  &  de  Saint-Lubin,  époufa  Rubine  de  Luts ,  dont  il  eut  1. 
Louis  qui  fuit;  &  2.  Benoit ,  qui  reçut  la  tonfure  dans  i’églife  de 
faint  Louis  de  Blois  le  premier  mai  1537. 

VI.  Louis  Phélypeaux,  Seigneur  de  la  Cave  &  de  la  Vrilliére, 
Confeiller  au  Préudial  de  Blois,  époufa  par  contrat  du  22  août 
1557,  Radegonde  Garraut,  fille  de  Jean  Garraut,  Seigneur  de  la 
Quante ,  &  d'Ifabelle  Paris.  Leurs  enfans  furent,  1.  Raimond, 
Seigneur  d’Herbaut ,  qui  fuit;  2.  Salomon,  Seigneur  des  Landes, 
Auditeur  des  Comptes  en  1592,  puis  Maître  des  Comptes  de 
puis  le  12  juillet  1594,  jufqu’en  1633,  mort  le  deuxième  oétobre 
1655,  fans  avoir  été  marié;  3.  Jacob,  Abbé  de  Bourgmoyen,  & 
&  de  l’Eiterp ,  reçu  Confeiller  au  Parlement  le  iô  mars  1601  , 
mort  le  23  oétobre  1643;  4.  Paul,  qui  a  fuit  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Pontchartrain,  rapportée  cy  après  ;  5.  Jean,  Seigneur 
de  Ville-Savin,  Comte  de  Buzançois ,  Sécretaire  des  Commande- 
rnens  de  la  Reine  Marie  de  Médicis ,  &  Confeiller  d’Etat ,  mort 
le  23  novembre  1660 ,  ayant  eu  d'IJ'abelle  Blondeau  fon  époufe , 
Anne  Phélypeaux,  mariée  en  1627,  à  Léon  Bouthillier ,  Comte 
de  Chavigny  ,  Sécretaire  &  Miniftre  d'Etat  ,  Commandeur  & 
Grand  Thréforier  des  Ordres  du  Roi,  morte  le  troifiéme  janvier 
1694,  âgée  de  82  ans  ;  6.  Marguerite ,  femme  de  Daniel  de  Lau¬ 
nay,  Seigneur  de  lallaviniére,  Sécretaire  du  Roi;  7.  SuJ'anne  , 
époufe  de  Paul  Ardier,  Seigneur  de  Beauregard,  Thréforier  des 
Parties  cafuellcs  ,  puis  Thréforier  de  l’Epargne ,  morte  le  premier- 
février  1651  ;  8-  Jacqueline  Phélypeaux,  mariée  le  13  août  1586, 
à  IJaac  Robert ,  Confeiller  à  Blois. 

Vil.  Raimond  Phélypeaux,  Seigneur  d’Herbaut,  de  la  Vril¬ 
liére,  &  du  Verger,  né  à  Blois  en  1560,  après  avoir  été  fait  Sé- 
crétaire  de  la  Chambre  du  Roi  le  27  août  1590,  Thréforier  des 
Parties  càfuelles  en  1592,  Ihréforier  de  l’Epargne  en  1599,  fuc- 
eéda  à  Paul  Phélypeaux,  Seigneur  de  Pontchartrain ,  fon  frère 
cadet,  dans  la  dignité  de  Sécretaire  d’Etat,  le  cinquième  novembre 
1621,  &  mourut  à  Suze  en  Piémont  le  deuxième  mai  1629.  Il 
avoit  époufé  par  contrat  du  troifiéme  juillet  1594 ,  Claude  Gobe- 
lin,  tille  de  Baltbafar  Gobehn,  Thréforier  de  l’Epargne,  puis 
Préfident  des  Comptes,  &  d ‘Anne  de  Raconis,  dont  il  eut  1. 
Balthasar,  Seigneur  d’Herbaut,  tige  delà  branche  d' Herbaut, 
rapportée  cy-après  ;  2.  Louis,  Seigneur  de  la  Vrilliére  ,  tige  de  cel¬ 
le  de  la  Vrillie're  ,  aujji  mentionnée  cy-après ;  3.  Antoine,  Sei¬ 
gneur  du  Verger,  tige  de  celle  du  Verger  ,  dont  on  parlera  cy-après ; 
4.  Anne,  époufe  de  Henri  de  Buade,  Comte  de  Palluau  &  de 
Prontenac,  Meltre-Je-camp  du  régiment  de  Navarre,  morte  en 
1633  ;  S-  Marie ,  qui  époufa  Henri  de  Neufville-de-Villeroi,  Com¬ 
te  de  Burry,  après  la  mort  duquel  elle  fe  fit  Religieufe  Carméli¬ 
te  à  Paris  ;  6.  Claude,  mariée  l’an  1627,  à  Jacques  du  Blé,  Mar¬ 
quis  d’Uxelles  ,  Gouverneur  de  Châlons  ,  morte  le  18  juillet 
1642;  7.  Ifabelle,  mariée  le  18  juillet  1627,  à  Louis  de  Crevant, 
Marquis  d’Humiéres,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi,  &  Gouverneur  de  Compiégne,  morte  en  1642. 

BRANCHE  des  SE  I  G  N  EU  R  S  d' HERBAUT. 

VIII.  Balthasar  Phélypeaux  ,  Chevalier  ,  Seigneur  d’Her¬ 
baut,  fils  aîné  de  Raimond  Phélypeaux,  reçu  Confeiller  au  Par¬ 
lement  le  18  février  1618,  puis  Thréforier  de  l’Epargne,  &Con- 
feiller  d’Etat,  mourut  le  15  février  1663.  Il  avoit  époufé  l’an 
1620,  Marie  le  Féron,  fille  de  Raoul  le  Féron,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ,  &  de  Renée  Hennequin ,  morte  le  26  décembre  1646 , 
dont  il  eut  1.  François,  Seigneur  d’Herbaut,  qui  fuit;  2.  Bal- 
tbajar ,  Abbé  de  Bourgmoyen,  &  de  Saint-Laurent  proche  de 
Cofne,  mort  le  27  février  1688;  3-  Elijabeth,  mariée  par  con 
traft  du  fixiéme  cfétobre  1665  ,  à  Antoine  de  France,  Seigneur  de 
la  Tour,  Gouverneur  de  Saint  Dizier  &  de  Ribemont,  mort  au 
mois  d’avril  1700,  âgé  de  89  ans. 

XL  François  Phélypeaux ,  Seigneur  d’Herbaut,  Confeiller  au 
Parlement,  époufa  Anne  Loifel,  fille  d 'Antoine  Loifel ,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement,  &  d'Anne  Boulenger,  morte  le  26  mars  1705, 
dont  il  eut  1.  Antoine  François  qui  fuit;  2.  Louis- Baltbafar , 
Doétcur  de  Sorbonne ,  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  en 
1694,  Abbé  de  Toronet  diocéfe  de  Fréjuls  en  1697  >  Agent 
général  du  Clergé  en  1701,  &  Evêque  de  Riez  en  1 7  r 3 ;  3 .  Hen¬ 
ri,  Capitaine  de  vaifieau ,  tué  au  combat  naval  près  de  Malaga , 
le  24  août  1704;  &  4.  Marie- Anne  Phélypeaux,  morte  fille  en 
1688. 

X.  Antoine-François  Phélypeaux,  Seigneur  d’Herbaut,  In¬ 
tendant  g'néral  de  la  Marine,  mourut  à  Malaga  le  dixiéirte octo¬ 
bre  1704,  de  la  blefiure  qu’il  avoit  reçue  fur  le  vaiffeau-amiral , 
au  combat  où  fon  frère  fut  tué.  Jl  avoit  épôufé  le  cinquième 
mai  1695,  Jeanne  Gallon ,  fille  de  George  Gallon,  Ecuyer,  &de 
Sufanne  Rigioli,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  1.  George  qui 
fuit;  &  2.  Marie- Anne ,  mariée  par  contraét  du  17  juillet  1725, 
avec  Gabriel  Bertrand  du  Guefclin  ,  Seigneur  de  Beaucé. 

XI.  George  Phélypeaux,  Seigneur  d’Herbaut,  reçu  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  le  30  mars  1719,  fe  démit  de  cette  charge, 
pour  avoir  celle  de  Lieutenant  pour  le  Roi  au  Gouvernement  du 
Blailbis ,  pour  laquelle  il  prêta  ferment  entre  les  mains  de  fa  Ma- 
jefté  le  deuxième  mars  1725. 

BRANCHE  des  MARQUIS 
de  la  Vrilliére. 

VIII.  Louïs  Phélypeaux,  Seigneur  de  la  Vrilliére,  &  deChâ- 
teau-fur-Loire  ,  Baron  d’Hervy,  &c.  fécond  fils  de  Raimond, 
Seigneur  d’Herbaut,  &  Sécretaire  d’Etat,  fut  fait  Confeiller  d’E¬ 
tat  le  20  décembre  1620 ,  Sécretaire  d’Etat  après  la  mort  de  fon 
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|  père  le  2 6  juin  1629,  Commandeur,  Prévôt  &  Maître  des  Céré- 
j  monies  des  Ordres  du  Roi,  le  premier  avril  1643  ,  &  mourut  le 
|  cinquième  mai  1681 ,  âgé  de  83  ans.  Il  avoit  époufé  par  contrat 
du  premier  août  1635  ,  Marie  Particelle,  morte  le  23  août  1670 
tille  de  Michel  Partielle,  Seigneur  d’Hémeri  &  de  Thoré,  Sur- 
intendant  des  finances,  &  d’Anne  le  Camus,  dont  il  eut  1.  Louis. 
reçu  en  furvivance  de  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat  en  1643, 
dont  il  le  demie  en  1669;  2.  Balthasar,  Marquis  de  Château- 
’  3*  Michel,  Confeiller  au  Parlement  ,  Abbé  de 
Niœu,  deSaint-Lo,  &del’ubfie,  nommé  Evêque  d'Gzès  le  22 
novembre  1664,  &  Archevêque  de  Bourges  en  1676,  mort  lùbi- 
tement  a  Paris  le  28  avril  1694,  âgé  de  52  ans;  4.  Augujtin,  Che- 
valiei  de  Malte  en  1647,  &  Capitaine  de  galère,  mort  dans  fon 
bord,  proche  de  Vigo  en  Efpagne  1  an  1673;  5.  Raimond,  Com¬ 
te  de  Saint-florentin,  Lieutenant-Colonel  du  régiment-colonel- 
général  de  Dragons,  mort  à  Mons  le  neuvième  août  1692,  des 
bleffures  qu’il  avoit  reçues  au  combat  de  Steinkerque;  6  Pierre 
Baron  d’Hervy,  Brigadier  des  armées  eu  Roi,  Mettre- de-camp 
du  régiment  Royal-Dauphin-Etranger,  mort  en  1691;  7  Marie 
époufe  de  Jean-Claude  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Tonnay- 
Charente,  <Mle  l’Ifle-Dieu  ,  Colonel  du  régiment  de  la  Marine 
morte  le  15  février  1681  ;  &  8.  Agnès,  morte  en  b  s  ?ge  ’ 

IX.  Balthasar  Phélypeaux  ,  Marquis  de  Château  neuf  de 
Taillé,  de  Thoré,  &c.  tut  d  abord  Aumônier  du  Roi,  Abbé  de 
l’Abfie  &  de  Quincy ,  Confeiller  au  Parlement,  puis  fut  reçu  Sé¬ 
cretaire  d’Etac  en  furvivance  de  fon  père,  l’an  1669,  fur  la  dé- 
mifiîon  de  fon  frère  aîné.  Il  commença  d’exercer  cette  charge  en 
1676.il  avoit  obtenu  par  commiffionen  16  71, celle  de  Commandeur 
&  Sécretaire  des  Ordres  du  Roi,  dont  il  fut  pourvu  en  titre  l’an 
1683-  H  mourut  en  fa  Terre  de  Châteauneuf,  allant  aux  eaux 
de  Bourbon  le  27  avril  1700.  rar  contraét  du  20  décembre'  1670", 
il  avoit  époufé  Marie- Marguerite  de  Fourcy,  fille  de  Jean  dé 
Fourcy,  Seigneur  de  Chelfy,  Confei  1er  au  Grand  Confeil,  & 
de  Marguerite  Fleuriau,  morte  le  neuvième  avril  de  l’an  1711. 
De  cette  alliance  font  nez  1.  Louïs,  Marquis  de  la  Vrilliére ,  qui 
fuit;  2.  Baltbajar ,  Chanoine  Régulier  de  faint  Augufiin  de  la 
Congrégation  de  fainte  Geneviève,  nommé  Abbé  deNiœil  en 
1693;  3.  Baltbajar,  Chevalier  de  Malte,  Brigadier  des  armées 
du  Roi,  &  Colonel  de  Dragons  ;  4.  Catherine- Tbéréjè ,  mariée  le 
huitième  mai  1692,  à  tranpois  d’Aubuifon ,  Duc  de  la  Feuillade, 
Gouverneur  du  Dauphiné,  morte  fans  enfans  le  cinquième  fe- 
ptembre  1697  ,  âgée  de  2  .  ans. 

X.  Louïs  Phélypeaux,  Marquis  de  la  Vrilliére ,  de  Château- 
neuf,  de  Tanlay,  Comte  de  Saint-Florentin,  Baron  d’Hervy, 
&c.  ne  le  14  avril  1672,  fut  fait  Sécretaire  d’Etat  après  la  mort 
de  fon  père,  le  dixiéme  mai  1700,  puis  Commandeur  &  Sécre¬ 
taire  des  Ordres  du  Roi  le  18  mai  de  la  même  ann  e,  fut  Con¬ 
feiller  du  Confeil  de  Régence  pendant  la  minorité  de  Louïs  XV, 
&  mourut  à  Fontainebleau  le  17  feptembre  1725,  dans  la  54  an¬ 
née  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  le  premier  feptembre  1700, 
Irançoife  de  Mailly,  fille  de  J. ouïs ,  Comte  de  Mailly,  Maréchal- 
de-camp  des  armées  du  Roi,  &  de  Marie- Anne  de  Sainte-Hermine, 
Damé  d’atour  de  Madame  la  Dauphine ,  dont  il  a  eu  1.  Louïs  qui 
fuit;  2.  Anne-Marie ,  née  le  25  novembre  1702,  morte  en  avril 
1716;  3.  Marie-Jeanne,  née  en  mars  1704,  mariée  le  19  mars 
1718  ,  à  Jean-Fréderic  Phélypeaux,  Comte  de  Maurepas,  &c. 
Sécretaire  d’Etat,  Commandeur  &  Greffier  des  Ordres  du  Roi, 
4.  Louije-Françoije  Phélypeaux,  alliée  le  21  mai  1722,  à  Louis- 
Robert-  Hippolyte  de  Bréhant,  Comte  dePlélo,  Meftre-de-camp 
de  Cavalerie,  &  Sous-Lieucenant  des  Gens-d  armes  de  Flandre, 
depuis  Meltre-de-camp  d’un  régiment  de  Dragons  ,  &  enfuite 
Ambafladeur  en  Danemarc  en  1728,  tué  a  l’attaque  des  retran- 
chemeris  des  Ruffiens  devant  Dantzic,  le  27  mars  1734.  Après 
la  mort  de  Louis  de  rhélyptaux,  Françoije  de  Mailly  fa  veuve, 
fe  remaria  le  14  juin  1731  ,  avec  Paul-Jules  de  la  Porte- Mazarin- 
de-Rufé  ,  Duc  de  Mazarin,  de  la  Meilléraye  &  de  Mayenne,  Pair 
de  France,  Prince  de  Château-Porcien ,  Marquis  de  Chily ,  de 
Lonjumeau ,  &c.  Gouverneur  des  villes  &  citadelles  de  Port- 
Louïs,  de  Hennebon  &  de  Quimperlay  en  Bretagne,  mort  le  fe- 
ptiéme  feptembre  fui  vaut.  Elle  fut  nommée  Dame  d’Atour  de 
la  Reine  par  la  démillion  de  la  Comtefie  de  Mailly,  fa  mère, 
pour  laquelle  charge  elle  prêta  le  ferment,  le  19  août  de  la  mô 
me  année. 

XL  Louïs  Phélypeaux,  Comte  de  Saint-Florentin,  né  le  18 
août  1705,  a  eu  1  agrément  delà  charge  de  Sécretaire  d’Etat  en 
furvivance  du  Marquis  de  la  Vrilliére  fon  père,  dont  il  a  prêté 
ferment  le  18  février  1723,  &a  époufé  le  16  mai  1724,  Amélie- 
Erneftine  de  Platen  ,  fille  d ’ErneJi-AuguJie  de  Platen  ,  Comte  du 
Saint-Empire,  Souverain  de  Hallormande  ,  Grand-Chambellan 
&  Minière  d’Etat  de  fa  Majefié  Britannique,  Grand  Maître  hé¬ 
réditaire  des  polies  des  Etats  de  Brunfwick-Lunebourg,  &  de  So¬ 
phie  Caroline  d’OfFelen. 

BRANCHE  des  SEIGNEURS 
du  Verger. 

VIII.  Antoine  Phélypeaux,  Seigneur  du  Verger,  troifiéme 
fils  de  Raymond  Phélypeaux,  Seigneur  d’Herbaut,  Sécretaire 
d’Etat,  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  le  19  juillet  1629,  fut 
fait  enfuite  Intendant  de  Juflice  en  Bourbonnois ,  puis  Confeiller 
d’Etat,  &  mourut  le  19  mars  1665.  De  fon  mariage  avec  Marie 
de  Villebois,  fille  de  Jacques  de  Villebois,  Maître  d’Hôtel  du 
Roi,  morte  au  mois  de  mai  1701,  âgée  de  79  ans,  il  a  IailTé  1 .  Rai¬ 
mond-Balthasar  qui  fuit;  &  2.  Jacques-Antoine  Phélypeaux,  qui 
fut  d'abord  Agent  général  du  Clergé  de  France.  Il  eut  au  mois 
d’avril  l’Abbaïe  de  Bourgmoyen  ,  Ordre  de  S.  Augufiin  ,  diocéfe 
de  Chartres,  dont  il  donna  fa  démiiïlon  en  1692 ,  peur  être  unie 
à  l’Evêché  de  Blois.  Il  fut  nommé  le  31  oftobre  1690  à  l’Evê¬ 
ché  de  Lodève,  qui  fut  préconifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome 
le  25  juin  &  premier  juillet  1692,  fut  enfuite  facré  le  24  août  de 
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la  même  année.  L’Abbaïe  de  Nants ,  Ordre  de  S.  Benoit,  dio- 
céfe  de  Vabres,  lui  fut  donnée  le  27  décembre  1694.  A- celle  de 
S.  Sauveur  de  Lodève,  du  même  Ordre  le  31  oftobre  1697.  Il 
harangua  le  Roi  à  la  tête  des  Députez  des  Etats  de  Languedoc  le 
dixiéme  août  1706  ,  &  il  obtint  encore  1  Abbaie  de  S.  Gilles  fur 
le  Rhône,  Ordre  de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Nîmes,  le  huitième 
janvier  1721.  11  mourut  dans  fon  diocéfe,  fur  la  fin  du  mois  da- 

'“iX7  Raimond  Balthasar  Phélypeaux,  Seigneur  du  Verger, 
I  ieu tenant- Générai  des  armées  du  Roi,  Confeiller  d’Etat  d’Epée, 
après  avoir  été  Envoyé  extraordinaire  à  Cologne  ,  fut  Ambaffa- 
deur  extraordinaire  à  Turin,  puis  nommé  Viceroi  de  Canada, où 
il  mourut  fans  alliance  en  decembie  17 1 3* 


BRANCHE  des  COMTES 
de  Pontcbartrain. 

yjjl.  Paul  Phélypeaux,  Seigneur  de Pontchartrain  ,  quatriè¬ 
me  fils  de  Louïs  Phélypeaux,  Seigneur  de  la  Vrilliére,  né  à 
Blois  l’an  1569,  joignit  à  la  facilité  d’un  heureux  génie  toutes  les 
lumières  que  peut  fournir  une  excellente  éducation,  &  entra  dans 
les  alFaires,  quoique  très-jeune,  dès  Pan  1588.  Après  en  avoir 
pris  les  premières  teintures  fous  M.  de  Révol,  Sécretaire d’Etat, 
il  acheva  de  fe  perfectionner  fous  M.  de  Villeroi,  &  fut  pourvu 
par  Henri  IV,  de  la  charge  de  Sécretaire  des  Commandemens  de 
la  Reine  Marie  de  Médicis;  il  la  remplit  avec  tant  de  zélé  &  de 
capacité,  que  cette  Princefle  lui  procura  celle  de  Sécretaire  d’E¬ 
tat,  à  la  place  de  M.  Forget  du  Frêne;  &  le  21  avril  1610,  il 
entra  en  exercice,  peu  de  tems  avant  la  mort  du  Roi.  Lorsque 
le  gouvernement  fut  tombé  entre  les  mains  de  la  Reine  fa  Bien- 
f  Actrice,  il  aida  paries  fages  confeils,  à  maintenir  l’autorité  de 
la  régence  &  la  tranquillité  des  peuples.  Les  affaires  les  plus  im¬ 
portantes  qui  furvinrent  dans  la  fuite  ,  &  fur  tout  celles  de  la  Re¬ 
ligion  ,  pafférent  par  fes  mains.  On  lui  donna  ordre  en  1615,  de 
fe  joindre  à  M.  de  Villeroi ,  pour  faire  ceffer  les  mécontentemens 
de  M.  le  Prince  de  Condé,  qui  s’étoit  retiré  delà  Cour,  &  qui 
avoit  raffeniblé  à  Coucy  les  Ducs  de  Longueville  &  de  Mayen¬ 
ne,  le  Comte  de  Saint  Paul,  &  le  Maréchal  de  Bouillon.  M. 
de  Pontchartrain  travailla  aux  réglemens  qui  furent  faits  dans 
l’affemblée  des  Notables  à  Rouen  l’an  1617,  &  eut  la  meilleure 
part  au  traité  de  paix,  qui  fut  conclu  l’an  1619  avec  la  Reine- 
Mére ,  peu  après  fon  évafion  de  Blois.  Les  mouvemens  des  Hu¬ 
guenots,  qui  refuférent  en  1620  de  fe  féparer  à  Loudun  ,  &  qui 
convoquèrent  la  même  année  une  affemblée  à  la  Rochelle  ,  fu¬ 
rent  reprimez  par  les  foins  de  M.  de  Pontchartrain.  Enfin  ce 
grand  homme,  dont  les  forces  s’étoient épuifées  par  fon  extrême 
application  ,  tomba  malade  au  fiége  de  Montauban  ,  où  il  avoit 
accompagné  le  Roi  en  1621.  Il  fe  fit  porter  à  Caftel-Sarafin,  où 
il  mourut  le  21  oétobre,  âgé  de  52  ans.  Il  avoit  époufé  Anne 
de  Beauharnois ,  fille  de  François  de  Beauharnois ,  Seigneur  de 
Miramion,  &  d’Anne  Bourdineau  ,  morte  le  20  janvier  1653, 
dont  il  eut  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Marie ,  femme  d’Anne  Mangot, 
Seigneur  de  Villarceaux ,  Maître  des  Requêtes,  morte  le  15  a- 
vril  1670;  3.  Claude ,  mariée  à  Pierre  deHodicq,  Seigneur  de 
Mari  y  ,  Préfident  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  puis 
Confeiller  en  la  Grand’Chambre ,  morte  le  onzième  mai  1682; 
&  4.  Charlotte,  époufe  de  Claude  Frère,  Maître  des  Requêtes,  & 
premier  Préfident  au  Parlement  de  Grenoble. 

IX.  Louïs  Phélypeaux  ,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Pontchar¬ 
train,  n’étoit  âgé  que  de  huit  ans ,  lors  de  la  mort  de  fon  père. 
Il  fut  néanmoins  gratifié  de  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat,  à  con¬ 
dition  que  pendant  la  jeuneffe  elle  feroit  exercée  par  Raimond  fon 
oncle,  auquel  il  en  donna  depuis  fa  démillion.  Après  avoir  été 
Confeiller  'au  Parlement  en  1637  ,  il  fut  Préfident  à  la  Chambre 
des  Comptes  en  1650,  &  mourut  le  30  avril  1685  >  âgé  de  72  ans. 
Il  avoit  époufé  Marie-Sufanne  Talon,  fille  de  Jacques  Talon,  A- 
vocat  général  au  Parlement  de  Paris  ,  puis  Confeiller  d’Etat, 
morte  le  premier  oétobre  1653,  dont  il, eut  1.  Louïs,  Chance¬ 
lier  de  France,  qui  fuit;  2.  Jean,  Confeiller  d’Etat,  dont  nous 
■parlerons  plus  bas-,  3.  Sufanne ,  époufe  de  Jerome  Bignon,  Avocat 
général  au  Parlement,  puis  Confeiller  d’Etat,  morte  le  24  mars 
1690;  4.  Marie-Claude,  mariée  l’an  1660,  à  Lou}s-Henri  Habert, 
Seigneur  de  Montmort,  Confeiller  au  Parlement,  morte  fans  en- 
fans  le  23  janvier  1661. 

X.  Louïs  Phélypeaux,  Chevalier,  Comte  de  Pontchartrain, 
né  le  29  de  mars  1643  ,  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  le  onzième  février  1661,  à  l’âge  de  17  ans.  Il  exerça  cette 
charge  avec  diitinétion  jufqu’en  1667,  qu’il  fut  choifi  au  mois 
d’août  par  le  feu  Roi  Louïs  XIV,  pour  remplir  la  place  de  pre¬ 
mier  Préfident  au  Parlement  de  Bretagne.  Il  contribua  à  affer¬ 
mir  la  paix  dans  cette  province  qui  avoit  été  fort  agitée.  En 
1687,  il  fut  nommé  Intendant  des  Finances.  En  1689,  H  fuc- 
céda.  à  M.  le  Pelletier  dans  la  charge  de  Contrôleur  général  des 
Finances.  A  la  fin  de  1690,  il  fut  fait  Sécretaire  d’Etat  après 
M.  de  Seignelai ,  mort  au  mois  de  novembre  de  cette  année  ,  & 
réiinit  à  cette  charge  le  foin  &  la  direélion  des  Académies  qui  en 
avoient  été  détachées  &  particuliérement  de  celle  qui  efi:  à  pré- 
fent  connue  fous  le  nom  de  1  '  Académie  des  Belles  Lettres ,  à  la¬ 
quelle  il  donna  une  nouvelle  forme.  Il  fut  fait  Chancelier  & 
Garde  des  Sceaux  de  France  en  1699.  Peu  après  ,  le  Roi  le  nom¬ 
ma  Commandeur  de  fes  Ordres.  Après  avoir  encore  fervi  l’Etat 
pendant  15  années  comme  Chancelier,  ne  voulant  plus  penfer 
qu’à  fervir  Dieu,  il  demanda  au  Roi  la  permifilon  de  fe  retirer. 
Sa  Majefté  qui  la  lui  accorda  avec  peine,  lui  conferva  tous  les 
honneurs  attachez  à  la  première  dignité  du  Royaume,  &  le  gra¬ 
tifia  d’une  penfion  confidérable.  Il  fe  retira  dans  la  Maifon  de 
l’Inftitution  des  Pères  de  l’Oratoire ,  où  il  faifoit  d’abondantes 
aumônes  &  n’étoit  _  occupé  qu’à  des  œuvres  de  fanftification. 
Louïs  XV,  aujourd’hui  régnant,  l’honora  une  fois  de  fa  vilitepar 
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refpedt  pour  fa  vertu ,  &  l'on  peut  dire  qu’il  étoit  encore  plus 
grand  dans  fa  retraite  que  dans  les  places  les  plus  diftinguées  dans 
le  fiécle,  où  fa  capacité  &  fon  mérite  fingulier  l’avoient  élevé.  Il 
mourut  dans  fon  château  de  Pontchartrain ,  au  milieu  de  fa  fa¬ 
mille  le  22  décembre  1727,  dans  la  85  année  de  fon  âge.  11  fut 
inhumé  fans  aucune  pompe,  ni  monument,  comme  il  l’avoit  or¬ 
donné,  dans  fa  chapelle  de  l’églife  de  S.  Germain  l’Auxerrois  à 
Paris.  Il  époufa  en  1668,  Marie  de  Maupéou,  fille  d &  Pierre 
de  Maupéou,  Préfident  aux  Enquêtes,  &  de  Marie  Quentin  de 
Richebourg,  morte  le  12 avril  1714,  ayant  eu  pour  fils  unique 
jE’RÔme  Phélypeaux  qui  fuit. 

XL  Je'rôme  Phélypeaux,  Comte  de  Portchartrain ,  6c  dePal- 
luau,  Marquis  de  Chefboutonne,  6c  de  Cbâteauneuf-fur-Cher, 
Baron  des  Mes  de  Bouyn,  &  de  Rie,  &c.  Commandeur  des  Or¬ 
dres  du  E.oi,  &  cy-devant  Sécretaire  d’Etat,  a  été  marié  deux 
fois.  Il  époufa  le  18  février  1697,  1.  Cbrijiine- Eléonor  de  laRo- 
chefoucaud-de-Roye,  fille  de  Frédéric-Charles  de  la  Roçhcfoucaud, 
Comte  de  Roye,  &  d ’lfabelle  de  Durfort-Dtiras  ,  morte  le  23  juin 
de  l’an  1708,  âgée  de  27  ans:  2.  le  31  juillet  1715,  Hélène  Ro- 
falie- Angélique  de  l’Aubépine,  fille  d 'Etienne,  Marquis  deVerde- 
ronne,  Guidon  des  Gendarmes  de  la  Reine,  oc  de  Marie  Anne 
Feftard.  11  a  eu  de  fon  premier  mariage  1.  Louis-François  Phé¬ 
lypeaux,  Comte  de  Maurepas ,  né  le  neuvième  mai  1700  ,  mort 
le  23  janvier  1708 ,  &  inhumé  le  24  à  S.  Germain  l’Auxerrois  ;  2. 
Jean-Fre'de'ric  Phélypeaux ,  Comte  de  Melleran  ,  puis  de  Mau¬ 
repas,  qui  fuit;  3.  Paul-Jérôme  Phélypeaux,  Marquis  de  Chef¬ 
boutonne,  appellé  d’abord  le  Chevalier ,  puis  le  Marquis  de  Pont¬ 
chartrain,  né  le  25  avril  1703,  &  reçu  de  minorité  Chevalier  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  au  Grand-Prieuré  de  France  le 
quatrième  août  de  la  même  année,  nommé  Sous  Lieutenant  de 
la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Reine  le  premier  février  1719, 
puis  Capitaine-Lieutenant  de  celle  des  Gendarmes  Anglois  le  12 
feptembre  1726,  fait  Brigadier  des  armées  du  Roi  en  1734;  4. 
Charles- Henri  Phélypeaux  de  Pontchartrain,  qui  fut  aufil  reçu  de 
minorité  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  au  Grand- 
Prieuré  de  France  le  12  août  1706,  mais  qui  depuis  embraffa 
l’état  Eccléfiaftique ,  obtint  l’Abbaïe  de  Royaumont,  Ordre  de 
Cîteaux,  au  diocéfe  de  Beauvais,  le  2 6  novembre  1728,  fut 
reçu  Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  le  deuxième 
avril  1732,  fut  nommé  par  le  Roi  à1  l’Evêché  de  Blois,  le 23  mai 
1 734  ,  après  la  mort  de  M  de  Caumartin ,  mourut  d’une  petite  vé¬ 
role  rentrée  le  24  juinfuivantàl’âgede  28  ans,  &  inhumé  le  lende¬ 
main  à  S.  Germain  l’Auxerrois  ;  &  5.  Marie- Françoife-CbriJlinePhé- 
lypeaux  de  Pontchartrain,  née  le  17  janvier  1698,  &  morte  le 
21  feptembre  1701.  Du  fécond  mariage  du  Comte  de  Pontchar¬ 
train  font  venues  deux  filles,  6.  Marie- Louïfe-Rofalie  Phélypeaux 
de  Pontchartrain,  née  au  mois  de  juin  1714,  &  mariée  le  12 
mai  1729,  avec  Maximilien-Emmanuel  de  Watte ville,  des  Comtes 
d’Altorff,  Marquis  de  Confiant  &  d’Illiers ,  Comte  deBuffelin, 
Baron  de  Châteauvillain,  de  Fondue,  de  Cirod ,  &  du  Chêne- 
Doré  ,  Seigneur  de  Chargey ,  de  Dampierre,  de  Devezeure,  &c.  ; 
&  7.  Hélène- Angélique- Françoife  Phélypeaux  de  Palluau,  née  au 
mois  de  mai  1715 ,  &  mariée  le  18  décembre  1730,  avec  Louis- 
Jules  Barbou  Mazarini-Manzini  ,  Duc  de  Nivernois,  Pair  de 
France,  né  en  1716,  nommé  Colonel  du  régiment  de  Limofin, 
le  20  février  1734. 

XII.  Jean-Fre'de'ric  Phélypeaux  de  Pontchartrain,  Comte 
de  Maurepas,  né  le  neuvième  juillet  1701,  fut  reçu  de  minori¬ 
té  Chevalier  de  l’Ordre  de  Malte  au  Grand  Prieuré  de  France  le 
quatrième  août  1703.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Sécretaire 
d’Etat,  &  des  Commandemens  de  fa  Majefté  par  la  démiffion  de 
fon  père,  en  prêta  le  ferment  le  13  novembre  1715  ,  &  l’exerça 
au  commencement  de  1718.  Il  fut  fait  Commandeur,  Sécretaire 
des  Ordres  du  Roi,  &  prêta  ferment  pour  cette  charge  le  26 
mars  1724,  ayant  été  élu  Honoraire  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  le  onzième  avril  1725.  Il  y  prit  féance  le  quatrième  juil¬ 
let  fuivant.  Il  a  époufé  le  29  mars  1718,  Marie- Jeanne  Phély¬ 
peaux,  fille  de  Louis ,  Marquis  de  la  Vrilliére,  Miniffre  &  Sé¬ 
cretaire  d’Etat,  &  de  Françoife  de  Mailly. 

CINQUIEME  BRANCHE  de  PHELYPEAUX. 

IX.  Jean  Phélypeaux  ,  Confeiller  d’Etat  ,  fécond  fils  de 
Louïs  Phélypeaux,  Seigneur  de  Pontchartrain,  Préfident  en  la 
Chambre  des  Comptes,  &  de  Sufanne  Talon,  né  le  12  mars 
1646,  fut  reçu  Confeiller  au  Grand  Confeil  en  1682,  Maître  des 
Requêtes  en  1686,  Intendant  de  la  Généralité  de  Paris  en  1690, 
dont  il  fe  démit  en  170 9,  Confeiller  d’Etat  le  23  novembre 
1693,  &  mourut  le  19  août  1711,  âgé  de  65  ans.  Il  avoit  épou¬ 
fé  le  16  feptembre  1683  ,  Marie  de  Beauharnois,  fille  de  François 
de  Beauharnois,  Seigneur  de  la  Grilliére,  Lieutenant- Général 
au  Bailliage  d’Orléans,  &  de  Charlotte  de  Bugy  fa  fécondé  fem¬ 
me,  morte  le  huitième  août  1723,  de  laquelle  il  a  1.  Jean-Louis 
Phélypeaux,  Seigneur  de  Montlhéry,  né  le  neuvième  janvier 
1688,  Avocat  du  Roi  au  Châtelet,  puis  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  ,  lequel  ayant  quitté  la  Robe,  a  été  reçu  Guidon  des 
Gensdarmes  de  la  Garde  du  Roi;  &  2.  François  Phélypeaux, 
Seigneur  d’Outreville,  né  le  28  avril  1689,  qui  fut  reçu  Con¬ 
feiller  au  Parlement  le  onzième  décembre  1709,  puis  Maître  des 
Requêtes,  mort  de  la  petite  vérole  le  19  décembre  1715 ,  en  fa 
26  année,  laiffant  de  Marie-Catherine  Voifin,  fille  de  Louis,  Voi- 
fin ,  Seigneur  de  S.  Paul,  Confeiller  au  Parlement  de  Rouen  & 
de  Marie  le  Blais,  morte  le  quatrième  février  1727,  âmée  d’en- 
v  viron  39  ans,  qu’il  avoit  époufée  le  13  août  1710,  pour* fille  uni¬ 
que  Marie-Catherine  Phélypeaux,  mariée  le  13  janvier  1734  avec 
Louïs.Cbarles  de  Gouffier,  Seigneur  Marquis  d’Heilly,  de  Pipe- 
mont,  &c.  Meftre-de- camp-Lieutenant  du  régiment  de  Condé 
Cavalerie. 

Cette  Maison  torte  d’azur  femé  de  Ouintefeuilles,  d’or  au 

franc 
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franc  quartier  d'hermines ,  écartelé  d'argent ,  à  trais  lézards  de  fi- 
nople. 

p  H  E'L  Y  P  E  A  U  X  (Jean)  Voyez  P  H  E'  L  1  P  P  E  A  U. 

PHE'MIUS,  Grammairien,  tenoit  Ecole  en  la  ville  de 
Smyrne  dans  l’Ionie,  province  de  l’Afie  Mineure,  &  époufa 
Cbritbéïs  qui  ëtoit  déjà  grade.  Elle  accoucha  fur  le  bord  du  fleu¬ 
ve  Mêlés  d’un  fils,  qui  par  cette  raifon  fut  appellé  Méléfigénès. 
Quoique  Phémius  n’en  fût  pas  le  père ,  il  le  lit  néanmoins  héri¬ 
tier  de  les  biens  &  fucceireur  de  fon  Ecole.  C’eft  le  Poëte  qui 
efi:  fi  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  d 'Homère.  Voyez  H  O  M  E'- 
KE.  *  Hérodote  &  Plutarque. 

P  H  E  M  O  N  O  E',  première  Prêtrefle  du  temple  de  Del¬ 
phes,  inventa,  dit-on,  les  vers  Héroïques,  &  rendoit  des  Ora¬ 
cles  en  cette  forte  de  vers.  Le  premier  qu’elle  rendit ,  a  été 
ainfi  mis  en  Latin , 

Et  pennas,  Voilier  es ,  &Apes  date  mellafavofque. 

*  Strabon,  l.  9.  Paufanias,  in  Phocicis.  Pline,  l.  10. 

P  H  E'N  E'E,  Pheneum,  ville  d’Arcadie  au  pié  duMont-Cyl- 
jéne ,  eft  fameufe  pour  avoir  autrefois  difputé  le  premier  rang  à 
la  ville  de  Thégée  capitale  de  ce  païs.  Voyez  CRITOLAUS. 
11  y  a  proche  de  la  ville  de  Phénée  un  Lac  dont  les  eaux  font  fa- 
lutaires  pendant  le  jour ,  &  très-pernicleufes  fur  le  foir  &  durant 
la  nuit.  *  Ovide,  Métam,  l.  15.  v.  332. 

PHE'NENNA  ou  PE'NINNA,  l’une  des  deux  fem¬ 
mes  d'Elcana  père  du  Prophète  Samuel.  Elle  eut  deux  enfans  de 
fon  mari  avant  que  Dieu  en  eût  donné  à  Anne,  l’autre  femme  d’El- 
cana,  qui  fut  mère  de  Samuel.  Sa  fécondité  la  rendit  orgueilleu- 
fe,  &  lui  fit  méprifer  Anne  qui  n’ avoit  point  d’enfans.  *  I.  Sa¬ 
muel  ou  I.  Rois ,  ch.  i.v.  2. 

PHE'NICE  ou  P  H  E'N  IX,  port  de  mer  de  I’Iflc  de 
Crète,  aujourd’hui  Candie,  qui  regarde  le  fud-oueft  &  le  nord- 
oueft,  c’eft  à  dire,  le  Couchant  d’hiver  &  celui  d’été.  Le  vaif- 
feau  où  étoit  faint  Paul  quand  il  alloit  à  Rome,  tâcha  d’y  abor¬ 
der  pour  y  palier  l’hiver;  mais  les  vents  contraires  l’en  empêchè¬ 
rent.  *  Aües  des  Apôtres ,  cb.  27.  v.  12. 

PHE'NICIE,  Phcenice ,  province  de  Syrie  ;  étoit  autrefois 
divifée  en  deux  parties.  La  Phénicie  propre  comprenoit  les  vil¬ 
les  de  Béryte,  de  Tyr,  deSidon,  &c.  L’autre,  qu’on  appelloit 
la  Phénicie  de  Damas  ou  du  Liban ,  avoit  les  villes  d’Héliopolis , 
de  Damas ,  &c.  On  appelloit  aulfi  de  ce  nom  tout  l’efpace  de 
terre  qui  s’étendoit  le  long  de  la  Mer  Méditerranée,  depuis  le 
fleuve  Eleuthére,  jufqu’à  Pélufe  en  Egypte;  mais  depuis,  ces  bor¬ 
nes  furent  rétrécies.  Les  Phéniciens  étoient  extrêmement  adroits 
en  toutes  fortes  d’ouvrages.  On  les  fait  inventeurs  des  lettres , 
de  l’écriture  &  des  livres,  comme  le  remarque  Lucain,  Pharjalei 
l.  3.  v.  220  Cf  Juiv. 

Phcenices  primi,  famee  fi  creditur ,  aufi 
Manfuram  rudibus  vocem  [ignare  figuris. 

Nondum  flumineas  Memphis  contexere  Biblos 
Noverat ,  Cf  J'axis  tantum  volucrefque  ferœque, 
Sculptaque  J'ervabant  Magicas  animalia  Linguas. 

Cependant  Mârsham  prétend  que  les  lettres  furent  inventées 
premièrement  en  Egypte  par  Mercure.  Hérodote  avoue  que  les 
Phéniciens  ont  été  les4  premiers  qui  du  tems  de  Cadmus  portè¬ 
rent  les  lettres  dans  la  Grèce.  Ces  peuples  ont  trouvé  les  pre¬ 
miers  l’art  de  la  navigation ,  ont  enfeigné  à  donner  des  batailles 
fur  mer,  à  ufer  du  droit  de  la  Royauté,  &  à  foumettre  les  peu¬ 
ples  voifins,  &c.  *  Strabon,  l.  16.  Pline,  l.  5.  c.  12.  Joféphe, 
Antiq.  Judaïq.  Marsham,  Canon  Cbronicus ,  &c.  p.  123.  Hérodo¬ 
te,  l.  5.  c.  58.  Cluvier,  Introd.  in  Geogr.  Ferrari,  in  Lexico. 

Depuis  la  conquête  de  laPaleftinepar  les  Hébreux ,  la  Phénicie 
étoit  affez  bornée,  &ne  poifédoit  rien  dans  le  païs  des  Philiflins , 
qui  occupoient  prefque  tout  le  païs  depuis  le  Mont-Carmel ,  le 
long  de  la  Mer  Méditerranée,  jufques  aux  frontières  de  l’Egy¬ 
pte.  Elle  avoit  aufli  très-peu  d’étendue  du  côté  de  la  terre ,  par¬ 
ce  que  les  Ifraëlites,  qui  occupèrent  la  Galilée,  la  reiïerroient 
fur  la  Méditerranée.  Avant  que  Jofué  eût  fait  la  conquête  de 
la  Paleftine,  tout  ce  païs  étoit  occupé  par  les  Cananéens ,  de- 
feendus  de  Cham ,  partagez  en  onze  famille*,  dont  la  plus  puif- 
fante  étoit  celle  de  Chanaan,  Fondateur  de  Sidon,  &  Chef  des 
Chananéens  proprement  dits,  aufquels  les  Grecs  donnèrent  le 
nom  de  Pbérefciens.  Ce  furent  les  feuls  qui  fe  maintinrent  dans 
l’indépendance,  non  feulement  fous  Jofué,  mais  aufli  fous  Da¬ 
vid,  Salomon  &  les  Rois  fes  fuccefleurs.  Mais  ils  furent  affujet- 
tis  par  les  Rois  d’Aflyrie  &  par  ceux  de  Chaldée.  Ils  obéïrent 
enfuite  fuccefllvement  aux  Perfes,  aux  Grecs  &  aux  Romains. 
Aujourd’hui  la  Phénicie  eft  aflïijettie  aux  Ottomans  ,  n’ayant 
point  eu  de  Roi  de  leur  nation,  ni  de  forme  d’Etat  indépendant 
depuis  plus  de  deux  mille  ans;  car  les  Rois  que  les  Aflyriens, 
les  Chaldéens ,  les  Perfes  &  les  Grecs ,  y  ont  quelquefois  laiflez , 
étoient  tributaires  de  ces  Conquérans  ,  &  n’exerçoient  qu’un 
pouvoir  emprunté.  Dans  les  anciennes  Notices  cccléfiaftiques 
on  diftingue  la  Phénicie  de  deffus  la  mer ,  d’avec  la  Phénicie  du  Li¬ 
ban.  La  première  contient  Tyr,  Bérythe,  Arcé,  Gégarta,  Pa- 
néas,  Triérii,  Sidon,  Biblos,  Ortofia,  Arade,  Gonaïticus  Sal- 
tus»  Ptolémaïde,  Tripoli,  Botrys  ,  Antarade,  Politiane;  &  la 
Phénicie  du  Liban  contient  Edefle  ,  Abila  ,  Juftinianopolis , 
Gonaïticus  Saltus,  Laodicée,  Damas,  Palmyre,  Salaminias,  E- 
liopolis,  le  Canton  des  Jambrudes,  le  Canton  des  Magludes,  le 
Canton  oriental.  On  voit  par  là  combien  grande  étoit  alors  l’é¬ 
tendue  de  la  Phénicie.  On  dérive  le  nom  de  Phénicie ,  ou  des 
palmiers  nommez  en  Grec  Pboinix ,  qui  font  communs  dans  la 
Phénicie,  ou  d’un  Tyrien  nommé  Pbosnix ,  dont  parle  la  Fable; 
ou  de  la  Mer  Rouge  ,  des  bords  de  laquelle  on  prétend  qu’ils  é- 
toient  venus,  Fhcunix  fignific  quelquefois  rouge ,  d’où  vient  pu- 
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niceus  Cf  phoeniccus  color.  Bdcliart  a  montré  que  les  Phéniciens 
avoient  envoyé  des  Colonies  ,  &  qu’ils  avoient  laillè  des  veftigel 
de  leur  Langue  dans  prefque  toutes  les  Illes  &  toutes  les  côtes 
de  la  Mer  Méditerranée.  La  plus  fameufe  de  leurs  Colonies  eft 
celle  de  Carthage.  Bochart  prouve  que  le  langage  Phénicien 
avoit  beaucoup  d’affinité  avec  l’Hébreu.  *  Strabon,  l.  16.  Pli¬ 
ne,  /.  5.  c.  12.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq. _  Cluvier.  Ferrari,  Lex. 
Geogr.  Bochart,  Chanaan.  Relandi  PaUfiina.  Dom  Calmet,  Di- 
dion.  de  la  Bible. 

PHENIX,  Phoenix ,  oifeau  fabuleux  félon  les  Modernes  > 
eft,  dit-on,  de  la  grandeur  d’un  aigle.  11  a  les  plumes  du  col 
dorées,  les  auties  pourprées ,  la  tète  revêtue  d’une  hupe  la 
queue  blanche  mêlée  de  plumes  incarnates ,  &  les  yeux  auflï  é~ 
tincelans  que  des  étoiles.  Ils  prétendent  qu’il  vit  jufqu  à  cinq 
cens  ans,  qu  enluite  il  fe  lait  lui  meme  un  bûcher  de  rameaux, 
d’encens,  de  canelle  &  de  calle  odoriférante;  qu’il  s’y  couche 
après  l’avoir  allumé  en  battant  des  ailes,  &  qu’fl  sy  confume; 
en  forte  que  de  fa  cendre  il  naît  un  ver,  d'ou  fe  forme  un  autre 
Phénix.  Les  Chinois  difent  que  le  Phénix  parait  feu! ,  mais  très- 
rarement,  &  que  lorsqu’on  le  voit,  c’eft  un  préfage  heureux 
pour  l’Empire. 

îo>  On  dit  que  le  premier  Phénix  parut  fous  l’empire  de  Séfo- 
ftris,  Roi  d’Egypte ,  le  fécond  fous  Amafis ,  &  le  troifiéme  fou* 
celui  de  Ptolomée.  On  parle  d’un  quatrième  fous  l’empire  de 
Tibère.  Les  Pères  de  l’Eglife  fe  font  fervis  de  l’Hiftoire  du  Phé¬ 
nix  pour  donner  un  exemple  de  la  réfurreftion.  Néanmoins  cet¬ 
te  /Hiftoire ,  quelque  fameufe  qu’elle  foit  dans  l’Antiquité,  a 
tout  l’air  d’une  fable ,  &  n’eft  confirmée  par  aucune  obfervatiorl 
certaine.  Origéne  &  faint  Grégoire  de  Nazianze  doutent  de  la 
vérité  de  cette  Hiftoire,  &  faint  Maxime  eft  du  même  fentiment, 

*  Pline,  l.  10.  c.  2.  Tacite,  Annal .  L  6.  c.  28.  Dion,  L  57. 
Pomponius  Mêla ,  l.  3.  c.  8.  Tcrtullien,  de  Refurred.  S.  Ambra- 
fe,  de  fide  Refurrett.  Cf  in  Hexaëmero.  Origéne,  contre  Celfus „ 
l.  4.  S.  Grégoire  de  Nazianze,  Orat.  37.  S.  Maxime,  dans  Pho- 
tius.  Louis  de  Grenade,  dans  fon  Catéch.  Bochart,  Hierozoic. 
partie  2.  I.  6.  c.  5.  Le  Père  Dom  Calmet,  Di£t.  de  la  Bible, 

P  H  E'N  I  X,  Phoenix,^  fils  d'Agénor,  fut  le  fécond  Roi  de  Si- 
don  ,  &  donna  fon  nom  à  la  Phénicie.  11  inventa ,  dit-on ,  les 
lettres  oucaraftéres  de  l’écriture,  &  trouva  le  moyen  de  fe  fer- 
vir  d’un  petit  vermifleau,  pour  teindre  en  couleur  de  pourpre. 
Bochart,  Chaman,  l.  1.  c.  2,  conjefture  que  les  Phéniciens  ont 
été  ainfi  nommez  des  mots  Bene  Anak ,  fils  d’Anak.  *  Diodore 
de  Sicile. 

P  H  E'N  IX,  fils  d ’Amyntor,  Roi  des  Dolopes,  peuple  d’E- 
pire,  fut  fauflement  accufé  par  Clytie,  concubine  de  fon  père  , 
d’avoir  Voulu  la  forcer;  &  quoiqu’il  fût  innocent,  il  eut  les 
yeux  crevez  par  ordre  d’Amyntor.  Mais  on  dit  que  Chiron  le 
Centaure  &  favant  Médecin,  le  guérit  de  cet  aveuglement,  & 
lui  donna  la  conduite  du  jeûne  Achille,  qu’il  mena  au  fiége  de 
Troye.  Après  laprifede  cette  ville,  Pélée  père  d’Achille  réta¬ 
blit  Phénix  fur  le  thrône,  &  le  fit  proclamer  Roi  des  Dolopes. 

*  Apollodore.  Hygin,  Fdb.ç 7  173  Cf  257. 

PHE'ODOR-OY,  l’une  des  Ifles  Shetlandiques  appartc- 

hant  à  l’Ecofle.  Elle  a  fept  milles  de  long,  &  eft  à  huit  milles 
d’Yell,  &  à  fept  de  Wuft.  *  Dict.  Anglais. 

P  FI  E'O  R.  Voyez  P  H  O  G  O  R. 

*  PHE'RAULAS,  Perfan  ,  fils  d’un  pauvre  homme , 
après  avoir  bien  travaillé  pour  fa  fubfiftance  &  pour  celle  de  fora 
père,  fut  à  une  certaine  occafion  comblé  de  biens  par  Cyrus. 
Ces  richelfes,  au  lieu  de  le  rendre  heureux,  lui  étoient  à  charge, 
&  pour  s’en  débarrafter  il  les  donna  à  un  Cavalier  Saque  qui  lut 
avoit  donné  un  beau  cheval.  Pojjédez,  lui  dit-il,  tout  ce  que. 
vous  voyez  qui  m’appartient ,  Cf  difpofez  en  à  votre  gré.  NourriJJ'es 
moi feulemene  comme  un  ami,  ou  à  moindres  frais  encore  fi  vous  pou¬ 
vez.  Ce  trait  d’hiftoire  eft  rapporté  allez  au  long  par  Xénophon 
dans  fa  Cyropédie ,  l.  8. 

PHERCILE'S.  Voyez  P  H  E'  R  I  C  L  E'  S. 

PHE'RE'CLE.  Voyez  P  H  E'  R  I  C  L  E’  S. 

P  H  E'R  E'C  R  A  T  E,  Pberecrates,  Poëte  Comique  Grec-, 
vivoit  fous  la  LXXXIX  Olympiade,  vers  l’an  424  avant  Jefus: 
Chrift ,  &  avoit  beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  Platon.  Athé¬ 
née,  l.  3.  13.  Cfc-  Julius  Pollux,  Suidas  &  divers  autres  font 
fouvent  mention  de  lui  &  de  fes  Ouvrages. 

PHE'RE'CYDE,  Pherecydes ,  Philofophe  natif  de  Pille  de 
Scyros  ,  Difciple  de  Pittacus  &  Maître  de  Pythagore,  vivoit 
vers  la  LV  Olympiade,  &  l’an  560  avant  Jefus  Chrift.  Théo- 
pompe  allégué  par  Diogène  Laërce ,  allure  que  c’eft  le  premier 
qui  ait  écrit  de  la  Nature  des  Dieux.  On  remarque  aufli  qu’il  é- 
toit  très-favant  dans  l’art  de  deviner  ;  que  voyant  un  vaifleau  fur 
mer,  il  prédit  qu’il-feroit  naufrage;  qu’il  prévit  même  un  trem¬ 
blement  de  terre,  &c.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  UniverJ'elle  des 
Hifi.  Profanes. 

PHE'RE'CYDE,  Hiftorien  natif  de  Léros,  &  furnommé 
P Athénien ,  vivoit  fous  la  LXXXI  Olympiade  vers  Pan  45b  avant 
Jefus  Chrift,  &  écrivit  une  Pliftoire  de  PAttique,  &c.  Les  An¬ 
ciens  l’allèguent  fouvent;  &  quelques  uns  nomment  deux  Phéré- 
cydes  Hiftoriens,  l’un  de  Léros  6c  l’autre  d’Athènes,  quoique 
ce  foit  le  même. 

P  H  E' R  E' N  I  C  E.  Voyez  B  E'RÈ'NIC  E. 

*  P  H  E'R  E'N  1  Q  U  E  d’Héraclée,  Poëte,  qui  compofa  un 
Poëme  Héroïque,  où  il  parloit  de  l’Origine  des  Ilamadryades, 
comme  l’a  remarqué  Athénée,  l.  3.  * Tzetzès, Cbil.  7.  Hifi.  144- 

P  H  E'  R  E'  S  E'  E  N  S  ou  P  H  E'RE'SIENS,  peuples  de 
la  Paleftine  dont  on  ne  fait  pas  bien  l’origine,  mais  quon  croit 
pourtant  être  de  la  race  de  Chanaan,  quoiqu’on  ne  trouve  point 
qu’ils  foient  rapportez  à  l’uné  des  onze  familles  de  Chanaan.  Iis 
habitoient  plufieurs  endroits  du  païs  de  ce  nom.  11  y  en  avoit 
entre  Béthel  &  Fiai  du  tems  d’Abraham  &  de  Loth  ,  avec  lefquels 
îls  vécurent  en  paix  tout  le  tems  que  ceux-ci  demeurèrent  dans 
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leur  pais.  ,*  0»*/.,  ci.  .3;  »• 

geancc  aptes  le  "“‘[“ILIjmisdes  Ifraëlites,  &  fe  joignirent  au 
furent  de  très-cruels  ennem  Mais  j0fué  les  délit,  6c  donna 
Chananéens  ôt  aux  Amoi  "naffé  &  d’Ephraïm,  comme  Dieu 
leurs  terres  aux  Inbvs  d  ^o„fe  les  contraignit  de  fe  fauver 
l’avoit  promis  a  Abiaha  .  & fortifiérent  fi  bien,  qu’ils  ne  pu- 

dans  les  montagnes ,  “  dg  Salomon  t  qvfi  fe  les  rendit  tribu- 

rent  être  forcez  qu*"  t  adonnez  à  l’idolâtrie.  Quoique  ce  Roi 
taires.  Us  ét°‘eJ  J;  foUS  fa  puiffance ,  il  ne  put  jamais  les  obh- 
leseut  d°mp“2  ^“onJ.jfion.  Après  le  retour  de  la  captivité  de 
ger  à  recevoi  pr{rent  des  femmes  des  Phéréfiens,  qu’Efdras 

Babyione,  1“  Jui  ^  Le  nQm  de  Phéréjéens  vient  d’un  mot  Hè¬ 
les  obhgeade  q  JC  ^  Ceft  ^  ^  a  obügé  dcs  Savans  a 

blC“  qü!,p8|es  Phéréféens  étoient  des  peuples  qui  vivoient  a  la 
crone  q  ^  habiter  dans  les  villes  ou  dans  des  lieux  clos.  1 
eneÛpad?  dans  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture.  *  J.  le  Clerc, 

fu\ \!u ?"lfi  CLE’SouPHERCILE’S,  Archonte  perpé- 
i  H’ Athènes  ,  commença  à  exercer  cette  charge  l’an  890  ayant 
Ss  ChEft ,  &  vécut  enfuite  19  ans,  De  fon  tems  Phidon  d’Ar- 
Jos  fit  le  premier  de  la  monnoye  d’argent,  &  ks  Jeux  Olympi¬ 
ques  furent  rétablis  par  Iphitus.  *  Marmara  Oxomenfia.  Mars- 

Vnm  Canon  Cbton •  ,  _  _ 

P  H  E  R  M  A  C  A.  Voyez  FE'RIMACO. 

v  1-1  E  R  M  E  S  T  H  A.  Voyez  P  A  R  M  A  S  G  T  H  A. 

PHF'ROL  E'  S.  Voyez  P  PI  E'  R  A  U  L  A  S. 

P  H  E'R  O  N:  c’eft  ainfi  qu’Hérodote  nomme  le  fils  &  le  uic- 
ceffeurde  Séfoftris,  Roi  d’Egypte.  Cet  Hiftorien  dit  que  ce  Roi 
ia  VUe  parce  que  dans  un  tems  ou  le  Nil  s  etoitioitdtbor 
Ifü  avoit6,  par  impiété,  lancé  un  dard  contre  le  fleuve  Onze 
ans  après  cet  événement  on  lui  rapporta  qu  un  Oracle  de  la  ville 
de  BuS  avoit  déclaré  qu’il  pourroit  recouvrer  la  vue  s  il  pouvoit 
fe  laver  les  yeux  avec  l’urine  d’une  femme  qui  n  auroit  habité 
du’avec  fon  mari.  Le  Roi  fit  d’abord  ufage  de  l'urine  de  la  Rei- 
ne  &  de  plufieurs  autres  femmes  ,  mais  inutilement.  Enfin  il 
troirva  cequ  il  cherchoit  &  fut  guéri.  Enfuite,  dit-on,  il  fit  ren¬ 
fermé  dans  une  ville  qui  portoit  le  nom  de  terre  rouges^ (3«- 
V(a.  les  femmes  dont  l’épreuve  nè  leur  avoit  pas  été  favorable . 
flTes  v  brûla,  &  époufa  celle  dont  l’eau  lui  avoit  été  fa  utaire 
Pour  conferver  la  mémoire  de  ce  grand  événement  il  offrit, 
Plufieurs  dons  dans  les  Temples  ;  &  dans  celui  du  Soleil  il 
|  cva  deux  Obélifques  d’une  grandeur  prodigieufe.  Il  eut  pour 
fucceffeur  Proteus.  *  Hérodote,  1.2. c.  ni. 

PHF'RORAS,  quatrième  fils  d’ANTiPATER  ,  &  frère 
d’Hérode  le  Grand  ,  Roi  de  Judée  ,  fut  l’homme  du  monde 
r,  art;ficieux  II  mit  le  defordre  dans  la  famille  de  fon 
frère  nar  fes  rapports  malicieux  &  empoifonnez.  Il  fut  caufe 
t  Pmort  d’Alexandre ,  de  Mariamne  &  de  fes  deux  fils  Ale- 
indre  &  Ariftobule.  il  reçut  d’Hérode  des  faveurs  &  des 
ïSces  extraordinaires,  qu’il  ne  paya  que  d  une  extrême  ingrati- 
§ .J ,  T  ’nmnnr  aueuale  &  déréglé  qu’il  avoit  pour  une  fervan- 
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détruite  par  les  Lacédémoniens  la  30  année  de  la  fécondé  Olym¬ 
piade.  *  Paufanias.  L  8.  Athénée.  Etienne  de  Byzance 
*  p  H  I  B  I  O  N  I  T  E  S ,  Secte  d  Hérétiques  lortis  des  Gnolti- 
ques ,  dont  ils  fuivoient  les  erreurs.  S.  Epiphane  en  décrit  les 
ordures,  qu’on  ne  peut  lire-fans  horreur.  *  S.  Epiphane,  Hier. 
26.  Théodoret,  Hier.Fab.l.  1. 

P  H  1  C  O  L.  Voyez  P  1  C  O  L.  , 

P  fl  I  C  O  L  A ,  village  près  de  Jérufalem,  qui  étoit  le  lieu 
de  la  naiffanee  de  Jofeph  fils  de  Tobie  ét  d’une  fœur  d  Ornas 
Souverain  Sacrificateur  des  J  uifs.  *  Jotéphe,  Antieq.  Jud.  L  12.  cb.  4. 

*  P  H I  D  E'  A  S  ou  F  1  D  E' A  S ,  fils  d’Axioram,  Axiorame 
ou  Axioran  eft  compté  dans  Joféphe,  Hijl.  des  Juif  s ,  L  10.  cb. 
u  pour  le  feptiéme  fouveram  Sacrificateur,  depuis  que  le  tem* 
nie’  de  Térufalem  eut  été  bâti  par  le  Roi  Salomon. 

P  P  HIDE'OS.  Voyez  Pï  T  H I  U  S.  yyyttt  O 

PHIDIAS,  excellent  Sculpteur  Grec  fous  la  LXXX.ni  u- 
lympiade,  &  vers  l’an  448  avant  Jefus  Chrift,  acheva  la  ftatue  de 
Minerve  haute  de  36  coudées,  faite  d’ivoire,  tant  vantée  par 
les  Anciens,  &  la  plaça  dans  la  citadelle  d'Athènes..  Depuis,  pé¬ 
tant  chaffé  de  cette  ville ,  il  le  retira  dans  la  province  d  Elide , 
oû  il  fut  tué  après  avoir  achevé  la  ftatue  de  Jupiter  qtion  mit 
dans  le  temple  d’Olympie,  &  qui  a  paflé  pour  une  des  mervci J 
les  du  monde.  Phidias  avoit  un  frère  nomme  Panee,  1  eintre 
fort  eftimé.  *  Paufanias,  in  Eliacis.  Plutarque ,  in  Fende.  Le 
Scholiafle  d’Ariflophane ,  Fab.de  Face.  Pline.  Suidas,  étc. 

PHIDOLAS,  F  Indolas ,  de  Corinthe,  en  courant  dans 
les  leux  Olympiques,  tomba  dedeffus  la  jument  qu’il  montoit. 
Elle  ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  fa  courte,  tourna  autour  de  la 
borne  •  &  comme  il  elle  eût  connu  qu’elle  avoit  remporté  la  vi- 
ftoire  elle  arrêta  devant  les  Maîtres  des  Jeux,  femblant  leur  en 
demander  le  prix.  Alors  les  Eléens  ajugérent  le  prix  à  Phidoias 
malgré  fa  chûte,  &  lui  permirent  de  faire  ériger  une  ftatue  a  fa 
jument,  nommée  Jura.  *  Paufanias,  l.  6.  p.  368,  edit.  de  We- 

chel  à  Hanovre  1613-  .  n  .  , 

PHIDON,  Roi  d’Argos ,  frère  de  Car  anus,  premier  Roi  de 

Macédoine  ,  régna  à  Argos  l’an  895  avant  Jefus  Chrift.  Un 
Auteur  cité  par  Eufébe,  attribue  à  ce  Phidon  l’invention  des 
poids  &  des  mefures.  il  fe  joignit  avec  ceux  de  Pife  pour  faire 
célébrer  les  Jeux  de  la  huitième  Olympiade,  a  1  exclufion  de 
reux  d’Elide.  *  Paufanias,  in  Eliacis.  Elien ,  l  anar.  Hijt. I.  12. 
Ariftote  Polit.  I.  5.  c.  10.  Hérodote,  l.  6.  Strabon,  l.  8.  Pline, 
l  7  Eufébe,  in  Cbron.  Marmara  Oxomenfia.  Marsham.  M.  Du 

Pin'  Bibliotb.  Univerfi.  des  FUJI.  Profi. 

p’il  1 H  A  H  I  R  O  T  H  ou  P  1-H  A  H  I  R  O  T  H ,  lieu  de 
l’Eevpte  au  bord  de  la  Mer  Rouge.  Ce  fut  le  troiliéme  campe¬ 
ment  des  Ifraëlites,  où  Pharaon  ks  joignit,  &  ou  il  prétendon 
les  faire  tous  palier  au  fil  de  l’épée,  s’ils  ne  vouloient  rentrer 
dans  la  fervitude.  Il  y  en  a  qui  prétendent  avec  quelque  ton- 
dement  que  ce  nom  eft  un  nom  appellatif,  qui  lignifie  le  trou  ou 
la  ^orge  des  montagnes,  &  il  eft  vrai  qu  il  y  en  a  a  1  occident 
,  b  r. ri»  l’iftw  Suez.  *  Exode ,  cb.  I4-.  v. 


ou 

r  Cpc  nièces .  ce  qui  îui  tuuici  1  uummi.  uv  ,u.,  ..v...  Non 
content  de  lui  avoir  donné  ce  déplaifir,  il  n’oublia  rien  pour  a- 
vancer  la  fin  de  fes  jours.  H  entra  dans  la  constation  d  Anti¬ 
dater  fi  s  d’Hérode  contre  fon  père,  &  garda  jufquau  moment 
îu’il  devoit  rendre  l’ame,  une  boete  de  poifon  que  ce  parricide 
lu!  avoit  fait  remettre  entre  les  mains  pour  s  en  fervir  contre 
i-  Inrl  il  en  trouveroit  i’occafion.  Un  homme  fi  mé- 

?hanPt  fféSas  fanï ^  avoir  fouvent  des  allarmes.  Voyant  qu’il 
ni  faifoit  pasbon  pour  lui  dans  Jérufalem ,  &  appréhendant  que 
fi  fes  crimes  vendent  une  fois  a  être  découverts ,  il  n  en  fut  châ¬ 
tié  rigoureufement,  il  fe  retira  au  delà  du  Jourdain  dans  la  Pé- 
trarchie  que  fon  père  lui  avoit  donnée,  ou,  félon  Joféphe,  il 
eut  ordre  de  s’y  retirer,  &  protefta  de  ne  revenir  plus  à  la  Cour 
nnt  qu’Hérode  vivroit,  &  de  ne  le  plus  voir.  11  fut  fi  ferme 
T,"  q  deffein  ,  qu’Hérode  étant  une  lois  tombé  malade ,  oc  me- 
li  fur  le  point  de  mourir,  il  eut  beau  lui  demander  de  venir  juf- 
mî’à  Térufalem,  &  lui  témoigner  qu’il  avoit  a  lui  confier  des  or¬ 
dres  fecrets  &  importans  ,  ou  pour  leur  famille,  ou  pour  h 
Tl  n  va  urne  il  ne  voulut  jamais  lui  donner  ce  contentement ,  s  ex- 
rïifant  fur’l’obligation  ou  il  étoit  de  ne  point  violer  fon  ferment. 
Hérode  n  en  ufa^pas  de  même,  car  ayant  %.  que  Phdrom  était 
mAadc  &  en  état  de  n’en  pas  relever,  il  le  fut  voir  dans  fa 
^  fôn  Après  fa  mort,  il  fit  porter  fon  corps  à  Jérufalem,  lui 
faifant  faire  des  funérailles  très- magnifiques ,  &  lui  rendant  tous 
les  honneurs  dignes  d’un  homme  de  fa  qualité.  *  Joféphe,  An- 

MSdAMM  i'm.  Voyez  D  A  M  M  I  M. 

P  H  E  T  H  R  U  S  I  M  PHATHRUSIM  &  PA- 
T  H  R  U  S  I  M,  cinquième  fils  de  Mefiraïm  fécond  fils  de  Cbam. 
Quelquefois  l’Ecriture  parle  du  païs  de  Phétros,  comme  d’un 
de  l’Eevpte,  &  quelquefois  comme  d  une  partie  de 
ffi/pte SrCSoctart  flupçonncLe  c'ell  la  Thébaîde  qui  eft  quel- 
nuefois  mife  comme  partie  de  la  Haute  Egypte,  &  qui  en  eft 
quelquefois  diftinguée  :  ainfi  ks  Phétrufius  ferment  les  Habitans 
de  la  Thébaîde.  *  J.  Le  Clerc,  fiur  la  Genefie,  cb.  10.  v.  14. 

P  H  I. 

Tk  H  I  AL  A,  fontaine  d’Egypte  entre  Syéne  &  Eléphantine, 
dans  laquelle  on  jettoit  une  coupe  tous  les  ans  a  la  lete  d  A- 
pis  *  Pline,  l.  8.  c.  46.  Sénèque,  Natural.  Qwæj?.  /.  4-  « - ■  fi 
Sol  in  c.  35.  Saumaife  fur  Solin.  Il  y  a,  félon  Joféphe  &  Hé- 
géfinne  une  autre  fontaine  de  ce  même  nom  dans  la  Inbu  de 
Manaffé  ,  &  l’on  croit  qu’elle  eft  la  fource  du  Jourdain. 

PPI1ALIE  ou  P  H  I  G  A  L  I E  ou  PH1GALEE, 
ville  d’Arcadie  dans  le  Péloponnéfe  proche  de  Mantinée,  fut 


H  FUI  IgG  Ut)  - -  -  JL  . 

de  la  Mer  Rouge  près  de  l’Ifthme  de  Suez.  *  Exode ,  cb.  14.  v, 

2  0  fef  11.  J.  Le  Clerc,  Comment,  fiur  l’Exode. 

PHI  LA,  une  des  filles  d’Antipater  mariée  a  Cratérus. 
Ouinte-Curce.  Juftin,  FUJI. 

Vp  HIL  A,  ville  de  Macédoine  bâtie  par  Demétrius ,  fils  d  An- 

tlSpH  I  L  AéCT  mS.  Voyez  PHYLACTERES. 

PHILADELPHE,  nom  qui  fut  donné  à  Ptolomée  II , 
Roi  d’Egypte.  Quelques-uns  prétendent  qu’on  le  lui  donna  par 
ironie  parce  qu’il  fe  défit  de  fes  frères.  D’autres  croyent  qu’il 
le  prit  lui-même  par  contre-vérité.  Mais  M.  Vaillant  a  prouvé 
dans  fon  Hiftoire  des  Ptolomées ,  qu’il  le  prit  pour  marquer  l’a¬ 
mitié  qu’il  vouloit  entretenir  avec  fon  frère  Céraunus ,  apres  que 
celui-ci  lui  eut  envoyé  des  Ambaffadeurs  pour  lui  demander  fon  a- 
mitié  &  pour  lui  dire  qu’il  oublioit  l’injuftice  que  leur  père  com¬ 
mun  lui  avoit  faite  en  le  privant  de  fa  fucccflïon  au  Royaume 
d’Egypte  ,  quoiqu’il  fût  l’aîné,  ayant  lieu  de  fe  confoler  de  cette 
perte ,  puisqu’il  avoit  gagné  un  autre  Royaume  fur  l’ennemi  de 
fon  père  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  de  décembre 
I7CO,  P-  609.  Voyez  PTOLOME’E  PHILADELPHE. 

PHILADELPHIE  ou  PHILADELPHE,  Phi¬ 
ladelphia,  ancienne  ville  de  Lydie  dans  P Afie  Mineure,  aujour¬ 
d'hui  de  la  province  de  Carafie  dans  la  Natolie.  Les  Turcs  l’ap¬ 
pellent  Æab-Scbeyr ,  c’eft  à  dire ,  la  ville  de  Dieu.  Lorsqu’ils 
vinrent  s’emparer  de  ce  païs,  les  Habitans  fe  défendirent  vigou- 
reufement;  &  ks  Turcs  pour  leur  donner  de  la  terreur,  s’avifé- 
rent  de  former  un  retranchement  d’une  muraille  toute  compo- 
fée  d’os  de  morts  liez  enfemble  avec  de  la  chaux.  Ce  fpeftack 
épouvanta  tellement  les  afliégez,  qu’ils  fe  rendirent;  mais  ils  ob¬ 
tinrent  une  capitulation  beaucoup  plus  douce  que  leurs  voifins. 
On  leur  laiffa  quatre  églifes  qu’ils  ont  encore,  favoir,  Panagia 
ou  Notre-Dame ,  fiaint  George,  Jdint  Théodore  A  fiaint  Taxiarque , 
qui  eft  le  même  que  fiaint  Michel.  Il  y  a  dans  Philadelphie  fept 
ou  huit  mille  Habitans,  entre  lefquels  on  peut  compter  deux  mil¬ 
le  Chrétiens.  *  J.  Spon ,  Voyage  d'Italie,  en  1675. 

PHILADELPHIE,  ville  capitale  de  la  Penfylvanie  en 
Amérique.  Elle  eft  fituée  fur  une  langue  de  terre  entre  ks  deux 
rivières  navigables  deDelaware  &  de  bkulldli.  Elle  a  deux  mil¬ 
les  de  long,  &  environ  un  mille  de  large.  Il  y  a  diverfes  belles 
rues,  &  ks  rivières  y  font  fi  profondes ,  que  les  vaiffeaux  y  peu¬ 
vent  mouiller  à  fix  ou  huit  brades  d’eau,  &  être  à  couvert  de  la 
ville.  La  ville  a  un  quai  d’environ  trois  cens  piez  en  quarré,  oit 
un  vaiffeau  de  cinq  cens  tonneaux  peut  aborder.  La  grande  rue 
qui  va  d’une  rivière  d  l’autre,  &  qui  eft  large  d’environ  cent 
piez,  a  huit  autres  rues  qui  tendent  au  même  endroit,  &  dont 
l’une  a  plus  de  cinquante  piez  de  large;  &  outre  la  grande  rue 
qui  traverfe  la  ville  par  le  milieu,  il  y  a  vint  rues  qui  lui  font  pa¬ 
rallèles,  qui  ont  cinquante  piez  de  large.  *  L’Etat  préfient  des 
Ifiles  &  Terres  défia  Maiefti  en  Amérique ,  à  Londres  en  1(587- 
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PHILADELPHIE,  ville  dans  la  Céléfyrie  ,  autrefois 
dite  Rabath  par  les  Hébreux,  comme  faint  Jérôme  l’a  remarqué, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Botfra  ou  Budereth. 

PHILADELPHIE,  autrefois  ville  épifcopale  de  Cili- 
cie,  fous  la  métropole  de  Séleucie.  *  Confulte s  Pline,  Strabon 
&  Ptolomée  qui  font  mention  de  ces  villes ,  &c. 

PHILAMON  (Raphaël-Marie)  Evêque  de  Rocca-Mon- 
dragone,  dans  le  Royaume  de  Naples,  qui  florilfoit  vers  la  fin 
du  XVII  fiécle,  &  au  commencement  du  XVIII,  étoit  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  &  célébré  Prédicateur,  que  Palerme,  Na¬ 
ples  &  Rome ,  écoutèrent  avec  plaifir.  Audi  habile  Théologien 
qu’éloquent  Prédicateur,  il  avoir  régenté  avec  le  même  fuccès 
qu’il  prêchoit.  Par  le  choix  du  Pape  Clément  XI,  il  parvint  à 
la  chaire  épifcopale;  mais  il  n’en  jouît  que  quelques  mois ,  étant 
mort  en  1705.  Ses  Ouvrages  font  il  Genio  Bellicofo  di  Napoli , 
deux  tomes ,  in  folio ,  qui  contiennent  des  Mémoires  des  grandes 
aérions  de  quelques  Capitaines  Napolitains ,  qui  dans  le  fiécle 
courant  ont  combattu  pour  la  Foi,  pour  leur  Roi  &  pour  leur 
patrie;  &  Tbeo-Rbetorices  idea  ex  divinis  Scripturis,  c’elt  à  dire, 
Idée  de  la  Rhétorique  divine ,  tirée  de  l'Ecriture ,  deux  tomes ,  in 
quarto,  imprimez  à  Naples  en  1700.  *  Mémoires  de  Trévoux , 

juillet  1707. 

PHILAMON  de  Delphes,  fils  d’Apollon  &  de  la  Nym¬ 
phe  Chione,  eft  le  premier  qui  ait  établi  des  Chœurs  dans  la 
Mufique.  Paufanias  rapporte  que  dans  les  premiers  Jeux  on 
chantoit  des  Hymnes  en  l’honneur  d’Apollon  fur  la  lyre,  &  que 
ceux  qui  faifoient  le  mieux ,  recevoient  des  récompenfes  ;  que 
le  premier  qui  remporta  la  viétoire ,  fut  Chryfothémis ,  fils  de 
Cramanor ,  enfuite  Philamon  ,  &  après  lui  fon  fils  Tamphas;  mais 
que  ni  Orphée ,  ni  Mufée  ne  voulurent  point  entrer  dans  cette 
lice.  *  Eufébe,  dans  fa  Citron.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Hift. 
Prof,  tome  I. 

PHILANDER  (Guillaume)  dont  le  vrai  nom  efl;  P bilan - 
drier  ou  Filandrier ,  naquit  en  1505,  d’une  famille  honnête  de 
Châtillon-fur-Seine  &  fe  diflingua  par  fon  favoir  dans  le  XVI  fié¬ 
cle.  En  1533,  George  d’Armagnac,  Evêque  de  Rodés,  puis 
Cardinal  en  1544,  informé  du  mérite  de  Philander,  fe  réfolutde 
fe  l’attacher  &  le  fit  fon  Leéteur.  Ce  Prélat  étant  envoyé  à  Ve- 
nife  en  qualité  d’Ambaiïadeur  de  François  I,  Philander  fuivit  fon 
Mécéne,  &  profita  du  voifinage  de  Rome  où  il  fit  plufieurs  amis 
&  où  on  lui  fit  l’honneur  de  le  déclarer  Citoyen  Romain,  pour  y 
étudier  l’Architeélure  fous  le  célébré  Serlio.  En  1554,  il  entra 
dans  l’état  eccléfiaflique,  &  fût  fait  Chanoine  de  Rodés,  puis 
Archidiacre  dans  l’églife  de  S.  Antonin  de  cette  ville,  il  mou¬ 
rut  à  Touloufe,  où  il  étoit  allé  rendre  une  vifite  à  Ton  Mécene 
le  Cardinal  d’Armagnac,  devenu  Archevêque- de  cette  ville,  & 
cette  mort  arriva  le  deuxième  de  février  1565.  Ce  Prélat  qui  le 
regretta  beaucoup  lui  fit  ériger  un  Maufolée  avec  une  Infcription 
honorable.  Il  donna  de  beaux  Commentaires  fur  Vitruve  ;  &  fi 
l’on  en  croit  M.  De  Thou  &  Mrs  de  Sainte-Marthe,  s’étant  en¬ 
gagé  dans  fa  préface  ,  de  publier  quelques  Ouvrages  plus  curieux, 
il  fe  ruina  de  réputation ,  faute  d’avoir  tenu  fa  promefle.  Mais 
la  réflexion  que  font  là-deiïùs  ces  grands  hommes,  ne  fert  qu’à 
faire  voir  qu’on  ne  fauroit  trop  fe  méfier  des  jugemens  defavan- 
tageux  que  lés  perfonnes  les  plus  circonfpeétcs  portent  d’autrui. 
Ce  fut  félon  eux  fa  parefie  extraordinaire  qui  l’empêcha  non  feu¬ 
lement  d’exécuter  ce  qu’il  avoit  promis,  mais  de  prendre  foin  de 
Tes  affaires  domeftiques  :  cependant  il  laifla  un  bon  nombre  de  Ma- 
nuferits  ,  fur  les  matières  mêmes  fur  lefquelles  il  avoit  promis  des 
éclairciffemens.  Du  Verdier-Vauprivas  allure  qu’il  les  avoit  vus 
tous;  &  quand  il  n’y  auroit  pas  mis  la  dernière  main,  on  ne 
pourroit  lui  en  faire  des  reproches.  D’ailleurs  on  a  de  lui  une 
féconde  édition  de  Vitruve  de  l’an  155a,  augmentée  du  tiers  dans 
les  Notes,  avec  un  Abbrégé  des  livres  d’Agricola  de  Ponderibus 
Menfuris ;  Cajligationes  cum  Annotât ionibus  in  duodecim  libres 
Injiitutionum  Ouintiliani ;  De  Seüionibus  marmorum  &  polituris ;  De 
Lapidum  Coloribus ;  De  Pililura  &  Colorum  compofitione  ;  De  Hya- 
lurgia  plafiice  &  bapbice ;  De  Umbris.  Ces  cinq  derniers  Ouvra¬ 
ges  n’ont  pas  vu  le  jour.  *  Sainte-Marthe.  De  Thou.  Du  Ver¬ 
dier-Vauprivas.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PHILARCHE'S,  homme  tout  à  fait  débordé  ,  &  grand 
ennemi  des  Juifs.  Il  fut  tué  par  Judas  Machabée  ,  après  la  dé¬ 
faite  de  Nicanor.  *  II  Machabées ,  cb.  8.  v.  32. 

P  H  I  L  A  R  E'T  E ,  connu  fous  le  nom  de  Gilbertus  Lim- 
burgius,  parce  qu’il  étoit  deLimbourg,  Chanoine  de  Liège  & 
Médecin  ,  mourut  l’an  1567  ,  &  compofa  divers  Ouvrages  qui  lui 
acquirent  de  la  réputation ,  &  dont  voici  les  titres ,  Conciliatio 
Avicennce  cum  Hippocrate  &  Galeno  ;  Polybius ,  de  falubri  ratione 
viiïus ,  qu’il  traduifit  &  enrichit  de  Notes;  Gerocomice,  hoceft, 
Modus  çft  ratio  omnes  bene  educandi ;  De  Fontibus  Ardemae  &  potif- 
fimum  Spadanis ,  “ de  que  eorum  ufu  ac  virtute. 

Ceux  qui  difent  que  Philarétc  eft  mort  en  1570,  fe  trompent 
puisqu’il  paroît  par  fon  Epitaphe  où  les  lettres  numérales,  à 
l’exception  du  d,  additionnées  enfemble  font  le  nombre  de  1567 , 
qu’il  eft  mort  dans  cette  année-là,  comme  on  peut  le  voir  par  ce 
Diftique, 

feXto  IdVs  febrVI  MedICVs  gILbertVs ,  In  arte 
aLtVs  &  eXCeLLens ,  fVnere  VICtVs  oblt. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  288  289.  Le  Mire.  Op- 

meer,  &c. 

PHILARQUE.  Voyez  P  Fl  Y  L  A  R  Q  U  E. 

PHILASTRE,  Pbilajlrius ,  Evêque  de  Brefle  en  Italie , 
étoit  apparemment  Italien.  Il  quitta  fes  biens  &  fa  famille  dès  fa 
jeunefle  pour  fervir  Jefus-Chrilt.  Ayant  été  ordonné  Prêtre,  il 
parcourut  diverfes  provinces  pour  y  annoncer  la  Parole  de  Dieu. 
Il  s’arrêta  dans  la  ville  de  Milan  vers  l’an  360,  où  il  paroît  qu’il 
fut  chargé  du  foin  d’une  églife.  Il  y  combattit  les  Ariens;  &en 
ÿtant  chaffé  par  Auxence,  Evêque  de  Milan  qui  protégeoit  1rs 
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Ariens,  il  alla  à  Rome.  Quelque  tems  après,  Auxence  étant 
mort,  il  fut  fait  Evêque  de  'Brefle,.  vers  l’an  374.  Il  le  trouva 
en  381 ,  au  Concile  d’Aquiiée  avec  faint  Ambroife,  faint  Juif  de 
Lyon,  &  divers  autres  grands  Prélats.  Saint  Augufiin  affùre 
qu’il  l’avoit  connu  à  Milan.  Il  écrivit  un  livre  des  Héréfies,  que 
nous  avons  encore  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  &  ailleurs  ; 
mais  il  fe  trompe  quelquefois,  prenant  pour  erreur  ce  qui  ne 
l’elt  pas.  Philaftre  mourut  l’an  387,  le  18  juillet.  Saint  Gau- 
dence  fon  lucceffeur ,  fit  fon  éloge  dans  un  Difcours  qu’il  pro¬ 
nonça  au  fujet  de  fon  ordination ,  devant  faint  Ambroife.  Son 
Traité  a  été  imprimé  à  Bâle  en  1528  ,  à  Plelmftad  en  1611 ,  en 
1614,  &  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  *  Gaudence,  Homil. 
de  Pbilajirio.  S.  Augufiin,  de  Hier.  <5.  initio.  Sixte  de  Sienne,  l. 
5.  B.  S.  an.  27.  Trithéme,  de  Script.  Ecclef.  Baronius,  in  Annal , 
Eftius,  Prœf.  Comment,  in  Epifi.  ad  Hebr.  Poitevin,  in  Appar.  Sa¬ 
cra.  Le  Mire,  inAutt.  Ughel ,  Ital.  Jacra.  Bellarmin ,  de  Script, 
Eccl.  Voflîus,  de  Hift.  Lat.  I.  2.  c.  9.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques  du  cinquième  fiécle.  Baillet ,  Vies  des  Saints , 

1 8  juillet. 

PHILASTRE  ou  FILLASTRE  (Guillaume)  Car» 
dinal  du  titre  de  S.  Marc,  fit  deux  Ecrits  pendant  la  tenue  du 
Concile  de  Confiance.  Le  premier  fut  pour  prouver  que  le  meilleur 
moyen  de  réünir  l’Eglife ,  étoit  l’abdication  volontaire  des  trois  Pa¬ 
pes.  11  prétend  que  celui  qui  ne  voudra  pas  abdiquer,  peut  y  être 
forcé  par  le  Concile  comme  étant  fupérieur  au  Pape.  Ce  qu’il  y  a  de 
remarquable,  c’eft  que  ce  Cardinal  avoit  condamné  lui-même  ce 
moyen  de  réünion  &  d’une  manière  fi  forte,  dans  uneaffemblée 
qui  fe  tint  à  Paris  en  1405,  qu’il  en  futeenfuré,  &  qu’il  en  de¬ 
manda  pardon  à  l’aflemblée,  parce  que  dans  cette  occafion  il 
avoit  foutenu  Benoît  XIII ,  contre  les  droitr  du  Roi  &  les  liber- 
tez  de  l’Eglife  Gallicane.  Lorsqu’il  s’agit  de  favoir  fi  les  Sécu¬ 
liers  pouvoient  avoir  voix  dans  le  Concile ,  il  fit  un  fécond  Mé¬ 
moire  où  il  s’exprime  d’une  manière  bien  hardie.  II  dit  que  fé¬ 
lon  S.  Paul  l’ Evêque  (f  le  Prêtre  ont  le  même  caraStére ,  (ÿ  la  même 
dignité ,  que  le  Pape  lui  même  n’eft  que  le  premier  entre  les  Prêtres. 
Son  avis  &  celui  du  Cardinal  de  Cambray  l’ emportèrent  &  on  admit 
au  Concile  les  Doéleurs  &  les  Députez  féculiers  des  Princes,  des 
Rois,  &c.  Voyez  aufll  FILLASTRE.  *  Henri  Louïs  Châtei- 
gnier  de  la  Roche-pozay ,  Evêque  de  Poitiers ,  Nomencl.  Cardinal . 
Sponde,  A.  C.  1406.  Ciaccomus.  Viétorel.  Garimbert.  Ughel, 
in  Not.  ad  Ciacconium.  Lenfant,  Hift.  du  Concile  de  Confiance ,  p, 
69.  7  r-  &c. 

P  H  1  L  B  E  R  T.  Cherchez  PHILIBERT, 

P  H  I  L  B  E  R  T  (Saint)  Abbé  de  Jumiéges.  Voyez  FIL? 
B  E  R  T. 

P  H  I  L  E' A  S ,  Géographe  Grec ,  avoit  fait  la  Defcription  da 
l’Afie,  &  la  Defcription  de  la  Grèce.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems 
il  a  vécu;  mais  il  eft  fûr  qu’il  eft  plus  ancien  que  Dicéarque, 
Difciple  d’Ariftote,  qui  le  cite  dans  un  Ouvrage  adrelïë  au  célé¬ 
bré  Théophrafte.  *  Etienne  de  Byzance.  Macrobe,  Saturn .  I,  5, 
c.  20.  (fc. 

P  H  i  LE' A  S  ,  forti  d’une  famille  riche  &  puiflknte  dans  la 
ville  de  Thmuis  en  Egypte,  après  avoir  paffé  parles  charges,  & 
s’être  aquis  la  réputation  d’habile  Philofophe,  fut  élu  Evêque  de 
cette  ville,  &  eut  la  tête  tranchée  du  tems  de  la  perfécution  de 
l’Empereur  Maximin ,  vers  l’an  309.  Avant  que  de  fouffrir  la 
martyre,  il  écrivit  à  ceux  de  Thmuis  une  excellente  lettre,  rap¬ 
portée  par  Eufébe ,  dans  laquelle  il  racontoit  les  divers  genres 
de  tourmens  qu’on  faifoit  fouffrir  aux  Fidèles,  &  dont  la  cruauté 
fait  horreur  en  les  iifant.  Saint  Jérôme  en  parle  comme  d’un  E- 
crivain  eccléfiaflique,  quravoTFeqmpofé  un  livre  de  la  Louange 
des  Martyrs.  On  a  une  Rélation  de  la  difpute  de  Philéas  aveç 
le  Juge  qui  lui  vouloit  perfuader  de  Ncrifier  aux  idoles  ;  mais  el¬ 
le  n’eft  pas  originale,  &  l’on  y  a  inféré  des  choies  tirées  d’Eufébe 
&  de  Rufin.  *  Eufébe,  Hift.  I.  8.  Saint  Jérôme,  de  Script.  Ec¬ 
clef.  Nicéphore,  Hift.  I.  7.  c.  9.  Baronius,  A.  Chr.  302.  in 
Martyroi.  prid.  noms  Febr.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléfiaftiques  des  trois  premiers  Jiècles. 

PH1LELPHE  (François)  naquit  à  Tolentino ,  petite  vil¬ 
le  de  la  Marche  d’Ancone  en  Italie  le  25  juillet  1398,  de  parens 
fort  pauvres ,  qui  vivoient  du  travail  de  leurs  mains.  L’heureux 
naturel  de  leur  fils  les  engagea  à  le  faire  étudie?.  11  trouva  d’ail¬ 
leurs  des  Patrons  qui  lui  fournirent  les  moyens  néceffaires  pour 
aller  à  Padoue  continuer  fes  études  ,  qu’il  avoit  commencées 
dans  fa  patrie.  Il  y  fit  en  peu  de  tems  des  progrès  fi  confidéra- 
blés,  qu’il  s’aquit  l’eftime  &  l’affeftion  de  tout  le  monde,  mais  il 
les  perdit  bientôt  après  par  fon  libertinage  &  fes  débauches,  qui 
allèrent  à  un  point,  que  fes  Protecteurs  le  firent  fortir  de  chez 
eux,  &  que  le  Magiftrat  même  le  chatla  de  la  ville.  Il  fe  retira 
à  Venife  où  après  un  féjour  de  deux  ans  U  obtint  le  droit  de 
Bourgeoifie  &  la  charge  de  Sécretaire  du  Bayle  de  Conftantino- 
ple.  11  fortit  de  Venife  en  1419,  &  alla  à  l’âge  de  21  ans  à  Con- 
llantinople,  où  il  aquit  une  fi  grande  connoiflance  de  la  Lan¬ 
gue  Gréque  fous  Jean  Chryfoleras ,  qu’il  gagna  l’amitié  des  prin¬ 
cipaux  de  la  Cour,  &  même  de  l’ Empereur.  Son  Maître  conçut 
auffi  tant  d’eftime  pour  lui,  qu’il  lui  donna  en  mariage  fa  fille 
Théodora  Chryfoloras.  -La  principale  raifon  qui  engagea  Philel- 
phe  à  ce  mariage,  fut  l’efpérance  qu’il  eut  de  pouvoir  apprendre 
infenfiblement  de  fa  femme,  toute  la  douceur  &  la  fineffe  de  la 
Langue  Gréque  &  de  fa  prononciation ,  ce  qui  lui  réüfîît-  Il  retour¬ 
na  en  Italie,  après  une  abfence  de  fept  ans  &  cinq  mois.  Sa  re¬ 
nommée  y  avoit  déjà  fait  connoitre  fon  habileté,  &  on  fouhai- 
toit  par  tout  avec  empreflement  fa  venue,  Philelphe  alla  d  abord 
à  Venife,  où  il  crut  trouver  de  l’emploi.  Mais  la  pelle  qui  ré- 
gnoit  dans  cette  ville,  &  l’abfence  des  principaux  Sénateuis  qui 
s’en  étoient  retirez,  ne  permettoient  guéres  de  fonger  à  lui.  .II 
s’ennuya  bientôt  d’être  ch  ce  lieu  fans  rien  faire,  &  maigre  les  111- 
ftances de  fes  amis,  qui  vouloient  icretenir ,  il. en  fortit ,  pour  aller 
à  Bologne.  Il  trouva  là  ce  qu’il  fouhaitoit:  à  peine  y  iijt-il  airi- 
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Vé  que  le  Cardinal  Légat  Louis  Alamanna,  Archevêque  d  Ar¬ 
les  ,  lui  donna  une  Chaire  de  Profeffeur  en  Eloquence  Ct  en  Phi- 
lofophie  Morale  ,  avec  quatre  cens  cinquante  écus  dappointe- 
merts.  11  conferva  ce  polie  jufqu’en  14^8;  car  la  ville  de  Bolo¬ 
gne  ayant  été  alors  affiégée  par  les  troupes  du  Pape,  il  fit  des 
pertes  11  confidérables  qu'il  s’empreffa  d  accepter  une  Chaire  d  E- 
foquence  que  la  République  de  Florenee  lui  fit  offrir.  Les  gages 
en  étoient  à  la  vérité  moins  confidérables ,  niais  la  fituation  où 
il  fe  trouvoit,  &  l’efpérance  de  quelque  chofe  de  meilleur,  ne 
lui  permirent  pas  dehéfiter  fur  le  parti  qu’il  avoit  à  prendre.  Il 
fe  rendit  donc  à  Florence  au  mois  de  mars  1428  ,  après  avoir  ob¬ 
tenu  un  paffeport  du  Légat.  Tout  lui  rit  d’abord.  11  fe  voyoit 
tous  les  jours  plus  de  quatre  cens  Auditeurs,  parmi  lefquels  fe 
trouvoient  fouvent  plufieurs  Sénateurs.  Côme  de  Médicis,  Pal- 
las  Stroza,  &  Léonard  Arétin,  lui  donqoiqnt  toutes  les  marques 
imaginables  d’amitié,  mais  tout  cela  lui  procura  des  envieux  & 
des  ennemis ,  qui  lui  cauférent  dans  la  fuite  de  grands  chagrins. 
Il  s’en  procura  aufii  par  les  dettes  qu’il  contraéta;  fes  Créanciers 
qu’il  ne  pouvoit  payer  le  firent  mettre  en  prifon,  dont  il  ne  for- 
tit  qu’après  que  fes  amis  fe  furent  cottifez  pour  payer  ce  qu’il 
devoit.  Il  s’engagea  après  fa  fortie  à  profeffer  encore  trois  ans, 
à  condition  qu’il  auroit  par  an  trois  cens  cinquante  écus.  Ses  en¬ 
vieux  commencèrent  alors  à  agir  contre  lui  &  ils  lui  fufcitérent 
tant  de  chagrins,  qu’il  fut  contraint  de  quitter:  ainfi  dès  que 
fes  trois  années  furent  finies,  il  quitta  cette  ville,  &  alla  demeu¬ 
rer  à  Sienne  en  1435.  Une  difgrace  l’obligea  à  quitter  Sienne. 
Les  deux  frères,  Côme  &  Laurent  de  Médicis  tâchoient  chacun 
de  leur  côté  de  s’emparer  du  gouvernement  de  la  République. 
Laurent  ayant  eu  le  deffus,  tint  fon  frère  quelque  tems  en  pri¬ 
fon  ,  &  l’obligea  à  fe  retirer  enfuite  dans  l’Etat  de  Venife.  Mais 
celuùci  ayant  trouvé  le  moyen  d’être  rappellé  à  Florence,  &  fe 
voyant  le  maître,  chaffa  &  profcrivit  tous  ceux  qui  avoient  été 
contre  lui.  Philelphe,  qui  s’étoit  attaché  à  Laurent  lorsqu’il  l’a- 
voit  vu  fupérieur  à  fon  frère,  fe  trouva  de  leur  nombre,  &  fut 
par  là  contraint  de  chercher  une  retraite  ailleurs.  Il  retourna  à 
Bologne,  en  1439,  où  on  lui  rendit  la  Chaire d’Eloquence  &  de 
Philofophie  Morale  qu’il  avoit  eue  auparavant.  Philelphe  s’ennuya 
bientôt  du  féjour  de  cette  ville ,  &  à  peine  y  eut-il  demeuré  qua¬ 
tre  mois,  qu’il  fongea  à  s’aller  établir  ailleurs.  Un  fils  qu’il  avoit 
eu  de  Théodora  Chryfoloras  &  qui  demeurait  avec  lui,  le  quitta 
alors.  Soit  qu’il  eût  fait  cette  démarche  de  concert  avec  fon  pè¬ 
re  ,  fait  qu’il  l’eût  faite  à  fon  infçu ,  Philelphe  profita  de  cette 
occafioil pour  fortir  de  Bologne,  &  l’alla  joindre  à  Milan,  où  il 
fît  venir  fa  famille  en  1440.  On  le  reçut  dans  cette  ville  à  bras 
ouverts ,  &  il  eut  le  plaifir  de  s’y  voir  airtié  &  eftimé  de  tout  le 
monde  ;  mais  fa  fatisfadtion  fut  troublée  au  bout  d’une  année  par 
la  mort  de  fa  femme  Théodora,  qui  arriva  le  troifiéme  mai  1441. 
Il  en  avoit  eu  trois  enfans,  deux  garçons,  Jean- Marie-Jaques; 
ScXénopbon  ;  &  une  fille  qui  fut  mariée  à  Jérôme  Bindoti.  Il  fe 
remaria  l’année  fuivante  à  une  Milanoife ,  nommée  Urfine  Bo- 
magi ,  avec  laquelle  il  vécut  tranquillement  jufqu’à  la  mort  de 
Philelphe-Marie  Vifconti,  Duc  de  Milan,  Protefteur  des  Sa- 
Vans,  &  particuliérement  le  fien ,  arrivée  le  13  août  1447.  Les 
troubles,  qui  s’élevèrent  alors  dans  cet  Etat,  lui  cauférent  bien 
des  difgraces  &  des  chagrins.  Dès  que  François  Sforce  fut  re¬ 
connu  Duc  de  Milan,  la  deftinée  de  Philelphe  commença  à  être 
plus  heureufe.  Le  nouveau  Duc  aimoit  les  Gens  de  Lettres,  & 
devint  ’  fon  Protecteur.  La  pelle  qui  furvint  à  Milan  en  1451, 
l’obligea  à  fe  retirer  à  Crémone,  où  une  fille  qui  le  fervoit  étant 
morte  fubitement,  la  populace,  qui  l’accufoit  de  cette  mort, 
alla  en  furie  fondre  chez  lui,  &  le  chaffa  de  la  ville  avec  toute 
fa  famille  à  l’infçu  du  Magifirat.  Il  demeura  quelque  tems  avec 
elle  dans  la  campagne,  fans  favoir  ce  qu’il  deviendrait;  mais 
lorsque  le  tumulte  fut  appaifé,  quelques  uns  des  principaux  de 
la  ville  lui  donnèrent  une  maifon  dans  un  village  voifin,  &  il  y 
demeura  jufqu’à  la  fin  de  l’année ,  qu’il  retourna  à  Milan.  Il 
quitta  encore  cette  ville  en  1453,  après  avoir  obtenu  fon  congé 
du  Duc,  &  alla  à  Naples  dans  le  deffein  de  préfenter  au  Roi  Al- 
phonfe  fon  Ouvrage  fatyrique ,  qui  lui  étoit  dédié.  Il  paffa  par 
Rome ,  où  le  Pape  Nicolas  V  le  reçut  fort  bien ,  &  lui  fit  un 
préfent  de  cinq  cens  ducats.  Il  trouva  à  Capoue  le  Roi  Alphon¬ 
se,  qui  reçut  fort  obligeamment  fon  livre,  &  lui  donna  à  Naples 
en  1453,  en  préfence  de  fa  Cour,  l’Ordre  de  Chevalerie,  la 
couronne  de  Poète  &  le  pouvoir  de  porter  fes  armes.  Le  Pape 
l’honora  aufii  à  fon  retour  du  titre  de  Sécretaire  Apofiolique. 
Tant  d'honneurs  lui  infpirércnt  une  telle  vanité,  qu’il  oublia  en¬ 
tièrement  fon  bienfaiteur  François  Sforce,  &  qu’il  s’oublia  lui 
même-  11  fut  affez  fou,  pour  prendre  à  fon  retour  un  habit  de 
Cavalier,  &  pour  mettre  fix  chevaux  dans  fon  écurie,  comme 
s’il  avoit  changé  d’état,  &  que  fes  honneurs  euffent  augmenté 
fes  revenus.  Le  Pape  Calixte  II,  ayant  deffein  de  vendre  la  bi¬ 
bliothèque  que  Nicolas  V  avoit  amaffée  à  grands  frais,  Philel¬ 
phe,  qui  avoit  à  cœur  tout  ce  qui  regardoit  les  Sciences  &  les 
Lettres,  s’y  oppofa  fortement,  &  cette  aétion  lui  procura  de  la 
part  de  Pie  II,  fon  Succeffeur,  une  penfion  de  deux  cens  du¬ 
cats.  Il  crut  que  cette  libéralité  méritoit  qu’il  fît  le  voyage  de 
Rome  pour  remercier  ce  Pontife.  Il  y  alla  donc  en  1458.  L’an¬ 
née  fuivante ,  le  Duc  Sforce  l’envoya  à  Mantoue  trouver  enco¬ 
re  le  Pape  pour  le  faluer  de  fa  part.  En  1475,  Sixte  IV  le  fit 
venir  à  Rome  ,  où  il  expliqua  avec  beaucoup  de  fuccès  les  Oue- 
ftitms  Tufculanes  de  Cicéron,  quoiqu’il  fût  déjà  âgé  de  77  ans^*  11 
voulut  enfuite  avoir  encore  la  gloire  d’enfeigner  dans  quelques 
Univerfitez  d’Italie  qu’il  vifita  pour  ce  fujet.  Enfin  étant  allé 
de  Milan  àBologne,  il  mourut  en  cette  villle  l’an  1481,  âgé  de 
83  ans.  Les  Journaliftes  de  Venife  difent  qu’il  mourut  à  Floren¬ 
ce  en  1480;  &  fuivant  l’Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Richelet 
de  1728 ,  il  eft  mort  à  Milan.  11  fe  fonde  fur  une  lettre  de  Phi¬ 
lelphe  écrite  de  Milan  le  25  mai  1481.  Cette  lettré  prouve  au 
moins  que  la  date  des  Journalifies  de  Venife  n’elt  pas  julte.  Il  étoit 
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alors  fi  pauvre,  qu’on  fut  obligé  de  vendre  les  meubles  de  fa 
chambre,  &  les  utenfiles  de  fa  cuifine  pour  payer  fes  funérailles. 
Les  Auteurs  qui  font  mention  de  Philelphe  ne  parlent  prelque 
que  de  fes  mauvaifes  qualitez.  C’étoit  un  homme  vain,  plein 
de  lui  même  ,  &  grand  amateur  de  fes  productions,  qui  fe 
croyoit  fupérieur  à  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  &  ne  vouloit 
point  fouffrir  d’égal.  La  lâcheté  qu’il  eut  d’abandonner  le  parti  de 
Côme  de  Médicis  fon  bienfaiteur ,  fait  affez  connoître  qu’il  ne 
s’attachoit  qu’à  ceux  dont  il  pouvoit  efpérer  le  plus  d’avantage, 
&  découvre  fon  mauvais  cœur.  Grammairien  entêté,  il  faifoit 
des  moindres  minuties  de  la  Grammaire  des  chofes  importantes. 
Un  jour  dans  une  difpute  qu’il  eut  avec  un  Grec  nommé  Timo¬ 
thée  ,  &  où  il  ne  s’agiffoit  que  de  la  quantité  d’une  fyllabe ,  il 
convint  de  payer  une  certaine  fournie  d’argent  en  cas  qu’il  fût 
condamné,  à  condition  qu’il  difpoferoit  à  fa  volonté  de  la  barbe 
de  fon  adverfaire,  fi  la  victoire  lui  étoit. ajugée.  Philelphe  fut 
vainqueur,  &  quelques  offres  que  lui  fit  Timothée  pour  obtenir 
fa  grâce ,  fa  barbe  fut  rafée ,  &  Philelphe  la  porta  par  tout  en 
triomphe.  C’eff  à  ce  fujet  que  Myrtheus  compofa  cette  jolie  E- 
pigramme , 

Nunquid  fat  tihi  non  fuit,  Philelphe, 

Linguce  gloria  nohilis  Latince  ? 

Ni  Grcecas  quoque  pervagatus  urbes, 

Dignus  conjuge ,  nuptiifque  Grcecis , 

Ferres  Timotbei  novum  triumpbum? 

Cui  dum  una  Juper  ille  diclione 
Tecurn  pignore  certat ,  nique  barbant 
Abradi  fibi  ferre  pollicctur 
Victus  :  aut  poftam  pecuniam  abs  te 
Victor ,  auferat.  Abnegafti  eadent 
Barbara  pojfe  pecunia  obtinere 
Victor ,  atque  novacula  expedita 
Barbara  illius  habere  maluijîi. 

Jam  nunc  non  Italie ,  Philelphe,  fed  fis 
Grcecœ  gloria  nobilis  palcejlrce. 

On  a  de  Philelphe  les  Ouvrages  fuivans,  Legum  apud  veteres  Scri- 
ptorcs  commemoratarum  Annotatio  ;  Lyfice  Oratoris  Orationum  dua- 
rum,  alterius,  funebris  de  laudibus  Atbenienjhm ,  judicialis  alterius 
adverfus  Eratojtbenem  adulterum  Latina  Verjïo  ;  Arijlotelis  Prœcepto- 
rum  Rhetorices  de  Caujis  civilibus  ad  Alexandrum  Regem  Ver fto  Lati¬ 
na;  Hippocratis  de  Flatibus  if  Paffionihis  Verfio  Latina ;  Apotbtbe - 
gmatum  Plutarcbi  Cberonenfis  ad  Trajanum  Ccefarem  e  Grceco  in  La- 
tinum  Tranjlatio;  Xenopbontis  Socratici  de  Piedia  Cyri,  de  Repullica 
Lacedemoniurum,  de  Regis  Age  fiai  laudibus  VerJio  Latina ;  Vitce 
Lycurgi  if  Numce  Pompilii  a  Plutarcbo  confcriptœ  Traduit io  Lati¬ 
na;  Galbce  If  Otbonis  Cæfarum  Vitce  ex  Plutarcbo  Latine  reddita  ; 
Plutarcbi  Apopbtbegmata  Laconica  e  Grceco  in  Latinum  traduit  a;  Sa- 
tyricaExhortatio ,  verjjbus J'cripta  ad  inclytum  Principem  Mediolanen- 
fium  pro  Genuenfbus  if  Exulibus  Flor enduis  ;  Conviviorum  libriduo  ; 
(ce  livre  elt  ellimé  par  Vives)  Comment ationum  Florentinarum  li- 
bri  très  de  Exilio ,  de  Infamia,  if  Paupertate;  Satyrœ;  Carmen 
Sappbicum  Adonicumque  de  Laudibus  Papce  Nicolai  V;  Sfortias  Jiv g 
Opus  Metricum  de  Rebus  Italicis  ;  De  Vita  if  Rebus  Geftis  Francifci 
Sfortiee  liber  fngularis;  De  Morali  Difciplina  libri  quinque;  Oratio- 
nes  cum  quibufdam  aliis  Operibus;  Odee  if  Car  mina;  Epiftolarum  li¬ 
bri  fedecim  ;  Ôpus  Lyricum.  Varillas  a  débité  dans  fes  Anecdotes 
de  Florence  que  Philelphe  ayant  trouvé  le  livre  de  Cicéron ,  de 
Gloria ,  en  fit  un  Traité,  de  Contemptu  Mundi ,  compofé  de  plu¬ 
fieurs  lambeaux  de  ce  livre,  qu’il  jetta  enfuite  au  feu;  mais  il 
s’eit  trompé,  en  donnant  à  Philelphe,  ce  qu’on  a  attribué  à  Al- 
cyonius ,  outre  que  Philelphe  n’a  point  fait  d’Ouvrage  de  Con¬ 
temptu  Mundi.  *  Paul  Jove ,  in  Elogiis.  Johannis  Henrici  Toppil 
Hijloria  Vitce  if  Scriptorum  Pbilelpbi  ex  ejus  Epiflolis  collelta  in  Mi- 
fcellaneis  Lipfienfibus ,  tomes •  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hijl.  des  Hommes  Illuftres ,  tome  6.  p.  71  if  fuiv. 

P  H  I  L  E'M  O  N ,  que  Jupiter  métamorphofa  en  arbre,  avec 
fa  femme  Baucis.  Voyez  B  A  U  C  l  S.  *  Ovide,  Metam.  L  8- 
P  II I  L  E'M  ON,  Poète  Comique  Grec,  fils  de  Damon ,  vî- 
voit  fous  la  CXXVI  Olympiade ,  &  vers  l’an  274  avant  Jefus 
Chrift,  du  tems  d’Antigonus  Gonatas,  Roi  de  Macédoine.  Il 
fut  contemporain  de  Ménandre,  qu’il  vainquit  fouvent,  mais 
par  faveur:  aufii  Ménandre  lui  difoit-iP,  n’avez  vous  pas  de  honte 
de  me  vaincre?  Philémon  compofa  divers  pièces  de  théâtre,  en¬ 
tre  autres,  une  du  Marchand,  que  Plaute  a  imitée.  Ce  Poète 
laifia  un  fils  de  fon  nom,  dit  Phile'mon  le  Jeune ,  Auteur  de 
cinquante-quatre  Comédies,  comme  nous  l’apprenons  de  Suidas. 
Nous  en  avons  des  fragmens  confidérables  parmi  ceux  des  Poè¬ 
tes  Tragiques  &  Comiques,  que  Grotius  a  traduits  en  Latin. 

Pline  fait  mention  d’un  autre  Phile'mon,  Hifiorien  ,  dont  il 
cite  quelques  traits  qui  fuppofent  en  lui  une  affez  grande  con- 
noiffance  de  la  Germanie  Septentrionale;  ce  qui  fait  croire  qu’il 
a  vécu  au  plutôt  fous  Augufie.  II  eft  différent  de  Phile'mon 
ou  Philome'de,  qui  mourut  à  force  de  rire,  pour  avoir  vu 
manger  des  figues  à  un  âne;  car  on  effime  que  celui-ci  eft  le  Poè¬ 
te  dont  nous  avons  parlé.  *  Valére  Maxime,  l.  9.  c.  12.  Ext. 
6.  Pline,  l.  4.  c.  13:  /.  37.  c.  2. 

P  H I  L  E'M  O  N,  Habitant  de  la  ville  de  Colofies  en  Phry- 
gie,  Difciple  de  faint  Paul,  qui  lui  adreffe  une  lettre  de  Rome, 
pour  lui  recommander  Onéfime  fon  Efclave,  lequel  ayant  volé 
fon  Maître,  étoit  venu  à  Rome  trouver  faint  Paul,  &  s’étoit 
converti.  Saint  Paul ,  qui  étoit  alors  prifonnier ,  écrivit  à  Phi¬ 
lémon  par  Onéfime  même,  en  le  lui  renvoyant.  Ille  prioit  par 
cette  lettre  de  pardonner  à  Onéfime ,  &  lui  marquoit  qu’il  efpé- 
roit  aller  à  Colofies ,  après  qu’il  ferait  élargi.  Philémon  reçut  Oné¬ 
fime,  lui  pardonna,  &  le  renvoya  à  faint  Paul  pour  le  fervir 
dans  le  Miniftére  de  l’Evangile.  La  maifon  de  Philémon  étoit  une 
églife,  c’elt  à  dire,  une  retraite  des  Fidèles.  Sa  femme  Appie  & 
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toute  fa  famille,  fervoient  d’exemple  de  piété.  Philémon  affi- 
floit  libéralement  les  Fidèles  de  la  ville.  On  ne  fait  point  d’au¬ 
tres  circonftances  de  la  vie  de  Philémon.  Les  Grecs  dans  leur 
M<-nologe ,  que  l’on  a  fuivi  dans  le  Martyrologe  Romain ,  rap¬ 
portent  qu’il  fut  martyrifé  avec  fa  femme  Appie  à  Cololfes,  le 
2 2  de  novembre,  fous  l’empire  de  Néron,  par  une  émotion  po¬ 
pulaire.  H  y  avoit  à  Conftantinople  une  églife  de  faint  Philé- 
mon  Martyr,  que  l'on  prétendoit  avoir  été  bâtie  du  tems  de 
l’Empereur  Conftantin.  Mais  tout  cela  eft  fort  incertain.  *  Saint 
Paul,  Epit.  à  Philémon:  Epit.  aux  Colojjiens  ,  ch.  4.  V.  9.  Til- 
lemont,  Mémoires  Eccléf.  tome  x.  JBaillet,  Vies  des  Saints ,  au  22 

novembre.  ' 

PHILE'NES,  Pbilæni ,  deux  frères  Citoyens  de  Carthage 
en  Afrique,  facrifiérent  leur  vie  pour  le  bien  de  leur  patrie.  Une 
grande  conteflation  étant  furvenue  entre  les  Carthaginois,  &  les 
Habitans  de  Cyréne ,  touchant  les  limites  de  leur  païs ,  ils  con¬ 
vinrent  de  choifir  deux  hommes  de  chacune  de  ces  deux  villes, 
qui  en  partiraient  dans  le  même  tems  pour  fe  rencontrer  en  che¬ 
min;  &  qu’au  lieu  où  ils  fe  rencontreraient,  on  planterait  des 
bornes,  pour  marquer  la  féparation  des  deux  païs.  Il  arriva  que 
les  Phi'énes  avoient  avancé  allez  loin  fur  les  terres  des  Cyré- 
niens,  lorsque  la  rencontre  fe  fit.  Ceux-ci,  qui  étoient  les  plus 
forts,  en  eurent  un  fi  grand  déplaifir,  qu’ils  réfolurent  d’enter¬ 
rer  vifs  ces  deux  frères  en  ce  même  lieu;  s’ils  ne  reculoient  en 
arriére.  Les  Philénes  ne  pouvant  réfifter  à  la  violence  des  Cy- 
réniens,  aimèrent  mieux  fouffrir  cette  cruelle  mort,  que  de  tra¬ 
hir  les  intérêts  de  leur  patrie.  Les  Carthaginois ,  pour  immorta- 
lifer  la  gloire  de  ces  deux  frères,  firent  élever  deux  autels  fur 
leur  fépulchre,  avec  une  Infcription  qui  contenoit  leur  éloge. 

*  Sallufte,  Bellum  Jugurthimm.  Strabon. 

PH  I  LE  S,  ancienne  ville  d’Egypte  dans  la  Thébaïde,  ou 
félon  d’autres,  dans  la  Baffe  Egypte,  que  quelques  uns  confon¬ 
dent  avec  Eléphantine.  *  Pline,  l.  6.  c.  21:  /.  24.  c.  17.  Stra¬ 
bon,  /.  7.  Lucain,  l.  10.  £?  dernier,  v.  313.  Bochart,  Geogra - 
phia  Sacra,  l.  4.  c.  26.  Marsham,  Canon  Chronicus . 

P  HILE’ S  (Manuel)  Poëte  Grec  du  XIV  fiécle  natif  d’E- 
phéfe,  s’eft  fur  tout  fait  un  nom  par  un  Poëme  Grec  en  vers 
lambiques  des  Propriétez  des  Animaux.  Grégoire  Berfman  l’a  fait 
imprimer,  avec  une  Verfion  Latine,  suffi  en  vers  du  même  gen¬ 
re.  Tout  l’Ouvrage  eft  prefque  tiré  de  l’Hiftoire  des  Animaux 
d’Eiien.  J.  A.  Fabrice  dans  fa  Bibliothèque  Gréque,  tome  7,  a  re¬ 
marqué  que  les  exemplaires  imprimez  étoient  fort  défeétueux  & 
qu’il  y  manquoit  des  chapitres  entiers  qu’on  pourrait  tirer  des 
Manufcrits.  H  a  rétabli  de  la  forte  plusieurs  partages,  fur  tout 
le  Poëme  de  V Eléphant.  Il  dit  au  même  endroit  qu’on  a  encore 
■d’autres  Poëfies  &  Epigrammes  de  cet  Auteur,  dont  il  produit 
quelques  échantillons.  Ce  Poëte  vivoit  du  tems  de  l’Empereur 
Michel  Paléologue  le  Jeune,  a  qui  il  a  dédié  fon  Ouvrage.  II 
faut  fe  garder  de  confondre  ce  Philès  avec  Jean  Eumolpe  Philès 
ou  avec  Théodore  de  Philès.  *  Dict.  Allemand  de  Bâle. 

En  1730,  M.  Jean- Corneille  Pauw  a  donné  au  Public  une  bel¬ 
le  édition  de  ce  Poëte  avec  de  favantes  Notes ,  à  Utrecht. 

PHILE’TAS  r  Pbiietas,  de  Fille  de  Coos ,  Poëte  &  Gram¬ 
mairien  ,  qu’Ovide  &  Properce  ont  célébré  dans  leurs  Poëfies, 
vivoit  du  tems  de  Philippe  de  Macédoine,  &  d’Alexandre./e  Grand, 
c’elt  à  dire,  vers  l’an  340  avant  Jefus  Chrift,  &  fut  choifi  par 
Ptolomée  Lagus ,  pour  être  Précepteur  de  fon  fils  Ptolomée  Pbila- 
delpbe.  Philétas  lailfa  des  Elégies ,  des  Epigrammes;  &  Voifius 
ne  doute  point  qu’il  ne  foit  le  même  qui  avoit  écrit  de  Rébus  At- 
ticis ,  6c  d’autres  Ouvrages  citez  par  Athénée  &  Parthénius.  Il 
y  a  un  Hifforien  de  même  nom  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  A- 
thénée.  *  Suidas.  Voffius,  de  PUJi.  Græcis ,  l.  3  :  de  Poët.  Gra¬ 
tis,  c.  7.  Athénée,  l.  3.  11.  â?  14-  Parthénius,  in  Erato. 

PHILË'TE,  Philetus  ,  Magicien ,  fut  converti  par  faint 
Jacques  le  Majeur,  comme  plufieurs  l’ont  écrit.  Mais  depuis  il 
corrompit  fa  foi ,  en  niant  la  réfurreftion  future  des  corps ,  fou- 
tenant  qu’elle  étoit  faite,  6c  pervertiffant  plufieurs  perfonnes  par 
fa  fauffe  doftrine.  C’eft  ce  que  faint  Paul  témoigne  en  écrivant 
à  Timothée ,  &  lui  parlant  des  Difcours  dés  impies ,  qui  comme 
la  gangrène,  gâtent  peu  à  peu  ce  qui  eft  fain.  Il  ajoûte,  de  ce 
nombre  font  Hymenée  Philéte ,  qui  fe  font  écartez  du  chemin  de  la 
vérité ,  en  difant ,  que  la  réfurreEtion  ejl  déjà  arrivée,  &  qui  ont  ainfi 
renverfé  la  foi  de  quelques  uns.  *  S.  Paul ,  IL  Epitre  à  Timothée , 
ch.  2.  v.  17.  18.  Baronius,  in  Annal. 

PHILETE,  Philetus,  Evêque  d’Antioche  dans  Je  troifié- 
me  fiécle,  fuccéda  à  Afclépiade,  vers  l’an  217,  6c  gouverna 
cette  églife  jufqu’en  228  ,  que  Zébin  fut  mis  en  fa  place.  *  Voyez 
1  Eufébe  ,  in  Cbron.  6c  Baronius ,  in  Annal. 

PHILE'TE'RE,  PhiUterus ,  d’Athènes ,  Poëte  Comique. 
On  dit  qu’il  étoit  fils  d’Ariftophane ,  6c  qu’il  comporta  vint  Comé¬ 
dies.  Ainfi  il  vivoit  vers  la  XC  Olympiade,  &  l’an  420  avant 
Jefus  Chrift.  *  Suidas  ,  in  Pbihetero. 

PHILE'TE'RE,  Pbilæterus  félon  Appien ,  &  Philetcerus 
félon  Lucien,  Eunuque,  natif  de  Paphlagonie  ,  ou  de  Pont  félon 
d’autres,  fut  très-cher  à  Lyfimachus,  Roi  de  Thrace,  qui  lui 
!  confia  le  foin  des  thréfors  qu’il  avoit  renfermez  à  Pergamc.  Irrité 
de  la  mort  du  Prince  Agathoclès,  fils  de  Lyfimachus,  6c  expofé  à  la 
j  haine  de  la  Reine  Arlinoé,  il  s’empara  de  Pergame  &  des  thré¬ 
fors  de  fon  Maître  ;  6c  fous  la  prote&ion  de  Séleucus ,  il  jetta 
dans  cette  ville  les  fondemens  du  Royaume  de  même  nom ,  l’an 
du  monde  3752,  &  283  avant  Jefus  Chrift.  Quoiqu’il  fût  pour 
lors  âgé  de  60  ans ,  il  y  régna  20  ans ,  6c  lailfa  fa  Couronne  à  Eu- 
ménès  fon  neveu,  l’an  du  monde  3772  ,  6c  263  avant  Jefus  Chrift. 

*  Paufanias ,  in  Atticis.  Strabon,  /.  12  13.  Appien,  in  Bellis 

Syriacis.  Lucain,  in  Macrobiis. 

P  H  l  L  E'  TU  S  ,  Hérétique.  Voyez  HERMOGE'NE. 

P  H  I  L  I  B  E  R  P  ,  I.  de  ce  nom,  dit  le  Cba[feur,  Duc  de  Sa- 
■  voye,  fuccéda  à  l’âge  de  fix  ans,  aux  Etats  d’AMa'  le  Bienheu¬ 
reux  fon  père.  Yolande  de  France,  faméte,  fe  déclara  Régente, 
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conformément  à  ce  que  le  feu  Duc  en  avoit  ordonné.  Mais  la 
Régence  lui  fut  dilputée  parle  Roi  Louis  XI,  qui  étoit  fon  frè¬ 
re,  par  le  Duc  de  Bourgogne,  6c  par  divers  autres  Seigneurs: 
ce  qui  fufeita  de  lâcheux  mouvemens  en  Savoye.  Le  Duc  ayant 
fait  quelque  excès  à  la  chaiie,  6c  en  des  courfes  de  bagues, 
mourut  à  Lyon  le  22  avril  de  l’an  1482  ,  âgé  de  17  ans  ,  fans  iaif- 
fer  d  enfans  de  Blanche- Marie  Sforce,  hile  de  Galèas- Marie ,  Duc 
de  Milan.  Son  frère  Charles  lui  fuccéda.  *  Guichenon, Hi- 
Jloire  de  Savoye. 

P  H  I  L  I  B  E  R  T  II ,  dit  le  Beau,  né  un  Lundi  dixiéme  avril 
de  l’an  1480,  étoit  fils  de  Philippe,  Comte  de  Brellè ,  puis  Duc 
de  Savoye,  auquel  il  luccéda  l’an  1497  »  à  l’âge  de  17  ans.  Phi¬ 
libert  fuivit  le  Comte  fon  père  au  voyage  que  le  Roi  Charles 
VIII  fit  en  Italie,  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  De¬ 
puis  qu’il  fut  lui  même  Duc,  U  traita  avec  le  Roi  Louïs  Xli ,  du 
palfage  de  lès  troupes  fur  lès  terres ,  pour  la  conquête  du  Duché 
de  Milan ,  &  accompagna  ce  Monarque.  Ce  Prince  par  fa  pru¬ 
dence  maintint  les  Etats  en  paix  pendant  les  plus  grands  troubles 
d’Italie.  Les  Hifforien  s  le  louent  autant  pour  fa  conduite,  pour 
fa  libéralité,  &  pour  fa  douceur,  que  pour  fa  prudence.  Il  ctoit 
allé  au  Pont-d’Ains  pour  goûter  le  plaifir  de  la  chalïe;  mais  il  y 
tomba  malade ,  pour  y  avoir  bu  trop  frais ,  6c  mourut  dans  la 
même  chambre  où  il  avoit  pris  naiifance ,  le  Mardi  dixiéme  fe- 
ptembre  de  l’an  1504,  âgé  feulement  de  24  ans,  tans  laiffer 
d’enfans,  quoiqu’il  eût  été  marié  deux  fois,  la  première  avec 
Tolande  Louije  de  Savoye  fa  coufine ,  &  la  fécondé  avec  Margue¬ 
rite  d’Autriche.  *  Guichenon  ,  Hifloire  de  Savoye. 

P  H  I  L  I  B  E  R  T-E  M  A  N  U  E  L.  Cherchez  £  M  A  N  U  EL- 
PHILIBERT,  Duc  de  Savoye. 

PHILIBERT  de  NA1LLAC,  Grand-Maître  de  Mal¬ 
te.  Cherchez  N  A  1  L  L  A  C. 

*  PHILICIN  (Pierre)  appellé  auffi  Campfon  ,  d’Arras, 
Chanoine  de  Binche,  Poëte  habile  dans  les  Langues  Gréque  & 
Latine,  a  donné  au  Public,  Dialogue  de  Immotatione  Ifaaci ;  deux 
Tragédies  Latines ,  l’une  intitulée ,  Magdalena ,  6c  l’autre  Ejl ber. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  756  &  757. 

P  H  l  L I  C  U  S  ,  Poëte  Tragique  Grec.  Voyez  PHILIQUE. 

PHI  LINE,  Philinus ,  d’Agrigente  en  Sicile,  écrivit  l’Hi- " 
ftoire  des  Guerres  entre  les  Romains  &  les  Carthaginois.  Il  eft 
acctifé  d’avoir  été  trop  partial  en  faveur  de  ces  derniers.  Mais  il 
ne  faut  pas  être  furpris  de  cela,  s’il  eft  vrai  comme  l’affure  Cor¬ 
nélius  Népos,  qu’il  ait  fuivi  Annibal  à  la  guerre.  *  Polybe,  l.  r. 
Diodore  de  Sicile,  in  Eclog.  I.  23  24.  Cornélius  Nepos,  in  Vi- 


ta  Annibalis. 

P  HT  L  I  NE,  Maîtreffe  de  Philippe  II,  Roi  de  Macédoine, 
fut  mère  d’Aridée.  Voyez  l’article  de  P  H  I  L I  P  P  E  III ,  Roi 
de  Macédoine. 

PHILIPPE  ou  PPIILIPPES,  Philippi,  ville  de  Ma¬ 
cédoine,  fut  bâtie  ou  augmentée  par  Philippe,  qui  lui  donna 
fon  nom.  Saint  Paul  convertit  les  peuples  de  cette  ville,  qui  de¬ 
meurèrent  très-étroitement unis  à  lui,  &  lui  envoyèrent  à  Thef- 


falonique ,  puis  à  Rome,  par  Epaphrodite,  un  fecours  confidé- 
rable  pour  fa  fubfiftance.  L’Apôtre  leur  écrivit  de  fa  prifon ,  la 
lettre  que  nous  avons,  où  il  les  exhorte  d  être  fidèles  à  Dieu, 
au  milieu  des  Payens  qui  les  environnoient.  C'eft  auffi  près  de 
cette  ville  que  Pompée  fut  défait  par  Céfar,  en  l'an  706  de  Ro¬ 
me,  &  48  ans  avant  Jefus  Chrift;  &  que  Caffius  &  Brutus  furent 
vaincus  par  Augufte  &  Marc-Antoine,  comme  Tite-Live,  Plu¬ 
tarque,  Velleius,  Dion,  Appien,  Florus,  &c.  l’ont  remarqué. 

PHILIPPE,  Philippopolis ,  ville  de  Thrace.  Lts  Ariens 
s’y  affemblérent  en  347 ,  dans  le  tems  que  les  Orthodoxes  éta- 
bliffoient  des  réglemens  falutaires  à  Sardique.  Us  publièrent 
une  nouvelle  Confeffion  de  Foi  ou  Symbole  ,  où  ils  paroiffoient 
demi-Ariens;  car  donnant  la  dignité  de  fils  de  Dieu  au  Verbe, 
ils  nioient  qu’il  fût  Confubjiantiel  avec  fon  Père.  Pour  faire  paf- 
fer  cette  Confeffion  comme  Catholique ,  fils  la  datèrent  de  Sar¬ 
dique;  de  forte  que  plufieurs  Orthodoxes  y  furent  trompez. 
*  Saint  Hilaire,  in  Fragm.  Socrate,  l.  2  3.  Baronius,  Annal. 

PHILIPPE,  ville  de  Phénicie.  II  y  avoit  une  ftatue  de 
Jefus  Chrift,  aux  piez  duquel  fe  voyoit  celle  de  la  femme  qu’il  avoit 
guérie  du  flux  de  fang ,  par  l’attouchement  de  fa  robe.  Eufébe 
àc  Sozoméne  racontent  qu’il  y  croifloit  tout  auprès  une  herbe  in¬ 
connue  aux  Médecins ,  &  qui  guériffoit  toutes  fortes  de  mala¬ 
dies.  Julien  1  ’ApoJlat  commanda  en  362  ,  qu’on  abattît  cette  fta¬ 
tue,  &  qu’on  mît  la  Tienne  en  fa  place;  mais  à  peine  fut-elle  po- 
fée,  que  le  feu  du  ciel  tomba  deffus,  &  la  renverfa.  *  Sozomé¬ 
ne,  l.  5.  Nicéphore,  l.  10.  Baronius,  A.  C.  362.  £?r. 

PHILIPPPE  ou  Ciudad  del  Ré  Félippe.  Voyez  C I  U- 
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ROIS  de  MACEDOINE  &>  de  STRIE. 

PHILIPPE,  Philippus,  I.  de  ce  nom,  fixiéme  Roi  de 
Macédoine,  étoit  fils  A’Argée,  auquel  il  fuccéda,  la  quatrième 
année  de  la  XXXII  Olympiade ,  &  Pan  649  avant  Jefus  Chrift. 
11  régna  environ  38  ans.  Ærops  fut  fon  fucceffeur.  *  Ubbo  Em- 
mius,  Cbron.  I.  5 .p.  153.  Tirinus,  in  Cbron.  c.  41.  Pétau,  Ratio- 
narium  Temporum ,  partie  2. 1.  2.  c.  14:  De  DoUrina  Temporum ,  L 
9.  c.  49:  Paralipoménes ,  p.  848  (tf  867.  Riccioli,  Cbron.  Réfor¬ 
mat.  tome  1.  i.  5.  c.  1  8. 

PHILIPPE  II,  dit  ordinairement  Philippe  de  Macedotne, 
quatrième  fils  d’Amyntas,  régna  après  fes  trois  frères,  &  fuccc- 
da  à  Perdiccas  III,  ia  troifiéme  année  de  la  CV  Olympiade,  oC 
l’an  358  avant  Jefus  Chrift.  Il  avoit  été  donné  en  ôtage  aux 
lyriens  &  aux  Thébains  ;  ce  qui  avoit  beaucoup  fervi  â  le  tonner 
dans  fa  jeuneffe,  fur  tout  parce  qu’il  fut  élevé  auprès  d  Epaini- 
nondas.  Perdiccas  fon  frère  avoit  Iaiffé  un  fils,  qui  lui  devoit 
fuccéder  légitimement,  fous  la  régence  de  Philippe;  mais  com¬ 
me  l’Etat  avoit  befoin  d’un  homme  qui  le  conduiut  tagement, 
Y  2 
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les  peuples  obligèrent  Philippe  de  prendre  la  qualité  de  Roi.  Il 
poliça  d’abord  l'on  Royaume,  &  fit  la  guerre  aux  Athéniens , 
ou’il  vainquit  près  de  Méthone,  la  première  année  de  Ion  i  b  • 
Mais  comme  il  avoir  d’autres  defleins,  il  lit  la  paix  avec  eux; 

&  tournant  fes  armes  d’un  autre  côté,  il  fubjugua  les  Péomens, 

&  défit  les  lllyriens,  fur  lefquels  il  prit  la  vil  e  de  Lanffe  Le 
defir  d’avoir  de  la  cavalerie  Iheffalienne,  1  obligea  de  porter  la 
guerre  chez  ces  peuples  qu’il  fournit.  Au  fiége  de  Méthone  il 
perdit  l’œil  droit  d’un  coup  de  flèche,  qu’on  lui  tira  du  haut  des 
remparts.  U  époufa  Olympias,  fille  de  Néoptoléme,  Roi  des 
MoloiTes  de  laquelle  il  eut  Alexandre  le  Grand  qu’il  fit  élever 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  affiégea  Byzance  en  l’année  34*  avant 
lefus  Chrift,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  pour  marcher  contre 
les  Scythes,  qu’il  vainquit  par  rufe,  &  fur  lefquels  il  fit  un  grand 
butin.  A  fon  retour,  dans  le  tenu  qu’il  pafloit  chez  les  Tribal- 
liens,'  ces  peuples  fe  révoltèrent  contre  lui.  Quelques  Soldats 
Grecs  fe  mutinèrent  en  même  tems,  &  cela  fut  caufe  qu’on  en 
vint  aux  mains.  Ce  combat  fut  cruel  :  Philippe  y  eut  un  cheval 
tué  fous  lui ,  &  fut  même  bleffé  à  la  cuifle  ;  &  il  y  feroit  refté , 
fi  Ion  fils  Alexandre ,  qui  portoit  déjà  les  armes  ,  le  couvrant  de 
fon  bouclier ,  n’eût  tué  ou  mis  en  fuite  ceux  qui  venoient  fondre 
fur  lui.  Ce  Roi  prétendoit  à  l’Empire  de  la  Grèce ,  qu’il  avoit 
prefque  toute  foumife,  ou  par  lui,  ou  par  fes  Capitaines:  la 
puiftance  des  Athéniens  retardoit  feule  fes  entreprifes.  11  étoit 
en  paix  avec  eux  ;  mais  il  cabala  tellement ,  que  s’étant  fait  créer 
Général  des  Grecs ,  par  un  arrêt  des  Amphiétyons ,  pour  repri¬ 
mer  l’infolence  des  Locriens ,  il  leur  déclara  la  guerre.  Enfuite 
paffant  le  détroit  des  Thermopyles,  il  furpritdeux  de  leurs  villes; 

&  ayant  fait  avancer  fes  troupes,  il  les  défit  eux  &  les  Thébains  leurs 
alliez  près  de  la  ville  de  Chéronée  en  Béotie,  l’an  338  avant  Je- 
fus  Chrift.  Il  donna  enfuite  la  paix  aux  Athéniens;  mais  il  fe 
montra  plus  févére  contre  les  autres ,  pour  les  punir  d’avoir  trop 
fouvent  rofnpu  fes  mefures  par  leur  révolté.  Quelque  tems  après 
il  répudia  Olympias  fa  femme;  ce  qui  caufa  de  la  divifion  entre 
ce  Prince  &  fon  fils  Alexandre,  qui  fe  retira  de  la  Cour,  irrité 
de  l’affront  qu’on  faifoit  à  fa  mère.  Philippe  n’étant  pas  fatis- 
fait  des  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Europe ,  fe  fit  déclarer 
Général  des  Grecs  contre  les  Perfes.  Il  faifoit  de  grands  prépa¬ 
ratifs  pour  cette  expédition,  lorsqu’il  fut  tué  par  Paufanias ,  l’un 
de  fes  Gardes,  dans  la  ville  d’Æges  en  Macédoine,  la  première 
année  de  la  CX1  Olympiade,  l’an  336  avant  Jefus  Chrift,  le  22 
de  fon  régne,  &  le  47  de  fon  âge.  *  Diodore  de  Sicile,  Hijl. 
Bibliotb.  I.  16  17.  Juftin,  /.  7.  8  £?  9.  Plutarque,  in  Alexan¬ 

dra.  Paufanias.  Quinte  Curce.  Arien.  Eufébe ,  &c. 

PHILIPPE  III ,  dit  Aridée,  Roi  de  Macédoine  ,  étoit 
frère  bâtard  d’Alexandre  le  Grand;  car  le  Roi  Philippe  fon  père 
fi  avoit  eu  d'une  Comédienne  de  Larifle,  nommée  Pbiline.  Après 
la  mort  du  même  Alexandre,  la  première  année  de  la  CXIV  O- 
lympiade  ,  &  l’an  324  dé  Jefus  Chrift,  on  donna  à  Aridée  le  ti¬ 
tre  de  Roi.  11  régna  fous  le  miniftére  de  Perdiccas,  de  Pithon, 
d’Antipater  &  de  Polyperchon ,  lequel  rappella  Olympias,  mère 
d’Alexandre ,  qui  s’étoit  retirée  dans  l’Epire,  par  la  crainte  qu’el¬ 
le  avoit  de  la  puifTance  d’Antipater.  Eurydice,  femme  d’ Aridée, 
demanda  du  fecours  à  Caflander,  fils  du  même  Antipater;  mais 
avant  que  ce  fecours  fût  en  état,  Olympias  ayant  pris  le  malheu¬ 
reux  Aridée,  le  fit  mourir,  lui,  fa  femme,  &  cent  nobles  Ma¬ 
cédoniens  qui  étoient  de  fon  parti,  la  quatrième  année  de  la 
CXV  Olympiade,  &  la  317  avant  Jefus  Chrift.  *  Juftin.  /.  14, 
Diodore  de  Sicile,  l.  18.  Appien.  Eufébe,  &c. 
PHILIPPE  IV  étoit  fils  de  Caffander ,  &  monta  fur  le  thrô- 
ne,  la  troifiéme  année  de  la  CXX  Olympiade ,  &  la  298  avant  Jefus 
Chrift.  Il  ne  régna  qu’un  an.  *  Juftin,  /.  15  £?  16.  Diodore 
de  Sicile.  Eufébe,  &c. 

PHILIPPE  V  étoit  fi  jeune ,  quand  fon  père  Démétrius 
III  mourut,  qu’il  fut  laiffé  fous  la  tutelle  de  fon  coufin  Antigone 
II,  dit  Aûjuv,  qui  donnera.  Celui-ci  prit  le  titre  de  Roi,  qu’il 
porta  12  ans;  &  Philippe,  âgé  de  15  ans,  lui  fuccéda  la  premiè¬ 
re  année  de  la  CXL  Olympiade ,  &  la  220  avant  Jefus  Chrift.  Il 
fit  d’abord  une  ligue  avec  les  Achéens  contre  les  Etoliens ,  &  cet¬ 
te  guerre  fut  nommée  Sociale.  Depuis  il  fe  ligua,  en  l’an  215 
avant  Jefus  Chrift,  avec  Annibal  contre  les  Romains,  lefquels 
ayant  découvert  fes  pratiques ,  commencèrent  à  fe  défier  de  lui. 
Philippe  conquit  l’Ifie  de  Crète,  &  réüffit  dans  toutes  fes  entre¬ 
prifes  ,  tant  qu’il  fe  conduifit  par  les  confeils  d’Aratus.  Mais 
ayant  débauché  la  belle-fille  de  ce  grand  Capitaine ,  &  l’ayant  fait 
empoifonner  lui  même  avec  fon  fils ,  les  mauvais  confeils  d’Héra- 
clide  de  Tarente  ,  &  de  fes  Courtifans  flatteurs  ,  firent  éva¬ 
nouir  les  belles  efpérances  que  l’on  avoit  conçues  d’un  Prince 
qui  étoit  né  avec  les  plus  belles  inclinations  du  monde.  En  ef¬ 
fet  ,  les  Etoliens  fortifiez  de  l’alliance  des  Eléens  &  des  Romains , 
le  battirent,  &  conquirent  Zacynthe  &  Naupaéte.  Il  ne  laiiïa 
pas  de  continuer  la  guerre  contre  Attale,  Roi  de  Pergame;  & 
pendant  qu’il  faifoit  le  fiége  d’Athènes ,  il  prefla  lui  même  li  fort 
Abyde  fur  l’Hellefpont,  que  les  Habitans,  qu’il  ne  voulut  pas 
recevoir  à  compofition ,  après  avoir  fait  mourir  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  fe  jettérent  par  defefpoir  dans  le  camp  des  enne¬ 
mis,  pour  y  périr  les  armes  à  la  main.  Les  Romains  pour  fecou- 
rir  leurs  alliez  ,  déclarèrent  la  guerre  à  Philippe,  &  T.  Quintius 
Flaminius  le  battit  à  Oétolophe,  près  de  la  rivière  d’Aoiis,  en 
Epire,  en  l’année  198  avant  Jefus  Chrift.  L’année  fuivante  Fla- 
minius  étant  ProconfuI ,  défit  encore  Philippe  en  Thefialie , 
dans  un  lieu  dit  Cynocéphales.  Ce  Prince  fe  vit  réduit  à  deman¬ 
der  la  paix  aux  Romains,  qui  lui  lailTérent  la  Macédoine;  mais 
il  fut  obligé  de  céder  toutes  les  villes  qu’il  tenoit  dans  la  Grèce, 
&  d’envoyer  fon  fécond  fils  Démétrius  à  Rome,  pour  gage  de  fa 
fidélité.  11  eut  depuis  le  déplaifir  de  perdre  ce  même  fils,  & 
fut  fur  le  point  de  deshériter  Perfée  fon  autre  fils ,  à  caufe  de  fa 
inauvaife  conduite.  Philippe  mourut  la  troifiéme  année  de  la  CL 
Olympiade,  &  la  178  avant  Jefus  Chrift  apres  un  régne  de  42 
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ans.  *  Titc-Live,  l.  31.  c.  40.  fiuiv.  Polybe,  l.'  16.  Juftin,  i. 
29.  30.  (f  Juiv.  Florus.  Plutarque,  &c. 

PHILIPPE,  Roi  d’une  partie  de  la  Syrie,  étoit  fils  d’An- 
tioc’nus  Gryphus,  &  frère  d’un  autre  Antiochus.  Cet  état  étoit 
alors  partagé  entre  divers  Princes,  qui  fe  faifoient  fa  guerre. 
*  Conjulte z  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  13.  c.  21. 

P  PI  I  L  1  P  P  E ,  fils  d’Hérode  le  Grand  &  de  Cléopâtre ,  é- 
poufa  Hérodiade,  fille  d’Ariftobule,  fon  frère,  dont  il  eut  Salo - 
mé.  C’eft  cette  Hérodiade  qu’Hérode  Antipas  époula  contie  la 
loi,  aétion  qui  lui  attira  les  juftes  cenfures  de  S.  Jean  Batifte  &  la 
guerre  de  la  part  du  Roi  Arétas  dont  il  vouloit  répudier  la  fille. 
Lors  qu’Archélaus  fe  rendit  à  Rome  pour  faire  confirmer  le  te- 
ftamentde  fon  père,  &pour  fe  faire  ajuger  la  Royauté,  Philip¬ 
pe  y  alla  auffi  par  les  confeils  de  Varus ,  qui  l’affeHionnoit ,  & 
cela  pour  une  de  ces  deux  fins ,  ou  d’affifter  fon  frère  Arché- 
laiis ,  qui  avoit  un  fort  parti  contre  lui ,  ou  pour  obtenir  une 
partie  des  Etats  de  fon  père  Hérode,  fi  Augulte  venoit  à  parta¬ 
ger  le  Royaume,  comme  cela  arriva.  Philippe  eut  la  Bathanée, 
la  Trachonite ,  l’Auranite ,  avec  une  partie  de  ce  qui  avoit  ap¬ 
partenu  à  Zénodore  auprès  de  Jamnia;  dont  le  revenu  montoit  i 
cent  talens.  Ce  fut  Philippe  qui  entoura  de  murailles  la  ville  de 
Panéade,  &  qui  lui  donna  le  nom  de  Céfarée  de  Philippe.  Il  ag- 


grandit  tellement  le  bourg  de  Bethfaïde,  qu’on  l’auroit  pris  pour 
une  ville,  le  peupla  d’Habitans,  l’enrichit,  &  le  nomma  Julia- 
de  en  l’honneur  de  Julie,  fille  d’Augufte.  11  mourut  à  Juliade  1* 

20  année  du  régne  de  Tibère,  ayant  été  Tétrarque  pendant  37 
ans.  Ses  funérailles  furent  magnifiques,  &  on  l’enterra  dans  le 
fuperbe  tombeau  qu’il  avoit  fait  faire.  Comme  il  n’avoit  plus  d’en- 
fans ,  Tibère  unit  fes  Etats  à  la  Syrie ,  à  condition  que  l’argent 
du  revenu  qui  en  proviendroit  demeureroit  dans  le  païs.  C’étoit 
un  Prince  fort  modéré.  Il  aimoit  la  douceur  &  le  repos ,  &  de- 
meuroit  toûjours  dans  fes  Etats.  Lorsqu’il  alloit  à  la  campagne 
il  menoit  feulement  avec  lui  quelques  amis  intimes  &  faifoit  por¬ 
ter  un  fiége  pour  s’affeoir  &  pour  rendre  incelTamment  juftice  à 
ceux  qui  la  lui  demandoient,  abfolvant  fur  le  champ  les  innocens 
&  faifantpunir  lescoupables.  *  Joféphe,  Ant.Jui.l.  17. c.  1. 12& 
13:1.  l8.c«  3  Êÿê:  Guerre  des  Juifs  ,1.2.  c.  8. 9.  Matthieu ,  C1&.14., 

APOTRE ,  DIACRE  fc?  SAINTS. 

PHILIPPE  (Saint)  Apôtre  de  Jefus  Chrift,  natif  de 
Bethfaïde,  ville  de  Galilée,  fur  le  bord  du  Lac  de  Généfareth, 
le  premier  que  Jefus  Chrift  appella  à  fa  fuite;  car  quoique  faint 
André  &  faint  Pierre  fufient  déjà  Difciples  du  Seigneur,  ils  s’en 
étoient  retournez  chez  eux,  lorsque  Jefus  Chrift  dit  à  Philippe 
de  le  fuivre.  Saint  Clément  à' Alexandrie  croit  que  ce  fut  faint 
Philippe  qui  demanda  à  Jefus  Chrift  d’aller  enfevelir  fon  père ,  <3t 
à  qui  Jefus  Chrift  répondit,  LaiJJez  aux  Morts  le  foin  d'enterrer 
leurs  Morts.  Philippe  ayant  connu  Jefus  Chrift,  alla  dire  à  Na^ 
thanaël  qu’il  avoit  trouvé  le  Meffie,  &  l’amena  à  Jefus  Chrift.  1! 
demeura  attaché  à  Notre- Seigneur,  &  fe  trouva  avec  lui  aux  no¬ 
ces  de  Cana.  11  fut  mis  au  nombre  des  douze  Apôtres  ;  &  ce 
fut  lui  à  qui  Jefus  Chrift  adrefla  la  parole,  avant  que  de  multi¬ 
plier  les  pains,  en  lui  demandant,  où  l’on  pourroit  acheter  di* 
pain  pour  nourrir  la  troupe  qui  le  fuivoit  ;  &  qui  lui  répondit 
qu’il  en  fàudroit  pour  plus  de  deux  cens  deniers.  Enfin,  dans  le 
long  difeours  que  Jefus  Chrift  tint  à  fes  Apôtres,  avant  la  der¬ 
nière  Cène ,  la  veille  de  fa  paffion ,  Philippe  demanda  à  Jefus 
Chrift  qu’il  lui  fît  voir  fon  père.  Notre-Seigneur  lui  répondit: 
Philippe ,  celui  qui  me  voit ,  voit  auffi  mon  Père.  Voilà  tout  ce  qu’il 
y  a  fur  la  vie  de  faint  Philippe  dans  l’Evangile.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  allure  qu’il  maria  quelques  unes  de  fes  filles ,  &  que 
les  autres  demeurèrent  vierges.  Eufébe  ajoûte  qu’il  alla  prêcher 
l’Evangile  en  Phrygie ,  &  qu’il  mourut  à  Hiéraple ,  ville  de  cette 
province,  qu’il  y  fut  enterré  avec  deux  de  fes  filles,  qui  étoient 
mortes  fort  âgées  &  vierges  ;  &  qu’une  autre  de  fes  filles  qui 
avoit  été  mariée,  mourut  à  Ephéfe,  &  y  fut  enterrée.  Il  faut 
que  Philippe  ne  Toit  mort  qu’ après  l’an  84 ,  puisque  faint  Poly- 
carpe,  qui  n’étoit  converti  qu’en  cette  année,  a  été  fon  Difci- 
ple.  On  n’a  aucune  preuve  qu’il  ait  foufFerc  le  martyre,  quoique 
dans  les  Martyrologes  on  le  confidére  comme  un  Martyr,  peut- 
être  à  caufe  de  fes  travaux  Evangéliques.  Les  Orientaux  font  fa 
Fête  au  14  de  novembre.  Les  anciens  Martyrologes  d’Occident 
la  placent  au  22  avril  ;  &  ceux  d’à  préfent  au  premier  de  mai. 
*  Matthieu,  c.  8.  Jean ,  c.  1.6.  12  14.  Clément  Alexandrin. 

Stromat.l.  3.  Eufébe,  /.  3.  c.  31  39:  /.  4.  c.  15.  Tillemont,  Mé¬ 

moires  pour  L’HiJl.  Eccléfiaft.  Baillet,  Vies  des  Saints  du  premier  de  mai. 

PHILIPPE,  l’un  des  fept  premiers  Diacres,  élus  par  les 
Apôtres,  annonça  l’Evangile  dans  Samarie,  avec  tant  d’éclat  & 
de  fruit,  que  Simon  le  Magicien  n’ofant  &  ne  pouvant  le  contre¬ 
dire,  fe  fit  lui-même  batifer.  Quelque  tems  après,  l’Ange  du 
Seigneur  lui  commanda  d’aller  fur  le  chemin  qui  defeendoit  de 
JérufaLem  à  Gaza.  Il  y  trouva  l’Eunuque  de  Candace,  Reine  en 
Ethiopie,  c’eft  à  dire,  félon  quelques-uns,  de  la  vraye  Ethio¬ 
pie,  &,  félon  quelques  autres,  de  l’Ethiopie  en  Arabie,  ou  du 
Royaume  deSaba.  Il  revenoit  de  Jérufalem,  où,  comme.Pro- 
félyte,  il  étoit  allé  rendre  fes  vœux  au  temple.  L’Ange  com¬ 
manda  à  Philippe  de  s’approcher  de  lui;  Philippe  ayant obé'i, 
trouva  que  cet  homme  lifoit  le  Prophète  lfaïe ,  &  qu’il  étoit  tom¬ 
bé  fur  ce  pafifage  du  53  chapitre ,  Il  a  été  mené  à  la  boucherie  com¬ 
me  une  brebis,  &c.  Le  Diacre  lui  expliqua  ces  paroles,  &  ayant 
trouvé  un  ruifleau  fur  fa  route,  il  batifa  l’Eunuque  ,  l’an  35  de 
Jefus-Cbrift.  Après  cela  l’Efprit  du  Seigneur  ravit  Philippe  en 
un  inftant,  &  le  transfporta  dans  la  ville  d’Afot.  Saint  Luc, 
parlant  de  faint  Paul  dans  les  Aétes  des  Apôtres,  dit,  le  lende¬ 
main  nous  vinmes  à  Céfarée ,  (f  étant  entrez  dans  la  maifon  de  Phi¬ 
lippe  1°  Evangélifte ,  qui  était  l’un  des  fept  Diacres ,  nous  demeurâmes 
chez  lui.  Il  avoit  quatre  filles  vierges ,  qui  propbétif oient.  Le  Mé- 
nologe  des  Grecs  fait  mention  de  l’une  d’elles,  nommée  Htrmio - 

ne, 


P  H  I. 

fit,  qui  mourut  pour  la  Foi  fous  l’empire  de  Trajan.  Les  An¬ 
ciens  fe  font  fouvent  trompez  au  fujct  de  ces  quatre  vierges, 
qu’ils  croyoicnt  être  filles  de  faint  Philippe  l’Apôtre.  Il  y  a  de 
l'apparence  qu’il  mourut  à  Céfaréc,  quoique  quelques  uns  difent 
qu'il  alla  à  Traites,  ville  de  l’Afie  Mineure,  pour  y  fonder  une 
Eglife,  St  qu’il  y  mourut.  Ceux  qui  ont  dit  qu’il  étoit  enterré 
àHiéraple,  ville  de  Phrygie,  Pont  confondu  avec  Philippe  l’A¬ 
pôtre.  Les  Grecs  font  fa  Fête  le  onzième  d’oftobre  ;  les  Latins 
le  fixiéme  de  juin.  *  AEtes  des  Apôtres ,  ch.  6.  v.  5:  ch.  8.  v.  s 
&  6:  ch.  21.  v.  8.  S.  Jérôme,  contre  Jovin.  Eufébe,  ffijl.  I.  3. 
Uaronius,  A.  C.  53.  Baillet,  Pies  des  Saints. 

PHILIPPE  (Saint)  Evêque  d’Héraclée,  Martyr  dans  le 
quatrième  fiécle,  &  apparemment  dans  le  tems  de  la  perfécution 
de  Dioclétien,  quoique  quelques  uns  croyent  que  c’eft  fous  Ju¬ 
lien  qu’il  a  été  martyrifé.  11  avoit  été  Diacre,  puis  Prêtre  de 
l’églife  d’Héraclée;  &  étant  ordonné  Evêque  de  cette  ville,  il  s’é- 
toit  particuliérement  attaché  deux  Difciples,  le  Prêtre  Sévère, 
&  le  Diacre  Hermès.  Quand  on  eut  arrêté  les  Chrétiens  d’Héra¬ 
clée,  par  l’ordre  du  Gouverneur  Balfus,  Philippe,  qui  étoit  du 
nombre  de  ceux  qu’on  avoit  pris,  déclara  qu’il  étoit  l’Evêque 
que  ce  Gouverneur  demandoit.  BafTus  lui  ayant  dit  de  livrer  les 
Ecritures  &  les  vafes  d’or  &  d’argent  qu’il  avoit ,  il  ne  fit  point 
de  difficulté  de  dire,  qu’il  lui  donneroit  volontiers  les  vafes  qu’il 
demandoit,  parce  que  les  Chrétiens  n’y  étoient  point  attachez, 
&  qu’ils  ne  croyoient  pas  rendre  honneur  au  Seigneur  par  un  mé¬ 
tal  de  prix;  mais  que  pour  les  livres  de  l’Ecriture  Sainte,  il  ne 
lui  convenoit  pas  de  les  livrer ,  ni  au  Gouverneur  de  les  rece¬ 
voir.  Le  Gouverneur  le  mit  auffi  tôt  entre  les  mains  du  Bour¬ 
reau,  &  fit  une  perquifition  du  Prêtre  Sévére.  BafTus  après  avoir 
fait  fouffrir  Philippe ,  entra  dans  le  lieu  où  étoient  les  vafes  fa- 
crez  &  les  livres  de  l’Ecriture,  les  enleva,  &  fit  conduire  Philip¬ 
pe  ,  Hermès  &  les  autres  à  la  place  publique.  Il  fit  enfuite  dé¬ 
couvrir  l’églife ,  &  brûler  les  livres  de  l’Ecriture-Sainte,  &  folli- 
cita  Philippe  &  Hermès  de  facrifier  aux  Dieux ,  ou  du  moins 
aux  Empereurs.  Comme  ils  refuférent  de  le  faire,  on  les  con- 
duifit  en  prifon.  Le  tems  du  Gouvernement  de  Balfus  étant  ex¬ 
piré,  Juftin,  qui  lui  fuccéda,  fit  amener  Philippe  à  fon  Tribunal, 
lui  propofa  de  facrifier ,  &  fur  fon  refus ,  le  fit  traîner  par  les  piez 
dans  la  ville.  Le  Saint  déchiré  &  couvert  de  playes,  fut  rerne- 
né  dans  la  prifon.  En  même  tems  le  Prêtre  Sévére  arrêté,  &  me¬ 
né  au  Tribunal,  répondit  courageufement,  auffi-bien  qu  Hermès, 
qu’il  ne  facrifieroit  point  aux  idoles.  Ils  furent  conduits  avec 
Philippe  à  Andrinople,  où  ils  ne  témoignèrent  pas  moins  de  fer¬ 
meté  à  foutenir  la  Foi  de  Jefus  Chrilb  Philippe  &  Hermès  y  fu¬ 
rent  condamnez  à  être  brûlez  ,  &  Sévére  fut  aufïï  exécuté  à 
mort.  Ce  fut  le  22  oftobre  que  Philippe  &  Hermès  fouffrirent 
le  martyre ,  apparemment  l’an  304.  C’eft  en  ce  jour  que  l’on  fait 
mémoire  d’eux  dans  les  Martyrologes.  *  AEtes  de  leur  Martyre , 
donnez  par  le  Père  Mabillon,  AnaleEta ,  tome  4.  Ruinart,  AEta 
SanEtorum  Sincera. 

PHILIPPE  B  E'N  I  T  I  ou  B  E'N  I  Z  Z  I  (Saint)  cin¬ 
quième  Général  des  Servites ,  ou  Serviteurs  de  la  Vierge,  vivoit 
dans  le  X1IL fiécle.  Il  naquit  l’an  1232,  à  Florence,  d’une  fa¬ 
mille  noble  &  confidérée  dans  le  païs.  Après  y  avoir  fait  fes  Hu- 
manitez,  il  vint  achever  fes  études  à  Paris  &  alla  recevoir  le  bon¬ 
net  de  Dofteur  à  Padoue.  Peu  après,  touché  de  Dieu,  il  entra 
chez  les  Servites,  &  y  prit  l’habit  en  qualité  de  Frère  Lay  l'an 
1253-  Mais  ayant  été  envoyé  par  la  fuite  à  Sienne,  pour  avoir 
l’infpeétion  du  temporel  d’une  nouvelle  maifon  de  l’Ordre,  qui 
s’y  établiffoit,  une  conférence  qu’il  eut  avec  deux  Religieux  Do¬ 
minicains,  trahit  fon  humilité.  Ses  Supérieurs  ayant  par  là  re¬ 
connu  fes  grands  talens ,  &  la  fcience  que  fa  vertu  lui  avoit  fait 
tenir  cachée,  le  forcèrent  à  confentir  qu’on  obtînt  du  Pape  la 
permiffion  de  le  faire  promouvoir  aux  Ordres  facrez.  Après  avoir 
pafTé  par  les  charges  de  Définiteur  St  d’Affiftant,  il  fut  élu  Gé: 
néral  en  1267.  Comme  il  n’y  avoit  que  quinze  ans  que  les  fonde- 
mens  de  cet  Ordre  avoient  été  jettez  quand  il  y  entra ,  &  que 
les  progrès  en  avoient  depuis  été  très-foibles ,  les  grands  fervi- 
ees  que  ce  nouveau  Général  lui  rendit  pour  fon  augmentation, 
l’ont  fait  regarder  par  quelques-uns  comme  le  Fondateur  de  cet 
Ordre,  quoiqu’il  n’en  foit  que  le  Propagateur;  &  c’eft  la  feule 
qualité  que  lui  donne  le  Martyrologe  Romain.  La  réputation 
de  lafainteté  de  Philippe  Béniti  étoit  fi  grande,  qu’après  la  mort 
de  Clément  IV,  les  Cardinaux,  affemblez  à  Viterbe,  jettérent 
les  yeux  fur  lui  pour  l’élever  fur  le  faint  Siège;  mais  en  ayant 
été  averti ,  il  fe  retira  fecrettement  dans  les  montagnes  du  terri¬ 
toire  de  Sienne,  où  il  demeura  caché  dans  des  trous,  ne  vivant 
que  d’herbes  fauvages,  &  ne  buvant  que  de  l’eau  d’une  mare, 
qu’on  a  depuis  appellée  les  bains  de  faint  Philippe ,  à  caufe  de  la 
vertu  médicinale  qu’on  leur  attribue ,  dont  on  rapporte  la  caufe 
aux  mérites  de  fes  prières.  L’éleftion  de  Grégoire  X  le  fit  repa- 
paroître.  Plein  de  zélé  pour  la  propagation  des  Serviteurs  de 
Marie  ,  il  paffia  à  Avignon,  à  Touloufe,  à  Paris,  d’où  il  fe 
tranfporta  aux  Païs-Bas ,  en  Frife,  en  Saxe,  &  dans  la  Haute 
Allemagne,  publiant  par  tout  les  grandeurs  de  la  Mère  de  Dieu. 
Il  revint  à  Lyon,  où  fe  tenoit  un  Concile  général  en  1274,  &il 
obtint  des  Pères  de  cette  aflemblée  l’approbation  de  fon  Ordre. 
Enfin,  après  avoir  pacifié  quelques  troubles  dans  les  villes  de 
Fiftoye  &  de  Florence,  &  efi'ayé  de  ramener  fous  l’obéïlfance 
du  Pape  Martin  IV,  lesllabitans  deForli,  qui  le  traitèrent  très- 
ignominieufement,  il  alla  mourir  plein  de  vertus  à  Todi  en  Om- 
brie,  le  22  août  1285.  On  commença  à  l’honorer  folemnelle- 
ment  dans  le  commencement  du  XVI  fiécle;  mais  il  ne  fut  ca- 
nonifé  que  par  le  Pape  Clément  X ,  en  1671.  *  Archange  Gia- 
j  ni,  Annales  des  Servites.  Philippe  Ferrari,  Catal.  des  Saints  d'Ita¬ 
lie.  Bzovius.  Rainaldi  &Sponde,  Annales.  Baillet,  Vies  des  Saints. 
Le  Père  Héliot,  Hift.  des  Ordres  Religieux. 

PHILIPPE  BERRUYER.  Cherchez  EERRUYER 
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EMPEREUR  ROMAIN. 
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PHILIPPE  (Marc-Jules)  Empereur  Romain  ,  étoit  d’Ara- 
bie,  né  dans  la  Traconite,  d’un  père  qui  étoit  Chef  de  Voleurs; 
félon  la  plupart  des  Hiftoriens.  11  prit  parti  dès  fa  première 
jeunefle  dans  les  troupes  Romaines ,  où  il  joignit  la  valeur  & 

1  expérience  qu  il  y  acquit,  à  la  trahifon  &  à  la  cruauté,  vices  af- 
fez  ordinaires  à  la  nation.  Après  la  défaite  deSapor,  Roi  de 
Perfepar  l’Empereur  Gordien ,  l’an  de  J.  C.  242  ,  Philippe  jaloux 
de  la  gloire  &  de  l’autorité  de  Mifithée,  qui  étoit  Préfet  des  Co¬ 
hortes  Prétoriennes,  &  qui  commandoit,  pour  ainfi  dire,  en 
Chef,  quoique  1  Empereur  fut  prélent ,  l’empoifonna  pour  avoir 
fa  place.  Au  moins  fut-il  foupçonné  de  ce  crime.  Mifithée  fut 
fubitement  attaqué  l’an  243  d’un  mal  fi  violent  qu’on  le  jugea' 
d’abord  fans  remède,  &  qu’il  en  mourut.  Gordien,  trop  jeune 
encore  pour  pénétrer  les  deffeins  ambitieux  de  Philippe,  fut  li 
éloigné  de  le  croire  coupable  de  cette  mort,  qu’il  lui  confia  tous 
les  emplois  du  défunt,  &  le  fit  Général  de  fes  armées.  Ce  Prin¬ 
ce  s’ouvrit  par  là,  fans  le  favoir,  le  précipice  où  il  tomba  bientôt 
après.  L’ambition  du  nouveau  Favori  s’accrut  en  effet  avec  fa 
fortune.  11  fuivit,  pour  parvenir  à  la  fin  qu’il  fepropofoit,  les 
routes  marquées  par  la  plupart  des  Ufurpateurs.  Il  fe  rendit  a- 
gréable  aux  Soldats  par  fon  affabilité  ;  prévint  leurs  defirs  dès 
qu’il  put  les  connoître;  &  ne  perdit  aucune  occalion  de  les  ani¬ 
mer  contre  Gordien.  Afin  même  de  le  rendre  odieux  aux  armées, 
il  fit  en  forte  que  le  camp  fe  trouvât  dépourvu  de  vivres,  &  re- 
jettant  ce  défaut  fur  la  jeunefle  &  l’incapacité  de  l'Empereur,  il 
engagea  les  troupes  à  lui  donner  un  Collègue  fous  le  nom  de  Tu¬ 
teur  &  de  Gouverneur  du  Prince,  &  ce  Collègue  fut  lui-même. 
Alors  Philippe  ne  mit  plus  de  bornes  à  fon  ambition  :  il  oublia 
qu’il  avoit,  finon  un  Maître,  au  moins  un  Affocié.  Lejeune 
Empereur  bleffé  de  fa  conduite,  s’en  plaignit  avec  force  en  pré- 
fence  de  l’armée  ,  qu’il  affembla  exprès.  Son  difcours  fut  tou¬ 
chant,  mais  il  ne  produifit  rien,  parce  que  Philippe  avoit  préve¬ 
nu  les  efprits ,  &  s’étoit  formé  un  puilfant  parti.  Gordien  dé¬ 
claré  incapable,  &  abandonné  de  tout  le  monde,  envoya  fup- 
plier  l’Ufurpateur  de  lui  conferver  au  moins  le  titre  de  Céfar  ;  & 
fur  fon  refus ,  il  lui  fit  demander  d’être  feulement  Préfet  du  Pré¬ 
toire;  &  enfin  il  fe  réduifit  à  ne  folliciter  que  le  rang  d'un  de  fes 
Capitaines.  Mais  Philippe  fit  cefler  fes  follicitations,  en  ordon¬ 
nant  qu’on  le  tuât.  Ce  détail  fe  trouve  dans  Jules  Capitolin: 
cependant  cette  baffeffe  de  Gordien  paroît  peu  vraifemblable. 
Auffi  les  autres  Auteurs  difent  Amplement  que  Philippe  fe  fit  dé¬ 
clarer  Empereur,  &  qu’il  fit  mourir  celui  dont  il  ufurpa  le  rang  & 
l’autorité.  La  mort  de  Gordien  arriva  l’an  de  Rome  997 ,  de  l’em¬ 
pire  267,  &  de  J.  C.  244.  Ce  Prince  n’avoit  que  22  ans.  Phi¬ 
lippe  ayant  été  auffi-tôt  reconnu  Empereur  par  toute  l’armée ,  é- 
crivit  au  Sénat  qu’il  avoit  été  élu  d’un  conlèntement  unanime ,  à 
la  place  de  Gordien  mort  de  maladie.  Le  Sénat  confirma  fon  é- 
leétion  après  quelques  délais,  &  lui  donna  le  titre  d’Augufte;  & 
Philippe  affocia  à  l’Empire  fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom, 
qui  n’avoit  encore  que  fix  ou  fept  ans ,  &  qui  étoit  d’un  tempé¬ 
rament  fi  mélancholique,  qu’il  étoit  impoffible  de  le  faire  même 
fourire.  Dans  l’impatience  de  retourner  à  Rome  pour  fe  rendre 
maître  de  cette  ville,  Philippe  fit  une  paix  honteufe  avec  les  Per- 
fes,  &  leur  céda  toute  la  Méfopotamie,  &  une  partie  de  la  pro¬ 
vince  de  Syrie;  &  avant  que  de  revenir  à  Rome,  il  alla  en  Ara¬ 
bie  ,  où  il  fonda  la  ville  de  Philippopolis ,  proche  du  lieu  où  il 
étoit  né.  Il  fut  reçu  enfuite  à  Rome  de  la  manière  dont  on  y  re- 
cevoit  tous  les  Empereurs;  mais  les  applaudiffemens  furent  moins 
fenfibles ,  parce  que  l’on  étoit  irrité  de  ce  qu’il  avoit  cédé  aux 
Perfes.  Cet  Ufurpateur  politique  s’apperçut  de  cette  raifon ,  & 
pour  réparer  fa  faute  il  fe  montra  extrêmement  libéral  ;  &  ayant 
cherché  une  nouvelle  occafion  de  faire  la  guerre  aux  Perfes,  qui 
étoient  très  affaiblis,  il  en  obtint  pour  les  laiffer  en  repos,  tout 
ce  qu’il  leur  avoit  cédé.  La  quatrième  année  de  fon  régne,  l’an 
mille  de  la  fondation  de  Rome,  il  ordonna  la  célébration  des 
grands  Jeux  féculaires ,  deftinez  à  folemnifer  la  naiffance  de  cet¬ 
te  ville ,  &  il  rendit  cette  Fête  plus  magnifique  que  n’avoient  fait 
tous  les  Princes  qui  l'avoient  précédé.  On  prétend  que  ce  fut  à 
cette  occafion  que  lui  St  fon  fils  embrafférent  le  Chriltianifme,  & 
que  le  premier  ayant  été  batifé  par  le  Pape  faint  Fabien,  participa 
aux  faints  myftéres  après  la  confeffion  de  fes  péchez.  Eufébe 
même  raconte  que  cet  Empereur  fe  trouvant  à  Antioche  la  veille 
de  Pâques ,  de  l’an  248,  il  alla  à  l’églife  des  Chrétiens  pour  affi- 
fter  aux  prières,  St  que  S.  Babylas,  Evêque  du  lieu,  lui  en  dé¬ 
fendit  l’entrée  jufqu  a  ce  qu’il  eût  fait  une  confeffion  publique 
de  fes  péchez  ;  &  qu’il  fe  fût  mis  au  rang  des  pénitens ,  pour  ex¬ 
pier  tous  les  crimes  qu’il  avoit  commis  ;  &  il  ajoûte  que  Philip¬ 
pe  y  confentit.  Quelques  uns  attribuent  fa  converfion  au  célé¬ 
bré  Origéne;  mais  d’autres  croyent  qu’elle  n’étoit  quefiinulée, 
afin  de  mettre  les  Chrétiens  dans  fon  parti,  &  d’être  plus  en  état 
de  réfifter  à  Déce ,  qu’il  avoit  déjà  pour  concurrent.  L’opinion 
du  Chriftianifme  de  Philippe  eft  fondée  fur  de  grandes  autoritez, 
&  appuyée  de  circonftances  qui  ne  permettent  point  d’en  douter: 
en  forte  qu’il  eft  proprement  le  premier  Empereur  qui  ait  porté 
le  nom  de  Chrétien  ;  mais  il  a  deshonoré  ce  nom  fi  vénérable  par 
des  aétions  indignes  même  d’uh  Payen  :  car  on  croit  qu’il  étoit 
Chrétien,  auffi  bien  que  fa  femme  l’Impératrice  Sévéra,  avant 
même  que  d’être  Empereur;  &  il  eft  vraifemblable  qu’ils  avoient 
élevé  leur  fils  dans  la  même  Religion:  au  moins  faint  Jérôme  & 
Orofe  affurent  que  ce  fils  mourut  Chrétien  comme  fon  père.  Eu¬ 
fébe  dit  qu’Origéne  écrivit  à  l’Empereur  Philippe  une  lettre  har¬ 
die,  où  il  ne  lui  déguifoit  point  la  vérité,  &  où  il  lui  parloit  en 
Maître  St  en  Dofleur.  Philippe  avoit  jouï  jufques-là  tranquille¬ 
ment  de  l’Empire  ufurpé;  mais  les  Goths  repouffez  du  tems  de 
Gordien,  ayant  encore  une  fois  traverlé  la  Méfie,  &  ravagé  la 
Thrace,  il  fallut  penfer  à  les  en  chaffer.  Durant  cette  guerre 
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F.  Carvilius  Mavinus,  &  Déce  furent  fucceffivement  proclamez 
Empereurs  par  les  troupes.  Le  premier  fut  tué  peu  après  par 
t-Cux  mêmes  qui  l’avoient  éleve.  iMais  le  lecond  eut  1  adreffe  de 
fe  maintenir.  Philippe  néanmoins  ayant  fçu  fon  éleétion,  marcha 
contre  lui  ;  mais  fans  considérer  que  dans  une  occafion  fi  impor¬ 
tante  ,  il  étoit  plus  que  jamais  intéreffé  à  gagner  l’amitié  de  fes 
Soldats,  il  eut  l’imprudence  de  .s’en  faire  haïr  par  une  fierté  à 
contretems.  Les  Légions  bleffées  du  peu  d’égard  que  ce  Prince 
avoir  pour  elles,  avant  même  que  de  quitter  l’Italie ,  fe  déclarè¬ 
rent  pour  Déce ,  &  le  proclamèrent  à  Vérone.  Enfuite  fe  croyant 
en  droit  de  tout  ofer  contre  Philippe,  elles  fe  jettérhnt  fur  lui, 
&  lui  donnèrent  un  coup  de  fabre  qui  fépara  fon  vifage  par  la 
moitié,  c’eft  à  dire,  la  partie  d’en-haut  avec  celle  d’en-bas.  Il 
étoit  alors  en  la  45  année  de  fon  âge,  &  la  fixiéme  de  fon  régne. 
Il  perdit  l’Empire  &  la  vie  par  des  moyens  femblables  à  ceux 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  ôter  l’un  &  l’autre  à  fon  prédécefieur ,  & 
par  les  mêmes  Soldats  qu’il  avoit  armez  contre  lui.  Son  fils  périt 
comme  lui,  &  fut  tué  peu  de  tems  après  à  Rome  par  les  Cohor¬ 
tes  Prétoriennes ,  pour  avoir  pris  feulement  la  qualité  d’Empe- 
reur,  fans  en  avoir  pourtant  fait  aucune  fonétion ,  à  caufe  de  fa 
trop  grande  jeuneffe.  Philippe  finit  fon  régne  l’an  de  Rome  1002, 
depuis  la  naiffance  de  Jefus  Chrifi  249.  *  Jules  Capitolin  en  la 

Vie  des  Gordiens.  Aurélius  Victor,  inPhilippo.  Eufébe,  /.  6.  c.  31. 
Caffiodore,  in  Chron.  Tillemont',  Hijl.  des  Empereurs  ,  tome  3. 
Echard,  Hiftoire  Rom.  tome  fixiéme  delà  Traduction  Françoife.  Jo- 
feph  Scaliger  fur  Eufébe.  David  le  Clerc,  in  Qmftionib .  Sacris . 
&c.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

EMPEREUR  d'A  LL  E  M  A  G  NE. 


PHILIPPE,  Duc  de  Souabe ,  Empereur,  fils  de  Fre'de'- 
iuc  Barberoujfie  &  frère  de  Henri  VI,  fut  élu  après  la  mort  de  ce¬ 
lui-ci  ,  dans  le  tems  que  quelques  Eleéteurs  donnèrent  leur  voix 
àOthon,  Duc  de  Saxe,  en  1198.  Cette  divifion  caufa  la  guerre 
dans  l’Empire,  &  Philippe  fe  vit  accablé  des.Cenfures  de  l’Eglife 
par  le  Pape  Innocent  III.  Il  fe  réconcilia  avec  ce  Pontife,  & 
s’accorda  avec  Othon,  auquel  il  donna  fa  fille  en  mariage.  Mal- 
gré  cette  union  ,  un  jour  que  Philippe  s’étoit  fait  ouvrir  la  vei¬ 
ne  à  chaque  bras  à  Bamberg,  Othon  de  Witilfpach,  voyant  qu’on 
laiflbit  entrer  peu  de  monde  dans  fa  chambre  s’y  gliffa,  &  le  tua, 
le  23  juin  de  l’an  1208.  Philippe  étoit  un  Prince  libéral,  vail¬ 
lant,  prudent,  &  qui  avoit  beaucoup  de  piété.  Son  régne  fut 
de  neuf  ans,  trois  mois  &  1 5  jours.  On  enterra  fon  corps  à  Bam¬ 
berg,  d’où  il  fut  transféré  à  Spire.  Cet  Empereur  avoit  époufé 
Irène,  fœur  d'Alexis,  Empereur  de  Confiantinople,  &  en  eut 
quatre  filles ,  1.  Cunegonde,  femme  de  Vencefias,  1.  du  nom,  dit 
le  Borgne,  Roi  de  Bohême;  2.  Beatrix ,  première  femme  de  S. 
Ferdinand,  III.  du  nom,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  morte  l’an 
1234;  3.  Marie,  alliée  l’an  1207 ,  à  Henri  II ,  dit  le  Magnanime, 
Duc  de  Brabant;  &  4.  autre  Beatrix ,  mariée  l’an  1211 ,  à  Othon 
de  Saxe,  IV.  du  nom,  Empereur,  morte  quatre  jours  après  fes 
noces.  L’Impératrice  Irène  ayant  appris  la  trille  nouvelle  de  la 
mort  de  Philippe,  accoucha  avant  terme,  &  mourut  quelques 
jours  après.  Othon  dV,  dit  le  Superbe,  lui  fuccéda.  Cherchez 
O  T  H  O  N  I  V.  *  L’Abbé  d’Ursperg,  in  Chron.  Stéron.  Nau- 
clére,  &c. 

EMPEREURS  de  CONSTANTINOPLE. 

PHILIPPE  de  Courtenay ,  Empereur  titulaire  de  Con¬ 
fiantinople,  &  Roi  de  Thefialonique ,  étoit  fils  de  l’Empereur 
Baudouin  II,  que  les  Grecs  chafi'érent  du  thrône.  Il  époufa 
l’an  1273  ,  Béatrix  de  Sicile,  fille  de  Charles  I ,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  Comte  de  Provence.  On  a  dans  le  thréfor  des  Char¬ 
tres  •  du  Roi  de  France  un  titre  du  12  mars  1274 ,  qui  témoigne 
que  la  même  année ,  étant  à  la  ville  de  Blindes ,  au  Royaume 
de  Naples ,  il  fit  donation  de  fon  Royaume  de  Thefialonique  à 
fon  beau-frére  Philippe  qui  fuit ,  &  qui  étoit  fils  du  même  Char¬ 
les  I. 

Philippe  époufa  Ifabelle ,  fille  unique  de  Guillaume  de  Ville- 
Hardouin  ,  Prince  d’Achaïe,  &  fe  tua  Pan  1277,  en  chargeant 
une  arbalète  qui  fe  débanda.  On  voit  par  là,  que  ce  Prince  n’é- 
toit  pas  mort  en  1266,  comme  Summoneta,  Noftradamus,  Ruffi, 
Bouche,  &c.  l’ont  prétendu.  Philippe  de  Courtenay  traita  avec 
Charles  I,  Roi  de  Naples,  &  avec  les  Vénitiens,  pour  faire  la 
guerre  à  Michel  Paléologue  ;  mais  il  mourut  l’an  1285 ,  avant  que 
de  voir  l’exécution  de  ce  traité.  Il  laifla  Catherine  de  Courtenay, 
mariée  l’an  1300,  à  Charles  de  France,  Comte  de  Valois,  fils 
puîné  de  Philippe  le  Hardi,  laquelle  fut  couronnée  à  Rome  par 
le  Pape  Boniface  VIII.  Catherine  de  Valois  leur  fille  aînée,  fut 
fécondé  femme  de  Philippe  qui  fuit. 

Philippe  de  Sicile,  Prince  de  Tarente,  d’Achaïe,  &c.  qua¬ 
trième  fils  de  Charles  II,  dit  le  Boiteux ,  Roi  de  Naples ,  avoit 
époufé  Tomare ,  Tbomar  ou  Itamar ,  fille  &  héritière  de  Nicéphore 
l’Ange,  Defpote  de  Romanie.  De  ce  mariage  il  eut  1.  Pierre , 
mort  jeune  fans  enfans ,  de  fa  femme ,  fille  de  Jacques  III ,  Roi 
de  Majorque;  2.  Charles,  tué  lan  1315,  à  la  bataille  de  Mon- 
catin,  fans  laiffer  de  poftérité;  3.  Marguerite,  femme  d e  Gautier, 
VI.  du  nom ,  Comte  de  Brienne ,  Connétable  de  France ,  tué  à 
la  bataille  de  Poitiers  en  1356;  4.  Blanche,  femme  de  Raimond- 
Bérenger  ,  Comte  de  Prades ,  de  Ribagorce  &  d’Ampurias ,  troi- 
fiéme  fils  de  Jacques  II,  Roi  d’Aragon;  5.  Marie,  morte  fans 
alliance.  Philippe  époufa  en  fécondés  noces  Catherine  de  Valois, 
morte  en  1346.  Par  ce  mariage  il  devint  Empereur  titulaire  de 
Confiantinople,  &  eut  encore  fix  enfans,  6.  7.  Robert  &  Phi¬ 
lippe  qui  fuivent;  8-  Louis  de  Tarente ,  fécond  mari  de  Jeanne, 
Reine 'de  Naples  ;  9.  Marguerite,  mariée  1.  à  Edouard,  Roid’E- 
coife:  2.  à  François  de  Baux,  Duc  d’Andrie;  10.  Marie,  morte 
jeune;  &  11.  Jeanne,  femme  de  Léon  1,  de  Lufignan,  Roid’Ar- 
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ménie:  puis  de  Léon  II,  oncle  du  premier.  Elle  fut  mère  de 
Léon  111.  Philippe  mourut  à  Naples  le  26  décembre  1332. 

Robert,  fon  fils  aîné,  Prince  d’Achaïe  ,  &c.  s'efforça  de  con¬ 
quérir  l’Empire  de  Confiantinople,  &  mourut  à  Naples  le  17  fe- 
ptembre  1364,  fans  laiffer  d’enfans  de  Marie ,  fille  de  Louis  l. 
Duc  de  Bourbon,  &  veuve  de  Gui,  fils  de  Hugues  de  Lufignan 
de  Jérufalem. 

Philippe  II,  frère  de  Robert,  fucceffeur  de  fes  droits  à  l’Em¬ 
pire  de  Confiantinople,  travailla  inutilement  pour  les  faire  va¬ 
loir.  11  fut  quatre  ans  prifonnier  en  Hongrie,  &  mourut  le  25 
novembre  1368,  ou  plutôt  en  1374.  Divers  enfans  qu’il  avoit 
eu  de  Marie,  fille  puînée  de  Charles  de  Sicile,  Duc  de  Calabre  , 
&  veuve  de  Charles  I ,  Duc  de  Duras ,  moururent  en  bas  âge,  auflî- 
bien  que  Philippe  III,  qu’il  avoit  eu  d'Elfabetb,  fille  d 'Etienne  de 
Hongrie,  Duc  d’Efclavonie  &  deDalmatie,  fa  fécondé  femme. 
*  Du  Cange,  Hiftoire  de  Confiantinople.  Du  Bouchet,  Hiftoire  de 
Courtenay.  Bocace.  Villani.  Rainaldi.  Sainte-Marthe  ,  Hiftoire 
Généalogique  de  France.  Du  Chêne.  Le  Père  Anfelme. 

ROIS  de  FRANCE. 

PHILIPPE,  I.  de  ce  nom,  Roi  de  France,  né  en  1053, 
étoit  fils  de  Henri  ,  I.  du  nom  ,  qui  l’avoit  fait  couronner  à 
Rheims,  par  l’Archevêque  Gervais  de  Eellefme,  le  23  mai,  Fête 
de  la  Pentecôte  ,  de  l’an  1059.  Après  la  mort  de  Henri  en  1060, 
Philippe  régna  fous  la  régence  &  la  tutelle  de  Baudouin  ,  dit  de 
lifte.  Comte  de  Flandre,  qui  avoit  époufé  Adèle  ou  Alix,  fœur 
du  Roi  Henri,  &  veuve  de  Richard  II  ,  Duc  de  Normandie. 
Baudouin  gouverna  fagement  l’Etat  durant  fa  régence,  qui  fut 
de  fix  ans,  &  eut  grand  foin  de  bien  faire  élever  le  jeune  Roi.  Ce 
Prince  fit  fes  premières  armes  contre  les  Gafcons ,  qu'il  vainquit 
en  1062.  Mais  dans  la  guerre  qu’il  fit  à  Robert  le  Frfon ,  Comte 
de  Flandre,  il  fut  défait  près  de  Saint-Omer,  au  rnofs  de  février 
1070  ou  107 x.  Depuis,  il  abandonna  fes  confins  pour  faire  la 
paix  avec  Robert.'  Sa  jaloufie  contre  Guillaume  A  Conquérant  , 
qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Angleterre,  fut  le  commencement 
des  guerres  entre  la  France  &  l’Angleterre.  Le  Roi ,  qui  avoit 
répudié  fon  époufé  Bertbe ,  fille  d  e  Florent,  I.  du  nom,  Comte 
de  Hollande,  &  qui  l’avoit  réléguée  à  Mon  treuil -fur- mer,  où  el¬ 
le  vécut  long-tems  &  affez  pauvrement,  demanda  enfuite  Emme , 
fille  de  Roger,  Comte -de  Sicile.  Elle  fut  amenée  jufqu’aux  cô¬ 
tes  de  Provence;  &  cependant  il  ne  l’ époufa  pas:  on  n’en  dit 
point  la  raifon.  Peut-être  avoit-il  fait  quelque  nouvelle  amou¬ 
rette.  En  1C92 ,  le  quatrième  juin ,  il  fit  enlever  de  l’églife  de 
faint  Martin  de  Tours,  Bertrade,  fille  de  Simon  de  Montfort,  & 
mariée  depuis  trois  ans  à  Foulques,  furnommé  le  Rechin,  Comte  d’An¬ 
jou,  &  l’ époüfa  en  face  d’églife.  Ce  fut  l’Evêque  de  Senlis,  qui 
en  fit  la  cérémonie.  Ce  mariage  illégitime  brouilla  ce  Prince  avec 
les  Prélats  de  fon  Royaume,  &  avec  Urbain  II,  qui  l’excommu¬ 
nia.  Philippe  fut  abfous  à  Paris  1096,  lorsqu’il  quitta  Bertrade: 
mais  fa  pénitence,  toute  fincére  qu’elle  parut,  ne  bannit  pas  de 
fon  cœur  le  malheureux  penchant  qui  l’entraînoit.  11  rappella 
Bertrade  auprès  de  lui,  du  confentement  de  Foulques  fon  mari, 
fut  excommunié  une  fécondé  fois  le  18  novembre  1100,  dans  le 
Concile  de  Poitiers.  Mais  ayant  renoncé  encore  une  fécondé 
fois  à  cet  adultère,  il  fut  abfous  en  1 104.  Il  y  a  de  fortes  pré- 
fomptions,  que  le  Pape  accorda  depuis  une  difpenfe  à  Philippe 
pour  époufer  Bertrade.  Leurs  enfans  n’ont  point  été  réputez  bâ¬ 
tards  ;  &  le  bon  accueil  que  Foulques  fit  au  Roi,  qui  mena  Ber¬ 
trade  avec  lui  à  Angers,  n’en  eit  pas  une  légère  preuve.  Depuis, 
Philippe  prit  peu  de  part  aux  entreprifes  que  firent  de  fon  tems 
les  Princes  Chrétiens,  qui  fe  croiférent  prefque  tous  &  marchè¬ 
rent  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  avec  Godefroy  de  Bouil¬ 
lon.  Il  mourut  à  Mélun  le  29  juillet  1108,  âgé  de  56  ans,  après 
avoir  régné  depuis  fon  facre  49  ans,  deux  mois  &  fix  jours.  Son 
corps  fut  porté  dans  l’Abbaïe  de  Fleury ,  ou  de  Saint-Benoît  fur 
Loire ,  où  il  avoit  choifi  fa  fépulture.  Voyez  fa  poftérité  à  l’ar¬ 
ticle  de  F  RANCE.  *  Confultez  les  lettres  d’Ives  de  Char¬ 
tres,  les  Conciles  de  France,  le  Continuateur  d’Aimoin,  Suger, 
Ordéric  Vitalis ,  le  Père  Anfelme,  Fleury ,  Hift.  Eccl.  1. éqàfés 
le  Père  Daniel,  Hift.  de  France. 

PHILIPPE  II,  Roi  de  France ,  à  qui  fes  belles  aftions 
ont  fait  donner  le  nom  de  Conquérant  &  d'Augufte,  fut  aulii  fur- 
nommé  Dieu-donné ,  à  caufe  de  fa  naiffance  longtems  attendue.  II 
naquit  le  22  août  1165,  fut  batifé  par  Maurice,  Evêque  de  Pa¬ 
ris ,  dans  l’églife  de  faint  Michel,  &  fut  facré  à  Rheims  par  le 
Cardinal  de  Champagne,  le  jour  de  la  Touffaints  1x79,  du  vi¬ 
vant  du  Roi  Louïs  VII,  dit  le  Jeune,  fon  père,  qui  ordonna 
dans  cette  occafion,  félon  du  Tillet,  le  rang  que  les  Ducs  & 
Pairs  de  France  dévoient  tenir.  Philippe  commença  fon  régne 
en  1180,  fous  la  tutelle  de  Philippe  d’Alface,  Comte  de  Flan¬ 
dre,  qui  étoit  fon  Parrain,  fit  la  guerre  aux  Seigneurs  de  Beau- 
jeu  &  de  Charenton  &  au  Comte  de  Challon ,  qui  opprimoient 
les  Eccléfiaftiques  ;  &  dilfipa.une  puiffante  ligue ,  que  les  Grands 
du  Royaume  avoient  faite  contre  lui.  Ce  Prince  confacra  les  pré¬ 
mices  de  fon  régne  par  le  châtiment  des  impies,  des  libertins  & 
des  blafphémateurs,  &  par  l’exil  des  Comédiens  &  des  Farceurs, 
&  chaffa  de  fon  Royaume  les  Juifs  qui  étoient,  comme  on  di- 
foit,  la  fource  de  tous  les  crimes.  Il  eut  enfuite  avec  le  Comte 
de  Flandre  un  différent,  qui  fut  heureufement  terminé  en  1184» 
par  les  foins  de  Guillaume  de  Champagne,  Cardinal  &  Archevê¬ 
que  de  Rheims.  Ce  Prélat  étoit  oncle  maternel  du  Roi,  qui  eut 
encore  guerre  avec  Henri,  Roi  d’Angleterre,  auquel  il  enleva 
dans  les  années  1187,  1188  &  1189,  les  villes  d’Iffoudun,  de 
Tours,  du  Mans,  &  d’autres  places  dans  le  Berry,  &  ailleurs. 
Quelque  tems  après,  ayant  fçu  la  perte  de  la  ville  de  Jérufalem , 
il  fe  croifa  en  1190,  &  partit  après  la  Fête  de  faint  Jean  Batifte. 
Cette  guerre  fut  mêlée  de  divers  événemens.  Philippe  prit  A- 
cre,  défit  dix-fept  mille  Saiafinsj  &  fe  trouvant  extrêmement  in- 

com- 
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comiDodé  &  peu  fatisfait  de  Richard,  Roi  d’Angleterre,  il  revint 
dans  Tes  Etats,  &  arriva  à  Fontainebleau  aux  Fêtes  de  Noël 
ii9r.  L’année  fuivante  il  obligea  Baudouin  VIII,  Comte  de 
Flandre,  de  lui  laiffer  le  Comté  d’Artois,  avec  les  hommages 
des  Comtez  de  Boulogne,  de  Guînes  &  de  Saint-Paul.  Enfuite 
i!  tourna  fes  armes  contre  Richard,  Roi  d’Angleterre,  fur  lequel 
il  prit  en  1192,  le  Vexin  &  Evreux;  mais  en  1193.  il  affiégea 
inutilement  Rouen.  Cette  guerre,  qui  caufa  de  grands  maux  à 
la  France,  fut  enfin  terminée  par  une  trêve  de  cinq  ans.  En 
z  199 ,  Philippe  perdit  les  villes  d’Aire  &  de  Saint  Orner,  &  fit  la 
paix  avec  Jean  Sans-Terre ,  Roi  d’Angleterre,  le  12  mai  1200. 
Mais  en  1204,  il  prit  la  Normandie,  &  remit  fous  fon  obéïffance 
les  Comtez  d’Anjou,  du  Maine,  de  Touraine,  de  Poitou  &  de 
Berri.  Avant  cela  le  Roi  ayant  répudié  Gilberge,  fœur  de  Canut 
Roi  de  Danemarck,  pour  époufer  Agnès  ou  Marie ,  fille  du  Duc 
de  Moravie ,  avoit  attiré  fur  lui  les  cenfures  de  PEg'Iife;  mais  en¬ 
viron  cinq  ans  après,  c’eft  à  dire,  en  1201,  il  reprît  Gilberge, 
&  fut  abfous  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues  en  la  répudiant. 
En  1207,  il,fit  une  trêve  avec  le  même  Roi  Jean,  &  dépouilla 
de  fes  terres  Guy  II,  Comte  d’Auvergne  en  1212.  L’année  fui- 
vante  il  porta  fes  armes  en  Flandre,  &  y  prit  Ipres,  Tournay, 
CalTel ,  Douay  ,  &  Lille.  Mais  la  plus  remarquable  de  fes 
aérions ,  eft  la  célébré  journée  de  Bovines.  L’Empereur  Othon 
IV,  le  Comte  de  Flandre,  &  plufleurs  Confédérez  avoient  mis 
furpié  une  armée  de  150000  hommes.  Le  Roi  leur  donna  ba¬ 
taille,  &  la  gagna  un  Dimanche  27  juillet  1214.  Ferrand  ou 
Ferdinand,  Comte  de  Flandre,  Renaud,  Comte  de  Boulogne, 
&  trois  autres  Comtes  y  furent  faits  prifonniers ,  avec  vint-deux 
Seigneurs  portant  bannières ,  le  même  jour  que  Louis  gagna  une 
autre  bataille  en  Anjou ,  contre  les  Anglois.  Le  Roi  combattit 
très-courageufement  à  celle  de  Bovines ,  entre  Tournay  &  Lil¬ 
le  ,  eut  un  cheval  tué  fous  lui ,  &  en  mémoire  d'un  avantage  fi 
confidérable,  il  fonda  l’Abbaïe  de  Nôtre-Dame  de  la  Viétoire  près 
de  Senlis ,  &  y  mit  des  Chanoines  qu’il  tira  de  la  maifon  de  S. 
Viébor  de  Paris.  Enfuite  il  fit  palier  fon  fils  Louis  en  Angleterre, 
&  employa,  à  embellir  fa  ville  capitale,  leloifir  que  lui  donnoit 
la  paix.  Il  mourut  à  Mante  fur  Seine,  le  25  de  juillet  1223,  â- 
gé  de  59  ans ,  après  avoir  régné  42  ans ,  neuf  mois  &  29  jours. 
Foyez  fa  poftérité  à  l'article  de  F  R  A  N  C  E.  Philippe  étoit  bien 
fait  de  fa  perfonne,  il  avoit  feulement  un  œil  à  demi  offufqué 
d’un  dragon;  ce  qui  a  donné  lieu  à  Villani  &  à  Bocace  del’ap- 
peller  Borgne.  *  Rigord ,  en  fa  Fie.  Guillaume  le  Breton  ,  dans 
la  Pbilippide.  Sainte-Marthe,  Généalogie  de  la  Maifon  de  France. 
Le  Père  Anfelme. 

PHILIPPE  III,  Roi  de  France,  à  qui  fon  courage  acquit 
lé  furnom  de  Hardi ,  étoit  fils  du  Roi  faint  Louis,  qu’il  avoit  fui- 
-vi  en  fon  voyage’ d’Outre-Mer;  &  après  fa  mort  fut  falué  Roi  en 
Afrique  en  1270.  Peu  après  ayant  battu  les  Sarafins,  il  vint  en 
F’ rance  ,  où  il  fe  fit  facrer  à  Rheims  le  30  d’août  par  l’Evêque 
de  Soiffons ,  le  Siège  de  Rheims  étant  vacant.  En  même  tems  il 
recueillit  la  fuccelîîon  de  fon  oncle  Alphonfe,  Comte  de  Poitiers 
&  de  Touloufe,  &  remit  dans  le  devoir  Raimond-Bernard  III, 
Comte  de  Foix.  11  maintint  les  droits  de  Jeanne  héritière  de  Na¬ 
varre  ,  que  fon  fils  époufa,  &  tâcha  d’en  faire  de  même  en  Ca- 
Itille,  pour  Alfonfe  de  la  Cerda  fils  de  fa  fœur  Blanche;  mais 
cette  entreprife  n’eut  point  de  fuccès.  Philippe  époufa  1.  le  28 
mai  1262,  Elizabeth  d’Aragon,  fille  puînée  de  Jacques ,  I.  du 
nom,  Roi  d’Aragon,  &  d 'Yolande  de  Hongrie,  morte  le  23  jan¬ 
vier  1271,  âgée  de  24  ans:  2.  en  1274,  Marie,  fille  de  Henri 
III,  Duc  de  Brabant,  qu’il  époufa  au  mois  d’août,  &  qu’il  fit 
facrer  l’année  fuivante,  dans  la  Sainte- Chapelle  de  Paris,  le  jour 
de  faint  Jean-Baptiftc.  Il  voulut  que  l’Archevêque  de  Rheims 
fît  la  cérémonie ,  fans  avoir  égard  au  droit  de  celui  de  Sens,  qui 
étoit  le  Métropolitain ,  alléguant  pour  raifon  que  fa  Chapelle  é- 
toit  exempte  de  toute  Jurifdiétion.  Le  mérite  de  cette  PrincelTe 
charma  le  Roi,  qui  l’aimoit  tendrement.  Un  Favori  infolent , 
nommé  Pierre  de  la  Broffe ,  Chirurgien  de  profefiîon,  qui  s’étoit  é- 
levé  de  la  lie  du  peuple  jufqu’à  la  familiarité  du  Roi,  voulut  dé¬ 
truire  un  amour  fi  légitime,  parla  fuppofition  d’un  crime  énor¬ 
me,  que  lui- même  avoit  commis.  Il  accufa  la  Reine  d’avoir  fait 
empoifonner  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe  ;  mais  en  ayant  été  fou- 
pçonné  lui-même  très-violemment,  quoique  la  chofe n’eût  pas  été 
abfolument  avérée,  il  fut  pendu  en  1276.  Pierre  d’Aragon,  avoit 
tellement  animé  les  Habitans  de  Sicile  contre  les  François ,  qu’ils 
les  mafiacrérent  tous  le  jour  de  Pâques  l’an-  1282,  à  l’heure  de 
vêpres ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  les  Fêpres  Siciliennes.  Philippe 
pour  s’en  venger,  marcha  en  perfonne  contre  l’Aragonnois,  & 
prit  Gironne.  A  fon  retour  il  mourut  d’une  fièvre  maligne  à 
Perpignan  le  cinquième  ottobre  1285  ,  la  16  année  de  fon  régne, 
&  la  41  de  fon  âge.  Foyez  fa  poftérité  à  l’article  de  F  R  A  N- 
C  E.  *  Confultez  l’Hiftoire  de  ce  Roi ,  intitulée  Gejla  Pbüippi, 

.  quem  Audacem  cognominant.  Mézeray,  Hift.  de  France.  Le  Père 
Anfelme. 

PHILIPPE  IV,  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  furnom- 
mé  le  Bel ,  à  caufe  de  fa  bonne  mine,  &  le  Grand ,  par  rapport 
à  fes  vertus,  naquit  à  Fontainebleau  en  1268,  &  fuccéda  à  fon 
père  Philippe  III,  en  1285-  Ce  Prince  étoit  déjà  Roi  de  Navar¬ 
re  par  fon  mariage  avec  Jeanne ,  fille  &  héritière  de  Henri  I, 
qu’il  avoit  époufée  le  16  août  1284.  Il  fut  facré  à  Rheims  par 
Pierre  Barbet,  Archevêque  de  cette  ville,  le  fixiéme  janvier  de 
l’année  fuivante,  puis  fongea  à  faire  rendre  exa&ement  la  Juftice 
à  fes  Sujets;  &  ordonna  que  le  Parlement  feroit  fédentaire  à  Pa¬ 
ris.  Edouard  I ,  Roi  d’Angleterre  y  fut  cité ,  pour  rendre  com¬ 
pte  de  quelques  violences  faites  fur  les  côtes  de  Normandie  ;  & 
fur  le  refus  qu’il  fit  d’y  comparoître ,  il  fut  privé  de  la  Guienne, 
qui  lui  fut  enlevée  en  1293,  par  Raoul  de  Nefle ,  Connétable 
de  France.  Dans  le  même  tems,  Jean  de  Harcourt,  &  Matthieu 
de  Montmorency ,  qui  commandoient  l’armée  navale  de  Philip¬ 
pe,  pillèrent  Douvres;  &  ils  aillent  pouffé  plus  loin,  fil’intel- 


P  H  1. 


n 


r+ 

ligence  qu’ils  avoient  en  Angleterre  ri’eût  manqué.  L'Anglais 
pour  le  venger,  fe  ligua  avec  l’Empereur  Adolphe ,  le  Duc  de  Bar, 
&  le  Comte  de  Flandre.  Le  premier  ne  fit  que  de  vaines  mena' 
ces  ;  1  autre  attira  les  armes  du  Roi  fur  fon  pais ,  qui  en  fut  dé- 
folé;  &  le  troifiéme  vit  rompre  toutes  fes  mefures.  Philippe  ayant 
augmenté  fon  armée  des  troupes  de  fes  Alliez,  en  donna  la  con¬ 
duite  à  fon  frère  Charles ,  Comte  de  Valois,  à  Robert,  Comte  d’Ar  ¬ 
tois,  &  au  Connétable,  qui  remportèrent  de  nouveaux  avanta¬ 
ges  en  Guienne,  tuèrent  l'eize  mille  des  ennemis,  à  la  bataille 
de  Pûmes  en .  1297  ,  &  prirent  Lille,  Cafl’el,  Courtray,  Douay 
&  Gand.  Gui  II,  Comte  de  Flandre,  qui  avoit  été  prisonnier  à 
Paris  avec  fa  femme,  fut  pris  une  fécondé  fois  en  1299;  mais  la 
mauvaife  conduite  de  Jacques  de  Châtillon,  Comte  de  Saint-Paul* 
caufa  à  Bruges  une  fédition,  qui  fouleva  tout  le  pals.  Pour  la 
reprimer,  le  Roi  envoya  une  armée  fous  la  conduite  dé  Robert, 
Comte  d’Artois,  &  du  Connétable.  La  jaloufie  des  Chefs  caufa 
la  perte  de  cette  armée  à  la  bataille  de  Courtray  en  1302.  L’é¬ 
lite  de  la  Nobleffe  du  Royaume  y  périt  ;  mais  après  diverfes  ten¬ 
tatives,  le  Roi  défit  entièrement  les  Mutins  en  diverfes  occa- 
fions:  car  il  remporta  de  grands  avantages  au  combat  du  Pont- 
à-Vendin,  à  la  rencontre  de  Ravensfperg,  &  contre  Philippe, 
Comte  de  Chiéti ,  Gouverneur  des  Etats  du  Comte  Gui  fon  pè¬ 
re,  qui  affiégea  Ziriczée  fur  Jean  d’Avénes,  Comte  de  HainaulO 
&  de  Hollande.  Le  18  août  1304,  Philippe  gagna  la  célébré  ba¬ 
taille  de  Mons-en-Puelle,  où  plus  de  vint-cinq  mille  Flamands  re¬ 
lièrent  fur  la  place.  Enfuite  il  fit  le  traité  d’Athies  en  1305  , 
avec  le  Comte  Robert,  fils  &  fucceffeur  de  Gui,  mort  en  priforî 
à  Compiégne  le  feptiéme  mars  de  la  même  année.  Dans  la  fuite, 
la  néceffité  des  affaires  obligea  le  Roi  de  charger  les  Eccléfiafti- 
ques ,  auffi  bien  que  fes  autres  Sujets.  Le  Pape  Boniface  VIII, 
gagné  par  les  ennemis  de  la  France ,  fe  fervit  de  ce  prétexte*  & 
de  quelques  autres,  pour  troubler  l'Etat.  Ce  Pontife  fe  fervant 
de  Bertrand  de  Saiffet,  Evêque  de  Pamiers,  &  de  l’Archidiacre 
de  Narbonne ,  lança  une  injufte  excommunication  contre  le  Roi , 
&  s’avifa  de  donner  la  Couronne  de  France  à  l’Empereur  Albert. 
Mais  Benoît  XI ,  fon  fucceffeur ,  plus  prudent  &  mieux  inten¬ 
tionné,  caffa  tout  ce  que  Boniface  avoit  fait  contre  Philippe:  ce 
qui  fut  encore  confirmé  par  Clément  V;  lequel  de  concert  avec 
le  Roi,  abolit  l’Ordre  des  Templiers,  au  Concile  général  devien¬ 
ne,  en  13 11.  Le  Roi  bâtit  le  Palais  près  de  la  fainte  Chapelle, 
ôcfefervit  pourMiniftre,d’Enguerrand  deMarigny,  qui  futtrès- 
puiffant  fous  fon  régne.  En  13x0,  il  fit  un  traité  de  paix  avec 
l’Empereur  Henri  VII,  &  fit  fon  teftamerit  à  Maubuiffon  le  19 
mai  13 11.  Il  étoit  tombé  malade,  foit  de  fâcherie,  ou  de  quel¬ 
que  indifpofition  naturelle,  foit  d’une  chûte  de  cheval,  foit  de 
quelque  autre  caufe  plus  cachée  &  plus  méchante.  Il  mourut 
félon  les  uns  à  Fontainebleau  Où  il  étoit  né;  &  félon  les  autres  à 
Paris ,  le  30  oélobre  1314,  âgé  de  48  ans ,  &  dans  la  29  année  de 
fon  régne.  Son  corps  fut  enterré  à  Saint-Denys ,  &  fon  cœur 
au  monaftére  de  Saint-Louis  de  Poiffy ,  qu’il  avoit  fondé,  &qu’i? 
avoit  commencé  de  faire  bâtir  pour  les  Religieufes  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique.  Foyez  fa  poftérité  à  l’article  de  F  R  A  N- 
C  E.  On  trouva  en  1687  ,  dans  l’églife  de  Poiffy  le  cœur  de  ce 
Prince,  avec  une  Epitaphe,  qui  marque  qu’il  en  eft  le  Fonda¬ 
teur.  On  y  a  trouvé  auffi  le  tombeau  du  Prince  Robert  fon  fils, 
&  ceux  de  quelques  autres  Princes  &  Princeffes.  Philippe  le  Bel 
airnoit  les  Doétes  &  les  Lettres,  &  avoit  eu  pour  Précepteur  le 
célébré  Gilles  de  Rome,  delà  famille  des  Coionna,  depuis  Ar¬ 
chevêque  de  Bourges.  C’eft  ce  Prélat  que  le  Roi  engagea  d’é¬ 
crire  le  Traité,  De  Regimine  Principum.  Philippe  commanda  en¬ 
core  à  Jean  de  Meun  de  travailler  â  la  Traduérion  de  quelques 
Ouvrages  des  Anciens;  &  lui  fit  mettre  en  Langue  Françoife 
l’Ouvrage  de  Boëce,  de  la  Confolation  de  la  Philofophie;  Végécej 
de  l’Art  Militaire;  &  les  Epîtres  de  Pierre  Abailard  &  d’Héloïfe. 

*  Le  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  Du  Puy,  Hijloire 
des  différons  du  Roi  Philippe  le  Bel,  iff  du  Pape  Boniface  VIII  : 
&  Hijloire  cle  la  co?idamnation  des  Templiers.  Paul  Emile.  Ro¬ 
bert  Gâguin.  Mézeray,-  Hijloire  de  France.  Le  Père  Anfelme. 

PHILIPPE  V,  Roi  de  France,  furnommé  le  Long ,  à  eau-' 
fe  de  fa  grande  taille,  étoit  fils  puîné  de  Philippe,  IV.  du  nom, 
dit  le  Bel  ,  &  ne  portoit  que  la  qualité  de  Contte  .de  Poi¬ 
tou,  lorsque  par  la  mort  de  fon  frère  Louis  Hutin,  il  fut  dé¬ 
claré  Régent  des  deux  Royaumes  de  France  &  de  Navarre,  pen¬ 
dant  la  groffelTe  de  la  Reine  Clémence  fa  belle-fœur.  Mais  après 
la  mort  d’un  fils  nommé  Jean ,  dont  elle  accoucha,  &  qui  ne 
vécut  que  huit  jours,  Philippe  fuccéda  à  la  Couronne,  en  yertu 
de  la  Loi  Salique,  bien  que  Charles  de  Valois ,  &  Eudes  IV, 
Duc  de  Bourgogne ,  fiffent  tous  leurs'  efforts  pour  la  lui  enlever, 
&  la  donner  à  Jeanne,  fille  du  Roi  Louis  Hutin .*  Celle-ci  fe 
contenta  du  Royaume  de  Navarre,  qui  tomboit  en  quenouille; 
&  le  porta  depuis  à  Philippe,  Comte  d’Evreux.  Robert  deCour- 
tenay,  Archevêque  de  Rheims,  facra Philippe  le  Long,  le  fixié¬ 
me  janvier  1316-  Ce  Prince  s’appliqua  à  gagner  ceux  qui  s’é- 
toient  oppofez  à  fon  avènement  à  la  Couronne.  Il  commença  à 
trois  diverfes  fois  la  guerre  contre  les  Flamands,  &  traita  tou¬ 
jours  avec  eux.  Il  renouvella  l’alliance  faite  avec  les  EcolTois  en 
1318 ,  chaffa  du  Royaume  les  Juifs  convaincus  de  divers  crimes  , 
fit  punir  les  Ladres  accufez  d’aérions  infâmes  ,■  &  aurait  rendu  fon 
Etat  floriilant,  fi  la  mort  n’eût  prévenu  fes  bons  deffeins.  Mais 
il  mourut  à  Long-Champ  d’une  dyffeflterîë  jointe  à  une  fièvre 
quarte,  dont  il  avoit  langui  près  de  cinq  mois,  le  deuxième  jan¬ 
vier  1321.  Quelques  Auteurs  difent  qu'il  mourut  à  Fontaine¬ 
bleau,  &  d’autres  â  Paris.  Il  étoit  âgé  de  28  ans,  &  avoit  régne 
cinq  ans,  un  mois  &  14  jours.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-De¬ 
nys,  fon  cœur  aux  Cordeliers  ,  &  fes  entraides  aux  Jacobins. 
Foyez  fa  poftérité  à  l’article  de  FRANCE.  La  Gioix-ctu- 
Maine  remarque,  après  Noftradamus,  que  ce  Roi  fe  planoit  * 
compofer  des  vers  en  Provençal,  &  entretenoit  divers  I  oetes  de 
ce  pals,  *  Le  Continuateur  de  Guillaume  de  1  angis.  Sainte- 
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Marthe,  Hijloire  Généalogique  de  la  Maifon  de  France.  Mézeray,  ! 

Hiftoire  de  France.  Le  Père  Antoine. 

P  u  h  IPPE  VI,  Roi  de  P  rance,  dit  de  Valois,  a  cauie 
r  n  i  H  i  Y  i  lj  V  lt  aufli  furnommé  le  Bien-bortune , 

re  PriEce  étoitfilsde  Charles  de  France,  Com- 
&  Catholique.  Ce  Prince  étoit  &  ^  Marguerite  de  Sicile  fa  pre- 

te/e  f,a  °'?’  netit-fiL  de  Philippe,  furnommé  le  Hardi,  neveu 
1,11CpC/'  .p1”  L  jirP.  &  co  u  fin  germain  des  trois  frères ,  Louis 
u  fbllit  le  Lon*,  &  Charles  le  Bel.  Il  fuccédaà  ce  der¬ 
nier*,  après  avoir  été  Régent  du  Royaume  pendant  la  grofTejie 
de  la  Reine  Jeanne  d’Evreux,  qui  ne  mit  au  monde  qu  une  fille 
nnPhume  Ainfi ,  conformément  aux  Loix  fondamentales  de 
mât  on  couronna  Philippe  de  Valois,  qui  étoit  le  plus  proche 
Vièriiier  de  la  Couronne.  Edouard  III,  Roi  d’Angleterre  la  lui 
voulut  difputer,  comme  fils  d’Ifabeau  de  France,  fille  de  Philip- 
ne  le  Bel,  &  fœur  des  trois  derniers  Rois,  dont  Philippe  de  Va¬ 
lois  n’étoit  que  le  coufin  germain.  Mais  les  Etats  Généraux  du 
Royaume  en  exclurent  l’Anglois  en  vertu  de  la  Loi  Salique,  oc 
maintinrent  dans  fon  droit  Philippe,  que  Guillaume,  de  Trie  fa- 
craàRheims,  le  29  mai,  Dimanche  de  la  Trinité ,  l’an  1328.  11 
prit  la  protection  de  Louis,  Comte  de  Flandre,  contre  fes  Sujets 
rebelles ,  qu’il  défit  à  la  célébré  bataille  de  Mont-Calfel ,  le  22 
août  de  la  même  année,  où  il  courut  danger  de  fit  perfonne. 
L’année  fuivante  il  maintint  les  privilèges  de  l’Egüle  Gallicane 
contre  l’autorité  féculiére  ,  &  fut  furnommé  par  le  Clergé  le  mai 
Catholique.  11  s’agiffoit  de  la  Jurifdiction  eccléfiaftique:  l’affaire 
fut  p  1  aidée  pour  le  Roi  par  Pierre  Cugniers  fon  Avocaf  général. 
Pierre  Bertrand,  Evêque  d’Autun,  puis  Cardinal,  lui  lépondit 
avec  beaucoup  de  force,  &  gagna  fa  caufe.  Avant  cette  célébré 
difpute ,  qui  fe  fit  en  la  préfence  du  Roi,  Edouard  Roi  d’An¬ 
gleterre  lui  avoit  rendu  hommage  le  cinquième  de  juin.  La  cé¬ 
rémonie  s’en  fit  à  Amiens,  où  P Anglois  parut  tête  nue,  ayant 
mis  bas  la  Couronne  ,  l’épée  &  les  éperons  en  préfence  des  Rois 
de  Navarre,  de  Majorque  &  de  Bohême.  Cette  mortification, 
après  la  perte  de  la  Couronne,  lui  parut  fi  fenfible  ,  qu’il  réfolut 
de  s’en  venger.  E11  efFet  Philippe,  qui  avoit  entrepris  le  voya¬ 
ge  d’üutre-Mer,  fe  vit  contraint  de  retourner  de  Marfeille  où 
il  devoit  s’embarquer,  pour  éluder  les  defleins  d’Edouard  qui 
s’étoit  ligué  avec  Robert  d’Artois ,  Comte  de  Beaumont-le-Ro- 
ger,  avec  l’Empereur  &  les  Flamands  foulevez  contre  la  France 
par’ Jacques  d’Arteville,  Braffeur  de  bière.  (Ce  Robert  étoit 
arriére-petit-fils  de  Robert  de  France ,  dit  le  Bon ,  &  le  Vaillant , 
frère  du  Roi  faint  Louis  ,  petit-fils  de  Robert  II ,  dit  le  Bon  &  le 
Noble,  &  fils  de  Philippe  d’Artois,  Seigneur  de  Conche-s,  &c. 
qui  mourut  avant  fon  père  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à  la 
bataille  de  Fûmes  en  1298.  Mabaut  fa  fœur  mariée  â  Othon  IV , 
Comte  de  Bourgogne,  obtint  après  la  mort  de  Robert  II,  fon 
père ,  le  Comté  d’Artois  qui  lui  fut  ajugé  par  divers  Arrêts ,  à 
I’exclufion  de  fon  neveu  Robert  III ,  parce  que  félon  la  Coutume 
d’Artois,  la  répréfentation  n’a  pas  lieu  en  ligne  direfte.)  Ce  Sei¬ 
gneur  mécontent  engagea  l’Anglois  à  porter  fes  armes  contre  la 
France:  ce  qu’il  fit  en  1338.  L’année  fuivante  l'Anglois  affié- 
gea  inutilement  Cainbray;  mais  il  fut  vainqueur  en  la  bataille 
navale  de  l’Eclufe  donnée  le  23  juin  1340.  Après  que  les  Fran¬ 
çois  eurent  brûlé  Hampton  dans  fon  païs ,  les  chofes  furent  cal¬ 
mes  jufqu’en  1346.  Le  Roi  avoit  pris  le  parti  de  Charles  de 
Blois  fon  neveu ,  &  l’avoit  reçu  à  l’hommage  de  la  Bretagne  que 
Jean  de  Montfort  prétendoit.  Celui-ci  fe  retira  vers  Edouard, 
"qui  fit  defeente  en  Normandie,  prit  Caen  ,  &  remporta  la  viétoi-( 
re  de  Creci  en  Ponthieu ,  où  parmi  trente  deux  mille  Morts  du 
côté  des  François ,  on  compta  le  Roi  de  Bohème ,  le  Duc  d’Alen¬ 
çon  frère  du  Roi ,  plufieurs  autres  Princes  ,  &  plus  de  douze  cens 
Chevaliers.  Le  Roi  même  payant  admirablement  de  fa  perfon¬ 
ne,  manqua  d’y  périr,  &  y  reçut  deux  grandes  bleffures.  L’An¬ 
glois  enflé  de  ces  victoires  prit  Calais ,  que  fa  nation  a  gardée 
210  ans,  jufqu’en  1558.  Philippe  répara  prudemment  ces difgra- 
ces.  11  acquit  leRouffillon  &  la  ville  de  Montpellier  de  Jacques, 
Roi  de  Majorque.  Il  réünit  à  la  Couronne  les  Comtcz  de  Cham¬ 
pagne  &  de  Brie,  &  fe  fit  donner  le  Dauphiné  par  Humbert,  der¬ 
nier  Dauphin  de  Viennois,  qui  lui  tranfporta  cette  province ,  à 
condition  que  les  fils  aînez  des  Rois  de  France  s'appelleraient 
Dauphins ,  &  qu’ils  porteroient  les  armes  de  France  écartelées 
avec  celles  de  Dauphiné.  Ce  Prince  mourut  à  Nogent-le-Roi 
près  de  Chartres  en  Beauce  le  22  août  1350»  âgé  de  57  ans ,  le 
23  de  fon  régne.  On  l’a  blâmé  d’avoir  introduit  la  gabelle  &  les 
impofitions  fur  le  fel,  à  quoi  l’Anglois  failant  alluiion,  1  appel- 
loit  le  Roi  de  la  Loi  Salique.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de 
FRANCE.  *  Jean  Villani.  Froiffard,  Cbron.  Mézeray,  Hi- 
[loire  de  France.  Sainte-Marthe,  Hift.  Ginéal.  de  France.  Le  Con¬ 
tinuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  Le  Père  Anfelme. 

ROIS  d’ES  PAGNE  fc?  de  NAVARRE. 

PHILIPPE  I  ,  dit  le  Bel  ,  Roi  d’Efpagne  ,  Archiduc 
ff  Autriche ,  Duc  de  Brabant  &  de  Lothier,  &c.  fils  de  Maxi¬ 
milien  I,  Empereur,  &  de  Marie  de  Bourgogne,  naquit  à  Bru¬ 
ges  le  23  juin  1478,  &  époufa  le  21  o&obre  1496,  garnie,  Rei¬ 
ne  d’Efpagne,  fécondé  fille  &  principale  héritière  de  Ferdinand 
V,  Roi  d’Aragon,  &  à'Ifabelle,  Reine  de  Caftille.  Philippe  é- 
toit  un  Prince  doux,  paifible,  &  mourut  à  l’âge  de  vint-huit  ans 
à  Burgos  le  25  feptembre  1506.  On  dit  que  ce  fut  d’un  rnaKu- 
bit  contrafté  pour  avoir  bu  de  l’eau  trop  fraîche  en  jouant  à  la 
paume.  Voyez  fa  poftérité  à  1  article  d  A  U  I  RICHE.  *  Ma- 
riana,  Hift.  d'Efpagne. 

PHILIPPE  II,  Roi  d’Efpagne  ,  né  le  21  mai  1527,  étoit 
fils  de  l’Empereur  Charles-Om'hê ,  &  à'Ifabelle  de  Portugal;  & 
n'étant  encore  que  Prince  d’Efpagne,  époufa  en  mais  1545  >  Ma- 
rie,  fille  de  Jean  III ,  Roi  de  Portugal,  de  laquelle  il  eut  Dom 
Carlos,  dont la  fin  fut  tragique.  Après  la  mort  de  cette  Princeffe 
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arrivée  le  12  juillet  1545,  il  fe  leinaria  le  25  juillet  1554,  à  Ma¬ 
rie  fille  de  Henri  VIH ,  qui  étoit  héritière  d  Angleterre.  Quelque 
teins  après  l’Empereur  Charles-Qutnt  fit  en  faveur  de  Philippe 
une  abdication  volontaire  de  fes  Etats  à  Bruxelles  en  1544»  de 
après  l’avoir  créé  Grand-Maître  de  la  Toifon  d’Or,  il  lui  mit  la 
Couronne  fur  la  tête.  On  avoit  fait  alors  une  trêve  pour  cinq 
ans  avec  le  Roi  Henri  II.  Elle  fut  rompue  par  Philippe,  animé 
contre  Henri  il,  parce  qu’il  prenoit  les  intérêts  du  Pape  Paul 
IV,  contre  les  Tiens.  Ce  fut  le  véritable  fujet,  ou  du  moins  le 
prétexte  de  cette  guerre.  Philippe  lit  une  alliance  avec  l’Anglois, 
de  envoya  en  Picardie  quarante  mille  hommes  qui  défirent  dix-huic 
mille  François  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ou  de  Saint-Lau¬ 
rent,  en  1557.  Ce  malheur  fut  réparé  par  la  prife  de  Calais,  de 
Thionville  de  de  Dunkerque,  &  fut  enfin  fuivi  de  la  paix  faite  à 
Cateau-Cambrefis  en  1559-  Elifabetb  de  France  fille  de  Henri  II , 
avoit  été  promife  au  Prince  Dom  Carlos.  Philippe  qui  avoit 
perdu  fa  femme  le  17  novembre  1558,  époufa  lui  même  le  22 
juin  1559,  cette  Princefl'e  qui  étoit  jeune  &  belle.  Son  fils  té¬ 
moigna  du  reffentiment  de  cette  fupercherie,  &  par  l’amour  qu’il 
conferva  toûjours  pour  cette  Reine,  il  contribua  lui  même  à  fa 
propre  mort.  Car  Philippe  l’ayant  fait  arrêter ,  le  fit  mourir  eu 
prifon  le  18  janvier  1568.  Quelque  tems  après,  il  fit,  dit-on, 
empoifonner  la  Reine  qui  mourut  le  troifiéme  octobre  1568. 
Voyez  fa  poftérité  à  l’article  d’A  U  T  R  I  C  H  E.  Philippe  fut 
obligé  de  foutenir  une  puiflante  guerre  dans  le  Païs-Bas  contre 
les  provinces  qui  s’unirent,  &  qui  formèrent  la  République  dite 
les  Etats  des  Provinces-Unies.  Ce  Prince  fe  rendit  maître ,  en 
1580,  du  Royaume  de  Portugal,  &  par  le  fecours  de  fes  galères 
contribua  beaucoup  à  la  défaite  des  Turcs  à  Lépante.  Les  Mau» 
res,  qui  s’étoient  révoltez  en  1561,  furent  mis  à  la raifon.  On 
lui  fournit  le  Pignon  ou  Pennon  de  Vélès  en  Afrique,  &  les  ifles 
qui  de  fon  nom  furent  nommées  Philippines.  Depuis,  Philippe 
fit  mettre  en  mer  une  armée  de  plus  de  150  gros  vailTeaux.  Cet¬ 
te  flotte,  qu’on  nommojt  Y Invincible,  &  qu’on  envoyoit  contre 
l’Angleterre,  partit  du  port  de  Lisbonne  le  29  mai  1588,  &  fut 
diflipée  autant  par  la  tempête  que  par  l'adreffe  &  le  courage  des 
Anglois.  Cette  perte,  que  les  Hiftoriens  augmentent  &  diminuent 
à  leur  fantaifie,  fut  tres-grande.  Il  eft  alluré  qu'elle  fut  du  moins 
de  dix  mille  hommes  &  de  foixante  vaiffeaux.  Audi  toute  l’E- 
fpagne  en  témoigna  fi  ouvertement  fa  trifteffe  ,  qu’il  fallut  un  E- 
dit  du  Roi  pour  lui  en  faire  ceffer  les  démonftrations.  Philippe 
apprit  cette  perte  fans  rien  perdre  ,  à  ce  qu’on  dit,  de  fa  gravi¬ 
té  ,  &  fans  changer  de  vifage.  Il  écrivoit  quelques  lettres  quand 
le  Courier  entra  dans  fa  chambre  pour  lui  apprendre  ces  trilles 
nouvelles  ;  il  répondit  froidement  qu’il  n’avoit  point  cru  fa  flot¬ 
te  capable  de  vaincre  la  violence  des  vents  &  la  fureur  de  la 
mer ,  mais  qu’il  remercioit  Dieu  de  lui  avoir  donné  afièz  de  forces 
&  de  pouvoir  pour  remettre  en  mer  une  auffi  puiflante  flotte  : 

-&  enfuite  il  reprit  la  plume  &  fe  remit  à  écrire  avec  la  même 
tranquilité  qu’auparavant.  11  favorifa  puiffamment  en  France  le 
parti  de  la  Ligue.  Aufti  le  Roi  Henri  IV,  étant  parvenu  à  la 
Couronne,  lui  déclara  en  1595,  la  guerre  qui  finit  en  1598  par 
la  paix  de  Vervins.  Philippe  mourut  4  I’Éfcurial  le  13  feptem¬ 
bre  de  la  même  année  âgé  de  foixante  &  onze  ans  &  quatre  mois, 

*  De  Thou  &  d’Avila ,  Hift.  Cabréra.  Mariana.  Turquet,  Hift. 
d'Efpagne.  Strada,  de  Bello  Belgico.  Brantôme,  Vie  d’ Elifabetb , 
(Je.  Grégoire  Léti ,  Vita  di  Philippo  IL 

PHILIPPE  III ,  Roi  d’Efpagne,  né  à  Madrid  le  14  avril 
1578,  fuccéda  à  fon  père  Philippe  IL  11  avoit  été  promis  à 
Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Charles,  Archiduc  de  Grats ,  & 
de  Marie  de  Bavière.  Ce  mariage  fut  accompli  en  1599,  &  le 
Pape  Clément  VIII  en  fit  lui  même  les  cérémonies  à  Ferrare  ,  où 
cette  Princeffe  paffa  en  allant  en  Efpagne.  Philippe  fe  rendit 
maître  de  quelques  places  en  Afrique ,  comme  de  Larache.  Il 
réforma  les  Officiers  de  la  Juftice,  chaffa  les  Maures  d’Efpagne, 

&  fit  la  paix  dans  le  Païs-Bas ,  que  fa  fœur  El  ifabetb-Claire- Eugénie 
avoit  eu  en  dot.  Depuis  il  vécut  en  repos  dans  fes  Etats.  La 
guerre  de  Montferrat  commencée  en  1615,  &  les  defleins  fur  la 
Valteline  furent  le  fujet  d’une  guerre,  laquelle  continua  affez 
longtems  en  Italie ,  quoiqu’elle  eût  été  terminée  en  apparence. 
Le  Roi  Philippe  III  mourut  le  dernier  mars  1621  ,  en  la  43  an¬ 
née  de  fon  âge,  &  en  la  23  de  fon  régne.  Voyez  fa  poftérité  à 
l’article  d’A  U  T  II I  C  H  E. 

P  FI  I  L  I  P  P  E  IV  ,  Roi  d’Efpagne  ,  né  le  huitième  avril 
1605,  fut  Roi  après  fon  père;  &  après  la  mort  delà  tante  Eli- 
fabet-Claire-Eugénie ,  arrivée  en  1633,  il  rentra  en  la  poffeffion 
des  Etats  des  Païs-Bas.  La  trêve  avec  les  Provinces-Unies-  qui 
duroit  toûjours ,  fut  rompue  par  des  actes  d’hoftilité.  Fin  1624, 
les  Plollandois  qui  avoient  envoyé  deux  armées  dans  les  Indes, 
remportèrent  deux  avantages  confidérables.  Car  l’une  défit  la 
flotte  Efpagnole  près  de  Lima,  &  l’autre  prit  la  ville  de  Saint- 
Sauveur  au  Pérou,  d’où  Frédéric  de  Tolède  chaffa  enfuite  les 
Hollandois.  Bien  que  Philippe  eût  affermi  la  paix  du  côté  de  * 
la  France,  par  une  double  alliance  avec  le  Roi  Louis  XIII ,  il  ire 
laiffa  pas  de  fournir  en  fecret  de  l’argent  au  Duc  de  Rohan  ,  & 
defavorifer  les  autres  Rebelles.  Ainfi  la  bonne  intelligence  de* 
deux  Couronnes  commença  de  s’altérer,  à  quoi  les  affaires  d’Ita¬ 
lie  ne  contribuèrent  pas  peu;  de  forte  que  l’on  vit  peu  après  é- 
clater  une  guerre  ouverte  en  1635.  L’Eleéteur  de  Trêves ,  que 
les  Efpagnols  maltraitoient,  parce  qu’il  s’étoit  mis  fous  la  prote¬ 
ction  de  la  P'rance  ,  en  fut  le  fujet.  La  première  aftion  fut  la  ba¬ 
taille  d’Avein,dans  le  Duché  de  Luxembourg,  où  les  Maréchaux 
de  Châtillon  &  de  Brezé  défirent  le  Prince  Thomas  de  Savoye , 
Général  de  l’armée  d’Efpagne,  qui  laiffa  fix  mille  hommes  fur  la 
place.  Cette' guerre  fi  longue  &  fi  fatale  au  repos  de  la  Chré¬ 
tienté  ,  fut  depuis  terminée  par  la  paix  des  Pyrénées  en  1660. 
Philippe  IV ,  d’ailleurs  affez  eftimé  pour  fa  prudence  &  pour  fa 
fagefle,  fut  peu  heureux  en  tous  fes  projets.  L’an  1640,  les 
peuples  de  Catalogne  Lièrent  à  Barcelone  leur  Gouverneur  le 
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jour  même  de  la  Fête-Dieu;  &  après  la  mort  du  Duc  de  Cardo- 
ne,  ils  fecouérent  le  joug  de  la  domination  Efpagnolc,  &  fe  don¬ 
nèrent  aux  François.  La  même  année  les  Portugais  ennuyez  du 
même  joug,  fe  défirent  de  leur  Viceroi.  Toutes  les  villes  de 
leur  Etat  dans  toutes  les  parties  du  monde,  chaflférent  les  Efpa- 
gnols  en  un  même  jour  ;  &  l’on  mit  fur  le  thrône  le  Duc  de  Bragan- 
ce,  légitime  héritier  de  cet  Etat,  appellé  Jean  IV.  La  ville  de 
Naples  fe  révolta  quelque  teins  après ,  &  le  Roi  d’Efpagne  eut 
bien  de  la  peine  à  calmer  tous  ces  defordres,  &  à  foutenir  la 
guerre  en  tant  de  lieux  difFérens.  11  mourut  le  17  feptembre 
1665  ,  âgé  de  60  ans.  Voyez  fa  portérité  à  l’article  d’A  U- 
T  R  I  C  H  E. 

PHILIPPE  V,  Roi  d’Efpagne  ,  Duc  d’Anjou ,  fécond 
fils  de  Louis,  Dauphin  de  France,  &  de  Marie- Anne,  &c.  Prin- 
eeiïe  de  Baviéré,  naquit  à  Verfailles  le  19  novembre  16S3  ,  avec 
toutes  les  belles  qualitez  qu’on  peut  fouhaiter  dans  un  grand 
Prince.  On  remarqua  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  un  heureux  na¬ 
turel  ,  &  un  fi  grand  penchant  pour  l’étude  &  pour  la  piété,  que 
le  Duc  de  Beauvilliers  qui  eut  l’honneur  d'être  fon  Gouverneur, 
dit  plufieurs  fois  qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  occafion  de  le  repren¬ 
dre,  Il  fut  appellé  à  la  Couronne  d’Efpagne  par  les  droits  de 
Marie-Théréfe  d’Autriche  fon  ayeule,  &  par  le  teftament  de  Char¬ 
les  II,  dernier  Roi  d’Efpagne  de  la  Maifon  d’Autriche ,  déclaré 
Roi  à  Verfailles  le  16  novembre  1700,  par  le  Roi  de  France 
Louis  XIV,  fon  ayeul,  &  proclamé  à  Madrid  le  24  du  même 
mois.  En  février  1701 ,  il  fut  reçu  dans  fes  Etats  avec  les  accla¬ 
mations  univerfclles  de  tous  fes  Sujets ,  après  avoir  été  conduit 
jufqu’aux  frontières  par  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri  fes 
frères.  Le  14  avril,  il  fit  fon  entrée  publique  dans  Madrid,  a- 
vec  une  magnificence  extraordinaire  de  la  part  des  Efpagnols. 
Le  cinquième  mai  il  reçut  le  grand  Collier  de  la  Toifon  d’Or  de 
la  main  du  Duc  de  Montéiéon ,  comme  le  plus  ancien  Chevalier 
de  cet  Ordre.  Le  huitième  il  fit  dans  l’églife  de  faint  Jérôme  du 
Buen  Retira  ,  entre  les  mains  du  Cardinal  Porto-Carréro ,  le  fer¬ 
ment  que  les  Rois  d’Efpagne  ont  accoutumé  de  faire  ,  par  lequel 
ils  promettent  de  maintenir  la  Foi  Catholique ,  les  loix  &  les 
privilèges  de  la  Nation  ,  &  reçut  en  même  tems  celui  des  Grands 
&  des  Députez  des  villes  au  nom  de  tous  les  peuples.  A  peine 
fut-il  aflîs  fur  fon  thrône,  qu’il  attira  l’admiration  &  les  applau- 
dilTemens  de  tous  fes  Sujets  par  fa  piété,  par  fa  douceur,  &  par 
fon  application  infatigable  aux  affaires  du  gouvernement.  Quoi¬ 
que  fon  droit  fur  la  Couronne  d’Efpagne  fût  inconteflable,  &  qu’il 
eût  été  reconnu  pour  tel  par  le  Pape ,  par  l’Angleterre ,  par  le 
Roi  de  Portugal ,  par  les  Princes  du  Nord ,  par  les  Républiques 
de  Hollande  &  de  Venife,  &  par  tous  les  Princes  d’Italie-,  la 
Maifon  d’Autriche ,  jaloufe  de  la  profpérité  de  la  France ,  mit 
toute  fa  politique  en  ufage  pour  former  une  Ligue  avec  l’Angle¬ 
terre  ,  la  Hollande  &  tous  les  Princes  de  l’Empire ,  à  la  referve 
des  Electeurs  de  Cologne  &  de  Bavière,  afin  de  le  déthrôner  ; 
ce  qui  le  mit  dans  l’obligation  de  fe  liguer  avec  la  France,  le  Por¬ 
tugal  ,  &  avec  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantoue.  Le  cinquiè¬ 
me  feptembre  il  partit  de  Madrid,  pour  aller  prendre  poffelfion 
du  Royaume  d’Aragon,  &  tenir  les  Etats  de  Catalogne  à  Barce¬ 
lone.  En  avril  1702,  il  s’embarqua  à  Barcelone,  pour  aller  ré¬ 
tablir  les  affaires  du  Royaume  de  Naples,  qu’une  fédition,  fufei- 
tée  par  les  brigues  fecrettes  de  l’Empereur ,  avoit  altérées ,  &  de 
là  il  alla  à  Milan  pour  prendre  poffeflîon  de  ce  Duché ,  &  pour  fe 
mettre  à  la  tête  de  fon  armée  &  de  celle  de  France ,  commandée 
par  le  Duc  de  Vendôme.  Le  20  juillet  il  gagna  la  bataille  de 
Santa- Vittoria  fur  l’armée  Impériale,  commandée  par.  le  Prince 
Eugène  de  Savoye,  &  le  15  août  celle  de  Luzzara  ,  qui  fut  fui- 
vie  de  la  prife  des  places  de  Luzzara  &  de  Guaftalla.  Comme  il 
n’arriva  dans  la  mêlée  que  fur  la  fin  de  celle  de  Santa-Vittoria ,  il 
n’eut  pas  toute  l’occafion  qu’il  fouhaitoit  de  faire  briller  fon  cou¬ 
rage  ;  mais  dans  celle  de  Luzzara ,  il  fe  trouva  dans  les  endroits 
les  plus  périlleux,  &  donna  par  tout  des  marques  éclatantes  d’u¬ 
ne  valeur  intrépide,  s’expofant  au  feu  de  la  Moufquetterie  &  du 
canon  ;  &  on  remarqua  qu’il  paffa  48  heures  fans  fe  deshabiller  , 
fans  dormir  &  prefque  fans  manger.  Le  gain  de  ces  deux  batail¬ 
les  juflifiérent  pleinement  l’idée  avantageufe  qu’on  avoit  conçue 
de  lui,  &  firent  comprendre  à  l’Empereur  qu’il  avoit  befoin  de 
fortifier  fa  Ligue  pour  refirter  à  un  Prince  11  vigoureux:  c’ert 
pourquoi  il  fit  tous  fes  efforts  pour  attirer  dans  fon  parti  le  Roi 
de  Portugal  &  le  Duc  de  Savoye.  Dès  que  ce  Monarque  eut  ap¬ 
pris  que  ces  deux  Princes  s’ëtoient  détachez  de  l’alliance  que  le 
Roi  fon  ayeul  &  lui  avoient  faite  avec  eux,  &  que  le  Roi  de  Por¬ 
tugal  avoit  donné  retraite  dans  fes  Etats  à  l’Archiduc ,  il  lui  dé¬ 
clara  la  guerre  en  1704  ,  &  s’étant  mis  à  la  tête  de  fes  troupes, 
entra  dans  le  Portugal,  où  il  prit  diverfes  places,  les  unes  l’épée 
à  la  main,  &  les  autres  à  diferétion.  Mais  dans  le  tems  de  fes 
conquêtes,  les  ennemis  furprirent  Gibraltar,  qu’on  attaqua  l’an¬ 
née  fuivante  :  mais  qu’on  ne  put  reprendre  à  caufe  de  divers  ac- 
cidens  qui  furvinrent  pendant  le  fiége.  Le  Prince  de  Hcffc-Darm- 
ftad,  qui  avoit  été  Viceroi  de  Catalogne  fous  le  régne  de  Char¬ 
les  II,  y  ayant  entretenu  des  intelligences  fecrettes,  fe  préfenta 
devant  Barcelone  au  mois  de  feptembre  1705,  &  en  forma  le 
fiége  à  la  faveur  des  Rebelles.  Dom  Francifco  de  Vélafco ,  Vi¬ 
ceroi  &  Capitaine  Général  de  la  province,  défendit  la  place  avec 
beaucoup  de  valeur  &  de  réfiilance;  mais  fe  voyant  trahi  par  les 
Ilabitans,  &  manquant  de  fecours,  il  capitula  pour  fauver  la  gar- 
nifon  qui  fut  conduite  à  Alicante.  La  prife  de  cette  place  fut 
bientôt  fuivie  de  celles  de  Lérida  &  de  Gi  rone  ,  &  de  prefque 
toute  la  Catalogne.  Le  Roi  crut  que  fa  préfence  ramènerait  ces 
peuples  à  leur  devoir;  ainfi  il  partit  de  Madrid  au  mois  de  mars 
1706,  lut  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  de  de  celle  de  Fran¬ 
ce ,  commandée  par  le  Maréchal  de  Teffé,  &  fécondé  d’une  flot¬ 
te  Françoife  fous  les  ordres  du  Comte  de  Touloufe,  Grand  Ami¬ 
ral ,  il  entreprit  le  fiége  de  Barcelone,  où  l’Archiduc  Charles 
s’étoit  enfermé.  La  tranchée  fut  ouverte  le  cinquième  avril; 
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mais  difFérens  contre-tems  ayant  retardé  les  travaux ,  l’armée  na¬ 
vale  des  Alliez  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  France ,  s’avan¬ 
ça:  ainfi  celle-ci  reprit  la  route  de  Toulon;  &  la  ville  ayant  été 
rafraîchie,  le  Roi  fut  contraint  de  lever  le  fiége  le  12  mai ,  quoi¬ 
qu’il  fût  maître  de  Montjouy.  Ce  fâcheux  fuccès  caufa  la  défe¬ 
ction  prefque  entière  des  Royaumes  de  Valence  &  d’Aragon:  & 
d’un  autre  côté  la  perte  de  la  bataille  de  Ramillies  en  Flandre, 
entraîna  celle  de  la  plus  confidérable  partie  des  Païs-Bas  Efpa¬ 
gnols.  Le  Roi  fupérieur  pourtant  à  ces  trilles  événemens,  ne  hé- 
lita  pas  à  prendre  fon  parti ,  &  traverfant  diligemment  le  Rouf- 
fillon,  &  le  Languedoc ,  il  vola  en  Efpagne,  &  parut  à  Madrid 
le  16  juin.  11  eft  vrai  qu’il  fut  obligé  d’en  for  tir  peu  après  auifi 
bien  que  la  Reine  fon  époufe,  qui  fe  retira  à  Burgos  avtc  les: 
Confeils;  &  les  Portugais  qui  s’étoient  avancez  à  grandes  jour¬ 
nées,  entrèrent  dans  Madrid,  où  l’on  proclama  l’Archiduc  le  25 
juin  ;  mais  leur  féjour  y  fut  très-court.  La  fidélité  des  Cafiillans 
éclata  dans  cette  rencontre  ;  tous  prirent  les  armes ,  ou  fourni¬ 
rent  des  fournies  confidérables  pour  féconder  leur  Souverain;  & 
les  fecours  de  France  étant  arrivez,  ce  Monarque  fe  mit  à  la  tête 
de  fes  généreux  Sujets  &  des  troupes  auxiliaires ,  &  marcha  au 
devant  de  l’Archiduc,  qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Guadalaxâra,  à 
huit  lieues  de  Madrid.  L’Archiduc  ne  voulant  pas  s’expofer  au 
rifque  d’une  bataille,  retourna  fe  renfermer  dans  Barcelone;  ain¬ 
fi  le  Roi  n’ayant  plus  d’ennemis  en  campagne ,  mit  fes  troupes  en 
quartiers  de  rafraîchiflement  ;  &  ayant  fait  revenir  la  Reine  dans 
Madrid,  il  fongea  aux  moyens  d’ouvrir  de  bonne  heure  la  cam¬ 
pagne  en  1707. 

Cette  année  fut  très-glorieufe:  dès  l’ouverture  de  la  campa¬ 
gne  le  Duc  de  Berwick ,  Maréchal  ‘de  France ,  qui  commandoit 
les  troupes  Efpagnoles  &Françoifes,  défit  entièrement  le  25  avril 
à  Almanza  fur  les  frontières  de  Valence,  l’armée  de  l’Archiduc, 
compofée  de  29000  hommes  des  troupes  Angloifes ,  Hollandoifes 
&Portugaifes ,  les  premières  &  fécondés  commandées  par  Milord 
■Galloway,  qui  y  fut  blelfé  de  deux  coups;  &  les  troifiémes  par 
le  Comte  de  Las  Minas.  Les  ennemis  laiiférent  fur  le  champ  de 
bataille  cinq  à  fix  mille  morts ,  toute  leur  artillerie ,  qui  étoit  de 
23  pièces  de  campagne,  &  prefque  tous  leurs  bagages.  Les  pri- 
fonniers  faits  en  cette  occafion  &  les  jours  fuivans ,  fe  montèrent 
à  12000  hommes,  outre  fept  à  huit  cens  Officiers.  Philippe,  pe¬ 
tit-fils  de  France,  Duc  d’Orléans,  neveu  de  Louïs  XIV,  que  ce 
Monarque  envoya  au  fecours- du  Roi  d'Efpagne  fon  petit-fils,  ar¬ 
riva  à  la  tête  de  l’armée  deux  jours  après  la  bataille,  dont  le 
fruit  fut  la  réduction  de  l’ Aragon  &  de  la  Valence,  à  l’exception 
de  la  fortereffe  de  Dénia,  des  villes  d'Alicante  &  de  Xativa,  & 
de  quelques  autres  endroits  de  difficile  accès.  Les  capitales  de 
ces  deux  Royaumes  fe  rachetèrent  par  des  fournies  confidérables, 
de  la  peine  que  méritoient  leur  rébellion.  Enfin  après  plufieurs 
prifes  de  divers  portes,  le  Duc  d’Orléans  fécondé  du  Maréchal 
Duc  de  Berwick ,  fit  mettre  le  fiége  devant  Lérida ,  où  comman- 
doit  le  Prince  Henri  de  Hefle-Darmftad  ;  la  ville  fut  prife  d’af- 
faut  le  13  oétobre,  &  la  capitulation  du  château  fut  lignée  le  iz 
novembre.  D’un  autre  côté  la  ville  de  Cartliagéne  capitale  de 
Murcie ,  fut  forcée  de  rentrer  fous  l’obéïfiance  de  fon  Roi ,  Sc 
le  Duc  d’Olfone  enleva  aux  Portugais  Serpa ,  Moura,  Alcantara. 
Au  mois  d’oétobre  le  Marquis  de  Bay  reprit  fur  eux  par  afiaut 
Ciudad-Rodrigo  ,  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  par  capitula¬ 
tion  au  mois  de  mai  de  l’année  précédente ,  &  2500  hommes  de 
leurs  troupes  y  furent  faits  plafonniers  de  guerre.  Le  Chevalier 
d’Asfeld  emporta  auifi  l’épée  à  la  main  Xativa  dans  le  Royaume 
de  Valence,  dont  le  château  fe  rendit  peu  après  par  compofition. 
la  place  fut  brûlée  &  démolie,  à  l’exception  des  églifes  &.  de  150 
maifons  dont  les  propriétaires  avoient  été  maltraitez  par  les  Re¬ 
belles.  On  y  éleva  une  Pyramide  ,  fur  laquelle  on  grava  en  La¬ 
tin  &  en  Efpagnol  les  mots  fuivans ,  Il  y  avoit  autrefois  unefa- 
meufe  ville  nommée  Xativa,  qui  en  1707  fut  rafée  en  punition  de  ce 
qu'elle  fut  rebelle  traître  à  fon  Roi  &  à  fa  patrie.  Alcira  ou  Al- 
zira  au  même  Royaume,  fut  auifi  pris  par  capitulation. 

La  joye  de  tant  de  glorieux  événemens  fut  tempérée  par  la 
perte*  du  Royaume  de  Naples  ,  qui  fans  coup  férir  ,  reçut  les 
troupes  Allemandes  dans  fon  fein;  affaire  qui  avoit  été  ménagée 
adroitement  par  le  Cardinal  Grimani.  Le  Duc  d’Efcalonne,  qui 
en  étoit  Viceroi,  fe  jetta  dans  Gayette  pour  s’y  défendre  ;  mais 
la  place  ayant  été  emportée  d’affaut  fans  effuffion  de  fang„#  par 
la  trahifon  d’un  régiment  Catalan,  il  rerta  prifonnier  de  guerre 
avec  quelques  Seigneurs  Napolitains  fidèles  à  leur  Souverain. 
Cette  perte  de  Naples  avoit  été  précédée  par  celle  du  Milanois, 
qui  fut  la  fuite  de  la  levée  du  fiége  de  Turin  en  1706. 

Ces  malheurs  furent  compenfez  par  la  naiffance  du  Prince  des 
Afturies,  arrivée  le  25  août  1707  ,  jour  que  l’on  célèbre  la  Fête 
de  S  Louïs,  dont  le  nom  lui  fut  donné:  événement  qui  remplit 
de  joye  tous  les  fidèles  Efpagnols,  qui  le  huitième  avril  1709, 
reconnurent  ce  Prince  héritier  préfomptif  de  la  Monarchie  d’E¬ 
fpagne.  Les  Etats  du  Royaume  ayant  été  affeinblez ,  lui  jurè¬ 
rent  fidélité ,  &  lui  rendirent  hommage.  Ce  fut  en  conféquen- 
ce  de  cette  naiffance,  que  le  Roi  voulut  bien  permettre  aux  Va¬ 
lenciens  de  rebâtir  à  leurs  dépens  Xativa ,  en  confidération  de 
ceux  d’entre  les  Habitans  de  cette  ville,  qui  avoient  tout  perdu 
en  fignalant  leur  fidélité  à  leur  Prince ,  &  l’on  en  changea  le  nom 
en  celui  de  Ciudad  de  Jean-Philippe. 

Le  Duc  d’Orléans ,  commandant  toûjours  l’armée  d’Efpagne 
en  Catalogne  ,  força  la  ville  de  Tortofe  à  fe  rendre  le  onzième 
de  juillet  1708.  Le  château  d’Alicante  fe  rendit  le  18  avril  1709; 
&  le  feptiéme  maifuivant,  le  Marquis  de  Bay,  Général  de  1  ar¬ 
mée  d’Efpagne  en  Ertrémadure ,  fe  fignala  par  la  viétoirc  qu  il 
remporta  près  de  la  Gudina  ,  petite  rivière  aux  environs  de  Cam- 
po-Major  &  près  d’Atalaya-del-Rei ,  fur  l’armée  Portugaiie,  for¬ 
tifiée  des  troupes  Angloifes  &  Hollandoifes,  &  lupérieure  à  la 
liennc  de  treize  bataillons.  Les  vaincus  perdirent  2000 hommes 
reliez  fur  le  champ  de  bataille,  &  eurent  prefque  autant  de  blef- 
7  fez  : 
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fez:  on  leur  prit  toute  leur  artillerie,  27  pontons ,  plufieurs  dra¬ 
peaux  ou  étendarts  ik  tous  leurs  équipages.  Les  Vainqueurs  en 
furent  quitte  pour  environ  3°°  hommes  tuez  ou  bleffez.  En  Ca¬ 
talogne  l'année  du  Roi  commandée  par  M.  deBezons,  Maré¬ 
chal  de  France ,  ne  put  rien  faire  ;  elle  eut  même  le  chagrin  de 
perdre  Balaguier,  dont  le  Général  Staremberg  s’empara.  Sur  cet¬ 
te  nouvelle  le  Roi  partit  auffi-  tôt  pour  s’allcr  mettre  en  ce  païs- 
là  à  la  tète  de  fes  troupes  ;  mais  le  Général  ennemi  étoit  trop 
bien  campé  pour  le  pouvoir  débufquer ,  &  l’on  entra  en  quartier 
d’hiver.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  rappeüa  toutes  les  trou¬ 
pes  qu’il  avoit  en  Efpagne,  en  ayant  befoin  dans  fon  Royaume; 
&  l’on  s’appliqua  utilement  à  réparer  cette  perte  par  de  nouvel¬ 
les  levées  Efpagnoles. 

L’année  1710  fut  des  phis  extraordinaires  pour  ce  Prince  par 
les  divers  événemens  qu’il  effuya.  Le  Marquis  deBay  qui  com- 
mandoit  en  Eilrémadure,  après  avoir  vécu  quelque  teins  aux  dé¬ 
pens  des  Portugais,  leur  enleva  par  efcalade  au  commencement 
de  juillet,  &  fans  perte  que  d’un  lèul  Grenadier,  la  ville  de  Mi- 
randa-de-Duero ,  où  il  trouva  quantité  de  munitions  &  de  vivres, 
&  vint  pièces  de  canon,  dont  il  y  en  avoit  feize  de  bronze:  les 
Portugais  la  reprirent  l’année  fuivante  par  l’infidélité  d’un  Offi¬ 
cier. 

Le  Roi  de  fon  côté  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  de 
Catalogne:  là,  après  avoir  effayé  de  harceler  fes  ennemis  cam¬ 
pez  fous  Balaguier ,  &  de  leur  couper  les  vivres  par  la  prife  de 
divers  polies  importans  pour  eux,  il  apprit  que  le  Comte  de  Sta¬ 
remberg  leur  Général,  avoit  été  renforcé  par  des  troupes  An- 
gloifes  &  Hollandoifes  venuçs  par  mer,  &  d’autres  qu’il  avoit  re¬ 
tirées  du  Lampourdan.  Sa  Majerté  Catholique  réfolut  de  repaf- 
fer  la  Ségre  du  côté  de  Lérida  ,  pour  occuper  le  païs  de  Ribagor- 
ce,-  d’où  fes  ennemis  tiroient  des  vivres.  Eux  de  leur  côté  paf- 
férent  cette  même  rivière  à  Balaguier,  &  s’emparèrent  d’un  paf- 
fage  fur  la  Noguéra ,  &  des  hauteurs  d’Alménara.  Cela  produifit 
le  27  juillet  un  choc  de  Cavalerie  entre  les  dètachémens  des  deux 
armées  ,  qui  ne  commença  qu’à  fept  heures  du  foir.  Le  Roi  cou¬ 
rut  au  bruit,  &  rallia  fa  Cavalerie,  qui  avoit  été  un  peu  mifeen 
defordre ,  pendant  que  fon  Infanterie  tenoit  bon  contre  les  efea- 
drons  ennemis:  le  choc  finit  à  dix  heures,  que  chacun  fe  retira 
de  fon  côté ,  &  les  Efpagnols  à  Lérida.  Leur  perte  fut  d’envi¬ 
ron  cinq  cens  hommes,  tant  tuez  que  bleflez  ou  prifonniers;  le 
Duc  de  Satino  fut  du  nombre  des  premiers.  On  publia  celle  des 
ennemis  plus  confidérable  ;  ils  perdirent  Milord  Rochefort ,  l’un 
de  leurs  Lieutenans  Généraux,  &  François  Comte  de  Naffau: 
le  Général  Stanhope,  Anglois,  &  le  Lieutenant  Général  Carpen- 
ter,  y  furent  auffi  bleffez  légèrement.  Ils  s’attribuèrent  l’hon¬ 
neur  de  cette  affaire;  mais  ils  exaggérérent  la  perte  des  Efpa¬ 
gnols,  &  diminuèrent  la  leur.  Cette  aftion  fut  fuivie  d’une  au¬ 
tre  à  Pénalva;  on  la  dit  dans  le  teins  avantageufe  au  Roi  Philip¬ 
pe  :  ce  ne  fut  pourtant  rien ,  &  fa  Majerté  Catholique  n’ayant 
que  fa  Cavalerie,  qui  dépériffoit,  fut  obligé  de  fe  retirer:  l’Ar¬ 
chiduc  &  le  Comte  de  Staremberg  le  fui  virent  jufqu’auprès  de 
Saragoffe  ,  où  le  20  août  ce  Monarque  perdit  la  bataille.  D’a¬ 
bord  on  crut  que  la  vi&oire  fe  déclaroit  en  fa  faveur  (il  n’étoit 
pourtant  pas  à  la  tête  de  fes  troupes ,  une  incommodité  l’ayant 
empêché  de  s’y  mettre)  mais  la  gauche  ayant  été  rompue,  elle 
tomba  fur  le  corps  de  bataille,  qui  fut  mis  en  defordre.  Les  trou¬ 
pes  Efpagnoles  fe  croyant  perdues,  fe  difperférent  ;  ainfi  le  champ 
de  bataille  rerta  aux  Autrichiens,  avec  feize  pièces  de  canon.  La 
perte  ne  fut  pourtant  que  de  trois  à  quatre  mille  hommes,  tant 
tuez  que  bleffez ,  &  de  quatorze  cens  prifonniers  :  le  Duc  d’Ha- 
vré  avoit  été  tué  dès  le  commencement  del’a&ion.  L’épouvan¬ 
te  fut  terrible.  Le  Roi  fe  retira  à  Madrid ,  &  les  Vainqueurs  l’y 
fuivirent  ;  ainfi  ce  Prince  obligé  de  quitter  cette  place ,  3’en  alla 
à  Burgos  avec  la  Reine  fon  époufe  &  fon  fils,  d’où  il  les  envoya 
à  Vittoria.  lous  les  Grands  le  fuivirent,  &  marquèrent  en  cet¬ 
te  occafion  une  fidélité  inviolable.  Ils  écrivirent  même  en  corps 
au  Roi  de  France ,  pour  lui  demander  du  fecours. 

L’Archiduc  arriva  à  Madrid;  mais  il  fut  étonné  de  trouver 
dans  les  peuples  autant  de  fidélité  pour  leur  Souverain  légitime, 
que  dans  les  Grands.  Ce  Prince  victorieux  avoit  déjà  perdu 
prefque  tous  fes  prifonniers,  Louvignies  Gouverneur  de  Lérida, 
lui  en  ayant  enlevé  plus  de  fept  cens;  &  les  autres  que  la  nécef- 
fitë  avoit  obligez  de  prendre  parti  dans  fes  troupes,  ayant  défer- 
té  pour  rejoindre  l’armée  Efpagnole,  que  l’on  avoit  recueillie,  & 
à  la  tête  de  laquelle  le  Roi  alla  fe  mettre  ,  fécondé  du  Duc  de 
Vendôme,  que  fon  ayeul  lui  avoit  envoyé.  Enfin  après  deux 
mois ,  l’Archiduc  ,  quoique  maître  de  Madrid  &  de  Tolède , 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  gagner  les  cœurs  de  ces  fidèles  Cartillans, 
abandonna  Madrid  &  Tolède,  où  en  partant  on  brûla  le  château 
des  Rois  d’Lfpagne,  que  Charles -Quint  avoit  autrefois  fait  bâ¬ 
tir,  avec  des  dépenfes  immenfes,  &s’en  retourna  vîte  en  Cata¬ 
logne. 

Philippe  V  rentra  dans  Madrid,  le  troifiéme décembre,  &  il 
y  fut  reçu  avec  des  acclamations  extraordinaires.  Il  en  partit  le 
fixiéme  du  même  mois  pour  pourfuivre  fes  ennemis,  que  le  Com¬ 
te  de  Staremberg  remenoit  en  Catalogne.  Le  neuvième  fuivant 
il  emporta  d’aflaut  la  ville  de  Brihuéga,  où  s’étoient  jettez  les 
Anglois,  ayant  à  leur  tête  le  Général  Stanhope.  La  défenfe  fut 
vigoureufe  &  opiniâtrée  de  leur  part ,  on  combattit  de  rue  en 
rue  ;  mais  enfin  on  les  força  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre , 
au  nombre  de  quatre  mille  fantaffins,  &  de  mille  Cavaliers,  leur 
Général  ,  deux  Lieutenans  Généraux  ,  &  trois  Maréchaux-de- 
camp,  avec  vint-cinq  drapeaux  ou  étendarts. 

Le  Comte  de  Staremberg  fur  l’avis  qu’il  eut  que  fon  arrière- 
garde  étoit  attaquée  dans  Brihuéga,  rebrouffa  chemin  pour  la 
venir  fecourir,  &  le  Roi  s’avança  au-devant  de  lui.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  le  dixiéme  décembre,  &  après  un  com¬ 
bat  fort  opiniâtré,  dans  lequel  la  viétoire  balança  beaucoup,  elle 
œ  déclara  enfin  pour  Philippe  V,  qui  étoit  fécondé  par  le  Duc 
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de  Vendôme.  Le  champ  de  bataille  lui  rerta  avec  vint  pièces  de 
canon ,  deux  mortiers ,  toutes  les  munitions ,  bagages ,  &c.  Les 
ennemis  Différent  près  de  quatre  mille  hommes  tuez  fur  la  place. 
Dom  Jofepli  Vallejo  pourfuivit  les  fuyards,  &  leur  prit  le  onziè¬ 
me  &  le  douzième  environ  3000  hommes  ;  enforte  que  depuis  le 
neuvième  décembre  jufqu’au  12,  on  leur  fit  prifonniers  10500 
hommes  de  pié ,  &  plus  de  800  Cavaliers.  De  ce  nombre  envi¬ 
ron  3000  prirent  parti  dans  les  troupes  du  Roi.  Ainfi  de  cette  armée 
triomphante,  compofée  de  plus  de  20000  hommes  qui  avoient  pil¬ 
lé  la  moitié  de  l’Efpagne,  &  peine  s’en  fauva-t’il  4000.  Le  Com¬ 
te  de  Staremberg  laiifa  encore  dix  pièces  de  canon  dans  Saragof¬ 
fe  en  l’abandonnant ,  &  arriva  à  Barcelone  le  14  janvier  1711,011 
l’Archiduc  étoit  entré  le  15  décembre  précédent.  L’armée  des 
Efpagnols  fut  enrichie  des  dépouilles  des  ennemis,  aufquels  on. 
prit  la  caiffe  militaire  ,  garnie  de  30000  piftolles,  un  nombre  ex¬ 
traordinaire  de  chevaux,  1000  bêtes  de  charge,  près  de  cent  ga¬ 
lères,  ou  chariots  chargez  de  butin,  &  plus  de  15000  tant  fufils 
que  pirtolets  qu’on  ramaffa.  Cette  victoire  coûta  environ  3500 
hommes  tant  tuez  que  bleffez,  &  400  Officiers,  parmi  lefquels 
on  regretta  Dom  Pédro  Ronquillo  ce  le  Comte  de  Rupelmonde, 
Maréchaux-de-camp,  le  Marquis  de  Marimont,  &  N.  .  .  Mar- 
nix  de  Sainte-Aldegonde.  La  valeur  que  Dom  Jofeph  Vallejo 
avoit  marquée  dans  la  pourfuite  des  fuyards ,  fut  récompenfée 
par  le  titre  de  Comte  de  Brihuéga. 

L’année  1711  commença  encore  très-heureufement  par  la  pri¬ 
fe  de  Girone,  emportée  d’affaut  le  23  janvier  par  le  Duc  deNoail- 
les,  Général  des  deux  Couronnes,  à  la  tête  des  troupes  Françoi- 
fes.  Celles  de  l’Archiduc  étonnées  de  cette  bravoure  voyant 
une  partie  de  la  ville  prife,  capitulèrent  &  promirent  de  fe  reti¬ 
rer  à  l’autre  partie  de  la  ville  qui  leur  rertoit&  de  rendre  les  Forts, 
le  31  du  même  mois,  s’ils  n’étoient  fccourus,  &  ils  tinrent  paro¬ 
le.  Le  Roi  étoit  alors  à  Saragoffe,  où  il  avoit  fait  venir  la  Rei¬ 
ne  &  le  Prince  des  Ailuries,  &où  il  faifoit  rafraîchir  fes  troupes: 
ce  Monarque  donnoit  tous  fes  foins  pour  avoir  les  provifions 
néceffaires,  &  commencer  la  campagne;  mais  fon  païs  avoit  été 
trop  ruiné  pour  les  trouver  de  bonne  heure ,  ainfi  l’on  ne  put 
partir  qu’après  les  groffes  chaleurs.  Le  Roi  de  France  fon  ayeul, 
lui  avoit  envoyé  de  Rouffillon  un  détachement  confidérable  d’in¬ 
fanterie  ,  qui  paffa  par  Urgel  dans  des  chemins  de  montagne* 
prefque  impraticables  :  la  Cavalerie  prit  par  la  grande  route  de 
France  &  d’Efpagne. 

Le  Duc  de  Vendôme  ayant  pris  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  Efpagnoles  &  Françoifes,  s’avança  en  Catalogne,  où  il 
entra  dans  le  mois  de  feptembre.  11  trouva  Balaguier  abandon¬ 
né  des  ennemis;  &  de  là  il  fit  un  détachement  fous  les  ordres  du 
Marquis  d’Arpajon  ,  Maréchal-de-camp  François ,  qui  força  les 
châteaux  d’Arens,  de  Vénafque,  &  de  Cartel-Léon  à  fe  rendre:- 
c’étoient  des  portes  de  grande  importance ,  &  dont  les  garnifons 
furent  faites  prifonniéres  de  guerre.  Le  Duc  de  Vendôme  pouf¬ 
fa  jufqu’à  Calaf,  où  il  établit  fon  quartier  général.  Le  Comte 
de  Staremberg,  qui  avoit  reçu  des  fecours  confidérables  par  mer, 
fe  porta  à  Prato  del-Rey  :  un  ravin  des  plus  profonds ,  &  inac- 
ceffible,  le  long  duquel  couloit  une  petite  rivière,  féparoit  feul 
les  deux  armées.  On  canonna  longtems  les  ennemis  avec  une 
perte  confidérable  pour  eux,  avant  qu’ils  puffent  répondre,  fau¬ 
te  de  canon  ;  &  quand  ils  en  eurent  reçu,  il  fit  moins  d’effet  fur 
l’armée  d’Efpagne,  par  l’avantage  de  la  fituation  où  elle  étoit. 
Les  deux  armées  relièrent  ainfi  vis  à  vis  l’une  de  l’autre  pendant 
plus  de  trois  mois,  fouffrant  toutes  deux  faute  de  provifions; 
mais  celle  de  l’Archiduc  bien  plus  confidérablement ,  ce  qui  y 
produifit  une  grande  defertion.  Au  mois  de  novembre  le  Duc 
de  Vendôme  fit  un  détachement  fous  les  ordres  du  Comte  de  Mu¬ 
ret,  Lieutenant  Général  des  armées  de  France,  pour  faire  le  liè¬ 
ge  de  Cardonne.  Il  fut  fix  femaines  devant  cette  place;  mais  le 
défaut  de  provifions  &  de  munitions,  qu’on  ne  put  lui  fournir 
dans  une  faifon  fi  avancée,  ôtpar  des  chemins  des  plus  difficiles, 
l’obligea  enfin  de  fe  retirer  la  nuit  du  22  au  23  décembre,  outre 
que  les  ennemis  y  avoient  jetté  du  fecours  le  22.  Il  ne  put  em¬ 
mener  fon  canon  faute  de  mulets  &  de  chevaux,  &  il  le laifla 
après  l’avoir  encloué.  Cet  événement  obligea  le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  à  prendre  la  réfolution  de  féparer  ion  armée,  qui  fouffroit 
beaucoup.  Le  Comte  de  Staremberg  en  fit  autant  de  la  fienne , 
qui  en  avoit  encore  plus  de  befoin:  la  retraite  fe  fit  fans  coup  fé¬ 
rir  ,  &  l’on  mit  des  troupes  Efpagnoles  en  quartier  dans  tous  les 
endroits  de  Catalogne  que  l’on  avoit  pris.  Ainfi  finit  cette  cam¬ 
pagne,  qui  fans  aucune  aétion,  fut  une  des  plus  rudes  pour  tous 
les  deux  partis.  Le  Roi  d’Efpagne  avoit  quitté  Saragoffe  en  06I0- 
bre,  &  étoit  arrivé  en  novembre  à  Madrid  avec  des  exclamations 
inexprimables. 

L’année  1712  ne  fournit  aucun  événement  confidérable  en  Ca¬ 
talogne;  chacun  des  deux  partis  oppofez  fe  tint  fur  la  défenfive. 
Il  n’y  eut  que  la  ville  de  Girone  qui  fut  bloquée  pendant  huit 
mois,  &  dégagée  au  commencement  de  1713,  par  l’armée  de 
France,  fous  les  ordres  du  Maréchal  deBerwick,  ainfi  qu’il  eji 
dit  à  l'article  de  LOUIS  XIV.  En  Portugal ,  le  Marquis  de 
Bay  affiégea  Campo-Major;  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  le  27 
oftobre:  &  le  15  novembre  la  fufpenfion  d’armes  avec  le  Roi  de 
Portugal  ayant  été  fignée  à  Utrecht,  les  troupes  que  ce  Prince 
avoit  en  Catalogne,  quittèrent  l’armée  du  Comte  de  Staremberg, 
&  fe  retirèrent  chez  elles  en  partant  au  travers  de  l’Efpagne.  Cel¬ 
les  des  Anglois  s’étoient  retirées  par  mer  de  la  même  province, 
en  conféquence  de  la  fufpenfion  d’armes  fignée  avec  la  Reine 
Anne  au  mois  de  juillet  précédent.  Le  cinquième  de  novembre 
1712,  le  Roi  d’Efpagne  renonça  folemnellement  en  préfence  de 
las  Cortès,  affemblez  à  Madrid,  à  tous  les  droits  que  lui  &  fa  po- 
ftérité  pourroient  jamais  avoir  fur  la  Couronne  de  France. 

L’année  1713  fit  efpérer  la  paix  par  les  conférences  qui  fe  te- 
noient  à  Utrecht,  entre  la  France  &  toutes  les  Puiffances  enne¬ 
mies  :  le  premier  fruit  de  cette  affemblée,  fut  une  neutralité  pour 
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toute  ritaîie,  &  fur  toute  la  Méditerranée;  un  traité  par  lequel 
fut  conclue  l'évacuation  de  toute  la  Catalogne,  par  les  troupes 
Autrichiennes,  &  par  celles  des  Alliez  de  cette  Maifon;  enfuite  les 
traitez  de  paix  du  Roi  de  France  avec  l’Angleterre,  la  Hollande, 
&  autres  Puiifances ,  &  avec  le  Duc  de  Savoye.  Dans  celui-ci, 
le  Roi  Louïs  XIV  ftipula  par  fes  Plénipotentiaires  au  nom  du 
Roi  d’Elpagne,  fon  petit-fils,  que  ce  Duc  feroit  admis  à  la  fuc- 
ceflion  de  la  Monarchie  Efpagnole,  au  défaut  de  la  poftérité  maf- 
culine  de  fa  Majefté  Catholique ,  &  la  celïion  faite  par  le  Roi 
Philippe  V  du  Royaume  de  Sicile  au  Duc  de  Savoye  fon  beau- 
pére,  &  de  les  enfans  mâles  ;  ce  qui  fut  ratifié  à  Madrid.  Après 
quoi  le  Duc  d’Ofibnne  &le  Marquis  de  Montéléon,  Ambafia- 
deurs  Plénipotentiaires  du  Roi  d’Efpagne ,  fe  rendirent  à  Utrecht, 
pour  y  traiter  de  la  paix  avec  les  autres  Puiifances. 

Cependant  les  troupes  Allemandes  évacuèrent  la  Catalogne 
dans  le  mois  de  juillet,  &  livrèrent  aux  troupes  Efpagnoles  la 
ville  de  Tarragone,  &  quelques  autres  places  dans  cette  provin¬ 
ce.  Il  étoit  ftipulé  qu’ils  leur  livreroient  aufli  Barcelone  &  Car- 
donne;  mais  le  Gouverneur  de  cette  dernière  place  ne  voulut 
point  obéir,  &lesHabitans  de  Barcelone  refuférent  d’ouvrir  leurs 
portes ,  à  moins  qu’au  préalable ,  le  Roi  ne  leur  eût  confirmé 
tous  leurs  privilèges  dont  ils  s’étoient  rendus  indignes  par  leur 
trahifon  ,  leur  attachement  outré  pour  l’Archiduc ,  &  la  manière 
dont  ils  avoient  parlé  de  leur  Monarque  légitime,  au  mépris  du 
ferment  qu’ils  lui  avoient  fait  en  1701,  lorsqu’à  fon  avènement 
à  la  Couronne,  il  avoit  été  tenir  les  Etats  delà  province  dans 
leur  ville,  où  il  leur  avoit  accordé  de  nouvelles  grâces.  Ils  en 
vinrent  jufqu’à  déclarer  la  guerre  à  leur  Souverain  qu’ils  ne  qua¬ 
lifièrent  que  Duc  d’Anjou,  &  à  la  France,  par  une  proclama¬ 
tion  folemnelie  qu’ils  firent  faire  dans  toutes  les  places  de  Bar¬ 
celone  ,  menaçant  tous  ceux  de  la  province  de  punition  exem¬ 
plaire  ,  s’ils  ne  s’uniffoient  à  eux  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de 
leur  patrie ,  &  érigèrent  difFérens  Confeils  &  Tribunaux  pour 
l’adminiftration  de  toutes  les  affaires,  comme  s’ils  eufTent  été  des 
Républicains  reconnus  de  toute  la  terre,  libres  &  fouverains. 
Les  Majorquins  s’unirent  à  eux.  Le  Roi  indigné  de  cette  auda¬ 
ce,  &  du  mépris  qu’ils  faifoient  de  l’atnniftie  qu’il  avoit  offerte, 
&  qui  avoit  été  publiée  dans  toute  la  Catalogne,  envoya  une  ar¬ 
mée  fous  les  ordres  du  Duc  de  Popoli,  qu’il  avoit  nommé  Capi¬ 
taine  Général  de  cette  province.  Ce  Général  bloqua  la  place  à 
la  fin  du  mois  d’août;  mais  ils  firent  fortir  de  leurs  troupes 
fous  la  conduite  du  nommé  Nébot ,  Déferteur  du  fervice  de  fa 
Majefté  Catholique ,  &  il  ravagea  pendant  deux  mois  plufieurs 
endroits  de  la  province,  quoique  pourfuivi  vivement  par  les  trou¬ 
pes  Efpagnoles  d’un  côté,  &  de  l’autre  par  les  troupes  Françoi- 
fes ,  qui  étoient  en  Lampourdan ,  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Fienne,  Lieutenant  Général.  Enfin  le  traître  Nébot  après  avoir 
reçu  divers  échecs ,  fut  obligé  de  rentrer  dans  Barcelone ,  où  les 
Chefs  du  parti ,  mécontens  de  fon  expédition ,  le  mirent  en 
prifon. 

Les  négociations  qui  fe  continuèrent  à  Utrecht ,  produisent 
enfin  un  traité  de  paix,  qui  y  fut  fîgné  le  13  juillet  1713,  avec 
l’Angleterre,  le  Portugal,  &  la  Savoye,  &  avec  la  République 
de  Hollande,  le  26  juin  1714,  &  affurérent  au  Roi  la  jufte  pof- 
feffion  de  fes  Etats.  La  prife  de  la  ville  de  Barcelone  à  diferé- 
tion  par  le  Maréchal  de  Berwick,  le  12  feptembre  de  la  même 
i  année ,  &  la  réduction  de  l’Ifle  de  Majorque ,  par  le  Chevalier 
d’Asfeld,  le  troifiéme  juillet  1715,  achevèrent  de  le  rendre  maî¬ 
tre  de  tout  le  Royaume, 

Ce  Monarque  ayant  pris  la  réfolution  d’abandonner  le  Gou¬ 
vernement  de  fes  Royaumes ,  &  de  les  remettre  à  Louïs ,  Prince 
des  Afluries  fon  fils ,  fit  informer  le  15  janvier  1724,  des  motifs 
de  cette  réfolution,  le  Confeil  &  les  Tribunaux,  par  un  Décret 
qu’il  y  envoya,  conçu  en  ces  termes,  Ayant  depuis  quatre  ans 
fait  de  férieufes  [fl  mûres  réflexions  fur  les  miféres  de  cette  vie ,  en 
me  rappellant  les  infirmités ,  les  guerres ,  [fl  les  troubles  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  me  faire  éprouver  dans  les  vint-trois  années  de  mon  régne  1 
confidérant  auffi  que  mon  fils  aîné ,  Prince  juré  d’Efpagne,  fe  trouve 
dans  un  âge  Jufflfant,  déjà  marié,  [fl  avec  la  capacité,  le  jugement 
[fl  les  qualités  propres  pour  régir  &  gouverner  avecfuccès  [fl  juftice 
cette  Monarchie ,  j’ai  réfolu  d’en  abandonner  abfolument  la  jouïjfance 
[fl  la  conduite ,  y  renonçant  [fl  à  tous  les  Etats,  Royaumes  [fl  Sei¬ 
gneuries  qui  la  compofent ,  en  faveur  dudit  Prince  Dom  Louïs,  mon 
fils  aîné ,  [fl  de  me  mettre  avec  la  Reine ,  en  qui  j'ai  trouvé  une  prom¬ 
pte  difpofltion  [fl  volonté  à  m’accompagner  avec  plaifir  dans  ce  Palais , 
(fl  lieu  de  Saint- Ildefonfe,  pour  fervir  Dieu ,  débar  affé  d'autres  foins, 
penfer  à  la  mort ,  [fl  travailler  à  mon  falut.  J’ en  fais  part  au  Con- 
\  feil  afin  qu'il  s’en  tienne  pour  infiruit ,  qu'il  en  donne  avis  aux  perfon- 
nes  qu'il  conviendra,  [fl  que  cette  réfolution  parvienne  à  la  connoijfan-  • 
ce  de  tous.  Au  Palais  de  Saint-Ildefonfe ,  le  15  janvier  1724.  Aufli- 
tôt  que  ce  Prince  eut  fîgné  ce  Décret ,  il  chargea  le  Marquis  Gri- 
maldo,  Sécretaire  d’Etat,  d’aller  à  l’Efcurial  faire  part  de  fa  réfo¬ 
lution  au  Prince  des  Afluries, -,  qui  fit  appeller  les  Infans  &  les 
Grands  du  Royaume,  qui  fe  trouvoient  à  fa  Cour,  pour  ligner 
en  leur  préfence  l’Aéte  d’acceptation  de  la  Couronne  &  du  Gou¬ 
vernement,  &  fe  rendit  le  16  à  Saint-Ildefonfe. 

Le  Roi  parut  fort  fenfible  à  l’empreffement  avec  lequel  les 
Grands  Officiers  &  plufieurs  perfonnes  lui  avoient  demandé  la 
grâce  de  refter  auprès  de  lui;  mais  malgré  leurs  inftances,  fa 
Majefté  ne  retint  auprès  de  fa  perfonne,  que  le  Marquis  Grimal- 
do  ,  en  qualité  de  Surintendant;  le  Marquis  de  Valoufe  en  qua¬ 
lité  de  Chef  de  fes  Ecuries  ;  le  Père  Bermudes  fon  Confeffeur,  & 
un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  fon  fervice.  La  Reine  ne 
garda  auprès  d elle,  que  la  Princeffe  Douairière  de  Robecq,  la 
Marquife  de  las  Nieves,  &  quelques  femmes  pour  la  fervir.  Sa 
Majelte  en  remettant  la  Couronne  au  Prince  des  Afluries ,  fe  re- 
ferva  une  penfion  de  cent  mille  piftolles,  &  en  affigna  à  chacun 
des  Infans  oc  Infantes;  &  en  même  teins  voulant  procurer  quel 
que  foulaguncnt  a  fes  peuples,  fa  Majefté  ordonna  une  diininu- 
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tion  de  quelques  impofitions  qu’on  ievoit  fur  eux.  Mais  i?  mon 
inopinée  du  Roi  Louïs,  fon  fils,  arrivée  la  nuit  du  30  au  3V 
août  1724,  l’obligea  pour  fatisfaire  aux  inftântes  prières  de  fes 
Sujets,  de  reprendre  lé  Gouvernement  des  Etats.  Pour  [es  al- 
liantes ,  &  Jà  pojiérité ,  voyez  l'article  de  FRANCE. 

.  o  H  1  PtE  ’  du  nom  >  Roi  de  Navarre ,  dit  le  Bon  6c 
le  Sage ,  fils  de  Louïs  de  France,  Comte  d’Evreux,  &  de  Mar¬ 
guerite  A  Artois.,  &  petit-fils  du  Roi  Philippe  ,  III.  du  nom ,  dit 
le  Hardi  ,  î ut  Comte  d’Evreux,  d’Angoulême &  de  Longueville, 
puis  Roi  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France,  fil- 
le  unique  du  Roi  Louis  X  ,  dit  Hutin ,  &  héritière  du  Royaume 
de  Navarre.  11  fut  couionné  à  Pampelune  avec  fon  époufe  le 
cinquième  mars  i329  >  s  étant  déjà  trouvé  à  la  bataille  de  Mont- 
Caire!  en  1328,  &  a  l’hommage  qu’Edouard  III,  Roi  d’Angle¬ 
terre  ,  rendit  au  Roi  Philippe  de  Valois  pour  la  Guienne  Alfnn. 
fe  de  la  Cerda  n’ayant  point  d’enfans,  fit  don  de  queLes  pro¬ 
vinces  ufurpées  fur  la  Navarre ,  à  Philippe ,  qui  fit  plus  d’état  de 
l’alliance  de  fes  voifins,  que  de  tous  fes  avantages.  En  effet  il  fe 
maintint  en  paix  avec  eux,  &  leur  donna  fouvent  du  fecours 
contre  les  Maures.  Il  voulut  lui-même  fe  trouver  au  fiége  d’Al- 
géfire  en  Grenade,  où  il  reçut  diverfes  bleflures ,  dont  il  mou- 
,à  Xjriès  le  itf  feptembre  1343,  âgé  de  42  ans,  Voyez  fa  po- 
fténté  a  1  article  d’E  V  R  E  U  X.  *  Favin ,  Hiftoire  de  Navarre . 
Sainte-Mqrthe,  Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  France  Le 
Père  Anfelme. 
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PHILIPPE  de  France ,  Us  du  Roi  Louïs  VI,  dit  le  Gros , 
&  d' Adélaïde  de  Savoye,  né  le  20  août  de  l’an  1116,  fut  cou¬ 
ronné  du  vivant  de  fon  père ,  à  Rhrims  par  l’Archevêque  Ar¬ 
naud,  le  14  avril,  Fête  de  Pâques  de  l’an  1129.  Il  régna  deux 
ans  &  demi  avec  fon  père ,  &  mourut  par  un  accident  affez  étran¬ 
ge.  Car  dans  le  tems  qu  il  paffoit  dans  un  des  fauxbourgs  de  Pa¬ 
ris,  un  pourceau  s’étant  fourré  entre  les  jambes  de  fon  cheval, 
le  fit  renverfer  fur  le  Prince,  qui  mourut  de  cette  chûte  le  13 
oétobre  de  l’an  1131.  Il  eft  enterré  à  Saint-Denys.  *  Les  Chro¬ 
niques  de  Saint-Denys,  &  celle  de  Morigny.  L’Abbé  Suaer.  Le 
Père  Anfelme. 

PHILIPPE  de  France,  dit  Hurepel  ou  le  Rude,  Comte 
de  Clermont  en  Beauvaifis,  deMortain,  d’Aumale,  de  Boulo¬ 
gne,  &  de  Dammartin,  fils  du  Roi  Philippe  II,  furnommé  Au- 
gufie,  &  d’Agnès  de  Méranie  fa  troifiéme  femme,  naquit  l’an 
1200,  &  l’année  fuivante  fut  fiancé  par  traité  palfé  à  Compiégne, 
avec  Mahaud,  fille  unique  &  héritière  de  Renaud,  Comte  de  Dam¬ 
martin,  &d 'Ide,  Comteife  de  Boulogne ,  qu’il  époufa  en  1216. 
Il  fe  trouva  en  1226,  au  facre  de  faint  Louïs  à  Rheims ,  &  y 
porta  l’épée  royale.  Deux  ans  après  il  fuivit  le  parti  des  Mécon¬ 
tens  contre  la  Reine  Blanche,  Régente  du  Royaume;  mais  en 
1229,  il  rentra  dans  fon  devoir&dans  les  bonnes  grâces  du  RoL 
Ce  Prince  mourut  au  tournoi  qui  fe  fit  à  Corbie  en  1233  ,  &  fut 
enterré  à  Saint-Denys,  Il  laiffa  une  fille  nommée  Jeanne ,  ma¬ 
riée  en  1245,  à  Gaucher  de  Châtillon,  Seigneur  de  Montjay,  & 
morte  fans  poftérité  en  1251.  *Confultez  Rigord,  Philippe  Mous- 
kes  &  H.  Leudis ,  l.  22.  c.  16.  Le  Père  Anfelme. 

PHILIPPE  de  France ,  fils  aîné  du  Roi  Louïs  VIII ,  fur- 
nommé  le  Lyon,  &  de  Blanche  de  Caftille,  né  en  1209,  fut  ac¬ 
cordé  en  juillet  1215,  avec  Agnès,  fille  unique  &  héritière  d’Her¬ 
vé  IV,  Seigneur  de  Donzi,  &  de  Mahaud  de  Courtenay,  qu’il 
époufa  en  1217,  mourut  l’année  fuivante,  &fut  enterré  dansl’é- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris. 

PHILIPPE  de  France,  Duc  d’Orléans  &  de  Touraine, 
Comte  de  Valois ,  &c.  fils  puîné  du  Roi  Philippe  VI,  dit  de  Va¬ 
lois,  &  de  Jeanne  de  Bourgogne ,  fa  première  femme,  né  au  châ¬ 
teau  de  Vincennes  le  premier  juillet  de  l’an  1336,  époufa  le  18 
janvier  1344,  Blanche  de  France,  fille  pofthume  du  Roi  Charles , 
dit  le  Bel ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ce  Prince  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Poitiers  en  1356,  &  mourut  le  premier  feptembre  de 
l’an  1375.  H  laifla  deux  fils  naturels,  N.  .  .  .  bâtard  d’Orléans , 
mort  à  Châteauthierry  en  1380;  [fl  Louïs  d’Orléans ,  qui  fut  Confeïl- 
ler  au  Parlement  de  Paris ,  Maître  des  Requêtes ,  [fl  Evêque  de  Poi¬ 
tiers  ,  puis  Evêque  [fl  Comte  de  Beauvais  en  1394 ,  [fl  mourut  en  la 
Terre-Sainte ,  le  27  mars  13 96.  *  Le  Père  Anfelme. 

PHILIPPE  de  France,  dit  le  Hardi.  Voyez  plus  bas  en¬ 
tre  les  Ducs  de  Bourgogne. 

PHILIPPE  de  France,  Duc  d’Orléans,  de  Chartres ,  de 
Nemours,  de  Valois,  &c.  Pair  de  France ,  Chevalier  des  ordres 
du  Roi ,  fils  du  Roi  Louïs  XIII ,  &  d’Anne  d’Autriche .  &  frère 
unique  de  Louïs  le  Grand,  né  au  vieux  château  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye ,  le  21  feptembre  de  l’an  1640,  porta  le  titre  de 
Duc  d’Anjou  jufqu’en  i66r,  qu’il  prit  celui  de  Duc  d'Orléans. 
Ce  Prince  fut  toujours  préfent  aux  aérions  du  Roi  fon  frère;  à 
fa  majorité  en  1651,  à  fon  facre  en  1654,  où  il  répréfenta  la 
perfonne  du  Duc  de  Bourgogne,  à  fon  mariage,  à  fon  entrée  à 
Paris,  à  fes  conquêtes  de  Flandre  l’an  1667,  &  à  celles  de  la 
Hollande  &  du  Païs-Bas  en  l’année  1672,  &  aux  fuivantes.  A- 
près  avoir  emporté  Zutphen  en  1672,  Bouchain  en  1676,  il  aflîé- 
geoit  en  1677  Saint-Omer, pendant  que  le  Roi,  qui  venoitd’em- 
porter  Valenciennes  ,  étoit  occupé  au  fiége  de  Cambray.  Le 
Prince  d’Orange,  qui  commandoit  les  armées  d’Efpagne  &  de 
Hollande,  s’avança  avec  de  très-bonnes  troupes,  pour  faire  le¬ 
ver  le  fiége  de  Saint-Omer.  Monfieur  le  voulant  prévenir,  fortit 
des  lignes,  &  lui  livra  la  bataille  qu’il  gagna  le  onzième,  avril  a 
Mont-CaiTel,  où  le  Roi  Philippe  de  Valois  avoit  autrefois  aérait 
les  Flamands  en  1328-  Monfieur  rentra  dans  les  lignes  a  Saint- 
Omer  ,  continua  le  fiége ,  &  fournit  la  place  peu  de  jours  apres. 
Ce  Prince  mourut  d’apoplexie  à  Saint-Cloud  le  neuvième  juin 
i7or,  âgé  de  60  ans  &  huit  mois.  Voyez  fa  poftérité  à  1  article 

d’ORLEfANS.  PHI- 
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P  H  I  I  I  P  P  E  petit-fils  de  France,  Duc  d  Orléans,  de \  a- 
loi,  de  éhames 

du  Royaume,  &c.  Pair.f/er^IrrE  de  France,  Duc  d’Orléans, 

|  dTlflbeth  Chaîne  de  Bavière,  né  le  deuxième  août  1674, 
fit  fa  memiére  campagne  en  1691 ,  &  après  s’être  trouvé  au  fié- 
ce  de  Mons  fous  le  Roi  Louis  XIV,  fon oncle,  il  accompagna 
tout  l’été  le  Maréchal,  Duc  de  Luxembourg ,  General  de  lar¬ 
dée  du  Roi  en  Flandre,  &  en  1692,  il  fit  encore  la  campagne 
de  Flandre  fe  trouva  au  combat  de  Steinkerque,  ou  il  comman- 
doit  le  corps  de  referve,  &  y  fut  bleffé  à  l’épaule.  En  1693  ,  ll 
commanda  la  Cavalerie  en  Flandre,  &  fe  fignala  a  la  bataille  de 
Neerwinde  oùilpenfa  être  pris,  ayant  demeuré  cinq  fois  au  mi¬ 
lieu  des  ennemis.  Ce  Prince  qui  étoitfavant,  &  qui  avoit  beau¬ 
coup  de  goût  pour  lfes  Sciences  &  pour  les  Arts,  en  fit,  depuis 
la  paix ,  fon  occupation ,  jufqu’à  ne  pas  dédaigner. de  s’appliquer 
lui-même  à  quelques-uns  de  ces  beaux  Arts;  ce  qui  dura  jutqu  en 
j 70 5  ,  que  le  Roi  lui  donna  le  commandement  de  fon  armee  en 
Lombardie;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  ;  que  le  Prince  Eugène 
de  Savoye  qui  voloit  au  fecours  de  Turin,  afliégé  par  le  Duc  de 
la  Feuillade,  paffa  inopinément  le  Pô  pour  s’y  rendre.  Le  Duc 
d’Orléans  le  fuivit,  &  arriva  dans  les  lignes  avant  que  le  /AJ'10 
Eugène  de  Savoye  fût  à  portée  de  les  attaquer.  SJ11  avls  ê  01 
d’en  fortir  pour  aller  au  devant  des  ennemis,  amli  que  le  une 
d’Orléans  fon  père  avoit  fait  à  Saint-Omer  en  1  ^7 7  !  mals  Pal  ' 

heur  cet  avis  ne  fut  pas  fuivi.  Ainfi  les  figues  étant  trop  va  tes 
pour  être  bien  gardées ,  il  y  eut  un  quartier  force.  Le  uc 
d’Orléans  y  accourut,  &  fut  bleffé  de  deux  coups  de  feu.  a 
bleffure  &  la  mort  du  Marécha-'  de  Marcin  qui  commandoit  tous 
lui,  déconcerta  les  François,  qui  fe  trouvèrent  en  déroute , 
ce  Prince  repaffa  les  Monts  avec,  peu  de  troupes.  En  I7°7 ,  R 
demanda  à  aller  au  fecours  du  Roi  d’Efpagne,  ce  que  le  Roi  ui 
accorda;  mais  il  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  joindre  1  armee 
que  deux  jours  après  la  viftoire  d’Almanza,  a  laquelle  il  auroit 
été  ravi  de  contribuer.  Il  en  recueillit  les  fruits ,  en  réduilant 
au  joug  de  l’obéïflance  les  Royaumes  de  Valence  &  d  Aragon , 

&  après  avoir  fait  occuper  plufieurs  polies  par  fes.  troupes ,  il 
commença  le  fiége  de  Lérida,  place  d’autant  plus  importante. , 
que  les  armées  de  France  y  avoient  fouvent  échoué.  Elle  étoit 
défendue  par  le  Prince  Henri  de  Heffe-Darmftad ,  à  la  tête  d’une 
nombreufe  garnifon  :  il  le  força  pourtant  à  capituler  apres  fix 
femaines  de"  tranchée  ouverte  le  dixiéme  novembre  1707.  Le 
onzième  juillet  de  l’année  fuivante  il  pritTortofe,  &  après  avoir 
fait  tête  au  Général  Staremberg  le  refie  de  la  campagne ,  il  re¬ 
paffa  en  France.  Ce  Prince  fut  déclaré  par  le  Parlement  tout 
d’une  voix  Privant  le  droit  que  lui  donnoit  fa  naiffance,  Régent 
du  Royaume  le  deuxième  feptembre  1715,  pendant  la  minorité 
du  Roi  Louïs  XV,  au  facre  duquel  il  répréfenta  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  &  affifia  au  Parlement  à  fa  majorité.  Ce  jeune  Monar¬ 
que  étoit  fi  content  de  fon  adminiftration,  qu’il  le  pria  de  fe.  char¬ 
ger  du  détail  des  affaires,  &  des  fondions  de  principal  Minifire 
d’Etat,  dont  il  prêta  ferment  le  onzième  août  1723;  ™a's  ilu’en 
fit  pas  long  tems  l’exercice,  étant  mort  fubitement  à  Verfailles 
le  deuxième  décembre  de  la  même  année ,  âgé  de  49  ans  &  quatre 
mois.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-Denys  en  France,  &  fon  cœur 
en  l’Abbaïe  du  Val-de-Grace.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  d’O  R- 
L  E' A  N  S.  *  Le  Père  Anfelme. 

DUCS  de  B  OU  R  GO  G  NE,  COMTES  d’ARTOIS 
£?  de  Flandre,  &  Comtes  &  Ducs  de  Savoye , 

Cjf  de  Nemours. 

PHILIPPE  de  Bourgogne,  Comte  d’Artois  &  de  Boulo¬ 
gne  ,  &c.  de  la  première  branche  des  Ducs  de  Bourgogne,  fortis 
de  Robert  de  France,  fils  du  Roi  Robert,  avoit  pour  père 
Eudes  IV,  &  pour  mère  Jeanne  de  France ,  fille  du  Roi  Philippe  , 
dit  le  Long.  Il  fut  Comte  d’Artois  du  chef  de  fa  mère ,  &  mou¬ 
rut  avant  fon  père  le  22  feptembre  1346,  d’une  bleffure  reçue 
par  la  chûte  d’un  cheval ,  au  fiége  d’ Aiguillon  en  Guienne ,  bif¬ 
fant  de  fa  femme  Jeanne ,  fille  unique  de  Guillaume ,  XII.  du 
nom  ,  Comte  de  Boulogne  &  d’Auvergne,  &  de  Marguerite  d’E- 
vreux,  trois  enfans,  1.  Philippe  qui  fuit;  2.  3.  Jeanne  &  Marie, 
mortes  jeunes.  Elle  fe  remaria  à  Jean ,  Roi  de  France,  &  mou¬ 
rut  en  1360. 

P  H  TL  I  P  P  E  I ,  dit  de  Rouvre ,  dernier  Duc  de  Bourgogne 
de  cette  branche  ,  Comte  d’Artois,  de  Boulogne,  d’Auvergne  , 
&c.  né  en  1345  ,  fuccéda  à  fon  ayeul  en  1349  ,  &  mourut  jeune, 
le  dimanche  21  novembre  de  l’an  1361,  fans  biffer  d’enfans  de, 
Marguerite,  Comteffe  de  Flandre,  fa  femme,  fille  unique  de 
Louïs ,  III.  du  nom ,  Comte  de  Flandre.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  même  que  leur  mariage  ne  fut  point  confommé.  La  Bour¬ 
gogne  fut  réiinie  à  la  Couronne,  non  pas  par  proximité  de  ligna¬ 
ge,  comme  parlent  les  Jurifconfultes,  mais  par  le  droit  de  retour 
particulier  à  ce  premier  fief  de  la  Couronne.  *  Voyez  le  Père 
Anfelme,  &c. 

PHILIPPE  de  France ,  II.  du  nom ,  Duc  de  Bourgogne , 
Pair  de  France,  Comte  de  Flandre,  d’Artois,  &c.  Gouverneur 
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de  Normandie  &  de  Picardie ,  quatrième  fils  du  Roi  Jean  ,  &  de 
Bonne  de  Luxembourg  ,  fa  première  femme,  naquit  à  Pontoife  le 
15  janvier  1341.  Il  aquit  le  furnom  de  Hardi  à  la  bataille  de  Poi¬ 
tiers  ,  où  étant  feulement  âgé  de  16  ans,  il  fit  des  efforts  in¬ 
croyables,  &  n’abandonna  jamais  le  Roi  fon  père,  qui  lui  donna 
le  Duché  de  Bourgogne:  de  forte  qu’il  fut  le  premier  de  ce  nom 
de  la  dernière  branche  de  ces  Ducs.  Depuis,  il  aflifia  au  Sacre 
du  Roi  Charles  V,  dit  le  Sage,  qui  le  biffa  l’un  des  Tuteurs  de 
Charles  VI ,  fon  fils ,  &  fe  fervit  des  forces  du  Royaume  pour 
foutenir  Louïs ,  Comte  de  Flandre,  fon  beau-pére  ,  contre  ceux 
de  Gand,  qui  fous  1a  conduite  de  Philippe  d’Artevelle,  entre¬ 
prirent  de  lui  faire  la  guerre.  Les  Rebelles  furent  battus  à  la  ba- 
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taille  de  Rofebec  en  1382.  Deux  ans  après ,  le  Comte  mourut, 

&  Philippe  fon  héritier  appaifa  les  tumultes  dans  le  païs ,  a  y 
rétablit  1a  paix.  Depuis  étant  devenu  Régent  du  Royaume ,  par 
l’abfence  du  Duc  d’Anjou  fon  frère,  &  pendant  les  maladies  du 
Roi,  par  cet  emploi  &  par  fon  union  avec  la  Reine  Ifabeau  de 
Bavière  il  donna  une  furieufe  jaloufie  à  Louïs ,  Duc  d’Orléans , 
fon  neveu,  &  frère  du  Roi  Charles  VI.  C  eft  ce  qui  fit  naître 
entre  les  Maifons  de  Bourgogne  &  d’Orléans,  cette  haine  fi  bta- 
le  au  Royaume.  Marguerite  de  Flandre  contribua  beaucoup  a 
ces  defordres,  par  le  pouvoir  qu’elle  avoir  fur  l’efprit  de  fon  ma¬ 
ri.  Philippe  mourut  à  Hall  en  Hainault,  le  27  avril  i4°4>  en 
fa  63  année.  Son  corps  fut  enterré  à  b  Cbartrcufe  de  Dijon , 
qu’il  avoit  fondée  en  1384,  &  ion  cœur  à  S.  Denys.  Voyez  la 
poftérité  à  l’article  de  B  O  U  R  G  O  G  N  E.  *  Froiffard.  Mon- 
llrelet ,  Hijloire  de  Charles  VI.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

P  Il’l  L'I  P  P  E  III ,  dit  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  ,  de  Bra¬ 
bant,  de  Lothier,  de  Luxembourg  &  de  Limbourg,  Comte  de 
Flandre,  d’Artois,  de  Hainault,  de  Hollande,  de  Zélande,  de 
Namur,  deCharolois,  Palatin  de  Bourgogne,  Marquis  du  Saint 
Empire,  Seigneur  de  Frife,  de  Salins  &  de  Malines,  fils  de 
Tean  furnommé  Sans  Peur ,  qui  fut  tué  à  Montereau-taut-\  onne 
le  dixiéme  feptembre  1419»  de  de  Marguerite  de  Bavière,  naquit 
à  Dijon  le  30  juin  1396.  Depuis  en  1420,  pour  venger  la  mort 
de  fon  père,  il  entra  dans  le  parti  de  l’Anglois  ,  qui  ne  trouvant 
point  de  réfillance,  porta  la  défolation  par  tout,  lur  la  fin  du 
régne  de  Charles  VI ,  &  au  commencement  de  celui  de  Charles 
VIL  Philippe  gagna  fur  le  Dauphin  le  combat  de  Mons-en-\  1- 
meu  l’an  1421 ,  &  lit  aufli  en  1425  ,  la  guerre  à  Jacqueline  de  Ba¬ 
vière,  Comteffe  de  Hainault,  de  Hollande  &  de  Zélande,  qu  il 
obligea  par  traité  fait  en  1428,  de  le  déclarer  fon  héritier.  En 
1435,  il  conclut  le  traité  d’Arras  avec  le  Roi,  quitta  le  parti  de 
l’Anglois,  &  fe  réconcilia  avec  Charles,  Duc  d’Orléans,  fils  de 
Louïs.  H  conferva  néanmoins  une  averfion  fecrettre  contre  le 
Roi  Charles  VU:  ce  qu’il  témoigna  en  donnant  retraite  dans  fes 
Etats  au  Dauphin  fon  fils,  qui  fut  depuis  le  Roi  Louïs  XL  Ce 
Prince  inftitua  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  le  19  janvier  1430, 
fit  diverfes  fondations  pieufes  ,  &  réunit  prefque  les  dix-iept  pro¬ 
vinces  du  Païs-Bas.  11  mourut  à  Bruges  le  15  juin  1467  ,  âgé  de 
70  ans ,  onze  mois  &  16  jours.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de 
BOURGOGNE.  *  Paradin,  Annal,  de  Bourgogne.  André 
du  Chêne,  Hijl.  de  Bourgogne.  Sainte-Marthe,  FUJI.  Génial,  de  la 
Maifon  de  France.  Aubert  le  Mire,  in  Annal.  Belg.  £?  in  Cod.  pia- 
rum  Douât.  Marchantius,  in  Comment.  Flandrke.  Heuterus  ,  Rer. 
Burgund.  Golut.  Pierre  de  S.  Julien.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

P  H  1  L  I  P  P  E  d’Artois ,  Seigneur  de  Conches  ,  de  Dam- 
front  &  de  Melun-fur-Yévre,  fils  aîné  de  Robert,  II.  du  nom. 
Comte  d’Artois,  &  de  fa  première  femme  Amicie  de  Courtenay, 
fuivit  fon  père  à  b  bataille  de  Fumes ,  où  il  fut  pris  par  les  Fla¬ 
mands,  &  fecouru  par  les  Tiens;  mais  il  mourut  peu  après  de  fes 
bleffurcs  le  onzième  feptembre  1297  ,  &  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  l’églife  des  Jacobins  de  Paris.  Voyez  fa  poftérité  a  1  ar¬ 
ticle  d’A  R  T  O  1  S. 

PHILIPPE  d’Artois ,  Comte  d’Eu ,  Connétable  de  Fran¬ 
ce  troifiéme  fils  de  Jean  d’Artois,  Comte  d’Eu,  &  d TJahelle 
deMelun,  fe  fignala  l’an  1383,  à  b  prife  de  Bourbourg,  &  ac¬ 
compagna  Louïs ,  IL  du  nom,  Duc  de  Bourbon,  en  Afrique, 
où  il  affifta  au  fiége  de  Tunis  en  1390.  11  lut  fait  Connétable 

de  France  l’an  1392,  par  le  Roi  Charles  VI,  &  fuivit  le  Comte 
de  Nevers  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  où  il  fe  trouva  l'an 
1^96,  au  fiége  de  Nicopolis.  Son  imprudence  &  fa  préfomption 
devinrent funeftes  à  b  Chrétienté,  par  la  perte  de  la  bataille, 
où  le  Connétable  refta  lui  même  prifonnier  entre  les  mains  des 
Infidèles.  Il  mourut  à  Micalizo  en  la  Natolie,  dans  le  tems  qu’il 
devoit  être  mis  en  liberté  le  15  juin  1397-  Voyez  fa  poftérité  à 
l’article  d’A  RI  OIS, 

PHILIPPE,  Comte  de  Flandre,  fils  de  Thierry  d’Alfa- 
ce,  fils  de  Thierry  I,  Duc  de  Lorraine,  fuccéda  à  fon  père  en 
1168,  &  fe  brouilla  avec  le  Roi  Philippe  A ugufte;  mais  depuis  il 
s’allia  avec  lui,  &  le  fuivit  au  voyage  de  1a  Terre-Sainte,  où  i! 
fut  tué  au  fiége  d’Acre  en  1191 ,  fans  biffer  d’enfans  d’Elizabeth , 
fille  de  Raoul  dit  \e  Vieil,  fœur  &  héritière  de  Raoul  y  furnommé  le 
Lépreux,  Comte  de  Vermandois,  &  de  Tbéréfe  ou  Mahaud  de 
Portugal.  Sa  fœur  Marguerite  lui  fuccéda,  &  fut  femme  de  Bau¬ 
douin.  VII  *  Marchantius ,  in  Comment.  Flandrice. 

PHILIPPE  I,  Comte  de  Savoye,  huitième  fils  de  Tho¬ 
mas  I,  Comte  de  Savoye,  qui  le  deftina  à  l’Eglife.  En  effet,  il 
fut  Evêque  de  Valence  après  Boniface  fon  frère ,  qu’on  avoit  éle¬ 
vé  à  l’Archevêché  de  Cantorbéry.  Philippe  fuivit  le  Pape  Inno¬ 
cent  IV  ,  à  Lyon  ,  où  il  célébroit  un  Concile  général ,  &  fut  fait  Ar¬ 
chevêque  de  cette  ville  en  1245  ,  par  ce  Pontife.  Mais  Ame  IV, 
Boniface,  furnommé  Roland,  &  Pierre,  furnommé  le  petit  Charle¬ 
magne ,  étant  morts ,  il  fe  fit  déclarer  Comte  de  Savoye,  au  pré¬ 
judice  de  fes  neveux,  fils  de  Thomas.  Ainfi  il  quitta  l’état  ecclé- 
fiaftique,  n’étant  point  engagé  dans  les  Ordres  facrez,  &  fe  ma¬ 
ria  en  1267,  à  Alix,  fille  d ’Othon  II,  Comte  de  Bourgogne.  Le 
Ciel  ne  bénit  ni  cette  ufurpation  ni  ce  mariage  ;  car  Philippe 
mourut  hydropique,  &  fans  enfans,  le  17  novembre  1282  ou 
1283.  *  Matthieu  Paris,  Hijl.  Angl.  fur  Henri  III.  Paradin  & 

Guichenon ,  Hijl.  de  Savoye.  Sponde ,  Annal,  tome  4.  Sainte-Mar¬ 
the  ,  Gall.  Cbrift. 

je>  Nous  venons  de  marquer  que  Philippe  fe  fit  déclarer  Com¬ 
te  de  Savoye  au  préjudice  de  fes  neveux.  Pour  entendre  ce 


point  d’Hiftoire,  il  faut  remarquer  que  Thomas  I,  Comte  de 
Savoye ,  eut  de  Marguerite  de  Foucigni ,  fa  fécondé  femme ,  neuf 
fils  &  fix  filles.  Le  premier  fut  Ame’  IV,  qui  étant  mort  le  24 
juin  1253,  biffa  Boniface,  mort  fans  lignée  en  1263.  Le  fécond 
fils  étoit  Humbert,  qui  fut  tué  en  Hongrie  en  1233.  Le  troi¬ 
fiéme,  Thomas  II,  de  Savoye,  mourut  en  1259.  Ses  enfans, 
qui  furent  Thomas  III ,  &  Aîné  V ,  dévoient  fuccéder  à  Boniface ; 
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mais  Pierre  qui  n’étoit  que  le  feptiéme  fils  de  Thomas  I,  ufurpa  cet 
Etat  fur  Tes  neveux,  &  après  lui  Philippe  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  dernier  fit  en  mourant  quelque  forte  de  reltitution  à  fes  ne¬ 
veux,  mais  ce  fut  en  préférant  le  cadet  à  l’aîné,  &  faifant  fon 
héritier  Amè  V,  fécond  fils  de  Thomas  II,  au  préjudice  de  Tuo- 
mas  III,  l’aîné.  Celui  ci  fut  père  de  Philippe  II,  Prince  d’A- 
chaïc,  de  Piémont,  &c.  Après  que  fon  oncle  A, né  V  lui  eut  cé¬ 
dé  le  Piémont,  il  époufa  Ifabelle  de  Ville Hardouin,  princefife 
d’Achaïe  &  de  la  Morée,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils  &  deux  fil¬ 
les.  11  fut  obligé  de  foutenir  diverfes  guerres,  &  mourut  le  27 
feptembre  133+ ,  ayant  laiffé  cinq  filles  &  un  fils,  de  Catherine 
fa  fécondé  femme,  fille  de  Humbert  Dauphin  de  Viennois.  *Pa- 
radin  &  Guichenon  ,  Hiftoire  de  Savoye. 

PH1LIPPK,  II.  du  nom,  Duc  de  Savoye,  cinquième  fils 
de  Louïs,  I.  du  nom.  Duc  de  Savoye,  qui  le  voyant  aimé  de 
toute  fa  Cour,  à  caufe  de  fes  bonnes  qualitez,  &  craignant  que 
cela  ne  fit  méprifer  fes  aînez,  l’envoya  en  France,  auprès  du 
Roi  Charles  VU.  Pendant  fa  jeuneiTe  on  ne  l’appelloit  que  Phi 
lippe  Monfieur;  pour  lui  il  fe  faifoit  nommer  Philippe  J'ans  Terre , 
parce  qu’il  n’avoit  point  encore  d’appanage.  Mais  le  Duc  fon  pè¬ 
re  étant  à  (piliers,  par  patentes  du  26  février  1460,  lui  donna  les 
Seigneuries  de  Baugé  ,  fous  le  titre  de  Comté,  &  dès-lors  Phi¬ 
lippe  prit  le  titre  de  Comte  de  BrelTe.  Depuis,  il  fe  déclara  con¬ 
tre  les  Favoris,  avancez  par  fa  mère  Anne  de  Chypre,  &  fut  mis 
en  prifon  à  Loches  par  ordre  du  Roi  Louïs  XI,  qui  lui  donna 
depuis  le  gouvernement  de  Guienne,  &  le  fit  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Michel.  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne,  qui 
s’étoit  intéreffé  à  la  délivrance  du  Comte,  lui  donna  auiîî  le 
Collier  de  fou  Ordre  de  la  Toifon  d’Or ,  &  le  Gouvernement  des 
deux  Bourgognes.  11  fuivit  Charles  VIII,  à  la  Conquête  du 
Royaume  de  Naples;  &à  fon  retour,  il  fut  fait  Gouverneur  du 
Dauphiné,  où  ayant  appris  la  mort  de  Charles-Jean- Amé ,  fon 
petit-neveu,  Duc  de  Savoye,  il  alla  prendre  poireffion  de  cet 
Etat  l’an  1496,  à  l’àge  de  53  ans.  11  pardonna  à  ceux  qui  l’a- 
voient  offenfé,  rendic  fa  Cour  une  des  plus  belles  de  fon  teins, 
&  eut  un  foin  particulier  de  fon  peuple,  qui  le  perdit  le  feptié¬ 
me  novembre  1497,  n’ayant  régné  qu’un  an  &  demi.  Son  tom¬ 
beau  fut  ouvert  en  1639,  &  fon  corps  fut  trouvé  tout  entier. 
Voyez  fa  poltérité  à  l’article  de  SAVOYE.  *  Guichenon, 
JJiji.  de  Savoye. 

PHILIPPE  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  Marquis  de 
Saint-Sorlin ,  Comte  de  Genevois,  &  Baron  de  Foucigny,  &c. 
fils  de  Philippe,  II.  du  nom,  Duc  de  Savoye,  &  de  Claudine  de 
Brode,  dite  de  Bretagne ,  fa  fécondé  femme,  naquit  en  1490.  Il 
fut  deltiné  jeune  à  l’état  eccléfiaftique,  &  fut  même  Evêque  de 
Genève;  mais  fe  fentant  porté  aux  armes ,  il  fuivit  le  Roi  Louïs 
XII,  eu  Italie,  &  fe  trouva  l’an  1509,  à  ia  bataille  d’Agnadel. 
L’Empereur  Charles-Quïnt  l’attira  l’an  1519  à  fa  Cour  à  Spire; 
mais  le  Roi  de  France  François  I,  fon  neveu,  le  voulant  déga¬ 
ger  de  ce  parti,  le  fit  venir  en  France,  lui  donna  leDuché  de 
Nemours,  &  le  maria  le  17  feptembre  de  l’an  1528,  à  Charlotte 
d’Orléans,  fille  de  Louis  d’Orléans,  I.  du  nom,  Duc  de  Longue¬ 
ville.  Philippe  de  Savoye  mourut  à  Marfeille'le  25  novembre 
J 533-  Voyez  fa  poltérité  à  l’article  de  SAVOYE. 

P  H 1  L  1  P  P  E-E  M  MANUEL  de  Lorraine,  Duc  de  Mer- 
cœur,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouver¬ 
neur  de  Bretagne,  &c.  fils  de  Nicolas  de  Lorraine,  Duc  de 
Mercœur,  &  de  Jeanne  de  Savoye-Nemours  fa  fécondé  femme, 
né  le  neuvième  feptembre  de  l’an  1558,  s’endurcit  dès  fa  pre¬ 
mière  jeuneife  aux  fatigues  de  la  guerre,  &  fe  dillingua  en  plu- 
fîeurs  occafions  d’honneur.  Il  eut  le  Gouvernement  de  Breta¬ 
gne;  &  après  la  mort  du  Duc  de  Guife  aux  Etats  de  Blois  l’an 
1588 ,  il  fut  fur  le  point  d’être  arrêté  par  ordre  du  Roi  Henri  III. 
La  Reine  LouiJ'e  de  Lorraine  fii  feeur  l’en  avertit  à  propos  ;  ce 
qui  lui  fit  éviter  cet  accident.  Depuis ,  le  Roi  le  flatta  de  le  faire 
Duc  de  Bourgogne;  ce  qui  l’empêcha  quelque  tems  de  fe  déclarer 
ouvertement  pour  la  Ligue,  mais  dans  la  fuite  il  n’héfita  plus  à 
fuivre  ce  parti,  il  fe  cantonna  dans  fon  Gouvernement;  il  y  fit 
venir  Les  Efpagnols ,  aufquels  il  donna  le  port  de  Blavet  en  1591  , 
&  fe  rendit  très-redoutable.  On  le  porta  l’an  159 6 ,  à  une  trêve , 
qui  devoit  durer  jufqu’au  mois  de  mars  de  l’année  fuivante.  Il 
y  avoit  à  craindre  que  lorsqu’elle  feroit  expirée,  il  ne  fit  quel¬ 
que  grand  ctFort  pour  foumettre  entièrement  ce  qu’il  n’avoit  pas 
dans  ia  Bretagne;  mais  les  Agens  du  Roi,  qui  étoit alors  Henri 
IV ,  le  perfuadérent  fi  bien ,  qu’il  prolongea  la  trêve  jufqu’au 
mois  de  juillet.  Ses  amis  lui  reprochèrent  alors  ce  qu’il  avoit  re¬ 
proché  plufieurs  fois  au  Duc  de  Mayenne,  Qjte  les  occafions  ne 
lui  avaient  pas  manqué  ;  mais  qu'il  avoit  fouvent  manqué  aux  occa- 
Jions.  Cependant ,  comme  tous  les  autres  Chefs  de  la  Ligue  a- 
voient  fait  leur  paix  avec  le  Roi ,  il  fut  obligé  d’y  fonger  lui  mê¬ 
me,  quelque  répugnance  qu’il  y  pût  avoir.  Le  voyage  que  le 
Roi  fit  en  Bretagne,  au  commencement  de  l’an  1598,  l’y  déter¬ 
mina  abfolument.  Le  Duc  de  Mercœur  avoit  eu  de  fon  mariage 
un  fils  nommé  Philippe,  &  une  fille  nommée  Françoife.  Le  fils  é- 
toit  mort  jeune,  &  la  fille,  riche  héritière,  fut  le  prix  de  la  ré¬ 
conciliation;  car  elle  époufa  le  12  juillet  1575,  CéJ'ar ,  fils  natu¬ 
rel  du  Roi,  depuis  Duc  de  Vendôme.  Madame  Gabrielle  d’E- 
trées ,  depuis  Ducheffe  de  Beaufort ,  mère  de  ce  jeune  Prince , 
s’entremit  pour  cet  accommodement  ,  qui  fut  auiïi  honorable 
pour  le  Duc,  qu’il  le  put  fouhaiter.  On  lui  fit  des  avantages 
confidérables  ;  car  le  Roi  lui  donna  deux  cens  trente-fix  mille  é- 
cus  de  dédommagement,  dix-fept  mille  écus  depenfion,  avec  la 
garde  des  châteaux  de  Gingamp  ,  de  Montemurt  &  de  Lambale. 
Après  cela  ce  Duc  vint  faluer  le  Roi  à  Angers,  où  l’on  fit  avec 
une  magnificence  extraordinaire  les  fiançailles  du  Duc  de  Vendô¬ 
me  avec  laPrinceffe  de  Mercœur.  En  1601 ,  l’Empereur  Rodol¬ 
phe  II  fit  offrir  au  Duc  de  Mercœur  le  commandement  de  fon 
année  en  Hongrie  contre  le  Turc.  Il  efpéroit  beaucoup  de  fa 
valeur  &  de  fa  conduite ,  &  fe  flattoit  auffi  que  ce  Duc  pourvoit 
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mener  avec  lui  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François ,  qui 
s’ennuyoient  de  fe  voir  fans  occupation.  Le  Duc  de  Mercœur 
accepta,  avec  la  permiffion  du  Roi,  un  emploi  II  honorable,  de 
fut  fuivi  de  Henri  de  Lorraine,  Comte  de  Chaligny  fon  fr-jre,  & 
de  quelques  compagnies  de  Gens  de  guerre.  Ce  fut  là’  qu’à  la 
tête  de  quinze  cens  hommes  feulement,  il  entreprit  de  faire  le¬ 
ver  le  fiége,  qu’lbrahim  Baffa  avoit  mis  devant  Uanifcha,  avec 
foixante  mille  combattans  ,  &  de  l'obliger  à  donner  bataille. 
Lorsqu  il  n  eut  plus  de  vivres,  il  fit  une  retraite,  qui  paffa  pour 
la  plus  belle  que  1  Europe  eût  vue  depuis  longtems.  11  prit  au  lu 
Albe-Royale,  &  défit  les  Turcs  qui  venaient  la  fecourir.  Après 
tant  de  belles  actions ,  en  revenant  en  France  pour  fes  affaires 
domeftiques,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  pourpreuiè  dans  la  ville 
de  Nuremberg,  où  il  mourut  le  19  février  de  l’an  1602.  S.  Fran¬ 
çois  de  Sales  fit  fon  Oraifon  funèbre  dans  Péglife  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Voyez  L  ü  R  R  A  I  N  E. 

LANDGRAVE  de  HESSE. 

PHILIPPE,  furnommé  le  Magnanime  ,  Landgrave  de 
Iieffe ,  fils  de  Guillaume  6c  d'Anne  de  Meckelbourg ,  naquit  le 
13  novembre  1504,  non  loin  du  Camp  des  Heffiens’  qui  affié- 
geoient  la  ville  de  Caub,  qui  appartenoit  à  l’Electeur  Palatin. 
En  1509,  il  perdit  fon  père,  &  à  cette  occafion  il  y  eut  divers 
troubles  par  rapport  à  la  tutelle  de  ce  jeune  Prince,  la  Noblelfe 
de  Heffe  refufant  d’admettre  les  Tuteurs  ordonnez  par  le  cefta- 
ment  &  nommant  une  autre  Régence.  Outre  cela  l’époufe  de 
Guillaume  l’aîné  crut  pouvoir  fe  remettre  en  poffeffion  du  Gou¬ 
vernement  pour  elle  &  pour  fon  époux,  qui  avoit  cédé  le  Gou- 
verment  à  fon  frère  Guillaume ,  fon  cadet.  Elle  s’étoit  même  dé¬ 
jà  fait  prêter  hommage  en  divers  endroits;  mais  la  Cour  impériale 
décida  l’affaire  d’une  telle  manière,  que  le  Landgrave  Guillaume 
ne  pouvoit  prétendre  qu’un  entretien  convenable  à  fon  rang.  En¬ 
fin  en  1516,  la  mère  du  jeune  Landgrave  en  obtint  la  tutelle. 
En  1518,  le  Landgrave  Philippe  n’ayant  que  14  ans,  l’Empereur 
lui  accorda  une  dilpenfe  d'âge ,  après  quoi  il  fe  mit  lui  même  en 
poffellion  du  gouvernement  de  tous  fes  Etats.  Il  eut  d'abord 
pour  ennemi  François  de  Seckingen,  qui  affiégea  Darmlladt  & 
obligea  Philippe  à  un  accommodement  fort  defavantageux,  mais 
qui  fut  un  peu  modéré  par  l'Empereur.  Lorsqu’en  1522  Fran¬ 
çois  de  Seckingen  attaqua  l’Eleéteur  de  Trêves,  le  Landgrave  fe 
mêla  auffi  dans  la  querelle,  aida  à  mettre  de  Seckingen  à  la  rai 
fon ,  &  prit  le  château  de  Kronberg,  qu’il  reftitua  en  1541 ,  en  fe 
réfervant  pourtant  quelques  droits.  En  1525  ,  le  Landgrave 
Philippe  fut  un  des  Princes  qui  fe  mirent  en  perfonne  en  cam¬ 
pagne  contre  les  Païfâns  aufquels  il  prit  Fulde ,  A  affifla  à  la  ba¬ 
taille  de  Frankenhaufen.  Quoiqu’il  fût  le  plus  jeune  de  tous  les 
Princes  qui  étoient  dans  l’année,  il  anima  les  Soldats,  par  une 
Harangue  Toit  éloquente ,  avant  qu’on  commençât  à  fe  battre. 
A  cette  occafion  il  lia  une  amitié  fort  étroite  avec  Jean  ,  Ele&eur 
de  Saxe,  A  avec  le  Prince,  fon  fils.  Cette  connoiifiince  acheva 
de  le  déterminer  à  embraffer  la  Religion  Luthérienne,  dont  il 
avoit  déjà  quelque  connoiffance ,  puifée  en  partie  dans  les  çon- 
verfation?  avec  Luther  à  Worrns  en  1521,  A  en  partie  dans  les 
livres  de  ce  Réformateur.  En  1524  ,  il  avoit  déjà  publié  un  Edit 
fur  les  Sermons  A  fur  la  réforme  des  mœurs.  Il  avoit  auffi  dé¬ 
fendu  quelques  fentimens  de  Luther,  dans  un  commerce  de  let¬ 
tres  qu’il  eut  avec  le  Père  Gardien  des  Minorités  à  Marpourg. 
En  1525  ,  il  eut  à  Kreutzberg  avec  l’Eleéteur  &  fon  fils  une  en¬ 
trevue,  dans  laquelle  il  déclara  qu’il  perdroit  plutôt  la  vie  A  fes 
Etats  que  d’abandonner  la  parole  de  Dieu,  &  qu’il  tâcheroit  d  in 
fpirer  d’autres  fentiinens  à  George,  Duc  de  Saxe,  fon  beau-père. 
En  1526,  il  conclut  avec  l'Electeur  de  Saxe  à  Torgau  une  al¬ 
liance  défenfive  contre  les  ennemis  de  la  réforme ,  après  quoi  le 
Landgrave  alla  à  la  Diète  de  l’Empire  à  Spire,  où  il  fit  prêcher 
dans  fon  appartement  par  un  Miniltre  Luthérien.  De  retour 
chez  lui  il  commença  à  pouffer  la  réforme  avec  foin ,  A  aifeinbla 
un  certain  nombre  d’Eccléfialtiques  à  Hombourg.  Par  fes  or¬ 
dres ,  François  Lambert,  François  de  naiffance,  écrivit  diverfes 
Théfes  ou  pofitions,  fur  lefquelles  il  s’entretint  avec  les  Catho¬ 
liques:  ce  qui  ayant  été  fait,  les  Moines  furent  obligez  de  quit¬ 
ter  leurs  Couyens,  qu’on  changea  en  partie  en  Hôpitaux  &  les 
autres  furent  joints  à  l’Académie  de  Marpourg.  En  1527 ,  Ochon 
de  Pack  avertit  le  Landgrave  qu’on  avoit  conclu  à  Breflau  une 
alliance  pour  opprimer  la  Religion  Luthérienne.  Le  Landgrave 
fe  mit  auffi-tôt  en  état  de  défenfe  avec  l'Eleéteur  de  Saxe;  A  en 
1523,  il  voulut  attaquer  les  Princes  Eccléfialtiques  fes  vofpns, 
mais  l’Electeur  de  Saxe  le  retint ,  &  par  la  médiation  des  Ele- 
éteurs  Palatin  &  de  Trêves,  la  rupture  fut  empêchée,  à  condi¬ 
tion  cependant  que  l’Eleéteur  de  Mayence  &  les  Evêques  de 
Bamberg  A  de  Wirtzbourg  payeraient  100000  florins  pour  fes 
frais  de  guerre.  A  la  Diète  de  Spire  en  1529 ,  le  Landgrave  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  profitèrent  contre  la  conclufion  qui  y 
avoit  été  faite,  &  conjointement  avec  l’Eleéteur  de  Saxe,  il  fut 
un  des  premiers  défenfeurs  de  la  caufe  des  Réformez.  En  1530, 
il  fut  du  nombre  de  ceux,  qui,  à  la  Diète  d’Ausbourg,  remi¬ 
rent  leur  Confeffion  de  Foi.  On  tâcha  de  le  gagner  de  la  part 
de  l’Empereur  par  toute  forte  de  remontrances,  qu’il  refufa  con- 
fiamment  d’écouter  &  lorsqu’il  vit  qu’il  n’y  avoit  rien  à  efpérer 
pour  les  Proteltans ,  il  partit  d’Ausbourg  fans  prendre  congé. 
Dans  cette  même  année,  il  fe  trouva  à  l’affemblée  de  Smalcalde 
lorsque  l’alliance  fut  conclue  pour  la  première  fois.  Cette  Ligue 
l’élut  pour  fon  Chef  avec  l’Eleéteur  de  Saxe  en  1531-  U  fréquen¬ 
ta  toûjours  depuis,  ou  en  perfonne  ou  par  des  Envoyez ,  les  af- 
femblées  de  cette  alliance.  Il  refufa  d’accepter  la  paix  de  Reli¬ 
gion  traitée  à  Nuremberg  en  1532  En  1534.  le  Landgrave  avoit 
obtenu  quelques  libertez  dans  la  Religion  pour  la  ville  de  Mun- 
fter  &  comme  les  troubles  des  Anabatilies  y  commencèrent  à 
cette  occafion,  il  ne  manqua  pas  de  contribuer  fa  bonne  part  à 
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les  calmer  &  infime  à  ta  pr‘f‘ 1  teau-pérï',  Aiïc  George  &?E- 
un  accommodement  entre  fon  beau  F  démêlé  avec  Henri  k  j,u. 

le&eur  de  Saxe.  En  ij>3  »  divers  affaffins  &  incendiaires 

we.  Duc  de  Brunfivick,  p  ^  av0:t  même  intercepté  des 

dépotèrent  confie  ce  ^  ^oteftans.  O11  en  vint  d’abord  à 
lettres  dangereu.es  con  t  à  une  guerre  plus  fanglantc, 

une  guerre  de  plume,  &  chl£ de  fon  pafs;  &  lorsqu’en  1545  , 

dans  la(|uel‘e  l=  ^c  n  pofleffion  de  fesEtats.il  Te  vit  forcé  a 
ü  chercha  a  fe  remettre  e  P  aîné .  tous  deux  furent  mis 

ftre£ïÏÏ5inhaya.  En  1546,  éclatta  la  guerre  de 
en  pnfo  <  Landgrave  &  fes  Alliez  commencèrent  avec 

Smalcalde  que  l^Lana^a  ^  ^  ^  ^  conduite  à;u. 

ne^elîe  manière,  que  dans  la  première  campagne  on  ne  fit  nen 
11  un  •  miilfante  armée  &  qu’au  bout  de  l’année  on  fe  vit  foice 
de  là  namger;  furquoi  le  Landgrave  fe  retira  chez  lui.  I  eu  de 
terns  après  les  Impériaux  prirent  Darmftadt.  ,  Plufîeurs  imputent 
au  Land-rave  Philippe  tout  le  mauvais  fucces  de  cette  guerre, 

5r  rtîcufent  d’avoir  négligé  de  profiter  de  certains  avantages,  d  a- 
voir  S  dans  une  intelligence  fecrette  avec  l’Empereur  dans  le 
camp  duquel  ils  difent  qu’il  avoit  eu  fes  Envoyez.  Mais  il  eft 
démontré  qu’à  tous  ces  égards  ont  fait  tort  a  fa  mémoire. 
qu  après  1a  bataille  de  Muhlberg,  dans  laquelle  1  Elefteur  de  Sa 
Xe  fut  battu,  le  Landgrave  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  réfifter  a 
l’Empereur,  l’Elefteur  de  Brandebourg  &  le  Duc  Maunce  cher- 
chérênt  à  négocier  fa  paix  avec  l’Empereur.  Le  Landgrave  pafla 
alors  à  Leipfic,  à  la  Sollicitation  de  ces  deux  Médiateurs,  afin 
e  plus  proche  du  lieu  où  l’affaire  fe  traitoit.  Mais  comme 
1  Empereur  Pdemandoit  qu’il  fe  rendît  à  difer étion,  .1  reparut  de 
Leipfic  fans  avoir  rien  conclu.  En  chemin  il  changea  de  fenti 
nient ,  &  envoya  Chriftophie  d’Ebeleben  avec  de  nouvelles  pro- 
nofitions  aux  Médiateurs,  qui  lui  infinuérent  la  réfolution  fina 
fe  dè°Emp“rear,  en  confiance  de  laquelle  il  devoit  remettre 
fa  perfonne  &  fes  Etats;  s’humilier  en  perfonne  devant  1  Empe¬ 
reur;  renoncer  à  l’alliance  de  Smalcalde;  ne  plus  faire  de  ligue 
contre  l’Empereur  ou  contre  le  Roi  des  Romains  ;  obén  doréna¬ 
vant  à  l’Empereur  &à  la  Chambre  Impériale;  démolir  tous  fes 
Forts,  hormis  Caffel  ou  Ziegenhayn;  payer  une  certaine fomme 
,  mir  ies  frafs  de  guerre;  remettre  fon  artillerie  a  1  Empereur  & 
Krê  «  “uïî  plaîroît  à  Sa  Majeilé  Impériale,  de  lui  en  ren- 
dre,  ou  comment  elle  expliquerait  les  articles  prefcrits.  Les 
Médiateurs  l’affurérent  enfuite  qu’il  ne  ferait  pas  mis  aux  arrêts, 
ni  inquiété  par  rapport  à  la  Religion.  La-deffus  le  Landgrave  fe 
rendit  à  Hall  où  il  fit  fes  fourmilions  a  genoux  &  fut  par  la  déli¬ 
vré  du  Ban  de  l’Empire.  Lorsqu’apres  cette  démarché  il  foupoit 
chez  le  Duc  d’Albe  avec  l’Elefteur  de  Brandebourg  &  Maurice 
deSaxe,  &  qu’après  le  repas  il  jouoit  au  triftrac  ,  on  lui  vint 
annoncer  qu’il  devoir  fe  rendre  aux  arrêts.  Les  Médiateurs  fe 
plaignirent  amèrement  de  cette  furprife;  mais  on  leur  répliqua 
que  l’Empereur,  dans  fes  lettres  de  grâce,  n’avoit  promis  autre 
chofe  linon  qu’il  ne  le  tiendrait  pas  en  prifon  pour  tout  le  relie 
de  fes  jours ,  &  l’on  juftifia  cette  explication  par  une  ambiguité 
oui  fe  trouvoit  effeftivement  dans  l’écriture,  mais  qui  y  avoit 
été  glilfée  dans  le  deffein  de  furprendre  le  Landgrave.  Les  Mé¬ 
diateurs  fe  virent  ainfi  obligez  d’aquiefeer,  &  de  fe  contenter  de 
promettre  à  Philippe  qu’ils  s’employeroient  de  toute  leur  force 
en  fa  faveur.  Le  Landgrave  fuivit  ainfi  la  Cour  de  1  Empereur 
fous  une  garde  Efpagnole.  11  fut  lailfé  à  Malines  fous  la  meme 
garde  quoiqu’il  eût  rempli  tous  fes  engagemens,  &  que  fon  é- 
poufe’en  perfonne,  fes  deux  Médiateurs,  les  autres  Etats  de 
l’Empire,  Marie,  fa  feeur,  &  Philippe,  le  fils  de  1  Empereur, 
eutlent  intercédé  pour  lui.  La  garde  Efpagnole  le  maltraita  tort , 
iufques  là1  qu’étant  indifpofé,  &  s’étant  fait  donner  de  la  viande 
un  jour  maigre ,  un  Soldat  ofa  jetter  le  plat  par  terre.  Durant  fa 
prifon  l’Empereur  prononça  fur  fon  procès  avec  le  Comte  de 
Naffau,  qui  gagna  facaufe.  Lorsqu’en  155°,  fi  eut  tâché  de  fe 
fauver  &  que  fon  deffein  eut  été  découvert,  on  le  mit  dans  une 
prifon  beaucoup  plus  dure.  Pendant  tout  ce  tems-là  on  ne  lui 
avoit  envahi  aucune  partie  de  fes  Etats,  que  fon  époufe  &  Guil¬ 
laume,  fon  fils  aîné,  gouvernèrent.  Ce  Prince  n’eut  rien  tant 
à  cœur  que  la  délivrance  du  Landgrave,  fon  père,  &  contribua 
beaucoup  à  ce  que  l’Eleéleur  Maurice  de  Saxe  attaqua  l’Empe¬ 
reur  &  l’engagea  par  le  traité  de  Paffau  en  i552  >  à  mettre  le 
Landgrave  en  liberté.  Il  eft  vrai  que  la  Gouvernante  des  Pais- 
Bas  l’arrêta  derechef  à  Maftricht ,  mais  cela  ne  dura  pas  &  les 
menaces  de  Maurice  opérèrent  bientôt  fon  entière  liberté,  de 
fortaraue  le  dixiéme  feptembre  1552 ,  il  arriva  à  Caffel.  il  paiia 
le  reue  de  fes  jours  fort  tranquillement.  En  1561.il  envoya  du  ie- 
cours  au  Prince  de  Condé.  Il  fit  fortifier  quelques  places  &  tra¬ 
vailla  à  bonifier  fon  païs ,  qu’il  augmenta  de  tems  en  tems  par 
quelques  nouvelles  terres  fur  lefquelles  il  avoit  été  en  procès 
avec  le  Comte  de  Naffau;  car  dans  le  traité  de  Paffau  on  avoit 
ftipulé  qu’on  reverroit  le  procès  fur  lequel  l’Empereur  avoit  pro¬ 
noncé  au  préjudice  du  Landgrave  durant  fa  prifon.  On  s’accom¬ 
moda  enfin  à  Francfort  en  1557,  &  par  la  médiation  de  l  Ele- 
éteur  de  Saxe ,  du  Comte  Palatin  &  des  Ducs  de  Juliers  &  de 
Wirtemberg ,  on  convint  que  le  Landgrave  garderait  le  c°mté 
de  Catzenellebogen ,  qu’il  cédéroit  en  échange  au  Comte  de  JNat- 
fau  le  Comté  de  Dietz  &  lui  payerait  600000  florins.  Au  relie 
les  deux  Contra&ans  fe  réfervérent  chacun  le  drair  de  porter  les 
-innés  &  les  titres  des  deux  Comtez.  Le  Landgrave  mourut  le 
mars  1567,  après  avoir  partagé  fes  Etats  entre  fes  quatre  fils 
de  la  manière  fuivante.  Guillaume,  l’aîné,  en  eut  la  moitié, 
qui  comprenoit  toute  la  Principauté  inférieure  ,  la  meilleure  par¬ 
tie  du  Comté  de  Ziegenhayn  &  ce  qui  pourrait  échoir  a  la  Mai- 
fon  de  Heffe  dans  le  Comté  de  Henneberg;  Louis  en  eut  un 
quart  favoir  la  Principauté  fur  la  Lahn;  Philippe  eut  la  partie 
inférieure  du  Comté  de  Catzenellebogen;  &  George  eut  la  partie 
fupérieure  du  même  Comté.  Outre  ces  quatre  fils  il  avoit  en- 
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core  eu  cinq  filles  de  fon  époufe  Cbriftine ,  fille  de  George  ,  Duc 
de  Saxe.  A  cette  première  époufe,  il  en  joignit  encore  une  au¬ 
tre  depuis  l’an  154°-  0n  dic  qu’ilh  prit  du  contentement  de  là 
première  par  des  raifons  fecrettes  qu’il  confia  a  Luther ,  a  Mé- 
lanchthon  &  à  quelques  autres  Théologiens ,  qui  lui  permirent  cet¬ 
te  bigamie.  Celle  qu’il  époufa  s’appelait  Marguerite  de  Saale  & 
avoit  été  Demoifelle  d’honneur  auprès  d’Elizabeth ,  lœur _du 
Landgrave.  Au  refte  comme  l’on  prévoyoit  que  cette  permiffion 
attirerait  du  blâme  fur  la  Religion  Luthérienne,  elle  devoit  le 
tenir  cachée ,  mais  elle  fut  bientôt  connue  de  tout  le  monde  par 
la  faute  de  la  mère  de  Marguerite.  Le  Duc  de  Brunlwick  fut 
bien  faire  valoir  cette  démarche  dans  fes  Ecrits  contre  le  Land¬ 
grave,  qui  nonobftant  ce  double  mariage  vécut  tres-bien  avec 
fa  première  époufe.  Il  eut  une  fille  nommée  Marguerite ,  &  lix 
fils  de  fa  fécondé  époufe  ,  qu’on  appelloit  communément  la 
Landgrave  de  la  gauche  &  qui  mourut  en  1566.  Le  Landgrave 
Philippe  ’étoit  un  Prince  d’une  grande  pénétration  d’efprit ,  ma¬ 
gnanime ,  courageux,  infatigable  dans  le  travail,  parlant  &  écri¬ 
vant  bien,  promt  dans  fes  réiolutions,  mais  quelquefois  trop 
bouillant  ,  fi  l’Elefteur  de  Saxe  n’eût  eu  foin  de  modérer  fa  vé¬ 
hémence.  En  fait  de  Religion,  il  étoit  fort  doux,  &  ne  vou- 
loit  Dc(s  qu’on  perfécutât  perfonne.  Il  difputa  fouvent  avec  1 E- 
lefteur  de  Saxe  &  fes  Théologiens  fur  cet  article.  Il  chercha 
toûjours  à  concilier  enfemble  les  Luthériens  &  les  Zuingliens  ôc 
ordonna  pour  cet  effet  le  Colloque  de  Marpourg  en  1529.  H  fe 
donna  encore  bien  d’autres  foins ,  quoique  fans  effet ,  fit,  voulut 
du  moins  qu’on  fît  une  alliance  avec  les  Suiffes ,  ou  qu’on  dé¬ 
clarât  de  la  part  des  Alliez  de  Smalcalde  qu’on  prenoit  les  Zuin- 
gliens  fous  la  proteftion  par  rapport  aux  articles  fur  lefquels  ils 
Iraient  d’accord  avec  les  Luthériens.  En  1530,  il  conclut  pour 
lui  une  alliance  défenfive  pour  fix  ans  avec  les  villes  de  Zurich , 
de  Bâle  &  de  Strasbourg.  *  De  Thou.  Sleidan.  Hortleder.  Avi- 
la.  Chytræus".  Seckendorf ,  Hift.  Lutheran.  Arnold ,  Kircben  uni 
Ketzer-Hift.  partie  4.  Sett.  1.  n.  5.  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 
Hift  des  Variations  par  Jaques  Bénigue  Boffuet,  tome  2 .p.  2.  £? c. 
Bafnage ,  Hift.  de  la  Religion  des  Eglifes  Réformées ,  tome  3 -P-  95* 
Voyez  HESSE. 

PRINCE  d’O  R  A  N  G  E. 

PHILIPPE-GUILLAUME,  fils  de  Guillaume,  fa¬ 
meux  Prince  d’Orange ,  qui  jetta  les  fondemens  de  la  Républi¬ 
que  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  &  à! Ame,  fille  de  Maxi¬ 
milien,  Comte  d’Egmond,  fon  époufe,  naquit  le  19  décembre 
1554  ,  &  fut  envoyé  à  l’Univerfité  de  Louvain  pour  y  faire  fes  é- 
tudes!  Son  père  ayant  été  mis  au  Ban  par  les  Eipagnols,  le 
Duc  d’Albe  fit  faifir  ce  jeune  Seigneur  en  1567,  &  le  fit  condui¬ 
re  en  Efpagne,  quoique  l’Univerfité  pût  dire  contre  cette  vio¬ 
lation  de  fes  privilèges.  11  y  fut  enfermé  dans  un  château  cm  il 
demeura  pendant  29  ans  fans  qu’on  eût  pris  le  moindre  foin  de 
fon  éducation.  On  l'inftruiflt  feulement  dans  la  Religion  Catho¬ 
lique,  dans  laquelle  il  demeura  enfuite  toute  fa  vie.  On  dit  que 
lorsqu’un  jour  lç  Capitaine  du  château  parla  mal  de  fon  père, 
en  fa  préfence,  il  le  faifit  &  le  jetta  par  la  fenêtre,  aftion  que 
Philippe  II  loua.  Lorsqu’en  15 96,  l’Archiduc  Albrecht  vint  dans 
les  Païs-Bas,  en  qualité  de  Gouverneur,  il  y  amena  Philippe- 
Guillaume  avec  lui,  après  qu’il  eut  fait  un  court  voyage  à  Ro¬ 
me.  Il  y  en  eut  qui  crurent  qu’il  devoit  fa  liberté  à  l’interceffion 
d’Ifabelle  Claire  Eugénie,  époufe  d’ Albrecht.  D’autres  regar- 
doient  fon  élargiffeinent  comme  un  coup  de  la  Politique  de  Phi¬ 
lippe  II,  qui  voulut  fe  fervir  de  ce  Prince  ou  comme  de  Média¬ 
teur  auprès  de  fon  frère  Maurice,  ou  comme  de  boute-feu  pour 
exciter  des  troubles  inteftins.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  réüffit.  Mau¬ 
rice  n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  ce  frère  aîné,  qu’il  lui 
céda  les  revenus  de  Breda  &  d’autres  endroits  appartenans  à  la 
Maifon  d’Orange,  avec  le  titre  de  Prince,  &  fe  contenta  de  celui 
de  Comte.  Pour  ce  qui  eft  de  la  médiation ,  les  Etats  Généraux 
firent  difficulté  d’accepter  celle  d’un  Prince  Catholique,  élevé 
en  Efpagne  &  à  qui  les  Efpagnols  avoient  fait  préfent  de  tous  les 
biens  confifquez  que  fon  père  avoit  poffédez  en  Flandre  ou  dans 
le  Comté  de  Bourgogne.  En  1606,  ce  Prince  fe  maria  avec£- 
léonore,  fille  de  Henri  de  Bourbon,  Prince  de  Condé  &  en  cette 
confidération  le  Roi  de  France  Henri  IV ,  lui  accorda  la  poifef- 
fion  tranquille  de  la  Principauté  d’Orange.  11 11e  laiffa  point  d’en- 
fans  &  mourut  en  1619.  Maurice,  fon  frère,  lui  fuccéda  dans 
tous  fes  biens.  *  De  Thou,  Hift.  I.  115.  136.  Grotius,  Annal. 
De  Larrey,  Hiftoire  d'Angleterre,  tome  2.  p.  159  577.  683.  CarL 
Colorna,  Hift.  de  Flandre.  Herréra.  d’Offat.  Ditt.  Allemand. 

AUTRES  PRINCES  du  NOM  de  PHILIPPE. 

PHILIPPE  de  Vendôme,  Grand  Prieur  de  France,  Ab¬ 
bé  de  la  Trinité  de  Vendôme,  de  S.  Viétor  de  Marfeille,  de  S. 
Vigor  de  Cérifi,  de  S.  Honorât  de  Lérins,  de  S.  Manfuy  de 
Toul  &  d’Ivri,  fécond  fils  de  Louis,  Duc  de  Vendôme,  depuis 
Cardinal,  &  de  Laure  Mancini,  naquit  à  Paris  le  23  août  i655- 
Il  accompagna  le  Duc  de  Beaufort  fon  oncle  à  fon  expédition  de 
Candie,  &  fe  trouva  à  la  fortie  du  25  juin  1669,  où  ce  Duc  pé¬ 
rit.  11  fuivit  le  Roi  Louis  XIV,  en  1672,  à  la  conquête  de  Hol¬ 
lande;  fe  diftingua  au  paffage  du  Rhin,  puis  au  fiége  de  Ma¬ 
ftricht  en  1673,  à  la  journée  de  Sintzheim  en  1674,  &  aux  Piè¬ 
ges  de  Valenciennes  &  de  Cambray.  11  donna  des  marques  de  fa 
valeur  à  la  bataille  de  Fleuras  en  1690,  &  aux  Pièges  de  Mons 
&  de  Namur  les  années  fui  vantes,  en  qualité  de  Maréchal-de- 
camp.  Le  Roi  le  fit  Lieutenant  Général  de  fes  armées  en  1693 , 
&  il  fut  bleffé  dangereufement  à  la  cuiffe  le  quatrième  oétobre, 
à  la  bataille  de  la  Marfaille.  Etant  à  Nice  en  1695 ,  il  reçut  les 
ordres  du  Roi  pour  commander  en  Provence,  à  la  place  du  Duc 
de  Vendôme  fon  frère,  qui  paffoit  en  Catalogne.  Il  fervit  en- 
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fuite  en  Piémont  jufqu’à  la  paix  conclue  avec  le  Duc  de  Savoye 
i  Turin  en  1696  »  puis  au  fiégode  Valence  la  même  année.  De 
là  il  palTa  en  Catalogne  auprès  du  Duc  fon  frère;  fervit  au  fiége 
de  Barcelone  en  1697,  &  fe  trouva  à  la  défaite  de  Dom  François 
de  Vélafco,  Viceroi  de  Catalogne.  Le  Roi  le  nomma  en  1702, 
pour  fervir  en  Allemagne  en  qualité  de  Lieutenant  Général, 
puis  il  paffa  en  Italie ,  où  il  eut  en  1703  ,  le  commandement  des 
croupes  que  le  Duc  de  Vendôme  laiffa  à  Saint-Benedetto ,  lors¬ 
qu’il  entra  dans  le  Piémont.  Il  commanda  peu  après  dans  la  vil¬ 
le  d’Aft,  prit  Révéré  le  dixiéme  avril  1704,  fe  rendit  maître  de 
quelques  autres  places,  &  obligea  les  Impériaux  d’abandonner 
en  1705 ,  celles  qu’ils  occupoient  entre  le  Lac  de  Garde  &  l’A- 
dme.  Ayant  quitté  l’armée  après  la  bataille  de  CalTano,  qui  fe 
donna  le  16  août  de  cette  année,  &  où  il  ne  put  fe  trouver,  il 
alla  à  Rome  en  avril  1706,  &  fe  retira  du  fervice  après  avoir 
remis  la  plupart  de  fes  Bénéfices.  Il  paffa  enfuite  à  Venife , 
d’où  revenant  &  paffant  fur  les  terres  des  Grifons,  païs  neutre, 
Je  nommé  Thomas  Mafner ,  Confeiller  de  Coire ,  l’arrêta  à  main 
armée  le  28  oftobre  1710,  en  répréfaillcs ,  difoit  il,  de  ce  que 
fo'n  fils  étoit  retenu  prifonnier  en  France ,  &  fit  palier  fon  pri- 
fonnier  fur  les  terres  de  l’Empereur.  Cette  infulte  faite  par  un 
particulier  à  un  Prince  de  ce  rang,  fit  grand  bruit:  l’Ambaffa- 
deur  de  France  en  Suiffe,  s’en  plaignit  hautement.  Les  Grifons 
firent  le  procès  à  Mafner,  qui  s’étoit  fauvé  fur  les  terres  de 
l’Empire,  &  ils  le  condamnèrent  à  mort  par  contumace  en  1712. 
Le  grand  Prieur  avoit  été  élargi  en  juin  1 7 1  r ,  &  revint  en  Fran¬ 
ce.  L’Ifle  de  Malte  étant  menacée  d’être  alfiégée  par  les  Turcs  , 
le  Grand  Prieur  y  arriva  le  feptiéme  avril  1715,  avec  plufieurs 
Chevaliers,  Gentilshommes  &  Officiers;  y  fut  reçu  au  bruit  du 
canon  avec  de  grands  honneurs  par  deux  Grands-Croix,  nom¬ 
mez  par  le  Grand-Maître  ,  &  par  les  trois  Procureurs  de  la 
Langue  de  France  ;  &  quelque  jours  après  fut  nommé  par  le 
même  Grand-Maître ,  Généraliffime  des  troupes  de  la  Religion  ; 
mais  cette  expédition  n’ayant  pas  eu  lieu ,  il  revint  en  France 
au  mois  d’oftobre  de  la  même  année,  fe  démit  en  feptembre  1719 
du  Grand-Prieuré  de  France,  &  prit  le  titre  de  Prince  de  Ven¬ 
dôme. 

PHILIPPE  MARIA  VISCONTI.  Voyez  M I- 
L  AN. 

AUTRES  GRANDS  HOMMES  ÙE  CE  NOM. 

*  PHILIPPE.  I!  eft  fait  mention  de  divers  Philippes  dans 
le  Code  Théodofien.  Le  premier  fut  Vicaire  de  Rome  en  315, 
fous  Conftantin  le  Grand.  Le  fécond  fut  Préfet  du  Prétoire 
fous  Confiance  en  340,  &  il  en  eft  parlé  dans  S.  Athanafe,  Li- 
banius  &  autres  Auteurs  ou  contemporains ,  ou  Éccléfiaftiques , 
comme  d’un  Arien  entêté.  Le  troifiéme  fut  Préfet  du  Prétoire 
en  lllyrie,  fous  Théodofe  le  Jeune  en  312.  *  Jacobi  Gothofre- 
di  Profopograpbia  Cocl.  Theodofiani. 

PHILIPPE,  natif  d’Acarnanie,  province  de  la  Grèce,  fut 
Médecin  d’Alexandre  le  Grand ,  qui  étoit  tombé  dans  un  acci¬ 
dent  très-fàcheux,  pour  s’être  baigné  ayant  chaud,  dans  les  eaux 
froides  du  fleuve  Cydnus.  II  étoit  foigné  par  Philippe,  qui  fe 
faifoit  fort  de  le  guérir,  lorsqu’il  reçut  des  lettres,  qui  portoient 
que  ce  M  édecin  avoit  deffein  de  l’empoifonner  dans  le  breuvage 
■qu’il  lui  devoit  donner.  Alexandre  fut  fort  en  peine  de  ce  qu’il 
devoit  faire  dans  une  conjonfture  fi  fâcheufe  ;  mais  foupçonnant 
que  ces  lettres  pouvoient  être  un  artifice  de  fes  ennemis ,  &  fe 
fiant  d'ailleurs  à  la  fidélité  de  Philippe,  il  lui  donna  ces  lettres  à 
lire.  La  tranquillité  d’efprit  avec  laquelle  il  vit  que  Philippe 
les  lut,  le  perfuadade  l’innocence  de  fon  Médecin.  Il  ne  fit  point 
de  difficulté  de  prendre  ce  remède,  qui  le  guérit,  l’an  333  avant 
J.  C.  *  Quinte-Curce,  l.  3.  Diodore,  /.  17. 

PHILIPPE,  Gouverneur  de  Jérufalem ,  frère  de  laitd’An- 
tiochus  Epiphanès ,  fit  des  maux  étranges  aux  Juifs.  Il  eut  l’ad- 
miniftration  du  Royaume  de  Syrie  &  Ta  tutelle  d’Antiochus  Eu- 
pator.  Mais  s’étant  révolté  contre  fon  Prince ,  jufqu’à  fe  faire 
couronner  Roi  d'Antioche,  il  fut  enfin  contraint  de  perdre  le 
Royaume  &  la  vie  dans  une  grande  bataille,  que  Lyfias  &  Eupa- 
tor  lui  donnèrent.  Il  fut  pris  dans  la  déroute ,  &  puni ,  comme 
fon  crime  le  méritoit.  Philippe  étoit  celui  à  qui  Antiochus  E- 
piphanès  fe  fioit  le  plus:  car  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir,  il 
lui  mit  entre  les  mains  fa  Couronne ,  fon  manteau  royal  &  fon 
anneau ,  pour  le  porter  à  fon  fils,  &  lui  recommanda  de  prendre 
grand  foin  de  fon  éducation  &  de  fon  état,  jufques  à  ce  qu’il  fût 
en  âge  de  le  gouverner  lui-même.  Epiphanès  11’eut  pas  plûtot 
fermé  les  yeux,  que  ce  fcélérat  abufant  de  la  confiance  de  ce 
Prince,  prit  toutes  ces  marques  royales  pour  lui  &  fe  révolta:  mais 
il  foutint  fi  mal  fa  perfidie  &  fon  ufurpatio.n  ,  qu’il  finit  fa  vie  par 
la  main  d’un  bourreau ,  comme  on  vient  de  le  dire.  *  II.  Ma- 
cbàb.cb.  13.  v.  23.  Joféphe,  Antiq.  judaïq.  I.  12.  cb.  14. 

PHILIPPE,  fils  de  Jacim  de  la  Trachonite,  fut  un  hom¬ 
me  d’une  éminente  vertu  &  d’un  grand  mérite.  Agrippa  le  fit 
Général  de  fes  armées ,  &  l’envoya  à  Jérufalem  au  commence¬ 
ment  de  la  révolté  du  peuple,  pour  tâcher  de  le  remettre  dans 
fon  pouvoir.  Il  neréüffitpas  dans  fon  deffein;  car  les  Séditieux 
l’affiégérent  dans  le  Palais  royal,  où  il  faillit  à  être  tué.  Voyant 
donc  que  le  mal  étoit  fans  remède,  &  qu’il  couroit  rifque  de  fa 
vie ,  il  fe  retira  avec  trois  mille  hommes ,  fe  joignit  à  Ceftius 
par  l’ordre  d’ Agrippa,  &  lui  rendit  de  très-bons  fervices.  *  Jo¬ 
féphe  ,  Antiq.  judaïq.  I.  17.  cb.  2:  Guerre  des  juifs ,  l.  2.  cb.  14. 

PHI  LI  PPE,  Hiftorien  Grec ,  natif  d’Amphipolis,  compo- 
fa  divers  I  raitez.  *  Suidas  en  fait  mention. 

PHILIPPE,  qui  écrivit  l’Hiftoire  de  Carie,  eft  cité  par 
Strabon  &  par  Athénée. 

PHILIPPE,  dont  Diogène  Laërce  fait  mention  en  la  Vie 
de  Stilpon,  étoit  natif  de  Mégare.  *  Strabon,  l.  14.  Athénée, 
l.  6.  Voffius,  d»  Hijl.  Gratis,  l.  3, 
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.  P  H  I  L  I  P  P  E,  Evêque  de  Jérufalem ,  au  commencement  du 
leçon  d  nécle ,  fuccéda  à  Benjamin ,  &  eut  Sénèque  pour  fuccef- 


feur. 
tienne. 


.  Sénéque  pour  fuccef- 

La  Lbromque  d’Eulébe,  fous  l’an  114  de  l'Ere  Chré- 


L  H  I  L  I  P  P  E,  Evêque  de  Gortyne  en  Pille  de  Crète ,  dans 
le  fécond  fiécle,  compofa  un  Ouvrage  contre  Marcion.  Son  nom 
fe  trouve  dans  les  anciens  Martyrologes ,  &  dans  ceux  de  Réde 
&  dAdon.  *  Eufébe,  Hijl.  /.  4.  c.  27.  S.  Jérôme,  de  Script. 
Eccl. 

?  H  I  L  I  P  P  E,  Prêtre,  Difciple  de  faint  Jérôme  dans  le  cin¬ 
quième  ficelé,  écrivit  des  Commentaires-  fur  le  livre  de  Job. 
Gennade  qui  marque  avoir  lu  de  belles  lettres  de  fa  façon  ,  pla¬ 
ce  fa  mort  lous  1  empire  de  Marcien  &  d’ Avitus ,  c’eft  à  dire ,  vers 
l’an  455  ou  456.  *  Gennade  ,  de  Script.  Eccl.  c.  63.  Honoré 
d’Autun,  &c. 

PHILIPPE,  Antipape,  fut  intrus  fur  le  fiége  pontifical 
api  es  la  mort  de  Paul  I,  en  767,  dans  le  même  teins  que  Con- 
ftantin,  homme  laïc,  frère  de  Toton  ,  DuedeNépy,  fe  fit  aulfi 
confacrer.  Ces  deux  Ufurpateurs  furent  chaffez  en  768 ,  Cf  E- 
tienne  III  ou  IV  fut  élu  canoniquement.  *  Anaftafe,  in  Fitis 
P  ont  if. 

PHILIPPE,  dit  Sidetes,  parce  qu’il  étoit  de  Side ,  ville 
de  Pampbylie,  vivoit  fous  l’empire  de  Théodofe,  &  eut’ beau¬ 
coup  de  part  à  l’amitié  de  faint  Jean  Chryfoftome.  11  publia  un 
Ouvrage'  fous  le  nom  d’IIiftoire  Chrétienne,  en  XXX  livres;  & 
une  réfutation  des  livres  de  Julien.  Son  ftyle  étoit  diffus  &  char¬ 
gé  de  digreffions.  Nous  n’avons  plus  cet  Ouvrage,  dont  Photius 
&  Socrate  font  mention.  *  Socrate,  Hijl.  I.  7.  c.  17.  Nicépho- 
re  Calliftc ,  /.  14.  c.  29.  Photius,  Cod.  35.  André  Scot,  in  Not. 
ad  Pbotium ,  p.  22.  Voffius ,  Hijl.  Pelag.  I.  i.c.  38:  c?  de  Hijl.  Gra¬ 
tis  ,  l.  2.  c.  20. 

PHILIPPE,  dit  le  Solitaire ,  Auteur  Grec,  au  commence¬ 
ment  du  XII  fiécle,  &  vers  l’an  1105,  compofa  un  Ouvrage  inti- 
titulé,  Dioptra,  id  ejl ,  Régula  feu  amuffis  Rei  Cbriftianœ ,  diftin- 
gué  par  Dialogues,  en  quatre  livres,  &  dédié  à  un  Religieux  de 
fes  amis  nommé  Callinicus.  Un  autre  Grec  a  écrit  des  éclaircif- 
femens  en  forme  de  Notes,  fur  ces  Ouvrages.  Ce  fut  à  laper- 
fuafion  de  Denys,  Métropolitain  de  Mitylé’ne,  qui  avoit  une 
grande  eftime  pour  cette  pièce,  que  Jacques  Pontanus  a  traduite 
en  Latin.  Nous  l’avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  avec 
des  Notes  du  Père  Gretfer. 

PHILIPPE,  Evêque  de  Tarente,  Fauteur  de  Léon  An¬ 
tipape,  fut  dépofé  pour  ce  fujet  dans  le  Concile  de  Latran  de 
l’an  1139.  H  fe  retira  dans  le  monaftére  de  Clairvaux ,  où  il  prit 
l’habit  de  la  main  de  S.  Bernard.  Il  fut  fait  Prieur  de  ce  mona¬ 
ftére  l’an  1150,  &  fix  ans  après ,  Abbé  du  monaftére  de  l’Aumô¬ 
ne,  de  l’Ordre  de  Cîceaux  ,  dans  le  diocéfede  Chartres.  Il  re¬ 
vint  fur  la  fin  de  fa  vie  à  Clairvaux,  où  il  mourut.  Charles  de 
Wifch  a  donné  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  des  Auteurs  de  l’Ordre 
de  Cîteaux ,  XXV  lettres ,  qu’il  prétend  être  de  ce  Philippe.  *  M. 
Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  du  XII  Jiécle. 

PHILIPPE  de  DREUX,  Evêque  &  Comte  de  Beau¬ 
vais,  Pair  de  France,  dans  le  XII  fiécle,  fils  de  Robert  de 
France ,  Comte  de  Dreux ,  &  d 'Agnès  de  Baudemcnt  fa  troifié¬ 
me  femme  ,  fe  trouva  au  facre  du  Roi  Philippe  Augufte  l’an 
1179,  &  fe  croifa  pour  le  voyage  d’Outre- Mer,  où  il  étoit  au 
fiége  d’Acre  l’an  1192.  Depuis,  il  fuivitk  Roi  Philippe  Augu¬ 
fte ,  en  la  guerre  contre  les  Anglois,  &  fut  pris  vers  Pan  1197  par 
Marquadé,  Capitaine  Anglois,  en  voulant  furprendre  une  place. 
Richard,  Roi  d’Angleterre,  le  retint  en  prifon  jufqu’en  1202. 
Le  Pape  Innocent  III,  écrivit  à  Richard  en  faveur  de  ce  Prélat , 
qu’il  appelloit  fon  fils.  Mais  ce  Roi  lui  ayant  fait  lavoir  en 
quelle  occafion  Philippe  avoit  été  pris,  lui  envoya  fa  cotte  d’ar¬ 
mes  toute  enfanglantée.  Celui  qui  la  préfenta,  dit  au  Pape: 
voyez,  faint  Père,  fi  vous  reconnoijj'ez  la  tunique  de  votre  fils.  Le 
Pape  répliqua  que  le  traitement  qu’on  faifoit  à  cet  Evêque  étoit 
jufte ,  puisqu’il  avoit  quitté  la  milice  de  J.  C.  pour  fuivre  celle 
des  hommes.  En  1204,  Philippe  fut  élu  Archevêque  de  Rheims  ; 
mais  cette  éledion  ne  fut  pas  confirmée.  Il  fe  trouva  encore  à  la 
fameufe  bataille  de  Bouvines,  où  il  abattit  le  Comte  de  Salisbé- 
ry  d'un  coup  de  maffe  (car  par  fcrupule,  il  ne  fe  fervoit,  ni  d’é¬ 
pée,  ni  de  labre,  ni  de  lance;)  &  combattit  contre  les  Albigeois 
en  Languedoc.  11  étoit  généreux,  libéral,  &  mourut  à  Beau¬ 
vais  le  deuxième  novembre  de  l’an  1217.  *  Du  Chêne,  Hift. 

de  Dreux.  Loifel,  Hift.  de  Beauvais.  Sainte-Marthe,  Gall.CbriJl. 
£?  Hift ■  Généalog.  de  la  Maifon  de  France.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

PHILIPPE  de  GRE' VE  ou  GRÆVIUS,  Profef- 
feur  &  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris,  étoit  né  dans  cette 
ville,  &  mourut  l’an  1237.  11  a  compofé  furies  Pfeaumes  de 
David  trois  cens  trente  Sermons ,  qui  ont  été  imprimez  â  Paris 
en  1523,  &  à  Breffe  en  1600.  Ils  ont  été  fort  eftimez  en  leur 
tems,  &  les  Prédicateurs  s’en  fervoient  communément:  en  forte 
que  l’on  en  avoit  même  fait  une  Somme,  qui  fe  trouve  manuferi- 
te  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert.  L’on  trouve  encore 
dans  les  bibliothèques  d’Angleterre,  deux  Commentaires  de  cet 
Auteur ,  l’un  fur  Job ,  &  l’autre  fur  les  Evangiles.  Dans  la  Dif- 
pute  qui  arriva  en  1235,  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
affemblée  à  la  follicitation  de  l’Evêque  Guillaume,  pour  exami¬ 
ner  la  Queftion  de  la  pluralité  des  Bénéfices ,  de  Grève  &  Arnouf , 
depuis  Evêques  d’Amiens,  furent  les  feuls  pour  la  pluralité,  qui 
fut  condamnée  par  tous  les  autres  Do&eurs.  La  conduite  de 
Grévius  s’accorda  avec  fes  principes;  car  il  mourut  chargé  de 
plufieurs  Bénéfices.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
cléfiafliques  du  XIII fiécle.  _  XT 

PHILIPPE  GAUTIER  de  CHATILLON, na¬ 
tif  de  Lille  en  Flandre,  Théologien  &  Poète  vers  l  an  1250,  fut 
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Godefroy  en  1  xo8.  .  L  ^  livres  ,  intitulé  Alexandreida ; 

ï  ^’Lfre  eTraïez  qu!fl nt  Flores  fuper  Pfalteriun;  Morale  Do- 
a  d^  e,Vra:  .  h?  Mahumete ,  &c.  On  croit  qu’il  mourut  a 
ChâtU  orfE'iî  tira  le  nom,  comme  l’exprime  fon  Epitaphe , 
rapport  "e  par  Henri  de  Gand,  en  ces  termes , 

Infula  me  gênait ,  rapuit  Cajlellio  nomen , 

Perjlrepuit  moclulis  Gallia  tota  mets. 

*  T-Tnin  de  Gand ,  in  Catal.  Sixte  de  Sienne ,  in  Bïbliotb.  Sacra. 
Tri  Thème  de  Script.  Eccl.  Valére  André.  Bibliotb.  Belgtca,p. 
713  &  774.  Barthius ,  Adverf.  I.  22.  c.  16  £?  3°-  Voflius  ,  de  tiijt. 

^YHÎ  U: P  P  E  de  PARIS,  ancien  Poëte  François  dans  le 
XIII  fiécle,  vers  l’an  1260,  compofa  quelques  pièces  en  vers. 
Fauchet  &  la  Croix-du-Maine  parlent  de  lui.  , 

PHILIPPE,  dit  d ’Aicbfiat,  parce  qu’il  étoit  Eveque  de 
cette  ville  en  Bavière,  mort  l’an  1322,  avoit  été  Abbé  de  ^  r- 
dre  de  Cîteaux  ,  &  fut  élevé  par  le  Pape  Clément  V  a  1  Lvecne 
d’Aichftateh  1305.  On  lui  attribue  quelques  Ouvrages. 

PHILIPPE  de  MONTCAL1ER  en  Piémont,  ht 
profeffio’n  dans  le  couvent  des  Frères  Mineurs  de  Touloule,  ce 
fut  Lefteur  en  Théologie  à  Padoue.  H  a  compofé  1  an  i/33°  > 
une  Poltille  fur  tous  les  Evangiles  de  l’année ,  &  des  Sermons 
pour  toute  l’année.  L’abbrégé  de  fes  Sermons,  dreffé  par  Jan- 
felme  de  Cahove,  Gardien  du  couvent  des  Cordeliers  deCumes, 
a  été  imprimé  à  Lyon  en  1501  &  1 5 1 5*  Cet  Auteur  a  vécu  ju 
ques  vers  l’an  1350.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  jiutcuis 
cléjiajliques  du  XIV  fiécle. 

PHILIPPE  de  V  I  T  R  I  ou  de  VICTRAI,  ancien 
Poëte  François  dans  le  XIV  fiécle  ,  fut  élevé  à  l’Evêché  de 
Meaux,  où  il  fuccéda  à  Jean  de  Meulant  en  i34°-  traduilit 
les  Métamorphofes  d’Ovide  en  vers  François ,  pour  obliger  Jean¬ 
ne  de  Bourbon ,  femme  du  Roi  Charles  V ,  qui  avoit  témoigne 
fouhaitercet  Ouvrage,  qu’on  conferve  encore  dans  la  bibliothè¬ 
que  de  l’Abbaïe  de  Saint- Viftor-lez-Paris.  Caces  ou  Galton  de 
Vignes ,  qui  écrivit  de  fon  tems  le  Roman  des  Oifeaux ,  paile  de 
ce  Poëte.  Nous  avons  encore  une  lettre  que  lui  écrivit  Jean  de 
Munis ,  célébré  Aftrologue  du  même  fiécle.  Ce  Prélat  mourut 
en  1351.  *  La  Croix-du-Maine,  Bibliotb.  Franç.  Sainte-Marthe, 

Gallia  Chrijliana.  ^ 

PHILIPPE  de  L  E  I  D  E  N.  Voyez  LEIDEN. 
PHILIPPE  d’ALENÇON,  Cardinal ,  Archevêque  de 
Rouen,  fils  de  Chart.es  ,  dit  le  Magnanime ,  Comte  d  Alençon , 
qui  fut  tué  le  26  août  de  l’an  i34<5>  à  la  bataille  de  Crécy  en 
Ponthieù,  &  qui  étoit  frère  du  Roi  Philippe  dit  de  Valois ,  qui 
étoit  Parrain  de  Philippe  d’Alençon ,  lequel  à  1  exemple  de  Ion 
frère  aîné  Charles ,  Comte  d’Alençon,  abandonna  tout  pour  ier- 
vir  Dieu  dans  l’état  eccléfiaftique.  Sa  naiffance  &  fon  mente 
l’élevérent  furie  fiége  de  l’Evêché  de  Beauvais  en  I35d,  puis  lur 
celui  de  Rouen  en  1359.  Le  Roi  Charles  V  lui  avoit  recom¬ 
mandé  un  de  fes  Clercs,  &  lui  avoit  demandé  pour  lui  une  Pre- 
bende,  qui  étoit  à  la  nomination  de  ce  Prélat,  qui  ne  1  en  croyant 
pas  digne,  la  lui  refufa:  ce  qui  irrita  le  Roi,  lequel  s  appaila 
néanmoins  dans  la  fuite.  Le  Pape  Grégoire  XI  nomma  Philippe, 
Patriarche  de  Jérufalem  ;  &  Urbain  VI qui  le  fit  Patriarche  d  A- 
quilée,  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  en  1378,  Ct  lEveche 
de  Sabine.  Ce  Pontife  l’établit  fon  Vicaire  général  dans  les  Ter¬ 
res  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ;  mais  depuis  ,  craignant  que  le  Car¬ 
dinal  d’Alençon  ne  prît  le  parti  de  Clément  VII  pendant  le  Schif- 
me ,  M  lui  ôta  fa  charge  de  Vicaire  général.  Boniface.  IX  le  ré¬ 
tablit  en  fes  dignitez,  &  le  créa  Evêque  d’Oftie.  Philippe,  qui 
avoit  déjà  cédé  l’Archevêché  de  Rouen  à  Pierre  le  Juge,  mourut 
en  odeur  de  fainteté  ,à  Rome  le  15  août  en  1397  >  &  fut  enterré 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  delà  le  Tibre.  *  Onuphre  &  Ciac- 
conius ,  in  Vit.  Pontif.  Ughel ,  Italiafacra.  Sainte-Marthe ,  Hijt. 
GJnéal.  I.  21:  &  Gall.  Cbrift.  I.  1.  Sponde,  A.  C.  1377.  Du  Chêne 
&  Aubéry,  FUJI.  des  Card.  Frizon ,  Gall.  Purp.  Le  Père  Anfelme. 

PHILIPPE  de  P  E'  R  A ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  qui  eft  le  fauxbourg  de  Conftantinople ,  y  naquit  de  pa¬ 
ïens  Génois ,  &  entra  vers  l’an  1325  dans  ^  Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  où  il  fe  diftingua  particuliérement  par  fon  zélé  pour  la 
réunion  des  Grecs  à  l’Eglife  Romaine.  On  ne  le  connoît  que  par 
deux  Ouvrages,  qui  ne  font  pas  imprimez,  &  qui  méritent  de 
l’être.  Le  premier  eft  un  Traité  de  Obedientia  Ecclejîce  Romance 
débita ,  qu’on  garde  à  Florence,  6c  où  il  dit  qu’il  y  avoit  vint- 
cinq  ans  qu’il  difputpit  fans  celle  avec  les  Grecs.  ,  Le  fécond,  ou 
il  traite  de  la  Procefllon  du  faint  Efprit,  eft  de  l’an  1359.  R  Y 
cite  fouvent  le  premier  ;  &  fait  remarquer  diverfes  fraudes  des 
Grecs ,  qui  pour  mieux  foutenir  leur  opinion ,  avoient  retranché 
quelques  mots  dans  le  texte  de  l’Ecriture.  On  a  une  copie  de  ce 
Traité  dans  le  Collège  de  Navarre,  mais  l’exemplaire  de  Floren¬ 
ce  eft  plus  ample,  6:  l’un  ôc  l’autre  ont  ce  défaut,  qu’on  ny  a 
confervé  les  pairages  des  Pères  Grecs  qu’en  Latin,  quoique  Phi¬ 
lippe  eût  joint  le  texte  original  à  la  Traduction  qu’il  en  avoit  fai¬ 
te.  *  Echard,  Script.  Ord.  Fratrum  Præd.  tome  1. 

PHILIPPE  de  MAISIE'RES.  Voyez  MAISIE’RES. 

PHILIPPE  de  BONNE  ES  PE' RANCE,  vulgai¬ 
rement  dit  Harvinge  &  l’ Aumônier ,  a  caufe  des  grandes  aumô¬ 
nes  qu’il  répandoit  fur  les  pauvres,  fit  profeffion  dans  l’Ordre 
de  Prémontré  à  l’Abbaïe  de  Bonne  Efpérance  en  Hainaut,  près 
de  Binche.  N’étant  encore  que  Prieur  de  cette  Abbaïe  fous  l’Ab¬ 
bé  Odon,  il  écrivit  à  S.  Bernard  des  lettres  affez  vives  pour  re¬ 
vendiquer  le  Frère  Robert,  fon  Religieux,  que  S.  Bernard  avoit 
reçu  à  Clairvaux.  La  Conteftation  s’échauffa,  &  Philippe  pouf¬ 
fa  les  chofes  affez  loin  pour  aigrir  S.  Bernard  qui  s’en  plaignit ,  & 
effaya  de  juftifier  fa  conduite  auprès  de  Hugues,  Abbé  de  Pré- 
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montré.  Il  fallut  pour  appaifer  S.  Bernard  que  l’Abbé  Odon 
dépofàt  fon  Prieur  en  le  réléguant  dans  une  autre  Abbaïe,  6c  a 
lui  donna  cette  mortification  avec  l’agrément  de  l’Abbé  de  Pré¬ 
montré  ,  à  qui  Odon  fit  entendre  qu’il  étoit  un  eiprit  inquiet  oc 
perturbateur  du  repos  de  la  maifon.  Philippe ,  pendant  ion  exil , 
écrivit  fon  Apologie  à  Eugène  111,  en  H5  J-  H  écrivit  aulli  a 
S.  Bernard  pour  fe  réconcilier  avec  lui,  A  il  fe  rauoucit  lur  les 
plaintes  6c  fes  expreffions.  En  1155»  H  fut  rappelle  *  dans  Ion 
Abbaïe,  &  fes  Frères  le  choilirent pour  Abbé,  il  fe  concilia  j.- 
mitié  &  l’eftime  de  fes  Frères  par  fa  fage  conduite,  il  iit  üeunr 
les  Sciences  dans  fon  Abbaïe,  &  confacrant  fon  loilir  à  i étude, 
il  compofa  différens  Ouvrages,  qui  turent  rendus  publics  en 
1623  ,  par  le  Père  Chamart,  Abbé  de  Bonne  Efpérance,  tous  ce 
titre,  D.  Pbilippi  Abbatis  Bonce  S pei Jacri  Ordinis  Prcemonjiratenjts 
Autoris  difertijjimi  &  D.  Bernardo  Abbati  Clarevallenfi  contempora- 
nei  Opéra  omnia;  Difficiles  nonnullce  Quafliones  Tbeologicte  pit  Efi- 
Jlolas  traüatœ Commentarius  Myjiicus  c?  Moralis  in  Canticum  Can- 
ticorum  Salomonis  ;  Injlitutio  Clericorum  Celebrium  Santdorum  aliquot  , 
Vitce  &  Elogia.  11  y  a  des  lacunes  dans  les  Commentaires  du  Can¬ 
tique  des  Cantiques  qu’une  fécondé  édition  pourroit  répaier  .  ce 
qui  la  fait  délirer  aux  Gens  de  Lettres.  Philippe  étoit  bon  Théo¬ 
logien  :  il  écrivoit  avec  plus  de  pureté  que  Ion  fiécle  11e  le  pei- 
mettoit,  Scjoignoit  à  fes  talens  naturels  un  grand  fonds  de  piété 
&  une  charité  étonnante  envers  les  pauvres.  Il  mourut  en  1182, 
s’étant  démis  auparavant  de  fon  Abbaïe  pour  fe  préparer  a  la 
mort.  Voyez  Chamart ,  in  Pbilippi  Slbbatis  Opéra.  P.  Engelbert  Ma- 
ghe  ,  in  Cbron.  Ecclefue  Bonce  Spei ,  edito Bonce  Spei  an.  1704..  Oudin 
&  Du  Pin  dans  leurs  Bibliothèques  des  Auteurs  Ecclcjiajliques ,  &c. 

*  Cet  article  a  été  envoyé  tel  qu’on  le  donne  ici. 

PHILIPPE  de  LUXEMBOURG,  Cardinal ,  Evê¬ 
que  d’Arras,  par  la  réfignation  de  Philippe  de  Melun  fon  oncle 
ht  fon  Parrain ,  puis  de  Térouanne ,  fuccéda  en  1477  »  a  Phibau’ï 
fon  père,  qui  étant  veuf  avoit  embraffé  l’état  eccléfiaftique ,  hc 
avoit  été  élu  Evêque  du  Mans.  Il  eut  toûjours  beaucoup  de 
part  aux  affaires  de  l’Etat,  fut  fait  Cardinal  en  1496  par  le  Pape 
Alexandre  VI ,  &  fut  Légat  en  France  fous  fon  Pontificat,  &  fous 
celui  de  Jules  II.  Le  premier  l’employa  pour  la  diffolution  du 
mariage  du  Roi  Louïs  XII,  avec  Jeanne  de  P  rance.  Quelque 
tems  après,  le  défir  de  la  folitude  infpira  à  Philippe  de  remettre 
fon  Evêché  à  fon  neveu  François  de  Luxembourg ,  ce  qu  il  exé¬ 
cuta  ;  mais  après  la  mort  de  fon  neveu ,  il  fut  encore  remis  lur 
le  Siège  de  la  même  églife,  qu’il  embellit  avec  beaucoup  de  foin. 
Ce  Cardinal ,  qui  paffu  pour  l’un  des  grands  Prélats  de  fon  tems, 
mourut  en  1519,  âgé  de  74  ans.  Son  corps  fut  mis  dans  fa  ca¬ 
thédrale,  où  pendant  les  guerres  civiles ,  fon  tombeau  ne  fut  pas 
rcfpeêté  par  les  Huguenots.  *  Nicolas  Vignier ,  Hijl.  de  Luxem¬ 
bourg.  Le  Courvailier,  HiJI.  des  Evêques  du  Mans.  Frizon,  Gall. 
Purp.  Du  Chene  &  Aubéry,  Hijl.  des  Cardin.  Sainte-Marthe, 
Gall.  Chrijl. 

P  PI  I L  I  P  P  E  A  Q  U  I  N  A  S  ou  d’AQUIN,  Juif  d’A¬ 
vignon  du  XVII  fiécle  ,  embraffa  le  Chriftianifme.  Pendant 
qu’il  étoit  Juif  il  eut  le  nom  de  Mardochée ,  mais  ayant  été  batifé 
à  Aquino  dans  le  Royaume  de  Naples,  il  prit  le  nom  d ’Aquinas. 
11  enfeignoit  à  Paris  l'Hébreu  dans  des  leçons  particulières.  J. 
Morin  s’eft  fervi  de  ce  Dofteur,  dont  Simon  de  Muis ,  dans  fon 
Commentaire  furie  Pfeaume  35.  v.  14,  parle  fort  avantageusement. 
Il  eft  mort  environ  l’an  1650.  On  trouve  quelques  particulari-. 
tez  touchant  Philippe  Aquinas  dans  le  procès  du  Maréchal  d’ An¬ 
cre.  11  a  traduit  en  Latin  les  treize  manières  d'interpréter  le 
Pentateuque,  données  par  Rabbin  Iftnaël.  11  a  aulli  traduit  en  La¬ 
tin  le  livre  Pirke-Avoth.  Il  a  compofé  un  livre  contenant  quinze 
Queftions,  tirées  des  livres  des  Juifs,  pour  combattre  leur  do- 
ftrine,  imprimée  à  Paris  en  1620;  un  Dictionnaire  Hébraïque 
Talmudico-Rabbinique,  imprimé  à  Paris  en  1629;  &  a  fait  une 
Traduction  du  livre  intitulé,  Y  Examen  du  Monde.  *  Bartolocci, 
Bibliothèque  Rabbinique.  M.  DuPin,  FUJI,  des  Juifs ,  depuis  Jefus- 
Cbriji  jufqu’à  prèfent.  J.  Chr.  Wolffii  Bibliotheca  Flebræa.  Bayle. 
Di  Cl.  Crit.  quatrième  édition  en  quatre  volumes ,  p.  692.  Voyez  aulli 
AQUIN  (Philippe  d’) 

P  H  I  L  1  P  P  E  de  B  E  R  G  A  M  E.  Cherchez  F  O  R  E  S  T  I 
(Jacques-Philippe) 

PPIILIPPE  CALLIMACHUS  EXPE'RIENS. 
Cherchez  CALLIMAQ  UE  ou  CALLIMACHUS 
E  XP  E'R  I  E  N  S. 

PHILIPPE  de  C  O  M  M  I  N  E  S.  Cherchez  C  O  M  M  I- 
NE  S. 

PHILIPPE  CALE  ND  A  RI  O.  Voyez  CALEN- 
D  A  R  1  O  (Philippe) 

P  H  1 1. 1  P  P  E  de  B  O  R  N  I  E  R ,  né  à  Montpellier  en  Lan¬ 
guedoc,  le  13  janvier  1634,  &  où  il  mourut  le  22  juillet  1711, 
âgé  de  78  ans,  étoit  Lieutenant  particulier  au  Prélîdial  de  cette 
ville ,  &  d’une  des  plus  anciennes  familles  de  la  Robe  dans  cette 
province,  ayant  eu  parmi  fesayeuls,  des  Préfidens  &  des  Con- 
j  feillers  en  Cour  fupérieure.  11  fut  choili  par  le  Roi  pour  préfi- 
I  der  de  la  part  de  fa  Majefté  aux  affemblées  fynodales  qui  fe  tc- 
noient  dans  la  province  de  Languedoc ,  jufques  à  la  révocation 
de  l’Edit  de  Nantes,  dont  il  étoit  Conuniffaire  Exécuteur.  En 
1676  ,  il  eut  ordre  du  Roi  de  fc  rendre  dans  le  Vivarais  au  fujet 
de  quelque  foulévement  que  la  diverfité  des  Religions  y  avoit 
excité;  il  réüftitfi  bien  dans  tous  ces  différens  emplois,  qu’il  ne 
perdit  jamais  la  confiance  de  fon  Prince' ni  celle  des  peuples  ;  & 
fi  le  Roi  lui  en  témoigna  fa  fatisfaftion  par  des  libéralitez  di¬ 
gnes  de  fa  grandeur ,  les  peuples  lui  en  témoignèrent  leur  recon- 
noiffancé  en  recevant  avec  foumiffion  les  ordres  de  leur  Souve¬ 
rain  ,  qu’il  venoit  leur  annoncer.  11  fut  encore  employé  par 
Meilleurs  de  Bezons  6c  d’Agueffeau  dans  toutes  les  affaires 
les  plus  importantes  qui  fe  traitèrent  ' en  Languedoc  pendant 
qu’ils  en  furent  Intendans.  Il  eft  l’Auteur  de  la  Conférence  des 
■  nouvelles  Ordonnances  du  Roi  Louis  X IV,  avec  celle  des  Rois  prédécef- 
I  /fart 
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f-ttrr  de  fa  MafiiTé.  Cet  Ouvrage  a  été  fi  bien  reçu  du  Public 
Jqu’il  s’en  eft  t'ait  fix  éditions  pendant  la  vie  de  l’Auteur,  quoi¬ 
qu’on  l’ait  contrefait  à  Grenoble  &  à  Lyon  :  il  a  encore  fait  un 
autre  Ouvrage  imprimé  in  folio ,  en  1709,  à  Genève,  chez  Fabri 
&  Barillot.  C’elt  un  Commentaire  Jur  les  Concluions  de  Rancbin , 
où  les  principales  Queltions  de  Droit  fc  trouvent  décidées  ,  tant 
parles  Loix  Romaines  que  par  lajurifprudence  des  Arrêts  des  Par- 
lomens  de  France.  Ce  livre  eft  en  Latin.  Philippe  de  Bornier 
fon  fils  aîné,  qui  étoit  en  1715  à  Chrifiian-Erlang,  s’étant  trou¬ 
vé  hors  du  Royaume  lors  de  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes, 
dédia  cet  Ouvrage,  que  fon  père  lui  avoit  envoyé  pour  fon  in- 
ftruftion,  à  Frédéric-Guillaume,  Roi  de  Pruffe.  Cet  Auteur  a 
Jaiiré  encore  un  Ouvrage  fur  les  principales  matières  du  Droit, 
qui  eft  par  Traitez,  &  les  matières  y  font  épuifées.  11  a  aufll 
l.iiffé  un  Traité  en  manufcrit  fur  les  Donations,  &  un  autre  fur 
les  Légitimes.  11  feroit  à  fouhaiter  que  M.  Bornier  fon  fils  puî¬ 
né,  Préfident  &  Lieutenant-général  de  Montpellier,  qui  a  beau¬ 
coup  de  mérite  &  de  favoir,  de  même  que  fon  frère  aîné,  &  qui 
a  tous  ces  Traitez ,  ne  privât  pas  le  Public  du  fruit  qu’on  en  doit 
attendre.  *  Mémoire  manufcrit. 

PHILIPPE  LE' VI,  Juif  converti.  II  a  fait  une  Gram¬ 
maire  Hébraïque  qui  elf  fort  louée  &  qui  a  été  imprimée  à  Ox¬ 
ford  en  Anglois  en  1705.  11  en  eft  parlé  dans  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  de  janvier  1706.  *  J.  Chr.  Wolfii, 
Bibliotbeca  Hebraa. 

PHILIPPE,  connu  fous  le  nom  de  Frère  Philippe.  Voyez 
L I  P  P  1  (Philippe) 

PHILIPPE  de  NE'R  Y.  Voyez  N  E'R  Y. 

PHILIPPE  deMARNIX.  Voyez  M  A  R  N  I  X. 

PHILIPPE  CAT  EN  OISE  ou  de  CAT  A  NE, 
Lavandière,  devint  Nourrice  d’un  des  enfans  de  Robert  le  Sage, 
Roi  de  Naples ,  &  s’érigea  en  Gouvernante  des  Princeffes.  Jean¬ 
ne  I,  petite-fille  de  Robert,  étant  parvenue  à  la  Couronne,  fe 
laifia  entièrement  conduire  par  les  confeils  de  cette  Catenoife , 
qui  prit  foin  d’entretenir  i’averfion  que  la  Reine  avoit  pour  le 
Roi  André  de  Hongrie  fon  époux.  Enfin ,  cette  méchante  fem¬ 
me  entreprit  de  faire  mourir  le  Roi  André,  qui  n’avoit  encore 
que  19  ans.  Accompagnée  de  fes  Partifans,  elle  l’étrangla  dans 
la  ville  d’Averfa  en  1345,  de  la  manière  du  monde  la  plus  étran¬ 
ge  &  la  plus  indigne.  Mais  elle  foufFrit  bientôt  après  la  peine 
due  à  un  crime  fi  horrible,  par  des  tourmens  extraordinaires, 
&  par  une  mort  très-cruelle.  *  Hornius,  Orbis  Politicus. 

PHILIPPE  de  GUELDRE,  Ducheffe  de  Lorraine , 
fille  à'Adoife  d’Egmond,  Duc  de  Gueldre,  &  de  Catherine  de 
Bourbon,  époufa  en  1485»  René  II,  Duc  de  Lorraine,  &  fut 
mère  de  douze  enfans.  Après  la  mort  du  Duc,  elle  fe  fit.  Reli- 
gieufe  de  Sainte-Claire  à  Pont-à-MoulTon  en  1519,  &  y  vécut 
faintement  jufqu’à  fa  mort,  qu’on  marque  au  2 6  février  1547, 
âgée  de  85  ans.  Les  Papes  &  les  Princes  de  ce  tems-là  faifoient 
grande  eltime  de  fa  vertu.  Nous  avons  fa  Vie  compofée  par  le 
Père  Chritlophle  Mérigot,  Jéfuite;  &  fon  Eloge  dreffé  par  le 
Père  Hilarion  de  Colle,  entre  ceux  des  Dames  lllufires. 

P  Ii  I  L  I  P  P  E  S ,  ville.  Voyez  PHILIPPE,  à  la  tête 
des  articles  de  PHILIPPE. 

PHILIPPE  VILLE,  ville  des  Païs-Bas  dans  le  Hai- 
nault,  fut  bâtie  en  1555,  par  la  Reine  Marie  de  Hongrie,  qui 
lui  donna  le  nom  du  Roi  Philippe  II.  Outre  fa  fituation  natu¬ 
rellement  forte,  on  la  fortifia  encore  extraordinairement,  pour 
s’oppofer  aux  François,  qui  en  font  demeurez  les  maîtres  parla 
paix  des  Pyrénées  en  1660. 

P  FI  I  L  I  P  P  I  (Henri)  Jéfuite,  né  à  Saint-Hubert  dans  les 
Ardennes,  enfeigna  la  Philofophie,  la  Théologie  &  la  Pofitive  à 
Gratz  en  Stirie,  à  Vienne,  à  Prague,  &  ailleurs.  &  fut  Préce¬ 
pteur  &  Confeffeur  de  Ferdinand  III ,  Roi  de  Hongrie.  Il  mou¬ 
rut  le  30  novembre  de  l'an  1636,  à  Ratisbonne  durant  la  Diète, 
en  laquelle  le  même  Ferdinand  fut  élu  Roi  des  Romains.  Nous 
avons  divers  Ouvrages  de  Chronologie  de  fa  façon,  comme,  In- 
troduclio  ad  Chronologica ,  feu  de  Computo  ecclefiaflico  ad  Cbronolo- 
giam  accommodato  ;  Generalis  Synopfis  facronm  temporum  ;  Quaftio- 
nes  Chronologie  ce ,  de  amis  Domini ,  Julianis ,  Nabonafj'ari ,  ara 
Juliana  componendis  ;  De  amis  nati  ç?  paffi  Salvatoris  ;  Tabula  an- 
norum  expanforum  pro  Cbronologia  Ecclefiafiica ;  Trattatus  de  Olym- 
piadibus  ;  Manuale  Cbronologicum  Veteris  l'ejlamenti ;  Noter  &  Qiia- 
Jtiones  Chronologica  in  Pentateucbum  ,  in  Propbetas ,  çfic.  *  Alegam- 
be,  B iblioth.  Script.  Soc.  Jef.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p. 
365  à ?  366. 

*PHILIPPI  (Jean)  célébré  Jurifconfulte  ,  naquit  en 
1607,  à  Lignitz  en  Siléfie.  Il  étudia  pendant  plufieurs  années  la 
Jurifprudence  à  Leipfic,  &  fut  reçu  Doéteur  en  Droit  à  Iéna,  en 
1637.  En  1644,  il  exerça  l’emploi  d’Avocat  dans  la  Cour  fou- 
veraine  de  Jullice,  &  en  1649,  il  fut  fait  Affeffeur  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Droit.  Peu  de  tems  après,  il  devint  Membre  du  Con- 
feil ,  &  en  1654  Afiefleur  de  la  Cour  Provinciale  de  la  Baffe  Lu- 
face.  En  1657  ,  l’Eleéleur  le  fit  Echevin  de  Leipfic.  Il  mourut 
en  1674  ,  laiffant  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  entre  autres , 
Ufus  praSlicus  Injlitutionum  Juflinianearum-,  TraÜatus  de  Subbafia- 
tionibus;  Obfervationes  ex  Decijionibus  EleHoralibus  ,  (fie.  *  Gr. 
DiÜ.  Univ.  Holl.  Witte,  in  Chron.  Jurifc.  dec.  4. 

P  H  I  L  I  P  P  I  C  U  S.  Voyez  P  H  I  L  I  P  P  I  Q  U  E. 

PH  1  L  1  P  P  I  DE,  Ploilippides ,  fut  l'un  de  ceux  qui  fe  mê- 
loient  de  gouverner  la  République  d’Athènes ,  du  tems  d’IIip- 
péridès,,  qui  avoit  fait  une  Harangue  contre  lui.  Il  étoit  fi  mai¬ 
gre,  qu’Alexis,  Poëte  Comique,  employa  cette  exprefllon ,  de¬ 
venir  Philippide,  pour  fignifier  devenir  maigre.  Quelques  autres 
Poètes  Comiques  ont  faitallufion  â  la  même  chofe,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  XII  livre  d’Athénée  fur  la  fin.  C’eft  de  là 
qu’efl:  tiré  ce  que  l'on  en  trouve  dans  Suidas. 

P  H  I  L  1  P  P  I  D  E  ,  célébré  Coureur  Athénien,  fit  en  un 
jour  &  en  une  nuit  milie  cinq  cens  Rades  à  pié,  c’eft  à  dire  187 
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milles  &  demi  lefquels  réduits  en  lieues  de  20  ait  degré  font  6î 
lieues  &  demie,  pour  avertir  les  Lacédémoniens  de  l’arrivée  des 
Perfes.  *  Suidas. 

P  H  1  L  I  P  P  J  D  E  d’Athènes  ;  Poëte  Comique ,  vivoit  du 
tems  d’Alexandre  le  Grand ,  fous  la  CXI  Olympiade,  vers  l’an 
336  avant  Jefus  Chrilt,  &  étoit  fils  de  Pbiloclès ,  &  frère  de  Mor - 
Jme,  aufli  Poëte.  Suidas  fait  mention  de  quarante-cinq  de  fes 
Comédies ,  dont  quelques  unes  font  citées  par  Athénée  &  par 
Julius  Pollux.  Philippide  eut  beaucoup  de  part  à  l’eftime  de  Ly- 
fimachus ,  qui  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  fouhaitoit  de  lui,  tout 
ce  qu  il  vous  plaira  ,  répondit  Philippide,  pourvu  que  ce  ne Joit  pas 
votre  fecret.  Il  mourut  de  joye  après  avoir  remporté  le  prix  de 
la  Poëfie,  contre  fon  attente.  *  Aulu-Gellc,  l.  3.  c.  15.  Athé- 
nee ,  l.  15.  Julius  Pollux ,  l.  9.  Plutarque,  in  Demetrio.  Suidas. 

PHILIPPINE:  c  efi:  un  Fort  de  la  Flandre ,  fitué  fur  le 
canal,  qui  fépare  l’Ifle  de  Terneufe  de  la  terre  ferme.  Il  elt 
entre  le  Sas  de  Gand  &  Biervliet.  Les  Efpagnols  l’ont  conllruit» 
&  les  Hollandois  en  font  les  maîtres.  *  Maty,  Dih.  Géogr. 

PHILIPPINE,  l’une  des  Mes  Philippines.  Voyez  T  A  N- 
D  A  Y  E. 


PHILIPPINES,  ifles  d’Afie  dans  la  Mer  des  Indes ,  en¬ 
tre  la  Chine  &  les  Moluques,  ont  été  ainfi  appellées  par  les 
Efpagnols  fous  le  régne  de  Philippe  IL  Mais  les  Portugais  les 
nomment  Manilhes ,  du  nom  de  la  principale  ifle,  &  les  indiens 
Luzones.  Les  Auteurs  affurent  qu’il  y  a  plus  de  1200  de  ces 
ifles,  lefquelles  furent  découvertes  en  1520,  par  Ferdinand  Ma¬ 
gellan  ,  Portugais ,  qui  y  fut  tué  à  l’Ifle  de  Cébu.  Elles  ne  fu¬ 
rent  habitées  p3r  les  Efpagnols  qu’en  1564.  La  plus  importante 
elt  Manilha  ou  Luçon ,  avec  une  ville  de  ce  nom.  Les  autres 
font  Mindanao,  Puloan  autrement  Paragoa ,  Calamianes,  Mindo- 
ro,  Tandaye,  Samar  ou  la  Philippine  propre,  Cébu  ou  los  Pin- 
tados ,  Parraiat,  Masbate,  Sabunta,  Matan  ,  Luban,  Capul, 
Abuyo,  Banto,  Bohol  ,  Verde,  des  Nègres,  San-Juan,  &c. 
Les  autres  font  moins  importantes.  Quelques  Auteurs  croyent 
que  ces  ifk  s  font  les  BarujJa  de  Ptolomée.  Les  villes  principa¬ 
les  font  Mindanao  ou  Taboue,  Caures  de  Camarinha,  Nieva, 
Ségovia  ou  Cagaion,  Villa  Jefu,  Cébu,  &c.  Dans  la  mer  qui 
environne  ces  ifles ,  on  remarque  un  poiffon  femblable  aux  Sirè¬ 
nes,  que  ceux  de  l’Ifle  de  Luçon  appellent  Poiffon-Femme ,  parce 
qu’il  a  la  tête,  le  vifage,  le  col  &  le  fein  à  peu  près  comme  une 
femme,  &  qu’il  s’accouple  de  même  avec  le  mâle.  Ce  poiffon 
eft  grand  comme  un  veau;  fa  chair  a  le  goût  de  celle  de  vache. 
On  le  pêche  avec  des  filets  de  cordes  groffes  comme  le  doigt  ; 
&  lorsqu’il  eft  pris,  on  le  tue  à  coups  de  dard:  fes  os  «St  fes 
dents  ont  beaucoup  de  vertu  contre  les  dylenteries  &  les  flux 
de  fang.  L’air  des  Ifles  Philippines  eft  fort  chaud,  «St  n’y  laiffe 
guéres  fentir  de  différence  de  iaifons.  Les  pluyes  y  commen¬ 
cent  à  la  fin  du  mois  de  mai ,  &  durent  fans  interruption  trois  ou 
quatre  mois  :  hors  de  ce  tems  il  y  pleut  rarement.  Le  païs  eft 
fortfujet  à  des  ouragans,  qui  font  des  vents  impétueux  qui  arra¬ 
chent  par  leurs  violences  les  plus  grands  arbres.  On  y  trouve 
des  fources  d’eaux  chaudes ,  &  quantité  de  couleuvres ,  donc 
quelques  unes  ont  deuxbraffes  de  long:  il  yen  a  même  qui  ont 
plus  de  trente  piez  d’étendue.  Les  Habitans  y  font  bien  faits » 
beaux  de  vifage  ,  &  font  affez  blancs.  Quelques  uns  fe  couvrent 
d’un  habillement  qui  leur  defeend  jufques  fur  la  cheville  du  piéi 
d’autres  portent  de  petites  cafaques  blanches,  jaunes  ou  rouges, 
qui  leur  viennent  jufqu’aux  genoux,  &  qu’ils  lient  avec  une 
ceinturé.  Les  femmes ,  aufli-bien  que  les  hommes ,  font  conti¬ 
nuellement  dans  l’eau  ,  où  elles  nagent  comme  des  poiffons. 
Tous  ces  Infulaires  fe  baignenc  à  toutes  les  heures  du  jour,  au¬ 
tant  par  plaifir  que  par  propreté.  Quand  ils  font  malades ,  ils 
n’employent  point  la  laignée,  ni  d’autres  remèdes  que  quelques 
herbes  dont  ils  font  des  efpéces  de  ptifannes.  Ils  vivent  de  ris 
qui  leur  tient  lieu  de  pain,  &  font  aufli  leur  boiffon  de  ris, 
qu’ils  favent accommoder  d’une  telle  manière,  quelle  enivre  au¬ 
tant  que  le  vin  d’Europe.  Dans  ces  ifles  il  n’y  a  ni  blez ,  ni 
vins,  ni'lhuile  d’olive,  ni  même  aucuns  fruits  d’Europe,  fi  ce 
n’eft  des  oranges.  Il  n’y  a  point  de  mines  d’argent,  &  le  peu 
que  l’on  y  voit  de  ce  métal,  y  a  été  apporté  du  Mexique.  On  a 
trouvé  quelques  mines  d’or  dans  l’Ifle  de  Manille,  &  dans  la  ri¬ 
vière  de  Butuan  de  Mindanao.  Il  y  a  beaucoup  de  cire  &  de 
miel  dans  les  montagnes,  &  quantité  de  palmiers,  qui  font  la 
principale  richeffe  du  païs.  Depuis  que  les  Efpagnols  s’y  font 
habituez ,  ils  y  ont  bâti  beaucoup  de  moulins  à  fucre  ;  cequi  l’a 
rendu  à  fi  bon  marché,  que  l’on  en  a  vint-cinq  livres  de  feize 
onces  chacune ,  pour  vint  fols.  Leurs  armes  font  la  lance ,  les 
flèches,  le  campilan  ou  grand  coutelas,  le  cris  ou  poignard,  les 
z ompites  ou  farbatanes,  avec  lefquelles  ils  fouillent  de  petites  flè¬ 
ches  empoifonnées.  Les  Efpagnols  leur  ont  appris  à  manier  les 
armes  à  feu ,  dont  ils  fe  fervent  très-bien ,  principalement  ceux 
qui  font  enrôlez  dans  les  troupes  d’Efpagne;  mais  naturellement 
ces  Infulaires  font  poltrons ,  &  plus  propres  pour  dreffer  une  enï- 
bufeade ,  que  pour  faire  tête  aux  ennemis.  Les  Efpagnols  qui 
habitent  ces  ifles ,  obéïffent  pour  le  fpirituel  à  un  Archevêque 
qui  fait  fa  réfidence  à  Manille,  &  qui  a  trois  mille  ducats  de  ren¬ 
te.  Ces  ifles  dépendent  de  la  Couronne  de  Callille.  Le  Gou¬ 
verneur  qui  y  commande  réfide  à  Manille  :  il  eft  Préfident  de 
l’Audience,  &  comme  Général,  il  difpofe  de  toutes  les  charges 
de  paix  &  «de  guerre.  Plufieurs  de  ces  Infulaires  ont  embraffé  le 
Chriftianifine,  &  les  autres  font  encore  idolâtres.  *  Thévenot, 
Rélation  des  Philippines. 

PH1LIPPIQUE,  Pbilippicus,  Bardanes ,  Empereur  d  U- 
rient,  dans  le  huitième  fiécle  ,  étoit  d’une  famille  illuflre,  mais 
il  l’étoit  fort  peu  par  lui  même,  'l  ibère  Jbfimare  l  avoit  lait  exi¬ 
ler,  parce  qu’on  l’avoit  affuré  qu’il  devoit  être  fon  fuccetleur,  «X 
qu’on  le  lui  avoit  dépeint  comme  un  féditieux.  Mais  Phi  îppique 
ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  rappeller  par  Julhmen  le  jeu¬ 
ne,  il  fut  chargé  par  ce  Prince  de  la  conduite  d  une  armée  «fu  .1 
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t  hvoyoit  contre  la  ville  de  Cherfonc.  Quelques  taris  après ,  Bar- 
danes  fe  défit  par  trahifon  de  Jullinicn  &  de  ton  fils  libère,  & 
fe  fit  proclamer  Empereur  par  les  Soldats  l’an  71 1.  Les  Ilifto- 
riens  difent  qu’il  ne  s’étoit  jamais  vu  tant  d’impiété,  &  fi  peu 
d'efprit  en  aucun  Prince,  qu’en  celui-ci.  Pour  complaire  à  un 
Moine,  qui  foutenoit  les  erreurs  des  Monothélites ,  il  voulut 
faire  abolir  dans  un  Conciliabule,  les  Décrets  du  fixiéme  Conci¬ 
le  Général,  dans  le  tems  que  l’Empire  étoit  expofé  aux  courfes 
des  Bulgares.  Quelques  Patrices  indignez  de  ce  procédé,  lui  cre¬ 
vèrent  les  yeux,  &  l’envoyèrent  en  exil  le  troiliéme  juin ,  veille 
de  la  Pentecôte  de  l’an  713.  *  Zonaras  &  Théophane,  in  An¬ 
nal.  Paul  Diacre,  /.  6.  c.  34. 

*  PH1LIPPIQUE.  Démofthéne  Orateur  Athénien  fit 
contre  Philippe,  Roi  de  Macédoine  &  père  d’Alexandre  le  Grand, 
quatre  Oraifons  qui  à  caufe  de  cela  portent  le  nom  de  Pbilippi- 
ques.  Cicéron  a  donné  le  même  titre  aux  quatorze  Oraifons  qu’il 
prononça  contre  Marc-Antoine. 

PH1LIPPOPOLI,  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  El¬ 
le  e fl  dans  la  Romanie  fur  la  Mariza ,  à  vint-quatre  lieues  au  déf¬ 
ias  d’Andrinople.  Cette  ville  eft  affez  grande  &  archiépifcopale, 
mais  elle  n’eft  pas  fermée  de  murailles.  *  Maty,  üict.  Géogr. 

P  H  I  L  I  P  S  B  O  U.  R  G.  Voyez  PHILISBOURG. 

PHILIP  S-N  ORTO  N,  bourg  d’Angleterre  dans  la  par¬ 
tie  nord-eft  du  Comté  de  Sommerfet,  qu’on  nomme  IVellow,  à 
84-  milles  Anglois  de  Londres.  *  Di£lionnaire  Anglais. 

PHILIPSTADT,  Pbilîppopolis  ,  ville  nouvelle  de  Suède 
dans  la  province  de  Wermeland.  Elle  eft  fituée  entre  des  é- 
tangs. 

PHILIPS  T  O  WN,  bourg  ou  petite  ville  d’Irlande. 
Voyez  K  I  N  G  S  T  O  W  N. 

PHILIPUCCI.  Voyez  F  I  L  I  P  U  C  C  I. 

PHILIQUE,  Pbilicus,  Poète  Tragique  Grec,  efl  mis 
dans  la  Pleïade,  c’eft  à  dire,  au  nombre  des  fept  Poètes  Tragi¬ 
ques  les  plus  célébrés  qui  parurent  du  tems  de  Ptolomée  Phiïa- 
ilelphe ,  vers  l’an  270  avant  Jefus  Chrift.  On  dit  qu’il  donna  fon 
nom  aux  vers  Philiques  qu’il  avoit  inventez ,  &  qu’il  fit  un  Poè¬ 
me  en  ce  genre  de  vers.  Hépheftion  a  prouvé  que  d’autres  avant 
Philique  s’étoient  déjà  fervis  de  cette  forte  de  vers.  *  Voffius, 
de  Poët.  Græc.  c.  8.  Suidas  parle  de  quelques  autres  de  ce  nom. 

PHILISBOURG,  fortereffe  importante  d’Allemagne, 
fur  le  Rhin,  n’étoit  autrefois  qu’un  village  nommé  Udenbeim, 
fi  tué  au  pa.ïs  de  Creichgow  dans  l’Evêché  de  Spire.  En  1343  , 
Ghérar,  Evêque  de  Spire  le  fit  fortifier.  En  1515,  George 
Comte  Palatin ,  aufïï  Evêque  de  Spire ,  en  fit  augmenter  les  for¬ 
tifications  ,  &  bâtit  le  château.  En  1570,  Marquard  de  Wafiein 
un  de  les  fucceffeurs  fit  rétablir  les  murailles  qui  avoient  été  dé¬ 
truites  pendant  les  guerres  d’Allemagne.  Enfin  en  1615  ,  Philip¬ 
pe  Chriltophle  de  Zottern  ,  Electeur  de  Trêves  &  Evêque  de  Spi¬ 
re,  y  fit  faire  de  nouvelles  fortifications,  &  lui  donna  le  nom 
de  Philisbourg.  ^  Cette  place  confidérable  par  fa  fituation  donna 
de  la  jaloufie  à  Frédéric  V ,  Electeur  Palatin ,  qui  en  fit  démolir 
les  fortifications  en  1618.  Mais  en  1623,  après  les  guerres  de 
Bohême,  le  même  Evêque  les  fit  rebâtir.  En  1633,  les  Suédois 
s’en  rendirent  les  maîtres,  &  la  remirent  entre  les  mains  du  Roi 
Louis  XIII ,  fuivant  un  Traité  fait  la  même  année  à  Francfort 
avec  l’Elefteur  de  Trêves.  Mais  en  janvier  1635,  les  Impériaux 
s’en  emparèrent  par  furqrife  à  la  faveur  des  glaces.  Louis  de 
Bourbon,  alors  Duc  d’Ânguien,  la  reprit  en  1644;  &  par  le 
traité  de  Munlter ,  la  garde  &  protection  perpétuelle  de  cette  place 
fut  cédée  au  Roi  de  France ,  qui  l’ayant  fait  fortifier  régulièrement , 
la  conferva  jufqu’au  17  feptembre  1676  ,  qu’elle  fut  rendue  au  Prin¬ 
ce  Charles  de  Lorraine  commandant  l’armée  Impériale ,  après  un 
fiége  commencé  le  dixiéme  mai.  Louis,  Dauphin  de  France  la 
reprit  le  premier  novembre  1688,  après  un  fiége  de  trois  femai- 
nes  ,  &  elle  fut  rendue  en  1697.  par  le  traité  de  Ryfwyck.  Le 
Roi  Louis  XV,  ayant,  a  l’occafion  de  l’éleétion  de  l’Electeur  de 
Saxe  pour  Roi  de  Pologne,  après  que  le  Roi  Stanifias  fon  beau- 
pére  avoit  été  élu,  déclaré  en  1733  la  guerre  à  l’Empereur  qui 
avoit  travaillé  à  faire  élire  l’Elefteur  de  Saxe,  prit  la  même  an¬ 
née  le  Fort  de  Kehl,  vis  à  vis  de  Strasbourg  ,  &  fe  rendit,  l’an¬ 
née  fuivante,  maître  de  Philisbourg.  Cette  place  eft  fituée  à 
300  toifes  du  Rhin  du  côté  d’Allemagne,  dans  une  plaine  entou¬ 
rée  de  marais.  Elle  a  fept  battions  fans  orillons  ;  un  ouvrage 
couronné  précédé  d'un  ouvrage  à  corne,  qui  achève  de  remplir 
le  terrain  jufqu  a  la  rivière ,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont  de  ba¬ 
teaux,  dont  la  tête,  qui  eft  du  côté  deSpire,  eft  défendue  par 
une  fortification.  *  Mémoires  Hijloriques. 

PHILISQUE,  Pbilifcus ,  Poète  Comique  Grec,  fut  Au¬ 
teur  de  diverfes  pièces,  dont  Suidas  a  fait  le  dénombrement.  Il 
eft  différent  d’un  autre  furnommé  Agrius ,  parce  qu’il  fe  tenoit 
ordinairement  dans  les  déferts.  *  Pline,  l.  11.  c.  o. 

*  PHILISQUE  Pline,  l.  35.  c.  n.  g.  38,  parle  d’un 
Peintre  de  ce  nom,  &  dit  qu’il  répréfenta  dans  un  tableau,  tout 
l’atelier  d’un  Peintre ,  avec  un  petit  garçon  qui  fouffle  le  feu.  Il 
fait  mention,  l.  36.  c.  5.  J.  10,  d’un  Sculpteur  du  même  nom, 
&  dit  que  l’on  voyoit  à  Rome  plufieurs  ftatues  de  fa  façon ,  en¬ 
tre  autres,  celles  d’Apollon,  de  Latone,  de  Diane  &  des  neuf 
Mufes.  Peut-être  que  ce  Peintre  &  ce  Sculpteur  ne  font  qu’une 
feule  &  même  perfonne. 

PHILISTE,  Hiftoriographe  célébré ,  florifloit  du  tems 
de  Denys,  Tyran  de  Sicile,  qui  lui  donna  le  Gouvernement  de 
la  citadelle  de  Syracufe.  Il  étoit  de  Naucratis,  ville  de  Sicile, 
fils  d’un  homme  illufire  nommé  Archonide,  &  il  eut  pour  Maî¬ 
tre  Evénus ,  Poète  Elégiaque.  11  fervit  utilement  Denys  le  Ty¬ 
ran,  qui  pour  ne  fe  pas  priver  de  fes  fervices,  fouffrit,  dit  on  , 
qu’il  entretînt  un  commerce  criminel  avec  fa  mère  ;  mais  Philifié 
ayant  époufé  à  l’infçu  de  Denys,  fa  nièce,  fille  de  Leptine,  le 
'I  yran  irrité  le  chaffa  de  la  Sicile.  On  dit  que  Philifié  banni ,  fe 
ïctua  à  Adria,  &  qu’il  profita  de  fon  loifir  pour  écrire  lee  Trai- 
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tez  Hifioriques  dont  les  Anciens  font  mention.  Denys  étant 
mort,  &  fon  fils  de  même  nom  lui  ayant  fuccédé,  les  Courtifans 
effrayez  du  grand  crédit  de  Dion,  &  craignant  que  l’éloquence 
de  Platon  ne  changeât  les  inclinations  du  jeune  Prince,  lui  per- 
fuadérent  de  rappeiier  Philifié,  qui  ayant  bientôt  aquis  fa  con¬ 
fiance,  fit  chafferDion  de  la  Cour.  On  peut  voir  ailleurs  quel¬ 
les  furent  les  fuites  de  ces  intrigues.  Dion  fit  la  guerre  au  Ty¬ 
ran,  l’affiégea  dans  la  citadelle,  &  battit  fes  troupes  comman¬ 
dées  par  Philifié,  qui  ayant  été  fait  prifonnier  lui  même,  fut  é- 
gorgé  par  fes  ennemis ,  qui  lui  réfutèrent  jufqu  a  la  fépulture,  la 
quatrième  année  delà  CV  Olympiade  qui  efi  la  357  avant  Jefus 
Chrift.  Il  avoit  compofé  un  Traité  de  l’Art  de  parler,  &  quel¬ 
ques  Difcours  qui  font  perdus,  entre  autres,  l’Hiftoire  de  l’E¬ 
gypte  en  douze  livres  ,^  &  celle  de  la  Sicile,  qui  lui  avoit  fait  le 
plus  de  réputation.  Cet  Ouvrage  étoit  en  deux  parties ,  dont 
l’une  comprenoit  en  fept  livres,  l’PIifioire  de  huit  cens  ans,  juf- 
qu’à  la  prife  d’Agrigente  par  les  Carthaginois  ;  de  l’autre  étoit  une 
Hiffoire  exafte  de  Denys  le  Tyran.  Cicéron ,  qui  appelle  Philifié 
le  le  petit  Thucydide,  fe  plaifoit  beaucoup  à  la  letture  de  cette  fé¬ 
condé  partie,  où  néanmoins  il  trouvoit  qu’entre  plufieurs  pen- 
fées  fines  &  délicates ,  il  y  en  avoit  d’obfcures ,  &  de  trop  fubti- 
les.  Il  étoit  cependant  bien  plus  intelligible  que  Thucydide, 
qu’il  n’égaloit  pas  pour  le  refte;  &  même  il  affefta  la  clarté  &  la 
netteté  du  difcours,  jufqu’à  éviter  les  digreffions  les  plus  nécef- 
faires;  mais  ce  qu’il  y  eut  de  plus  répréhenfible  en  lui,  fut  le 
foin  qu’il  prit  par  tout  de  déguifer  &  de  défendre  les  plus  mau- 
vaifes  aétions  du  Tyran.  *  Voffius  ,  Billoriens  Grecs.  Bavle, 
Dïct.  Crit.  1 

PHILISTINS,  peuples  de  la  Paleftine  du  côté  d’Egypte, 
le  long  delà  mer,  étoient  ennemis  des  Ifraèiites,  qu’ils  réduifi- 
rent  fouvent  en  fervitude.  Ceux-ci  fe  vengèrent  en  différens 
tems  de  leurs  hofiilitez ,  comme  nous  le  remarquons  ailleurs  en 
parlant  de  Samfon,  d’Héli,  deSaül,  de  David,  &c. 

PHIL1STION,  de  Magnéfie ,  Poète  Mimique ,  ou  Com- 
pofeur  de  Farces,  vivoit  à  Rome  peu  après  Horace.  Caffiodore 
le  fait  Inventeur  des  Mimes  ;  &  Sidoine  Apollinaire  en  fait  men¬ 
tion  en  écrivant  à  fon  ami  Domitius ,  AbJ'unt  ridiculi  vejlitu  £? 
vultibus  Hiftriones ,  pigmentis  multicoloribus  Pbiliftionis  fupelkÜilem 
mentientes.  On  dit  qu’il  mourut  de  trop  rire ,  en  faifant  le  Bou- 
fon  fur  un  théâtre.  *  Voyez  la  Chronique  d’Eufébe,  fous  la  troi- 
fiéme  année  de  la  CXCVI  Olympiade.  Saint  Epiphane,  de  Ma- 
nieb.  Marcellin,  in  Cbron.  Apollinaire  Sidoine,  /.  2.  Epill ,  2. 

PHILISTION  de  Prufe ,  de  Sardes  ou  de  Nicée,  autre 
Poète  Comique  Grec,  vers  la  XC  Olympiade,  &  l’an  420  avant 
Jefus-Chrift,  efi  différent  d’un  célébré  Médecin  de  Locres,  de 
qui  Aulu-Gelle  fait  mention,  l.  17.  c.  n.  *  Suidas.  Nicolas  Ri- 
gaut  a  fait  imprimer  fur  un  manuferit  de  la  bibliothèque  du  Lou¬ 
vre,  un  Recueil  de  quelques  vers  de  Ménandre  &  de  Philifiion  fur 
les  mêmes  Sujets,  intitulé,  la  Comparaijon  de  Ménandre  &  de  Pbi- 
lijlion.  Mais  Janus  Rutgerfius  qui  les  a  publiez  depuis,  plus  au¬ 
gmentez  &  plus  correfts,  croit  qu’au  lieu  de  Philifiion,  il  faut 
lire  Philémon,  parce  que  Stobée  cite  quelques-uns  de  ces  vers 
fous  le  nom  de  Philémon,  &  que  ces  deux  Poètes  étoient  rivaux. 
Voyez  PHILE'M  ON. 

P  H  I  LL  A,  fille  d  ’Antipater  ,  Gouverneur  de  Macédoine, 
pendant  l’abfence  d’Alexandre ,  eut  de  l’efprit  &  de  l’habileté  au 
deffus  de  fon  fexe  pour  les  affaires.  Elle  époufa  1.  Craterus:  2. 
Demetrius,  &  s’empoifonna  ayant  appris  que  Démétrius  avoit 
perdu  fes  Etats.  Elle  eut  de  lui  un  fils ,  &  la  famfeufe  Stratonice, 
femme  de  Séleucus,  que  Séleucus  céda  à  fon  fils.  *  Diodore 
de  Sicile,  l.  19.  Plutarque,  in  Demetrio.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

PHILLYLIUS.  Voyez  PHILYLLIUS. 

PHILO  CHORE,  Athénien ,  Poète  &  Hifiorien,  avoit 
compofé  dix- fept  livres  de  l’Hifioire  d’Athènes,  jufqu’au  régne 
d’Antiochus  ,  furnommé  Theos  ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages. 
Antigone,  Roi  de  Macédoine  le  fit  mourir,  l’ayant  foupçonné 
d’être  d’intelligence  avec  le  Roi  Ptolomée.  *  Suidas.  Scbolia  in 
Arijlopbanem. 

P  H  I  L  O  C  L  E ,  Pbilocles,  Poète  Comique  Grec,  fils  d’une 
fœur  d’Eichyle  du  tems  d’Eurypide,  vers  la  XC  Olympiade,  & 
l’an  420  avant  J.  C.  compofa  diverfes  Comédies,  citées  par  les 
Auteurs  anciens ,  &  laiffa  deux  fils ,  Morfime  <5c  Philippe  qui 
furent  auffi  Poètes.  *  Suidas,  in  Philocle. 

^  P  H  IL  OC  LE.  11  y  deux  Poètes  Tragiques  de  ce  nom , 
dont  l’un  etoit  l’amére-petit-fils  du  Poète  Comique,  dont  il  eft 
parlé  dans  l’article  précédent.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  LeScho- 
liafte  dAriftopbane  Jur  les  Nuées. 

PHILO  CEE  I  E,  Pbiloiïetes ,  fils  de  Péan ,  fut  le  fidèle 
compagnon  d  Hercule ,  qui  en  mourant  l’obligea  de  lui  promettre 
par  ferment  de  ne  découvrir  jamais  à  perfonne  le  lieu  de  fa  fé¬ 
pulture  ,  &  lui  fit  préfent  de  fes  armes  teintes  du  fang  de  l’Hydre. 
Depuis,  loisque  les  Grecs  voulurent  affiéger  Troye ,  ils  furent 
de  l’Oracle  qu’on  ne  prendroit  pas  cette  ville  fans  ces  flèches  fa¬ 
tales.  Ils  s  informèrent  de  l’endroit  où  étoit  le  tombeau  d’Her- 
cule  ;  &  Philottéte  pour  ne  pas  fe  parjurer,  le  leur  fit  connoître 
en  frappant  du  pié  deffus.  Mais  pour  punition  de  fon  ferment 
violé,  il  reçut  au  pié  unebleffùre,  dont  Machaon  le  guérit  II 
fut  depuis  ramené  au  fiége  de  Troye  par  Ulyffe,  où  il  tua  Pâris 
d’un  coup  de  flèche.  Après  que  la  ville  de  Troye  eut  été  prife, 
il  vint  en  Calabre,  où  il  bâtit  la  ville  de  Pétile.  *  Sophocle, 
in  PbiloÜete.  Ovide,  Metam.  L  13.  v.  313  £? fuiv.  Virgile  Enéi¬ 
de,  l.  3.  v.  402. 

PHfLODE'ME,  Pbilodemus,  de  Gadaris  ville  de  la  Pa¬ 
leftine,  Poète,  Seétateur  d’Epicure,  vivoit  vers  Tan  70  avant  Je¬ 
fus-Chrift  ,  du  tems  de  Cicéron ,  qui  en  a  fait  mention  en  l’O- 
raifon  contre  Pilon.  Afconius  Pédianus  en  parle  auffi.  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  le  même  dont  parle  Horace ,  /.  1.  Sut. 
2.  *  Strabon,  /.  16.  Lilio  Giraldi,  Dial,  de  Poët.  Gaffendi,  in 
Fïta  Epicuri,  l.  2.  c.  6. 
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P  H  I  L  O  G  O  N  E  (Saint)  Pbilogonus,  Evêque  d’Antioche, 
pafl'a  du  Barreau  &  du  Tribunal  féçulier,  fur  le  Tribunal  ecclé- 
liaftique ,  &  fuccéda  à  Vital  vers  l’an  318.  Saint  Chryfoftome 
nous  a  laifl’é  fon  éloge.  II  employa  fon  zélé  à  éteindre  les  relies 
de  l'cm  b  râlement  que  la  perfécution  de  Dioclétien  avoit  excité 
dans  l’Eglife  ,  &  â  loutenir  le  poids  de  celle  de  Licinius.  Ce  fut 
en  cette  occafion  qu’il  acquit  le  glorieux  titre  de  ConfelTeur. 
Ayant  eu  la  douleur  de  voir  naître  pendant  fon  épifeopat  la  Se- 
éte  des  Ariens ,  il  eut  la  fatisfaétion  d’en  arrêter  en  partie  le  pro¬ 
grès,  &  de  s'attirer  des  injures  de  la,  part  d’Arius ,  qui  le  traita 
d’ignorant  &  d’Hérétique,  pour  fe  venger  de  la  fermeté  avec  la¬ 
quelle  il  s’oppofa  à  fes  erreurs.  Ce  Prélat  gouverna  l’Eglife  d’An¬ 
tioche  jufqu’en  l’année  323  en  laquelle  il  mourut.  Il  fit  bâtir 
l’églife  delà  Palée,  où  vieille  ville  d’Antioche.  Les  Grecs  fai- 
foient  fa  Fête  dès  le  teins  de  faint  Chryfoftome  au  20  de  décem¬ 
bre.  Il  eut  Euftathe  pour  fucceffeur.  *  S.  Chryfoltome ,  Orat. 
31:  Théodoret,  l.  1.  c.  2  <5.  Baronius,  in  Annal.  Herman, 

Vie  de  S.Atbanafe.  Tillemont, Mémoires  Eccléf.  M.  Du  Pin,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  du  quatrième  Jiécle. 

P  H  I  L  O  L  A  U  S  de  Crotone,  Philofophe  Pythagoricien  , 
vers  la  XCVil  Olympiade,  &  l’an  392  avant  jefus-Chrift,  croyoit 
«lue  tout  fe  fait  par  harmonie  &  par  nécelîité,  &  que  la  terre  a 
un  mouvement  circulaire.  Selon  Démétrius  de  Magnéfie,  il  fut 
le  premier  des  Pythagoriciens  qui  écrivit  de  la  Phylique.  On  af- 
fure  que  Philolaüs  voulant  faire  fortir  un  de  fes  Écoliers  de  pri- 
fon  ,  fit  préfent  d’un-de  fes  livres  à  Denys  le  Tyran  de  Syracufe , 
qui  le  donna  à  Platon  ;  &  que  celui-ci  s’en  fervit  pour  fon  Ti¬ 
ntée.  D’autres  ajoutent  que  Platon  l’acheta  des  parens  de  Phi¬ 
lolaüs  qui  mourut  de  déplaifir,  parce  qu’on  l’accufadefe  vou¬ 
loir  rendre  le  Tyran  de  fa  patrie.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Philolaüs,  qui  donna  des  loix  aux  Thébains.  *  Ariftote,  Po¬ 
lit.  I.  2.  c.  dernier.  Diogène  Laërce ,  Vitce  Pbilof.  I.  8. 

PHILOLOGU  E.Difciple  de  faint  Paul,  qu’il  falue  dans 
fon  Epitre  aux  Romains,  cb.  16.  v.  15.  Le  Martyrologe  Ro¬ 
main  met  fa  Fête  le  quatrième  de  novembre. 

PHILOME'DE  ou  P  H  I  L  O  M  E'L  E  ,  Pbilomedus, 
Foulon,  puis  Poète  Comique,  eft  fouvent  raillé  par  Ariftopha- 
nc.  Athénée  fait  mention  de  lui  en  divers  endroits  de  fon  Ou¬ 
vrage. 

P  H  I  L  O  M  E'  L  E ,  Pbilomele ,  fille  de  Pandion ,  Roi  d’Athè¬ 
nes,  étoit  fœur  de  Progné  femme  de  Térée,  fils  de  Mars,  &  Roi 
de  Thrace.  Ce  Prince  étant  épris  d’une  violente  paffion  pour  fa 
belle-fœur  Philoméle,  la  viola,  lui  fit  enfuite  couper  la  langue, 
&  la  fit  enfermer  pour  dérober  la  connoifiance  de  fon  incefte. 
Mais  Philoméle,  qui  favoit  l’Art  de  la  Peinture,  peignit  tout 
ce  que  fon  frère  lui  avoit  fait ,  &  envoya  ce  tableau  par  fa  fer- 
vante  à  fa  fœur  Progné,  qui  diflîmula  fon  reiïentiment ,  &  qui 
différa  de  venger  cet  outrage  jufqu’au  tems  de  la  folemnité  des 
Fêtes  nommées  Orgies,  que  l’on  célébroit  à  l’honneur  de  Bac- 
chus.  Alors  Progné,  ayant  afTemblé  un  grand  nombre  de  fem¬ 
mes,  marcha  à  leur  tête,  délivra  fa  fœur  de  prifon,  &  l’emmena 
dans  le  Palais;  où  après  quelques  conférences  elles  convinrent 
de  tuer  Itys  fils  de  Térée  &  de  Progné,  &.de  le  fervir  dans  un 
repas  à  fon  père.  Lorsque  Térée  eut  fini  d’en  manger,  Progné 
lui  en  fit  apporter  la  tête.  Ce  Prince  irrité  de  cette  action ,  fe 
jetta  fur  fon  épée,  &  en  voulut  tuer  fa  femme  Progné.  Pendant 
qu’il  la  pourfuivoit,  il  fut  changé  en  épervier  ;  Progné  fut  chan¬ 
gée  en  hirondelle;  Philoméle  en  roffignol;  &  Itys  enfaifan.  A- 
pollodore  &  le  Schoüafte  d’Ariftophane ,  fuivi  de  quelques  au¬ 
tres,  veulent  queç’ait  été  Progné  qui  prit  la  forme  d’un  roffignol. 
*  Ovide,  Metam.  L  6.  Fab.  8.  Hygin,  Fab.  15.  Apollodore.  Ni¬ 
colas  Lloyd. 

P  II I  L  O  M  E'L  E ,  Pbilomelus ,  natif  de  Lidon  dans  la  Pho- 
cide,  fut  Général  des  Phocéens  dans  la  guerre  qui  fut  appeliée 
facree ,  &  eut  recours  à  un  facrilége  pour  fortifier  fa  patrie  con¬ 
tre  les  armes  des  Thébains.  Aidé  de  quelques  troupes  que  lui 
avoit  fourni  fecrettement  Archidamus ,  Roi  de  Lacédémone ,  il 
s’empara  du  temple  de  Delphes  la  quatrième  année  de  la  CV  O- 
lympiade,  &  l’an  357  avant  J.  C.  &  fit  fervir  aux  befoins  de  fon 
parti ,  les  thréfors  qui  y  étoient  confacrez  :  ce  qui  ne  fut  cepen¬ 
dant  que  dans  une  preffante  néceffité.  Car  quoiqu’il  eût  battu 
deux  fois  les  Locriens ,  &  qu’il  eût  fait  entrer  dans  dans  fon  al¬ 
liance  Athènes  &  Sparte,  néanmoins  le  nombre  de  fes  ennemis 
grolfit  tellement,  qu’il  fut  obligé  de  prodiguer  l’argent  du  tem¬ 
ple  pour  attirer  par  l’efpérance  d’une  groffe  folde  un  grand  nom¬ 
bre  de  Soldats  étrangers.  Les  Phocéens  fous  /fa  conduite  entrè¬ 
rent  dans  le  païs  de  leurs  ennemis  ;  mais  peu  après  ayant  été 
pouffez  dans  des  défilez ,  Philoméle  qui  étoit  regardé  comme  un  fa¬ 
crilége,  craignant  d’être  pris ,  fe  précipita  lui-même  du  haut  d’un 
rocher.  Onomarque  &  Phayllus  fes  frères  lui  fuccédérent  l’un 
après  l’autre,  &  achevèrent  de  piller  les  richeffes  du  temple  de 
Delphes.  *  Diodore  de  Sicile,  /.  16.  Paufanias ,  in  Phocicis.  Ju- 
ftin,  /.  8-  c.  1. 

PHILOME'TOR,  furnom  de  Ptolomée  VI ,  Roi  d’Egy¬ 
pte.  Voyez  P  T  O  L  O  M  E'E  VI. 

P  H  I  L  O  M  I  D  E,  Coureur,  &c.  Voyez  P  H  I  L  O  N  I  D  E. 

P  II I  L  O  N,  célébré  Archite&e,  vivoit  environ  300  ans  avant 
Jefus  Chrift.  Il  travailla  à  plufieurs  temples  &  à  l’arfénal  du 
Çort  de  Pyrée,  pendant  que  Démétrius  le  Pbalaréen  gouvernoit 
à  Athènes.  Cet  Architefie  donna  des  deferiptions  de  ces  diffé- 
rens  ouvrages,  &  tint  un  rang  confidérable  parmi  les  Auteurs 
Grecs  qui  avoient  écrit  fur  les  Arts;  mais  ces  deferiptions  ne 
font  point  venues  jufqu’à  nous.  Quelques  uns  prétendent  qu’il 
eft  le  même  que  Piulon  de  Byfance,  Auteur  d’un  Traité  des 
machines  de  guerre ,  qu’on  a  imprimé  en  1687,  au  Louvre,  fur 
un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  *  Vitruve, 
h  3  7-  Félibien,  Vies  des  Architectes ,  ou  tome  5.  p.  60.  édit, 

de  Trévoux,  1725. 

P  Ii  I L  O  N,  Grammairien  célébré,  furnommé Byblius  ou  By- 
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Uienfis,  parce  qu’il  étoit  de  Byblos,  dans  le  premier  fiécle,  a 
vécu  depuis  l’empire  de  Néron  ,  puisqu’il  avoir  78  ans,  vers  l’ail 
101  de  Je  fus  Chrift.  II  a  écrit  au  rapport  de  Suidas  douze  livres, 
nsfï  xfpirét 0?  nul  èxXoyfc  jdjoÀuev  &  trente  livres  arsp!  tt tXsuv,  &  de 
Claris  Viris ,  &  un  Iraité  de  l’empire  d’Adrien,  fous  lequel  il  a 
vécu.  lia  traduit  lTIiftoiré  Phénicienne  de  Sanchoniaton.  D’au¬ 
tres  croyent  ou  que  Philon  fuppofa  cette  Hiftoire,  ou  que  Por¬ 
phyre  la  attribuée  à  Philon,  quoique  la  Verfion  fût  fuppofée 
aulfi-bien  que  l’original.  *  Voyez  H.  Dodwei,  dans  fa  Diflerta- 
tion  Angloife  de  Sanchoniaton.  M.  DuPin,  DUfért.  Prélim.  fur  la 
Bible,  édit,  de  Paris,  inoftavo. 

P  H  I  L  O  N  1  Ancien ..  S.  Jérôme  &  quelques  Anciens  ont  at¬ 
tribue  a  un  Philon,  le  livre  de  laSagejje;  quelques  uns  ontcrit 
que  c’etoit  le  Philon  dont  nous  avons  les  Ouvrages;  mais  il  11e 
peut  être  Auteur  de  ce  livre,  &  ce  h’eft  point  de  ce  dernier  donc 
ils  ont  voulu  parler ,  mais  d  un  Philon  plus  ancien  dont  Jofé- 
phe  fait  mention.  11  avoit  écrit  une  Hiftoire  des  Juifs  qui  eft  ci¬ 
tée  par  faint  Clément  d’Alexandrie  &  par  Eufébe.  *  Clément 
Alexandrin,  Stromat.  I.  1.  Eufébe,  Prtep.  Evangel.  I.  9.  Saint 
Jérôme,  Préf.  furie  livre  de  la  Sageffe.  M.  Du  Pin,  Differt.  Pu - 
lim.  fur  la  Bible. 

PHILON  Philofophe,  Auteur  d’une  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que. 

PHILON  d’A  LEXANDRIE,  que  l’on  nomme  Phi¬ 
lon  Juif,  &  dont  les  Ecrits  font  fi  eftimez,  vivoit  dans  le  pre¬ 
mier  fiécle.  Il  étoit  de  la  race  facerdotale,  frère  de  Lyfimaque, 
Alabarque  ou  Prince  de  fa  Synagogue  dans  Alexandrie.  11  étoit 
né  fous  l’empire  de  Tibère,  &  tieurit  principalement  fous  celuf 
de  Caius.  Il  fut  le  Chef  de  la  députation  que  les  Juifs  d’Alexan¬ 
drie  envoyèrent  à  ce  Prince,  contre  les  Grecs  Habitans  de  cette 
ville,  vers  l’an  40  de  Jefus  Chrift.  Son  voyage  fut  fans  effet. 
L’Empereur  lui  donna  audience,  mais  il  ne  lui  accorda  rien.  Phi¬ 
lon  a  lui  même  écrit  une  Rélation  de  cette  Ambaiïade,  fous  le 
titre  de  DiJ'cours  contre  Flaccus.  Saint  Jérôme  dit  que  Philon  alla 
une  fécondé  fois  à  Rome  fous  l’empire  de  Claude ,  &  qu’il  y  eut 
des  conférences  avec  faint  Pierre,  mais  ce  fait  eft  fort  incertain. 
Philon  avoit  compofé  un  grand  nombre  d’Ouvrages ,  dont  faint 
Jérôme  nous  a  rapporté  les  titres:  il  nous  en  eft  relié  une  par¬ 
tie,  dont  on  a  donné  diverfes  éditions;  l’avant-derniére  eft  de 
Paris  en  1640,  &  la  dernière  de  Wittenberg,  en  1690,  l’une  & 
l’autre  de  la  Verfion  de  Sigifmond  Gélénius,  &  de  quelques  au¬ 
tres.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties.  La  première  contient  fes 
Cofmopoëtica ,  ou  de  la  Création  du  Mondé  ;  la  fécondé,  fes  Hifto - 
rica,  c’eft  à  dire,  qui  regardent  l’ Hiftoire J'ainte ;  &  la  troifiéme, 
fes  Juridica  feu  Legalia ,  c’eft  d  dire ,  qui  regardent  la  Loi.  Ses 
Ouvrages  font  pleins  de  penfées  morales,  &  d’ Allégories  conti¬ 
nuelles  fur  les  Iiiftoires  de  la  Bible.  Il  eft  riche  dans  fes  penfées 
morales,  éloquent  &  diffus  dans  fon  Hile.  Il  étoit  Platonicien  , 
&  il  a  II  bien  imité  le  ftile  de  ce  Philofophe ,  qu’il  a  été  appellé 
par  quelques  uns  Platon  le  Juif.  M.  Bafnage  dans  fon  Hijt.  des 
Juifs,  tome  3.  p.  3 66,  n’eft  pas  de  ce  fèntiment.  Il  remarque 
après  un  Auteur  Anglois,  que  la  Philofophie ,  quiré^noit  en  E- 
gypte  du  tems  de  Philon,  étoit  celle  de  Polémon,  &  que  Phi¬ 
lon  étoit  de  cette  Secle;  qu’il  connoiffoit  fi  peu  Platon,  qu’il  a 
attribué  à  Ariftote  quelques  opinions  de  Platon  ;  qu’il  fuit  un 
Syftéme  très  différent  du  fien,  puisqu’il  croyoit  la  matière  éter¬ 
nelle,  &c.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  18.  cb.  10.  Clément  A- 
lexandrin,  Stromat.  L  1.  Eufébe,  Hijl.  I.  2.  c.  18;  Prtep.  Evang . 
/.  7.  £?  in  Chron.  A.  C.  34.  37.  £?  39.  Saint  Jérôme,  in  CatuL 
Prol.  in  Marc.  &  ailleurs.  Photius,  CW.  103.  104.  103.  Saint  E- 
piphane.  Saint  Auguftin.  Orofe.  Rufin.  Ifidore  de  Damiéte. 
Théodoret.  Suidas.  Nicéphore.  Trithéme.  Sixte  de  Sienne.  Ba¬ 
ronius.  Beljarmin.  Poffevin.  Serrarius.  Pétau.  M.  Du  Pin,  Dif- 
fert.  Prélimin.  fur  la  Bible.  Dom  Ceillier,  Hijl.  des  Auteurs  Sacrez 
&  Eccléfiafliques ,  tome  l. 

PHILON  de  CARPATIIE,  ainfi  nommé  de  Pille 
dont  faint  Epiphane  l’ordonna  Evêque,  vivoit  fur  la  fin  du  qua¬ 
trième  fiécle,  mais  on  ne  fait  en  quelle  ;innée  il  mourut.  Nous 
avons  fous  fon  nom,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  des  Com¬ 
mentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  où  il  fe  trouve  beau¬ 
coup  de  chofes  prifes  des  Commentaires  de  faint  Grégoire  le 
Grand.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  par  Etienne  Salvari.  On  peut 
confulter  l’Epître  de  ce  Traducteur  à  Nicolas  Bargiléll,  au  com¬ 
mencement  de  fes  Commentaires.  Le  Révérend  Père  Dom  An- 
felme  Banduri,  Religieux  Bénédiétin,  conferve  le  Texte  Grec 
du  Commentaire  de  Philon.  *  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Poite¬ 
vin,  in  Appar.  Sacro,  ff  c. 

£>  Ce  qui  eft  dit  dans  l’article ,  que  faint  Epiphane  ordonna 
Philon  Evêque  de  Carpathe,  ifle  qui  eft  fur  la  côte  d’Alie  proche 
de  Pille  de  Crète ,  n’eft  appuyé  que  fur  le  témoignage  de  l’Au¬ 
teur  de  la  Vie  de  faint  Epiphane,  laquelle  eft  remplie  de  fables. 
D’ailleurs  cet  Auteur  ne  dit  point  que  Philon  ait  été  ordonné  E- 
vêque  de  Pille  de  Carpathe  ,  qui  11’étoit  pas  de  la  jurifdiétion 
de  faint  Epiphane;  mais  deCarpafe,  ville  de  l’Ifle  de  Cypre,  où 
l’on  ne  voit  point  qu’il  y  ait  eu  d’Evêque.  Le  Commentaire  fur 
le  Cantique  des  Cantiques  qui  porte  le  nom  de  Philon,  eft  de 
l’invention  de  quelque  nouveau  Grec,  &  contient  plufieurs  cho¬ 
fes,  qui  fe  trouvent  mot  à  mot  dans  celui  de  faint  Grégoire  le 
Grand;  mais  l’original  Grec  dont  on  a  parlé  eft  différent,  &  très- 
court.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafliques  du 
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2  PHILON  d’H  E'R  A  C  L  E'E,  avoit  écrit  un  livre  intitu¬ 
lé  de  Mirabilibus. 

PHILON  de  ME'TAPONTE,  Poète  allégué  par  L- 
tienne  de  Byzance.  Vitruve  rapporte  le  témoignage  dun  autre 
Philon,  en  la  Préface  du  livre  feptiéme.  *  Glycas,  Annal,  paru;  4. 
Conftantin  Porphyrogénète,  de  Tbem.  Occid.  c.  9.  .U1.1!?’ 

de  Hijl.  Grcec.  I.  2.  3  &  4.  Léo  Allatius,  Diatribe  ae  Philo - 

nibus. 
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P  H  I  L  O  N  de  T  H  E'  B  E  S,  que  Plutarque  cite  en  la  Vie 
d’Alexandre. 

PHILONARDI  (Ennio)  Cardinal ,  Evêque  d’Albe ,  na¬ 
tif  de  Bucca,  ville  de  l’Abruzze  dans  le  Royaume  de  Naples, 
avoit  fait  quelques  progrès  dans  le  Droit,  &  s  étoit  attaché  a  la 
Cour  de  Rome,  où,  dès  le  pontificat  d’innocent  VIII,  il  com¬ 
mença  à  fe  faire  connoître.  Alexandre  VI  lui  donna  l’Evêché 
de  Véroli  en  la  Campagne  de  Rome.  Jules  II  l’envoya  Vice- 
Légat  à  Bologne,  &  lui  donna  le  Gouvernement  d’Imola;  & 
Léon  X,  l’envoya  Nonce  en  Suiffe.  Philonardi  y  fervitfi  bien 
le  fain-t  Siège ,  qu’on  le  continua  dans  le  même  emploi  fous  les 
pontificats  d'Adrien  VI ,  &  de  Clément  VII.  Enfin  Paul  III  ré- 
compenfa  fes  fervices  par  le  chapeau  de  Cardinal ,  qu’il  lui  don¬ 
na  au  mois  de  décembre  de  l’an  15315.  Il  eut  enfuite  les  Evêchez 
d’Albe  &  de  Sorrento;  il  fut  encore  employé  dans  quelques  Lé¬ 
gations,  &  mourut  à  Rome  le  19  novembre  de  l’an  1549,  âgé 
de  83  ans,  pendant  le  Conclave  qu’on  tint  pour  donner  un  fuc- 
ceffeur  au  même  Pape  Paul  III.  Antoine  Philonardi,  Evêque  de 
Véroli,  &  Saturnin,  neveux  de  ce  Cardinal,  firent  porter  fon 
corps  à  Bucca  fa  patrie ,  où  l’on  voit  fon  tombeau  &  fon  Epita¬ 
phe.  *  Guichardin ,  1. 12  £?  17.  Paul  Jove,  in  Pomp.  Colon.  O- 
nuphre.  Ughel.  Aubéry ,  Hifl.  des  Cardin. 

*  PHILONIDE,  Poëte  Comique  Athénien.  Suidas  en 
parle,  &  il  a  été  cité’par  Pollux  &  par  Athénée.  *  Joannis 
Meurfii  Bibliotbeca  Grœca. 

PHILONIDE,  Pbilonides ,  Coureur  d’Alexandre  le  Grand , 
vers  l’an  330  avant  Jefus  Chrift ,  qui  alla  de  Sicyone  à  Elide  dans 
le  Péloponnéfe  en  neuf  heures,  bien  que  ces  deux  villes  fuffent 
éloignées  de  douze  cens  ftades ,  c’eft  à  dire ,  de  cent  cinquante 
milles ,  ou  de  50  lieues  de  ao  au  degré.  Au  retour  il  employa 
quinze  heures  à  cette  courfe,  quoique  le  chemin  aille  en  pen¬ 
chant,  parce  qu’en  courant  de  Sicyone  à  Elide,  il  fuivoit  le 
cours  du  foleil;  &  qu’en  revenant  d’Elide  à  Sicyone,  il  étoit 
obligé  de  marcher  contre  le  cours  de  cet  aftre ,  qu’il  avoit  en  fa¬ 
ce.  *  Pline,  l.  2.  c.  72. 

PHILONOME  &  C  ALLIAS,  frères ,  Habitans  de 
Catane,  font  célébrés  par  la  piété  envers  leur  père,  qu’ils  em¬ 
portèrent  fur  leurs  épaules,  pour  le  fauver  de  l’incendie,  caufé 
par  le  débordement  des  feux  du  Mont-Etna.  On  dit  que  ce  feu 
les  refpefta ,  &  qu’ils  pafférent  à  travers  fans  en  être  endomma¬ 
gez.  *  Stobæus,  ex  Æliani  Far.  Hijl.  in  Sermone  77,  cui  titulus 
eft  Liberis  Parentes  Honorandi,  p.  456. 1.  19.  fuiv.  édit,  de 
Genève,  1609. 

PHILONOMIE,  fille  de  Nyftinus  &  d’Arcadie ,  fuivant 
Diane  à  la  chafle  fut  rencontrée  par  Mars ,  dont  elle  conçut  deux 
enfans ,  qu’elle  jetta  dans  le  fleuve  Erymanthe;  mais  les  Dieux 
permirent  qu’ils  furent  jettez  par  les  eaux  dans  le  creux  d’un  chê¬ 
ne  ,  où  ils  furent  nourris  par  une  louve  ;  enfuite  le  Berger  Télé- 
phe  les  ayant  apperçus,  les  éleva.  L’un  fut  appellé  Leucafte  & 
l’autre  Parrbajius:  ils  furent  tous  deux  Rois  d’Arcadie.  *  Hof- 
man ,  Lex.  Univ. 

PHILONONE,  autrement  P  OL  YBE'E,  fécondé  des 
femmes  de  Cygnus ,  après  la  mort  de  Proclée  fa  première  fem¬ 
me,  devint  amoureufe  de  Ténus  fon  beau-fils.  Comme  il  ne 
voulut  pas  confentir  à  fa  paillon ,  elle  l’accufa  près  de  fon  père 
d’avoir  attenté  à  fon  honneur.  Ce  père  trop  crédule,  enferma 
fon  fils  dans  un  coffre  de  bois,  &  le  précipita  dans  la  mer,  mais 
Neptune  ayant  pitié  du  fort  de  ce  jeune  homme ,  fit  arriver  le  cof¬ 
fre  dans  1  lile  de  Leucophrys,  où  Ténus  fut  bien  reçu,  &  recon¬ 
nu  pour  Roi.  Le  nom  de  cette  ifie  fut  changé  en  celui  de  Tene- 
dos.  *  Le  Scholiafle  d’Homére  fur  l’Iliade.  Meurfius,  inNotisad 
Lycopbronem. 

PHILOPATOR,  furnom  de  Ptolomée  IV,  Roi  d’Egy¬ 
pte.  Voyez  PTOLOME'E  IV. 

P  II I  L  O  P  OE  M  E  N  de  Mégalopolis ,  Préteur  ou  Juge  des 
Achaïens ,  également  courageux  &  favant ,  avoit  fait  fes  études 
fous  Ecdéme  &  fous  le  Philofophe  Démophane.  Il  fit  pour  la 
première  fois  paraître  fa  valeur  lorsque  Cléoméne,  Roi  de  Spar¬ 
te  ,  furprit  fa  patrie.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  combattre  vaillam¬ 
ment  dans  cette  occafion ,  tant  qu’il  y  eut  le  moindre  efpoir  de 
repouffer  l’ennemi,  qui  étoit  déjà  dans  la  ville,  mais  de  plus  lors¬ 
que  les  Habitans  abandonnèrent  à  la  fin  la  ville,  il  fut  le  dernier 
de  ceux  qui  fortirent  ;  ce  qui  fit  que  fon  cheval  ayant  été  bleffé 
il  courut  rifque  de  fe  voir  prifonnier.  Cléoméne  rappellant  en- 
fuite  les  Mégalopolitains  par  toute  forte  de  promeffes,  Philopœ- 
men  les  empêcha  de  prêter  l’oreille  à  ces  follicitations ,  en  leur 
remontrant  que  de  cette  manière  il  demeurerait  en  poflëflion  de 
leurs  perlonnes  &  de  leur  ville,  au  lieu  qu’il  fe  lafferoit  bientôt 
de  défendre  des  maifons  vuides;  d’autant  plus  qu’il  manquoit  de 
troupes.  Dans  la  bataille  près  de  Sellacia,  où  Antigone,  Roi 
de  Macédoine ,  étoit  venu  au  fecours  des  Achaïens ,  Philopœ- 
men  contribua  beaucoup  par  fa  valeur,  à  la  viftoire  qui  fut  rem¬ 
portée.  Comme  depuis  la  viftoire  de  Cléoméne  il  y  eut  paix , 
pendant  quelque  tems ,  dans  le  païs,  Pbilopœmen  alla  â  la  guer¬ 
re  de  Crète  &  s’y  diflingua  tellement  qu’à  fon  retour  il  fut  nom¬ 
mé  Général  de  la  cavalerie  de  la  ligue  des  Achaïens,  dans  la 
guerre  qu’ils  eurent  contre  les  Etoliens;  &  dans  la  bataille  de  La- 
rifle  il  tua  de  fa  propre  main  Damophante ,  le  Général  des  enne- 
mis.  Après  la  mort  d’Aratus,  il  fut  nommé  Généraliflime  des 
troupes  de  la  ligue  &  mit  d’abord  fur  un  meilleur  pié  la  Difcipli- 
ne  Militaire,  &  la  manière  de  faire  la  guerre  des  Achaïens.  Car 
au  lieu  qu  auparavant  ils  s’étoient  fervis  de  boucliers  légers  &  de 
piques  fort  courtes,  ce  qui  les  rendoit  toujours  inférieurs  aux  en¬ 
nemis  ,  armez  d’une  manière  plus  avantageufe ,  il  leur  donna  des 
armes  plus  fortes  &  les  rendit  ainfi  formidables  aux  ennemis.  11 
profita  auffi  du  penchant  des  Achaïens  pour  le  luxe,  en  leur  fai- 
fant  porter  des  armes  riches  dont  la  confervation  les  animoit 
d’autant  plus  dans  les  combats.  Dans  la  guerre  contre  Macha- 
mdas.  Tyran  des  Lacédémoniens,  la  valeur  &  la  prudence  de 
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Philopœmen  rangea  la  viftoire  du  côté  des  Achaïens.  Il  perça 
alors  de  fa  propre  lance  le  flanc  de  Machanidas,  qui  étoit  fur  le 
point  de  franchir  à  cheval  un  foffé.  C’elt  dans  cette  attitude 
qu’on  le  répréfenta  dans  une  ftatue  qu’on  lui  érigea.  On  compte 
parmi  les  preuves  de  la  haute  réputation  qu’eut  Philopœmen, 
que  Philippe,  le  dernier  Roi  des  Macédoniens  de  ce  nom,  fans 
être  fon  ennemi  déclaré,  chercha,  quoiqu’en  vain,  de  le  faire 
affafliner  par  des  gens  fubornez,  parce  qu’il  prévoyoit  que  du¬ 
rant  la  vie  de  ce  Général  il  ne  pourrait  jamais  venir  à  bout  de  les 
projets  ambitieux  à  l’égard  des  Achaïens.  Une  autre  preuve  de 
cette  haute  réputation  de  Philopœmen,  c’elt  que  lorsque  Nabis, 
fucceffeur  du  Tyran  Machanidas ,  eut  furpris  la  ville  de  MelFéne 
&queLyfippe,  le  Général  de  la  Ligue  des  Achaïens,  eut  refu- 
fé  de  venir  au  fecours  de  cette  ville,  Phiiopœmen,  qui,  pour 
lors,  n’étoit  dans  aucun  emploi  public,  ramalîà  un  nombre  conli- 
dérable  de  fes  Concitoyens  à  Mégalopolis ,  marcha  avec  eux  vers 
Mefféne  &  la  fit  abandonner  à  Nabis  par  la  feule  crainte  qu’il  eut 
de  la  valeur  de  ce  Guerrier.  On  ne  fauroit  cependant  s’empêcher 
de  blâmer  Philopœmen  de  ce  que,  malgré  la  guerre  &  les  dan¬ 
gers  dont  fa  patrie  étoit  ménacée  de  la  part  de  ce  Tyran ,  il  alla 
derechef  à  la  guerre  de  Crète  &  accepta  la  charge  de  Général  des 
Gortyniens,  qui  lui  fut  offerte.  11  eft  vrai  qu’on  attribua  cette 
démarche  au  mécontentement  qu’il  eut  de  ce  que  les  Achaïens 
ne  lui  avoient  confié  aucun  commandement;  mais  aufli  il  ell 
certain  qu’aucun  des  anciens  Généraux  Grecs,  dont  Philipœmcn 
fe  piquoit  d’imiter  la  vertu,  n’auroit  fait  en  pareil  cas  ce  qu’il  fit. 
Cette  démarche  de  Philopœmen  choqua  tellement  les  Mégalopo¬ 
litains,  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  le  bannir  pour  toujours  de 
fa  patrie,  fi  quelques  Achaïens  de  la  première  diftinftion  ne  s’y 
fuffent  oppofez.  On  a  remarqué  que  pendant  qu’il  étoit  en  Crè¬ 
te  ,  il  favoit  s’accommoder  parfaitement  à  la  manière  de  faire  la 
guerre,  ufitée  dans  cette  lile,  qui  ne  confiffoit  qu’en  rufes  & 
ffratagêmes,  &  que  dans  peu  il  lurpaffa  en  cela  les  naturels  du 
païs.  Il  en  revint  chargé  de  gloire  &  obtint  la  charge  de  Géné¬ 
ral  contre  le  Tyran  Nabis.  Dans  le  commencement  il  attaqua  ce 
Tyran  par  mer,  &  fouffrit  des  pertes  confidérables.  Il  apprit 
alors  que  le  courage  fans  l’expérience ,  ne  fufïït  pas  dans  un  com¬ 
bat  naval.  11  répara  bientôt  ces  pertes,  lorsqu’ayant  lait  une 
defeente  près  de  Gythion ,  il  battit  ôc  chaffa  de  fon  camp  l'enne¬ 
mi,  qui  fe  croyoit  fort  en  fûreté  par  la  viftoire  précédente  oc  fit 
ainfi  lever  le  fiége  de  Gythion.  il  obtint  le  même  avantage  fur 
fes  ennemis  dans  une  autre  bataille,  quoique  Nabis  l’eût  atta¬ 
qué  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  marche  &  dans  un  endroit  fort 
défavantageux.  Mais  l’habileté  de  Philopœmen  ,  à  ranger  fur  le 
champ  fon  armée  en  ordre  de  bataille,  lui  fut  alors  très-utile  & 
caufa  une  perte  confidérable  à  Nabis.  Peu  de  tems  après,  les  I  a- 
cédémoniens  eux-mêmes  maffacrérent  Nabis, .ce  qui  étant  fait, 
Philopœmen  profita  fagement  de  l’occafion,  marcha  en  diligence 
devant  Sparte  &  engagea  la  bourgeoifie  à  entrer  dans  la  ligue  des 
Achaïens.  Les  uns  le  firent  volontairement  &  les  autres  par 
crainte.  Cet  événement  augmenta  confidérablement  les  forces 
de  la  ligue  ,  fi  feulement  la  chofe  eût  été  de  durée.  Philopœmen 
mit  tous  fes  foins  â  rendre  cette  acceflîon  durable;  ce  lorsque  les 
Lacédémoniens  lui  voulurent  faire  préfent  des  120  talons,  qui 
étoient  le  produit  de  la  vente  des  biens  de  Nabis,  il  refufa  gèné- 
reufement  de  les  accepter,  &  leur  confeilla  plutôt  de  les  employer 
à  gagner  ceux  qui  dans  Sparte  pourraient  y  exciter  de  nouveaux 
troubles  &  détourner  l’efprit  de  la  bourgeoifie  de  la  fidélité  à  la 
ligue  des  Achaïens.  Lorsque  Diophanès,  Général  des  Achaïens , 
&  le  Romain  T.  QuinftiusFIamininus,  qui  eut  une  grande  auto¬ 
rité  dans  la  Grèce,  depuis  la  viftoire  remportée  fur  Philippe, 
Roi  de  Macédoine,  voulurent  ufer  d'une  grande  rigueur  envers 
la  ville  de  Sparte,  Philopœmen  confeilla  qu’on  en  ufàt  autre¬ 
ment.  Mais  cette  voye  n’ayant  pas  réüfli ,  il  fe  hazarda  d’aller 
tout  feul  à  Lacédémone  &  engagea  de  nouveau  toute  la  bour¬ 
geoifie  à  rentrer  dans  la  ligue  des  Achaïens.  Philopœmen  ufa 
dans  la  fuite  d’une  plus  grande  févérité  envers  cette  ville,  lors¬ 
qu’elle  caufa  quelques  mécontemens  aux  Achaïens ,  car  il  la  dé¬ 
mantela  ,  s’empara  d’une  grande  partie  de  fon  territoire ,  tua  bon 
nombre  de  Citoyens,  en  chaffa  un  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  s’y  étoient  venus  habituer  fous  les  Tyrans,  &  abolit  enfin  les 
célébrés  loix  de  Lycurgue.  Au  refie  il  empêcha ,  autant  qu’il  lui 
fut  poflible,  que  les  Grecs  ne  s’affujettîffent  trop  au  pouvoir  des 
Romains,  qui  pour  lors  commençoit  déjà  à  être  fort  étendu. 
Son  autorité  fut  même  fi  grande,  que  les  Romains  lui  pafférent 
bien  des  chofes,  qu’ils  auraient  prifes  en  très  mauvaife  part  de 
tout  autre.  En  voici  un  exemple  :  lorsqu’après  la  viftoire  rem¬ 
portée  fous  les  yeux  de  toute  la  Grèce  contre  Antiochus  le 
Grand,  les  Romains  demandèrent  le  rétabliffement  des  Exilez 
dans  Lacédémone ,  Philopœmen  ofa  s’oppofer  à  eux  ;  &  rétablie 
cependant  enfuite  ces  Exilez  dans  leur  patrie  de  fon  propre  chef, 
afin  qu’ils  reçuffent  ce  bienfait  plutôt  d’un  Grec  que  des  Ro¬ 
mains.  Cet  illufire  perfonnage  mourut  enfin  d’une  manière  tra¬ 
gique  ,  après  avoir  eu  huit  fois  le  commandement  fupréme  de 
l’armée  des  Achaïens  &  avoir  vécu  au  delà  de  70  ans.  Un  cer¬ 
tain  Dinocrate,  s’étant  tout  d’un  coup  emparé  de  Mefféne,  ou, 
félon  Tite-Live,  de  Coronée ,  Philopœmen ,  quoiqu’attaqué  d’u¬ 
ne  fièvre,  fe  mit  à  la  tête  d’un  bon  nombre  de  Cavaliers  &  cou¬ 
rut  au  fecours  de  cette  ville.  Mais  trouvant  la  partie  trop  peu 
égale ,  il  fe  retira ,  &  voulut  cependant  dans  la  retraite  être  le 
dernier  afin  de  couvrir  les  fiens.  Pendant  cette  marche  fon  che¬ 
val  tomba  avec  lui,  Philopœmen  heurta  de  fa  tête  contre  une 
pierre  d’une  telle  force  qu’il  s’évanouît,  &  fut  ainfi  pris  parles 
ennemis  fans  aucune  réfiftance.  Plufieurs  Mefféniens  l’auraient 
volontiers  épargné,  en  confidération  des  fervices  qu’il  leur  avoit 
rendus  autrefois.  Mais  le  Tyran ,  qui  craignoit  trop  la  valeur 
de  ce  Guerrier  &  qui  voyoit  en  même  tems  combien  on  étoit 
porté  à  le  délivrer  de  fa  prifon ,  l’y  fit  empoifonner  fans  délai.' 
On  vangea  fa  mort,  car  les  Achaïens  vinrent  avec  une  puiffante 
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armée  dans  le  païs  des  Mefféniens  &  contraignirent  cette  ville  de 
fe  ranger  de  leur  côté.  Dans  cette  occafion  Dinocrate  &  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  à  la  mort  de  Philopœmen ,  fe  tuèrent 
eux  mêmes  ou  furent  lapidez  aux  funérailles  de  Philopœmen, 
qu’on  célébra  à  Mégalopolis  où  l’on  avoit  tranfporté  fes  cendres. 
*  Plutarque.  Polybe.  Tite-Live.  Paufanias.  Valére  Maxime.  E- 
lien.  Ditt.  Allemand  de  Bile. 

PHILOPONUS  (Jean)  Grammairien  d’Alexandrie,  de 
la  Sefte  des  Trithéïtes,  fleurit  dans  le  feptiéme  fiécle  de  l’Egü- 
fe;  car  il  étoit  le  Chef  des  Trithéïtes ,  fous  le  pontificat  de  Jean 
Scholaftique,  quia  été  Patriarche  de  Conltantinople,  depuis  l’an 
569,  jufqu’en  577,  puisque  dans  une  conférence  tenue  fous  ce 
Patriarche  entre  Conon  &  Eugène  Trithéïtes  d’une  part,  Paul 
&  Etienne,  Sévériens,  d’autre  part,  les  Sévériens  demandèrent 
aux  Trithéïtes,  qu’ils  anathématifalfent  Philoponus.  11  a  vécu 
jufqu’en  608 ,  puisqu’il  compofa  un  Traité  fur  l’Hexaéméron ,  à 
la  prière  de  Serge,  Patriarche  de  Conltantinople,  qui  ne  fut  éle¬ 
vé  qu’en  cette  année-là  fur  ce  Siège.  Philoponus  a  compofé  plu- 
fieurs  Ouvrages,  favoir,  un  Traité  contre  les  idoles  du  Philofo- 
phe  Jamblicus;  le  Commentaire  fur  l’Hexaéméron  ou  la  Créa 
tion  du  monde,  dont  nous  venons  de  parler,  donné  au  public  par 
Cordier,  &  imprimé  en  1630,  avec  un  autre  Traité  du  même 
Auteur  fur  la  Pâque;  un  Traité  de  la  Réfurrection ,  dans  lequel 
il  rejettoit  la  Réfurreftion  des  corps;  un  Ecrit  contre  le  Concile 
de  Chalcédoine,  une  réfutation  du  Difcours  de  Jean  Scholafti¬ 
que  ,  Evêque  de  Conltantinople,  fur  la  Trinité  ;  un  Traité  con¬ 
tre  le  fentiment  de  Proclus  fur  l’éternité  du  monde.  Photius  fait 
mention  de  ces  Traitez,  Cod.  43.  216.  240.  Suidas  donne  encore 
à  Phiioponus  un  Traité  contre  Sévère;  &  Nicéphore  parle  d'un 
Ouvrage  de  Philoponus,  intitulé  Y  Arbitre.  Cet  Auteur,  dit 
Photius,  étoit  auffi  pur ,  agréable  &  élégant  dans  fon  Itile,  qu’il 
étoit  impie  dans  fa  doftrine  &  foible  dans  fes  raifonnemens. 
Léonce  le  Moine,  Ephrem ,  Patriarche  d’Antioche,  &  George 
Pifidès,  écrivirent  contre  Philoponus.  *  Photius,  Cod.  21.  42. 
55.  75.  215  240.  Suidas,  in  Lex.  Nicéphore,  l.  18.  c.  47  £? 

48.  Baronius,  A.  C.  535.  «.75  &  fuiv.  Godeau,  Hift.  Eccl.  M. 
Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  feptiéme  hui¬ 
tième  Jiécles. 

PHILOSOPHES,  nom  que  Ton  donne  à  ceux  qui  s’at¬ 
tachent  à  la  recherche  de  la  Sageffe ,  de  la  nature  &  des  mœurs. 
Pythagore  a  été  le  premier  qui  ait  pris  le  nom  de  Philofopbe ,  au 
lieu  de  celui  de  Sage,  que  prenoient  avant  lui  ceux  qui  excel- 
ioient  dans  les  Sciences.  Dans  tous  les  ternis  &  dans  tous  les  païs 
du  monde,  il  y  a  eu  des  Philofophes  ou  Sages,  qui  ont  porté 
difFérens  noms ,  parmi  difFérens  peuples.  Lés  Patriarches  ont  été 
les  plus  anciens  Philofophes.  Les  Chaldéens ,  les  Babyloniens  & 
les  Atlyriens  eurent  parmi  eux  des  Sages.  Bérofe  allure  qu’étant 
allé  en  Egypte,  il  communiqua  à  leurs  Prêtres  la  Science  des 
Aftres,  &  des  nombres  qu’ils  ignoraient  avant  fa  venue.  Ceux-ci 
paffent  communément  pour  les  Auteurs  de  la  Géométrie ,  comme 
les  Phéniciens  font  les  Inventeurs  de  l’Arithmétique.  Les  Per- 
fans  ont  eu  leurs  Mages ,  dont  la  SagelTe  étoit  fi  eftimée ,  que 
leurs  Princes  ne  pouvoient  pas  parvenir  à  l’Empire  fans  l’avoir  é- 
tudiée.  Le  premier  &  le  plus  célébré  de  ces  Philofophes  a  été 
le  fameux  Zoroaftre.  Les  indiens  fe  font  glorifiez  de  leurs  Brach- 
manes ,  ou  Gymnofophiltes,  entre  lefquels  on  fait  mention  de  ce 
fameux  Mandanès,  qui  méprifa  Alexandre  &  fes  Prêtres.  Les 
Gymnofophiftes  s'étendirent  jufqn’en  Ethiopie,  ainlî  que  nous 
l’apprenons  de  l’Hiftoire  d’Apollonius  deTyane,  qui  les  y  alla 
chercher.  Les  Africains  avoient  leurs  Philofophes  Atlantiques , 
dont  faint  Auguflin  fait  mention  ,  &  dont  Atlas,  Roi  de  Mauri¬ 
tanie  fut  te  Chef.  Les  Scythes  ont  eu  leur  Anacharfis:  &  les 
autres  peuples  du  Septentrion ,  leurs  Philofophes  Hyperboréens. 
Les  Druides  étoient  célébrés  parmi  les  Gaulois ,  &  avoient  fuc- 
cédé  aux  Sarronides  &  aux  Bardes.  Confucius  a  été  &  eft  en 
.vénération  parmi  les  Chinois  comme  un  grand  Philofophe.  L’Hi- 
iloire  des  Yncas  du  Pérou  nous  enfeigne  que  les  Péruviens  ont 
eu  des  Philofophes  qu’ils  nommoient  les  Amantas.  Les  Grecs  ont 
excellé  dans  la  Philofophie,  &  ont  formé  plufieurs  Seftes,  dont 
les  deux  plus  anciennes  font  l’ionique  &  l’italique.  La  .Sefte  Io¬ 
nique  a  été  fondée  par  Thalès ,  natif  de  Milet  en  Ionie ,  qui  eft 
compté  le  premier  entre  les  fept  Sages  de  la  Grèce.  Anaximan- 
dre  Miféfien  lui  fuccéda  ,  &  eut  pour  fucceffeur  Anaximéne, 
puis  Anaxagore  Clazoménien ,  lequel  transféra  l’Ecole  de  Milet 
a  Athènes.  11  fut  Maître  de  Socrate,  qui  eut  pour  Difciples, 
Xénophon,  Criton,  Glycon ,  Cébès,  Simias,  Phédon,  Eucli- 
de ,  &  par  delîus  tous  Arifrippe  Auteur  de  la  Sefte  Cyrénaïque , 
Antillhénc  de  la  Cynique,  &  Platon  de  ['Académique.  Ariflippe 
a  eu  pour  fuccelTeurs ,  d’un  côté  Antipater,  &  fa  fille  Arété  de 
l’autre,  de  laquelle  eft  forti  un  petit-fils  nommé  Ariftippe  II, 
qui  a  été  Maître  de  Théodore  fumommé  l 'Athée,  parce  qu’il 
combattoit  la  créance  des  Dieux.  Ses  Difciples  prirent  le  nom 
de  Théoioriens.  Le  premier  fut  Bion  le  Boryftbénifle ;  après  lui 
Hégéfias,  &  Annicéris,  qui  racheta  Platon  vendu  comme  Efcla- 
ve  à  Egine.  La  Sefte  des  Cyniques  fut  fondée  par  Antifthéne 
Athénien  ,  &  vint  après  la  Cyrénaïque.  Ce  nom  leur  fut  donné , 
parce  qu’ils  s’occupoient  à  abboyer  contre  le  luxe,  &  à  mordre 
pour  ainfi  dire,  les  mœurs  des  hommes.  Le  fameux  Diogène 
remplit  la  place  d' Antifthéne,  &  eut  pour  fucceffeur  Cratès  le 
Tbébain ,  dont  les  principaux  Difciples  furent  Méroclès  le  Maro¬ 
nite.  qui  demeura  dans  la  même  Sefte,  &  Zénon  le  Cytien,  qui 
en  inftitua  une  nouvelle.  Métroclès  avoit  pour  fioeur  cette  mer- 
veilleufe  fille  Hipparchie  ,  qui  aima  fi  éperduement  Cratès, 
qu’elle  I  époufa.  Théombrotus,  Cléoméne  &  quelques  autres 
Philofophes  de  moindre  confidération  ,  furent  de  cette  Sefte  des 
Cyniques.  Zénon  étudia  fous  Xénocrate,  &  fe  rendit  capable 
de  fonder  la  Sefte  des  Stoïques ,  retenant  quelques  principes  de 
Cratès,  &  ajoutant  à  la  Philofophie  Morale  des  Cyniques,  la 
Pbyfique  &  la  Logique.  Il  laiffa  fon  Ecole  à  Cléanthc,  qui  alla 
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à  Athènes,  oii  il  eut  pour  Difciple  Chryfippe  le  DialeÜicîcn.  EîT 
tre  plufieurs  autres  Stoïques,  on  remarque  le  fameux  Pnmetius, 
ami  de  Scipion  ['Africain,  Sénéque  l’honneur  des  Philofophes 
Romains,  le  vertueux  Epiftéte,  &  l’Empereur  Marc  Auréie  An- 
tonin.  Platon  qui  fut  f  ondateur  de  la  Sefte  des  Académiciens  » 
avoit  été  Difciple  de  Socrate.  11  eut  plufieurs  auditeurs  illuftres, 
comme  Ariftote ,  Xénocrate  &  Speulippus.  Xénocrate  Cbalctdo- 
nien  fut  fuivi  de  Polémon  ,  maître  de  Cratès  T Athénien .  Ces  deux 
derniers  avec  Cranto ,  finirent  l’ancienne  Académie.  Arcéfilas, 
auditeur  de  ces  trois  Philolophes,  établit  la  moyenne  Académie, 
&  eut  pour  fuccelTeurs  Lacydès  Cyrénien ,  Auteur  de  la  troifté- 
me  Academie,  féleclès  &  Evangre,  Phocius  &  Egéfilas  de  Per- 
game.  Maître  de  Carnéadès  Cyrénien,  qui  pafle  plutôt  pour  Au¬ 
teur  de  la  nouvelle  Académie  de  Lacydès.  Les  autres  Académi¬ 
ciens  ,  dont  la  fucceiïion  ne  fe  peut  pas  facilement  démêler ,  font 
Philon,  Carmidas,  Antiochus,  qui  confondirent  la  doctrine  des 
Stoïciens,  avec  celle  de  l’Académie.  Cicéron  (auffi  grand  Phi¬ 
lofophe  qu’Orateur,)  Plutarque,  Philon  Juif,  Ammonius  & 
Proclus  ont  tous  fait  gloire  d’être  Philofophes  Académiciens. 
Mais  Ariftote  quitta  les  fentimens  de  fon  Maître  Platon ,  pour 
fonder  la  Sefte  des  Péripatéticiens.  On  remarque  entre  fes  plus 
illuftres  Difciples,  Héraclide  natif  de  Pont,  Léon  le  Byfantin , 
Ariftoxéne  le  Muficien,  &  Théophrafte  qu’il  choifit  pour  fon 
fucceffeur,  le  préférant  à  Ménédéme  Rbodien,  à  caufe  de  fon  é- 
loquence.  Celui-ci  eut  pour  Difciples  Démétrius  Pbakreüs ,  & 
le  Médecin  Erafiltrate,  né  de  la  fille  d’Arillote.  A  cet  Erafiftra- 
te  fuccédérent  Straton  de  LampJ'aque,  fumommé  le  Pbyficien, 
Glycon  Arifto  de  TIfle  de  Co ,  &  Critolaüs  contemporain  de  Car¬ 
néadès.  Les  autres  fuccelTeurs  d’ Ariftote  font  inconnus  jufques 
à  Andronicus  Rbodien,  qui  difpofa  les  livres  d’Ariftote  dans  Tor¬ 
dre  où  nous  les  avons  aujourd’hui.  11  y  a  encore  deux  Seftes 
iffues  de  l’Ecole  de  Socrate,  favoir,  1  'Eliaque  Si  la  Mègarienne. 
L' Eliaque  fut  fondée  par  Phédon  d'Elide,  &  la  Mègarienne  par  Eu- 
clide  de  Mégare ;  mais  elles  n’ont  rien  de  particulier,  linon  que 
cette  dernière  s’attacha  feulement  à  des  fubtilitez  de  Dialeftique. 

La  Sefte  Italique  eut  pour  Chef  Pythagore  ,  qui  Tinftitua  dans 
cette  région  de  l’Italie,  que  l’on  appelloit  la  Grande  Grèce,  & 
que  l’on  nôinme  à  préfent  la  Calabre.  Il  eut  pour  Difciples  Cha- 
rondas,  Zuleucus,  Zamolxis,  trois  célébrés  Légiflateurs  ;  Epi- 
ménide  ,  Epicharmus  ,  &  plufieurs  autres  grands  Philofophes. 
Son  fucceffeur  fut  Ariftée,  fils  de  Damophon  Crotoniate,  félon 
Jamblique.  Mais  la  plupart  conviennent  que  ce  fut  Thélange ,  à 
qui  fuccédérent  Xénophane,  Parménide,  Zénon  Eléate,  Eeu- 
cippe,  Démocri te  le  Rieur,  Métrodore,  Diogène  de  Smyrne  ,  A- 
naxarque,  Pyrrhon,  Naufiphanès  &  Timon.  Héraclite  le  Pleu¬ 
reur,  fut  auffi  Difciple  de  Parménide,  &  Chef  des  Héraclitiens . 
Pyrrhon  fut  Auteur  des  Pyrrhoniens ,  appeliez  autrement  Scepti¬ 
ques.  On  ne  fait  qui  fuccéda  à  Timon  jufqu’à  un  certain  Ptolo- 
mée  Cyrénien,  qui  renouvella  le  Pyrrhonifme,  &.  eut  pour  fuc¬ 
ceffeur  Euphranor,  Eubulide,  &c.  La  Sefte  d’Epicure  fe  rap¬ 
porte  à  l’Italique,  car  il  fut  Difciple  de  Démocrite. 

Ces  Seftes  de  Philofophes  ont  duré  encore  longtems  depuis 
l’établiffement  du  Chriftianifme.  Pour  les  Chrétiens,  quoiqu’ils 
fiffent  profeffion  de  s’attacher  à  une  fcience  plus  fublime ,  on  ne 
peut  nier  qu’il  n’y  eût  des  Philofophes  parmi  eux.  Us  ne  s’atca- 
choient  à  aucune  Sefte  en  particulier,  mais  ils  panchoient  plus 
vers  le  Platonifme.  Les  anciens  Pères  fe  fervoient  des  principes 
de  Platon  pour  l’explication  de  nos  myftéres.  Les  Scbolaftiques  ve¬ 
nus  depuis  le  onzième  fiécle,  ont  embraffé  la  Philofophie  d’Ari¬ 
ftote  ,  fuivant  la  méthode  des  Arabes.  Quoique  tous  les  Scho- 
laftiques  fiffent  profeffion  de  fuivre  Ariftote ,  ils  fe  partagèrent 
en  difFérens  fentimens  qui  firent  autant  de  Seftes,  les  Tbomijies , 
qui  fuivoient  la  doftrine  de  faint  Thomas,  les  Scotiftes  qui  ern- 
braffoient  lés  fubtilitez  de  Scot  Cordelier,  &  les  Nominaux  dont 
Ocham  étoit  le  Chef.  Cette  Philofophie  après  avoir  régné  long¬ 
tems  dans  les  Ecoles  de  Philofophie  &  de  Théologie,  eft  deve¬ 
nue  moins  à  la  mode,  depuis  que  Gaffendi,  Defcartes'  &  Newton 
ont  fuivi  d’autres  routes.  On  peut  diftinguer  à  préfent  quatre 
Seftes  principales  de  Philofophes.  Les  Arijlotéliciens  qui  fuivent 
cette  ancienne  Philofophie  que  l’on  enfeigne  encore,  quoique 
purgée,  dans  les  Ecoles;  les  Cartéftens  qui  fuivent  les  principes 
de  Defcartes ,  dont  le  nom  eft  fort  grand,  tant  parmi  les  Catho¬ 
liques  que  parmi  les  Proteftans;  les  Gafj'endijles  qui  admettent 
après  Gaffendi  le  vuide  &  les  atomes,  &  qui  font  en  plus  petit 
nombre;  &  les  Newtoniens.  *  Voffius,  de  Pbilofopbis.  De  Lau¬ 
nay  ,  Differtationfur  les  Selles  des  Philofophes.  Mémoires  du  teins. 

PHILOSOPHIE,  c’eft  à  dire,  amour  de  la  Sageffe,  ou 
de  la  Science.  On  a  appellé  de  ce  nom  la  Science  même  ou  la 
connoiffance  des  chofes  naturelles  depuis  Pythagore.  Ce  Savant 
de  la  Grèce  faifant  attention  au  peu  de  connoiffance  que  les  hom¬ 
mes  peuvent  acquérir  par  leur  étude,  jugea  qu’il  y  avoit  beau¬ 
coup  de  préfomption  pour  eux  à  fe  nommer  Sages;  que  ce  nom 
devoit  être  réfervé  à  Dieu  feul  ;  &  que  ce  que  les  hommes  pou¬ 
voient  mériter  par  leurs  recherches  &  parleur  application ,  étoit 
de  fe  dire  Amateurs  de  la  Sageffe  ou  Philofophes;  &  il  fe  donna  à 
lui  même  ce  nom  au  lieu  de  celui  de  Sage ,  que  portoient  avant 
lui  les  Savans  de  la  Grèce. 

C’eft  Dieumême  qui  eft  la  fource  &  l’Auteur  de  la  Philofophie; 
il  l’avoit  donnée  au  premier  des  hommes ,  en  le  créant  à  fon  ima¬ 
ge  &  à  fa  reffemblance;  mais  il  la  lui  a  retirée  dans  le  teins  de 
fon  péché,  dont  une  des  fuites  eft  Pignorance;  &  il  ne  lui  a  laif- 
fé,  comme  à  fa  poftérité,  qu’un  petit  nombre  de  connoiffance* 
qui  lui  font  effentielle^  pour  fe  fervir  de  faraifon. 

La  plupart  même  des  hommes  n’ont  pas  cultivé  ces  connou- 
fances  que  Dieu  leur  a  laiffées:  les  Payens  &  les  Idolâtras  ont 
été  longtems  fans  y  faire  d’attention. 

Mais  Dieu  s’étant  choifi  une  famille,  ou  plutôt  une  nation 
qu’il  avoit  féparée  des  autres,  comme  pour  la  remplir  de  les  bé- 
nédiftions ,  il  a  entretenu  parmi  elle,  &  fur  tout  parmi  ceux  qui 
a  -  con- 
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conduifoicnt  cette  nation  fainte,  rai^°^lnt^ié1Ce^sd^ui6rilenZ 
naturelles,  &  de  celles  au  moins  qui  font  necellaiies  pour  îei 

dr  Les1  Patri arches Hfofit;16! 6s  premiers  Philofophes.  Il  y  en  a  des 

Les  Patr  arcnes  lont  Pd.EnoCh  de  LaniedV,  de  Nûé,  de 
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tVs  n  eu  ni  es  féparez  de  la  hation  fainte,  ont  été  lohgtems 
dans  une  ignorance  générale ,  &  ils  n’en  font  fortis  que  par  le 
commerce  qu’ils  ont  eu  avec  quelques  Hébreux,  qui  en  voya- 
_0„nt  chez  eux,  leur  ont  fait  part  de  plufieurs  de  leurs  connoif- 
Lnees  &  de  leurs  traditions.  Les  Orientaux  ont  profité  les_ pre¬ 
miers  de  ces  inftruiftions ,  favoir,  les  Chaldéens;  les  Egyptiens , 
nui  fe  font  fort  attachez  à  la  fcience  des  aftres ,  &  quipaffent  com¬ 
munément  pour  les  Auteurs  de  la  Géométrie;  les  Phéniciens  qui 
font  les  Inventeurs  de  P  Arithmétique  ;  les  Perfans  qui  avoient 
leurs  Mages ,  dont  le  premier  a  été  le  fameux  Zoroaltrc  ;  les  In¬ 
diens  qui  avoient  leurs  Brachmanes  ou  Gymnofophiiles. 

Les  Occidentaux  ont  auffi  eu  leurs  Sages.  Les  plus  célébrés, 
ont  été  les  Bardes  &  les  Druides  parmi  les  Gaulois.  . 

Mais  on  peut  dire  que  la  Philofophie  de  tous  ces  peuples  étoit  ü 
informe ,  qu’a  peine  mérite-t’elle  ce  nom.  Les  Grecs  qui  avoient 
reçu  des  Egyptiens  &  des  Chaldéens ,  les  premières  notions  de 
la  Philofophie ,  allèrent  beaucoup  plus  loin  qu’aucune  des  na¬ 
tions  Idolâtres.  Auffi  voulurent-ils  fe  faire  paffer  pour  les  In¬ 
venteurs  des  Sciences  &  des  Arts.  Thalès  &  Pythagore  furent 
les  premiers  qui  firent  une  profeffion  ouverte  de  la  fcience:  ils 
furent  les  Chefs  des  deux  Seftes  les  plus  célébrés  &  les  plus  an¬ 


ciennes  de  la  Grèce.  ,  .  _  , 

Thalès ,  natif  de  Milet  en  Ionie,  le  premier  des  fept  Sages  de 
la  Grèce,  fut  le  Fondateur  de  la  Sefte  Ionique,  &  fes  plus  illu- 
ltres  Scttateurs  furent  Anaximandre ,  Anaximéne ,  Anaxagore,  & 
Archèlaüs.  Ils  s’attachèrent  principalement  à  la  connoiffance  des 
chofes  de  la  nature.  Anaximéne  enfeigna  que  le  principe  de  tou¬ 
tes  chofes  étoit  l’air  &  l'infini.  Anaxagore  établiffoit  pour  prin¬ 
cipe  de  toutes  chofes  la  matière  &  l’efprit  (üAvjv  xxi  vzv.)  11 
croyoit  qu’au  commencement  tout  étoit  en  confufion ,  &  que 
l’efprit  avoit  démêlé  ce  chaos,  &  mis  toutes  chofes  dans  ce  bel 
ordre  où  nous  les  voyons  préfentement.  Il  prétendoit  que  les 
élémens  de  l’univers  n’étoient  autre  chofe  que  les  petites  parties 
de  chaque  tout;  que  les  os,  par  exemple,  font  formez  de  pe¬ 
tits  os  ;  que  la  terre  eft  compofée  de  petites  parties  terreftres  ; 
que  le  feu  ,  l’eau ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature ,  n’ont  point 
d’autres  principes  que  leurs  petites  parties.  11  s’appliqua  entiè¬ 
rement  à  la  contemplation  des  aftres:  &  quelcun  lui  ayant  de¬ 
mandé,  s’il  ne  fe  foucioit  point  de  fa  patrie  ;  Pour  moi  je  n’ai  gar¬ 
de  ,  répondit-il  ,  en  montrant  le  ciel  avec  le  doit,  de  négli¬ 
ger  le  foin  de  ma  patrie.  11  croyoit  que  la  lune  étoit  habitée,  & 
qu'il  y  avoit  des  montagnes  &  des  vallées.  11  difoit  que  le  foleil 
étoit  un  globe  de  feu,  un  peu  plus  grand  que  le  Péloponnéfe, 
qui  fait  partie  de  la  Grèce  ;  &  qu’une  comète  n’étoit  autre  chofe 
qu’un  amas  d’un  très-grand  nombre  de  petites  étoiles ,  que  l’iné¬ 
galité  de  leurs  mouvemens  faifoit  quelquefois  rencontrer  dans 
quelque  endroit  du  ciel ,  où  leur  concours  les  rendoit  vifibles  ; 
&  que  la  comète  ceftoit  de  paraître ,  lorsque  chacune  de  ces  é- 
toiles  continuant  à  fe  mouvoir  félon  fa  détermination  particuliè¬ 
re ,  elles  fe  féparoient  toutes  les  unes  des  autres.  Archèlaüs  di¬ 
foit  que  le  chaud  &  le  froid  étoient  les  deux  principes  de  la  gé¬ 
nération  Que  tous  les  animaux,  fans  en  excepter  l’homme, 
avoient  été  produits  du  limon.  11  croyoit  que  le  foleil  étoit  le 
plus  grand  de  tous  les  aftres.  Cet  Archèlaüs  paffa  d’Ionie  à' 
Athènes  ,  où  il  enfeigna  la  Philofophie. 

Pythagore  fonda  la  Seifte  qu’on  nomma  Italique ,  parce  qu’il 
féjourna  dans  cette  partie  de  l’Italie ,  qui  fut  appellée  la  grande 
Grèce ,  &  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  Royaume  de  Naples.  Il 
prit  des  Egyptiens  une  manière  d’enfeigner  myftérieufe,  dont  on 
ne  fait  pas  fort  bien  le  fecret.  Il  fe  fervoit  de  nombres  comme 
de  fymboles ,  pour  enfeigner  fes  opinions,  &  il  les  faifoit  fi  fort 
entrer  dans  tout  ce  qu’il  penfoit  &  dans  tout  ce  qu’il  difoit ,  qu’il 
établiffoit  pour  maxime  fondamentale  de  fa  Philofophie ,  que  Vit¬ 
alité  étoit  le  principe  de  toutes  chofes.  A  ces  nombres,  il  ajoû- 
toit  une  certaine  harmonie ,  par  laquelle  il  expliquoit  la  perfeftion 
de  chaque  chofe.  La  vertu,  félon  lui,  l’ame,  la  fanté,  Dieu 
lui  même,  n’étoient  qu’une  harmonie:  &  il  n’y  a  rien  de  plus 
connu  que  l’harmonie  que  ce  Philofophe  avoit  imaginée,  pour 
régler  le  mouvement  des  globes  céleftes.  Cicéron  en  a  fait  une 
belle  delcription  dans  un  petit  Ouvrage,  qui  eft  intitulé  le  Songe 
de  Scipion.  Pythagore  foutenoit  que  le  feu,  l’eau,  la  terre,  & 
l’air  par  leurs  divers  changemens  coinpofoient  le  monde,  qu’il 
croyoit  animé ,  intelligent  &  rond.  11  s’imaginoit  que  le  foleil , 
la  lune,  &  les  autres  aftres  étoient  des  Divinitez.  il  croyoit  que 
la  Providence  divine  gouvernoit  les  hommes  ;  mais  qu’une  cer¬ 
taine  deftinée  (Ptpcippévïi)  étoit  auffi  la  caufe  de  la  difpofition  de 
toutes  les  chofes  du  monde.  Il  croyoit  l’ame  immortelle,  quoi¬ 
qu’il  foutînt  que  ce  n’étoit  qu’une  vapeur  chaude,  qui  n’étoit 
invifible  que  comme  l’air.  Il  s’imaginoit  que  l’air  étoit  rempli 
d’ames ,  aufquelles  il  atiribuoit  la  caufe  des  fonges  des  hommes 
6t  des  bêtes,  &  plufieurs  autres  effets  ordinaires.  Dans  l’incer¬ 
titude  où  Pythagore  étoit,  de  ce  que  l’ame  devenoit  ,  après 
qu’elle  étoit  féparée  du  corps,  il  imagina  la  Métempjychofe ,  c’eft 
a  dire ,  que  l’ame  après  la  mort  paife  d’un  corps  dans  un  autre  ; 
&  en  conféquence  de  cette  opinion,  il  défendoit  qu’on  égorgeât 
des  animaux  pour  les  manger,  ou  pour  en  faire  des  facrifices 
aux  Dieux.  La  Morale  de  Pythagore  n’a  rien  de  réglé,  non  plus 
que  celle  de  Thalès.  Ce  ne  font  que  quelques  maximes  fans 
principes.  Mais  ce  qu’il  y  a  d’admirable  dans  la  manière  dont 
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ce  Philofophe  infiiruoit  ces  maximes,  c’eft  qu’il  ne  difoit  rien 
qu’il  ne  pratiquât  lui  même  fort  exadement.  Il  propofoit  la  plu¬ 
part  de  les  maximes  de  Morale  fous  des  enveloppes  myftérieu- 
les.  Par  exemple ,  pour  faire  entendre  qu'il  ne  fulloic  point  irri¬ 
ter  les  Grands,  il  difoit,  qu’il  ne  fallait  point  découvrir  le  feu  avec 
une  épée:  Ne  point  recevoir  chez  foi  d’hirondelle,  pour  dire  qu’il  ne 
faut  point  recevoir  en  fa  compagnie  un  grand  parleur ,  ou  le  faux 
ami  qui  nous  vifite  bien  dans  la  iaifon  la  plus  agréable,  mais  qui 
nous  quitte  quand  l’hiver  approche:  N' être  point  affis  fur  le  cbe~ 
nix  ouboijjeau,  pour  ü’être  point  pareffeux,  ni  attaché  fi  fort  au 
préfent,  que  l’on  n’ait  auffi  égard  à  l’avenir;  Ne  point  manger  le 
cœur,  pour  n’être  point  ingénieux  à  fe  tourmenter  foi-même: 
Ne  point  retourner  quanti  on  ejt  parti,  pour  ne  plus  fonger  à  la 
vie ,  quand  on  eft  fur  le  point  de  mourir ,  ni  regretter  les  plai- 
firs  de  la  terre ,  quand  on  eft  obligé  d’y  renoncer.  On  peut  voir 
un  plus  grand  nombre  de  maximes  de  Pythagore ,  toutes  obfcu- 
res  &  énigmatiques,  dans  Plutarque,  dans  Diogène  Laërce,  & 
dans  Porphyre. 

La  SeÜe  Italique,  dont  Pythagore  fut  Auteur,  fut  extrême¬ 
ment  floriffante,  &  fit  beaucoup  plus  de  progrès  que  celle  de 
Thalès  &  d’Anaximandre.  Les  plus  célébrés  Difciples  de  Pytha- 
gorc,  furent  Ocellus  de  Lucanie,  Arcbytas  de  Tarante ,  Pbilolaü: 
de  Crotone,  Parmcnide  &  Zenon,  tous  deux  d’Eléate,  &  MeliJ- 
fus  de  Samos.  Ocellus,  Archytas  &  Zénon,  travaillèrent  fur  la 
Dialectique,  dont  Zénon  fut  l’inventeur.  Parménide,  Philo- 
laiîs,  &Méliffus,  s’appliquèrent  à  la  Phyilque,  qu’ils  réduifirent 
en  principes ,  fans  s’éloigner  beaucoup  des  idées  de  leur  Maître- 
Parménide  croyoit  que  les  premiers  hommes  avoient  été  produits 
par  la  chaleur  du  foleil,  &  que  cet  aftre  étoit  froid  &  chaud, 
parce  qu’il  s’imaginoit  que  le  chaud  &  le  froid,  étoient  les  priri-i 
cipes  de  toutes  chofes.  11  difoit  auffi  que  la  raifon  doit  être  la 
régie  de  nos  jugemens  &  non  pas  les  fens ,  fur  lefquels  on  ne 
fauroit  fonder  aucun  jugement  alluré.  Méliffus  croyoit  que  le 
monde  étoit  infini,  immobile,  immuable,  &  entièrement  plein; 
qu’il  n’y  a  point  de  mouvement,  mais  feulement  qu’il  lemble 
qu’il  y  en  a.  11  difoit  qu’il  ne  falloit  rien  définir  touchant  les 
Dieux ,  parce  qu’on  n’a  aucune  connoiffance  certaine  de  leur  na¬ 
ture.  Philolaüs  croyoit  que  tout  fe  faifoit  par  une  certaine  har¬ 
monie,  &  par  une  néceffité  inévitable.  C’eft  le  premier  qui  ait 
enfeigné  que  la  terre  fe  mouvoit  autour  de  fon  axe.  Quelques 
uns  croyent  que  Nicéias  de  Syracule  a  été  l’Inventeur  de  cette 
opinion. 

Nous  venons  de  voir  que  Thalès,  Pythagore  &  leurs  Seéta- 
teurs,  fe  font  principalement  appliqez  à  connoître  les  chofes  de 
la  nature,  &  à  trouver  les  régies  de  la  Dialeétique  &  de  la  Géo¬ 
métrie.  Socrate  qui  les  fuivit,  tourna  prefque  toutes  fes  études 
du  côté  de  la  Morale.  Il  eut  pour  Maître ,  Archèlaüs,  Philofo¬ 
phe  Pythagoricien  ,  qui  conçut  beaucoup  d’eftime  pour  lui.  Il 
commença  le  premier  à  réduire  en  méthode  les  idées  confules  de 
ceux  qui  l’avoient  précédé,  d’où  vient  que  Cicéron  l’a  appellé 
le  Père  de  la  Philofophie.  11  joignit  à  une  grande  facilité  de  génie, 
&  à  un  naturel  extrêmement  heureux,  toute  la  pénétration,  & 
toute  la  folidité  imaginables.  11  avoit  une  méthode  admirable 
pour  enfeigner  fes  fentimens,  &  pour  réfuter  ceux  des  autres. 
D’abord  il  propofoit  fes  opinions  comme  des  doutes  ,  &  par  for¬ 
me  d’entretien;  il  les  éclairciffoit  enfuite  en  pofantbien  l’état  de 
la  queftion,  en  formant  lui  même  toutes  les  objeftions  qu’on 
pouvoit  lui  faire,  &  en  expliquant  fes  penfées  par  des  comparai- 
fons  fi  familières,  qu’il  rendoit  pour  ainfi  dire,  la  vérité  fenfible. 
Lorsqu’il  vouloit  réfuter  quelcun,  il  lui  avouoit  d’abord  qu’il 
n’entendoit  pas  bien  la  chofe  dont  il  étoit  queftion  ,  &  il  le  prioit 
de  la  lui  apprendre.  Par  ce  moyen  il  s’infinuoit  dans  fon  efprit, 
&  éloignoit  l’aigreur  de  la  difpute,  qui  fait  que  chaque  parti  ne 
penfe  qu’à  foutenir  avec  opiniâtreté  fon  opinion ,  fans  examiner 
les  raifons  qu’on  lui  oppofe.  Après  avoir  appris  le  fentiment  de 
fon  Adverfaire  ,  il  le  prioit  de  s’expliquer  le  plus  clairement  qu’il 
pourrait,  difant  qu’il  n’avoit  pas  l’efprit  affez  vif  pour  compren¬ 
dre  ce  que  d’autres  entendraient  facilement ,  fans  une  plus  am¬ 
ple  explication.  Il  ôtoit  par  là  toute  l’ambiguité  des  termes, 
d’où  naiffent  prefque  toutes  les  difputes,  &  qui  étoit  le  grand 
Fort  des  Philofophes  du  tems  de  Socrate,  qui  par  cet  Art  So- 
phiftique  raifonnoient  de  tout  fans  rien  favoir.  Enfuite,  il  fai¬ 
foit  voir  les  fâcheufes  conféquences ,  qui  fuivoient  de  ce  fenti¬ 
ment,  &  conduifoit  fon  Adverfaire  pas  à  pas,  d’abfurdité  en  ab- 
furdité,  jufqu’à  ce  qu’il  s’apperçût  lui  même  de  fon  égarement. 
C’étoit-là  toute  la  Logique  de  Socrate.  Jamais  Philofophe  n’a 
été  plus  retenu  à  décider  que  lui.  11  difoit  d'ordinaire  qu’il  ne 
favoit  rien.  Ainfi  dégoûté  de  la  Phyfique  par  l’incertitude  qu'il 
vit  dans  tous  les  raifonnemens  des  Philofophes  fur  cette  partie 
de  la  Philofophie,  &  convaincu  d’ailleurs  du  peu  d’utilité  qui 
peut  revenir  de  toutes  les  découvertes  qu'on  peut  faire  dans  les 
Sciences  fpéculatives ,  il  s’appliqua  à  enfeigner  aux  hommes  la 
fcience  de  bien  vivre,  qui  eft  effeftivement  la  feule  à  laquelle  ils 
doivent  s’attacher  avec  foin ,  pour  peu  qu’ils  connoiffent  leurs 
véritables  intérêts.  Socrate  eft  le  premier  qui  ait  traité  la  Mo¬ 
rale  avec  quelque  ordre,  &  qui  en  ait  connu  les  véritables  fon- 
demens.  Il  reconnoiffoit  que  l’homme  ne  pouvoit  être  parfaite¬ 
ment  heureux  en  cette  vie,  pendant  que  le  corps  &  l’efprit,  dont 
les  intérêts  font  fi  oppofez,  font  unis  enfemble,  &  il  croyoit 
qu’après  la  mort  les  hommes  feront  punis  ou  récompenfez  félon 
qu’ils  auront  bien  ou  mal  vécu.  Après  avoir  établi  de  fi  beaux 
principes ,  il  ne  pouvoit  que  bien  raifonner  fur  les  devoirs  que 
les  hommes  font  obligez  de  pratiquer,  &  fur  les  vices  dont  ils 
doivent  s’abftcnir:  auffi  ne  parloit-il  que  de  fincérité  ,  de  modé¬ 
ration  ,  d’amour  pour  la  juftice ,  de  tempérance  &  de  détache¬ 
ment  du  monde.  11  étoit  d’ailleurs  fi  fortement  perfuadé  de  l’u¬ 
tilité  &  de  l’importance  de  fes  préceptes,  qu’il  étoit  le  premier  à 
les  mettre  en  pratique,  inftrUifant  autant  par  fon  exemple,  que 
par  fa  doétrine.  Il  eut  une  probité  à  toute  épreuve,  une  fermeté 
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dame  qui  lui  faifoit  foütenir  fes  avis ,  quand  il  les  croyoit  utiles 
au  public,  malgré  les  dangers  qu’il  y  avoit  à  les  foütenir,  &  un 
defintéreffement  qui  lui  iitrefufer  les  préfens  des  plus  grands  Sei¬ 
gneurs.  Sa  vie  étuit  un  modèle  de  frugalité,  de  modération  & 
de  patience.  Socrate  fut  toûjours  égal ,  &  foutint  le  caractère 
d'homme  de  bien  jufques  à  la  mort.  Tout  le  monde  fait  qu’il  fut 
àccufé  d’avoir  des  fentimens  impies  de  la  Divinité;  parce  qu’il 
enfeignoit  qu’il  n’y  avoit  proprement  qu’un  Dieu,  qu’il appelloit 
Y  Etre  fuprême;  &  qu’ayant  été  condamné  à  la  mort,  il  but  avec 
une  confiance  admirable  la  ciguë  qu’on  lui  préfenta,  parlant  juf¬ 
ques  à  fon  dernier  moment  de  l’immortalité  de  l'aine ,  &  du  bon¬ 
heur  dont  il  efpéroit  jouir  après  cette  vie.  J'ai  fait ,  dit-il  un 
moment  avant  que  d’expirer,  j'ai  fait  pendant  le  cours  de  ma  vie  le 
mieux  que  j’ai  pu  que  j’aifçu:  pour  cela  je  ne  fuis  pas  certain  d’ê¬ 
tre  agréable  aux  Dieux ;  mais  fi  par  Juivre  ce  qu’on  juge  le  meilleur, 
on  plait  «  la  Divinité ,  j’efpére  de  ne  lui  être  pas  defagréable. 

Socrate  ayant  remarqué  plus  de  génie  dans  Platon  que  dans 
tous  fes  autres  Difciples,  eut  pour  lui  un  attachement  tout  par¬ 
ticulier;  &  fes  foins  ne  furent  pas  inutiles,  puisque  de  tous  les 
grands  hommes  qui  fortirent  de  l’Ecole  de  Socrate,  Platon  fut 
fans  contredit  le  plus  digne  fuccefleur  d’un  fi  grand  Maître.  11 
enfeigna  à  Athènes ,  &  eut  en  peu  de  teins  bien  des  Difciples.  Il 
établit  fon  Ecole  dans  l’Académie ,  qui  étoit  un  lieu  hors  de  la 
ville,  &  d’où  fes  Seélateurs  furent  appeliez  Académiciens.  Sa  maniè¬ 
re  d’enfeigner  étoit  à  peu  près  la  meme  que  celle  de  Socrate.  Il 
expliquoit  les  matières  en  forme  de  Dialogue,  &  il  fe  fervoit  de 
cette  méthode,  afin  de  mieux  examiner  les  chofes  par  l’expofi- 
tion  qu’il  en  faifoit,  &  par  des  interrogations  &  des  réponfes  :  ce 
qui  lui  a  fait  dire  dans  uns  de  fes  Dialogues ,  intitulé  le  Cratyle , 
qu'un  parfait  Dialecticien  efi  celui  qui  fait  bien  interroger  è?  bien  ré¬ 
pondre.  II  fe  fervoit  ordinairement  de  la  définition  &  de  la  divi- 
fion  ,  pour  établir  clairement  ce  qu’il  avauçoit.  Comme  fon  Maî¬ 
tre,  il  s’attachoit  beaucoup  plus  à  réfuter  les  opinions  des  au¬ 
tres,  qu’à  en  établir  aucune.  11  ne  décidoit  que  fort  rarement; 
&  c’eft  à  quoi  le  conduifoit  naturellement  fa  méthode ,  de  ne  con- 
fidérer  les  chofes  que  par  leurs  idées.  Comme  cette  méthode  ell 
en  quelque  forte  le  principe  univerfel  de  la  Philofophie  de  Pla¬ 
ton,  il  efl  néceflaire  d’en  parler  plus  particuliérement,  pour  fai¬ 
re  comprendre  la  manière  de  raifonner  de  ce  Philofophe. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que,  félon  Platon,  l’aine  de  l'hom¬ 
me  n’étoit  qu’un  rayon  de  la  Divinité.  Il  croyoit  que  cette  par¬ 
ticule  unie  à  fon  principe,  connoifioit  toutes  chofes;  mais  que 
s’unifiant  à  un  corps ,  elle  contraéloit  par  cette  union  l’ignoran¬ 
ce  &  l’impureté.  Sur  ce  principe,  il  difoit  que  les  fens  étoient 
les  premiers  qui  difeernoient  le  vrai  &  le  faux,  mais  il  foutenoit 
que  c’étoit  à  l’aine  d’en  juger,  &  que  ce  n’étoit  qu’à  fon  juge¬ 
ment  qu’il  falloit  s’en  rapporter;  parce  que  fans  s’arrêter  à  la  fu- 
perficie  des  chofes,  elle  en  pénétroit  le  fond  de  foi-même  é- 
ternel  &  immuable ,  auquel  il  donnoit  le  nom  d’idée.  Ainfi  le 
Philofophe ,  félon  Platon ,  ne  devoit  s’appliquer  qu’à  connoître 
les  chofes  dans  leurs  principes  &  dans  leur  premier  original  par  la 
voye  des  idées ,  &  qu’à  confulter,  pour  ainfi  dire,  la  Sagefie  éter¬ 
nelle,  qui  efi:  la  fource  &  le  principe  de  toutes  ces  idées:  d’où 
vient  que  Platon  appelloit  la  Philofophie,  un  défir  ardent  de 
fonder  la  Sagefie  de  Dieu,  opefyv  rîjq  Qeiccç  aolpizq.  C’eft  ainfi  que 
CLcéron  lui  même  explique  la  doétrine  des  Stoïciens  touchant  les 
Idées.  Ils  voulaient ,  dit-il ,  Quceft.  Academie.  I.  i ,  que  l’aine  ju¬ 
geât  des  chofes.  Ils  croyaient  qu’on  s’en  pouvait  tenir  Jurement  à  fes 
décidions,  parce  qu’elle  connoiffoit  les  chofes  dans  leur  première  fimpli- 
cité ,  J?  c'efi  cette  fimplicité  qu’ils  nommaient  Idée.  On  voit  par  là 
comment,  à  parler  proprement,  les  Difciples  de  Platon  faifoient 
profeffion  de  ne  rien  favoir.  Car  en  expliquant  les  chofes  par  ces 
idées  fimples,  éternelles  &  immuables ,  ils  les  réduifoient  à  l’état 
où  ils  s’iinaginoient  qu’elles  doivent  être,  &  non  à  celui  où  elles 
font,  revêtues  d’une  infinité  de  qualitez  qui  les  dépouillent  de 
cette  grande  fimplicité  fous  laquelle  ces  Philo  fophes  les  envifa- 
geoient. 


Platon  ne  négligea  pas  entièrement  la  Phyfique  comme  Socra¬ 
te.  Il  prit  parti  fur  bien  des  Queftions  qui  regardent  cette  Scien¬ 
ce.  Il  croyoit  qu’il  y  avoit  deux  principes  dans  toutes  chofes, 
Dieu  &  la  matière.  Il  dit  que  la  matière  efi  informe,  &  qu’elle 
efi  le  principe  de  la  compofition  de  tous  les  corps.  Il  fuppofe 
que  cette  matière  fe  mouvoit  au  commencement  fins  ordre  &  à 
l’avanture ,  que  Dieu  l’aftemblaen  un  feul  lieu,  qu’il  lui  imprima 
un  mouvement  réglé,  &  en  fit  le  feu,  l’eau,  l’air  &  la  terre, 
dont  il  compofa  le  monde  &  tout  ce  qu’il  contient.  Dieu  donna 
à  chaque  chofe  fa  forme,  qui  n’eft ,  .félon  notre  Philofophe, 
qu’une  participation  toute  pure  de  l’idée.  Il  croit  que  le  monde 
efi  animé,  par  la  raifon  que  ce  qui  ell  animé  efi  plus  excellent 
que  ce  qui  ne  i’eft  pas.  Il  dit  qu’il  n’y  a  qu’un  monde ,  parce 
que  l’exemplaire  fur  lequel  il  a  été  fait  efi  unique.  11  croit  qu’il 
efi  fini  &  de  figure  fphérique.  Il  lui  donne  une  durée  qui  ne  doit 
jamais  finir,  parce  que  ce  qui  efi  une  fois  ne  fauroit,  dit-il, 
tomber  dans  le  non-être.  Enfin  il  croit  que  le  monde  efi  gouver¬ 
né  par  la  Providence  divine.  Le  tems,  félon  Platon,  n’eft  autre 
chofe  que  le  mouvement  du  ciel  ;  il  n’a  commencé  qu’avec  la 
création  du  monde ,  &  Dieu  a  rendu  le  foleil  lumineux ,  afin  qu’il 
pût  fervir  à  régler  le  nombre  des  heures.  Ce  Philofophe  plaçoit 
la  lune  au  deflus  de  la  terre;  le  foleil  plus  haut,  &  au  deffus  tou¬ 
tes  les  autres  Planètes.  Il  croyoit  que  tout  l’univers  étoit  femé 
d’ames,  &  particuliérememcnt  les  étoiles.  Il  foutenoit  que  la 
terre  avoit  été  créée  pour  régler  les  vicifiltudes  du  jour  &  de  la 
nuit  ;  c  efi  pourquoi  il  lui  attribuoit  du  mouvement. 

P  aton  ne  croyoit  qu'un  Dieu  fuprême,  fpirituel  &  invifible, 
qu  il  appelle  1  Etre  ou  Y  Etre  même ,  le  Bien  même ,  le  Père  &  la 
Caufede  tous  les  Etres.  11  mettoit  fous  ce  Dieu  fuprême  un  Etre 
inferieur ,  qu  il  appelle  la  Raifon ,  hôyoç,  le  Conducleur  des  cho¬ 
ies  prefentes  &  futures,  le  Créateur  de  l’univers.  Enfin  il  re- 
connoiffoit  un  troifiéme  Etre ,  qu’il  appelle  YEfprit  ou  Y  Ame  du 
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monde.  Il  difoit  que  le  premier  étoit  le  père  du  fécond  ,  & 
que  le  fécond  avoit  produit  le  troifiéme.  Platon  n’ofoit  point 
dire  tout  ce  qu  il  penfoit  fur  cette  matière,  de  peur  de  s'ex- 
pofer  à  la  colère  du  peuplé  fuperftitieux  ;  mais  fes  Difciples  onc 
fait  plusieurs  recherches  touchant  la  nature  de  ces  trois  principes. 
Cette  doctiine ,  fort  approchante  de  celle  du  Myflére  de  la  i'ri- 
^ 'rte  >  ,a  Dit  croire  à  beaucoup  d’Ancicns  &  de  Modernes ,  que  ce 
Myftere  netoit  pas  inconnu  à  ces  Philofophes,  &  que  Platon 

avoit  tnp  des  livres  de  1  Ancien  Teftament,  lorsqu’il  étoiten  E- 
gypte,  ou  il  y  avoit  alors  plufieurs  Juifs.  A  ces  trois  principes 
Platon  ajoutoit  des  Divinitez  inférieures,  les  Démons  &  les  Héros. 

II  avoit  encore  un  autre  dogme  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit 
painn  les  Chrétiens.  Il  croyoit  que  les  âmes  préexiftoient  dans 
des  lieux  qui  font  ait  deffus  de  la  lune  ;  &  qu’y  ciy^nt  commis  de 
certaines  fautes ,  elles  avoient  été  bannies  de  ce  féjour  bienheu¬ 
reux  pour  venir  habiter  dans  des  corps  différemment  difpofez , 
ltlon  la  grandeur  de  leurs  fautes;  mais  qu’enfin  elles  retour¬ 
noient  dans  les  lieux  d’où  elles  étoient  venues.  C’efi  ce  qu’Ori- 
géne  foutient  à  peu  près  de  la  même  manière  dans  fes  Ecrits ,  ét 
c  efi  en  conféquence  de  ce  fentiment  que  ce  Père  a  cru  que  les 
Damnez  &  les  Démons  ne  feroient  point  éternellement  malheu¬ 
reux;  mais  qu’après  quelque  tems  de  foulfrance,  ils  feroient  ré¬ 
conciliez  avec  Dieu. 

La  Morale  de  Platon  efi  en  fubftance  la  même  que  celle  de  So¬ 
crate,  mais  dans  celle-ci  il  n’y  a  rien  d’établi,  au  lieu  que  dans 
celle-là  on  trouve  de  l’Art  &  des  Principes.  Platon  pofe  d’abord 
pour  premier  principe  de  fa  Morale,  la  fin  des  attions  humaines. 
La  fin  de  l’homme  dans  chaque  aétion,  dit-il,  efi  fon  bien,  &  la 
fin  dernière  de  toutes  fes  aftions  efi  fon  fouverain  bien,  qui  feul 
peut  remplir  les  défirs  infinis  de  l’homme.  Ce  fouverain  bien 
c’efi  Dieu ,  l’être  fuprême  qui  renferme  tous  les  biens  ;  &  la  ver¬ 
tu  efi  le  feul  chemin  qui  puifie  conduire  à  la  pofleftion  de  ce 
bien,  en  reprimant  le  mouvement  des  pallions  &  des  convoitifes 
qui  nous  portent  à  l’amour  des  biens  particuliers.  C’eft  par  là 
qu’il  entre  dans  le  détail  des  devoirs  que  nous  fommes  obligez  de 
rendre  à  Dieu  &  aux  hommes,  &  de  l’ufage  que  nous  devons 
faire  de  toutes  les  chofes  du  monde.  11  dit  que  les  biens  du 
corps,  la  fanté,  la  force,  la  perfeélion  des  fens,  les  richefies, 
le  crédit,  la  qualité  &  la  gloire  fervent  comme  de  foutien  à  la 
vertu,  pourvu  qu’on  en  faire  un  bon  ufage;  mais  que  pourtant 
le  Sage  peut  être  heureux  fans  toutes  ces  chofes.  Il  ne  fait  efpé- 
rer  au  Sage  un  bonheur  parfait  qu’après  la  mort,  en  pofant  l’im¬ 
mortalité  de  l’ame.  Il  croit  que  Dieu  le  fouverain  Juge,  com¬ 
me  il  parle  lui  même  dans  fon  Dialogue  du  Gorgias,  difpenfera 
des  peines  ou  des  récompenfes  après  cette  vie  à  châcun  félon 
fon  mérite. 

De  toutes  les  nouvelles  Seftes  que  formèrent  les  Difciples  de 
Platon,  celle  dont  Ariftote  efi  le  Fondateur,  efi  fans  doute  la 
plus  illultre.  Il  fut  le  premier  qui  rafiembla  les  diverfes  parties 
de  la  Philofophie  pour  en  faire  un  fyitême  complet.  Perfonne 
avant  lui  n’avoit  traité  à  part  &  par  principes  chaque  partie  de 
cette  Science.  11  ne  regardoit  pas  la  Logique  comme  une  partie 
de  la  Philofophie ,  mais  comme  un  moyen  pour  difpofer  l’efprit 
à  découvrir  les  véritez  qui  font  renfermées  dans  la  Philofophie. 

La  Morale  d’ Ariftote  efi  fans  contredit  le  plus  parfait  de  fes 
Ouvrages,  il  y  a  de  la  netteté ,  de  la  juiteffe  &  de  l’abondance. 
Elle  n’eft  pas  fort  différente  de  celle  de  Platon  pour  les  Princi¬ 
pes.  La  différence  qu’il  y  a,  &  qui  ell  elfentielle,  c’efi  que  la 
Morale  d’Ariflote  efi  renfermée  dans  les  bornes  de  cette  vie ,  & 
ne  propofe  à  l’homme  d’autre  bonheur  que  celui  de  la  vie  civi¬ 
le  ,  au  lieu  que  Platon  porte  fes  vues  au  delà  de  cette  vie ,  com¬ 
me  nous  venons  de  le  voir.  Ariftote  pofe  la  vraye  félicité  de 
l’homme  dans  fa  dernière  fin ,  &  il  définit  cette  félicité  un  bien 
univerfellement  défiré  de  tout  le  monde ,  qu'on  defire  par  lui  même , 
£?  pour  lequel  on  défire  tous  les  autres  biens.  Selon  lui ,  on  ne  peut 
aquérir  ce  bien  que  par  la  vertu. 

La  Phyfique  d’Arillote  ne  conlifle  que  dans  des  notions  &  dans 
des  termes  vagues  qui  font  tout  à  fait  inutiles  pour  expliquer  les 
Phénomènes  de  la  Nature. 

Ariftote  ne  fut  pas  le  feul  Difciple  de  Platon  qui  abandonna 
les  fentimens  de  ce  grand  homme  ;  il  y  en  eut  encore  d’autres 
qui  s’érigèrent  en  Chefs  de  Seétes.  Arcéfilaiis ,  qui  enfeignoit 
dans  l’Ecole  même  de  Platon ,  fut  Auteur  d’une  Seéte  que  l’on 
appella  Y  Académie  Moyenne.  11  difoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  cer¬ 
tain,  ni  même  de  véritable,  &  qu’on  pouvoir  foütenir  le  pour 
&  le  contre  fur  toutes  fortes  de  îujets:  aufll  ne  vouloit-il  point 
qu’on  décidât,  mais  qu’on  fufpendît  fon  jugement.  Il  rétablit  la 
méthode  de  Socrate  de  traiter  les  matières  par  interrogations  6c 
par  réponfes ,  laquelle  n’étoit  déjà  prcfque  plus  en  ufage. 

Lacydès ,  qui  enfeigna  dans  la  même  Ecole  56  ans  après  cet 
Arcéfilaiis,  fut  Chef  d’une  autre  Seéte  qui  fut  appellée  la  Nou¬ 
velle  Académie.  II  reconnoiifoit  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de 
vraifemblable ,  mais  qu’on  ne  pouvoir  point  être  alluré  qu’une 
chofe  fût  abfolument  véritable. 

Vers  le  tems  d’Arcéfilaüs ,  Pyrrhon  fe  rendit  auffi  Chef  de  Se¬ 
cte.  11  enchériffoit  fur  le  Dogme  des  Académiciens;  car  au  lieu 
que  ceux-ci  comprenoient  qu’on  ne  pouvoit  rien  comprendre, 
Pyrrhon  ne  le  comprenoitpas  même.  Il  croyoit  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  vrai,  rien  qui  fût  plutôt  ceci  que  cela.  Il  prétendoit  qu’il 
n’y  avoit  proprement  rien  d’honnête  ni  de  deshonnête,  de  julte 
ou  d’injufte;  mais  que  la  coutume  ou  les  loix  étoient  le  motif  de 
tout  ce  que  font  les  hommes.  La  fin  que  Pyrrhon  le  propofoit 
comme  fon  fouverain  bien,  étoit  de  vivre  dans  un  certain  état 
de  fécurité  &  d’indifférence,  où  il  fût  exemt  de  toute  paflion , 
également  tranquille  du  côté  de  l’entendement  &  de  la  volonté. 
Ses  Sectateurs  furent  appeliez  de  fon  nom  Pyrrboniens ,  éc  plus 
communément  Sceptiques  ,  parce  qu’ils  cherchoient  lans  jamais 

rien  trouver.  „  .  ,  _  . 

Il  s’éleva  dans  ce  même  tems  deux  Seétes,  qui  avec  des  Pnn- 

cipes 
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de-  c’étoient  les  Seftes  de  Zénon  Ce  dEpicure. 

Zénon  étoit  de'  la  ville  de  Citie  en  Cypre.  11  enfeigna  dans 
les  Portiques  d'Athènes,  d'où  fes  Difciples  furent  appeliez  6  m- 
ciens  U  eut  beaucoup  de  Seftateurs ,  parce  qu  il  recevoir  tou¬ 
tes  forte«  de  perfonnes  dans  fon  Ecole ,  foutenant  que  tout  le 
mnnrWfnif  r-iDable  d’apprendre  la  Philofophie.  Il  fut  auditeur 
le  ci-atès  quUenoit  l’Ecole  de  Platon  avant  Arcéfilaiïs,  dont 
noi5  venons^e  parler.  11  fe  déclara  contre  tous  les  Philofophes 
qui  l’avoient  précédé;  cependant  il  adoptoit  prefque  tous  leurs 
fenrimens,  &  ne  différait  d’eux  le  plus  fouvent  que  dans  la  ma¬ 
niéré  de  s’exprimer.  Il  divifoit  la  Philofophie  en  trois  parties, 
qui  étoient  la  Logique,  la  Morale  &la  Phyfique.  H  n’y  a .  point 
de  Sefte  qui  fe  foit  fi  fort  exercée  à  la  Logique,  que  celle  des 
Stoïciens.  1  Outre  tout  ce  qu’Arifiote  avoit  dit  fur  cette  Science, 
ils  mirent  en  œuvre  les  artifices  de  tous  les  Sophiftes  qui  avoient 
déia  paru.  Ils  fe  fervoient  de  certaines  interrogations  vives , 
courtes  &  fi  captieufes  ,  qu’il  étoit  très-difficile  de  ne  pas  s’y  laif- 
fer  embarraffer.  Leurs  raifonnemens  n’étoient  foutenus  que  par 
des  diftinftions  fubtiles.  Ils  employoient  prefque  toujours  les 
mots  dans  un  fens  équivoque  &  éloigné  de  celui  qu’on  leur  don- 
noit  ordinairement.  Leur  langage  étoit  tout  hériffié  de  pointes 
&  d’expreffions  extraordinaires.  En  un  mot  on  peut  dire  qu’ils 
furent  les  plus  redoutables  Chicaneurs  de  tous  les  Philofophes 
de  leur  teins,  quoiqu’il  y  eût  alors  des  Sophiftes  extrêmement 

fubtils»  „  ,. 

Les  Stoïciens  ne  fe  fervoient  de  tous  ces  rafinemens  extraordi¬ 
naires  fur  la  Logique,  que  pour  pouvoir  foutenir  leur  Morale 
extravagante,  &  fuppléer  par  leur  fubtilité  au  peu  de  folidité  de 
leur  doctrine.  Rien  aufli  ne  mit  plus  en  crédit  leurs  opinions, 
que  l’art  qu’ils  employoient  pour  les  défendre. 

Le  grand  Principe  de  la  Morale  de  Zénon  étoit  de  vivre  con¬ 
formément  à  la  nature;  &  félon  ce  Philofophe  vivre  conformément  à  la 
nature,  c’eft  vivre  félon  la  raifon  ,  parce  que  la  raifon  eft  un  pré- 
fent  de  la  nature  fait  aux  hommes ,  afin  qu’ils  s’en  fervent  pour 
la  conduite  de  leur  vie;  enfin  vivre  félon  la  raifon,  c’eft  félon 
lui  s'attacher  à  la  vertu,  qui  eft  la  feule  chofe  qui  mérite  d’etre 
l’objet  de  nos  empreffemens.  Zénon  ajoûtoit  que  la  vertu  par 
elle  même  étoit  feule  capable  de  rendre  l’homme  véritablement 
heureux.  Il  difoit  que  la  raifon  &  la  vertu  étoient  renfermées 
dans  des  bornes  aufli  étroites  que  la  vérité;  &  que  comme  tout 
ce  qui  eft  oppofé  à  la  vérité  eft  également  faux ,  ainfi  tout  ce  qui 
eft  contre  la  raifon  &  contre  la  vertu,  eft  également  déraifonna- 
ble  &  vicieux,  &  par  conféquent  que  les  vices  étoient  tous  é- 
gaux.  Il  foutenoit  aufli  cjue  les  vertus  étoient  fi  étroitement 
unies  enfemble ,  que  celui  qui  en  poflfédoit  une  les  poffédoit  tou¬ 
tes ,  &  que  le  Sage  ne  pouvoit  jamais  perdre  fa  vertu;  que  de 
malignes  exhalaifons  pouvoient  à  la  vérité  lui  brouiller  le  cerveau 
&  le  jetter  dans  le  délire,  mais  qu’il  n’en  falloit  attribuer  la 
caufe,  qu’à  l’imbécillité  de  la  nature,  &  non  pas  à  la  raifon ,  qui 
étoit  toûjours  la  même.  . 

Sur  ces  Principes ,  ils  formèrent  l’idée  d’un  Sage  tout  a  fait 
extravagant.  Ils  le  répréfentoient  dans  une  parfaite  indifférence 
pour  les  chofes  externes,  c’eft  à  dire,  félon  eux,  pour  tout  ce 
qui  ne  fe  rapporte  pas  à  la  vertu.  Il  étoit  par  conféquent  au 
deflus  des  douleurs  les  plus  picquantes ,  &  incapable  d'être  ému 
par  aucune  paffion.  Dans  l’efclavage  leur  Sage  portoit  le  fee- 
ptre;  lui  feul  fans  emploi  adminiftroit  la  République.  Il  n’y 
avoit  que  lui  qui  fût  Poëte,  Orateur,  Citoyen  &  véritable  ami. 
Quoiqu'il  eût  les  traits  du  vifage  mal  faits  &  le  corps  mal  tourné  , 
lui  feul  avoit  l’avantage  de  la  beauté:  dans  la  pauvreté  lui  feul  étoit 
riche;  né  de  la  plus  baffe  extradition,  lui  feul  étoit  noble;  il  n’y 
avoit  que  lui  qui  fût  véritablement  favant.  Environné  de  vertu 
il  étoit  à  couvert  de  toutes  fortes  de  miféres ,  plus  homme  & 
plus  puiffant  que  Jupiter  même.  Mais  un  tel  Sage  n’a  jamais  fub- 
fllté  que  dans  l’imagination  de  ces  Philofophes;  &  tous  ces  beaux 
raifonnemens  qu’ils  faifoient  fur  la  vertu ,  n’étoient  propres  qu’à 
éblouir  le  peuple,  &  à  remplir  d’orgueil  ceux  qui  les  faifoient. 
Aufli  étoit-ce  un  caradtére  effentiel  à  leur  Sage,  de  vivre  dans  le 
grand  monde  &  d'éviter  la  folitude.  Il  ne  faut  point,  difoit  Zé- 
non ,  que  le  Sage  vive  dans  la  folitude. 

Sa  PhyfiqueVavoit  rien  de  nouveau  que  les  expreffions.  11  y 
avoit  félon  lui ,  deux  Principes  de  toutes  choies ,  Dieu  &  la 
matière.  La  matière  étoit  informe  &  incapable  d’agir ,  &  Dieu  , 
la  raifon  éternelle,  s’en  fe'rvit  pour  créer  toutes  chofes.  Les 
Stoïciens  croyoient  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu,  auquel  on  a  don¬ 
né  divers  noms  par  rapport  à  diverfes  qualitez  qu'on  a  confidé- 
rées  en  lui  ;  &  ils  s’imaginoient  que  ce  Dieu  avoit  les  mêmes 
traits  de  vifage  que  l’homme.  Ils  difoient  qu’au  commencement 
Dieu  étant  en  lui  même ,  avoit  changé  toute  la  fubftance  en  eau , 
&  que  par  ce  moyen  il  avoit  rendu  la  matière  propre  à  engen¬ 
drer  toutes  les  autres  chofes  du  monde;  Que  Dieu  avoit  d’abord 
produit  les  quatre  élémens,  le  feu,  l’air,  la  terre  &  l’eau;  Qu’il 
avoit  placé  au  plus  haut  lieu  le  feu,  auquel  ils  donnoient  le  nom 
d'Ætber,  où  ils  imaginoient  un  ciel  auquel  toutes  les  étoiles  é- 
toient  attachées  fans  fe  mouvoir,  &  au  deffous  defquelles  étoient 
les  étoiles  errantes  ou  Planètes;  Qu’après  le  feu  venoit  l’air, 
enfuite  l’eau ,  &  la  terre  au  plus  bas  lieu  dans  le  centre  du  mon¬ 
de.  Ils  croyoient  que  Dieu  gouvernoit  le  monde ,  &  ils  vou- 
Joient  en  même  tems  que  Dieu  dépendît  du  Deftin ,  &  qu’il  fût 
dans  l’impuiffance  d’interrompre  une  certaine  enchainure,  félon 
laquelle  toutes  chofes  arrivoient  néceffairement. 

Les  Stoïciens  imaginoient  le  monde  comme  un  grand  animal, 
dont  l’ame,  qui  étoit  Dieu  même,  étoit  répandue  dans  toutes 
les  parties  de  ce  grand  tout.  Ils  ne  croyoient  aucun  vuide  dans 
le  monde;  mais  ils  croyoient  au  delà  du  monde  un  vuide  im- 
menfe,  qui  ne  contient  aucun  corps,  mais  qui  peut  en  contenir. 
Us  croyoient  que  le  monde  eft  corruptible,  par  la  raifon  que  tou- 
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tes  fes  parues  le  font.  Us  foutenoient  que  la  terre  eft  immobi¬ 
le,  &  beaucoup  plus  petite  que  le  foleil;  Que  la  lune  droit  tou¬ 
te’  fa  lumière  du  foleil  ;  Que  toutes  les  écfipfes  de  lune  le  lai* 
foient  lorsque  la  lune  rencontre  1  ombre  de  la  teric;  èt  celles  du  lo- 
leil  par  l’interpofition  de  la  lune  entre  le  foleil  &  la  terre,  ils 
difoient  que  le  loleil  étoit  nourri  par  les  eaux  de  la  mer,  la  lune 
par  les  rivières ,  &  les  autres  aftres  par  la  terre.  Us  parloient  de 
cinq  cercles  parallèles  de  la  fphérc  èc  des  zones  lelon  la  vérité , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  croyoient  les  deux  zones  froides  &  la  zone  torri¬ 
de  inhabitables.  Ces  Philofophes  croyoient  que  1  a  me  étoit  ien- 
fible  &  corporelle,  mais  que  pourtant  elle  l’ubfiftoit  après  la 
mort,  quoique  fujette  à  la  corruption.  Quelques  uns  d’entre 
eux  ont  foutenu  qu’il  n’y  avoit  que  l’ame  de  leur  Sage  qui  tut 
exemte  de  la  corruption. 

L’autre  Sefte  qui  fut  fioriffante  dans  le  même  tems  que  celle 
de  Zénon ,  &  qui  lui  étoit  direftement  contraire ,  étoit  celle  des 
Epicuriens,  ainfi  nommée  parce  qu’ü-picure  en  fut  le  Chef. 

U  enfeigna  publiquement  la  Philofophie  à  Athènes  fa  patrie  à 
l’âge  de  trente-deux  ans.  Le  grand  but  de  fa  doctrine  étoit  dé- 
clairer  l’efprit,  de  le  délivrer  des  préjugez  &  de  mille  opinions 
chimériques  qui  le  jettent  dans  des  frayeurs  &  dans  des  incertitu¬ 
des  continuelles ,  &  de  rendre  l’homme  autant  heureux  qu  il  peut 
l’être  dans  ccitte  vie* 

Ce  fondement  une  fois  pofé,  il  rejettoit  toutes  les  fubtilitez 
&  les  chicanes  de  la  Logique,  qui  ne  peuvent  lervir  de  rien  à  ht 
recherche  de  la  vérité.  Il  cherchoit  la  vérité  par  le  moyen  des 
fens,  qu’il  appelloit  la  première  lumière  naturelle  de  l’homme; 

&  par  la  réflexion  que  l’on  fait  fur  le  jugement  des  lens,  L  rou- 
tenoit  que  les  fens  ne  fauroient  fe  tromper,  parce  que  lïiiipref- 
fion  qu’ils  reçoivent  ne  fauroit  être  laulie. 

Comme  la  Morale  eft  la  fcience  qui  enfeigne  à  l’homme  le 
moyen  de  vivre  heureux  dans  ce  monde,  c’eft  à  cette  partie  de 
la  Philofophie  qu’Epicure  s’attachoit  avec  le  plus  de  loin;  on 
peut  même  dire  qu’il  y  rapportoit  toutes  fes  études. 

La  Morale  d’Epicure  étoit  autant  proportionnée  à  la  nature  de 
l’homme,  que  celle  de  Zénon  y  étoit  contraire.  Les  Stoïcitna 
prirent  de  là  occafion  de  la  rendre  odieufe,  comme  fi  elle  favo- 
rifoit  le  déréglement  &  la  licence;  &  fur  leur  témoignage  la  mul¬ 
titude  la  condamna  fans  l’examiner.  Cependant  ceux  qui  n  ont 
pas  voulu  la  condamner  fans  la  connoître,  mais  qui  1  ont  exami¬ 
née  avec  application  ,  en  ont  jugé  pins  favorablement.  U  y  a  eu 
même  plufieurs  Stoïciens  équitables  qui  eu  ont  parlé  avec  éloge. 
Il  pofoit  pour  principe  de  fa  Morale  que  le  plaifir  eft  la  fin  de 
1  homme  ;  &  ce  plailir  ne  confîlte  félon  lui ,  qu  à  avoir  1  efprit  (a- 
tisfait  &  le  corps  exemt  de  douleur.  Mais  quoiqu’il  établît  le 
plaifir  pour  la  dernière  fin  de  l’homme ,  il  ne.prétendoit  pas  que 
l’homme  dût  embraffer  le  plaifir  en  tout  &  par  tout,  fans  choix 
ni  difeernement ,  comme  li  toutes  fortes  de  plaifirs  étoient  capa¬ 
bles  de  rendre  heureux  ceux  qui  en  jouïffent. 

Voici  comment  il  s’explique  dans  une  lettre  qu  il  écrit  à  un  de 
fes  Difciples  nommé  Mènécee ,  rapportée  par  Diogène  Laërce , 
au  l.  io.  „  Le  plaifir  eft  la  fource  &  la  fin  d’une  vie  bienheu- 
,,  reufe;  mais  ce  premier  bien,  qui  vient  direétement  de  la  na- 
,,  ture,  ne  nous  porte  pas  indifféremment  à  toutes  fortes  de  plai- 
,,  firs.  Aufli  y  en  a-t’il  plufieurs  que  nous  évitons,  lorsque  nous 
,,  favons  que  la  douleur  qui  les  luit  doit  être  trop  violente.  11 
„  y  a  de  même  beaucoup  de  maux,  que  nous  préférons  à  de 
„  certains  plaifirs,  quand  nous  fommes  convaincus  qu’après  les 
M  avoir  fupportez  pendant  un  tems  fort  confidérable,  nous  fe- 
,,  rons  par  la  fuite  beaucoup  plus  fenfiblement  charmez.  loute 
,,  forte  de  volupté  pour  être  conforme  aux  fentimens  que  la  na- 
ture  fait  naître  en  nous,  eft  quelque  chofe  de  très-excellent, 
,,  &  néanmoins  toutes  fortes  de  plaifirs  ne  doivent  pas  toujours 
,,  être  de  notre  choix;  &  quoique  toutes  les  douleurs  différentes 
’,  foient  naturellement  un  mal ,  on  ne  les  doit  pourtant  pas  é- 
„  viter  toutes ,  parce  qu’il  faut  faire  un  certain  parallèle  des  cho- 
„  fes  qui  nous  charment  ou  de  celles  qui  nous  déplailent,  &  le 
„  déterminer  enfuite  félon  l’occafion,  &  félon  l’utilité  qui  en 
„  peut  revenir;  car  la  plupart  du  tems  nous  nous  fervons  du 
„  bien  comme  du  mal  ,  &  du  mal  comme  du  bien.  Lorsque 
,,  nous  alfurons ,  dit-il  dans  un  autre  endroit  de  cette  lettre,  que 
„  la  volupté  eft  la  fin  de  la  vie  bienheureufe ,  nous  n’entendons 
„  point  parler  de  ces  fortes  de  plaifirs,  qui  le  trouvent  dans  la 
,,  jouïffance  de  l’amour,  ou  dans  le  luxe  et  l’excès  de  bonnes  ta- 
,,  blés.  ”  En  un  mot,  félon  Epicure,  puisque  la  volupté  ne 
peut  jamais  être  véritable,  que  lorsque  î’elprit  eft  fatisfait,  éc, 
que  le  corps  eft  fans  douleur,  il  faut  rechercher  les  plaifirs  qui 
nous  mettent  dans  cet  état  ,  rejetter  ceux  qui  nous  en  éloignent, 
fouffrir  même  les  maux,  lorsqu’ils  peuvent  nous  conduire  à  cet 
état  heureux,  auquel  nous  devons  toûjours  tâcher  de  parvenir. 
C’eft  fur  ce  fondement  qu'Epicure  foutient  que  la  prudence  eft: 
le  principe  de  toute  la  conduite  de  l’homme. 

Si  nous  examinons  en  détail  les  concluiions  d’Epicure;  nous 
verrons  qu’elles  répondent  très-bien  à  fes-  Principes.  La  fruga¬ 
lité,  par  exemple,  eft,  félon  lui,  un  bien  que  I  on  ne  peut  trop 
eftimer.  „  La  nature,  dit-il,  n’exige  pour  fa  fubfiftance  que  des 
„  chofes  très-faciles  à  trouver;  celles  qui  font  rares  &  extraordi- 
„  naires  lui  font  inutiles,  &  ne  peuvent  fervir  q.n'à  la  vanité  ou 
,,  à  l’excès.  L’appétit  eft  feul  capable  de  nous  faire  manger  avec 
„  plaifir  les  mets  les  plus  communs  ;  d’ailleurs  la  fanté  trouve 
,,  dans  cette  frugalité  fa  confervation ,  &  l’homme  par  ce  moyen 
„  devient  plus  .robufte,  &  beaucoup  plus  propre  à  toutes  les 
„  aftions  de  la  vie.  Et  le  principal,  c'eft  que  par  ce  moyen 
„  nous  ne  craignons  point  les  viciflïtudes  de  la  fortune,  parce 
,,  qu’étant  accoutumez  à  nouspaffer  de  peu,  quelque  abondan- 
„  ce  qu’elle  nous  ôte,  elle  ne  fait,  par  la  louable  habitude  que 
„  nous  avons  prife,  que  nous  remettre  dans  un  état,  qu’elle  ne 
I  „  nous  peut  ravir.  "  C’eft  ainfi  qu’Epicure  fait  voir  la  vanité 
de  tous  les  autres  défus  immodérez  de  l’homuie ,  par  l’effet  donc 
'  ils 
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ils  font  fuivis.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  moque  de  l'attachement  qu’ont 
les  hommes  pour  les  richeifes ,  pour  les  honneurs ,  &  pour  les 
dignitez  de  la  terre ,  parce  que  ce  font  des  chofes  qu’il  n’eft  pas 
en  notre  pouvoir  d’aquérir,  que  nous  ne  fommes  pas  affurez  de 
pofféder  après  les  avoir  aquifes,  &  qu’on  ne  poTede  jamais  fans 
inquiétude,  par  la  crainte  où  l’on  elt  de  les  perdre,  &  fouvent 
par  l’impuiffance  où  l’on  eft  d’en  jouir,  lors  même  qu’on  les 

pofféde.  — »,  .»  r  . 

Enfin  c’eft  par  la  même  voye  que  notre  Philofophe  prouve 
qu’on  doit  garder  exactement  les  loix  qui  font  établies,  pour 
maintenir  la  fociété.  La  jujlice,  félon  lui,  n'eft  rien  en  foi,  la 
feciété  des  hommes  en  a  fait  naître  l'utilité  dans  les  pais,  où  les  peu¬ 
ples  font  convenus  de  certaines  conditions  pour  vivre  fans  offenfer 
fans  être  offenfez;  mais  ilia  faut  obferver  religieufement,  parce 
qu’on  ne  lauroit  la  violer,  fans  fe  rendre  malheureux. 

Ainfi  le  Sage  de  ce  Philofophe  ne  penfe  qu’à  mener  une  vie 
douce  &  tranquille,  il  fuit  la  nature,  &  fait  fe  borner  à  ce  qu’el¬ 
le  exige,  perfuadé  que  lorsqu’on  veut  une  fois  chercher  une  vo¬ 
lupté  fans  bornes,  on  court  d’objet  en  objet,  fans  jamais  fe  fa- 
tisfairc ,  dégoûté  de  ce  qu’on  pofféde,  &  tourmenté  du  défir 
d’obtenir  ce  dont  on  ne  jouit  point  encore.  S’il  a  des  pallions , 
il  les  condamne,  &  fait  tous  fes  efforts  pour  s’en  délivrer.  Il  en 
elt  le  maître ,  &  non  point  l’efclave. 

Enfin  Epicure  veut  qu'on  palfe  avec  tranquillité  cette  vie  mor¬ 
telle,  fans  fe  fatiguer  de  1  incertitude  qui  la  doit  fuivre,  &  qu’on 
regarde  la  mort  comme  une  chofe  indifférente ,  qui  n’eft  rien  à 
notre  égard.  La  mort  qui  paraît  le  plus  redoutable  de  tous  les 
maux,  n’eft  félon  lui  qu’une  chimère.  Car,  dit-il,  elle  n’eft 
rien  tant  que  la  vie  fubfifte ,  &  lorsqu’elle  arrive ,  la  vie  n’eft 
plus.  Elle  n’a  point  d’empire  ni  fur  les  vivans,  ni  fur  les  morts  : 
les  uns  ne  fentent  pas  encore  fa  fureur;  &  les  autres  qui  n’exi- 
ftent  plus ,  font  à  l’abri  de  fes  atteintes.  La  préfence  de  la  mort 
étant  donc  incapable  d’exciter  aucun  trouble  en  nous ,  il  eft  ridi¬ 
cule  de  s’affliger  par  la  feule  penfée  de  fon  approche. 

Ce  raifonnement  d’Epicure  eft  fondé  fur  l’opinion  qu'il  avoit 
que  l’atne  étoit  mortelle,  &  c’eft  cette  opinion  qui  doit  faire  def- 
approuver  la  Morale  de  ce  Philofophe,  dont  les  conclurions, 
quoique  très-naturellement  déduites  de  ce  Principe,  doivent  être 
rejettées,  parce  que  ce  Principe  eft  très-faux.  De  là  vient  que 
fi  l'on  confidére  de  près  la  Morale  de  ce  Philofophe,  on  y  trou¬ 
vera  deux  défauts  très  confidérables. 

Le  premier  eft  que  cette  Morale  n’ayant  pour  but  que  de  nous 
mener  à  une  vie  douce  &  tranquille  dans  ce  monde ,  elle  ne  peut 
engager  à  fuivre  fes  maximes,  que  par  la  vue  de  l’utilité  préfen¬ 
te  qu’on  trouve  à  les  obferver.  Or  ce  Principe  une  fois  pofé ,  fi 
l’on  fe  rencontreit  dans  un  état  où  le  vice  fût  récompenfé  &  la 
vertu  punie,  il  faudrait  néceffairement  félon  Epicure,  préférer 
le  vice  à  la  vertu.  Et  c’eft  ce  que  ce  Philofophe  lui  même  à  pra¬ 
tiqué  pendant  fa  vie:  car  quoiqu'il  regardât  la  Religion  de  fon 
païs  comme  une  fuperftition  ridicule,  &  même  pernicieufe  à  la 
Société,  il  ne  laiffoit  pas  de  l’approuver  en  apparence  &  d’en  ob- 
ferver  les  pratiques,  parce  que  la  fermeté  d’amequi  l’auroit  porté 
à  méprifer  ces  fuperftitions ,  ne  lui  aurait  été  d'aucune  utilité, 
mais  l’auroit  au  contraire  expofé  au  danger  de  perdre  la  vie. 

Le  fécond  défaut  de  la  Morale  d’Epicure,  c’eft  qu’elle  ne  dé¬ 
fend  point  les  vices ,  qui  n’apportent  pas  plus  de  mal  que  de 
bien;  or  qui  doute  qu’il  n’y  en  ait  beaucoup  de  cette  efpéceV 
Tous  les  vices  médiocres  font  de  cet  ordre,  &  piufieurs  même 
qui  cauferoient  de  grands  defordres  dans  la  Société  humaine ,  li 
tout  le  monde  fuivoit  les  Principes  de  cette  Morale. 

C’eft  une  maxime  de  cette  Morale  d’Epicure ,  qu’il  faut  étu¬ 
dier  la  Phyfique,  afin  de  nous  délivrer  l’efprit  de  la  crainte  &  du 
trouble ,  que  l’ignorance  des  effets  de  la  nature  caufe  ordinaire¬ 
ment.  Il  eft  impoflible,  dit-il,  que  celui  qui  tremble  à  la  vue 
des  prodiges  de  la  nature ,  &  qui  s’allarme  de  tous  les  événemens 
de  la  vie,  puiffe  être  jamais  exemt  de  peur.  Il  faut  qu’il  guérif- 
fe  fon  efprit  des  imprefflons  ridicules  des  fables  :  on  ne  peut  ians 
les  découvertes  de  la  Phyfique  goûter  de  véritables  plaifirs.  Ail¬ 
leurs  il  déclare  qu’il  n’eftime  la  Phyfique  que  par  rapport  à  la 
conduite  des  mœurs,  &  on  ne  peut  fans  doute  en  faire  un  plus 
légitime  ufage.  Nous  allons  voir  maintenant  qu’il  ne  traite  en 
effet  cette  Science  que  par  rapport  à  ce  qu'il  enfeigne  fur  la  Mo¬ 
rale. 

Epicure  ne  croyoit  point  que  Dieu  eût  concouru  en  aucune 
manière  à  la  formation  de  l’univers:  &  fi  l’on  examine  de  près 
ce  qu’il  dit  des  Dieux,  on  voit  fans  peine  qu’il  les  regardoit 
comme  des  êtres  chimériques ,  que  l’ignorance  &  la  fuperftition 
avoient  imaginez  ,  &  qu’il  n’en  parloit  que  par  politique.  11  at¬ 
tribue  aux  Dieux  une  forme  femblable  à  celle  des  hommes,  qui 
pourrait  être  détruite,  par  la  diftolution  des  atomes  qui  la  com- 
pofent.  Il  foutient  que  ces  Dieux  n’ont  aucune  part  à  la  con¬ 
duite  du  monde  ;  qu’ils  ne  s’occupent  pas  du  foin  de  récompen- 
fer  les  bons  &  de  punir  les  méchans  ;  mais  qu’ils  font  dans  une 
parfaite  oifiveté,  jouïffant  tranquillement  de  leur  propre  bon¬ 
heur.  11  eft  tout  vifible  qu’Epicure  ne  donne  des  Dieux  une 
idée  fi  bizarre  que  pour  les  détruire  ,  en  faifant  femblant  de 
prouver  qu’il  y  en  a. 

Mais  Epicure  ôtant  à  Dieu  le  foin  de  produire  &  de  conferver 
le  monde,  rend  fon  fyftême  de  Phyfique  fi  abfurde,  qu’il  eft  im- 
pofllble  de  l’examiner  avec  quelque  attention ,  fans  le  regarder 
comme  l’ouvrage  d’une  imagination  déréglée.  11  établit  pour 
fondement  de  fa  Phyfique,  que  rien  ne  fe  peut  faire  de  rien,  & 
que  rien  ne  peut  être  anéanti;  &  il  infère  de  là  qu’il  y  a  de  certains 
Principes  de  toutes  chofes  éternels  &  incorruptibles,  fa  voir  le 
vuide  &  les  atomes.  Le  vuide  eft  infini,  éternel  &  impalpable  ;  & 
les  atomes  font  de  petits  corps  éternels  ,  folides  dans  leur  fimpli- 
cité  &  indivifiblcs.  On  ne  peut,  félon  notre  Philofophe,  con¬ 
cevoir  autre  chofe  dans  la  nature;  car,  dit-il,  quoique  vous  puij- 
fiez  vous  imaginer ,  pourvu  qu'il  exifte ,  il  a  Jd  quantité  petite  ou 
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grande,  £?  s’il  eft  capable  d'être  touché,  quelque  délié  qu’il foit,  ü  eft 
au  rang  des  corps.  S'il  eft  tellement  impalpable  qu'on  pui[Je  pajfer  au 
travers  fans  aucune  réfiftance ,  c’eft  le  vuide.  il  admet  le  vuide 
comme  un  Principe  occafionnel  de  toutes  chofes,  parce  que 
fans  le  vuide,  il  nefauroit  concevoir  aucun  mouvement,  &  que 
fans  le  mouvement,  les  atomes  n’auroient  jamais  pu  concourir  à 
la  formation  du  monde. 

Epicure  ayant  pofé  ces  Principes ,  donne  trois  fortes  de  mou- 
vemens  à  fes  atomes,  en  droite  ligne,  par  impulfion,  &  en  dé¬ 
clinant.  Démocrite,  qui  eft  le  premier  Auteur  de  la  doétrine 
des  atomes,  tenoit  les  deux  premiers  mouvemeds;  mais  Epicu¬ 
re,  qui  en  a  été  en  quelque  forte  le  reftaurateur,  voyant  qu’on 
lui  pouvoit  objeéter  que  dans  ce  mouvement  perpendiculaire ,  ja¬ 
mais  l’atome  n’en  rencontrerait  d’autres,  a  imaginé  qu’il  décli- 
noit  tant  foit  peu  ,  &  qu  il  s  accrochoit  par  le  moyen  de  cette  dé- 
clinaifon.  D’ailleurs  comme  on  reprochoit  à  Démocrite,  que  fi 
les  corps  fe  mouvoient  par  les  coups  qui  leur  étoient  donnez  ,  ou 
tomboient  perpendiculairement,  il  s’enfuivroit  qu'il  n’y  aurait 
plus  de  liberté,  mais  une  nécefflté  d’aétion  dans  toutes  les  cho¬ 
ies'  du  monde,  Epicure  crut  pouvoir  expliquer  la  liberté  par  cet¬ 
te  faculté  qu’il  donnoit  aux  atomes  de  décliner  d’une  manière 
imperceptible. 

Enfin  les  atomes  s’étant  nuis  de  toute  éternité  dans  un  vuide 
infini,  après  avoir  pris  piufieurs  fituations,  fans  faire  aucun  al- 
femblage,  à  caufe  de  leurs  figures  contraires ,  &  après  avoir  reçu 
différentes  impreflions,  félon  que  leur  propre  poids  les  porto’ic 
par  la  vafte  étendue  du  vuide,  ils  fc  font  rencontrez  dans  une 
difpofition  telle  qu’il  la  faloit  pour  la  production  ,  &  il  en  eft  ré- 
fulté  tout  d’un  coup  les  commencemens  de  ces  grands  aflémbla- 
ges ,  comme  de  la  terre,  de  la  mer,  du  ciel  &  du  genre  des  ani¬ 
maux.  D’abord  ce  n’étoit  qu'un  chaos  &  qu’une  maffe  informe; 
mais  enfin  il  fe  fit  une  l'éparation,  les  parties  fe  diviférent  pour 
travailler  aux  compofez,  &  fe  joignirent  félon  la  convenance  de 
leur  nature  :  de  forte  que  félon  Epicure ,  le  monde  n’eft  autre 
chofe  qu’un  concours  fortuit  d’atomes. 

Epicure  explique  enfuite  la  manière  dont  le  monde  a  été  difpo- 
fé.  Il  dit  que  les  atomes,  dont  l’afiémblage  avoit  produit  la  ter¬ 
re,  s’unirent  dans  le  milieu,  parce  qu’ils  étoient  pefans  &  em- 
barraffez  les  uns  avec  les  autres ,  &  s’abaifférent  aux  parties  in¬ 
férieures.  Le  ciel  qui  eft  compofé  de  principes  plus  polis ,  plus 
ronds  &  plus  déliez,  s’échappa  du  fein  de  la  terre  pour  s’élever 
en  haut,  où  il  attira  quantité  de  feux  fubtils;  &  les  principes  du 
Soleil,  des  étoiles,  &  de  la  Lune  fe  détachèrent  après  la  forma¬ 
tion  du  ciel ,  &  leurs  globes  tournèrent  entre  le  grand  efpace 
que  le  ciel  occupoit,  &  entre  la  terre  ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas 
affez  légers  pour  s’élever  plus  haut,  ni  allez  pefans  pour  relier 
vers  les  parties  inférieures  du  ciel.  Il  apporte  diverfes  raifons 
du  mouvement  du  Soleil,  de  la  Lune,  &  des  autres  aftres,  fans 
fe  déterminer  à  aucune.  11  raifonne  de  la  même  forte  fur  les 
météores,  fans  rien  décider,  quoiqu’il  en  rende  le  plus  fouvent: 
des  raifons  affez  probables.  Il  foutient  que  la  terre  a  d’abord  pro¬ 
duit  par  fa  fécondité  tout  ce  que  nous  y  voyons.  L’homme  mê¬ 
me  ,  félon  ce  Philofophe,  eft  redevable  de  fa  naiffance  à  la  cha¬ 
leur  &  à  l’humidité  de  la  terre. 

Il  rend  raifon  de  la  nature  des  corps  &  de  leurs  différentes 
qualitez ,  par  le  moyen  de  diverfes  figures ,  impulfions  &  liaifons 
des  atomes.  Ainfi  pour  expliquer  comment  l’eau  de  la  mer  eft 
amére,  quoique  fluide,  il  dit  qu’elle  eft  compofée  de  corps  ronds 
&  polis  qui  en  font  la  fluidité;  mais  qu’elle  contient  auffi  des  a- 
tomes  raboteux  ,  qui  caufent  ce  fentiment  defagréable  que  nous 
nommons  amertume.  C’eft  fur  ces  Principes  qu’il  explique  les 
différentes  faveurs.  La  douceur,  par  exemple,  eft  caufée  par  les 
principes  ronds  &  polis, qui  compofent  le  corps,  que  nous  nom¬ 
mons  doux.  Il  enfeigne  auffi  que  la  couleur  ne  confifte  que  dans 
le  mouvement  de  certains  petits  corps  qui  partent  de  l’objet  que 
nous  voyons,  &  qui  nous  frappent  diverfement ,  félon  leur  diffé¬ 
rente  figure  &  agilité.  En  un  mot,  Epicure  tâche  de  rendre  rai¬ 
fon  de  tous  les  effets  de  la  nature  ,  par  le  moyen  de  fes  Princi¬ 
pes.  11  ne  croit  pas  à  la  vértté,  pouvoir  démontrer  que  tout  fe 
fait  d’une  telle  forte,  qu’il  foit  impoffible  de  concevoir  qu’il  fe 
puiffe  faire  autrement.  Il  dit  au  contraire,  que  c’eft  une  témé¬ 
rité  de  s’imaginer  qu’une  chofe  ne  fe  peut  faire  que  de  la  maniè¬ 
re  qu’on  l’a  conçue.  Mais  il  veut  qu’on  foit  perfuadé  qu’il  n'y 
a  rien  que  de  très-naturel  dans  tous  les  événemens  du  monde, 
quels  qu’ils  foient,  afin  qu’on  ait  l’efprit  dégagé  de  mille  crain¬ 
tes  chimériques,  que  l’on  a  ordinairement,  faute  de  bien  l'avoir 
que  tout  arrive  par  des  voyes  naturelles. 

Voilà  en  abbrégé  les  opinions  des  plqs  célébrés  Philofophes  de 
l’Antiquité.  Elles  font  trop  oppofées  pour  être  toutes  vérita¬ 
bles  ;  mais  toutes  leurs  différentes  vues  auraient  beaucoup  fervî 
à  perfectionner  de  jour  en  jour  la  Philofophie ,  fi  ceux  qui  vin¬ 
rent  après  eux  euffent  rejetté  ce  qu’ils  y  auraient  vu  de  défe¬ 
ctueux,  &  profité  de  ce  qu’ils  y  auroient  trouvé  de  raifonnable, 
pour  s’en  fervir  à  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  la  connoif- 
fance  de  la  vérité.  Mais  par  un  entêtement  ridicule,  on  s’ima¬ 
gina  qu’on  ne  pouvoit  rien  ajoûter  aux  lumières  de  ces  grands 
hommes,  &  chacun  s’appliqua  au  Philofophe,  dont  les  dogmes 
lui  parurent  les  plus  raifonnables ,  &  fui  vit  aveuglément  fes  dé¬ 
diions.  Celui-ci  fe  difoit  Pythagoricien,  celui-là  Platonicien , 
l’un  s’attachoit  aux  dogmes  de  Zénon;  l’autre  à  ceux  d’Epicure; 
&  enfin  Ariftote,  après  avoir  été  négligé  pendant  long-tems,  lut 
le  plus  fuivi  de  tous.  ,  , 

11  eft  vrai  que  lorsque  la  Philofophie  des  Grecs  commença  i  e- 
tre  connue  à  Rome,  les  Romains  fe  contentèrent  d  apprendre  les 
opinions  de  tous  les  Philofophes,  fans  s’attacher  à  aucune,  vt 
même  fous  l’Empereur  Augufte,  Potamon  d’ Alexandrie  chôme 
tout  ce  qu’il  trouva  de  plus  raifonnable  dans  la  doctrine  de  tous 
les  autres  Philofophes,  pour  s’en  faire  un  lyllême,  oc  tonaer  une 
Seéte ,  à  laquelle  il  donna  pour  cette  railon  le  nom  de  Phtlojop  i £ 
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éclectique,  d'un  mot  Grec,  qui  lignifie  cheijir,  Mais  cette  Sefte 
n’eut  que  très-peu  de  Seftateurs,  &  la  plupart  de  ceux  qui  fai- 
foient  gloire  d’en  être,  n’en  étoient  pas  moins  attachez  aux  do¬ 
gmes  d’un  certain  Philofophe. 

La  doétrine  de  Platon  fut  d’abord  plus  en  vogue  qu’aucune 
autre;  &  il  y  eut  plufieurs  célébrés  Platoniciens  fous  les  Empe¬ 
reurs  Romains,  jufques  à  Julien  1  ’ApoJlat,  qui  étoit  lui  même 
Platonicien,  &  qui*  avant  que  d’être  Empereur,  alla  exprès  à 
Athènes,  pour  y  prendre  le  manteau  de  Philofophe.  Les  pre¬ 
miers  Docteurs  Chrétiens  fe  déclarèrent  eux  mêmes  pour  la  Phi- 
lofophie  de  Platon  ,  comme  Juftin  Martyr ,  Tatien ,  Athéna- 
gore  &  Origéne,  le  plus  ardent  Platonicien  &  le  plus  favant 
de  tous  les  Pères  de  l’Eglife.  Mais  les  Héréfies  qui  furvinrent, 
rendirent  la  doctrine  de  Platon  odieufe  aux  Chrétiens,  parce 
qu’ils  crurent  avec  aflez  de  raifon  qu’elle  en  étoit  la  véritable 
caufe.  {  ■  ' 

Enfin  la  Philofophie  d’Ariltote  prit  le  defliis  ,  après  avoir  cou¬ 
ru  diverfes  fortunes ,  &  on  fe  dévoua  tellement  à  l’autorité  de  ce 
Philofophe ,  qu’on  ne  chercha  la  vérité  que  dans  fes  Ecrits ,  per- 
fuadé  qu’on  étoit  qu’ils  contenoient  tout  ce  que  l’efprit  de  l’hom¬ 
me  eft  capable  de  connoître.  Le  prodigieux  entêtement  pour  ce 
Philofophe  commença  vers  le  douzième  fiécle,  auquel  tems  fe 
forma  cette  Philofophie,  qu’on  nomme  ordinairement  Scbolajli- 
quc.  Cette  Philofophie  vint  de  la  leéture  des  Arabes ,  qui  ayant 
conquis  une  partie  du  monde,  communiquèrent  leur  génie  & 
leur  manière  de  raifonner,  non  feulement  aux  peuples  qui  é- 
toient  de  leur  dépendance;  mais  encore  à  tous  ceux  qui  eurent 
quelque  commerce  avec  eux ,  c’eft  à  dire,’  à  toute  l’Europe.  Car 
comme  les  Arabes  étudioient  la  Philofophie  depuis  environ  le 
neuvième  fiécle ,  ils  la  firent  connoître  aux  peuples  fournis  à  leur 
Empire,  lequel  s’étendoit  depuis  les  Indes  jufques  à  l’Efpagne  ; 
&  les  Espagnols  apportèrent  en  France  &  en  Italie  les  Commen¬ 
taires  qu’Averroès,  le  plus  fubtil  de  tous  les  Philofophes  Arabes , 
avoit  compofez  fur  les  Ecrits  d’Ariftote.  Et  c’eft  des  Arabes  que 
les  Scholatliques,  qui  s’attachèrent  tous  à  Ariftote,  prirent  cet¬ 
te  manière  de  raifonner,  fubtile,  abfiraite  &  pointilleufe,  qu’ils 
répandirent  fur  toutes  les  parties  de  la  Philofophie,  &  qui  a 
rendu  la  doétrine  d’Ariftote  plus  obfcure  dans  les  Commentaires 
qu’on  a  faits  pour  l’éclaircir,  que  dans  les  livres  même  de  ce 
Philofophe.  Mais  ces  prétendus  Philofophes  ne  fe  contentèrent 
pas  de  gâter  la  Philofophie  par  des  conceptions  abltraites,  &  par 
les  termes  barbares  dont  ils  fe  fervoient  pour  les  exprimer  ;  ils 
employèrent  aulïï  toutes  ces  idées  pour  explipliquer  la  Théologie. 
C’eft  par  ce  moyen  qu’ils  l’ont  remplie  de  mille  Queftions  épi- 
neufes,  mais  abfolument  inutiles,  qui  rendent  cette  Science  bar¬ 
bare  à  ceux  qui  fe  font  contentez  de  lire  l’Ecriture-Sainte,  & 
les  Pères,  fans  penfer  à  étudier  la  Philofophie  de  l’Ecole. 

On  divife  ordinairement  la  Philofophie  Scholaftique  en  trois 
différens  périodes  :  le  premier  commença  fous  Abailard  ou  fes 
Maîtres ,  à  qui  fuccéda  Pierre  Lombard  Evêque  de  Paris ,  connu 
fous  le  nom  de  Maitre  des  Sentences,  parce  qu’il  fit  un  livre  des 
Sentences ,  où  il  mit  dans  un  certain  ordre  toutes  les  opinions  des 
Pères  fur  la  Théologie. 

Le  fécond  période  de  la  Philofophie  Scholaftique  fut  fous  Al¬ 
bert  le  Grand ,  Evêque  de  Ratisbonne ,  qui  fut  le  Maître  de  5. 
Thomas  d'Aquin,  &  fous  Jean  de  Duns,  furnommé  Scot.  Ces 
deux  derniers  eurent  des  fentimens  entièrement  oppofez ,  quoi¬ 
qu’ils  prétendiffent  être  l’un  &  l’autre  dans  les  véritables  fenti¬ 
mens  d’Ariftote,  &  formèrent  deux  Seftes,  qui  ont  été  très-cé¬ 
lèbres  dans  l’Ecole.  Ceux  qui  s’attachèrent  aux  opinions  de  S. 
Thomas  furent  appeliez  Thomiftes  ;  &  ceux  qui  embrallérent  cel¬ 
les  de  Scot ,  furent  nommez  Scotijles. 

Enfin  le  dernier  période  de  la  Philofophie  Scholaftique  fut  de¬ 
puis  Durand  de  Saint-Porcian ,  qui  fut  dans  des  fentimens  oppofez 
à  ceux  de  faint  Thomas,  jufques  à  Gabriel  Biel,  Allemand,  qui 
vivoit  dans  le  quinziéme  fiécle. 

Sur  la  fin  du  quatorzième  les  Efprits  s’échauffèrent  fur  des  di- 
ftin&ions  de  Logique,  jufques  à  l’extravagance,  par  la  furieufe 
émulation  qui  fe  forma  fur  la  doétrine  d’Ariftote  entre  les  Nomi¬ 
naux  &  les  Réaliftes.  Les  Nominaux  avoient  pour  Chef  Ocbam 
Cordelier  Anglois ,  &Difciple  de  Scot.  Ils  difoient  que  les  na¬ 
tures  univerfelles  n’étoient  que  des  paroles;  &  les  Réaliftes,  qui 
s’appuyoient  fur  l’autorité  de  Scot,  foutenoient  que  ces  mêmes 
natures  univerfelles  étoient  des  chofes  très-réelles.  Ces  difputes 
partagèrent  toutes  les  Univerfitez  de  l’Europe.  Chacun  prit  parti 
dans  ccs  Queftions ,  &  tâcha  de  fe  fignaler  par  des  Ecrits  rem¬ 
plis  d’aigreur  &  d’emportement.  La  Philofophie,  en  un  mot, 
ne  s’occupa  plus  que  d 'opérations  de  l’entendement ,  de  concepts, 
à'abflraiïions ,  de  vaines  fubtilitez  ;  &  devint  un  pur  galimatias  & 
un  amas  confus  d’idées  inintelligibles. 

La  paillon  déréglée  qu’on  avoit  alors  pour  Ariftote,  fut  la  vé¬ 
ritable  caufe  de  tous  ces  égaremens.  On  avoit  une  fi  profonde 
vénération  pour  ce  Philofophe ,  que  pourvu  qu’on  s’imaginât , 
qu’un  fentiment  fût  dans  fes  Ouvrages ,  on  le  recevoit  aveuglé¬ 
ment  ;  &  comme  chacun  croyoit  que  fon  fentiment  étoit  celui 
de  ce  Philofophe  ,  il  ne  doutoit  nullement  qu’il  ne  fût  très-con¬ 
forme  à  la  raifon,  quand  il  auroit  été  le  plus  extravagant  &  le 
plus  abfurde  du  monde. 

Enfin  dans  le  XVI  fiécle,  la  Philofophie  commença  de  fortir 
de  ce  rude  efclavage ,  dans  lequel  elle  gémifloit  depuis  fi  long- 
tems,  &  on  s’avifa  de  philofopher  par  raifon,  &  non  point  par 
autorité.  On  ne  méprifa  point  Ariftote ,  mais  on  ne  le  voulut 
plus  croire  fur  fa  parole.  On  ne  fuivit  fes  fentimens,  qu’àmefu- 
re  qu’on  vit  qu’ils  étoient  conformes  à  la  vérité.  On  ne  s’ima¬ 
gina  point  qu’il  favoit  tout  ce  qui  fe  peut  fa  voir,  mais  on  tâcha 
de  découvrir  ce  qui  lui  avoit  été  inconnu,  ou  qu’on  ne  voyoft 
pas  clairement  expliqué  dans  fes  Ouvrages.  C’eft  par  cette  mé¬ 
thode  qu’on  porta  la  Philofophie  à  un  point  de  perfeétion ,  où 
elle  n’ avoit  point  encore  été,  comme  cela  paraîtra  par  l’Hiftoire 
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abbrégée  des  principales  opinions  des  Philofophes  Modernes  que' 
nous  allons  donner. 

Galilée  fut  le  premier  qui  ofa  s’éloigner  des  fentimens  d’Arifto¬ 
te.  11  naquit  à  Florence  l’an  de  Jefus  Chrift  1564.  H  eut  un 
génie  merveilleux  pour  les  Mathématiques ,  aufquelles  il  s’appli¬ 
qua  avec  beaucoup  de  foin  ;  &  cette  étude  l’ayant  accoutumé  à  ne 
raifonner  que  fur  des  principes  évidens,  &  à  n’admettre  que  des 
conclufions,  qui  déeoulaffent  naturellement  de  ces  Principes,  il 
ne  put  point  s’accommoder  des  idées  vagues  &  confufes  lur  lel- 
quelles  étoient  fondez  tous  les  raifonnemens  de  la  Philofophie, 
qu’on  enfeignoit  alors  dans  les  Ecoles.  Il  s’attacha  fur  tout  à  cet¬ 
te  partie  de  la  Philofophie,  qui  a  le  plus  de  rapport  aux  Mathé¬ 
matiques,  favoir,  la  Phyfique,  qu’il  enrichit  de  plufieurs  belles 
découvertes.  11  prouva,  contre  les  Difciples  d’Ariftote ,  que  les 
corps  pefans  augmentent  leur  vîtefie  à  mefure  qu’ils  defeendent, 
&  trouva  la  proportion  avec  laquelle  cette  viteffe  augmente.  Il 
rejetta  le  fyftême  du  monde  imaginé  par  Ptolomée, comme  trop  em- 
barraflfé,  &  il  fe  détermina  pour  l’Hypothéfe  de  Copernic ,  qui  eft 
extrêmement  fimple  &  facile  à  comprendre.  On  peut  voir  un 
abbrégé  de  fon  Syftême  à  l’article  de  COPERNIC. 

Galilée  ayant  inventé  des  lunettes  allez  longues  pour  regarder 
les  aftres;  il  fit  par  le  moyen  de  ces  lunettes  une  découverte, 
qui  confirme  le  Syftême  de  Copernic  &  renverfe  entièrement  ce¬ 
lui  de  Ptolomée.  "  Il  remarqua  que  Vénus  paroifloit  fous  toutes 
les  différentes  phafes ,  fous  lefquelles  nous  voyons  la  lune.  Car 
comme  Vénus  n’a  jamais  la  terre  entre  elle  &  le  foleil,  comme 
l’expérience  le  prouve  inconteliablement,  cette  planète  ne  pour¬ 
rait  jamais  nous  paraître  pleine  fuivant  l’Hypothéfe  de  Ptolo¬ 
mée,  qui  met  le  foleil  au  deflùs  du  ciel  de  Vénus;  il  s’enfuit 
donc  que  cette  Hypothéfe  eft  fauffe,  &  que  Vénus  fait  un  cer¬ 
cle,  dont  le  foleil  eft  le  centre,  en  forte  que  lorsque  cette  planè¬ 
te  eft  plus  loin  de  la  terre  que  n’eft  le  foleil ,  alors  fa  partie  éclai¬ 
rée  eft  tournée  de  notre  côté,  &  elle  nous  paraît  dans  fon  plein , 
&  lorsqu’elle  eft  plus  près  de  nous  que  le  foleil ,  elle  nous  paraît 
en  forme  de  croiflant,  puisque  nous  ne  pouvons  voir  qu’une 
portion  de  fa  moitié  illuminée:  ce  qui  s’accorde  très-bien  avec  le 
Syftême  de  Copernic,  qui  met  le  foleil  au  centre  du  monde,  en- 
fuite  Mercure,  qui  tourne  autour  du  foleil,  puis  Vénus,  qui  fe 
meut  aufil  autour  de  cet  aftre,  enfuite  la  terre,  &c. 

Galilée  fut  encore  le  premier  qui  découvrit  par  le  moyen  de 
fes  lunettes,  les  quatre  petites  étoiles  qui  accompagnent  toù- 
jours  Jupiter,  comme  autant  de  petites  lunes,  letquelles  font 
emportées  avec  Jupiter  autour  du  foleil ,  dans  l’elpace  de  douze 
ans ,  pendant  qu’elles  tournent  autour  de  Jupiter  dans  des  tems 
différens,  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  éloignées  de  cette 
planète.  Galilée  nomme  ces  étoiles  les  Ajlres  de  Médicis ,  pour 
honorer  le  Grand  Duc  de  Tofcane  fon  Prote&eur,  de  la  famille 
des  Médicis.  Mais  on  les  appelle  plus  communément  les  Satelli¬ 
tes  de  Jupiter.  Il  fit  plufieurs  autres  belles  obfervations  fur  la 
Phyfique;  mais  enfin,  pour  prix  de  toutes  fes  découvertes,  il 
fut  mis  à  l’Inquifition  ,  pour  avoir  enfeigné  de  bouche  &  par  é- 
crit  l’opinion  du  mouvement  de  la  terre,  &  fut  détenu  en  prifon 
durant  cinq  ou  fixans,  où  après  avoir  été  très-maltraité,  il  ab¬ 
jura  folemnellement  cette  opinion. 

Au  commencement  du  XVII  fiécle  Pierre  GaJJendi,  Profeffeur 
Royal  des  Mathématiques  à  Paris,  prit  aulïï  une  nouvelle  maniè¬ 
re  de  philofopher.  11  étudia  la  Philofophie  d’Ariftote,  comme 
on  l’enfeignoit  alors  dans  les  Ecoles  ,  mais  il  ne  put  s’en  tenir  là. 
Enfin,  après  avoir  confulté  les  divers  Syftêmes  des  anciens  Phi¬ 
lofophes,  il  fe  déclara  en  faveur  de  la  Philofophie  d’Epicure, 
qu’il  perfectionna  beaucoup.  Nous  avons  parlé  des  défauts  de  la 
Phyfique  d’Epicure ,  Gaffendi  les  a  reconnus  &  rejettez.  Il  ad¬ 
met  les  atomes ,  mais  il  foutient  contre  Epicure  que  Dieu  les  a 
créez ,  &  qu’il  leur  a  donné  le  mouvement ,  l’extenfion ,  la  figu¬ 
re  que  ce  Philofophe  foutenoit  qu’ils  avoient  d’eux-mêmes  &  de 
toute  éternité,  fans  le  prouver.  Gaffendi  avoue  la  Providence 
qu’Epicure  ne  connoiffoit  point ,  &  rectifie  la  Morale  de  ce  Phi¬ 
lofophe  par  les  lumières  du  Chriftianifme.  C’eft  lui,  qui  dans  ces 
derniers  tems,  a  commencé  de  faire  voir  qu’Epicure  n’étoitpas 
fi  relâché  dans  fa  Morale,  qu’on  fe  l’étoit  imaginé;  &  malgré  la 
prévention  qui  s’étoit  formée  depuis  plufieurs  fiécles  contre  la 
Morale  d’Epicure,  prefque  tout  le  monde  s’eft  rangé  au  fenti¬ 
ment  de  Gaffendi. 

11  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  Logique,  non  plus  qu’Epicu¬ 
re;  mais  il  enrichit  la  Philofophie  d’une  infinité  de  raifonnemens 
inconnus  à  cet  Ancien  ,  &  de  plufieurs  découvertes ,  principale¬ 
ment  fur  ce  qui  regarde  l’Aftronomie.  Il  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages  de  Philofophie  qui  font  pleins  d’une  belle  &  agréable 
Littérature.  H  y  étale  prefque  tous  les  fentimens  des  anciens 
Philofophes  avec  une  clarté  admirable ,  foit  pour  les  réfuter  ou 
pour  les  adopter:  en  forte  qu’on  peut  douter  fi  jamais  Philofophe 
a  autant  étudié  que  lui. 

Gaffendi  eut  plufieurs  Difciples  ;  mais  il  n’y  en  a  aucun  qui  ait 
rien  ajoûté  aux  lumières  qu’il  avoit  reçues  de  ce  grand  homme, 
fi  nous  en  exceptons  François  Bernier ,  qui  a  donné  au  public  un 
Abbrégé  de  la  Philojophie  de  GaJJendi  en  François ,  où  il  a  fait  paraî¬ 
tre  beaucoup  de  difeernement  &  de  netteté  d’efprit.  Cet  Abbré¬ 
gé  contient  plufieurs  découvertes  curieufes,  qui  fe  font  faites 
depuis  Gaffendi ,  tant  dans  la  Phyfique  que  dans  l’Aftronomie. 

Enfin  dans  ce  même  tems  René  Defcartes,  par  une  méthode 
qui  n’avoit  été  connue  que  très  imparfaitement  avant  lui ,  a  dé¬ 
couvert  plus  de  véritez  dans  la  Philofophie,  qu’on  n’avoit  fait 
dans  tous  les  fiécles  précédens.  On  peut  voir  dans  un  petit  Trai¬ 
té  qu’il  a  compofé  lui  même,  intitulé  de  la  Méthode,  la  manière 
dont  il  s’y  eft  pris  pour  découvrir  la  vérité.  Il  regardoit  la  Lo¬ 
gique  qu’on  enfeigne  ordinairement  dans  les  Ecoles ,  comme  une 
Science  qui  peut  fervir  à  enfeigner  aux  autres  ce  qu’on  fait  déjà; 
mais  qui  eft  abfolument  inutile  pour  conduire  l’efprit  dans  la 
connoiffance  de  la  vérité.  Au  lieu  donc  de  cette  multitude  de 
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préceptes,  dont  la  Logique  accable  l’efprit,  Defcartes  propofa 
quatre  régies,  qui  font  très-fiinples  &  très-intelligibles,  &  qui 
fuffifent  pour  conferver  toûjours  l’évidence  dans  nos  perceptions 
&  pour  découvrir  les  véritcz  les  plus  cachées,  ce  qui  eft  le  but 
de  la  véritable  Logique. 

La  première  de  ces  régies  efb ,  Qu'il  ne  faut  rien  recevoir  pour 
vrai,  qu'on  ne  conçoive  clairement  [fi  UiJlinStement  être  vrai ,  c’eft  à 
dire,  qu'il  faut  éviter  avec  foin  déjuger  d’aucune  chofe  avec 
précipitation ,  &  de  rien  affirmer,  que  ce  qui  nous  paraît  fi  évi¬ 
dent,  que  nous  ne  puiffions  en  douter  en  aucune  manière. 

La  fécondé  régie  eft,  Qu’il  faut  diviftr  la  Quejlion  que  l’on  veut 
examiner  en  autant  de  parties  qu’il  faut ,  pour  la  pouvoir  réfoudre 
plus  commodément. 

La  troifiéme ,  Qu’il  faut  ranger  fes  penfèes  dans  un  certain  ordre , 
de  forte  qu'on  commence  par  les  cbojes  les  plus  fimples  [fi  les  plus  faci¬ 
les  à  comprendre,  afin  de  monter  infenfiblement ,  [fi  comme  par  de¬ 
vrez  à  la  connoiffance  des  plus  difficiles  [fi  des  plus  compofées ;  qu’il 
faut  même  donner  un  ordre  déterminé  aux  cboj'es,  qui  naturellement  ne 
Je  précédent  point  les  unes  les  autres. 

La  quatrième,  Ou’il  faut  faire  par  tout  des  dénombrement  fi  en¬ 
tiers,  (fi  des  revues  fi  générales ,  qu’on  fe  puijje  affurer  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  efi  nécejjaire  pour  réfoudre  une  Quejlion. 

Defcartes  commence  fes  recherches  par  Ta  Métaphyfique , 
c’eft  à  dire,  par  les  chofes  les  plus  générales  &  les  plus  fimples, 
&  par  conféquent  les  plus  faciles  à  connoître.  11  remarque  d'a¬ 
bord  que  tous  les  hommes  font  fujets  à  l’erreur,  &  qu’ils  fe 
trompent  tous  effectivement  en  bien  des  chofes ,  de  leur  propre 
aveu.  Afin  donc  que  les  préjugez  de  notre  enfance,  &  plufieurs 
faux  jugemens ,  que  nous  pourrions  regarder  comme  très-cer¬ 
tains,  ne  nous  empêchent  point  de  trouver  la  vérité,  Defcartes 
veut  que  nous  commencions  par  douter  de  tout,  jufqu’à  ce  qu’u- 
-ne  entière  évidence  nous  force,  s’il  faut  ainfi  dire,  à  donner  no¬ 
tre.  confentement  à  quelque  vérité.  Après  nous  avoir  engagez  à 
regarder  toutes  nos  opinions  comme  fauffes  ou  incertaines,  à 
douter  s'il  y  a  aucun  efprit,  aucun  ciel,  aucune  terre,  &c.  &  fi 
nous  avons  nous-mêmes  un  corps ,  il  fait  voir  que  pendant  que 
nous  doutons  ainfi  de  tout ,  &  que  nous  affirmons  qu’il  n’y  a  rien 
de  certain,  nous  foinmes  obligez  d’avouer  que  nous  qui  doutons , 
qui  affirmons  &  qui  nions,  exilions  néceffairement,  &  par  confé¬ 
quent,  qu’au  milieu  de  toutes  nos  incertitudes  nous  l'ommes  o- 
bligez  d’admettre  ce  Principe,  je  doute,  je  penfe ,  donc  je  fuis. 

De  cette  première  connoiffance  Defcartes  conclut  que  l’exi- 
’ftence  de  notre  ame,  ou  de  cette  fubitance  qui  penfe  en  nous , 
nous  ell  plutôt  connue  que  l’exiltence  du  corps ,  ou  de  la  fub- 
flance  étendue,  &  que  nous  fommes  même  plus  certains  de  l’exi- 
ftence  de  notre  ame,  que  de  celle  de  quelque  corps  que  ce  foit. 
bious  pouvons  douter  de  l’exiftence  de  notre  propre  corps;  mais 
nous  fommes  fûrs  que  nous  exilions  par  cela  même  que  nous 
doutons  de  l’exilîence  de  toutes  les  chofes  du  monde,  au  lieu 
que  fi  nous  ceffions  de  penfer ,  nous  ne  pourrions  point  être 
perfuadez  de  la  vérité  de  notre  exiftence,  quand  même  notre 
corps,  le  monde,  &  tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer,  au¬ 
raient  une  exiftence  très-réelle.  De  là  encore  Defcartes  infère 
que  cette  fubitance  qui  eft  en  nous,  qui  doute,  affirme,  nie, 
imagine  &  penfe,  eft  entièrement  différente  du  corps  ou  de  la 
fubitance  étendue,  ce  que  perfonne  n’avoit  encore  bien  connu, 
quoique  le  dénouement  de  plufieurs  grandes  &  importantes  Que- 
ftions  de  Phyfique  &  de  Morale  dépendent  de  cette  connoillan- 
ce  ,  comme  Defcartes  l’a  fait  voir  évidemment.  Après  cela 
cherchant  la  raifon  qui  l’a  affûré  de  la  vérité  &  de  la  certitude 
de  cette  propofition  ,  je  penfe,  donc  je  fuis,  afin  de  voir  s’il  pour¬ 
rait  s’en  fervir  pour  découvrir  quelque  autre  vérité ,  il  trouve 
qu’il  n’a  été  porté  à  regarder  cette  propofition  comme  indubita¬ 
ble,  que  parce  qu’il  voit  très-clairement  qu’il  eft  impoffible  que 
ce  qui  penfe  n’exifte  pas:  d’où  il  conclut  qu’il  peut  admettre 
pour  régie  générale  de  fes  connoiffances ,  que  tout  ce  qu'il  conçoit 
clairement  (fi  diftinüement ,  ejl  vrai  [fi  indubitable. 

Cela  étant  pofé,  notre  Philofophe  pourfuit  fa  méditation,  pour 
tâcher  de  découvrir  s’il  n’y  a  point  quelque  être  diftingué  de  lui. 
31  trouve  d’abord  en  lui  même  plufieurs  idées,  qui  luirépréfen- 
tent  des  êtres  hors  de  lui ,  comme  une  terre ,  un  ciel ,  des  aftres , 
6cc.  Il  jugeoit  autrefois  que  ces  êtres  exiftoient  actuellement 
hors  de  lui,  parce  qu’il  a  diverfes  idées,  qui  lui  répréfentent  ces 
ctres,  &  qui  lui  femblent  très-différens  de  lui  même.  Mais  main¬ 
tenant  qu’il  ne  veut  rien  affirmer  qu’il  ne  conçoive  clairement  & 
diftinftement,  il  fe  contente  de  due  qu’il  a  des  idées  de  tous  ces 
êtres ,  fans  affirmer  pour  cela  qu’il  y  ait  hors  de  lui  des  êtres 
actuellement  exiftans ,  qui  repondent  aux  idées  qu’il  en  a. 

Mais  d’où  peuvent  venir  toutes  ces  idées?  Defcartes  ne  fa- 
chant  à  qui  en  attribuer  la  caufe,  fuppofe  d’abord  qu’il  en  eft  lui 
même  l’auteur,  &  que  quoiqu’il  ait  quelquefois  ces  fortes  d’idées 
malgré  lui,  comme  lorsqu’il  fent  de  la  douleur,  du  froid,  du 
chaud,  &c.  il  y  a  peut-être  en  lui  quelque  faculté,  qui  produit 
cette  idée  de  douleur,  ayant  éprouvé  qu’il  y  a  en  lui  de  certains 
mouvemens ,  qui  le  pouffent  à  faire  des  chofes  qui  lui  font  fou- 
vent  très-pernicieufes.  Ilne  peut  donc  point  encore  favoir,  s’il 
y  a  quelque  être  diftingué  de  lui,  qui  exifte  réellement. 

Mais  Defcartes  nous  fournit  encore  une  voye  pour  reconnoî- 
tre  fi  de  toutes  les  idées  que  nous  trouvons  en  nous,  il  n’y  en  a 
point  quelqu’une  dont  nous  puiffions  conclurre  l’exiftence  de 
quelque  être  diftingué  de  nous. 

Premièrement,  fi  je  regarde  toutes  ces  idées  comme  des  ma¬ 
nières  de  penfer,  je  ne  trouve  aucune  différence  entre  elles; 
mais  fi  j  ai  égard  aux  chofes  qu’elles  me  répréfentent,  je  vois 
clairement  &  diftinCtement  qu’elles  font  fort  différentes.  L’idée, 
par  exemple,  qui  me  répréfente  un  Etre  infiniment  parfait ,  eft 
fans  doute  très-différente  de  celle  qui  me  répréfente  un  être  fini 
&  borné.  Or  il  eft  manifefte  par  la  lumière  naturelle  qu’il  doit 
y  avoir,  pour  le  moins,  autant  de  réalité  dans  la  caufe  efficien- 
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te  &  totale  qué  dans  l’effet,  le  plus  parfait  ne  pouvant  point  être 
une  fuite  du  moins  parfait.  Je  dois  donc  conclurre  de  ce  Prince 
pe,  qu  ayant  en  moi  l’idée  d’un  Etre  infiniment  parfait,  laquel¬ 
le  ne  peut  point  avoir  été  formée  par  moi ,  qui  fuis  borné  oc  fi¬ 
ni,  il  faut  néceffairement  que  cet  Etre  infiniment  parfait  exifte, 
de  qui  je  reçois  1  idée  d’une  infinité  de  perfections  ,  puisqu’il  faut 
qu’il  y  ait  autant  de  réalité  dans  la  caufe  que  dans  l’effet.  Et 
comme  par  cet  Etre  infiniment  parfait  j’entens  Dieu  même;  de  ce 
que  j’ai  en  moi  l’idée  de  l'infini,  je  dois  conclurre  que  Dieu  exi¬ 
fte.  D  ailleurs,  fuppofé  que  l’Etre  infiniment  parfait  n’exifte  point, 
comment  pourrois-je  exifter  moi  qui  ai  l'idée  de  cet  Etre  infini¬ 
ment  parfait.  Serois-je  1  auteur  de  mon  exiftence,  ou  bien  quel¬ 
que  autre  moins  parfait  que  Dieu.  Mais  fi  j’exiltois  par  moi-mê¬ 
me,  je  ne  douterois  point,  je  ne  m’épuiferois  point  en  défirs, 
je  pofféderois  toutes  les  perfeaions  dont  j’ai  quelque  idée;  car 
m’étant  donné  l’exiftence,  rien  n’eût  empêché  que  je  ne  me  fuffe 
orné  de  toutes  ces  perfeaions,  &  ainfi  je  ferais  cet  Etre  infini¬ 
ment  parfait  que  nous  cherchons.  Je  ne  tire  point  auffi  mon  exi¬ 
ftence  d’un  autre  qui  foit  moins  parfait  que  Dieu  ;  car  ou  cet 
autre  exifte  par  lui  même,  ou  par  un  autre;  s’il  exifte  par  lui 
même ,  c’eft  Dieu  lui  même,  comme  nous  venons  de  le  prouver; 
&  s’il  exifte  par  un  autre,  il  faudra  demander  fi  cet  autre  exifte 
encore  par  lui  même  ou  par  un  autre ,  jufqu’à  ce  qu’on  vienne  à 
un  premier  Auteur,  qui  exiftant  par  lui  même,  polféde  toutes 
les  perfeaions  que  ceux-là  n’ont  pas,  &  par  conféquent  il  faut 
avouer  que  Dieu  exifte. 

Defcartes  s’étant  ainfi  affuré  de  l’exiftence  d’un  Etre  infiniment 
parfait ,  &  ayanc  connu  par  l’idée  de  fes  perfeaions  infinies , 
qu’il  lui  manque  plufieurs  de  ces  perfeaions,  il  examine  quelle 
peut  être  la  caufe  de  fes  erreurs.  Dieu  ne  peut  point  en  être  la 
caufe,  car  étant  infiniment  parfait,  il  eft  impoffible  qu’il  veuille 
nous  féduire.  Il  en  faut  donc  chercher  la  caufe  en  nous-mêmes. 
Nous  ne  fentons  en  nous  que  deux  manières  detre,  aufquelles 
toutes  peuvent  fe  rapporter,  favoir  l'entendemetit  &  la  volonté.  A- 
près  avoir  prouvé  que  l’entendement  ne  peut  point  être  la  caufe 
de  nos  erreurs ,  puisqu’il  ne  fait  Amplement  que  recevoir  certai¬ 
nes  idées,  qui  fe  préfentent  à  l’efprit,  fans  les  comparer  enfem- 
ble,  en  quoi  il  ne  peut  point  y  avoir  d’erreur,  l’entendement  ne 
pouvant  point  appercevoir  que  ces  idées  ayent  des  rapports 
qu’elles  n’ont  pas ,  il  conclut  que  ce  n’eft  que  lorsque  nous  ju¬ 
geons  que  ces  idées  ont  des  rapports  qu’elles  n’ont  pas ,  que  nous 
tombons  dans  l’erreur;  &  par  conféquent,  que  la  volonté,  donc 
la  fon&ion  eft  de  juger,  eft  la  véritable  caufe  de  nos  erreurs. 
Cela  étant  pofé,  fi  nous  ne  jugeons  qu’une  chofe  eft  véritable, 
qu’autant  que  nous  verrons  clairement  &  diftinftement  qu’elle 
eft  véritable ,  il  eft  certain  que  nous  ne  tomberons  jamais  dans 
l’erreur.  Nous  voilà  donc  perfuadez  non  feulement  de  l’exiftence 
de  notre  ame  &  de  celle  de  Dieu ,  mais  d’une  infinité  de  Princi¬ 
pes,  comme,  qu’il  eft  impoffible  qu’une  chofe  foit  &  ne  foit  pas 
en  même  tems  ;  que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie ,  &  de 
toutes  les  véritez  Mathématiques ,  que  nous  avons  une  fois  vues 
d’une  manière  claire  &  diftinéte. 

Enfin,  de  ce  Principe,  que  Dieu  n’ efi  point  trompeur ,  Defcar¬ 
tes  conclut  que  nous  avons  un  corps ,  auquel  notre  ame  eft 
unie ,  &  que  nous  fommes  environnez  de  plufieurs  autres  corps; 
&  il  finit  en  faifant  voir  que  l’ame  &  le  corps  font  deux  fublian- 
ces  entièrement  différentes.  Voilà  une  idée  très-fuccinfte  de  la 
Métaphyfique  de  Defcartes ,  paffons  à  fa  Phyfique. 

Il  le  propofe  de  ne  raifonner  que  fur  des  idées  claires  &  diftin- 
étes,  auffi-bien  dans  la  Phyfique,  que  dans  la  Métaphyfique. 
Sur  ce  fondement  il  examine  en  quoi  confiile  l’effence  de  la  ma¬ 
tière  ou  du  corps  en  général.  On  entend  par  l’effence  d’une 
chofe  ,  le  premier  attribut  que  nous  concevons  dans  une 
chofe,  &  fans  lequel  nous  ne  l'aurions  concevoir  cette  chofe. 
Suivant  cela,  Defcartes  affûte  que  l’effence  du  corps  ne  confiile 
point  dans  la  dureté,  la  liquidité,  la  pefanteur,  la  légèreté,  la 
chaleur,  la  froideur,  la  féchereffe,  l’humidité ,  ou  dans  quelque 
autre  qualité  femblable,  parce  qu’il  n’y  a  pas  une  de  ces  chofes 
qui  foit  inféparable  de  la  matière  ;  mais  qu’elle  confiile  dans  l’é¬ 
tendue,  parce  que  l’étendue  eft  le  premier  attribut  que  nous 
concevions  dans  la  matière,  &  qui  lui  convient  fi  néceffairement, 
qu’auffi-tôt  que  nous  avons  l’idée  de  la  matière,  nous  avons  l'i¬ 
dée  d’une  fubllance  étendue  en  longueur,  largeur  &  profondeur, 
fans  pouvoir  féparer  en  aucune  manière  ces  deux  idées.  Ainfi, 
félon  Defcartes,  il  eft  impoffible  qu’il  y  ait  du  vuide,  c’eft  à  di¬ 
re,  un  efpace  où  il  n’y  ait  aucune  matière,  parce  que  tout 
efpace  a  de  l’étendue,  &  que  l’étendue  &  la  matière  font  une 
même  chofe. 

De  ce  premier  attribut,  qui  fait  l’effence  de  la  matière,  Defcar¬ 
tes  déduit  toutes  les  autres  propriétez  que  l’étendue  enferme 
néceffairement,  favoir  la  divilïbilité  &  la  figure;  mais  comme  les 
divifions  que  l’on  fait  feulement  par  la  penfée  ne  changent  rien 
dans  la  matière,  &  que  toute  divifion  réelle  dépend  du  mouvement, 
Defcartes  examine  enfuite  fort  au  long  la  nature  du  mouvement. 

C’eft  fur  ces  Principes  fimples ,  d’étendue  ,  de  figure  &  de 
mouvement,  lefquels  tout  le  monde  peut  voir  fans  peine  dans  l’i¬ 
dée  de  la  matière,  c’eft,  dis-je,  fur  ces  Principes  que  ce  Philo¬ 
fophe  fonde  tous  les  raifonnemens  qu’il  fait  fur  la  Phyfique.  On 
n’a  qu’à  lire  les  Principes  deJ'aFbiloJ'opbie,  pour  être  convaincu  , 
qu’on  ne  peut  rien  favoir  de  certain  dans  la  Phyfique ,  fi  l’on  ne 
fuit  fa  méthode,  c’eft  à  dire,  fi  l’on  ne  raifonne  comme  lui,  fur 
les  plus  claires  &  les  plus  fimples  idées  de  la  matière,  &  on  verra 
en  même  tems  par  cette  leélure ,  que  ce  Philofophe  a  effective¬ 
ment  découvert  par  cette  méthode,  plufieurs  véritez  qui  étoient 
abfolument  inconnues  avant  lui,  &  plufieurs. autres ,  dont  on  n  a- 
voit  que  des  idées  fort  obfcures.  Aucun  Philofophe,  par  exem¬ 
ple,  n’avoit  donné  avant  Defcartes,  une  idée  claire  Ci  dut  mue 
des  qualitez  fenfibles ,  des  couleurs,  des  odeurs,  etc.  C  elt  lui 
qui  le  premier  s’eft  avifé  de  dillingucr  le  fentunenc  qu  a  notre 
Ji  b  a  amt  » 
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ame,  à  i  occafion  d’un  objet  qu’on  nomme  coloré,  odoriférant, 
Ne.  d’avec  ce  qui  produit  ce  lentùnent.  Si  on  n  eut  îailonné , 
comme  lui,  que  fur  l’idée  diitinfl*  de  la  matière,  on  n  aurait 
jamais  mis  les  couleurs  dans  les  objets ,  qui  excitent  en  nous  es 
différens  fentimens  de  couleur,  &c.  puisqu  on  n’a  jamais  vu  clai¬ 
rement  que  ce  fentjment  puiffe  convenir  au  corps,  quel  qu  il  foit, 
dans  lequel  nous  ne  voyons  que  de  1  étendue ,  des  figures  &  du 
mouvement;  mais  on  auroit  attribué  ce  fentnnent  a  l’ame ,  qui 
eft  capable  de  fentir,  comme  chacun  peut  s’en  convaincre ,  en 
fe  confùltailt  foi-même;  &  on  fe  ferait  apperçu  facilement,  qu’il 
v  a  quelque  petit  corps,  qui  tombant  fur  le  corps  qu’on  nomme 
coloré ,  &  réfléchilfant  fur  nos  yeux ,  produit  par  fes  différens 
mouvemens  des  fentimens  différens,  aufquels  nous  avons  donné 
des  noms  particuliers  ,  pour  les  diftinguer  les  uns  des  autres , 
comme  Defcartes  l’a  fait  voir  d’une  manière  évidente ,  par  les 
feuls  Principes  d’étendue,  de  figure  &  de  mouvement. 

Il  ferait  difficile  de  nommer  tous  les  illultres  Difciples  de  Def- 
eartes.  Perforine  n'a  fait  plus  d’honneur  à  fa  Philofophie  que  le 
Révérend  Père  Malebranche  ,  Prêtre  de  l’Oratoire  ,  qui  a  fçu 
corriger  beaucoup  de  ebofes  dans  la  Métaphyfique  de  Defcartes 
touchant  l’explication  des  fondions  de  l’ame ,  &  qui  a  perfection¬ 
né  en  beaucoup  de  chofes  cette  partie  de  la  Philofophie.  *  Voyez 
le  Di/cours  qui  eft  à  la  tête  de  ta  1J hilofopbie  de  Regis. 

Avant  que  de  finir  cet  article,  il  faut  remarquer  qu’avant  Def¬ 
cartes  François  Bacon  ,  Baron  de  Vérulam ,  Chancelier  d’Angle- 
terre  avoit  reconnu  les  erreurs  de  la  Philofophie  de  l’Ecole ,  & 
la  mauvaife  méthode  qu’on  y  fuivoit.  Si  l’on  eût  voulu  ftiivre 
fes  vues  &  les  régies  qu’il  préferi  voit,  Defcartes  n’eût  pas  eu  l’hon¬ 
neur  de  décrier  entièrement  cette  Philofophie.  il  y  a  même  cet¬ 
te  différence  que  les  Ecrits  Philofophiques  de  Defcartes  com¬ 
mencent  à  décheoir ,  au  lieu  que  ceux  de  Bacon  font  plus  recher¬ 
chez  que  jamais  par  les  Connoiffeurs.  Auffi  a-t’on  donné  depuis 
quelque  tems  de  rudes  atteintes  à  la  Philofophie  de  Defcartes. 
A  i’égard  de  fa  Phyfique,  on  a  prétendu  la  bouleverfer  de  fonds 
en  comble^ &  faire  voir  que  ce  qui  palfoit  pour  un  chef  d’œuvre, 
n’étoit  qu’un  château  de  cartes  que  le  moindre  vent  eft  capable 
de  renverfer.  On  foutient  que  le  Vuide  eft  démontré ,  &  que 
l’eflence  de  la  matière  ne  confifte  pas,  par  conféquent,  dans  l’é¬ 
tendue;  Que  la  plupart  de  fes  régies  du  mouvement  font  fauffes 
&  contraires  à  l’expérience;  Que  fes  tourbillons  font  impoffibles; 
Que  l’attraftion  n’eft  pas  fi  chimérique  qu’il  l’a  prétendu;  Que  la 
pefanteur  eft  effentielle  à  la  matière,  &  que  ces  deux  principes 
font  la  caufe  des  principaux  effets  de  la  Nature.  On  a  entière¬ 
ment  démonté  fon  Syftétne  des  couleurs,  pour  adopter  celui  de 
l’incomparable  M.  Newton.  On  a  montré  que  fes  régies  des  ré¬ 
fractions  des  rayons  de  lumière,  n’étoient  pas  fûres,  &  qu’il  s’é- 
toit  trompé  dans  fon  calcul,  pour  ne  pas  favoir  que  tous  les 
rayons  qui  pafTent  dans  un  milieu  avec  la  même  obliquité ,  ne 
fouffrent  pourtant  pas  les  mêmes  réfractions.  On  s’elt  moqué  de 
fes  trois  Elémens  ,  &  de  la  manière  dont  il  expliquoit  le  mouve¬ 
ment  des  Planètes.  Il  n’y  a  pas  jufques  aux  Formes  fubftantiel- 
] es ,  fur  lefquels  on  croyoit  qu’il  avoit  remporté  une  entière  vi¬ 
ctoire,  qu’on  ne  fe  loit  efforcé  de  faire  revenir  fur  la  fcéne,  fous 
le  nom  nouveau  de  Natures  plajhques.  Pour  fon  opinion,  que 
les  bêtes  n’ont  point  de  fentiment,  il  y  a  aujourd’hui  peu  de  per- 
fonnes  qui  ofent  la  foutenir  férieufement.  Au  refte  dans  ce  que 
l’on  vient  de  dire,  on  ne  fait  que  la  fonction  d’Hiftorien,  fans 
prétendre  décider  fi  ceux  qui  ont  attaqué  Defcartes  ont  tort  ou 
non.  On  eft  perfuadé  qu’ils  n’ont  pas  tort  en  tout,  &  qu’il  y  a 
certaines  chofes  contraires  à  fes  principes ,  qui  font  entièrement 
démontrées.  *  Mémoires  du  tems. 

PHILOSOPHALE  (Pierre)  Voyez  PIERRE  PHI¬ 
LOSOPHALE. 

P  II  ILOSTE'PHANE,  Philoftephams ,  Cyrénien ,  ami 
de  Callitnaque,  qui  étoit  du  même  païs ,  vivoit  fous  Ptolomée 
Pbiladelpbe ,  vers  la  CX1X  Olympiade,  &  l’an  304.  avant  Jefus- 
Chrift.  11  écrivit  divers  Traitez  des  Fleuves,  les  Hiftoires  des 
Epirotes,  de  Cypre  ,  &c.  citez  par  les  Anciens.  *  Athénée, 
/.  7  cf  8.  Plutarque,  in  Lycurgo.  Clément  Alexandrin ,  Stromat. 
I.  1.  Polfevin,  in  Appar.  Sacro.  Gefner,  in  Bibliotb.  Vofilus,  de 
PliJl.  Græc.  I.  1.  c.  15. 

P  H  1LOSTORGE,  Pbiloftorgius ,  de  Cappadoce  ,  étoit 
fils  de  Carterius  lk  d’Eulampia,  &  naquit  vers  l’an  388  ,  fous  l’Em¬ 
pire  de  Valentinien  &  de  Valens.  Il  écrivit  une  Hiftoire  Ecclé- 
liaftique,  qu’il  publia  du  tems  de  Théodofe  le  Jeune.  Cet  Ou¬ 
vrage  étoit  divifé  en  douze  livres,  qui  commençoient  par  les  let¬ 
tres  de  fon  nom  ,  en  forme  d’Acroftiche.  Remarquez  que  pour 
ne  trouver  dans  fon  nom  que  douze  lettres,  il  faut  joindre  en- 
femble  le  P  &  VII  qui  ne  font  en  Grec  que  la  lettre  <î>.  Philo- 
ftorge  étoit  Arien,  &  du  parti  des  Aëdens  ou  Eunomiens:  ainfi 
on  ne  doit  pas  s’étonner  s’il  loue  extrêmement  les  Hérétiques,  & 
s’il  déchire  les  Orthodoxes,  fur  tout  faint  Athanafe.  A  cela 
près,  il  témoigne  affez  de  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne,  & 
nous  apprend  beaucoup  de  chofes  utiles  pour  l’Antiquité  ecclé- 
fiaftique.  Photius  qui  l’accufe  d’impiété  &  de  peu  de  fidélité  au 
fujet  des  Catholiques,  le  blâme  encore  d’une  affectation  de  ftile , 
plus  propre  à  un  Poëte  qu’à  un  Hiftorien.  Il  fit  néanmoins  un 
Abbrégé  de  cette  Hiftoire,  que  Jacques  Godefroy  a  publiée  en 
Grec  &  en  Latin.  Nicéphore  Callifte  a  appris  de  Philoftorge’, 
qu’il  nomme  Deo  invifûs,  diverfes  chofes,  qu’il  a  inférées  dans 
fon  Hiftoire,  fans  le  citer.  Henri  de  Valois  adonné  depuis  l’ex¬ 
trait  de  i’Hiftoire  de  Philoftorge,  fait  par  Photius,  avec  une 
nouvelle  Verfion  beaucoup  plus  fidèle  que  celle  de  Godefroy. 
Cette  Hiftoire  commence  à  la  conteftation  d’Arius  &  d’Alexan¬ 
dre,  c’elt  à  dire  en  320,  &  finit  au  tems  que  Théodofe  le  Jeune 
affocia  à  l’Empire  Valentinien  III ,  fils  de  Placidie  &de  Confian¬ 
ce,  vers  l’an  425.  On  attribue  encore  à  Philoftorge  un  livre 
contre  Porphyre.  *  Photius,  Cod.  40.  Godefroy,  in  Notis 
Prolog,  (Je.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Eccléf. 
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P  II  I  L  O  S  T  R  A  T  E,  P  b  ilàftrat  us ,  de  Lemnos,  ou  félon 
d’autres,  de  Tyr  ou  d’Athènes,  Sophifte,  vivoit  à  Rome  du 
tems  de  l’Empereur  Sévère,  vers  l’an  200  de  Jefus-Chrift,  &à 
la  prière  de  l’impératrice  Julie,  il  compofa  la  Vie  d’Apollonius 
de  Tyane.  Cet  Ouvrage  eft  en  huit  livres.  Il  a  auffi  compofé 
un  autre  Ouvrage,  connu  fous  le  nom  d’images  ou  Tableaux  de 
Philoftrate.  Cet  Auteur  étoit  fils  ,  ou  félon  d’autres  ,  petit- 
fils  de  Philostratë,  auffi  Sophifte,  qui  vivoit  du  tems  de  Vef- 
pafîen  &  de  Tite ;  &  qui  écrivit  des  Harangues,  des  Tragédies, 
&c. 

Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  deux  autres  Auteurs  du 
nom  de  Philostrate.  Le  premier,  qui  vivoit  du  tems  de  Ma- 
crin  &  d’Elagabale  ,  étoit  petit-fils,  ou  plutôt  neveu  de  celui  qui 
a  compofé  la  Vie  d’Apollonius  de  T.yane,  &  époufa  fa  fille.  Sui¬ 
das  lui  attribue  divers  Ouvrages,  &  c’eft  de  lui  que  font  les  Vies 
des  Sophiftes ,  où  il  eft  fait  mention  d’un  autre  Philostrate  E- 
gyptien,  Philofophe  &  Sophifte.  *  O11  peut  confulter  Suidas, 
Photius,  Cod.  44.  150  (J  241.  Voffius ,  àeHift.  Græc.  I.  2 .c.  14. 

PHILO  T  AS,  fils  de  Parménion,  accufé  d’avoir  conjuré 
contre  Alexandre,  fut  obligé  par  la  rigueur  destourmens,  d'a¬ 
vouer  fon  crime,  &  fut  enfuite  lapidé  par  les  Soldats. 

Il  y  a  deux  autres  Philotas  Généraux  d’armée  d’Alexandre, 
&  un  jeune  homme  du  même  nom  ,  fon  Page,  qui  fut  de  lacon- 
fpiration  d’HermoIaüs  contre  ce  Prince.  *  Quinte-Curce,  L  5. 
6.  8.  10. 

P  H  I  L  O  T II  E'  E ,  Moine  &  Abbé  du  Mont-Athos ,  fait  Ar* 
chevêque  d’Héraclée  avant  l’an  1354,  fut  élu  Patriarche  deCon- 
;  ftantinople  à  la  place  de  Callifte,  qui  en  fut  chaffé  lur  b  fin  de 
!  l’an  1354-  Jean  Paiéologue  étant  devenu  feul  Maître  de  Con- 
;  ftantinople ,  rétablit  Callifte  ;  &  Philothée  fut  obligé  de  fe  ca¬ 
cher  jufqu’à  la  mort  de  Callifte,  qui  arriva  en  1362;  après  quoi 
!  Philothée  rentra  en  poffeffion  du  Patriarchat,  dont  il  jouît  jufqu’à 
l’an  1376,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  Ce  Patriarche ,  qui ,  félon 
Cantacuzéne,  a  été  recommandable  à  caufe  de  fa  fainteté  &  de 
fon  éloquence ,  a  compofé  divers  Ouvrages  ;  mais  il  y  en  a  peu 
d’imprimez.  Un  de  fes  principaux  eft  fon  Traité  de  la  fubftance, 
de  l’opération  &  de  la  puiffance  de  la  lumière  du  Mont-Thabor, 
divifé  en  quinze  livres ,  contre  les  dix  livres  de  Nicéphore  Gré- 
goras,  qui  font  manuferits  dans  les  bibliothèques  du  Duc  de  Ba¬ 
vière  &  du  Vatican  ;  des  Homélies  fur  les  Evangiles ,  &  fur  les 
Fêtes  de  l’année ,  dans  la  bibliothèque  du  Duc  de  Bavière ,  & 
dans  celle  du  Roi  d’Efpagne;  un  Abbrégé  de  l’Oeconomie  de  Je¬ 
fus-Chrift  homme,  &  un  Panégyrique  du  faint  Martyr  Dénié- 
trius,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Ce  font  là  les  Ouvra¬ 
ges  manuferits  de  Philothée.  Ceux  qui  font  imprimez  fous  fon 
nom  ,  font  un  Traité  des  fondions  du  Diacre,  en  Latin ,  dans  la 
dernière  bibliothèque  des  Pères,  des  Panégyriques  de  faint  Gré¬ 
goire  de  Naziance,  &  de  faint  Jean  Chryloftome ,  imprimez  en 
Grec  &  en  Latin,  dans  l’addition  à  la  Bibliothèque  des  Pères  de 
l’an  1624.  Deux  Sermons,  l’un  fur  la  Croix,  &  l’autre  fur  le 
troifiéme  Dimanche  du  Carême,  donnez  en  Grec  &  en  Latin, 
par  Gretfer ,  dans  fon  fécond  tome  de  la  Croix.  *  M.  Du  Pin» 
Bibliothèque  des  tuteurs  Eccléfiaftiques  du  XIV  fièole.  Banduri  lmp. 
Orient.  Comm.  I.  8. 

PHILOTHE' U  S.  Cherchez  N I  P  H  U  S  (Auguftin) 

dit  Eutycbius  &  Pbilotbéüs. 

P  H  I  L  O  T  H  E'  U  S  (Antoine)  Voyez  F  I  L  O  T  E'  U  S. 

PHILOTIS,  Efclave  Romaine,  eft  devenue  célébré  dans 
PHiftoire  par  le  fervice  qu’elle  rendit  à  la  République.  Ce  fut 
elle  qui  donna  aux  Romains  le  confeil  de  l’envoyer  avec  les  au¬ 
tres  Efclaves  dans  le  camp  des  Fidénates,  revêtues  d’habits  de 
Citoyennes.  Si-tôt  qu’elles  y  furent  arrivées ,  elle  engagea  les 
Fidénates  à  boire,  &  donna  lieu  par  fon  exemple,  à  toutes  les 
autres  Efclaves  d’enivrer  les  Soldats,  &  tous  les  Officiers  de  l’ar¬ 
mée,  qui  s’endormirent  prefque  tous  d’un  fommeil  très-profond. 
Alors  Philotis  donna  le  lignai  au  haut  du  figuier  fauvage,  à  l’ar¬ 
mée  Romaine  qui  vint  fondre  fur  celle  des  Fidénates,  &  qui  la 
défit  entièrement.  Le  Sénat,  par  reconnoiiïance  pour  Philotis , 
accorda  la  liberté  à  toutes  celles  qui  l’avoient  accompagnée  chez 
les  Fidénates,  leur  donna  une  récompenfe  confidérable,  leur  per¬ 
mit  de  porter  l’habit  de  Citoyennes,  &  fit  folemnifer  en  ce  jour 
une  Fête  folemnelle.  Voyez  F  ES  T  ES  CAPRONITES 
qui  fe  faifoient  le  jour  des  Nones  de  juillet,  c’eft  à  dire,  le  fe- 
ptiéme  du  mois.  *  Plutarque.  Yarron. 

P  FI  I  L  O  X  E'N  E ,  de  Leucade ,  fut  un  des  plus  grands  man¬ 
geurs  de  fon  fiécle;  &  pour  pouvoir  dévorer  tout  ce  qu’on  fer- 
voit  fur  la  table  fans  que  les  autres  Convives  euffent  le  tems  de 
manger ,  il  engageoit  les  Cuifiniers  à  ne  fervir  rien  qui  ne  fut  ex¬ 
trêmement  chaud.  11  ne  put  fatisfaire  fa  voracité  que  par  une 
fuite  d’exercices  qui  lui  donnèrent  d’abord  beaucoup  de  peine: 
il  fallut  fe  rendre  infenlîble  aux  plus  grandes  chaleurs,  &  les  bra¬ 
ver  jufques  dans  le  bain;  mais  de  quoi  ne  vient-on  pas  à  bout? 
Philoxéne  eut  des  imitateurs,  qui  enchérirent  encore  fur  leur  mo¬ 
dèle.  11  ne  fe  contenta  pas  d’être  connu  des  hommes  de  fon 
tems,  &  il  voulut  que  la  poftérité  fût  informée  de  fon  habileté 
dans  l’art  de  choifir  les  mets  &  de  les  apprêter.  Platon  le  Comi - 
que  a  eu  fans  doute  raifon  de  le  railler  là-deffus;  mais  les  traits  faty- 
riques  de  ce  Poëte  ne  purent  empêcher,  comme  on  l’apprend  d’A- 
riftote ,  que  Philoxéne  n’eût  parmi  les  Grecs  des  admirateurs , 
qui  lifoient  fon  Eeftin  aux  Etrangers  comme  quelque  chofe  de 
fort  curieux. 

Un  autre  Philoxe'ne,  fils  d’Euryxis ,  de  l’Ifle  de  Cythére,  qui 
vécut  à  peu  près  dans  le  même  tejns  que  celui  dont  on  vient  de 
parler,  fe  diftingua  encore- plus  que  lui  par  le  defir  qu’il  témoi¬ 
gna  d’avoir  le  col  long  comme  celui  d’une  grue  pour  goûter  plus 
à  loifir  ce  qu’il  mangeoit;  fi  néanmoins  ce  trait  eft  de  lui ,  &  non 
pas  de  Mélanthe,  comme  l’alTûroit  un  ancien  Auteur.  Etant  un 
jour  à  Ephéfe,  &  ne  trouvant  rien  à  acheter  fur  la  place,  il  s’inr 
vita  lui-même  à  une  noce;  &  la  qualité  de  Poëte,  fous  laquelle 
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i;  fc  fit  connoître  par  un  Epithalamc  qu’il  compofa  furie  champ, 
le  fit  recevoir  de  l’affemblée.  La  réputation  de  la  magnificence 
de  Denys  le  Tyran,  l’attira  eh  Sicile,  &  il  plut  à  ce  Prince  par 
des  faillies  d’efprit  ,  qui  au  fond  n’étoient  guéres  eftimables, 
puisqu’elles  lui  étoicnt  fuggérées  par  fà  gourmandifc;  mais  ayant 
été  enfin  convaincu  d'avoir  débauché  une  Joueufe  de  flûte,  il 
fut  condamné  au  cachot,  &  ce  fut  là  qu'il  compofa  une  pièce  in¬ 
titulée  le  Cyclops  ,  où  Denys  étoit  répréfcnté  feus  le  nom  de  ce 
fabuleux  fils  de  Neptune,  la  Joueufe  de  flûte  fous  celui  de  Gala- 
tée ,  &  le  Poëté  fous  celui  d’Ulyffe.  Cette  pièce,  dit  Fdien,  Hift. 
Dïverfes ,  l-  12.  ch.  44,  étoit  le  plus  beau  Poëme  de  Philoxéne, 
qui  donna  fon  nom  à  la  caverne  qui  lui  fervit  de  prifon.  Le 
Scholiafle  de  Pindare,  qui  le  fait  Inventeur  des  Dithyrambes  , 
avoit  oublié  qu’Hérodote,  Auteur  plus  ancien  que  ce  Poëte,  en 
avoit  attribué  l’invention  à  Arion.  Philoxéne  joignit  à  plufieurs 
défauts  une  averfîon  extraordinaire  pour  les  Poëfies  médiocres. 
Denys  qui  n’avoit  pu  lui  faire  approuver  fes  pièces  de  vers  pendant 
qu’il  jouïiToit  de  la  liberté ,  crut  en  pouvoir  venir  plus  aiféinent 
à  bout  en  lui  offrant  de  le  délivrer  de  prifon:  Philoxéne  écouta 
avec  beaucoup  de  patience  un  Poëme  de  Denys,  mais  dès  qu'il 
fut  fini,  qu'on  me  remue ,  dit-il  en  fe  levant  brufquement ,  à  la 
■prifon.  *  Athénée,  l.  14.  On  a  cru  devoir  diftinguer  ici  deux 
Phlloxénes  ,  comme  Athénée  les  a  diftinguez  lui-même,  l.  1 ; 
mais  on  eft  porté  à  croire  que  tout  ce  qu’il  dit  fe  rapporte  au 
même  homme,  qui  a  pu  être  dit  de  Cythére  &  de  Leucade,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  né  dans  une  ville,  &  qu’il  a  été  Citoyen  d’une  au¬ 
tre  ville.  Athénée  fortifie  lui-même  cette  conjecture ,  en  difant 
deux  fois  dans  l’onzième  livre ,  &  une  fois  dans  le  dix-huitiéme, 
que  Philoxéne  de  Cythére  eft  l’Auteur  du  Fejlin ,  qu’il  cite. 

PHILOXE'NE,  Pbiloxenus,  Capitaine  Macédonien,  ar¬ 
rêta  dans  l’Ifle  de  Crète,  l’Intendant  d’Harpalus ,  Thréforier  d’A¬ 
lexandre  le  Grand ,  qui  avoit  enlevé  les  richeffes  de  ce  Prince  , 
pendant  fon  abfence.  Le  prifonnier  découvrit  ceux  à  qui  Har- 
palus  avoit  confié  ce  thréfor  dans  Athènes ,  &  on  en  envoya  la 
lifle  aux  Magiftrats,  pour  retirer  cet  argent,  &pour  faire  punir 
les  coupables  Mais  Philoxéne  ne  voulut  point  nommer  Démo- 
fthéne,  quoiqu’il  eût  eu  quelque  différent  avec  ce  fameux  Ora¬ 
teur,  préférant  en  cette  occafion  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  élo¬ 
quence  à  fon  propre  reffeiitiment.  *  Paufailias,  /.  2.  ou  in  Co- 
tintbiacis. 

P  H  I  L  O  X  E'N  E,  d’Erétrie,  Peintre  célébré  de  l’Antiqui¬ 
té,  &  Difciple  de  Nicomaque,  peignit  pour  le  Roi  Caffandre  , 
la  bataille  ou  Alexandre  défit  Darius.  11  fit  aufîl  un  tableau  de 
la  Lafciveté,  dans  lequel  il  avoit  répréfenté  trois  Silènes,  faifant 
débauche.  *  Pline,  l.  35.  c.  10.  Félibien,  Entretien  fur  les  Vies 
fc?  Jur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  Entret.  1.  p.  128,  où  par  une 
faute  d’impreffion  il  y  a  Polixéne  pour  Philoxéne.  M.  Jacques  Cain- 
po  Weyerman,  Vies  des  Peintres  de  l'Antiquité,  en  Hollandois, 
tome  1.  p.  91  fc?  92. 

P  II  I  L  O  Z  O  E'  ou  P  H  I  L  O  X  O ,  femme  de  Tlépolémus , 
ayant  appris  la  mort  de  fon  mari  au  fiége  de  Troye,  fut  d’abord 
-frappée  d  une  grande  trifteffe,  &  inftitua  enfuite  en  l’honneur  de 
la  mémoire  de  fon  mari  des  Jeux,  dans  lefquels  des  enfans  fe  bat- 
toient,  &  où  les  Vainqueurs  étoient  couronnez  de  branches  de  peu¬ 
plier  blanc.  *Polyen,/.  i.c.  13.  Le  Scholiafle  de  Lycophron. 

PHILTRE,  breuvage ,  ou  autre  drogue  pour  donner  de  l’a¬ 
mour.  On  diftingue  les  Philtres  en  faux  &  en  véritables ,  &  l’on 
tient  pour  faux  ceux  que  donnent  quelquefois  les  vieilles  fem- 
femmes ,  ou  les  femmes  débauchées.  Ceux-là  font  ridicules ,  & 
contre  nature,  plus  capables  d’infpirer  de  la  folie  que  de  l’a¬ 
mour  à  ceux  qui  s’en  fervent.  Les  fymptômes  en  font  même 
dangereux.  On  entend  par  véritables  Philtres,  ceux  qui  peuvent 
concilier  une  inclination  mutuelle  entre  une  perfonne  &  une  au¬ 
tre  par  l’interpofition  de  quelque  moyen  naturel  &  magnétique , 
qui  tranfplante  l’affeétion  ;  mais  on  demande  s’il  eft  des  Philtres 
de  cette  nature ,  &  d’ordinaire  on  répond  que  non.  Quelques- 
uns  croyent  avoir  des  expériences  contraires.  On  dit  que,  fi  un 
homme  met  un  morceau  de  pain  fous  fon  aiffelle,  pour  l’imbi¬ 
ber  de  fa  fueur  &  de  la  matière  de  l’infenfible  tranfpiration,  le 
chien  qui  en  aura  mangé  ne  le  quittera  jamais.  On  tient  que 
Hartmannus  ayant  donné  à  un  moineau  un  Philtre  tiré  des  végé¬ 
taux,  cet  oifeau  ne  le  quitta  plus  depuis,  demeurant  avec  lui 
dans  fon  cabinet ,  &  volant  pour  le  fuivre  quand  il  vifitoit  fes 
Malades.  Van  Helmont  a  écrit  qu’ayant  tenu  certaine  her¬ 
be  dans  fa  main  pendant  quelque  tems,  &  pris  enfuite  le  pié 
d’un  petit  chien  de  la  même  main ,  cet  animal  le  fuivit  par  tout , 
&  quitta  fon  premier  maître.  Le  même  Van  Helmont  dit  que  les 
Philtres  demandent  confermentation  de  mumie,  pour  attirer  l’a¬ 
mour  à  un  certain  objet ,  &  rend  par  là  la  raifon  pourquoi  l’at¬ 
touchement  d’une  herbe  échauffée  ,  tranfplante  l’amour  à  un 
homme  ou  à  une  brute.  C'ejl  ,  dit-il  ,  parce  que  la  chaleur 
qui  échauffe  l’herbe,  n’étant  pas  feule ,  mais  animée  par  les  émanations 
des  efprits  naturels ,  détermine  l’herbe  vers  foi,  fc?/e  l’identifie;  fc? 
ayant  reçu  ce  ferment ,  elle  attire  magnétiquement  l’efprit  de  l’autre 
objet,  fc?  le  force  d’aimer,  ou  de  prendre  un  mouvement  amoureux  : 
de  là  il  conclut  qu’il  y  a  des  Philtres  déterminez.  Les  Malades , 
après  avoir  mangé  ou  bu  quelque  chofe  ,  foupçonnent  quelque¬ 
fois  certaines  perfonnes  de  leur  avoir  donné  quelque  charme,  & 
fe  plaignent  principalement  du  defordre  del’eftomac  &de  l’efprit. 
On  dit  encore  que  la  paillon  amoureufe  caufée  par  un  Philtre  , 
revient  périodiquement.  Le  Dofteur  Langius  témoigne  qu’il  a 
guéri  un  jeune  homme,  qui  ayant  mangé  à  quatre  heures  après 
midi  la  moitié  d’un  citron  qu’il  avoit  reçu  d’une  femme,  fentoit 
tous  les  jours  à  la  même  heure  un  amour  empreffé,  qui  le  faifoit 
courir  de  côté  &  d’autre,  pour  la  chercher  «5c  la  voir.  Cela  lui 
duroit  une  heure;  &  comme  il  ne  pouvoit  fatisfaire  fon  envie  à 
caufe  de  l’abfence  de  cette  femme ,  fon  mal  augmenta  de  jour  en 
jour ,  &  le  jetta  dans  un  état  pitoyable.  Les  Philtres  caufent  de 
fréquentes  manies ,  &  aflez  fouvent  la  perte  de  la  mémoire.  Il 
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peut  y  avoir  des  breuvages  qui  ayent  cet  effet;  mais  il  eft  diffi¬ 
cile  de  croire,  qu’il  y  en  ait  qui  infpirent  de  l’amour  plutôt  pour 
une  perfonne  que  pour  une  autre.  Ce  mot  eft  Grec  (piSrpov,  & 
vient  de  (ptXsïv ,  aimer.  *  Diction,  des  Arts  de  Th.  Corneille.  * 

P  H  I  L  U  M  E'N  E  ,  femme  poffédée  ,  favorite  d’Apellèsi 
Marcionite  ,  qui  fe  vantoit  d’avoir  des  v-ifions ,  &  de  faire  deç 
miracles.  *  Eufébe.  8.  Epiphane.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléjiajliques  des  trois  premiers  fiécles. 

PHILUME'NE,  fille  de  Callityche ,  Nourrice  d’Ariftide, 
eft  célébré  pour  avoir  donné  fa  vie  pour  celle  d’Ariftide ,  fon 
frère  de  lait.  ■'  Cafaubon ,  dans  Jes  Notes  fur  Suétone. 

P  H  I  L  Y  L  L  I  U  S ,  Auteur  d’ïambes  fur  les  villes.  *  Athé¬ 
née,  l.  3.  Il  y  a  eu  aulfi  un  ancien  Poëte  Comique  de  même 
nom,  dont  parle  le  même  Auteur,  L  14,  &  Pollux,  l.  7.  11  ne 
nous  relie  de  lui  que  les  titres  de  fes  pièces  que  l’on  trouve  dans 
Suidas  fous  le  mot  Pbillylius ,  &  non  PhilylHus. 

PIIILYRA,  fille  de  l’Océan,  fut  Maîtreffe  de  Satûrne» 
Rhée ,  femme  de  Saturne,  les  ayant  furpris ,  Saturne  fe  transfor¬ 
ma  en  cheval  pour  fe  fauver;  &  PÜilyra  fut  fi  confufe ,- qu’elle 
quitta  le  païs ,  &  s’en  alla  errer  par  les  montagnes  des  Pélafges, 
où  elle  accoucha  du  Centaure  Chiron.  Elle  eut  tant  de  regrec 
d’avoir  mis  ce  monftre  au  monde,  qu’elle  demanda  aux  Dieux 
d’être  métamorphofée:  elle  le  fut  en  tilleul.  *  Apollonius,  Ar • 
gonautic.  I.  2.  Hygin,  Préface,  &  Fable  138.  Virgile,  Gcorgiques  , 
l.  3.  v.  550.  Bayle,  DiÜion.  Critiq. 

PHILYRES,  peuple  voifin  du  Pont-Euxin.  *  Dionyfius 
Périégetes.  Valérius  Flaccus,  l.  5.  v.  153. 

PHINE'E,  Pbineus,  fils  d ’Agénor,  régna  dans  la  Paphla¬ 
gonie,  &  époufa  Cléopâtre,  fille  de  Borée ,  dont  il  eut  deux  fils, 
Partbénius  &  Crambis.  Après  avoir  répudié  cette  première  fem¬ 
me,  il  prit  une  fille  du  Roi  des  Scythes,  nommée  Idée.  Quel¬ 
que  tems  après ,  ces  deux  Princes  furent  accufez  dlavoir  commis 


incefte  avec  leur  belle-mére,  &  condamnez  par  leur  propre  pè¬ 
re  à  perdre  la  vue;  mais  Borée  vengea  l’innocence  de  fes  petit- 
fils  ,  car  ayant  livré  une  bataille  à  Pbinée,  il  le  fit  prifonnier,  & 
lui  donna  le  choix  ou  de  mourir,  où  d’être  fait  aveugle.  Phinée 
choifitie  dernier:  l’on  dit qu’alors  les  Dieux  lui infpirérent  l’Art 
de  deviner  les  chofes  futures.  Mais  Neptune  eh  fut  jaloux,  &  lui 
envoya  des  Harpyes,  qui  gâtoientfes  viandes,  lorsqu’il  étoit  à 
table.  11  fut  tourmenté  de  ces  monftres  jufqu’à  ce  que  Zéthès 
&  Calaïs  fils  de  Borée  ,  les  chafférent  dans  les  Illes  Strophades. 
Voyez  HARPYES.  *  Apollodore ,  Bibliotb.  L  3. 

PHI  N  E' E,  Pbineus,  frère  de  Céphée ,  Roi  d’Ethiopie,  ê- 
toit  oncle  d’Andromède,  qui  lui  avoit  été  promife  en  mariage,  «5e 
n’ofa  combattre  le  monftre  marin,  auquel  elle  étoit  expofée,  fé¬ 
lon  la  fiétion  des  Poëtes.  Ce  fut  Perfée  qui  le  tua.  Phinée 
voulut  néanmoins  enlever  Andromède  le  jour  de  fes  noces ,  & 
affaffiner  fon  libérateur  ;  mais  Perfée  le  changea  en  pierre ,  en  lui 
montrant  la  tête  de  Médufe.  *  Ovide,  Métam.  I.  5.  Fab.  1. 

P  H  I  N  E'E  S,  fils  d ’Eléazar ,  &  petit-fils  d ’Aaron  ,  voyant 
que  Zarnbri  ou  Zimri,  Chef  de  la  Tribu  de  Siméon  ,  entretenoic 
un  commerce  criminel  avec  Cozbi,  feeur  du  Roi  des  Madianites, 
entra  dans  le  tabernacle,  où  ils  étoient  enfemble,  &  les  tua  tous 
deux  ,  vers  l’an  du  monde  2580,  &  1455  avant  Jefus-Chrift. 
Cette  punition  faite  dans  le  tranfport  d’un  zélé  ardent  de  venger 
l’Injure  des  loix  divines  ,  fut  ft  agréable  à  Dieu ,  qu’elle  attira  la 
confirmation  de  l’honneur  du  Pontificat  dans  la  famille  d’Eléa- 
zar.  Phinées,  &  fes  Defcendans  poffédérent  fans  interruption , 
la  charge  de  Grand-Prêtre  des  Juifs  jufqu’au  tems  d’Héli,  où  elle 
paffa  dans  la  famille  d’ithamar,  mais  David  la  fit  rentrer  dans 
celle  d’Eléazar  &  de  Phinées  en  la  perfonne  de  Sadoc  ou  Tfadok 
qui  la  partagea  avec  Abiathar,  Defcendant  d’ithamaar,  &  qui  la 
réunit  toute  entière  pour  lui  &  pour  toute  fa  poftérité  fous  Sa¬ 
lomon.  Phinées  faifoit  fa  réfidence  à  Silo  dans  la  Tribu  cl’E- 
phraïm.  L’Ecriture  ne  nous  apprend  rien  de  tout  ce  que  Phinées 
a  fait  durant  le  tems  de  fon  Pontificat:  elle  nous  marque  feule¬ 
ment  qu’il  eut  un  fils  nommé  Abifuê  ou  Abifçuab,  qui  lui  fuccé- 
da.  *  Nombres,  ch.  25.  v.  7  fc? fuiv.  Juges,  ch.  20.  v.  28.  IL  Sa¬ 
muel  ou  IL  Rois,  cb.  15.  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  6.  v.  4. 

P  H  I  N  E'  E  S  ,  fils  d’Héli.  Cherchez  O  P  H  N  I. 

PHINE'ES,  Sacrificateur  &  Garde  du  thréfor  du  temple 
de  Jérufalem  ,  qui  après  l’incendie  de  la  ville  &  de  ce  faint  lieu, 
étant  fur  le  point  d’être  attaché  en  croix,  découvrit  à  Tite  pour 
fauver  fa  vie,  le  lieu  où  l’on  avoit  caché  quantité  .d’habits  facer- 
dotaux  &  de  ceintures  d’étoffe  de  pourpre  &  d’écarlate  deftinées 
pour  les  voiles  du  temple;  delà  canelle,  de  la  cafte,  &  d’autres 
aromates  d’une  odeur  très-exquife ,  dont  on  compofoit  les  par¬ 
fums  qu’on  brûloit  fur  l’autel  des  encenfemens.  Il  remit  auflî 
à  Tite  plufieurs  autres  chofes  de  grand  prix ,  tant  de  préfens  of¬ 
ferts  à  Dieu,  que  des  orneinens  du  temple.  Cela  fut  caufe  qu’on 
lui  pardonna  &  qu’on  le  traita  favorablement.  *  Joféphe,  Guer¬ 
re  des  Juifs,  l.  6.  cb.  4.1. 

P  H  I  N  1  C  A,  anciennement  Aperræ ,  Apberce,  Apyrce,  Api - 
rce,  petite  ville  de  la  Natolie  en  Afie.  Elle  eft  fur  la  côte  du 
Mentefeli,  entre  Patéra  &  Satalia,  à  vint  ou  vint-deux  lieues 


de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

P  H  I  N  N,  petite  ville  de  Suiffe.  Elle  eft  dans  le  Thurgow» 
fur  le  Thur ,  à  trois  on  quatre  lieues  de  Confiance,  vers  le  Cou¬ 
chant.  *  Mat  y  ,  Dift.  Géogr.  _ 

P  H  I  O  P  S ,  vintiéme  Roi  des  Memphites ,  après  Météfuphis, 
régna  cent  ans.  C’eft  le  même  qui  eft  appellé  dans  Eratofthé- 
ne,  Apaphus  le  Grand,  qui  réunit  le  Royaume  des  fhébains 
d’Egypte  à  celui  des  Memphites.  H  commença  à  régner  1  an 
1642  avant  Jefus-Chrift.  11  bâtit  une  pyramide,  félon  Hérodo¬ 
te.  *  Manéthon,  Eratofthéne.  Marsham,  Lan.  Cbron.  M»  DU 
Pin  ,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hift.  Prof. 

P  H  I  O  U  M  E ,  ville  d’Egypte.  Voyez  F  I  U  M. 

P  H  I  S  C  I  O.  Voyez  F I  E  S  C  O. 

P  H  I  S  C  O  N.  Voyez  P  H  Y  S  C  O  N. 
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*P  H  I  S  O  N,  fleuve  du  Paradis  Terreflre.  Voyez  PARA¬ 
IS  imî  Evflle'  de  ^Egypte  ,  que  les  Ifraeütcs  bâtirent 
dansée  La  de  S!  ca  ti»M  Elle  >toit  pas  éloigné,  delà 
Mer  Rouge  &  ce  fut  près  de  là  qu’on  mena  un  canal  du  Nil 
Mer  ltougt ,  ]a  nomme  Patumos ,  l.  2.  p.  17 1.  édit. 

éans  cette  mer.  Hérodote  un  ^  ^  ^  ^  ,  : 

te  i\em  Marsham'  veut  que  Phitom  foit  la  même  que  Pélufe  & 
v‘  1  n-Jb-t-tr  r  e  Père  Dom  Calmet  préfume  que  c’eft  la  me- 
P»«os  dont  parle  Hérodote,  4  qu'il  place  fur  le 
1116  ?  niip  ipa  Rois  Nécho  &  Darius  avoient  fait  pour  joindre  la 
SÎ  RoÜgè  ™  Nil  &  par  là  à  la  Méditerranée.  On  trouve  chez 
,  Géographes  un  bras  du  Nil,  nommé  Patbmeticus  , 

J  LS  o  “  »«>««•  *  Le  Père  Dom  Calmet,  Md  de 
la  Bible.  Voyez  auffi  P  I  T  H  O  M. 
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Pî  L  E'G  E'T  O  N,  c’eft  le  nom  d’un  des  fleuves  des  Enfers, 
X  félon  les  Poètes.  11  vient  du  mot  Grec  (pAéyeiv ,  qui  lignifie 

P  H  L  E'  G  O  N ,  Difciple  de  faint  Paul.  On  le  fait  Evêque 
de  Marathon  ville  de  Grèce ,  où  l’on  prétend  qu’il  fut  martyrifé 
le  huitième  avril.  Saint  Paul  le  falue  dans  fon  Epitre  aux  Ko- 
mains ,  cb.  16.  v.  14.  Martyrologe  Romain. 

P  H  L  E’  G  O  N ,  de  Tralles  en  Afie ,  étoit  un  de  ces  Affran¬ 
chis  d’Adrien  ,  qui  avoient  été  élevez  dans  les  Lettres  &  dans  les 
Sciences,  &  qui  a  Vécu  jufqu’à  l’an  18  d’Antonin  le  Pieux.  Il  a 
laiffé  à  la  poftérité  beaucoup  de  marques  de  fon  érudition;  oc 
entre  autres  Ouvrages,  il  en  a  fait  un  fur  ceux  qui  ont  vécu 
long-tems ,  &  un  autre  fur  les  chofes  extraordinaires.  On  en  a 
encore  quelques  fragmens.  Suidas  attribue  auffi  a  Phlégon  une 
Defcription  de  la  Sicile;  trois  livres  des  Petes  des  Romains ,  un 
Ecrit  des  lieux  célébrés  de  Rome,  &  de  leurs  noms;  feize  livres 
des  Olympiades,  jufqu’à  la  229,  commencée  l’an  137  de  Jefus- 
Chrift  où  il  rapportoit  fur  chaque  Olympiade,  &  chacune  de 
leurs  années,  ce  qui  s’étoit  fait  de  plus  remarquable  dans  toute 
la  terre.  On  voit  par  la  177  Olympiade,  que  Photius  nous  a 
confervée,  de  quelle  manière  cet  Ouvrage  étoit  compofé,  & 
qu’il  éclairciroit  extrêmement  l’Hiftoire,  s’il  étoit  venu  jufqu’à 
nous.  Photius  blâme  juftement  l’Auteur  de  s’être  amufé  à  mar¬ 
quer  tous  ceux  qui  avoient  remporté  quelque  prix  aux  Jeux  O- 
lympiques ,  &  à  ramaflfer  toutes  fortes  d  Oracles.  11  remai  que 
encore  que  le  ftile  n’en  étoit  pas  tout  à  fait  pur ,  &  que  néan¬ 
moins  il  ne  manquoit  pas  d’élévation.  Il  n’en  avoit  vu  que  les 
cinq  premiers  livres,  qui  finifloient  avec  la  177  Olympiade; mais 
il  témoigne  que  l’Ouvrage  devoit  aller  jufqu’à  Adrien.  C’eft 
dans  le  XL1I  livre  de  cet  Ouvrage,  qu’on  croit  qu’il  a  marqué  les 
ténèbres  arrivées  à  la  mort  de  Jefus-Chrift.  On  a  encore  un  af- 
fez  long  fragment  tiré  du  XIV  livre.  Etienne  de  Byzance  en 
cite  divers  endroits.  Suidas  dit  que  Phlégon  avoit  mis  en  huit 
livres,  les  mêmes  chofes  qui  étoient  dans  les  feize  livres  des  O- 
lympiades  ;  &  il  ne  s’explique  pas  davantage.  11  avoit  fait  en 
deux  autres  livres ,  un  Abbrégé  de  l’Hiftoire  de  ceux  qui  avoient 
vaincu  aux  Jeux  Olympiques.  Dans  fon  livre  des  événemens  ex¬ 
traordinaires ,  il  fait  la  Defcription  d’un  Hippocentaure,  pris  fur 
une  montagne  de  l’Arabie.  Le  Roi  de  ce  pais-la  l  envoya  en  E- 
gypte ,  pour  être  mené  a  l’Empereur;  &  il  femble  que  ce  fut  a 
Adrien  ,  lorsqu’il  étoit  en  Egypte.  Cet  animal  mourut  bien-tôt; 
néanmoins  le  Gouverneur  d  Egypte  1  ayant  fait  embaumer,  le  fit 
porter  à  Rome,  ou  il  fut  mis  dans  le  Palais  de  1  Empereur. 
Phlégon  invitoit  ceux  qui  douteroient  de  fon  récit ,  à  s’en  affil¬ 
ier  par  eux-mêmes.  11  rapporte  une  autre  Hiftoire  bien  plus  fur- 
prenante,  d’une  fille,  laquelle  environ  flx  mois  après  fa  mort, 
avoit  paru,  marché,  mangé,  &  fait  toutes  les  fondions  d’une 
perfonne  vivante.  Son  père  &  fa  mère  en  ayant  eu  la  nouvelle, 
accoururent  pour  la  voir,  &  la  virent  effectivement;  mais  elle 
leur  dit  que  leur  curiofité  lui  étoit  funefte,  parce  qu’elle  termi- 
noit  le  tems  qui  lui  avoit  été  donné  pour  vivre  ;  &  elle  tomba 
morte  à  leurs  piez.  Le  bruit  qui  s’éléva  fur  ce  prodige ,  attira 
un  grand  nombre  de  perfonnes ,  qui  virent  le  corps  étendu  fur 
un  fie ,  &  Phlégon  même  fut  de  ce  nombre.  Ne  fe  contentant  pas 
de  cela,  il  fit  ouvrir  la  cave  où  ceux  de  cette  famille  étoient  en¬ 
terrez.  On  les  trouva  ,  dit-il ,  chacun  Jur  leur  lit  ;  mais  celui  où  la 
fille  avoit  étémife  fix  mois  auparavant ,  était  vuide.  11  circonftancie 
toutes  ces  chofes  très-exa&ement ,  &  marque  même  tous  les  noms 
des  perfonnes.  Nous  en  faurions  affûreraent  le  lieu  &  l’année  , 
fi  le  commencement  de  la  narration  n’étoit  perdu.  *  Suidas. 
Photius,  Biblioth.  Voffius,  de  Hiji.  Græc. 

P  H  L  E'G  R  A,  ville  de  Macédoine,  où  l’on  croit  que  les 
Géans  fe  battirent  avec  les  Dieux ,  &  furent  tuez  par  Hercule. 
Cette  ville  fut  depuis  appellée  Palléne.  *  Silius  Italicus ,  /.  4.  v. 
277:  /.  9,  v.  305:  l.  12.  v.  143:  l.  17  dern.  v.  6 54.  Properce, 
l.  2.  Eleg.  1.  v.  39:  l.  3-  Eleg.  3.  v.  48:  Eleg.  n.  v.  37.  Ovide, 
Métam.  L  10.  v.  149,  &?  fuiv.  Lucain,  l.  4.  v.  597:  /.  7.  v.  145: 
l.  9.  v.  656.  Stace,  Thébaïde ,  l.  2.  v.  595-  Acbilléïde ,  /.  1.  v.  484. 
Valérius  Elaccus ,  l.  6.  v.  168.  Théagéne.  Eudoxus. 

P  HL  E'G  Y  AS,  fils  de  Mars,  étoit  Roi  des  Lapithes  en 
Theflalie,  &  père  d’ixion,  &  de  la  Nymphe  Coronis,  qu’ Apol¬ 
lon  viola.  Phlégyas  en  ayant  eu  connoiflànce ,  fut  tranfporté  de 
colère;  &  pour  fe  venger  de  ce  Dieu,  il  alla  mettre  le  feu  au 
temple  de  Delphes;  mais  Apollon,  dit  la  Fable ,  pour  punir  Phlé¬ 
gyas  de  ce  facrilége,  le  tua  à  coups  de  flèches ,  &  le  précipita 
dans  les  Enfers,  où  il  fut  condamné  à  demeurer  continuellement 
fous  un  grand  rocher ,  lequel  paroi  liant  prêt  de  tomber,  lui  cau- 
foit  une  frayeur  perpétuelle.  *  Stace,  Thébaïde ,  l.  i.v.  7i3'_ 

PPILE'GYENS,  peuples  Infulaires  de  Theflalie  ,  ainfi 
nommez  de  Phlégyas,  père  d’ixion.  Ces  peuples  étant  impies , 
furent  fubmergez  par  un  Déluge  que  Neptune  caufu  dans  leur 


P  H  L.  P  H  O. 

pals.  *  Virgile,  Enéide,  l.  6.  V.61S.  Il  y  avoit  une  ville  nom¬ 
mée  Phle'gy  as  en  Béotie  ,  dont  Etienne  de  Byzance  fait  mention. 

p  H  L  1  U  N  T  E,  ville  ancienne  du  Péloponnéfe,  fituée  fé¬ 
lon  Strabon,  entre  Sycione  ,  Argos,  Cléones ,  &  Stymphalus 
comme  dans  un  cercle.  Il  dit  qu  Arachthyfée,  que  1  on  appel¬ 
ait  de  fon  tems  Pbliafie *  étoit  dans  une  contrée,  nommée  auffi 
Phliafie ,  près  de  la  montagne  Cæioflo;  que  depuis  on  changea 
de  place  &  qu’on  alla  à  trente  ftades  de  ce  lieu  bâtir  la  ville,  à 
laquelle  on  a  fait  porter  le  nom  de  Pblius  ,  ou  de  Pbliunte . 
C’eft  ce  qu’Etienne  de  Byzance  ne  diftingue  point.  Il  fe  con¬ 
tente  de  donner  à  la  ville  de  Phlius  pour  noms  anciens  Aracbtby- 
fée  &  Arantia.  On  l’appelle  préfentement  Try  &  Rupella.  Pi¬ 
net  la  nomme  Phoyca.  *  Le  Père  Lubin,  Tables  Géographiques. 

PHLUGIUS  (Jules  Pfiug)  Evêque  de  Naumbourg,  ville 
de  la  Mifnie  dans  la  Haute  Saxe,  s’eft  acquis  beaucoup  de  répu¬ 
tation  par  fes  Ouvrages,  &  particuliérement  p3r  fon  livre,  de 
1’InJiitution  de  l'Homme  Chrétien ,  qu’il  écrivit  contre  Luther.  Il 
fut  un  des  trois  favans  Théologiens ,  que  l’Empereur  Charles- 
Ouint  choifit  pour  dreffer  le  projet  de  l’ Intérim  en  1548.  *  Maim- 
bourg,  I-Iift.  du  Lutbéranifme. 

P  H  O  B  E'T  O  R:  c’étoit  le  fils  du  Dieu  Sommeil,  qui  félon 
les  Poètes ,  répréfentoit  à  l’imagination  toutes  fortes  d’animaux. 

*  Danet. 

P  H  O  B  U  S ,  fils  d ’Eryxias,  dernier  Archonte  décennal  de  la 
République  d’Athènes,  fe  fournit  au  Décret  du  Sénat,  par  le¬ 
quel  on  choifit  des  Magiftrats  annuels ,  la  première  année  de  la 
XXIV  Olympiade,  &  l’an  684  avant  Jefus-Chrift.  Après  avoir 
levé  quelques  troupes  de  Phocéens  &  d’autres  Grecs ,  il  s’embar¬ 
qua  pour  aller  dans  l’Afie  Mineure.  Il  y  fut  bien  reçu  par  Man- 
dron,  Roi  de  Bébrycie,  qui  l’afîbcia  au  gouvernement  de  fon 
Etat:  de  forte  que  les  Phocéens  s’établirent  avec  les  Bébryciens 
dans  la  ville  de  Pythia.  Mais  dans  la  fuite  du  tems  ceux-ci  con¬ 
çurent  de  la  jaloufie  contre  les  Grecs ,  &  formèrent  le  deffein  de 
les  maflacrer  tous  en  un  même  jour.  Lampfacé,  fille  de  Man- 
dron,  en  donna  avis  à  Phobus,  lequel  pour  prévenir  fes  enne¬ 
mis  ,  fit  femblant  de  folemnifer  une  Fête,  où  il  invita  les  Py- 
thlens ,  &  tailla  en  pièces  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent.  Le  Roi 
Mandron  fe  vit  ainfi  à  la  diferétion  de  Phobus,  qui  lui  conferva 
la  vie  &  la  Couronne,  &  qui  époufa  la  Princefie  Lampfacé.  De¬ 
puis  ,  la  ville  de  Pythia  fut  appellée  Lampfacé.  *  Plutarque,  de 
Virtut.  Mulierum. 

P  H  O  C  A  .S,  Martyr  de  Sinope,  dans  la  province  du  Pont, 
ne  nous  eft  connu  que  par  faint  Aftére  d’Amafée,  qui  rapporte 
que  Phocas  étoit  de  la  ville  de  Sinope;  qu’il  cultivoit  un  jardin; 
qu’ayant  été  dénoncé  à  l’Empereur  comme  Chrétien,  on  envoya 
des  Bourreaux  pour  lui  couper  la  tête;  que  ces  Bourreaux  étant 
venus  chez  lui,  il  les  reçut,  cn.  les  traita  fans  les  connoître;  que 
lui  ayant  déclaré  qu’ils  venoient  pour  faire  mourir  Phocas ,  il  fe 
découvrit  lui-même  à  eux,  &  qu’il  fouffrit  généreufement  la  mort. 
Il  ajoûte  qu’il  fe  fit  à  fon  tombeau  divers  miracles;  qu’après  la 
paix  de  l’Eglife,  on  y  bâtit  une  chapelle  en  fon  honneur,  &  que 
l’on  y  célébroit  tous  les  ans  folemnellement  fa  Fête;  qu’une  gran¬ 
de  partie  de  fes  Reliques  furent  enfuite  diftribuées ,  &  fa  tête 
portée  à  Rome  ;  &  qu’enfin  il  étoit  particuliérement  honoré  par 
les  Mariniers  &  les  Habitans  des  côtes  maritimes.  Quelques-uns 
ont  fait  de  ce  Phocas  un  Evêque  de  Sinope.  Il  y  a  un  autre 
Phocas  ,  Martyr  à  Antioche,  dont  parle  faint  Grégoire  de  Tours, 
&  qui  eft  apparemment  celui  en  l’honneur  de  qui  faint  Chryfofto- 
me  a  fait  une  Homélie.  L’Empereur  Phocas  rit  conltruire  à  Con- 
ftantinople  une  églife  en  l’honneur  de  faint  Phocas ,  à  caufe  de 
la  conformité  de  nom.  Quelques-uns  mettent  le  martyre  de  Pho- 
i  cas  fous  Trajan ,  d’autres  fous  Licinius.  Les  Grecs  font  fa  Eete 
au  23  de  juillet,  &  les  Latins  au  14.  *  Aftérius,  in  Sermonede  fan- 
£to  Phoca.  Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  Martyrum,  l.  1.  c.  99. 
Tillemont,  Mémoires  Ec clef,  tome  5. 

PHOCAS,  Empereur,  ou  plutôt  Tyran  d’Orient,  dans  le 
feptiéme  fiécle,  après  avoir  palTé  par  tous  les  degrez  de  la  Mili¬ 
ce,  fe  fit  laluer  Augufte  par  l’armée  l’an  602  ,  &  tut  couronné  le 
23  novembre,  par  le  Patriarche  Cyriaque,  dans  l’églife  de  faint 
Jean ,  voiilne  de  Conftantinople.  Enfuite  il  fit  fon  entrée  dans 
la  ville  ,  &  fit  mourir  l’Empereur  Maurice  qu’il  avoit  déthrôné, 
avec  fes  fils.  L’impératrice  &  fes  filles  furent  délivrées  par  le 
peuple;  mais  depuis,  Phocas,  en  607,  les  fit  mourir  avec  piu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité,  fur  le  bruit  qu’on  faifoit  courir,  que 
Maurice  avoit  laifTé  un  fils,  nommé  Théodofe,  qui  paroîtroic 
bientôt  en  état  de  chaffer  le  Tyran.  Au  relie,  il  affefta  une 
grande  douceur  au  commencement  de  fon  régne,  écrivit  au  Pape 
faint  Grégoire  le  Grand  avec  refpefl,  propofa  fa  Confcffion  de 
Foi  très-orthodoxe,  fit  des  libéralitez  aux  églifes,  favori  fa  les 
Gens  de  Lettres,  &  voulut  enfin  palier  pour  un  bon  Prince  : 
c’eft  le  portrait  qu’en  fait  Nicéphore.  Celui  de  Cédréne  eft  plus 
difforme.  Il  répréfente  Phocas  comme  un  Hérétique,  qui  n’a- 
voit  rien  d’humain,  qui  étoit  cruel,  fanguinaire,  &  dont  les  re¬ 
gards  farouches  infpiroient  la  crainte  &  la  frayeur.  En  effet, 
peu  de  tems  après  fon  couronnement,  il  s’emporta  à  toutes  fortes 
d’abominations  &  de  débauches ,  enlevant  les  femmes  qui  lui  plai- 
foient,  &  faifant  mourir  les  maris  quiofoient  improuver  fes  vio¬ 
lences.  Peu  après,  en  603,  Cofroès,  Roi  des  Perfes,  voulant 
venger  la  mort  de  Maurice,  qui  étoit  fon  ami,  entra  dans  les 
terres  de  l’Empire,  conquit  en  608  la  Syrie,  la  Palelline,  la  Phé¬ 
nicie,  l’Arménie,  la  Cappadoce,  &  fes  troupes  firent  des  cour- 
fes  jufqu’à  Chalcédoine.  Dans  le  même  teins,  les  Avares,  les 
Efclavons ,  &  divers  autres  peuples  ravageoient  l’Europe,  de  forte 
que  tout  étoit  dans  la  défolation.  Phocas  pour  l’augmenter, 
laiffa  agir  fon  inclination  fanguinaire,  exerça  des  cruautez  in¬ 
croyables  ,  &  fembloit  trouver  un  fingulier  plaifir  à  enlever  les 
plus  illuftres  têtes  de  l’Empire.  Il  en  envoya  plufieurs  en  exil, 
qui  fe  joignirent  à  Héraclius,  &  qui  défirent  les  troupes  du  Ty¬ 
ran.  En  ce  même  tems,  un  certain  Photin,  dont  il  avoit  enle¬ 
vé 
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vé  la  femme,  le  furprit  dans  le  Palais,  &  lui  ayant  arraché  la 
robe  Impériale,  lui  en  mit  une  de  deuil,  &  le  mena  à  Héraclius. 
Celui-ci  ayant  reproché  à  Phocas  fes  crimes ,  lui  fit  couper  les 
piez,  les  mains,  &  les  parties  qui  diftinguent  le  fexe ;  &  enfin 
lui  fit  aufil  couper  la  tête  le  Lundi  cinquième  oétobre  de  l’an 
610,  après  fept  ans,  dix  mois  &  18  jours  de  régne.  *  Nicé- 
phore,  l.  18.  c.  38  &  fuiv.  Cédréne,  in  Annal.  Hijloire  mêlée, 
l.  17.  Saint  Grégoire,  in  Epift.  Théophane.  Zonare,  &c. 

PHOCAS.  Cherchez  NICE'PHORE  II. 

PHOCAS,  Grammairien  de  Rome,  compofa  plufieurs  Trai¬ 
tez  de  Grammaire  ,  &  la  Vie  de  Virgile  en  vers ,  dont  on  fait  af- 
fez  peu  de  cas.  *  Voffius,  des  Hijt.  Lat.  I.  3.  c.  n. 

PHOCAS  (jean)  fervit  d’abord  dans  l’armée  de  l’Empe¬ 
reur  Emanuel  Comnéne.  Ayant  quitté  les  armes  il  fe  fit  Moine 
&.vifita  les  faints  lieux  en  1185.  En  parlant  du  Mont-Carmel 
dans  la  Rélation  de  fon  Voyage ,  il  dit  qu’on  y  voyoit  la  grotte 
d'Elie  ,  &  qu’il  y  avoit  quelques  années  qu’un  certain  Moine  re¬ 
vêtu  de  la  dignité  de  Prêtre,  vénérable  par  fes  cheveux  blancs , 
demeuroit  fur  cette  montagne.  11  étoit  natif  de  Calabre  &  étant 
venu  au  Mont-Carmel  après  une  révélation  qu'il  eut  du  Prophète 
Elle ,  il  ÿ  avoit  bâti  une  petite  églifeoùil  demeuroit  avec  dix  Reli¬ 
gieux,  qui  s’étoient  joints  à  lui.  Le  Père  Papebroch  croit  que 
c  eft  là  une  preuve  évidente  que  l’Ordre  des  Carmes  n’a  com¬ 
mencé  que  dans  le  douzième  fiécle.  *  Héliot,  Hift.  desOrdres, 
&c.  tome  1.  p.  284. 

PHOCE’E,  Phocæa,  ville  de  l’Ionie  dans  l’Afie  Mineure, 
étoit  une  Colonie  d’ Athéniens ,  dont  les  Habitans  bâtirent  de¬ 
puis  Marfeille  :  il  y  a  encore  aujourd’hui  une  ville  avec  un  port. 
Elle  eft  nommée  Fochia  Vecchia ,  &  eft  près  d’un  autre  moins 
confidérable,  dite  Focbia  Nova.  Voyez  F  O  I  A.  *  Strabon, 
1.4.  Ammien  Marcellin,  l.  15.C.9.  Juftin,  l.  43. c.  3. 

PHOCIDE,efl  une  province  de  la  Grèce,  que  les  Grecs  & 
les  Latins  nomment  Pbocis,  entre  laBéotie  &  l’Etolie,  &  qui  ren- 
fermoit  les  villes  d'Antycire  ,  de  Cirrha  ,  de  Delphes  ,  &  le 
Mont-Parnaffe  ,  avec  l’Hélicon  à  l’extrémité.  Les  Habitans  de 
la  Phocide  ,  à  la  perfuafion  de  Philoméle  ,  pillèrent  le  tem¬ 
ple  d’Apollon  à  Delphes  ,  la  quatrième  année  de  la  CV 
Olympiade  ,  &  l’an  357  avant  Jefus-Chrift.  Les  Grecs  pour 
venger  ce  facrilége  ,  commencèrent  la  Guerre  facrée.  Les 
Phocéens  firent  alliance  avec  les  Athéniens  &  avec  ceux  de  La¬ 
cédémone;  mais  cela  ne  les  empêcha  pas  d’être  vaincus  par  ceux 
de  Thébes  &  de  Locres.  Philoméle  fe  précipita  d’un  rocher,  &  finit 
fa  vie  par  une  des  trois  fortes  de  mort  dont  on  puniffoit  les  facri- 
léges.  Onomarque,  qui  prit  après  lui  la  conduite  des  troupes , 
réfifta  courageufement  aux  Thébains  ;  mais  enfin  les  Soldats  en¬ 
nuyez  de  lui,  le  jettérent  dans  la  mer,  où  il  périt  d’une  forte 
de  mort  ordonnée  contre  les  mêmes  facriléges.  Phayllus  fon  frè¬ 
re  luifuccéda,  &  périt  malheureufement.  Enfin,  Phalace,  fils 
d’Onomarque  ,  défit  depuis  les  ennemis  ;  mais  ayant  été  tué ,  la 
guerre  facrée  fut  terminée  en  la  CVIII  Olympiade ,  l’an’  346  a- 
vant  Tefus-Chrift.  On  rafa  les  villes  de  la  Phocide,  &  les  peu¬ 
ples  furent  condamnez  à  vivre  dans  les  villages.  *  Strabon ,  /. 
9.  Pline,  l.  4.  c.  3.  Diodore  de  Sicile,  l.  16.  Paufanias,  inPho- 
cicis.  Juftin.  Orofe. 

PHOCION,  Capitaine  Athénien ,  étoit  illuftre  par  fa  pro¬ 
bité,  &  après  avoir  été  Difciple  de  Platon  &  de  Xénocrate  ,  s’é- 
toit  retiré  dans  une  folitude ,  où  il  vivoit  content ,  fans  fe  mê¬ 
ler  des  affaires  publiques.  Il  fe  vit  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  la  défenfe  de  fa  patrie ,  contre  Philippe  de  Macédoine.  Il 
remporta  quelques  avantages  dans  cette  guerre,  &  refufa  de  gran¬ 
des  lommes  d’argent,  que  Philippe  &  Alexandre  le  Grand  lui  en¬ 
voyèrent  ,  quoique  d’ailleurs  il  ne  manquât  pas  de  refpeêt  pour 
ces  Princes.  Il  étoit  également  grand  Orateur ,  vaillant  Capitai¬ 
ne  ,  &  bon  Citoyen.  Démofthéne  craignoit  fon  éloquence  :  & 
lorsqu’il  le  voyoit  lever  pour  lui  répondre,  il  avoit  accoutumé 
de  dire,  voici  la  bacbe  de  mes  Harangues ,  c’eft  à  dire ,  voici  le  feul 
Orateur  capable  de  couper  les  nœuds  de  monDifcours,  d’en 
refoudre  les  difficultez,  &  d’en affoiblir  les  raifons.  En  effet, 
la  grande  modération  de  Phocion  l’emportoit  fur  la  véhémence 
de  Démoithéne.  Un  jour  que  celui-ci  fe  laiffoit  aller  devant  le 
peuple  à  des  difeours  injurieux  contre  Alexandre ,  Phocion  l’ar¬ 
rêta  en  l’avertiffant  de  ne  point  irriter  un  ennemi  farouche ,  & 
d’exhorter  plutôt  le  peuple  à  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  à  fe  bien 
défendre  quand  il  en  feroit  befoin.  Philippe  de  Macédoine  fai- 
foit  beaucoup  d’eftime  de  fon  courage  &  de  fa  conduite ,  &  l’ap- 
préhendoit  dans  la  guerre.  A  la  mort  de  ce  Roi,  les  peuples 
d’Athènes  voulurent  faire  des  réjouïffances  publiques;  maisPho- 
cion  s’y  oppofa,  devint  à  bout  de  l’empêcher,  en  faifant  reffou- 
venir  fes  Citoyens,  qu’ils  n’avoient  perdu  qu'un  feul  homme  con¬ 
tre  Philippe  dans  la  bataille  de  Chéronée.  Ce  fut  encore  lui  qui 
par  fes  confeils  modérez  &  prudens,  détourna  Alexandre  de  la 
guerre  qu’il  vouloit  entreprendre,  non  feulement  contre  les  A- 
théniens,  mais  encore  contre  toute  la  Grèce,  en  lui  répréfen- 
tant  que  c’étoit  fa  patrie  ;  &  que  s’il  eftimoit  indigne  de  lui  de 
languir  dans  le  repos,  il  lui  feroit  bien  plus  glorieux  d’aller  fou- 
mettre  à  fes  armes  tant  de  peuples  barbares ,  qui  ne  reconnoif- 
foient  pas  fou  empire ,  que  de  troubler  fon  propre  païs.  Alexan¬ 
dre  s’étant  bien  trouvé  de  ce  confeil,  par  les  grands  fuccès  qui 
fuivirent  fes  entreprifes  en  Afie ,  lui  envoya  un  préfent  de  cent 
talens,  après  la  dernière  viétoire  qu’il  remporta  fur  Darius,  &  la 
conquête  entière  de  la  Perfe.  Phocion  demanda  à  ceux  qui  lui 
apportoient  ce  préfent,  quelle  raifan  Alexandre  pouvoit  avoir 
eue  de  le  diftinguer  de  la  forte  par  une  fi  grande  libéralité  qu’il 
vouloit  faire  à  lui  feul.  A  quoi  ils  répondirent,  qu'il  étoit  le 
feul  dans  Athènes  qu’ Alexandre  eût  reconnu  homme  de  bien. 
S'il  m'a  reconnu  tel ,  dit  Phocion  ,  dans  la  médiocrité  de  ma  fortu¬ 
ne ,  qu'il  me  lai(fe  cette  médiocrité.  Pendant  ce  difeours,  il  s'oc- 
cupoit  à  tirer  lui  même  de  l’eau  d’un  puits ,  &  fa  femme  faifoit 
du  pain.  Ceux  à  qui  ilparloit,  furpris  de  la  pauvreté  de  fon 
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ménage ,  &  charmez  de  fa  vertu,  le  prelTérent  fortement  d’acce¬ 
pter  le  préfent  de  leur  Maître;  mais  ils  ne  pûrenc  rien  gagner  fur 
lui,  &  il  s’en  défendit  avec  cette  réponfe,  fije  recevais  les  riebeja 
fes  que  vous  m'offrez  ,  pour  ne  m'en  pas  J'ervir ,  elles  me  J croient  imiti- 
les  ;  CT  J1  je  m'enfervois ,  je  donnerais  occajion  à  mes  Citoyens  d?  par¬ 
ler  avec  indignation  contre  Alexandre  ,  &  avec  envie  contre  moi. 
Alexandre  voyant  qu’il  lui  renvoyoitfon  argent ,  ne  fut  pas  con¬ 
tent  de  fa  réfiftance*  &  lui  écrivit  que  ceux  qui  ne  vouloient 
rien  prendre  de  lui,  n’étoient  pas  de  fes  amis.  Alors  Phocion  lui 
demanda  pour  toute  grâce ,  la  liberté  de  quelques  Rhodiens , 
retenus  dans  les  prifons  de  Sardes:  ce  qu’Aléxandre  lui  accorda 
auill-tôt.  Depuis,  croyant  le  trouver  plus  facile  à  recevoir,  a- 
près  l’avoir  obligé  à  demander  quelque  chofe,  il  lui  envoya  Cra- 
térus,  avec  les  prifonniers  qu  il  avoit  délivrez,  pour  le  preffer 
de  nouveau  d’accepter  les  cent  talens  de  fa  part;  mais  Phocion 
eut  toûjours  la  même  fermeté  à  les  refufer,  &  Alexandre  mourut 
bientôt  après.  Antipater,  un  des  fucceffeurs  d’Alexandre,  fit 
encore  offrir  de  grandes  fommes  à  Phocion  par  Ményllus;  mais 
il  ne  voulut  jamais  rien  prendre;  &  fur  ce  que  Ményllus  lui  ré- 
préfenta  que  s’il  n’en  vouloit  point  pour  lui ,  il  devoit  au  moins 
l’accepter  pour  fes  enfans.  Si  mes  enfans,  répondit-il,  doivent  me 
reffembler,  ils  en  auront  affez ,  auffi-bicn  que  moi  ;  &  s'ils  veulent 
être  débauchez  ,  je  ne  veux  point  leur  laiffer  de  quoi  entretenir  leurs 
débauches.  Lorsque  le  port  de  Pyrée  eut  été  furpris  par  les  enne¬ 
mis,  la  troifiéme  année  de  la  CXV  Olympiade,  &  la  318  avant 
Jefus  Chrift,  Phocion,  qui  étoit  alors  Archonte  &  Gouverneur 
d’Athènes,  fut  accufé  fauffement  d’intelligence  avec  eux,  &  fut 
condamné  à  la  mort,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Après  qu’un  hom¬ 
me  d’un  fi  rare  mérite  eut  été  injuftement  condamné ,  les  Athé¬ 
niens  reconnoiffant,  mais  trop  tard,  la  faute  qu’ils  avoientcom- 
mife ,  lui  élevérent  une  ftatue ,  &  firent  mourir  fon  accufateur 
Agnonidès.  *  Cornélius  Nepos.  Plutarque. 

P  H  O  C  U  S,  Athénien ,  fils  de  Phocion,  étoit  un  jeune  hom¬ 
me  fort  débauché,  fur  tout  pour  le  vin;  mais  d'ailleurs  jbrave  & 
refpeétueux  pour  fon  père.  Phocion  voulant  le  retirer  de  fa  dé¬ 
bauche  ,  l’envoya  à  Sparte  pour  apprendre  à  imiter  la  grande  fru¬ 
galité  des  Lacédémoniens,  difant  qu’il  étoit  .permis,  &  même 
louable  de  profiter  des  vertus  de  fes  ennemis.  Il  n’étoit  pas  en¬ 
core  revenu  de  ce  voyage,  lorsque  fon  père  fut  condamné  inju¬ 
ftement  à  Athènes ,  comme  traître  à  fa  patrie.  Ce  grand  homme 
étant  interrogé  avant  que  de  mourir,  s’il  n’avoit  rien  à  mander  à 
fon  fils,  répondit  qu’il  n’avoit  autre  chofe  à  lui  recommander, 
que  d’oublier  les  injures  du  peuple  Athénien.  Phocus  ne  lailfa 
pas  de  donner  des  marques  d’un  vif  reffentiment  contre  fes  en¬ 
nemis  ,  &  contre  ceux  qui  avoient  accufé  fon  père.  11  obtint 
qu’on  fît  mourir  Agnonidès  fon  accufateur,  pourfuivit  Epicure 
&  Démophile,  &  vengea  par  leur  mort  celle  de  fon  père,  à  qui 
il  fit  élever  une  ftatue.  *  Plutarque,  in  Apopbthegm. 

*  PHOCUS,  fut,  au  rapport  des  Postes,  fils  d’Eacus  & 
fréré  de  Pélée.  Ce  dernier  tua  fon  frère,  &  après  ce  meurtre, 
les  Deftins  voulurent  qu’il  errât  comme  vagabond,  &  qu’il  s’en 
allât  par  de  longs  détours  en  Theffalie ,  pour  être  purgé  de  fon 
crime  par  Acafte  qui  le  reçut  très-bien.  *  Ovide,  Métam.  I.  7. 
v.  668.  L’ Hijloire  des  Dieux,  partie  2.  p.  161  à?  164.  édit.  d’Am- 
fterdam  1693. 

PHOCYLIDES,  Pbocylides ,  de  Milet  ,  ville  d’Ionie , 
Poète  Grec,  fioriffoit  fous  laLX  Olympiade,  vers  l’an  540  avant 
Jefus  Chrift.  Son  ftile  étoit  pur,  &  fes  mœurs  innocentes;  & 
l’on  apprenoit  par  la  lefrure  de  fes  Ouvrages,  à  bien  vivre  &  à 
bien  parler.  Nous  avons  encore  à  préfent  des  vers  d’un  Poète 
qui  fe  nomme  Piiocylides  ;  mais  cet  Auteur  eft  fuppofé.  Quel¬ 
ques  uns  ont  cru  que  c’étoit  un  Chrétien ,  qui  vivoit  dans  le# 
premiers  fiécles  de  l’Eglife;  à  quoi  il  y  a  bien  de  l’apparence ,  fi 
l’on  fait  réflexion  qu’on  trouve  dans  ce  livre  la  vérité  de  la  réfur- 
reftion  des  corps ,  qui  n’a  jamais  été  bien  connue  des  Anciens. 
*  Suidas,  in  Lexico.  Voffius,  de  Poët.  Grcec.  Le  Févre,  Abbrégé 
de  la  Vie  des  Poètes  Grecs. 

P  H  OE  B  A  S  :  c’eft  le  nom  de  la  Prêtreffe  d’Apollon ,  qui 
rendoit  des  Oracles  à  Delphes  affife  fur  le  trépié.  Elle  eft  ainfi 
appellée  de  Pbœbus,  qui  eft  le  même  qu’Apollon. 

P  H  OE  B  E':  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à  la  Lune,  parce 
qu’elle  emprunte  toute  fa  lumière  du  Soleil,  qui  eft  auffi  appellé 
Pbœbus,  ou  parce  que  les  Poètes  difent  que  la  Lune  eft  fœur  du 
Soleil. 

P  Ii  OE  B  E',  Diaconeffe.  Voyez  P  H  E'B  E'. 

P  H  OE  BUS:  c’eft  un  des  noms  qui  font  donnez  au  Soleil, 
qu’on  appelle  auffi  Apollon.  On  prétend  que  le  mot  de  Pbœbus 
vient  de  (puç  rë  (3 te,  qui  fignifie,  la  lumière  de  la  vie.  Cherchez 
APOLLON. 

PH  OE  NI  CIE.  Voyez  PHE'NICIE. 

PHOENIX.  Voyez  PHENIX. 

PHOGOR  ou  P  E'H  O  R ,  montagne  du  Royaume  des 
Moabites,  qui  échut  en  partage  à  la  Tribu  de  Ruben,  il  y  avoit 
fur  cette  montagne  un  temple  confacré  à  un  faux  Dieu ,  que  S. 
Jérôme  croit  être  Priape.  Ce  fut  auffi  fur  cette  montagne  que 
Balaam  fit  dreffer  fept  autels  quand  Balac  le  pria  de  maudire  le 
peuple  d’Ifraël.  Près  de  là  étoit  la  ville  de  Bethphogor  ou  Beth- 
péhor,  que  les  Ifraëlites  prirent  au  Roi  Séhon  ou  Sihon,  &  qui 
appartint  enfuite  à  la  Tribu  de  Ruben.  *  Nombres,  cb.  23.  v.  28. 
Deuteronome,  cb.  3.U.  29,  Jofué,  ch.  13.  v.  20.  _ 

P  H  O  R  B  A  S,  fixiéme  Roi  d’Argos,  fuccéda  à  Criafus ,  J  an 
2446  du  monde,  1589  avant  Jefus  Chrift,  &  régna  35  an^‘ 
délivra  l’Ifie  de  Rhodes  d’une  grande  multitude  de  ferpens.  Eu- 
fébe,  inCbron.  ,  _  - 

P  PI  O  R  B  A  S,  fils  de  Priam  «St  d 'Epitbéfie,  fille  de  ffaJlPPus » 
Roi  de  Mygdonie ,  l’aîné  &  le  plus  vigoureux  de  tous  les  his  de 
Priam,  fut  tué  par  Ménélaüs.  Virgile  feint  que  le  ^Dteu  du 
Sommeil  prit  fa  figure ,  pour  tromper  Palinure. 

V.  8A2. 
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P  H  O  R  B  A  S  ou  P  O  R  B  A  S,  Archonte  perpétuel  d  Athè¬ 
nes  l’an  979  avant  Jefus  Chrift,  231  ans  apres  a  guerre  e  £oye, 
ponvprnn  lpc  Arhéniens  pendant  31  ans-  *  Eufébe ,  m  Cfirora. 
M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  Univerfelle  des  Hiflonens  Profanes. 

P  H  O  R  B  A  S,  Chef  des  Phlégyens,  homme  cruel  &  vio¬ 
lent  qui  s’étant  fàifi  de  l’avenue  par  ou  l’on  pouvoir  aller  par 
terre  au  temple  d’Apollon  de  Delphes,  contraignoit  tous  les  paf- 
fans  de  le  battre  contre  lui  à  coupa  de  poing,  pour  ta  «««*, 
difoitil  à  mieux  combattre  aux  Jeux  Pythiens;  &  apres  les 
avoir  vaincus,  il  les  fai foit  mourir  cruellement  attachant  leurs 
têtes  à  des  arbres.  Mais  Apollon  pour  punir  cet  impie ,  fc  1  ré- 
fenta  contre  lui,  &  l’afFomma  à  coups  de  poing. 

P  H  O  R  C  Y  S  ou  P  H  O  R  C  U  S ,  Roi  de  Sardaigne  ,  fut 
vaincu  dans  un  combat  naval  par  Atlas,  fans  qu’on  pût  retrou¬ 
ver  fon  corps.  Delà  les  Poètes  ont  feint,  que  c  étoit  un  Dieu 
marin,  &  qu’il  fut  père  des  Gorgones.  *  Confultez  Ovide,  Var- 

ron,  Héfiode ,  &c.  ,  —,  ... 

PHORMION,  Général  des  Athéniens ,  fuccéda  a  Galbas, 

fous  la  LXXXVII  Olympiade,  l’an  43*  avant  Jefus  Chrift.  Il 
donna  fouvent  des  preuves  de  fon  courage  dans  les  guerres  du 
Péloponnéfe ,  &  fur  tout  par  la  défaite  des  deux  armées  navales 
des  Lacédémoniens ,  l’an  429  avant  Jefus  Chrift.  Diodore  de 

Sicile,  l.  12.  Thucydide,  /.  2.  ,  M  ,  , 

PHORMION,  Philofophe,  s’étant  voulu  meler  de  parler 
des  devoirs  d’un  Général  d’armée  en  préfence  dAnnibal,  fe  fit 
railler  par  ce  Héros.  *  Cicéron,  de  Oratore.  . 

P  H  O  R  M  I  S  ou  P  H  O  R  M  U  S  ,  de  Syracufe  ,  Poete 
Grec,  qui  conduiflt  les  études  de  Gelon,  Tyran  de  Sicile,  com- 
pofa  diverfes  Comédies,  ôc  introduifit  une  forte  d  habit  nouveau 
fur  le  théâtre.  Il  vivoit  fous  la  LXXI1  Olympiade,  vers  1  an  492 
-avant  Jefus  Chrift.  *  Ariftote,  de  Arte  Poètica.  Liiio  Giialdi. 
Vofïïus,  de  Poët.  Grcecis. 

PHORONE'E,  Phoroneus,  fécond  Roi  d’Argos,  luccçda 
à  fon  père  Inacbus  l’an  2228  du  monde,  1807  avant  Jefus  Chiift, 
&  régna  60  ans.  Apis  lui  fuccéda.  Spartus,  .fils  de  Phoronée, 
bâtit  la  ville  de  Sparte.  Ce  fut  Phoronée  qui  rafFembla  les  Ar- 
gfens  difperfez  dans  la  ville  d’Argos,  qui  leur  donna  des  loix, 
qui  fit  la  guerre  aux  Telchines  &  aux  Cariaühes.  Le  Deluge  d  O- 
eygès  arriva  de  fon  tems.  C’eft  le  plus  ancien  Roi  des  Grecs, 
dont  il  y  ait  quelque  chofe  de  certain  dans  l’Hiftoire.  *  Eufebe ,  m 
Cbron.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  UniverJ.  des  Hift.  Prof.  _ 

PHORTZHEIM.  Voyez  PFORTZHEIM. 

PHOSPHORE,  pierre  minérale ,  ou  autre  matière  artifi¬ 
cielle,  qui  jette  une  lumière  extraordinaire  pendant  la  nuit,  ou 
dans  l’obfcurité.  Ce  nom  vient  des  mots  Grecs  <puç  lumière ,  & 
(bépu  porter ,  comme  qui  diroit,  porte-lumiére.  11  y  en  a  qui  bril¬ 
lent  d’eux-mêmes,  &  d’autres  qui  étant  expofez  au  foleil  ou  au 
feu,  en  imbibent  &  attirent  la  lumière,  qu’ils  jettent  pendant  la 
nuit.  L’Inventeur  du  pins  admirable  des  Phofphores ,  eft  Jean 
Fernel,  Médecin  du  Roi  Henri  IL  11  fit  voir  a  fa  Majefté  &  a 
toute  la  Cour,  étant  à  Boulogne,  une  pierre  artificielle ,  qui 
jettoit  une  grande  lumière  dans  un  lieu  obfcur.  Il  feignit  qu  elle 
venoit  des  Indes,  pour  la  faire  eftimer  davantage;  parce  que, 
comme  il  dit  lui  même ,  la  rareté  rend  les  chofes  plus  précieufes. 
Fernel  mourut  en  ce  voyage  de  Calais,  &  n  eut  pas  le  tems  de 
donner  au  public  la  compofition  de  cette  piene,  mais  les  Arti- 
fles  ont  trouvé  depuis  quelques  années  plufieuis  manières  de 
Phofphores,  dont  voici  les  principaux.  Le  Pholphore  fait  avec 
le  plâtre  nîtreux  de  Bologne  en  Italie,  a  été  inventé  par  Pote- 
rius ,  excellent  Chymifte.  Le  Pholphore  J'maragdm  fe  fait  avec 
un  minéral ,  qui  tient  de  la  couleur  &  du  feu  de  l’émeraude.  Ce 
minéral  étant  réduit  en  poudre,  &  détrempé  avec  de  leau  com¬ 
mune,  devient  fort  lumineux;  &  fl  l’on  y  trempe  un  pinceau, 
&  que  l’on  falTe  des  caraftéres  ou  des  figures  fur  une  lame  de  cui¬ 
vre  ,  au  fil- tôt  que  cette  lame  fera  mife  fur  un  réchaud  plein  de 
feu,  dans  une  chambre  obfcure  ,  on  verra  ces  figures  &  ces  traits 
briller  comme  des  étoiles.  Le  Phofphore  hermétique  de  Balduin  , 
que  quelques  uns  appellent  l’ aimant  de  la  lumière ,  étant  renfermé 
dans  une  bouteille  de  terre ,  &  expofé  au  foleil  ou  au  feu,  ou 
du  moins  à  un  air  fort  éclairé ,  en  attire  la  lumière ,  qu’il  répand 
enfuite  dans  les  ténèbres.  Le  Phofphore  de  Benjamin- Mooler , 
de  Hambourg,  eft  un  corps  poreux  ,  fait  de  craye  de  Briançon, 
&  arrofé  d’efprit  de  nitre.  11  s’imbibe  de  la  lumière  du  foleil ,  & 
la  répand  enfuite  dans  les  lieux  obfcurs,  mais  ce  Phofphore  ne 
dure  qu’environ  trois  femaines.  Le  Phofphore  fulgurant  de  Da¬ 
niel  KrafF,  eft  tiré  de  l’urine.  Cet  habile  Chymifte  ayant  obfer- 
vé  dans  l’obfcurité  que  quelques  perfonnes  jettoient  Turine  lumi- 
neufe  comme  un  rayon  de  flamme,  s’appliqua  à  en  tirer  cette 
partie  éclatante,  dont  il  a  formé  fon  Phofphore.  On  le  met  dans 
une  bouteille  de  verre ,  remplie  d’eau  commune ,  &  bien  bou¬ 
chée,  où  ce  Phofphore  fec  jette  des  éclairs  ,  d’abord  que  l’on  fe- 
coue  la  phiole.  Si  elle  n’eft  pas  pleine  d’eau  en  la.renverfant, 
le  Phofphore  qui  fe  trouve  attaché  au  fond ,  paroît  tout  brillant 
dans  cet  air.  Etant  tiré  hors  de  la  phiole,  on  le  voit  fumer;  & 
fi  on  écrit  fur  le  papier  ou  fur  la  main  ,  les  lettres  jettent  un  grand 
éclat.  L’Ecriture  ne  fe  voit  point  au  jour;  mais  dans  l’obfcurité 
elle  brille  extraordinairement.  Que  fi  on  manie  rudement  ce 
Pholphore,  ou  qu’on  le  frotte  fur  quelque  étofFe ,  il  s’enflamme 
&  s’écarte  en  plufieurs  pièces ,  qui  portent  un  feu  aufll  fubtil  & 
auffi  pénétrant  que  celui  du  tonnerre.  Quand  on  le  met  dans  une 
phiole  pleine  d’eaü  corrofive,  fi  on  la  fecoue  au  foleil,  il  éclate 
comme  la  foudre  :  un  fameux  Apothicaire  ,  &  un  grand  Ma¬ 
thématicien,  en  ont  été  bleffez.  Il  y  a  auffi  des  Phofphores  li¬ 
quides ,  comme  celui  de  Brandi  de  Hambourg,  qui  fe  fait  avec  du 
iel  noir.  Au  jour  il  paroît  comme  un  nuée  blanchâtre  ;  mais  la 
nuit  &  dans  les  lieux  obfcurs,  il  eft  tres-brillant.  Lorsqu  on  ou¬ 
vre  la  phiole,  il  s’évapore,  &  jette  au  dehors  fa  flamme  avec  un 
peu  de  fumée.  Si  avec  cette  liqueur  on  fe  frotte  les  mains ,  le 
vifage,  les  cheveux,  &  l’habit  même,  on  paroît  tout  en  feu, 
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fans  brûler  ou  fumer,  &  fans  recevoir  aucun  mal.  Reyhier  af- 
fùre  qu’en  ayant  gardé  quelques  gouttes  dans  fa  main  ,  fermée 
pendant  une  demi-heure ,  &  l’ayant  ouverte ,  elle  parut  toute  en 
feu.  Les  Chymiftes  difent  que  l’or  dilfous  félon  1  art ,  ne  peid 
rien  de  fa  couleur,  &  devient  un  Phofphore  fi  brillant,  quon 
peut  facilement  lire  &  écrire  pendant  la  nuit ,  à  la  laveur  de  H 
lumière.  Voyez  LAMPES  SEPULCHRALE  S. 
Fernel,  de  abditis  rerum  Caufis.  Schroder  ,  Pharmacopœa  Medico- 
Cbymica.  Reyhier,  Matbefis  Mofaïca.  Comiers ,  Traité  des  Pbof- 
pbores. 

P  H  O  T  I  N,  Photinus,  Héréfiarque,  Chef  des  Photimens  ou 
Scotiniens ,  avoit  beaucoup  d’efprit ,  de  favoir  &  d’éloquence. 

Il  avoit  été  Diacre,  &  Difciple  de  Marcel  d’Ancyre,  &  fut  éle¬ 
vé  fur  le  Siège  de  Sirmich  avec  applaudiflement.  Les  premiè¬ 
res  années  de  fon  adminiftration  furent  très- édifiantes ,  mais  tout 
à  coup  il  changea  ;  &  après  avoir  appris  à  fon  peuple  ,  dit  Vincent 
de  Lérins,  à  connoître  le  vrai  Dieu,  il  lui  propofa  des  Dieux  é- 
trangers.  Non  content  de  renouveller  les  erreurs  de  Sabellius  , 
de  Paul  de  Samofate,  de  Cérinthe  &  d’Ebion,  il  ajoûta  à  leurs 
impiétez,  que  non  feulement  J.  C.  étoit  un  pur  homme;  mais 
qu’il  n’avoit  commencé  à  être  le  Christ  ,  que  quand  le  Saint-E- 
fprit  defeendit  fur  lui  dans  le  Jourdain.  Ces  erreurs  furent  con¬ 
damnées  par  les  Evêques  d’Orient ,  dans  un  Concile  tenu  à  An¬ 
tioche,  en  34s,  &  pat  les  Evêques  d’Occident,  dans  le  Concile 
de  Milan  de  l’an  346  ou  347.  Deux  ans  après,  ces  derniers  s’af- 
femblérent  à  Sirmich  pour  dépofer  Photin;  mais  ils  ne  purent 
en  venir  à  bout ,  à  caufe  de  l’oppofition  du  peuple  de  cette  ville,  & 
fe  contentèrent  de  porter  une  fentence  contre  lui,  &  d'en  écrire 
aux  Orientaux.  Mais  enfin  ceux-ci  s’étant  affemblez  à  Sirmich  l’ail 
351 ,  quand  l’Empereur  Conftance-fut  maître  de  cette  ville,  après 
la  défaite  de  Vétranion,  ils  dépoférent  Photin.  Il  alla  fe  plain¬ 
dre  à  Confiance  de  fa  condamnation  ,  &  lui  demanda  une  Confé¬ 
rence.  Cet  Empereur  lui  donna  des  Juges.  Bafile  d’Ancyre  fut 
choifi  pour  difputer  contre  lui.  Les  Aétes  de  cette  Conférence 
furent  mis  par  écrit.  Photin  ayant  été  vaincu  fut  exilé.  Il  re¬ 
vint  fous  Julien  ,  qui  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’éloges;  mais 
il  fut  encore  rélégué  fous  l’empire  de  Valentinien ,  &  mourut  en 
Galatie  l’an  376,  félon  la  Chronique  de  S-  Jérôme.  Cet  Héré¬ 
tique  avoit  de  l’efprit  &  de  l’éloquence;  il  étoit  vif  &  fubtil  dans 
fes  raifonnemens,  &  il  menoit  une  vie  irréprochable.  Il  avoit 
écrit  plufieurs  Ouvrages;  mais  les  principaux  étoient  fon  Traité 
contre  les  Gentils  ;  &  les  livres  adrelTez  à  l’Empereur  Valenti¬ 
nien.  Socrate  dit  que  depuis  fon  exil  il  avoit  compofé  en  Grec 
&  en  Latin  un  livre ,  où  il  combattoit  toutes  les  autres  Héréfies, 
pour  établir  la  fienne.  Rufin  témoigne  qu’il  avoit  écrit  fur  le 
Symbole  des  Apôtres,  non  pour  expliquer  la  vérité  ;  mais  pour 
tâcher  de  trouver  dans  la  fimplicité  des  paroles  qui  le  compofent, 
de  quoi  établir  fa  Doftrine  impie.  Saint  Epipbane  rapporte  dans 
l’PIéréfie  71 ,  quelques  Extraits  de  la  Conférence  qu’il  eut  avec 
Marcel  d’Ancvre,  dans  le  Concile  de  Sirmich.  Nous  n  avons 
rien  autre  chofe  de  lui.  Vincent  de  Lérins  nous  afsûre  qu’il  a- 
voit  beaucoup  d’efprit,  de  fcience  &  d’éloquence,  &  qu’il  par- 
loit  également  bien  Grec  6c Latin,  comme  on  le  voit,  dit-il ,  par 
fes  Ouvrages ,  dont  il  a  écrit  une  partie  en  Grec ,  &  l’autre  en 
Latin.  *  Saint  Jérôme,  de  Script.  Eccl.  S.  Epiphane,  Bar.  33. 
Théodoret,  Hier.  Fab.  I.  2.  Sulpice  Sévére,  1.2.  Baronius,  A. 
C.  347  357-  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques 

du  quatrième  Jiécle ,  fécondé  édition  augmentée,  à  Paris. 

PHOTIN  de  LYON.  Voyez  P  O  T  H  I  N. 

*  P  H  O  T  I  N  E ,  nom  que  les  Grecs  donnent  à  la  Samari¬ 
taine  convertie  par  Jefus-Chrift.  Ils  font  une  ample  mention  de 
fon  martyre  &  de  celui  de  fes  enfans.  *  Jean ,  ch.  4.  v.  7  &fuiv. 
Martyrologe,  20  mars.  Bollandus ,  20  mars, p.  80.  Salazar,  Mar- 
tyrologium  HiJ'panicum ,  p.  33°-  Bafnage,  Hijl.  des  Juif  s ,  tome  6- 
l.  8.  c.  4.  n.  19. 

P  H  O  T  I  U  S  ,  Patriarche  Schifmatique  de  Conftantinople, 
fortoit  d’une  famille  illuftre  en  cette  grande  ville,  &  étoit  petit- 
neveu  du  Patriarche  Tarafius ,  qui  avoit  eu  fi  grande  part  au  Gou¬ 
vernement  de  l’Empire  fous  l’Impératrice  Irène,  &  frère  du  Pa¬ 
trice  Sergius,  qui  tenoit  un  des  premiers  rangs  à  la  Cour,  &  a- 
voit  époufé  une  des  fœurs  de  l’Empereur.  La  naiflance  de  Pho- 
tius  étoit  foutenue  par  de  grandes  richefles,  &  il  s’étoit  diftingué 
perfonnellement  par  de  grands  emplois ,  dont  il  s’étoit  parfaite¬ 
ment  bien  acquitté;  car  il  avoit  été  Capitaine  des  Gardes  de 
l’Empereur,  Ambafladeur  en  Perfe  ,  puis  Sécretaire d’Etat.  Mais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant  dans  cet  homme  extraordinaire , 
c’eft  qu’outre  qu’il  étoit  confommé  dans  les  affaires  &  dans  la 
fcience  du  Miniftére ,  il  avoit  l’efprit  fi  beau,  fi  vif  &  fi  péné¬ 
trant,  &  une  fi  forte  application  à  l’étude,  qu’il  pafla  pour  le 
plus  habile  &  le  plus  favant  homme  de  fon  tems,  en  toutes  for¬ 
tes  de  Sciences.  En  effet,  Il  étoit  excellent  Grammairien,  Poè¬ 
te  ,  Orateur,  Mathématicien,  Philofophe,  Médecin  ôcAftrono- 
me  ,  n’ayant  acquis  la  plupart  de  ces  belles  connoifiances ,  même 
celle  de  la  Théologie,  que  depuis  qu’il  fut  fait  Patriarche ,  par 
la  feule  leéture  des  livres ,  par  la  feule  force  de  fon  efprit,  &fanS 
le  fecours  des  Maîtres.  Au  refte,  ces  grandes  qualitez  furent 
deshonorées  &  corrompues  par  une  furieufe  ambition.  Après 
que  Bardas  eut  chafFé  faint  Ignace  du  Siège  de  Conftantinople, 
Photius  fit  fi  bien,  quoiqu’il  ne  fût  que  Laïque,  qu’il  fe  fit  élire 
Patriarche  de  Conftantinople.  Il  futfacré  par  Grégoire  Asbefte, 
Evêque  de  Syracufe  ,  &  par  quelques  autres  Prélats  dépofez ,  le 
25  décembre  de  l’an  857.  Les  Métropolitains  du  Patriarchat  de 
Conftantinople  reconnurent  Photius ,  à  condition  qu’il  refpefte- 
roit  le  Patriarche  Ignace,  chafFé  par  l’Empereur,  &  rélégué  dans 
Plfle  de  Térébinthe,  d’où  il  fut  transféré  en  difFérens  lieux,  & 
enfin  chargé  de  chaînes ,  &  mis  en  prifon  ;  parce  qu’il  ne  vouloit 
pas  donner  fa  démiffion.  Photius  ne  laifla  pas  d’afiembler  un  Con¬ 
cile  ,  dans  lequel  il  fit  prononcer  fa  dépofition.  Voulant  faire 
autorifer  ce  jugement  par  l’Evêque  de  Rome,  il  députa  deux  E- 
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vêques  au  Pape  Nicolas,  le  priant  d’envoyer  des  Légats  à  Con- 
llantinople,  pour  extirper  les  relies  des  Iconomaques  ;  mais  dans 
le  delTein  de  leur  faire  approuver  la  dépolîtion  d’Ignace.  Nicolas 
envoya  deux  Evêques  à  Conllantinople ,  nommez  Zacharie  & 
Rodoalde;  mais  en  même  tems  defapprouva  la  dépolîtion  d’Igna¬ 
ce  &  l’ordination  de  Photius.  Quand  les  Légats  du  Pape  furent 
arrivez  à  Conllantinople ,  Photius  alïembla ,  en86i,  un  Concile 
de  3x8  Evêques,  dans  lequel  il  fit  condamner  Ignace,  &  approu¬ 
ver  fon  ordination.  On  dépouilla  Ignace  des  habits  facerdotaux, 
&  on  le  contraignit  de  ligner  enfin  fa  démilïïon.  Ignace  en  ap- 
pella  au  Pape,  &  fe  fauva  déguifé  en  Païfan.  Les  Légats  du  Pa¬ 
pe  approuvèrent  ce  jugement;  mais  le  Pape  Nicolas  l’improuva, 
&  tint  un  Concile  à  Rome ,  dans  lequel  il  déclara  nulle  l’ordina¬ 
tion  de  Photius ,  &  ordonna  le  rétablilTement  d’Ignace.  Photius 
de  fon  côté  fit  airembler  un  Synode  à  Conllantinople,  dans  lequel 
il  condamna  le  Pape  Nicolas;  mais  l’Empereur  Michel,  qui  lbu- 
tenoit  Photius,  étant  mort  en  867,  l’Empereur  Baille  qui  .lui 
fuccéda,  rétablit  Ignace  &  chafla  Photius.  Le  huitième  Conci¬ 
le  Oecuménique,  célébré  en  869  à  Conllantinople  le  dépofa  en¬ 
core,  le  frappa  d’anathêmes,  &  tous  les  Evêques  fouferivirent  à 
ce  Décret,  avec  lefangde  Jefus  Chrill,  qu’on  venoit  de  confa- 
crer.  Depuis,  Photius  voyant  que  le  Pape  &  l’Empereur  étoient 
brouillez ,  prit  le  delTein  de  fe  faire  rétablir;  &  s’étant  mis  par  fes 
adrelfes  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Balîle  &  de  Théo 
dore  Santabaréne ,  du  vivant  du  Patriarche  Ignace ,  il  revint  à 
Conllantinople,  &  fe  fit  rétablir  fur  le  liège  Patriarchal  après  la 
mort  d’Ignace.  Le  Pape  Jean  VIII  confentit  même  à  ce  rétablif- 
fement,  qui  fut  confirmé  dans  un  Concile  qui  fut  tenu  à  Con- 
flantinople  l’an  879,  &  auquel  affilièrent  les  Légats  de  ce  Pape. 
Mais  Jean  VIII  fe  repentit  bientôt  de  ce  qu’il  avoit  fait;  il  ex¬ 
communia  Photius ,  dépofa  les  Légats  qui  avoient  approuvé  fon 
rétablilTement,  &  envoya  Marin  à  Conllantinople  ,  pour  agir 
contre  Photius.  L’Empereur  fit  arrêter  ce  Légat,  qui  fuccéda  à 
Jean  VIII,  &  continua  à  pourfuivre  la  deflitution  de  Photius. 
L’Empereur  Léon ,  fils  de  Bafile ,  chalTa  Photius  de  l’Eglife  de 
Conllantinople  en  88(5.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  mourut 
Photius.  Nicétas  rapporte  que  Photius,  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  l’Empereur  Balile,  s’avifa  de  compofer  une  faulfe  Gé¬ 
néalogie  de  ce  Prince,  qu’il  faifoit  defeendre  deTiridate,  Roi 
d’Arménie,  &  la  conduifit  depuis  ce  Roijufques  à  Balile,  qu’il 
peignoit  à  peu  près  de  la  manière  qu’il  étoit,  lui  donnant  le  nom 
de  Béclas,  compofé  de  la  première  lettre  de  fon  nom,  de  celui 
de  fa  femme  Eudoxe,  &  de  fes  quatre  fils,  Conllantin,  Léon, 
Alexandre  &  Etienne,  que  les  Grecs  nomment  Stepbanos;  qu’il 
écrivit  cette  Généalogie  en  caraétéres  Alexandrins ,  fur  un  vieux 
papier,  &  qu’il  la  lit  mettre  au  rang  des  livres  les  plus  rares  par 
Théophane,  qui  étoit  Bibliothécaire  &  fon  ami;  que  celui-ci  fit 
voir  cette  pièce  à  Bafile  comme  la  chofe  la  plus  rare  de  fa  biblio¬ 
thèque,  &  lui  dit  que  Photius  étoit  le  feul  qui  la  pût  expliquer; 
qu’on  le  fit  venir  ;  &  qu’il  entêta  tellement  l’Empereur  de  cette 
Généalogie,  que  ce  Prince  n’eut  pas  grande  peine  à  le  remettre 
fur  la  chaire  Patriarchale  de  Conllantinople.  Mais  ce  fait  ne  pa* 
roît  pas  fort  certain.  Photius  a  compofé  quantité  d’Ouvrages 
pleins  d’érudition ,  &  d’une  grande  utilité  pour  les  Savans  ;  p!u- 
fieurs  Homélies  manuferites;  des  Traitez  Scholaltiques ,  donnez 
en  Latin  par  Canilius  ,  favoir,  un  Ecrit  furies  volontez  de  Jefus 
Chrill,  qu’il  appelle  Gnomiques  ;  fept  DilTertations  fur  différen¬ 
tes  Quellions  de  Théologie;  les  Amphiloques,  qui  fe  trouvent 
dans  la  bibliothèque  d’Ausbourg,  &  dans  celle  du  Vatican;  deux 
livres  de  la  Proceffion  du  faint  Efprit;  &  quatre  livres  contre 
les  nouveaux  Manichéens,  qui  fe  trouvent  auffi  dans  les  mêmes 
bibliothèques;  un  Commentaire  en  manuferit  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul  dans  la  bibliothèque  de  Cambridge  ;  des  Notes  fur  les  Pro¬ 
phètes  ,  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  un  Traité  contre  un 
Hérétique,  appellé  Léonce ,  cité  par  Suidas;  un  Traité  contre 
les  Latins;  une  Colleétion  fur  les  droits  des  Métropolitains, 
avec  un  Lexicon  ;  un  Commentaire  fur  les  Catégories  d’Arillote, 
&  quelques  autres  Ouvrages ,  qui  n’ont  jamais  vu  le  jour.  Le 
plus  célébré  ell  fon  excellente  Bibliothèque,  que  le  Père  André 
Schot  a  traduite  alTez  mal  en  Latin.  Elle  contient  l’examen  d’en¬ 
viron  280  Auteurs  dont  Photius  rapporte  des  fragmens  confidé- 
rables.  Il  l’entreprit  à  la  prière  de  l'on  frère  Tarafius,  pendant 
un  voyage  qu’il  fit  pour  l’Empereur,  en  AfTyrie,  où  il  fut  con¬ 
traint  de  s’arrêter  quelque  tems.  Nous  avons  encore  de  lui  248 
Epîtres  ;  le  Nomocanon  en  XIV  titres;  les  Aétes  des  fept  Conci¬ 
les  Généraux  mis  en  abbrégé ,  &c.  On  ne  peut  nier  que  Photius 
n’ait  eu  beaucoup  d’efprit,  de  Belles  Lettres  &  d’érudition.  11 
eût  été  heureux ,  s’il  eût  fçu  s’en  fervir  pour  le  bien  de  l’Eglife, 
&  s’il  ne  s’en  fût  pas  fervi  pour  des  entreprifes  tout  à  fait  inju- 
ltes  &  violentes.  *  Nicétas,  in  Vita  Saniïi  Ignatii.  Anaflafe,  in 
Vitis  Pontificum.  Zonare ,  Annal,  tome  3.  André  Schot,  in  Pro¬ 
log.  Bibliotb.  Baronius  ,  in  Annal.  Bellannin.  PolTevin.  Voffius. 
Maimbourg.  Paul  Colomiez ,  Differt.  fur  les  Ecrits  de  Photius. 
M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfia[tiques  du  neuvième 
ftécle. 
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PII  R  A  A  T  A  :  c’efl  ainfi  que  nomment  cette  ville  Arrien  & 
Juftin  :  Plutarque  la  nomme  Pbraortes.  C’étoit  une  ville  de 
la  Médie,  qu’Etienne  de  Byzance  appelle  Pbraafpa,  &  c’elt  la 
même  que  Praafpa ,  qu’il  met  dans  l’Atropaténe,  cette  région 
étant  une  partie  de  la  Médie.  C’étoit  la  ville  royale,  c’ell  pour¬ 
quoi  Plutarque  l’appelle,  la  grande  ville  du  Roi  Pbraortès.  Paufa- 
nias  l’appelle  Pbraortes,  comme  Plutarque. 

P  H  R  A  AT  E,  Pbraates ,  I.  du  nom,  Roi  desParthes  ,  n’eft 
diflingué  dans  l’Hilloire  par  aucune  action  célébré.  Tout  ce  que 
l’on  fait  de  lui,  c’elt  qu’il  fuccéda  à  Arface  III,  dit  Priapatius , 
&  qu’il  eut  pour  fucceffeur  l’an  3894  du  monde,  &  le  141  avant 
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Jeliis  Chrifl  fon  frère  Arface,  ou  plutôt  Mithridate,  qüe  quel¬ 
ques  uns  ont  fait  Fondateur  de  la  Monarchie  des  Parthes,  parce 
qu’il  l’avoit  étendue  confidérablement.  *  Diodore  de  Sicile,  in 
Excerptis  Valejii.  Orofe,  l.  5.  Jullin  *  /.  41. 

P  H  R  A  A  T  E  II,  fils  de  Mithridate  1,  lui  fuccéda  l’an  du 
monde  3904,  &  le  13 1  avant  Jefus  Chrill.  Ce  fut  lui ,  félon  Ap- 
pien  ,  qui  maria  fa  fœur  Rhodogune  à  Démétrius  NiCar.or ,  llor 
de  Syrie,  que  fon  père  avoit  fait  prifonnier.  Il  elt  fûr  qu’il  fou- 
tint  la  guerre  contre  ôntiochus  Sidetes,  qui  s’étant  emparé  du 
Royaume  de  Syrie  ,  redemanda  à  main  armée  fon  frère  Démé¬ 
trius  ,  dont  il  avoit  époufé  la  femme  Cléopâtre.  Pour  éloigner 
cet  ennemi  du  païs  des  Parthes  ,  où  il  étoit  entré  ,  Phraate 
envoya  Démétrius  en  Syrie  avec  une  armée ,  &  peu  après  défit 
Antiochus  dans  une  bataille,  où  ce  dernier  perdit  la  vie,  l’an  131 
avant  Jefus  Chrill.  Enfuite,  il  tenta  vainement  de  foumettre  la 
Syrie,  &  fut  enfin  tué  dans  un  combat  contre  les  Scythes,  Tan 
du  monde  3906  ,  &  le  129  avant  Jefus  Chrill,  après  un  régne  da 
deux  ans.  Artaban  I,  fon  oncle,  régna  après  lui.  *  Jullin,  I. 
38  42.  Orofe  ,  /.  5.  Joféphe,  l.  13.  Appien ,  in  Bellis  Syriacis. 

PHRAATE  III,  furnommé/e  Dieu,  monta  fur  le  thrône 
après  fon  père  Sintricus,  Tan  du  monde  3969,  &  le  66  avant  Je¬ 
fus  Chrill.  Allarmé  des  viftoires  de  Pompée  contre  Mithridate, 
Roi  de  Pont,  &  contre  Tigrane,  Roi  d’Arménie,  il  tenta  vaine¬ 
ment  de  traiter  avec  les  Romains ,  &  entra  dans  les  Etats  de  Ti¬ 
grane  ,  pour  lors  leur  Allié.  11  eut  d’abord  du  defavantage ,  & 
fut  vainqueur  dans  la  fuite;  de  forte  que  Pompée  même  craignit 
d’en  venir  à  une  guerre  ouverte  contre  lui.  Enfin ,  Phraate  fut 
tué  par  fes  fils  Orodès  &  Mithridate,  Tan  du  monde  3979,  de 
56  ans  avant  Jefus  Chrill,  après  avoir  régné  dix  ans.  *  Plutar¬ 
que,  in  Pompeio ,  in  CrajJ'o.  Appien,  in  Bellis  Partbicis.  Dion,  L 
35  6? JuiVi 

PHRAATE,  IV.  du  nom ,  fut  nommé  Roi  par  fon  pérè 
Orodès,  qui  mourut  de  regret  de  la  mort  de  fon  fils  Pacorus, 
vainqueur  de  CralTùs,  Tan  du  monde  3999,  &  le  36  avant  Jelûs 
Chrill.  11  fit  foulever  par  fes  cruautez  les  plus  nobles  de  fes 
Sujets,  &  foutint  la  guerre  même  avec  avantage  contre  Marc- 
Antoine,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  de  fes  Etats,  non  fans  per¬ 
dre  beaucoup  des  liens  dans  fa  retraite.  Phraate  fut  depuis  chaf- 
fé  du  thrône  par  Tiridate,  &  s’y  rétablit  Tan  23  avant  jefus 
Chrifl  avec  le  fecours  des  Scythes.  Ce  fut  lui  qui  rendit  à  Au- 
gufte  les  drapeaux  &  les  Soldats  pris  dans  la  défaite  de  CralTus. 
Il  vécut  en  paix  avec  les  Romains,  &  mourut  Tan  4033  du  mon¬ 
de,  &  le  fécond  avant  l’Ere  Chrétienne.  *  Dion,  l.  54.  Stra- 
bon ,  /.  2.  Jullin,  /.  42.  Orofe,  l.  6. 

P  H  R  Æ  A  (Jean)  natif  de  Londres,  dans  le  XV  liécle,  qui 
enfeigna  les  Belles  Lettres  en  Italie,  ell  Auteur  d’une  Cofmogra- 
phie;  &  traduilit  en  partie  Xénophon  &  Diodore  de  Sicile  en 
Latin.  Le  Pape  Paul  II,  auquel  il  avoit  dédié  ces  Verfions,  l’eût 
fait  Evêque  de  Bath  en  Angleterre,  s'il  ne  fût  mort  en  1465. 
Son  coup  d’e-flai  en  fait  de  Tradudtions ,  fut  un  Difcours  de  Sy- 
nélius,  qui  ell  un  Eloge  de  la  Cbauvetè.  *  Pitfeus ,  de  Script. 
Angl.  Voffius,  de  Hijî.  Lat.  Bayle,  Di  St.  Crit. 

P  H  R  A  N  Z  A  (George)  Hiltorien  Grec,  étoit  Maître  de  la 
Garderobe  des  Empereurs  de  Conllantinople ,  Ôc  vivoit  dans  le 
tems  que  les  Turcs  prirent  cette  ville  en  1453.  A  la  prière  de 
quelques  Gentilshommes  de  Corfou,  il  compofa  une  Chronique 
de  ce  qui  fe  paffia  de  plus  remarquable  de  fon  tems.  Auffi  ne 
rapporte-t’il  prefque  rien,  dont  il  n’ait  été  témoin.  Cette  Hi- 
Roire  finit  en  Tannée  1461 ,  comme  il  le  marque  à  la  fin.  *  Vof¬ 
fius,  de  HiJl.  Grœcis ,  l.  2.  c.  30.  Léo  Allatius,  &c. 

P  H  R  A  O  R  T  E’ S,  Pbraortes ,  Roi  des  Médes,  fuccéda  à 
Déjocès  Tan  3379  du  monde,  656  ans  avant  Jefus  Chrill,  &  ré¬ 
gna  22  ans.  L’an  fixiéme  de  Jolias,  Roi  de  Juda,  Phraortès 
ayant  fubjugué  toute  la  Haute  Afîe ,  qui  comprend  tout  ce  qui 
elt  au  Nord  du  Mont-Taurus,  depuis  la  Médie  jufqu’au  fleuve 
Halys,  &  ayant  auffi  réduit  les  Perfes  fous  fa  domination,  enflé 
de  ces  fuccès,  réfolut  de  venger  fur  les  AfTyriens  la  mort  de  fon 
père.  Dans  ce  delTein  il  marcha  contre  eux  à  la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée,  &  s’étant  rendu  maître  du  païs,  il  mit  le  liège  de¬ 
vant  Ninive,  la  capitale  de  l’Empire;  mais  il  eut  le  même  fort 
que  fon  père ,  ayant  péri  dans  cette  entreprife  avec  toute  fon  ar¬ 
mée.  Il  laifla  la  couronne  à  fon  fils  Cyaxare  1.  *  Hérodote, 
l.  1.  Diodore  de  Sicile,  &c.  Prideaux,  Hift.  des  Juifs ,  tome  1. 
p .  76. 

PHRATAPHERNE'S,  Satrape  de  Darius ,  s’enfuit  a- 
près  la  mort  de  ce  Prince,  &  fe  rendit  à  Alexandre.  *  Quinte- 
Curce ,  l.  6.  c ,  4. 

Il  y  avoit  dans  le  même  tems  un  autre  Phratapherne's,  Gou¬ 
verneur  des  MafTagétes ,  qui  fe  rendit  auffi  à  Alexandre.  *  Le 
même,  l.  8.  c.  1. 

PHR1NONDAS,  étoit  un  célébré  fcélérat,  dont  par¬ 
lent  Platon  dans  fon  Protagoras ,  &  Lucien  dans  fon  faux  Prophè¬ 
te.  Etant  à  Athènes,  il  fe  mêla  dans  les  affaires  du  Péloponné- 
fe,  homme  adroit,  malin,  trompeur,  toûjours  prêt  à  entrer 
dans  quelque  mauvaife  intrigue.  En  forte  que  fon  nom  a  pafTé 
en  proverbe,  &  qu’on  difoit  d’un  homme  qui  lui  reflembloit, 
c'eji  un  autre  Phrinondas.  *  Confultez  Erafmc  dans  les  Adages , 
au  mot  Phrinondas. 

*  PHRITIGERNE,  Roi  des  Goths  occidentaux  autre¬ 
ment  Vifigoths ,  dans  le  fixiéme  liécle ,  implora  le  lecours  de 
l’Empereur  contre  Athalaric  Roi  des  Goths  orientaux ,  autrement 
Ollrogoths,  &  fe  fervit  pour  cela  de  l’entremife  de  Wlphue  E- 
vêque  Arien.  Pour  en  obtenir  plus  facilement  cette  grâce,  u 
embralfa  l’Arianifme  avec  la  plupart  des  liens.  *  Hofinanni  L.e- 

xicon  Univerfale.  .  n 

P  H  R  Y  G  I  E ,  Prygia ,  province  de  I’Afïe  Mineure ,  elt  cîi- 
vifée  en  grande  &  petite.  La  grande  ,  dite  aujourd  hui  errntan , 

&  autrefois  Pacatiana,  ell  entre  la  Bichynie,  la  Galatie,  la  ram- 
phylie,  la  Lydie  &  la  Myfie.  Ses  villes  étoient  Symnada,  Lao - 


Ce 


dicte. 


202  P  H  R.  F  H  T.  P  H  U. 

dicée ,  Hierapolis.  La  petite  Phrygie ,  dite  aujourd  hui ,  Sarcttm , 
&  autrefois  Troade ,  avoit  les  fleuves  Scamandre,  Xan.thus  &  Si- 
moïs ,  &  la  ville  de  Troyc  ,  célébré  dans  les.  Ecrits  Anciens.  D  au¬ 
tres  féparent  la  Troade  de  la  petite  Phrygie ,  qu  on  nomma  Hel- 
lefpontiaca ,  parce  qu’elle  étoit  vers  lHellefpont&  fur  la  Mer  E- 
gée.  *  Pline,  l.  5.  c.  32.  Strabon.  Ptolomée.  Cluvier,  &c. 

PHRYGION  (Paul- Conftantin)  Miniftre  Proteftant ,  na¬ 
tif  de  Scheleftat ,  étudia  à  Bâle  &  y  fut  reçu  Doéteur  en  Théo¬ 
logie.  Ayant  embralTé  la  Religion- Réformée,  il  fut  établi  le  pre¬ 
mier  Pafteur  de  l’Eglife  de  b.  Pierre  à  Bâle  en  1529.  Ulric, 
Duc  de  Wirtemberg,  s’étant  réfugié  à  Bâle,  goûta  Phrygion,  & 
lorsque  ce  Prince  fut  rétabli  dans  fes  Etats  en  1534,  il  y  appella 
l’année  fuivante  Phrygion  ,  pour  mettre  en  ordre  l’Eglife  de  Tubin- 
gue,  où  il  mourut  le  premier  août  1543.  11  a  écrit  une  Chronologie 
&  des  Commentaires  fur  l’Exode,  fur  le  Lévitique  «Sc  fur  Mi- 
chée.  *  Pantaléon,  Frofopogr.  I.  3.  Sleidan,  in  Comment.  Ge- 
fner.  Melchior  Adam.  Fréheri  Tbeatrum,  p.  115. 

p  H  R  Y  N  E',  Pbryne ,  Courtifane  célébré  de  l’ancienne  Grè¬ 
ce,  vivoit  fous  la  CXIII  Olympiade,  vers  l’an  328  avant  Jefus 
Cbrift ,  &  offrit  de  faire  rebâtir  à  fes  dépens  les  murailles  de 
Thébes,  pourvu  qu’on  y  mit  cette  infcription,  Alexander  diruit , 
fed  Meretrix  Pbryne  refecit.  Protogéne  ayant  promis  à  Phryné  les 
deux  plus  beaux  de  fes  tableaux,  elle  ufa  de  ce  ftratagême  pour 
lavoir  quels  étoient  les  deux  meilleurs.  Elle  lui  fit  dire  que  le 
feu  venoit  de  prendre  proche  de  fon  cabinet,  &  le  Peintre  s’é¬ 
tant  écrié  aufîi-tôt,  ab!  qu’on  fauve  le  Satyre  &  le  Cupidon.  Elle 
les  lui  demanda  quelque  tems  après  &  il  ne  put  les  lui  refufer. 

Une  autre  de  ce  nom  fut  furnommée  la  Cribleufe ,  parce  qu’el¬ 
le  dépouilloit  fes  Amans.  Quintilien  parle  d’une  autre  Phryne' 
d’Athènes ,  qui  fut  accufée  d’impiété.  Son  Avocat  gagna  fa  cau- 
fe,  en  lui  découvrant  le  vifage,  d’autres  difent  le  fein,  devant 
fes  Juges.  *  Athénée,  L  13.  Quintilien,  l.  2. 

PHRYN1QUE,  Général  des  Athéniens  ,  ayant  perdu 
une  bataille,  fut  accufé  d’avoir  trahi  les  intérêts  de  fa  patrie. 
Les  Poètes  Comiques  &  Tragiques  fe  déchaînèrent  contre  lui. 
♦  Scbolies Jur  les  Grenouilles  d’ Arifiopbane ,  Aüe  2.  Scène  6. 

PHRYNIQUE,  Pbrynicus ,  d’Athènes ,  Poète  Tragique 
qui  vivoit  fous  la  LXV1I  Olympiade,  &  vers  l’an  512  avant  Je¬ 
fus  Chrift,  étoit  Difciple  deThefpis,  Inventeur  de  la  Tragédie, 
&  introduit  le  premier  des  femmes  fur  le  théâtre.  Il  inventa 
une  forte  de  vers.  Il  étoit  fils  de  Polypbradmon ,  &laiflaun  fils  qui 
fut  aulli  appellé  Polypbradmon ,  &  qui  fut  aufïï  Poète  Tragique. 

PHRYNIQUE,  Pbrynicus ,  Poète  Comique,  vivoit  fous 
la  LXXXVI  Olympiade,  vers  l’an  436  avant  J.  C.  Athénée, 
Julius  Pollux,  Suidas,  &c.  parlent  de  lui  &  de  fes  Comédies. 

PHRYNIQUE  ou  PHRYNICUS,  furnommé  Ar- 
rbdbius  ,  Orateur  ,  vivoit  du  tems  des  Empereurs  Antonin  & 
Commode.  11  elt  Auteur  d’un  Apparat  Oratoire  qui  contenoit  36 
livres  félon  Photius ,  47  fuivant  Suidas,  &  74  félon  d’autres ,  qu’il 
dédia  à  l’Empereur  Marc-Auréle.  Cet  Apparat  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  colle&ion  de  phrafes  &  de  mots.  Phrynique  avoit  enco¬ 
re  écrit  un  Traité  des  Diftions  Attiques ,  qui  avoit  été  dédié  à 
Cornélianus,  que  Nugnès  croit  être  Attidius  Cornélianus,  Pré¬ 
fet  de  Syrie.  Ce  Traité  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Ro¬ 
me  en  1517  ,  par  Zacharie  Caldergi  de  Candie,  enfuite  in  folio  à 
Venife  par  Afulanus ,  à  la  fin  de  fon  Dictionnaire  Grec  &  Latin, 
en  1524;  puis  in  oüavo,  à  Paris ,  par  Michel  Vafcofan,  avec  le 
Thomas  Magifier  &  plufieurs  autres  Traitez;  &  enfin  in  quarto , 
à  Ausbourg  l’an  1610,  en  Grec  &  en  Latin  ,  avec  des  Notes  de 
Nugnès  &  de  Hefchélius.  Depuis  ce  tems  un  habile  Auteur,  que 
l’on  croit  être  Cafaubon,  compofa  de  petites  Remarques  fur  les 
Notes  de  Nugnès. 

PUR  Y  X  US  ,  fils  d ’Atbamas,  Roi  de  Thébps ,  demeura  quel¬ 
que  tems  à  la  Cour  de  fon  oncle  Créthée ,  Roi  d’Iolcos  dans  la 
Theflalie ,  où  Démodice ,  femme  de  Créthée  le  follicita  forte¬ 
ment  de  commettre  incefte  avec  elle.  Defefpérée  de  n’avoir  pu 
l’y  faire  confentir,  elle  l’accufa  d’avoir  voulu  attenter  à  fon  hon¬ 
neur.  Créthée  déférant  à  cette  fauffe  accufation,  réfolut  de  fai¬ 
re  mourir  fon  neveu.  Sur  ces  entrefaites ,  on  confulta  l’Oracle 
pour  favoir  par  quel  moyen  on  feroit  cefler  la  famine  qui  affli- 
geoit  tout  le  Royaume  d’Iolcos;  &  l’Oracle  répondit  que  les 
Dieux  n’appaiferoient  point  leur  courroux  que  par  le  fang  de 
deux  Princes.  Il  11’y  en  avoit  point  d’autres  à  la  Cour  que  Phry- 
xus  &  fa  fœur  Hellé.  C’eft  pourquoi  ils  furent  deftinez  pour  fer- 
vir  de  viftimes;  mais  comme  on  étoit  prêt  de  les  immoler ,  on 
vit,  dit-on,  une  nue  qui  s’éleva  au  milieu  du  temple,  d’où  il 
fortit  un  bélier  qui  les  enleva  tous  deux  en  Pair,  &  les  porta  par 
mer.  en  Colchide.  La  PrinceflTe  effrayée  du  bruit  des  flots ,  fe 
laifla  tomber  dans  la  mer.  Mais  Phryxus  fut  tranfporté  à  Col- 
chos,  où  il  facrifia  ce  bélier  à  Jupiter,  &  en  attacha  la  toifon 
qui.  étoit  d’or ,  dans  une  forêt  confacrée  au  Dieu  Mars.  Æétas  , 
Roi  de  Colchide ,  lui  fit  un  bon  accueil  &  lui  donna  en  mariage  fa 
fille  Chalciope  de  laquelle  il  eut  plufieurs  fils.  Voyez  C  H  A  L- 
C  I  O  P  E.  *  Hygin ,  Fab.  j.  2.  3.  14.  22.  Poet.  Afiron.  I.  2. 
c.  20. 

PHTHIOTIDE:  c’eft  le  nom  d’une  des  quatre  parties 
dans  lefquelles  Strabon  divifela  Theflalie.  C’étoit  la  plus  mé¬ 
ridionale.  Elle  avoit  à  l’Orient  le  Golfe  de  Malée  &  le  Pélafgi- 
que;  au  feptentrion  la  Magnéfie  &  la  Pélafgiotide  ;  à  l’Occident 
la  Theflalioti.de;  les  Ænianes  &  les  I.ocres  Epicnémidiens  au 
midi.  *  Lubin  ,  Tables  Géograph.  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

P  H  T  H  O  N  I  E.  Voyez  l’article  d’A  N  T  H  E'. 

PHU  A  ou  PUA&PUH  A,  &  SE'PHORA  ouSCI- 
P  H  R  A:  c’efl:  le  nom  des  deux  Sages-femmes  des  Hébreux,  à 
qui  le  Roi  Pharaon  ordonna  que  lorsque  les  femmes  des  Ifraëli- 
tes  accoucheroient,  elles  étouffaflent  les  enfans  mâles  en  fortant 
du  fein  de  leur  mère,  &  qu’elles  ne  confervaflent  que  les  filles. 
Mais  les  Sages-femmes  eurent  horreur  d’un  ordre  fi  barbare;  & 
la  crainte  d’offenfer  Dieu,  fit  qu’elles  épargnèrent  ces  innocentes 
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créatures  qu’on  leur  commandoit  de  tuer.  Le  Roi  irrité  de  cette 
defobéïflance,  les  fit  appeller,  &  elles  s’excuférent  fur  ce  que 
les  femmes  des  Hébreux  étoient  vigoureufes  ,  &  qu’elles  accou- 
choient  avant  que  la  Sage-femme  arrivât.  Dieu  approuva  telle¬ 
ment  la  conduite  de  ces  deux  Sages-femmes,  qu’il  les  en  recom- 
penfa  en  béniflant  leurs  maifons.  *  Exode  ,  cb.  1.  v.  15,  & 
Juiv. 

P  H  U  N  O  N  ou  P  U  N  O  N ,  fut  un  des  campemens  des  If- 
raëlites,  où  ils  arrivèrent  de  Tfalmona,  &  en  partirent  pour  al¬ 
ler  en  Oboth.  Saint  Jérôme  dit  qu’il  y  a  eu  autrefois  une  ville 
des  Princes  d’Edom  en  ce  lieu-lâ ,  qu’il  nomme  Fénon  ;  que  ce 
n’étoit  de  fon  tems  qu’un  petit  village  dans  le  défert,  où  il  y  a- 
voit  des  mines  de  cuivre,  entre  Pétra  &  Zoara.  *  S.  Jérôme, 
de  Locis  Hebraïcis.  Samuel  Bochart,  Iiierof  partie  2.  I.  3  .c.  13. 
Jean  Le  Clerc,  fur  les  Nombres. 

P  H  U  R  ou  P  PI  U  R  I  M  ,  P  U  R  ou  P  U  R  I  M.  Ce  mot 
eft  Hébreu ,  &  lignine  fort ,  fortune.  Il  vient  de  la  racine  Pbur  , 
qui  lignifie  rendre  inutile ,  brifer  &  mettre  en  pièces.  C’étoit  autre¬ 
fois  parmi  les  Juifs  une  Fête  très-folemnelle ,  qui  fut  inflituée 
à  Suie  par  Mardochée  &  par  Eflher,  femme  du  Roi  Alîuérus,  en 
mémoire  &  en  aftion  de  grâces  de  ce  que  Dieu  avoit  fait  avorter 
les  defleins  d’Aman ,  &  tomber  fur  lui  &  fur  toute  fa  famille  le 
fupplice  qu’il  leur  préparoit.  Les  Juifs  célébroient  cette  Fête  le 
quatorzième  ou  le  quinziéme  du  moisd’Adar,  qui  eft:  notre  lune 
de  février;  parce  que  c’efl:  dans  ce  jour  qu’ils  cédèrent  de  tuer 
leurs  ennemis,  dont  le  nombre  des  morts  fe  montoit  à  foixante- 
quinze  mille,  tant  de  ceux  qui  furent  égorgez  dans  Sufe,  que 
dans  les  autres  provinces  de  l’Empire.  Us  commencèrent  ce  grand 
carnage  le  premier  jour  d’Adar,  &  dans  celui-ci  &  les  fui  vans  ils 
firent  mourir  dans  la  feule  capitale  huit  cens  hommes ,  fans  com¬ 
pter  Aman,  fes  dix  fils,  &  toute  la  famille  de  ce  barbare.  Cela 
fut  caufe  que  les  Juifs  qui  habitoient  à  Sufe,  ne  faifoient  cette 
P’ête  que  le  quinziéme  du  mois  d’Adar,  parce  qu’ils  ne  cédèrent 
de  tuer  que  ce  jour-là;  au  lieu  que  les  autres  la  célébroient  le 
quatorzième,  parce  qu’ils  finirent  le  maflacre  un  jour  plutôt.  Ils 
confacroient  ces  jours-là  uniquement  aux  plaifirs  &  à  la  réjouît- 
fance;  on  ne  voyoit  que  danfes,  que  banquets  &  que  feftins,  & 
on  n’entendoit  par  tout  que  cris  de  joye  &  que  chantons.  Dans 
la  fuite  du  tems  on  fe  prépara  à  cette  grande  Fête  par  un  jeûne 
qui  la  précédoit,  &  on  l’appelloit  le  jeûne  des  clameurs,  des  cris 
C?  des  gémijfemens  ,  parce  qu’à  tels  jours  les  Juifs  furent  dans  les 
pleurs  <5t  des  cris  pour  la  crainte  qu’ils  eurent  de  l’arrêt  qu’Aman 
avoit  obtenu  contre  eux.  Les  Juifs  d’aujourd’hui ,  quand  ils  li- 
fent  dans  leurs  Synagogues  l’Hiftoire  de  ce  cruel  Perfécuteur  de 
leur  nation,  font  un  bruit  épouvantable  avec  des  maillets,  bat¬ 
tant  des  mains ,  «5c  frappant  de  toutes  leurs  forces  leurs  bancs  & 
leurs  chaifes.  Us  écrivent  en  gros  caraétéres  le  nom  d’Aman , 
fur  lequel  ils  crachent  &  le  déchirent  en  mille  pièces ,  déteftant 
avec  mille  malédiflions  &  imprécations  ce  nom  infâme,  comme 
le  remarquent  Antoine  Margarit  dans  le  livre  qu’il  a  fait  des  Cou¬ 
tumes  des  Juifs,  &  Grégoire  de  Touloufe  dans  le  livre  de  fes 
Documens.  On  dit  que  les  Juifs  avoient  auflï  autrefois  la  coutu¬ 
me  de  faire  une  croix  de  bois  fur  laquelle  ils  faifoient  peindre  A- 
man ,  &  la  traînoient  enfuite  par  la  ville  &  dans  la  campagne ,  a- 
fin  que  tout  le  monde  la  pût  voir.  Après  lui  avoir  fait  toutes  les 
ignominies  qu’ils  pouvoient  s’imaginer,  ils  la  brûloient  &  en  jet- 
toient  les  cendres  dans  la  rivière,  ainfi  que  l’écrit  faint  Athanafe. 
Mais  parce  que  plufieurs  Juifs,  après  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
fous  ombre  de  fe  moquer  d’Aman ,  infultoient  à  la  croix  du  Fils  de 
Dieu,  les  Empereurs  Honorius  &  Théodofe  leur  firent  défenfe 
de  jouer  dans  la  fuite  cette  efpéce  de  Comédie.  *  Eflber ,  cb.  9. 
&c.  Cod.  de  Judæis  £?  Cœlicolis.  L.  fudceis.  Simon,  Dih.  delà 
Bible.  Voyez  auflï  P  U  R  I  M. 

P  H  U  T,  un  des  fils  de  Cham,  peupla  la  Libye,  &  nomma 
ces  peuples  de  fon  nom  Pbutéens.  Joféphe  dit  que  de  fon  tems 
il  y  avoit  dans  la  Mauritanie  un  fleuve  de  ce  nom.  C’efl  celui 
que  les  Modernes  nomment  Tenfift.  *  Genéfe,  cb.  10.  Joféphe, 
l.  1.  c.  6.  Torniel,  in  Annal.  Ferrari,  in  Lexico  Géogr. 

P  H  Y  A  ,  femme  Athénienne ,  d’une  grandeur  extraordinaire, 
mais  allez  belle  de  vifage.  Les  Alcméonides  étant  convenus  a- 
vec  Pififtrate  de  le  rétablir  à  Athènes,  fe  fervirent  de  Phya ,  à 
qui  ils  firent  prendre  les  mêmes  habillemens  avec  lefquels  on  a- 
voit  coutume  de  répréfenter  Minerve,  &  la  faifant  tirer  dans  un 
char ,  ils  perfuadérent  au  peuple  que  c’étoit  la  DéefTe  qui  rame- 
noit  Pififtrate.  *  Hérodote ,  /.  1. 

PH  Y  GELLE  &  HERMOGE'NE  fuivirent  quelque 
tems  la  Doftrine  de  faint  Paul,  &  furent  fi  lâches  que  de  l’aban¬ 
donner.  Tertullien  les  fait  auteurs  de  l’Héréfie,  qui  nie  la  ré* 
furreftion  des  Morts.  Saint  Ambroife  dit  qu’ils  ne  furent  jamais 
de  véritables  Difciples  de  faint  Paul  ,  &  que  s’ils  le  fuivirent 
quelque  tems,  ce  ne  fut  que  pour  épier  fes  aftions.  Comme  ils 
fe  virent  découverts ,  ils  fe  retirèrent  de  Rome ,  par  la  crainte 
qu’ils  eurent  de  Néron.  *  II.  Timothée,  cb-,  1.  v.  15. 

P  H  Y  L  A  C  T  E'R  E  S ,  nom  qui  fignifie  en  Grec  ce  qui  con- 
ferve  ou  ce  qui  préferve,  a  été  donné  à  ce  que  les  Juifs  appelloienC 
Tépbilim,  c’efl:  à  dire,  infiniment  de  la  prière ,  parce  qu’on  les 
portoit  particuliérement  dans  le  tems  de  la  prière.  Les  Juifs  é- 
crivoient  fur  leurs  Phylaétéres  ces  quatre  pafiages  de  la  Loi ,  pre¬ 
mièrement,  Exode,  cb.  13.  depuis  v.2.  jufquesau  10:  en  fécond 
lieu,  depuis  leu.  n.  du  même  cb.  jufques  au  v.  16:  en  troifié- 
me  lieu ,  depuis  le  v.  4.  du  cb.  6.  du  Deuteronome  jufqu’au  v.  9: 
en  quatrième  lieu,  depuis  le  v.  n.  du  cb.  13.  du  même  livre  juf¬ 
ques  au  v.  2r.  Léon  de  Modéne  dit  que  les  phylaétéres ,  qui 
dévoient  être  attachez  au  bras ,  &  qu’on  nommoit  Teffila-fcbel- 
iad,  étoient  deux  rouleaux  de  parchemin  écrits  en  lettres  quar- 
rées,  avec  une  encre  faite  exprès,  &  avec  beaucoup  de  foin. 
On  les  racloit  en  pointe  ,  «5c  on  les  enfermoit  dans  une  efpéce 
d’étui  de  veau  noir.  Puis  on  les  mettoit  fur  un  morceau  quar- 
ré  de  la  même  peau ,  mais  plus  dure ,  d’où  pendoit  une  courroyè 
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de  môme  matière ,  large  d’un  doit ,  &  longue  d’ane  coudée  6c  demie. 
On  pofe  les  rouleaux  au  pliant  du  bras  gauche,  6c  la  courroye, 
après  avoir  fait  un  petit  nœud  en  forme  de  Jod,  fe  trouve  au¬ 
tour  du  bras  en  ligne  fpirale ,  de  va  finir  au  bout  du  doit  du  mi¬ 
lieu.  Les  Phylactères  du  front ,  Tejfilafcbel-rofcb ,  fontcompofez 
de  quatre  morceaux  dq  parchemin,  lur  chacun  defquels  ëtoit  é- 
crite  une  des  fentences  dont  nous  avons  parlé.  On  attache  en- 
femble  ces  quatre  morceaux  en  quarré,  &  on  écrit  fur  eux  la  let¬ 
tre  Scbin;  puis  on  met  par  deflus  un  petit  quarré  de  peau  de  veau 
dure ,  d’où  fortent  deux  courroyes  fcmblables  aux  premières. 
Ce  quarré  fe  met  fur  le  milieu  du  front;  6c  les  courroyes,  après 
avoir  ceint  la  tète,  font  un  nœud  derrière  en  forme  de  la  lettre 
Daleth ,  puis  viennent  fe  rendre  devant  l’eftomac.  Les  Juifs  d’au¬ 
jourd'hui  fe  contentent  de  mettre  ces  Phylactères  à  la  prière  du 
matin.  Quelques-uns  des  plus  dévots  les  mettent  auffi  à  la  priè¬ 
re  du  midi,  mais  il  n’y  a  nulle  obligation  fur  cela.  S.  Jérôme 
dit  que  de  fon  tems  les  Juifs  Indiens ,  Perfes  ,  Babyloniens ,  por- 
toient  affez  communément  de  ces  bandeaux  fur  le  front ,  &  que 
ceux  qui  les  portoient  pafloient  pour  les  plus  dévots.  Les  Ca- 
raïtes  ne  portent  point  de  Phylaétéres ,  oc  nomment  ceux  qui  s’en 
fervent  des  ânes  bridez.  Les  Juifs  jurent  en  touchant  les  Phyla¬ 
ctères  &  ils  introduifent  Dieu  jurant  de  la  forte.  On  fe  fait  une 
grande  dévotion  de  la  récitation  des  Tèpbilim;  6c  ce  fut,  dit-on , 
une  des  belles  aétions  de  la  vie  de  Gamaliel,  de  les  avoir  récitez 
la  nuit  de  fes  noces,  il  ne  faut  pas  qu’un  Chrétien  prépare  la 
peau  pour  les  Phylactères.  On  ne  peut  les  attacher  qu’après  a- 
voir  prononcé  cette  bénédiction ,  Bénit J'oyez-vous ,  nôtre  Seigneur 
pfi  nôtre  Dieu,  Roi  de  la  Terre.  Alors  il  n’eft  plus  permis  de  par¬ 
ler  à  perfonne.  On  les  remet  dans  un  fac  dès  qu’on  les  ôte,  6c 
ce  fac  devenu  facré  ne  peut  plus  fervir  à  des  ufages  profanes. 
Les  femmes  ôc  les  Efclaves  ne  font  pas  obligez  de  porter  les  Té- 
■pbilim,  parce  qu'il  faut  être  maître  de  fon  tems,  6t  que  ces  deux 
ordres  de  perfonnes  vivent  dans  la  dépendance.  Cependant  quel¬ 
ques  femmes  en  portent.  On  ne  les  porte  pas  le  jour  du  Sabbat , 
parce  que  le  Sabbat  eit  appellé  un  figne,  6c  fert  de  Phylaétéres. 
Il  eft  parlé  de  ces  Phylaétéres  dans  l’Evangile  de  faint  Matthieu, 
où  il  eit  dit  que  les  Pharifiens  étendoient  leurs  Phylaétéres,  c’eft 
à  dire,  qu’ils  les  portoient  plus  grands  que  les  autres.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  Moïfe  eft  auteur  de  ces  Phylaétéres ,  6c 
fe  fondent  fur  ce  commandement  du  Deuteronome ,  ch.  6.  v.  8. 
Vous  lierez  ces  paroles  pour  figues  fur  vos  mains ,  Çfi  elles  vous  feront 
comme  des  fronteaux  entre  vos  yeux.  Mais  faint  Jérôme  foutient 
avec  raifon  que  ce  font  les  Pharifiens  qui  ont  introduit  cet  ufage, 
&  que  l’expreilion  de  Moïfe  dans  le  Deuteronome  eft  figurée  ; 
qu’il  veut  feulement  dire,  que  les  Juifs  doivent  toûjours  avoir  la 
Loi  de  Dieu  devant  les  yeux  6c  la  pratiquer,  comme  il  fe  fert  de 
la  même  expreffion ,  Exode ,  cb.  13  ,  fur  la  cérémonie  de  la  Pâque, 
afin  d’en  recommander  le  fouvenir  6c  la  pratique.  La  fuperltition 
d’écrire  ces  Phylaétéres  s’eft  beaucoup  augmentée  parmi  les  Juifs, 
6c  quelques-uns  ont  été  affez  extravagans  pour  fe  perfuader  que 
Dieu  portoit  des  Téphilim  fur  fa  tête.  *  Léon  de  Modéne,  Cou¬ 
tumes  des  Juifs ,  mifes  en  François  par  M.  Simon.  Continuation  de 
ÏHifioire  des  Juifs ,  par  M.  Du  Pin. 

Quelques  Auteurs  eccléfiaftiques  donnent  aufti  le  nom  dePnv- 
lactë'res  aux  Reliquaires  dans  lefquels  on  conferve  les  offemens 
des  Saints.  Mais  on  entend  plus  ordinairement  par  Phylaétéres , 
des  préfervatifs  ou  remèdes  fuperftitieux  que  l’on  attache  au  cou, 
au  bras  ou  aux  mains,  ou  à  quelque  autre  partie  du  corps,  pour 
châtrer  certains  accidens.  Un  Philofophe  Chaldéen,  nommé  Ju¬ 
lien ,  qui  étoit  un  des  plus  fameux  Magiciens  de  fon  tems,  ainfi 
que  le  témoigne  Suidas,  a  écrit  quatre  livres  des  Démons,  où  il 
parle  de  ces  Phylaétéres.  L’Empereur  Caracalla ,  comme  le  rap¬ 
porte  Spartien  dans  fa  Vie,  vouloir  qu’on  punît  ceux  qui  fe  fer- 
voient  de  ces  fortes  de  remèdes.  Les  Conciles  6c  les  Pères  de 
l’Eglife  en  ont  condamné  l’ufage  fous  le  nom  de  Phylaétéres  6c  de 
ligatures,  à  caufe  qu’on  les  lioit  au  cou,  au  bras,  ou  à  quel- 
qu’autre  partie  du  corps.  On  met  au  nombre  des  Phylaétéres,  les 
Talifmans ,  les  caraétéres ,  les  anneaux  enchantez ,  6c  plufieurs 
autres  pratiques  fuperftitieufes  qui  ont  été  mifes  en  ufage  par 
ceux  qui  fe  font  appliquez  à  l’art  déteftable  de  la  Magie.  Nous 
parlerons  des  Talifmans  dans  leur  article.  Les  caraétéres  font 
ainfi  appeliez ,  parce  qu’ils  contiennent  certaines  lettres  gravées 
ou  écrites.  Il  y  en  a  d’Hébraïques ,  de  Samaritains,  d’Arabes, 
de  Grecs ,  de  Latins  6c  d’autres  qui  font  remplis  de  figures  incon¬ 
nues.  Les  fuperftitieux  s’en  fervent  pour  plufieurs  effets  extra¬ 
ordinaires  ,  comme  pour  faire  en  peu  de  tems  de  grandes  traites 
de  chemin,  pour  charmer  les  armes  à  feu,  6c  arrêter  leur  coup, 
6tc.  Il  y  a  des  anneaux  qui  font  faits  pourfe  préferver  de  mala¬ 
dies  ou  de  dangers ,  pour  réiîffir  dans  fes  affaires ,  pour  s’attirer 
l’amitié  de  certaines  perfonnes,  pour  favoir  des  choies  fecrettes, 
6tc.  On  met  en  ce  rang  l’anneau  fabuleux  de  Gygès,  qui  le  dé- 
roboit  aux  yeux  des  hommes ,  quand  il  en  tournoit  le  chaton  en 
dedans  de  la  main ,  6c  qui  le  rendoit  vifible,  lorsqu’il  le  tournoit 
en  dehors  ;  les  anneaux  que  donnoient  les  Rois  d’Angleterre 
qui  defeendoient  des  anciens  Comtes  d’Anjou,  pour  guérir  le  mal 
caduc  ;  celui  dont  fe  fervoit  le  Juif  Eléazar  pour  chaffer  le  Dé¬ 
mon;  celui  du  Magicien  Thébith,  6c  celui  que  l’on  fait  de  la 
première  pièce  de  monnoye  préfentée  le  Vendredy-Saint  en  ado¬ 
rant  la  Croix,  pour  guérir  le  tremblement  ou  l’engourdifTement 
des  nerfs ,  ainfi  que  le  rapporte  le  Cardinal  Cajétan.  Tatien , 
Difciple  de  faint  Juftin  Martyr,  parle  des  os,  des  herbes  6c  des 
racines  qu’on  renfermoit  dans  du  cuir,  pour  fervir  de  Phylaété¬ 
res  ou  de  préfervatifs  ;  mais  il  déclare  que  toute  leur  vertu  ve- 
noit  de  l’opération  du  Démon.  La  figure  d’Alexandre  le  Grand 
afToit  autrefois  pour  un  grand  préfervatif.  Dans  la  famille  des 
dacriens ,  qui  ufurpérent  l’Empire  du  tems  de  Gallien  6c  de  Va- 
lérien  ,  les  hommes  l’avoient  toûjours  fur  eux  en  or  ou  en  argent, 
6c  les  femmes  la  portoient  fur  leurs  coëffures,  fur  leurs  bracelets 
ou  fur  leurs  anneaux.  Le  peuple  d’Antioche  étoit  dans  la  même 
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fupcrftition  du  tems  de  faint  Chryfoftome,  qui  en  parie  en  Ces 
termes,  Que  doit-on  dire  de  ceux  qui  Je  Jervcnt  de  c  Vannes  (fi  de 
ligatures ,  (fi  qui  lient  autour  de  leurs  têtes  (fi  de  Leurs  pie  s ,  des  ji. 
gures  d'Alexandre  de  Maceduine?  *  *  Ne  nous  refie-t'il  plus  d’autre 
confiance  que  dans  l’image  d'un  Roi  Payen?  11  y  a  encore  des  Bre¬ 
vets  ou  billets  ou  bulletins,  qui  font  une  efpéce  de  préfervatifs 
qui  contiennent  certaines  paroles.  Le  Père  Crefpet  dans  fon  li¬ 
vre  de  la  Haine  du  Diable  ,  allure  que  les  Reitres  qui  vinrent  en 
France  pendant  la  Ligue,  en  avoient,  6c  que  les  Japonois  en 
vendent  à  ceux  qui  font  à  l’agonie,  leur  faifant  accroire  que  s’ils 
meurent  avec  un  de  ces  billets,  ils  ne  feront  point  tourmentez 
des  malins  efprits.,  On  peut  joindre  l’explication  des  charmes  ài 
celle  des  Phylaétéres.  Le  charme  ou  l’enchantement  eft  un  ufa¬ 
ge  fuperftitieux  de  certaines  paroles  en  vers  ou  en  proie ,  pour 
produire  des  effets  merveilleux  6c  furngturels ,  comme  pour  étein¬ 
dre  des  incendies,  pour  arrêter  le  fang,  pour  empêcher  l’effet 
des  armes  à  feu,  pour  guérir  des  maladies,  &c.  Toutes  ces 
chofes  font  condamnées  par  les  Conciles  6c  par  les  Pères  de  l’E¬ 
glife,  comme  des  inventions  du  Démon,  qui  attire  ainfi  les  hom¬ 
mes  à  lui  rendre  quelque  culte  par  un  pafte  exprès  ou  tacite. 
Cherchez  TALISMANS.  *  Thiers ,  Traité  des  Superfiitions . 

*  PHYLA11QUE  quç  Paufanias  appelle  P  H  Y  L  A- 
Q  U  E ,  nom  d’un  Héros ,  auquel  on  avoit  confacré  un  monu¬ 
ment  dans  le  temple  de  Minerve  à  Delphes,  pour  reconnoître  le 
fervice  qu’il  avoit  rendu  à  fa  patrie  en  fecourant  les  Phocéens 
contre  les  Perfes.  On  voyoit  fon  portrait  à  Eleufine  peint  par 
Athénion.  *  Paufanias,  /.  10.  Pline,  l.  35.  c.  ix. 

11  y  a  un  Hiftorien  de  même  nom ,  dont  Plutarque  6c  Eliera 
font  mention. 

*  PHYLARQUE,  Auteur  Grec,  que  quelques-uns  di- 
fent  être  d’Athènes  ou  de  Naucratis  en  Egypte ,  6c  d’autres  de 
Sicyone,  avoit  écrit  plufieurs  Ouvrages  Hiftoriques,  6c  entre  au¬ 
tres  une  Hiftoire  de  l’Expédition  de  Pyrrhus  dans  le  Péloponné- 
fe,  laquelle  il  avoit  conduite  jufqu’à  lamortde  Cléonyme,  Tyran 
de  Lacédémone;  Rélation  des  exploits  d’Antigonus  &  d’Kumé- 
ne  de  Pergame;  Abbrégé  des  Fables;  De  l’Apparition  de  Jupi¬ 
ter,  6cc.  Plutarque  parle  auffi  d’un  Phylarque  Hiftorien  *  Sui¬ 
das. 

P  H  Y  L  E',  fortereffe  &  bourg  de  l’Attique  fur  les  confins  de 
la  Bœotie,  étoit  de  la  Tribu  Oenéïde,  à  quelques  cent  ftades 
d’Athènes  vers  le  feptentrion,  entre  Athènes  6c  Tanagra.  Plu¬ 
tarque  en  fait  mention  dans  la  Vie  de  Démétrius,  6c  Xénophon 
en  parle  fort  au  livre  de  l’Hiftoire  des  Grecs. 

P  H  Y  L  L  I  S  ,  fille  de  Lycurgue ,  Roi  de  Thrace  ,  ayant  re¬ 
çu  Démophoon  fils  de  Théfée,  revenant  de  la  guerre  de  Troye, 
lui  accorda  les  dernières  faveurs,  à  condition  qu’il  reviendroit 
pour  l’époufer  auffi-tôt  qu’il  auroit  donné  ordre  à  quelques  affai¬ 
res  qu’il  avoit  en  fon  païs.  Mais  voyant  que  cet  Amant  ne  re- 
venoit  pas  au  tems  arrêté  entre  eux,  au  lieu  d’attribuer  fon  retar¬ 
dement  aux  affaires  qui  pouvoient  lui  être  furvenues ,  elle  crut 
que  c’étoit  un  effet  de  fon  mépris  ;  6c  pour  mettre  fin  aux  peines 
que  lui  caufoit  fon  amour,  elle  s’alla  pendre  de  defefpoir.  La 
B’able  dit  que  les  Dieux  ayant  compaffion  de  cette  Princeffe,  la 
changèrent  en  un  amandier  qui  n’avoit  point  de  feuilles;  mais 
que  Démophoon  étant  de  retour ,  6c  ayant  appris  tout  ce  qui  é- 
toit  arrivé  à  fa  Maitreffe,  ne  put  s’empêcher  d’aller  embraffer 
l’arbre  même  en  quoi  elle  avoit  été  métamorphofée.  Cet  arbre 
reffentant  les  careffes  de  fon  Amant,  pouffa  des  feuilles  que  les 
Grecs  ont  appellées  depuis  (pvAXx ,  du  nom  de  cette  fille,  au  lieu 
de  7réTa.Xx,  qui  étoit  auparavant  leur  nom.  *  Ovide,  Héroïd . 
Epift.  &c. 

PHYNTfAS  6c  mieux  PH  INT  A  S,  fils  de  Sybotas,  étoic 
Roi  de  Mefféne ,  lorsqu’il  s’y  éleva  un  différent  qui  fut  ïafource  d’u¬ 
ne  cruelle  guerre  entre  les  Mefféniens  6c  les  Lacédémoniens.  Ceux- 
ci  voulant  fe  rendre  maîtres  du  païs  des  Mefféniens,  réfolurent 
d’envoyer  quantité  de  jeunes  hommes  revêtus  d’habits  de  filles ,  a- 
vec  des  poignards  cachez  fous  leurs  jupes ,  pour  tuer  les  plus  confi- 
dérables  de  ce  peuple,  lorsqu’ils  feroient  au  temple.  Les  Meffé¬ 
niens  avertis  de  ce  mauvais  deffein ,  prévinrent  leurs  ennemis;  6c 
étant  affeinblez  avec  eux  dans  le  temple  de  Diane  Limnatide, 
pour  y  faire  des  facrifices,  ils  en  firent  un  grand  maffacre;  ils 
tuèrent  même  le  Roi  de  Sparte  nomme  Teléclus ,  6c  violèrent 
toutes  les  filles  Lacédémoniennes.  C’eft  ainfi  que  les  Mefféniens 
contoient  les  chofes.  Les  Lacédémoniens  au  contraire  difoient, 
que  les  Mefféniens  avoient  effectivement  violé  leurs  filles  ;  qu’ils 
n’alloient  à  ce  temple  que  pour  facrifier;  que  ces  filles  s’étoient 
donné  la  mort  de  defefpoir,  6c  que  Téléclus  avoit  été  tué  en 
voulant  repouffer  la  violence  qu’on  leur  fit.  La  guerre  commen¬ 
ça  entre  ces  peuples  après  la  mort  de  Phyntas  fous  la  XXIII  O- 
lympiade,  6c  vers  l’an  685  avant  Jefus-Chrift.  *  Paufanias,  u 1 
Mejfeniacis. 

PH  Y  S  CO  N,  furnom  de  Ptolémée  VII,  Roi  d’Egypte. 
Voyez  PTOLE'ME'E  VII. 

P  I  A.  PIB.  r  I  c. 

PI  A  D  E'N  A  ,  village  du  Crémonois.  Il  eft  fur  l’Oglio,  en¬ 
tre  Crémone  6c  Mantoue.  Il  n’eft  connu  que  pour  avoir  don¬ 
né  la  naiffance  6c  le  nom  à  BatiftePlatina ,  qui  a  écrit  la  Vie  des 
Papes.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

P  I  A  L  I,  Bacha,  eut  une  fortune  affez  extraordinaire.  Soli¬ 
man  II ,  revenant  glorieux  du  fiége  de  Belgrade  en  1521,1c  trou¬ 
va  au  maillot,  expofé  fur  le  foc  d’une  charrue ,  où  fa  mère  ef¬ 
frayée  par  la  marche  de  l’armée,  l’avoit  abandonné.  Ce  Prince, 
qui  en  chemin  prenoit  le  plaifir  delà  chaffe,  fit  enlever  cet  en¬ 
fant  que  fes  chiens  alloient  dévorer,  6c  donna  ordre  q.u  on  le 
portât  à  Conftantinople.  Il  fut  nourri  dans  le  Serran  avec  beau¬ 
coup  de  foin,  6c  fe  fit  tellement  confidérer  du  Grand  Seigneur, 
qu’il  lui  fit  époufer  une  fille  de  fon  fils  Sélim.  Piah  apres  avoir 
C  c  2  «un- 
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commandé  fur  terre  les  armées  de  Soliman ,  fut  faitBacha  de  la  mer 
6c  commanda  les  flottes  Ottomanes  fous  l’empire  de  Selim  il.  11  alla 
devant  Famagoutte  après  la  prife  de  Nicolle  dans  1  llle  de  Chypre 
en  1570,  croyant  hâter  la  reddition  de  la  ville,  eilrayée  de  le 
Voir  attaquée  par  terre  &  par  mer.  Mais  on  lui  vint  donner  avis 
pendant  cette  navigation ,  que  les  Chrétiens  venoient  à  pleines 
voiles  fecourir  Famagoulte.  Cette  furprenante  nouvelle  l’obli¬ 
gea  de  mettre  promtementà  terre  fes  Efclaves  &  fon  butin;  ce 
qui  ne  fe  put  faire  fans  quelque  defordre.  Si-tôt  qu’il  eut  raffu- 
ré  fes  Soldats,  il  fe  mit  en  bataille,  pendant  que  Muftapha  de 
fon  côté  tenoit  les  troupes  de  terre  toutes  prêtes  à  combattre,  en 
cas  que  les  flottes  en  vinflent  aux  mains.  Mais  peu  de  tems  a- 
près ,  il  fçut  que  les  Chrétiens  s’étoient  retirez  en  Candie.  Piali 
s’étant  mis  en  devoir  de  pourfuivre  l’armée  Chrétienne  avec  cent 
galères  choifies,  fut  arrêté  par  un  vent  contraire  qui  le  rçjetta 
dans  le  port.  11  prit  enfuite  la  route  de  Conftantinople ,  où  le 
Grand  Seigneur  blâma  fort  fa  conduite,  comme  s’il  eût  manqué 
par  fa  faute  à  défaire  entièrement  les  Chrétiens,  &  on  fubftitua 
je  Bacha  Pertau  en  fa  place.  Cependant  Piali  commanda  depuis 
l'armée  des  Turcs  fur  mer,  à  la  fameufe  bataille  de  Lépante, 
qu’il  perdit ,  êc  où  il  fut  tué  l’an  1571.  *  Gratiani ,  Hift.  de  Chypre. 

P1ANER0  (Jean)  célébré  Médecin  dans  le  XVI  fiécle,  é- 
toit  de  Quinzano  près  de  Breffe,  6c  futappellé  à  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur  Maximilien  II,  où  il  paffa  quelque  tems.  Depuis  étant 
revenu  dans  fon  païs,  il  y  mourut  vers  l’an  1570,  âgé  de  plqs 
de  91  ans.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages.  *  Le  Théâtre  des 
Hommes  de  Lettres  de  l’Abbé  Ghilini. 

P  I  A  N  O  S  A,  petite  ifle  dé  la  Mer  de  Tofcane,  fituée  en¬ 
viron  à  deux  lieues  de  celle  d’Elbe,  du  côté  du  midi.  Elle  eft 
plaine  &  baffe  ,  comme  fon  nom  le  porte.  Elle  dépend  de  l’Etat 
delli  Prefidii ,  &  appartient  aux  Efpagnols.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

PIASCHETZNO,  bonne  bourgade  de  Pologne,  à  deux 
petites  lieues  de  Varfovie  fur  le  grand  chemin.  *  Mémoires  du 
Chevalier  de  Beaujeu. 

P 1 A  S  E  CKI  (Paul)  en  Latin  Piafecius ,  Evêque  de  Prémiflaw 
dans  la  Pologne ,  a  vécu  au  XVII  fiécle.  Il  publia  en  1646,  une 
belle  Hiftoire  de  tout  ce  qui  s’eft  palTé  dans  le  Royaume  de  Po¬ 
logne,  depuis  Etienne  Battori  jufqu’à  cette  année-là.  Il  y  inféra 
par  accident  les  principales  affaires  de  la  Chrétienté.  M.  Le  La¬ 
boureur  dans  la  Rélation  du  voyage  de  la  Reine  de  Pologne,  en 
parle  avec  eftime  ;  6c  M.  Amelot  de  la  Houffaye  la  cite  fouvent 
dans  fes  Notes  fur  les  Lettres  du  Cardinal  d’Offat.  *  Bayle, 
Diction.  Critique,  édit,  de  1702. 

P  I  A  S  T,  Prince  de  Pologne,  fut  élevé  à  la  Principauté  en 
l’année  842 ,  après  que  Popel  II  eut  été  mangé  des  rats  avec  fa 
femme  6c  fes  enfans.  11  étoit  de  Crufcivie,  peu  accommodé  des 
biens  de  la  fortune,  vivant  d’une  petite  terre  qu’il  cultivoit,  6c 
où  il  nourrifloit  beaucoup  de  mouches  à  miel;  au  refie  homme 
de  bien  &  fort  libéral  envers  les  pauvres  6c  envers  les  Etrangers. 
Un  jour  voulant  félon  la  coutume  du  païs ,  faire  couper  les  pre¬ 
miers  cheveux  à  fon  fils  Zémovit  qu’il  avoit  eu  de  fa  femme  Ré- 
piche,  il  convia  fes  amis  à  la  cérémonie,  &  au  feftin  qu’il  fit  à 
cette  occafion.  Piaf!  avoit  tué  pour  cette  fête  un  porc,  6c  avoit 
fait  provifion  d’un  grand  pot  d’hydromel ,  lorsque  deux  hommes 
inconnus  &  étrangers ,  qui  avoient  été  chaffez  du  Palais  de  Po- 
pielll,  qui  vivoit  pour  lors,  fe  préfentérent  à  lui,  &  demandè¬ 
rent  à  manger.  Piaf!  les  mena  dans  fa  maifon  ,  &  leur  donna 
tout  de  qu’il  avoit  préparé  pour  le  feftin.  Quelques  Auteurs  ont 
écrit  que  la  chair  de  porc  &  l’hydromel  s’augmentèrent,  de  forte 
qu’il  eut  de  quoi  .traiter ,  non  feulement  ceux  qu’il  avoit  invitez, 
mais  auffi  le  Prince,  qui  furvint  au  feftin  avec  toute  fa  fuite.  Ces 
deux  mêmes  hommes  revinrent  chez  Piaft  après  la  mort  dePopiel 
II ,  dans  le  tems  que  les  Etats  étoient  affemblez  la  fécondé  fois 
pour  l’éleftion  d’un  Prince.  Onpropofa  dans  l’affemblée  que  Piaft 
pourroit  bien  nourrir  tous  ceux  qui  la  compofoient  avec  leur 
fuite,  des  provifions  qu’il  tiroit  de  fon  petit  cellier ,  où  elles  croif- 
foient  à  mefure  qu’on  les  en  tiroit.  Cette  propofition,  quoique 
ridicule  en  apparence,  fut  acceptée  à  caufe  de  la  difette  des  vi¬ 
vres  qui  étoit  alors.  Piaft  reçut  tous  ceux  qui  fe  préfentérent,  & 
les  nourrit  avec  abondance  :  ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  connu ,  que 
tous  fe  mirent  à  crier  d’une  voix  unanime,  que  Piaft  leur  étoit 
donné  pour  Prince  par  une  éleétion  divine.  II  refufa  la  Princi¬ 
pauté;  mais  il  l’accepta  enfuite  par  le  confeil  de  fes  deux  hôtes, 
&  fut  conduit  au  Palais  par  les  Seigneurs ,  vêtu  de  fa  robe  grof- 
liére,  6c  ayant  encore  fes  fabots.  Les  deux  Hôtes  difparufent , 
dit-on,  au  même  tems;  ce  qui  a  fait  croire  aux  Hiftoriens  Polo- 
nois ,  que  c’étoient  deux  Anges  qui  furent  envoyez  de  Dieu  pour 
reconnoître  la  charité  de  Piaft ,  quoiqu’il  ne  fût  point  dans  la 
vraye  Religion.  Ce  Prince  devint  encore  plus  libéral  lorsqu’il 
eut  plus  de  bien ,  &  gouverna  tous  fes  Sujets  avec  une  extrême 
douceur.  11  eut  en  horreur  la  Crufcivie ,  à  caufe  du  crime  &  de 
la  mort  terrible  de  Popel  II,  &  transféra  fa  Cour  à  Gnefne,  où 
Lech,  I.  du  nom,  avoit  demeuré.  Il  mourut  en  861,  âgé  de 
120  ans.  Ses  Defcendans  furent  célébrés  en  Pologne,  &  il  en 
refte  encore  en  Mafovie  &  en  Siléfie.  Micislas  ,  premier  Duc  de 
Pologne  ,  l’un  de  fes  petits-fils ,  mourut  en  999 ,  ayant  eu  de 
Dambrowka  ou  Dohrauka,  fille  de  Bolejlas,  Duc  de  Bohême,  Bo- 
leslas,  premier  Roi  de  Pologne,  mort  en  1025,  laiffant  de  Jîi- 
ditb,  fille  de  Geifa,  Duc  de  Hongrie,  Micislas  mort  en  1034, 
ayant  eu  de  Rixe ,  fille  de  llemfroy ,  Palatin  du  Rhin ,  Casimir  I , 
qui  mourut  en  1058 ,  ou  félon  Hubner  en  1059,  ayant  eu  de  Do- 
Ironégue  fa  femme ,  Bolejlas  II,  qui  lui  fuccéda;  Ladislas  I,  qui 
fuit  ;  Micijlas  6c  Othon,  morts  jeunes;  6c  Suentocbna,  mariée  à 
Frimijlas,  Prince  de  Bohême. 

Ladislas,  I.  du  nom,  fut  Roi  après  fon  frère  aîné,  6c  mou¬ 
rut  en  1102,  ayant  eu  de  Judith,  fille  d  tlVratiJlas ,  Roi  de  Bo¬ 
hême,  Boleslas  III,  mort  en  1139,  ayant  eu  d 'Alix,  feeur  de 
1, Empereur  Henri  V,  fa  fécondé  femme,  Ladijlas  II,  qui  laifla 
poftérité  ;  {Voyez  LADISLAS)  Bolejlas  IV,  qui  n’en  laifla 
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point;  Micijlas  III,  qui  laifla  des  enfans;  ( Voyez  M  I  C  î  S- 
L  A  S)  Casimir  11 ,  qui  fuit,  tous  quatre  fucceffivement  Rois  ;■ 

6c  autres  enfans.  Voyez  BOLESLAS. 

Casimir  II  mourut  en  1194,  &  eut  d 'Hélène,  fille  d ’UJewolode, 
Prince  de  Belz,  Lesc,  Lesco,  Leschus,  Lescus,  Lesko  ou 
Leskou  qui  fuit;  Conrad  ,  qui  continua  la  pojlcrité  rapportée  cy- 
après ;  6c  Alix,  morte  eni2ii,  en  réputation  d’une  grande  ver¬ 
tu.  Leskou  fut  père  de  Boleslas  V,  lequel  vécut  chaftement 
avec  fainte  Cunegomle ,  fon  époufe,  fille  de  Bêla  IV ,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  6c  mourut  l’an  1279.  Voyez  BOLESLAS  V. 

Conrad  ,  fils  puîné  de  Casimir  II,  fut  Duc  de  Mafovie  6c  de 
Cujavie,  6c  mourut  en  1247,  ayant  eu  d 'Agathe  ou  Agadie ,  fille 
de  Suentejlas ,  Prince  de  Ruffie,  Casimir,  Duc  de  Cujavie,  mort 
en  1268,  ayant  eu  de  Conjlance ,  fille  de  Henri,  Duc  de  Wrati- 
ilau,  6c  d 'Anne,  fille  de  Prmijlas,  Roi  de  Bohême,  Ladislas 
III,  dit  Lojiic  ,  Roi  de  Pologne,  qui  mouruc  en  1333,  ayant  eu 
A'Hèdwige  ,  fille  de  Bolejlas  ,  Duc  de  Caffilie,  6c  d'ïolande  ou  Hé¬ 
lène,  fille  de  Bêla ,  Roi  de  Hongrie,  Casimir  III,  dit  le  Grand, 
Roi  de  Pologne,  qui  mourut  en  1370,  ayant  eu  d’ Hédwige  fa 
troifiéme  femme,  fille  de  Henri,  Duc  de  Siléfie  6c  de  Glogaw,  & 
de  Catherine  d’Autriche  ,  petite  fille  A' Albert  1,  Empereur,  Elija - 
betb  ou  Hédwige ,  mariée  à  Bogijlas  V ,  Duc  de  Poméranie  ;  &  Anne , 
qui  époufa  Guillaume  ou  Herman,  Comte  de  Ciiley.  Ainfi  finit 
la  branche  royale  des  Piaftes.  *  Jean  Herburt  de  Fulftin  ,  Hiftoire 
des  Rois  de  Pologne.  Spéner,  Tbeatrwn  Nobilitatis  Europae ,  &c. 

P  I  A  T  (Saint)  Apôtre  de  Tournay  6c  Martyr,  fur  la  fin  du 
troifiéme  fiécle,  fi  l’on  en  croit  fes  Aétes ;  mais  comme  ils  font 
manifeftiment  fuppofez,  on  ne  peut  rien  favoir  de  certain  de  ce 
Saint  ,  qui  eft  néanmoins  honoré  depuis  longtems  en  France. 
L’on  croit  que  fon  corps  eft  à  Chartres.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
que  faint  Fulbert  de  Chartres  a  fait  une  Hymne  en  l’honneur  de 
faintPiat.  Quelques-uns  le  font  Prêtre,  d’autres  difent qu’il  é- 
toit  Evêque.  *  Acta  manujer.  Bucherius  ,  Belgium  Romanum „ 
Launoy,  Traité  des  deux  Deny s.  Tillemont,  Mémoires  Eccléftaft. 
tome  4. 

PI  AVE,  en  Latin  P  lavis ,  anciennement  Anajftus,  rivière 
de  l’Etat  de  Venife  en  Italie.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
du  Tirol ,  près  de  la  fource  de  la  Drave.  Elle  baigne  Cadore, 
Bellune,  Feltri,  6c  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife  par  deux 
emboûchures,  dont  la  plus  méridionale  prend  le  nom  de  Piave- 
felle,  6c  va  paffer  à  Trévigno.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  I  A  Z  E  N  Ç  A ,  ville.  Voyez  PLACENTIA. 

P  I  A  Z  Z  A  ,  famille.  Voyez  P  L  A  T  Z. 

*  P  I  A  Z  Z  A  (Jules)  né  à  Forli  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  le 
13  mars  1663.  Après  avoir  été  Internonce  à  Bruxelles  pendant 
quatre  ans  6c  demi,  il  fut  rappellé  à  Rome  par  le  Pape  Innocent 
XII ,  qui  le  fit  à  fon  retour  Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique  au 
mois  de  juillet  1696.  11  n’exerça  cette  charge  que  quelques  mois, 
ayant  été  nommé  Nonce  Apoftolique  auprès  des  Cantons  Suiffes 
Catholiques,  avec  le  titre  d’Archevêque  de  Rhodes.  Il  paffa 
de  là  à  la  Nonciature  de  Cologne,  6c  fut  nommé  en  juin  1706  à 
celle  de  Pologne ,  d’où  il  fut  appellé  à  Rome  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  XI  qui  le  fit  Sécretaire  des  Mémoriaux,  avec  entrée  dans 
toutes  les  Congrégations,  le  premier  août  1707.  Au  mois  de  dé¬ 
cembre  1709,  il  fut  nommé  Nonce  extraordinaire  à  Vienne,  où 
il  refta  enfuite  avec  le  caraftére  de  Nonce  ordinaire,  auprès  de9 
Empereurs  Jofeph  6c  Charles  VI ,  pendant  fon  féjour  en  cette 
Cour.  11  fut  nommé  au  mois  de  mai  1710,  à  l’Evêché  deFaën- 
za.  Il  avoit  alors  le  titre  d’Archevêque  de  Nazareth.  Clément 
XI  le  créa  Cardinal  le  18  mai  1712,  6c  le  défigna  Légat  de  Fer- 
rare  au  mois  de  juillet  1713.  A  fon  retour  de  Vienne  à  Rome,  il 
fut  déclaré  Membre  des  Congrégations  des  Evêques  6c  Réguliers 
de  l’immunité  6c  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Il  mourut  dans  fon 
Evêché  de  Faënza  le  24  avril  1726,  âgé  de  63  ans,  un  mois  6c 
dix  jours.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris,  173 6. 

P  I  B  R  A  C.  Cherchez  DU  F  A  U  R. 

PIC,  ifle  de  la  Mer  Atlantique,  une  des  Tercéres,  près  de 
celle  de  Saint-George,  appartient  aux  Portugais,  qui  la  nom¬ 
ment  Ilha  de  Pico.  il  n’y  a  que  quelques  villages  avec  une  mon¬ 
tagne  nommée  Pic ,  auffi  bien  qu’une  dans  l’Ifle  deTénériffe,  Pu*, 
ne  des  Canaries. 

PIC  d’A  D  A  M.  Voyez  ADAMS-PIC  &  PIC  d’A- 
D  A  M  cy-deffous. 

PIC  de  T  E'  N  E'  R I  F  F  E.  Voyez  l’article  de  T  E'N  E’- 
RIFFE. 

PIC  ou  PICUS,  premier  Roi  des  Aborigènes  en  Italie, 
fuccéda  à  fon  père  Saturne,  6c  régna,  dit-on,  37  ans.  Son  fils 
Faune  fut  fon  fucceffeur.  D’autres  mettent  un  autre  Picus,  Roi  . 
des  Latins,  long-tems  avant  celui-ci  6c  prétendent  que  c’eft  le 
même  qui  époufa,  félon  Ovide,  Canente,  fille  de  Janus  6c  de 
Vénilia.  On  dit  que  Picus  II,  régna  57  ans.  *  Denys  d’Hali- 
carnaffe,  PTiftor.  Rom.  I.  1.  Aurélius  Viftor ,  de  Orig.  Gent.  Rom. 

PIC.  La  Maifon  des  Pics,  Ducs  de  la  Mirandole,  6c  Com¬ 
tes  de  Concordia,  Princes  de  l’Empire,  eft  très- ancienne,  &  étoit 
célébré  dès  Pan  1 1 10.  Environ  200  ans  après , 

I.  François  Pic,  fut  honoré  du  titre  de  Vicaire  de  l’Empire 
dans  la  ville  de  Modéne  par  l’Empereur  Louis  IV  ;  mais  Paffari- 
no  Bonacorfi ,  qui  avoit  acquis  le  droit  de  Bourgeoifie  dans  Mo¬ 
déne,  le  tua  avec  deux  de  fes  fils ,  6c  fit  rafer  la  Mirandole  Pan 
1321.  Ce  Bonacorfi  ayant  été  réduit  par  les  Gonzagues ,  Sei-  , 
gneurs  de  Mantoue,  la  famille  des  Pics  fe  rétablit ,  6c  rebâtit  la 
Mirandole.  François  Pic  eut  pour  enfans ,  1.  Prendiparte,  tué 
en  la  guerre  contre  les  Guelpbes  Pan  1312;  2.  3.  Thomafino  6c 
François ,  tuez  avec  leur  père  Pan  1321;  6c  4.  Nicolas  qui  fuit. 

II.  Nicolas  Pic,  dit  Zapin,  Seigneur  de  la  Mirandole,  eut 
pour  enfans  1.  Jean-François  ;  6c  2.  Prendiparte  qui  fuit. 

III.  Prendiparte  Pic,  Seigneur  de  la  Mirandole,  Capitaine 
des  Florentins ,  des  Siennois  6c  des  Milanois  en  1390,  fut  père 
de  Paul  qui  fuit. 


IV.  Paul 


P  I  c. 

IV.  Paul  Pic,  Seigneur  de  la  Mirandoie,  pofféda  le  château 
de  Saint-Martin  en  1402,  6c  eut  pour  enfans  1.  François  qui 
fuit;  2.  Frendiparte;  3.  Tbomajino;  &  4.  Spinette. 

V.  François  Pic,  II.  du  nom,  Seigneur  de  la  Mirandoie,  fut 
père  1.  de  Jean  Pic,  qui  fut  créé  Comte  de  Concordia  par  l’Em¬ 
pereur  Sigifmond  l’an  1414,6c  mourut  fans  poltérité;  2.  de  Fran¬ 
çois,  111.  du  nom,  qui  fuit;  6t  3.  de  Jacques  Pic,  l’un  des  plus 
fameux  Capitaines  de  fon  teins. 

VI.  François  Pic,  III.  du  nom,  Seigneur  de  la  Mirandoie  , 
fut  créé  Comte  de  Concordia  avec  fon  frère  aîné ,  &  eut  pour 
enfans,  1.  Jean-François  qui  fuit;  2.  Tbomajino;  &  3.  Toad- 
dte  Pic,  mariée  à  Jacques  Malefpine,  Marquis  de  Maffe. 

VU.  Jean-François  Pic,  Seigneur  de  la  Mirandoie,  Comte 
de  Concordia,  fut  père  de  Nicolas,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

VIII.  Nicolas  Pic,  II.  du  nom,  Seigneur  de  la  Mirandoie, 
6c  Comte  de  Concordia,  eut  pour  fils  Jean  qui  fuit. 

IX.  Jean  Pic,  Seigneur  de  la  Mirandoie ,  &  Comte  de  Con¬ 
cordia,  fut  père  de  Jean-François ,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

X.  Jean-François  Pic,  II.  du  nom,  Seigneur  de  la  Miran¬ 
doie,  6c  Comte  de  Concordia,  fit  fermer  le  château  de  la  Miran¬ 
doie  d’une  forte  muraille ,  avec  une  dépenfe  prodigieufe,  ce  que 
pas  un  de  fes  prèdécelTeurs  11’avoit  ofé  entreprendre.  11  époufa 
Julie  Bojardi,  dont  il  eut  1.  Gale'otti  qui  fuit;  2.  Jean,  à  qui 
la  grande  connoiflance  qu’il  avoit  des  Langues  &  des  Sciences , 
lit  mériter  le  nom  de  Pbénix  de  fon  Jiécle  ,  &  dont  il  fera  parlé  cy- 
après  dans  un  article  féparé;  3.  Antoine-Marie,  que  fon  frère  aîné 
chaffa  de  la  Mirandoie,  mort  l’an  1502;  4.  Catherine,  mariée  1. 
à  Leonel  Pio  ,  Prince  de  Carpi:  2.  à  Rodolphe  de  Gonzague;  6c  5. 
Omjlance  Pic,  alliée  1.  à  Pin-Ordelaphe ,  Prince  de  Forli:  2.  à 
N.  .  .  Comte  de  Montifagano. 

XI.  Gale'otti  Pic ,  Seigneur  de  la  Mirandoie,  Comte  de  Con¬ 
cordia,  époufa  Blanche- Marie ,  fille  de  Scipion  d’Elt ,  dont  il  eut 
1.  Jean-François  ,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Frédéric,  Sei¬ 
gneur  de  la  Mirandoie  &  Comte  de  Concordia,  mort  fans  poftéri- 
té;  3.  Louïs,  qui  continua  lapoftérité,  rapportée  après  celle  de  fon 
frère  aîné;  6c  4.  Magdelaine  Pic,  Religieufe  à  Sainte-Claire  de 
Florence. 

XII.  Jean-François  Pic,  III.  du  nom,  Seigneur  de  la  Miran¬ 
doie,  Comte  de  Concordia,  célèbre  par  fon  lavoir,  fut  fouvent 
chaHé  &  rétabli  à  la  Mirandoie ,  &  fut  affalfiné  au  mois  d’oftobre 
1533,  par  Galéotti  Pic  fon  neveu.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Ca- 
raffe,  fille  de  Jean-Thomas ,  Comte  de  Madalone,  dont  il  eut  1. 
Jean-Thomas  qui  fuit;  2.  Paul- Albert ,  tué  avec  fon  père  l’an 
1533;  3.  Cécile,  Religieufe;  4.  Anne,  alliée  à  Antoine  Adorne  , 
Duc  de  Gênes;  5.  Julie,  mariée  à  Sigifmond  Malatefie,  Seigneur 
d’Awinini;  6c  6.  Beatrix  Pic,  qui  époufa  Paul  Taurelli ,  Comte 
de  Montechirugolo. 

XIII.  Jean- Thomas  Pic,  tenta  inutilement  en  153 5,  de  fe ré¬ 
tablir  dans  les  Etats  de  fon  père,  11  avoit  époufé  Charlotte  des 
Urfins,  fille  de  Jean- Jourdain,  Duc  de  Bracciano ,  dont  il  eut 
Virginia  êc  Jérôme  Pic ,  morts  fans  alliance. 

SUITE  DES  PRINCES  de  LA  MIRANDOLE. 

XII.  Louïs  Pic,  troifiéme  fils  de  Gale'otti  Pic,  Seigneur 
de  la  Mirandoie,  6c  de  Blanche-Marie  d’Elle,  fut  Seigneur  de  la 
Mirandoie  6c  Comte  de  Concordia.  Après  en  avoir  obtenu  l’in- 
veftiture,  il  fit  la  guerre  â  fon  frère  aîné,  6c  fut  tué  l’an  1509. 
11  avoit  époufé  Françofe  Trivulce ,  fille  de  Jean-Jacques  Trivul- 
cc,  furnommé  le  Grand,  Marquis  de  Vigévano,  dont  il  eut  1. 
Gale'otti,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Louis,  Evêque  de  Limo¬ 
ges;  6c  3.  Olive  Pic. 

XIII.  Gale’otti  Pic,  IL  du  nom,  Comte  de  la  Mirandoie  6c 
de  Concordia  ,  entra  de  nuit  dans  la  ville  de  la  Mirandoie, 
avec  quarante  hommes  armez ,  tua  fon  oncle  Jean-François ,  avec 
fon  coufin  Albert,  6c  mit  fa  tante  6c  fes  autres  coufins  en  pri- 
fon.  Mais  dans  la  fuite,  craignant  leur  jufte  reffentiment ,  il  vou¬ 
lut  livrer  la  Mirandoie  aux  François ,  6c  en  prendre  récompenfe 
fur  le  domaine  du  Roi.  On  le  propofa  même  au  traité  de  Crefpi 
en  1544;  mais  ce  fut  fans  aucun  effet,  parce  que  les  Députez  du 
Roi  F'rançois  1 ,  6c  de  l’Empereur  Chzrles-Quint ,  ne  purent  pas 
s’accorder  fur  cela.  Il  eft  pourtant  alluré  que  les  François  é- 
toient  alors  dans  la  Mirandoie;  6c  même  en  1551,  lorsque  le 
Pape  Jules  III  vouloit  affiéger  cette  place,  ils  répondirent  que 
Galéotti  6c  Jean-Thomas  Pic,  difputant  leur  droit  à  Nice  l'an 
1538,  avoient  confenti  de  part  6c  d’autre,  que  le  Pape  Paul  III 
mit  la  Mirandoie  en  dépôt  entre  les  mains  des  François ,  jufqu’à 
ce  que  leur  différent  fût  vuidé,  &  que  depuis  ce  tems-là,  ils  l’a- 
voient  toujours  eue  fous  leur  proteftion.  Galéotti  mourut  en 
1551,  ayant  eu  d ’PIippolyte  de  Gonzague,  fille  de  Louis,  Prince 
de  Bozzolo,  1.  Louïs,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Silvie,  alliée 
à  François ,  Comte  de  la  Rochefoucaud ;  6c  3.  Fulvie  Pic,  qui 
époufa  Charles  de  la  Rochefoucaud ,  Comte  de  Rendan. 

XIV.  Louïs  Pic,  II.  du  nom,  Comte  de  la  Mirandoie  6c  de 
Concordia,  mourut  en  1574.  Il  époufa  Fulvie ,  fille  d'Hippolyte, 
Comte  de  Corregge,  dont  il  eut  1.  Frédéric,  Prince  de  la  Mi¬ 
randoie,  6c  Marquis  de  Concordia,  mort  en  août  1602,  fans 
pofiérité  d'Hippolyte  d’Eft,  fœur  de  Céfar,  Duc  de  Modéne, 
morte  le  deuxième  mai  1602;  2.  Alexandre,  I.  du  nom,  qui 
fuit;  3.  Galéotti,  Chevalier  de  Malte;  4.  Jean;  5.  Louis;  6. 
Hippolyte,  mariée  à  Alfonfe  Piccolomini,  Seigneur  de  Monte- 
Marciano;  8c  7.  Renée  Pic,  qui  époufa  François  Salviati,  Sei¬ 
gneur  de  Grotta  Marozza. 

XV.  Alexandre  Pic ,  I,  du  nom  ,  Duc  de  la  Mirandoie, 
Prince  de  Concordia,  Marquis  de  Saint-Martin,  né  Tan  1567, 
fut  créé  Duc  de  la  Mirandoie  par  l’Empereur  Ferdinand  II,  Tan 
1619 ,  6c  mourut  en  1637  ,  âgé  de  70  ans.  II  avoit  époufé  Laure 
d’Elt,  fille  de  Céfar,  Duc  de  Modéne,  dont  il  eut  1.  Gale'ot¬ 
ti,  III,  du  nom,  qui  fuit;  2,  Fulvie  ,  née  le  15  feptembre 
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i<5o5.  mariée  l’an  1626,  à  Albcric  Cibo,  Duc  de  Maffe;  3  Ju- 
lj ,  née  le  îz  juin  1611,  alliée  en  1627,  à  François-Marie ,  Duc 
de  Céri;  4.  Marie,  née  le  cinquième  mars  1613,  morte  le  fe- 
ptiéme  décembre  1682;  6c  5.  Catherine  Pic ,  née  le  dixiéme  avril 
1620,  morte  Tan  1671. 

XVI.  Gale'otti  Pic,  III.  du  nom,  né  en  1603,  mourut  le 
neuvième  juin  1637.  un  peu  avant  fon  père.  Il  avoit  époufé 
l  an  1626,  Marie  Cibo,  fille  de  Charles,  Prince  de  Maffe,  6c  de 
Brigitta  Spinola,  dont  il  eut  1.  Alexandre,  II.  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Jean,  né  le  dixiéme  octobre  1634,  mort  Jéfuice  en  1660; 
3.  Brigitte,  née  le  17  oétobre  1633,  qui  fut  tutrice  du  Duc  fon 
petit-neveu,  morte  (ans  alliance  le  ...  .  janvier  1720,  en  fa  87 
année;  6c  3.  Catherine  Pic,  née  le  22  janvier  1636,  morte  le  25 
mars  1650. 


XVII.  Alexandre  Pic,  II.  du  nom.  Duc  de  la  Mirandoie  6c 
de  Concordia,  né  le  30  mars  1631 ,  fuccéda  à  fon  ayeul  Tan  1637, 
fe  difiingua  par  fa  fage  conduite,  par  fon  amour  pour  les  Lettres 
6c  par  fon  courage,  commanda  en  Candie  le  fecours  des  Princes 
de  Lombardie,  6c  mourut  le  troifiéme  février  1691.  R  avoit  é- 
poufé  le  29  avril  1656,  Anne-Béatrix  d’Ett,  fille  d' Alfonfe ,  III. 
du  nom,  Duc  de  Modéne,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit; 
2.  Galéotti,  né  le  18  août  1663;  3-  Jean,  né  le  19  oftobrè 

1667,  qui  s’attacha  en  août  1710,  au  lèrvice  de  la  République 
de  Venife,  qui  lui  donna  le  titre  de  Général  de  la  cavalerie 
avec  3000  ducats  d’appointement,  6c  mourut  à  Bologne  en  Italie 
au  mois  de  décembre  fuivant ,  accablé  de  chagrin  de  fe  voir  dé¬ 
pouillé  de  fon  patrimoine;  4.  Louïs,  né  le  deuxième  décembre 

1 668 ,  Maître.  de-Chambre  du  Pape  Clément  XI,  Patriarche  de 
Confiantinople  en  1706,  Majordome  en  1707,  6c  nommé  Cardi¬ 
nal  le  26  feptembre  1712;  5.  Marie-If abelle ,  née  le  feptiéme  dé¬ 
cembre  1658;  6.  Laure,  née  le  16  décembre  1660,  mariée  le  28 
février  1680,  à  Ferdinand  de  Gonzague,  Prince  de  Cafiiglione; 
6c  6.  Fulvie  Pic,  née  en  1666,  qui  a  époufé  en  i68<5,  Thomas 
de  Aquino,  Prince  de  Cafiiglione. 

XVIII.  François  Pic,  Prince  de  la  Mirandoie ,  né  le  26  ofto- 
bre  i<S<5i,  mourut  avant  fon  père  le  19  avril  J689.  11  avoit  é« 
poufé  en  16S4,  Anne-Camille  Borghéfe,  fille  de  Jean-BaptiJie\ 
Prince  de  Sulmone.  Elle  fe  remaria  en  1694,  à  Antoine  del  Giu- 
dice,  Prince  de  Cellamare,  &  mourut  le  24  feptembre  1715, 
ayant  eu  pour  fils  unique  de  fon  premier  mariage,  François- 
Marie  qui  fuit. 

XIX.  François-Marie  Pic,  Prince  de  la  Mirandoie,  6tc.  né 
le  30  feptembre  1688,  a  été  fous  la  tutelle  de  la  Princeffe  Brigit¬ 
te  fa  grand’  tante ,  qui  pendant  la  guerre  d’Italie  entre  l’Empe¬ 
reur  6c  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne ,  fit  entrer  en  décembre  i7or, 
les  troupes  Allemandes  dans  la  ville  de  la  Mirandoie,  6c  obligea 
le  Sieur  de  la  Clrétardie  Commandant  la  garnifon  Françoife  de 
fe  retirer.  L’Empereur  ayant  depuis  vendu  les  Etats  de  la  Mi¬ 
randoie  au  Duc  de  Modéne,  le  Prince  de  la  Mirandoie,  dès 
qu’il  fut  majeur,  prit  en  1704,  le  parti  de  France  6c  d’Efpagne, 
paffa  à  Madrid,  6c  fut  fait  Grand  Ecuyer  du  Roi  d’Efpagne, 
en  mai  1715.  H  époufa  le  14  juin  1716,  Mari-Tbéréfe  Spinola, 
fille  de  N.  . .  .  Marquis  de  Los  Balbafès,  laquelle  fut  noyée  mal- 
heureufement  en  fa  maifon,  par  un  orage  furvenu  à  Madrid  le 
15  feptembre  1723.  *  Sanfovin,  Chron.  I.  3.  Lofchius,  in  Com - 
pend.  Hijl.  De  Thou,  Hijl.  I.  8.  Léandre  Alberti,  Defcr.  Ital. 
Ammirato.  Rittershufius.  Imhof,  en  fes  vint  Familles  d’Italie » 
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PIC  (Jean)  fils  de  Jean-François  ,  Seigneur  de  la  Mirando¬ 
ie,  né  le  24  de  février  1463,  s’aquit  une  merveilleufe  connoif- 
fance  des  Sciences  les  plus  fublimes.  Scaliger  l’appelle  Monjlrum 
Jine  vitio.  A  l’âge  de  dix  ans,  il  écudioit  le  Droit  6c  le  commen- 
toit  à  mefure:  à  dix-huit  ans,  il  fa  voit  vint-deux  Langues.  A 
l’âge  de  vint-quatre  ans,  ilfoutint  à  Rome  des  Théfes,  qui  con- 
tenoient  900  propofitions  de  Dialectique,  de  Théologie,  de  Ma¬ 
thématique,  de  Magie,  de  Cabale  6c  de  Phyfiquc,  toutes  non 
feulement  tirées  des  Ecrits  des  Auteurs  Grecs  6c  Latins  ;  mais 
encore  établies  fur  l’autorité  des  Hébreux  6c  des  Chaldéens.  Ce 
deffein  exécuté  avec  applaudiffement ,  ne  plut  pas  à  tout  le  mon¬ 
de.  Plufieurs  demi-Savans ,  ou  envieux  de  la  gloire  de  ce  jeune 
Prince,  ou  pouffez  d’un  zélé  indiferet,  cenfurérent  ces  Théfes, 
6c  en  firent  même  un  grand  bruit.  Pour  les  appaifer ,  le  Pape  In¬ 
nocent  VIII  fit  examiner  les  propofitions  de  Jean  Pic,  6c  on  en 
trouva  treize  qui  étoient  infoutenables.  Pic  les  défendit  par  une 
Apologie  qu’il  fit  en  dix-fept  nuits,  6c  qui  efi  au  commencement 
de  fes  Oeuvres ,  avec  un  Bref  d’Alexandre  VI.  Une  chofe  allez 
particulière  qu’il  rapporta  dans  cette  Apologie,  6c  qui  témoigne 
combien  l’ignorance  a  fait  fouvent  faire  des  bévues ,  au  fujet  de 
l’examen  des  livres ,  c’eft  qu’un  Théologien  qui  fe  mêloit  de  cen- 
furer  les  Théfes ,  étant  interrogé  ce  que  fignifioit  ce*mot  de  Ca¬ 
bale,  il  répondit  que  c’étoit  un  méchant  homme  6c  Hérétique, 
qui  avoit  écrit  contre  Jefus  Chrift  ,  6c  que  fes  Seétateurs  a- 
voient  eu  fie  lui  le  nom  de  Cabalijies.  Ceux  qui  n’étoient  pas  plus 
éclairez  que  ce  Théologien,  accuférent  Jean  Pic  de  Magie,  ne 
pouvant  comprendre  qu’un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  fi 
favant.  Le  Pape  nomma  des  Commilfaires  pour  examiner  fes 
Théfes,  en  défendit  la  lefture,  6c  fit  citer  Pic  de  la  Mirandoie  à 
Rome;  mais  Alexandre  VI  lui  donna  un  Bref  d’abfolution  le  18 
juin  de  Tan  1493.  On  dit  que  Lucius  Bellancius  de  Sienne  lui 
avoit  prédit  qu’il  ne  pafferoit  pas  la  23  année  de  fon  âge:  cela 
arriva  ainfi,  car  Jean  Pic  ayant  renoncé  à  fa  fouveraineté  de  la 
Mirandoie,  mourut  à  Florence  le  17  novembre  1494.  le  même 
jour  que  le  Roi  Charles  VIII  entra  dans  cette  ville,  &  fut  enter¬ 
ré  dans  Téglife  de  S.  Marc,  où  on  lit  cette  Epitaphe  qui  dit 
beaucoup  en  deux  vers , 
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cernent  de  les  Ouvrages  iwpmez  • _Mt  en  1573  “Jn  10  j 
*  Tmhéme  &  Bellamùn  ,  *»&**  ^CV  3f Philip- 
C‘  VI8  H»'  ^np'9  Poli  tien.  Martile  Ficin.  Léandre  Alberti. 

£  JSSmÿ.fr”  r%f?  M- Du  pi"’ 

Prinrebe  la  Mirandole, 

,  •  fik  ai  üai  b’otti,  frère  du  célébré  Jean  Pic,  dont  nous  ve- 

tonS  de  parler  ‘il  s’adonna  a  l’étude,  &  par  fon  trop  grand  atta¬ 
cherai, «  à  la  Scholaftique,  négligea  la  belle  latinité.  Sa  vie  fut 
r  r  ..rifée  fit  il  fat  Jeux  fois  Piaffé  de  fes  Etats  :  enùn  Galcot 
?  fils  de  fon  frère  Louis,  l’affaffina  la  nuit,  lui  &  Ion  fais  Al- 
bêrt  au  mo?s  d’oftobre  de  l’an  i533-  On  dit  qu’il  fut  furpns  par 
ion  neveu  dans  ton  château ,  &  qu  il  reçut  la  mort  en  embrallan 
lin  crucifix.  Nous  avons  fes  Oeuvres  imprimées,  avec  celles  de 
fon  oncle;  la  Vie  de  Jean  Pic;  &  celle  de  Savonarole;  De  Studio 
divin*  &  humante  Pailofopbite ,  libri  duo  ;  De  morte  Canfh  o  pro¬ 
pria  cogitanda ,  libri  très;  Defenfio  de  «no  &T [Ente , &c.  rau 
jove ,  in  Eiog.  Doit.  c.  87.  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl.  Sponde , 
in  J  anal.  Poitevin ,  in  Appar.  Sacro ,  elfe. 

P  I  C  (jean)  de  Paris,  Chartreux,  qui  vivoit  dans  le  xyme- 
cle,  écrivit  des  Commentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques , 
que  jolie  Badius  publia  en  1524.  *  Petreius,  Bibhotb.  Cartbu- 

P  I  C  d’A  DAM.  Quoique  l’on  ait  déjà  parlé  de  cette  mon¬ 
tagne  fous  le  mot  d’A  DAMS-PIC,  dans  un  article  de  peu 
de  lignes,  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d’en  donner  ici  une  plus 
ample  defeription.  Elle  eft,  comme  011  l’a  déjà  dit,  dans  une 
de  Ceylan,  qui  fépare  les  Royaumes  d’Uva,  de  Candi  &  des 
deux  Carias  les  uns  d’avec  les  autres.  Elle  ell  a  vint  lieues  de 
la  mer  ;  elle  a  deux  lieues  de  hauteur  St  les  Matelots  fur  mer- 
la  découvrent  à  vint  lieues  de  ditlance.  Avant  que  d  arriver  a 
fa  cime  il  y  a  une  plaine  agréable  entrecoupée  de  plufieurs  ruit- 
feaux  où  les  Gentils  vont  le  laver,  croyant  qu’enfuite  leurs  pé¬ 
chez  leur  font  pardonnez.  Après  cette  cérémonie,  ils  gnmpen 
iufques  au  haut  de  ia  montagne  par  des  chaînes  de  ter  que  1  on  y 
tient  attachées ,  fans  quoi  il  ferait  impoffible  d  y  monter.  On 
trouve  fur  le  fommet  une  belle  place  ronde  fit  au  milieu  de  la 
rilaine  un  lac  très-profond  d’une  très-bonne  eau  &  qui  lcrt  a  nour¬ 
rir  les  trois  grandes  rivières  de  l’Ifle.  Proche  du  lac  on  voit  une 
table  de  pierre  fur  laquelle  elt  une  empreinte  d’un  pié  d  homme 
long  de  deux  palmes,  &  large  de  huit  doits.  _  On  a  perluadé  aux 
Gentils  que  c’étoit  la  trace  du  pié  du  premier  homme ,  et  c  elt 
pour  cela  qu’on  a  nommé  la  montagne  le  Pic  d'Adam,  xes  Gen¬ 
tils  viennent  en  pélérinage  à  cette  table,  foit  pour  la  voir  &  lui 
rendre  leur  culte,  foit  pour  s’aquitter  de  quelque  vœu  qu  ils  ont 
fait.  A  main  gauche  de  cette  pierre,  lonc  plulieurs  mutions  de 
pierre  St  de  bois,  où  fe  retirent  les  Pélérins,  fit  à  main  droite  il 
v  a  une  Pagode,  &  tout  auprès  la  maifon  d’un  Cbangatan  ou  i  re- 
tre  qui  elt  là  pour  recevoir  les  offrandes  qu  on  y  apporte,  oc 
pour  raconter  aux  Pèlerins  les  miracles  qui  fe  font  laits  en  ces 
lieux  là,  St  les  grâces  qui  font  accordées  à  ceux  qui  y  vont  en 
pèlerinage.  *  Jean  Ribeyro  ,  Portugais,  Hfi.  du  Royaume  de 
Ceylan ,  l.  1.  ch.  23.  Th.  Corneille,  Du.  G éogr.  ■ 

PICARD  (Jean)  de  Beauvais ,  Cnanome  Régulier  de  Saint- 
Viétor  à  Paris,  au  commencement  du  XVI  liécle ,  avoit  beau 
coup  d’érudition,  St  en  a  donné  des  marques  en  fes  Notes  fur  les 
Enitrcs  de  faint  Bernard,  &  en  d’autres  Ouvrages.  Divers  Au¬ 
teurs  parlent  avec  eltime  de  Jean  Picard,  qui  mourut  en  1617. 

*  PICARD  (Henri;  Maire  de  Londres  dans  le  XiV  liecie, 
eut  en  1356,  l’honneur  de  voir  quatre  Rois  à  la  table,  lavoir 
Edouard  Kl,  Roi  d’Angleterre;  Jean,  Roi  de, France;  David  G, 
Roi  d’Ecolte;  Sc  Hugues  de  Lulignan ,  Roi  de  Chypre.  Bee- 

verell,  Délices  d,' Angleterre ,  p.  859-  _  ,  _  .  .  , 

*  PICARD  (Benoît)  dit  Benoit  de  Tout,  Capucin,  ne  a 

Toul  en  1663 ,  St  mort  dans  la  même  ville  au  mois  de  janvier 
j  720 ,  a  beaucoup  écrit  fur  L’Hiltoire  Eccléüaftique.  On  a  de 
lui ,  Rouillé  Eccléjiaftique  &  Civil  du  diocéfe  de  Toul;  Hijtoire  Ec- 
cléliaflique  R  Politique  de  la  ville  £?  du  diocéje  de  Toul ;  Pie  de  S. 
Gérard  avec  des  Notes  bijhriques;  Of diras  Seraphici  Monumenti  No¬ 
va  Illullratio;  l'Origine  de  la  très-illujlre  Maifon  de  Lorraine,  avec, 
un  abbrégé  de  l'HiJloire  de  Jes  Princes;  Lettre  à  M  +  *  Jur  la  Vie 
de  S.  Sigisbert ,  douzième  Roi  d’Aultralie;  Hijloire  de  la  ville  cj 
de  l’ Evêché  de  Verdun ,  &  celle  des  Evêques  de  Metz,  en  manu- 
ferit;  Differtation  pour  prouver  que  la  ville  de  Toul  ejl  le  Siégé  épif- 
copal  des  Leucois;  Apologie  de  l’PIiJloire  de  la  Portiuncule.  *  Voyez 
k  Supplément  de  Paris ,  173b.  . 

PICARD  (François  Le)  (Michel)  (Etienne)  (Bernard) 

Voyez  P  I  C  A  R  T.  .  ,  „ 

PICARDIE,  province  de  France ,  elt  une  partie  de  1  an¬ 
cienne  Belgique.  11  elt  fùr  que  ce  nom  elt  nouveau;  cependant 
nous  n’avons  point  de  véritable  connoiffance  de  fon  origine  :  car 
il  n’y  a  pas  d’apparence  de  le  tirer  des  Picards  ,  Sécretaires  du  XV 
fiécle ,  comme  quelques  uns  ont  fait ,  ni  du  mot  Grec  qui  convient 
à  l’humeur  promte  des  habitans ,  ni  de  l’allufion  que  1  on  fait  à  ce 
qu’ils  fe  picquent  de  peu  de  chofe.  Cette  province ,  qui  eft  au¬ 
jourd'hui  un  des  grands  Gouvernemens  du  Royaume,  a  la  Cham¬ 
pagne  au  Levant;  Pille  de  France  au  midi;  cette  partie  de  la  Mer 
Océane  que  nous  appelions  la  Manche ,  &  la  Normandie  au  Cou¬ 
chant'  &  au  feptentrion  l’Artois,  le  Hainaut  St  le  Cambrefis. 
Toute  la  Picardie  peut  être  divifée  en  Haute  ,  Moyenne  St  Baf¬ 
fe.  La  Haute,  fur  l’Oife;  la  Moyenne  fur  la  Somme;  fie  la  Baffe 
le'lorm  de  la  mer.  Mais  aujourd’hui  on  la  divife  en  fept  parties, 
qui  font  le  Boulenois ,  le  Ponthieu ,  le  Santerre ,  le  Vermandois , 
la  Tiérache,  l’Amiénois  fie  le  Païs  Reconquis.  Elle  comprenoit 
encore  le  Beauvaifis ,  le  Noyonois,  le  Laonois  fie  le  Valois,  qui 
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font  préfentement  du  Gouvernement  de  l’Ifle  de  France.  Amiens 
elt  la  ville  capitale.  Les  autres  font  Abbeville,  Ardres,  Buulo- 
ene.  Calais, ‘la  Capelle,  le  Catelet,  Corbie,  Doutions,  Saint- 
Quentin  la  Fére,  Guife,  Ham,  Montreuil,  Péronne,  Koye, 
Mondidier,  Rue,  fiée.  La  Picardie  elt  fertile  en  grains  ce  en 
fruits,  mais  elle  ne  produit  point  de  vin.  Elle  elt  aroiee  de  tU- 
verfes  rivières,  dont  les  principales  iont  la  Somme,  lune, 

1  Authie ,  la  Canche ,  fiée.  Il  y  a  quantité  de  Noblelte  ancienne , 
de  bons  Soldats,  fit  plufieurs  Hommes  de  Lettres,  doute  la  J  ti¬ 
lt  i  ce  fe  rend  dans  fes  Bailliages  fie  Sièges  Prélidiaux,  qui  lout  un 
reffort  du  Parlement  de  Paris.  Les  villes  y  font  gouvernées  pat 
les  Maires  fie  Echevins,  fie  les  Evêchez  y  ont  l  Archevêque  de 
Rheims  pour  métropolitain.  Pour  les  Finances,  il  y  a  des  Ge- 
néralitez  à  Amiens  fie  à  Soiffons.  Outre  le  gouvernement  gene¬ 
ral,  on  y  compte  dix-huit  gouvernemens  particuliers.  La  Picar¬ 
die  n’a  jamais  été  aliénée  du  Domaine  de  la  Couronne.  Nous 
parlons  en  particulier  de  Boulogne,  du  Ponthieu,  fiée,  qui  ont 
eu  leurs  Comtes.  *  Gilles  Bry,  de  la  Ciergerie,  Hfi.  des  comtes 
du  Perche  du  Ponthieu.  Arjulfe,  Cbron.  de  S.  Riquier.  L  Auteur 
de  l’Hiltoire  des  Comtes  du  Ponthieu  fie  Mayeurs  d’ Abbeville. 
Du  Puy  ,  Droits  du  Roi.  Du  Chêne,  Antiquité»  des  villes  de  Fran¬ 
ce.  Jean  Surhovius,  Picard.  Belg.  Defcr.  Adrien  delà  MorUére, 
Hfi.  d'Amiens.  Sanfon  fie  Du  Val,  Geogr.  &c. 

PICARDS  ou  PICARDS,  Sectaires  ,  s  élevèrent 
en  Bohême  dans  le  XV  liécle.  Un  certain  nommé  Pikard ,  natif 
du  Païs-Bas ,  y  renouvella  les  erreurs  des  Adamites,  vers  1  an 
1414,  fit  fe  lit  fuivre  par  une  populace  ignorante,  qui  lous  pic- 
texte  de  faire  profeffion  de  l’innocence  d’Adam,  alioit  toute 
nue  fie  s’àbandonnoit  à  mille  fortes  d’abominations.  Ces  Er- 
rans’  qui  s’eltimoient  les  leuls  libres ,  fe  retirèrent  dans  une  îfle 
de  la  rivière  de  iJfmick,  à  fept  lieues  de  Thabor  en  Bohème, 
ou  Zifca ,  pour  fe  venger  d’uue  incurfion  que  quelques  uns  deux 
avaient  faite  dans  la  campagne,  où  ils  avoient  commis  beaucoup  de 
defordres,  les  alla  chercher  en  1420;  fie  les  fit  tous  palier  au  fil 
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vant.  *  Pratéole ,  de  PRer.  V.  Adam  &  Pikar.  Æncas  Sylvius  > 
Boü.  c.  42.  Dubravius,  l.  26.  Sandére,  Hier.  174.  Sponde,  A. 

C  14.10  n  4  Bayle,  DiSt.Crit. 

’i  e  lavant  fie  judicieux  M.  de  Beaufobre,  Pafteur  de  I’Eglife  Fran- 
çoife  de  Berlin ,  a  entrepris  de  prouver  ,  dans  une  longue  fie  bel¬ 
le  Differtation,  que  les  Picards  de  Boheme  ne  font  que  les  \  au- 
dois  eux  mêmes,  fie  qu’ils  n’étoient  point  Adamites.  Voici  le 
plan  qu’il  fuit  dans  fa  Differtation.  1.  11  rapporte  ce  que  les  Hi- 
itoriens  difent  des  Picards.  2.  11  montre  que  ia  nudité  Religieu- 
fe  dont  on  les  accufe  ell  fauffe.  3.  Il  remonte  a  l’origine  de  la 
fable  de  l’Adamifme  des  Picards.  4.  Remontant  juiques  aux 
Gnotliques,  il  montre  qu’ils  n’étoient  point  Adamites.  il  prou¬ 
ve  que  les  Adamiens  de  S.  Epiphane  ne  font  guéres  plus  réels 
que  ceux  de  Bohême;  que  les  impuüicitez  attribuées  aux  Prilcit- 
lianiltes  font  fort  douteufes;  que  les  Tuilupins  font  une  fiftion, 
ou  des  Vaudois  déguifez  fous  ce  nom ,  fit  que  s’il  y  a  eu  de  1  A- 
damifme  ,  on  ne  doit  le  chercher  que  parmi  certains  Moines  de 
la  Paleffine,  dont  parle  Evagre,  qui  laifoient  gloire  dune  apa¬ 
thie  totale,  &  parmi  de  certains  mythques.  5.  il  prouve  que 
les  opinions  impies  ou  abfurdes,  attribuées  aux  Picaids  Adami¬ 
tes  ne  font  que  des  calomnies ,  ou  les  fentimens  des  Vaudois 
mal  compris.  Enfin,  il  réfuté  cette  penfée  de  M.  Bayle  que  l'on 
doit  donner  la  préférence  aux  Payais  Jur  les  Chrétiens  au  J u, et  de  la 
pudeur  D’abord  M.  de  Beaufobre  critique  1  article  du  Diftion- 
naire  de  M.  Bayle  au  fujet  des  Picards  oc  y  remarque  plufieurs 
fautes  1  Que  M.  Bayle  a  traduit  le  Gallia  Belgica  d’rEneas  Syi- 
vius  par  ‘la  Flandre,  quoique  la  Gaule  Belgique  ne  renfermât 
pas  moins  la  Picardie  que  la  Flandre.  2.  Qu’il  a  cru,  mal  à 
propos  que  le  Chef  des  Picards  fe  nommoit  auffi  Picard:  U 
s’appelloit  jean,  fit  le  furnom  de  Picard  ne  lui  a  été  donné  que 
parce  qu’il  étoit  de  Picardie,  fit  non  de  Flandre,  comme  le  dit 
M  Bayle.  3-  Qu’il  a  traduit  l’amnis  Lujicinius  d’Æneas  Sylvius , 
par  la  rivière  de  Lufmick,  au  lieu  qu'il  faut  entendre  par  là  la  ri¬ 
vière  de  Laufnitz,  fur  laquelle  Tabor  elt  bâtie.  M.  de  Beaufobre 
parcourant  enfuitc  ies  Hiftoriens  qui  ont  parlé  des  Picards, 
trouve  que  les  Hiftoires  d’Æneas  Sylvius,  de  llofenberg,  fit  de 
Matthias  de  Méchow  ,  font  peu  exaftes;  que  celles  de  Schlefta, 
fit  de  Dubravius ,  ne  s’accordent  point  avec  ce  qu’a  écrit  Æneas 
Sylvius,  touchant  les  Picards,  fit  qu’ils  avancent  plufieurs  faits 
insoutenables  ;  que  celle  de  Zacharie  Théobalde ,  à  laquelle  le 
Téfuite  Balbinus  donne  l’éloge  d’exaéte  fit  de  fidèle,  l’emporte 
fur  les  précédentes.  Cependant  M.  de  Beaufobre  y  trouve  quan¬ 
tité  de  chofes  à  reprendre.  A  l’égard  de  la  nudité  imputée  aux 
Picards,  M.  de  Beaufobre  remarque  d’abord  qu’il  ne  trouve  que 
deux  témoignages  contre  eux  dans  l’Hiftoire,  1.  celui  d’un  Prê¬ 
tre  Taborite ,  fit  du  Dofiteur  Gitzinus ,  qui  même  ne  les  accufent 
pas  d’une  nudité  aftuelle,  mais  feulement  d’enfeigner,  que  les 
habits  n' étaient  pas  nécejf  aires,  cf  que  fi  ce  n' était  le  froid ,  on  pour¬ 
rait  aujfi-tôt  aller  nud  que  vêtu;  2.  celui  qui  fe  lit  dans  ce  qui  fut 
rapporté  à  Ziska,  que  ceux  qui  étaient  fortifiez  dans  une  IJle  de  l’El¬ 
be ,  allaient  tous  nuds  dans  leur  IJle.  M.  de  Beaufobre  montre 
l’infuffifance  de  ces  témoignages.  Enfuite  ,  il  rapporte  les  preuves 
direfites ,  qui  établiffent  que  les  Picards  n’étoient  point  Adami¬ 
tes,  fit  fur  tout  le  témoignage  du  Jéfuite  Balbinus,  qui  ccnfure 
Théobalde,  d’avoir  fauffement  donné  le  nom  d’ Adamites  aux 
Picards.  Pour  remonter  à  l’origine  de  ce  titre  odieux ,  l’Auteur  de 
la  Differtation  forme  diverfes  conjefitures ,  fit  dit  qu’ils  ont  été  nom¬ 
mez  de  la  forte ,  ou  parce  que  Couvent  leurs  persécuteurs  les  met- 
toient  entièrement  nuds  ;  ou  parce  qu’étant  Ouvriers  fit  Labou¬ 
reurs  ,  ils  paroiffoient  nuds  jufques  à  un  certain  dégré  à  la  campa¬ 
gne;  ou  parce  qu’ils  étoient  dénuez  des  biens  de  la  fortune,  & 

ou’ainfi  on  a  transformé  une  nudité,  à  laquelle  on  les  condam- 
^  ’  noit, 


noit,  ou  qui  étoit  une  fuite  de  leurs  occupations  &  de  leur  pau¬ 
vreté,  en  une  nudité  totale,  volontaire  &  cynique.  Surtout  le 
favant  Auteur  remarque  qu’on  débita  une  fable  au  douzième  fié- 
cie,  que  deux  Démons  a  voient  paru  en  1176,  qui  enfeignoient 
qu’à  l'exemple  d’Adam  &  d’Eve,  on  devoit  aller  nud,  &  qu’on 
pouvoit  s’abandonner  à  la  luxure:  or  comme  ce  fut  dans  ce 
tems-là  que  les  Vaudois,  qui  font  les  vrais  Picards  de  Bohême, 
fe  tranfportérent  dans  ces  quartiers-là,  leurs  perfécuteurs  leur  at¬ 
tribuèrent  les  fentimens  des  deux  prétendus  Démons  Adamites. 
La  conformité  qu’il  y  a  entre  les  dogmes  foutenus  par  les  Pi¬ 
cards,  &  ceux  que  les  Vaudois  enfeignoient,  montre  que  c’étoit 
la  même  Sefte  fous  différent  noms.  Dubravius  dit ,  que  les  Pi¬ 
cards  enfeignoient  qu'il  ne  faut  point  adorer  l’EucbariJlie ,  parce  que 
le  corps  de  Jefus  Cbrijl  n’y  ejl  point,  que  le  pain  &  le  vin  de  l'Èu - 
cbarijlie  demeurent  toûjours  du  pain  &  du  vin  ;  qu'un  Laïque  peut  le 
toucher  &  le  recevoir  en  fa  main ,  cffc.  *  Hijioire  de  la  Guerre  des 
Hujfites  du  Concile  de  Bile ,  par  Jaques  Lenfant,  p.  304..  &c. 

P  I  C  A  R  T  (François  Le)  Docteur  de  Paris,  Doyen  de  Saint- 
Germain  de  l’Auxerrois,  Seigneur  d’Atilly  &  de  Villeron  dans  le 
XVI  fiécle,  naquit  le  16  avril  1504,  à  Paris,  d’une  famille  noble 
&  ancienne.  Son  père  étoit  Jean  Le  Picart,  Seigneur  de  Ville¬ 
ron  ,  Sécretaire  du  Roi  ;  &  fa  mère  Jacqueline  de  Champanges , 
Dame  d’Atilly.  Il  fut  élevé  dans  les  Lettres  &  dans  la  piété  ,  & 
fe  rendit  favant  Théologien ,  bon  Eccléfiaftique  &  habile  Prédi¬ 
cateur.  Depuis  il  fe  fignala,  fur  tout  par  fon  zélé  pour  la  Reli¬ 
gion  Romaine  contre  la  Proteftante  qui  commençoit  de  fon  tems 
à  s'introduire  en  France.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Calvin  ,  Bé- 
ze  &  leurs  Difciples  l’ont  fi  fort  maltraité.  Sa  piété ,  fa  douceur 
&  fon  defintéreflement  le  rendirent  fi  cher  au  peuple  de  Paris , 
que  plus  de  vint  mille  Bourgeois  de  cette  ville  affiftérent  à  fon 
enterrement.  Ce  Dofteur  mourut  le  17  feptembre  1556,  âgé  de 
cinquante  deux  ans.  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  lui  avec  é- 
loge.  Gabriel  de  Puy-Herbault  le  nomme  un  très-bon  Dofteur  & 
un  très-bon  Palteur, 

Picartus  populi  Lutetiani 
Amor ,  delicice ,  falus ,  azylum. 

Et  porro  falus  omnibus  juvandis , 

DoStor  optimufque  Pafior. 

On  compofa  divers  livres  au  fujet  de  la.  mort  de  François  le  Pi¬ 
cart,  comme,  Les  Regrets  &  Complaintes  de  Paffe-par-tout ,  fur  le 
trépas  de  M.  François  Le  Picart  ;  Déploration  fur  le  trépas  de  noble  (ff 
vencrable  perforine  M.  Maitre  François  Le  Picart ,  Docteur  en  Théolo¬ 
gie,  &  Doyen  de  Saint-Germain  de  l' Aux err ois ,  &c.  Voyez  fa  Vie 
écrite  par  le  Père  Hilarion  de  Coite,  Minime,  publiée  en  1658, 
fous  le  titre  de  Parfait  Eccléftaftique. 

PICART  (Michel)  d’Altdorf,  Philofophe,  Philologue, 
Orateur  iScPoëte,  naquit  en  1574,  &  mourut  en  1620.  II  étoit 
Profelfeur  en  Philofophie  dans  fa  patrie.  Il  a  écrit  un  Commentaire 
fur  la  Poétique  d’Ariltote;  des  Obfervations  Hiltorico-politiques; 
des  Difputes  de  Philofophie  ;  des  Harangues  ;  des  Eftais  de  Cri¬ 
tique,  &c.  Il  a  traduit  en  Latin  Oppien,  de  la  Cbajfe.  *  Hen- 
ning  de  Witte,  in  Pbilofopb.  p.  182. 

PICART  (Etienne)  dit  le  Romain,  fut  reçu  en  1664, 
Membre  de  l’Académie  de  Peinture  &  Sculpture  à  Paris ,  dont  il 
devint  Doyen  en  1705.  Il  quitta  Paris  en  1710,  pour  aller  s’é¬ 
tablir  à  Amfierdam,  où  il  mourut  le  12  novembre  1721  ,  âgé  de 
90  ans ,  en  réputation  de  l’un  des  plus  habiles  Graveurs  de  fonltems. 

*  PI  CAR  T  (Bernard)  fils  du  précédent  &  d 'Angélique 
Tournant,  naquit  à  Paris  le  onzième  juin  1673.  Son  père  fut 
fon  Maître  dans  la  Gravure  &  dans  les  principes  du  Deffein ,  & 
il  s’eft  rendu  fi  habile  dans  l’un  &  dans  l’autre  qu’il  a  fait  l’admi¬ 
ration  de  toute  l’Europe  par  les  excellens  ouvrages  qui  font  fortis 
de  fes  mains.  Sa  réputation  elt  allée  fi  loin ,  que  les  Curieux  & 
les  perfonnes  diftinguées  qui  pafloient  par  Amfierdam ,  où  il  s’é- 
toit  fixé  en  1712,  fe  faifoient  un  plaiiir  d’aller  voir  cet  homme 
célébré.  Il  s’efi  marié  deux  fois ,  la  première  à  Paris  le  23  d'a¬ 
vril  1702,  avec  Claudine  Proft,  donc  il  eut  plufieurs  enfans  qui 
font  tous  morts  en  bas  âge,  &  qui  mourut  vers  la  fin  de  l’an 
1708:  la  fécondé,  le  25  feptembre  1712,  avec  Anne  Vincent, 
fille  à'Isbrand  Vincent,  Hollandois,  Marchand  de  papier  à  Am- 
fterdam.  M.  Bernard  Picart  efi  mort  le  huitième  de  mai  1733, 
âgé  de  près  de  60  ans,  &  extrêmement  regretté  de  fa  famille, 

»  de  fes  amis  &  des  admirateurs  de  fes  beaux  talens.  Ceux  qui 
voudront  favoir  plus  en  détail  les  circonfiances  de  fa  vie  &  de 
fes  ouvrages,  doivent  confulter  fon  Eloge  Hiftorique  publié  depuis 
fa  mort,  &  accompagné  du  catalogue  de  toutes  les  pièces  qu’il  a 
faites,  &  qui  lui  ont  acquis  l’eftime  univerfelle  de  tous  les  Con- 
noifleurs. 

PICART  (Jean)  (Henri)  (Benoît)  Voyez  PICARD. 
♦PICCINNINO  ( Nicolas)  Sicilien ,  fameux  Général 
dans  le  XV  fiécle.  Il  étoit  fort  petit  de  fiature,  &  cela  lui  a 
peut-être  donné  le  nom  qu’il  portoit.  Il  étoit  aufll  de  bafle  ex- 
trattion  ,  à  quoi  il  joignoit  encore  la  foiblefte  du  corps.  Malgré 
tant  d’obftacles  apparens ,  il  s’éleva  dans  la  guerre  jufques  à  un 
tel  point  de  grandeur,  qu’il  y  en  eut  peu  qui  le  furpaflaflent.  Il 
apprit  le  métier  des  armes  fous  le  renommé  Braccio ,  duquel  il 
fe  fit  tellement  aimer  par  fa  valeur,  qu’il  lui  fit  époufer  une  de 
fes  proches  parentes.  11  eut  le  malheur  de  le  perdra  à  la  ba¬ 
taille  d’Aquila  en  1424,  &  aulïï-tôt  après  il  entra  au  fervice  des 
Florentins,  contre  Philippe  Marie  Vifconti,  Duc  de  Milan.  Ce 
Prince  remporta  au  commencement  quelques  avantages,  &  fit 
même  Piccinnino  prifonnier;  mais  après  qu’il  eut  recouvré'fa  li¬ 
berté  ,  il  contribua  beaucoup  à  la  défaite  de  Vifconti.  Les  Flo¬ 
rentins  ne  voulant  pas  lui  payer  les  appointemens'qui  lui  avoient 
été  promis,  il  les  quita  &  s’engagea  au  fervice  du  Duc  de  Milan 
qui  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Vénitiens ,  &  lui  aida  à  prendre 
les  villes  de  Cafale  Maggiore  &  de  Crémone.  Il  donna  enfuite 


dans  les  batailles  de  Brefcia,  de  Maclo,  &  de  Gottolengô  des 
preuves  fignalées  de  fa  capacité.  Le  Duc  l’envoya  apres  cela 
contre  les  Génois,  aufquels  il  enleva  plufieurs  places,  &  de  là  il 
marcha  au  fecours  de  la  République  de  Lucques  contre  les  Flo¬ 
rentin  qu’il  repou  fia ,  &  les  pourfuivit  jufques  fur  leurs  terres. 
Dans  la  fuite  il  eut  contre  eux  quelque  defavantage ,  mais  il  ré¬ 
para  amplement  cette  perte  par  la  viétoire  qu'il  remporta  fur  les 
Pifans,  aufquels  il  enleva  outre  cela  laforterefle  deVérucoIa  qui 
jufques  là  avoit  été  eftimée  imprenable.  Après  cela  il  fut  envoyé 
une  fécondé  fois  contre  les  Vénitiens  &  contre  le  Marquis  de 
Montferrat  leur  Allié ,  qu’il  dépouilla  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’il  poffédoit ,  &  l’obligea  de  fe  réfugier  à  Vcnife.  Le  Duc  pour 
le  récompenfer  de  tant  de  grands  fervices,  l’admit  dans  la  famil¬ 
le  des  Vifconti ,  &  lui  donna  le  commandement  de  fon  armée. 
Ce  nouveau  Général  prit  plufieurs  villes  aux  Vénitiens,  &  fut 
blefTé  dangereufement  dans  un  combat  qu’il  leur  livra  près  de 
Fonte  d’Oglio  ;  mais  il  les  défit  dans  une  fécondé  bataille.  Le 
Pape  Eugène  IV  avoit  fait  alliance  avec  les  Vénitiens  &  les  Flo¬ 
rentins;  mais  il  battit  ces  trois  Alliez  près  d’Imola,  fit  plufieurs 
hauts  Officiers  prifonniers,  &  fe  rendit  maître  de  quelques  pla¬ 
ces  dans  la  Romagne.  Enfuite  il  contraignit  les  Génois  à  en  ve¬ 
nir  à  un  accommodement,  fit  beaucoup  de  mal  aux  Florentins 
& ,  pouffié  d’une  violente  haine  contre  le  Pape ,  il  lui  enleva  Imola  * 
Ravenne  ,  Bologne  ,  Spoléte  &  quelques  autres  places  dans 
l’Ombrie.  Les  Vénitiens  avoient  depuis  peu  repris  Cafale  Maggio¬ 
re  ,  mais  il  ne  les  en  laifla  pas  jouïr  longtems ,  &  conquit  fur 
eux  quelques  autres  places  dans  le  Breffan.  11  livra  près  de  Ro- 
vado  à  Gattaméléta,  Général  des  Vénitiens,  un  combat  où  l’avan¬ 
tage  &  la  perte  furent  à  peu  près  les  mêmes  des  deux  côtez. 
Cela  ne  l’empêcha  pas  d’attaquer  la  ville  de  Brefcia ,  pour  la  fou- 
mettre  auffi  bien  que  Vérone  à  la  domination  du  Duc  de  Milan. 
11  eut  du  delfous  contre  François  Sforce ,  Général  des  Alliez  près 
de  Ten,  &  le  lendemain  ces  deux  Généraux  en  vinrent  à  un 
nouveau  combat,  où  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pouvoit  fe  vanter  d’avoir 
remporté  l’avantage.  Enfuite  Piccinnino  s’empara  de  Vérone,  qu’il 
fut  peu  de  tems  après  obligé  d’abandonner,  à  caufe  de  la  fupé- 
riorité  des  ennemis  aufquels  il  ne  pouvoit  faire  tête  avec  le  peu 
de  troupes  qu’il  avoit  pour  lors  ;  mais  il  s’en  fervit  pour  faire 
une  invafion  dans  le  païs  des  Florentins,  à  qui  il  caufa  beau¬ 
coup  de  dommage.  Là-deffus,  les  Généraux  Attendolo  &  Gatta¬ 
méléta  lui  livrèrent  bataille  près  d’Anghiari,  où  il  eut  du  def- 
fous ,  &  il  fut  enfuite  attaqué  près  de  Lignano  par  le  Général 
Sforce;  mais  il  le  repoufla  &  l’enferma  fi  étroitement  dans  Mar- 
tinengo  qu’il  lui  falloit  ou  mourir  de  faim,  ou  fe  faire  jour  à  la 
pointe  de  l’épée.  Malgré  cet  avantage,  le  Duc  ne  laifla  pas  de 
faire  un  accord  avec  fes  ennemis;  ce  qui  ne  chagrina  pas  peu 
Piccinnino.  Sur  ces  entrefaites,  Alfonfe  I,  Roi  de  Naples,  1» 
fit  Général  de  fes  troupes,  &  pour  lui  témoigner  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  fa  perfonne,  il  lui  fit  l’honneur  de  lui  faire  prendre  le 
furnom  de  fa  famille.  Ce  Prince  s’étant  joint  au  Pape  &  au  Duc 
de  Milan  pour  chafler  le  Général  Sforce  de  la  Marche  d’ Ancône , 
le  commandement  des  troupes  de  ces  trois  Alliez  fut  déféré  à 
Piccinnino,  qui  fe  mettant  à  leur  tête,  reprit  la  ville  de  Todi, 
livra  bataille  à  Sforce  près  de  Macérata,  lui  enleva  plufieurs 
places ,  &  l’enferma  dans  Fano.  Les  Vénitiens  ne  manquèrent 
pas  de  venir  au  fecours  de  leur  Général ,  &  eurent  le  delfus  fur 
Piccinnino;  mais  il  remit  bientôt  après  furpié  une  bonne  armée, 
avec  laquelle  il  auroit  fait  évacuer  à  Sforce  la  Marche  d’ Ancô¬ 
ne,  s’il  n’eut  alors  été  rappellé.par  le  Duc  à  Milan  ,  où  il  mourut 
en  1446,  dans  la  58  année  de  fon  âge,  non  fans  foupçon  d’avoir 
été  empoifonné.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  Caprioli,  Ritrati  di  cent 0 
Capitani  Illuftri ,  p.  46. 

PICCOLLUS.  Voyez  P  I  C  O  L  L  U  S. 
P1CCOLOMINI,  famille  originaire  de  Rome,  s’éta¬ 
blit  dans  le  huitième  fiécle  à  Sienne,  où  elle  eut  part  au  gouver¬ 
nement  de  la  République.  On  n’en  rapportera  ici  la  pottérité 
que  depuis  Silvio  qui  fuit. 

I.  Silvio  Piccolomini,  eut  d é  Montanine  Scali  pour  enfans  1. 
Silvio  qui  fuit;  2.  Odelïne,  mariée  à  Louis  Vitelii;  &  3.  Bar- 
tbélemie  Piccolomini,  qui  époufa  Nicolas  Loli,  dont  le  fils  Gré¬ 
goire  Loli,  fut  Sécretaire  du  Pape  Pie  II,  fut  par  lui  adopté  dans 
la  famille  de  Piccolomini,  &  dont  la  poftérité  prit  le  nom. 

IL  Silvio  Piccolomini,  né  pofthume,  époufa  Victoire  Forte- 
guerra,  dont  J  il  eut  1.  Enée-Silvio-Bartbélemi  Piccolomini,  Pape 
fous  le  nom  de  Pie  II,  mort  le  16  août  1464;  2.  Laudomie 
qui  fuit;  3.  Catherine  Piccolomini,  dont  la  pojtérité  fera  rappor¬ 
tée  après  celle  de  fa  J'ceur  aînée  ;  &  plufieurs  autres  enfans  morts  jeu¬ 
nes. 

III.  Laudomie  Piccolomini  époufa  Nantie  Todefchini ,  que  le 
Pape  Pie  II  adopta  dans  la  famille  de  Piccolomini ,  &  qui  eut  pour 
enfans  1.  Antoine  qui  luit;  2.  François  Todefchini  Piccolomi¬ 
ni,  né  le  neuvième  mai  1449,  Archevêque  de  Sienne  &  Cardi¬ 
nal  ,  puis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  111 ,  mort  le  1 8  oftobre  1503  , 

3.  Jacques,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Montemarcia- 
no  &?  de  Camporse'voli,  rapportée  cy-après;  4.  Pierre  ;  5.  An¬ 
dré'  qui  a  fait  la  branche  de  Castiglione  ,  auffi  mentionnée  cy-après  ; 

&  Montanine  i’odefchini-Piccolomini ,  mariée  à  Laurent  Boninlé- 
gni. 

IV.  Antoine  Todefchini-Piccolomini  fut  fait  Duc  d’Amalfi 
par  Ferdinand,  I.  du  nom,  Roi  de  Naples,  fon  beau-pére,  qui 
lui  accorda,  &  à  fes  Defcendans,  de  porter  le  nom  &  les  armes 
d’Aragon:  &  fut  auffi  Marquis  deCapiftran,  Comte  de  Célano, 

&  Grand  Jufticier  du  Royaume  de  Naples.  11  époufa  1.  lan 
1458,  Marie  d’Aragon,  fille  naturelle  de  Ferdinand,  I.  du  nom. 
Roi  de  Naples,  morte  en  1460:  2.  en  1461,  Marie  Marzana, 
fille  de  Marin,  Duc  de  Selfa.  Du  premier  lit  vinrent  1.  Marie , 
alliée  à  Jacques  des  Urfins,  Duc  de  Gravina;  &  2.  Jeanne,  ma¬ 
riée  1.  à  André- Matthieu  A quaviv3,  Ducd’Atri:  2.  \  A.vare  vi- 
zarro:  du  fécond  lit  fortirenc ,  3-  Alfonse  qui  luit;  4.  riéderic, 

5.  Jean- 
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r  ïeait-Baptiste  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  d  lu  ce  to 

& ;z°d  ztsi 

STintsé rtrin' ,  Prince  de  Bifignano  ;  &  8-  PÎSow'e  Piccolomim 

Bue  «  Mardis 

r\4r!rp  dont  il  eut  Alfonse,  IL  du  nom,  qui  fuit. 

°V1  Àlfonse  Piccolomini-d’ Aragon ,  li.  du  nom  Duc  d’A- 
Marquis  de  Capiftran ,  &c.  Capitaine  du  peuple  de  Sien- 
’  pan  1C39,  époufa  Confiance  d  Avalos,  hile  A  Intco,  Mar- 
cuis  del  Vafto  ,  dont  il  eut  i.  Inico  qui  fuit;  2.  Pompée,  Eve- 
oue  de  Lanciano,  en  1556,  puis  de  Torpeia  en  1560,  mort  en 
T<:rt2  •  2.  Iran,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Célano,  rim- 
cgs  de  Val- Real,  rapportée  cy*après;  4.  Antoine,  Marquis  de  Ca- 
niOmr  &  5*  Viüoire,  mariée  à  AT.  .  .  Caretto. 

"  \/j  1/  Inico  Piccolomini  d  Aragon  ,  Ducd'Amalfi,  &c.  époufa 
Silvie  Piccolomini ,  fille  de  Pierre  François,  Seigneur  de  Calti- 
aüone,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Confiance  Piccolomini  d  Ara¬ 
gon  ,  Ducheiïe  d’Amalfi,  mariée  à  Alexandre  Piccolomini  d’Ara¬ 
gon’,  Marquis  d’ilicéto,  fon  coufin. 

BRANCHE  DES  BARONS  de  SCAFFATA, 
Comtes  de  Célano ,  Princes  de  Val-Real. 

VIL  Jean  Piccolomini-d’Aragon  ,  troifiéme  fils  d’ Alfonse 
Duc  d’Amalfi ,  &  de  Con/lance  d’ Avalos ,  fut  Baron  de  Scaffata,  ot 
époula  Marie  d’ Avalos,'  dont  il  eut  1.  Alfonse  qui  fuit;  &  2. 

^VlII.  Alfonse  Piccolomini-d’Aragon,  Comte  de  Célano ,  Ba¬ 
ron  de  Scaffata,  époufa  Lucrèce  Caraffe,  fille  A'OStave,  Marquis 
d’Anzi/ dont  il  eut  Jean  qui  fuit. 

IX  Tean  Piccoloinini-d’Aragon,  Comte  de  Célano,  este,  épou¬ 
fa  Hiéronyme  Loffrédi ,  dont  il  eut  1.  Alfonse  qui  fuit;  2.  Am- 
hroife.  Abbé  d’Olivet,  Evêque  de  Trivento ,  puis  Archevêque 
d’ütrante ;  3.  Pie,  Théatin;  &  neuf  autres  enfans. 

X.  Alfonse  Piccolomini-d’Aragon,  Comte  de  Célano,  Prin 
ce  de  Val-Real,  époufa  Léonore  Loffrédi,  fœur  de  Marc-  Antoine , 
troifiéme  tSt  dernier  Prince  deMaida ,  Duc  de  Laconie ,  dont  il  eut 
i  Jean,  Bac  de  Laconie  ,  mort  fans  alliance;  2.  François,  tué  au 
fiége  de  Bude  le  13  juillet  1686;  3-  Joseph  qui  fuit;  4.  Amhroi- 
fe  Abbé  d’Olivet;  5.  Dominique,  Théatin;  &  autres  enfans. 

J  XI  Iosepm  Piccolomini-d’Aragon,  Prince  de  Val  Real  ,  Duc 
de  Laconie,  Comte  de  Célano,  a  époufé  Anne  Colonne  &  Ba¬ 
rde,  fille  de  Pompée  Colonne,  &  de  Viüoire  Barile,  dont  il  a  eu 
1  Àlfonse  qui  fuit;  &  2.  3.  Léonore  &  Viüoire. 

XII.  Alfonse  Piccolomini-d’Aragon,  Prince  de  Val-Real,  né 
le  premier  oftobre  1695- 

BRANCHE  DES  MARQUIS  d'ILICE’TO. 

V.  Jean-Baptiste  Piccolomini- d’Aragon  ,  fécond  fils  d’ An¬ 
toine  Todefchini-Piccolomini ,  Duc  d  Ama'fi ,  &  de  Marie  Mar- 
zana  fa  fécondé  femme,  fut  Marquis  d’ilicéto,  &  époufa  1.  Con¬ 
fiance  Caraccioli  ,  fille  de  Léonard,  Comte  de  Saint-Ange:  2. 
Marie  Henriquès  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut 
de  fa  première  femme,  furent  r.  Antoine  qui  fuit;  2.  Jean  Ba- 
ptille,  qui  époufa  Lucrèce  Afflitti  ;  3-  Vincent,  mort  fans  poftéri- 
té  de  Diane  de  Cardines ,  fille  d '  Alfonfe ,  Marquis  de  Lama  ;  4. 
Eléonore,  mariée  à  Paul- Antoine  Podéric  ;  5.  Marie,  alliée  à  Ga- 
fpard  Toraldo  ,  Marquis  de  Polignano  ;  &  6.  Elyire  Piccolomini- 
d’Aragon,  mariée  à  Hugues  Sifcara,  Comte  d’Ajello  _ 

VI.  Antoine  Piccolomini  d’Aragon,  Marquis  d’ilicéto,  épou¬ 
fa  Antoinette  Borgia,  dont  il  eut  1.  Alfonse  qui  fuit;  2  Fer¬ 
rante,  qui  eut  des  enfans  de  Fumie  Loffrédi  ;  3-  Jeanne,  alliée  à 
Antoine  de  Tolfa ,  Comte  de  Sérino;  &  4.  Confiance  Piccolomini- 
d’Aragon,  ‘mariée  à  Paul  de  Tufo. 

Vli.  Alfonse  Piccolomini-d’Aragon,  Marquis  d’ilicéto,  épou¬ 
fa  Beatrix  Loffrédi ,  dont  il  eut  1.  Alexandre  qui  fuit;  2.  Pom- 
pée,  mort  fans  enfans  de  Diane  Falangola  ;  &  3.  Jeanne,  mariée 
à  Jean-Paul  Bartilotto  ,  Prince  de  Caftellanette. 

VIII.  Alexandre  Piccolomini-d’Aragon,  Comte  d’ihcéto , 
fut  Duc  d’Amalfi  par  fon  mariage  avec  Confiance  Piccolomini-d’A¬ 
ragon  fa  coufine,  fille  unique  d’ Inico,  Duc  d’Amalfi,  &  de  Silvie 
Piccolomini,  &  mourut  fans  poftérité. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Montemarciano  &  de  Camporfévoli. 

IV.  Jacques  Todefchini-Piccolomini ,  frère  du  Pape  Pie  III , 
g.  troifiéme  fils  de  Nanne  Todefchini  &  de  Laudomie  Piccolomini, 
fdt  Seigneur  de  Montemarciano ,  de  Camporfévoli,  &  Chevalier 
de  l'Ordre  de  Saint-Jacques.  Il  époufa  1.  Camille  Monaldefchi  : 
2.  Cbrijlophle  Colonne ,  dont  il  eut  1.  Ene'e  qui  fuit  ;  2.  Silvius, 
vivant  en  1523,  qui  eut  deux  fils  de  Cintbia  Paluzzi-Albertoni  ; 
o  Laudomie ,  alliée  à  Thomas  Thomafi;  4.  Alexandrine ,  mariée 
à  Jean  Franchi,  Seigneur  de  Montorio  ;  &  5.  Confiance  Piccolo- 
mini ,  qui  époufa  Pierre  de  Santa-  Croce. 

V.’  Ene'e  Piccolomini-d’Aragon ,  Seigneur  de  Montemarciano 
&  dé  Camporfévoli ,  époufa  Magdelaine  Marefcotti ,  dont  il  eut 
I  Antoine-Marie  qui  fuit;  &  2.  François. 

’  VI  Antoine-Marie  Piccolomini-d’Aragon,  Seigneur  de  Mon¬ 
temarciano  &  de  Camporfévoli,  époufa  Hélène  Sforce,  dont  il 
eut  1.  [ acqubs  qui  fuit;  2.  Scipion,  Seigneur  de  Camporfévoli, 
Prieur  de  Pife,  mort  fans  poftérité  de  Camille  Sériftori ,  ni  de 
Magdelaine  Princiftein  fes  deux  femmes;  &  3.  ViÜoire,  alliée  à 
Enée  Piccolomini ,  Seigneur  de  Sticciano. 

VIL  Jacques  Piccolomini-d’ Aragon ,  Seigneur  de  Montemar- 


P  1  C. 

ciano,  &c.  époufa  Ifabelle  des  Urfins,  dont  il  eut  1.  Alfonss 
qui  fuit;  2.  Frédéric,  3.  Irène,  mariée  à  Tiberio  Baldefchi;  4. 
Louïfe,  alliée  à  Uüave  Avogadri,  Comte  de  Sanguinéto;  &  5. 
Curie,  qui  époufa  Frédéric  Baglioni. 

VU I .  Alfonse  Piccolomini-d'Aragon,  Seigneur  de  Montemar¬ 
ciano  &  de  Camporfivoli,  mourut  en  1591,  laiffant  d  Hippolyts 
Pic,  fille  de  Louis,  Comte  de  la  Mirandole,  une  fille  unique 
nommée  Viüoire  Piccolomini-d’Aragon,  mariée  à  Camille  Conti, 

Duc  de  Carpinetto. 

BRANCHE  DE  CASTIGLIONE . 

IV.  André'  Todefchini-Piccolomini,  frère  du  Pape  Pie  III, 

&  quatrième  fils  de  Nanne  Todefchini,  X  de  Laudomie  Piccolo¬ 
mini  ,  fut  Seigneur  de  Caftiglione  &  de  Tille  de  Giglio  ,  &  Capi¬ 
taine  du  peuple  de  Sienne  en  1489.  11  époufa  Agnès ,  fille  de 
Gabriel-François  Farnéfe  ,  dont  il  eut  1.  Pierre-François  qui 
fuit;  2.  Jean,  né  le  quatrième  oftobre  1475,  Archevêque  de 
Sienne  en  1503,  Cardinal  en  1517,  mort  Doyen  des  Cardinaux 
le  21  novembre  1537;  3.  Alexandre,  dont  la  poftérité  fubfifte 
encore;  4.  Bernardin  ,  Eveque  de  1  eiamo  dans  1  Abiuzze,  &  de 
Seffa;  S-  Viüoire,  mariée  à  Burgbéfe  Pérrucci;  &  6.  Montanine 
Piccolomini,  alliée  à  Sallufle  Bandini,  Seigneur  de  Caftiglion- 
cello,  qui  fut  adopté  dans  la  famille  de  Piccolomini,  &  eurent  des 
enfans  qui  en  prirent  le  nom.  _ 

V.  Pu  rre  rançois  Piccolomini,  Seigneur  de  Caftiglione, 
Capitaine  du  peuple  de  Sienne  en  1515  .  fut  marié  avec  Françoife 
Savelli,  &  en  eut  1.  Alexandre,  père  d’un  fils  naturel,  nommé 
Enée,  duquel  font  defeendtis  les  Piccolomini  de  Venise;  2.  A - 
Jcagne,  mort  finis  poftérité;  &  3-  Silvie  Piccolomini ,  mariée  a- 
vec  Innko  Piccolomini-d’Aragon,  Duc  d’Amalfi. 

BRANCHE  DES  S EIGNEURS  de  STICCIANO , 

Ducs  d’Amalfi ,  Princes  de  l’Empire. 

III.  Catherine  Piccolomini,  fœur  du  Pape  Pie  II,  fécondé 

fille  de  Silvto  Piccolomini ,  époufa  Bartbélemi  Guglielmi,  dont 
elle  eut  pour  fille  unique  Antoinette  qui  fuit.  ....  . 

IV.  Antoinette  Guglielmi  ,  épouia  Barthéletni  Picri  ,  Sei¬ 
gneur  de  Sticciano,  qui  ayant  été  adopté  dans  la  Maifon  de  Pic¬ 
colomini  ,  en  prit  le  nom  &  les  armes ,  &  eut  pour  enfans  1.  E- 
nee  qui  fuit;  2.  Viüoire ,  mariée  à  Jérôme  Tolommei;  &  3.  Bar- 
tbelemie  Piccolomini,  qui  époufa  Léonard  Marfili. 

V.  Ene'e  Piccolomini,  Seigneur  de  Sticciano  en  1489»  épou¬ 
fa  Ijabdle  Pecci ,  dont  il  eut  1.  Silvius  qui  fuit  ;  &  2.  Androma- 
que ,  alliée  à  Jules  Tolommei. 

VL  Silvius  Piccolomini,  Seigneur  de  Sticciano ,  en  1521 ,  e- 
poufa  Aurelie  Tolommei,  dont  il  eut  1.  Ene'e  qui  fuit;  &  2. 
Jean- Baptijle  Piccolomini.  .  .  . 

VIL  Ene'e  Piccolomini,  Seigneur  de  Sticciano,  fe  joignit  en 
1533,  avec  d’autres  Siennois  pour  introduire  les  Efpagnols  dans 
la  Ville  de  Sienne  ,  &  en  chaffer  les  François ,  ainfi  que  le  remar¬ 
que  M.  de  Thou,  l.  10.  il  époufa  Viüoire  Piccolomini  ,  fille 
d ' Antoine- Marie  ,  Seigneur  de  Montemarciano,  qui  lui  apporta  la 
Terre  de  Camporfévoli ,  &  dont  il  eut  1.  Silvius  qui  fuit;  2.  A- 
feagne,  Archevêque  de  Rhodes,  puis  de  Sienne,  mort  en  1597  ; 

3  J  Enée,  né  pollhume,  qui  fuivit  le  parti  des  armes;  &  4.  Hippo- 
ly te  Piccolomini ,  mariée  à  Scipion  Simoncelli ,  Seigneur  de  Vécéno. 

VIII.  Silvius  Piccolomini  ,  Seigneur  de  Sticciano  ,  Grand 
Prieur  de  Pife,  fe  ditlingua  dans  les  armes ,  &  fut  fort  confidéré 
de  Ferdinand  de  Médicis,  Grand  Duc  de  Tofcane,  qui  le  fit 
fon  Grand  Chambellan.  Il  époufa  Violante  Gérini ,  dont  il  eut  1. 
Ene  e  qui  fuit;  2.  AJ'cagne ,  Archevêque  de  Sienne  après  fon 
oncle  en  1629;  3.  Octave,  l’un  des  plus  fameux  Capitaines  de 
fon  tems,  dont  il  fera  parlé  cy-après  dans  un  article  J'épare  ;  &  4.  Vi¬ 
üoire  Piccolomini,  mariée  à  Nicolas  Caprara,  Comte  de  Panta- 
no,  Sénateur  de  Bologne. 

IX.  Ene'e  Piccolomini-d’Aragon,  Comte  de  Sticciano,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  Saint-Etienne,  mourut  en  Bohême  dans  les 
armées  de  l’Empereur.  Il  époufa  Catherine  ,  fille  de  Raphaël  A- 
dimari,  dont  il  eut  1.  Silvius,  Comte  Piccolomini ,  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Nordlingue  en  feptembre  1634;  2-  François  qui  fuit;  3. 
Evandre,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Etienne,  tué  à  la  levée 
du  fiége  de  Saint-Omer  en  1638;  &  4.  Violante  Piccolomini ,  ma¬ 
riée  à  François-Marie  Malegonelle. 

X.  François  Piccolomini,  Ducd’Amalfi,  Chevalier  de  l’Ordre 

de  Saint-Jacques  ,  Chambellan  de  l’Empereur,  époufa  Emilie ,  fille 
de  Laurent,  Comte  de  Strozzi,  dont  il  eut  1.  Enée,  Prince  du 
Saint-Empire,  héritier  de  fon  oncle  Oüave,  mort  fans  alliance; 
1.  Laurent  qui  fuit;  3.  Viüoire ,  mariée  à  Mètello,  Marquis  de 
Bichi;  4.  Oüavie- Bénigne ,  alliée  à  Pierre- Antoine,  Marquis  de 
Guadagne;  &  cinq  autres  filles.  _  -  J 

XI.  Laurent  Piccolomini-d’Aragon,  Duc  d’Amalfi ,_ Prince  de 

l’Empire,  Seigneur  de  Nachodin  en  Bohème  ,  étoit  Prieur  de  Pi¬ 
fe,  lors  de  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Il  a  époufé  Anne-ViÜoire • 
Ludomille  deLiebfteinski ,  fille  de  Léopold-Ulric ,  Comte  de  Kolow- 
rath  ,  dont  il  a  1.  Jean-Norbert-Jofepb-Ignace- Pierre  Piccolomi¬ 
ni  ;  2.  Jean-Venceflas-Cbarles-Oüave  ;  3.  OÜave-Enée-Jofepb ;  4. 
Ludomille-Maximilienne-Anne-Jofépbe ;  5.  Marie-Emilie- Ame-Cathe¬ 
rine- Jofephe  ;  &  6.  Marie- Marguerite- Anne-Joféphe-Innocente  Pic¬ 
colomini.  ,  ^  ,  ,  . 

PICCOLOMINI  d’Aragon  (Oftave)  Duc  d’Amalfi, 
Prince  de  l’Empire,  Général  des  armées  de  l’Empereur,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or ,  l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
fiécle,  troifiéme  fils  de  Silvius  Piccolomini ,  Seigneur  de  Sticcia¬ 
no,  &  de  Violante  Gérini,  né  le  onzième  novembre  1599,  feryit 
dans  les  armées  Efpagnoles  en  Italie,  puis  fut  envoyé  â  la  tête 
d’un  régiment  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane,  au  fecours  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  II ,  en  Bohême.  Ce  fut  là  qu’il  fe  fignala  par 
r  tant 
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tant  de  différentes  actions,  qu’il  parvint  enfin  jufqu’â  la  qualité 
de  Général  des  troupes  Impériales  en  1634.  H  fe  trouva  la  mê- 
jne  année  à  la  bataille  de  Nordlingue,  où  il  perdit  un  de  fes  ne¬ 
veux  Silvio  Piccolomini,  &  fit  lever  au  Maréchal  de  Châtillon 
le  fiége  de  Saint-Omer;  mais  il  en  coûta  la  vie  àEvandre  Picco¬ 
lomini  un  autre  de  fes  neveux.  En  1640,  il  rompit  toutes  les 
mefures  du  Maréchal  Bannier,  Général  des  Suédois  en  Allema-  | 
gne:  il  pourfuivit  ce  Général  en  1641,  &  le  força  à  fe  retirer:  , 
après  quoi  l’armée  Impériale  fous  l’autorité  de  l’Archiduc  Léo-  ! 
pold  ,  voulut  faire  lever  le  fiége  de  Wolfembutel,  &  fut  repouf-  ,i 
fée  par  le  Comte  de  Guébriant,  Général  des  François.  L’année  J 
fui  vante  ne  fut  pas  glorieufe  à  l’Archiduc  ni  à  Piccolomini;  car 
ayant  voulu  tenter  le  fecours  deLeipfic,  afllégée  par  Torftenfon, 
Général  des  Suédois,  ils  furent  battus  le  21  d’octobre.  Piccolo¬ 
mini  fe  diltingua  depuis  en  différentes  occafions  :  de  forte  que 
l’Empereur,  qui  l’avoit  fait  de  fou  Confeil  Secret,  Capitaine  Gé¬ 
néral  &  fon  Chambellan,  le  nomma  Plénipotentiaire  aux  Confé¬ 
rences  de  Nuremberg  en  1649  &  1650,  pour  l’exécution  du  trai¬ 
té  de  Wefiphalie.  Enfin  il  le  créa  Prince  du  Saint-Empire  en  1654. 
Le  Roi  d'Efpagne  lui  avoit  donné,  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or  & 
au  Royaume  de  Naples,  le  Duché d’Amalfi  dont  les  Piccolomini 
avoient  été  autrefois  en  pofleffion.  Ce  grand  homme  mourut  le 
dixiéme  août  1656,  fans  enfans  de  Marie-Bénigne-Françoife,  fille  de 
Jules-Henri,  Duc  de  Saxe-Latvembourg  fon  époufe.  *Gobelin, 
m  Comment.  FU  IL  Campanus  ,  inVita  Pii  II.  Ghilini,  Tbeat. 
à'Huom.  Janus  Nicius  Erythræus ,  Imag.  Illujlr.  c.  37.  Voffius  , 
de  Matbem.  Imhof,  Notit.  Imperii,  en  fes  vint  Familles  d’I¬ 
talie. 

La  Maifon  de  Piccolomini  a  produit  encore  plufieurs  grands 
hommes  ,  tant  dans  l’Eglife  que  dans  les  armes ,  fortis  de  bran¬ 
ches  plus  anciennes  que  celles  dont  nous  avons  rapporté  la  pofié- 
rité,  entre  autres,  Alexandre  qui  fuit. 

PICCOLOMINI  (Alexandre)  Archevêque  de  Patras , 
&  Coadjuteur  de  Sienne ,  fils  d’AGNOLUS  Piccolomini  ,  &  de 
Marguerite  Santi,  a  coinpofé  des  livres  fur  plufieurs  fortes  de 
fujets.  Il  a  écrit  des  Ouvrages  de  Philofophie.  Le  Traité  qu’il 
publia  par  ordre  de  François  de  Médicis ,  Grand  Duc  de  Tofca- 
ne,  touchant  la  réformation  du  Calendrier,  eut  l’approbation 
des  plus  habiles.  11  joignit  les  bonnes  mœurs  &  une  vie  très- 
exemplaire,  avec  la  Théorie  des  Mathématiques  &  de  la  Phyfi- 
fique;  fut  fort  attaché  aux  opinions  d’Arifiote,  &  fut  de  l’Aca¬ 
démie  des  Infiammati  de  Padoue.  La  gravité  de  fes  mœurs ,  ni 
la  forte  application  à  des  Ouvrages  de  Philofophie,  n’empêché- 
rent  pas  qu’il  ne  compofât  quelques  pièces  de  théâtre,  qui  fu¬ 
rent  fort  eftiméq?.  11  mourut  à  Sienne  le  12  de  mars  1578 ,  âgé 
de  foixante  &  dix  ans,  &  fut  enterré  dans  l’églife  cathédrale.  ,,  A- 
,,  lexandre  Piccolomini,  dit  M.  De  Thou,  étoit  de  la  famille  d’Æ- 
„  neas  Silvius.  Son  père  s’appelloit  Angelo ,  &  fa  mère  Hippolyte 
„  Santi  Etant  Evêque  de  Patras ,  il  mérita  par  fa  vertu  d’être 
j,  defigné  Archevêque  de  Sienne ,  où  il  étoit  né.  Il  paffe  pour 
,,  être  le  premier  qui  ait  écrit  en  Italien  fur  la  Philofophie.  ”  II 
étoit  fi  charitable  qu’il  diftribuoit  fes  biens  aux  pauvres,  avec  une 
facilité  extraordinaire,  affiliant  fur  tout  les  Gens  de  Lettres,  qui 
fc  trouvoient  dans  la  néceffité.  Trajano  BoccaÜni  lui  donne  le 
premier  rang  parmi  les  Poètes  Comiques  Italiens.  Les  Ouvrages 
qu’il  a  taillez  font,  La  Filofopbia  morale ;  La  Theorica  de  Pianeti  ; 
L’ Injlitutione  deli’huomo  ;  L’ Infiitutione  del  Principe  Cbrijliano ;  Délia 
Grandczza  deW  aequo,  e  délia  terra  ;  Parapbrafi  nel  primo,  fecondo  e  ter- 
zo  libro  délia  Rettorica  d'AriJlotele  ;  Délia  creanza  delle  Donne  ;  Delle 
Stellefiffe;Due  Comedie,  cioe l'  Aleffandra,e l'Amor  confiante;  La  Sphcra ; 

I  Sonet ti;  Piena  e  larga  Parafraji  délia  Poetica  d'AriJlotele  ;  Annotazio- 
nifopra  la  medejhna  Poetica  d'AriJlotele  ;  Injlrumento  délia  Pbilofophia 
naturale;  Arijlotelis  Ouœjliones  Mecbanicœ  cumpleniori  Parapbrafi  ; 
Commentarius  de  certitudine  Mathematicarum  Difciplinarum  ;  I  tre 
libri  délia  Rettorica  di  Arijlotele ,  tradotti  in  Lingua  volgare  ;  Le  Due 
Orazioni  d’Ajace  d’Uliffe;  Orazione  in  Iode  delle  Donne;  Delle 
Theoricbe,  0  verofpeculazioni  de’  Pianeti;  Prévis  Traüatus  de  Iride. 
Ilaym  prétend  dans  fa  Notizia  de'  libri  rari  que  l’OrtenJio,  Comedia 
degli  Academici  Intronati ,  eft  de  Piccolomini.  Teiffier  lui  attri¬ 
bue  encore  une  autre  pièce  de  théâtre,  intitulée  La  Converfione  di  - 
San  Cipriano.  *  Voffius,  de  Scientia  Matbeimt.  Ghilini,  Teatro 
d'Huomini  Litterati,  tome  1.  Thevet,  Eloges  des  Hommes  Illujlr  es, 
tomeS,  Bayle,  DiÜion.  Critique ,  édit,  de  1702.  Teiffier,  Eloges 
des  Hommes  Savons,  tome  3.  p.  153.  édit,  de  Hollande,  1715.  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Iliujlres, 
tonie  23.  p.  58  fuiv. 

PICCOLOMINI  (François)  naquit  à  Sienne,  vers  Pan 
1520,  de  Tilluftre  famille  de  ce  nom,  dont  étoit  Alexandre  Pic¬ 
colomini  dont  on  vient  de  parler  dans  l’article  précédent.  Il  é- 
toit  fils  de  Nicolas  Piccolomini,  Capitaine  du  peuple  de  Sien¬ 
ne  l’an  1529,  &  d'Emilie  Saracéni.  Il  a  été  un  très-fameux  Phi- 
lofophe,  êt  enfeigna  à  Macérata,  puis  à  Péroufe  ,  &  enfin  à  Pa- 
douc,  où  il  fut  pendant  vint-deux  ans  l’admiration  de  tout  le 
monde.  Sa  feience  étoit  prefque  univerfelle,  fes  raifonnemens 
folides ,  &  fou  éloquence  perfuafive.  Mais  ce  qui  plaifoit  da¬ 
vantage  en  lui,  c’étoit  une  douceur  engageante,  qui  le  faifoit  ai¬ 
mer  de  tout  le  monde.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fe  retira  dans  fa 
maifon  à  Sienne  ,  &  y  mourut  l’an  1604  ,  âgé  de  84  ans,  laiffant 
poftérité.  11  tâcha  de  rétablir  la  Philofophie  Platonique,  &  de 
montrer  que  dans  le  fond  elle  s’accordoit  avec  celle  d’Ariftote. 

II  eut  pour  Antagonifie  le  fameux  Jean  Zabarella,  contre  lequel 
il  lança  quelques  traits  dans  un  Traité  de  la  Méthode  ,  qu’il  in¬ 
féra  dans  fa  Morale  imprimée  en  1583.  Zabarella  qui  étoit  fon 
Collègue,  fe  défendit;  mais  Piccolomini  revint  à  la  charge  par 
un  livre  intitulé  Cornes  Politicus  adverfus  foannem  Zabarellam. 
Ayant  apperçu  que  les  Difputes  que  les  Profeffeurs  faifoient  dans 
l’après-midi ,  étoient  une  fource  de  querelles ,  il  les  fupprima. 
Ses  entans  lui  cauférent  beaucoup  de  chagrin.  11  laiffa  beaucoup 
de  bien  à  fes  héritiers.  11  jouïffoit  à  Padoue  d’une  penfion  de 
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quatorze  cens  florins.  Ses  funérailles  témoignèrent  combien  les 
Siennois  l’eflimoient;  toute  la  ville  prit  le  deuil  &  l’on  ferma  tous 
les  Tribunaux.  Il  avoit  été  Difciple  du  fameux  Zimara,  &  Con- 
difciple  de  P’élix  Péretti ,  enfuite  Sixte  V,  qui  fe  fouvenoit  toû- 
jours  avec  plaifir  d’avoir  pu  répondre  aux  argumens  de  Piccolo¬ 
mini  dans  une  Théfe  qu’il  foutenoit.  On  a  de  lui  divers  Ou¬ 
vrages  de  Philofophie  ,  Univerfa  de  moribus  PbiloJ'ophia  in  decem 
gradus  redaEta  (ÿ  explicata;  Libri  de  Scientia  Natures,  quinque  par- 
tibus;  Cornes  Politicus  pro  relia  ordinis  ratione  propugnator  ;  De  Arte 
dejiniendi  £*?  eleganter  difeurrendi  liber  Jingularis  ;  Expojitio  An¬ 
notationes  in  Arijlotelem  de  Ortu  (jf  lnteritu  ;  CommentarU  in  très 
libros  Arijlotelis  de  Anima  ;  Expofitio  &  Annotationes  in  Arijlotelis 
libros  de  Ccclo  ;  Verjio  Annotationes  adlibrum  oEtavwn  Pbyjicoruvi 
Arijlotelis.  _  *  Thomafini,  in  Vir.  Iüüft.  Impérialis  ,  in  Mujcco 
Hijl.  Ghilini,  Teat.dHuom.  Letter.  Bayle,  Dift.Critiq.  quatriè¬ 
me  édition  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des 
Hommes  Iliujlres ,  tome  23.  p.  68  c?  fuiv. 

PICCOLOMINI  (Irançois)  fils  de  I.e'lio  Piccolomi¬ 
ni,  Capitaine  du  peuple  de  Sienne  en  1604,  entra  fort  jeune  dans 
la  Société  des  Jéfuites,  où  il  fe  rendit  très-habile.  11  enfeigna 
la  Philofophie  &  la  Théologie;  &  après  avoir  rempli  les  plus  im¬ 
portantes  charges  de  fa  Compagnie,  il  en  fut  élu  le  huitième 
Général  en  1647,  après  la  mort  de  Vincent  Caraffe,  &  mourut 
le  17  juin  1651,  âgé  de  69  31ns. 

PICCOLOMINI  (Célio)  fils  d’ALEXANDRE  Piccolomi¬ 
ni,  &  de  Lucrèce  Ugurgiéri,  né  à  Sienne  en  1609.  Après  avoir 
été  Archevêque  de  Céfarée,  Nonce  en  France  ,  &  Sécretaire  des 
Brefs  ,  il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Alexandre  VII,  en  1664, 
Archevêque  de  Sienne  en  1671 ,  &  mourut  le  24  mai  1681 ,  âgé 
de  72  ans. 

PICCOLOMINI  (Jacques)  Cardinal.  Cherchez  PIE 
II,  PIE  III,  &  PAVÎ'Ë. 

PICELLO,  en  Latin  Phyllium,  Pbyfa,  ancienne  ville  de 
la  Bithynie  dans  l’Afie  Mineure.  Elle  elt  peu  confidérable  au¬ 
jourd’hui,  &  fituée  dans  la  Natolie  propre,  fur  la  Mer  Noire, 
entre  Pendarachi  &  Samaflro.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PICE'NES,  Piceni  &  Picentes,  anciens  peuples  d’Italie, 
habitoient  la  province  appeilée  aujourd’hui  la  Marche  d' Ancône  , 
avec  les  villes  d’Afcoli,  d’Ancone,  d’Ofimo,  &c.  Ils  font  diffé¬ 
rents  des  Picentins  (. Picentini )  voifins  des  Lucaniens ,  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Les  anciens  Auteurs  parlent  affez  fourvent 
de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  peuples.  Les  derniers  y  comprenoient 
une  partie  de  la  Principauté  Citérieure  d’aujourd’hui.  Les  villes 
font  Amalfi,  Capri,  Mafia  di  Sorrento,  Salerne,  NocéradePa- 
gani,  Sano,  Sorrento  ,  Ravcllo,  &c.  Tous  ces  peuples  avoient 
été  fournis  par  les  Romains,  vers  l’an  480  de  la  fondation  de  leur 
ville,  Pan  274  avant  J.  C. 

*  P  I  C  E'N  U  M,  région  ancienne  de  l’Italie ,  dont  Plutar¬ 
que  parle  dans  la  Vie  de  Pompée.  Elle  avoit  i’Ombrie  à  l’occi¬ 
dent,  les  Sabins  au  midi,  les  peuples  dits  Vejlini  à  l’orient,  & 
la  Mer  Adriatique  au  feptentrion.  C’étoit  le  païs  où  efi  à  pré- 
fent  la  Marche  d’Ancone  &  une  partie  de  l’Abruzze  Ultérieure. 

*  Le  Père  Lubin ,  Tables  Geogr.  Th.  Corneille,  Dièt.  Géogr. 

PICIIARDO,  VINUE'SA  ou  VE'NUSA  (Antoi¬ 
ne)  natif  deSégovie,  &  Juge  en  Efpagne  ,  mourut  en  1631  ,  âgé 
de  63  ans.  Il  avoit  enfeigné  à  Salamanque  &  ailleurs,  &  avoit 
compofé  divcrsOuvrages ,  comme,  Commentarius  in  quatuor  In- 
Jlitutionum  fujliniani  libros;  P  rallie  ce  Injlitutiones  ;  De  Mora  (jf 
ejus  commijjione  ;  De  Jlipulationibus  judicialibus  ;  De  nobilitatis  inter 
virum  &  uxorem  communie  aliéné ,  £?c.  *  Nicolas  Antonio ,  Pi- 

bliotb.  Script.  Hifp. 

PICHEREL  (Pierre)  Savant  du  XVI  fiécle,  décédé  l’an 
1590 ,  dans  la  Communion  Romaine ,  &  dans  un  petit  Prieuré  de 
PAbbaïe  d’Effome.  Le  célébré  De  Thou  le  trouva  à  fon  retour 
de  la  Suiffe,  ayant  étudié  ce  jour-là  14  heures ,  &  fini  fes  Com¬ 
mentaires  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul,  à  l’âge  de  79  ans.  Pichere! 
mourut  peu  après.  Ses  Opufcules  Théologiques  furent  recueil¬ 
lis  &  donnez  au  Public  en  1629,  par  André  Rivet.  M.  Piétet 
dit  qu’il paraît  par  fes  Traitez  fur  la  Cène,  fur  le  Sacrifice  de  la 
Méfié  ,  fur  le  Purgatoire  &  fur  les  Images,  qu’il  n’étoit  pas  éloi¬ 
gné  des  fentimens  des  Proteftans.  Auffi  André  Rivet  dans  fa 
Réponfe  aux  Lettres  de  la  Milletiére  ,  dit  que  la  Sorbonne  ve- 
noit  de  cenfurer  les  Opufcules  de  Picherel,  comme  infeétez  de 
la  puante  lèpre  Calvinienne.  Picherel  étoit  au  célébré  Colloque 
de  Poifly,  entre  les  Théologiens  du  parti  de  l’Eglife  Romanie, 
&  Théodore  de  Béze  le  nomme  Homme  doïïe.  Il  favoit  non  feu¬ 
lement  le  Latin  &  le  Grec,  mais  auffi  l’Hébreu;  &  Cafaubon  le 
nomme  très-favant  Prêtre.  *  Gallia  Orientalis  Colomefii,  p.  26. 
îfjc.  Théodore  de  Béze  ,  Hijl.  de  l’Eglife ,  tome  i.p.  692.  Picfiet, 
Théologie ,  tome  3.  p.  112.  Vie  de  M.  De  Thou,  fur  l'année  r  5  89- 

P  IC  H  O  L  A  I  N,  efi  une  ville  de  la  prcfqu’Ifle  deçà  le  Gan¬ 
ge,  à  deux  lieues  de  Goa.  Elle  efi  agréable  à  caufedes  bois  de 
des  promenades  dont  elle  efi  ornée:  en  forte  qu’on  y  efi  com¬ 
me  à  la  ville  &  à  la  campagne  en  même  teins.  *  Carré,  Voyage 
des  Indes  Orientales. 

PICIGHITONE,  Piceleo,  ville  d’Italie  dans  le  Mila- 
nois,  fur  la  rivière  d’Adde,  efi  une  place  forte,  entre  Crémone 
&  Lodi,  dont  la  citadelle  fut  bâtie  par  Philippe-Marie  Vifconti, 
Duc  de  Milan.  Ce  fut  en  ce  lieu-là  que  François  I,  Roi  de  Fran¬ 
ce,  fut  retenu  prifonnicr,  après  avoir  été  pris  devant  Pavie ,  par 
l’armée  de  l’Empereur  Charles  Quint.  *  Fel.  Ofius,  Hijl.  Rer. 
Laudenf.  „ 

P  1  C  K  E  N  G  H  A  M  (Osbert)  Angloîs,  Religieux  Carme  « 
Dofteur  de  Paris  dans  le  XIV  fiécle,  écrivit  fur  le  Maître  des 
Sentences;  des  Traitez  de  Théologie,  &c.  & momut  en  1330. 

*  Pitfeus ,  de  Script.  Angl.  Alégrc,  in  Pnrad.  Carme.,  bj- 

P  I  C  K  E  R  I  N  G,  ville  ou  bourg  d’Angleterre,  dans  une 
contrée  orientale  du  Comté  d’Yorck,  qu’on  appelle  Hckenng. 

!  Il  cft  fur  une  petite  rivière,  qui  fe  décharge  uans  le  Derwent^ 
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afiez  près  de  la  mer,  &  â  170  milles  Anglois  de  Londres.  *Dict. 
Anglais. 

P  1  C  O  S  A  C  R  O,  montagne  de  laGalhce  en Efpagne.  El¬ 
le  eft  entre  Compoftelle  &  Orenfe.  Elle  eft  faite  en  tonne  de 
pyramide,  &  on  dit  qu’anciennement  on  y  avoit  découvert  des 
mines  d’or.  *  Maty ,  DiB.  Géogi-. 

P  ICO,  SIERRA  DE  PICO,  montagne  de  1  Eftréma- 
dure  d’Efpagne.  Elle  s’étend  fur  les  confins  des  deux  Caltilles, 
&  du  Royaume  de  Léon,  au  midi  delà  Sierra  d’Avila:  &  elle 
prend  fon  nom  d’un  village  appellé  Porto  de  Pico.  *  Maty,  DiEt. 

Ge^P  1  c  O  L  ou  P  PI  I  C  O  L,  Général  d’année  d’Abimélech, 
Roi  de  Guérar.  Il  en  elt  parlé,  Genéfe ,  ph.  21.  v.  22  £?  32  :  & 
eh.  2 6.  v  2 6.  Il  femble  que  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  dernière  citation  ,  ait  été  un  autre  que  celui  des  deux  premiè¬ 
res.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  nom  a  été  commun  aux  Géné¬ 
raux  d’armée  de  ce  païs-là  ,  comme  le  nom  d 'Abimelec  l’étoit  aux 
Rois.  *  Bible  de  Des  Marets,  Note  53.  du  ch.  2 6.  v.  26. 

PICO  L  L  U  S ,  étoit  la  fécondé  Divinité  des  anciens  Habi- 
tans  de  la  Prude,  qui  lui  confacroient  la  tête  d’un  homme 
mort ,  &  Dion  d’autres ,  la  tète  d’une  bête  morte.  Ces  peuples 
idolâtres  avoient  coutume  aux  jours  de  leurs  grandes  t'êtes,  de 
brûler  du  fuif  dans  les  maifons  des  Grands ,  en  l’honneur  de  ce 
Dieu, qui  fe  faifoit  voir  lorsqu’il  mouroit  quelqu'un:  que  fi  alors 
on  ne  l’appaifoit  par  des  facrifices  ,  il  les  tourmentoit  en  différen¬ 
tes  manières  ;  &  s’ils  négligeoient  encore  de  s’acquitter  de  leur 
devoir  envers  lui,  à  la  troiiïéme  fois  qu’il  revenoit ,  il  ne  pou- 
voit  être  appaifé  que  par  le  fang  humain ,  qu’il  lui  falloit  répan¬ 
dre;  &  alors  ils  étoient  contraints  de  prier  leur  Prêtre,  qu’ils 
appelloient  PVaidelotte ,  de  fe  faire  une  incilïon  au  bras  pour  ar¬ 
rêter  par  fon  fang  répandu,  la  colère  de  cette  Divinité,  qu’ils  con- 
noiffoient  être  appaifée,  lorsqu’ils  entendoient  du  bruit  dans  le 
temple.  *  Hartknoch,  Dijjertat.  décima,  de  Cultu  Deorum  PruJ- 
fies, 

P  I  C  O  I.  M  A  Y  O  ou  L  A  P  L  A  T  A,  grand  fleuve.  Voyez 
LA  PLAT  A. 

P  I  C  P  U  S,  petit  village  proche  de  Paris,  joint  a  préfent  au 
fauxbourg  de  Saint-Antoine.  Les  Religieux  Réformez  du  Tiers- 
Ordre  de  faint  François  s’y  établirent  en  iôor.  Quoique  ce  cou¬ 
vent  ne  foit  que  le  fécond  de  cetlnftitut,  il  en  a  néanmoins  toû- 
jours  été  regardé  comme  le  chef:  c'etl  pourquoi  0:1  les  nomme 
Picpujjes  à  Paris ,  quoique  leur  nom  félon  la  Régie ,  foit  celui 
des  Pères  ou  Frères  de  la  Pénitence,  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois.  Les  Capucins,  &  après  eux  les  Jéfuites  de  la  Maifon  Pro¬ 
jette  de  faint  Louïs ,  avoient  fait  leur  première  demeure  dans  le 
même  lieu,  qu’ils  abandonnèrent,  à  caufe  de  l’éloignement  de 
la  ville.  L’églife  que  l’on  y  voit  à  préfent,  fut  commencée  en 
i6ir ,  &  ce  fut  le  Roi  Louïs  XIII,  qui  y  pofa  la  première  pier¬ 
re.  Il  y  a  dans  le  jardin  de  ce  couvent  un  Hermitage  rempli  de 
plufieurs  figures  de  pierre,  pofées  dans  des  grottes  de  rocailles 
4  de  coquillages.  *  Le  Maire ,  Paris  ancien  &  nouveau. 

*  P  I  C  Q  U  E  T  (François)  naquit  à  Lyon  le  12  avril  1626  , 
&  fut  élevé  dans  la  piété  &  dans  les  Lettres.  Dès  qu’il  eut  fini 
fa  Philofophie  on  le  fit  voyager,  il  parcourut  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  France  &  de  l'Italie,  &  ne  revint  à  Lyon  qu’en  1650. 
En  1652,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  26  ans,  on  lui  conféra  le 
Confulat  d’Alep.  Le  defintéreflement  &  les  lumières  que  M. 
Picquet  fit  paroître  dans  cet  emploi,  lui  gagnèrent  les  cœurs  de 
tout  le  monde,  jufques  là  que  le  Hacha  d’Alep  à  qui  il  avoit  ré- 
fifié  courageufetnent  en  plus  d’une  occafion ,  lui  donna  fon  e (li¬ 
me  &  le  lit  Kadi  d’Alep  ou  Juge  Souverain  dans  tout  ce  qui  re 
gardoit  les  affaires  des  Chrétiens.  Dans  la  fuite  les  Hollandois 
le  choifirent  auflî  pour  leur  Conful.  Dans  ce  polie  il  fe  montra 
aufli  zélé  Millionnaire  que  Conful  intelligent.  En  1662 ,  il  quita 
la  place  de  Conful  d’Alep  pour  retourner  en  France,  où  il  arriva 
fur  la  fin  de  la  même  année.  Avant  que  de  partir  d’Alep,  il  avoit 
reçu  le  dixiéme  décembre  1660,  la  tonfure  cléricale  des  mains  de 
P  Archevêque  André.  Le  23  de  décembre  1663  ,  il  reçut  le  Sous- 
Diaconat  à  Marfeille,  des  mains  de  l’Evêque  Etienne  Puget;  & 
en  1664  le  Diaconat  &  le  Sacerdoce.  On  tacha  de  lui  faire  re¬ 
prendre  le  Confulat  d’Alcp,  mais  il  le  refufa  conllamment.  Il 
favorila  par  fes  libéralités  &  par  fon  crédit  l’établilïement  d’un 
Collège  à  Alexandrie  pour  les  Grecs.  Au  mois  de  décembre  1674 
il  fut  fait  Vicaire  Apoftolique  deBagdat  ou  Babylone,  &  au  mois 
de  juillet  de  l’année  luivante  Evêque  de  Céfaropie  dans  la  Macé¬ 
doine,  il  fut  facré  à  Aix  le  26  feptembre  1677  dans  la  52  année 
de  fon  âge.  Il  reprit  en  1679  la  route  d’Alcp,  &  pendant  tout 
le  tems  de  fon  Vicariat,  il  n’épargna  rien  pour  procurer  le  bien  de 
ceux  qui  furent  commis  à  fes  foins.  11  demeura  aufli  quelque 
tems  en  Perfe  ,  avec  le  titre  d’Ambaffadeur  du  Roi  de  France.  Sa 
Vie  attribuée  à  M.  Anthelmi,  Evêque  de  Grade,  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1732.  M.  Picquet  mourut  à  Hamudan,  le  26  d’août 
1685,  âgé  de  5 9  ans  &  quatre  mois.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

P1CQUIGNY,  bourg  de  France  dans  la  Picardie ,  fitué 
fur  la  Somme ,  à  deux  lieues  au  defibus  d’Amiens.  *Maty,  DiEt. 
Géogr. 

P  I  C  T  E  S  ,  PiEli,  peuples  venus ,  à  ce  qu’on  croit,  deScy- 
thie  en  Ecode,  où  ils  s’établirent,  &  firent  alliance  avec  les  E- 
codois.  Quelques  Auteurs  adûrent  qu’étant ,  venus  en  Dane- 
marck,  ils  prirent  le  nom  de  PiEtes,  parce  qu’ils  étoient  peints  , 
4  qu’ayant  padé  les  Ides  Orcades,  ils  s’établirent  vers  Fife  & 
Laudon ,  après  en  avoir  chadé  les  Bretons  fauvages.  Depuis  ils 
demandèrent  des  femmes  aux  Ecodois ,  firent  alliance  avec  eux, 
&  dans  la  fuite  du  tems  ne  formèrent  plus  qu’un  feul  peuple  avec 
cette  nation.  *  Boëtius.  Buchanan  &  Leflé  ,  &c.  Hift.  d’EcoJJe. 
Béde.  Matthieu  Paris.  Du  Chêne,  Hift.  de  la  Grande  Bretagne. 
Cambden ,  Defcriptio  Magnce  Britamiœ.  Ufférius ,  Britamic.  Ec- 
clef.  Antiquité 
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P  I  C  T  E  T  (Benoît  ou  Bénédift)  naquit  à  Genève  le  30  mai 
i655  ,  d'une  famille  ancienne  &  illuftre  de  cette  ville.  Son  père, 
qui  étoit  Syndic  de  cette  République,  s’appelloit  André  Piolet, 
&  fa  mère,  Barbe  Turrettin ,  fille  de  Bénédift,  &  fœur  de  Fran¬ 
çois  Turrettin ,  qui  ont  été  tous  deux  Min  dires  &  Profedeurs  en 
Théologie.  Il  eut  dès  fa  jeunede  beaucoup  de  goût  pour  les 
Lettres  :  audi  fes  études  avancèrent  elles  rapidement.  A  vint  ans 
il  fe  mit  à  voyager  avec  fon  ami  inféparable  Antoine  Léger,  de¬ 
puis  Profedeur  en  Philofophie ,  &  enfuite  en  Théologie  à  Ge¬ 
nève.  Il  commença  par  la  France,  où  il  contrafta  d’étroites  liai- 
fons  avec  les  principaux  Miniflres,  Meilleurs  Claude,  Ménard, 
Daillé,  Allix ,  Bafnage,  du  Bofc,  &  plufieurs  autres;  enfuite, 
il  pada  en  Hollande  &  demeura  quelque  tems  à  Leyde ,  où  il 
foutint  des  Théfes  publiques  fous  M-  Spanheim  ;  enfin ,  il  alla 
en  Angleterre  où  il  fut  fort  bien  reçu.  De  retour  dans  fa  patrie 
au  bout  de  deux  ans,  il  fut  admis  au  Miniltére;  deux  ans  après, 
il  fut  aggrégé  dans  la  Compagnie  des  Palleurs  &  des  Profedeurs  ; 
&  enfin,  en  1680,  il  fut  attaché  à  l’églife  de  faint  Gervais.  La 
même  année,  il  époufa  Catherine  Burlamachi,  d’une  très  noble 
famille:  elle  lui  a  donné  plufieurs  enfans  &  lui  a  fur  vécu.  En 
1686,  M.  Piftet  fut  fait  Profedeur  en  Théologie,  pourfoulager 
Meilleurs  François  Turrettin,  &  Philippe  IVIefirézat,  aufquels 
l’âge  &  les  infirmitez  ne  permettoient  plus  de  foutenir  le  poids 
de  leurs  charges  de  Profedeur,  ce  qui  le  faifoit  retomber  tout 
entier  fur  M.  Louïs  Troncbin.  En  1690,  M.  Piftet  fut  élu  Re¬ 
cteur  de  l'Académie  &  exerça  cette  charge  ave  c  honneur  depuis 
16 yo,  jufqu’èn  1694.  En  1706,  il  fut  aggrégé  dans  la  Société 
de  la  Propagation  de  la  Foi  en  Angleterre,  &  dans  l’Académie 
Royale  des  Sciences  à  Berlin  en  1714.  Il  avoit  été  follicité  en 
1702,  delà  part  des  Curateurs  de  ,1’Univerfité  de  Leyde,  d’aller 
occuper  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  Spanheim;  mais  l’at¬ 
tachement  qu’il  avoit  pour  fa  famille,  qui  elt  des  plus  confidéra- 
bles  de  Genève  ,  &  en  particulier  pour  fa  mère  qui  vivoit  enco¬ 
re,  l’empêcha  d’accepter  cette  propofidon.  11  prit  le  parti  de 
relier  dans  fa  patrie,  de  quoi  le  Magiilrat  le  fit  remercier  folem- 
nellement.  Outre  les  charges  que  lui  impofoit  fon  Miniftére  & 
fon  Profelforat,  il  fut  encore  établi  Pafleur  de  l’églife  Italienne 
en  1710,  &  Chef  de  la  direftion  des  Profélytes  en  171,2.  Cette 
même  année  il  fut  encore  élu  Refteur  de  l'Académie,  &  il  pof- 
féda  cette  dignité  jufqu’en  1718.  Sa  fanté  qui  fe  foutint  long- 
tems  au  milieu  de  fes  travaux,  commença  à  s’altérer  confidéra- 
blement  au  mois  d’août  1723.  Il  tomba  alors  dans  une  langueur 
qui  parut  allez  fâcheufe:  cependant  il  fembloit  s’être  remis  pen¬ 
dant  l'hiver;  mais  au  mois  de  mars  1724,  fes  incommoditez  au¬ 
gmentèrent  &  fes  forces  diminuèrent  peu  à  peu,  jufqu’à  ce  qu’il 
mourut  le  neuvième  juin  1724.  M.  Piclet  fut  extrêmement  regret¬ 
té,  X  il  n’en  faut  pas  être  furpris,  puisqu’il  avoit  toutes  les  qualités 
qui  attirent  l’ettime,  la  vénération  &  l’amour.  Il  avoit  beaucoup 
de  pieté,  de  douceur,  d’affabilité,  de  candeur  &  de  politelfe, 
fur  tout  une  tendre  charité,  qui  allumoit  fon  zélé,  infatigable 
lorsqu’il  s’agilfoit  de  foulager  les  affligez  &  les  pauvres.  Les  ma¬ 
lades  avoient  en  lui  une  haute  confiance  &  ils  le  fouhaitoient 
avec  le  dernier  emprelfement.  Jamais  fa  piété  n’a  mieux  paru 
que  dans  les  revers  fréquens  &  fenfibles  aufquels  il  a  été  expofé. 
C'etl  elle  qui  lui  donnoit  cette  fermeté  ,  &  cette  réfignation  à  la 
volonté  divine,  qui  manifefloient  mieux  que  fes  difeours,  com¬ 
bien  il  étoit  convaincu  de  la  Religion  qu’il  annonçoit.  Lorsqu’il 
prêchoit,  on  y  accouroit  en  foule,  &  les  Auditoires  les  plusva- 
lles  étoient  trop  petits.  Dans  l’exercice  de  la  difeipline  il  étoic 
également  ferme,  prudent  &  zélé.  11  confidéroit  fes  Difciples 
comme  fes  enfans;  il  avoit  pour  eux  une  tendrefle  de  père;  il 
les  recevoit  avec  bonté ,  les  écoutoit  avec  douceur ,  fe  réjouïf- 
foit  de  leurs  progrès ,  &  ne  fe  refufoit  jamais  à  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  être  utile.  Ses  lumières  &  fa  vafte  érudition  é- 
clatent  dans  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Avec  fes  talens  &  fes 
connoiflances  très-variées  il  auroit  pu  les  porter  à  un  plus  haut 
point  de  perfeftion  ,  fi  fon  jufte  emprelfement  à  être  utile  au  Pu¬ 
blic  lui  avoit  permis  d'y  mettre  toûjours  la  dernière  main.  Quoi¬ 
que  zélé  pour  l’Orthodoxie  ,  fon  zélé  ne  fut  ni  amer  ni  perfécu- 
teur.  11  étoit  doux,  tolérant,  &  auroit  voulu  de  tout  fon  cœur 
la  réiinion  des  Proteilans.  Voici  comment  il  s’adreflbit  dans  un 
de  fes  Ouvrages  aux  Théologiens  de  la  Confellion  d’Ausbourg. 
„  N’y  aura  t’il  donc  jamais  de  fin  à  nos  dilfcnfions  ?  Nous  fom- 
„  mes  Frères,  pourquoi  violons-nous  un  fi  beau  nom?  Nous  a- 
,,  dorons  un  même  Père  qui  eft  le  Dieu  de  paix,  que  nous  fer- 
„  vons  feul  d’un  culte  religieux.  Nous  n’avons  les  uns  &  les  au- 
,,  très  point  d’autre  régie  de  nôtre  Foi  &  de  nos  mœurs  que  la 
„  parole  de  Dieu,  écrite  dans  l’Ancien  &  le  Nouveau  Tefta- 
,,  ment  Nous  n’embraflbns  point  d’autre  mérite  que  celui  de  Je- 
,,  fus-Chriil  nôtre  Sauveur,  &  nous  n'admettons  point  d’autre  fatis- 
„  faftion  que  la  Tienne.  Qu’eft- ce  donc  qui  nous  fépare?  Je  vous 
,,  conjure  par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  Dieu  &  par  le 
,,  fang  de  fon  Fils  unique,  je  vous  en  conjure',  rendez  la  paix  aû 
,,  monde  Protellant.  ”  Ce  font  ces  fentimens  raifonnables  &  pa¬ 
cifiques  qui  ont  engagé  le  célébré  M.  Alfonfe  Turrettin,  fon  di¬ 
gne  Collègue  &  fon  parent,  à  le  ranger  entre  les  illulires  Théo¬ 
logiens  tolérans  &  pacifiques  dont  il  a  compofé  fa  nuée  de  témoins , 
qui  eft  à  la  fuite  de  fon  excellente  Diflertation  fur  les  points  fon¬ 
damentaux.  Voyez  la  page  144  &  fuiv..  Lorsqu’on  eut  annoncé 
à  Milord,  Archevêque  de  Cantorbéry,  la  mort  de  M.  Piftet, 
cet  illuftre  Primat  d’Angleterre  écrivit  à  l’Académie  de  Genève 
une  lettre  dp  condoléance,  où  il  s’exprime  de  la  forte;  „  Je  n’ai 
„  pu  lire  fans  la  plus  amére  douleur,  la  lettre  que  vous  m’avez 
,,  récemment  écrite  fur  la  mort  de  vôtre  illuftre  Confrère  M.  Pi- 
„  ftet,  ce  grand  homme,  dont  la  fidélité,  la  vigilance,  &  les 
,,  lumières  étoient  fi  diftinguées  dans  vôtre  Eglife.  ”  M.  Piftet 
à  laiffé  plufieurs  enfans,  entre  lefquels  fe  diftingue  M.  Jean- 
François  Piftet ,  Pafteur  dans  l’églife  de  Genève ,  qui  a  fuccédé 
à  fon  père  dans  la  charge  de  Pafteur  de  l’Eglife  Italienne,  &  qui 

mar- 
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marche  lur  fes  traces.  Voici  le  Catalogue  des  Ecrits  de  feu  M. 
pi&et,  Entretiens  de  Philandre  &  d’Evarijte fur  l'Avcrtiffement  Pa- 
Jl  oral  fait  aux  Eglifes  de  France ;  Oratio  funebris  in  obitum  FranciJ'ci 
Turrettini;  Quatuor  DiJJertationes  de  magno  pietatis  Myjlerio  ;  Trai¬ 
té  contre  l'indifférence  des  Religions;  La  Morale  Chrétienne  ou  l' Art 
de  bien  vivre ;  Tbeologia  Cbrijtiana ;  De  Confenfu  Dijj'enfu  in¬ 
ter  Reforniatos  Auguftance  Confeffionis  Fratres  ;  Trois  Sermons  fur 
divers  Sujets ;  Huit  Sermons  fur  l’Examen  des  Religions  ;  Courte  Ré- 
ponfe  à  un  livre  intitulé ,  Remontrance  aux  nouveaux  Convertis; 
Neuf  Lettres  de  Controverfe  fur  diverfes  matières  ;  Arnica  Refponjio 
amicæ  Difceptationi  Dan.  Sev.  Sculteti  de  rebus  inter  Protejlantes 
controverjis  ;  Grœcorum  recentiorum  fententice  cum  Grœcorum  veterum 
placitis  brevis  Collatio;  Vindicte  Differtationis  de  Confenfu  ac  Diffen- 
J'u  inter  Protejlantes  ;  Lutberi  &  Calvini  confenfusin  materia  Prœde- 
Jlinationis ,  &  Auguflini  Scntentiœ  brevis  expofitio  ;  Lettres  contre 
les  Mariages  bigarrez  ;  Théologie  Chrétienne  ;  Cinquante-quatre  Canti¬ 
ques  J'acrez  fur  divers  Sujets  ;  L'Art  de  bien  vivre  de  bien  mourir; 
.Les  Vérités  de  la  Religion  Chrétienne ,  tirées  de  pajjages  exprès  avec 
une  courte  explication  ;  Entretiens  pieux  d'un  Fidèle  avec  J'on  Pafleur; 
Suite  de  ces  Entretiens,  fous  le  titre  de  faintes  Conventions  d’un 
Chrétien,  qui  défire  de  travailler  à  fon  falut  avec  fon  Pafteur; 
Medulla  Théologies  ;  Medulla  Ethicce  ;  Syllabus  Controverjiarum;  Priè¬ 
res  fur  chaque  jour  de  la fe marne  [ff  Jur  divers  Sujets  ;  Hijloire  del'E- 
giije  [f  du  Monde,  de  l’onzième  fiécle,  pourfervir  de  Continuation  à  l' Hi¬ 
jloire  de  l'Eglfe  &  de  l' Empire  de  M.  le  Sueur  ;  (Le  Père  ,Niccron 
s’exprime  de  la  forte ,  le  Continuateur  ejl  fort  fupérieur  au  premier 
Auteur)  Dialogue  entre  un  Protejlant  &  un  Catholique  Romain; 
Prières  fur  les  principales  folemnitez  des  Chrétiens;  Les  Devoirs  des 
Chrétiens ,  tirez  des  paffages  formels  dont  on  donne  l’expofition;  Caté- 
chij'me  familier  peur  les  Enfans  ;  La  Religion  des  ProteJla?is  juftifiée 
d'HéréJie,  &  fa  vérité  démontrée  centre  M.  Claude  Andri ,  Eccléfiajli- 
que  Romain  ;  La  Défenfe  de  la  Religion  des  Protejlans,  ou  RéponJ'e  à 
la  Répliqué  de  M.  Andri;  Difj'ertations  Jur  les  Temples ,  leur  dédica¬ 
ce,  &  plufieurs  chofes  qu'on  y  voit,  avec  un  Sermon  ;  Lettres  à  un 
Catholique  Romain  dijlingué ,  ou  Rèponfe  au  livre  du  Sieur  Papin;  Wi- 
clefus ,  Oratio  Academica  ;  Differtationes  Tbeologicce  de  prœjlantia  & 
divinitate  Religionis  Chrijliance ,  cum  Oratione  de  Chrijli  Trophceo; 
Quatre  Sermons  Jur  différons  textes;  Quatre  Sermons  fur  divers  Su¬ 
jets;  Orationes  Academicœ  ;  La  conduite  du  Chrétien  dans  fes  mala¬ 
dies  ;  Rèponfe  à  l'Abbé  Nogaret  ;  Lettre  contre  les  faux  infpi- 
rez  ;  RéponJ'e  à  M.  l’Evêque  de  Valence  ;  Lettres  de  confolation  pour 
ces  tems  fâcheux  ;  Prières  fur  les  Pfeaumes  ;  ConJolations  Chrétiennes 
pour  les  affligez;  Rèponfe  à  M.  le  Vaffeur ,  Prêtre  de  Blois;  Plu¬ 
fieurs  élévations  de  l’ame  fidèle  à  Dieu  ;  Prières  fur  tous  les  chapitres 
de  l'Ecriture  Sainte.  Cet  article  a  été  principalement  tiré  del'Orai- 
fon  funèbre  prononcés  à  Genève  par  M.  Antoine  Maurice ,  foiide  & 
éloquent  Prédicateur,  &  favant  Théologien,  Pafteur  de  l’églife 
de  Genève  &  fuccelleur  de  feu  M.  Piétet  dans  la  charge  de  Pro- 
fefleur.  *  Bibliothèque  Germanique,  tome  9  &  10.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fer vir' à  l’ Hijloire  des  Hommes  IlluJlres ,  &c.  tome  1 
p .  84  fuiv.  &  tome  10.  p.  9. 

P  I  C  T  L  A  N  D  -  F  I  R  T  H.  Voyez  PENTLAND- 
F  I  R  T  H. 

P  I  C  T  O  N  S ,  peuples  de  la  Gaule  Celtique.  Ils  occupoient 
un  grand  païs ,  qui  avoit  pour  bornes  l’Océan  d’un  côté ,  &  les 
Terres  des  Nanétes,  des  Bituriges,  &  des  Sémoviciens  de  l’au¬ 
tre.  Céfar  ayant  conquis  une  partie  des  Gaules,  y  envoya  trois 
Légions  fous  la  conduite  de  Lucius  Manlius ,  qui  s’étant  enga¬ 
gé  témérairement  au  combat ,  perdit  la  meilleure  partie  de  fes 
troupes ,  &  auroit  péri  lui  même  fi  quelques  Soldats  ne  fuflent 
accourus  pour  le  dégager.  Publius  Crafius  répara  cette  perte 
par  la  viétoire  qu’il  remporta  fur  ces  peuples,  après  laquelle  il 
les  fournit  à  la  République.  Augufte,  &  Conftantin  après  lui, 
unirent  ce  pais  à  la  première  Aquitaine.  La  plupart  font  per- 
luadez  que  c’eft  des  Piétons  &  non  pas  des  Piétés  d’Ecofie  que 
le  Poitou  a  tiré  fon  nom.  *  Audiffret,  Géogr.  tome  2.  Th.  Cor¬ 
neille,  Ditt.  Géogr. 

P  I  C  T  O  R.  Cherchez  FABIUS  &SERVIUS  PIC- 
T  O  R. 

P  I  C  T  O  R  (George)  Médecin  Allemand  dans  le  XVI  fiécle, 
vers  l’an  1569,  publia  divers  Ouvrages,  De  Herbarum  naturis  ; 
De  variis  Morborum  remediis  ;  De  Thermarum  virtutibus  ;  De  Rebus 
non  naturalibus ,  &?c.  11  travailla  auiïi  fur  quelques  Traitez  des 
Anciens.  *  Pantaléon,  Profopogr.  I.  3.  Charles  Pafchal,  Biblioth. 
Med.  Vander  Linden,  de  Script.  Med.  Gefner.  Melchior  Adam,  &c. 

*  PICU  M  NUS,  Dieu  des  Rutules.  On  lui  attribue  l’in¬ 
vention  de  fumer  les  terres.  *  Voflius ,  de  Idololatria.  Giraldus, 
Syntagma  Deorum.  Pitifcus ,  Lex.  Antiq.  Rom. 

PI  CU  S.  Cherchez  P  I  C. 

*  PIE. 

PAPES. 

PIE,  I.  de  ce  nom,  Pape,  fuccéda  dans  l’Evêché  de  Rome, 
à  Hygin ,  l’an  142.  Les  Auteurs  anciens  ne  conviennent  pas 
de  cette  fucceffion  immédiate  ;  car  Optât  &  faint  Auguftin  difent, 
qu’Anicet  fut  élu  après  Hygin ,  &  que  Pie  fuccéda  au  premier. 
Au  contraire,  faint  Irénée  &  Hégéfippe,  qui  vivoient  en  ce  tems- 
là,  Tertullien,  Eufébe,  faint  Epiphane,  &  tous  les  Grecs  des 
fiécles  fuivans,  avec  les  anciens  Catalogues  des  Papes,  mettent 
Pie  avant  Anicet,  &leur  témoignage  doit  prévaloir.  L’opinion 
de  J.  Pearfon,  &de  Dodwel  de  SucceJ)'.  Epifc.  Roman,  eft  que  Pie 
a  gouverné  depuis  l’an  127,  jufques  en  142.  Mais  fuivant  la 
Chronologie  d’Eufébe,  c’eft  depuis  142,  jufqu’à  158.  On  rap¬ 
porte  qu’il  ordonna  qu’on  célébreroit  la  Fête  de  Pâques  le  Di¬ 
manche  après  le  quatorzième  de  la  lune  de  mars ,  pour  fe  confor¬ 
mer  à  la  Iradition  Apoftolique  obfervée  par  l’Eglife  Romaine, 
ét  par  beaucoup  d’autres  Eglifes.  Ce  Pape  eut  la  gloire  de  mou- 
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nr  pour  Jefus  Chrift,  le  onzième  juillet  165,  après  neuf  ans 
cinq  mois  &  26  jours  de  fiége.  Binius  rapporte  quatre  Epîtres 
de  lui;  mais  le  Cardinal  Baronius  &  Margarin  de  laBigne,  ne 
lui  en  donnent  que  deux,  écrites  à  Jufte  de  Vienne.  Saint  Âm- 
cet  lui  fuccéda.  *  Génébrard,  Cbron.l.  3.  Baronius,  in  Annal. 
Ciacconius.  Platine.  Du  Chêne,  &c.  in  Vit.  Pont. 

,  Ce  qui  eft  dit  dans  l’article  du  Décret  du  Pape  Pie  ,  pour  la  cé¬ 
lébration  de  la  Pâque,  &  du  martyre  de  ce  Pape,  n’eft  pas  con¬ 
fiant.  A  1  egard  des  deux  lettres  qu’on  lui  attribue,  adrclfées  à 
Jufte,  Evêque  de  Vienne,  elles  font  fuppofées ,  aufii-bien  que 
les  deux  autres.  *  M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjia- 
Jliques  des  trois  premiers  Jiécles. 

PIE  II,  (Enée  Silvio  Bartholoméo  Piccolomini)  naquit  à 
Corfignano ,  bourg  du  lerritoire  de  Sienne,  le  18  oétobre  1405. 
Pour  illuftrer  le  lieu  de  fa  naiftance,  il  l’érigea  enfuitc  en  ville 
épifcopale,  qu’il  nomma  Pienza,  de  fon  nom  de  Pie.  Viüoria 
de  Fortiguéra  fa  mère,  étant  greffe  de  lui,  avoit  fongé  qu’elle 
accouchoit  d’un  entant  mitré.  Comme  c’étoit  alors  la  coutume 
de  dégrader  les  Clercs,  en  leur  mettant  une  mitre  de  papier  fur 
la  tête,  elle  crut  qu’Enée  feroit  la  honte  &  le  deshonneur  de  fa 
famille;  mais  la  fuite  juftifia  le  contraire.  11  fut  élevé  avecaffez 
de  foin,  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Belles  Lettres ,  &à 
l’âge  de  26  ans,  aflifta  au  Concile  de  Bâle,  où  il  fut  Sécretaire 
de  Dominique  Capranica,  dit  le  Cardinal  de  Ferma;  parce  qu’il  é- 
toit  Adminiftrateur  de  cette  églife.  Enfuite  il  exerça  la  même 
fonction  près  de  quelques  autres  Prélats ,  &  du  Cardinal  Alber- 
gati ,  qui  l’envoya  en  Ecoffe.  A  fon  retour  il  fut  honoré  par  le 
Concile  de  Bâle  des  charges  de  Référendaire,  d’Abbréviateur , 
de  Chancelier,  d’ Agent  général  ;  fut  envoyé  diverfes  fois  à  Stras¬ 
bourg,  à  Francfort,  à  Conftance,  en  Savoye,  chez  les Grifons  ; 
&  fut  pourvu  de  la  Prévôté  de  l’églife  collégiale  de  faint  Laurent 
de  Milan.  Au  milieu  de  ces  négociations ,  il  publioit  toujours 
quelque  Ouvrage;  &  ce  fut  alors  qu’il  compofa  ceux  quiétoient 
favorables  au  Concile  de  Bâle,  &  defavantageux  à  Eugène  IV. 
Il  changea  de  fentiment  lorsqu’il  fut  devenu  Pape ,  fur  tout  dans 
une  Bulle  du  24  avril  1463,  que  nous  avons  au  commencement 
du  Recueil  de  fes  Oeuvres.  11  fut  depuis;  Sécretaire  de  l’Antipa¬ 
pe  Félix  V,  &  de  Frédéric  III,  Empereur,  qui  l’honora  de  la 
couronne  Poétique,  &  qui  l’employa  en  diverfes  Ambaffades  à 
Rome,  à  Milan,  à  Naples,  en  Bohême  &  ailleurs.  Le  Pape 
Eugène  IV ,  dont  il  avoit  combattu  les  intérêts  dans  fes  Ecrits, 
fit  néanmoins  grand  état  de  fon  génie;  &  Nicolas  V lui  conféra 
l’Evêcbé  de  Triefte,  qu’il  quitta  quelque  tems  après  pour  celui 
de  Sienne.  Le  même  Pape  fe  fervit  de  lui  en  qualité  de  Nonce 
dans  l’Autriche,  la  Hongrie,  la  Moravie,  la  Bohême  &  la  Silé- 
fie,  où  il  réüffit  parfaitement.  11  fit  merveilles  dans  les  Diètes 
qu'il  fit  affembler,  pour  former  une  Ligue  contre  le  Turc,  à 
Ratisbonne  &  à  Francfort,  où  il  harangua  avec  une  éloquence 
furprenante.  La  mort  de  Nicolas  V  ,  fit  échouer  ce  projet.  Ca- 
lixte  III,  élu  après  Nicolas,  arrêta  à  Rome  l’Evêque  de  Sienne, 
qui  vouloit  retourner  en  Allemagne,  &  le  fit  Cardinal  en  1456. 
Lorsque  ce  Pape  fut  mort,  le  fixiéme  août  1458,  treize  jours 
après,  le  Cardinal  de  Sienne  fut  mis  en  fa  place ,  &  prit  le  nom 
de  Pie  IL  II  fit  part  de  fon  éle&ion  au  Roi  Charles  VII ,  &  à 
l’Univerfité  de  Paris ,  fe  difpofa  pour  unir  les  Princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs,  &  indiqua  pour  ce  deflein  une  affemblée  à 
Mantoue,  qu’il  commença  le  premier  juin  de  l’an  1459.  Avant 
cela  il  avoit  confirmé  dans  la  pofieffion  du  Royaume  de  Naples , 
Ferdinand,  fils  naturel  d’Aifonfe,  malgré  les  prétentions  de  la 
Maifon  d’Anjou  :  ce  qui  fut  caufe  de  la  guerre.  Pie  attaqua  avec 
vigueur  les  ennemis  du  faint  Siège,  &  unit  diverfes  Terres  à  PE- 
glife.  Le  projet  qu’il  avoit  le  plus  à  cœur ,  étoit  la  guerre  con¬ 
tre  les  Turcs.  Il  avoit  levé  des  troupes,  qu’il  vouloit  conduire 
lui  même  contre  eux;  mais  il  mourut  à  Ancône,  où  il  étoit  ve¬ 
nu  pour  s’embarquer,  le  14  août  de  l’an  1464,  âgé  de  58  ans, 
après  cinq  années ,  onze  mois  &  27  jours  de  fiége.  Nous  avons 
les  Oeuvres  de  ce  Pape  dans  un  volume  imprimé  à  Bâle  en  155  r, 
par  les  foins  de  Marc  Hopper  avec  fa  Vie  au  commencement. 
On  ne  doute  point  qu’il  ne  l’eût  compofée  lui-même  dans  les 
Commentaires  ou  Mémoires  que  nous  avons ,  fous  le  nom  de 
Jean  Gobelin  Perfona,  fon  Sécretaire,  &  dont  on  a  une  belle 
édition  faite  à  Rome  in  quarto  en  1584,  &  une  autre  in  folio  à 
Francfort  en  1614,  avec  les  Mémoires  &  les  Lettres  de  Jacques 
Piccolomini,  Cardinal  de  Pavie.  Les  mêmes  Oeuvres  ont  été 
réimprimées  à  Helmftadt  en  1700.  11  faut  avouer,  comme  l’ex¬ 

prime  fon  Epitaphe,  dreffée  par  le  Cardinal  de  Sienne,  fon  ne¬ 
veu  ,  que  le  tems  de  fon  Pontificat  a  été  court,  mais  que  la  gloire 
a  été  très-grande;  &  l’on  peut  juftement  lui  attribuer  ce  demi- 
vers  de  Virgile,  Enéide ,  l.  1.  v.  382, 

Sum  pius  Æneas - - - 

&  la  fin  du  vers  383 

- -  ....... - fama  fuper  cethera  notus. 

Jean  Antoine  Campanus  ,  Evêque  de  Téranio,  qui  a  écrit  ia\ie 
de  Pie  II ,  la  finit  par  ces  quatre  vers  en  forme  d'Epitaphe, 

Effe  hoc  tumulo  Pium  fecundum 

Ne  tu  crede;  Pius  petivit  afira. 

Terris  gloria  nominis  vagaiur , 

Præterquam  ofj'a  nibil  reliquit  urna. 

Paul  II  fut  élu  après  lui.  *  Jean-Antoine  Campanus.  Jean  A - 
rètin.  Jacques-Philippe  de  Bergame.  Trithéme.  Bellarmin. 
conius.  Onuphre.  Génébrard.  Du  Chêne.  Bzovius.  Spon  e.  <u- 
naldi.  Poflevin.  Voilais  &  plufieurs  autres  alléguez  par  Louisja- 
cob ,  in  Biblioth.  Pontif.  n  P 
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PIE  III,  nommé  auparavant  François  ToJefchini ,  étoit  fils 
d'une  lueur  de  Pie  II ,  qui  lui  permit  de  prendre  le  nom  del  icco- 
iomini ,  6c  qui  le  fit  Archevêque  de  Srnnne  &  Cardinal.  Il  eut 
divers  emplois ,  jufqu’après  la  mort  d  Alexandre  \  1 ,  qu  il  fut  élu 
le  22  feptembre  de  l’an  1503.  Mais  il  ne  fut  que  peu  de  tems 
far  la  Chaire  de  faint  Pierre;  car  il  mourut  d  une  playe  qu  il  a- 
voit  à  la  jambe,  avec  foupçon  d  avoir  été  empoiionné ,  le  18 
oftobre  de  la  même  année,  26  jours  depuis  fon  éleftion,  6c  dix 
jours  après  fon  couronnement.  11  qft  loué  dans  les  Epîtres  de 
Marfile  Ficin  de  Philelphe,  de  Sabellicus ,  &  de  quelques  au¬ 
tres  qu’il  avoit  honorez  des  fiennes.  Jules  II  parvint  enfuite  au 
Pontificat.  *  Ciacconius.  Vi&orel  6c  Du  Chêne,  enfa  Fie. _  _ 
p  I  E  I  V,  Milanois,  nommé  auparavant  Jean- Ange  de  Médicis , 
ou  Médiquin,  étoit  né  le  jour  de  Pâques  de  l’an  1499-  L’éléva¬ 
tion  du  Marquis  de  Marignan  fon  frère  ,  contribua  beaucoup  a 
la  fienne.  II  eut  un  Office  de  Protonotaire  fous  Clément  Vil,  & 
clans  le  même  tems  il  s’infinua  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardi¬ 
nal  Farnéfe,  qui  ayant  été  élevé  au  Pontificat ,  fous  le  nom  de 
Paul  III,  l’employa  en  diverfes  Légations,  lui  donna  plufieurs 
Bénéfices,  6c  le  créa  enfin  Cardinal  le  huitième  avril  de  l’an  1549. 

U  fut  nommé  par  Jules  III,  Légat  de  l’armée  contre  le  Duc  de 
Parme;  mais  il  fut  traité  moins  favorablement  par  le  Pape  Paul 
IV:  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  mériter  le  furnom  de  f ère  des 
Pauvres,  &  de  Protecteur  des  Mufes.  Enfin  il  fut  élevé  fur  la 
Chaire  de  faint  Pierre  après  le  même  Paul  IV.  O11  remarque 
qu’une  colombe ,  qui  étoit  entrée  dans  la  faite  du  Conclave ,  s’ar¬ 
rêta  fur  la  chambre  du  Cardinal  de  Médicis;  ce  qui  fut  un  pre- 
fage  de  fa  future  promotion,  qui  fefit  la  nuit  après  le  jour  de  Noël 
de  l’an  1559.  Pie  IV  pardonna  aux  Romains  qui  avoient  commis 
mille  defordres  contre  la  mémoire  de  fon  prédéceffeur ,  6c  contre 
l’Inquifition.  Il  11e  fut  pas  fi  clément  envers  les  neveux  du  Pape 
Paul  IV;  car  il  fit  étrangler  le  Cardinal  Caraffe  au  Château- Saint- 
Ange  ,  par  la  main  du  Bourreau ,  6c  fit  couper  la  tête  au  Prince 
de  Palliano  fon  frère,  dans  la  prifon  de  la  Tour-neuve.  Depuis 
il  s’employa  avec  foin  aux  affaires  de  la  Chrétienté,  tant  pour 
jr’oppofer  aux  Turcs,  qui  affiégérent  Malte,  que  pour  détruire 
la  Religion  Proteftante  en  France  6c  en  Allemagne.  Dans  ce  def- 
fein  il  fit  continuer  le  Concile  de  Trente,  qui  fut  heureufement 
conclu  en  1563  ,  par  les  foins  de  faint  Charles  fon  neveu.  Ce 
Pape,  qui  étoit  d’une  humeur  févére,  mourut  le  neuvième  de 
décembre  de  l’an  1565,  en  la  67  année  de  fon  âge,  après  avoir 
gouverné  cinq  ans,  onze  mois  6c  15  jours.  O11  affine  que  la 
peur  qu’il  eut  de  voir  perdre  Pille  de  Malte  affiégée  par  les  Turcs, 
contribua  beaucoup  à  fa  mort.  Ce  fut  du  moins  avec  la  confo- 
lation  d’avoir  reçu  les  Sacremens  de  l’Eglife  de  la  main  de  faint 
Charles  fon  neveu ,  qui  ne  l’abandonna  point  en  cette  extrémité. 
Pie  IV  contribua  à  l’élévation  de  fes  parens,  6c  eut  pour  fuccef- 
feur  Pie  V.  Voyez  ME’DICIS.  *  Onuphre.  Ciacconius, & 
Du  Chêne,  en  fa  Vie.  Sponde,  in  Annal.  Eccl.  DeThou,  &c. 

PIE  V,  nommé  Michel  Ghifléri ,  élu  Pape  le  feptiéme  janvier 
de  l’an  156b,  naquit  à  Bofchi  ou  Bofque,  petite  ville  du  diocéfe 
de  Tortone,  6c  du  Duché  de  Milan,  à  deux  ou  trois  lieues  d’A- 
lexandrie-de-la-Paille,  le  17  janvier  de  l’an  1504.  Papire  Maf- 
fon  affure  qu’on  lui  donna  au  batême  le  nom  d 'Antoine ,  parce 
qu’il  étoit  venu  au  monde  au  jour  que  l’Eglife  célébré  la  Fête  de 
ce  faint  Anachorète,  6c  que  depuis  il  reçut  celui  de  Michel ,  en 
prenant  l’habit  de  faint  Dominique  dans  le  monafiére  de  Voghéra 
en  1518.  Onuphre  foutient  qu’il  eut  le  nom  de  Michel ,  au  batê¬ 
me,  &  à  fon  entrée  dans  l’état  religieux.  Sa  vertu  le  fit  confi- 
dérer  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  où  il  fut  Profeffeur , 
Prédicateur  &  Supérieur.  Depuis,  il  y  exerça  la  charge  d’In- 
quifiteur  de  la  Foi,  6c  fut  fort  efiimé  du  Cardinal  Caraffe,  qui 
étoit  Commiffaire  général  de  ce  Tribunal  févére;  lequel  ayant 
été  élevé  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Paul  IV,  lui  donna  l’E¬ 
vêché  de  Sutri.  Ghifléri  s’apprêtoit  à  quitter  cette  dignité  pour 
fe  retirer  dans  fon  premier  monaftére  ;  mais  Paul  IV  s’y  oppofa, 
le  créa  Cardinal  le  15  mars  de  l’an  1557,  6c  Inquifiteur  général 
de  la  Foi,  6c  lui  fit  prendre  le  titre  de  Cardinal  Alexandrin; par¬ 
ce  qu’il  étoit  né  dans  le  Territoire  d’Alexandrie-de-la-Paille.  Le 
Pape  Pie  IV  lui  donna  l’Evêché  de  Mondovi,  6c  l’eut  enfin  pour 
fucceffeur  le  feptiéme  janvier  1566.  Après  fon  élévation  auPon- 
tificat ,  il  travailla  à  régler  fa  maifon,  à  policer  la  ville  de  Rome, 
à  en  chaffer  les perfonnes  débauchées,  à  reformer  le  Clergé,  6c 
à  faire  obferver  le  Concile  de  Trente.  Il  ne  s’épargna  point  con¬ 
tre  les  Proteftans  &  contre  les  Turcs,  fit  agir  fes  Nonces  con¬ 
tre  les  premiers ,  &  employa  fes  armes  contre  les  autres.  Ses 
galères,  jointes  à  celles  du  Roi  d’Efpagne  6c  des  Vénitiens,  ga¬ 
gnèrent  la  célébré  bataille  deLépante,  le  feptiéme  octobre  de 
l’an  1571.  L’année  précédente  il  avoit  créé  Côme  de  Médicis 
Grand  Duc  de  Tofcane;  il  avoit  rétabli  les  Caraffes  dans  leurs 
biens  6c  avoit  aboli  l’Ordre  des  Humiliez.  On  a  de  ce  Pape  un 
volume  de  lettres,  qui  a  été  imprimé  in  quarto,  à  Anvers  en 
1640,  par  les  foins  de  François  Goubeau,  fous  ce  titre,  Apojlo- 
licarum  Pii  Ouinti  Pontificis  Maximi  Epiflolarum  libri  quinque.  Ce 
Pape  mourut  le  premier  mai  1572,  après  fix  ans,  trois  mois  6c 
24  jours  de  fiége.  Le  Pape  Clément  X  l’a  déclaré  Bienheureux, 
par  une  Bulle  du  27  avril  1672,  cent  ans  après  fa  mort,  6c  Clé¬ 
ment  XI  l’a  canonifé  le  feptiéme  d’août  1712.  Gre'goire  XIII 
fuccéda  à  Pie  V.  *  Du  Chêne.  Papire  Maffon.  Thomas  Moniot 
en  fa  Vie.  Antoine  de  Sienne.  Gazée  6c  Louvet ,  de  Vir.  Illuft. 
Ord.  Prcedic.  Viftorel  ,  Addit.  ad  Ciaccon.  Sponde ,  in  Annal. 
Charles  Jacob,  Biblioth.  Pontif.  Acatio  di  Somma  a  fait  la  Vie  de 
ce  Pape  en  Italien,  &  M.  Félibien  la  traduifit  en  François  en 
1672  ;  mais  on  doit  fe  îhéfier  de  cet  Auteur.  Voyez  Baillet, 
Vies  des  Saints. 

*  P  I  E'L  A  T  (....)  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  qui  a  pour  ti¬ 
tre  Anti-Grammaire  6c  qui  eft  imprimé  à  Amfterdam  en  1673,  in 
oElavo.  *  Baillet,  Jugement  des  Savant ,  tome  6.  partie  2.  p,  xp(5. 
».  194*  édit.  d’Amiterdam,  1725. 
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P  IF.'M  O  N  T,  Principauté  d’Italie,  qui  appartient  au  Duc 
de  Savoye,  ctt  nommée  par  ceux  du  païs  Piemonte ,  &  par  les 
Latins  Pedemontium.  Elle  a  été  compriië  dans  la  Gaule  Subalpi¬ 
ne,  puis  dans  la  Lombardie.  Sous  ce  nom  de  Piémont,  on  raf- 
femble  la  Principauté  en  particulier  ,  le  Duché  d’Aofie,  les 
Marquifats  d'Ivrée,  de  Sufe,  de  Céva  &  de  Saluces,  le  Comté 
d’Aft,  6c  la  Seigneurie  de  Verceil ,  à  quoi  on  ajoûte  le  Canavéfe , 
6c  le  quartier  de  Piémont,  où  font  Pignerol,  Lucerne  &  Brique¬ 
ras.  Ce  païs  confidérable  par  fa  fécondité,  par  fon  bon  air,  & 
par  les  richeffes  de  les  Habuans,  eftfitué  entre'le  Milanois  &  le 
Montferratau  Levant;  la  République  de  Gênes,  &  le  Comté  de 
Nice  au  midi;  la  Savoye  6c  le  Dauphiné  au  Couchant;  &  le  Val- 
lais  au  feptentrion.  La  Principauté  de  Piémont  en  particulier, 
a  Turin  pour  ville  capitale,  6c  comprend  Mondovi,  Foffano , 
Chivas  ,  Rivoli,  Javen  ,  Carignan  ,  Pancalier,  Vignon,  Ca- 
vours,  Villefranche,  Raconi,  Savillan,  Coni,  Tende,  Céve, 
Cortemille,  Béne,  Quéras,  Quers,  Moncalier,  Coconas,  6c  la 
Principauté  de  Maferan,  qui  relève  de  l’Eglife.  Les  Taurinois, 
les  Salaires ,  les  Ségufiens ,  les  Libiciens ,  6c  divers  autres  peu¬ 
ples  ont  habité  autrefois  ce  païs.  On  ne  convient  pas  bien  de  la 
manière  dont  les  Ducs  de  Savoye  ont  aquis  cette  province.  Les 
fils  aînez  des  Ducs  portent  le  titre  de  Princes  de  Piémont. 

*  Ranchini,  Defcript.  mundi.  Du  Val  &  Sanfon ,  Géographie. 
Guichenon,  Hijloire  de  Savoye ,  tonie  x. 

P1E-D1-LU  CO,  anciennement  Velinus  Lacus,  Lac  d’Ita¬ 
lie  dans  le  Duché  de  Spoléte,  au  Couchant  du  Lac  de  Sufanna, 
&  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Riéti.  11  prend  fon  nom  du  bourg 
de  Pie-di-Luco,  qui  eft  fur  fon  bord  feptentrional ,  nommé  en 
Latin  Pedelucum.  *  Maty,  DiCt.Géogr. 

P  I  E  C  K  O  (le  Canal  de)  eft  un  des  paffages  par  lefquels 
on  va  de  la  Mer  du  Japon  à  celle  des  Kaïmachites  ou  d’Ainur. 
11  eft  entre  les  côtes  du  Yupi  dans  la  grande  Tartarie,  6c  l’ifle 
appellée  la  Terre  des  Etats.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

P  1  E  N  N  E  (Jeanne  de  Halluin ,  Demoifelle  de)  fille  d’hon¬ 
neur  de  Catherine  de  Médicis ,  fut  paffionnément  aimée  de 
François  de  Montmorency,  fils  aîné  du  Connétable  de  Montmo¬ 
rency.  11  lui  fit  une  promeffe  de  mariage,  fans  en  rien  dire,  ni 
à  fon  père  ni  à  fa  mère,  craignant  qu’ils  ne  s’oppofaffent  à  fon 
deffein.  Il  n’y  a  point  d’apparence  qu’ils  y  euffent  jamais  con- 
fenti,  quoique  cette  Demoifelle  fût  d’une  naiffance  très-illuftre , 
6c  que  fa  beauté  &  fa  vertu  la  rendiffent  recommandable  ;  mais  il 
y  eut  une  raifon  particulière,  qui  les  pouffa  à  former  des  oppo¬ 
sitions  éclatantes  à  cet  engagement;  c’eft  que  Fleuri  II  voulut 
que  fa  fille  naturelle,  veuve  du  Duc  de  Caftro,  époufât  l’Amant 
de  la  Demoifelle  de  Pienne.  Le  Connétable  trouvoit  trop  fon 
compte  dans  cette  alliance  pour  fouffrir  que  l’engagement  de  fon 
fils  aîné  paffât  pour  bon:  il  mit  donc  tout  en  œuvre  pour  le  fai¬ 
re  rompre;  6c  comme  il  étoit  en  faveur  auprès  de  Henri  II,  il 
Çorta  ce  Prince  à  employer  tous  les  moyens  imaginables,  pour 
faire  déclarer  nulle  la  promeffe  que  la  Demoifelle  de  Pienne  pou- 
voit  alléguer.  Cette  affaire  devint  grande  6c  difficile ,  par  le 
concours  des  deffeins  que  le  Pape  Paul  IV  avoit,  de  pratiquer 
l’alliance  de  cette  fille  de  Flenri  II ,  déjà  veuve  d’un  Italien ,  pe¬ 
tit-fils  de  Pape,  avec  un  autre  Italien  fon  neveu.  Cet  intérêt  du 
Pape  lit  toute  la  difficulté  de  la  difpenfe  qu’on  lui  demanda,  & 
que  François  de  Montmorency  alla  folliciter  en  perfonne.  Le 
Roi  ne  crut  pas  que  le  Pape  dût  rien  refufer  à  fa  confidération 
dans  un  tems  fi  favorable  ;  néanmoins  Paul  IV  fe  montra  fi  diffi¬ 
cile  ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  recourir  à  d’autres  expédiens.  Il 
publia  un  Edit,  qui  déclaroit  nuis  les  mariages  clandeftins,  Edit 
qui  amena  dans  le  Royaume  une  très-bonne  &  une  très-falutaire 
J  urifprudence.  L’on  fit  mettre  dans  un  couvent  la  Demoifelle 
de  Pienne  ,  &  l’on  tira  d’elle  une  déclaration  de  défiftement. 

*  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires  de  Cajlelnau ,  tome  2. 
Bayle,  DiCt.  Crit.  édit,  de  1702. 

PI  EN  Z  A  ,  ville  de  Tofcane,  prés  de  Sienne,  étoit  un 
bourg  appellé  Corfignano,  &  qui  fut  érigé  en  ville  épifcopale, 
par  la  faveur  de  Pie  II,  qui  y  étoit  né,  6c  qui  lui  donna  le  nom 
de  Pienza.  *  Léandre  Albert!. 

P  I E  N  Z  E  N  A  U.  Voyez  B  I  E  N  Z  E  N  A  U. 

P  I  E  R  C  E  (Thomas)  fameux  Théologien  Anglois,  du  fiécle 
précédent,  naquit  en  1622,  à  Devifes  en  Wiltshire  6c  fit  fes  étu¬ 
des  à  Oxford  où  il  fut  reçu  Membre  du  Collège  de  la  Magdelai- 
ne,  6c  prit  le  dégré  de  Maître  ès  Arts  en  1644.  En  1648,  fon 
attachement  au  parti  du  Roi  lui  fit  perdre  fa  place  audit  Collè¬ 
ge:  c’eft  pourquoi  il  accepta  celle  de  Miniflre  à  Brington  en 
Northamptonshire,  pofte  dans  lequel  il  demeura  avec  diftinétion 
durant  le  Gouvernement  de  Cromvvel.  Au  rétabliffement  de 
Charles  II ,  il  fut  bientôt  pourvu  de  toute  forte  d’emplois  6c  de 
dignitez.  Le  Roi  le  nomma  fon  Chapelain,  Chanoine  de  Can- 
torbéry,  Prébendaire  de  Langford,  6c  Préfet  du  Collège  de  h 
Magdelaine  à  Oxford.  Il  prit  alors  auffi  le  dégré  de  Doéteur  en 
Théologie.  Mais  comme  il  étoit  plus  propre  à  la  prédication 
qu’au  gouvernement  du  Collège,  où  fon  defpotifme  caufa  bien 
des  troubles,  il  réfigna  fa  charge  de  Préfet,  fur  la  promeffe 
qu’on  lui  avoit  donnée  d’un  autre  avancement.  En  1675,  il  fut 
nommé  Doyen  de  Salisbury,  6c  y  mourut  le  28  mars  1691.  Il 
avoit  de  très-beaux  talens  6c  joignit  à  une  grande  érudition  une 
éloquence  fort  touchante ,  fur  tout  en  Anglois.  Très-verfé  dans 
la  lefture  des  Anciens  6c  des  Modernes ,  foit  pour  les  Sciences 
profanes,  foit  pour  les  eccléfiaftiques ,  il  faifoit  couler  cette  va- 
lle  lefture  dans  fon  ftyle,  oùprcfque  toutes  les  expreffions  font 
allufion  à  quelque  paffage  d’un  Auteur.  Il  eft  vrai  que  par  là  fon 
ftyle  en  devint  moins  naturel.  Il  fut  fermement  attaché  tant  au 
parti  du  Roi,  qu’à  l’Eglife  Anglicane,  qu’il  défendit  vigoureu- 
fement  dans  fes  Ecrits  contre  fes  adverfaires.  Quoiqu’il  eût  été 
élevé  dans  les  fentimens  de  Calvin  par  rapport  à  la  prédeftination 
6c  les  articles  qui  en  découlent,  il  changea  cependant  dans  la  fui¬ 
te  6c  tâcha  de  concilier  là-deffus  les  différens  partis  oppofez,  ou 
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du  moins  de  leur  inspirer  plus  de  douceur.  En  1683,  il  eut  une 
diiputc  avec  le  Docteur  Seth  Ward,  fur  la  queftion  â  qui  appar- 
tenoit  le  droit  de  nommer  aux  dignitez  de  1  Eglife  de  Sarutn  ou 
Salisburjf.  Ward  l’attribua  à  l’Evêque,  &  Pierce  au  Roi.  Ils 
écrivirent  là-deffus  l'un  &  l’autre  divers  Ouvrages.  On  a  de  Pier¬ 
ce  un  grand  nombre  delivres  tant  en  Latin  qu'en  Anglois.  Voi¬ 
ci  les  titres  de  quelques  uns,  Tbe  Sinner  impleadad  in  bis  own 
Court  ;  Tbe  divin  Punty  defended ;  Divine  Pbilantbropy  defended ; 
The  Cbrijlians  Refeue  from  tbe  grand  Errorof  tbe  Heatben,  touebing 
tbe  fatality  of  ait  Events;  Pacificatoriwn  Orthodoxie  Théologies  Cor- 
pufculum;  Plufieurs  Sermons;  Divers  Ecrits  contre  Barley,  Bax¬ 
ter  &  autres.  *  Ex  ejus  Scriptis.  A.  Wood,  Antiq.  cj  Athen. 
Oxon.  Diü.  Allemand  de  Bâle. 

P  1  E  R  G  O,  rivière  d’Albanie,  dans  la  Macédoine,  provin¬ 
ce  de  la  Turquie  méridionale  en  Europe,  eft  ainfi  appellée  d’u¬ 
ne  ville  de  même  nom ,  qui  eit  à  fon  emboûchure  dans  la  Mer 
Adriatique.  C’eft  la  même  que  celle  que  les  Anciens  ont  appel¬ 
lée  Luus,  que  Ptolomée  met  dans  la  même  province,  &  que 
d’autres  ont  appellée  Aous.  *  Tite-Live.  Strabon.  Briet.  Bau- 
drand. 

P  1  E'R  I  D  E  S,  Piérides ,  filles  de  Piérus,  Prince  Macédo¬ 
nien,  oférent,  dit-on,  faire  un  défi  auxMufes,  &  leur  députè¬ 
rent  le  prix  de  la  Poëfie-  Les  Mufes  furent  victorieufes,  &  pour 
punir  la  témérité  des  Piérides ,  les  changèrent  en  pies.  On  don¬ 
ne  auilï  le  nom  de  Pie'rides  aux  Mufes ,  à  caufe  que  le  Mont- 
Pierius  en  Theflalie  leur  étoit  confacré.  *  Servius.  Ovide, 
Aletam.  I.  5.  à  la  fin. 

P  1E  R  I  E,  Pieria,  partie  de  la  Syrie,  près  de  la  Cilicie.  Il 
y  avoit  aulîî  dans  la  Cafliotide,  une  montagne  nommée  Pieria. 
On  donnoit  encore  ce  nom  à  une  province  de  la  Macédoine, 
vers  le  Golfe  Thermaïque,  &  les  frontières  de  Theflalie»  Les 
Habitans  de  ce  païs-là  étoient  appeliez  Piéres. 

P  I  E  R  I  U  S ,  montagne  de  1  hefTalie ,  confacrée  aux  Mufes. 
C’étoitaufli  le  nom  d’un  fleuve  de  l’Achaïe,  dans  le  Péloponné- 
fe.  *  Baudrand. 

P  I  E  R  I  U  S,  Prêtre  d'Alexandrie,  fiorifloit  fous  l’empire  de 
Dioclétien,  dans  le  tems  que  Théonas  gouvernoit  l’églife  de  cet¬ 
te  ville,  vers  l’an  de  Jefus  Chrift  300.  C’étoit  un  homme  très- 
éloquent,  preflant  dans  les  difputes ,  &  grand  Prédicateur  ;  ce 
qui  le  fit  nommer  le  petit  Origéne.  Il-compofaun  volume  de  XII 
livres,  où  il  rapportait  plufieurs  ufages  anciens  del’Eglife;  mais 
il  eft  accufé  par  Photius  d’avoir  parlé  peu  chrétiennement  du 
Saint  Efprit ,  &  de  l’avoir  fait  inférieur  en  gloire  au  Père  &  au 
Fils.  Piérius  compofa  encore  une  Homélie  furie  Prophète  Ofée. 
Il  avoit  aufll  fait  un  Commentaire  fur  l'Evangile  de  faint  Luc. 
11  tint  l’Ecole  d’Alexandrie  ,  fut  Précepteur  du  Martyr  Pam¬ 
phile,  demeura  longtems  à  Rome,  où  il  vint  après  la  fin  de  la 
perfécution  vers  l’an  31 1,  y  mena  une  vie  fort  auftére,  &  era- 
bralfa  une  pauvreté  volontaire.  Photius  dit  que  fon  ftyle  eft 
clair,  net  &  coulant,  fans  être  étudié.  On  ne  fait  ni  l’année, 
ni  le  jour  de  fa  mort.  Il  eft  fait  mémoire  de  lui  dans  les  Marty¬ 
rologes  des  Latins ,  au  quatrième  de  novembre.  Saint  Epiphane 
parle  d’une  églife  d’Alexandrie,  qui  portoit  fon  nom;  &  Photius 
remarque  qu’il  y  avoit  des  églifes  bâties  en  fon  honneur.  *  Eu- 
fébe ,  Hiji.  I.  7.  S.  Jérôme,  in  Catal.  Script.  Ecclef.  c.  76.  S. 
Epiphane,  Hœref.69-  Photius,  Bibliotb.  Cod.  32.  118  119.  Ni- 

céphore ,  Hiji.  I.  6.  c.  35.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléjiajliques  des  trois  premiers  Jiécles. 

PIÉRIUS  (Jean)  de  Tolède  en  Efpagne,  excellent  Poè¬ 
te  &  Rhétoricien ,  profefla  avec  applaudiflement  dans  l’Univerfi- 
té  d’Alcala,  &  mourut  âgé  de  33  ans,  en  1540.  *  Opmeer,  in 
Cbron.  Orbis  Univ.  p.  486. 

P  I  E'R  I  US  VAL  E'R  I  A  N  U  S  de  l’ancienne  famille 
des  Bolzani,  né  à  Belluno,  dans  .'Etat  de  Venife,  eut  au  ba- 
tême  le  nom  de  Jean  Pierre-,  mais  Marc-Antoine  Sabcllicus  fon 
Maître  changea  le  dernier  nom  de  fon  Difciple  en  celui  de  Pié¬ 
rius  ,  par  allufion  aux  Mufes,  en  Latin  Piérides,  dont  il  futfavo- 
rifé  prefque  dès  fon  enfance.  Il  eft  célébré  dans  la  République  des 
Lettres,  par  fes  Hiéroglyphes,  par  fes  Commentaires  fur  Virgi¬ 
le,  par  fes  Poëfies,  par  fon  Traité  de  Infelicitate  Litteratorum ; 
par  celui  de  Fulminum  Interpretatione  imprimé  en  1517  ,  &  devenu 
très-rare;  par  fon  Apologia  pro  Sacerdotum  barba;  parles  Antiq  ui- 
tez  de  Belluno,  imprimée  à  Venife  en  1620,  in  oiïavo.  Il  avoit 
été  inftruit  dans  les  Belles  Lettres  par  un  de  fes  oncles  nommé 
Urbain,  Religieux  de  faint  François,  qui  avoit  été  Précepteur 
.du  Pape  Léon  X.  Depuis,  il  s’attacha  particuliérement  au  fer- 
vice  de  la  Maifon  de  Médicis,  à  la  faveur  de  laquelle  les  Lettres 
doivent  leur  accroiflement  en  Italie.  11  paffa  à  Rome  beaucoup 
d’années  dans  l’étude,  &  dans  la  négociation  de  diverfes  affaires 
qu’on  lui  confia,  &  mourut  en  1558 ,  âgé  de  81  ans.  *  Gcfner, 
in  Bibliotb.  Sponde,  A.  C.  1550.0.  12.  Imperialis,  inMuf.  Hiji. 
fcfc. 

P  I  E'R  I  U  S  (Urbain)  Miniftre  Proteftant  d’Allemagne,  né 
d’une  pauvre  famille  vers  l’an  1546,  dans  une  petite  ville  nom¬ 
mée  Scbuet  fur  l’Oder,  fut  élevé  par  la  libéralité  du  Comte  de 
Hohcnftein,  Seigneur  de  ce  lieu,  qui  l’envoya  à  Francfort,  où 
il  lui  donna  tous  les  ans  de  quoi  vivre  &  faire  fes  études.  Après 
que  Piérius  les  y  eut  achevées ,  &  s’y  fut  fait  connoître  par  fon 
favoir,  il  époufa  la  fille  d’un  Avocat  fort  riche,  à  l’exemple  du-  ’ 
quel  il  s’appliqua  à  l’étude  du  Droit,  qu’il  quitta  après  la  mort 
de  ton  beau-pére,  pour  s’adonner  entièrement  à  la  Philofophie  & 
à  la  I  héologie.  Il  fut  reçu  Dofteur  de  Profeffeur  en  Théologie 
dans  la  même  Univerfité;  &  ayant  été  appellé  à  Brandebourg, 
où  il  fut  quelque  tems  Miniftre,  il  en  fortit  pour  aller  faire  la 
même  fonéîion  à  Cuftrin  ,  ville  du  même  païs.  Chriftian  I ,  Ele¬ 
cteur  de  Saxe,  1  attira  à  Drcfde,  lieu  de  fa  réfidence,  &  le  fit 
fon  Prédicateur.  Enfuite  Nicolas  Crcil,  Chancelier  de  cet  Elc- 
Cteur ,  1  emoya  a  Wittenberg,  où  en  1590,  il  eut  une  Chaire 
de  Profcfleur,  &  la  conduite  d’une  églife.  Il  y  fit  beaucoup  par- 
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1er  de  lui,  dans  les  difpirtes  qui  s'y  excitèrent  alors  touchant 
1  Lxorcüme  du  Bateme;  &  ayant  même  encouru  la  haine  du 
peuple  ,  par  une  doctrine  nouvelle  qu’il  voulut  enfeigner ,  il  cou¬ 
rut  nique  de  la  vie,  &  donna  occafion  à  plufieurs  Ecrits  que  l’on 
fit  contre  lui.  Après  la  mort  de  Chriftian,  Eleéteur  de  Saxe 
arrivée  en  1591,  dans  le  tems  que  Frédéric  Guillaume,  Duc  dé 
ce  pais  ,  oc  Admiiîiftrateur  de  l’Eleftorat,  faifoit  la  vifite  de  cet 
Etat,  I  tenus,  avec  plufieurs  autres  Théologiens,  fut  accufé  au¬ 
près  de  ce  Prince,  de  fuivre  les  fentimens  de  Calvin.  Sur  cette 
accufation  il  lut  mis  en  prifon,  d’où  il  ne  fortit  qu’un  an  après , 
à  la  prjere  dElifabeth,  Reine  d’Angleterre,  de  laquelle  il  s’é- 
toit  tait  connoître,  par  un  Poëmc  qu’il  avoit  autrefois  compo- 
ie,  au  fujet  de  la  flotte  d  Efpagne,  fumommée  Y  Invincible ,  qui 
étoit  pêne  en  voulant  paffer  dans  ce  Royaume.  Piérius  s’étant 
enfuite  retiré  a  Zerbft,  dans  les  Etats  du  Duc  d’Anhalt,  fut  ap¬ 
pelé  par  l  Elefteur  Palatin  à  Amberg,  capitale  du  Haut  Palati- 
no.t  j  d  ou  il  alla  a  Brcmc,  ville  du  C-ercle  de  la  :BafTe  Saxe.  Ce 
fut  là  qu  il  mourut  en  1616  âge  de  70  ans.  On  a  imprimé  qüel- 
ques  uns  de  fes  Ouvrages  lbus  ce  titre,  Brevis  RepeUtio  Doétrince 
de  P  erjonajf  Officia  Chnfti;  Typus  Doctrines  Orthodoxes  de  Per  fond 
CJ  Ojjicio  Lbrijti ,  ffc.  J 


PIERIUS  (Chrétien)  de  Cologne,  eft  Auteur  d’un  Poè¬ 
me  fur  J  élus  Chrift  crucifié,  publié  en  1576,  dans  lequel  tous 
les  mots  commencent  par  la  lettre  C.  On  a  aufll  fon  Maximi¬ 
lien,  où  tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  M.  Cela  s’ap¬ 
pelle  fe  donner  de  la  peine,  pour  fe  rendre  ridicule.  *  Dcliciee 
Poè't.  Belg.  tome  3.  p.  805. 


PIERRE  PHILOSOPHALE  (La)  eft  une  pou¬ 
dre  appellée  de  ce  nom;  parce  qu’il  n’y  a  ,  dit-on  ,  que  les  vrais 
Philol’ophes  qui  la  poflédent.  Par  le  moyen  de  cette  poudre 
les  métaux  imparfaits  font  changez  par  projeftion,  (c’eft  à  dire, 
en  jettant  cette  poudre  deffus)  en  or  ou  en  argent,  lelon  que  la 
poudre  a  été  travaillée  par  l’Artifte  au  rouge  ou  au  blanc.  O11 
appelle  métaux  imparfaits  tous  ceux  qui  ne  font  pas  or  ou  ar¬ 
gent;  comme  font  le  plomb,  appellé  Saturne;  l’étain,  Jupiter ; 
le  fer,  Mars;  le  cuivre,  Venus;  le  vif  argent,  Mercure ;  l’or  eit 
nommé  Soleil ,  &  l’argent  Lune. 

Cette  poudre  eft  aufll  appellée  par  ces  Philofophes  ou  Sages, 
Médecine  Univerfelle,  parce  qu’ils  prétendent  qu’elle  agit  fur  tout 
l’empire  de  la  Nature,  qu’ils  divifent  en  trois  régnes,  favoir, 
le  régne  animal,  le  régne  végétal,  &  le  régne  minéral  Ils  en¬ 
tendent  par  là  qu’ils  peuvent  avec  cette  poudre ,  conferver  la  fan- 
té  des  animaux,  la  préferver  d’altération,  &  la  rétablir  lors¬ 
qu’elle  eft  altérée;  qu’ils  peuvent  en  faire  de  même  fur  toutes  les 
plantes  ;  &  (pour  nous  fervir  de  leurs  termes)  ôter  la  lèpre  aux 
métaux,  &  les  anoblir  en  les  portant  au  plus  haut  degré  de 
perfeftion,  où  la  nature  eft  capable  de  les  porter  dans  les  entrail¬ 
les  de  la  terre. 

Cette  poudre  eft  appellée  Pierre ,  parce  qu’après  qu’elle  a  été 
travaillée,  le  Philolophe  la  vitrifie,  c’eft  à  dire,  qu’au  lieu 
qu’elle  eft  d’abord  en  plufieurs  petites  parties,  qui  ne  tiennent 
point  enfemble ,  il  la  met  en  maffe  par  une  douce  fufion.  A 
caufe  de  fa  grande  fineffe,  elle  devient  iuifante,  &  reffemble  à 
une  inafie  de  ce  verre  qui  n’eft  pas  tranfparent,  qu’on  appelle 
email  dans  les  verreries.  Quand  il  veut  s’en  fervir,  il  rade  cette 
maffe  avec  un  couteau,  ôt  la  met  facilement  en  poudre. 

11  faut  que  cette  poudre,  outre  la  teinture  abondante  qu’elle 
porte,  contienne  en  elle  deux  qualitez,  que  nous  ne  trouvons 
point  enfemble  dans  les  corps  que  la  Nature  nous  préfente.  Car 
il  faut  qu’elle  foit  fufible  comme  de  la  cire,  &  fixe  &  permanen¬ 
te  au  feu  comme  de  l’or:  la  première  qualité  lui  étant  néceffaire 
pour  pénétrer  jufqu’au  centre  le  métal  imparfait  fur  lequel  ello 
eft  projettée,  lorsqu’il  eft  fondu;  &  la  fécondé,  pour  lui  com¬ 
muniquer  la  fixité  dont  il  a  befoin  pour  devenir  or  ou  argent. 

La  manière  de  réüflîr  dans  l’ouvrage  de  cette  pierre,  eft  très- 
difficile  à  découvrir.  Plus  de  quatre  ou  cinq  mille  Auteurs  en 
ont  écrit  en  divers  tems ,  &  en  diverfes  parties  du  monde  ;  mais  pas 
un  n’a  écrit  que  pour  en  parler  feulement,  non  pour  i’enfeigner; 
ou,  s’ils  ont  eu  cette  intention,  ils  ont  parié  fi  énigmatiquement, 
qu’ils  avertiffent  eux  mêmes  le  Leéteur,  qu’ils  n’ont  écrit  que 
pour  leurs  Frères  ;  &  que  .fi  Dieu  ne  lui  découvre  ces  myftéres 
par  révélation,  ou  qu’ils  ne  lui  foient  expliquez  par  un  PojJ'eJjeur , 
c’eft  à  dire ,  par  un  homme  qui  pofféde  ia  pierre  &  Part  de  la  fai¬ 
re  ,  il  eft  impoffible  de  les  entendre.  Il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  ériigmatiquement  fur  ce  fujet* 
foient  Polfeffeurs.  Il  y  en  a  très-peu  qui  foient  (comme  ils  les 
appellent)  Autbores  borne  notes.  Ceux  qui  font  dans  l’approbation 
&  dans  la  réputation  des  véritables  Adeptes  ;  (car  c’eft  encore  un 
de  leurs  termes,  pour  lignifier  véritables  Philofophes,  qui  bnt 
aquis  ce  que  les  autres  cherchent)  font  Hermès,  leur  vénérable 
père,  Calid,  Artephïus,  qui  fe  vante  d’avoir  vécu  plus  de  mille 
ans,  Morienus  Romanus,  le  Cofmopolite,  le  Comte  TréVifan, 
Zacharie,  Philaléthe,  &  plufieurs  autres,  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes. 

Pour  venir  à  l’accompliflement  de  cet  ouvrage  fi  caché  &  it 
difficile,  ces  Sages  nous  difent  qu’il  y  a  deux  voyes,  dont  l’Une 
eft  appellée  univerfelle ,  &  l’autre  particulière.  L'univerfelle  confi- 
fte  en  la  préparation  d’une  certaine  matière,  qui  fe  trouve  par 
tout  le  monde  &  en  tout  lieu,  qui  ne  coûte  rien ,  qui  eft  com¬ 
mune  au  pauvre  &  au  riche  que  nous  avons  tous  devant  les 
yeux,  &  que  bien  peu  favent  choifir.  Cette  matière ,  par  la  feu¬ 
le  préparation,  fans  addition  de  quoi  que  ce  foit  *  produit  cettd 
Médecine  Univerfelle,  qui  convient,  comme  nous  avons  déjà 
dit,  aux  trois  régnes  de  la  Nature;  en  forte  que  lePbilofophe  la  dé¬ 
termine,  par  art,  au  genre  que  bon  lui  lèinble;  &  après  cctté 
détermination,  cette  Médecine  devient  particulière,  ou  ù  l’ani¬ 
mal,  ou  aux  plantes,  ou  aux  métaux.  .  , 

L’autre  voye  eft  appellée  particulière ,  lorsque  le  Philofophe 
commence  fon  ouvrage  par  le  genre  métallique,  &  que  par  art  il 
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trouve  le  moyen  de  corrompre  le  métal  parfait,  en  y  introdui- 
fant  radicalement  une  des  trois  fubttances  qui  le  compofent,  la¬ 
voir,  ou  le  fel ,  ou  le  fouffre,  ou  le  mercure,  qm  font  les  prin¬ 
cipes  de  toutes  les  fubftances;  &  ces  principes  font  des  produ¬ 
ctions  des  quatre  élémens.  , 

Cette  voye  particulière  eft  encore  fubdivifée  en  deux : voyes, 
qui  font  appelles  la  voyefécbe  Ôc  la  voye  humide  La  première  eft, 
quand  on  vient  à  la  corruption  du  métal  parfait,  par  1  mtrodu- 
ftion  radicale  du  fouffre  métallique:  la  fécondé ,  que  les  Philo- 
fnnhrs  atmellent  aufli  voye  de  rémerudatton ,  elt  lorsqu  ils  y  pro¬ 
cèdent  Dar  Tintroduftion  du  mercure  ;  ôc  ils  appellent  cette 
vnve  réincrudation du  métal ,  &  voye  humide,  parce  que  le  mercu¬ 
re  étant  la  fubflance  aqueufe,  il  eft  aufli  la  partie  la  plus  crue, 
ft  c’elt  dans  ce  mercure  ,  qui  n’eft  pas  le  mercure  vulgaire, 
qu’ils  prétendent  mettre  de  l’or  ou  de  l'argent ,  ôc  le  faire  pour¬ 
rir  dedans  ;  en  forte  qu’après  avoir  pafle  par  la  putréfaction  ,  fé¬ 
lon  les  régies  de  l’art,  il  en  vienne  une  fubflance  appellée  mer¬ 
cure  philofopbique ,  qui  n’eft  ni  or  ni  argent;  mais  un  compofé  mé¬ 
tallique  de  confiftance  molle,  qui  a  une  vertu  pénétrative  &  fer- 
mentative ,  au  moyen  de  laquelle  il  fe  multiplie  à  l’infini ,  en  y 
mettant  du  mercure  commun,  qui  efl  le  métal  de  tous  le  plus 
crud  &  le  plus  propre  à  être  pénétré,  ôc  à  recevoir  toute  forme 

111  Quelques  uns  tiennent  que  Nicolas  ou  Colin  Flamel  a  poflfé- 
dé  le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale.  Cet  homme ,  qui  étoit 
né  à  Pontoife,  ôc  qui  vivoit  en  1393  &  en  1413,  comme  onde 
voit  par  les  livres  qu’il  compofoit  en  ces  années-là,  fut  Maître 
Ecrivain  à  Paris,  Peintre,  Philofophe,  Mathématicien,  Archi- 
tefte  ,  ôc  fur  tout  grand  Alchymifte.  11  faifoit  aufli  des  vers;  ce 
qui  fè  prouve  par  quantité  d’inferiptions ,  qui  reftent  de  lui  en 
piufieurs  endroits.  D’ailleurs ,  il  étoit  verfé  en  la  connoiffance 
des  Hiéroglyphiques  des  Anciens;  ôc  il  en  a  fait  un  livre,  dans 
lequel  il  raconte  fon  Hiftoire.  H  dit  que  s’occupant  à  faire  des 
inventaires ,  pour  gagner  fa  vie ,  il  lui  tomba  entre  les  mains  un 
livre  ancien ,  qui  avoit  été  aux  Juifs  que  l’on  avoit  chaffez  de  Pa¬ 
ris  Ce  livre  étoit  écrit  fur  des  écorces  d’arbres,  ôc  couvert  de 
lames  de  cuivre  figurées ,  avec  des  caractères  myftiques.  Le  de¬ 
dans  étoit  rempli  de  figures  hiéroglyphiques  de  la  Pierre  Philofo¬ 
phale  avec  quelques  difeours ,  qui  contenoient  une  claire  ex¬ 
plication  de  la  façon  de  la  faire ,  à  l’exception  de  certaines  cho- 
fes  qui  regardent  les  Agens.  L’envie  de  les  entendre  le  fit  aller 
en  Efpagne ,  où  il  confulta  un  dote  Rabbin ,  qui  lui  ayant  inter¬ 
prété  la  copie  de  ce  livre,  qu’il  lui  montra,  fe  mit  en  chemin 
avec  lui  pour  en  voir  l’original;  mais  ce  Rabbin  mourut  à  Or¬ 
léans  ,  fans  être  venu  jufqu’à  Paris.  Le  livre ,  par  lequel  Flamel 
dit  qu’il  efl  parvenu  au  grand  œuvre,  étoit  d’ Abraham  le  Juif. 
Après  fa  mort  piufieurs  ont  travaillé  à  le  recouvrer;  mais  on  a 
fouillé  inutilement  en  fa  maifon,  ôc  derrière  les  plaques  qu’il 
avoit  mifes  aux  quatre  faces  du  cimetière  des  Saints  Innocens  à 
Paris  où  l’on  voit  encore  les  marques  d’où  elles  ont  été  arra¬ 
chées',  &  à  l’endroit  où  il  avoit  répréfenté  un  homme  montrant 
quelque  chofe  du  doit.,  avec  cet  écriteau.  Je  voi  merveilles ,  dont 
raoulte  je  mesbayes.  Ses  grands  biens  ont  perfuadé  qu’il  avoit 
trouvé  la  Pierre  Philofophale.  Il  a  fondé  ôc  renté  quatorze  é- 
glifes,  ôc  autant  d’hôpitaux,  outre  ce  qu’il  avoit  fait  à  Boulogne 
près  d'e  Paris,  qui  n’eft  guéres  moins  confidérable  ;  &  une  infini¬ 
té  de  biens  qu’il  aflùre  avoir  faits  à  piufieurs  orphelins,  veuves 
6c  captifs,  Le  Roi  ayant  ouï  parler  de  toutes  ces  chofes,  ôc  vou¬ 
lant  en  fa'voir  la  vérité ,  envoya  chez  lui  un  Maître  des  Requê¬ 
tes,  appellé  M.  Cramoify,  auquel  on  tient  par  tradition,  qu’il  fe 
déclara,  lui  donnant  un  matras  plein  de  fa  poudre,  pour  l’obli¬ 
ger  à  le  garantir  des  recherches  que  l’on  vouloit  faire  contre  lui. 
Borel,  qui  raconte  fon  hiftoire,  dit  que  l’on  voyoit  fon  portrait 
peint  à  l’huile  de  fon  tems  chez  M.  des  Ardres  Médecin,  en  la 
même  manière  qu’il  étoit ,  lorsqu’il  alla  à  faint  Jacques  en  Galice 
en  habit  de  Pèlerin  ;  ôc  qu’on  y  remarque  même  des  hiéroglyphi¬ 
ques  ôc  fon  bâton,  fon  habit  ôc  fon  bonnet,  diftingué  des  trois 
couleurs  que  les  Chymiites  adùrent  paraître  en  leur  ouvrage , 
qui  font  le  noir,  le  blanc  ôc  le  rouge.  On  le  voit  répréfenté  de 
même ,  ajoute  Borel ,  à  S.  Martin  des  Champs ,  &  à  la  porte  de 
fainte  Geneviève  des  Ardens;  car  il  fit  des  dons  à  cette  églife, 
6c  mit  des  hiéroglyphiques  de  fon  art  à  côté  de  l’autel,  comme 
il  le  témoigne.  Au  derrière  de  ce  portrait  efl  celui  de  Péronnelle 
fa  femme,  qui  efl  aufli  répréfentée  aux  Saints  Innocens,  6c  à 
faint  Jacques  de  la  Boucherie,  avec  ces  deux  lettres  à  l’antique, 
N.  F.  qui  veulent  dire  Nicolas  Flamel.  11  y  a  Un  manuferit  de 
Chymie  d’Almafatus  au  Roi  de  Carmafan,  au  pié  duquel  efl  écrit 
qu’il  a  été  à  Flamel ,  6c  que  ce  Flamel  avoit  la  Seigneurie  de  fept 
paroilfes autour  de  Paris,  6c  quatre  mille  écus  d’or,  qui  valoient 
beaucoup  en  ce  tems-là ,  puisqu’on  trouve  que  pour  bâtir  la  tour 
de  Bourges ,  on  ne  donnoit  aux  ouvriers  que  huit  deniers  par 
jour,  6c  trois  blancs  à  l’Entrepreneur.  D’autres  adùrent  qu’il  é- 
toit  riche  de  plus  de  1500000  écus,  qu’il  employa  en  œuvres  de 
piété.  Il  ordonna  par  fon  teftament ,  que  l’on  dît  des  Mefles 
pour  lui  durant  fept  ans  6c  quarante  jours.  On  y  voit  des  legs 
faits  à  la  plûpart  des  églifes  de  Paris  ôc  des  environs. 

PIERRE  (faint)  Prince  des  Apôtres,  6c  Vicaire  de  Jefus 
çhrifl  en  Terre,  étoit  de  Bethfaïde,  ville  de  Galilée,  6c  fut  ap¬ 
pellé  Simon.  Le  Fils  de  Dieu  l’ayant  appellé  à  l’Apoflolat,  lui 
changea  fon  nom  en  celui  de  Cépbas ,  qui  veut  dire  Pierre.  11  fut 
appellé  à  la  fuite  de  Jefus  Chrift  par  André  fon  frère,  Difciple 
de  faint  Jean-Batifte ,  qui  ayant  vu  Jefus  Chrift,  6c  fçu  de  faint 
Jean-Batifte  qu’il  étoit  ie  Mefile,  le  fuivit,  vint  en  avertir  Simon 
fon  frère ,  6c  le  mena  à  Jefus  Chrift.  Ces  deux  frères  demeurè¬ 
rent  toute  la  journée  avec  Jefus  Chrift,  6c  retournèrent  à  leur  oc¬ 
cupation  ordinaire  de  la  pêche,  lis  venoient  peut-être  entendre 
Jefus  Chrift  de  tems  en  tems.  Quoi  qu’il  en  foit,  quelques 
mois  après,  Jefus  Chrift  les  ayant  rencontrez  pêchant  fur  le  Lac 
de  Génèfareth,  il  ordonna  à  Pierre  de  jetter  fes  filets  en  pleine 


P  I  E. 

mer.  Ils  n'a  voient  rien  pris  de  toute  la  nuit ,  &  de  ce  feul  coup 
de  filet,  il  prirent  tant  de  poilfons,  que  leurs  barques  en  furent 
remplies.  Jefus  Chrift  leur  ordonna  de  quitter  leurs  rets  pour  le 
fuivre  ;  6c  depuis  ce  tems-là  ils  demeurèrent  toûjours  attachez  à 
Jefus  Chrift.  ils  avoient  une  maifon  à  Capharnaum  ,  où  Jefus 
Chrift  vint  guérir  la  belle-mére  de  Pierre.  Quand  il  choilit  fes 
douze  Apôtres,  il  nomma  Pierre  le  premier.  Une  nuit  que  fes 
Apôtres  traverfoient  le  Lac  de  Tibériade,  ils  virent  Jefus  Chrift 
marchant  fur  les  Ilots.  Saint  Pierre  fe  jetta  aufli-tôt  hors  de  la 
barque,  6c  marchoit  fur  l’eau;  mais  la  crainte  ayant  ébranlé  la 
foi,  il  commença  à  enfoncer,  ôc  fe  ferait  noyé ,  fi  Têtus  Chrift 
ne  l’eût  pris  par  la  main,  en  lui  reprochant  fon  peu  ue  foi.  Saint 
Pierre  témoigna  le  zélé  qu’il  avoit  pour  la  doéîrine,  6c  pour  la 
perfonne  de  Jefus  Chrift,  en  faifant  profc.Tion  par  deux  lois  de 
le  reconnoître  pour  le  Chrift,  Fils  de  Dieu.  En  récompenfe 
Jefus  Chrift  lui  dit  qu’il  bâtirait  fon  Eglife  par  fon  moyen ,  6c  lui 
promit,  de  même  qu’à  tous  les  Apôtres,  les  Clefs  du  Royaume 
des  Cieux.  Jefus  Chrift  ayant  enfuite  dit  à  fes  Apôtres  qu’il  de- 
voit  bientôt  fouffrir  la  mort  à  Jérufalem,  l’afFcâion  que  laine 
Pierre  avoit  pour  Notre-Seigneur,  lui  fit  témoigner  combien  cet¬ 
te  déclaration  lui  faifoit  de  peine;  mais  le  Seigneur  lui  reprocha 
qu’il  étoit  un  Sathan,  c’eft  à  dire,  un  Tentateur,  6c  lui  com¬ 
manda  de  fe  retirer  arriére  de  lui.  11  lut  témoin  de  la  Transfigu¬ 
ration  ;  6c  ce  fut  «lui  qui  propofa  à  Jefus  Chrift  de  bâtir  en  ce 
lieu  trois  tabernacles,  un  pour  Jefus  Chrift,  6c  deux  autres  pour 
Moïfe  6c  pour  Elie.  Il  paya  pour  le  tribut  de  Notre-Seigneur 
deux  dragmes ,  que  Jefus  Chrift  lui  fit  trouver  dans  un  poilfon. 
Enfin  il  paraît  dans  l’Evangile,  que  Jefus  Chrift  adreile  louvenü 
la  parole  à  faint  Pierre,  6c  qu’il  étoit  fort  familier  avec  lui.  Il 
l’envoya  avec  faint  Jean  pour  préparer  la  dernière  Pâque,  6c  il 
fut  le  premier  à  qui  il  s’adrefla  après  la  Cène,  pour  lui  laver  les 
piez:  ce  que  faint  Pierre  ne  voulut  pas  fouffrir  d’abord;  mais 
enfuite  il  fie  rendit  au  commandement  de  Jefus  Chrift.  Après 
cela  Jefus  Chrift  lui  prédit,  que  quelque  ardeur  qu’il  parût  avoir 
pour  ne  le  point  abandonner,  quand  il  faudrait  même  mourir 
avec  lui ,  il  le  renierait  trois  fois  avant  que  le  coq  chantât.  Il 
accompagna  Notre-Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives,  6c  fut  un 
des  trois  qu’il  plaça  près  de  lui ,  dans  le  tems  de  fa  prière.  Quand 
les  Soldats  vinrent  pour  arrêter  Jefus  Chrift,  Pierre  tranlporté 
mit  la  main  à  l’épée,  6c  coupa  l’oreille  à  Malchus,  Serviteur  du 
Grand  Prêtre  Caïphe,  chez  lequel  il  fuivit  Jefus  Chrift.  Ce  fut 
là  où  il  nia  par  trois  fois  qu’il  fût  Difciple  de  Notre-Seigneur , 
après  quoi  ayant  entendu  le  coq  chanter,  il  fortit  delà  falle,  fe 
repentit  de  fia  lâcheté ,  6c  témoigna  fon  repentir  par  fes  larmes. 
Jefus  Chrift  refiùfcité  apparut  pour  la  première  fois  à  S.  Pierre 
feul  ;  il  lui  apparut  enfuite  lorsqu’il  étoit  avec  les  autres  Apô¬ 
tres  ,  fur  le  Lac  de  Tibériade ,  lui  demanda  par  trois  fois  s’il 
l’aimoit  plus  que  les  autres ,  6c  lui  prédit  qu’il  mourrait  d’une 
mort  violente.  11  aflifita  à  l’Afcenfion  de  Notre-Seigneur;  6c  é- 
tant  revenu  à  Jérufalem  ,  il  fit  faire  l’éleftion  de  faint  Matthias  à 
la  place  de  Judas.  Après  la  Defcente  du  Saint-Efprit ,  Pierre 
prêcha  avec  un  zèle  admirable ,  6c  pour  fruit  de  fon  premier  fer- 
mon,  convertit  trois  mille  perfonnes.  11  faifoit  des  miracles  fur- 
prenans,  pour  prouver  la  vérité  de  fa  doefirine;  ôc  par  fon  om¬ 
bre  feule  il  donnoit  la  fanté  aux  malades.  La  paix  dont  l’églife 
jouïffoit  dans  la  Paleftine,  lui  donna  le  loifir  de  vifiter  les  lieux 
d’alentour ,  pour  y  établir  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  A  Lyd- 
de  ville  fituée  au  bord  de  la  Méditerranée,  il  guérit  un  Para¬ 
lytique  de  huit  ans,  nommé  Enée,  6c  opéra  par  ce  miracle  la 
converfion  des  Ilabitans ,  6c  de  ceux  de  Saron.  La  réfurreftion 
de  Tabitha,  veuve  illuftre,  produifit  le  même  effet  dans  Joppé. 
11  convertit  aufli  le  Centenier  Corneille,  après  avoir  eu  la  vifion 
d’un  grand  linge  plein  d’animaux  immondes.  Ce  fut  alors,  félon 
la  Tradition ,  qu’il  fonda  l’Eglife  d’Antioche,  l’an 36  ou  37  de  TE- 
re  Chrétienne.  Hérode  Agrippa  le  fit  emprifonner  à  Jérufalem. 
Cet  Apôtre  ayant  été  délivré  par  un  Ange,  fortit  de  cette  ville 
l’an  42.  L’année  fuivante  il  vint  à  Rome ,  ou  quelques  uns  pré¬ 
tendent  qu’il  établit  fon  fiége  épifcopal.  Il  alla  depuis  au  Con¬ 
cile  de  Jérufalem  l’an  49,  &  étant  revenu  à  Rome,  d’où  il  avoit 
été  chalfé  avec  les  Juifs  en  48  ,  il  y  combattit  Simon  le  Magicien, 
6c  y  mourut  pour  Jefus  Chrift  avec  faint  Paul  le  29  juin  de  Tan 
67  de  falut,  6c  le  13  de  l’empire  de  Néron.  D’autres  foutiennent 
que  ce  fut  en  64.  Saint  Paul  eut  la  tête  coupée,  6c  faint  Pierre 
mourut  en  croix.  O11  dit  qu’il  demanda  par  grâce  d’avoir  la  tête 
en  bas ,  afin  qu’au  fupplice  même ,  il  y  eût  de  la  différence  en¬ 
tre  le  Maître  6c  le  Serviteur.  Ceux  qui  prétendent  qu’il  établit 
fon  Siège  épifcopal  à  Rome,  difent  qu’il  a  gouverné  cette  Eglife’ 
24  ans ,  cinq  mois  6c  dix  jours.  Ce  faint  Apôtre  a  écrit  deux  Epi- 
très,  que  nous  avons  parmi  les  Canoniques.  Nous  trouvons 
aufli  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  une  Liturgie  fous  le  nom 
de  faint  Pierre.  Sérapion  d’Antioche  cite  de  lui  un  livre  des  E- 
vangiles;  Clément  Alexandrin,  un  Traité  de  Sermons;  Eufé- 
be,  des  Révélations;  Rufin,  un  Ouvrage  du  Jugement;  d’au¬ 
tres,  une  Epîtreàfaint  Jacques,  Evêque  de  Jérufalem,  ôte.  Con¬ 
sultez  les  Evangéliftes  Ôc  les  Aétes  des  Apôtres.  Saint  Jérôme, 
in  Catal.  Eufébe,  in  Cbron.  Hijl.  6c  les  Auteurs  alléguez  par 
Baronius  ,  in  Annal.  Bellarmin ,  de  Script.  £?  Summis  Pontif. 
Charles-Jacob,  Bibliotb.  Pontif.  &c.  Sur  la  fondation  de  l’églife 
de  Rome  par  faint  Pierre,  fur  fon  féjour  à  Rome,  ôc  le  tems  de 
fa  mort ,  outre  les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer ,  on  peut 
encore  voir  Jcan-Pearfon,  Evêque  de  Chefter  en  Angleterre, 
dans  fa  première  Differtation  de  la  fucceffion  des  premiers  Evêques 
de  Rome:  il  prouve  contre  Saumaife,  par  des  témoignages  tirez 
de  l’Antiquité,  que  faint  Pierre  a  été  effeftivement  à  Rome. 

Sj>  La  fondation  de  TEglife  d’Antioche  par  faint  Pierre,  n’eft 
pas  autorifée  dans  l’Hiftoire  du  Nouveau  Teftament.  Il  paraît 
par  les  ABes,  ch.  9.  v.  32,  qu’après  la  mort  de  faint  Etienne, 
arrivée  l’an  37,  faint  Pierre  ne  fortit  point  de  la  Judée,  de  la 
Galilée,  de  Ja  Samarie;  6c  par  le  cb.  11 ,  que  TEglife  d'Antioche 

fut 
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fut  fondée  par  quelques  Difciples,  &  que  l’on  y  envoya  de  Jéru- 
falem  faint  Barnabe  pour  établir  cette  Eglife:  ce  qui  n’eût  pas 
été  néceflaire,  fi  faint  Pierre  l’eût  déjà  fondée.  On  ne  peut  pas 
dire  qu’il  y  ait  demeuré  fept  ans ,  puisqu’il  refta  à  Lydde  &  à 
Joppé  les  années  38  &  39  &  que  l’an  40,  il  vint  à  Jérufalem. 
1/an  42 ,  il  fut  mis  en  prifon  &  délivré  par  un  Ange,  il  ne  vint 
à  Antioche  qu’après  le  Concile  de  Jérufalem ,  &  ce  fut  en  ce 
tems  que  faint  Paul  lui  réfifta  en  face.  Quant  à  fon  voyage  à 
Rome,  il  eft  certain  par  toute  l’Antiquité,  qu’il  eft  venu  dans 
cette  ville,  &  qu’il  y  a  fouffert  le  martyre;  mais  les  années  de  fa 
venue  &  de  fon  martyre  dans  cette  ville  ne  font  pas  également 
certaines.  L’opinion  commune  eft  qu’il  y  vint  l’an  42,  après 
avoir  été  délivré  de  prifon  ,  qu’il  revint  au  Concile  de  Jérufalem 
en  50  ou  51 ,  &  qu’il  retourna  à  Rome  fous  le  régne  de  Néron, 
où  il  fut  martyrifé  dans  le  tems  de  la  perfécution.  Son  premier 
voyage  à  Rome  n’eil  pas  fi  certain  que  le  fécond ,  qui  eft  attefté 
par  tous  les  anciens  Auteurs  Chrétiens  ;  &  le  tems  de  la  perfécu¬ 
tion  de  Néron ,  fert  à  fixer  l’époque  du  martyre  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul ,  qui  étant  venus  à  Rome  fur  la  fin  de  cette  année 
64,  en  laquelle  commença  la  perfécution,  furent  arrêtez  &  fouf- 
frirent  le  martyre  le  29  juin  de  l’année  fuivante.  La  première 
lettre  de  faint  Pierre  eit  datée  de  Babylone:  on  croit  communé¬ 
ment  que  c'ell  Rome  qu’il  appelle  de  ce  nom.  Mais  il  ne  paraît 
pas  néceflaire  de  l’expliquer  ainfi,  &  il  fe  peut  faire  que  faint 
Pierre  a  voyagé  jufqu’à  Babylone.  Cette  lettre  a  été  écrite  l’an 
45  de  Jcfus  Chrift,  &  a  toûjours  été  reconnue  dans  l’Eglife  pour 
Canonique;  mais  quelques  Anciens  ont  douté  de  l’autorité  de  la 
fécondé.  Cependant  il  eft  vifible  par  le  texte  même,  qu’elle  eft 
de  faint  Pierre,  puisqu’elle  eft  adrelTée  comme  la  première  aux 
Juifs  convertis,  difperfez  dans  les  provinces  d’Afie;  &  que  l’Au¬ 
teur  marque  que  c’eft  la  fécondé  lettre  qu’il  leur  écrit,  &  fe  fait 
connoître  pour  faint  Pierre,  non  feulement  dans  l'infcription, 
mais  aulîi  dans  plufieurs  endroits.  Audi  eft-elle  fous  le  nom  de 
faint  Pierre  dans  tous  les  anciens  catalogues  des  livres  facrez,  & 
citée  fous  fon  nom  par  tous  les  anciens  Auteurs  Chrétiens.  Les 
autres  Ouvrages  qu’on  a  attribuez  à  faint  Pierre  font  certainement 
fuppofez.  *  M.  Du  Pin,  Differt.  Prélim.Jûr  le  Nouveau  Tejla- 
ment ,  &  furies  trois  premiers  Jiécles. 

P1ERRE-AUX-LIENS  (Saint)  Fête  qui  fut  inftituée 
lorsque  l’Impératrice  Eudoxie,  femme  de  Valentinien  III,  fit 
bâtir  à  Rome  en  439,  un  temple  magnifique,  pour  y  garder  une 
des  chaînes  dont  faint  Pierre  avoit  été  lié  dans  la  prifon  d’Héro- 
de  à  Jérufalem  ,  &  celle  dont  il  avoit  été  lié  à  Rome.  LTliftoire 
Eccléfiaftique  nous  apprend  qu’Eudoxie,  femme  de  l’Empereur 
Théodofe  le  Jeune,  étant  allée  en  la  Terre-Sainte,  reçut  de 
Juvénal,  Patriarche  de  Jérufalem,  les  deux  chaînes  de  faint  Pier¬ 
re,  que  l’on  gardoit  en  cette  ville.  Elle  en  conferva  une  pour 
l’Eglife  de  Conftantinople ,  &  envoya  l’autre  à  fa  fille  Eudoxie, 
femme  de  Valentinien  III,  Empereur  d’Occident.  Cette  Prin- 
cefle,  qui  étoit  à  Rome,  porta  la  chaîne  que  fa  mère  lui  avoit 
envoyée,  au  Pape  Sixte  III,  qui  lui  montra  celle  dont  faint 
Pierre  avoit  été  lié  à  Rome.  On  dit  qu’alors  ces  chaînes  ayant 
été  approchées  l’une  de  l’autre,  s'unirent  d’elles  mêmes,  &  n’en 
firent  plus  qu’une.  Eudoxie  admirant  ce  prodige,  fit  bâtir  une 
fuperbe  églife,  où  cette  Relique  fut  mife,  pour  être  expofée  à 
la  vénération  des  Fidèles.  L’Eglife  fut  appel lée  le  temple  d' Eudo¬ 
xie  ,  du  nom  de  la  Fondatrice,  &  faint  Pierre-aux-  Liens ,  à  caufe 
des  chaînes  de  ce  Prince  des  Apôtres.  C’eft  maintenant  un  ti¬ 
tre  de  Cardinal.  La  Fête  en  fut  établie  au  premier  d'août;  & 
cette  inftitution  abolit  à  Rome  une  Fête  du  Paganifme ,  qui  fe 
faifoit  en  ce  même  jour,  pour  folemnifer  la  mémoire  de  la  dédi¬ 
cace  du  temple  de  Mars,  &  delà  naiflance  de  l' Empereur  Clau¬ 
de.  A  l’égard  des  chaînes  de  faint  Pierre,  il  faut  remarquer  ici 
que  les  Papes  voulant  faire  un  préfent  confidérable  à  des  Princes 
ou  grands  Seigneurs ,  leur  envoyoient  un  peu  de  la  limure  de  ce 
précieux  fer,  comme  il  paroît  par  plufieurs  Epîtres  de  faint  Gré¬ 
goire  le  Grand.  Quelquefois  aufïï  pour  leur  témoigner  une  bien¬ 
veillance  plus  particulière,  ils  envoyoient  cette  limure  enchalfée 
dans  une  clef  d’or  ou  d’argent.  C’eft  ce  que  fit  le  même  faint 
Grégoire  envers  Childebert ,  Roi  de  France.  Pour  ce  qui  eft  de 
lachaîne  qui  fut  gardée  à  Conftantinople,  l’Empereur  Théodofe 
le  Jeune  &  l'Impératrice  y  firent  bâtir  une  belle  églife,  &  la  Fê¬ 
te  fut  mife  au  16  janvier.  *  Siméon  Métaphrafte  &  Surius,  au 
premier  jour  d'août.  Baronius ,  adann.  439. 

PIERRE  (faint)  I.  de  ce  nom ,  Evêque  d’Alexandrie,  fuc- 
céda  à  Théonas  vers  l'an  300,  &  fut  confidéré  comme  le  Prélat 
le  plus  illuftre  de  fon  tems ,  foit  pour  fa  doétrine ,  foit  pour  fa 
piété,  foit  pour  fa  confiance, éprouvée  dans  les  perfécutions  de 
Dioclétien  &  de  Maximien.  Il  fit  des  Canons  pénitentiaux  pour 
régler  les  fatisfactions  des  pénitens;  &  dans  un  Synode  il  dépofa 
Mélitius,  Evêque  de  Nicopolis,  convaincu  de  divers  crimes. 
Ce  dernier  fit  fi  bien  auprès  des  Empereurs  idolâtres,  que  Pierre 
fe  vit  contraint  de  chercher  fa  fûreté  dans  la  fuite.  En  s’éloi¬ 
gnant  de  fon  troupeau  il  n’en  perdit  pas  le  foin;  au  contraire,  il 
ne  céda  de  fortifier  par  fes  lettres  ceux  qui  étoient  retenus  en 
prifon.  A  fon  retour  il  fut  pris ,  &  eut  la  tête  coupée  vers  l’an 
310  ou  31 1.  On  dit  que  lorsqu’il  étoit  en  prifon,  Jefus  Chrift 
lui  apparut  fous  la  forme  d’un  enfant,  avec  une  robe  déchirée  en 
deux  pièces,  &  l’afiûra  qu’elle  l’avoit  été  par  Arius.  Mais  tous 
les  Auteurs  qui  parlent  de  cette  vifion  conviennent  d’autant 
moins  entre  eux ,  qu’ Arius  ne  commença  à  paraître  que  fous  A- 
lexandre  fuccelfeur  de  faint  Pierre.  Outre  les  Canons  pour  la 
Pénitence  des  Pécheurs,  que  faint  Pierre  avoit  dreflez,  il  avoit 
écrit  un  Traité  de  la  Divinité ,  duquel  on  récita  un  fragment 
dans  le  Concile  d’Ephéfc.  On  l’a  honoré  comme  Martyr  dans 
1  églife  d  Alexandrie ,  auffi-tôt  après  fa  mort,  &  l’on  faifoit  mé¬ 
moire  de  lui  au  25  de  novembre.  On  l’a  depuis  transférée  au 
26.  On  lui  donne  un  grand  nombre  de  compagnons  de  fon  mar¬ 
tyre.  *  Eufébe ,  Hijl,  I.  7  £5*  8.  Baronius,  in  dnr.d.  Godeau , 
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Hijl.  Eccl.  Hermant,  Vie  de  S.  Atbanafe ,  (Je.  M.  Du  Pin,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftique  s.  Baillet,  Vies  des  Saints/ 

PIERRE  II,  Prêtre  de  l’églife  d’Alexandrie,  avoit  parta¬ 
gé  les  travaux  de  faint  Athanafe,  &  fut  fon  fuccelfeur  fur  la 
Chaire  de  l’Eglife  d’Alexandrie  en  373.  Il  fut  élu  par  les  Catho¬ 
liques,  &  quelque  tems  après  fut  chalfé  par  les  Payens  &  par  les 
Ariens,  qui  avoient  établi Luce  leur  Evêque.  Socrate  &  Sozomé- 
ne  difent  qu’il  fe  fauva  de  prifon,  enfuite  de  quoi  il  vint  à  Ro¬ 
me,  où  il  relia  jufqu’en  377  ,  qu’étant  retourné  à  Alexandrie, 
il  tut  remis  fur  fon  Siège.  Quelque  tems  après  il  témoigna  par 
fes  lettres  rqtrelle  joye  lui  caufoit  l’éleélion  que  ceux  de  Con¬ 
ftantinople  avoient  faite  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  pour 
leur  Evêque.  Depuis  il  rompit  avec  ce  faint  Evêque,  en  ordon¬ 
nant  Maxime  le  Cynique  Evêque  de  Conftantinople.  Ainfi,  quoi- 
qu’ortbodoxe,  il  fouilla  la  gloire  de  la  confeffion  &  de  l’exil  fouf¬ 
fert  pour  la  Foi,  non  feulement  par  cette  injure  faite  à  un  pieux 
Prélat,  mais  encore  par  fa  trop  grande  facilité  à  recevoir  las  Plé- 
rétiques  à  la  pénitence;  de  forte  qu’on  l’accufa  de  s’être  lailfé 
corrompre  par  argent.  Pierre  mourut  en  381.  On  a  dans  Théo- 
doret  une  lettre  qu’il  a  écrite  fur  la  perfécution  que  les  Ariens 
faifoient  fouffrir  aux  Catholiques.  *  S.  Grégoire  de  Nazianze 
ürat.  24.  de  Vita  fua.  Socrate,  /.  4.  Sozoméne,  l.  <5.  Théo- 
doret,  /.  4.  Ruffin,  l.  2.  Baronius,  A.  C.  372.373.  380 

PIERRE  III.  Cherchez  MONGUS  (Pierre) 

PIERRE  IV,  Hérétique  Monothélite,  fut  intrus  fur  le  Siè¬ 
ge  d’Alexandrie,  d’où  le  Pape  Martin,  L  du  nom,  le  fit  chaf- 
fer,  environ  l’an  649.  *  Baronius,  in  Annal. 

PIERRE  I ,  Evêque  d’Antioche.  Cherchez  FOULON 
(Pierre  Le) 

PIERRE  II  fut  confirmé  par  Léon  IX,  au  fentiment  de 
Génébrard.  Quelques  uns  croyent  qu’il  eft  ce  Pierre  Cardinal 
Evêque  de  Frefcati,  que  ce  Pontife  aimoit,  &  à  qui  fans  doute 
il  donna  le  tître  de  Patriarche  d’Antioche.  Ce  Cardinal  fe  donna 
de  grands  mouvemens  pour  l’élection  de  Nicolas  II.  *  Ciacco- 
nius ,  in  Vit.  Pontif.  Aubéry ,  Hijl.  des  Cardin. 

PIERRE,  Evêque  de  Jérufalem,  fuccéda  à  Jean  en  523, 
&  envoya  des  Députez  au  Concile  que  Mennas  affembla  à  Con¬ 
ftantinople  en  536.  A  leur  retour  il  en  célébra  un  dans  la  Pale- 
ltine,  où  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  l’autre  fut  reçu  &  confir¬ 
mé.  Depuis  il  fouferivit  plutôt  par  force  que  de  fon  gré,  à  l’Edit 
que  Juftinien  avoit  publié  contre  les  trois  Chapitres,  &  mourut 
la  même  année  546.  Cherchez  PIERRE  DE  LA  CASE 
&  la  P  A  L  U.  *  Nicéphore,  in  Chron.  Facundus,  l.  1.  Evagre, 
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PIERRE,  Evêque  de  Conftantinople,  Monothélite,  fut 
élevé  fur  le  fiége  de  cette  églife  après  Pyrrhus  en  655.  11  écri¬ 
vit  au  Pape  Eugène  I,  pour  lui  demander  fa  communion,  que 
ce  Pontife  lui  refufa.  Vitalien  fuccelfeur  d’Eugène,  tâcha  de  ra¬ 
mener  à  fon  devoir  Pierre  qui  lui  répondit  allez  modeftement, 
&  qui  s’efforça  néanmoins  d  établir  fa  créance  par  les  témoigna¬ 
ges  des  Pères,  qu’il  citoit  à  faux,  comme  on  le  juftifia  depuis 
dans  le  VI  Synode  Général.  Il  mourut  en  656.  *  VI.  Synode , 
Atl.  13.  Baronius ,  in  Annal. 

PIERRE,  Archiprêtre  de  Rome,  élu  Pape  par  le  Clergé, 
fit  un  Schifme  dans  l’Eglife,  après  la  mort  de  Jean  V.  Théo¬ 
dore,  Prêtre,  qui  étoit  fon  Compétiteur  ,  avoit  été  élu  par  les 
gens  de  guerre.  Le  defordre  celfa  par  la  création  de  Conon , 
qui  fe  fit  du  confentement  des  deux  partis.  *  Analiafe,  in  Vit. 
Pontif.  Baronius,  in  Annal. 

PIERRE,  Martyr  de  Lampfaque,  fouffrit  le  martyre  dans 
le  tems  de  la  perfécution  de  Déce,  avec  faine  André,  faint  Paul 
&  fainte  Denyfe  Vierge.  Pierre  fut  arrêté  &  conduit  devant  le 
Proconful,  &  n’ayant  pas  voulu  facrifier,  eut  la  tête  tranchée. 
Peu  de  tems  après,  André,  Paul  &  Nicomaque,  furent  présen¬ 
tez  au  Proconful  comme  Chrétiens,  il  les  fit  mettre  fur  le  che¬ 
valet.  Nicomaque  étant  prêt  de  rendre  l’efprit,  céda  à  la  vio¬ 
lence  des  tourmens,  &  offrit  de  facrifier  aux  idoles;  mais  ayant 
été  détaché ,  il  mourut  fur  le  champ.  Une  fille  Chrétienne  nom¬ 
mée  Denyfe,  âgée  de  16  ans,  ne  put  s’empêcher  de  témoigner 
tout  haut  fon  indignation  contre  ce  malheureux;  le  Proconful 
la  fit  arrêter;  le  lendemain  il  livra  André  &  Paul  au  peuple  pour 
être  lapidez,  &  fit  couper  la  tête  à  Denyfe.  L’Eglife  Gréque  & 
Latine  font  mémoire  de  ces  Martyrs  au  15  de  mai.  *  Acta  apui 
Bolland.  &  Ruïnart.  Vies  des  Saints  de  Baillet,  mois  de  mai. 

PIERRE,  Archevêque  de  Tarentaife  en  Savoye ,  dans  le 
XII  fiécle,  naquit  l’an  1102,  dans  un  village  du  Territoire  de 
Vienne  en  Dauphiné,  auquel  il  donna  lui  même  le  nom  de  faint 
Maurice.  Après  avoir  pratiqué  dans  fa  jeunefle  les  vertus  Chré¬ 
tiennes  dans  la  maifon  de  fes  parens ,  il  embralla  la  vie  Religieu- 
fe  dans  l’Abbaïe  de  Bonnevaux,  &  fut  envoyé  Supérieur  du  mo- 
naftére  d’Eftamy ,  fondé  en  Savoye  en  1132.  Il  fut  élevé  à  l’E¬ 
vêché  de  Tarentaife  en  1142.  En  1155,  il  alla  fe  cacher  en  Al¬ 
lemagne,  dans  un  des  monaftéres  de  fon  Ordre;  mais  il  fut 
bientôt  découvert  &  rappellé.  Il  s’employa  heureufement  pour 
éteindre  la  guerre  entre  Humbert  111,  Comte  de  Savoye,  &  Al- 
fonfe  2 "aille-Fer  ,  fils  du  Comte  de  Touloufe.  Il  foutint  le  partj 
du  Pape  Alexandre  III,  contre  fes  concurrens,  fans  fe  brouiller 
néanmoins  avec  l’Empereur  Frédéric.  Le  Pape  Alexandre  l’en¬ 
voya  en  France  pour  négocier  la  paix  entre  Henri  le  Jeune , 
couronné  Roi  d’Angleterre,  &  le  Roi  Henri  fon  père.  Il  fut 
reçu  avec  honneur  par  les  deux  Rois,  les  remit  bien  enfeinble, 
&  mourut  dans  l’Abbaïe  de  Bellevaux  en  Franche-Comté  le  troi- 
fiéme  mai  1175.  Il  a  été  canonifé  par  Céleftin  III  ,  en  1191. 
Sa  Fête  a  été  remife  au  huitième  du  mois,  à  caufe  que  la  J'êtç 
de  la  fainte  Croix  tombe  au  troifiéme.  *  Gaufridus,  apud  Bol¬ 
land.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  huitième  mai. 

PIERRE,  Patriarche  d’Antioche  dans  le  onzième  fiéde, 
du  tems  que  Michel  Cérularius  étoit  Patriarche  de  Conftantino¬ 
ple,  écrivit  uac  lettre  au  Tape  Léon  l£,  auffi-tot  apres  qu’il 
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eut  été  confacré  Evêque  d’Antioche.  Dominique,  Patriarche  de 
Gradn,  lui  écrivit  une 'lettre  afin  de  le  gagner  pour  es  Latins, 
mais  il  lui  fit  une  réponffi  dans  laquelle  il  parle  honnêtement  des 
Latins ,  fans  fe  départir  des  fentimens  &  de  la  communion  des 
Grecs.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclejiajhques  du 

° "Ïm'k'R  r'e  Diacre  &  Garde-chartres  de  l’Eglife  de  Conflan- 
tinnnlp"  i  écrit  vers  l’an  1090,  de  courtes  Réponfes  à  difFérens 
cas  oui  lui  avoient  été  propofez.  Elles  fe  trouvent  dans  le  Re¬ 
cueil  du  Droit  Grec  &  Romain.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfmjliques  du  onzième  fiécle. 

EMPEREURS  DU  NO  M  de  P  IERRE. 

PIERRE,  Seigneur  de  Courtenay  &  de  Montargis,  II.  de 
ce  nom  Comte  de  Nevers,  d’Auxerre  &  de  Tonnerre,  Mar- 
ouis  de  Namur,  &  Empereur  de  Conftanunople,  fils  aîné  de 
Pierre  de  France,  Seigneur  de  Courtenay,  eut  de  grands  dirré- 
rents  avec  Hugues  de  Noyers  &  avec  Guillaume  de  Seignelay, 
Evêque  d’Auxerre,  qui  l’avoient  excommunié,  &  aufquels  il  ht 
fatisfariion  publique  le  jour  de  Pâques  Fleuries  de  l’an  1204.  Ce 
Prince  ch  a  (Ta  les  Juifs  de  fa  ville  d’Auxerre,  &  fe  croifa  en  1210 
contre  les  Albigeois.  Il  fe  trouva  au  Piège  du  château  de  Lavaur 
en  1211 ,  &  à  la  bataille  de  Bouvines  en  1214,  ou  il  fe  dilhngua 
fi  glorieufement ,  que  la  réputation  de  fa  valeur  Payant  tait  con- 
n  offre  jufqu’en  Orient ,  il  y  fut  élu  Emp  reur  de  Conffantinople , 
après  la  mort  de  Henri  de  Hainault  fon  beau-frére  Lorsqu  il  rut 
arrivé  à  Rome  au  commencement  du  mois  d  avril  de  lan  1217 , 
il  v  fut  couronné  folemnellement  avec  fa  femme  pai  le  Pape  Ho- 
novius  III.  F.nfuite  il  envoya  fa  femme  &  fes  enfans  a  Conltan- 
tinople,  &  s’avança  du  côté  de  la  Theffalie  &  de  l’Epire,  oui 
affiégea  la  ville  de  Duras  ou  Durazzo,  fuivant  le  traité  quil 
avoir  conclu  avec  les  Vénitiens.  Le  fuccès  de  ce  fiége  ne  fut  pas 
heureux;  car  après  l’avoir  levé,  Pierre  fut  arreté  avec  les ;  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  par  Théodore  Comnene ,  Prince 
dEpire  fon  ennemi,  qui  le  trahit  lâchement  fous  prétexte  d  un 
traité  de  paix.  Ce  traître  le  fit  mourir,  ou  dans  un  teltin  félon 
quelques  uns ,  ou  en  prifon  ,  félon  d’autres.  Les  Auteurs  ne  s  ac¬ 
cordent  ni  fur  le  tems  ni  fur  le  lieu  de  fa  mort,  mais  il  elt  lur 
ou’il  ne  vivoit  plus  au  mois  de  janvier  12x8.  Voyez  fa  poltérue 
à  l’article  de  COURTENAY.  *  Albéric  ,  in  Chron.  Du 
Can>Te  Hifi.  de  Con/lantinople.  Du  Bouchet,  Hifi.  de  Courtenay. 
George  Acropolite.’  Nicéphore  Grégoras.  Hijloire  des  Evêques 
d' Auxerre ,  publiée  par  le  Pere  Labbe.  Continuation  de  la  Chronique 
de  Robert ,  Moine  d’Auxerre.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

PIERRE  I,  Empereur  de  Rullie,  furnommé  le  Grand,  & 
Père  de  la  Patrie,  naquit  le  onzième  juillet  1672.  Son  père  fut 
Alexius ,  dont  il  porta  auffi  le  nom  d  Alexowitz  ,  Alexéowitz  ou 
Alexiowitz ,  &  fa  mère  Natalie  Kiriowne  ou  Kiriolawna  Nariskin, 
fécondé  époufe  d’ Alexius,  qui  avoit  déjà  eu  neuf  enfans  de  fa 
première  femme.  Ftedor  ou  Théodore  Alexioavitz ,  le  fucceffeur 
d’Alexius,  mourant  à  la  fleur  de  fon  âge,  comprit  bien  qu’un 
gouvernement  auffi  vafie  que  celui  de  toutes  les  Ruffies,  ne 
convenoit  nullement  a  un  efpiit  foible,  c  elt  pourquoi  a  l  exclu- 
hon  de  Jean ,  quoique  l’aîné  de  Pierre ,  il  inllitua  celui-ci  fon 
fuccefleur,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  dix  ans.  Pierre  ne  fut  pas 
d’abord  tranquille  poffeffeur  du  thrône.  Couvansky,  Comman¬ 
dant  des  Strélitzes ,  qui ,  pour  le  dire  en  paffant  ,  étoient  une 
efpéce  de  Soldats  femblables  aux  Janiffaires  parmi  les  Pures , 
Couvansky,  dis  je ,  appuyé  de  l’autorité  de  la  Princeffe  Sophie, 
fœur  de  Pierre,  lui  caufa  bien  de  la  peine;  car  fous  prétexte 
que  Pierre  étoit  un  Ufurpateur  du  thrône,  ils  ne  fe  donnèrent 
aucun  repos,  qu’il  ne  fe  fût  aflocié  fon  frère  Jean  ,  dans  le  Gouver¬ 
nement.  Couvansky  continua  néanmoins  fes  infolences  &  fes 
cruautez,  &  les  pouffa  fl  loin  que  la  Princeffe  elle  même  lui  fit 
trancher  la  tête  fans  autre  forme  de  procès  Le  Prince  Gallic- 
2in ,  Grand  Chancelier  de  l’Empire  ,  féconda  depuis  les  deffeins 
deS'ophie,  en  éloignant  de  la  perfonne  de  Pierre,  tous  fesparens 
du  côté  maternel,  &  en  ne  le  laiffant  approcher  que  par  des  per- 
fonnes  propres  à  le  jetter  dans  la  débauche  &  dans  toute  forte  de 
defordres.  Mais  le  bon  naturel  de  ce  jeune  Prince  le  garantit 
des  pièges  qu’on  lui  tendoit:  il  ne  s’appliqua  qu’aux  Sciences  & 
à  la  Navigation.  Sophie  &  Galliczin,  perfuadérent  enfuite  au 
Czar  Jean  de  fe  marier  &  prétendirent  forcer  parla  le  Czar  Pierre 
à  fe  faire  d’Eglife.  Mais  les  Nariskins  découvrirent  aifément  ce 
deffein  &  fournirent  à  Pierre  dans  la  perfonne  du  Prince  Boris 
Galliczin,  coufin  du  Chancelier,  un  homme  qui  en  eut  un  foin 
vraiment  paternel.  Le  Czar  Pierre  ayant  atteint  l’âge  de  16  ans, 
l’on  trouva  à  propos  de  le  pourvoir  d’une  époufe ,  d’autant  plus 
que  Profcovia,  époufe  du  Czar  Jean,  fe  trouva  enceinte.  Le 
choix  tomba  fur  Eudoxie,  ou,  félon  qu’il  fe  voit  dans  le  livre 
intitulé  les  Souverains  du  Monde ,  Ottokéfa  Federowna  ,  fille  du 
Boyar  Fædor  Abramewitz- Lapouchim  ou  Lapuchins.  Pierre  l’épou- 
fa  le  29  janvier  1691 ,  &  l’année  fuivante.il  eut  un  fils.  La  Prin¬ 
ceffe  Sophie  &  fon  Favori  en  furent  au  defefpoir  &  conçurent  le 
deffein  d’ordonner  à  Thékélavitau  ,  grand  déterminé  &  Colonel 
des  Strélitzes,  de  fe  jetter  fur  Pierre  avec  600  Strélitzes  &  de  le 
maffacrer  avec  fa  mère  &  fon  époufe.  Mais  on  découvrit  cette 
trame  &  le  Czar  Pierre  fe  fauva  dans  le  couvent  de  la  Trinité. 
Thékélavitau  &  plufieurs  Strélitzes  furent  rouez  vifs  ,  &la  Prin¬ 
ceffe  avec  fon  Favori  ne  fubirent  que  la  peine  de  l’exil.  Boris 
Galliczin  ,  s’étant  auffi  laiffé  éblouir  par  la  grandeur,  oublia  fon 
ancienne  droiture  &  voulut  s’arroger  trop  de  pouvoir:  c’efl:  pour¬ 
quoi  les  Nariskins  confeillérent  à  Pierre  de  le  congédier,  de  gou¬ 
verner  par  lui-même,  &  de  fe  eboifir  pour  premier  Miniftre  Ki- 
rilowitz  Nariskin ,  fon  oncle.  Ce  fut  alors  que  les  yeux  du  Czar 
Pierre  s’ouvrirent  &  qu’il  fuivit  fes  inclinations.  Les  mœurs  des 
naturels  du  pais  lui  avoient  toujours  déplu,  &  il  effimoit  les  E- 
trangers.  M.  le  Fort  de  Genève  ( Voyez  fon  article)  fe  diflingua 
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alors  parmi  les  Etrangers  qui  fe  trouvèrent  à  Mofcou.  Âuffi-tôt 
qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  eut  une  Compagnie,  &  reçut  enfuite  ordre 
de  commander  les  Gardes  qui  veilloient  à  la  fureté  de  Pierre, 
pendant  qu’il  étoit  dans  le  couvent  de  la  Trinité,  durant  les  trou¬ 
bles  de  Couvansky.  M.  le  Fort  fut  bientôt  gagner  l’afteriion  du 
Czar  Pierre,  qui  chercha  toutes  les  oceafions  de  converfer  lami- 
liérement  avec  lui.  Il  en  apprit  les  uiages  ôc  les  manières  dts 
autres  nations,  &  comprit  combien  il  manquoit  encore  a  fes  Su¬ 
jets.  11  vit  auffi  que  les  Strélitzes.  lui  pourroient  nuire  un  jour; 
c’efl:  pourquoi  il  forma  le  deffein  d’avoir  des  troupes  étrangères. 
11  commença  par  une  Compagnie  de  50  hommes ,  tous  étrangers 
Sc  habillez  à  l’Allemande.  Plus  les  Strélitzes  haïffoient  ces  E- 
trangers,  &  plus  le  Czar  fe  promettoit  que  ceux-ci  lui  feroienc 
fidèles.  Il  voulut  bien  être  leur  Capitaine  afin  d  animer  par  là 
leur  courage.  Cette  Compagnie  fut  comme  le  féminaire  de  ia 
belle  armée  d’Etrangers  que  le  Czar  oppofa  dans  la  fuite  aux 
Turcs  &  à  la  Suède.  En  1695,  après  avoir  préparé  une  flotte 
dans  le  port  de  Véronize,  il  marcha  du  côté  d’Afoph  avec  90000 
hommes  de  troupes  réglées.  La  trahifon  d’un  Maître  d’artillerie 
rendit  cette  campagne  inutile  &  malbcureufe.  En  1696,  il  en¬ 
treprit  le  même  fiége  d  Afoph  avec  une  flotte  plus  nombieufe 
que  la  première.  Afoph  fut  obligée  de  fe  rendre;  la  garnifoa 
en  fortit  fans  en  emporter  ni  armes  ni  provifions,  &  l’on  livra  au 
Czar  le  traître  qui  l’avoit  vendue  l’année  précédente.  Cette  con¬ 
quête  fut  fuivie  de  quelques  autres,  &  dans  peu  Pierre  fe  vit 
maître  abfolu  de  toute  la  contrée,  après  quoi  il  retourna  triom¬ 
phant  vers  fa  capitale.  L’Empereur  &  la  République  de  Venife 
firent  enfuite  alliance  avec  lui.  11  n’y  avoit  pas  encore  cinq  ans 
complets  que  le  Czar  avoit  commencé  à  apprendre  les  premiers 
élémens  de  la  Navigation  &  de  la  conflruction  des  vaiffeaux, 
cependant  il  fe  voyoit  déjà  une  flotte  de  40  vaiffeaux  de  guerre, 
de  25  galères  &  de  plus  de  200  brigantins.  Ce  fut  alors  qu’il 
communiqua  à  fon  Confeil  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  voya¬ 
ger  dans  les  païs  étrangers ,  d’en  étudier  les  mœurs  par  lui-mê¬ 
me  &  de  rapporter  enfuite  à  l’utilité  de  fon  peuple  ce  qu’il  auroic 
trouvé  de  meilleur.  Il  fit  en  même  tems  choix  de  plufieurs  jeu¬ 
nes  Seigneurs  &  leur  ordonna  de  voyager  &  de  vifiter  les  Cours 
étrangères.  Le  Clergé,  auffi-bien  que  le  peuple,  trouvèrent  que 
c’étoit  là  une  innovation  dangereufe  &  murmurèrent  hautement 
contre  cette  entreprife.  Ils  n’eurent  même  point  de  repos  qu’ils 
n’euffent  tramé  une  confpiration  des  plus  noires.  Heureufement 
elle  fut  découverte  &  les  coupables  punis  de  mort.  Après  avoir 
pourvu  à  la  fûreté  de  fon  païs ,  le  Czar  nomma  des  Ambaffadeurs 
en  plufieurs  Cours  étrangères ,  &  voyagea  avec  eux.  M.  le  Fort 
fut  un  des  principaux  de  l’Ambaffade  &  le  jeune  Menzikoff  fe 
trouva  auffi  à  la  fuite  du  Czar.  Il  commença  fon  voyage  au  mois 
de  mai  1697;  &  la  première  ville  qu’il  vit,  fut  Riga,  qui  pour 
lors  appartenoit  à  la  Suède.  De  là,  il  alla  à  Konigsberg  ,  où  fon 
Ambaffade  reçut  des  honneurs  extraordinaires.  Il  vit  enfuite 
Hambourg,  &  après  y  avoir  fait  un  féjour  fort  court,  il  paffaà 
Amflerdam  avec  fept  jeunes  Seigneurs.  S’étant  détaché  de  fon 
Ambaffade  àEmmerick,  il  fe  logea  à  Amflerdam  dans  une  fort 
petite  maifon,  &  lorsque  Ton  Hôteffe  n’étoit  pas  chez  elle  ,  ilne 
fe  faifoit  pas  de  la  peine  de  fe  préparer  lui-même  dequoi  man¬ 
ger.  Au  relie  il  fit  tous  les  jours ,  en  habit  de  Matelot,  un  tour 
à  Sardam,oü  il  travailla  lui-même  à  la  charpente  des  vaiffeaux, & 
marchoit  ordinairement  portant  fa  hache  fur  l’épaule.  Il  avoit 
foin  de  s’informer  à  fonds  de  toutes  les  pièces  qui  appartiennent 
à  la  conflruftion  d’un  vaiffeau  &  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  plaiGr 
que  quand  il  s’en  tendoit  nommer  Maître  Pierre.  11  vifita 
outre  cela  les  feies  &  les  papéteries  avec  beaucoup  d’exaétitude. 
11  fit  paroître  une  eftime  diflinguée  pour  les  perfonnes,  qui  fa- 
voient  ou  qui  favorifoient  les  beaux  Arts.  Le  27  feptembre  il 
partit  pour  la  Haye,  où  fon  Ambaffade  fit  auffi  fon  entrée  le 
même  jour.  Il  y  vit  le  Roi  d’Angleterre ,  qui  arriva  le  feptiéme 
novembre.  Le  Czar  paffa  enfuite  en  Angleterre  avec  fon  Ambaf¬ 
fade,  &  y  eut  plufieurs  conventions  avec  le  Roi.  Il  y  vifita 
auffi  les  chantiers  &  toute  forte  de  manufaétures.  II  admira  fort 
la  Marine  des  Anglois,  &  affura  qu’il  trouvoit  le  fort  d’un  Ami¬ 
ral  d’Angleterre  plus  heureux  que  ce  lur  d’un  Czar  de  Mofcovie. 
11  prit  auffi  à  fon  fervice  des  Maîtres  en  toute  forte  d’Arts,  de 
Métiers  &  de  Sciences.  Pierre  paffa  d'Angleterre  en  Allemagne, 
&  fut  magnifiquement  reçu  à  Vienne  par  l’Empereur  Léopold.  Il 
avoit  deffein  de  faire  auffi  un  tour  en  Italie,  mais  les  troubles 
domeftiques  que  les  mal-intentionnez  fufeitérent ,  l’obligèrent  à 
reprendre  le  chemin  de  Mofcou,  où  l’on  ne  travailloit  pas  à  moins 
qu’à  déclarer  le  thrône  vacant  par  l’abfence  du  Czar,  &à  le  rem¬ 
plir  de  la  Princeffe  Sophie,  fa  fœur.  Le  Général  Gordon  fit  ce¬ 
pendant  fi  bien  qu’il  rangea  les  Rebelles.  A  peine  le  Czar  fut-il 
arrivé  chez  lui  qu’il  fit  une  recherche  rigoureufe  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  :  2000  perfonnes  des  Complices  furent  punies  de 
de  mort,  &  les  Strélitzes  furent  ou  tuez  ou  bannis  pour  toujours. 
11  commença  enfuite  toutes  fortes  de  réformes ,  &  introduifit  fur 
tout  l’habillement  à  la  Françoife.  Dans  ce  tcms-là,  il  perdit 
François  Jacolowitz  le  Fort,  fon  premier  Miniflre  ,  qu’il  regret¬ 
ta  infiniment.  Il  donna  lepofle  du  défunt  au  Général  Golofldn. 
Il  fit  auffi  une  trêve  de  30  ans  avec  les  Turcs,  afin  de  s’affurer 
mieux  la  poffeffion  de  la  ville  d’Afoph  dans  la  Tartarie,  &  afin 
de  pouvoir  agir  avec  plus  de  sûreté  contre  la  Suède.  Le  Czar 
forma  donc  une  armée  de  120000  hommes ,  &  joignit  celle  d’Au- 
guffe,  Roi  de  Pologne,  qui  vouloit  reprendre  la  Livonie  fur  les 
Suédois,  &  à  qui  les  Mofcovites  firent  femblant  de  le  vouloir  ai¬ 
der.  Charles  XII ,  Roi  de  Suède  ,  forma  de  fon  côté  une  armée 
pour  s’oppofer  à  ces  deux  ennemis.  Leurs  commencemens  ne  fu¬ 
rent  pas  trop  heureux.  Les  Ruffiens  furent  battus  près  d’Ivano- 
gorod,  &  le  Roi  de  Pologne  fut  contraint  de  lever  le  fiége  de  Ri¬ 
ga,  parce  que  le  fecours  des  Mofcovites  n’étoit  pas  venu  à  tems. 
Les  Ruffiens  affiégérent  enfuite  Narva,  &  y  perdirent  encore 
20000  hommes ,  quoique  toute  l’armée  des  Suédois  qui  les  battit 
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ne  fut  que  de  i ooco.  Là-deffùs  le  Czar  &  le  Roi  de  Pologne 
réfolurent  d’agir  dans  la  fuite  conjointement,  &  d’enlever  au  Roi 
de  Suède  tout  ce  qu’il  poffédoit  au  deçà  de  la  Mer  Baltique.  Ce 
traité  fut  d'abord  ligné ,  &  Charles  XII  en  fut  fi  indigné  qu’il  ju¬ 
ra  de  ne  fe  donner  aucun  repos  qu’il  n’eût  privé  Augufte  de  la 
Pologne.  Le  Roi  de  Suède  ouvrit  la  fcéne  en  paffant  le  Duna  à 
la  barbe  des  Polonois  &  des  Mofcovites ,  qui  cependant  eurent 
dans  la  fuite  quelques  petits  avantages  fur  les  Suédois.  Les 
Mofcovites  s’avancèrent  depuis  vers  Nottebourg,  avec  35°oo 
hommes  &  52  pièces  d’artillerie.  Cette  place  fe  défendit  vigou- 
reufement,  mais  elle  fut  à  la  lin  obligée  de  fe  rendre,  n’y  ayant 
que  300  hommes  avec  50  Grenadiers  qu’on  avoit  tirez  dans  la 
ville  avec  des  cordes.  Le  Czar  charmé  de  cette  conquête  par 
laquelle  il  finit  la  campagne  de  1701 ,  fit  une  entrée  triomphante 
à  Mofcou.  Dans  la  campagne  fuivante  le  Czar  fe  rendit  maître 
de  Nieuwfchans ,  de  Jama,  de  Syftorbeck,  &  de  Pille  Retufari, 
qui  s’appelle  aujourd’hui  Croonjlot.  11  trouva  cette  contrée  fi  a- 
gréable  &  fi  avantageufe,  qu’il  réfolut  d’abord  de  bâtir  une  for- 
tereiïe  fur  la  Niéva ,  &  d’y  faire  le  magazin  de  fes  vailleaux  de 
guerre.  11  deftina  à  cela  Pille  de  Jennezari,  qui  pour  lors  n’avoit 
que  deux  pauvres  cabanes  de  Païfans ,  &  où  fe  trouve  aujour¬ 
d’hui  la  nouvelle  &  fameufe  ville  de  S.  Pétersbourg.  En  1704, 
le  Czar  s’empara  deDerpt,  deNarva,  &  d’ivanogorod.  Mais 
le  fecours  que  le  Czar  avoit  envoyé  à  Augulte ,  Roi  de  Pologne, 
qui  avoit  été  dépofé  &  à  la  place  duquel  on  avoit  élu  Staniilas 
Leczinsky,  fut  fort  malheureux,  s’étant  engagé  trop  avant  dans 
la  Pologne.  En  1705,  les  Mofcovites  perdirent  une  bataille, 
dans  laquelle  ils  vendirent  cependant  fort  cher  la  viéloire  aux 
Suédois.  Le  19  juin  de  cette  même  année  le  Czar  arriva  à  Wil- 
na,  capitale  de  la  Lithuanie,  &  chercha  à  appuyer  le  Roi  Augu¬ 
fte.  Il  s’empara  de  toute  la  Courlande,  fans  que  les  Suédois 
fungeaffent  feulement  à  y  envoyer  un  feul  homme  pour  la  défen¬ 
dre  .tant  Charles  XII  avoit  à  cœur  le  couronnement  deStaniflas. 
Augufte  alla  joindre  le  Czar  à  Grodno,  avec  20000  Saxons;  mais 
pendant  qu’ils  étoient  occupez  à  délibérer  fur  le  rétabliffement 
des  affaires  d’Augufte,  le  Czar  reçut  la  facheufe  nouvelle  qu’il  y 
avoit  une  rébellion  dans  la  province  d’Aftracan  :  c’eft  pourquqi  il 
partit  fur  le  champ  pour  y  remédier,  &  y  réüiïit  parfaitement. 
Les  Ruffiens  &  les  Saxons  furent  enfuite  battus  près  deFrauftadt 
par  le  Général  Suédois  Renfchild ,  qui  leur  prit  30  pièces  d’artil¬ 
lerie  ,  &  tout  le  bagage  outre  3000  hommes  qui  furent  faits  pri- 
fonniers.  Trois  mille  Mofcovites  relièrent  morts  fur  la  place, 
parce  que  les  Suédois  étoient  particuliérement  acharnez  contre 
eux.  Cette  perte  enleva  beaucoup  de  païs  au  Czar,  &  rabattit 
un  peu  de  fon  courage,  de  forte  qu’il  demeura  tranquille.  Il 
refufa  aufti  à  Augufte  les  fecours  qu’il  lui  demandoit,  de  forte 
qu’Augulle  fe  vit  forcé  de  renoncer  à  la  Couronne  de  Pologne , 
&  de  la  céder  au  Roi  Staniflas.  En  1707,  le  Czar  prit  la  Répu¬ 
blique  de  Pologne  fous  fa  protection  ,  garnit  la  Livonie,  la 
Courlande  &  la  Pologne  de  fes  troupes ,  &  fit  mettre  le  liège  de¬ 
vant  Dantzic,  par  le  Général  Rœnne,  qui  fe  vit  obligé  de  faire 
une  retraite  peu  honorable.  Le  projet  que  le  Czar  avoit  formé 
de  faire  un  autre  Roi  de  Pologne ,  s’en  alla  en  fumée ,  de  forte 
qu’il  fe  retira  à  Pétersbourg,  pour  faire  une  diverfionaux  enne¬ 
mis  par  le  moyen  de  fa  flotte.  Dans  ce  tems-là  le  Czar  reçut  a- 
vis  que  la  Porte  Ottomanne,  qui  ne  voyoitpas  de  bon  œil  qu’il 
fût  en  poffelfion  d’Afoph ,  avoit  fait  offrir  une  alliance  ofl'enlîve 
contre  la  Rulîie,  au  Roi  de  Suède,  &  au  Roi  Staniflas,  &  que 
le  premier  avoit  réfolu  de  faire  une  irruption  dans  le  cœur  des  E- 
tats  du  Czar,  qui,  à  caufe  de  cela,  partit  promtement  pour  Mof¬ 
cou,  où  il  arriva  le  16  décembre.  Mais  au  commencement  de 
l’année  1708,  le  Prince  Menzikoff  l’avertit  que  le  Roi  de  Suède 
alloit  profiter  de  ce  que  les  eaux  étoient  gelées  pour  entrer  dans 
la  Lithuanie.  Sur  cet  avis  Pierre  partit  à  l’inftant  pour  Grodno , 
dans  la  vue  d’empêcher  les  Suédois  de  palier  le  Niémen.  Cependant 
le  Roi  de  Suède  avoit  paffé  la  Weiffel  ou  Viftule ,  &  s’appro- 
choit  à  grands  pas  vers  Grodno.  Le  Czar  alla  donc  du  côté  du 
Boryfthéne  :  les  Suédois  tâchèrent  de  lui  couper  le  paffage ,  mais 
leur  deffein  échoua.  Des  marches  aulfi  fatigantes  par  des  païs 
ruinez  &  déferts  avoient  confidérablement  diminué  l’armée  Sué- 
doife.  Le  Czar  paffa  le  Boryfthéne ,  &  étant  tombé  malade  il  fe 
fit  tranfporter  àSmolensko.  Quelque  teins  après,  il  retourna  à 
fon  armée  ;  &  le  29  feptembre  à  la  tête  de  60000  hommes ,  il  dé¬ 
fit  à  deux  lieues  de  Proponisk,  le  Général  Lewenhaupt,  qui  avec 
un  corps  de  16000  hommes,  vouloir  joindre  Charles  XII.  Huit 
mille  Suédois  furent  tuez,  2673  furent  faits  prifonniers  &  le  Gé¬ 
néral  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  à  la  nage  en  traverfant  le 
Soda  avec  environ  4000  des  liens.  Les  Ruffiens  perdirent  dans 
cette  occafion  12000  des  leurs.  En  1709,  Charles  XII  renouvel- 
la  fon  deffein  de  tomber  fur  la  grande  Rulîie;  mais  le  Général 
Rœnne  le  reçut  d’abord  fort  mal  près  de  Holka ,  de  forte  qu’il 
fe  vit  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  l’Ukraine.  Le  Czar  de 
fon  côté  avoit  pris  toutes  les  précautions  imaginables ,  pour  l’em¬ 
pêcher  de  repaffer  le  Boryfthéne,  &  de  fe  retirer  par  la  Pologne, 
de  forte  que  Charles  XII  fe  trouva  enfermé  près  de  Budiflin.  Il 
en  décampa  au  mois  de  mai,  &  réfolut  d’alfiéger  Pultawa  furie 
Worsklo.  Dans  ce  tems-là  le  Czar  lui  fit  faire  des  propofitions 
de  paix  fort  avantageufes ,  mais  Charles  n’en  voulut  rien  enten¬ 
dre  :  il  avoit  réfolu  de  déthrôner  le  Czar  &  de  fe  faire  payer  30 
millions  pour  les  frais  de  la  guerre.  On  attaqua  donc  Pultawa 
avec  tant  de  vigueur  que  le  Prince  Menzikoff  craignant  pour 
cette  place ,  trouva  néceffaire  d’y  jetter  un  fecours  de  1200  hom¬ 
mes  moyennant  un  petit  ftratagéine.  On  réfolut  enfuite  des  deux 
côtez  de  décider  la  querelle  dans  un  combat  général ,  quoique 
les  Rulîiens  fuffent  alors  les  plus  forts  à  tous  égards.  Les  Suédois 
firent  la  première  attaque  avec  tant  de  vigueur,  que  la  Cavalerie 
Ruffienne  fut  obligée  de  fe  retirer  derrière  fes  retranchemens  ; 
mais  la  fortune  changea  à  la  fécondé  attaque,  &  l’armée  Suédoi- 
fe  fut  entièrement  délaite.  On  peut  dite  qu’çiitfe  un  courage  in- 
P  • 
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trépide ,  le  Ckar  fit  paroître  dans  cette  occafion  une  magnanimi¬ 
té  tort  rare,  puisqu’il  donna  lui-même  des  ordres  pour  la  fûreté 
de  Charles  XU,  qui  s’étoit  retiré  fur  les  bords  du  Boryfthéne,  a- 
vec  quelque  Cavalerie.  De  là,  il  fit  l'avoir  qu’il  accepteroitles 
propofitions  de  paix  qu’on  lui  avoit  faites  auparavant,  &  qu’au 
cas  d’un  refus,  il  demandoit  qu’il  lui  fût  permis  de  fe  retirer  en 
Pologne.  Mais  le  Czar  fut  à  fon  tour  inflexible,  &  lui  fit  l'avoir, 
que  puisque  le  gibier  étoit  actuellement  dans  fes  filets,  il  alloit 
le  faire  prendre  :  il  retint  aulfi  prifonnier  pour  de  certaines  rai- 
fons  le  Général  Meyerfeld ,  qui  avoit  été  envoyé  de  la  part  du 
Roi  de  Suède.  Aulfi-tôt  que  Charles  eut  fçu  cette  réponfe,  il 
remit  le  commandement  au  Général  Lewenhaupt,  paffa  le  Bory¬ 
fthéne,  &  prit  le  chemin  de  la  Turquie;  après  quoi  fon  Général 
fe  rendit  par  accord  au  Prince  Menzikoff.  Le  nombre  des  morts 
du  côté  des  Suédois  fe  monta  à  8000,  &  celui  des  prifonniers  à 
2880;  du  côté  des  Mofcovites  le  nombre  des  morts  n’alla  qu’à 
883  ,  &  ils  eurent  2263  bleffez.  Le  Czar  alla  enfuite  à  Pérewo- 
lofna:  il  y  donna  des  marques  linguliéres  de  fa  clémence  aux 
prifonniers  &  récompenlà  généreufement  la  valeur  de  fes  Offi¬ 
ciers.  H  divifa  fon  armée  en  trois  corps.  Le  premier  qui  étoit 
de  40000  hommes  paffa  en  Livonie;  le  fécond  de  30000  hommes, 
marcha  en  Pologne;  &  le  troifiéme  demeura  fur  les  frontières  de 
la  lluffie.  La  flotte  Ruffienne  reçut  aulfi  ordre  de  faire  voile 
pour  le  Golfe  de  Livonie.  Le  Czar  lui-même  alla  à  Thorn  où  le 
Roi  Augufte  fe  trouva  &  dont  il  reçut  les  complimens  fur  là  vi¬ 
ctoire.  Le  25  octobre  le  Czar  arriva  devant  Riga ,  &  commença 
de  fes  propres  mains  le  bombardement  de  cette  place,  &  alla  en- 
fuite  à  Pétersbourg.  Le  premier  jour  de  l’an  1710,  il  fit  une  en¬ 
trée  fuperbe  à  Molcou ,  &  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de 
joye.  Il  y  arriva  en  même  teins  une  Ambaffade  de  la  Reine  An¬ 
ne,  qui  renouveliale  traité  de  commerce  entre  les  deux  Nations. 
En  février  le  Czar  retourna  en  Pologne  ,  où  le  Prince  fon  fils 
fe  trouva  aulfi  ,  <Sc  où  il  avoit  toûjours  laiffé  fes  troupes,  pour  ap¬ 
puyer  le  Roi  Augufte.  Le  Czar  revint  enfuite  à  Pétersbourg  &  fie 
prépara  à  faire  une  irruption  dans  la  Finlande.  11  afliégea  W ybourg, 
qui  fe  rendit  le  12  juin.  Le  Gouverneur  de  Riga  capitula  aulfi  le 
jour  de  la  S.  Pierre,  &  il  fe  trouva  que  pendant  ce  liège  il  étoit 
péri  dans  la  ville  67000  hommes  tant  Soldats  que  Bourgeois.  La 
fortereffe  de  Dunamunde  fut  aulfi  prife  bientôt  après.  Les  vil¬ 
les  d’Arnsberg,  de  Pernaw,  de  Kexholm  ,  &  deRével  eurent  le 
même  fort.  Cette  dernière  capitula  le  neuvième  octobre  après 
avoir  perdu  pendant  le  liège  47000  Bourgeois,  de  forte  que  leur 
nombre  étoit  réduit  à  3000.  Après  ces  conquêtes  le  Czar  donna, 
toute  fon  attention  à  rétablir  le  commerce,  les  privilèges,  &  le 
nombre  des  Habitans  de  cette  province  prefque  entièrement  dé- 
folée  par  les  trois  fléaux  les  plus  terribles,  la  guerre,  la  famine, 
&  la  pelle.  11  fit  aulfi  bâtir  une  églife  à  la  place  où  il  avoit  ga¬ 
gné  la  bataille  de  Pultawa,  &  la  dédia  à  S.  Pierre  &  à  S.  Sarnfon. 
On  grava  aulfi  fur  une  colomne  une Infcription  à  la  Romaine, 
qui  contient  le  récit  de  cette  éclatante  victoire.  Le  lloi  de  Suè¬ 
de,  qui  fe  trouvoit  àBender,  avoit  engagé  les  Turcs  à  faire  la 
guerre  au  Czar,  &  les  hoftilitez  commencèrent  dans  le  Printems 
de  1711.  Le  Czar  déclara  dans  ce  tems-là  publiquement  qu’il  é- 
toit  marié  depuis  1692,  avec  Catherine  Matweicona  ou  Matweiw- 
na.  Après  bien  des  marches  &  des  efcarmouches ,  le  Czar  étant- 
allé  au  delà  du  Pruth,  il  fe  trouva  enfermé  entre  l’armée  du  Grand 
Vizir  &  celle  du  Chain  des  Tartares.  Le  feul  parti  qui  relia  a- 
lors  au  Czar,  fut  celui  de  corrompre  par  des  préfens  les  Miniltres 
Turcs.  Le  Vice-Chancelier  Schafiroff,  &  le  jeune  Comte  de 
Schérémétoff,  allèrent  dans  l’armée  Ottomanne  en  qualité  d’O- 
tages,  &  en  même  rems  comme  Plénipotentiaires  pour  traiter  une 
paix,  qu’ils  conclurent  effectivement  quoi  qu'à  des  condition^ 
affez  onéreufes  pour  le  Czar,  qui  fe  vit  obligé  de  céder  Aloph  a 
la  Porte ,  &  de  fe  retirer  dans  fon  païs.  On  a  compté  que  cette 
campagne  coûta  plus  de  20000  hommes  au  Czar ,  &  plus  de  deux 
millions  en  joyaux.  Comme  la  Çzariune  avoit  imaginé  cet  ex¬ 
pédient  de  corrompre  le  Vizir,  le  Czar  voulut  qu’en  mémoire 
de  la  réüffite  de  ce  confeil,  la  Czarinne  inilituât  l’Ordre  de  fain- 
te  Catherine  dont  elle  feroit  Chef,  &  où  il  n’entreroit  que  des 
femmes.  Cela  fini ,  il  chercha  à  être  reçu  au  nombre  des  Princes 
de  l’Empire,  parce  qu’il  poffédoit  tranquillement  laLivonie,  qui, 
autrefois  étoit  un  fief  de  l’Empire,  &  il  en  demanda  l’inveftiture 
à  l’Empereur  Charles  VI.  Mais  le  Collège  des  Princes  ne  s’ac¬ 
commodant  pas  d’un  Collègue  aulfi  puillànt,  lui  refufa  fa  deman¬ 
de.  L’année  1712  fe  paffa  à  l’avantage  des  Suédois,  &  le  Czar 
fe  vit  obligé  de  renvoyer  fon  deffein  fur  l'Ifle  de  Rugen,  &  fur 
Stralfund,  à  l’année  fuivante.  En  1713  ,  les  Otages  des  Mofco¬ 
vites  furent  relâchez  par  les  Turcs,  &  malgré  tous  les  mou ve- 
mens  de  Charles  XII ,  la  paix  fut  confirmée  pour  25  ans  entre  le 
Czar  &  la  Porte.  Il  faut  cependant  obferver  que  nonobilant  ce¬ 
la  les  Otages  ne  purent  partir  de  Conftantinople,  que  dans  le 
mois  de  feptembre  1714,  à  caufe  de  diverfes  difficultez  qu’on  fit 
encore.  Le  Czar  forma  aulfi  en  Finlande  un  corps  de  20000 
hommes  &  de  4000  chevaux,  qu’il  commanda  lui-même,  &  le 
huitième  feptembre  il  vint  à  Abo,  capitale  de  Finlande,  qu’il 
trouva  déferte  à  20  perfonnes  près  qui  y  étoient  reliées,  il  Y 
trouva  une  belle  bibliothèque  qu’il  fit  tranfporter  à  Pétersbourg. 
Quelque  tems  après,  le  Czar  appella  dix  mille  familles  de  Mol¬ 
cou  pour  venir  habiter  à  Pétersbourg,  &  accorda  à  cette  ville 
de  grands  privilèges.  Il  ordonna  aulfi  que  toutes  les  marchan- 
difes  deftinées  pour  Archangel  ou  pour  l’Etranger ,  fuffent  pre¬ 
mièrement  conduites  &  expofées  en  vente  à  Pétersbourg.  Le 
Prince  Galliczin  chaffa  entièrement  les  Suédois  de  L  lin  ande. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  rien  à  exécuter  que  la  deicentc  dans  1  ille 
d’Alandt.  Le  Czar  commanda  lui-même  fa  flotte  compolée  de 
30  vailleaux  de  ligne,  de  80  galères,  de  100  galiotes,  de  quel- 
quelques  frégattes,  &  d’un  grand  nombre  de  petits  betimens 
plats,  &  après  avoir  paffé  fur  le  corps  à  l’efeadre  des  Suédois, 
il  battit  à  platte  cçyture  le  Ciffitre-Ajiural  Elweafchildc,  de  lorte 
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qa  il  exécuta  heureufement  la  defcente  d’AIandt.  Cette  conquê¬ 
te  fut  fuivie  d'une  entrée  triomphante  à  Pétersbourg.  Dans  ce 
tems  là  il  arriva  à  Pétersbourg  un  Ambaffadeur  du  Chain  des  iar- 
tares  Usbékiens  ,  qui  implora  la  proteflion^du  Czar  ,  &  lui  pro¬ 
mit  en  échange  de  tenir  50000  hommes  prêts  a  marcher  au  pie- 
mier  commandement  &  de  permettre  un  libre  paffage  par  fes 
pais  aux  Caravanes  Rulîiennes  qui  vont  à  la  Chine,  il  y  avoit 
déjà  alors  à  Pétersbourg  3+55°  maifons,  6c  le  Czar  n’oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  engager  les  meilleurs  Ouvriers  de  1  Europe  à 
s’y  rendre;  il  y  ht  venir  encore  de  divers  endroits  de  ion  Empi¬ 
re  plus  de  12000  familles.  Il  établit  aulfi  un  Collège  de  Juttice 
cpmpofé  d’onze  Membres  fous  la  Préfidence  du  Général  Bafiie 
Doe'oruki,  qui  devoit  rechercher  la  conduite  de  tous  les  Grands. 
Le  premier  jour  de  l’an  1715,  le  Czar  fit  en  qualité  de  Patriar¬ 
che  ,  les  fondions  de  Prêtre  ,  en  chantant  l’Epître  devant  l’Autel. 
Le  17  décembre  1716,  le  Czar  arriva  à  Amfterdam  avec  ion  é- 
poufe.  Il  y  vifita  de  nouveau,  avec  beaucoup  d’exaélitude,  tout 
ce  qui  regarde  la  Navigation,  le  Commerce,  6c  les  Manufaétu- 
res,  aulfi  bien  que  les  Magazins  de  la  Compagnie  6c  de  divers 
particuliers,  fans  oublier  l’Amirauté.  11  fut  aulii  voir  à  Sardam 
la  maifon  dans  laquelle  il  avoit  logé  auparavant.  Le  feptiéme 
mai  1717,  le  Czar  arriva  à  Paris,  6c  fut  reçu  au  Louvre  par  le 
Maréchal  de  Telle.  Dans  le  repas  qu’on  lui  donna,  on  lui  fer- 
vit  8oo  plats.  Il  logea  dans  le  Palais  de  Lesdiguiéres ,  où  il  re¬ 
çut  les  vifites  du  Duc  d’Orléans,  du  Roi  &  des  principaux  de  la 
Cour.  11  vifita  tous  les  endroits  curieux  &  diltinguez  qui  regar¬ 
dent  la  Guerre,  l’Architefture,  la  Géographie ,  l’Aflronomie ,  la 
Chymie,  les  Manufactures  &  les  autres  Sciences.  Il  eut  une  lon¬ 
gue  conférence  avec  le  cllébre  Géographe  M.  Delifle,  fur  la  fi- 
tuation  6c  1  étendue  de  fes  Etats,  &  vit  auffi  faire  l'opération  de 
la  catarafte  par  le  fameux  Wolhoufe,  Oculilte  Anglois,  qui  réüf- 
fit  heureufement.  11  aflifta  à  une  Seffion  du  Parlement,  6c  fe 
trouva  aux  affemblées  de  l’Académie  des  Sciences  6c  de  celle  des 
Relies  Lettres.  Après  avuir  donné  des  témoignages  fenfibles  de 
fa  fatis  faction  &  de  fa  reconnoiffance ,  il  partit  de  Paris  le  21  mai, 
vifita  les  fortifications  de  Namur,  but  les  eaux  à  Spaa,  &  joignit 
fon  époufe  le  deuxième  août  à  Amilerdatn.  11  vifita  enfuite  avec 
elle  la  Nord-Iiollande  ,  &  20  vaiffeaux  nouvellement  arrivez  des 
Indes  aux  Texel.  A  fon  retour  à  Amfierdam  on  lui  donna  le 
plaifir  d’un  combat  naval.  11  partit  d’Amfterdam  le  deuxième  fe- 
ptembre,  oc  alla  à  Berlin,  d'où,  paflant  par  Dantzic,  Konigs- 
berg,  Riga,  &  Rével,  il  arriva  heureufement  à  Pétersbourg  le 
21  octobre.  Son  premier  foin  fut  de  remédier  aux  abus  qui  s’é • 
toient  gliffez  par  tout  pendant  fon  abfence.  11  fe  donna  beau¬ 
coup  de  peine  pour  rechercher  lui-même  les  griefs  de  fon  peuple, 
&  enfuite ,  il  établit  un  Collège  à  qui  le  Sénat  même  fut  obligé 
de  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Il  fit  aulfi  de  grands  change- 
mens  dans  fon  Miniitére ,  &  forma  des  Chambres  de  Commerce, 
de  Finances,  de  Manufactures  ,  &c.  Il  fit  écrire  à  M.  l’Abbé 
Eignon,  par  M.  Areskins,  Ecoffois,  fon  premier  Médecin,  qu’il 
vouloit  être  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  ;  6c  quand  elle 
lui  eut  rendu  grâces  de  l’honneur  qu’elle  recevoit,  il  lui  en  é- 
crivit  une  lettre  de  remercirnent.  Tout  cela  étant  fini,  il  alla  à 
Mofcou,  où  il  réforma  plufieurs  defordres  qui  avoient  pris  raci¬ 
ne  pendant  les  huit  années  qu’il  n’y  avoit  pas  été  ;  mais  il  eut  fur 
tout  à  cœur  l’afFaire  de  fon  Prince  héréditaire,  à  qui,  par  une 
lettre  écrite  de  Coppenhague  ,  il  avoit  mandé  de  choifir  l’un 
de  ces  deux  partis,  ou  de  fe  rendre  digne  de  fuccéder  à  un  père 
aulfi  couvert  de  gloire,  6c  de  venir  inceiïamment  à  Coppenha¬ 
gue  pour  affilier  à  la  campagne  prochaine,  ou  de  fe  jetter  dans 
un  couvent.  Alexis  Pétrowitz,  réfolu  de  déthrôner  fon  père, 
feignit  de  choifir  le  premier,  &  partit  pour  la  Livonie;  mais  au 
lieu  de  prendre  enfuite  la  route  de  Coppenhague,  il  prit  celle  de 
Vienne;  de  là  il  pafTa  jufques  à  Naples,  où  il  fut  néanmoins  dé¬ 
couvert  dans  le  Château- Saint-Elme ,  &  déterminé  par  une  lettre 
du  Czar,  écrite  de  Spaa,  à  fuivre  en  Mofcovie  les  deux  perfon- 
nes  qui  lui  avoient  apporté  la  lettre  de  fon  père.  Il  arriva  à 
Mofcou  le  onzième  février  1718,  vieux  Hile  où  le  Czar  lui  fit 
grâce  à  condition  qu’il  découvrît  tous  fes  complices ,  6c  qu’il  re¬ 
nonçât  formellement  à  la  fucceffion  de  l'Empire.  Cela  fut  fait  6c 
figné  par  le  Czarowitz.  Auffi-tôt  on  publia  que  Pierre  Pétrowitz, 
fécond  fils  du  Czar  ,  étoit  le  légitime  fucceffeur  de  fon  père.  Le 
Czar  examina  enfuite  rigoureufement  &  en  perfonne  le  Czaro¬ 
witz  &.  fes  complices,  6c  trouvant  qu’il  n’avoit  pas  obfervé  tous 
les  articles  de  l’Ecrit  qu’il  avoit  figné  ,  il  donna  le  cas  à  examiner 
à  fon  Clergé  &  aux  Officiers  de  la  Jultice  Civile  &  Militaire, 
qui  tous  unanimement  jugèrent  le  Czarowitz  digne  de  mort. 
Lorsqu'on  lui  annonça  cette  fentence ,  il  en  fut  fi  frappé  qu'il 
tomba  dans  une  léthargie,  dont  après  être  un  peu  revenu  à  lui- 
même  ,  il  mourut  le  fixiéme  juin.  Afin  de  prévenir  de  femblables 
embarras ,  le  Czar  ordonna  trois  ans  après  que  le  droit  de  la  pri- 
mogéniture  feroit  aboli  &  que  chacun  de  fes  fucceffeurs  auroit  la 
liberté  de  s’en  nommer  un  à  fon  choix.  Au  relie  on  punit  févé- 
rement  les  complices  du  Prince,  qui  nonobliant  les  fautes  qu’il 
avoit  commifes ,  fut  expofé  publiquement  après  fa  mort  fur  un 
lit  de  parade  6c  enterré  avec  toute  la  pompe  due  à  fon  rang.  La 
pacification  avec  la  Suède  fut  auffi  remife  fur  le  tapis;  le  Baron 
Gortz ,  Miniltre  de  la  Suède,  6c  M.  Olterman  de  la  part  du  Czar, 
avoient  déjà  conclu  cette  affaire  lorsque  Charles  XII  perdit  la  vie 
devant  Frîderickshall  en  Norvège,  au  mois  de  juin  1719:  ce  qui 
changea  tout  à  fait  la  face  des  affaires  du  Nord.  M.  Ollerman 
ne  parla  plus  fur  le  premier  ton ,  mais  il  déclara  que  le  Czar  en- 
verroit  40000  Plénipotentiaires  en  Suède  pour  y  traiter  la  paix. 
Après  tout,  les  forces  formidables  de  la  Ruffie,qui  ne  faifoient 
que  croître,  &  l’état  déplorable  de  la  Suède,  avoient  excité  des 
fentimens  de  méfiance  &  de  compaffion  dans  prefque  toutes  les 
Cours  de  l’Europe.  L’Angleterre  conclut  la  Quadruple  alliance 
avec  la  France,  6c  fit  la  paix  avec  la  Suède.  La  Pruffe  fit  auffi 
peu  de  tems  après  fa  paix  avec  la  Suède,  de  forte  que  tout  d’un 
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coup  le  Czar  vit  fes  amis  changez  en  ennemis.  Ce  tems-lâ  fem- 
bla  fort  propre  au  Czar  pour  faire  une  defcente  en  Suède  &  pour 
la  forcer  ainfi  à  faire  la  paix.  En  effet  on  exécuta  ce  defftinvers 
le  milieu  de  juillet  par  le  Grand-Amiral  Apraxin  Ôc  l’Amiral  Lclly, 
qui  jouèrent  alors  en  Suède  la  plus  terrible  de  toutes  les  tragé¬ 
dies ,  car  ils  faccagérent  le  païs,  de  brûlèrent  ou  ruinèrent  huit 
bonnes  villes,  141  châteaux  ou  maifons  nobles,  1361  villages, 
43  moulins,  26  magazins,  deux  mines  de  cuivre,  &  14  de  ter, 
dont  les  Suédois  voulurent  racheter  l'une  par  le  moyen  de  300000 
écus.  Tout  le  bétail  qu’ils  ne  purent  pas  enlever,  bœuis,  che¬ 
vaux  6c  le  relie  fut  tué,  6c  le  1er  qu’ils  ne  purent  pas  emporter 
fur  leurs  vaiffeaux,  fut  jetté  dans  la  mer.  Pendant  ces  opérations, 
le  Confeiller  M.  Ollerman  fit  des  propofitions  de  paix  fi  or.éreu- 
fes  à  une  demi-lieue  de  Stokholm,  qu'on  les  rejetta  hautement. 
Après  cette  expédition  cruelle,  la  Hotte  Molcovite  fe  retira  le 
dix-ncuviéme  d’août,  6c  le  Czar  ne  voulut  point  accepter  la  mé¬ 
diation  que  l’Angleterre  lui  fit  offrir  entre  lui  6c  la  Suède.  Dans 
ce  même  tems  il  établit  à  Pétersbourg  des  fourneaux  pour  la  fon¬ 
te  des  métaux,  &  une  Chambre  infpeélrice  fur  les  mines.  11  for¬ 
ma  aulfi  un  nouveau  Collège  de  Jultice  pour  rechercher  l’admi- 
nillration  des  Grands  Officiers.  Les  Princes  Menzikoff  6c  Dol- 
goruki ,  l’Amiral  Apraxin,  6c  le  Prince  Gagarin ,  Viceroi  de  Si¬ 
bérie,  y  furent  trouvez  coupables;  mais  le  Czar  leur  fit  grâce  6c 
fe  contenta  de  leur  impofer  des  amendes  pécuniaires,  il  avoit 
auffi  coutume  de  donner  l’emploi  de  Bouffon  de  la  Cour  aux 
principaux  Seigneurs,  lorsqu’il  vouloit  les  punir  d  une  manière 
fenfible,  des  fautes  qu’ils  avoient  commifes.  Le  fixiéme  mai  1719, 
mourut  fon  fécond  fils  Pierre  Pétrowitz.  11  chaffa  auffi  dans  ce 
tons-là  les  Jéfuites  de  tous  fes  Etats ,  fous  prétexte  qu’ils  étoient 
fous  la  proteêtion  de  l’Empereur  des  Romains.  11  forma  encore 
alors  le  projet  du  nouveau  Canal  à  côté  du  Lac  Ladoga,  qui  va 
jufques  dans  la  Niéva  ,  6c  par  le  moyen  duquel  on  paffe  à  préfent 
depuis  la  Mer  Balthique,  fans  rifque,  jufques  dans  la  Mer  Ca- 
fpienne;  de  forte  qu’il  facilite  confidérablement  le  tranfport  des 
marchandifes  d’Angleterre  en  Perfe,  fans  qu’on  ait  befoin  de 
faire  le  grand  détour  en  paffant  fous  la  ligne.  En  1720,  lescon- 
jonftures  des  affaires  forcèrent  le  Czar  à  penfer  à  continuer  la 
guerre.  L’Amiral  Norris  vint  avec  une  flotte  dans  la  Mer  Bal¬ 
thique  pour  féconder  la  Suède  contre  les  Mofcovites,  quoiqu'il 
publiât  qu’il  n’y  venoit  que  pour  avancer  la  paix  entre  ces  deux 
Puiffances  ;  mais  comme  le  Czar  avoit  réfolu  de  ne  faire  la  paix, 
que  par  la  médiation  de  l’Empereur,  il  ramaffa  une  armée  de 
80000  hommes  près  d’Abo.  Ses  flottes  furent  heureufes  dans 
leurs  entreprifes,  6c  celles  de  fes  ennemis  ne  purent  prefque 
réüffir  en  rien.  On  refufa  cependant  les  propofitions  d’une  trê¬ 
ve  que  le  Czar  fit  faire.  L’Amiral  Norris  ayant  quitté  la  Mer 
Balthique,  le  Czar  fit  non  feulement  de  grands  préparatifs  pour 
l’année  fuivante,  mais  de  plus  il  rechercha  l’amitié  de  l’Empereur 
de  la  Chine,  6c  travailla  à  faire  valoir  les  mines  d'or ,  d’argent, 
de  cuivre  6c  de  plomb,  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  en  Si¬ 
bérie.  Pour  cet  effet  il  attira  les  Ouvriers  les  plus  habiles  d’An¬ 
gleterre,  de  Suède  6c  de  Hongrie.  Vers  le  commencement  de 
j  720,  il  y  eut  de  grandes  apparences  que  la  paix  fe  feroit  bien¬ 
tôt.  La  France  négocia  fi  bien  qu’on  renoua  les  Conférences  à 
Nieuftadt  en  Finlande:  à  la  fin  la  paix  y  fut  conclue  aux  condi¬ 
tions  fuivantes.  D’un  côté  la  Suède  céda  au  Czar  la  Livonie, 
l’ingrie;  une  partie  delà  Carélie,  le  Bailliage  de  Wibourg,  les 
Ifles  d  Oefel,  de  Dagho  &  de  Marnéte.  La  Mofcovie  à  fon  tour 
rendit  à  la  Suède  une  partie  de  la  linlandc,  6c  lui  paya  deux  mil¬ 
lions  de  rifdales  en  deux  payemens.  Ce  fut  alors  qu’on  célébra 
à  Pétersbourg  une  Fête  de  réjouïffance,  où  le  Grand-Chancelier 
prononça  une  Harangue,  dans  laquelle  il  donna  au  Czar  les  titres 
d  e  Pierre  le  Grand,  de  Père  de  la  Patrie,  6c  d' Empereur  de  toutes 
les  RuJJies.  Un  des  premiers  fruits  de  la  paix  fut  qu’on  rendit  l’E¬ 
criture  Sainte  commune  au  peuple,  qui  jufques  alors,  foit  par 
fa  négligence,  foit  parcelle  du  Clergé,  avoit  eu  de  très-foibles 
connoiffances.  On  fit  donc  imprimer  la  Bible  à  Amfterdam  en 
Langue  Ruffienne;  on  la  vendit  à  très-vil  prix  ,  6c  il  fut  ordon¬ 
né  que  chaque  père  de  famille  fe  pourvût  d’un  exemplaire,  afin 
d’y  lire  affidûment  6c  d’être  en  état  de  mieux  inftruire  fes  enfans. 
On  lignifia  d’ailleurs  aux  Ambaffadeurs  des  Cours  étrangères  que 
le  Czar  avoit  réfolu  en  1721 ,  vers  la  fin  de  novembre,  de  porter 
à  l’avenir  le  tître  d 'Empereur.  Il  arriva  environ  dans  ce  tems- là 
que  300  Marchands  Ruffiens,  qui  demeuroient  à  Schamachir  en 
Perfe,  furent  tuez  6c  pillez  par  des  Mutins  :  la  même  chofe  arri¬ 
va  à  une  Caravane  Ruffienne  qui  revenoit  de  la  Chine,  que  quel¬ 
ques  Alliez  de  Miriweis  maffacrérent.  Le  Czar  envoya  là-deffus 
une  Ambaffade  au  Sophi,  6c  une  autre  à  Miriweis  pour  lui  de¬ 
mander  fatisfaftion  de  ces  attentats.  Miriweis  fit  une  réponfe 
fort  fiére,  furquoi  le  Czar  fit  d’abord  armer  par  eau  6c  par  terre. 
Il  établit  un  Confeil  de  Régence  fous  là  Préfidence  du  Prince 
Menzikoff,  affembla  une  armée  de  ioooco  hommes,  6c  partit  le 
24  mai  avec  l’Impératrice.  Le  Rebelle  Miriweis  fut  battu  par 
les  troupes  Ruffiennes ,  6c  le  Czar  retourna  triomphant  à  Mo¬ 
fcou.  Environ  ce  tems-là  il  arriva  à  Pétersbourg  un  Ambaffadeur 
du  jeune  Sophi,  qui,  outre  une  amitié  éternelle,  promit  au 
Czar  la  ceffion  des  villes  de  Derbent  6c  de  Baku,  avec  leurs  dé¬ 
pendances  fur  la  Mer  Cafpienne,  auffi  bien  que  les  provinces  de 
Ghilan  ,  de  Mazanderan  6c  d’Aflérabat ,  en  cas  qu’il  voulût  don¬ 
ner  les  fecours  qu’on  lui  demandoit  pour  le  jeune  Sophi.  Quel¬ 
que  tems  après,  le  Czar  établit  à  Pétersbourg  une  Académie,  a- 
fin  de  contribuer  par  là  à  polir  fes  Sujets,  6c  à  faire  fleurir  les 
Sciences  dans  fes  Etats.  11  établit  auffi  des  Collèges  à  Mofcou, 
6c  à  Kiow,  pour  les  Langues ,  les  Belles  Lettres  6c  les  Mathéma¬ 
tiques,  6c  de  petites  Ecoles  dans  les  villages,  où  les  enfans  des 
Païfans  puffent  apprendre  à  lire  6c  à  écrire.  Le  Czar  pouvoit 
paffer  pour  Théologien  ,  Mathématicien,  Pbyficien ,  6c  pour  très- 
verfé  dans  la  Méchanique.  Il  poffédoit  parfaitement  l’Hiftoire  & 
la  Carte, de  la  Mofcovie.  11  arriva  à  Mofcou  pour  la  dernière 
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fois  le  premier  avril  1724,  &  lé  i8  mai  il  y  couronna  folèmnel- 
Jement  fon  époufe  Impératrice  de  Rallie.  Après  cette  cérémo¬ 
nie  toute  la  Cour  retourna  à  Pétersbourg ,  où  il  paffa  le  relie  de 
l’année  à  former  plufieurs  excellens  établiffemens  pour  l’avance¬ 
ment  du  Commerce  6c  de  la  Navigation.  Il  mourut  d’une  réten¬ 
tion  d’urine,  caufée  par  un  abfcès  dans  le  col  de  la  velfie  le  28 
janvier  1725,  âgé  de  52  ans  &fix  mois.  Etant  dans  fon  lit  de 
mort  il  recommanda  au  Sénat ,  de  reconnoître  fon  époufe  pour 
Impératrice.  Le  Czar  a  fait  faire  la  jonétion  delà  rivière  de  Vol 
chova  ou  Voikova  avec  le  fleuve  du  Wolga,  6c  par  ce  moyen 
on  fait  par  eau  plus  de  8oo  lieues  depuis  Pétersbourg  jufques  à 
U  Mer  Cafpienne.  Il  envoya  à  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris ,  le  plan  de  cette  communication  où  il  avoit  tant  de  part 
comme  Ingénieur.  C’efl  aufii  le  Czar  qui  a  procuré  le  plan  de 
la  Mer  Cafpienne ,  par  où  l’on  voit  que  cette  mer  a  une  figure 
bien  différente  de  celles  qu’on  lui  donnoit  communément.  Il 
n’aimoit  point  le  fade  fur  fa  perfonne  6c  laiffoit  tout  le  brillant  de 
la  pompe  au  Prince  Menzikoff,  fon  Favori,  il  fe  livroit  fans 
peine  à  toutes  les  occupations  laborieufes  6c  périlleufes ,  comme 
s’il  n’eût  été  qu’un  Ample  particulier.  Dans  les  incendies  *  il  y 
ficcouroit  incclfamment ,  &  on  le  voyoit  monter  au  haut  des  mai- 
fons  en  feu.  Comme  il  aimoit  les  Sciences  &  les  Arts,  il  hono- 
roit  ceux  qui  s’y  diflinguoient.  11  travailloit  au  tour,  &  il  a  en¬ 
voyé  de  les  Ouvrages  à  l’Empereur  de  la  Chine.  Il  a  aulîl  coin 
pofé  des  Traitez  de  Marine.  Il  s’étoit  corrigé  des  excès  du  vin, 
li  communs  en  Mofcovie,  Ôc  la  Czarinne  favoit  l’adoucir  lorsque 
fon  naturel  le  portoit  à  la  colère  6c  à  une  trop  grande  févérité. 
Enfin ,  il  avoit  accordé  dans  fes  Etats  une  pleine  liberté  de  con¬ 
fidence.  Voyez  CATHERINE,  Impératrice  ,  6cc.  *  B. 
Ivan  Neflefuranoi ,  Mémoires  du  régne  de  Pierre  le  Grand.  Hiftoi- 
re  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1725,  p.  105,  &c. 

ROIS  D'A  R  A  G  O  N. 

PIERRE,  I.  de  ce  nom,  Roi  d’Aragon,  fuccéda  en  1094 , 
à  fon  père  Sanche  I,  qui  fut  tué  au  fiége  d’Huefca.  11  recueillit 
les  débris  de  fon  armée ,  leva  de  nouvelles  troupes  ;  &  ayant 
Rencontré  les  Maures ,  en  défit  quarante  mille  le  18  de  novembre 
de  la  même  année.  Quatre  Rois  de  ces  Infidèles  étonnez  de  cet¬ 
te  perte ,  fe  liguèrent  contre  Pierre ,  qui  les  défit  encore  à  Alco- 
taz  en  1096 ,  &  prit  Huefca  peu  de  teins  après.  Il  fut  aufii  Roi 
de  Navarre  après  fon  père,  qui  avoit  ufurpé  ce  Royaume  fur  fon 
coufin  Sanche  IV,  fils  de  Garcias  IV,  6c  mourut  le  28  feptembre 
1104,  après  un  régne  de  dix  ans.  Voyez  fa  pollérité  à  l’article 
d'A  R  A  G  O  N-  *  Rodéric  ,  Mariana  6c  Mayerne-Turquet, 
Hfi.d’Efpagne. 

P  I  E  R  R  E ,  II.  du  nom ,  Roi  d’Aragon ,  fuccéda  en  1 1 96  à  fon 
père  Alfonse  II,  fit  la  guerre  au  Roi  de  Navarre  en  faveur  de 
celui  de  Cailille,  &  fut  très-heureux  dans  la  plupart  de  fies  en- 
treprifes.  En  1204,  il  fit  un  voyage  à  Rome,  où  il  fut  facré 
Roi  le  21  novembre  par  Pierre,  Cardinal,  Evêque  de  Porto,  6c 
couronné  par  le  Pape  Innocent  III.  Depuis  il  fe  ligua  avec  les 
Princes  Efpagnols  contre  les  Maures ,  6c  fe  trouva  à  la  bataille 
que  les  Chrétiens  gagnèrent  fur  Mahomet  le  Vexd,  Roi  de  Ma¬ 
roc,  près  de  Sierra  Moréna  le  16  juillet  1212.  Depuis  il  fe 
trouva  malheureufement  engagé  dans  la  guerre  des  Albigeois. 
Jlaimond ,  Comte  de  Touloufe  fon  beau-frére  étoit  leur  Chef. 
Pierre ,  qui  s’étoit  efforcé  inutilement  de  lui  infpirer  des  fenti- 
mens  plus  conformes  aux  liens ,  lui  mena  unfecours  confidérablej 
de  forte  que  l’armée  des  Albigeois  monta  à  plus  de  cent  mille  hom¬ 
mes.  Simon  Comte  de  Montfort,  Chef  des  Catholiques,  les 
défit  près  de  Muret  avec  huit  cens  hommes  feulement.  Pierre 
y  fut  tué  dans  la>  mêlée  le  13  feptembre  1213,  après  un  régne 
de  dix-fept  ans.  Voyez  fa  pollérité  à  l’article  d’A  R  A  G  O  N. 
*  Surita,  Ind.  Rer.  Arag.  L.  1.  Mariana,  l.  il.  Pierre  de  Vaux- 
dc  Cernay,  Hifi.  Albig.  c.  33  Juin. 

PIERRE,  III.  du  nom,  Roj  d’Aragon,  de  Valence,  de 
Majorque.,  6c  de  Sicile,  monta  fur  le  thrône  après  Jacques  I, 
fon  père,  en  1276,  6c  porta  fes  ârmes  dans  la  Navarre,  fur  la¬ 
quelle  il  avoit  quelques  prétentions.  Il  fe  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  fon  Etat,  où  fon  huijneur  bizarre  6c  févére avoit  fou- 
levé  un  parti  des  principaux  Seigneurs,  dont  fes  frères  étoient  les 
Chefs.  Ce  Prince,  qui  avoit  époufé  Confiance,  fille  du  Bâtard 
Mainfroy ,  prétendu  Iloi  de  Sicile,  voulut  fe  rendre  maître  de 
cet  Etat  pour  plaire  à  fa  femme,  &  pour  fatisfaire  fon  ambition. 
Dans  la  vue  de  l’arracher  â  Charles  d’Anjou,  1.  de  ce  nom,  il 
cabala  avec  quelques  féditieux,  6c  confeilla  la  confpiration  des 
Vêpres  Siciliennes ,  c’efl:  à  dire ,  le  maifacre  de  tous  les  François 
en  Sicile  à  l’heure  de  vêpres ,  le  jour  de  Pâques  de  l’an  1282. 
Enfuite  il  arriva  dans  le  païs ,  6c  s’en  rendit  facilement  maître. 
Le  Pape  Martin  IV,  pénétré  de  douleur  d’une  aélion  fi  barbare, 
excommunia  les  Siciliens  avec  Pierre ,  6c  mit  fes  Etats  d’Efpagne 
en  interdit.  Four  prévenir  les  fuites  d’une  cruelle  guerre,  le  Roi 
d’Aragon  fit  offrir  à  Charles  de  vuider  ce  grand  différent  par  un 
combat  de  leurs  perfonnes ,  à  condition  de  fe  faire  affilier  cha¬ 
cun  de  cent  Chevaliers.  Ce  dernier ,  qui  étoit  franc  &  coura¬ 
geux,  quoiqu’àgé  de  foixante  ans ,  accepta  le  défi  contre  Pierre 
qui  n’en  avoit  que  quarante.  Le  jour  du  combat  venu ,  Charles 
entra  dans  le  champ  qui  leur  avoit  été  affigné  à  Bourdeaux  par  le 
Roi  d’Angleterre;  mais  l’Aragonois  ne  comparut  que  quand  le 
jour  fut  paffé.^  Cependant  Charles  de  Valois  prit  le  titre  de  Roi 
d’Aragon  après  l’interdit  jetté  fur  cet  Etat  par  le  Pape,  6c  y  fut 
conduit  par  Philippe  le  Hardi  fon  père,  avec  une  puiffante  ar¬ 
mée.  Il  prit  tout  le  Rouffillon,  emporta  Girone,  6c  fe  rendit 
maître  d’un  très-grand  nombre  de  places.  Pierre  mourut  d’une 
bleffure  reçue  dans  un  combat  le  28  novembre  1285-  H  étoit 
encore  excommunié.  Voyez  fa  pollérité  à  l’article  d’A  R  A- 
G  O  N.  *  Confultez  Rigord,  Villani,  Fazel,  Paul  Emile,  Su¬ 
rita,  Mariana,  6cc. 
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PIERRE  IV,  dit  le  Cérémonieux ,  Roi  d’Aragon,  fuccéda 
à  fon  père  Alfonse  IV,  en  1335,  6c  porta  ce  furnom  parce 
qu’il  étoit  fcrupuleux  Obfervateur  des  cérémonies.  Les  Auteurs 
conviennent  qu’il  autoit  fallu  plutôt  le  nommer  le  Cruel  &  le  Cri- 
minel,  que  le  Cérémonieux  ;  Criminnfus ,  non  Cæremoniofùs.  Il  ufur- 
pa  rifle  de  Majorque  6c  le  Roulfilloil  für  le  Rôi  Jacques,  fit 
mourir  Ferdinand  qui  étoit  fon  propre  frère,  6c  foutint  diverfes 
guerres ,  qui  lui  furent  peu  avantageui eè.  Ce  Prince ,  qui  étoit 
extrêmement  ambitieux  &  d’une  humeur  fangUinafre ,  aimoit  néan¬ 
moins  les  Gens  de  Lettres,  6c  fur  tout  les  Aflrologues.  On  dit 
qu’il  travailla  à  chercher  la  Pierre  Phiiofophale,  6t  que  pour 
fournir  à  ces  folles  dépenfes ,  il  ufurpa  fans  fcrupule  les  biens 
des  églites.  Il  mourut  à  Barcelone  le  cinquième  janvier  1387 , 
âgé  de  foixante-quinze  ans  ,  après  en  avoir  régné  cinquante- 
deux.  Voyez  fa  pollérité  à  l’article  d’A  R  A  G  O  N.  *  Surita  , 
Indices  Rerum  Aragonite ,  L  3.  Mariana,  /.  15.  x<5.  17  jg.  Jé¬ 
rôme  Blancas ,  de  Reb.  Aragon. 

ROI  DE  CASTILLE . 


PIERRE,  dit  le  Cruel,  Roi  de  Caflille,  régna  après  fon 
père  Alfonse  XI,  en  1350,  n’étant  alors  que  dans  fa  leiziéme 
année.  Il  ne  laiflà  pas  de  faire  paroître  fon  inclination  fangui- 
naire  par  la  mort  de  plufieurs  Gentilshommes  de  fon  Etat,  qu’il 
fit  égorger  aufli-tôt  qu’il  eut  été  couronné.  Dans  la  ftiite*,  il  é- 
poufa  en  juillet  1352,  Blanche,  fille  de  Pierre  I,  Duc  de  Bour¬ 
bon;  mais  trois  jours  après  fon  mariage,  il  la  quitta  pour  Marit 
de  Padilla  qu’il  entretenoit,  6c  la  fit  mettre  en  prifon.  Il  épouli 
aufii  Jeanne  de  Caitro  ,  qu’il  abandonna  pen  de  tems  après.  Ce  pro¬ 
cédé  joint  à  fes  cruautez,  porta  les  grands  du  Royaume  à  former 
contre  lui  un  parti ,  dont  Henri  6c  Frédéric  fes  frères  furent  les 
Chefs.  Pierre  outré  de  cette  révolté,  6c  fe  défiant  de  quelques 
Seigneurs,  les  fit  mourir  de  fang  froid,  fans  épargner  fon  frère 
Frédéric  qui  s’étoit  remis  à  fon  devoir ,  ni  deux  infans  d’Aragon  , 
6c  diverfes  autres  perfonnes  confidérables.  Les  follicitations  des 
Papes  6c  les  prières  des  Prélats  de  fon  Royaume  ne  purent  fléchir 
cet  efprit  farouche,  qui  n’aimoit  que  le  fang  6c  le  defordre.  11  fit: 
empoifonner  la  Reine  Blanche  en  prifon  l’an  1361 ,  âgée  de  vint- 
cinq  ans,  6c  contraignit  enfin  fes  Sujets  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Henri ,  Comte  de  Traftamare  fon  frère  naturel,  fe 
mit  à  lâ  tête  des  Mécontens  ;  6c  avec  le  fecours  de  Bertrand  de 
Guefclin,  prit  Tolède,  6c  fe  rendit  maître  de  prefque  toute  la: 
Caflille.  Pierre  agilfant  en  defefpéré,  avoit  réfolu  de  fe  faire 
Mahométan,  6c  d’appeiler  les  Maures  à  fon  fecours.  Il  paffa 
dans  la  Guienne,  6c  engagea  les  Anglois  à  le  rétablir  fur  le  thrô¬ 
ne  en  1367.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems:  car  Henri  affi¬ 
lié  des  François,  gagna  fur  lui  une  bataille  le  14  mars  1369;  & 
le  22  du  même  mois,  il  tua  ce  Prince  fanguinaire,  qui  avoir, 
poulfé  fa  cruauté  jufqu’à  faire  mourir  fa  mère.  Voyez  fa  poflérité 
a  l’article  de  C  A  S  T  I L  L  E.  *  Mariana,  Hijl.  Hifp.  I.  16 
17.  Surita,  Indices  Rer.  Arag.  I.  13.  Froiffard,  /.  1.  Argentré* 
Hifi.  de  Bretagne.  Vie  de  Guefclin ,  6c c. 


AUTRES  ROIS  £?  PRINCES  DE  CE  NOM. 

PIERRE,  I.  du  nom ,  Roi  de  Chypre  de  la  Maifon  de  Lu» 
zignan,  fuccéda  à  fon  père  Hugues  en  1360,  6c  commença  dé 
fe  faire  connoître  par  la  prife  de  Satalie  6c  de  diverfes  autres  pla¬ 
ces  fur  les  Infidèles  en  1362.  Enfuite  il  vint  en  Europe;  6c  fie 
fi  bien  que  les  Rois  de  France  6c  de  Danemarck  qu’il  avoit  enga¬ 
gez  de  venir  à  Avignon,  fe  crôiférent  en  préfence  du  Pape  Ur¬ 
bain  V.  Quelque  tems  après  s’étant  contenté  d’un  fecours  con- 
fidérable  d’argent  6c  de  troupes,  il  fit  voile  au  Levant,  &  prit 
Alexandrie  l’an  1365.  On  attendoit  de  grandes  chofes  de  c® 
Prince,  lorsqu'il  fut  affaffiné  par  les  gens  de  fon  propre  frère 
l’an  1369.  Il  laiffa  fon  fils  Pierre,  lequel  à  caufe  de  foii  bas  âge 
fut  nommé  Pétrin  ou  Pierrot,  6c  mourut  l’an  1382.  Cherchez 
LU  Z  I  G  N  A  N.  *  Etienne ,  Hifioire  de  Chypre. 

PIERRE,  dit  l’Allemand ,  Roi  de  Hongrie ,  fils  d’une  fosur 
de  faint  Etienne,  lui  fuccéda  en  1038.  Son  trop  grand  atta¬ 
chement  pour  les  Allemands,  joint  à  fes  mauvaifes  inclinations, 
le  fit  chalfer  par  les  Hongrois  en  1042.  II  fut  rétabli  par  l’Em¬ 
pereur  Henri  III ,  deux  ans  après  ;  mais  il  négligea  de  regagner 
l’affeélion  de  fes  Sujets ,  qui  l’ayant  furpris  à  la  chaffe ,  lui  cre¬ 
vèrent  les  yeux  en  1044.  *  Bertius ,  Rer.  Germ.  I.  2.  Bonfin, 

Hifi.  de  Hongrie ,  £?c. 

PIERRE  I ,  dit  le  Jufticier  &  le  Cruel ,  Roi  de  Portugal , 
régna  après  fon  père  Ai.fonse  IV,  dit  le  Fier,  en  1357.  Les 
Auteurs  remarquent  avec  étonnement  que  dans  le  même  tems 
l’Efpagne  avoit  trois  Princes  du  nom  de  Pierre,  dont  les  inclina¬ 
tions  étoient  extrêmement  cruelles.  G’étoient  Pierre  IV,  Rot 
d’Aragon;  Pierre,  Roi  de  Caflille;  6c  Pierre,  Roi  de  Portugal- 
Au  relie,  ce  dernier  aima  la  jutliee,  gouverna  fes  Sujets  en 
paix,  6c  ne  témoigna  de  haine  que  contre  ceux  qui  avaient  fait 
mourir  Agnès  de  Caftro  fa  Maîtreffe  par  ordre  de  fon  père.  Ce 
Prince  mourut  en  1367.  Voyez  fa  pollérité  à  l’article  de  P  O  R* 
T  U  G  A  L.  *  Mariana,  Hifi.  L  17.  c.  9.  DuarJ,  in  GeneaL 
Reg.  Port.  Coneftaggio.  Le  Père  An  feline,  6cc. 

PIERRE  II ,  Roi  de  Portugal  né  le  26  avril  1648 >  étoit 
le  fils  cadet  du  Roi  Jean  IV,  6c  de  Louïfe  de  Guzman,  fille  de 
Jean-Emanucl,  Duc  de  Médina-Sidonia.  Après  la  mort  de  Jean 
IV,  arrivée  en  1656,  Louïfe  fe  chargea  de  ia  tutelle  d’AIfonle 
VI,  fon  fils  aîné,  de  l’éducation  duquel  elle  eut  beaucoup  moins 
de  foin  que  du  Royaume  6c  de  fon  fils  cadet,  à  qui,  â  ce  que 
l’on  croit,  elle  vouloit  tâcher  de  faire  porter  la  couronne  au  pré¬ 
judice  de  l’aîné.  En  1662,  le  20  juin,  Alphonfe  \^I  la  iorça  de 
lui  remettre  le  gouvernement  du  Royaume.  Dom  fiédro,  quon 
nommoit  l'Infant,  témoignant  beaucoup  d’égards  pour  ce  Roi  ce 
ayant  choifi  pour  fon  Favori,  Simon  de  Valconcellos ,  frère  da 
E  e  2  Loum 
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Louïs  de  Vafconcellos ,  Comte  de  Caffelmelhor ,  &  premier  Mi-  j 
hifiie  du  Roi,  il  vécut  pendant  quelque  tems  en  fort  bonne  intel¬ 
ligence  avec  le  Roi.  Mais  ce  Prince  le  voulant  forcer  contre  fon 
gré  à  épouferMauricetteFébroniede  la  Tour  d’Auvergne,  fille  de 
Frédéric  Maurice,  Duc  de  Bouillon,  pendant  que  lui  Alphonfe 
avoit  époufé  le  27  juin  1 666,  Marie-FrançoiJé-EliJ'abetb ,  fille  de 
Charles  Amédée,  Duc  de  Nemours  &  d’Aumale,  qui  avoit  été 
d'abord  deftinée  pour  Dom  Pédro  dont  il  voulut  encore  dimi¬ 
nuer  le  train,  on  vit  éclatter  alors  le  mécontentement  entre  ces 
deux  frères.  La  nouvelle  Reine,  qui  prétendoit  beaucoup  plus 
de  part  aux  affaires  du  gouvernement  que  le  Comte  de  Caftelmel- 
hor  &  Antoine  de  Soufa  y  Macedo  n’étoient  d’humeur  de  lui  en  ac¬ 
corder,  &  qui  étoit  fort  mécontente  tant  de  la  perfonne  que  de 
la  conduite  de  fon  époux ,  fut  profiter  fi  adroitement  de  la  méfin- 
telligence  des  deux  frères  &  du  mécontentement  des  Grands  &  du 
peuple,  à  caufe  des  extravagances  d’Alphonfe  VI,  que  non  feu¬ 
lement  il  fe  vit  obligé  de  congédier  fes  deux  Miniilres ,  mais  auffi 
de  fe  démettre  du  gouvernement  le  23  novembre  1667,  &  peu 
de  tems  après  d’avouer,  par  écrit,  qu’il  étoit  impuiifant  &  inca¬ 
pable  du  mariage.  Là-deifus  Dom  Pédro  fe  chargea  du  gouver¬ 
nement  fous  le  titre  de  Curateur  de  la  perfonne  du  Roi  &  de 
Gouverneur  du  Royaume.  Le  27  janvier  1668,  les  Etats  de 
Portugal  s’aifemblérent ,  confirmèrent  tout  ce  qui  venoit  d’être 
fait  &  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  le  feptiéme  juin  à  Dom 
Pédro,  à  qui  ils  donnèrent  en  même  tems  le  titre  de  Régent, 
qu’il  ne  quitta  pas  jufques  à  ce  qu’Alphonfe  fut  mort  le  12  fe- 
ptembre  1683,  dans  fa  prifon  au  château  de  Cintra.  Le  Chapitre 
de  Lisbonne  ayant  déclaré  nul  le  mariage  d’Alphonfe  VI  avec 
fon  époufe,  le  24  mars  1668,  Dom  Pédro  époufa  cette  femme 
de  fon  frère  le  deuxième  avril  de  la  même  année.  Pour  cet  effet 
Louïs,  Cardinal  de  Vendôme,  pour  lors  Nonce  du  Pape  en 
France,  lui  envoya  la  difpenfe  dattée  du  16  mars,  &  Clément 
IX  confirma  ce  mariage  par  fon  Bref  du  dixiéme  décembre  1668. 

Il  n’en  naquit  le  fixiéme  janvier  1669,  qu’une  feule  Princeife, 
nommée  IJ abelle- Marie- Louïfe  Jofépbe ,  qui  fut  déclarée  héritière 
de  la  Couronne  de  Portugal  en  1680.  Cette  qualité ,  jointe  aux 
attraits  de  fa  perfonne ,  la  fit  rechercher  en  mariage  par  divers 
Princes.  Viétor  Amédée  II,  Duc  de  Savoye ,  étoit  déjà  allé  fi 
loin  en  1680,  que  le  Duc  de  Cadaval  entra  avec  une  flotte  dans 
le  port  de  Nilfe  pour  venir  prendre  l’époux  de  la  Princeife;  mais 
comme  l’on  découvrit  alors  que  la  France  avoit  deffein  de  s’em¬ 
parer  de  la  Savoye  dans  l’abfence  du  Duc,  le  voyage  fut  renvoyé 
&  le  mariage  rompu.  La  deffus  Ferdinand  III ,  Prince  héréditai¬ 
re  de  Florence ,  Jean  Guillaume,  depuis  Electeur  Palatin  ,  Char¬ 
les  II,  Roi  d’Efpagne,  Louïs  XiV,  Roi  de  France,  &  le  Dau¬ 
phin  fon  fils ,  furent  fur  les  rangs  &  l’on  fut  fur  le  point  de  con- 
clurre  avec  un  des  deux  premiers.  Mais  à  la  fin  toute  ces  recher¬ 
ches  finirent;  &  la  naiffance  d’un  Prince  ayant  enlevé  toute  efpé- 
rance  à  la  Princeife  de  parvenir  à  la  Couronne,  il  parut  qu’elle 
finiroit  fes  jours  dans  un  Couvent.  Elle  mourut  étique  le  21 
oftobre  1690,  11  y  en  a  qui  difent,  fans  fondement,  que  fon 
père  la  fit  périr  par  lepoifon,  à  caufe  de  certaines  intrigues 
amoureufes  qu’elle  avoit  eues.  On  a  fur  tout  parlé  du  Comte  d’A- 
rouguia,  qui,  malgré  fon  âge,  &  quoi  qu’il  fût  marié,  doit, 
dit-on ,  avoir  vécu  dans  un  mariage  fecret  avec  cette  Princeife. 
L’on  ajoute  que  ce  fut  la  caufe  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  recher¬ 
cha  les  Auteurs  de  fa  mort ,  après  qu’il  eut  été  trouvé  alfafliné 
fur  la  place  du  château.  La  mère  de  la  Princeffe  mourut  au 
grand  regret  de  fon  époux  le  17  décembre  1683  ,  après  avoir  ef- 
fuyé  une  maladie  de  lix  mois.  En  1687,  le  onzième  août ,  Pier¬ 
re  II  fe  maria  pour  la  fécondé  fois  avec  Marie-Sophie- EliJ'abetb , 
fille  de  Guillaume ,  Eleéteur  Palatin ,  qui  fut  conduite  en  Portu¬ 
gal  fur  la  flotte  d’Angleterie ,  commandée  par  le  Duc  de  Graf- 
ton  ,  morte  le  quatrième  août  1699.  Voyez  à  l’article  de  POR¬ 
TUGAL  les  enfans  qu’il  eut  de  cette  fécondé  Princeife.  Pier¬ 
re,  II.  du  nom,  étoit  d'une  taille  avantageufe,  d’un  tempéra¬ 
ment  fain  &  d’une  force  extraordinaire.  11  joignoit  à  cela  une 
grande  agilité,  ce  qu’il  faifoit  fur  tout  paroître  étant  à  cheval, 
à  la  chalfe  &  dans  les  combats  des  taureaux.  Il  conferva  cette 
vigueur  prefque  entière  jufques  à  fa  mort.  La  majellé  &  la  clé¬ 
mence  paroilfoient  également  fur  fon  vifage.  N’ayant  jamais  été 
appliqué  aux  études ,  fes  talens  naturels  fuppléérent  à  ce  défaut , 
de  forte  qu’il  fut  néanmoins  très-propre  aux  affaires  du  gouver¬ 
nement.  Il  ne  fit  cependant  jamais  rien  fans  avoir  pris  l’avis  de 
les  Miniilres  &  fur  tout  du  Duc  de  Cadaval  &  du  Marquis  d’A- 
légréte.  J1  étoit  prefque  la  perfonne  de  fon  Royaume  qui  en 
poflédoit  le  mieux  la  Langue,  &  l’Efpagnol  lui  étoit  auffi  fort 
familier.  Dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il  parut  un  peu 
porté  à  la  mélancholie ,  &onle  trouva  fouvent  enfoncé  dans  une 
profonde  rêverie.  Il  étoit  fort  charitable  envers  les  pauvres,  à 
qui  il  lit  beaucoup  de  bien.  Sobre  dans  fes  repas  il  ne  buvoit 
que  de  l’eau,  &  pouvoit  à  peine  fupporter  l’odeur  du  vin.  Ses 
habits  étoient  Amples  &  toute  fa  Cour  fe  reffentoit  de  la  fruga¬ 
lité  du  Roi.  Au  refie,  il  étoit  fort  adonné  aux  femmes.  Entre 
fes  enfans  naturels  il  n’en  reconnut  que  deux,  1.  Louïfe,  dont 
la  mère,  étoit  une  Ample  fervante,  fut  élevée  dans  un  Couvent 
jufques  en  1695 ,  que  le  Roi  lui  donna  le  titre  d’Alteffe  Royale 
&  la  maria  au  jeune  Duc  de  Cadaval ,  lequel  étant  mort  en  1701 , 
fans  lai  fier  des  héritiers,  elle  époufa  le  frère  de  fon  premier  é- 
poux,  auffi  Duc  de  Cadaval;  2.  Michel,  né  de  Madame  d’Ar- 
manda  au  mois  de  feptembre  1669  >  à  qui  le  Roi  Jean  V  ac¬ 
corda  de  même  qu’à  un  autre  plus  jeune  le  titre  d’Alteffe  le  17 
mars  .17x4,  les  reconnut  pour  fes  frères  &  leur  donna  rang  par¬ 
mi  les  Princes  dufang,  à  condition  pourtant  que  les  Princes  légi¬ 
times  auroientle  pas  fur  eux.  Pierre  II  témoigna  une  tendreffe 
extraordinaire  pour  fes  deux  époufes  &  ne  fit  fur  tout  jamais 
rien  fans  l'avis  de  la  première  :  la  fécondé  ne  fe  voulut  pas 
mêler  des  affaires  du  gouvernement.  Tous  les  Mardis  &  Jeudis 
de  chaque  femaine  il  donnoit  audience  à  quiconque  la  fouhai- 
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toit,  &  tous  les  Samedis  il  y  admettoit  fes  Officiers  d’ïïtat  &  la 
Nobleffe.  11  exerçoit  la  jullice  avec  rigueur  &.  fit  en  forte  que  les 
brigandages  &  les  aflaffinats  devinrent  très-rares.  Les  Finances , 
à  fon  arrivée  au  thrône,  étoient  dans  un  defordre  extrême.  Il 
les  remit  fur  un  bon  pié  tant  par  fon  ceconomie  que  par  l’exaftitu- 
de  de  payer  ceux  à  qui  il  étoit  dû.  En  général,  il  méritoit  le 
nom  de  bon  Prince,  dont  le  foin  principal  étoit  le  bonheur  de 
fes  Sujets,  qui  jouirent  d’une  paix  profonde  pendant  prefque 
tout  fon  régne.  Depuis  l’an  1640,  les  Portugais  avoient  été 
en  guerre  avec  l’Efpagne ,  mais  à  peine  Pierre  eut-il  été  chargé 
de  l’adminiftration  du  Royaume ,  qu’il  rétablit  une  paix  parfaite 
entre  les  deux  Couronnes  le  13  février  1668;  &  en  1669,  il  la 
conclut  auffi  avec  les  Hollandois.  La  France  tâcha  depuis  de  le 
porter  à  la  guerre  contre  l’Efpagne  &  à  favorifer  1  invalion  des 
Païs-Bas  en  1672;  mais  comme  il  refufa  d'entrer  dans  fes  vues, 
on  fomenta  un  foulévement  de  la  canaille  afin  de  faire  remonter 
fur  le  thrône  Alphonfe  VI.  La  prudence  de  Pierre  fit  échouer 
tous  ces  projets.  Il  11e  fe  mêla  dans  les  différens  d’aucune  Puif- 
fance  étrangère ,  fit  fleurir  le  commerce  de  fes  peuples  &  obferva 
une  parfaite  neutralité  jufques  en  1700,  où  la  guerre  d’Efpagne 
commença  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Charles  11.  Alors  il  fe  vit 
obligé  d’entrer  dans  une  alliance  offenfive  &  défenfive  avec  la 
France;  mais  fe  voyant  enfuite  appuyé  par  la  Hollande  &  l’An¬ 
gleterre,  il  fe  rangea  du  côté  des  Alliez  en  1703:  en  conféquen- 
ce  de  quoi  Charles  III,  d’Autriche,  Empereur  régnant  aujour¬ 
d’hui,  débarqua  à  Lisbonne  en  qualité  de  Roi  d’Efpagne  le  neu¬ 
vième  mars  1704,  &  marcha  avec  Pierre  II,  contre  les  Cafiillans 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  France ,  &  l’année  fuivante  en 
Catalogne.  Le  fuccès  de  ces  campagnes  ne  fut  cependant  pas 
des  plus  heureux.  Pierre  II  mourut  le  neuvième  décembre  1706, 
dans  le  château  d’Alcantara,  après  une  maladie  de  cinq  jours  qui 
dégénéra  enfin  en  léthargie.  *  Dictionnaire  Allemand. 

PIERRE  d’A  1  C  H  S  P  A  L  T ,  Ele&eur  &  Archevêque 
de  Mayence,  naquit  dans  le  Tirol  de  parens  très-pauvres,  lef- 
quels  ne  pouvant  plus  fournir  aux  frais  du  Collège,  il  chercha  à 
gagner  de  quoi  y  pourvoir  en  chantant  devant  les  maifons.  Il 
inltruifit-  dans  la  fuite  les  enfans  de  diverfes  Maifons  de  dillin- 
étion  &  aquit  un  lavoir  profond  dans  la  Médecine  &  dans  la  Phi- 
lofophie.  II  prit  auffi  le  dégré  de  Docteur  en  Médecine,  &  de¬ 
vint  dans  peu  fort  célébré  par  fes  cures,  ce  qui  fit  que  Hen¬ 
ri,  Comte  de  Lutzelbourg  ,  le  nomma  fon  Médecin.  Il  doit 
avoir  été  pendant  neuf  ans  Evêque  de  Bâle,  &  Chanoine  de 
Mayence  en  même  tems.  On  dit  qu’il  fut  fi  méprifé  dans  fon 
Evêché  de  Bâle1.,  qu’un  de  fes  Chanoines  lui  donna  un  fouflîet, 
affront  qui  demeura  impuni,  parce  que  l’Empereur  Albert,  I.  du 
nom  ,  le  haïffoit ,  depuis  qu’il  eut  acheté  &  incorporé  à  l’Evêché 
la  ville  de  Liechtflall  &  la  Seigneurie  de  Homberg,  que  l’Empe¬ 
reur  avoit  auffi  en  vue.  Gerhard ,  Comte  d’EpIlein  éjt  Arche¬ 
vêque  de  Mayence  étant  mort,  le  Comte  de  Lutzelbourg  envoya 
Aichfpalt  fecrettement  à  Rome  en  1304,  auprès  de  Clément  V, 
afin  d’obtenir  cet  Archevêché  pour  Baudouin ,  frère  cadet  du  Com¬ 
te.  Le  Pape  refufa  d’y  donner  les  mains  à  caufe  de  la  trop  gran¬ 
de  jeuneffe  de  ce  Seigneur.  Pendant  le  féjour  d’Aichfpalt  à  Ro¬ 
me  ,  il  arriva  que  le  Tape  tomba  dangereufement  malade  &  qu’on 
le  confulta  fur  cette  maladie.  Il  fut  fi  heureux  dans  cette  cure , 
que  quoique  tout  le  monde  défefpérât  du  rétabliffement  du  Pa¬ 
pe  ,  il  fut  trois  jours  après  parfaitement  guéri  de  (a  maladie.  En 
récompenfe  d’un  fervice  auffi  confidérable ,  Clément  V  lui  offrit 
l’Archevêché  de  Mayence.  Aichfpalt  eu  beau  protefter  contre 
cette  élévation,  il  falut  l’accepter,  &  il  y  demeura  avec  diftin- 
étion  pendant  15  ans.  C’eft  ainfi  que  Trithéme  rapporte  l’Hi- 
ftoire  de  l’élévation  d’Aichfpalt.  Mais  comme  il  ne  dit  rien  de 
la  manière  dont  ce  Médecin  étoit  parvenu  à  l’Evêché  de  Bâle  & 
qu’il  n’y  a  nulle  apparence  qu’il  fût  en  même  tems  Evêque  de 
Bâle  &  Médecin  du  Comte  de  Lutzelbourg,  &  moins  encore 
que  ce  Comte  eût  pu  alors  l’envoyer  à  Rome ,  il  eff  très-proba¬ 
ble  que  Trithéme  fe  trompe  &  qu’Aichfpalt  parvint  à  l’Evêché 
de  Bâle  de  la  manière  en  laquelle  Trithéme  le  dit  avoir  été  éle¬ 
vé  à  l’Archevêché  de  Mayence.  L’Hiftoire  des  Evêques  de  Bâle 
femble  auffi  favorifer  cette  conjefture.  Après  avoir  été  Evêque 
de  Bâle,  il  étoit  aifé  qu’Aichfpalt  paflat  à  l’Archevêché  de  Mayen¬ 
ce.  11  mourut  le  cinquième  juin  1320,  après  avoir  beaucoup 
contribué  avec  Baudouin,  Eleéteur  de  Trêves,  à  l’élévation  du 
Comte  de  Lutzelbourg  au  rang  de  Prince,  &  après  avoir  cou¬ 
ronné  Roi  de  Bohême  en  1310,  Jean,  le  fils  de  ce  Comte. 
*  Trithéme ,  in  Cbron.  de  Vir.  lllujî.  Urftifii  Cbronicon  Bajil. 
Melchior  Adam,  in  Vitis  Medic.  Germ.  Freherus  ,  in  Tbeatro. 
Brufchius,  de  Epifc.  Mogunt.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

PIERRE  d’Aragon,  Roi  d’une  partie  de  la  Sicile,  fuccé- 
da  en  1337  ,  à  fon  père  Fre'de'ric,  fils  de  Pierre  III,  Rot 
d’Aragon  ,  &  fucceffeur  de  Jacques  I ,  fon  frère.  Quelques  Au¬ 
teurs  difent  que  ce  Prince  avoit  peu  d’efprit  &  de  conduite:  auf¬ 
fi  mourut-il  fins  avoir  rien  fait  de  mémorable,  l’an  1342.  Voyez 
fapollérité  à  l’article  d’A  R  A  G  O  N.  *  Villani,  /.  11.  Fazel. 
Surita,  &c. 

PIERRE  de  France,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Courtenay, 
deMontargis,  de  Château-Regnard,  de  Champinelles,  de  Tan- 
lay,  &c.  feptiéme  &  dernier  des  fils  du  Roi  Louïs  le  Gros,  & 
à’ Adélaïde  de  Savoye,  accompagna  à  l’âge  de  22  ans  en  1147,  le 
Roi  Louïs  le  Jeune  fon  frère,  au  voyage  de  la  Terre-Sainte. 
Depuis  ,  il  fut  un  des  trois  Seigneurs  que  le  même  Roi  donna 
l’an  1178,  pour  affurance  du  traité  de  paix  fait  avec  l’Anglois. 
L’année  fuivante,  il  fit  une  fécondé  fois  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  avec  Henri,  I.  de  ce  nom,  Comte  de  Champagne,  fe 
trouva  au  fiége  d’Acre,  &  mourut  vers  l’an  1182,  âgé  d'environ 
63  ans.  Le  Continuateur  d’Aimoin  ,  Roger  de  Movéden ,  & 
Guillaume  deTyr,  parlent  avantageusement  de  ce  Prince.  Voyez 
fil  pofiérité  à  l’article  de  COURTENAY.  *  Albéric,  in 
Cbron.  Sainte-Marthe ,  Hijloire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Fran¬ 
ce. 
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es.  Du  Bouchet,  Hijhlre  Généalogique  de  la  Maijon  de  Courtemy. 
Le  Père  Anfelme,  & c. 

PIERRE  de  France ,  Comte  d’Alençon ,  de  Blois  &  de 
Chartres,  Sire  d’Avênes  6c  de  Guife  ,  cinquième  fils  du  Roi 
Paint  Louis,  &  de  Marguerite  de  Provence  ,  fut  accordé  par 
traité  à  Paris,  en  février  1263,  à  'Jeanne  de  Châtillon,  fille  uni¬ 
que  Vit  héritière  de  Jean  de  Châtillon,  I.  du  nom,  Comte  de 
Blois  6c  de  Chartres,  Seigneur  d’Avênes  6c  de  Guife,  &  d 'Alix 
de  Bretagne,  qu’il  époufa  en  1272,  6c  accompagna  le  Roi  fon 
père  en  Afrique,  où  il  fe  trouva  au  fiége  de  Tunis  l’an  1270,  & 
mourut  à  Salerne,  dans  le  Royaume  de  Naples,  le  fixiéme  avril 
de  l’an  1282,  d'où  fon  corps  fut  apporté  dans  l’églife  des  Corde¬ 
liers  à  Paris,  où  l’on  voit  fon  tombeau,  &  fon  cœur  en  celle  des 
Dominicains.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  FRANCE. 
*  Confultez  Guillaume  de  Nangis;  Joinville,  avec  les  Obferva- 
tions  du  Sieur  du  Gange;  Sainte-Marthe;  le  Père  Anfelme ,  6cc. 

PIERRE,  II.  du  nom ,  Comte  d’Alençon,  du  Perche,  6cc. 
furnommé  le  Noble ,  troifiéme  fils  de  Charles  de  Valois,  II.  du 
nom,  Comte  d’Alençon;  &c.  dit  le  Magnanime ,  &  de  Marie  d’E- 
fpagne  fa  fécondé  femme,  fut  donné  par  le  Roi  Jean  pour  Otage 
aux  Anglois  en  1360.  A  fon  retour,  il  fit  la  guerre  en  Bretagne  , 
oc  fut  blelfé  au  fiége  d’IIennebon.  Il  fervit  aufiî  dans  la  guerre 
que  les  Ducs  de  Berry  6c  de  Bourbon  firent  en  Guienne  aux  An¬ 
glois;  6c  fut  un  des  grands  du  Royaume,  qui  affiftérent  à  la  pu¬ 
blication  de  l’ordonnance,  que  le  Roi  Charles  V  fit  en  1375, 
pour  la  majorité  des  Rois.  Le  Duc  d’Alençon  fui  vit  le  Roi  Char¬ 
les  VI,  au  voyage  de  Flandre  l’an  1388,  mourut  à  Argentan  le 
20  feptembre  de  l’an  1404,  6c  fut  enterré  à  la  Chartreufe  de 
Val-Dieu  au  Perche.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  d’A  LEN¬ 
NON.  *  Confultez  Froiffart;  Monftrelet;  Sainte-Marthe  ;  le 
père  Anfelme ,  6cc. 

PIERRE,  I.  du  nom ,  Duc  de  Bourbon,  Comte  de  Cler¬ 
mont  &  de  là  Marche,  fils  de  Louïs,  1.  du  nom,  Duc  de  Bour¬ 
bon,  6c  petit-fils  de  Robert  de  France,  Comte  de  Clermont, 
forti  du  Roi  S.  Louïs,  fut  Chainbrier  de  France,  Gouverneur 
de  Languedoc  &  de  Gafcogne;  exerça  diverfes  charges  impor¬ 
tantes  ,  &  donna  en  plufieurs  occafions  des  marques  de  fon  cou¬ 
rage  &  de  fa  prudence.  11  fut  choifi  par  le  Roi  Philippe  de  Va¬ 
lois ,  pour  afllfter  Jean  de  France,  Duc  de  Normandie,  dans  la 
guerre  de  Bretagne  6c  de  Guienne,  6c  fe  trouva  l’an  1346,  à  la 
bataille  de  Crecy,  puis  au  fiége  de  Calais.  Enfuite,  il  fut  dépu¬ 
té  vers  Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  pour  conclurre  un  traité 
de  paix;  6c  fut  enfin  tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  le  19  feptem¬ 
bre  de  l’an  1356.  Voyez  fa  poftérité  à  l’article  de  BOURBON. 

*  Confultez Froiftart ;  Sainte-Marthe;  le  Père  Anfelme  ,  6c  c. 

PIERRE,  IL  du  nom,  Duc  de  Bourbon  8c  d’Auvergne, 
Comte  de  Clermont,  de  Forés  &  de  la  Marche,  8tc.  Pair  & 
Chambrier  de  France,  Gouverneur  de  Languedoc ,  quatrième  fils 
de  Charles  I,  Duc  de  Bourbon,  &.  d’Agnès  de  Bourgogne,  né 
au  mois  de  novembre  de  l’an  1439,  porta  le  titre  de  Seigneur 
de  Beaujeu  pendant  la  vie  de  fon  frère  aîné,  5c  fut  aimé  du  Roi 
Louïs  XI ,  qui  lui  fit  époufer  Anne  de  France  fa  fille  aînée ,  8c  le 
fit  Chef  de  fon  Confeil.  Après  la  mort  de  ce  Roi,  Pierre  fut 
Gouverneur  du  Royaume ,  conjointement  avec  la  Princeffe  fon 
époufe,  pendant  la  jeuneffe  du  Roi  Charles  VIII,  qui  l’établit 
Lieutenant-Général  pendant  fon  voyage  d’Italie.  Il  mourut  à 
Moulins  le  huitième  oftobre  de  l’an  1503,  8c  fut  enterré  dans 
la  chapelle  neuve  du  Prieuré  de  Souvigny.  Voyez  fa  poftéri¬ 
té  à  l’article  de  BOURBON.-  *  Voyez  les  Mémoires  de  Phi¬ 
lippe  de  Commines;  Pierre  Matthieu;  André  de  la  Vigne;  Ro¬ 
bert  Gaguin;  Guillaume  de  Jaligni;  Mézeray;  le  Père  Anfelme, 
&c. 

PIERRE  de  Dreux,  dit  Maxiclerc ,  c’eft  à  dire,  malhabile. 
Duc  de  Bretagne,  Comte  deRichemont,  8cc.  fécond  fils  de  Ro¬ 
bert,  II.  du  nom,  Comte  de  Dreux,  5c  d’Yolande  de  Coucy  fa 
deuxième  femme,  défendit  vaillamment  en  1213,  la  ville  de 
Nantes  ,  aflïégée  par  Jean,  Roi  d’Angleterre.  Enfuite,  il  fe 
croifa  contre  les  Albigeois  ;  &  après  la  mort  de  la  Ducheffe  fa 
femme,  en  1221 ,  il  eut  de  grands  différents  contre  la  Nobleffe 
de  Bretagne ,  qu’il  défit  dans  un  combat  près  de  Château-Briant. 
Ce  Duc  fut  un  des  Seigneurs  qui  fe  liguèrent  après  la  mort  du 
Roi  Louïs  VIII,  contre  la  Reine  Blanche,  Régente  du  Royau¬ 
me.  11  s’allia  même  avec  les  Anglois  ;  mais  depuis,  par  les  foins 
du  Comte  de  Dreux  fon  frère,  il  fit  fon  accommodement  en 
1234,  avec  le  Roi  faint Louïs,  qu’il  fervit  très-utilement  contre 
les  mêmes  Anglois.  Enfuite,  en  1239,  il  accompagna  Thibaud, 
Roi  de  Navarre,  au  voyage  d’Outremer  contre  les  Infidèles,  & 
fuivit  aufiî  le  Roi  faint  Louïs  contre  les  Sarafins.  II  combattit 
courageufement  à  la  bataille  de  la  Maffoure ,  &  mourut  fur  mer , 
revenant  en  France  le  22  juin  1250.  Voyez  fes  Ancêtres  8c  fa  po¬ 
ftérité  à  l’article  de  B  R  E  T  A  G  N  E.  *  Nicolas  Vignier  6c 
d’Argentré,  Hifî.  de  Bretagne.  Le  Père  Anfelme,  6cc. 

PIERRE  II,  dit  le  Simple,  Duc  de  Bretagne,  fécond  fils 
de  Jean  VI,  Duc  de  Bretagne,  &  de  Jeanne  de  France,  porta 
d’abord  le  titre  de  Comte  de  Guingamp.  Il  fuccéda  depuis  à  fon 
frère  François  I,  dit  le  Bien- Aimé,  en  1450,  8c  mourut  de  paraly¬ 
se  à  Nantes  ,  le  22  feptembre  1457  ,  fans  laiffer  d’enfans  de 
Françoife,  fille  aînée  de  Louïs,  Seigneur  d’Amboife,  Vicomte  de 
Thouars,  qu’il  avoit  épouféepar  contrat  du  21  juillet  I43r.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Nantes.  Ar- 
TlJs>  Comte  de  Richemont,  Connétable  de  France,  furnommé 
le  Jujlicier,  fils  de  Jean  V,  dit  le  Vaillant,  fuccéda  à  fes  deux 
neveux,  François  1  &  Pierre  II ,  tous  deux  fils  de  fon  frère  Jean 
VI,  furnommé  le  Bon  6c  le  Sage.  *  D’Argentré,  6c  Vignier, 
Hijl.  de  Bretagne.  Le  Père  Anfehne,  61c. 

PIERRE,  Prince  de  Portugal,  Duc  de  Coïmbre,  troifiéme 
fils  de  Jean  I,  &  frère  d'Edouard,  Rois  de  Portugal.  Ce  dernier 
laiffa  Aljonfe  V ,  Ion  fils,  fous  la  tutelle  de  fa  mère  Eléonore  d'A¬ 
ragon;  mais  les  Portugais  improuvant  ce  choix,  nommèrent  le 
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Duc  de  Coïmbre  ,  Régent  dû  Royaume.  Il  abufa  de  fon  amorî 
té,  pour  ufurper  la  couronne  fur  fon  pupille  Alfonfe ,  qui  a'vnir 
epoufé  Elifabetb  fa  fille;  mais  ce  jeune  Prince  le  tua  dans  un  corn  - 
•raiT  mai  I449<  poftérité,  à  l’article  de  P  Q  r 

i  U  G  AL.  *  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfelme.  Imhuff,  6W 
ma  Regium  Lufitanicum. 

PIERRE,  furnommé  le  petit  Charlemagne,  Comte  de  Sa- 
t»Omas,  1.  du  nom.  Comte  de  Savove 
6c  de  Marguerite  de  Foucigny,  né  en  1203  ,  fut  Chanoine  de  l'E- 
ghle  de  Valence  en  Dauphiné*,  puis  Prévôt  d’Aoufte;  mais  trou¬ 
vant  cette  profefiïon  tout  à  lait  contraire  à  fon  inclination,  il 
demanda  1  an  1234,  à  Amé  IV,  fon  frère  aîné,  Comte  de  Sa- 
voye ,  un  appanage  qui  fût  digne  de  fa  naiffance.  Ce  Prince  fut 
depuis  le  Protecteur  des  Eglifes  &  des  Prélats  de  ce  teins- là  11 
fit  en  1241  un  voyage  en  Angleterre,  où  le  Roi  Henri  IIL  lui 
donna  diverfes  terres ,  le  fit  Chevalier  6c  Chef  de  fon  Confeil  6c 
l’employa  pour  négocier  quelques  affaires  en  France  6c  ailleurs 
Mais  après  que  Boniface  fils  d’Amé  de  Savoye,  fut  mort  fans  en- 
fans  en  1263,  il  fut  appellé  à  la  fucceflïon,  au  préjudice  de  fes 
neveux  fils  de  Thomas  II ,  troifiéme  fils  de  Thomas  I.  11  étoit  cou¬ 
rageux,  prudent,  homme  d’efprit,  6c  eut  l’adreffc  d'unir  plu¬ 
fieurs  Terres  6c  Seigneuries  à  la  Savoye.  Ce  Duc  mourut  à  Chi- 
lon,  au  païs  de  Vaud,  le  feptiéme  juin  1268  ,  âgé  de  64  ans  6c 
fut  porté  au  monaftére  de  Hautccombe.  Voyez  fa  poftérité  à 
l’article  de  S  A  V  O  Y  E.  *  Guichenon,  Hijl,  de  Savoye.  “ 

AUTRES  GRANDS  HOMMES  de  ce  NOM. 

PIERRE,  Prêtre  de  l’Eglife  d’Edeffe,  dans  le  cinquième 
fiécle ,  écrivit  divers  Traitez,  des  vers  fur  la  mort  de  faint  E- 
phrem,  6c  mit  les  Pieaumes  en  vers.  *  Gennade,  inCatal.  Iilullr* 
V'iv,  c .  74.  ^ 

PIERRE  CHRYSOLOGUE  (Saint)  Archevêque  de 
Ravenne,  dans  le  cinquième  fiécle.  Après  avoir  fait  longtems 
les  fondions  de  Diacre ,  il  fut  élu  Archevêque  de  Ravenne  l’an 
433,  6c  confirmé,  Il  l’on  en  croit  les  Archives  de  cette  Eglife, 
par  voye  de  révélation.  On  y  lit  qu’après  la  mort  de  Jean  dé 
Ravenne  en  433  ,  faint  Pierre  6c  faint  Apollinaire  étoient  appa¬ 
rus  au  Pape  Sixte  I,  6c  lui  avoient  appris  quel  étoit  celui  iju’il 
devoit  ordonner.  Lorsque  les  Habitans  de  Ravenne  vinrent  à 
Rome  pour  faire  confirmer  l’éleftion  qu’ils  avoient  faite  d’un 
fucceffeur  pour  Jean,  le  Pontife  les  refufa.  Dans  le  même  teins 
faint  Corneille,  Evêque  d’Imola,  arriva  à  Rome  avec  Pierre  fon 
Diacre,  que  le  Pape  reconnut  pour  celui  que  Dieu  lui  avoit 
montré  :  ce  qui  obligea  ceux  de  Ravenne  à  le  recevoir  pour 
leur  Prélat;  maison  ne  peut  faire  de  fonds  fur  cette  Hiftoire, 
qui  n’eft  rapportée  par  aucun  Auteur  digne  de  foi.  11  eft  feule¬ 
ment  certain  que  S.  Pierre  Chryfologue  fut  élu  6c  ordonné  vers 
ce  tems-là  Evêque  de  Ravenne,  6c  qu’il  gouverna  cette  égüfe 
pendant  plufieurs  années.  Le  Moine  Eutichès  écrivit  à  Pierre 
Chryfologue  en  449,  6c  à  plufieurs  autres  Evêques  d’Oecident, 
pour  fe  plaindre  de  S.  Flavien  de  Conftantinople.  Pierre  Chry¬ 
fologue  lui  écrivit  une  lettre  grave  6c  Apoftolique ,  qui  eft  en¬ 
core  dans  fes  Oeuvres,  6c  qui  commence  ainfi,  Triftis  legitriftes 
literas  tuas,  (Je.  L’extrait  de  fa  Vie,  qui  eft  à  la  tête  de  fes 
Oeuvres,  marque  qu’il  a  été  Evêque  60  ans,  6c  qu’il  eft  mort 
vers  l’an  500;  mais  cela  fe  détruit  par  la  lettre  37  de  S.  Léon 
Pape,  écrite  en  l’an  458  à  Néonas,  fucceffeur  de  S.  Pierre,  dans 
l’Evêché  de  Ravenne.  C’eft  la  lettre  qui  commence,  Fréquenter 
quidem,  (Je.  On  a  de  lui  176  Sermons  ou  Homélies,  recueillies 
il  y  a  plus  de  900  ans,  par  Félix,  Evêque  de  Ravenne,  auf- 
quelles  on  en  peut  joindre  cinq  autres  fur  l’Oraifon  Dominicale, 
que  Dom  Luc  d’Achéry  a  publiées  dans  le  Spicilége.  Ces  Sermons 
font  fort  courts;  il  y  explique  en  peu  de  mots,  6c  d’une  manière 
fort  agréable ,  le  texte  de  l’Ecriture,  6c  fait  de  courtes  Réfle¬ 
xions  Morales  :  il  a  fçu  allier  beaucoup  de  clarté  avec  la  briève¬ 
té.  Son  ftyle  eft  compofé  de  fentences  6:  de  phrafes  coupées , 
qui  ne  laiffent  pas  d’avoir  une  fuite  6c  une  liaifon  naturelle.  Ses 
termes  font  alfez  choifis,  &  fes  penfées  Amples  6c  naturelles; 
mais  avec  cela,  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a  rien  dallez  grand, 
d’affez  élevé,  ni  d’affez  éloquent,  pour  lui  faire  mériter  le  fur- 
nom  de  Chryfologue,  dont  il  eft  en  polfellion  ,  6c  qui  ne  lui  a  été 
donné  que  250  ans  après  fa  mort,  quand  Félix,  Évêque  de  Ra¬ 
venne,  a  recueilli  fes  Sermons.  On  fait  fa  Fête  au  deuxième 
décembre.  *  Henri  d’Auxerre ,  Vit  a  S.  Germ.  I.  6.  Trithéme  oc 
Bellarmin,  de  Scriptor.  Ecclef.  Baronius ,  in  Annal.  (J  Martyrol. 
Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  Sacra,  l.  4.  Ughel,  Italia  Sacra ,  tome  2. 
Rubeus ,  FUJI.  Raven.  (Je.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléfiajliques  du  cinquième  fiécle.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au  mois 
de  déccîtiky?» 

P  I  E  R  II  Ë  A  B  S  E  L  A  M  E  ou  B  A  L  S  A  M  E ,  né  en 
Paleftine  dans  le  troifiéme  fiécle,  einbraffa  la  vie  Afcétiquc.  II 
fut  arrêté  pour  la  Religion  l’an  309 ,  6c  conduit  à  Céfarée  au  tri¬ 
bunal  de  Sévère,  Gouverneur  de  Paleftine  ;  6c  ayunt  confeffé  gé- 
néreufement  la  Foi  de  Jefus  Chrift ,  il  fut  condamné  à  mort.  Scs 
Aâes  portent  qu’il  fut  crucifié;  mais  les  Martyrologiftes  n’en 
conviennent  pas.  On  fait  fa  Fête  au  troifiéme  de  janvier.  *  Ku- 
fébe,  de  Martyr.  Palceft.  c.  10.  Bollandus.  Ruinart,  Atl&Sv i£t. 
Baillet,  Vies  des  Saints. 

PIERRE,  Evêque  de Sébafte,  frère  de  faint  Bafile/e Grand, 

6c  de  S.  Grégoire  de  Nyffe,  fe  confacra  uveé  tous  ceux  de  fa  la- 
mille  au  Service  de  Dieu,  6c  fe  mit  dans  un  monafiére  fous  H 
difeipline  de  fon  frère  S.  Baille.  Il  lui  fuccéda.  même  dans  je 
gouvernement  de  ce  monaftére.  S.  Bafile  étant  fait  Evoque  de 
Céfarée,  ordonna  fon  frère  Prêtée.  11  fut  élevé  l’an  380  fui  le 
fiége  épifcopal  de  Sébafte  en  Arménie,  ailiila  au  Conçue  de 
Conftantinople,  ôc  mourut  vers  l’an  387.  On  a  lait  la nv. moire 
dans  l’églife  au  neuvième  de  janvier ,  dès  le  vivant  de  S.  Grégoi¬ 
re  de  Nyffe-  *  Grégoire  de  Nuzianze,  Orat.  20.  S.  Giegoifede 
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Nyffe,  inVita  Macrini.  Rufin,  Hift.l ■  2 .c.ç.  Théodoret ,  Hljî. 
i.  4.  c.  30.  Herinant,  Vie  de  Saine  Bafile.  Baillet ,  Vies  des  Saints, 
mois  de  Janvier. 

PIERRE  DIACRE,  Grec,  quL  vivoic  dans  le  fixiéme 
fié  cl  e ,  vint  en  519,  à  Rome  en  qualicé  de  Député,  avec  les 
Grecs  Orientaux,  ils  avoient  été  envoyez  au  fujet  d'une  difpute  qui 
s’étoit  élevée  entre  Viftor,  Défenfeurdu  Concdede  Chalcëdoine, 
&  les  Moines  de  Scythie ,  qui  vouloient  qu’on  dît  qu’une  perfonne 
de  la  Trinité  avoit  été  crucifiée  pour  nous.  Pierre  écrivit  un 
Traité  de  l’incarnation  &  de  la  Grâce  de  Jefus  Chrift,  qu’il  en¬ 
voya  à  faint  Eulgence,  &  aux  autres  Prélats  d’Afrique,  que  nous 
avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères;  &  ce  fut  ce  qui  donna  oc- 
calion  au  même  faint  Eulgence  d’écrire  le  Traité  de  l’Incarnation 
du  Verbe,  que  nous  avons  de  lui.  *  Baronius.  Bellannin,  de 
Script.  Keel.  PolTevin ,  in  Appar.  Sacro. 

PIERRE,  Diacre  d’OItie.  Voyez  cy-deffous  Pierre  Biblio¬ 
thécaire  du  Mont-Caflin. 

p  i  E  R  R  E  d'A  P  A  M  E'E ,  Hérétique  Eutychien ,  &  Acé¬ 
phale,  dans  le  fixiéme  iîécle,  s’infialla  fur  le  Siège  épifcopal  de 
cette  ville ,  où  il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  faire  recevoir  fes 
erreurs.  Il  viola  les  Saints  Canons,  fit  ôter  des  Dyptiques,  ou 
Jiegitres  de  l'EgliJe,  le  nom  des  Prélats  Orthodoxes,  pour  y  met¬ 
tre  ceux'  des  Elérétiques  ;  &  fe  joignant  à  Sévére  à! Antioche, 
tourmenta  les  Moines  Catholiques  de  Syrie,  d’une  façon  fi  cruel¬ 
le,  queplufieurs  furent  tuez,  &  les  autres  chaffez  de  leurs  mo- 
naltéres.  On  le  condamna  dans  le  Synode  tenu  à  Conftantinople 
par  Mennas,  Evêque  de  cette  ville  en  536.  *  Baronius,  A.  C. 
518.  n.  4 <5-  47-  48.  49-  â?  53<S. 

PIERRE  de  L  A  O  D  I  C  E'E ,  Frêtre  de  cette  Eglife , 
dans  le  feptiéme  fiécle,  pâlie  pour  être  Auteur  de  quelques  Ou¬ 
vrages,  entre  autres,  de  Expoftio  Orationis  Dominiez,  que  nous 
avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  *  Le  Mire,  in  Au£t.  de 
Script.  Ecclef. 

PIERRE,  Métropolitain  de  Nicomédie,  préfenta  au  fixié¬ 
me  Concile,  une  Confeffion  de  Foi,  dans  laquelle  il  abjure  les 
erreurs  des  Monothélites.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Eccléjiajliques  des  feptiéme  &  huitième  Jiécles. 

PIERRE  de  SICILE,  dans  le  neuvième  fiécle,  Hifto- 
rien,  qui  florilfoit  vers  l’an  870,  fut  envoyé  par  l’Empereur  Ba¬ 
ille  le  Macédonien  en  Arménie ,  pour  y  échanger  quelques  prifon- 
niers,  ce  qu’il  exécuta  heureufement.  11  employa  neuf  mois  en 
ce  voyage;  &  pendant  ce  tems-làil  compofa  en  Grec  uneHiftoire 
de  l’Héréfie  des  Manichéens.  Le  Père  Sirmond  en  a  traduit  une 
partie,  que  le  Cardinal  Baronius  a  inférée  dans  fes  Annales.  De¬ 
puis  ,  le  même  Père  l’ayant  trouvée  entière  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican,  en  prit  une  copie,  qu’il  envoya  à  Marc  Velfer  à 
Ausbourg.  Celui-ci  la  donna  au  Père  Matthieu  Rader,  à  con¬ 
dition  qu’il  la  mettroit  en  Latin  ;  ce  qu’il  exécuta ,  &  il  la  fit  im¬ 
primer  à  Ingolfiad  en  1604.  Nous  l’avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  fous  ce  titre ,  Hifloria  de  Varia  &  Stolida  Manicbœorum 
Hcerefi.  Pierre  de  Sicile  y  parle  fur  la  fin,  de  fon  Ambaffade. 

*  Voyez  la  Préface  du  Père  Rader.  Le  Mire,  in  Auiï.  £?c. 

PIERRE,  furnommé  de  Damien,  du  nom  de  fon  frère, 

Cardinal ,  Evêque  d’OItie ,  naquit  à  Ravenne  au  commencement 
du  onzième  fiécle.  Après  avoir  fait  fes  études  ,  il  fe  retira 
au  monaftére  de  Sainte-Croix  d’Avellane,  près  d’Eugubio,  dont 
les  Moines  s’appelloient  Hermites ,  parce  qu’ils  vivoient  dans  une 
grande  retraite ,  quoiqu’en  commun ,  fous  un  Abbé.  Il  fut  ap- 
pellé  par  Gui ,  Abbé  de  Pompofe  ,  pour  réformer  fon  monaitére. 
Au  bout  de  deux  ans  il  retourna  à  Avellane,  où  il  fut  fait  Prieur, 
puis  Abbé  de  ce  monaftére,  qu’il  augmenta  en  très-peu  de  tems. 
Il  en  établit  plufieurs  autres  ,  où  la  même  Régie  étoit  obfervée. 
Sa  réputation  Payant  rendu  recommandable ,  il  fut  nommé  Car¬ 
dinal,  &  fait  Evêque  d’Oftie,  par  Etienne  IX ,  l’an  1057.  Il  eut 
aufli  comme  en  commende  l’Evêché  d’Eugubio ,  &  commença  à 
avoir  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  l’Eglife  de  Rome.  11  fut 
envoyé  l’an  1059,  par  le  Pape  Nicolas  II,  en  qualité  de  Légat 
à  Milan,  pour  réformer  le  Clergé  de- cette  Eglife ,  où  la  fimonie 
s’exerçoit  publiquement.  Quelque  tems  après  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  quitter  fes  Evêchez  &  fes  emplois,  pour  fie  retirer  dans 
lafolitude.  Il  les  remit  entre  les  mains  d’Alexandre  II,  &  re¬ 
tourna  dans  fon  monaftére:  néanmoins  les  Papes  l’employèrent 
dans  diverfes  Légations.  Il  mourut  à  Eaënza  le  23  février  1073, 
âgé  de  66  ans.  Ses  Ouvrages  font  divifez  en  quatre  tomes  ,  dans 
la  dernière  édition.  Le  premier  contient  huit  livres  de  Let¬ 
tres  ;  le  fécond  fes  Sermons  ;  le  troifiéme  fes  Opufcules  ;  &  le 
quatrième  des  prières,  des  Hymnes  &  des  profes,  qui  lui  font 
attribuées.  Le  ftyle  de  Pierre  de  Damien  eft  poli  &  élégant, 
plein  de  figures  &  de  variétez  agréables.  11  étoit  fort  favant 
dans  la  Difcipline  eccléfiaftique,  &  parloit  avec  liberté.  Il  a  fait 
fon  poflîble  pour  faire  revivre  au  moins  une  ombre  de  la  Difcipli¬ 
ne  ancienne,  dans  un  fiécle  corrompu,  &  pour  mettre  des  bor¬ 
nes  aux  defordres  du  Clergé  &  des  Moines  de  fon  tems.  Con- 
ftantin  Cajétan  a  donné  les  Oeuvres  en  trois  volumes,  impri¬ 
mées  à  Rome  au  commencement  du  XVII  fiécle.  Elles  ont  été 
depuis  imprimées  à  Lyon  en  1623 ,  &  à  Paris  en  1663.  *  M.  Du 
Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  onzième  fiécle. 

P  I  E  R  R  E ,  dit  Guillaume ,  dans  le  onzième  fiécle ,  fut  créé 
Cardinal  par  le  Pape  Alexandre  II ,  en  1062.  11  fut  Chancelier 
&  Bibliothécaire  de  l’Eglife  ,  &  continua  les  Vies  des  Papes 
compofées  par  Anaftafe,  depuis  Nicolas  I,  jufqu’à  Pafchal  II. 

*  Baronius  ,  A.  C.  1071.  Onuphre  &  Ciacconius ,  in  Vitis 
Pontif. 

PIERRE  IGNE'E,  c’eft  à  dire ,  Pierre  cle  Feu ,  forti  de 
la  famille  des  Aldobrandins ,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  Va- 
lombreufe ,  fondé  par  faint  Jean  Gualbert.  Ce  fut  lui  qui  fut 
choifi  en  1063,  pour  faire  l’épreuve  du  feu,  que  le  peuple  de 
Florence  demanda,  afin  de  foutenir  l’accufation  des  Moines  fou- 
levez  contre  Pierre  de  Pavie,  Evêque  de  cette  ville,  qu’ils  trai- 
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toient  d’Hérétiqne  &  de  Simoniaque.  Le  jour  étant  arrêté  ati 
Mécredi  de  la  première  femaine  de  Carême  ,  on  drefia  deux 
grands  bûchers,  ayant  chacun  dix  piez  de  long,  fur  cinq  de  lar¬ 
ge,  &  quatre  &  demi  de  hauteur:  ils  étoient  téparez  par  un  pe¬ 
tit  l'entier  d’une  coudée  de  largeur,  &  remplis  à  trois  ou  à  qua¬ 
tre  doits  d’épaifl'eur,  de  bois  extrêmement  fec.  Après  que  Pierre 
Aldobrandin  eut  chanté  une  Melle  foleinnelle,  quelques  uns  des 
Moines  avec  la  croix ,  le  bénitier,  l’encenfoir,  &  douze  cierges 
bénits  &  allumez,  mirent  le  feu  aux  deux  grands  bûchers,  qui 
furent  bientôt  enflammez,  aufli  bien  que  l’eipace  d’entre  deux,  ' 
lequel  fut  tout  réduit  en  charbons.  Aldobrandin  ayant  ôté  fa 
chafuble,  &  étant  revêtu  du  relte  des  orneinens  facerdotaux, 
marcha  vers  les  bûchers,  tenant  d’une  main  la  facrée  Croix,  & 
de  l’autre  fon  mouchoir.  Suivi  des  Moines  &  des  Clercs,  qui 
chantoient  les  litanies ,  &  d’une  infinité  de  peuple  qui  étoit  ac¬ 
couru  à  un  fpeftacle  fi  extraordinaire,  il  entra  les  piez  nuds, 
gravement  &  à  petits  pas ,  dans  le  fentier  rempli  d’un  brafier  ar¬ 
dent,  entre  les  deux  bûchers  tout  embrafez  ,  èt  alla  avec  une  dé¬ 
marche  mefurée  jufqu’au  bout,  où  s’étant  apperçu  qu’il  avoit 
laifl'é  tomber  fon  mouchoir,  il  retourna  fur  fes  pas,  &  le  retira 
du  milieu  des  flammes,  aufli  entier,  dit-on,  &  aufli  blanc  qu'il 
l’avoit  en  y  entrant.  Le  peuple  le  ramena  comme  en  triomphe 
dans  fon  monaftére,  parmi  les  acclamations  de  toute  la  ville, 
dont  les  Citoyens  écrivirent  une  lettre  au  Pape,  pour  lui  rendre 
compte  d’un  événement  fi  merveilleux.  Les  Ecrivains  de  ce  tems- 
là,  N  fur  tout  Didier,  Abbé  du  Mont-Caflin ,  qui  fut  depuis  Pa¬ 
pe  ,  nommé  Victor  III ,  parlent  de  ce  fait  comme  d’une  chofe  très- 
certaine.  Quant  au  jugement  qu’on  en  doit  faire ,  voyez  les  deux  ar¬ 
ticles  fuivans.  Pierre  Aldobrandin,  que  l’on  appella  depuis  Pe~ 
trus  Igneus,  fut  depuis  élu  Abbé,  &  enfin  Cardinal  &  Evêque 
d’Albano  en  1073,  par  le  Pape  Grégoire  VII.  *  L’Abbé  d’Gr- 
fperg.  Didier,  Abbé  du  Mont-Caflin,  Dial.  c.  5.  Maiinbourg, 
Décadence  de  l'Empire. 

PIERRE  de  PAVIE,  Evêque  de  Florence  en  Italie, 
dans  le  onzième  fiécle,  fut  accufé  de  fimonie  &  d’héréfie,  par 
les  Religieux  du  monaftére  de  faint  Jean  Gualbert.  Ces  Moines 
ayant  fçu,  ou  croyant  favoir  que  leur  Evêque  étoit  fimoniaque, 
fortirent  de  leur  monaftére  de  S.  Sauveur  près  de  Florence,  & 
publièrent  par  toute  la  ville,  que  toutes  les  bénédiétions  que 
donnoit  ce  Prélat ,  &  tous  les  facremens  qu’il  conféroit,  étoient 
autant  de  malédi&ions  &  de  facriléges;  &  que  l’on  étoit  obligé 
de  fe  féparer  abfolument  de  fa  communion.  Ces  faux  zélez ,  qui 
s’étoient  laiffé  féduire  par  un  fameux  reclus  de  Florence,  étoient, 
comme  lui,  en  réputation  de  fainteté,  &  cabalérent  fi  violem¬ 
ment,  qu’une  partie,  non  feulement  du  peuple,  mais  aufli  du 
Clergé ,  fe  fépara  de  l’Evêque.  Pierre  de  Damien  fut  envoyé  par 
le  Pape  Alexandre  II,  à  Florence,  pour  y  appaifer  ce  tumulte; 
mais  les  remontrances  de  ce  Cardinal  furent  inutiles,  &  le  Duc 
Godefroy  fe  vit  obligé  de  menacer  ces  Moines  de  les  faire  tous 
pendre ,  s’ils  ne  fe  retiroient  promptement  en  leur  folitude  ;  ce 
qu’ils  firent  au  plutôt.  Ils  ne  laifférent  pas  néanmoins  de  pour- 
fuivre  leur  Evêque,  &  députèrent  quelques  uns  d’entre  eux, 
pour  l’accufer  en  préfence  du  Pape  &  des  Evêques,  aflembleç 
au  Concile  de  Latran  en  1063.  Pour  foutenir  leur  accufation, 
ces  Députez  proteftérent  avec  une  extrême  affurance,  qu’ils  é- 
toient  prêts  d’entrer  dans  un  grand  feu;  mais  le  Pape  ne  voulue 
point  accorder  cette  preuve  extraordinaire,  qui  étoit  défendue 
par  l’Eglife ,  &  les  renvoya  dans  leur  monaftére,  avec  ordre  de 
ne  plus  attaquer  leur  Evêque.  Lorsqu’ils  furent  arrivez ,  le  peu¬ 
ple  accourut  en  foule  ;  &  les  conjura  de  faire  l’épreuve  qu’ils  a- 
voient  propofée  au  Pape,  pour  éclaircir  le  doute  qu’ils  avoient 
fait  naître.  Ils  y  confentirent,  &  choifirent  pour  cet  effet  un 
Religieux  de  grande  vertu,  nommé  Pierre ,  delà  Maifon  Aldo- 
brandine.  La  fermeté  de  ce  Religieux,  qui  pafla  par  le  feu,  fans 
avoir  reçu  aucune  atteinte  des  flammes ,  fut  caufe  que  l’Evêque 
de  Florence  fut  en  horreur  à  tout  le  monde.  Alors  le  Pape 
voyant  que  l’on  ne  pouvoit  fans  fcandale  lui  laifler  l’exercice  des 
fondions  épifcopales,  le  fufpendit  jnfqu’à  ce  qu’après  avoir  bien 
examiné  fa  caufe ,  l’on  eût  vu  ce  qu'il  en  falloir  juger.  Il  y  a 
grande  apparence  que  par  le  jugement  (faute  d’avoir  contre  lui 
d’autres  preuves  que  celle  du  feu)  il  fut  déclaré  innocent  de  cet¬ 
te  accufation;  car  il  fe  trouve  qu’étant  quelque  tems  après  re¬ 
tourné  à  Florence  en  qualité  d’Evêque,  il  fit  par  une  grande  gé- 
nérofité  chrétienne,  une  donation  confidérable  à  ce  monaftére, 
dont  les  Religieux  l’avoient  fi  cruellement  perfécuté.  *  L’Abbé 
Urfperg.  Maimbourg. 

PIERRE  BA  RI  HELE  MI,  Prêtre  de  Marfeille  en 
Provence,  étant  dans  l’armée  des  Chrétiens,  qui  afliégeoient  la 
ville  d’Antioche  l’an  1098,  fe  préfenta  devant  les  Princes  croi- 
fez,  &  leur  dit  que  faint  André  lui  avoit  montré  dans  l’églife  de 
faint  Pierre,  l’endroit  où  l’on  trouveroit  le  fer  de  la  lance  qui 
avoit  percé  le  côté  de  Notre-Seigneur,  &  qu’il  l’avoit  affuréque 
ce  facré  fer  feroit  un  gage  certain  de  la  vidoire.  Ce  Prêtre  ajoû- 
taque  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  qu’il  annonçoit,  il  étoit 
prêt  de  paffer  au  travers  d’un  feu.  L’Evêque  du  Puy,  qui  11’étoit 
pas  homme  à  croire  légèrement  ces  fortes  de  vifions  ,  jugea 
néanmoins  quil  étoit  a  propos  de  chercher  dans  l’endroit  que  le 
Marfeillois  avoit  défigné.  Apres  avoir  fouillé  bien  avant,  on  y 
trouva  un  fer  de  lance,' que  toute  l’armée  regarda  comme  une 
véritable  Relique;  mais  environ  huit  mois  apres,  un  Prêtre  do- 
meftique  du  Duc  de  Normandie ,  &  favant  homme ,  foutint  qu’el¬ 
le  étoit  fauffe,  &  que  la  viaye  lance  avoit  été  depuis  longtems 
tranfportée  à  Conftantinople.  Sur  quoi  l’armée  s’étant  parta- 
gee ,  Pierre,  Barthelemi  demanda  la  permiflïon  de  prouver  la  vé¬ 
rité  de  fa  îevélation  de  la  maniéré  qu  il  avoit  promis.  On  alluma 
un  grand  feu,  qui  fut  béni  folemnellement ,  &  le  Provençal  te* 
nant  le  fer  de  la  lance  a  la  main,  y  pafla  nud  en  chemife,  &  for- 
tit  à  la  vérité  du  milieu  des  flammes;  mais  fi  grillé  au  dehors, 

&  H  offenfe  au  dedans,  par  1  activité  du  feu,  qu’il  mourut  douze 

jours 
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jours  après,  dans  de  très-cuifantes  douleurs,  Le  Comte  Ray¬ 
mond  ne  Iaiffa  pas  d’avoir  toôjours  de  la  dévotion  pour  ce  fer; 
mais  les  autres  cédèrent  de  le  révérer  comme  ils  avoient  fait  au¬ 
paravant.  Les  Hiltoriens  remarquent  qu’avant  cette  épreuve  par 
le  feu,  cette  créance  avoit  fait  beaucoup  d’effet  fur  les  efprits, 
pour  les  animer  au  combat.  *  Guillaume  de  Tyr ,  Gejla  Franc. 
Maimbourg,  Hifi.  des  Cro  fades ,  l.  2. 

PIERRE  DE  H  O  N  E  S  T I S ,  que  quelques  uns  ont  con¬ 
fondu  mal  à  propos  avec  Pierre  de  Damien,  étoit  un  Clerc 
de  l’Eglife  de  Ravenne,  qui  a  écrit  après  l'an  1099,  une  Régie 
pour  des  Chanoines,  adreffée  au  Pape  Pafchal  II.  *  M.  Du 
Pin,  Bibliothèque  des  dateurs  Ecclèfiafliques  du  onzième  fiécle. 

PIERRE  ALFONSE.  Voyez  A  L  F  O  N  S  E. 

PIERRE  CHRYSOLAN,  transféré  d’un  Evêché  à 
l’Archevêché  de  Milan.  Voyez  C  H  II  Y  S  O  L  A  N  U  S. 

PIERRE-JEAN  ou  J  O  H  A  N  N  I  S  .  Héréfiarque , 
dans  le  XII  fiécle,  nioit  que  l’aine  raifonnable  fût  la  forme  de 
l’homme,  6c  foutenoit  que  les  Apôtres  n’avoient  prêché  l’Evan¬ 
gile  qu’en  fon  feris.  Selon  lui,  aucune  grâce  ne  nous  eft  infufe 
par  le  batêine;  &  Jefus  Chriil  reçut  le  coup  de  lance  étant  encore 
en  vie.  Il  publioit  d’autres  erreurs ,  qui  ne  furent  bien  connues 
qu’après  fa  mort.  On  déterra  fon  cadavre,  &  fes  os  furent  brû¬ 
lez.  *  Pratéole ,  V.  Petr.  Joan.  Paul  de  Caftro. 

PIE  R.  RE  de  CLUGNY,  furhommé  le  Vénérable ,  étoit 
d’Auvergne,  de  la  famille  des  Comtes  Maurice,  ou  de  Mont- 
boiffier;  ce  qui  lui  fit  donner  auffi  le  furnoin  de  Maurice.  Sa 
mère  Raingarde  mourut  Rdigieufe  dans  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
après  avoir  eu  huit  cnfans  mâles,  dont  Pierre  étoit  le  feptiéme. 
Un  d’eux  feulement  refia  dans  le  fiécle;  &  Hugues ,  leur  aîné, 
après  la  mort  de  fa  femme,  fe  rendit  Moine  comme  fes  frères. 
Un  autre  nommé  Ponce,  fut  Abbé  de  Vézelay;  Jourdain,  le  fut 
de  la  Chaize-Dieu;  Armand  le  devint  de  Manlieu;  de  Héraclius 
fut  Archevêque  de  Lyon.  Le  père  lui  même  fe  donna  à  Dieu  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  6c  fut  enterré  en  habit  de  Religieux.  Pierre 
entra  à  Clugny  du  tems  que  ce  monaflére  étoit  gouverné  par 
faint  Hugues,  6c  fut  élu  Prieur  de  Vézelay,  Abbé  ûc  Général  de 
l'ordre  à  l’âge  de  28  ans  en  1121 ,  après  la  mort  de  Hugues  II.  Il 
eut  beaucoup  de  peine  à  régler  fa  Communauté  de  Clugny,  6c 
fa  Congrégation  en  Général ,  que  la  mauvaile  conduite  de  Pon¬ 
ce,  l’un  de  fes  précéceffeurs ,  avoit  fait  beaucoup  relâcher  de 
l’efprit  de  l’Inftitut.  Il  en  vint  néanmoins  heureufement  à  bout. 
L’ancien  Abbé  Ponce,  prédéceffeur  de  Hugues,  étant  revenu 
du  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  voulut  par  force  fe  rendre  maître 
de  l’Abbaïe  de  Clugny,  pendant  l’abfence  de  Pierre  le  Vénérable. 
Les  Religieux  ne  l’ayant  pas  voulu  recevoir,  il  entra  avec  des 
Soldats  dans  l’Abbaïe,  la  pilla  6c  en  chaffa  les  Religieux.  Le 
Pape  Honorius  II,  averti  de  ces  violences,  fit  excommunier 
Ponce  par  fon  Légat,  6c  confirma  ce  jugement  à  Rome,  où  Pon¬ 
ce  mourut  en  1126.  Pierre  étant  revenu,  rétablit  l’Abbaïe  de 
Clugny.  Il  y  reçut  en  1130,  le  Pape  Innocent  IL  II  alla  au 
Concile  de  Pife  en  1134.  il  fit  enfuite  un  voyage  en  Efpagne 
en  1135,  6c  entreprit  de  réfuter  l’Alcoran.  11  étoit  intime  ami 
de  faint  Bernard ,  Abbé  de  Clairvaux;  cependant  il  fut  obligé  de 
défendre  fon  Ordre  contre  l’Apologie  de  faint  Bernard,  6c  eut 
un  différent  avec  ce  Saint,  au  fujet  d'un  Moine  de  Clugny,  é- 
lu  Evêque  de  Langres,  Il  reçut  dans  fon  Abbaïe  le  fameux  A- 
bailard.  Il  fit  un  voyage  à  Rome  en  1146,  dans  le  deffein  de 
fe  démettre  de  fa  dignité;  mais  le  Pape  Luce  II  n’y  voulut  pas 
confentir;  6c  étant  de  retour  en  France,  il  acheva  fes  jours  dans 
l’Abbaïe  de  Clugny.  Il  fut  confulté  par  plufieurs  Prélats ,  6c 
combattit  les  fentimeus  de  Pierre  de  Bruys,  6c  de  Henri  dans  la 
Provence,  dans  le  Languedoc  6c  dans  la  Gafcogne.  Ce  faint 
Abbé  ayant  fait  traduire  l’Aicoran  en  Latin,  voulut  engager  S. 
Bernard  ,  à  écrire  contre  les  Mabométans  ;  mais  ce  dernier 
n’ayant  pas  voulu  s’engager  dans  cet  Ouvrage ,  Pierre  le  Vénérable 
s’en  chargea.  Pierre  de  Clugny  mourut  le  24  décembre  de  l’an 
1156,  6c  laiffa  des  Ouvrages  également  favans  6c  pieux,  que 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque  de  Clugny ,  que  le  Père  Martin 
Marrier  publia  en  1614,  avec  les  doftes  Remarques  de  M.  Du 
Chêne.  On  y  lit  à  la  tête  la  Vie  de  ce  faint  Abbé,  tirée  des 
Chroniques  de  fa  Congrégation ,  avec  les  témoignages  rendus  en 
fa  faveur  par  faint  Bernard,  Epift.  277  £?  283;  par  Henri  de 
Gand,  c.  29;  par  Matthieu  Paris ,  Robert  de  Mont ,  Nicolas  de 
Clémangis,  Trithéme,  êcc.  On  voit  enfuite  fix  livres  de  Let¬ 
tres  de  Pierre  de  Clugny;  un  Traité  contre  les  Juifs;  un  contre 
Pierre  de  Bruys;  un  Sermon  de  la  Transfiguration;  deux  livres 
de  Miracles  arrivez  de  fon  tems;  des  proies,  vers  &  Hymnes; 
les  Statuts  de  Clugny,  6cc.  Il  n’a  point  été  canonifé  dans  les 
formes  ordinaires;  cependant  il  eft  mis  au  nombre  des  Saints,  au 
24  décembre ,  dans  les  Martyrologes  des  Bénédictins ,  6c  dans  ce¬ 
lui  de  France.  *  Baillet,  Vies  des  Saints.  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Ecclèfiafliques  du  XII  fiécle. 

PIERRE,  Bibliothécaire  du  Mont-Caffin,  fils  de  Gilles, 
d’une  illultre  famille  de  Rome,  fut  mis  par  fon  père  l’an  1115, 
à  l’âge  de  cinq  ans ,  dans  l’Abbaïe  du  Mont-Caiïïn.  Après  y 
avoir  fait  fes  études,  il  fut  fait  Diacre  de  l’églife  d’Oftie,  6c  Bi¬ 
bliothécaire  du  Mont-Cafiîn.  Il  fut  chaffé  de  ce  monaflére  l'an 
1128,  par  l’envie  de  fes  confrères,  6c  fut  employé  dans  des  né¬ 
gociations  par  l’Empereur  Lothaire,  qui  le  fit  fon  Sécretaire  d’E¬ 
tat  6c  fon  Chapelain.  Il  a  compofé  un  livre  des  Hommes  1 1 1  u 
ftres  du  Mont-Cafiîn,  imprimé  à  Rome  en  1655,  inféré  dans  la 
dernière  Bibliothèque  des  Pères.  Il  eft  au  fil  Auteur  du  quatriè¬ 
me  tome  de  la  Chronique  du  Mont-Caffin;  6c  on  a  imprimé  à 
Venife  en  1525 ,  un  Traité  de  lui,  adreffé  à  l'Empereur  Conrad, 
touchant  les  Lettres  Romaines.  Il  avoit  encore  compofé  plufieurs 
autres  Ouvrages,  dont  il  a  fait  le  Catalogue  dans  la  Vie  des 
Hommes  1  Huîtres  du  Mont-Caffin.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Ecclèfiafliques  du  XII  fiécle. 

PIERRE  ABE'LARD.  Cherchez  A  B  A  I  L  A  R  D. 
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PIERRE  LOMBARD,  dit  LE  MAITRE  DÉS 
SENTENCES,  Evêque  de  Paris ,  étoit  de  Novare  ,  ville 
d’Italie  dans  la  Lombardie ,  d  ou  il  a  tiré  fon  nom  de  Lombard . 
D’autres  alfurent  que  ie  lieu  de  fa  naiffance  fut  un  hameau  du 
territoire  de  la  même  ville,  dit  en  Latin  Lumen  omnium.  Après 
s’être  diftingué  par  fon  favoir  dans  l’Univerfité  de  Paris  déjà  très- 
floriffante ,  il  fut  pourvu  d’un  Canonicatà  Chartres,  6c  quelque 
tems  après  fut  jugé  digne  de  l’Evêché  de  Paris.  Philippe,  hls  du 
Roi  Louïs  VI,  dit  le  Gros,  6c  frère  de  Louis  VU,  dit  le  Jeune , 
qui  n’etoit  qu  Archidiacre  de  la  même  ville,  refufa  cet  Evêché 
pour  le  céder  à  Lombard  qui  avoit  été  fon  Maître,  6c  voulut 
par  cette  ccffion  lui  donner  des  marques  de  fa  reconnoillance. 
Pierre  Lombard  prit  poffeffion  de  cet  Evêché  en  1159  ou  1160» 
6c  mourut  en  1164.  lout  le  monde  fait  qu'il  eft  l’Auteur  de 
1  excellent  Ouvrage  des  Sentences,  divifé  en  quatre  livres,  6c 
commenté  par  Guillaume  d ’ Auxerre,  Albert  le  Grand,  faint  Tho¬ 
mas,  faint  Bonaventure,  Guillaume  Durand,  Gilles  de  Rome* 
Gabriel  Major ,  Scot ,  Okam ,  Eftius  6c  par  divers  autres.  On  trou¬ 
va  dans  cet  Ouvrage  après  la  mort  de  Pierre  Lombard,  une  pro- 
pofition  qui  a  été  condamnée  par  les  Scholaftiques  6c  par  le  Pa¬ 
pe  Alexandre  III.  C’eft  celle  qui  eft  exprimée  en  ces  termes , 
Chrijlus  J'ecundum  quod  efi  homo ,  non  eft  aliquod.  Joachim,  Abbé 
de  Flore  dans  le  Royaume  de  Naples,  écrivit  contre  le  Maître 
des  Sentences,  &  fut  lui  même  condamné  dans  le  quatrième 
Concile  de  Latran  tenu  en  1215.  Pierre  Lombard  a  encore  laiffé 
des  Commentaires  fur  les  Pfeauines  6c  fur  les  Epîtres  de  faint 
Paul,  6c  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Marcel  au  fauxbourg  du 
même  nom ,  où  l’on  voit  encore  fon  Epitaphe.  *  Matthieu  Pa. 
ris,  Hifi.  Angl.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  Sacra,  l.  s  &  6.  Ant- 
62  71.  Henri  de  Gand,  c.  31.  6c  in  Appar.  Sacro  c.  n.  Trithé- 

me  6c  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Baronius,  in  Annal.  Papire 
Maffon ,  in  Annal.  Franc.  Du  Breuil ,  Antiquitez  de  Paris.  Ro¬ 
bert  6c  Sainte- Marthe,  Gall.  Cbrijl.  Saint  Antonin.  Génébrard. 
Opmeer.  Poffevin.  Le  Mire,  6cc. 

PIERRE,  furnommé  de  CELLES,  du  nom  de  fa 
première  Abbaïe,  appellée  vulgairement  Montier-la-Celles ,  dans 
un  fauxbourg  de  la  ville  de  Troyes  ,  vécut  dans  le  douzième  fié¬ 
cle.  Il  étoit  d’une  honnête  famille  de  Troyes,  fit  fes  études, 6c 
apparemment  fon  Noviciat  dans  le  monaflére  de  Saint-Martin- 
des-Champs.  Il  fut  élu  Abbé  de  Celles  vers  l’an  1150,  6c  de  là 
transféré  à  l’Abbaïe  de  Saint-Remy  de  Rheims  l'an  1162,  6c  fut 
fait  Evêque  de  Chartres  l’an  1182  à  la  place  de  Jean  de  Salisbéry. 
Après  avoir  gouverné  cette  églife  pendant  cinq  ans,  il  mourut  le 
17  février  1187.  Il  a  compofé  des  Sermons ,  quelques  Traitez 
6c  des  Lettres.  Toutes  fes  Oeuvres  ont  été  données  au  Public 
par  le  Père  Dom  Ambroife  Janvier,  de  la  Congrégation  de  faint 
Maur,  imprimées  à  Paris  en  1671.  Le  Père  Sirmond  avoit  déjà 
publié  en  1613,  les  Lettres  de  Pierre  de  Celles  avec  des  Notes. 
*  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèfiafliques  du  douzième 
fiécle. 

PIERRE  I ,  cinquante-feptiéme  Evêque  de  Meaux  ,  fut 
fucceffeur  d  Etienne  de  la  Chapelle  vers  l'an  1172  ,  puis  Cardinal 
du  titre  de  faint  Chryfogone,  6c  enfin  Evêque  de  Tufculum.  Il 
avoit  monté  par  les  degrez  aux  plus  hautes  dignitez.  11  étudia 
d’abord  dans  l’Univerfité  de  Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Do¬ 
cteur;  quelque  tems  après  il  fut  Archidiacre  6c  Abbé,  mais  on 
ne  fait  de  quelle  églife  ,  ni  de  quel  monaflére.  Il  monta  enfuite 
fur  le  fiége  de  Meaux  6c  parvint  au  Cardinalat.  Le  Pape  Ale¬ 
xandre  III,  qui  l’ellimoit  beaucoup,  le* fit  trois  fois  Légat  en 
France,  la  première  en  1173,  contre  les  Vaudois  ;  la  deuxième 
en  1177,  pour  établir  la  paix  entre  Henri ,  Roi  d’Angleterre ,  6c 
Richard  fon  fils,  qui  avoit  époufé  une  fille  du  Roi  Louïs  le  Jeu¬ 
ne;  6c  enfin  en  1178,  contre  les  Albigeois.  Quoique  nommé  au 
Cardinalat,  il  retint  pendant  quelque  tems  l’Evêché  de  Meaux, 
fur  quoi  Alexandre  Iti  lui  écrivit  en  ces  termes: ,,  Plus  vous  êtes 
„  élevé  en  dignité,  plus  vous  devez  veiller  fur  votre  conduite. 

„  Il  faut  que  l’on  trouve  en  vous  beaucoup  de  chofesà  imiter, 
„  6c  rien  à  reprendre.  Vous  réfervez  encore  l’Evêché  de  Meaux 
,,  6c  vous  jouïffez  des  revenus  de  cette  églife,  en  forte  que  la 
„  liberté  d’en  élire  un  autre  eft  ôtée.  Une  pareille  conduite 
„  ternit  votre  réputation  6c  vous  deshonore.  On  vous  taxe 
„  d’avarice.  Je  vous  confeille  6c  je  vous  enjoins  même  de  vous 
„  défifter  inceffamment  de  cet  Evêché,  êcc.  ”  Sur  cette  lettre 
datée  de  Férente  le  huitième  feptembre,  Pierre  quitta  l’Evêché 
de  Meaux,  &  on  en  élut  un  autre  en  fa  place.  *  D.  Du  Pleffis, 
Hifioire  de  l’Eglife  de  Meaux,  tome  1.  Voyez  anfii  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

PIERRE  de  POITIERS,  Chancelier  de  l’Eglife  de 
Paris  dans  le  douzième  fiécle ,  eft  un  des  premiers  Scholaftiques 
après  Robert  Pullus.  Il  enfeigna  la  Théologie  dans  les  Ecoles 
de  Paris.  Il  a  compofé  en  1170,  un  Traité  des  Sentences,  dédié 
â  Guillaume,  Archevêque  de  Sens,  que  le  Père  Mathoud ,  Bé¬ 
nédictin  ,  a  donné  à  la  fin  des  Oeuvres  de  Robert  Pullus.  Il  a- 
voit  fait  auffi  des  Commentaires  allégoriques  fur  quelques  livres 
de  l’Ecriture.  Il  mourut  en  1200.  *  M.  DuPin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Ecclèfiafliques  du  douzième  fiécle. 

*  P  I  E  R  R  E,.  dit  de  Poitiers,  Religieux  de  l’Ordre  de  Clu¬ 
gny,  fut  eftimé  vers  l’an  1300.  Il  compofa  quelques  Traitez 
Hifloriques,  6c  entre  autres  un  qu’il  intitula  Summa  HiJloricaBi- 
blice ,  comme  Volfius  le  remarque.  *  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  1.2. 
c.  62. 

PIERRE  de  RIGA,  Chantre  6c  Chanoine  de  Rheims, 
né  à  Vendôme,  fleurit  vers  i’an  1170.  II  avoit  compofé  envers 
douze  livres,  aufquels  il  avoit  donné  le  nom  d' Aurore,  6c  qui 
comprenoient  l’Hiftoire  des  deux  livres  de  Samuel  ou  autrement 
des  deuxpremiers  livres  des  Rois ,  6c  des  quatre  Evangéliltes.  Cet 
Ouvrage  n’eft  que  manuferit.  *M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Ecclèfiafliques  du  douzième  fiécle. 

PIERRE  COMESTOR  ou  LE  MANGEUR, 

natif 
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natif  de  Troyes  eh  Champagne  dans  le  douzième  fidcle,  fut  Cha¬ 
noine,  Doyen  de  l’Eglife  de  Troyes,  puis  Chancelier  de  celle 
de  Paris  ;  mais  quelque  tems  apres ,  il  quitta  ces  Bénéfices  pour 
entrer  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  faint  Victor  de  Paris,  où 
il  mourut  au  mois  d’oftobre  Pan  1198.  Son  tombeau  fe  voit  en¬ 
core  dans  l’églife  de  faint  Viétor ,  avec  cette  Epitaphe , 

Petrus  eram  quern  petra  tegit ,  dictuj'que  Comejlor 

JVunc  comedor.  Vivus  docui ,  nec  ceJJ'o  docere 

Mortuus ,  ut  dicat  qui  me  videt  incineratum , 

Quoi  Jumus,  ijte  fuit ,  erimus  quandoque  quod  bic  ejl. 

li  compofa  l’Hiftoire  Scholaflique,  qui  comprend  en  abbrégé 
toute  l’Hiftoire  fainte,  depuis  le  commencement  de  la  Genéfe 
jufqu’à  la  fin  des  Aétes  des  Apôtres ,  qu’il  dédia  au  Cardinal 
Guillaume  de  Champagne,  dit  aux  blanches  mains.  Archevêque  de 
Sens,  puis  de  Rheims.  Gautier  Hunter  Anglois,  en  fit  depuis 
un  .Abbrégé.  Pierre  Comeitor  a  encore  compofé  des  Sermons 
qui  ont  été  publiez  par  Bufée ,  fous  le  nom  de  Pierre  de  Blois. 
Quelques  Ecrivains  amis  des  Fables ,  ont  avancé  que  Pierre  le 
Mangeur  ,  Pierre  Lombard  &  Gratien  étoient  frères ,  ce  qui  eft 
tout°à  fait  infoutenable;  puisque  ce  dernier  étoit  de  Tofcane , 
que  Lombard  étoit  de  Novare,  &  Comeftor  de  Troyes  en  Cham¬ 
pagne.  *  S.  Antonin,  partie  3.  tit.  15.  c.  6-  Henri  de  Gand,  c. 
32.  Philippe  deBergame,  l.  12.  Trithéme  &  Bellarmin,  de  Script. 
Eccl.  Sixte  de  Sienne ,  Bibliotb.  Sacra,  l.  4.  Sirmond,  inNot.ad 
Petr.  Cellenf.  I.  7.  Ep.  19.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  I.  2.  c.  53.  Clau¬ 
de  Hémeré  ,  de  Acad.  Parif.  Nicolas  Camufat ,  Antiquitez  de 
Troyes ,  &c, 

PIERRE  PRE'POSITIVUS, Théologien.  Cherchez 
PRE'POSITIVUS 

PIERRE  LE  CHANTRE,  Dofteur  de  l’Univerfité 
&  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris  dans  le  douzième  lîécle,  a  compo¬ 
fé  un  livre  intitulé  Verbum  abbreviatum ,  fort  célébré  parmi  les 
Auteurs  des  fiécles  fuivans ,  dont  on  a  imprimé  une  partie ,  con¬ 
tre  les  Moines  propriétaires.  Il  avoit  auflî  compofé  un  autre 
livre  intitulé  la  Grammaire  des  Théologiens ,  très-utile  pour  l’in¬ 
telligence  de  l’Ecriture  ;  un  Traité  des  diltinftions  ;  un  Ecrit 
touchant  quelques  miracles  ;  trois  livres  des  Sacremens  ;  & 
des  Sermons  dont  Trithéme  fait  mention.  Dans  les  bibliothè¬ 
ques,  on  trouve  des  Glofes  de  cet  Auteur  fur  les  livres  de  la  Bible, 
&  une  Somme  de  Cas  de  confcience.  L’amour  qu’il  avoit  pour 
la  retraite,,  lui  fit  prendre  l’habit  de  Religieux  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  dans  l’Abbaïe  de  Long-Pont,  entre  Compiégne  &  SoilTons, 
où  il  mourut  vers  l’an  1197.  *  Antoine  Muldrat,  Hijloire  de 
ïAbbaïe  de  Long-Pont.  Gefner,  in  Bibliotb.  Du  Breuil,  Antiq.  de 
Paris.  M-  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  XIII 
fiécle. 

PIERRE  de  BLOIS,  Archidiacre  de  Bath  en  Angle¬ 
terre  dans  le  douzième  fiécle,  étoit  François  &  natif  de  Blois 
fur  la  Loire,  d’où  il  a  tiré  fon  nom.  C’eit  l’opinion  commune; 
cependant  un  favant  homme  prétend  qu’on  a  mal  entendu  le  fur- 
nom  de  Blefenjis ,  que  prit  Pierre  Archidiacre  de  Bath,  &  qu’il  fe 
donna,  non  pas  comme  natif  de  Blois,  mais  comme  forti  de  la 
famille  de  Bley  dans  la  province  de  Bretagne.  Il  étudia  les  Hu- 
tnanitez  &  les* Belles  Lettres  à  Paris,  le  Droit  Civil  &  Canoni¬ 
que  à  Bologne;  &  après  avoir  excellé  dans  les  Sciences  profa¬ 
nes,  il  fe  donna  tout  entier  à  la  Théologie,  dans  laquelle  il  eut 
pour  Maître  Jean  de  Salisbéry,  Evêque  de  Chartres,  où  il  y  a 
apparence  que  Pierre  de  Blois  fut  Chanoine.  Etant  paffé  l’an 
3167  en  Sicile,  avec  Etienne,  fils  du  Comte  de  Perche,  &  cou- 
fin  de  la  Reine  de  Sicile ,  il  fut  choifi  pour  être  Précepteur,  puis 
Sécretaire  de  Guillaume  II,  Roi  de  Sicile.  Mais  il  fut  obligé 
de  quitter  bientôt  ce  païs,  quand  Etienne,  Comte  de  Perche, 
qui  avoit  été  fait  Chancelier  du  Royaume  &  Archevêque  de  Pa¬ 
ïenne,  en  fut  chaffé.  Etant  de  retour  en  France,  il  fut  appellé 
en  Angleterre  parle  Roi  Henri  II,  &  après  avoir  pafTé  quelque 
tems  à  fa  Cour,  il  fe  retira  auprès  de  Richard,  Archevêque  de 
Cantorbéry,  dont  il  fut  Chancelier.  Il  fut  député  de  la  part  de 
cet  Archevêque  vers  le  Roi  Henri  II ,  vers  les  Papes  Alexandre 
III,  &  Urbain  III,  pour  les  affaires  de  l’Eglife  de  Cantorbéry. 
Henri  II  étant  mort,  il  demeura  quelque  tems  auprès  d’Eléono¬ 
re  ,  Reine  d’ Angleterre.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  fut  dépouillé  de 
l’Archidiaconé  de  Bath,  qui  lui  avoit  été  donné  quand  il  vint  en 
Angleterre;  mais  quelque  tem^  après  011  lui  donna  celui  de  Lon¬ 
dres  ,  dans  lequel  il  trouva  beaucoup  de  travail  &  peu  de  reve¬ 
nu  ,  &  mourut  en  Angleterre  l’an  1200.  Il  a  lui-même  fait  par 
ordre  de  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  le  Recueil  de  fes  lettres 
îefquelles  font  au  nombre  de  183 ,  &  a  auflî  compofé  des  Ser¬ 
mons  &  dix-fept  Opufcules.  Il  favoit  bien  l’Ecriture  Sainte , 
qu’il  cite  très-fouvent,  auflî-bien  que  les  Auteurs  Eccléfiafiiques 
&  profanes.  11  parle  avec  liberté,  reprend  fortement  les  vices , 
&  foutient  la  difcipline  &  les  régies  eccléfiafiiques.  Son  ftile  eft 
coupé  &  fententieux,  plein  d’antithéfes  &  de  jeux  de  mots.  La 
première  édition  de  fes  Oeuvres  a  été  faite  à  Mayence.  Merlin 
les  publia  en  1519  à  Paris,  Bufée  en  1600,  &  Pierre  de  Gouf- 
fainville  en  procura  depuis  l’an  1667 ,  une  nouvelle  édition  enri¬ 
chie  de  Remarques  très-dottes.  On  peut  confulter  à  la  tête  de 
cette  édition  la  Vie  de  Pierre  de  Blois.  Les  Sermons  qui  étoient 
dans  les  premières  éditions  fous  le  nom  de  Pierre  de  Blois,  font 
ceux  de  Pierre  Comeftor.  M.  de  Gouftainville  a  donné  dans  la 
fienne,  les  véritables  Sermons  de  Pierre  de  Blois.  *  Matthieu 
Paris,  Hijloire  d’Angleterre.  Baronius,  ira  Annal.  Trithéme  & 
Bellarmin,  in  Script.  M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclé¬ 
jiajliques  du  XIII  fiécle. 

PIERRE  de  CASTELNAU,  Légat  Apoftolique 
&  premier  Inquifiteur  de  la  Foi,  naquit  en  Languedoc  du  tems 
du  Roi  Louïs  le  Jeune.  Il  fut  promu  aux  Ordres  facrez  ,  &  fait 
Archidiacre  de  Maguelone.  Innocent  III  fe  fervit  de  lui  dans 
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des  négociations  importantes ,  &  il  le  deftinoit  aux  premières  di- 
gnitez  de  l’Eglife,  lorsque  Pierre  fe  retira  dans  l’Abbaïe  deFont- 
Froide  à  deux  lieues  de  Narbonne,  où  il  fe  fit  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  Cîteaux.  Le  Pape  le  fit  fon  Légat  &  Mifïïopnaire  Apo¬ 
ftolique  contre  les  Albigeois,  lui  donnant  le  nouveau  titre  d’in- 
quifiteur  de  la  Foi  dans  le  Languedoc.  11  travailla  fortement  a- 
vec  Arnaud ,  Abbé  de  Cîteaux  ,  faint  Dominique  &  d’autres  Mif- 
fionnaires,  à  abattre  cette  Scéte;  mais  le  Comte  deTouloufe  le  fit 
alfafïïner  le  neuvième  maïs  1208,  près  de  la  ville  de  Saint-Gilles 
le  long  du  Rhône.  Le  Pape  le  déclara  Martyr.  *  Pierre  des 
Vaux-de-Cernay,  Hifoire  des  Albigeois ,  l.  1.  Guillaume  de  Puy- 
Laurens,  Hijloire  des  Albigeois ,  c.  6.  7  8.  Innocent  III,  Epijt. 

de  nece  Pétri.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

PIERRE,  Moine  des  Vaux-de-Cernay  de  l’Ordre  de  CL 
teaux ,  dans  le  diocéfe  de  Paris ,  accompagna  fon  Abbé  nommé 
Guy  ,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Carcaifonne,  dans  le  voyage 
qu’il  fit  en  Languedoc  pour  combattre  les  Albigeois,  étant  un  des 
douze  Abbez  nommez  par  Innocent  111  pour  ce  fujet.  Pierre  a 
écrit  par  l’ordre  de  ce  Pape,  une  Hiftoire  des  Albigeois,  impri¬ 
mée  à  Troyes  en  1615,  &  dans  la  Bibliothèque  de  Cîteaux  du 
Père  Tifiier.  *  Voyez  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
cléjiafliques  du  XIII  fiécle,  qui  en  parle  auflî  dans  une  Hiftoire 
qu’il  a  faite  des  Hérétiques  Albigeois. 

PIERRE  DES  VIGNES,  Allemand ,  Sécretaire  d’E¬ 
tat  &  Chancelier  de  l’Empereur  Frédéric  II.  Voyez  VIGNES 
(Pierre  des) 

P  I  ERRE  M  A  R  T  Y  R,  de  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
né  à  Vérone  l’an  1205,  de  parens  infeétez  de  l’Héréfie  des  Ca¬ 
thares,  fut  heureufement  inftruit  par  un  Maître  Catholique.  Il 
entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  ,  fut  ordonné  Prêtre  & 
employé  dans  les  Millions.  Etant  à  Como  ville  du  Milanois , 
quelques  Religieux  de  fon  Ordre,  jaloux  de  fa  réputation,  l’accu- 
férent  d’avoir  introduit  des  femmes  dans  fa  cellule.  Il  fut  rélé¬ 
gué  à  Jéfi  dans  la  Marche  d’Ancone,  &  on  lui  interdit  la  prédi¬ 
cation;  mais  fon  innocence  ayant  été  reconnue,  il  fut  rétabli 
dans  fes  fonctions,  &  prêcha  avec  zélé  contre  les  Hérétiques. 
Le  Pape  Grégoire  IX  le  nomma  Inquifiteur  général  de  la  Foi  en 
1232.  Cet  emploi  périlleux  fut  caule  de  fa  mort;  car  les  Héré¬ 
tiques  qui  le  pourfuivoient,  le  firent  aflaffiner  à  fon  retour  de  la 
ville  de  Como ,  fur  le  chemin  de  cette  ville  à  Milan ,  entre  Ba- 
traflina  &  Giuflano.  Un  des  deux  Aflafllns  lui  déchargea  un  coup 
de  hache  fur  la  tête,  &  perça  enfuite  le  Compagnon  du  Saint, 
appellé  Frère  Dominique.  Pierre  s’étant  redrelfé  fur  les  genoux, 
l’Aftaflin  l’acheva  d’un  coup  de  coutelas  le  fixiéme  avril  1252. 
Le  corps  du  Saint  fut  tranfporté  à  Milan.  Innocent  IV  canonifa 
Pierre  Martyr  le  25  mars  1253.  Sa  Fête  futremife  au  29  d’avril. 
*  Thomas  de  Lentino  apud  Bollandum. 

PIERRE  MARTYR,  furnommé  Anglerius.  Voyez 
MARTYR. 

PIERRE  MARTYR,  Théologien  Proteftant.  Voyez 
VE  KM  IL. 

PIERRE  NOLASQUE  (Saint)  Fondateur  de  l’Ordre 
de  la  Rédemption  des  Captifs,  vulgairement  dit  de  la  Mercy ,  na¬ 
quit  vers  l’an  1189,  dans  un  lieu  dit  le  Mas  des  Jointes  Puelles , 
en  Lauraguais,  dans  le  diocéfe  de  S.  Papoul  en  Languedoc.  Ses 
parens  étoient  nobles;  &  ayant  perdu  fon  père  à  l’âge  de  15  ans, 
il  s’attacha  à  Simon,  Comte  de  Montfort,  qui  le  mit  auprès  du 
Prince  Jacques  d’Aragon  ,  fils  &  fuccefleur  du  Roi  Pierre  II,  qui 
fut  tué  à  la  bataille  de  Muret  l’an  1213.  Le  Saint  fuivit  ce  Prin¬ 
ce  deux  ans  après ,  lorsque  le  Comte  de  Montfort  lui  eut  rendu 
la  liberté;  &  le  foin  qu’il  eut  de  conferver  fes  bonnes  grâces, lui 
fut  très-utile  -dans  la  fuite  pour  l’établifiement  d’un  nouvel  Or¬ 
dre.  Ce  qui  lui  donna  occafion  d’y  penfer ,  fut  une  Confrairie 
de  Gentilshommes  établis  dès  l'an  1192,  à  Barcelone,  pour  le 
rachat  des  Captifs,  &  pour  le  foulagement  des  malades.  Ayant 
pris  l’avis  de  faint  Raimond  de  Pégnalbrt,  alors  Chanoine  de  Barce¬ 
lone,  &  depuis  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  il  entre¬ 
prit  de  changer  cette  Confrairie  en  un  Ordre  Militaire  &  Religieux. 
Le  Roi  approuva  ce  delTein,  &  engagea  Bérenger  de  la  Palu,  E- 
vêque  de  Barcelone  à  y  donner  les  mains.  L’on  vit  d’abord  fix 
Prêtres  &  fept  Gentilshommes  entrer  dans  cette  Société ,  &  join¬ 
dre  aux  trois  vœux  ordinaires,  celui  d’engager  leurs  propres  per- 
fonnes  pour  la  Rédemption  des  Captifs.  Ce  fut  le  dixiéme  août 
1218,  que  fe  forma  cette  fainte  Société.  Saint  Pierre  Nolafque 
qui  l’inftitua  étant  Laïc ,  voulut  que  les  obligations  des  Cheva¬ 
liers  ne  fuflent  pas  moindres  que  celles  des  Religieux  de  chœur; 
il  voulut  qu’ils  afliftalfent  à  tout  l’Office  divin ,  tant  de  nuit  que 
de  jour;  &  il  réünit  en  fa  perfonne  l’Office  de  Rédempteur  à  ce¬ 
lui  de  Supérieur  général.  On  allure  que  dans  les  deux  premières 
expéditions  qu’il  fit  dans  les  Royaumes  de  Valence  &  de  Grena¬ 
de  en  qualité  de  Rédempteur,  il  retira  quatre  cens  captifs  des 
mains  des  Infidèles;  &  qu’étant  allé  enfuite  en  Afrique,  après  y 
avoir  été  fort  maltraité ,  il  fut  mis  feul  fur  une  tartane  fans  voile 
&  fans  gouvernail ,  qu’un  bon  vent  conduifit  jufqu’à  Valence.  Ce 
fut  alors  qu’on  lui  donna  un  fuccefleur  dans  l’Office  de  Rédem¬ 
pteur.  Il  fe  démit  lui-même  en  1249,  de  celui  de  Général;  &  a- 
près  avoir  vécu  encore  fept  années  dans  l’exercice  de  toutes  les 
vertus,  il  mourut  faintement  la  nuit  de  Noël  l’an  125 6,  étanc 
âgé  de  67  ans.  Saint  Louïs  fit  un  cas  particulier  de  ce  Saint,  & 
après  l’avoir  vu  en  Languedoc,  ill’honorade  piufieurs  lettres. 
Le  Pape  Urbain  VIII  le  canonifa  l’an  1628,  &  Alexandre  VII  fit 
mettre  fon  nom  dans  le  Martyrologe  au  31  janvier.  Les  Hifto- 
riens  de  l’Ordre  de  la  Mercy  prétendent  que  leur  Fondateur  a  été 
Prêtre ,  &  foutiennent  qu’il  célébra  fa  première  Mefle  à  Murcie, 
après  que  le  Roi  Jacques  eut  pris  cette  ville  ;  mais  il  ne  la  prit 
que  deux  ans  après  la  mort  du  Saint.  D’ailleurs  il  étoit  telle¬ 
ment  hors  d’exemple  en  1308 ,  qu’un  Prêtre  fût  Général  de  la 
Mercy,  que  la  plupart  des  Capitulans  ayant  élu  Raimond  Albert 
qui  étoit  JTètre,  pour  Général,  &  les  Chevaliers  qui  s’y  oppo- 

foient 
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foient  ayant  élu  un  des  leurs ,  nommé  Arnaud  Roffignol ,  le  Pa¬ 
pe  Clément  V,  qui  caffa  l’éleélion  de  ce  dernier,  comme  n’étant 
pas  canonique,  le  rétablit  auifi-tôt,  &  régla  qu'à  l’avenir  le  Gé- 
néraf  feroit  choifi  entre  les  Prêtres,  parce  qu’ils  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  Chevaliers.  *  .Bernard  de  Vergas ,  Cbron. 
Sacr.  If  Milit.  Urd.  B.  M.  de  Mercede.  Franc.  Olignano  ,  Vita  di 
S.  Pietro  Nolufùo.  Giry  &  Baillet,  Vies  des  Saints  31  janv.  Héliot, 
flijl.  des  Ord.  Relig.  tome  3.  ch.  34. 

P  I  E  R  R  E  D  E  RIEZ,  Poëte  François  dans  le  XII  fiécle 
vers  l’an  1280,  continua  le  Roman  de  Judas  Machabée,  commen¬ 
cé  par  Gautier  de  Belle  Perche.  *  Confultez  Claude  Fauchet , 
i.  des  Poètes. 

PIERRE  DE  DACIA,  Philofophe  &  Affronome  dans 
le  XII  fiécle  vers  l’an  1300,  écrivit  divers  Ouvrages,  comme  de 
Calcula  feu  Computo ,  &c.  *  Trithéme  &  Gefner ,  &c. 

PIERRE  DE  BELLE-PERCHE.  Cherchez  B  E  L- 
L  E-P  E  R  C  H  E. 

PIERRE  DE  LA  CHAPELLE,  Evêque  de  Car- 
calTone,  puis  de  Touloufe,  au  mois  d’oétobre  de  l’an  1298  ,  fut 
fait  Cardinal  par  le  Pape  Clément  V,  le  cinquième  décembre 
1305,  &  fut  pourvu  de  l’Evêché  de  Paleltrine.  Il  mourut  en  1312. 

*  Bernard  Guido ,  in  Clemente  V.  Catel ,  Hijioire  de  Languedoc. 
Aubéry ,  Plijl.  des  Card.  if  c. 

PIERRE  D’A  P  O  N  de  Padoue,  dit  aullî  de  Apono ,  ou 
Abano,  furnommé  le  Conciliateur ,  Philofophe  &  Médecin,  vivoit 
fur  la  fin  du  XIII  fiécle,  &  au  commencement  du  XIV.  Ilétoit 
fils  d'un  Notaire  nommé  Conjlans ,  qui  demeuroit  dans  un  bourg 
du  Territoire  de  Padoue,  dit  Apan  ou  Abani,  &  parut  comme  un 
prodige,  par  rapport  à  l’ignorance  de  fon  fiécle.  11  étudia  long- 
tems  à  Paris,  &  y  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Philofophie  & 
en  Médecine.  Ce  fut  là  qu’il  coiùpofa  fon  grand  Ouvrage  de 
Conciliator  üifferentiarum Philofopbicarum ,  cfc.  Outre  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  des  Lingues,  il  polfédoit  encore  les  Sciences 
les  moins  communes,  comme  la  Philofophie,  la  Médecine  &1’A- 
ltrologie:  ce  qui  lui  acquit  l’efiime  des  Papes  &  des  Princes  d'I¬ 
talie.  Cependant  la  grolliéreté  de  fon  fiécle  fit  qu’on  l’accufade 
Magie,  &  d’avoir  acquis  la  connoiffance  des  fept  Arts  Libéraux 
par  le  moyen  de  fept  Efprits  qu’il  tenoit  dans  un  cryftal.  D’Apon 
fut  mis  à  l’inquifitionà  l’âge  de  66  ans,  &  mourut  en  1316 ,  avant 
le  jugement  de  fon  procès  ;  de  forte  qu’il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  faint  Antoine.  Les  Zélez  ne  le  trouvèrent  pas  bon,  &  firent  juger 
par  fentence  que  fes  os  feroient  déterrez  &  brûlez;  mais  comme  lès 
amis  les  avoient  cachez,  on  fe  contenta  de  les  brûler  en  effigie,  & 
de  défendre  la  leéture  de  trois  de  fes  livres,  qui  font  fon  Heptaëme- 
ron ,  que  nous  avons  fur  la  fin  du  premier  tome  des  Oeuvres  d’Agrip  - 
pa;  un  fécond  nommé  par  Trithéme,  Elucidarium  Necromanticum 
Pétri  de  Abano  i  &un  autre  intitulé,  liber  Experimentorum  mirabüium 
de  annulis,  fecundum  28  manfiones  lunce.  Il  avoit  traduit  des  livres  de 
Rabbi  Abraham  Aben-Ezra,  &  avoit  compofé  un  Traité  des  jours 
critiques,  un  éclairciflement  de  l’Afironomie.  Frédéric,  Duc 
d’Urbin  fit  mettre  la  ftatue  de  ce  grand  homme  entre  celles  des 
Illufires  ;  &  le  Sénat  de  la  ville  de  Padoue  la  fit  placer  fur  la  por¬ 
te  de  fon  Palais ,  entre  celles  de  Tite-Live,  d  Albert  &  de  Julius 
Paulus,  avec  cette  Infcription  fur  la  bafe,  Petrus  Aponus  Patavi- 
nus ,  Pbilufopbiæ,  Medecinceque  J'cientiJfimus  ,  ob  idque  Conciliatovis 
nomen  adeptus:  AJlrologice  vero  adeo  peritus ,  ut  in  Magïce  fufpicio- 
nem  incident ,  fail'oque  bcerejis  pojlulatus ,  abfolutus  fuerit.  *  Ber¬ 
nardin  Scardéoni,  Hift.  Patav.  I.  2.  c.  7.  Jacques  Philippe  Thoma- 
fini,  in  Elog.  Illujl.  Patav. p.  21.  Naudé,  Apologie  des  grands  Hom¬ 
mes  accufez  de  Magie ,  c.  14.  Julie,  in  Cbron.  Med.  Trithéme,  de 
Script.  Med.  Sponde,  A.  C.  1316.  n.  8. 

PIERRE  de  CORBE'RIA  ou  de  CORBA- 
RIO,  Antipape,  ainfi  appellé,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Cor- 
béria  dans  le  diocéfe  de  Riéti  en  Italie,  fe  nommoit  Pierre  Rai- 
nalutio  ou  Raimacbe ,  &  prit  l’habit  de  l’Ordre  de  faint  François. 
De  fon  tems  Louis  de  Bavière  &  Frédéric  d’Autriche  avoient  été 
élus  Empereurs  en  concurrence.  Le  Pape  Jean  XXII  ne  fut  pas 
favorable  à  Louis,  qui  pour  s’en  venger  fe  rendit  maître  de  Rome , 

&  y  déclara  Pape  Pierre  de  Corbeira,  fous  le  nom  de  Nicolas  V,  le 
jour  de  l’Afcenfion,  le  12  mai  del’an  1324.  Michel  de  Céfenne 
Général  des  Cordeliers,  &  les  principaux  de  fon  Ordre,  mal  fa- 
tisfaits  du  Pape,  s’étoient  attachez  à  l’Empereur,  &  approuvè¬ 
rent  cette  élection.  Ils  revêtirent  le  Frère  Pierre  des  habits  pon¬ 
tificaux,  l’introduifirent  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  &  le  portè¬ 
rent  par  leurs  confeils  à  créer  des  Cardinaux,  àfe  faire  des  Offi¬ 
ciers  ,  &  à  excommunier  même  le  véritable  Pontife ,  qui  étoit  à 
Avignon.  Cette  Cour  fchifinatique  fut  obligée  de  fortir  de  Ro-  j 
me  Te  quatrième  août  de  la  même  année,  parce  que  lesHabitans  ; 
ouvrirent  les  portes  au  Légat  que  Jean  XXII  envoyoit  accompa-  | 
gné  des  troupes  de  Robert,  Roi  de  Naples.  Elle  fe  retira  à  Pi-  ; 
fe;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems  :  car  la  crainte  du  châtiment  j 
diffipa  cette  cabale,  &  obligea  les  Pifans  de  fe  foumettre  humble-  | 
ment  au  Pape,  &  de  lui  livrer  l’Antipape.  D’autres afiurent  qu’il  ! 
demanda  lui-même  qu’on  l’y  conduisît:  on  le  fit,  &  lorsqu’il  fut  ! 
arrivé  devant  ce  Pontife,  il  confefla  ingénuement  fa  faute,  en  : 
demanda  pardon  &  l’obtint.  Le  Pape  ne  voulut  pas  néanmoins  ! 
le  renvoyer ,  de  peur  que  quelque  Prince  mécontent  ne  fe  fervît 
encore  de  lui  pour  troubler  la  paix  de  l’Eghfe.  On  le  logea 
dans  un  appartement  du  Palais,  avec  défenlè  d’en  fortir;  mais 
on  lui  donna  des  livres ,  &  on  le  traita  très-doucement  à  fa  prifon 
près.  Il  mourut  deux  ou  trois  ans  après.  Cherchez  JEAN 
XXII.  *  Villani.  Nauclé  re.  Bzovius.  Sponde,  &c. 

P  I  E  R  R  E  T  H  O  M  A  S,  Patriarche  de  Conllantinople,  I 
né  au  diocéfe  de  Sarlat  dans  le  Périgord,  en  un  village  nommé 
Sales ,  prit  l’habit  de  l’Ordre  des  Cannes  à  Condom  ;  &  après  a- 
voir  enfeigné  plufieurs  années  la  Philofophie  &  la  Théologie  à 
Bourdeaux,  à  Alby,  à  Agen,  &  à  Cahors ,  il  vint  à  Paris  pour 
y  prendre  le  degré  de  Docteur,  qui  lui  fut  accordé  d’une  façon  ; 
extraordinaire.  Au  lieu  des  cinq  ans  qu’il  devoit  employer  à 
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faire  fon  Cours,  félon  les  Statuts  de  PUniverfité,  ce  tems  fut  ré¬ 
duit  pour  lui  à  trois  années,  au  bout  desquelles  il  fut  reçu  Do¬ 
cteur  avec  beaucoup  d’applaudifiement.  Enfuite  il  fe  rendit  à 
Avignon,  où  le  faint  Siège  avoit  été  transféré,  &  où  le  Pape 
Clament  VI  le  créa  Docteur  Régent  en  Théologie  dans  fa  Cour 
pontificale.  Après  la  mort  de  ce  Pontife  arrivée  en  1352  ,  il  fut 
choifi  pour  conduire  fon  corps  en  l’Abbaïe  de  la  Chaife-Dieu, 
dans  le  Vélay.  Innocent  VI,  qui  luccédu  à  Clément ,  fit  beau¬ 
coup  d  eiume  de  Pierre  Thomas ,  &  l’envoya  vers  les  Génois , 
ppur  regler^  le  différent  qu’ils  avoient  avec  les  Vénitiens.  De¬ 
puis,  il  le  fit  Eonce  Apoftolique  au  Royaume  de  Naples,  près 
du  Roi  Louïs ,  &  de  la  Reine  Jeanne.  Enfin,  il  le  députa  vers 
l’Empereur  Charles  IV,  &  vers  le  Roi  de  Rafcie,  qui  fe  faifoit 
appeller  Empereur  de  Bulgarie;  &  parce  que  cette  Légation  étoit 
plus  importante  que  les  deux  autres ,  le  Pape  l’honora  de  la  di¬ 
gnité  d’Evêque  de  Patti,  &  de  Lipari  en  Sicile.  En  1356,  ce 
Prélat  fut  envoyé  en  qualité  de  Légat  vers  le  Roi  Louïs  deHon- 
gi  ie ,  afin  de  négocier  quelque  accommodement  entre  lui  &  les 
Vénitiens,  ce  qu’il  exécuta  avec  fuccès.  Mais  la  plus  célébré 
ambaflade  dont  il  fut  honoré,  ell  celle  qu’on  lui  confia,  lorsque 
le  Pape  eut  appris  que  Jean  Paléologue,  Empereur  de  Conftan- 
tinople,  vouloit  rentrer  dans  l’union  de  l’Eglife  Catholique.  Il 
s’y  employa  avec  tant  de  zélé  &  de  prudence,  que  l’Empereur 
renonça  au  Schifme  ,  &  promit  obé’iffiance  au  Pape  &  à  PEglffe  Ro¬ 
maine.  Au  retour  de  cette  Légation  ,  le  Pape  l’établit  Légat  gé¬ 
néral  pour  toute  la  Thrace,  révoquant  tous  les  autres  Légats 
particuliers  de  ces  païs-1  à,  &  lui  fit  changer  l’Evêché  de  Patti  pour 
ceux  de  Cortone  &  de  Vierpont,  l’un  fous  l’Archevêché  de  Fa¬ 
tras,  &  l’autre  fous  celui  d’Athènes.  En  cette  qualité  il  partit 
pour  Conllantinople,  avec  bon  nombre  de  vaiflèaux  &  de  galères 
qu’il  conduifoit  à  l’Empereur,  afin  de  l’affilier  dans  la  guerre 
qu’il  avoit  contre  le  Turc.  Cet  illullre  Prélat  s’expofa  courageu- 
fement  dans  toutes  les  occafions,  pour  animer  les  Chrétiens,  & 
fit  quantité  de  belles  aétions ,  pendant  les  quatre  années  que  du¬ 
ra  fa  Légation.  Après  avoir  facré  Pierre  de  Lufignan  Roi  de 
Chypre,  il  entreprit  de  rétablir  en  cette  ifie  la  Foi  Catholique; 
&  fit  en  forte  que  le  Primat  des  Grecs ,  avec  tous  les  Evêques  & 
Prêtres  Schématiques,  fe  foumîffient  à  l’obéïlTance  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  à  quoi  jufqu’alors  on  avoit  travaillé  inutilement.  Ce  faint 
Légat  vpyant  que  les  affaires  du  Chriffianifme  étoient  en  affez 
bon  état  dans  les  provinces  de  l’Orient ,  &  que  le  Roi  de  Chy¬ 
pre  Pierre  de  Lufignan  ,  étoit  réfol  u  de  palier  dans  la  Terre-Sain¬ 
te,  pour  recouvrer  le  Royaume  de  Jérufalem,  liiiperfuada  de 
venir  demander  du  fecours  aux  Princes  d’Occident,  &  de  confé¬ 
rer  avec  le  Pape,  qui  étoit  alors  Urbain  V.  Le  Roi  approuva 
cet  avis,  &  vint  à  Avignon  l’an  1362  avec  Pierre  Thomas,  que 
le  Pape  fit  bientôt  après  Archevêque  de  Candie.  Alors  il  furvint 
un  different  entre  fa  Sainteté  &  le  Duc  de  Milan ,  pour  les  pré¬ 
tentions  qu’ils  avoient  fur  la  ville  de  Bologne.  Pierre  fut  choifi 
par  le  Pape  pour  terminer  cette  affaire  importante,  &  vint  à  bout 
de  faire  remettre  au  faint  Siégé  la  ville  de  Bologne.  Dans  le  tems 
qu’il  demeura  à  Bologne,  il  contribua  beaucoup  à  l’établiffe- 
ment  de  l’Univerfité  de  cette  ville,  dont  les  Docteurs  le  recon- 
noiffent  encore  aujourd'hui  pour  le  principal  Inffituteur  de  leur 
Collège.  Enfin,  la  Croifade  fut  réfolue,  &  le  Pape  nomma  pour 
Chef  &  Général  de  cette  entreprife,  Jean,  Roi  de  France;  & 
pour  Légat  le  Cardinal  de  Périgueux,  dit  Tallerand.  A  l’égard 
du  Roi  de  Chypre,  il  fut  prié  de  faire  tous  les  préparatifs  né- 
ceffaires,  comme  étant  voifin  des  Infidèles;  mais  le  Roi  &  le 
Cardinal  étant  morts  peu  de  tems  après ,  toute  l’affaire  fut  com- 
mife  à  Pierre  Thomas ,  que  le  Pape  nomma  au  Patriarchat  de 
Conllantinople,  Sc  qu’il,  fit  Légat  du  faint  Siège  pour  le  paffage 
de  la  Terre  Sainte,  &  dans  toutes  les  provinces  de  l’Orient.  Le 
rendez- vous  général  fut  affigné  dans  Pille  de  Rhodes,  d’où  l’ar¬ 
mée  partit  vers  la  fin  du  mois  de  feptembre  1365.  Les  Chrétiens 
prirent  la  ville  d’Alexandrie  le  quatrième  oétobre  fuivant ,  mais 
n’ofant  pourfuivre  la  viftoire,  ils  abandonnèrent  la  ville  qu’ils  a- 
voient  conquife,  pour  s’en  retourner  en  Chypre.  Là,  Pierre 
Thomas  qui  étoit  affoibli  de  plufieurs  bleiïùres  qu’il  avoit  reçues, 
devant  Alexandrie  ,  en  tenant  la  Croix  au  milieu  de  l’armée,  fut 
faifi  d’une  fièvre  dont  il  mourut  le  fixiéme  janvier  1366.  Les  mi¬ 
racles  qu’il  fit  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort,  lui  firent  donner 
le  nom  de  Saint;  &  les  blelfures  qu’il  avoit  reçues  dans  une  ba¬ 
taille  contre  les  Infidèles,  lui  acquirent  celui  de  Martyr,  par  un 
Decret  de  la  Congrégation  des  Rites  du  onzième  juin  1618.  * 
Philippe  Mazzeri. 

PIERRE  de  la  PALU,  Evêque  de  Jérufalem.  Voyez 
P  A  L  U  (Pierre  de  la) 

PIERRE  de  BAUME,  en  Latin  de  Palma ,  ainfi  nom¬ 
mé  du  lieu  de  fa  naiffance,  qui  eft  une  petite  ville  de  laFranche- 
Comté,  auprès  de  Befançon  ,  a  été  également  illullre  dans  l’U- 
niverfité  de  Paris,  &  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  en¬ 
tra  jeune  à  Befançon.  11  fut  nommé  en  1321  ,  par  le  Chapitre 
général  de  fon  Ordre,  pour  lire  les  Sentences  à  Paris  l’année  fui- 
vante  ,  fut  reçu  depuis  Dofteur  en  Théologie,  &  eut  l’honneur 
d’être  un  de  ceux  que  Philippe  de  Valois  appella  l’an  1333»  à 
Vincenncs,  pour  prendre  leurs  avis  fur  ce  qui  avoit  été  avancé 
touchant  la  vifion  béatifique  par  le  Pape  Jean  XXII,  contre  le¬ 
quel  Pierre  fe  déclara.  Ce  fut  la  même  année  qu’il  fut  fait  Pro¬ 
vincial  de  France,  &  il  exerçoit  encore  cet  emploi,  lorsqu’il  fut 
élu  Supérieur  général  de  fon  Ordre,  le  31  mai  de  l’an  1 343- 
Pierre  a  compofé  divers  Ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez, 
quoiqu’ils  le  méritaffent  autant  que  beaucoup  d’autres.  On  gar¬ 
de  dans  la  bibli<#héque  publique  de  Bâle  deux  exemplaires  de  ia 
Poflille  fur  les  quatre  Evangiles,  Ouvrage  connu  par  Jean  de  lor- 
quémada  qui  les  a  citez,  &  qui  a  été  copié  par  Vincent  Bande!- 
la,  &  par  plufieurs  autres,  qui  fe  font  avifez  d’appellcr  I  Auteur, 
Tierre  de  Pologne.  On  garde  auflî  dans  la  bibliothèque  de  egu- 
fe  de  faint  Gatien  à  Tours,  les  Moralitez du  meme  Auteur  lur 
Ff  lç* 
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les  quatre  Évangiles,  que  Guillaume  Jouan,  Grand- Archidiacre 
de  cette  églifc ,  qui  les  avoitvues,  affine  être  courtes ,  mais  fa- 
Vantes  &  fenfées.  Il  eft  lur  qu’il  y  a  encore  d’autres  Ouvrages 
du  même  Auteur ,  puisque  Guillaume  Chifflet  dit  qu’il  avoit  dans 
fa  bibliothèque  fon  Commentaire  furies  Epîtres,  ainfi  que  fur 
les  Evangiles.  Pierre  ne  gouverna  pas  long-tems  fon  Ordre, 
puisqu’il  mourut  dès  Iepremierde  mars  1345-  U  étoit  encore  alors 
à  Paris,  où  il  fut  inhumé.  *  Echard,  Script.  Ord.  Fratrum  Prced. 
tome  lé 

PIERRE  D'A  UVERGNE,  Chanoine  de  l’églife  de 
Paris,  a  compofé  vers  l’an  1320,  une  Somme  de  Queftions  quod- 
libétiques ,  qui  fe  trouve  manufcrite  dans  la  bibliothèque  de  M. 
Colbert.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques du 

XlVfiécle. 

PIERRE  de  la  CASE,  quatorzième  Général  de  l’Ordre 
des  Carmes,  Evêque  de  Vaifon,  &  Patriarche  de  Jérufalem.  Voyez 
C  A  S  E  (Pierre  de  la) 

PIERRE,  Moine  de  Clairvaux,  a  écrit  quelques  Opufcu- 
]es  pour  la  reforme  des  mœurs  ;  entre  autres  une  Epître  au  nom 
de  JefusChrift ,  à  Innocent  VI,  datée  de  l’an  1353;  une  lettre 
de  Lucifer  aux  mondains,  datée  de  l’an  1351;  &  un  Traité  de 
la  puiifance  du  Pape,  qui  fe  trouvent  manufcrits  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  M.  Colbert,  Cod.  1602.  *  M.  DuPin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléjiafliques  du  XIV fiécle. 

PIERRE  BÈRCHEUR.  Voyez  B  E  R  C  II  O  R  I  U  S. 

PIERRE  DE  PA  TERNIS,  de  l’Ordre  des  Hermi- 
tes  de  faint  Auguftin,  a  fleuri  vers  l’an  1350,  &  a  écrit  un  Ou¬ 
vrage  de  la  néceflité  &  de  la  fuffifance  de  la  vie  humaine ,  que 
l’on  trouve  manufcrit  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert,  avec 
un  Traité  contre  les  Juifs.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Eccléfiajliques  du  XlVfiécle. 

PIERRE  NATALIS  ou  DE  NATALIBUS. 
Voyez  NATALIBUS  (Pierre  de) 

♦PIERRE,  de  la  famille  noble  de  la  Gazata,  de  Reggio 
en  Italie,  embraffa  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  la  Régie  de  S. Be¬ 
noît  dans  le  monaftére  de  S.  Profper  de  Reggio,  le  premier  no¬ 
vembre  1348.  En  1349.  h  s’en  fallut  peu  qu’à  l’âge  de  quator¬ 
ze  ans  il  ne  fût  enlevé  par  les  ennemis  de  fa  famille.  En  1363 , 
il  fut  fait  Abbé  de  fon  monaftére  par  un  Bref  du  Pape  Urbain  V. 
En  1384,  Urbain  VI  le  fit  Sous-Colleéteur  ;  &  en  1391,  Ugolin 
Evêque  de  Reggio  le  fit  Vicaire  général.  II  mourut  en  1414, 
âgé  d’environ  80  ans.  ^  Il  a  continué  la  Chronique  de  Reggio ,  com¬ 
mencée  par  fort  grand-oncle  Sagacio  de  la  Gazata,  dont  il  fera 
fait  mention  fous  le  mot  SAGACIO,  &  pouifée  depuis  l’an 
1272  jufques  à  l’an  1353.  Pierre  l’a  conduite  jufques  à  l’an  1388. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PIERRE  de  IIE'RENTALS  <  bourg  de  Brabant  , 
Chanoine  Régulier  de  Prémontré,  &  Abbé  de  Floreff,  a  fleuri 
à  la  fin  du  XIV  fiécle,  &  a  vécu  félon  quelques  uns  jufqu’à  l’an 
1436.  11  eit  Auteur  d’un  gros  Commentaire  fur  les  Pfeaumes, 
tiré  des  Pères  &  des  autres  Commentateurs  ,  imprimé  à  Cologne 
en  1487,  à  Reutlingen ,  en  1498,  à  Rouen  en  1504,  &  à  Colo¬ 
gne  en  1554-  E  avoit  aufll  fait  un  Commentaire  de  même  na¬ 
ture  fur  les  quatre  Evangiles ,  qui  fe  trouve  manufcrit  dans  la 
bibliothèque  de  l’Abbaïe  de  Floreff,  &  une  Chronique  jufqu’à 
l’an  1383,  qui  fe  trouve  manufcrite  dans  la  bibliothèque  de  M. 
Colbert.  M.  Baluze  a  donné  des  Abbrégez  des  Vies  des  Papes 
d’Avignon,  compofées  par  cet  Auteur.  *  M.  Du  Pin,  Biblio¬ 
thèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques  du  XIV fiécle. 

PIERRE  DE  ANCHARANO.  Voyez  A  N  C  H  A- 
RAN. 

*  PIERRE  CANDIDE  D  E'C  E  M  B  E  R, de  Vigé- 
vano,  naquit  en  1399,  &  s’appliqua  de  bonne  heure  aux  Let¬ 
tres  Gréques  &  Latines  dans  lefquelles  il  fit  de  merveilleux  pro¬ 
grès.  Il  eut  différens  emplois  honorables  auprès  du  Pape  Nico¬ 
las  _V,  de  Philippe-Marie  Vifconti  Duc  de  Milan,  &  d’AIfonfe 
Roi  de  Naples  &  de  Sicile.  11  mourut  l’an  1477,  &  fi  l’on  en 
croit  fon  Epitaphe,  il  laiffa  plus  de  127  Ouvrages,  fans  compter 
ceux  qu’il  avoit  publiez  de  fon  vivant.  Lazare-Auguftin  Cotta 
a  donné  une  lifte  des  uns  &  des  autres  dans  fon  Mufceum  Nova- 
rienfe.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

♦PIERRE  de  SABLE’,  ou  PIERRE  de  B  O  U- 
HE'R  E,  a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour  titre,  Magiftri 
Conradi  Thuricenfis  Magnum  Elucidariwn ,  £?c.  Ce  Conrad  vivoit 
en  1473 ,  &  ce  livre  a  été  imprimé  in  quarto ,  à  Paris  en  1513. 

♦  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PIERRE  DE  LUXEMBOURG,  Cardinal,  Evê¬ 
que  de  Metz,  né  en  1369,  étoit  fils  de  Guy  de  Luxembourg, 
premier  Comte  de  Ligrty,  &  de  Mabaud  de  Châtillon  ,  Comteffe 
de  Saint-Paul.  Du  côté  de  fon  père,  il  fortoit  d’une  Maifon  qui 
a  donne  quatre  Empereurs  à  l’Allemagne  :  d’ailleurs  coufin  au 
quatrième  degre  de  Venceflas ,  qui  étoit  alors  Empereur  &  Roi 
de  Bohême  &  de  fon  frere  Sigifimond ,  Roi  de  Hongrie ,  qui  par¬ 
vint  depuis  a  1  Empire.  Apres  avoir  achevé  fes  études  en  Philo- 
fophie  &  en  Droit  Canon  dans  l’Univerfité  de  Paris ,  il  fut  pour¬ 
vu  d’un  Canonicat  dans  l’églife  cathédrale  de  cette  ville ,  puis  de 
la  dignité  d’Archidiacre  en  l’églife  de  Chartres.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  VII,  oppofé  à  Urbain  VI,  le  fit  Evêque  de  Metz  en  1384, 
à  l’âge  de  15  ans,  perfuadé  que  fa  fageffe  &  fa  vertu  fuppléeroient 
à  fa  grande  jeuneffe.  Il  le  manda  enfuite  à  Avignon',  où  il  le 
créa  Cardinal  en  138b.  Mais  ce  faint  Prélat  mourut  l’année  fui- 
vante  d’une  maladie  contractée  par  fes  grandes  auftéritez.  Le 
Pape  Clément  VII,  fuccefleur  d’Adrien  VI,  le  déclara  Bienheu¬ 
reux  l’an  1517.  *  Gazey,  Hiftoire  EccléfiaftiquMu  Pais-Bas.  A- 
nonyme  dans  Du  Chêne.  Baillet,  Vies  des  Saints  du  cinquième  juil¬ 
let. 

PIERRE  de  DRESSEN  ou  DRESDEN,  ainfi 
nommé ,  parce  qu’il  étoit  natif  d’une  ville  de  ce  nom ,  dans  la 
province  de  Mifnie  en  Saxe,  vivoit  dans  le  XV  fiécle,  &  débitoit 
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les  fentimens  des  Vaudolsi  ce  qui  le  fit  chaffer  de  fon  pars.  Il 
fe  retira  à  Prague  ville  de  Bohême,  pour  gagner  de  quoi  vivre, 
en  enfeignant  à  lire  aux  enfans.  Quelque  tems  après,  il  attira 
auprès  de  lui  un  de  fes  amis  j  nommé  Jacobellus ,  avec  lequel  i! 
publioit  fes  opinions,  criant  fur  tout  contre  le  retranchement  de 
îa  coupe,  comme  parlent  les  Proteftans ,  au  fujet  de  la  commu¬ 
nion  fous  une  elpéce.  Il  fe  joignit  enfuite  aux  Huffites  du  pals, 
&  compofa  des  livres  pour  établir  fa  créance.  *Ænéas  Silvius, 
Bobem.  c.  5.  Bonfin,  Hijl.  Bohem.  Sandére,  Hceref.  175. 178,  Pra- 
téole  ou  Du  Preau ,  Vita  Pétri  DrejJ'.  (fie. 

PIERRE  d’O  SMA,  Efpagnol ,  Profeifeur  en  Théologie 
dans  l’Univerfité  de  Salamanque,  foutint  dans  le  XV  fiécle,  que 
la  Confefîion  étoit  un  établiffement  humain;  &  non  une  inftitu- 
tion  divine,  Ce  qui  fut  condamné  comme  Hérétique,  &  par  les 
Théologiens,  &  par  le  Pape  Sixte  IV.  *  Génébrard,  in  Sixto 
IV. 

PIERRE  de  BRUNIQUEL,  ainfi  nommé  du  bourg 
où  il  naquit,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin,  &  fut 
Evêque  de  Neuftat  au  commencement  du  XV  fiécle,  vers  l’an 
1410.  Il  fut  un  des  hommes  de  fon  tems  qui  polfédoit  le  mieux 
l’Ecriture,  &  compofa  une  Hiftoire  de  l’Ancien  &  du  Nouveau 
Teftament;  des  Commentaires  fur  les  Proverbes  de  Salomon,  fur 
l’Eccléfiafte,  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  &c.  *  Trithéme, 
de  Script.  Ecclef. 

PIERRE  DE  SAINTE  F  O  Y,  Religieux  de  l’Ordre 
des  Carmes,  &  Anglois ,  dans  le  XV  fiécle,  fut  Doéteur  de  Pa¬ 
ris  ,  favant  Profeifeur  &  habile  Prédicateur.  Il  fut  nommé  Inqui- 
fiteur  de  la  Foi  en  Angleterre,  contre  les  Sectateurs  de  Wiclef; 
&  y  mourut  au  couvent  de  Norwich,  le  huitième  novembre  de 
l’an  1462.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages  ,  des  Sermons;  des 
Commentaires  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  &  fur  celles  de  faint 
Pierre;  Prceconia  Sententiarum  ;  Alphabetum  Théologies  ;  Placita  Théo - 
logiœ  ;  Determinationes  varice ,  &c.  *  Lucius ,  in  Bibliotb.  Carm. 
Àlégre,  in  Par  ad.  Carm.  Pitfeus ,  de  Script.  Angl. 

PIERRE  (Jean  de  la)  en  Latin ,  de  Lapide ,  Do&eur  de  Pa¬ 
ris,  puis  Chartreux,  Auteur  de  divers  Traitez  de  Philofophie  & 
de  Théologie,  vivoit  en  1494.  Il  étoit  Allemand,  &  fe  nom- 
moit  en  fa  Langue  Heynlhu  *  Pétreius,  Bibliotb.  p.  207. 

PIERRE  d’A  LCANTARA  (  Saint  )  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François,  né  l’an  1499,  à  Alcantara,  ville  de  la 
province  d’Eftrémadure  en  Efpagne,  étoit  fils  du  Jurifconfulte 
Alfonfe  Garavito ,  Gouverneur  de  cette  ville,  de  Murcie,  de  Vil- 
léia,  &  de  Sanabria.  Ayant  fait  fon  Cours  d’Humanitez  &  de 
Philofophie,  il  fut  envoyé  à  Salamanque,  pour  y  étudier,  &  en¬ 
tra  dans  l’Ordre  de  faint  François ,  dans  le  couvent  deManjarés, 
où  il  fit  profefflon.  Il  fut  enfuite  envoyé  à  un  couvent  folitàire, 
proche  deBellevize;  &  de  là  à  Badajox,  où  il  fut  fait  Supérieur 
du  couvent  nouvellement  établi.  Il  fut  enfuite  Gardieri  du  cou¬ 
vent  de  Nôtre-Dame  des  Anges.  Le  Roi  de  Portugal  Jean  III 
le  fit  venir  à  fa  Cour;  mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems,  &  re¬ 
vint  à  Alcantara ,  où  il  pacifia  les  troubles  de  fa  province.  Il  y 
fut  élu  Provincial  en  1538.  En  1542,  il  fe  retira  avec  quelques 
autres  Religieux  de  fon  Ordre  fur  la  montagne  d’Arabida  en  Por¬ 
tugal,  près  de  l’emboûchure  du  Tage,  où  il  rétablit  une  refor¬ 
me,  qui  fut  approuvée  en  1554  par  Jules  III.  Cette  reforme  fit 
une  nouvelle  Congrégation  dans  l’Ordre  de  faint  François;  & 
faint  Pierre  d’Alcantara  établit plufieurs  couvents  qui  la  fuivirent. 
Ils  furent  diftlnguez  des  autres  appeliez  Conventuels,  ou  les  nou¬ 
veaux  Obfervantins.  Saint  Pierre  mourut  le  18  octobre  de  l’an 
1562.  Il  a  été  béatifié  l’an  1622  par  Grégoire  XV,  &  canonifé 
en  1669  par  Clément  IX.  *  Vie  de  Pierre  d' Alcantara,  par  Jean 
de  Sainte-Marie,  par  Martin  de  Saint-Jofeph, par  Antoine  Huart, 
&  par  le  Père  Courtot. 

P  I  E  R  R  E  d’A  R  A  N  D  A ,  Evêque  de  Cagliari ,  &  Maî¬ 
tre  d’Hôtel  du  Pape  Alexandre  VI ,  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  fut 
accufé  &  convaincu  vers  l’an  1500,  d’avoir  des  fentimens  impies 
&  hérétiques.  11  croyoit  que  la  Loi  Mofaïque  reconnoiffoit  un 
feul  Principe ,  &  la  Chrétienne  trois ,  qui  étoient  le  Père ,  le  Fils, 
&  le  faint  Efprit:  que  fi  Jefus-Chrift  étoit  Dieu,  il  n’avoit  point 
fouffert.  Il  fe  moquoit  des  Indulgences  ;  mangeoit  de  la  viande 
le  Vendredi  &  le  Samedi  ;  déjeûnoit  avant  que  de  dire  la  MeflTe; 
&  nioit  qu’il  y  eût  un  Purgatoire  &  un  Enfer.  Il  fut  dégradé  & 
confiné  dans  le  Château-Saint- Ange.  *  Bzovius ,  A.  C.  1500, 
Sponde,  A.  C.  1498.  n.  10. 

PIERRE  ARE' TI  N.  Cherchez  A  R  E'  T  I  N. 

PIERRE  DE  NAVARRE,  Capitaine  célébré  ,  né 
d’une  famille  de  la  lie  du  peuple,  dans  la  Bifcaye,  s’éleva  par 
fon  propre  mérite  aux  premières  dignitez  militaires.  On  dit  qu’il 
avoit  été  Laquais  du  Cardinal  d’Aragon  ,  &  que  dans  la  fuite  fe 
fouvenant  de  ce  premier  degré  de  fa  fortune,  il  prit  pour  devife 
une  autruche,  laquelle  après  avoir  éclos  fes  œufs,  regardoit  fes 
petits  qui  en  étoient  fortis,  avec  ces  paroles,  diverfaab  aliisvir- 
tute.  Il  fervit  quelque  tems  fur  mer ,  puis  alla  en  Italie ,  où  il  fe 
mit  auprès  d’un  Capitaine  Florentin,  dans  la  guerre  de  la  Lunégiane 
&  s’y  diftingua  tellement,  qu’on  ne  parloit  que  de  fa  valeur.  Peu 
après,  Gonfalve,  dit  le  grand  Capitaine,  l’attira  dans  fon  armée, fe  fer¬ 
vit  de  lui  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  &  connut  l’an  , 
1503  quelle  étoit  la  capacité  de  ce  grand  homme,  à  laprife  du  ' 
château  de  l’Oeuf  à  Naples;  car  ce  fut  là  que  Navarre  inventa 
le  premier  les  mines,  quoique  d’autres  afférent  que  les  Génois 
s’en  étoient  fervis.  Il  fçrvit  en  d’autres  occafions  importantes, 
&  fut  Capitaine  général  de  la  mer,  dans  la  Ligue  que  les  Efpa- 
gnols  &  les  Vénitiens  firent  contre  les  Turcs.  En  1509,  il  fut 
mis  par  le  Cardinal  de  Ximénès,  Archevêque  de  Tolède,  à  la 
tête  des  troupes  qui  étoient  deftinées  pour  palier  en  Afrique  con¬ 
tre  les  Maures ,  aufquels  il  enleva  Oran ,  Bugi,  Tripoli,  &c.  y 
eut  le  titre  d’Amiral  d’Efpagne,  &  ne  put  empêcher  que  fon  ar¬ 
mée  ne  fouffrît  beaucoup  en  l’Ifle  des  Gerbes.  Depuis  étant  de 
retour  en  Italie,  il  fut  fait  prifonnier  par  les  François  à  la  batail¬ 
le 
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le  de  Ravenile  l’an  i$i2.  Les  Efpagnols  fe  mirent  peu  en  peine 
de  le  faire  fortir  de  prifon,où  il  languit  jufqu’au  commencement 
du  régne  de  François  I.  Cette  dureté  lui  donna  du  dégoût  pour 
une  nation  qu’il  avoit  fer  vie  fi  utilement:  de  forte  qu’attiré  par 
les  honnêtetez  &  les  avances  du  Roi ,  il  s’engagea  à  fon  fervice; 
mais  il  fut  pris  l’an  1528  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il  a- 
voit  accompagné  le  Comte  de  Lautrec.  Quelques  Auteurs  di¬ 
rent  qu’il  fut  étranglé  en  prifon  par  ordre  de  l’Empereur  Charles- 
Ouint.  D'autres  alfûrent  qu’il  y  mourut  de  chagrin.  Gonfalve 
Ferdinand,  Prince  de  Seffe,  fit  enterrer  fon  corps  dans  l’églife 
de  fainte  Marie-la-Neuve  à  Naples ,  &  y  fit  mettre  cette  Infcri- 
ption  fur  fon  tombeau ,  Oflibus  &?  Memoriœ  Pétri  Navarri  Canta- 
bri ,  folerti  in  expugnandis  urbibus  arte  clariffimi ,  Canfalvus  Ferdi- 
nandus ,  Ludovici  filius ,  magni  Confalvi  Suejjiæ  Principis,  Ducem , 
Gallorum  partes  Jecutum ,  pro  fepulcbri  munere  boneftavit.  Hoc  in  fe 
babetvirtus,  utvelinboflc  fit  admirabilis.  *  Paul  Jove,  in  Elog . 
Alvarès  Gomès,  Hijl.  I.  4.  Brantôme,  Vies  des  Capitaines  étran¬ 
gers. 

PIERRE  (Nicolas)  furnommé  du  Bofc,  ancien  Profeffeur 
de  Rhétorique  au  Collège  de  Lifieux  à  Paris,  écoit  confidéré  de 
Meilleurs  Blondel,  Picard,  Cafiini ,  &  de  la  plupart  des  Savans, 
11  poiTédoit  les  Langues  lavantes,  les  Belles  Lettres,  la  Philofo- 
phie  ancienne  &  la  moderne,  la  Théologie  &  les  Mathématiques. 
Affez  content  de  la  réputation  qu’il  avoit  acquife  à  profelfer  de 
vive  voix  ,  il  ne  s’eft  pas  fort  mis  en  peine  d’écrire.  Cependant 
l’Auteur  que  nous  citerons  au  bas  de  cet  article,  a  vu  entre  les 
mains  des  amis  de  Nicolas  Pierre,  une  Critique  Latine  des  Ou¬ 
vrages  d’Homére,  une  Rhécorique,  une  Traduétion  Françoife  de 
la  Poétique  d’Ariftote,  &  des  feuilles  volantes  fur  divers  fujets; 
entre  autres  fur  la  Poétique  d’Horace,  où  il  entreprend  défaire 
voir,  contre  le  fentiment  de  quelques-uns,  que  cet  Ouvrage  eft 
écrit  avec  beaucoup  d’art  &  de  méthode.  Il  avoit  une  opinion 
particulière  touchant  les  Comètes ,  &  on  ne  fera  pas  fâché  de  la 
voir  ici.  Voici  comment  il  l’expliquoit.  Il  ejl  certain  qu’il  s’ex¬ 
hale  continuellement  de  toute  la  terre ,  quantité  de  matières ,  qui  ten¬ 
dent  vers  la  moyenne  région  de  l'air ,  £?  qui  en  defeendent  après  en 
pluye ,  enneige,  &c.  &  que  ces  matières  ont  la  direction  de  leur  mou¬ 
vement  depuis  le  centre  de  la  terre  vers  la  moyenne  région ,  ’cf  de  la  moyen¬ 
ne  région  vers  le  centre  de  la  terre.  Je J'uppofe  de  même  qu’il  s’exhale  des 
matières  du  corps  du  Soleil ,  qui  ont  la  direction  de  leur  mouvement  depuis 
le  centre  du  Soleil  vers  le  firmament,  &  du  firmament  vers  le  centre  du 
Soleil.  Les  taches  obfervées  au  Soleil  en  font  une  preuve  convaincante.  Je 
dis  donc,  qu’il  s’exhale  continuellement  du  centre  du  Soleil  vers  le  firma¬ 
ment  des  matières ,  &  que  ces  matières  venant  a  s’enflammer  de  quel¬ 
que  endroit  que  ce  foit ,  forment  les  Comètes.  Et  comme  une  poignée 
de  paille  étant  en  l'air ,  jette  fa  flamme  vers  la  moyenne  région ,  de 
même  ladite  matière  étant  enflammée  en  un  certain  point,  jette  J'es flam¬ 
mes  vers  le  firmament.  Ainfi  il  eft  évident  que  la  queue  de  la  Comète 
paroitra  toûjours  oppojèe  au  Soleil,  en  quelque  endroit  que  ce  foit  :  & 
parce  qu'a  fez  fouvent  le  bout  de  cette  queue  paraît  un  peu  courbé,  ce¬ 
la  vient  du  mouvement  du  tov.  oillon  du  Soleil.  Selon  cette  bypotbéfe  , 
il  peut  arriver  des  Cuinetes  dans  tout  l’efpace  qui  eft  depuis  le  centre  du 
Soleil  juj  qu'au  fir  marnent ,  fans  que  jamais  elles  paroijfent  en  forme  de 
Comètes  à  l'entour  de  la  terre ,  à  cauj'e  de  la  mixtion  des  matières  ter- 
reftres,  fc?  des  matières  folaires.  La  démonftration  par  laquelle  on 
prétend  prouver,  qu’il  ne  fe  fait  point  de  Comètes  au  dejfus  de  Saturne 
ne  ms  J'emble  pas  générale  :  outre  que  les  obfervations  qu’on  employé 
pour  le  montrer,  me  paroiffent  très-difficiles ,  quelques  unes  même 
impoffibles.  Aureflc,  il  cfl  aifé  de  voir  par  cette  bypotbéfe ,  pourquoi 
les  Comètes  font  plus  groffes  au  commencement ,  &  pourquoi  elles  di¬ 
minuent  en  marchant ,  d’autant  qu’elles  s’éloignent  toujours  de  la  terre 
vers  le  firmament.  *  De  Vigneul-Marville,  Mélangés  d’ILiftoire , 
tome  1.  p.  21 1,  212,  213.  édit,  de  Rotterdam,  1700. 

PIERRE  BER  T  AN,  Cardinal,  étoit  de  Modéne,  & 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  où  il  profeifa  la  Théo¬ 
logie  avec  un  très-grand  applaudiftement.  Il  fut  élevé  par  Paul 
III,  à  l’Evêché  de  Fano  en  Ombrie,  &  en  cette  qualité  il  parut 
avec  éclat  au  Concile  de  Trente.  Le  même  Pontife  extrême¬ 
ment  fatisfait  de  lui ,  l’envoya  en  qualité  de  Nonce  à  l’Empe¬ 
reur  Charles-Qztftit,  &  Jules  III  le  fit  Cardinal  en  1551.  Son  mé¬ 
rite  étoit  fi  connu  à  la  Cour  de  Rome ,  qu’il  s’en  fallut  bien  peu 
qu’il  ne  fût  élu  Pape  après  Marcel  IL  11  mourut  fous  le  Ponti¬ 
ficat  de  Paul  IV,  le  huitième  mars  1558,  en  la  57  année  de  fon 
âge.  *  Ughel,  Italia  Sacra.  Pétramellarius  ,  &c. 

PIERRE  JACOB  ou  JACQUES.  Voyez  JACOB. 

PIERRE  (Corneille  de  la)  en  Latin,  Cornélius  a  Lapide, 
ou  Cornélius  Cornelii  a  Lapide,  doéte  Jéfuite,  natif  d’un  village 
dans  le  diocéfe  de  Liège,  fe  confacra  très-jeune  au  fervice  de 
Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jefus.  Il  apprit  les  Langues,  &  fur 
tout  l’Hébraïquè  &  la  Gréque;  &  ayant  fait  un  grand  progrès 
dans  les  Belles  Lettres  ,  &  dans  la  Théologie,  il  s’attacha  parti¬ 
culiérement  à  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte ,  qu'il  cultiva  40  ans 
avec  une  afliduité  furprenante.  Il  témoigne  lui-même  qu’il  ai- 
moit  extrêmement  la  folitude  ,  &  qu’il  en  faifoit  fon  plaifir,  parce 
qu’il  y  méditoit  la  Loi  du  Seigneur.'  Il  a  compofé  dix  volumes 
de  Commentaires  fur  l’Ecriture;  mais  ces  Commentaires  font  ex¬ 
trêmement  diffus,  &  pleins  de  Queflions hors  de  fon  fujet.  Le 
Père  Cornélius  enfeigna  longtems  à  Louvain,  puis  à  Rome,  où 
il  mourut  faintement  le  12  mars  de  l’an  1637  >  âgé  de  71  ans.  * 
Alégambe ,  de  Script.  Societ.  Jefu.  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgi- 
ca,  p.  145. 

♦PIERRE  (Jean  de  la)  Chanoine  de  l’Ordre  de  S.  Nor¬ 
bert  dans  l’églife  de  Grimbergen ,  Théologien,  Préfident  du  Col¬ 
lège  Théologique  de  Prémontré  dans  l’Académie  de  Louvain,  & 
Profeffeur  en  I  héologie ,  a  écrit  Laudatio  funebris  Reverendiflimi 
D.  Cornelh  Janfenii  ;  Oratio  Encomiaftica  in  laudem  S.  Matris  Tbe- 
refiœ  a  JeJu.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  524. 

PIERRE  de  S.  RÜMUALD.  Voyez  G  U  I  L  L  E- 
£  A  U  D  (Pierre)  J 
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PIERRE  A  L  F  O  N  S  Ei  Cherchez  A  L  F  O  N  S  E 
PIERRE  A  Z  A  R  L  Voyez  P  1  E'  T  R  O  A  Z  A  R  I  O 
,  P  D  K  B  K  17  Y  tcnu  Pour  Hèréfiarque.  Cher - 

PIERRE  deCORBEïL.  Voyez  CORBEIL,  Maifon, 
PIERRE  CRIN1TUS,  Cherchez  C  R  I  N  I  T  U  S 
PIERRE,  dit  le  Foulon.  Voyez  FOULON. 

PIERRE  DE  LA  LUNE.  Voyez  BENOIT  XIII , 
Antipape. 

PIERRE  RE'MOND,  Voyez  R  E'M  O  N  D, 

PI  E  R  RE  DE  V  A  U  D,  Chef  des  Vaudois  ou  Pauvres 
de  Lyon.  Cherchez  VAUDOIS. 

dNEMEU  VE'NE'RABLE.  Voyez  PIERRE 

PIERRE  DE  VERBERIE.  Voyez  O  R  I  O  L 
PIERRE- BUF  F  1ERRE,  bourg  de  F’rance  ;  fitué 
dans  le  Limofin,  entre  Limoges  &  Uferche,  environ  à  quatre  lieues 
de  la  première,  &  à  cinq  de  la  dernière.  *  Matv  Difi  C^na-r 
PIERRE-CHAS  TEL,  célèbre  Chartreùfe  du  paL  de 
Bugey ,  fondée  l’an  1392,  par  Bonne  de  Bourbon,  veuve  d’A- 
médée  VII,  Comte  de  Savoye,  en  conféquence  du  teflament  de 
ce  Prince,  eft  fituée  fur  le  Rhône,  &  a  un  Fort  avec  un  Gou¬ 
verneur  pour  le  Roi  :  les  Chartreux  en  payent  la  folde  ainfi 
que  des  quatre  Officiers,  «St  de  douze  Soldats. 

PIERRE-EN  CISE.  Voyez  PIERRE-SCISE. 
PIERRE-LATTE,  bon  bourg  du  Dauphiné ,  fitué 
près  du  Rhône,  à  une  lieue  de  Saint-Paul-trois-Châteaux ,  vers 
le  Couchant.  Il  eft  au  pié  d’un  rocher  qui  fe  trouve  feul  au  mi¬ 
lieu  d’une  plaine.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PIERRE-PORT  ou  PIERRE  -  PERTUIS, 
pairage  étroit,  taillé  dans  le  roc,  fert  de  communication  entra 
l’Uchtland  ,  l’Erguel  &  leMunfterthal.  11  eft  tout  près  de  la  four- 
ce  de  la  Birs  &  du  village  de  Tavane.  Ce  pafiage  fert  de  limi¬ 
te  entre  les  Evêchez  de  Bâle  &  de  Laufanne.  11  n’eft  pas  aulfi 
certain  que  ce  pafiage  foit  l’ouvrage  de  Jules  Céfar,  qu’il  l’eft  en 
général  qu’il  vient  de  quelque  Empereur  Romain  ou  d’un  de  fes 
Lieutenans,  chez  les  Helvétiens ,  afin  d'avoir  un  pafiage  abbrégé 
du  pais  d’ Ave?itkum  dans  la  Sequanique.  L’Arcade  eft  haute 
&  longue  d'environ  cinq  brades:  du  côté  de  Tavane  au  deffus  de 
la  voûte,  on  voit  une  Infcription  prefque  effacée  que  les  uns  11- 
fent  ainfi, 

Numinis  Augufli  via  dutta  per  ardua  mentis , 

Féliciter  feindens  Fetram  in  margine  fontis. 


D’autres  lifent. 


Nimis  Augufli  via  du  II  a  ,  &c„ 

Pierre  Pithou  l’a  copiée  ainfi  , 

Numini  Auguft. 
via  faSta  per 
Q11.  Urjum  Paternum 
IL  Vir.  Col.  Flelvet. 

L’Auteur  des  Délices  de  la  Suiffe  lit  cette  Infcription  delà  forte, 

Numinib.  Augufl. 

....  um ,  ...  . 

via  facta  per 

Ur  .  .  .  um  Pater  .  .  .  um 
IL  Vir.  Col.  Helvet. 

&  il  dit  que  par  ce  peu  de  mots  on  apprend  que  ce  chemin  a  été 
fait  par  les  foins  d’un  Paterius  ou  Paternus,  Duumvir  ou  Chef 
delà  Colonie  Helvétique,  qui  étoit  Avenches,  fous  l’Empire  des 
deux  Antonins.  Au  refte ,  ce  pafiage  eft  fait  d’une  telle  manière 
qu’avec  très-peu  de  monde  on  peut  arrêter  toute  une  armée  à 
caufe  de  la  hauteur  des  rochers,  qui  font  tout  autour  &  du  peu 
de  largeur  qu’a  le  pafiage.  En  1376 ,  les  Bernois  faifantla  guer¬ 
re  à  Jean  de  Vienne,  Evêque  de  Bâle,  prirent  d’afiaut  ce  parta¬ 
ge  que  l’Evêque  avoit  fait  garder  par  un  retranchement ,  &  s’ou¬ 
vrirent  ainfi  un  chemin  dans  le  Munftertbal.  Ils  ne  perdirent 
dans  cette  expédition  que  18  hommes.  *  Urftifius,  l.  1.  p.  4. 
Stumpf,  L  12.  p.  384.  Dation.  Allemand  de  B  die.  Etat  &  Délices 
de  la  Suiffe,  tome  3.  p.  275  276.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

PIERRE-SCISE  ou  PIERRE -  ENCISE,  châ¬ 
teau  du  Lyonnois  en  France.  Il  eft  fur  la  rive  droite  de  la  Saô¬ 
ne  ,  à  l’entrée  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  château  eft  fort  par  fa  fi- 
tuation  fur  un  rocher  ;  mais  ce  qui  le  rend  fameux,  c’eft  qu’il 
qu’il  fert  fouvent  de  prifon  aux  prifonniers  d’Etat.  *  Maty, 
Dict.  Géogr. 

PIERRERIES,  amas  de  pierres  précieufes.  Les  pierre¬ 
ries  font  compofées  d'une  eau  très-fimple  &  très-épurée,  coagu¬ 
lée  par  un  fel  fpécifique:  elles  font  colorées  ou  non  colorées. 
C’eft  une  eau  très-fimple,  coagulée  par  un  fel  fimple,  qui  forme 
les  non  colorées;  &cela  fe  prouve  par  la  génération  delà  glace, 
qui  eft  d’autant  plus  claire,  qu’elle  eft  compofée  d’une  eau  plus 
pure.  Il  y  a  grande  apparence  que  toutes  les  pierreries  fe  for¬ 
ment  de  la  même  forte ,  puisqu’étant  pulvérifées  ,  chaque  grain 
de  la  poudre  paroît  comme  du  criftal ,  quand  on  fe  fert  d  un  nn- 
crofcope  pour  le  regarder.  La  fufion  du  verre  avec  les  métaux 
qui  lui  donnent  diverfes  couleurs,  eft  une  preuve  que  les  Pier,re" 
ries  colorées  tirent  leur  couleur  du  principe  métallique,  et  Ion 
croit  que  l’eau  faline  ,  qui  fait  la  bafe  des  pierreries ,  Y|nar^ 
paffer  dans  des  lieux  fouterrains,  où  la  matière  première  des 
métaux  eft  renfermée  en  forme  liquide,  elles  combattent  entein- 
ble,  &  que  la  première  abforbe  &  coagule  avec  foi  des  particu- 
Ffï  les 
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les  métalliques  colorées,  qui  font  la  couleur  de  la  pierre.  Les 
l-ubis ,  l’efcarboucle  ,  le  grenat ,  &  autres  qui  font  de  couleur  de 
feu,  tiennent  cette  couleur  du  fouffre  de  1  or.  Le  Lphu  doit  a 
Tienne  à  l’argent ,  qui  renferme  en  loi  une  couleur  célefte  L  é- 
meraude,  &  les  autres  pierres  vertes,  tirent  eur  couleur  du 
cuivre;  &  les  jaunes  ou  brunes,  comme  la  topafe  &  la  chryfoli- 
the  la  doivent  au  fer.  Les  Chymiftes  fe  donnent  de  grandes 
Deines  pour  volatilifer  les  pierreries,  afin  d'en  tirer  des  teintu¬ 
res  &  de  rendre  leur  ufage  médical;  mais  ces  teintures  font  tres- 
difficiles.  11  eft  certain  que  les  pierreries  crues  n’opérent  rien, 
inf-^vipurement,  &  qu’on  a  coutume  de  les  rendre  comme  on  les 
nrifes  (oit  par  les  Telles ,  foit  par  le  vomiffement.  Il  faut 
pourtant  en  excepter  le  criftal ,  qui  à  caufe  de  fa  molleffe  abfor- 
be  l’acide,  qui  caufe  des  effervefcences  dans  le  corps,  &  l’entrai - 
ne  dehors  avec  foi.  Il  y  a  très-peu  de  teinture  dans  les  pierre¬ 
ries  •  &  le  peu  qu’elles  en  ont  eft  uni  lî  étroitement  avec  le  pnn- 
cipe’falin,  qu’il  eft  mal  aifé  de  la  tirer,  pour  ne  pas  dire  impof- 
fible.  Les  pierreries  ne  lailTent  pas  d’être  utiles  extérieurement, 
en  forme  d’amuléte.  Le  jafpe  pendant  au  col ,  eft  d’un  grand 
fecours  dans  l’hémorrhagie  du  nez  &  de  la  matrice.  Un  charbon 
peftilentiel  deviendra  noir  en  fort  peu  de  tems ,  &  tornbeia,  fi 
on  tire  un  cerne  autour  avec  un  faphir.  Cette  même  pierre  eft 
bonne  pour  les  maladies  des  yeux,  en  forte  que  dans  la  petite 
vérole  dedans  la  rougeole,  on  s’en  fert  pour  tirer  un  cerne  autour 
de  l’œil  ,  ce  qui  préferve  la  vue.  On  porte  extérieurement 
la  pierre  néphrétique  contre  le  calcul  &  les  affections  des  reins  ; 
&  comme  tout  cela  fe  fait  avec  fuccès,.  on  ne  peut  douter  que 
Jes  pierreries  n*ayent  une  vertu,  ainulétique.  Ëtinuller  dit  que 
quelques  uns,  pour  avoir  la  teinture  des  pieneries,  les  fubli- 
ment  en  fleurs  rougeâtres  avec  le  fel  armoniac,  afin  de  les  extrai¬ 
re  enfuite  avec  Tefprit  de  vin;  mais  il  tient  que  le  fel  armoniac 
ne  peut  radicalement  extraire  le  fouffre  des  pierreries,  &  que 
comme  il  ne  les  corrode  que  fuperficiellement,  ces  teintures  n  ont 
pas  les  vertus  qu’on  croit. 

*PIERSON  (Chriftophle)  de  la  Haye  en  Hollande,  na¬ 
quit  le  19  avril  1631.  Après  avoir  appris  le  Latin  &  le  Fran¬ 
çois  il  fut  placé  chez  un  Notaire ,  mais  le  penchant  qu’il  avoit 
pour  la  Peinture ,  le  dégoûta  bientôt  de  ce  genre  de  vie.  Il  le 
quitta  donc  pour  fe  mettre  fous  la  direction  de  Barthélemy  Mey- 
burg,  jeune  Peintre  qui  n’avoit  que  trois  ou  quatre  ans  plus  que 
fon  Difciple.  A  peine  eut-il  appris  une  année,  qu’il  voulut  s’éri¬ 
ger  en  Maître ,  &  alla  s’établir  à  Schiedam ,  où  il  fe  maria.  Son 
Maître  prévoyant  bien  qu’il  n’avançeroit  guéres  par  là ,  le  déter¬ 
mina  à  faire  avec  lui  le  voyage  d’Allemagne.  A  leur  retour,  ils 
tombèrent  dans  l'armée  Suédoife  qui  étoit  campée  à  Bremerfur- 
de ,  &  s’étant  fait  connoître  pour  Peintres ,  le  Général  Wrangel, 
&  pl  11  fleurs  autres  Hauts  Officiers  voulurent  avoir  leurs  portraits 
de  leur  façon,  &  ils  en  furent  fi  contens  qu’après  les  avoir  ri¬ 
chement  récompenfez,  ils  tachèrent  de  leur  perfuader  de  fe  ren¬ 
dre  à  la  Cour  de  la  Reine  Chriftine  ;  mais  l’envie  de  revoir  leur 
patrie  prévalut  fur  toutes  les  offres  qu’on  leur  fit,  quelque  avan- 
tageufes  qu’elles  puffent  être.  Dès  que  Pierfon  fut  arrivé  à 
Schiedam,  il  en  décampa  pour  aller  s’établir  à  Ter  Goudc,  où  il 
316  manqua  pas  d’occupation.  Après  avoir  perdu  fa  femme ,  il  fe 
remaria  en  1679.  Il  mourut  l’an  1714.  âgé  de  83  ans.  *  M. 
Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  P  aïs- Bas,  en  Hollan- 


'  dois,  tonie  3.  p.  288.  , 

*  PIERSSENÆUS  ( Jermeias )  du  pais  de  Waas  en 
Flandre,  eut  pour  Maître  Jufte  Lipfe.  Après  avoir  fait  fon  Cours 
de  Droit,  il  alla  vifiter  les  principales  Académies  de  l’Europe,  & 
fe  fit  recevoir  Docteur  à  Orléans.  Dès  qu’il  fut  de  retour  en 
Flandre,  il  exerça  pendant  quelque  tems  la  profeffion  d’ Avocat, 
enfuite  dequoi  il  fut  fait  Sécretaire  de  la  ville  d’Ypres  &  de  fa 
Châtellenie ,  &  Confeiller  à  la  Cour  Provinciale  de  Flandre.  11 
5’étoit  rendu  recommandable  par  la  connoiffance  des  Loix ,  par 
fon  érudition  &  par  fon  habileté  dans  la  Poëfie ,  dans  laquelle  il 
s’étoit  propofé  fur  tout  Catulle  pour  modèle.  On  a  de  lui,  Car¬ 
men  Gratulatorium  SerenijJ.  Alberto  £?  IJdbellœ ,  Belgii  Prindpibus  ; 
Epinicia  in  laudem  Marcbionis  Ambrofu  Spinolee ,  recepta  pojl  trien- 
nalern  objidionem  OJienda  ;  Gratulatorium  Carmen  in  adventum  Sere- 
'nijjimi  Principis  Ferdinandi  ;  Elegia  in  obitum  V.  Cl.  JuJH  Lipfii ,  & 
plufieurs  Elégies.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  442. 

P  I  E'  R  U  S ,  père  ou  fils  de  Linus ,  eft  mis  au  nombre  des 
Poètes  qui  ont  fleuri  avant  Homère:  c’eft  lui  qu’on  prétend  avoir 
donné  le  nom  au  Mont-Pierus ,  d’où  les  Mufes  ont  été  appellées 
Piérides.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hijlor.  Prof,  tome 
I.  p.  20 6.  207. 

PIES,  noms  de  certains  Chevaliers  inftituez  par  le  Pape  Pie 
IV  en  1560.  Il  en  fit  jufqu’à  535  ,  pendant  qu’il  tint  le  Siège,  & 
voulut  qu’à  Rome  &  ailleurs ,  ils  précédaient  les  Chevaliers  de 
l’Empire,  &  ceux  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Ils  avoient  la  char¬ 
ge  de  porter  le  Pape,  lorsqu’il  fortoit  en  public,  &  étoient  ap¬ 
peliez  comme  tous  les  autres,  les  Chevaliers  Dorez  ;  parce  qu’ils 
portoient  l’épée  &  les  éperons  dorez.  Le  Pape  conféroit  cet  hon¬ 
neur  indifféremment  aux  gens  d’épée  ou  dérobé,  &  leur  donnoit 
le  titre  de  Comtes  Palatins  avec  penfion,  &  le  privilège  de  faire 
des  Dofteurs  en  toutes  les  Faeultez ,  des  Notaires  publics ,  & 
de  légitimer  les  Bâtards.  *  André  Favin,  Théâtre  d' Honneur  & 
de  Chevalerie. 

*  PI  ET  (Baudouin  Vander)  de  Gand,  naquit  le  onzième 
août  1546 ,  d’une  famille  Patricienne.  Il  fut  reçu  le  premier  Ba¬ 
chelier  en  Droit  dans  l’Académie  de  Douay,  &  après  avoir  été 
fait  Licentié,  il  s’adonna  à  la  profeffion  du  Barreau;  mais  il  fut 
enfuite  appellé  Profeffeur  en  Droit .  &  fit  fleurir  l’Académie.  Sa 
réputation  détermina  le  Grand  Confeil  de  Matines  à  lui  offrir  juf- 
ques  à  trois  fois  différentes  une  place  de  Confeiller,  mais  il  la 
refufa  conftamment,  difant  qu’il  aimoit  mieux  former  des  Juges 
que  d’être  Juge  lui-même.  On  a  de  lui ,  De  Fruitibus  ;  De  duobus 
Rcis  ;  De  Emptione  £?  Venditione }  De  Pigtioribus  &  Hypotbecis  ,• 
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TraElatus  elegantiomn  Juris  Ouœjlionum  ;  Refponfa  Juris  f.ve  Csn- 
flia.  H  mourut  à  Douay,  le  19  janvier  1609,  âgéde63  ans. 
*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  102. 

PIE'TE',  Déeffe  du  Paganifinc,  étoit  adorée,  &  faifoit  a- 
dorer  les  autres  Divinitez;  car  elle  préfidoit  au  culte  qu’on  leur 
rendoit.  Elle  préfidoit  encore  aux  foins  refpeftucux  &  tendres, 
que  les  enfans  doivent  à  leurs  parens,  &  à  cette  affeélion  que  les 
parens  doivent  réciproquement  à  leurs  enfans.  En  effet,  le  mot 
de  Pietas  fignifioit  en  même  teins,  &  les  devoirs  envers  les  Dieux, 
&  les  devoirs  à  l’égard  des  hommes.  C’eft  ainfi  que  Cicéron  en 
parle  dans  fon  Traité  de  la  Nature  des  Dieux,  Pietas ,  jujiitia 
adverfus  Deos  ejl ,  &  cultus  erga  Majores ,  aut  J'anguine  conjun&os. 
La  Piété  avoit,  fuivant  le  témoignage  du  même  Cicéron,  un  tem¬ 
ple  à  Rome,  inforo  Olitorio,  c’eft  à  dire,  dans  la  place  aux  herbes.  M. 
Acilius  Glabrio,  Duumvir  confacra  ce  temple  fous  le  Confulac 
de  Quintius  &  d’Atilius,  &  y  fit  placer  un  tableau  qui  répréfen- 
toit  l’aftion  de  cette  fille  célébré  pour  fa  piété,  laquelle  voyant 
fa  mère  condamnée  par  la  Juftice  à  mourir  de  faim ,  dans  fon  ex¬ 
trême  vieilleffe,  demanda  avecinftance  au  Géolier  la  permiffion 
de  la  voir  tous  les  jours  dans  fa  prifon,  jufqu’à  fa  mort;  ce  que 
le  Géolier  lui  accorda  par  compaffion  ,  prenant  toutefois  un  foin 
très-exaft  d’empêcher  qu’elle  n’apportât  aucun  aliment.  Comme 
cela  duroit  plus  de  jours  qu’une  perfonne  n’en  peut  naturelle¬ 
ment  paffer  fans  manger,  le  Géolier  épia  ce  que  cette  fille  faifoit 
avec  fa  mère,  &  vit  avec  étonnement  cette  pauvre  femme  teter 
fa  fille,  qui  étant  alors  nourrice,  lui  donnoit  la  mammelle  com¬ 
me  à  fon  enfant,  pour  l’empêcher  de  mourir  de  faim.  Cette 
aftion  étant  rapportée  aux  Juges ,  ils  firent  donner  la  liberté  à  la 
mère  avec  une  penfion  pour  elle  &  pour  faillie.  Le  lieu  où  é- 
toit  la  prifon  fut  confacré  par  ce  temple  à  la  Déeffe  Piété.  Fe- 
ftus  dit  que  c’étoit  le  père  de  cette  fille,  nommé  Cïmon,  qui  é- 
toit  condamné  à  mort;  mais  tous  les  Auteurs,  comme  Cicéron, 
Tite-Live,  Valére-Maxime  &  Pline,  marquent  que  c’étoit  fa 
mère.  Cherchez  CIM  ON.  *  Rolin,  Antiq.  Rom.  1.2.  c.  18. 

*  P  I  E  T  E  R  S  (N.  .  .)  d’Anvers ,  eut  pour  Maître  dans  la 
Peinture  N. . .  Eykens.  II  alla  d’abord  en  Angleterre,  mais  il  n’é- 
toit  pas  encore  allez  habile  pour  y  pouvoir  fubfifter  de  fa  profef- 
fion.  Cela  l’obligea  d’entrer  au  fervice  du  Cardinal  Dada  qui  é- 
toit  pour  lors  dans  ce  Royaume,  mais  il  fe  dégoûta  bientôt  de 
porter  la  livrée,  &  il  reprit  le  pinceau.  Par  bonheur  pour  lui, 
le  célébré  M.  Kneller  ,  ayant  vu  quelque  chofe  de  fa  façon  ,  le 
prit  à  fon  fervice  pour  habiller  fes  portraits,  &  il  eut  fujet  de 
s’applaudir  de  fon  choix ,  puisque  Pieters  ne  tarda  guéres  à  fur- 
paffer  tous  ceux  que  cet  habile  Peintre  employoit  à  cette  forte 
d’ouvrage.  Au  bout  de  quelques  années ,  il  quita  fon  Maître. 
Auffitôt  après ,  les  autres  Peintres  en  portraits ,  eurent  recours 
à  lui,  pour  en  tirer  le  même  fervice.  Quoiqu’il  fit  en  cela  un 
gain  confidérable,  c’étoit  dommage  qu’il  fe  bornât  à  cette  occu¬ 
pation  ,  puisqu’il  poffédoit  toutes  les  qualitez  néceffaires  pour 
devenir  un  des  plus  habiles  Peintres  en  Hiftoires.  On  a  vu  de 
fa  façon  quelques  copies  des  ouvrages  du  fameux  Rubens  ,  fi 
bien  exécutées  que  l’on  ne  pouvoit  pas  les  diflinguer  des  origi¬ 
naux.  Il  gagnoit  beaucoup ,  mais  il  ne  fit  aucune  épargne ,  par¬ 
ce  qu’il  fe  jetta  dans  la  débauche.  Il  vécut  de  cette  manière  juf¬ 
qu’à  l’âge  de  50  ans.  Alors  il  quita  le  pinceau  pour  devenir  Mar¬ 
chand  d’eftampes  qu’il  venoit  chercher  en  Hollande  &  qu’il  ven- 
doit  bien  cher  en  Angleterre.  Il  avoit  donné  à  un  Banquier  cenc 
guinées,  les  mettant  là  en  garde  pour  s’en  fervir  en  tems  &  lieu; 
mais  peu  de  tems  après  le  Banquier  fit  banqueroute.  Pour  preu¬ 
ve  de  fon  habileté ,  on  raconte  qu’il  envoya  en  Hollande  deux 
deffeins  de  fa  façon  à  la  manière  de  Rubens,  &  que  le  plus  grand 
lui  fut  payé  cent  vint  francs ,  &  le  moindre  quatre-vints.  Ce¬ 
pendant  avec  tout  cela  il  mourut  pauvre.  *  M.  Campo  Weyer¬ 
man  ,  Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas,  en  Hollandois ,  tome  2.  p. 
85  &fuiv. 

*  P  1  E'T  I  S  M  E.  Cette  Seéte  a  pris  fon  origine,  au  tems 
de  Philippe  Jacques  Spéner,  un  des  plus  fameux  Théologiens 
d’Allemagne.  11  étoit  né  en  Alface,  &  mourut  en  1705  à  Ber¬ 
lin,  où  il  étoit  Confeiller  eccléfiaftique,  &  un  des  principaux 
Pafteurs.  11  avoit  été  d’abord  Miniftre  à  Strasbourg,  puis  à 
Francfort  fur  le  Mein  &  à  Drefde;  &  ce  fut  de  là  qu’il  vint  à 
Berlin  en  1691.  Dans  le  tems  qu’il  demeuroit  à  Francfort ,  il 
établit  en  1670  une  Affemblée  ou  un  Collège  de  piété  dans  fa  mai- 
fon,  d’où  il  la  tranfporta  dans  une  églife.  A  cette  Affemblée 
étoient  admis  des  gens  de  toute  forte,  hommes  &  femmes,  mais  les 
femmes  étoient  féparées  des  hommes.  M.  Spéner  commençoit 
l’exercice  par  un  Difcours  édifiant  fur  quelque  paffage  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte,  ou  fur  le  Sermon  du  dimanche  précédent;  après 
quoi  il  permettoit  aux.  hommes  qui  étoient  là ,  de  dire  leur  fen- 
timent  fur  le  fujet  qu’il  avoit  traité.  11  faut  remarquer  que  ces 
Affemblées  fe  faifoient  avec  la  permiffion  du  Magiftrat;  mais 
plufieurs  Théologiens  les  defapprouvérent.  Quelques  années 
après ,  en  1675  »  M.  Spéner  fit  imprimer  une  préface  à  la  tête 
de  la  Poftille  de  Jean  Arend.  Dans  cette  préface  il  parla  for¬ 
ment  de  la  décadence  de  la  piété  dans  l’Eglife  Luthérienne.  M. 
Loefcher  &  d’autres ,  trouvèrent  qu’il  en  avoit  trop  dit ,  &  il  fut 
attaqué  par  un  Auteur  paffablement  obfcur  ,  fur  ce  principe 
qu’on  lui  attribua  &  qu’il  ne  defavoua  point,  c’eft  que,  pour 
être  bon  Théologien ,  il  faut  être  régénéré.  En  1686,  dans  le  même 
tems  à  peu  près  que  M.  Spéner  fut  appellé  à  Drefde  en  qualité 
de  premier  Chapelain ,  fe  forma  à  Leipfic  le  Collegium  Pbüo-Bi- 
blicum.  Deux  Maîtres  ès  Arts  commencèrent  à  s’affembler  pour 
s’attacher  à  l’étude  de  l’Ecriture-Sainte.  Il  fe  joignit  en  peu  de 
tems  un  affez  grand  nombre  d’autres  perfonnes  à  ces  deux  pre¬ 
mières  ,  de  forte  que  TAffemblée  jugea  à  propos  de  fe  mettre  en 
régie,  &  de  prendre  pour  Direfteur  M.  le  Doéteur  Valentin  Al- 
berti.  On  ne  s’en  tint  pas  là:  quelques  Maîtres  ès  Arts,  Mem¬ 
bres  de  cette  Affemblée,  formèrent  des  Affemblées  particuliè¬ 
res,  deftinées  à  expliquer  certains  livres  de  i’Ecriture-Sainte, 
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de  la  manière  la  plus  propre  à  infpirer  de  la  piété  à  leurs  Audi¬ 
teurs.  Mrs  Francke ,  Schade  &  Ancan  ,  tous  trois  fort  connus 
depuis,  étoient  les  principaux  de  ces  MefCeurs.  La  Faculté  de 
Théologie,  bien  loin  de  defapprouver  ces  Affemblées,  les  auto- 
rifa;  mais  bientôt  le  bruit  courut  que  ceux  qui  parloient  dans 
ces  Affemblées,  fe  fervoient  d’expreffions  fufpeétes,  &  on  défi- 
gna  &  eux  &  leurs  partifans  par  le  nom  de  Piétijles.  ün  en  par¬ 
la  en  chaire  aulffi  bien  qu’en  ville.  La  Faculté  de  Théologie, cef- 
fa  de  les  approuver,  &  le  bruit  que  fit  cette  affaire  étant  parve¬ 
nu  à  la  Cour,  on  envoya  ordre  à  l'Univerlité  d’examiner  de  quoi 
il  étoit  queflion,  &d’en  faire  fon  rapport.  Cela  arriva  en  1689- 
L’Univerlité  répondit  que  les  perfonnes  dont  il  s’agiffoit,  étoient 
irréprochables  quant  à  la  doctrine  &  quant  aux  mœurs.  La  Fa¬ 
culté  de  Théologie  étoit  néanmoins  contraire  à  M.  Francke  &  à 
les  amis.  Celui-ci  publia  lui  même  fon  Apologie,  &  M.  Tho- 
inalius  qui  demeuroit  alors  à  Leiplic,  prit  hautement  fon  parti, 
&  mit  au  jour  en  fa  faveur  un  Ecrit  où  les  Théologiens  n’é- 
toient  pas  ménagez.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  il 
liidit  de  dire  que  ceux  qui  faifoient  des  leçons  dans  ces  Affem- 
blêes  de  piété  ayant  été  placez ,  &  la  Cour  ayant  défendu  ces 
Affemblées ,  elles  difeontinuérent  à  Leipfic  au  bout  d'un  petit 
nombre  d’années.  Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Saxe  que  ce  qu’on 
appelle  le  Piétijme  lit  du  bruit.  11  en  fit  auffi  beaucoup  à  Gicf- 
len,  ou  M.  Majus  Profeffeur  en  Théologie  ayant  formé  des  Af- 
fcmblées  à  l’imitation  de  M.  Spéner,  trouva  un  Adverfaire  fort 
vif  en  la  perfonne  de  M.  Hannekenius,  Surintendant  général.  A 
la  fin  celui-ci  quita  la  partie ,  &  accepta  une  vocation  à  Witten- 
berg,  la  Cour  de  Danemarc  ayant  pris  fous  fa  proteélion  M.  Ma- 
jus  ,  &  défendu  par  des  Edits  de  lé  fervir  des  noms  de  Scalaires 
&  de  PietiJles.  Au  relie  M.  Spéner  &  fes  amis  ont  prétendu,  & 
prétendent  que  le  nom  de  PietiJles  a  été  donné  par  raillerie  à 
quelques  Gens  de  Lettres  de  Leipfic,  qui  formèrent  le  Collegium 
Philo- Biblicum  dont  nous  avons  parlé,  &  qu’on  a  affeélé  de  don¬ 
ner  dans  la  fuite  ce  nom  à  ceux  qui  parodient  avoir  plus  de  goût 
que  les  autres  pour  la  piété,  ils  ajoûtent  que  la  prétendue  Se6te 
des  Piétijles  eli  un  pur  Etre  de  raifon,  fi  on  entend  par  là  des 
gens  qui  enfeignent  une  doétrine  différente  de  celle  de  l’Eglife 
Luthérienne.  Au  contraire,  les  Théologiens  de  Wittenberg  & 
de  Rollock ,  &  ceux  de  leur  parti  foutiennent  que  le  Piétijme 
forme  réellement  une  Société  à  part ,  qui  fous  le  prétexte  de  la 
dévotion  ,  enfeignent  des  erreurs  préjudiciables  à  la  doétrine. 

*  Foyez  fur  les  PietiJles  &  le  Piétijme ,  la  Bibliothèque  Germanique , 
tome  26 ,  depuis  la  page  128  ,  jufqu’à  la  146. 

P  1  E  T  R  A-M  A  L  A.  Fuyez  P  E  T  R  A-M  A  L  A. 

*  PIETRA-MARIZZI,  Petra  Maricorum  ,  ancien 
bourg  réduit  en  village.  11  eft  dans  le  Duché  de  Milan  fur  le 
Tanaro ,  une  lieue  au  deffùs  d’Alexandrie.  *  Maty,  Dibt.  Géogr. 

P  i  E  T  R  A  -  P  IL  ü  S  A  ou  PIETRA-PE'LOSA, 
petite  ville  de  l’iltrie.  Elle  eft  fituée  fur  un  rocher ,  près  de  la 
fource  du  Quiefco ,  &  elt  capitale  d’un  Marquifat,  qui  appar¬ 
tient  à  la  République  de  Venife.  *  Maty,  Ditt.  Geogr. 

P  1  E  T  R  A-S  A  N  C  T  A  ,  bourg  âvec  Evêché ,  elt  dans  les 
Etats  du  Duc  de  Tofcane,  près  de  la  mer,  à  cinq  lieues  de  Luc- 
ques  ,  vers  le  Couchant.  Ün  croit  que  c’eft  la  petite  ville ,  110111- 
mée  anciennement  Feronia  ou  Lucus  Feronice ,  Fanum  Feronice ,  à 
caufe  d’un  temple  qu’il  y  avoit,  dédié  à  Féronie,  où  les  Efcla- 
ves  qui  étoient  affranchis  alloient  prendre  le  chapeau  ou  le  bon¬ 
net,  qui  étoient  les  marques  de  leur  liberté.  *Maty,  Ditt.  Geogr. 

*  P  1  E  T  R  O  :  Ce  mot  eft  Italien  &  fe  dit  pour  Pierre. 

*  P  I  E  T  R  O  A  Z  A  R  I  O  ou  PIERRE  A  Z  A  R  I, 
qui  floriffoit  dans  le  XIV  flécle,  étoit  de  Novare.  Matthieu  II 
de  Vifconti,  lui  donna  le  foin  de  l’entretien  de  fon  armée.  Aza- 
rio  fut  aufli  Juge  &  Chancelier  de  Jean  Pirovano  à  Tortone.  Ün 
l’employa  encore  en  d’autres  affaires  publiques ,  où  il  fit  égale¬ 
ment  connoîtrefa  prudence,  fon  intelligence  6t  fa  fidélité.  Il  a 
écrit  en  Latin  une  Chronique,  où  il  rapporte  les  aftions  princi¬ 
pales  delà  Maifon  de  Vifconti  depuis  l’an  1250,  jufqu’à  l’an  1362. 
On  a  encore  de  lui  une  Hiftoire  abbrégée  de  la  Guerre  Canepi- 
cienne,  où  il  décrit  les  différens  accidens  arrivez  dans  le  Comté 
de  Canepiciano,  aujourd’hui  ü  CanaveJ'e  dans  le  Piémont.  *  Foyez 
le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  PIETSCH  (Jean  Valentin)  a  été  un  des  plus  excellens 
Poètes  Allemands  de  ce  fiécle.  11  fut  Confeiller  de  Cour,  Mé¬ 
decin  du  Roi,  &  Profeffeur  en  Poëfie  dans  l’Univerfité  de  Ko- 
nigsberg.  Il  eft  mort  le  29  juillet  de  l’an  1734.  *  Bibliotb.  Ger¬ 
mon.  tome  28.  p.  143. 

P  I  E  V  E  di  C  A  D  O  R  E.  Fuyez  C  A  D  O  R  E. 

*  P  I  E  V  E  D’I  N  C  I  N  O ,  Plebs  Incini ,  village  du  Milanois 
propre,  en  Lombardie.  11  eft  à  deux  lieues  de  Como,  vers  le 
midi.  On  prend  communément  ce  village  pour  l’ancienne  ville 
appellée  Forum  Licinii,  petite  ville  des  Orobiens. 

P  I  G.  P I  K.  P  I  L. 

*  piGAFETTA  (Philippe)  a  traduit  en  Italien ,  le  Théa- 

i-  tre  Géographique  d’Abraham  Ortelius.  *Baillet,  Jugemens 

;  des  Savons ,  tome 2. partie  3.  p.  576.  n.  icop.  édit.  d’Amfterd.  1725. 

PIGEONS.  Dans  l’Orient,  fur  tout  dans  la  Syrie  ,  dans 
1  Arabie  &  dans  l’Egypte ,  on  drelfe  des  pigeons  à  porter  des 
billets  fous  leurs  ailes ,  &  à  rapporter  la  réponfe  à  ceux  qui  les 
ont  envoyez.  Le  Mogol  fait  nourrir  des  pigeons  qui  fervent  à 
porter  les  lettres  dans  les  occafions  où  l’on  a  befoin  d’une  extrê¬ 
me  diligence.  11  les  portent  d’une  extrémité  de  fes  Etats  juf- 
ques  a  1  autre.  ^  Tous  les  jours  le  Conful  d’Alexandrette  envoyé 
Il  des  nouvelles  a  Alep  en  cinq  heures,  quoique  ces  villes  foient 
i  éloignées  de  trois  journées  de  cheval.  Les  Caravanes,  qui  voya- 
|  gent  en  Arabie,  font  favoir  leur  marche  aux  Souverains  Ara- 
US)  ,f.vec  TU1  ,  ^ont  alliées,  par  des  pigeons  à  qui  l’on  met 
1  “filet  lous  1  aile.  Ces  oifeaux  volent  avec  une  rapidité  ex- 
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traordinaire,  &  reviennent  avec  une  nouvelle  diligence  pour  le 
rendre  où  ils  ont  été  nourris  &  où  ils  ont  leurs  nids.  Ün  a  fou- 
vent  vu  de  ces  pigeons  couchez  fur  le  fable  fur  le  dos ,  &  le 
bec  ouvert  attendant  la  rofée  pour  fe  rafraîchir  &  reprendre  ha¬ 
leine.  il  y  a  dans  les  villes  d’Egypte  des  gens  qui  font  métier 
de  dreffer  les  pigeons  à  ce  manège.  Au  rapport  de  Pline  on  s’é- 
toit  déjà  fervi  des  pigeons  pour  faire  pafièr  des  lettres  dans  Mo- 
déne  alliégée  par  Marc- Antoine.  On  en  fit  aufli  ufage  en  Hol¬ 
lande  en  1574  au  liège  de  Harlem  ,  &  au  fiége  de  Leyde  en  1575. 
Le  Prince  d  Orange  ,  après  la  levée  du  liège  de  cette  dernière 
place ,  voulut  que  ces  pigeons  fuirent  nourris  aux  dépens  du  Pu¬ 
blic,  dans  une  volière  faite  exprès,  &  que  lorsqu’ils  feroient 
morts  on  les  embaumât,  pour  être  gardez  dans  l’Hôtel  de  ville, 
en  ligne  d’une  reconnoiffance  perpétuelle.  *  D.  Calmet ,  Di£t. 
de  la  Bible ,  au  mot  de  Colombe.  Ditt.  de  Furetiére  de  Sa- 

vary,  DiÜ.  du  Commerce.  Larrey,  Hijl.  d'Angl.  tome  3.  p.  284  Cf  288. 

P  I  G  H  E  T  T  I  (Jacques)  de  Eergame  ,  a  écrit  Togake  Patu- 
datœque  Palladis  Templum  ;  Animadverjiones  in  Tacitum  ;  Hijloria 
bujus  J'ceculi.  On  lit  les  vers  fuivans  fous  fon  portrait , 


Clams  avis ,  virtute  fua  fed  clarior  hic  ejl 
Pigbettus ,  la  te  doit  a  per  or  a  volans. 

Décapité  orta  Jovis  P  allas ,  de  Palladis  ijle 
Mente  Jatus ,  matrein  pruvocat  eluquiu. 

*  Donatus  Calvus,  p.  193. 

P  1  G  H  I  N  I  (Sébaftien)  Cardinal,  Archevêque  de  Siponte, 
natif  de  Reggio,  s’aquit  quelque  connoiffance  dans  le  Droit,  & 
s’attacha  à  la  Cour  de  Rome ,  où  après  avoir  été  Chanoine  de 
Capoue,  il  fut  honoré  d’une  charge  d’Auditeur  de  Rote,  que  le 
Pape  Paul  111  lui  donna.  Peu  après  il  fut  Evêque  de  Férentina , 
puis  d’Alife,  &  fut  par  le  même  Pape  envoyé  Nonce  auprès  de 
l’Empereur  Charles-Quint.  Enfin  ,  il  fut  Archevêque  de  Sipon¬ 
te  ,  &  nommé  par  Jules  III,  pour  être  l’un  des  Préfidens  qu’il 
avoit  au  Concile  de  Trente.  11  y  fatisfit  ce  Pontife  qui  le  fie 
Cardinal  en  1551,  &  lui  donna  d'autres  emplois,  que  la  mort 
l’obligea  de  quitter  le  premier  décembre  1553 ,  en  la  54  année  de 
fon  âge.  *  Ughel,  Italia  Sacra.  Viétorel.  Aubéry,  Hijt.  des  Card. 

P  1  GH  1  U  S  (Albert)  natif  de  Campen,  ville  de  l’Over-lf- 
fel,  dans  le  Païs-Bas,  étudia  à  Louvain,  où  il  prit  le  degré  de 
Bachelier,  &  fut  reçu  Doéteur  à  Cologne,  où  il  avoit  étudié  en 
Théologie.  Vers  le  même  tems,  en  1520,  ileompofa  un  Traité 
de  la  manière  de  réformer  le  Calendrier  eccléfiallique ,  &  de  la 
célébration  de  la  Fête  de  Pâque,  qu’il  dédia  au  Pape  Léon  X.  1! 
publia  enfuite  une  Apologie  de  l’Aitrologie;  une  autre  Apologie 
contre  Marc  de  Bénévent,  Célellin,  qui  avoit  entrepris  de  ré¬ 
former  les  Tables  Alphonfines,  avec  une  défenfe  de  l’Aflrono- 
mie,  contre  les  Faifeurs  d’Ahnanach,  &  d’autres  Ouvrages  de 
Mathématiques.  11  joignit  la  pratique  de  cette  Science  à  la  fpé- 
culation,  en  laifant  avec  beaucoup  d’adrelfe  des  fphéres  de  cui¬ 
vre,  pour  répréfenter  le  mouvement  des  cieux.  Quoique  la 
Science  des  Mathématiques  eût  pour  lui  des  charmes  particu¬ 
liers,  fes  amis  lui  confetliérent  defe  donner  plutôt  à  l’étude  de 
la  Théologie.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  les  Ouvrages  qu’il  a 
publiez  contre  Luther,  Mèlanchthon,  Bucer  &.  Calvin.  Le  Pa¬ 
pe  Adrien  VI,  qu’il  avoit  accompagné  en  Efpagne,  avant  mê¬ 
me  qu’il  fût  Cardinal  de  Tortofe,  le  fit  venir  à  Rome.  Clément 
VII,  fon  fucceffeur,  &  Paul  111  donnèrent  fouvent  à  Pighius 
des  marques  d’eilime.  C’eit  à  ce  dernier  Pontife  qu’il  dédia  fon 
plus  coniidérable  Ouvrage,  intitulé,  AjJertio  Hierarcbiœ  Ecclejia- 
jticœ.  11  écrivit  encore  en  1538,  une  Apologie  du  Concile  gé¬ 
nérai  ,  que  le  même  Pape  avoit  indiqué.  Dans  une  lettre  que  le 
Cardinal  Sadolet  lui  écrivit  en  1539,  il  lui  parle  du  voyage  que 
ce  favant  homme  devoit  faire  à  Rome,  &  du  foin  qu’il  auroit  d’y 
parler  de  lui  au  Pape  &  aux  Cardinaux,  afin  qu’on  fût  perfuadé 
dans  le  monde,  que  les  perfonnes  de  fon  mérite,  quoiqu étran¬ 
gères,  n’y  manquoient  pourtant  pas  de  Patrons.  11  mourut  à  U- 
trecht,  ou  il  étoit  Prévôt  de  l’égtife  de  S.  Jean,  le  vint-neuviéme 
décembre  1542.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il 
laiffa  encore  ceux-ci,  de  MiJJœ  ojficio  ;  De  Libéra  Ho  minis  Arbitrio 
Divina  Gratta ;  Diatriba  de  Atiis  FI  &  Fil  Synodi;  Explica- 
tio  Controverjiarum ,  £fc.  11  avoit  beaucoup  de  ledure  &  d'éru¬ 
dition;  mais  il  n’avoit  pas  le  difeernement  jufte.  11  étoit  affez 
hardi  dans  les  Queltions  qui  ne  regardoient  point  les  intérêts  de 
la  Cour  de  Rome;  mais  dans  celles-ci,  il  étoit  entièrement  pré¬ 
venu  pour  les  l'entimens  les  plus  infoutenables ;  &  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières ,  il  11’y  en  a  point  qui  ait 
pouffé  les  chofes  liloin,  &  qui  ait  plus  donné  au  Pape,  que  ce¬ 
lui-ci.  Son  ltyle  n’elt  pas  à  beaucoup  près  fi  pur  ni  fi  élégant 
que  celui  de  Sadolet  &  des  autres  Cicéroniens  de  fon  tems;  mais 
il  n’eft  pas  aufli  fi  barbare  que  celui  des  Scholaffiques  &  des 
Controverfiiles.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  Dotlor.  Le  Mire,  in  E- 
log.  Belg.  &  de  Script.  Scec.  XFI.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica , 
p.  38.  Molan.  Guntherus.  Sponde,  &c.  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Ecckjiajliques  du  XFI  Jiécle.  Bayle ,  Ditt.  Crit. 

P  I  G  II 1  U  S  (Etienne-Vinand)  favant  Antiquaire,  natif  de 
Campen,  ville  de  i’Overili'el,  dans  les  Païs-Bas,  prit  le  nom  de 
Pighius ,  à  caufe  de  fa  mère,  qui  étoit  Coeur  d'Albert  Pighius,  éc 
demeura  huit  ans  à  Rome,  où  il  fit  une  recherche  exafte  des 
Antiquitez  qui  relient  en  cette  ville.  Lorsqu’il  fut  de  retour  en 
Allemagne,  il  s’attacha  au  Cardinal  de  Granvelle,  duquel  il  fut 
Sécretaire  pendant  quatorze  ans.  11  fut  enfuite  Précepteur  de 
Charles,  Prince  de  Juliers  &  de  Cléves,  qu’il  accompagna  à  Ro¬ 
me,  où  ce  Prince  étant  mort  en  1575,  Pighius  revint  en  Ion 
païs,  s’y  fit  Chanoine  Régulier ,  <St  y  mourut  en  1604,  âge  de 
85  ans,  après  s’être  aquis  une  grande  réputation  par  les  Annales 
de  la  ville  de  Rome,  qu’il  compofa  en  trois  tomes,  dont  il  tic 
imprimer  le  premier  en  15 99.  11  compofa  encore  deux  Calen¬ 

driers  ,  fur  quelques  fragmtns  qui  font  dans  le  Capitole,  (ce  der- 
*  I-  „  nier 


2,0  P  I  G. 

ir  Ouvrage  ne  parut 

raentaires  fur  les  t  aftes.  * ‘Martin  n  » 

PI  GM^U^’ON^Roi  de  Tyr,  fils  de  Magdenus ,  ou  Mé- 
P  1  G  M  A  ,  vécut  56  ans ,  dont  il  en  régna  47.  Di- 

îbres,  auque  1  ’  devoit  gouverner  avec  lui;  mais  on 

do?*  Tnnp  fè.  Sujets  ne  le  trouvèrent  pas  à  propos.  Elle  épou- 
prétend  q  ç;rhLbas  que  Virgile  nomme  Sicbée.  Ce  Sichar- 
?  ^Conc£  &  a?oit  des  thréfors  incroyables  Le  Rot 
bab  dt0  owprti  le  fit  mourir,  &  Didon  fuyant  la  perfecution  de 
T,  frSl  emporta les  thréfors  de  fon  l'époux  &  fe  retira  en  A- 
f°inne  où  elle  jetta  les  fondemens  de  Empire  de  Catthage, 
Kn  s  15a  du  monde,  &  882  avant  l’Ere  Chrétienne.  ,  Les  Poe- 
nur  déint  que  Pigmalion  fut  puni  de  la  haine  qu  tl  portoit 
fax  lemmeï,  par  .'amour  qu41  (ut  pour  une  tome.  *  D.ua, 

■tA  mr  Toféphe,  l.  1.  contre  Appion.  Jufhn ,  t.  i8- 
clï  E J  i  ma  L I  O  N ,  fils  de  Cilix ,  devint  amoureux  d  une 
ftatue  d’ivoire ,  que  Vénus  anima,  &  il  en  eut  Paphus,  Fondateur 
de  la  ville  de  Paphos.  Il  y  a  apparence  que  c  eft  le  meme  que 
précédent.  *  Hofman,  Lex.  Univ. 

PIGME'ES.  Voyez  PYGMEES.  &  é. 

P  T  G  N  A  Hean  Ratifie)  de  Ferrare,  vivoit  en  i52°>  e 
cr?vi  outre  l'Hifloire  de  la  Maifon  d'Eft,  ?»«»- 

rum, '«brima  D «  Cmfohtimt,  librims;  01.»  Cummu» W - 
bri  quinque  ;  G li  Heroïci;  II  Principe ',£?(•  , 
tre  des  Hommes  de  Lettres  de  l'Abbé  Ghihni ,  &c.  R 

*  PIGNATELL1,  famille  tres-difiinguée  dans  le  Royau 
me  de  Naples,  eft  en  pofleffion  des ;  Principauté^ ;  dejDaJ» 

&  des  Marquifats  de  Bifaccia  de  Moncorv  no  de  Sp mazzola 
de  Caftellanéta  de  Monteléone,  &c.  Elle  eft  originaire  at 
Tropéa  dans  la  Calabre  Ultérieure.  Thomas  Pignatelli,  qui  m  - 
rut  fur  la  fin  du  XIV  fiécle  en  eft  regardé  commua  fou» tire. 

De  lui  descendirent  au  troifiéme  degr  _  s.  des  Ducs 

dernier  a  fondé  la  branche  des  Marquis  de  Lauro,  ûc  des  uucs 
de  Bifaccia  Fabrice  qui  portoit  le  titre  de  Seigneur  de  Noya 
c  f »  3  >  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne  ,  en  récompenfe 
fervices  le  titre  de  Marquis  de  Cerchiaro,  &  mourut 
Pannée  fuivante,  laiffant  de  Vittorici  Cicinella  fa  femme,  neuf  fi 
&  deux  filles.  De  ces  neuf  fils ,  il  y  en  a  eu  trois  qui  ont  con- 

5  n!  u  nnf>4riré  favoir,  Iui.es,  Martius  &  Lucius ,  dont  le 
plus  jeune  fit  la  branche  des  Princes  de  Marfico.  C^ul  du 
lieu  nommé  Martius ,  fut  Marquis  de  Spinazzola,  &  p^ie  de 

F,S;Ôlsqép»ft  Port ia,  fille  Je  Fabrit,  Carafe,  Due  d'An- 
dria  &  en  eut,  1.  Antoine ,  né  en  1615  a  fait  Cardinal  en  i68r  > 

6  Pape  en  1691,  fous  le  nom  d’innocent  XII,  mort  le  27  le¬ 
nte  mbre  1700;  2.  Martius ,  Prince  deMoncorv.no,  marié  avec 

Conftance,  fille  de  Jean  de  Guévara  ,  Duc  de  Po™°’  pccléfiaGi- 
le  il  eut  un  fils  mort  avant  fon  père;  3.  Louis,  mort  Eccléliala 
,  Fabrice  mort  Téfuite  ;  5-  Paule- Marie,  Religieufe, 
Jiorte  àl’âge  de  89  ans  dans  le  couvent  de  la  Sapience  a  Naples. 

Tûtes  fils  aîné  de  Fabrice,  premier  Marquis  de  Cerchiaro 
eut  pour  fils  Fabrice ,  premier  Prince  de  Noya  &  père  1.  de 
Tûtes  oui  fuit;  &  2.  d  c  Jacques ,  Duc  de  Belguardo. 

^  Tules  fils  de  Fabrice,  Prince  de  Noya,  eut  pour  en. ans  ,  1. 

fait  Cardinal  en  1703  &  Archevêque  de  Nap'es;  Ntcfo r,  mané 

°.n  ke  ■*. 

P  l  G  N  E  L.  Voyez  P  I  N  PI  E  L. 

P  I  G  N  E  R  O  L ,  que  les  Italiens  noimnemt  Pmarolo ,  &  les 
Auteurs  qui  écrivent  en  Latin  Pinarolium,  viüed  Italie  en  Pié¬ 
mont  avec  une  forterefte  confidérable ,  appartient  au .Duc :  de  Sa- 
Zye,  &  fervoit  d'appunuge  aux  pulnez  Je  «  M'  f  ^ 
Prnnro's  s’en  rendirent  maîtres  1  an  16^1,  pai  un  t 
oM  fe  fit  à  Ouiérafque ,  &  qui  fut  conclu  le  3 1  du  mois  de  mars. 
Le  Roi  I  ouïs  XIII,  jugeant  néceffaire  pour  la  proteftion  de  fes 

Ame”,  d’avoir  uni  plie  en  Piémont  pour  entrer  en  ItaU  fit 

demander  Pignerol ,  qui  lui  fut  accordée.  Amfi  le  Duc  y  iétor 
Amédée  remft  au  Roi  &  à  fes  Succeffetirs  en  toute  propriété  & 

Souveraineté,  la  ville  &  château  ÿ  Pignero1,  Riva,  Bau&Mt 

rn  Bunafco  le  Haut,  &c.  Le  Roi,  outre  Albe  fc  lAlbelan 

qu’il  lui  fit  remettre ,  lui  donna  une  femme  * iSuée* «Uns 

ment  aux  articles  du  traité.  La  ville  de  Pignero  eft  fituée  dans 
les  montagnes  fur  la  rivière  de  Clufon  ou  Chifon.  11  y  a  diver 
fes  églifes  &  maifons  Religieufes.  La  citadelle  étoit  forte  par  na¬ 
ture  &  par  art:  fon  afliette  fur  le  roc,  &  les  travaux  qu  on  y 
avoit  faits  étoient  admirables  ;  mais  cette  ville  fut  rendue  au  D  e 
de  Savoye,  après  que  l’on  en  eut  ruine  les  fortifications,  &  iafé 
fa  forterefte  par  un  traité  fait  en  1696 ,  avec  le  Roi  Lo  1  • 

*  P  I  G  NE  W  A  R  T  (Jean)  Religieux  du  couvent  de  B 
,  VL,  m  Comté  de  Namur,  a  donné  au  Public  ,  Epigramma- 
Vin  honorent  Sanüorum  de  qmbusfecmdum  ufum  ^ 

fis  Feftivitates  celebrantur.  *  Valére  André,  Mhrtb.BefeP'W 
J  PIGNON  (Laurent)  né  à  Sens  dans  le  XIV  fiécle  entra 
POrdre  de  S.  Dominique,  dont  il  compofa  des  1  an  i394» 

,me  Chronique  qui  n’a  pas  été  imprimée  &  dans  laquelle  on 
nhferveplufieurs  chofes  finguliéres  pour  l’Hittoire  de  France. 
St  e  Chron  que  qu'on  garde  à  Saint-Viftor,  eft  en  plufieurs  par- 
Se  Sis  k  première  font  les  Saints  de  l’Ordre;  dans  la  fécon¬ 
dé  Rs  Saintes  •  enfuite  ceux  qui  ont  été  promus  aux  dignitez  hors 
de  l’Ordre  es  Généraux,  les  Provinciaux  de  France  ;  ceux  qui 
fe  fon  Sdus  célébrés  par 

bvéeée  des  Chapitres  Généraux,  &  des  Chapities  Piovinciaux  ue 
France  I  e  PéPre  Echard  s’eft  fervi  très- utilement  de  cet  Ouvra- 
JeT que  fen  Auteur  a  conduit  jufqu’à  l’an  141 1.  fW* 


PIG.  PIH.  PIK.  PIL. 

Prieur  de  Sens  dès  l’an  1403,  &  H  s’attacha  à  Philippe 
Duc  de  Bourgogne,  qui  le  prit  pour  Ion  Con.eileur  ,  &  lui  pro¬ 
cura  l’Evêché  de  Bethléem  vers  l’an  1425-  H  étoit  1  e  vêtu  de 
cette  dignité  lorsqu’il  compofa  un  Traité  François  qu  on  garde  a 
Paris  ,  du  commencement  de  Seigneurie ,  ôt  de  diver fite  dLtat,  au¬ 
quel  il  joignit  une  Traduction  Françoife  du  traité  de  Durand  de 
Saint-Pourl'ain  fur  le  mêuie  fujet.  Il  fut  transféré  enfuite  al  E- 
vêché  d’Auxerre  ,  dont  il  prit  pofleflion  le  quatrième  mars  1435»- 
&  demeura  enfuite  longtems  en  Flandre  auprès  du  Duc  Philippe; 
mais  en  1440,  il  étoit  à  Auxerre,  ou  il  ailifta  au  Chapitre  Pro¬ 
vincial  de  fon  Ordre,  des  privilèges  duquel  il  ctoit  uonferva- 
teur,  &  il  mourut  l’an  1446  ,  dans  fa  ville  épifcopale,  étant  fans 
doute  fort  âgé,  puisqu’il  y  avoit  51  ans  qu’il  avoit  commencé  à 
écrire.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prœd.tome  1. 

PIGNON  (Le)  Voyez  P  E  N  N  O  N  de  VELE  S. 

P  I  G  N  O  R  1  A.  Voyez  P  I  G  N  O  R  1  U  S. 

PIGN0R1US  (Laurent)  Chanoine  de  Trévifi  ou  Trevi- 
fe  né  à  Padoue  le  12  oftobre  de  l’an  1571,  favoit  les  Belles 
Lettres  &  le  Droit,  &  fe  confacra  à  l’état  eccléfiaftique  en  1602. 
Il  eut  divers  emplois  à  Padoue,  où  il  fut  Curé  de  faint  Laurent 
fut  enfuite  pourvu  par  le  Cardinal  P  rançois  Barberin ,  d  un 
Caiionicat  à  Trévifi.  Pignorius  ÿeto  une  Belle  Bto.othéque 
avec  un  cabinet  de  médailles  &  d  autres  cunofitez,  e  p 
amis  les  plus  grands  hommes  de  fon  tems ,  comme ,  le  Cardinal 
Baron ius,Ple  Préfident  de  Thou,  M.  dePeirefc,  Vincent  Pinelii, 
Meurfius,  Voffius,  Heinfius,  Nicolas  Rigault,  Ericius  Puteanus  ou 
Henri  du  Puy,  Velfer,  Contareno,  Gruter,  Scioppius,  kc.  E»0”1”1' 
que  Molino,  Procurateur  de  faint  Marc,  eut  auftï  une  confide- 
ration  particulière  pour  Pignorius ,  auquel  il  fit  élever  un  tom¬ 
beau  avec  une  Epitaphe  dans  l’églife  de  faint  Laurent,  lorsqu  il 
eut  été  emporté  par  la  pefte  l’an  1631.  Nous  avons  divers  Ou¬ 
vrages  de  fa  façon,  De  ferais  fc?  eorum  apud  Veteres  mimjîerus ; 
Meiifce  Iliacte  feu  vetuJUJfmce  Tabula:  œneœjacris  Ægypttonmfmu- 
lacris  ccelatæ  explicatio ,  cum  Auüiiario  de  vants  veterum  Hœretico - 
rum  amuletis,  ex  antiquis  gemmis  d  figülis  ;  Magna:  Deum  Mans 
R  Artidis  initia ,  ex  vetujiis  monumentis ,  Forma  eruta  6  explica- 
ta;  Symbolarum  Epijlolicarum  liber;  Mifcella  elogiorum,  acdamatio- 
num ,  adlocutionnm ,  epitaphiorum  infcriptionumj  Aemgme  dt 
Padoua;  L'Antenore;  Comment  aria  m  Alctatum ,  çjc.  Ihomali 
ni ,  in  Vita  Pignorii ,  in  Elog.  DoUor  R 

P  I-H  A  FI  1  R  O  T  H.  Voyez  P  H  I  H  A  H  I  R  O  T  H. 


mais  il  en  lut  11  cnoque  qu  n  luumi  - -  i- 

pour  cela  le  tems  que  le  Roi  devoit  aller  à  l’églile  pour  commen¬ 
cer  la  Diète  &  qui  étoit  le  15  novembre  1620.  Il  fe  cacha  der¬ 
rière  la  porte,  &  quand  le  Roi  vint  à  pafler,  il  lui déchaigea  fur 
la  tête  deux  coups  de  hache  d’armes,  qui  le  firent  tomber  a  ter¬ 
re  On  lui  donna  auffi-tôt  la  queftion  pour  l’obliger  a  découvrir 
ceux  qui  l’avoient  porté  à  cette  entrepnfe;  mais  1  ne  nomma 
perfonne,  &  dit  beaucoup  d’extravagances,  ne  fe  plaignant  que 
de  la  foibletie  de  fon  bras.  Là-deflus  on  le  tenailla,  &  apres 
lui  avoir  coupé  toutes  les  jointures  des  doits  lune  apres  1  au¬ 
tre  &  enfiiite  la  main  droite,  en  lecartela.  On  brûla  apres 
cela  toutes  les  pièces  de  fon  corps,  on  en  [es  cendres  dans. Iz 
Viftule,  &  l’on  rafa  fon  château.  *  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl.  Nie. 

Bclli  Holdenb.  p «  3^7*  ,  .  .  ..  t  t  vir 

P  I  K  E  flean)  Anglois  de  nation ,  qui  vivoit  dans  le  XII  lie- 

rle  vers  l’an  1120,  compofa  une  Hiltoire  des  Rois  Anglo-Sa- 
xons,  que  Guillaume  Hormanmit  depuis  en  abbrégé.  *  Balæus 
&  Pitfeus ,  de  Script.  Angl. 

PILA  le  Mont-Pila ,  montagne  de  France,  dont  le  iommet 
eft  appellé*  Trois  dents.  Elle  eft  fur  les  confins  du  Lyonnois  & 
du  Forés,  entre  Argentai  &  Coindrieu.  *  Maty,  DiJ.  Geogr. 

*  P1LACA,  anciennement  Ajax,  Ajas.  C  eft  une  petite 
rivière  de  la  Calabre  Ultérieure.  Elle  fe  décharge  dans  la  Mer 
Ionienne,  près  du  Cap  delle  Colonne.  *  Ivlaty ,  Di£t.  Geogr . 

P  1  L  A  D  E.  Voyez  P  Y  L  A  D  E. 

PILANDER  (George)  né  dans  la  Mifnie,  Médecin  Al¬ 
lemand,  vivoit  dans  le  XVi  fiécle  vers  l’an  1542-  H  demeura 
longtems  en  Italie ,  &  mourut  à  Milan  en  retournant  dans  fon 
pais  Le  nom  de  fa  famille  étoit  Tborman ,  qu  il  changea  pour 
celui  de  Püander ,  qui  eft  Grec  ,  félon  la  manie  de  la  plupart  des 
Hommes  de  Lettres  de  fon  tems.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  a  Ro¬ 
me,  il  traduifit  Hippocrate  de  Grec  en  Latin,  &  compofa  quelques 
autres  Ouvrages.  *  Petrus  Albinus,  in  Cbrort.  Mifn.  Melchior 

Adam,  in  Vit.  Germ.  Medic.  .  . 

*  P  I  L  A  R  I  K  (Etienne)  né  en  1615 ,  Hongrois,  fut  des  1  âge 
de  quatre  ans  envoyé  aux  Ecoles ,  où  il  fit  en  peu  d’années  de 
grands  progrès  dans  les  Langues  Allemande  &  Latine  dans  la 
connoiûance  de  la  Religion,  &  dans  tous  ce  qu’on  put  lui  appren¬ 
dre.  Enfuite  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Théologie.  En  1639, 
il  fût  fait  Miniftre ,  &  fervit  en  cette  qualité  plufieurs  églifes  de 
Hongrie.  En  1649,  il  devint  Eccléfiafte  de  l’églife  de  S.  An¬ 
dré  enfuite  Prédicateur  de  la  Cour  du  Comte  Gabriel  lllyefcha- 
zi.  ’  11  quita  encore  ce  lieu  pour  aller  exercer  fon  miniftére  ail¬ 
leurs.  Les  Turcs  ayant  fait  en  1663  une  irruption  dans  le  heu 
où  il  étoit,  il  tomba  entre  les  mains  des  Tartares  qui  le  réduiu- 
rent  dans  l’efclavage,  dont  après  bien  des  fouffrances  il  fut  déli¬ 
vré  comme  par  miracle.  Il  alla  alors  à  Meiften  ,  où  il  annonça  la 
parole  de  Dieu  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1678.  On  a  de  lui  l’Hi- 
ftoire  de  fa  Vie  ;  Currus  Jebovce  mirabilis ,  &  quelques  autres  E- 
crits.  H  publia  auffi  les  Ouvrages  de  plufieurs  Savans.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

*  P  I  L  A  R  I  K  (Etienne)  fils  du  précédent ,  pafia  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  l’exercice  du  Miniftére  de  la  parole 
de  Dieu  en  différentes  églifes  de  Hongrie  ,  de  Bohême  &  de  Mil- 
nie  &  dans  l’adminiftration  des  Sacremens.  Il  mourut  vers  la  fm 
du  XVII  fiécle.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  écrits  en  la  Lan- 


\ 
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cüe,  &  fa  Vie  a  été  compofée  par  Gafpar  Locherus ,  Dofteur  en 
Théologie  &  Profeffeur  à  Wittenberg.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris ,  1736.  ,  , 

*  PILARIK  (Etienne)  fils  du  précédent  a  eu  la  Surinten¬ 
dance  générale  des  Eglifes  Luthériennes  de  Hongrie.  Il  eft  con¬ 
nu  dans  fon  païs  par  plufieurs  Ouvrages  écrits  en  fa  Langue. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  ,  1736. 

P1LARINO  (Jacques)  naquit  le  neuvième  janvier  1659 , 
dans  Pille  de  Céphalonie  d’une  famille  noble.  Il  paffa  à  l’âge  de 
dix  ans  à  Venife ,  où  il  demeura  quelques  années.  Après  y  avoir 
fait  fes  Humanitez  &  avoir  étudié  en  Droit ,  il  alla  fe  faire  rece¬ 
voir  Doéleur  en  cette  Faculté,  à  Padoue.  De  retour  dans  fa  pa¬ 
trie  après  une  abfence  de  fix  ans,  il  fe  dégoûta  bientôt  du  Droit 
&  retourna  à  Venife  pour  y  étudier  en  Médecine.  11  employa 
deux  années  à  cette  étude,  après  quoi  il  s’y  fit  recevoir  Docteur. 

11  crut  que  la  Médecine  lui  donneroit'la  facilité  de  fatisfaire 
l’inclination  qu’il  avoit  pour  voyager  &  ce  fut  un  des  motifs  qui 
l’engagea  à  s’y  appliquer.  Il  fut  en  Candie  pendant  quatre  ans, 
au  fervice  d’ifinaël,  Capitan  Bacha  de  ce  Royaume,  6c  de  là  il 
paffa  à  Conftantinple;  mais  il  n’y  demeura  pas' longtems.  Il  alla 
en  1684  j  en  Valachie,  avec  le  titre  de  Médecin  du  Prince  Can- 
taeuzéne.  L’an  1687  ,  il  retourna  dans  fa  patrie  où  il  trouva 
fon  père  mort.  L’année  fuivante  il  fe  transporta  en  Mofcovie 
avec  la  qualité  de  premier  Médecin  du  Czar  &  revint  au  bout 
d’un  an  dans  fa  patrie  avec  la  même  qualité.  Le  Doge  François 
Morofini ,  ayant  été  élu  pour  la  quatrième  fois  Capitaine  Géné¬ 
ral  dans  le  Levant,  le  prit  à  fon  fervice  &  le  retint  auprès  de  lui 
jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  l’an  1694.  Du  Levant,  Pilarino  retour¬ 
na  à  Venife  ,  d’où  il  paffa  en  Valachie  où  il  demeura  l’efpace  de 
quatre  ans  au  fervice  du  Prince  Serbano.  Au  bout  de  ce  tems- 
là ,  il  allâ  faire  un  voyage  dans  fa  patrie ,  d’où  après  un  féjour 
d’une  année  il  repaffa  à  Venife,  &  de  là  à  Livourne,  à  Smyrne 
&  à  Conftantinople,  jufqu’à  ce  qu’en  1701,  il  fut  de  nouveau 
appellé  en  Valachie  par  le  Prince  Serbano,  qui  lui  donna  une 
penfion  de  quinze  cens  Sequins.  Soit  inconftance  naturelle, 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  fixer  en  aucun  lieu ,  foit  autre  rai- 
fon ,  il  ne  demeura  auprès  de  lui  que  trois  ans ,  au  bout  def- 
quels  il  alla  faire  quelque  féjour  à  Conftantinople  &  enfuite  à 
Venife.  En  1707,  il  s'embarqua  à  Livourne,  &  fit  un  voyage 
à  Smyrne,  à  Alep  ,  &  au  Caire.  De  retour  à  Smyrne ,  il  y  de¬ 
meuré  pendant  cinq  ans  en  qualité  de  ConfuI  de  la  République 
de  Venife  en  cette  Echelle ,  ayant  été  choifi  pour  ce  pofte  par 
Afcanio  Juftiniani ,  depuis  Procureur  de  S.  Marc,  &  alors  Baile 
à  la  Porte  Ottomane,  &  confirmé  par  un  Décret  du  Sénat.  Son 
teins  fini,  il  retourna  à  Venife,  où  au  bout  de  quatre  ans  il  fut 
attaqué  d’hydropifie.  L’habileté  des  Profeffeurs  en  Médecine  de 
l’Univerfité  de  Padoue,  qu’il  connoiffoit,  l’engagea  à  fe  faire 
tranfporter  dans  cette  ville  pour  fe  mettre  entre  leurs  mains. 
Mais  tous  leurs  foins  ne  purent  le  guérir,  &  après  avoir  langui 
pendant  neuf  mois  il  mourut  le  18  juin  1718  ,  dans  fa  60  année. 

Il  a  fait  imprimer  fur  la  fin  de  fa  vie  ces  deux  Ouvrages ,  Nova 
&  tuta  variolas  excitandi  per  tranfplantationem  Metbodus ,  nuper  in¬ 
venta,  £?  in  ufum  traita ,  qua  rite  per  aida  immunia  in  pojlerum  præ 
fervantur  ab  bujufmodi  contagio  corpora,  Venetiis,  1715  ,  in  douze  ; 
La  Medicina  difefa  ,  overo  riflejfi  di  dijinganno ,  fopra  i  nuovi  fenti- 
menti  contenuti  ncllibro  intitolato,  il  Mondo  Ingannato  da  falfl  Me¬ 
dia,  di  Giacomb  Pilarino ,  in  Venetia,  1717,  in  douze.  L’Auteur 
que  Pilarino  entreprend  ici  de  combattre  eft  Jofeph  Gazola.  11 
a  fait  aufli  la  rélation  de  fes  voyages,  qui  eft  manuferite  entre  les 
mains  de  fes  héritiers.  *  Journal  de  Venife,  tome  31.  p.  332.  Le 
Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  I’Hift.  des  Hommes  lllujîres , 
tome  15.  p.  51  fuiv. 

PILASKOWITS,  village  de  Pologne  à  cinq  lieues  de 
Chébrechin.  Il  eft  placé  dans  un  vallon  fur  une  efpéce  de  prairie 
traverfée  d’un  large  ruiffeau,  &  enfermée  de  hautes  collines  af- 
fez  roides.  On  y  voit  deffus  des  maifons  difperfées  çà  &  là  com¬ 
me  des  hameaux,  outre  le  gros  du  lieu  qui  eft  au  fond,  en  forte 
que  le  village  a  près  de  deux  lieues  d’étendue  à  caufe  de  fes  dé¬ 
pendances.  La  maifon  du  Seigneur  eft  peu  de  chofe,  quoique 
de  brique ,  fans  aucun  ornement ,  &  c’eft  proprement  une  mai¬ 
fon  de  bouteilles.  Mais  l’avantage  qu’a  eu  ce  lieu  d’appartenir 
au  Roi  Jean  Sobieski,  qui  y  menoit  très-fouvent  la  Cour,  y  a 
attiré  les  Juifs.  Ils  y  ont  bâti  de  grands  Cartchemas  ou  hôtelle¬ 
ries  publiques,  en  forte  que  ce  village  eft  devenu  une  efpéce  de 
ville.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

PILATE,  Pontius  Pilatus,  Gouverneur  de  la  Judée,  Pro- 
curator  Judcece ,  fous  l’empire  de  Tibère,  fut  celui  auquel  les 
Juifs  menèrent  Jefus  Ghrift,  pour  le  prier  d’exécuter  le  juge¬ 
ment  de  mort  qu’ils  avoient  porté  contre  lui.  Pilate  effaya  de  le 
fauver ,  fachant  que  l’envie  de  fes  Accufateurs  étoit  tout  fon  cri¬ 
me;  cependant  il  le  fit  fouetter  cruellement,  &  enfin  le  con¬ 
damna  par  raifon  '  d’Etat ,  parce  qu’on  lui  dit  que  l’Empereur 
n’approuveroit  pas  fon  procédé,  s’il  l’épargnoit.  Depuis,  Pila¬ 
te  ufa  d’une  très-grande  cruauté  contre  les  Samaritains ,  les  fai- 
•  fant  prefque  tous  paffer  par  le  fil  de  l’épée.  Ceux  qui  reftoient , 
en  firent  leurs  plaintes  à  Vitellius,  Gouverneur  de  Syrie,  qui 
accufa  Pilate  devant  Tibère.  IJ  arriva  l’an  37  à  Rome,  au  com¬ 
mencement  de  l’empire  de  CaJ.igula,  qui  l’envoya  en  exil  On 
croit  que  ce  fut  près  de  Vienne  en  Dauphiné,  &  que  deux  ans 
après  il  fe  tua  de  defefpoir.  *  Saint  Matthieu,  cb.  27.  Saint 
Marc,  cb.  15.  Saint  Luc,  cb.  23.  Saint  Jean,  cb.  19.  Joféphe  , 
Antiq.  Judaïq.  Eufébe,  in  Chron.  Orofe,  L  7.  Caffiodore,  in 
Cbron. 

ît>  11  eft  bon  d’éclaircir  ici!  ce  qui  regarde  la  lettre  de  Pilate  à 
l’Empereur  Tibère  fur  les  Miracles  de  Jefus  Chrift.  Tertullien 
raconte  dans  fon  Apologétique,  que  Tibère  ayant  appris  les 
mAveilles  que  Jefus  Chrift  avoit  faites  en  Paleftine  ,  en  fit  fon 
rapport  au.  Sénat ,  &  fut  d 'avis  de  le  mettre  au  nombre  des 
Dieux;  mais  que  le  Sinat  rojetu  cette  propofition,  &  que  ce- 
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pendant  Tibère  fit  défenfe  de  perfécuter  les  Chrétiens.  Peü 
après,. le  même  Tertullien  ajoûte  que  Pilate  étant  Chrétien  dans 
la  conicience,  écrivit  à  Tibère  la  réfurreftion  de  Jefus  Chrift"! 
Eufébe,  Hifi.  I.  2.  c.  2,  rapporte  ce  paffage  de  Tertullien  ,  &  dit 
que  Pilate  écrivit  à  l’Empereur,  fuivant  la  coutume  des  Gouver¬ 
neurs  &  des  Intendans  des  provinces ,  qui  mandoient  au  Prince 
ce  qui  fe  paffoit  de  plus  remarquable  dans  leur  Gouvernement. 
Nous  avons  dans  les  Ortbodoxograpbes  une  lettre  attribuée  à  Pi¬ 
late,  écrite  à  Tibère,  qui  contient  les  mêmes  chofes;  mais  il  eft 
difficile  de  dire  fi  elle  couroit  déjà  du  tems  d’Eufébe ,  ou  fi  elle 
a  depuis  été  feinte  fur  fa  narration.  On  ne  peut  pas  abfolüment 
accufer  de  faux  cette  hiftoire  ;  mais  elle  paffe  pour  douteufe  dans 
l’efprit  de  plufieurs  Savans,  qui  ne  croyent  pas  vraifemblable 
que  Pilate  ait  écrit  à  libère  ces  chofes  d’un  homme  qu’il  avoit 
condamné  à  mort,  &  que  le  Sénat  ait  refufé  d’exécuter  la  propo¬ 
fition  de  cet  Empereur.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléjiaftiques  des  trois  premiers  fiécles ,  &  dans  les  DiJJertat.  Pré- 
lim.  fur  le  Nouveau  Teflament. 

PILATE  (Le  Mont  de)  ou  F  R  A  C  M  O  N  T.  Voyez 
FRACMONT. 

P  I  L  A  W.  Voyez  P  I  L  L  A  W. 

P  I  L  C  Z  A.  Voyez  P  I  L  S  T  A. 

*  P  I  L  D  A  S  ou  P  H  E  L  D  A  S ,  fut  un  des  fils  de  Nacor  ôc 
de  Milca ,  &  neveu  du  Patriarche  Abraham.  *  Genéfe ,  cb.  2H 
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PILE,  Pyle,  ville  d’Elide  près  du  fleuve  Pénée.  Son  nom 
moderne  eft  Pilos,  félon  Briet.  On  marque  une  autre  ville  de 
ce  nom  dans  la  province  de  Belvédère,  &  fon  nom  moderne  eft 
Navarino.  Les  Anciens  parlent  de  quelques  autres  villes  &  de 
plufieurs  montagnes  de  ce  nom.  *  Confultez  Ferrari ,  in  Lexico. 

"“PILE  of  Fouldre y.  Fort  de  l’Ifle  de  Walney,  près  des  cô¬ 
tes  du  Duché  de  Lancaftre.  Il  défend  l’entrée  de  Tille  à  l’orient. 
Il  a  été  bâti  par  les  foins  d’un  Abbé  de  Forneffe.  *  Beeverell, 
Délices  d' Angleterre  ,  p.  293. 

P  I  L  E'E,  dit  Pileus  Modicenjis ,  parce  qu’il  étoit  de  Monza 
village  dans  le  Milanois,  Jurifconfulte  célébré  vers  Tan  1200, 
écrivit  un  Ouvrage  de  Ordine  Judiciorum,  qui  a  été  augmenté  &  cor¬ 
rigé  par  Juftin  Gobler  ,  &  imprimé  à  Bâle.  On  attribue  d’autres 
Traitez  au  même  Auteur.  *  Trithéme,  in  Catal.  Gefner,  in 
Bihliotb. 

PILE'RE.  Voyez  DIDASKALIO. 

PILES  (Roger  de)  naquit  à  Clamecy  dans  le  Nivernois , 
Tan  1635,  d’une  famille  diftinguée  dans  le  païs  par  fanobleffe, 
par  fes  biens  &  par  fes  emplois ,  &  fut  tenu  fur  les  fonts  de  ba- 
tême  par  le  Duc  de  Bellegarde  qui  étoit  alors  à  Clamecy,  &  par¬ 
la  Ducheffe  de  Nevers.  11  fit  fes  premières  études  à  Nevers  & 
en  partie  à  Auxerre,  &  vint  enfuite  à  Paris,  pour  y  étudier  en 
Philofophie.  Il  y  étoit  logé  chez  fon  oncle  l’Abbé  d’Orbec, 
Chanoine  de  Notre-Dame,  d’où  il  alloit  au  Collège  duPleflïs. 
Comme  il  avoit  de  l’efprit  &  de  la  pénétration,  il  réüifit  égale¬ 
ment  dans  les  Sciences  fpéculatives  &  dans  les  Belles  Lettres. 
Quand  fon  Cours  fut  fini,&  qu’il  eut  pris  les  premiers  degrez,  ii 
étudia  pendant  trois  ans  la  Théologie  dans  les  Ecoles  de  Sorbon¬ 
ne.  Mais  ni  les  études  profanes ,  ni  les  facrées ,  ne  Toccupoient 
pas  entièrement ,  &  la  Peinture  a  fait  dans  tous  les  tems  de  fa  vie 
une  partie  de  fon  application.  Il  s’attacha  de  fort  bonne  heure 
à  defliner  fous  le  Frère  Luc,  Recollet,  Deffinateur  &  Compofi- 


teur  affez  bon ,  mais  mauvais  Colorifte ,  en  quoi  M.  de  Piles  a 
eu  dans  la  fuite  uu  grand  avantage  fur  fon  Maître.  Celui-ci  trou¬ 
vant  dans  fon  Elève,  un  goût  naturel,  &  de  grandes  difpofitions, 
le  mit  bientôt  en  état  de  defliner  d’après  l’Antique.  Ils  conçu¬ 
rent  dès  lors  l’un  pour  l’autre  une  amitié  qui  n’a  fini  qu’après 
leur  vie.  Il  avoir,  fait  en  même  tems  connoiffance  avec  Alphonfe 
du  Frefnoy ,  qui  l’eftima  affez  pour  lui  communiquer  fon  Poëme 
Latin  fur  la  Peinture,  qui  n’avoit  pas  encore  paru ,  &  que  M.  de 
Piles  traduifit  depuis  en  François,  Tan  1662.  M.  Ménage,  qui 
connoiffoit  M.  de  Piles,  parce  qu’il  étoit  logé  avec  lui  dans  la 
même  maifon  du  cloître  de  Notre-Dame,  crut  rendre  fervice  à 
M.  Amelot,  Maître  des  Requêtes  &  ancien  Préfident  du  Grandi 
Confeil,  en  le  lui  propofant  pour  l’éducation  de  fon  fils ,  qui  a- 
voit  fept  ans.  M.  Amelot  Payant  accepté,  il  entra  chez  lui  cet¬ 
te  année,  &  demeura  auprès  de  fon  fils  pendant  tous  le  Cours 
de  fes  études ,  qui  fut  d’environ  neuf  ans.  Les  foins  qu’il  s’y 
donna,  &  dont  il  voyoit  avec  plaifir  le  fuccès ,.  ont  été  l’origine 
de  fa  fortune ,  &  de  la  grande  confidération  qu’il  a  eue  dans  le 
monde.  11  s’acquit  par  là  Teftime  de  toute  la  Maifon  de  Mef- 
fleurs  Amelot,  qui  l’a  toûjours  traité  avec  beaucoup  d’amitié  & 
de  diftinftion.  Le  père  de  fon  Elève  avoit  folidement  travaillé 
à  lui  faire  un  établiflèment  ;  ôc  après  fa  mort ,  qui  arriva  en  1671, 
Madame  la  Préfidente  Amelot  continua  de  le  garder  chez 
elle,  &  lui  donna  même  un  fond  confidérable,  qui,  placé  fur 
l’Hôtel  de  ville  de  Lyon,  lepouvoit  mettre  à  fon  aife  le  refte  de 
fa  vie.  Au  commencement  de  Tannée  1673,  M.  Amelot,  qui 
avoit  alors  dix-huit  ans ,  &  qui  venoit  de  finir  fon  Droit,  alla  en 
Languedoc,  avec  fon  oncle,  l’Evêque  de  La vaur,  qui  fut  depuis 
Archevêque  de  Tours.  Se  voyant  affez  proche  de  l’Italie ,  il  de¬ 
manda  à  Madame  la  Préfidente  Amelot  permiflion  d’en  fai¬ 
re  le  voyage.  Elle  y  confentit  avec  plaifir,  &  lui  cnvoya  M.de 
Piles  à  Montpellier  pour  l’accompagner.  M.  de  Piles  eut  lieu  de 
fatisfaire  fon  goût  pour  la  Peinture  pendant  ce  voyage,  qui  rut 
de  quatorze  mois ,  &  il  vit  à  loifir  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau 
&  de  plus  précieux  en  Italie.  M.  Amelot,  revenu  a  Paris  en 
1674,  &  reçu  aulfl-tôt  Confeiller  au  Parlement,  lui  rendit  tout 
fon  loifir.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  écrivit  fur  la  Peinture,  &  que 
joignant  la  théorie  à  la  pratique,  il  fe  rendft  illuftre  parmi  es 
Peintres  &  les  Connoiffeurs.  Son  mérite  lui  gagna  aulfi  eftj- 
me  &  l’amitié  de  plufieurs  perfonnes  de  confidération 1 ,  qui  ai- 
moient  encore  plus  en  lui  fa  probité  &  fa  can  deu  r  q  u  tics  ta!  en  s . 
En  Iô82,  M.  Amelot,  qui  étoit  depuis  cinq  ans  Maître  de9Re« 


quêtes,  fut  nommé  Ambaffadeur  du  Roi  *  Vemfe,  &  engagea 

M.  de  Piles  a  I  accompagner  en  qua  .  .ès  de  trois  aaS)pen. 

fade  ,  de  Mes  fe  délaffoit  des  affaires ,  .par  la  vue 

defb  aS  tabl^ux  qui  en  fobt  l’ornement,  lorsque  M.  Amelot 
reçut  o  dre  de  palTer  à  l’Ambaffade  de  Portugal.  •  Dans  le  meme 
*eç  -\/i  rl  p  T  on  vois  avant  feu  qu’il  avoit  auprès  de  lui  un  hom- 
me’fort’intelHgent  dans7 la  Peinture,  &  même  capable  de  quelque 
i  r,fp  rip  ni  ns  important  à  l’Etat,  écrivit  à  M.  Amelot  de  dilpo- 
fer  M.  de  Piles  a  aller  en  Allemagne  voir  les  riches  cabinets, 

.  j ; r0 ; t  v  être  en  grand  nombre,  fur  tout  a  GratZ,  ahn  dy 
«h«-r  des  wbkàttt  pour  le  Roi;  &  ordonna  en  mime  rems  a 
M  de  Piles  de  palier  à  Vienne,  ou  le  Marquis  de  Chieerny  étoïc 
alors  Envoyé  extraordinaire  du  Roi,  &  de  s’informer  exaftcment  , 
de  la  fit  dation  des  affaires.  M.  de  Piles  ayant  exécuté  avec  tout  , 
le  foin  poiîible  cette  commiifion,  revint  à  Paris  en  rendre  corn-  j 
ote  au  Miniftre-,  fit  rejoindre  M.  Amelot,  qui  partit  en  1 6 8 5  pour  ( 
Lisbonne,  où  il  l’accompagna  en  la  même  qualité  qu’il  avoit  eue  , 
auprès  de  lui  à  Vénife.  En  1687,  ayant  été  envoyé  a  la  Loui 
par  M.  Amelot  avec  des  dépêches  de  conféquence ,  il  retourna 
à  Lisbonne  par  Madrit;  fit  comme  rien  ne  le  preffoit,  il  y  de¬ 
meura  huit  jours  pour  voir  les  magnifiques  tableaux  du  Roi  - 
fpagne,  tant  au  Palais  de  Madrit,  qu’à  l’Efcurial.  Il  ne  pouvoit 
quitter  M.  Amelot;  il  le  fuivit  encore  dans  l’Ambaffade  deSuil- 
fe  en  1689,  &  ily  figna  le  traité  de  neutralité,  que  M.  Amelot 
avoit  conclu  avec  les  Cantons.  Comme  ce  traité  étoit  ^s-agréa- 
ble  au  Roi ,  M.  Amelot,  pour  donner  une  marque  de  diftinttion 
à  M.  de  Piles,  le  chargea  de  le  porter  en  Cour.  En  1092,  M. 
de  Piles  fut  envoyé  en  Hollande,  pour  y  demeurer  incognito  lur 
les  prétextes  que  lui  fourniffoient  fa  réputation  parmi  les  cu¬ 
rieux  de  Peinture,  &  en  effet  pour  y  agir  de  concert  avec  les 
perfonnes  qui  fouhaitoient  la  paix.  Cependant  ayant  été  recon¬ 
nu  pont  ce  qu’il  étoit,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  l’Etat  fit  re¬ 
tenu  prifonnier  à  la  Haye,  pendant  deux  ans;  mais  le  peuple  de 
la  Haye ,  qui  étoit  las  de  la  guerre,  &  qui  apprit  qu  il  n  étoit  en 
prifon  que  pour  avoir  voulu  procurer  la  paix,  s’étant  mis  en  de¬ 
voir  de  le  délivrer,  on  le  transféra  au  château  de  Loeveftein, ou 
il  fut  gardé  encore  pendant  trois  ans,  c’eft  à  dire,  julqu’à  la  paix 
de  Ryswick.  11  s’occupa  dans  fa  prifon  à  compofer  la  Vie  des 
Peintres,-  fit  comme  dans  une  folitude  fi  grande  &  fi  longue  on 
ne  peut  pas  toûjours  s’occuper  à  travailler,  il  s’amufoit  àélevei 
des  oifeaux  fit  à  leur  apprendre  plufieurs  chofes.  Il  leur  donna 
à  tous  la  liberté,  le  jour  même  qu’il  recouvra  la  fienne.  Maigre  ces 
délaffemens,  fa  fanté  fut  fort  altérée  par  les  incommoditez  &  la 
longueur  de  fa  prifon.  A  fon  retour  en  France  le  Roi  lui  donna 
une  penfion.  M.  Amelot,  qui,  depuis  dix  ans,  étoit  Confeil- 
ler  d’Etat,  ayant  été  choifi  en  1705,  pour  aller  à  la  Cour d  Elpa- 
gne  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire,  M.  de  Piles  l’y  fui¬ 
vit  malgré  fon  grand  âge  fit  fes  infirmitez.  Mais  l’air  de  Madrit 
lui  fut  fi  contraire,  qu’il  fut  obligé  d’en  revenir  la  même  année. 
Depuis  ce  voyage  il  a  vécu  encore  quatre  ans  dans  fes  occupa¬ 
tions  ordinaires  fit  dans  une  grande  piété,  ii  mourut  le  cinquiè¬ 
me  avril  1709,  âgé  de  74  ans.  11  avoit  l’efprit  naturellement  ré¬ 
glé  fit  méthodique,  &  fes  idées  étoient  nettes  fit  juftes.  Il  étoit 
bon  aini,  fidèle  &  difcret:  ces  qualitez  étoient  une  fuite  de  fon 
caraftére  vrai  fit  fimple.  Il  avoit  un  grand  fond  de  Religion  ,  & 
rempliffoit  exaftement  tous  les  devoirs  de  Chrétien.  Sa  manière 
de  peindre  confiftoit  dans  une  imitation  parfaite  des  objets,  fit 
dans  une  grande  intelligence  du  clair  obfcur  fit  du  coloris.  Les 
principes  qu’il  s’étoit  faits  là-deffus  étoient  fi  fûrs,  qu’ils  lui  te- 
noient  lieu  de  l’ufage  dépeindre,  qu’il  n’avoit  pas.  11  prenoit 
plaifir  à  faire  les  portraits  de  fes  amis ,  fit  a  peint  entre  autres  M. 
Defpreaux  fit  Madame  Dacier.  11  a  fait  voir  dans  tous  fes  ou¬ 
vrages  une  grande  admiration  pour  les  tableaux  de  Rubens,  avec 
lequel  il  avoit  rfon  feulement  un  rapport  de  goût;  mais  encore 
quelque  reffemblance  du  côté  de  l’efprit,  l’ayant  eu  tous  deux 
capable  d’affaires.  Il  étoit  Confeiller  d’honneur  de  l’Académie 
de  Peinture  fit  de  Sculpture,  dans  laquelle  il  lifoit  fouvent  les 
Diffcrtations  favantes  ,  qu’il  donnoit  enfuite  au  public.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Abbrégé  d' Anatomie  accommodé  aux  Arts 
de  Peinture  &  de  Sculpture ,  &  mis  dans  un  ordre  nouveau ,  dont  la 
Méthode  eft  très-facile  £?  débarrajjée  de  toutes  les  difficultez  &  chofes 
inutiles,  qui  ont  toûjours  été  un  grand  objîacle  aux  Peintres  pour  ar¬ 
river  à  la  perfection  de  leur  Art ,  Ouvrage  mis  en  lumière  par  M.  de 
Piles,  fous  le  nom  de  F.  Tortebat,  Peintre  du  Roi  dans  fon  A- 
cadémie  Royale  de  Peinture  fit  de  Sculpture;  L'Art  de  la  Pein¬ 
ture  de  Charles- Alphonfe  du  Frefnoy ,  traduit  en  François  avec  des  Re¬ 
marques  le  texte  Latin  à  côté;  Dialogue  fur  le  Coloris;  Converfa- 
tions  fur  la  connoijfance  de  la  Peinture ,  & Jur  le  jugement  qu’on  doit 
faire  des  tableaux  ,  où  par  occafion  il  eft  parlé  de  la  Vie  de  Rubens,  & 
de  quelques-uns  de  fes  ouvrages  ;  Differtations  fur  les  ouvrages  des  plus 
fameux  Peintres ,  avec  la  Defcription  du  Cabinet  de  M.  de  Richelieu, 

la  Vie  de  Rubens  ;  Les  premières  Elémens  de  la  Peinture  pratique, 
enrichis  de  figures  de  proportions  mefurées fur  l'Antique,  defftnèes  & 
gravées  par  Jean  B.  Corneille,  Peintre  de  l’Académie  Royale; 
Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres  avec  des  Réflexions  fur  leurs  ouvrages , 
£?  un  Traité  du  Peintre  parfait ,  de  la  Connoijfance  des  dejj'eins  &  de 
l'Utilité  des  eftampes ,  Paris,  1715,  traduit  en  Anglois  avec  des 
augmentations;  Cours  de  Peinture  par  princiqes.  *  Son  Eloge  à  la 
tête  de  la  fécondé  édition  de  fon  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres.  Le  Pè¬ 
re  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Hommes  Illuftrcs, 
tome  12.  p.  245  &fuiv. 

P  I  L  H  A  ou  P  H  A  L  E  A,  de  la  race  des  Sacrificateurs  Juifs. 
Il  fut  un  de  ceux,  qui  lignèrent  l’alliance ,  que  Néhémie  renou¬ 
velé  avec  Dieu ,  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  * 
Néhémie  ou  II.  Efdras ,  ch.  10.  v.  24. 

PILIER,  dans  l’Ordre  de  Malte,  eft  le  Chef  d’une  Lan¬ 
gue.  Ainfi  le  Chef  de  la  Langue  de  France,  ou  celui  qui  préfi- 
de  dans  l’affemblée  des  Chevaliers  de  cette  Langue,  eft  appelié 


FIL. 

le  Pilier  de  la  Langue  de  France.  Comme  il  y  a  huit  Langues ,  il 
y  a  auffi  huit  Piliers  ou  Chefs. 

P  IL  I  T  U  S.  Cherchez  OCTACIL1US; 

P  I  L  L  A  W ,  château  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  dans  la 
Pruffe  Ducale,  bâti  fur  le  Frilch-Haff,  qui  eft  un  Golle  dela 
Mer  Baltique  du  côté  de  Kônigsbe'rg,  d  où  cette  forteretle  eft 
éloignée  de  fept  à  huit  lieues  d’Allemagne  en  tirant  vers  1  occi¬ 
dent.  Les  Suédois  la  prirent  en  1626;  mais  elle  fut  îendue  à 
l’Elefteur  de  Brandebonrg  Elle  lui  lert  de  Baftille  pour  renfer¬ 
mer  les  prifonniers  d’Etat.  *  Baudrand  &  Mémoires  uu  Cheva¬ 
lier  de  Beaujeu.  „  „ 

PILON  (Germain),  excellent  Sculpteur  &  Architecte,  étoit 
né  à  Paris,  fit  originaire  du  Maine.  11  fut  un  de  ceux  qui  firent 
honneur  à  la  Sculpture  fit  à  l’Architefture  eu  France  fous  le  Roi 
Henri  II,  dans  le  XVI  fîécle,  fit  fous  les  régnes  fuivans  ,  fit  qui 
les  dégagèrent  de  cet  airgroffier  fit  Gothique  fous  lequel  elle  a- 
voit  été  prefque  accablée.  On  voit  de  lui  à  Paris  u-n  taintFran- 
çois  dans  le  cloître  des  grands  Auguftins ,  fait  en  1588,  une  cha¬ 
pelle  à  fainte  Catherine  ornée  de  très-belles  figures  fit  d’cxcellens 
bas  reliefs  de  bronze  ,  &  quelques  autres  ouvrages  en  différen¬ 
tes  églifes.  Il  mourut  vers  l'an  1608. 

PILOTE,  petit  poiffon  qui  approche  fort  du  maquereau, 
tant  pour  fa  grandeur  que  pour  la  forme.  On  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  qu’ayant  rencontré  quelque  navire ,  il  n  en  quitte 
jamais  la  proue  que  ce  navire  ne  foit  arrivé  au  port.  .  11  nage  de¬ 
vant  à  un  pié  d’eau,  s’en  éloignant  feulement  d  un  toife  ou  deux, 
fans  s’écarter  à  droite  ni  à  gauche.  Ce  poiffon  a  la  tête  unie  fie 
longue,  avec  deux  nageoires  qui  en  font  tout  proche ,  un  bec 
qui  avance  quatre  doits  au  dellus  de  fa  gueule,  une  empennure 
fur  le  dos  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  fit  autant  fous  le  ven¬ 
tre.  Le  refte  du  corps  eft  couvert  d’une  peau  rayée  en  lofange, 
fit  fa  queue  eft  fort  petite.  Il  fcmble  être  fait  pour  inquiéter  le 
Requien  qui  voudroit  le  dévorer,  fans  qu’il  en  puifle  venir  à 
bout.  Le  Pilote  marche  prefque  toûjours  devant  lui,  comme 
ayant  deffein  de  le  braver.  S’il  fe  trouve  fur  fa  tête,  à  peine  le 
Requien  s’eft-il  tourné  à  demi  pour  l’engloutir,  que  le  Pilote  eft 
déjà  fur  fa  queue,  paffant  fit  repaffant  fur  fon  corps  fans  craindre 
d’en  être  pris,  ce  qui  donne  beaucoup  de  plaifir  à  ceux  qui  le 
voyent.  *  Di£l.  des  Arts. 

P  I  L  P  A  Y  ou  B  I  D  P  A  Y  ,  ancien  Bramine  Indien  ,  ou 
Gymnofophifte  &  Philofophe,  s’aquit  dans  tout  l’orient  un  nom 
immortel.  Il  doit  avoir  été  Gouverneur  d’une  partie  de  l’Indo- 
ftan  ,  ou  des  païs  fituez  entre  i’Indus  fit  le  Gange,  fit  Confeiller 
d’un  puiffant  Roi  Indien ,  nommé  Dabfchelim  ,  à  qui  il  enfeigna 
les  Principes  de  la  Morale  fit  de  l’Art  de  gouverner:  ce  quil  fit 
filon  la  méthode  des  Orientaux  par  des  Fables  fit  des  Dialogues 
entre  les  Animaux.  C’eft  de  ces  mftruftions  que  naquit  enfin 
l'Ouvrage  intitulé,  Kelile  IVadimne  ou  les  Fables  de  Pilpay,  dans 
lequel  toutes  fortes  de  vertus  morales,  particuliérement  celles  qui 
conviennent  à  un  Prince,  font  enfeignées  d’une  manière  aulfi uti¬ 
le  qu’agréable.  11  y  a  plus  de  2000  ans  que  cet  Ouvrage  doit  a- 
voir  été  compofé  par  fon  Auteur  en  Langue  Indienne.  Il  y  racon¬ 
te  comment  Dabfchelim,  (nom  qui  fignifie  grand  Roi ,)  Prince 
jufte,  puiffant  &  riche,  fut  averti  en  fonge  d’aller  dans  l’Orient, 
où  il  trouveroit  un  thréfor  incomparable;  il  ajoûte  que  ce  Prin¬ 
ce  ayant  exécuté  cet  ordre,  il  arriva  auprès  d’une  caverne  dans 
une  montagne  fort  haute,  où  un  Hermite  lui  offrit  un  thréfor; 
que  dans  cette  caverne  il  ne  trouva  pas  Amplement  un  riche  thré¬ 
for,  mais  encore  une  caiffe  d'or  maflif,  dans  laquelle  il  y  avoit 
une  toile  toute  couverte  de  carafitéres  ,  qui  ayant  été  expliquez , 
Dabfchelim  fut  que  c’étoit  le  Roi  Hufchanck,  qui  lui  avoit  laiffé 
ces  richeffes ,  fit  que  l’Ecriture  fur  la  toile  contenoit  XIV  régies 
fondamentales  pour  gouverner  fagement  &  heureufement;  que 
pour  mieux  entendre  ces  régies,  ce  Roi  étoit  allé  trouver  le  fa> 
ge  Bidpay  ou  Pilpay  félon  d’autres  ,  qui  les  lui  expliqua  l’une  a- 
près  l’autre  en  fe  fervant  fit  d’Hiftoires  &  de  Fables.  Après  l’E¬ 
criture  Sainte  il  n’y  a  point  d’Ouvrage  pour  lequel  on  ait  géné¬ 
ralement  témoigné  tant  de  refpeft.  il  a  été  traduit  en  prefque 
toutes  les  Langues  connues.  Chofroës  Nufchirvan,  Roi  de  Per¬ 
te,  qui  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Juftinicn,  envoya  Perl'oès 
exprès  aux  Indes  pour  y  chercher  cet  Ouvrage.  Perfoès  en  fit 
enfuite  une  Tradufition  en  vieux  Perfan.  Il  fut  depuis  traduit 
en  Syriaque,  en  Arabe,  fit  en  Perfan  moderne,  diverfes  fois. 
On  en  a  auffi  une  Verfion  Turque,  travaillée  fur  l’Arabe;  fit  en 
1100,  Siméon  Séthus  en  fit  une  en  Grec.  Ces  Traduftions  fu¬ 
rent  depuis  fuivies  de  Latines,  d’Efpagnoles,  d’Italiennes,  de 
Françoifes  fie  d’Allemandes,  qui  ont  toutes  été  faites  ou  fur  la 
Verfion  Gréque  ou  fur  la  Perfane.  Toutes  les  Verfions  qui  ont 
été  imprimées  jufques  ici  s’éloignent  beaucoup  de  l’original  fie 
font  fort  mutilées,  puisque  dans  les  Verfions  Orientales  il  y?, 
pour  le  moins  un  quart  de  plus.  C’eft  ce  qui  a  fait  que  divers 
Savans  ont  réfolu  de  publier  cet  Ouvrage  dans  une  Langue  Orien¬ 
tale  avec  la  Verfion  Latine.  Jaques  Golius  en  avoit  un  exem¬ 
plaire  Arabe^fit  un  Turc;  ce  dernier  étoit  accompagné  de  Re¬ 
marques.  Th.  Hyde  avoit  auffi  promis  la  même  chofe,  mais 
jufques  à  préfent  on  n’a  rien  vu  paraître  de  fembiable.  Il  eft  en¬ 
core  à  remarquer  que  ce  livre  fe  trouve  fous  divers  titres  bien 
différens.  Le  plus  commun  eft  celui  de  Kelile  Wadimne,  qui  eft 
le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à  un  certain  animal  qui  ap¬ 
proche  beaucoup  du  renard,  fit  qui  eft  introduit  parlant  dans  tout 
l’Ouvrage.  L’Auteur  de  ia  Verfion  Gréque  ,  qui  a  peut-être 
ignoré  cela  ,  a  rendu  ce  titre  par  <rs(pzvtrviç  seul  On  le 

nomme  auffi  le  Teftament  du  Roi  Hufcbanck.  Tantôt  il  eft  appel- 
lé  Giavidan  Kbird,  c’eft  à  dire,  la  Sapience  de  tous  tes  tems ;  tan¬ 
tôt  Anwar  Sohaili ,  c’eft  à  dire,  la  lumière  de  Sobaili,  parce  que 
ChaffanEbn  Sohail  l’a  traduit  en  Arabe;  fit  tantôt  Humajon  Na- 
me,  c’eft  à  dire,  l’Ouvrage  Royal.  Nous  paffons  ici  fous  filertcc 
les  titres  différens  que  les  Editeurs  des  Verfions  en  Langues  Eu¬ 
ropéennes  ont  donné  à  cet  excellent  Ouvrage.  *  Ex  ipfo  W>r» 
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P’atiricii  Bibliotb.  Grœca ,  tome  6.  Catalog.  Bibliotb.  J.  Golii.  Hyde, 
de  Ludis  Orient.  DiÜion.  Allemand  de  Bdle. 

p"l  L  S  E  N,  Pilfenum ,  ville  d’Allemagne  en  Bohême,  eft  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Miefs,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Prague,  & 
à  un  peu  moins  des  frontières  du  Haut  Palatinat.  Elle  fut  aflîé- 
gèe  inutilement  par  les  Huflîtes,  &prife  parle  Comte  de  Mans- 
ield  en  1518.  Il  ya  une  grande  place  où  aboutifient  quatre  ou 
cinq  belles  rues ,  avec  deux  jolies  églifes.  Le  Miefs  y  reçoit  au 
deffus  de  Pilfen  une  autre  petite  rivière;  de  forte  que  la  ville 
Pénible  être  dans  une  Péiîinfule.  *  Ortélius.  Sanfon. 

P1LSNA  ou  PILSNO,  ville  de  la  Haute  Pologne  dans 
le  Palatinat  de  Sendomir,  eft  capitale  d’un  petit  païs ,  6c  eft  fi- 
tuée  près  de  la  Viftule.  Il  y  a  une  belle  églife  avec  des  Orgues 
renommées  dans  toute  la  Pologne. 

P  1  L  S  T  A,  que  les  gens  du  païs  nomment  Pilitfa,  6c  qu’ils 
écrivent  néanmoins  Pilza.  C’eft  une  rivière  de  Pologne  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Palatinat  de  Cracôvie,  &  entre  dans  la  Viftule 
près  de  Konari,  à  une  lieue  du  grand  chemin.  Elle  eft  petite 
&  aiTez  profonde.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

P  I  L  T  E  N ,  province  de  Livonie  ,  foumife  au  Duc  de  Cour- 
lande,  qui  poiféde  aufli  la  Sémigallie.  Ces  trois  contrées  font  fi- 
tuées  entre  le  45  &  le  50  degré  de  longitude  ,  &  entre  le  56  de¬ 
gré  cinq  minutes,  6c  le  57  cinq  minutes  de  latitude.  Vers  l’an 
1219,  Woldemar,  Roi  de  Danemarck,  ayant  conquis  la  plupart 
des  provinces  de  Livonie ,  6c  entre  autres  la  Courlande ,  pour 
montrer  fon  zèle  à  convertir  les  Habitans  à  la  Foi  Chrétienne, 
voulut  ériger  un  Evêché  en  ces  quartiers  là.  Les  Danois  étant 
en  conteftation  fur  le  lieu  où  l’on  bâtirait  un  château  pour  la  ré- 
fidence  de  l’Evêque ,  leur  Chef  leur  ordonna  de  le  conftruire  en 
ün  endroit  appellé  Pilten ,  près  de  la  rivière  de  Windaw,  &  c’eft 
de  là  que  la  province  a  tiré  fon  nom.  Quelques  années  après , 
toute  la  Livonie,  de  même  que  l’Evêque  de  Courlande,  &  tous 
les  autres  Evêques  de  la  province,  furent  faits  Membres  de  l’Em¬ 
pire  Germanique ,  &  les  chofes  demeurèrent  en  cet  étât-là  juf- 
qu’à  l’an  1559,  que  le  dernier  Evêque  de  Pilten,  épouvanté  de 
l’invafion  des  Mofcovites ,  qui  avoient  inondé  tout  le  païs ,  ven¬ 
dit  cet  Evêché  &  celui  d’Oefel  à  Frédéric  II,  Roi  de  Danemarck, 
qui  les  donna  en  appanage  à  fon  frère  Magnits ,  Duc  deHolftein. 

•  Comme  ce  Prince  fuivoit  la  Religion  de  Luther ,  il  les  fécularifa, 
conférant  de  grands  domaines  &  des  dons  confidérables  à  la  No- 
blefte  êc  à  plufieurs  de  fes  amis  6c  de  fes  domeftiques.  Ceux-ci 
cultivèrent,  peuplèrent  &  fournirent  fi  bien  le  païs  de  bétail  en 
introduifant  le  commerce,  qu’il  eft  devenu  une  des  plus  confidé- 
rables  provinces  de  la  Livonie.  Lorsque  Godhard,  dernier  Grand 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  fournit  toute  la  Livonie  à  la  Po¬ 
logne,  il  futftipulé  que  le  Roi  Sigifmond  Augufte  joindrait  la 
contrée  de  Pilten  au  Duché  de  Courlande.  Après  la  mort  du 
Duc  Magnus,  arrivée  en  1583  ,  Godhard  députa  aux  Nobles  de 
Pilten,  pour  leur  répréfenter  qu’il  étoit  de  la  juftice,  6c  même 
de  leur  intérêt,  de  fe  foumettre  à  fon  gouvernement;  que  les 
Rois  de  Pologne,  Sigifmond,  Augufte,  6c  Etienne,  étoient  de¬ 
meurez  d’accord  qu’après  la  mort  de  Magnus,  la  fouveraineté  de 
ce  païs  devoit  lui  appartenir;  que  même  le  Duc  Magnus  avoit 
donné  &  légué  cet  Evêché  au  Duc  de  Courlande,  6c  que  la  No- 
blefie  de  Pilten  avoit  déclaré  qu’après  la  mort  du  Duc  Magnus, 
elle  ne  fe  foumettroit  qu’à  l’obéïlTance  du  Duc  de  Courlande. 
Le  Cardinal  Radziwil  les  follicita  en  même  tems  au  nom  du  Roi 
de  Pologne  de  fe  réunir  à  cette  Couronne,  ou  s’ils  n’acceptoient 
pas  ce  parti ,  de  fe  foumettre  au  Duc  Godhard ,  qui  étoit  un 
Prince  de  leur  nation  6c  de  leur  Religion ,  &  à  qui  la  Pologne 
étoit  prête  de  confirmer  la  poiTeflion  de  cette  province  ;  mais 
ceux  de  Pilten  répondirent  que  le  droit  qui  avoit  appartenu  au 
Duc  Magnus  étoit  dévolu  à  la  Couronne  de  Danemarck,  à  la¬ 
quelle  ils  avoient  déjà  eu  recours.  Sur  ce  différent  les  hoftilitez 
commencèrent  entre  les  troupes  Polonoifes  6c  celles  de  Pilten. 
Etienne,  Roi  de  Pologne,  réfolut  de  les  réduire  par  force,  6c 
le  ferai  de  Danemarck  fe  difpofoit  à  faire  la  guerre  pour  mainte¬ 
nir  fon  droit,  quand  George-Frédéric,  Markgrave  de  Brande¬ 
bourg  6c  Duc  de  Prufle,  moyenna  un  accommodement  entre  eux, 
en  vertu  duquel  le  païs  de  Pilten  fut  rendu  au  Roi  de  Pologne; 
6c  comme  les  Habitans  avoient  embralfé  depuis  plufieurs  années 
la  Confelïion  d’Ausbourg,  on  conferva  la  Religion  dans  fon  en¬ 
tier.  D’un  autre  côté,  le  Roi  de  Pologne  devoit  payer  à  celui 
de  Danemarck  la  fomme  de  trente  mille  écus.  Le  Markgrave  de 
Brandebourg  compta  l’argent,  6c  on  lui  donna  la  ville  de  Pilten 
pour  hypothèque.  Cette  hypothèque  fut  tranfportée  à  la  Du- 
cheife  de  Brandêbourg-Anfpach  en  1617,  fœur  de  Chrétien,  Duc 
de  Lunebourg  6c  de  Brunswic,  6c  un  Gentilhomme  de  Courlan¬ 
de,  nommé  Maydel,  acheta  ce  domaine  de  la  Duchefte  en  aquit- 
tant  l’hypothèque.  La  jouïflance  lui  en  fut  confirmée  par  le  Roi 
de  Pologne  fous  le  titre  de  Starojlede  Pilten.  Depuis  ce  tems-là, 
la  Maifon  de  Courlande  a  toûjours  tâché  de  faire  valoir  fes  pré¬ 
tentions  fur  cette  province  par  la  voye  du  Droit,  6c  elle  obtint 
plufieurs  Décrets  favorables  dans  les  Cours  de  juftice,  6c  dans 
les  Diètes  de  Pologne;  mais  une  partie  de  la  Noblefie  de  Pilten 
refufa  de  s’y  foumettre.  Les  uns  vouloient  dépendre  immédiate¬ 
ment  de  la  Couronne  de  Pologne,  6c  travailloient  à  ériger  une 
Cour  de  Juftice  entre  eux,  dont  on  pourroit  appeller  au  Roi  de 
Pologne  :  les  autres  en  contentant  à  reconnoître  la  jurifdiétion  du 
Dde ,  diminuoient  tellement  fes  droits  qu’ils  ne  lui  laifloient  que 
celui  de  Souverain.  Enfin ,  après  la  paix  conclue  à  Grobïn  en 
1660  ,  entre  les  Suédois  6c  les  Polonois ,  la  Noblefie  de  Pilten  fe 
fournit  au  Duc  de  Courlande  à  des  conditions  très-avantageufes. 
En  attendant  qu’on  eût  reçu  le  contentement  du  Roi  de  Polo¬ 
gne,  Maydel  garda  la  ville  &  le  Bailliage  de  Pilten.  Le  Duc 
ayant  acheté  tous  les  autres  domaines  engagez ,  obtint  par  un 
Aéte  de  Parlemènt  la  fouveraineté  de  toute  la  province,  qu’il 
exerce  6c  conferve  encore  aujourd’hui.  *  Nouvelle  Relation  de  la 
Livonie.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 
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PILUMNE,  Pilumnus ,  fils  de  Jupiter,  &  Roi  d’une  rarâ 
tie  de  la  Pouille,  province  d’Italie,  fut  ainfi  appellé ,  félon  quel¬ 
ques-uns,  parce  qu’il  avoit  inventé  le  moyen  de  piler  ou  écrafcr 
le  froment  pour  en  faire  de  là  fârine  6c  du  pain.  C’eft  lui  qui 
reçut  dans  fes  Etats  Danaé,  fille  d’Acrifius,  fugitive.  11  l’époufa 
6c  en  eUt  Danaiis,  père  deTurnüé;  célébré  par  fes  guerres  avec 
Enéè.  *  Servius ,  J'ur  le  livre  neuvième  de  l’ Enéide. 

PIM.  PIN. 

*  T)  I  M  BLE-ME  ARE,  Lac  d’Angleterre  dans  le  Comté 

.L  de  Mérioneth.  Il  couvre  de  fon  eau  environ  160  acres  de 
terre.  On  raconte  de  ce  Lac  que  les  chûtes  d’eati  qui  viennent 
des  montagnes,  6c  les  pluyes  ne  l’augmentent  point,  mais  que 
les  vents  le  font  tellement  enfler  qu’il  fe  déborde  aifément.  La 
Dee  y  pafle,  dit-on,  avec  beaucoup  de  roideur.  *  Beeverell, 
Délices  d' Angleterre  ,  p.  397. 

PIMEN  1  A  (Manuel)  Jéfuite,  natif  de  Santaren  en  Por¬ 
tugal  ,  entra  âge  de  15  ans  dans  la  Société,  le  30  avril  1558,  en- 
feigna  à  Coïmbre  6c  à  Evora,  Où  il  mourut  âgé  de  61  ans,  le 
premier  oftobre  1603.  11  a  écrit  des  Poèmes  dont  il  n’y  a  qu’c  le 
premier  volume  d’imprimé  l’an  1622,  à  Coïmbre;  on  pouvoit  y 
joindre  quatre  autres  volumes.  *  Ribadeneira  6c  Alegambe ,  Bi¬ 
bliotb.  Script.  Societatis  Jefu.  Nicolas  Antonio  ,  Bibliotb.  Script. 
Hifpi  Le  Mire,  de  Script,  fceculi XVII. 

P  I  M  P  L  A,  montagne  de  Macédoine  proche  de  la  Thefia- 
lie,  6c  près  du  Mont-Olympe,  confacrée  aux  Mufes ,  qui  de  là 
ont  été  appellées  Pimpléenes.  *  Horace,  Carm.  I.  1.  Od.  26.  Sta- 
ce,  /.  1  &  4. 

PIN  (Jean  du)  Religieux  de  l’Abbaïe  de  Vaucelles,  né  en 
1302  ou  1303,  étoit  Théologien,  Médecin,  Poète  François  & 
Orateur,  6c  compofa  divers  Ouvrages,  comme,  Y  Evangile  des  Fem¬ 
mes  en  vers  ;  Mandevie  ou  le  champ  vertueux  de  bonne  vie ,  en  pro- 
fe  6c  en  vers.  Divers  Auteurs  parlent  avec  élo^e  de  Jean  du  Pin , 
qui  mourut  dans  le  païs  de  Liège  en  1372,  âgé  de  70  ans.  * 
Chopin,  de  facra  Politia.  Guichardin,  Dejcription  du  Païs- Bas. 
Fauchet.  La  Croix-du  Maine,  &c. 

PIN  (Jean  du)  Evêque  deRieux,  natif  de  Touloufe ,  vivoit 
au  commencement  du  XVI  fiécle,  6c  avoit  été  Difciple  de  Pierre 
Béral  ou  Béroald.  Il  écrivit  la  Vie  de  Philippe  Béroald  parent 
de  Pierre,  6c  celle  de  fainte  Catherine  de  Sienne,  il  laitFa  un 
Traité  de  Vita  Aulica,  6c  quelques  autres  Ouvrages  forteftimez. 
Erafme  6c  le  Cardinal  Sadolet  étoient  de  fes  amis.  Il  étoit  Evê  ■ 
que  de  Rieux  en  1530,  ayant  fuccédé  à  Louïs  de  Voltan,  que 
quelques-uns  mettent  mal  à  propos  après  lui,  6c  il  n’a  pas  paffé 
l’an  1538.  Avant  que  d’être  élevé  à  l’Epifcopat,  il  avoit  été  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Touloufe.  Il  a  été  recommandable  pour 
fon  éloquence  6c  pour  fa  politefie.  *  Sadolet ,  /.  4.  Epifi.  18.  E- 
rafme,  in  Ciceroniano.  Vofiius ,  de  Hift.  Lat.  Sainte-Marthe,  Galh 
Cbrift.  £?c.  Bayle,  DiSt.  Crit.  édit.  1701.  Du  Verdier- Vauprivas, 
Bibliothèque  Franç. 

PIN  (Jofeph)  Peintre  célébré,  natif  d’Arpino,  fut  mis  par 
fon  père  fous  ceux  que  le  Pape  Grégoire  XIII  employoit  pour 
peindre  les  loges  du  Vatican.  Il  fervoit  feulement  à  accommo¬ 
der  leurs  pialettes  6c  à  difpofer  leurs  couleurs;  &  quoiqu’il  eût 
grand  defir  de  peindre,  il  n’ofoit  l’entreprendre ,  n’étant  qu’en 
la  13  année  de  fon  âge.  Un  jour  prenant  le  tems  qu’il  étoit  feul, 
il  peignit  de  petits  Satyres  6c  d’autres  figures  fur  un  pilaftre. 
Quoique  ces  figures  ne  fufient  que  des  coups  d’efiai ,  elles  fu¬ 
rent  trouvées  fi  hardies ,  que  de  tous  ceux  qui  peignôient  au  Va¬ 
tican  il  y  en  avoit  peu  qui  eüfient  mieux  fait.  Ces  Peintres  fe 
cachèrent  un  jour  pour  voir  qui  étoit  l’auteur  de  ces  ouvrages, 
6c  découvrirent  que  c’étoit  Jofeph  Pin  ,  ce  qui  les  furprit  beau¬ 
coup.  Le  Pape  qui  le  fut,  lui  accorda  pour  lui  6c  pour  fa  fa¬ 
mille,  ce  qu’oil  appelle  à  Rome  la  Parte,  avec  une  penfion  de 
dix  écus  par  mois,  6c  ordonna  que  tant  qu’il  travailleroit  au  Va¬ 
tican  ,  on  lui  payât  outre  cela  un  écu  d’or  par  jour.  Depuis ,  Jo¬ 
feph  Pin,  dit  d’Arpino,  fe  mit  en  réputation ,  &  fit  un  très-grand 
nombre  de  tableaux.  On  voit  au  Capitole  une  bataillé  donnée 
entre  les  Romains  6c  les  Sabins ,  qui  eft  de  fa  façon.  C’eft  une 
de  fes  plus  belles  pièces,  à  caufe  de  la  quantité  de  figures  à  pié 
6c  à  cheval  qu’il  a  diipofées  en  différentes  attitudes ,  6c  d’une 
manière  où  l’on  voit  beaucoup  d’efprit.  Il  avoit  grande  inclina¬ 
tion  pour  ces  fortes  de  compofitions ,  où  il  entroit  des  chevaux 
qu’il  exprimoit  afiez  heureufement ,  parce  qu’il  les  aimoit,  qu’il 
montoit  fouvent  à  cheval,  6c  qu’il  fe  plaifoit  à  paraître  en  habit 
de  Cavalier.  Lorsque  le  Cardinal  Aldobrandin  vint  Légat  en 
France  en  1600,  Jofeph  Pin  qui  étoit  à  fa  fuite,  fit  préfent  au 
Roi  de  deux  tableaux.  Il  fit  quantité  d’excellentes  pièces  fous 
les  Papes  Paul  V,  6c  Urbain  VIII,  6c  mourut  à  Rome  le  troifiémü 
juillet  1640.  Le  Roi  Louïs  XIII  l’avüit  honoré  de  l’Ordre  de 
faint-Mïchel. 

PIN  (Louïs  Ellies  Du)  Dôéteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  6c  Profefieur  Royal  en  Philofophie,  né  à  Paris  le  17 
juin  1657,  étoit  fils  de  Louïs  Ellies ,  Ecuyer,  Sieur  Du  Pin,  iffù 
d’une  ancienne  famille  noble  de  Normandie,  6c  de  Marie  Vitart 
d’une  famille  de  Champagne.  Inftruit  des  premiers  élémens  de 
la  Grammaire  par  fon  père  &  par  des  Maîtres ,  il  fe  trouva  en  é- 
tat  d’entrer  à  l’âge  de  dix  ans  en  troifiéme  au  Collège  de  Harcout 
fous  M.  Lair  Profefieur  en  Humanitez,  6c  alors  Refteur  de  1  U- 
niverfité.  11  prit  le  goût  des  Belles  Lettres  fous  cet  excellent 
Maître,  6:  depuis  ce  tems-là  il  fit  fon  unique  occupation  de  1  étu¬ 
de.  Il  acheva  fon  Cours  de  Philofophie,  6c  lut  reçu  Maitre-es- 
Arts  dans  la  Théfe  qu’il  foutint  à  la  fin  de  cette  carrière  1  an  1672; 
après  quoi  il  choifit  de  lui-même  l’état  eccléfiaftiquè,  6c  prit  les 
leçons  des  Profefieurs  de  Sorbonne  pendant  le  Cours  ordinaire 
de  trois  ans.  Ayant  reconnu  que  ces  études  ne  dévoient  etie 
confidérées  que  comme  des  commencemens  &  des  difpolitions  a 
quelque  chofe  de  plus  parfait,  il  ne  fut  pas  plutôt  loi ti  de  1  Eco¬ 
le  de  Sorbonne,  qu’il  fe  mit  à  lire  les  Conciles,  les  Pcres  6.  les 
G  g  E»*- 
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Ecrivains  cccléGaftiques.  Comme  il  étoit  fort  Jeune ,  &  qu  il 
n'étoit  pas  encore  en  âge  d’être  reçu  Bachelier ,  il  employa  quel¬ 
ques  années  à  cette  étude,  fans  avoir  d  autres  vues  que  celle  de 
s’occuper  utilement.  En  1680,  il  fe  lit  palier  Bachelier  en  Théo¬ 
logie  ,  par  le  confeil  de  fes  amis,  continua  fes  études,  lit  fa  Li¬ 
cence’,  dans  laquelle  il  eut  un  des  premiers  rangs ,  &  reçut  le 
bonnet  de  Dofteur  le  premier  de  juillet  1684.  Il  entreprit  auffi- 
tot  après  de  donner  au  Public  une  nouvelle  Bibliothèque  Uni- 
verfelle  de  tous  les  Auteurs  ecclélîaftiques  depuis  Jefus-Chrift 
jufqu’à  nous,  il  a  exécuté  fon  deflein  &  rempli  fon  projet,  qu’il 
a  conduit  jufqu’à  l’an  17  ir.  Sa,  liberté  naturelle  aulli  bien  que 
la  nature  de  quelques  Ecrits  qu’il  avoit  publiez ,  lui  avoient  fait 
plusieurs  ennemis ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  l’occa- 
iion  que  leur  fournit  le  Cas  de  Conscience ,  pour  lui  faire  de  la  pei¬ 
ne.  M.  Du  Pin ,  qui  l’avoit  (igné ,  fut  rélégué  à  Châtelleraut ,  & 
privé  de  fa  Chaire  de  ProfefTeur  en  Philofophie  au  Collège  Royal. 
Cet  exil  l’accablant  d’ennui,  il  commença  par  retraéter  fa  fignatu- 
re;  enfuite,  il  donna  un  defaveu  de  plufieurs  propofitions  qu’il 
avoit  avancées  dans  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  A  ce  prix  il 
obtint  la  liberté  de  revenir  à  Paris;  mais  on  ne  lui  rendit  pas  fa 
Chaire.  Après  fon  retour  à  Paris,  dit  le  Père Niceron,  fa  plume 
devint  encore  plus  féconde,  livré  à  tout  genre  de  littérature.  11 
a  été  en  même  tems  Interprète,  Théologien,  Canoniite  ,  Hifto- 
rien  facré  &  profane,  Critique,  Philofophe  même,  &  tout  cela 
avec  la  même  facilité,  quoique  quelquefois  aux  dépens  de  fa  ré- 
putation.  Si  on  ne  peut  pas  difeonvenir  qu’il  n’ait  travaillé  avec 
trop  de  rapidité  &  trop  peu  d’exaétitude,  il  faut  cependant  vecon- 
noitre  qu’il  avoit  un  goût  excellent,  une  grande  exemption  des 
préjugez  ordinaires ,  un  cfpritnet,  précis,  méthodique,  une  le¬ 
cture  immenfe,  une  mémoire  heureufe,  une  imagination  vive 
mais  réglée,  un  Bile  leger  &  noble, un  carattére  équitable  &  mo¬ 
déré,  fans  parti,  fans  violence,  fans  prévention,  plein  de  ref- 
fources  dans  les  befoins,  plus  porté  à  la  paix  qu’à  la  divifion. 
Guillaume  Wake,  Archevêque  de  Cantorbéry,  lui  a  écrit  plu¬ 
fieurs  lettres,  où  il  lui  témoignoit  Peftitne  qu’il faifoit  de  fa  mo¬ 
dération  ,  de  fa  fcience  &  de  fon  jugement.  Le  Czar  étant  à  Pa¬ 
ris  ,  le  confulta  fur  quelques  projets  de  réunion.  M.  Du  Pin  a 
joué  un  grand  rôlle  dans  les  affaires  de  la  Bulle  Unigenitus.  On 
fait  qu’il  a  été  l’ame  &  l’organe  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  en  Sor¬ 
bonne  contre  elle.  Députations,  commiffions,  Mémoires,  tout 
paffoit  par  fes  mains  &  il  fe  prêtoit  à  tout.  Voici  le  Catalogue 
de  fes  Ouvrages,  Differtation  préliminaire  ou  Prolégomènes Jur  la 
Bible,  tant  fur  l'Ancien  Tejiament  que  fur  le  Nouveau ,  en  trois  vo- 
lûmes,  in  oÈtavo  ;  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèfiafliques , 
contenant  T Hifloire  de  leur  Vie ,  le  Catalogue ,  la  Critique  &  la  Chro¬ 
nologie  de  leurs  Ouvrages ,  tant  de  ceux  que  nous  avons ,  que  de  ceux 
qui  font  perdus,  le  Sommaire  de  ce  qu'ils  contiennent ,  un  Jugement 
fur  leur  Jlile  (J  fur  leur  DoÜrine ,  (ÿ  le  dénombrement  des  différentes 
éditions  de  leurs  Ouvrages,  depuis  Jefus-ChriJl  jufqu’  en  1710,  en  35 
volumes,  in  oclavo ,  augmentez  dans  les  dernières  éditions  de  1  ’Hi- 
jloire  EJ  des  labiés  Chronologiques,  avec  cinq  volumes  d'une  Table  uni- 
verfelle  des  Auteurs  Eccléjiajliques  EJ  de  leurs  Ouvrages ,  dans  lef- 
quels  il  a  inféré  une  Differtation fur  les  Etudes  Théologiques  ;  Un  Traité 
Latin  in  quarto ,  intitulé,  De  antiqua  Ecclejice  Difciplina,  contenant 
fépt  Dijfertations ,  la  première ,  fur  l'ancienne  Dfpofition  des  églifes, 
on  il  explique  l'établffement  EJ  les  droits  des  Patriarches  EJ  des  Mé¬ 
tropolitains ,  la  J'econde,  fur  la  forme  des  Jugement  eccléjiajîiques  EJ 
îles  appellations ,  la  trqifiéme,  de  l' Excommunication  ancienne,  la  qua¬ 
trième  ,  de  la  Primauté  du  Pape ,  la  cinquième ,  contre  l’infaillibilité 
des  Papes ,  la  Jixiéme ,  de  l'autorité  du  Concile  au  de  Jus  du  Pape ,  la 
J'eptiéme ,  pour  montrer  que  les  Papes  n'ont  aucune  autorité  ni  directe 
ni  indirecte  fur  le  temporel  des  Rois.  Il  a  traité  à  peu  près  les  mê- 
mes  Queftions  dans  un  livre  François  in  ottavo,  de  la  Puiffance 
eccléfiajlique  EJ  temporelle.  Il  avoit  commencé  une  Théologie  fous 
le  tître  de  la  Doïïrine  Chrétienne  EJ  Orthodoxe ,  dont  il  n’a  publié 
qu’un  volume  touchant  les  Principes  EJ  les  Fondement  de  la  DoEtrine 
Catholique.  Il  a  donné  le  texte  Latin  du  Pentateuque  avec  des  No¬ 
tes  ,  en  deux  volumes  ;  Les  Pfeaumes  en  Latin  avec  la  VerJioji  Vulga- 
te,  reformée  fur  le  texte  Hébreu,  &  des  Notes,  in  oElavo ;  &  une 
Verfion  Françofe  des  Pfeaumes ,  avec  des  Notes,  in  douze.  Cet  Ou¬ 
vrage  ayant  été  attaqué  par  un  Anonyme,  il  en  fit  la  défenfe.  11 
a  donné  une  nouvelle  édition  in  folio  des  Oeuvres  d’Optat,  EJ  de 
tous  les  monument  qui  regardent  les  Donatijles,  à  la  tête  de  laquelle  il 
a  mis  l  Hifloire  des  Donatijles ,  EJ  une  Géographie  facrée  d'Afrique. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ayantfait  uneCenfure  de  quel¬ 
ques  propofitions  contenues  dans  les  Mémoires  de  la  Chine,  & 
dans  d’autres  Ecrits  fur  la  Religion  des  Chinois,  &  cette  Cenfure 
étant  attaquée  par  des  Anonymes,  il  l’a  vengée  dans  un  livre  in¬ 
titulé  ,  Défenfe  de  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  du 
18  oElobre  1700.  Il  a  donné  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de 
Gerfon,  imprimée  en  cinq  tomes  in  folio,  avec  un  Ouvrage  qu’il  a 
intitulé  Gerfoniana ,  dans  lequel  il  traite  tout  ce  qui  regarde  la 
Vie  de  Gerfon,  l' Hifloire  de  fon  tems,  la  DoEtrine  EJ  la  Vie  des  Au¬ 
teurs  contemporains.  On  lui  attribue  encore  une  Petite  Critique 
Françofe  Jur  l  Hifloire  d' Apollonius  de  Tyane;  une  lettre  Jur  l'ancien- 
11e  Dijcipline  de  l  Egl Je  touchant  la  célébration  de  la  MeJJè;  un  Traité 
de  l  Excommunication  ;  une  Hifloire  de  l'Eglife  en  abbrégé ,  par  de¬ 
mandes  (J  par  réponfes  ;  une  Hifloire  profane  depuis  les  tems  les  plus 
reculez  jufqu  a  préjeut;  une  Analyfe  de  l' Apocalypfe ,  avec  des  Dijfer¬ 
tations  fur  differentes  matières  curieufes;  une  Hifloire  du  XVII  fiée  le ; 
une  défenfe  delà  Monarchie  de  Sicile ;  un  Traité  de  l’Amour  de  Dieu , 
&  plufieurs  autres  petits  Ecrits.  C’cft  lui  qui  a  procuré  l’édi- 
dition  des  Dialogues  Pofthumes  du  Sieur  de  la  Bruyère  furie 
Quiétifme.  Il  y  en  a  fept  de  M.  de  la  Bruyère,  &  deux  de  la 
façon  de  M.  Du  Pin.  11  avoit  entrepris  une  Bibliothèque  des  Hi- 
floriens  profanes,  dont  il  n’a  publié  que  deux  volumes.  C’eft  à 
lin  que  l’on  doit  la  nouvelle  édition  reformée  de  l 'Hifloire  des 
Juifs ,  depuis  Jefus-ChriJl  jufqu’ à  notre  tems.  Comme  M.  Du  Pin 
a  fupprimé  le  nom  de  1  Auteur  dans  cette  édition ,  M.  Bafnagé 
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s’en  eft  plaint  dans  un  Ouvrage  intitulé,  /’ Hifloire  des  Juif s  re* 
clamée  [J  rétablie  par  Jon  véritable  Auteur  M.  Bajhage ,  contre  l’édi¬ 
tion  anonyme  EJ  tronquée  qui  s’en  ejl  faite  à  Paris,  chez  Roullaud , 
1710,  EJc.  11  affûre  qu’on  a  laiffë  dans  l'édition  de  Paris  plu¬ 
fieurs  fautes,  qui  étoient  dans  l’édition  de  Hollande  quoiqu’elles 
y  fuffent  corrigées  dans  Y  Errata-,  qu’on  y  a  fait  divers  retrait- 
chemens;  &  qu’on  y  a  mis  des  fentimens  qu’il  n’a  pas.  Il  con- 
tinuoit  fes  Difj'ertations  fur  la  Bible ,  &  travailloit  fur  plufieurs  au¬ 
tres  matières  lorsqu’il  mourut  le  fixiémejuin  1719,  âgé  de  62 
ans.  11  eft  enterré  en  l’églife  de  faino»Sé vérin  fa  paroiffe,  fous 
le  charnier  de  la  communion.  Il  a  contribué  en  1712  &  en  1718 
à  la  revifion  de  ce  Diélionnaire.  On  a  imprimé  depuis  peu  un 
Ouvrage  de  M.  Du  Pin,  qui  avoit  été  fupprimé  durant  la  vie  de 
l’Auteur.  Il  a  pour  titre,  Traité  Tbéologique  EJ  Pbilofophique  de  la 
Vérité,  à  Luxembourg,  1732.  *  Europe  favante,  tome  4  EJ  9- 
Nouvelles  Littéraires,  tome  10.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecclèfiafliques  du  XVII fiécle,  tome  6.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  V Hifloire  des  Hommes  Illujtres ,  tome  2.  Voyez  aufli  le 
Supplément  de  Paris  1735. 

P  I  N  A  (Rodrigue  de)  natif  de  Guarda,  ville  de  la  province 
de  Beira  en  Portugal ,  étoit  iffu  de  parens  nobles ,  qui  l’élevé- 
rent  avec  beaucoup  de  foin.  Le  Roi  Dont  Jean  II  le  fit  en  1483, 
Sécretaire  de  l’ambaffade  d’Efpagne;  &  en  1485,  il  l’employa 
de  même  dans  l’ambaffade  de  Rome.  Le  Roi  Dom  Emmanuel 
le  fit  enfuite  Fidalgue  defaMaifon,  premier  Hiftoriographe  du 
Royaume ,  &  Garde  des  Archives.  Cet  emploi  l’engagea  à  tra¬ 
vailler  à  l’Hiftoire  des  Rois  de  Portugal,  &  il  écrivit  la  Vie  de 
plufieurs;  mais  il  n’a  paru  que  celle  d’Alfonfe  IV,  qui  fut  im. 
primée  à  Lisbonne  en  i653-  II  avoit  écrit  aulïï  la  Vie  de  Dom 
Emmanuel,  &  l’avoit  conduite  jufqu’en  1514,  où  il  mourut.  * 
Mémoires  de  Portugal. 

P  I  N  A  (Jean  de)  naquit  à  Madrid  en  1582,  &  entra  chez 
les  Jéfuites  en  1602.  Après  avoir  exercé  en  divers  endroits  la 
charge  de  Prédicateur  &  deRetteur,  il  parvint  enfin  à  celle  de 
Provincial  à  Tolède,  &  mourut  en  1657.  On  dit  qu’il  avoit  lu 
tous  les  Pères  Grecs  &  Latins ,  qu’il  en  avoit  extrait  cent  volu¬ 
mes,  que  chaque  volume  étoit  de  500  pages  &  tous  écrits  de  fa 
propre  main.  Il  a  publié,  Commentarius  in  Ecclejiajlicum ,  en  cinq 
volumes,  in  folio;  Commentarius  in  Ecclefiafl  en,  en  deux  volumes, 
in  folio  ;  deux  volumes  de  Laadibus  Beat  ce  Marice.  *  Sotwel,  Bi* 
bliotb.  Societatis  Jeju.  Witte ,  Diar.  Biograpb.  DiEt.  Allemand. 

*  P  I  N  A,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Aragon,  fur  la  rive  gau¬ 
che  de  l’Ebre,  au  fud-eft  de  Saragoce,  dont  il  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  dix  lieues. 

PINAMONTI  (Jean-Pierre)  Jéfuite,  naquît  à  Piftoye  en 
Tofcane  le  27  décembre  1632,  &  entra  au  Noviciat  des  Jéfuites 
en  1647.  De  grands  maux  de  tête  dont  il  fut  attaqué  au  commen¬ 
cement  de  fes  études  de  Théologie,  Payant  obligé  de  les  quitter 
abfolument,  il  fe  confacra  aux  Millions  de  la  campagne  avec  le 
célébré  Père  Ségnery.  On  ne  vit  jamais  un  Millionnaire  plus  in¬ 
fatigable,  plus  humble,  plus  auftére,  plus  puiffant  en  œuvre  & 
en  parole.  Il  fut  lî  grand  Maître  dans  la  conduite  des  âmes , 
qu’on  ne  fauroit  douter  que  le  Saint  Efprit  ne  lui  en  ait  beaucoup 
plus  appris ,  qu’il  n’auroit  pu  en  apprendre  par  la  plus  confiante 
étude.  11  fut  Confefieur  de  laDucheffe  de  Modéne,  fans  pour 
cela  difeontinuer  fes  Millions.  Le  defir  qu’il  avoit  de  mourir 
dans  ce  faint  exercice ,  &  fon  humilité  lui  firent  refufer  par  deux 
fois  l’emploi  de  Reéteur  du  Noviciat.  Le  Père  Ségnery  étant 
mort,  le  Grand-Duc  CômellI ,  prit Pinamonti pour  fon  Direéteur, 
lui  laiffant  toujours  la  liberté  de  continuer  fes  travaux  Apoftoliques, 
au  milieu  defquels  il  eut  le  bonheur  de  finir  fa  vie  à  ürta  au  dio- 
céfe  de  Novare  le  25  de  juin  1703  ,  âgé  de  71  ans.  On  a  impri¬ 
mé  fes  Ouvrages  à  Parme  en  1706,  dans  un  volume  in  folio.  En 
voici  la  lifte ,  Efercitii  fpirituali  di  S.  Ignatio  ;  La  Via  del  Cielo 
appianata;  La  ReligioJ'a  in  folitudine  ;  Lo  Speccbio  che  non  inganna  ; 
La  ver  a  Sapienza  ;  Il  Cuere  contrito;  La  Croce  alleggerita ;  L'Inferm 
aperto  al  Crijliano  ;  L’Albero  délia  vit  a  ;  Il  facro  Cuore  di  Maria  Ver  ■ 
gine  ;  La  Caufa  de'  Ricchi ,  overo  il  Debito  ed  il  Frutto  délia  Limofina; 
La  Legge  dell' impoffibile  ;  La  Vocazione  vittoriofa  ;  La  Sinagoga  de  fin* 
gannata ;  Breve  compendia  délia  Domina  Criftiana;  Exorcijla  rite 
edoÜus  ;  Il  Direttore  délia  perfezione  Chrijliana.  Le  Père  de  Cour- 
beville  Jéfuite  nous  a  donné  en  1718,  ce  dernier  Ouvrage  en 
François  fous  le  titre  de  Direfteur  dans  les  Voyes  du  Salut.  Ce  li¬ 
vre,  qui  parut  fans  nom  d’Auteur,  ni  fans  qu’on  fût  que  c’étoit 
une  Traduélion ,  fut  d’abord  attribué  à  nos  meilleures  plumes  : 
témoignage  d’autant  moins  fufpeft  qu’il  fut  général,  &  porté  fur 
le  feul  mérite  de  l’Ouvrage. 

P  I  N  A  R  A,  petite  ville  de  la  Natolie,  fituée  dans  le  Men- 
tefelli,  au  piéduMont  de  Gorante,  environàvint  lieues  dePa- 
tera  vers  le  nord.  Pinara  étoit  autrefois  épifcopale,  fuffragante 
de  Mire.  *  Maty,  Di  cl.  Géogr. 

P  I  N  A  R I E  N  S,  Prêtres  &  Sacrificateurs  d’HercuIe,  qui 
facrifioient  à  ce  Dieu  le  matin  &  le  foir:  ils  faifoient  ces  facrifices 
avec  les  Potitiens;  mais  les  Pinariens  n’étant  venus  par  hazard 
que  les  derniers ,  &  à  la  fin  du  facrifice.  Hercule  voulut  que  les 
Pinariens  ferviflent  aux  Potitiens,  lorsqu’ils  lui  facrifioient  :  c’eft 
de  là  qu'ils  furent  ainfi  nommez,  ùno  srtivxq,  a  famé.  *  Ro- 
fin  ,  Antiq.  Grèques  EJ  Romaines. 

P  I  N  A  R  T  (Claude)  Seigneur  de  Cramailles ,  premier  Ba¬ 
ron  de  Valois,  Sécretaire  d’Etat,  natif  de  Blois,  s’éleva  par  fon 
mérite  aux  principales  charges.  Il  fut  Sécretaire  du  Maréchal  de 
Saint- André,  qui  avoit  part  aux  grandes  affaires,  fous  le  régne  de 
Henri  II,  &  Sécretaire  du  Roi,  puis  des  Finances  en  1569.  On 
croyoit  que  la  mort  du  Maréchal  fon  Patron ,  qui  fut  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Dreux  en  1562,  apporteroit  du  changement  à  fa  fortune; 
mais  il  fut  fibien  fe  maintenir  dans  l’efprit  de  la  Reine  Catherine 
de  Médicis ,  qu’il  fut  employé  en  diverfes  occafions  importantes, 
&  fuccéda  l’an  1570,  dans  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat,  à  Clau¬ 
de  de  l’Aubépine ,  dont  il  avoit  époufé  la  coufine  germaine.  Le 

Roi 
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Roi  Charles  IX  apprit  que  le  Duc  d’Alençon  Ton  frère  formoitutl 
parti  dans  l'armée  du  Duc  d’Anjou,  qui  aifiégeoit  la  Rochelle. 
Il  y  envoya  Pinart,  qui  difiipa  ce  parti,  par  la  fermeté  qu’il  eut 
à  faire  valoir  l’autorité  du  Roi,  &  à  défendre  de  fa  part  au  Duc 
d’Alençon  de  fortir  de  l’armée  du  Duc  d’Anjou  fon  frère.  Ce 
dernier  étant  parvenu  à  la  Couronne,  ellima  beaucoup  Pinart, 
quil  envoya  Ainbalfadeur  extraordinaire  en  Suède.  Après  les 
barricades  de  Paris  en  1588  ,  le  Roi  ayant  fait  defftin  de  s’en 
venger  fur  Meilleurs  de  Guife,  éloigna  les  Sécretaires  d’Etat, 
qu’il  croyoit  trop  attachez  à  la  Reine  fa  mère ,  fans  la  participa¬ 
tion  de  laquelle  il  vouloit  achever  ce  projet.  Pinart  fe  retira  à 
Chateau  Thierry,  dont  il  étoit  Gouverneur,  &  fut  foupçonné 
d’avoir  voulu  rendre  au  Duc  de  Parme  cette  place  ,  dont  il  con¬ 
fia  le  Gouvernement  au  Vicomte  de  Comblify  fon  fils,  fur  le¬ 
quel  le  Duc  de  Mayenne  la  prit.  Ün  accufa  ce  Vicomte  de  l’a¬ 
voir  rendue  par  intelligence;  &  fur  cette  accufation,  on  le  con¬ 
damna  par  contumace,  comme  Rebelle.  Cette  dilgrace  toucha 
fcnfiblement  Pinart,  qui  n’eut  aucun  repos,  jufqu’à  ce  qu’il  vit 
l’honneur  de  fa  Mailon  rétabli  par  déclaration  du  Roi,  &  fon  fils 
remis  dans  fes  biens.  Il  fe  retira  enfuite  dans  fa  maifon  de  Cra- 
mailles,  où  il  mourut  le  14  feptembre  de  l’an  1605.  il  avoit  é- 
poufé  Claude  de  l’Aubépine,  fille  de  Gilles ,  Seigneur  de  la  Poi- 
riére,  dont  il  eut  t.  Claude  qui  fuit;  &  2.  Magdelaine ,  femme 
de  Charles  de  Prunelé,  Vidame  de  Normandie,  Baron  d’Elneval, 
&c. 

Claude  Pinart,  Vicomte  de  Comblify,  Marquis  de  Louvois, 
Seigneur  de  Cratnailles,  &c.  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi ,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes ,  &  Gouverneur 
de  Château-Thierry,  époufa  1.  l’an  1586,  Franpife  de  la  Marck , 
fille  de  Charles- Robert-,  Comte  de  Maulevrier  :  2.  Anne  Le  Camus, 
fille  à' Antoine,  Seigneur  de  Jambeville \  Préfident  à  mortier  au 
Parlement  de  Paris,  laquelle  fe  remaria  au  Duc  d’Amville.  Le 
Vicomte  de  Comblify  eut  de  fa  première  femme,  1.  Antoinette 
Pinart,  mariée  l’an  1609,  à  Jacques  III ,  Seigneur  de  Rouvilie, 
Comte  de  Clinchamp,  &c.  &  2.  Charlotte ,  qui  époufa  en  1613, 
Henri  de  Confians,  Seigneur  d’Armentiéres,  Vicomte  d’Auchi, 
Gouverneur  de  Saint-Quentin. 

*  PINART  (Michel )  né  à  Sens  au  mois  de  juillet  1659, 

de  païens  honnêtes  qu’il  perdit  jeune  &  qui  le  lailTérent  fans 
biens,  fut  élevé  dans  la  Communauté  de  M.  Gillot  à  Paris ,  ou 
il  apprit  le  Latin,  le  Grec  &  les  premiers  Elémens  de  l’Hébreu  , 
qui  fit  enfuice  le  principal  objet  de  fon  application,  &  qu'il  en- 
feigna  avec  tant  de  fuccès ,  que  cela  lui  valut  la  place  de  Sous- 
Maïtre  au  Collège  Mazarin,  &  enfuite  une  d’Lléve  à  l’Aeadé- 
inié  des  Belles  Lettres  en  17x2.  Il  fut  nommé  cette  année-là  à 
la  Théologale  de  Sens,  qu'il  a  confervée  jufqu’à  fa  mort,  arrivée 
à  Sens  même,  le  troifiéme  de  juillet  1717  ,  a  Page  de  58  ans.  Il 
s'elt  exercé  fur  beaucoup  de  fujets,  dont  il  a  entretenu  l’Acadé¬ 
mie  de  laquelle  il  étoit  Membre ,  mais  on  n’a  rien  d’imprimé  de  lui 
qu’une  Notice  exacte  de  toutes  les  Bibles  Hébraïques ,  imprimées 
avant  l’an  1707.  *  Fuyez  le  Supplément  de  Fans  1736. 

*  PINAULT  (Matthieu;  Seigneur  des  Jauneaux  ,  pre¬ 
mier  Préfident  au  Parlement  de  Flandre,  naquit  à  Chateau-Gon- 
tier  après  le  commencement  du  XVII  fiécle.  Après  avoir  été 
fuccetfivement  Jéfuite  &  de  la  Congrégation  de  1  Oratoire,  il 
rentra  dans  le  monde,  s’appliqua  à  la  Jurilprudence,  &  devint 
par  fon  mérite  premier  Préfident  du  Parlement  de  l’ournay, 
transféré  à  Douay  en  1713-  H  eft  mort  en  1691.  On  a  de  lui, 
Hijloire  du  Parlement  de  Tuurnay  ;  Recueil  d' Arrêts  de  cette  Cour  ; 
Coutume  de  Cambrai  commentée.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris , 

1 7p6l  N  B  U  R  G.  Voyez  B  I  B  U  R  G. 

*  PIN  CH  AR  (Pierre)  d’une  famille  ancienne  de  Norman¬ 
die,  e(t  né  vers  l’an  1320,  à  Caen.  Ayant  fait  dans  fa  jeunelfe 
connoiifance  avec  un  Religieux  du  Pars  de  Liège,  il  le  fui  vit 
lorsqu’il  retourna  dans  fon  païs,  prit  1  habit  de  Sainte-Croix  à 
Huy,  &  alla  après  fa  profeifion ,  achever  à  Louvain  fes  études 
qu’il  avoit  commencées  à  Caen.  Après  y  avoir  pris  le  degré  de 
Doéleùr ,  il  s’aquit  une  haute  réputation  par  fes  prédications. 
En  1355  ,  il  fut  fait  Prieur  de  la  Maifon  de  Caen  ,  où  il  compo- 
fa  fon  livre  intitulé  Vejiis  Nuptiaiis,  qui  eit  une  Explication  my- 
ftique  des  habits  de  fon  Ordre.  En  1363,  on  l’eiut  Général. 
Lorsqu’il  apprit  qu’on  l’avoit  élu  Evêque  de  Spire ,  il  ne  refufa 
pas  à  la  vérité  cette  dignité,  mais  il  voulut  achever  aupara¬ 
vant  la  réforme  des  Maifons  de  fon  Ordre.  Pour  cet  effet  il  vi- 
fita  les  couvens  de  France,  d’Angleterre,  d’Ecoffe,  de  Hollan¬ 
de  &  d’Allemagne,  mais  la  mort  l’arrêta  fur  la  fin  de  fa  courfe, 
au  monaltére  de  Sainte- Agathe  en  Brabant,  l’an  1382.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1776. 

*  P  l  N  C  I  E  R  (Jean;  naquit  à  Wettera  au  Pars  de  Heffe 
Tan  1521.  11  étudia  à  Marpurg,  puis  à  Louvain,  enfuite  à  Pa¬ 
ris,  à  Zurich  &  à  Strasbourg,  X  fut  Miniltre  de  l’Eglife  Prote- 
(lante  de  fa  patrie  pendant  plus  de  trente  années:  après  quoi ,  il 
exerça  la  même  charge  dans  un  autre  lieu  julques  à  ce  que  les 
iniirinitez  d.  la  vieilleffe  lui  filfent  demander  d  être  déclaré  E- 
meritus.  Ayant  obt  nu  cette  faveur,  il  fe  retira  à  Francberg  où 
fa  femme  avoit  une  maifon.  11  y  mourut  le  26  janvier  1591.  11 
publia  deux  livres  fous  le  nom  d  Relias  Palingenius ,  dont  l’un  a 
pour  titre,  Dipnofopbillicæ  Tra^cedùe  Protocatallropbe  tractans  & 
explicans  Controverjiam  de  Cccna  Dominé ;  l’autre  s’intitule  Elencbus 
famé  de  Eucbarijlia  doüruut  atque  Jidei  a  b  incommutabih  tara  J'enten- 
tiarum  quam  connexionum  ventrue  inftruàus  ad  Augujlini  pneferi- 
plum.  Il  fut  contraire  aux  Luthériens  quant  à  la  doctrine  de  l’U¬ 
biquité  &  de  la  Réalité.  *  Bayle,  Dicî.  Crit. 

PIN  D  A  R  E,  Poète  Grec,  à  qui  on  donne  le  titre  de  Pria 
ce  des  Lyriques ,  &  qui  .  toit  né  à  TtFbes ,  dans  la  B  ’otie ,  fous  la 
LX  Olympiade,  vers  Tan  500  avant  Jefus  Chrilt,  au  commence¬ 
ment  du  régne  de  Darius ,  étoit  dans  le  plus  haut  point  de  fa  ré¬ 
putation,  fous  le  régne  de  Xerxès,  vers  la  LXXV  Olympiade, 
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&  l’an  480  avant  Jefus  ChrilL  li  avoit  appris  l’Art  Poëtiqiie  de 
Laïus  Uermionéen ,  &  d’une  Dame  Gréque  nommée  Myrtis ,  qui 
étoit  très-favante,  &  qui  eut  Corinne  pour  ELve.  Pindare  com- 
pofa  un  très-grand  nombre  de  pièces  de  Poëfie  de  toutes  espè¬ 
ces;  mais  nous  n’avons  que  les  Odes  ,  qu’il  fit  pour  ceux  qui 
de  fon  tems  avoient  remporté  le  prix  aux  quatre  Jeux  folemnels 
des  Grecs,  qui  font  les  Jeux  Olympiques,  les  xithmiques,  les 
Pythiques  &  les  Néméens.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d  accord 
lur  le  tems  de  fa  mort;  car  Suidas  dit  qu’il  ne  vécut  que  50  ans, 
&  d'autres  lui  en  donnent  davantage.  Thomas  Magider ,  qui  a 
fait  la  Vie  de  Pindare,  affure  qu’il  mourut  fous  la  LXXXVi  O- 
lympiade,  c  elt  à  dire,  vers  l'an  436  avant  Jefus  Chrilt  à  l’âge 
de  66  ans.  D’autres  difent  qu’il  arriva  jufqu'à  fa  8o  année;  d  au¬ 
tres  quil  mourut  Tan  462  avant  Jefus  Chrilt,  âgé  de  58  ans, 
lorsque  Conon  étoit  Préteur  d’Athènes.  Etienne  de  Byzance 
ajoûte  que  Pindare  ne  mourut  pas  à  ihébes,  comme  on  l’a  cru; 
mais  que  ce  fut  dans  un  lieu  dit  Cynocephalie ,  ou  Tête  de  Coien. 
Toute  la  Grèce  eut  tant  de  vénération  pour  ce  Poète,  que  long- 
tems  même  après  fa  mort,  ceux  de  fa  famille  furent  très-confiàe- 
rez  à  caufe  de  lui:  ce  qui  parut  à  la  prife  de  ihébes,  lorsqu' A- 
lexandre  le  Grand ,  plus  de  cent  ans  après  ce  Poète,  en  rafant 
cette  ville  ,  épargna  la  maifon  où  avoit  autrefois  demeuré  Pinda¬ 
re.  Ce  Poète  elt  le  plus  célébré  des  Poètes  Lyriques,  que  l’an¬ 
cienne  Grèce  dillinguoit  des  autres,  quoiqu’il  ne  fût  pas  le  plus 
ancien;  &  il  elt  celui  de  tous  qui  s’elt  aquis  le  plus  J’eltiine. 
Platon  faifoit  un  cas  extraordinaire  des  Ouvrages  de  ce  Poète ,  à 
qui  il  donne  les  épithetes  d  nomme  très-J'age ,  &  de  divin.  Le  fty- 
le  de  Pindare  elt  éleve  :  fa  Poëfie  a  de  la  grandeur ,  de  la  fécon¬ 
dité,  de  l’art,  &  je  ne  fai  quelle  force,  mêlée  de  douceur,  qui 
lui  efl  particulière.  Ses  figures  font  hardies,  fes  dderiptions 
merveilleufes,  &  il  a  le  talent  de  répréfenter  vivement  les  cho- 
fes.  Horace  compare  la  rapidité  de  fa  diétion  à  celle  d’un  tor¬ 
rent  impétueux  ,  qui  defeend  des  montagnes  ,  enflé  par  les 
pluyes ,  &  qui  entraîne  tout  ce  qu’il  rencontre.  Il  remarque 
que  ceux  qui  veulent  imiter  Pindare,  font  en  danger  de  tomber 
du  haut  du  ciel ,  comme  Icare.  Il  ajoûte  que  ce  Poète  excelle 
en  tout  genre,  foie  qu  il  rempliffe  de  mots  nouveaux  fes  hardis 
dithyrambiques,  &  que  marchant  d’un  pas  libre,  il  affeéle  des 
cadences,  qui  ne  reconnoilfent  point  de  loix,  foit  qu’il  chante 
les  louanges  des  Dieux,  des  Rois  ou  des  Héros.  Longin  dit  que 
quelquefois  l’ardeur  de  Pindare,  au  milieu  de  fa  plus  grande  vio¬ 
lence,  vient  mal  à  propos  à  s’éteindre;  mais  cependant  il  le  pré¬ 
féré  à  ces  Poètes  Lyriques,  qui,  quoique  réglez  &  élégans  , 
n’ont  pas  fes  traits  fublimes.  Denys  d’Halicarnaffe  parlant  de  la 
diétion  de  ce  Poète ,  affure  que  c’ett  une  harmonie  ancienne  & 
aultére.  Les  Odes  de  Pindare  font  pleines  de  mouvemens  &  de 
tranfports ,  de  penlées  vives  &  fublimes ,  comme  jettées  au  ba- 
zard  ;  mais  Ton  peut  dire  que  le  defordre  qui  y  régne  elt  un  effet 
de  l’art.  11  écrivoit  dans  la  Dialecte  Dorique  ;  mais  il  Ta  mêlée 
dEolique;  aulli  a-t’il  appelié  quelquefois  fa  lyre  Eolienne.  Ses 
Odes  font  parvenues  jufqu’à  nous,  moins  corrompues  que  la 
plupart  des  Ouvrages  des  Anciens.  Peut-être  que  la  régularité 
des  mefures  en  elt  la  caufe  ;  parce  qu’elle  cft  fi  grande  dans  fes 
Ouvrages,  qu’il  n’elt  pas  pollinie  d’y  rien  changer  qu’on  ne  s’en 
apperçoive.  Une  des  meilleures  éditions  de  fes  Poëfies,  elt  cel¬ 
le  d’Ërafme  Schmidt,  de  Tan  1616,  avec  fes  Commentaires, 
renouvellée  à  Oxford,  &  embellie  de  plufieurs  bonnes  additions  „ 
par  Nicolas  Le  Sueur,  Tan  1697,  in  folio,  jean  Benoît  ou  Bé- 
nédiétus,  Médecin  Allemand,  a  fait  une  Paraphrafe  des  Ode®  de 
Pindare  avec  des  Commentaires,  à  Saumur  1620.  *  Athénée, 
Dipnofopbijhe.  Suidas,  Lexic.  Denys  d’HalicarnaflXe ,  de  Elo- 
quentia.  Démoltbéne.  Horace  ,  Carm.  I.  4.  Oie  2 ,  &  André 
Dacier,  Comment,  fur  Horace.  Longin,  de  Sublim.  Quintilien, 
Injiitut.  Orat.  I.  10.  c.  1.  Rapin,  Réflexions Jur  la  Poétique.  Fran¬ 
çois  Blondel ,  Comparaijon  de  Pindare  &  d'Horace.  Ger.  Jean  Vof- 
fius,  de  Art.  Poët.  Tanegui  le  Févre ,  Vies  des  Poètes  Grecs. 
Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  tome  3.  partie  1.'  p.  324. 
Juiv.n.  1109.  édit.  d’Amkerdam ,  1725. 

PINDARE  de  ihébes,  Poète  Grec,  elt  Auteur  d’un  Poè¬ 
me  de  la  prife  de  froye,  imprimé  a  Bâle  &  ailleurs.  *  Barthius, 
AdverJ'.  I.  19.  23.  29  (j1  58.  Gefner,  in  Bibliotb.  VolIIus,  de  HiJÎ . 
Lat . 

Outre  les  deux  Poètes  du  nom  de  Pindare,  qui  font  lefujet  des 
deux  articles  précédens,  il  y  a  encore,  félon  Suidas',  un  Poète 
Lyrique  de  ce  nom:  un  autre,  Tyran  d’Ephéfe,  fils  de  Mela- 
nus,  Polyen,  l.  6  c.  50;  Ehen,  Var.  HiJl.  I.  3 .  c.  26:  enfin  un 
cinquième  dont  parlent  Plutarque ,  in  Bruto  £?  in  Antonio  ; 
Dion,  l.  47;  Valére  Maxime,  l.  6.  c.  8.  Ex.  4,  &  Appien,  de, 
Betlis  Civilibus. 

PIN  DE,  Pindus,  montagne  d’Epire  ou  de  Theffalie:  une 
partie  elt  appellée  Parnajfe ,  &  l’autre  Hélicon.  C’elt  pour  cette 
raifon  que  ces  trois  noms  font  fouvent  confondus  par  les  Poè¬ 
tes,  qui  parknt  de  ce  mont  confacré  aux  Mufes,  &  d’une  riviè¬ 
re  de  ce  nom- 

PINEAU  (Sévérin)  en  Latin  Pinœus ,  natif  de  Chartres, 
publia  à  Paris,  où  il  exerçoit  la  Chirurgie,  en  1598,  un  Livre 
Latin  qui  a  été  réimprimé  plufieurs  fois,  il  y  traite  des  marques 
de  la  virginité  des  filles ,  &  c’eft  peut-être  ce  qui  a  donné  le  plus 
de  cours  à  cet  Ecrit.  La  Traduction  qui  en  fut  faite  en  Alle¬ 
mand,  &  publiée  à  Francfort  vers  le  commencement  du  XVII 
fiécle,  fut  proferite  par  les  Magiltrats,  qui  ne  trouvèrent  pas 
bon  que  ces  matières  fuffent  traitées  en  Langue  vulgaire.  L’Au¬ 
teur  avoit  compofé  fon  livre  en  Latin,  de  peur,  comme  il  le  dit 
lui  même  dans  fa  préface,  qu’une  édition  en  Langue  vulgaire 
ne  nuisît  à  celle  d,  à  caufe  de  l’obfcénité  de  la  matière.  Il  mou- 
rut  Doyen  le  29  novembre  1619.  On  a  encore  de  lui  trois  Du- 
fertations  en  François,  fur  la  manière  de  tirer  la  pierre  de  la  velue. 

*  Vander  Linden  Renovatus.  Bayle,  Dift.  Crit.  1702.  De  Vaulx, 
Index  funereus  Cbirurg.  n 
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PINEAU  (Gabriel  Du)  naquit  à  Angers  en  1573  >,  d,e  ClaJf 
de  du  Pineau»  fameux  Avocat  &  Procureur  de  1  idôtel-de- ville 
d’Angers.  Après  avoir  faitfes  études  dans  la  ville  de  la  nailFan- 
ce»  il  fuivit  le  Barreau  pendant  quatre  ans  avec  réputation.  Il 
alla  enfui  te  à  Paris  où  il  fe  diflingua  par  fes  Plaidoyers.  Il  fe 
maria  en  1600.  à  Françofe  Lavocat,  hile  d 'Amaury  Lavocat,  L- 
,-uyer ,  Seigneur  des  Fougères,  Confeiller  au  Préfidial  d’Angers, 
pineau  défiré  .à  Angers  y  retourna,  fut  fait  Conteiller  au  Préfi¬ 
dial  ,  &  s’y  diflingua  tellement  qu’on  le  confultoit  de  toutes  les 
Provinces.  La  rue  où  il  demeuroit  changea  de  nom  &  prit  ce¬ 
lui  de  Rue-Pineau.  Marie  de  Médicis  eut  pour  lui  beaucoup  de 
confidération ,  &  le  créa  Maître  des  Requêtes  de  fonHôtel.  11  ne 
ceiîoit  de  lui  infpirer  des  fentimens  pacifiques  que  cette  Reine 
goûta  comme  cela  paroit  par  l’accommodemeut  ligné  en  1620  le 
dixiéme  août.  On  l’appelloit  le  Caton  de  fa  Province:  ennemi  de 
la  flatterie,  il  étoit  toujours  en  garde  contre  la  prévention,  l’im¬ 
patience  &  l'intérêt,  qu’il  nommoit  les  trois  écueils  d’un  Magi¬ 
strat.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  qu’il  n’avoit  pas  befoin  du  bandeau 
de  Thémis.  On  a  vu  de  fes  amis  qui  fe  déliant  de  leur  caufe ,  le 
refufoient  pour  Rapporteur.  Le  Roi  Louis  XIII  le  nomma  le 
deuxième  juin  1632,  Maire  &  Capitaine  Général  delà  ville,  en 
confidération  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat  pendant  le 
féjour  de  la  Reine-Mére  à  Angers.  Il  mérita  dans  l’exercice  de 
cet  emploi  le  titre  glorieux  de  Père  du  peuple.  Malgré  toutes 
les  occupations  que  lui  donnoient  fes  emplois,  il  étoit  très-affidu 
à  remplir  les  devoirs  du  Chriflianifme.  Il  ne  faifoit  acception  de 
perfonne.  Les  pauvres  à  fon  audience  alloient  de  pair  avec  les 
Grands,  aufquels  il  favoit  faire  agréer  cette  conduite  par  fa  po- 
litelfe.  Sa  maifon  devint  une  efpéce  d’ Académie  ,  où  l’on  alloit 
moins  pour  confulter  fa  nombreufe  bibliothèque  que  pour  le 
confulter  lui  même.  Il  venoit  de  mettre  la  dernière  main  à  fes 
Ouvrages ,  lorsque  la  mort  l’enleva  dans  fa  maifon  de  campagne 
près  d'Angers  le  15  oélobre  1644,  dans  la  71  année  de  fon  âge. 
Les  Savans  témoignèrent  par  plufieurs  Eloges  publics  combien 
ils  le  regrettoient  &  l’eflimoient.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui- 
vans,  Obfervations,  Qiiejlions  (fl  Rèponfes fur  quelques  articles  de  la 
Coutume  d'Anjou ;  Notes  Latines  oppofées  à  celles  de  Du  Moulin  fur 
le  Droit  Canon  ;  Commentaire  Latin  fur  la  Coutume  'd'Anjou  ;  Con¬ 
sultations  fur  plufieurs  Qiieftions  importantes  tant  de  la  Coutume  d'An¬ 
jou  ,  que  du  Droit  François ,  avec  des  Differtations  fur  diffèrens  fu- 
jets.  M.  Pocquet  de  Livonniére ,  Confeiller  au  Préfidial  d’An¬ 
gers  ,  a  donné  en  deux  volumes ,  in  folio ,  une  nouvelle  édition 
des  Oeuvres  de  M.  Du  Pineau  en  1725  ,  enrichie  de  Remarques. 
On  a  imprimé  parmi  les  Oeuvres  de  Du  Moulin ,  les  Remarques 
que  M.  Du  Pineau  avoit  faites  fur  les  Notes  de  ce  Jurifconfulte  fur 
le  Droit  Canon.  *  Denys  Simon  ,  Bibliotb.  FUJI,  des  Aut.  de 
Droit.  Journal  des  Savans  1725.  Bayle,  Ditlionnaire  Critique, 
quatrième  édition.  Le  PéreNiceron,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l’Hi- 
flaire  des  Flammes  Illujlres,  tome  14.  p.  35  (fl  fuiv. 

PlNE'DA  (Jean)  Jéfuite,  d’une  noble  famille  à  Séville, 
fut  reçu  dans  la  Société  en  1572,  &y  enfeigna  depuis  la  Philo- 
fophie  &  la  Théologie  dans  divers  Collèges.  II  favoit  les  Lan¬ 
gues  ,  qui  lui  fervoient  beaucoup  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture, 
&  compofa  des  Commentaires  fur  Job  en  deux  volumes;  des 
Commentaires  fur  l’Eccléfiafte  auflî  en  deux  volumes ,  De  rebus 
Salomonis,  libri.oüo ;  PræleÜio  facra  in  Cantica  Canticorum  ;  Index 
expurgatorius  librorum ,  Iflc.  Pinéda  mourut  le  27  janvier  de  l’an 
1637,  âgé  de  80  ans.  *  Alegambe,  Bibliotb.  Script.  Societ.  Jefu. 
Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hifp. 

*  PlNE'DA,  lieu  d’Efpagne,  dans  la  Catalogne  &  dans  la 
Viguerie  de  Girone,  près  de  Temboûchure  du  Tordéra.  *  Col- 
înënar,  Delices  d’ Efpagne ,  p.  614. 

PINEL  (Edouard  ou  Duarte)  Voyez  DUARTE  PI¬ 
NEL. 

*  PINELLE  (Louïs)  92  Evêque  de  Meaux ,  naquit  à 
Montluc  en.  Bourbonnois.  Après  avoir  été  Archidiacre  de  Bour¬ 
ges,  Doyen  de  S.  Martin  de  Tours,  Chanoine,  Chancelier  & 
Grand  Vicaire  de  Paris ,  il  fut  élu  Evêque  de  Meaux  le  quatrième 
novembre  1510.  Son  élection  foufFrit  beaucoup  de  ditficultez, 
mais  enfin  il  en  fut  mis  en  poffeffîon  en  vertu  d’une  fentence  de 
l’Archevêque  de  Sens  du  19  mars  1515.  En  1497 ,  il  avoit  été 
fait  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre.  En  1505  ,  pendant 
qu’il  enfeignoitla  Théologie ,  le  Cardinal  d’Amboife,  Archevêque 
de  Rouen  lui  donna  pouvoir  de  mettre  la  dernière  main  à  la  réforme 
de  plufieurs  monafléres.  Pinelle  mourut  le  deuxième  janvier  1516 , 
loué  &  regretté  de  fon  diocéfe.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

P  I  N  E  L  L  I ,  famille  de  Gênes ,  eft  une  des  vint-huit  nobles 
de  cette  République ,  à  laquelle  elle  a  donné  des  Doges  &  d’au¬ 
tres  Magifirats.  Augustin  Pinelli,  fils  de  Philippe,  fut  élu  Do¬ 
ge  le  quatrième  janvier  1555.  Un  autre  Augustin  Pinelli,  fils 
d’Alexandre ,  fut  élu  le  premier  avril  1609.  Jean-Batiste  Pi¬ 
nelli,  Académicien  de  la  Crufca,  a  publié  divers  Ouvrages  en 
ver9  Latins  &  Italiens,  ôceft  mort  vers  l’an  1630.  Valentine 
Pinelli,  née  à  Gênes,  &  Religieufe  à  Séville  en  Efpagne,  dans 
le  monaflére  de  Saint-Léandre ,  de  l’Ordre  de  faint  Auguffin ,  fa¬ 
voit  très-bien  la  Langue  Latine,  &  compofa  divers  Traitez  en 
profe  &  en  vers,  un  entre  autres  à  la  louange  de  fainte  Anne, 
qu’elle  fit  imprimer  l’an  1601.  Luc  Pinelli,  originaire  de  Gênes , 
&  né  à  Melfe  dans  le  Royaume  de  Naples,  étoit  Jéfuite,  enfei¬ 
gna  la  Théologie  à  Ingolftadt ,  &  à  Pont-à-Mouflon  ,  com¬ 
pofa  divers  Ouvrages  de  piété  &  de  Théologie,  &  mourut  à 
Naples  le  25  août  de  l’an  1607.  Gre'goire  Pinelli  ,  auflî 
originaire  de  Gênes  ,  né  en  1591  ,  à  Catanzaro  dans  la  Ca¬ 
labre,  fe  fit  Religieux  Dominicain  en  1611,  &  fut  Vicaire  du 
Cardinal  Aftalli,  Abbé  de  Sainte-Sophie  deBénévent,  &  du  Car¬ 
dinal  Firenzuola  ,  Abbé  de  Saint-Ange  de  Farfinello.  Ce  fut 
chez  ce  Cardinal  à  Rome  qu’il  tomba  en  délire,  croyant  avoir 
été  empoifionné.  On  le  porta  au  monaflére  de  la  Minerve,  où 
il  fe  précipita  d’une  fenêtre  de  l’Infirmerie,  &  fe  tua  en  1667. 
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Il  avoit  compofé  divers  Traitez»  Stimulus  cbaritatis;  Politita 
Chrijliana,  &c.  *  Fogliéta,  Elog.  Illujl.  Lig.  Soprani  &  Giulti- 
niani ,  Script,  délia  Liguria.  Alegambe  ,  Bibliotb.  Script.  Soc.  Jeju. 
Nicolas  Antonio  »  Bibliotb.  Script.  Hifp.  &ct 

P  I  N  E  L  L  I  (Jean-Vincent)  célébré  par  fa  profonde  érudi¬ 
tion,  né  Tan  1535,  à  Naples,  de  Côme  Pinelli,  &  de  Clémence 
Ravafchieri,  ou,  félon  Teiffier,  Ravafcbéria  de  Gênes,  s’établit 
Tan  1558  à  Padoue,  où  il  palfa  le  relie  de  fes  jours.  L’étude  de 
la  Jurifprudence,  en  laquelle  perfonne  ne  le  furpaiTa,  ne  fut  pas 
fon  unique  occupation;  il  excella  encore  dans  la  connoiffance 
des  médailles,  de  la  Médecine,  de  THifloire,  des  Mathémati¬ 
ques,  des  Belles  Lettres,  &  dans  l’intelligence  des  Langues.  Il 
ramafla  une  bibliothèque  confidérable  par  les  livres  les  plus  ra¬ 
res  &  les  plus  curieux,  &  par  d’excellens  Manufcrits.  Il  avoit 
encore  un  cabinet  de  médailles  &  d’antiques ,  une  galerie  rem¬ 
plie  des  portraits  des  grands  hommes ,  &  fur  tout  de  ceux  de  fon 
tems.  Les  Cardinaux  Baronius  &  Belîarmin  ,  qui  avoient  accom¬ 
pagné  en  1598  ,  le  Pape  Clément  VIII  »  à  Ferrare  ,  prirent 
occafion  d’aller  le  voir  à  Padoue,  &  voulurent  entrer  chez  lui 
incognito,  &  en  habit  de  Amples  Prêtres.  Pinelli,  qui  ne  les 
avoit  jamais  vus ,  les  reconnut  d’abord ,  parce  qu’il  avoit  leurs 
portraits  dans  fa  galerie.  11  les  y  mena  ,  &  montrant  le  portrait 
du  Cardinal  Baronius  au  Cardinal  Belîarmin,  Voilà ,  lui  dit-il, 
une  excellente  pièce ;  &  enfuite  faifant  voir  celui  de  Belîarmin  à 
Baronius,  Avouez,  lui  dit-il,  Monfeigneur ,  que  ce  tableau  rejjem- 
ble  bien  à  votre  compagnon.  Ces  grands  hommes  fe  voyant  décou¬ 
verts  d’une  manière  li  agréable,  en  conçurent  pour  lui  une  plus 
grande  eftime,  qui  9’augmenta  encore  par  l’entretien  qu’ils  eu¬ 
rent  avec  lui.  On  venoit  de  toutes  les  parties  de  l’Europe  à  Pa¬ 
doue  pour  le  voir,  pour  l’entretenir,  &  pour  le  confulter,  & 
Ton  ne  fortoit  jamais  mal  fatisfait  d’auprès  de  lui.  11  donnoit 
des  Mémoires  aux  uns ,  communiquoit  fes  livres  &  fes  Manufcrits 
aux  autres ,  &  fe  faifoit  un  plaifir  de  contribuer  de  fon  travail 
poùr  la  perfection  de  celui  des  autres.  Un  tel  homme  auroit 
été  longtems  néceffaire  à  la  République  des  Lettres;  mais  il 
mourut  d’une  fuppreflion  d’urine  en  1602.  On  lui  trouva  quin¬ 
ze  pierres  dans  le  corps,  &  entre  autres  une  dans  les  reins,  qui 
étoit  toute  fanglante  &  toute  raboteufe.  „  Je  compare,  dit  M. 
„  de  Tbou,  Pinelli  à  Titus  Pomponius ,  car  de  même  que  cet  il- 
„  luflre  Romain  fut  appellé  Attique ,  Pinelli  porta  auflî  le  nom 
„  de  Vénitien ,  à  caufe  de  l’extrême  affe&ion  que  la  République 
„  de  Venife  avoit  pour  lui.  ”  Après  fa  mort  les  Vénitiens 
ayant  eu  avis  que  Ton  tranfportoit  de  Venife  à  Naples  fa  biblio¬ 
thèque,  ils  uférent  de  ce  flratagëme  pour’ retenir  les  meilleurs 
Manufcrits.  Ils  firent  faifiî  cent  baies  de  livres',  entre  lefquelles 
il  y  en  avoit  quatorze  qui  renfermoient  les  Manufcrits ,  &  deux 
où  étoient  plus  de  trois  cens  Commentaires  fur  toutes  les  affai¬ 
res  d’Italie.  Pour  donner  quelque  couleur  à  leur  procédé  ,  ils  di¬ 
rent  que  comme  ils  eftimoient beaucoup  Pinelli,  &  qu’ils  avoient 
une  entière  confiance  en  lui,  ils  lui  avoient  communiqué  tous 
leurs  regîtres,  &  avoient  permis  qu’il  en  copiât  ce  qu’il  avoit 
voulu,  &  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  jufle  que  les  extraits  qu’il  ent 
avoit  tirez  vinffent  après  fa  mort  à  être  divulguez  &  publiez- 
Les  héritiers  de  Pinelli  qui  étoient  fort  accréditez  obtinrent  ce¬ 
pendant  du  Sénat  de  Venife  qu’on  leur  rendrait  tout,  excepté 
deux  cens  des  Commentaires  de  Pinelli  qui  furent  mis  dans  une 
chambre  particulière  avec  cette  Infcription ,  Defcripta  hœc  imperia 
Senatus  ex  Bibliotbeca  Pinelliana.  Cette  belle  bibliothèque  tomba 
enfuite  entre  les  mains  des  Pirates  qui  en  jettérent  "un  grand 
nombre  de  caiffes  dans  la  mer,  de  forte  que  les  héritiers  -de  Pi¬ 
nelli  perdirent  onze  ou  douze  cens  caiffes  de  livres.  Pinelli  rs- 
fufa  l’Archevêché  de  Capoue  malgré  toutes  les  inftances.  11  ne 
voulut  pas  non  plus  recevoir  le  dégré  du  Doétorat,  ni  permettre 
qu’on  l’agrégeât  dans  aucune  des  Académies  d’Italie.  11  n’alloit 
jamais  aux  feffins ,  ni  aux  bals ,  ni  aux  fpeétacles  publics.  Il  étoic 
très-libéral  &  très-bienfaifant  envers  tout  le  monde ,  &  fur  tout 
envers  les  pauvres  &  les  Gens  de  Lettres.  Après  que  les  Gens 
de  Lettres,  avec  lefquels  il  s’étoit  entretenu,  s’étoient  retirez, 
il  écrivoit  ce  qu’on  avoit  dit  de  plus  remarquable,  &  fouvent  mê¬ 
me  il  le  faifoit  en  leur  préfence.  11  étoit  plus  illuflre  par  fa  ver¬ 
tu  que  par  fonfavoir,  car  on  remarquoit  en  lui  tant  de  pruden¬ 
ce,  de  modeffie,  de  probité,  de  douceur,  d’humanité,  de  can¬ 
deur,  de  chafteté,  de  libéralité  &  de  charité  ,  qu’on  ne  pouvoir 
le  connoître  fans  l’aimer  &  l’effimer.  *  Voyez  la  Vie  de  ce  Grand 
Homme ,  écrite  par  Paolo  Gualdo.  Teiffier ,  Eloges  des  Hommes  Sa¬ 
vans,  tome  à- p-  377-  édit,  de  Hollande  1715. 

PINELLI  (Dominique)  Caidinal  &  Doyen  du  Sacré  Col¬ 
lège,  né  à  Gênes  le  21  oélobre  1541  ,  étoit  fils  de  Paris  Pinel¬ 
li,  &  de  Benoite  Spinola.  Dès  l’âge  de  quatorze  ans  il  commen¬ 
ça  fon  Cours  de  Droit,  qu’il  étudia  fix  ans  à  Padoue.  Il  fut 
bientôt  en  état  de  l’enfeigner ,  &  alla  à  Rome  en  Tan  1564,  qui 
étoit  le  23  de  fon  âge.  Le  Pape  Pie  V  le  fit  Référendaire  de  Tu¬ 
ne  &  de  l’autre  Signature,  &  Grégoire  XIII  le  nomma  Cominif- 
faire  Apoftolique ,  pour  terminer  un  différent  que  les  Habitans 
de  Narni  &  de  Terni  avoient  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  fur 
les  limites  de  leur  territoire.  Il  le  régla  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  ;  &  à  fon  retonr  à  Rome  il  fut  pourvu  de  l’Evêché  de  Fer- 
mo,  fur  la  réfignation  du  Cardinal  Perreti,  qui  Taimoit  beau¬ 
coup.  11  fut  depuis  Auditeur  de  Rome ,  Clerc  de  la  Chapelle  du 
Pape,  &  Vicegérent  du  Cardinal  Cornaro ,  Camerlingue  de  l’E- 
glife.  Lorsque  le  Cardinal  Perreti  eut  été  fait  Pape  en  1585,  il 
mit  dans  le  Sacré  Collège  Pinelli,  qui  avoit  été  Nonce  en  Efpa¬ 
gne,  &  qui  étoit  alors  âgé  de  45  ans,  dont  il  en  avoit  paffé  23 
à  Rome,  au  fervice  du  faint  Siège.  Peu  après  fon  élévation  au 
Cardinalat,  on  l’envoya  Légat  dans  la  Romagne,  où  il  rétablit 
la  tranquillité  que  des  fcélérats  avoient  troublée.  Le  Pape  le 
nomma  enfuite  Chef  de  fon  armée  navale,  le  fit  Archiprêtre  de 
fainte  Marie-Majeure,  &  le  commit  pour  achever  le  feptiéme  li¬ 
vre  des  Décrétales,  que  Grégoire  XIII  avoit  commencé.  Il  fut 

en- 
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encore  Légat  de  Péroufe,  &  mourut  Doyen  des  Cardinaux  le 
neuvième  août  de  l’an  1611 ,  âgé  de  70  ans.  11  a  écrit  un  Traité 
de  l’Autorité  du  Pape,  qui  eft  en  manuferit  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  &  des  Rélations  du  procès  qu’on  lit  pour  la  canoni- 
fation  de  fainte  Françoife,  Romaine,  &  de  faint  Charles  Borro- 
mée.  *  Pancirolle,  de  Clar.  Juris  Interpret.  L.  2.  c.  19S.  Ughel  ; 
haiia  Sacra,  tome  1  (fi  2.  Giultiniani,  Script.  Lig.  Ciaeconius. 
pctramellarius’,  &c. 

PINEMBERGi  que  quelqües  Cartes  écrivent  Pinnen - 
berg ,  &  Baudrand  Pinneberg ,  en  Latin  Pinneberga ,  Comté  dans 
le  Duché  de  Holftein ,  &  dans  la  province  de  Stormarie.  11  ap¬ 
partient  en  partie  au  Roi  de  Danemarck ,  &  en  partie  au  Duc  de 
Holllein-Gottorp.  Le  païs  eft  allez  déparé  &  allez  rude.  La 
capitale,  qui  porte  le  même  nom  de  Pinemberg,  n’eft  qu’un 
<^ros  bourg  bâti  de  brique  &  de  bois ,  fans  clôture.  11  eft  à 
cinq  milles  d’Allemagne  de  Gluckftad ,  en  tirant  vers  l’orient 
d'hiver,  &  à  trois  milles  de  Hambourg,  11’étant  éloigné  que  de 
deux  lieues  de  lElbe.  Mais  il  y  a  dans  les  dépendances  de  ce 
Comté  un  autre  lieu,  bien  plus  conlîdérable ,  nommé  Altena, 
dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  *  Baudrand.  Mémoires  du 
Chevalier  de  Beaujeu. 

P  1  N  E  S,  ille  au  delà  de  la  Ligne  équinoétiale  ,  vers  le  midi, 
à  28  degrez  de  latitude,  fut  découverte  par  les  Hollandois  en 

1667.  Un  navire  Hollandois  faifant  voyage  au  delà  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  vers  l’orient,  fut  pouffé  par  un  vent  impétueux 
à  la  rade  de  cette  ille.  Les  gens  du  vailfeau  y  étant  abordez , 
trouvèrent  dans  ce  lieu  des  gens  qui  faifoient  profeffion  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne,  &  qui  parloient  Anglois.  Ils  s’y  étoient  éta¬ 
blis  en  l’an  1590,  &  depuis  ce  tems-là  n’avoient  vu  aucuns  étran¬ 
gers.  Les  Habitans  de  cette  ille  racontèrent  leur  hiftoire,  qui 
eft  furprenante.  En  1589,  une  flotte  de  quatre  navires  Anglois 
allant  aux  Indes  Orientales ,  fut  attaquée  vers  Pille  de  Madaga¬ 
scar  d’une  tempête ,  qui  écarta  ou  fit  périr  trois  vailfeaux ,  &  qui 
pouffa  le  quatrième ,  nommé  le  Marchand  Indien ,  vers  un  rivage 
plein  de  rochers.  On  mit  l’efquif  en  mer,  &  chacun  tâcha  de 
gagner  terre:  il  ne  refta  dans  le  vaiffeau  qu’un  homme  avec  qua¬ 
tre  filles,  qui  ne  purent  le  jetter  dans  l’efquif,  &  qui  ne  fa- 
voient  pas  nager.  Tous  périrent ,  à  l’exception  de  ces  cinq  per- 
fonnes  qui  fe  fauvérent  fur  des  planches  du  vaiffeau  brifé.  Cet 
homme  &  les  quatre  filles  tf ouvérent  cette  Ille  inhabitée ,  fans 
même  aucunes  bêtes  fauvages ,  &  remplie  d’arbres  fruitiers ,  & 
d’un  grand  nombre  d’oifeaux,  qui  pondoient  des  œufs  en  abon¬ 
dance.  Cet  homme  étoit  âgé  de  30  ans.  Les  filles  étoient,  la 
fille  du  Capitaine  du  vaiffeau ,  fes  deux  fervantes ,  &  une  Efclave 
Maure.  La  nécefllté  de  pourvoir  à  la  multiplication  dans  une  ille 
fituée  hors  du  cours  ordinaire  de  la  navigation ,  fit  réfoudre  l’hom¬ 
me  à  être  le  mari  de  ces  quatre  filles  &  il  en  eut  une  poftérité  11 
nombreufe,  qu’en  l’an  1667  ,  il  fe  trouva  dans  l’ifle  onze  ou  dou¬ 
ze  mille  perfonnes.  Cette  multiplication  s’étoit  faite  dans  l’efpa- 
ce  de  77  ans,  depuis  le  naufrage  de  1589,  jufqu’en  1667,  que 
les  Hollandois  y  arrivèrent.  *  Lettre  d’AmJterdam  du  19  juillet 

1668. 

PINET  (Antoine  du)  Seigneur  de  Noroy,  vivoit  au  XVI 
fiécle.  Il  étoit  de  Befançon ,  &  il  fit  paroître  par  quelques  uns 
de  fes  Ouvrages ,  qu’il  étoit  attaché  à  la  Religion  Proteftante 
jufqu’à  fe  montrer  furieux  contre  l’Eglife  Catholique.  Cela  fe  vit 
fur  tout  dans  les  Notes  qu’il  ajouta  à  la  Tradu&ion  Françoife  de 
la  Taxe  de  la  Chancellerie  de  Rome ,  qui  fut  imprimée  à  Lyon 
en  1564,  à  Leide  en  1607,  &  qu’on  a  réimprimée  à  Amfterdam 
avec  une  nouvelle  Préface  en  1700.  Il  débita  fur  la  Généalogie 
de  quelques  Maifons ,  des  chimères  bien  extravagantes ,  que  M. 
Le  Laboureur  a  relevées  éans  J'es  Additions  aux  Mémoires  de  Ca- 
jielnau.  Ce  que  l’on  a  le  plus  eftimé  entre  fes  Ecrits  eft  la  Tra¬ 
duction  de  Pline,  qui  a  été  imprimée  plufieurs  fois ,  favoir,  à 
Lyon  en  deux  volumes ,  in  folio,  en  1562,  &  l’on  croit  que  c’eft 
la  première  édition;  dans  la  même  ville  en  1566;  &  à  Paris  en 
1608.  Quoiqu’il  ait  fait  bien  des  fautes,  fon  travail  eft  très-uti¬ 
le  encore  à  prêtent  ;  même  pour  ceux  qui  entendent  le  Latin  de 
Pline,  à  caufe  des  recherches  du  Tradu&eur,  du  grand  nombre 
de  notes  marginales ,  &c.  Le  même  a  traduit  la  troifiéme  partie 
des  lettres  de  Don  Antonio  Guévara ,  le  Traité  du  même  Auteur 
des  travaux  (fi  privilèges  des  galères  ;  les  Commentaires  du  Père  An¬ 
dré  Mathiol  Siennois  Jur  l'HiJtoire  des  Plantes  de  Pedacion  Diofcoride 
d'Anazarbe ,  à  Lyon,  in  folio,  Pan  1566;  les  fecrets  Miracles  de 
la  nature ,  de  Lévin  Lemne  Médecin  de  Zirizée ,  à  Lyon  1567;  les 
Lieux  Communs  de  la  Sainte-Ecriture  ,  recueillis  par  IVolfgang 
Mufculus,  en  66  titres,  à  Genève,  in  folio,  1577;  la  traduction 
de  la  Taxe  de  la  Chancellerie  de  Rome ,  fous  ce  titre ,  Taxe  des 
parties  cafuelles  de  la  Boutique  du  Pape ,  en  Latin  (fi  en  François , 
avec  des  Annotations  prifes  des  Décrets,  Conciles  (fi  Canons,  tant 
vieux  que  modernes ,  pour  la  vérification  de  la  Difcipline  anciennement 
obfervée  en  l’Eglife ,  le  tout  accru  (fi  revû  par  A.  D.  P.  Voici  un 
endroit  de  l’Epître  dédicatoire,  par  où  l’on  pourra  juger  des 
fentimens  de  l’Auteur.  Qui  eft  la  caufe  pourquoi  leur  ai  feulement 
mis  au  devant  le  'Taux  de  leurs  âmes ,  Jelon  que  leur  Dieu  terreftre 
les  a  mis  à  prix  ;  à  ce  que  voyans  (fi  le  train  qu’on  fait  d’eux  (fi  de 
leurs  Confidences,  (fi  la  tyrannie  où  ils  font  réduits,  (fi  le  danger  qui 
y  eft ,  il  lèvent  les  yeux  en  haut,  (fi  connoiffent  enfin  la  grâce  que 
Dieu  fait  à  ceux  qu’il  délivre  de  telle  fervitude,  (fi  afin  que  Dat ai¬ 
res ,  Auditeurs,  Èulliftes,  Romanefques,  Copiftes,  Banquiers  expé¬ 
ditionnaires  ,  (fi  toute  telle  dragée  de  gens  ne  penfât  qu’on  ait  ici  pris 
Qui  pro  Quo,  j’ai  mis  au  vrai  le  Texte  Latin  de  la  Taxe  de  la 
Chambre  Papale,  avec  la  Traduüion  Françoife,  y  ajoûtant  quelques 
Annotations  pour  fervir  à  l’Eglife.  Car  le  contenu  du  Texte  eft  fi  vi¬ 
lain  &  fi  deteftable ,  que  je  vous  fupplierai ,  mes  Frères ,  me  pardonner 
de  l’avoir  préfenté  à  une  Compagnie  fi  fainte  que  la  vôtre,  où  on  n’oit 
réfonner  que  Cantiques ,  Pfalmes ,  (fi  louanges  au  Seigneur  notre 
Dieu.  Blais  il  convient  montrer  au  vilain  fa  vilenie,  (fi  au  fou  fa 
folie  ,  de  peur  qu’on  ne  fait  eftimé  femblable  à  lui.  Outre  Iss 
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j  Traduirions ,  dont  nous  venons  de  parler,  du  Pinet  publia  en¬ 
core  des  Ouvrages,  dont  il  étoit  le  principal  Auteur,  entre  au¬ 
tres  ,  La  conformité  des  Eglifes  Réformées  de  France ,  (fi  de  l’Edi  fs 
primitive  en  police  &  cérémonies ,  à  Lyon;  1564,  in'oftavo;%Jr. 
monsJur  ïApocalypfe;  Plants,  Portraits  (fi  Defcriptions  de  plufieurs 
vf ’  escJxj,  fortereJJes  1  tant  de  l'Europe ,  AJie ,  Afrique ,  que  des  In¬ 
des  (fi  1  erres  neuves ,  leurs  fondations ,  Antiquités,  (fi  manière  de 
vivre ,  avec  plufieurs  cartes  générales  (fi  particulières  J'ervant  à  la 
Cnjmograpbie ,  jointes  à  leurs  déclarations ,  le  tout  mis  par  ordre,  ré¬ 
gion  par  région ,  à  Lyon  1564,  in  folio.  *  Bayle,  Dût.  Crû. 

PIN  G  I  A  N  G ,  ville  de  la  Chine,  fécondé  capitale  de  la 
Province  de  Xanfi.  Elle  paffe  pour  une  des  principales  de  la 
Haute  A  fie.  Lé  fumeux  Empereur  Janus  y  tint  fa  Cour  deux 
mille  trois  cens  cinquante  fept  ans ,  avant  la  naiffance  du  Sau¬ 
veur  du  monde.  La  rivière  de  Hocci  arrofe  prefqüe  tout  fon 
territoire,  après  quoi  elle  va  fe  rendre  dans  le  fleuve  fafrané 
I.es  villes  qui  dépendent  du  Pingiang  font  Siangling,  Hungtang 
Funxan,  Chaocing,  Taiping,  Kioyao,  Fuenii,  Pu  Lyncin 
Tungho,  Ixi,  Van,  &  plufieurs  autres.  *  AmbalMe  des  Hollan¬ 
dais  à  la  Chine ,  cb.  52.  Th.  Corneille,  Dût.  Géogr. 

P I N  G I V  E ,  ville  de  la  Province  de  Queichu ,  ’  dans  la  Chine 

P  I  N  G  L  O,  ville  de  la  Chine,  quatrième  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Quangfi.  Elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  fleuve  de  Ly 
dangereux  à  caufe  de  trois  cens  foixante  précipices  qu’il  formé 
en  roulant  fes  eaux  entre  des  vallées  fort  étroites  &  profondes. 
Sept  petites  villes  dépendent  de  Pinglo,  favoir,  Cungching  ,  FU1 
chuen,  Ho,  Liepu ,  Sieugin,  Jungan  &  Chaoping.  On  trouve 
dans  fon  territoire  force  arèca,  des  noix  d’inde,  des  oranges 
quantité  de  fruits  de  liebias,  &  beaucoup  de  cire  blanche,  faite 
par  de  petits  infeCtes.  Il  y  a  un  des  fommets  de  ces  montagnes 
qui  fe  nomme  le  Sommet  des  yeux ,  à  caufe  qu’il  offre  deux  gros 
yeux  de  pierre  que  la  nature  a  formez.  *  Ambaffade  des  Hollan¬ 
dais  à  la  Chine.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

PIN  GO  N  (Philibert)  Baron  de  Cufi,  Seigneur  de  Primi- 
fcelle  ,  Hiftoriographe  &  Grand  Référendaire  de  Savoye  ,  & 
Maître  des  Requêtes  fous  Emanuel  Philibert  &  Charles-Ema- 
nuel ,  Ducs  de  Savoye,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  Il  avoit  beau¬ 
coup  de  belles  connoiffances ,  qu’il  employa  pour  la  gloire  de  la 
Maifon  de  Savoye,  dont  il  entreprit  i’Hiftoire.  Charles-Ema- 
nuel  lui  ouvrit  fes  Archives  &  fa  bibliothèque,  &  lui  fit  commu¬ 
niquer  les  titres  des  principaux  monaftéres  de  fes  Etats.  Par  or¬ 
dre  de  ce  Duc  ,  il  fit  un  voyage  en  Saxe ,  pour  éclaircir  l’origi¬ 
ne  de  fa  Maifon;  A  fon  retour  il  publia  Ion  Arbre  Généalogi¬ 
que  ,  intitulé  ,  Arbor  gentilitia  Saxonice  Sabaudiceque  Principum 
avec  des  Eloges  abbrégez  de  chaque  Prince,  où  il  s’eft  allez 
fouvent  trompé.  Outre  cela  en  marquant  les  degrez,  il  s’eft  at¬ 
taché  à  la  prérogative  de  l’âge ,  plutôt  qu’à  l’ordre  de  la  fuccef- 
fion  &  de  la  Généalogie  :  ce  qui  eft  rebutant  &  contre  les  régies. 
L’Apologie  qu’il  fit  pour  cet  Ouvrage,  contre  Alfonfe  d’Elbéne, 
eft  plus  raifonnable.  Son  Hiftoire  de  Turin,  fous  Je  titre  d ’Au- 
gufta  Taurinorum ,  contient  des  chofes  finguliéres ,  mais  bien  au- 
torifées  &  bien  circonftanciées.  Il  compofa  d’autres  Ouvrages, 
&  avoit  auffi  entrepris  d’écrire  en  Latin  les  Antiquitez  Allobro- 
giques ,  ou  l’Hiftoire  générale  de  Savoye,  divifée  en  trente  li¬ 
vres  ,  qui  eft  manuferite  dans  les  Archives  de  Turin ,  où  il  mou¬ 
rut  le  18  avril  de  l’an  1582,  âgé  de  57  ans  &  quatre  mois.  Sa 
femme  Phüiberte  de  Bruel  fut  Gouvernante  des  filles  de  Margue¬ 
rite,  de  France,  Ducheffe  de  Savoye.  *  Guichenon.  La  Croix 
du  Maine.  L’Abbé  Ghilini.  La  Chiéza,  &c. 

PINGUENTO,  ancien  bourg  de  ITftrie.  Il  appartient 
aux  Vénitiens,  &  eft  fitué  à  la  fource  du  Quiéto,  à  fix  lieues  de 
Capo  d’Iftria  vers  le  Levant.  *  Maty ,  Dût.  Géogr. 

PINHEIRO  (Dom  Gonçalès)  natif  de  Sétuval  en  Portu¬ 
gal  ,  étoit  iffu  de  parens  nobles ,  qui  le  firent  étudier  d’abord  à 
Lisbonne,  &  enfuite  à  Salamanque. .  Il  fut  fait  enfuite  Chanoine 
d’Evora  au  concours,  Dezembargador  ou  Confeiller,  &  Evêque 
de  Zafim;  ce  qui  lui  donna  occafion  de  fatisfaire  fon  zélé  à 
Bayonne,  où  ayant  été  envoyé  vers  1536,  pour  terminer  quel¬ 
ques  différents  fiir venus  entre  les  Couronnes  de  France  &  de 
Portugal,  il  exerça  toutes  les  fondions  épifcopales  pendant  cinq 
ans.  La  fatisfaCtion  qu’il  donna  en  cette  occafion  aux  deux 
Cours,  engagea  le  Roi  Dom  Jean  III,  à  le  nommer  en  1542, 
fon  Ambaffadeur  auprès  de  François  I.  Il  donna  fon  loifir  à  l’é¬ 
tude  des  Langues  Gréque  &  Hébraïque  ,  ne  négligea  pas  les 
Sciences,  &  à  fon  retour  en  1552,  il  fut  fait  Confeiller  d’Etat. 
L’année  fuivante  il  fut  fait  Evêque  de  Vizeu.  Etant  allé  demeurer 
dans  fon  diocéfe,  il  recueillit  les  Ordonnances  fynodales  de  fes 
prédéceffeurs ,  embellit  conlldérablement  fon  églife,  mérita  par 
fes  charitez  le  titre  de  Père  des  pauvres ,  &  enfin  mourut  en  ré¬ 
putation  d’une  grande  piété  au  mois  de  novembre  1567,  âgé  de 
77  ans. 

PINHEIRO  (Dom  Rodrigue)  natif  de  Barcellos  en  Por¬ 
tugal  ,  étoit  fils  de  Dom  Diégo  Pinheiro ,  Grand  Prieur  de  Gui- 
maraès  ou  Guimaranès ,  &  Evêque  de  Funchal.  11  prit  les  de¬ 
grez  en  Droit,  &  ayant  embraffé  l’état  eccléfiaftique,  fut  pour¬ 
vu  de  diverfes  Abbaïes.  E11  1539,  il  fut  fait  Député  du  Con- 
feil,  Général  du  Saint  Office.  Le  Roi  Dom  Jean  111  le  nomma 
peu  après  Confeiller  d’Etat  &  il  fut  auffi  pourvu  de  l’Evêché 
d’Angra  dans  Pille  de  Tercére  ;  mais  il  n’y  alla  pas ,  parce  qu’en  mê¬ 
me  tems  le  Roi  le  créa  Gouverneur  de  la  Maifon  Civile  de  Lisbon¬ 
ne.  Enfin  en  1552,  il  fut  fait  Evêque  de  Porto;  &  ayant  gou¬ 
verné  cette  églife  pendant  20  ans,  il  y  mourut  au  mois  d’août 
de  l’an  1572 ,  âgé  de  90  ans.  Il  refte  de  lui  quelques  lettres  La¬ 
tines,  imprimées  au  commencement  des  Oeuvres  Poétiques  de 
Cadabal  Gravio.  On  voit  à  une  lieue  &  demie  de  Porto ,  une 
maifon  de  campagne  qu’il  a  fait  bâtir,  &  .qui  eft  une  des  plus 
belles  du  Portugal. 

PINHEIRO  (Dom  Antoine)  natif  de  Porto  de  Moz  dans 
l’Evêché  de  Leiria  eu  Portugal,  après  avoir  fait  fes  études  à  Pa- 
G  g  3  ris  » 
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ris,  y  enfeigna  la  Rhétorique  au  Collège  de  Sainte-Barbe;  & 
depuis  fut  rappellé  par  le  Roi  Dom  Jean  111,  qui  le  lit  tuccelfi- 
vement  Précepteur  du  Prince  Jean  fon  fils  ,  Ion  Aumônier,  Ion 
Prédicateur ,  Hiftoriographe  &  Garde  des  Archives  du  Royaume. 
Le  Roi  Dom  Sébaftien  qui  fuccéda  a  fon  ayeul  en  1557  ,  «con¬ 
nut  encore  mieux  le  mérite  de  Pinheiro ,  en  lui  donnant  1  Evêché  de 
Miranda ,  &  enfuite  celui  de  Leiria  ;  mais  ayant  voulu  difiuader  ce 
Prince  de  faire  le  fécond  voyage  en  Afrique ,  ou  il  fut  tue  en  15 18 , 
il  fut  dilgracié.  En  1580,  les  Grands  de  Portugal  montrèrent  l’eiti- 
me  qu’ils  faifoientde  Pinheiro,  en  le  nommant  leur  Ambafladeur 
auprès  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  qu’ils  vouloient  engager 
à  attendre  la  fentence  des  Juges  fur  la  lucceffion  au  Royaume. 
Sa  négociation  ne  pouvoit  réüffir  auprès  d’un  Monarque  fi  am¬ 
bitieux.  11  mourut  à  Lisbonne  peu  après  fon  retour ,  &  laifla  di¬ 
vers  Ouvrages,  dont  le  plus  confidérable  elb  un  Commentaire  fur 
Ouintilien,  imprimé  à  Venife  en  1567. 

^PINHEIRO  (François)  natif  de  Gouvéa  dans  1  Evêché 
de  Conimbre  en  Portugal,  entra  chez  les  Jéfuites  le  14  mars 
i6H>  âgé  de  iS  ans,  &  enfeigna  longteins  la  Philofephie,  la 
Théologie  Morale  &  la  Scholattique  dans  l’üniverfité  d’Evora, 
dont  il  fut  Chancelier.  Il  gouverna  auffi  les  Collèges  d’Evora 
&  de  Conimbre,  &  moutut  dans  cette  dernière  ville  le  29  juillet 
1661.  Dn  a  de  lui  trois  volumes  in  folio,  imprimez  à  Conimbre, 
de  CenJ'u  lÿ  Empbyteufi ,  1655;  de  Teftamentis ,  1681  tÿ  1684. 
*  Mémoires  de  Portugal. 

PINHEL,  PIGNEL,  petite  ville  forte  de  Portugal.  El¬ 
le  eft  dans  la  province  de  Tra-Los-Montes ,  fur  la  riviere  de  Pinhel , 
à  fix  lieues  de  Guarda  vers  le  nord.  Quelques  Géographes  pren¬ 
nent  Pinhel  pour  la  ville,  nommée  anciennement  Cepiana,  la¬ 
quelle  pourtant  la  plupart  placent  à  Cizembra,  village  fitué  fur  la 
côte  de  l’Eftrémadure  de  Portugal ,  vers  le  Couchant.  *  Maty , 
Ditt.  Géogr. 

*  PINHEL,  petite  rivière  de  Portugal,  prend  fa  lource 
dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Tra-Los-Montes , 
coule  du  fud  au  nord ,  &  après  avoir  arrofé  la  forterefle  de  Pin¬ 
hel,  fe  décharge  dans  la  rivière  de  Coa. 

PINLE'ANG,  ville-  dans  la  province  de  Xanfi ,  aux  piez 
des  montagnes  &  fur  le  fleuve  King  dans  la  Chine. 

PINNEBERG,  petite  ville  de  la  Stormarie.  Voyez  P  I- 

NEMBERG.  _  ITJ  , 

P  I  N  O  N  ou  PH1NON,  fut  un  des  Ducs  dldumée,  qui 
fuccéda  à  Ela,  &  qui  eut  pour  fucceffeur  Cénez.  *  GenéJ'e,  cb. 
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*  P  I  N  O  N  (Jacques)  Abbé  de  Condé  &  Chanoine  de  Paris 
dans  le  XVII  fiécle ,  étoit  Poète  Latin  ,  &  écrivit  auffi  en  proie. 
On  lui  efi  redevable  d’une  édition  des  Oeuvres  de  Plutarque  de  la 
Traduction  d’Amyot  en  quatre  volumes ,  in  folio.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

PINS  (Odon  de)  vint-troifiéme  Grand- Maître  de  l’Ordre  de 
Paint  Jean  de  Jérufalem, "qui  réfidoit  alors  dans  Pille  de  Chypre, 
fuccéda  en  1294,  à  Jean  de  Villiers.  il  étoit  de  la  Langue  de 
Provence,  originaire  de  Languedoc,  &  avoit  beaucoup  de  vertu 
&  de  piété;  mais  il  fut  accufé  de  manquer  de  conduite  &  de 
courage:  c’efi  pourquoi  le  Pape  le  manda  à  Rome,  pour  y  ré¬ 
pondre  fur  les  plaintes  des  Chevaliers.  Ce  Grand-Maîrre  ne  put 
pas  fejufiifier,  car  il  mourut  en  chemin  l’an  1296.  Guillaume 
de  Villaret  fut  élu  en  fa  place.  *  Bofio,  Hifioire  de  l’Ordre  de 
faint  Jean  de  Jérufalem .  Naberat ,  Privilèges  de  l'Ordre. 

PINS  (Roger  de)  vint-neuviéme  Grand-Maître  de  l’Ordre 
de  faint  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  alors  à  Rhodes,  fuccéda 
en  1355,  à  Pierre  de  Cornillan.  Le  Pape  le  pria  d’acheter  la 
Principauté  d’Achaïe,  de  Jacques  de  Savoye  ,  Prince  de  Pié¬ 
mont,  qui  la  vouloit  vendre;  parce  qu’il  s’affûroit  que  la  Reli¬ 
gion  poffédant  cetce  Principauté ,  contiendroit  facilement  le  peuple 
de  ce  païs  fous  l’obéïffance  du  faint  Siège.  Le  Grand- Maître  de 
Pins,  qui  étoit  de  la  Langue  de  Provence,  ordonna,  fur  les  in¬ 
firmées  du  Pape  Innocent  VI,  à  Guillaume  de  Mailly,  Grand- 
Prieur  de  France,  &  à  Guillaume  de  Charlus  ,  Grand-Prieur 
d’Auvergne ,  fes  Lieutenans  Généraux ,  de  tenir  une  aflemblée  à 
Avignon  ,  pour  pourvoir  aux  moyens  de  trouver  de  l’argent.  On 
y  fit  des  réglemens  très-utiles ,  &  l’Office  de  Grand  Comman¬ 
deur  d’Efpagne  fut  fupprimé,  comme  avoient  été  les  autres,  60 
ans  auparavant.  L’an  1357,  Roger  de  Pins  fit  réformer  les  fta- 
tuts,  &  les  fit  traduire  de  François  en  Latin,  pour  en  envoyer 
des  copies  Authentiques  par  toutes  les  provinces  de  l’Ordre.  11 
tint  auffi  un  Chapitre  général,  où  on  créa  des  Receveurs  du 
commun  thréfor  dans  chaque  Prieuré;  parce  que  les  Grands 
Prieurs  qui  recevoient  les  droits  du  thréfor,  avoient  de  la  peine 
_à  vuider  leur  mains ,  pour  les  envoyer  à  Rhodes.  Il  fut  auffi  or¬ 
donné  que  les  Grands  Prieurs  d’Italie  ne  conféreroient  plus  les 
Commanderies  de  leurs  Prieurez,  comme  ils  faifoient  aupara¬ 
vant,  &  que  le  Grand-Maître  pourvoiroit  non  feulement  à  celles 
qu’il  fe  refervoit  au  Chapitre  général,  ou  qui  vaqueroient  dans 
le  couvent,  mais  auffi  à  toutes  les  autres.  Jl  y  eut  encore  line 
ordonnance  particulière  qui  défendit  d’admettre  les  Frères  fer- 
vans  d’armes  au  rang  des  Chevaliers.  Le  Grand-Maître  de  Pins 
mourut  en  1365  ,  fort  regretté  de  tous  les  Chevaliers,  &  particu¬ 
liérement  du  peuple  de  Rhodes,  qui  le  lurnommoit  l 'Aumônier, 
à  caufe  des  grandes  aumônes  qu’il  diftribuoit  aux  pauvres.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Raimond-Be'renger.  *  Bofio,  Hifioire  de  l'Or¬ 
dre  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Nabérat ,  Privil.  de  l’Ordre. 

PINS  (Gérard  de)  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  fut 
nommé  en  1317,  par  le  Pape  Clément  V,  Vicaire  Général  de 
l’Ordre,  pour  le  régir  pendant  la  conteflation  du  Grand-Maître 
Fouques  de  Villaret,  &  de  Maurice  dePagnac,  que  l’on  avoit  élu 
Grand-Maître  du  vivant  de  Villaret.  Sous  le  Grand  Vicariat  de 
Gérard  de  Pins ,  Orcam  fils  d’Ottoman  Empereur  des  Turcs,  é- 
tant  parti  en  1321,  avec  une  armée  confidérable  pour  venir  affié- 
ger  Rhodes,  Pins  envoya  au  devant  de  lui  les  galères  de  la  Religion, 
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avec  quelques  autres  bâtimens ,  qui  attaquèrent  la  flotte  Ottomane, 
&la  délirent  entièrement,  ayant  pris  oucouléà  fond  prefquetous 
leurs  vaiffeaux.  Orcam  fe  lauva  à  Scio;  les  Chevaliers  l’y  Ravirent , 
mirent  pié  à  terre,  &  y  taillèrent  en  pièces  dix  nulle  Turcs, 
dont  ce  Prince  vouloit  fe  fervir  pour  le  fié ge  de  Rhodes.  Mau¬ 
rice  de  Pagnac,  étant  mort  la  même  année,  le  Pape  remit  Vil¬ 
laret  dans  fon  rang  de  Grand-Maître,  &  le  Grand-Vicariat  de  Gé¬ 
rard  de  Pins  finit.  *  Bofio,  Hifioire  de  l’Ordre  de Jaint  Jean  de 
Jérufalem.  Nabérat ,  Privilèges  de  l'Ordre. 

J  P  I  N  S  (Jean  de)  Evêque  de  Rieux  dans  le  XVI  fiécle,  de 
la  même  famille  que  les  précédens,  étoit  natif  de  Touloule,  où 
il  avoit  été  Confeiiler  au  Parlement.  Après  avoir  été  à  Bologne 
Difciple  de  Philippe  Béroalde  l’ancien ,  dont  il  écrivit  la  Vie,  & 
celle  de  fainte  Catherine  de  Sienne,  imprimée  à  Bologne  eu 
1505,  il  fut  Ambafladeur  à  Rome  en  1519,  puis  à  Venife.  La 
T'aille  dans  fon  Traité  de  la  Nobleffe  du  Capitoulat ,  dit  qu’il  fut  E- 
vêque  de  Pamiers,  puis  élu  Evêque  de  Rieux  en  1523,  &  qu’H 
mourut  en  1537.  Lavillede  Touloufe  a  placé- fon  bulle  dans  fa  ga¬ 
lerie  des  illuftres  Touloufains.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Vit  a, 
Aulica  ;  un  autre  ,  de  Claris  Feminis ,  à  Paris  en  1521 ,  in  folio  ; 
la  Vie  de  S.  Roch  ;  Allobrogicæ  narrationis  liber,  imprimé  à  Ve¬ 
nife  en  1516,  &  à  Paris  la  même  année.  Son  Hile  Latin  étoit 
des  plus  polis.  Erafine  &  le  Cardinal  Sadolct  étoient  de  les  amis. 

*  Sadolet,  Epifi.  I.  4.  c.  18.  Erafme,  in  Ciceroniano.  Voffius,  de 
FUJI.  Lat.  Sainte-Marthe,  Gallia  Cbriftiana.  La  Faille,  Annales 
de  Touloufe.  Bayle ,  Dict.  Crit.  cfc. 

L’on  tient  que  cette  Maifon  defeend  des  Barons  de  Pinos, 
dont  la  Terre  faifoit  partie  de  la  Catalogne,  &  qui  s’établirent  en 
France,  lorsque  Pierre,  Roi  d’Aragon  ,  fe  joignit  aux  Comtes  de 
Touloufe  &  de  Cominges  contre  Simon  de  Montfort,  qui  avoit 
conquis  une  partie  de  leur  païs  pendant  la  guerre  des  Albigeois. 
L’on  tient  encore  que  Raymond,  Comte'  de  Cominges,  donna  & 
échangea  en  1296,  à  Dom  de  Pins  en  confidération  de  fes  fervi- 
ces  rendus  pendant  la  guerre,  plufieurs  Terres  près  de  Muret 
diocéfe  de  Touloufe ,  pour  la  Seigneurie  de  Pins,  qui  a  pris  le 
nom  dudit  Odon.  Elle  n’a  pas  dédaigné  d’entrer  dans  le  Capi¬ 
toulat  de  Touloufe.  On  trouve  un  Othon  de  Pins,  qui  fut  Ca- 
pitoulen  1362,  &  Ge'raud  de  Pins  qui  le  fut  les  années  1373, 
1383  ,  1411 ,  &  I4I9-  Elle  a  donné  dans  les  armées  des  Rois  de 
France,  des  Officiers,  qui  ont  pris  alliance  avec  de  très-ancien¬ 
nes  Maifons;  plufieurs  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Malte,  &c.  & 
fubfilloit  encore  en  1725,  en  la  perfonne  de  François-Anne, 
Marquis  de  Pins,  Seigneur  de  Juftaret,  &c.  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Louis ,  Capitaine  au  régiment  de  Cavalerie  de  Breta¬ 
gne  ,  qui  fervoit  alors  depuis  plus  de  vint  à  trente  ans  avec  di- 
ltinftion,  &  qui  avoit  pour  frères  &  fœur  Clément,  Chambellan 
du  Duc  de  Lorraine;  François-Clèment ,  Chevalier  de  Malte,  & 
Capitaine  de  Cavalerie  du  Régiment  de  Lorraine,  &  Louïje  de 
Pins,  nommée  par  le  Roi  en  1717,  Abbeffe  de  l’Oraifon-Dieu. 

P  I  N  S  C  O ,  ville  de  la  Polélïe  en  Lithuanie.  Elle  efi:  fituée 
fur  la  Pina ,  près  du  Przipiec.  Pinsko  a  été  capitale  d’une  Châ¬ 
tellenie,  &  le  Siège  d’un  Evêque’ Grec  de  la  Religion  de  l’Eglife 
Gréquc;  mais  les  Cofiiques  l’ont  fi  fort  ruinée,  qu’il  n’y  refie 
plus  que  quelques  maifons  écartées  les  unes  des  autres.  *  Ma¬ 
ty,  Dict.  Géogr. 

P  I  N  S  E  N  (Le  Fort  de)  dans  le  Brabant  Hqllandois ,  efi: 
au  milieu  des  marais ,  environ  à  une  demi-lieue  de  Berg-op-Zoom , 
vers  le  nord.  *  Maty ,  Dût.  Géogr. 

P  I  N  S  S  O  N  (François)  Doéteur  &  Profefleur  en  Droit  à 
Bourges,  où  il  étoit  né,  fut  infiallé  dans  cette  charge  le  huitiè¬ 
me  de  février  x 6 1 1 .  11  avoit  déjà  enfeigné  les  Infiitutes  dans,  la 

même  ville  pendant  quelque  tems.  Il  fut  fi  exaél  dans  l’exercice 
de  fa  profeflion ,  que  jamais  il  ne  manqua  aux  leçons  qu’il  dc- 
voit  faire;  &  plutôt  que  d’y  manquer,  il  faifoit  cinq  lieues  affez 
fouvent,  pour  revenir  de  fa  maifon  de  campagne,  &  fe  trouver 
à  l’auditoire  à  l’heure  qu’on  l’attendoit.  il  enfeigna  fort  long- 
tems  le  Droit  Canon ,  &  il  eut  toujours  cinq  ou  fix  cens  Eco¬ 
liers.  11  mourut  à  Bourges  l’an  1643 ,  âgé  de  63  ans.  11  époufa 
1.  Marie  Bengy,  fille  d'Antoine  Bengy ,  Confeilier  en  la  Prévôté 
de  Bourges,  Docteur  &  Profefleur  ès  Droits  en  l’Univerfité  de 
Bourges  ,  &  de  Françoife  Amignon  :  2.  N.  . .  .  d’ Amours.  Il 
n’eut  des  enfans  que  de  la  première.  On  avoit  promis  de  publier 
ce  qu’il  diéta  dans  les  Ecoles  de  Bourges  l'an  1625 ,  ad  Pbilippi 
Imperatoris  ReJcripta ,  fon  Commentaire  fur  les  Epîtres  du  Pape 
HonoriusIIl,  &  fon  Oraifon  funèbre,  récitée  à  l'ouverture  des 
Ecoles  de  Bourges  l’an  1643,  par  M.  deRoye,  qui  fut  enfuite 
Profefleur  en  Droit  à  Angers. 

PIN  S*S  ON  (François)  fils  du  précédent  &  de  Marie  Ben¬ 
gy  ,  fa  première  femme ,  naquit  à  Bourges  le  cinquième  août 
1612,  &  fut  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Paris  le  cinquième  dé¬ 
cembre  1633.  lia  donné  plufieurs  Ouvrages  au  public,  comme, 
le  Traité  des  Bénéfices,  en  Latin,  que  M.  Bengy  fon  grand-pè¬ 
re  maternel  avoit  enfeigné  &  diété  dans  les  Ecoles  de  Bourges, 
mais  qu’il  n’avoit  pas  achevé  entièrement ,  &  que  fon  petit-fils  a 
continué  depuis  le  chapitre ,  De  oneribus,  &  immunitatibus  eccle- 
fiarum,  jufqu’à  la  fin,  à  Paris,  en  1634;  la  Pragmatique  San¬ 
ction  de  S.  Louïs  en  Latin,  avec  des  Commentaires  imprimez 
en  1666.  En  1673,  il  préfenta  au  Roi  Louïs  XIV  des  Notes 
fommaires  fur  les  Induits  accordez  au  Roi ,  ou  à  d’autres  à  fa  re¬ 
commandation ,  par  les  Papes  Alexandre  VII,  &  Clément  IX, 
avec  une  Préface  Hifiorique,  &  plufieurs  autres  pièces,  Edits, 
Déclarations  &  Arrêts.  Il  donna  encore  au  Public  en  1688,  fon 
Traité  fingulier  des  Régales ,  ou  des  Droits  fur  les  Bénéfices  ec- 
cléfialtiqucs,  avec  la  conférence  fur  l’Edit  du  contrôle,  &  tra¬ 
vailla  à  d’autres  Ouvrages,  comme  à  la  révifion  des  Oeuvres  de 
Du  Moulin ,  où  il  a  inféré  fes  Notes  fur  le  Corps  du  Droit  Ca¬ 
non,  &  fur  les  Oeuvres  de  Mornac.  Il  mourut  à  Paris  le  dixié¬ 
me  octobre  1691,  âgé  de  So  ans.  *  Mémoires  Hifioriques. 

P  I  N  S  S  O  N  de  la  M  A  R  T  I  N I  E'  R  E  (Jean)  Procureur 
1  du 
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tluRoi  dans  la  Jurifdiétion  de  la  Connétablic  &  Màféchaitfféc  de 
France  à  Paris,  mort  en  1678  ,  s’elt  fait  connoître  par  quelques 
Ouvrages  Hiltoriques ,  l’un  del'quels,  qui  parut  en  1650,  elt  intitulé 
le  Vrai  Etat  de  la  France,  &  elt  une  Defcription  de  ton  Gouver¬ 
nement  en  cette  année  là:  un  autre  eit  le  Recueil  des  Privilèges  des 
Officiers  de  la  MaiJ'on  du  Roi,  qui  parut  dès  l’an  IÔ45-  U  Y  joi¬ 
gnit  en  1649,  1650  6c  1652  des  Etats  des  Maifons  du  Roi ,  de  la 
Reine,  & c.  Enfin  en  1661,  il  publia  in  folio,  un  Traité  de  la 
Connétablie  &  Maréchauffée  de  France,  ou  Recueil  des  Ordon¬ 
nances,  Edits  6c  Déclarations  furie  pouvoir  des  Connétables  & 
Maréchaux  de  France  en  la  Juilice  royale  exercée  parLieutenans 
à  la  Table  de  Marbre  du  Palais,  il  paraît  que  cet  Auteur  avoit 
encore  travaillé  fur  d’autres  fujets;  car  Gilles  André  de  la  Ro¬ 
que  dans  fon  Traité  de  la  Nobleffe ,  cite  fa  Relation  de  la  Prin¬ 
cipauté  d’ivetot,  qui  n’a  pas  été  imprimée.  *Le  Long,  Bibliotb. 
Jiiflor.  de  la  France. 

*  PINSSONAT  (Jacques)  Profeffeur  Royal  en  Langue 
Hébraïque,  Curé  de  Saint-Sauveur,  Dofteur  en  Théologie  & 
Cenfeur  Royal  des  livres ,  s’elt  diltingué  par  fit  piété  6c  par  fon 
favoir  à  la  fin  du  fiécle  précédent  6c  au  commencement  de  celui- 
ci.  Il  étoit  de  Challon-fur-Saone  ou  des  environs.  On  a  de  lui 
une  Grammaire  Hébraïque  ;  des  Confidérations  fur  les  myltéres , 
les  paroles  &  les  aétions  principales  de  Jefus-Chrift.  Il  elt  mort 
à  Paris  le  neuvième  novembre  1723 ,  âgé  de  70  ans.  Au  com¬ 
mencement  des  conteftations  prélentes  de  l’Eglife ,  il  publia  une 
brochure  qu’il  intitula,  la  Veuve  de  Sarepta.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736- 

PINTO  (Hector)  natif  de  Couilhana  dans  l’Evêché  deGuar- 
da  en  Portugal,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Jérôme,  fe  fit  une  fi 
grande  réputation  dans  fon  païs ,  qu’on  fonda  à  caufe  de  lui  une 
Chaire  de  Théologie  pofitive  dans  l’Univerfité  de  Conimbre,  dont 
il  étoit  Doéteur.  11  fe  diltingua  aufli  par  fon  zélé  pour  la  Mai- 
fon  de  Bragance,  qui  régne  préfentement  en  Portugal,  lorsque 
Philippe  II,  qui  prétendoit  à  la  Couronne,  eut  envahi  le  pais; 
&  fa  fermeté  fut  caufe  qu’on  le  conduifit  dans  un  autre  monaltére 
de  fon  Ordre,  près  de  Tolède,  où  il  mourut  l’an  1583  ,  de  cha¬ 
grin  de  voir  fa  patrie  affujettie  à  une  domination  étrangère.  Pin¬ 
to  avoit  publié  de  fon  vivant  des  Commentaires  fur  Ifaïe,  fur  E- 
zéchiel  ôc  fur  Daniel:  on  les  réimprima  l’an  1616,  à  Cologne  en 
cinq  volumes,  in  quarto;  6c  l’an  1617 ,  à  Paris,  en  trois  volumes , 
in  folio.  Pour  fon  livre  intitulé  Imagem  de  Vida  Cbriftiana ,  il  pa¬ 
rut  l’an  1681 ,  à  Lisbonne,  où  on  le  réimprima  en  1592  &  1593  » 
&  il  eut  d’abord  tant  de  vogue,  que  Gonçale  de  llhefcas  en  fit 
imprimer  l’an  1585,  une  Traduélion  Italienne  â  Médina-del-Cam- 
po;  Guillaume  de  Gourfol,  Seigneur  de  Belle-Fontaine  &  de 
Monteftu,  Thréforier  de  France,  une  Traduction  Françoife  à 
Paris  en  1580  &  1584;  &  le  Père  Zacharie,  Capucin,  une  Ver- 
fion  Italienne  à  Venife  en  1594.  *  Mémoires  de  Portugal. 

PINTURICCHIO  (Bernardin)  célébré  Peintre  d’Italie, 
vers  la  fin  du  XV  fiécle ,  6c  au  commencement  du  XVI,  avoit  un 
grand  foin  de  finir  extrêmement  fes  figures ,  6c  de  n’employer 
que  des  couleurs  fines  6c  éclatantes.  Ce  Peintre,  pour  plaire  da¬ 
vantage  aux  perfonnes  qui  ne  connoifioient  pas  l’excellence  de 
cet  Art ,  faifoit  de  reiief  tous  les  ornemens  de  fes  tableaux,  &  ou¬ 
tre  cela  les  enrichiiïoit  d’or.  Lors  même  qu’il  répréfentoit  des 
bitimens ,  il  les  relevoit  comme  s’ils  enflent  été  de  baffe  taille  ; 
ce  qui  étoit  contre  les  régies  de  l’Art;  parce  que  l’on  voyoit  a- 
vancer  des  chofes  qui  dévoient  paraître  éloignées.  La  caufe  de 
fa  mort  cft  extraordinaire.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  à  Sienne,  les 
Religieux  de  faint  François,  qui  vouloient  avoir  un  tableau  de 
fa  façon ,  lui  donnèrent  une  chambre  dans  leur  couvent ,  pour  y 
travailler  plus  commodément;  &  afin  que  le  lieu  ne  fût  embar- 
raffé  d’aucune  chofe  inutile  à  fon  Art,  ils  en  ôtèrent  tous  les 
meubles,  à  la  referve  d’une  vieille  armoire,  qui  leur  femblatrop 
difficile  à  tranfporter.  Pinturicchio,  qui  étoit  naturellement  fan- 
talque ,  voulut  abfolument  qu’on  l’ôtat  ;  de  forte  que  les  Reli¬ 
gieux  réfolurent  de  la  mettre  ailleurs.  Comme  on  vouloit  la  chan¬ 
ger  de  place,  il  s’en  rompit  une  pièce,  dans  laquelle  il  y  avoit 
500  écus  d’or  cachez.  Cela  furprit  tellement  Pinturicchio ,  6c 
lui  donna  un  déplaifir  fi  fenfible  de  n’avoir  pas  découvert  cethré- 
for  pour  en  profiter,  qu’il  en  mourut  peu  de  tems  après,  l’an 
1513,  âgé  de  53  ans.  *  Félibien ,  Entretiens  Jur  les  Vies  cf  fur  les 
Ouvrages  des  Peintres,  tome  i.p.  242 — 251.  édit,  de  Trévoux  1725. 

♦PINTSKOVA.PINTZOU&PINTSCHEN- 
H  O  F,  lieu  de  laPruffe  Royale,  dans  la  Pomerélie,  près  de  la 
Viltule  ,  entre  Marienwerder  de  Graudentz.  Ce  fut  là  qu’en 
1702  les  Polonois  6c  les  Saxons  furent  battus  par  les  Suédois.  * 
Gr.  Di£l.  Univ.  Holl. 

PINYTHUS,  Evêque  de  Gnoffe,  ville  de  Crète ,  dans  le 
fécond  fiécle,  vers  l’an  175,  écrivit  à  faint  Denys  de  Corinthe 
un  Traité  dont  faint  Jérôme  fait  mention.  Le  nom  de  Pinythus 
fe  trouve  dans  le  Martyrologe  Romain  fous  le  dixiéme  du  mois 
d’oftobre.  *  Saint  Jérôme,  de  Script.  Eccl.  c.  28.  Eufébe,  Hift. 
I.  4.  c.  20  £?  22.  Honoré  d’Autun,  6cc.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  trois  premiers  fiée  les, 

P  I  O.  P  I  P.  P  I  Q.  P  I  R. 

PI  O  de  Savoye,  Maifon  des  Princes  deCarpi,  très-illufire  en 
Italie ,  faifoit  remonter  fon  origine ,  fi  l’on  en  croit  les  Gé- 
i  néalogiltcs  fabuleux,  jufqu’à  la  Maifon  de  Conftantin  le  Grand , 
par  une  fille  de  Confiance,  dite  Euride  ou  Euridiee  de  Saxe.  11 
y  a  plus  d’apparence  que  Pie,  fils  de  Manfréde,  donna  fon  nom 
â  cette  famille ,  qui  fut  divifée  en  diverfes  branches.  Les  Auteurs 
parlent  de  deux  Manfrédes  Pio,  du  tems  de  la  Comteffe  Mathil¬ 
de  ,  tous  deux  grands  Capitaines ,  qui  fe  diflinguérent  en  diver¬ 
fes  occafions ,  fous  l’Empereur  Frédéric  I ,  dans  les  troupes  de 
l’Eglife.  Cette  Maifon  porte  auffi  le  nom  &  les  armes  de  Sa¬ 
voye  ,  par  aggrégation  faite  par  Louis,  Duc  de  Savoye,  qui  ayant 
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reçu  de  grands  ferviees  d’ALBEKT  Pio,  Seigneur  de  Carpi,  en  la 
guerre  qu'il  eut  contre  François  Sforce  ,  &  en  confidération  aufiî 
de  ce  qu’il  tirait  fon  origine  de  la  Maifon  de  Saxe,  lui  permit 
&  à  Gale'as  Pio  fon  frère ,  à  Marc  6c  Louis  Pio  leurs  neveux; 
&  à  leurs  Defcendans  mâles,  de  porter  le  nom  6c  les  armes  de 
Savoye,  par  lettres  du  27  janvier  1450,  rapportées  par  Guiche- 
non  en  fon  Hiltoire  de  Savoye.  Leurs  Defcendans  furent  Prin¬ 
ces  de  Carpi.  Albert  Pio  perdit  cette  Principauté  ,  &  mourut  à 
Paris.  Lionello  Pio,  fon  frère,  rentra  dans  cette  Principauté ; 
que  fa  poftérité  perdit  encore,  6c  fut  père  du  Cardinal  Rodolfe 
Pio,  de  Irajan,  de  Confiant ,  &  de  Manfréde,  qu’il  eut  de  deux 
mariages.  Chari.es  Pio  de  Savoye,  natif  de  Ferrare,  fut  fait 
Cardinal  en  1604  par  le  Pape  Clément  VIII,  fut  pourvu  de  l’E¬ 
vêché  d’Albano ,  puis  de  celui  d’Oitie,  exerça  la  Légation  de  la 
Marche  6c  celle  d’Urbin,  fut  Doyen  des  Cardinaux,  6c  mourut 
le  premier  juin  de  l’an  1641 ,  âgé  de  74  ans.  Son  corps  fut  en¬ 
terré  dans  l’églife  desjéfuites  de  Rome.  Charles  Pio  de  Savoye, 
neveu  du  précédent,  fut  fait  Cardinal  par  Innocent  X,  en  1652. 
Il  fut  Evêque  de  Sabine,  Prote&eur  des  Royaumes  &  Etats  hé¬ 
réditaires  de  l’Empereur  6c  de  l’Empire ,  ainfi  que  des  Etats  de 
la  Couronne  d’Aragon,  6c  de  Naples,  mourut  à  Rome  le  14  fé¬ 
vrier  i639,  âgé  de  67  ans ,  6c  fut  enterré  près  de  fon  oncle.  * 
Sanfovin  ,  CaJ'e  Illuji.  d’Ital.  Guichardin,  l.  15.  Paul  Jove.  Léan- 
dre  Alberti.  De  Thou  ,  êcc. 

PIO  de  Savoye  (Albert)  Prince  de  Carpi  en  Italie,  dans  le 
XVI  fiécle,  étoit  homme  d’une  piété  exemplaire,  d’une  vertu 
folide,  brave,  généreux,  honnête  6c  favant.  11  avoit  étudié 
fous  Aide  Manuce,  6c  fut  employé  à  Rome  par  Maximilien  I,  6c 
par  Charles-£9umf  en  qualité  d’Ambaffadeur  auprès  de  Jules  II , 
de  Léon  X,  6c  de  Clément  VII.  C’clt  lui  qui  l’an  1517  ,  obtint 
de  Léon  X,  le  chapeau  de  Cardinal  pour  Adrien  Florent, qui  fut 
depuis  le  Pape  Adrien  VI.  Pio  étoit  à  Rome  lorsque  cette  ville 
fut  prife  par  l’armée  de  Charles-(2m«t  en  1527.  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  épargné  la  perfonne  du  Pape,  n’épargnérent  pas  la 
fienne;  il  fut  mis  en  prifon,  6c  n’en  fortit  qu’avec  peine  pour  ve¬ 
nir  en  France,  où  il  fe  réfugia.  L’Empereur  Charles-Oprat  ou¬ 
bliant  les  grands  ferviees  que  lui  avoit  rendus  le  Prince"de  Carpi, 
le  dépouilla  de  tous  fes  biens,  qu’il  donna  à Profper  Colonne. 
Albert  accablé  de  douleur  d’avoir  perdu  avec  fes  biens  un  fils 
qu’il  avoit,  mourut  de  pelle  à  Paris  en  1536,  6c  fut  enterré  aux 
Cordeliers ,  où  l’on  voit  fa  llatue  éjevée  en  bronze.  Ce  grand 
homme  a  laiffé  divers  Ouvrages ,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  con¬ 
tre  Luther,  6c  un  contre Erafme.  Celui-ci,  divifé  en  vint- trois 
livres,  fut  imprimé  à  Venife  6c  à  Paris  l’an  1531.  Jean  Genis 
Sépulvéda  écrivit  pour  lui  une  Apologie  contre  le  même  Erafme, 
fous  ce  tître,  Antapologia  pro  Alberto  Pio  Comité  Carpenfi  in  Eraf- 
mum.  Divers  grands  hommes  parlent  avantageufement  d’Albert 
Pio ,  6c  lui  ont  dreffé  des  Eloges  funèbres.  *7Guichardin  ,  Hift. 
Le  Mire,  in  Au£t.  de  Script.  Ecclef.  Léandre  Alberti ,  Defcript . 
Ital.  Croëfelius ,  Elog.  partie  2.  Opmeer  ,  in  Cbron.  Cornélius 
Tollius,  Append.  ad  Pterium  Valerianum  de  Infelic.  Litterat.  Nicolle 
Gilles.  Paul  Jove.  Sponde,  6cc. 

P  I  O  de  Savoye  (Rodolfe)  des  Princes  de  Carpi,  Cardinal, 
Archevêque  de  Salerne,  fils  deLiONELLO  Pio,  Prince  de  Carpi; 
étudia  à  Padoue,  enfuite  de  quoi  il  alla  à  la  Cour  de  Rome.  Le 
Pape  Clément  VII  lui  donna  l’Evêché  de  Faënza,  6c  l’envoya 
Nonce  extraordinaire  en  France.  Il  eut  encore  fucceffivement 
les  Evêchez  de  Gergenti  6c  de  Noie,  6c  l’Archevêché  de  Salerne; 
6c  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Paul  III,  en  1536.  Peu  après  il 
vint  Légat  en  France,  6c  contribua  à  l’entrevue  qui  fe  fit  l’an 
1539,  à  Nice  ,  du  Roi  François  I  ;  6c  de  l’Empereur  Charles- 
Ouïnt.  On  lui  confia  dans  la  fuite  la  Légation  de  la  Marche  d’An- 
cone ,  où  il  fit  voir  par  fon  exemple  ,  quelle  devoit  être  la  con¬ 
duite  d’un  Gouverneur  eccléfiallique.  11  augmenta  l’églife  de 
Lorette,  fit  fortifier  le  port  d’ Ancône,  reforma  les  abus  qui  s’in- 
troduifoient  dans  l’adminillration  de  la  Juilice,  la  fit  rendre  exa¬ 
ctement  aux  pauvres  ,  que  les  Juges  fembloient  méprifer ,  rétablit 
la  Police,  6c  pourvut  avec  foin  à  tout  ce'qui  pouvoit  affûrer  le 
repos  6c  le  bonheur  de  cette  province.  On  l’en  tira  pour  venir 
commander  à  Rome  pendant  l’abfence  du  Pape,  qui  s’aboucha 
avec  l’Empereur  à  Buffetto,  entre  Parme  6c  Plaifance  l’an  1543. 
Le  Cardinal  Pio  ne  fut  pas  moins  employé  fous  les  Pontificats 
fuivans;  car  il  fut  Légat  vers  l’Empereur,  Gouverneur  du  Patri¬ 
moine,  6c  Protecteur  de  divers  Ordres  Religieux.  Il  opta  aufiî 
les  Evêchez  d’Albe,  de  F’refcati,  de  Porto  &  d’Oitie,  &  devint 
Doyen  des  Cardinaux.  Son  mérite  &  l’eltime  générale  qu’on  a- 
voit  pour  fa  vertu,  l’auraient  mis  fur  le  fiége  Pontifical ,  s’il  eût 
vécu  davantage,  mais  il  mourut  le  deuxième  jour  de  mai  de  l’an¬ 
née  1554,  en  la  65  de  fon  âge.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’é¬ 
glife  de  la  Trinité-du-Mont,  où  le  Pape  Pie  V  lui  fit  élever  ce  ri¬ 
che  tombeau  de  marbre  qu’on  y  voit ,  avec  la  llatue  de  ce  Car¬ 
dinal,  6c  une  Epitaphe.  *  Sadolet,  l.  5.  Epift.  5.  Ughel,  Ital. 
Sacra.  Cabréra.  Pétramellarius.  Viclorel.  Aubéry,  6cc. 

P  I  O  de  Savoye-y-Corte-Réal  (François)  Marquis  de  Caftef- 
Rodrigo,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  6tc.  fils  de  Gilbert  Pio 
de  Savoye,  Prince  de  Saint  Grégoire,  qui  étoit  frère  de  Pio  de 
Savoye,  Cardinal,  6c  de  Jeanne  de  Moura-Corte-Réal .  fille  de 
François  Moura-Corte-Réal  ,  IV.  Marquis  de  Caltel- Rodrigo , 
Grand  d’Efpagne,  6c  d’ Anne-Marie  d’Aragon  6c  de  Moncade,  JuC 
fait  Maréchal-de-camp  en  avril  1705,  par  Philippe  V,  Roi  d’E- 
fpagne,  qui  le  nomma  quelque  tems  après  Lieutenant  Général 
de  fes  armées,  &  Chevalier  de  la  Toifon-d’Or  le  troifiéme  avril 
1708,  en  confidération  des  ferviees  importans ,  qu'il  avoit  ren¬ 
dus  à  la  Couronne.  Sa  Majellé  le  fit  auffi  Gouverneur  des  ar¬ 
mes  en  Sicile,  d’où  étant  revenu  après  l’évacuation  de  cette  me, 
il  fut  fait  en  février  1714,  Capitaine-Général  6c  Gouverneur  de 
Madrid,  6c  de  fon  territoire,  emploi  qui  fut  creu  exprès,  poui 
lui  avec  12000  écus  d’appointemens ,  puis  en  mai  1715  >  Gouver* 
neur  6c  Capitaine  Général  de  la  Principauté  de  Catalogne ,  oc 

Grand 
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Grand  Ecuyer  de  la  Princefie  des  Afturies  en  oftobrc  1721.  L 
fut  malheureufement  noyé  la  nuit  du  15  feptembre  1723  ,  dans 
le  torrent  formé  par  un  orage  qui  inonda  la  maiion  du  Prince  de 
k  SndSeT  dans  un  fauxbourg  de  Madrid.  -  Mémoires  du 

P  I  O  fBafifte)  qui  vivoit  à  la  fin  du  XV  &  au  commence¬ 
ment  du  XVI  fiécle ,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  é- 
Xciffemens  fur  divers  anciens  Auteurs,  &  par  fes  Commentai¬ 
res  fur  les  livres  de  Cicéron.  Il  enfeigna  à  Bologne,  a  Milan 
A-'à  T  ucnues  ;  &  le  Pape  Paul  III,  qui  avoit  été  autrefois  fon 
ami  le  fit  venir  à  Rome,  où  il  mourut  l’an  1540,  âgé  de  80 
ans.’  *  Paul  Jove,  in  Elog.  Dott.  Viror.  c.  142.  .  . , 

P  I  O  M  B  A,  anciennement  Matrinus ,  petite  riviere  de  I A- 
v.rnn>  Ultérieure.  Elle  coule  un  peu  à  l’orient  d’Atri,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Golfe  de  Venife,  au  village  de  Silva.  *  Maty , 

'DpÏ0MB  1  N  ou  P  I  O  M  B  I  N  O,  ville  ou  Principauté  d’I¬ 
talie  dans  l’Etat  de  Sienne,  fur  la  côte  de  Tofcane,  entre  Orbi- 
tello  &  Livourne  ,  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Populo- 
nie  qui  en  eft  à  trois  milles;  &  a  fon  Prince ,  qui  eft  delà  Mai- 
fon’de  Ludovifio.  Les  Auteurs  Latins  la  nomment  Piumbmum. 

P  I  O  M  B  O  (  Fra-Baftiano  )  Voyez  SE'BASTIEN  de 

VENISE.  .  :  . 

P  I  O  N  E,  Pionius,  Prêtre  de  Smyrne  &  Martyr,  fut  arreté 
le  jour  du  grand  fabbat  des  Juifs  l’an  250,  à  Smyrne,  &  conduit 
avec  Sabine  &  Afclépiade  à  Polémon ,  Gardien  du  temple  des 
Idoles ,  où  il  fit  un  Difcours  à  l’aflemblée  fur  la  Religion.  Ils 
furent  enfuite  conduits  tous  trois  dans  la  prifon.  Quand  lePro- 
conful  fut  arrivé  à  Smyrne,  Pionius  ,  après  avoir  fouffert  la  que- 
ftion ,  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  avec  Métrodore.  Il  fouf- 
frit  ce  fupplice  avec  une  patience  &  une  confiance  merveilleu- 
fe,  le  12  de  mars  félon  les  uns,  ou  le  22  félon  les  autres.  Les 
Grecs  font  fa  Fête  le  onzième  mars ,  &  les  Latins  le  premier  fé¬ 
vrier.  *  APtes  dans  Ruinart,  Bénédictin.  Eufébe,  Hijl.l.  4.  c. 
35.  Tillemont ,  Mémoires  pour  l'Hifi.  Eccl.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

P  I  P  A  R  A  ,  Maîtreffe  de  l’Empereur  Gallien ,  que  quelques- 
uns  ont  confondue  avec  Salonine ,  femme  légitime  de  ce  même 
Prince.  Trébellius  Pollio  en  parle  fi  confufément,  qu’on  ne 
fauroit  qu’en  croire,  fi  l’on  n’avoit  des  lumières  d’ailleurs.  * 
Vallemont ,  dans  fa  Nouvelle  Explication  d’une  médaille  d’or  du  Cabi¬ 
net  du  Roi  de  France. 

P  I  P  E  R  N  O ,  petite  ville  de  la  Campagne  de  Rome  en  Ita¬ 
lie.  Cette  ville  autrefois  capitale  des  Volfques  ,  &  enfuite  épi- 
fcopale,  eft  à  quatre  lieues  de  Terracine,  du  côté  du  nord.  Son 
Evêché  a  été  uni  à  celui  de  Terracine.  *  Maty,  DiEt.  Geogr. 

PIPERONES,  peuples  qui  habitent  fur  les  bords  de  la 
grande  rivière  de  Saint-Laurent,  deux  cens  lieues  avant,  depuis 
les  Terres  de  Labrador.  Ils  ont  dix  pans  &  plus  de  hauteur, 
gens  doux,  qui  vivent  de  la  pêche  &  delà  chalfe.  Ces  peuples 
font  fimples ,  peu  belliqueux  &  ont  beaucoup  de  bourgs  &  de 
villages.  Un  Capitaine  Efpagnol,  nommé  VélaJ'co,  étant  defeen- 
du  à  terre  un  jour  de  dimanche  pour  célébrer  la  Melle,  plufieurs 
Sauvages  accoururent,  lui  firent  des  préfens  &  en  reçurent.  Vé- 
lafco  ayant  fait  tirer  le  canon  à  leur  départ,  ce  bruit  les  étonna 
tellement  qu'ils  fe  crurent  perdus.  *  Voyages  de  Vincent  le 
Blanc,  partie  3.  ch.  5.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

*  P  I  P  I  A  (Auguftin)  natif  d’Oriftagni  dans  l’Ifie  de  Sardai¬ 
gne,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  né  le  premier 
octobre  1660,  étoit  Théologien  du  Cardinal  Cafanate.  Après 
avoir  paffé  par  les  principales  charges  de  fon  Ordre,  il  en  fut  élu 
Général  le  31  mai  1721.  Le  Pape  Benoît  XIII  le  fit  Evêque  d’O- 
firno  &  de  Cingoli,  &  le  créa  Cardinal  le  20  décembre  1724.  Ce 
Cardinal  aflifta  en  1725  au  Concile  Romain  de  Latran.  En  1726, 

•  le  Duc  de  Savoye,  Roi  de  Sardaigne,  le  nomma  Prote&eur  de 
ce  Royaume,  auprès  du  faint  Siège.  En  1727,  il  fut  aufli  fait 
Protefteur  de  la  Congrégation  de  Valombrcufe.  En  1728,  il  fe 
démit  de  fon  Evêché.  Il  mourut  à  Rome  le  21  février  1730, 
peu  d’heures  après  le  Pape  Benoît  XIII ,  fon  Patron ,  à  l’âge  de 
69  ans,  quatre  mois  &  vint  jours.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  173  6. 

*  P  I  P  I  N  (François)  de  Bologne ,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  clans  le  XIV  fiécle,  voyagea  pendant  plufieurs 
années,  à  commencer  à  l’an  1320,  dans  la  Paleftine,  l’Egypte, 
la  Syrie  &  à  Conftantinople.  11  a  laiffé  en  Latin  une  Rélation  de 
fes  voyages,  en  manuferit.  Elle  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Duc  d’Eft.  Il  a  traduit  en  Latin  l’Hiftoire  des  Etats  &  des  Cou¬ 
tumes  des  Orientaux  par  le  Père  Marc-Paul  de  Venife ,  &  l’Hiftoi- 
re  de  la  Terre-Sainte  par  Bernard  le  Thréforier,  Auteur  du  XIII 
fiécle.  On  a  encore  de  lui  une  Chronique  Latine  depuis  l’an 
1176,  jufqu’à  l’an  1314,  en  quatre  livres,  contenant  bien  des 
faits  curieux  &  détaillez  avec  foin.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

PIPRE  (Louis  le)  natif  de  la  Baflee,  vivoit  dans  le  XVII 
fiécle ,  &  embraffa  l’état  eccléfiaftique ,  mais  s’étant  dégoûté  en¬ 
tièrement  du  monde  lorsqu’il  étoit  déjà  Prêtre,  il  entra  chez  les 
Capucins ,  où  il  prit  le  nom  de  Bonaventure.  Il  eft  Auteur  du 
livre  intitulé  Parocbopbile ,  fur  les  quatre  principaux  devoirs  dus 
aux  paroiffes,  imprimé  l’an  1634.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiajliques  du  XVII  fiécle. 

PIQUE,  ou  la  PIQUE-DE-MONTVALLIER, 
montagne  la  plus  haute  des  Pyrénées.  Elle  termine  le  diocéfe 
de  Conférans,  &  paraît  de  quinze  à  vint  lieues,  élevée  par  deftus 
les  autres  en  forme  de  pique.  Son  fommet  eft  au  defiùs  de  la 
moyenne  région  de  l’air.  Il  n’y  tombe  ni  pluye ,  ni  neige,  & 
l’on  n’y  fauroit  monter  qu’après  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
On  découvre  de  là  l’Efpagne  &  la  France  également ,  &  l’on  en¬ 
tend  gronder  fous  fes  piez  les  tonnerres  qui  font  allez  fréquens 
dans  ces  montagnes.  Il  y  fait  froid  dans  la  canicule  même,  &  l’on 
y  trouve  des  oifeaux  qui  viennent  fe  repofer  quelquefois  fur  les 


p  i  r: 

gens  qui  y  arrivent.  Si  l’on  en  prend  quelqu’un  en  Vie,  il  rhevlrî 
quelques  heures  après  qu’il  a  refpiré  l’air  qui  convient  au  relie 
des  animaux.  Ceux  qui  y  montent  font  obligez  pour  n’étouffer 
pas,  d’avoir  à  leur  nez,  dès  qu’ils  font  arrivez  à  une  certaine 
hauteur,  une  éponge  ou  un  linge  trempé  dans  l'huile  afin  d’é- 
paiflir  l’air  par  ce  moyen.  *  Mémoires  manuferit  s.  Th.  Corneille, 
DiEt.  Géogr. 

PIQ  UIGNY  (Bernardin  de)  Voyez  PE'QUIGNY. 

P  1  R  A  M  I  D  E  S.  Cherchez  PYRAMIDES. 

P  I  R  A  N  O  ,  petite  ville  de  l’iftrie,  eft  à  trois  lieues  de  Ca- 
po  d’Iftria,  vers  le  midi,  fur  une  petite  prefqu’ille  formée  par  le 
petit  Golfe  de  Largone  &  par  celui  de  Trielte.  *  Maty,  DiÜ. 
Géogr. 

P1RCKHEIMER  (Bilibalde)  Cônfciller  de  l’Empereur 
&  de  la  ville  de  Nuremberg,  naquit  en  1470,  d’une  famille  fort 
ancienne.  Jean  Pirckheimer,  fon  père,  étoit  un  fameux  Jurif- 
confulte  &  fuccefliveùient  Confeiller  de  l'Evêque  d’Aichftett, 
d’Albert  Duc  de  Bavière  ,  &  de  Sigifmond  Archiduc  d’Autriche. 
Bilibalde  fut  élevé  à  la  Cour  de  l’Evêque  &  inftruit  par  les  foins 
de  fon  père  tant  dans  les  Arts  Libéraux  que  dans  toute  forte 
d’exercices  nobles.  Il  accompagna  auiïi  fon  père  dans  diverfes 
Légations ,  afin  d’apprendre ,  dès  fa  jeuneffe  ,  à  connoître  les 
Cours  &  à  imiter  l’exemple  de  fon  père.  Il  fut  aufli  inftruit  dans 
la  Muiique  vocale  &  inftrumentale  &  s’y  pouffa  beaucoup.  L’E¬ 
vêque  d’Aichftett  ayant  été  attaqué,  le  jeune  Pirckheimer  fervit 
pendant  deux  ans  dans  l’armée ,  d’une  manière  également  infati¬ 
gable,  intrépide  &  vigilante,  &  fe  fit  fi  bien  à  toute  forte  d’exer- 
ces  qu’il  n’y  eut  perfonne  qui  pût  lui  difputer  la  préférence.  A 
l’âge  de  20  ans,  fon  père  l’envoya  à  l’Académie  de  Padoue,  où 
il  demeura  pendant  trois  ans  &  s’appliqua  à  la  Jurifprudence.  II 
eût  mieux  aimé  fervir  dans  l’armée  de  l’Empereur  contre  la  Fran¬ 
ce  ,  mais  les  remontrances  de  fon  père ,  qui  lui  fit  comprendre 
qu’il  valoit  mieitx  fuivre  les  Mufes  que  l'armée,  le  déterminè¬ 
rent.  Comme  il  fe  fentoit  plus  de  penchant  pour  les  Arts  Libé¬ 
raux,  il  les  étudia  en  même  tems  &  fit  fur  tout  de  grands  progrès 
dans  le  Grec.  Ceci  déplut  à  fon  père  ,  qui  jugeoit  la  Jurifpru¬ 
dence  plus  utile  que  le  Grec,  de  forte  qu'il  l’envoya  à  Pavie, 
où  Jafon  Maïnus ,  Lancellotus  &  Philippe  Décius  enfeignoient 
pour  lors  le  Droit.  Pendant  fon  féjour  à  Pavie  il  préféra  la  fo- 
ciété  des  Italiens  à  celle  des  Allemands  &  apprit  ainfi  l’italien  à 
fonds.  Outre  le  Droit  il  étudia  aufli  la  Théologie,  les  Mathé¬ 
matiques,  l’Hiftoire  &  la  Médecine.  Après  avoir  étudié  en  ita- 
lie  pendant  près  de  fept  ans ,  il  retourna  auprès  de  fon  père , 
qui  pour  lors  demeurait  à  Nuremberg  &  qui  confeilla  à  fon  fils  de  fe 
marier.  Bilibalde  obéît  &  fut  bientôt  après  élu  Confeiller  de 
cette  ville.  11  fe  diftingua  fi  fort  dans  cet  emploi,  que  dès  les 
premières  années  on  l’employa  pour  des  affaires  importantes  en 
diverfes  Cours  des  Princes  d’Allemagne.  Il  confierait  toûjours 
fes  heures  de  loifir  aux  études ,  qu’il  aimoit  fi  fort  que  plufieurs 
l’en  cenfurérent,  &  d’autres  s’en  moquèrent  ouvertement.  Trois 
ans  après,  la  guerre  entre  l’Empereur  Maximilien  &  les  Suifles 
s’étant  allumée ,  &  ceux  de  Nuremberg  envoyant  des  fecours  à 
l’Empereur,  la  République  nomma  Pirckheimer ,  qui  ne  penfoic 
à  rien  moins  qu’à  être  Chef  de  fes  troupes ,  pofte  qu’il  accepta 
par  amour  pour  la  patrie,  malgré  les  conleils  de  fes  amis^dt  dont 
il  s’aquitta  avec  beaucoup  de  réputation.  A  fon  retour,  1  Empe¬ 
reur  le  recommanda  fort  à  la  République  ,  qui  lui  accorda  fon 
ancienne  place  dans  le  Sénat  &  à  qui  il  rendit  dans  la  fuite  des 
fervices  confidérables  dans  des  Légations  auprès  des  Empereurs 
Maximilien  I  &  Charles-Qjrmt.  Ayant  rendu  compte  de  fon  ad- 
miniftration  au  Sénat,  il  en  fut  nonjeulement  loué  ,  mais  de  plus 
gratifié  de  beaux  préfens.  Sa  gloire  lui  fit  un  grand  nombre 
d’envieux  ,  de  forte  que  contre  l’avis  de  fes  amis ,  il  réfolut  de  fe 
mettre  en  repos.  11  fut  d’autant  plus  fortifié  dans  ce  deffein,  que 
fon  père  étant  mort  alors,  les  foins  d’une  grande  fucceflîon  lui 
demandoient  beaucoup  de  tems.  11  réfigna  fa  charge  de  Con¬ 
feiller  6c  eut  de  la  peine  à  en  obtenir  la  démifllon.  Les  étu¬ 
des  furent  donc  de  nouveau  fon  occupation  favorite.  Il  aquit  à 
grands  frais  un  bon  nombre  de  livres  &  de  Mannfcrits  rares:  par¬ 
mi  les  derniers,  les  Oeuvres  de  Grégoire  de  Nazianze  &  celles 
de  Diogène  Laërce  n’étoierit  pas  les  moins  confidérables.  II 
travailla  à  diverfes  Verfions  Latines,  parmi  lefquelles  celle  des 
fept  livres  de  Xénophon  de  l’Hiftoire  des  Grecs  eft  la  première 
qui  ait  paru.  Il  dépenfa  beaucoup  à  des  médailles  &  autres  cho- 
fes  qui  fervent  à  l’éclairciffement  des  Antiquitez.  Grand  ama¬ 
teur  de  la  Peinture ,  il  vivoit  dans  une  amitié  étroite  avec  Albert 


Durer.  Trois  années  s’étant  écoulées  depuis  fa  réfignation,  fa 
femme  mourut  en  couches.  Il  en  avoit  eu  fix  filles  &  elle  accou¬ 
cha  d’un  fils  en  mourant.  Comme  il  avoit  vécu  dans  une  par¬ 
faite  union  avec  fon  époufe,  il  ne  voulut  pas  fe  remarier.  Depuis 
la  mort  de  fon  époufe  on  le  contraignit  d’entrer  de  nouveau  dans 
le  Sénat.  En  1512,  il  fut  envoyé  avec  un  autre  à  la  Diète  de 
l’Empire,  tenue  à  Cologne  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  ville 
de  Nuremberg.  Il  fit  la  même  fonftion  plufieurs  fois  dans  le9 
affemblées  du  Cercle.  Dans  tous  ces  emplois,  fon  éloquence  & 
fa  prodigieufe  mémoire  lui  étoient  d’un  grand  fecours.  U  avoit 
une  telle  mémoire  qu’il  étoit  en  état  de  répondre  de  fuite  à  60 
griefs  propofez  parles  parties  adverfes.  Le  nombre  de  fes  en¬ 
nemis  s’augmentant  de  nouveau,  il  réfolut  encore  une  fois  de  fe 
démettre  de  fa  charge;  mais  on  l’y  retint  pour  quelques  années 
en  augmentant  fes  gages,  &  en  le  difpenfant  de  la  fatigue  des 
voyages.  Sa  patrie  s’étant  vue  troublée  par  certains  perfonna- 
ges  inquiets,  il  fit  un  voyage  en  Suifle,  &  rétablit  le  calme.  De 
retour  de  ce  voyage  il  fut  attaqué  de  convulfions  ,  &  fevit  obligé 
de  monter  à  cheval  pour  aller  à  la  Maifon-de-ville.  Il  demanda 
fa  démifllon  pour  la  rroifiéme  fois  &  ne  l’obtint  qu’à  condition 
que  pour  un  certain  gage  il  aflîfteroit  encore  la  République  de 
fes  avis.  Il  promit  de  donner  fes  avis;  mais  il  refufa  les  gages 
au’on  lui  offroit.  Cependant  il  accepta  le  préfer.t  que  le  Sénat 
1  lui 
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lui  envoya  en  récompenfe  d’un  confeil  falutaire  qu’il  lui  avoit 
donné.  11  mourut  ennn  le  22  décembre  1530,  àl’âge  de  60  ans, 
après  avoir  proféré  ces  paroles  remarquables,  Plût  à  Dieu  que 
ma  patrie  jouïjje  de  bonheur  après  ma  mort  !  plût  à  Dieu  que  l'EgliJè 
Joit  tranquille.  11  fut  le  dernier  de  fa  famille.  Melchior  Golaafte 
a  publié  la  colle&ion  de  fes  Ouvrages,  &  Eobane  HeiTus  déplora 
fa  mort  dans  une  très-belle  Elégie.  Il  avoit  eu  deux  fœurs  fort 
lavantes ,  à  qui  il  a  Üédié  quelques  unes  de  fes  Verfions.  On 
trouve  dans  lès  Ouvrages  quelques  lettres  de  l’aînée,  nommée 
Cbaritas  Pirckheimer.  *  Rittershufius,  in  Vit  a  Pirckbeimeri  Operi- 
bus  Pirckbeimeri  prœfixa.  Pauljove,  Elog.  Doit.  Gefner,  Biblioth. 
Melchior  Adam ,  Pitié  JuriJconfult.  Colomiez  ,  Biblioth.  cboijie. 
Diction.  Allemand. 

PIRE'E,  Pireum,  port  d’Athènes ,  eft  appellé  préfentement 
Porto  di  Setine,  ou  Porto  Léone,  à  caufe  du  lion  de  marbre  qui 
eil  fur  le  rivage  de  ia  mer.  Les  anciens  Auteurs  parlent  fouvent 
de  ce  port  célèbre,  que  Thémiftocle  avoit  fait  joindre  à  la  ville 
par  de  grandes  murailles,  la  troifiéme  année  de  la  LXXV  Olym¬ 
piade,  &  l’an  478  avant  Jefus-Chrift.  Elles  furent  ruinées  après 
la  ville  d’Athènes,  la  première  année  de  ia  XCIV  Olympiade,  & 
l’an  404  avant  Jefus-Chrift.  Quelques  Auteurs  ont  cru,  que 
l’endroit  où  étoit  autrefois  le  port  de  Pirée ,  avoit  été  une  ille 
que  l’on  avoit  jointe  au  continent,  &  qu’un  certain  Munychius  , 
qui  en  étoit  Souverain,  y  avoit  bâti  un  temple  en  l’honneur  de 
Diane  ,  furnommée  Muny chienne.  Dans  la  fuite  cette  Déelfie, 
pour  venger  la  mort  d’un  ours  qui  lui  étoit  coniacré,  &  qui  avoit 
été  tué  par  les  Athéniens,  les  affligea  d’une  cruelle  famine.  Ils 
curent  recours  à  l’Oracle,  qui  répondit  qu’elle  ne  cefleroit  point, 
à  moins  que  quelqu’un  de  leurs  Citoyens  ne  fe  réfolut  d’immoler 
à  Diane  fa  propre  fille.  Il  fe  trouva  parmi  eux  un  homme  allez 
fol  pour  le  faire,  nommé  Embarus ,  d’où  vint  le  proverbe  Emba- 
rusfum,  pour  dire,  un  infenfé.  *  Paufanias,  in  Atticis.  Plutar¬ 
que  ,  in  Collectaneis.  Erafme ,  in  proverbiis. 

PIRE'N  E,  fontaine  qui  a  fa  fource  au  pié  du  Mont-Acro- 
corinthe,  confacré  aux  Mufes,  &  dont  les  eaux  font  très- claires 
&  fort  agréables  à  boire,  *  Antiq.  Rom. 

P  I  R  E'  N  E'  E  S.  Cherchez  P  Y  R  E'N  E'E  S. 

PIRGO,  PERGO  ou  POLLONIA,  ville  archiépi- 
fcopale  de  l’Albanie.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  la  côte ,  &  à  dou¬ 
ze  de  Durazzo  vers  le  midi.  Cette  ville  étoit  autrefois  confidé- 
rable.  Les  Sciences  y  florilfioient ,  puisqu’ Augufte  y  étudioit,  lors¬ 
que  Céfar  fut  aflaffiné.  Elle  eft  aujourd’hui  fort  délabrée.  * 
Maty ,  Di  cl.  Géogr. 

P  1  R  I  T  H  O  U  S ,  fils  d'Ixion ,  Roi  des  Lapithes ,  ayant  ouï 
parler  de  la  valeur  de  Théfée,  voulut  s’en  inftruire  lui  même 

fiar  expérience ,  &  lui  déroba  un  troupeau  de  bœufs ,  afin  de 
'obliger  à  courir  après.  Théfée  le  fuivit,  mais  ils  conçurent 
tant  d’eftitne  l’un  pour  l’autre,  qu’ils  demeurèrent  amis,  &  Piri¬ 
thoüs  le  fecourut  contre  les  Centaures  qui  vouloient  enlever  fa 
femme  Hippodamie.  Quand  Hippodamie  fut  morte,  Théfée  & 
Pirithoüs  convinrent  de  n’époufer  que  des  filles  de  Jupiter.  Pi¬ 
rithoüs  fervit  Théfée  lorsqu’il  enleva  Hélène,  &  Théfée  lui  fer- 
vit  de  fécond  dans  l’entreprife  qu’il  fit  de  ravir  Proferpine,  femme 
de  Pluton,  fuivant  la  Fable,  qui  ajoute  qu’étant  delcendus  aux 
Enfers  pour  exécuter  leurs  deffeins ,  Pirithoüs  fut  dévoré  par  le 
Cerbère,  &  que  Théfée  fut  chargé  de  chaînes,  &  détenu  pri- 
fonnier  dans  les  Enfers,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  délivré  par  Hercule. 
Selon  l’Hiftoire,  Proferpine  étoit  fille  d’Aïdoneüs,  Roi  desMo- 
loffes.  Pirithoüs  ayant  voulu  l’enlever  de  force,  fut  pris,  & 
par  ordre  du  Roi  expofé  à  des  chiens ,  qui  le  déchirèrent.  L’a¬ 
mitié  de  Pirithoüs  &  de  Théfée  eft  fameufe  dans  les  livres  des 
Poètes.  *  Plutarque,  in  Tbefeo.  Ovide.  Horace,  Carm.  I.  4.  ü- 
de  7.  Martial ,  l.  7.  Epigr.  23.  Claudien  ,  in  Rufinum,  l. 1.  v.  107. 
Aufonc ,  in  Pont.  Paulinum.  Epift.  24.  v.  34. 

P  1  R  I  T  Z,  petite  ville  du  Duché  de  Stettin  dans  la  Poméra¬ 
nie  royale.  Elle  eft  près  du  Lac  de  Maldui ,  à  fept  lieues  de 
Stettin  vers  le  midi.  Les  anciens  Ducs  de  Poméranie  ont  fou- 
vent  fait  leur  réfidence  à  Piritz,  que  quelques  Géographes  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Viritium ,  petite  ville  des  Sidéniens,  laquel¬ 
le  d’autres  placent  à  GrifFenhagen.  *  Maty,  Ditt.  Gégr. 

P  1  R  M  I  N,  Fondateur  de  plufieurs  monaftéres  en  Allema¬ 
gne  ,  s’adrefia  au  Pape  Grégoire  II ,  pour  obtenir  la  permiffion 
d’annoncer  l’Evangile  aux  Suéves  &  aux  Allemands ,  &  fe  pré- 
fenta  en  726,  à  un  Synode  d’Evêques  de  France,  pour  la  faire 
confirmer.  Muni  de  ces  pouvoirs ,  il  alla  prêcher  l’Evangile  en 
Allemagne,  y  convertit  un  grand  nombre  d’idolâtres,  &  y  fon¬ 
da  quantité  de  monaftéres,  appuyé  par  Sintlacz  un  des  Seigneurs 
de  ce  païs.  L’Abbaïe  de  Richenou  eft  de  ce  nombre;  il  en  fut 
le  premier  Abbé,  &  la  gouverna  pendant  trois  ans.  Thibaud  , 
DucdeSouabe,  étant  en  guerre  avec  Charles  Martel ,  obligea 
faint  Pirmin  de  fe  retirer.  Il  alla  en  Alface,  y  établit  l’Abbaïe 
de  Murbach  au  bas  des  Monts  de  Vofge ,  fur  un  fond  qui  lui  fut 
donné  par  le  Comte  Eberard,  fut  Inftituteur  de  quantité  d’au¬ 
tres  monaftéres  en  Alface  ,  &  mourut  à  celui  de  Hornebach,  bâti 
au  lieu  nommé  Gamond ,  fur  le  confluent  de  la  rivière  de  la  Sa¬ 
ie  &  de  la  Bliefs,  qui  fut  depuis  appellé  de  fon  nom  faint  Pir¬ 
min,  où  faint  Boniface  de  Mayence  vint  lui  rendre  vifite.  Saint 
Pirmin  mourut  le  troifiéme  novembre  755.  Raban  le  mit  dans 
fon  Martyrologe  dans  le  fiécle  fuivant.  Les  autres  Martyrolo¬ 
ges  n’en  ont  point  fait  mention  ;  mais  le  Martyrologe  Romain 
moderne  l’a  inféré  au  même  jour.  Son  corps  fut  enterré  dans 
fon  monaftére,  d’où  l’on  prétend  qu’il  a  été  tranfporté  à  Infpruk. 

*  Anonyme,  apud  Mabillon,/#«dî  III.  Benediü.  Waiafridus  Stra- 
bo.  Bulteau,  IHJt.  Monaji.  d'Occid.  I.  4.  Baillet,  Vies  des  Saints, 
au  troifiéme  novembre. 

P  I  R  N ,  petite  ville  de  la  Mifnie  dans  la  Haute  Saxe  en  Al¬ 
lemagne,  fituée  fur  l’Elbe  proche  de  Drcfden  ,  &  à  trois  lieues 
de  la  frontière  de  Bohême,  eft  célébré  par  le  traité  de  paix  qui 
y  fut  conclu  l’an  1635 ,  entre  l’Empereur  Ferdinand  II,  &  i’Ele- 
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tteur  de  Saxe  à  qui  elle  appartient.  Ce  fut  H  que  Ce  dernier 
donna  afyle  aux  Proteftans ,  qui  furent  chaftez  de  la  Bohême  <5c 
de  l’Autriche  l’an  1628.  Cette  ville  fut  prife  vers  l’an  1640,  par 
l’armée  de  Suède  qui  y  fit  de  grands  defordres.  *  Apolo  'ia  Fratr 
contra  Samuelem  Martinum. 

P  I  R  O.  Cherchez  HENRI  DE  P  I  R  O. 

P  I  R  O  S  ou  P  I  R  O  T,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Bulga¬ 
rie.  Ce  lieu  eft  aux  confins  de  la  Servie  ,  fur  la  fource  de  laNif- 
fave,  entre  Sophie  &  Niifa ,  environ  à  dix-fept  lieues  de  l’une  & 
de  1  autre.  On  croit  que  Piros  pouvoit  être  l’ancienne  Romatia- 
na  ou  Remifciana ,  ville  de  la  Haute  Mœfie.  Piros  fut  prife  en 
1689»  pir  Piccolomini  ,  Général  des  troupes  de  1  Empereur, 
âpres  les  deux  buttiilles  de  Niflu.  ou  les  Turcs  furent  buttus»  Les 
Allemands  la  fortifièrent  alors  à  y  mirent  garnifon;  mais  depuis 
ils  ont  été  obligez  de  l’abandonner.  *  Maty ,  Dict.  Géogr.  ‘ Mé¬ 
moires  du  tems.  ù 


P  I  R  O  U,  ancien  château  fituéfur  une  côte  de  la  Baffe  Nor¬ 
mandie  dans  le  Coutantin,  vis  à  vis  des  jfles  de  Jerfay  &  de  Gar- 
nefay.  Ce  château  eft  fi  ancien  &  accompagné  de  tant  de  mer¬ 
veilles,  que  les  bonnes  gens  du  païs  croyent  qu’il  a  été  bâti  par 
les  Fées ,  bien  des  années  avant  que  les  Norvégiens  ou  Normands- 
vinifient  habiter  laNeuftrie.  Ils  difent  que  ces  Fées  étoient filles 
d’un  grand  Seigneur  du  païs,  célébré  Magicien,  qu’elles  fe  métamor- 
phoférent  en  des  oyes  fauvages  dans  le  tems  que  les  Normands 
defeendirent  à  Pirou,  &  que  ce  font  ces  oyes-ià  mêmes  qui  re¬ 
viennent  tous  les  ans  faire  leurs  nids  dans  ce  château.  Voilà  le 
fabuleux.  Mais  ce  que  l’on  en  peut  dire  de  certain  ,  c’eft  qu’au 
pié  des  murs  du  château  de  Pirou,  on  compte  18  ou  20  niches 
de  pierre,  où  l’on  a  foin  tous  les  ans  de  mettre  des  nids  faits  de 
paille  ou  de  foin  pour  les  oyes  fauvages,  qui  ne  manquent  pas 
tous  les  ans  le  premier  jour  de  mars ,  de  venir  Ja  nuit  faire  plu¬ 
fieurs  rondes  autour  du  château  ,  pour  voir  au  clair  de  la  Lune  & 
des  étoiles  fi  leurs  nids  font  prêts.  Les  jours  fuivans  elles  pren¬ 
nent  poffieffion  des  nids  qui  leur  fetnblent  les  plus  commodes, ce 
qui  ne  fe  fait  pas  fans  coup  férir.  Quelquefois  à  grands  coups 
d’ongles  &  de  bec  ces  oifeaux  fe  mettent  tout  en  fang,  &  font  un 
fi  grand  bruit  que  les  échos  en  retentiifient  de  toutes  parts ,  & 
qu’on  ne  s’entend  point  dans  les  appartemens  du  château  ni  dans 
les  mafures  des  environs.  Quand  tous  ces  nids  font  pris  par  les 
plus  braves  d’entre  les  oyes ,  on  en  met  fix  ou  fept  autres  fur  les 
parapets  des  murailles,  qui  ne  demeurent  pas  long-tems  vuides. 
Comme  ces  murailles  font  extraordinairement  hautes,  les  oyes 
qui  y  couvent  ne  manquent  pas,  dès  que  leurs  petits  font  éclos, 
d’avertir  en  criant,  qu’on  vienne  les  defeendre  dans  le  folfié. 
Que  fi  on  ne  leur  rend  pas  ce  bon  office,  les  mères  y  defeendenc 
elles-mêmes,  &  étendant  leurs  aîles,  reçoivent  leurs  petits  à  la 
delcente,  de  crainte  qu’ils  ne  fe  bleftent.  Chaque  oye  à  fon 
mâle  auprès  d’elle.  11  ne  paroît  aucun  de  ces  oifeaux  dans  les 
campagnes  voifines,  pendant  qu’il  y  en  a  des  milliers  qpi  flot¬ 
tent  fur  les  lacs  de  Pirou.  Quand  ces  oyes  font  hors  dnchâteau  , 
on  n’en  fauroit  approcher  de  fix  cens  pas  fans  les  faire  envoler  ; 
mais  quand  elles  font  dans  le  château,  cefiant  pour  l’amour  de 
leur  hôte  d’être  fauvages,  elles  viennent  prendre  du  pain  &  da 
l’avoinè  à  ia  main,  &.  quoique  l’on  crie,  ou  que  l’on  tire  des 
coups  de  fufils  dans  les  cours,  elles  ne  s’en  effarouchent  point. 
Elles  couvent  depuis  le  commencement  de  mars  jufqucs  dans  le 
mois  de  mai.  Lorsque  leurs  petits  font  allez  forts  pour  les  fui- 
vre,  elles  les  dérobent  la  nuit ,  &  fe  retirent  par  des  faux-fuyans 
dans  les  lacs  prochains ,  pour  ne  revenir  que  l’année  fuivante. 
Les  fpéculatifs  du  païs  prétendent  (comme  on  le  dit  en  Suidé  Ôc 
en  Hollande  des  cigognes)  que  c’eft  bon  ligne,  c’eft  à  dire,  que 
l’année  fera  bonne,  quand  il  vient  à  Pirou  grand  nombre  d’oyes 
fauvages.  *De  Vigneul-Marviile,  Mélanges  cl’Hift.  &  de  Litter. 

*  PIROUL  (François)  de  Liège,  Licentié  en  Théologie, 
profeffia  pendant  plufieurs  années  la  Philofophie  à  Louvain ,  & 
fut  Chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  faint  Donatien  à  Bruges- 
On  a  de  lui ,  Echo  &  Oratio  funebris  in  obitum  Serenijfimce  IfabelUa 
Clarce  Eugeniœ ,  Belgarum  Principes ,  (fc.  ;  Oratio  de  Annuntiatio 
ne  B.  M.  Virginie  ;  Oratio  in  laudem  D.  Joannis  Evangelijlce,  *  Va- 
1ère  Apdré,  Biblioth.  Belgica,  p.  237. 

P  I  R  R  FI  A.  Voyez  DEUCALION. 

P  I  R  R  H  I  Q  U  E.  Voyez  PYRRH1QUE. 

P  I  R  R  PI  O  N.  Voyez  P  Y  R  R  H  O  N. 

P  1  R  R  H  U  S.  Voyez  P  Y  R  II  H  U  S. 

*  P  I  R  R  U  S  (Roch)  de  Nétinum ,  célébré  Hiftorien  de  Si¬ 
cile,  naquit  en  1577.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il  re¬ 
çut  à  Catane  les  degrez  de  Dofteur  en  Théologie  &  en  Jurif- 
prudence.  Enfuite  il  exerça  des  emplois  honorables  à  Palerme. 
II  fut  fait  Chapelain  de  Philippe  IV  ,  Chanoine  à  Palerme  &  Thré- 
forier  de  la  Chapelle  royale.  Après  cela  il  devint  Protonotaire 
Apoftolique,  Abbé,  Député  Apoftolique,  &  Aumônier  du  Roi. 
Dans  la  fuite,  il  fut  fait  Archevêque  de  Palerme.  Il  écrivit  l’Hi- 
ftoire  de  Sicile,  fondée  fur  les  monumens  anciens  &  modernes, 
&  fe  fit  par  cet  Ouvrage  une  haute  réputation,  il  mourut  à  Pa¬ 
lerme  le  huitième  feptembre  1651,  à  l’âge  de  74  ans.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans,  Cbronologia  Regum  penes  quos  Sicilice  fuit 
imperium  pojt  exaÙos  Saracenos;  Sicilia  facra,  Difquifitionibus  &  No- 
tis  illujirata  ;  Annales  Panormitani;  Synonyina;  &  en  Italien,  Ht- 
Jloria  del  gloriofo  S.  Corrado  Piacentino ,  dove  fi  trattd  délia  Vita  , 
miracoli  e  morte  di  ejlo.  *  Gr.  DiSl.  Univ.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

P  I  R  U  S  S  E  S  ou  P  1  R  U  S  E  S  ,  peuples  de  Dalmatie  ou 
de  Pannonie,  félon  Ptolomée  &  Strabon. 


PIS. 

P  ISA  ou  P1SANUS  (Alfonfe)  Jéfuite,  natif  de  Tolède 
en  Efpagne ,  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Théologie  a  Rome, 
en  Allemagne  &  en  Pologne,  où  il  mourut  à  Kalifch  en  1598. 
Le  Cardinal  Baronius,  Eifengrein  &  d’autres  parlent  avantageu- 
H  h  '  fô' 
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fement  de  ce  Religieux,  qui  publia  divers  Ouvrages,  Concitium 
Nicœnum  I ;  De  abjlinentia  Eft  continentia  ;  De  Qiiœjlionibus  Fidei 
cuntroverjïs ,  Eftc-  *  Ribadeneira  &  Alegambe,  de  Script.  Societ. 
JeJu.  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  HiJ'p. 

*  P  I  S  A  ou  PISANUS  (Laurent  Marie)  Théologien  & 
Philofophe ,  Sicilien  de  naiffance,  naquit  en  1650  à  Païenne.  Il 
fut  Prieur  d'un  couvent  dans  cette  ville,  &  feroit  fans  doute  par¬ 
venu  à  de  plus  hauts  emplois,. fi  la  mort  ne  l’eût  enlevé  à  l’âge 
de  40  ans  en  1690.  On  a  de  lui,  Gedeonis  Gladius-,  Allegationes 
de  EleÜione  canonica  ;  De  Poteftate  Summi  Pontificis  contra  Propoft- 
tiones  Sorbonne ;  &  en  manufcrit,  De  Deo ;  De  Incarnatione  ;  De 
Prœdeftinatione  ;  De  Angelis ,  (5 V.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Bibliotb. 
Sicula. 

*  P  I  S  A  N  (Jean)  de  Cambray,  Philofophe  &  Mathémati¬ 
cien  ,  a  écrit  uil  Traité  de  l’Optique  en  Latin  ,  lequel  fut  publié 
à  Nuremberg  par  les  foins  de  George  Hartman  en  1542.  *  Valé- 
re  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  549. 

*  P  I  S  A  N  (Thomas  de)  célébré  Aftronome,  étoit  de  Bolo¬ 
gne  en  Italie,  mais  un  Doéleur  de  Forli,  l’attira  à  Venife,  &  lui 
donna  fa  fille  en  mariage.  Les  Vénitiens  qui  reconnurent  le  mé¬ 
rite  de  Pifan,  le  firent  Confeiller  de  la  République.  Etant  allé 
à  Bologne  pour  fes  propres  affaires ,  les  Rois  de  France  &  de 
Hongrie  tâchèrent  de  l’attirer  auprès  d’eux  par  des  offres  avanta- 
geufes.  Il  fe  détermina  pour  la  France,  où  à  fon  arrivée  le  Roi 
Charles  le  Sage  lui  donna  une  place  dans  fon  Confeil.  Un  an 
après,  Pifan  voulut  retourner  en  Italie,  mais  le  Roi,  loin  d’y 
confentir ,  voulut  qu’il  mandât  à  fa  femme  de  venir  en  France  avec 
fes  enfans  &  le  refie  de  fa  famille  pour  s’y  établir.  Après  la  mort 
du  Roi,  arrivée  en  1380,  notre  Afironome  déchut  bientôt  de 
fon  crédit.  On  lui  retrancha  une  partie  de  fes  gages ,  &  le  relie 
fut  mal  payé.  Ses  infirmitez  augmentèrent  &  le  mirent  au  tom¬ 
beau  quelques  années  après.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
I73<5.. 

*  P  I  S  A  N  (Chriftine  de)  fille  du  précédent  *  née  à  Venife, 
n’avoit  qu’environ  cinq  ans ,  lorsqu’elle  fut  amenée  en  France. 
Elle  fut  élevée  à  la  Cour  du  Roi  Charles  en  fille  de  qualité.  Elle 
apprit  le  Latin.  A  l’âge  de  15  ans  elle  fut  mariée  à  un  nommé 
Cajlel ,  jeune  homme  de  Picardie,  qui  avoit  de  la  nailfance ,  dè 
de  la  probité  &  du  favoir ,  mais  peu  de  bien.  Bientôt  après  il 
fut  pourvu  de  la  charge  de  Sécretaire  du  Roi  qu’il  exerça  avec 
diftin&ion ,  aimé  &  confideré  du  Roi  Charles  fon  Maître.  Après 
la  mort  de  fon  beau-pére,  il  foutint  fa  famille,  mais  une  maladie 
eontagieufe  l’ayant  emporté  à  l’âge  de  34  ans,  en  1389,  il  laifTa 
par  fa  mort  cette  famille  défolée  &  prefque  fans  appui.  Chrifti¬ 
ne  âgée  alors  de  25  ans  &  chargée  de  trois  enfans,  eut  beaucoup 
à  fouffrir  pendant  plufieurs  années,  &  prit  enfin  le  parti  de  fe 
renfermer  dans  fon  cabinet  où  elle  s’attacha  â  la  leéture  de  l’Hi- 
ftoire  &  de  la  Fable.  Lorsqu’elle  fe  fentit  capable  de  produire 
quelque  chofe  d’elle  même,  elle  s’attacha  à  la  compofition,  & 
commença  en  1399,  par  de  petites  pièces  de  Poëfie.  Six  ans 
après,  elle  publia  le  livre  intitulé ,  Vifion  de  Chriftine.  Ses  pre¬ 
mières  produirions  lui  acquirent  l’eftime  des  François  &  des  E- 
trangers.  Henri  IV,  Roi  d’Angleterre,  &  le  Duc  de  Milan  ,  lui 
firent  des  offres  fort  avantageufes  pour  l’attirer  auprès  ‘d’eux; 
mais  elle  ne  voulut  pas  quiter  la  France,  où  elle  s’attacha  à  Phi¬ 
lippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  qui  l’engagea  à  écrire  la  Vie  du 
Roi  Charles  le  Sage,  On  a  d’elle  plufieurs  Ouvrages  en  vers  & 
en  profc,  dont  la  plupart  fe  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
Roi  de  France.  *  Voyez  le  même. 

*  P  I  S  A  N  ou  P  I  S  A  N  T  I  N,  province  d’Italie  dans  le 
Grand  Duché  de  Tofcane,  eft  entre  le  Florentin,  le  Sicnnois  , 
la  petite  Principauté  de  Piombino ,  la  République  de  Lucques 
&  la  Mer  de  Tofcane.  Cette  province  n’eft  pas  de  grande  éten¬ 
due,  mais  elle  eft  affez  fertile.  Elle  eft  baignée  par  l’Arno  & 
par  plufieurs  autres  rivières.  Ses  villes  font  Pife  capitale ,  Li¬ 
vourne  &  Volterre.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

P  I  S  A  N  D  E  R,  Poëte  Grec,  qui  vivoit  fous  la  XXXIII  O- 
îympiade,  vers  l'an  648  avant  Jefus-Chrift ,  compofa  un  Poëme 
intitulé  Héraclide,  qui  comprenoit  en  deux  livres  toutes  les  bel¬ 
les  aérions  d’Hercule.  On  lui  attribue  quelques  autres  Ouvra¬ 
ges  qui  étoient  plutôt  d’Ariftée,  comme  le  remarque  Suidas.  * 
Confultez  auffi  Paufanias,  in  Arcadicis.  Hygin,m  Poët,  Aftr.  Cen- 
forin,  in  Fragm.  c.  9.  Fulgence,  Mytbol.  I.  1.  Eftc.  M.  Du  Pin, 
Bibliotb.  Univ.  des  Hift.  Prof. 

PISAMDER,  autre  Poëte  Grec  natif  de  Laranda,  ville 
de  Lycaonie,-  vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle  fous  l’empire  d’A¬ 
lexandre,  fils  de  Mammée,  &  compofa  une  Hiftoire  diverfe  en 
vers.  Cet  Ouvrage  où  il  célébroit  le  mariage  de  Jupiter  &  de  Ju- 
non  ,  étoit  divifé  en  fix  livres  ,  félon  Suidas. 

11  y  a  deux  Héros  illuftres  de  ce  nom  ,  Pisander  fils  de  Bellé- 
rophon  ,  qu’Homére  dit  avoir  été  tué  dans  la  guerre  de  Solyme, 
Iliade,  L  9;  &  Pisander,  fils  de  Neftor,  l’un  des  Amans  de  Pé¬ 
nélope  ,  dont  parle  Ovide ,  Epift.  1.  Hèroïd.  Suidas  &  le  Scho- 
Iiafte  d’Ariftophane  font  encore  mention  d’un  Pisander,  qui  é- 
toit  de-grande  ftature,  mais  lâche,  que  l’on  furnommoit  par  dé- 
rifion  le  Chameau  ou  le  Mulet. 

PISANELLO  (Vittôre)  Peintre  Véronois .  fut  concur¬ 
rent  de  Gentil  Fabriano ,  &  fut  fort  eftimé  de  Michel-San-Mi- 
chel ,  Architeéte  de  Vérone.  Il  excelloit  encore  à  graver  des 
médailles ,  comme  il  parut  par  celles  qu’il  fit  à  Florence  de  toutes 
les  perfonnes  illuftres  qui  aftîftérent  au  Concile  tenu  avec  les 
Grecs  l’an  1439,  entre  autres  celles  d’Alphonfe,-  Roi  de  Naples; 
du  Pape  Martin  V  ;  de  Sultan  Mahomet,  qui  prit  la  ville  de  Con¬ 
ftantinople  en  ce  tems  là;  de  Sigifmond  Malatefte;  de  Nicolo 
Piccinino,  fameux  Capitaine;  de  Jean  Paléologue,  qui  fut  le 
pénultième  Empereur  Chrétien  de  Conftantinople,  &c.  *  Féli- 
bien  ,  Entretiens  Jur  les  Fies  Eft  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome 
1.  Entret.  2.  p.  219  (5*220.  édit,  de  Trévoux  1725. 

*  P  I  S  A  N I,  l’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  puiffantes 
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familles  nobles  de  Venife,  tire,  félon  les  uns,  fon  origine  de  Ro- 
me,  &  félon  les  autres  de  Pife.  Elle  a  produit  plufieurs  grands 
perfonnages. 

P  I  S  A  N  I  (François)  Cardinal,  Archevêque  de  Narbonne, 
étoit  Vénitien  ,  &  fut  appellé  le  Cardinal  de  Venife.  Il  avoit  re¬ 
çu  le  Chapeau  des  mains  de  Léon  X,  en  1517, &s’expofa  à  un  dan¬ 
ger  évident  de  mort  pour  fauver  Clément  VII,  lorsque  la  ville 
de  Rome  fut  prife  par  les  Impériaux  en  1527.  Pendant  fon  ab- 
fence  il  fit  tenir  à  Narbonne  un  Concile  l’an  1551.  Ce  Prélat 
couronna  Marcel  II,  &  Paul  IV.  Il  fut  auffi  Evêque  de  Padoue, 
d’Albano,  deFrefcati,  de  Porto,  d’Üilie,  &  mourut  Doyen  des 
Cardinaux  l’an  1570.  *  Viétorel,  Addit.  adCiacconium.  Bembo, 
Epift.  I.  15.  Epift.  39.  Pétramellario.  Aubéry ,  Hiftoire  des  Car¬ 
dinaux. 

P  1  S  A  N  I  (Louis)  Cardinal,  Evêque  de  PadoUe,  étoit  de 
Venife,  &  neveu  de  François  auffi  Cardinal,  qui  lui  remit  l’E¬ 
vêché  de  Padoue.  Il  reçut  du  Pape  Pie  IV,  le  chapeau  de  Car¬ 
dinal  en  1565  ,  &  mourut  jeune  à  Venife  le  31  mars  de  l’an  1570, 
âgé  de  45  ans.  *  Portenari,  Délia  Felicità  di  Padua,  h  8.  Pé¬ 
tramellario.  Aubéry,  &c. 

P  I  S  A  N  I  (André)  après  avoir  fervi  la  République  de  Veni¬ 
fe  avec  tout  le  courage  àc  la  capacité  poffible,  ôt  avoir  été  hono¬ 
ré  de  la  dignité  de  Chevalier,  &  de  Procurateur  de  Saint-Marc, 
fut  nommé  Capitaine  Général,  puis  Chevalier  de  l’Etoile  d’Or, 
&  commanda  avec  diftinérion  jufqu'à  la  trêve  de  24  ans,  conclue 
avec  les  Turcs  à  Palfarowitz  le  21  juillet  1718.  Etant  de  retour 
à  Corfou,  où  il  étoit  refté  pour  donner  ordre  à  l’embarquement 
des  troupes  qui  avoient  fervi  pendant  les  dernières  guerres,  la 
foudre  tomba  le  21  novembre  fuivant,  dans  le  inagafin  à  poudre 
de  la  vieille  fortereffe  de  cette  ville,  &  en  fit  fauter  une  partie 
en  l’air,  enfevelit  plus  de  1200  Soldats  &  autres  perfonnes,  & 
endommagea  plufieurs  maifons  voillnes,  entre  lelquelles  étoit 
celle  où  demeuroit  le  Capitaine  Général,  qui  y  fut  tué  avec  tous 
les  Officiers  de  fa  Maifon ,  à  l’exception  de  deux.  Le  lendemain 
fon  corps  ayant  été  trouvé  dans  les  ruines  ,  fut  embaumé ,  &  ap¬ 
porté  à  Venife,  pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  fes  Ancêtres., 
où  la  République  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles.  Le 
Sénat  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Général  ,  créa  le  fe- 
ptiéine  décembre  fuivant,  Chevalier  de  l’Etoile  d’Or,  Charles 
Pifani  fon  frère,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  l’armée,  où 
il  avoit  fervi  deux  ans  en  qualité  de  Volontaire.  *  Mémoires 
du  tems. 

P  I  S  A  N  O.  Voyez  PISANELLO. 

*  P  1  S  A  N  T  (Dom  Louis)  né  à  Saffetot  en  Nohiîandie ,  à 
deux  lieues  de  Fécamp,  en  1646,  fut  Profès  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  en  1667,  &  mourut  dans  l’Abbaïe  de  S.  Ouen  de 
Rouen ,  au  mois  de  mai  1726.  Il  eft  Auteur  de  deux  lettres  im¬ 
primées  en  1708,  &  qu’il  fuppofe  avoir  écrites  à  un  Curé  dudio- 
céfe  d’Orléans ,  pour  lui  perfuader  qu’on  ne  peut  ligner  le  For¬ 
mulaire,  en  ufant  du  filence  refpettueux.  Il  a  fait  encore  un 
gros  Ouvrage  intitulé ,  Traité  Hijtorique  Eft  Dogmatique  des  Privi¬ 
lèges  Eft  Exemptions  eccléftaftiques.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
1736- 

P  I  S  A  N  T  I  N.  Voyez  P  I  S  A  N. 

*  P  I  S  A  R  O ,  ville  de  l’Eftrémadure  d’Efpagne ,  dans  le  dio- 
céfe  de  Plazencia  ou  Placentia,  fituée  au  milieu  d’un  profond 
vallon ,  entre  de  hautes  montagnes.  Elle  eft  abondante  en  fi¬ 
gues,  en  citrons  &  autres  fruits  exquis,  *  Colménar,  Délices 
d’Efpagne,  p.  365- 

P  1  S  A  S  I  R  E,  vint-fixiéme  Calife  ou  fucCeflèur  de  Maho¬ 
met,  monta  fur  le  thrône  après  la  mort  de  fon  père  Cojdar,  qui 
mourut  en  958.  Mahamet  régnoit  alors  en  Perfe,  DaberenE- 
gypte,  &  Abdallaà  Car  van  en  Barbarie,  &  plufieurs  autres  Ca¬ 
lifes  ailleurs;  l'empire  des  Arabes  étant  fur  fon  déclin  à  caufe  de 
leurs  divifions.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  les  Turcs  fortirent  de  la 
Scythie  ou  Sarmatie  vers  le  Mont-Caucafe,  &  vinrent  établir  un 
nouvel  Empire  qui  s’eft  étendu  dans  l’Afie,  dans  l’Europe  &.  dans 
l’Afrique  par  la  ruine  de  l’Empire  des  Arabes  &  de  celui  de  Con¬ 
ftantinople.  Ils  entrèrent  d’abord  dans  la  Perfe,  où  Mahamet 
les  appella  à  fon  fecours  contre  Pifafire ,  lequel  ils  vainquirent 
fous  le  commandement  du  brave  Tangrolipix  leur  Général.  A- 
près  cette  viftoire,  Mahamet  tâcha  de  les  retenir  à  fon  fervice, 
&  fe  faifit  du  paffage  de  l’Araxe  pour  les  empêcher  de  retourner 
en  leur  pais;  de  forte  que  n’étant  pas  affez  forts  pour  lui  réfifter, 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer  en  un  défert,  d’où  ils  faifoient 
des  courfes  fur  les  Arabes,  pour  avoir  dequoi  vivre.  Mahamet 
les  voulant  réduire ,  envoya  contre  eux  une  armée  de  trente 
mille  hommes;  mais  s’étant  engagez  témérairement,  ils  furent 
défaits  une  nuit  par  les  Turcs,  qui  n’étoient  que  trois  mille. 
Tangrolipix  ayant  fait  un  grand  butin  d’armes  &  de  chevaux, 
conduilit  les  Pures  en  pleine  campagne  ,  &  affembla  une  armée 
de  quarante  mille  hommes,  compofée  de  plufieurs  gens  de  tou¬ 
tes  fortes ,  qui  fe  joignirent  à  eux  pour  vivre  de  rapine..  Se 
voyant  fi  puiffant,  il  marcha  contre  Mahamet,  qui  le  vint  ren¬ 
contrer  près  d’Albacan,  avec  une  armée  de  plus  de  cinquante 
mille  hommes ,  &  une  centaine  d’éléphans  chargez  de  tours.  Le 
combat  fut  fanglant;  mais  enfin  Mahamet  étant  tombé  de  cheval 
dans  le  tems  qu’il  couroit  çà  &  là  pour  animer  les  liens,  &  s’é¬ 
tant  tué  de  fa  chûte,  fon  armée  fe  rendit  à  Tangrolipix,  qui  en¬ 
tra  en  poffeffion  de  cet  Empire.  Cependant  Pifafire  Calife  de 
Syrie,  fit  un  effort  inutile  pour  furprendre  la  ville  d’Edeffe.  II 
feignit  d’envoyer  des  préfens  à  l’Empereur  de  Conftantinople,  & 
chargea  mille  hommes  dans  des  paniers  fur  cinq  cens  chameaux 
qui  prirent  la  route  de  cette  ville;  mais  le  Gouverneur  fut  leftra- 
tagéme,  &  les  fit  tous  égorger.  Tangrolipix  s’étant  rendu  maî¬ 
tre  abfolu  de  la  Perfe,  tourna  fes  armes  contre  le  Calife  de  Sy¬ 
rie;  &  l’ayant  vaincu  en  plufieurs  batailles,  le  tua  àlafin,  & 
conquit  auffi  cet  Empire.  Il  eft  vrai  qu’il  y  eut  encore  des  Cali¬ 
fes  de  Babylone,  mais  ils  n’avoient  plus  d’autorité  que  pour  le 
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fpiritnd.  Les  Turcs  qui  ufurpérent  la  pui Tance  fouveraine,  con- 
fervéren't  la  Religion  de  Mahomet,  6c  biffèrent  aux  Califes  1a 
qualité  de  Pontifes  de  la  Loi.  Lorsque  ce  Calife  étoit  mort,  un 
Chérif  lui  fuccédoit,  c’elt  à  dire,  un  de  ceux  de  la  race  de  Ma¬ 
homet.  Pi  fa  lire  biffa  un  fils  nommé  Elvir ,  qui  s’enfuit  en  Egy¬ 
pte,  où  il  régna  quelque  tems. 

te*  Il  cil  alfez  difficile  de  deviner  d’où  cette  Hirtoire  a  été  ti¬ 
rée  par  Marmol,  Auteur  peu  exaft  dans  ce  qui  regarde  les  Cali¬ 
fes  d’Orient.  Pendant  le  tems  qu’il  fait  régner  Pifafire,  le  Cali¬ 
fe  réfidant  à  Bagdet  étoit  Mothi,  qui  régna  près  de  30  années 
fous  la  dépendance  de  Moêzalbondal  6c  de  fon  fais  ,  Princes  de  la 
race  des  Bouhides.  11  céda  fa  place  à  fon  lils  Thaï ,  l’an  de  l'hé¬ 
gire  363  ,  &  de  ].  C.  973.  C’eit  ce  que  M.  d’Hcrbelot  a  recueil¬ 
li  des  Historiens  Orientaux.  *  Bibliotb.  Orient.  Marmol ,  de  l'A¬ 
frique. ,  l.  2. 

*  PIS  A  TELLO,  petite  rivière  d’Italie,  dans  l’Etat  de 
l’Eglife.  Elle  coule  dans  b  Romagne,  baigne  les  bourgs  de  Lex 
6c  de  Monte  Alto.  Quelques  Géographes  b  prennent  pour  l’an¬ 
cien  Rubicon.  Voyez  l’arcicle  de  L  U  S  O.  *  Maty ,  DiÏÏion. 
Géogr. 

PISCADORES,  grandes  ifles  fituées  près  de  celle  qu’on 
nomme  Fcrmcfa ,  entre  cette  ille&la  Chine,  à  21  degrez  ou  en¬ 
viron  de  latitude  feptentrionale  6c  prefque  dans  b  même  éléva¬ 
tion  que  le  Tropique  du  Cancer.  Elles  font  d’une  hauteur  rai- 
lonnable,  6c  nourriffent  quantité  de  chèvres  6c  affez  de  gros  bé¬ 
tail.  A  l’Occident  de  la  plus  orientale  de  ces  Iiles ,  il  y  a  une 
grande  ville  6c  un  Fort  dont  le  havre  elt  commandé.  On  y  tient 
nnegarnifon  de  quatre  ou  cinq  cens  Tartares  qui  après  trois  ans 
de  féjour  font  envoyez  dans  une  autre  place.  A  l’Occident  du 
havre  de  cette  Ifle,  tout  proche  de  1a  mer,  il  y  a  une  petite 
ville  de  Chinois ,  6c  b  plupart  des  autres  ifles  ont  des  Habitans 
Chinois.  On  y  boit  une  liqueur  faite  de  froment  qui  elt  agréa¬ 
ble  6c  forte.  *  Dampier,  Voyage  autour  du  Monde ,  tome  2.  cb.  15. 
Th.  Corneille,  Diit.  Géogr 

P  1  S  C  A  T  O  R  (Jean)  célébré  Théologien  Proteflant,  naquit 
à  Strasbourg  en  1546.  11  s'appliqua  avec  fuccès  à  1a  Philofophie 

d’Arillote  en  y  joignant  les  Obfervations  de  Ramus.  Ayant  été 
fait  Profcffeur  en  Théologie  à  Herborn ,  il  y  attira  un  grand 
nombre  d’Etudians  étrangers  ,  de  la  France  ,  de  b  Hongrie  ,  de 
la  Pologne  6c  de  plufieurs  autres  lieux.  Il  mourut  à  Herborn  le 
29  juillet  1626.  Il  traduifit  1a  Bible  en  Allemand  fur  l’original; 
&  il  a  biffé  plufieurs  autres  Ouvrages,  TraÜatus  de  Gratia  Dei; 
TraÜatus  de  Prœdejlinatione  ;  Exul  Cbriftianus  ad  patientiam  (f  re¬ 
liquat  virtutes  plene  informatus  ;  des  Commentaires  fur  plufieurs 
livres  de  l’Ecriture  Sainte ,  ôcc.  La  diftinftion  que  Pifcator  fai- 
foit  de  b  Juftice  atïive  &  paffive  de  Jefus  Cbrijl,  a  été  condamnée 
dans  le  ConJ'enfus  des  Eglifes  de  Suifl'e  à  l’article  XVII.  *  Fre- 
heri  Tbeatrum,  p.  426.  Piftet,  Théologie  Françoife ,  tome  3.  p.  157. 

P  I  S  C  A  T  O  R  (Pierre)  naquit  à  Hanau  le  feptiéme  avril 
1571.  11  fit  fes  études  à  Marpourg  6c  à  léne.  11  fut  reçu  Maî¬ 

tre  ès  Arts  dans  cette  dernière  Univerfité  le  cinquième  février 
1594.  L’année  fuivante  il  fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  Philofo¬ 
phie,  6c  fait  Profeffeuren  Flébreu,  étant  très  habile  dans  cette 
Langue,  dans  le  Chaldaïque,  le  Syriaque  6c  le  Grec.  Le  20 
mars  1605,  il  fut  affocié  aux  Profeffeurs  en  Théologie;  6c  le  19 
juillet  fuivant ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur.  Il  mourut  le  di¬ 
xiéme  janvier  1611,  d’une  noire  mélancolie.  On  a  de  lui  di¬ 
vers  Ouvrages,  Articulus  de  BaptiJ'mo ,  CjC.;  de  Æterna  .Prœdejli¬ 
natione,  &c.  ;  Problemata  Sacra  ;  Oratio  de  Studiis  Tbeologicis  rite 
conformandis  iÿ  injlituendis  ;  Commentarius  in  Furmulam  Concordice , 
*  Freheri  Tbeatrum,  p.  358- 

P  I  S  C  H  D  A  D  :  ce  mot  qui  fignifie  proprement  en  Perfan  un 
Ion  JuJlicier,  a  été  le  furnoin  6c  le  tître  de  Houfchenk  II,  Roi 
de  1a  première  race  des  Princes  qui  ayent  régné  en  Perfe  ,  6c  qui 
ont  pris  de  lui  le  nom  de  Pifcbdadiens.  Cette  première  race  ou 
Dynaftie,  fi  nous  en  voulons  croire  les  Perfans,  efl  1a  plus  an¬ 
cienne  du  monde.  En  effet,  elle  comprend  tous  les  Rois  qui 
compofcnt  celles  que  nous  appelions  les  Monarchies  des  Afiy- 
riens,  des  Chaldéens,  des  Babyloniens,  des  Médes  6c  des  Per- 
fes. 

Les  Perfans  ne  comptent  qu’onze  Rois  Pifchdadiens,  dont  le 
premier  fut  Caïoumarratb,  6c  le  dernier  Guftasb  ou  Kijlasb  ;  mais 
ils  donnent  à  quelques  uns  de  ces  Rois  un  régne  de  plufieurs 
centaines  d’années,  fans  compter  les  interrègnes  qui  ont  quel¬ 
quefois  duré  longtems. 

Les  noms  de  ces  Rois  font , 

Caïoumarratb,  auquel  les  Hiltoriens  donnent  mille  ans  de  vie, 
trente  feulement  de  régne,  6c  qui  eut  un  fils  nommé  Siamek,  que 
l’on  ne  compte  point  parmi  ces  Rois ,  parce  qu’il  mourut  avant 
fon  père. 

Letroifiéme,  Tabmurasb,  régna  trente  années. 

Le  quatrième,  Giamfcbid,  fils  ou  frère,  félon  quelques  uns, 
de  Tahmnrasb ,  régna  fept  cens  ans ,  6c  en  vécut  mille. 

Le  cinquième,  Zbobak  ou  Dhohak,  en  a  régné  mille. 

Le  fixiéme,  Afridoun  ou  Féridoun ,  fils  d' Ab  tin,  de  b  Race  de 
Giamfcbid,  a  régné  cinq  cens  ans. 

Le  feptiéme,  Manougéber,  petit-fils  de  Féridoun,  régna  fix- 
vints  ans. 

Le  huitième,  Nodar,  fils  de  Manougéber,  fut  défait  ôc  tué  par 
Afrafiab ,  après  un  régne  de  fept  cens  ans  feulement. 

Le  neuvième,  Afrafiab,  qui  defeendoit  de  Tour ,  fils  de  Féri¬ 
doun,  étoit  Roi  de  Turqueltan,  6c  conquit  b  Perfe,  oit  il  ré¬ 
gna  douze  ans. 

Le  dixiéme ,  Zab  ou  Zoüb ,  fils  de  Tbabmasb ,  6c  petit-fils  de 
Manougéber ,  commença  à  régner  à  80  ans  ,  6c  en  régna  30. 

Le  onzième,  Guftasb,  fils  de  Zoub ,  ou  félon  quelques  uns, 
fon  neveu,  régna  vint  ans,  ou  félon  quelques  autres,  trente. 
Ce  fut  dans  b  perfonne  de  ce  Prince,  que  la  Race  des  Pifchda- 
diens  fut  éteinte.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 
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P  I  S  C.  I  N  A,  petite  ville  ou  bon  bourg  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  11  elt  dans  l'Abruffe  Ultérieure,  furie  Lac  de  Celano. 
environ  à  deux  lieues  de  b  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  Levant! 
Pifcina  a  un  Evêché,  qu’on  appelle  {Evêché  des  MarJ'es.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiÜ.  Géogr. 

PISCINE:  les  Anciens  appelaient  ainfi  un  grand  baffin 
rempli  d’eau ,  où  les  jeunes  gens  apprenoient  à  nager.  11  étoic 
dans  une  place  publique,  6c  fermé  d’un  mur,  afin  qu’on  n’y  put 
jetter  aucunes  ordures.  On  appelloit  encore  Pifcine ,  le  batlin 
quarré  du  milieu  d’un  bain.  On  fait  venir  ce  mot  de  Pifcis ,  poif- 
fon,  non  feulement  parce  que  les  hommes  imitent  le  poiffon  en 
nageant;  mais  aulîi  parce  que  l’on  en  confervoit  dans  quelques 
unes  de  ces  I  ileines.  *  Dictionnaire  des  Arts  &  des  Sciences ,  in 
folio  ,  imprimé  à  Paris  ,  chez  J.  B.  Coignard. 

PISCINE  P  11  O  B  Al  IQUE,  réfervoir  d’eau  proche 
du  mur  du  parvis  du  temple  de  Salomon.  Cette  Pifcine  s’appel¬ 
le  Probatique ,  du  mot  Grec  rpopurov,  brebis ;  parce  qu’elle  fervoit 
à  laver  les  brebis ,  6c  autres  animaux  deltinez  pour  les  facrifices 
Les  Hébreux  la  nommoient  Betbfaïda,  qui  fignifie  maifon  ou  lieu 
d’écoulement  ;  parce  qu’elle  fe  rempliffoit  des  eaux  qui  y  couloient 
de  la  fontaine  fcêllée,  6c  de  celles  des  pluyes ,  qui  y  tomboient 
du  parvis  du  temple.  Elle  eit  enfoncée  dans  la  terre  de  deux  pi¬ 
ques  de  profondeur,  d’environ  cent  cinquante  de  longueur,  6t 
de  quarante  de  largeur.  Les  quatre  cotez,  qui  font  un  quarré 
long ,  font  revêtus  de  pierres  de  taille  fort  bien  cimentées  ;  6c 
l’on  voit  encore  les  cinq  portiques,  6c  les  degrez  par  où  l’on  y 
defeendoit;  mais  le  fonds  elt  rempli  d'herbes  6c  à  fec.  En  cer¬ 
tain  tems  de  l’année,  l’eau  de  cette  Pifcine  étoit  agitée  par  un 
Ange;  6c  aufiî-tôt  après  ce  mouvement,  le  premier  malade  qui  y 
pou  voit  defeendre,  étoit  infailliblement  guéri ,  quelque  maladie 
qu’il  eût.  C'elt  pourquoi  il  y  avoit  en  ce  tems-là  un  grand  nom¬ 
bre  de  boiteux,  d’aveugles,  d’hydropiques,  de  paralytiques, 
6c  d’autres  malades  qui  attendoient  fous  les  portiques,  pour  tà! 
cher  d'y  defeendre  les  premiers  après  l’agitation  de  l’eau.  Jefus- 
Chrift  y  trouva  un  paralytique,  auquel  il  donna  b  fiinté.  Entre 
la  Pifcine  6c  le  mur  de  la  ville,  il  y  a  une  grande  place  où  l'on 
affembloit  les  animaux  qui  dévoient  être  iacrifiez.  *  Doubdan, 
Voyage  de  la  Terre- Sainte. 

*  PIS  CIOTA,  anciennement  Elea  6c  Elcea,  elt  le  nom  d’u¬ 
ne  petite  rivière  du  Royaume  de  Naples,  qui  coule  dans  la  Prin¬ 
cipauté  Citérieure,  6c  fe  décharge  dans  b  Mer  de  Tofcane ,  au 
village  de  Pifciota.  *  Maty,  üict.  Géogr. 

*  P  I  S  C  I  O  T  A ,  village  du  Royaume  de  Naples ,  fur  1a  cô¬ 
te  de  b  Principauté  Citérieure  ,  près  de  Caltel-à-Mar  délia  Bruc- 
ca.  Pifciota  elt  les  reites  de  l'ancienne  Vélia.  *  Le  même. 

*  P  I  S  C  O  ,  ville  de  l’Amérique  méridionale  au  Pérou ,  dans 
l’Audience  de  Lima,  près  de  1a  côte.  Elle  eit  au  lud-fud-elt  de 
Lima,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  quarante  lieues.  *  M. 
Deliile,  Carte  du  Pérou,  du  Brefil  £?  du  pais  des  Amazones. 

*  P  I  S  C  O ,  autre  lieu  de  1a  même  Audience ,  à  cinquante 
lieues  de  b  mer ,  au  nord-nord-elt  de  Lima ,  dont  il  elt  éloigné 
de  foixante  6c  quelques  lieues.  *  Le  même. 

P  1  S  C  O  P  1  A,  bourg  avec  un  Evêché  Grec.  Il  eft  fur  la 
côte  méridionale  de  i’Ille  de  Chypre,  entre  Baffo  6c  Limiffo, 
On  le  prend  pour  1a  ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Curium 
6c  de  Curias.  *  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

PIS  COPIA,  anciennement  ,  T élus  ,  Telos  ,  Agathufa. 
C’elt  une  ifle  de  1a  Mer  de  Scarpanto.  Elle  elt  entre  l’ifle  de 
Stainpalia  6c  celle  de  Rhodes.  Elle  n’a  qu'environ  douze  lieues 
de  circuit  6c  fort  peu  d’Habitans.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PISE,  Pfn,  ville  de  Tofcane  en  Italie,  avec  Archevêché 
5c  Univerfité,  eft  très-ancienne  6c  très-conlidérable.  Les  Au¬ 
teurs  ne  conviennent  pas  du  nom  de  ceux  qui  ont  fondé  cette 
ville  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’elle  fut  bâtie  par  quelque  Colonie 
venue  de  Pife  de  Qréce,  fur  le  fleuve  Alphée,  conformément  à 
ce  que  dit  Virgile,  Enéide ,  I.  xo.  v.  179. 

Dos  parère  jubent  Alpbeœ  ab  origine  PiJ'ct 
Urbs  Etmjca folo.  - - 

Elle  eft  fituée  clans  une  grande  plaine  fertile  en  blez,  6c  en  vins 
très-excellens ,  6c  eft  divifée  par  b  rivière  d’Arne,  qu’on  ypaffe 
fur  trois  ponts,  avec  un  port  qui  eit  très-commode.  Pife  a  été 
foumife  à  divers  maîtres  ,  après  avoir  formé  une  République 
puiffante,  qui  avoit  fait  tête  aux  Infidèles ,  qui  avoit  conquis  les 
iiles  de  Corfe  6c  de  Sardaigne,  avec  Carthage,  6c  qui  s’étoit  fait 
craindre  fur  toute  1a  Méditerranée.  Depuis  elle  perdit  fa  liber¬ 
té.  Le  Roi  Charles  Vill ,  la  lui  fit  rendre  en  fon  voyage  d’Ita¬ 
lie  en  1494,  mais  elle  fut  encore  affujettie  en  1609.  Lss  Grands 
Ducs  de  Tofcane  font  les  maîtres  de  cette  ville,  qui  elt  1a  réfi- 
dence  des  Chevaliers  de  l’Ordre  de  faint  Etienne,  fondé  par 
Côme  de  Médicis  en  1561.  Ils  s’y  affemblent  dans  l’églife  de  ce 
Saint,  où  l’on  voit  grand  nombre  de  dépouilles  remportées  fur 
les  ennemis  de  1a  loi,  fans  parler  de  fon  efcalier,  de  fes  colom- 
nes  6c  de  fes  Itatues;  le  tout  de  marbre.  L’églife  métropolitai¬ 
ne,  dite  le  Dôme,  eit  remarquable  par  foixante  6c  trois  eolomnes 
de  marbre,  6c  par  fes  portes  de  fonte,  qu’on  dit  avoir  fervi  au 
temple  de  Salomon;  par  fa  tour  haute  de  188  piez,  dont  b  for¬ 
me  elt  d’un  vrai  cylindre  ,  6c  qui  eit  penchante,  de  manière  que 
le  couronnement  du  haut  avance  de  quinze  piez  du  rez  de 
chauffée  du  fondement;  par  fon  Batiltére  6c  par  le  cimetière,  dit 
il  Campo-Santo.  On  admire  encore  dans  cette  ville ,  le  Palais .  b 
Maifon  de  ville,  l’Univerfité  6c  le  Jardin  de  Médecine.  L  Uni¬ 
verfité  fut  fondée  par  Laurent  de  Médicis  en  1472.  Maigre  ces 
avantages  Pife  elt  peu  peuplée.  *  Strabon,  Pline,  Solin,  lite- 
Live,  Sabellicus,  S.  Antonin,  Platine,  6cc.  citez par  1  Auteur  de 
l’Hiftoire  de  Pife,  6cparLéandre  Alberti,  Dejcript.  ltal. 
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I.  CONCILE  DE  PISE. 

I  e  Fine  Innocent  II  affembla,  en  r x 3 4 ,  les  Prélats  de  Fian¬ 
ce  d'Allemagne  &  d’Italie,  à  Pife,  où  l’Antipape  Anaclet  tut 
ce,  QAuemagn  réglemens  très-utiles,  contre  ceux 

rr“ô%nt0l"sySchifX«;  &  le  Pape  y  canon, fa  fa, „t 
va  rp «mlp  He  Grenoble:  ce  qu’on  peut  voir  dans  Pierre 

dtTcïugny ,  Epfi.  37-  l,  3,  dans  l’Auteur  de  la  Vie  de  juin:  Ber¬ 
nard,  l.  2,  &  dans  le  dixième  tome  des  Conciles,  etc. 

Il  CONCILE  DE  PISE. 

Le  fécond  Concile  tenu  à  Pife  a  été  plus  important ,  &  éft 
rmç  mr  Quelques  Auteurs  au  nombre  des  généraux.  LEghle  é- 
foic  déchirée  par  un  Schilme  très-long  &  très-facheux ,  que  les 
foins  des  Prélats  &  des  Princes  n’avoient  pu  faire  celfer.  Un  m- 
dinua  une  alfemblée.à  Savonne,  où  Grégoire  XII,  qui  tenoit 
fon  fiége  à  Rome ,  &  Benoît  XIII ,  qui  réfidoit  a  Avignon ,  fe 
dévoient  trouver.  Le  dernier  y  vint;  mais  comme  ni  1  un  ni 
l’autre  n’avoient  de  bonnes  intentions,  ce  projet  ne  réunit  pas 
plus  heureufement  que  les  autres.  Quelques  Cardinaux  des 
deux  partis,  qui  fe  virent  à  Livourne  en  1408,  propoiérent  di¬ 
vers  expédiens  pour  finir  le  Schifme,  &  crurent  que  celui  d  un 
Concile  général  étoit  le  plus  fûr  &  le  plus  raifonnable.  Ils  ob¬ 
tinrent  des  Florentins ,  qu’on  fe  pourroit  affembler  a  Pife ,  c\.  le 
Concile  y  fut  indiqué  pour  le  25  mars  de  l’année  fuivante  I4°9- 
Un  avertit  les  intéreffez  &  les  Princes,  &  le  Concile  commença 
le  jour  qu’on  avoit  pris  pour  cela,  il  s’y  trouva  vint-deux  Car¬ 
dinaux;  quatre  Patriarches ,  favoir,  ceux  d’Alexandrie ,  d  Antio¬ 
che,  de  Jérufalem ,  &.  de  Grado  dans  l’Etat  de  Vemfe;  douze 
Archevêques  préfens ,  &  quatorze  par  Procureurs;  quatre-vints 
Evêques,  &  les  Procureurs  de  cent  deux  autres;  quatre^vint- 
fept  Abbez ,  entre  lefquels  étoient  ceux  de  Cîteaux ,  de  Clair- 
vaux,  de  Grandmont,  de  Camaldoli ,  &  de  Valombreule ,  pour 
tous  les  monaltéres  de  leur  ordres  ;  les  Procureurs  de  deux  cens 
autres  Abbez;  quarante  &  un  Prieurs;  les  Généraux  des  Domi¬ 
nicains,  des  Cordeliers,  des  Carmes  &  des  Auguftins;  celui  de 
l'Ordre  des  Chartreux  étoit  auprès  de  Benoît  XIII,  pour  le  por¬ 
ter  à  l’union.  Le  Grand-Maître  de  Rhodes  y  affilta  avec  le 
Prieur  général  des  Chevaliers  du  faint  Sépulchre ,  &  le  Procureur 
du  Grand-Maître  de  l’Urdre  Teutonique.  On  y  vit  aulfi  des  Dé¬ 
putez  des  plus  célébrés  Univerfitez;  ceux  des  Chapitres  de  plus 
de  cent  églifes  cathédrales  &  métropolitaines;  &  plus  de  trois 
cens  Docteurs  en  Théologie  &  en  Droit  Canon  ;  &  enfin  les  Am- 
balfadeurs  des  Rois  de  France ,  d’Angleterre ,  de  Portugal ,  de 
Bohême,-  de  Sicile,  de  Pologne,  &  de  Chypre;  des  Ducs  de 
Bourgogne,  de  Brabant,  de  Lorraine,  de  Bavière,  de  Poméra¬ 
nie  ;  duMarkgrave  de  Brandebourg  ;  du  Landgrave  de  Tburinge, 
&  de  prefque  tous  les  Princes  d’Allemagne.  Les  Rois  de  Hongrie, 
de  Suède,  de  Danemarck ,  &  de  Norvège,  qui  étoient  pour 
Grégoire  XII,  le  quittèrent  bientôt  après,  pour  adhérer,  a  ce 
Concile.  L’ouverture  s’en  rit  le  25  mars,  jour  de  l’Annonciation 
de  Notre-Dame.  Après  les  difcuffions  faites  dans  treize  féances, 
le  Concile  rendit  fon  jugement  définitif  dans  la  XIV  Seffion ,  le 
cinquième  juin,  veille  de  la  Fête  du  faint  Sacrement.  11  dé¬ 
clara  Pierre  de  la  Lune  (Benoît  XIII)  &  Ange  Corario,  (Gré¬ 
goire  Xli)  Schifmatiques  &  Hérétiques,-  &  convaincus  de.collu- 
ilon  pour  entretenir  le  Schifme;  &  comme  tels,  il  les  priva  du 
Pontificat,  défendant  à  tous  les  Fidèles  de  les  reconnoître.  Le 
15  du  mois,  les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave,  qu’on  avoit 
préparé  dans  le  Palais  Archiépifcopal ,  &  dont  la  garde  fut  com- 
mife  à  Philibert  de  Naillac,  Grand-Maître  de  Rhodes.  Il  y  avoit 
alors  à  Pife  vint  quatre  Cardinaux;  parce  que  le  Cardinal  Frias 
Efpagnol ,  &  le  Cardinal  Challant  Savoyard,  ayant  quitté  Pier¬ 
re  de  la  Lune,  s’étoient  depuis  peu  venu  joindre  aux  autres. 
Ils  élurent  le  29  Pierre  Philargie,  dit  de  Candie,  Cardinal  de  Mi¬ 
lan  ,  qui  prit  le  nom  d’ Alexandre  V  ,  &  qui  préfida  au 
Concile  en  la  Seffion  fuivante,  tenue  le  premier  juillet  1409. 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  Roi  de  Sicile ,  Louïs  d’Anjou ,  étant  arri¬ 
vé  au  Concile,  y  fut  reçu  dans  la  Seffion  du  27  juillet,  où  le 
Pape  confirma  le  droit  que  ce  Prince  avoit  fur  le  Royaume  de 
Sicile,  &  le  créa  Gonfalonier  de  l’Eglife,  contre  Ladillas ,  Roi 
de  Naples. 

III.  CONCILE  DE  PISE , 


Quel  ques  Cardinaux  mal  fatisfaits  du  Pape  Jules  II ,  &  favori- 
fez  du  Roi  Louïs  XII,  &  de  l’Empereur  Maximilien  1,  y  affem- 
blércnt  un  Concile  l’an  1511 ,  &  le  transférèrent  à  Milan,  puis 
à  Lyon.  Mais  cette  affemblée  n’eut  point  de  fuite;  car  l’Empe¬ 
reur  s’en  fépara ,  &  le  Roi  l’improuva ,  faifant  favoir  par  fes  Am- 
bailadeurs  qu’il  envoya  à  Rome,  &  qui  parlèrent  en  la  VIII  Sef- 
iion  du  Concile  de  Latran,  où  le  Pape  Léon  X  fe  trouva  (c’é- 
toit  un  Lundi  19  décembre  1513)  qu’il  n’avoit  foutenu  le  parti 
de  ceux  qui  étoient  à  Pife ,  que  pour  agir  contre  la  perfonne  de 
Jules  II,  &  que  d’abord  après  l’éleftion  de  Léon  X,  il  avoit  ad¬ 
héré  au  Concile  de  Latran.  Les  Proteftans  publièrent  l’an  1621 , 
en  un  volume  in  quarto ,  les  faux  Actes  de  ce  Concile.  On  doit 
plutôt  confulter  Surius,  Baronius,  Bini,  &  diverfes  éditions  des 
Conciles  faites  à  Paris. 

François  Bolîani ,  Archevêque  de  Pife ,  publia  des  ordonnan¬ 
ces  en  1616.  Julien  deMédicis,  &  Scipion  de  Elciis,  Prélats 
de  la  même  ville,  en  firent  d’autres;  celui-ci  en  1639,  &  l’autre 
en  1625.  *  Théodoric  de  Niem,  Hifi.  du  Schifme.  Bzovius. 
Sponde  &  Rainaldi,  A.  C.  1408  &  1409.  Conciles,  tome  14.  Du 
Puy,  Hifi.  du  Schifme.  Maimbourg,  Hifi.  du  Grand  Schifme . 


TRAITE'  DE  PISE. 

Il  y  a  eu  un  traité  conclu  à  Pife  en  1664,  entre  le  Pape  Ale¬ 
xandre  Vil,  &  Louïs  XIV,  Roi  de  France,  par  M.  Rafponi, 
Plénipotentiaire  de  fit  Sainteté,  &  M.  de  Bourleinont  Plénipo¬ 
tentiaire  de  fa  Majelté.  Ce  traité  contient  XV  articles,  dont  le 
premier  régie  le  différent  qui  étoit  entre  le  Pape  &  le  Duc  de 
Parme  ,  touchant  les  Etats  de  Callro  &  de  Ronciglione.  Le  fé¬ 
cond  concernoit  les  prétentions  que  le  Duc  de  Modéne  &  la 
Maifon  d’Eff  avoient  contre  la  Chambre  Apoltolique.  Le  troi- 
fiéme  portoit  que  le  Cardinal  Chigi  viendroit  en  qualité  de  Lé¬ 
gat  en  France ,  pour  dire  à  fa  Majelté  en  propres  termes  ce  qui 
fuit:  SIRE  ,  fa  Sainteté  a  reffentiavec  une  très-grande  douleur,  tes 
■malheureux  accidens  qui  font  arrivez  ;  £?  les  Jujets  de  mécontente¬ 
ment  que  votre  Majefie  en  a  eus,  lui  ont  caujè  le  plus  fenfible  déplaifit 
qu’elle  fût  capable  de  recevoir-,  l’ajfurant  que  ce  n’a  jamais  été  la  pen- 
J'ée  ni  l’intention  de  fa  Sainteté,  que  votre  Majefie  fût  offenfée,  ni  M. 
le  Duc  de  Créquy  fon  Ambaffadeur  ;  fa  dite  Sainteté  dejirant  qu’à  l’a¬ 
venir  il  y  ait  de  part  &  d’autre ,  la  bonne  fincére  correfpondance 
qui  a  toujours  été,  £?c.  Cet  article,  &  la  plupart  de  ceux  qui 
iuivent ,  furent  réglez ,  pour  réparer  l’attentat  commis  dans  Ro¬ 
me  par  les  Corfes,  de  la  Garde  du  Pape,  le  20  août  1662,  con¬ 
tre  M.  le  Duc  de  Créquy ,  Ambaffadeur  extraordinaire  du  Roi 
de  France,  &  pour  donner  les  fatisfactions  dues  à  fa  Majelté.  Le 
quatrième  portoit  que  le  Cardinal  Impériali  préfenteroit  en  per¬ 
fonne  au  Roi  fes  très-humbles  jultifications.  Le  cinquième,  que 
le  Cardinal  Maidalchini,  qui  étoit  forti  de  Rome,  fuivant  l’in¬ 
tention  du  Roi,  y  feroit  rappellé  par  le  Pape.  Le  fixiéme,  que 
le  Seigneur  Dom  Mario  déclareroit  par  écrit,  en  foi  de  Cheva¬ 
lier,  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
Rome  le  20  août  1662.  Le  feptiéme  &  le  huitième,  que  quanti 
M.  l’Ambaffadeur  &  Madame  l’Ambaffadrice  reviendroient  à  Ro¬ 
me,  le  Pape  envoyeroit  au  devant  d’eux,  pour  leur  témoigner 
le  déplaifir  de  fa  Sainteté ,  pour  l’accident  arrivé  le  20  août.  Le 
neuvième,  que  le  Pape  ordonneroit  d’une  manière  précife  &  ef¬ 
ficace  à  fes  Miniltres ,  de  porter  à  l’Ambaffadeur  du  Roi,  le  re- 
fpett  qui  elt  dû  à  celui  qui  répréfente  la  perfonne  d’un  fi  grand 
Prince,  Fils  aîné  del’Eglife.  Le  dixiéme,  que  fa  Sainteté  feroit 
caffer  &  annuller  toutes  les  pourfuites  qui  avoient  été  faites  con¬ 
tre  le  Duc  Céfarini,  &  réparer  les  dommages  qu’il  avoit  fouf- 
ferts.  Le  onzième ,  que  tous  les  Décrets  faits  en  conféquence 
de  l’accident  du  20  août,  contre  les  Barons  Romains,  &  contre 
quelques  autres  perfonnes  que  ce  fût,  feroient  caffez  &  annul¬ 
iez.  Le  douzième,  que  toute  la  nation  Corfe  feroit  déclarée 
incapable  à  jamais  de  fervir,  non  feulement  dans  Rome,  mais 
auffi  dans  tout  l’Etat  Eccléfialtique.  Le  treiziéme ,  qu’il  feroit 
élevé  une  pyramide  à  Rome,  vis  à  vis  de  l’ancien  Corps  de  Garde 
des  Corfes ,  avec  une  Infcription ,  qui  contiendrait  en  fubffance , 
le  Décret  rendu  contre  la  nation  Corfe.  Le  quatorzième,  que 
le  Roi  de  France  remettrait  le  Pape  &  le  faint  Siège  Apoltolique 
en  poffeffion  delà  ville  d’Avignon  &  du  Comtat  Vénaiffin;  & 
que  fa  Sainteté  de  fon  côté  donnerait  tous  les  ordres  &  déclara¬ 
tions  néceffaires  pour  la  fureté  &  indemnité  des  Habitans  d’Avi¬ 
gnon  ,  &  de  tout  le  Comtat ,  fans  qu’ils  puffent  recevoir  aucun 
trouble  ni  peine ,  à  caufe  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  ladite  ville  & 
audit  Comtat,  en  conféquence  de  l’accident  du  20  août  1662. 
Le  quinziéme ,  que  le  premier  &  le  quatorzième  article  feroient 
exécutez  immédiatement  après  que  le  Légat  aurait  eu  audience 
de  fa  Majelté.  Ce  traité  fut  figné  par  les  Plénipotentiares  à  Pife 
le  12  février  1664.  *  Hifioire  des  démêlez,  de  la  Cour  de  France 

avec  la  Cour  de  Rome  au  Jujet  de  l’affaire  des  Corfes,  par  l’Abbé 
Régnier  des  Marais,  de  l’Académie  Françoife,  qui  donna  en 
1707  l’Hiftoire  de  ce  traité  &  de  toute  l’affaire  qui  y  avoit  don¬ 
né  lieu ,  dont  il  avoit  eu  tous  les  Mémoires  en  main ,  étant  Sé- 
cretaire  de  l’ambaffade  du  Duc  de  Créquy ,  lors  de  l’infulte  des 
Corfes. 

PISE,  pour  ce  qui  regarde  la  tour.  Voyez  G  A  R  I  S  E  N- 

D  A. 

PISE,  Pife  ,  ville  du  Péloponnéfe,  célébré  par  fes  Jeux. 
Voyez  OLYMPIADES. 

*  P  ISELL  O,  Capo  Pifello  ou  Comano ,  Pifellum  Caput , 
anciennement  Carambis  Promontorium.  C’eit  le  Cap  le  plus  fe- 
ptentrional  de  la  Natolie.  Il  s’avance  dans  la  Mer  Noire,  vis  à 
vis  de  la  Tartarie  Crimée ,  entre  les  villes  de  Samaftre  &  de 
Sinope.  *  Maty,  Diti,  Gèogr. 

*  pi  SG  A:  c’eft  le  fommet  de  la  montagne  d’Abarim,  qui 
elt  une  chaîne  de  plufieurs  montagnes  entre  les  Amorrhéens  & 
les  Moabites.  Ce  fut  à  ce  fommet  que  monta  Moïfe ,  pour  voir 
tout  le  pars  de  Canaan,  avant  que  de  mourir.  *  Deuteronome, 
ch.  34.  v.  1.  Quelques-uns  prennent  le  nom  de  Pifga  pour  un 
nom  appellatif ,  &  le  traduifent  par  celui  de  colline ,  &  d’autres 
par  celui  de  caverne.  Mais  il  eff  fûr  que  c’efi  un  nom  propre, 
comme  cela  paraît  par  Nombres,  ch.  23.  v.  14,  &  par  divers  en¬ 
droits  du  Deuteronome.  *  Le  Clerc,  fur  les  Nombres.  Simon, 
Di£t.  de  la  Bible. 

P  I  S  I  D  A  ,  PEISIDA,  P  I  A  S  I  D  A  ,  rivière  de  la 
grande  Tartarie.  On  ne  trouve  le  long  de  fon  cours,  quoi- 
qu’affez  grand ,  ni  villes,  ni  villages ,  &  elle  fe  décharge  dans  la 
Mer  de  Tartarie,  environ  à  30  lieues  de  l’emboûchure  du  Jeni- 
zey,  vers  le  Levant,  *  Maty ,  Diü.  Gèogr. 

P  I  S  I  D  E  S  (George)  Diacre  &  Garde  des  Chartres ,  Réfé¬ 
rendaire  de  l’Eglife  de  Confiantinople ,  dans  le  feptiéme  fiécle, 
fous  l’empire  d’Héraclius ,  vivoit  encore  vers  l’an  604.  11  a  com- 
pofé  un  Ouvrage  en  vers  ïambes  fur  la  création  du  monde,  que 
les  Anciens  appellent  V Ouvrage  des  fix  jours.  Il  avoit  auffi  écrit 
la  Vie  de  l’Empereur  Héraclius;  la  Guerre  de  Perfe;  un  Pané¬ 
gyrique  du  Martyr  Anaftafe;  &  un  autre  Ouvrage  intitulé,  Aba- 
rica .  Nous  avons  le  premier  Ouvrage  de  cet  Auteur,  qui  eft 

adref- 


P  I  s. 

adreffé  à  Serge,  Patriarche  de  Confiantinopie.  Cet  Ouvrage  a 
été  traduit  en  Latin,  &  publié  par  Frédéric  Morel  en  1584, 
avec  quelques  fragmens  du  même  Auteur ,  tirez  de  Suidas  de 
d'autres,  &  a  été  mis  depuis  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  où 
l’on  voit  aufli  fon  Poëme  de  la  Vanité  de  la  vie.  11  efi  meilleur 
Poète  que  Théologien.  L’on  croit  que  e’eft  ce  même  George, 
qui  a  coinpofé  des  Sermons  en  l’honneur  de  la  Vierge,  lefquels 
ont  été  donnez  par  le  Père  Combetïs.  11  y  en  a  fur  la  Conce¬ 
ption  de  la  Vierge,  &  fur  celle  de  fa  mère,  fur  la  nativité  de  la 
Vierge,  fur  fa  Préfentation  au  temple,  fur  fon  alïiftance  à  la 
croix  &  au  fépulchre.  Ils  font  pleins  de  fables,  tirées  du  livre 
apocryphe  de  la  nativité  de  la  Vierge,  fauffement  attribué  à  laint 
Jacques ,  &  d’éloges  extraordinaires  de  la  Vierge  &  de  fes  pa- 
rens.  Ce  font  des  déclamations  pleines  de  deferiptions,  d’excla¬ 
mations,  de  figures  de  Rhétorique,  &  de  termes  emphatiques, 
mais  vuides  de  chofes  &  de  penfées ,  plus  propres  à  divertir  qu’à 
inftruire.  *  Nicéphore  Callifte,  l.  18.  c.  48.  Suidas.  Tzetzès, 
CM.  3.  Hift.  66.  Léo  Allatius,  Diatr.de  Georg.  Bellarmin ,  de 
Script.  Ecclef.  Voffius,  de  Hift.  Grcec.  I.  2.  c.  23.  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiaftiques.  liai  1 1  et ,  'Juge  me  ns  des  Sa- 
t 'ans,  tome  3.  partie  2.  p.  449.  n.  1206.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

P  I  S  1  D  1  E,  partie  de  l’Afie  Mineure,  félon  Strabon  &  Pli¬ 
ne.  Elle  eft  féparée  au  feptentrion  de  la  Galatie  &  de  la  grande 
Phrygie  ,  par  le  Mont-Taurus  :  elle  a  la  Lycaonie  à  l’orient,  & 
la  Pamphilie  au  midi ,  dont  quelques  Géographes  en  font  la  par¬ 
tie  feptentrionale.  Ses  principales  villes  furent  Antioche  de  Pi- 
fidie,  SégalafTe  &  Selga.  Leunclavius  dit  que  ce  païs  s’appelle  au¬ 
jourd’hui  Verfacgli ,  ou  Verfacgeli.  *  Baudrand. 

P  1  S  I  N  :  il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  dans  l’Iftrie.  Ils 
font  à  demi-lieue  l’un  de  l’autre,  entre  S.  Weit  &  Montona. 
Ils  appartiennent  à  la  Maifon  d’Autriche,  &  on  les  appelle, 
pour  les  diftinguer ,  Pifino  Vecchio ,  6c  Pifino  Nuovo.  *  Maty , 
Diü.  Géogr. 

PISISTRATE,  Roi  des  Orchoméniens ,  étoit  ennemi 
de  la  Nobleffe,  &  favorable  au  peuple.  Les  Sénateurs  réfolurent 
de  s’en  défaire  dant  le  Sénat;  le  mirent  en  pièces  *  &  cachèrent 
chacun  un  de  fes  membres  fous  leurs  habits.  Le  peuple  le  dou¬ 
tant  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  vint  en  foule  au  lieu  où  le  Sénat  é- 
foit  affemblé  pour  venger  la  mort  de  fon  Roi;  mais  Téléfima- 
que,  fils  de  Pififtrate,  qui  étoit  complice  de  la  conjuration,  dé¬ 
tourna  le  peuple,  en  l’allürant  que  fon  père  avoit  paru  fous  une 
figure  au  dellus  de  l’humaine ,  qui  marchoit  avec  rapidité  vers  le 
Mont-Piféc.  *  Plutarque,  in  Farallelis.  Homère  fait  mention 
d’un  autre  Pisistrate  ,  fils  de  Nellor  6c  d’Euridice.  Odyff.  3 ,  6c 
Suidas  d’un  Pisistrate  de  Lande ,  Hiftorien. 

PISISTRATE,  Athénien ,  fils  d’Hippocrate,  qui  fe  ren¬ 
dit  Tyran  de  fa  patrie ,  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  la 
prife  de  l’ifle  de  Salamine.  Bien  qu’il  ne  fût  pas  d’une  nailTance 
fort  illultre,  il  afpira  dès-lors  à  la  Souveraineté.  Pour  y  parve¬ 
nir,  il  feignit  d’implorer  la  proteftion  du  peuple  contre  fes  enne¬ 
mis  ,  &  demanda  des  Gardes  aux  Athéniens.  Avec  leur  fecours , 
félon  le  Père  Pétau,  il  s’empara  d’Athènes  l’an  4154  de  la  Pé¬ 
riode  Julienne ,  560  ans  avant  Jefus  Chrill.  Il  fut  chaffé  l’année 
fuivante:  il  revint  l’an  4157,  fut  chaffé  une  fécondé  fois  l’an 
4158;  enfin  il  revint  l’an  4169,  &  mourut  en  4186,  528  avant 
Jefus  Chrill,  &  fes  enfans  furent  chaffez  en  4204,  510  ans  avant 
jefus  Chrill.  Mais  l’Auteur  d’une  DiJJertation  Chronologique  fur 
P  iflftrate,  inférée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  d’oétobre 
I709,  dit  qu’il  s’empara  d’Athènes  la  quatrième  année  de  la  LIV 
Olympiade,  561  ans  avant  Jefus  Chrill,  &  cela  conformément 
à  ce  que  rapportent  les  Marbres  d’Oxford,  qu’il  fut  chalfé  l’an 
4161  de  la  Période  Julienne;  qu’il  revint  en  4166,  &  qu’il  fut 
encore  chalTé  en  4170;  enfin  qu’il  rentra  dans  Athènes  pour  la 
troifiéme  fois  Pan  4180,  &  mourut  en  4186,  528  ans  avant  Je¬ 
fus  Chrill,  laidant  deux  fils,  Hippias  6c  Hipparque,  qui  lui  fuc- 
cédérent.  Hipparque  fut  tué  l’an  516  avant  Jefus  Chrill,  par 
Harmodius  &  Arifiogiton.  Hippias,  &  toute  la  famille  des  Pifi- 
Ilratides  furent  chaffez  d’Athènes,  Pan  512  avant  Jefus  Chrill. 
Aulu-Gelle  nous  apprend  que  Pififtrate  avoit  dreffé  une  biblio¬ 
thèque  publique ,  que  Xerxès  fit  depuis  tranfporter  en  Perfe.  * 
Aulu-Gelle,  1.6.  c.  17:  l.  17.  c.  21.  Plutarque,  inSolone.  Héro¬ 
dote,  inClio.  Judin.  Thucydide.  Eufébe,  &c.  M.  Du  Pin,  Bi¬ 
bliothèque  Univerjelle  des  Hifioriens  profanes. 

P  I  S  M  O.  Voyez  MITTERBURG. 

P  I  S  O  N ,  nom  d’une  branche  de  la  famille  Calpurnia ,  qui 
étoit  Patricienne,  defeendoit,  à  ce  que  l’on  croit,  de  Nurna 
Pompilius.  Elle  fut  ainfi  appellée  du  mot  Pifum  (Pois)  comme 
les  Lentulus  à  Lente  (Lentille,)  ou  félon  Pline,  l.  18.  c.  3.  du  mot 
Pinfo  (pétrir).  Elle  a  porté  quantité  d’hommes  illultres,  qui  ont 
rendu  de  grands  fervices  à  la  République  Romaine ,  dans  les  pre¬ 
mières  places. 

P  I  S  O  N  (L.  Calpurnius)  furnommé  Frugi ,  fut  Tribun  du 
peuple  fous  le  Confulatde  Cenforin  6c  de  Manlius,  Pan  605  de 
Rome,  &  le  149  avant  J[efus  Chrill,  &  pendant  fon  tribunat pu¬ 
blia  une  loi  contre  le  crime  de  concuflion,  Lex  Calpurnia  de  pe- 
cuniis  repetundis.  Il  fut  Conful  avec  Poffhumius  Albinus  en  6o5, 
durant  la  fecônde  guerre  Punique;  en  615,  &  139  ans  avant 
Jefus  Chrill  avec  Popilius  Lénas;  en  619,  avec  Fulvius  Flac- 
cus;  en  621,  &  133  avant  Jefus  Chrill  avec  Minutius  Scévo- 
la  ;  enfin  il  fut  Cenfeur  avec  Métellus  Baléaricus.  Pifon  étoic 
Jurifconfulte ,  Orateur  &  Hillorien.  11  avoit  compofé  des  Orai- 
fons,  qui  ne  fe  trouvoient  plus  du  tems  de  Cicéron,  &  des  An¬ 
nales  écrites  d’un  fille  affez  bas,  au  jugement  de  cet  Orateur. 
Pline  en  fait  un  jugement  plus  favorable.  Outre  la  loi  dont 
nous  avons  fait  mention,  Pifon  en  avoit  encore  publié  d’autres. 
Voyez  CALPURNIA.  *  Cicéron ,  in  Bruto ,  l.  2.  de  Ojfic. 
tfc.  Pline,  Hift.  Nat.  I.  <1.  c.  53.  Aulu-Gelle,  /.  n.  c.  14.  Vof¬ 
fius  ,  de  Hift.  Lat.  I.  1.  c.  6.  Antonius  Augultinus ,  de  Leg.  fÿc. 

P  I  S  O  N  (C.  Calpurnius)  Romain,  Conful  avec  M.  Attilius 


Glabrio  Pan  687  de  Rome,  &  le  67  avant  Jefus  Chrill,  fut  Au¬ 
teur  de  la  Loi  qui  défendoit  les  brigues  pour  les  Magifiratures 
Lex  Calpurnia  de  Ambitu.  11  étoit  Orateur ,  &  Cicéron  parle  ain- 
fi  de  lui:  Caïus  Pifon  parloit  J'ans  agitation ,  Jon  difeours  étoit  égal 
Cj  uniforme ,  il  avoit  la  conception  tardive  ;  mais  en  payant  de  bonne 
mine,  couvrant  adroitement  fon  jeu,  il  paroiffoit  plus  fin  plus 
habile  qu  il  n’ étoit.  Marc  Pison  ,  de  la  même  famille ,  fe  difiin- 
gua  aulli  par  fon  éloquence.  Il  n' avoit  rien ,  dit  Cicéron ,  qu'il 
n  eût  aquis^  par  fon  étude',  l'on  peut  dire ,  que  de  tous  ceux  qui  l'ont 

précédé,  c  ejl  celui  qui  a  eu  le  plus  de  connoijfance  des  Sciences  des 
Grecs.  La  Nature  lui  avoit  donné  une  fubtilité  de  génie,  qu’il  avoit: 
fçu  rendre  plus  parfaits  par  le  fecours  de  l'Art.  Il  était  Jubtil  tj? 
adroit  à  pointiller  fur  J  es  paroles,  &  même  en  cela  il  fe  rendait  fou- 
vent  fâcheux  incommode  ;  quelquefois  il  y  rencontrait  froidement , 
mais  d’autres  fois  aujffi  il  étoit  agréable.  Plutarque  fait  mention  de 
Pison  ,  qui  avoit  écrit  l’Hifioire  de  Marius.  Nous  pouvons 
ajoûter  à  ceux  de  cette  famille,  L.  Calpurnius  Pison,  Conful 
avec  Cornélius  Lentulus  en  l’an  753  de  Rome,  qui  fut’celle  de 
la  naifiànce  de  Jefus  Chrill.  Cherchez  CALPURNIUS. 

*  Cicéron,  in  Bruto.  Cafiiodore,  inFaft.  Conful.  de  Famil.  Rom.' 

PISON  (Marcus  Calpurnius)  Conful  avec-  Meffila  Pan  69*3 
de  la  fondation  de  Rome ,  étoit  un  célébré  Orateur  contempo¬ 
rain  de  Cicéron.  *  Voyez  ce  qu’en  dit  Cicéron,  in  Bruto, 
Afconius  Pedianus,  in  ürationem  contra  Lucium  Pifonem. 

PISON  (Cneius  Calpurnius)  homme  d’un  efprit  violent  & 
emporté,  après  avoir  été  Conful  fous  l’Empereur  Augufie,  fut 
fait  Gouverneur  de  Syrie  par  Tibère  fon  fucceffeur,  dans  le’def- 
fein  de  chagriner  Gennanicus ,  qui  étoit  alors  dans  l’Orient.  Pi¬ 
fon  fécondé  par  Plancine  fon  époufe,  ne  fuivit  que  trop  fidèle¬ 
ment  les  intentions  de  Tibère;  car  après  avoir  réduit  Germani- 
cus  à  rompre  ouvertement  avec  lui ,  &  avoir  employé  contre  ce 
Prince  le  fecours  damnable  de  la  Magie ,  il  le  fit  enfin  empoifon- 
ner.  Après  fa  mort,  il  envoya  devant  lui  à  Rome  fon  fils  Lucius 
Pifon,  qui  fut  affez  bien  reçu  par  Tibère;  &  enfuite  il  y  arriva 
lui  même  avec  fa  femme  Plancine,  fuivi  d'un  grand  cortège; 
mais  dès  le  lendemain  il  fut  accufé  par  Fulcinius  Trio ,  à  qui  l’on 
permit  feulement  de  rechercher  les  déréglemens  de  fa  vie  paffée. 
Quant  à  l’accufation  du  crime  de  poifon ,  Véranius  &  Vitellius , 
amis  de  Germanicus ,  fe  joignant  à  fon  époufe  Agrippine,  s’en 
chargèrent ,  &  la  pouffèrent  vigoureufement.  Ce  fut  alors  que 
Pifon  vit  éclater  contre  lui  la  haine  de  tout  le  peuple  &  de  tout 
le  Sénat.  Plancine  même  après  avoir  été  fecrettement  affurée  de 
fa  grâce  par  l’Impératrice  Livie ,  fe  détacha  des  intérêts  de  fort 
mari.  Ce  malheureux  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde, 
fe  tua  lui  même  Pan  20  de  Jefus  Chrifi,  ou  fut  tué,  félon  d’au¬ 
tres,  par  ordre  de  Tibère,  de  peur  qu’il  ne  vînt  à  produire  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus  par  écrit,  fur  Pempoifonnement  de  Ger¬ 
manicus.  *  Tacite,  Annal.  I.  3.  Dion,  l.  57.  Suétone,  l.  3. 

PISON  (Lucius  Calpurnius)  fils  de  Pifon ,  qui  avoit  été 
Cenfeur  avec  Appius  Claudius ,  Pan  de  la  fondation  de  Rome 
704 ,  après  avoir  mérité  les  honneurs  du  triomphe  en  Thrace ,  fut 
établi  pour  veiller  à  la  garde  de  la  ville.  Quoiqu’il  fût  fort  ivro¬ 
gne,  il  ne  laiffoit  pas  de  bien  faire  fon  devoir,  après  avoir  bu 
jufqu’à  la  fixiéme  heure  du  jour,  c’efi  à  dire,  jufqu’à  trois  ou 
quatre  heures  après  midi.  Il  mourut  âgé  de  80  ans ,  fous  le 
Confulat  de  Cneius  Domitius,  6c  de  Camiilus  Scribonianus.  *  Ta¬ 
cite,  Annal.  I.  6. 

PISON  ( Lucius  Calpurnius)  Préteur  d'Efpagne  fut  tué 
fous  le  confulat  de  Cornélius  Coffùs,  &  d’Afinius  Agrippa,  par 
un  Cavalier  de  Termefte  en  Efpagne,  qui  vint  fondre  fur  lui,  & 
fe  fauva  ;  mais  ayant  été  découvert ,  il  fut  pris  &  appliqué  à  la 
quefiion.  Les  tourmens  ne  purent  l’obliger  à  déclarer  fes  com¬ 
plices  ,  &  il  fe  caffa  lui  même  la  tête.  On  croit  que  les  Terme- 
ltins ,  Pavoient  fait  tuer,  parce  qu'il  exigeoit  avec  dureté  les  im¬ 
pôts.  *  Tacite,  Annal.  I.  4. 

PISON  (Caius  Calpurnius)  ayant  gagné  la  faveur  du  peu¬ 
ple  par  fon  éloquence  &  par  fes  largeffes,  entreprit  de  faire 
périr  l’Empereur  Néron,  pour  monter  fur  le  thrône  en  fa  place. 
Le  grand  nombre  des  Conjurez,  entre  lefquels  il  y  avoit  des  Sé¬ 
nateurs,  des  Chevaliers,  des  Soldats,  &  même  des  femmes, 
ruïna  les  deffeins  ;  car  Milichus,  Affranchi  de  Scévinus  l’un 
d’entre  eux  ,  ayant  eu  foupçon  de  cette  confpiration ,  la  déclara 
à  l’Empereur,  qui  fit  une  étrange  boucherie  de  tous  ceux  qui 
s’en  trouvèrent  convaincus.  Pifon  attendoit  la  mort  dans  fa 
maifon,  lorsqu’il  y  vit  entrer  une  troupe  de  jeunes  Soldats, 
dont  quelques  uns  lui  ouvrirent  les  veines  des  bras  Pan  65  de 
Jefus  Chrill.  Il  témoigna  en  mourant  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa 
femme,  dans  un  difeours  plein  de  flatterie,  qu’il  envoya  à  Né¬ 
ron.  *  Tacite,  Annal.  I.  15. 

TISON  (Licinien)  fils  de  Marcus- Licinius-Craffus ,  6c  de 
Scribonia,  avoit  uni  à  l’éclat  d’une  grande  nobleffe,  une  févérité 
de  mœurs ,  qui  paffoit  pour  un  refte  de  la  probité  des  vieux  tems 
dans  l’efprit  de  qùelques  uns,  &  pour  l’effet  d’une  humeur  cha¬ 
grine  &  bizarre  dans  l’efprit  des  autres,  11  étoit  à  la  fleur  de  fon 
âge,  lorsque  l’Empereur  Galba,  qui  fentoit  que  fa  vieilleffe  le 
rendoit  méprifable,  réfolut  de  fortifier  fon  autorité  par  le  choix: 
d’un  fucceffeur.  Ce  Prince,  infpiré  par  Lacon ,  fe  détermina  en 
faveur  de  Pifon ,  qui  reçut  cet  honneur  imprévu  avec  beaucoup 
de  refpeél  &  de  reconnoiffance;  mais  avec  une  très-grande  mo¬ 
dération  ,  &  fans  laiffer  paroître  au  dehors  aucune  marque  do 
trouble  ni  de  joye.  Othon,  qui  étoit  appuyé  par  Vinius,  &  qui 
s’étoit  Jlatté  d’obtenir  la  place  où  venoit  d’être  élevé  Pifon,  fe 
fouleva  contre  Galba  &  contre  lui.  Les  Soldats  Prétoriens  indi¬ 
gnez  de  ce  que  l’Empereur  ne  leur  avoit  fait  aucune  largefie  en 
laveur  de  la  nouvelle  adoption,  embrafférent  le  parti  de  ce  Re¬ 
belle,  &  maffacrérent  l’Empereur  Pifon,  qu’un  Centenier  nom¬ 
mé  Sempronius  DenJ'us ,  avoit  défendu  iongtems  aux  dépens  ue  la 
vie.  11  s’étoit  fauvé  bleifé  dans  le  temple  de  Vefta,  ou  u  lut 
caché  par  un  F-fclave;  mais  il  fut  bientôt  découvert,  &  tue  lan 
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«S» d=  JeW  Chrttt,  à  la  porte  du  temple  même  foi.  deuat  Sol- 

iro'fléme  fiécle ,  *™“£rlc  ainli  de  loii.  L„squc  yalerkn  m  at 

*U>t\  I  l  c  Perles  &  que  l’armée  lui  eut  donné  Macrten  pour  ftic- 
piis  pu  L  J  '  .  j  qUgique  commandement  dans  cette  armee , 

m  Achaïe » pour  gouverr cette 

du  .  f>lace  de  Valens ',  mais  celui-ci  ayant  eu  avis  de  cet  or- 

provmce  P  nnintenir  dans  fon  Gouvernement ,  6?  prit  meme 

te:±  Âterell  Piton,  ajoûte  cet  Hiftorien  ,  /a  r^raotor,  m 
TbefTaliefê  fi  fit  aufft  reconnaître  Empereur  par  J  es  troupes  ;  mais 
Valens  lÀ  étant  venu  attaquer  auffi-tôt ,  le  vainquit ,  &  meme  le  tua 
Si  ce  récit  eft  vrai,  il  doit  fe  rapporter  à  l'an  261 ,  mais  il  ne 
s’accorde  pas  avec  ce  que  Pollion  dit  encore  ,  que  le  S  n 
nora  la  mémoire  de  Pilon,  en  ordonnant  qu on  éngeroit  fa  f  a- 
tue  dans  Rome,  entre  les  triomphales;  puisque  le  i béna :  ne 
connoiffoit  pour  Empereur  que  Gallien  contre  qui |P  fon  R  feroit 
révolté  félon  le  récit,  üccon  a  donné  une  méda  lie  de  Pu  n, 
S,  û  eft  dit",  revers  qu'il  fut  T^uguJI  «-  cette  légeu- 
Ue  n'pU  nas  dans  le  août  des  médailles;  il  eft  lur  autli  que  1a 
médaille  Egyptienne  8de  Goltzius  eft  fuppofée,  puisque  c  étoit 
Macrien  &  ion  pas  Pifon  ,  qui  étoit  reconnu  alors  en  Egypte 
PISSELEU,  Maifon  de  Picardie,  defcendoit  de  Jean  qui 

fT  Te  an  de  Piffeleu,  Chevalier,  étoit  Fauconnier  du  Roi  en 
jq/Â  1354.  On  le  croit  père  1.  de  Matthieu  qui  fuit,  2. 
S Henri  &  3.  de  Pierre  de  Piffeleu,  Ecuyer,  que  Renaud  de 
Fnve  Seigneur  de  Milly,  pourfuivit  en  Juftice  pour  une  amen 

prétendant  avoir  ! J connoilTance  des  Nobles  de  fa  Terre 
faqÆ ““noiiTance  fut  ajugée  au  Duc  de  Bourbon,  a  caufe  de 
fon  Comté  de  Clermont  le  26  mars  1395-  .  * 

f  II  Matthieu  de  Piffeleu,  Ecuyer,  étoit  mort  en  1423  ,  & 

époufa  Jeanne  d’Hanoilles,  qui  fe  remaria  à  Pa}  au.  L  on 

croit  ciue  de  fon  premier  mariage  elle  eut  Jean  qui  luit.  _ 

III.qjEAN  de  Piffeleu,  Chevalier,  Seigneur  de  ïontame-La- 
Vfl(T,n  afllfta  au  facre  du  Roi  Louis  XI,  en  1461,  &  y  futi,talt 
Chevalier.  Il  époufa  1.  Marie  d’Argicourt,  fille  de  d.  terre  d  Ar- 
gicourt  Chevalier,  &  de  Jeanne  de  Belloy,  Dame  de  Heilly. 
o  Jeanne  de  Dreux ,  fille  de  Robert ,  Baron  d’Efneval ,  &  de  Guil- 
îlSde  Séglie.  Du  premier  U.  fortirent, 
fuit;  2.  Perronne,  mariée  1.  a  François,  II.  du  “°m SIg?!u 
deSoyecourt:  2.  à  Hutin  de  Mail  1  y ,  Seigneur  d  Auchi  &  d 
Neufville-le-Roi;  3-  Claude,  alliée  en  1477,  a  Pierre  le  Clc  c. 
Seigneur  de  la  Forêt-le-Roi ,  &  de  Lufarche;  &  4-  Marguerite 
de  Piffeleu,  femme  de  François,  Seigneur  de  Sarcus ,  pha^e  ‘ 
lan  du  Roi.  Du  fécond  lit  vinrent ,  S-J-  &  Lof  s\  ™01ts 
fans  alliance;  7.  Audeberte,  mariée  a  Nicolas  de  Pardieu,  6c  8. 
Antoine  d°  Piffeleu,  Seigneur  de  Marfeilles,  mort  en  juin  1538, 
^  époufa  I.  en  .498 f  de  Bouffi®.  u. 

deYaucourt,  &  eut  de  fa  première  femme,  Antoinette  de  Pifft- 
leu  Dame  de  Marfillac,  mariée  en  156S,  à  François  de  Roche 
chouart,  Seigneur  de  Jars;  &  Françoije  de  Piffeleu. 

IV  Guillaume  de  Piffeleu,  Seigneur  de  Heilly,  d  Oudeuil- 
le-Châtel,  &c.  Capitaine  de  mille  hommes  de  pié  de  laLégion  de 
Picardie,  fous  le  Roi  Louis  XII,  fut  mis  dans  Fhérouanne 
en  1512,  avec  plufieurs  Seigneurs,  pour  la  défendre  contre  les 
Anglois ,  &  les  Impériaux ,  &  eut  trente  enfans  de  fes  trois  fem¬ 
mes  La  première  fut  IJ'abean  le  Jpfne,  dite  de  Contay ,  fille  de 
Louis,  Seigneur  de  Contay,  &  de  Jacqueline  de  Neüe.  La  fé¬ 
condé  fut  Anne  Sanguin,  fille  à! Antoine  Sanguin,  Scigneui  d 
Meudon,  &  de  Marie  Simon.  La  troifiéme  fut  Magdelame  de  La¬ 
val  fille  de  René,  Seigneur  de  la  Baigne,  &  à' Antoinette  de  Ha- 
vart.  De  la  première  fortirent  entre  autres  enfans ,  1.  Adrien 
oui  fuit;  2.  Charles,  Evêque  de  Condom,  mort  en  1563- .  -U6 
la  fécondé  vinrent,  3.  François  de  Piffeleu,  Evêque  d  Amiens; 
a.  Perronne,  mariée  à  Michel  de  Barbançon ,  Seigneur  de  Cany , 
&c.  •  S-  Anne,  fille  d’honneur  de  Louïle  de  Savoye,  Dueheile 
d'Aneoulême,  &  Maîtreffe  du  Roi  François  I,  dont  il  fera,  parle 

après  dans  un  article  Jéparé,  &  qui  avança  fes  frères  &  teeurs. 
Ce  Prince  qui  étoit  en  peine  de  lui  donner  une  dignité  a  la 
Cour  lui  fit  époufer^ean  deBroffe,  IV.  du  nom,  dit  de  Breta¬ 
gne ,  qu’il  fit  Duc  d’Etampes,  Comte  de  Penthiévre,  Gouver¬ 
neur  de  Èourbonnois ,  puis  de  Bretagne,  dont  elle  neut  point 
d’enfans ;  elle  vivoit  encore  en  1575.  Guillaume  de  Piffeleu  eut 
encore  de  fa  fécondé  femme;  5.  Marie  de  Piffeleu,  Abbeffe  de 
Maubuiffon.  Et  de  la  troifiéme  femme  fortirent,  7.  Marie  de 
Piffeleu,  Abbeffe  de  Saint  Paul-lès-Beauvais ;  8-  Louïfe ,  mariée 
à  Guy  Chabot,  Seigneur  de  Jarnac;  &  9.  Charlotte  de  Piffeleu, 
alliée  1.  à  François  de  Bretagne ,  Baron  d’Avaugour,  Comte  de 
Vertus:  2.  à  Jacques  de  Brouillard,  Seigneur  de  Lify,  morte 

en  1604,  âgée  de  79  ans.  ,  ...  , 

V.  Adrien  de  Piffeleu,  Chevalier,  Seigneur  de  Heilly,  de 
Fontaine -Lavagan  ,  d’Oudeuil-  le-  Châtel  ,  de  Baiileul  -  fur- 
Thérin  ,  &c.  Ecuyer  d’Ecurie  du  Roi ,  Baillif,  Capitaine,  & 
Gouverneur  de  Hefdin ,  &  Capitaine  de  mille  hommes  d’armes 
de  pié  de  la  Légion  de  Picardie ,  fut  bleffé  à  la  prife  de  la  ville  de 
Hefdin  en  x  53 7  »  fut  depuis  Gouverneur  de  Maubeuge  en  1 543  , 
mourut  au  retour  des  prifons  de  l’Empereur  en  la  ville  d’Amiens 
le  huitième  février  1558,  &  y  eft  enterré  en  l’églife  des  Mini¬ 
mes  fous  un  tombeau  de  marbre ,  que  fa  veuve  lut  ht  élever. 
11  époufa  Charlotte  d’Ailly ,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Varennes, 
&  de  Charlotte  de  Bournonville ,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2. 
Anne,  alliée  à  Louis  de  Coëfines ,  Seigneur  de  Lucé;  6c  3-  JoJ- 
Jine  de  Piffeleu,  mariée  1.  à  Robert  de  Lénoncourt,  Comte  de 
Vignory:  2.  à  Nicolas  des  Lyons ,  Seigneur  dEfpaux. 

VI.  Jean  de  Piffeleu ,  Seigneur  de  Heilly ,  &c.  époufa  x. 
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liée  à  Samlon  deGourlay,  Seigneur  dAzincourt 

VII.  Le'onor  de  Piffeleu  ,  Seigneur  de  Heilly,  &c.  né  en 
oftobre  1578,  époufii  Marie  de  Gondy,  fille  de  Jerôme  de  Gondy, 
Chevalier  d’honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  &  de 
Louïfe  Bonacorfi,  dont  il  eut  j.  Louis,  Seigneur  de  Heilly  ;  2. 
3.  Emmanuel,  Seigneur  de  Jouy,  à.  Adrien,  Seigneur  de  Pilk- 
leu  morts  fans  alliance;  4-  Françoije,  mariée  en  1621,  ^  Char¬ 
les- Antoine  Gouffier,  Seigneur  deBrazeux;  5-  Louije,  alliée  en 
1629,  à  Luc  Fabroni  de  mini ,  Gentilhomme  de  Putoye  ,  6.  Jn- 
ne,  mariée  en  1630,  à  Pierre  Huault  Marquis  de  Buffy-de-Vai- 
res  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  ;  &  7.  Barbe  de  Pil- 
feleu  ,  Religieufe  à  Wariville.  *  Le  Père  Anfelme,  Hijlotre  des 

Grands  üjficiers.  .  , 

piccpiFU  (  Anne  de)  Ducbeffe  d  Etampes ,  a  joue  un 

trop  grand  rôile  foui  lo  régnera  François  i,  don.  alla  fut  laMaî- 
treffe,  pour  ne  pas  faire  mention  d  elle  dans  un  article  fcparé. 
Elle  étoit  fille  de  Guillaume  de  Piffeleu,  Seigneur  de  Heilly  êc 
d'Anne  Sanguin  fa  fécondé  femme.  François  1,  à  fon  retour  de 
Madrid ,  ayant  trouvé  à  Bayonne  la  Demoifelle  de  Heilly  a  la 
fuite  de  Louïfe  de  Savoye  fa  mère,  dont  elle  etoit  fille  d  hon¬ 
neur  en  devint  éperdument  amoureux.  Il  la  maria  en  1536,  a 
Jean  de  Broffe,  dit  de  Bretagne,  III.  du  nom,  fils  de  Rene  de 
Broffe  &  de  Jeanne ,  fille  unique  du  fameux  Philippe  de  Cornali¬ 
nes  Ce  qui  lit  confentir  le  Seigneur  deBroffe  à  ce  mariage, 
fut  qu’il  ne  trouva  point  d’autres  voyes  pour  rentrer  dans  la 
Doffellîon  des  biens  de  fa  Maifon,  confilquez  au  profit  du  Roi 
depuis  la  défeftion  de  fon  père,  arrivée  en  1522,  a  la  fuite  du 
Connétable  de  Bourbon.  Ces  biens  étoient  confidérables;  car 
Bené  de  Broffe,  qui  fut  tué  les  armes  à  la  main  contre  le  Roi  à 
k  bataille  de  Pavie,  étoit  petit-fils  de  Jean  deBroffe,  IL  du 
nom  &  de  Nicole  de  Châtillon,  dite  de  Bretagne,  Comteffe  de 
Penthiévre,  très-riche  héritière;  &  ce  dernier  avoit  pour  père 
Tean  de  Broffe  ,  premier  du  nom,  Maréchal  de  France,  que  i’ou 
tenoit  iffu  des  anciens  Vicomtes  de  Limoges.  Voyez  B  R  ü  S  - 

5  F  Tean  de  Broffe  recouvra  donc  tn  laveur  de  fon  mariage  non 
feulement  les  biens  de  fes  Ancêtres  ;  mais  le  Roi  lui  fit  encore 
préfent  du  Comté  d’Etampes,  que  ce  Prince  érigea  en  Duché, 
pour  donner  à  fa  Maîtreffe  un  rang  plus  diftingué  dans  fa  Cour: 
il  l’honora  auffi  du  Collier  de  l’Ordre,  &  le  fit  Gouverneur  de 
Bretagne.  Jean  de  Broffe  n’ayant  point  eu  d’enfans  de  fon  maria¬ 
ge  les  biens  pafférent  à  Sébaftien  de  Luxembourg,  Vicomte  de 
Martigues,  fils  de  Charlotte  de  Broffe  fafœur,  d’où  ils  paffé¬ 
rent  dans  la  Maifon  de  Lorraine-Mercœur,  &  de  là  àM.  de  Ven¬ 
dôme  1  Quant  à  la  Ducheffe  d’Etampes ,  fa  faveur  monta  au  plus 
haut  point ,  &  dura  autant  que  le  Roi.  Elle  s’en  fervit  pour  en¬ 
richir  fa  famille ,  pour  faire  du  bien  à  fes  amis ,  &  pour  perdre 
fes  ennemis.  Antoine  Sanguin ,  frère  de  fa  mère,  fut  fait  Abbé 
de  Fleury ,  Evêque  d’Orléans,  Cardinal,  &  enfin  Archevêque  de 
Toulouie  ’  &  elle  procura  à  fes  frères  &  fœurs  des  alliances  & 
des  Bénéfices  très-confidérables  ,  ainji  qu’il  a  été  remarqué  cy-dejjus. 
L’Amiral  Chabot  fon  ami,  qui  avoit  été  dégradé  par  Arrêt  du 
Parlement,  &  déclaré  indigne  de  fes  charges,  fut  rétabli  en  1542; 

6  nu  contraire,  le  Chancelier  Poyet,  dont  elle  crut  avoir  lieu 
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elle  révéla  à  l’Empereur  Charles- par  le  canal  de  N.  .  .  de 
I  oneueval ,  Comte  de  Boffu ,  des  fecrets  împortans ,  qui  empê¬ 
chèrent  la  perte  de  l’armée  de  ce  Prince  en  Champagne;  ce  qui 
oenfa  être  très-funefte  au  Royaume,  puisque  l’armée  que  com- 
mandoit  le  Dauphin  en  cette  province,  fouffrit  beaucoup  par  la 
rte  de  fes  magafins  d’Epernay  &  de  Château- Thierri,  dontl’Em- 
nercur  s’empara.  Peut-être  en  auroit-elle  été  punie  après  la  mort 
de  François  I,  fi  le  Roi  Henri  II,  qui  luifuccéda,  n’eût  craint  de 
faire  affront  à  la  mémoire  de  fon  père,  en  mettant  entre  les  mains 
de  la  luftice  une  perfonne  qu’il  avoit  tendrement  aimée  pendant 
nrès  de  vint-deux  ans.  Cette  même  confidération  empêcha  que 
le  procès  commencé  contre  le  Comte  de  Boffu,  n’eût  les  fâcheu- 
fes  fuites  que  méritoit  fa  perfidie.  La  Ducheffe  fe  retira  feule¬ 
ment  dans  une  de  fes  Terres,  &  y  mourut  dans  l’oubli  &  le  mé¬ 
pris  de  tout  le  monde.  On  la  foupçonna  d’y  avoir  vécu  dans  les 
fentimens  des  Calviniftes.  Son  mari  ne  l’eftima  nullement:  ou¬ 
tre  la  perte  de  fon  honneur,  il  la  regarda  comme  une  femme  qui 
P  voit  ruiné  pour  enrichir  fa  fœur  la  Comteffe  de  Vertus.  Il  fit 
faire  des  informations  pour  prouver  cc  fait  dans  un  procès  qu’il 
eut  contre  Odet  de  Bretagne,  Comte  de  Vertus  fon  coufin  ,  hé¬ 
ritier  de  François  fon  frère  aîné,  beaufrére  de  la  Ducheffe  d’E- 
t  mines.  Ce  qu’il  y  a  de  particulier,  c’eft  que  le  Roi  Henri  II  vou¬ 
lut  bien  là-deffus  fubir  l’interrogatoire  le  21  juin  1556,  &  dépo- 
fer  ce  qu’il  favoit  en  faveur  de  Jean  de  Broffe.  Ce  Prince  fut 
interrogé  à  Paris  en  l’Hôtel  appellé.  la  Maifon- Maigret  ,  ruc- 
Sainte-Avoye ,  en  préfence  du  Connétable  de  Montmorency,  au- 
ouel  il  donna  depuis  cette  maifon ,  poffédée  dans  la  fuite  par 
Meilleurs  de  Mefmes.  *  Mézeray,  Hijl  de  France.  Additions 
aux  Mémoires  de  Cajtelnau ,  tome  i.p.  863.  Varillas,  Hijl.de Fran¬ 
çois  I-  Bayle,  DiU.  Critique,  tfc. 
f  PISSERA.  Voyez  PIS  T  OR  A. 

P  1  S  S  I  N  1  (André)  de  Luques  ,  publia  en  1675  ,  la  Doftri- 
ne  des  chofes  naturelles,  où,  après  avoir  fait  main  baffe  fur  la 
matière  première,  fur  les  formes  fubftantielles  &  accidentelles, 
&  fur  prefque  toutes  les  opinions  des  Seétes  des  Philofophes  ,  & 
après  avoir  fecoué  le  joug  de  l’autorité ,  il  établit  fur  des  raifons 
folides  des  opinions  nouvelles ,  ou  en  rappelle  d’anciennes ,  qui 
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avoient  été  tout  à  fait  mîtes  dans  l’oubli.  Ce  Traité  fut  mis  à 
l'Index  à  Rome.  *  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  ef  Nova. 

PISTES.  Voyez  PIS  T  RE  S. 

♦PISTICCIO,  petite  ville  d’Italie,  dans  la  Bafilicaté , 
province  du  Pvoyaume  de  Naples.  Elle  eft  fituée  au  fud-eft  de 
Cirenza,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

P  I  S  T  O  I  E.  Voyez  P  I  S  T  Ü  Y  E. 

P  I  S  T  O  R  A  (Jean)  Abbé  de  Bavière,  publia  en  1544  un 
Dialogue  de  Fato  &  Fortuna  ,  «5c  d’autres  Traitez.  *  Voyez  Le 
Mire  de  Sponde. 

PISTORIS  (Simon)  fameux  Jurifconfulte  du  XVI  fiécle, 
naquit  à  Leipfic  le  28  oftobre  1489»  d’une  famille  noble  de  Mi- 
fnie  qui  a  produit  plufieurs  Savans.  Nicolas  Piftoris  fon  grand- 
pére  &  Simon  Piftoris,  fon  père,  étoient  tous  deux  Dofteurs  en 
Médecine  &  Médecins  du  Duc  de  Saxe.  Après  avoir  pris  le  dé- 
gré  de  Bachelier  en  Droit  à  Leipfic  en  1509,  il  paffa  en  Italie 
&  entendit  à  Padoue  Jafon,  Philippe  Décius,  les  deux  Curces , 
&  Paul  Pic..  Deux  ans  après,  la  guerre  entre  l’Efpagne,  la  Fran¬ 
ce,  les  SuiiTes&le  Pape  s’étant  allumée,  il  retourna  dans  fa  pa¬ 
trie  &  y  reçut  en  1512  le  dégré  deLicentié  en  Droit;  &  en  1514 
celui  de  Doéteur.  Dans  la  même  année,  il  fut  nommé  Profef- 
feur  du  Code,  «5c  en  1519  ProfefiTeur  ordinaire.  Depuis  l’an 
1523,  jufqucs  en  1539,  il  fut  Chancelier  de  George,  Duc  de 
Saxe,  lequel  étant  mort  en  1539,  Piftoris  retourna  à  Leipfié  & 
y  reprit  fes  fondions  de  Profefieur.  En  1542,  le  Duc  Maurice 
lui  offrit  de  nouveau  la  charge  de  Chancelier  qu’il  adminiftra 
jufques  en  1548,  où  il  fe  retira  dans  fa  Tdrre  de  Seusiiz  à  une 
lieue  au  deffous  de  Meiffen  fur  l’Elbe.  Il  y  mourut  le  deuxième 
décembre  1562.  Il  s’eft  aquis  la  réputation  d’un  favoir  profond 
&  d'une  grande  prudence  politique.  Pendant  qu’il  fut  Chance¬ 
lier  à  la  Cour  deSaxe,  il  dirigea  les  affaires  les  plus  épineufes  de 
l’Empire ,  fe  trouva  à  plufieurs  Diètes  &  particuliérement  à  celle 
d’Ausbourg,  tenue  en  1530,  &  s’aquitta  de  plufieurs  Ambaffa- 
des  importantes  tant  dans  les  Cours  d’Allemagne  que  dans  d'au¬ 
tres.  Il  fut  père  de  23  enfans  qu’il  avoit  eus  de  trois  époufes  , 
dont  la  première  étoit  de  la  famille  de  Panfchman ,  la  fécondé 
de  celle  d’Allnpeck,  &  la  troifiéme  de  celle  de  Ziegler  de  Klipp- 
haufe.  *  Albin  us,  Cbron.  Mifn.  p.  359.  Wefembecius  ,  in  Exem¬ 
ples  Jurif prudent  ice ,  p.  55.  Melchior  Adam,  in  Vitis  Jurifc.  Germ. 
Diâ.  Allemand. 

PISTORIS  (Modeftin)  fameux  Jurifconfulte  du  XVI  fié¬ 
cle  fils  aîné  du  précédent ,  naquit  à  Leipfic  le  neuvième  décem¬ 
bre  1 5 1  (5.  Il  fit'fes  études  de  Droit  en  Italie  fous  Alciat,  Ma- 
rian  ,  Socin,  Palma  &  Alexandrin  pendant  cinq  années,  &  par¬ 
vint  enfuite  à  la  charge  de  Profefieur  <Sc  d’Ordinaire  de  la  Facul¬ 
té  à  Leipfic,  où  il  mourut  en  1565.  Quoiqu’il  eût  eu  diverfes 
vocations  en  différentes  Cours  d’Allemagne,  il  les  refufa  toutes, 
préférant  la  vie  Académique  à  celle  de  la  Cour.  Il  laifta  un  fils 
nommé  Louis  ,  qui  fut  aufll  Doéteur  en  Droit  &  Affeffeur  de  la 
Chambre  Impériale  de  Spire.  On  a  de  lui  Confilia ,  qui  ont  été 
imprimez  avec  ceux  de  Fachfius  dont  il  étoit  gendre  &  fuccef- 
feur.  *  Albinus.  Joach.  de  Beuft,  de  Vita  Modejiini  Piftoris. 
Vilit.  Allemand. 

PISTORIS  (Hartman)  Jurifconfulte  célébré  du  XVI  fié¬ 
cle  ,  frère  cadet  du  précédent  &  fils  de  Simon  du  troifiéme  lit. 
Sous  l’Eleéteur  Augufte  il  fut  d’abord  Affeffeur  du  Confeil  Auli- 
que  &  de  la  Juftice  à  Leipfic,  &  enfuite  Juge  d’appel  &  Conleil- 
1er  Privé  à  Drefde.  Il  mourut  en  1601.  Quelques-uns  le  nom¬ 
ment  le  Papinien  de  la  Saxe.  On  a  de  lui ,  Quœftiones  Juris  Ro¬ 
mani  Saxonici ,  en  quatre  volumes,  dont  il  publia  les  deux  pre¬ 
miers  lui-même  &  les  deux  autres  parurent  par  les  foins  de  fon 
fils  Simon-Ulric ,  dont  l’article  fuit.  *  Dict.  Allemand. 

PISTORIS  (Simon-Ulric)  fils  du  précédent,  étoit  fort 
Verfé  dans  la  Jurifprudence  &  dans  la  Littérature.  Il  accompa¬ 
gna  de  Remarques  les  deux  volumes  des  Quœftiones  Juris  de  fon 
père  qu’il  publia,  &  exerça  fa  Critique  fur  divers  paffages  des 
anciens  Auteurs,  jean  Gruter  a  inféré  fes  Poëfies  Latines  dans  le 
cinquième  tome  de  fes  Deliciœ  Poëtarum  Germanorum.  *  Voyez 
fa  préface  fur  le  livre  troifiéme ,  &  Gruter ,  fur  l’Aéte  fécond  de 
l’ Hercules  furens ,  au  mot  Colla  ferocia.  Diâ.  Allemand. 

*  PISTORIS  (Pierre)  de  Bruxelles ,  Chanoine  Régulier 
de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  a  laiffé  en  manuferit  les  Ouvrages  fui- 
vans,  Traâatus  de  pluralitate  ConfeJJariorum  in  regimine  Monialium 
non  admittenda ;  De  differentia  venialium  (J  mortalium  peccatorum  ; 
De  Triplici  Via  ad  Deum.  Il  mourut  en  1440.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  757. 

*PISTORIUS  (Jean)  Chevalier  de  Malte,  embraffa  de 
bonne  heure  la  Réformation  de  Luther,  &  fut  l’un  des  Miniftres 
qui  drefférent  la  Confeflïon  d’Ausbourg,  en  l’an  1530.  11  fut  le 
premier  qui  eut  la  Surintendance  des  églifes  du  Comté  de  Nid- 
da.  11  mourut  le  25  janvier  de  l’an  1583  ,  âgé  de  81  ans.  *  Gr. 
Diâ.Univ.  Holl.  Fréher,  Tbeatrum,  p.  348. 

*  P1STOR1US  (Jean)  fils  du  précédent,  naquit  à  Nid- 
tla,  le  quatrième  février  1546.  Il  s’appliqua  d’abord  avec  une 
grande  ardeur  à  la  Médecine,  &  fut  reçu  Doéteur  avecapplau- 
diffement,  mais  lorsqu’il  vit  que  les  remèdes  de  la  cabale,  dont 
il  fe  fervoit  préférablement  aux  autres,  n’avoient  pas  le  fuccès 
qu’il  en  attendoit ,  il  abandonna  cette  profeffion ,  &  s’adonna  à  la 
Jurifprudence.  Il  embraffa  la  Religion  Réformée ,  &  il  perfuada 
à  Erneft-Frédéric,  Markgrave  de  Bade-Dourlacb,  de  faire  la  même 
chofie.  Il  étoit  Confeiller  de  Cour  de  ce  Prince.  Il  contribua  à 
l’éreétion  du  Collège  de  Dourlacb.  Peu  de  tems  après  il  rentra 
dans  1  Eglife  Romaine,  &  entraîna  avec  lui  le  Markgrave  Jac¬ 
ques  ,  &  fon  Miniftre  Jean  Zehendner.  11  fut  fait  chez  les  Ca¬ 
tholiques,  Doéteur  en  Théologie.  Il  devint  enfuite  Confeiller  de 
l’Empereur,  Prévôt  de  la  cathédrale  de  Breflau  malgré  le  Cha¬ 
pitre,  &  Prélat  domeftique  de  l’Abbé  de  Fulde.  Il  mourut  à 
Fribourg  en  1608.  Outre  plufieurs  Traitez  de  Controverfe  con¬ 
tre  les  Luthériens ,  il  adonné  au  public,  0111582,  Scriptores  R»r. 
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Polon.;  6c  dans  les  années  15S3,  1584  &  1607  ,  trois  gros  volu¬ 
mes  de  Scriptoribus  Rer.  German.  *  Gr.  Diâ.  Ùniv.  Holl.  Fréher , 
Tbeatrum,  çfte.  Aubert  le  Mire,  de  Script.  Ecclef.  partie  1.  c.  5! 
Actes  du  Colloque  de  Baden,  en  Allemand.  Arnold ,  Lift,  de  l’Eglije 
&  des  Berniques,  l.  ig.  c.  8.  17.  en  Allemand, 
j  P  I  S  T  O  R  I  U  S  (Jean)  natif  de  Woerden.  Voyez  B  AKKER. 

|  PISTOYE,  Piftoria  ou  Piftorium ,  fur  la  petite  rivière  de 
;  Stella ,  ville  d’Italie  en  Tofcane,  avec  Evêché  fuffragant  de  Flo¬ 
rence  ^  clt  loumife  au  Grand  Duc  de  Tofcane.  Ce  lut  près  de 
cette  ville  que  fut  défait  autrefois  Catilina,  dans  une  grande  val¬ 
lée  qui  eft  du  côté  de  Florence,  &  où  l’on  compté  un  grand 
nombre  de  maifons  de  campagne,  Elle  eft  encore  renommée  par 
les  faétions  des  Cancelliéri  &  des  Pànciatichi  ;  par  la  naillan- 
ce  du  Pape  Clément  IX;  par  fon  églife  cathédrale,  qui  eft  celle 
de  S.  Jacques,  où  l’autel  eft  couvert  de  lames  d’argent,  avec 
vint  lampes  de  même;  par  celle  de  l’humilité,  où  l’on  voit, 
avec  les  ftatues  de  Léon  X ,  &  de  Clément  VU ,  celles  de  Cô- 
me  &  d’Alexandre.  Le  Palais  6c  les  autres  édifices  l'aints  &  pro¬ 
fanes  y  font  très-beaux  &  très- réguliers.  Les  Italiens  parlant  de 
cette  ville,  la  nomment  Piftoia  la  bene  ftrutta.-  Laétance  de  La- 
étantiis,  Evêque  de  Piftoye,  publia  des  Ordonnances  Synoda¬ 
les  en  1580.  *  Conjultez  Pline,  Ptoloméc,  &c.  citez  par  Flan¬ 
dre  Alberti,  in  Dejcript.  Ital.  Schardius,  Monumenta  liai. 

P  1  S  T  R  E  S  ou  P I  S  T  E  S.  C’eft  le  lieu  où  le  Roi  Char¬ 
les  le  Chauve  tint  un  Concile  en  863  ou  864 ,  Concilium  ad  Pijtas. 
Nous  en  avons  quatre  chapitres  dans  la  dernière  édition  des 
Conciles.  Quelques  uns  prennent  Pilles  pour  un  lieu  fur  la  8ei- 
ne;  &  d’autres  veulent  que  ce  foit  Piltres-fur-Andéle ,  près  du 
Pont-de-l’Arche  en  Normandie,  au  diocéfe  de  Rouen.  *  Conjul¬ 
tez  la  Table  Géographique,  dans  l’édition  des  Conciles,  &  le 
Père  Cellot ,  in  Not.  ad  Concil.  Duziacenjë ,  îfte. 

PISUERGA,  rivière  d’Efpagne.  Elle  a  fes  fources  dans 
les  montagnes  de  la  Caltille  vieille,  près  de  celle  de  l’Ebre,  va 
couler  le  long  des  confins  du  Royaume  de  Léon  ,  &  ayant  reçu 
le  Carrion  &  l’Arlanza  ,  baigne  Duegnas  &  Valladolid.  Elle  fe 
décharge  peu  après  dans  le  Douro.  *  Maty,  Dict.  Géogr; 

PI  T.  P  IV.  P  IX.  PI  Z. 

PI  T  A  N  (Le  Royaume  de)  eft  une  des  provinces  du  Grand- 
Mogol.  Elle  eft  au  delà  du  Gange,  le  long  ue  la  rivière  de 
Kanda,  entre  les  provinces  de  Patna,  de  Kanduana,  de  Gor,  & 
de  Siba.  On  y  met  une  ville  capitale  de  même  nom ,  avec  celle 
de  Camoio,  &  les  terres  de  deux  Rahias  pu  Princes  ,  Rauia 
Mugb  au  midi,  &  Rabin  Rodorou  au  nord.  *  Maty,  Dict.  Geogr. 

P  I  T  A  N  E,  ville  de  la  Myfie  dans  l’Afie  Mineure,  vers  la 
Mer  Egée.  Il  y  en  a  eu  une  autre  dans  la  Troade,  &  une  dans 
laLaconie,  avec  une  rivière  de  ce  nom.  *  Pline,  Strabon,  Ptolo- 
mée,  Briet,  &c.  en  font  mention.  Ne  confondez  pas  ces  villes 
avec  Pitane  ,  fleuve  de  Corfe,  dit  Fhminale  d’Ornano. 

*  PITAREVIL,  village  de  Pille  de  Chypre.  II  eft  dans 
les  terres.  On  le  prend  pour  la  petite  ville  nommée  ancienne¬ 
ment  Epidarum.  *  Maty ,  Diâ.  Géogr. 

*PITCHFORD,  village  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Shrop,  &  dans  le  voifinagede  la  Saverne,  tire  l'on  nom  d'une 
fontaine  de  bitume,  que  les  Anciens  appelloient  de  la  poix,  en 
Anglois  pitch,  ne  connoiffant  par  la  différence  de  1  un  à  l’autre. 
Cette  fontaine  fe  trouve  dans  la  cour  d’un  particulier,  &  quel¬ 
que  quantité  de  bitume  qu’on  en  tire,  il  en  revient  toujours, 
qu’on  voit  nager  fur  la  furface  de  l’eau.  *  Beevereli,  Délices 
d'Angleterre,  p.  358  £?  359- 

*  PITCHIBOUROUNI,  nom  d’un  peuple  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale ,  dans  le  païs  des  Chriftinaux  ou  Kilifti- 
nous,  à  l’eft  de  la  partie  méridionale  de  la  Baye  de  Hudfon.  *  M. 
Delifle ,  Carte  du  Canada  ou  de  la  Nouvelle  France. 

*  PITCHIBOURO  UNI,  rivière  le  long  de  laquelle 
habite  le  peuple  dont  on  vient  de  parler.  Elle  coule  de  l’eft  à 
l’oueft  &  après  un  cours  d’environ  quatre-vints  lieues,  elle  fe 
décharge  dans  la  Baye  de  Hudfon.  *  Le  même. 

P  I  T  H  A ,  grande  rivière  de  la  Suède.  Elle  a  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Norvège,  traverfe  une  grande  contrée  de  la 
Laponie,  à  laquelle  elle  donne  le  nom  de  Pitba-Lap-Marck , 
c’eft  à  dire,  Marche  Laponoife  de  Pitba;  enfin,  elle  fé  décharge 
dans  le  Golfe  de  Bothnie,  au  bourg  de  Pitha,  qui  eft  le  feul  de 
cette  Marche.  *  Maty ,  Diâ.  Géogr. 

P  I  T  H  A-L  A  P-M  A  R  C  K.  Voyez  l’article  précédent. 

P  I  T  H  A  G  O  R  E,  Voyez  P  Y  T  H  A  G  O  R  E. 
PITHE'AS.  Voyez  P  Y  T  H  E' A  S. 

PITHE'C  USE,  ifle  pioche  de  la  Campanie,  &  pas  loin 
de  Naples  ,  ainfi  appellée  d’un  mot  Grec ,  qui  lignifie  des  Singes , 
parce  que  les  Poètes  feignent  que  Jupiter  changea  les  Uabitans 
de  ce  lieu  en  Singes,  pour  les  punir  de  leurs  crimes.  Pline  don¬ 
ne  une  autre  origine  à  ce  nom,  &  prétend  que  Pithécule  a  été 
ainfi  appellée  d’un  mot  Grec,  qui  lignifie  des  tonneaux.  On  a 
appellé  encore  cette  ifle  Ænarie ,  parce  qu’on  croit  que  les  navi¬ 
res  d’Enée  s’y  arrêtèrent;  &  elle  a  été  nommée Inarime  ou  Enari- 
me  par  les  Grecs.  C’eft  une  erreur  fort  ancienne,  que  c’eft  fous 
cette  ifle,  qu’Homére  dit  que  le  Géant  Tiphée  a  été  enfeveli. 
II  y  a  dans  Homère,  èiv  àfipcqiç,  dont  on  a  fait  Inarime.  Virgile 
a  donné  dans  cette  faute.  *  Virgile,  Enéide,  l.  9.  v.  71 6.  Ovi¬ 
de,  Metam.  I.  12.  Pline,  l.  3 .c.  6.  Scholiafte  à’ Apollonius. 

P  I  T  FI  E  R  M  E.  Voyez  P  Y  T  H  E  R  M  E. 

P  I  T  H  I  V  I  E  R  S.  Voyez  PLUVIERS. 

P  1  T  H  O  (nEI0il)  étoit  chez  les  anciens  Grecs  la  Déefie  de 
l’Eloquence  ,  ou  plutôt  de  la  Perfuafion ,  que  les  Latins  ont  ap¬ 
pellée  Suadaôc  Suadela,  parce  qu’elle  perfuade  J’efprit  des  Audi¬ 
teurs:  c’eft  pourquoi  les  Anciens  joignoient  à  limage  de  Vé¬ 
nus,  celle  de  Mercure,  des  Grâces,  &  de  la  Déeffe  l  iiho,  pour 
montrer  que  le  bonheur  du  mariage  dépendoit  en  partie  de  la 
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ÎSU  “qïÆ *  Plutarque  ,  a,  2M  te  W«- 

**  p  n^HOCL  E'  S  Pitbocles,  avoit  écrit  des  Ouvrages  Hifto- 
P  I  i  H  U  O  iv,n  menons  de  Plutarque,  In  Parai.  Min.  c. 

H^&’pa” Clément  Alexandrin,  qui  dit  qu’il  étoit  de  Samos, 

^pTtHOLK'ON  de  Rhodes,  Poète,  qui  faifoit  de  mé- 
rhnnfes  Epigrammes ,  &  qui  mêloit  ridiculement  dans  ces  pièces 
les  S  Grec"  avec  les  Latins.  Horace  fe  mocque  de  lui,  Serm. 

I.  i.  Sat.  io.  v.  20,  Rc. 

At  magnum  fecit ,  quoi  verbis  Grtsca  Latinis 

Mifcuit.  Oferi  Jludiorum  quine  putetis 

Difficile ‘R  mirum ,  Rbodio  quoi  Pitboleonti 

Contigit. 

p  I  T  H  O  M  ou  PHITOM,  ville  d’Egypte.  Ce  fut  l’une 
des  deux  villes ,  que  Pharaon  fit  bâtir  par  les  Oejcendans  de  Ja¬ 
cob.  Elle  ne  diffère  point  de  celle  qui  fut  appellée  Pélujium ,  m 
de  celle  que  Manéthon  nomme  Abaris,  fi  l’on  s’en  rapporte :  a 
Marsham.  Cette  ville  d’Abaris  fe  nommoit  amfi,  félon  1  ancienne 
Théologie.  Elle  étoit  dans  le  Nome  Séthroïte,  a  l  orient  du  fleu¬ 
ve  Bubafte.  La  beauté  de  fa  fituation  obligea  Sains ,  Roi  de  cer¬ 
tains  peuples  qui  avoient  fubjugué  l’Egypte ,  a  1  aggrandir  et  a 
la  fortifier,  il  y  entretenoit  une  garmfon  de  240000  hommes,  ce 
fut  laque  ces  mêmes  peuples  fe  retranchèrent,  apres  avoir  per- 
d“  ,  o  «  1=  .elle  de  l’Egypte.  Ils  s’y  défendirent  ongtemsi i  mais 
enfin  ils  capitulèrent,  &  ils  obtinrent  la  liberté  de  s  en  aller  ou 
ils  voudraient.  Ils  fe  retirèrent  en  Syrie ,  &  s  établirent  dans  la 
Tudée.  On  voit  bien  par  ce  difeours  de  Manéthon ,  qu  il  a  vou¬ 
lu  parler  des  Ifraëlites.  11  ajoûte  qu’Aménophis ,  qui  au  bout 
d’environ  cinq  fiécles  régna  fur  les  Egyptiens  fouhaita  de  voir 
les  Dieux,  &  qu’un  grand  Prophète  lui  fit  efpérer  cet  avantage, 
pourvu  qu’on  purgeât  l’Egypte  de  toutes  fortes  de  gens  mfeftez 
de  ladreries ,  ou  de  telles  autres  infirmiez.  On  ramaffa  ces  lor- 
tes  de  gens,  on  en  trouva  80000,  &  on  les  occupa  a  tirer  ot  a 
tailler  fes  pierres  le  long  du  Nil.  Après  qu’ils  eurent  fupporté 
cette  pénible  fatigue  quelques  années,  ils  fuppliérent  le  Iloi  de  leur 
afîDner  une  ville  pour  leur  fureté  &  pour  leur  repos.  Il  leur  accorda 
Abaris,  qui  étoit  alors  déferte,  &  qui  avoit  appartenu  aux  Pa¬ 
yeurs  &  qui  fe  nommoit  la  ville  de  Typhon,  félon  l’ancienne 
Théologie.  Ils  n’y  furent  pas  plutôt  entrez ,  qu’ils  fongérent  a  fe 
prévaloir  de  ce  lieu-là,  pour  fe  révolter:  ils  te  fortifièrent  foi- 
«rneufement;  ils  élurent  pour  leur  Chef  un  Prêtre  d’Héliopohs , 
cui  changea  fon  nom  d 'üfarftphus  en  celui  de  Moïfe.  Ils  turent 
fecourus  par  les  Habitans  de  Jérufalem,  dont  les  ancêtres  avoient 
poffédé  Abaris ,  &c.  Leurs  victoires  furent  grandes  &  cruelles; 
mais  enfin,  le  Roi  d’Egypte  les  vainquit  &  les  chaffa  du  pars. 
Toféphe  réfuté  toutes  ces  fables.  *  Manéthon,  chez  Joléphe, 
dans  le  livre  contre  Apion.  Voyez  Marsham  ,  Cbron.  Can.  Ægypt. 

P  1  T  H  O  U  (Pierre)  étoit  d’une  famille  noble,  originaire  de 
Vire  en  Baffe  Normandie,  qu’on  fait  remonter  jufqu  à  un  Guil¬ 
laume  Pithou,  qui  eft  nommé  entre  ceux  qui  fe  croiférent  pour 
la  Terre-Sainte  en  1190.  Un  cadet  de  cette  famille  vint  dans  la 
fuite  s’établir  en  Champagne,  &c’elt  de  lui  qu’eft  defeendu  Pier¬ 
re  Pithou,  qui  naquit  à  Troyes  le  premier  novembre  1539.  B 
eut  deux  frères  d’un  premier  lit  de  fon  père,  &fut  l’aîné  de  trois 
qui  naquirent  d’un  fécond  lit.  Il  eut  Turnébe  &  Cujas  pour  Maî¬ 
tres,  &  profita  de  leurs  leçons.  Il  embraffa  les  fentimens  des  Cal- 
viniftes,  &  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lui  en  coûtât  la  vie  à  la  jour¬ 
née  de  la  Saint-Barthélemi  ;  mais  il  rentra  peu  après  dans  le  tein 
de  l’Eglife  Romaine,  fut  Baillif  de  Tonnerre,  &  Subftitut  du  Pro¬ 
cureur  général  dans  la  Chambre  de  Jultice  de  Guienne.  Depuis, 
il  travailla  avec  zélé  pour  la  réduétion  de  Paris  fous  l’obéïffance 
du  Roi  Henri  IV.  Il  en  lortit  pendant  la  pelle,  &  mourut  à  No- 
gent-fur- Seine  le  premier  novembre  de  l’an  1596,  âgé  de  57  ans, 
le  même  jour  qu’il  étoit  né.  Nous  avons  un  très-grand  nombre 
d’Ouvrages  qu’il  a  publiez,  &  qui  lui  ont  acquis  le  nom  de  Var- 
ron  de  France.  Jofias  Mercerus  ou  le  Mercier,  Papire  Maffon , 
Loyfel  &  Boivin  le  cadet  ont  écrit  fa  Vie.  On  trouve  la  premiè¬ 
re  à  la  tête  des  Coutumes  de  Troyes,  Ouvrage  que  Pithou  avoit 
compofé;  mais  celle  de  M.  Boivin  eft  la  meilleure.  Voyez  aulïï 
Sainte- Marthe,  qui  fait  fon  Eloge,  entre  ceux  des  doftes  Fran¬ 
çois,  Papire  Maffon,  Nicolas  Rigault,  Rapin,  le  Préfident  De 
T  hou ,  &  divers  autres ,  qui  en  ont  parlé  avec  beaucoup  d’efti- 
me.  Pafferat  lui  fit  cette  Epitaphe  , 

Hic,  Pitbcee ,  jaces ,  quondam  memorabile  nomen 
Parijioque  Foro ,  Pierioque  Choro. 

OJJ'a  licet  teneant  qui  te  genuere  TrkaJJes , 

Longa  tibi  in  libris  vita  futura  tuis. 

„  Jamais  perfonne,  dit  M.  De  Thou,  n’a  mieux  entendu  un  feul 
’  Auteur  que  Pithou.  Il  entendoit  tous  les  anciens  Ecrivains  Grecs 
Latins,  qu’il  avoit  tous  lus,  fans  en  excepter  un  feul ,  digé¬ 
rez  &  conférez  avec  les  vieux  exemplaires.  Perfonne  n’a  jamais 
’’  mieux  fçu  fes  affaires  domeftiques,  qu’il  favoit  l’PIiftoire  deFran- 
?.ce  &  des  Etrangers.  La  mort  de  cet  homme'  incomparable  ,  ajoû- 
”  te-t'il ,  avec  lequel  je  partageois  mes  foins  ,  &  à  qui  je  commu- 
”,  niquois  mes  études ,  mesdeffeins,  &  les  affaires  d’Etat ,  me  fut 
”fi  fenfible  que  je  ceffai  entièrement  l’Hiftoire  que  j’avois  com- 
”mencée&j’euffe  tout  à  fait  abandonné  cet  Ouvrage,  fi  je  n’avois 
’’  ,^5  cm  devoir  cette  marque  de  refpeft  à  fa  mémoire,  que  d’a- 
’’  chever  ce  que  j’avois  entrepris  par  fes  confeils.  Il  avoit  époufé 
en  1579,  Catherine  Palluau,  qui  fit  porter  fon  corps  à  Troyes  , 
où  il  eft  enterré  dans  l’églife  de  faint  François.  Il  en  avoit  eu 
quatre  fils,  qui  moururent  jeunes;  &il  ne  laifla  que  Louïfe,  fem- 
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me  de  Pierre  Luillier,  Seigneur  de  Montiguy;  &  Marie,  qui  é- 
poufa  Jean  Lefchaflîer  ou  l’Efchaflier  ,  Conleiller  au  Châtelet  de 
Paris.  Pithou,  huit  ans  avant  fa  mort,  traça  lui-meme  fon  cara¬ 
ctère  avec  beaucoup  de  fincérité  &  dé  vérité  au  jugement  de  Jo¬ 
fias  le  Mercier.  Le  Voici. 

ïn  nomine  Domini ,  amen. 

Morîbus  valde  corruptis  ac  pravis  fœculo  inft eliciffimo ,  quantum  in  me 
fuit ,  fidem  fervavi.  Amicos  ex  anima  colui,  R  amavt  inmicos  ;  bem- 
fattis  vincere  aut  contemnere ,  quamulcijci  malin.  Conjugem  ut  ms 
ipfum  babui.  Liberis  parum  indulji ,  famulis  ut  homimbus  ujusjum. 
Vitia  lie  odi  etiam  in  mois,  ut  virtutes  in  exterms  vol  bojhüus  verte- 
rat  us  Jim.  Privatce  rei  Jervandœ  potins  quant  augendte  opérant  dedt. 
Ouod  mibifieri  nolui ,  alteri  vix  unquamfeci,  autjieri  pajjus  Jum. 
Tnjujiam  aut  difficilem  gratiam  ut  venaient  [prevu  bordes  R  avari- 
tiam  in  omnibus ,  prœcipue  vero  in  Reiigionis  ac  JuJhtue  Sacerdottbus 
R  Minillris  execratus  Jum.  Puer ,  juvems ,  vir ,  Jeneüuti  multwn 
detuli.  Patriam  unice  dilexi.  O  pus  potins  quant  honores  aut  Magi- 
liratum  amavi ,  ac  prodejje  quant  prteejjè  malut.  Pnvatusultro  Publi - 
co  hudui:  ei  nibil  preetuli ,  atque  in  commune  conjulere  pottus ,  tu- 
tiujque  femper  exijlimavi.  Statum  publicum  laborantem  pruclemerja- 
nari,  emendarique optavi ;  perverti,  commutari,  novari  aut  perturùa- 
ripenitus,  numquam  cupivi.  Pacem  velinjujlam,  quod  bona  omnium, 
bonorum  venia  dixerim,  civilibus  difeordtis  belloque  potiorem  Jemper 
putavi.  Pietatis  R  Reiigionis  Sacro-Sanda  nomma,  ambitioni  atque 
avaritiœ  fceleribufque  preetexi  R  obtendi  gravius  tuli.  Meiioris  anti- 
quitatis  non  indiligens  inquijitor,  admirator  R  cultor ,  novitates  faci¬ 
le  infuper  babui.  Quæjtiones  vanas  difputationejquejubtiliores  de  iis 
quee  ad  Deum  pertinent  ut  noxias  odi  ac  fugi.  üimplicitatem  pruden- 
tia  aliqua  conditam  R  J'eptam,  ajlutia  R  callidate  tutiorem  feltciorem- 
\  que  feepius  expertus Juin.  Relie  de  rebus  judicandi  Jludium  eloquentm 
j  artibus  preetuli.  Procul  ambitu  atque  avaritia ,  invidiaque,  inter  amicos 
J  plures,  ac  bonos,  potentefque ,  fortuna  non  plane  infirma ,  Jollicitius 
aliquanto  vixi ,  quam  privatum  fortaffis  decuit ,  de  publicis  tainen  R 
amicorum  rebus  mogis  quam  de  propriis  cogitans.  JShdlam  duxi  gra- 
tiorem  diem ,  quam  qua  Publico ,  mit  amicis  adelfe ,  aut  prodejje  da- 
tum  eft.  Mala  præjentia  quam  met um  imprudentmm  fortius  tuli,  ex- 
tremaque  facilius  quam  dubia.  ReSta,  Jïncera,  cequabili  atque  ion- 
\  Jlanti  inter  omnes  jitflitice  adminiflratione ,  etiam  fceleratiJJimis  atque 
1  audaciffimis  os  occludi ,  manus  obligari  vidi ,  expertus  Jum.  De  pa- 
trimonio  ac  bonis  mois,  quantulacunque  ilia  poft  mortem  erunt ,  legi- 
bus  potius  quam  mibi  judicium  permifi ,  permittoque.  Unum  opto  R 
fpero  ut  quem  in  me  animum  cbariffimæ  ac  probatijjimce  conjugis  vivus 
expertus  Jum,  eundem  in  communibus  liberis  educandis,  tuendis ,  curan - 
djque  gérât.  Sit  bcec  apud  pofleros  teflatio  mentis  mets ,  quam  ah .  illis 
fie  candide  accipi  velim,  ut  Jimpliciter  R  ingenue  ex  animi  meifert' 
tentia  a  me  prolata  eji. 


Vent  Domine  R  miferere. 

Petrus  Pitbeus  fcripfi  Kaléndis  Nôvembris  natali  quondam  mso  die , 
Lutetia:  Parifiorum  ,  anno  Chrijli  1587. 

Catalogue  des  Ouvrages  qu'il  a  compofez  ou  qui  font  fortis  de 
fa  bibliothèque,  Catonis  DiJticha ;  Adverfariorum  fubfecivorum  libri 
duo  ;  Ottonis  Frijingenfis  Cbronicon  ab  orbe  condito  ad  annum  Chrijli 
1146,  R  de  Geftis  Frederici  Barbaroffœ ;  Pauli  Diaconi  Hifloria 
Mifcella  ;  lmp.  Tbeodofii,  Valentinîani  MajorianiR  Antbemii  Novel- 
Ice  Conjlitutiones  42;  Le  premier  livre  des  Comtes  héréditaires  de  Cham¬ 
pagne  R  de  Brie ;  Mofaïcarum  R  Romamrum  Legum  Collatio  ex  in- 
tegris  Papiniani,  Pauli  R  aliorum  libris ,  cum  Notis  Pétri  Pitbei  ; 
Imperatoris  Jujliniani  Novellcc  Conjlitutiones ,  per  Julianum  Ante- 
cejjorem  de  Grceco  tranjlatæ  ;  Ætbici  Cofmographia  ;  Antonini  Augujli 
Itinerarium,  Rc.;  Codicis  Legum  Vifigotborum  libri  duodecim ,  R 
Ijidori  HiJ'palenfis  de  Gotbis ,  Vandalis ,  R  Suevis  Cbronicon  ;  Salvia- 
ni  Maffilienjis  opéra  ;  Quintiliani  Declamationes ,  Calpbumii  Flacci 
Excerpta ,  Rhetorum  Declamationes ,  Dialogus  de  Oratoribus ,  ex  bi- 
bliotbeca  Pétri  Pitbei  qui  R  Varias  LeÜiones  R  Notas  adjecit  ;  Ar¬ 
ticles  dérèglement  pour  le  Bailliage  de  Tonnerre,  publiez  par  Pierre 
Pithou,  Baillif  du  Comté  de  Tonnerre;  In  Juvenalis  R  Perfii 
Satyras  Varice  LeÜiones  R  Notai  Veterum  aliquot  Gallix  Theologorum 
Scripta ,  quorum  nonnulla  primum  eduntur  ;  Confultatio  de  Confijçatio- 
ne  bonorum  ex  caufa  perduellionis ;  Petronii  Satyricon  ;  Annalium,  R 
Hijiorice  Francornm  ab  anno  Chrijli  708 ,  ad  annum  990,  Scriptores 
Coœtanei  duodecim;  Caroli  Magni ,  Ludovici  Pii,  R  Caroli  Calvi , 
Capitula  ;  Fqlgentii  Ferrandi  Breviatio  Canonwn  ;  Hijloria  Controvcr- 
fiæ  veteris  de  Proceffiwne  Spiritus  SanSi ;  De  Latinis  Bibliorum  Inter- 
pretibus  fententia,  R  Nicepbori  Conjlantinopolitani  Canon  Scriptura - 
rum,cum  Anajlajii  Bibliothecarii  Latina  Inter  prêt  atione  ;  Cornes  Théo¬ 
logies,  five  Spicilegium  ex  Sacra  MeJJe  1590;  Ecckftce  Gallicance  in 
Scbifmate  Status ,  ex  Aüis  publicis  ;  Les  Libériez  de  l’Eglife  Gallica¬ 
ne;  Pbcedri  Fabularum  libri  quinque ;  Hijiorice  Francorum  ab  anno 
Chrijli  900,  ad  annum  1285,  Scriptores  Veteres  undecim  ;  Synodus 
Parifienfis  de  Imaginïbus  habita  anno  824;  Raifons  par  lefquelles  ilejl 
prouvé  que  les  Evêques  de  France  ont  pu  de  droit  donner  l'abfohttion  à 
Henri  de  Bourbon,  Roi  de  France  R  de  Navarre ,  de  T  excommunica¬ 
tion  par  lui  encourue ,  même  pour  un  cas  réfervé  au fciint  Siège  Apojlo- 
lique,  traduit  de  l’Italien  en  1593;  Hilariiex  Opéré  Hiftorico  frag¬ 
menta  ,  adjefla  ipjius  Pitbei  Vita  ;  Itinerarium  a  Burdigala  Jerufahn 
primum  editum  a  Pitbeo ,  cum  Itinerario  Antonini  a  Surita  édita;  Opé¬ 
ra  Sacra ,  Juridica ,  Hijlorica  ,  Mifcellanea ,  colle&a  R  édita  Jludio 
Caroli  Labbai  ;  Prœfatio  ad  Guicciardini  locum  reponendum  libro  quar¬ 
to;  Excerpta  Pithæana  ex  veteribus  Gloffis;  Notce  in  Livium;  Ob - 
J'ervatio  de  Comitibus  Palatinis  tara  Germanice  quam  Gallix ,  excerpta 
e  libro  cui  titulus ,  Mémoires  des  Comtes  de  Champagne;  Coutu¬ 
mes  du  Bailliage  de  Troyes  avec  les  Annotations  de  Pierre  Pithou;  0- 
pufcules  jointes  à  celles  d'Antoine  l'Oyfel;  Corpus  Juris  Canonici  ad 
veteres  Codices  manuferiptos  rejlitutum  ac  Notis  iliujtratum  a  Petro 
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£?  Francifco  Pitbeis ,  préfixa  Synopfis  Hijlorica  eorum  qui  Cariants  c f 
Décréta  Ecclefiafiica  collegerunt ,  Autbore  Petro  Pitbceo;  Mifcellanea 
Ecclefiafiica ,  in  calce  Codicis  Canonum  veterum  ;  Obfervationes  ad 
Codicem  Ê?  Novellas  Juftiniani  Imper atoris  per  Julianum  tranjlatas  ; 
Pierre  Pithou  a  eu  aûffi  part  au  Catbolicon  d’EJpagne.  C’eft  lui  qui 
à  compofé  la  Harangue  de  M.  Aubray.  *  Le  PéreNiceron, 
Mémoires  pour  J'ervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Illujlres,  tome  5 .  p. 

_ 61.  ïeiilier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  4.  p.  288 

juiv.  édit,  de  Hollande  I7I5- 

PITHOU  (François)  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  & 
l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems ,  étoit  frère  du  précé¬ 
dent,  &  rit  de  grandes  découvertes  dans  le  Droit  &  dans  les  Bel¬ 
les  Lettres.  Il  naquit  à  Troyes  en  1544.  U  fut  Procureur  gé¬ 
néral  de  la  Chambre  de  Juftice  qui  fut  établie  fous  le  régne  de 
Henri  IV,  contre  les  Gens  d’affaires,  &  il  exerça  cette  charge 
avec  beaucoup  d’habileté.  Il  fut  choifi  pour  affilier  à  la  Confé¬ 
rence  de  Fontainebleau.  Il  fut  du  nombre  des  Commiriaires  qui 
réglèrent  les  limites  entre  la  France  &  les  Païs  Bas.  C’étoit  un 
homme  d’une  vertu  rare  &  d’une  modeflie  exemplaire,  il  ne 
voulut  jamais  que  l’on  mît  fon  nom  à  aucun  des  Ouvrages  qu’il 
publia.  Le  Pitbceana  eft  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  Ma- 
nufcrit  des  Fables  de  Phèdre ,  qu’il  envoya  à  fon  frère ,  avec  le¬ 
quel  il  le  publia  pour  la  première  fois.  11  mourut  vers  l’an  1621 , 
le  feptiéme  février,  âgé  de  77  ans,  quatre  mois  &  17  jours.  Il 
a  travaillé  avec  fon  frère  à  la  plupart  des  Ouvrages  qu’il  a  donnez 
au  Public,  &  il  s’eft  particuliérement  appliqué  avec  lui  àreftituer 
&  à  éclaircir  le  Corps  du  Droit  Canonique,  que  l'on  a  imprimé 
fuivant  leurs  corrections,  à  Paris  en  1687.  C’eft  lui  qui  elt  Au¬ 
teur  de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  avec  celles  de  Moïfe , 
&  de  l’édition  de  la  Salique,  avec  des  Notes.  Le  petit  livre  in¬ 
titulé  Cornes  Tbeologus .  de  Pierre  Pithou,  a  été  réimprimé  depuis 
à  Paris  par  les  foins  de  M.  LePeletier,  qui,  à  fon  imitation,  a 
donné  le  Cornes  SeneÜutis ,  Cornes  Rujlicus ,  &  Cornes  fur  idicus.  Le 
nom  des  deux  frères  Pithou,  eft  très-célébre  parmi  les  Gens  de 
Lettres.  *  Voyez  le  Catalogue  exaft  de  leurs  Ouvrages  à  la  tète 
de  leurs  Oeuvres  imprimées  en  Latin  en  1715.  Teiffier,  £fc.  p. 
299  &  Juiv- 

PITHYLLUS,  furnommé  Thenthes ,  n’eft  connu  que  par 
une  qualité  qui  lui  attira  le  mépris  des  hommes  de  fon  riécle ,  & 
qui  étoit  en  effet  très  méprifable.  Il  ne  mangeoit  jamais  à  la 
table  d’autrui  qu’avec  un  appétit  defordonné,  &  pour  pouvoir  le 
fatisfaire,  il  s’avifa  des  plus  extraordinaires  expédiens:  des  gan¬ 
telets  pour  porter  à  fa  bouche  les  mets  les  plus  chauds,  une 
efpéce  de  poche  à  fa  langue  pour  les  fupporter,  fans  qu’elle  en 
fût  bleffée,  étoient  des  inventions  de  fa  gourmandife;  par  là  il 
dégarniffoit  les  tables,  avant  que  les  Convives  euffent  commen¬ 
cé  à  manger.  Pithyllus  n’eft  pas  le  feul  d’entre  les  Anciens  à 
qui  fa  voracité  ait  fait  un  nom.  *  Athénée,  l.  1. 

*  PITIE',  bourg  de  France  en  Normandie,  dans  le  Païs 
de  Caux.  Il  elt  au  fud-fud-oueft  de  Dieppe,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  trois  lieues. 

P  I  T  I  G  L  I  A  N  O.  Voyez  P  E'  T  I  G  L I  A  N  O. 

P  I  T  I  N  E  O  ou  A  L  E'  S  A.  Voyez  A  L  E'  S  A. 

*  P  I  T  I  N  O ,  Torre  di  Pitino ,  Pitinum.  C’étoit  autrefois 
une  ville  des  Veltins  en  Italie.  Elle  fut  enfuite  épifcopale.  11 
n’en  relie  plus  qu’une  tour  qui  en  conferve  le  nom,  &  qui  eft  à 
une  demi-lieue  d’Aquila  dans  l’Abruzze  Ultérieure.  *  Maty, 
DM.  Géogr. 

PIT1SCUS  (Barthélemi)  Miniftre  Proteflant,  né  dans  la 
Siléfie  le  24  août  de  l’an  1561 ,  fe  rendit  habile  dans  les  Scien¬ 
ces  ,  &  particuliérement  dans  les  Mathématiques.  Il  fut  Préce¬ 
pteur,  puis  premier  Prédicateur  de  Frédéric  IV,  Elefteur  Pala¬ 
tin,  auprès  duquel  il  s’étoit  établi  en  1584.  Son  Traité  des 
triangles  fut  très-eftimé  par  Ticho-Brahé.  Il  compofa  d’autres 
Ouvrages,  Synopfis  Tbeologiæ  Methodicæ ;  Tbefaurus  Matbematicus  ; 
Liber  pro  Reformatione  Ecclejiarum  Anbaltinatus  ;  plufieurs  livres 
en  Allemand  contre  les  Théologiens  du  Wirtemberg,  &c.  Il 
mourut  le  27  juillet  1613,  âgé  de  52  ans.  *  Melchior  Adam, 
Vitæ  Tbeolog.  Germ.  Freheri  Theatrum.  Bayle,  DM.  Crit.  quatriè¬ 
me  édition. 

*  P1TISCUS  (Samuel)  Refleur  des  Ecoles  Latines  d’U- 
trecht,  mort  âgé  d’environ  90  ans ,  eft  Auteur  de  plurieurs  Ou¬ 
vrages,  entre  autres,  du  Lexicon  Antiquitatum  Romanarum ,  en 
deux  volumes ,  in  folio.  11  a  donné  au  Public  Ç)uinte-Curce  & 
Suétone  avec  d’amples  Commentaires.  Il  a  publié  le  Diftionnaire 
Latin  du  Père  Tachard  en  y  fubftituant  le  Flamand  au  lieu  du 
François  ;  &  le  Pantbeum  Mytbicum  du  Père  Poiney ,  qu’il  a  en¬ 
richi  des  citations  à  la  marge  avec  une  grande  exactitude. 

P  I  T  I  U  S  A,  ou  P  I  T  Y  R I  S  A ,  eft  une  petite  ifle  de  la 
Grèce.  Elle  eft  fur  la  côte  feptentrionale  du  Golfe  de  Napoli, 
un  peu  au  Couchant  du  bourg  de  Maria  ou  Hermione.  *  Maty , 
DM.  Géogr. 

*PITNAWEEN,  PITNAWEN  &  PITNA- 
V  E  E  N ,  gros  bourg  de  l’Ecoffe  méridionale  dans  la  province 
de  Fife.  Il  eft  fur  la  côte  méridionale  de  cette  province,  à  peu 
près  au  midi  de  Saint- André,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois 
lieues. 

*  P  I  T  O  L  A  ou  P  E'  T  O  L  A,  anciennement  Andes ,  pe¬ 
tit  lieu  dans  le  Duché  de  Mantoue,  fur  le  Mincio,  à  un  quart 
de  lieue  dé  Mantoue,  n’a  rien  de  recommandable  que  d’avoir  été 
le  lieu  de  la  naiffance  de  Virgile.  *  Gr.  DM.  Univ.  Holl.  Théâ¬ 
tre  delà  Guerre  en  Italie,  en  Allemand,  p.  508. 

P  I  T  S.  Voyez  P  I  T  S  E  J  S. 

PI  I  S  C  PI  L  N ,  bourg  de  Siléfie.  Il  eft  fur  les  confins  de  la 
Pologne,  dans  la  Principauté  de  Brieg,  &  à  onze  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom.  Ce  lieu  eft  fameux  par  la  bataille  qui  s’y  don¬ 
na  environ  l’an  1587,  entre  Maximilien  Archiduc  d’Autriche, 
élu  par  une  partie  des  Polonois  pour  leur  Roi,  &  Zamoifci ,  Ar¬ 
chichancelier  de  Pologne ,  qui  étoit  du  parti  de  Sigifmond, 
P 


I  T.  P  I  V. 

Prince  de  Suède;  dont  Iefuccés  fut  la  défaite  &  la  prifé 
chiduc.  *  Maty,  DM.  Gcogr. 

P  I  T  S  E  U  S ,  vulgairement  P  I  T  S  (Jean)  Anglois,  étoit 
de  Southampton  ,  fils  de  Henri  Pits,  &  d ’Elifùbetb  Sandére,  fœur 
du  Dofteur  Sandére,  qui  a  compofé  tant  d’Ouvrages.  11  naquit 
vers  l’an  r56o  à  Aulton  dans  le  Comté  de  Plant.  Il  étudia  long- 
tems  en  Angleterre,  &  ayant  parié  en  France ,  il  s’arrêta  un  an  à 
Rheims ,  où  il  fe  fit  Catholique.  Enfuite  il  alla  à  Rome,  y  étu¬ 
dia  pendant  fept  ans  en  Philofophie,  &  y  fut  fait  Prêtre.  On  le 
renvoya  à  Rheims ,  pour  enfeigner  la  Langue  Gréque  &  la  Rhé¬ 
torique;  ce  qu’il  fit  pendant  deux  ans.  Mais  les  guerres  civiles 
Payant  obligé  d’en  fortir,  il  fe  retira  à  Pont-à  Moulfon,  puis  en 
Allemagne.  ^  Il  s’arrêta  plus  d’un  an  à  Trêves ,  &  près  de  trois  à 
Ingolftad ,  où  il  fut  reçu  Docteur.  Depuis ,  il  vint  en  Lorraine ,  où 
Charles,  Cardinal  de  Lorraine,  lui  donna  un  Canonicat  à  Verdun, 
Peu  après,  Antoinette  de  Lorraine,  fœur  de  ce  Cardinal,  étril¬ 
le  du  Duc  Charles  II ,  la  même  qui  fut  mariée  en  1599  ,  à  Jean 
Guillaume,  Duc  de  Cléves,  choifit  le  Dofteur  Pits  pour  être 
fon  Confefleur.  Il  apprit  alors  le  François  pour  être  plus  en  état 
de  rendre  fervice  à  cette  Princefle,  &  le  parla  en  peu  de  tems 
avec  tant  de  facilité  ,  qu’il  prêchoit  même  allez  fouvent  en  cette 
Langue.  Après  la  mort  de  cette  Princefle,  il  fut  Doyen  de  Ver¬ 
dun  ,  où  il  travailla  à  divers  Ouvrages  que  nous  avons  de  fa  fa¬ 
çon,  &  où  il  mourut  Pan  1616.  On  publia  après  fa  mort  fon  li¬ 
vre  de  Illujlribus  Anglioe  Scriptoribus ,  fous  le  titre  de  Relationes 
Hijioricte  de  Rebus  Anglicis  ,  dans  lequel  il  s’étend  beaucoup, 
&  prodigue  des  éloges  à  un  trop  grand  nombre  de  petits  Auteurs 
de  fon  païs.  Nous  avons  auffi  de  lui,  De  Beatituaine ;  De  Legi~ 
bus ;  De  Peregrinatione ,  &c.  Sa  Vie  eft  à  la  fin  de  fon  livre 
des  Ecrivains  d’Angleterre.  Voyez  Antoine  YVood  ,  Atbence  O.vo- 
nienfes ,  tome  1.  Hiji.  Univerf.  Oxon.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’ Hijloire  des  Hommes  Illufires ,  tome  15.  p.  197. 

P  I  T  S  U  R.  Voyez  P  E  T  S  U  R. 

PITTACUS,  l’un  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  étoit  de 
Mityléne  ,  ville  de  Pille  de  Lesbos.  Dans  une  guerre  que  ceux 
de  Mityléne  eurent  avec  les  Athéniens ,  Pittacus  eut  la  conduite 
de  l’armée;  &  pour  ne  pas  expoler  le  fang  de  fes  Concitoyens , 
il  offrit  de  fe  battre  contre  Phrynon  ,  qui  étoit  le  Chef  des  enne¬ 
mis  ,  &  qui  avoit  fouvent  remporté  la  vif toire  aux  Jeux  Olympi¬ 
ques.  Le  parti  fut  accepté  ,  &  Pittacus  le  prit  dans  un  filet 
qu’il  avoit  caché  fous  fon  bouclier.  Depuis,  ceux  de  Mityléne, 
qui  avoient  beaucoup  de  refpect  pour  Pittacus ,  lui  déférèrent  la 
fouveraineté  de  leur  ville,  qu’il  accepta  pour  quelque  tems; 
mais  à  laquelle  il  renonça  dans  la  fuite.  Il  compofa  fix  cens 
vers,  qui  comprenoient  des  Loix  qu’il  laifloit,  &  mourut  âgé 
de  70  ans,  fous  la  LU  Olymdiade,  Pan  570  avant  Jefus  Chrilt. 
*  Diogène  Laërce,  en J'a  Vie.  Strabon,  l.  14.  Eufébe,  inCbron. 
tfc. 

*  PITT  ALA  (Jofeph)  Savant  Sicilien,  naquit  au  mois 
d’août  1617,  &  donna  de  bonne  heure  des  preuves  de  fa  capa¬ 
cité.  Il  fut  fait  à  Meffine  Dofteur  en  Théologie ,  &  fon  favoir 
lui  attira  une  eltùne  univerfelle.  11  mourut  à  Meffine  au  mois 
d’oftobre  1677.  On  a  de  lui,  Panegyrici  diver/i  e  Componimenti 
varii;  &  en  manuferit  Itinerarium  Italie ,  hijloricis  ac  politicis  0b* 
J'ervationibus  iüujlratum ;  Epijlolœ  familiares  ,  fcfc.  *  Gr.  DM » 
Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 

P  I  T  T  H  E  US,  oncle  de  Théfée ,  fut  le  premier  qui  enfei- 
gna  la  Rhétorique,  &  qui  en  écrivit  un  Traité,  que  Paufanias 
dit  avoir  vu,  6 c  qui  fut  publié  par  un  Citoyen  d’Epidaure.  Mais 
il  y  a  peu  d’apparence  en  ces  faits.  Nous  avons  le  portrait  de 
ce  Pittheus  parmi  les  médailles  de  Fulvius  Urfin.  *  Paufanias,  in 
Corintbiacis.  Voffius ,  de  Rbet.  Natura  &  Conjlit.  c.  9. 

P  I  T  T  L  I  N  G  E  N.  Voyez  PU  i’TLINGEN. 

P  î  T  T  O  N  (Jean  bcholallique)  Provençal,  Dofteur  en  Mé¬ 
decine,  mort  vers  Pan  1690,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages 
Hiftoriques.  Le  plus  contidérable  eft  l’Hiftoire  de  la  ville  d’Aix, 
qui  parut  Pan  16  66,  à  Lyon  in  folio,  &  qui  renferme  une  bonne 
partie  de  l’Hiftoire  de  Provence.  Quoique  l’Auteur  ait  eu  pour 
la  compofer  les  Archives  du  Roi,  de  l’Eglife,  de  la  Maifon-de- 
ville  &  des  Notaires ,  elle  n’eft  pas  fort  eftimée ,  parce  qu’elle 
eft  mal  écrite ,  qu’il  y  a  peu  d’ordre ,  &  que  les  faits  n’y  font 
pas  bien  circonftanciez.  Cet  Ouvrage  fut  fuivi  en  1668,  des 
Annales  de  PEglife  d’Aix,  aufquelles  Pitton  joignit  des  Diiierta- 
tions  contre  M.  de  Launoy,  qui  a  décrédité  certaines  opinions 
populaires  de  la  venue  de  faint  Maximin  &  de  la  Magdelaine 
en  Provence.  Il  publia  encore  en  1672 ,  à  Aix ,  un  Traité  Latin 
de  confcribenda  Ilijtoria  rerum  naturalium  Provinciœ  ;  mais  le  meil¬ 
leur  de  fes  Ouvrages  eft  celui  qu’il  a  intitulé  Sentimens fur  les  Hi- 
Jloriens  de  Provence,  &  qui  parut  en  1682,  à  Aix.  Heureufe- 
ment  pour  le  Public,  l’Auteur  voulut  le  dédier  à  Jofeph  Tem- 
plery,  Auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes  d’Aix,  mort  en 
1700,  qui,  pour  reconnoître  l’honneur  qu’on  lui  faifoit,  fe  don¬ 
na  la  peine  de  revoir  l’Ouvrage,  en  corrigea  le  ftile,  &  le  mit 
en  état  d’être  lu  avec  plaifir.  On  a  encore  de  Pitton  un  Traité 
des  Eaux  chaudes  d’Aix.  *  Le  Long,  Bibliothèque  Hiftor.  de  la 
France. 

PITTON  de  Tournefort.  Voyez  T  O  U  R  N  E  F  O  R  T. 

P  I T  Y  S ,  jeune  fille,  fut  felôn  la  Fable,  aimée  du  Dieu 
Pan  &  de  Borée.  Pan  voyant  qu’elle  avoit  plus  d’inclination 
pour  fon  Rival  que  pour  lui,  la  jetta  de  rage  contre  un  rocher, 
avec  tant  de  violence,  qu’elle  en  mourut.  La  Terre  qui  eut 
compaflion  du  malheur  de  Pitys,  la  changea  en  un  arbre  que  les 
Grecs  appelèrent  de  fon  nom  P-itys ,  &  que  nous  appelions  Pin. 
On  en  faifoit  des  couronnes  pour  mettre  fur  la  tête  du  Dieu  Pan. 
Le  Pin  feœble  encore  pleurer  par  la  liqueur  qu’il  jette,  lors¬ 
qu’il  eft  agité  du  vent  Borée.  *  Cœlius  Rhodiginus  ,  l.  25. 
c.  2. 

P  I  T  Y  U  S  A.  Voyez  E  V  I  S  S  E. 

PIVRI.PLE'VRE,  ou  P  L  U  R  S.  Voyez  PLEURS. 

ü  ri*. 
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PIXENDORF,  ou  PUXËNDORï 
Baffe  Autriche.  Il  eft  près  du  Danube ,  à 
de  Vienne.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Ptrum  Tortum,  petite 
ville  du  Norique.  *  Maty ,  DIS.  Géogr. 

PIXODORE,  Berger  des  environs  d  Ephéfe ,  ville  d  Io¬ 
nie  dans  l’Afie  Mineure,  découvrit  une  carrière  de  marbre, 
dans  le  tems  que  les  Ephéfiens  avoient  deffein  de  faire  venir  de 
Paros  ôc  de  l'hafus ,  les  marbres  dont  ils  vouloient  conftruire  le 
temple  de  Diane.  Un  jour  qu’il  étoit  avec  fon  troupeau  proche 
d’Ephéfe ,  il  arriva  que  deux  béliers  qui  couroient  pour  fe  cho¬ 
quer,  pafférent  l'un  d’un  côté  &  l’autre  de  l'autre,  fans  fe  tou¬ 
cher  ;  de  forte  que  l’un  de  ces  animaux  alla  donner  de  fes  cor¬ 
nes  contre  un  rocher,  dont  il  rompit  un  éclat  d’une  blancheur 
fort  vive.  Ce  Berger  laiffa  fes  moutons  fur  la  montagne,  & 
courut  porter  cet  éclat  à  Ephéfe  ,  où  on  lui  donna  une  magnifi¬ 
que  récompenfe.  Son  nom  fut  changé  en  celui  d ’Evangelos  ,,  qui 
lignifie  porteur  de  bonnes  nouvelles  ;  &  après  fa  mort,  on  lui  décer¬ 
na  des  honneurs  divins,  que  le  Magillrat  de  la  ville  alloit  lui 
rendre  tous  les  mois  fur  le  lieu,  en  lui  offrant  des  facrifices  avec 
beaucoup  de  cérémonies,  &  avec  une  réjouïffance  publique. 

*  Vitruve,  l.  io.  c.  7.  , 

PIZARE,  ou  PIZARRO  (François)  Efpagnol ,  dé¬ 
couvrit  le  Pérou ,  &  en  fut  le  Conquérant.  On  affûre  que  c’é- 
toit  un  bâtard,  expofé  par  fa  mère  à  la  porte  d’une  églife ,  &  que 
depuis  ayant  été  reconnu  pour  fils,  par  le  Capitaine  Gonzale  Pi- 
zare,  il  garda  les  pourceaux  au  village  de  Truxilla.  Un  jour 
qu'il  en  avoit  égaré  un  ,  n’ofant  retourner  chez  fon  père,  il  s’en¬ 
fuit  à  Séville,  &  de  là  dans  les  Indes.  Diégo  Almagro  qui  fe 
joignit  à  lui,  portoit  le  nom  de  fon  village,  &  étoit  de  li  bas 
üeu ,  que  jamais  on  ne  put  favoir  qui  étoit  fon  père.  Sandoval 
dit  qu’on  le  reconnut  pour  Prêtre,  bien  qu’il  ne  fût  ni  lire  ni  é- 
crire.  Ces  deux  hommes  entrèrent  dans  le  Pérou  en  1525,  & 
ayant  exercé  fur  le  Roi  Atabalipa  &  fur  les  fiens,.  des  cruautez 
plus  dignes  de  barbares  que  de  Chrétiens ,  ils  fe  divilerent  lors¬ 
qu’il  fut  queftion  de  partager  le  butin.  Ferdinand,  frère  de  Pi- 
zare,  tua  Altnagre,  &  un  fils  d'Almagre  tua  François  Pizare. 
Gonzale  ,  qui  étoit  le  troifiéme  frère  de  celui-ci,  vengea  fa  mort , 
&  exerça  de  grandes  violences  dans  le  païs ,  où  Charles-Qwûit  fut 
obligé  d’envoyer  le  Jurifconfulte  Pierre  Gafca,  vers  l’an  1546. 
Le  dernier  Pizaro  fut  exécuté  publiquement.  *  Mariana ,  l.  26.  De 
Thou,/.  1.  Sandoval,  Vie  de  Cbarles-Quint.  La  Mothe-le-Vayer, 
Difcours  de  l’Hift.  Sponde,  A.  C.  1525.  n.  19.  à?  1564-  n.  23. 

PIZARRO  (Ferdinand)  Efpagnol,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Calatrava,  étoit  Jurifconfulte,  &  fut  Juge  dans  diverfes  Ju- 
rifdictions ,  enfuite  de  quoi  il  eut  place  dans  le  Grand  Confeil  de 
Caftille.  Nous  avons  de  lui,  Varones  illuftres  del  Nuevo  Mundo  ; 

'  Difcorfo  legal  de  la  obligacion  que  tienen  los  Rejes  à  premiar  los  fervi- 
cios  de  Jus  Vofallos ,  (Je.  Pizarro  mourut  à  Madrid  l’an  1640. 

*  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hifpan. 

PIZUERGA.  Voyez  P  I  S  U  E  R  G  A. 

PIZZIGHITONE.  Voyez  PICIGHITONE. 

P  I  Z  Z  O ,  bourg  de  la  Calabre  Ultérieure ,  fitué  fur  le  Gol¬ 
fe  de  Sainte  Euphémie,  à  une  lieue  &  demie  de  Monte  Léone. 
On  le  prend  pour  l’ancienne  Napitia ,  Nepetia,  petite  ville  des 
Brutiens.  *  Maty,  Ditt,  Geogr. 


PLA. 

PL  A  A  S  (David  Vander)  naquit  à  Amfterdam , d’onzième  dé¬ 
cembre  1647,  &  aquit  une  haute  réputation  à  peindre  des 
portraits.  Il  s’étoit  accoutumé  à  une  manière  finguliére  de  pein¬ 
dre  ,  &  fe  propofa  pour  modèle  le  célébré  Titien.  Parmi  le  grand 
nombre  de  portraits  qu’il  a  faits,  on  remarque  fur  tout  celui  de 
l’Amiral  Corneille  Tromp.  Il  mourut  le  18  février  1704.  *  Gr- 
Dict.  Univ.  Holl.  Houbraken,  Théâtre  des  Peintres,  en  Hollan- 
dois,  partie  3. 

PLACCIUS  (Vincent)  Jurifconfulte  de  Hambourg ,  où  il 
naquit  le  quatrième  février  1642.  Son  père  étoit  Médecin. 
Ayant  fait  fes  premières  études  à  Hambourg ,  il  alla  en  1659  à  Helm- 
ftadt ,  &  enfuite  à  Leipfic  pour  fe  perfectionner  dans  les  Sciences. 
Il  voyagea  après  cela  en  Allemagne,  en  Italie  &  en  France.  II 
prit  à  Orléans  le  titre  de  Licentié  en  Droit.  De  retour  en  fa  pa¬ 
trie  en  1(161 ,  d  s’occupa  à  plaider,  &  en  1675,  il  fut  fait  Pro- 
feffeur  en  Morale  &  en  Eloquence,  emplois  qu’il  a  remplis  avec 
honneur  pendant  24  ans.  Il  étoit  fort  fujet  à  la  mélancholie ,  d’ail¬ 
leurs  obligeant  &  affable.  11  étoit  fort  charitable  envers  les  pau¬ 
vres  ,  &  fort  attaché  à  inftruire  fes  Difciples.  11  légua  fes  livres 
à  la  bibliothèque  de  Hambourg,  &  fes  biens  pour  l’entretien  de 
quelques  Etudians,  n’ayant  pas  été  marié.  11  mourut  d’apople¬ 
xie  le  fixiéme  avril  1699.  Il  eft  Auteur  de  divers  Ouvrages.  On 
vit  paraître  en  1668 ,  fes  Carmina  Juvenilia.  Son  principal  Ou¬ 
vrage  des  Auteurs  Anonymes  &  Pfeudonymes  parut  en  1674.  Ce 
deffein  fut  tellement  du  goût  des  Savans ,  que  plufieurs  marchè¬ 
rent  fur  fes  traces ,  &  l’Auteur  lui  même  ayant  demandé  du  fe- 
cours  à  tous  ceux  qui  pourraient  lui  en  fournir,  il  grofllt  telle¬ 
ment  fon  livre,  qu’il  en  fit  un  volume  in  folio,  très-épais.  Il 
n'eut  pourtant  pas  le  plaifir  de  le  voir  imprimé.  Il  ne  parut 
qu’en  1708,  par  les  foins  de  M.  Matthias  Dreyer.  On  en  don¬ 
na  un  extrait  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres ,  du 
mois  de  feptembre  1710,  dans  lequel  on  relève  un  grand  nom¬ 
bre  de  fautes  de  l’Imprimeur  &  de  l’Auteur;  ce  qui  n’empêche 
pas  que  le  livre  ne  foit  très-bon  en  lui  même.  Voici  les  autres 
Ouvrages  de  Placcius,  Atlantis  reteüa,  five  de  Navigatione  Cbri- 
Jlopborl  Columbiin  Américain,  Po'éma ;  Liber  de  Jurifconfulto  perfe- 
80,  publié  en  Italie  en  1664;  de  ïnterpretatione  Legum,  Difpu- 
tatio  Inauguralis ;  Typus  Accejfwnum  Moraliuin,  five  Inftitutionum 
Medicince  Moralis',  en  1675;  de  Pfeudo-magnanimitate  Arijlotelica  ; 
de  Exiftiinatione ,  Cenfuraque  mentium  alienarum.  Programma  ;  Com¬ 
ment  arius  de  augenda  Morali  Scientia  ;  P bilofopbie.  Moralis  plenioris 
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fruüus  prcecipms ,  qui  eft  agnofeere  lilius  ope  Pbilofophiam  non  fufft- 
cere  beatitudini folidcc  ulli  conftituenda ,  &c.  ;  Corona  Gymnajlica  in  ju- 
nere  D.  Micb.  Kirftenii ,  Programma  ;  De  AÜionibus  TraÜatio  ;  Excer- 
pta  bina  Rbetoricarum  AcceJJionum  ;  Hommes  a  Natura  adpacis  non  belli 
ftatumordinatos  eJJ'e ,  Programma  ;  JuJliniani  Imperatoris  Inftitutiones 
reconcinnatce  ;  de  Utilitate  publicorum  exercitiorum  Gymnafti;  Démon- 
ftration  de  l’immortalité  de  l’ame  de  l' homme ,  par  les  Jeules  lumières  de  la 
Nature,  en  Allemand;  De  Arte  excerpendi  liber ftngularis  ;  Defcription 
de  la  Morale  parfaite  félon  l’idée  de  la  Médecine ,  en  Allemand;  le  Ré¬ 
gime  des  Mœurs  accommodé  4  celui  de  la  Médecine ,  en  Allemand  ; 
Tbefes  ex  Pbilofopbia  Morali  de  Gratitudine  ;  de  Difcrepantia  Ariftu - 
telicorum  in  defignqnda  optima  Republica ,  Programma  ;  deCauftsra- 
refeentium  Exercitiorum  publicorum  in  Gymnafio  ;  de  feligendo  Studio - 
rum  genere ,  Programma  ;  Invitatio  arnica  ad  Antonium  Magliabec- 
ebi,  (Je.  ;  de  Contemtu  Logicœ,  çfte.  Programma  ;  Corona  Gymna- 
ftica  in  funere  Rev.  Johannis  Surlandi ,  (J  Henrici  Siveri ,  &  'Job. 
Vayetii ,  Programma  ;  de  Connexione  Extremorum  cum  Mediis ,  Pro¬ 
gramma;  de  Jure  Naturali  Ufurarum,  Tbefes  ;  Accejftones  Etbicœ , 
Juris  Naturalis  fcp  Rbetoricce  ;  de  Antizelia ,  id  eft ,  de  malis  in  bo- 
uum  mutandis,  Tbefes;  de  Scriptis  Scriptoribus  Anonymis  & 
PJ'eudonymis ,  Syntagma ,  avec  le  Catalogus  Autorum  Suppofttitiorum 
de  Jean  de  Rhodes  ou  Rhodius,  &  des  Notes  de  Placcius.  L’Au¬ 
teur  y  rapporte  lis  différentes  méthodes  de  faire  des  recueils, 
&c.  *  Actes  de  Leipfic  de  1709 ,  p.  35.  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  & 

Nova.  Mémoires  du  tems.  Journal  de  Trévoux  d'avril  1718,  p.  42. 
Voyez  fon  Eloge  par  Jean  Albert  Fabricius  ,  à  la  tête  de  fon  Théâtre 
des  Anonymes  (ft  Pjeudonymes.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
J'ervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Illuftres ,  &c.  tome  1.  p.  181  fui' v. 

PLACE,  en  Latin  Forum.  Ce  mot  fignifie  plufieurs  chofes, 
favoir,  les  Places  publiques,  où  fe  tenoit  le  marché  à  Rome, 
&  celles  où  le  peuple  s’affembloit  pour  les  affaires ,  &  où  l’on 
plaidoit:  car  outre  les  Places  publiques  qui  étoient  à  Rome  en 
grand  nombre ,  il  n’y  en  avoit  que  trois  où  l’on  plaidât.  Forum 
fignifioit  auffi  une  ville,  où  l’on  tenoit  des  foires,  comme  Forum 
Julli,  la  Foire  du  Frioul;  Forum  Livii ;  la  Foire  de  Forli  ;  &  Forum 
Flaminium ,  le  lieu  où  fe  tient  la  Foire  de  Fuligni  :  car  à  caufe  du 
grand  concours  des  Marchands  qui  venoient  à  ces  foires ,  on  y 
fit  plufieurs  bâtimens  pour  la  commodité,  &  dans  la  fuite  des 
tems  .ces  lieux  devinrent  des  villes.  Les  Places  publiques  chez 
les  Grecs  étoient  quarrées ,  &  avoient  tout  autour  de  doubles  & 
d’amples  portiques  ,  dont  les  colomnes  étoient  ferrées  ,  &  foute- 
noient  des  architraves  de  pierre  ou  de  marbre ,  avec  des  galeries 
par  en  haut;  mais  cela  ne  fe  pratiquoit  point  en  Italie,  parce 
que  l’ancienne  coutume  étant  de  faire  voir  au  peuple  les  com¬ 
bats  de  Gladiateurs  dans  ces  Places,  il  falloir,  pour  de  tels  fpe- 
étacles,  qu’elles  euffent  tout  autour  des  entrecolonnemens  plus 
larges ,  &  que  fous  les  portiques  les  boutiques  des  Changeurs ,  & 
les  balcons  au  deffus ,  euffent  l’efpace  néceffaire  pour  faire  le  tra¬ 
fic  ,  &  pour  la  recette  des  deniers  publics. 

11  y  avoit  à  Rome  dix-fept  Places  publiques  ou  marchez, 
dont  quatorze  étoient  deftinées  à  vendre  les  denrées  &  les  mar- 
chandifes ,  &  on  les  nommoit  Fora  venalia.  Il  y  avoit  Forum,  oli- 
torium  ,  le  Marché  aux  herbes ,  où  fe  vendoient  les  légumes  ;  Fo¬ 
rum  pijlorium ,  le  Marché  au  pain  ;  Forum  pifearium ,  la  PoiJJonnerie 
ou  le  Marché  au  poijfon  ;  Forum  equarium ,  le  Marché  aux  chevaux  ; 
Forum  boarium ,  le  Marché  aux  bœufs  ;  Forum  foarium  ou  fuarium  » 
le  Marché  aux  porcs ;  Forum  cupedinarium ,  le  Marché  aux  friandi- 
J'es,  où  étoient  les  Rotiffeurs,  les  Patiflîers  &  les  Confifeurs. 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  l’étymologie  du  nom  qu’ou 
donna  à  cette  place.  Feftus  dit  qu’il  vient  du  mot  cupes  ou  cu- 
pedia ,  qui  fignifie  chez  les  Anciens  des  viandes  exquifes  &  frian¬ 
des.  Vairon,  de  Lingua  Latina,  l.  4,  veut  que  cette  Place  ait 
pris  fon  nom  d’un  Chevalier  Romain  nommé  Cupes,  qui  avoit 
l'on  Palais  dans  cette  Place ,  lequel  fut  rafé  pour  fes  larcins ,  & 
la  Place  deftinée  à  l’ufage  marqué  cy-delfus.  Toutes  ces  Places 
marchandes  étoient  environnées  de  portiques  &  de  maifons ,  & 
garnies  d’étaux  6c  de  tables,  fur  lefquels  on  expolbic  à  vendre 
les  marchandifes ,  &  qu’on  nommoit  abaci,  plutei  venalitii ,  & 
operarice  menfee. 

Les  Romains  appelloient  les  Places  où  fe  rendoit  la  Juftice,  Fo¬ 
ra  Civilia  ou  Judiciaria.  Il  y  en  avoit  trois  principales.  Forum 
Romanum ,  la  plus  ancienne  &  la  plus  fameufe  de  toutes  ,  qu’on 
nommoit  Latinum  &  Vêtus,  où  étoient  les  Roftres;  Forum  Julii 
Cœfaris  ;  &  Forum  Augufti.  Ces  deux  dernières  ne  furent  ajoûtées 
que  pour  fervir  de  fupplément  à  la  grande  Place  Romaine  ,  à  cau¬ 
fe  du  grand  nombre  des  Plaideurs  &  des  procès ,  comme  dit  Sué¬ 
tone.  Ces  trois  places  étoient  deftinées  aux  affemblées  du  peu¬ 
ple,  aux  Harangues,  &  à  l’adminiftration  de  la  Juftice.  A  ces 
trois  Places ,  on  en  ajoûta  encore  deux  autres  ;  l’une  fut  com¬ 
mencée  par  Domitien,  &  achevée  par  l’Empereur  Nerva  ,  qui  de 
fon  nom  fut  appellée  Forum  divi  Nervoe  ;  &  l’autre  fut  bâtie  par 
Trajan ,  &  appellée  de  fon  nom  Forum  Trajani. 

La  Place  Romaine  étoit  fituée  entre  le  Mont-Palatin  &  le  Ca¬ 
pitole,  &  coinprenoit  tout  cet  efpace  qui  s’étendoit  depuis  l’arc 
de  Septimius  Sévérus,  jufques  au  temple  de  Jupiter  Stator.  Air 
tems  de  Romulus  ce  ne  fut  qu’une  fimple  place  fans  édifices  & 
fiins  ornemens.  Tullus  Hoftilius  fut  le  premier  qui  l’environna 
de  galeries  &  de  boutiques,  6c  après  lui  les  autres  Rois,  les 
Confuls  &  les  autres  Magiftrats:  de  forte  qu’au  tems  de  la  Répu¬ 
blique  floriffante,  ce  fut  une  des  plus  belles  Places  du  monde.' 
Ses  principales  parties  étoient  le  lieu  appellé  Comitium ,  où  le 
peuple  s’affembloit  pour  les  affaires  publiques.  Les  Ediles  &  les 
Préteurs  y  donnoient  fouvent  des  Jeux,  pour  divertir  le  peu¬ 
ple.  Le  jeune  Marcellus,  fils  d’Ofravie ,  fœtir  d’Augufte,  le 
fit  couvrir  de  toiles  l’année  de  fon  Edilité,  pour  la  commodité 
des  Plaideurs,  utfalubrius  litigantes  confijlerent ,  dit  Pline.  Ca¬ 
ton  le  Ccnfeur  difoit ,  qu’il  le  falloit  faire  paver  de  pierres  poin¬ 
tues,  afin  que  les  Plaideurs  n’y  allaffent  pas  fi  fouvent,  &  qu'en 
y  perdant  patience,  ils  perdiffent  aulîi  l’envie  de  plaider.  Dan£ 

ce 
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ce  lieu  du  Comice  ou  de  I’alïemblée,  il  y  avoit  quatre  Bailli- 
ques,  celle  de  Paulus ,  1  ’Opimia  où  le  bénat  s’alfembloit  ,  la 
•futii j  qui  fut  bâtie  par  Vitruve,  &  la  Porcia  par  Porcius  Ca- 
to.  A  l’un  des  coins  de  cette  Place,  au  pié  de  la  Roche  Tar- 
peïenne  étoit  cette  grande  ôc  affreufe  prifon,  que  fit  faire  Ancus 
.  Alartius,  ôc  que  Servius  Tullius  augmenta  depuis  de  plufieurs  ca¬ 
chots,  ce  qui  fit  qu’on  l’appella  Tullianum.  Au  devant  de  cette 
prifon  le  voyoit  un  grand  Colofle  de  marbre,  qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  Marforio.  C'eft  un  homme  couché  tout  de  fon  long, 
qui  répréfente,  félon  l’opinion  de  quelques  uns,  la  figure  du 
neuve  Nar ,  dont  la  première  lettre  N,  avoit  été  changée  par  cor¬ 
ruption  de  langage  en  M,  d’où  eft  venu  Nardi  Forum ,  ôc  Mar- 
for  10.  Les  autres  veulent  que  ce  foit  la  figure  du  Rhin,  qui  fer- 
voit  de  foubairement  à  la  ltatue  équeftre  de  Domitien,  ôc  qu’el¬ 
le  fut  mile  là ,  après  qu’il  eut  triomphé  de  l’Allemagne.  11  y  en 
a  qui  difent  que  c’étoit  la  (ta tue  de  Jupiter  Panarius,  Dieu  des 
Boulangers  ,  qui  fut  placée  là  en  mémoire  des  pains  que  les 
Soldats  du  Capitole  jettérent  dans  le  camp  des  Gaulois,  pour- 
leur  montrer  qu’ils  ne  manquoient  pas  de  vivres. 

joignant  le  Comice  étoit  la  Cour  appellée  Hojlilia ,  où  le  Sé¬ 
nat  s’aflembloit  fort  fouvent.  Devant  cette  Cour  étoient  Rojira 
les  Rojlres,  qui  étoient  un  jubé  élevé  &  environné  des  becs  de 
navires  pris  fur  les  Antiates.  A  l’entrée  de  la  Place,  ou  comme 
dit  Tacite,  près  du  temple  de  Saturne,  étoit  la  colomne  appellée 
Milliarium  aureum,  d’où  l’on  commençoit  les  nrefures  des  diftan- 
ces  des  lieux  d’Italie.  11  y  avoit  aulü  une  galerie,  ou  comme  un 
pont  de  marbre  ,  que  fit  faire  l’Empereur  Caligula,  pour  aller  & 
venir  du  Mont-Palatin  au  Capitole  par  la  Place  Romaine.  Elle  étoit 
foutenue  par  quatre- vints  grofles  colomnes  de  marbre  blanc.  On 
peut  voir  la  defeription  de  chaque  Place  particulière  à  fon  arti¬ 
cle.  *  Antiq.  Gréq.  Rom. 

PLACE  R  O  M  A  I  N  E ,  ou  la  vieille  Place ,  lieu  à  Rome 
fort  fpacieux,  environné  de  beaux  édifices,  avec  des  galeries 
foutenues  de  colomnes,  s’étendoit  depuis  le  pié  du  Mont-Capi¬ 
tolin,  où  étoit  l’Arc  de  Septimius,  jufqu’à  l’Arc  de  Titus;  ôc 
depuis  le  bas  du  Mont-Palatin,  jufqu’à  la  Voye  facrée.  Elle  eft 
appellée  aujourd’hui  Campa  Vaciuo ,  ôc  commence  au  pié  du  Cam- 
pidoglio,  d’où  elle  s’étend  d’un  côté  jufqu’à  l’églife  de  faint  Co¬ 
rne  ôc  de  faint  Damien ,  ôc  de  l’autre  jufqu’à  fainte  Théodore. 
Le  Tibre  paiïbit  autrefois  par  cette  Place;  &  ce  fut  là  où  le  Ber¬ 
ger  Fauftulus  trouva  Rémus  ôc  Romulus  fur  le  bord  de  ce  fleuve  ; 
mais  Tarquin  le  Superbe ,  dernier  Roi  de  Rome ,  détourna  le 
cours  de  cette  rivière ,  pour  empêcher  qu’elle  n’inondât  ce  quar¬ 
tier  de  la  ville.  Proche  de  cette  place  il  y  avoit  un  grand  lac , 
dont  on  n’avoit  pu  fonder  le  fonds,  ôc  dans  lequel  Curtius,  Che¬ 
valier  Romain  ,  le  précipita  à  cheval  pour  faire  cefler  la  puanteur 
qui  en  fortoit,  ôc  qui  infeéloit  toute  la  ville.  D’autres  difent 
que  c’étoit  un  abîme  qui  s’ouvrit  par  un  tremblement  de  terre  ; 
ôc  que  félon  la  réponfe  de  l’Oracle ,  il  falloit  que  quelque  illuftre 
Romain  s’y  jettât,  pour  appaifer  les  Dieux  infernaux,  ôc  faire 
refermer  cette  vafte  ouverture.  C’étoit  au  milieu  de  cette  grande 
Place  que  l’on  faifoit  les  Harangues  au  peuple ,  fur  un  lieu  éle¬ 
vé,  que  les  Romains  nonnnoient  Rojira,  ôc  que  nous  appelions 
Tribune  aux  Harangues.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  9.  c.  7.  Onu- 
phre  Panvin ,  de  Urbis  Regionibus. 

PLACE  d’A  U  G  U  S  T  E ,  Place  à  Rome ,  que  l’Empereur 
Augufte  fit  faire,  parce  que  l’ancienne  Place  Romaine  ôc  celle 
de  Céfar  ne  futfifoient  pas  pour  toutes  les  atlemblées  publiques. 
On  s’y  aiïembloit  pour  délibérer  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  & 
du  triomphe  que  l’on  accordoit  aux  Vainqueurs,  lefquels  y  ap- 
portoient  les  enfeignes  &  les  trophées  de  leurs  victoires.  Le 
temple  de  Mars  étoit  dans  cette  Place,  ôc  l’on  y  faifoit  quel¬ 
quefois  des  courfes  à  cheval ,  ôc  des  Jeux  publics.  On  voyoit  au 
milieu  une  belle  ftatue  d’albâtre ,  qui  répréfentoit  Augufte ,  avec 
les  ftatues  de  tous  ceux  qui  avoient  triomphé,  il  y  avoit  aufli 
deux  tableaux  de  la  main  d’Apelle,  dans  l’un  defquels  étoient 
peints  Caftor  &  Pollux  ,  &  dans  l'autre  la  viétoire  ôc  Alexandre  le 
Grand,  fur  un  char  de  triomphe.  Elle  n’étoit  pas  loin  de  la  Pla¬ 
ce  Ronlaine,  ôc  étoit  allez  proche  du  Tibre,  qui  s’y  déborda  du 
tems  d’ Augufte.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  9.  c.  7. 

PLACE  AUX  B  OE  U  P'  S ,  en  Latin  Forum  Boarium , 
Place  à  Rome ,  étoit  le  Marché  aux  bœufs ,  qui  avoit  été  établi 
dans  ce  lieu  en  mémoire  dTIercule,  lequel  retrouva  en  cet  en¬ 
droit  les  bœufs  que  Cacus  lui  avoit  dérobez.  On  dit  qu’il  y 
avoit  anciennement  une  fontaine  ôc  un  bois,  où  Numa  Pompi- 
lius ,  fécond  Roi  de  Rome ,  avoit  fouvent  des  entretiens  avec  la 
Nymphe  Egérie,  touchant  la  Religion  ôc  les  cérémonies  des  fa- 
crifices  que  l’on  devoit  offrir  aux  Dieux.  *  Onuphre  Panvin , 
de  Urbis  Regionibus. 

PLACE  de  CE'SAR,  Place  à  Rome,  que  Jules  Céfar 
acheta  pour  embellir  la  ville,  ôc  pour  fervir  aux  airemblées  du 
peuple.  11  l’acheta  cent  millions  de  fefterces,  qui  valoient,  fé¬ 
lon  le  calcul  de  Budée,  deux  millions  cinq  cens  mille  écus;  & 
dépenfa  deux  cens  cinquante  mille  écus  pour  la  faire  paver.  Ce 
Dictateur  y  fit  bâtir  la  Bafilique  Julienne ,  &  depuis  y  dreflfa  fa 
ftatue  fur  un  cheval  de  bronze.  Elle  étoit  aflez  proche  de  la 
Place  Romaine.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  9.  c.  9. 

PLACE  AUX  HERBES,  en  Latin  Forum  Olitorium , 
Marché  de  Rome,  où  l’on  vendoit  les  herbes  ôc  les  légumes,  é- 
toit  auprès  du  Mont-Capitolin.  On  y  voyoit  un  temple  dédié  à 
Junon  Matuta ,  ôc  un  autre  confacré  à  la  Déeiïe  Piété.  La  mai- 
ion  TO  vide  étoit,  dit-on,  proche  de  cette  Place.  Voyez  P  I  E'- 
T  E'.  *  Onuphre  Panvin  ,  in  Urbis  Regionibus. 

PLACE  de  NERVA,  Place  à  Rome ,  à  côté  de  celle 
d’Augufte,  fut  commencée  par  l’Empereur  Domitien,  &  ne  fut 
achevée  que  par  Ncrva  fon  fuccefleur.  Elle  étoit  ornée  de  plu¬ 
fieurs  ftatues,,  &  de  colomnes  qui  marquoient  les  belles  aélions 
de  Nerva.  L’on  voyoit  au  milieu  une  colomne  de  bronze  d’une 
hauteur  extraordinaire,  couverte  de  bandes  de  cuivre.  Il  y  avoit 
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près  de  là  un  Palais  magnifique ,  avec  un  fuperbe  portique  dont 
il  refte  une  partie  auprès  de  l’églife  de  faint  Blaife.  Les  Anciens 
l’appelloient  aufïï  la  Place  Tranjitoire ,  c’eft  à  dire,  de  Pal  faire' 
parce  que  c’étoit  un  palPage  pour  aller  à  trois  Places  publiques* 
*  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  9.  c.  7. 

P  L  A  C  E  de  T  R  A  J  A  N,  Place  à  Rome,  que  Trajan  fit 
bâtir  entre  la  Ilace  de  Nerva,  le  Capitole  &  le  Mont-Quirinal. 
I  out  y  étoit  extraordinairement  magnifique.  On  y  voyoit  un 
beau  portique  foutenu  d’un  grand  nombre  de  colomnes,  dont  la 
hauteur  ôc  la  ftruétuie  donnoient  de  l’admiration,  avec  un  Arc 
1  riomphal ,  orne  de  plufieurs  figures  de  marbre,  &  la  ftatue  du 
cheval  de  lrajan,  élevée  fur  un  tuperbe  piédellal.  Au  milieu  de 
la  Place  étoit  la  colomne  de  frajan:  cet  ouvrage  furpafloit  la 
magnificence  de  tous  les  autres.  Cette  colomne  fut  commencée 
par  cet  Empereur;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu’après  fa  mort 
Elle  étoit  haute  de  120,  ou  félon  d’autres,  de  i4opiez;  &  avoit  au 
dedans  un  efcaher  de  cent  quatre-vint-cinq  marches  qui  rece- 
voient  du  jour  par  quarante  petites  fenêtres.  Au  haut  de  la  co¬ 
lomne  étoient  les  olfemens  ôc  les  cendres  de  Trajan  renfermez 
dans  une  urne  d’or.  Le  dehors  de  cette  prodigieufe’colomne  é- 
toit  revêtu  de  marbre ,  fur  lequel  étoient  réprélèntées  en  bas-re¬ 
lief  les  viétoires  &  les  iliuftres  aétions  de  cet  Empereur  &  prin¬ 
cipalement  les  batailles  qu’il  gagna  contre  les  Daces:  ce  qui  fit 
admirer  cet  ouvrage  comme  un  chef-d’œuvre  de  l'Architecture  ôc 
de  la  Sculpture.  Le  Pape  Sixte  V  fit  relever  cette  colomne  quî 
avoit  été  renverfée,  &fit  mettre  defiTus  la  ftatue  de  faint  Pierre. 
On  remarque  que  ce  fut  dans  cette  Place  que  l’Empereur  Anto- 
nin  fit  publier  en  faveur  des  Chrétiens  un  Edit  par  lequel  il  dé¬ 
fendit  de  les  troubler  dans  l’exercice  de  leur  Religion ,  &  ordon¬ 
na  que  les  Délateurs  qui  les  accuferoient,  fuifent  condamnez  à 
être  brûlez  vifs.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  9.  c.  7.  Mariana,  l. 
c.  13.  ’  J 

PLACE  ROYALE  dans  Paris ,  eft  ainfi  appellée,  par¬ 
ce  qu’elle  fut  commencée  par  ordre  du  Roi  Henri  IV,  ôc  que  la 
ftatue  du  Roi  Louïs  XIII  eft  au  milieu.  Elle  eft  entourée  de 
trente-lix  pavillons  couverts  d’ardoifes ,  d’une  même  hauteur  & 
d’une  même  fymmétrie.  Les  maifons ,  dont  le  devant  eft  porté 
fur  des  piliers,  y  forment  tout  autour  des  galeries  où  l’on  mar¬ 
che  en  tout  tems  à  couvert  du  foleil  &  de  la  pluye.  Cette  Pla¬ 
ce,  qui  eft  bâtie  d'alTez  mauvais  goût,  fut  achevée  en  1612,  & 
la  ftatue  équeftre  de  bronze  de  Louïs  XIII,  y  fut  pofée  le  27 
feptembre  1639,  fur  unpiédeftal  de  marbre  blanc,  avec  des  In- 
feriptions  aux  quatre  cotez.  La  ville  ôc  les  particuliers  qui  y  ont 
des  Hôcels,  ont  enfermé  cette  Place  d’une  baluftrade  de  fer 
fort  bien  travaillée  ;  ôc  l’on  y  a  fait  un  jardin.  A  l’endroit  où  eft 
cette  Place ,  il  y  avoit  autrefois  un  magnifique  Palais ,  fort  célé¬ 
bré  dans  l’Hiftoire  de  France ,  qu’on  appelloit  le  Palais  des  Tour- 
nelles ,  qui  avoit  été  bâti  par  le  Roi  Charles  V ,  &  où  fe  fit  la  fa- 
meufe  mafearade  des  Ardens,  du  régne  de  Charles  VI,  en  1393. 
*  Le  Maire  ,  Paris  Ancien  Nouveau. 

PLACE  DES  VICTOIRES,  grande  Place  dans  la 
ville  de  Paris ,  au  Quartier  de  Richelieu.  Ce  nom  lui  a  été  don¬ 
né,  parce  qu’on  y  voit  la  ftatue  du  Roi  Louïs  XIV,  couronné 
par  la  Viftoire,  avec  plufieurs  bas-reliefs,  qui  répréfentent  les 
plus  iliuftres  victoires  de  ce  Monarque,  ôc  parce  que  cette  Place 
eft  proche  de  l’églife  des  Auguftins  Déchauflez ,  nommez  vul¬ 
gairement  Petits-Pères,  laquelle  a  été  bâtie  fous  le  tître  de  No¬ 
tre-Dame  des  Victoires ,  ôc  fondée  par  le  Roi  Louïs  XIII  quf 
y  mit  la  première  pierre  en  perfonne,  afin  que  l’on  rendît  à  Dieu 
dans  cette  églife  d’éternelles  aétions  de  grâces  pour  la  prife  de  la  Ro  - 
chelle.  C’eft  dans  cette  Place  qu’en  1686,  François  d’Aubuflon, 
Duc  de  la  Feuillade,  Pair  ôc  Maréchal  de  France,  Colonel  des 
Gardes  Françoifes ,  ôc  Gouverneur  de  Dauphiné ,  érigea  au  Roi 
Louïs  XIV,  une  ftatue  de  bronze  doré  fur  un  piédettal  de  mar¬ 
bre,  auquel  quatre  Efclaves  font  adoftez,  ôc  orné  de  trophées 
ôc  de  bas-reliefs  de  bronze,  répréfentant  les  événemens  les  plus 
mémorables  du  régne  de  ce  Monarque.  Le  groupe  de  cette  fta¬ 
tue  eft  compofé  de  trois  figures ,  dont  Tune  répréfente  le  Roi  de¬ 
bout  avec  l'es  habits  royaux  ;  l’autre ,  la  Viétoire  qui  eft  derriè¬ 
re,  ôc  qui  lui  met  une  couronne  fur  la  tête;  ôc  la  troifiéme,  urt 
Cerbère,  que  ce  Conquérant  foule  aux  piez.  La  ftatue  du  Rot 
eft  de  treize  piez  de  hauteur  ;  ôc  le  Cerbère  qui  paroît  fous  fes 
piez ,  marque  la  Triple  Alliance,  dont  ce  Prince  a  glorieufement 
triomphé.  La  Viétoire  a  un  pié  fur  un  globe  ,  d’où  elle  s’élève  , 
ôc  l’autre  pié  en  l’air.  Elle  a  les  ailes  ouvertes  pour  prendre  fon 
eflbr,  ôc  en  p  allant  elle  couronne  le  Roi.  Tout  ce  groupe  avec 
le  globe,  une  malTue  d’Hercule,  une  peau  de  lion  ôc  un  cafque, 
pèle  plus  de  trente  milliers ,  Ôc  eft  fait  d’un  feul  jet;  ce  qui  rend 
cet  ouvrage  fans  égal ,  ne  s’en  trouvant  point  de  pareils  dans 
tous  les  relies  de  l’Antiquité ,  ni  dans  les  Hiftoires.  Cet  ouvrage 
eft  de  Marfin  des  Jardins.  Le  piédellal  fur  lequel  le  Roi  eft  éle¬ 
vé  ,  eft  de  marbre  blanc  veiné.  Sa  hauteur  eft  de  vint-deux 
piez.  Il  eft  orné  d’Architeéture  avec  des  corps  avancez  en  bas, 
aux  quatre  coins  defquels  font  les  quatre  captifs  ou  Efclaves  de 
bronze,  qui  ont  onze  piez  de  proportion  chacun.  Les  bas-re¬ 
liefs  qui  remplilTent  les  faces  Ôc  les  côtez  du  corps  du  piédellal, 
ôc  qui  font  de  bronze,  ont  fix  piez  de  long  fur  quatre  de  haut. 

11  y  a  aulïï  plufieurs  ronds  de  bronze ,  ornez  de  fêlions  ôc  d’in- 
feriptions,  qui  expliquent  les  difFérens  fujets  de  cet  ouvrage. 

Aux  quatre  avenues  de  la  Place,  on  voyoit  trois  grandes  co¬ 
lomnes  de  marbre ,  ornées  de  bas-reliefs  de  bronze ,  répréfentant 
les  grandes  aétions  de  ce  Roi,  ôc  qui  foutenoient  chacune  un  fa¬ 
nal  de  bronze  doré,  que  Louïs  XV  a  donné  aux  Théatins  pour 
en  orner  leur  églife.  Afin  que  cet  illuftre  monument  foit  con- 
l'ervé  à  perpétuité  en  fon  entier ,  le  Duc  de  la  Feuillade  fit  en  1687, 
une  donation  à  fon  fils  unique,  aujourd’hui  Duc  de  la  Feuilla¬ 
de  ,  avec  fubllitution  à  fes  Defcendans  mâles ,  Ôc  à  tous  ceux  du 
nom  ôc  armes  d’AubulTon ,  au  défaut  defquels  la  donation  eft  trans¬ 
portée  à  la  ville  de  Paris.  Les  Terres  Ôc  les  Seigneuries  don- 
li  2  Dées 
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,  .  .n.  /■  _*.  ip  Comté  de  la  F euillacte ,  le  Vicomté 

nees  par  ce  contiad  font  »  le  la  r.MtPlienie  de  Pelle- 


“ftV  iV"  v-.—--— ,  h  orne ,  la  Châtellenie  de  F'elle- 
d  Aubuffon ,  a  a  „vru(re  &  les  Châtellenies  d’Ahun,  de 
un>  la  Baronnie  d  yi  &  ^  DrolliUes>  dont  le  revenu  eft 

Chtnerailles  j  de  J  8^  ]ivres>  Le  Donataire  &  ceux  qui  fe- 
denvuon  vint-de  rub[Utution ,  feront  tenus  de  faire  redorer  à 

îïïiïSS  Su»  tovKnq^B  la  ftatue,  &  les  ornemens,  & 
leins  fiais  jes  réparations  tous  ces  ouvrages,  ious 

îSÏÏrlï  c-s  ouvrages  feront  vifitez  le  cinquième  feptembre  , 

vlfC  Hp  fnint  Vidorin ,  &  le  jour  de  la  naiffance  de  ce  Roi ,  par 
iete  de  faint  Vitto  i  »  J  Echevins  de  la  ville  de  Pans. 

A  h" "nie  haq»= vite.  1 1; ^Donataire  ou  fubftitué  fera  tenu  de 
préfenter  deux  médailles  d'argent  au  Prévôt  des  Marchands,  & 
une  à  chacun  des  Echevins,  au  Procureur,  au  Greffier,  &  au 
Receveur  de  la  ville;  lefquelles  médailles  répréfenteront  dun 
côté  le  portrait  du  Roi,  &  au  revers  le  groupe  de  la  ftatue,  & 
feront  faites  fur  le  coin  que  le  Donateur  a  fait  graver.  Le  lende¬ 
main  de  la  vifite ,  ou  autre  jour  fuivant,  le  Donataire  ou  Subfti- 
tué  présentera  au  Roi  une  médaille  d  or ,  frappée  au  meme  coin. 
Cette  donation  a  été  confirmée  par  lettres  patentes  eu  forme :  d  E- 
dit,  du  mois  de  juillet  i637  ,  enregitree  au  Fadement  le  quatriè¬ 
me  du  même  mois.  Voyez  le  livre  que  M.  1  Abbé  Régnier  des 
Tvi  t,-,is  Secrétaire  de  l’Académie  Erançoife,  a  fait  fur  ce  fujet. 

“place  de LOUIS  LE  GRAND,  grande  Pièce 
dans  la  ville  de  Paris,  près  de  la  Porte-faint-Iionoie ,  autrefois 
appellée  Place  de  Vendôme,  parce  qu’elle  avoit  été  confirmé 
dam  le  lieu  où  étoic  l’Hôtel  de  Vendôme,  que  le  Roi  Henri  IV 
“voit  fait  bâtir  pour  Céfar  de  Vendôme ,  légitimé  de  F  rance.  Le 
Roi  Louis  XIV  ayant  acheté  cet  Hôtel  en  1685 ,  on  éleva  des 
façades  magnifiques  pour  former  la  Place ,  èt  1  on  plaça  au  milieu 
la’llatim  équeftre  de  ce  Monarque.  Ce  deffein  a  depuis  été  chan¬ 
gé  ce  Prffice  ayant  donné  cette  Place  à  la  ville  en  1699  ,  à  con¬ 
dition  qu’elle  ferait  conduire  à  fes  frais  un  Hôtel  pour  la  fécon¬ 
dé  compagnie  des  Moufquetaires  dans  le  fauxbourg-Saint- Antoi¬ 
ne  La  ville,  pour  fe  dédommager  des  dépenfes  quelle  avoit 
faites  a  fait  abattre  les  anciennes  façades  trop  élevées  pour  fer- 
vir  à  des  maifons  de  particuliers,  &  en  a  fait  conftruire  de  nou¬ 
velles,  avancées  fur  la  Place  de  dix  toifes  &  en  figure  octogo¬ 
ne  L’Architedure  qui  régne  par  tout,  eft  de  1  Ordre  Corin¬ 
thien  en  pilaftre ,  avec  fix  corps  avancez  au  milieu,  revetus  de 
colomnes  qui  foutiennent  des  frontons,  dans  lefquels  on  a  placé 
les  armes  de  France ,  &  des  figures  affiles  fur  les  entablemens. 
Les  corps  avancez  des  deux  grandes  faces  font  plus  étendus  que 
les  autres ,  &  l’on  y  a  ajoûté  des  quarts  de  colomnes  dans  les  re¬ 
coins.  ’  Sous  ce  grand  Ordre  régne  un  piédeftal  continu  orné  de 
boffimes,  dans  lequel  on  a  ouvert  les  portes  des  maifons  qui  font 
en  arc  j  &  dont  les  clefs  font  ornées  de  mafearons.  La  ville  a  de¬ 
puis  vendu  les  places  avec  les  façades  qui  y  répondent,  à  divers 
particuliers  qui  y  ont  fait  conftruire  des  maifons.  Le  deffein  de 
la  Place  eft  de  M.  Manfard,  Surintendant  des  bâtimens  du  Roi; 
celui  des  ornemens  eft  du  Sieur  Poultier,  Sculpteur  de  l’Acadé¬ 
mie.  La  ftatue  équeftre  eft  du  célébré  Girardon ,  &  fondue  tou¬ 
te  d’un  jet.  *  Brice ,  Defcription  de  Paris. 

PLACE  (Pierre  de  la)  en  Latin  Plateanus  ou  à  Platea,  na¬ 
tif  d’Angoulême.  Il  étudia  en  Droit  &  y  fit  tant  de  progrès  que 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge  de  22  ans ,  il  compofa  un  Ouvra¬ 
ge  avec  ce  titre ,  Paraphrajis  in  Titulos  Inftitutionum  Imperialium 
de  AÜionibus ,  Exceptiànibus ,  InterdiÜis,  1548,  in  quarto.  Il 
fréquenta  enfui  te  le  Barreau  au  Parlement  de  Paris  où  il  s’a- 
quit  la  réputation  d’ Avocat  favant ,  éloquent  &  vertueux.  Cela 
fut  caufe  que  François  I  le  choifit  pour  fon  Avocat  en  fa  Cour 
des  Aides  à  Paris.  11  s’aquitta  de  cette  charge  avec  une  extrême 
probité  :  de  là  vint  que  Henri  II  le  choifit  pour  être  fon  premier 
Préfident  dans  la  Cour  des  Aides.  11  embraffa  intérieurement  dès 
l’an  1554,  les  fentimens  des  Réformez,  &  il  en  fit  profeffion  a- 
près  la  mort  de  François  II;  mais  les  troubles  qui  s’élevèrent  a- 
îors  l’engagèrent  à  fe  retirer  dans  une  de  fes  maifons  en  Picardie. 
Le  calme  ayant  reparu  en  1562,  ilfejuftifia  devant  le  Roi  de 
piufieurs  calomnies  qu’on  avoit  débitées  fur  fon  compte  .qle  R.oi 
accepta  fa  juftification  &  le  Prince  de  Condé  lui  donna  la  Surin¬ 
tendance  de  fa  Maifon.  La  Place  fut  extrêmement  attaché  aux 
intérêts  de  ce  Prince.  Les  tumultes  qui  recommencèrent  cinq 
ans  après,  l’engagèrent  à  fe  retirer  au  château  du  Vé  en  Valois  , 
où  il  fouffrit  de  grandes  perfécutions.  Les  Réformez  étant  plus 
tranquilles,  il  retourna  dans  fa  maifon  &  fut  pourvu  de  nouveau 
de  la  charge  de  premier  Préfident,  qu’il  garda  avec  honneur  juf- 
ques  à  la  Journée  de  la  Saint-Barthélemi  dans  laquelle  il  futmaffa- 
cré.  Outre  le  livre  dont  on  apparié  il  a  fait  encore  un  Traité  de  la 
Vocation,  dédié  à  Charles  IX;  un  Traité  du  droit  ufage  de  la  Pbi- 
lofopbie  Morale  avec  la  Doctrine  Chrétienne  ;  un  Traité  de  l'Excellen¬ 
ce  de  l’Homme  Chrétien,  dédié  à  la  Reine  de  Navarre.  *  Conful - 
tcz  la  Croix-du-Maine,  Bibliotb.  Franç.  Bayle,  Di£t.  Crit.  qua¬ 
trième  édition. 

PLACE  (Claude  de  la)  Profeffeur  en  Rhétorique  au  Col¬ 
lège  de  Beauvais , -Redeur  de  PUniverfité  de  Paris  en  1652,  pu¬ 
blia  dès  l’an  1650  fon  livre  de  Clericonm  Sanüimonia,  dont  il  don¬ 
na  une  fécondé  édition  augmentée  en  1670.  11  a  donné  en  1655 
deux  Ouvrages  fur  deux  points  de  Difcipline  très-importans,  l’u-n 
fur  la  réfidence  des  Pafteurs  dans  leurs  églifes ,  &  l’autre  contre 
la  pluralité  des  Bénéfices.  Ils  font  écrits  en  bon  Latin ,  &  d’un 
ftile  allez  diffus.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclé- 
Jiaftiques  du  XVII  flécle. 

PLACE  (Jofué  de  la)  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Aca¬ 
démie  des  Réformez  à  Saumur,  étoit  d’une  très-bonne  famille. 
On  trouve  parmi  fes  ancêtres  Pierre  de  la  Place,  eftimé  de  tous 
ceux  qui  le  connoiffoicnt,  &  qui  fait  le  fujet  d’un  article  cy- 
deffus.  Jofué  de  la  Place  étoit  fils,  &  félon  quelques-uns,  petit- 
fils  de  Miniftre.  A  peine  avoit-il  un  an,  qu’il  perdit  fon  père; 
mais  il  fut  élevé  avçc  foin  par  quatre  de  fes  frères  qui  étoient  tous 
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Miniftres,  &  aufquels  par  reconnoiffance  il  dédia  fa  Théfe  inau¬ 
gurale  fur  la  Jujtification ,  lorsqu’il  fut  fait  Profeffeur  en  Théo 
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lome  à  Saumur.  Etant  encore  fort  jeune  ,  il  avoit  été  établi  Pro¬ 
feffeur  en  Philofophie  dans  la  même  Académie.  Il  époufa  Maris 
de  Briffai:,  de  la  noble  famille  des  Briffacs ,  le  12  de  feptemb're 
i622i  En  1625  ,  il  fut  appellé  pour  Miniftre  à  Nantes.  Sa  char¬ 
ge  de  Profeffeur  en  Philofophie  fut  remplie  par  fon  beau-frére 
■facques  de  Brilfac  l’an  1626.  Peu  d'années  après  il  fut  nommé 
pour  remplir  une  troifiéme  Chaire  de  Profeffeur  en  Théologie  à 
Saumur,  Louis  Capel,  &  Moïfe  Amyrault  occupant  les  deux 
autres.  •  H  y  fut  inftallé  en  1633,  &  mourut  le  17  août  1655,  à 
l’âge  de  59  ans.  11  avoit  une  opinion  particulière  fur  l’imputa¬ 
tion  du  péché  d’Adam.  Il  ne  nioit  pas  le  dogme;  mais  il  l’ex- 
pliquoit  un  peu  différemment  du  commun  des  Réformez.  On 
peut  voir  fon  fentiment  dans  les  Théfes  de  Saumur.  Son  opinion 
fui  condamnée  dans  un  Synode  de  France,  fans  que  l’Auteur  eût 
été  ouï.  Cependant  on  11e  laiffa  pas  de  l’eftimer  toûjours;  &M. 
Drélincourt,  Miniftre  de  Charenton,  lui  écrivit  une  lettre  de 
confolation  fur  ce  fujet.  Du  refte,  il  n’étoit  point  entêté  de  fon 
opinion ,  &  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  faire  des  Difciples. 
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bre  Arbitre;  Abbrégé  de  Théologie:  c’ eft  là  le  contenu  du  premier 
tome.  Le  fécond  contient  fes  Difputes  contre  les  Sociniens,  qui 
font  le  plus  important  de  fes  Ouvrages.  *  Préface  mife  au  devant 
de  l'édition  de  Franeker.  Mémoires  manuferits. 

P  L  A  C  E  N  T  I  A,  ville  d’Efpagne  dans  la  Vieille  Caftille. 
Elle  eft  fituée  dans  les  montagnes  au  deffus  d’une  éminence.  A- 
près  avoir  paffé  la  rivière  au  fortir  de  Placentia ,  on  trouve  un  pais 
défert  &  fort  fablonneux,  où  l’on  ne  rencontre  pendant  cinq 
grandes  lieues  que  le  pont  d’Almaraz,  où  font  deux  ou  trois  mai¬ 
fons.  H  eft  fur  la  rivière  de  Tujo,  entre  des  rochers  dont  il  eft 
tout' fabriqué.  *  Jouvin  de  Rochefort,  Voyage,  d'FJpagne  &  de 
Portugal.  Th.  Corneille ,  Ditt.  Géogr. 

P  L  A  C  E  N  T  I  N,  né  à  Montpellier,  eft  un  des  anciens  Ju- 
rifconfultes  François.  11  eft  le  premier  qui  ait  enfeigné  le 
Droit  en  France  à  Montpellier.  Il  alla  de  là  à  Bologne  en  Italie, 
d’où  il  revint  à  Montpellier,  où  il  mourut  en  1192.  Un  a  de  lui 
des  Sommes  fur  le  Code  &  fur  les  Inftitutes  ;  &  il  y  a  ajoûté  des 
ampliations  &  des  exceptions  aux  régies  de  Droit  après  Bulgare. 

*  Pafquier,  Recherches  de  la  France ,  l.  9.  c.  37.  Cujas,  Obferv . 

/.  7.  c.  36.  Denys  Simon,  Bibliotb.  Hijl.  des  Aut.de  Droit. 

*  P  L  A  C  E  N  T  I  N  (Guillaume)  Médecin ,  vivoit  du  tems 
de  1  Empereur  Rodolphe  I.  Il  a  écrit  Suvma  Confervationis  e? 
Curationis  Gulielmia  ;  De  Cbirurgia.  Ces  Ouvrages  ont  été  impri¬ 
mez  à  Venife  en  1562.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl. 

PLACENÏllJS  (Jean-Léon)  Voyez  PLAISANT. 

P  L  A  C  E  T  T  E  (Jean  de  la)  naquit  le  19  janvier  1639,  à 
Pontac  en  Béarn ,  où  fon  père  étoit  Miniftre.  Dès  fa  plus  ten¬ 
dre  jeuneffe  il  témoigna  une  extrême  paffion  pour  l’étude;  &  a- 
près  avoir  fait  fes  Humanitez,  il  fe  confacra  tout  entier  à  la 
Théologie.  Il  fut  reçu  Miniftre  en  1660,  &  on  lui  confia  d’a¬ 
bord  l’églife  d’Orthès.  Quatre  ans  après,  il  fut  appellé  à  celle 
de  Na'i ,  dans  la  même  province  de  Béarn ,  &  y  exerça  fon  Mini- 
ftére  jufqu’en  1685.  L’eftime  que  fon  mérite  lui  avoit  aquife, 
engagea  l’églife  de  Charenton  à  faire  fes  efforts  pour  l’attirer  chez 
elle;  mais  quelque  avantageufe  que  fût  pour  lui  cette  vocation, 
il  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter  fon  églife  de  Naï,  où  il  étoit  aimé 
&  honoré.  L’Edit  de  Nantes  ayant  été  révoqué,  en  1685  >  M.  de 
la  Placette  fortit  de  France  pour  fe  retirer  dans  les  pais  étran¬ 
gers.  L’Elefteur  de  Brandebourg  lui  fit  alors  offrir  l’églife  de 
Kœnigsberg;  mais  la  Reine  de  Danemarck,  qui  cherchoit  un 
Miniftre  pour  elle  même  &  pour  l’églife  Erançoife  qu’elle  avoit 
fondée  à  Copenhague,  jetta  d’abord  les  yeux  fur  lui,  &  lui  ad- 
dreffa  une  vocation  avant  qu’il  eût  pris  d’autres  engagemens.  Il 
accepta  les  offres  de  cette  Reine ,  &  exerça  fon  Miniftére  à  Co¬ 
penhague  jufqu’en  l’année  17 11 ,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  cet¬ 
te  Princefl'e.  Il  fe  retira  cette  année  en  Hollande  ;  fon  âge  avan¬ 
cé  ,  &  fes  infirmitez  ne  lui  permettant  plus  de  faire  les  fondions 
de  Miniftre.  Après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  la  Haye ,  il 
fe  retira  à  Utrecht,  où  il  eft  mort  le  25  avril  1718,  dans  la  80 
année  de  fon  âge.  M.  de  la  Placette  quoique  fort  occupé  à  remplir 
exadement  fes  devoirs ,  11’a  pas  lailfé  de  compofer  un  grand  nombre 
d’Ouvrages ,  dont  vôici  le  Catalogue,  Nouveaux  Effais  de  Morale ; 
Nouveaux  Effais  de  Morale  qui  peuvent  fervir  de  fuite  aux  autres  du 
même  Auteur  ;  Traité  de  l'orgueil  ;  Traité  de  la  Confcience ,  divifé  en 
trois  livres;  Traité  de  la  Reflitution,  où  l’on  trouvera  la  réfolution 
des  Cas  de  confcience  qui  ont  du  rapport  à  cette  matière;  La  Commu¬ 
nion  Dévote ,  ou  la  manière  de  participer  J'aintement  &  utilement  à 
l’EucbariJlie,  Amfterdam  1695,  in  douze,  quatrième  édition ,  corri¬ 
gée  &  augmentée  d’une  fécondé  partie ,  &  particulièrement  de  la  rffo- 
lution  des  Cas  de  confcience  qui  ont  du  rapport  à  cette  matière  1699  > 
Traité  des  bonnes  Oeuvres  en  général  ;  Traité  du  Serment ,  divifé  en 
deux  livres ,  où  l’on  trouvera  la  réfolution  des  Cas  de  confcience  qui  ont 
du  rapport  à  cette  matière;  Divers  Traitez  fur  des  matières  de  con¬ 
fcience.  où  l’on  trouvera  la  réfolution  de  piufieurs  Cas  importuns  &  par¬ 
ticulièrement  de  ceux  qui  concernent  le  menfonge,  les  équivoques  & 
les  rèfervations  mentales,  l'intérêt,  le  jeu,  le  droit  que  chacun  a  de 
fe  défendre ,,  le  fcandale;  La  Mort  des  ffufles ,  ou  la  manière  de  bien 
mourir;  Traité  de  l’Aumône;  Traité  des  Jeux  de  bazar  d,  défendu 
contre  les  objeÜions  de  M.  dejonçourt  fcf  de  quelques  autres;  La  Mo¬ 
rale  Chrétienne  abbrégée  &  réduite  à  trois  principaux  devoirs ,  la  ri- 
pentance  des  pécheurs,  laperfévérance  des  JuJles,  £?  les  progrès  que 
ces  Jufles  perfévérans  doivent  faire  dans  la  piété  ;  Réflexions  Chrétien¬ 
nes  fur  divers  fujets  où  il  eft  traité ,  1.  delafécurité,  2.  du  bien  & 
du  mal  qu’il  y  a  dans  l’emprejffement  avec  lequel  on  recherche  les  confo- 
lations ,  3.  de  l'ufage  que  nous  devons  faire  de  notre  tems ,  4.  du  bon 
J  (ÿ  du  mauvais  ufage  des  converfations  ;  Obfervatienes  Hiftorico-Ec- 
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clfiafticce ,  quitus  eruitur  vcteris  Ecclefiœ  fenfus  circa  Pontificis  Ro - 
wani  potejlatem  in  defiviendis  Fidei  rebus ,  Amfterdam  1695  ;  De  in- 
fanabili  Romance  Ecclefiœ  Scepticifmo  Differtatio ;  De  l'autorité  des 
"feus  contée  la  Transfubftantiation j  Traité  de  la  Foi  divine;  Differta- 
' ti0ns fur  divers  fujets  de  Morale  Cf  de  Théologie  ;  RéponJ'e  à  deux  obje¬ 
ctions  ,  qu’on  oppofe  de  la  part  de  la  Raijbn  à  ce  que  la  Foi  nous  apprend 
fur  l'origine  du  mal  &  fur  le  myfiére  de  la  Trinité ,  avec  une  addition 
vü  l’on  prouve  que  tous  les  Chrétiens  font  d’accord  fur  ce  qu’il  y  a  de 
plus  incomprébenjible  dans  le  myfiére  de  la  F  rédejlination  ;  (Les  Jour- 
naliftes  de  Trévoux  qui  louent  les  talens  de  M.  de  la  Placette, 
&  la  manière  en  laquelle  il  traite  la  Morale ,  approuvent  fort  ce 
Traité ,  dans  leur  mois  de  juillet  1713)  Eclaircijfement  fur  quelques 
dAjficultcz  qui  naiffent  de  la  conjidération  de  la  liberté  nécefj'aire  pour 
pf  ir  moralement ,  avec  une  addition  où  L’on  prouve  contre  SpinoJ'a ,  que 
nous  Jouîmes  libres ,  pour fervir  de  fuite  à  la  RéponJ'e  aux  Objections  de 
M.  Bayle;  Réponfe  à  une  Objection,  qui  tend  h  faire  voir  que  fi  Dieu 
a  réfolu  les  événemens ,  en  peut  négliger  les  foins  qui  paroijjént  les  plus 
nécejf aires,  avec  une  addition  où  L’un  examine  le  dogme  de  la  Prémotion 
Pbyjique;  Nouvelles  Réflexions  fur  la  Prémotion  Phyfique  Cf  furies 
feux  de  baj'ard,  pour  fervir  de  Réponfe  d'un  côté  aux  inventives  de  M. 
Naudé ,  FrofeJJeur  de  Mathématiques  à  Berlin ,  Cf  de  L’autre  à  M.  de 
'fonceurt,  Pajleur  à  la  Haye;  Lettre  à  M.  Rou ,  où  il  lui  propofe 
quelques  Objections  contre  fon  J'entiment  fur  les  j'eptante  Semaines  de 
Daniel;  Avis  fur  la  maniéré  de  prêcher;  Traité  de  la  Juftification. 
M.  Cartier  de  S.  Philippe  a  fait  1  ’Abbrégé  de  la  Vie  de  M.  de  la  Pla- 
cette.  *  Europe  Savante,  tome  18-  p.  310.  Nouv.  Litter.  du  30 
juillet  1718.  Le  Père  Nicéron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des 
Hommes  Illuftres ,  Cfc.  tome  2.  p.  1.  Cf  fuiv. 

PLAC1ADES  (Fulgentius)  Cherchez  F  U  L  G  E  N- 
TIUS. 

PLACIDE,  fils  de  Tertulle ,  fut  mis  fous  la  difeipline  de 
faînt  Benoît,  étant  encore  enfant,  dans  le  monaftére  de  Sublac, 
vers  l’an  522.  Saint  Grégoire  rapporte  que  Placide  étant  forti 
du  monaftére  pour  aller  puifer  de  l’eau  dans  un  Lac  qui  en  étoit 
proche,  fe  lailfa  tomber  dedans  avec  fa  cruche,  &  que  faint  Be¬ 
noît  qui  étoit  dans  fa  cellule ,  ayant  connu  miraculeufement  cet 
accident,  envoya  faint  Maur  pour  le  fecourir;  que  faint  Maur 
marcha  fur  les  eaux,  le  prit  par  les  cheveux ,  &le  tira  de  danger. 
On  tient  que  faint  Placide  fut  depuis  envoyé  en  Sicile  par  faint 
Benoît,  qu’il  y  fonda  un  monaftére,  6c  qu’il  y  fut  martyrifé  avec 
fes  Compagnons,  près  de  la  ville  de  Meffine.  Mais  les  Aétes 
furlefquels  cette  Hiftoire  eft  fondée,  font  pleins  de  fuppofitions, 
de  fautes  &  de  faits  infoutenables  :  &  il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  Placide,  dont  il  eft  fait  mention  au  cinquième  octobre  dans 
les  Martyrologes ,  avec  fon  père  Eutype ,  &  trente  autres  Mar¬ 
tyrs  de  Sicile ,  qui  ne  font  point  qualifiez  Moines ,  eft  différent 
de  Placide,  Difciple  de  faint  Benoît.  *  Grégoire  le  Grand',  Dia- 
log.  L  2.  c.  3  Cf  7-  Chronique  du  Mont-CaJJin.  ACtes  de  Placide  dans 
Bollandus,  tome  3.  Mabillon,  premier  fiécle  Bénédictin.  DomThier- 
ry  Ruinart  dans  fon  livre  de  la  Miffion  de  faint  Maur.  Baillet,  Vies 
des  Saints  au  cinquième  oCtobre. 

PLACIDE,  Capitaine  Romain,  qui  fe  fignala  dans  la  guer¬ 
re  que  ceux  de  fa  nation  firent  aux  Juifs,  fous  la  conduite  de 
Tite  Vefpafien.  Il  fut  le  premier  qui  infulta  Jotapat,  où  il  per¬ 
dit  fept  Soldats,  &  eut  quantité  de  bleffez.  Ayant  appris  que 
Tlave  Jol'éphe  s’y  étoit  enfermé ,  il  l’inveftit.  11  y  entra  le  troi- 
fiéme ,  6c  fut  caufe  de  fa  prife  6c  de  fa  ruine.  Sa  valeur  étoit  fi 
extraordinaire,  qu’avec  cinq  cens  chevaux,  il  attaqua  6c  combat¬ 
tit  un  nombre  prodigieux  de  Juifs,  qui  étoient  retirez  fur  la  mon¬ 
tagne  d’Itaburim,  que  nous  appelions  de  Thabor,  &  les  tailla 
tous  en  pièces.  Une  autrefois  étant  allé  fecourir  ceux  deGada- 
ra,  qui  s’étoient  mis  fous  la  prote&ion  des  Romains,  &  n’ayant 
que  cinq  cens  chevaux  &  trojs  mille  hommes  de  pié  avec  lui,  il 
défit  6c,  tua  quinze  mille  hommes  du  bourg  de  Béthenabre,  où 
les  féditieux  s’étoient  fortifiez ,  fans  un  nombre  infini  qui  fe  jetté- 
rent  dans  le  fleuve.  Il  y  fit  deux  mille  deux  cens  prifonniers, 
un  butin  confidérable,  &  mit  le  feu  au  bourg.  Delà  il  traverfa 
le  Jourdain  ,  renverfa  tout  ce  qui  voulut  s’oppofer  à  fes  armes , 
fubjugua  toutes  les  places  qui  étoient  au  delà  de  ce  fleuve,  6c  a- 
près  tous  ces  exploits ,  fe  retira  dans  le  camp  qui  étoit  devant  Jo¬ 
tapat.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  L  4.0/7.25. 

Baronius  a  cru  que  ce  Placide  eft  le  même  que  faint  Eustache, 
dont  on  célébré  la  Fête  le  20  de  feptembre,  6c  qui  après  s’être 
fait  Chrétien ,  fut  martyrifé  fous  l’Empereur  Adrien  ,  pour  n’a¬ 
voir  pas  voulu  rendre  grâces  aux  Idoles ,  de  la  viétoire  que  ce 
Prince  avoit  remportée  contre  les  ennemis  de  l’Empire. 

PLACIDE  (Dom  Placide  Porcheron)  Voyez  PORCHE- 
RON. 

P  L  A  C  I  D  I  E ,  Placidia  G  alla ,  fille  de  Théodofe  le  Grand , 
&  fœur  d’Arcadius  &  d’Honorius,  demeurait  avec  ce  dernier  qui 
étoit  Empereur  d’Occident,  6c  devint  captive  d’Alaric,  lorsque 
Rome  fut  prife  par  ce  Roi  barbare  en  409.  C’eft  ce  que  rappor¬ 
te  Orofe;  mais  d’autres  afférent  qu’elle  ne  le  fuit  que  d’Ataulfe 
fon  fucccffeur,  qui  l’époufa  auffi-tôt  après.  Elle  fut  fi  bien  ga¬ 
gner  l’efprit  de  fon  mari ,  qu’elle  le  détourna  du  deffein  qu’il  avoit 
de  ruiner  l’Empire  Romain.  En  effet,  Ataulfe  quitta  l’Italie;  6c 
après  fa  mort,  arrivée- à  Barcelone  en  415 ,  Placidie  fut  renvoyée 
à  Honorius ,  qui  la  remaria  à  Confiance ,  Conful  6c  Patrice  en 
417.  Elle  perdit  quatre  ans  après  ce  fécond  mari,  que  fon  frè¬ 
re  avoit  afl'ocié  à  l’Empirc,  Ôcne  s’occupa  plus  que  de  l’éduca¬ 
tion  de  fon  fils  Valentinien  III.  C’étoit  une  Princeffe  de  grande 
piété,  prudente,  courageulè ;  mais  dont  la  vie  fut  agitée  de  di- 
verfes  infortunes,  fur  tout  pendant  la  minorité  de  fon  fils.  Elle 
mourut  le  25  novembre  de  l’an  450 ,  6c  fut  enterrée  à  Ravenne. 
Une  médaille  qui  nous  eft  reftée  d’elle,  la  répréfente  portant  le 
nom  de Jelus-Chrift  fur  le  bras  droit,  avec  une  couronne  qui  lui 
eft  apportée  du  ciel.  *  Orofe,  Hifi.  I.  7.  Profper.  Idace.  ifi- 
dore ,  in  Cbron.  Olympiodore ,  apud  P  bot.  Hijloire  mêlée.  Baro¬ 
nius,  Annal.  Cfc. 


P  L  A. 


PLACIDIE,  Placidia,  étoit  fille  de  l’Empereur  Valenti¬ 
nien  III.  &  de  Licinia  Eudoxia.  Cette  rlpmîZi-p  . . 
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hicn  III, 

de  Maxime  qui  l’avoit  époufée,  de  avoit  ufurpé  1’Empirë  ,  après 
avoir  affaffuié  Valentinien,  appella  à  Rome  Genferic,  Roi  des 
Vandales  en  Afrique.  Ce  Prince  barbare  la  mena  l’an  455  ,  ca¬ 
ptive  en  Afrique  ,  avec  la  jeune  Placidie,  qu’il  maria  à  Huneric 
Ion  fils,  6c  avec  Eudoxie  qui  fut  renvoyée  à  Conftantinople,  où 
elle  époufa  le  Sénateur  Anicius  Olybrius. 

*  PLACILLE,  femme  de  l’Empereur  Théodofe  le  Grand, 
fut  une  pieufe  &  charitable  Princeffe.  *  Théodoret,  Hifi.  Ec- 
clef.  I.  9.  c.  3.  J 

PLACILLE*  Placilla  ,  une  des  filles  de  l’Empereur  Arca- 
dius ,  tres-illuftre  par  fa  pieté,  fe  confacraà  Dieu  avec  fes  fœurs, 
dans  une  maifon  de  Vierges,  &  y  mourut  faintement. 

P  L  A  C  I  U  S  (  Conrad-Wolfgang)  Théologien  Proteftant 
d’Allemagne,  naquit  à  Raperfwil  dans  le  Wirtemberg,  environ 
l’an  1531.  11  étudia  à  Tubingue  6c  y  reçut  les  degrez  de  Dofteur 
en  Théologie,  après  quoi  il  y  prêcha  pendant  quelque  teins. 
De  là  il  fut  appellé  à  deffervir  l’églife  de  Biberac,  avec  le  con- 
fentement  du  Duc.de  Wirtemberg.  Placius  avoit' une  mémoire 
fi  heureufe  qu’il  favoit  fur  le  bout  du  doit  le  nom  de  tous  fes  Au¬ 
diteurs.  L’année  de  fa  mort  n’eft  pas  marquée ,  mais  il  vivoit  en¬ 
core  en  1577.  On  a  divers  Ouvrages  de  fa  plume,  Inquijitîo 
Catbolica  ;  Apologia  Catholica  adverfus  GaJ'parum  Francum  ;  Expiica- 
tio  Cartionis  cygneœ  ;  Concio  de  tribus  virtutibus  Magijlratui  necejfa- 
riis,  de  timoré  Dei,  amore  veritatis ,  &  odio  avaritiœ;  Tract atus  de 


SpeCtris  Cf  Lemurihus;  Ars  vioriendi  ;  ReJ'ponfio  ad  Pontificiorum  Ob- 
jeÜionem.  *  Pantaléon,  Profop.  I.  3.  Crucius,  in  Annal.  Simler. 
Mèlchior  Adam.  Frehéri  Tbeatrum. 

PLAGIAIRE:  on  appelloit  Plagiaire  parmi  les  Romains , 
celui  qui  achetoit,  vendoit,  ou  retenoit  un  homme  libre  pour 
unEfclave;  ou  qui  voloit  &  retenoit  de  force  les  Efclaves  d’au¬ 
trui.  Ceux  qui  demeuraient  convaincus  de  ce  crime,  étoient 
condamnez  au  fouet,  par  la  Loi  Flavia,  ce  qu’on  appelloit  ad 
plagas ,  d’où  le  mot  Plagiaire  a  été  tiré.  Chez  les  Athéniens,  c’é¬ 
toit  un  crime  capital  puni  de  mort,  6c  même  parmi  les  Juifs. 
Aujourd’hui  on  appelle  ainfi  ceux  qui  s’attribuent  la  gloire  des  Ou¬ 
vrages  d’autrui,  en  s’en  dilànt  les  Auteurs.  *  Diction,  des  Arts. 

PLAISAN  CE,  ville  de  Lombardie  en  Italie ,  fous  la  do¬ 
mination  du  Duc  de  Parme,  avec  titre  de  Duché,  &  Evêché 
fuffragant  de  Bologne,  eft  nommée  par  les  Auteurs  Latins  Pla- 
centia,  6c  par  ceux  du  païs  Piacenza.  Elle  eftfituée  dans  une 
plaine  fertile  à  cent  pas  du  Pô ,  6c  eft  confidérable  par  la  beauté 
de  fes  places,  de  fes  rues,  de  fes  fontaines,  &  de  fes  édifices 
faints  6c  profanes.  On  affûre  qu’elle  a  près  de  cinq  milles  de  cir¬ 
cuit,  &  plus  de  vint-cinq  mille  Habitans.  Elle  eft  très-ancienne, 
6c  avoit  été  autrefois  Colonie  Romaine.  Amilcar  la  prit  6c  la 
brûla;  enfuite  Cinna  &  Marius  s’en  rendirent  maîtres ,  pendant 
les  guerres  civiles  d’entre  eux  6c  Sylla.  Aujourd’hui  les  Pxinces 
de  Parme,  de  laMaifon  de  Farnéfe,  en  font  les  maîtres, &  l’ont 
rendue  une  des  fortes  places  d’Italie.  Plaifance  a  produit  de 
grands  hommes,  &  a  été  la  patrie  du  Pape  Grégoire  X.  *  Con- 
Jultez  Ptolomée,  Pline ,  Polybe ,  Tite-Live,  &c.  citez  parLéan- 
dreAlberti,  Defcript.  Ital.  6c  par  Flumbert  Locati,  déplacent. 


CONCILES  DE  PLAISANCE. 


Le  Pape  Urbain  II  affembla  en  1094  ou  i°95>  un  Concile  à 
Plaifance  le  quatrième  mars,  qui  tomboit  au  Dimanche  après  la 
mi-carême.  Praxéde,  que  l’Empereur  Henri  III  avoit  répudiée, 
y  porta  fes  plaintes.  On  y  parla  du  mariage  de  Philippe  I ,  Roi 
de  France,  avecBertrade  de  Montfort;  des  moyens  qu’on  pour¬ 
rait  prendre  pour  donner  du  fecours  à  Alexis  Comnéne,  Empe¬ 
reur  de  Conftantinople ,  preffé  par  les  Sarafins  :  6c  du  rétabliffe- 
ment  de  la  Difeipline  eccléfiaftique.  Innocent  II,  étant  de  re¬ 
tour  de  France,  y  célébra  en  1132,  un  Concile  où  l’Antipape 
Anaclet  fut  excommunié,  ce  qu’on  pourra  voir  plus  au  long 
dans  Pierre  de  Clugny.  Le  Cardinal  Paul  d’Arezzo ,  Evêque  de 
Plaifance,  publia  en  1570  des  Ordonnances  Synodales;  &  Phi¬ 
lippe  Séga,  Evêque  de  la  même  ville  ,  en  fit  en  1589. 

PLAISANCE,  Placentia ,  ville  d’Efpagne  dans  la  Vieille 
Caftille.  Voyez  PLACENTIA. 

PLAISANCE,  ville  de  Portugal  dans  l’Eftrémadure  ,  eft 
bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Déobriga ,  dans  une  plaine  ex¬ 
trêmement  fertile,  dite  la  Verra  de  Placentia.  *  Bàudrand. 

*  PLAISANCE,  Placentia  ,  bourg  de  France  dans  la 
Gafcogne.  Il  eft  dans  l’Armagnac  près  de  l’Adour,  à  fept  lieues 
deTarbe,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiCt.  Gésgr. 

*  PLAISANCE,  Placentia  ,  bourg  du  Languedoc  en 
France,  dans  le  diocéfe  deTouloufe,  à  l’oueft-fud-oueft  deTou- 
loufe,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  PLAISANCE,  bourg  du  Languedoc  en  France ,  dans 
leRouergue*  fur  l’Alrance,  au  fud-fud-oueft  de  Rodés*  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

*  PLAISANCE,  Fort  avec  un  port  dans  l’Amérique  fc- 
ptentrionale ,  Colonie  des  François ,  fituée  fur  la  côté  orientale  de 
rifle  de  Terre-Neuve ,  qui  dépend  du  Canada.  *  Maty ,  DiCt.  Géogr . 

P  L  A  I  S  A  N  T,  connu  fous  le  nom  de  Joannes  Léo  Pla- 
centius,  natif  de  Saint-Tron,  &  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  dans  le  XVI  fiécle,  vers  l’an  1536,  compofa  une 
Hiftoire  des  Evêques  de  Tongres,  de  Maftricht  6c  de  Liège,  ti¬ 
rée  de  divers  Mémoires  fabuleux;  6c  plufieurs  Poèmes,  entre 
autres ,  un  de  Porcorum  pugna ,  dont  tous  les  mots  commencent 
par  la  lettre  P.  Il  avoit  imité  dans  cet  Ouvrage  Hucbaldus ,  Re¬ 
ligieux  de  faint  Benoît,  qui  vivoit  du  tems  de  Charles  letuauve, 
6c  qui  préfenta  à  ce  Prince  un  Poème  à  l’honneur  des  chauves , 
dont  tous  les  mots  commençoient  par  un  C.  Jérôme  vv  euæius 
imprima  ces  deux  Poèmes  à  Louvain. 

*  PLAISANTIN,  en  Italien  il  Duca:o  di  Piacenza,  ou 
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il  Piaeentino ,  le  Duché  de  Plaifance.  C’eft  la  partie  occidentale  des 
Etats  du  Duc  de  Parme.  Ce  païs  s’étend  depuis  le  Pô  jufqua 
P  Apennin,  ayant  au  nord&  au  Couchant  le  Duchc  de  Milan 
au  midi  l’Etat  de  Gênes.  11  eft  fort  fertile  &  bien  peup  é.  Ony 
trouve  des  mines  d’airain  &  de  fer,  &  des  fontaines  falées  dont 
on  fait  un  fel  fort  blanc.  Ses  principales  rivières  font  la  Trébia 
&  la  Nura  Ses  principaux  lieux  font  Plaifance  capitale,  Neb- 
bfo  &  San-StePhano,  Marquifat.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*’p  t  AN  ou  PLANA,  petite  ville  d’Allemagne  en  Bohè¬ 
me  dans  le  Cercle  ou  la  Préfe&ure  de  Pilfen ,  à  l’oueft-nord- 
cue’ft  de  Pilfen,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  neuf  lieues. 

P  t  a  N  A ,  anciennement  Lea.  C’eft  une  petite  iile.de  1  Ar¬ 
chipel,  fituée  entre  celle  de  Stampalia,  &  le  Cap  de  Spinalonga 
en  Candie.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

PLANA,  ville.  Voyez  PLAN. 

*  P  L  A  N  C  A ,  Cap  de  la  Prefqu’ifle  de  Sabioncello ,  contrée 
de  la  Dalmatie  Raguiienne.  On  l’appelloit  anciennement  Dio- 
rnedis  Promontorium.  *  Maty ,  Dict.  Géogr . 

P  L  A  N  C  PI  E  T  T  E  (Dom  Bernard)  fe  confacra  a  Dieu  dans 
la  Congrégation  de  faint  Maur  à  l'âge  de  près  de  30  ans  ,  &  il  Y 
a  vécu  jufqu’à  fa  mort  dans  une  grande  régularité.  11  ht  impri¬ 
mer  en  1652,  la  Vie  de  faint  Benoît  en  François,  in  quarto, .dé¬ 
diée  à  la  Reine.  Dans  le  troifléme  livre  .de  cette  Hiftoire ,  1  Au¬ 
teur  fait  l’Eloge  des  perfonnes  les  plus  illuitres  qui  ont  jirotelle 
la  Régie  de  faint  Benoît.  En  1672  ,  il  a  donné  in  douze  à  Caen , 
une  Hiftoire  abbrégée  des  Miracles  que  l’on  prétend  s  etre  faits 
dans  l’Abbaïe  de  faint  Pierre-fur-Dive  par  l’invocation  de  la  lam- 
te  Vierge.  C’eft  une  Traduction  d’un  ancien  Manufcrit  de  Haï- 
mon,  Abbé  de  ce  monaftére.  Enfin ,  nous  avons  du  Père  Plan¬ 
chette  un  volume  in  o£tavo  de  Panégyriques,  imprimé  a  Paris  en 
1675;  car  il  s’étoit  donné  à  la  prédication  &  y  a  voit  allez  bien 
réüfli.  Il  étoit  né  à  Aubignac  au  diocéfe  de  Rheims  :  il  avoit  tait 
profeffion  le  cinquième  d’août  1637.  &  11  eft  mort  à  Saint-Remi 
de  Rheims  le  fixiéme  d’avril  de  l’an  1680,  âgé  de  71  ans.  Dom 
Le  Cerf  de  la  Viéville,  Bibliotb.  Hifi.  &  Crit.  des  dut.  de  laLon- 
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^  PLANCINE,  P  lancina,  femme  de  Pifon  ,.  qui  fut  accule 
d’avoir  empoifonné  Germanicus,  n’étoit  pas  moins  coupable  de 
ce  crime  que  fon  mari;  mais  foit  que  l’Empereur  Tibère  la  conii- 
dérât,  à  caufe  qu’elle  étoit  ennemie  jurée  d’Agrippine,  dont  il 
ne  pouvoit  fouffrir  la  vertu,  foit  que  l’Impératrice  Livie  inter¬ 
cédât  pour  elle,  il  obtint  fa  grâce  de  fes  Juges.  On  la  doit  con- 
fidérer  comme  un  exemple  de  l’infidélité  des  femmes  ;  car  tant 
que  fon  mari  eut  quelque  efpérance  d’être  abfous,  elle  lui  pro¬ 
mit  d’être  la  compagne  de  fa  vie  &  de  fa  mort  ;  mais  lors¬ 
qu’elle  eut  obtenu  grâce  pour  elle,  tout  fon  foin  fut  de  féparer 
fa  caufe  d’avec  celle  de  Pifon.  C’étoit  une  femme  d’un  efprit 
fuperbe  &  violent,  dont  Livie  fe  fervoit  pour  perfécuter  Agrip¬ 
pine  qu’elle  haïfloit  auffi-bien  que  l’Empereur.  Tous  les  affronts 
qu’elle  fit  à  cette  Prince  fie ,  ne  demeurèrent  pourtant  pas  impu¬ 
nis;  car  après  la  mort  d’Agrippine,  une  foule  d’accufateurs  fe 
déclara  contre  Plancine,  quifuivant  l’exemple  de  fon  mari,  fut 
contrainte  de  fe  donner  de  fa  propre  main  le  châtiment  que  méri- 
toient  fes  crimes,  vers  l’an  33  de  Jefus-Chrift.  *  lacite,  An¬ 
nal.  I.  6.  c.  26. 

P  L  A  N  C  U  S  (Lucius  Munatius)  Son  père ,  fon  ayeul  & 
fon  bifayeul  avoient  porté  le  même  nom.  11  étoit  Orateur,  &Di- 
fciple  de  Cicéron.  D’abord  il  porta  les  armes  dans  les  Gaules 
fous  Jules  Céfar ,  &  il  lui  fut  attaché  pendant  la  guerre  civile  : 
c’eft:  pourquoi  il  l’éleva  au  Confulat  après  avoir  paffé  par  la  Pré- 
ture.  11  gouverna  les  Gaules  conjointement  avec  D.  Brutus. 
Quoique  dans  la  guerre  de  Mutine  ou  de  Modéne ,  il  eût  fait  de 
belles  promeffes  à  la  République,  il  l’abandonna  pour  fuivre  le 
parti  d’Antoine  &  de  Lépide,  &  donna  les  mains  à  la  proferi- 
ption  de  fon  propre  frère.  Aux  approches  de  la  bataille  d’Aftium, 
il  quitta  le  parti  d’Antoine  &  de  Cléopâtre  ,  aufquels  il  avoit  au¬ 
paravant  prodigué  fes  flatteries,  &  fe  jetta  dans  l’armée  de  Cé¬ 
far,  qui,  quelques  années  après  ,  le  fit  Cenfeur  &  lui  donna  plu¬ 
sieurs  emplois.  Suétone  dans  la  Vie  d’Augufte ,  dit  que  l’on  don¬ 
na  cette  épithéto  d’Augufte  à  l’Empereur  en  fuivant  le  fentiment 
de  Munatius  Plancus,  &  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  à  Rome  le  tem¬ 
ple  de  Saturne.  Une  Infcription ,  qui  elt  à  Cajéte,  porte,  qu’il 
conduifit  des  Colonies  à  Lyon  &  à  dugufta  Rauracorum.  On  voit 
les  ruines  de  cette  dernière  ville  à  quelque  diftance  de  celle  de 
Bâle  ,  &  dans  la  Maifon-de-ville  de  cette  dernière  place  l’on  voit 
encore  fur  une  colomne  la  ftatue  de  Plancus  avec  une  Infcription 
delà  façon  de  B.  Rhenapus.  *  Hoffmanni  Lexicon.  Suétone,  in 
Augufti  Vita ,  c.  7  &  29.  Plutarque ,  in  Vita  dmibalis. 

PLANER  (André)  Médecin  Allemand,  natif  du  Tirol,  en- 
feigna  à  Strasbourg  &  àTubingue,  où  il  mourut  en  1607  ,  âgé  de 
61  ans.  H  a  compofé  divers  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Mé¬ 
decine.  *  Erhard  Cellius ,  in  Icon.  Prof.  Tubing.  Crufius ,  in  An¬ 
nal.  Saev.  Melchior  Adam,  in  Vit.  Gennan.  Medic.  Vander  Lin¬ 
den  ,  de  Script.  Medic. 

PLANE' TES,  étoiles  errantes ,  qui  ont  leur  mouvement 
propre  d’Occident  en  Orient,  &  qui  ne  gardent  pas  entre  elles 
la  même  diftance ,  comme  font  les  étoiles  fixes  du  Firmament. 
Ce  nom  vient  du  Grec  riÀsivifniç  qui  fignifie  errant.  Ces  planètes 
ont  chacune  leur  ciel  ou  leur  orbe  ,  c’eft:  à  dire,  un  cercle,  dans 
lequel  elles  font  leur  révolution.  Elles  font  au  nombre  de  fept , 
favoir,  Saturne ,  ainfi  defigné  J),  Jupiter^,  Mars  d\  le  Soleil 
,  Vénus  $ ,  Mercure  Ç ,  &  la  Lune  J).  Les  nouveaux  Aftro- 
nomes  ont  découvert  neuf  autres  petits  corps  céleftes ,  que  l’on 
nomme  Satellites  ou  Gardes  ;  parce  que  ce  font  comme  des  Offi¬ 
ciers  qui  les  accompagnent  &  les  fuivent.  11  y  en  a  cinq  qui  fe 
meuvent  autour  de  Saturne,  &  quatre  autour  de  Jupiter.  Le 
plus  proche  de  cette  dernière  Planète  eft  d’un  grand  ufage  pour 
redreffer  les  longitudes  dans  la  Géographie,  favoir,  en  obfer- 
vant  quand  il  foufïre  éclipfe  dans  l’ombre  de  Jupiter.  L’on  a 
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encore  reconnu  que  Saturne  eft  environné  d’un  anneau  large  &: 
plat,  qui  ne  touche  point  à  fon  globe,  à  peu  près  comme  les 
globes  artificiels  font  environnez  d’un  cercle  que  l’on  nomme 
Horifon.  Dans  Jupiter  on  voit  des  bandes  obfcures  &  quelques 
taches,  qui  prouvent  qu’il  tourne  autour  de  fon  axe,  environ 
en  dix  heures  de  terns;  &  l’on  reconnoît  de  même,  que  Mars 
tourne  en  vint-quatre  heures.  Parmi  les  fept  Planètes,  il  n’y  a 
que  le  Soleil  qui  foit  lumineux  de  foi-même;  les  autres  iix  em¬ 
pruntent  leur  lumière  de  cet  Allre.  Le  Soleil  eft  auffi  la  leule 
des  Planètes ,  qui  brillent  comme  les  étoiles  fixes.  Sa  couleur 
paroît  jaune;  Saturne  eft  pâle  &  de  couleur  plombée;  Jupiter  ti¬ 
re  fur  l’azur;  Mars  eft  rouge;  Vénus  éclatante;  Mercure  étin¬ 
celant,  &  la  Lune  blanche.  Le  Soleil  félon  le  calcul  le  plus  ré¬ 
cent  des  Aftronomes ,  a  le  diamètre  environ  cent  fois  plus  grand 
que  celui  de  la  terre;  &  par  conféquent  fon  corps  contient  la 
terre  un  million  de  fois.  Le  même  diamètre  du  Soleil  eft  à  celui 
de  l’anneau  de  Saturne,  comme  37  à  1 1  ;  à  celui  du  globe  de 
Saturne,  comme  37  à  5;  à  celui  de  Jupiter,  comme  onze  à  2; 
à  celui  de  Mars ,  comme  166,  à  1  ;  &  à  celui  de  Vénus,  comme 
18+  à  1.  Quelques  Modernes  fondez  fur  des  obfervations  faites 
avec  le  télefeope,  ou  la  lunette  de  longue  vue,  ont  répréfenté 
le  Soleil  avec  quantité  de  petites  montagnes  qui  femblent  vomir 
des  flammes  ;  mais  ces  apparences  font  en  effet  des  réfractions 
qui  nous  le  font  paroître  ainfi,  lorsqu’il  eft  proche^de  l’horifon; 
car  étant  un  peu  élevé  &  dégagé  des  vapeurs  il  p’aroît  rond  & 
prefque  fans  aucune  inégalité.  Mars  paroît  quelquefois  en  croif- 
fant,  comme  s’il  imitoitles  diverfes  faces  de  la  Lune,  félon  qu’il 
eft  diverfement  fitué  au  refpeft  du  Soleil  &  de  notre  vue.  On  y  a 
auffi  obfervé  deux  macules  ou  taches.  Vénus  a  les  mêmes  appa¬ 
rences  que  Mars,  félon  fes  diverfes  fituations.  Mercure  eft  dif¬ 
ficile  à  obferver,  parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit  que  la  Ter¬ 
re  &  qu’il  ne  s’éloigne  guéres  du  Soleil.  Cependant  on  a  re- 
ma’rqué  avec  le  télefeope,  qu’il  paroît  quelquefois  en  figure  de 
croiffant.  La  Lune  paroît  avoir  une  face  humaine;  mais  ce  vifa- 
ge  ne  fe  voit  point  lorsqu’on  l’obferve  avec  le  télefeope ,  qui 
répréfente  feulement  fon  corps  avec  des  inégalitez  &  des  appa¬ 
rences  de  montagnes  &  de  vallées ,  &  même  quantité  de  figures 
bizarres  &  irrégulières.  Les  nouveaux  Obfervateurs  y  ont  dé¬ 
couvert  des  concavitez  perpendiculaires  en  façon  de  puits.  La 
Lune,  comme  nous  avons  déjà  remarqué,  n’a  point  de  lumière 
propre  &  naturelle  ;  mais  ne  brille  que  par  celle  qui  lui  eft  com¬ 
muniquée  par  le  Soleil,  qui  en  éclaire  toûjours  une  moitié,  fi  ce 
n’ett  lorsqu’elle  eft  éclipfée  à  obfcurcie  par  l’ombre  de  la  Terre 
qui  fe  trouve  entre  elle  &  le  Soleil.  Plutieurs  Aftronomes  difent 
que  le  Soleil  eft  éloigné  de  la  Terre  d’onze  cens  mille  lieues  ;  la 
Lune  de  trente-cinq  mille  lieues;  Vénus,  de  foixante-quatre  mil¬ 
le;  Mercure,  de  cent  foixante-fept  mille;  Mars;  de  douze  cens 
mille;  Jupiter,  de  huit  millions  de  lieues,  Saturne  de  quatorze 
millions.  D  autres  font  un  autre  calcul,  &  difent  que  du  centre 
de  la  terre  jufqu’au  ciel  de  la  Lune,  il  y  a  quarante-fept  mille 
deux  cens  quatre  lieues;  de  la  terre  jufqu’au  Soleil,  un  million 
fix  cens  quatre  mille  fept  cens  onze  lieues.  A  l’égard  de  leurs 
cours ,  le  Soleil  fait  fa  révolution  en  un  an ,  ou  365  jours  &  fix 
heures.  La  Lune  en  moins  de  29  ou  de  30  jours  ;  Mercure,  en  fix 
mois,  à  peu  près;  Vénus  en  un  an  &  demi;  Mars  en  deux  ans; 
Jupiter,  en  douze  ans;  &  Saturne,  entrente  ans.  *  Boulanger, 
de  la  Spbére.  Bernier ,  Pbilojophie  de  Gajfendi. 

P  L  A  N  1  Z  A  ,  anciennement  Inacbus ,  rivière  de  la  Sacanie 
en  Morée.  Elle  coule  près  de  la  rivière  d’Argos,  &  fe  décharge 
dans  le  fond  du  Golfe  de  Napoli ,  près  de  la  ville  de  ce  nom. 

*  Maty ,  DiÜ.  Géogr . 

P  LAN  KEN  BERG.  Voyez  BLANKENBERG, 
ville  de  Thuringe. 

PLANKENHAIN.  Voyez  BLANKENHAIN. 

PLANTA  de  Wildenberg  (La  famille  des  Barons  de)  dans 
les  Grifons,  a  poffédé  la  charge  d’Echanfon  héréditaire  de  l’E¬ 
vêché  de  Coire.  Pompe'e  Planta  doit  avoir  été  Capitaine  en 
Egypte  du  tems  du  lloi  Trojan.  Conrad  fut  en  1139»  Capitaine 
de  la  Haute  Engadine  de  la  part  de  l’Evêque  de  Coire.  André',  fon 
petit-fils,  acheta  le  Comté  de  la  Haute  Engadine  pour  1050  marcs 
d’argent.  Parcifal  fut  en  1490,  le  premier  Gouverneur  de  la 
Valteline,  &  Conrad,  fon  fils,  lui  fuccéda  dans  cette  dignité 
en  1 508 ,  après  s’être  diftingué  auparavant  en  qualité  de  Colo¬ 
nel.  Thomas,  fut  Evêque  de  Coire  &  mourut  en  1565.  Pier¬ 
re  de  Planta,  Seigneur  de  Wildenberg,  fut  employé  par  les  Gri¬ 
fons  à  diverfes  Ambaffades  &  mourut  en  1647  ,  biffant  cinq  fils, 
Pierre  ,  André,  Jaques,  Henri,  &  François.  *  Bucelin,  Stem- 
mat  partie  4.  DiEt.  Allemand. 

PLAN  T  A.  Cherchez  P  O  M  P  E'E  ,  dit  PLANT  A. 

PLAN 'PAGENET,  nom  de  la  famille  royale  d’Angle¬ 
terre,  qui  commence  avec  Ge'ofroy,  dit  Plantagenet,  Comté 
d’Anjou,  père  de  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  &  dont  la  bran¬ 
che  mafeuline  finit  à  Edouard  Plantagenet,  Comte  de  War- 
wick,  que  le  Roi  Henri  VII  fit' décapiter ,  fous  prétexte  qu’il 
avoit  été  d’une  confpiration  avec  Perkin-Waerbeck.  *  Speed, 
Hifi.  de  la  Grande  Bretagne. 

PLANTAGENET  (Artlnis)  fils  naturel  d’Edouard  IV, 
Roi  d’Angleterre,  qui  l’eut  d’Elifabeth  Lucey.  Il  époufa  lafœur 
&  l’héritiére  de  Jean  Gray,  Vicomte  de  Lille,  dont  les  titres  lui 
furent  auffi  accordez  par  Henri  VIII,  qui,  après  l’avoir  pris  eu 
affeftion  d’une  manière  extraordinaire,  le  créa  Chevalier  de  la 
Jarretière  &  le  nomma  Gouverneur  de  Calais.  Quelques-uns  de 
fes  gens  ayant  fait  un  complot  pour  remettre  cette  place  aux 
François  &  ce  complot  étant  découvert,  Plantagenet  fut  foup- 
çonné  d’avoir  eu  part  à  l’intrigue  ,  rappel  lé  par  le  Roi ,  &  mis  à 
la  Tour.  Son  innocence  étant  prouvée,  le  Roi  ne  le  remit  pas 
feulement  en  liberté,  mais  pour  lui  témoigner  fa  faveur,  il  lui 
envoya  fa  bague  &  lui  fit  faire  un  compliment  des  plus  obli- 
geans.  11  en  fut  fi  tranfporté  de  joye,  que  le  troifléme  mars 
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1541  ou  le  trouva  le  matin  mort  dans  fon  lit.  *  Larrey,  Hifl. 
d' Angle  t.  tome  1 .p.  468.  lmhof,  Hift.  Geneal.  Magnce  Britanniie , 
partie  1.  DiEt.  Allemand. 

PLAN  T  AVI  T  de  LA  PAUSE  (jean)  Evêque  de 
Lodève  k  &  Abbé  de  Saint-Martin-de-Ruricourt,  dans  le  diocéfe 
de  Beauvais  j  étoit  né  d’une  famille  noble,  du  diocéfe  de  Nî¬ 
mes  ,  &  fuivoit  la  doétrine  de  Calvin.  Il  la  profefla  même  en 
qualité  de  Minière  à  Béziers,  mais  enfuite  il  l’abjura  dans  la  ca¬ 
thédrale  de  la  même  ville  l'an  1604.  Depuis  il  s’attacha  unique¬ 
ment  à  la  Théologie  j  qu’il  étudia  à  la  Flèche  fous  les  Jéfuites» 
&  qu’il  cultiva  pendant  qu’il  demeura  dans  le  Collège  de  Foix  à 
Touloufe,  où' il  fe  lia  particuliérement  d'amitié  avec  Mrs  de 
Marca  &  Bofquet.  Enfuite ,  il  fit  un  voyage  à  Rome  ;  &  à  fon 
retour  il  fut  Grand  Vicaire  du  Cardinal  de  la  Rochefoucaud , 
Grand  Aumônier  de  France.  On  le  choific  pour  être  Aumônier 
d’Elifabeth  de  France,  Reine  d’Efpagne;  &  011  l’éleva  enfin  à 
l’Evêché  de  Lodève  en  1615.  Il  s’aquitta  des  fonctions  de  cette 
dignité  j ufqu’en  1648,  que  fes  incommoditez  l’en  rendant  incapa¬ 
ble,  il  la  remit  à  François  Bofquet.  Ce  digne  Prélat  fe  retira  au 
château  de  Margon,  dans  le  diocéfe  de  Béziers,  où  il  mourut 
le  28  de  mai  de  l’an  1651,  âgé  de  75  ans.  Nous  avons  divers 
Ouvrages  de  fa  façon ,  une  Hiltoire  des  Evêques  de  Lodève  ; 
Planta  vitis ,  feu  Tbefaurus  Synonymicus ,  Hebraïco-Cbaldaïco-Rabbi- 
nicus ;  Florilegiwn  Rabbinicum ;  (J  Florilegium  Biblicum ,  (Je.  en 
trois  volumes  in  folio ,  imprimez  à  Lodève  en  1644  &  1645. 
*  Bayle,  DiSk.  Crit. 

Notre  Evêque  étoit  coufin  iffu  de  germain  de  Gabriel  Planta¬ 
it,  Seigneur  de  Maroffe,  fils  d’un  Ecuyer  du  Roi  Charles  IX, 
&  Chevalier  de  l’Ordre  de  laint  Michel.  Il  fut  Confeiller  d’E¬ 
tat,  Ambafladeur  à  Rome,  en  Savoye,  &  en  Efpagne,  &  fut 
tué  au  liège  de  Montauban  en  1621 ,  à  fon  retour  d’Efpagne,  & 
venant  rendre  compte  de  fon  ambaflade  au  Roi  Louïs  XÜI ,  qui 
afliégeoit  cette  place.  Son  neveu  François  Plantavit,  IL  du 
nom,  ne  fe  voyant  qu’une  hile,  vendit  la  Terre  de  Margon  à 
l’Evêque  de  Lodève.  Ce  Prélat  étoit  oncle  de  Théophile-François 
Plantavit  de  la  Paufe,  Seigneur  de  Margon  &  de  Beteyrac,  au 
diocéfe  de  Béziers,  qui  après  avoir  fervi  dans  fa  jeunefle  fe  reti¬ 
ra  auprès  de  fon  oncle,  qui  lui  fit  abjurer  la  Religion  qu’il  avoit 
fuccée  avec  le  lait,  &  lui  fit  embralfer  la  Religion  Romaine, 
dans  laquelle  il  mena  une  vie  très-exemplaire.  Il  vécut  cent 
ans,  ayant  eu  une  complexion  fi  robufte  qu’il  ne  fut  jamais  pur¬ 
gé  ni  faigné.  11  jeûna  toujours  félon  les  comtnandemens  de  I’E- 
glife ,  &  fit  tous  les  Carêmes  félon  la  rigueur  de  l’ancienne  Difci- 
pline,  fans  vouloir  jamais  en  être  dilpenfé.  Son  efprit  &  fa  méT 
moire  ne  baifTérent  point  dans  cette  grande  vieilleffe,  fins  avoir 
eu  d’autre  incommodité  que  lafurdité,  &  quelque  foiblelTe  dans 
'les  jambes.  Il  tomba  enfin  malade  d’un  rhume,  &  après  huit 
jours  d’agonie  des  plus  violentes ,  il  mourut  le  premier  de  mars 
3708,  ayant  eu  entre  autres  enfans  Jofepb-Gqfpard ,  Chevalier  de 
Malte,  "mort  en  1682;  François ,  Capitaine  de  vaifleau,  &  l’aîné 
de  tous,  Jean  Plantavit  de  la  Paufe,  Seigneur  de  Margon,  Bri¬ 
gadier  des  armées  du  Roi ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Louïs  & 
Lieutenant-de-roi  de  Languedoc  qui  a  eu  trois  garçons.  *  Mer¬ 
cure  d'avril  1708.  Mémoires  du  tems. 

L’Evêque  de  Lodève  defcendoit  d’une  ancienne  famille  d’Ita¬ 
lie,  &  l’on  tient  que  Pierre  Strozzi,  de  Sienne,  époufa  dans 
dans  le  XIII  fiécle ,  Portia  Plantavit ,  dont  il  eut  pour  fils  De'- 
cio  ;  mais  ayant  donné  lieu  de  le  foupçonner  d’avoir  voulu  empoi- 
fonner  fa  femme  &  fon  fils,  l’un  &  l’autre  fe  fauvérent  en  Fran¬ 
ce,  où  la  mère  obligea  fon  fils  de  prendre  le  nom  de  Planta- 
vit.  Il  s’établit  en  Languedoc.  Antoine  Plantavit,  l’un  de  fes 
Defcendans  au  huitième  degré  de  génération,  fervit  en  qualité 
de  Capitaine  de  cinquante  lances  fous  les  Rois  Charles  VIII, 
Louïs  XII ,  &  François  I ,  &  fut  bifayeul  de  l’Evêque  de  Lodè¬ 
ve  ,  qui  a  donné  lieu  à  cet  article. 

P  LAN  T  IN  (Chriftophle)  Imprimeur  célébré,  natif  de 
Mont-Louïs  à  deux  lieues  de  Tours,  favoit  les  Lettres  &  les 
Langues ,  &  fe  fervoit  de  fon  érudition  dans  plufieurs  préfaces 
qu’il  a  lui  même  compofées  pour  les  excellens  Ouvrages  qui 
fortoient  de  fon  Imprimerie,  il  fe  retira  à  Anvers ,  &  fut  le  pre¬ 
mier  qui  mit  l’impreffion  dans  fon  véritable  luftre  ,  ce  qu’on  ad¬ 
mire  dans  les  éditions  de  fes  livres ,  dont  on  prétend  que  les  ca- 
raétércs  étoient  d’argent.  Ce  qui  a  contribué  à  l’exaétitude  des 
éditions  de  Plantin ,  font  les  foins  de  plufieurs  habiles  Corre- 
fteurs  dont  il  fe  fervoit ,  comme,  de  Viétor  Gifelin  ,  de  Théodore 
Pulman,  d’Antoine  Gefdas ,  de  François  Hardouin ,  de  Corneil¬ 
le  Kilien,  &  de  François  Raphelenge,  qui  devint  fon  gendre. 
Plantin  avoit  une  très-belle  bibliothèque ,  qu’il  lailfa  à  Balthafar 
*  Moret  fon  petit-fils.  11  mourut  en  1598,  âgé  de  75  ans. 

S’il  en  faut  croire  Balzac ,  Plantin  ne  favoit  pas  1a  Langue  Latine, 
quoiqu’il  fît  femblant  de  la  favoir.  Julie  Lipfe,  dit-il,  lui  gar¬ 
da  fidèlement  le  fecret  jufques  à  fa  mort,  il  luiécrivoit  des  let¬ 
tres  en  Latin,  &  dans  le  même  paquet,  il  lui  en  envoyoit  l’expli¬ 
cation  en  Flamand.  Ce  fait  paroit  difficile  à  croire,  Plantin 
ayant  été  vifitépar  tant  de  Savans,  qui  fe  feroient  aifément  ap- 
perçus  de  la  fourberie.  Plantin  elt  le  premier  qui  ait  eu  le  titre 
d’ Arcbi- Imprimeur ,  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  donna  de  fon  pro¬ 
pre  mouvement.  Son  chef-d’œuvre  elt  la  Polyglotte  qu’il  im¬ 
prima  fur  l’exemplaire  de  Complute.  Cette  édition  lui  fut  auffi 
préjudiciable  que  glorieufe ,  par  ce  que  les  Miniflres  de  Philippe 
II,  ayant  voulu  exiger  de  lui  avec  une  rigueur  exceffive  les  fouî¬ 
mes  qu’ils  lui  avoient  prêtées,  faillirent  à  le  ruiner,  étant  d’ail¬ 
leurs  chargé  de  dettes.  M.  de  Thou  pafTant  à  Anvers  en  1576  , 
vit  chez  Planiin  dix  fept  prefles  qui  rouloient.  Guicciardin,  cité 
par  M.  Baillet ,  fait  une  magnifique  Defcription  de  l’Imprimerie 
de  Plantin.  Le  Cardinal  Baronius  le  loue  comme  le  premier  des 
Imprimeurs  du  monde,  qu’il  furpaffoit  tous,  autant  par  une  pié¬ 
té  iincére,  que  par  toutes  les  qualitez  qui  compofent  un  Impri¬ 
meur  parfait.  Voici  fon  Epitaphe  de  la  façon  de  Janus  Douza. 
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DoBorum  Ji  ja&uram,  Plantini,  Virorum , 

Refpicimus,  fateor  ,  vixeris  ipfe  parum. 

Si  meritum ,  Jludiumve ,  exantlatofque  labores 
Pro  Mufis  toties,  vixeris  ipfe  fatis. 

Sive  tôt  œrumncc ,  aut  fœva  ludibria  Divas 
Occurrunt ,  nimium  vixeris  ipfe  dies. 

At  Ji  fpeÜemus  famæ  monumenta  perennis , 

Hœc  vitam  fpondent  jam  tibi  perpétuant. 

*  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  4.  p.  6.  A?  fuiv.  é- 
dit.  de  Hollande,  17x5.  J 

PLANUDES  (Maxime)  Moine  de  Conflantinople,  flo- 
ruloit  vers  l’an  1327.  L’Empereur  Andronic  le  Pieux  l’envoya 
en  ambaflade  à  Venife  avec  Léon.  PofTevin  allure  néanmoins 
qu  il  vivoit  du  tems  du  Concile  de  Bâle,  qui  fut  commencé  en 
1 43  i -  Il  fit  un  Recueil  d’Epigrammes  des  Anciens  en  fept  livres , 
apres  en  avoir  retranché  celles  qui  lui  paroilfoient  trop  puériles , 
ou  qui  renfermoient  des  obfeénitez ,  publia  félon  le  père  Vavaf- 
feur  Jéfuite  &  quelques  autres  après  lui ,  les  Fables  que  l’on  at¬ 
tribue  à  Efope ,  &  en  fit  la  Vie,  qui  elt  plutôt  un  Roman  qu’u¬ 
ne  Hiltoire;  traduifit  les  Métamorphofes  d’Ovide  de  Latin  en 
Grec;  &  travailla  même,  dit-on,  à  la  Verfion  des  Commentai¬ 
res  de  Céfar,  &  de  quelques  Ouvrages  de  S.  Augultin,  de  Ma- 
crobc  &  du  Songe  de  Scipion  dans  la  même  Langue.  Son  atta¬ 
chement  pour  les  fentimens  de  l’Eglife  Latine,  lefitjetter  dans 
une  prifon,  où  on  l’obligea  à  écrire  contre  cette  même  Eglife. 
11  le  fit  à  la  vérité ,  mais  avec  des  raifons  fi  foibles ,  que  le  Car¬ 
dinal  Beffarion  ,  qui  en  étoit  furpris,  jugea  que  le  cœur  de  Pla- 
nudes  n’avoit  point  de  part  à  ce  qu’on  lui  avoit  fait  écrire  en 
cette  occafion.  *  Raphaël  Volaterran,  Antbropol.  I.  18.  Géné- 
brard,  in  Cbron.  Poitevin,  in  Appar.  Sacro.  Voflius,  de  Hijl.  (J 
Poëtis  Grœcis.  Jofeph  Scaliger.  Gefner,  &c.  Baillet,  Jugement 
des  Savans,  (Je.  tome  2.  partie  3.  p.  285.11.  799:  tome  3.  partie  2. 
p.  451.  n.  1208.  édit.  d’Amlterdam ,  1725.  République  des  Lettres , 
décembre  1684. 

*PLAON,  PLAOUL,  P  L  A  Y  O  N  ou  PL  AUST 
(Pierre)  Doéteur  de  Sorbonne  &  Evêque  de  Scnlis ,  étoit  ori¬ 
ginaire  de  Picardie,  ou  félon  M.  Bourgeois  du  Chatenet,  du 
Païs  de  Liège.  11  fut  en  1384  Procureur  de  la  Maifon  &  Socié¬ 
té  de  Sorbonne.  Il  eut  en  1393  le  premier  lieu  de  la  Licence. 
En  1394 ,  il  fut  fait  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  &  Sous- 
Chancelier.  Il  profelTa  longtems  la  Théologie  avec  applaudifle- 
ment,  &  l’on  garde  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viêtor,  un  re¬ 
cueil  manuferit  de  fes  Leçons  que  l’on  eltime  beaucoup.  Lors¬ 
que  la  foultraétion  à  l’Obédience  de  Benoît  XIII  fut  réfolue  en 
France  dans  un  Concile  national,  l’Univerfité  de  Touloufe  fe 
déchaîna  contre  cette  foultraétion,  par  une  lettre  qu’elle  écrivit 
au  Roi  Charles  VI.  Cette  lettre  déplut  à  l’Univerfité  de  Paris, 
qui  en  demanda  la  condamnation ,  par  la  bouche  de  Jean  Petit , 
Doéteur  de  Paris ,  comme  d’une  lettre  injurieufe  au  Roi  &  au 
Royaume.  Cette  affaire  avec  celle  de  la  foultraétion  ayant  été 
renvoyée  au  Parlement,  Pierre  Plaoul  harangua  fortement  con¬ 
tre  cet  Ecrit  en  plein  Parlement.  Jean  Juvénal  des  Urfins,  Avo¬ 
cat  du  Roi,  prononça  le  lendemain  que  la  lettre  de  l’Univerfité 
de  Touloufe  feroit  lacérée,  &  qu’on  fe  retireroit  de  l'Obédien¬ 
ce  de  Benoit,  parce  qu’il  n’avoit  pas  tenu  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  de  céder.  Pierre  Plaou  harangua  encore  le  15  &  le 
16  décembre  1409  en  préfence  du  Roi  contre  les  deux  Con- 
currens  à  la  Papauté ,  Clément  VII  &  Urbain  VI.  En  1409 , 
il  fut  envoyé  au  Concile  général  de  Pife,  où,  au  nom  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  il  fit  un  Difcours  dans  le¬ 
quel  il  prouva  que  Pierre  de  Lune  étoit  Schifinatique  à  Héréti¬ 
que  opiniâtre ,  que  par  conféquent  il  devoit  être  dépofé ,  &  que 
c’étoit  l’avis  des  Univerfitez  d’Angers,  d’Orléans  &  de  Toulou¬ 
fe.  Il  foutient  fortement  dans  ce  Difcours  la  fupériorité  des 
Conciles  généraux  au  deffus  des  Papes.  Peu  de  teins  après  il  fut 
nommé  Evêque  de  Senlis.  Il  mourut  à  Paris  le  onzième  d’avril 
1415.  *  Fuyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  PLASSENDALE,  Fort  des  Païs-Bas  dans  la  Flandre, 
fur  le  Canal  de  Bruges,  à  l’ouefi:  de  Bruges,  dont  il  elt  éloigné 
d’environ  trois  lieues.  Le  14  juin  1706,  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  s’en  rendirent  les  maîtres. 

P  L  A  T  A ,  ville  de  l’Amérique  méridionale,  fituée  fur  le  Pi- 
colmayo,  elt  la  capitale  de  la  province  de  Los  Charcas ,  avec  Ar¬ 
chevêché  fondé  par  le  Pape  Paul  V,  car  autrefois  ce  n’étoit 
qu’un  Evêché  fuffragant  de  Lima.  Cet  Archevêché  a  pour  fuf- 
fragans  le  Pas  ou  Cbuquiaca ,  San-Miguel-del-Efiero ,  Santa- 
Cruz  de  la  Sierra  ou  de  Baranca,  Santa-Trinidad-de-Bucnos-Ay- 
res,  l’Affomption  du  Paraguay,  l’Affomption  de  la  rivière  delà 
Plata.  Elle  elt  grande,  riche  &  renommée  par  fes  mines  d’ar¬ 
gent  qui  lui  ont  donné  fon  nom  Efpagnol,  &  qui  cependant 
ont  été  abandonnées,  depuis  que  l’on  a  découvert  celles  de  Po- 
tofi. 

PLATA  (R  io  de  la)  grand  pais  de  l’Amérique  méridionale. 
Voyez  PARAGUAY. 

PLATA  (Rio  de  la)  grand  fleuve  de  l’Amérique  méridiona¬ 
le.  Ceux  du  païs  le  nomment  Paranaguazu,  &  le  confidérenc 
comme  un  des  plus  grands  du  monde.  Il  naît  du  Lac  de  Los 
Xaraïs  en  la  province  de  Paraguay,  qu’il  coupe  par  le  milieu;  ce 
enfuite  ayant  arrofé  diverfes  provinces  &  grand  nombre  de  vil¬ 
les,  accru  des  eaux  de  quelques  autres  fleuves,  il  fe  décharge 
dans  la  Mer  du  Brefil  par  un  canal  qu’on  dit  avoit  quarante  lieues 
de  large. 

PLATAMONA,  ville  de  Thcffalie  en  Grèce.  Elle  elt 
fortifiée  &  fituée  fur  une  colline,  près  du  Golfe  de  Salonichi, 
entre  Larifia  &  le  Mont-Olympe,  ou  de  Lachu.  *  Maty  >  Dlït* 

PU. 


£-6  P  L  A. 

PLATAMONA,  rivière.  Voyez  PAL  A  CA  S. 
PLATANE,  village  des  Sidoniens ,  pies  de  Béryte ,  ou 
Hérode  le  Grand  fit  garder  fes  deux  fils  Alexandre  &  Ariftobule, 
pendant  qu’on  délibéroit  fur  leur  fort.  *  Jofephe,  Antiq.  > 

"Tl  A  T  AN  I  PLATANO,  anciennement,  Lycus  , 
Halycus,  rivière  de  la  vallée  de  Mazara  en  Sicile.  Elle  prend  fa 
fourre  dans  les  montagnes  de  Madoma,  reçoit  le  Salfo  &  le 
Tmhole  &  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Barbarie,  aux  ruines 
d’Héraclée ,  &  à  fix  lieues  d’Agrigente,  vers  le  Couchant.  *  Ma- 

£^P  LA  T  AK  I  >  anciennement  Calê-AElê ,  c’eft  à  dire ,  beau 
rivage.  C’eft  un  ancien  bourg  de  Tille  de  Négrepont.  11  eft  fur 
la  côté  feptentrionale,  entre  Carifto  &  Caftaro,  vis  à  vis  de  l’Ille 
de  Sciro.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

PL  ATEANUS.  Voyez  PLACE  (Pierre  de  la) 

PL  A  TE'  E,  ville  de  la  Béotie,  a  été  célébré  par  fon  tem¬ 
ple  de  Jupiter  Libérateur.  C’eft  près  de  cette  ville  que  Paufanias 
&  Ariftide,  Généraux  des  Lacédémoniens  &  des  Athéniens,  dé¬ 
firent  fous  la  LXXV  Olympiade  &  Tan  479  avant  Jefus  Chnft, 
Mardonius  Général  des  Perles.  Au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponnéfe,  &  en  Tan  431,  avant  Jefus  Chnft,  les  Thc- 
bains  furprirent  Platée,  &  furent  enfuite  égorgez  par  les  Habi- 
tans.  Ils  s'en  vengèrent  depuis ,  &  ruinèrent  cette  ville  en  1  an 
373  avant  Jefus  Chrift,  trois  ans  avant  la  bataille  de  Leuétres. 
Elle  avoit  déjà  fouffert  le  même  malheur ,  lorsqu’elle  fut  prife  par 
les  Lacédémoniens.  *  Thucydide,  l.  2.  Diodore,  /.  2.  Paufa¬ 
nias,  in  Bxoticis.  Strabon,  &c. 

P  L  A  TE  R  (Thomas)  Refteur  du  Collège  de  Bâle,  perfon- 
nage  dont  la  vie  eft  un  vrai  miracle  de  la  providence  Divine ,  na¬ 
quit  au  village  de  Grænchen,  dans  le  pais  deVallaisen  1499. 
de  parens  trcs-pauvres.  Comme  il  vint  au  monde  dans  le  tems 
qu’on  fonnoit  à  la  Melle  &  qu’à  l’âge  de  trois  ans  il  accourut  tout 
feul  pour  recevoir  la  Confirmation,  fes  parens  en  conclurent  qu  il 
feroit  un  jour  homme  d’Eglife.  A  l’âge  de  fix  ans ,  il  fut  employé 
à  garder  les  chèvres ,  &  pendant  qu’il  étoit  occupé  à  ce  métier ,  il 
tomba  du  haut  d’un  rocher  en  bas  dans  un  précipice  &  fes  cama- 
rades  le  crurent  mort  ;  mais  fans  s’être  fait  aucun  mal  il  vint  les 
rejoindre  II  courut  rifque  de  faire  encore  deux  chûtes  des  plus 
terribles  mais  il  fut  préfervé  de  la  première  par  un  de  fes  amis 
&  de  l’autre  par  la  nuit  qui  le  furprit  &  qui  l'engagea  à  fe  cou¬ 
cher  où  il  fe  trouvoit.  11  fut  fort  furpris  à  fon  réveil  de  voir  que 
s’il  eût  fait  encore  quelques  pas  il  feroit  tombé  dans  une  profon¬ 
deur  de  plufieurs  milliers  de  toifes.  Une  autrefois  il  eut  le  mal¬ 
heur  de  tomber  dans  une  chaudière  de  lait  bouillant,  avanture 
dont  il  porta  les  marques  tout  le  refte  de  fa  vie.  A  l’âge  de  neuf 
ans  on  lui  fit  garder  les  vaches  &  quelque  tems  après  on  le  confia 
à  Tinftruftion  d’un  Prêtre.  La  févérité  de  cet  Eccléfiaftique  en¬ 
gagea  Thomas  a  fe  fauver  avec  un  de  fes  amis  a  Lucerne,  a  Zu¬ 
rich  &  de  là  à  MeilTen.  Il  vifita  de  cette  manière  les  Ecoles  de 
Dresde,  de  Breflau,  de  Nuremberg,  de  Munich ,  qui  étoienta- 
lors  trés-mal  réglées  ,  &c.  &  cinq  ans  après  il  revint  à  la  maifon 
avec  fon  compagnon  de  voyage.  Peu  de  tems  api  es  il  fit  une 
courfe  à  U  lm  où  il  fe  vit  fou  vent  tellement  preffé  par  la  faim 
qu’il  arrachoit  les  os  aux  chiens  dans  les  rues.  Apres  bien  des 
circuits  il  arriva  enfin  a  Schleftadt  où  Jean  Sapidus  dirigeoit  affèz 
bien  l’Ecole  du  lieu.  Plater  pour  lors  âgé  de  18  ans  en  profita, 
&  n’eut  pas  honte  de  fe  ranger  parmi  de  jeunes  enfans.  Ne  trou¬ 
vant  plus  de  quoi  fubfifter  a  Schleftadt,  il  revint  a  Soleuiie  &  de 
là  dans  fa  patrie  où  il  commença  d'apprendre  à  écrire.  11  palfa 
enfuite  à  Zurich ,  &  y  fut  entretenu  dans  la  maifon  de  la  mère  de 
Rodolphe  Gualther,  qui  étoit  alors  encore  au  berceau ,  &  fré¬ 
quenta  le  Collège  ou  Myconius  enfeignoit.  11  retourna  enfuite 
dans  fa  patrie ,  &  quoiqu’il  fe  fût  dettiné  à  l’état  eccléfiaftique  , 
il  défapprouvoit  cependant  en  fecret  les  abus  qu’il  remarquoit 
dans  TEglife  Romaine,  &  empêcha  par  fes  avis  que  fes  compatrio¬ 
tes  n’entraffent  dans  une  guerre  de  Religion  avec  ceux  de  Zu¬ 
rich  ,  où  il  revint  quelque  tems  après  &  où  il  pouffa  fes  études  avec 
une  application  extraordinaire  ,  malgré  l’extrême  pauvreté  avec 
laquelle  il  eut  toujours  à  lutter ,  de  forte  qu’il  y  avoit  des  jours 
entiers  où  il  n’avoit  pas  un  morceau  de  pain  à  manger,  &  nefou- 
tenoit  fa  vie  qu’en  buvant  de  l’eau  bouillie,  avec  un  peu  de  fel. 
Pour  fe  procurer  quelques  alimens,  il  portoit  du  bois  à  ceux  qui 
vouloient  bien  l’employer.  Il  ne  fe  fit  pas  une  peine  de  gagner 
fa  vie  en  portant  les  lettres  que  Zwingle  &  Myconius  écri voient 
à  leurs  amis.  11  fut  particuliérement  employé  à  porter  à  Zwin¬ 
gle  prefque  tous  les  jours,  mais  fecrettement  &  fous  la  figure 
d’un  revendeur  de  poules,  les  Aftes  du  Colloque  de  Bade,  Tous 
ces  voyages  ne  fe  faifoient  qu’en  rifquant  fa  vie.  Ces  tems  fâ¬ 
cheux  furent  fuivis  de  meilleurs  jours.  Thomas  fit  quelques  Di- 
fciples  qui  lui  donnèrent  à  dîner.  Il  fut  reçu  dans  la  maifon  de 
Myconius  &  étudia  l’Hébreu  fous  Bibliander.  Quelque  tems  a- 
près,  il  gagna  fa  vie  en  inftruifant  les  Prêtres  de  village  dans 
l’Hébreu.  Mais  ayant  entendu  prêcher  Zwingle,  contre  les  de- 
fordres  du  Clergé  &  des  Etudians,  il  réfolut  d’apprendre  le  mé¬ 
tier  de  Cordier.  Après  avoir  fini  fon  aprentiffage  chez  Collinus, 
dont  on  peut  confulter  l’article,  il  paffa  à  Bâle  au  fervice  d’un 
Maître  Cdrdier  très-févére ,  qui  Taccabloit  de  travail  &  qui  le 
nourriffoit  fort  chichement.  La  nuit,  les  jours  de  Fêtes  &  fou- 
vent  même  le  tems  auquel  il  travailloit,  étoient  employez  par 
Plater  à  la  letture  d’Homére ,  d’Euripide  ,  de  Pindare  ,  de  Plau¬ 
te  ,  &c.  Rhénanus  &  Erafme  tâchèrent  de  lui  faire  quitter  le 
métier,  mais  inutilement.  A  la  fin,  fon  Maître  lui  permit  de 
donner  tous  les  jours  une  heure  à  la  leéture;  &  à  la  foîlicitation 
d'Oporin ,  il  l’employa  à  faire  des  leçons  publiques  en  Hébreu  , 
ce  qu’il  fit  dans  fon  habit  de  Cordier.  Un  François  de  nation 
que  la  Reine  de  Navarre  avoit  envoyé  voyager  pour  étudier  l’Hé¬ 
breu  ,  lui  ayant  demandé  un  jour  après  la  leçon  pourquoi  il  étoit 
fi  mal  habillé ,  il  lui  répondit,  Mea  res  ad  rejlim  rediit,  Il  ne  me 
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ref.e  plus  que  de  m'aller  pendre.  Cependant  cet  Etudiant  l’ayant 
follicité  à  aller  en  France,  où  par  le  moyen  de  fon  érudition  il 
ne  manqueroit  pas  de  faire  fortune,  il  refufa  de  le  faire.  11  fui- 
vit  fon  Maître  à  la  bataille  de  Cappel,  &  la  paix  étant  faite  il  al¬ 
la  à  Zurich ,  où  à  l’âge  de  30  ans,  il  épouia  la  fervante  de  My¬ 
conius.  Il  alla  s’établir  dans  fa  patrie ,  où  ,  avec  le  fonds  de  15 
bâches,  qu’il  emprunta  de  fon  oncle,  il  commença  à  faire  valoir 
fon  métier  de  Cordier.  Il  vendit  auffi  du  vin  &  des  fruits,  6c 
ouvrit  une  Ecole  avec  beaucoup  de  fuccès.  Enfin  ,  ayant  réfo- 
lu  de  ne  plus  vivre  dans  la  Communion  Romaine ,  il  fuivit  les 
avis  de  Myconius  &  réfolut  de  quitter  fa  patrie  quoiqu’on  lui  of¬ 
frît  de  le  faire  Maître  d’Ecole  de  tout  le  païs.  11  chargea  fur  fes 
épaules  un  enfant  nouvellement  né  &  alla  ainlî  avec  fa  temme  juf- 
ques  à  Bâle,  où  il  obtint  d’abord  la  place  de  Précepteur  fous 
Oporin  avec  40  florins  d’appointement.  Une  trop  forte  applica¬ 
tion  aux  études  lui  ayant  caufé  de  grands  vertiges ,  Epiphane  , 
cy  devant  Médecin  de  l’Eleéteur  de  Bavière  &  puis  de  l’Evêque 
de  Bâle ,  s’offrit  non  feulement  de  le  guérir ,  mais  auffi  de  lui  en- 
feignerla  Médecine,  à  condition  que  Plater  &  fon  époufe  entre- 
roient  à  fon  fervice,  lui  comme  ferviteur  &  elle  en  qualité  de  fer¬ 
vante.  L’offre  fut  acceptée,  Plater  quitta  fon  polie  de  Régent 
&  alla  à  Porentru  avec  toute  fa  famille.  La  cure  fut  courte  & 
heureufe  &  ne  confifta  qu’à  fe  coucher  de  bonne  heure,  à  bien 
dormir,  &àmanger  le  matin  une  bonne foupe.  LeMédecin  mou¬ 
rut  bientôt  après  de  lapefte,  &  fon  livre  d ^Recettes  de  Médeci¬ 
ne  étant  tombé  entre  les  mains  de  Plater ,  il  réfolut  de  le  copier 
conjointement  avec  Oporin.  Après  cela  Plater  alla  à  Zurich,  & 
revint  à  Bâle  où  il  fe  pouffa  dans  les  études  &  vécut  il  frugale¬ 
ment  que  fouvent  il  ne  dépenfoit  que  trois  deniers  par  repas. 
Enfin  ,  il  obtint  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Grec  &  attira  Myco¬ 
nius  à  Bâle  ,  qui  depuis  la  mort  de  Zwingle  ne  voulut  plus  de¬ 
meurer  à  Zurich.  Il  fervit  auffi  de  Correcteur  pendant  quatre  ans 
dans  l’Imprimerie  de  Hervagius.  Il  s’affocia  enfuite  avec  Opo¬ 
rin  &  avec  un  troifiéme,  dans  le  deffein  d’établir  une  Imprime¬ 
rie,  &  il  fut  reçu  Bourgeois  de  Bâle.  Mais  la  Société  s’étant 
fort  endettée  par  cette  entreprife ,  &  la  difeorde  s’y  étant  gliffée, 
Plater  s’enfépara,  continua  à  imprimer  &  fe  mêla  même  defe  faire 
Libraire.  11  imprima  divers  Ouvrages  pour  le  compte  de  Froben, 
d’Epifcopius,  d’Hervagius  &  d’Ifengrin,  &  tint  toujours  un  grand 
nombre  de  Penfionnaires  à  fa  table.  Bref,  de  miférable  Chévrier 
&  d’homme  fort  endetté  il  devint  un  Bourgeois  riche  &  confidé- 
rable,  qui  cependant  n’attribua  jamais  le  changement  prefque 
miraculeux  de  fon  état  qu’à  la  feule  Providence  divine.  Après 
avoir  fait  pendant  quelque  tems  le  métier  d’imprimeur  &  de  Li¬ 
braire,  il  fut  obligé  de  quitter  fa  place  de  Profeffeur,  parce  qu’il 
avoit  confeillé  lui-même  de  diminuer  le  nombre  des  Profeffeurs. 
Enfin,  cédant  aux  follicitations  réitérées  de  fes  amis,  il  abandon¬ 
na  la  Librairie  &  accepta  la  charge  de  Refteur  du  Collège  que  le 
Magiftrat  lui  offrit  avec  un  appointement  de  200  florins  donc 
cent  feroient  pour  lui,  &  cent  pour  être  employez  à  l’entretien 
de  trois  Sous-Précepteurs.  Il  prit  enfuite  le  degré  de  Maître  ès 
Arts  &  acheta  un  bien  de  campagne  qui  lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours  avec  fes  Penfionnaires  pendant  la  pefte.  Il  en  fut  attaqué , 
&  fon  époufe  auffi ,  mais  ils  en  revinrent  heureufement.  Ayant 
ainfi  dirigé  le  Collège  de  Bâle  pendant  38  ans  avec  beaucoup 
d’applaudiffement,  &  ayant  atteint  fa  79  année  où  il  fentit  une 
diminution  confidérable  de  la  vue  &  de  l’ouïe,  il  fut  difpenfé  de 
faire  les  fondions  de  fa  charge ,  &  on  lui  affigna  une  penfion  de 
80  florins.  Il  mourut  quatre  ans  après,  le  28  janvier  1582,  âgé 
de  83  ans.  Après  la  mort  de  fa  première  époufe,  arrivée  le  20 
février  1572,  ayant  vécu  avec  elle  44  ans  &  en  ayant  eu  trois 
filles,  &  un  fils  duquel  l’article  fuit,  il  convola  à  de  fécondés 
noces  le  24  avril  de  la  même  année  ,  âgé  de  72  ans  ,  &  eut  du  fé¬ 
cond  lit  deux  fils,  Thomas  &  Nicolas ;  &  quatre  filles,  en  quoi  il 
montra  qu’il  étoit  un  digne  rejetton  de  fon  grand-pére  maternel 
Jean  Summermater,  parvenu  à  l’âge  de  126  ans,  &  qui  à  l’âge  de 
cent  ans  avoit  époufe  une  fille  de  30,  dont  il  eut  encore  des  fils 
&  des  filles.  Thomas  Plater  écrivit  lui-même  en  Allemand  l’Hi- 
ftoire  de  fa  Vie  &  Tadreffa  à  fon  fils  Félix ,  qui  y  a  ajoûté  ce  qui 
regarde  la  mort  de  fon  père.  *  DiÜion.  Allemand. 

PLATER  (Félix)  fils  du  précédent ,  Profeffeur  en  Méde¬ 
cine  &  Archiatre  à  Bâle,  y  naquit  en  1536.  Son  inclination  le 
porta  de  bonne  heure  à  la  Médecine ,  laquelle  il  étudia  avec  tant 
de  fuccès  qu’il  eut  rang  parmi  les  premiers  Médecins  de  fon  fié- 
cle.  Après  avoir  étudié  pendant  cinq  ans  à  Montpellier,  il  re¬ 
vint  à  Bâle ,  prit  le  degré  de  Doifteur  &  fe  maria  avec  Magdelai- 
ne  Jeckelman,  avec  laquelle  il  vécut  56  ans.  En  1557,  le  Ma¬ 
giftrat  le  nomma  Archiatre  ou  Médecin  de  la  ville;  &  en  1560, 
il  fut  nommé  Profeffeur  en  Médecine.  Il  a  exercé  la  Médecine 
57  ans  avec  un  fi  grand  fuccès  que  non  feulement  il  fut  généra¬ 
lement  eftimé,  mais  auffi  confulté  dans  des  cas  importans  pour 
Catherine,  fœur  de  Henri  IV,  pour  les  Maifons  de  Saxe,  de 
Brandebourg,  de  Lorraine,  de  Wirtemberg  &  de  Bade.  Durant 
la  pefte  à  Bâle,  il  donna  des  preuves  d’une  fcience  &  d’une  pru¬ 
dence  confommées.  Outre  les  talens  admirables  qu'il  avoit  pour 
toutes  les  parties  de  la  Médecine ,  il  en  avoit  auffi  d’extraordi- 
res  pour  la  Méchanique.  Il  étoit  fort  adroit  à  difféquer  &  à  for¬ 
mer  les  fquelettes;  expert  dans  la  Botanique  &  d.ans  les  Métaux, 
&  il  avoit  pouffé  la  Mufique  fi  loin  qu’il  marchoit  de  pair  avec 
les  premiers  Maîtres.  Il  étoit  outre  cela  fort  curieux  des  Anti- 
quitez  dont  il  ramaffa  un  grand  nombre  &  jetta  les  fondemens  du 
beau  cabinet  qui  eft  encore  aujourd’hui  entre  les  mains  de  fes 
Defcendans.  Il  mourut  phthifique  &  hydropique  le  28  juillet  1614» 
âgé  de  78  ans.  Il  a  fait  une  remarque  allez  curieufe  dans  fes 
Obfervations  par  rapport  à  lui  &  à  fon  frère  Thomas ,  c’eft  que 
quoiqu’il  fût  plus  âgé  que  Thomas  de  39  ans  ,  cependant  fon  frè¬ 
re  eut  les  cheveux  gris  plutôt  que  lui  &  paffa  pour  fon  aîné  dans 
l’efprit  de  tous  ceux  qui  ne  les  connoiffoient  pas.  Dans  fon  E- 
pitaphe,  dreffée  par  ce  même  Thomas  &  qui  fe  voit  dans  laca- 
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thédrale  de  Bâle ,  il  eft  appellé  Urbis  c?  Orbis  Æfculapius.  Voi- 
ci  ja  lifte  de  fes  Ouvrages  ,  De  fabrica  u/'u  corporis  bwnaniTra- 
ftatus  iconibus  illuflratus ;  Praxeos  libri  très;  Obfervationum  libri  très : 
Ouvrage  auquel  il  avoit  travaillé  pendant  62  ans,  &  qu’il  ne  pu¬ 
blia  que  dans  la  dernière  année  de  fa  vie  ;  De  Febribus.  On  a 
encore  de  lui  en  manufcrit,  ColleQanea  de  Alimentis  ;  De  Medica- 
mentorum  Compofitione  ;  De  omnis  generis  Animalibus ,  Plantis  Jub- 
terraneis,  iis  quœ  tellus  producit.  *Meïchior  Adam,  Vit.  Med. 
p.  423.  Mémoires  manufcrit  s.  Diüion.  Allemand. 

PlATER  (Thomas)  frère  du  précédent,  naquit  à  Bâle  en 
1574.  Félix,  fon  frère,  n’ayant  point  d’enfant,  &  Thomas  ayant 
perdu  fon  père  à  l’âge  de  huit  ans,  Félix  l’adopta  &  l’éleva.  S'é¬ 
tant  appliqué  à  la  Médecine  avec  fuccès ,  il  fuccéda  à  fon  frère 
dans  les  emplois  de  Profeffeur  en  Médecine  &  d’Archiatre.  A- 
près  s’être  rendu  célébré  par  fes  Ecrits  il  mourut  en  1628,  laif- 
fant  deux  fils,  François ,  qui  fut  Licentié  ès  Loix  &  mourut  fans 
s’être  marié;  6c  Félix ,  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant.  *  Di- 
dion.  Allemand.  ■ 

PLATER  (Félix)  fils  du  précédent,  naquit  à  Bâle  en  1608, 
&  imitant  fes  Ancêtres ,  il  étudia  la  Médecine.  11  fut  d’abord 
Profefleur  en  Phyfique,  mais  après  avoir  réfigné  cette  charge,  il 
fut  du  Confeil  &  Médecin  de  la  ville.  Son  érudition  paroît  dans 
les  Obfervations  qu’il  a  publiées.  11  mourut  en  1671,  laiffant 
deux  fils,  1.  Félix,  qui  étudia  en  Médecine  &  avoit  déjà  foutenu 
fes  Théfes  pour  le  Doctorat,  lorsqu’il  quitta  les  études  &  alla 
lervir  en  France,  où  il  eut  une  Compagnie  Suiffe,fut  enfin  Lieu¬ 
tenant-Colonel,  &  mourut  fans  héritiers  mâles;  &2.  François ,  né 
le  deuxième  mai  1645 ,  qui  s’appliqua  comme  fes  devanciers  à  l’é¬ 
tude  de  la  Médecine.  11  s’y  pouffa  &  en  France  &  en  Flandre, 
&  prit  enfin  le  degré  de  Doéteur.  11  exerça  la  Médecine  à  Bâle 
pendant  près  de  40  ans ,  étant  aimé  &  eftimé  de  tous  ceux  qui 
le  connoifloient,  â  caufe  de  fa  douceur  &  de  fon  éloquence.  11 
fut  Médecin  de  l’Evêque  de  Bâle  vivant  en  1731,  &  de  fon  Prédé- 
ceffeur,  &  mourut  le  17  novembre  i7rr.  C'eft  avec  lui  que 
s’eft  éteinte  la  famille  des  Platers.  11  a  ajoûté  MantiJJa  Obferva¬ 
tionum  Medicarum  à  celles  de  fon  père.  *  Mémoires  manuferits. 
Diction.  Allemand. 

PLATIE'RE  (La)  Maréchal  de  France.  Cherchez  B  O  U  R- 
DILLON. 

PLATINE  (Barthélemy)  Iliftorien,  naquit  à  Piadéna  dans 
le  Territoire  de  Crémone,  de  parens  de  baffe  extraction.  Le  nom 
de  fa  famille  étoit  Saccbi,  &  il  le  quitapour  celui  de  Platina,  qui 
eft  le  nom  Latin  de  la  ville  de  fa  naiffance.  11  vivoit  dans  le  XV 
fiécle.  Il  fuivit  d'abord  le  parti  des  armes;  &  étant  venu  à  Ro¬ 
me  fous  le  Pontificat  de  Calixte  III,  il  obtint  par  le  crédit  du 
Cardinal  Beffarion,  quelques  Bénéfices  fous  Pie  II,  &  une  des 
charges  d’Abbréviateur  Apoftolique.  Platine  ne  trouva  pas  la 
même  protection  auprès  du  Pape  Paul  II.  Plufieurs  ennemis 
payant  deffervi  auprès  de  ce  Pape ,  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
emplois  qu’il  pofl'édoit,  &  enfermé  dans  une  étroite  prifon,  où 
il  fut  mis  plufieurs  fois  à  la  queftion,  &  fouffrit  plufieurs  autres 
traitemens  extraordinaires  jufqu’à  la  mort  de  ce  Pape.  Il  en  for- 
tit,  &  fut  accufé  d’avoir  trempé  dans  une  confpiration  avec  Cal- 
limachus  Expériens.  Depuis  il  fut  encore  déféré  pour  crime  d’Hé- 
réfie  ;  mais  il  fut  abfous  après  un  an  de  prifon.  Sixte  IV  lui  fut 
plus  favorable,  .&  lui  donna,  outre  tous  les  emplois  dont  il  avoit 
été  dépouillé,  le  foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  11  écrivit 
la  Vie  des  Papes  jufqu’à  Paul  II,  dédia  cet  Ouvrage  à  Sixte  IV, 
fon  bienfaiteur,  &  mourut  de  pelle  à  Rome  l’an  1481 ,  âgé  de  60 
ans.  Daniel  Guillaume  Mollerus ,  Profefleur  dans  l’Académie 
d’Altorf,  remarque  dans  fa  Difputatio  Circularis  de  Platina,  qu’An- 
dré  Corthymius  a  multiplié  Platine  en  trois,  un  Platine  Orateur, 
un  Hiftorien,  &  un  Père  de  l’Eglife.  Ses  Vies  des  Papes  font 
écrites  avec  beaucoup  de  liberté ,  d’un  ftile  paffable ,  mais  non 
pas  avec  toute  l’exaftitude  &  le  difeernement  que  l’on  pourroit 
fouhaiter.  Elles  ont  été  traduites  en  François ,,  en  Italien  &  en  Al¬ 
lemand.  On  a  encore  de  lui,  Hijloria  inclytee  urbis  Mantuce;  De  Prin¬ 
cipe  libri  très.  Il  a  outre  cela  compofé  plufieurs  Ouvrages  de 
Philofophie  Morale  en  forme  de  Dialogues ,  De  falfo  &  vero  bo 
no,  libri  très;  Contra  Amores  ;  De  ver  a  Nobüitate ;  De  optimo  Cive; 
In  laudem  Beffarionis  Cardinalis  Panegyricus  ;  De  pace  Italice  compo- 
nenda ,  &  bello  Turcis  indicendo  ;  La  Vie  de  Nerio  Capponi ,  en  La¬ 
tin.  Toutes  fes  Oeuvres  ont  été  imprimées  à  Cologne  en  1529 
&  1574  ,  &  à  Louvain  en  1572.  11  avoit  auflï  fait  un  Ouvrage 
fur  les  Moyens  de  conferver  la  fanté ,  de  la  Nature  des  chofes  , 
&  de  la  Science  de  la  Cuifine,  dédié  au  Cardinal  de  la  Rovére, 
imprimé  à  Bologne  en  1498,  &  à  Lyon  en  1541,  fur  lequel  San- 
nazar  a  fait  cette  Epigramme, 

Ingénia  &  mores  vitafque  obitufque  notaffs 
Pontificum ,  argutee  lex  fuit  Hijlorice. 

Tu  tamen  hinc  lautee  traças  pulmenta  culince , 

Hoc ,  Platina ,  ejl  ipfos  pafeere  Pontifices. 

*  Jacques  de  Bergame,  inSupplem.  Cbron.  Volaterran,  Anthro- 
pol.  I.  2ï.  Paul  Jove,  inElog.  c.  19.  Trithéme  &BelIarmin,  de 
Script.  Ecclef.  Léandre  Alberti ,  in  Defcript.  Veron.  Voiïïus ,  de 
Ilift.  Lat.  I.  3.  Gefner,  in  Biblioth.  Poffevin,  inAppar.  Sacra, 
C Je.  Bayle,  Diü.  Crit.  quatrième  édition.  Le  Père  Niceron, Mé¬ 
moires  pour  J'ervir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illujlres,  &c.  tome  8.  p ■  218. 

PLATON,  Poète,  vivoit  fous  la  LXXI  Olympiade,  &  vers 
l’an  49(5  avant  Jcfus-Chrift.  Il  étoit  contemporain  d’Euripide  & 
d’Ariftophane,  &  plus  ancien  que  le  célébré  Philofophe  Platon 
d’environ  30  ans,  à  ce  que  dit  M.  Baillct.  Cependant  s’il  eft 
vrai  que  Platon  le  Poète  Comique  foitnéfous  la  71  Olympiade, 
ou  496  ans  avant  Jefus-Chrift,  &  que  Platon  le  Philofophe  ait 
reçu  la  naiffance  fous  la  87  Olympiade,  ou  429  ans  avant  J.  C. 
il  fe  trouvera  que  le  premier  fera  né  67  ans  avant  l’autre.  Il  paf- 
fe  pour  le  Chef  de  la  Moyenne  Comédie.  Il  avoit  fait  vint-huit 

r 


P  L  A. 


257 

Comédies;  mais  il  ne  nous  en  eft  refté  que  quelques  petits  fra;»- 
mens,  qui  font  encore  allez  connoître  en  cct  état  que  c’étotf 
un  des  bons  Auteurs  de  la  Langue  Gréque.  *  Diogène  Laërce' 
in  Platane,  L  3.  Athénée,  /.  3-  6.  7  &  10.  Julius  Pollux,  l.  <s! 


c.  33:  l.  7.  c .  29:  l.  10.  c.  24.  Voiïïus ,  Infiitut.  Poétic.  £?  de  Poët. 
Græc.  Suidas,  dans  for.  Lexicon,  où  il  fait  l’énumération  de  tou¬ 
tes  les  Comédies  de  Platon.  Lilio  Giraldi.  Olaiïs  Borrichius.  Tan- 
neguy  le  Févre,  Abbrégé  des  Vies  des  Poètes  Grecs.  Baillct,  Ju¬ 
ge  mens  des  Savans  fur  les  Poètes  Grecs ,  tome  3.  partie  l.p.  404.  n. 

1  x  1 8.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

PL  A  I  ON,  fils  d 'Arifton,  Philofophe  .d’Athènes ,  &  Chef 
de  la  Sefte  des  Académiciens ,  naquit  vers  l’an  429  avant  Jefus- 
Chrift,  fous  la  LXXXVII  Olympiade.  O11  dit  qu’il  s’adonna  à 
la  Peinture,  qu’enfuite  il  devint  Poète,  &  qu’entraîné  par  l’a¬ 
mour  de  la  Philofophie,  il  s’y  attacha  depuis  entièrement.  Il  fut 
Difciplc  de  Cratyle,Jqui  fuivoit  les  fentimens  d’Héraclite&d'Her- 
inogéne ,  Seélateur  de  Parménide.  Enfuite  il  s’attacha  à  Socra¬ 
te  ,  après  la  mort  duquel  il  voulut  entendre  Euclide  à  Mégare  ; 
Théodore  le  Mathématicien  à  Cyréne;  &  enfin  Philolaüs  &  Kury- 
tus,  Pythagoriciens,  dans  la  Grande  Grèce.  Ce  défir  de  s’inftruire 
fut  caufe  qu’il  voyagea  en  Egypte,  pour  y  confulter  les  Prêtres, 
&  l’auroit  même  fait  paffer  jufques  dans  les  Indes  pour  y  confé¬ 
rer  avec  les  Gymnofophirtes ,  fi  les  guerres  d’Afie  n’eulfent  rom¬ 
pu  toutes  fes  mefures.  C’eft  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Egypte, 
que  l’on  croit  qu’il  eut  connoiffance  de  la  Religion  Judaïque. 
Clément  d’Alexandrie  approuve  dans  le  premier  livre  de  fes  Ta- 
pifferies,  le  mot  de  Numénius  Pythagoricien ,  qui  nommoit  Pla¬ 
ton  le  Moïfe  Athénien.  Plufieurs  Pères  ont  admiré  la  conformité 
qu’il  y  a  en  beaucoup  de. chofes  entre  la  Doétrine  de  Platon  & 
celle  de  l’Ancien  Teftament.  Etant  de  retour  à  Athènes,  il  y 
enfeigna  dans  le  lieu  nommé.  Académie  ,  d’où  fes  Difciples  furent 
nommez  Académiciens , ’  &  fa  Doétrine  Académique.  11  fit  trois 
voyages  en  Sicile  ;  le  premier ,  pour  découvrir  la  caufe  des  feux 
du  Mont-Etna.  En  revenant  de  ce  voyage ,  il  fut  pris  par  des 
Pirates  6c  fait  Efclave,  &  Nicétès  le  Cyrênéen  le  racheta.  Dans  le 
fécond  &  le  troifiéme  voyage,  il  tâcha  de  réconcilier  Denys  U 
Tyran  avec  Dion.  Il  mourut  à  l’âge  de  81  ans  fous  la  CVUIO- 
lympiade,  environ  347  ou  348  ans  avant  Jefus-Chrift.  Le  Sy- 
ftéme  de  fa  Philofophie  étoit  compofé  de  ce  qu’avoient  conçu 
de  plus  jufte,  trois  des  plus  excellons  Efprits  de  la  Grèce.  Car 
pour  la  Phyfique  &  pour  les  chofes  qui  tombent  fous  les  fens ,  il 
voulut  fuivre  Héraclite  ;  il  déféra  dans  la  Logique  &  en  tout  ce 
qui  dépend  du  feul  raifonnement  à  Pythagore  ;  &  pour  la  Mora¬ 
le  il  s’attacha  à  fon  Maître  Socrate.  Toute  fa  Philofophie  étoit 
comprife  dans  dix  Dialogues  qu’il  avoit  compofez ,  où  il  expri- 
moit  fes  fentimens  fous  les  perfonnages  de  Socrate  &  de  Timée; 
6c  ceux  des  autres  fous  les  perfonnages  de  Gorgias  &  de  Prota¬ 
goras.  Il  a  cru  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  fouverain  Ouvrier  de 
toutes  chofes  ;  mais  il  admettait  d’autres  Divinitez ,  comme  les 
Démons  &  les  Héros.  Au  relie,  fon  Ouvrage  de  la  République, 
&  fon  opinion  des  idées ,  ont  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
Difputes.  Tertullien  dit  de  ces  derniers ,  dans/e  Traité  de  l’Ame  , 
qu’il  avoit  un  chagrin  extrême  de  voir  que  tous  les  Hérétiques 
empruntaient  de  Platon  des  armes  pour  combattre  la  vérité  & 
pour  foutenir  leurs  impoftures.  11  les  appelle  dans  le  même  en¬ 
droit,  les  Myjléres  Hérétiques  des  idées;  Hæretica  idearum  Sacra- 
menta;  6c  il  conclut  qu’elles  ont  été  la  fatale  femence  des  rêve¬ 
ries  des  Gnoftiques  :  in  ideis  Platonicis  Gnoflicorum  Hæretica  femi- 
na  relucere.  11  faut  pourtant  avouer  que  les  premiers  Pères  de  l’E¬ 
glife  ont  prefque  tous  été  Platoniciens ,  &  qu’ils  ont  plus  fait 
d’état  de  la  Doctrine  de  l’Académie ,  que  de  celle  de  tous  les 
autres  Philofophes.  Nous  voyons  aulîî  que  faint  Auguftin 
protelle  dans  le  feptiéine  livre  de  fes  Contenions  ,  qu’il  s’eft; 
fervi  fort  beureufement  de  leurs  livres  pour  fe  faciliter  l’in¬ 
telligence  de  beaucoup  de  véritez  orthodoxes ,  &  qu’il  avoit 
trouvé  dans  quelques-uns  prefque  tout  le  commencement  de 
l’Evangile  de  faint  Jean.  Saint  Juftin  Martyr,  Clément  Ale¬ 
xandrin,  Eufébe  6c  divers  autres,  avoient  déjà  dit  que  Platon 
avoit  pénétré  dans  le  Myftére  de  la  Trinité.  François  Patri- 
célébre  Profeffeur  à  Rome  ,  préfenta  au  Pape  Grégoire 


ce 


XIV,  en  1619,  une  Philofophie  univerfelle,  dont  la  préface 
contient  l’Eloge  des  livres  de  Platon  ,  &  les  louanges  qui  lui  ont 
été  données  par  les  premiers  Pères  de  l’Eglife,  faint  Denys,  faint 
Juftin,  faint  Clément  Alexandrin,  Origéne,  faint  Cyrille ,  faint 
Bafile,  Eufébe,  Théodoret,  Arnobe ,  Laélance ,  faint  Auguftin, 
faint  Ambroife  &  plufieurs  autres.  Ce  favant  Profeffeur  s’étend 
plus  au  long  fur  ce  fujet  dans  fes  Difcujfions  Péripatéticiennes ,  6c 
dans  un  livre  qu’il  a  intitulé ,  Ariftoteles Exoreticus ,  où  il  fait  une 
coinparaifon  des  opinions  de  Platon  avec  celles  d’Ariftote,  dont 
le  parallèle  montre  évidemment  que  Platon  a  des  fentimens  plus 
conformes  au  Chriftianifine,  6c  qu’Ariftote  a  des  erreurs  qui  peu- 
vent  favorifer  les  Hérétiques.  Voici  le  parallèle  que  ce  Profef¬ 
feur  en  a  fait. 

x.  Platon  affure  en  plufieurs  endroits  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu, 
Ariftote  reconnoîtun  premier  Moteur ,  mais  il  lui  joint  cinquan¬ 
te  fix  autres  Dieux  qui  donnent  le  mouvement  aux  corps  céle- 
ftes:  ainfi  il  fait  une  Anarchie  ou  une  Polyarchie,  c’eft  à  dire, 
un  monde  fans  Souverain,  ou  gouverné  par  plufieurs  Souve- 
rains.  . 

2.  Platon  dit  que  Dieu  eft  un  Etre  très-fimple.  Ariftote  lux 
donne  le  nom  de  Zwov ,  animal. 

3.  Platon  appelle  Dieu  la  Souveraine  Sageffe ,  qui  connojt  tout. 
Ariftote  dit  qu’il  ignore  les  chofes  particulières. 

4.  Selon  Platon ,  Dieu  a  créé  le  monde.  Selon  Ariftote  Jç 
monde  eft  éternel,  &  de  rien  il  ne  fe  peut  rien  faire. 

5.  Selon  Platon ,  Dieu  eft  au  deffus  de  tout  être  &  de  toute 
eflènee.  Selon  Ariftote  Dieu  eft  une  fubltance. 

6.  Platon  dit  que  Dieu  eft  au  deffus  de  tous  les  corps.  Anlto- 

te  veut  qu’il  foit  attaché  au  premier  mobile. 
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7.  Platon  a  {Tare  que  Dieu  gouverne  le  inonde  &  toutes  fes 
parties.  Ariflote  foutient  que  le  monde  eft  gouverne  par  la  na¬ 
ture  6t  le  hazard. 

8.  Platon  croit  qu’il  y  a  des  Démons  ou  purs  Efprits.  Anftote 

n’en  parle  point.  . 

9.  Dans  l’opinion  de  Platon  Dieu  a  créé  1  ame  humaine.  Dans 
celle  d’Ariftote  l’ame  eft  un  afte  du  corps,  c’eft  à  dire,  tirée  de 
la  matière. 

10.  Platon  dit  que  lame  eu  immortelle.  Anttote  la  fait  mou¬ 
rir  avec  le  corps. 

11.  Scion  Platon  les  hommes  reffufcitent  apres  leur  mort.  Se¬ 
lon  Arifbote  cela  eft  impoiîlble:  A  privations  ad  babitum  non  fit 
regreffus.  On  peut  voir  le  refte  dans  les  Ouvrages  de  François 
Patrice,  que  nous  avons  citez  cy- devant. 

îo»  Zonare  dans  fonliiltoire,  dit  qu’en  796,  fous  l’empire  de 
Conftantin  VI,  6c  d’Irène  fa  mère,  on  ouvrit  un  fépulcre  fort 
ancien ,  dans  lequel  on  trouva  un  corps  mort  que  l’on  crut  être 
celui  de  Platon,  quiavoit  une  lame  d’or  à  fon  col  avec  cette  in- 
fcription:  Cbrift  naîtra  d'une  Vierge ,  &  je  crois  en  lui;  tu  me 
verras  encore  une  autrefois ,  au  tems  d'Irène  £*?  de  Confiantin.  Cette 
découverte  fabuleufe  a  été  honorée  des  réflexions  de  faint  Tho¬ 
mas,  Oucefi.  2.  art.  7.  de  Paul  Diacre ,  /.  23.  de  Sigebert,  dans 
JaCbron.  deGénébrard,  /.  3.  du  Père  Canifius ,  de  Beata  Virgine, 
l.  2.  *  Diogène  Laërce,  en  fa  Fie,  l.  3.  Cicéron.  Sénéque. 

Plutarque.  Saint  Juftin,  Eufébe,  &  faint  Auguftin,  citez  par  le 
Cardinal  Beffarion,  in  Calumn.  Plat.  Marfile  Ficin  ,  in  Pbilof. 
Platon.  Voflius,  de  Se£t.  Pbilof.  I.  12.  La  Mothe  le  Vayer,  de  la 
Vertu  des  Payens.  Meurfius ,  &c. 

PLATON,  Philofophe  ,  Difciple  de  Panétius ,  étoit  de 
Rhodes,  6c  eft  différent  d’un  autre  Platon  qui  fut  de  l’Ecole 
d'Ariftote. 

PLATON  (Saint)  Abbé  en  Bithynie ,  puis  à  Conftantino- 
ple  dans  les  huitième  6c  neuvième  fiécles,  né  vers  l’an  734,  étoit 
fils  de  Serge  &  d’Eupbémie ,  tous  deux  illuftres  par  leur  nobleffe. 
Il  les  perdit  étant  fort  jeune,  6c  fe  retira  bientôt  du  monde.  11 
quitta  Conftantinople,  6c  fe  mit  fous  la  conduite  de  Théoftifte 
dans  un  monaftére  de  Bithynie,  dont  il  fut  Supérieur  après  la 
mort  de  Théoétifte.  Etant  venu  à  Conftantinople  en  775  ,  il  y 
fut  admiré,  6c  refufa  les  Abbaïes  &  les  Evêchez  qu’on  lui  offrit; 
mais  du  tems  de  l’Impératrice  Irène,  il  accepta  la  Supériorité  du 
monaftére  de  Saccudie  près  de  Conftantinople.  Il  foutint  forte¬ 
ment  le  culte  des  Images  contre  les  Iconomaques,  &  fe  déchar¬ 
gea  en  794,  du  gouvernement  de  ce  monaftére  fur  Théodore 
Studite  fon  neveu.  11  reprit  hardiment  l’Empereur  Conftantin 
de  ce  qu’il  avoit  répudié  fa  femme  légitime ,  pour  époufer  Théo- 
dote,  l’une  des  filles  de  farnére,  6c  futprefque  le  feul  avec  fon 
neveu  Théodore,  qui  s’oppofa  à  ce  mariage.  Conftantin  le  fit 
enfermer  dans  une  cellule,  où  il  n’avoit  communication  avec 
perfonne,  &  il  en  fut  délivré  en  797  ,  après  la  mort  de  Conftan¬ 
tin.  Il  fut  néanmoins  obligé  par  les  courfes  des  Barbares  de  quit¬ 
ter  le  monaftére  de  Saccudie,  &  de  fe  retirer  dans  celui  de  Stu- 
de  avec  fon  neveu  Théodore.  L’Empereur  Nicéphore  ayant  fait 
rétablir  dans  la  charge  d’Oeconome  de  l’Eglife  de  Conftantino¬ 
ple,  Jofeph  qui  avoit  marié  Conftantin  avec  Théodote,  Platon 
6c  fes  neveux  s’y  oppoférent.  L’Empereur  fit  arrêter  Platon,  l’en¬ 
voya  en  exil  dans  une  des  ifles  du  Bofphore,  &  le  fit  changer 
diverfes  fois  de  lieu  d’exil.  L’Empereur  Michel  le  rappella  en 
S12.  Il  mourut  dans  le  monaftére  de  Stude  la  veille  des  Ra¬ 
meaux  de  l’an  813-  On  fait  fa  Fête  dans  les  Eglifes  Gréque  & 
Latine  au  quatrième  avril.  *  Théodore  Studite  ,  apud  Bollan- 
dum. 

P  L  A  T  U  S  (Guillaume)  Religieux  Conventuel  de  faint  Fran¬ 
çois  ,  a  écrit  de  fuprema  Autboritate  Pétri,  en  deux  tomes,  6c 
d’autres  Traitez  de  piété  en  Italien.  Il  étoit  né  à  Mondaïno 
dans  la  Romagne;  6c  dès  l’âge  de  dix-fept  ans  il  avoit  enfeignéla 
Philofophie  dans  fon  Ordre.  Il  eft  mort  vers  le  milieu  du  XVII 
fiécle.  *  Ghilini,  Tbeat.  d’Huom.  Letter. 

P  L  A  T  U  S  (Jérôme)  Jéfuite,  natif  de  Milan,  fut  Sécretaire 
du  Père  Aquaviva,  Général  de  fa  Compagnie ,  6c  mourut  en  159L 
âgé  d’environ  46  ans.  11  dédia  fon  Ouvrage  de  bono  Statu  Keli- 
giofi  ,  &  de  Cardinalis  Dignitate,  à  Flaminius  Platüs  fon  frère 
qui  étoit  Cardinal.  Un  autre  de  leurs  frères  Domitius  Platus, 
eft  mort  après  l’an  1641,  âgé  de  plus  de  80  ans,  &a  compofé 
quelques  livres  de  Dévotion.  *  Alegambe ,  Bibliotb.  Script.  So- 
ciet.  Jefu. 

*  P  L  A  T  Z  ou  PIAZZA,  famille  de  Barons  6c  de  Com¬ 
tes,  très-ancienne  &  très-noble  en  Allemagne  6t  en  Italie.  Elle 
eft  originaire  d’Allemagne ,  6c  s’eft  répandue  en  Italie  où  elle  a 
formé  plufieurs  branches ,  dont  quelques-unes  fe  font  retirées  en 
Allemagne  à  caufe  des  guerres ,  6c  fe  font  établies  dans  l’Arche¬ 
vêché  de  Saltzbourg,  dans  la  Carinthie  &  dans  l’e  Tirol.  *  Gr. 
Di  cl.  Univ.  Holl. 

P  L  A  U  E  N,  ville,  château  6c  Bailliage  du  Voigtland,  étoit 
anciennement  le  fiége  des  Voigtes  de  Plauen,  Seigneurs  de  Gé¬ 
ra,  qui  poffédoient  toute  la  contrée  de  Weida,  de  Ziegenruck, 
deRonneburg,  6cc.  Henri  Voigte,  Burgrave  deMifnie,  furnom- 
mé  le  Riche,  ayant  fort  opprimé  fes  Sujets  6c  maltraité  ceux  des 
Princes  de  Saxe,  l’Eleéteur  Erneft  l’exhorta  fouvent  à  changer 
de  conduite.  Mais  toutes  ces  remontrances  n’eurent  point  d’ef¬ 
fet.  C’eft  pourquoi  cet  Ele&eur  employa  la  force  en  14 66  ou 
1464,  affiégea  le  château  de  Plauen,  le  prit  6c  en  chaffa  Henri. 
Plauen  avoit  été  pris  en  1430  par  les  Huflites ,  qui  y  firent  de 
grands  ravages  par  le  fer  6c  le  feu.  La  ville  de  Plauen  appartient 
aujourd’hui  à  l’Elefteur  de  Saxe.  En  1548  ,  elle  fut  prefque  en¬ 
tièrement  confumée  par  le  feu.  Elle  fouffrit  aufli  beaucoup  dans 
la  guerre  de  30  ans,  6c  fut  prife  par  accord  en  1632,  par  le  Gé¬ 
néral  Impérial  Holcke.  *  Zeileri  Topogr.  Saxon.  Superior.  p.  153. 
Mullcri  Annal.  Sax.  Diiïion.  Allemand. 

PLAUTE  (Marcus  Aftius  Plautus)  Poète  Comique  Latin , 
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étoit  de  Sarfine,  ville  d’Ombrie,  ou  pour  parler  félon  la  Géogra¬ 
phie  moderne,  du  Duché  de  Spoltte  &  de  la  Romandiole,  6c  fut 
en  grande  réputation  à  Rome ,  où  il  compofa  la  plupart  de  fes 
pièces.  On  dit  que  s’étant  voulu  mêler  du  négoce,  6c  y  ayant 
perdu  tout  ce  qu’il  avoit,  il  fut  obligé  pour  vivre  de  fe  louer  à 
un  Boulanger  pour  tourner  une  meule  de  moulin.  Dans  ce  fâ¬ 
cheux  exercice  il  employoit  quelques  heures  à  la  compolîtion  de 
fes  Comédies ,  dont  il  ne  nous  refte  que  vint,  bien  qu'on  lui  eu 
attribue  d'autres  qui  fe  font  perdues.  S.  Jérôme  dit  qu’il  mourut 
fous  la  CXLVi  Olympiade;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce 
fut  fous  la  CXLIX  Olympiade,  en  l’an  184  avant  Jefus-Chrift, 
fous  le  Confulat  de  Pubiius  Claudius  Pulcher  6c  de  Lucius  Por¬ 
tais  Licinius,  comme  nous  l’apprenons  de  Cicéron.  Au  refte, 
le  fuccès  des  Comédies  de  Plaute  fut  très-grand  à  Rome  lorsqu’il 
les  donna  au  public,  6c  long  tems  même  après  fa  mort.  On  ad- 
miroit  fur  tout  en  lui  cette  facilité  de  génie  &  cette  pureté  de 
Hile ,  qui  étoit  fi  grande  que  Varrnn,  très-bon  Connoiifeur,  ne 
feignoit  point  d’affurer  que  fi  les  Mufes  eùiïent  voulu  parler  le 
langage  des  hommes,  elles  euffent  emprunté  celui  de  Plaute  pour 
s’en  acquitter  avec  plus  de  grâce.  Le  peuple  étoit  charmé  de 
fes  bons  mots ,  dont  la  plupart  étoient  goûtez  des  plus  honnêtes 
gens.  Cicéron  reconnoiffoit  dans  Plaute  cet  agrément  naturel, 
qu’il  appelle  urbanité  Attique;  mais  comment  accorder  ce  juge¬ 
ment  avec  celui  d’florace.  félon  lequel  les  anciens  Romains  a- 
voient  tort  de  rire  des  plailanteries  de  Plaute,  6c  trop  de  patien¬ 
ce,  pour  ne  pas  dire  de  folie,  pour  les  écouter  avec  admiration; 
à  moins  de  convenir,  comme  on  ne  peut  s’en  difpenfer,  que  li 
Plaute  abonde  en  railleries  éc  en  plaifanteries  ingénieufes ,  il  ea 
laiffe  quelquefois  échapper  de  froides  6c  d’infipides.  Quant  à  la 
manière  dont  Plaute  a  traité  fes  fujets,  quoiqu'il  les  ait  choifis 
fort  fimples,.6c  qu’il  les  ait  tournez  avec  variété  6c  vivacité,  il 
eft  fûr  qu’il  s’abandonne  trop  à  fon  génie,  6c  qu’il  eft  beaucoup 
au  deffous  de  Térence  pour  cette  jufteffe  6c  cette  (Economie,  qui 
doivent  régler  le  cours  d’une  pièce  de  théâtre.  Les  traits  aflez 
fréquens  qui  fe  rencontrent  dans  ce  Poète  contre  les  déréglc- 
mens  de  fon  tems ,  6c  les  deferiptions  qu’il  y  a  faites  des  lieux , 
des  mœurs  6c  des  habillemens  d’alors ,  le  rendent  en  beaucoup 
d’endroits  très-obfcur  pour  nous  ;  de  forte  que  fouvent  les  Com¬ 
mentateurs  devinent  plutôt  qu’ils  n’interprètent.  M.  de  l’Oeuvre 
(  Joannes  Operarius )  nous  a  donné  un  affez  bon  Commentaire  fur 
les  Comédies  de  Plaute,  à  l’ufage  de  Mgr.  le  Dauphin  ;  6cMad.  Da- 
cier  en  a  traduit  quelques-unes  en  François  avec  de  fort  bonnes 
Remarques.  Nous  avons  une  élégante  Traduction  des  Captifs,  par 
M.  de  Cofte ,  avec  quelques  Remarques  choifies.  Les  vint  Co¬ 
médies  de  Plaute  qui  nous  reftent ,  font  intitulées  Ampbitryo , 
Afimria  ,  Aulularia,  Captivi,  Curculio,  Cafina,  Ciftellaria,  Epi - 
dicus  qui  eft  une  de  fes  meilleures  pièces ,  Baccbides,  Pufiellarn  , 
Mencecbmi,  Miles  gloriojus ,  Mercator ,  Pfeudolus ,  Pœnulus ,  Per- 
fa,  R.udens,  Sticbus ,  Trinummus  6c  Truculentus.  Entre  toutes  fes 
Comédies,  il  n’y  en  a  pas  une  qui  n’ait  fes  beautez particulières: 
mais  celle  de  l’Amphitryon  femble  être  la  plus  eftimée:  elle  a  des 
agrémens  dont  la  Comédie  Françoife  a  fçu  fe  parer  avec  beau¬ 
coup  d’avantage.  Pour  bien  juger  de  l’efprit  de  Plaute  6c  de  fes 
Comédies ,  voyez  une  Differtation  excellente  fur  ce  Poète  dans 
les  Jugement  des  Savans ,  de  M.  Baillet ,  Jur  les  Poètes  Latins , 
à  l’article  de  Plaute,  6c  la  préface  de  Madame  Dacier,  furies 
Traduétions  de  quelques-unes  de  ces  Comédies. 

Entre  les  diverfes  éditions  qu’on  a  faites  de  Plaute ,  celles  de 
Douza  6c  de  Gruter  ont  paru  affez  bonnes;  mais  on  leur  a  pré¬ 
féré  dans  la  fuite  celle  de  Paréiis,  celle  de  Taubman,  6c  celle  de 
Gronovius,  fans  parler  de  celle  deM.  de  l’Oeuvre,  en  Latin  O- 
perarius,  pour  le  texte,  à  l’ufage  de.Mqnfeign.eur  Je  Dauphin. 
*  Cicéron,  in  Bruto ,  l.  1.  de  Ojfic.  I.  3.  de  Orat.  Horace,  inAr- 
tePoëtica,  v.  270  271.  S.  Jérôme,  inChron.  Lilio  Giraldi  6c 

Crinitus,  de  Vit.  Poët.  Aulu-Gelle,  l.  3 .c.  3. 

PLAUTICA  (Urgulanilla)  née  d’un  père  qui  avoit  triom¬ 
phé,  fut  la  première  femme  de  l’Empereur  Claude,  dont  elle  eut 
un  fils  qui  s’étrangla  en  voulant  retenir  dans  fa  bouche  une  poire 
qu’il  avoit  jettée  en  l’air,  outre  une  petite  fille  nommée  Claudia , 
qui  avoit  été  promife  au  fils  de  Séjan  ,  6c  que  Claude  ne  voulut 
point  reconnoître  pour  être  à  lui.  En  effet  l’Hiftoire  dit  qu’il 
n’en  étoit  pas  le  père.  *  Tacite  6c  Suétone. 

PLAUTIEN  (Fulvius)  Plautianus ,  homme  de  baffe  naif- 
fance,  s’éleva  à  une  grande  fortune  fous  l’empire  de  Sévére,  qui 
le  fit  Préfet  du  Prétoire  en  202 ,  6c  le  combla  de  bienfaits  6c  de 
richeffes.  L’année  fuivante  il  le  fit  Co'nful ,  6c  fit  époufer  fa  fil¬ 
le  à  Caracalla.  Hérodien  dit  que  Plautien  étoit  un  homme  fi 
cruel  6c  fi  fuperbe ,  que  c’étoit  un  crime  de  le  regarder  au  vifage. 
11  perfécuta  les  Chrétiens  avec  une  fureur  extrême  vers  l’an  203 
6c  204.  Sévére  le  fit  tuer  dans  le  Palais,  foit  que  Plautien  eût 
confpiré  contre  lui ,  foit  que  pour  fe  défaire  d’un  homme  infolent 
6c  féditieux ,  il  prît  le  prétexte  de  ce  mauvais  delfein.  On  rélé¬ 
gua  fon  fils  Plautius  6c  fa  fille  Plautilla  dans  l’Ifie  de  Lipari,  où 
après  avoir  beaucoup  fouffert  de  mifére ,  ils  furent  mis  3  mort 
par  ordre  de  Caracalla.  *  Dion.  Iiérodien.  Spartien,  inSevera 
&  Caracalla.  Eufébe,  Hifi.  I.  5. 

PLAUTIUS  ou  L.  PLOT  IUS,  Gaulois.  Voyez 
P  L  O  T  I  U  S. 

PLAUTIUS,  Poète  Comique,  comme  nous  l’aflure  après 
Varron,  Aulu-Gelle,  Nobï.  An.  I.  3.  c.  3.  dont  on  avoit  confon- 
fondu  les  pièces  avec  celles  de  Plaute,  quoiqu’on  dût  les  diftin- 
guer,  6c  appeller  les  unes  Plautines ,  6c  les  autres  Plautiemes , 
comme  le  remarque  Aulu-Gelle. 

PLAUTIUS  Sylvanus,  Conful,  l'an  752  de  Rome,  &  deux 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

PLAUTIUS  (Aulus)  premier  des  Confulaires  qui  rédui- 
fit  la  Grande  Bretagne  en  forme  de  province.  *  Tacite,  in  Vitu 
Agricoles. 

PLAUTIUS  (Latéranus)  adultère  de  Meffaline ,  défignd 

Con- 
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Confiai,  ayant  conjuré  contre  Néron,  eut  la  tête  tranchée  fous 
le  Confulat  de  Silius  Nerva  &  d’Atticus  Veftinus.  *  Tacite,  An¬ 
nal.  1.2.  Arrien.  Epiftéte,  l.  i. 

P  L  A  W  E ,  petite  ville  du  Duché  de  Meckelbourg  en  Baffe 
Saxe.  Elle  eft  dans  la  Vandalie  fur  le  Lac  de  Plawe,  <à  l’endroit 
d'où  fort  la  rivière  d’Elde,  ôc  à  fept  lieues  de  Guftrow  vers  le 
midi.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

PLAWE  N,  ville  de  la  Mifnie  en  Plaute  Saxe.  Voyez 
P  L  A  U  E  N. 

P  L  A  Y  E  S  d’Egypte.  On  appelle  ainfi  les  prodiges  que 
Moïfe  ôc  Aaron  firent  en  préfence  de  Pharaon ,  Roi  d’Egypte , 
6c  les  châtimens  publics  dont  Dieu  punit  l’obftination  de  ce  Prin¬ 
ce,  qui  ne  vouloit  pas  permettre  la  retraite  des  Ifraëlites.  Par 
la  première,  on  vit  les  eaux  du  Nil  ôc  de  toutes  les  fources  de  l’E¬ 
gypte  converties  en  fang.  Par  la  fécondé ,  des  troupes  innom¬ 
brables  de  grenouilles  couvrirent  la  face  de  la  terre ,  ôc  entrèrent 
jufques  dans  le  Palais  de  Pharaon.  Par  la  troijiéme ,  lapoulfiére 
fe  changea  en  moucherons  qui  remplirent  l’air,  ôc  tourmentèrent 
cruellement  les  hommes  &  les  animaux.  Les  Magiciens  du  Roi, 
.qui  avoient  contrefait  les  autres  miracles  par  des  illufions  diaboli¬ 
ques  ,  ne  purent  imiter  ceux-ci.  La  quatrième  playe  fut  que  des 
troupes  innombrables  de  greffes  mouches  de  toutes  efpéces  cor¬ 
rompirent  tout  ce  qu’elles  touchèrent.  La  cinquième  fut  une  pe¬ 
lle  foudainequi  tua  tous  les  troupeaux  des  Egyptiens ,  fans  offen- 
fer  ceux  des  Ifraëlites.  La  fixiéme  fe  fit  par  des  ulcères  inconnus 
&  effroyables  qui  tourmentoient  les  hommes  ôc  les  bêtes.  La 
feptiéme  fut  une  grêle  épouvantable,  mêlée  de  tonnerres  ôc  d'é¬ 
clairs  ,  qui  tomba  dans  tout  le  Royaume ,  ôc  écrafa  tout  ce  qui 
fe  trouva  de  beftiaux  Ôc  de  perfonnes  à  la  campagne ,  n’ayant  é- 
pargné  que  la  terre  deGofçen,  Gofen  ou  Geffen.  Parla  huitiè¬ 
me  les  fauterelles  &  les  hannetons  ravagèrent  toutes  les  herbes , 
tous  les  fruits  Ôc  toute  la  moiffon.  Par  la  neuvième,  des  ténèbres 
épaiffes  ôc  palpables  couvrirent  tout  le  païs,  à  la  réferve  du  quar¬ 
tier  des  Ifraëlites.  La  dixiéme  &  dernière  playe  fut  lorsque  l’An¬ 
ge  Exterminateur  mit  à  mort  tous  les  fils  aînez  des  Egyptiens,  ôc 
ne  pardonna  pas  même  à  celui  du  Roi.  Cette  playe  fut  fi  horri¬ 
ble,  que  Pharaon  Ôc  tous  fes  Confeillers  prefférent  les  Ifraëlites 
de  fortir  d’Egypte.  Pour  fe  fouvenir  plus  facilement  de  ces  dix 
playes ,  on  les  renfermées  dans  ces  cinq  vers  Latins , 

Prima  miens  Unda ;  Ranarum  plagafecunda  ; 

Inde  Culex  triftis ;  pojl  Mufca  nocentior  ijîis  ; 

Çhdnta  pecus  Jiravit  ;  Anthraces  fexta  creavit  ; 

Fuji  fequitur  Grando  ;  pojl  Brucbus  dente  nefando; 

Nom  tegit  J'olem  ;  primam  necat  ultima  prolem. 

*  Exode ,  c.  3.  4.  fuivans  jufqu’au  12.  Godeau ,  Hijloire  de  l'E- 
glife,  en  l'abbrégé  de  i' Hijloire ,  &c. 

P  L  A  Z  E  N°C  I  A ,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Guipufcoa. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Déva,  à  huit  lieues  de  Saint-Sébaftien 
vers  le  couchant  méridional ,  &  elle  a  de  bonnes  mines  de  fer 
dans  fon  territoire.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

P  L  E. 

*  nLE  A  U-L  A-ROQUEBON  (Le)  ville  ou  plutôt 

.L  bourg  de  France  dans  le  Limofin.  Si  c’eft  une  ville,  il 

faut  qu’elle  foit  bien  petite,  puis  que  le  Diétionnaire  Univerfel 
de  la  France  ne  lui  donne  que  582  Habitans.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  ce  lieu  eft  fitué  fur  le  paffage  du  Languedoc  dans  le  Limo¬ 
fin. 

PLE'BEIENS.  On  appelloit  ainfi  chez  les  Romains  la  fé¬ 
condé  Claffe  du  peuple:  car  ce  qu’on  appelloit  Populus  Romanus, 
étoit  divlfé  en  deux  Claffes ,  celle  des  Patriciens  Ôc  celle  des  Plé¬ 
béiens  ;  &  ce  partage  avoit  commencé  dès  le  tems  de  Romulus. 
Dans  le  commencement  les  Patriciens  avoient  tous  les  honneurs 
ôc  toutes  les  charges.  Quand  les  Rois  furent  chaffez ,  les  Patri¬ 
ciens  furent  divifez  en  deux  Ordres;  l’Ordre  équeftre,  ôc  l’Or¬ 
dre  des  Sénateurs.  Jufqu’à  l’an  de  la  fondation  de  Rome  259, 
les  Patriciens  ne  s’allioient  point  avec  les  Plébeïens  ;  mais  en  l’an 
2.6 1,  dans  lequel  Virginius  Ôc  T.  Véturius  étoient  Confuls,  les 
Plébeïens  irritez  par  les  mauvais  traitemens  que  leur  faifoient 
fouffrir  les  Patriciens ,  &  animez  par  Siccius ,  fe  retirèrent  fur 
une  montagne  proche  de  Rome ,  qui  fut  appellée  depuis  facréc , 
ôc  n’en  revinrent  qu’à  condition  que  pour  les  défendre  ils  au- 
roient  des  Magiftrats,  qui  furent  appeliez  Tribuns ,  ôc  des  Ediles 
Plébeïens.  Les  Plébeïens  fe  féparérent  encore  des  Patriciens  l’an 
304  de  Rome,  en  fe  retirant  fur  le  Mont-Aventin,  ôc  ne  revin¬ 
rent  qu’à  condition  que  les  Tribuns  feroient  des  perfonnes  fa- 
crées,  &  qu’ils  auroient  le  pouvoir  d’empêcher  les  violences  des 
Patriciens.  Ces  Tribuns  s’aquirent  tant  de  crédit  ôc  d’autorité, 
■qu’enfin  ils  firent  en  forte  que  les  Plébeïens  eurent  accès  aux  pre¬ 
mières  charges  comme  les  Patriciens.  Ils  obtinrent  que  des  deux 
Confuls  l’un  pourroit  être  Plébeïen,  ôc  enfuite  qu’ils  pourroient 
être  tous  deux  Plébeïens.  La  charge  de  Cenfeur  demeura  plus 
longtems  entre  les  mains  des  Patriciens  ;  mais  enfin  les  Plébeïens 
y  eurent  part  comme  les  autres.  Sous  les  Empereurs  les 
Plébeïens  &  les  Patriciens  jouïffoient  des  mêmes  droits.  11  y  eut 
des  Jeux  Plébeïens  inftituez  après  que  le  peuple  eut  fait  fon  ac¬ 
commodement  avec  les  Patriciens.  Ces  Jeux  commençoient  le 
16  d’oétobre,  &  on  les  répréfentoit  dans  le  Cirque  pendant  trois 
jours:  les  Ediles  Plébeïens  préfidoient  à  ces  Jeux.  *  Tite-Live. 
Aulu-Gelle.  Antiq.  Rom. 

PLEBISCITE  étoit  une  Loi  que  les  Plébeïens  faifoient 
à  la  réquifition  du  Tribun.  Ces  Loix  n’obligeoient  d’abord  que 
les  Plébeïens;  mais  après  que  les  Plébeïens  fe  furent  retirez  fur 
le  Mont-Aventin,  L.  Valérius  &  M.  Horatius,  Confuls,  firent  une 
loi ,  par  laquelle  il  fut  ordonné  que  ce  que  le  peuple  auroit  or¬ 
donné  par  Tribun,  obügeroit  toute  la  République.  Cette  Loi 
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fut  confirmée  par  le  Dictateur  Quintus  Hortenfius.  *  Tite-Live* 
Rofin ,  Antiquitez  Romaines. 

PLECTRUDE,  femme  de  PnriN  ,  dit  le  Gros,  ou  de  Hé - 
rijlel ,  Maire  du  Palais ,  eft  célébré  dans  i’Hiftoire  par  fon  efprit 
&  fon  courage.  Après  la  mort  de  fon  mari,  arrivée  en  714,  el¬ 
le  gouverna  le  Royaume  fous  le  nom  de  Thibaut  fon  petit-fils  ; 
&  craignant  la  valeur  ôc  la  fermeté  de  Charles  Martel ,  que  Pé¬ 
pin  avoit  eu  d’une  autre  femme  nommée  Alpaïde ,  elle  le  fit  arrê¬ 
ter  à  Cologne;  mais  les  François  fupportant  avec  peine  le  gou¬ 
vernement  d’une  femme,  défirent  les  partifans  de  Pleftrudc  en 
715,  élurent  Ragenfroy ,  Maire  du  Palais,  &  s’allièrent' avec 
Radbod,  Duc  de  frife.  Charles  Martel  s’échappa  heureufement 
de  prifon  pendant  ces  troubles  ;  &  ce  fut  cette  évafion  qui  cha¬ 
grina  le  plus  Pleftrude.  Un  ignore  en  quelle  année  elle  mourut, 
ôc  l’on  fait  feulement  qu’elle  eft  enterrée  dans  i’églife  de  Notre- 
Dame  de  Cologne ,  qu’elle  avoit  fondée.  Quelques  Auteurs  la 
font  fille  de  Grimoald,  Duc  de  Bavière,  mais  ce  fait  n’eft  pas 
prouvé.  *  Grégoire  de  Tours,  in  Appendice.  Adon ,  in  Cbron. 
Aimoin.  Du  Tillet ,  &c.  Le  Continuateur  de  Frédegaire,  c. 
104  fuiv.  Le  Père  Anfehne.  < 

PLEIADES,  conftellation  compofée  de  fept  étoiles  qui 
paroiffent  fur  la  poitrine  du  taureau ,  un  des  douze  Signes  céle- 
ftes.  On  les  appelle  ainfi  du  mot  GrecTrAgîl/,  naviger ,  "parce  que 
lorsqu’elles  fe  lèvent ,  c’eft  à  dire ,  vers  l’équinoxe  du  printems , 
elles  marquent  le  tems  de  la  navigation.  Voyez  V  E  R  G  I- 
L  1  E  S.  Voici  les  noms  que  leur  donnent  les  Aftronomes,  Al- 
cyone,  Ciléno,  Electre  ,  Maia,  Altérope,  Mérope  Ôc  Tay- 
•géte. 

On  a  donné  le  nom  de  Pi,eïade  à  fept  illuftres  Poëtes  Grecs 
qui  parurent  avec  éclat  fous  le  régne  de  Ptolomée  Pbüadelpbe , 
Roi  d’Egypte,  vers  l’an  270  avant  Jefus  Chrift.  Ces  fept  Poë¬ 
tes  étoient  Théocrite,  Callimaque,  Lycophron  ,  Nicandre,  A- 
pollonius  de  Rhodes,  Aratus  &  Plomére  le  Jeune.  D’autres  met¬ 
tent  en  ce  nombre  Æantide  ôc  Philifcus,  au  lieu  de  Nicandre  & 
de  Callimaque.  Quelques  uns  compofent  cette  I’ieïade  d’Iio- 
inére  le  Jeune,  de  Sofithée,  de  Lycophron,  d’Alexandre,  de 
Philifcus ,  de  Dionyfiadès  &  d’Æantidès.  Il  y  en  a  qui  mettent 
Sofiphanès  en  la  place  de  Dionyfiadès.  Comme  entre  les  étoiles 
de  la  Pieïade  célefte,  il  y  en  a  une  qui  paroît  plus  obfcure  que 
les  autres ,  Lycophron ,  félon  la  penfée  de  quelques  Critiques , 
tient  le  rang  de  cette  étoile  dans  la  Pieïade  Poétique.  Il  y  a  eu 
auflî  une  célébré  Pieïade  de  Poëtes  François,  fous  les  régnes  de 
Henri  II,  &  de  Charles  IX,  Rois  de  France,  qui  avoit  été  ima¬ 
ginée  par  Ronfard,  à  l’imitation  de  celles  des  Poëtes  Grecs. 
Ceux  qui  la  compofoient  étoient  Joachim  du  Bellay ,  Jodelle, 
Belleau,  Ronfard,  Dorât,  Baïf  &  Pontus  de  Thiard.  11  a  paru 
à  la  Cour  Romaine  fous  les  Papes  Urbain  VIII,  ôc  Alexandre 
VII,  dans  le  XVIIfiécle,  une  Pleïade  de  fept  Poëtes  Latins, 
dont  voici  les' noms,  Auguftin  Favoriti,  Apollonius,  Natale 
Rondinini,  Virginio  Céfarini,  Italiens;  Ferdinand  de  Furftem- 
berg  ,  Evêque  de  Munfter  ,  Jean  Rotger  Tork  Allemands  , 
Etienne  Gradi  Ragufan.  On  imprima  leurs  Ouvrages  joints  en- 
femble  à  Rome  &  à  Anvers,  par  les  Ordres  du  Pape  Alexandre 
VII,  ôc  par  les  foins  de  M.  de  Furftemberg.  Cette  Pleïade  a  été 
appellée  Romaine  ou  Alexandrine ,  à  caufe  de  ce  Pape.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  ayent  tous  vécu  pendant  fon  pontificat;  car  ils  n’ont 
pas  tous  paru  en  même  tems.  Ceux  qui  la  veulent  compofer 
d’illuftres  Poëtes  qui  ayent  été  contemporains ,  tirent  de  cette 
Pleïade  Céfarini  &  Apollonius,  pour  mettre  en  leur  place  Sidro» 
nius  Hoffchius  ôc  Jacques  Wallius ,  Jéfuices.  On  a  fait  de  notre 
tems  une  Pleïade  de  Poëtes  Latins  qui  fe  font  rendus  célébrés 
dans  Paris  fur  la  fin  du  XVII  fiécle.  On  a  mis  de  ce  nombre  le 
Père  Rapin,  le  Père  Commire  ôc  le  Péré  de  la  Rue,  Jéfuites;  M. 
deSanteuil,  Chanoine  de  S.  Viétor;  M.  l’Abbé  Ménage;  M.  Du 
Périer,  Gentilhomme  Provençal;  ôc  M.  Petit,  Doéleur  en  Méde¬ 
cine.  Mais  la  France  a  produit  dans  le  même  tems  d’autres  ex- 
cellens  Poëtes  Latins;  ôc  cette  Pleïade  Parifienne  n’eft  pas  il 
bien  établie ,  qu’on  11’y  puiffe  faire  quelques  changemens.  On 
trouve  troïs  Pleïades  chantées  en  vers  François  par  M.  de  Cal- 
liéres  de  l’Académie  Françoife,  à  la  fin  de  fon  livre  intitulé,  la 
Science  du  Monde.  La  première  contient  Mrs  Corneille ,  Racine , 
Molière,  la  Fontaine,  Voiture,  Sarrazin  ôc  la  Chapelle;  la  fé¬ 
condé,  Mrs  Boileau  Defpreaux,  Pavillon,  Pelliffon,  Benfera- 
de,  Quinault,  Segrais  ôc  le  Duc  deNevers;  la  troifiéme  enfin, 
Madem.  de  Scuderï,  Madem.  de  la  Fayette,  Mefdames  de  la 
Suze,  de  la  Sablière,  des  Houlliéres,  de  Ville-Dieu,  ôc  le  Fé- 
vre-Dacier.  *  Borrichius,  DiJJertat.  ad  Poè't.  Baillet,  Jugemens 
des  Savans ,  £?c.  tome  3.  partie  1.  p.  423.  n.  1125:  $  tome  4. 
partie  2.  p.  191.  n.  1476.  £?  p.  490.  n.  1539. édit.  d’Amfterdam, 
1725.  Lilio  Giraldi,  de  Hijl.  Poè't.  Cl.  Binet,  Vie  de  Ronfard. 

*  PLEIBURG,  petite  ville  du  Duché  de  Carinthie  en 
Allemagne,  appartient,  félon  M.  Hubner,  à  l’Evêque  de  Bam¬ 
berg. 

P  L  E  I  O  N  E,  fille  de  l’Océan  Ôc  de  Téthys ,  ôc  femme  d’At¬ 
las  ,  de  laquelle  il  eut  fept  filles  appellées  les  Pleïades.  *  Antiq. 
Rom. 

*  PLEISS  ouPLEISSE,  rivière  de  la  Haute  Saxe  en 
Allemagne,  dans  le  Voigtland,  coule  du  fud  au  nord  jufques  à 
Born,  puis  du  fud-eft  au  nord-oueft  en  paffant  par  Leipfic,  6c  fe 
décharge  dans  la  Sala.  Elle  donne  fon  nom  à  la  citadelle  de  Lei¬ 
pfic,  appellée  Pleijfenburg. 

PL  E' MINIUS  (Quintus)  Capitaine  Romain,  fut  iaiffe 
parPublius  Scipion  l’Afriquain  l’Ancien ,  dans  Locres,  ancienne 
ville  d’Italie ,  pour  la  gouv’erner  en  fa  place ,  après  en  avoir  chât¬ 
ié  les  Carthaginois  l’an  de  Rome  549,  &  le  205  avant  Jefus  Chrift. 
Ce  Lieutenant  fit  bien  plus  de  mal  en  cette  ville,  que  ne  *U1  en 
avoient  fait  les  ennemis  ;  car  non  content  d’exercer  mule 
tez  contre  fes  Habitans,  fon  avarice  le  porta  encore  a  piller  le 
temple  de  Proferpine.  Ces  excès  ayant  excité  une  Ituition  con- 
K  k  2  * 
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ue  Pléminiiis ,  les  Soldats  delà  garnifon  Romaine  lui  coupèrent 
le  nez  &  les  oreilles.  L’affaire  fut  jugée,  les  Soldats  punis ,  & 
Pléminius  abfous.  II  recommença  fes  barbaries,  &  alors  dix  des 
principaux  Citoyens  de  Locres  allèrent  trouver  les  Confuls  avec 
toutes  les  marques  d’une  extrême  tnfteffe pour  demander  à  etre 
délivrez  de  ces  violences.  Les  Confuls  firent  informer  contre 
Pléminius,  qui  fut  conduit  à  Rome  &  mis  en  pnfon >  ou  il  fut 
trouvé  mort  avant  fa  condamnation.  *  Pite-Live , ,  l.  29.  c.  6  8- 

PI  EMNE'E,  onzième  Roi  de  Sicyone,  fuccéda  a  Lra- 
tus ,  l’an  du  monde  2319,  &  1716  avant  Jefus  Chrift.  H  régna 
,0  -«s  &  eut  Orthopolis  pour  fucceffeur.  *  Eufébe. 

4  P  LES,  P  LES  S  ou  P  LE  S  SE,  petite  ville  deSiléfie, 
capitale  de  la  Baronnie  de  Pleffe.  Elle  eft  défendue  par  une  bon¬ 
ne  citadelle,  &  fituée  fur  la  Viftule,  à  cinq  lieues  de  Tefchen , 
vers  les  confins  de  la  Pologne.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

P  L  E  S  K  O  C,  province  de  Mofcovie  avec  titre  de  Duché , 
en  Latin  Pieskovienfts  Ducatus.  Elle  eft  fort  étendue  a  pour 
bornes  l’Ingrie  au feptentrion,  la  Livonie  à  l’occident, la  Lithuanie 
au  midi,  &  le  Duché  de  la  grande  Novogorod  à  l’orient.  Sa  lon¬ 
gueur  du  nord-oueft  au  fud-eft  eft  d’environ  ioixante  &  cinq  lieues, 
ét  du  Couchant  au  Levant  de  trente-cinq.  Ce  païs  fut  autrefois 
une  paillante  République.  Il  eut  enfuite  des  Princes  particu¬ 
liers  ,  dont  l’éleffcion  étoit  faite  par  les  Peuples.  Les  lieux  prin¬ 
cipaux  de  cette  Province  font  Oftrow ,  Opolska,  &  Pleskou, 
qui  eft  la  ville  capitale.  Les  Mofcovites  l’appellent  Pskow,  du 
Lac  de  ce  nom,  d’où  fort  la  rivière  de  Véliki,  qui  la  traverfe. 
Elle  eft  divifée  en  quatre  quartiers,  dont  chacun  a  fes  murail¬ 
les  ,  &  défendue  par  un  château  bâti  fur  un  rocher.  Les  Ducs  de 
Livonie  l’ayant  prife  en  1241,  Alexandre,  Grand  Duc  de  Mof¬ 
covie  ,  la  remit  en  liberté ,  &  elle  y  fut  maintenue  jufqu’en  l’an¬ 
née  1414,  que  Vitold ,  Grand  Duc  de  Lithuanie  s’en  empara. 
Elle  fe  révolta  peu  d’années  après ,  &  enfin  par  la  confpiration 
de  quelques  Prêtres  ,  le  Grand  Duc  Jean  Bafilowitz,  trouva 
moyen  de  la  réiinir  à  la  Couronne,  ainfi  que  tout  le  Duché,  en 
1509.  Etienne  Battori,  Roi  de  Pologne,  l’affiégea  vainement 
en  1581.  La  ville  de  Pleskou,  fiége  d’un  Archevêque,  eft  à 
vint-quatre  milles  Suédois  de  Derpt ,  à  trente-fix  de  Novogorod, 
à  quatre  de  Narva,  &  à  foixante  de  Riga.  *  Oléarius,  Voyage 
de  MoJcovie  &  de  Perfe.  Th.  Corneille,  DiEl.  Géogr. 

P  L  E  S  S.  Voyez  P  L  E  S  S  E. 

P  L  E  S  S  E ,  gros  bourg  de  la  Baffe  Saxe, 

viére  de  ueyne,  à  demi-lieue  de  Gottingen.  -  - 

Seigneurie  affez  étendue,  &  confidérable  par  un  grand  nombre 
de  fiefs  qui  en  relèvent.  Elle  relevoit  elle  même  du  Landgra- 
Viat  de  Heffe,  auquel  elle  fut  réunie  par  l’extinélion  de  la  pofté- 
lité  de  fes  Seigneurs,  arrivée  l’an  1571.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  L  E  S  S  E  ,  ville  de'Siléfie.  Voyez  P  L  E  S. 

PLESSIS-GU  E’NEGAUD.  Cherchez  G  U  E'N  E- 
G  A  U  D  (Henri  de)  Marquis  de  Plancy. 

*  P  L  E  S  S  I  S-L  E  Z-T  OURS,  Maifon  Royale  de  France 
en  Touraine,  dans  le  voifinage  de  Tours.  Louis  XI  y  a  paffé 
les  dernières  années  de  fa  vie,  &  y  eft  mort  en  1483. 

*  P  L  E  S  S  I  S-M  ACE':  Le  Diiftionnaire  Univerfel  de  la 


fitué  près  de  la  ri- 
II  eft  Chef  d’une 


France,  qui  ne  lui  donne  que  286  Habitans,  ne  Iaiffe  pas  de 
l’appeller  ville.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  lieu  eft  en  Anjou,  au 
nord-oueft  d’Angers ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

P  L  E  S  S  I  S-M  ORNAI.  Cherchez  M  O  R  N  A  I. 

P  L  E  S  S  I  S-R  ICHELIEU,  Maifon  qui ,  félon  André 
du  Chêne,  tire  fon  nom  &  fon  origine  de  la  Terre  du  Pleffis  en 
Poitou,  tenue  à  foi  &  hommage  de  l’Evêque  de  Poitiers ,  à  cau- 
fe  de  fa  Baronnie  &  Châtellenie  d’ Angle ,  dont  elle  eft  éloignée 
de  trois  lieues.  Le  plus  ancien  qu’on  trouve  de  ce  nom,  eft 
Guillaume  qui  fuit. 

I.  Guillaume,  Seigneur  du  Pleffis,  des  Breux  &  delà  Ver- 
voliére,  vivoit  en  1201,  du  tems  du  Roi  Philippe  Augufte,  & 
fut  père  de  Pierre  qui  fuit. 

II.  Pierre,  Seigneur  du  Pleffis,  des  Breux,  &c.  vivoit  en 
l’an  1249,  &  eut  pour  fils  Guillaume,  IL  du  nom,  qui  fuit. 

III.  Guillaume,  IL  du  nom,  Seigneur  du  Pleffis,  des  Breux, 
&c.  qui  vivoit  encore  en  1308,  laiffa  de  AT.  ...  fa  femme,  dont 
le  nom  eft  ignoré,  Pierre,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

IV.  Pierre,  II.  du  nom,  Seigneur  du  Pleffis ,  des  Breux,  &c. 
mourut  vers  l’an  1331,  &  eut  pour  enfans  1.  Guillaume,  III. 
du  nom,  qui  fuit;  2.  Pierre,  mort  fans  poftérité;  3.  Euftache , 
mariée  à  Itbier  de  Torfac;  &  4.  Alips  du  Pleffis,  qui  époufa 
Philippe  de  la  Châtre,  morte  fans  poftérité. 

V.  Guillaume,  III.  du  nom,  Seigneur  du  Pleffis,  &c.  mort 
pan  1373  ,  avoit  époufé  Charlotte  de  la  Celle,  fille  de  Jean  de  la 
Celle,  Chevalier,  Sénéchal  de  Carcaffone,  dont  il  eut  1.  Pier¬ 
re,  III.  du  nom  ,  Seigneur  du  Pleffis,  vivant  l’an  1388,  de  qui 
font  defeendus  les  Seigneurs  du  Pleffis;  2.  Sauvage  qui  fuit;  3. 
Jean,  mentionné  dans  le  teftament  de  fon  père;  4.  Jeanne,  ma¬ 
riée  l’an  1361,  à  Jean  de  Maignac,  Seigneur  du  Solier  &  de 
Marconnay;  &  5.  Catherine  du  Pleffis ,  Dame  de  Rives,  alliée  à 
Hugues  de  Puygiraut. 

VI.  Sauvage  du  Pleffis,  Seigneur  de  la  Vervoliére  &  de  la 
Valiniére,  mort  l’an  1409,  avoit  époufé  en  1388,  Ifabeau  Le 
Groing,  Dame  de  Belarbre ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  la  Mo- 
the-au-Groing,  &  de  Luques  de  Praëlles,  dont  il  eut  1.  Sauva¬ 
ge,  mort  jeune;  2.  Ge'ofroy  qui  fuit;  &  3.  Jeanne  du  Pleffis, 
mariée  à  Gilles  Fretart,  Seigneur  de  Sauvée. 

VIL  Ge'ôfroy  du  Pleffis,  Seigneur  de  la  Vervoliére,  &c.  fit 
fon  teftament  l’an  1477.  Il  avoit  époufé  Perrine  Clérambaut, 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Richelieu,  dont  il  eut  1.  François 
qui  fuit;  2.  Pierre,  Seigneur  de  Haumont,  vivant  en  1493;  3. 
Antoinette,  mariée  à  Pierre  LoUbes ,  Seigneur  de  Gâtevine;  4. 
Jacquette,  alliée  en  1431,  à  Guyot  de  Girêine;  &  5.  Ifabeau  du 
Pleffis,  qui  époufa  en  janvier  1451,  Jean  Herpin,  Seigneur  du 
château  de  Mério. 
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VIII.  François  du  Pleffis,  Seigneur  de  la  Vervoliére,  &r. 
fuccéda  aux  Terres  de  Richelieu  &  de  Beçay ,  après  la  mort  de 
Louis  de  Clérambaut  fon  oncle  maternel,  fut  Ecuyer-tranchant 
de  la  Reine  Marie  d’Anjou  femme.du  Roi  Charles  VIII,  puis  de 
Charles  de  France,  Due  de  Guienne,  &  fit  fon  teftament  le  16 
feptembre  1493;  Il  avoit  époufé  le  20  novembre  1456,  Renée 
Eveillechien,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Saumuffay  &  de  Ma¬ 
rie  Sanglier,  dont  il  eut  1.  François.,  IL  du  nom,  qui  fuit;  & 
2.  Jeanne,  mariée  à  Louis  Herpin,  Seigneur  du  Chapeau,  Mai- 
tre-d’Hôtel  du  Roi  Louïs  XII. 

IX.  François  du  Pleffis,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Richelieu* 
&c.  vivant  en  l’an  1514,  époufa  1.  en  janvier  1489,  Guyonne  de 
Laval,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Brée,  &  de  Françoife  Gaffelin, 
Dame  des  Hayes-Gaffelin  ,  morte  fans  enfans  l’an  1494:  2.  Anne 
Le  Roi ,  Dame  du  Chilou,  fille  de  Gùyon,  Seigneur  du  Chilou, 
&c.  Vice-Amirnl  de  France,  &  d 'IJabeau  de  Beauval,  Dame 
d’Occoich  fa  première  femme.  De  la  première  il  eut  1.  Aimée , 
qui  époufa  le  25  octobre  1507,  Léon  de  Barbançois,  Seigneur 
de  Sarzay  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi;  2.  Jeanne ,  alliée  le  2§ 
oftobre  1514,  à  Mathurin  du  Theil ,  Seigneur  du  Frêne;  &  3. 
Renée  du  Pleffis ,  morte  jeune.  De  la  fécondé  vinrent  4.  Louïs 
qui  fuit;  5.  Jacques,  Evêque  de  Luçon;  6.  François  dit  Pillon , 
Seigneur  delà  Jabiniére,  Gouverneur  de  Courtemille,  Mellre- 
de-camp  de  l’un  des  deux  feuls  régimens  'qui  étoient  alors  en  Fran¬ 
ce,  mort  d’un  coup  d’arquebufe  qu’il  reçut  à  l’épaule  au  fiége 
du  Havre  de  Grâce,  dont  il  étoit  deftiné  Gouverneur;  7.  René , 
Abbé  de  Nieuil  &  Prieur  de  Couffay;  8-  Antoine,  dit  le  Moine, 
Capitaine  d’une  Compagnie  d’Arquebufiers  de  la  Garde  du  Roi , 
Chevalier  de  fon  Ordre,  Gouverneur  de  Tours,  qui  fervit  les 
Rois  François  II ,  6:  Charles  IX  ;  &  9.  François  du  Pleffis ,  Sei¬ 
gneur  de  Beaulieu,  qui  étoit  le  fécond  fils,  lequel  époufa  Fran¬ 
çoife  de  Trion,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Légurat,  dont  il  eut 
pour  fille  unique  Jacquette  du  Pleffis,  Dame  de  Beaulieu,  ma¬ 
riée  à  François  d’Aloigny,  Seigneur  de  la  Groyc. 

X.  Louïs  du  Plellis ,  Seigneur  de  Richelieu,  du  Chilou,  &c. 
Lieutenant  de  la  Compagnie  d’Ordonnance  du  Sénéchal  de  Tou- 
loufe ,  fervit  en  diverfes  occafions  les  Rois  François  I ,  &  Henri 
II,  &  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en  1551.  Il  avoit  époufé  en 
janvier  1542,  Françoife  de  Rochechouart,  fille  d'Antoine,  SeL 
gneur  de  S.  Amand,  Baron  de  Faudoas,  Sénéchal  de  Toulou- 
fe  ,  &  de  Catherine ,  Dame  de  Barbafan  ,  dont  il  eut  1.  Louïs  du 
Pleffis,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Richelieu,  Lieutenant  de  la 
Compagnie  d  Ordonnance  du  Duc  de  Montpenfier,  tué  par  le 
Sieur  de  Brichetiéres  fans  avoir  été  marié;  2,  François,  III.  du 
nom, qui  fuit;  3.  Louïfe,  alliée  à  François,  Seigneur  du  Cambout, 
Baron  de  Pont-Château ,  &c.  Capitaine  des  ville  &  château  de 
Nantes;  &  4.  Jeanne  du  Pleffis,  mariée  1.  à  Pierre  Fretart, 
Seigneur  de  Sauve  &  de  Primery:  2.  à  N. .  . .  Baron  de  Mar¬ 
connay. 

XI.  François  du  Pleffis,  III.  du  nom,  (ou  IV.  du  nom,  fé¬ 
lon  M.  le  Clerc  dans  fon  Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu) 
Seigneur  de  Richelieu,  du  Chilou,  &c.  fuccéda  à  fon  frère  aî¬ 
né  ,  dont  il  vengea  la  mort.  11  fe  fignala  à  la  bataille  de  Mont- 
contour  ,  &  fuivit  le  Duc  d’Anjou  en  Pologne,  lequel  étant  de¬ 
venu  Roi  fous  le  nom  de  Henri  III ,  l’employa  en  diverfes  négo¬ 
ciations,  lui  donna  la  charge  de  Grand  Prévôt  de  France,  en  fé¬ 
vrier  1578,  &  le  fit  Chevalier  de  fes  Ordres  en  1586.  Le  Rot 
Henri  IV  fe  loua  beaucoup  de  fon  courage  &  de  fa  fidélité,  & 
lui  donna  la  charge  de  Capitaine  de  fes  Gardes;  mais  il  mourut 
prefque  auffi-tôtà  Goneffe,  pendant  le  fiége  de  Paris,  le  dixiéme 
juillet  1590,  à  l’âge  de  42  ans.  Il  avoit .époufé  Sufanne  de  la 
Porte,  fille  de  François ,  Seigneur  de  la  Xunardiére ,  &c.  &  de 
Claude  Bochart  fa  première  femme  ,  dont  il  eut  1.  Henri  du 
Pleffis,  Seigneur  dellichelieu,  &c.  Maréchal-de-camp  en  l’armée 
du  Duc  de  Nevers,  qui  fut  tué  en  duel  par  le  Marquis  de  Thé- 
mines  en  1619,  &  qui  ne  laiffa  point  d’enfans  de  Marguerite 
Guyot  de  Charmeaux,  Dame  d’Anfac;  2.  Alfonfe-Louis  du  Plef¬ 
fis ,  qui  aura  un  article  féparé  après  celui  du  Cardinal,  Miniftre 
d’Etat  de  Louïs  XII  ;  3.  Armand.Jean  du  Pleffis,  Cardinal, 
Duc  de  Richelieu ,  &c.  qui  a  donné  lieu  à  la  déduction  de  cette 
Généalogie,  &  duquel  il  fera  parlé  dans  un  article  féparé;  4.  Fran¬ 
çoise  qui  fuit;  &  5.  Nicole  du  Pleffis,  mariée  à  Urbain  de  Mail¬ 
lé,  Marquis  de  Brezé,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  Maré¬ 
chal  de  France  &  Gouverneur  d’Anjou,  morte  le  30  août  1653. 

XII.  Françoise  du  Pleffis  époufa  r.  Jean-Baptifte  de  Beau- 
vau,  Seigneur  de  Pimpéan  &  des  Roches:  2.  en  août  1603,  Re¬ 
né  de  Vignerot,  Seigneur  de  Pont-Courlay ,  de  Glenay,  &c.  & 
mourut  en  1615,  ayant  eu  du  fécond  mariage  1.  François  de 
Vignerot,  qui  fuit;  &  2.  Marie- Magdelaine  de  Vignerot,  Dame 
d’atour  de  la  Reine,  qui  fut  mariée  à  Antoine  de  Beauvoir  du 
Roure,  Seigneur  de  Combalet,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans. 
Elle  fut  depuis  créée  Ducheffe  d’Aiguillon  en  1638,  &  mourut  le 
17  avril  1675. 

XIII.  François  de  Vignerot,  Marquis  de  Pont-Courlay ,  &c . 
Gouverneur  de  la  ville  &  citadelle  du  Havre  de  Grâce  &  du  Païs 
de  Caux,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en  1633,  fervit 
au  fiége  de  la  Mothe,  fut  pourvu  de  la  charge  de  Général  des 
galères  le  15  mars  1635,  remporta  la  viftoire  fur  les  galères  d’E- 
fpagne  près  de  Gênes  le  premier  feptembre  1638,  &  mourut  d’u¬ 
ne  hydropifie  de  poumon  le  26  janvier  1646,  âgé  de  37  ans.  Il 
avoit  époufé  par  contraft  du  29  juin  1626,  Marie-Françoife  de 
Guémadeuc,  fille  unique  de  Thomas,  Baron  de  Guémadeuc,  & 
de  Jeanne  de  Ruellan,  laquelle  fe  remaria  à  Jacques  de  Grivel 
deGamaches,  Comte  d’Ourouer,  &c.  Gouverneur  de  Fougères , 
&  mourut  le  13  janvier  1674,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage 
1.  Armand-Jean  qui  fuit;  2.  Jean  Batiste-Amador  ,  qui  a 
fait  la  branche  des  Marquis  de  Richelieu,  dont  les  ancêtres  &  la 
poftérité  font  rapportez  fous  le  nom  de  VIGNEROT;  3.  Ema- 
nuel-Jofepb ,  Comte  de  Richelieu,  Abbé  de  Marmoutier,  de 

JJ  S.  Ouen 


P  L  E 

5  Ouen  de  Rouen,  Prieur  de  Saint-Martin-des-Champs ,  qui  fe 
trouva  au  combat  de  S.  Gothart  en  Hongrie,  le  premier  août 
i66t,  ôc  mourut  au  retour  à  Vcnife,  le  neuvième  janvier  1665  , 
en  fa  vint- fixiéme  année;  4.  Marie-Marthe ,  Demoifelle  de  Ri¬ 
chelieu,  morte  fans  alliance  en  feptembre  1665;  ôc  5.  Marie- 
Tbérèfe,  Demoifelle d’Agénois,  puis  Ducheffe  d'Aiguillon  après 
fa  tante  ,  morte  aufli  l'ans  alliance  en  décembre  1704,  âgée  de  68 
ans. 

XIV.  Armand-Jean  du  Pleflis,  né  en  1629,  &  batifé  le  20 
odobre  1631 ,  fut  fubftitué  aux  noms  Ôc  Armes  du  Plellîs  par  le 
Cardinal  Duc  de  Richelieu  fon  grand-oncle,  fut  Duc  de  Riche¬ 
lieu  &  de  Fronfac,  Pair  de  France ,  Prince  de  Mortagne,  Mar¬ 
quis  de  Pont-Courlay,  Comte  de  Cofnac,  ôcc.  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi ,  ôc  Chevalier  d’honneur  de  Madame  la  Dauphine, 
il  fuccéda  à  fon  père  en  la  charge  de  Général  des  galères,  dont 
il  prêta  ferment  en  janvier  1643,  n’étant  alors  âgé  que  de  15 
ans,  ôcdont  il  fe  démit  en  1661  :  il  mourut  le  dixiéme  mai  1715, 
en  fa  86  année.  Il  avoit  époufé  1.  le  26  décembre  1649,  Anne 
Pouffait,  Dame  d’honneur  de  la  Reine,  puis  de  Madame  la 
Dauphine,  veuve  de  François- Alexandre  d’Albret,  Sire  de  Pons, 
Comte  de  Marennes,  ôc  lille  de  François  Pouffart,  Marquis  de 
Fors,  Seigneur  du  Vigean,  ôcc.  &  à* Anne  de  Neubourg,  morte 
le  29  mai  1684:  2.  le  30  juillet  fuivant,  Anne- Marguerite  d’ Aci- 
gné  ,  fille  aînée  de  Jean-Léonard  d’Acigné ,  Comte  de  Grandbois , 
ôc  de  Marie- Anne,  Comteffe  d’Acigné  ôc  de  la  Rochejagu,  mor¬ 
te  le  19  août  1698:  3.  le  20  mars  1702  ,  Marguerite-Tbéréfe 
Rouillé,  veuve  de  Jean-François,  Marquis  de  Noailles,  &  fille 
de  Jean  Rouillé,  Seigneur  de  Meflay ,  Confeiller  d'Etat  ordinai¬ 
re,”  &  de  Marie  de  Comans  d’Aftrie,  morte  le  27  odobre  1729, 
dans  fa69  année,  étant  née  le  17  juin  1661,  &  inhumée  le  31  octo¬ 
bre  1629,  dans  l’Eglife  de  Sorbonne.  Il  n’eut  des  enfans  que 
de  fa  fécondé  femme ,  qui  font  1.  Louïs-François-Armand  qui 
fuit;  2.  Marie-Catherine- Ar mande ,  née  le  22  juin  1685,  mariée 
le  24  avril  1714,  à  François-Bernardin  du  Châtelet,  Comte  de 
Clémont,  Brigadier  des  armées  du  Roi,  Meftre-de-camp  de  ca¬ 
valerie,  &  Gouverneur  du  château  de  Vincennes;  3.  Elifabeth-  \ 
Marguerite- Armande ,  née  le  12  août  1686,  Prieure  perpétuelle  j 
des  Bénédictines,  dites  de  la  Préfentation ,  à  Paris;  &  4.  Marie-  '■ 
Gabrielle-Eiifabetb  du  PleHîs  ,  née  le  27  juin  1689,  Religieufe 
Profeffe  en  l’Abbaïe  du  Port-Royal ,  nommée  au  mois  d’août 
1722,  Coadjutrice  de  l’Abbaïe  Royale  de  Sainte-Perrine-de-la- 
Vilette;  Ôc  au  mois  de  février  1724,  Abbeffe  de  celle  du  Thré- 
for,  diocéfe  de  Rouen. 

XV.  Louïs-François-Armand  du  Pleflis,  Duc  de  Richelieu 

6  de  Fronfac,  Pair  de  France,  ôcc.  né  le  13  de  mars  1696,  fer- 
vit  en  1713,  à  la  prife  de  la  ville  de  Fribourg,  où  il  fut  bleffé 
par  des  pierres.  Il  fut  fait  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie , 
'petit  vieux-corps,  au  mois  de  mars  1718,  fut  reçu  l’un  des  Qua¬ 
rante  de  l’Académie  Françoife,  le  12  de  décembre  1720,  &  prit 
féance  au  Parlement  de  Paris,  en  qualité  de  Pair  de  France,  le 
fixiéme  de  mars  1721.  Il  fut  nommé  au  mois  de  mai  1724,  Am- 
baffadeur  extraordinaire  auprès  de  l’Empereur;  &  s’étant  rendu 
à  Vienne,  il  y  fit  fon  entrée  publique  le  feptiéme  de  novembre 
1725.  Il  eut  fon  audience  de  congé  de  la  Cour  Impériale,  le 
fixiéme  de  feptembre  1727 ,  &  fut  nommé  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  le  premier  de  janvier  1728.  Il  en  reçut  la  croix  à  fon 
retour  de  Vienne  ,  le  premier  de  janvier  1729.  En  1733  ,  il 
fervit  au  fiége  du  Fort  de  Kell,  &  en  1734,  à  la  prife  de  Phi- 
lisbourg.  Le  20  février  de  la  même  année,  il  fut  fait  Brigadier 
des  armées  du  Roi.  11  avoit  été  marié  le  12  de  février  1711, 
avec  Anne-Catherine  de  Noailles,  fille  de  Jean-François ,  Mar¬ 
quis  de  Noailles,  &  de  Marguerite-Tbéréfe  Rouillé  fa  belle-mére, 
morte  fans  poftérité  le  feptiéme  de  novembre  1716,  âgée  de  20 
ans.  11  s’eft  remarié  le- feptiéme  avril  1734,  avec  la  fécondé  fil¬ 
le  d'Anne- Marie- Jofepb  de  Lorraine,  Comte  &  Prince  de  Guife- 
fur-Mofelle,  Comte  de  Harcourt,  de  Monlaur,  &  de  Saint-Ro- 
maife  ,  Marquis  de  Maubec,  &c.  &  de  Marie-Louïfe-Chriftine 
Jeannin  de  Caflille,  Marquife  de  Montjeu. 

Le  Duc  de  Richelieu  porte  les  armes  pleines  du  Pleflis-Riche- 
lieu,  ôc  le  Marquis  de  Richelieu  qui  eft  fubftitué  aux  biens  de  la 
Maifon ,  écartelle  les  armes  de  Vignerot  avec  celles  de  Riche¬ 
lieu.  *  Du  Chêne ,  Hijl.  de  Dreux  &  de  la  Maifon  de  Richelieu. 
Aubéry,  Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu.  De  Thou.  Montluc. 
Dupleix.  Le  Père  Anfelme  ,  ôcc. 

PLESSIS  - RICHELIEU  (Armand- Jean  du)  Cardinal 
Duc  de  Richelieu  &  de  Fronfac,  Abbé  général  de  Clugny,  de 
Cîteaux,  de  Prémontré,  de  Montmajour- lez- Arles ,  de  Fleury 
ou  de  Saint-Benoît-fur-Loire,  de  Saint-Médard  de  Soiffons,  de 
Saint-Riquier,  de  Charoux,  de  la  Chaife-Dieu,  de  Signi,  ôte. 
Pair  &  Amiral  de  France,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi, 
Grand-Maître,  Chef  ôc  Surintendant  général  de  la  Navigation  ôc 
Commerce  de  France,  Gouverneur  Ôc  Lieutenant-général  pour  le 
Roi  en  Bretagne,  Sécretaire  ôcMiniftre  d’Etat,  troifiéme  fils  de 
François  Du  Pleflis,  Seigneur  de  Richelieu,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  ôt  Grand  Prévôt  de  France,  ôc  de  Sufanne  de  la 
Porte,  naquit  à  Paris  le  cinquième  feptembre  de  l’an  158s,  & 
fut  élevé  dans  les  lettres,  où  il  fit  en  peu  de  tems  un  très-grand 
progrès.  Son  inclination  le  portoit  aux  grandes  chofes.  Henri 
IV  le  nomma  à  l’Evêché  de  Luçon  fur  la  démiflion  de  fen  frère 
aîné  Alfonfe  dès  1605  ou  1606,  n’ayant  encore  qu’environ  vint 
ans.  La  difficulté  qu’on  lui  fit  à  Rome  pour  fes  Bulles ,  à  caufe 
de  fa  jeuneffe,  le  détermina  à  les  aller  folliciter  lui  même  auprès 
du  Pape  Paul  V.  Ce  fut  en  1606.  Dans  ce  tems-là  on  tenoit  à 
Rome  la  fameufe  difpute  de  Auxiliis  ôc  le  jeune  Abbé  parla  fur 
cette  matière  d  une  manière  qui  charma  les  Auditeurs.  Le  Pape 
le  fut,  lui  donna  audience,  le  goûta  &  lui  accorda  fes  difpenfes 
en  lui  difant,  Æquum  eft,  ut  quifupra  atatem fapis,  infra  letatem 
0 rdineris.  II  fut  facré  à  Rome  par  le  Cardinal  de  Givry  le  17  avril 
de  1  an  1607 >  Ôc  étant  revenu  en  France,  il  s’avança  à  la  Cour 
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par  fes  manières  honnêtes  ôc  engageantes,  &  par  la  faveur  de  la 
Marquife  de  Guercheville,  première  Dame  d’honneur  de  la  llei- 
™xMa,ne  r  e  Médicis  »  alors  Régente  du  Royaume.  La  Reinei- 
Mere  lui  fit  donner  la  charge  de  fon  Grand  Aumônier;  Ôc  peu 
apres  elle  obtint  pour  lui  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat,  le  der¬ 
nier  jour  de  novembre  1616,  avec  lettres  patentes  du  Roi,  qui 
lui  accordoient  la  préféance  fur  les  autres  Sécretaires  d’Etat.  La 
mort  du  Maréchal  d’ Ancre  ayant  apporté  du  changement  à  la 
Cour,  il  fe  retira  lan  1617  à  Avignon,  où  il  s’occupa  à  corapo- 
fer  les  principaux  points  de  la  Foi  Catholique,  de.  Le  Roi  le  rap- 
pella  a  la  Cour,  &  l’envoya  à  Angoulême,  où  M.  le  Duc  d’K- 
pernon  avoit  conduit  la  Reine:  il  difpofa  l’efprit  de  cette  Prin- 
ceffe  à  un  accommodement,  qui  fut  conclu  en  1620,  ôc  pour 
récompenle  de  fes  fervices,  qui  le  rendoient  extrêmement  aeréa- 
ble  au  Roi,  il  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  du  ?ape  gloire 
XV ,  le  cinquième  leptembre  de  1  an  1622.  Enfuite  ménageant 
adroitement  l’efprit  du  Roi,  ôc  continuant  de  le  fervir  avecafli- 
duite,  il  lut  déclaré  par  ce  Iiince  en  1024,  Principal  Miniftre 
d’Etat,  Chef  des  Confeils,  ôc  Grand-Maître ,  Chef  ôc  Surinten¬ 
dant  général  de  la  Navigation  ôc  Commerce  de  France  après 
qu’on  eut  fupprimé  la  charge  d’ Amiral ,  par  lettres  données  à 
Saint-Germaiu-cn-Laye  au  mois  d’odobre  de  l’an  1626.  Ce  fut 
par  fes  foins  que  l’on  conferva  l’année  fuivante  l’ifle  de  Ré  ôc 
qu’on  prit  en  1628,  la  Rochelle  qui  étoit  la  principale  du  parti 
des  Réformez.  Il  avoit  fermé  le  port  de  cette  ville  par  cette  fa¬ 
meufe  digue,  dont  on  parlera  toûjours  avec  étonnement.  Lors¬ 
que  le  Roi  eut  réfolu  de  marcher  en  perfonne  au  fecours  du  Duc 
de  JHantoue ,  fou  allié,  le  Cardinal  1  accompagna  dans  ce  voya¬ 
ge,  qui  fervit  à  faire  lever  le  fiége  de  Calai.  Les  Huguenots 
avoient  repris  les  armes  dans  le  Languedoc  ;  ôc  le  Cardinal  les 
obligeant  d’accepter  le  traité  de  paix  qui  avoit  été  conclu  à  Alais 
le  27  juin,  acheva  de  ruiner  ce  parti.  Six  mois  après  cet  habile 
Miniftre  ayant  été  déclaré  Lieutenant-général  delà  les  Monts, 
prit  Pignerol,  ôc  fecourut  une  fécondé  fois  Cafal  aflîégé  par  Te’ 
Marquis  de  Spinola,  La  Cour  étoit  à  Lyon ,  où  le  Roi  fut  ma¬ 
lade.  La  Reine-Mére  ôc  d’autres  perfonnes  puiflantes  décrièrent 
tellement  la  conduite  du  Cardinal  à  faMajefté,  qu’on  l’obligea  de 
promettre  de  fe  défaire  de  ce  Miniftre.  En  effet,  on  croyoit  que  la 
chofe  s’exécuteroit,  lorsque  la  Cour  feroit  de  retour  à  Paris.  Le 
Cardinal  devoit  aller  coucher  à  Pontoife,  pour  fe  retirer  au  Ha¬ 
vre  de  Grâce,  qu’il  avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fa  retraite:  on  le 
confidéroit  déjà  comme  un  homme  perdu ,  fon  Palais  était  deve¬ 
nu  défert,  ôc  le  Roi  étoit  allé  à  Verfailles  pour  éviter  les  plain¬ 
tes  de  fon  adieu.  Mais  le  Cardinal  ne  fe  déconcerta  point  dans 
une  conjondure  fi  délicate;  au  lieu  de  prendre  le  chemin.de  fa 
retraite,  il  alla  droit  à  Verfailles  ;  ôc  connoiffant  mieux  que  per¬ 
fonne  du  monde  l’efprit  du  Roi,  il  renverfa  par  l’afeendant  qu’il 
avoit  aquis  fur  lui,  ôc  par  la  force  de  fes  raifons,  ce  qu’on  pen- 
foit  y  avoir  établi  par  des  moyens  beaucoup  plus  efficaces.  Ainli 
le  Cardinal  devenu  plus  puiffant  que  jamais,  pouffa  fortement 
ceux  qui  l’avoient  voulu  perdre;  ôc  cette  journée,  qu’on  nomma 
la  journée  des  Duppes ,  produifit  de  très-fâcheux  effets.  Le  Car¬ 
dinal  fit  conduire  la  trêve  de  la  Suède  avec  la  Pologne  au  mois 
de  janvier  de  l’an  1631.  Le  Roi  érigea  pour  lui  en  Duché  Ôc  Pai¬ 
rie  la  Terre  de  Richelieu  au  mois  d’août  fuivant,  ôc  le  pourvue- 
du  Gouvernement  de  Bretagne.  Dans  la  fuite  ce  Miniftre  con¬ 
tribua  à  larédudion  de  diverfes  places,  comme  de  Nancy,  d’Ar¬ 
ras  ,  de  Perpignan  ôc  de  Sedan.  11  fit  fentir  au  Duc  de  Lorraine 
combien  l’alliance  de  la  France  étoit  préférable  à  celle  de  fes  en¬ 
nemis,  ôc  il  entreprit  de  renverfer  les  deffeins  ambitieux  ôc  la 
grande  puiffance  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  fut  encore  lui  qui 
fufeita  les  Catalans  ôc  les  Portugais  à  fecouer  le  joug  de  la  domi¬ 
nation  Efpagnole.  Enfin,  après  avoir  porté  fous  fon  adminiftra- 
tion  la  gloire  de  la  France -au  plus  haut  point,  épuifé  par  fes 
longs  travaux,  il  tomba  malade,  ôc  mourut  en  fon  Palais  à  Paris 
le  Jeudi  quatrième  décembre  de  l’an  1642.  Ce  Miniftre  avoit 
de  grandes  qualitez,  quoique  fes  ennemis  lui  reprochaffent  une 
infinité  de  défauts.  Voici  l’éloge  que  le  Maréchal  d’Etrées  a  fait 
de  lui  dans  les  Mémoires  qu’il  écrivit  de  la  Régence  de  Marie 
de  Médicis.  ,,  La  charge  de  Sécretaire  d’Etat  de  la  guerre  fut 
„  donnée  à  M.  de  Luçon,  depuis  Cardinal  de  Richelieu,  que  la 
„  fortune  conduifoit  par  des  chemins  peu  ordinaires  à  ceux  de 
,,  fa  profeffion;  car  bien  que  dans  les  derniers  fiécles  les  Evê- 
,,  ques  euffent  beaucoup  de  part  dans  les  affaires .  ôc  particulié- 
,,  rement  dans  les  négociations  au  dedans  ôc  au  dehors  du  Royau- 
„  me,  il  étoit  pourtant  fans  exemple  d’en  voir  un  dans  la  char- 
„  ge  de  Sécretaire  d’Etat ,  dont  les  principales  fondions  regar- 
,,  doient  les  affaires  de  la  guerre.-  Cependant,  comme  c’étoit  un 
„  génie  fort  élevé,  il  fut  habilefiient  fe  fervir  des  moyens  que 
„  les  occafions  lui  donnoient  de  monter  au  premier  rang,  ôc  de 
„  parvenir  à  la  grande  puiffance  que  l’on  avoit  eu  raifon  de  pré- 
,,  voir,  à  caufe  de  fes  grandes  qualitez.  En  effet,  il  ne  fut  pas 
,,  longtems  dans  cet  emploi  fans  être  confidéré  comme  un  hom- 
„  me  rare*  d’un  mérite  extraordinaire,  ôc  qui  donna  bientôt  de 
,,  la  jaloufie  au  Maréchal  d’Ancre,  La  fuite  a  fait  connoître 
„  qu’on  ne  s’étoit  pas  trompé  dans  ces  jugemens ,  ôc  qu’ayant 
,,  entrepris  deux  chofes  qui  n’avoient  pas  été  jugées  poffibles 
„  par  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  le  miniftére,  il  a  même 
„  furpaffé  toutes  les  efpérances*  ayant  détruit  fi  heureufement 
,,  la  fadion  Huguenote,  ôc  attaqué*  avec  tant  de  hardieffe  ôc  de 
,,  fuccès  cette  orgueilleufe  puifl'ance  d’Efpagne,  qui  donnoit  de 
,,  la  terreur  à  toute  l’Europe,  ôc  ne  laiffoit  aucune  efpérance  de 
„  pouvoir  donner  des  bornes  à  fa  grandeur.  ”  _  Outre  le  livre 
de  Controverfes  dont  nous  avons  parlé,  ce  Cardinal  en  compola 
d’autres  de  piété.  Il  fit  bâtir  la  Sorbonne ,  dont  il  étoit  Provi- 
feur,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd’hui,  ôc  fut  enterre  dans 
l’églife  de  ce  fameux  Collège,  où  on  lui  a  érigé  un  beau  Mau.o- 
lée.  On  a  publié  fous  fon  nom  en  1688  ,  un  Tejtament Politique  , 
qui  marque  une  grande  étendue  de  génie,  Ôc  une  proîonde  con- 
4  K  k  3  °  n0lP 
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,  .  j  i  Tv/rnmrrhle  II  y  a  suffi  trois  ou  qua- 

Vioiffande  des  intérêts  de  la  Monarch  de  M_  du  ChâteIet. 

tre  petits  Lents  du  Caidma  da  Moine,  celle 

»  Voyz  fa  Vie  écrite  p* '  AuMry  &  P*  >  Pérau It.Hm- 

qui  a  été  împriiTïé  à  Amtterdam  en  i  yD 

fit  pmpofa  par  M.  de  Boifrobert 
Le  Cardinal  de  R  chez  M.  Conrart,  de  former  une 

aux  Savans  qui  s  affern  publique  ,  &  il  leur  promit  fa  prote- 

Pnnde&lde°leurUfaire  obtenir  des  lettres  patentes.  L’Académie 
ï  s’étant  formée ,  elle  demanda  au  Cardinal  qu  il  voulut 

Fra-v  °  p rn tefteur °  ce  qu’il  accorda  avec  plaifir,  &  ce  fut  le  titre 
enet.!  f,t  donné  dans  les  lettres  patentes  expédiées  au  mois  de 
qui  lui  fut  ^  voulut  qu’on  effaçât  le  cinquième  des  Statuts  de 

Jr  Arldémle5'  qui  porto i  ,  Oue  chacun  des  Académiciens  promettait 
ifS";  Z£  §  la  binaire  J,  Monfeimeur  leur  FrouBeur 

*  Richelieu ,  FmeBeur  de  l’Amiime  Fnnçmje  étMe  m  l  “ î«35- 
J.e  Cardinal  a.oit  une  grande  padion  ponr  la  PoeQe  dramatique. 

Il  n'oublia  rien  pour  porter  des  Marne  Ç  *«  TraebComé- 
de  théâtre  Le  Cardinal  eut  beaucoup  de  part  a  la  l  ragi  corne 

toisante  piitoles ,  ce  qui  St  produire  au  Poete  cette  Ep, gramme. 

tant  de  gloire  à  fon  Auteur.  C’eft  ce  qui  poita  Corneille 
ces  quatre  vers  après  la  mort  du  Cardinal, 

Ou’ on  parle  mal  ou  bien  du  fameux  Cardinal 
AÎa  profe  ni  mes  vers  n’en  diront  jamais  rien , 

Il  m’a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal , 

Il  m’a  fait  trop  de  mal  pour  on  dire  du  bien. 

L’Académie  Françoife  ayant  appris  la  mor^adgY-EaoiîeU  Dh 
£ire  un  fervice  aux  Carmes  des  Billettes.  M.  de  1  Eltoiie,  ui 
tXur  de  l’Académie,  demanda  d’en  payer  feul  les  frais  ,  ce  qui 
bffut  accordé  L’Académie  ordonna  outre  cela  que  M.  de  fe 

SS' l'e  Fhancelièr  unTonfdit 

Aem„'S  m  eft  le  ’St’abTe luleur. 1 1l  droit  très-foupçonneux. 
Desnovers  fon  valet  de  chambre  ,  étoit  le  feul  qui  couch  t  dans 

eHSiafSaSs; 

t  Vin  oue ce  valet  y  avoit  mifes.  Il  s’imagina  que  ce  pouvoit 
être  du^poifon ,  &  il  le  contraignit  à  les  boire  toutes  deux  en  fa 
nréfence  *  Hijl.  de  l'Académie  Françoife  continuée  par  1  Abbé  d  O- 
Uvet,  tome  i.  /.  io  &  fuiv.  Ménagiana  de  1713,  tome  2.  p.  46. 

^PLESSIS-RICHELIEU  (Alfofife-Louïs  du)  fils  de 
François  du  Pleffis- Richelieu  &  frère  du  fameux 
*  j  jn  n  îrhplîpu  Henri  IV  le  nomma  a  1  Evêché  de  Luçon 

erFavant  égard  au  mérite  de  fon  père.  Mais  avant  que  d  etre  fe¬ 
rré  yil  céda  cet  Evêché  à  fon  frère  cadet,  le  Cardinal,  &  fe  fit 
fermement  Chartreux.  Il  quitta  alors  fon  nom  de  Batême ,  fe- 
Toir ,  François,  &  prit  celui  d ’Alfonfe- Louis.  Il  vécut  lonS“ng 
j„ns  cet  Ordre ,  &  jufques  a  ce  que  fon  frère  commença  de  le 
.  pUre  en  crédit  à  la  Cour  de  France.  Ce  fut  a  la  recommanda¬ 
tion  de  ce  frère  qu’il  obtint  l’Archevêché  d’Aix  en  1625  ,  & ■  en 
ÎS  celui  de  Lyon.  En  1629 ,  le  Pape  le  nomma  Cardinal  Piè¬ 
tre"  quoique  félon  l’ordonnance  de  Sixte  V ,  deux  frères  ne  du¬ 
rent  iamais  porter  la  pourpre  en  même  tems.  II  fut  enfuite  Gran 
AurnoS  de  France,  Chevalier  de  l’Ordre  du  S  Efpnt,  &  ob: 
tint  diverfes  Abbaïes  fort  riches.  En  1635»  lf-  R01  len^?,ya,à 
■Rome  pour  des  affaires  très-importantes.  Ce  fut  alors  qu  il  ob¬ 
tint  lettre  de  S.  Trinitatis  in  Monte  Pincio.  Apres  fon  retour 
S  ,618  la  pefte  commença  à  faire  du  ravage  à  Lyon.  Malgré 
la  fureur  de  la  contagion,  il  n’abandonna  point  fon  troupeau  & 
l’affifta  en  vifitant  les  malades  &  en  exerçant  plufieurs  œuvres  de 
invité  En  164.4  il  fe  trouva  à  Péleftion  d  Innocent  X,  &.  en 
S  A  il  préfida  dans  l’aflemblée  du  Clergé  de  France  à  Paris, 
lf  mènoitPune  vie  fort  régulière  &  ne  fe  meloit  pas  dans  les  fe- 
dp  i„  rour.  11  mourut  d’hydropifie  en  x 653  »  âgé  de  71 
“f  &  lit  enSTé  à  Lyon  dans  rfegllfe  de  la  Charité.  Voie. 
PFnitaphe  qu’il  fe  fit  lui  même:  Pauper  natus  fum,  paupertatem 
Ivt^paupl  morior ,  &  inter  pauperes  fepeltn  voie.  Palatu 

Fnfli  Cardin.  Dict-  Allemand.  ,  y,  , 

pt  p  q  ç  I  S  ( Claude  du)  Avocat  au  Parlement  de  Pans,  é- 

tok  Jfune  famille  noble  du  Perche.  Dès  qu’il  eut  été  reçu  Avo- 
cf  il  travailla  à  fe  rendre  habile  dans  fa  profeffion ,  &  parut  de 
telle  forte au  Palais,  qu’il  fembloit  s’y  être  ?^™***on 
communiquer fes  lumières,  que  pour  y  aquérir  des  nehefles.  Sa 
réputation  le  fit  entrer  daiïs  le  Confeil  de  plufieurs  grandes  Mai- 
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fonS  &  employer  dans  les  affaifes  du  Roi ,  de  qui  il  fut  honoré 
d’une  penfion.  Jugeant  que  les  Commentaires  qui /voient  été 
faits  fur  la  coutume  de  Paris  ,  manquoient  de  méthode,  de  forte 
que  les  Queftions  qui  y  étoient  traitées,  n’avoient  aucun  rapport 
•fuv  articles  fur  lefquels  elles  étoient  propofées,  il  crut  les  de- 
voir  mettre  dans  uT meilleur  ordre ,  &compofa  des  Traitez  que 
Mrs  Berroyer  &  de  Lauriére  Avocats ,  tirent  imprimer  en  1699, 
fur  un  Manufcrit  du  cabinet  de  M.  de  Brillac,  Concilier  en  la 
Cour,  de  la  moitié  plus  ample  que  les  copies  qui  avoient  été 
vues  auparavant,  *  Journal  des  Savans  de  1699,  tome  26.  édit. 

dei1p0lLES  SI  ?  (Guillaume  du)  de  Gcfté  de  la  Brunetiére, 
né  en  Anjou,  le  quatrième  novembre  1630,  étudia  dans ;  1  Uni- 
verfité  de  Paris,  &  prit  le  bonnet  de  Docteur  de  la  Maifon  de 
Navarre,  le  27  juillet  1656.  L’année  fuivante,  Guy  Lafmer  fon 
oncle  maternel ,  lui  réfigna  l’Archidiaconé  de  Brie ,  &.  M.  de  Pé- 
réfixe  Archevêque  de  Paris  le  fit  fon  Grand  Vicaire.  M.  de 
Harlay- Chanvalon  lui  continua  cet  emploi.  11  a  compofé  une 
partie  des  Hymnes  du  Bréviaire.  En  1676 ,  ü  fut  nommé  Eve- 
Sue  de  Saintes.  Ayant  trouvé  fon  diocéfe  rempli  de  Huguenots, 
il  s’attacha  avec  un  grand  zélé  à  les  faire  entrei  dans  1e  fein  de 
l’Eglife  Romaine.  11  a  établi  plufieurs  Communautez,  une  de 
Nouvelles  Catholiques  à  S.  Pons ,  une  autre  d  Hofpitahéres ,  & 
un  hôpital  général  à  Saintes.  En  170°.  ^  ieÇut  Philippe  V, 

Roi  dtEfpagne  avec  les  Princes  fes  frères.  Deux  ans  apres  1! 
mourut  d’une  mort  très-édifiante.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paru 

1  7pl  E  S  S  I  S-P  R  A  S  L  I  N.  Cherchez  CHOISEU  L. 

h:  p  i  E  S  S  U  R,  rivière  de  Suiife  dans  le  pais  des  Gritons. 

&  dans  la  Ligue  des  Dix-Droitures ,  coule  de  l’eft  à  l’oueft,  & 
après  avoir  arrofé  la  ville  de  Coire,  tombe  bientôt  apres  dans  le 
Rhin.  *  Carte  de  Suijj'e,  publiée  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

P  1  F' T  H  O  N.  Cherchez  G  E' M  I  S  PL  (George) 
PLETSKAW.  Voyez  PLETZKAW. 

*PT  FTTFNBERG,  nom  d’une  ancienne  famille  noble 

de  Barons  dans  l’Evêché  de  Munfter.  Dans  le  XIV  fiécle,  une 
branche  de  cette  famille  s’établit  dans  la  Livonie,  &  a  produit 
plufieurs  Grands-Maîtres  de  l’Ordre  Teutomque 
^  p  r  ETTENBERG  (Gautier  de)  Heermeijler,  c  elt  a  di¬ 
re  Général  de  l’Ordre  Teutonique  en  Livonie  ,  &  enfuite  Grand- 
Maître  de  cet  Ordre  dans  le  même  païs ,  feroit  un  des  plus  célé¬ 
brés  Héros  fi  le  peu  de  fermeté  qu’il  fit  voir  les  dernières  an- 
Té?s  de  fa  tie,  n-cùt  démenti  fes  autres  belles  aftions  II  étoit 
ifiu  d’une  famille  noble  de  Weftphalie,  &  étant  entré  dans  1  r- 
dre  Teutonique,  il  fut  fait  Heermeifier  de  Livonie  1  an  1 40S*  J1 
v  avoit  alors  treize  ans  que  les  Chevaliers  brouillez  avec  les  Evê¬ 
ques  du  pÆ  y  caufoient  de  très-grands  défordres.  On  en  étoit 
fouvent  venu  aux  mains,  mais  les  pertes  qu’a  voient  faites  les 
deux  partis,  n’avoient  pu  diminuer  leur  ammofité,  &  le  nou¬ 
veau  Heermeifier  eut  befoin  de  toute  fe  prudence  pour  les 
düer  11  s’appüquoit  à  rétablir  le  bon  ordre  que  les  guerres  do- 
mettiques  avSie.fi  troublé,  lorsque  Bafile,  Car  de  Mofcov  e 

5  Pan  1498,  une  invafion  dans  la  Livonie  ou  fes  troupes  bm-  • 
fient  &  pillèrent  tout  aux  environs  près  de  Nerva,  de  Dorpat 

6  dS  Riga  Le  Grand-Maître  réfolu  de  fe  venger  de  cette  in- 
feke  affembla  une  petite  armée,  qui  n’étoit  compofée  que  de 
Quatre  mille  chevaux  ;  mais  de  gens  d’élite.  Avec  ce  petit  nom¬ 
bre  il  entra  en  Mofcovie ,  &  rencontra  la  p  us  nombreufe  armée 
des  ennemis  compofée  de  40000 hommes,  la  plupart  cavalerie. 

11  le  attaqua  &  les  mit  en  déroute  le  cinquième  de  feptembre 
I  les  pourfuivit  trois  lieues  jufqu’a  ce  que  la  nuit  1  obligea  de 
s’arrêter  Plufieurs  milliers  de  Mofcovites  turent  tuez ,  &  leur  ba- 

n,-is  avec  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  toutes  fortes  de 
munitions.  11  avança  enfuite  dans  le  païs  ,  prit  diverfes  for- 
Sreffes  &  vainquit  un  autre  corps  d’ennemis  près  d  Iwanogorod. 
Mais  une  grande  mortalité  qui  fe  mit  dans  fes  troupes,  1  obligea 
^  retourner.  Il  fut  lui  même  attaqué  d’une  violente  maladie, 
dont  H  eut  de  la  peine  d’échapper.  Les  Ruffiens  profitant  de 
foccafion ,  rentrèrent  dans  la  Livonie ,  ravagèrent  de  la  manière 
du  monde  la  plus  inhumaine  plufieurs  provinces ,  &  tuèrent  ou 
emmenèrent  en  captivité  plus  de  quarante  mille  perfonnes  Des 
aue  Plettenberg  eut  recouvré  fe  fenté,  il  convoqua  les  Grands 
du  nais  &  il  fut  réfolu  de  rentrer  de  nouveau  en  Mofcovie.  Il 
<Tb  r-n  diligence  une  petite  armée  de  fept  mille  chevaux 
AÙemands  T de  cinq  Tu  Bx  mille  hommes  de  pié  de 
Courlande  Avec  ce  petit  nombre  ,  il  entra  en  Ruffie  ,  ou 
il  apprit 'de  deux  prifonniers  près  de  Pleskou ,  que  les 
Mofcovites  approchoient  avec  une  formidable  vmee  ,  à 
nui  le  Czar  avoit  ordonné  d’environner  cette  petite  ^ trou¬ 
ve  d’Allemands,  &  de  les  conduire  comme  des  moutons  a  Mo- 
Frou  Cet  avis  donna  le  tems  au  Grand-Maître  de  marcher  en 
Lnn  ordre  iufqu’à  ce  qu’il  eût  rencontré  cette  grande  armée,  di- 
vFfée  en  douze  corps  Après  avoir  animé  fes  gens  en  peu  de 
mots  &  fait  décharger  fes  pièces  de  campagne ,  aufquelles  le. 
Mofcovites  étoient  peu  accoutumez,  il  tomba  fur  eux  avec  une 
“rie  ex moSnairé  ’  on  combattit  de  près  &  avec  beaucoup  d'o- 
n  niâtreté  Le  Grand-Maître  fut  facilement  environné  avec  fe 
net  te  troupe  par  les  Ruffiens;  mais  il  fe  fit  jour  trois  fois  à  tra¬ 
ders  &  les  contraignit  enfin  de  s  enfuir ,  &  dans  leur  fuite ,  on 
en  tua  un  nombre  infini.  Les  Vainqueurs  fatiguez,  &  les  che¬ 
vaux  ne  pouvant  plus  les  porter,  on  ne  pourfuivit  pas  long  tems 
les  fuvaFds.  Mais  le  Grand-Maître  demeura  trois  jours  fur  le 
tornS bataille  pour  voir  fi  les  Mofcovites  auroient  le  coura- 
''  T  Bauaquer  une  fécondé  fois,  Tous  les  Auteurs  conv icm 
mmr  de  cette  grande  viétoire ,  mais  ils  ne  s  accordent  pas  fur  le 
ïhï des  morts  Ceux  qui  en  mettent  le  moins  difent  que  es 
Mofcovites  y  perdirent  quarante  mille  hommes  ,  &  que  du  côté 
Upc  T  ?vn  ni  en  s  il  n’y  eut  qu’un  Capitaine,  un  Lieutenant  &  on. 

quatre^  cens  Soldats  &  un  Chevalier  de  l’Or- 
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dreTeutonique.  Cette  vi&oire  remportée  au  mois  d’oètobrc  de 
1501,  obligea  les  Mofcovites  à  faire  la  paix  avec  le  Heermeifler. 
Elle  fuc  conclue  &  jurée  pour  cinquante  ans,  pendant  lefquels 
les  Mofcovices  ne  firent  aucun  mouvement;  mais  après  quePlet- 
tenberg  eut  gouverné  très-fagement,  &  fe  fut  montré  aulfi  grand 
dans  la  paix  que  dans  la  guerre,  le  Luthéranifine  fit  dans  la  Li¬ 
vonie  des  progrès  aufquels  il  ne  s'oppofa  pas  avec  allez  de  ferme¬ 
té.  Albert  de  Brandebourg ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutoni- 
quc,  fut  le  premier  qui  l’introduifit.  Plufieurs  Chevaliers  fuivi- 
rent  fon  exemple  en  Allemagne;  &  pour  empêcher  la  Réforma- 
mation  de  pénétrer  jufques  dans  la  Livonie,  Plettenberg  traita 
avec  Albert  en  1525,  de  lui  payant  une  foraine  d’argent  pour  le 
droit  de  fouveraineté,  fe  rendit  indépendant.  L’Empereur  Char¬ 
les-! Quint  approuvant  ce  traité  ,  donna  le  titre  de  Prince  de  l’Em¬ 
pire,  avec  le  droit  de  féance  &  de  fuffrage  dans  les  Diètes  au 
nouveau  Grand-Maîlre,  qui  fit  aulfi  battre  monnoye.  Il  y  avoit 
lieu  d’efpérer  que  cet  accroiffement  d’autorité  en  lui,  feroit  uti¬ 
le  à  la  Religion  Romaine;  cependant  plufieurs  Chevaliers  ayant  em- 
braffé  le  Luthéranifine,  ne  furent  pas  reprimez;  l’impunité  des 
premiers  rendit  plus  hardis  ceux  qui  voulurent  les  fuivre,  &  le 
nombre  des  Proteftans  ne  fit  qu’augmenter  de  jour  en  jour,  de 
forte  qu'il  s’eft  trouvé  entre  les  Proteftans,  des  Ecrivains  qui  ont 
cru  que  Plettenberg  lui-même  avoit  panché  vers  la  Religion  Lu¬ 
thérienne.  11  clt  plus  probable  que  la  hardieffe  des  Proteftans  , 
qui  mépriférent  jufqu'aux  menaces  de  Charles- (?M!nt>l’cffraya;  mais 
on  ne  peut  dire  rien  de  certain  là-defius,  finonque  le  Luthérani- 
fme  s’etant  répandu  dans  une  partie  de  la  Livonie  de  fon  vivant, 
y  prit  le  defi'us  après  fa  mort  arrivée  l’an  1535.  *  Nouvelle  De- 

Jcription  Angloife  de  la  Livonie.  Henri-Léonard  Schursfleifch ,  Hi- 
Jloria  Enfiferorum ,  fcfc. 

*  P  L  E  T  Z  K  A  W,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe, 
dans  la  Principauté  d’Anhalt,  fur  la  Sala  ,  à  l’oueft-fud-oueft  de 
Deffaw,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

P  L  E  U  N.  Voyez  P  L  O  E  N. 

PLEUREUSES,  en  Latin  Præficæ ,  étoient  des  femmes 
qu’on  louoit  pour  aflifter  aux  pompes  funèbres,  qui  y  chantoient 
des  airs  lugubres,  fe  frappoient  l’eftoinac  &  fe  déchiroient  pour 
pleurer  la  mort  de  celui  que  l’on  portoit  en  terre.  Les  chants 
de  ces  Pleureufes  s’appelloient  Næniœ.  On  appelloit  aulfi  ces  fem¬ 
mes  La mentatrices,  Præficæ  fc?  Reputatrices.  Le  premier  de  ces 
trois  termes  s’entend  facilement,  mais  il  y  a  quelque  difficulté 
fur  les  deux  autres.  Prceficæ,  félon  les  uns ,  eft  dit  pour  Præfe- 
üa,  parce  qu’elles  préfidoient  au  chœur  des  Pleureufes;  félon 
les  autres  il  vient  du  mot  Præfifcine ,  qui  peut  fe  rendre  par  cetee 
exprclfion  Françoife ,  fans  vanité ,  fans  flaterie.  Or  comme  elles 
afFeéboient  de  donner  de  grandes  louanges  au  Mort,  celle  qui 
commençoit  fe  fervoit  d’abord  du  mot  de  præfifcine,  d’où  elle  a  été 
appellée  Præfica.  Il  y  a  plufieurs  fentimens  fur  le  mot  de  Repu- 
tatrices.  Sans  les  rapporter  tous  ici ,  il  fuffira  de  dire  qu’on  pré¬ 
tend  que  ce  mot  eft  peut-être  dit  par  abbréviation  pour  Repræfen- 
tatrices ,  parce  qu’elles  répréfentoient  ceux  qui  auroient  du  pa- 
roître  fur  la  fcéne,  &  qu’elles  agifloient  en  leur  nom.  On  les 
appelloit  Pfaltriæ,  parce  qu’elles  chantoient  les  louanges  du  dé¬ 
funt  pour  lefquelles  on  les  louoit.  Les  Grecs  ont  eu  de  ces  Pleu¬ 
reufes  avant  les  Romains.  Euripide  en  fait  mention  dans  fes 
Pbénices.  *  Antiq.  Gréq.  fc?  Rom.  Payez  aulfi  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736.  •'* 

*  PLEURS,  petite  rivière  de  France ,  dans  la  BricCham- 
penoife,  prend  fon  nom  d’un  village  qu’elle  arrofe,  &  fe  rend 
dans  la  rivière  d’Auge.  Le  village  de  Pleurs  eft  vers  les  confins 
du  Chllonnois. 

*  PLEURS  (Le  Lac  des)  Lac  de  l’AmériqueHeptentriona- 
1c,  formé  à  l’oueft  par  le  fleuve  Mefchafipi  ou  Mifillïïpi ,  a  fept 
lieues  de  longueur,  &  trois  de  largeur  par  le  milieu.  Le  Père 
Hennepin  &  fes  compagnons  lui  donnèrent  ce  nom ,  parce  que 
les  Sauvages  qui  les  prirent  venoient  pleurer  fur  eux,  pour  obli¬ 
ger  les  autres  à  confentir  à  leur  mort.  *  Nouvelle  Découverte , 
C fc.  P •  313- 

*  P  LEURS,  ville  de  Suifle  dans  le  Comté  de  Chiavenne, 
avoit  déjà  4  dans  les  tems  anciens  tiré  fon  nom  des  pleurs  que  fa 
ruïne  avoit  fait  verfer  aux  Habitans ,  lorsqu’il  avoit  abîmé  ce 
lieu  par  un  débordement  d’eaux,  à  par  la  chûte  de  quelques  ro¬ 
chers.  On  l  avoittranfportée  dans  un  autre  endroit,  au  bord  de 
la  rivière  de  Maira,  près  d’un  château  nommé  Belforte ,  aune 
lieue  au  deffus  de  Chiavenne  ,  &  l’on  en  avoit  fait  un  très-beau 
bourg,  grand  &  bien  peuplé ,  magnifiquement  bâti,  &  parfemé 
de  fomptueux  édifices.  La  beauté  du  lieu,  la  bonté  du  terroir, 
la  pureté  de  l’air  &  la  douceur  du  gouvernement  y  avoit  attiré 
quantité  de  Marchands  qui  y  alloient  ordinairement  paffer  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été,  &  s’y  divertir.  Ils  y  avoient  bâti 
quantité  d’hôtels  magnifiques.  On  y  voyoit  entre  autres  celui 
des  Francken ,  lequel  avoit  coûté  plufieurs  millions.  On  en  peut 
juger  par  un  autre  qui  eft  encore refté  près  de  là;  car  quoique 
ce  ne  foit  qu’une  fimple  maifon ,  appartenante  à  la  famille  des 
Francken ,  il  peut  aller  de  pair  avec  plufieurs  Palais  d’Italie. 
Mais  l’an  1618,  par  un  accident  le  plusfunefte  du  monde,  tou¬ 
tes  ces  beautez  furent  cnfevelies.  Le  25  d’août,  la  montagne 
voifine,  fe  détacha,  &  tombant  inopinément  fur  cette  malheu- 
reufe  ville,  l’abîma  entièrement,  de  forte  qu’il  n’en  échappa  pas 
feulement  une  perfonne,  pour  porter  les  nouvelles  de  cet  af¬ 
freux  defaftre.  Il  y  périt  1500  perfonnes ,  d’autres  difent  deux 
mille.  Ceux  de  Chiavenne ,  quoique  fort  proches  voifins ,  n’en 
furent  rien  que  lorsqu’ils  virent  tarir  leur  rivière  ;  car  pendant 
trois  heures  il  ne  leur  vint  pas  une  goutte  d’eau ,  la  montagne 
qui  étoit  tombée,  ayant  retenu  la  rivière  &  lui  ayant  fait  prendre 
un_ autre  cours.  On  raconte  une  circonftance  bien  mémorable, 
qui  arriva  ce  jour-là  même.  Un  Bourgeois  de  Pleurs  alla  criant 
par  tout  que  chacun  eût  à  fe  retirer ,  &  qu’il  avoit  vu  une  mon¬ 
tagne  fe  fendre,  qui  alloit  fe  renverfer  fur  la  ville  &  l’ abîmer. 
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Mais  on  le  moqua  de  lui;  feulement  une  fille  qu’il  avoit  le  crut 
&  le  fuivit;  mais  étant  hors  de  la  ville,  elle  alla  malheureufemenc 
fe  fouvenir  qu’elle  n’avoit  point  fermé  la  porte  d’une  chambre 
où  elle  avoit  quelque  chofe  de  prix.  Cela  l’obligea  de  retourner 
fur  fes  pas,  &  fut  la  caufe  de  fa  mort;  car  à  peine  fut  elle  rentrée 
dans  la  maifon  que  la  montagne  fe  renverfa,  &  l’enveloppa  dans 
les  ruines  de  la  ville.  *  Ktat  fc?  Délices  de  la  Suiü'e ,  tome  4, 
partie  6.  ÿ.  155  Juiv.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

PLI.  P  L  O.  PLU. 

PL  I  M  O  U  T  H ,  ville  d’Angleterre ,  dans  le  Comté  de  Dé» 
von,  a  fur  la  Mer  Britannique  deux  ports,  qui  la  rendent  ex¬ 
trêmement  marchande.  Elle  eft  fituée  à  l’emboûchure  de  la  Plime, 
qui  lui  donne  le  nom  de  Plimouth.  Il  y  a  trois  Forts  un  châ¬ 
teau  &  une  citadelle  bâtie  par  Charles  II,  avec  une  chaîne  pour 
la  fureté  du  Havre,  en  tems  de  guerre.  A  quelque  diftance  de 
là  il  y  a  un  chantier  pour  y  bâtir  des  vaifieaux  de  guerre.  Cett© 
ville  a  titre  de  Comté.  La  nouvelle  Plimouth  eft  une  Colonie 
de  l’Amérique  feptentrionale,  en  la  Nouvelle  Angleterre.  * '  E- 
tat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II,  p.  56  fcf  57. 

P  L  I  M  P  T  O  N ,  bourg  d’Angleterre,  qui  donne  le  nom  à 
une  contrée  du  Comté  de  Dévon,  qui  eft  au  fud-oueft.  11  eft  é- 
loigné  d’environ  quatre  milles  Anglois  de  Plimouth  en  tirant  vers 
le  nord-eft,  &  à  cent  huit  lieues  de  Londres.  »  Diction.  An¬ 
glois. 

PLINE,  C.  Plinius  Secundus ,  dit  Y  Ancien,  naquit  à  Véro¬ 
ne,  &  félon  le  Père  Hardouin,  à  Rome,  fous  l’empire  de  Tibè¬ 
re,  l’an  774  de  Rome  &  la  vintiéme  del’Ere  vulgaire,  &  vivoic 
dans  le  premier  fiécle  fous  Velpafien  &  Tite,  qui  l’honorérenc 
de  leur  eftime,  &  qui  l’employèrent  en  diverfes  affaires.  11  avoit 
de  grands  talens  pour  les  Sciences  &  une  forte  paflion  pour  les 
études.  Il  porta  cependant  les  armes  avec  diftindion  :  il  fut  ag- 
grégé  dans  le  Collège  des  Augures,  fut  envoyé  Intendant  en  E- 
fpagne ,  &  malgré  le  tems  que  lui  déroboient  fes  emplois ,  il  eu 
trouva  fuffifamment  pour  travailler  à  un  grand  nombre  d’Ouvra- 
ges.  Sa  manière  de  vivre  étoit  certainement  admirable.  Il  fe 
mettoit  à  l’étude  en  été  ,  dès  que  la  nuit  étoit  tout  à  fait  venue; 
en  hiver,  à  une  heure  du  matin,  ou  tout  au  plus  tard  à  deux, 
&  fouvent  à  minuit.  Le  fommeil  le  prenoit  quelquefois  &  le  qui- 
toit  fur  les  livres.  Avant  le  jour  il  fe  rendoit  chez  l’Empereur 
Vefpafien  qui  palfoit  plfi  les  nuits  au  travail ,  &  de  là  il  alloic 
s’aquiter  de  ce  qui  lui  étoit  ordonné.  Ses  affaires  faites ,  il  re- 
tournoit  chez  lui,  &  il  employait  à  l’étude  ce  qui  lui  reftoit  de 
tems.  Après  le  dîner,  qui  étoit  toujours  fimple  &  léger,  félon 
la  coutume  des  Anciens,  s’ilfe  trouvoit  quelque  moment  de  loi- 
fir  en  été ,  il  fe  couchoit  au  Soleil  &  l’on  lui  lifoit  quelque  li¬ 
vre  fur  lequel  il  faifoit  fes  remarques  &  fes  extraits  ;  car  jainai3 
il  ne  lut  rien  fans  extraire.  Aulfi  avoit-il  accoutumé  de  dire 
qu’il  n’y  a  fi  mauvais  livre  où  l’on  ne  puiffe  apprendre  quelque 
chofe.  Après  s’être  retiré  de  table,  il  fe  mettoit  le  plus  louvenc 
dans  le  bain  d’eau  froide,  il  mangeoit  un  morceau  &  dormoic 
très  peu.  Enfuite,  &  comme  fi  un  nouveau  jour  eut  recommen¬ 
cé,  il  reprenoit  l’étude  jufques  au  fouper.  Pendant  qu’il  fou- 
poit,  nouvelle  leéture,  nouveaux  extraits,  mais  en  courant.  Un 
jour  le  Ledeur  ayant  mal  prononcé  quelques  mots,  un  de  ceux 
qui  étoient  à  table  l’obligea  de  recommencer:  Quoi,  ne  l'avez 
vous  pas  entendu,  lui  dit  il?  Pardonnez  moi,  répondit  fon  ainir 
Et  pourquoi  donc  le  faire  répéter,  répartit  Pline  ;  Votre  interruption 
nous  coûte  plus  de  dix  lignes:  tant  il  étoit  bon  ménager  du  tems. 
L’été  il  fortoit  de  table  avant  la  fin  du  jour,  en  hiver  entre  fepe 
&  huit,  &  il  faifoit  tout  cela  au  milieu  du  tumulte  de  Rome, 
malgré  toutes  les  occupations  qu’on  y  trouvoit,  &  le  faifoit  com¬ 
me  li  quelque  loi  l’y  eût  forcé.  A  la  campagne,  le  feul  tems  du 
bain  étoit  exempt  de  l’étude,  c’eft  à  dire,  pendant  le  feul  tems 
qu’il  étoit  dans  l’eau;  car  pendant  qu’il  en  fortoit,  où  qu’il  fe 
faifoit  effuyer,  il  ne  manquoit  point  ou  de  lire  ou  de  diéter. 
Dans  fes  voyages  c’étoit  fa  feule  application,  comme  fi  alors  il 
eût  été  plus  dégagé  de  tous  les  autres  foins.  11  avoit  toujours 
à  fes  cotez  fon  livre,  fes  tablettes  &  fon  Copiifte,  auquel  il  fai¬ 
foit  prendre  fes  gants  en  hiver,  afin  que  la  rigueur  même  de  la 
faifon  ne  pût  dérober  un  moment  àT’étude.  C’étoit  pour  cette 
raifon  qu’à  Rome  il  n’alloit  jamais  qu’en  chaife.  Il  comptoit 
pour  perdus  tous  les  momens  qu’on  n’employoit  pas  aux  Scien¬ 
ces.  Il  n’ignoïoit  prefque  aucune  Science,  car  il  étoit  Grammai¬ 
rien,  Orateur,  Géographe,  Philofophe,  Mathématicien  ,  Aftro- 
nome,  Médecin,  Botanifte  &  Hiftorien:  ou  pour  mieux  dire, 
que  n’étoit-il  pas?  Ses  Ouvrages  font,  De  Jaculatione  Equejlri  liber 
unus  ;  De  Vita  Fomponn  Secundi  libri  duo  ;  Bellorum  Germaniæ  libri 
viginti  ;  Studiofi  libri  très,  in  fex  volumina  propter  amplitudinem  di- 
vifi;  Dubii  Jermonis  libri  oclo;  Hifloriarum  a  fine  Aufidii  Baffi  libri 
triginta  fc?  unus;  Hiflcriæ  Naturalis  libri  triginta feptem.  Le  prin¬ 
cipal  de  fes  Ouvrages  eft  fon  Hifloire  Naturelle ,  dont  on  a  fai» 
un  grand  nombre  d’éditions.  Voici  les  principales, 

1.  Jean  André,  Evêque  d’AIéria  dans  l’Ifle  de  Corfc,  la  fit  im¬ 
primer  à  Rome,  l’an  1470,  in  folio. 

1.  On  en  a  fait  plufieurs  éditions  à  Venife,  favoir,  en  1472;  en 
1483;  en  1509,  in  folio;  en  1536,  en  quatre  volumes ,  inoüavo ; 
en  1559  par  Paul  Manuce,  avec  les  corredions  de  Sigifiçond 
Gelenius ,  in  folio. 

3.  à  Parme,  en  1472. 

4.  à  Trevife,  en  1481. 

5.  à  Breffe,  en  1479,  fur  les  corredions  d’HermoIaus  Barba- 
rus,  Patriarche  d’Aquilée,  enfuite  Cardinal,  &  l’on  y  ajoûta  quel¬ 
ques  petites  Notes  aux  marges  des  dix  premiers  livres  par  Guil¬ 
laume  Pélicier,  Evêque  de  Montpellier,  l’an  1498,  in  folio. 

6.  à  Bâle,  in  folio ,  avec  les  Notes  de  Sigifmond  Gelenius ,  & 
de  Guillaume  Pélicier  l’an  1535;  1539;  15+5»  Froben  prit  foin 
de  cette  dernière  édition. 

!•  * 
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7-  a  LWn,  en  .56,  in/ffi  P«J 
du6tœ”’&teVarn]Jcq»eS  mlcctamp ,  Médecin  de  Caen,  avec 
fes  co^eftions  Ô:  fes  ^j0  .e e°  l635,  chez  Elzcvier,  fur 

&■?  ^ 

Ti7”  Vr'ancfôd!1  mS’is'w.  ■'»/»»•.  avec  te  Notes  d’un  Auteur 
.  9’  '  -limitées  à  celles  de  Dalechamp.  . 

!”C,Ô  "paris?  en  1543  .  i»/*i  en  .685,  «dUfum  DdfUm  par 
T  *,  w-irdouin  Téfuite,  cinq  volumes,  in  quarto;  en  1723  ,  mf0' 
lo  chez  Urbain  Coutelier,  en  trois  volumes ,  avec  ies  Notes  & 
e/coircftions  du  même  Jéfuite./  Cette  édition  eft  la  plus.  confi- 
f?JY,e  &  la  meilleure  detouces,  tant  pour  la  correéhon  du  tex- 
Qùe  pour  les  favantes  Notes  qui  y  font,  &  les  Tables  exaftes 
1  v  9  mifes.  M.  Crevier,  habile  ProfefTeur  de  Paris,  en  a 
?eleiéyplufieurs  endroits,  dans  trois  lettres  chez  Chaubert,  dans 
les  années  1725 ,  1726  &  1727.  On  trouve  la  réponfe  du  Père 
HarSuin  à  ^  lettres,  dans  le  Journal  de  Trévoux,  dûmes 
d  octobre  1726,  &c.  Avant  lePére  Hardouin,  Sa™fjy^ 
corrigé  &  expliqué  une  infinité  d’endroits  de  Pline,  dans  fcsRc 

111  Omre  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  Pline  a  com- 
pofé  une  Hifioire  de  Néron ,  &  160  volumes  remplis  de  fes  Re- 
d  erdms  écrites  fur  la  page  &  fur  les  revers  en  très-petit  cara&é- 
îe.  ce  qui  les  multiplie  beaucoup.  Ç’eft  ainfi  que  s'en  explique 
Pline  le  Jeune  qui  en  hérita.  U  ne  tint  qu’à  lui,  ajoute- 1 1  >  pen¬ 
dant  qu’il  étoit  Procureur  de  Céfar  en  Elpagne,  de  les  vendre  a 
Larcins  Lacinius  quarante  mille  livres ,  monnoye  de  Ixance. 
L’Hifloire  naturelle  de  Pline  a  été  traduite  en  Italien  ,  en!  îan- 
r  Arioi(1;ç  en  FfDa^nol,  &  les  dix  premiers  livres  en  Al¬ 
lemand.  On§en  a’fait  depuis  peu  à  Paris  une  nouvelle  Traduétion 
Françoife.  L’embrafement  du  Mont- Véfuve  fut  fatal  ace  grand 
homme  en  fan  831  de  Rome,  &le  76  de  l’Ere  vulgaire,  dans  la  58 
année  de  fon  âge.  11  fut  fi  violent ,  qu’ayant  ruïné  dessilles  en¬ 
tières  &  une  très-grande  étendue  de  pais,  les  cendres  en  volè¬ 
rent  jûfqîies  dans  l’Afrique,  la  Syrie  &  l’Egypte.  Pline  qui 
vivoit  alors ,  voulut  voir  cette  merveille  terrible,  mais  d fut  fuf- 
fooué  dans  les  flammes, &  fut  puni  de  fa  curieufe  témérité.  Voyez 
dans  le  Père  Niceron  un  détail  circonftancié  de  la  mort  de  Pline. 

♦  Pline  le  Jeune,  l.  6.  Epijl.  16.  Tacite,  in  Annal.  Saint  Jérome, 
inCbron  Onuphre,  Comment,  in  Faft.  Voflius,  de  Hift.  Lot  J.  1.  c.  29. 
Fudée  iWbe.  Lipfe.  LePére  Niceron,  Mémoires  pour  fervir 
TÏÈjidn  Illufires,  tm,  7.  A-  =5°  S 

avons  fa  Vie  à  la  tête  de  fes  Ouvrages. 

PLINE  (C.  Cæcile  Second)  dit  le  Jeune,  Orateur  &IJifio- 
TÎ-n  célébré  né  à  Côme  dans  le  Milanois,  l’an  de  Jefus  Chrift 
62  étoit  fils  de  L.  Cæcile  &  de  Plinie ,  fœur  de  C.  Pline  Second, 
Vaîné ,  qui  adopta  ce  neveu  &  lui  laifia  fon  nom  avec  tout  fon 
bien  II  étudia  à  Rome  fous  Quintilien  &  fous  le  Sophiltc  Nicé- 
ts<3  ’&  fut  d’ailleurs  élevé  par  fes  parens  avec  beaucoup  de  loin. 

A  V’ âge  de  14  ans,  il  compofa  une  Comédie  Gréque,  &  quelques 
années  après  la  ville  de  Tifernum  Tiberinum ,  aujourd’hui  Uttadi 
Czflello  fur  le  Tibre,  le  nomma  fon  Patron.  Dans  le  tems  que 
ion  oncle  Pline  P  Ancien  fut  étouffé  parles  cendres  &  le  feu  du 
Véfuve ,  l’an  76  de  l’Ere  vulgaire ,  il  étoit  auprès  de  lui  a  Miféne 
te  témoigna  une  fi  grande  intrépidité,  que  durant  le  tiemble- 
ment  de  terre  il  lut  Tite-Live  &  en  fit  des  extraits.  L  année  Vi¬ 
vante  il  commença  à  plaider  en  public.  .  L’Empereur  I  ite  étant 
mort  l’an  de  Jefus- Chrift  81 ,  &  Domitien,  fon  frère  &  fon  fuc- 
ceffeur  Payant  mis  au  rang  des  Dieux ,  Pline  le  Jeune  fut  nom¬ 
mé  Prêtre  de  cette  nouvelle  Divinité.  Dans  le  ineme.tems ,  a 
peu  près ,  il  parvint  au  Décemvirat.  L’an  de  Jefus -Chrift  82,  il 
commença  à  fervir  dans  l’armée  en  Syrie  &  eut  1  emploi  de  Tri¬ 
bun  de  la  Milice  dans  la  troifiéme  Légion  des  Gaules.  Il  fit  alors 
connoiffsnce  avec  les  Philofophes  Euphrate  &  Artémidorc.  De 
retour  de  la  Syrie  il  fe  maria,  &  fut  Fait  Sévir  parmi  les  Cheva¬ 
liers  Romains.  U  eut  aufli  la  charge  de  Ihréforier  de  Domitien. 
En  90,  il  fut  Tribun  du  peuple;  &  en  93,  le  Sénat  le  nomma 
Avocat  de  la  province  Bétique  avec  Hérennius  Sénécio.  Dans 
la  même  année  il  fut  aufli  Préteur.  Après  avoir  réfigné  cette  char¬ 
ge  il  fut  obligé  de  demeurer  tranquille,  de  fe  paffer  de  nou¬ 
veaux  emplois  &  de  ne  fe  point  mêler  des  affaires  publiques,  afin 
d éviter  d’encourir  la  haine  de  Domitien,  qui,  fur  tout  depuis 
la  mort  d’Agricola,  étoit  ennemi  déclaré  de  tous  les  honnêtes 
gens  dont  il  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  une  obéïlfance  a- 
veugle,  &  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’avoir  occafion  de  les 
perdre.  Cet  Empereur  étant  mort  en  96,  Pline  reparut  fur  la 
fcéne,  &  défendit  Helvidius  contre  Publicius  Certus.  Il  intitula 
cet  Ouvrage ,  Libri  de  Helvidii  ultione.  11  obtint  permiflion  de 
l’Empereur  Nerva  de  mettre  dans  la  ville  de  Tifernum  les  ftatues 
qui  fe  trouvoient  placées  dans  les  champs  autour  de  cette  ville , 
dans  laquelle  il  fit  bâtir  un  temple  à  fes  dépens.  Nerva  étant 
mort  le  27  juin  de  l’an  98,  Pline  le  Jeune  félicita  Trajan,  fon 
fucceffeur,  dans  une  lettre  qu’il  lui  adreffa.  Cet  Empereur  le 
nomma  .enfuite  Thréforier  du  temple  de  Saturne  &  de  la  guerre, 
l’an  100,  il  fut  élu  Conful  de  Rome  avec  Cornutus  Tertullus. 
Ce  fut  alors  qu’il  prononça  fon  fameux  Panégyrique  de  Trajan, 
&  qu'il  préfida  aux  Jeux  du  Cirque,  célébrez  le  jour  de  la  naif- 
■'ance  de  cet  Empereur.  L’année  fuivante ,  il  alla  dans  la  Thu- 
feie  pour  y  hâter  le  bâtiment  du  temple  qu’il  faifoit  faire.  De  là, 
il  alla  dans  fa  patrie  afin  de  donner  les  ordres  néceffaires  pour  y 
faire  fleurir  les  études.  Trajan  étant  de  retour  de  la  Dace,  Pline 
fut  nommé  Augur;  &  en  103,  il  fut  envoyé  dans  le  Pontée  dans 
laBithynic  en  qualité  de  Propréteur  ou  de  Légat ,  avec  1  autorité 
conlulaire.  Ce  fut  dans  cette  Légation  qu’il  écrivit  a  Trajan  la 
fameufe  lettre  qui  eft  la  97  du  dixiéme  livre  parmi  celles  que  nous 
?vons,  &  de  laquelle  Tcrtullien  &Eufebe  font  mention.  11  y  un 
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long  détail  des  Chrétiens,  &  conclut  qu’il  ne  trouve  rien  decr. 
minci  en  eux  que  leur  opiniâtreté.  Ayant  quitté  cette  charge .  L 
chercha  le  repos  dans  fa  campagne  de  Laurentinum,  où  il  réduific 
en  ordre  fes  lettres,  &  fe  divertit  à  laPoëficjufquesàfa  mort,  ar¬ 
rivée  l’an  de  Jefus-Chrift  113 ,  dans  fa  5°  ou  52  année.  Nousa- 
vons  de  lui  dix  livres  de  Lettres ,  aufli  ingénieufes  que  poliment 
écrites,  &  fon  Panégyrique  de  Trajan.  Ces  deux  Ouvrages  ont 
été  commentez  par  plufieurs  Savans.  M.  de  Sacy  publia  en  I7pj» 
une  Traduflion  Françoife  des  Lettres  de  Pline.  Au  relie ,  c  eft 
à  tort  qu’on  attribue  à  Pline  le  livre  de  Vins  Illujlribus.  1er- 
tullien  ,  in  Apologetico.  Eufébe,  /.  3.  c.  13*  Cataneus ,  Lycofthe- 
nes',  Rittershufius ,  Cellarius,  de  Sacy  &  JVlaffon ,  dans  la  Vie  de 
Pline  le  Jeune  qu'ils  ont  donnée  chacun  à  part.  Fabricii,  Bibliotb. 
Lat.  I.  2.  c.  22.  Diü.  Allemand  de  Bdle.  _ 

Quelques  Auteurs  Chrétiens  ont  cru  que  Pline  le  Jeune 
embraffa  le  Chriftianifme.  Pour  autorifer  cette  .opinion  ,  on  al¬ 
lègue  le  fentiment  de  Flavius  Rufus  Dexter,  qui  vivoit  du  tems 
de  faint  Jérôme,  &  qui  dit  que  Tite,  Difciple  de  faint  Paul,  à 
fon  retour  de  Bithynie,  &  du  Pont,  convertit  à  la  foi  Pline  le 
Jeune,  dans  l’Ifle  de  Crète,  où  il  faifoit  bâtir  un  temple  à  Jupi¬ 
ter  par  le  commandement  de  Trajan.  On  ajoute  même  que  Pli¬ 
ne  fut  martyrifé  à  Côme  en  Italie.  François  Bivarius,  Moine  de 
Cîteaux ,  s’attache  fort  à  faire  valoir  le  fentiment  de  cet  Hifto- 
rien.  Pierre  de  Natalibus ,  Catalogue  des  Saints ,  L  7  ,  conformé¬ 
ment  aux  Aéles  de  Zénas ,  Difciple  de  faint  Paul ,  duquel  il  eft  fait 
mention  dans  l’Epître  à  Tite,  raconte  que  Tite  arriva  en  Can¬ 
die,  où  prêchant  la  Foi  fans  beaucoup  de  fuccès,  il  ébranla  néan¬ 
moins  ces  cœurs  endurcis ,  par  un  miracle  qu’il  fit.  Il  fe  mit  en 
prières ,  &  après  fon  oraifon ,  renverfa  l’idole  de  Diane ,  qu’il 
réduifit  en  pouffiére.  Comme  c’étoit  la  Divinité  qu’on  adoroit 
avec  le  plus  de  fuperftition  dans  l’ille,  ce  prodige  changea,  dit- 
on,  les  cœurs  des  lnfulaires,  parmi  lefquels  il  y  en  eut  500, 
qui  fe  convertirent  fur  l'heure.  Dans  le  même  tems  'Lite  paffant 
devant  les  temples  que  Pline  faifoit  bâtir,  y  donna  fa  malédi- 
élion ,  &  en  renverfa  tous  les  travaux  qui  étoient  déjà  bien  avan¬ 
cez.  Ce  miracle  fut  caufe  de  la  converfion  de  Pline,  &  de  celle 
d’un  fils  qu’il  avoit.  Voilà  ce  que  rapporte  Pierre  de  Natali¬ 
bus,  Evêque  de  Jéfolo.  On  apporte  une  troifiéme  preuve  pour 
établir  cette  prétendue  converfion,  &  on  la  tire  du  Martyrolo¬ 
ge  Romain  du  feptiéme  août,  où  l’on  fait  mémoire  des  faints 
Martyrs  Carpophore,  Flavius  Rufus  Dexter,  Exaute,  Caflius, 
Sévérin  ,  Second  &  Licine.'  On  prétend  que  ce  Second  étoit 
Pline,  parce  qu’il  s’appelloit  Secundus ,  &  qu’outre,  cela ,  il  é- 
toit  natif  de  Côme.  Les  lettres  avantageufes  que  Pline  écrivit  â 
Trajan  en  faveur  des  Chrétiens,  favorifent  encore,  à  ce  qj-ion 
prétend  ,  cette  opinion  ,  aufli-bien  que  l’honneur  qu’il  eut  d’être 
proche  parent  d’Antonia  Maximilla,  femme  d’Agée,  Proconfu! 
de  Patras  dans  l’Achaïe,  qui  étoit  de  la  même  ville  de  Côme,  & 
qui  fut  enfin  martyrifée  à  Nicomédie.  Toutes  ces  raifons  n  em¬ 
pêchent  pas  qu’on  ne  doute  abfolument  de  la  vérité  de  cette 
converfion  ;  parce*  que  ni  l’autorité  de  Flavius ,  ni  celle  des  A- 
étes  de  Tite  rapportez  par  Pierre  de  Natalibus ,  ne  font  pas  d’af- 
fez  grand  poids  pour  établir  un  fait  de  cette  nature ,  dont  les  plus 
anciens  Auteurs  n’ont  point  parlé.  *  Franc.  Bivarius. 

P  L  I  N  I  L  L  I  M  O  N  :  c’eft  le  nom  d’une  grande  &  haute 
montagne,  qui  fert  de  bornes  aux  Comtez  de  Cardigan  &  de 
Montgomery,  dans  la  Principauté  de  Galles.  L^i  Saverne,  la 
Wye,  &  le  Rydal  y  prennent  leurs  fources.  *  Diü.  Anglois. 

PLISTANUS,  Philofophe  Grec,  natif  d’Elée,  fuccéda 
dans  l’adminiftration  de  l’Ecole  de  Phédon ,  &  en  laiffa  le  foin  à 
Ménëdéme.  *  Diogène  Laërce,  in  Pbedone,  l.  2. 

PLIS  T  ARQUE,  frère  de  Léonidas ,  de  la  famille  des 
Furytlhénides,  fuccéda  à  Léonidas  la  première  année  de  la  LXXV 
Olympiade,  480  ans  avant  Jefus  Chrift.  11  eut  pour  fucceffeur 
Pt.isto.nax  ,  fils  de  Cléombrote,  la  troifiéme  année  de  la  même 
Olympiade,  lequel  régna  68  ans,  à  laiffa  fon  filsPAUSANj^s  pour 
fucceffeur.  *  Hérodote,  l.  9.  M.  DuPin,  Bibliotb.  UnïverJ.  des 

L  P  ’lfoA  G  U  E  ou  P  U  A  G  O  R  F. ,  en  Latin  Plubium ,  Plu- 
vium ,  bourg  de  l’Ifie  de  Sardaigne-  Cétoit  autrefois  une  ville 
épifcopale,  dont  l’Evêché  a  été  uni  à  l’Archevêché  de  Saffari, 
&  il  n’eft  éloigné  de  cette  ville  que  de  trois  lieues,  du  côté  du 
Levant.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  P  L  O  C  Z  K  O  ou  P  L  O  S  K  O ,  ville  de  Pologne ,  &  ca¬ 
pitale  du  Palatinat  de  Ploczko  ,  eft  fituée  fur  la  Viftule  ,  au  nord- 
oueft  de  Varfovie,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  vint  lieues. 
Elle  a  une  bonne  citadelle  &  un  Evêché  fuffragarrt  de  Gnefne. 

Le  même.  , 

*  PLOCZKO,  Palatinat  de  Pologne  dans  la  Mazovie.  II 

a  au  Levant  la  Mazovie  particulière  ou  le  Palatinat  de  Czersko, 
au  midi  celui  de  Rava,  au  Couchant  la  Cujavie,  &la  Pruffe.au 
nord.  Le  Palatinat  de  Ploczko  renferme  la  Terre  de  Dobrzin , 
de  laquelle  quelques  uns  font  un  Palatinat  particulier.  Ses  villes 
principales  font  Ploczko  capitale  ,  Dobrzin  &  Rafuntz.  *  Le 

même.  . 

PLOEN,  qu’on  prononce  Pleun ,  petite  ville  avec  un  ma¬ 
gnifique  château.  Elle  eft  dans  la  Wagrie ,  province  du  Duché 
de  Holftein ,  fur  un  petit  terrain ,  qui  eft  entre  deux  Lacs,  à  cinq 
lieues  de  Kiel  vers  le  midi.  Cette  ville  appartient  au  Duc  de 
Holftein-Ploen ,  qui  étoit  de  la  Maifon  de  Danemarck ,  &  qui  fuC 
Maréchal  Général  des  armées  des  Provinces-Unies  après  le  Prin¬ 
ce  de  Waldeck.  Voyez  Ii  O  L  S  T  E  I  N.  *  Le  même. 

*  PLOERMEL,  ville  de  Bretagne  en  France,  dans  le 
diocéfe  de  S.  Malo,  vers  les  confins  de  celui  de  Vannes,  eft  a 
l’oueft-fud-ouell  de  la  ville  de  Rennes,  dont  elle  eft  éloignée 

d’environ  onze  lieues.  ,  ,  _ 

*  P  L  O  M  B  I  FF  R  E  S ,  petite  ville  du  Duché  de  Lorraine, 
vers  les  confins  de  la  Franche-Comté,  à  peu  près  au  midi  de  Nan¬ 
cy  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  quinze  à  feize  lieues.  Elle  eft 
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che  de  la  fçurce  de  la  petite  rivière  d’Aniche.  Dans  Ton  voifinage 
ii  y  a  des  bains  renommez.  *  Sanfon  ,  Carte  de  Lorraine. 

P  L  O  N.  Voye z  P  L  O  E  N. 

P  L  O  T  i  N  ,  Philofophe  Platonicien  ,  natif  de  Lycopolis , 
ville  d'Egypte,  vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle,  étudia  pendant 
douze  ans  fous  Ammonius,  Philofophe  Chrétien,  &  depuis  vint 
à  Rome  fous  le  régne  de  l'Empereur  Philippe  en  245.  il  eut  en¬ 
tre  fes  Ecoliers  des  Chrétiens  aulü-bien  que  des  Idolâtres ,  &  ne 
témoigna  pas  être  éloigné  de  la  Religion  des  premiers.  Ce  Phi- 
lofophc  forma  le  deffein  bizarre  de  bâtir  une  ville,  qu'il  vou- 
loit  appeller  la  ville  de  Platon,  où  il  prétendoit  faire  vivre  fes 
Ilabitans  félon  la  forme  de  la  République,  imaginée  par  ce  Philo- 
fophe.  L’Empereur  Gallien  goûta  cette  penlée,  &  auroit  con¬ 
tribué  à  l’exécution  de  ce  projet ,  fi  fes  plus  fidèles  Conf.  illers 
ne  lui  euffent  répréfenté  que  cette  entreprife  étoit  autli  ridicule 
qu’impofiible.  Plotin  compofa  un  Ouvrage  de  LiV  livres  divifez 
en  Ennéadcs,  &  écrivit  contre  les  Gnoltiques,  fi  l’on  en  croit 
Porphyre.  Marcile  Eicin  a  traduit  en  Latin  fes  Oeuvres  ,  &  a 
fait  des  Sommaires  &  des  Analyfes  fur  chacun  des  livres  de  Plo¬ 
tin,  qui  eut  Améiius  pour  Difciple,  &  qui  mourut  l'an  de  jefus 
Chrilt  270,  âgé  de  <56  ans.  Julius  Firmicus  rapporte  des  chofes 
furprenantes  de  (a  mort.  Porphyre  conte  qu’après  fa  mort ,  un 
Dragon  qui  étoit  fous  le  lit,  entra  dans  la  muraille  de  fa  cham¬ 
bre  &  difparut.  C’eît  peut-ê  re  ce  qui  a  donné  fujet  de  croire 
que  Plotin  avoit  un  Démon  familier,  qu’il  confultoit  en  toutes 
chofes.  11  étoit  en  une  fi  haute  réputation  de  vertu,  qu’on  lui 
drefia  des  autels  comme  à  un  Dieu.  *  Porphyre,  en  fa  Vie.  Ju¬ 
lius  Firmicus,  Aftron.l.  1.  c.  3.  Q^iceft.  8.  Marcile  Ficin,  in  Com¬ 
ment.  Plot.  &c.  Bayle,  Diüion.  Crit. 

P  L  O  T  1  N  E,  Plotina  Pompeia ,  femme  de  l’Empereur  Tra- 
jar. ,  fut  illufire  par  fa  modeftie  &  par  fa  bonté ,  &  commença  par 
protefier  au  peuple  en  entrant  la  première  fois  dans  le  Palais  Im¬ 
périal  ,  quelle  y  entroit  telle  qu’elle  fouhaitoit  d’en  fortir.  Elle 
fe  conduilit  avec  t  int  de  fageffe  &  de  prudence  pendant  fon  ré¬ 
gne.  qu’elle  contenta  également  les  Seigneurs  &  le  Peuple.  Elle 
refufa  le  nom  d ’Augufte  pendant  tout  le  tems  que  Trajan  ne  vou¬ 
lut  point  accepter  celui  de  Père  de  la  patrie.  C'ellà  l’amour  qu’el¬ 
le  avoit  pour  le  peuple,  que  l’on  doit  attribuer  la  diminution  des 
impôts  &  des  taxes  ,  dont  les  provinces  étoient  furchargées. 
Elle  accompagnoit  Trajan ,  lorsque  cet  Empereur  mourut  à  Séli- 
nunte  l’an  117.  Elle  porta  à  Rome  les  cendres  de  fon  époux,  & 
contribua  à  l’adoption  d’Adrien  ,  à  qui  elle  aida  à  parvenir  à 
l’Empire.  On  ignore  le  tems ,  le  lieu  &  les  circonfiances  de  fa 
mort,  que  M.  de  Ti’lemont  met  à  l’an  129,  &  d’autres  à  l’an¬ 
née  122.  Il  n’y  a  rien  de  certain  pour  l’opinion  des  uns  &  des  au¬ 
tres.  Adrien  en  ayant  appris  la  nouvelle,  en  parut  extrême¬ 
ment  affligé,  en  porta  le  deuil  pendant  neuf  jours,  &  compofa 
des  Hymnes  à  fa  louange.  Il  lui  fit  bâtir  à  Nîmes  un  temple  , 
dont  on  voit  encore  les  refies,  mais  on  ignore  fi  ce  fut  du  vivant 
ou  après  la  mort  de  cette  impératrice,  qu'il  mit  au  rang  des 
Déelîes.  *  Xiphilin,  &Spartien,  in  Trajano.  Angeloni,  Hift. 
Auguft.  Bayle ,  üi£t-  Crit. 

P  L  O  T  1  U  S  (Lucius)  Gaulois ,  fut  le  premier  qui  enfeigna 
la  Rhétorique  à  Rome  en  Latin  ,  qui  étoit  la  Langue  Romaine, 
ce  qui  lui  attira  un  grand  nombre  de  Difciples.  Cicéron,  qui 
étoit  fort  jeune  en  ce  tems-Ià  ,  dit  qu’il  s’étoit  fenti  porté  à  l’aller 
entendre  comme  les  autres  ;  mais  qu'il  en  crut  les  plus  Savans  de 
fon  tems,  qui  jugèrent  que  les  Lettres  Gréques  étoient  plus  pro¬ 
pres  pour  l'infiruétion  &  pour  les  exercices  de  l’efprit.  *  Suéto¬ 
ne,  de  Claris  Huet  Cicéron,  ad  M.  Titinium ,  in  Fragmentis. 

to  11  y  a  eu  parmi  les  Romains  plufieurs  autres  Hommes  Illu 
lires  de  ce  nom,  comme  Marcus  Plotius,  Capitaine  de  l’armée 
de  Cé.far ,  qui  fut  blelfé  par  les  Soldats  de  Pompée  fur  le  fleuve 
d’Aps  ,  Céfar  ,  de  Bello  Civili ,  /.  3  ;  Plotius  Tucca,  Hifio- 
rien,  qui  vivoit  du  tems  d’Horace,  Horace ,  /.  1.  Sat.  5,  & 
Cormitus,  interprète  de  Perfe;  Plotius  Griphus ,  mis  au  nom¬ 
bre  des  Sénateurs  par  Vefpafien,  &  fait  enluite  Préteur,  Ta¬ 
cite,  Hijl.  I.  4;  Plotius  Firmus,  qui  de  (Impie  Capitaine  fut 
fait  Préfet  du  Prétoire  après  la  mort  de  Galba,  Tacite,  Hift.  1. 1. 

P  L  O  T  S  K  A  W.  Voyez  P  L  E  T  Z  K  A  W. 

*  PLOUGASTEL,  bourg  de  Bretagne  en  France,  près 
de  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Landerneau  dans  la  rade  de 
Brefi ,  efi  à  peu  près  à  l  efi  de  Brefi,  dont  il  efi  éloigné  de  près 
de  trois  lieues. 

*  P  L  O  U  T  I  N,  Plo'inopolis ,  ville  de  la  Turquie  en  Euro¬ 
pe  dans  la  Romanie  entre  Andrinople  &  Trajanopoli  fur  la  Co- 
priza ,  à  fon  emboûchure  dans  la  Marize. 

*  P  L  U  D  E  N  T  Z,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Tirol, 
au  confluent  de  TAIfens  dans  Tlll.  Elle  efi  au  fud  de  Brégentz, 
dont  elle  efi  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

*  PL  U  M  E  (La)  petite  ville  du  Comté  d’Armagnac ,  en 
France,  vers  les  confins  du  Condomois  &  du  Bazadois.  Elle  efi 
à  Tcfi-nord-eft  de  Condom ,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  qua¬ 
tre  Iiaies. 

PLUMIER  (Charles)  Religieux  Minime,  habile  Botani- 
flc,  né  â  Marfeille  dans  le  XVII  fiécle,  entra  jeune  dans  TOr- 
die  de  faint  François  de  Paule.  Après  fes  premières  études,  fes 
Supérieurs  qui  lui  trouvèrent  du  goût  pour  les  Mathématiques, 
l’envoyèrent  à  Touloufe,  quoique  ce  fût  une  province  féparée 
de  la  Tienne ,  pour  les  apprendre  fous  le  célébré  Père  Maignan , 
qui  connoiffant  du  génie  dans  cet  Elève,  s'appliqua  à  I  inftruire 
oc  lui  montra  encore  l’Art  de  faire  des  lunettes ,  des  miroirs  ar- 
dens ,  des  microfcopes ,  &  autres  ouvrages  curieux,  dans  lefquels 
ce  Maître  excelloit.  Il  lui  infpira  auffi  l'amour  de  la  Géométrie; 
mais  s’y  étant  trop  appliqué.  &  fur  tout  à  la  lefture  d'Eudide , 
il  en  penfa  perdre  l’elprit  dans  Rome,  où  il  avoit  été  envoyé 
après  fes  études;  &  il  lui  fallut  fon  air  natal  pour  le  remettre. 
On  le  fit  donc  renoncer  à  cette  étude  forcée,  &  il  fe  porta  du  cô¬ 
té  de  la  Botanique,  à  laquelle  fon  naturel  le  porcoit.  Etant  re- 
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tourné  â  Rome,  il  y  tomba  entre  les  mains  d’un  Italien,  des  plus 
fameux  dans  ce  genre  de  Science,  lequel  fe  fit  un  plaifir  de  culti¬ 
ver  fon  inclination,  &  qui  lui  fit  part  de  toutes  fes  lumières.  Le 
Père  Plumier  revenu  en  Provence,  demanda  quelque  couvent 
champêtre,  où  il  pût  avoir  la  commodité  défaire  dans  les  champs 
des  découvertes  lur  les  Simples,  de  on  le  mit  au  couv.  nt  de  Bor- 
mes,  lieu  maritime  près  d’Hyérts.  au  diocéfe  de  Foulon.  Pen¬ 
dant  qu  il  y  travailloit ,  l’Intendant  de  Provence  eut  ordre  du  Roi 
de  chercher  quelque  habile  Botanifie  qui  voulût  aller  en  Améri¬ 
que,  pour  en  rapporter  en  i  rance  les  plantes  dont  on  pourroic 
tirer  le  plus  d’utilité  pour  la  Médecine.  Le  Père  Plumier  fut 
l’homme  qu'il  cherchoit.  Il  partit  donc  de  Provence  pour  ks  An¬ 
tilles ,  &  en  trois  voyages  différens  qu’il  y  fit,  il  s’arrêta  plus 
volontiers  à  l’Ifle  de  Saint-Domingue.  Le  Roi  Thonora  d’abord 
d’une  penfion  ,  qui  fut  augmentée  à  proportion  de  fes  fervices. 
Après  ces  trois  courfes  il  fut  affilié  à  la  province  de  France,  & 
Paris  devint  fon  féjour.  Ici  on  le  vit  travailler  à  la  Botanique 
avec  une  application  extraordinaire  &  continue,  qui  ne  put  être 
interrompue  que  par  le  foin  de  faire  imprimer  aux  dépens  du  Roi, 
un  volume  admirable  des  plantes  que  l’on  découvre  aux  IJles  de  l'A- 
meriqus ,  &  par  un  voyage  à  Lyon,  pour  y  faire  mettre  fous  la 
preffe  un  autre  excellent  Ouvrage ,  enrichi  de  figures  très  recher¬ 
chées,  intitulé  Y  Art  de  tourner,  Artqu’il  avoit  appris  ,  ainfi  qu’il 
le  dit  dans  fa  préface,  de  fon  Maître  le  Père  Maignan.  Son  ex¬ 
trême  habileté  pour  le  deffein  &  pour  la  gravure,  lui  avoit  été 
d’un  grand  fecours  pour  embellir  ces  deux  volumes.  11  donna 
auffi  en  1705  ,  un  Traité  des  Fougères  de  l' Amérique ,  en  La¬ 
tin  &  en  François.  Enfin  M-  Fagon,  premier  Médecin  du  Roi, 
engagea  le  Père  Plumier  à  un  quatrième  voyage  d'Amérique , 
pour  y  examiner  foigneufement  1  arbre  qui  produit  le  Quinquina, 
afin  de  découvrir  s’il  étoit  polfible,  d’où  vient  que  le  "quinquina 
qu'on  apporte  préfentement  en  Europe,  a  moins  de  vertu  que 
celui  que  l’on  y  apportoit  dans  les  commencemens  qu’on  le  con¬ 
nut.  Ce  favant  Minime  fe  mit  courageufement  en  route  ;  mais 
la  mort  l’arrêta  fur  le  point  d’entrer  dans  la  carrière  ,  au  port  de 
Sainte-Marie ,  proche  de  Cadix,  dans  un  couvent  de  fon  Ordre  le 
....  1706.  On  trouva  dans  fon  cabinet  de  Paris  plufieurs  Ou¬ 
vrages  de  fa  main,  tant  en  François  qu’en  Latin,  pour  faire  dou¬ 
ze  volumes.  Son  delfein  étoit  de  les  diftribuer  en  trois  parties, 
qu’il  auroit  intitulées ,  Cœlum,  Solum  ,  &  Solum  Americanum ;  & 
il  y  auroit  traité  de  tous  les  Oifeaux,  de  tous  les  Poifions  & 
de  tous  les  Simples  particuliers  de  l’Amérique.  L’on  y  fit  enco¬ 
re  la  découverte  d'une  infinité  de  deffeins  de  cette  nature,  dont 
il  avoit  déjà  gravé  lui-même  une  bonne  partie.  M.  Fagon,  par 
ordre  du  Roi  ,  nomma  quelques  perfonnes  de  l’Académie  des 
Sciences,  pour  examiner  tous  ces  Manufcrits  du  Père  Plumier , 
&  ils  en  choifirent  de  quoi  remplir  fix  volumes  qui  doivent  être 
imprimez.  On  doit  placer  la  Vie  de  ce  Religieux,  non  moins 
vertueux  qu'habile  ,  à  la  tête  de  fes  Ouvrages.  Le  Père  Jean 
Saguens,  Touloufain,  fon  Condifciple,  honora  fa  mémoire  d’un 
petit  Poëme  Grec,  qui  fut  très-goûté.  *  Mémoires  du  tems. 

P  L  U  N  K  E  T  (Olivier)  Archevêque  d’Armach  &  Primat 
d’Irlande,  fa  patrie,  étoic  iffu  d’une  noble  famille.  Il  fortit  jeu¬ 
ne  de  fon  païs,  &  alla  à  Rome,  où  il  fut  élevé  dans  le  Collège 
des  Hibernois,  que  le  Cardinal  Ludovifio  y  vmoit  de  fonder. 
Là  il  prit  le  Bonnet  de  Doéteur,  &  fut  nommé  pour  enfeigner  la 
Théologie  dans  le  Collège  de  la  Propagande ,  ce  qu’il  fit  pendanc 
douze  années.  Le  Pape  Innocent  XI  le  tira  de  cet  emploi  pour 
le  faire  Archevêque  d’Armach  &  Primat  d’Irlande.  Ce  nouveau 
Prélat  paffa  auffi-tôt  où  les  fondions  de  fon  minifiére  l'appel- 
loient,  &  il  s’y  donna  tout  entier,  tant  pour  préferrer  fon  trou¬ 
peau  contre  la  Doétnne  des  Proteftans,  que  pour  en  rappeller 
plufieurs  dans  l’Eglife  Romaine.  Ses  travaux  Apoitoliques  lui 
attirèrent  1  inimitié  des  Proie  tans ,  qui  Taccuférent  de  trop  de 
commerce  avec  la  Cour  de  Rome,  &  de  liaifons  fufpeftes  avec 
celle  de  France.  Il  fut  donc  arrêté  le  fiuiéme  décembre  1679, 
&  renfermé  dans  la  tour  de  Dublin,  d’où  on  le  traduifità  Lon¬ 
dres  fur  la  fin  d  octobre  1680.  Il  y  fouffrit  pendant  fept  mois 
une  prifon  des  plus  rudes,  après  laquelle  on  l’examina;  &  fins 
lui  donner  le  tems  de  fe  défendre,  ni  de  faire  venir  d’Irlande  des 
preuves  &  des  témoins  irr  prochables  de  fon  innocence,  &  f  ns 
avoir  égard  aux  fo’ licitations  que  T  Ambaffadcur  de  !  rance  fit  en 
fa  faveur,  on  le  condamna  à  être  pendu,  &  fon  corps  mis  en 
quartiers,  pour  avoir,  difoit-on  ,  voulu  foulever  les  Catholiques 
d’Irlande  contre  Tautoriié  du  Roi.  Il  reçut  fon  arrêt  avec  une 
fermeté  digne  des  premiers  fiécles:  les  huit  jours  qui  lui  reliè¬ 
rent  jufqu'à  celui  de  fa  mort,  furent  par  lui  employez  à  fe  pré¬ 
parer  tranquillement  à  la  mort.  Les  lettres  qu’il  écrivit  perdant 
ce  tems  à  quelques  uns  de  fes  amis  en  font  une  preuve.  Enfin 
il  fut.  exécuté  le  dixiéme  juillet  1681,  âgé  déplus  de  65  ans, 
ayant  fait  en  place  publique  un  Difcours  Apologétique  ,  où 
fur  fa  damnation  éternelle  il  protefla  de  fon  innocence  fur  tous 
les  faits  qu’on  lui  imputoit,  &  qu’il  détailla.  Il  marqua  même 
hautement  qu’un  de  fes  Juges  lui  avoit  offert  délai  faire  confer- 
ver  la  vie ,  s'il  vouloit  accufer  fes  complices  de  la  confpiration  dont 
on  Taccufoit,  &  dont  il  juroit  fur  fon  falut  n’avoir  jamais  eu  la 
moindre  connoiffance  ;  &  il  finit  par  une  prière  pour  fes  enne¬ 
mis  ,  pour  fes  Juges ,  pour  le  Roi,  &  pour  toute  la  famille  roya¬ 
le.  Sa  Majefté  Britannique  eut  de  la  douleur  de  la  mort  de  ce 
grand  homme  ,  à  laquelle  il  avoit  été  forcé  de  confentir ,  &  per¬ 
mit  qu’on  lui  donnât  une  fépulture  honorable.  Son  corps  fut 
donc  enterré  comme  il  l’avoit  fouhaité,  auprès  de  ceux  des  Jé- 
fuites,  qui  avoient  été  exécutez  peu  de  tems  auparavant,  pour 
des  conspirations  qu'on  leur  imputoit.  L’innocence  de  ce  ver¬ 
tueux  Pré'at  fut  reconnue  après  fa  mort,  plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  déporé  contre  lui,  parmi  lefquels  il  y  avoif  des  Ecdefia- 
ftiques  &  des  Moines  apofiats,  avant  été  con  vaincus  de  parju¬ 
res,  &  quelques-uns  e:  écutez  pour  divers  crimes.  Ardelin, 
Tbeol.  tripartita.  Mémoires  pUftoriques. 
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PLUTARQUE,  Plutarcbus,  Philofophe,  Hiftorien  &  0- 
rateur,  natif  de  Chéronée  ville  de  Béotie.  Nous  ignorons  le 
nom  &  l’extraftion  de  fes  père  &  mère.  Ce  dont  nous  fournies 
aflurez,  c’eft  qu'il  fiorilToit  dutems  de  Nerva  &  de  Trajan.  A- 
près  avoir  étudié  fous  Amuionius ,  il  voyagea  en  Grèce  &  en  E- 
gypte  pour  y  confulter  les  Savans.  Dans  ces  divers  voyages  il 
eut  foin  de  marquer  dans  fes  Mémoires  tout  ce  qu’il  trouvoit  de 
curieux,  &  vint  depuis  à  Rome  où  il  fut  très-confidéré  de  Tra¬ 
jan.  On  a  cru  qu’il  avoit  été  Précepteur  de  ce  Prince;  mais 
comme  i’original  de  la  lettre  qui  cite  ce  fait  n’eft  point  Grec,  les 
Savans  ont  eu  fujet  de  croire  que  c’étoit  un  Ouvrage  fuppofé. 
Nous  favons  du  moins  que  Trajan  eftima  fi  fort  Plutarque,  qu’il 
l’honora  de  la  dignité  Confulaire,  félon  Suidas;  qu’il  l’envoya 
dans  l’illyrie  en  qualité  d’intendant  de  la  province,  &  qu’il  l’em¬ 
ploya  en  diverfes  négociations.  Depuis,  Plutarque  revint  en  fon 
pais ,  où  apparemment  il  mourut ,  mais  on  ne  fait  en  quelle  an¬ 
née.  Saint  Jérôme  dit  qu’il  vécut  jufqu’à  la  troifiéme  année  d’A¬ 
drien,  qui  étoit  l’an  119.  Cependant  fi  ce  que  Plutarque  même 
allure  dans  fes  Sympofiaques  ou  Difcours  de  table ,  eft  vrai ,  c’eft  à 
dire,  qu’il  ait  été  Préteur  ou  Archonte  de  Chéronée,  il  faut 
qu’il  ait  vécu  long-tems  après.  On  peut  même  croire  qu’il  ne 
mourut  que  fous  Antonin  le  Pieux,  conformément  à  ce  qu’il  dit 
dans  le  Traité  où  il  agite  cette  Queftion,  favoir,^  les  Vieillards 
peuvent  avoir  l'adminijlration  des  affaires  publiques.  Il  compofa 
auffi  les  Vies  des  Hommes  illufhres  Grecs  &  Romains ,  &  divers 
Traitez  de  Morale,  où  il  faitparoître  une  connoillance  générale 
de  toutes  chofes.  On  remarque  que  quelques-uns  de  ces  Traitez 
font  de  Plutarque  dit  le  Jeune.  II  y  eut  aulfi  un  autre  Plutar¬ 
que  Secrétaire,  puis  Auteur  de  la  Vie  de  l’Empereur  Juftinien. 
*  Joan.  Rualdus,  in  Vita  Plutarchi.  Photius ,  Cad.  245.  259  [J 
2.69.  Vollius,  de  Hift.  Grœc.l.  2.  c.  10. 

P  L  U  T  O  N,  Pluto ,  fils  de  Saturne  &  d’Ops ,  &  frère  de  Ju¬ 
piter  &  de  Neptune,  eut  en  partage  les  Enfers.  II  étoit  répré- 
fenté  fur  un  chariot  tiré  par  quatre  chevaux  noirs,  &  tenant  des 
clefs  à  la  main ,  pour  lignifier  qu’il  avoit  les  clefs  de  la  mort,  & 
que  les  chevaux  couroient  dans  les  quatre  âges  de  l’homme.  Les 
Poètes  ont  auffi  feint  qu’il  ravit  &  époufa  Proferpine  fille  de  Cé- 
rès.  Quelques  Auteurs  le  confondent  avec  Plutus  Dieu  desRi- 
chefles.  Pour  les  noms  des  chevaux  de  Pluton.  Voyez  ABA- 
S  T  ER.  *  Diodore  de  Sicile,  Bibliotb.  I.  4.  [J  I.  5.  Ariftopha- 
ne,  in  Pluto .  Vincent  Cartari,  de  Imag.  Deor.  [Je. 

La  Fable  qui  fait  Pluton  Dieu  des  Enfers ,  vient  de  ce  que 
les  trois  enfans  de  Saturne  ayant  partagé  fes  Etats,  les  païs  voi- 
fins  de  la  Mer  Inférieure  lui  échurent  en  partage.  Quelques- 
uns  difent  qu'il  fut  appellé  le  Dieu  des  Enfers,  parce  qu’il  in- 
ftitua  le  premier  les  honneurs  funèbres  que  l’on  rend  aux  Morts. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  le  confondent  avec  Aidoneus ,  Roi  des 
Mololfes,  qui  enleva  Proferpine  fille  de  Gérés,  Athénienne.  II 
y  a  apparence  qu’il  y  a  plufieurs  Plutons ,  dont  les  Poètes  ont 
joint  toutes  les  Hifioires,  pour  les  attribuer  à  un  fcul.  On  lui 
donne  plufieurs  noms.  Les  Latins  &  les  Grecs  ont  appellé  Plu¬ 
ton,  Dis,  Diejpiter,  Februus ,  Orcus,  Summanus,  &  les  Phéni¬ 
ciens,  Moucb ,  c’eft  à  dire,  Mort. 

PLUTUS,  Dieu  desRicheftes ,  dont  le  nom  vient  du  Grec 
ürAifrsç,  étoit  boiteux,  félon  les  Poètes,  en  arrivant  chez  les 
mortels  ,  &  prenoit  des  ailes  en  s’en  retournant.  Ils  vouloient 
marquer  par  là  que  l’on  a  beaucoup  de  peine  à  amalTer  des  ri- 
chelies ,  &  qu’on  les  perd  fouvent  en  peu  de  tems.  On  le  répré- 
fentoit  aveugle,  parce  que  fouvent  il  combloit  de  biens  les  plus 
indignes ,  &  lailfoit  dans  le  befoin  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
mérite.  On  tient  que  fa  demeure  étoit  dans  des  montagnes  d’E- 
fpagne.  *  Ariftophane ,  in  Pluto.  Lucianus ,  in  Timone.  RolTæus, 
Myjlagog.  Poëtic. 

PLUVIER  S,  PITHIVIERS  &  PIVIERS,  peti¬ 
te  ville  avec  fiége  d’une  Eleétion.  Elle  eft  dans  la  Beauce ,  pro¬ 
vince  de  France,  fur  la  rivière  d’Oeuf ,  à  huit  lieues  d’Orléans 
vers  le  nord. 

PLUVINEL  (Antoine)  Gentilhomme  de  Dauphiné,  eft 
celui  qui  a  le  premier  ouvert  en  France  à  la  Noblefle  ces  Ecoles 
d’adrelïe  &  de  politeffe,  que  l’on  nomme  Académies,  &  qu’elle 
étoit  obligée  d’aller  chercher  en  Italie  pour  fon  inftruftion.  11 
avoit  acquis  tant  de  réputation  dans  celle  de  Jean-Baptifte  Pi- 
gnatelli  à  Naples,  n’ayant  pas  alors  plus  de  17  ans,  qu’il  pafla 
dès  ce  tems-là  pour  le  meilleur  Ecuyer  qui  fût  en  Italie.  Henri 
de  France,  Duc  d’Anjou,  le  fit  depuis  fon  premier  Ecuyer. 

.  Pluvinel  fuivit  ce  Prince  en  Pologne ,  &  fut  un  des  quatre  qui 
‘  l’accompagnèrent  à  fon  retour,  après  la  mort  du  Roi  Charles  IX, 
fon  frère.  Henri  III  lui  fit  de  grands  biens;  &  ce  fut  fous  le  ré¬ 
gne  de  ce  Prince  ,  que  Pluvinel  forma  ce  deffein  d’une  Académie, 
qu’il  ne  put  exécuter  que  fous  celui  de  Henri  le  Grand,  qui  lui 
donna  la  direftion  de  fa  grande  Ecurie.  Ce  Prince  le  fit  encore 
fon  Chambellan  ,  Sous-Gouverneur  de  Mgr.  le  Dauphin  ,  & 
l’envoya  Ambafladeur  en  Hollande.  A  fon  retour  il  fut  Gouver¬ 
neur  de  Céfar,  Duc  de  Vendôme;  &  obtint  le  Gouvernement  de 
la  grofle  Tour  de  Bourges.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  mit 
à  cheval  le  Roi  Louis  XIII,  &  mourut  à  Paris  le  24  août  1620. 
Il  a  compofé  un  excellent  livre  des  leçons  qu’il  lui  donna,  qu’on 
peut  appeller  le  véritable  Art  du  Manège.  *  Chorier,  Hijl.ab- 
brégée  du  Dauphiné. 

PLYNILLI  MO  N.  Voyez  PLINILLIMON, 

P  N  E.  P  O.  P  O  A.  P  O  B.  P  O  C.  P  O  D.  P  OE.  P  O  E. 

PNEUMATOMAQUES,  Hérétiques  du  quatrième 
fiécle,  ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  combattoient  la  Divinité 
du  Saint- Efprit.  Cherchez  SEMI-ARIENS  &  MACE'- 
D  O  NI  EN  S. 

PO,  Padus  &  Eridanus ,  fleuve  de  l’Europe  en  Italie,  lequel 


P  O  A.  P  O  B.  P  O  C. 

1  coule  d’Occident  en  Orient,  a  fa  fource  dans  les  Alpes,  au  Mor.c- 
j  Vifo ,  qui  eft  entre  le  Dauphiné  &  le  Marquifat  de  Saluces.  II 

I  palfe  près  de  la  même  ville  de  Saluces,  puis  à  Carmagnole,  à 
Turin,  dedans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye, où  il  reçoit  plufieurs 
petites  rivières..  De  là  il  arrofe  leMontferrat  &  le  Milanois,  cou¬ 
lant  à  Cazal,  vers  Valence  &  Pavie;  puis  il  paflë  à  Plaifance,  à 
Crémone,  dans  les  Etats  des  Ducs  de  Parme  &  de  Mantoue,  & 
fur  les  Terres  de  I’Eglife  dans  le  Duché  de  Ferrare,  où  ü  fe  par¬ 
tage  en  deux  bras,  qui  font  encore  divifez  en  plufieurs  autres 
branches ,  lefquclles  fe  déchargent  prefque  toutes  dans  la  Mer 
de  Venife.  Les  plus  confidérables  font  celles  qu’on  nomme, dans 
le  langage  du  païs ,  il  Po  grande,  il  Po  di  Ariano ,  il  Po  di  Voîana , 
Sl  ü  Po  di  Argenta.  Le  Pô  reçoit  l’Adde,  leTefin,  &c.  &  eft 
très-dang;ereux  pour  fes  débordemens  ,  nonobftant  les  digues 
qu’on  lui  oppofe.  Ce  fleuve  étoit  célébré  chez  les  Poètes ,  par 
la  chûte  de  Phaëton.  *  Strabon,  l.  5.  Pline,  l.  3.  c.  16.  Solin, 
Polybe,  &c.  citez  par  Léandre  Alberti,  de  Script.  It al. 

P  O  A  N  C  E'.  Voyez  P  O  U  A  N  C  E'. 

POBLF/DO.  Voyez  P  O  B  L  E  T. 

P  O  B  L  E  T,  village  avec  un  monaftére,  où  font  les  tom¬ 
beaux  des  anciens  Rois  d’Aragon.  Il  eft  dans  la  Catalogne,  fur 
une  petite  rivière,  environ  à  deux  lieues  au  deflus  deMonblanc, 
&  à  fept  de  Tarragone,  vers  le  nord.  *  Maty ,  DiEk.  Géogr. 

POCCIANTI  (Michel)  de  l’Ordre  des  Servîtes,  naquit 
à  Florence  l’an  1535.  Il  s’acquit  la  réputation  d’un  habile  Théo¬ 
logien,  Prédicateur  &  Hiftorien.  Son  mérite  perfonnel  l’éleva 
aux  principales  charges  de  l’Ordre.  11  a  écrit  en  Latin  &  en  Ita¬ 
lien  divers  Traitez,  dont  les  principaux  font,  Hijloria  Iieligionis 
Servorum  B.  M.  Virginis  ah  anno  1233  ad  annwn  1567  ;  Mare  ma¬ 
gnum  Servorum  B.  M.  V.  ;  Diluddarium  in  Régulant  Divi  Augujli- 
ni  ;  Myjlicce  Coronœ  annorum  Beatœ  Marice  Virginis  numéro  Jexagm- 
ta  trium  nüraculorum  refpondentium  Opus  a  Micbaële  Pocciantio  ince - 
ptum.  Luc  Fcrrini  l’a  achevé  &  l’a  publié.  11  a  fait  auffi  en  La¬ 
tin  un  Catalogue  des  Ecrivains  de  la  ville  de  Florence.  Luc  Fer- 
rini,  qui  étoit  comme  lui  de  l’Ordre  des  Servîtes,  y  fit  une  ad¬ 
dition  de  près  de  deux  cens  Ecrivains,  laquelle  va  jufqu’à  l’an 
1589,  mais  il  pèche  par  tout  dans  le  ftile,  &  prefque  par  tout 
dans  les  faits.  Poccianti  mourut  à  Florence  le  fixiéme  juin  1576, 
âgé  de  41  ans.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  [Je.  tome  2. 
partie  1.  p.  127 .  n.  1 1 8-  édit.  d’Amfterdam  1725.  Le  Père  Nice- 
ron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJioire  des  Hommes  Illujlres,  tome 
1 8-  p-  3 1  [J J'uiv. 

*  P  O  C  H  A  Y ,  forterefle  de  Hongrie ,  à  deux  milles  de  Va- 
radin ,  au  milieu  d’un  marais.  On  ne  peut  y  venir  que  par  un 
chemin  étroit,  terminé  par  un  pont.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Or - 

telius  redivivus  ;  partie.  2. 

P  O  C  K  L  I  N  G  T  O  N,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Canton 
de  Harthill,  dans  la  partie  orientale  du  Comté  d’Yorck.  *  DiEk. 
Anglais. 

P  O  C  O  C  K  (Edouard)  fils  d’un  Bachelier  en  Théologie  du 
Collège  de  la  Magdelaine  à  Oxford ,  y  naquit  le  huitième  no¬ 
vembre  1604,  &  entra  au  Collège  de  la  Magdelaine  en  1618. 
Deux  ans  après  il  obtint  une  place  au  Collège  du  Corps  deChrift 
où  il  prit  fes  degrez  de  Philofophie,  &  fut  enfuite  reçu  Membre 
de  ce  Collège.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  les 
Langues,  il  fit  un  voyage  de  quelques  années  dans  le' Levant, 
&  à  fon  retour  il  fut  créé  Bachelier  en  Théologie.  Dans  le  mê¬ 
me  tems  à  peu  prés ,  il  fut  nommé  le  premier  Lecteur  de  la  Lan¬ 
gue  Arabe  après  cjue  l’Archevêque  Laud  eut  fondé  cette  charge 
en  1636.  Le  même  Archevêque  l’envoya  l’année  fuivante  à 
Conftantinople  ,pour  y  acheter  des  Manufcrits Orientaux.  De  re¬ 
tour  en  Angleterre,  il  obtint  la  Cure  de  Childrey,  dans  le  Com¬ 
té  de  Berck,  où  il  fe  maria.  En  1648,  il  fut  nommé  Profefleur 
en  Hébreu  &  Chanoine  de  l’églife  de  Chrift  à  Oxford,  à  la  fol- 
licitation  du  Roi ,  qui  pour  lors  étoit  prifonnier  dans  l’Ifle  de 
Wight.  La  coinmiflion  que  le  Parlement  nomma  depuis  pour  ré¬ 
former  ce  Collège ,  le  confirma  dans  cet  emploi ,  Selden ,  qui  é- 
toit  de  la  commilfion ,  ayant  parlé  en  fa  faveur.  Vers  la  fin  de 
1650,  cette  même  commiffion  le  priva  de  fa  charge  de  ProfelTeur 
&  de  fon  Canonicat,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  prêter  le  ferment 
d’indépendance  qu’on  lui  propofa.  11  fe  tranfporta  donc  dans  fa 
Paroifle  de  Childrey,  &  en  revint  à  Oxford  le  Printems  fuivant. 

II  vécut  alors  dans  le  Collège  deBailleul  &  fit  la  charge  de  Le¬ 
cteur  en  Arabe;  ce  qui  fut  toléré,  parce  qu’il  ne  fe  trouva  alors 
perfonne  dans  le  Collège  capable  de  cette  fonftion.  Peu  de  tems 
après  il  courut  encore  rifque  de  perdre  fa  Cure ,  les  Vifiteurs , 
nommez  par  le  Protefteur  &  leurs  adhérans,  l’ayant  accufé  de 
n’être  pas  en  état  de  s’en  aquitter;  mais  le  Dofteur  Jean  Owen 
&  quelques  autres  Docteurs  de  l’Univerfité,  qui  connoifloient 
fon  érudition ,  firent  là-delTus  les  remontrances  néceflâires  aux 
Commiffinres ,  de  forte  qu’il  demeura  en  place.  Au  rétablifle- 
ment  de  Charles  II,  en  1660,  Pocock  fut  auffi  rétabli  daHS  foa 
Canonicat  &  créé  Doéteuv  en  Théologie.  Il  mourut  à  Oxford 
le  dixiéme  feptembre  1691.  Il  parloit  fort  peu  &  ne  précipitoit 
jamais  fon  jugement.  On  ne  l’a  prefque  jamais  vu  contredire 
qui  que  ce  foit  ;  &  lorsqu’il  y  étoit  obligé ,  il  le  faifoit  avec  tant 
de  douceur  qu’il  ne  paroiffoit  pas  s’oppofer  à  ceux  à  qui  il  avoit 
à  faire.  Difficile  à  s’émouvoir ,  lors  même  qu’il  étoit  vivement 
attaqué ,  il  n’excitoit  perfonne  à  la  colère  &  ne  parloit  jamais  mal 
des  abfens.  Il  étoit  ennemi  déclaré  des  difputes  qui  fe  voyent 
quelquefois  entre  les  Savans.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages , 
Verfio  [J  Notce  ad  quatuor  Epijlolas  Syriacas  Pétri ,  Jobannis  [J 
Judce,  ex  Manufcriptis  depromptas ;  Specimm  Hijlorice  Arabum , 
cum  Notis ;  Porta  Mofis  Arabie  e  [J  Latine  cum  Appendice  Notaruvs 
ad  varia  Sacrœ  Scripturce  loca  ;  De  ratione  variantium  in  Pentattu- 
cho  Arabica  LeElionum  ;  Verfio  ac  Notce  ad  Tograï  Carmen  Arabicum ; 
Comment arius  in  Micham,  Malachiam,  Hofeam  [J  Joëlem  ;  Epifto - 
Ice  varice  ;  Maffecutb  Beracoth,  in  ufum  Studioforum  Ædis  Cbrijli. 
Diverfes  Traduirions  de  l’Arabe,  comme,  ContextioGemmarumff 
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H,g  Eutyçbii  Pattiarcbæ  Alex.  Annales ;  Abul-Pharaji 1  Hijlorice  Dyna- 
ftiarum  cum  Supplemento  ;  Mojis  Maymonidis  prcefatio  in  Mifnam. 
il  a  aufii  traduit  en  Hébreu  le  Traité  de  Grotius  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  &  la  Liturgie  de  l’Eglife  Anglicane.  La 
plupart  des  exemplaires  qu’on  en  a  tirez  ont  été  envoyez  en  Tur¬ 
quie.  H  avoit  fait  une  colleétion  de  3000  des  meilleurs  prover¬ 
bes  Arabes  dans  le  deffein  de  les  publier  avec  fa  Verfion.  *  Wood, 
jtbenæ  Üxon.  Demains  0/  John  Locke.  Diüion.  Allemand. 

*  POCQUET  (Claude)  de  Livonniére,  naquit  en  1652 
de  Guillaume  Pocquet ,  Bourgeois  d’Angers  &  de  Marie  Quen¬ 
tin,  qui  mourut  en  couche  après  l’avoir  mis  au  monde,  il  fit 
lès  études  à  Angers  dans  le  Collège  des  Prêtres  dé  l’Oratoire, 
&  il  s’y  diftingua  par  fou  application  &  par  fes  progrès.  IL  réüf- 
fit  principalement  dans  la  Poëfie,  jufqu’à  un  point  de  faire  une 
fois  en  un  feul  jour  un  Poëme  fur  le  Corail ,  par  ordre  du  Père 
Hubert  fon  Régent  qui  augura  par  là  ce  qu’il  deviendroit  un  jour. 
Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  fon  père  à  l’âge  de  14  ans  ,  il  fut 
émancipé  à  la  requête  de  fes  pareils  qui  lui  trouvèrent  l’efprit 
allez  mûr  pour  pouvoir  fe  décharger  du  foin  de  fa  tutelle.  Bien 
loin  d’abufer  de  l’état  de  liberté  où  il  fe  vit  alors,  il  fe  condui- 
fit  d’une  manière  fi  fage  &  lï  réglée,  que  les  pères  le  propofoient 
ordinairement  pour  modèle  à  leurs  enfans.  Après  avoir  fait  fa 
Philofophie,  fur  laquelle  il  foutint  des  Théfes  avec  applaudifle- 
ment,  il  pafia  à  l’étude  du  Droit  qui  l’occupa  pendant  quelque 
tems.’  Il  la  quita pour  prendre  le  parti  des  armes,  &  entra  dans 
le  fervice,  où  il  fe  fignala  par  fon  courage,  &  où  il  n’auroit 
pas  manqué  de  s’avancer,  fi  l’amour  des  Sciences  &  de  l’étude, 
joint  à  quelques  raifons  particulières ,  ne  l’euffent  déterminé  à 
reprendre  fes  premières  vues,  &  à  le  rendre  au  Barreau,  auquel 
fes  difpofitions  &  fes  talens  fembloient  l’appeller.  Dès  qu’il  eut 
prêté  le  ferment  d’ Avocat  au  Parlement,  il  fe  mit  en  devoir  de  fe 
dîftinguer  dans  fa  profeffion  &  s’appliqua  avec  tant  d’allîduité  à 
l’étude  de  la  Jurifprudcnce  Françoife ,  qu’il  ne  quitoit  ordinaire¬ 
ment  fon  travail  qu’à  minuit,  &  le  reprenoit  de  grand  matin. 
Scs-  premiers  efiais  furent  des  coups  de  maître.  11  plaida  la  pre¬ 
mière  fois  contre  un  des  plus  favans  Jurifcon fuites ,  Denys  le 
Brun ,  fi  connu  par  fes  Traitez  des  fuccefllons  &  de  la  Commu¬ 
nauté!  La  lefture  de  Quintilien  infpira  alors  à  Pocquet  un  def- 
fein  qu’il  exécuta  en  très  peu  de  jours  :  ce  fut  les  Portraits  des 
Avocats  les  plus  fameux  du  Parlement  de  Paris.  Il  y  donna  la 
fécondé  place  à  M.  le  Haguais  qui  a  été  depuis  Avocat  général 
à  la  Cour  des  Aydes  &  dont  le  mérite  n’étoit  pas  alors  fi  généra¬ 
lement  connu  qu’il  le  fut  dans  la  fuite.  Cela  fit  beaucoup  de  ja¬ 
loux,  lorsque  l’Ouvrage  fe  fut  répandu  dans  le  Barreau  contre 
l’intention  de  l’Auteur.  Cependant  comme  il  n’avoitpas  difllmu- 
lé  les  défauts  de  quelques  Avocats,  en  même  teins  qu’il  relevoit 
leurs  bonnes  qualitez ,  il  fupprima  autant  qu’il  put  ces  Portraits  ; 
&  fon  fils  aîné  fut  obligé  dans  la  fuite,  pour  en  avoir  une  copie, 
de  s’adrefler  à  M.  Pinflon,  dont  le  cabinet  étoit  riche  en  ces 
fortes  de  pièces  anecdotes.  Après  plufieurs  années  de  féjour  à 
Paris,  l’amour  de  la  patrie  le  rappella  à  Angers  en  1680.  Il  dé¬ 
libéra  d’abord  s’il  y  prendroit  un  Office  d’ Avocat  du  Roi,  ou  un 
de  Confeiller.  Le  premier  étoit  plus  de  fon  goût,  &  convenoit 
fort  au  talent  de  la  parole  qu’il  poffédoit  ;  mais  il  fe  détermina 
au  fécond  par  le  conlèil  de  fes  amis.  En  1684,  il  fut  choifi  pour 
aflîfter  avec  trois  des  plus  anciens  Confeillers  du  Préfidial  d’An¬ 
gers  ,  à  une  Conférence  qui  fe  tint  alors  chez  M.  de  Harlay , 
Procureur  Général  du  Parlement,  pour  régler  les  différens  qui 
étoient  entre  le  Préfidial  &  la  Prévôté  d’Angers.  C’étoit  une 
affaire  qui  durait  depuis  dix  ans ,  &  dans  laquelle  il  y  avoit  plus 
de  60  chefs  de  conteftation.  M.  Pocquet  qui  étoit  chargé  de 
porter  la  parole,  s’en  aquita  avec  tant  de  dextérité  &  de  fa  voir, 
qu'il  gagna  fur  tous  les  chefs,  à  la  réferve  d’un  feul.  La  réiiffite 
de  cette  affaire  lui  fit  beaucoup  d’honneur ,  &  le  fit  choifir  dans 
la  fuite  pour  la  conduite  de  celles  qui  étoient  de  quelque  impor¬ 
tance.  Il  eut  après  cela  occafion  de  fe  faire  connoître  à  M. 
le  Chancelier  Boucherat  d’une  manière  qui  lui  fut  avantageufe. 
Car  la  Chaire  de  Profeffeur  du  Droit  François  à  Angers  étant  ve¬ 
nue  à  vaquer  pendant  qu’il  étoit  à  Paris ,  par  la  mort  de  M.  Ver¬ 
dier,  &  Meilleurs  du  Parquet  ayant  préfenté  à  M.  le  Chance¬ 
lier,  fuivant  la  coutume,  la  lifte  de  trois  fujets  dignes  de  rem¬ 
plir  cet  Office,  parmi  lefquels  étoit  Claude  Pocquet,  avec  cet¬ 
te  note  à  côté  de  fon  nom ,  Nous  connoijfons  par  mus  memes  le 
mérite  du  Sieur  Pocquet ,  ce  Magiftrat  ne  balança  pas  à  l’y  nom¬ 
mer  :  ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  glorieux  qu’il  avoit  des  Com¬ 
pétiteurs  très-habiles  &  fort  accréditez.  Quoique  l’étude  de  la 
Jurifprudcnce  l’eût  toujours  occupé  jufques-là,  il  lui  fallut  re¬ 
doubler  fes  travaux ,  pour  s’aquiter  des  fondions  de  fa  charge , 
d’une  manière  qui  répondît  à  fa  réputation;  mais  ces  travaux  lui 
cauférent  peu  à  peu  un  épuifement  qui  l’obligea  d’abandonner 
l’étude.  Jamais  homme  ne  fut  plus  défolé  qu’il  le  fut  alors,  de 
fe  voir  hors  d’état  de  travailler  pour  le  Public ,  &  d’être  utile  à 
fa  patrie.  Il  reprit  cependant  fes  forces ,  mais  fon  amour  pour 
l’étude  ne  lui  permit  pas  de  demeurer  dans  l’inadion  qui  pou- 
voit  feule  les  lui  conferver.  Dès  qu’il  vit  fa  fanté  un  peu  affer¬ 
mie,  il  fe  rengagea  de  nouveau  dans  le  travail,  &  s’attira  par  là 
une  rechûte  plus  mauvaife  que  fon  premier  accident.  N’étant 
plus  alors  en  état  de  remplir  fa  charge  de  Profeffeur,  il  rappella 
de  Paris  fon  fils  aîné  qui  tâchoit  de  fuivre  fes  traces ,  en  mar¬ 
chant  dans  la  même  carrière  que  lui,  &  il  en  fit  d’abord  en  1711 
fon  Subftitut,  jufqu’à  l’an  1720,  qu’il  le  fit  pourvoir  de  cet  Of¬ 
fice.  La  Jurifprudence  ne  l’occupa  pas  tellement  qu’il  en  oubliât 
les  Belles  Lettres.  Lorsque  le  Corps-dc-ville  d’Angers  forma  le 
deffein  d’établir  une  Académie  Royale,  il  fut  chargé  d’aller  en 
Cour  en  folliciter  l’établiffement  par  des  lettres  patentes  qui  lui 
furent  accordées  au  mois  de  juin  1685.  Ce  fut  lui  même  qui  en 
drefla  les  Statuts ,  qui  fit  la  lifte  des  Académiciens  de  la  premiè¬ 
re  nomination ,  &  qui  prononça  l’éloge  funèbre  du  premier  qui 
mourut.  Après  en  avoir  été  Direfteur  &  Chancelier,  il  en  de- 
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vint  Secrétaire  perpétuel ,  &  eut  alors  occafion  de  faire  admirer 
dans  fes  Rcgîtres  fa  fogefic  &  fon  exactitude.  Il  aniinoit  les 
Exercices  Académiques ,  &  il  forma  avec  un  de  fes  amis ,  une  de 
ces  guerres  civiles ,  qui ,  renfermées  dans  de  certaines  bornes , 
peuvent  être  très-utiles  dans  la  République  des  Lettres.  Quand' 
l’un  d’eux  avoit  lu  dans  une  aflemblée  quelque  Dillertation ,  uu 
autre  y  en  apportoit  dans  la  huitaine  une  autre  pour  la  combat¬ 
tre,  mais  avec  toute  la  politefle  qu’exigent  l’amitié  &  la  confra¬ 
ternité.  En  1688  ,  il  travailla  pour  le  prix  de  l’Eloquence, 
propofé  par  l’Académie  de  Villefranche ,  &  il  le  remporta  par  un 
Difcours  dans  lequel  il  fe  propofa  de  montrer  que  les  Académies 
des  Belles  Lettres  font  établies ,  non  feulement  pour  apprendre  à  bien 
parler ,  mais  encore  pour  apprendre  à  bien  vivre.  Cette  Académie 
11e  fe  contenta  pas  de  lui  envoyer  la  médaille  propofée;  elle  l’ac¬ 
compagna  encore  d’un  Brevet  d’Académicien.  il  fut  plufieurs 
fois  Recteur  de  l’Univerfité  d’Angers,  &  il  prononça  dans  ces 
occafions  des  Difcours  qui  par  leur  éloquence  &  leur  folidité  mé¬ 
ritèrent  toujours  des  applaudiffemens.  Il  a  été  aulfi  Echevin  de 
la  ville  d’Angers ,  mais  il  n’eft  jamais  parvenu  à  celle  de  Maire 
qu’il  n’a  point  ambitionnée.  Toutes  fes  occupations  ne  l’empê¬ 
chèrent  point  d’être  en  liaifon  avec  la  plupart  des  Savans  de  fon 
tems ,  &  d’avoir  avec  eux  un  commerce  de  lettres  allez  réglé. 
Les  qualitez  du  cœur  n’étoient  point  en  lui  moins  eftimables  que 
celles  de  l’efprit.  L’honnête  homme  &  le  parfait  Chrétien  en¬ 
troient  dans  fon  cara&ére.  Attaché  fcrupuleufement  au  moindre 
de  fes  devoirs ,  il  ne  négligeoit  rien  ,  &  étendoit  à  tout  fon  exa¬ 
ctitude.  Sa  fanté  ne  lui  permettant  plus  dans  fes  dernières  années 
de  fe  livrer  au  public ,  il  fe  réduifit  à  donner  des  confeils  aux 
Pauvres,  &  à  fe  rendre  l’arbitre  de  leurs  différens  11  a  été  la 
viétime  de  fon  bon  cœur  &  de  l’ingratitude.  Il  avoit  évité  toute 
fa  vie  les  procès ,  mais  il  s’y  vit  enfin  engagé  malgré  lui.  Le 
nombre  des  Parties  qu’il  eut  fur  les  bras,  les  différentes  chica¬ 
nes  aufquelles  il  fut  expofé,  la  multitude  des  incidens  que  l’on 
fit  naître,  l’accablèrent  de  leur  poids  &  le  conduilirent  au  tom¬ 
beau,  malgré  la  joye  que  dut  lui  caufer  le  gain  de  ce  procès.  H 
mourut  à  Paris  où  il  étoit  venu  pour  ce  fujet,  le  31  mai  17 26, 
âgé  de  74  ans  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Sévérin.  il  avoit 
époufé  Renée  Quatrembat,  fille  à' André  Quatrembat  &  de  Renée 
Firain,  tous  deux  de  familles  anciennes  d’Anjou,  &  il  en  eut 
neuf  enfans ,  trois  fils  &  fix  filles.  L’aîné  des  fils  lui  a  fuccédé 
dans  la  Chaire  de  Droit  François;  le  fécond  eft  DoCteur  de  Sor¬ 
bonne  &  Chanoine  de  la  cathédrale  d’Angers  ;  le  troifiéine  eft; 
Confeiller  au  Préfidial  d’Angers.  Des  fix  filles ,  il  n’y  en  a  eu 
qu’une  de  mariée;  les  autres  fe  font  faites  Religieufes,  trois 
dans  l’Ordre  de  la  Vifitation,  &  deux  dans  celui  des  Urfulines. 
Il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  déterminer  à  donner  fes  Ouvrages  au 
Public,  &  il  a  fallu  plus  de  20  années,  avant  que  de  l’engager  à 
publier  fes  Obfervations  fur  du  Pineau.  Vous  ferez ,  difoit  il  à 
fon  fils  aîné,  ce  que  vous  voudrez  après  moi ;  je  redoute  la  qualité 
d' Auteur.  C’eft  pour  cela  que  l’on  a  perdu  fes  Difcours  Acadé¬ 
miques  ,  fes  Cahiers  de  Droit ,  fes  Confultations ,  dont  il  ne 
gardoit  pas  même  de  double ,  &c.  Les  feuls  Ouvrages  que  l’on 
ait  de  lui ,  font  les  fuivans ,  Eloge  de  M.  Pageau ,  Avocat ,  infé¬ 
ré  dans  le  Mercure  ;  Coutume  du  Pais  &  Duché  d'Anjou .  conférée 
avec  les  Coutumes  voifines,  &  corrigée  fur  l’ ancien  original  manuferit 
avec  le  Commentaire  de  M.  Gabriel  du  Pineau ,  nouvelle  édition  re¬ 
vue  ,  corrigée  &  augmentée  par  M.  Claude  Pocquet  de  Livonnié¬ 
re;  Traité  des  Fiefs  ;  Régies  du  Droit  François.  *  Le  Père  Nice- 
ron  ,  Mémoires  pour J'ervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illujlres  ,  tome  17. 
p.  371  &  fuiv. 

POCUTIE  ou  POCOUCH,  petit  pars  de  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  Lemberg,  vers  les  confins  de  la  Tranfiylva- 
nie  &  de  la  Valachie.  Ses  lieux  principaux  font  Sniatin,  Kolo- 
mey  &  Martinow.  Ce  païs  dépendoit  autrefois  de  la  Valachie , 
mais  le  Prince  Alexandre  le  vendit  aux  Polonois  pour  60  marcs 
d’argent.  *  Maty ,  Diü .  Géogr. 

*  PODALIRE,  étoit,  au  rapport  des  Poëtes,  fils  d’E- 
fculape,  &  frère  de  Machaon.  Ces  deux  frères  fuivirent  Aga- 
memnon  à  la  guerre  de  Troye,  où  parleur  habileté  dans  la  Mé¬ 
decine  ils  rendirent  de  grands  fervices. 

♦PODALIRE,  eft  dans  Virgile,  Enéide  12.  v.  304,  un 
particulier  dont  il  eft  fait  mention  dans  un  combat  dont  le  Poè¬ 
te  fait  la  defeription. 

*  PODEBRAD,  PODEBROC  &  PODBROS- 
K  O,  l’une  des  Préfectures  ou  l’un  des  Cercles  du  Royaume  de 
Bohême.  11  eft  borné  au  nord  par  les  Cercles  de  Schlany  &  de 
Raconick;  àl’eft  par  la  Mulde  &  par  les  Cercles  de  Caurzim  & 
d’Ultaw;  au  fud  par  celui  de  Prachen;  &  à  l’oueft  par  celui  de 
Pilfen. 

PODEBROC.  Voyez  PODEBRAD. 

PODENSTEIN,  petite  ville  avec  un  bon  château.  Elle 
eft  dans  l’Evêché  de  Bamberg  en  Franconie,  parmi  de  grandes 
forêts ,  près  de  la  fource  du  Putlach ,  à  fept  lieues  de  la  ville  de 
Culembach  vers  le  midi.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  PODE'RICO  (Louis)  fameux  Général  d’armée  dans  le 
XVII  fiécle,  naquit  à  Naples  d’une  famille  diftinguée.  On  le  de- 
ftinoit  à  l’étude,  mais  il  choifit  le  métier  des  armes.  Il  pafia’ 
fes  premières  années  dans  la  guerre  de  Gênes  &  de  Mcmtferrat , 

&  fe  trouva  au  fiége  de  Cafal.  Enfuite  il  fe  rendit  dans  les  Païs- 
Bas ,  où  dans  les  entreprifes  contre  Cléves  &  le  Fort  de  Schenk , 
en  1635 ,  il  donna  de  fi  éclatantes  preuves  de  fa  valeur  &  de  fa 
bonne  conduite  ,  que  le  Cardinal  Infant  l’avança  préférablement 
à  plufieurs  autres.  Il  retourna  alors  dans  fa  patrie,  d’où  apres 
un  court  féjour  il  fe  tranfporta  l’an  1638,  en  Efpagne,  où  il  fe 
diftingua  dans  les  troupes  qui  firent  lever  le  fiége  de  lontara- 
bie,  .qui  chafférent  le  Général  de  la  Mothe  du  territoire  de  Lér  - 
da  ,  qui  délivrèrent  Perpignan ,  &  qui  firent  la  conquête  de 
Monçon.  Il  eut  l’honneur  de  conduire  le  Roi  Philippe  il  a  Sar- 
ragoce ,  &  d’en  être  confulté  dans  plufieurs  affaires  importantes. 

Lia  APre* 
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Après  cela  il  retourna  à  Naples ,  &  fut ,  en  qualité  de  Général 
de  la  Cavalerie,  envoyé  en  1646,  pour  faire  lever  le  fiége  d’Or- 
bitello;  6c  en  1648,  pour  dégager  Crémone.  Dans  la  luite,  il 
contribua  beaucoup  à  appaifer  la  fédition  qui  s’étoit  élevée  à 
Naples ,  &  à  rendre  inutiles  les  efforts  du  Duc  de  Guife.  Dans 
le  tems  des  troubles  de  Bourdeaux,  Philippe  IV  lui  donna  le 
commandement  de  l’armée  qui  devoit  agir  en  Guienne;  mais  ce 
tumulte  ayant  été  affoupi  à  tems,  ce  Général  fe  tint  en  Catalo¬ 
gne.  Dans  la  fuite,  il  fit  avec  D.  Juan  d’Autriche  un  voyage 
lur  mer ,  où  il  fut  attaqué  6c  blelfé  par  des  Corfaires.  Après  ce¬ 
la  il  fervit  fous  ce  Prince  contre  les  Portugais ,  mais  ce  fut  avec 
plus  de  courage  que  de  bonheur.  Lorsque  le  Roi  l’eut  fait  Vi- 
ceroi  de  Gallice,  il  leur  fit  une  vigoureufe  réfiftance.  La  paix 
ayant  été  conclue  en  1668,  il  retourna  dans  fa  patrie  où  il  mou¬ 
rût  peu  de  tems  après  d’une  hydropifie  de  poitrine.  *  Gr.  Dict. 
Univ.  Holl.  Lorenzo  Crafio,  Elogiide’  Capit.  illuftri,  p.  432. 

*  P  O  D  E  S  T  A  en  Italien  6c  POD  E  S  T  A  T  en  Fran¬ 
çois,  fe  dit  fpécialement  des  Magillrats  de  Gênes  6c  de  Venife. 
Leur  fonftion  eft  d’adminiftrer  la  Juftice,  &  leur  charge  répond 
à  celle  de  Préteur  à  Rome.  Il  y  a  appel  de  leurs  fentences  aux 
Auditeurs  nouveaux ,  ou  à  la  Quarantie  civile-nouvelle.  11  y  a 
aufli  quelques  villes  en  Provence,  où  ce  nom  a  été  tranfporté. 
Cette  charge  n’ell  que  pour  une  année.  *  Dièt.  de  Furetiére. 

*  P  O  D  I  A  N  1  (Profper)  de  Péroufe,  célébré  jurifconful- 
te.  Janus  Nicius  Erythræus  en  fait  l'éloge,  &  raconte  entre  au¬ 
tres  chofes  que  Podiani  ayant  promis  à  certains  Religieux  de 
leur  lai  (fer  fa  bibliothèque  qui  étoit  fort  belle,  ils  firent  à  fon 
honneur  fur  le  marbre  une  Infcription  dans  laquelle  ils  exal- 
toient  merveilleufement  fa  libéralité  6c  faifoient  éclater  leur  re- 
connoilfance.  Mais  quand  ils  apprirent  qu’il  avoit  par  fon  teita- 
mentfait  palTer  fa  bibliothèque  en  d’autres  mains,  ils  effacèrent 
l’Infcription  ,  &  ne  laiiTércnt  que  ces  trois  lettres  D.  O.  M.  que 
quelques  railleurs  interprétèrent  pas  ces  mots  ûaturis  Opes  Me- 
liores.  *  Gr.  Di£t.  Univ.  Holl.  Janus  Nicius  Erythræus ,  Pinaco- 
theca ,  partie  3.  c.  72.  Louis  Jacob,  Traité  des  Bibliothèques ,  c.  38. 

PODIEBRAD,  ville  de  Bohême.  Elle  fut  afliégée  par 
les  Taborites  en  1426.  Boczcon  Podiebrad  la  défendou  avec 
une  forte  garnifon  6c  une  bonne  artillerie.  Les  Afilégeans  y  per¬ 
dirent  800  hommes  dans  le  premier  alfaut,  &  furent  obligez  de 
décamper  au  bruit  des  huées  des  Afiiégez.  Quelques  Taborites 
ne  pouvant  fouffrir  ces  infultes  mirent  chauffes  bas  &  leur  mon 
trérent  le  derrière,  mais  les  Afiiégez  les  en  punirent  par  quel¬ 
ques  volées  de  canon  qui  en  renverférent  quelques  uns  par  terre. 
Podiebrad  les  étant  allé  affiéger  à  Nimbourg,  y  fut  tué  le  26  no¬ 
vembre  de  la  même  année  1425.  *  Lenfant,  Hijl.  de  la  Guerre 

des  HuJJites,  £?r.  tome  1.  p.  240, 

PODIEBRAK.  Voyez  P  O  G  G  E  B  R  A  C  H. 

*  PODIKOVE  ou  PODOKOVË  (Jean)  natif  de 
Valachie,  s’eft  fait  dans  le  XVI  fiécle  une  efpéce  de  réputation 
par  fa  force  extraordinaire  &  par  fes  entreprifes.  11  rompoit  en 
deux  un  fer  à  cheval.  11  fe  mit  à  la  tête  d’une  troupe  de  gens 
de  néant  comme  lui,  entra  dans  la  Valachie,  attaqua  le  Prince 
Pierre  qui  en  étoit  Vaivode  &  le  dépouilla  de  fes  Etats.  A  cette 
nouvelle  le  Roi  de  Pologne  écrivit  à  Chrittophle  fon  frère, 
Prince  de  Tranflÿlvanie ,  de  donner  du  fecours  au  Prince  déthrô- 
né.  Le  fort  des  armes  s’étant  déclaré  pour  Chriftophle,  Podiko- 
ve  fut  obligé  de  chercher  quelque  azyle,  &  après  s’être  rendu  à 
Nicolas  Sieniawski,  Gouverneur  de  Kaminiek,  il  fut  envoyé  à 
Bathori,  Roi  de  Pologne.  Le  Grand  Seigneur  Amurat  demanda 
qu’on  le  lui  remît ,  par  un  -Exprès  en  préfence  duquel  Podikove 
eut  la  tcte  tranchée  à  Varfovie,  comme  perturbateur  du  repos 
public,  &c.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

P  O  D  L  A  Q  U  I  E.  Voyez  P  O  L  A  Q  U  I  E. 
PODOCATOR  (Louis)  Cardinal ,  né  d’une  illuflre  fa¬ 
mille  à  Nicofie  dans  rifle  de  Chypre,  vint  fur  la  fin  du  XV  fié¬ 
cle  en  Italie,  où  il  fut  Rofteùr  de  l’Univerfité  de  Padoue,  & 
fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Alexandre  VI,  en  1500.  11  étoit 
excellent  Philofophe,  êc  homme  de  bien,  &  mourut  le  25  juillet 
de  l’an  1506,  à  Milan,  en  allant  en  Efpagne.  Son  corps  fut 
porté  à  Rome  ,  &  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  del  Popo- 
lo,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  Garimbert,  /.  2.  Guichardin, 
/.  15.  Bzovius.  Aubéry,  ôcc. 

P  O  D  O  L  I  E ,  grande  province  de  Pologne  dans  la  Lithua¬ 
nie,  entre  la  Moldavie,  la  Ruflie  Noire,  &  la  Volhinie,  eft  di- 
vifée  ordinairement  en  Haute  Podolie,  qui  eft  au  Couchant,  où 
il  y  a  les  villes  de  Bar  &  de  Kaminieck;  6c  en  Baffe  Podolie, 
qui  eft  au  Levant,  avec  la  ville  deBraclaw,  &  quelques  autres 
places.  Cette  province  qui  eft  extrêmement  belle  &  fertile ,  a 
été  très-fouvent  ruinée  par  les  courtes  des  Tartares  &  des  Cofa- 
ques ,  &  a  été  longtems  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Polonois 
&  les  Turcs,  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  Kaminieck.  Ils  ont 
rendu  cette  ville  par  la  paix  de  Carlowitz  en  1699. 

P  OE  C  I  L  E,  Pœcilus ,  portique  à  Athènes ,  enrichi  de  Pein¬ 
tures  ,  étoit  le  lieu  où  Zénon  donnoit  fes  leçons  de  Philofophie  , 
&  où  fes  Seftateurs  faifoient  leurs  difputes.  C’eft  pourquoi  ils 
furent  appeliez  Stoïciens,  du  mot  Grec  qo'u,  qui  fignifie  portique. 
Le  mot  Pœcile  vient  de  7routi\©> ,  divers ,  à  caufe  de  la  variété 
des  Peintures. 

P  OE  C  1  L  E  ,  autre  portique  à  Elide,  ville  du  Péloponnéfe. 
Pline  l’appelle  Heptaphone  ;  parce  qu’il  y  avoit  un  écho  qui  répé- 
toit  la  voix  jufqu’à  fept  fois.  *  Pline,  /.  35.  c.  9. 

*  P  O  E  L  A  R  (Philippe)  de  Bruges ,  Dofteur  en  Droit  Civil 
&  Canon  a  compofé  un  livre  qui  a  pour  tître  Ætiologice,  Jive 
CharaBerifmi  de  modo  pbilofopbandi  Voter um ,  6c  qui  fe  garde  en  ma- 
nufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  l’Académie  de  Louvain.  *  Va- 
lére  André ,  Biblioth.  Belgica ,  p.  778. 

POELENBURG  (Arnold)  Savant  Flamand ,  natif  de 
Horn ,  vivoit  à  Amflerdam ,  vers  le  milieu  du  fiécle  précédent. 
Il  fuivoit  le  parti  des  Rcmontrans  &  fut  Pafteur  parmi  eux,  pre- 


P  O  E. 

miérement  à  Horn  en  1653  >  enfuite  à  Rotterdam  après  qu’il  eut 
refufé  une  vocation  à  Gouda.  Après  la  mort  d’Etienne  de  Cour- 
celles  en  1659,  il  fut  appellé  à  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie  parmi  les  llemontrans  à  Amflerdam ,  polie  dans  lequel  il 
demeura  avec  diftinétion  jufques  à  fa  mort  arrivée  en  1667.  Il 
eut  pour  fucceffeur  le  célébré  Philippe  Limborch.  Doué  de  très- 
beaux  talens  naturels ,  il  avoit  une  éloquence  vive  &  s’exprimoit 
fort  purement  en  Latin.  Gérard  Jean  VoÛius  avoit  bien  recon¬ 
nu  les  talens  de  Poelenbourg ,  fon  Difciple.  Il  avoit  fait  aufG 
quelques,  progrès  dans  l’étude  des  Rabbins ,  quoique  quelques 
uns  des  Remontrans  lui  euffent  déconfeillé  cette  étude,  il  em- 
ployoit  fon  favoir  Rabbin ique  à  l’explication  de  l’Ecriture-Sain- 
te  pour  laquelle  il  avoit  une  vénération  extraordinaire  ,  6c  dont  il 
préféroit  l'étude  à  toutes  les  autres.  Il  publia  le  fécond  tome  des 
Oeuvres  d’Epifcopius  6c  l'accompagna  d'une  préface.  Il  pronon¬ 
ça  l’Oraifon  funèbre  d’Etienne  de  Courcelles.  Cette  pièce  fut 
imprimée  &  fe  trouve  aufli  à  la  tête  des  Oeuvres  de  Courcelles. 

Il  a  aufli  publié  divers  Ecrits,  tantôt  avec  Ion  nom  &  tantôt  fans 
fe  nommer,  en  faveur  de  la  doftrine  des  Remontrans  contre 
Hoornbeek  6c  Spanheim.  De  ce  nombre  font,  DiJJertatio  Epi- 
Jlolaris  contra  Plournbeekii  Summam  Controverjiarum  ;  Examen  Tbe- 
Jium  Frederici  Spanbemii  de  Articulis  Remonjtrantium.  Ces  deux 
Théologiens  répondirent  à  ces  Ecrits  6c  ont  fait  paroître  dans 
cette  occafion  un  grand  mépris  pour  leur  Auteur.  Ryflenius  é- 
crivit  aufli  contre  Poelenburg,  qui  voulut  répliquer,  mais  fon 
parti  jugea  qu’il  pourroit  faire  un  meilleur  ufage  de  fon  tems. 
On  trouve  piufieurs  de  fes  Lettres  parmi  les  Epijtolce  Præjlantium 
Virorum ,  qui  méritent  fort  d'être  lu.-s  tant  pour  la  beauté  du  fty- 
le  que  pour  l'exactitude  avec  laquelle  diverfes  matières  auiîi  im¬ 
portantes  qu’utiles  y  font  examinées.  *  Dictionnaire  Allemand 
de  Bâle. 

*  POELENBOURG  (Corneille)  Peintre  d’Utrecht,  né 
en  1586,  fut  Difciple  de  Blomart.  Il  alla  à  Rome  «St  deflina 
quelque  tems  d’après  Raphaël.  Il  s’attacha  enfuite  auPaïfage, 
fe  propofant  Adam  Eifeimer  pour  modèle.  Enfin ,  après  avoir 
étudié  la  Nature  même,  il  fe  fit  une  manière  particulière,  qai 
eft  vraye  6c  agréable,  fuivant  en  cela  fon  Génie,  qui  le  porta 
toujours  à  travailler  en  petit.  Il  retourna  en  fon  Pars,  où  il  fe 
mit  fortement  au  travail,  pour  fe  faire  connoître  par  fes  Ouvra¬ 
ges.  Le  Roi  d’Angleterre,  qui  en  vit  quelques  uns,  l’attira  par 
une  penfion  annuelle.  Il  retourna  enfuite  à  Utrecht,  d’où  fes 
Tableaux  faciles  à  tranfporter,  à  caufe  de  leur  petiteffe,  répan¬ 
dirent  bientôt  fa  renommée  dans  les  Païs-Bas.  Rubens  fut  fi 
touché  de  fa  manière  ,  en  paflantpar  Utrecht,  qu’il  lui  comman¬ 
da  quelques  Tableaux,  que  Sandrart  eut  foin  de  lui  faire  tenir. 
Aujourd’hui  fes  Ouvrages  font  connus  6c  eftimez  par  toute  l’Eu¬ 
rope.  Il  mourut  en  1660  ,  âgé  de  foixante  &  quatorze  ans. 
*  De  Piles ,  Abbrege  de  la  Vie  des  Peintres .  p.  409. 

P  O  E  S  A  W,  ancien  nom  d’Orangeburg.  Voyez  O  R  AN¬ 
GE  B  O  U  R  G. 

POESIE  des  Hébreux.  De  la  manière  dont  Jofeph,  Ori- 
géne,  Eufébe  &  Saint  Jérôme  parient  de  la  Poëfie  des  Hébreux, 
il  paroîtroit  que  de  leur  tems  on  en  connoifioit  encore  toute  la 
beauté  éc  les  régies.  Jofeph  dit  en  piufieurs  endroits  que  les 
Cantiques  compofez  par  Moïle ,  font  en  vers  héroïques  ,  6c  que 
David  compofa  diverfes  fortes  de  vers  dont  les  uns  étoient  tri- 
mètres  ,  6c  les  autres  pentamètres.  Origéne  6c  Eufébe  ont  fuivi  le 
même  fentiment.  Saint  Jérôme  dit  que  le  Pfeautier  eft  compofé 
de  vers  Alcaïques,  lambiques  6c  Saphiques  ,  à  la  manière  de 
ceux  de  Pindare  6c  d’Horace,  6c  que  les  Cantiques  du  Deutero- 
nome,  «5c  d'Ifaïe,  le  livre  de  Job  6c  ceux  de  Salomon,  font  en 
vers  hexamètres  6c  pentamètres ,  6tc.  Philon  dit  que  les  Effé- 
niens  ont  d'anciennes  Poëlies  dont  les  vers  font  de  piufieurs  for¬ 
mes  6c  de  piufieurs  melures.  Les  uns  font  de  trois  membres, 
les  autres  font  des  Hymnes  qui  fe  chantent  pendant  les  facrifi- 
ces ,  quelques  uns  fe  récitent  dans  les  repas ,  6c  les  autres  font 
accompagnez  de  danfes.  Théodore  Herbert  a  cru  trouver  dans 
la  Bible  des  vers  femblables  aux  vers  Grecs  6c  Latins,  &  il  en  a 
en  effet  remarqué  quelques  uns.  François  Gomarus  dans  fon 
Traité  intitulé  Davidis  Lyra,  a  prétendu  donner  des  régies  delà 
Poëfie  Hébraïque,  toutes  pareilles  à  celle  des  Grecs  6c  des  La¬ 
tins;  mais  il  s’elt  attiré  une  réfutation  de  Louïs  Cappel,  à  la¬ 
quelle  on  n’a  pas  répondu.  M.  le  Clerc  a  fait  une  Differtation 
pour  montrer  que  la  Poëfie  des  Hébreux  étoit  en  rimes ,  à  peu 
près ,  comme  celle  des  François ,  6c  fon  fentiment  a  trouvé  un 
allez  bon  nombre  de  partifans.  D’autres  foutiennent  que  dans 
les  anciens  vers  Hébreux  il  n’y  a  ni  mefure  ni  piez.  Scaliger 
foutient  même  que  leur  Langue,  non  plus  que  celles  des  Syriens, 
des  Arabes,  6c  des  Abyflîns,  n’efi  pas  fufceptible  de  cette  con¬ 
trainte.  Augultin  d’Eugubio  dit  que  les  Hébreux  n’ont  ni  ver9 
héroïques ,  ni  vers  ïambiques  ,  ni  d’aucune  autre  mefure ,  mais 
feulement  quelque  chofe  qui  en  approche  comme  font  les  chants 
des  Barbares.  Ce  fentiment  eft  foutenu  par  Louïs  Cappel ,  Mar¬ 
tin  Martinius,  Samuel  Bohlius,  Vasmuth,  Augufte  Pfeiffer,  6t 
par  quelques  autres.  Grotius  fe  déclare  pour  cette  opinion ,  & 
D.  Calmet  croit  qu’elle  eft  la  plus  foutenable.  Voyez  fa  Differ¬ 
tation  fur  la  Poëfie  des  Hébreux  à  la  tête  de  fon  Commentaire 
fur  l’Exode.  Quant  à  la  Poëfie  des  Hébreux  modernes,  on 
peut  confulter  les  Grammairiens ,  6c  en  particulier  le  Tbefaurus 
de  Buxtorf ,  qui  en  donnent  les  régies  6c  les  différentes  efpéces. 
Voyez  aufli  Morini  Exercüationes  Biblicce.  *  D.  Calmet  Diü.  de 
la  Bible. 

P  O  E  S  I  E ,  Art  de  faire  des  poërnes ,  des  compofitions  & 
des  répréfentations  en  vers.  La  Poëfie  commença  à  être  culti¬ 
vée  par  les  François  en  Langue  vulgaire ,  vers  le  tems  de  Louïs  VII, 
&  de  Philippe  Augufte  fon  fils.  Pierre  Abailard  fut  un  des  pre¬ 
miers  qui  mit  en  rimes  fes  amoui*  avec  Héloïfe,  mis  en  mufi- 
que ,  6c  chantez  de  fon  tems.  Enfuite  Lambert  Li  Cors ,  dans  le 
XU  fiécle,  traduifit  de  Latin,  en  vers  François ,  une  partie  de  la 
*  Vie 
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Vie  d'Alexandre  le  Grand ,  qu’Alexandre  de  Paris  acheva.  C’eft 
lui  qui  a  donné  fon  nom  aux  vers  Alexandrins ,  ou  de  douze  fylla- 
bes.  Guillaume  Lorris ,  du  tems  de  faint  Louis,  vers  l’an  1260, 
commença  le  Roman  de  la  Rofe,  que  Jean  Clopinel  de  Mehun  , 
finit  quarante  ans  après.  La  Bible-Guyot,  connue  dès  le  XIII 
fiécle,  les  Chants  royaux,  les  Ballades,  les  Rondeaux,  les  Pafto- 
rales  &  les  Virelais,  eurent  cours  fous  le  régne  de  Charles  V, 
Broiftart  de  Valenciennes  coinpofa  beaucoup  vers  l’an  1362;  mais 
Jean  le  Maire  de  Belges,  qui  vivoit  fous  le  régne  de  Louis  XII, 
fut  celui  qui  commença  à  mettre  la  Poëfîe  en  vogue.  Il  fit  un 
livre  qu’il  intitula  ,  /’ Illufiration  des  Gaules.  Dans  le  XVI  fiécle, 
Ronfard,  Melin  de  S.  Gelais,  Marot,  &c.  s’appliquèrent  à  per¬ 
fectionner  cet  Art.  Dans  le  XVII  fiécle,  Malherbe,  Racan , 
Régnier,  Pierre  Corneille,  Molière,  Racine,  Boileau,  Def- 
preaux,  &c.  ont  porté  la  Poëfie  Françoife  au  plus  haut  degré  où 
clic  pouvoit  aller.  *  Mémoires  Hifioriques.  Traité  des  Poètes  Fran¬ 
çois  par  Fauchet.  Hijloire  de  la  Poëfie  FraçoiJ'e  par  Mervefin.  Par 
'  najje  François  de  M.  Titon  du  Tillet. 

*  POESNECK,  PESNICK  &  PESENICK,  pe¬ 
tite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  Elle 
eft  à  peu  près  au  fud  de  léna  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
cinq  lieues. 

POETES:  la  plupart  des  hommes  donnent  ce  nom  à  ceux 
qui  propofent  les  matières  en  vers  dans  un  ftyle  figuré  &  méta¬ 
phorique.  11  y  en  a  cependant  qui  croyent  que  ce  ftyle  n’eft 
pas  toujours  néceftaire  aux  Poètes.  Moïfe  eft  le  plus  ancien 
Poëte  parmi  les  Hébreux.  Il  célébra  le  premier  par  un  Hymne 
le  paffage  de  la  Mer  Rouge.  David  &  Afaph  ont  enfuite  cultivé 
la  Poëfie ,  comme  cela  paroit  par  leurs  Pfeaumes.  Parmi  les 
Grecs,  la  Poëfie  peut  avoir  commencé  du  tems  d’Amphion; 
dans  la  fuite  les  Prêtres  s’en  fervirent  pour  les  réponfes  des  Ora¬ 
cles,  jufques  à  ce  qu’Orphée  &  Homère  pouffèrent  cette  fcience 
fort  loin.  Les  Latins  ont  été  inftruits  fort  tard  dans  la  Poëfie 
par  Livius  Andronicus,  l’an  de  Rome  513,  quoique  les  vers  des 
Prêtres  Saliens  fuftent  connus  longtems  auparavant.  On  trouve 
parmi  les  Grecs,  les  Latins,  les  Allemands,  les  François,  com¬ 
ment  peu  à  peu  l’Arc  Poëcique  a  été  perfectionné.  Ceux  qui  ra- 
contoient  les  grandes  actions  des  Héros  étoient  appeliez  Poëtes 
Epiques.  Ceux  qui  déploroienc  des  morts  &  autres  événemens 
tragiques,  ou  qui  traitoient  des  matières  d'amour,  portoient  le 
nom  d'Elégiaques ,  &  leurs  Ouvrages  celui  à' Elégies.  Ceux  qui 
compofoient  des  pièces  pour  être  accompagnées  de  Mufique  fur 
le  théâtre  ou  dans  des  fettins,  s’appelloient  Poëtes  Lyriques. 
Ceux  enfin  qui  répréfentoient  divers  accidens  de  la  vie  humaine 
dans  des  pièces  de  théâtre  étoient  nommez  Dramatiques.  La 
Poëfie  a  de  tout  tems  eu  des  amateurs ,  c’eft  pourquoi  plufieurs 
011c  travaillé  à  la  réduire  en  régies.  Mais  Platon  &  plufieurs 
autres  après  lui  ont  trouvé  que  c’étoit  faire  trop  que  de  vouloir 
affervir  les  beautez  de  la  Poëfie  fous  des  régies  inviolables.  *  Jo- 
feph,  Antiq.  Judaïq.  I.  2.  Cicéron,  Tufc.  Quceft.  I.  1.  Morhof. 
Borrichii  Dijjert.  de  Poëtis.  Neumeifter,  Difp.  de  Poët.  Germ. 
Vofiîus ,  de  Poët.  Dictionnaire  Allemand. 

*  P  O  E  T  T  I  N  G ,  famille  de  Comtes  en  Autriche ,  tire  fon 
nom  d’un  vieux  château  ruiné  nommé  Poetting,  fitué  dans  le  voi- 
finage  de  Murftetten.  IVolfgang  aflifta  au  Tournoi  qui  fe  tint  à 
Trêves  en  1019.  Conrad  fut  vers  l’an  1401  Grand-Chambellan  de 
Guillaume,  Duc  d’Autriche.  Ce  fut  dans  le  XVII  fiécle  que  ceux 
de  cette  famille  furent  honorez  du  titre  de  Barons  &  de  Comtes. 
Jean-SébaJlien ,  Burgrave  héréditaire  de  Lintz  &  Chambellan  de 
l’Empereur  fut  fait  vers  l’an  1670  Gouverneur  de  la  Hongrie.  A 
peu  près  dans  le  même  tems  florilfoit  François-Eufébe ,  Burgrave 
héréditaire  de  Lintz,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Membre  du 
Confeil  privé  de  l’Empereur  &  fon  Chambellan,  Vice- Chancelier 
de  Bohême,  &  Ambaffadeur  en  Efpagne.  Sébaftien,  fut  Evêque 
de  Paffau ,  &  mourut  en  1680.  Sèbajtien-Wolf ,  Burgrave  hérédi¬ 
taire  de  Lintz  &  de  Tirol,  Gouverneur  de  Bohême  &  Grand- 
Prieur  de  l’Ordre  de  Malte  en  Bohême ,  en  Siléfie  &  en  Mora¬ 
vie,  mourut  en  1709.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Wurmbrand, 
ColleEt.  Geneal.  p.  88.  Bucelin,  Stemmatograpbia ,  partie  3.  Spe- 
ner,  Hifi.  Infign.  c.  67.  Weingart,  FurJlenJpiegel . 
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PO  G  E  N.  Voyez  B  O  G  E  N. 

POGE'SAMIE.  Voyez  HO  CKE  R  L  AN  D. 
POGGE  ou  POGGIO  (Jean)  Cardinal ,  Evêque  de 
Propéa ,  étoit  de  Bologne ,  &  fut  marié  jeune  par  fes  parens  ; 
mais  ayant  peu  après  perdu  fa  femme,  il  fe  fit  Eccléfiaftique,  & 
alla  à  Rome.  Le  Pape  Paul  III  l’envoya  Nonce  en  Efpagne  & 
en  Allemagne.  Jules  III  le  renvoya  en  Efpagne ,  &  le  fit  Cardi¬ 
nal  en  155t.  Etant  de  retour  en  Italie,  il  fit  un  voyage  à  Bolo¬ 
gne,  où  il  mourut  le  12  février  1 5 5<S.  Son  corps  y  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  S.  Jean-Batifte,  qu’il  avoit  fondée  dans  l’églife 
des  Auguftins.  *  Auber  y ,  Hifi.  des  Card.  Cabréra.  Pétramellario. 

POGGEBRACII  (George)  Gouverneur  de  Bohême  pour 
le  jeune  Roi  Ladifias ,  fils  pofthume  d’Albert  d’Autriche ,  fe  fit 
nommer  Roi  en  1458.  Il  gagna  une  bataille  contre  les  Mora- 
ves ,  &  fe  fit  couronner  l’an  1461;  mais  par  l’attachement  qu’il 
avo^  auîj  lentimens  des  Huffites,  il  perdit  fon  Royaume,  &  fe 
perdit  lui  même.  Les  Papes  ne  voulurent  avoir  aucune  forte  de 
commerce  avec  lui  ;  &  Pie  II  refufa  de  lui  accorder  quelque  grâ¬ 
ce  ,  qu  il  lui  avoit  fait  demander  par  une  célébré  ainbaftade,  par- 
ce  qu  il  trouva  que  ce  qu’on  exigeoit  étoit  contraire  à  la  Reli¬ 
gion.  .  Alors  I  oggebrach  fe  révolta  ouvertement  contre  l’Eglife 
Romaine,  ce  qui  obligea  fes  Sujets  Catholiques  de  prendre  les 
armes  confie  lui,  &  d’appellcr  Matthias  Cor  vin  pour  le  mettre 
vjf  j  ttir°Pe;  *  oggebrach  ne  réfifta  que  Foiblement ,  &  mourut 
d  hydropuie  le  22  mars  de  l’an  1471,  Liftant  de  Cunegonde ,  fille 
de  oui üon ,  Baron  de  Sternberg ,  fa  première  femme  ,  Hen&i  , 
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Duc  de  Munfterberg,  dont  la  poftérité  a  fubfifté  jufqu’en  1647  , 
que  mourut  Charlks-Fre'deric,  dernier  Duc  de  Munfterberg, 
lai  fiant  pour  fille  unique,  Marie- Elj'abetb ,  mariée  à  Siivius-Nim- 
rod.  Duc  de  Wirtemberg.  *  Pic  II,  fous  le  nom  de  Gobelin , 
Comment.  I.  7.  Cochlæus,  FUJI.  HuJJit.  I.  12.  Michovius,  l. 
4.  Dubravius,  Hifi.  Bohem.  I.  30  £?  31.  Bonfin ,  l.  4.  Ritters- 
hufius,  &c. 

P  O  G  G  E  T.  Voyez  P  O  U  G  E  T. 

POGGI-BONZI,  petite  ville  avec  une  citadelle  ruinée. 
Elle  eft  dans  la  Tofcane,  près  de  la  rivière  d’Elfa,  à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Sienne,  du  côté  du  Couchant.  Elle  n’eft 
renommée  que  pour  la  bonté  de  fon  tabac,  dont  la  manufacture 
ne  fubfifté  plus.  *  Maty,  Diâ.  Geogr. 

POGGIO.  Voyez  POGGE. 

POGGIO  BRACCIOLIN1  ( Jean-François )  fort 
connu  fous  le  nom  de  Pogge  Florentin.  11  naquit  à  Lanciolina, 
territoire  de  Florence  &  près  d’Arezzo  en  1380,  de  Gucio  Brac- 
ciolini.  Son  ayeul,  qui  étoit  Notaire  à  Lanciolina,  portoit  le 
nom  de  Poggio,  &  c’eft  de  lui  qu’il  le  reçut.  Il  alla  à  Florence 
en  1398,  âgé  de  18  ans,  pour  y  faire  fes  études.  Il  étudia  d’a¬ 
bord  la  Langue  Latine  fous  Jean  de  Ravenne,  &  enfuite  la  Gré- 
que  fous  Emanuel  Chryfoloras.  11  s’appliqua  même  dans  la  fuite 
à  l’Hébraïque ,  comme  il  le  témoigne  dans  une  de  fes  lettres. 
Après  s’être  fuffifamment  inftruit  fous  de  fi  bons  Maîtres ,  il  alla 
-à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Boniface  IX ,  &  il  s’y  mit  au  fervi- 
ce  du  Cardinal  de  Bari ,  qui  étoit  Ludolf  Marramoro,  ou  Mar- 
ramuldo  ,  Napolitain.  11  .eut  enfuite  l’emploi  d’Ecrivain  de? 
Lettres  Apoftoliques ,  qu’il  remplit  pendant  dix  ans ,  &  parvint 
après  à  la  charge  de  Sécretaire  du  Pape,  pofte  qu’il  occupa  pen¬ 
dant  quarante  ans.  Pendant  la  tenue  du  Concile  général  de 
Confiance,  quelques  Cardinaux  &  Seigneurs  de  Rome  l’envoyè¬ 
rent  en  cette  ville  avec  Barthélemi  de  Montepulciano  ,  en  1414,. 
pour  y  chercher  des  livres  anciens ,  commiffion  dont  il  s’aquita 
parfaitement  bien;  car  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  vil¬ 
le  ,  il  déterra  quantité  d’anciens  Auteurs  manuferits.  Ce  fut  de 
là  qu’il  écrivit  à  Léonard  Arétin,  une  lettre  très-avantage ufe  à  Jé¬ 
rôme  de  Prague.  Pogge,  de  retour  du  Concile  de  Confiance, 
fit  un  voyage  en  Angleterre,  il  demeura  la  plupart  du  tems  à 
Londres,  &  s’y  occupa  à  vifiter  les  Monaftéres,  dans  l’efpérance 
d’y  trouver  quelques  Manuferits  ;  mais  il  n’y  réüffit  pas  fi  bien 
qu’en  Allemagne,  &  fes  peines  furent  perdues.  Lafié  de  toutes 
fes  courfes,  il  réfolut  de  fe  fixer  quelque  part  &  de  fe  marier.  Il 
avoit  déjà  eu  trois  fils  d’une  Maîtreffe,  quoiqu  il  fût  Clerc,  &  ii 
s’en  exeufe  plaifamment ,  mais  allez  mal,  dans  une  de  les  lettres 
au  Cardinal  Julien  de  S.  Ange  ,  où  il  lui  dit ,  Ajj'eris  me  baberefi - 
lias  ,  quod  Clerico  non  iicet  ;  Jine  uxore ,  quod  Baicum  non  decet» 
PoJJurn  refpondere  babere  filios  me,  quod  Laids  expedit ,  &  Jine 
uxore ,  qui  efi  inos  Clericorum  ab  orbis  exordio  objervatus  ;  Jedtiolo 
errata  mea  ulla  exeufatione  tueri.  11  étoit  âgé  de  54  ans,  lorsqu’il 
époufa  Vaggia ,  ou  Selvaggia  di  Cbino  di  Manente ,  de  la  famille 
de  Buondelmonti ,  qui  étoit  alors  riche  &  illuTtre ,  &  qui  habil¬ 
ite  encore  à  Florence  avec  éclat.  Ce  mariage  fe  fit  à  Morence 
en  1435  ,  &  il  témoigna  dans  la  fuite  s’en  lavoir  bon  gré,  fon  é- 
poufe  étant  jeune ,  belle  &  douée  de  bonnes  qualicez.  Elle  lui 
apporta  une  dot,  qui  paroîtroit  maintenant  allez  mince,  puis¬ 
qu’elle  ne  fut  que  de  600  florins.  11  retourna  enfuite  à  Rome, 
avec  elle,  &  ce  fut  là  que  naquirent  tous  fes  entans,  excepté 
Lucrèce.  11  y  continua  dans  fon  emploi  de  Sécretaire  Apoltoli- 
que,  qu’il  exerça  fous  fept  Papes  ,  Innocent  Vil,  Grégoire  Xll, 
Alexandre  V,  Jean  XXIII,  Martin  V,  Eugène,  &  Nicolas  V, 
pendant  quarante  ans.  11  n’en  étoit  pas  pour  cela  plus  riche,  & 
c’eft  une  chofe  dont  il  fe  plaignoit  dans  fes  lettres  a  fes  amis,  fur 
tout  lorsque  fa  famille  fe  fut  augmentée.  Un  lui  propofa  en  1453, 
après  la  mort  de  Charles  Arétin,  la  charge  de  Secrétaire  de  la  Ré¬ 
publique  de  Florence,  &  il  l’accepta  avec  plaifir  II  quitta  alors 
la  ville  de  Rome  quoiqu’avec  peine,  à  caufe  des  amis  qu’il  y 
avoit,  &  alla  fixer  fa  demeure  à  Florence,  où  on  lui  avoit  déjà 
donné  le  droit  de  bourgeoifie  en  1414-  Quoiqu’il  tut  déjà  âgé 
de  plus  de  72  ans,  il  s’appliqua  plus  que  jamais  à  l’étude,  au¬ 
tant  que  fes  emplois  le  lui  pouvoient  permettre,  &  c’eft  depuis 
ce  tems-là  qu’il  a  compofé  les  plus  conlidérables  de  fes  Ouvra¬ 
ges.  L’amour  qu’il  avoit  pour  la  retraite  l’engagea  à  faire  bâtir  à 
Val  d’Arno  ,  près  de  Florence ,  une  maifon  de  campagne  dont  il 
faifoit  fes  délices,  &  qu’il  appelloit  fon  Académie,  il  s’y  reti- 
roit  le  plus  qu’il  pouvoit ,  principalement  dans  l’été ,  &  n’en  for- 
toit  qu’avec  chagrin.  Panormita  dit  dans  une  de  les  lettres  au 
Roi  Alfonfe,  que  Pogge  vendit  un  Tite-Live,  écrit  de  fa  main, 
pour  acheter  une  maifon  de  campagne  près  de  Florence;  c’eft 
apparemment  celle  ci  dont  il  s’agit  là.  il  mourut  en  cette  ville 
le  30  oftobre  1459 ,  âgé  de  79  ans ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife 
de  Sainte  Croix.  Il  laifta  de  Vaggia  Buondelmonti,  fa  femme, 
cinq  fils  &  une  fille.  Celle-ci  nommée  Lucrèce ,  fut  mariée  en 
1456,  à  François  di  Niccolo  Cocchi  Donati.  Les  fils  fe  diftin- 
guérent  tous  par  leur  fcience,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  eu  tant  de 
réputation  que  leur  père.  Pierre-Paul  entra  dans  l’Ordre  de  S- 
Dominique,  &  mourut  à  Rome  le  fixiéme  feptembre  1464,  à  l’â¬ 
ge  de  26  ans ,  étant  Prieur  de  Sainte-Marie  fur  la  Minerve.  Jean- 
Batifie  fut  Doéteur  en  Droit,  &  Chanoine  de  Florence  &  d’Ar- 
rezzo ,  Acolythe  du  Pape  &  Clerc  Affiliant  de  fa  Chambre.  Il 
mourut  en  1470.  Il  a  écrit  en  Latin  la  Vie  de  Nicolas  Piccini- 
ni,  un  des  premiers  Capitaines  de  fon  tems,  &  celle  de  Domini¬ 
que  Capranica,  Cardinal.  Philippe  fut  pendant  une  année  Cha¬ 
noine  de  Florence;  mais  ayant  réfigné  fon  Canonicat  à  fon  frè¬ 
re  Jean-François ,  il  quitta  l’état  eccléfiaftique,  ôt  époula  Ale¬ 
xandra  del  Beccuto ,  iffue  d’une  illuftre  famille  qui  fubfifté  enco¬ 
re  aujourd’hui.  Il  en  eut  trois  filles,  en  qui  finit  le  nom  des 
Pogges.  Jacques  fut  un  beau  génie,  &  fe  diftingua  beaucoup 
dans  les  Belles  Lettres.  Il  traduifit  en  Italien  1  Hijtoire :  de  France  , 
que  fon  père  avoit  écrite  en  Latin,  &  la  dédia  a  Irédéric  de. 
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F eïtro  -,  Comte  d’Urbin.  Il  dédia  aiifiï  à  l' eidinand ,  Roi  de  Nâ- 
ples,  la  Verfion  Italienne  de  la  Vie  de  Cyrus,  Roi  de  Perfe  ,  que 
fon  père  avoit  traduite  du  Grec.  11  mit  encore  en  Italien  les 
Vies  de  quatre  Empereurs  Romains  ,  lavoir  celles  d  Antomn  le 
Oieux  &  de  Marc  Antonin  le  Philofophe ,  tirées  de  Jules  Capitoltn ; 
celle  d’Alexandre  Sévére,  par  Ælius  Lampridius ;  &  celle  d’Æ- 
lius  Adrien,  par  Spartien.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  traduire,  il 
compofa  auffi  de  fon  chef.  Il  publia  un  petit  Commentaire  fur 
le  Poëme  Italien  de  François  Pétrarque ,  intitulé ,  Le  Triomphe  de 
la  Renommée;  un  Traité  de  V Origine  de  la  guerre  entre  les  Anglais 
A?  les  François ,  &  une  Vie  Latine  de  Philippe  Scholarius ,  autre¬ 
ment  dit  Rippo  Spano.  Il  fut  Sécretaire  du  Cardinal  Riario  juf- 
qu'à  l’an  1458,  qu’ayant  trempé  dans  la  conjuration  des  Pazzi , 
il  fut  pendu  avec  d’autres  Conjurez  à  une  fenêtre  du  Palais.  An¬ 
se  Politien,  qui  nous  a  donné  une  excellente  Hiltoire  de  cette 
conjuration,  ne  parle  guéres  avantageufement  de  Jacques.  C’é- 
toit,  félon  lui,  un  homme  remuant,  avide  de  nouveautez  ,  d’u¬ 
ne  vanité  &  d’une  préfomption  infupportables  ,  médifant  de  tout 
le  monde  avec  fureur,  fans  épargner  ni  grands,  ni  petits,  &  une 
ame  vénalei  Jean-François ,  fut  Chanoine  de  Florence ,  &  eut 
quelques  emplois  à  la  Cour  de  Rome,  ayant  été  Clerc  de  la 
Chambre  du  Pape  &  Abbréviateur  des  Lettres  Apoftoliques.  Il 
étoit  fort  verfé  dans  le  Droit  Canon,  à  en  juger  par  le  Traité 
qu’il  publia  fur  le  Pouvoir  du  Pape  &p  celui  du  Concile.  Léon  X 
l'eftimoit  fort,  &  le  fit  fon  Sécretaire.  Il  mourut  à  Rome  le  25 
juin  1522,  âgé  de  79  ans,  comme  on  le  voit  par  fon  Epitaphe, 
qui  eit  dans  l’Eglife  de  Saint  Grégoire.  Pogge  Bracciolini  étoit 
extrêmement  fatyrique  &  peu  chatte ,  mais  d’ailleurs  bon  ami , 
défintéreffé  &  modelte.  Il  a  découvert  plufieurs  Auteurs  en  fu¬ 
retant  dans  les  bibliothèques,  T'ertullien ,  Quintilien ,  le  Com¬ 
mentaire  d ’Afconius  Pedianus  fur  huit  Oraifons  de  Cicéron,  Lu¬ 
crèce,  Silius  Italiens ,  Ammian- Marcellin ,  Manilius ,  L.  Septimius , 
Caper,  Eutycbus  &  Probus,  Frontinus  de  AquæduEtibus ,  çjjc.  Ou¬ 
tre  cela  il  a  fait  plufieurs  Ouvrages ,  l'HiJloire  de  Florence  ;  plu¬ 
fieurs  Traitez  ramaffez  &  imprimez  pour  la  première  fois  en  1510; 
Poggii  Hijloriade  varietate  Fortunæ ,  &c.  Parifiis  1723  ,  ira  quarto, 
£fc  *  Pauljove,  in  Elog.  c.  10.  Raphaël  de  Volterre,  /.  21. 
Philippe  de  Bergame ,  in  Supplem.  Cbron.  A.  C.  1416.  Hugolin 
Vérin  Ital.  Illujl.  /.  2.  Erafme,  ira  Ciceroniano.  Gefner,  ira  Bi- 
llioth.  ’poflfeVin ,  ira  Appar.  Sacro.  Voffius ,  de  Hijl.  Latin  ,  l.  3.  c.  5. 
Varillas,  Anecdotes  de  Florence.  Journal  des  Savans  de  mai  1724. 
Poggiana  par  M.  Lenfant,  fon  Hijl.  du  Concile  de  Conjlance,  to¬ 
me  1.  p.  197,  £fc.  Ijloria  degli  Scrittori  Fiorentini  del  Padre  Giulio 
Nenri,  in  Ferrara  1722,  in  folio.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illujtr es ,  çfc.  tome  g.  p.  128 
juiv.  Baillet ,  Jugement  des  Savans,  &c.  tome  2.  partie  1.  p.-  342 
Rfuiv.n.  301.  édit.  d’Amfterdam ,  1725. 

*  P  O  G  G I  O  ou  P0GG1  O-C  A  S  A  N  O ,  bourg  d’Italie 
en  Tofcalie  dans  le  Florentin ,  eft  à  l’oueft-nord-oueft  de  Flo¬ 
rence,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  *  Sanfon,  Car¬ 
te  des  Etats  de  l’Eglife  &  de  Tofcane. 

*  P  O  G  G  I  0-R  E’ALE,  petit  village  de  la  Terre  de  La¬ 
bour  ,  à  une  lieue  de  Naples  vers  le  Levant.  L’ancienne  Palœo- 
polis ,  ville  de  la  Campanie ,  étoit  en  ce  lieu ,  ou  en  celui  qu’on 
nomme  la  Torre  délia  Giuparelli,  &  qui  11’en  eft  pas  beaucoup  é- 
loigné.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

POGIANUS  (Jules)  a  traduit  quelques  Ouvrages  de  faint 
Jean  Chryfoftome  ;  mais  félon  la  remarque  d’Aubert  le  Mire ,  il 
s’eft  appliqué  à  l’élégance  du  ftile,  plutôt  qu’à  la  fidélité.  II 
mourut  le  cinquième  novembre  1548  dans  fa  47  année.  *  Li- 
vin ,  In  Elog.  Belgic.  p.  135.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  (fc. 
tome  2.  partie  3.  p.  371.  n.  866.  édit.  d’Amfterdamr  1725. 

*  POGLISI,  montagne  de  l’ancienne  Arcadie.  Elle  eft 
maintenant  dans  la  Zaconie  en  Morée  aux  confins  de  la  Sacanie , 
environ  à  fix  lieues  de  la  ville  d’Argos ,  vers  le  Couchant  fepten- 
trional.  *  Maty,  Bill.  Géogr. 

P  O  G  O  N  A  T.  Voyez  CONSTANTIN  V. 

P  O  H  E  M  ,  forterelfe  que  les  Mofcovites  ont  conftruite 
dans  la  Grande  Tartarie.  Elle  eft  dans  la  Sibérie,  fur  la  rivière 
de  Tafia ,  environ  à  45  lieues  de  la  ville  de  Tobolsk ,  vers  le 
'  nord.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  O  I  C  T  E  V  I  N.  Voyez  POITEVIN. 

P  O  I  C  T  1  E  R  S.  Voyez  POITIERS. 

*  POIDRAS,  nom  d’un  Impofteur  Anglois  du  tems  d’E¬ 
douard  II,  Roi  d’Angleterre,  en  1314.  Il  étoit  fils  d’un  Tan¬ 
neur  d’Excefter,  &  chercha  à  enlever  la  Couronne  à  ce  Prince, 
foutenant  qu’il  étoit  lui  même  Edouard  ,  &  qu’il  avoit  été  chan¬ 
gé  par  fa  Nourrice.  Un  projet  fi  extraordinaire  &  fi  mal  conçu, 
ne  fit  que  conduire  l’impofteur  au  gibet ,  au  lieu  du  thrône  où  il 
avoit  voulu  monter.  *  M.  de  Rapin-Thoyras,  Hijl.  à' Angleter¬ 
re,  tome  3. 1.  9.  p.  10 6. 

POILLOT  (Denys)  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  é- 
toit  d’Autun  en  Bourgogne,  &  s’étant  établi  à  Paris ,  s’éleva  aux 
premières  charges  de  la  Robe.  11  fut  Avocat  au  Confeil;  puis 
Procureur  du  Roi  au  Parlement  de  Dijon,  où  il  fut  reçu  en 
1514,  &  Confeiller  au  Grand  Confeil  en  1516.  Les  Rois  Louis 
XII  &  François  I  l’employèrent  en  diverfes  négociations  &  am- 
bafiades;  &  le  dernier  créa  en  fa  faveur  un  office  de  Maître  des 
Requêtes  en  1522,  dans  le  tems  qu’il  étoit  Ambafladeur  en  An¬ 
gleterre.  En  1526,  il  fut  honoré  d’une  charge  de  Préfident  à 
mortier  au  Parlement  de  Paris ,  dont  il  fit  les  fondions  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  en  1534.  *  Guichenon,  Hijloire  de  Brejfe.  Blan¬ 
chard,  Hijloire  des  Préjidens  &  des  Maîtres  des  Requêtes,  &c. 

*  POININGS  (Edouard)  Chevalier  ,  homme  rompu  dans 
les  affaires ,  &  qui  avoit  été  employé  en  diverfes  ambaflades ,  fut 
choifi  par  Henri  VII ,  Roi  d’Angleterre  pour  avoir  foin  des  affai¬ 
res  d’Irlande  fous  fon  fils  qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  cette 
ifle.  Il  lui  donna  un  pouvoir  fort  étendu,  tant  fur  la  Milice  que 
fur  le  gouvernement  civil ,  afin  qu’il  pût  la  mettre  fur  un  bon 
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pié.  Polnings  étant  arrivé  en  Irlande  y  fit  de  grandes  perquifi- 
tions  contre  ceux  qui  ëtoient  foupçonnez  de  n’être  pas  affeétioh* 
nez  au  Roi.  En  particulier  il  attaqua  vivement  les  Comtes  de 
Defmond  &  de  Kildare.  Le  premier  fe  tint  fur  fes  gardes,  & 
hors  du  pouvoir  du  Lord  Député  ;  mais  le  Comte  de  Kildare  fut 
envoyé  prifonnier  en  Angleterre ,  d’où  le  Roi  le  renvoya  bien¬ 
tôt  en  fon  païs  avec  des  marques  d’eftime  &  de  bienveillance. 
Pendant  que  Poinings  fut  en  Irlande,  il  y  tint  un  Parlement  qui 
eft  fameux  par  les  Statuts  qui  y  furent  faits  à  l’avantage  de  la 
Couronne  d’Angleterre  &  des  Anglois  établis  dans  cette  ifle.  A- 
près  la  mort  de  Henri  VII ,  il  fut  un  des  premiers  Confeillers 
de  Henri  VIII ,  qui  après  la  prife  de  Tournay  le  fit  Gouverneur 
de  cette  place.  *  M.  de  Rapin-Thoyras ,  Hijl.  d’Angleterre ,  to¬ 
me  4. 1.  14.  p.  468  :  &?  tome  5.  /.  Î5.  p.  3.  70. 

POINTE  DU  L  E'Z  A  R  D.  Payez  LE'ZARD- 
POINT. 


POINTS  VOYELLES  des  Hébreux.  On  avoit  cru 
conftamment  qu’Efdras  étoit  l’Auteur  des  Points  Voyelles  juf¬ 
qu’à  Elias,  le  Lévite,  Juif  Allemand,  qui,  vers  le  tems  de  la 
Réformation  ,  écrivit  contre  cette  opinion.  Mais  Louis  Cappel, 
Théologien  François  Proteftant ,  &  Profefleur  en  Hébreu  dans 
l’Académie  de  Saumur,  a  répondu  dans  un  Traité  bien  digéré  à 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  cette  matière  ;  &  il  foUtient  vigoureu- 
fement  que  ce  n’eft  pas  Efdras  qui  a  mis  ces  points,  buxtorff 
le  fils,  pour  défendre  l’opinion  de  fon  père,  a  fait  une  réponfe 
au  livre  de  Cappel ,  mais  cette  réponfe  n’a  pas  eu  le  bonheur 
de  contenter  les  Savans,  jufqu’au  point  d’empêcher  que  la  plu¬ 
part  ne  fuivent  l’opinion  qu’il  combat.  Je  vais  poler  l’état  de  la 
queftion.  Il  faut  donc  premièrement  remarquer  que  l’état  de  la 
queftion  ,  n’eft  pas  à  beaucoup  près  le  même  entre  les  Chrétiens 
qu’il  eft  entre  les  Juifs.  Parmi  les  Juifs  c’eft  un  principe  dont 
les  deux  partis  conviennent,  &  Elias,  le  Lévite,  autant  que 
perfonne ,  que  la  manière  de  lire  que  les  points  voyelles  ont  dé¬ 
terminée  &  fixée  fur  le  pié  où  elle  eft  aujourd’hui,  eft  la  vérita¬ 
ble  ,  qu’elle  eft  authentique  &  précifement  celle  des  Ecrivains 
facrez  ;  qu’ainfi  cette  manière  de  lire  eft  d’autorité  divine  auffi  bien 
que  les  lettres ,  &  que  toute  la  différence  qu’il  y  a ,  C’eft  que  les 
lettres  avoient  été  écrites  dès  le  commencement,  au  lieu  que 
les  points  n’avoient  été  donnez  que  de  bouche ,  &  avoient  été 
confervez  par  la  voye  de  la  Tradition.  Toute  la  queftion  fe  ré¬ 
duit  donc  parmi  eux  à  favoir  quand  on  a  commencé  à  marquer 
dans  leurs  livres  facrez ,  les  points  voyelles  qui  y  font  aujourd’hui. 
Elias  &  fes  Seftateurs  prétendent  que  cela  ne  fe  fit  qu’après  que 
le  Talmud  fut  achevé  environ  l’an  500,  &  que  jufques-là,  la 
vraye  manière  de  lire  par  les  voyelles  s’étoit  confervée  unique¬ 
ment  par  la  Tradition  orale.  Mais  d’autres  croyent,  &  c’eft 
l’opinion  régnante  parmi  eux  ,  que  ce  ne  fut  que  jufques  au  tems 
d’Efdras  que  la  Tradition  orale  fut  dépofitaire  de  la  manière 
dont  on  devoitlire,  &  que  depuis  ce  tems-là  cette  manière  de 
lire  à  été  écrite  &  marquée  par  les  points  voyelles,  mis  aux  let¬ 
tres  comme  nous  les  avons  aujourd’hui ,  de  forte  que  leur  difpu- 
te  ne  roule  pas  fur  la  vérité  &  l’authenticité  de  la  manière  de  li¬ 
re  félon  la  ponctuation  d’àpréfent,  car  ils  conviennent  tous  que 
celle  d’à  préfent  eft  précifement  celle  qui  fut  diftée  par  l’Efprit 
de  Dieu  dès  le  commencement ,  &  donnée  en  même  tems  que 
l’Ecriture  elle  même  ,  mais  feulement  fur  l’antiquité  des  figu¬ 
res  &  des  points  qui  la  marquent  dans  les  Bibles  d’aujourd'hui. 
Mais  parmi  nous  qui  ne  faifons  point  de  cas  de  ce  que  les  Juifs 
nous  difent  de  leur  Tradition  orale  ,  &  comment  elle  a  con- 
fervé  la  véritable  manière  de  lire  l’Ecriture,  la  queftion  rou¬ 
le  fur  l’autorité  de  cette  manière  de  lire ,  &  fi  les  points  voyel¬ 
les  ont  été  mis  par  Efdras,  auquel  cas  ils  feront  d’autorité  divine 
auffi  bien  que  le  refte  du  texte:  ou  s’ils  ont  été  inventez  du  de¬ 
puis  par  les  Critiques  Juifs ,  qu’on  appelle  les  Majforetbes ,  & 
en  ce  cas-là  on  demande  fi  on  ne  peur  pas  les  changer ,  puisque 
ce  n’eft  qu’une  invention  purement  humaine,  félon  que  l’analo¬ 
gie  de  la  Grammaire ,  le  tour  de  la  Langue ,  ou  la  liaifon  du 
difeours,  ou  toute  autre  forte  de  raifon  en  bonne  critique  le 
peuvent  demander.  Voilà  le  véritable  état  de  la  Queftion  qui 
partage  aujourd’hui  les  Savans  parmi  les  Chrétiens.  Voici  les 
raifons  de  ceux  qui  font  aujourd'hui  le  plus  grand  nombre,  &  ce 
font  ceux  qui  croyent  les  points  d’autorité  Amplement  humaine. 
1.  Les  livres  facrez  dont  fe  fervent  les  Juifs  dans  leurs  Synago¬ 
gues  ont  toujours  été  &  font  encore  fans  points  voyelles ,  ce  qui 
affurément  ne  feroit  pas  fi  Efdras  les  y  avoit  mis,  &  qu’ils  Bif¬ 
fent  par  conféquent  de  même  autorité  que  les  lettres:  car  on 
n’auroit  pas  manqué  en  ce  cas-là  de  les  conferver  dans  les  Syna¬ 
gogues  avec  le  même  foin  que  le  refte  du  texte.  On  ne  fauroiü 
alléguer  d’autre  bonne  raifon  de  ce  que  ces  points  ne  s’y  trou¬ 
vent  pas ,  fi  ce  n’eft  qu’il  n’y  en  avoit  point  quand  on  commença 
à  lire  l’Ecriture  au  peuple  dans  les  Synagogues ,  &  que  quand 
ils  s’introduifirent  dans  la  fuite,  parce  qu’on  lavoit  que  ce  n’étoic 
qu’une  invention  humaine ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  met¬ 
tre  à  ces  copies  facrées  qu’on  regardort  comme  des  efpéces  d’o¬ 
riginaux,  &  qui  par  cette  raifon  ont  toûjours  été  gardez  avec 
autant  de  foin  dans  le  coffre  facré  de  la  Synagogue  que  l'étoiC 
autrefois  l’original  même  de  la  Loi  de  Moïfe  dans  l’Arche  du  Ta¬ 
bernacle,  qui  avoit  été  faite  exprès:  c’eft  ainfi  qu’on  les  garde 
encore  aujourd'hui.  2.  Les  anciennes  Variantes  du  texte  facré, 
qu’on  appelle  Keri,  Ketib ,  roulent  toutes  fur  les  lettres,  & 
point  du  tout  fur  les  points  voyelles,  ce  qui  femble  prouver  ina- 
nifeftement  que  ces  points  ne  font  pas  anciens,  ou  que  s’ils  le 
font  on  ne  les  regardoit  pas  alors  comme  une  partie  authentique 
du  texte  facré,  autrement  on  auroit  remarqué  les  Variantes  des 
points  auffi  bien  que  celles  des  lettres.  3.  Les  anciens  Cabba- 
liftes  ne  tirent  aucun  de  leurs  myftéres  des  points  voyelles,  ils 
les  fondent  tous  fur  les  lettres.  C’eft  une  preuve  ou  qu’ils  ne 
les  avoient  pas ,  ou  qu’ils  ne  les  regardoient  pas  comme  une  par¬ 
tie  authentique  du  texte  facré;  autrement  ces  Vifionnaires  n’au- 
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roient  pas  manqué  d’y  fourrer  leurs  impertinens  inyftéres  aufTî 
bien  qu’aux  lettres,  comme  l’ont  fait  les  Cabbalifl.es  modernes. 
4.  Si  l'on  compare  la  Verfion  des  Septante,  les  Paraphrafes  Chal- 
daïques  ,  les  fragmens  d’Aquila,  de  Symmachus,  6c  de  Théo- 
dôtion,  ou  la  Verfion  Latine  de  Saint  Jérôme  avec  nos  Bibles 
pon&uées ,  on  verra  qu’ils  ont  fouvent  lu  le  texte  autrement  que 
félon  la  pon&uation  d’aujourd’hui,  ce  qui  prouve  affez  fure- 
ment  que  les  exemplaires  ponftuez,  s’il  y  en  avoit,  ne  paiïoient 
pas  alors  pour  authentiques,  car  fi  cela  eût  été,  ils  les  auroient 
immanquablement  fuivis.  5.  La  Mifna  6c  les  deux  Gémares  ne 
parlent  jamais  de  ces  points,  quoiqu’il  s’en  préfente  les  plus  bel¬ 
les  occafions  du  monde,  d’où  vient  cela?  Si  ce  n’eft  que  quand 
ces  livres  furent  écrits,  ces  points  ou  n’exifloient  pas  encore, 
ou  n’étoient  regardez  par  les  Juifs  de  ce  tems-Ià  que  comme  une 
nouvelle  invention  fans  autorité.  11  n’y  en  a  pas  un  mot  non 
plus  dans  Philon  Juif,  ni  dans  Joféphe,  les  deux  Auteurs  Juifs 
les  plus  anciens ,  ni  dans  aucun  Auteur  Chrétien ,  pendant  plu¬ 
sieurs  fiécles  après  Jefus  Chrifl.  Et  quoi  qu’Origéne  6c  Saint 
Jérôme  fu fient  bien  l’Hébreu,  on  ne  voit  rien  d'approchant  dans 
aucun  de  leurs  Ecrits.  Origéne  vivoit  dans  le  troifiéme  &  Saint 
Jérôme  dans  le  cinquième  fiécle.  Le  dernier  avoit  demeuré  long- 
tems  en  Judée,  6c  y  avoit  fait  une  étude  particulière  de  l’Hé¬ 
breu,  6c  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  écrit  dans  cette  Langue,  de  il 
avoit  eu  grand  commerce  avec  les  Rabbins  pour  s’y  perfe&ion- 
ner:  quelle  apparence  qu’il  n’en  eût  pas  touché  un  feul  mot  en 
tant  de  volumes  qu’il  a  compofez,  s’il  y  en  eût  eu  alors  parmi 
les  Juifs,  où  s’ils  y  euffent  eu  au  moins  quelque  crédit,  fur  tout 
dans  fes  Commentaires  où  il  y  avoit  tant  d’occafions  indifpenfa- 
bles  d’en  parler  ?  11  faut  convenir  que  cet  argument  efl  bien  fort. 
On  peut  voir  dans  les  livres  des  Buxtorff  les  raifons  du  parti 
oppofé.  Le  fentiment  de  Louis  Cappel  paroît  avoir  été  rejetté 
dans  le  Confenfus  des  églifes  Helvétiques ,  art.  2.  *  Prideaux, 
Hijl.  des  Juifs ,  &fc.  tome  2.  p.  164 ,  &c. 

P  O  I  R  E  T  (Pierre)  naquit  à  Metz  le  15  avril  1645.  Son 
père  y  étoit  Fourbiffeur ,  &  il  le  perdit  en  1652.  On  le  mit  dans 
fa  jeunefie  chez  un  Sculpteur,  qui  lui  apprit  à  deflîner,  en  quoi 
il  réüflit  fi  bien,  qu’il  fit  le  portrait  de  Mademoifelle  Bourignon 
long-tems  après  fa  mort.  11  ne  put  cependant  fe  fixer  au  delfein 
&  à  la  Sculpture,  6c  il  les  quitta  pour  s’appliquer  aux  Sciences.  Il 
commença  le  Latin  à  Metz ,  à  Page  de  13  ans.  Il  alla  enfuite  en 
1661,  continuer  cette  étude  à  Buxoville,  près  de  Strasbourg, 
où  M.  de  Kircheim,  Gouverneur  du  Comté  de  Hanau,  le  fit  ve¬ 
nir  pour  apprendre  le  François  à  fes  enfans.  11  alla  en  1664  à 
Bâle,  où  if  apprit  les  Langues  Gréque  &  Hébraïque,  laPhilofo- 
phie  &  la  Théologie.  Pour  la  Philofopbie  il  s’attacha  principa¬ 
lement  à  Defcartes.  De  Bâle  il  alla  à  Hanau  en  1667 ,  6c  en  1668 
à  Heidelberg,  où  il  fut  ordonné  Miniftre.  En  1670,  il  fe  ma¬ 
ria,  mais  il  n’eut  point  d’enfans  déjà  femme,  qui  mourut  vint 
ans  avant  lui ,  &  lui  donna  tout  fon  bien.  Il  fut  établi  en  1672  , 
Miniftre  de  l’églife  d’Anweil ,  ville  du  Duché  des  Deux-Ponts. 
Pendant  fon  féjour  dans  cette  vile,  la  Iefture  de  Taulére,  de 
Kempis  6c  d’autres  Myfliques  le  toucha  vivement,  &  lui  infpira 
un  défir  ardent  de  la  perfection.  Ce  défir  s'enflamma  encore  da¬ 
vantage  par  la  leCture  des  Ouvrages  de  Mademoifelle  Bourignon, 

&  il  conçut  dès  lors  pour  cette  fille  une  eftime  qu’il  a  toûjours 
confervée.  Les  troubles  de  la  guerre  l’obligèrent  en  1676,  de 
fortir  d’Anweil,  où  il  étoit  fort  aimé.  Il  pafla  en  Hollande,  6c 
alla  de  là  à  Hambourg ,  où  il  eut  la  fatisfaétion  de  voir  Mademoi¬ 
felle  Bourignon,  comme  il  le  fouhaittoit  depuis  long-tems.  Il 
demeura  environ  huit  ans  dans  cette  ville,  uniquement  occupé 
des  exercices  de  piété.  Moniteur  Bayle  difoit  dans  ce  tems-là  de 
lui  :  Cejl  un  homme  d'une  probité  reconnue ,  qui  de  grand  Cartèfwi 
efi  devenu  fi  dévot ,  que  pour  fonger  mieux  aux  ebofes  du  Ciel ,  il  a 
prefque  rompu  tout  commerce  avec  la  terre.  En  1688,  il  fe  retira  à 
Rheinsbourg,  bourg  de  Hollande  près  deLeyde,  où  il  a  demeuré 
plus  de  trente  ans,  c’eft  à  dire,  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  Il  y 
a  vécu  dans  la  folitude,  &  y  a  compofé  la  plupart  de  fes  Ouvra¬ 
ges,  qui  roulent  tous  fur  la  piété.  11  ett  mort  le  21  de  mai 
1719,  âgé  de  73  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Cogita- 
tiones  rationales  de  Deo ,  anima  &  malo  ;  Mémoire  touchant  la  Vie  £? 
les  fentimens  de  Mademoifelle  Antoinette  Bourignon  ;  Les  Oeuvres 
d'Antoinette  Bourignon;  Monitum  necejjdrium  ad  Ait  a  Eruditorum 
Lipfienfia  ami  1686 ,  menfis  januarii  ,fpectans ,  inquo  Compilator  ar- 
ticuli  tertii  Actorum  de  Antonia  Burignonia  ejufque  Operibus  refe- 
rens ,  plus  quadrageftes  falfi  convincitur  ;  (Cet  Ecrit  efl  contre  M. 
de  Seckendorf ,  qui  le  relança  vigoureufement)  L'Oeconomie  divi¬ 
ne  ou  Syfiéme  univerfel  £?  démontré  des  œuvres  &  des  dejfeins  de 
Dieu  envers  les  hommes  ,  où  l’on  explique  &  prouve  d'origine  &  avec 
une  évidence  &  une  certitude  Métapbyfique ,  les  principes  &  les  véritez 
de  la  Nature  &  de  la  Grâce,  de  la  Pbilofophie  de  la  Théologie,  de 
la  Raifon  &  de  la  Foi ,  de  la  Morale  naturelle  &  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne;  La  paix  des  bonnes  âmes  dans  tous  les  partis  du  Cbrifiianifme, 
fur  les  matières  de  Religion,  particuliérement  fur  l' Eucbariftie  ,  ou 
l’on  répond  auffi  à  m  article  de  l’ onzième  des  Lettres  Pajlorales ,  op¬ 
pofé  aux  avis  charitables  publiez  depuis  peu,  que  l'on  a  joint  ici  a- 
vec  quelques  autres  pièces  qui  concernent  ce  fujet;  (Ce  livre  efl  pro¬ 
pre  à  faire  des  hypocrites  6c  des  indifférens  en  matière  de  culte 
extérieur)  L’Ecole  du  pur  amour  de  Dieu  ouverte  aux  Savons  &  aux 
ignorons  dans  la  vie  merveilleufe  d’une  pauvre  fille  idiote ,  païfanne  de 
naiffance  fervante  de  condition,  Armelle  Nicolas,  vulgairement 
dite,  la  bonne  Armelle,  décédée  en  Bretagne,  par  une  fille  Religieufe 
de  fa  connoilfance ,  nouvelle  édition  augmentée  d'un  avant-propos  ;  Les 
Principes  folides  de  la  Religion  de  la  Vie  Chrétienne ,  appliquez  à 
l’éducation  des  enfans  &  applicables  à  toutes  fortes  de  personnes,  oppo- 
fez  aux  idées  fécbes  (ÿ  Pélagiennes  que  l’on  fait  courir  fur  defembla- 
blesfujets;  La  Théologie  réelle ,  vulgairement  dite ,  la  Théologie  Ger¬ 
manique  ,  avec  quelques  autres  Traitez  de  même  nature ,  une  Lettre 

Wi  Catalogue  fur  les  Ecrivains  Myjliques ,  une  préface  apologétique 
fur  la  Théologie  Myfiique  avec  la  nullité  du  jugement  d'un  Proteflant 
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fur  la  même  Théologie  Myfiique  ;  De  Eruditione  triplici ,  folida ,  fii- 
perficiaria  £?  falfa  libri  très ,  in  quibus  veritatum folidarum  origo  ars 
via  ofienditur ,  tum  cognitionum  feientiarumque  humananm  infpe- 
cie  CartefianiJ'mi  fundamenta ,  vaior ,  dsfedus  £?  errores  deteguntur , 
prœmittitur  vera  Metbodus  inveniendi  verum ,  JubneÜuntur  nonnulla 
Apologetica;  De  Eruditione  folida  J'pecialiora  tribus  Traüatibus ,  1. 
De  Educatione  liberorum  Cbrifiiana ,  2.  De  Irenico  univerfali ,  3, 
Tbeologiœ  Myfticœ ,  ejufque  AuSlorum  idea  generalis ,  cum Juis  contres 
varios  defenfionibus  partim  denuo  partim  recens  exeufa  ;  Fides  [f  Ra¬ 
tio  collatce  ac  fuoutraque  loco  redditee  adverfus  Principia  fobannis  Loc- 
kii,  infertis  non  paucis ,  quibus  revelationis  divinœ  ac  Religionis  Cbri- 
fliance  capita  digniora  profundius  confirmantur  £?  explicantur ,  cum 
acceffione  triplici,  I.  De  fide  implicita five  nuda,  2.  De  Sacrarim 
Scripturarum  certitudine  ac  fenfu,  3.  De  perfeÜiane  jf  felicitatc  in 
bac  vit  a  ;  Idea  Théologies  Cbrifiiana  juxta  Principia  Jacobi  Bobemi , 
Philofopbi  Teutonici,  brevis  methodica ,  accedunt  Jcxti  Pytbago- 
rei  Sententice  ob  argumenti  prcejtantiam  vere  divince  ;  Vers,  £?  cognita 
omnium  prima ,  five  de  natura  idearum  ex  origine  fua  repetita,  ajferta 

adverfus  Cl.  A ■  Pungelerum  defenfa  ;  Difquifitio  Tbeologico-Pbilo - 
fopbica ,  in  qua  Spinofifmus  &  Socinianifmus  tuto  prœvertuntur ,  ne- 
cefjarium&fufficiens Jolius  Dei  Effe ,  cceterorum  nibilum  primum  radin 
citus  patefiunt,  ac  non  paucis  in  Tbeologia  Pbilofopbia  mementafis 
difficultatibus  profundius  dilucidandis  via  aperitur  ;  La  Théologie  du 
cœur  ,  ou  Recueil  de  quelques  Traitez,  qui  contiennent  les  lumières  les 
plus  divines  des  âmes  fimples  &  pures;  Le  Chrétien  réel  contenant , 

1.  La  Vie  du  Marquis  de  îienty  ,  par  J.  B,  de  Saint- Jure,  J  fuite , 

2.  La  Vie  de  la  Mere  Elizabeth  de  l’Enfant  Jefus,  pour  fervir  de  mo¬ 
dèle  à  la  vie  vrayement  Chrétienne,  çf  d' Apologie  effective  aux  maxi¬ 
mes  U  voyes  fpirituelles  de  la  vraye  Théologie  Myfiique  vainement 
combattue  par  les  Efprits  du  fiécle  XVII;  Le  ésaint  réfugié,  ou  la  Vie 

la  Mort  édifiante  de  IVemerus ,  mort  l'an  1699;  Ta  Théologie  de 
l’amour,  ou  la  Vie  U  les  Oeuvres  de  Jainte  Catherine  de  Gênes;  Tra¬ 
duction  de  l’Imitation  de  Jefus-  Chrijt  ;  Pofibuma.  II  a  procuré  en¬ 
core  l’édition  de  quelques  autres  Ouvrages.  *  Son  Eloge  à  la  tê¬ 
te  de  fes  Oeuvres  pofibutnes.  Le  Père  Nicéron ,  Mémoires  pour  fer¬ 
vir  à  l’IIifioire des  Hommes  Illufires,  (fie.  tome  4 .p.  144  & fuiv. 

P  O  I  S  S  1,  Pifciacum,  petite  ville  de  France,  fur  la  Seine, 
en  l’Ifle  de  France  à  cinq  lieues  de  Paris.  Il  y  a  un  célébré  mo-  • 
naflére  des  Dominicaines,  qui  étoit  autrefois  un  château  royal, 
où  faint  Louis  naquit  &  fut  batifé:  de  là  vient  qu’il  fe  nommoit 
lui-même  Louis  de  Poiffi.  Son  pctit-iils  Philippe  le  Bel  voulant 
honorer  le  lieu  de  la  naiffance  de  fon  faint  ayeul,  y  fit  bâtir  l’é¬ 
glife  &  le  monaflére  qui  s’y  voit,  fous  le  titre  de  Saint- Louis  , 
&  l’on  obferva  d’y  placer  le  grand  autel  au  même  endroit  où  é- 
toit  le  lit  de  la  Reine  Blanche,  lorsqu’elle  mit  au  monde  ce  faint 
Roi:  ce  qui  fait  que  çette  égliie  n’efl  pas  tout  à  fait  orientée. 
Les  Rois  fuccefleurs  de  Philippe  le  Bel,  achevèrent  ce  qu’il  avoit 
commencé,  &  la  dédicace  en  lut  faite  en  préfence  du  Roi  Philip¬ 
pe  de  Valois  l’an  1330.  Le  cœur  de  Philippe  le  Bel  fon  Fondateur 
y  repofe,  aulfi-bien  que  le  corps  de  Robert,  un  de  fes  fils,  & 
celui  de  Jean,  fils  de  Philippe  de  Valois.  Cette  églife  eut  toute 
fa  couverture  brûlée,  &  fon  clocher,  par  le  feu  du  ciel,  le  2r 
juillet  1695.  Le  Roi  Louis  XIV,  auquel  le  Pape  Clément  XI 
concéda  à  perpétuité  la  nomination  du  Prieuré  de  ce  monaflé¬ 
re,  fit  travailler  à  la  réparation  de  cette  magnifique  églife.  On 
a  compté  huit  Princefles  du  fang  royal  de  France,  Religieufes 
dans  ce  monaflére,  fans  parler  de  Catherine  de  Harcourt,  dont 
la  mère  étoit  de  la  Maifon  de  Bourbon,  &  de  Marie  de  Breta¬ 
gne,  fille  d’Artus,  II.  du  nom,  Duc  de  Bretagne.  Sébaflicn 
Rouillard  dans  fon  Hiftoire  de  l’Egüfe  de  Chartres,  imprimée  en 
1609,  a  donné  un  petit  Ouvrage,  intitulé  les  Antiquitez  dePuifi. 
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DE  POISSI. 


Les  Huguenots  étoient  fi  puiflans  en  France  vers  l’an  1560, 
que  tous  les  foins  des  Prélats  fembloient  inutiles,  pour  s’oppo- 
fer  à  leurs  progrès.  Ainfi  ils  triomphoient ,  parce  qu’ils  avoient 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  dans  leur  parti,  &que  même  quel¬ 
ques  Evêques  les  protégeoient.  On  avoit  fouvent  parlé  d’un  Con¬ 
cile  national  pour  y  apporter  du  remède,  &  en  attendant  qu’on 
le  pût  tenir ,  les  Huguenots  obtinrent  qu’on  tiendroit  un  Collo¬ 
que  ou  Conférence  entre  les  Prélats  Catholiques  &  les  Miniflres 
des  Réformez-  Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  s’y  oppofa  pas ,  & 
les  Proteftans  efpérérent  d’y  trouver  leur  compte.  Le  jour  de  ce- 
Colloque  venu,  les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Tournon  ,  de 
Châtillon,  de  Lorraine,  d’Armagnac  &  de  Guife,  fe  trouvèrent 
à  Poiffi  avec  quatre  Evêques ,  dont  le  nombre  s’augmenta  jufqu’à 
près  de  quarante,  &  bon  nombre  des  plus  dofles  Théologiens, 
&  entre  autres  Claude  d’Epence  &  Claude  de  Xaintes.  Quelques 
jours  après  il  y  arriva  douze  ou  treize  Miniflres  fluguenots,  dont 
les  plus  fignalez  étoient  Théodore  de  Béze,  Auguflin  Marlorat  de 
Lorraine  qui  avoit  été  Religieux  dans  l’Ordre  des  Auguflins,  & 
qui  étoit  alors  Miniflre  à  Rouen  ;  Jean  Malo,  &  Jean  de  l’Épi¬ 
ne,  dont  l’un  avoit  été  Religieux  Dominicain ,  6c  l’autre  Prêtre  de 
l’églife  de  faint  André  des  Arcs  à  Paris;  Pierre  Martyr,  Jean  Vi- 
rct,  François  Morel,  &c.  Voici  les  conditions  fous lefquellcs 
les  Réformez  offrirent  d’entrer  en  Conférence.  1.  Que  les  Evê¬ 
ques,  Abbcz  6c  autres  Eccléfiafliques  11e  feroient  point  Juges  ; 
2.  Que  le  Roi  affifleroit  au  Colloque  avec  la  Reine-Mére,  le 
Roi  de  Navarre,  6c  autres  Princes  du  fang,  6cc.  ;  3.  Que  tous  les 
différens  feroient  jugez  par  la  feule  parole  de  Dieu  contenue  dans 
le  Vieux  &  le  Nouveau  Tefiament;  4.  Que  deux  Sécretaires  .e- 
roient  élus  de  part  6c  d’autre,  qu’ils  conféreroient  leurs  cayeis 
de  difpute  tous  les  jours,  6c  qu’ils  ne  feroient  approuvez  qua- 
près  avoir  été  lignez  par  les  deux  partis.  Auguflin  Marlorat  ci 
François  de  Saint-Pol  préfentérent  cette  Requête  au  Roi  qui  leur 
promit  de  leur  faire  rendre  réponfe  par  fon  Chancelier. 
le  tems  que  cela  fe  paffoit,  Béze,  qui  avoit  été  mande  par  le  Roi 
de  Navarre  6c  par  le  Prince  de  Condé ,  arriva  à  Samt-Germam.en- 

Layo 
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I  ave  le  23  aoîit,  &  prêcha  le  lendemain  publiquement ,  au  fha- 
Laye  1023  août,  4  f  du  Prince,  en  préfence  d  une 

tcau  de  Saint-Germain,  en  J QiarIes  ix,  &  Catherine  deMé- 

ïrmeCmv  affilièrent^ avec  la  famille  royale;  les  Princes 
dicis  Rcbcn  ,  Y  ‘  les  Cardinaux ,  les  Confeillers  d’Etat ,  & 

?U  &  de  l’autre  Religion,  tous  af- 

-es  A™ bic?r  rang dans  une  enceinte  de  baluftres.  Les  Do¬ 
reurs  étoient  derrière  les  Evêques  fur  des  formes  baffes.  Les 
Miniftres  voulurent  prendre  place  dans  le  cercle;  mais  ils  en  fu 
r  exclus  &  demeurèrent  dehors  &  debout.  Bien  que  la  Con¬ 
férence  eût  été  fixée  au  dixiéme  août  1561 ,  elle  ne  commença 
nul  le  miatriéme  feptembre;  &  le  Chancelier  de  l’Hôpital  en  ht 
l'ouverture  par  un  Difcours ,  que  les  Réformez  trouvèrent  favo- 
vable  à  leur  parti,  comme  il  l’étoit  en  effet.  On  avoit  réfolu  de 
miter  les  chofes  par  Difcours,  &  non  point  par  Syllogifmes. 

I  a  Reine  commanda  à  Béze  de  parler:  il  le  fit,  &bien  o 
s’en  acquitter  avec  modération,  il  dit  en  parlant  du  tres-Din 
Sacrement  que  le  Corps  de  Jefus-Chnft  étoit  auffi  éloigné  de 
iSE  que  la  Terre  l’eft  du  Ciel.  Les  Prélats  frémirent 
dhorreur  à  ces  paroles,  que  le  Cardinal  de  Tournon  traita  de 
blafphême,  en  s’en  plaignant  hautement.  Béze  tacha  des  en  ex 
eufer  auprès  de  la  Reine,  &  de  lui,  Dire  comprendre  fa  penfée 
On  avoit  réfolu  de  réduire  toute  la  Difpute  à  deux  points ,  1  un 
de  la  véritable  Eglife,  &  l’autre  de  l’Euchanftie.  Le  16  de  fe- 
utembre  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  un  Difcours  auffi  docte 
qu’éloquent,  &  conclut  qu’il  n’y  pouvoit  avoir  aucune  réunion 
des  Huguenots  avec  l’Eglife  Romaine,  s  ils  ne croyoïent la  réalité 
du  Corps  de  Jefus-Chrilt  dans  l’Euchariftie.  Les  autres  Prélats 
applaudirent  à  ce  fentiment,  proteftant  de  vouloir  vivre  &  mou¬ 
rir  dans  cette  créance,  fuppliant  le  Roi  &  la  Reine :  d’y  perf  vé 
rer  &  de  la  défendre  ;  &  déclarant  de  rompre  la  Conférence ,  h  les 
Huguenots  refufoient  d'y  fouferire.  Théodore  de  Béze,  répondit 
à  ce  Difcours ,  &  il  entra  lui  &  fes  Compagnons  en  difpute  avec 
les  Docteurs  Catholiques.  Cependant  le  Cardinal  de  i  en  , 
Légat  du  faint  Siège,  arriva  a  Poiffi ,  accompagné  du  Père  jac 
ques  Laynès  Efpagnol ,  Général  des  Jéfuites.  Ce  Père  refufe  de 
conférer  avec  les  Miniftres,  qu’il  traita  de  loups,  de  linges  &  de 
fernens,  &  remontra  hardiment  à  la  Reine,  qu’il  ne  lui  apparte- 
noit  pas  de  tenir  des  affemblées  fur  le  fait  de  la  Religion,  &  for 
tout  lorsque  le  Pape  avoit  convoqué  un  Concile  général.  Res 
difputes  continuèrent  jufqu’à  ce  que  les  efprits  extrêmement  ai¬ 
gris,  ne  furent  plus  capables  que  de  fe  quereller  :  de  forte  qu  on 
rompit  la  Conférence  le  25  novembre.  +  Sponde,  A.  C.  1501. 
n  16  /i dv.  Mézeray,  Hift.  de  France,  tome  3 -CK-  /oyez 

auffi  fur  le  Colloque  de  Poiffi  ce  qu’en  difentM.  Juneu  ,  Apologie 
tour  les  Réformateurs,  ou  Hift.  du  Calvinijme  &  du  ?  affine  viij  es 
en  parallèle,  partie  1.  p.  5SU  &  M.  Benoît,  Hift.  de  l'Edit  de 

Nantes,  tome  i.p.  27  28.  . 

*  P  O  I  S  S  I  £  U  &  mieux  BOISSIEU  (....)  pre¬ 
mier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes ,  &  gendre  de  Dra¬ 
pant  ,  qui  fut  le  premier  auteur  de  la  ruine  du  Marquis  d’ Ancre, 
eft  l’Auteur  d’un  petit  livre ,  in  o&avo ,  qui  a  pour  titre ,  oeptem 
Miracula  Delfinatus  ad  Cbriftinam  Alexandram  Sereniffimam  Suecorum 
Reginam,  imprimé  à  Grenoble  en  1656.  *  Guy  Patin,  Lettre 
213  214. 

~  NB.  Patin  dans  la  lettre  213,  nomme  le  Préfident  qui  fait  le 
fujet  de  l’article  précédent,  M.  Salvaing  de  Boiftieu ,  &  c’eft  ainfi 
qu’il  faut  l’écrire;  mais  dans  la  lettre  214,  il  le  nomme  Poiftieu, 

ce  qui  eft  une  faute.  ,  ,  n 

P  O  I  S  S  O  N  (Nicolas-Jofeph)  Parifien  ,  entra  dans  la  Con¬ 
grégation  de  l’Oratoire  en  1660,  &  quelques  années  après  il  alla 
en  Italie,  où  il  fit  un  féjour  affez  long.  11  employa  ce  tems  à 
vifiter  les  Savans,  &  à  faire  des  Recueils  de  tout  ce  qui  les  con- 
cernoit.  Il  eft  connu  par  fa  Somme  des  Conciles  qu’il  fit  impri¬ 
mer  à  Lyon  en  1706  en  deux  volumes  in  folio.  Il  étoit  auffi  Ma¬ 
thématicien.  En  1670,  il  fit  imprimer  à  Vendôme  des  Remarques 
fort  eftimées  fur  le  Difcours  de  la  Méthode  de  Defcartes.  Deux 
ans  auparavant,  il  avoit  fait  imprimer  à  Paris  fon  Traité  delà 
Mécbanique  &  celui  de  la  Mufeque ,  avec  un  Commentaire.  11  eft 
mort  à  Lyon,  le  troifiéme  de  mai  1710,  dans  un  âge  avancé.  Il 
avoit  achevé  deux  Ouvrages  qui  n’ont  point  été  publiez ,  fa- 
voir ,  un  Traité  des  Bénéfices ,  &  un  autre  fur  les  ufages  & 
les  cérémonies  de  l’Eglife.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
T  7  °  C). 

*  POISSON  (Jacques)  Chevalier  noble  &  Commandeur 
Eccléfiaftique  des  Ordres  Royaux  &  Militaires  de  Notre- Dame- 
de  Mont-Carmel,  &  de  Saint-Lazare  de  Jérufalem,  né  à  Billon 
en  Auvergne ,  fut  batifé  le  28  avril  1646.  Il  entra  dans  l’état  ec¬ 
cléfiaftique  en  1667  &  dans  le  Sacerdoce  en  1676.  11  eut  pen¬ 
dant  plus  de  30  ans  les  principales  charges  de  la  Chapelle  de 
Louis  XIV ,  &  remplit  enfuite  les  mêmes  fondrions  dans  celle  de 
Madame  la  Dauphine  Adélaïde  de  Savoye-  Pendant  ce  tems-là 
il  fut  pourvu  de  plufieurs  Bénéfices.  Il  fut  reçu  dans  l’Ordre 
de  Notre-Dame-de  Mont-Carmel  le  17  décembre  1698,  après  a- 
voir  fait  fes  preuves  de  Nobleffe.  Il  avoit  entrepris  une  Tradu¬ 
ction  Françoife  de  tous  les  Conciles  de  la  colleftion  de  Binius , 
&  une  Traduftion  Gréque  &  Latine  de  l’Hiftoire  de  France  par 
Mézeray.  On  affure  qu’il  a  travaillé  à  ces  Ouvrages  plus  de  60 
ans.  11  avoit  auffi  prêché  avec  applaudiffement.  11  a  refufé  plu¬ 
fieurs  Evêchez,  de  peur  de  fe  détourner  de  l’étude.  Il  eft  mort 
à  l'âge  de  80  ans,  le  onzième  janvier  1724.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736.  ,  _  ,. 

POISSONS,  1  un  des  douze  Signes  du  Zodiaque ,  compofé 
de  trente-quatre  étoiles ,  qui  répréfentent,  à  ce  que  l’on  prétend, 
la  figure  de  deux  poiffons.  Le  Soleil  entre  dans  ce  Signe  au 
mois  de  février.  Les  Poètes  ont  feint  que  c’étoienUes  deux 
poiffons  qui  portèrent  Vénus  &  Cupidon  au  delà  de  l’Euphrate, _ 
lorsque  cette  Déeffe  fuyoit  avec  fon  fils,  le  Géant  ft  yphon  qui 
la  pourfuivoit.  Vénus,  difent-ils,  étant  délivrée  de  ce  danger, 
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plaça  ces  deux  poiffons  dans  le  ciel,  &  en  fit  une  confteîlation. 
*  Cæfius  Aiironom.  Poët. 

*  p  oÏTEVl  N  (N.  .  .)  Religieux  de  l’Abbaïe  de  Saint- 
Cvran  fous  M.  l’Abbé  de  Barcos ,  neveu  &  fucceilcur  de  M.du 
Verger  de  Haurane:  IL  étoit  de  Poitiers,  A.  tiès  jeune,  loraqu  en 
t6ï  x  il  donna  une  Traduction  Françoife  d’un  Ouvrage  Latin  de 
M.  la’nfénius ,  Evêque  d’ipres ,  qu’il  intitula ,  La  Defenfe  de  la  rot 
de  l’Eglife  Catholique  contre  le  défi  des  Miniftres  de  Bois-le-Duc.  Cet¬ 
te  Traduction  a  été  imprimée  chez  Savrcux.  En  1662,  ayant  li¬ 
gné  le  Formulaire  avec  cette  reltriCtion  ,  Nous  ftgnons par  Joumj- 
fion,  quoique  nous  n' entendions  rien  à  ces  matières ,  ni  dans  le  livré 
de  fanfénius ,  il  revint  contre  fa  fignature,  quitta  l’habit  de  Reli¬ 
gieux,  la  maifon,  &  fit  l’Ecrit  fuivant,  Confiderations  Jur  la  Si¬ 


gnature  du  Formulaire  faite  à  Saint-Cyran  par  quelques  Religieux  par 
ordre  de  l'Abbé,  lui  étant  abfent.  C’eft  tout  ce  que  l’on  a  pu  ap¬ 
prendre  de  ce  Religieux.  Supplément  de  Pans  1736. 
r  P  OITIERS,  fur  le  Gain  ,  capitale  de  la  province  de 
Poitou  avec  Univerfité  &  Evêché  fuffragant  de  Bourdeaux,  eft 
nommée  diverfement  par  les  anciens  Auteurs,  Auguftontum ,  Pt- 
üavium ,  Limonium ,  Pittava ,  PiSavorum  urhs ,  &c.  Elle  eft  des 
plus  grandes  &  des  plus  anciennes  du  Royaume;  mais  il  eft  ab- 
furde  de  croire  qu’elle  ait  été  bâtie  par  les  Pietés  venus  de  Scy-  - 
thie  puisqu’elle  étoit  déjà  connue  avant  que  ces  peuples  le  fui¬ 
rent’ établis  dans  la  Grande  Bretagne.  11  y  a  plus  d’apparence 
que  le«  Gaulois  en  furent  les  Fondateurs.  Sa  fituation  elt  iur 
une  platte-forme ,  qui  eft  élevée  entre  la  rivière  du  Gain ,  &  une 
autre  petite  rivière  qui  y  forme  un  grand  étang.  Le  confluent 
de  ces  rivières  eft  à  l’un  des  bouts  de  la  ville,  proche  d’une  por¬ 
te  dite  de  S.  Lazare,  où  eft  un  vieux  château  qu'on  croît  un 
ouvrage  des  Romains.  Ces  peuples  y  demeurèrent  iong-tems, 

&  y  bâtirent  un  Amphithéâtre,  &  divers  autres  édifices  donc 
on  voit  encore  de  beaux  reftes.  11  y  a  à  Poitiers,  Préfidial  & 
Sénéchauffée,  du  reffort  du  Parlement  de  Pans,  avec  Générali¬ 
té  Bureau  des  Finances ,  &  une  Chambre  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes ,  marquée  à  la  lettre  G.  Le  Parlement  de  Paris  y  rehda 
pendant  quelques  années  fous  le  régne  de  Charles  VJl ,  dans  le  ■ 
tems  que  les  Anglois  étoient  maîtres  de  la  capitale  du  Royaume. 
Geft  ce  même  Roi  qui  y  fonda,  en  1431,  l’ Univerfité,  ou  plu* 
fleurs  grands  hommes  ont  enfeigné.  Scaliger  en  parle  ainfi. 

Si  ftudium  eft  anima:,  ventant  a  corpore  vires , 

Galliaque  a  meritis  pofeit  utrumque  fihi. 

Jrlac  ftudiis,  allai  belli  exercùntur  amore , 

Pitlavium  eft  animas ,  cœtera  corpus  crunt. 

La  ville  eft  gouvernée  par  le  Maire,  douze  Echevins,  &  douze 
Confeillers  Jurez.  Le  Maire  porte  le  titre  de  Capitaine  &  de  Gou¬ 
verneur  de  Poitiers;  &  les  Rois  de  France  avoient  accordé  a 
ceux  qui  étoient  élevez  â  cette  Magiftrature,  le  privilège  de  No¬ 
bleffe  ,  celui  de  pouvoir  être  Chevalier  des  Ordres  de  fa  Maje- 
fté  ;  &  divers  autres  avantages.  L’églife  de  Poitiers  ,  qui  eft 
très-renommée,  fut  fondée  félon  quelques-uns,  par  faint  Mar¬ 
tial  Saint  Hilaire,  faint  Juftin ,  faint  Maixent,  faint  Gélafe, 
faint  Anthéme,  faint  Pience,  faint  Emmeran,  Vénance  Fortu- 
nat  &  plufieurs  autres  de  fes  Evêques  ont  contribué  à  la  rendre 
illuftre ,  &  l'ont  été  eux-mêmes ,  ou  par  leur  érudition ,  ou  par 
leur  fainteté.  La  cathédrale  eft  confacrée  fous  le  nom  de  faint 
Pierre.  Son  Chapitre  eft  compofé  d’un  Doyen  ,  d’un  grand  Ar¬ 
chidiacre,  d’un  Chancelier,  d’un  Prévôt,  des  Archidiacres  de 
Briançon  &  de  Thouars ,  d’un  Sous  Doyen ,  d’un  Sous-Chantre , 
d'un  Théologal ,  &  de  vint- quatre  Chanoines.  Outre  ce  Chapi¬ 
tre  il  y  en  a  quatre  autres  dans  la  ville,  favoir,  celui  de  faint 
Hilaire  le  Grand,  dont  le  Roi  eft  Abbé,  &  dont  le  Thréforier , 
qui  eft  toû jours  Chancelier  de  i’ Univerfité ,  a  droit  de  porter  la 
mitre;  &  ceux  de  fainte  Radegonde,  de  Notre-Dame, &  de  faint 
Pierre  le  Puillier.  Il  y  a  auffi  cinq  Abbaïes,  celle  de  Saint-Cy- 
prien  de  Montier-neuf ,  celle  de  Sainte-Croix ,  &  de  la  Trinité, 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  les  deux  dernières  de  Filles ,  &  celle 
de  Saint-Hilaire,  dite  la  Celle,  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin.  On 
compte  encore  dans  la  même  ville,  vint-deux  paroiffes,  neuf 
couvens  d’hommes,  &  douze  de  Filles,  fans  compter  les  Ab¬ 
baïes,  deux  Séminaires  &  trois  Hôpitaux.  Le  diocéfe  en  géné¬ 
ral  comprend  fept  cens  vint-deux  paroiffes,  lous  vint-quatre  Ar- 
chiprêtres ,  avec  trente  Abbaïes ,  vint-cinq  Chapitres ,  &  grand 
nombre  de  Prieurez.  Cette  ville  fut  prife  pendant  les  guerres 
civiles  de  Religion  dans  le  XVI  fiécle.  Au  refte  ceux  qui  vont 
à  Poitiers  ne  manquent  pas  d’aller  voir  à  demi-lieue  de  la  ville, 
ce  qu’on  appelle  la  pierre  relevée ,  fur  le  chemin  qui  conduit  à 
Bourses.  C’eft  une  groffe  pierre  carrée  de  vint-cinq  piez  de  lon¬ 
gueur3,  &  d’environ  dix-fept  de  largeur,  &  foutenue  par  quatre 
autres’  pierres.  Le  peuple  en  fait  des  contes  auffi  fabuleux  que 
ce  qu’en  dit  Rabelais ,  que  fon  Héros  Pantagruel  la  tira  d’une  ro¬ 
che,  dite  PaJJe-Lourdin.  On  y  a  gravé  ce  diftique , 

Hic  lapis  ingentem  fuperat  gravitate  Colofftim 
Fonderis,  &  grandi  Jidera  mole  petit. 

*  Strabon,  1  3-  Ptolomée,  Géogr.  Céfar,  Comment.  Ammien 
Marcellin,  /.  16-  Grégoire  de  Tours,  /.  2.  5.  £?c.  Pierre  Roger, 
Pitt.  Defcript.  Scévole  de  Sainte  Marthe ,  Louange  de  la  ville  de 
Poitiers.  Jean  Beily ,  des  Evêques  de  Poitiers.  Sincère,  Itiner.  Gall. 
Robert  &  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrift.  Du  Chêne,  Recherche  des 
Antiquitez  des  villes.  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelle  Defcriptm  at 
la  France. 

CONCILES  DE  POITIERS. 

Radegonde,  Reine  de  France  ,  avoit  fondé  à  Poitiers  l’Ab¬ 
baïe  de  Sainte-Croix.  Après  fa  mort,  Bafine  &  Chrodielde,  ne 

pou* 
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pouvant  obtïr  qu’avec  peine  à  Lubovérc ,  qui  gouvernoit  cette 
maifon,  fe  portèrent  aux  dernières  violences  contre  leur  Ab- 
befle.  Pour  s’y  oppofer,  Gundegife  de  Bourdeaux,  qui  étoit 
Métropolitain,  Nicaife  d’Angoulême,  &  SafFarie  de  Périgueux, 
s’aflemblérent  à  Poitiers  en  589-  avec  Maroue,  qui  étoit  l’Evê- 
que  diocéfain ,  &  citèrent  ces  Religieufes  à  comparaître  devant 
eux.  Elles  le  refuférent;  &  fans  refpefter  ni  leurs  perfonnes  ni 
leurs  Mandemens ,  elles  les  maltraitèrent  eux  &  leurs  Officiers. 
Ces  violences  durèrent  jufqu’à  l’année  fuivante ,  que  les  mêmes 
Prélats,  par  ordre  de  Childebert  &  de  Gontran ,  s’affemblérent 
encore  avec  Grégoire  de  Tours  ,  &  Ebregifile  de  Cologne.  Ba¬ 
ille  &  Chrodielde  furent  excommuniées ,  &  Lubovére  fut  remife 
en  charge.  C’efl  ce  que  rapporte  Grégoire  de  Tours  dans  fon 
Uiftoire ,  /.  10.  c.  8-  Quelques  Auteurs  mettent  un  Concile  cé 
lébré  à  Poitiers  vers  l’an,  1002  ou  1010,  pour  le  rétablilfement 
de  l’Eglife.  Il  y  efl  fait  mention  du  Synode  de  Charroux  tenu 
en  983-  Pierre,  Auteur  de  la  Chronique  de  Maillezais,  fait 
auffi  mention  d’une  autre  affemblée,  tenue  en  1025  ou  1029, 
dans  le  tems  qu’lfembert,  I.  du  nom,  gouvernoit  l’Eglife  de  Poi¬ 
tiers,  où  l’on  prononça  contrôles  Ufurpateurs  des  biens  ecclé- 
fiafliques.  Sous  l’épifcopat  d'Ifembert  II,  vers  l’an  1074  ou  1075, 
Aimé  d  Oléron ,  &  Gofcelin  de  Bourdeaux ,  Légats  du  Pape  Gré¬ 
goire  VII,  s’aflemblérent  à  Poitiers,  contre  Gui  Géofroy,  dit 
Guillaume  VIII,  Duc  de  Guienne  &  Comte  de  Poitiers,  qui  avoit 
époufé  en  troifiémes  noces  Aldearde  de  Bourgogne,  fa  coufine. 
Ifembert  empêcha  cette  affemblée,  &  s’attira  par  cette  oppolition 
de  fâcheufes  affaires.  On  célébra  en  la  même  année  1075  ,  un 
autre  Concile  fur  le  Myftére  de  l’Euchariftie.  La  Doftrine  de 
l’Eg'ife  Catholique  y  fut  reconnue,  confirmée  &  reçue  contre 
Bérenger,  qui  fe  trouva  à  ce  Synode,  &  qui  penfa  y  être  tué, 
comme  nous  l’apprenons  de  la  Chronique  de  Maillezais.  Hu¬ 
gues,  Archevêque  de  Lyon,  Légat  du  faint  Siège,  tint  en  1078, 
un  Concile,  que  d’autres  mettent  en  1080.  Nous  en  avons  dix 
Canons,  que  Baronius,  Bini,  &c.  jugent  être  de  celui  qui  fut 
tenu  l’an  1100.  Celui-ci  fut  plus  célébré,  car  Jean  &  Pierre, 
Cardinaux,  Légats  du  faint  Siège,  y  préfidérent  de  la  part  du 
Pape  Pafchal  II ,  &  on  y  compta  avec  eux  80  ou  Evêques  ou 
Abbez,  qui  s’alfeinblérent  dans  l’églife  de  faint  Pierre  le  18  no¬ 
vembre,  jour  de  l’oftave  de  faint  Martin.  On  y  fulmina  ana¬ 
thème  contre  le  Roi  Philippe  I ,  qui  après  avoir  fait  divorce  a- 
vec  Bertrade  de  Montfort ,  l’avoit  néanmoins  rappellée  ;  ce  que 
nous  apprenons  d’Ives  de  Chartres,  dans  les  Epîtres  84,  95  > 
208,  134,  21 1  &?2i2,  &  de  tous  les  Auteurs  de  ce  tems-là.  Nous 
avons  dans  la  dernière  édition  des  Conciles ,  16  Ordonnances 
ou  Décrets  faits  en  ce  Synode,  que  Bini,  Coriolan,  &  les  au- 
très  attribuent  au  Concile  tenu  dans  la  même  ville  en  1109,  pour 
la  réforme  des  mœurs.  Brunon,  Evêque  de  Ségni  y  en  avoit 
célébré  un  le  26  mai  de  l’an  no 6,  que  d’autres  mettent  en  1118- 
Il  étoit  accompagné  de  Boëmond  I,  Prince  d’Antioche,  qui  é- 
poufa  Conflance  de  France  ,  fille  du  Roi  Philippe  I ,  &  l’on  y 
traita  des  affaires  de  la  guerre  fainte :  l’Abbé  Suger  s’y  trouva, 
comme  il  l’affûre  en  la  Vie  de  Louis  le  Gros.  Pierre  II,  Evêque 
de  Poitiers  célébra  en  1109,  un  Synode,  où  il  donna  l’églife  de 
Ruffec  à  la  cathédrale.  Gauthier  de  Bourges  publia  des  Ordon¬ 
nances  fynodales  en  1280  &  1284.  Divers  autres  Prélats  de  la 
même  ville  y  ont  tenu  des  Synodes,  comme  Aiméric  de  Mons 
en  1367,  Bertrand  de  Mautmont  en  1377,  Simon  de  Cramaud 
en  1387,  Ithier  de  Martrueil  en  1396,  Gérard  de  Montaigu  en 
1495  ,  &c. 

POITIERS  (Diane  de)  Duchefle  de  Valentinois,  célé¬ 
bré  fous  le  régne  de  Henri  II,  fille  de  Jean  de  Poitiers,  Com¬ 
te  de  Saint-Vallier,  &  de  'Jeanne  de  Batarnay,  fut  mariée  à  Louis 
de  Brezé,  Comte  de  Maulevrier,  Seigneur  d’Anet,  Gouverneur 
&  Sénéchal  de  Normandie,  dont  elle  eut  deux  filles,  Françoije , 
femme  de  Robert  de  la  Marck,  IV.  du  nom,  Duc  de  Bouillon; 
&  Louïje ,  mariée  à  Claude  de  Lorraine,  Duc  d’Aumale.  Diane 
gagna  par  fa  beauté  le  cœur  de  la  plupart  des  Grands  de  la 
Cour ,  heureufement  pour  fon  père ,  qui  fut  convaincu  d’avoir 
favorifé  les  deffeins  &  la  fuite  de  Charles ,  Connétable  de  Bour¬ 
bon.  On  l’arrêta  à  Lyon,  où  étoit  le  Roi  François  1,  &  on  le 
condamna  à  perdre  la  tête.  Sa  peur  fut  fi  grande,  qu’en  une 
nuit  les  cheveux  lui  blanchirent,  de  forte  que  ceux  qui  l’a- 
voient  en  garde,  le  prirent  le  lendemain  pour  un  autre.  Il  tom¬ 
ba  même  dans  une  fièvre  fi  violente,  qu’encore  que  Diane  fa  fil¬ 
le  eût  obtenu  fa  grâce,  il  ne  put  jamais  guérir,  quelque  remède 
qu’on  y  apportât.  C’eft  de  là  qu’eft  venu  le  proverbe  de  la  fiè¬ 
vre  de  S.  rallier.  Depuis,  le  Roi  Henri  II  aima  paffionnément 
Diane  de  Poitiers,  qu’il  fit  Duchefle  de  Valentinois.  Elle  étoit 
âgée  de  47  ans,  &  ce  fut  pour  elle  feulement,  que  la  beauté 
ceffa  d'être  inféparable  de  la  jeuneffe.  Le  régne  de  Henri  fut 
celui  des  charmes  de  la  Duchefle ,  qui  pouvoir  tout  fur  fon 
efprit.  Elle  fit  chaffer  Bayard ,  Sécretaire  des  Finances ,  qui 
avoit  fait  quelques  railleries  de  fon  âge  &  de  fa  beauté,  &  avan¬ 
ça  extrêmement  fes  créatures.  Après  la  mort  de  Henri  II ,  en 
1549,  la  Reine  Catherine  de  Médicis  ne  la  pouvant  regarder 
que  comme  une  rivale  qui  lui  avoit  ôté  le  cœur  de  fon  mari ,  é- 
toit  fur  le  point  de  laifler  agir  fa  haine  contre  elle;  mais  comme 
fes  intérêts  ne  s’accommodoient  pas  avec  fa  jaloufie  paffée,  & 
avec  fon  reffentiment  préfent,  elle  fe  contenta  de  la  chaffer  de  la 
Cour.  On  lui  demanda  avec  reproche  des  pierreries  de  grand 
prix ,  qui  appartenoient  au  Roi ,  &  qu’elle  avoit  en  fa  poffeffion. 
Diane  donna  à  la  Reine  fa  belle  maifon  de  Chenonceaux ,  furie 
Cher,  dont  le  Baron  de  faint  Cyergue  lui  avoit  fait  préfent  à 
elle-même.  De  tous  ceux  qu’elle  avoit  avancez  pendant  fa  fa¬ 
veur,  il  ne  s’en  trouva  pas  un  feul  qui  voulût  fe  déclarer  pour 
elle,  tant  la  haine  publique  l’emporta  fur  les  bienfaits  particu¬ 
liers.  Elle  mourut  le  26  d’avril  de  l’an  1566,  &  fut  enterrée  dans 
la  grande  chapelle  du  château  d’Anet,  qu’elle  avoit  fait  bâtir,  & 
où  elle  repofe  fous  un  fort  beau  maufolée  de  marbre,  élevé  au 
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milieu  du  chœur,  où  elle  avoit  fondé  quatre  Chanoines.  *  De 
Thou,  Hijl.  /.  2  23.  Chorier,  Hijl.  de  Dauphiné.  Mézeray,  &c. 

POITOU,  province  de  France,  avec  titre  de  Comté,  a 
été  autrefois  partie  de  l’Aquitaine,  &  a  environ  60  lieues  de' 
long,  d’orient  en  occident.  Cette  province  a  le  Berry,  le  Li- 
moiin  A.  la  Touraine  au  Levant;  l’Angoumois  &  la  Xaintonge 
au  midi;  l’Anjou  &  la  Bretagne  au  feptentrion;  A  au  Couchant 
la  mer  Océane.  On  la  divife  ordinairement  en  Haut  &  en  Bas 
Poitou.  Le  Haut  Poitou  qui  efl  à  l’orient,  efl  beaucoup  plus 
grand  que  le  Bas.  Poitiers  efl  la  capitale,  avec  Evêché,  auifi- 
bien  que  Luçon.  Les  autres  font,  Maillezais,  autrefois  fiége 
d  un  Evêché  transféré  à  la  Rochelle,  Fontenay-le  Comte,  capi¬ 
tale  du  Bas  Poitou,  Châtelleraud,  Richelieu,  Thouars,  Saint- 
Maixant  ,  Loudun  ,  Parthenay  ,  la  Garnache,  Montmorillon , 
Niort ,  Mirabeau  ,  &c.  Châtelleraud,  Thouars,  Loudun,  la 
Trémoille,  Rochechouart ,  Richelieu,  ont  titre  de  Duché;  & 
la  Roche-fur-Yon ,  Marcillac  &  Talmont,  font  des  Principautez. 
Le  pars  efl  arrofé  de  rivières ,  fertile  &  abondant  en  blez  ,  vin , 
bétail ,  &c.  Le  Poitou  a  la  commodité  de  la  pêche  fur  les*  côtes 
de  la  mer,  &  celle  de  la  chaffe  au  dedans  du  païs.  Les  Habitans 
font  courageux  &  aiment  les  Lettres.  Cette  province  a  produit 
des  gens  illuftres,  &  par  leur  courage,  &par  leur  érudition;  &  a 
donné  l’origine  aux  Maifons  de  Lufignan ,  de  Thouars,  de  Châ- 
tillon,  de  Vivonne,  de  la  Trémoille,  &c.  Les  Romains  ont  été 
maîtres  de  la  province  de  Poitou ,  fous  le  nom  à'Aquitanie.  Les 
Vandales,  ou  les  Huns ,  ou  les  Allemands ,  fous  leur  Roi  Croc- 
cus  ,  la  ruinèrent  dans  le  cinquième  fiécle ,  après  avoir  pillé  Poi¬ 
tiers.  Les  Romains  la  laifférent  fous  l’empire  d’Honorius  aux 
Vifigoths,  qui  en  furent  chaffez  par  Clovis  vers  l’an  510,  après 
la  bataille  de  Civeaux.  Depuis  Charlemagne,  le  Poitou  eut  des 
Comtes  particuliers,  qui  devinrent  dans  la  fuite  Ducs  de  Guitn- 
ne  ,  favoir  ,  Abdon  ,  Ricuin,  Renaud,  deux  Bernards,  deux 
Ranulfes,  deux  Elbes,  &  dix  du  nom  de  Guillaume.  Le  X.  de 
ce  nom ,  qui  a  donné  fujet  à  diverfes  Fables ,  fut  père  d’Eléo¬ 
nore  ,  que  le  Roi  Louïs  le  Jeune  répudia.  Cetre  Princeffe  fe 
remaria  à  Henri II ,  Duc  de  Normandie,  puis  Roi  d’Angleterre, 
auquel  elle  porta  la  Guienne  &  le  Poitou.  Leur  fils  Jean  ,  dit 
Sans-Terre ,  les  perdit  pour  crime  de  félonie.  Depuis  ,  cette 
province  fut  donnée  en  appanage  à  Alfonfe  de  France,  fils  du 
Roi  Louïs  VIII,  &  frère  de  faint  Louïs,  &  à  divers  autres  fils 
de  France.  Les  Anglois  y  revinrent  encore;  mais  après  qu’ils 
eurent  été  entièrement  chaffez  du  Royaume  par  le  Roi  Charles 
VII,  le  Poitou  fut  annexé  &  uni  pour  toûjours  à  la  Couronne, 
vers  l’an  1436.  On  peut  chercher  la  fucceffion  des  Comtes  de 
Poitou  dans  celle  des  Ducs  de  Guienne.  Cette  province  fut  dé¬ 
chirée  par  les  guerres  civiles  de  Religion  dans  le  XVI  fiécle. 
Les  Huguenots  étoient  maîtres  de  Poitiers;  le  Maréchal  de  Saint- 
André  la  prit  &  la  pilla  en  1562.  Depuis ,  l’Amiral  de  Coligny , 
Chef  des  premiers,  l’affiégeaen  1569;  mais  elle  fut  défendue  par 
le  Duc  de  Guife.  Nous  avons  une  Rélation  de  ce  fiége,  coin- 
pofée  par  Liberge.  La  bataille  de  Poitiers  en  1356,  fut  très-fu- 
nefte  à  la  France.  Le  Roi  Jean  y  fut  pris  par  les  Anglois.  * 
Pierre  Roger,  Pitt .  Defcript .  JeanBefly,  Généalogie  des  Comtes  de 
Poitou.  Les  Annales  d’ Aquitaine.  Hifioire  de  Poitou.  Froiffard.  Du 
Chêne.  De  Thou ,  &c.  Cherchez  G  U  I  E  N  N  E. 

POIVRE  (Royaume  du)  fur  la  côte  de  Malabar.  Il  y  a 
dans  Catufté  qui  efl  une  de  fes  villes  ,  plufieurs  Chrétiens  de  S. 
Thomas.  Le  Prince  de  cet  Etat  peut  mettre  jufqu’à  trente  mille 
hommes  fur  pié.  *La  Crofe,  CbriJHanifme  des  Indes,  &c.p.  138 
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POIX,  en  Latin,  Pifæ,  Village  avec  château,  &  titre  de 
Principauté.  11  efl  dans  la  Picardie,  à  huit  lieues  d’Abbeville, 
du  côté  du  midi,  &  a  donné  fon  nom  à  la  Maifon  de  Poix, 
dont  l’on  rapporte  ici  la  poflérité  depuis  Gautier  qui  fuit. 

I.  Gautier  Tyrel,  Seigneur  de  Poix,  vivoit  en  1030,  &  fut 
père  de  Gautier  II ,  qui  fuit. 

II.  Gautier  Tyrel,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Poix,  tua  mal- 
heureufement  à  la  chaffe,  Guillaume  II ,  dit  le  Roux  ,  Roi  d’An¬ 
gleterre  l’an  1100,  St  fut  père  de  Gautier  III,  qui  fuit. 

III.  Gautier  Tyrel,  111.  du  nom.  Seigneur  de  Poix,  fonda 
le  Prieuré  de  S.  Denys-de-Poix,  &  l’Abbaïe  de  Selincourt.  Il 
époufa  Adelice,  dont  il  eut  Hugues  I,  qui  fuit. 

IV.  Hugues  Tyrel  ,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Poix  ,  fit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  &  époufa  A  de ,  dont  il  eut  1.  Gau¬ 
tier  IV,  qui  fuit;  &  2.  Hugues  II,  qui  continua  la  pojlérité  rap¬ 
portée  après  celle  de  fon  frère  aine. 

V.  Gautier  Tyrel,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Poix,  vivoit 
en  1161  ,  &  fut  père  de  Gautier  Tyrel,  V.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Poix,  dit  le  Jeune,  vivant  en  1 195,  &  mort  fans  enfans. 

V  Hugues  Tyrel,  II.  du  nom,  fils  puîné  de  Hugues  I,  vi¬ 
voit  en  ndi,  &  fut  père  de  Gautier  VI  qui  fuit. 

VI.  Gautier  Tyrel,  VI.  du  nom,  fuccéda  à  fon  coufin  en  la 
la  Seigneurie  de  Poix,  vivoit  en  1215,  &  fut  père  de  Hugues 
III ,  qui  fuit. 

VIL  Hugues  Tyrel,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Poix,  vivoit 
en  1235,  &  eut  pour  enfans  1.  Guillaume  I,  qui  fuit;  2.  3. 
Henri  &  Baudouin  de  Poix,  qui  vivoient  en  1284. 

VIII.  Guillaume  Tyrel,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Poix,  &c. 
vivoit  en  1284,  &  fut  pérc  1.  de  Guillaume  II,  qui  fuit;  2. 
3.  de  Marguerite  &  A' Alix  de  Poix. 

IX.  Guillaume  Tyrel,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de  Poix ,  fervit 

fous  le  Comte  de  S.  Pol  en  1314  ,  &  époufa  Marguerite ,  fille  uu 
Seigneur  d’Azincourt,  dont  il  eut  1.  Jean  I,  qui  fuit;  &  2. 
Guillaume  de  Poix,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Brimeu 
rapportée  cy-après.  . 

X.  Jean  Tyrel,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Poix,  &c.  fe  battit 
en  champ  clos  à  Gifors  le  fixiéme  mai  1337»  contre  l  ierre  de 
Sarcus ,  au  fujet  du  château  de  Friquans ,  pour  lequel  ils  utoient 
en  différent.  Scs  enfans  furent  1.  Jean  II,  qui  luit;  2.  Guu- 
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■îawne ,  vivant  en  1340;  &  3-  Jeanne,  mariée  h  Jean,  Seigneur 

^XMean  Tvrel ,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Poix  &  de  Ma- 
reuil  ",  fervoiten  Périgord  en  i353,  fous  le  Maréchal  d’Audene- 
hin  &  mourut  en  1361.  Il  avoit  époufe  Agnes,  fille  de  Mat- 
tb;eù  Seigneur  de  Sechelles,  d’Araneourt ,  &c.  laquelle  prit  une 
féconde  alliance  en  1362,  avec  Hugues  de  ChâtiUon,  Seigneur 
de  Dampierre,  Grand-Maître  des  Arbalétriers  de  f rance,  ayant 
eu  de  fou  premier  mariage ,  1.  Jean  III,  qui  fuit.;  2.  Baudouin, 
Seigneur  de  Boney,  lequel  fut  père  de  Pierre,  Seigneur  de  Bo- 
ney;  3.  Guillaume,  Seigneur  de  la  Verrière,  qui  de  la  fille  amee 
de  Guillaume  d’Amiens ,  Seigneur  de  Bachimont,  eut  pour  en- 
fans ,  Daniot  de  Poix,  Seigneur  de  la  Verrière,  lequel  époulala 
fille  d 'Aléaume  de  Banquetin;  &  Antoinette  de  Poix  ,  mariée  a 
Louis  de  Luirieux  ,  Seigneur  de  Villiers;  4.  Rogues,  qui  fit  la 
branche  des  Seigneurs  d’JGNAUCOURT,  rapportée  cy-après;  5.  Pier¬ 
re,  qui  fit  celle  des  Seigneurs  de  Sechelles,  auffi  mentionnée  cy- 
après;  6.  Jean,  mort  jeune;  7.  Marguerite,  Dame  de  Donde- 
lainville  ,  alliée  à  Robert  de  Creféques,  Seigneur  de  Longpré;  <x 
8.  Marguerite  de  Poix,  Dame  de  Plumoifion  ,  qui  époufa  Uudart 
deRenty,  Seigneur  de  Curlu. 

XII.  Jean  Tyrel ,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Poix,  de  Ma- 
reuil,  &c.  fut  fait prifonnier  des  Anglois  en  1369.  leur  paya  une 
grofie  rançon  &  mourut  en  1382.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de 
Châtillon,  fœur  de  fon  beau-père,  &  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Dampierre ,  &  de  Marie  de  Rolaincourt,  dont  il  eut  i.  Jean 
IV,  qui  fuit;  2.  Jeannet,  ainli  nommé  à  la  différence  de  fon 
frère  aîné ,  qui  fuivit  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  auquel  il 
mena  en  1414  deux  cens  Hommes  d’armes,  qui^ furent  défaits 
par  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Duc  d’Orléans ,  &  demeura  pri¬ 
fonnier  des  Anglois  à  la  journée  d’Azincourt  en  1415-  Le  Duc 
de  Bourgogne  l’envoya  l’annee  fuivante  a  Paris,  pouf  négocier 
avec  ceux  qui  tenoient  fon  parti,  &  il  le  fuivit  au  voyage  qu’il 
fit  à  Tours  en  1417,  vers  la  Reine.  Il  fervit  la  même  année  au 
ravitaillement  de  la  ville  de  Senlis ,  que  le  Connétable  d’ Arma¬ 
gnac  tenoit  afliégée.  Le  Roi  lui  avoit  donné  la  charge  d’ Amiral 
de  France ,  qu’il  n’exerça  point ,  quoiqu’il  en  prît  la  qualité.  Il 
mourut  de  pefte  à  Paris  en  1418  ,  fans  alliance.  Les  autres  en- 
fans  de  Jean  Tyrel,  font  3.  Daniot,  Chevalier,  qui  s’attacha 
auffi  au  Duc  de  Bourgogne,  &  vivoit  en  1423;  4-  Marie,  alliée 
à  Guy,  Seigneur  de  GhiHelles ;  &  5.  Antoinette  de  Poix,  Dame 
de  Warlus ,  qui  fit  du  bien  aux  Céleftins  d’Amiens  en  1428. 

XIII.  Jean  Tyrel ,  IV- dunom ,  SeigneurdePoix,  de  Mareuil , 
&c.  fuivit  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ainfi  que  fes  frères,  & 
mourut  •  avant  l’an  1400.  II  avoit  époufé  Jeanne  des  Quefnes , 
laquelle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Hugues  Quiéret ,  dit  Bo- 
bort.  Seigneur  de  Tours-en-Vimeu,  ayant  eu  de  fon  premier 
mariage,  1.  Jean  V,  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alliée  à  Thibaut 
de  Soi  lions,  Seigneur  de  Chimay,  de  Mareuil,  &c.  laquelle  a- 
près  la  mort  de  fon  neveu,  recueillit  les  Terres  de  Poix,  &  de 
Mareuil,  dont  fa  poftérité  a  joui,  jnfqu’à  ce  qu’elles  ayent  paffé 
dans  la  Maifon  de  Créqui;  &  3.  Jeanne  de  Poix,  alliée  à  Guy 
Quiéret,  Seigneur  de  Tours-en-Vimeu. 

XXIV.  Jean  Tyrel,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Poix,  de  Ma¬ 
reuil  ,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi ,  mourut  à  la  batail¬ 
le  d’Azincourt  en  1415.  11  avoit  époufé  en  1404,  Marguerite 
de  Braquemont,  Dame  de  Lambercourt,  fille  de  Guillaume,  Si¬ 
re  de  Braquemont  &  de  Marie  de  Campremi,  dont  il  eut  pour 
fils  unique  Philippe ,  mort  jeune  en  1417. 


SEIGNEURS  d'IGN  AUCOURT  &  de  CAMPS. 

XII.  Rogues  de  Poix,  quatrième  fils  de  Jean,  II.  dunom, 
Seigneur  de  Poix,  &  d'Agnès  de  Sechelles,  fut  Gouverneur  du 
Ponteau-de-Mer,  &  mourut  à  la  journée  d’Azincourt  en  14*5- 
Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Bâillon,  Dame  de  Rainville,  dont 
il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Antoinette,  mariée  à  Jean  de  Sorain- 
ville  dit  Brunet;  &  3.  Pierre  de  Poix,  Seigneur  de  Camps,  de 
Warlus  &  d’Efpeau-Menil  ,  qui  de  fa  femme,  eut  pour  fils, 
Charles  de  Poix,  Seigneur  de  Camps,  Homme  d’armes  fous  le 
Sire  de  Poix,  auquel  le  Roi  Louis  XI  donna  en  1473  la  Terre 
de  Camps,  qui  avoit  été  confifquée  fur  fon  père  ,  mort  avant 
l’an  1512.  Il  avo'it  époufé  1.  Jeanne  de  Lyon:  2.  Jeanne  de 
Fontaines,  fille  de  Louis ,  Seigneur  de  Cérify,  &  de  Marie  de 
Forcheville.  Du  premier  lit  vint,  Marguerite,  morte  fans  al¬ 
liance;  &  du  fécond  fortit,  Marie  de  Poix,  Dame  de  Camps, 
alliée  le  onzième  mars  1519,  à  Jérôme  de  Mauny,  Seigneur  de 
Billaye. 

XIII.  Jean  de  Poix,  dit  Florimond,  Seigneur  d’Ignaucourt, 
époufa  Anne  de  Bafentin,  dont  il  eut  Antoine  qui  fuit. 

XIV.  Antoine  de  Poix  ,  Seigneur  d’Ignaucourt  ,  époufa 
Jeanne  de  Follevilie ,  Dame  d’Ormeaux ,  de  Goulencourt  &  de 
Dommartin  ,  fille  d'Antoine,  Seigneur  de  Paillait,  &c.  &  de 
Jeanne  de  Bailleul,  dont  il  eut  pour  fille  unique,  Jeanne  de 
Poix,  mariée  à  René  de  Lannoy,  Seigneur  de  Morvilliers,  &c. 
Baillif  &  Gouverneur  d’Amiens. 

SEIGNÈURS  de  SECHELLES. 

XII.  Pierre  de  Poix ,  dit  le  Baudrand ,  cinquième  fils  de  Jean, 
IL  du  nom,  Seigneur  de- Poix,  &  d'Agnès  de  Sechelles,  eut  en 
don  en  1419,  de  Marguerite  de  Sechelles  fa  parente,  tous  les 
droits  qu’elle  avoit  fur  les  Terres  de  Sechelles  &  autres,  & 
mourut  avant  l’an  1440.  Il  avoit  époufé  1.  Jeanne  de  Beau¬ 
mont,  veuve  de  Jean  de  Bouberch:  2.  Emmelotte  de  Montber- 
t'aült,  &  fut  père  1.  de  Jean  qui  fuit;  &  2.  de  Pierre  de  Poix, 
Seigneur  de  IJecquencourt ,  &  de  Vicquefnes ,  vivant  en  1441. 

XIII.  Jean  de  Poix,  Seigneur  de  Sechelles  &  de  Cuvilliers, 

fe  trouva  au  fiége  de  Pontoife  en  1441.  On  lui  donne  pour  fem- 
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me  Jeanne  de  Quéhengui,  dont  il  eut  Jean  II,  qui  fuit. 

XIV.  Jean  de  Poix,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Sechelles  &.c. 
vivoit  encore  en  1520.  11  avoit  époufé  Antoinette  de  Belloy ,  fil¬ 
le  de  Guy ,  Seigneur  d’Amy  &  de  Jeanne  de  Villiers.  Jîhe  prit 
une  fécondé  alliance,  avec  Guillaume  de  Brion ,  Seigneur  de  Ban- 
neret,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage ,  1.  George,  Gouverneur 
de  Thérouanne,  mort  fans  alliance;  2.  Jean  lil,  qui  fuit;  3. 
Jeanne,  mariée  à  Géofroy  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Montre- 
court  &  d’Amerval  ;  4.  Jacqueline ,  alliée  à  François ,  Seigneur 
de  Monceaux  en  Tiérache;  5.  Marguerite,  qui  époufa  Jacques 
de  Bernets ,  Seigneur  du  Bout  du-Bois  ;  &  6.  Catherine,  de  Poix, 
mariée  à  Jacques  de  Brion,  Seigneur  de  Roye-Saint-Nicolas. 

XV.  Jean  de  Poix,  III.  dunom,  Seigneur  de  Sechelles,  de 
Courciller,  &c.  mort  avant  l’an  1548,  avoit  époufé  Marie  de 
Lannoy,  fille  de  Pofrus,  Seigneur  de  BlanriolTé  &  d’Amerau- 
court,  &  de  Jeanne  Fretin ,  dont  il  eut,  1.  François,  Seigneur 
de  Sechelles,  de  Cueilly,  ètc.  qui  fut  tué  par  fon  irére  le  16  juil¬ 
let  1549,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Jeanne  de  Cléry,  Dame  de 
Maurepas,  veuve  de  François  de  Créqui,  Seigneur  de  Douriers, 

&  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Cléry,  &  de  Marguerite  de  Grain- 
ville,  qu’il  avoit  époufée  le  28  janvier  1548;  2.  Jean  IV,  qui 
fuit;  3.  George,  qui  tua  fon  frère  d’un  coup  d’épée  en  1549;  4- 
Françoifie ,  morte  fans  alliance;  5-  Maiie,  Religieufe  a  Longpré; 

&  6.  Jeanne  de  Poix,  Religieufe  en  l’Abbaïe-aux-Bois, 

XVI.  Jean  de  Poix,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Fretin,  puis 
de  Sechelles ,  de  Blancfoffé ,  &c.  Guidon  de  la  Compagnie  d’or¬ 
donnance  du  Seigneur  de  Créqui ,  puis  Lieutenant  de  celle  du 
Duc  d’Enguien,  en  1567,  embrafia  la  Religion  Réformée,  & 
vivoit  en  1587.  II  avoit  époufé  1.  en  1551,  Jacqueline  de  Proi- 
fy,  fille  de  Louis ,  Baron  de  la  Broyé,  Gouverneur  de  Guife ,  & 
de  Claude  d’Epence:  2.  en  1574,  Catherine  de  Dompicrre,  fille 
de  François,  Seigneur  de  Liramont,  &  de  Magdelaine  de  Lan¬ 
noy.  Du  premier  mariage  vinrent,  1.  Abdias,  Seigneur  d’Au- 
dainville,  mort  à  21  ans;  2.  Daniel,  mort  jeune;  3.  Jonathan, 
Seigneur  de  Montigny,  mort  fans  alliance;  4.  Marie,  deshéri¬ 
tée  par  fon  père,  pour  s’être  mariée  en  1574*  fans  f°n  conten¬ 
tement,  à  Daniel  Gauchît,  dit  Beaumont,  Seigneur  de  Saint-E¬ 
tienne,  Vicomte  de  Chaverfy,  qui  étoit  Catholique;  5.  Eliza¬ 
beth,  morte  jeune;  6.  Sufanne,  mariée  à  Chrifiopble ,  Seigneur 
de  Mazdn court:  2.  en  1596,  à  Galou  de  Barat,  Seigneur  de 
Chanceaux;  &  7.  Efiber  de  Poix,  alliée  1.  à  François  le  Bor¬ 
gne,  Seigneur  de  Villette:  2.  à  Pierre  de  Vieuxpont,  Seigneur 
de  Fatouville.  Du  fécond  mariage  fûrtirent ,  8.  David  qui  fuit  ; 

9.  Magdelaine,  alliée  en  1602,  à  Claude  de  la  Vefpiére,  Sei¬ 
gneur  de  Liembronne  enBoulonois;  &  10.  Eve  de  Poix,  ma¬ 
riée  à  Pierre  du  Permis ,  Seigneur  d’Eragny-de  la  Rivière. 

XVII.  David  de  Poix,  Seigneur  de  Sechelles,  &c.  mourut 
vers  l’an  1612,  au  voyage  de  Guienne,  fans  enfans  d 'Ifabelle  de 
Brouilly,  fille  de  François,  Seigneur  de  Mefvilliers  &  de  Louïfe 
de  Hàllewin ,  qu’il  avoit  époufée  en  1608 ,  ayant  inftitué  fon  hé- , 
ritier  David  de  Mazancourt  fon  neveu,  à  condition  de  porter 
fon  nom  &  fes  armes. 

SEIGNEURS  de  BRIME  U. 

X  Guillaume  de  Poix  ,  fils  puîné  de  Guillaume  ,  II.  du 
nom,  Seigneur  de  Poix,  &  de  Marguerite  d’Azincourt,  vivoit 
en  1350,  &  époufa  IJ'abelle,  Dame  de  Brimeu,  fille  &  héritière 
à'Alerin,  Seigneur  de  Brimeu,  deHupy,  de  Méronville,  de 
Bellefont,  &  deHucart,  &  d'IJabelle  d’Araines ,  Dame  de  Saint- 
Meffant-en-Vimeu  ,  dont  il  eut  David  qui  fuit. 

XL  David  de  Poix,  Seigneur  de  Brimeu ,  de  Saint-Meflant, 
&c.  vivoit  en  1392.  Il  époufa  par  contraél  du  onzième  d’août 
1360,  Mabaud  de  GhiHelles ,  dont  il  eut  Louis  qui  fuit. 

XII.  Louis  de  Poix,  Seigneur  de  Brimeu ,  de  Saint-Meflant, 
&c.  mourut  à  la  bataille  d’Azincourt  en  1415.  laifiant  pour  fille 
unique  Jeanne  de  Poix,  Dame  de  Brimeu,  de  S.  Méfiant,  de 
Hupy,  &c.  mariée  à  Jean,  II.  dunom,  Seigneur  de  Lannoy, 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Gouverneur  de  Hollande,  &c. 

*  Voyez  la  Morliére,  Antiq.  d'Amiens.  Le  PéreAnfelme,  Hift . 
des  Grands  Ojfic.  &c. 

P  O  K.  POL. 

*  nOKERETH,  Ifraëlites  de  la  race  des  Sacrificateurs. 
1_  *  Nébémie  ou  IL  Efdras ,  cb.  7.  v.  59. 

P  O  Kl  (Jéhuda)  Juif  Caraïte,  a  écrit  un  livre  Hébreu  qu’il 
intitule  La  Porte  dejuda,  &  qui' ne  traite  que- de  l’incefte  &  des 
conjonélions  illicites.  Il  fut  imprimé  à  Confiantinople  l’an  du 
monde  félon  les  Juifs  5352,  qui  ell  de  Jefus  Chrift  leis82.  *  Sel- 
demis ,  de  Ann.  Civil,  p.  6. 

*  POKLINGTON,  Dofteur  Anglois,  eft  Auteur  de 
deux  livres  qui  ont  pour  titre  Altare  Cbrifiianum,  &  Sunday  no 
Sabbatb,  &  qui  furent  condamnez  par  les  Seigneurs  tn  1641. 

*  M.  de  Rapin-Thoyras ,  Hift.  d'Angleterre,  tome  8.  I.  20.  p.  47. 
P  O  K  U  T  I  E.  Voyez  POCUTIE. 

POL  A,  Pola  &Julia  Pietas ,  ville  d’Iftrie,  fous  la  domina¬ 
tion  des  Vénitiens ,  avec  Evêché  fuffragant  d’Aquilée,  efl  fituée 
fur  la  Mer  Adriatique,  avec  un  port,  entre  Parenzo,  &  le  Gol¬ 
fe  ,  dit  II  Quarnero.  Cette  ville ,  qui  efl  ancienne ,  fut ,  dit-on ,' 
une  Colonie  des  peuples  de  Colchide  qui  pourfuivoient  1  ex  Ar¬ 
gonautes.  Le  Poète  Callimaque  ,  qui  avoit  écrit  cette  expédi¬ 
tion  avec  beaucoup  d’efprit ,  mais  avec  peu  d’apparence  de  vé¬ 
rité,  dit  que  ces  peuples  n’ayant  pu  trouver  les  Argonautes, 
n’oférent  plus  retourner  vers  leur  Roi,  &  s’arrêtèrent  en  Iftrie, 
où  ils  bâtirent  Pola,  dont  le  nom  fignifioit  en  leur  langage,  hom¬ 
me  banni.  C’eft  ce  que  Strabon  a  auffi  remarqué.  Cette  ville  a 
été  véritablement  Colonie  Romaine.  On  y  confervoit  diverfes 
marques  de  fon  Antiquité,  comme  un  amphithéâtre  dit  l'Orlan -’ 
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>j.ino ,  ou  mai  Ton  de  Roland  ;  un  arc  de  triomphe,  dit  la -porte  do¬ 
rée,  qui  fert  auffi  de  porte  à  la  ville;  diverfeslnfcriptions,  &c. 
Les  Vénitiens  envoyent  à  Pola  un  Gouverneur,  qui  prend  le  ti¬ 
tre  de  Comte,  ils  y  ont  une  petite  citadelle.  *  Strabon ,  Pli¬ 
ne,  Pomponius  Mêla,  &c.  en  t’ont  mention. 

♦POLA  (François)  de  Vérone,  Profefleur  en  'Droit  dans 
PUniverfité  de  Padoue,  a  écrit  divers  Poëmcs  &  mourut  en  1624, 
âgé  de  56  ans.  ♦  Thomafini,  in  Elogiis  Doctorum.  Domitius  Cal- 
derinus. 

*  P  O  L  A  C  (George)  eft  Auteur  d’un  livre  qui  a  pour  titre 
Anti-Copernicus ,  five  de  Terra  Jt'atione ,  (fi  de  Solis  motu  contra  j 
Syjlema  Copernicanum  Catbolicce  AJfertiones,  &  qui  a  été  imprimé  J 
l’an  1644,  in  quarto,  à  Venife.  *  Paillet,  Jugement  des  Savant , 
(fie.  tome  6.  partie  2.  p.  65.  n.  135.  édit.  d’Àmlkrdam,  1725. 

POLAILLON  (Marie  Lumague ,  veuve  de  François )/  Ré- 
fident  de  France  à  Ragufe,  Dame  de  Vertus,  s’appliqua  dans  le 
■XVII  fiécle  à  Paris ,  à  l’établilPement  de  plufieurs  Comtnunautez 
de  iilles.  Dès  l’an  1630,  étant  encore  fous  la  puiffance  de  fon 
mari,  fécondée  par  Jean  Antoine  Le  Vachet,  Prêtre,  (Voyez 
VACHET)  elle  commença  à  retirer  du  monde,  &  à  faire 
fubfifter  de  pauvres  filles ,  dont  la  chafteté  étoit  en  danger.  Ce 
ne  fut  pas  fans  trouver  beaucoup  d  oppofitions ,  &  fans  même 
effuyer  de  grandes  humiliations,  qu’elle  foutint  cet  emploi  de 
charité.  Des  qu’elle  fut  veuve,  elle  fe  trouva  chargée  de  plus 
de  cent  de  ces  filles ,  dont  elle  eût  été  fort  embaralTée  fans  le  l'e- 
cours  de  la  Providence.  La  Reine  Anne  d’Autriche  lui  donna 
une  maifon  pour  loger  ces  filles ,  &  elles  furent  alors  nommées 
les  filles  delà  Providence ;  &  M.  Châtelain,  gendre  de  la  Dame 
Polaillon ,  lui  donna  une  bonne  fomme  pour  en  commencer  la 
fondation.  Leur  premier  établiffement  fut  à  Fontenay  près  de 
Paris,  d’oil  elles  furent  transférées  à  Charonne,  puis  au  faux- 
bourg-Saint-Marcel.  De  cef  établiffement  fortit  celui  des  filles 
dites  Nouvelles  Converties,  que  cette  pieufe  Dame  plaça  à  Paris 
dans  la  rue-Sainte- Avoye ,  puis  dans  la  rue-Sainte-Anne  près  de 
la  porte  de  Richelieu;  &  elle  eut  la  confolation  de  voir  établir 
dans  Metz  une  maifon  pareille  à  celle  de  lès  filles  de  la  Provi¬ 
dence.  Elle  méditoit  avec  M.  le  Vachet  de  faire  encore  un  au¬ 
tre  Inftitut  de  veuves  &  de  filles  vertueufes ,  pour  donner  dans 
toutes  les  provinces  des  fuj'ets  capables  de  contribuer  à  la  con- 
verfion  &  à  l’inftruttion  des  femmes  &  des  filles  nouvellement 
converties,  mais  elle  mourut  en  1657,  avant  que  ce  proj'et  eût 
été  mis  en  œuvre.  *  Herman ,  Hiftoire  des  Ordres  Religieux  ,  to¬ 
me  4. 

P  O  L  A  N  (Amand)  Théologien  Proteftant ,  né  à  Oppaw  en 
Siléfie,  le  16  décembre  1561,  de  Henri  Polan  de  Polansdorf. 

11  étudia  à.Breflaw,  à  Tubingue  &  ailleurs  ;  il  reçut  le  degré  de 
D  odeur  en  Théologie  à  Bâle.;  il  expliqua,  le  Prophète  Mala- 
chie  à  Genève;  &  de  retour  à  Bâle,  il  y  fut  fait  Profefleur  en 
Théologie,  &  y  mourut  le  18  juillet  1610,  âgé  de  49  ans.  II 
s’étoit  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Marie  Gryneüs , 
fille  de  Jean-Jacques  Gryneüs  :  &  la  fécondé  fut  Salomé  Waffer- 
bunic.  Il  a  écrit  des  Commentaires  fur  Daniel;  De  quatuor  Mo- 
narebiis  ;  Analyfis  Ofece  cum  Orationibus  bijloricis  ;  De  Anno  Jubi¬ 
lai',  De  Morte  Cbrifti  ;  Commentarius  in  Dianelem  contra  Bellarmi- 
num  ;  Tbefes  Bellarmino  oppofitœ  ;  Enarratio  aliquot  Vaticiniorum  de 
Cbrifii  Nativitate ,  (fie.  Logica  doStrina  ,  (fie.  *  Melchior  Adam , 
in  Vitis  Tbeologorum  Germanorum.  Freheri  Tbeatrum. 

*  P  O  L  A  N  I,  nom  d’une  des  plus  nobles  familles  de  Veni¬ 
fe,  &  qui  tire  fon  nom  de  Pola  ville  d’Illrie,  elt  originaire  de 
Hongrie.  Pierre  Polani,  après  la  mort  de  fon  beau-pére  Domi¬ 
nique  Michiéli,  fut  élu  Doge  en  1129,  &  régna  jufqu’à  l’an 
1748,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  Il  contribua  à  terminer  les  dif¬ 
férons  furvenüs' entre  l’Empereur  d’Allemagne  Conrad  III,  & 
l’Empereur  Grec  Emanuel  I.  Enfuite  il  fit  heureufement  la  guer¬ 
re  contre  les  villes  de  Padoue  &  de  Pife ,  &  remporta  l’avantage 
dans  la  guerre  qu’il  eut  à  foutenir  contre  Roger  il ,  Roi  de  Na¬ 
ples.  Il  eut  pour  fuccefleur  Dominique  Morofini.  *  Gr.  Di£l. 
Univ.  Holl.  Palatii  Fajii  Ducales.  Amelot  de  la  HouITaye,  Hift. 
du  Gouvernement  de  Venife,  p.  533. 

P  O  L  A  N  T  U  S,  Jurifconfulte  Allemand,  né  dans  le  Haut 
Palatinat  en  1520,  fe  rendit  habile  dans  les  Belles  Lettres  & 
clans  le  Droit  qu’il  apprit  en  France  &  en  Italie.  A  fon  retour  il 
fut  ConfeiUer  ordinaire  d’Othon-Henri,  Eleéteur  Palatin,  qui 
lui  confia  des  affaires  très-importantes ,  &  qui  l’envoya  Ambaf- 
fadeur  vers  l’Empereur  Charles- Çhiint.  Ce  Prince  ,  qui  étoit 
alors  dans  les  Païs-Bas,  fut  II  fatisfait  de  la  conduite  &  de  la 
manière  de  négocier  de  Polantus ,  qu’il  l’anoblit  à  Bruxelles 
Pan  1554..  Frédéric  III,  fuccefleur  d’Othon-Henri ,  fe  fervit  en¬ 
core  utilement  des  confeils  de  Polantus  ,  qu’il  envoya  en  Angle¬ 
terre  &  vers  l’Empereur  Maximilien  II ,  mais  il  eut  le  chagrin  de 
le  voir  mourir  à  Heidelberg  le  27  janvier  1572.  Il  avoit  publié 
divers  Traitez  de  Pierre  de  Belleperche ,  &  deux  autres  d’un  an¬ 
cien  Jurifconfulte,  qui  font,  Quœftiones  (fi  Difiinàiones  in  libros 
Codicis  JuJlinianei  ;  Fragmentum  diftin&ionis  in  Digefium  vêtus. 

*  Melchior  Adam,  in  Vit.  Jurifc.  Germ. 

POLAQUIE,  ou  le  Palatinat  de  Bielsko,  province  du 
Duché  de  Mazovie  en  Pologne.  Elle  eft  entre  la  Mazovie  pro¬ 
pre,  la  Pruffe,  la  Lithuanie,  la  Poléfie  &  la  Haute  Pologne. 
Elle  a  environ  35  lieues  du  nord  au  fud,  &  douze  du  Couchant 
au  Levant.  Elle  eft  baignée  par  les  rivières  de  Bug  &  de  Narew, 

&  fes  principales  villes  font  Bielsko  capitale ,  Auguftow,  Ty- 
Jcoczin,  Drogiézin  &  Mielnick.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

POLASTRON  (Marguerite  de)  Fondatrice  &  fécondé 
Rcligieufe  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  des  Feuillanti¬ 
nes,  étoit  veuve  dUftmed’Yzalquier  de  Clermont  de  Dieupantale, 
Seigneur  de  Margeftand;  &  en  1588,  elle  prit  l’habit  de  Reli- 
gieufe  à  Montefquiou,  étant  âgee  de  58  ans ,  après  Jacqueline  de 
Dieupantale  fa  fille,  à  laquelle  elle  céda  la  première  place  à  cau- 
fc  de  fa  virginité.  Marguerite  mourut  en  réputation  d’une  gran- 
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de  piét 

quès  lous  le  21  novembre.  Ililarion  de  Colle,  &c. 

P  ü  L  C  I  A  N  O  (Monte)  Voyez  MONTE  P  O  L  CIA- 


Voyez  le  Ménolpge  de  Citeaux  de  Chryfoftome  Henri, 
e  21  novembre.  Ililarion  de  Colle,  Âc. 


P  O  L  D  E  R ,  terme  ufité  aux  Païs-Bas  pour  défigner  un  ter¬ 
ritoire  entouré  de  levées  qui  le  garanuffent  des  inondations.  Il 
y  en  a  plufieurs  qui  ont  des  furnoins ,  comme  d'Elifabetb ,  de 
Sainte-Barbe,  des  Sainte- Anne ,  due  Henri,  (fie. 

POLE,  province  de  la  Mofcovie  méridionale.  Elle  eft  pref- 
que  toute  renfermée  entre  le  Don  &  le  Doniec,  ayant  au  nord 
les  Tartares  Mordwates  &  les  Czérémifles ,  &  au  midi  les  Circaf- 
fes.  Une  grande  partie  de  ce  pars  eft  occupée  par  un  marais  ;  le 
relie  eft  prefque  tout  couvert  de  forêts  habitées  par  les  Tartares 
Rofdori-Donski,  tributaires  des  Mofcovites.  Il  n’y  a  chez  eux 
aucun  lieu  confidérabîe.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

P  O  L  E  (Guillaume  de  La)  Comte,  Marquis,  puis  Duc  da 
Suffolck  ,  que  l’on  prétend  avoir  pris  la  qualité  d’Amiral  de 
France  en  1424,  fervit  en  1416  Henri  V,  Roi  d’Angleterre  con¬ 
tre  la  France,  &  au  fiége  de  Rouen  en  1417.  Après  la  mort  de 
ce  Prince,  il  fut  laiflè  en  France  avec  le  Comte  de  Salisbury, 
pour  y  conferver  les  places  conquifes  qui  tenoient  pour  l’ Angle¬ 
terre;  fervit  au  fiége  de  Meulant;  gagna  la  bataille  de  Verneuil, 
où  le  Duc  d’Alençon  fut  fait  prifonnier;  fut  Gouverneur  du 
Mans  après  que  les  Anglois  s’en  furent  rendus  maîtres,  &  alla 
enfuite  mettre  le  fiége  devant  Montargis,  qu’il  fut  obligé  de  le¬ 
ver,  ainfi  que  celui  d’Orléans,  après  la  mort  du  Comte  de  Salis¬ 
bury.  11  étoit  dans  Gergeau,  lorsque  cette  place  fut  prife  par  les 
François,  y  demeura  prifonnier,  &  paya  une  grolTe  rançon; 
puis  s'étant  rendu  maître  d’Aumale,  il  fe  trouva  au  fiége  de 
Compiégne  avec  le  Duc  de  Bourgogne  Ôf.  le  Comte  d’Arondel, 
&  à  Paris  au  couronnement  de  Henri  VI,  Roi  d’Angleterre.  Il 
fut  enfuite  député  d’Angleterre  pour  fe  trouver  au  Traité  de  paix 
qui  fe  négocioit  à  Arras  ;  &  après  la  réduction  de  Paris  &  d’au¬ 
tres  places  en  l’obéïffance  de  Charles  VII ,  Roi  de  France  ,  il  fe 
retira  en  Normandie,  retourna  en  Angleterre  où  il  fut  retenu  du 
Confeil  du  Roi  en  1437,  &  envoyé  Ambafladeur  en  France  en 
1443 ,  pour  y  traiter  la  paix,  &  négocier  le  mariage  de  fon  Prin¬ 
ce  avec  Marguerite  fille  de  René,  Roi  de  Sicile.  Les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  engagèrent  le  Roi  d’Angleterre  de  le  créer 
Marquis  de  Suftolck  &  Grand  Sénéchal  de  fa  Maifon  en  1444, 
Grand  Chambellan  &  Grand  Amiral  d’Angleterre  en  1445,  puis 
Duc  de  Suftolck  en  1447 ,  à  la  recommandation  de  la  Reine. 
Les  affaires  ayant  changé  de  face ,  il  fut  accufé  d’être  caufe  de 
la  perte  de  l’Anjou ,  du  Maine  &  de  la  Normandie;  du  meurtre 
du  Duc  de  Glocefter  pour  s’approprier  fes  biens;  d’avoir  con- 
fommé  les  revenus  de  la  Thréforerie ,  retenu  la  paye  des  Soldats, 
&  d’avoir  éloigné  les  fidèles  Sujets  :  fur  quoi  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre  le  fit  arrêter  &  mettre  dans  la  Tour  de  Londres,  puis  le 
bannit.  S’étant  mis  fur  mer  pour  fe  retirer  en  France,  il  fut  at¬ 
taqué  par  un  vaiflèau  du  Duc  d’Excefter  fon  ennemi,  pris  &  me¬ 
né  à  la  rade  de  Douvres,  où  il  eut  la  tête  tranchée  le  deuxième 
mai  1451. 

I.  Il  defeendoit  de  Guillaume  de  la  Pôle,  qui  s’enrichit  dans 
le  négoce,  &  qui  fut  père  de  Guillaume  qui  fuit. 

II.  Guillaume  de  la  Pôle,  II.  du  nom,  continua  le  négoce, 
comme  fon  père,  &  aquit  de  grands  biens.  11  s’étoit  établi  à 
Kingfton-fur-Hull ,  dont  il  fut  le  premier  Mayeur;  &  ayant  en¬ 
trepris  de  fournir  de  vivres  l'armée  du  Roi  Edouard  en  KcolFe, 
&  lui  ayant  fait  de  grandes  avances ,  il  fut  fait  en  récompenfe 
Baron  de  l’Echiquier ,  &  créé  Banneret  en  1339.  11  avoit  époû- 
fé  Catherine  fille  de  Jean  Norvvich  ,  Chevalier,  dont  il  eut  1.  Mi¬ 
chel  qui  fuit;  2.  Edmond,  Capitaine  du  château  de  Calais;  & 
3.  Blanche  de  la  Pôle  mariée  à  Richard,  Baron  Scrope. 

III.  Michel  de  la  Pôle  fervit  dans  les  guerres  de  France, 
fous  le  Duc  de  Lancaftre  &  fous  le  Prince  de  Galles  ;  eut  le  com¬ 
mandement  de  la  flotte  d’Angleterre  en  1377;  fut  nommé  Chan¬ 
celier  &  Garde  du  Grand  Sceau  d’Angleterre  en  1382  ;  créé 
Comte  de  Suffolck  en  1388;  &  fervit  la  même  année  dans  les 
guerres  d’Ecoffe.  Le  Parlement  d’Angleterre  lui  fit  ion  procès 
l'année  fuivante,  &  il  fut  contraint  de  quitter  fa  charge  de  Chan¬ 
celier.  Etant  allé  à  Calais,  le  Gouverneur  de  la  ville  le  fit  ar¬ 
rêter  &  le  renvoya  à  Londres ,  d’où  s’étant  échappé,  il  pafla  en 
France  &  mourut  à  Paris  le  cinquième  feptembre  1389.  11  avoit 
époufé  Catherine,  fille  unique  &  héritière  de  Jean  Wingefield, 
Chevalier,  dont  il  eut  1.  Michel,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Ri¬ 
chard  mort  en  1402,  fans  poftérité;  3.  Jean;  &  4.  Anne  de  la 
Pôle,  mariée  à  Gérard  de  l’IIle,  fils  du  Baron  de  ce  nom. 

IV.  Michel  de  la  Pôle,  II.  du  nom,  fut  rétabli  en  1408, 
en  la  dignité  de  Comte  de  Suftolck  que  fon  père  avoit  pofledée, 
&  mourut  au  fiége  de  Harfleur  en  Normandie  le  14  feptembre 
1415.  Ilavoit  époufé  Catherine,  fille  de  Hugues ,  Comte  de  Staf¬ 
ford,  dont  il  eut  1.  Michel  de  la  Pôle,  III.  du  nom,  qui  fuit; 
2.  Guillaume,  qui  continua  la  pofiérité  rapportée  après  celle  de  Jon 
frère  aîné;  3.  Alexandre,  mort  à  la  prife  de  Gergeau  en  1419; 
&  4.  Jean,  Capitaine  d’Avranches  ,  qui  étoit  dans  Gergeau 
avec  les  frères,  lorsque  cette  place  fut  prife  par  les  François. 
On  le  croyoit  père  de  Marguerite  de  la  Pôle,  alliée  à  Jean  de 
Foix,  Comte  de  Candale,  à  caufe  d’elle;  mais  une  preuve  d'un 
Chanoine,  Comte  de  Lyon,  la  dit  fille  de  Richard  de  la  Pôle, 
Duc  de  Suffolk,  &  de  Marie,  dite  de  Sicile :  cependant  la  Gé¬ 
néalogie  de  cette  famille  ne  fait  point  mention  de  ce  Richard. 

V.  Michel  de  la  Pôle,  III.  du  nom,  Comte  de  Suftolck, 
mourut  à  la  bataille  d’Azincourt  le  24  oéiobre  1415 ,  fix  femai- 
nes  après  fon  père ,  laiftant  de  Catherine,  fa  femme,  1.  Catherine , 
Religieufeen  l’Abbaïe  de  la  Brunarde;  2.  3.  Elifabetb  &  Ijabelle 
de  la  Pôle,  mortes  fans  alliance. 

V.  Guillaume  de  la  Pôle,  Duc  de  Suftolck ,  &c.  qui  a  donnf 
lieu  à  cet  article,  fécond  fils  de  Muchei,  de  la  Pôle  ,  II.  du  nom  , 
Comte  de  Suffolck,  époufa  Alix  Chaucer  fille  de  Tbmus ,  mor- 
M  m  2  w 
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te  le  20  mai  1475 ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Jean,  Duc  de 

Suffolck,  qui  luit.  ,  . 

VI.  Jean  de  la  Pôle  fut  rétabli  dans  la  dignité  de  Duc  par  le 
Roi  Edouard  IV  qui  le  fit  auiïï  Viceroi  d’Irlande,  fut  nommé 
Connétable  du  chateau  de  Walingfort  par  le  Roi  Henri  VII,  & 
mourut  en  1491.  Il  avoit  époulé  Elijabetb,  fœur  A' Edouard  V , 
Roi  d’Angleterre,  dont  il  eut  1.  jfean  de  la  Pôle,  Lieutenant 
d’Irlande,  qui  fut  créé  Comte  de  Lincoln  par  le  Roi  Edouard 
IV ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Stoke  le  16  juin  1487  ,  fans  laiffer 
de 'poftérité  de  Marguerite  Fitz-Alan,  fille  de  Thomas ,  Comte 
d’Arondel;  2.  Edmond  qui  fuit;  3.  Humfroy ,  qui  fut  ci’églife ; 
4.  Edouard,  Archidiacre  de  Richemont;  5.  Richard,  qui  fe  retira 
en  France ,  &  mourut  à  la  bataille  de  Pavie  en  1524;  6.  Catheri¬ 
ne,  mariée  à  Guillaume,  Baron  de  Stourton  ;  7.  Anne,  Reli- 
gieufe  ;  8.  Dorothée,  morte  fans  alliance;  &  9.  Elifabetb  de  la 
Pôle,  femme  de  Henri  Louel,  Baron  de  Morley. 

VII.  Edmond  de  la  Pôle,  Comte  de  SufFolk,  lervit  le  Roi 
Henri  VII ,  dans  les  guerres  qu’il  eut  en  France,  &  au  fiége  de 
Bologne;  mais  fur  quelques  différens  furvenus  ,  il  fe  retira  en 
Flandre,  d’où  il  fut  renvoyé  en  Angleterre  par  Philippe,  Ar¬ 
chiduc  d’Autriche,  &  fut  mis  dans  la  Tour  de  Londres,  où  il 
demeura  jufquà  ce  que  le  Roi  Henri  VIII,  voulant  faire  la  guerre 
contre  la  France,  lui  fit  trancher  la  tête  le  cinquième  avril  1 5 1 3» 
de  crainte  qu’en  fon  abfence  le  peuple  ne  lui  déférât  la  Couron¬ 
ne.  11  avoit  époufé  Marguerite ,  fille  de  Richard,  Baron  Scrope, 
dont  il  eut  pour  fille  unique  Anne  de  la  Pôle,  Religieufe  aux 
Minorefles  d'Agathe  de  Londres.  *  Imhoff ,  en  fon  Hijîoire  des 
Pairs  d' Angleterre.  Le  Père  Anfelme,  Hijîoire  des  Grands  OJft- 
tiers. 

POLE  (Matthieu)  Voyez  P  O  L  U  S  ou  P  O  O  L. 

POLE'MAR  (Jean)  Archidiacre  de  Barcelone,  Docteur 
de  Vienne,  célébré  par  fon  érudition,  fe  trouva  au  Concile  de 
Bâle  en  1433  ,  &  y  harangua  contre  les  Bohémiens  ou  Huflîtes. 
Henri  Canifius  a  donné  fa  Harangue  au  public  fous  le  titre,  de 
Civili  Dominio  Clericorum.  *  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl. 

POLE' MARQUE,  nom  compofé  de  deux  mots  Grecs 
7rbteiaoç  guerre ,  &  ’ûpxslv  commander  ,  étoit  le  nom  que  l’on  don- 
noit  au  Généraliffime  des  armées  Athéniennes ,  qui  n  étoit  créé 
que  dans  les  guerres  importantes.  Dans  celles  où  ii  y  avoit  moins 
à  craindre,  on  fe  contentoit  de  créer  dix  Stratèges  ou  Généraux, 
autant  qu’il  y  avoit  de  Tribus  à  Athènes.  Le  Polémarque  étoit 
obligé  de  prendre  les  avis  des  Stratèges;  &  outre  ces  Chefs,  a- 
voit  fous  lui  deux  Hipparques  ou  Généraux  de  la  Cavalerie  ;  dix 
PhilarqueS  qui  en  étoient  comme  les  Meftres-de-camp  ;  dix  Ta- 
xiarques  ou  Colonels  qui  commandoient  l’Infanterie,  &  qu'on 
peut  confidérer  fous  l’idée  que  nous  avons  aujourd’hui  de  nos 
Brigadiers.  Dans  la  fuite  le  Polémarque  devint  un  Magiftrat  Ci¬ 
vil,  dont  la  jurifdiftion  fut  renfermée  dans  le  Barreau.  Chez 
les  Eoliens  on  appelloit  de  ce  nom  celui  qui  avoit  la  garde  des 
portes  de  la  ville.  *  Xénophon ,  in  Hipparcbo.  Thucydide.  A- 
lexandre  d’Alexandre  ou  Alexander  ab  Alexandro  ,  l.  5.  c.  16. 

POLEMBOURG  (  Corneille  )  Voyez  P  O  E  L  EN- 
BOURG. 

POLE'MIUS,  I-Iéréfiarque,  tira  vers  l’an  373 »  fes  er¬ 
reurs  des  livres  d’Apollinaire.  La  principale  étoit  la  mixtion 
qu’il  difoit  avoir  été  faite  du  Verbe  &  de  la  Chair.  Ses  Difciples 
furent  nommez  Polémiens,  6c  furent  confondus  avec  les  Apolli- 
nariftes.  *  Théodoret,  Hcer.  Fab.  I.  4.  S.  Epiphane,  Hœr.  77  & 
78.  Baronius,  A.  C.  373. 

P  O  L  E'M  O  N  étoit  Roi  d’une  partie  du  Pont  fous  l’Empe¬ 
reur  Claude,  vers  l’an  41  de  Jefus-Chrift.  Joféphe  en  fait 
mention,  Antiq.  Judaïq.  L  19.  c.  y.  Son  Royaume  fut  réduit  en 
province  fous  l’empire  de  Néron.  On  le  nommoit  Pontus  Pole- 
moniacus ,  pour  le  diftinguer  d’une  autre  partie  du  Pont  qu’on 
nommoit  Pontus  Pelagonius.  *  Suétone,  inNerone,  c.  18.  Con- 
fultez  fes  Commentaires. 

P  O  L  E'M  O  N,  Philofophe  Académicien,  natif  d’Oeéte  dans 
le  Territoire  d’Athènes ,  fut  extrêmement  débauché  dans  fa  jeu- 
nefle.  Un  jour  il  entra  à  demi-ivre  dans  l’Ecole  de  Xénocrate, 
&  fut  fi  charmé  d’un  Difcours  fur  la  tempérance  que  ce  Philofo- 
phe^prononçoit  alors ,  qu’il  changea  entièrement  de  vie ,  &  de¬ 
vint  l’homme  du  monde  le  plus  modéré  &  le  plus  retenu.  Il  s’a¬ 
donna  tout  à  fait  à  l’étude  de  la  Philofophie,  &  mérita  de  fuc- 
céder  au  même  Xénocrate.  Les  Athéniens  avoient  une  très- 
grande  eflime  de  fa  probité ,  &  admiroient  fa  douceur  &  fa  con¬ 
fiance.  On  dit  qu’ayant  été  mordu  par  un  chien  enragé ,  il  ne 
changea  jamais  de  couleur;  &  que  cet  accident  ayant  excité  une 
grande  rumeur  dans  la  ville,  il  demandoit  froidement  à  tout  le 
monde  quel  malheur  y  étoit  arrivé.  Ce  Philofophe  après  avoir 
compofé  plufieurs  Ouvrages ,  mourut  fort  âgé,  en  la  CXXVII  O- 
lympiade ,  &  vers  l’an  272  avant  Jefus-Chrift.  *  Diogène  Laër- 
ce ,  in  Polemone,  l.  4.  Eufébe,  in  Cbron. 

P  O  L  E'M  O  N,  Sophifte  &  Orateur  qui  vivoit  du  tems  de 
Trajan,vers  l’an  centième  de  Jefus-Chrift, fut  un  très-grand  parleur, 
&  même  en  mourant  pria  fes  amis  de  le  faire  bientôt  mettre  en 
terre,  craignant  que  le  Soleil  ne  fe  vantât  de  lui  avoir  vu  la 
bouche  fermée.  On  ajoûte  qu’étant  tourmenté  de  la  goutte,  il 
fouhaitoit  la  mort  ;  &  que  fon  impatience  faifant  murmurer  fes 
amis,  il  leur  dit  fans  s’émouvoir,  Donnez-moi  un  autre  corps ,  je 
vous  promets  d’y  demeurer  tant  qu’il  vous  plaira.  Il  a  écrit  quelques 
Traitez.  *  Philoftrate,  in  Vit.  Soph.  Suidas. 

P  O  LE'M  O  N,  fils  d’Evergétès,  Hiftorien  Grec,  eft  Au¬ 
teur  d’une  Defcription  de  la  Terre,  &  d’un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Ouvrages  citez  par  les  Anciens.  *  Suidas.  Voflius,  de  FUJI. 
Grcec.  I.  1.  c.  18.  Gefner,  in  Bibliotb.  &c. 

*POLE'MON  d’Alexandrie,  Peintre  renommé  dans  l’An¬ 
tiquité. 

POLENÇA.  Voyez  PUGLIENZA, 

*  POLENTA,  étoit  anciennement  une  ville;  maintenant 
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ce  n’efr  qu’un  village  de  la  Romagne  dans  l’Etat  de  l’Eglife  fitué 
près  de  la  petite  ville  de  Bertinoro.  *  Maty ,  Ditt.  Gtogr. 

POLENTOJMl»  connu  fous  le  nom  de  Modeste  Polen- 
ton,  Jurifconfulte  de  Padoue,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  ëclaif- 
fa  divers  Traitez,  entre  autres  un  Ouvrage  des  tombeaux  des 
Flommes  Illuftres  de  Padoue. 

*  POLENZO,  Folentia  ,  étoit  anciennement  une  ville  de 
la  Ligurie.  Ce  n’eft  maintenant  qu  un  village  du  Piémont,  fi- 
I  tué  fur  le  Tanaro,  à  deux  lieues  au  deflous  d’Albe.  *  Maty, 
Dïà.  Géogr. 

P  O  LE' SI  E,  Palatinat  de  Pologne,  appellé  autrement 
B  R  1  E  S  C  I  E  ou  B  R  E  S  S  I  C  1.  Voyez  B  R  E  S  S  I  C  L 

P  O  L  E'  S  1  N  (Le)  ou  la  P  O  L  E'  S  I  N  E  de  R  O  V  I  G  O, 
province  de  la  Seigneurie  de  Venife,  tire  fon  nom  de  la  ville  de 
Rovigo.  Voyez  R  O  V  1  G  O. 

P  O  LE' SINE  de  ROVIGO.  Voyez  ROVIGO. 

P  O  L  E  V  I  T  (Albert)  Polonois,  natif  de  Cracovie,  &  Re- 
ligieux  de  l’Ordre  des  Carmes ,  a  été  un  des  plus  célébrés  Prédi¬ 
cateurs  de  fon  tems ,  &  compofa  divers  volumes  de  Sermons ,  & 
quelques  autres  Traitez.  11  mourut  l’an  1627.  *  Marc-Antoi- 
|  ne  Alégre  ,  in  Paradijo  Carmelitarum. 

P  O  L  I  (Martino)  naquit  à  Luques  le  21  janvier  1652,  d’une 
honnête  famille.  11  fe  fentit  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  une  gran¬ 
de  inclination  pour  la  Chymie.  Un  de  les  oncles  qui  étoit  dans 
le  même  goût,  l’y  fortifia.  A  l’âge  de  16  ans,  il  compofoit  déjà 
de  lui  même  des  médicamens  chymiques.  Comme  fon  père  le 
gênoir  dans  fon  inclination,  il  quitta  la  maifon  à  18  ans  pour  al¬ 
ler  ù  Rome  où  fon  oncle  devoit  lui  fournir  les  fecours  nécetlai- 
res.  Là  il  fe  livra  à  la  recherche  de  la  nature  des  métaux  &  fit 
plufieurs  opérations  qui  firent  du  bruit.  Il  s’y  maria  à  l’âge  d’en¬ 
viron  28  ans.  En  1691 ,  il  obtint  du  Cardinal  Altiéri  le  pouvoir 
d’établir  à  Rome  un  Laboratoire  public  en  qualité  de  Chymifte 
à  titre  extraordinaire;  &  en  1700,  il  obtint  que  ce  fût.  à  titre 
d’Apothicaire,  par  les  lettres  patentes  qui  lui  en  furent  expédiées- 
11  trouva  un  fecret  qui  regardoit  la  guerre;  &  en  1702,  il  alla 
en  France  l’offrir  au  Roi,  qui,  afin  qu’il  en  fupprimât  la  connoif- 
fance,  lui  donna  avec  une  penfion,  le  titre  de  fon  Ingénieur  & 
celui  d’Affocié  étranger  furnuméraire  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  en  attendant  qu’il  vînt  à  vaquer  une  des  huit  places 
deftinéesaux  Etrangers.  Poli  retourna  en  Italie  en  1704.  avec 
toutes  ces  marques  d'honneur,  &  publia  à  Rome  en  1706,  un 
grand  Ouvrage  intitulé  ,  Il  Triunjo  degli  Acidi ,  qu’il  dédia  au 
Roi  fon  bienfaiteur.  Selon  lui  les  Acides  ne  paffent  jamais  dans 
le  fang,  comme  il  prétendoit  l’avoir  découvert  par  l’anal yfe  de 
cette  liqueur.  Le  Pape  le  nomma  en  1708,  premier  Ingénieur 
dans  les  troupes  qu’il  avoit  levées  contre  l’Empereur,  &  la  cam¬ 
pagne  finie  il  alla  à  Venife.  Le  Prince  Cibo,  Duc  de  Mafia , 
1  appella  auprès  de  lui  en  17x2,  pour  examiner  des  mines  qu’il 
avoit  dans  fes  terres.  Il  y  en  trouva  de  très-abondantes  de  cui¬ 
vre,  de  vitriol  verd  6c  une  de  vitriol  blanc.  Il  retourna  en  Fran¬ 
ce  en  1713,  &  prit  fa  place  d’Affocié  étranger  qui  n’étoit  plus 
furnuméraire  parce  qu’en  1703  ,  il  avoit  eu  celle  de  M.  Viviani. 
Quoique  fes  découvertes  fuffent  applaudies,  fa  Théorie,  qui  cho- 
quoit  la  Philofophie  corpufculaire,  eut  à  efiuyer  de  grandes  con- 
tradiétions.  Le  Roi  augmenta  fa  penfion  en  1714,  &  fe  voyant 
utilement  connu  à  Paris  par  des  remèdes  qu’il  favoit  faire  avec 
un  art  particulier,  il  obéît  avec  plaifirà  l’ordre  qui  lui  fut  donné 
de  faire  venir  fa  famille.  Elle  arriva  le  28  juillet  de  la  même  an¬ 
née;  &  ce  ne  fut  que  pour  être  témoin  de  la  mort  de  celui  qu’el¬ 
le  venoit  rejoindre,  &  qui  expira  le  lendemain.  *  Hijîoire  du 
renouvellement  de  l'Académie ,  &c.  par  M.  de  Fontenelle  ,  tome  2. 
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*POLIARQUE,  d’Athenes,  aimoit  tant  les  animaux,  & 
fur  tout  les  chiens  &  les  coqs,  qu’il  les  faifoit  enterrer  avec  pom¬ 
pe,  &  qu’il  prioit  fes  amis  d’aflifter  au  convoi  funèbre.  11  leur 
érigeoit  des  tombeaux  qu’il  ornoit  de  colonrnes  fur  lefquelles  il 
faifoit  graver  leurs  Epitaphes.  *  Elien ,  Var.  Hijl.  I.  8.  c.  4. 

P  O  L  I  B  E.  Cherchez  P  O  L  Y  B  E. 

POLICANDRO,  petite  ille  de  l’Archipel.  Elle  eft  à 
cinq  lieues  de  celle  de  Milo  vers  le  Levant.  Elle  a  huit  à  neuf 
lieues  de  circuit.  11  n’y  a  que  quelques  villages ,  un  château  & 
un  port.  *  Maty,  Dibl.  Geogr. 

Tournefort  dit  qu’il  y  a  beaucoup  d’apparence ,  que  Polican- 
dro  eft  la  Pbolegandros  de  Pline  &  de  Strabon.  Cette  file,  ajoû- 
te-t’il,  n’a  point  de  port,  elle  eft  pauvre,  &  l’on  n’y  commerce 
qu’en  toiles  de  coton.  11  n’y  manque  pas  cependant  ni  de  Pa¬ 
pas,  ni  de  chapelles.  Le  bourg  qui  eft  à  trois  milles  de  la  cale 
où  M.  Tournefort  débarqua,  contient  environ  120  familles  du 
Rit  Grec.  *  Tournefort,  Voyages,  tomei.p.  258. 

POLICARPE  (Saint)  Cherchez  1*0  L  Y  CARPE. 

POLICASTRO,  ville  &  Comté  du  Royaume  de  Naples 
en  la  Principauté  Citérieure,  avec  Evêché  fuffragant  de  Salerne, 
appartient  à  la  Maifon  des  Caraffe,  (  Voyez  C  A  R  A  F  F  E)  & 
eft  nommée  par  les  Auteurs  Latins  Policajlrum  ou  Palœocajlrum. 
Elle  eft  peu  confidérable ,  &  fituée  fur  le  Golfe  Laï ,  dit  le  Golfe 
'de  Policajlro.  Urbain  Félicei  &  Pierre  Maigri,  Evêques  de  cette 
ville,  ont  publié  des  Ordonnances  fynodales;  celui-là  en  1632, 
&  l’autre  en  1638. 

POLICHRONE.  Cherchez  POLYCHRONIUS. 

POLICLE'TE.  Voyez  POLYCLE'TE. 

P  O  L  I  C  L  I  T  E.  Cherchez  P  O  L  Y  C  L  I  T  E. 

POLICRATE.  Cherchez  POLYCRATE. 

P  O  L  I  C  R  I  T  E.  Cherchez  POLYCRITE. 

P  O  L  I  D  A  M  A  S.  Cherchez  POLYDAMAS. 

POLIDECTE.  Cherchez  POLYDECTE. 

POLIDORE.  Cherchez  P  O  L  Y  D  O  R  E. 

P  O  L  I  E  N.  Cherchez  POLYÆNUS. 

P  O  L I  E  R  (Claude)  Gentilhomme  de  Languedoc ,  très-cé¬ 
lèbre  dans  l’Hiftoire  du  XIII  fiécle ,  fe  fignala  dans  un  combat 

"  con- 
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r-niitre  les  Anglois.  Cherchez  COQ,  Ordre  de  Chevalerie. 

P  O  L  I  E  U  C  T  E.  Cherchez  P  O  L  Y  E  U  T  E. 

POLIGAMISTES.  Cherchez  POLYGAMIS- 

*T*  g 

P  O  L  I  G  N  A  C,  bourg  de  France  avec  château,  dans  le  Gou¬ 
vernement  de  Languedoc ,  ôc  dans  cette  partie  des  Sevennes  que 
1  on  nomme  le  Fetay.  11  ell  au  nord-nord-oueft  du  Puy-en  Vé- 
lay ,  dont  il  ell  éloigné  d'environ  une  lieue  &  demie,  il  donne 
l'on  nom  à  la  Maifon  de  Polignac  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fui  ■ 
vant.  Le  château  de  Polignac  ell  fitué  fur  une  grande  &  valte 
roche  qui  étoit  autrefois  confacréc  à  Apollon;  ce  qui  fe  prouve 
par  les  Hiitoires  les  plus  anciennes  d’Auvergne,  du  Vélay,  de 
Lyon  &  de  Bourgogne,  par  les  Archives  de  cecte  Maifon  ,  &  par 
les  relies  du  temple  d’Apollon  qui  y  fubfillent  encore.  - 

POLIGNAC,  l’une  des  plus  anciennes  Maifons  d’ Auver¬ 
gne,  tire  fon  nom  de  l’ancien  chateau  de  Polignac  dont  on  vient 
de  parler.  On  y  voit  une  tête  d’Apollon  toute  couverte  de 
rayons,  laquelle  a,  dit-on,  rendu  autrefois  des  Oracles.  Janus 
Gruterus  nous  apprend  que  l’Empereur  Claude  alla  confulter  cet¬ 
te  tête  d’Apollon  ;  &  voici  ce  qu’il  rapporte  dans  fon  livre  des 
lnfcriptions  anciennes  de  l’Empire  Romain.  Incajtro  Apollianico, 
jorcitu  nomme ,  ut  fertur ,  ab  Apolline  in  provincia  Felaunia ,  vul- 
a-ariter  Vélay,  in  confiniis  Arvermrumjita ,  extat  etiam  nunchodie 
(Cet  Ecrivain  mourut  en  1627)  turris  antiqua ,  quam  verifmile 
ell  fuiile  membrum  templi  cujufdam ,  in  cujus  pariete  vifitur  hœc  In- 
tcriptio  TL  ClAUÜIUS  C/ESAR  AUG.  GERMANICUS 
PONT.  MAX.  TRI.  POTEST-  V.  1MP.  XL  PP.  COSS.  llii. 
(ce  qui  répond  à  l’année  51  de  Jefus-Chrilt)  Unie  probabile  ejl 
(continue  Gruterus)  Claudiurn  Ccejarem  Lugduni  natum ,  illuc  pro- 
feclum  Uraculi  Apollinis  conj'ulendi  gratia.  C’eft  donc  de  ce  vieux 
château  que  font  fortis  depuis  les  Apollinaires ,  dont  le  nom  a  été 
converti  en  celui  de  Polignac,  d’où  font  fortis  encore  aujour¬ 
d’hui  ceux  qui  portent  ce  nom. 

Sidoine  Apollinaire,  parle  du  château  de  Polignac,  comme 
de  fa  Maifon  paternelle,  l.  4.  Epitre  6.  Sonbifayeul,  du  nom 
d’AroLLiNAiRE  ,  defeendu  d’une  ancienne  famille  Patricienne, 
qui  avoit  donné  des  Sénateurs  à  la  ville  de  Rome,  fut  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules,  c’eit  à  dire,  Lieutenant  Général  de  la  Gen¬ 
darmerie  Gauloile,  &  Intendant  de  lajultice.  Le  fils  de  celui-ci 
eut  les  mêmes  dignitez,  &  fut  le  premier  de  fa  race  qui  eut  le 
bonheur  d’embraü'er  le  Chriftianifme ,  qu’il  laiila  à  fa  poltérité 
avec  les  mêmes  dignitez  féculiéres.  Son  fils ,  père  de  Sidoine 
Apollinaire,  les  exerça  avec  honneur  fous  les  Empereurs  Hono- 
rius  &  Valentinien.  Sidoine,  qui  avoit  époufé  Papianille,  fille 
de  l’Empereur  Avitus ,  ayant  été  après  la  mort  de  fa  femme,  élu 
Evêque  de  Clermont  en  Auvergne  l’an  472,  laiffa  pour  fils  A- 
pollinaire  ,  qui  fut  Lieutenant  Général  des  armées  d’Alaric, 
Roi  des  Vifigoths ,  &  qui  fut  père  d 'Arcade ,  qui  fit  la  branche 
des  anciens  Comtes  d’Auvergne.  L’on  ajoute  que  dès  que  l’Evê¬ 
que  de  Clermont  eut  été  promu  à  Pfipifcopat,  il  fit  élire  Apol¬ 
linaire  ion  frère,  Vicomte  de  Vélay,  qui  étoit  alors  un païs 
uni  à  l’Auvergne ,  dignité  qui  le  rendoit  comme  Lieutenant  du 
Comte  çn  ces  quartiers-là ,  et  que  c’eit  de  lui  que  defeendent  les 
Vicomtes  du  païs  de  Vélay  ou  de  Polignac,  qui  fubfillent  encore 
aujourd’hui.  Ces  Vicomtes  ont  eu  longteins  toutes  les  marques 
de  fouveraineté  ;  comme  de  faire  battre  monnoye  à  leur  coin , 
(il  y  en  a  encore  dans  le  Vélay,  &  on  nomme  ces  pièces  Fif can¬ 
tines)  de  donner  grâce  aux  criminels,  d’impofer  des  tailles  dans 
leurs  Terres ,  de  déclarer  la  guerre ,  &  autres  de  cette  nature  ; 
ce  qui  les  a  fait  nommer  dans  l’Antiquité  Seigneurs  des  Monta¬ 
gnes ,  Reguli  Montium.  François  I,  Roi  de  France,  fe  trouvant 
au  château  de  Polignac  l’an  1533  »  &  entendant  parler  dgs  privi¬ 
lèges  dont  avoient  jouï  autrefois  les  Seigneurs  de  ce  nom,  &  du 
titre  qu’on  leur  donnoit  alors  ,  dit  qu’il  n’en  étoit  point  furpris 
après  la  magnificence  avec  laquelle  il  y  avoit  été  reçu  avec  toute 
fa  Cour. 

L’on  fe  contentera  de  rapporter  ici  la  pollérité  de  cette  ancien¬ 
ne  Maifon  depuis  Gaspard-Armand  ,  Vicomte  de  Polignac, 
Marquis  de  Chalençon,  Baron  de  Randon,  Gouverneur  d” Au¬ 
vergne  &  du  Vélay,  qui  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en 
1633.  Il  avoit  époufé  Anne  de  Tournon,  fille  d  e  Jufle-Louïs , 
Comte  de  Tournon,  &  de  Magdelaine  de  la  Rochefoucaud,  dont 
il  eut  1.  Louis- Armand  qui  fuit;  2.  Melcloior ,  Abbé  de  Monte- 
bourg,  mort  le  huitième  juillet  1 699,  âgé  de  88  ans;  3.  Pbili- 
berte  de  Polignac,  mariée  avec  Cbrijhpble-Melcbior  de  Beaufre- 
mont,  Comte  de  Crufilles;  &  4.  IJ'abelle^ de  Polignac,  mariée  1. 
à  Gafpard  d’Efpinchal,  Seigneur  de  Duniéres:  2.  à  Jean  de  Pe- 
llels-de-Lévi ,  Marquis  de  Caylus,  dont  il  eft  venu  des  enfans. 

Louïs-Armand ,  Vicomte  de  Polignac,  Marquis  de  Chalen¬ 
çon,  &c.  Gouverneur  de  la  ville  du  Puy-en- Vélay ,  fut  nommé 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en  1661 ,  &  mourut  le  troifiéme 
feptembre  1692.  Il  avoit  époufé  1.  le  14  février  1638,  Sufanne 
desSerpens,  fille  de  Claude ,  Baron  de  Gondras  ,  &  à' Antoinette 
de  Rochebaron:  2.  le  17  février  1648,  Ifabelle-Efprit  de  la  Bau¬ 
me,  fille  de  Ferdinand,  Comte  de  Montrével,  &  de  Marie  Olier 
de  Nointel:  3.  Jacqueline  de  Beauvoir,  fille  de  Scipion  de  Gri- 
moard  de  Beauvoir,  Comte  du  Roure ,  Lieutenant  Général  de 
Languedoc ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &c.  morte  le  feptié- 
me  novembre  1721.  Du  premier  lit  vint  1.  Antoinette  de  Poli¬ 
gnac  ,  Carmélite  à  Paris ,  morte  le  13  novembre  1690:  du  fécond 
fortirent,  2.  Jean,  Chevalier  de  Malte,  mort  jeune;  &  3.  Ifa- 
ielle  de  Polignac,  morte  jeune:  du  troifiéme  mariage  font  ifiùs , 
4.  Sidoine- ApoLLiNAiRE-GAsrARD-SciPioN  qui  fuit;  &  5.  Mel- 
chior  de  Polignac,  né  le  onzième  oftobre  1661,  Abbé  de  Bon- 
port,  de  Mouzon,  de  Bégard,  de  Corbie ,  d’Anchin,  Ambaf- 
ladeur  extraordinaire  en  Pologne,  Auditeur  de  Rote ,  Ambaffa- 
deur  Plénipotentiaire  du  Roi  Louïs  XIV  pour  le  traité  de  paix  à 
Utrecht,  nommé  Cardinal  le  18  mai  1712  par  le  Pape  Clément 
XI,  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi,  dont  U  fe  démit,  pui«  Grand- 
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Maître  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  de  Montpellier,  &  pim  des 
Quarante  de  l’Académie  Françoife.  Il  a  été  reçu  Commandeur 
de  l’Urdre  du  Saint-Efprit,  le  premier  de  janvier  1733.  11  elt  a- 
ttuellement  Archevêque  d’Aufch,  &  Membre  honoraire  de  l’A¬ 
cadémie  des  Belles  Lettres  &  des  Sciences.  Ce  Cardinal  n’a  pas 
moins  d’elprit  ,  d'érudition  &  d’éloquence ,  que  d'intelligence 
dans  les  aifaires  &  dans  les  négocierions.  11  excelle  auili  dans 
la  Philofophie  &  dans  la  Poëfie  Latine.  „  Il  a  fu  pénétrer  tous 
„  (es  fecrets  de  la  première,  dit  l’Abbé  Genelt  dans  la  préface  de 
,,  fes  Principes  de  Pbilojopbie  en  vers  François,  &  nous  les  expli- 
,,  pliquanp  par  des  vers  plus  harmonieux,  plus  riches  &  plus 
„  expreflifs  que  ceux  de  Lucrèce,  il  furmonte  ce  fameux  Poète 
„  avec  fes  propres  armes ,  &  diffipe  tous  les  enchantemens  de  la 
„  dangereufe  Doétrine  d’Epicure. 

Sidoine-Apollinaire-Gaspard-Scipion  ,  Marquis  de  Poli¬ 
gnac,  &c.  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  Gouverneur 
du  Puy-en-Vélay,  époufa  1.  en  avril  1686,  Marie-Armande  de 
Rambures,  Fille  d’ilonneur  de  Madame  la  Dauphine,  fille  de 
Charles,  Marquis  de  Rambures,  &  de  Marie  de  Bautrù  morte 
en  1706:  2.  en  1709,  Françoife  de  Mailly ,  fille  de  Louis ',  Com¬ 
te  de  Mailly  ,  &  de  Marie-Anne  de  Sainte-Hermine.  Du  premier 
lit  vint  Louïs-Armand ,  Marquis  de  Chalençon,  né  le  19  février 
1687,  mort  en  1693:  du  fécond  font  ifiùs  entre  autres  trois  fils. 
*  Le  Père  Anfehne ,  Hijloire  des  Grands  Officiers ,  (Je. 

POLIGNANO,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples  dans 
la  province  de  Bari,  avec  Evêché  fufFragant  deBari,  eft  nom¬ 
mée  par  les  Latins  Polinianum  ou  Pulinianum.  Pille  eft  à  l’eft-fud- 
elt  de  Bari  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

POL1GNOTE,  célébré  Peintre  de  la  Grèce.  Foyez  P  O- 
L  Y  G  N  O  T  E. 

P  O  L  I  G  N  Y,  petite  ville  ou  bourg  avec  Bailliage.  11  étoit 
autrefois  fortifié,  il  eft  fitué  dans  le  Comté  de  Bourgogne ,  à 
quatre  lieues  de  Salins  vers  le  midi  occidental.  *  Maty,  DiSt. 
Géogr. 

P  O  L I  G  U  S  A.  Foyez  FALCONARA. 

P  O  L  I  H  I  M  N  I  E.  Foyez  POLYMNIE. 

P  O  L  I  H  I  S  T  O  R.  Foyez  POLYHISTOR. 

P  O  L  1 1  D  E.  Foyez  P  O  L  Y  I  D  E. 

POLIMALON.  Foyez  H  E'  R I. 

P  O  L  1  M  E  S  T  O  R.  Foyez  POLYMESTOR. 

P  O  L  I  M  N  E  S  T  E.  Foyez  POLYMNESTE. 

POL1MNESTOR.  Foyez  P  O  L  Y  M  N  E  S  T  O  R. 

P  O  L  I  M  N  I  E.  Foyez  POLYMNIE. 

POLIMUR  ou  POLME,  petite  ville  de  la  Natolîe. 
Elle  eft  près  du  Golfe  de  Polimur,  à  quatre  lieues  de  Nicée  vers  le 
Couchant  méridional.  On  la  prend  pour  la  ville  deBithynie, 
qui  fut  nommée  Patavium  &  Claudiopolis.  *  Maty ,  DiSt.  Géogr . 

*  POLIMUR  (Le  Golfe  de)  ou  P  O  L  M  Ü  R ,  ou  D  E 
MONTAGNA,  Polimurus  Sinus.  C’eft  la  partie  de  la  Mer 
de  Marmora  qui  eft  du  côté  de  la  Natolie  vers  la  ville  de  Burfe. 
On  l’appelloit  anciennement  Cianus  &  Nicopolitanus  Sinus,  à  caufe 
des  villes  de  Cium  &  de  Nicopolis  qui  étoient  fur  fes  bords.  * 
Maty ,  Ditt.  Géogr. 

POLINA,  POLLONA  ouPIRGO,  anciennement 
Aous ,  Abus.  C’eft  une  rivière  de  Macédoine.  Elle  coule  dans 
l’Albanie ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife ,  à  demi-lieue 
de  la  ville  de  Pirgo  ou  Pollona.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

P  O  L  I  N  1  C  E.  Foyez  P  O  L  Y  N  1  C  E. 

*  P  OLINIE'RE  (Pierre)  né  en  1671,  près  de  Vire  en 
Bade  Normandie,  fit  fesHumanitez  à  Caen,  &fes  hautes  dalles 
à  Paris  au  Collège  de  Harcourt.  Il  s’appliqua  enfuite  particu¬ 
liérement  aux  Mathématiques,  àlaPhyfique,  à  la  Géographie, 
à  l’Hiftoire  Naturelle,  à  la  Médecine  &  à  la  Chymie.  11  prit  fes 
degrez  en  Médecine.  En  1707  ,  il  époufa  à  Vire  Marguerite  Af- 
felin ,  de  laquelle  il  eut  quatre  enfans ,  deux  fils  dont  l’un  Ju¬ 
lien-Pierre  eft  Doéteur  en  Médecine,  &  l’autre  Daniel ;  &  deux 
filles  nommées  Jeanne  &  Marie.  Dans  fajeunefie,  il  donna  au 
Public  Elemens  de  Mathématiques.  En  1709,  il  fit  imprimer  un 
Ouvrage  intitulé.  Expériences  de  Phyjique,  traduit  en  plufieurs 
Langues ,  &  qui  en  1734  fut  imprimé  pour  la  quatrième  fois,  avec 
une  augmentation  confidérable  de  l’Auteur ,  en  deux  volumes , 
in  douze.  11  mourut  fubitement  dans  fa  maifon  de  campagne  le 
neuvième  du  mois  de  février  1734.  *  Foyez  le  Supplément  de  Pa¬ 


ris  1736. 

POLIPERCHONouPOLISPERCHON.  Foyez 

polysperchon. 

POLIPHE'ME.  Foyez  P  O  L  Y  P  H  E'M  E. 

P  O  L  I  P  H  I  L  E.  Foyez  POLYPHIL  E. 

POL1PHRADMON.  Foyez  POLYPHRAD- 
MON. 

P  O  L  I  S  T  I  L  O.  Foyez  POLYSTILO. 

P  O  L I  S  T  R  A  T  E.  Foyez  POLYSTRATE. 

*  P  O  L  1  T  E'  S ,  fils  de  Priam  &  d’Hécube,  fut  tué  par  Pyr¬ 
rhus  dans  le  tems  de  la  prife  de  Troye  ,  comme  le  marque  Virgi¬ 
le,  Enéide,  l.  2.  v-  526  £?  Juiv. 

*  P  O  LI  T  E'S  (Joachim)  de  Ter-Goes  en  Zélande,  fut  Sé- 

cretaire  de  la  ville  d’Anvers.  Ilexcelloit  dans  laPoëfie,  comme  le 
témoignent  les  pièces  qu’il  a  données  au  Public,  imprimées  à  An¬ 
vers  en  1548,  in  oEtavo.  On  dit  qu’il  a  compofé  quatre  livres  de 
Republica ,  mais  fis  n’ont  jamais  vu  le  jour.  Dans  le  tems  qu'on 
travailioit  à  rétablir  l’Académie  de  Bourdeaux,  il  fut  du  nombre 
des  vint  ProfeiTeurs  que  l’on  y  appella.  *  Valére  André,  Bi- 
bliotb.  Belgica,  p.  446.  .  . 

P  O  L  I  T  I  (Adrien)  de  Sienne,  a  compofé  un  Dictionnaire- 
Italien,  de6  Lettres  &  d’autres  Ouvrages.  Il  avoit  été  Sécre- 
taire  de  trois  Cardinaux,  &  mourut  fous  le  Pontificat  d’Urbain 
VIII,  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle.  *  Janus  Nicius  Lrythræus, 
Pinac.  II.  Imag.  Illujlr.  c,  57.  Ghilini ,  Tbeat.  d  Huom.  Letter . 
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POLI  TI  (Adrien)  de  Sienne,  vivoit  au  commencement 
du  XVII  fiécle.  Il  a  donné  une  Traduction  Italienne  de  Cor¬ 
neille  Tacite  à  deux  reprifes  différentes,  parce  que  fon  premier 
travail  n’avoit  pas  été  bien  reçu;  mais  l’ayant  revu,  cette  fécondé 
Traduftion  le  fit  paffer  pour  un  Ecrivain  allez  poli.  li  a  fait  d  au¬ 
tres  Ouvrages  pour  Tembelliffement  de  la  Langue  de  fon  pais  & 
ils  font  affez  confidérez.  *  Janus  Nicius  Erythneus  Pmac ;  par- 
tie  2  n  S7  Ghilini,  Tbeat.  d'Huom.  Let.  tome  i.  Baillet,  Juge¬ 
ment  des  Savons ,  &c.  tome  2.  partie  3  -P-  5?o .  n.  797-  édit.  d’Am- 

ft?dOL  i  t2I  ' '(Lancelot)  Cherchez  C  A  T  H  A  R  I  N. 

P  O  L  I  T  I  E  N.  Cherchez  B  A  S  S  I,  nom  que  Voflius  lui  a 
donné,  6c  qui  ne  paroît  pas  lui  convenir,  puisque  fon  père  s’ap- 
nelloi t  Benoît  Ambrogini. 

**  POLI  TIEN  (Jean- Ange)  natif  de  Monte  Pulciano,  en- 
fei°noit  la  Logique  à  Poitiers ,  vers  le  commencement  du  XVII 
fiécle.  Il  eut  parmi  fes  Difciples  le  fameux  Jean  Daillé.  11  y  a 
apparence  qu’il  quita  la  Communion  Romaine,  puisqu  il  a  écrit 
contre  Bellannin,  fur  l’article  de  l’Euchariflie.  Voici  les  titres 
de  fes  Ouvrages,  Pbüofopbia  Eucbarftica  de  potentia  c?  voluntate 
Dei  ex  tertio  libro  Bellarmini  de  Eucbarijlia ,  expojita  (f?  refutata , 
Ambergæ,  1604,  in  quarto;  Philofophiæ,feu  potius ,  Sophijlicœ Eu- 
cbarijlicœ  Bellarmini  pars  altéra  refutata  ,  Ambergæ  ,  1606  ,  tn 
quarto.  *  Ditt.  Allemand. 

*  POLI  TIEN  (Antoine-Laurentin)  fut  Profefleur  en  Lo¬ 
gique  dans  l’Académie  de  Pife.  Il  étoit  à  Padoue  I  an  1604, 
comme  il  paraît  par  l’Epître  Dëdicatoire  de  la  fécondé  édition  de 
fon  Dialogue  de  Rifu ,  auquel  il  joignit  fon  Traité  de  Cœliseorum- 
que  motibus  6c  fon  livre  de  Natura  Logiez.  Sa  mère  étoit  ilfue  de 
la  famille  de  Sainte-Agnès.  C’eft  une  Sainte  pour  laquelle  les 
Habitans  de  Monte  Pulciano  ont  beaucoup  de  dévotion.  *  Bay¬ 
le,  Ditt.  Crit. 

POLI  T  10  ou  POLIZI,  bourg  de  Sicile.  Il  etc  dans 
la  vallée  de  Démona,  aux  confins  de  celle  de  Mazara,  &  à  fix 
lieues  de  Termini  vers  le  midi  occidental.  *  Maty,  Diction. 

Gp*0  LITIQUES,  nom  d’un  parti  qui  fe  forma  en  France 
pendant  la  Ligue  l’an  1574-  C’étoient  des  Catholiques  mécon- 
tens  qui  fans  toucher  à  la  Religion,  proteftoient  qu’ils  ne  pre¬ 
nnent  les  armes  que  pour  le  bien  public,  pour  le  foulagement  du 
peuple ,  &  pour  reformer  les  delordres  qui  s’étoient  gliflez  dans 
l’Etat,  par  la  trop  grande  puiflance  de  ceux  qui  abüfoient  de 
l’autorité  royale.  Ces  Politiques  fe  joignirent  aux  Huguenots , 
fur  la  réfolütion  qui  en  futprife  dans  l’aflemblée  que  tint  à  Mont¬ 
pellier,  en  1574,  Henri  de  Montmorency,  Maréchal  de  Dam- 
ville  6c  Gouverneur  de  Languedoc ,  qui  pour  fe  maintenir  dans 
ce  Gouvernement ,  dont  on  le  vouloit  dépouiller,  forma  ce  par¬ 
ti  politique,  où  il  attira  le  fameux  Henri  de  la  Tour- d’Auvergne, 
Vicomte  de  Turenne  fon  neveu,  qui  fut  depuis  Maréchal  de 
France,  Duc  de  Bouillon,  Prince  fouverain  de  Sedan,  &  le  plus 
grand  appui  des  Huguenots.  *  Maimbourg,  Hftoire  de  la  Li- 
rue. 

POLIXE'NE.  Voyez  P  O  L  Y  X  E'  N  E. 

P  O  L  I  X  O.  Voyez  P  O  L  Y  X  O. 

P  O  L  I  Z  E'L  E.  Voyez  P  O  L  Y  Z  E’  L  E. 

P  O  L  L  (de)  famillle  ancienne  6c  confidérable  des  Provinces 
Unies ,  après  avoir  poiTédé  les  charges  de  Bourguemaître  dans 
les  villes  de  Woerden  éc  de  Montfort,  s’eft  établie  à  Amfter- 
dam,  où  elle  a  exercé  6c  exerce  encore  les  plus  hauts  emplois. 

POLLA  ARGENTARIA,  femme  du  Poète  Lucain , 
illuftre  par  fon  érudition ,  par  fa  vertu  &  par  fa  beauté  ,  faifoit 
bien  des  vers  ;  &  après  la  mort  de  fon  mari ,  revit  6c  corrigea  la 
Pharfale.  Stace  fait  parler  Calliope  à  l’avantage  de  Polla,  en  ces 
termes 

Nec  folum  dabo  carminum  nitorem 

Sed  tœdis  genialibus  dicabo 

Dottam  atque  ingenio  tuo  decoram 

Çhialem  blanda  Venus  daretque  Juno. 

On  dit  que  depuis  elle  ëpoufa  le  Poète  Stace.  C’efl  pour  cette 
îaifon  que  Sidonius  Apollinaris  en  parle  ainli , 

Argent  aria  Polla  dat  Poe  tas. 

*  Voyez  l’article  de  LUCAIN.  Martial ,  Epigram.  10.  I.  7. 
Sirmond,  in  Not.  adSidonium.  Stace,  Sylv.  I.  2.  Genetbliacon  Lui 
cani,  Sidonius  Apollinaris,  Carm.  13. 

POLLAIVOLI  (Antoine  &  Pierre)  deux  frères  &  fa¬ 
meux  Peintres  de  Florence,  nez  de  parens  fort  pauvres,  avoient 
en  échange  des  talens  extraordinaires.  Antoine,  l’aîné,  fut  d’a¬ 
bord  Orfèvre  6c  s’étant  enfuite  mis  chez  fon  frère,  il  apprit  l’Art 
de  peindre  en  très-peu  de  tems  6c  y  réüffit  fi  bien  qu’en  1465  , 
on  lui  paya  d’un  S.  Sébaftien  de  fa  façon  300  écus.  11  fut  le  pre¬ 
mier  qui  s’appliqua  à  répréfenter  au  naturel  les  mufcles  6c  les 
nerfs  du  corps  humain  félon  fes  différens  mouvemens ,  en  quoi 
l’Anatomie  à  laquelle  il  s’étoit  appliqué ,  lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  Il  étoit  en  même  tems  très-bon  Graveur  en  taille-douce. 
Ces  deux  frères  moururent  à  Rome  en  1498  ,  6c  furent  honorez 
de  belles  Epitaphes.  *  Sandrart ,  Acad.  Pitt.  partie  2.  I.  2.  p.  74. 
Di  cl.  Allemand  de  Bdle. 

*POLLENTIA,  Déefle  adorée  par  les  anciens  Romains. 

*  Hofman,  Lexic.  Univ. 

POLLENTIA,  ville.  Voyez  PUGLIENZA. 

P  O  L  L  E  T  (François)  Jurifconfulte  des  Païs-Bas ,  natif  de 
Douay,  fit  fes  études  dans  TUniverfité  de  Louvain,  6c  dans 
quelques  autres  Académies,  où  il  s  appliqua  fur  tout  à  la  Jurif- 
prudence,  qu’il  enfeigna  pendant  quelques  années  à  Paris,  en  pu¬ 
blic  6c  en  particulier.  Il  fréquenta  en  même  tems  le  Barreau  , 
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pour  y  apprendre  la  pratique  de  cette  Science;  &  depuis  il  alla 
s’établir  à  Douay,  où  il  fe  maria.  Après  y  avoir  exercé  quel-  . 
que  tems  la  profetlion  d’ Avocat,  6c  avoir  poffédé  la  charge  de 
Dixenier  de  ville  ,  il  y  mourut  à  Page  de  30  ans,  vers  l’an  1547. 
Ce  Jurifconfulte  efi  Auteur  dè  THiftoire  du  Barreau  des  anciens 
Romains ,  Hijloria  Fori  Romani ,  qu’il  a  divifée  en  cinq  livres,  où 
il  marque  le  lieu,  le  tems  6c  la  manière  avec  laquelle  fe  rendoit 
alors  la  Jufiice;  l’état  6c  le  rang  des  Avocats;  les  différentes  for¬ 
tes  de  Magiftrats  6c  de  caufes;  l’état  des  Criminels  6c  des  accu- 
fez;  la  forme  des  Arrêts  6c  des  Sentences;  l’office  des  Huiffiers, 
des  Gardes,  6c  autres  Cérémonies  obfervées  anciennement  à  Ro¬ 
me  dans  les  Jugemens.  11  fut  furpris  de  la  mort  avant  que  d’avoir 
achevé  le  dernier  livre.  Philippe  Broide  fon  gendre  y  ajouta 
neuf  chapitres,  6c  fit  des  Notes  fur  tout  cet  Ouvrage,  qu’il  fit 
imprimer  à  Douay  en  1576.  On  en  a  une  édition  de  Tan  1676  , 
à  Francfort.  *  Confultez  l'Ouvrage  même.  Valére  André  ,  Bi- 
bliotb.  Belgica ,  p.  237  238. 

P  O  L  L  I  C  H  E  (Martin)  de  Mellerftad,  dans  laFranconie, 
Médecin  célébré  dans  le  XV  fiécle ,  6c  au  commencement  du 
XVI,  accompagna  en  1493,  Frédéric,  Duc  de  Saxe,  en  la  Ter¬ 
re-Sainte.  A  fon  retour  il  fut  des  premiers  Profefleurs  de  TUni- 
fité  de  Wittenberg ,6c  mourut  le  27  janvier  1513.  Il  a  écrit  divers 
Ouvrages.  *  Chytræus,  inSaxonia.  Valider  Linden,  de  Script.  Med. 

P  O  L  L  I  N  A,  anciennement  Monalus ,  rivière  de  la  Vallée 
de  Démona  en  Sicile.  Elle  a  fes  fources  dans  les  montagnes  de 
Madonia,  6c  fe  déchargé  dans  la  Mer  Tyrrhéne,  entre  Tofa  6c 
Céfalédi.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Hallefus.  *  Maty,  Ditt. 
Géogr .- 

P  O  L  L  I  N  A  ,  ville.  Voyez  P  I  R  G  O. 

P  O  L  L  I  O  (Annius)  Voyez  ANNIUS  POLLIO. 

P  O  L  L  I  O.  Cherchez  ASIN1US  POLLIO. 

P  O  L  L  I  O  N.  Cherchez  VITRUVE  POLLIO  N. 

P  O  L  L  I  O  N,  Pharifien ,  vivoit  du  tems  d’Hérode  le  Grand. 
Lorsque  ce  Prince  n’étoit  encore  que  Gouverneur  de  la  Galilée, 
Hyrcan  fouverain  Sacrificateur  fit  tenir  une  affemblée  pour  l’ouïr 
dans  fes  jufiifications  ;  6c  Pollion  prédit  à  Hyrcan  6c  aux  autres 
Juges,  que  s’ils  renvoyoient  Hérode  abfous,  Hérode  les  ferait  un 
jour  tous  mourir.  L’évenement  jufiifia  cette  prédiction.  Pollion 
fut  toûjours  grand  ami  d’Hérode,  &  n’oublia  rien  pour  perfua- 
der  le  peuple  de  Jérufalem  de  le  recevoir  pour  Roi.  Jamais  hom¬ 
me  ne  lui  parla  avec  tant  de  liberté ,  6c  tout  le  monde  s’étonnoit 
de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  mourir;  mais  il  fembloit  qu’Hérode 
eût  plus  de  crainte  pour  Pollion  que  Pollion  pour  Hérode.  *  Jo- 
féphe ,  Antiq.  Judaïq.  I.  15.  c.  1. 

POLLION  (Védius)  riche  Romain  ,  vivoit  du  tems  de* 
l’Empereur  Augufie ,  6c  avoit  un  étang  fort  vafte  fourni  de  toute 
forte  de  poiflons  rares,  6c  particuliérement  de  murènes.  Il  les  en- 
graiflbit  de  la  chair  de  fes  Efclaves  qu’il  condamnoit  à  la  mort 
pour  les  fautes  les  plus  légères.  On  rapporte  que  régalant  un 
jour  l’Empereur  Augufie,  un  de  fes  Domeftiques  ayant  brifé  un 
vafe  de  criftal,  il  ordonna  fur  le  champ  qu’on  le  jettât  vif  dans 
l’étang  pour  fervir  de  pâture  aux  murènes.  L’Empereur  indigné 
de  cette  cruauté  défendit  de  faire  aucun  mal  au  Domeftique,  & 
fit  brifer  en  fa  préfence  tous  les  autres  vafes  de  criftal  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  maifon.  *  Sénéque,  de  Ira ,  l.  3.  c.  40,  £?  de 
Clementia ,  l.  1.  c.  18.  Pline,  Hijt.  Nat.  I.  9.  c.  23.  Dictionnaire 
Allemand  de  Bâle. 

POLLOCZKI.  Voyez  P  O  L  O  C  Z  K. 

POLLONA  ou  POLLONIA,  ville.  Voyez  P  I  R- 
GO. 

P  O  L  L  U  X  (Julius)  natif  de  Naucratie  en  Egypte ,  qui  vi¬ 
voit  daps  le  fécond  fiécle  vers  Tan  180  de  Jefus  Chrift,  charma 
par  fa  voix.  Commode,  fils  de  l’Empereur  Marc- Antoine,  6c 
parvint  par  ce  moyen  à  une  chaire  de  Profefleur  en  Rhétorique  à 
Athènes.  Ses  Difcours  pafloient  pour  être  plats  6c  puériles ,  6c 
Ton  croit  que  c’eft  lui  que  Lucien  a  voulu  railler  dans  fes  deux 
Difcours  intitulez  Lexicophanes ,  où  il  le  défigne  par  un  homme 
qui  fe  fait  gloire  d’un  Dictionnaire ,  6c  qui  fe  dit  le  maître  des 
Rhéteurs.  Son  Onomajlicon,  ou  Dictionnaire  en  Grec  6c  en  La¬ 
tin,  fut  imprimé  à  Venife  par  Aide  Manuce  Tan  1511;  à  Floren- 
rence  en  1520;  à  Bâle  en  1536;  à  Francfort  en  1608,  avec  les 
corrections  qu’y  fit  Wolfgang  Séberus;  6c  en  1706  à  Amfterdam, 
avec  les  Commentaires  de  Jungerman ,  de  Kunhius ,  de  Sébérus 
6c  d’autres.  Poliux  fit  un  Epithalame  pour  fon  bienfaiteur 
Commode.  On  lui  attribue  d’autres  Ouvrages,  entre  autres  une 
Oraifon  de  Arcadicis ,  que  Gefner  nomme  autrement  dans  fa  Biblio • 
tbéque.  *  Volfius,  de  Hift.  Grcecis.  Mémoires  de  Trévoux,  feptem- 
bre  ,  1709.  Baillet,  Jugemens  des  Savant ,  &c.  tome  2.  partie  3, 
p.  108.  n.  670.  édit,  d’ Amfterdam,  1725. 

POLLUX  (Julius)  eft  Auteur  d’une  Chronique  qu’il  con¬ 
tinua  jufqu’au  tems  de  Valens.  Ainfi  il  vivoit  vers  Tan  366  de 
Jefus-Chrift,  6c  eft  par  conféquent  différent  de  Julius  Poliux  donc 
nous  venons  de  parler:  ce  qui  fait  voir  qu’ils  ne  vivoient  pas  en 
même  tems ,  comme  quelques-uns  fe  le  font  imaginé.  *  Suidas» 
Gefner,  Biblioth.  Voflîus,  de  Hift.  Græc. 

POLLUX.  Cherchez  CASTOR  6c  POLLUX. 
POLNA,  petite  ville  du  Royaume  de  Bohême,  fituée  i 
onze  lieues  de  Czaflaw  vers  le  midi.  Elle  eft  féparée  en  deux 
par  la  rivière  deSazawa.  Une  partie  eft  dans  la  Bohême  propre, 
l’autre  dans  la  Moravie.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

POLO  ou  POLLO,  anciennement  Cunicularia.  C’eft  une 
petite  ifie  qui  eft  à  l’entrée  du  Golfe  de  Cagliari  en  Sardaigne  du 
côté  du  midi ,  6c  fort  près  du  Cap  de  Polo ,  qui  eft  le  Cunicula- 
rium  Promontorium  des  Anciens.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

POLO,  Marco  Paolo,  de  Venife,  étoit  fils  de  Nicolas  Paul, 
6c  vivoit  dans  le  XIII  fiécle  vers  Tan  1272.  Il  voyagea  dans  la 
Syrie,  dans  la  Perfe  6c  dans  les  Indes ,  6c  publia  un  livre  inti¬ 
tulé,  de  Regionibus  Orientis ,  qui  a  été  imprimé  avec  les  Voya¬ 
ges  de  Jean  de  Mandeville  6c  de  Ludolphe  de  Suchen.  On  a 
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donné  au  public  les  Relations  de  fes  Voyages,  &  de  ceux  de 
fon  père. 

POLO  d’A  L  B  E'  N  A  S.  Cherchez  A  L  B  E'  N  A  S. 

POLOCZK,  PO  LOCZKIouPOLOCZKO,  ville 
de  Lithuanie  avec  titre  de  Palatinat,  en  Latin  Polocium.  Quel¬ 
ques  uns  la  nomment  Polloczhi.  Elle  eft  fituée  à  l’endroit  où  la 
rivière  de  Polota  qui  la  traverfe,  fe  jette  dans  la  Duna.  On  a  pris 
grand  foin  de  fortifier  cette  ville,  à  caule  qu’elle  eft  des  plus  avan¬ 
cées  vers  la  frontière.  Elle  a  double  citadelle  avec  une  groffe 
garnifon.  Jean  Bafile,  Grand  Duc  de  Mofcovie,  l’ayant  prife 
en  1565  ,  Etienne  Battori,  Roi  de  Pologne ,  la  reprit  fur  lui  qua¬ 
torze  ans  après.  Le  Czar  Alexis,  qui  l’emporta  en  1654,  la 
garda  fort  peu  de  tems ,  &  les  Mofcovites  l’ayant  encore  aflié- 
gée  pendant  les  dernières  guerres ,  furent  obligez  de  lever  le  liè¬ 
ge.  Le  Palatinat  de  Poloczk,  qui  forme  la  partie  la  plus  fepten- 
triônale  de  la  Lithuanie,  païs  défert  &  rempli  de  bois,  portoit 
anciennement  le  titre  de  Duché  &  a  eu  Iongtems  des  Princes  par¬ 
ticuliers.  On  trouve  qu’Olech  fut  le  premier.  ^Après  que  fa 
poftérité  fut  éteinte  le  peuple  fe  gouverna  lui  même  jufqu’à  ce 
que  Michel,  Duc  de  Novogrod,  l’eut  aftùjetti.  Borifs,  Ion  pe¬ 
tit-fils,  embraffa  le  Chriftianifme ,  &  Héleb  l’un  de  ces  fuccef- 
feurs,  n’ayant  point  laide  d’enfans,  les  Poloczkiens  érigèrent  de 
nouveau  leur  païs  en  République.  Ce  gouvernement  dura  peu 
de  tems.  Cieuciwilo,  neveu  de  Mingad,  Roi  de  Lithuanie,  les 
obligea  de  le  reconnoîtrc  pour  leur  Souverain  ;  &  Troynats, 
Grand  Duc  de  Lithuanie,  Payant  fait  affafllner ,  s’empara  de  cet 
Etat  qu’il  réunit  à  la  Lithuanie.  Depuis  ce  tems-là  il  n’en  a  point 
été  féparé.  Quelques  Géographes  lui  donnent  tout  le  païs  qui  eft 
entre  la  Dzwine  &  la  Mofcovie,  &  le  divifent  en  deux  Châtelle¬ 
nies  qui  font  celles  de  Poloczk  &  de  Wielifs.  Les  Cartes  de  San- 
fon  &  celle  de  De  Wit  mettent  cette  dernière  Châtellenie  dans 
le  Palatinat  de  Witepsk,  &  pouffent  au  contraire  le  Palatinat  de 
Poloczk  au  midi  de  la  Dzwine,  jufqu’au  Palatinat  de  Minsko. 
*  Audiffret ,  Geogr.  Ane.  £?  Mod.  tome  1.  Th.  Corneille,  Ditt. 
Geogr.  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

POLOCZK,  Palatinat.  Voyez  l’article  précèdent. 

POLOGNE,  Royaume  éleétif  de  l’Europe,  comprend 
l’ancienne  Sarmatie  Germanique,  &  la  partie  Orientale  de  la  Ger¬ 
manie  vers  la  Viftule. 

SUN  NOM,  SES  BORNES,  ET  SA  DIVISION. 

La  Pologne,  que  les  Habitans  nomment  Polska,  a  tiré  fon  nom 
du  mot  Poia  &  Pain,  qui  en  Efclavon  veut  dire,  campagne  Se  lieu 
propre  à  la  chaffe;  parce  que  tout  cet  Etat  n’eft  compofé  que  de 
vaftes  campagnes ,  &  de  bois  propres  pour  la  chafie.  Il  n’étoit 
autrefois  ni  ii  grand,  ni  fi  confidérable  qu’il  l’eft,  depuis  qu’il  a 
été  augmenté  de  la  Lithuanie,  &  de  diverfes  autres  provinces; 
car  avant  cela  il  ne  comprenoit  que  ce  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  la  Grande  &  la  Petite  Pologne.  Par  cette  jonction ,  la  Po¬ 
logne  eft  devenue  un  des  plus  grands  Royaumes  de  l’Europe ,  & 
'a  ia  Mofcovie  &  la  Tartarie  au  Levant';  la  Hongrie,  la  Tranffyl- 
vanie  &  la  Moldavie  au  midi;  l’Allemagne  au  Couchant;  &  au 
nord  la  mer  Baltique,  la  Livonie  &  une  partie  de  la  Ruflie Blan¬ 
che  ou  Mofcovie.  On  peut  diviler  cet  Etat  en  Royaume  de  Po¬ 
logne,  &  en  Grand  Duché  de  Lithuanie.  Le  Royaume  eft  en¬ 
core  divifé  en  Grande  &  Fetite  Pologne.  Celle-ci  entre  la  Hon¬ 
grie,  la  Siléfie  &  la  Ruflie,  a  Cracovie,  qui  eft  la  capitale  de 
tout  le  Royaume,  &  Sandomir.  La  grande  Pologne  eft  enfer¬ 
mée  entre  l’Allemagne,  la  Poméranie,  la  Siléfie  &  la  petite  Po¬ 
logne,  avec  les  villes  de  Pofnan,  de  Kalifch,  de  Gnefne  ,  de 
Lencici,  de  Lublin  &  de  Sirad.  Elle  comprend  aufli  les  provinces 
de  Mazovie,  où  eft  Varfovie,  &  celle  de  Ploczko;  la  Cujavie,  où 
eft  Uladiflaw  ;  la  Pruffe  royale ,  qui  a  Dantzic ,  Elbing ,  Thorn , 
&c.  &  la  Ruflie  Noire,  avec  les  villes  de  Léopol,  Lemberg  ou 
Luwow ,  comme  on  l’appelle  dans  le  païs ,  &  Przémyflie ,  en 
Latin  Premiflia;  la  Lithuanie,  qui  contient  les  villes  de  Wil- 
ha ,  de  Novogrodeck ,  de  Poloczk  ,  de  Minsko ,  de  Witepsk , 
de  Miciflaw,  de  Breflaw,  &c.  divifée  en  Volhinie,  avec  les 
villes  de  Lucko,  de  Kiow,  &c.;  laPodolie,  où  eft  Kaminiek, 
Braclaw,  &c.;  laPoléfie,  où  eft  Breflici;  &  la  Samogitie,  dont 
Medniki  eft  la  capitale.  On  divife  encore  la  Pologne  en  34  Pa- 
latinats  ou  Gouvernemens.  Chaque  Palatin  a  fous  foi  des  Cafte- 
lans  ou  Châtelains ,  c’eft  à  dire  des  Capitaines  ou  Gouverneurs 
des  villes  ;  &  il  y  en  dans  la  Pologne  jufqu’à  87.  Quant  à  ce  qui 
regarde  la  divifion  eccléfiaftique  de  la  Pologne,  il  n’y  a  que  deux 
Archevêchez,  qui  font  ceux  de  Gnefne  &  de  Léopol.  11  y  en 
avoit  autrefois  un  troifiéme,  qui  étoit  celui  de  Riga,  dans  la  Li¬ 
vonie;  mais  cette  ville  appartient  prélentement  aux  Mofcovites. 
L’Archevêque  de  Gnefne,  qui  eft  le  premier  Sénateur  de  l’Etat, 
gouverne  après  la  mort  du  Roi ,  &  commande  pendant  l’inter¬ 
règne,  jufqu’à  l’élection  d’un  nouveau  Prince.  Il  y  a  dix-feptE- 
vêchez  en  Pologne,  diverfes  Abbaïes,  &  des  Univerfitez  à  Cra¬ 
covie,  àKonigsberg,  à  Zamoski,  &c.  Voici  un  dénombrement 
des  Archevêchez  &  Evêchez. 

ARCHEVECHEZ  ET  EVECHEZ 

de  Pologne,  avec  leurs  fuffragans,  fituez  dans  les 
autres  Etats. 

Arciieve'chez  de  Gnesne  ,  dans  la  grande  Pologne. 

Eiêchez  fuffragans. 

Cracovie,  capitale  du  Royaume;  Uladiflaw,  dans  là  Cujavie; 
Vilenski,  dans  la  Lithuanie;  Pofnan,  dans  laPofnanie;  Piocz- 
ko,  dans  ta  Mazovie;  Warmie,  dont  le  fiége  eft  à  Heilsberg  dans 
la  Pruffe,  fcSzamland,  unis;  Lucko;  Medniki  dans  la  Samogi¬ 
tie;  Culm  &  Poméfan,  dans  la  Eruffe,  unis,  Breflaw,  dans  la 
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Siléfie;  Lebufs,  dans  la  Marche  de  Brandebourg;  Camin  ,  dans 
la  Poméranie;  Smolensko,  fur  les  frontières  de  Mofcovie/ 

Arche’veche'  de  Luwow  ou  Le'oi>ol  ,  dans  la  petite  Ruffie. 

Evêcbez  fuffragans. 

Przemyzl  ;  Chelm;  Kiow  ou  Kiovie  aux  Mofcovites  ;  Kaminieck. 

Outre  les  Archevêques,  &  les  dix-fept  Evêques  dont  nous 
avons  parlé,  il  y  a  dans  la  ville  de  Léopol,  capitale  de  la  Ruflie 
Noire,  un  Archevêque  Latin  Catholique,  un  Archevêque  Ar¬ 
ménien  auflî  Catholique,  &  un  Evêque  Ruffien ,  Grec  fchifma- 
tique. 

LE  PAIS  ET  LES  HABITANS  DE  POLOGNE. 

L’air  de  Pologne  eft  extrêmement  pur,  &  le  terroir  eft  fi  ex¬ 
cellent,  qu’il  eft  prefque  impofllble  de  concevoir  la  quantité  de 
grains  qui  en  fortent  pour  les  païs  étrangers.  Ce  ne  font  que 
plaines  à  perte  de  vue ,  entrecoupées  d’étangs,  &  accompagnées 
de  mille  petits  bois,  qui  n’apportent  pas  moins  de  commodité 
au  païs,  qu’ils  renferment  d’agrément  :  ceci  regarde  principale¬ 
ment  la  grande  Pologne.  La  petite,  qui  n’eft  pas  moins  fertile, 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  fi  unie  ,  renferme  des  mines  de  fer  &  d’ar¬ 
gent,  &  produit  des  vins  &  des  fruits  excellens.  Avec  ces  avan¬ 
tages  elle  jouît  d’un  air  fi  tempéré,  qu’elle  eft  communément 
appellée  l’entrée  de  l’Italie ,  c’eft  à  dire,  le  commencement  de  tou¬ 
te  forte  de  délices.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Lithuanie. 
Nous  pouvons  dire  en  général,  que  la  Pologne  fait  grand  com¬ 
merce  de  miel,  de  cire,  de  venaifon ,  de  poiffon,  de  bois  pro¬ 
pre  à  bâtir,  de  chanvre,  de  grains,  de  peaux  de  martres  zibeli¬ 
nes,  de  caftors,  d’ours,  d’élans,  &  d’autres  bêtes  féroces,  & 
de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  &  principalement  de  fin  acier.  Il 
n’y  a  que  la  Nobleffe  qui  foit  confidérée  en  Pologne,  carie 
tiers  Etat  y  eft  prefque  tout  Efclave.  Les  Gentilshommes  Polo- 
nois  font  grands  &  robultes ,  manient  le  fabre  avec  adreffe,  fa- 
vent  les  Langues  étrangères,  donnent  libéralement,  font  bons 
Cavaliers ,  &  bons  Catholiques  ;  mais  ils  font  fiers  &  fuperbes , 
ils  facrifient  tout  à  leurs  propres  fentimens ,  &  ne  peuvent  re- 
connoître  d’autres  Souverains  que  leur  liberté.  Cette  inclina¬ 
tion  à  l’indépendance  fait  fouvent  naître  chez  eux  des  divifions , 
qui  ont  donné  lieu  aux  grands  avantages  qu’ont  autrefois  rem¬ 
portez  fur  eux  les  Tartares  &  les  Mofcovites.  Il  eft  étonnant 
que  Charles  Guftave,  Roi  de  Suède,  avec  environ  quarante 
mille  hommes,  ait  réduit  à  la  dernière  extrémité  un  païs  dont 
les  moindres  armées  font  de  deux  cens  mille  combattans;  mais 
c’eft  la  fuite  de  la  mefintelligence  qui  eft  entre  eux ,  &  du  peu 
d’autorité  qu’ils  donnent  à  leur  Prince.  Avant  qu’on  ait  affem- 
blé  le  Sénat,  &  que  la  Nobleffe  ait  réfolu  d’aller  à  la  guerre, 
l’ennemi  a  le  tems  d’exécuter  tous  fes  projets  fur  la  campagne  ; 
car  il  n’y  a  point  de  place  forte  qui  l’empêche  de  venir  jusqu’aux 
portes  de  Varfovie.  Cependant,  les  Polonois  font  bons  Soldats, 
&  fur  tout  bons  Cavaliers.  Ils  font  armez  d’une  carabine  &  de 
deux  piftolets  d’arçon,  d’une  hache  d’un  côté  ,  d’un  fabre  de 
l’autre,  d’un  carquois  chargé  de  flèches,  &de  l’arc  derrière  leur 
dos  ,  dont  ils  fe  fervent  après  la  décharge  de  leurs  armes  à  feu , 
lorsque  l’ennemi  fuit.  LesTolonois  aiment  à  voyager ,  font  fi¬ 
dèles,  reconnoiffans  &  honnêtes  pour  les  Etrangers.  Ils  font 
magnifiques  dans  leurs  habits,  dans  leurs  feftins,  où  ils  invitent 
volontiers  leurs  amis  ;  ils  ufent  dans  leurs  viandes  de  quantité 
de  fafran  &  d’épiceries ,  &  n’épargnent  pas  le  fucre  dans  divers 
mets  qui  leur  font  propres.  Au  refte,  ils  fe  piquent  fort  de  dé¬ 
votion  ;  &  font  maigre  le  Carême,  &  le  Mécredi,  outre  le  Vendre¬ 
di  &  le  Samedi;  &  ne  laiffent  pas  ces  jours-là  de  s’enivrer,  ou 
de  fe  battre.  I.es  Païfans  font  fort  pauvres  &  miférables ,  ne 
poffédent  quoique  ce  foit  au  monde,  &  font  fujets  à  des  Sei¬ 
gneurs  qui  les  traitent  avec  plus  de  tyrannie  qu’on  ne  fait  les  For¬ 
çats.  Un  Gentilhomme,  à  l’égard  de  fes  Domeftiques  &  de  fes 
Païfans,  a  droit  de  vie  &  de  mort.  Si  un  de  fes  voiiins  en  tuoit 
quelqu’un ,  en  payant  le  prix  qu’eft  eftimé  le  Païfan ,  l’affaire  eft 
affoupie.  Aufli ,  lorsqu’on  parle  d’un  revenu  d'un  Gentilhom¬ 
me,  on  ne  dit  pas  comme  en  France,  il  a  huit  ou  dix  mille  li¬ 
vres  de  rente,  mais  il  a  tant  de  Païfans.  La  maifon  de  ces  mifé¬ 
rables  Efclaves,  qui  travaillent  beaucoup ,  &  qui  virent  de  peu, 
n’eft  que  de  boue  &  de  paille,  avec  quelques  arbres  pour  en 
foutenir  le  toit:  les  enfans  y  jouent,  dorment  &  mangent  avec 
les  pourceaux;  &  le  maître  du  logis  n’y  a  point  d’autre  lieu  pouf 
fa  table,  &  fouvent  pour  fon  lit,  que  l’auge  &  le  râtelier  de  fes 
bœufs.  Il  eft  vrai  que  fouvent  ils  ont  un  petit  appartement  fous 
le  toit,  où  eft  leur  poile ;  &  que  les  chefs  de  famille  y  couchent 
fur  des  peaux.  Leur  boiffon  eft  la  bière  ou  l’hydromel  ;  ils  ne 
boivent  point  d’eau ,  à  caufe  qu’elle  eft  prefque  toute  puante 
dans  la  Pologne,  où  elle  croupit  dans  les  plaines.  Les  femmes 
font  de  petite  taille,  peu  belles,  fort  Amples,  &  ne  manquent 
pourtant  pas  d’honnêteté.  Les  Polonois  les  aiment,  mais  en 
Maîtres;  de  forte  que  quand  ils  retournent  de  la  campagne,  el¬ 
les  leur  viennent  baifer  la  main  droite.  Les  maris  y  font  jaloux: 
c’eft  pourquoi  les  femmes  n’ont  aucun  entretien  qu’avec  leurs 
proches  parens,  fi  ce  n’eft  qu’elles  fe  trouvent  quelquefois  à  des 
bals  ou  à  des  feftins.  Elles  vont  aufli  très-rarement  à  la  campa¬ 
gne.  Il  n’y  a  point  d’hôtellerie  fur  les  chemins;  les  Gentilshom¬ 
mes  qui  voyagent ,  logent  chez  leurs  amis ,  ou  portent  des  pro- 
vifions ,  ou  s’arrêtent  chez  les  Païfans,  qui  font  obligez  de  les 
recevoir:  ce  qui  eft  une  manière  de  payer  la  taille.  Si  quelque 
Noble  eft  pris  à  la  guerre,  le  Roi  eft  obligé  de  le  racheter.  Leur 
Langue  eft  un  Dialeétede  l’Efclavone;  avec  cela  ils  parlent  tous 
Latin ,  &  prefque  tous  fa  vent  les  Langues  étrangères. 
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la  religion  des  polonoi  s. 


Les  anciens  Poîonois  étoient  idolâtres.  Tertullien  nous  affû¬ 
te  dans  fon  Traité  contre  les  Juifs ,  que  1  Evangile  avoir  été  prê¬ 
ché  dans  la  Sannatie.  Nous  favons  pourtant  qu  il  ne  fut.  reçu 
dans  celle  de  l’Europe,  qui  eft  la  Pologne  que  dans  le  dixiéme 
fiécle  Miciflas  ou  Miesko  I ,  voulant  époufer  Dubrave,  hile  de 
Boleflas  Duc  de  Bohême,  fe  fit  batifer  le  feptiéme  mars  965  ou 
066  Depuis  ce  tems-là ,  les  Poîonois  fe  font  maintenus  conftam- 
ment  dans  la  profeffion  de  la  Religion  Romaine.  Ce  n’eft  pas 
que  la  Doftrine  de  Luther ,  de  Calvin  &  de  quelques  autres  *  n’y 
ait  fait  fouvent  des  progrès;  mais  elle  n’y  a  point  triomphé  avec 
autant  de  pouvoir  qu’elle  a  fait  ailleurs.  Cela  commença  par  les 
Huffites,  &  parles  autres  Docteurs  du  XV  fiécle,  qui  fe  débor¬ 
dèrent  de  Bohême  dans  cet  Etat.  11  fe  continua  dans  le  XVI 
fiécle.  Grégoire  Pauli,  Minifire  de  Cracovie,  qui  y  prêcha 
l'Aiiânifme  vers  l’an  1566,  fut  chaffé  par  Sigifmond- Augufte, 
avec  George  Blandrata ,  Lélio  Socini ,  Valentin  Gentil,  &  quelques 
autres.  Faufte  Socini,  qui  a  donné  fon  nom  aux  Sociniens,  y 
vint  depuis,  &  y  laiffa  des  Difciples  qui  en  furent  chaffez  en 
1660 ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’Hiftoire  de  la  Réformation 
en  Pologne.  11  y  a  des  Luthériens  ,  des  Calviniftes  &  des  Ana- 
batiftes  en  quelques  quartiers  de  Lithuanie.  On  y  trouve  aufii 
des  Schifmatiques  Grecs ,  &  beaucooup  de  Juifs  qui  font  en  cré¬ 
dit  à  caufe  de  leurs  richeffes.  Ils  ont  des  privilèges  affez  particu¬ 
liers,  &  font  toûjours  en  quête  fur  les  voyes  du  profit  &  de  l’ufure. 

LE  GOUVERNEMENT  DE  POLOGNE. 


On  croit  ordinairement  que  les  premiers  peuples  qui  entrèrent 
en  Pologne,  furent  les  Hénétes  &  les  Slaves,  qui  en  chafférentles 
Suéves,  les  Gothons  ,  &  quelques  autres  peuples  qui  l’occu- 
poient,  depuis  la  Viilule  jufqu’à  l’Elbe.  Leschus  ou  Lechus, 
s’en  rendit  maître  vers  l’an  55°,  &  commença  la  Monarchie  de 
Pologne.  On  compte  quatorze  Princes,  depuis  lui  jufqu’à  Mi- 
cisi.as  ou  Miesko  ,  qui  commença  de  régner  en  964 ,  &  qui  fut 
le  premier  Duc  Chrétien  de  Pologne.  Boleslas  fon  fils  lui  fuc- 
céda  en  999,  &  fut  créé  Roi  par  l’Empereur  Othon  III,  qui  al- 
loit  vifiter  le  tombeau  de  faint  Adelbert ,  que  ceux  de  Pruffe  a- 
voienttué.  Ce  Roi  laiffa  Micislas  II,  père  de  Casimir  1,  au¬ 
quel  fon  fils  Boleslas  II  luccéda.  Celui-ci,  qu’on  furnomma 
le  Cruel ,  fit  mourir  faint  Staniflas,  Evêque  de  Cracovie.  En 
punition  de  fes  crimes,  la  Pologne  perdit  le  titre  de  Royaume, 
qu’elle  ne  recouvra  que  fous  Paimislas  vers  l’an  1295.  Louis, 
Roi  de  Hongrie  après  Casimir  lll ,  laiffa  deux  filles  :  la  cadette 
nommée  He  dwige  ,  déclarée  Reine,  fe  maria  à  Jagellon  ,  Duc 
de  Lithuanie,  qui  fe  fit  batifer,  pour  époufer  cette  Princeffe. 
Par  ce  mariage,  il  fut  reconnu  Roi,  &  fes  Etats  furent  unis  à  la 
Pologne,  vers  l’an  1386.  Jagellon,  qui  prit  au  batême  le  nom 
de  Ladislas,  IV.  de  ce  nom,  eut  pour  fucceffeurs  Ladislas  V, 
Casimir,  Jean- Albert,  Alexandre,  Sigismond  I,  &  Sigis- 
mond  IL  Ce  dernier  étant  mort  fans  enfans  en  1572,  les  Polo- 
nois  élurent  Henri  de  France ,  Duc  d’Anjou ,  fils  du  Roi  Hen¬ 
ri  II,  lequel  fut  couronné  le  15  février  1574.  Mais  ce  Prince 
ayant  appris  la  mort  du  Roi  Charles  IX,  fon  frère,  vint  recueil¬ 
lir  la  Couronne  de  France  en  1576.  Une  partie  des  Ele&eurs 
nomma  Etienne  Bathori,  Prince  de  Tranffylvanie;  &  l’autre, 
Maximilien,  Archiduc  d’Autriche,  ce  qui  fut  caufe  de  la  guer¬ 
re,  Le  premier  l’emporta  ,  &  mourut  fans  enfans  en  1586.  Si- 
gismond  III,  fils  de  Jean,  Roi  de  Suède,  fut  mis  fur  le  thrône 
en  1587.  Depuis ,  après  la  mort  du  Roi  fon  père  ,  il  alla  pren¬ 
dre  poffeflion  de  la  Couronne  de  Suède;  mais  quelque  tems 
après  les  Suédois  fe  révoltèrent,  &  élurent  pour  Roi,  Char¬ 
les,  Prince  de  Sudermanie,  &  oncle  de  Sigifmond,  auquel  ils 
firent  la  guerre,  &  fur  lequel  ils  prirent  Riga  en  1625.  Sigis¬ 
mond  mourut  en  1632.  Ladislas  fon  fils  luifuccéda,  &  mou¬ 
rut  en  1648*  On  mit  à  fa  place  Jean-Casimir,  qui  ayant  fait 
une  abdication  volontaire  de  la  Couronne,  eut  pour  fucceffeur, 
Michel  Koribut  Wiefnowiski,  mort  en  1672.  Jean  Sobieski 
lui  fuceéda  en  1674,  &  après  fa  mort  arrivée  en  1696,  Augu¬ 
ste,  Elefteur  de  Saxe,  monta  furie  thrône  en  1697  >  mais 
il  fut  dépofé  en  1704,  par  une  partie  des  Poîonois;  &  Stanis¬ 
las  Leczinski,  Palatin  de  Pofnanie,  a  Général  de  la  grande  Po¬ 
logne,  fut  proclamé  Roi  le  12  juillet  de  la  même  année,  &  cou¬ 
ronné  le  quatrième  octobre  de  l’année  fuivante.  Le  Roi  Augu- 
fte  abdiqua  entièrement  en  oétobre  1706;  mais  après  que  le  Roi 
de  Suède  eut  été  défait  par  le  Czar  de  Mofcovie  au  mois  de  juil¬ 
let  1709,  &  qu’il  fe  fut  retiré  à  Bender  en  Turquie,  le  Roi  Au- 
lte  profitant  de  la  déroute  de  fon  ennemi,  &  de  fon  éloigne¬ 
ment,  révoqua  fon  abdication,  rentra  en  Pologne,  &  s’y  fit  re- 
connoître  pour  fon  Souverain.  Il  eft  mort  en  1733,  &  quelque 
tems  après ,  fon  fils  le  Prince  Electoral  a  été  élu  Roi  de  Pologne. 
La  Pologne  eft  un  Etat ,  dont  le  gouvernement  eft  Monarchi¬ 
que  &  Aiiftocratique.  Il  eft  Monarchique,  parce  qu’il  recon- 
noît  un  Roi  ;  il  eft  Ariflocratique ,  parce  que  le  Roi  n’y  eft  point 
un  Prince  abfolu  ,  qui  puiffe  de  fon  autorité  particulière,  &  fans 
le  confentement  des  Sénateurs,  difpofer  &  réfoudre  des  affaires. 
D’autres  y  ajoûtent  encore  le  gouvernement  Démocratique  ou 
populaire,  qui  eft  celui  des  Nobles. 
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été  faits  auparavant  Gentilshommes  Poîonois.  C’eft  pour  cette 
raifon  que  le  Roi  Etienne  Batthori  fit  donner  le  droit  de  noblef- 
fe  à  deux  de  fes  neveux,  dans  la  Diète  de  1586.  Ce  n’eft  pas 
affez  d’être  Gentilhomme  Poîonois,  pour  obtenir  des  charges, 
il  faut  encore  avoir  du  bien  en  fond  de  terre ,  dans  l’Etat  où  eft 
la  charge.  Ainfi  un  Gentilhomme  qui  n’auroit  du  bien  que  dans 
le  Royaume,  ne  pourroit  avoir  des  Offices  dans  le  Duché.  Ce 
qui  s’obferve  régulièrement,  quoique  les  Poîonois  &  les  Lithua- 
nois  ne  faffent  qu’un  même  corps ,  &  qu’ils  ne  foient  plus  qu’un 
même  peuple. 

Bien  que  les  enfans  du  Roi  n’ayent  aucun  droit  à  la  fucceffion 
de  la  Couronne,  c’elt  néanmoins  ordinairement  l’un  deux  qui 
eft  élu  après  la  mort  de  fon  père;  &  l’on  a  cette  même  confidé- 
ration  pour  les  filles,  comme  il  parut  après  la  mort  de  Louis, 
Roi  de  Pologne  &  de  Hongrie,  en  1382,  lequel  avoit  laiffé 
deux  filles,  lune  mariée  à  Sigifmond,  Markgrave  de  Brande¬ 
bourg;  &  l’autre  fort  jeune,  nommée  Hédvvige.  Celle-ci  fut 
élue  Reine;  &  les  Sénateurs  envoyèrent  jufqu’à  quatre  fois  des 
Députez  en  Hongrie,  pour  la  demander  à  la  Reine  Elifabeth. 
Elle  fut  enfuite  mariée  à  Jagellon,  Duc  de  Lithuanie,  qui  fe  fit 
Chrétien  pour  l’époufer,  &  pour  être  Roi  de  Pologne.  Cette 
préférence  des  enfans  du  fang  royal,  eft  fi  confiante,  que  dès 
le  commencement  de  leur  Royaume,  les  Poîonois  élurent  pour 
leur  Reine,  la  Princeffe  Venda,  qui  étoit  la  feule  qui  fût  de  la 
race  de  Cracus,  leur  troifiéme  Roi.  Les  veuves  des  Rois  font 
aufii  favorifées;  ainfi  Jean  Cafimir  fut  élu,  à  la  charge  d’époufer 
la  Reine  Marie-Louïfe,  veuve  d’Uladillas  IV.  Cependant  ces 
régies  ne  font  pas  fans  exception;  puisqu’après  la  mort  de  Jean 
Sobieski ,  les  Princes  fes  enfans  ont  été  exclus  de  la  Couronne. 

Le  Roi  de  Pologne  peut  donner  grâce  à  tous  les  Criminels; 
mais  il  ne  peut  lever  de  troupes  fans  le  confentement  de  la  Ré¬ 
publique,  ni  envoyer  des  Ambaffadeurs  aux  Princes  étrangers, 
ou  en  recevoir  de  leur  part ,  bien  que  ce  foit  à  lui  à  leur  donner 
andience.  11  ne  peut  aulfi  fortir  du  Royaume,  pour  quelque 
affaire  que  ce  foit ,  fi  la  République  n’y  confient. 

DU  SE'NAT  DE  POLOGNE. 

Les  Evêques,  les  Palatins,  les  Caftellans,  &  les  dix  Officiers 
Sénateurs  compofent  le  Sénat  de  Pologne,  qui  a  été  établi  pour 
régler  félon  la  juftice  &  l’équité,  tout  ce  qui  regarde  le  bien  & 
la  fûreté  de  l’Etat.  C’eft  le  Roi  qui  fait  les  Sénateurs,  ils  font 
affis  à  fa  droite  &  à  fa  gauche,  dans  la  Diète  générale;  ét  ap¬ 
prouvent  avec  le  Roi,  les  Conftitutions  que  la  Nobleffe  propo- 
fe  par  fes  Nonces  ou  Députez.  Ainfi  le  Sénat  eft  proprement 
entre  le  Roi'&  la  Nobleffe,  pour  conferver  &  défendre  l’autori¬ 
té  de  la  République.  Les  Sénateurs  eftiment  tant  leur  dignité, 
qu’il  y  en  a  eu  qui  ont  refufé  le  titre  de  Princes  de  l’Empire, 
que  les  Empereurs  leur  offroient  par  honneur.  Ils  ne  peuvent 
fortir  du  Royaume  fans  la  permilfion  de  la  République,  non  pas 
même  pour  quelque  maladie,  qui  les  obligeroit  d’aller  aux  eaux 
hors  de  Pologne.  Les  premiers  Sénateurs  féculiers  font  au  nom¬ 
bre  de  trente-fix,  favoir,  trente-deux  Palatins  ou  Gouverneurs 
des  provinces ,  trois  Caftellans ,  &  le  Starofte  de  Samogitie.  A 
l’égard  des  Officiers  Sénateurs,  le  premier  eft  le  Grand  Maréchal 
du  Royaume;  le  2.  le  Maréchal  du  Duché;  le  3.  le  Chancelier 
du  Royaume;  le  4.  le  Chancelier  du  Duché  ;  le  5.  le  Vice- 
Chancelier  du  Royaume  ;  le  <5.  le  Vice-Chancelier  du  Duché;  le 
7.  le  Thréforier  du  Royaume;  le  8-  le  Thréforier  du  Duché; 
le  9.  le  petit  Maréchal,  ou  Maréchal  de  la  Cour  du  Royaume; 
le  10.  le  Petit  Maréchal ,  ou  Maréchal  de  la  Cour  du  Duché. 

DE  LA  NOBLESSE  DE  POLOGNE. 

La  Nobleffe  feule  peut  pofféder  des  charges,  &  tous  les  biens, 
tant  du  Dùché  que  de  la  Couronne;  tous  les  Pa’ifans  étant  efcla- 
ves,  &  les  Bourgeois  ne  pouvant  pofféder  tout  au  plus  que  quel¬ 
ques  maifons  dans  les  villes,  &  quelques  fonds  de  terre  à  une 
lieue  à  l’entour;  car  pour  les  Etrangers,  quelque  nobles  qu’ils 
foient  dans  leur  païs,  &  quelques  fervices  qu’ils  ayent  rendus  à 
la  République  dans  l’armée ,  ils  ne  peuvent  rien  pofféder ,  ni  par¬ 
venir  qu’à  commander  un  régiment  d’infanterie,  ou  tout  au  plus 
à  être  Général  Major ,  qui  eft  une  charge  à  peu  prés  comme  cel¬ 
le  de  Brigadier  en  France.  C’eft  la  Nobleffe  qui  a  droit  d’élire 
le  Roi;  &  c’eft  à  elle  qu’il  appartient  de  défendre  les  loix  &  la 
liberté  en  tems  de  guerre.  Elle  n’eft  point  obligée  de  fortir  plus 
loin  que  trois  lieues  hors  du  Royaume;  &  même  celle  de  Lithua¬ 
nie  &  de  Pruffe,  ne  peut  être  contrainte  d’en  fortir.  C’eft  enco¬ 
re  une  chofe  fort  extraordinaire,  qu’en  Pologne  les  Gentilshom¬ 
mes,  fans  déroger  à  leur  Nobleffe,  puiffent  exercer  les  Offices 
les  plus  bas,  ceux  de  Cochers ,  de  Palfreniers  ,  de  Cuifiniers, 
fans  que  cela  les  empêche  de  parvenir  enfuite  aux  dignitez.  On 
en  a  vu  qui  après  avoir  été  valets  de  chambre  d’un  grand  Sei¬ 
gneur,  &  d’autres  qui  après  avoir  été  Tambours  d’une  Compa¬ 
gnie  de  Dragons ,  font  devenus  Sénateurs.  La  raifon  de  cela 
eft ,  qu’il  n'y  a  que  les  métiers  dans  ce  païs  qui  dérogent  à  la 
Nobleffe. 

DE  LA  R E P  U  B L I  QU E 

pendant  l’interrégne. 


PREROGATIVES  DES  ROIS  DE  POLOGNE. 

Le  Roi  de  Pologne  donne  toutes  les  charges  de  la  Couronne 
&  du  Duché,  c’eft  à  dire,  du  Royaume  de  Pologne,  &  du  Du¬ 
ché  de  Lithuanie,  &  tous  les  Bénéfices  confiftoriaux ;  mais  il  eft 
obligé  de  les  donner  à  des  Gentilshommes  Poîonois ,  &  ne  peut 
en  gratifier  des  Etrangers  ,  qui  pourtant  peuvent  obtenir  quelque 
petit  bien  royal.  Il  faut  pour  le  pouvoir  pofféder,  qu’ils  ayent 


Pendant  l’interrègne,  &  jufqu’à  ce  que  le  Roi  foit  proclamé, 
la  République  a  pour  Chef,  le  Primat  ou  Archevêque  de  Gnef- 
ne,  &  prétend  que  tous  les  Princes  fouverains ,  &  même  les 
Rois,  le  doivent  traiter  de  SéréniJJime  ;  mais  le  Roi  de  France  ne 
donne  ce  titre  ni  à  la  République,  ni  au  Roi.  Comme  le  Royau¬ 
me  eft  éleftif,  tous  les  Princes  Chrétiens  ont  droit  d’y  préten¬ 
dre,  &  d’y  envoyer  des  Ambaffadeurs,  foit  qu’ils  foient  Catho¬ 
liques,  ou  qu’ils  ne  le  foient  pas.  Blais  les  Candidats  qui  afpi- 

rent 
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F0Ilt  \  cette  Couronne,  doivent  faire  profeffion  de  la  Foi  Catho¬ 
lique,  ou  être  dans  la  difpofition  de  l’embrafler  après  leur  éle¬ 
ction.’  C’eft  pour  ce  fujet  que  le  Pape  envoyé  un  Nonce  à  la 
Diète,  afin  de  répréfenter  à  la  République  l’intérêt  que  l’Eglife 
a  qu'on  éiife  un  Roi  Catholique. 

D  I  E' T  E  DE  POLOGNE. 

La  Dîéte  générale  en  Pologne,  eft  une  afiemblée  de  la  No- 
blefTe ,  pour  délibérer  des  affaires  de  la  République.  Le  Roi  la 
convoque  en  telle  ville  qu’il  lui  plaît;  mais  celle  de  l’éleftion 
d’un  nouveau  Roi  eft  convoquée  par  l’Archevêque  de  Gnefne, 
Primat  dû  Royaume,  &  le  couronnement  du  Prince  ne  fe  fait 
qu’à  Cracovie;  les  autres  Diètes  fe  tiennent  d’ordinaire  à  Varfo- 
vie.  Une  Diète  ne  doit  durer  que  fix  femaines,  &  le  Roi  ne  la 
peut  prolonger,  même  pour  des  raifons  très-importantes  au  bien 
de  l’Etat,  fi  les  Nonces  affemblez,  &  leur  Maréchal  n’y  confen- 
tent.  La  Diète  pour  l’éleftion  d’un  Roi  fe  tient  toujours  en 
pleine  campagne,  à  demi-lieue  de  Varfovie,  &  proche  du  villa¬ 
ge  de  Vola.  On  y  drelfe  aux  dépens  de  la  République,  une  efpé- 
ce  de  grande  halle,  couverte  de  planches,  &  ce  lieu  s’appelle 
en  Polonois  Szopa,  c’eft  à  dire,  lieu  couvert.  Il  eft  entouré  d’un 
fo(fé,  &  on  y  entre  par  trois  portes.  Après  la  Melfe  du  Saint 
Efprit ,  célébrée  en  l’églife  de  faint  Jean  de  Varfovie ,  le  Sénat 
&  la  NoblelTe  vont  à  la  Szopà,  où  l’Ordre  delà  Nobleffe  élit 
d’abord  le  Maréchal  des  Nonces  ou  Députez  des  petites  Diètes. 
Enfuite  on  donne  audience  aux  Ambaffadeurs  de  tous  les  Prin¬ 
ces  qui  prétendent  à  la  Couronne,  ou  qui  recommandent  quel¬ 
que  Candidat.  Lorsque  le  Roi  efl  élu,  on  lui  fait  faire  ferment 
de  garder  &  de  maintenir  les  privilèges  dé  le  République;  ce 
qu’ils  appellent  Pada  Contenta.  Voyez  CAPITULATION 
danslacoloinne  fuivante.Jufqu’à  ce  qu’Un  Roi  de  Pologne  foit  cou¬ 
ronné  ,  il  n’a  pas  véritablement  toute  la  puiffance  royale  ;  car  il  ne 
peut  donner  aucune  charge,  aucun  Bénéfice,  ni  aucune  grâce  à 
perfonne;  &  il  ne  peut  fefervir  du  grand  Sceau  de  la  Chancellerie. 
Cette  cérémonie  fe  fait  à  Cracovie,  dans  l’églife  cathédrale  qui 
eft  au  château.  Le  Roi  ne  peut  fe  marier  fans  lé  confentement 
de  la  République;  &  lorsqu’il  fe  niafie  après  foii  couronnement, 
il  ne  peut  faire  couronner  la  Reine  fon  époufe  qu’avec  ce  con¬ 
fentement;  mais  il  le  peut  lorsqu’il  eft  marié  avant  fon  élection. 
Voici  ce  qui  s’obferve  dans  la  tenue  des  autres  Diètes.  Dans  les 
affaires  d’importance ,  le  Roi  envoyé  par  fon  Chancelier  aux  Pa¬ 
latins  des  lettres,  qui  font  appellées  Inftrudionis  litterce ;  parce 
qu’elles  portent  l’état  des  affaires  que  faMajefté  leur  veut  propo- 
fer  à  l’affemblée ,  &  leur  marquent  le  tems  de  fe  rendre  à  la  Cour. 
Après  que  ces  lettres  ont  été  reçues ,  chacun  des  Sénateurs  exa¬ 
mine  en  particulier  la  nature,  la  qualité,  les  fujets  &  les  confé- 
quences  des  propofitions ,  aufquelles  il  a  la  liberté  de  répondre 
félon  qü’il  le  juge  à  propos ,  ou  pour  le  bien  du  public ,  ou  pour 
fon  intérêt  particulier.  Le  Roi  envoyé  encore  ces  lettres  dans  les 
Pal  atinats,  dont  la  NoblelTe  s’affemble  pour  élire  un  Nonce, 
qu’ils  appellent  Nonce  terrejlre ,  c’eft  à  dire ,  une  perfonne  de 
mérité,  lùffifante  &  capable  de  parler  au  nom  de  toute  la  pro¬ 
vince  ,  pour  réfoudre  d’un  confentement  üniverfei  ce  qui  leur 
eft  propofé:  car  s’il  arrivoit  qu’un  fimple  Gentilhomme  ne  vou¬ 
lut  point  admettre  ce  que  l’Affemblée  conclurroit,  il  feroit  iin- 
poflible  depaffer  outre,  le  Nbnce  rte  pourroit  partir,  &  la  pro¬ 
vince  n’auroit  ni  dïoit  ni  voix  aux  Etats.  Après  que  ces  afl'em- 
blées  provinciales  font  finies  dans  le  tems  fixé  par  le  Roi ,  les 
Sénateurs  &  les  Nonces  fe  rendent  à  la  Cour,  ou  le  Roi  fuivi  du 
Chancelier ,  leur  ayant  fait  connoître  derechef  le  fujet  &  la  cau- 
fepour  laquelle  ils  font  mandez,  écoute  &  reçoit  leur  avié,  &  il 
faut  que  les  affaires  fe  concluent  par  urt  fuffrage  unanime,  ou 
comme  ils  parlent,  nemine  reclamante ,  nemine  diJJ'entiente  :  autre¬ 
ment  la  Diète  eft  rompue,  chacun  fe  retire,  &  les  propofitions 
retournent  dans  les  idées  de  ceux  qui  les  avoient  conçues.  En¬ 
tre  les  villes ,  il  n’y  a  que  Cracovie ,  Dantzic  &  Wilna  qui  ayent 
le  privilège  d’envoyer  à  la  Diète  des  Députez  qui  ont  féance  dans 
la  Chambre  de  la  Nobleffe.  Les  affaires  ordinaires  paffent  de¬ 
vant  les  Juges  établis  en  chaque  Palatinat;  &  comirte  dans  les  af- 
•  femblées  provinciales ,  il  eft  permis  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
d’entrer,  &  d’écouter  Ce  quis’ypropofe,  le  dernier  Païfan  peut 
tout  favôir.  Auffi  fi  l’on  traite  de  la  guerre,  les  ennemis  en  font 
auiïi-tôt  avertis,  &  informez  du  projet  des  Polonois,  de  leurs 
forces  &  du  moyen  de  les  ruiner.  Le  principal  revenu  du  Roi 
confifte  en  des  falines  proche  de  Cracovie,  en  mines  de  cuivre, 
de  plomb  &  d’argent,  dans  la  pêche  &  le  tribut  des  Juifs.  Ou¬ 
tre  cela,  il  a  la  nomination  des  Bénéfices,  de  toutes  les  Di- 
gnitez  du  Royaume,  &  des  charges  de  la  guerre ,  des  Finances, 
de  la  Juftice  &  de  la  Police.  Les  plus  belles  Dignîtez  font  celles 
du  Surintendant,  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  du 
Grand  Thréforier,  du  Grand  Prévôt  ,  &c.  Ces  charges  font 
doubles  pour  le  Royaume,  &  pour  la  Lithuanie ,  où  le  Roi  va 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  pour  y  tenir  une  Diète.  Si  tôt  qu’il 
entre  fur  la  frontière,  il  n’eft  plus  fervi  que  par  les  Officiers  de 
ce  grand  Duché.  Le  Grand  Maréchal  de  la  Couronne  a  de  très- 
grands  avantages,  &  fa  charge  lui  donne  le  nom  de  Grand  Maî¬ 
tre  de  la  Maifon  du  Roi,  de  Grand-Maître  des  Cérémonies, 
d’Introdutteur  des  Ambaffadeurs ,  de  Grand  Maréchal  des  Lo¬ 
gis  ,  de  Juge  &  de  Maître  de  la  Police,  où  il  peut  faire  des  Loix, 
&  exécuter  les  Arrêts ,  même  capitalement.  Les  Généraux  d’ar¬ 
mée  du  Royaume  &  de  Lithuanie ,  peuvent  donner  bataille ,  & 
ont  un  pouvoir  fouverain  au  camp.  Outre  les  Palatins  &  les 
Châtelains  dont  nous  avons  parlé,  il  y  a  dans  toutes  les  villes, 
les  Burgraves,  les  Juges  &  les  Magiftrats;  mais  on  peut  appel- 
ler  de  leur  fentence  à  Cracovie ,  ou  à  Petrikow  pour  la  grande 
Pologne ,  &  à  Lublin  pour  la  petite  Pologne  &  la  Ruffie. 
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DE  LA  CAPITULATION  DE  POLOGNE. 

La  Capitulation ,  ou  les  Paiïa  conventa  en  Pologne  ,  eft  un 
moyen,  dont  le  fervent  les  Polonois  pour ’oonferver  leur  liberté 
&  leurs  privilèges.  Cette  Capitulation  fe  doit  faire  avec  le  Roi 
élu,  avant  qu’il  foit  proclamé.  L’Ordre  du  Sénat  &  celui  de  h 
Nobleffe  ;  dreffent  lçs  P  ad  a  conventa  ,  &  le  nouveau  Roi  fait  fer¬ 
ment  de  les  garder  invioIalilemcnL  En  voici  les  principaux  ar¬ 
ticles. 

Que  le  Roi  ne  défîgnera  perfonne  pour  ruccefTeur:  Qu’il  bif¬ 
fera  à  la  République  le  droit  de  faire  battre  monnoye;  Que  fans 
le  confentement  de  la  République  il  ne  déclarera  la  guerre  à  au¬ 
cun  Prince  ;  Que  dans  fon  Confeil  il  n’aura  aucuns  Etrangers,  de 
quelque  condition  qu’ils  puiffent  être,  &  ne  leur  donnera  ni 
charges ,  ni  dignîtez  ,  ni  Starofties  ou  tjouvernemens  de  places  : 
Qu’il  ne  fe  mariera  que  félon  les  anciennes  loix ,  &  avec  le  Con  " 
feil  du  Sénat:  Que  pour  fa  table  il  n’aura  aucuns  biens  royaux, 
que  ceux  que  la  République  a  réglez  aux  Rois  fes  Prédéceiïeurs  ; 
Qu’il  réglera  avec  fon  Confeil  Iqs  troupes  d’infanterie  &  de  Ca¬ 
valerie,  en  forte  que  la  République  n’âit  pas  befoin  de  troupes 
étrangères:  Qu’ilne  diminuera  en  aucune  manière  le  thréfor  qui 
eft  à  Cracovie;  mais  au  contraire  qu’il  l’augmentera;  Qu’il  Rem¬ 
pruntera  aucun  argent  que  du  confentement  de  la  République: 

Que  fi  pour  les  néceffitez  de  l’Etat  il  faut  avoir  une  armée  nava¬ 
le,  il  ne  pourra  la  lever  que  du  confentement  de  la  Nobleffe  & 
par  le  confeil  du  Sénat.  On  en  ajoûte  d’extraordinaires,  félon  la 
néceffité  du  tems  auquel  l’éle&ion  fe  fait,  &  félon  la  qualité  du 
Roi  élu. 

DES  FORCES  ET  DES  REVENUS 

de  la  Pologne. 

L’armée  de  Pologne  eft  compofée  de  Polondîs  &  d’Etrangers. 
Les  troupes  Polonoifes  font  toutes  de  Cavalerie,  que  l’on  ap¬ 
pelle  Huffarez  &  Tovarz  y ok:  les  uns  &  les  autres  font  Gentils¬ 
hommes.  Les  troupes  étrangères  font  prefque  toutes  d’infanterie  : 
on  les  appellë'  étrangères ,  parce  qu’elles  font  levées  fur  le  pié 
Allemand,  &  que  le  commandement  fe  fait  en  Langue  Alleman¬ 
de,  bien  que  la  plupart  des  Soldats  &  des  Officiers  foient  Polo¬ 
nois. 

Les  biens  de  Pologne  font  de  trois  fortes ,  ou  royaux,  ou  ec- 
cléfîaftiqües  ,  ou  patrimoniaux.  Les  biens  royaux  font  ceïlx  qui 
font  partie  du  Domaine  de  la  République ,  favoir,  les  Starofties, 
les  Salines ,  &  la  moitié  du  revenu  du  port  de  Dantzic.  Les  Sta¬ 
rofties  ou  Capitaineries  ont  été  établies  pour  les  vieux  Officiers 
de  l’armée  ;  mais  on  les  donne  auffi  à  d’autres  ;  ce  font  des  Gou¬ 
vernement  de  places  frontières, 

DES  SALINES,  <«?c. 

Les  Salihes  les  plus  confidérables  font  à  cinq  lieûes  de  Craco- 
covie;  ce  font  des  mines  creufées  bien  avant  dans  la  terre,  qui 
furent  trouvées  en  1225.  On  y  defeend  par  une  ouverture,  fai¬ 
te  comme  celle  d’une  carrière.  En  tirant  le  fel  des  mines ,  on  y 
laiffe  de  gros  piliers  d’efpace  en  efpace ,  pour  foütenir  les  terres 
qui  font  au  deffus.  Comme  toutes  ces  voûtes  ne  font  que  de  fel , 
il  femble  à  ceux  qui  y  defeendent,  qii’ils  foient  au  milieu  de 
mille  criftaux,  qui  brillent  de  tous  côtéz  à  la  lumière  des  flam¬ 
beaux  qù’on  y  allume  fans  ceflTe.  On  tire  le  fel  par  groiïes  co- 
lomnes ,  qui  étant  détachées  de  la  mine ,  font  traînées  par  des 
chevaux  jufques  vis  à  vis  de  l’ouverture,  d’où  on  les  monte  com¬ 
me  les  pierres  des  carrières.  Les  chevaux  demeurent  toûjours 
dans  ces  lieux  fouterrains  ;  mais  les  hommes  en  fortent  tous  les 
jours.  Ce  qui  eft  de  plus  merveilleux  dans  ces  mines  de  fel , 
c’eft  qu’il  y  a  ünefource  d’eau  douce,  qui  fuffitpour  les  hommes 
&  pour  les  chevaux.  Pour  employer  ce  fel,  on  le  met  en  pièces, 
puis  on  le  fait  moudre  à  un  moulin  comme  du  ciment. 

I!  y  a  dequoi  s’étonner  qu’il  y  ait  tant  de  mouches  à  miel  dans 
la  Pologne,  qui  eft  un  pais  allez  froid ,  puisque  nous  voyons 
qu’elles  aiment  les  fleurs,  qu’on  trouve  ordinairement  dans  les 
païs  chauds.  On  en  attribue  la  caufe  aux  fiquns ,  fur  lefquels  les 
mouches  à  miel  trouvent  une  liqueur  agréable,  &  dont  elles  ai¬ 
ment  les  feuilles  &  l’odeur  du  bois.  C’eft  pourquoi  toutes  les 
ruches  que  les  Polonois  ont  dans  leurs  jardins,  font  de  gros 
troncs  de  fapins  crcufez. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  DUCS , 
Princes  Rois  de  Pologne. 

Ans  de  J.  C.  Durée 

550  Lefchus,  Léchus  ouLeck. 

Ce  Prince  mourut  fans  poftérité,  &  le  Gouvernement  demeu¬ 
ra  aux  douze  premiers  Officiers  de  fa  Cour,  nommez  Palatins, 
qui  s’en  acquitérent  très-équitablement.  Leurs  fuccefieurs  n’en 
agirent  pas  de  même;  &  l’ambition  de  quelques-uns  qui  afpiroient: 
à  la  tyrannie,  ayant  allumé  une  funefte  guerre ,  ils  s'affaiblirent: 
de  telle  forte ,  que  le  peuple  nomma  le  Prince  fuivant. 

Ans  de  J.  C. 

700  Cractls  I. 

Lefchus  où  Leck  tué  par  fon  frère. 

Cracus  II. 

750  Venda  ou  Vanda  fille  de  Cracus , 

760  Prémiflas  Lefco  ,  Lefchus  ou  Lechus  I, 

804  Lefco,  &c.  II, 

Mn 


Durée. 


IQ 

4+ 
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Ans  de  J.  C. 


Durit 


} 


Régens. 


810  Lefco,  &c.  III» 
o  1  ^  Popicl  1 

823  Popiel  II,  dit  Kojlech  ou  Tête  Chauve, 

842  Piaft  ou  Crufphicie, 

861  Ziémovitou  Sémovit, 

892  Lefco,  &c.  IV, 

013  Zeimomillus ,  Sémomdlas  ou  Sémoviflas , 

064  Miciflas  I,  ou  Miesko,  premier  Prince  de 
Pologne,  Chrétien, 

$99  Boleflas  I ,  dit  Cbabri ,  Crohius ,  Grobius  ou 
Cboribus ,  premier  Roi, 

1025  Miciflas  II, 

1034  Cafimir  I , 

1059  Boleflas  II ,  dit  le  Hardi  &  le  Cruel , 

1082  Ladiflas  ou  Wladiflas  I,  dit  Herman ,  Prin¬ 
ce  , 

1102  Boleflas  III,  dit  Crivoujle  ou  Krivoujli,  c’eA 
à  dire,  Lévre-torte  ou  Boucbe-torte , 

1139  Ladiflas  II , 

1146  Boleflas  IV,  dit  le  Frizé , 

1173  Miciflas  III ,  Alt  le  Vieil, 

1177  Cafimir  II ,  dit  le  JuJie , 

1194  Lefco,  &c.  V,  dit  le  Blanc , 

1202  Ladiflas  III  ,  dit  Lafconogue  ou  aux  grojjès 
jambes, 

120 6  Lefco,  &c.  V,  rétabli, 

1226  Boleflas  V,  dit  le  Cbafie, 

1279  Lefco,  &c.  VI,  Ait  le  Noir, 

Boleflas,  Duc  de  Ma- 
fovie , 

Henri,  Duc  d’Uratifla- 
vie, 

1295  Primiflas  ou  Prémiflas,  Roi, 

1296  Ladiflas  IV,  dit  LoSlik  ou  le  Petit,  fut  chaf- 

fé  après  un  régne  de 
1300  Venceflas,  Roi  de  Bohême, 

1305  Ladiflas  IV,  rétabli, 

1333  Cafimir  III,  Aitle  Grand, 

1370  Louis,  Roi  de  Hongrie , 

1382  Hédwige,  mariée  à  Jagellon ,  Duc  de  Li¬ 
thuanie  ,  qui  prit  le  nom  de  Ladiflas  V , 
1386  Ladiflas  VI, 

1434  Ladiflas  VII,  Roi  de  Hongrie, 

1444  Cafimir  IV, 

1492  Jean  Albert, 

1501  Alexandre, 

1506  Sigifmond  I, 

1546  Sigifmond  II ,  furnomm é  Augufle, 

1573  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou, 

1575  Etienne  Batthori ,  Prince  de  TranfTylva- 
nie , 

1587  Maximilien  d’Autriche ,  élu  par  quelques 
Polonois ,  fut  défait. 

1587  Sigifmond  III,  Roi  de  Suède, 

1632  Ladiflas-Sigifmond, 

1648  Jean- Cafimir, 

1669  Michel  Koribut  Wiefnowiski , 

1674  Jean  Sobieski,  mort  en  1696, 

1697  Frédéric- Augufle,  I.  du  nom,  Elefteur  de 
Saxe  ,  dépofé  en  1704  ,  &  rétabli  en 
1709. 

1705  *  Staniflas  Leczinski  ou  Lézézinski,  qui  n’a 
point  régné  depuis  l’an  1709. 

1734  Frédéric- Augufle  ,  II.  du  nom. 
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AUTEURS  QUI  PARLENT  DE  LA  POLOGNE. 

Volaterran.  Munfter.  Mercator.  Ortélius.  Mérula.  Magin. 
Bertius.  Cluvier.  Nicolas  &  Guillaume  Sanfon.  Ferrari.  Briet. 
Du  Val,  &c.  Ouvrages  Géogr.  Alexandre  Guagnini  de  Vérone , 
Sarmat.  Europce  Defcript.  Andreæ  Cellarii  Novijjima  Defcript.  Po- 
lon.  François  Sanfovin ,  Cbron.  I.  2.  Riccioli ,  Cbron.  Refor.  Mar¬ 
tin  Cromer,  Hiflor.  Polon.  Matthias  Michow  ou  de  Michovia, 
de  Sarm.  Afiati.  Europ.  &  in  Cbron.  Erafme  Stuler  ou  Stela , 
Defcript.  Borujfiæ.  Simon  Okolski,  Orbis  Polon.  David  Chytræ us, 
de  Ruffor.  ac  Tartar.  Relig.  Philippus  Callimachus,  Polon.  Hijl. 
contra  Turcas.  Neugebauer  ou  Neugebaver,  Res  Polonorum.  Con- 
fultez  encore  le  Recueil  des  Hifloriens  de  Pologne  qu’on  a  pu¬ 
blié  en  un  volume,  le  Recueil  des  Auteurs  de  l’Hifloire  de  Hon¬ 
grie;  ceux  de  l’Hifloire  de  Bohême,  d’Allemagne  &  de  Mofco- 
vie.  Baronius ,  in  Annal.  Bzovius ,  Sponde  &  Rainaldi ,  in  Con¬ 
tinuât.  Annal.  Eccl.  Payen,  en fes  Voyages.  Le  Laboureur,  Voyage 
de  la  Reine  de  Pologne.  Jovain  de  Rochefort,  Voyage  de  Pologne. 
Davity  ,  Defcript.  de  Pologne.  Jean  Herbert  de  Fulflin,  Hijl.  Po¬ 
lon.  Hauteville,  Rélat.  de  Pologne,  &c.  Hijl.  des  Rois  de  Pologne  , 
en  1734. 

POLONOIS,  FR  E' RES  POLONOIS.  Voyez 
UNITAIRES  &  S  O  C  I  N  I  E  N  S;  car  ce  font  les  mê¬ 
mes.  Ils  ont  fait  imprimer  huit  volumes  in  folio  de  leurs  Auteurs, 
en  Hollande  l’an  1659-  Les  deux  premiers  volumes  contiennent 
les  Ouvrages  de  Socin;  &  les  fix  autres,  ceux  de  Crellius ,  de 
Jonas  Slichtingius  &  de  Wolzogen.  On  n’a  pourtant  pas  impri¬ 
mé  dans  cette  bibliothèque  tous  les  Ouvrages  de  ces  trois  der¬ 
niers;  mais  feulement  ceux  qui  étaient  fur  l’Ecriture,  ou  qui  y 
avoient  quelque  rapport.  Elle  fe  vend  publiquement  chez  les 
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Libraires  de  Hollande,  bien  que  les  Etats  Généraux  Payent  dé? 
fendue.  *  Mémoires  du  tems. 

P  O  L  O  N  U  S,  Voyez  MARTIN  POLONUS. 

P  O  L  S  N  I  T  Z.  Voyez  PULSNITZ. 

P  O  L  T  R  O  T  (Jean)  Sieur  deMerey,  était  un  Gentilhom¬ 
me  Angoumois ,  lequel  en  1563  ,  étant  au  fervice  du  Seigneur  de 
Soubife,  l’un  des  Chefs  des  Proteflans,  entreprit  de  tuer  le  Duc 
de  Guife  ,  qui  était  alors  au  fiége  d’Orléans.  Il  exécuta  fôn 
deflein  ;  mais  ayant  été  pris  &  conduit  Paris ,  il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux  ;  on  lui  coupa  enfuite  la  tête,  &  le  refie  du  corps 
fut  brûlé  &  réduit  en  cendres.  Lorsqu’il  fut  interrogé,  il  char¬ 
gea  Théodore  de  Béze,  l’Amiral  de  Coligny  &  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaud.  L’Amiral  de  Coligny  écrivit  pour  fejuftifier,& 
dans  ce  même  Ecrit  Béze  &  le  Duc  de  la  Rochefoucaud  protefté- 
rent  de  leur  innocence:  l’on  n’exigea  point  d’eux  d’autres  preu¬ 
ves.  *  Jean  le  Frère ,  Hijloire  des  troubles. 

P  O  L  T  Y  S,  Roi  de  Thrace,  où  il  régnoit  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  1175  avant  J.  C.  reçut 
des  Ambafladeurs  de  la  part  des  Grecs  &  des  Troyens ,  au  fùjet 
de  leur  différent  caufé  par  le  raviflement  d’Hélène.  Après  avoir 
entendu  leurs  raifons  de  part  &  d’autre,  il  leur  répondit  qu’il 
falloit  que  Pâris  rendit  Hélène  à  Ménélaiis  fon  mari,  &.  qu'au 
lieu  de  cette  femme,  il  lui  en  donneroit  deux  des  plus  belles 
de  fa  Cour.  *  Plutarque  ,  in  Regum  Apopbtb. 

*  POLVILLER  (Nicolas,  Baron  de)  Gentilhomme  d’AI- 
face,  fut  dans  le  XVI  fiécle  Gouverneur  de  Haguenau,  &  Colo¬ 
nel  entretenu  au  fervice  d’Efpagne.  Il  était  hardi ,  entreprenant 
&  intriguant  autant  qu’homme  de  fon  tems.  11  avoit  formé  le 
deflein  de  fe  faifir  de  Bourg-en-Brefle,  &  même  de  Lyon,  &a- 
voit  pris  de  jufles  mefures  pour  l’exécution,  mais  les  Efpagnols 
ne  fe  trouvèrent  pas  au  rendez-vous.  On  conferve  en  manuferic 
un  grand  nombre  de  fes  lettres ,  pleines  d’efprit  &  de  bon  fens  ; 
mais  les  faits  n’y  font  pas  exafts.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

POLUS  ou  POOL  (Renaud)  Cardinal  &  Archevêque 
de  Cantorbéry,  fils  de  Richard,  coufin  germain  du  Roi  Henri 
VII,  &  de  Marguerite,  fille  de  George,  Duc  de  Clarence,  frère 
du  Roi  Edouard  IV  ,  avoit  étudié  dans  les  plus  célébrés  Acadé¬ 
mies  de  l’Europe,  où  ils’étoit  fait  d’illuftres amis,  & s’étoit acquis 
une  eftime  générale  en  Angleterre  par  fa  probité  &  par  fon  éru¬ 
dition,  fur  tout  de  la  part  du  Roi  Henri  VIII;  mais  lorsque 
ce  Prince  eut  abandonné  la  Foi  de  fes  pères,  Polus  ne  put  fe  ré-  ^ 
foudre  à  flatter  fa  paflion  ;  de  forte  qu’il  fut  contraint  de  fortir 
du  Royaume.  Peu  après  il  adrefia  au  Roi  un  Traité  de  l’Union 
de  l’Eglife,  &  par  ce  zélé  irrita  l’efprit  de  ce  Prince  impérieux, 
qui  promit  50000  écus  à  qui  lui  apporteroit  la  tête  de  ce  Prélat. 
Polus  fe  foulevoit  dans  fon  livre  contre  la  fuprématie  du  Roi , 
contre  le  divorce  de  la  Reine  Catherine  &  contre  le  mariage  avec 
Anne  de  Boulen.  Il  excitoit  même  l’Empereur  à  venger  fon  in¬ 
jure,  &  celle  de  fa  tante,  &  finifloit  par  des  remontrances  qu’il 
faifoit  au  Roi  en  l’exhortant  à  fe  réconcilier  avec  l’Eglife  Catho¬ 
lique  dont  il  difoit  que  le  Pape  étoit  le  Chef.  Henri  lui  envoya 
à  Padoue  un  Député  pour  le  folliciter  à  venir  en  Angleterre  lui 
donner  l’explication  de  quelques  pafiages  qui  lui  faifoient  de  la 
peine;  mais  Polus  refufa  de  faire  ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  Il 
écrivit  à  Tonflal ,  Evêque  de  Durham ,  qui  défapprouva  le  livre 
du  Cardinal.  Le  Roi  fit  même  aflembler  les  Evêques  de  fon 
Royaume  pour  examiner  ce  livre.  Il  fe  trouva  dix  neuf  Evêques 
&  les  deux  Archevêques  de  Cantorbéry  &  d’Yorck,  qui  répon¬ 
dirent  unanimement.  „  Que  ce  n’étoit  que  dans  les  derniers  fié- 
„  des  du  Chriflianifme,  que  les  Papes  avoient  entrepris  de  do- 
„  miner  fur  les  autres  Evêques  ;  Que  plufieurs  fiécles  s’étoient 
„  heureufement  paflez  avant  qu’ils  eulfent  ufurpé  cette  autorité; 

,,  Qu’elle  étoit  contraire  au  ferment  qu’ils  faifoient  à  leur  avé- 
„  nement  au  Pontificat,  puisqu’ils  juroient  d’obferver  les  huit 
„  premiers  Conciles,  qui  condamnoient  formellement  cette  fu- 
„  périorité ,  notamment  le  premier  Concile  de  Conflantinople; 

„  Que  les  Canons  bornoient  le  pouvoir  de  chaque  Evêque  dans 
„  les  limites  de  fon  diocéfe ,  &  lui  défendoient  de  citer  devant 
„  fon  tribunal,  ceux  qui  étaient  d’un  autre  Evêché.  Ils  ajoû- 
„  toient  que  la  domination  que  les  Papes  vouloient  exercer  ne 
,,  venoit  point  de  Jefus-Chrifl,  dont  le  Royaume  efi  tout  fpiri- 
„  tuel,  mais  des  Empereurs  dont  ils  vouloient  imiter,  ou  ufur- 
„  per  la  puifiance  temporelle.  ”  Le  Pape  Paul  III,  qui  l’avoit 
créé  Cardinal  en  1536,  lui  donna  des  Gardes.  Henri  VIII  en 
témoigna  un  déplaifir  extrême  ,  &  ne  pouvant  fe  venger  fur  la 
perfonne  de  Polus,  fit  mourir  fa  mère  &  divers  de  fes  parens, 

&  le  perfécuta  lui-même  dans  toutes  fortes  d’occafions.  Le  Car¬ 
dinal  fupporta  la  mort  des  liens,  &  la  défolation  de  fa  famille, 
avec  une  extrême  confiance,  &  pardonna  même  à  trois  Italiens 
&  à  deux  Anglois  qui  l’avoient  voulu  aflafliner.  11  fut  employé 
par  les  Papes  en  diverfes  Légations,  préfida  au  Concile  de  Tren¬ 
te,  &  après  la  mort  de  Henri  VIII,  il  écrivit  à  Edouard  VI,  fils 
de  ce  Prince,  de  nouveaux  livres  pour  la  défenfe  de  l’Unité  de 
l’Eglife;  mais  ce  fut  fans  fuccès,  parce  que  le  jeune  Roi  était 
gouverné  par  des  perfonnes  abfo.lument  oppofées  aux  fentimens 
de  cet  Auteur.  Cependant  ce  Cardinal  follicita  par  lettres  les  plus 
opiniâtres  à  renoncer  à  leurs  fentimens,  &  s’efforça  de  ramener 
dans  le  fein-  de  l’Eglife  Romaine  ceux  qui  s’en  étaient  féparez, 
ou  par  caprice,  ou  par  des  raifons  d’Etat,  ou  par  intérêt;  mais 
il  eut  enfin  la  liberté  de  faire  triompher  fon  zélé,  lorsque  la  Rei¬ 
ne  Marie  fuccéda  à  fon  frère  Edouard  en  1553.  11  Fut  alors  en¬ 
voyé  Légat  en  Angleterre ,  &  reçut  de  cette  Princefle  avec  l’Ar¬ 
chevêché  de  Cantorbéry  &  la  Primatie  du  Royaume,  la  charge 
de  Préfident  du  Confeil  Royal.  L’Empereur  Charles-Qm»t  s’é¬ 
toit  oppofé  à  fon  retour  en  Angleterre,  craignant  qu’il  ne  s'op¬ 
posât  au  mariage  de  fon  fils  Philippe  II,  avec  la  Reiûe  Marie  : 
mais  il  ne  s’occupa  qu’à  ramener  les  Proteflans  dans  le  fein  de 
l’Eglife  Romaine,  à  remettre  le  calme  dans  l’Etat,  à.  à  redonner 
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la  liberté  à  ceux  qui  étoicnt  opprimez.  Sa  mort ,  qui  fut  un  coup 
fatal  &  pour  la  Religion  Romaine  &  pour  le  Royaume,  arriva  le 
2S  novembre  de  l'an  1558.  Tous  lesAuteurs,  même  les  Protê¬ 
ts,  donnent  de  grands  éloges  à  fon  efprit,  à  fon  favoir,  à  fa 
prudence ,  à  fa  modération ,  à  fon  defintérelfement  &  à  fa  chari¬ 
té.  On  lui  avoit  appris  peu  auparavant  la  nouvelle  de  la  mort 
de  la  Reine;  il  en  fut  tellement  touché,  qu’il  demanda  fonCru- 
cilix,  l’embrafla  dévotement  &  s’écria,  Domine ,  J'alva  nos ,  péri¬ 
mas;  Salvator  mundi,  J'alva  EccleJiam  tuam.  A  peine  eut- il  pro¬ 
noncé  fes  paroles ,  qu’il  tomba  dans  1  agonie ,  èc  mourut  quinze 
heures' après  âgé  de  59  ans ,  avec  la  réputation  d'avoir  été  un  des 
plus  illuitres  Prélats  que  l’Angleterre  eût  produits.  Son  corps 
a^ant  été  expofé  félon  la  coutume  quarante  jours  fur  un  lit  de 
parade,  fut  porté  à  Cantorbéry,  &  mis  dans  la  chapelle  de  S. 
Thomas  qu’il  avoit  fait  bâtir,  avec  cette  fimple  Epitaphe,  Depo- 
jitum  Cardinalis  Poli.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
il  compofa  encore  ceux,  de  Officia  Summi  Pontifiais;  De  ejujdem 
Poteflate;  De  Concilia  Tridentino;  un  volume  de  lettres,  &c.  Au 
relie,  ce  Cardinal  combattit  l’éle&ion  que  les  Cardinaux  voulu¬ 
rent  faire  de  fa  perfonne  pour  le  fouverain  Pontilicat  après  la 
mort  de  Paul  III.  11  fut  perfécuté  par  Paul  IV,  qui  entreprit  de 
le  priver  de  la  Légation  d’Angleterre,  fur  un  iimple  foupçon 
d’Héréfie;  mais  il  n’en  put  venir  à  bout,  &  fon  innocence  fut 
julliiîée.  Il  elt  certain  qu’il  eut  toujours  de  l’attachement  pour  la 
Religion  Catholique  auffi  bien  que  pour  le  Siège  de  Rome ,  & 
que  c’etl  fans  fondement  qu’on  l’a  foupçonné  d’avoir  eu  du  pen¬ 
chant  pour  la  Religion  Proteilante.  11  ne  mourut  pas  riche.  Sa 
vertu  ne  lui  permit  pas  d’aquérir  des  biens  par  des  voyes  illégiti¬ 
mes.  Mais  il  laiffa  cependant  un  grand  thréfor,  un  généreux  & 
fidèle  ami,  Aloifi  Prioli,  noble  Vénitien,  avec  lequel  il  avoit 
vécu  26  ans  dans  une  telle  union  qu’Aloifi  Prioli  refufa  le  chapeau 
de  Cardinal  que  Jules  III  lui  offrit  de  peur  d’être  engagé  par  là 
de  fe  féparer  de  Polus.  Il  l’accompagna  en  Angleterre.  Polus 
lui  laiffa  fes  biens  dont  i!  fit  des  libéralitez,  ne  gardant  pour  lui 
que  le  Bréviaire  &  le  Journal  de  fon  ami.  *  Bécatel ,  enfin  Pie. 
Sandére.  Pétramellarius  &  Garimbert,  in  Elog.  Viftorel ,  in  Ad- 
dit.  ad  Ciacconium.  Pitfeus  ,  de  Script.  Angl.  Du  Chêne,  Hijl. 
d'Anfi.  Sponde,  in  Annal.  Gilbert  Burnet,  Hijl.  de  la  Réforma- 
tion  d'Angleterre.  Grégorio  Léti,  Fie  d' Elifiabetb.  Larrey,  Hijt. 
d’Anglet.  tome  2.  p.  3 36.  à?c. 

POLUS  ou  POOL  (Matthieu)  Anglois  fort  célébré  par 
le  grand  travail  qu’il  entreprit  fur  l’Ecriture  Sainte,  étoit  natif 
de  la  ville  d’Yorck  (Le  Père  Niceron  dit  qu’il  étoit  natif  de  Lon¬ 
dres)  &  fils  de  François  Pool,  Ecuyer.  Richard,  fon  grand-pé- 
ie,  ilfu  d’une  ancienne  famille  de  la  province  de  Derby,  s’étoit 
retiré  à  Yorck  à  caufe  de  la  Religion  Réformée.  Matthieu  pofa 
les  fondemens  de  fes  études  dans  le  Collège  d’Emanuel  à  Cam¬ 
bridge  fous  la  dire&ion  du  Dofteur  J.  Worthington  ,  &  y  prit  le 
degré  de  Maître  ès  Arts.  S’étant  enfuite  appliqué  à  l’étude  de  la 
Théologie ,  il  obtint  la  Cure  de  S.  Michel  de  la  Querne  à  Lon¬ 
dres  ,  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  en  1662 ,  parce  qu  il  ne  vou¬ 
lut  nas  fe  conformer.  11  s’attacha  depuis  à  la  compofition  de 
divers  Ouvrages.  11  efl:  fur  tout  célébré  dans  la  République  des 
Lettres,  par  fa  Synopfis  Criticorum,  en  cinq  volumes  in  folio ,  Ou¬ 
vrage  auquel  il  travailla  avec  un  foin  infatigable  pendant  dix  ans 
&  dans  lequel  il  rapporte  non  feulement  le  précis  des  grands  Cri¬ 
tiques  imprimez  à  Londres;  mais  aullî  ce  que  d'autres  Auteurs 
ont  écrit  pour  l’explication  de  l’Ecriture  Sainte.  11  eut  des  rai- 
fons  particulières  de  ne  tirer  que  très-peu  de  Remarques  des  Ou¬ 
vrages  de  Calvin.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Le  Blufpbé- 
mateur  exterminé  par  l’epee  de  l’ Efprit,  ou  Défenfe  de  la  divinité  du 
S.  Efprit  dans  laquelle  elle  ejt  prouvée  contre  les  Sopbifmes  de  jean 
Biddlc;  Plan  pour  entretenir  dans  l’UniverJité  des  Etudions  capables , 
principalement  pour  le  Minijlére;  Lettre  au  Lord  Charles  Fleetwood , 
fur  les  affaires  du  teins  ;  Dfipute  modérée  fur  la  prédication  des  per- 
fonnes  qui  n'ont  point  repu  l'ordination ,  fff  fur  le  choix ,  l’ordination 
C?  le  pouvoir  des  Minijlres ,  où  l'on  défend  le  Jus  divinum  Minilte- 
rii,  contre  les  objections  d’un  livre  Anglois  intitulé  Le  Prédicateur 
Envoyé;  Le  Culte  Evangélique,  Sermon  prêché  le  2 6  août  1660 ;  La 
Nullité  de  la  Foi  Romaine  ;  Dialogue  entre  un  Papijleffi  un  Proteftant 
Anglois,  dans  lequel  les  principaux  articles  des  deux  Religions  font 
fidèlement  expofez ,  çff  pleinement  examinez  ;  Apologie  pour  la  Religion, 
fur  faini  Matthieu ,  ch.  11.  v,  19;  Remarques  fur  la  Bible.  On  n’a 
de  lui  en  Latin  que  le  livre  intitulé  Synopfis  Criticorum,  aliorum- 
que  Sacres  Scripturce  Interpretum  ac  Commentatorum  adornata  a  Mat- 
tbceo  Polo  Londinenfi.  Il  commença  auffi  à  faire  donner  en  An- 
glois  des  explications  de  toute  l’Ecriture  Sainte,  &  pouffa  cet  Ou¬ 
vrage  jufques  au  58  cb.  d'IJaie;  le  refte  fut  ajouté  par  Jackfon  , 
Collins,  Hurft  ,  Cooper  ,  Vincke  ,  Veal,  Adams,  Barcker , 
Hughes  &  Iiow.  Il  mourut  à  ce  que  l’on  croit  de  poifon  au 
mois  d’oflobre  1679,  à  Amllerdam  où  il  s’étoit  retiré  à  caufe  du 
libre  exercice  de  la  Religion.  Il  étoit  non  feulement  Commen¬ 
tateur  de  l’Ecriture  Sainte,  mais  auffi  très  bon  Cafuilte  11  étoit 
dévot,  affable,  charitable  envers  tout  le  inonde  &  particuliére¬ 
ment  envers  les  Gens  de  Lettres.  Il  avoit  formé  un  projet  pour 
élever  dans  les  Univerfitez  de  jeunes  gens  qui  rnarquoient  avoir 
de  beaux  talens.  Son  projet  fut  tellement  goûté  par  les  person¬ 
nes  du  premier  rang  que  dans  peu  de  teins  on  lui  fit  une  rente 
annuelle  de  900  livres  Ilerling.  Cependant  ce  projet  n’a  jamais 
été  exécuté.  *  Ex  ejus  Scriptis.  Fajti  Oxon.  Calamy ,  of  ejeiïed 
Miniflr.  DiCt.  Allemand  de  Belle.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hiftoire  des  Hommes  Illufires ,  tome  24.  p.  139  Juiv. 

*  P  O  L  W  A  R  T,  Baronnie  d’Ecoffe,  e(l  le  ffige  d’une  an¬ 
cienne  famille  noble.  En  1400,  une  fille  qui  en  étoit  iffue,  é- 
poufa  le  Chevalier  Patrick  Hume,  dont  la  racé  porte  encore  ce 
nom.  Un  des  Defcendans  de  cette  famille,  vers  la  fin  du  XVII 
fiécle,  s’oppofa  fortement  aux  entreprifes  des  Catholiques  Ro¬ 
mains  en  Angleterre,  &  fut  obligé  de  fe  réfugier  en  Hollande. 
En  1688  ,  lorsque  le  Prince  &  la  Princeffe  d’Orange  pafférent  en 
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Angleterre ,  il  y  retourna ,  &  fut  fait  Lord  Polwart  j>ar  ce  Prin¬ 
ce  &  par  cette  Princeffe  après  qu’ils  curent  été  proclamez  Roi  de 
Reine  d’Angleterre. 

POLYÆNUS.  Voyez  P  O  L  Y  E'N  E. 

POLYANDER  (Jean)  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’U- 
niverfité  de  Leyde, né  à  Metz  en  1568,  étoit  originaire  de  Gand. 
Il  fortoit  d’une  famille  appelléc  Kerckbovcn ,  avoit  eu  pour  père 
un  Miniffre  d’Embden  ,  &  le  fut  lui-même  de  Dordrecht,  où  il 
enfeigna  la  Philofophie.  En  1611,  il  fut  appellé  par  les  Curateurs 
de  l’Umverfité  de  Leyde  ,  qui  lui  donnèrent  la  Chaire  en  Théo- 
logie,  que  Gomarus  avoit  réfignée.  11  fut  Député  au  Synode  de 
Dordrecht ,  &  on  le  nomma  pour  être  un  de  ceux  qui  dévoient 
dreffer  les  Canons.  En  1640,  il  étoit  encore  Reéteur  à  Leyde. 
On  a  de  lui  C ontefiationes  Anti-Sociniance;  De  exiftentia  ejjêntialî 
Jefu  Cbrifii  ;  Syntagma  Exercitationum  Tbeologicarum.  *  Meurfius, 
Atbenæ  Batavce.  Frehéri  Tbeatrum.  Gérard  Brandt ,  Hijl.  de  la  Ré- 
formation,  &c.  tome  1.  p.  420  Jùiv. 

POLYARQUE.  Voyez  POLIARQUE. 

P  O  L  Y  B  E ,  Polybius ,  Roi  de  Corinthe ,  éleva  pour  fon  fils» 
le  jeune  Oedipe  qui  avoit  été  expofé  aux  bêtes  fur  le  Mont-Ci- 
théron  ,  &  qui  avoit  été  fauvé  par  la  Reine  Péribée  fon  époufe. 
La  mort  de  ce  Prince  fut  le  dénouement  de  tous  les  malheurs 
d’Oedipe,  qui  reconnut  alors  qu’il  n’étoit  pas  fon  fils,  comme  il 
l’avoit  cru.  Voyez  OEDIPE.  *  Hyginus.  Scholiajles  ad  So- 
pbocl.  Oedip.  Tyran.  Selon  Diodore  de  Sicile,  l.  4 ,  Polybe  étoit 
un  Berger,  &  non  pas  un  Roi. 

POLYBE,  Polybius ,  Hiflorjen  Grec,  natif  de  Mégalopo- 
lis,  ville  d’Arcadie,  fils  de  Lycortas ,  Chef  de  la  République  des 
Achéens.  Ce  peuple  l’envoya  en  ambaffade  avec  fon  père  au. 
Roi  Ptolomée  Epiphanès  fous  la  CXLV  Olympiade,  &  vers  l’an 
198  avant  Jefus-Chrift.  Depuis  on  le  députa  pour  aller  vers  le 
Conful  Romain  qui  faifoit  la  guerre  en  Theffalie.  Polybe  alla  en- 
fuite  à  Rome,  où  il  fit  amitié  avec  Scipion  &  Lélius  II  écrivit 
fon  Hiitoire  en  cette  ville,  après  avoir  fait  divers  voyages  pour 
prendre  connoiffance  des  lieux  dont  il  devoit  parler.  Cette  Hi- 
iloire  comprenoit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de  confidérable  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  Punique,  jufqu’à  la  fin  de  celle 
de  Macédoine,  pendant l’efpace  d’environ  53  années.  Elle  étoit 
divifée  en  40  livres,  dont  les  deux  premiers  ne  fervent  que  de 
préface  à  une  narration  abbrégée  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gau¬ 
lois;  mais  de  tous  ces  livres  nous  11’en  avons  plus  d’entiers  que 
les  cinq  premiers ,  avec  des  extraits  de  quelques  endroits  des  au¬ 
tres.  Brutus  l’ettimoitilfort,  qu’il  le  lifoit  au  milieu  de  fes  plus 
grandes  affaires ,  &  le  réduifoit  en  abbrégé  pour  fon  ufage,  lors¬ 
qu’il  faifoit  la  guerre  à  Antoine  &  à  Augulle.  Lucien  nous  ap¬ 
prend  que  Polybe  ne  mourut  qu’en  la  82  année  de  fon  âge.  Nous 
lbmmes  obligez  au  Pape  Nicolas  V,  de  la  première  publication 
de  fes  Oeuvres,  qu’on  a  augmentées  dans  les  dernières  éditions. 
*  Voflius,  de  Hijl.  Grœc.  I.  1.  c.  19.  Cafaubon,  in  Not.  ad  Poly- 
bium.  La  Mothe  le  Vayer,  Jugement  furies  Hijloriens. 

POLYBE,  Polybius  ,  Médecin  ,  gendre,  Difciple  &  fuccef- 
feur  d’Hippocrate,  vivoit  fous  la  XCI  Olympiade,  devers  l’an 
414  avant  Jefus-Chrilt,  &  laiffa  divers  Traitez  que  nous  avons 
encore. 

P  O  L  Y  B  E'E.  Voyez  P  H  I  L  O  N  O  N  E. 

POLYCARPE  (Saint)  Polycarpus ,  Evêque  de  Smyrne» 
Difciple  de  faint  Jean  l’Evangélifte ,  avoit  foin  de  toutes  les  Egli- 
glifes  d’Afie,  qu’il  inftruifoit  par  fa  doftrine,  &  qu’il  fortifioit 
par  fon  exemple.  Il  fit  un  voyage  à  Rome  fous  le  Pontificat  du 
Pape  Anicet,  vers  l’an  1 60,  pour  conférer  avec  lui,  apparemment: 
fur  quelques  ufages  particuliers  de  l’Eglife  de  Rome.  Ils  parlè¬ 
rent  de  la  Queftion  fur. le  jour  de  la  célébration  de  la  Pâque ,  qui 
fut  depuis  agitée  fous  le  Pape  Viétor;  mais  ayant  tous  deux  ju¬ 
gé  à  propos  d’obferver  chacun  leur  coutume ,  ils  communiquè¬ 
rent  l’un  avec  l’autre;  &  Anicet,  pour  faire  honneur  à  faint  Po- 
lycarpe,  le  fit  célébrer  à  fa  place  dans  fon  églife.  Dans  ce  voya¬ 
ge,  faint  Polycarpe,  dont  la  doctrine  &  la  piété  étoient  très-re¬ 
nommées,  convertit  plufieurs  perfonnes  qui  s’étoient  laiffé  fur- 
prendre  aux  erreurs  de  Valentin  &  de  Marcion.  On  dit  qu’ayant 
rencontré  dans  les  rues  de  Rome  l’Héréfiarque  Marcion  ,  celui-ci 
demanda  s’il  le  connoiffoit,  Oui,  répondit  le  faint  Evêque ,  je 
te  reconnais  pour  le  fils  aîné  du  Diable.  11  avoit  une  fi  grande  hor¬ 
reur  des  Hérétiques ,  qu’ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans  un  bain 
où  il  étoit,  il  s’enfuit,  de  crainte,  dit-il,  que  le  bain  ne  tombât , 
à  caufe  que  Cérinthe,  ennemi  de  la  vérité,  s’y  rencontroit.  II 
avoit  un  refpeél  tout  particulier  pour  la  mémoire  de  faint  Jean 
fon  Maître;  &  il  prenoit  plaifir  à  rapporter  les  difeours  qu’il  a- 
voit  eus  avec  lui  &  avec  ceux  qui  avoient  vu  Jefus- Chriff.  A 
fon  retour  en  Afie,  il  fouffrit  le  martyre  le  23  février,  ou  le  25 
d’avril,  ou  plutôt  le  26  mars,  d’une  des  années  166,  167,  ou 
169.  Son  martyre  eft  écrit  d’une  manière  très-élégante  dans  la 
lettre  de  l’Eglife  de  Smyrne  aux  Eglifes  de  Pont.  Il  eff  rappor¬ 
té  dans  cette  lettre  que  trois  jours  avant  qu’il  fût  arrêté  ,  étant 
en  prière,  il  eut  une  vifion  dans  laquelle  il  apperçut  le  chevet 
de  fon  lit  tout  en  feu ,  ce  qui  lui  fit  prévoir  qu’il  devoit  bien¬ 
tôt  être  brûlé  tout  vif;  qu’étant  attaché  à  un  poteau,  le  fi  u  for¬ 
ma  une  efpéce  de  cercle  autour  du  corps  de  ce  faint  Martyr,  qu l 
demeura  au  milieu  fans  être  endommagé;  que  les  Payens  voyant 
que  le  feu  nelebrûloit  pas,  envoyèrent  un  homme  le  percer  d'un 
coup  d’épée  ,  &  que  fon  corps  étant  demeuré  tout  entier  au  mi¬ 
lieu  des  flamme.s,  on  empêcha  les  Chrétiens  de  l’emporter ,  de 
peur,  difoient  les  Payens,  qu’ils  ne  l’adoraffent;  qu’enfin  le  Cen¬ 
turion  fit  brûler  ce  faint  corps,  dont  les  Chrétiens  emportèrent 
les  os.  A  l’égard  de  fes  Ouvrages,  faint Irénée  nous  affûre  dans 
fa  lettre  à  Florin,  que  faint  Polycarpe  avoit  écrit  plufieurs  let¬ 
tres  aux  Eglifes  voifines  de  la  fienne  pour  les  affermir  dans  la 
Foi  ;  &  d’autres  à  quelques-uns  de  fes  frères  pour  les  exhorter. 
Nous  n’avons  à  préfent  qu’une  feule  lettre  de  lui  écrite  aux  Phi- 
lippiens,  citée  par  faint  Irénée,  par  Eufébe,  par  faint  Jérôme 
W  n  a  * 
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&  par  Pho.tius ,  qui  l’ont  tous  louée  &  approuvée,  comme  étant 
de  faint  Polycarpe.  Elle  a  été  intérée  par  M.  Cotelier  dans  la 
eolleétion  des  anciens  Monumens  des  Peres  ,  &  elle  a  été  impri¬ 
mée  depuis  en  Hollande  avec  une  Differtation  fur  faint  Polycar¬ 
pe  ,  dans  un  Recueil  de  pièces,  intitulé  Varia  Sacra.  On  attri¬ 
bue  encore  à  ce  faint  Martyr  quelques  auties  Ouviages,  comme 
une  lettre  à  faint  Denys  Y  Aréopagite  ,  citée  par  Suidas,  unirai 
té  de  la  mort  de  faint  Jean  que  l’on  dit  être  dans  TAbbaïe  de 
Fleury;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  font  des  pièces  luppofées. 
Saint  Ignace  avoit  écrit  à  faint  Polycarpe  une  lettre  que  nous  a- 
vons  encore.  Saint  irénée  allure  qu’il  avoit  vu  le  dernier;  qu’il 
fe  fouvenoit  des  traits  de  fon  vifage,  de  fa  façon  de  marcher,  de 
fa  manière  de  vie  ,  du  lieu  où  il  enfeignoit,  &.  du  récit  qu’il  leur 
faifoit  des  chofes  qu’il  avoit  entendues  de  ceux  qui  avoient  vu 
Icfus  Chrilt.  On  dit  que  faint  Polycarpe  envoya  plufieurs  de  fes 
Difciples  dans  les  Gaules;  &  il  y  a  apparence  que  venant  par 
mer,  ils  abordèrent  fur  les  côtes  de  Provence:  &  qu’en  ce  tems- 
]à  furent  établis  les  ûéges  de  l’Eglife  de  Céméle,  (maintenant 
Hice)  d’Antibe,  qui  elt  aujourd’hui  à  Grade;  de  Fréjuls;  de 
Toulon  ,  &  du  relie  de  la  côte  jufqu’à  Lyon.  11  elt  certain  qu  il 
y  eut  depuis  ce  tems-là  une  particulière  correfpondance  entre 
les  Eglifcs  de  l’Afie  Mineure,  &  celles  des  Gaules,  il  elt  vrai- 
femblable  que  cette  union  d’Eglifes  fi  éloignées,  venoit  de  ce 
que  celles  de  France  tenoient  leurs  Evangélittes  des  EghfesGré- 
ques.  En  effet  Photin  qui  fut  le  premier  Evêque  de  Lyon ,  oc 
Irénée  qui  lui  fuccéda,  étoient  Grecs  de  nation,  &  Difcipjes  de 
faint  Polycarpe.  *  Saint  Irénée,  adv.  Hcer.  I.  3-  c •  3-  iertul- 
Jîen ,  ds  PrceJ'cr.  c.  32.  Eufébc ,  Hiji .  I.  4.  &  in  Cbron.  A.  C.  157 
A?  167.  Saint  Jérôme,  in  Catal.  c.  17.  Socrate,  /.  5-  c.  21.  Pho- 
tius  ,'Cod.  126.  Honoré  d’Autun ,  l.  1.  c.  18.  Tritbéme  &  Betlar- 
min,  de  Script.  Eccl.  Baronius,  in  Annal,  à?  Martyrol.  Valois,  m 
librum  quartum  Eufebii.  Joachim  Périon,  Pierre  Halloix  &  Jacques 
Ulfer,  inédit.  Epijl.  S.'Polycarpi.  Godeau,  HiJl.  del’Eglij'e ,  A4. 
M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  des  trois  pre¬ 
miers  fiécles.  . 

POLYCARPE,  Recueil  de  Canons  ,  de  Conlututions 
&  d'Ordonnances  touchant  les  affaires  eccléfialtiques ,  futcompo- 
fé  par  Grégoire,  Prêtre  Efpagnol,  un  peu  après  le  teins  d’Yves 
de  Chartres, *&  avant  celui  de  Graticn,  c’elt  à  dire,  vers  l’an 
1120.  Le  mot  de  Polycarpe  elt  tiré  du  Grec,  &  lignifie  unAe- 
cueil  ou  amas  de  plufieurs  fruits  :  de  îtsàv ,  beaucoup ,  &  de  xzp- 
eroe, 'fruit.  *  Doujat ,  HiJl.  du  Droit  Canon. 

POLYCHRONIUS,  Evêque  d’Apatnée,  frère  de  Théo¬ 
dore  de  Mopfuelte,  &  Difciple  de  Diodore  de  Tarfe,  vivoit  à 
la  fin  du  quatrième  liécle  &  au  commencement  du  cinquième.  11 
a  fait  fur  Job  &  furEzéchiel  quelques  Commentaires,  dont  on 
a  trouvé  des  fragmens  dans  les  Chaînes  Gréques  de  faint  Jean  de 
Damas.  Il  y  a  de  faux  Aétes  de  faint  Sixte  avec  Polychromus, 
qui  font  datez  après  fa  mort.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Eccléjiajliques  du  cinquième  Jiécle. 

POLYCLE'TE,  Polycletus ,  Sculpteur  célèbre,  natif  de 
Sicyone  ,  ville  duPéloponnéfe,  fioriffoit  fous  la  LXXXVil  Olym¬ 
piade  vers  l’an  432  avant  Jefus-Chrift.  Après  avoir  eu  Agélade 
pour  Maître,  il  eut  pour  Élèves  plufieurs  Sculpteurs  qui  ont  été 
depuis  très-il! utiles ,  comme  Argius,  Alopodore,  Alexis,  Ariltide, 
Phrynon,  Dinon,  Athénodore,  Damias  le  Clitorien  &  Myron  le 
Lyc'ien.  Il  fit  plufieurs  Itatues  d’airain  qui  furent  fort  eltimées,  & 
une  entre  autres  qui  répréfentoit  un  jeune  homme  couronné  ,  &. 
qui  fut  vendue  cent  talens ,  au  rapport  de  Pline,  c’elt  à  dire, 
environ  foixante mille  écus,  monnoye  de  France.  Un  autre  de  fes 
ouvrages  répréfentant  un  enfant  tenant  une  lance  à  la  main,  ne 
fut  pas  moins  célébré;  mais  ce  qui  lui  donna  le  plus  de  réputa¬ 
tion,  fut  une  ftatue  dans  laquelle  il  raffembla  fi  heureufement  les 
plus  juftes  proportions  du  corps  humain,  qu’elle  fut  appellée  la 
règle.  Les  Sculpteurs  venoient  de  toutes  parts  pour  fe  former , 
en  voyant  cette  ftatue,  une  idée  certaine  de  ce  qu’ils  avoient  à 
pratiquer  afin  d’exceller  dans  leur  Art.  Ses  ftatues  de  trois  en- 
fans  nuds  jouant  enfemble ,  que  l’Empereur  Tite  avoit  dans  fon  Pa¬ 
lais  ,  paffoient  pour  un  chef-d’œuvre  de  l’Art.  Le  Mercure  adoré 
dans’  la  ville  de  Lyfimachie,  étoit  encore  de  lui,  auffi-bien  que 
l’Hercule  de  Rome  qui  étoit  répréfenté  enlevant  de  terre  un  An- 
tée;  &  cet  Artémou  qu’on  portoit  par  tout  pour  le  faire  voir. 
Enfin  Polycléte  pofféda  fans  contredit  la  réputation  d’avoir  por¬ 
té  à  fa  dernière  perfeétion  ,  l’Art  de  la  Sculpture,  comme  Phidias 
avoit  eu  la  gloire  de  l’avoir  le  premier  mis  en  honneur.  Ce  qui 
eft  particulier  à  Polycléte,  &  ce  qui  difiingue  fes  ouvrages  des 
autres ,  c’eft  que  la  plupart  de  fes  figures  fe  foutiennent  fur  une 
cuiffe  ,  ce  qu’il  fembloit  affecter,  parce  qu’il  avoit  le  premier  em¬ 
ployé  cette  attitude  plus  vive  &  plus  hardie.  Varron  l’accu- 
toit  d’avoir  eu  peu  de  variété  dans  fes  ouvrages ,  &  d’avoir  for¬ 
mé  fes  figures  prefque  toutes  fur  une  meme  idée.  *  Pline ,  /-  34. 
c.  8. 

POLYCLITE,  Polyclitus ,  de  Lariffe,  Auteur  Grec,  é- 
crivit  des  Ouvrages  Hiftoriques  citez  par  Athénée,  l.  12.  On  ne 
fait  en  quel  tems  il  vivoit.  *  Julius  Pollux,  in  Onomajlico ,  l.  2. 
c.  4.  Segm.  150.  Strabon,  l.  ix  &p  15.  Elien,  Var.  HiJl.  I.  16. c. 
41.  Volfius,  de  HiJl.  Grcec.  L  3.  Gefner,  in  Bibliotb. 

POLYCRATE,  Polycrates,  Tyran  de  Samos  ,  régnoit 
fous  la  LXII  Olympiade,  &  vers  l’an  532  avant  Jefus-Chrift.  On 
dit  qu’il  fut  fi  fortuné,  que  toutes  chofes  lui  réüffiffoient ,  au  de¬ 
là  même  de  fes  vœux  ;  jufques-là  qu’ayant  jetté  un  bijou  de  grand 
prix  dans  la  mer,  on  le  retrouva  quelque  tems  après  dans  unpoif- 
fon  qu’un  de  fes  Cuifiniers  éventroit.  Sa  fin  fut  néanmoins  très- 
malheureufe  ;  car  Oronte,  Gouverneur  de  Sardes  l’ayant  furpris , 
le  fit  mourir  fur  une  croix  fous  la  LXIV  Olympiade  ,  &  vers  l’an 
524  avant  Jefus-Chrift.  *  Hérodote,  /.  3.  Thucydide,  l.  1.  Ci¬ 
céron,  de  Finibus,  l.  5-  Eufébe,  in  Cbron.  (yc. 

POLYCRATE,  Polycrates  ,  Evêque  d’Ephéfe ,  vivoit 
fur  la  fin  du.  fécond  fiécie,  &  fit  réfoudre  dans  une  affemblée  des 
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Evêques  d’Afie,  qu’on  célébreroit  la  Fête  de  Pâques  le  14  jour 
de  la  lune  de  mars,  quelque  jour  qu’il  arrivât,  fans  attendre  le 
Dimanche,  comme  on  faifoit  dans  l’Eglife  de  Rome,  il  en  don¬ 
na  avis  au  Pape  Victor,  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit.  Cette 
conteftation  excita  quelque  divifion  entre  les  Eglifcs  :  Viétor  fé- 
para  les  Afiatiques  de  fa  communion.  Les  Evêques  de  Paleltine, 
du  Pont  &  de  l’Ofroëne  prirent  le  parti  de  Polycrate  ;  &  faint  I- 
rénée  exhorta  les  uns  &  les  autres  à  la  paix.  On  a  fous  le  nom 
de  Polycrate,  une  Paffion  de  faint  Timothée,  qui  elt  une  pièce 
fuppofée.  *  Eufébe,  HiJl.  I.  5.  c.  23.  S.  Jérôme,  de  Script.  Ec¬ 
cl.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajtiques  des  trois  pre¬ 
miers  Jiécles. 

POLY  CRE'TE  ou  POLYCRIT  E,  fille  de  Samos, 
qui  fut  prife  par  Diognéte,  Général  des  Erythréens ,  lequel  s’en 
fervit  comme  de  fa  femme.  Un  jour  que  les  Miléfiens  étoient 
furpris  par  le  vin  &  par  le  fommeil,  elle  en  donna  avis  à  fes  com¬ 
patriotes  par  une  lettre  écrite  fur  des  tablettes  de  plomb  qu’elle 
renferma  dans  un  pâté.  Les  Miléfiens  furent  défaits  par  leurs 
ennemis  qui  épargnèrent  Diognéte  à  la  prière  de  cette  femme. 

*  Polyænus,  Stratag.  I.  8.  c.  36. 

POLYCR1TE,  Polycritüs,  de  Mende  ville  de  Sicile, 
écrivit  la  Vie  de  Denys  le  Tyran.  On  croit  que  c’elt  le  même 
qui  écrivit  un  Poëme  de  la  Sicile.  Les  Auteurs  font  mention  de 
quelques  autres  Polycrices;  mais  on  ne  fait  point  s’ils  étoient  de 
Mende  en  Sicile,  en  Thrace  ou  en  Egypte;  car  il  y  a  eu  trois 
villes  de  ce  nom.  *  Plutarque,  in  Alexandra.  Pline,  l.  31.  c.  2. 
Voffius ,  de  HiJl.  Grcec. 

*  POLYD  AMAS,  noble  Troyen ,  fils  d’Anténor  &  de 
Théano,  fœur  d’Hécube.  On  dit  de  lui  que  quoiqu’il  eût  épou- 
fé  Lycafte  fille  de  Pria  m  qui  l’avoit  eue  d’une  concubine,  fine 
laiffa  pas  avec  Anténor  fon  père,  de  livrer  aux  Grecs  la  ville  de 
Troye.  Homère  en  parle  avec  éloge  dans  plufieurs  endroits  de 
fon  Iliade.  *  Hofman,  Lexic.Univ . 

POLYDAMAS,  Polydamas ,  fameux  Athlète  en  Theffa- 
lie,  étrangla  un  lion  fur  le  Mont-Olympe.  Il  foulevoit  le  taureau 
le  plus  furieux,  &  arrêtait  un  chariot,  quelque  forts  que  futlent 
les  chevaux  qui  le  tiroient;  mais  il  fut  écrafé  fous  un  rocher 
où  il  s’étoit  retiré  pour  éviter  la  tempête.  Ce  malheur  ne  lui  ar¬ 
riva  que  par  fon  indiferétion;  car  il  fe  flatta  de  pouvoir  foutenir 
ce  rocher  qui  commençoit  à  s’affaiffer,  dans  le  tems  que  fes  com¬ 
pagnons  prenoient  la  fuite.  *  Pline,  l.  7.  c.  53.  de  I édit,  du 
Père  Hardouin.  Valére  Maxime,  l.  9.  c.  12.  Ext.  10.  Paufanias, 
in  Eliacorum parte  pojleriore ,  ou  l.  6  :  &  in  Acbaïcis ,  ou  /.  7. 

POLYDAMUS  (Valentin)  Médecin  Italien  au  XVI  fié- 
cle,  publia  non  feulement  quelques  livres  de  Médecine,  mais 
aufli  une  Hittoire  dont  Bembe  parle  avec  affez  de  mépris.  *  Lin- 
denius  Renovatus ,  p.  1033.  Petrus  Bembus,  l.  6.  Epijl.  5 6. 

I'OLYDECTE,  Polydeclus,  Roi  de  Tille  de  Sériphe,  re¬ 
cueillit  Danaé  qui  y  aborda  dans  un  coffre  où  elle  avoit  été  ex- 
pofée  fur  mer  par  l’on  père  Acrife,  avec  le  jeune  Perfée  qu’elle 
avoit  eu  de  Jupiter.  Polydeéte  l’époufa,  fit  elever  Perfée  dans 
le  temple  de  Minerve,  &  obtint  leur  grâce  d’Acrife.  Après  fa 
mort ,  Perfée  célébra  des  Jeux  funèbres  en  fon  honneur.  *  H  y- 
gin,  Fab.  63.  273.  Natalis  Cornes  ou  Noël  le  Comte.  ’ 

POLYDECTE,  PolydeÜus ,  Roi  de  Lacédémone,  frère 
de  Lycurgue.  Voyez  CH  A  RI  LA  US. 

*  P  O  l  Y  D  O  R  A  ou  P  O  L  Y  D  O  R  E,  Nymphe,  fille 
de  l’Océan  &  de  Thetys.  *  Héfiode,  in  Tbcogonia ,  v.  354. 

POLYDORE,  Polydorus ,  fils  de  Priam  &  d  ’Hécube ,  fut 
confié  par  ce  Prince  à  Polymneftor,  Roi  de  Thrace,  qui  le  fit 
mourir,  afin  de  profiter  de  fes  thréfors.  Hécube  ,  pour  s’en  ven¬ 
ger  ,  creva  les  yeux  à  ce  barbare.  *  Conjultez  Ovide  &  Virgile. 
Voyez  P  O  L  Y  M  N  E  S  T  O  R. 

*  POLYDORE,  frère  de  Jafon  dit ,  Pberœus ,  fit  affalîîner 
fon  frère ,  dans  la  vue  de  fe  rendre  le  maître  des  Theffaliens  & 
des  Phéréens.  Cela  arriva  la  troifiéme  année  de  la  Cil  Olym¬ 
piade,  370  ans  avant  J.  C.  II  gouverna  les  Theffaliens  au  moins 
une  année,  après  quoi  il  mourut  de  poifon  que  lui  fit  donner  fon 
frère  Alexandre.  *  Hofman  ,  Lexic.  (Jniv . 

P  O  L  Y  D  O  R  E,  fut  un  des  Rois  des  Lacédémoniens,  qui 
pour  finir  une  guerre  de  vint  ans,  entre  ceux  de  Lacédémone  & 
ceux  de  Melféne,  feignit  une  querelle  avec  Théopompe,  l’autre 
Roi  de  Lacédémone,  &  fit  femblant  de  fe  retirer  de  la  bataille; 
fur  quoi  les  Mefféniens  s’étant  avancez,  ils  furent  environnez  de 
toutes  parts  ,  &  entièrement  défaits. 

POLYDORE  de  Rhodes ,  excellent  Statuaire  dont  parle 
Pline,  l.  34-  c-  8-'  f  3<5.  c.  5. 

POLYDORE  V  I  R  G  I  L  E  ou  V  E  R  G  I  L  E ,  d’Ur- 
bin  en  Italie  ,  vivoit  dans  le  XV  &  le  X VIfiécle ,  s’attacha  à  l’étude 
des  Belles  Lettres,  &  dès  l’an  1498  publia  un  Recueil  de  Prover¬ 
bes.  Perfonne  encore  entre  les  Modernes  n’avoit  donné  aucun 
livre  de  cette  nature;  &  l’année  fuivante  il  mit  au  jour  fon  Ou¬ 
vrage  de  Inventorions  Rerum  en  huit  livres.  Depuis  ,  étant  allé 
en  Angleterre  pour  y  recevoir  le  tribut  qu’on  y  payoit  au  faint 
Siège,  &  qu’on  appelloit  le  denier  de  Jdint  Pierre ,  il  fut  fait  Ar¬ 
chidiacre  de  Wels.  En  1526,  il  fit  imprimer  à  Londres  fon  Trai¬ 
té  des  Prodiges;  &  il  mit  la  dernière  main  à  une  Hittoire  d’An¬ 
gleterre,  qui  finit  à  la  mort  de  Henri  VH,  &  qu’il  dédia  au  Roi 
Henri  VIII,  en  1533.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  divifé  en  XXVI  li¬ 
vres,  elt  peu  fidèle,  félon  les  Anglois  mêmes.  En  1550.  ii  fou- 
haita  de  fortir  d’Angleterre  pour  chercher  un  climat  plus  chaud; 
il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit,  &  on  le  laiffa  jouir  du  revenu  de 
fes  Bénéfices  pendant  fon  abfence.  On  dit  qu’il  mourut  en  I55S-' 
*  Paul  Jove,  inElog.  c.  145.  Henri  Saville,  inédit.  Script.  Angl. 
Voffius,  de  HiJl.  Lat.  I.  3.  Bayle,  Diüion.  Crit. 

POLYDORE  DE  CARAVAGGIO,  Peintre  cé¬ 
lébré  dans  le  XVI  fiécle,  vint  à  Rome  dans  le  tems  que  le  Pape 
Léon  X  faifoit  travailler  au  Vatican  ,  &  que  Raphaël  d’Urbin  a- 
voit  l’intendance  de  ces  bâtimens.  Polydore,  qui  n’était  alors 

qu’un 
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qu'un  fimple  Manœuvre,  portoit  le  mortier  aux  Marions,  6c  tes 
fervit  dans  ce  pénible  métier  jufqu  a  i’àge  de  dix  huit  ans.  Jean 
da  Udiut  peignoit  à  fraifque  dans  le  même  ceins,  Polydore ,  à 
qui  la  nature  avoit  donné  toutes  les  difpofitions  néceiraires  pour 
la  Peinture,  coufidéra  attentivement  fcs  ouvrages,  6c  fit  amitié 
avec  tous  les  jeunes  gens  qui  travailloient au  Vatican,  afin  d’a¬ 
voir  occafion  de  les  voir  peindre,  6c  d’apprendre  d’eux  les  régies 
de  l'Art.  Il  devint  le  camarade  de  Mathurin ,  natif  de  Florence, 
qui  peignoit  alors  dans  la  chapelle  du  Pape;  &  ferait  à  travail¬ 
ler  avec  une  fi  grande  application ,  qu’en  peu  de  tems  il  fit  des 
çhofes  furprenantes.  Enluite  il  peignit  dans  les  loges  du  Vati¬ 
can,  &  fe  rendit  fi  habile,  qu’il  fut  un  de  ceux  à  qui  on  donna 
la  gloire  d’avoir  le  plus  contribué  à  conduire  ce  grand  ouvrage  à 
•la  perfe&ion.  Il  s’attacha  fur  tout  à  travailler  en  cette  manière 
de  clair  &  d’obfcur,  qui  lui  réülfit  fi  bien,  6c  fit  une  étude  exa¬ 
cte  de  toute  l’Antiquité.  En  1527,  lorsque  Rome  fut  aflîégée 
par  les  Efpagnols ,  il  alla  à  Naples;  mais  n  ayant  pas  trouvé  de- 
quoi  s’occuper,  il  paria  en  Sicile,  6c  fut  employé  en  1535,  pour 
dretfer  des  arcs  de  triomple,  lorsque  l’Empereur  Charles- Quint 
arrivai  Mefllne,  à  fon  retour  de  Tunis.  11  voulut  retourner  à 
Rome,  &  n’étant  arrêté  à  Meiline  que  par  les  carefies  d’une  fem¬ 
me  qu’il  airnoit,  il  retira  l’argent  qu’il  avoit  alors  à  la  banque, 
6c  fe  mit  en  état  de  partir;  mais  fon  valet,  qui  avoit  réfolu  de  le 
voler,  s’étant  afiocié  avec  quelques  filoux ,  le  furprit  la  nuit 
dans  le  lit,  où  ils  l’étranglérent  avec  une  ferviette,  6c  le  percè¬ 
rent  de  coups  de  poignard.  Après  avoir  commis  cet  horrible 
ariaffinat ,  ils  portèrent  le  corps  de  Polydore  près  de  la  porte  de 
la  femme  qu’il  aimoit,  pour  faire  croire  que  les  parens  de  cette 
femme  l’avoicnt  tué  dans  iamaifon;  mais  le  crime,  fut  décou¬ 
vert,  &  le  valet  qui  avoua  tout,  fut  puni.  Polydore  de  Cara- 
vaggio  fut  regretté  de  toute  la  ville,  &  fut  enterré  dans  l’églife 
cathédrale  de  Meiline  l’an  1543.  *  Vafari,  Vit.de'  Pitt.  Féli- 
bien,  Entretiens  fur  les  Vies  &  Jur  les  Ouvrages  des  Peintres,  to¬ 
me  2.  Entret.  3 .p.  72  100.  édit,  de  Trévoux  1725. 

P  O  L  Y  E  N.  Voyez  POLYE'NE. 

P  O  L  Y  E'N  E ,  Polyeenus ,  Sophifte,  natif  de  Sardes,  vivoit 
du  teins  de  Jules  Céfar,  vers  l’an  38  avant  Jefus-Chrifi,  &compofa 
trois  livres  du  triomphe  que  Ventidius  Baillis  remporta  fur  les 
Parthes  dans  la  même  année.  *  Suidas.  Bayle  ,  Di£t.  Critiq. 

PO  L  Y  E'N  E,  Polyeenus ,  de  Macédoine,  florifibit  vers  l’an 
de  Jefus-Chrifi;  180,  6c  dédia  aux  Empereurs  Antonin  6c  Vérus , 
dans  le  tems  qu’ils  étoient  en  guerre  contre  les  Parthes ,  un  Re¬ 
cueil  des  Stratagèmes ,  qui  contenoit  les  rufes  de  guerre,  que  les 
Anciens  avoient  mifes  en  ufage.  Cafaubon  fit  le  premier  qui  l’ait 
publié  en  Grec  en  1589.  Il  y  ajouta  la  Verfion  Latine  de  Jultus 
Vulteius,  qui  avoit  paru  en  1550.  Pancratius  Maafvicius  en  a 
donné  une  édition  plus  exaéte  &  plus  correfte  en  1690.  Cicéron 
Acadeiri.  Qiiœjl.l.  2,  parle, d’un  Polye'ne,  qui  avoic  parié  pour 
grand  Mathématicien,  6c  qui  embrariant  enfuite  les  fentimens 
d’Epicure,  foutint  que  toute  la  Géométrie  étoit  faufie.  *  Volfius. 
Gefner.  Poflevin.  Cafaubon ,  qui  a  publié  le  Traité  de  Polyénus 
de  Macédoine.  Eufébe ,  in  Cbron.  Bayle ,  Diti.  Critiq. 

POLYEUCTE,  Polyeuüus ,  Poète  Comique  Grec.  On 
11e  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Athénée,  l.  10. 

POLYEUCTE,  célébré  Martyr  d Arménie,  dont  les 
Aétes  ne  font  pas  néanmoins  certains.  Ils  portent  qu’étant  dans 
les  troupes  de  l’armée  Romaine  à  Méliténe,  il  avoit  pour  ami 
Néarque,  qui  étoit  Chrétien,  &  une  femme  nommée  Pauline; 
que  la  perfécution  ayant  été  déclarée  en  Arménie ,  Néarque  en 
quittant  Polyèuété  le  convertit;  que  Polyeudte  fe  déclara  Chré¬ 
tien;  qu’il  fut  arrêté,  &  qu’après  avoir  foufFert  plufieurs  tour- 
mens ,  il  eut  la  tête  tranchée.  Mais  ces  Aétes  ne  parodient  pas 
bien  avérez.  Dès  le  quatrième  fiécle,  il  y  avoit  à  Méliténe  une 
églife  de  faint  Polyeufte  ,  &  une  autre  à  Confiantinople  du  tems 
de  Juftinien.  O11  fait  fa  Fête  au  13  de  février.  *  Acta  apud  Bol- 
landum.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 

'*  èx>  Le  Poète  Corneille  a  pris  Polyeufte  pour  le  fujet  d’une 
de  fes  Tragédies;  &  quoique  de  tels  fujets  femblent  ne  devoir 
point  être  répréfentez  en  public ,  il  n’a  guéres  fait  de  pièce  où 
l’ordre  du  théâtre  loit  plus  beau,  6t  l’enchaînement  des  fcénes 
mieux  ménagé:  l'unité  d'aition,  celle  de  jour ,  6c  celle  de  lieu,  y  ont 
leur  juftefle. 

POLYEUCTE,  Patriarche  de  Confiantinople,  s’étoit 
rendu  vénérable  pendant  qu'il  étoit  Religieux,  par  fa  douceur 
&  par  fa  fimplicité.  il  fuccéda  à  Fhéophylaéle  en  956,  6c  eut 
des  chagrins  à  elfuyer,  parce  qu’il  n’avoit  pas  été  confacré  par 
l’Evêque  d’Héraclée.  Cependant  il  s’oppola  avec  beaucoup  de 
courage  aux  derieins  injultes  de  Conltantin  Porphyrogénète  :  il 
chaifa  de  l’églife  Nicéphore  Phocas,  qui  avant  la  mort  de  fa  pre¬ 
mière  femme,  en  avoit  époufé  une  fécondé;  6c  traita  de  la  mê¬ 
me  façon  Jean  Zimifcès,  afiariîn  de  Nicéphore.  Ce  Patriarche 
mourut  en  970.  *  Curopalate  6c  Baronius ,  in  Annal. 

P  O  L  Y  G  A  M  I  S  T  E  S,  Hérétiques  du  XVI  fiécle,  per- 
mettoient  à  un  homme  d’avoir  plufieurs  femmes.  Bernardin  O 
chin,  qui  après  avoir  été  Général  des  Capucins ,  étoic  parie  chez 
les  Protefians,  fut,  dit-on,  l’Auteur  de  cette  infâme  Se&e,  qui 
ne  paraît  pas  être  fort  étendue.  *  Confultez ,  mais  avec  précau¬ 
tion,  Sandére,  Hcer.  203.  Pratéole,  V.  Polygam.  Florimond  de 
Raimond,  l.  3.  c.  ç.  n.  4.  £fc. 

POLYGLOTTE,  c’eft  à  dire,  Bible  en  plufieurs  Lan¬ 
gues.  François  Ximénès  de  Cifnéros ,  Cardinal  6c  Archevê¬ 
que  de  'ioléde,  efi  le  premier  qui  ait  donné  au  public  une  Bi¬ 
ble  en  plufieurs  Langues  ;  &  c’eft  celle  qu’on  appelle  la  Bi¬ 
ble  de  Complut  e.  On  y  trouve  le  texte  Hébreu,  de  la  manière 
que  les  Juifs  le  lifeut;  la  Verfion  Gréque  des  Septante;  la  Ver- 
iion  Latine  de  faint  Jérôme,  que  nous  appelions  Vulgate;  6c  en¬ 
fin  la  Paraphrafe  Chaldaïque  d’Onkélos,  fur  les  cinq  livres  de 
Moife  feulement.  On  aajoùté  à  la  fin  un  Diftionnaire  des  mots 
Hébreux  &  Clialdaïques  de  la  Bible.  Cet  Ouvrage  a  été  impri- 
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mé  en  151S'.  La  Verfion  Latine,  que  nous  appelions  VuWate,  a 
été  retouchée  en  plufieurs  endroits;  6c  ce  qui  paraît  de  plus  fin- 
gulier  dans  cette  Polyglotte,  c’eft  que  le  Cardinal  rit  imprimer 
le  texte  Grec  du  Nouveau  Teftament  fans  accens  6c  fans  efprits; 
parce  qu’en  effet  les  plus  anciens  Manufcrits  n’en  ont  point.  Il 
a  cru  par  là  répréfenter  mieux  les  originaux  Grecs  du  Nouveau 
Teftament:  ce  qu’il  n’a  pourtant  point  obfervé  dans  l’édition 
des  Septante;  parce  que  c’eft  une  Verfion  de  l’Ecriture,  6c  non 
pas  le  texte  original.  Ce  nom  vient  de  xroAi/  beaucoup,  6c  yAwr- 
tx  langue. 

Les  Juifs  ont  aufïï  des  Polyglottes.  Ceux  de  Confiantinople 
ont  fait  imprimer  deux  exemplaires  du  Pentateuque  en  forme  de 
létraples ,  qui  font  en  quatre  Langues  ;  l’un  defquels  contient  le 
texte  Hébreu  de  Moïfe,  la  Paraphrafe  Chaldaïque  d’Onkélos, 
la  Verfion  Arabe  de  R.  Saadias,  6c  la  Verfion  Perfienne  d’un  au¬ 
tre  Juif.  L’autre  Pentateuque  comprend  le  texte  Hébreu,  6c  la 
Paraphrafe  d’Onkélos,  auffi-bien  que  le  premier,  6c  renferme 
une  Verfion  faite  en  Grec  vulgaire,  6c  une  autre  faite  en  Efpa- 
gnol.  Tous  ces  différens  idiomes  font  imprimez  en  cara&éres 
Hébreux. 

POLYGLOTTE  D  A  N  V  E  R  S ,  cil  nommée  autfe- 
ment  la  Bible  Royale  ou  la  Bible  de  Philippe  II.  Arias  Montanus 
la  fit  imprimer  à  Anvers  en  1572.  Outre  ce  qui  eft  contenu  dans 
la  Bible  de  Complute ,  on  y  voit  la  Paraphrafe  Chaldaïque ,  fur 
les  autres  livres  de  l’Ancien  Teftament,  laquelle  le  Cardinal  Xi¬ 
ménès  avoit  inife  dans  la  Bibliothèque  des  Théologiens  de  Coin- 
plute,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  la  faire  imprimer.  Il  y  a  en¬ 
core  une  Verfion  Syriaque  du  Nouveau  Teftament,  avec  l’in¬ 
terprétation  Latine  du  Syriaque.  On  voulut  fufeiter  des  affaires 
à  Arias  Montanus,  pour  avoir  ofé  publier  les  Paraphrafes  Chal¬ 
daïques,  contre  le  fentiment  du  Cardinal  Ximénès.  Le  même 
Arias  inféra  dans  fa  Polyglotte,  la  Verfion  Latine  de  Pagnini, 
qu’il  réforma  à  fa  manière  en  plufieurs  endroits,  ne  jugeant  pas 
que  la  Vulgate  exprimât  affez  à  la  lettre  le  texte  Hébreu.  On  a 
ajoûté  à  cette  Bible  plufieurs  Dictionnaires,  pour  l’intelligence' 
des  différentes  Langues. 

P  O  L  Y  G  L  O  T  F  E  DE  PARIS.  M.  Guy-Michel  le  Jay 
a  fait  imprimer  à  Paris  pendant  plufieurs  années,  avec  une  dé- 
penfe  prodigieufe,  une  Polyglotte,  qui  furpafle  de  beaucoup 
celle  de  Complute,  6c  la  royale  de  Philippe  II;  aufïï  s’y  eft-il 
ruiné  entièrement.  N’étant  pas  content  de  ce  qui  avoit  paru  juf- 
ques  alors,  il  fit  venir  des  Maronites  de  Rome  pour  le  Syriaque 
6c  pour  l’Arabe,  qui  ne  font  point  dans  les  deux  Polyglottes 
précédentes.  11  fit  auiii  imprimer  le  Pentateuque  Samaritain,, 
avec  une  Verfion  Samaritaine,  dont  on  n’avoit  encore  rien  va 
jufqu’alors.  Mais  quelques  Savans  difent  que  l’on  ne  devoit  pas 
mettre  dans  cette  belle  Polyglotte  la  Verfion  Gréque  des  Se¬ 
ptante,  qui  avoit  été  imprimée  dans  la  Bible  de  Complute,  & 
dans  celle  d’ Arias  Montanus;  parce  que  cette  édition  Gréque  eft: 
fort  défeétueufe,  6c  que  l’on  devoit  mettre  l’édition  Vulgate  fé¬ 
lon  la  correftion  des  Papes  Sixte  V  6c  Clément  VIII,  au  lieu 
qu’on  réimprima  l’édition  d’Anvers.  Cette  grande  Bible  eft  aufïï 
fans  aucunes  préfaces,  où  l’on  rende  raifon  des  textes  6c  des 
Verrions  qu’on  imprimoit,  6c  fans  aucuns  Dictionnaires.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  on  n’a  rien  vu  jufqu’à  préfent  qui  égale  la  beauté 
N  laMajefté  de  cet  Ouvrage,  tant  pour  les  caractères  que  pour 
le  papier;  tout  y  eft  magnifique.  *  M.  Simon,  Difquijitio  da 
Biütior.  édition. 

POLYGLOTTE  D’ANGLETERRE.  Cette  Po¬ 
lyglotte  contient  les  mêmes  ebofes  que  celle  de  Paris,  à  la  re- 
ferve  de  quelques  additions  qui  font  de  peu  d’importance;  mais 
l'impreflion  n’en  eft  pas  fi  belle.  Les  Anglois  ont  préféré  judi- 
cieufement  l’édition  Vaticane  des  Septante  aux  autres;  parce 
qu’elle  eft  en  effet  la  meilleure.  Ils  ont  auffi  mis  dans  leur  Ou¬ 
vrage  la  Vulgate,  félon  la  dernière  correction  de  Rome.  Ils  ont 
encore  mis  les  Verrions  Syriaque  6c  Arabe  fur  quelques  livres  de 
la  Bible,  qui  n’ont  point  été  imprimées  dans  la  Bible  de  M.  le 
Jay:  déplus,  leTargum,  qu’on  appelle  Jérofolymitain,  6c  celui 
du  faux  Jonathan,  y  font  avec  une  Verfion  Perfienne  fur  le  Pen¬ 
tateuque  ,  6c  une  autre  Perfienne  fur  le  Nouveau  Teftament. 
Mais  la  plupart  de  ces  pièces  ne  méritoient  pas  de  voir  le  jour. 
On  y  a  aulli  ajoûté  ce  qu’on  avoit  déjà  imprimé  en  Ethiopien 
fur  les  Pfeaumes,  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  6c  fur  le  Nou¬ 
veau  Teftament.  Les  Prolégomènes,  6c  le  lixiéme  volume  dé¬ 
cédé  Polyglotte,  méritent  mieux  d’être  louez,  que  ces  addi¬ 
tions.  M.  Simon  blâme  les  Anglois  de  s’être  attribué  un  Ouvra¬ 
ge  qui  n’étoit  point  à  eux,  6c  d’y  avoir  mis  leur  nom  à  la  tête, 
au  lieu  que  félon  lui,  ils  dévoient  mettre  pour  titre,  Seconde 
Edition  de  la  Bible  Polyglotte  de  M.  le  Jay. 

Autres  BIBLES  POLYGLOTTES.  La  Bible  de 
Juftiniani,  Evêque  deNébio,  parut  en  1518,  en  H  breu,  en 
Chaldéen,  en  Grec,  en  Latin,  6c  en  Arabe.  Il  n’y  eut  que  le 
Pfeautier  d’imprimé.  Le  refte  eft  demeuré  manuferit.  Jean  Pot- 
ken,  Prévôt  de  l’Eglife  Collégiale  de  Saint  George  à  Cologne  fie 
imprimer  en  1546,  le  Pfeautier  en  Hébreu,  en  Grec,  en  Ethio¬ 
pien,  6c  en  Latin.  Jean  Draconite  de  Curloftad  donna  en  1565, 
le  Pfeautier,  les  Proverbes  de  Salomon,  les  Prophètes  Michèe 
6c  Joël,  en  Hébreu,  en  Chaldéen,  en  Grec,  6c  en  Allemand. 
La  mort  de  l’Auteur  l’empêcha  d’achever  fon  Ouvrage.  O11 
a  encore  celle  de  Vatable,  en  Hébreu,  Grec,  6c  Latin,  impri¬ 
mée  à  Heidelberg  en  1586;  de  Volder  en  Grec,  Latin  &  Alle¬ 
mand,  imprimée  à  Plainbourg  en  1595;  d’Elie  Huter,  en  Hé¬ 
breu,  Chaldaïque,  Grec,  Latin,  Allemand,  6c  Efclavon,  im¬ 
primée  en  1599  à  Nuremberg.  Le  même  Auteur  a  donné  le  Nou¬ 
veau  Teftament,  en  douze  Langues ,  en  Syriaque,  en  Grec,  en 
Hébreu,  en  Italien,  en  Efpagnol,  en  François,  en  Latin,  en 
Allemand,  en  Bohémien,  en  Anglois,  en  Danois,  6c  en  I  olo- 
nois.  Cette  Polyglotte  en  deux  volumes  in  folio ,  ou  en  quatre- 
tomes  m  quarto ,  a  été  imprimée  à  Nuremberg  en  J  599*  *  Voyez 
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la  Bibliothèque  Sacrée  du  Père  Le  Long.  Dom  Calmet ,  Diiï.  de  lu 

^  (j  L  Y  G  N  O  T  E  ,  Polygnotus ,  Thafien ,  fils  d’Aglaopbon , 
ancien  Peintre  très-célèbre,  fut  le  premier  qui  employa  lex- 
preflion,  pour  repréfenter  au  vif  les  mouyemens  de  lame,  & 
qui  donnant  je  ne  fai  quoi  de  plus  libie  &  de  plus  gai  a  fes  gu- 
res  ,  quitta  tout  à  fuit  l'ancienne  manière  de  peindre,  qui  étoit 
un  peu  barbare  &  pefafite.  Il  prit  plaifir  principalement  a  répré- 
fenter  les  femmes  ;  6:  ayant  trouvé  le  fecret  des  couleurs  vives, 
il  les  vêtit  d’habits  éclatans  &  agréables,  varia  leurs  coèffures, 
&  les  enrichit  de  nouveaux  ajuftemens.  Cette  nouveauté  éleva 
beaucoup  l’Art  de  la  Peinture,  &  donna  une  grande  réputation 
à  p0lv'rnote,  lequel  après  avoir  fait  plufieurs  ouvrages  à  Del¬ 
phes  &"à  Athènes,  fut  honoré  par  le  Conleil  des  Amphiftyons , 
d’un  remerciment  folemnel  de  toute  la  Grèce,  avec  ordre  à  tou¬ 
tes  les  villes  de  leur  gouvernement,  de  lui  donner  des  logemens 
aux  dépens  du  public ,  quand  il  y  demeureroit.  Ce  remerciment 
lui  fut  fait,  parce  qu’il  ne  voulut  recevoir  aucun  payement  des 
ouvrages  qu’il  a  voie  faits  à  Delphes  &  à  Athènes.  *  hélibien. 
Entretiens  Jur  les  Fies  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  i.  Entr. 
\.p.  109  <S  no.  édit,  de  Trévoux,  1725.  Paufanias,  in  Pboa- 
cis ,  ou  l.  10. 

P  O  L  Y  H  I  M  N  I  E.  Voyez  POLYMNIE. 

P  O  L  Y  Ii  I  S  T  O  II  (Alexandre)  Voyez  ALEXANDRE 
P  O  L  Y  H  I  S  T  O  R. 

POLYIDE,  Polyides,  Poëte,  excellent  Joueur  de  luth, 
vivoit  fous  la  XCV  Olympiade,  vers  l’an  400  avant  Jefus  Chrift. 
11  y  en  a  un  autre  de  ce  nom,  qui  écrivit  de  l’Art  des  Machi¬ 
nes  ;  &  un  autre  d’Argos ,  à  qui  Glaucus,  fils  de  Minos,  vou¬ 
lut  apprendre  l’Art  de  deviner.  Celui-ci  étoit  Médecin  ,  & 
1  on  conte  qu’il  reflufeita  Glaucus ,  en  lui  donnant  d’une  certaine 
herbe ,  dont  il  avoit  vu  un  ferpent  fe  fervir  pour  rendre  la  vie  a 
un  autre  ferpent.  *  Apollodore,  Biblioth.  I.  3.  Paufanias,  in 
Atticis ,  ou  l.  1.  Clément  Alexandrin,  Stromat.  I.  1.  Cenforin , 
in  Fragm.  c.  9.  Hygiu ,  Volllus.  ,  . 

P  Ô  L  Y  M  E  S  T  O  R  fuccéda  à  fon  père  Eginete  dans  le 
Royaume  d’Arcadie,  au  tems  que  les  Lacédémoniens  firent  la 
guerre  aux  Tégéates ,  qui  leur  firent  une  fi  vigoureufe  réfiilance , 
qu’ils  défirent  leur  armée ,  &  prirent  prifonnier  leur  Roi  Caril- 
lus.  *  Paufanias,  in  Arcadicis ,  ou  L  8.  Il  y  a  eu  un  Polyme- 
stor,  enfant  de  Milet,  lequel  étant  à  garder  des  chèvres,  at¬ 
trapa  un  lièvre  à  la  courfe  ;  ce  qui  ayant  été  rapporté  à  rafiem- 
blée  tenue  pour  les  Jeux  Olympiques,  il  fut  honoré  du  prix 
dans  la  XLVI  Olympiade.  ,  ,  „ 

P  OL  YM  NES  TE  de  THE'RE.  Foysz  1  article  dE- 
TE'ARQUE. 

POLYMNESTE,  Polymneflus ,  de  Colophon ,  fils  de 
Milet,  Poëte  Grec,  dont  le  fiécle  ne  nous  eft  point  connu,  eit 
lou vent  cité  par  Athénée.  *  Paufanias,  Plutarque  &  Suidas  en 


font  mention.  „  _  ,  , 

POLYMNESTOR,  Roi  de  Thrace  &  Gendre  de 
priam,  Roi  de  Troye,  à  l’égard  de  qui  il  commit  une  noire  per¬ 
fidie,  en  tuant  fon  fils  Polydore,  dont  l’éducation  lui  avoit  été 
confiée  avec  des  thréfors  îmmenfes.  Hécube,  mère  de  Polydo- 
ve,  pour  venger  la  mort  de  ce  fils ,  arracha  les  yeux  à  l’avare  & 
perfide  Polymneftor.  *  Virgile,  Enéide ,  l.  3-  49  6? Juiv.  Ser- 

vius,  dans  fon  Commentaire  fur  ce  livre.  Ovide,  Metam.  I.  13.  v. 
435.  Properce,  Elegies ,  L  3.  Eleg.  12.  v.  57.  Dict.  Allemand. 

POLVMNIE,  Polymnia,  une  des  neufMufes,  préfidoit, 
dit-on,  à  l’Hifioire,  ou  plutôt  à  la  Rhétorique.  On  la  répréfen- 
toit  avec  une  couronne  de  perles  &  une  robe  blanche,  la  main 
droite  en  action ,  comme  fi  elle  haranguoit ,  &  tenant  de  la  gau¬ 
che  un  caducée,  ou  un  feeptre,  pour  marquer  fon  pouvoir. 
*  Plutarque,  in  Sympofiacis ,  ou  aux  Difcours  de  la  table.  Ripa, 
Iconologie. 

POLYNICE,  Polynices,  fils  A’Oedipe,  Roi  de  Thébes, 
&  frère  d’Etéocle.  *  Voyez  l’article  d’Etéocle. 

P  O  L  Y  P  E  R  C  H  O  N.  Voyez  POLYSPERCHON. 
POLYPLIE'ME,  Polypbemus ,  fils  de  Neptune,  étoit  un 
Cyclope  du  Mont-Etna,  qui  mangea,  félon  Homère,  quatre 
des  Compagnons  d’Ulyfie.  Ce  dernier  l’ayant  enivré,  lui  creva 
le  feul  œil  qu’il  eût,  &  qui  étoit  placé  au  milieu  du  front.  Ce 
Géant,  malgré  fa  férocité  naturelle ,  devint  amoureux  de  Gala- 
tée,  Divinité  marine,  qui  étoit,  elle  même  éprife  du  Berger  A- 
cis.  Polyphénie  jaloux  de  cette  préférence,  obferva  les  deux 
Amans ,  &  les  ayant  furpris  enfeinble  ,  écrafa  d’un  rocher  le  jeu¬ 
ne  Acis,  qui  fut  transformé  en  fleuve.  *  Ovide,  Metam.  L  13. 
Fab.  8-  v.  750  £?  fuiv. 

*  P  O  L  Y  P  H  I  L  E  ,  nom  d’un  certain  Auteur  qui  vivoit 
dans  le-XV  fiécle.  Ce  mot  qui  veut  dire  qui  a  beaucoup  d’amis , 
a  été  apparemment  emprunté  par  celui  qui  a  compofé  l’Ouvra¬ 
ge  intitulé  Hypnerotomacbia ,  &  dont  le  véritable  nom  étoit  Fran¬ 
çois  Colonna.  Le  titre  de  fon  Ouvrage  eft  tiré  de  trois  mots  Grecs 
vffvoç  fommeil ,  ’épuç  amour  &  combat.  *  Voffius,  de  Hiji.  Lat. 

POLYPHRADMON,  Poëte  Tragique  Grec,  qui  vi¬ 
voit  vers  la  LXX  Olympiade,  &  l’an  500  avant  Jefus  Chrift,  é- 
toit  fils  de  Phrynicus ,  auflî  Poëte  Tragique ,  &  petit-fils  d’uu  au¬ 
tre  qui  avoit  même  nom  que  lui.  *  Confultez  Suidas. 

POLYSPERCHON,  Polyfpercbon ,  l’un  des  Généraux 
d’Alexandre  le  Grand ,  avoit  rendu  de  grands  fer  vices  à  ce  Prin¬ 
ce  ,  après  la  mort  duquel ,  fous  la  CXIII  Olympiade ,  &  l’an 
325  avant  Jefus  Chrift,  il  fut  nommé  par  Antipater,  Tuteur  des 
Princes.  11  donna  la  liberté  aux  villes  Gréques,  &  fe  rendit 
très-puiflant  dans  la  Macédoine,  où  il  fit  venir  l’an  310  avant  Je- 
fus  Chrift,  un  fils  d’Alexandre,  nommé  Hercule ,  qu’il  fit  mou¬ 
rir  depuis.  Quelque  tems  après  il  fut  tué  dans  une  bataille, 
ayant  déjà  perdu  un  de  fes  fils  nommé  Alexandre.  *  Quinte-Cur- 
c e,  /  4  £?  5.  fuiv.  Diodore  de  Sicile,  l.  10  £?  20.  Juftin, 
L  13- 
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*  POLYSTE’PHANUS,  Hiftorien  dont  le  Scholiafte 
d’Apollonius  fait  mention.  Aulu-Gelie,  Noit.  Attic.  I.  9.  c.  4, 
le  place  parmi  les  bons  Auteurs  Grecs.  *  Hofman,  Lexic.  Untv. 

p  O  L  Y  S  T  I  L  O:  c’elt  une  montagne  de  la  Remanie,  fi- 
tuée  vers  l’Archipel,  entre  la  rivière  de  Mariza  &  la  ville  de 
Marognia.  Elleportoit  autrefois  le  nom  d’Ifmarus ,  &  elle  le  pre- 
noit  de  la  ville  d ’JJmara  ou  Ifmarum,  qui  ne  fubfifte  plus.  *  Ma- 
ty  ,  DiSt.  Geogr. 

P  O  L  Y  S  T  R  A  T  E,  Polyjlratus,  Soldat  Macédonien,  fe 
trouva  en  pourfuivant  les  ennemis  ,  dans  le  lieu  où  s’êtoit  arrêté 
le  chariot  de  Darius,  qui  venoit  d’être  affaffiné  par  le  perfide 
BelTùs,  Gouverneur  de  la  Baftriane,  l’an  330  avant  Jefus  Chrift. 
Polyilrate  fe  tint  près  de  lui,  &  lui  donna  un  verre  d’eau  fraî¬ 
che  ,  que  ce  Prince  lui  demanda  un  peu  avant  que  d’expirer. 
Darius  dit  alors  ,  Voilà  le  dernier  plaijir  quej’aye  pu  prendre  en  cet¬ 
te  vie  ;  je  ne  fuis  pas  en  état  de  recompenfer  ce  J'ervice;  mais  Ale¬ 
xandre  le  reconnaîtra.  Alexandre  arriva  peu  de  tems  après,  & 
voyant  le  corps  de  ce  grand  Roi  qui  venoit  d’expirer  ,  le  couvrit 
de  fon  manteau  royal ,  &  le  renvoya  à  fa  mère  avec  une  pompe 
magnifique.  *  Plutarque,  in  Vita  Alexandri.  Quinte-Curce,  l.  5. 

*  P  O  L  Y  T  R  ü  P  E  ,  un  des  Généraux  de  Lacédémone, 
ayant  été  envoyé  contre  les  Arcadiens  avec  mille  Citoyens,  cinq 
cens  d’Argos,  &  les  Bannis  de  Béotie,  fut  tué  auprès  d’Orcho- 
méne  par  Pycoméde.  *  Hofman,  Lexic.  Univ.  Diodore  de  Si¬ 
cile,  l.  15. 

POLYXE'NE,  Polyxéne,  fille  de  Priam  &  à' Hécube.  de- 
voit  époufer  Achille ,  que  Pàris  tua  dans  le  temple  d’Apollon, 
où  l’on  s’étoit  affeinblé  pour  ce  mariage.  Après  la  prife  de 
Troye,  Pyrrhus,  fils  d’Achille,  facrifia  Polyxéne  fur  le  tom¬ 
beau  dé  fon  père,  pour  appaifer  fes  Mânes  irritez.  *  Ovide,  Me¬ 
tam.  I.  13.  Fab.  2.  v.  447  e?  fuiv.  Virgile,  Enéide ,  l.  3.  v.  321. 

P  O  L  Y  X  O  ,  Prêtrelfe  d’Apollon  dans  l’ifle  de  Lemnos , 
Nourrice  d’Hypfipyle ,  porta  les  femmes  de  Lemnos  à  tuer  leurs 
maris,  qui  revenoient  de  Thrace  avec  d’autres  femmes:  elle 
n’excepta  qu’Hypfipyle  qui  ne  trempa  point  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  père.  *  Stace,  Tbébaîde ,  /.  4  &  5-  Apollonius,  Ar- 
gonautic.  I.  2. 

P  O  L  Y  X  O  ,  d’Argos,  femme  de  Tlépoléme,  Roi  d’une  par¬ 
tie  de  rifle  de  Rhodes,  reçut  chez  elle  Héiéne,  femme  de  Mé- 
nélaüs,  qui  avoit  été  chaffée  de  la  Grèce  par  Mégapenthès  & 
Micoftrate,  enfans  d’Orefte.  Elle  la  fit  enfuite  pendre  à  un  ar¬ 
bre  par  des  femmes  déguifées  en  furies ,  pour  venger  la  mort  de 
Tlépoléme,  qui  avoit  été  tué  à  Troye.  *  Paufanias,  in  Laconi- 

cis,  ou  l.  3-  ®  _ 

PO  LYZE'LE,  Polyzelus ,  Meffénien ,  Iiiftorien  Grec ,  vi¬ 
voit  fous  la  cinquantième  Olympiade,  vers  l’an  580  avant  Jefus 
Chrift.  On  tient  qu’il  étoit  père  d’Ibycus,  Poëte  Lyrique,  dans 
le  tems  que  Créfus  régnoiten  Lydie,  &  folycrate  dans  l’ifle  de 
Samos,  vers  la  LV  Olympiade,  comme  nous  l’apprenons  de  Sui¬ 
das  ,  au  mot  T/3 uxoç.  *  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  Univerf.  des  Htfl . 
Prof,  tome  1. 

P  O  L  Y  Z  E'L  E  de  Rhodes,  eft  Auteur  de  divers  Traitez 
Hilloriques ,  alléguez  par  les  Anciens ,  &  eft  différent  de  Poly- 
ze'le,  Poëte  Grec.  *  Athénée,  l.  8  £?  9-  Plutarque,  inSolone. 
Julius  Poliux,  l.  10.  c.  21.  Hygin,  in  Poët.  Ajlron.  Voflius,  de 
Hijt.  Grcec. 
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*  T)  O  M  A  R  D,  Châtellenie  de  France ,  dans  le  Duché  de 

i  Bourgogne ,  dans  le  diocéfe  d’Autun ,  eft  fitué  fur  la  pen¬ 
te  d’une  montagne.  Ce  lieu  eft  recommandable  par  les  excellens 
vins  qu’il  produit.  *  DiSt.  Univ.  de  la  France. 

*  POME'GUE,  petite  ifle  de  la  Mer  Méditerranée  près 
des  côtes  de  Provence,  &  de  l’ifle  d’If.  Elle  eft  au  fud  ouelt  de 
Marfeille ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues.  11  n’y  2 
dans  cette  ifle  qu’une  tour ,  &  elle  eft  ftérile  comme  les  autres 
ifles  voifines.  *  DiSt.  Univ.  de  la  France. 

P  O  M  E  L  Voyez  P  O  M  E  Y. 

P  O  M  E  J  O  C  ,  petite  ville  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Elle  eft  dans. la  Virginie,  vers  les  confins  de  la  Floride,  fur  la 
côte,  ayant  au  midi  l’emboûchure  du  Pomejoc,  &  au  touchant 
le  Lac  de  ce  nom.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  POMERAN  (Pierre)  de  Calfel  ou  Mont-Caflel  en 
Flandre,  étoit  verfé  dans  la  Littérature.  On  a  de  lui,  De  ka- 
tione  injlituendi  Pueros;  De  Jludiis  Sapiential.  Il  paffa  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fa  vie  en  Italie.  *  Valére  André ,  Biblioth.  Belgi- 
ca ,  p.  757- 

POME'RANIE,  Province  d’Allemagne  fur  la  Mer  Balti¬ 
que,  dont  les  bornes  étoient  autrefois  beaucoup  plus  étendues 
qu’elles  11e  font  aujourd’hui.  Toute  la  Pomerélie  lui  apparte- 
noit,  mais  après  la  mort  de  Meftovin  II,  Duc  de  la  Poméranie 
Ultérieure  en  1295  ,  elle  paffa  entre  les  mains  de  l’Ordre  Teu- 
tonique,  &  de  là  entre  celles  des  Polonois.  Vers  le  fud  elle 
comprenûit  diverfes  places  importantes  de  l’Ucker-Marck  &  de 
la  Nouvelle  Marche,  qui  pafférent  dans  la  Maifon  de  Brande¬ 
bourg,  foit  par  guerre,  foit  par  divers  traitez.  Enfin,  vers  l’Oc¬ 
cident  fes  frontières  alloient  fort  avant  dans  le  Meckelbourg, 
jufques  vers  Roftock  &  le  Warnov.  La  Mer  Baltique  a  elle  mê¬ 
me  enlevé  beaucoup  de  païs.  L’Illc  de  Rugen  en  particulier  a 
été  diminuée  de  plus  de  la  moitié.  Après  les  tranfinigrations  des 
Vandales,  des  Hérules,  &  des  Rugiens,  qui  venoient  de  ce  cô¬ 
té-là,  dans  le  cinquième  fiécle  &  les  fuivans,  les  Vénédes  s’y  é- 
tablirent  &  formèrent  un  Royaume  dont  le  premier  Roi  fut,  à 
ce  qu’on  prétend,  Miftovojus,  dont  les  Ducs  de  Meckelbourg 
defeendent.  Bogiflas,  fon  fils,  doit  avoir  été  fouvent  en  guer¬ 
re  avec  fes  voifins.  Suantibor  ,  fils  de  Bogiflas,  fut  contraint  par 
fes  ennemis  à  embrafler  la  Religion  Chrétienne.  Mais  à  peine 
J  eut-il  un  peu  repris  fes  forces,  qu’il  la  quitta  derechef,  &  laiffa 
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en  1107  le  gouvernement  de  fes  Etats  à  fes  fils,  dont  trois  fu¬ 
rent  les  pères  de  trois  différentes  lignes.  Wratiflas  fut  le  père 
de  la  ligne  de  la  Poméranie  Citéricure,  Ratibor  de  celle  de  Stet- 
tin ,  &  Bogiflas  de  celle  de  la  Poméranie  Ultérieure.  Les  deux 
premières  fe  réunirent  en  1278 ,  en  Barnime  I.  Les  Ducs  de  la 
Poméranie  Ultérieure  confervércnt  pour  la  plupart  leurs  ancien¬ 
nes  mœurs,  &  haïrent  fort  les  Allemands,  quoique  ces  Ducs 
euffent  été  convertis  à  la  foi  Chrétienne ,  vers  le  commencement 
du  XL!  üécle ,  par  Othon,  Evêque  de  Bamberg.  Ils  cauférent 
beaucoup  do  peine  à  l’Ordre  Teutonique  vers  la  tin  du  XIII  fiécle. 
Plufieurs  d'entre  eux  entrèrent  depuis  dans  cet  Ordre  &  lui  léguè¬ 
rent  leurs  biens.  Miflovin  étant  mort  fans  héritiers  en  1295, 
donna  fon  païs  à  la  Pologne  plutôt  qu’à  fes  parens  de  la  Poméra¬ 
nie  Citérieure,  qui  ne  laifférent  pas  de  difputer  cet  héritage  aux 
Polonois.  Les  Chevaliers  Teutoniques  cherchèrent  auffi  à  main¬ 
tenir  la  validité  des  teftamens  de  leurs  confrères;  ce  qui  occâ- 
lionna  de  grandes  &  longues  guerres,  par  lefquelles  la  Pomerel- 
lie  parvint  d’abord  aux  Chevaliers  Teutoniques  &  enfuite  à  la 
Pologne.  Les  Markgraves  de  Brandebourg  s’emparèrent  auffi  de 
divers  morceaux,  comme  cela  paroit  par  l'Hiftoire.  Pour  ce  qui 
eltde  la  ligne  &  du  païs  de  la  Poméranie  Citérieure,  ils  fouffri- 
rent  beaucoup  de  Henri  le  Lion,  &  des  Danois;  ce  qui  les  enga¬ 
gea  à  fe  mettre  fous  la  proteéiion  de  l’Empire  en  1181 ,  &  au 
nombre  des  Etats  libres  de  l’Empire.  L’Empereur  Frédéric  I, 
donna  le  titre  de  Duc  à  Cafimir  I ,  &  à  Bogiflas  I.  Là-deffus  ces 
Ducs  &  leurs  Defcendans ,  auflî-bien  que  les  Princes  de  Rugen 
peuplèrent  leurs  païs  ruinez,  d’Habitans  Allemands,  &  y  intro- 
duifirent  la  Langue  &  les  manières  Allemandes.  En  1404 ,  mou¬ 
rut  dans  l’ifle  de  Rugen  une  femme  qui  étoit  l’unique  perfonne 
qui  entendît  alors  l’ancienne  Langue  des  Vénédes.  Après  diver- 
fes  révolutions  arrivées  dans  ce  païs-là ,  il  fut  enfin  ,  après  le  mi¬ 
lieu  du  XVII  fiécle,  divifé  en  Poméranie  Suédoife,  ou  Royale, 
ou  Citérieure;  &  en  Brandebourgeoife,  ou  Ducale,  ou  Ulté¬ 
rieure.  Les  Suédois  ayant  été  battus  près  de  Pultawa  en  1709, 
les  Polonois  &  les  Mofcovites  tombèrent  fur  la  Poméranie ,  af¬ 
fligèrent  Stettin  &  brûlèrent  Gartz  &  Wolgafl.  Ils  auraient  con¬ 
tinué  de  ruiner  ce  païs ,  fi  le  Roi  de  Prude  n’eût  obtenu  en  don¬ 
nant  400000  écus  aux  Mofcovites  que  tous  le  païs  feroit  mis  en 
fequeftre  entre  fes  mains.  Le  Roi  de  Suède  ne  fut  point  content 
de  ce  traité  &  fit  en  1715,  décamper  les  Pruffiens  de  plufieurs 
endroits:  ce  qui  engagea  le  Roi  de  Prude  à  s’unir  aux  ennemis 
du  Roi  de  Suède,  avec  le  fecours  defquels  il  s’empara,  la  même 
année,  de  Rugen  ,  de  Stralfund,  &  de  tout  le  païs. 

La  Poméranie  à  une  grande  abondance  de  poidon  de  toute 
forte,  même  des  Saumons,  des  Eflurgeons  &  des  Murènes,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  rivières,  qui  la  traverfent  pour  fe 
rendre  dans  la  mer.  Les  forêts  &  la  chade  n’y  manquent  pas 
non  plus.  Autrefois  on  y  trouvoit  des  bœufs,  des  chevaux  fau- 
vages  &  des  Elans ,  mais  peu  à  peu  ils  font  devenus  fort  rares. 
Les  grandes  forêts  font  aulli  que  les  Habitans  de  ce  païs  engraif- 
fent  quantité  de  pourceaux  &  qu’ils  ont  un  grand  nombre  de  ru¬ 
ches  d'abeilles.  Les  Hollandois  y  vont  chercher  du  bois  pour 
la  conflruttion  des  vaiffeaux.  Le  blé  y  abonde  tellement,  qu’on 
en  vend  une  bonne  partie  aux  Etrangers.  Le  bétail  y  eft  auffi 
en  abondance,  &  les  chevaux  de  Poméranie  font  eftimez.  Le 
fel  y  eft  rare,  parce  qu’on  n’en  peut  pas  tirer  autant  qu’on  vou¬ 
drait  de  la  fource  de  Colberg,  à  caufe  du  manque  de  bois  dans 
ces  quartiers-là.  Les  eaux  ne  font  pas  auffi  douces  en  Poméranie 
que  dans  le  cœur  de  l’Allemagne.  Il  n’y  a  point  de  mines  dans 
la  Poméranie,  hormis  quelques  mines  de  fer  fort  médiocres  dans 
la  Poméranie  Ultérieure.  On  trouve  auffi  fur  les  rivages  de  la 
mer  de  l’ambre  jaune.  Les  principales  rivières  de  la  Poméranie 
font  le  Rebnitz,  laBartke,  la  Trébe ,  la  Tollenfche,  laPeene, 
l’tîckér,  le  Rindow,  la  Réga  ,  la  Perfante,  &  l’Oder,  qui  fe 
rend  dans  la  mer  par  trois  embouchures  différentes.  Les  peu¬ 
ples  de  la  Poméranie  font  francs,  fincéres,  &  ennemis  de  la  fla- 
terie,  ce  qui  les  a  fait  regarder,  mais  à  tort,  comme  impolis  & 

froffiers.  Laborieux,  ils  deviennent  bons  Soldats  lorsqu’ils  font 
ien  commandez.  Au  refte,  ils  font  un  peu  portez  au  luxe  dans 
les  repas  &  dans  les  habits,  défaut  dont  iis  ont  eu  le  loifir  de  fe 
corriger  durant  la  guerre  de  Suède. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  la  Religion  de  ce  païs ,  il  étoit  an¬ 
ciennement  enfeveli  dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  On  y  ado¬ 
rait  une  idole  à  trois  têtes  nommée  Triglaf,  pour  marquer  que 
ceux  de  Stetin,  de  Poméranie  &  les  Slaves  étoient  fous  fa  prote¬ 
ction.  L’idole  de  Rugen ,  nommée  Scbmantévit ,  tenoit  une  cor¬ 
ne  de  la  main  droite,  de  laquelle  les  Prêtres  tiraient  des  augu¬ 
res  pour  la  fertilité  de  l’année.  Radegaft  ou  Gadegaft  étoit  fur 
tout  une  idole  fameufe.  Ce  nom  fignifioit  autant  que  celui  de 
Gadéb'uJ'cb ,  qui  défigne,  un  bois ,  féjour  d’un  Dieu.  Le  nom  de 
Gadcbufch  eft  encore  aujourd'hui  celui  d’une  ville  de  Meckel- 
bourg.  L’idole  elle  même  étoit  l'image  d’un  homme  armé, 
ayant  fur  la  poitrine  un  bouclier,  fur  lequel  paroiffoit  une  tête  d’un 
buffle;  ce  qui  peut  avoir  été  l’origine  des  armes  de  Meckelbourg. 

On  compte  neuf  Provinces  dans  la  Poméranie;  x.  Stetin;  2. 
Poméranie ,  nom  qui  ne  fut  d’abord  donné  qu’au  païs  le  plus 
voifin  de  la  mer,  ôc  qui  peu  à  peu  a  été  communiqué  à  tout  le 
païs;  3.  Rugen;  4.  Bardt;  5.  Gutzkau;  6.  Ufedom;  7.  Wol- 
gaft;  8.  Callubie;  9.  Wenden.  Les  principaux  endroits  font, 
dans  le  diftrift:  de  Stetin,  Stetin,  Dam,  Uckcrmunde,  Gartz, 
Anclam,  Demmin;  dans  le  diftrift  de  Gutzkau,  Gutzkau,  Wol- 
gaft,  Grypswalde;  dans  le  diftrict  de  Bardt,  Bardt,  Damgar- 
ten,  Tribefes,  Stralfund;  dans  l’ifle  de  Rugen,  Bergen;  dans 
Ufedom,  Ufedom;  dans  Wollin,  le  château  de  Wollin;  dans  la 
Poméranie  Ducale,  Stargard,  Camin;  dans  le  Duché  de  Wen¬ 
den  ,  Rugemvalde ,  Stolpe.  *  Micrælius,  Pomerania.  Hilde- 
brand,  Genealogia  Ducum  Pomeraniœ.  Saffii  Difp.  de  Pomerania. 
Rangonis  Pomerania,  Diplomatica  ,  Jive  Antiquitates  Poméranie  et. 
Dict.  Atlenmid. 
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I.  On  prétend  que  Zuintïbor;  qui  vainquit  les  Danois,  a 
été  la  tige  des  Ducs  de  Pome'ranie,  dans  le  onzième  fiécle. 
La  Poméranie  avoit  été  foumife  avant  lui  à  Bernim  ou  Barni" 
me  qui  donna  du  fecours  à  l'Empereur  Henri  l’Oifeleur. 

JI.  Wratislas  ou  Werslaw,  fils  de  Zuintïbor,  fut  batifé 
par  Othon,  Evêque  de  Bamberg  l’an  1114.  Ilépoufa  1.  Hoila , 
hile  de  Henri,  àk  le  Noir,  Duc  de  Bavière:  2.  Jeanne,  fille  de 
Canut  IV ,  Roi  de  Dancmarck.  On  dit  qu’il  fut  tué  en  1136, 
&  qu  il  laiffii  deux  fils,  Bogislas,  &  Cafimir,  que  l’Empereur 
Frédéric  I  fit  Ducs  de  Poméranie  au  fiége  de  Lubec.  Il  les  ren¬ 
dit  Membres  de  l’Empire;  ce  qui  les  fépara  de  la  Pologne,  à  la¬ 
quelle  ils  avoient  été  attachez  jufques  là.  Cafimir  mourut  fana 
enfans  dans  la  Paieftine,  l’an  1187. 

III.  Bogislas  ,  Duc  de  Poméranie  fon  frère ,  fonda  l’an  1175 , 
l’Evêché  de  Wollin,  transféré  depuis  à  Camin,  avec  l’églife  de 
S.  Jacques  de  Stetin,  &  mourut  en  1188.  11  avoit  époufé  1. 
W ilpurge ,  fille  de  Waldemar  I,  Roi  de  D-anemarck  :  2.  Anafta- 
fie,  fille  de  Miciflas,  Duc  de  Pologne.  Il  fut  père  r.  de  Bo¬ 
gislas  II,  qui  fuît;  2.  de  Wratiflas  II,  mort  fans  enfans;  &  3. 
de  Cafimir  III,  qui  fonda  le  monaftére  de  Stargard  en  1194,  & 
mourut  dans  la  Terre-Sainte  l’an  1217,  Iaiffant  d'Ermengarde , 
fille  de  Jaromire,  Prince  des  Rugiens,  Zuintïbor ,  père  de  Cafimir 
IV  ;  de  Zuimibor  III  ;  &  de  Werflaw  III.  Les  deux  premiers  ne 
laifférent  point  de  poftérité.  Le  troifiéme  eut  pour  fils ,  Barthé¬ 
lemy ,  Duc  de  Poméranie,  mort  fans  enfans. 

IV.  Bogislas,  II.  du  nom,  Duc  de  Poméranie,  mourut  en 
1223  ou  1228,  ayant  eu  de  Wiflava fille  d ejarolpb,  Duc  de 
Ruffie,  1.  Bogiflas  III,  mort  fans  enfans  en  1224  ;  &  2.  Bernim 
ou  Barnime  qui  fuit. 

V.  Bernim  ou  Barnime,  I.  du  nom,  Duc  de  Poméranie, 
refta  feul  Duc  de  toute  la  Poméranie.  Il  fonda  en  1261 ,  l’églife 
de  Notre-Dame  de  Stetin,  &  foutint  une  longue  guerre  contre 
Jean  &  Othon,  Markgraves  de  Brandebourg.  Pour  la  terminer, 
il  donna  fa  fille  Hédwige  en  mariage  au  Markgrave  Jean,  auquel 
il  céda  quelques  terres  confidérables.  Bernim  prit  trois  allian¬ 
ces.  La  première  avec  Marie ,  fille  d’Albert  L,  Duc  deSaxe:  la 
fécondé  avec  Marguerite,  fille  de  Henri,  dit  le  Vieil ,  Duc  de 
Brutifwick:  &  la  troifiéme,  avec  Marguerite,  fille  d 'Othon, 
Markgrave  de  Brandebourg.  Il  mourut  en  1278,  &  laiffa  1.  Bo¬ 
gislas  IV,  qui  fuit;  2.  Bernim  II,  mort  fans  poftérité  en  1295, 
&  3.  Othon  I,  Duc  de  Stetin,  qui  eut  des  enfans,  dont  la  po¬ 
ftérité  finit  .en  Othon  III ,  dans  le  XV  fiécle.  Cette  mort  fut  le 
fujet  d’une  longue  guerre  entre  les  Ducs  de  Poméranie,  les 
Ducs  de  Wolgafl; ,  &  Frédéric  II,  dit  aux  dents  de  fer ,  Markgra¬ 
ve  de  Brandebourg ,  &  Eleéleur  de  l’Empire.  Celui-ci  avoit  ob¬ 
tenu  de  l’Empereur  Frédéric  III ,  l’inveftiture  du  Duché  de  Ste¬ 
tin  ,  fur  lequel  étoit  fondé  fon  droit.  On  lui  accorda  à  la  fin 
qu’il  porterait  le  titre  de  Duc  de  Stetin,  &  que  fa  poftérité  en 
hériterait,  fi  celle  de  la  Maifon  de  Poméranie  venoit  à  manquer: 
ce  qui  eft  arrivé  en  1636. 

VI.  Bogislas,  IV.  du  nom,  Duc  de  Poméranie,  époufa  j. 
Agnès  de  Brandebourg  :  2.  Marguerite,  fille  de  Boflaüs,  Wiflaüs 
ou  Witzlaf,  Prince  des  Rugiens,  de  laquelle  il  eut  1.  Wrati¬ 
slas  qui  fuit;  2.  Anne,  femme  de  Zuintïbor,  Prince  des  Ru¬ 
giens  ;  3.  Hélène ,  mariée  à  Bernard,  Duc  d’Anhalt;  4.  Elifabetb, 
femme  d’Eric  I,  Duc  de  Saxe;  &  5.  une  autre,  mariée  à  Nicolas 
I,  Duc  de  Meckelbourg. 

VIL  Wratislas  ou  Werslaw,  IV.  du  nom,  Duc  de  Pomé¬ 
ranie,  de  Caffubie,  &c.  époufa  Elifabetb,  fille  de  Henri,  Duc 
de  Wratiflavie,  &  en  eut  1.  Bogislas  V,  qui  fuit;  2.  Ber- 
nim  IV,  mentionné  cy-aprèsÿ  &  3.  Wratiflas  V,  mort  fans  al¬ 
liance. 

VIII.  Bogislas,  V.  du  nom,  Duc  de  Poméranie,  époufa  Eli¬ 
fabetb,  fille  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  &  mourut  en  1374, 
Iaiffant  1.  Wratislas  VI,  qui  fuit;  2.  Cafimir,  qui  fut  tué 
l’an  1377,  en  Pologne,  à  l’attaque  du  château  de  Schotter;  3. 
Elifabetb,  femme  de  l’Empereur  Charles  IV;  &  4.  Marguerite , 
alliée  à  Ernefl ,  dit  de  Fer  ,  Duc  d’Autriche. 

IX.  Wratislas,  VI.  du  nom,  Duc  de  Poméranie,  mort  en 
1392,  avoit  époufé  1.  Marie,  fille  de  Henri,  Duc  de  Meckel¬ 
bourg:  2.  Ingelburge ,  fille  de  Waldemar  IV,  Roi  de  Danemarck. 
Il  fut  père  1.  d'Eric  I,  Roi  de  Danemarck,  de  Suède  &  de  Nor¬ 
vège,  qui  régna  30  ans,  &  fe  retira  enfuite  dans  la  Poméranie, 
où  il  mourut  en  1459;  2.  de  Bogislas  VII,  qui  fuit;  3.  de  So¬ 
phie,  femme  de  Jean  de  Bavière,  Palatin  du  Rhin,  dont  elle  eut 
Cbriflophle ,  Roi  de  Danemarck;  &  4.  d'Agnès'.,  mariée  à  Othon , 
Prince  d’Anhalt. 

X.  Bogislas,  VII.  du  nom,  Duc  de  Poméranie,  fut  père  de 
Bogislas  VIII,  qui  fuit. 

XI.  Bogislas  VIII,  Duc  de  Poméranie,  époufa  Sophie,  fille 
de  Procope,  Prince  de  Moravie.  &  mourut  fans  enfans  mâles  en 
1448.  Ainfi  tous  les  biens  de  la  branche  de  Bogiflas  V,  paffé- 
rent  dans  celle  de  Bernim  IV. 

VIII.  Bernim,  IV.  du  nom,  Duc  de  Poméranie,  fils  puîné 
de  Wratislas,  IV.  du  nom,  Duc  de  Poméranie,  fut  Duc  de 
Wolgaft,  &  mourut  en  1365,  ayant  eu  1.  Wratislas  VII,  qui 
fuit;  &  2.  Bogiflas  VI,  mort  en  1393,  fans  enfans  de  Judith  de 
Saxe,  ni  d'Agnès  de  Brunfwick,  fes  deux  femmes. 

IX.  Wratistlas  VII,  Duc  de  Poméranie,  prit  alliance  avec 

Anne ,  fille  de  Jean  II ,  Duc  de  Meckelbourg,  &  mourut  en  1394» 
ayant  eu  1.  Bernim  V,  qui  fuit;  2.  Wratiflas  VIII,  qui  mou¬ 
rut  en  1415,  Iaiffant  d'Agnès,  fille  d'Eric  III ,  Duc  de  Saxe-La- 
wembourg,  Zuintïbor,  Duc  de  Rugen  &  de  Stralfund,  mort  en 
1446;  &  Bernim  V I  ,  décédé  en  1451.  . 

X.  Bernim  V,  Duc  de  Poméranie,  mourut  en  1405.  II  avoit 

pris  alliance  avec  Véronique,  fille  de  Frédéric  IV,  Burgrave  de 
Nuremberg,  dont  il  eut  1.  Wratislas  IX,  qui  fuit;  a  2.  Ber¬ 
nim  VIII,  mort  en  1449-  r  ,  „rT  •  ci. 

XI.  Wratislas  IX,  Duc  de  Poméranie,  fonda  1  Umverfité 
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Soubie,  fille  de  Geoige,  .  m0Urut  en  1478.  il  avoit  épou- 

quifuit;  &  2.  frrot^a^X»  <3  Y  Aie  bymifte ,  Markgra- 

fé  T  Em<tb .» ,  fille  ï’üU,  dernier 
ve  de  Brandebou  g  .  d|  cjUq  enfans  mâles,  qui  mouru- 

Due  de  Stutgar  ntotpéreje  lxJutauffi  deux  filles,  3.  A- 

renttous  avant  iui.  ^  Gnu>  Markgrave  de  Brande- 

!ôûrklT‘àeo''4^  Prince  d’Anhalt;  &  4-  M**,  éfoufe  de 
n  ;  ’n,,r  de  Saxe- Lawembourg.  , 

Bex\T  Fr?c  II,  Duc  de  Poméranie,  mourut  en  1474.  ayant  eu i  de 
«  lue  de  Bogifias  IX,  Duc  de  Poméranie,  i.  fFrati/iw  XI. 
Sophie,  fon  père  en  1474;  2-  Cajimir  VI,  mort  avant  lui, 

mo.rt  ,p  a année;  3.  Bogislas  qui  fuit;  4-  Marie,  Abbefle  de 
Si  n  5  stpt,  mariée  en  1475,  à  Magnus,  Duc  de  Meckd- 
.  .  morte  en  1504;  6.  Marguerite,  époufe  de  Baltbajar, 

Duc  de  Meckelbourg;  &  7.  Catherine,  femme  de  Henri,  dit  le 

VlXUl  BogiIla^X^Duc  de  Poméranie,  né  en  1454,  fur"^* 
rjle  Grand,  réunit  toute  la  Poméranie,  &  s  oppofa  courageufe- 
xn,jnt  à  Albert ,  dit  Y  Achille,  Markgrave  de  Brandebourg ,  a  qui 
VEvnpereur  avoit  donné  l’inveftiture  de  la  Poméranie.  Il  publia 
co  ï?el  Empereur,  des  Manifeftes,  &  y  étabht  pmfltom^tfes 
droits  qu’il  foutint  les  armes  à  la  main.  Magnus  &  Balthalar , 
Ducs  de  Meckelbourg,  finirent  ces  différents,  «r  un  m  té  de 
TïliY  conclu  à  Wolgaft  l’an  1470.  On  y  accorda  a  1  Electeur  p  ; 

P,  Poméranie  en  général,  ce  qui  avoit  été  déjà  promis  a  Frédc- 
5c T  dî? aux S  de  fer,  fon  frère,  pour  Stetin  en  particu¬ 
lier-  &  Bonifias  époufa  1.  Marguerite  de  Brandebourg  ,  fille  du 
même^  R  délie ,  morte  en  1489:  a.  Anne, JM'  de tCafmir  Roi 
Sfîoloene  morte  en  1503:  3-  Agnès,  fille  de  Jean,  dit  1  Al- 
tlmnijle,  auffi  Eleéleur  de  Brandebourg.  Il  mourut  en  152^ 
avant  eu  1.  Cajimir,  mort  en  1515,  âgé  de 
T7  oui  fuit;  &  3-  Bernim  IX,  qui  eut  le  Duché  de  Stetin,  avec 
la’ baffe  Poméranie.  Il  aima  les  Lettres,  reçut  la  Religion  P 
te  (tante  dans  fes  Etats ,  &  mourut  l’an  15  73  ,  n’ayant  eu  d  Anne, 
filll  de  Henri,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg ,  morte  en  1568, 
trois  fil’ es  Marie,  femme  d' O  thon  de  Holftein,  morte  en 
flV  lne%rTi.ï  Charles,  Prince  d’Anhalt  :  2.  k  Henri, 
lSli’fP  àe  Mifnie:  3.  à  JofTe,  Comte  de  Barby,  morte  en 
icgf  c,rïi“  alliée  à  ?»>-  Comte  Man, feldc,  morte  en 
Bogislas  X,  eut  auffi  deux  filles,  4-  Anne ,  femme  de 
George,  Duc  de  Lignits,  morte  en  1550;  &  5.  Sophie,  époufe 
de  Frédéric  I ,  Roi  de  Danemarck,  décédee  en  1558.  < 

'  XIV  George,  I.  de  ce  nom,  Duc  de  Poméranie,  né  Un 
1403  s’aquit  beaucoup  de  réputation  par  fa  conduite,  régla  les 
differents^des  Habitans  de  Dantzic,  qui  étoient  divitez,  embraf- 
fa  la  doftriue  des  Proteftans,  &  mourut  a  Wolgaft  1  an  iS5i-  11 
époufa  x.  Emilie  de  Bavière,  fille  de  Philippe ,  Comte  Palatin, 
morte  en  x ^2.3  :  a.  Marguerite,  fille  de  Joachim  I ,  Eleéteur  d 
Brandebourg ,  morte  en' ^543-  Ses  enfans  du  premier  lit  furent 
i  Boitillas  XI,  mort  jeune;  &  2.  Philippe,  I.  du  nom,  qui  luit, 
du  fécond  il  eut  3.  Marguerite ,  mariéeen  1 548 ,  a  trnejl  de  Biuns- 
wick  Duc  de  Zell ,  morte  en  1569;  &  4-  GforgeUe,  née  poft- 
hurne  le  28  novembre  1531  >  époufe  de  Stanijlas ,  Comte  de  Lu- 

Yy  Philippe,  I.  dunom,  Duc  dePomeranie,  né  en  15^5, 
fut  Duc  de  la  Haute  Poméranie,  de  Wolgaft,  &c.  mourut  en 
xc6o  laiffant  de  Marie,  fille  de  Jean,  Eleéleur  de  Saxe,  qu  U 
avoit'époufée  en  1536,  &  qui  mourut  en  1583  ,  1.  Jean- Frédéric, 
Duc  de  Stetin,  né  en  1542,  mort  en  1600,  fans  enfans  d  Ermutb, 
fille  de  Jean-George,  Eleéleur  de  Brandebourg,  morte  en  1623, 
te  laiffant  fes  Etats  au  fils  d’ErneJl-Louïs  fon  frère;  2.  Bogislas, 
XIII-  du  nom,  qui  fuit;  3.  Ernest-Louïs,  mentionné  apres Jes 
Cœurs-,  a ■  Bernim  X,  Duc  de  Rugenwalde ,  mort  en  1603,  fans 
Doftérité  d'Anne- Marie ,  fille  de  Jean-George ,  Eleéleur  de  Brande¬ 
bourg,  morte  en  1618;  5-  Cafimir,  Evêque  de  Camin,  mort  en 
1605,  âgé  de  48  ans;  6.  Emilie,  morte  fans  alliance  en  1580,  a 
33  ans;  7.  Marguerite,  née  en  1553,  morte  en  1581,  époute  de 
François,  Duc  de  Saxe-Lawembourg;  8.  Anne,  qui  époufa  Ulrich, 
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XVII.  Bogislas  XIV  ,  né  en  1580 ,  eut  Rugenwalde  pour 
partage  &  par  la  mort  de  tous  fes  frères ,  fut  Duc  dë  toute  là 
Poméranie,  &  mourut  en  1637,  n’ayant  point  eu  d’en  fans  d’£- 
lilabetb  fille  de  Jean,  dit  le  Jeune,  Duc  de  Holftein- Sunder- 
boure  *  qu’il  avoic  époufée  en  1615,  &  qui  moürut  en  1653. 
L’alliance  héréditaire  qu’il  y  avoit  entre  la  Maifon  &  celle  de 
Brandebourg,  donna  fa  fücceffion  à  1  Eleéleur  de  ce  nom.  Ces 
alliances  font  ordinaires  en  Allemagne ,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  ré¬ 
ciproque  entre  ces  deux  Maifons.  Les  Suédois  étôicnt  maîtres 
de  prefque  toute  la  Poméranie,  dont  la  paix  d'Ofnabruck  de  l’an 
1648,  en  l’article  XI  >  leur  céda  une  grande  partie.  L  Eleéleur 
de  Brandebourg  fut  dédommagé  d’ailleurs  de  ce  qu'il  cédoit.  Il 
v  étoit  entré  pendant  la  guerre  de  1676,  1677,  1678,  oc  il  la 
cédée  de  nouveau  aux  mêmes  Suédois,  par  le  traité  de  1679. 
Depuis  ce  tems-là  il  eft  devenu  maître  de  la  Poméranie  Ulté¬ 
rieure  &  d’une  partie  de  la  Poméranie  citérieure ,  dans  laquelle 
il  pofféde  aéluellement  la  ville  &  Duché  de  Stetin,  &c.  Clu- 
vier  Germania.  Bertius,  de  Reb.  German.  Daniel  Cramer ,  Cbron. 
R  Hijl  Eccl.  Pomer.  Joannes  Micrælius ,  in  Power.  Paul  Fnde- 
born  in  Cbron.  Stetin.  Petrus  Chelopæus,  Cbron.  breve  Pomer. 
Balthafar  Henckelius,  de  Bello  regis  Suecice ,  Gujl.  Adolpbi,  R  de 
jide  Bogijlai ,  Pomeran.  Dücis.  Germani  Scriptores.  Rittershufius , 

POME’RANZA,  ancien  bourg  de  Tofcarie,  fitué  dans 
le  Pifan,  &  dans  la  contrée  dite  Val  diCecina,  près  &  au  fud  de 
la  rivière  de  Cécina,  environ  à  deux  lieues  de  Volterre,  \rers  le 
midi  oriental.  *  Mat  y,  DiS.  Géogr.  .  '  „  . 

POME'RE  (Julianus)  Pomerius,  ndtif  de  Mauritanie  en 
Afrique,  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  &  étant  paffé  dans  les 
Gaules,  fut  ordonné  Prêtre,  après  avoir  enfeigné  la  Rbeton- 
nue  On  dit  qu’il  demeura  longtems  à  Arles.  C’eft  lur  qui  elt 
reconnu  par  Gennade ,  &  par  faint  Ifidore  de  Séville,  pour  Au- 
teiir  du  livre  intitulé ,  de  La  Vie  contemplative,  OU  des  Vertus  R  des 
Vices,  qu’on  a  attribué  lbngtems  à  faint  Profper.  Cet  Auteur  vi¬ 
voit  encore  vers  l’an  49b,  que  Gennade  écrivit  Ton  livre,  com- 
me  il  le  dit,  c.  98.  *  Saint  Ifidore,  c.  12.  Bellarmin,  de  Scn- 
ptor.  Ecclef.  Sirrnon,  Concil.  Gall.  tome  2.  , 

Saint  Tulien  de  Tolède  a  porté  auffi  le  fürnom  de  Pome  - 
re  :  ce  qui  a  donné  fujet  à  Trithéme  &  à  quelques  autres  Ecri¬ 
vains  de  confondre  ces  deux  Auteurs.  11  font  pourtant  bien 
diffèrens;  puisque  le  premier  vivoit  dans  le  cinquième  hecie, 
&  que  l’autre  a  fleuri  deux  cens  ans  après,  fur  la  lui  du  feptié- 
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*  Gennade,  de  Script  Illujlr.  Saint  Ifidore,  &c. 


Duc  de  Meckelbourg ,  morte  en  1626,  âgée  de  72  ans.  Ernest- 
Louïs,  III.  du  nom,  né  en  1545.  fils  de  Philippe,  I  dunom, 
fut  Duc  de  Wolgaft,  &  mourut  en  1592,  ayant  pris  alliance  en 
1577  ,  avec  Sophie- Hédwige,  fille  de  Jules ,  Duc  de  Brunswick, 
morte  en  1631.  Il  en  eut  Hédwige- Marie ,  mariée  à  Jean- Adolphe , 
Duc  de  Holftein-Sunderbourg ,  morte  en  1606;  Elîjabetb- Magie- 
laine,  mariée  en  1600,  à  Frédéric,  Duc  de  Courlande  ;  &  Philip¬ 
pe-Jules,  lequel  hérita  des  biens  de  Jean-Frédéric  fon  oncle.  Il 
étoit  né  en  1584,  &  mourut  en  1625,  fans  enfans  d'Agnès ,  fille 
de  Jean-George ,  Eleéleur  de  Brandebourg,  qu’il  avoit  époufée 
en  1604. 

XVI.  Bogislas,  XIII.  du  nom,  Duc  de  Stetin,  &c.  né  en  iS44> 
mourut  en  1606.  H  époufa  1.  en  1 572  »  Claire,  fille  de  Fran¬ 
çois  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg,  morte  en  1598:  2.  en 
jbox,  Anne  fille  de  Jean,  dit  le  Jeune,  Duc  de  Holftein-Sun¬ 
derbourg,  morte  en  1616.  Du  premier  lit  il  eut  x.  Philippe  II, 
Duc  de  Stetin,  né  en  1573,  mort  en  1618,  fans  enfans  de  So¬ 
phie,  fille  de  Jean,  dit  le  Jeune  ,  Duc  de  Holftein-Sunderbourg; 
2.  Claire- Marie,  née  en  1574»  mariée  1.  en  1593,  à  Sigifmond- 
Âugujte,  Duc  de  Meckelbourg,  mort  en  1600:  2.  en  1607 ,  a  Au- 
gulîe  .  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg ,  morte  en  1623  ;  3.  François , 
Evêque  de  Camin ,  puis  Duc  de  Stetin,  né  en  1577,  mort  en  1620, 
fans  enfans  de  Sophie,  fille  de  Cbrijlian  I ,  Eleéleur  de  Saxe,  qxx’il 
époufa  en  1610,  morte  en  1635;  4.  Bogislas  XIV,  qui  fuit; 
c  George ,  né  en  1588 ,  mort  en  1617  fans  avoir  été  marié  ;  6.  Ul¬ 
rich  Fvêque  de  Camin,  né  en  1589.  mort  en  1622,  fans  enfans 
d' Hédwige,  fille  de  Henri- Jules,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg  ; 
&  7.  Anne,  née  en  1590,  mariée  en  1619,  à  Ernejt ,  Duc  de 
Croy  &  d’Arfchotj  morte  la  dernière  de  toute  la  famille  en  1660. 


2.  ^  VjClIIldUC  ,  UG  J.i'vuji’i  •  eu.*.*-  - - »  .  ,  ,  tj  rr_ 

*  POMERELLIE,  province  qui  lait  partie  de  la  Prulte 
Royale,  entre  la  Grande  Pologne,  la fruffe  Ducale  ou Brande- 
bourgeoife  &  la  Mer  Baltique  aux  environs  de  la  Viltule.  ua- 
fimir,  Roi  de  Pologne ,  la  céda  en  1342,  par  la  paix  de  Kalitch, 
à  l’Ordre  Teutoniqué ;  mais  dans  la  luite  les  Polonois  la  firent 
rentrer  fous  leur  domination.  Dantzic  en  eft  la  capitale.  or. 

Dièt.  Univ.  Holl.  .  ,  ,, 

POME' SANIE,  contrée  de  la  Pruffe  Ducale.  Elle  s  é- 

tend  d’orient  en  occident,  depuis  la  rivière  de  Pafferg,  julquâ 
la  Viftule,  entre  la  Pruffe  Royale,  qui  la  borne  au  Couchant, 
au  nord ,  &  en  partie  au  Levant  ;  la  Gallindie ,  qui  la  confine  du 
même  côté;  &le  Palatinat  de  Ploczko,  qui  lui  eft  au  midi.  La 
Poméranie  eft  un  affez  grand  pais  ;  mais  qui  eft  P'em  de  Lacs  ou 
de  Marais.  Ses  lieux  principaux  font,  Holland,  capitale,  M 
rienwerder,  Freiftadc,  Liblladt,  Salfeldt,  Eylaw,  &  Hohenftem. 

P  O  M  E"T  I  A  ville  d’Italie  dans  le  Royaume  de  Naples  a- 
vec  titre  d’Evêché  &  de  Duché.  Elle  eft  fituée  près  du  Mont- 
Mafficiue.  Quelques-uns  la  mettent  dans  le  païs  des  \  eltins  ran¬ 
gez  entre  les  Sanmites,  mais  la  plupart  des  Auteurs  la  placent 
dans  la  Terre  de  Labour.  *  Davity ,  F me  de  Labour.  Th.  Cor- 

*  p’o  M  E  Y  (François)  Jéfuite.  Voici  ce  qu  en  dit  M.  Bail-* 
let  Le  Père  Pomey  paffoit  pour  un  grand  ramaffeur ,  qui  en- 
taffoit  les  chofes  fans  choix  &  fans  beaucoup  de  difeemement. 

”  On  a  de  lui  entre  autres,  un  DiÜionnaire  qu’il  a  appelle  Royal, 

”  oui  eft  de  François  en  Latin ,  &  un  Recueil  de  mots  fous  le  titre 
”  d’Indiculus  Univ erfalis ,  l’Üniv ers  en  abbrégé.  ”  *  Jugemns  des  ba< 
vans ,  Rc.  tome  2.  partie  3.  p.  58  R  59-  «•  636.  édit.  d’Amfterdairl» 
j72<.  Outre  les  deux  livres  dont  M.  Baillet  fait  mention,  le  Père 
Pomey  a  encore  donné  au  Public,  un  Traité  des  Particules ,  dont 
la  dernière  édition  eft  intitulée  Les  Particules  Réformées ,  pour  ap¬ 
prendre  aux  enfans  à  traduire  de  François  en  Latin  ;PantbeuM 
Mytbicwn ,  feu  Fabulofa  Deorum  Hiftoria;  Candulatus  Rbetonces , 
Gradusad  Parnajfum  ;  Libitina,  ou  Traité  des  funéfailles  des_ An¬ 
ciens  en  Latin;  InftruÜion  Chrétienne  ou  Catéchifme  Ibeologique ; 
Flos  Latinitatis  ;  Colloques  Scbolafliques  R  Moraux.  Le  Père  Po¬ 
mey  mourut  à  Lyon  en  1673  ,  dans  le  Collège  delà  Trinité,  ou 
il  fut  longtems  Préfet  des  baffes  Gaffes.  *  Voyez  le  Supplément  de 

^  P  O  M  F  R  E  C  T.  Voyez  P  O  N  T  E  F  R  A  C  T. 

P  O  M  I  S  (David  de)  Voyez  DAVID  DE  PO  MIS. 
POMMERAYE  (Dom  Jean-François)  Religieux,  étoit 
né  à  Rouen  en  1617.  H  entra  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
Ordre  de  S.  Benoît,  en  1637,  &  fit  profeffion  dans  l’Abbaxe  de 
S.  Pierre  de  Jumiéges,  le  31  de  juillet  KÎ38 ,  âgé  de  21  ans.  lt 
a  toujours  été  fort  laborieux,  &  dans  tous  fes  Ouvrages  il  naja- 
mais  cherché  que  l’utilité  de  l’Eglife.  C’eft  dans  cette  vue,  qu  il 
publia  en  1662 ,  LHiftoire  de  l'Abbaïs  de  S.  Ouen  de  Rouen,  &  cel¬ 
le  de  5.  Amand  &  de  Ste  Catherine  de  la  même  ville ,  en  un  volu¬ 
me  in  folio,  imprimé  à  Rouen  même,  &  dédié  au  Grand-Prieur, 
&  aux  Chanoines  de  la  cathédrale.  Elle  eft  divifée  en  cinq  li¬ 
vres,  dans  lefquels  il  décrit  la  Vie  de  S.  Ouen,  la  Fondation  d© 
cette  Abbaïe,  fes  progrès,  fes  événemens ,  fes  droits.  H  y 
l’Eloge  des  Abbez  &  d’autres  perfonnes  confidérables ,  ccc.  x-® 
cinquième  livre  contient  les  preuves,  En  1667 .  U  donna  au  ru- 
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blic,  L'HiJloire  des  Archevêques  de  Rouen.,  en  un  volume  in  folio : 
c'eil  le  meilleur  de  fes  Ouvrages.  On  voit  à  la  fin  la  remontran¬ 
ce  que  fit  au  Roi  en  1658,  François  de  Harlay,  III.  du  nom,  eii 
faveur  des  trois  Etats  de  Normandie.  Il  donna  en  1677 ,  un  Re¬ 
cueil  in  quarto  des  Conciles  &  des  Synodes  de  Rôuen  ,  qu’il  pu¬ 
blia  après  la  mort  du  Père  Dom  Jean  Anger  Godin  ,  qui  en  eft  le 
véritable  Auteur,  &  qui  avoit  accoihpagné  fon  Ouvrage  de  No¬ 
ces,  qui  ne  vont  que  jufqu’au  Concile  de  Lillebonne.  Les  Con¬ 
ciles  de  Normandie  ont  été  donnez  de  nouveau  en  1717»  par 
Dom  Beftin,  avec  des  augmentations  confidérables ,  en  un  volu¬ 
me  in  folio.  Dom  Pommeraye  eft  encore  Auteur  de  l'HiJloire  de 
la  cathédrale  fie  Rouen,  in  quarto ,  dédiée  aux  Chanoines  ,  &  impri¬ 
mée  en  1686;  &de  la  Pratique  Journalière  de  l'Aumône ,  petit  Ou¬ 
vrage  fait  pour  exhorter  à  donner  à  ceux  qui  quêtent  pour  les 
pauvres.  Ce  Religieux  étant  allé  faire  vifite  à  M.  Bulteau ,  avec 
le  Prieur  de  S.  Ouen,  il  fut  frappé  d’apoplexie  dans  la  maifon 
de  ce  Savant,  &  en  mourut  fur  les  dix  heures  du  foir,  le  28 
d’ottobre  1687,  âgé  de  70  ans.  Le  ftile  du  Père  Pommeraye  eft 
dépourvu  de  tout  agrément;  mais  il  y  a  bien  des  Recherches  dans 
fes  Ouvrages ,  quoiqu’avec  bien  des  manques  d’exaftitude.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Bibliothèque  Hijlorique  &  Critique  des  Auteurs  de  la 
Congrégation  de  S.  Maür,  par  Dom  le  Cerf,  p.  410  fc?  fuiv. 

P  O  MO  NE,  Pomona,  que  les  Ancieris  ont  feint  être  la 
Décile  des  jardins  &  des  fruits,  fut  aimée  par  Vertumne,  qui 
après  avoir  emprunté  plufieurs  fortes  de  métamorphofes ,  eut  en¬ 
fin  le  bonheur  de  lui  plaire.  Il  s’étoit  déguifé,  tantôt  en  Moif- 
fonneur,  tantôt  en  Pêcheur,  puis  en  Ouvrier,  en  Soldat,  &  11 
prit  enfin  la  figure  d’une  vieille.  Sous  cette  figure  il  l’obligea 
de  l'aimer  ,  par  l’agréable  idée  qu’il  lui  donna  de  l’amour.  Ovi¬ 
de,  qui  tourne  ingénieufement  cette  fable,  dit  que  Pomone 
'vivoit  du  tems  de  Procas,  Roi  des  Latins,  c’eft  à  dire,  vers  l’an 
805  avant  Jefus  Chrift. 

Ceux  qui  s’attachent  à  l’explication  des  Fables  prétendent  que 
Vertumne  fignifie  l’année,  &  que  fes  divers  changemens  mar¬ 
quent  les  diffèrens  ouvrages  qu’on  fait  en  travaillant  à  la  terre. 
Vertumne  étoit  le  Dieu  qui  préfidoit  aux  changemens,  parce 
que  vertere  fignifie  changer;  d’où  Horace  a  dit  d’un  homme  chan¬ 
geant  j 

- Vertùmnïs ,  qûotquot  funt ,  natus  iniquis. 
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P  O  M  O  N  I  A.  Cherchez  O  R  C  A  D  E  S. 

POMPADOUR  ,  maifon  noble  &  ancienne ,  eft  à  ce 
qu’on  affûre ,  une  branche  fortie  des  anciens  Vicomtes  de  Limo¬ 
ges,  &  portoit  au  commencement  le  nom  de  He'lie. 

I.  Ge'ofroy  Hélie,  Seigneur  de  Ségur,  vivolt  en  1175),  & 
fut  père  de  Bernard  &  de  Guy ,  mentionnez  dans  urt  titre  de  l’an¬ 
née  1195,  &  de  Ge'ofrOy  II,  qui  fuit. 

II.  Ge'ofroy  Hélie,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Pompadour, 
vivoit  en  1240,  &  eut  pour  enfans  de  Sibylle  fa  femme  1.  Se¬ 
guin  Hélie,  Seigneur  de  Pompadour,  vivant  en  1262,  mort  fans 
enfans;  2.  Golfier  Hélie ,  mort  fans  hoirs  en  1272;  3.  Ge'ofroy 
III,  qui  fuit;  4.  Ranulfe  Hélie  ;  &  5.  une  fille  nommée  La  Con- 
tors ,  vivante  en  1272. 

111  Ge'ofroy  Hélie,  III.  du  nom ,  Seigneur  de  Pompadour, 
fuccéda  à  fon  frère  en  1272,  &  vivoit  encore  en  I297  ;  &  eut 
pour  fils  ou  fuccefteur  Ranulfe  qui  fuit. 

IV.  Ranulfe  Hélie,  Seigneur  de  Pompadour,  moürut  avant 
l’an  13x6,  ayant  eu  de  Soüberane  ou  Souveraine  deComborn  fa  fem¬ 
me,  fille  d'Archambault,  VII.  du  nom,  Vicomte  de  Comborn, 

&  de  Marguerite  de  Pons  fa  fécondé  femme,  1.  Ge'ofroy  IV, 
qui  fuit;  2.  Ranulfe,  Chanoine  &  Chantre  de  Limoges,  &  Sa¬ 
crifie  de  Narbonne  en  1361  ;  3-  Seguin,  Chanoine  de  Limoges  ; 
4.  Souveraine,  femme  d 'Aimeri,  Seigneur  deLoberfton;  5.  La 
Contors,  mariée  à  Arnaud  Panténe,  Damoifeau;  6.  7.  Mathée  & 
la  Fine  Hélie,  Religieufes  en  l’Abbaïe  de  la  Régie  à  Limoges. 

V.  Ge'ofroy  Hélie,  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Pompadour, 
étoit  mort  en  1331.  On  lui  donne  pour  femme  Philippe,  fille 
de,  Jean  de  la  Garde,  Seigneur  de  Grammont,  dont  il  eut  1. 
Ranulfe  II,  qui  fuit;  2.  Jean  Hélie,  Chanoine  de  l’églife  de 
Paris,  (ScCuré  de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  vivant  en  1404;  & 
3.  Souveraine  Hélie ,  mariée  à  Jourdain  de  Montcocul. 

VI.  Ranulfe  Hélie,  U.  du  nom,  Seigneur  de  Pompadour, 
de  Cromiéres,  d’Arnac,  &c.  époufa  1.  en  1355,  Galienne  deCha- 
■nac,  fille  de  Guy,  Seigneur  de  Chanac,  &  d'Eufiache  de  Comborn, 
morte  en  1361:  2.  en  1364,  Confiance,  fille  de  Guillaume  de  la 
Marche,  &  de  Jeanne  de  la  Motte,  &  vivoit  encore  en  1399. 
Ses  enfans  du  premier  lit  furent,  1.  Jean  I,  qui  fuit;  &  2.  Sou¬ 
veraine  Hélie  de  Pompadour,  mariée  en  1379,  à  Gui  Brun,  Sei¬ 
gneur  de  Montbrun:  ceux  du  fécond  lit  furent,  3.  Ranulfe  Hé¬ 
lie  de  Pompadour,  de  qui  font  defeendus  les  Seigneurs  du  Châ¬ 
teau-Bouchet;  4.  Géofroy ,  Evêque  de  CarcafTonne,  mort  le  pre¬ 
mier  janvier  1445;  &  5.  Souveraine  de  Pompadour,  Dame  de 
Fellets ,  mariée  à  Ranulfe  de  Pérufle ,  Seigneur  d’Efcars. 

VII.  Jean,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Pompadour,  de  Cromié¬ 
res,  &c.  étoit  mort  en  1424,  &  eut  de  Magdelaine  de  Ventadour 
fa  femme,  1.  Golfier  qui  fuit;  2.  Hélie,  Con/eiller  au  Parle¬ 
ment  de  Touloufe,  Evêque  d’AIet  eh  1448,  puis  de  Viviers  en 
1454;  &  3.  Péronne  de  Pompadour,  mariée  à  Jean  de  la  Vaure, 
Seigneur  de  Grandlicu. 

VIII.  Golfier,  Seigneur  de  Pompadour,  de  Cromiéres,  de 
Chanac ,  d’Arnac,  &c.  étoit  mort  en  1441.  Il  avoit  époufé  en 
1426 ,  IJabelle  de  Comborn,  fille  de  Guichard ,  Vicomte  de  Com¬ 
born,  Seigneur  de  Treignac,  dont  il  eut  1.  Jean  II,  qui  fuit; 

2.  Géofroy,  Evêque  de  Périgueux,  puis  du  Puy,  Grand-Aumo- 
hier  du  Roi,  qui  aura  cy-aprèsun  article féparé ;  3.  Antoine ,  Evê¬ 
que  de  Condom  ,  mort  le  onzième  oftobre  1495;  4.  Robert, 
Doyen  d’Angoulême,  Abbé  de  TerralTon,  &c.  5,  Souveraine, 
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mariée  à  Jean  de  Razes,  Chevalier;  &  6.  Catherine  Pompadour', 

aînée  a  siiain  de  Rouyétes,  Seigneur  de  Brunhac  &  de  Beaudé- 
dilitr. 

IX.  Jean,  II.  du  no.m,  Seigneur  de  Pompadour,  de  Crémiè¬ 
res,  &c.  Confeiiler  &  Chambellan  du  Roi  Louis  XI,  Capitaine 
deCapdeiiac,  ffiourüt  le  onzième  janvier  1502.  il  avoit  époufé 
en  Ï453  ,  Marguerite  Chauveron ,  Dame  de  Ris  &  de  Lauriére, 
fille  unique  de  Louis ,  Seigneur  défdits  lieux,  &  He  Marie  Trân- 
chelyon ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  Antoine  qui  fuit. 

X.  Antoine,  Seigneur  de  Pompadour,  de  Lauriére,  de  Ris, 
de  Chanac,  &c.  Maître-d’Hôtel  du  Roi  Charles  VIII,  Confeil- 
ler  &  Chambellan  du  Roi  Louïs  XII,  vivoit  en  1524.  Il  avoit 
époufé  en  1485*  Catherine  de  la  loitr,  fille  d ’Anet  de  là  Tour, 
Seigneur  d’Oliergues,  &  d'Anne  de  Beaufort,  Vicomteffe  de 
Fuienne,  dont  il  eut  i.  Irançois  qui  fuit;  2.  Marguerite,  ma- 
lice,  en  i  ^  1 1  y  à  Guillaume- Armand ,  Vicomte  de  JPôlifînîtcî  3 
Marguerite,  dite  Ifabeau ,  née  feh  1494,  alliée  1.  à  Bertrand  de 
Luftrâc,  Baron  de  Gavaüdun:  2.  à  François  Bouchard  d’Aube- 
terre;  4.  Françoife ,  mariée  1.  en  Î511,  à  Galiot  de  Las-Tours 
en  Limofiri:  i.  à  Antoine,  Seigneur  de  Ltiftrac  &  de  Terràlfon; 
&  5.  LouïJ'e  de  Pompadour,  fécondé  femme  de  Joachim  de  Cha- 
baiihes ,  Baron  de  Curton ,  Comte  de  Rocflefort  &  de  Saigne. 

XI.  François,  Seigneur  de  Pompadour,  Vicomte  de  Com¬ 
born,  Baron  de  Treignac,  né  en  1490,  mourut  le  29  feptembre 
1534.  Il  avoit  époufé  1.  en  1510,  Anne  de  la  Rochcfoucaud , 
fille  d'e  François ,  Seigneur  de  la  Rochefoucaud,  &  de  Louife  dé 
CrulToI:  2.  en  1528,  Ifabeaû  PiCart,  Dame  de  Bofc-Achard  & 
de  Quillebœuf,  fille  de  Louis  Picârt ,  Seigneur  d’Eft'élart,  &c.  & 
de  Charlotte  Luilier,  Dame  de  Quilleboeuf.  Ses  enfatrs  du  pre¬ 
mier  lit  furent  1.  Ge'ofroy  V  ,  qui  fuit  ;  2.  François,  Abbé 
d’Ufefcbe;  3.  Jean,  Abbé  de  Peyrouze;  4.  JLoûïfe  ,  mariée  à 
Jacques  de  Durfort,  Baron  de  BoilTiéres  ;  &  5.  Marguerite  de 
Pompadour,  Religieufel  ceux  du  fécond  lit  furent  6.  Hubert  de 
Pompadour,  Abbé  de  Saint-Maurin ;  7.  François,  Seigneur  de 
Lauriére,  mort  fans  alliance;  8.  Magdelaine,  alliée  en  1550,  à 
Tanne guy  Le  Véneür,  Comte  de  Tilliéres,  Seigneur  de  Carou- 
ges;  &  9.  FrançoiJ'e  de  Pompadoür,  ihafiée  ert  1551,  à  Claude, 
Comte  de  Maure  en  Bretagne. 

XII.  Ge'ofroÿ,  V.  dit  noih,  Seigneur  de  Poibpâdoür,  Vi¬ 
comte  de  Comborn,  &c.  né  le  quatrième  juin  1513  ,  rendit  des 
fervices  confidérables  aüx  Ilüis  Henri  II,  François  II,  &  Char¬ 
les  IX,  qui  le  fit  Gouverneur  dii  Haut  &  Bas  Limofin  en  1567. 
Il  avoit  époufé  en  1536,  Sufanne  d’Efcars,  fille  de  François,  Sei¬ 
gneur  de  la  Vauguyon,  &c.  Sénéchal  de  BourbOnnois,  Capitai¬ 
ne  de  Moulins,  &  d' IJ'abeau  de  Bourbon,  dont  il  eut  1.  Jean, 
Seigneur  de  Pompadour,  mort  fans  alliance  au  fiëge  de  Mnci- 
dan;  2.  Louïs  qüi  fuit;  3-  FrançoiJ'e  mariée  à  Foucault  d’Aubuf- 
fon,  Seigneur  de  Beauregard;  4.  IJ'abeau,  alliée  à  Gafpard  Fou¬ 
cault  ,  Seigneur  de  S.  Germain-Beaupré  ;  &  5.  Marguerite  de 
Pompadour,  Religieufe. 

XIII.  Lobïs,  Vicomte  de  Pompàdour,  &c.  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi,  fervit  le  Roi  Henri  III,  dans  les  guerres  de  la  Reli¬ 
gion  ,  &  mourut  en  1591.  Il  avoit  époufé  en  1570,  Péronne  dé 
la  Guiche,  fille  de  Gabriel,  Seigneur  de  la  Guiche  &  de  Chau¬ 
mont,  &  d'Anne  Soreau ,  Dame  de  Saint-Géran,  dont  il  eut  1. 
Le'onard-Piiilibert  qui  fuit;  2.  Jean,  qui  a  fait  la  branche  de 
Laurie're  rapportée  cy-apràs ;  3.  Sufanne,  maliée  à  Jean-Charles 
de  Carbonniëres ,  Seigneur  de  la  Capelle-Biron;  4.  Jeanne,  al¬ 
liée  en  1593  »  à  Jean  de  Souillac,  Seigneur  de  Montmege  &  de  la 
Barde;  &  5.  Louïfe  de  Pompadour,  femme  de  Ame  de  Courail, 
Seigneur  de  Mimole  &  du  Mazet. 

XIV.  Le'onard-Piiilibert,  Vicomte  de  Pompadour,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi  en  1633,  Lieutenant-Général  du  Haut  & 
du  Bas  Limofin  en  1621 ,  Maréchal-des-camps  &  armées  du  Roi 
en  1622  ,  mourût  en  novembre  1634.  H  avoit  époufé  1.  en 
i6iô,  Marguerite  de  Montgommery,  fille  &  héritière  de  Jac¬ 
ques,  Comte  de  Montgommery,  morte  en  couches  en  1611:  2. 
en  1612,  Marguerite  de  Rohan,  veuve  de  Charles,  Marquis 
d’Epinay ,  &  fille  de  Louis  de  Rohan ,  Prince  de  Guémené ,  & 
d’Eléonore  de  Rohan,  Comtefie  de  Rocliefort  ,  de  laquelle  il 
n’eut  point  d’enfans:  3.  en  1618,  Marie  P’abry,  fille  aînée  de  Jean 
Fabry,  Thréforier  de  l 'Extraordinaire  des  guerres,  &  de  FrançoiJ'e 
Bustier.  Il  eut  de  fa  première  femme  1.  Charles  de  Pompadour, 
mort  quatre  jours  après  fa  naiiïance  :  &  de  la  troifiéme  vinrent  2. 
Jean,  III.  du  nom,  qui  fuit; 3.  Pierre,  Baron  de  Treignac,  Abbé  de 
Vigeois,  Prieur  de  la  Vallette,  Prévôt  d’Arnac;  4.  François,  Cheva 
lier  de  Malte,  mort  en  1639;  5.  autre  François,  mort  jeune  ;  6.  Char¬ 
lotte,  mari ée  à  Charles  de  Tallerand,  Marquis  d’Exideuil,  Prin  ■ 
ce  de  Chalais,  &c.  7.  Efiber,  Prieure  perpétuelle  des  Religieu- 
fes  Bernardines  de  Tulle;  8.  Marie,  alliée  en  1649,  à  François 
Botlchafd  d’Efparbès-de  Luflan ,  Marquis  d’Aubeterre;  9.  Mar¬ 
guerite,  mariée  en  1650,  à  René  dePrefteval,  Marquis  de  Clére 
&  de  Panilleufe,  Baron  dePrefteval;  &  10.  Jeanne  de  Pompa¬ 
dour  ,  femme  de  Henri  de  Saint-Martial  de  Puideval ,  Baron  de 
Conros. 

XV.  Jean,  III.  du  nom,  Marquis  de  Pompadoiir,  Baron  de 
Treignac,  &c.  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi,  &  des 
provinces  du  Haut  &  Bas  Limofin,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  en  1661,  &  mourut  en  i<584.  Il  avoit  époufé  en  1640, 
Marie,  VicOmtefte  de  Rochechouart,  fille  &  héritière  de  Jean , 
Vicomte  de  Rochechouart,  &de  Françoife  Efthuef  de  Cauflade, 
dont  il  a  eu  1.  Jean,  Marquis  de  Pompadour,  Guidon  des 
Gensdarmes  du  Roi,  mort  fans  enfans  de  N.  .  . .  de Montecler  j 
i.  François,  Baron  de  Treignac,  mort  fans  alliance;  3-  Marie , 
Dame  de  Pompadour,  Vicointefle  de  Rochechouart,  mariée  en 
1674,  à  François  d’Epinay ,  Marquis  de  S.  Luc,  morte  en  octo¬ 
bre  1723,  lailfant  pour  fille  unique,  Marie- Anne-Henriette  dEpi- 
nay,  Vicomteile  de  Rochechouart,  mariée  en  1715,  a  François  de 
Rochechouart,  Seigneur  du  Bâtiment,  qui  par  cette  alliance  de^ 
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vint  Vicomte  de  Ro'chëchouart  ;  &  4-  Marie-Franc oife  de  Fom- 
Padour,  mariée  à  François-  Marie ,  Marquis  deHautefort,  Lieu¬ 
tenant  Général  des  armées  du  Pvoi. 


BRANCHE  DES  MARQUIS  de  LAURIE' RE. 

XIV.  Jean  de  Pompadour,  fécond  fils  de  Louis,  Vicomte 
de  Pompadour,  &  de  Périme  de  la  Guiche,  fut  Baron  de  Lau- 
liére  &  de  Ris ,  &  époufa  Charlotte  dé  Fumel ,  héritière  de  la 
Maifon  du  Bourdé,  fille  de  François  de  Fumel,  &  de  Jeanne  de 
Gaumont ,  dont  il  eut  r.  Philibert  qui  fuit  ;  2.  N.  ....  de 
Pompadour,  Marquis  du  Bourdé,  tué  au  fiége  de  Thionville; 

«.  N.  .  . .  de  Pompadour,  Seigneur  de  Nontron,  mort  fans  al¬ 
liance;  &  4-  Charlotte  de  Pompadour,  mariée  à  François  Bru- 
neau,  Marquis  de  la  Rabafteliére,  morte  en  avril  1657. 

XV-  Philibert  de  Pompadour,  Marquis  de  Lauriére  &  de 
Ris,  Seigneur  du  Bourdé,  &c.  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Pé¬ 
rigord  ,  époufa  en  1645  ,  Catherine  dé  Sainte-Maure  ,  veuve 
d'Antoine  de  Lénoncourt,  Marquis  de  Blainville,  &  fille  de  Léon 
de  Sainte-Maure,  Baron  de  Moataufiër,  &  de  Marguerite  de 
Chàteaubriant,  dont  il  a  eu  Le'onard-He'lie  qui  fuit;  &  trois 
autres  garçons.  _ 

XVI.  Le’onard-He’lie  de  Pompadour,  Marquis  de  Lauriére , 
&c.  a  époufé  Gabriellé  de  Mohtauft ,  fille  de  Philippe  ,  Duc  de 
Navailles,  Maréchal  de  France,  &  de  Sufanne  de  Baudean T  dont 
il  a  eu  pour  fille  unique  Françoife  de  Pompadour,  mariée  le  16 
Juin  1708,  à  Philippe- Egon ,  Marquis  de  Courcillon  de  Dangeau. 

*  Voyez  le  Père  Anfelme. 

POMPADOUR  (Géofroy  de)  Evêque  de  Périgueux, 
puis  du  Puy,  Grand  Aumônier  de  France,  fils  puîné  de  Gûl- 
fier,  Seigneur  de  Pompadour,  &  d 'Elifabeth,  Vicômtc-fTe  de 
Comborn.  Après  avoir  été  Chanoine  &  Comte  de  Lyon,  Abbé 
de  Chancellade,  &c.  &  premier  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris ,  il  fut  élevé  en  1480 ,  fur  le  fiége  épifcopal  de 
Périgueux.  Ce  Prélat  fut  accufé  d’avoir  eu  part  aux  complots  du 
Duc  d’Orléans  contre  le  Roi  Charles  VIII,  &  fous  ce  prétexte 
fut  arrêté  avec  quelques  autres  perfonnes  de  qualité;  mais  dans 
la  fuite  il  fe  jultitia,  fut  transféré  de  l’Evêché  de  Périgueux  à  ce¬ 
lui1  du  Puy,  &  mourut  en  15x4. 

POMPE'E,  Gens  Pompeïa,  famille  illuftre  à  Rome  entre 
les  Plebeïennes,  étoit  divifée  en  trois  branches,  félon  Velleius 
Paterculus,  qui  ne  les  nomme  point.  La  première  portoit  le  fur- 
nom  de  Rufus;  la  fécondé,  celui  de  Sextus;  &  la  troifiéme, 
celui  de  Longinus.  Aulus-Pompeïus  Rufus  fut  père  de  Q. 
Pompeïus-Rufus ,  qui  félon  Velleius  Paterculus,  fut  le  premier 
Conful  de  fa  famille.  Il  fut  élu  l’an  613  de  Rome,  &  le  141  ans 
avant  Jefus  Chrift,  avec  Cn.  Servilius  Cæpio,  &  deshonora  fon 
nom  &  fa  dignité  par  la  paix  defavantageufe  qu’il  conclut  avec 
les  Numantins  en  Efpagne.  On  l’accufa  même  d’avoir  corrompu 
celui  des  domefliques  de  Variatus  qui  affaffina  ce  Général  Efpa- 
gnol.  Pompée  IaifTa  deux  fils,  Q.  Pompeius,  dont  nous  parle¬ 
rons  dans  la  fuite;  &  A.  Pompeius  R.  qui  mourut,  félon  Pline, 
au  Capitole,  après  avoir  falué  les  Dieux.  Celui-ci  fut  père  de 
A.  Pompeius,  dit  le  Bitbynique,  Orateur  célébré ,  qui  laiffa  A. 
Pompeius  tué  par  le  fils  du  grand  Pompée  en  Sicile;  ce  que 
Dion  &  Appien  ont  remarqué.  Q.  Pompeius  R.  Préfet  de  la 
ville  l’an  664  de  Rome,  fut  Conful  l’an  666,  &  88  ans  avant 
Jefus  Chrilt  avec  L.  Cornélius  Sylla;  &  fut  affaffmé  par  les  Sol¬ 
dats  dans  la  guerre  civile  qui  commença  cette  année  entre  le  mê¬ 
me  Sylla  &  Marius.  Les  Emiffaires  de  Sulpitius ,  Tribun  du  peu¬ 
ple,  tuèrent  en  même  tems  Q.  Pompeius  R.  fon  fils.  Celui-ci 
laiffa  un  autre  Q.  Pompeius  R.  que  le  Sénat  fit  mettre  en  pri- 
fon ,  pour  avoir  empêché  les  Comices  ou  airemblées  générales  du 
peuple.  Sextus-Pompeius-Rufus,  Conful  l’an  719  de  Rome, 
&  35  ans  avant  Jefus  Chrift,  avoit  une  grande  connoiffance  de 
l’Antiquité ,  &  fut  tué ,  laiffant  un  fils  de  ce  même  nom  Conful 
avec  Sextus  Apuleius,  l’an  13  de  l’Ere  Chrétienne,  &  le  767 
de  Rome.  L’autre  branche  des  Pompées ,  furnommez  Sextus  , 
éft  connue  par  Sextus-Pompeius,  qui  eut  deux  fils,  Sext.  Pom¬ 
peius  excellent  Orateur,  Philofophe  Stoïcien  &  Géomètre;  & 
Cn.  Pompe'e  furnommé  Strahon.  Ce  dernier  fut  père  de  Pom- 
pe’e  le  Grand ,  qui  laiffa  deux  fils ,  comme  nous  l’allons  voir  plus 
bas.  *  Velleius  Paterculus,  l.  2.  Eutrope,  l.  4.  Pline,  l.  7.  ch. 
53.  Cicéron.  Appien.  Dion.  Plutarque.  Calïiodore,  &c. 

P  O  M  P  E'E  dit  Strahon,  Conful  &  Capitaine  Romain,  père 
de  Pompée  le  Grand,  fervit  utilement  la  République  dans  la 
guerre  fociale  des  Marfes ,  &  fut  Conful  l’an  665  de  Rome,  & 
89  ans  avant  Jefus  Chrill  avec  Porcius  Caton-  Depuis,  irrité  de 
ce  qu'il  n’ avoit  pu  fe  faire  continuer  dans  la  même  dignité,  il  fe 
déclara  contre  Cinna.  On  dit  que  la  gloire  régloit  moins  fes 
avions  que  fon  intérêt;  &  qu’étant  à  la  tête  des  armées  de  la 
République,  il  ne  les  commandoit  que  pour  épier  les  occafions 
de  le  rendre  puiffint.  Enfin  il  y  eut  une  fanglante  bataille  livrée 
entre  Cinna  &  lui,  à  la  vue  des  murailles  de  Rome.  Un  peu 
après  la  pefte  fe  mit  dans  les  deux  armées;  Pompée  mourut  en 
même  terris,  ou  félon  quelques  Auteurs,  fut  tué  d’un  coup  de 
foudre  l’an  667  de  Rome ,  &  87  ans  avant  Jefus  Chriit.  La 
joye  qu'on  eut  de  fa  mort,  dit  Velleius  Paterculus,  femblôit  avoir 
été  balancée  par  la  perte  d'un  grand  nombre  de  Citoyens  qui  avaient 
été  emportez ,  ou  par  le  fer,  ou  par  la  maladie.  Le  peuplé, Romain 
déchargea  fur  fon  corps  après  fa  mort ,  les  effets  du  relîëntiment 
qu'il  avoit  eu  contre  lui  pendant  fa  vie.  *  Plutarque,  in  lrita 
Pmnpeii.  Velleius  Paterculus,  l.  2.  Cicéron,  in  Pifone  Phi- 
ILppicaprima. 

P  O  MP  E'E  (CNE  IUS  POMPEIUS  M  AG  NUS)  à 
qui  fes  belles  aétiôris  aquirent  lé  furnorn  de  Grand,  étoit  fils  de 
Pompée  Strahon  ,  &  de  Lucilia,  fortie  d’une  famille  noble.  Il  na¬ 
quit  le  dernier  jour  de  feptembre  de  l’an  648  de  Rome,  &  le  106 
avant  Jefus  Chrift,  &  dès  qu’il  eut  pris  la  robe  virile,  il  fit  la 
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guerre  fous  fon  père,  qui  étoit  grand  Capitaine.  A  l’âge  de  25 
ans  il  entreprit  de  fon  Chef  &  fins  aucune  autorité  publique,  de 
défendre  &  de  rétablir  l’honneur  de  fa  patrie.  Il  leva  trois  Lé¬ 
gions  qu’il  méfia  à  Sylla;  &  trois  ans  après,  l’an  633  de  Rome, 
&  81  ans  avant  Jefus  Chrift,  il  mérita  les  honneurs  du  triom¬ 
phe,  qu'on  ne  put  refufer  à  fa  valeur,  dont  il  avoit  donné  des 
prouvés  convaincantes ,  en  reprenant  la  Sicile  &  l’Afrique  fur  les 
Profcrits.  Quelque  tems  après,  Sylla  étant  mort,  Pompée  for¬ 
ça  Lépide  à  lbrtir  de  Rome,  où  ce  dernier  vouloir  faire  cafter 
tout  ce  qu  avoit  fait  Sylla.  Le  déplaifir  que  Lépide  en  eut ,  lui 
fit  prendre  les  armes  en  677  ,  &  77  ans  avant  Jefus  Chrift;  mais 
il  fut  vaincu  par  Catulus  &  ^par  Pompée,  qui  ne  voulut  point 
licentier  fes  troupes  qu’apres  avoir  obtenu  la  commiflion  de 
porter  la  guerre  contre  Sertorius  en  Efpagne.  Il  l’obtint,  étayant 
achevé  heureufement  cette  expédition  l’an  681  de  Rome  ,  & 
73  ans  avant  Jefus  Chrift,  il  triompha  une  fécondé  fois,  quel¬ 
ques  jours  avant  que  d’être  élu  Conful ,  &  notant  encore  que 
fimple  Chevalier  Romain  :  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  à  perfori¬ 
ne  avant  lui.  Pompée  pendant  fon  Confulat  rétablit  la  puiffance 
des  Tribuns  du  peuple,  fut  chargé  d’exterminer  les  Pirates  en 
687  ,  &  après  les  avoir  battus  en  divers  endroits,  il  les  attaqua 
avec  toute  fa  flotte,  les  défit,  &  en  nettoya  la  mer  dans  l’efpace 
de  quarante  jours.  Ces  avantagés  furent  firivis  de  ceux  qu’il 
remporta  l’an  689  de  Rome,  &  le  65  avant  jefus  Chrift,  contre 
Tigranc  &  contre  Mitbridate.  11  pénétra  par  fes  viftoires  dans 
la  Médie,  dans  l’Aibanie  &  darts  l’ibérie.  De  là  il  tourna  les 
armes  contre  les  nations  qui  habitaient  les  païs  les  plus  reculez  à 
la  droite  du  Pont-Euxin ,  lesColques,  les  Hénioques  &  les  A- 
chéens.  Il  fournit  auffi  les  Arabes  &  les  juifs;  &  ainfi  vain¬ 
queur  de  toutes  les  nations  qu’il  avoit  attaquées,  il  revint  etL 
Italie,  élêvé  è  un  point  dé  grandeur  que  ni  les  Romains,  ni  lui 
même ,  n’auroient  ofé  fouhaiter.  On  le  reçut  avec  une  joye  ex¬ 
trême,  parce  qu’ayant  congédié  fes  troupes,  il  rentra  dans  la 
ville  en  homme  particulier  &  en  fimple  Citoyen  ,  l’an  693  de  Ro¬ 
me  ,  &  61  ans  avant  Jefus  Chrift.  Il  triompha  pendant  deux 
jours  avec  uhe  très-grande  magnificence,  &  mit  dans  le  thréfor 
public  de  plus  grandes  femmes  qu'il  n’y  en  étoit  jamais  entré  par 
les  viftoires  d’aucun  autre  Général.  Ce  fut  ainfi  que  la  fortune 
augmenta  par  degrez  la  gloire  de  ce  grand  homme,  &  la  porta 
jufqu’au  dernier  comble  d’élévation,  en  le  faifant  triompher  de 
l’Afrique,  de  l'Europe,  &  de  l’Afie.  Au  milieu  de  ces  profpé- 
ritez,  la  gloire  de  Céfar  bleffoit  les  yeux  de  Pompée:  le  pre¬ 
mier  ne  vouloit  point  de  maître,  &  l’autre  point  de  compagnon. 
Julie,  fille  de  Céfar,  que  Pompée  avoit  épouféé,  fut  quelque 
tems  le  lien  &  le  gage  commun  de  la  concorde  entre  ces  grands 
hommes.  11  fe  forma  même  un  Triumvirat  entre  Céfar,  Pompée 
&  Craffus;  mais  cette  intelligence  11’eut  point  de  fuite:  elle  dé¬ 
généra  en  animofité  par  la  jaloufie  qu’ils  avoient  de  la  puiffance 
l’un  de  l’autre,  &  elle  fe  détruifit  tout  à  fait  par  la  mort  de  Ju¬ 
lie  &  par  celle  de  Craffus.  Pompée  s’étoit  fait  donner  le  Gou¬ 
vernement  des  Efpagnes ,  &  vouloit  que  Céfar  quittât  le  com¬ 
mandement  des  armées  qu’il  avoit  eu  pendant  dix  ans  dans  les 
Gaules,  &  vînt  à  Rome  comme  particulier,  pour  demander  le 
confulat  qu’il  vouloit  qu’on  lui  accordât  pendant  fon  abfence. 
La  guerre  fut  déclarée,  &  Pompée  fortant  de  Rome  avec  /es 
Confuls  &le  Sénat,  quitta  l’Italie  pour  paffer  en  Epire,  l’an  de 
Rome  705  ,  &  le  49  avant  Jefus  Chrift.  Céfar  y  alla,  après  avoir 
défait  les  Lieutenans  de  fon  rival  en  Efpagne,  &  le  vainquit 
dans  la  bataille  de  Pharfale.  Pompée  fut  réduit  alors  à  fe  retirer 
chez  Ptolomée,  Roi  d’Egypte;  mais  ce  Prince  par  le  confeil 
de  fon  Précepteur  Théôdote,  &  d’Achillas  Général  de  fes  trou¬ 
pes ,  envoya  des  gens  à  Pompée,  qui  le  firent  paffer  du  vaiffeau 
de  charge  où  il  étoit ,  dans  une  barque ,  où  un  Efclave  nommé 
I’hotin,  lui  coupa  la  tête  en  la  5 6  année  de  fon  âge,  l’an  706  de 
Rome.  Il  avoit  été  trois  fois  Conful,  avoit  remporté  autant  de 
triomphes ,  &  avoit  dompté  toutes  les  parties  de  la  terre.  La 
mort  de  Pompée  fut  fatale  à  la  liberté  des  Romains,  que  Céfar  af- 
fervit  à  fa  domination;  &  ce  fut  alors  qu’on  regretta  univerfelle- 
ment  Pompée,  qui  avoit  ufé  de  fa  puiflance  avec  beaucoup  plus 
de  modération.  Tous  les  Hiftoriens,  &  même  ceux  qui  ont  vé¬ 
cu  fous  les  Empereurs ,  l’ont  élevé  par  de  juftes  louanges.  Ci¬ 
céron  qui  étoit  né  le  même  jour  que  lui,  lui  attribue  entre  au¬ 
tres  belles  qualitez,  celle  de  bon  Orateur.  C’ètoit  un  perfonnage , 
dit-il ,  né  pour  toutes  les  grandes  cbofeS ,  &  qui  pouvait  atteindre  à 
la  fuprême  éloquence  ,  s'il  n'eùt  mieux  aimé  cultiver  les  vertus  militai¬ 
res ,  &  fi  fon  ambition  ne  l'eût  porté  à  des  honneurs  plus  briilans. 
Il  parlait  avec  affez  d’abondance  ;  il  examinait  les  affaires  avec  affez 
de  jugement;  fon  aÜion  étoit  belle;  il  avoit  la  voix  éclatante ,  &  dans 
fes  mouvemens  il  confervoit  beaucoup  de  gravité.  Velleius  Patercu¬ 
lus  lui  a  confacré  un  éloge  magnifique,  dans  lequel  il  loue  fa 
bonté,  fa  bonne  mine,  fa  valeur,  fa  modération,  fa  confiance 
dans  les  amitiez;  &  où  il  dit  qu’il  fut  prefque  exemt  de  toutes 
fortes  de  vices,  fi  ce  n’eft  que  dans  une  viljç  libre  &  maîtreffe 
du  monde,  où  de  droit  tous  les  Citoyens  doivent  être  égaux,  il 
ne  pouvoit  fouffrir  de  rival  en  réputation  &  cm  puiffance.  Le 
peuple  Romàin  avoit  fait  élever  une  ftatue  en  l’honneur  de  Pom¬ 
pée  ,  avec  cette  Infcription  fi  glorïeufe,  P.  Urb.  Ro.  S.  P.  Q. 
Pompeius  Magnus  lmp.  bello  XXX.  ann.  confeüo  ,  fûfis ,  fugatis , 
occijis ,  in  deditionem  ac’ceptis  hominum  centies  vicies  femel  LXXXIIL 
M;  dèpreffis  aut  captis  nàvibus  DCCCXLV1;  oppidis ,  cajlellis  M. 
D.  XXXVIII ,  infidem  acceptis;  terris  a  Mæoti  ad  Rubrum  Mare 
fubàÜis  ;  Quum  oram  mdntimam  prœdonibus  liberajjet,  &  imperium 
maris  Pop.  Rom.  rejlituiffet  ex  Afia,  Ponto,  Armenia ,  Papblago - 
nia ,  Cappadocia,  Cilicia,  Syria,  Scythis ,  Judceis ,  Albanis,  De¬ 
vis,  Infula  Creta,  Bafternis,  füper  heee  de  regîbus  Mitbridate 
atque  Tigrane  triumpbaffei.  Le  grand  Pompée  lâiffa  deux  fils, 
Cneius  &  Sextus  ,  dont  nous  allons  parler. 

P  O  M  P  P'E  (Cneius)  Pompeius ,  avoit  mis  une  puiffante  ar¬ 
mée  èn  campagne,  &  s’étoit  rendu  formidable  par  les  grands  fe- 

cours 
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cours  que  lui  avoient  amenez  de  toutes  les  contrées  du  monde, 
ceux  qui  étoient  encore  attachez  au  grand  nom  de  fon  père.  Ju- 
lcs-Célar  le  pourfuivit  en  Efpagne ,  &  le  défit  avec  fon  frère  l’an 
709  de  Rome,  &’45  ans  avant  Jefus-Chrift  dans  la  bataille  de 
JVlunda,  ville  fituée  près  de  Ronda-Viéga,  dans  le  Royaume  de 
Grenade,  &  environ  à  vint  milles  de  Malaga.  Le  plus  jeune  des 
fils  de  Pompée  prit  la  fuite;  &  l’aîné  incommodé  d'une  bleffure , 
fut  tué  en  des  lieux  écartez  où  on  le  trouva.  Sa  tête  fut  portée 
i  Céfar. 

POMPE'E  (Sextus)  le  plus  jeune  des  fils  du  grand  Pom¬ 
pée,  après  avoir  été  vaincu  par  Céfar  dans  la  bataille  de  Mun- 
da  ,  en  laquelle  fon  frère  aîné  fut  tué ,  fe  rendit  maître  de  la  Si¬ 
cile,  où  fa  domination  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  il  perdit 
dans  un  grand  combat  fur  mer,  la  puiifante  flotte  dont  il  étoit 
maître,  &  fut  entièrement  défait  par  Augufle  &  Lépide.  Il 
palfa  en  Afie  avec  fept  vaiffeaux  feulement,  ou  dix-fept  félon  les 
autres,  lui  qui  un  peu  auparavant  en  avoit  eu  jufqu’à  350.  En 
côtoyant  l’Italie,  il  aborda  au  Cap  de  Sacinium,  appellé  aujour¬ 
d’hui  Capo  dette  Colonne,  où  il  pilla  le  temple  de  Junon.  Enfuite 
il  fut  reçu  à  Lesbos ,  s’empara  de  Lampfaque  par  intelligence,  dé¬ 
fit  Furnius ,  Gouverneur  d’Afie  pour  Marc-Antoine  ,  &  amaffa 
de  grandes  fommes  d’argent..  Mais  l’impuiffance  où  il  étoit  de 
foutenir  la  guerre  par  terre  &  par  mer,  le  fit  réfoudre  à  brûler  fa 
flotte,  pour  faire  prendre  les  armes  aux  Matelots  qui  étoient 
deffus.  Peu  après  fe  voyant  abandonné  de  fes  plus  chers  amis , 
de  Fannius  entre  autres,  &  de  Libon  même  fon  beau-pére,  il  fe 
réfugia  en  Arménie,  &  fut  pourfuivi  par  Furnius  ïitius  &  par 
Amyutas ,  qu’il  défit  dans  une  occafion  dont  il  ne  fut  pas  profiter. 
Enfin  réduit  à  l’extrémité  parla  faim,  après  avoir  tenté  de  faire 
fon  traité ,  il  fe  livra  fans  condition  entre  les  mains  d’Amyntas , 
&  fut  tué  peu  après.  Antoine,  qui  avoit  donné  cet  ordre,  le 
révoqua  vainement  par  de  fécondés  lettres.  Pompée  périt  parla 
main  de  Titius  l’an  719  de  Rome,  &  35  ans  avant  l’Ere  Chrétien¬ 
ne.  *  Velleius  Paterculus ,  /.  2. .Florus,  l.  4-  Dion,  Hijl.  Rom. 
I.  45.  Céfar,  de  la  Guerre  Civile.  Hirtius  ou  Oppius ,  Guerre  d'E- 
fpagne.  Plutarque,  in  Vita  Pompeii ,  Cœfaris  Antonii.  Appien , 
l.  5.  Eutrope.  Eufébe.  Orofe ,  &c. 

*  POMPE'E,  îamommè  Bitbynique,  étoit  un  Orateur,  dont 
Cicéron  fait  mention ,  in  Brute.  Il  étoit ,  dit-il ,  plus  dgé  que  moi 
de  deux  ans;  il  avoit  une  grande  affection  pour  le Birreau,& beau¬ 
coup  de  /avoir.  C'étoit  un  homme  fort  laborieux ,  c?  je  le  connoif- 
Jbit  très-particuliérement.  Son  aUion  n' étoit  pas  digne  (le  fon  éloquen¬ 
ce;  car  il  avoit  le  difeours  ajfez  abondant  £p  plaifoit  avec  peu  de 
grâce. 

POMPE'E,  dit  Lænas  ,  Affranchi  de  Pompée  le  Grand ,  vi- 
voit  vers  l’an  7 10  de  Rome ,  &  44  ans  avant  Jefus-Chrift.  11  é- 
toit  bon  Grammairien ,  &  traduifit  des  Commentaires  de  Médeci¬ 
ne  qu’on  attribuoit  à  Mithridate.  *  Pline,  l.  .25.  c.  2. 

POMPE'E,  dit  Planta,  dans  le  premier  fiéclè,  écrivit  une 
Hiftoire  de  la  guerre  entre  . Othon  &  Vitellius.  *  Jufte  Lipfe,  in 
Tacitum ,  l.  2.  , 

P  O  M  P  E'E  (Paulin)  Intendant  des  impôts  fous  Néron.  * 
Tacite,  Annal.  I.  16.  c.  18,  .  , 

.  POMPE'E,  Intendant  de  la  Gaule  Belgique.  *  Tacite, 
Eifi.  L  r.  .  ,  . 

•  POMPE'E  (Urbius)  Chevalier  Romain  ,  condamné;  à  mort 
par  l’Empereur  Claude.,  comme  convaincu  d’adultérc  avec  Mef- 
laline.  *  Tacite,  Annal.  I.  ii.c.  35.  7  ... 

P  O  M  P  E'E,  dit  Saturnin  ,  Romain  célébré  par  fon  érudi¬ 
tion  &  par  fes  Ouvrages,  eft  nommé  par  Pline  le  Jeune,  1.  E- 
pift.  16, 

P  O  M  P  E'E  ,  Trogus  Pompeius.  Cherchez  F  R  O  G  U  E 
POMPE'E. 

j£>  11  y  a  plufieurs  autres  hommes  de  ce  nom  parmi  les  Ro¬ 
mains,  comme  Pompe'e  le  Roux,  Pompeius  Rufus ,  petit-fils  de 
Sylla  par  fa  fille.  Tribun  du  peuple,  avec  Titus  Munatius  Plan- 
cus,  adverfaire  de  Milon.  M.  Pompe'e,  fils  de  Théophane  Mi- 
tylénéen  l’Hiftorien,  &  l’ami  du  grand  Pompée.  Ce  Pompée  fut 
un  des  Favoris  de  l’Empereur  Tibère,  qui  néanmoins  maltraita 
fa  famille.  *  Tacite,  Annal.  I.  6.  L’Empereur  Balbinus  defeen- 
doit  de  cette  famille.  *  Julius  Capitolin  ,  in  Maximo  &  Balbiuo. 
11  y  a  eu  un  Pompe'e,  Tribun  du  peuple,  qui  découvrit  la  con¬ 
juration  de  Pifon.  *  Tacite,  Annal.  I.  15.  Un  Pompe'e  Lon- 
gin,  Tribun  de  la  Cohorte  Prétorienne  fous  Galba.  *  Tacite, 
1. 1.  Un  Pompe'e  furnommé  Macula,  amant  de  la  fille  de  Sylla  la¬ 
quelle  avoit  un  autre  Amant  qui  s’appelloit/e  Foulon ;  ce  qui  fit  dire 
agréablement  à  Faufte,  frère  de  cette  femme,  qu’il  s’étonnoit  que 
fa  fœur  avoit  Macula,  faifant  allufion  à  la  lignification  de  ce 
mot,  qui  fignifie  une  tache,  pendant  qu’elle  difpofoit  d’un  Fou¬ 
lon;  Mirorjororem  meam  babere  Maculam,  cum  Fullonemhabeat.  * 
Macrobc,  Saturn.l.  j. 

POMPE1  A,  troifiéme  femme  de  Jules  Céfar,  fille  de  Q. 
Pompée,  fut  mariée  à  Céfar  après  la  mort  de  Cornélie;  mais  fon 
époux  la  répudia  bientôt  après,  la  foupçonnant  d’avoir  commis 
adultère  avec  Clodius.  En  effet,  le  bruit  fut  fi  confiant  que 
Clodius  l’étoit  allé  trouver  en  habit  de  femme,  pendant  les  cé¬ 
rémonies  publiques  de  la  Fête  de  la  bonne  Déelfe,  qu’il  y  eut 
ordre  du  Sénat  d'informer  du  facrilége.  On  voulut  obliger  Cé¬ 
far  de  dépofer  contre  elle,  ce  qu’il  refufa,  difant,  Qu’il  ne  la 
croyait  point  coupable;  néanmoins  que  la  femme  de  Céfar.  ne  devait  pas 
feulement  être  exempte  de  crime,  mais  de  foupçon.  *  Suétone  6t 
Plutarque,  in  Julio  CœJ'are.  11  y  a  eu  une  Pompeia  Machina  , 
femme  d’Argolicus ,  envoyé  en  exil  par  Tibère.  *  Tacite,  An¬ 
nal.  1.6 ■  Une  Pompeia  Paulina,  fille  de  Pompeius  Paulinus, 
femme  de  Sénéque. 

POMPEIEN,  fils  d’un  Chevalier  Romain ,  &  originaire 
d’Antioche,  devint  Conful  &  gendre  d’Antonin  le  Pieux ,  qui  lui 
donna  fa  fille  Lucille  en  mariage.  II  fut  tué  fous  l’empire  de  Com-  1 
mode  par  ordre  de  fon  beaufrére ,  &  Lucille  fa  veuve  fut  rélé-  j 
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guée  en  Pille  de  Caprée,  où  on  la  fit  mourir.  *  Voyez  Vulca- 
tius  Gallicanus,  in  Avidio  CaJJio.  Lampridius.  Ælius  Spartien 
Dion. 

P  OMPEIOPOLIS,  ville  de  Cilicie  ,  dite  auparavant 
Soit,  reçut  ce^norn  de  Pompée,  après  la  défaite  des  Pirates  ;  puis 
celui  de  TrafanOpolis ,  à  caufe  de  l’Fmpereur  Trajan,  Depuis, 
elle  devint  le  fiége  d’un  Evêché  fuffïagant  de  Séleucie  ;  mais  au- 
jourdhui  ce  n’eft  plus-qu’un  miférable  bourg,  dit  Palefali,  félon 
quelques  Modernes.  11  y  a  eu  dans  la  Paphlagonie  une  autre 
ville  qu’on  appelloit  Eupatoria,  3  qui  Pompée  donna  encore  fon 
nom,  après  avoir  vaincu  Mithridate.  Elle  fur  depuis  Métropo¬ 
le  fous  le  Patriarchat  de  Conftantinople;  mais  préfentement  elle 
eft  tout  à  fait  ruinée.  *'  Pline.  Ptolomée.  Solin.  Pomponius 
Mêla,  &c,  Ferrari,  inLexico. 

POMPEIUS.  Voyez  POMPE’E. 

P  O  M  P  I  L  E ,  que  Pline  appelle  Nautile ,  Marinier  ou  Pê¬ 
cheur  d’Icarie,  changé  en  poitl'on  de  ce  nom,  qui  fuit  les  vaif- 
feaux  en  pleine  mer,  &  fe  retire  quand  ils  approchent  des  bords. 

♦  Athénée,  l.  7.  c.  5.  Pline,  l.  9.  c.  29.  Eüen,  l.z.c.  15.  Op- 
pien,  dePifcibus,  l.  1. 

P  O  M  P  1  L  I  U  S.  Cherchez  N  U  M  A. 

POMPILIUS  ANDRONICUS 
A  N  D  R  O  N  I  C  (Pompilius.) 

POMPONACE  (Pierre)  en  Latin  Pomponatius ,  Philofo- 
phe  du  XVI  fiécle,  né  à  Mantoue  le  16  feptembre  1462,  étoit 
de  fi  petite  taille,  qu’il  ne  s’en  falloit  guéres  qu’il  ne  fût  un  nain; 
mais  il  avoit  beaucoup  d’efprit,  &  il  paffa  pour  un  des  plus  ha¬ 
biles  Philofophes  de  fon  fiécle.  Il  enfeigna  la  Philofophie  à  Pa- 
doue  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  il  y  eut  pour  Antagonifte 
le  célébré  Achillini.  La  guerre  des. Vénitiens  contre  les  Puillan- 
ces  liguées  à  Cambray  l’obligea  de  fe  retirer  à  Bologne,  où  il 
continua  d’enfeigner  la  Philofophie..  11  foutint  dans  un  livre  fait 
fur  ['Immortalité  de  l'Ame,  que  non  feulement  Ariftote  ne  la  croit 
point;  mais  qu’il  n’y  en  a  aucune  preuve  démonftrative  par  la 
raifon  naturelle;  qu’elle  eft  feulement  établie  fur  l’Ecriture  fain- 
te  &  fur  la  définition  de  l’Eglife.  Ce  livre  ayant  été  publié ,  lui 
attira  plufieurs  adverfaires.  Contarin  écrivit  contre  lui ,  &  quel¬ 
ques  Moines  le  déchirèrent  hautement  comme  un  impie.  Pom- 
ponace  fe' défendit,  &  fit  le  .Cardinal  Bembe.  Juge  de  fon  diffé¬ 
rent.  Ce  Cardinal  ne  trouva  rien  à  redire  à  fon  Ouvrage  ;  & 
l’ayant  même  communiqué  au  Maître  du  Sacré  Palais ,  ce  Reli¬ 
gieux  fut  d’avis  qu’il  ne  contenoit  rien  de  contraire  à  la  Foi. 
Pomponace  fit  aulfi  un  livre  des  Enchantemçns ,  dans  ,  lequel  il 
foutenoit  que  tout  ce  que  l’on  conte  de  la  Magie  &  des  fortilé- 
ges  ne  doit  point  être  attribué  au  Démon ,  mgis  fe  fait  par  des 
vertus,  que. certains  hommes  ont  eues.  Ce  livre  fut  mis  à  l'In¬ 
dex.  Quelques-uns  ont  traité  Pomponace  d’Athée ,  mais  d’au¬ 
tres  ont  pris  fa  défenfe.  On  dit  qu’il  fut  obligé  de  brûler  fon 
livre  de  ! 'Immortalité  de  l'Ame,  ce  qui  eft  faux,  puisque  les  In- 
quifiteurs  en  permirent  une  fécondé  édition.  Pomponace  mou¬ 
rut,  félon  Paul  Jove,  à  Bologne,  d’une  rétention  d’urine,  dans  la  63 
année  de  fon  âge,  l’an  1525.  il  avoit  achevé  en  1516,  fon  Trai¬ 
té  ■  ,4e.  l'Immortalité  de  l'ame,  .qui  fut  attaqué;  mais  il  en  fit  l’A¬ 
pologie.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  Doit.  c.  71.  Sponde,  A.  C.  1513. 
n.  20.  Riccioli,  Chron.  Reform .  Lucas  Gauricus ,  Scbemat.  Trait . 
4.  La  Mothe-le-Vayer,  Dial,  de  la  diverfité  des  Religions.  Antoi¬ 
ne  Sirmond,  de  Iinmortalitate  amma?.  Théophile  Raynaud ,  de  Sti- 
gmatifmo  J'acro ,  de  bonis  &  malis ,  L  16.  Martin  Delrio  ,  Difquifit. 
Magic.  I.  1.  c.  3.  Le  Noble,  Tableau  des  Philofophes.  Bayle,  Dict. 
Crit.  2:  édit.  1702. 

POMPONE  DE  BELLIE'VRE.  Cherchez  BEL- 
L  I  E'  V  R  E. 

POMPONE.  Voyez  A  R  N  A  U  L  D  (Simon)  Marqui» 
de  Pompone. 

*  POMPONIA,  Martyre  Africaine  qui  fouffrit  avec  Sa¬ 
turnin  &  Datif  l’an  304.  Voyez  l’Afte  de  leur  paillon  parmi  les 
Aita  Sincera  du  Père  Ruinait. 

POMPON1E,  Pomponia  Græcina  ,  fœur  de  Pomponius 
Græcinus,  qui  fut  Conful  fous  Augufte,  &  auquel  eft  adreffée  la 
quatrième  Elégie  d’Ovide  dePonto,  fut  mariée  à  Plaujîus.  Elle 
fut  accufée  d’adultére  ;  mais  fon  mari  jugea  en  fa  faveur.  Elle 
étoit  amie  de  Julie ,  fille  de  Drufus  ;  &  après  que  Meffaline  l’eut 
fait  mourir,  Pomponie  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  le  deuil» 
jufqu’au  régne  de  Claude.  *  Tacite,  Annal.  I.  13. 

POMPONIUS,  Tribun  du  peuple,  ayant  intenté  une 
accufadon  contre  Titus  Manlius  Patricien,  à  la follicitation  de 
Servilius  Ahala  &  de  L.  Génutius  Confuls,  fut  obligé  de  s’en  dé- 
fifter;  parce  que  Titus  Manlius,  furnommé  depuis.  Torquatus,  fils 
de  l’accufé,  l’ayant  pris  en  particulier  &  lui  ayant  mis  le  poignrrd 
fur  la  gorge,  l’obligea  de  jurer  qu’il  ne  pourfuivroit  point  cette 
acculation,  &  qu’il  laifferoit  fon  père  en  repos.  *  Tite-Live. 

POMPONIUS,  Orateur  véhément,  plein  de  feu,  6t  qui 
parloit  avec  force,  félon  Cicéron,  in  Oratore. 

POMPONIUS  FLACCUS,  Gouverneur  de  Méfie , 
puis  de  Syrie,  fous  l’empire  de  Tibère,  fut  dépofé  pour  avoir 
paffé  deux  jours  en  feftin.  *  Suétone,  in  Tiberio,  c.  42. 

POMPONIUS,  furnommé  Labeo,  Gouverneur  de  Mé¬ 
fie  ,  étant  accufé  d’avoir  prèvariqué  dans  fa  charge  ,  &  de 
plufieurs  crimes,  fut  difgracié,  &  de  chagrin  fe  fit  ouvrir  les 
veines  &  mourut.  Sa  femme  Panée  le  fuivit  ;  ce  qui  arriva  fous 
le  Confulat  de  Paul  Fabius  &  de  Lucius  Vitellius.  *  iacite» 
Annal.  I.  6.  c.  29. 

POMPONIUS  de  Bologne  ,  Poète  Latin,  vivoit  vers 
l’Olympiade  CLXXIII,  l’an  667  de  Rome,  &  87  avant  Jelus- 
Chrift.  Eufébe  en  parle  ainfi ,  L.  Pomponius  Bonomenju  Atella- 
narum  Scriptor  clams  habetur.  il  laiffa  diverfes  pièces  en  \eis. 
Solin  remarque  comme  une  chofe  affez  extraordinaire,  c* 
Pomponius  n’avoit  jamais  roté.  *  Solin  ,  l.  4-  Crrmtus.  Voi- 

fius*  „  POM. 
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POMPONIUS  R  U  F  U  S,  Hiftorien  Latin ,  ctl  cité  par 
Valére  Maxime,  l.  4.  c.  4.  Un  autre  Pomponius  fut  Conful 
avec  Cn.  Poropeius  Férocius  Licinianus,  ce  que  nous  apprenons 
d'une  ancienne  Infcription.  *  Voiïias,  de  Hijl.  Lat. 

♦POMPONIUS  S  ABINUS  (Julius)  a  été  Un  des 
Commentateurs  de  Virgile.  Voffius  croit  que  c’eft  le  même  que 
Pomponius  Lætus. 

POMPONIUS  SECUNDUS  (Publius)  Poëte  La¬ 
tin  ,  fut  Conful  l’an  18  &  l’an  40  de  Jefus-Chrift,  &  le  794  de 
Rome.  On  voit  plufieurs  Tragédies  de  fa  façon.  *  Pline,  Hijl. 
Nat.  I.  4. c.  4.  Quintilien,  l.  10.  c.  1.  Fabius,  /.  8.  c.  3.  Teren- 
tianus  Maurus ,  inCentim.  _ 

POMPONIUS  M  E'L  A,  Efpagnol ,  natif  de  Mellana, 
ville  détruite  dans  le  Royaume  de  Grenade,  où  eft  préfentement 
Beyar  de  Melena ,  félon  le  témoignege  de  Morales  &  des  Auteurs 
du  pars,  vivoit  dans  le  premier  liécle,  &  compofa  une  Géogra¬ 
phie  intitulée,  de  Situ  Orbis,  en  trois  livres.  Nous  avons  cet 
Ouvrage  enrichi  des  Notes  de  plufieurs  Savans.  Les  meilleures 
éditions  font  celles  de  Hollande,  avec  les  Notes  de  Voffius  & 
de  Gronovius.  *  Alfonfe  Garfias  Matamore,  de  Doit.  Hifp.  Vi¬ 
ns ,  &c. 

POMPONIUS  (Sextus)  Jurifconfulte  Romain ,  confern- 
mé  dans  la  connoiffance  des  Loix ,  vivoit  dans  le  troifiéme  fié- 
cle ,  &  fortit  avec  Ulpien  &  Julius  Paulus  de  l’Ecole  de  Papi- 
nien.  Il  eut  beaucoup  de  part  au  Gouvernement  fous  l’Empe¬ 
reur  Alexandre  Sévére,  &  compofa  plufieurs  Ouvrages,  qui  font 
fouvent  citez  dans  le  Code  &  dans  le  Digelle.  On  en  peut  voir 
le  dénombrement  dans  Forlter,  Hijl.  Jurifc.  Civil.  I.  z.c.  79  J 
dans  Nicolas  Henelius ,  de  Veter.  Jurifc.  c.  30  ;  Dans  Gefner,  in 
Biblioth.  &c.  Lampridius  en  fait  mention,  dans  Alexandre  Sé¬ 
vére. 

POMPONIUS  LÆTUS  (Julius)  fauffement  dit  Pier¬ 
re  de  Calabre  par  quelques-uns,  né  l’an  1425  à  Amendolara,  pe¬ 
tite  ville  de  la  Haute  Calabre,  appartenant  à  la  Maifon  des  Ca- 
raffes,  étoit,  dit-on ,  fils  naturel  d'un  Prince  de  Salerne,  de  la 
JMaifon  de  Sanfeverin,  &  floriffoit  à  Rome  dans  le  XV  fiécle  fous 
Pie  II,  en  même  tems  que  Platine  &  Callimachus.  Il  fut  du 
nombre  de  ces  Savans,  qu'on  prétendoit  fauffement  avoir  conju¬ 
ré  contre  Paul  II:  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à  Venife.  Après 
la  mort  de  Paul  II,  fes  fucceffeurs  Sixte  IV  &  Innocent  VIII 
eurent  d’autres  difpofitions  à  fon  égard ,  &  le  choifirent  pour  en- 
feigner  la  Jeuneffe  dans  le  Collège  de  Rome.  La  réputation  qu’il 
fe  fit  dans  ce  polie,  fut  fi  confidérablc, que  tout  le  inonde  s’em- 
preffoit  pour  l’entendre  s  &  comme  il  commençoit  fes  leçons  dès 
le  point  du  jour,  plufieurs  alloient  dès  le  milieu  de  la  nuit  rete¬ 
nir  leurs  places.  Une  chofe  remarquable  en  lui  ,  c’elt  que , 
quoiqu’il  bégayât  dans  le  difeours  ordinaire  &  dans  la  conven¬ 
tion  ,  il  prononçoit  avec  beaucoup  de  netteté ,  lorsqu’il  parloit 
en  public.  11  publia  un  Abbrégé  de  la  Vie  des  Céfars ,  depuis  la 
mort  de  Gordien  jufqu’à  Juftin  III;  un  livre  de  Mahomet,  &un 
des  Magillrats  Romains.  Il  mourut  à  Rome,  le  21  mai  1495» 
igé  d’environ  70  ans,  fufpedt  d’Athéïfme  &  d’impiété.  Cepen¬ 
dant  il  y  en  a  qui  prétendent ,  &  ce  n’eft  pas  fans  preuves,  qu’il 
fut  converti  vers  les  dernières  années  de  fa  vie.  On  dit  qu’il  é- 
toit  fi  pauvre,  qu’il  fut  contraint  de  fe  faire  porter  à  l’hôpital 
pendant  fa  maladie ,  &  que  ne  laiffant  pas  même  de  quoi  fe  faire 
enterrer ,  fes  amis  furent  obligez  de  fournir  à  cette  dépenfe.  Sa- 
bellic,  qui  étoit  fon  Difciple,  a  écrit  fa  Vie.  Il  avoit  renfermé 
tout  fon  favoir  dans  les  bornes  de  la  République  &  de  l’Empire 
Romain  ,  de  forte  qu’il  ignoroit  généralement  tout  ce  qui  n’y  eft 
pas  compris.  H  n’avoit  pas  voulu  apprendre  le  Grec,  de  peur 
de  nuire  à  fon  Latin.  Il  ne  favoit  point  ce  que  c’étoit  que  l’E¬ 
criture  Sainte,  ni  les  Ecrits  des  Pères,  &  n’avoit  jamais  vu  au¬ 
cun  des  Auteurs  qui  ont  écrit  après  la  décadence  de  l’Empire  Ro¬ 
main.  11  célébroit  la  Fête  de  la  Fondation  de  Rome  ,  avoit 
dreffé  des  autels  effedtifs  à  llomulus,  &  poulïoit  l’impiété  jufques 
à  dire  que  la  Religion  Chrétienne  n’eft  bonne  que  pour  des  Bar¬ 
bares.  Outre  les  livres  dont  on  a  déjà  fait  mention,  il  a  donné 
de  Romance  Urbis  Antiquitatibus  libellus  ;  Vit  a  Statii  Poëtce  if  pat  ri  s 
ejus ;  De  Arte  Grammatica ,  £fc.  Voffius  lui  attribue  les  Com¬ 
mentaires  fur  Virgile  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Julius  Pom¬ 
ponius  Sabinus.  *  Pauljove,  in  Elog.  Doit.  c.  40.  Erafme,  in 
CiceronianOi  Ange  Politien,  in  Mifcell.  c.  73.  Lilio  Giraldi,  in 
Hijl.  Poët.  Dial.  4.  Pierius  Valerianus ,  de  Infelicitate  Literatonm. 
Voffius,  de  Hijl.  Lat.l.  3.  Journal  de  VeniJ'e,  tome  23.  Le  Père 
Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Illujlres,  to¬ 
me  7.  p.  28  &fuiv. 

(Lucius)  Voyez  LUCIUS. 

(Lucius  Ælianus)  Voyez  LUCIUS. 

A  T  T  I  C  U  S  .Cherchez  A  T  T  I  C  U  S. 
G  AU  RI  CU  S.  Cherchez  G  A  U- 


P  ONIUS 
P  O  N  1  U  S 
P  O  N  I  U  S 
P  O  NI  U  S 


P  OM 
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'  P  O  M 
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POMPONNE.  Voyez  A  R  N  A  U  L  D  (Simon) 

P  O  M  P  O  S  E,  Vierge  &  Martyre  d’Efpagne,  dans  le  neu¬ 
vième  fiécle ,  étoit  née  à  Cordoue  de  parens  confidérables ,  qui 
voulant  fe  confacrer  à  Dieu,  firent  bâtir  un  double  monaftére, 
à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville,  dans  les  montagnes  au  pié  de 
la  roche  de  Pigna-Mélar,  d’où  il  tira  fon  nom.  Pompofe  s’y  re¬ 
tira  ,  &  y  mena  une  vie  Chrétienne  &  monaftique.  Les  Maho- 
métans  ayant  excité  une  perfécution  contre  les  Chrétiens  ,  elle 
fortit  du  monaftére  malgré  fes  gardes,  alla  fe  préfenter  au  Juge 
de  Cordope,  parla  librement  contre  le  faux  Prophète  Mahomet, 
&  fut  condamnée  à  avoir  la  tête  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté  le 
19  feptembre  de  l’an  853  >  fous  le  régne  de  Mahomet,  qui  avoit 
fuccédé  depuis  un  an,  au  Roi  Abdérame  fon  père,  auteur  de  la 
perfécution.  *  Euloge,  Memor.  I.  3.  c.  2.  Baillet,  au  19  fe¬ 
ptembre. 


P  O  N. 

PO  N  A  (François)  Médecin  de  Vérone,  dans  le  XVII  fiécle, 
poffédoit  également  la  Médecine,  les  Langues  &  les  Belles 
Lettres ,  comme  il  paroît  par  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a 
compofez  en  profe  &  en  vers.  M.  Baillet,  dans  fon  Traité  des 
Satires  réelles ,  dit  que  Pona  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé  LaLu- 
cerna ,  Dialogo  di  Eureta  Mifofcolo  ,  cioè ,  Inventore  nemico  d'üzio. 
Opéra  tejl'utadaun  Genio  libero.  Voyez  fon  Eloge  dans  Je  Tbeatrt 
des  Hommes  de  Lettres  de  l’Abbé  Ghilini.  *  Baillet  ,  Jugement 
des  Savans,  &c.  tome  6.  partie  2.  p.  204.  n.  200.  édit.  d’Ainlter- 
dam,  1725. 

PONCE  (Saint)  Pontius,  Diacre  de  faint  Cyprieri,  Evêque 
de  Carthage,  fut  témoin  de  la  vie  &  du  martyre  de  ce  faint Pré¬ 
lat  ,  &  écrivit  i’FIiftoire,  que  nous  avons  dans  Surius ,  &  à  la  tê¬ 
te  des  Oeuvres  de  faint  Cyprien.  Ponce  mourut  le  huitième 
mars ,  &  eft  honoré  dans  le  Martyrologe  Romain ,  auflî  bien  que 
dans  ceux  de  Béde,  d’Ufuard  &  d’Adon.  *  Saint  Jérôme,  in 
Catal.  Honoré  d’Autun,  de  Lum.  Ecclej'.  Trithéme  &  Baronius. 

Il  eft  différent  d'un  autre  Ponce,  Martyr  dans  les  Gaules, 
dont  Honoré  d’Autun  a  auffi  parlé.  *  Conjultez  le  Martyrologe 
de  France  de  Du  Sauffay. 

PONCE,  Martyr.  Voyez  PONS. 

♦  PONCE,  Evêque  de  Valence  en  Dauphiné,  Un  peu  a- 
vant  le  milieu  du  onzième  fiécle,  a  été  célébré  par  fa  régularité, 
&  fort  eftimé  du  Pape  Léon  IX.  Ce  Prélat  affilia  au  Concile  de 
Verceil  qui  fut  tenu  fous  fon  épifeopat  que  l’on  fait  durer  depuis 
l’an  1037  jufqu’à  l’an  1044.  Mais  fi  ce  que  l’on  avance  là, 
touchant  fapréfence  à  ce  Concile,  eft  vrai,  il  faut  que  fon  épifeopat: 
s’étende  beaucoup  plus  loin,  puisque  le  Concile  de  Verceil  ne  s’elt 
tenu  qù’en  1050,  ou  bien  il  faut  qu’il  fe  foit  tenu  avant  cela  à 
Verceil  quelque  autre  Concile-,  dont  on  ne  parle  ni  fous  le  mot 
VERCEIL  ni  dans  la  lifte  des  Conciles.  *  Voyez  le  Suppléa 
ment  de  Paris  173 <5. 

*  P  ON  CE  qui  fut  fait  Abbé  de  Clugny  en  1109;  donna, 
dans  un  luxe  entièrement  oppofé  à  la  profeffion  monaftique.  Les 
Moines  s’adrefférent  au  Pape  pour  corriger  leur  Àbbé.  Il  étoit 
prefque  toujours  hors  de  fon  monaftére,  &  marchoit  avec  un 
train  fuperbe.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  à  Rome,  les  Moi'  es  en 
firent  avertir  le  Pape  Honorius  II ,  qui  lui  donna  dés  avis  fi  con¬ 
formes  à  fa  conduite,  que  l’Abbé  fentit  bien  d’où  luivenoit  le 
coup.  11  répondit  au  Pape  qu’il  aimoit  mieux  abdiquer  que  de 
gouverner  des  Moines  mécontens  de  fon  adminiftration.  Le  Pa¬ 
pe  reçut  l’abdication  de  l’Abbé  qui  fe  retira  dans  la  Houille  en 
1124.  Il  fe  repentit  bientôt  de  n’être plus  Abbé,  revint  à  Clu¬ 
gny  avec  main  forte,  s’en  empara  &  s’y  maintint  par  la  violen¬ 
ce  pendant  plufieurs  mois  de  l’année  1125.  Le  Pape  affligé  dô 
ces  defordres ,  excommunia  Ponce  &fes  partifans,  &  cita  à  Rome 
Ponce,  &  Pierre-Maurice  le  nouvel  Abbé.  Les  parties  furent  en¬ 
tendues  ,  &  après  un  férieux  examen  le  Pape  prononça  en  faveur 
de  Pierre,  &  fit  enfermer  Ponce  dans  une  tour  où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  Il  eft  étonnant  que  le  Martyrologe  des  Bénédi- 
élins  le  mette  au  nombre  des  Saints  de  l’Ordre.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

♦  PONCE  de  la  VAZE,  Gentilhomme  du  diocéfe  de 
Lodève  dans  le  XII  fiécle ,  après  avoir  mené  une  vie  des  plus 
criminelles ,  fut  fubitement  touché  de  Dieu,  &  prit  du  confente- 
ment  de  fa  femme,  la  réfolution  de  faire  une  éclatante  péniten¬ 
ce.  •  Ponce  entra  avec  fon  fils  dans  le  monaftére  de  S.  Sauveur  de 
Lodève ,  &  fa  femme  avec  fa  fille  entra  dans  celui  de  Drinon. 
Le  dimanche  des  rameaux ,  il  attendit  que  la  proceffion  fut  arri¬ 
vée  à  la  place  publique,  il  s’y  fit  conduire  la  corde  au  cou,  & 
les  épaules  découvertes,  fe  faifant  frapper  de  verges  par  ceux 
qui  l’accompagnoient.  Là  étant  monté  fur  l’eftrade  ou  l’Evêqué 
&  fon  Clergé  avoient  pris  place,  il  fe  profterna  aux  piez  du  Pré¬ 
lat,  &  lui  préfenta  un  papier  où  il  avoit  écrit  tous  fes  péchez, 
dont  la  ledture,  à  fa  prière,  fut  faite  devant  le  peuple.  Cet  exem¬ 
ple  futl’occafion  de  la  converfion  de  plufieurs  perfonmes.  Après 
avoir  payé  fes  dettes  &  réparé  avec  ufure  les  torts  qu’il  avoit 
faits ,  il  fit  un  pèlerinage  à  S.  Jacques  en  Gallice.  A  fon  retout 
il  fe  retira  à  Salvanès,  lieu  écarté,  où  le  Seigneur  du  lieu  lui 
bâtit  des  cabanes.  Le  nombre  de  fes  Difciples  s’étant  confidéra- 
blement  augmenté  ,  il  fe  fournit  avec  eux  à  la  Régie  de  Cîteaux. 
Adémare  l’un  d’entre  eux  fut  nommé  leur  Abbé,  mais  Ponce  ne 
voulut  point  avoir  d’autre  rang  que  celui  de  Frère  Convers ,  & 
mourut  quelque  tems  après  en  odeur  de  fainteté.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  173 6. 

*  PONCE,  Religieux  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 
pourvu  en  1345  par  le  Pape  Benoît  XII,  de  l’Archevêché  deSé- 
leucie.  Ce  Prélat  donna  dans  les  erreurs  des  Fratricelles ,  & 
compofa  en  Latin  &  traduifit  enfuite  en  Arménien,  un  Commen¬ 
taire  fur  l’Evangile  de  S.  Jean.  Le  Pape  Benoît  XII,  en  étant 
averti,  écrivit  promtement  à  l’Archevêque  de  Sultanie  &  à  fes 
Suffragans,  d’en  défendre  la  ledture,  &  d’obliger  Ponce  à  fe  retra¬ 
cer  ,  &  en  cas  de  refus ,  de  le  citer  à  comparaître  devant  lui  dans 
l’efpace  de  quatre  mois.  On  ne  voit  pas  au  relie  que  Ponce  ait 
fait  bien  des  partifans,  &  fon  Commentaire  n’eft  pas  venujufqu’â' 
nous.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PONCE  DE  LE'ÜN  (Gonfalve  Marin)  de  Séville,  a 
donné  une  Tradudtion  Latine  des  Oeuvres  de  Théophane,  Ar¬ 
chevêque  de  Nicée,  &  le  Phyfiologue  de  faint  Epiphane.  Il  ex- 
celloit  particuliérement  dans  la  connoiffance  de  la  Langue  Gré- 
que.  Les  Critiques  le  mettent  au  rang  des  plus  habiles  Tra- 
dudleurs,  parce  qu’il  n’a  aucun  défaut  dans  fon  difeours,  qu’il 
eft  exadl  dans  fon  ftile ,  &  qu’il  fait  fort  bien  s’accommoder  à  fes 
Auteurs.  *  Nicolas  Antonio  ,  Biblioth.  HiJ'pan.  tome  1.  Pierre 
Daniel  Huet ,  de  Clar.  ïnterpret.  &  optimo  genere  interpretandi , 
/.  2. 

P  ON- 


P  O  N. 

PONCE  DE  LE' ON  (Bafile)  Religieux-  de  l’Ordre  de 
faint  Augullin,  né  d’une  famille  iüuitre  de  Grenade,  prit  l’habit 
chez  les  Religieux  Auguftins  à  Salamanque»  &  fit  un  grand  pro¬ 
grès  dans  la  Théologie  6c  dans  la  Science  du  Droit  Canon ,  qu’il 
enfeigna  à  Alcala  avec  beaucoup  de  réputation*  Il  laifla  divers 
Ouvrages  de  fa  façon,  De  Sacramento  Confirmationis  ;  De  impedi- 
mentis  Matrimonii;  De  Sacramento  Matrimoniii  Varice  DiJputatio- 
nés  ex  TbeologiaJ'cholaJiica  ex  pofttiva,  £fc,  11  mourut  à  Sala¬ 
manque  en  1629.  François  de  Montefdoca  recueillit  eu  un  vo¬ 
lume  ni  quarto  publié  en  1630,  les  Eloges  funèbres  en  vers  &  en 
profe,  qu'on  avoit  compofez  à  la  mort  de  ce  lavant  Théologien, 
&  intitula  ce  Recueil,  Faim pojlbwna.  *  Diana,  in  Ini.  Aut. Juin- 
vue.  Riccioli,  Cbron.  Reform.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  hcript. 

Hilp.  tome  i.  p-  160.  ( 

PONCE  (Conftantin  de  la  Fuente)  en  Latin  Conjtantinus 
Fondus,  d’où  Ton  a  fait  Fondus ,  Doéteur  en  Théologie,  &  Cha¬ 
noine  de  Séville  dans  le  XVI  fiécle,  fut  Prédicateur  de  Charles- 
Ouint,  &  fuivit Philippe  il,  en  Angleterre.  A  fon  retour  il  fut 
déféré  à  Tlnquifition,  comme  étant  dans  les  fentimens  des  Pro¬ 
jetons  ,  &  mis  en  prifon.  11  y  mourut  avant  l 'Autodafé;  mais 
ihn  effigie  fut  portée  6c  brûlée  le  jour  de  cette  cérémonie.  Quel¬ 
ques-uns  ont  dit  qu’il  étoit  Confefleur  de  Charles-Omwt ,  6c  qu’il 
i'affida  au  lit  de  la  mort;  mais  il  étoit  en  prifon  'avant  la  mort 
de  ce  Prince.  Il  a  compofé  quelques  livres  que  Tlnquifition  d’E- 
fpagne  a  mis  dans  fon  Index.  Pendant  le  tems  qu’il  prêchoit  il 
eut  une  grande  réputation.  Il  avoit  de  Tefprit  &  de  l’éloquence; 
mais  il  étoit  fort  railleur ,  &  c’eft  peut-être  ce  qui  lui  a  attiré  fa 
iiifgrace.  *  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Script.  Hijpan.  Fra-Paolo, 
Hijt.  du  Concile  de  Trente,  l.  5.  Béze,  in  Ictnibus.  Secretiora  In - 
nuilitionis  Hifpan.  Bayle,  Ditî.  Crit.  2.  édit.  1702. 

•  PONCE  DE  SANTA  CRUZ  (Antoine)  premier 
Médecin  de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne ,  étoit  fils  d’un  Méde¬ 
cin  habile,  6c  enfeigna  avec  réputation;  enfuite  de  quoi  il  fut  ap- 
peilé  à  la  Cour.  11  y  fut  conïidéré,  6c  y  mourut  vers  Tan  1650, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages,  Opufcula 
Medicaâc  Pbilofepbica  ;  I11  Avicennœ  primant  partemprimi  libri;  Hip- 
pocratica  Pbilojopbia ;  Depuljibus ;  De  impedimentis  magnorum  auxi- 
liorum  in  morborum  curatione  ;  In  librum  Galeni  de  morbo  &fympto- 
•mate.  *  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Script.  Hifpan. 

PONCE  PILATE.  Cherchez  PILATE. 

PONCE,  ifle.  Voyez  P  O  N  Z  A. 

P  O  N  C  E  T  (Maurice)  Dofteur  en  Théologie  de  Paris  de  la 
Faculté  de  Paris,  &  Religieux  Bénédi&in  dans  le  XVI  fiécle, 
Profès  en  l’Abbaïe  de  Saint-Pére  à  Melun  fa  patrie ,  &  Curé  de 
faint  Pierre  des  Arcis  à  Paris ,  paflbit  pour  le  plus  habile  Prédi¬ 
cateur  de  fon  tems.  11  prêchoit  avec  hardiefie  contre  les  défor¬ 
més  de  la  Cour  de  Henri  III,  6c  fut  arrêté  &  conduit  à  Melun  à 
caufe  des  inve&ives  qu’il  avoit  débitées  en  Chaire  le  26  mars 
1583»  contre  une  nouvelle  Confrairie  de  Pénitens  infiituée  par 
te  Prince.  Après  avoir  demeuré  quelque  tems  dans  le  monafté- 
re  de  Saint-Pére  de  Melun,  où  il  étoit  rélégué,  il  eut  permiffion 
de  revenir  à  Paris,  6c  d’y  deflervir  la  Cure  de  faint  Pierre  des  Ar- 
tis;  mais  il  ne  changea  rien  à  fon  ancienne  manière  de  prêcher, 
dit  un  Auteur  du  tems  ,  qu’il  conferva  jufqu’au  dernier  foupir  de 
la  vie.  H  a  publié  quelques  Ouvrages  écrits  avec  la  même  liber¬ 
té  êc  eft  mort  le  23  novembre  1586.  Il  publia  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  dont  on  peut  voir  le  Catalogue  dans  du  Verdier-Vauprivas. 
S  Journal  de  Henri  111.  Mémoires  de  Caftelnau.  Le  Laboureur. 
Du  Verdier-Vauprivas.  Rouillard,  Antiq.  de  Melun.  Bayle,  DiS. 
C rit.  édit.  1702. 

P  O  N  C  H  E  R  (Etienne)  Eveque  de  Paris ,  puis  Archevê¬ 
que  de  Sens,  &  Garde  des  Sceaux  de  France,  fils  de  Martin 
Poncher,  Echevin  de  Tours,  &  Receveur  des  Aides  au  païs  du 
Maine  en  147 4,  &  de  Catherine  Bélin ,  étoit  Chanoine  de  faint 
Gatien  &  de  faint  Martin  de  Tours ,  lorsqu’il  fut  reçu  Confeiller- 
Clercau  Parlement  en  1485.  11  étoit  Préfident  ès  Enquêtes  en 

1498,  fut  élu  Evêque  de  Paris  en  1503,  6c  eft  nommé  avec 
i’ Evêque  de  Nantes  au  contrad  de  mariage  du  Roi  François  I , 
-n’étant  encore  que  Duc  de  Valois ,  avec  la  fille  aînée  du  Roi 
Louis  XII.  En  1507 ,  il  accompagna  ce  Prince  en  fon  voyage  d’I¬ 
talie,  &  fut  fait  Chancelier  de  Milan  &  de  l’Ordre  de  faint  Mi¬ 
chel;  &  en  1512,  après  la  mort  du  Chancelier  deGanay,  il  fut 
commis  à  la  Garde  des  Sceaux  de  France,  qu’il  tint  jufqu’au 
deuxième  janvier  1514.  Il  fut  Député  en  1516,  avec  le  Grand- 
Maître  de  France,  pour  le  traité  de  paix  deNoyon,  6c  la  même 
anhée  il  fut  nommé  par  le  Pape  avec  les  Evêques  d’Auxerre  6c 
de  Grenoble,  pour  informer  de  la  vie  &  des  miracles  de  faint 
François  dePaule,  afin  de  parvenir  à  fa  canonifation.  Il  alla  en 
qualité  d’Ambaffadeur  en  Efpagne  en  1517.  &  en  la  même  qua¬ 
lité  en  Angleterre  en  1518,  avec  l’Amiral  Bonilivet.  Il  fut  pour¬ 
vu  de  l’Archevêché  de  Sens  en  1519,  &  mourut  à  Lyon  le  24 
février  1524,  âgé  de  78  ans.  Son  corps  fut  apporté  en  fon  églife 
de  Sens, dont  il  avoit  commencé  à  rétablir  l’Hôtel  archiépifcopal. 

Il  avoit  pour  frères  6c  pour  fœur,  1.  Jean  Poncher,  qui  fuit; 
1.  Jeanne,  mariée  à  Pierre  le  Gendre,  Seigneur  de  Villeroy  6c 
d’Alaincourt,  Thréforier  de  France;  &  3.  Louis  Poncher,  Sei¬ 
gneur  de  Nancy,  de  Léfigny ,  de  Nefle-la-Gilberte,  6c  d’Anger- 
•ville,  Sécretaire  du  Roi,  Général  des  Finances,  &  Thréforier 
de  France,  qui  époufa  Robine  le  Gendre,  fœur  du  Seigneur  de 
Villeroy  fon  beau- frère ,  dont  il  eut  François  Poncher  ,  reçu  Con- 
feillcr  au  Parlement  en  1510,  puis  Evêque  de  Paris  par  la  réfi- 
gnation  de  fon  oncle  en  1519,  mort  le  12  feptembre  1532  ; 
Charlotte  ,  Dame  de  Léfigny,  mariée  1.  à  Nicolas  Briçonnet, 
Contrôleur  &  Général  des  Finances  en  Bretagne:  2.  à  Géofroy  de 
la  Croix,  Seigneur  de  Plancy ,  Thréforier  des  guerres;  Jeanne^, 
alliée  à  Jean  Hurault,  Seigneur  de  Vueil,  Maître  des  Requê¬ 
tes;  Anne  ,  qui  époufa  Antoine  Bohyer,  Seigneur  de  Saint-Cier- 
gue.  Bail lif  ae  Coutantin  ;  Sa  Marie  Poncher,  femme  d 'Euflacbe 
Luillier ,  Seigneur  de  Gixonville.  _  ... 
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'  Jean  Poncher,  Seigneur  de  Chanfreau,  Sécretaire  du  Roi, 
Argentier  des  Rois  Charles  VIII,  &  Louis  XII,  &  Thréforier 
des  guerres  en  1505,  époufa  1.  en  oétobre  1482,  Perrine  Bri¬ 
çonnet,  Dame  de  Chanfreau,  fille  de  Jean  Briçonnet  le  Jeune, 
Seigneur  de  Chanfreau,  &  de  Catherine  de  Beaune:  2.  Alix  Geor- 
get.  Du  premier  lit  fortirent,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  François  i  & 
3.  Marguerite  Poncher,  qui  époufa  François  de  JaMothe,  Sei¬ 
gneur  de  Bonnelles.  Du  fécond  lit  vinrent,  4.  Marie  Poncher, 
alliée  en  1519»  à  François  Crefpin,  Seigneur  du  Gafi;  5.  Cathe¬ 
rine,  mariée  à  Jean  Pommeren,  Seigneur  de  Saint-Piat  &  delà 
Bretcfche ,  Maître  des  Comptes  à  Paris;  6.  Denyfe,  qui  époufa 
1.  Jean  Brollet,  Contrôleur  d’Alençon  :  2.  Adrien  de  Launay, 
Seigneur  de  Saint- S  il  vain ,  6cc.;  Ôc  7.  Jeanne  Poncher,  femme 
de  Jean  Lombart. 

Jean  Poncher,  Seigneur  de  Chanfreau,  deLimours,  de  Chà- 
teaufort,  de  Jouy-en-Jofas ,  Général  des  Finances  en  Languedoc, 
en  Dauphiné  6c  en  Provence,  Baillif  d’Etampes,  &  Thréforier 
des  guerres,  époufa  Catherine  Hurault,  fille  de  Jacques  ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Grange  6c  de  Chiverny,  6c  de  Marie  Garandeau , 
dont  il  eut  1.  Etienne,  qui  aura  un  article  Jéparé  ;  2.  Nicolas, 
Poncher,  Seigneur  de  Châteaufort  &  de  Jouy ,  Baillif  d’Etampes 
en  1534,  Vice-Préfident  des  Comptes  en  1542,  &  retenu  pour 
quatrième  Préfident  par  Edit  du  mois  d’avril  1544,  qui  vivoiteî>- 
core  en  1552,  &  qui  mourut  fans  pofiérité  de  Marie  de  la  Mo- 
the  fa  confine;  3.  Jean  Poncher,  Seigneur  de  Chanfreau,  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  en  1553,  mort  fans  enfans  de  Renée  Luillier, 
fille  de  Guillaume,  Seigneur  d’Urfines,  Maître  des  Requêtes,  & 
de  Jeanne  de  la  Haye;  4.  Marguerite  Poncher,  qui  hérita  de  fes 
frères  des  Terres  de  Limours ,  d’Efdimont,  de  Bretaucourt ,  du 
Tremblay  &  de  Chanfreau ,  qui  époufa  Jacques  Hurault,  Seigneur 
de  Vibraye,  Grand  Audiencier  de  France,  morte  le  28  novem¬ 
bre  1580;  6c  5.  Marie  Poncher,  Religieufe  à  Poiffi,  *  Voyez 
Du  Chêne,  Hifi.  des  Chanceliers.  Blanchard,  HiJîoire  des  Maîtres 
des  Requêtes.  Le  Père  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers.  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Cbrift.  &c. 

PONCHER  (Etienne)  fils  de  Jean  Poncher  &  de  Cathe¬ 
rine  Hurault,  Seigneur  d’Efdimont,  de  Tremblay-le-Vicomte, 
de  la  Haufiaye,  de  Villeneuve,  de  Champigny,  Chanoine  de 
Chartres,  Abbé  de  S.  Pierre-le-Vif  de  Sens,  Prieur  de  S.  Julien 
de  Sefanne,  Confeiller  au  Grand  Confeil,  puis  Maître  des  Re¬ 
quêtes,  Evêque  de  Bayonne,  &  enfin  Archevêque  de  Tours  en 
1550,  mourut  le  15  mars  1552,  6c  fut  enterré  aux  Céleftins  d’E- 
fclimont  qu’il  avoit  fondez.  En  1514,  il  fit  des  Conftitutions  fy- 
nodales  que  Ton  eliime,  6c  dans  lefquelles  il  entre  en  particulier 
dans  de  grands  détails  pour  la  manière  d’adminiftrer  les  Sacre- 
mens. 


P  O  N  D  A  I  N  S.  Voyez  P  O  N  T  -  D’A  I  N  S. 

PONDICHE’RY,  fur  la  côte  de  Coromandel ,  eft  un  lieu 
où  les  François  ont  un  Comptoir.  Il  efi:  fitué  fur  le  bord  de  la 
mer ,  à  onze  degrez  6c  48  minutes  de  latitude ,  ou  félon  M.  Delifle 
au  commencement  du  douzième  degré,  à  90  lieues  au  midi  de  Ma- 
fulipatan,  6c  à  25  de  Madrafpatan,  où  les  Anglois  ont  un  port 
6c  une  fortereffe ,  6c  de  Méliapour ,  ou  faint  Thomè ,  fameux  par 
l’opinion  du  martyre  de  faint  Thomas  Apôtre ,  &  par  le  fiége 
vigoureux  qu’y  a  foutenu  M.  de  la  Haye,  avec  les  troupes Fran- 
çoifes,  dont  il  étoit  Général.  Le  Comptoir  de  Pondichéry  fut 
établi  par  M.  Macarat:  on  y  bâtit  un  Fort,  un  Séminaire  pour 
les  Jéfuites  ,  6c  un  autre  pour  les  Capucins.  Cent  cinquante 
François  y  onr  réfifié  pendant  dix  à  douze  jours  â  plus  de  trois 
mille  cinq  cens  hommes,  venus  exprès  avec  équipage  de  vaif- 
feaux,  d’artillerie,  6c  d’autres  munitions  de  guerre  6c  de  troupes 
réglées.  Ces  troupes  étoient  des  Hollandois,  qui  furent  obligez 
de  figner  une  capitulation  honorable ,  pour  en  laifier  fortir  les 
François  le  troifiéme  feptembre  1693.  Les  François  y  font  ren¬ 
trez  depuis,  6c  ont  très-bien  fortifié  cette  place:  le  nombre  des 
Chrétiens  y  efi  confidérablement  augmenté.  *  Mémoires  du, 


tems. 

P  O  N  D  I  C  O  ,  anciennement  Cicynetbus ,  ifle  de  l’Archipel, 
fltuée  dans  le  Golfe  de  Zeiton;  près  de  la  côte  de  Négrepont. 
Cette  ifle  eft  petite  &  déferte,  de  même  que  deux  autres  qui  lui 
font  voifines.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  P  O  N  ET  (Pierre)  Carme  d’Ypres,  éloquent  Prédicateur, 
a  publié  un  Ouvrage  intitulé ,  Propugnaculum  Cbrijiiani  Dogma- 
tis  ,  Jive ,  de  Veritate  Eucbarijliœ.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Bel - 
gica ,  p.  757. 

PONFERRADA,  petite  ville  avec  un  bon  château.  Elle 
eft  dans  le  Royaume  de  Léon  en  Efpagne,  fur  la  rivière  de  Sil, 
aux  confins  de  laGallice,  6i  à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Léon 
vers  le  Couchant.  Quelques  Géographes  prennent  cette  ville  pour 
celle  des  anciens  Afturiens,  qui  portoit  le  nom  d’ Interamnium  ou 
d ’lnteramnium  Flavium,  que  pourtant  quelques  autres  mettent  à 
Fuente  Encelada,  village  de  la  même  contrée.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

PONFORME.  Voyez  P  O  N  S  O  R  M  E. 

PONGIBONT.  Voyez  POGGIBONZI. 

PONGILOUP,  Hérétique.  Voyez  FRATRICEL- 


LI.  . 

P  O  N  G  O ,  Ifle  que  la  rivière  de  Gabon  forme  en  Afrique  à 
cinq  lieues  de  fon  emboûchure.  Les  Flamands  l’appellent  \TJle 
du  Roi ,  à  caufe  de  la  réfidence  qu’y  fait  le  Roi  du  païs.  Ce  Prin¬ 
ce  ,  à  qui  les  Nègres  donnent  le  nom  de  Mani  Pongo ,  eft  beau¬ 
coup  plus  puiflant  6c  plus  craint  que  les  deux  Rois  qui  demeurent 
à  fes  côtez  fur  la  terre-ferme,  celui  de  Majombo  au  midi  6c  cq- 
lui  du  Cap  de  Lopès  Gonfalvès  au  nord.  Son  Palais  eft  un  tort 
grand  bâtiment  qu’on  nomme  Goliparta.  L’ille  des  Perroquets 
eft  de  fon  domaine,  6c  fertile  en  injames ,  en  oranges,  en  bana- 
nas ,  6c  en  autres  fruits.  Ces  Iniulaires  font  gens  fauvages,  cruels 
6c  fanguinaires,  qui  fe  plaifent  à  tromper  les  Etrangers.  Leurs 
maifons  font  faites  de  rpfcaji*  entrelacez  6t  couverts  de  feuilles 
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de  bananas.  Il,  ont  pour  *b£  ™e  efpte  de  tge ,  tfflue  d* 


fécorcendSun  arbre  appellé  Matombe.  Par  deiTus  ils  portent 
ciuelciue  peau  de  finae,  ou  de  civette  avec  une  clochette  au  mi¬ 
lieu  La  plupart  des  hommes  &  des  femmes  vont  la  tete  nue  & 
nnr  les  cheveux  trefiez.  Il  y  en  a  qui  portent  des  chapeaux  d  é- 
cïce  d’arbre  ou  de  noix  de  cocos.  D’autres  ont  un  bouquet  de 
nlnmes  attaché  au  haut  de  la  tête  par  un  fil  d’archal.  Quant 
aUX  ^vres ,  quelques-uns  font  des  trous  dans  celle  de  dellus  & 
ils  v  mettent  de  petites  pièces  d’ivoire  ;  quelques  autres  fe  per¬ 
cent  celle  de  de  flou  s  &  tirent  la  langue  dehors  par  cette  ouver- 
P  Us  portent  auiïï  tant  hommes  que  femmes  des  bagues  d  ar¬ 
pent  aux  oreilles  &  au  nez.  Elles  font  du  poids  de  trois  ou  qua¬ 
tre  onces.  Les  gens  du  commun  y  mettent  des  éclats  de  bois 
fort  minces  de  cinq  ou  fix  doits  de  long,  avec  des  bagues  d  ivoi- 
Te  &  de  corne.  Ils  fé  barbouillent  tout  le  corps  de  rouge,  ec 
teignent  un  de  leurs  yeux  de  cette  couleur,  1  aidant  l’autre  blanc. 

Ils  fe  peignent  trois  manières  de  rayons  fur  le  vifage  ot  le  ter¬ 
rent  le  milieu  du  corps  d’une  ceinture  de  buffle  ,  longue  de  cinq 
ou  tix  paumes.  Les  femmes- ont  des  tabliers  de  joncs  nattez,  et 
font  allez  douces  pour  les  Etrangers.  Ils  n’obfervent  aucune  di- 
ftirétion  dans  les  mariages.  Le  père  époufe  la  tille,  &  la  mère 
Te  marie  -avec  fon  fils.  Quand  ils’  veulent  prendre  leur  repas,  ils 
s’alfeyent  à  terre.  Ils  ne  boivent  point  pendant  le  repas  ;  mais 
quand  ils  fe  font  levez,  ils  boivent  de  grands  traits  d  eau  ou  de 
vin  de  palme.  Lorsque  le  Roi  de  Pongo  fait  la  guerre  a  quel¬ 
ques-uns  de  Tes'  voifins,  &  qu’il  en- craint  le  lucces ,  il  fe  retire 
dans  une  autre  Iflê  plus  forte  par  fa  fuuation  ,  &_fur  laquelle  eît 
pointé  le  canon  ,  qui  a  été  pris  par  les  Nègres  fur  les  vailTeaux 
étrangers.  Ce  Prince  ayant  vaincu  le  Roi  du  Cap  de  LopesGon- 
falvès ,  fe  feroit  faifi  de  tout  fon  païs ,  fi  les  Hollandois  ne  les 
euffent  mis  d’accord.  Quelque  tems  après,  ce  meme  Prince  fit 
faire  cinquante  ou  foixante  canots ,  &  les  remplit  de  Soldats  pour 
monter  la  rivière.  Après  qu’on  eut  ramé  quelque  tems ,  il  ht  dé¬ 
barquer  fes  gens,  qui  ayant  chargé  fes  canots  fur  leurs  épaulés , 
entrèrent  dans  le  païs  qu’arrofent  les  Camarones ,  &  le  îavagé- 
rent.  Ils  en  remportèrent  un  fort  grand  butin  en  dents  delé- 
phans  &  en  Efclaves.  J1  fit  de  femblables  courfes  au  païs  d’Am- 
bois ,  le  long  de  Rio-del  Rei  &  fur  les  bords  d’Olibata  ,  ce  qui  le 
rendit  fi  redoutable  qu’on  ne  parloit  plus  que  du  Roi  de  Pongo 
ou  de  Gabon.  C’efi  chez  ce  Prince  qu’on  trouve  le  plus  d  ivoi¬ 
re  &  d’Efclaves.  *  De  la  Croix ,  Relation  d'Afrique,  tome  3.  Th. 

Corneille,  Diiï.  Géogr.  . 

PONIATOVIA  (Chrifiine)  fille  de  Julien  Pomatovius , 
iMoble  Polonois  ,  qui  quita  le  cloître  pour  embrafier  la  Religion 
Réformée ,  &  fe  fit  Miniftre.  S’étant  réfugié  en  Bohême  ,  dans 
le  tems  qu’il  étoit  veuf ,  il  mit  fa  fille  Chrifiine ,  âgée  de  16  ans, 
au  fervice  de  la  Baronne  d’Engelking  de  Zelking,  qui  étoit  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Elle  y  entra  au  mois  d’oftobre  1627  ,  &  un 
mois  après  eut ,  dit-on  ,  plufieurs  extafes ,  pendant  lefquelles  elle 
vit  des  chofes  extraordinaires ,  qui  marquoient  l’état  de  l’Eglife , 
&  fon  rétabliffement  futur,  par  la  dedruction  de  fes  ennemis  & 
de  fes  perfécuteurs.  Elle  fe  vanta  d  avoir  de  tems  en  tems  de 
femblables  vifions,  pendant  les  années  1628  &  1629,  &  le  27  jan¬ 
vier  de  cette  dernière  année,  jufques  à  ce  qu’ayant  paru  morte, 
elle  relTufcita ,  dit-on,  &  n’eut  plus  de  révélation.  En  1632,  elle 
fut  mariée  à  Daniel  Verter  de  Moravie,  qui  avoit  été  un  des  Pré¬ 
cepteurs  de  Frédéric  Henri ,  fils'de  Frédéric  V ,  Roi  de  Bohême, 
chaffé  pour  lors  de  fes  Etats:  &  elle  vécut  avec  lui.jufques^  en 
1644,  qu’elle  mourut  d’une  fièvre  étique.  On  doit  faire  le  même 
jugement  de  cette  Prophéteiïe,  que  du  fameux  Chrifiophle  Bot¬ 
ter ,  dont  nous  avons  parlé.  *  Conjultez  le  livre  intitule,  Lux  e 

tenebris  en  1665.  . 

*PONlATOW  (Julien)  Gentilhomme  Polonois  ,  Sei¬ 
gneur  deDuchniki,  de  la  Religion  Réformée,  &  peut-être  parent 
de  Chrifiine  Poniatovia  qui  fait  le  fujet  de  l’article  précédent , 
publia  à  Francfort  ou  à  Hanaw  un  livre  Latin  en  1620,  in  quar¬ 
to,  fur  la  Queftion ,  favoir  ,  fi  les  Anges  &  les  Bienheureux  ,  con- 
noiffent  parfaitement  Dieu  tel  qu’il  efi  dans  fon  effence;  mais 
l’année  ne  fut  pas  expirée  qu’on  vit  paroître  contre  lui  1  Anti- 
JPoniatow  à  Leipfic,  in  quarto.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savans , 
tome  6.  partie  1.  p.  299  ÿ  300.  n.  68-  J.  x*  édit.  d’Amfierdam , 
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PONS  ou  PONCE  (Saint)  martyrifé ,  à  ce  qu’on  croit, 
fous  l’empire  de  Valérien  ,  à  Cémélé,  ville  des  Alpes.  Mais  les 
Aètes  que  l’on  fuppofe  faits  parValére  fon  ami ,  font  pleins  de 
fables  &  de  fautes  groffiéres  contre  la  vérité  de  l’Hiftoire.  On 
croit  que  trois  Homélies  de  Valérien,  qui  étoit  Evêque  de  Cé¬ 
mélé  dans  le  cinquième  fiécle  ,  'fur  un  Martyr  de  cette  ville,  doi¬ 
vent  s’entendre  de  faintPons.  On  fait  fa  Fête  au  14  mai.  *  ASta 
apud  Henfchenium  &  Balufium. 

P  O  N  S,  ville  de  France  en  Xaintonge,  dans  le  diocéfe  de 
Xaintes ,  en  Latin  apud  Pontes,  efi  le  lieu  où  des  Prélats  s’aflem- 
blérent  en  1293  ou  1294,  avec  Géofroy  d’Archiac  ,  Evêque 
diocéiain  ,  au  fujet  des  décimes  accordées  au  Roi  Philippe  le  Bel. 
Cette  ville  efi  fur  la  rivière  de  Seugne ,  qui  fe  jette  dans  la  Cha¬ 
rente  au  defious  de  Xaintes;  &  elle  a  dans  fon  voifinage  la  fo¬ 
rêt  appellée  de  même  nom.  Pons  efi  une  Sirerie  fort  ancienne, 
qui  ne  relève  que  du  Roi,  &  de  laquelle  relèvent  deux  cens  cin¬ 
quante  fiefs.  Elle  a  donné  fon  nom  à  la  Maifon  de  Pons,  célé¬ 
bré  par  fon  ancienneté,  par  fes  alliances  &  par  le  grand  nom¬ 
bre  d’hommes  illufires  qu’elle  a  produits.  On  y  voit  trois  pa¬ 
cifies,  quelques  couvens ,  &  une  Commanderie  de  l’Ordre  de 
Malte.’  Sa  jurifdi&ion  s’étend  fur  plus  de  cinquante  paroifles  des 
environs. 

PONS,  Maifon  illufire  &  ancienne. 

I.  Bertrand,  Sire  de  Pons,  vivoit  en  1160.  On  prétend 
qu’il  époufa  une  Elifabetb  de  Touloufe,  &  que  fes  enfans  furent 
1.  Renaud  I,  qui  fuit;  2.  Raimond ,  Evêque  de  Périgueux  en 
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1123;  &  3«  Pons  de  Pons,  Evêque  de  Xaintes.  Quelques  Au¬ 
teurs  alfurent  que  Raimond  tut  Cardinal;  mais  ceux  qui  ont  é- 
crit  l’Hifioire  des  Cardinaux  n’en  parlent  point. 

IL  Renaud  I,  Sire  de  Pons,  mourut  vers  l’an  1224,  &  lait- 

fa  Renaud  11,  qui  fuit.  .  .  - 

lil.  Renaud,  U.  du  nom,  Sire  de  Pons,  vivoit  en  1254,  &. 
eut  d’ Agathe  d’Angoulême  Renaud  lil ,  qui  fuit. 

IV.  Renaud,  lii.  du  nom.  Sire  de  Pons  en  1263  ,  prit  allian¬ 
ce  avec  Marguerite  de  Bergérac,  fille  d  Elit-Rudel  ,  il.  de  ce  nom. 
Sire  de  Bergérac,  &  en  eut  Ge'ofroy  I,  qui  luit. 

V.  Ge’ofroy,  I.  du  nom,  Sire  de  Pons,  vivoit  en  1301.  Ses 

enfans  furent,  x.  Renaud,  IV.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Agaitst 
de  Pons ,  mariée  en  1265  ,  à  Raimond,  IV.  du  nom,  Vicoimede 
Turenne;  &  3.  Elie-Rudel,  dit  Geofroy,  Sire  de  Pons,  qui  tut 
père  de  Jeanne  de  Pons,  mariée  à  Arcbambaud  11. ,  Comte  de 
Périgord,  mort  fans  pofiérité  en  1317-  ,  ,  . 

VI.  Renaud,  IV.  du  nom,  Sire  de  Pons,  époufa  Ehjabeib  de 

Lévi,  dont  il  eut  Ge'ofroy  II,  qui  fuit.  : 

VIL  Ge'ofroy,  II.  du  nom,  Sire  de  Pons,  prit  alliance  avec 
Jfabeau  de  Rodés,  VicomteiTe  de  Carlat,  d’où  vint  1.  Renaud 
V ,  qui  fuit  ;  &  2.  Géofroy  ,  Evêque  de  Maillezais ,  mort  ea 

VIII.  Renaud  V,  Sire  de  Pons,  fut  tué  à  la  bataille  de  Poi¬ 
tiers  en  1346.  11  avoit  époufé  en  1319,  Jeanne  d-tiibret,  hile 

d 'Aman-jeu,  IV.  du  nom,  Sire  d’Albret,  ût  de  Roje  de  Bourg. 
D’autres  Hifioriens  difent  que  Renaud  V  prit  alliance  avec  iVlar- 
guerite  de  Périgord ,  dont  il  eut  1.  Renaud  VI,  qui  fuit;  &  2. 
Elle,  Evêque  d’Angoulême  en  1363. 

IX.  Renaud  VI ,  Sire  de  Pons ,  Comte  de  Blayes ,  de  Maren- 
nes  &c.  Lieutenant  Général  en  Poitou  &  en  Aaintonge,  con¬ 
quit  fur  les  Anglois  Cognac,  Saint  Maixent,  Maran»,  Royaus, 
k  autres  places  :  ce  qui  lui  fit  mériter  de  la  propre  bouche  du 
Roi,  l’éloge  de  Père,  ProteÜ.eur  (ÿ  Cünjervateur  de  la  Guienne.  H 
époufa Marguerite  de  la  Tremoilie,  fille  de  Guy ,  VI.  du  nom, 
&  de  Mme  de  Sully,  d’où  vint  Jacques  qui  fuit. 

X.  Jacques,  Sire  de  Pons,  &c.  eut  d  Jjabeuu  de  roix  fa  tenir 
me  Guy  qui  fuit. 

XL  Guy,  Sire  de  Pons,  &c.  époufa  Jeanne  de  ChateauneuF, 
&  en"  eut  entre  autres  enfans ,  1.  François  qui  fuit;  2.  An Min- 
nette  de  Pons,  mariée  en  1494,  à  Antoine  de  la  Tour,  Vicomte 
de  Turenne,  &c.  &  3.  Anne,  femme  d’Odet  d’Aydie,  Vicomte 

de  Riberac.  ,  . 

XII.  François,  I.  de  ce  nom,  Sire  de  Pons,  etc.  mourut  a- 
vant  fon  père,  ayant  laifTé  de  Marguerite  de  Coëcivi  fa  femme, 
fille  d 'Olivier,  Seigneur  de  Taillebourg,  1.  François  II,  qui 
fuit;  2.  Jacques,  Baron  deMirambeau.  dont  nous  parlerons  cy- 
après;  &  4.  Lucrèce  de  Pons,  femme  de  Charles  d’Epinay,  Sei¬ 
gneur  d’Urfé,  &  de  S.  Michel-fur-Loire. 

XIII.  François,  II.  du  nom,  Sire  de  Pons,  Comte  de  Ma- 

rennes,  &c.  prit  alliance  avec  Catherine  de  Ferrières,  &  Iaiflàt 
1.  Antoine  qui  fuit;  2.  Jacques,  mort  fans  enfans  de  Claude 
de  Saint-Gelais  fa  femme;  &  3-  Charles  de  Pons,  qui  époufa  1. 
Antoinette  d’Arpajon:  2.  Bonne  Martel,  d’où  vint  Cùarles  de 
Pons;  &  Pour  de  Pons,  Seigneur  du  Bourg-Charante ,  qui  laiflà, 
de  Cécile  de  Durfort  -  Civrac ,  Magdelaine  de  Pons  ,  femme  d’/- 
faac  Châteigner ,  Seigneur  de  Lindois.  . 

XIV.  Antoine,  Seigneur  de  Pons,  Comte  de  Marennes ,  fut 
Capitaine  de  cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi ,  Cheva¬ 
lier  de  fes  Ordres ,  &  fon  Lieutenant  en  Xaintonge.  Les  Hugue¬ 
nots  l’attaquèrent  en  1568,  dans  fa  ville  de  Pons,  où  après 
avoir  fait  une  réfifiance  vigoureufe ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre, 
&  fut  mené  prifonnier  à  la  Rochelle.  Le  Roi  Flenri  III  le  fit 
Chevalier  du  Saint  Efprit  à  Ja  première  création  Lan  1578.  Il 
avoit  époufé  1.  Anne  de  Parthenay,  fille  de  Jean  LarchevèqueJ 
Seigneur  de  Parthenay  &  de  Soubife:  2.  Marie  de  Monchenu, 
Dame  de  Guercheville ,  fille  aînée  de  Marin ,  Seigneur  de  Mon- 
chenu,  &  d' Antoinette  de  Pontbriant.  De  la  première  il  eut  1. 
François,  mort  jeune;  2.  Anne,  femme  de  François  Martel ,  Sei¬ 
gneur  de  Lindebeuf;  &3  .Jeanne,  Abbelle  de  Crifenon.  Les  en¬ 
fans  de  la  fécondé  furent  4.  Henri,  mort  jeune;  5.  Pons,  qui 
fut  tué  à  Rome  fans  avoir  été  marié;  6.  Antoinette,  Daine  de 
Pons,  femme  de  Henri  d’Albret ,  Baron  de  Miofiens,  Chevalier 
du  Saint-Efprit;  7.  Jeanne,  Abbelle  de  Saint-Sauveur  d’Evreux; 
&  8.  une  autre  Antoinette,  Marquifé  de  Guercheviile,  Dame 
d’honneur  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  mariée  1.  à  Henri  de 
Silly ,  Comte  de  la  Rocheguyon,  Damaifeau  de  Commercjr, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi:  2.  à  Charles  du  Pleflis,  Seigneur 
de  Liancourt,  Comte  de  Beaumont,  Chevalier  du  Saint-Efprit, 
morte  à  Paris  au  mois  de  janvier  de  l’an  1632.  Les  Mémoires 
du  Roi  Henri  le  Grand  en  parlent  avec  éloge.  Elle  fe  retira  dans 
une  de  fes  maifons  en  Normandie ,  après  la  mort  de  fon  premier 
mari ,  &  pendant  les  guerres  de  la  Ligue.  Le  Roi  paiïant  auprès 
de  fon  château  logea  chez  elle.  Cette  Dame,  dit  l’Auteur  d'un 


de  ces  Mémoires,  parut  fi  belle  aux  yeux  de  ce  Monarque, 
qu’il  en  devint  paffionnément  amoureux,  &  perdit  fa  liberté; 
car  elle  n’en  laiffoit  point  à  ceux  qui  la  regardoient:  mais  Payant 
trouvée  plus  vertueufe  qu’il  n’eût  voulu,  il  lui  dit,  que  puisque 
véritablement  elle  étoit  Dame  d'honneur ,  elle  le  feroit  de  la  Reine  f* 
femme  ;  parole  qu’il  lui  tint  au  bout  de  dix  ans. 

BRANCHE  DES  BARONS 
de  Mirambeau. 

XIII.  Jacques  de  Pons,  I.  du  nom,  Baron  de  Mirambeau, 
fils  puîné  de  François,  I.  du  nom,  Sire  de  Pons,  époufa  Ja¬ 
quette  ,  Dame  de  Lanfac ,  veuve  d'Alexandre  de  Saint-Gelais ,  et 
en  eut  1.  François  de  Pons,  qui  fuit;  2.  Pons  de  Pons,  Sd- 
gneur  de  la  Café,  dont  nous  parlerons  cy-après ;  &  3<  Jean 
Pons,  Seigneur  (Je  Plaflac,  qui  époufa  1.  Jeanne  de  Gonwut: 
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5.  Jeanne  de  Villiers,  fille  &  Antoine  ,  Seigneur  de  Verdonne, 
dont  il  eut  Anne,  femme  de  Philippe,  Seigneur  de  Pierre-Buffié- 
re;  6c  Jeanne,  mariée  à  Henri,  Seigneur  de  Bonneval. 

XIV.  François  de  Pons,  Baron  de  Mirambeau  ,  époufa  i. 
Françoife  Géofro y,  de  la  Maifon  de  Dampierre:  2.  Magdelaine 
du  Pou,  fille  aînée  de  François,  Baron  du  Vigean ,  &  de  LamJ'e 
Robertet.  11  eut  delà  première,  1.  Jacques  de  Pons  qui  fuit; 
&  de  la  fécondé,  2.  Gédèon  de  Pons,  mort  jeune;  &  3.  EJlber 
de  Pons,  Dame  du  Vigean,  femme  de  Charles  Pouffart,  II.  du 
nom,  Seigneur  de  Fors  en  Poitou. 

XV.  Jacques  de  Pons,  IL  du  nom,  Baron  de  Mirambeau, 
&c.  eut  de  Marie  de  la  Porte  fa  femme,  de  la  Maifon  dé  Cham- 
piniéres ,  1.  Magdelaine  de  Pons,  mariée  1.  à  Gabriel  de  Saint- 
George,  Seigneur  de  Vérac:  2.  à  Armand  d’Efcodefca  ,  Sei¬ 
gneur  de  Pardaillan;  2.  Louïfe ,  femme  de  iV.  .  . .  Seigneur  de 
Châtillon,  de  la  Maifon  de  la  Porte  en  Angoumois;  6c  3.  Ma¬ 
rie,  qui  époufa  Paul  d’Efpagne ,  Seigneur  de  Verne  lies. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  delà  CASE. 

XIV.  Pons  de  Pons,  Seigneur  de  la  Café,  fils  puîné  de  Jac¬ 
ques  I,  Baron  de  Mirambeau,  eut  de  P'rançoife  de  Marfan  fa 
femme,  1.  Jacques  qui  fuit;  6c  2.  Jean ,  Baron  de  Montgaillard. 

XV.  Jacques  de  Pons,  Seigneur  de  la  Café,  eut  cinq  enfans 
de  Judith  de  Montbéron  fa  femme,  entre  autres  Jean-Jacques 
qui  fuit. 

XVI.  Jean-Jacques  de  Pons,  qui  étoit  l’aîné,  fut  Marquis 
de  la  Café  6c  Baron  de  Tors,  6c  lailla  de  Charlotte  de  Parthenay, 
fille  d'Artus,  Seigneur  de  Genoille,  Isaac-Renaud  qui  fuit. 

XVII.  Isaac-Renaud  de  Pons ,  Marquis  de  la  Café;  *  Le 
Père  Anfelme,  Palais  de  l’Honneur ,  6c  Hiji.  des  Grands  Officiers. 

*  PONSORMË,  Pons  Seftimus  ou  Septimus ,  ancien  pont 
fort  long ,  bâti  fur  des  marais ,  mais  prefque  ruiné.  Il  eft  dans 
le  Languedoc  près  de  Narbonne,  en  tirant  vers  Béziers.  *  Ma- 
ty,  Ditï.  Géogr. 

*  P  O  N  S  U  L,  petite  rivière  de  Portugal  dans  la  province 
de  Beira.  Elle  prend  fa  fource  vers  les  confins  de  la  Cailille, 
coule  d’abord  de  l’ell  à  l’oueft,  arrofe  la  ville  d’idanha  la  Vel- 
ha,  change  fon  cours  trois  lieues  au  deflous  de  cette  ville,  va 
du  nord  eft  au  fud-oueft,  6c  fe  jette  enfuite  dans  le  Tage. 

PONT,  Pontus ,  province  de  l’Afie  Mineure,  entre  la  Bi- 
thynie,  6c  la  Paphlagonie,  a  été  ainfi  nommée,  parce  qu’elle 
s’étendoit  le  long  du  Pont-Euxin.  Sa  ville  capitale  étoit  Héra- 
clée.  Le  Pont  a  eu  des  Rois  particuliers ,  dont  la  fucceffion  eft 
bien  interrompue  6c  bien  incertaine.  On  prétend  qu’ARTABASK 
fut  le  premier ,  &  qu’il  eut  cinq  fucccffeurs ,  du  nom  de  Mithri- 
date,  fuivis  de  trois  du  nom  de  Pharnace.  On  met  enfuite 
Mithridate  le  Grand ,  qui  fe  tua  après  un  régne  de  57  ans,  du 
chagrin  qu’il  eut  de  favoir  que  fon  fils  Pharnace  s’étoit  révolté 
contre  lui,  6c  avoit  pris  le  nom  de  Roi.  Pharnace  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Darius,  fuivi  de  deux  Pole'mons,  6c  d'un  autre  Mi¬ 
thridate  ,  neveu  de  Darius.  Les  Romains  avoient  déjà  réduit 
le  Pont  en  province.  *  Ptolomée,  Géogr.  I.  5.  Strabon.  Pline. 
Appien.  Riccioli ,  Chron.  Reform. 

PONT  (Denys  du)  Avocat  à  Blois ,  où  il  étoit  né  dans  le 
XVI  fiécle,  a  fait  un  excellent  Commentaire  lur  la  Coutume  de 
Blois,  dont  fon  fils  Pierre  du  Pont,  qui  avoit  étudié  en  Italie 
fous  Alciat,  fitimprimer  en  1556,  la  première  partie.  Denys  é- 
toit  mort  l’année  précédente.  Cet  Ouvrage  étant  devenu  rare, 
Billaine,  Libraire  de  Paris,  l’a  fait  réimprimer  en  1677.  avec  la 
fécondé  partie  qui  étoit  dans  la  bibliothèque  du  Chancelier  Sé- 
guicr.  Cette  fécondé  partie  n’eft  pas  de  la  même  force  que  la  pre¬ 
mière.  Il  y  a  aufiï  plufieurs  lacunes  en  différens  endroits  que 
l’on  n’a  pu  déchiffrer  dans  le  manuferit.  Charles  Du  Moulin 
parle  fouvent  de  cet  Avocat  avec  éloge ,  6c  l’appelle  Advocatio- 
nis  Blefenjis  decus.  *  Denys  Simon ,  Biblioth.  FUJI,  des  Aut.  de 
Droit. 

P  O  N  T  ou  de  PONTE  (Perrin  Du)  quarante-quatrième 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  dont  la  ré- 
fîdence  étoit  à  Malte,  fuccéda  en  août  1534 ,  à  Philippe  de  Vil¬ 
liers-  l’Ifle-Adam  ,  6c  fut  élu  abfent,  étant  pour  lors  Baillif  de 
Sainte-Euphémie,  de  la  Langue  d’Italie.  Muley  Aifein,  Roi  de 
Tunis,  ne  pouvant  réfi fier  aux  forces  de  Barberouffe,  envoya 
un  Ambaffadeur  au  Grand-Maître,  pour  le  prier  de  faire  en  for¬ 
te  que  l’Empereur  Charles-()Mmt  le  prît  fous  fa  proteftion  :  ce 
que  l’Empereur  lui  accorda,  à  condition  que  la  Religion  join- 
droit  fes  galères  à  la  flotte  qu’il  méneroit  en  Barbarie.  Le  Grand- 
Maître  y  envoya  la  grande  caraque  de  Malte ,  accompagnée  des 
galères,  6c  les  Chevaliers  eurent  l’honneur  de  gagner  les  pre¬ 
miers  la  tour  de  la  Goulette ,  où  ils  arborèrent  l’étendart  de  la 
Religion.  Ils  ne  fignalérent  pas  moins  leur  courage  à  la  prife  de 
Tunis  ,  que  l’Empereur  rendit  à  Muley  Affem.  Le  Grand-Maî¬ 
tre  Du  Pont  fut  févére  Obfervateur  des  Statuts  de  l’Ordre  6c  de 
la  modeftie  religieufe.  Î1  défendit  les  mafearades  au  tems  du. 
carnaval ,  permettant  feulement  les  joutes  &  les  tournois .  com¬ 
me  chofes  féantes  à  la  Noblefle.  il  fut  auffi  homme  ferme,  juf- 
qu’à  refùfer  les  fol  licitations  du  Pape  Paul  III ,  en  faveur  du  Che¬ 
valier  Fernandès  de  Hérédia,  privé  de  l’habit,  faifant  entendre 
à  fa  Sainteté  qu’il  ne  pouvoit  contrevenir  au  ferment  qu’il  avoit 
fait  lors  de  fon  avènement  à  fa  dignité.  Cependant  le  Pape  lui 
envoya  un  Bref  impératif  de  rendre  à  ce  Chevalier  l’habit  de  la 
Religion  ,  6c  un  Prieuré  dont  il  avoit  été  en  pofleffion.  Ce  Bref 
étoit  fi  menaçant,  6c le  Grand-Maître,  âgé  de  70  ans,  en  fut  fi 
touché’,  quil  en  mourut  le  17  novembre  1535,  n’ayant  régné 
qu’environ  quatorze  mois ,  6c  eut  pour  fuccefleur ,  Didier  de 
Sainte-  Jaille.  *  Bofio,  Hijloire  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jéru- 
falem.  Nabérat ,  Privilèges  de  l’Ordre. 

H  y  a  encore  en  Piémont  diverfes  branches  de  lu  Maifon 
d’où  ce  Grand-Maître  étoit  forti.  De  'lune  d’elles  étoiént  An- 
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T  01  ne  de  Ponte  ,  Comte  de  Scarnafis  ,  de  Mon  tendre,  &c- 
Grand-Croix  de  l’Ordre  des  faints  Maurice  6c  Lazare,  Grand  Maî¬ 
tre  d’Hôtel  de  Madame  Royale,  créé  Chevalier  de  l’Annonciade 
en  1637  ;  6c  François  de  Ponte,  Comte  de  Scarnqfis,  6cc.  Grand- 
Croix  6c  Chancelier  de  l’Ordre  des  faints  Maurice  &  Lazare, 
Chevalier  de  l’Annonciade  en  1648,  Ambafladeur  ordinaire  à 
Venue,  puis  Ambalfadeur  extraordinaire  en  Lorraine,  en  Flan- 
die,  en  Angleterre,  6c  en  F  rance.  D’une  autre  branche  étoit 
îfTii  Etienne  de  Ponte,  Comte  d’Albaret,  lequel  après  avoir 
ete  premier  .Prefident  au  Conieil  fouverain  de  pignev.ol,  fc  reti¬ 
ra  en  France,  lorsque  le  Roi  rendit  cette  place  en  1696.  11  fut 
pourvu  dans  la  fuite  d’une  charge  de  Préfidenti  mortier  au  Par¬ 
lement  deRpuen,  puis  do  premier  Préfident  du  Cqnfeil  fouverain 
de  Perpignan,  6c  d’intendant  du  Rouffillon,dc  Copflans,  6cc.  II 
avoit  époufé  Marguerite  de  Birague,  des  Çoigtes  dç  Vifque, 
dont  il  eue  entre  autres  enfans  1.  Jean-Emanuel  Comte  d’Albaret, 
Colonel  d'un  régiment  Italien  de  fon  nom ,  tué  à  Hochftet  en 
1764;  2.  Antoine-Marie  qui  fuit;  6c  3.  N. .  .  .  mariée  en  fé¬ 
vrier  171-61  i  N,...  Comte  de  Gravéres ,  fils  6c  petit-fils  du 
premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Turin. 

Antoine-Marie  de  Ponte,  Comte  d’Albaret,  fut  reçu  ,  en 
1710,  Avocat  général  du  Confeil  fouverain  de  P\.ouffilIon  ;  puis 
premier  Préfident  du  même  Confeil  en  furvivance  de  fon  père, 
en  mai  1718  ;  6c  le  fut  aftuellement  fur  la  démiffion  de  fon  péreî 
le  31  mai  1722. 

PONT  (Louïs  du)  ou  PONTE  (Louis  de)  Jéfuite,  na¬ 
quit  à  Valladolid  en  Efpagne,  l’an  1554.  Après  avoir  étudié 
pendant  deux  ans  la  Philofophie  6c  la  Théologie,  il  les  enfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation,  6c  fut  enfuite Reâeur  6c  Maître 


des  Novices;  mais  à  caufe  de  la  foiblelTe  de  fon  tempérament, 
il  renonça  à  toutes  les  fondions  publiques ,  6c  s’occupa  à  la  com- 
pofition  de  divers  Ouvrages  utiles.  (Quoique  très-favant,  il  ai- 
moit  à  cacher  fon  érudition.  Ce  père  fut  un  excellent  Maître  de 
la  vie  fpirituelle,  6c  mourut  en  réputation  de  fainteté  le  27  fé¬ 
vrier  de  l’an  1624,  âgé  de  70  ans.  Le  Roi  d’Efpagne  6c  plufieurs 
Archevêques  6c  Evêques  en  ont  demandé  la  Canonifation  au  Pa¬ 
pe.  Ses  Ouvrages  font,  Expojitio  Moralis  (ÿ  Myjiica  in  Canticum 
Canticorum  ,  en  deux  volumes  in  folio ;  Méditations  de  Los  my fl  crics 
de  nueflra  fauta  Fe  ;  Delà  perfection  Chrifliana,  en  quatre  tomes; 
Guia  efpiritual  ;  DireÜorio  efpiritual;  Cita  del  pâtre  Baltafar  Alva¬ 
rez.  *  Alegambe,  Biblioth.  Script.  Soc.  Jefu.  Nicolas  Antonio, 
Bibliotb.  Hijp.  Script.  Le  Mire,  de  Script.  Jæcul.  XFII. 

La  plupart  de  fes  Ouvrages  ont  été  traduits  en  Latin  par  fon 
confrère  le  Père  Trevinnius.  Scs  Méditations  ont  auffi  été  mifes 
en  François ,  6c  fa  Vie  a  été  écrite  par  le  Père  Chachupin  de  la 
même  Société. 

*PONT-à-BOUVINES,  village  de  la  Flandre  Fran- 
çoife,  au  fud-elt  de  Lille,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux 


lieues. 

*  P  ONT-à-LANON,  village  de  Flandre,  au  fud  de 
Tournai,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  P  O  N  T.-  à  -  M  A  R  Q  U  E,  village  de  Flandre  dans  la  Châ¬ 
tellenie  de  Lille,  au  fud-fud-eft  de  la  ville  de  Lille,  dont  il  eft 
éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

PONT-à-MOUSSON  fur  la  Mofelle,  Muffipons,  ville 
de  Lorraine,  avec  Université  6c  tître  deMarquifat,  eft  fituée  fur 
les  deux  bords  de  la  Mofelle,  qu’on  y  paife  fur  un  pont  qui  lui  a 
donné  fon  nom.  Elle  a  tiré  celui  de  MouJJon  d’un  château  qui  eft 
élevé  fur  une  colline ,  6c  qui  a  été  autrefois  confidérable.  La 
ville  eft  allez  agréable,  6c  renferme  deux  Abbaïes ,  diverfes  é- 
glifes  6c  de  belles  places  ;  mais  elle  n’a  plus  de  murailles.  Char¬ 
les,  Cardinal  de  Lorraine,  y  fonda  en  1573  rUniverfité,  6c  y  é- 
tablit  les  Jéfuites  pour  y  enfeigner  la  Philofophie,  la  Théologie 
6c  les  Langues.  Le  Duc  de  Lorraine  y  fonda  des  Profefleurs  de 
Droit  6c  de  Médecine;  6c  le  Pape  Grégoire  XIII  y  bâtit  un  Sé¬ 
minaire  pour  les  Ecoflois.  René  d’Anjou,  Roi  de  Naples,  ôcc. 
Duc  de  Lorraine  6c  de  Bar,  donna  leMarquilat  de  Pont  à-Mouf- 
fon  ,  à  Jean  d’Anjou  fon  fils  naturel.  Celui-ci  fervit  le  Roi  Louïs 
XII,  à  la  bataille  d’Agnadel  en  1509,  6c  .Antoine,  Duc  de  Lor¬ 
raine,  en  la  guerre  contre  les  Luthériens  en  1525.  Il  époufa 
Marguerite  de  Glandéves,  fille  de  Raimond,  Seigneur  de  Faucon, 
dont  il  eut  Catherine  d’Anjou,  mariée  à  François  de  Fourbin,  Sei¬ 
gneur  de  Soliers.  *  Sanfon. 

*  P  O  N  T  -  A  R  C  Y,  village -de  France,  dans  le  SoifTonnois, 
province  de  l’Ifle  de  France,  à  l’eft  de  Solfions,  .dont  il  eft  éloi¬ 
gné  d’environ  quatre  lieues. 

*  P  ONT  - ARME'  6c  P  O  N  T  H  A  R  M  E',  village  de 
France  dans  l’Ifte  de  France,  fur  la  rivière  d’ Aile,  à  peu  près  au 
fud  de  Senlis ,  dont  il  eft  éloigné  d’une  bonne  lieue. 

*  PONT-à-TRESSiN,  village  de  la  Flandre  Françoi- 
fe,  au  fud-cft  de  Lille,  fur  la  rivière  de  Marque,  il  eft  éloigné  de 
Lille  de  près  de  deux  lieues. 

PONT-AUDEMER,  ou  comme  le  Vulgaire  pronon¬ 
ce,  Ponteau  de  Mer,  Pons  Audomari ,  ville  du  diocéfe  de  Li- 
fieux  en  Normandie,  entre  Rouen  6c  Caen,  avec  Bailliage,  Vi¬ 
comté,  Eleétion,  Grenier  à  fel,  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts, 
diverfes  paroiffes  6c  monaftéres  de  l’un  5c  de  l’autre  fexe.  Elle 
eft  fituée  fur  la  Rille,  rivière  que  les  barques  remontent  avec  le 
flux  de  la  mer.  Louïs  XIV  y  a  fait  creufer  6c  revêtir  de  pierre 
un  petit  port.  Il  y  a  un  Gouverneur  ,  un  Lieutenant  de  Police, 
un  Maire.  &  deux  Echevins.  Cette  ville  fut  furprife  en  I592» 
pour  la  Ligue,  par  André  de  Villars,  depuis  Amiral  de  France. 
Dans  le  rems  qu’il  la  fortifioit ,  Bofc  iRofé ,  un  de  fes  Capitaines, 
fe  jetta  dans  Fêcamp  ,  qu’il  remit  au  Roi.  On  y  célébra  en 
1279,  pour  Ja  réforme  des  mœurs,  un  Concile,  dont  nous  avons 
encore  les  Aétes.  *  Sanfon.  Baudrand. 

111  P  O  N  T  -  à  -  V  E  N  D  I  N,  village  -de  la  Flandre  Wallon¬ 
ne,  ou  félon  d’autres  de  l’Artois,  vers  lés  contins  de  ces  deux 
provinces,  fur  la  Haute  Deulle.  il  eft.au  fud-oueft  de  Lille,  dont 
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^9  .  .  „  ij-rip»  &  au  nord-oued  de  Douay-, 

U  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues,  et  au  no  u 

à  la  diftance  de  trois  lieues.  France  dans  le  Soiffon- 

J,?  g/î-LÜ-  S^o®nS  dont  U  *  éloigné  de 

fix  à  fept  lieues.  t  bourg  ou  village  de  Normandie , 

P  °  N  T  ’rtur  U  rTvSre  dï  Rüle.  B11  eft  à  cinq  lieues  de  Pont- 
avec  unpontfiirl  ^  Pünt.Audemer  vient  tenir  fa  jurifdi- 

Audemer.  L  tout.  La  tradition  du  païs  porte  que  ç  a  été  au¬ 
trefois  une  ville  confidérable.  *  Mémoires  mannfents.  Th.  Cor- 

n£p  n  N  T'  BEA  U  V  O  I  S  I  N,  Pons  Bellovicims , ^ancienne- 
F  ?  îlhifco  petite  ville  ou  bourg  de  Dauphiné  en  France.  Il 
m^nt  nord  de’  Grenoble,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fept  heues. 

3ïïur  la  Pet  te  rivière  de  Guierque  M.  Maty  nomme  Giers 
ïe  Æ  riviére^qui  dans  cet  endroit  fépare  le  Dauphiné  de  la  Sa- 


3eN^.^H  ^  d«lfou°s  f 
él°.igp"oST™  HATE  AU.  petite  ville  de  France  er ,  Bre- 

tagne,  dans  l’Evêché  de  Nantes,  a  l'ouell-notd  ooelt  d 

de)  de  l’ancienne  S  f  c  “lion  fa  qna- 

iriïèmtafràVSa?  ecdénamque.  k  fe  fit  dam  le  co^ 

mm mü 

«aV£du ‘catdin'afMonte’ "d" 
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Allemagne ,  en  L  »  It  oit  ddj-a  piufieurs  années 

E"  lt7„'it  teSoncé  à torîcs  ién/fices  &  difpoïé  de  fon  patri- 
qu  il  avoit  ren  «  lls  è  peu  de  chofe  &  menant  une  vie 

ine;oérP  En  S  Qiî  s’enrôla  dans  le  Défert  dePort-Royal- 
tres-auftere.  chargea  de  l’office  de  Jardinier  pendant  dix 

desXharaps  ou  1  f  i  charge^ t  de exa^e  des  Mirac,es  de  la 

ans.  il  y  tr aVail I a  au îli  a  une  xm  a  rcconnu  la  vérité. 

En  i679P,inétàn? obligé  de  fePretirer,  il  alla  de  nouveau  à  Rome, 
où  il  agit  avec  force  en  faveur  des  amis  de  Port- Royal ,  mais  la 
SîL.  deS France  l’en  fit  chaffer.  11  revint  en  France ,  &  fe  retira 
dans  l’Abbaïe  de  Haute-Fontaine,  près  de  S.  Dizier  en  Champa¬ 
gne  où  il  demeura  jufqu’en  1684.  «  alla  enfuite,  en  1685  fe 

£*’  dans  l’Abbaïe  d’Orval ,  où  il  paffa  cinq  années  dans  la 
Ss  auftére  pénitence.  Au  bout  de  ce  tems,  quelques  affaires 
5e  charité  l’ayant  appellé  à  Paris,  il  y  mourut  le  27  juin  1690, 
aLÏ  la  «7  année  de  fon  âge.  Il  eft  Auteur  des  deux  premiers 
volumes5de  la  Morale  Pratique  des  Jéfuites.  Il  a  traduit  en  Fran¬ 
çois  les  Soliloques  de  M.  Hamon  fur  le  Pfeaüme  118.  (dans l  He- 
bren  le  119)  Il  a  fait  auffi  des  Remarques  fur  un  Bréviaire  ma- 
nuferit  qui  eft  dans  la  maifon  de  lTnftitution  des  Pères  de  1  Ora¬ 
toire  à  Paris.  Beaubrun  a  compofé  la  Vie  de  M-  de  Pont-Chateau 
oui  eft  encore  manuferite.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 
^  PONT  d’A  D  A  M  ,  appellé  par  les  Hollandais  Adams 
h-u<r.  Ce  nom  a  été  donné  à  quelques  bancs  de  fable  qui  fe 
trouvent  entre  la  côte  occidentale  du  nord  de  l’Ifle  de  Ceylan , 
&  la  côte  orientale  du  fud  de  la  prefqu’ifle  de  deçà  le  Gange.  Ils 
s’étendent  depuis  l’Ifle  de  Ramanancor  fur  la  côte  de  la  pref- 
ou’ifle  jufques  à  l’Ifle  de  Manar  fur  la  côte  de  l’Ifle  de  Ceylan. 
lk  vont  de  l’eft-fud-eft  à  l’oueft-nord-oueft  &  occupent  un  efpa- 
ce  d’environ  quatorze  lieues.  *  Voyez  la  Carte  de  l’JJÎe  de  Ceylan 

*a>*  p'oDNT- d’A  I N  S ,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Breffe.fur 
la  rivière  d’Ains ,  au  fud-fud-eft  de  Bourg-en-Breffe,  dont  elle  eft 

éloignée  de  trois  à  quatre  lieues.  ... 

*  PO  N  T  -  d’A  R  L  O  U,  bourg  de  Savoye,  fur  la  rive  gau- 
che  du  Rhône,  à  l'oueft-fud  oueft  de  Genève,  dont  il  eft  éloi- 

gnt  pCo  NàTfC-Pde -  B  E  LLEGARDE  ,  dans  la  Breffe. 
C’eft  un  paffage  fur  une  rivière  qui  fe  rend  un  peu  au  deffous  de 
ce  lieu  dans  le  Rhône,  à  environ  quatre  lieues  au  deifus  de  Seif- 

fd*  P  O  N  T  -  de  -  B  I  A  U  R  ,  en  France  dans  le  Rouergue 
C’eft  un  paflage  fur  la  petite  rivière  de  Biaur.  Il  eft  au  fud-eft 
de  Rodés ,  &  dans  fon  voifinage. 
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*  poNT-dc-BOUCHEYS,  village  de  France  dans 
l’Auvergne  avec  paflage  fur  la  rivière  de  Sioule.  Il  eft  au  nord- 
ouell  de  Clermont,  dont  il  eft  éloigné  d  environ  fix  lieues 

*  P  O  N  T  -  de  -  C  A  M  E’  R  E  b  ou  de  C  A  M  A  R  E  S  , 
bourg  de  France,  dans  le  Rouergue,  fur  la  rivière  de  Dordan, 
au  fud  de  Vabres  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues 

P  O  N  T  •  de  -  C  E'  1  Pons  ou  Pontes  Ccejans  ,  bourg  &  châ 
teau  de  France  en  Anjou  fur  la  Loire,  à  une  lieue  d’Angers , 
eft  confidérable  pour  le  paffage.  Les  troupes  du  Roi  Louis  XIII 
y  défirent  en  1620,  fous  le  Maréchal  de  Créquy,  les  partifans 
de  la  Reine-Mére  Marie  de  Médias ,  qui  s  etoit  éloignée  de  la 
Cour.  11  a  pris  fon  nom  d’un  pont  très-long  qu  il  a  fur  la  Loire. 

*  Sanfon.  Baudrand.  .  ,  .  . 

*  I>  O  N  T  -  d’E  S  T  A  I  R  E  S  ,  dans  la  Flandre  ,  vers  les 
confins  d’Artois.  C’eft  un  pofte  avantageux  en  tems  de  guerre. 

*  P0NT-de-GENNES,  bourg  de  France  dans  le  Mai¬ 
ne  11  y  a  là  un  paffage  fur  la  rivière  d’Huine.  Il  eft  à  1  eft  du 

Mans  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

*PONT-de-GRANTEUIL,  en  P  rance  ,  dans  le 
Rouergue.  C’eft  un  paffage  fur  la  rivière  de  Biaur ,  au  fud-fud- 

oueft  de  la  ville  de  Rodés.  ,  tàt> 

P  O  N  T  -  de  -  L’A  RCHE  ou  PONT  -  de -  L  A  R 
C  H  E,  Pons  Arcuatus  qu  Pons  Arcus ,  ville  de  France  avec  Vi¬ 
comté,  Election,  Grenier  à  fel,  Maîtrife  des  Eaux  &  Forets, 

&  Maifon-de-ville ,  eft  fituée  en  Normandie  dans  le  d  océfe dL 
vieux  &  fur  la  Seine ,  a  trois  lieues  au  deffus  de  Rouen.  Cette 
rivière  y  reçoit  un  peu  au  deifus  l’Eure  &  l’Andéle,  &  y  forme 
vers  le  bout  d’un  grand  pont  de  pierre  une  petite  îfle ,  dont 
tout  le  terrein  eft  occupé  par  un  château  qui  détend  ce  pallage 
important.  Le  Pont-de-l’Arche  fut  la  première  place  qui  fe  ren- 
j:.  au  Roi  Henri  IV  ,  depuis  fon  avènement  a  la  Couronne,  en 
1  89  L  Blanc-Rolet ,  homme  de  courage  &  de  jugement ,  qui 
y  commandoic,  en  porta  les  clefs  au  Roi, 
marou  Emar  de  Chates lui  fournit  Dieppe,  &  Gafpard  de  Telet 
de  la  Verune,  la  ville  &  le  château  de  Caen.  *  Sanfon.  Bau- 

dlp  O  R-  LIMA.  r.,«  PONTE-  DE-L  IM  As 
♦  PONT-de-MELETTE,  lieu  de  France  en  Cham- 
nagne  &  paffage  fur  la  Vêle ,  un  peu  au  deffous  de  fa  fource,  au 
nord-nord-eft  de  Chiions  dont  il  eft  éloigné  d  environ  deux 

he*ep  ONT  - de -  PIERRE,  village  de  France ,  dans  l’Ifle 
de  France,  en  Beauvaifis ,  fur  la  Brefche,  à  l’eft  de  Clermont  en 
Beauvaifis ,  dont  il  eft  éloigné  de  près  d’une  lieue. 

*  P  O  N  T  -  de  -  R  E  M  Y ,  bourg  ou  village  de  France  en  Pi¬ 
cardie,  dans  une  petite  ifle  que  fait  la  Somme  au  fud-eft  d  Ab¬ 
beville  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  deux  lieues. 

*  PONT-de-ROYAN,  Pons  Iioyani  ,  Royamm ,  bon 
bourg  de  Dauphiné  en  France.  Il  eft  chef  du  Marquifat  de  Roy- 
anès  &  fitué  au  pié  des  montagnes,  a  trois  lieues  de  S.  Mar¬ 
cellin  vers  le  midi.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

PONT-de-SORGUES.  Voyez  S  O  R  G  U  E  S. 

*  P  O  N  T  -  de  -  V  A  U  X ,  ville  de  Breffe  avec  titre  de  Du¬ 
ché  dont  la  Tuftice  d’Appel  reffortit  au  Bailliage  de  Bourg-en- 
Brefle  à  une  demi  lieue  de  la  Saône  dont  les  bateaux  remontent 
iufau’à  fes  portes  dans  les  grandes  eaux  ,  &  au  milieu  des  plus 
riches  *  des  plus  fertiles  contrées  de  la  Breffe.  Elle  eft  bâtie  dans 
une  plaine  fur  un  terrain  fuffifamment  élevé  auprès  de  la  Reffouze 
qui  ?en  enferme  plus  de  la  moitié ,  &  lui  donne  la  figure  d  un 
croiffant.  Elle  eft  à  fix  lieues  de  Bourg-en-Brefle ,  a  trois  de  Mâ¬ 
con  &  à  deux  de  Tournus  &  de  Baugey.  Ses  foires  &  fes  mar- 

Ch*Zpf<o  'nt-ÏvELE,  ville  de  France  dans  la  Breffe,  a- 
vec  titre  de  Comté.  Elle  eft  fur  la  Vêle  à  une  lieue  de  la  Saô¬ 
ne  &  de  la  ville  de  Mâcon  vers  le  Levant,  à  cinq  lieues  deBourg- 
en-Breffe  &  à  dix  de  Lyon.  *  Maty ,  Ditt.  Geogr. 

*  p  O  N  T  -  d’O  U  1  L  L  Y  ,  bourg  de  P  rance  en  Normandie, 
dans  l’Evêché  de  Bayeux  ,■  fur  l’Orne ,  vers  les  confins  de  1  Evc- 

Ch*é  PONT  -  du -  CHATEAU,  Marquifat  dans  l’Auver¬ 
gne  en  France.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de  1  AL 
lier  qui  y  porte  quelquefois  bateau  dans  les  grandes  eaux.  Elle 
s’auamente  tous  les  jours  par  le  commerce  qu  elle  a  enlevé  à  la 
ville5 de  Maringue.  Le  voifinage  de  la  capitale  &  la  commodité 
de  la  rivière ,  concourent  pareillement  a  la  rendre  marchande. 

*  n ifl  Univ.  de  la  France.  ,  _ 

*  pONT  - du -  DIABLE,  pont  de  Suiffe  dans  le  Canton 
d’Uri  11  eft  de  pierres ,  d’une  hauteur  furprenante ,  &  d’une  leu- 
le  arcade  dont  les  deux  piez  repofent  fur  deux  rochers  extrê¬ 
mement  élevez,  au  pié  defquels  coule  la  R.eufs  ou  Rufs.  Il  eft 
prefque  inimaginable  comment  on  a  pu  bâtir  là  un  pont.  AulB 
fes  Habitans  difent-ils  que  c’eft  un  ouvrage  du  Diable .  c  eft 
pourquoi  on  l’appelle  communément  Teuffels  bruk,  ceft  a  dire , 
le  Pont-du-Diable.  *  Etat  Délices  de  SuiJJe ,  tome  2.  p.  413  C> 

4I^‘p  ONT  - du -  GARD,  â  trois  lieues  de  Nîmes  en  Lan¬ 
guedoc,  &  à  pareille  diftance  d’Uzès  ou  à  peu  près.  Ce  Pont 
eft  ainfi  nommé ,  parce  qu’il  eft  fur  la  rivière  du  Gardon.  C  eft 
un  des  plus  beaux  Monumens  qui  nous  relient  des  Romains.  H 
voit  été  fait  afin  de  fervir  d’aquéduc  pour  porter  à  Nîmes  les 
eaux  de  la  fontaine  d’Ur.  Ce  pont  eft  entre  deux  montagnes 
dont  il  fait  la  jonftion.  Il  eft  compofé  de  trois  ponts  1  un  fur 
l’autre ,  dont  le  premier  foutenu  de  fix  arcades  a  83  piez  de  hau- 
eur  fur  438  de  longueur.  Le  fécond  eft  foutenu  d’onze  arcades 
de  67  piez  de  haut:  leurs  pilaftres  font  échancrez  par  le  bas 
pour  donoer  paflage  aux  gens  de  pié  &  de  cheval  Le  troifiému 
fft  foutenu  de  35  arcades  :  il  a  580  piez  de  long,  & .porte  laqi ué 
duc  qui  a  trois  piez  de  haut.  Ces  trois  ponts  ont  180  piez  de 
haut.  *  DiSt,  Univ.  de  la  France.  p  o  N  T* 
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*  P  O  N  T  -  du  -  G  E'N  E  S ,  bourg  de  France ,  dans  le  Mai¬ 
ne,  fur  la  rive  gauche  de  la  Sarte,  eft  à  l’eft  de  la  ville  du 
Mans,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues.  *  Sanfon  & 
de  VVit,  Cartes  du  Gouvernement  général  de  l’Orléanois. 

*  PONT -  du -  MAS,  paflage  fur  la  rivière  du  Mas ,  au 
fud-oueft  de  Noyon,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  P  O  N  T  -  d’U  SSEAU,  village  de  France  en  Saintonge , 
fur  la  Seugne  ,  au  fud-fud-eft  de  Saintes,  dont  il  eft  éloigné  de 
cinq  lieues. 

*  P  O  N  T-E'  CREPIN  ou  PONT-ESCREPAIN, 
village  de  France  en  Normandie,  dans  l’Evêché  de  Sécz.  Il  eft 
fur  la  rive  droite  de  l’Orne,  au  nord-oued:  de  Séez  à  environ  huit 
lieues  de  diftance. 

*  PONT-ESCOULANT,  village  de  France  en  Nor¬ 
mandie  dans  l’Evêché  de  Bayeux  fur  la  Drance.  Il  eft  au  fud  de 
llayeux,  dont  il  eft  éloigné  de  dix  lieues. 

PONT-ESCREPAIN.  Voyez  PONT-ECRE- 
P  I  N. 

PONT-EUXIN,  Pontus  Euxinus ,  eft  une  mer  que  les 
François  appellent  Mer  Noire  ou  Mer  Majeure;  les  Italiens  Ma¬ 
re  Maggiorc;  les  Allemands  Scbwartzee  ;  les  Grecs  Mare  Toalaffa; 
les  Turcs  Caradenifi;  &  les  Ruffiens  &  les  Mofcovites  Zorne  Mo¬ 
re.  EUealaCoIchide  au  Levant;  la  Moldavie  &  la  Thrace  au  Cou¬ 
chant;  au  midi  l’Afie  Mineure;  &  la  Sarmatie  d’Europe  au  fe- 
ptentrion.  Elle  fe  joint  à  la  Propontide  ou  Mer  de  Marmora  , 
dans  laquelle  fes  eaux  s’écoulent  par  le  Bofphore  de  Thrace  au 
midi;  &  à  la  Mer  dite  de  Zabache  ou  Palus  Méotides ,  qui  s’y  jet¬ 
te  par  le  Bofphore  Cimmérien  du  côté  du  feptentrion.  Le  Da¬ 
nube  &  le  Boryfthéne  ou  Dnieper ,  fe  jettent  dans  la  Mer  Noire. 
Voyez  MER  NOIRE.  *  Pline,  l.  4.  Strabon,  l.  12.  San¬ 
fon  ,  Géogr.  Ferrari ,  Lexic.  Gèogr. 

*  PONT-GIBAUD,  petite  ville  de  France,  dans  l’Au¬ 
vergne.  Elle  eft  à  l’oueft-nord-oueft  de  Clermont ,  dontelle  eft  é- 
loignée  d’environ  quatre  lieues.  Il  y  a  auprès  de  cette  ville  une 
mine  d’argent  qui  n’eft  pas  allez  abondante  pour  qu’on  puilTe  fai¬ 
re  la  dépenfe  de  la  fouiller.  11  y  a  auflï  une  fontaine  d’eau  mi¬ 
nérale  aigrette  &  vineufe.  *  DiEt.  Univ.  de  la  France. 

♦PONT-GOING  ou  P  O  N  T  -  G  O  U  I  N,  bourg  de 
France,  dans  la  Beauce  fur  la  rive  gauche  de  l’Eure.  11  eft  à 
l’oueft  de  Chartres  dont  il  eft  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 

P  O  N  T  -  H  A  R  M  E'.  Voyez  P  O  N  T  -  A  R  M  E'. 

*  P  O  N  T  -  l’A  B  B  E',  bourg  de  France  en  Saintonge,  fur  la 
rive  droite  de  la  rivière  de  Varfe.  Il  eft  au  nord-oueft  de  Sain¬ 
tes,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  P  O  N  T  -  l’A  B  B  E',  bourg  de  France  en  Normandie,  dans 
l’Evêché  de  Coutances.  11  eft  au  nord-nord-eft  de  Coutances , 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  huit  lieues. 

*  P  O  N  T  -  l’A  B  B  E',  bourg  de  France  en  Bretagne.  Il  eft 
dans  l’Evêché  de  Quimpercorentin ,  au  fud-fud-oueft  de  la  ville 
de  ce  nom ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

P  O  N  T  -  l’E  V  E  Q  U  E ,  Pons  EpiJ'copi ,  ville  de  France  avec 
Eleftion  &  fiége  de  la  Vicomté,  &  du  Bailliage  d’Auge  en  Nor¬ 
mandie,  dans  le  diocéfe  deLifieux,  &  fur  la  rivière  de  Touques, 
à  trois  lieues  de  la  mer,  &  à  trois  ou  quatre  au  deffbus  deLi¬ 
fieux.  Elle  a  aulfi  une  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts,  &  un  Gou¬ 
verneur.  Le  Pont-l’Evêque  eft  renommé  par  fes  fromages.  * 
Sanfon.  Baudrand. 

*  PONT-l’EVEQUE,  village  de  France,  dans  l’Ifle  de 
France,  fur  la  rive  droite  de  l’Oyfe,  dans  l’endroit  où  cette  ri¬ 
vière  forme  une  petite  ille,  au  fud  de  Noyon,  dont  il  eft  éloi¬ 
gné  de  près  d’une  lieue. 

PONT-LEVOY,  bourg  du  Blaifois  en  France,  avec  une 
Abbaïe  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  &  de  la  Congrégation  de  S. 

Maur,  &  avec  Collège  pourl’inftruétion  de  la  Jeuneffe.  Il  eft  en¬ 
viron  à  cinq  lieues  de  Blois,  vers  le  midi.  *  Maty  ,  DiEtion. 
Géogr. 

PONT-NEUF,  pont  d’une  très-belle  ftructure  dans  Pa¬ 
ris,  fut  commencé  au  mois  de  mai  1578,  fous  le  régne  de  Henri 
III,  &  achevé  en  1604,  du  teins  de  Henri  IV,  fous  la  conduite 
de  Guillaume  Marchand.  Il  contient  deux  ponts  joints  par  la 
pointe  de  l’Ifle  du  Palais,  &  eft  porté  fur  douze  arches.  Son 
fol  eft  partagé  en  trois.  Le  milieu  eft  le  chemin  des  chevaux  & 
des  caroffes  qui  y  peuvent  aller  trois  de  front;  les  deux  côtez 
font  élevez  pour  le  paflage  des  gens  de  pié.  A  la  pointe  de  l’ifle, 
vis  à  vis  de  l’ouverture  de  la  Place-Dauphine ,  on  voit  la  ftatue 
de  bronze  de  Henri  IV,  monté  fur  un  cheval  de  même  matière, 
lequel  eft  pofé  fur  un  fuperbe  piédeftal  de  marbre  &  de  jafpe, 
où  Louis  XIII  mit  la  première  pierre  en  juin  1615.  Aux  quatre 
cotez  il  y  a  des  tables  de  marbre  où  font  répréfentées  les  batail¬ 
les  &  les  viétoires  de  Henri  IV,  avec  des  Infcriptions  au  delîous 
en  lettres  dorées  de  relief.  Francville  de  Cambray  a  fait  la  fta- 
tuc  du  Roi,  &  les  autres  ornemens  du  piédeftal;  le  cheval  eft 
venu  d’Italie,  &  a  été  fondu  par  Jean  de  Bologne.  Vers  le  bout 
de  ce  pont  du  côté  du  Louvre ,  on  voit  une  maifon  bâtie  fur  des 
pilotis,  qu’on  appelle  vulgairement  la  Samaritaine.  La  face  de 
cet  édifice  eft  ornée  de  deux  figures,  qui  répréfentent  Jefus  Chrift 
parlant  à  la  Samaritaine  fur  le  bord  d'un  baffin ,  où  l’eau  monte 
de  la  rivière  par  une  pompe  d’une  invention  fort  ingénieufe.  Au 
deffus  eft  le  cadran  &  l’horloge,  dont  le  carillon  eft  aflez  agréa¬ 
ble.  Cet  édifice,  qui  avoit  été  conftruit  fous  le  régne  de  Hen¬ 
ri  III,  fut  détruit  en  1712,  parce  que  les  pilotis  menaçoient 
ruine;  mais  il  a  été  rétabli  depuis  &  entièrement  achevé  en  1715. 

*  Le  Maire,  Paris  Ancien  &  Nouveau. 

PONT-ORSON.  Voyez  PONTORSON. 

PONT-OYSE,  ville.  Voyez  PONTOISE. 

*  PONT-OYSE,  village  de  France  en  l’Ifle  de  France , 
fur  la  rive  gauche  de  l'Oyfe  à  l’endroit  où  cette  rivière  forme  une 
petite  ille  au  fud  de  Noyon,  dont  il  eft  éloigné  d'environ  une 
lieue. 
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♦PONT-RUAU,  félon  le  Diftiônnaire  Univerfel  de  la 
France,  ouPONT-RUAN  félon  Sanfon ,  bourg  de  Fran¬ 
ce  en  Touraine,  fur  la  rive  gauche  de  l’Indre.  Il  eft  au  fud  do 
Tours  ,  tirant  vers  l’oueft  ,  &  en  eft  éloigné  d’environ  trois 
lieues. 


PONT-SAINT-ANGE  à  Rome,  fut  appellé  autre¬ 
fois  Pont- Adrien ,  à  caufe  que  l’Empereur  Adrien  l’avoit  fait  bâ¬ 
tir,  &  l’avoit  conduit  de  la  ville  au  Château-Saint- Ange.  C’eft 
le  plus  beau  pont  de  pierre  qui  fe  voye  dans  Rome.  Son  pre¬ 
mier  nom  fut  changé,  parce  qu’un  jour  lorsqu’on  faifoit  des  priè¬ 
res  publiques  dans  cette  ville,  qui  étoit  afiligée  d’une  grande 
pefte,  fous  le  pontificat  de  faint  Grégoire  le  Grand,  &  que  la  pro- 
cellion  pafloit  fur  ce  pont,  on  apperçut  un  Ange  fur  la  citadel¬ 
le,  qui  fut  aulfi  pour  ce  fujet  appellé  le  Château-Saint- Ange.  Le 
Pape  Clément  IX,  a  fait  orner  ce  pont  de  quantité  de  figures 
de  marbre.  *  Marlian  ,  Dejcript.  de  Rome. 

PO  N  f-SAINT-ESP  RI  T,  en  Latin  Pons  SanEti  Spi- 
ritus ,  ville  de  France  en  Languedoc  avec  une  citadelle ,  eft  fi- 
tuée  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  qu’on  y  pafle  fur  un  pont  des 
plus  beaux  de  l’Europe.  Sa  longueur  eft  de  mille  pas  communs, 
&  fa  largeur  de  quinze  piez.  11  eft  porté  fur  dix-neuf  grandes 
arches,  &  fept  petites,  qui  font  foutenues  d’autant  de  gros  pi¬ 
liers  percez  artiftement,  avec  des  portes  pour  donner  un  cours 
plus  libre  aux  flots  du  Rhône,  quand  il  eft  débordé.  On  voie 
une  chapelle  au  milieu  ,  pratiquée  au  dehors  des  rebords.  Ce 
pont  fut  commencé  en  1265,  &  achevé  vers  l’an  1309,  on  y 
employa  le  produit  des  offrandes  que  faifoient  les  Fidèles  à  un 
petit  Oratoire  dédié  au  Saint-Efprit.  La  citadelle  eft  au  boue 
du  pont ,  dont  elle  défend  le  paflage.  Quatre  baftions  royaux  en 
font  le  plan,  &  renferment  l’églife  du  Saint  Efprit  qui  eft  au 
bord  de  la  rivière.  Il  y  a  au  devant  une  place  d’armes ,  avec  une 
fontaine,  &  ce  qu’on  appelle  la  MaiJ'on  dorée.  La  ville  eft  affez 
grande,  mais  mal  bâtie,  avec  de  petites  rues  étroites.  11  y  a 
plufieurs  églifes  &  monaftéres.  *  Sanfon. 
•♦PONT-SAIN  T -  MARTIN,  bourg  de  France» 
dans  la  Marche ,  fur  la  Gartempe ,  vers  les  confins  du  Foitou  » 
eft  au  fud-eft  de  Poitiers ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  douze 
lieues. 

*  PONT-SAINT -  MARTIN,  bourg  de  France  erü 
Bretagne ,  fur  l’Ognon ,  eft  à  peu  près  au  fud  de  Nantes ,  dont  il 
efl  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

*  PONT-SAIN  T -  MARTIN  ou  SAINT  - MA  R- 


TINS-BRUCK,  bourg  de  Suiffe  au  Païs  des  Grifons ,  dans 
la  Ligue  de  la  Maifon-de-Dieu ,  fur  la  rive  gauche  de  l’Inn  vers 
les  confins  du  Tirol.  Il  eft  à  l’eft  de  Coire,  dont  il  eft  éloigné 
de  treize  à  quatorze  lieues. 

PONT -  SAIN  T -  PIERRE,  bourg  de  Normandie,  à 
quatre  lieues  de  Rouen.  C’eft  le  titre  de  la  première  Baronnie 
de  Normandie  avec  Haute  Juftice.  Cette  Baronnie  comprend  en 
Seigneurie  &  en  Patronage  les  Paroiffes  de  Pont-Saint- Pierre ,  de 
Saint-Nicolas ,  de  Roumilly  &  de  Pitu,  toutes  les  quatre  fur  la 
rivière  d’Aridelles.  *  Mémoires  dreffez  fur  les  lieux  en  1704.  Th. 
Corneille,  DiEt.  Géogr. 

*  P  O  N  T  -  S  A  I  N  T  -  P  R  I  X  ,  village  de  France  ,  en 
Champagne,  dans  la  Brie.  Il  eft  fur  le  petit  Morin  ,  un  peu  au 
deffous  du  petit  lac  d’où  cette  rivière  prend  fa  fource.  11  eft  au 
nord  de  Sezane-en-Brie,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  trois 
lieues. 

PONT-SAINTE-MAIXENCE  ou  PONT- 
SAIN  T  E-MAIXAN  CE,  en  Latin  Pons  fanEtce  Maxentiœ , 
bourg  de  France  dans  le  Valois,  fous  le  Gouvernement  de  l’ifle 
de  France,  eft  bâti  fur  la  rivière  d’Oife,  qu’on  y  paffe  fur  un 
pont,  trois  lieues  au  delà  de  Senlis.  *  Sanfon.  Baudrand. 

*  PONT  -  SCORF,  petite  ville  ou  bourg  de  France ,  en 
Bretagne,  dans  l’Evêché  de  Vannes,  fur  la  rivière  d’Elle.  Elle 
eft  à  l’oueft-nord-oueft  de  la  ville  de  Vannes,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  onze  lieues. 

*PONT-SUR-SAMBRE,  bourg  des  Païs-Bas  dans  le 
Comté  de  Hainaut  au  fud-oueft  de  Maubeuge,  dont  il  eft  éloi¬ 
gné  de  deux  bonnes  lieues. 

*  PONT-SUR-SAONE,  village  de  la  Franche-  Comté, 
ou  Comté  de  Bourgogne.  11  eft  fur  la  Saône,  à  peu  près  au 
nord  de  Befançon  ,  dont  il  eft  éloigné  de  dix  à  onze  lieues. 

*  PONT  -  SUR-S  AUDRE,  bourg  de  F  rance,  dans  le 
Blaifois ,  fur  la  rive  droite  de  la  Saudre.  Il  eft  au  fud-fud-eft  de 
Blois ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fept  lieues. 

P  O  N  T  -  S  U  R  -  S  E  I  N  E,  petite  ville  de  France  en  Champa¬ 
gne.  Elle  eft  fur  la  Seine  qu’on  y  pafle  fur  un  pont  à  fept  lieues 
au  deffous  de  Troyes.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  PONT  -  SUR-VENNE,  village  de  France  en  Champa¬ 
gne,  fur  la  rivière  de  Venne, àl’eft  de  Sens,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  deux  lieues. 

PONT-SUR-Y  ONNE,  bourg  de  France  dans  le  Gâtinois 
qui  fait  partie  de  l’ifle  de  France.  Il  eft  vers  les  confins  de  la 
Champagne  fur  l’Yonne,  ou  il  a  un  pont,  à  trois  lieues  au  def¬ 
fous  de  Sens.  *  Matv,  DiEt.  Géogr. 

*  P  O  N  T  -  T  R  À  N  C  H  E  -  F  E'T  U  ,  village  de  France 
dans  la  Beauce  au  fud-fud-oueft  de  Chartres,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  deux  lieues. 

*  P  ON  T  - VALLAIN  ou  PONT-VALLIN, 


bourg  de  France ,  dans  le  Maine  vers  les  confins  de  l’Anjou ,  au 
fud  du  Mans,  dont  il  eft  éloigné  de  fix  à  fept  lieues.  Le  Di- 
ftionnaire  Univerfel  de  la  France,  le  place  dans  l’Anjou. 

P  O  N  T  -  Y  O  N.  Voyez  P  O  N  T I  O  N. 

PONTAC  (Arnaud  de)  Evêque  de  Bazas,.  né  à  Bour- 
deaux,  où  fa  famille,  qui  eft  très-illuftre,  a  donné  des  premiers 
Préfidens  au  Parlement  de  Guienne,  avoit  une  ardente  inclina¬ 
tion  pour  les  Sciences ,  5t  une  connoiffance  particulière  des  Lan¬ 
gues,  entre  autres,  de  l’Hébraïque  &  de  la  Gréque.  Ce  favanc 
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homme  fut  nommé  Evêque  de  Bazas ,  après  la  mort  de  François 
de  Balaguier,  vers  l’an  1572.  Depuis  il  fe  trouva  a  1 •  affemblée 
du  Clergé  tenue  en  1577  à  Blois ,  &  fut  député  par  celle  de  Me¬ 
lun  de  pour  faire  au  Roi  Henri  III,  des  remontrances 

que  nous1  avons  Ls  les  Mémoires  du  Clergé. ,  LVçplKjuon 
qu’il  donna  aux  fondons  de  l’épifcopat  ne  1  empêcha  pas  de  fe 
ménager  du  tems  pour  fes  études  favorites ,  &  c  eft  a  ce  ménage¬ 
ment  gque  nous  femmes  redevables  des  Ouvrages  qu  il  nous  a 
laiffez.  H  mourut  le  quatrième  février  1605,  dans  fon.chateau 
de  [aûbertes  ou  Jouberthes  près  de  Bazas.  Guy  du  Puy  ,  Ar¬ 
chidiacre  &  Chanoine  de  Bazas,  fon  Aumônier,  prononça  Ion 
Oraifon  funèbre  ,  qu’il  fit  imprimer  à  Bourdeaux ,  mais  qu  il 
fupprima  enfuite  le  plus  qu’il  put,  fans  qu’on  en  fâche  la  ranon. 
Anaud  de  Pontac  laiffa  par  fon  teftament  douze  mille  écus,  ou, 
félon  le  Père  Niceron,  douze  mille  livres  à  fon  églife,  pour  réparer 
le  bâtiment.  On  a  de  lui,  Abdias ,  Jonas  Sophonias  cum  Cbal- 
dæa  Parapbrafi  &  Comment ar iis  Salomonis  Jarcbii ,  Aben-Efrœ  cff 
David  Kimchii;  Chronograpbia  a  Cbrijlo  nato  ad  annum  1566,'  Euje- 
lii  Pampbiti  Epifcopi  Cæfarienfis  ,  S.  Hieronymi  &  s-  Prof  péri  Ept- 
fcopi  Aquitanici  Cbronica  ;  Découverte  des  faujfetez  erreurs  de  uu- 
PlelTis;  Merveilles  de  440  faujfetez  avec  la  manifejlation  de  la  nou¬ 
velle  Secte  de  Du-Plejfis ;  Defaveu  de  ceux  de  la  Religion  Reformée 
contre  Du-Pleffis ;  Lettre  à  M.  de  l’Ange ,  Confeiller  de  Bourdeaux, 
écrite  de  Rome  contre  les  JêJ'uites  ;  Remontrance  du  Clergé  de  France 
■prononcée  devant  le  Roi,  le  troifiéme  juillet  1 5 79*  *  PolTevin,  tn 

Appar.  Sacro.  Sainte-Marthe,  Gallia  Cbrift .  Le  Péie  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illufires ,  tome  22.  p.  293 

&  JEv.  ,  ,  _ , 

*  PONTAC,  petite  ville  de  France,  dans  le  Béarn,  vers 

les  confins  du  Comté  de  Bigorre,  eft  au  fud-eft  de  la  ville  de 
Pau  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues.  *  Sanfon  oc  De 
Wit  Cartes  du  Gouvernement  de  Guienne. 

*  PONT  AIL  LIER,  bourg  de  France,  dans  le  Duché 
deBourgogne  vers  les  confins  de  la  Franche-Comté, dans  une  ifle 
que  forme  la  Saône,  un  peu  au  deffous  de  l’endroit  où  elle  re¬ 
çoit  le  Lougnon,  &  au  deflus  &  au  nord  de  la  ville  d  Aullone, 
dont  il  eft  éloigné  de  près  de  trois  lieues. 

P  O  N  T  A  L ,  Fort.  Voyez  P  U  N  T  A  L. 

P  O  N  T  A  N  (Jean  Jovien)  Voyez  PONTANUS. 
PONTANUS  (Louis)  excellent  Jurifconfulte  dans  le  XV 
fiécle,  étoit  né  àSpoléte,  ou  plutôt  à  Cerréto ,  bourg  d’Om- 
brie,  où  s’étoit  habituée  fa  famille.  Il  fut  appelle  Romain,  par¬ 
ce  ou’il  avoit  prefque  toujours  demeuré  à  Rome,  &  fut  Proto- 
notaire  du  faint  Siège.  Æneas  Silvius,  qui  fut  depuis  Pape, 
fous  le  nom  de  Pie  il ,  &  tous  les  Auteurs  de  ce  tems ,  parlent 
de  la  mémoire  &  du  favoir  de  Pontanus,  comme  d’un  prodige. 
En  effet  il  n’avoit  jamais  rien  oublié  de  ce  qu’il  avoit  une  fois 
ou  lu,  ou  ouï  dire,  &  ne  fe  contentoit  pas  de  citer  le  commen¬ 
cement  de  la  loi,  comme  les  autres  Jurifconfultes ,  mais  il  en 
rapportoit  le  texte  tout  au  long.  11  écrivit  des  Commentaires  fur 
le  droit ,  Conjïlia ,  Singularia  &  Repetitiones ,  mourut  de  pelle 
à  Bâle  pendant  le  Concile,  le  neuvième  juillet  1439,  &  fut  enter¬ 
ré  aux  Chartreux.  On  dit  qu’il  n’étoit  alors  qu’en  la  30  année 
de  fon  âge ,  &  que  s’il  eût  vécu  davantage,  il  eût  été  infaillible¬ 
ment  Cardinal.  Divers  Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge.  *  Mar¬ 
cus  Mantica,  de  Vir.  Illujl.  Æneas  Silvius,  Hijloria  Concilii  Bafi- 
leenfis.  Guy  Pancirole,  de  Clar.  Interpret.  jurifconfult.  Jacobilli, 
Bïblïoth.  Umbr.  Forfter,  Hiftor.  Juris  Civilis ,  1.2.  c.  33. 

PONTANUS  (Oétavius)  natif  de  Cerréto ,  Jurifconfulte 
&  Théologien ,  vivoit  dans  le  XV  fiécle  fous  le  pontificat  de  Pie 
II,  qui  l’envoya  l’an  1459,  en  qualité  de  Nonce  Apoftolique, 
pour  régler  les  différents  de  Ferdinand ,  Roi  de  Naples ,  &  de 
Pandolfe  Malatefta,  Seigneur  de  Rimini.  Peu  après,  le  même 
Pape  l’envoya  à  Bâle ,  &  le  nomma  au  Cardinalat  ;  mais  il  mou¬ 
rut  dans  ce  voyage  ,  fans  pouvoir  profiter  de  cet  honneur.  Il  a 
écrit  un  volume  d’Epîtres,  &  un  autre  de  Réponfes  à  des  con- 
fultations  de  Droit.  *  Sigifmundus  Philogenius  Paolutius,  De- 
fcript.  Cerret.  Vincentius  Baronius ,  Hijl.  deCerret.  Jacobilli,  Bi. 
blioth.  Script.  Umbr. 

PONTANUS  (Jean  Jovien)  naquit  à  Cerréto,  dans  le 
Duché  de  Spoléte ,  au  mois  de  décembre  1426.  Alexandre  ab 
Alexandra  dit  qu’il  avoit  coutume  tous  les  ans  de  célébrer  ce 
mois-là  le  jour  de  fa  naiffance  dans  un  jardin  délicieux  qu’il  avoit 
à  Naples.  De  fa  famille  font  fortis  plufieurs  hommes  illufires, 
même  de  fon  tems:  tels  ont  été  Louis  Pontanus,  Jurifconfulte, 
qui  mourut  au  Concile  de  Bâle  en  1439,  &  Oétave  ou  Oftavien 
Pontanus ,  qui  fut  à  Bâle  en  qualité  de  Nonce  du  tems  du  Pape 
Pie  II,  &  qui  mourut  en  1460,  en  retournant  à  Rome,  où  on 
prétend  qu’il  devoit  être  nommé  Cardinal.  Celui  dont  il  s’agit 
ici  reçut  au  Batême  le  nom  de  Jean.  Il  ne  prit  celui  de  Jovien , 
que  lorsqu’il  fut  reçu  à  l’Académie  de  Naples,  fuivant  l’ufage 
qui  s’y  étoit  établi.  Une  partie  de  fa  famille  étant  périe  par  le 
fer  &  par  le  feu  dans  les  troubles  qui  agitoient  alors  l’Italie,  & 
fon  père  même  y  ayant  été  tué ,  il  fut  obligé  de  fortir  fort  jeune 
de  fa  patrie.  Comme  il  fe  trouvoit  fans  bien ,  il  lui  fallut  cher¬ 
cher  une  retraite  où  il  pût  avoir  un  Prote&eur,  qui  lui  fournit 
les  moyens  de  fubfifter.  La  réputation  d’Alfonfe  premier,  Roi 
de  Naples ,  l’engagea  à  fe  retirer  dans  ce  Royaume.  Il  alla  à 
Naples  où  il  trouva  moyen  de  s’introduire  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  d’Antoine  Panormita,  qui  étoit  Sécretaire  du  cabinet  de  ce 
Prince,  &  par  fon  moyen  dans  celles  du  Prince  même.  Ferdi¬ 
nand  premier  ,  fucceffeur  d’Alfonfe,  le  combla  de  biens,  lui 
fit  donner  le  droit  de  bourgeoifie  à  Naples  ,  voulut  qu’il  l’ac¬ 
compagnât  dans  toutes  fes  campagnes ,  & ,  Panormita  étant  mort 
en  1471 ,  le  fit  fon  Sécretaire  à  fa  place.  Il  lui  avoit  fait  épou- 
fer  dix  ans  auparavant,  une  riche  héritière,  nommée  Adrienne 
SaJJonia ,  de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans  ,  morts  avant 
lui  à  l’exception  de  deux  filles,  &  qui  mourut  elle  même  le 
premier  mars  1490.  11  fut  encore  honoré  dans  la  fuite  de  la 
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charge  de  Viceroi  de  Naples,  &  le  Roi  Ferdinand  le  fit  Gouver¬ 
neur  de  fon  fils  Alfonfe  il,  dont  il  fut  enfuite  Sécretaire ,  de  mê¬ 
me  que  de  Ferdinand  il.  Dans  la  révolté  des  Seigneurs  du  Royau¬ 
me  de  Naple9  contre  Ferdinand,  dans  laquelle  Alfonfe,  fon  nls, 
fe  trouvoit  engagé,  Pontanus  s’entremit  pour  les  réconcilier 
avec  leur  Souverain  ,  N  il  y  réüllit.  Cette  paix  fe  lit  a  Rome  en 
i486.  Il  attendoit  beaucoup  de  Ferdinand  pour  ce  fcrvice  qu  il 
lui  avoit  rendu;  mais  fes  efpérances  ne  furent  point  remp.ies. 
Le  mécontentement  qu’il  en  eut  lui  fit  compoler  Ion  Dialot  u  de 
l'Ingratitude ,  où  il  introduit  un  âne  nourri  délicatement  par  fon 
Maître  &  qui  ne  l'en  remercie  qu’à  coups  de  pié.  Mais  il  le  ren¬ 
dit  lui  même  coupable  d’ingratitude  ,  puisqu  après  avoir  été 
comblé  de  biens  par  la  Maifon  d’Aragon,  il  ne  laiffa  pas,  lors¬ 
que  Charles  Vill,  Roi  de  France,  s’empara  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  en  1495,  &  s’en  lit  couronner  Roi,  de  prononcer  au  nom 
du  peuple  un  Difcours  à  la  louange  de  ce  Prince ,  où  pour  lui 
plaire  davantage  il  décria  la  conduite  de  fes  bienfaiteurs.  Ce 
qu’il  y  eut  de  fingulier,  c’elt  que  la  même  année  Ferdinand  il 
ayant  fuccédé  au  Roi  Alfonfe,  fon  père,  &  ayant  châtié  les 
François,  confirma  Pontanus  dans  fa  charge  de  Sécretaire.  Pon¬ 
tanus  mourut  au  mois  d’août  1503  ,  dans  fa  77  année,  il  s’étoit 
fait  conftruire  un  tombeau  magnifique  pendant  fon  vivant;  mais 
il  oublia  de  marquer  dans  fon  tellament  quelle  Epitaphe  o;,  y  de¬ 
voit  graver  des  quatre  qu’il  avoit  compofées:  on  y  mit  celle-ci, 

Vivus  domum  banc  mibi  paravi , 

In  qua  quiefeerem  mortuus. 

Aïoli  objecro  ,  injuriam  mortuo  facere , 

Vivent  qwim  fecerim  nemini  : 

Sum  etenim  jovianus  Pontanus, 

Quem  amaverunt  bonce  MuJ'œ , 

Sufpexerunt  viri  probi , 

Honeftaverunt  Reges  Domini. 

Scis  jam  qui  Jim,  vel  qui  potius  fuerim. 

Ego  veut  te,  Hofpes ,  in  tenebris  nofeere  nequeo , 

Sed  teipj'um  ut  nofeas,  rogo.  Vale. 

Pontanus  étoit,  fuivant  le  portrait  que  Paul  Jove  nous  en  fait, 
aulîl  grollier  &  ruttique  dans  fon  extérieur  &  dans  fes  manières  , 
qu’il  avoit  de  politelfe  &  de  douceur  dans  fon  ftile  &  dans  fes 
difcours.  Son  principal  défaut  étoit  d’être  trop  mordant  dans  fes 
cenfures  &  trop  libre  dans  fes  exprellions.  Au  relie ,  il  réüflQf- 
foit  beaucoup  mieux  dans  la  Poëlie  que  dans  la  profe.  Ses  Poë- 
fies  t  qui  ont  été  imprimées  en  différens  tems  ,  fe  trouvent  réu¬ 
nies  dans  un  recueil,  qui  en  a  été  publié  à  Venife  en  1533,  in 
oEtavo;  &  dans  le  quatrième  volume  de  l’édition  de  toutes  fes 
Oeuvres,  faite  à  Bâle  en  1556,  en  quatre  volumes  in  oEtavo.  Ses 
Ouvrages  en  profe,  imprimez  de  même  en  différentes  années, 
ont  été  aufll  réunis  en  un  recueil,  &  on  les  a  de  cette  manière 
de  trois  éditions.  La  première  de  Venife  en  1518,  en  trois  vo¬ 
lumes  in  quarto ;  la  fécondé  de  Bâle  en  1538,  en  trois  volumes 
in  quarto  ;  la  troifiéme  de  Bâle  en  1556,  en  quatre  volumes  in 
oitavo  Voici  l’ordre  des  Ouvrages  de  Pontanus  fuivans  l’édition 
de  Bâle  de  1538.  Dans  le  premier  tome  on  a  les  Traitez  fuivans, 
de  Obedientia  libri  quinque;  De  Fortitudine  libri  duo  ;  De  Principe 
liber  ;  De  Liberaiitate  ;  De  Beneficentia  ;  De  Magnificentia  ;  D» 
Splendore ;  De  Convenientia ;  De  Prudentia  libri  quinque;  De  Ma - 
gnanimitate  libri  duo  ;  DeFortuna  libri  très;  De  Immanitate  liber.  Oc 
trouve  dans  le  fécond  tome,  De  Afpiratione  libri  duo;  Dialogi , 
Cbaron ,  Antonius ,  A  cl  lus  Ægidius ,  A  [mus;  De  Sermone  libri  qua¬ 
tuor;  Belli  quod  Ferdinandus  Senior  Neapolitanorum  Rex  cum  Joban- 
ne  Andegavenfi  gejjit ,  libri  J'ex.  Le  troifiéme  tome  contient, 
Centum  Ptolomcei  Sententiœ  in  Latinum  Jermonem  traduElce  &  Cam- 
mentariis  illuftratee  ;  De  rebus  cœlejtibus  libri  quatuordecim  ;  De  Luna  , 
liber  imperfeEtus.  Le  quatrième  volume  de  l’édition  de  Bâle ,  in 
oEtavo,  où  font  renfermées  fes  Poëfies  contient  les  Ouvrages  fui¬ 
vans,  Urania,  Jive  de  Stellis  libri  quinque  ;  Meteororum  liber  unus  ; 
De  Hortis  Hefperidum  libri  duo;  Pajlorales  Pompa:  feptem;  Bucoli- 
ca ,  Melifceus ,  Mœon  &  Amen  ;  Amorum  libri  duo  ;  De  Amore  con- 
jugali  libri  très;  Tumulorum  libri  duo;  De  divinis  Laudibus  liber 
unus ;  Hendecafyllaborum  libri  duo;  Jambici  verjus  de  obitu  LuciiJL 
lii  ;  Lyrici  verjus;  Eridani  libri  duo;  Epigrammata.  *  Felinus 
Sandæus,  Epit.  de  Regibus  Sicil.  Erafine,  in  Ciceroniano.  Lilio  Giraldi, 
Dialog.  1.  de  Poët.  fui  temporis.  Vollius,  de  Hiji.  Lat.  Léandre 
Alberti,  Defcript.  Italiœ.  Paul  Jove,  in  Elog.  DoEt.c.  47.  Va  1ère- 
André,  Bibliotbeca  Belgica,  p.  521  522.  Crinitus,  de  Honejla 

Dijcipl.  I.  21.  Jacobilli,  Bibliot b.  Script.  Umbr.  Baillet,  Jugement 
des  Savons,  &c.  tome  2.  partie  i.p.  182.  n.  179  P-  396.  n.  320: 
tome  4.  partie  1.  p.  77-  n-  I237-  édit.  d’Amfterdam,  1725.  Jour¬ 
nal  de  Venife ,  tome  20.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome 
1.  p.  178.  édit,  de  Hollande,  1715.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illujlres ,  tome  8.  p.  265  £?  fuiv. 

PONTANUS  (Guillaume)  Jurifconfulte  de  Péroufe,  en- 
feigna  le  Droit  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1555,  âgé  de  77 
ans.  H  a  écrit  divers  Ouvrages ,  fuper.  1  ^2.^.  n.fuper.  1  &?  2. 
Infortiati,  &c.  Pancirolle,  /.  de  Claris  Le gum  Interpret.  Jacobil¬ 
li  ,  de  Scriptorib.  Umbr. 

PONTANUS  (Roger  ou  Rover)  Religieux  de  l’Ordre 
des  Carmes  dans  le  XVI  fiécle,  eft  Auteur  d’un  livre  qui  a  pour 
titre ,  Vera  Narratio  rerum  ab  anno  1500,  ufque  ad  annum  1559,  in 
Rep.  Cbrifliana  memorabilium ,  où  il  découvre  quelques  fauffetez 
de  l’Hiftoire  de  Sleidan,  &  de  celles  d’autres  Auteurs  Prote- 
ftans.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  802.  Sponde,  A. 
C.  1556.  n.  8. 

PONTANUS  (Jacques  de  Bruges  dit)  Jéfuite,  né  dans 
la  Bohême,  dans  la  ville  de  Brugg,  d’où  il  a  pris  fes  noms  Alle¬ 
mand  &  Latin,  entra  chez  les  Jéfuites  en  1563,  âgé  de  21  ans, 
enfeigna  longtems  en  Allemagne,  &  mourut  à  Ausbourg  l’an 
I62<5;  âgé  de  84  aps.  U  favoic  très-bien  les  Langues  &  les  Bel- 
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les  Lettres;  mais  comme  il  étoit  plus  capable  de  juger  des  bons 
vers  que  d’en  faire,  il  a  donné  en  Latin  trois  livres  à' Inftitutions 
Poétiques,  imprimées  plufieurs  fois  en  Allemagne  &  en  France. 
11  a  encore  fait  un  Traité  fur  cet  Art,  fous  le  titre  d '  Apprentiffa- 
gedela  Poétique.  Il  a  lailTé  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers , 
comme ,  des  Commentaires  fur  Ovide  ;  Attica  Bellaria  ;  Colloquia 
(acra  (piteux  Met,  feu  Excerpta  e  facris  &  prof  unis  Autoribus,  Libri  de- 
cem.  Ce  lavant  Religieux  a  aulll  traduit  en  Latin  divers  Auteurs 
Grecs  ,  comme  Jean  Cantacuzéne  ,  Théophylaéte  Simocatte, 
George  Phranzès,  George  de  Trébizonde ,  Nicolas  Cabafila, 
&c.  *  Alegambe,  de  Script.  Societ.  Jefu.  Baillée ,  Jugement  des 
Savant  fur  L‘Art  Poétique,  tome  2.  partie  3.  p.  413.  n.  910.  édit. 
d’Atnflerdam,  I72S- 

PONTANUS  (Jean-Ifaac)  Hifloriographe  du  Roi  de  Da- 
nemarck  &  de  la  province  de  Gueldre ,  originaire  de  Harlem , 
né  en  Danemarck ,  où  fes  parens  étoient  alors  pour  quelques  af¬ 
faires,  enfeigna  la  Médecine  &  les  Mathématiques  à  Harder- 
wickdans  ie  païs  de  Gueldre,  où  il  mourut  Pan  1640,  &  où  l’on 
publia  fa  Vie  cette  même  année.  Il  avoit  compofé  divers  Ou¬ 
vrages,  Hiftoria  urbis  £?  rerum  AmJlelodamenfium  ;  Itinerarium 
Galtiæ  Narbonenfis;  Gloffariwn  Prifco-Gallicum ;  Rerum  Danic arum 
Hijîoria,  libri  decem,  ma  cu  n  ejufdem  regni  urbiumque  Defcriptio- 
ne;  (On  a  une  fuite  manuferite  de  cette  Hifloire,  qui  doit  in- 
ceflamment  être  donnée  au  Public  par  les  foins  de  M.  Des  Ro¬ 
ches,  qui  ornera  cette  édition  d’une  préface  &  de  la  Vie  de  l’Au¬ 
teur)  DiJ'ceptationes  Chronologie  ce  ;  Difceptationes  Cborograpbica  de 
Rbeni  divortiis  accolis  populis ,  advérfus  Pbilippum  Cluverium  ; 
Dfcujfionum  hijloricarum  libri  duo  ;  Uijîoriæ  Geldricce  libri  qua- 
tuordecim  ;  ColleEtanea  £?  Nota  ad  Macrobium  ;  Notes  £?  obfervata 
Politicaad  librumprimum  Fiori ;  Oratio  Ifagogica  ad  Florum ;  Obfer- 
vationes  in  TraEtatum  de  Globis  cœlefii  &  terreftri  ;  Ducatus  Geldriæ 
£?  Comitatus  Zutphanice  Cborograpbica  Defcriptio.  Quoique  la  pro- 
feffion  particulière  de  cet  Auteur  fût  celle  de  l’Hiltoire ,  il  vou¬ 
lut  auffi  faire  des  vers;  mais  toute  fa  Poëfie  en  général  ne  lui  a 
point  fait  d’honneur.  C’eft  de  ce  Jean-Ifaac  Pontan-que  parle 
M.  Ménage,  lorsqu’il  dit  que  Pontan  avoit  fait  dans  un  feul  vers 
une  énigme  fur  un  trou ,  en  ces  termes , 

Die  mibi  quid  majus  fiat ,  quo  pluria  demas, 

&  que  Scriverius  répondit  fur  le  champ 

Pontano  demas  Carmina ,  major  erit. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  521  £?  522.  Le  Mire,  £?c. 
Baillet  ,  Jugemens  des  Savant  ,  &c.  tome  4.  partie  2.  p.  104. 
n.  1447.  édit.  d’Amlterdam  1725.  Teilfier,  Eloges  des  Hommes 
Savant,  tome  1 .  p.  1 83-  édit,  de  Hollande  1715. 

*  PONTANUS  (Ambroife)  Chanoine  Régulier  de  l’Ab- 
ba'ie  de  Sept-Fontaines ,  a  publié  Epitome  Cceremoniarum  Ecclejics 
Romance.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  45. 

*  PONTANUS  (Lévin)  de  Gand,  a  enfeigné  les  Lan¬ 
gues  Gréque  &  Latine  dans  l’Académie  de  Douay  auiïï-tôt  après 
fonérettion.  On  a  de  lui,  Europe  Querela ,  verfu  beroïco  ;  Mofcba- 
latria,  Tragicomœdia  ;  Synopjis  Decrecalium  Juris  Canonici. 

*  PONTANUS  (Pierre)  de  Bruges,  furnommé  Y  Aveu¬ 
gle,  à  caufe  de  fa  mauvaife  vue,  a  fleuri  dans  Paris.  On  a  de 
lui,  Ars  Grammatica;  Scbolia  in  Lucani  Pbarfaliam;  Carmen  de 
abitu  &  reditu  pacis  ;  Apologia  in  eos  qui  divini  Sacrificii  vocabulis 
fenfis  abutuntur  ;  Eruditio  Jalutiferæ  ac  ver  ce  Confeffionis ,  carminé 
&  prof  a;  Genovefeôn  libri  novem,  carminé  ;  Eclogce  decem  Hecatofti- 
ebee;  Parcemiœ  Gallico  Latino  fermone  contextes.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  757  6?  758. 

*PONTARE’SINA,  bourg  de  Suifle,  dans  le  Païs  des 
Grifons.  II  efl  dans  la  Ligue  de  la  Maifon  de  Dieu,  &  dans  la 
Haute  Engadine ,  à  l’eft  de  l’Inn ,  dont  il  n’eft  pas  éloigné.  11 
efl;  au  fud-eft  de  Coire,  dont  il  efl;  éloigné  de  huit  à  neuf  lieues. 

PONTARCY.  Voyez  P  O  N  T  -  A  R  C  Y. 

PONTARLIER,  petite  ville  du  Comté  de  Bourgogne 
en  France.  Elle  efl;  fur  le  Doux,  près  du  Mont-Joux  &  des  con¬ 
fins  de  la  Suifle ,  à  neuf  lieues  de  Befançon  vers  le  midi  oriental. 

*  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

*  P  O  N  T  A  S  (Jean)  naquit  à  S.  Hilaire  du  Harrouet  au 
diocéfe  d’Avranches  en  Normandie,  le  dernier  jour  de  l’an  1638. 
Il  perdit  fes  parens  en  bas  âge,  &  fut  élevé  par  M.  d’Arquevil- 
le,  fon  oncle  maternel,  qui  après  lui  avoir  fait  apprendre  la 
Grammaire  Latine,  l’envoya  à  Rennes ,  où  il  fit  fa  fécondé  &  fa 
Rhétorique  en  1657  &  1658.  De  là  il  vint  à  Paris  où  il  étudia 
en  Philofophie  &  en  Théologie  au  Collège  de  Navarre.  11  eia- 
braffa  l’état  eccléfiafliquc  en  1662,  &  reçut  en  1663  dans  l’efpa- 
ce  de  dix  jours  tous  les  Ordres,  fans  garder  les  interflices  ac¬ 
coutumez.  II  s’appliqua  particuliérement  à  l’étude  du  Droit  Ca¬ 
non,  &  reçut  en  1666  le  Bonnet  de  Doéteur  non  feulement  en 
ce  Droit  mais  aufll  en  Droit  Civil.  En  1668,  M.  de  Péréfike ,  Ar¬ 
chevêque  de  Paris,  le  fit  Vicaire  de  la  paroifle  de  Ste  Geneviève  des 
Ardens ,  emploi  dont  il  s’aquita  avec  applaudiflement  pendant  l’e- 
fpace  de  25  années.  En  1690,  il  donna  au  Public  un  volume  d’£x- 
bortations  aux  Malades ,  fur  les  attributs  de  Jefus  Chrifi  dans  l’Eucba- 
riftie,& l’année  fui  vante  un  fécond  volume,  contenant  des  Exhor¬ 
tations  fur  le  Batême,  les  Fiançailles,  le  Mariage  &  la  bénédiction  du  lit 
nuptial.  La  même  année  il  donna  deux  autres  volumes  d' Exhorta¬ 
tions  fur  les  Evangiles  du  Dimanche ,  pour  la  réception  du  faint  Viati¬ 
que  c?  de  l'Extrême  OnEtion.  En  1693,  il  publia  les  Entretiens  Spi¬ 
rituels  pour  injlruire,  exhorter,  &  confoler  les  Malades,  dans  les 
diffaens  états  de  leurs  maladies.  Comme  il  fongeoit  à  la  retraite, 
M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris,  le  fit  fon  Pénitencier.  En 
1698,  il  mit  au  jour  un  Ouvrage  intitulé  Sacra  Scriptura  ubique 
Jibi  confiant ,  dont  il  n’a  donné  que  le  Pentateuque.  Son  plus 
grand  Ouvrage,  &  celui  qui  l’a  le  plus  fait  connoltre ,  efl;  Ion  Di- 
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Elionmire  des  Cas  de  Confidence,  lequel  parut  en  171e  en  deux 
volumes in  folio,  &  dont  il  donna  un  Supplément  en  un  volume 
infoUo,  an  1718.  En  1724,  ce  Supplément  fut  refondu  dans 
la  nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire ,  qui  fut  encore  imprimé 
en  1726  &  en  1730.  II  a  été  traduit  en  Latin  &  imprimé  à  Ge- 
neve,  en  1731  &  1732,  en  trois  volumes  in  folio,  avec  des  No¬ 
tes  du  Traducteur.  En  1728,  M.  Pontas  publia  un  Examen  des 
péchez  cp  fe  commettent  en  chaque  état.  11  mourut  le  27  avril 
de  la  meme  année,  âgé  de  89  ans  &  quatre  mois.  On  voit  fur 
fon  tombeau  une  Epitaphe  de  la  compofitiou  du  feu  Père  Mail¬ 
lot.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1726. 

J  0  ’  bourg  cie  France,  en  Norman¬ 

die  dans  1  Evêché  dAvranches,  fur  la  rivière  d’Ardée,  où  il  a 
un  beau  pont  qui  efl  un  grand  paffage  fur  la  route  de  Bretagne. 
Il  efl  au  Aid  de  la  ville  d  Avranches ,  tirant  vers  l’ell,  &  en  efl; 
éloigné  de  deux  lieues  &  demie. 

PONrAULF  (Sébaftien  Pontault  de  Beaulieu)  Ingé¬ 
nieur  &  Maréchal- de-camp  des  armées  de  France  La  forte  iri 
clination  qu’il  eut  pour  la  guerre ,  lui  fit  prendre  les  armes  dès 
l’âge  de  quinze  ans.  Ce  fut  au  fameux  fiége  de  la  Rochelle  ou’il 
commença  à  fe  fignaler.  Il  y  donna  tant  de  marques  de  coura¬ 
ge,  de  conduite  &  d’intrépidité,  qu’il  obtint  fans  autre  raifon 
que  celle  de  fon  mérite,  une  charge  de  Gommiffaire  d’Artillerie 
malgré  fa  jeuneffe.  Il  en  fit  les  fondions  aux  fiéges  de  Privas  en 
Vivarais ,  &  de  Pignerol ,  &  à  la  bataille  de  Veillane  où  il  fut 
blelTé  d’une  moufquetade  à  l’épaule.  Les  fervices  qu’il  rendit 
dans  l’armée  de  Lorraine  commandée  par  le  Duc  de  Longuevil¬ 
le,  lui  aquirent  la  charge  de  Contrôleur  Général  d'Artilierie  de 
l’armée  &  de  la  Lorraine.  Il  fervit  au  fiége  de  Hefdin,  &  l’an¬ 
née  fuivante  à  celui  d’Arras,  où  dans  le  combat  qui  fut  donné 
contre  les  troupes  du  Comte  de  Bucquôy,  il  reçut  un  coup  d’é¬ 
pée  au  travers  du  corps.  Cette  blelfure  lui  attira  la  charge  de 
Contrôleur  provincial  d’Artilierie  dans  le  païs  d’Artois,  il  fut 
enfuite  au  fiége  &  à  la  prife  d’Aire,  où  les  actions  qu’il  fit ,  en¬ 
gagèrent  M.  de  la  Meilleraye  à  le  choifir  pour  garder  cette  place, 
qu’il  défendit  jufqu’à  l’extrémité  contre  les  ennemis ,  aufquels  il 
fut  enfin. contraint  de  la  rendre.  II  fe  diftingua  fi  glorieufemeflt 
au  fiége  de  Perpignan,  que  le  Prince  de  Condé,  alors  Duc 
d’Enguien,  voulut  l’avoir  près  de  lui,  &  s’en  fervit  dans  les 
grandes  journées  de  Rocroy,  de  Thionville  &  de  Philisbourg. 
En  conduifant  la  tranchée  dans  l’attaque  de  cette  dernière  pla¬ 
ce  ,  il  eut  le  bras  droit  emporté  d’un  coup  de  Canon.  Ce  mal¬ 
heur  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fes  fervices  dans  les  campa¬ 
gnes  fuivantes,  à  la  bataille  de  Nortlingue,  aux  fiéges  de  Cour- 
trai ,  deBergues,  de  Fumes,  de  Mardic  &  de  Dunkerque ,  dont 
il  conduifit  feul  les  travaux  de  la  tranchée.  De  là  il  fuivit  ce 
Prince  en  Catalogne,  où  il  fit  fortifier  Conftantin  Ôc  Salau.  On 
peut  dire  qu’il  fut  préfentà  tous  les  combats,  à  tous  les  fiéges 
&  à  toutes  les  expéditions  militaires,  depuis  le  moment  qu’il  a 
été  capable  de  porter  les  armes,  jufqu’au  tems  où  la  vieillefle  & 
fes  fréquentes  blefiures  le  mirent  hors  d’état  de  rendre  les  mê¬ 
mes  fervices.  11  employa  fon  loifir  à  deffiner,  &  à  donner  enfuite 
à  graver  tous  les  fiéges  des  villes ,  tous  les  combats ,  toutes  les 
batailles,  &  généralement  toutes  les  expéditions  militaires  du  ré¬ 
gne  de  Louis  XIV,  qu’il  accompagna  de  difeours  inflruftifs  & 
de  tout  le  détail  de  ces  grandes  actions.  Cette  entreprife,  où  il 
confuma  plus  de  foixante  mille  livres  de  fon  bien ,  &  qui  aurait 
demandé  des  forces  plus  grandes  que  les  fiennes  pour  y  fuffire, 
fut  néanmoins  conduite  en  quelque  forte  à  fa  dernière  perfection. 
Il  mourut  le  dixiéme  août  1674,  après  avoir  été  honoré  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Michel,  &  de  la  qualité  de  Maréchal  général  des 
armées  du  Roi.  Sa  mort  n’interrompit  point  fon  Ouvrage.  Ma- 
deinoifelie  des  Roches  fa  nièce  l’a  non  feulement  fait  continuer 
avec  la  même  dépende  &  la  même  exactitude,  mais  l’a  dédié  & 
préfenté  au  Roi  de  France,  qui,  pour  marquer  qu’il  en  étoit 
content,  l’a  gratifiée  d’une  peniîon  confidérable.  Ceux  qui  ont 
un  goût  particulier  pour  ces  fortes  d’Ouvrages,  demeurent  d’ac¬ 
cord  qu’il  en  eit  peu  de  femblabies,  foit  pour  la  grandeur  de 
l’entreprife ,  foit  pour  l’exaCte  répréfentation  de  chaque  événe¬ 
ment.  *  Perrault,  les  Hommes  lllufires  qui  ont  paru  en  France , 
tome  2. 

*  PONT  AUMUR,  bourg  de  France  dans  l’Auvergne 
fur  la  Sioule,  à  peu  près  au  nord-ouefl  de  Clermont,  dont  il  eit 
éloigné  d’environ  fept  lieues. 

♦PONT  CHAR  TRAIN,  Seigneurie  de  France,  dans 
l’Ifle  de  France  ,  efl:  à  l’oueft  de  Paris,  dont  elle  elt  éloignée  de 
cinq  à  fix  lieues. 

*PONTCHARTRAIN,  lac  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  près  de  l’emboûchure  du  Miffiffipi  ou  Mefchafipi,  ap- 
pellé  auffi  rivière  de  S.  Louis. 

*  P  O  N  T  C  H  A  R  T  R  A  I  N,  Fort  de  l’Amérique  fepten-' 
trionale,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  des  Eskimaux,  à  l’oueft 
de  la  partie  feptentrionale  de  l’Ifle  de  Terre-Neuve. 

PONTE  (Raimond  de)  natif  de  Fraga,  ville  frontière  d’A¬ 
ragon  &  de  Catalogne,  près  de  Lérida,  s’étant  aquis  une  grande 
réputation  par  la  connoiffance  du  Droit  Civil  &  Canonique,  fut 
appellé  à  Rome  pour  être  Auditeur  des  caufes  du  Palais,  &  eut 
enfuite  le  Gouvernement  de  la  Marche  d’Anconc.  AlfonCe,  Roi 
d’Aragon ,  le  fit  depuis  Chancelier  du  Royaume ,  &  il  ne  quitta 
cet  important  emploi  que  pour  gouverner  l’églife  de  Valence, 
dont  il  fut  nommé  Evêque  le  premier  de  mai  de  l’an  1288.  Les  Au¬ 
teurs  parlent  très-avantageulèment  de  ce  Prélat,  qui  en  1295 
tint  un  Synode,  où  il  propofa  &  donna  à  fes  Curez  un  Iraité 
des  Sacremens ,  de  fa  compofition.  Voulant  enfuite  faire  de  nou¬ 
veaux  efforts  pour  fe  rendre  plus  parfait,  il  entra  l'an  1303, 
dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  fans  quitter  fon  églife;  &  peu 
après  il  fut  l’un  des  deux  Prélats  d’Aragon  nommez  pour  jnftrui- 
re  le  procès  des  Templiers  dans  le  Royaume;  mais  ce  qui  lui  fit 
encore  plus  d'honneur,  c’efl  qu’y  ayant  eu  de  grandes  difputes 
Pp  2  en* 
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trtre  les  Seieneurj  Gicutes  &  les  gens  de  irmn-fflorte  pour  es 
Mens  que  ceux  ci  aquéroienc ,  Ponte  fut  élu  feul  Arbitre  par  es 
deux  partis ,  &  prononça  une  fentence  qui  depuis  a  toûjours  te¬ 
nu  HeS  de  Loi  dans  le  Royaume  d’Aragon.  Un  ne  doit  pas  ou- 
Suer  qu’au  Concile  général  de  Vienne,  il  fut  un  des  cinq  Com- 
miffaftes  chargez  de  toutes  les  grandes  affaires ,  duquel  les  avis 
furent  fuivis  de  tous  les  Pères  du  Concile  A  fou  retour  il  tom- 
m-ilade  à  Tarragone,  où  fe  tenoit  un  Concile  provincial,  &. 
mourut  dans  la  maifon  du  fon  Ordre  le  .3  novembre  .3. a- 

*  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Fr  ad.  tome  i. 

P  O  N  T  E  (Louis  de)  Voyez  PONT  (Louis  du) 
PONTE-A-ERA,  bourg  du  Pifan  en  Tofcane.  Il  eu 

fur  la  rivière  d’Era ,  près  de  l’Arno,  à  fix  lieues  au  deffus  de  Pi- 
rP  *  Ma ty,  Diü.  Géogr. 

*  p  O  N  T  E  -  C  E  N  T  E'S  I  M  O  ,  bourg  d’Italie  dans  le 
■Duché  de  Spoléte,  l’üne  des  provinces  de  l'Etat  Eccléfiaftique. 

U  eft  au  nord-nord-oueft  de  la  ville  de  Spoléte,  dont  il  eit  éloi¬ 
gné  d’environ  cinq  lieues. 

b  *  PONTE-CENTINO,  bourg  dltalie dans  1 Orvié¬ 
tan  l’une  des  provinces  de  l’Etat  Eccléfiaftique ,  à  l’oueft  de  a 
ville  d’Orviéte,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

PONTE-CORVO,  bourg  de  la  Terre  de  Labour,  pro¬ 
vince  du  Royaume  de  Naples.  H  eft  fur  le  Gariglan ,  vers  les 
confins  de  la  Campagne  de  Rome,  &  à  deux  lieues  dAquino. 

*  PON  TE-Ï-L  I  M  A  ou  P  U  E  N  T  E  -  de  -  L  IM  A , 
ville  de  Portugal,  dans  la  province  d’Entre  Douro  &  Minho,  lur 
la  rivière  de  Lima.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  la  Limia 
ou  le  Forum  Limicorum  d’Antonin ,  quoique  d’autres  le  prennent 
pour  S.  Eftevan-de  Geras-de:Lima,  à  deux  lieues  de  celle-ci. 

Sa*fp  O  N  T  È-d’O  G  L I  O,  bourg  d’Italie,  dans  le  Breffan, 
l’une  des  provinces  des  Etats  de  la  République  de  Venue.  _ 
eft  fur  la  rive  gauche  de  l’Oglio  à  peu  près  a  l  oueft  de  Brelcia, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  fix  lieues.  *  Sanfon,  Carte  de  la 

Baffe  Lombardie.  „  . _ _  . 

PONTE-FELLA.  Voyez  PONTEBA. 

P  O  N  T  E  -  M  O  L  E,  eft  un  pont  fur  le  Tibre,  proche  de 

la  ville  de  Rome,  dont  il  eft  éloigné  de  deux  milles ,  &  fut  ap- 
cellé  par  les  anciens  Romains  Pons  Milvius.  Il  eft  célébré  par  la 
fameufe  bataille  que  Conftantin  le  Grand  y  remporta  en  312,  «r 
le  Tyran  Maxence,  qui  étant  tombé  de  deffus  ce  pont,  le  noya 

dans  le  Tibre.  *  Baudrand ,  DiÜ.  Géogr.  _ 

*  P  ONTE-NURA,  Pons  Nurce ,  anciennement  Empo¬ 
rium,  ancien  village  de  l’Emilie.  Il  eft  dans  le  Plaifantin  en  Lom¬ 
bardie  fur  la  Nura  ,  à  deux  lieues  de  Plaifance,  vers  le  Levant. 

P^ON  TE'RE^SIN  A.  Voyez  PONT  ARE'  S  IN  A. 

*  PONTE  -  RICCIOLI  ou  PONTE  -RI  CE- 
VOLE,  Luceoli ,  Luceolum,  étoit  anciennement  une  ville  de 
l’Ombrie.  Narfès  la  ruina,  &  elle  n’eft  plus  qu’un  village  du 
Duché  d’Urbin.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Cantiano,  entre  Cagua 
Eugubio ,  à  deux  lieues  de  chacune.  *  Le  même. 

PONTE  -  STURA,  bourg  autrefois  fortifié.  Il  eft  dans 
le  Montferrat  furie  Pô,  près  de  la  petite  rivière  de  Sture,à  une 
lieue  &  demie  au  deffus  de  Cafal.  *  Maty ,  DiÜ.  Geogr. 

PO  NTE-VE'DRA,  ville  de  la  Gallice  à  huit  lieues  du 
Cap  Finifterre,  à  la  tête  d’un  Golfe  que  l’Océan  fait  à  l’emboû- 
chure  de  la  petite  rivière  de  Lériz.  Cette  ville  eft  grande,  mais 
fans  défenfe  &  mal  peuplée.  Sa  principale  richeffe  confifte  dans 
le  débit  des  fardines ,  dont  la  pêche  y  eft  fort  abondante.  *  Col- 
ménar,  Délices  de  l'Efpagne,  tome  1.  p.  128. 

*  PONTE-VICO,  petite  ville  d’Italie,  dans  le  Brellan, 
l’une  des  provinces  de  la  République  de  Venife.  Elle  eft  fur  la 
rive  gauche  de  l’Oglio,  à  peu  près  au  fud  de  Brefcia  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  fix  lieues. 

PONTEAU-de-MER.  Voyez  PONT-AUDE- 

MpE (?N  T  E'  B  A  ou  PONTE-FELLA.  Il  y  a  deux 
bourgs  de  ce  nom  ,  qui  ne  font  féparez  que  par  la  rivière  de  Fel- 
la.  Ils  font  à  huit  lieues  d’Udine  vers  le  nord;  l’un  dans  la  Ca- 
rinthie,  nommé  Ponteba  Impériale,  qui  dépend  de  l’Evêque  de 
Bamberg;  l’autre  dans  le  Frioul,  appellé  Ponteba  Veneta,  parce 
que  les  Vénitiens  en  font  les  maîtres.  Ce  lieu  eft  un  grand  paf- 
fage  d’Italie  en  Allemagne,  ce  qui  fait  juger  qu’il  eft  plutôt  le 
Julium  Carnicum  des  Anciens,  que  non  pas  Zuglio  ou  Zoiel,  où 
quelques  Géographes  mettent  cette  ancienne  ville ,  &  où  il  n’y 
a  point  de  paffage.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

PONTEFRACT,  bourg  d’Angleterre ,  fitué  fur  la  riviè¬ 
re  d’Are ,  dans  le  Comté  d’Yorck ,  &  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  vers  le  midi.  On  prétend  que  Pontefraft  a  été  bâti  des 
ruines  de  l’ancienne  Lugeolum,  l’une  des  citez  des  Brigantes,  & 
qu’il  a  pris  fon  nom  moderne,  de  ce  que  fon  pont  de  bois  fe 
rompit,  lorsque  Guillaume  ,  Archevêque  d’Yorck  &  frère  du 
Roi  Etienne  ,  y  paffoit.  11  y  avoit  un  château  très-fort  appellé 
Pomfret,  qui  fut  ruiné  dans  les  guerres  civiles,  du  tems  de  Char¬ 
les  I.  Ce  fut  dans  ce  château  qu’on  fit  mourir  le  Roi  Richard 
II,  après  qu’il  eut  abdiqué  la  Couronne.  Pontefraét  envoyé  deux 
Députez  au  Parlement.  Il  croit  dans  fon  voifinage  une  grande 
abondance  de  régueliffe  &  de  chervis.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

DiÜion.  Anglais.  . 

*  PONTELAND,  Pons  Ælii,  étoit  anciennement  une 
petite  ville  des  Ottadins  dans  la  Grande  Bretagne.  Ce  n’eft 
maintenant  qu’un  village  d’Angleterre,  fitué  dans  le  Northum- 
berland  entre  Newcaftle  &  Morpeth.  *  Maty ,  Dtü.  Géogr. 

PONTH1EU,  Ponticum  &  Pontina  ,  petit  pais  de  Fran¬ 
ce  en  Picardie,  avec  titre  de  Comté,  s’étend  le  long  de  la  riviè¬ 
re  de'  Somme,  ce  qui  le  rend  marécageux.  Ses  villes  font  Ab¬ 
beville,  qui  en  eft  la  capitale,  le  Crotoy,  Saint-Valéry,  poredn 
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mer,  Crécy,  Saint-Riquier  ,  le  Pont  de-Remy,  paffage  impor¬ 
tant  fur  la  Somme ,  près  duquel  on  voit  les  relies  du  camp  de 
Céfar  ,  Rue  ,  Montreuil  ,  &c.  Cette  petite  province  a  eu 
autrefois  fes  Comtes.  Guillaume  vivoit  dans  le  dixiéme  fiécle, 

&  conquit  la  Terre  de  Guines  fur  Arnoul  le  Vieil ,  Comte  de  Flan¬ 
dre,  queSifrid,  Seigneur  Danois ,  lui  enleva  enfuite.  D’autres 
difent  qu’il  l’avoit  conquife  fur  Arnoul  le  Jeune ,  fur  lequel  il 
prit  encore  en  965 ,  les  Comtez  de  Boulogne  &  de  Térouane.  Il 
eut  trois  fils,  1.  Guillaume,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Arnoul , 
Comte  de  Boulogne;  &  3'.  Hugues ,  Comte  de  Térouane  ou  de 

Saint-Paul.  . 

Guillaume,  II.  du  nom,  dit  Hilduin,  fut  Comte  d  Abbeville 
ou  de  Ponthieu.  On  prétend  qu’il  fut  père  de  Hugues,  I.  du 
nom ,  qui  fuit.  .  . 

Ilucuks,  I.  du  nom,  fut  Avoué  de  Samt-Riquier ,  ot  néan¬ 
moins  étoit  apparemment  d’une  autre  famille.  Ilépoufa  Gifle  ou 
GiJ'elle,  Dame  d’Abbeville  ,  fille  du  Roi  Hugues  Capet,  &  en  eut 

1.  EnguerraN,  I.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Gui,  Abbé  de  Fo- 

remonüier.  . 

Enguerran,  I.  du  nom,  Comte  de  Ponthieu,  Avoue  de  Samt- 
Riquier,  &c.  époufa  en  1033,  Adelvie,  veuve  d 'Ernicule,  IL 
du  nom,  Comte  de  Boulogne,  de  laquelle  il  eut  1.  Foulques , 
Abbé;  &  2.  Hugues,  II.  du  nom,  quifuit. 

Hugues,  II.  du  nom,  Comte  de  Ponthieu,  &c.  mourut  le  21 
novembre  de  l’an  1052,  &  fut  père  1.  d 'Enguerran,  IL  du  nom, 
tué  en  une  rencontre,  l’an  1053;  2.  de  Gui,  I.  du  nom,  qui 
fuit;  &  3.  d’une  fille  mariée  à  Guillaume  de  Normandie,  Comte 
de  Talou ,  &  Seigneur  d’Arques  ,  fils  de  Richard  II ,  dit  Sans-Peur , 
Duc  de  Normandie,  &  de  fa  femme  Pavie  ou  Poppe  de  Dane- 
marck.  • 

Gui,  I.  du  nom,  Comte  de  Ponthieu,  laiffa  une  fille  uniqfle 

nommée  Agne's  qui  fuit.  ,  _  _  ... 

Agne's,  Comteffe  de  Ponthieu,  époufa  Robert,  Comte dA- 
lençon,  &  en  eut  Guillaume,  111.  du  nom,  dïtTalvas,  Comte 
de  Ponthieu  ,  qui  fuit. 

Guillaume  ,  III.  du  nom ,  Comte  d’Alençon ,  &  I.  du  nom , 
dit  Talvas,  Comte  de  Ponthieu  ,  époufa  Alix,  Hèle,  Hélène,  E- 
leute  ou  Adèle  de  Bourgogne,  fille  d’Eudes,  I.  du  nom,  Duc  de 
Bourgogne,  &  veuve  de  Bertrand ,  Comte  de  Touloufe  &  de 
Tripoli,  de  laquelle  il  eut  1.  Gui,  IL  du  nom  ,  Comte  de  Pon¬ 
thieu,  qui  fuit;  2.  Philippe,  mort  en  bas  âge;  3-  Jean,  I.  d» 
nom,  Comte  d’Alençon;  4.  Adèle,  laquelle  époufa  Jubael,  I. 
du  nom,  Seigneur  de  Mayenne;  &  5.  Hélène,  mariée  1.  à  Guil¬ 
laume,  III.  du  nom  ,  Comte  de  Varennes  &  de  Surrey:  2'.  à  Pa¬ 
trice  d’Evreux ,  Comte  de  Salisbury. 

Gui,  IL  du  nom,  Comte  de  Ponthieu,  mourut  avant  fon  pè¬ 
re,  laiffant  de  Béatrix  de  Saint- Paul  fa  femme,  Jean  qui  fuit. 

Jean,  fuccéda  à  fon  père  au  Comté  de  Ponthieu,  &  fut  père 
de  Guillaume,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

Guillaume  ,  II.  du  nom ,  Comte  de  Ponthieu ,  marié  le  20 
août  de  l’an  1195,  avec  Alix  de  France,  fille  du  Roi  Louis  VII, 
dit  le  Jeune,  &  de  fa  troifiéme  femme  Alix  de  Champagne.  De 
ce  mariage  vint  1.  Jean,  II.  du  nom,  Comte  de  Ponthieu, mort 
fans  enfans  ;  &  2.  Marie,  Comteffe  de  Ponthieu  &  de  Montreuil, 
qui  fuit. 

Marie,  Comteffe  de  Ponthieu,  &c.  époufa  1.  Simon  de  Dam- 
martin  ,  Comte  d’Aumale  :  ( Voyez  DAMMARTIN)  2. 
Matthieu  de  Montmorency,  Seigneur  d’Attichy.  Les  enfans  du 
premier  lit  furent  1.  Jeanne,  Comteffe  de  Ponthieu,  qui  fuit} 

2.  Philippe,  mariée  1.  à  Raoul,  II.  du  nom.  Comte  d’Eu  &  de 
Guines  :  2.  à  Raoul ,  II.  du  nom ,  Seigneur  de  Coucy  :  3.  à  0- 
tbon  III ,  dit  le  Boiteux ,  Comte  deGueldre;  &3.  Marie dePon- 
thieu,  femme  de  Jean,  III.  du  nom,  Comte  de  Roucy. 

Jeanne,  Comteffe  de  Ponthieu,  fut  fécondé  femme  de  Fer¬ 
dinand  III,  Roi  de  Caftille,  &  mourut  en  1279,  laiffant  Ele'o- 
nore  qui  fuit. 

Ele'onore  de  Caftille ,  Comteffe  de  Ponthieu ,  mariée  à  E- 
douard  I,  Roi  d’Angleterre ,  mort  le  feptiéme  juillet  1307.  D» 
cette  alliance  fortit  Edouard  II,  qui  fuit. 

Edouard  II ,  Roi  d’Angleterre ,  fit  un  hommage  du  Comté  de 
Ponthieu  au  Roi  Philippe  le  Bel,  l’an  1303  ,  &  mourut  le  25  fe- 
ptembre  de  l’an  1327,  laiffant  d’Ifabelle  de  France,  Edouard 
ill,  quifuit. 

Edouard  III  ,  Roi  d’Angleterre  ,  fit  en  1331  hommage  du 
Comté  de  Ponthieu,  qui  fut  confifqué,  &  qu’on  lui  rendit  en- 
fuite  par  le  traité  de  Eretigny,  le  huitième  mai  1360.  Depuis , 
le  Roi  Charles  V  le  fournit  encore  en  1369,  &  le  réünit  à  la 
Couronne.  Lés  Anglois  s’efforcèrent  d’y  rentrer  par  le  traité  de 
Lézignen  en  l’an  1393  ;  mais  on  le  leur  refufa. 

Le  Roi  Charles  VI  donna  le  Comté  de  Ponthieu  à  Jean  de 
France  fon  fils,  qu’il  marioit  avec  Jacqueline  de  Bavière,  Com¬ 
teffe  de  Hollande.  Charles  VII,  étant  encore  jeune ,  avoit  por¬ 
té  le  titre  de  Comte  de  Ponthieu,  qu’il  réünit  encore  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  après  que  les  Anglois  eurent  été  entièrement  chaffez  de 
la  France.  Depuis,  par  le  traité  d’Arras  de  l’an  1435»  &  Par 
celui  de  Conflans  en  1465  ,  ce  païs  fut  cédé  au  Duc  de  Bourgo- 
gogne.  Le  droit  que  l’Empereur  Cbarles-jJAdrcr  avoit  fur  le  Com¬ 
té  de  Ponthieu,  comme  héritier  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  é- 
toit  fondé  fur  ces  celfions;  mais  il  y  renonça  par  le  traité  de  Ma¬ 
drid  en  1526:  ce  qui  fut  confirmé  par  les  traitez  de  Cambrayde 
l’an  1529,  &  de  Crépi  en  1544.  *  Ariulfe.  Ordéric  Vitalis, 
Hifl.  des  Comtes  de  Ponthieu,  l.  13.  Du  Chêne,  H  fl.  de  Guines 
de  Montmorency.  Sainte-Marthe,  H  fl.  Généal.  de  France.  Du 
Puy,  Droits  du  Roi. 

PONTHION.  Voyez  P  O  N  T  I  O  N. 

P  O  N  T  1  A,  Dame  Romaine,  fut  aimée  d’Oftavius  Sagitta, 
Tribun  du  peuple,  qui  la  corrompit  par  de  grands  préfens,  &  1* 
porta  enfuite  à  un  divorce  avec  fon  mari,  fous  une  promeffe  ré¬ 
ciproque  de  s’époufer;  mais  lorsqu’elle  fe  vit  en  liberté,  elle  le 
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remit  de  jour  à  autre,  s’excufant  fur  la  volonté  de  ton  père,  & 
voyant  lieu  de  prétendre  à  une  plus  haute  fortune.  Octavius 
enragé  eut  recours  aux  plaintes,  6c  l’affaffina  dans  fa  chambre, 
où  elle  l’avoit  reçu ,  à  condition  que  ce  feroit  pour  la  dernière 
fois.  H  fut  accufé  devant  les  Confuls,  par  le  père  de  Pontia,  6c 
fut  condamné  par  Arrêt  comme  alTalIln.  *  Tacite,  Annal.  I.  13. 
cb.  15. 

PONTIA  ou  PONZA,  petite  Me  de  la  Mer  de  Tofca- 
ne.  Elle  eft  lur  les  côtes  de  la  Principauté  Citérieure  ,  provin¬ 
ce  du  Royaume  de  Naples ,  près  de  Caftel-à-Mandella  Brucca,  à 
douze  milles  de  Monte  Circello,  au  midi,  à  vint  de  Terracine  , 
&  à  huit  de  Tille  de  Sainte-Marie,  au  Couchant.  L’an  1583 ,  on 
bâtit  quelques  maifons  dans  cette  Ille,  qui  étoit  demeurée  défer- 
te  depuis  fort  long  tems ,  &  on  y  ajoûta  une  tour  pour  la  défen- 
fe  de  fes  Habitans.  Les  Génois  remportèrent  près  de  là  une 
grande  viétoire  le  cinquième  d’août  1435  ,  fur  l'armée  d’ Alphon¬ 
se  V,  Roi  d’Aragon,  qu’ils  firent  prifonnier,  aufïï  bien  que  Jean, 
Roi  de  Navarre,  fon  frère,  comme  le  marque  Jérôme  Zurità, 
dans  fes  Annales  d'Aragon.  L’Ifle  de  Pontia  a  été  renommée  du 
tems  des  Romains  par  le  malheur  de  plufieurs  illuftres  perfonnes 
qu’on  y  envoya  en  exil.  L’Empereur  Caligula  y  rélégua  fes 
fœurs,  &  le  Pape  Silvérius  y  mourut  l’an  540.  *  Th.  Corneil¬ 

le,  Diù.  Géogr.  Voyez  SILVE'RIUS. 

PONT  ICO  VE'RUNIÔ  (Louis)  naquit  ver3  l’an  1467 
à  Belluno,  6t  il  prit  le  nom  de  Vêrunio.  Son  père  étoit  Georgt 
Pontico  de  Mendrifio,  château  fitué  à  fix  milles  de  Como,  vers 
le  Couchant.  11  vécut  jufques  à  l’âge  de  100  ans,  6c  eut  enco¬ 
re  un  enfant  à  l’âge  de  90  ans.  La  mère  de  Louis  Pontico  étoit 
fortfavante.  Elle  l’appliqua  de  bonne  heure  à  l’étude,  &  lui  ap¬ 
prit  elle-même  la  Langue  Gréque.  11  étudia  la  Latine  à  Venife, 
fous  George  Valla ,  6i  à  Ferrare,  fous  Jean-Baptifte  Guarini. 
L’Auteur  de  fa  Vie  dit  qu’il  fut  dix  ans  entiers  Difciple  de  ce  der¬ 
nier,  ôc  que  pendant  tout  ce  tems-là  il  ne  perdit  que  trois  de  fes 
leçons.  Après  avoir  étudié  en  Philofophie  6c  en  Mathémati¬ 
ques  ,  il  profeffa  les  Langues  Gréque  &  Latine  en  plufieurs  en¬ 
droits ,  principalement  à  Rimiiii,  où  il  s’acquit  l’amitié  de  Pan- 
dolfo  Âlalatefta.  De  retour  à  Ferrare,  il  fut  envoyé  à  Milan 
par  Antoine  Vifconti,  AtnbalTadeur  de  Louis  Sforce,  pour  être 
Précepteur  des  Princes ,  fes  enfans.  Lorsque  les  François  entrè¬ 
rent  dans  le  Milanois ,  il  s’enfuit  déguifé  à  Reggio ,  où  il  pro¬ 
feffa  les  Langues  Gréque  &  Latine  avec  beaucoup  d’applaudiffe- 
ment.  11  expliqua  alors  les  Poèmes  de  Claudien,  qui  n’étoient 
pas  encore  connus.  Quelques  amourettes  qu’il  eut  lui  firent  des 
affaires,  &  le  mirent  en  fi  mauvaife  réputation ,  que  le  bruit  fe 
répandit  qu’il  avoit  époufé  treize  femmes;  mais  ce  bruit  fe  dif- 
iipa,  6c  les  idées  défavantageufes  que  l’on  avoit  conçues  de  lui 
s’effacèrent  ,  lorsqu’on  le  vit  époufer  Gérantine  Ubalde,  fœur 
d’André  Ubaldo,  qui  a  écrit  fa  Vie.  Il  partit  enfuite  de  Reggio, 
dans  le  deifein  d’aller  vifîter  tous  les  lieux  dé  l’Italie  dont  les 
Poètes  font  mention  dans  leurs  Ouvrages,  afin  de  pouvoir  les 
expliquer  plus  fûrement,  &  les  corriger  lorsqu'ils  en  auroientbe- 
foin,  mais  on  l’arrêta  à  Forli,  où  il  enfeigna  les  Langues  Gré¬ 
que  &  Latine.  Cette  ville  étoit  alors  partagée  entre  deux  fa¬ 
isions,  6c  Nicolas  Buonaféde,  Commiffaire  du  Pape,  ayant foup- 
çonné  Pontico  de  pencher  vers  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé,  le 
lit  mettre  en  prifon  avec  fon  beaüfrére  Ubaldo.  Jules  II,  qui 
tenoit  alors  le  Pontificat,  étant  venu  dans  le  lieu  où  il  étoit,  il 
fe  jetta  à  fes  piez,  6c  lui  répréfenta  fon  innocence  avec  beau¬ 
coup  d’infiances.  Le  Pape  fut  touché  de  fon  difeours,  fur  tout 
après  que  l’Archevêque  de  Florence,  qui  étoit  avec  lui ,  lui  eut 
montré  un  Ouvrage  auquel  Pontico  travailloit  alors  ;  mais  il  fe 
contenta  de  dire,  comment  fait-il  pour  travailler  ici?  &  ne  fit  rien 
pour  lui.  Cela  arriva  le  dixiéme  novembre  1506.  Le  Gouver¬ 
neur  de  fa  prifon,  qui  étoit  Juftinien ,  Evêque  d’Amélia,  con¬ 
vaincu  de  fon  innocence,  la  lui  adoucit  le  plus'qu’il  put,  lui  ren¬ 
dit  fouvent  vifite,  6t  lui  offrit  même  fou  vent  de  l’argent  que 
Pontico  refufa  toûjours.  L’interceflion  du  Cardinal  Hippolyte 
d’Eft  lui  procura  enfin  la  liberté,  &  il  retourna  à  Reggio  dans 
le  deffein  d’y  faire  imprimer  les  livres  qu’il  avoit  compofez  juf- 
ques-là.  Il  acheta  pour  cela  des  preffes  &  des  cara&éres  Grecs 
&  Latins ,  &  s’appliqua  à  mettre  au  jour  fes  Ouvrages.  11  y 
travailloit  lorsque  la  Ducheffe  de  Ferrare  palfa  à  Reggio  avec  le 
Médecin  Bonaccioli,  dont  Pontico  dit  tout  le  mal  imaginable, 
parce  qu’il  l’engagea  par  les  promeffes  les  plus  magnifiques  à  aller 
à  Ferrare,  qu’il  lui  vola  peu  à  peu  fes  cara&éres  6c  fes  preffes, 
&  qu’il  prévint  tellement  l’efprit  du  Duc,  qu’il  ne  put  en  avoir 
juftice.  Défefpéré  de  ce  procédé ,  il  s’en  alla  à  Lugo ,  où  il  com- 
pofa  un  livre  d’inveftives  contre  Bonaccioli.  Le  chagrin  &  le 
dépit  lui  cauférent  en  ce  lieu  une  fièvre  qui  le  tourmenta  pen¬ 
dant  cinq  mois,  6c  leréduifit  en  un  trille  état.  Pour  fe  rétablir 
il  paffa  à  Bologne,  où  MarcMontalbani ,  fon  ami  &  fon  parent, 
le  reçut  chez  lui.  A  peine  avoit-il  recouvré  fafanté,  que  la  guer¬ 
re,  qui  étoit  entre  les  François  &  le  Pape  Jules  II,  l’obligea  de 
1e  retirer  à  Séfi  dans  la  Marche  d’Ancone,  où  il  efpéroit  être 
plus  tranquille.  Le  Cardinal  Sigifmond  de  Gonzague,  qui  étoit 
alors  Légat  de  cette  province  ,  le  prit  à  fon  fervice  &  le  mena  à 
Macérata,  où  il  enfeigna  le  Grec  6c  l’Afironomie  au  Marquis  Fré¬ 
déric  de  Gonzague,  fon  neveu.  Ubaldo  ne  conduit  pas  la  Vie 
de  Pontico  plus  loin.  Alberti  dans  fon  Italia  dit  qu’il  mourut 
en  1520  à  Bologne  ,  &  qu’il  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Fran¬ 
çois.  Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  Commentarii  in  Sallu- 
Jlium  ;  De  Grammatica  libri  duo ;  De  Secretis  admirandis  Callopifmi 
feu  Pulcbritudinis ;  Commentarii  in  Metamorpbofes  Ovidii  ;  Commen¬ 
tarii  in  Acbilleidem  Sylvas  Statii  ;  Commentarii  in  Artem  Poëti- 
camfff  Epiftolas  Horatii  ;  Commentarii  in  Opéra  Claudiani;  Commen¬ 
tarii  in  Spbeeram  Joannis  a  Sacrobofco  ;  De  Nominibus  corruptis  libri 
otto  ;  Orationum  funebrium  Epitbalamiorum  libri  très  ;  De  Arte 
divinatrice  Antiquorum  libri  fedecim\  Commentarii  in  Opéra  Virgüii  ; 
Ilijloriie  Italien;  libri  undecim;  Britannica  Hiftorice  libri f ex  ;  De  Pue- 
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ponderationibus,  idejl ,  de  erroribus  Antiquorum  ;  Commentarii  in  Of- 
ficia  &  Qîttejliones  Tufculanas  Ciceronis  ;  De  Fato  ;  Invectiva  in  Bo- 
nacciolwn  Medicum  Ferrarienfem;  InveÜiva  contra  Pandulfum  Colenuc- 
cium  ,  in  def ’enfionem  Nicolai  Leonicem  ;  InveÜiva  Lycambea  contra 
quemdam  Gotbardum  de  Ponte ,  Imprejforem  Mediolant;  Dialogue  ad 
Robertum  Malatejlam  ;  Vita  Emmanuelle  Cbryfolorce  ;  Commentarii  in 
Hefiodum  ;  Commentarii  in  Callimacbum Commentarii  in  Orpbeum  Je 
Virtutibus  gemmarum  ;  Commentarii  in  librum  quartum  Antbologice  ; 
TraduÜionde  Pindare ,  •  d’Homcre ,  d’HéJiode ,  d' Apollonius ,  de  fhèo- 
crite ,  de  l  Hélène  de  Démétrius  Mofcus ,  de  Mujée ,  de  Phocylide , 
de  trois  Tragédies  d 'Euripide,  de  quatre  Tragédies  de  Sophocle , 
de  deux  Comédies  d’ Arijlopbane  ,  de  quelques  Dialogues  de  Lu¬ 
cien,  de  quelques  Oraifons  d 'IJocrate,  de  Démoftbéne  &  d 'Ariftide, 
de  la  Mufique  de  Ptolomèe  6c  de  Plutarque,  d’un  livre  de  l’Hiftoi- 
re  de  Zonare ,  de  Théophile  du  Pouls  &  des  Urines,  de  Paul  Æ- 
ginéte,  d’Ætius,  &  de  quelques  autres  Médecins  Grecs;  Libanii 
Sopbifiæ  EpiJloliciCbaraÜeres  Pontico  Virunio  Interprète  ;  Commenta¬ 
rii  in  Cbryfolorce  Erotemata  ;  De  Miferia  Litterarum  libri  duo  On 
a  encore  de  lui  quatre  livres  d 'Elégies,  &d 'Epigrammes  Gréques 
Latines ,  un  volume  de  Lettres  &  d' Eloges  en  vers  deBéatrix 
femme  de  Louis  Sforce,  Duc  de  Milan.  *  Journal  de  Venife  ' 
tome  24.  Sa  Vie  par  André  Ubaldo.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’Hifoire  des  Hommes  Illuftres ,  tome  8-.  p.  33  (y?  fuiv. 
Trithéme,  in  Catal.  Philippe  de  Bergame,  /.  16.  Gcfner  in  Bi* 
blioth.  Voflius,  de  Hift.  Lat. 

PONTICO,  111e.  Voyez  P  O  N  D  I  C  O. 

P  O  N  T  I  C  U  S ,  Poète  Latin ,  qui  vi voit  du  tems  de  Proper- 
ce,  vers  l’an  20  avant  l’Ere  Chrétienne ,  avoit  compofé  un  Poè¬ 
me  héroïque  de  la  ville  de  Thébes.  Properce  lui  adreffa  la  fe- 
ptiéme  6t  la  neuvième  Elégie  du  premier  livre.  Ovide  parle  auiîi 
de  Ponticus.  *  Trifi.  I.  4.  Elégie  dernière. 

P  O  N  T  I  E  N ,  Romain  de  naiffance,  fut  élu  Pape  à  la  pla¬ 
ce  d’Urbain,  fur  la  fin  du  mois  de  juin  de  l’an  231 ,  6c  s’acquitta 
dignement  des  obligations  de  cette  dignité.  11  fut  rélégué  par 
l’Empereur  Alexandre  Sévére,  fur  une  fauffe  accufation,  dans 
Plfle  de  Sardaigne.  Maximin,  fucceffeur  de  Sévére,  excita  une 
cruelle  perfécution  contre  les  Chrétiens,  6c  fit  battre  fi  outrageu- 
fement  à  coups  de  bâton  ce  faint  Pontife,  .qu’il  rendit  l’efpric 
en  ce  tourment  le  19  novembre  de  l’an  235.  Saint  Antére  lui 
fuccéda.  Le  Pape  Fabien  fit  tranfporter  le  corps  de  Pontien 
dans  le  cimetière  de  Calixte.  11  efl  confiant  par  l’ancien  Cata¬ 
logue  de  Bucherius  que  Pontien  a  été  Martyr,  6c  fa  mort  eft 
marquée  au  28  de  feptembre  du  Confulat  de  Sévére  6c  de  Quin- 
tianus,  qui  efl:  l’an  235.  Dans  l’ancien  Martyrologe,  fa  mort 
efl:  marquée  au  13  d’août.  Les  deux  lettres  qu’on  lui  attribue  font 
fuppofées.  *  Eufébe ,  in  Cbron.  £?  Hijl.  I.  6.  Auaftafe ,  in  Vit. 
Pontif.  Baronius ,  in  Annal. 

PONTIEN,  Evêque  du  fixiéme  fiécle,  écrivit  une  lettre 
à  Juflinien  contre  la  condamnation  des  trois  Chapitres.  Elle  fe 
trouve  dans  les  Recueils  des  Conciles ,  tome  5.  *  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  fixiéme  fécle. 

P  O  N  T  1 E  S ,  nom  de  deux  files ,  dont  l’une  eft  dans  la  Mer 
de  Tofcane  proche  de  Terracine,  où  l’on  réléguoit  les  Citoyens 
Romains,  vulgairement  appellée  Forces ;  l’autre  file  de  même  nom, 
vulgairement  Ponza,  étoit  proche  de  Vélies.  *  Pline,  l.  3.  cb.  6. 
Varron  &  les  autres  Géographes.  Voyez  PONTIA,  file. 

P  O  N  T  I  E  U.  Cbrercbez  PONTHIEU. 

PONTIFE  ou  GRAND  P  O  N  T  I  F  E,  ou  GRAND 
PRETRE  DES  JUIFS,  étoit  le  Chef  des  Sacrificateurs 
de  l’ancienne  Loi.  Aaron ,  frère  de  Moïfe',  fut  revêtu  le  pre¬ 
mier  de  cette  dignité,  qui  fut  poifédée  par  ceux  de  fa  famille, 
puis  par  d’autres  Sacrificateurs  du  peuple  Juif,  pendant  1578  ans, 
jufqu’en  l’an  70,  depuis  la  naiffance  de  J.  C.  auquel  la  ville  de 
Jérufalem  fut  prife  par  l’Empereur  Tite,  fils  de  Vefpafien.  II 
n’appartenoit  qu’au  Pontife  d’entrer  dans  le  Sanftuaire ,  où  les 
autres  Sacrificateurs  n’entroient  jamais.  Ses  habits  &  fes  orne- 
mens  étoient  myftérieux;  car  outre  ie  vêtement  ordinaire  des 
Sacrificateurs,  qui  étoit  une  longue  tunique  de  lin  fort  étroite, 
il  portoit  encore  une  tunique  de  couleur  d’hyacinthe,  qui  lui 
deicendoit  jufqu’aux  talons,  &  dont  la  ceinture  étoit  ornée  de 
diverfes  fleurs,  <5t  entrelacée  d’or.  Le  bas  de  cette  robe  étoit 
orné  de  franges ,  avec  des  grenades  6c  des  clochettes  d’or  entre¬ 
mêlées  également.  Par  delfus  il  portoit  un  troifiéme  vêtement 
nommé  Epbod,  qui  reflèinbloit  à  celui  que  les  Grecs  appellent  E- 
pomis.  Cet  Ephod  étoit  une  efpéce  de  tunique  racourcie ,  qui 
n’avoit  qu’une  coudée  de  longueur.  11  étoit  tiffu  de  diverfes 
couleurs,  mêlées  d’or;  6c  vers  le  milieu  de  la  poitrine,  on  y 
voyoit  une  pièce  d’une  étoffe  femblable  à  celle  de  l’Ephod  ,  que 
les  Hébreux  nommoient  Ejjen ,  6c  les  Grecs  Logion,  qui  fignifienc 
en  Langue  vulgaire  Rational  ou  Oracle.  Sur  ce  llational  étoient 
attachées  avec  de  l’or  douze  pierres  précieufes  d’un  prix  inefti- 
mable ,  difpofées  en  quatre  rangs ,  chacun  de  trois  pierres.  Dans 
le  premier  rang  étoient  une  fardoine,  une  topaze  6c  une  émerau¬ 
de;  dans  le  fécond,  un  rubis,  une  pierre  de  jafpe,  6c  un  faphir; 
dans  le  troifiéme,  un  ligure,  un  améthyfte,  6c  une  agathe;  & 
dans  le  quatrième ,  une  chryfolithe,  un  onyx,  6c  un  béril.  Sur 
chacune  de  ces  pierres  précieufes  étoit  gravé  le  nom  d’un  des 
douze  fils  de  Jacob.  Une  ceinture  de  diverfes  couleurs,  6c  tif- 
fue  d’or,  étoit  coufue  à  ce  Rational,  6c  nouée  au  deffous.  Le 
Grand  Pontife  avoit  encore  fur  les  épaules  deux  fardoines  en- 
chaffées  dans  de  l’or ,  qui  fervoient  comme  d’agraffes  pour  fermer 
l’Ephod.  Les  noms  des  douze  fils  de  Jacob  étoient  auiîi  gravez 
fur  ces  deux  fardoines  ,  favoir ,  fur  celle  de  l’épaule  droite,  ceux 
des  fils  de  Jacob  les  plus  âgez,  6c  fur  celle  de  l’épaule  gauche, 
ceux  des  fix  puînez.  La  tiare  du  Grand  Pontife  étoit  en  partie 
femblable  à  la  mitre  des  Sacrificateurs  ordinaires  ;  car  elle  étoit 
compofée  d’une  efpéce  de  couronne  tiffue  de  lin ,  6c  d’une  coèt- 
fe  de  toile  fine  comme  la  leur;  mais  elle  étoit  iurmontéc  d’une 
autre  forte  de  coëffure  au  deffus ,  de  couleur  d’hyacinthe,  envi- 
P  p  3  ’  ion- 
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tonnée  d’une  triple  couronne  d’or ,  où  i!  y  avoit  de  petites  cou¬ 
pes  ou  gobelets,  femblables  à  ceux  que  1  on  voi  dans  la  p  ante 
vulgairement  appellée  Jufquiame  Le  Grand  Pontife  por  oit  cet¬ 
te  tiare  fur  le  derrière  de  la  tête;  parce  qu il  avoit  fur  le  front 
une  bande  d’or,  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu  étoit  écrit.  Jo- 

féphe,  Hilioire  des  Juifs ,  L  3-  cf-  8.  . 

P  O  N  T  I  F  E  SJ  D  E  S  ROMAINS,  étoient  ceux  qui 
avoient  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  le  culte  des  Dieux,  &  les 
cérémonies  des  facrifices.  Vairon  dit  qu’ils  furent  ainfi  nommez 
a  ponte  faciendo ,  parce  que  les  premiers  Grands  Prêtres  firent  bâ¬ 
tir  le  pont  de  bois,  appellé  Sublicius ,  par  ou  ils  paffoient  pour 
aller  faire  leurs  facrifices  en  deçà  &  au  delà  du  Tibre.  Mais  il 
Numa  fécond  Roi  de  Rome,  inftitua  ces  Prêtres,  &  s’il  leur 
donna ’le  nom  de  Pontifes ,  on  ne  peut  pas  dire  que  l'étymologie 
de  Varron  foit  jufte,  puisqu’alors  il  n’y  avoit  point  encore  de 
ponts  à  Rome,  &  que  ce  fut  Ancus  Martius,  quatrième  Roi,  qui 
lit  bâtir  le  premier  pont  fur  le  Tibre.  D’autres  Auteurs  difent 
qu’ils  furent, appeliez  Pontifes ,  parce  que  l’ancienne  coutume  e- 
toit  de  facrifier  auprès  des  ponts;  mais  cette  fécondé  origine  te 
détruit  par  la  même  raifon  que  la  première.  Il  y  a  bien  plus 
d’apparence  -que  ce  nom  vient  de  potis  &  de  facere  ;  en  forte  que 
Font  if  ex  fe  dife  pour  Votif  ex ,  &  fignifie  celui  qui  peut  Jacnper. 
Numa  en  inftitua  d’abord  quatre  qui  dévoient  être  Patriciens; 
mais  l’an  454  de  la  fondation  de  Rome,  &  300  avant  J.  G.  on 
en  créa  huit,  dont  quatre  étoient  de  famille  Patricienne  ,  a  les 
quatre  autres  étoient  tirez  des  familles  plébeïennes  Ce  nombre 
fut  augmenté  l’an  673  de  Rome,&  81  avant  J.  C.  par  L.  Syua  Di 
ctateur,  qui  en  créa  encore  fept:  ainfi  il  y  en  eut  quinze.  Les 
huit  premiers  furent  appeliez  Grands  Pontifes ,  &  les  fept  pou- 
veaux  Petits  Pontifes,  qui  ne  faifoient  néanmoins  qu’un  meme 
Collège.  Depuis  le  régne  de  Numa,  le  Collège  des  Pontifes 
choifiifoit  ceux  qui  dévoient  remplir  les  places  vacantes ,  mais 
vers  Tari  654  de  Rome,  &  cent  ans  avant  Jefus-Chnft ,  1  tut  or¬ 
donné  que  le  peuple  les  éliroitt  dans  les  affemblées.  Sylla  étant 
Dictateur  abrogea  cette  loi,  que  Cicéron  rétablit  pendant  fon 
Confulat.  Enfin  l’Empereur  Augufte  ayant  permis  quelque  tems 
au  Collège  des  Pontifes  d’y  admettre  ceux  qu’ils  en  jugeraient 
capables,  fe  réferva  enfuite  le  pouvoir  de  créer  les  Pontifes,  ôc 
tous  les  autres  Prêtres  des  Romains,  qui  étoient  en  fi  grande 
vénération  ,  qu’ils  ne  rendoient  compte  de  leurs  aftions  ni  au 
Sénat,  ni  au  peuple.  Ils  étoient  Juges  de  tous  les  différents 
qui  naiffoient  fur  ce  qui  concernoit  le  culte  des  Dieux,  &  les 
Sacrifices  Ils  faifoient  de  nouvelles  loix ,  s’il  étoit  néceffaire. 
Ils  examinoient  les  Magiftrats  qui  avoient  foin  des  chofes  fa¬ 
mées  tous  les  Prêtres,  &  tous  les  Officiers  qui  ferraient  aux 
Sacrifices.  Celui  des  Pontifes  qui  préfidoit  au  Collège,  s’appel- 
loit  très-grand  Pontife ,  ou fouverain  Pontife ,  en  Latin  Maxinius , 
&  étoit  élu  par  le  peuple  dans  Taffemblée  des  Tribuns:  dignité 
qui  ne  fe  donna  dans  les  commencemens  qu’à  des  gens  de  famil¬ 
le  Patricienne.  Dans  la  fuite,  apres  que  le  peuple  eut  été  ad¬ 
mis  aux  charges  &  aux  honneurs  de  la  République ,  on  éleva 
Peuvent  au  Pontificat  des  perfonnes  de  famille  Plébeïenne ,  juf- 
qu’à  Tules-Céfar,  qui  ayant  été  créé  fouverain  Pontife,  eut  pour 
fuccelTeur  Lépide  ,  &  enfuite  l’Empereur  Augufte;  apres  lequel 
tous  les  Empereurs  prirent  ce  titre.  L’Empereur  Théodofe, 
fous  lequel  la  Religion  Chrétienne  commença  à  fleurir,  abolit 
entièrement  le  Collège  des  Pontifes,  &  tous  les  Miniftres  de 
l’ancienne  fuperftition.  Zofirne  remarque  que  l'Empereur  Gra- 
tien  fut  le  premier  qui  défendit  expreffément  par  un  Edit  qu’on 
lui  donnât  le  titre  de  fouverain  Pontife;  &  que  fon  fuccelTeur 
confifqua  tous  les  revenus  des  Pontifes  &  des  Prêtres  Payens. 
Le  nom  de  Pontife,  &  même  de  Grand  Pontife,  fut  depuis  don¬ 
né  aux  Evêques;  mais  dans  la  fuite,  les  Papes  feuls  furent  ainfi 
appeliez.  Les  Romains  diftinguoient  trois  chofes  par  rapport 
aux  Pontifes,  favoir,  Téleétion,  creatio ;  la  nomination  ou  coo¬ 
ptation,  cooptatio;  &  l’inauguration ,  inauguratio.  Le  peuple  pro¬ 
cédât  à  Téleétion  dans  Taffemblée  des  Tribuns  ;  il  étoit  enfuite 
atrréé  &  aflocié  au  Collège  des  Prêtres,  par  quelques  uns  de 
leur  Collège;  &  enfin  il  étoit  facré  par  les  Prêtres,  c’eft  ce  qu’on 
appelloit  inaugurari.  Sur  les  autres  Queftions  qui  regardent  les 
Prêtres.  *  voyez  Pitifcus,  Lexicon  Antiquit.  Romanarum,  Rofin, 
Antiquit.  Rom.  I.  3-  c h-  22  ,  &fc. 

P  O  N  T  1 G  N  Y,  Abbaïe ,  troifiéme  monaftére  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  a  été  bâtie  Tan  1114,  dans  une  vafte  plaine  fur  les 
bords  de  la  rivière  du  Serain,  diocéfe  d’Auxerre.  Elle  a  eu  au¬ 
trefois  une  nombreufe  filiation  tant  en  France,  qu’en  Italie,  en 
Pologne,  &  fur  tout  en  Angleterre.  La  Réformation  lui  a  enle¬ 
vé  les  monaftéres  d’Angleterre;  les  diverfes  réformes  en  ont  fé- 
paré  les  monaftéres  d’Italie  &  de  Pologne;  &  il  ne  lui  refte  plus 
que  les  monaftéres  de  France  au  nombre  de  quarante  ou  envi¬ 
ron.  La  clôture  &  les  bâtimens  de  l’Abbaïe  de  Pontigny  font 
fpacieux,  Téglife  grande  &  allez  belle;  mais  ce  qui  lui  fait  le 
plus  d’honneur,  c’eft  qu’elle  a  été  Tazyle  de  plufieurs  Saints  per- 
fonnages ,  entre  autres  de  trois  Archevêques  de  Cantorbéry ,  de 
S.  Thomas  en  1164,  d’Etienne  de  Langton  en  1207,  &  de  S- 
Edme  en  1239.  On  y  conferve  encore  aujourd’hui  le  corps  en¬ 
tier  du  dernier,  &  les  ornemens  facerdotaux  de  tous  les  trois, 
qui  font  d’une  étoffe  à  petits  carreaux  aux  armes  d’Angleterre. 
De  49  Abbez  que  Pontigny  a  eus  jufqu’à  préfent,  il  y  en  a  eu 
trois  que  leur  mérite  a  élevez  au  Cardinalat,  Mainard  en  x  188; 
Gérard  en  11 99;  Robert  en  1294.  D’autres  ont  été  promus  aux 
autres  dignitez  eccléfiaftiques ,  comme  Guichard  à  l’Archevêché 
de  Lyon;  Guérin  de  Girard  à  l’Archevêché  de  Bourges;  Hugues 
&  Garmond  à  l'Evêché  d’Auxerre;  Pierre  II,  à  l’Evêché  d’Ar¬ 
ras,  &c.  Au  bout  du  village  de  Pontigny,  qui  eft  de  l’Inten¬ 
dance  &  Généralité  de  Paris,  il  y  a  fur  la  rivière  un  beau  A 
grand  pont,  qui  fert  au  paffage  des  troupes,  &  des  Rouliers  de 
Lorraine,  de  Chaumont,  de  Troyes  &  de  S.  Florentin,  dans  le 
Nivernois  &  dans  le  Berri.  *  On  peut  confulter  fur  l’Abbaïe  de 


P  O  N. 


Pontigny  les  Hiftoriens  de  l’Ordre  de  Cîteaux. 

P  O  N  T  I  N  E ,  la  Palus  Pontine ,  grand  marais  de  la  Campa¬ 
gne  de  Rome.  11  a  pris  fon  nom  de  l’ancienne  ville  de  PompiP 
n a,  &  il  eft  vers  la  côte  entre  la  ville  de  Terracine  &  le  Cap 
d’Antio.  Il  y  a  quelques  villages  mal  peuplez ,  à  caufe  de  la 
groffiéreté  de  l’air;  &  on  y  trouve  encore  quelques  reltes  d’un 
chemin  pavé,  que  l’Empereur  Trajan  y  avoit  fait  faire.  *  Ma- 
ty,  Dià.  Géogr. 

PONTINUSj  vaillant  Romain,  fuivit  Cicéron  dans  tou¬ 
tes  fes  difgraces ,  &  fournit  les  Allobroges. 

P  O  N  T  1  O  N  ou  P  O  N  T  -  Y  O  N,  village  de  France ,  en 
Champagne  près  de  Vitri-le-Brûlé  en  Perthois,  eft  célébré  par 
le  Concile  que  Charles  le  Cloauve  y  fit  tenir  en  876.  On  y  traita 
de  Téleétion  de  ce  Prince  à  l'Empire,  &  de  diverfes  autres  affai¬ 
res  importantes ,  comme  nous  l’apprenons  de  l’Auteur  des  An¬ 
nales  de  S-  Bertin,  &  de  celui  quia  continué  Airaoin  de  Fleuri. 
On  ne  doute  point  que  Pontion  ne  foit  le  Pontigo  des  Auteurs 
Latins;  bien  que  d’autres  Payent  pris  pour  Pont-fur- Yonne,  à 
trois  lieues  de  Sens;  &  d’autres  pour  Pontroy,  ou  pour  Pon- 
going,  ville  de  la  province  de  Perche,  dans  Je  diocéfe  de  Char¬ 
tres,  fur  la  rivière  d’Eure.  Les  anciennes  Annales  qui  parlent 
des  voyages  des  Rois  de  France  ,  nous  font  allez  connoitre  cet¬ 
te  vérité.  Voyez  la  dernière  édition  des  Conciles.  Les  Rois  de 
France  ont  eu  autrefois  dans  •  ce  lieu-là  une  maifon  Royale,  où 
Pépin  reçut  le  Pape  Etienne  iil ,  vers  le  milieu  du  huitième  liécle. 

P  O  N  T  1  S  (Louis  de)  Gentilhomme  de  Provence,  naquit 
vers  Tan  1583,  d’un  père  qui  avoit  longtems  l'ervi  dans  les  ar¬ 
mées,  &  qui  avoit  pour  principal  bien  la  Terre  de  Pontis  en  Dau¬ 
phiné.  Pontis  qui  étoit  cadet  de  fa  Maifon,  fe  trouva  engagé  à 
travailler  lui  même  à  fa  fortune.  11  entra  jeune  dans  le  régiment 
des  Gardes ,  fous  le  régne  de  Henri  IV ,  &  s’éleva  par  fon  mé¬ 
rite  à  divers  emplois  militaires.  Son  courage  lui  aquit  de  la  ré¬ 
putation  ,  &  le  fit  connoître  au  Roi  Louis  XIII ,  qui  eftima  en 
lui  fur  toutes  chofes,  une  fidélité  inviolable,  jointe  à  une  con¬ 
duite  extraordinaire,  &  à  une  très-grande  valeur.  Ce  Prince  lui 
donna  une  Lieutenance  dans  fes  Gardes,  &  enfuite  une  Compa¬ 
gnie;  &  l’obligea  d’acheter  la  charge  de  Commiffaire  général 
des  Suiffes.  Cependant  il  trouva  toûjouft  des  obftacles ,  qui 
s’oppoférent  à  fon  élévation.  C’eft  ce  qui  lui  fit  connoître  la 
vanité  des  chofes  du  monde,  &  l’avantage  qu'il  y  a  de  chercher 
des  biens  plus  folides.  Perfuadé  de  ces  véritez,  après  avoir  fervi 
plus  de  cinquante  ans  fous  trois  Rois,  &  reçu  dix-fept  bleffu- 
res,  il  fe 'retira  dans  une  folitude,  où  il  paffa  près  de  vint  an¬ 
nées  ,  dans  les  exercices  d’une  vie  très  chrétienne;  &  où  il  mou¬ 
rut  en  réputation  d’une  folide piété,  le  14  juin  de  Tannée  1670, 
dans  la  87  de  fon  âge.  Nous  avons  fous  fon  nom  des  Mémoires 
qui  contiennent  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  important  à  M.  de  Pon¬ 
tis  ,  avec  les  circonltances  remarquables  des  guerres  de  fon 
tems,  des  intrigues  de  la  Cour,  &  du  gouvernement  des  Prin¬ 
ces  fous  lefquelss  il  a  fervi.  Ces  Mémoires  ont  été  rédigez  par 
Thomas  du  Folié ,  qui  s’y  eft  égayé  allez  fouvent  aux  dépens  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

*  P  O  N  T  I  T  1  E  N,  Africain ,  qui  contribua  beaucoup  à  la 
converfion  de  S.  Auguftin ,  en  lui  racontant  la  vie  de  S.  Antoi¬ 
ne,  &  la  converfion  de  deux  Courtifans.  *  S.  Auguftin,  Con - 
fejf.  L  8.  c.  6. 

P  O  N  T  I  U  S  (Nicolas)  Anglois ,  homme  d’efprit  folide, 
d’une  mémoire  heureufe,  d’une  grande  doctrine,  &  d’un  mer¬ 
veilleux  zélé  pour  la  foi,  félon  Pitfeus ,  vivoit  vers  Tan  1410, 
&  écrivit  un  Traité  contre  les  Seétateurs  de  Wiclef;  &  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  ,  Determinationes  Scbolajïicæ.  *  Pitfeus ,  de  Script. 
Angl. 

P  O  N  T  I  V  Y,  bourg  ou  petite  ville  de  Bretagne  en  France. 
Il  eft  fur  la  rivière  de  Blavet,  environ  dix  lieues  au  deffus  de  1a 
ville  de  ce  nom.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  P  Ü  N  T  O ,  beau  &  grand  bourg  de  Suiffe  dans  la  Valteli- 
ne,  ne  le  cède  à  aucun  autre  de  la  Vallée.  11  eft  fitué  fur  la  ri¬ 
ve  droite  de  l’Adda,  &  fait  la  fécondé  Communauté  de  la  Valte- 
line.  *  Etat  &  Delices  de  SuiJJe,  tome  4.  p.  144  £?  145. 

PONTOISE  ou  PON  T-0  Y  S  E ,  ville  du  Vexin  Fran¬ 
çois,  dans  le  Gouvernement  de  Tille  de  France,  en  Latin  Pontfarat 
Pomejium ,  Oefiœ  Pons ,  &  Pons  ad  Uefiam,  eft  fituée  fur  l’Oife, 
entre  Tille-Adam  &  le  confluent  de  cette  rivière  dans  la  Seine, 
à  fix  lieues  de  Paris.  C’eft  un  paffage  important  fur  l’Oife,  dont 
les  Ligueurs  fe  rendirent  maîtres  durant  les  guerres  civiles  du 
XVI  liécle.  L’armée  du  Roi  Henri  III  la  prit  à  compofition  au 
mois  de  juillet  de  Tan  1589,  en  venant  afliéger  Paris  ;  &  le  Duc 
de  Mayenne  la  reprit  au  mois  de  janvier  fuivant.  Le  Roi  Char¬ 
les  Vit  l’avoit  autrefois  enlevée  aux  Anglois  en  1441,  par  un 
fiége  mémorable  qui  dura  fix  femaines.  Pontoife  eft  fituée  furie 
penchant  d’une  colline,  jufques  au  bord  de  la  rivière,  &  a  au 
haut  de  cette  colline  un  château  ,  qui  commande  la  ville. 
Outre  Téglife  collégiale  de  S.  Mellon  qui  eft  la  principale,  il  y 
en  a  plufieurs  autres ,  avec  divers  monaftéres  ,  &  Téglife  de  No¬ 
tre-Dame,  qui  donne  le  nom  au  fauxbourg,  d’où  Ton  va  àl’Ab- 
baïe  de  Saint-Martin  ,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  &  de  la  Congré¬ 
gation  de  Saint- Maur,  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Les  Etats  du 

Royaume  avoient  été  indiquez  en  1561  ,  à  Pontoife,  au  com¬ 

mencement  du  régne  de  Charles  IX  ;  mais  la  Reine  Catherine  de 
Médicis  les  fit  transférer  pour  fes  intérêts  à  S.  Germain.  Cette 
ville  qui  a  tître  de  Bailliage,  Prévôté,  Vicomté,  Châtellenie, 
&c.  a  eu  autrefois  fes  Comtes  particuliers,  comme  nous  le  re¬ 
marquons  à  l’article  du  Vexin  François.  Elle  étoit,  dès  l’an 

1240,  du  domaine  royal  ;  car  le  Roi  S.  Louis  en  donna  le  reve¬ 

nu  à  la  Reine  Blanche  fa  mère.  *  Du  Chêne,  Recherches  des 
Antiq.  de  France.  Jean  Chartier,  Hijloire  de  Charles  VII.  DuPuy, 
Droits  du  Roi.  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelle  Defcr.  de  la  France. 
Noël  Taillepié,  ï Antiquité  de  Pontoife ,  imprimée  Tan  1587»  * 


Rouen. 
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*PONTONS,  bourg  de  France  dans  la  Gafcogne,  eft  f 
dans  le  diocéfe  d’Acqs.  Le  Di&ionnaire  Univerfel  de  la  France 
lui  donne  plus  de  1300  Habitans. 

P  O  N  T  O  R  M  E  (Jacques  de)  fameux  Peintre  de  Tofcane, 
fe  mit  à  l’âge  de  treize  ans ,  fous  la  difcipline  de  Léonard  de 
Vinci,  puis  fous  celle  de  Mariotto  Albertinelli,  qu'il  quitta 
pour  Pierre  de  Cofimo,  &  celui-ci  pour  André  del  Sarte,  d’où  il 
le  retira,  n’ayant  encore  que  dix- neuf  ans.  Il  fe  mit  donc  en 
fon  particulier,  quoique  pauvre,  &  s’adonna  tellement  à  l’étu¬ 
de,  que  fes  premiers  ouvrages  publics  firent  dire  à  Michel-Ange, 
que  ce  jeune  homme  éléveroit  la  peinture  jufqu’au  ciel.  Pontor- 
rne  n’étoit  jamais  content  de  ce  qu’il  faifoit;  mais  les  louanges 
qu’on  lui  donnoit  foutenoient  fon  courage.  Il  fit  à  Florence 
beaucoup  d’ouvrages,  qui  lui  donnèrent  de  la  réputation.  Ayant 
entrepris  de  peindre  la  chapelle  de  faint  Laurent  pour  le  Duc  de 
Florence,  &  voulant  dans  cet  quvrage,  qui  dura  douze  ans ,  fe 
montrer  fupérieur  à  tous  les  autres,  il  fit  voir  au  contraire  qu’il 
étoit  devenu  inférieur  à  lui  même.  Il  étoit  fort  honnête  homme 
&  fort  humble  :  mais  ce  qu’on  ne  peut  allez  louer ,  c’elt  que  par¬ 
mi  ces  bonnes  qualitez,  il  ne  pouvoit  fouft'rir  qu’on  dît  du  mal 
des  abfens,  dont  il  prenoit  toûjours  le  parti.  Tous  fes  ouvra¬ 
ges  ont  été  faits  à  Florence,  où  il  mourut  d’hydropifie  en  1556 , 
âgé  de  foixante  trois  ans.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de  l’HiJloire  des 
Peintres. 

PONTORSON,  bourg  ou  petite  ville  de  Normandie  en 
France.  Ce  lieu  eft  fur  la  rivière  de  Couênon ,  aux  confins  de 
la  Bretagne ,  &  à  trois  lieues  d’Avranches  vers  le  midi.  *  Ma- 
ty,  DiSk.  Géogr. 

PONT  POOL,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Monnrouth.  Il  eft  fitué  entre  les  montagnes ,  &  fort  confidéra- 
ble  pour  fes  forges  où  l’on  prépare  le  fer.  *  Dict.  Anglais. 

P  O  N  T  R  E  M  O  L  I  ,  Pons  Tremulus  ,  Pontremulum ,  an¬ 
ciennement  Apua ,  petite  ville  des  Etats  de  Tofcane.  Elle  eft 
fortifiée  &  fituée  fur  la  rivière  de  Magra ,  aux  confins  des  Etats 
de  Gênes  &  de  Parme.  Ce  lieu  étoit  une  dépendance  du  Duché  de 
Milan;  mais  les  Efpagnols  le  vendirent  au  Duc  de  Tofcane  l’an 
1650.  On  voit  près  de  Pontremoli  un  bois  qui  porte  fon  nom , 

&  qui  eft  le  Marcius  Saltus ,  où  les  Liguriens  battirent  Quintus 
Marcius  Conful  Romain.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

PONTS  DE  LA  VILLEDEROME:  la  ville  de 
Rome  s’étant  confidérablement  augmentée  de  l’un  ou  de  l’autre 
côté  du  Tibre,  on  fut  obligé  de  bâtir  des  ponts.  Ils  furent  d’a¬ 
bord  conftruits  de  pierres  carrées,  dont  on  incruftoit  quelque¬ 
fois  la  fuperficie  du  plus  beau  marbre.  Les  Romains  avoient 
tant  d’attention  pour  l’entretien  des  ponts ,  des  chemins  ou  des 
voyes  publiques,  qu’ils  en  ronfioient  le  foin  &  l’infpedtion  aux 
perfonnes  qui  tenoient  le  premier  rang  parmi  eux.  Ce  fut  d’a¬ 
bord  les  Prêtres  qui  furent  chargez  4Ll  f°in  des  ponts  qui  é- 
toient  bâtis  fur  le  Tibre,  enfuite  il  palfa  aux  Cenfeurs,  &  enfin 
aux  Empereurs.  On  mettoit  à  la  tête  du  pont  une  infcription 
qui  marquoit  le  nom  de  celui  qui  avoit  fait  la  dépenfe  ou  qui 
avoit  été  chargé  de  l’infpeétion,  &  de  ceux  qui  avoient  travaillé  à 
Je  conftruire:  on  en  compte  jufqu’à  huit.  Le  pont  Sublicien  é- 
toit  un  pont  de  bois;  car  le  mot  Sublicce  lignifie  des  poteaux  de 
bois  qu’on  enfonce  dans  l’eau.  Ce  fut  le  premier  qu’on  fit  fur 
le  Tibre.  Ancus  Martius  le  fit  de  bois  d’afietnblage  fans  fer  ni 
chevilles.  11  étoit  au  pié  du  Mont-Aventin ,  &  fervoit  à  join¬ 
dre  le  Janicule  à  la  ville.  C’eft  celui  qu’Horatius  Codés  défen¬ 
dit  contre  l’armée  des  Tofcans:  ce  pont  ayant  été  ruiné  par  la 
longueur  des  années ,  fut  rebâti  de  pierres  par  Emilius  Lépi- 
dus,  &  appellé  de  fon  nom.  L’Empereur  Tibère  le  rétablit  de 
fon  tems,  parce  qu’il  avoit  été  ruiné  par  les  fréquentes  inonda¬ 
tions  du  Tibre.  Enfuite  ayant  encore  été  miné,  Antoine  le  re¬ 
fit  tout  de  marbre,  &  il  fut  appellé  Pons  marmoratus.  On  jettoit 
du  haut  de  ce  pont  dans  l’eau  les  méchans ,  les  vagabonds  &  les 
fimulacres  Argéens. 

Le  pont  appellé  Triomphal ,  autrement  du  Vatican ,  étoit  au 
milieu  du  Tibre ,  fur  lequel  pafibient  tous  les  Triomphateurs. 

Il  eft  aujourd’hui  ruiné. 

Le  pont  qu’on  appelloit  Palatinus ,  étoit  proche  du  Mont-Pa¬ 
latin,  autrement  Senatorius.  M.  Fulvius  en  fit  faire  les  piliers, 

&  L.  Mummius  en  acheva  les  arches  pendant  fa  cenfure. 

Le  quatrième  pont  fut  féparé  en  deux,  quand  l’ifte  du  Tibre 
fut  faite  :  l’un  fut  appellé  Pons  Fabricius  de  celui  qui  le  fit 
faire ,  lorsqu’il  étoit  Grand  Maître  &  Intendant  des  chemins.  11 
joignoit  Pille  à  la  ville,  &  il  fe  nomme  aujourd’hui  Di  quatro  ca- 
pi ,  à  caufe  des  quatre  figures  de  marbre  qui  ont  chacune  quatre 
têtes  à  l’iflue  du  pont  dans  lifte,  ou  le  Pont  des  Juifs,  parce 
qu’ils  demeurèrent  là  auprès.  L’autre  s’appelloit  Pons  t'ejlius 
ou  EJquilinus ,  le  Pont  Efquilin. 

Le  cinquième  fe  noinmoit  Janiculenfis  &  Aurelius:  il  fut  bâti 
de  marbre  par  Antonin  le  Pieux  ;  &  ayant  été  ruiné,  il  fut  réta¬ 
bli  par  le  Pape  Sixte  IV:  on  l’appelle  de  fon  nom,  Ponte  di 
Sixto. 

Le  fixiéme  s’appelloit  Pons  Ælius ,  ainfi  nommé  de  l'Empereur 
Ælius  Adrianus  qui  le  fit  bâtir:  il  s’appelle  ajourd’hui  le  Pont-S. 
Ange.  Voyez  cy-defius. 

Le  feptiéme  eft  le  pont  Milvius ,  aujourd’hui  de  Mole  ou  Mil- 
vio ,  qui  fut  bâti  par  Ælius  Scaurus.  Ce  fut  fur  ce  pont  que 
Cicéron  fit  arrêter  les  Ambaftadeurs  des  Allobroges  avec  leurs 
lettres ,  par  lcfquelles  la  conjuration  de  Catilina  fut  découverte. 

Ce  fut  encore  proche  de  ce  pont  que  Conftantin  défit  l’Empereur 
Maxence. 

On  trouve  à  trois  milles  de  Rome  le  pont  Salaro ,  fous  lequel 
pafie  le  Téveron  ou  l’Anien.  *  Antiq.  Rom.  Pitifcus ,  Lexicon. 
Antiq.  Rom. 

PONT  US  HEUTE'RUS.  Cherchez  H  E  U  T  E  R. 
PONTUS  de  la  GARDIE.  Voyez  G  A  R  D  I  E  (Pon- 
tus  de  la) 
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P  O  N  Z  A ,  ifle.  Voyez  P  O  N  T  I  A,  ^ 

P  O  N  Z  E' T  A  (Ferdinand)  Cardinal,  Evêque  de  Grofieto, 
étoit  de  Florence ,  &  fortoit  d’une  famille  noble ,  &  originaire 
de  Naples.  Il  palfa  une  grande  partie  de  fa  vie  au  fervice  du 
faint  Siège,  &  parvint  à  l’Office  de  Thréforier  du  Pape  Léon  X, 
qui  lui  donna  1  Evêché  de  Melfi,  puis  celui  de  Groù’eto  ,  &  en¬ 
fin  le  fit  Cardinal  au  mois  de  juillet  de  l’an  1517.  üarimbert 
a  écrit  que  Ponzéta  étoit  Médecin;  qu'il  étoit  riche,  6c  qu  il 
donna  60  mille  écus  pour  devenir  Cardinal:  mais  on  n’en  doit 
pas  croire  abfolument  un  Auteur  nature. lement  médifant  &  peu 
fincére.  Ponzéta  fit  honneur  à  fa  dignité ,  &  fe  fit  eftimer  par  fa 
prudence  &  par  la  bonté  de  fes  mœurs.  Les  Allemands  qui  pri¬ 
rent  Rome,  le  traitèrent  indignement,  &  le  traînèrent  par  les 
rues  de  la  ville  avec  barbarie:  ces  violences  furent  la  caulc  de  fa 
mort,  qui  arriva  le  deuxième  feptembre  1527  ,  en  la  90  année  de 
fon  âge.  Son  corps  fut  enterré  dans  l  églife  de  la  Paix,  où  l’on 
voit  fon  Epitaphe  que  lui  fit  drefier  Jacques  Ponzéta,  Evêque 
de  Melfi,  fon  neveu.  *  Ughel ,  /ta/.  Sacra.  Garimbert,  hilt , 
direptœ  Urbis ,  l.  6.  Aubéry,  &c. 

P  O  N  Z  O  N  E,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Montferrat,  fouf- 
frit  beaucoup  durant  les  guerres,  jufqu’à  la  paix  de  Quiérafau© 
en  1631.  *  Baudrand. 

POO.  POP. 

O  O  L  (Matthieu)  Voyez  P  O  L  U  S. 

POOL  ou  POOL  E,  bon  bourg  d’Angleterre  avec  ufS 
port  dans  le  fud-eft  du  Comté  de  Dorfet.  Il  eft  à  l’entrée  de  la 
mer,  &  eft  environné  de  tous  côtez;  fi  ce  n’eft  au  nord,  par  où 
l’on  n’y  peut  entrer  que  par  une  porte.  Ce  bourg,  ou  plutôt 
cette  ville,  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  petit  hameau,  où  il  n’y  a- 
voit  qu’un  petit  nombre  de  maifons  de  Pêcheurs  ,  s’accrut  fi  fort 
fous  le  régne  d’Edouard  III,  qu’il  devint  une  ville  marchande; 
en  forte  que  Henri  VI  lui  accorda  les  privilèges  d’un  port  de 

mer ,  &  au  Maire  la  liberté  de  l’environner  de  murailles.  Alors 
les  Marchands  commencèrent  d’amafler  bien  des  richefles ,  & 
achetèrent  le  droit  de  former  une  Communauté  &  d’en  avoir  les 
privilèges.  Mais  cette  ville  a  perdu  préfentement  une  bonne 
partie  de  l’on  ancien  éclat.  *  Diction.  Anglais. 

*  P  O  O  R  (Richard)  premièrement  Evêque  de  Salisbury  & 
enfuite  de  Durham ,  eft  connu  par  deux  endroits.  Pendant  qu’il 
étoit  à  fon  premier  diocéfe,  dont  la  ville  capitale  étoit  nommée 
Sarum,  il  perfuada  aux  Flabitans  de  fe  tranfporter  au  lieu  où  eft 
préfentement  Salisbury,  dont  la  fituation  eft  beaucoup  plus  avan- 
tageufe.  Il  y  fit  commencer  une  fuperbe  églife  qui  ne  fut  finie 
que  30  ans  après  ,  &  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui.  La  fécondé 
chofe  par  laquelle  ce  Prélat  s’eft  rendu  fameux,  ce  font  les  Con- 
ftitutions  fynodales  à  l’ufage  de  l’églife  de  Sarum  ou  Salisbury. 
Elles  contiennent  87  articles,  dont  le  quinziéme  défendoit  aux 
Prêtres  de  recevoir  de  l’argent  pour  des  Méfiés,  &  le  34  fait 
connoîtremanifeftementqueles  Laïques  coinmunioient  alors  fous 
les  deux  efpéces. 

POPAJN  COURT  ouPOPINCOURT  (Jean  de) 
premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  étoit  de  Roye  en  Pi¬ 
cardie,  où  fa  famille  tendit  rang  entre  les  plus  nobles  de  la  pro¬ 
vince.  Il  préféra  l’étude  des  Belles  Lettres  à  l’exercice  des  ar« 

mes,  qui  étoit  ordinaire  dans  fa  Maifon ;  &  s’étant  établi  à  Pa* 
ris ,  il  fe  diftingua^  tellement  par  fon  érudition  &  par  fon  expé- 
rience  dans  les  aflaires  de  Judicature,  qu’après  avoir  été  Con- 
feiller  au  Parlement ,  il  fut  élu  troifiéme  Préfident.  Enfin  le  cré¬ 
dit  qu’il  s’étoit  acquis  auprès  du  Roi  Charles  VII,  &  des  Duc* 
d  Orléans,  de  Berry  &  de  Bourgogne,  le  fit  choifir  pour  être 
premier  Préfident  de  la  première  Cour  fupérieure  du  Royaume  , 
où  il  fut  reçu  le  14  avril  1400.  Il  mourut  le  21  mai  1403,  &  fut 
père  de  Jean  de  Popaincourt,  Seigneur  de  Liencourt  &  de  Sar¬ 
celles,  Confeiller  du  Roi  &  Préfident  au  Parlement  de  Paris. 
Les  Chroniques  du  Roi  Louis  XI,  parlent  fouvent  de  ce  dernier 
Magiftrat ,  que  ce  Prince  employa  diverfes  fois.  Il  fut  Ambafia- 
deur  en  Angleterre,  Préfident  à  la  Chambre  des  Comptes,  Corn- 
mifiairc  au  procès  du  Connétable  de  Saint-Paul ,  &  mourut  le  21 
mai  de  l’an  1480:  ce  qu’on  voit  par  fon  Epitaphe  gravée  fur  fon 
tombeau  à  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  à  Paris.  *  Blanchard, 
Hift.  des  Prèfidens. 

P  O  P  A  Y  A  N,  province  de  P  Amérique  méridionale,  dans 
la  Caftille  d’Or,  eft  nommée  par  les  Efpagnols  Governation  de 
Popayan.  Elle  s’étend  du  feptentrion  au  midi ,  entre  le  Pérou, 
la  nouvelle  Grenade,  la  province  de  Carthagéne  &  la  Mer  du 
Sud,  &  a  pour  ville  capitale  Popayan,  Evêché  qui  donne  fon 
nom  à  la  province.  Les  autres  villes  font,  Santa-Fé  d’Antéqué- 
ra,  Caramante,  Arma,  Sainte-Anne  d’Anzerma,  Agréda,  Ti- 
mana,  Pafto,  Carthagéne  &  Cali.  Le  pais  eft  riche,  &  les  E- 
fpagnols  en  font  les  maîtres.  *  Laët.  Sanfon. 

*  POPAYAN,  ville  capitale  de  la  province  de  Popayan 
dans  l’Amérique  méridionale.  Elle  eft  capitale  du  Gouvernement 
qui  porte  fon  nom,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Santa-Martha,  en¬ 
viron  à  90  lieues  de  Santa-Fé-de-Bogota,  vers  le  Couchant  méri¬ 
dional.  Popayan  a  un  Evêché  fuftragant  de  Santa-Fé.  *Maty, 
DiSk.  Géogr. 

P  O  P  E  L  I  N  I  E'R  E  (La)  Cherchez  LANCELOT. 

POPERINGUE,  bourg  tout  ouvert  fur  une  rivière,  qui 
porte  fon  nom,  dans  la  Flandre,  à  deux  lieues  d’Ypres,  vers  le 
Couchant.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  POPERINGUE,  rivière  de  Flandre,  prend  fa  fourcc 
vers  les  confins  de  la  Châtellenie  de  Caflël,  coule  à  peu  près  du 
fud-fud-oueft  au  nord-nord-eft,  jufques  au  delà  de  Poperingue  , 
puis  du  fud-fud-eft  au  nord-nord-oueft  &  fe  rend  dans  l’Yfer  un 
peu  au  defious  d’Everfam.  *  Jaillot,  Carte  du  Comté  de  Flandre. 

POPES  (Les)  étoient  les  Miniftres  des  facrifices ,  dont  l’of¬ 
fice  étoit  de  fournir  les  viélimes  néceflaires,  &  de  les  égorger 

après 
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après  qu’elles  étoient  affommées.  Ils  étoient  à  demi  nuds,  ayant 

les  épaules,  les  bras,  &  le  haut  du  corps  découverts,  jiifqu au 
nombril,  &  le  relie  couvert  jufqu’à  demi-jambe,  d  un  tablier  de 
toile  ou  de  peaux  des  viélimes ,  portant  fur  leur  tete  une  couron¬ 
ne  qui  étoit  ordinairement  de  laurier  C  eft  ainfi  qu  ils  étoient 
dépeints  dans  la  colomne  Trajane.  Il  y  a  cependant  d  autres 
figures  anciennes  qui  les  répréfentent  avec  une  aube,  qui  leur 
Dend  depuis  les  aiileltes,  &  qui  étoit  retrouffée  a  1  endroit  ou 
ils  avoient  la  coutelière  attachée.  Ce  tablier  s’appelloit  Lmus 
félon  quelques-uns;  &  félon  d’autres  Linus ,  parce  qu’il  avoit  au 
bas  une  bande  de  pourpre  qui  étoit  coufue  en  ferpent.  Virgile 
parle  de  cet  ornement  dans  Y Enéide,  l.  12.  v.  120. 

Velati  lino  (S  verbena  tempora  vinüi. 

Servius  fur  cet  endroit  de  Virgile.  Suétone,  in  Caligu- 
Cicéron,  de  Divinat.  I.  2.  Senéca,  Controverjiar.  I.  2- 


F- 

II 


*  Voyez 

la,c.  32.  » - -  - - 

Controverfm  ix.  Perfe,  Satire  6.  Spartien  ,  tn  Geta. 

POPFINGEN  ou  B  0  P  f  I  N  G  E  N.  Voyez  B  O 

F  I  N  G  U  E.  _  - 

P0P1  ou  POPPI,  bourg  du  Florentin  en  iolcane. 
eft  fur  la  rivière  d’Arno,  à  dix  lieues  de  Florence  vers  le  Le¬ 
vant.  Il  eft  chef  de  la  petite  contrée  de  Cafentino,  &  a  eu  au¬ 
trefois  fes  Comtes  particuliers.  *  Maty ,  Did.  Géogr.  _ 

P  O  P  1  E  L,  Roi  de  Pologne,  fils  de  Leschus  IV ,  lui  Ac¬ 
céda  vers  l'an  816,  &  mourut  cinq  ans  après,  laillant  un  fils  de 
même  nom  que  lui.  Les  Auteurs  difent  que  ce  Popiel  fut  mangé 
des  rats.  Après  lui  les  Polonais  mirent  fur  le  thrône  Piait ,  vers 
l’an  842-  *  Cromer,  Ht  fl.  Polon.  Voyez  POLOGNE. 

P  O  P  I  L  I  U  S  ,  dit  Lænas,  Conful  Romain,  quoique  né  dans 
une  famille  Plébeïenne,  fut  élevé  quatre  fois  à  cette  dignité. 
Dans  fon  premier  Confulat ,  comme  il  offroit  un  facritîce  en  qua¬ 
lité  de  Prêtre  delà  Déeffe  Carmenta,  Flamen  Carmentalis ,  ét  en 
habit  facerdotal ,  que  l’on  appelloit  Læm,  on  lui  vint  dire  qu  il 
y  avoit  une  émotion  du  peuple  contre  les  Patriciens.  11  lortit 
auffi-tôt  en  cet  habit,  &  s’étant  montré,  il  appaifa  la  fédition 
du  peuple,  d’où  il  fut  appellé  Popilius  Lænas.  Dans  fon  fécond 
Confulat  avec  Fabius  Ambuftus,  il  fit  la  guerre  aux  1  iburriens, 

&  ravagea  leur  païs.  Dans  fon  quatrième  Confulat ,  il  mit  les 
Gaulois  en  déroute  en  l’an  404  de  Rome,  &  le  350  avant  J.  C.  pen¬ 
dant  que  fon  Collègue  Cornélius  Scipion  étoit  malade  à  Rome. 

La  famille  des  Popiliens  donna  de  grands  hommes  à  la  Répu¬ 
blique.  Un  d’entre  eux,  C.  Popilius,  fut  député  vers  Antiochus, 
Roi  de  Syrie,  pour  l’empêcher  d’attaquer  Ptolomée  &  Cléopâ¬ 
tre,  Rois  d’Egypte,  Alliez  du  peuple  Romain.  Antiochus  cher- 
choit  à  éluder  par  adreffe  la  demande  des  Romains;  mais  Popi¬ 
lius  connoiffant  fon  intention,  traça  avec  fa  baguette  un  cercle  à 
l’entour  de  ce  Roi ,  &  lui  ordonna  de  n’en  point  fortir  fans  lui 
donner  une  réponfe  décifive  de  paix  ou  de  guerre.  Ce  qui  inti¬ 
mida  tellement  ce  Prince,  qu’il  renonça  à  fon  projet  en  l’an  168 
avant  Jefus-Chrift.  Peut-être  que  ce  Popilius  Lænas,  qui  tua  Ci¬ 
céron  ,  étoit  de  la  même  famille.  Il  fe  deshonora  en  ôtant  la 
vie  à  un  Orateur  qui  la  lui  avoit  confervée  par  fon  éloquence. 

*  Tite-Live,  Cicéron,  Valére  Maxime,  Velleius  Paterculus,  &c. 
parlent  de  cette  famille,  de  laquelle  fortoit  Popilius ,  Poëte  du 
teins  de  Térence. 

POPILIUS  (Flavius)  furnommé  Nepotianus ,  étoit  fils , 
à  ce  que  l’on  croit,  de  Népotien  Conful  en  301 ,  &  félon  la  plus 
commune  opinion ,  étoit  lui-même  ce  Népotien  qui  fut  Conful  en 
336.  Il  étoit  fils  d’Eutrope,  fœur  du  grand  Conftantin .  Sa  naif- 
fance  lui  faifant  croire  qu’il  étoit  digne  de  l’Empire,  il  affembla 
une  troupe  de  Gladiateurs,  avec  lefquels,  après  avoir  pris  la 
pourpre  le  troifiéme  juin  de  l’an  350  de  J.  C.  il  fe  vint  préfenter 
devant  Rome.  Anicet ,  Préfet  du  Prétoire  que  Magnence  y  a- 
voit  laifl'é  ,  fortit  contre  Popilius  avec  quelques  Romains  ;  mais 
ils  furent  défaits,  &  expofez  au  carnage  par  leur  Chef,  qui 
pour  fe  fauver,  rentra  dans  la  ville,  &  en  fit  fermer  les  portes. 
Il  fut  pourtant  contraint  de  les  ouvrir  à  Popilius,  qui  fit  un  car¬ 
nage  effroyable,  dans  lequel  Anicet  lui-même  fut  enveloppé.  La 
domination  de  ce  nouvel  Empereur  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
car  Marcellin ,  Grand-Maître  du  Palais  de  Magnence ,  le  vint 
chercher  avec  des  troupes,  &  lui  livra  un  combat,  où  les  Ro¬ 
mains  furent  trahis  par  un  Sénateur  nommé  Héraclide ,  &  où  fut 
tué  Popilius,  dont  la  tête  fut  portée  par  toute  la  ville  au  bout 
d’une  lance.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  perfonnes 
du  premier  rang,  &  entre  autres  de  celle  d’Eutrope  fa  mère. 
Eutrope.  Socrate.  Sozoméne.  Zofime.  Aurélius  Viétor. 

POPINCOURT.  Cherchez  POPAINCOURT. 

P  O  P  M  A  (Aufonius)  natif  d’Ilft ,  qui  eft  une  petite  ville  de 
Frife,  vivoit  vers  l’an  1616,  &  fe  fignala  par  fon  érudition.  11 
eut  trois  frères ,  Sixte ,  Tite  &  Cyprien  ,  tous  trois  Auteurs 
auflî-bien  que  lui;  ce  qui  eftalfez  rare.  Pour  lui  il  étoit  habile 
Grammairien  &  excellent  Jurifconfulte.  Il  a  publié  M.  Terentii 
Varronis  Fragmenta;  ConjeÜaneorum  liber;  Notæ  in  Varronis  libros 
de  Lingua  Latina ,  ac  de  Re  Rujlica  ;  Notæ  in  Epijlolas  M.  Tullii 
Ciceronis  ad  Atticum  ;  Notæ  in  C.  Velleii  Paterculi  Hijloriam  Roma- 
nam;  De  Differentiis  Verborum  libri  quatuor;  De  Ufu  antiquæ  locu 
tionis  libri  duo;  De  Ordine  &  ufu  Judiciorum  libri  très;  Fragmenta 
Veterum  HiJloricorum  Latinorum.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bel- 
gica ,  p.  96.  SufFridus  Pétri,  de  Script.  Frif.  Scaliger.  Scioppius  , 
de  Arte  Crit.  p.  18-  Baillet,  Jugemens  des  Savans ,  &c,  tome  2. 
partie  2.  p.  90.  n.  396.  édit.  d’Amiterdam  1725. 

*  P  O  P  M  A  (Cyprien)  l’un  des  frères  du  précédent,  fit  fes 
études  à  Louvain  &  à  Cologne ,  &  fe  diftingua  par  fon  efprit  & 
!  par  fon  application.  Il  corrigea  les  Hiftoires  de  Sallufte,  &  don¬ 
na  en  même  tems  raifon  de  fes  corrections.  Il  publia  aufli  Hen- 
rici  Mediolanenfis  libri  de  Controverfia  Hominis  Fortunæ ,  Ouvra¬ 
ge  écrit  en  vers  élégiaques,  &  y  ajoûta  un  Commentaire  de  fa 
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façon.  Il  mourut  en  1582 ,  à  l'âge  de  32  ans.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  168. 

*  P  O  P  M  A  (Sixte)  l’aîné  des  quatre  frères  qui  portent  le 
nom  de  Popma.  il  fut  reçu  Dofteur  en  Philofophie  à  Cologne, 
après  quoi  il  alla  étudier  la  Jurifprudence  à  Louvain.  Mais  les 
troubles  des  Païs-Bas  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer 
à  Dole,  où  il  reçut  le  Bonnet  de  DoCteur  en  Droit.  Il  publiai 
Cologne,  Cornélius  CelJ'us  de  Arte  dicendi.  SufFridus  dit  qu'il  a 
écrit  des  Commentaires  fur  les  Inftitutes,  mais  ils  n’avoient  pas 
alors  encore  vu  le  jour.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p. 
816. 

*  P  O  P  M  A  (Tite)  frère  des  trois  précédens ,  fit  fes  études 
de  Philofophie  &  de  Mathématique  à  Cologne ,  &  celle  de  Ju¬ 
rifprudence  à  Louvain.  On  a  de  lui,  Tabula;  in  Spbæram  &  prima 
AJtronomiæ  Elément  a  ,•  Cajiigationes  in  Epijlolas  Ciceronis  ad  Familia - 
res;  Notæ  in  Q.  Afconium  Pedianum;  De  Operis  Servorum  liber  Jin- 
gularis.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  841. 

POPOCATE’PEC,  montagne  du  Mexique  ,  à  douze 
lieues  de  Tiafcala ,  en  tirant  vers  la  ville  du  Mexique.  Elle  eft 
fort  haute  &  ronde,  comme  le  Mont-Gibel  en  Sicile.  Elle  eft 
couverte  de  neige  vers  le  haut  pendant  toute  l’année ,  &  elle  a  au 
fommet  une  ouverture  de  demi-lieue  ,  faite  comme  un  four¬ 
neau  de  verrerie.  11  en  fort  continuellement  une  épaiffe  fumée, 

&  de  tems  en  tems  des  flammes  qui  pouffent  des  cendres  &  des 
pierres  ardentes,  jufqu’à  la  ville  de  Tiafcala ,  &  quelquefois  en¬ 
core  plus  loin.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

POPOLO,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples ,  fîtuée  dans 
l’Abruffe  Citérieure ,  fur  la  rivière  de  Pefcara ,  où  elle  a  un  pont, 
à  deux  lieues  de  Sulmonte,  vers  le  nord.  Popolo  a  titre  de  Du¬ 
ché,  &  elle  a  été  bâtie  des  ruines  de  l’ancienne  Corfinium ,  peti¬ 
te  ville  des  anciens  Péligniens.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

POPPE'E,  Sabinus,  quoique  d’une  famille  obfcure,  fut, 
par  la  faveur  de  l’Empereur,  élevé  à  la  dignité  de  Conful ,  &  fut 
Gouverneur  de  plufieurs  provinces  pendant  24  ans.  11  fe  donna 
la  mort  fous  le  Confulat  de  Caïus  Ceftius ,  &  de  Marcus  Servi- 
lius.  *  Tacite,  Annal.  L  6.  c.  39.  Ce  même  Hiftorien  fait  men¬ 
tion  d’un  Poppæus  Syllanus  Confulaire,  qui  fit  déclarer  pourVe- 
fpafien  fix  mille  Soldats  de  Dalmatie  nouvellement  levez ,  &  qui 
fut  enfuite  chargé  de  lever  des  fouîmes  ,  Tacite,  Hijl.  L  3. 
c.  50:  l.  4.  c.  47:  &d’un  Poppæus  Vopifcus,  defigné  Conful 
par  üthon,  avec  Virginius  Rufus.  *  Le  même,  Hijl.  I.  1.  c.  77. 

POPPE'E,  Poppea  Sabina,  fécondé  femme  de  Néron,  &  fil¬ 
le  de  Titus  Ollius,  qui  avoit  été  Quefteur,  &  de  Poppée  Sabina, 
fille  de  Poppée  Sabinus,  qui  fut  depuis  mariée  à  Scipion,  avoit 
pris  le  nom  de  fon  ayeul  maternel  Poppæus  Sabinus ,  comme  plus 
éclatant  par  les  honneurs  du  Confulat  &  du  triomphe.  Cette  Da¬ 
me  poffédoit  tous  les  avantages  des  femmes  hors  la  chafteté.. 
Toutes  les  fois  qu  elle  forfoit  en  public,  ce  qui  arrivoit  rarement, 
elle  portoit  un  voile  qui  lui  couvrait  à  demi  le  vifage,  fans  dou¬ 
te  pour  piquer  la  curiofiré  de  ceux  qui  la  verraient.  Elle  étoit 
mariée  à  un  Chevalier  Romain ,  nommé  Rufus  Crifpinus ,  &  en 
avoit  un  fils,  lorsqu’Othon,  qui  fut  depuis  Empereur ,  ladébau- 
cha.  Il  trouva  l’art  de  la  charmer  par  fa  jeuneffe ,  &  par  fa  qua¬ 
lité  de  Favori  du  Prince:  enfuite  il  l’époufa,  &  foit  par  un  ex¬ 
cès  d’amour  ,  ou  pour  conferver  par  là  fon  crédit,  il  ne  ceffa  de 
la  louer  devant  Néron,  qui  la  vit,  &  en  devint  amoureux.  Elle 
engagea  d’abord  ce  Prince  par  fes  careffes,  feignant  de  mourit 
d’amour  pour  lui;  mais  lorsqu’elle  le  vit  tout  à  fait  enflammé,  el¬ 
le  commença  à  faire  la  prude,  &  refufa  fes  longs  enrretiens.  Elle 
fit  même  fi  bien,  que  ce  Prince  éloigna  Othon  de  Rome,  fous 
le  prétexte  glorieux  de  lui  donner  le  Gouvernement  de  la  Lufi- 
tanie.  Quelque  tems  après,  Néron  voyant  tous  fes  crimes  con- 
facrez  par  le  Sénat,  comme  le  dit  Tacite,  répudia  Octavie  qui 
étoit  ftérile,  &  êpoufa  Poppée,  qui  devenue  fa  femme,  après 
avoir  été  longtems  fa  concubine,  porta  l’Empereur  à  fe  défaire 
de  la  Princeffe  Octavie  fa  rivale,  l’an  62,  fous  le  Confulat  de 
Memmius  Regulus ,  &  de  Virginius  Rufus.  Elle  accoucha  d’une 
fille:  ce  qui  caufa  à  Néron  des  tranfports  de  joye  fi  violens, 
qu’il  lui  donna  le  nom  d’Augufte,  auffi  bien  qu’à  la  mère.  Ces 
Auteurs  remarquent  que  Poppée  ,  pour  conferver  fa  beauté,  fe 
baignoit  tous  les  jours  dans  du  lait  d’âneffe.  Elle  mourut  d’un 
coup  de  pié  que  Néron  lui  donna  lorsqu’elle  étoit  groffe,  l’ail 
65  de  Jefus  Chrift.  *  Tacite,  Annal.  I.  13.  14.  15  £*p  16.  Sué¬ 
tone,  in  Nerone  &  Otbone.  Dion  &  Xiphiiin,  in  Nerone.  Pline, 
L  28.  c.  12:  l.  33-  c.  11. 

POPPI.  Voyez  P  O  P  I. 

P  O  P  P  O  N  (faint)  Abbé  de  Stavelo  dans  l’onzième  fiécle’ 
naquit  en  Flandre  en  l’année  978.  Après  avoir  porté  les  armes» 
il  fit  le  pèlerinage  de  Jérufalem.  A  ion  retour  il  fe  fit  Religieux- 
L’Abbé  S.  Thierry ,  entre  les  mains  duquel  il  fit  fes  vœux ,  le 
mit  au  fervice  des  pauvres  dans  l’hôpital  de  fon  monaftére.  Pop- 
pon  alla  enfuite  à  l’Abbaïe  de  Saint  Vannes,  d’où  Richard  Abbé 
le  mena  à  S.  Vaaft  d’Arras.  Il  revint  quelque  tems  après  à  l’Ab- 
baïe  de  Vannes,  &  fut  élu  Abbé  de  Stavelo  en  1020:  Abbale  à 
laquelle  étoit  jointe  celle  de  Malmédi.  On  le  chargea  aufli  du 
foin  de  l’Abbaïe  de  S.  Maximin  de  Trêves.  11  refufa  l’Evêché 
de  Strasbourg ,  que  Conrad  lui  voulut  donner;  mais  il  fut  obli¬ 
gé  d’accepter  les  Abbaïes  de  S.  Vaaft  d’Arras  &  de  Marchienne. 
11  mourut  dans  la  dernière,  l’an  1048,  âgé  de  70  ans.  *  Voyez 
fa  Vie  dans  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au  25  janvier. 

*  P  O  P  P  O  N ,  Archevêque  &  Eiefteur  de  Trêves,  fut  fils 
de  Léopold  l’illujlre  premier  Marquis  d’Autriche,  &  fut  élu  en 
l’an  1016.  En  1018,  l’Empereur  fit  préfent  de  la  ville  de  Co- 
blentz  &  de  fes  dépendances  à  l’Archevêché  de  Trêves.  En 
1026,  Poppon  fit  un  voyage  en  Orient,  alla  jufqu’à  Babylone, 
&  employa  trois  années  à  vifiter  les  faints  lieux.  Depuis  fon  re¬ 
tour  ,  il  entreprit  de  réformer  l’Abbaïe  de  Saint-Maximin  de 
Trêves ,  dont  les  Moines  menoient  une  vie  fort  déréglée.  Us 
lui  donnèrent  du  poifon  qui  n’eut  point  d’effet,  &  tous  ceux 
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oui  eurent  part  à  ce  crime,  moururent  tous  dans  la  même  année. 
Un  joua  un  jour  à  cet  Elefteur  un  tour  fort  fingulier.  Comme 
il  fe  faifoit  raccommoder  un  habit,  une  Nonne  nommée  Mcdee 
<jui  y  travailla ,  mit  dans  le  haut-de-chauffes  quelque  chofe  qui 
avoit  la  vertu  d’exciter  à  l’amour.  Dès  que  ce  bon  Prélat  l’eut 
mis,  il  devint  tout  autre,  &  quand  il  l’eut  ôté,  toutes  les  pen- 
féesamoureufes  s’évanouirent.  11  fit  mettre  ce  haut-de- chaudes 
à  quelque  autre  qui  en  éprouva  le  même  effet;  &  un  vieillard 
même  en  ayant  fait  l’expérience,  reffentit  les  mêmes  feux.  Là 
détins ,  on  fit  une  exaéte  recherche  chez  les  Religieufes  ,  &  l’on 
chafia  du  couvent  celle  qui  fut  trouvée  coupable.  Pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  cette  aétion  &  de  la  punition  qui  en  fut  faite, 
on  obligea  les  Religieufes  de  quitter  leurs  habits  blancs  pour  en 
prendre  de  noirs.  Poppon  mourut  en  1074.  *  Gr.  Did,  Univ. 

jloll.  Brouweri  Annales  Trevirenfes.  Bucelin,  Ger mania  Sacra , 
partie  1. 

POPULONIA  DISTRUTTA,  étoit  anciennement 
une  ville  épifcopale  de  Tofcane.  Elle  fut  détruite  par  Nicéas , 
Général  des  armées  de  l’Empereur  de  Conftantinople.  On  en 
voit  la  place  dans  la  Principauté  de  Piombino,  près  du  village 
de  Porto-Barato ,  &  à  une  lieue  de  la  ville  de  Piombino,  qui  a 
été  bâtie  de  fes  ruines.  Son  Evêché  a  été  transféré  à  MalTa.  * 
Maty,  Ditt.  Géogr. 

POPULONIE,  Populonia  ,  Déefle ,  étoit  révérée  chez 
les  anciens  Romains,  qui  imploroient  fon  fecours,  afin  qu’elle 
détournât  les  ravages  &  les  dégâts  des  terres  qui  s’appellent  en 
Latin  Populations ,  d’où  eft  venu  le  nom  de  cette  Divinité.  Ils 
croyoient  qu’elle  garantiffoit  les  champs  de  ces  malheurs ,  foit 
qu'ils  défient  être  caufez  par  les  gens  de  guerre,  ou  par  les  in¬ 
ondations,  ou  par  les  grêles,  ou  par  les  infeétes,  *  Saint  Au- 
gufiin ,  de  la  Cité  de  Dieu. 

POQ.  POR. 

POCQUELIN  (Jean-Baptifie)  fameux  Poëte  Comique. 
Cherchez  MOLIE’RE. 

P  O  Q  U  E  T.  Voyez  P  O  C  Q  U  E  T. 

*  PORAM  A  ou  SAP!  T  O,  anciennement  Cardamyla , 
C ardamyle,  ancienne  petite  ville  de  Laconie.  Elle  eft  dans  la 
Zaconie  en  Morée,  au  pié  des  montagnes  de  Maina,  entre  La¬ 
cédémone  &  Zarnata ,  environ  à  cinq  lieues  de  chacune.  *  Ma- 
ty,  DiS.  Géogr. 

*  P  O  R  A  T  H  A  ou  PHORATHA,  quatrième  fils  d’Ha- 
man ,  l’ennemi  des  Juifs,  lequel  ils  firent  périr  avec  fes  autres  frè¬ 
res.  *  Eflber,  ch.  9.  v.  8. 

P  O  R  B  E  C  K.  Voyez  P  U  R  B  E  C  K. 

P  O  R  B  U  S  (François)  excellent  Peintre,  étoit  fils  de  Fran¬ 
çois  Porbus,  Peintre  de  Bruges  en  Flandre,  &  petit-fils  de  Pierre. 
Jl  a  fait  quelques  compolitions  d’Hiftoires ,  &  réüfliftbit  fur  tout 
à  faire  des  portraits.  On  en  voit  quantité  de  fa  main  dans  l’Hô¬ 
tel  de  ville  de  Paris,  qui  répréfentent  les  Prévôts  des  Marchands 
&  les  Echevins  de  ce  tems-là.  C’eft  de  lui  qu’eft  le  tableau  du 
grand  autel  des  Dominicains  de  la  Rue-Saint-Honoré,  où  eft  ré- 
préfentée  une  Annonciation.  11  mourut  vers  l’an  1623-  *  Féli- 
bien ,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome 
3.  Entret.  7.  p.  319.  édit,  de  Trévoux  1725. 

P  O  R  C  A ,  Royaume  des  Indes  dans  le  Malabar.  Il  confine 
du  côté  du  nord  avec  celui  deCochin,  &  s’avance  du  côté  du  fud 
jufqu’â  celui  de  Calicoulan  ou  Calecoulan,  le  long  de  la  côte.  Sa 
capitale  fe  nomme  aufll  Porca ,  &  la  principale  après  celle-ci  porte  le 
nom  de  Coromallus.  La  ville  de  Porca  a  plufieurs  Habitans ,  qui  ne 
font  que  pêcher  l’hiver,  &  que  voler  en  été  tous  ceux  qui  paf- 
fent.  Ils  partagent  le  butin  avec  le  Roi,  qui  doit  être  de  la  ra¬ 
ce  des  Bracinanes  ,  &  qui  fait  paroître  en  tout  beaucoup  de  ma¬ 
gnificence.  Le  Prince  qui  vivoit  en  1598,  fe  nommoit  Nam- 
braebé,  c’eft  à  dire,  Grand-Prêtre,  dans  la  Langue  dupaïs.  11 
avoit  dans  une  feule  niaifon  neuf-cens  idoles,  au  culte  defquel- 
les  il  étoit  extrêmement  adonné.  11  leur  faifoit  à  chacune  tous 
les  jours  une  offrande  &  une  courte  prière,  ce  qui  duroit  depuis 
fix  heures  du  matin  jufques  à  midi.  Pendant  tout  ce  tems  là  il 
ne  donnoit  aucune  audience,  &  ne  vaquoit  à  aucune  autre  affai¬ 
re.  11  y  avoit  à  Porca  une  églile  dédiée  à  la  Sainte- Croix.  Elle 
avoit  été  bâtie  par  le  Roi  quoique  Payen ,  parce  qu’il  s’imaginoit 
d’avoir  remporté  une  viétoire  par  la  vertu  d’une  bannière  des 
Chrétiens  du  lieu,  où  la  croix  étoit  dépeinte.  Cette  églife  fut 
depuis  donnée  aux  Jéfuites  qui  s’établirent  au  même  lieu.  *  Da- 
vity.  Th.  Corneille ,  Dicl.  Géogr.  La  Croze,  Hijl.  du  Chrijî.  des 
Indes ,  p.  123  ,  &c. 

PORCACCHI  (Thomas)  natif  de  Caftiglione-Arétino  , 
dans  la  Tofcane,  mourut  en  1585,  &  laiffa divers  Ouvrages  de 
fa  façon  ,  Le  Ifole  piu  famofe  del  mundo  ;  I  funerali  antiebi  di  di- 
verji  popoli  e  Nazioni ,  con  la  forma,  pompa  e  maniera  di J'epolture  ,di 
efequie,  di  confecrazioni  antiebei  La  Nobilità  di  Como;  Hijîoria  délia 
Famiglia  Malefpina  ,  &c. 

PORCARI,  rivière.  Voyez  B  R  U  C  A. 
PORCELAINE,  terre  fine,  blanche  &  tranfparente  vient 
de  la  Chine  &  du  Japon,  &  eft  la  matière  des  vafes ,  que  l’on 
appelle  aufll  Porcelaines,  du  nom  de  la  terre  dont  ils  fontcompo- 
fez.  On  en  fait  encore  des  carreaux  de  diverfes  formes,  gran¬ 
deurs  &  couleurs ,  qu’employent  les  Orientaux  dans  les  compar- 
timens  de  leurs  plus  beaux  édifices.  Il  y  a  dans  la  Chine  une 
tour,  appellée  Tour  de  Porcelaine,  dont  on  prétend  que  la  beau¬ 
té  &  la  richefte  furpaffent  les  ouvrages  les  plus  vantez  de  l’Anti¬ 
quité.  Elle  eft  dans  une  plaine  que  les  Habitans  nomment  Pao- 
linxi  ou  Paulingyng,  près  de  la  célébré  ville  de  Nankin,  &  elle 
fait  partie  d  un  temple  nommé  delà  Reconnoiffance ,  bâti  par  l’Em¬ 
pereur  Yonlo,  au  commencement  du  XIV  fiécle.  Cette  fameu- 
fe  tour  eft  de  figure  oétogone,  large  d’environ  40  piez;  de  for¬ 
te  que  chaque  face  en  a  15.  Elle  a  neuf  étages,  dont  chacun 
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eft  orné  d’une  corniche  de  trois  piez  à  la  najflance  des  fenêtres 
éc  dillinguée  par  de  petits  toits  couverts  de  tuiles  vernilfées  qui 
diminuent  en  faillie  à  mefure  que  la  tour  s  eléve  &  fe  rétrécit.  Le 
mur  de  cet  édifice  a  du  moins  fur  le  rez  de  chauffée  1 2  piez  d'é- 
paiffeur,  &  plus  de  huit  &  demi  parle  haut.  Il  eft  incrufté  de 
porcelaine  polée  de  champ  allez  grofliére ,  &  dont  la  pluye  &  la 
poulliére  ont  diminue  la  beauté.  Chaque  étage  eft  formé  par  de 
groiles  poutres  mifes  en  travers,  qui  portent  un  plancher,  &qui 
forment  une  chambre ,  dont  le  lambris  eft  peint.  Le  premier  eft 
plus  élevé,  mais  les  autres  font  entre  eux  en  égale  diftance,  & 
murailles  font  percées  d  une  infinité  de  petites  niches  remplies 
d  idoles  en  bas  relief,  ce  qui  fait  une  efpéce  de  marqueterie  très- 
propre;  &  tout  cet  ouvrage  étant  doré  paroît  de  marbre  ou  de 
pierre  cizelée,  quoique  félon  les  Connoiûèurs  ,  ce  ne  foit  qu’une 
brique  moulée  &  pofée  de  champ,  les  Chinois  avant  une  adreffe 
merveilleufe  pour  imprimer  toutes  fortes  d'ornemens  dans  leurs 
briques.  L’efcalier  qu’on  a  pratiqué  au  dedans  de  cette  tour 
eft  petit  &  incommode;  parce  que  les  degrez  ont  prefque  tous 
dix  poulces  de  hauteur,  &  on  y  en  compte  190,  ce  qui  fait  isS 
piez  de  hauteur,  aufquels  en  joignant  la  hauteur  du  nnffif  celle 
du  neuvième  étage,  qui  n’a  point  de  degré,  &  le  couronnement 
on  trouve  que  la  tour  eft  élevée  fur  le  rez  de  chauffée  de  plus 
de  200  piez.  Le  comble  eft  formé  par  un  gros  mât  qui  pend  au 
plancher  du  huitième  étage,  &  qui  s’élève  plus  de  30  niez  en 
dehors:  il  paroît  engagé  dans  une  large  bande  de  fer' de  la  mê¬ 
me  hauteur,  tournée  en  volute,  &  éloignée  de  plufieurs  piez  de 
l’arbre  ;  de  forte  qu’elle  forme  en  l’air  une  efpéce  de  cône  vui- 
de,  &  percé  à  jour ,  fur  la  pointe  duquel  on  a  pofé  un  globe  do¬ 
ré  d’une  gro  fleur  extraordinaire.  C’eft  là  ce  que  les  Chinois  ap- 
lent  la  Tour  de  Porcelaine,  &  que  quelques  Européens  nomme, 
roient  peut-être  la  Tour  de  brique ,  &.qui  peut  palier  pour  l’ouvra¬ 
ge  le  mieux  entendu,  le  plus  folide,  &  le  plus  magnifique  qui 
foit  dans  l’Orient.  Du  haut  de  la  tour  on  découvre  prefque  tou¬ 
te  la  ville  de  Nanking,  une  des  plus  grandes  de  la  Chine,  &  fur 
tout  la  grande  colline  de  l'Obfervatoire,  qui  eft  à  une  grande 
lieue  de  là.  La  plus  belle  porcelaine  eft  celle  du  Territoire  de 
Yaocheu,  ville  du  fécond  ordre  dans  la  province  de  Kiamfi.  La 
plus  rare  &  la  plus  précieufe  eft  la  porcelaine  jaune,  elle  eft  ré- 
fervée  à  l’Empereur.  Cette  couleur  en  quelque  ouvrage  que 
ce  foit,  de  foye  ou  d’autre  matière,  lui  eft  affeétée  &  eft  de  con¬ 
trebande.  *  Le  Père  Le  Comte  Jéfuite,  Mémoires  de  la  Chine, 
en  1696,  Lettre  troifiéme.  Le  Gentil,  Voyage  autour  du  Monde, 
tome  2.  p.  16. 

PORCELLETS  (La  Maifon  des)  multipliée  en  tant  de 
branches  différentes ,  eft  à  préfent  réünie  en  la  perfonne  de 
Paul-Jofepb  des  Porcellets ,  Marquis  deMaillane,  en  Provence, 
&  de  François-Louis  des  Porcellets ,  Chevalier  de  Malte ,  Con- 
feiller  d’Etat  &  Chambellan  de  fon  Alteffe  Royale  de  Lorraine, 
particuliérement  attaché  au  Prince  Charles ,  frère  unique  de  fa 
dite  Alteffe.  Le  Marquis  de  Maillane  a  trois  fils  &  trois  filles  de 
feue  Anne  Françoife  des  Porcellets,  fa  femme,  héritière  d'une 
des  branches  de  cette  maifon  :  il  relie  encore  d’une  autre  branche 
éteinte  en  mâles  N. . . .  des  Porcellets ,  veuve  de  N.  ..  .  de 
Brancas,  Marquis  de  Villeneuve:  il  refte  aufll  de  la  branche  qui 
continue,  Sibylle  des  Porcellets,  Comtefle  Douairière  de  Quin- 
fon,  fœur  de  feu  Armand-René  des  Porcellets,  Marquis  de  Mail¬ 
lane,  père  de  Paul-Jofepb  &  de  François-Louis ,  cy-deflùs  nom¬ 
mez,  qui  avoient  tous  les  deux  pour  mère  Jeanne  de  Mondra- 
gon. 

Cette  Maifon  eft  non  feulement  connue  pour  être  des  plus  an¬ 
ciennes  &  des  plus  illuftres  d’Efpagne  &  de  Provence ,  mais  elle 
l’eft  même  dans  toute  l’Europe,  par  le  miracle  ou  la  fable  qu’on 
prétend  avoir  donné  le  nom  aux  premiers  de  cette  Maifon,  & 
par  les  grands  hommes  qu’elle  a  produits. 

Guillaume  des  Porcellets ,  Gentilhomme  Provençal ,  Baron  de 
Calatafin  &  Calatamaure ,  fut  le  feui  fauvé  de  l'horrible  carnage 
des  Vêpres  Siciliennes,  à  caufe  de  fa  rare  probité.  Cent  ans 
auparavant  Guillaume  des  Porcellets,  ayeul  de  celui  des  Vêpres 
Siciliennes,  fauva  par  fa  valeur  &  fa  préfence  d'efprit  Richard , 
dit  Cœur  de  Lion,  Roi  d’Angleterre,  qui  étoit  tombé  dans  une 
embufeade  que  Saladin  lui  avoit  tendu.  Guillaume  cria  en  langa¬ 
ge  Sarrafin,  je  fuis  le  Roi:  tous  voulurent  avoir  part  à  une  fi  gran¬ 
de  prife,  ce  qui  donna  le  tems  à  Richard  de  fe  fauver.  Saladin  , 
qui  n’avoit  rien  de  barbare,  reçut  bien  fon  prifonnier,  loua  fon 
aétion,  &  le  traita  en  Roi:  il  fut  échangé  contre  dix  des  plus 
grands  &  des  plus  riches  Satrapes,  qui  étoieflt  tous  Princes  de 
la  Maifon  de  Saladin. 

Saint  Rénaud  des  Porcellets, Evêque  de  Digne,  eut  pour  fùc- 
ceffeur  à  cet  Evêché  Guillaume  des  Porcellets ,  fon  neveu;  ce 
Saint  étoit  coufin  germain  de  Saint-EIféar  de  Sabran  :  ilsdefcen- 
doient  tous  les  deux  par  leurs  ayeules  maternelles ,  des  Maifous 
d’Autriche  &  de  Savoye. 

On  prétend  que  Je  nom  de  Porcellet  a  été  pris  à  caufe  de  l’im¬ 
précation  d’une  pauvre  femme  à  qui  une  Dame  de  cette  Maifon 
refufa  l’aumône  avec  rudeffe.  La  pauvre  lui  dit,  je  prie  Dieu, 
Madame  ,  que  vous  faffiez  autant  d'enfans ,  que  cette  truye ,  qui 
pafje  par  là  ,  mène  de  petits  ;  en  effet  il  paffoit  une  truye  &  neuf 
petits  porcelets.  La  Dame  accoucha  enfuite  de  neuf  enfans  mâ¬ 
les.  Cette  répréfentation  fe  voit  encore  aujourd’hui  en  pierres 
taillées  fur  le  portail  d’une  ancienne  maifon  des  Porcellets  dans 
Arles,  dont  ils  ont  été  Seigneurs  en  partie,  il  y  a  plus  de  fix 
cens  ans;  la  même  répréfentation  fe  trouve  à  Burgos  en  Efpagne, 
dont  lefdits  Porcellets  font  fondateurs  ou  reftaurateurs,  tirant 
leur  origine  du  fils  du  Comte  Rodéric  de  Caftille,  appellé  Diéga 
Porcellos ,  qui  defeendoit  au  cinquième  degré  du  Roi  Pélage» 
qui  recouvra  l’Efpagne  fur  les  Maures, 

Cette  Maifon  n’a  donné  aucun  Mémoire  jufques  à  préfent ,  ain* 
fi  elle  ne  fe  trouve  dans  ce  Diélionnaire,  que  par  les  alliances  qu  el¬ 
le  a  contraéhées  avec  les  Maifons  de  Brancas,  de  la  Baume-d« 
Q  q  SU- 
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Sufc ,  de  Tornielle ,  de  la  Baume-Samour ,  du  Roure  A  l'occafion 
de  cette  dernière,  il  eft  parlé  dans  cet  article-la  d  un  Porcellet, 
Viceroi.  Cette  Maifon  en  a  eu  plufieurs  a  Naples  &  en  Sicile  , 
un  Grand  Jufticier ,  des  Amiraux,  un  AmbafTadeur  un  Grand 
Chambellan  de  la  Reine  Jeanne,  un  Grand  Chambellan,  un  Gé¬ 
néral  des  Maréchaux  &  Confeillers  d’Etat  en  Lorraine,  ou  une 
branche  de  cette  Maifon  a  fubfifté  deux  cens  ans.  *  Mezeng 
&  nlufieurs  autres  Hiftoriens.  Maimbourg,  Hift.  des  Cmfades  & 
l'es  Hilloires  d'Angleterre.  Vie  de  S.  Elfear  de  Sabran.  Mrs  de  Sain¬ 
te-Marthe,  G  allia  Cbrijliana.  Noftradamus  &  autres  HiLt.  de  Pro¬ 
vence.  Ambroife  Moralès.  Jean  Mariana,  Hift.  Latine  d’ Efpagne. 
Dom  Calmet,  Hift.  de  Lorraine.  Hift.  des  Evêques  de  Tout.  Cet 
article  a  été  fourni  tel  qu’il  eft. 

PORCELLI,  anciennement  Ofteodes.  C’eft  une  des  llies 
de  Lipari.  Elle  eft  petite  &  déferte,  &  fituée  près  de  la  côte  oc¬ 
cidentale  de  celle  d’Uftica.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

PORCELLI,  Poète  Latin  de  Naples ,  floriffoit  a  Rome 
dans  le  XV  fiécle,  &  eut  beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  Frédé¬ 
ric  ,  Duc  d’Urbin ,  Prince  qui  trop  prévenu  en  faveur  de  Ion 
Poete,  vouloit  le  faire  palier  pour  un  grand  génie.  On  ne  trou- 
voit  rien  de  louable  en  ce  Poète,  que  fa  facilité  à  faire  des  vers, 
comme  le  dit  Lilio  Giraldi ,  Porcelli  verjus  naturam  pottus  quam 
induftriam  laudaverim.  *  Volaterran  ,  in  Antbropol.  Lilio  Giraldi, 
Dial.  i.  de  Poët.  fui  ævi.  Voiïius,  de  Hift.  Lat.  I.  3-  Baillet,  fu- 
gemens  des  Savans  ,  &c.  tome  4.  partie  1.  f>.  13*  n*  I21^-  édit. 

d’Amfterdam  1725.  .  .  . 

PORC  - E' PIC,  Ordre  de  Chevalerie  ,  fut  inftitué  par 
Louïs  de  France,  Duc  d’Orléans,  &  fécond  fils  du  Roi  Charles 
V,  à  la  naiflance  de  fon  fils  Charles  en  1394-  Cet  Ordre  étoit 
compofé  de  25  Chevaliers,  dont  le  Duc  étoit  le  premier,  &qui 
dévoient  être  nobles  de  quatre  races.  Leurs  ornemens  etoient 
un  mantelet  d’hermine,  fur  lequel  on  mettoit  une  chaîne  d’or, 
au  bout  de  laquelle  pendoitfurl’eftomac,  un  Porc-épic  d’or,  avec 
cette  devife,  Cominus  &  Emiivus ,  que  le  Roi  Louïs  XI  prit  de- 
puis  pour  lui.  On  veut  que  cet  Ordre  ait  été  appellé  du  nom  de 
Camail ,  parce  que  le  Duc  d’Orléans  donnoit  avec  le  Collier,  une 
bague  d’or  garnie  d’un  camayeu,  ou  pierre  d’agathe,  fur  laquel- 
le  étoit  gravée  la  figure  du  Porc-épic.  Le  Roi  Louïs  XII  abolit 
cet  Ordre  à  fon  avènement  à  la  Couronne.  *  Sainte-Marthe, 
Hift.  Génial.  I.  15.  Favin  ,  Tbèat.  d' Honneur  &  de  Chevalerie. 

PORCHAIRE  (Saint)  étoit  Abbé  de  Lérins  en  731 ,  lors¬ 
que  les  Sarafins  ou  Maures  d’Efpagne  defcendirent  dans  cette 
ifle ,  au  retour  du  fiége  qu’ils  avoient  mis  devant  Arles.  Après 
avoir  embarqué  feize  Penfionnaires ,  &trente-fix  des  plus  jeunes 
Religieux,  il  afïembla  fa  Communauté,  compofée  d’environ  500 
Moines ,  &  les  exhorta  à  mourir  généreufement  pour  la  Foi  de 
Jefus-Chrift.  Les  Barbares  étant  entrez  dans  l’ifle,  les  maflacré- 
rcnt  tous,  â  l’exception  de  quatre  qu’ils  emmenèrent  avec  eux; 
mais  ceux-ci  fe  fauvérent;  &  étant  revenus  à  Lérins,  y  trouvè¬ 
rent  tous  leurs  Confrères  mafïacrez,  à  l’exception  du  feul  Eleu- 
thére,  qui  s’étoit  caché  dans  une  grotte.  Ils  firent  revenir  les 
trente-fix  Religieux  que  faint  Porchaire  avoit  envoyez  en  Italie, 
&  Eleuthére  fut  choifîpour  Abbé.  *BaraIis,  Coron.  Lirin.  Ma- 
billon  /fiécle  troiftéme ,  partie  1.  Bulteau,  Hift.  Monaft.  d’Occi- 
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P  OR  CH  E'R  ES  D’A  R  B  A  U  D,  ou  plutôt  A  R  B  AUD 
DE  PORCHE' RES  (François  de)  Gentilhomme  Proven¬ 
çal,  fe  diftingua  par  fon  efprit  &  par  fes  Poëfies.  Il  avoit  été 
Difciple  chéri  de  Malherbe ,  jufques  là  que  ce  Poète  lui  légua  la 
moitié  de  fa  bibliothèque  par  fon  teftament.  M.  de  Boisrobert 
lui  fit  donner  une  penfion  de  fix  cens  livres  par  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Il  fe  maria  en  Bourgogne  avec  une  Demoifelle  de  la 
Maifon  de  la  Chapelle-Sénevois ,  dont  il  eut  un  fils,  &  il  y  mou¬ 
rut  en  1640.  11  prononça  le  dixiéme  mars  1630,  un  Difcours 
dans  l’Académie  Françoife  fur  l’amour  des  Sciences.  11  étoit  Mem¬ 
bre  de  cette  Académie ,  &  il  compofa  une  Ode  à  l’honneur  du 
Cardinal  de  Richelieu  pour  le  remercier  de  lui  avoir  procuré  cet 
honneur.  Quelques-uns  de  fes  vers  ont  été  imprimez,  comme, 
les  Pfeaumes  graduels.  Jean  d’Arbaud ,  Sieur  de  Porchères  ,  Gen¬ 
tilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  étoit  frère  de  l’Aca¬ 
démicien,  &  avoit  le  même  talent  pour  la  Poëfie,  mais  avec 
moins  de  juftefle  &  de  correétion.  '  Il  a  traduit  en  vers  François 
quelques  Pfeaumes  qui  ont  été  imprimez  à  Grenoble  en  1651 ,  & 
à  Marfeille  en  1684.  Honorat-Laugier  de  Porchères ,  Provençal , 
fut  reçu  dans  l’Académie  Françoife  en  1634.  Le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  ne  l’aimoitpas,  le  regardant  comme  un  homme  qui  avoit 
été  lié  avec  fes  plus  grands  ennemis.  Le  Cardinal  voulut  qu’à 
cette  occafion  on  portât  deux  loix ,  la  première  qu’à  l’avenir  on 
opineroit  par  billets  &  non  de  vive  voix;  la  fécondé  qu’on  ne 
recevroit  aucun  Académicien ,  qui  n’eût  été  approuvé  par  le  Car¬ 
dinal.  Il  a  laiffé  quelques  Ouvrages ,  Le  Camp  de  la  Place  Royale, 
Ifc.  1612;  Cent  Lettres  d’amour  ;  Poëfies  diverfes ,  dans  les  Re¬ 
cueils  de  fon  tems.  *  Pelliffon ,  Hiftoire  de  l’Académie  Françoife , 
augmentée  par  l’Abbé  d’Olivet,  édit,  de  1730.  tome  1.  p.  94.  96. 
99.  100.  200.  202.  203.  244  fuiv.  378.  4x0. 

PORCHERON  (Dom  Placide)  natif  de  Châteauroux  en 
Berry,  Religieux  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
&  Bibliothécaire  de  l’Abbaïede  S.  Germain-des-Prez  à  Paris,  s’eft 
diftingué  dans  le  XVII  fiécle ,  par  l’exaéte  connoiftance  qu’il  a- 
voit  des  Langues,  de  l’Hiftoire,  de  la  Géographie ,  des  Généa¬ 
logies  &  des  Médailles.  II  écrivoit  également  bien  en  Latin  &  en 
François  ;  &  compofa  en  cette  dernière  Langue  une  Education 
d’un  Prince.  Outre  qu’il  a  beaucoup  contribué  à  l’édition  nou¬ 
velle  de  faint  Hilaire,  il  a  publié  un  vieux  Manufcrit  fur  l’an¬ 
cienne  Géographie,  qu’il  a  intitulé  Anonymi  Ravennatis ,  parce 
que  cet  Auteur  étoit  de  Ravenne,  &  qu’il  a  enrichi  de  quantité 
de  Notes  très  curieufes  &  très-favantes.  Ce  Père,  digne  d’une 
plus  longue  vie,  mourut  à  l’âge  de  42  ans,  au  mois  de  mars 
1694.  *  Mémoires  du  teint . 
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PORC  H  ET  SAUVAGE,  Porcbetus  de  Sylvaticis ,  dé 
Gênes,  vivoit  vers  l’an  1315,  &  prit  l’habit  de  Chartreux.  Dans 
fa  folitude  il  compofa  un  Ouvrage  contre  les  Juifs,  où  il  prouve 
par  l’Ecriture  Sainte  &  par  les  livres  du  Thalmud  &  des  Cabali- 
lles,  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Cet  Ouvrage  fut  im¬ 
primé  à  Paris  en  1520,  par  les  foins  d’Auguftin  Juftiniani,  Evê¬ 
que  de  Nébio,  fous  ce  titre,  ViÜoria  Porcbeti  adverfus  impiosju - 
dceos.  L’Auteur  copioit  dans  cet  Ouvrage  Raimond-Martin,  com¬ 
me  il  en  avertit,  &  fut  enfuite  copié  par  Pierre Galatin,  qui  ca¬ 
cha  fon  vol.  On  dit  qu’il  compofa  un  autre  Traité,  de  entibus 
£?  unis ,  qu’on  garde  dans  la  Bibliothèque  des  Dominicains  de 
Gênes.  *  Barthélemi  Pafchéti,  ne  lie  Belleze  di  Genoa.  Auguftin 
Juftiniani,  Annal.  Genuenf.  ad  A.  C.  1299.  Auguftin  Schiaffino, 
Hift.  Eccl.  Gen.  Gefuer,  in  Bibliotb.  Pofievin  ,  in  Appar.  Sacro. 
Petreius  ,  Bibliotb.  Cartb.  Rafaël  Soprani  ,  Scritt.  délia  Liguw 
Voyez  GALATIN. 

PORCHUNA.  Voyez  P  O  R  C  U  N  A. 

P  O  R  C  I  E ,  Porcin,  fille  de  Caton  d’Utique ,  femme  en  pre¬ 
mières  noces  de  Bibulus,  &  enfuite  deBrutus,  avoit  appris  la 
Philofophie,  ainroit  les  Belles  Lettres;  &  par  fon  efprit,  aulïi- 
bien  que  par  fon  courage ,  s’éleva  au  deflus  de  la  foibleiïe  ordi¬ 
naire  de  fon  fexe.  Dans  le  tems  que  Brutus  devoit  exécuter  la 
conjuration  contre  Céfar  qu’on  lui  cachoit,  elle  fe  fit  elle-même 
une  très  grande  bleflùre,  &  voyant  fon  mari  allarmé,  Je  me  fuis 
bleffée ,  lui  dit-elle ,  pour  vous  donner  un  témoignage  de  mon  amour , 
pour  vous  faire  connoitre  avec  quelle  confiance  je  me  donneroisla  mort , 
fi  l’affaire  que  vous  allez  entreprendre  venait  à  échouer ,  &  caufoit  vo¬ 
tre  perte.  Quand  fon  mari  fe  retira ,  elle  l’accompagna  avec  une 
grande  confiance,  jufqu’au  bord  de  la  mer;  mais  elle  ne  put  re¬ 
tenir  fes  larmes,  en  voyant  un  tableau  qui  répréfentoit  Heétor 
quand  il  fortit  de  la  ville  de  Troye  pour  aller  au  combat.  De¬ 
puis  ayant  appris  la  défaite  &  la  mort  de  Brutus,  qui  arriva  en 
l’an  712  de  Rome,  &  42  ans  avant  Jefus-Chrift ,  elle  réfolut  de 
mourir.  Ses  parens  s’oppoférent  à  ce  funefte  defiein  ,  &  lui  ô- 
térent  toutes  les  armes  avec  lefquelles  elle  fe  pouvoit  nuire; 
mais  elle  eut  le  courage  d’avaler  des  charbons  ardens ,  &  fe  fa- 
crifia  par  ce  genre  de  mort  extraordinaire.  Néanmoins  Plutar-i 
que  dit  que  l’on  trouvoit  une  lettre  de  Brutus  à  fes  amis ,  par  la¬ 
quelle  il  fe  plaignoit  de  ce  qu’ils  avoient  laifTé  mourir  fa  femme. 

Il  y  a  eu  une  autre  Porcie,  fœur  de  Caton  d’Utique,  &  femme 
de  Domitius  Ænobarbus,  de  laquelle  Cicéron,  Lollius  &  Varron, 
ont  fait  l’Eloge.  Celle-ci  étoit  morte  avant  qu’on  eût  tué  Céfar. 
*  Plutarque,  in  Bruto.  Valére  Maxime,  l.  3.  c.  2.  Ex.  16  £?  I.  4. 
c.  6.  Ex.  6.  Bocace ,  de  Mulier.  c.  8.  Bayle ,  Diiïion.  Crit.  2.  édi¬ 
tion  1702. 

PORCIUS  CATON.  Cherchez  CATON. 

PORCIUS  LATRO  (Marcus)  célébré  Déclamateur , 
eut  grande  part  à  l’amitié  &  à  l’eftime  de  Sénéque,  &  étoit  origi¬ 
naire  de  Cordoue  en  Efpagne.  Se  voyant  attaqué  d’une  fièvre 
quarte,  longue  &  fâcheufe,  il  fe  fit  mourir  pour  fe  délivrer  de 
ce  mal,  l’an  750  de  Rome,  &  quatre  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Nous  avons  fous  fon  nom  une  Déclamation  contre  Catilina;  mais 
les  Connoifleurs  foutiennent  qu’elle  eft  indigne  d’un  homme  de 
cette  réputation.  *  Sénéque,  in  Prcef.  Controv.  I.  1,  Voiïius, 
de  Rhetor.  Nat.  n.  15,  fÿc. 

PORCIUS  LICINIUS,  Poète  Latin ,  vivoit  au  com¬ 
mencement  de  la  fécondé  guerre  Punique,  vers  l’an  536  de  Ro¬ 
me,  &  218  avant  Jefus-Chrift.  dans  le  tems  que  la  Poëfie  Lati¬ 
ne  étoit  encore  informe  &  groifiére.  *  Aulu-Gelle,  l.  17.  c.  der¬ 
nier.  Cherchez  LICINIUS. 

La  famille  des  Porciens,  Porcia  Gens,  a  été  illuftre  à  Rome 
entre  celles  du  peuple,  &  étoit  originaire  de  Tufculum.  Porcius 
Caton,  dont  Plutarque  fait  mention,  eut  deux  fils,  Caton  le 
Cenfeur  qui  fuit;  ôcPorcius  Licinius,  Conful  en  l’an  570  de  Ro¬ 
me,  &  184  ans  avant  Jefus-Chrift  avec  Claudius  Pulcher.  M. 
Porcius  Caton ,  dont  nous  parlons  fous  le  nom  de  CATON,  eut 
deux  fils;  M.  Porcius,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  &  Por¬ 
cius  Cato  Salonianus ,  qui  mourut  étant  Préteur.  Quelques  Au¬ 
teurs  le  font  père  de  M.  Porcius,  qui  fut  Conful  en  l’an 640 de 
Rome,  &  114  ans  avant  Jefus-Chrift ,  avec  M.  Acilius  Baibus; 
&  qui  étant  depuis  banni  de  Rome ,  pour  avoir  mal  gouverné  la 
Macédoine,  fe  retira  à  Tarragone  en  Efpagne.  Il  laifla  un  fils 
de  même  nom ,  père  de  Caton  d ’Utiqne,  qui  fut  père  de  Porcius 
Caton  ,  tué  à  la  bataille  de Philippes,  l’an  712  de  Rome,  &  42  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Porcius  Caton,  fils  aîné  du  Cenfeur,  mou¬ 
rut  avant  fon  père.  Il  avoit  époufé  Tertia,  fille  de  Paul-Emile, 
&  laifia  d’excellens  livres  de  Droit ,  félon  Pomponius.  Son  fils, 
qui  mourut  en  Afrique ,  fut  père  de  L.  Porcius  Caton.  Quelques 
Auteurs  croyent  que  C.  Porcius,  dont  nous  avons  parlé ,  &  qui 
fut  Conful  avec  M.  Acilius ,  étoit  fils  du  même  Caton  lejurifcon- 
fulte.  L.  Porcius  Caton,  fut  Conful  en  l’an  665  de  Rome,  & 
89  ans  avant  Jefus-Chrift,  avec  Cn.  Pomponius  Strabon,  &  fut  tué 
peu  après  en  la  guerre  contre  les  Marfes  ou  des  AfTociez.  Voyez 
CATON.  *  Tite-Live,  l.  33.  34  £?  39.  Velleius  Paterculus, 
l.  2.  Pomponius ,  de  Orig.  Jur.  I.  2.  Cicéron.  Dion.  Valére  Ma¬ 
xime.  Plutarque.  Calïiodore,  &c. 

PORCUNA,PORCUNNA  ou  PORCHUNA, 
bourg  de  l’Andaloufie  en  Efpagne.  Il  eft  à  deux  lieues  du  Gua- 
dalquivir  vers  le  midi ,  &  à  fix  de  Jaën,  vers  le  Couchant.  Quel¬ 
ques-uns  le  prennent  pour  l’ancienne  Obolco,  &  d’autres  pour 
l’ancienne  Lacippo ,  deux  petites  villes  de  l’Efpagne  Bétique.  * 
Maty.  Di£t.  Géogr. 

P  O  R  D  A  G  E  (Jean)  Prédicateur  Angiois  &  grand  amateur 
de  la  Théologie  Myftique,  étoit  fils  de  Samuel  Pordage,  Bour¬ 
geois  de  Londres ,  mort  en  1626.  11  fut  d’abord  Pafteur  de  l’é- 
glife  de  S.  Laurent  à  Reading,  enfuite  à  Bradfield  en  Berkshire. 
Il  fut  chaffé  de  ce  dernier  pofte  parce  que  les  Commiflaires  du 
Comté  de  Berk  l’accuférent  de  eorrefpondance  avec  le  Démon, 
de  blafphéme,  &  d’une  conduite  fcandaleufe.  Il  tâcha  de  faire 
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voir  fon  innocence  dans  un  Ecrit  intitulé  Imoctncy  apearing  con¬ 
tre  le  livre  de  Th.  Ford ,  publié  fous  le  titre  de  Dcemonium  Me- 
fidianum.  Mais  il  ne  put  obtenir  d'être  rétabli  dans  fon  pofte; 
ali  contraire,  il  fut  chargé  de  nouveaux  crimes  par  lefdits  Com- 
rniilaires.  '  H  exerça  la  Médecine  &  fut  appellé  communément 
le  Dat'leur  Pordage ,  quoiqu’il  ne  paroiiTe  pas  qu’il  ait  jamais  reçu 
ce  degré  dans  aucune  Univerfité.  G.  Arnold  &  P.  Poiret  en 
font  un  grand  cas.  Le  premier  fur  tout  croit  que  Pordage  avoit 
reçu  le  caractère  de  Jaques  Bœhm,  &  que  même  il  le  furpatlbit 
dans  la  connoiffance  des  Myltéres  divins.  C’eft  par  cette  raifon 
que  quelques  uns  le  difent  Chef  d’une  nouvelle  Seéle,  qu’on 
nomme  les  Nouveaux  Bœbmijles.  Il  a  écrit  deux  Traitez  Myfti- 
ques  ,  dont  l’un  porte  le  titre  de  Tbeologia  Myjiica,  &  l’autre  ce¬ 
lui  de  Sopbia.  ils  parurent  d’abord  en  Anglois ,  mais  peu  de  tems 
après  la  mort  de  l’Auteur,  ils  furent  imprimez  en  Allemand  à 
Amfterdam  dans  les  années  1698  &  1699.  *  Wood  ,  Athenœ 
Oxon.  G.  Arnolds  Kircb  und  Ketzer-Hift.  Poiret.  Bingham ,  An- 
tia.  Cbriji.  tome  10.  Diüion.  Allemand. 

PORDENONE  (Le  Jeune)  Peintre.  Cherchez  L  I  C  I- 
N  I  O  (Jules) 

PORDE'NONE  (Licinio  de)  ou  J  E  A  N  -  A  N  T  O  I- 
NE-REGILLO,  excellent  Peintre  d’Italie,  né  à  Pordéno- 
ne,  bourg  du  Frioul ,  étoit  de  la  famille  de  Sacchi,  quoiqu’on 
l’appellât  Licinio ,  &  même  quelquefois  Cuticello,  &  ne  prît  le 
nom  de  Regillo,  que  quand  l’Empereur  l’honora  du  titre  de  Che¬ 
valier.  Il  renonça,  dit-on,  à  celui  de  fa  famille,  par  la  haine 
qu’il  portoit  à  un  de  fes  frères,  qui  avoit  voulu  l’affaffiner  d’un 
coup  d'arquebufe,  dont  il  fut  bleifé  à  la  main.  Aureite,  il  y 
eut  une  fi  grande  jaloufie  entre  le  Titien  &  Pordénone ,  que  ce¬ 
lui  ci  craignant  quelque  in  fuite,  fe  tenoit  toujours  fur  fes  gardes, 
&  travailloit  l’épée  au  côté,  avec  une  rondache  auprès  de  lui. 
Après  avoir  long-tems  travaillé  à  Venife ,  &  dans  d’autres  villes 
d’Italie  ,  il  alla  à  Ferrare  par  ordre  du  Duc  Hercule  II ,  pour  y 
achever  des  deffeins  de  tapilferies,  qu’il  avoit  commencez  à  Ve¬ 
nife;  mais  à  peine  y  fut  il  arrivé  qu’il  tomba  malade,  &  mourut 
avant  que  d’avoir  iini  cet  ouvrage,  où  il  répréfentoit  les  travaux 
d’Ulylle.  Ce  fut  en  l’année  1543,  &  en  la  56  année  de  fon  âge. 
Le  Duc  de  Ferrare  lui  fit  faire  de  fomptueufes  funérailles.  *  Fé- 
libien ,  Entretiens  fur  les  Fies  &  Jur  les  Ouvrages  des  Peintres , 
tome  2.  Entret.  3.  p.  67.  édit,  de  Trévoux  1725. 

PORDE'NONE,  bourg  fortifié  dans  le  Frioul  ,  à  fix 
lieues  du  Golfe  de  Venife,  &  à  cinq  de  Cénéda  vers  le  Levant. 
Ce  lieu,  qui  appartenoit  aux  anciens  Patriarches  d’Aquilée,  a 
été  long-tems  polîédé  par  les  Archiducs  d’Autriche;  mais  les 
Vénitiens  s’en  étant  plufieurs  fois  rendus  maîtres  ,  Charles- 
Quint  le  leur  céda  en  1529.  Cependant  l’Empereur  ne  laide  pas 
de  porter  parmi  fes  titres,  celui  de  Seigneur  de  Pordénone  ou 
de  Pordenaw.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

*  P  O  R  E  (Guy  de)  François ,  fut  d’abord  quinziéme  Abbé 
de  Cîteaux,  reçut  dans  la  fuite  des  mains  du  Pape  Clément  III 
le  chapeau  de  Cardinal ,  &  fut  fait,  enfin  Evêque  de  Paleftrine  par 
le  Pape  Innocent  III.  Il  rendit  de  grands  fervices  à  fon  Ordre, 
fur  tout  en  ce  qu’il  y  réunit  celui  de  Calatrava,  &  qu’il  rétablit 
dans  les  Royaumes  de  Caltille  &  de  Léon ,  les  Religieufes  de  Cî¬ 
teaux.  Le  Pape  Innocent  III  l’envoya  pour  Légat  en  Allema¬ 
gne  ,  où  il  confirma  au  nom  de  fa  Sainteté  I’éleélion  de  l’Empe¬ 
reur  Othon  IV  contre  fon  Compétiteur  Philippe.  11  preferivit 
en  même  tems  de  bons  réglemens  à  tout  le  Clergé.  Il  ordonna  à 
Cologne  que  dans  le  tems  qu'on  éléve  le  faint  Sacrement,  ou 
qu’on  le  porte  à  un  Malade,  on  fonneroit  une  clochette  pour  a- 
vertir  le  peuple  de  fraper  fa  poitrine  &  de  fléchir  les  genoux,  & 
depuis  ce  tems-là  la  coutume  s’en  ell  introduite  dans  toute  l’E- 
glife  Romaine.  Il  étoit  aufli  doux  &  auffi  affable  dans  fa  conver¬ 
sation  qu’il  s’étoir  févére  à  lui-même.  Il  mourut  de  pelle  à  Gand 
le  20  mars  1202,  ou  félon  d’autres  1206.  Ses  vertus  &  quel¬ 
ques  miracles  qu’on  lui  attribue,  le  font  regarder  comme  Bien¬ 
heureux  par  les  Religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Quelques-uns 
le  confondent  avec  Guy  le  Jeune,  Archevêque  de  Rheirns,  qui 
lui  fuccéda  dans  l’Abbaïe  de  Cîteaux.\  *  Gr.  Diiï.  Univ.  Holl. 

■-  Bucherus,  No t.  ad  Hift.  de  Epifc.  Leod.  Manriquès,  Annales  Ci- 
Jlerc.  Maraccius ,  in  Purpura  Mariana.  Ciaconius.  Le  Mire.  Sua- 
rès ,  de  Epifc.  Prænejl. 

P  O  R  E'  E  ou  P  O  R  E  T  (Gilbert  de  la)  Voyez  P  O  R- 
R  E'  E. 

PORENTRU,  ville  &  château  qui  fert  de  réfidence  à 
l’Evêque  de  Bâle-  Elle  ell  fituée  dans  l’Elsgow  fur  les  frontières 
du  Suntgow  &  de  Montbéliard;  &  par  rapport  à  la  jurifdiélion 
fpirituelle,  elle  ell  fous  l’Archevêché  de  Befançon.  Henri,  E- 
vêque  de  Bâle  acheta  cette  ville  en  1271,  de  Gottfried ,  Comte 
de  Neuenbourg ,  fon  frère.  Il  y  avoit  auparavant  à  Porentru  un 
Châtelain  ,  qui  avoit  l’Avocatie  de  l’Elsgow.  L’Evêque  voulant 
auffi  s'approprier  l’Avocatie ,  après  avoir  pris  polTeffion  de  la  vil¬ 
le  ,  Théodoric  ,  Comte  de  Ferrette,  &  Réginaud ,  Comte  de 
Montbéliard,  y  prétendirent  auffi.  Le  Comte  de  Ferrette  céda 
fa  prétention  pour  180  marcs  d’argent.  Mais  le  Comte  de  Mont¬ 
béliard  marcha  avec  des  troupes  devant  Porentru ,  s’en  faifit  & 
la  garda  jufques  en  1283  ,  que  le  nouvel  Evêque  Henri ,  furnom- 
mé  Gurtelknopf,  s’en  plaignit  à  l’Empereur  Rodolphe  de  Habfpourg 
dont  il  étoit  Confeiller  privé.  L’Empereur  promit  fon  affillance 
à  l’Evêque,  marcha  avec  une  armée  vers  Porentru ,  força  cette 
ville  à  fe  rendre  &  démolit  le  château  de  Mylan  appartenant  au 
Comte  de  Montbéliard,  qui  par  là  fe  vit  obligé  de  demander  la 
paix  &  à  renoncer  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  ville  &  l’Avoca- 
tic.  L’E.'êque  Jean  de  Vienne  engagea  en  1355,  cette  ville  à 
Pierre  de  Cly,  pour  6000  florins.  Elle  fut  bientôt  après  déga¬ 
gée,  &  ceux  de  Bâle  la  brûlèrent  dans  la  guerre  de  1374.  En 
1385  ,  l’Evêque  la  remit  comme  une  hypothèque  à  Etienne, 
Comte  de  Montbéliard,  pour  la  fomme  de  11000  livres.  La 
Eourgeoifie  prêta  alors  hommage  au  Comte,  Elle  demeura  ain- 
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û  hypothéquée  jufques  en  1461 ,  que  jean  de  Venningctt  la  dégx» 
gea  en  payant  la  fomme  prêtée,  il  y  fit  alors  bâtir  un  beau  châ¬ 
teau,  &  y  fixa  fa  réfidence,  en  quoi  il  a  été  imité  par  fes  fuccef- 
feurs.  Cette  ville  a  été  depuis  lors  confidérablement  aggrandie. 
Elle  a  fon  Bourguemaître ,  fon  Thréforier,  fon  Confeil,  &  au¬ 
tres  beaux  privilèges.  *  Urflifius,  /.  i.p.  56.  141.  429.  Stumpf, 
/.  12.  p.  395.  b.  405.  b.  Di£t.  Allemand  de  Bdle. 

*  P  O  RE  VI  T,  Idole  à  cinq  têtes,  adorée  par  les  anciens 
Allemands.  On  croyoit  qu’il  faifoit  remporter  beaucoup  de  bu¬ 
tin  à  fes  Adorateurs.  11  a  eu  des  temples  à  Wollin  &  ailleurs. 

*  Gr:  DiÏÏ.  Univ.  Holl.  Schmeltz ,  Difjcrt ■  de  Idololatra  Fetenun 
MiJhice  Incolarum ,  §.  20.  Groffer,  Lauznitz.  Gefcb.  partie  2.  p.  4. 
Atïa  Eruditorum  1715.  p.  147. 

P  O  R  I  E  S,  Sauvages  de  l’Amérique  dans  le  Bréfil.  Ils  fe 
tiennent  fort  avant  dans  le  païs ,  &  près  de  cent  lieues  loin  de  la 
mer.  Ils  font  petits ,  aiment  la  paix  &  ne  vont  point  nuds  corn-» 
me  beaucoup  d’autres.  Leurs  femmes  fe  peignent  la  peau  de 
bleu ,  de  rouge  &  de  jaune.  Ils  vivent  de  poiffons,  de  pommes 
de  pin  &  de  cocos ,  qui  font  de  la  groffeur  des  pommes ,  d’une 
écorce  fort  dure.  Ils  les  appellent  Erires.  Ils  ont  des  lits  pen- 
dans,  faits  d’écorces  d’arbres,  &  fe  défendent  delà  pluye  &  des 
autres  injures  de  l'air,  avec  des  branches  entrelaifées  enfemble. 
&  couvertes  par  deffus  de  feuilles  de  palmites.  C’eil  là  tout  ce 
qu’ils  ont  pour  maifons.  Toutes  leurs  richeffes  confident  e  n  hui¬ 
le  de  baume,  dont  ils  donnent  une  grande  quantité  pour  des  ba¬ 
gatelles,  apportées  d’Europe.  Il  fe  trouve  dans  leurs  contrées 
force  léopards,  qu’ils  nomment  jawarile,  des  lions,  qu’ils  ap¬ 
pellent  jawarajou  ,  &  des  macabaytes  ou  chats  J'auvages.  *  Laët, 
Defcript.  des  Indes  Occid.  I.  15.  cb.  4.  Th.  Corneille ,  DU}.  Géogr. 

P  O  R  L  O  C  K  ,  bourg  ou  petite  ville  maritime  d’Angleterre, 
dans  la  partie  occidentale  du  Comté  de  Sommerfet,  qu’on  ap¬ 
pelle  Carampton.  Elle  a  un  bon  port  fur  la  pointe  occidentale  de 
la  contrée,  &  efl  à  136  milles  Anglois  de  Londres.  *  Diélion. 
Anglois. 

P  O  RM  ON,  anciennement  Tbermodoon,  rivière  de  l’Ama- 
fie  en  Natolie.  Elle  fe  décharge  dans  la  Mer  Noire,  un  peu  au 
Couchant  de  la  ville  de  Pormon.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

P  O  RM  O  N,  petite  ville  de  l’Amafie  en  Natolie.  Elle  efl 
fur  la  Mer  Noire ,  un  peu  au  Couchant  de  la  rivière  de  Pormon , 
&  au  nord  de  Tocat.  On  la  prend  ordinairement  pour  l’ancien¬ 
ne  Polemonium ,  ville  de  la  Cappadoce,  quoique  quelques  Géo¬ 
graphes  mettent  cette  ancienne  ville  à  Vatiza,  qui  efl  un  peu  au 
Levant  de  Pormon.  *  Maty,  Diît.  Géogr. 

*  P  O  R  N  1  C ,  petite  ville  de  France,  en  Bretagne ,  dans  le 
diocéfe  de  Nantes,  près  de  la  mer.  Elle  ell  à  l’ouefl  fud  ouefl 
de  la  ville  de  Nantes,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  neuf  lieues, 
félon  de  Wit,  Carte  de  Bretagne;  de  près  de  huit  lieues  félon 
Jaillot,  Carte  de  Bretagne;  de  près  de  douze  lieues  félon  Sanfon, 
Carte  de  Bretagne ,  &  de  dix  à  onze  lieues,  dans  celle  du  Gou¬ 
vernement  Général  de  l'Orléanois.  Il  y  a  une  Abbaïe  d’hommes  de 
l’Ordre  de  S.  Auguflin.  Les  Cartes  nomment  ce  lieu  P  or  nie , 
mais  le  DiStionnaire  Univerfel  de  la  France  lui  donne  le  nom  de 
Pornie. 

P  O  R  O  S  ,  ifle  de  l’Archipel ,  fituée  dans  le  Golfe  d’Egîne , 
fur  la  côte  de  laMorée,  vis  à  vis  du  bourg  de  Saronia.  Cette 
ifle  n’a  pas  plus  de  fix  lieues  de  circuit,  mais  elle  efl  affez  bien 
cultivée.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Ca- 
lauria,  où  Démoflhéne  s’enfuit  &  s’empoifonna ,  pour  fe  dérober 
aux  perfécutions  d’Antipater.  D’autres  cependant  croyent  que 
Calauria  efl  la  Sidra  d’aujourd’hui.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PORPHYRE  (P.  Optatianus)  Porphyrius,  Poète  Chré¬ 
tien  ,  &  Auteur  du  Panégyrique  de  Conflantin  en  vers  Latins ,  qu’il 
préfenta  à  cet  Empereur  vers  l’an  329.  Il  le  compofa  dans  l’exil 
où  il  étoit,  &  dont  il  futrappellé.  Saint  Jérôme  fait  mention 
de  Porphyre  en  la  Chronique  d’Eufébe.  Son  Ouvrage  a  été  im¬ 
primé  à  Ausbourg  pour  la  première  fois  en  1595-  *  Fulgence, 

Mythol.  I.  2.  Béde,  de  Arte  Metrica.  Rabanus  Maurus ,  Prol.l. 
de  Laud.  fanïïœ  Cruels ,  &c.  Baronius,  A.  C.  325.  n.  90.  2.  édit. 
Baillet,  Jugement  des  Savans,  ffc.  tome  3.  partie  2.  p.  3 66.  n .■ 
1174.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

PORPHYRE  (Saint)  Porphyrius ,  Comédien  d’Adriano- 
polis,  depuis  appellée  Andrinople ,  s’étant  fait  batifer  par  mo¬ 
querie  devant  l’Empereur  Julien  l 'Apojlat,  fut  éclairé  d’une  lu¬ 
mière  célefle,  &  déclara  publiquement  qu’il  étoit  Chrétien.  Il 
eut  auffi  tôt  la  tête  tranchée,  &  gagna  ainfi  la  couronne  du  mar¬ 
tyre.  *  Martyrologe  Romain ,  au  15  feptembre. 

*  PORPHYRE,  jeune  homme  de  la  famille  de  S.  Pam¬ 
phile  Martyr,  fut  tourmenté  &  brûlé  l’an  309  pour  avoir  fait 
une  profeffion  confiante  de  la  Religion  Chrétienne.  *  Eufébe, 
Martyrs  de  la  Paleftine  ,  ch.  n. 

PORPHYRE,  Porphyrius ,  Philofophe  Platonicien  ,  étoit 
Syrien,  fi  l’on  en  croit  fon  témoignage,  ou  de  Bathanée,  bourg 
de  Phénicie,  félon  l’opinion  de  ceux  qui,  comme  faint  Jérôme, 
l’ont  furnommé  Batanejle.  Il  étoit  d’une  famille  Syrienne,  à  ce 
que  l’on  conjefture  par  fon  nom  de  Male,  lequel  en  Syriaque  fi- 
gnifie  Roi;  &  de  là  vient  qu’étant  engagé  par  Longin  à  changer 
de  nom ,  il  prit  celui  de  Porphyre ,  qui  a  quelque  rapport  à  la 
royauté.  Socrate  dit  qu’il  avoit  profeffé  la  Religion  Chrétienne; 
mais  qu’ayant  été  maltraité  par  quelques  Chrétiens  à  Céfarée  de 
Paleftine,  il  avoit  abandonné  le  Chriftianifme,  contre  lequel  il 
écrivit  depuis ,  pouffé  à  cette  défertion  par  la  colère  &  la  mé¬ 
lancolie,  pallions  aufquelles  il  étoit  fort  fujet.  Il  fut  Difciple 
de  Longin,  célébré  Profeffeur  de  Rhétorique  &  de  Phrlofophie, 
&  devint  l’ornement  de  fon  Ecole  à  Athènes.  _  De  là  il  pana  a 
Rome,  &  s’attacha  entièrement  à  Plotin ,  auprès  duquel  il  paffa 
fix  années.  Le  noir  chagrin  qui  s’empara  enfuite  de  fon  efprit,  le 
porta  fouvent  à  fe  vouloir  tuer  lui-même:  ce  qu’il  eût  exécuté  , 
fi  Plotin  ne  fe  fût  efforcé  de  combattre  ce  defefpoir.  On  croit 
qu’il  fit  encore  quelques  voyages  en  Orient;  mais  il  efl.  fûr  qu  a- 
Q  q  2  près 
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près  la  mort  de  Plotin  il  retourna  à  Rome;  qu’il  y  enfeigna  la 
Philofophie  avec  une  très-grande  réputation  ;  qu’il  s’appliqua  mê¬ 
me  à  l’étude  de  l’Eloquence ,  &  qu’il  fe  rendit  très-habile  dans 
la  Philofophie,  dans  la  Géographie,  dans  l’Aftronomie  &  dans 
la  Mufique.  11  prononça  en  public  des  Difcours  d’Eloquence  , 
qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  Porphyre  mourut  à 
Home ,  comme  le  témoigne  Eunapius ,  après  avoir  vécu  ,  non 
feulement  jufqu’au  régne  de  Probe,  qui  mourut  en  282;  mais 
même  jufqu’à  celui  de  Dioclétien,  &peut  être  au  delà.  11  avoit 
époufé  une  veuve  nommée  Marcelle,  qui  étoit  mère  de  cinq  en- 
fans.  Il  y  a  apparence  que  fes  mœurs  furent  fort  réglées  &  fans 
reproche,  du  moins  les  Chrétiens  ne  lui  en  ont  point  fait;  mais 
il  s’abandonna  auffi-bien  que  les  autres  Platoniciens  de  fon  tems, 
aux  facriléges  &  aux  fuperftitions  de  la  Magie.  Il  avoit  écrit 
plufieurs  Ouvrages,  dont  Flolfiénius  a  publié  la  plus  grande  par¬ 
tie.  11  nous  relte  de  lui  trente  deux  Queftions  fur  Homère;  une 
Dilfertation  fur  l’Antre  des  Nymphes,  décrit  dans  le  treiziéme 
de  l’Odyifée;  un  Fragment  fur  le  Styx;  un  livre  fur  les  Ca¬ 
tegories  d'Ariftote;  &  quatre  autres  fur  l’abdinence  des  vian¬ 
des.  Les  Anciens  ont  fort  connu  plufieurs  autres  productions  de 
ce  Philofophe,  telles  que  font  cinq  livres  de  l’Hidoire  Curieufe, 
ou  Entretiens  Curieux,  du  premier  livre  defquels  Eufébe  nous 
a  confervé  un  Fragment  fur  les  Auteurs  Plagiaires;  un  Traité  en 
plufieurs  livres  de  la  Vie  &  des  Dogmes  des  Philofophes;  d’au¬ 
tres  fur  ce  qui  ed  en  notre  pouvoir;  fur  le  retour  de  l’ame  à 
Dieu;  fur  les  datues,  &c.  Relte  à  parler  de  ce  qu’il  a  compofé 
contre  la  Religion  Chrétienne.  Il  lut  exprès  toute  l’Ecriture 
pour  y  réülfir,  non  dans  le  delTein  d’y  chercher  la  vérité,  mais 
afin,  d’y  trouver  de  quoi  la  combattre.  Cet  Ouvrage,  qui  n’ed 
point  parvenu  jufqu’à  nous ,  mais  qui  a  rendu  le  nom  de  Porphy¬ 
re  très-odieux  aux  Chrétiens,  ed  fouvent  cité  dans  les  faints  Pè¬ 
res  ;  &  fut  réfuté  par  faint  Méthodius ,  par  Eufébe  de  Céfarée 
dans  fon  livre  de  la  Préparation  Evangélique ,  par  Apollinaire,  par 
faint  Augudin  dans  fon  dixiéme  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  par 
faint  Jérôme  Jur  Daniel  &  ailleurs,  par  faint  Cyrille,  &  par  Théo- 
doret.  *  Socrate,  Vit  a  Plotini,  l.  3.  Eufébe,  Prœparat.  Evang. 
L  4  ê?  10.  Suidas.  Théodoret.  S.  Jérôme,  in  Prœfat.  Catal.  Script. 
Ecciej.  S.  Cyrille,  contre  Julien,  l.  1.  Eunapius,  in  Vit.  Philof. 
Baronius.  Scaliger.  Vodius.  Henri  de  Valois.  Holfténius ,  m  fa 
Vie.  Tillemont,  llifl.  des  Empereurs. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  l’Empereur  Théodofe  le  Grand, 
fit  depuis  brûler  les  livres  de  Porphyre  l’an  388,  comme  nous  le 
voyons  exprimé  dans  les  Aétes  du  Concile  d’Ephéfe.  On  avoit 
cru  du  tems  de  faint  Augudin,  qu’il  y  avoit  eu  deux  Philopfo- 
phes  de  ce  nom,  dont  l’un  étoit  de  Tyr,  &  l’autre  de  Sicile. 
La  caufe  de  cette  erreur  venoit  de  ce  que  Porphyre  avoit  dé¬ 
ni.  uré  longtems  dans  cette  ide  ,  comme  il  l’affûre  dans  la  vie  de 
Platon.  Saint  Augudin,  qui  avoit  donné  dans  ce  fentiment,  s’en 
dédit  dans  fes  Rétraélations.  De  même  le  Cardinal  Baronius  a- 
voit  cru  dans  la  première  édition  de  fes  Annales,  que  Porphyre 
vivoit  encore  du  tems  de  Condantin  le  Grand,  qu’il  fut  rappellé 
de  l’exil,,  &  qu’il  avoit  encore  embraffé  la  Religion  Chrétienne; 
mais  il  s’ed  rétracté  dans  la  fécondé  édition  de  cet  Ouvrage.  En 
effet ,  il  avoit  confondu  ce  Philofophe  avecPorphyrius  (Optatien.) 

PORPHYRE,  Porpbyrius  ,  Evêque  de  Gaze,  né  à  Thef- 
falonique,  d’une  famille  illudre,  vers  l’an  350,  palfa  fes  premiè¬ 
res  années  dans  une  lolitude  de  Paledine,  vifitant  fouvent  les 
lieux  faints.  Jean,  Patriarche  de  Jérufalem,  lui  confia  la  garde 
de  la  vraye  Croix.  Enée,  Evêque  de  Gaze,  étant  mort  l’àn 
396,  le  Clergé  &  le  peuple  de  cette  ville  le  demandèrent  pour 
Evêque  à  Jean  de  Cejaree ,  qui  le  manda  à  Céfarée,  &  l’ordon¬ 
na  Evêque  de  Gaze.  Se  voyant  perfécuté  par  les  Payens ,  qui 
étoient  les  plus  puilfans  dans  la  ville  ,  il  ne  réfida  que  par  fa  pa¬ 
tience  &  par  fes  miracles,  qui  en  convertirent  plufieurs.  11  ob¬ 
tint  de  l’Empereur  Arcadius,  qu’on  abattroit  le  temple  de  Mar¬ 
nas  ,  très-célébre  à  Gaze  ;  mais  l’avarice  des  Officiers  de  ce  Prin¬ 
ce,  s’oppofa  à  l’exécution  de  cet  Arrêt.  Porphyre  fut  obligé  de 
venir  à  Condantinople ,  où  il  obtint  fa  demande ,  après  un  pro¬ 
dige  qui  arriva  au  batême  de, Théodofe  le  Jeune,  comme  nous 
le  remarquons-en  parlant  de  ce  Prince  &  d’Amantius.  Quand  il 
fut  de  retour  à  Gaze,  il  fit  abattre  tous  les  temples  des  faux  Dieux 
qui  étoient  dans  cette  ville,  &  bâtir  la  Bafilique  Eudoxienne.  Il 
travailla  à  la  converfion  des  Idolâtres  &  des  Manichéens,  & 
mourut  le  26  février  420.  Marc,  Diacre  de  Gaze,  raconte  tou¬ 
tes  ces  chofes  dans  une  Rélation  que  le  Cardinal  Baronius  rap¬ 
porte,  &  que  Métaphrade  &  Surius  ont  inférée  dans  la  Vie  de 
ce  faint  Prélat,  dont  l’Eglife  célébré  la  mémoire  le  2 6  février. 
*  Ilaillet,  Vies  des  Saints. 

P  O  RiP  H  Y  R  E  ,  Porpbyrius  ,  Evêque  d’Antioche  ,  étoit 
très- décrié  par  fes  violences,  que  Palladius  décrit  dans  la  Vie  de 
faint  Chryfodome.  Après  la  mort  de  faint  Flavien  en  404,  il  fe 
mit  fur  le  fiége  de  l’Egüfe  d’Antioche,  fans  obferver  aucune  for¬ 
malité  Canonique  ,  &  fe  fit  ordonner  par  Sévérien  &  Antiochus , 
les  portes  de  l’égtife  fermées,  fans  l’affemblée  du  peuple.  Il 
corrompit  les  Soldats ,  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  violences , 
pour  contraindre  les  Habitans  de  communiquer  avec  lui  ,  & 
mourut  enfin  en  414:  Alexandre  fut  mis  en  fa  place.  *  Théo¬ 
doret  ,  l.  5.  Baronius  ,  in  Annal. 

*  P  O  R  P  H  Y  R  T  E,  lieu  de  la  Thébaïde,  où  il  y  avoit 
des  carrières  de  porphyre.  On  y  envoya  quantité  de  Chrétiens 
fous  l’empire  de  Dioclétien.  *  Eufébe,  Martyrs  de  la  Paleftine, 
ch.  8. 

P  O  R  P  FI  Y  R  O  G  E'N  E'T  E,  ou  P  O  R  P  H  Y  R  O  G  E'- 
N  I  T  E,  nom  que  l’on  donnoit  aux  enfans  des  Empeteurs  de 
Conftantinople;  parce  que  les  Impératrices  avoient  coutume  de 
faire  leurs  couches  dans  un  appartement  nommé  Porphyre,  qui 
étoit  à  l’entrée  du  Palais ,  du  côté  de  la  Propontide.  Ce  nom 
eft  compofé  du  Grec  rropQvpu. ,  &  de  ysverij  naijjance ,  ou  deysv- 
vetopuu  naître.  Ce  fut,  dit  on,  Conltantin  le  Grand,  qui  fit  bâtir 
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ce  fuperbe  Palais ,  qu’il  defiina  pour  la  naiflance  &  l’éducation 
des  Princes  qui  viendroient  de  fa  race.  Nicétas  rappoite  une 
autre  raifon  de  ce  furnom,  &  dit  que  ces.  Princes  étoient  appel¬ 
iez  Porphyrogtnites ,  parce  qu’on  les  recevoit  dans  un  drap  de 
pourpre,  en  venant  au  monde  :  ce  qu’il  juùifie  par  l’exemple  de 
l’Empereur  Emanuel  Comnéne.  *  Nicétas,  L.  5.  Luitpiand, 
l.  2.  Maimbourg,  Hijl.  des  lconoclnjles. 

PORQUEROLLES,  anciennement  Prote ,  petite  ifie 
de  la  Mer  Méditerranée.  Elle  elt  près  de  la  côte  de  Provence, 
au  Couchant  de  l’Iile  de  Portcros,  &  au  midi  de  la  ville  d  Hié- 
res.  Elle  n’a  que  quatre  milles  de  long,  éc  un  de  large,  &.  elle 
elt  défendue  par  un  château  &  par  trois  tours.  *  M..ty ,  Diction. 
Gèogr. 

*  PORQUIN  (Barbe)  de  Liège,  originaire  d’Italie,  fut 
mariée  à  un  homme  de  noble  extraction ,  nommé  Rolly.  Elle 
s’eft  diftinguée  par  fon  favoir  &  a  compofé  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  Petit  Jardin  de  l'Ame.  Elle  a  encore  écrit  plufieurs 
petits  Traitez  qui  n’ont  pour  objet  que  la  pratique  de  la  dévo¬ 
tion.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  103. 

PORRECTA,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  en  Italie.  Il  eft 
renommé  à  caufe  de  fes  bains.  Il  elt  dans  le  Bolonois  fur  le  Ré¬ 
no  ,  environ  à  fept  lieues  de  Bologne  &  de  Modéne,  vers  le 
fud.  *  Maty,  D.Ü.  Geogr. 

P  O  R  RE'E  (Gilbert  de  la)  natif  de  Poitiers  ,  Chanoine, 
puis  Evêque  de  cette  ville  dans  le  XII  fiécle,  fut  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  tems.  Il  profefia  pendant  près  de  trente 
ans  la  Philofophie  &  la  Théologie,  dans  les  meilleures  villes  du 
Royaume  ;  mais  il  tomba  malheureufement  dans  quelques  er¬ 
reurs,  en  s’expliquant  fur  les  perfonnes  de  la  Trinité,  plutôt 
félon  les  Topiques  d’Arifiote,  que  félon  le  langage  de  récritu¬ 
re.  Selon  fon  fyftême,  l’eflènce  divine  n’étoit  point  Dieu;  les 
propriétez  des  perfonnes  n’étoient  point  des  perfonnes;  la  natu¬ 
re  divine  n’étoit  point  incarnée;  il  n’y  avoit  point  de  mérite  que 
celui  de  Chrift;  &  perfonne  n’étoit  véritablement  batifé,  s’il  ne 
devoit  être  fauvé.  Ses  Archidiacres  furent  fes  açcufateurs;  & 
faint  Bernard  les  foutint  auprès  du  Pape  Eugène  iil ,  qui  étoit 
alors  en  France.  L’affaire  fut  traitée  en  deux  conférences,  l’u¬ 
ne  à  Auxerre  ,  &  l’autre  à  Paris;  &  fut  enfin  terminée  dans  une 
troifiéme  qui  fe  tint  à  Rheitns ,  après  le  Concile  aîfemblé  l’an 
1147.  Le  Pape  ne  voulut  pas  traduire  devant  une  fi  grande  af- 
femblée  ce  Prélat  qui  promettoit  de  fe  foumettre  à  ce  qui  feroit 
jugé  par  le  Concile.  Ses  propoiitions  furent  condamnées,  &  ce 
jugement  fut  reçu  de  lui  avec  une  foumiffion  que  n’imitérent  pas 
quelques  uns  de  fes  Difciplcs  Ainli  n’ayant  pas  défendu  opi¬ 
niâtrement  fes  erreurs ,  c’efit  à  tort  qu’il  elt  mis  par  quelques  Au¬ 
teurs  au  nombre  des  Hérétiques.  Gilbert  gouverna  encore  l’é- 
glife  de  Poitiers  jufqu’à  l’an  1154,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  Ou¬ 
tre  fon  Traité  de  la  Trinité,  il  avoit  compofé  une  Expofition  des 
Pfeaumes  &  des  Epitres  de  faint  Paul.  *  Henri  de  Gand,  de 
Script.  Ecclef.  c.  17.  in  Append.  c.  8.  Othon  de  Frifingue, 
GeJi.Frid.  Imp.  I.  1.  c.  46  £?  47.  Baronius  ,  Annal,  tome  1.  A.  C. 
1146.  1147.  éÿc.  Sixte  de  Sienne,  Bibliotb.  I.  4.  Ptolomée  de 
Lucques ,  A.  C.  1134.  Sandére,  Hier.  143.  Sainte-Marthe,  GalL 
Lbrijt.  tome  2.  p.  886. 

P  O  Rll  E'T  E  (Marguerite)  certaine  femme  de  Hainaut, 
qui  vivoit  dans  le  Xlii  iiécle,  étant  venue  à  Paris,  y  compofa 
un  livre  rempli  des  erreurs  renouvellées  par  les  Quiétiltes  moder¬ 
nes.  Elle  y  difoit  entre  autres  chofes,  qu’une  perfonne  anéan¬ 
tie  dans  l’amour  de  fon  Créateur,  peut  fatisfaire  librement  tous 
les  fouhaits  de  la  nature,  fans  crainte  d’offenfer  Dieu,  pille  fou¬ 
tint  opiniâtrément  cette  doctrine,  qui  la  fit  condamner  à  être 
brûlée:  ce  qui  fut  exécuté  en  1210.  Un  certain  Gu  yard  de  Cref- 
fonneffart,  publioit  dans  le  même  tems  d’autres  erreurs,  &  di¬ 
foit  qu’il  étoit  cet  Ange  de  Philadelphie,  dont  il  elt  parlé  dans 
l’Apocalypfe;  mais  il  fut  plus  fage  que  Marguerite  Porréte;  car 
il  abjura  fa  doétrine,  &  ne  fut  condamné  qu’à  une  prifon  perpé¬ 
tuelle.  *  Sponde,  A.  C.  1210.  n.  6. 

P  O  R  R  O.  Voyez  P  O  R  O  S. 

PORSE'N  A,  Roi  des  Iiétrufques ,  dont  la  capitale  étoit 
Clujium,  maintenant  Cbiuji  en  Tofcane,  régnoit  vers  l’an  520 
avant  Jefus  Chrift.  A  la  follicitation  de  Tarquin  le  Superbe,  il 
vint  alfiéger  Rome  l’an  247,  de  la  fondation  de  cette  ville,  & 
507  avant  Jefus  Chrift,  pour  rétablir  ce  Prince  qui  avoit  été 
chaffé  du  thrône.  Ce  liège  fut  long  &  fâcheux,  &  les  Romains 
fe  virent  réduits  à  la  dernière  extrémité  ;  mais  le  courage  de  Clé- 
lie  ,  d’Horace,  furnommé  Codes,  &  de  Mutius,  dit  Sccevola,  fut 
la  principale  caufe  du  falut  de  Rome.  Porfèna  fut  contraint  de 
lever  le  fiége ,  &  de  fe  retirer  en  fon  païs.  il  eut  un  fils  nommé 
Aruns.  *  Tite-Live,  l.  2.  Denys  d’Halicarnaffe ,  l.  5.  Florus, 
l.  1.  c.  10.  Eutrope.  Orofe,  &c. 

PORT  (Benoît  du)  Chancelier  de  la  République  de  Gênes 
en  1500  ,  écrivit  en  Latin  une  Rélation  de  l’entrée  du  Rot 
Louis  XII,  dans  la  ville  de  Gênes,  en  1502,  fous  ce  titre  De- 
feriptio  Adventus  Ludovici  XII,  Francorum  Regis,  in  urbem  Ge- 
nuam,  anno  1502.  Nous  avons  ce  Traité  à  la  fin  de  l’Hiftoire  du 
Roi  Charles  Vill,  écrite  par  Guillaume  de  Jaligni,  &  imprimée 
à  Paris  en  1617.  *  Soprani,  Scritt.  délia  'Ligur.  Le  Mire,  in 

Auft.  &c. 

PORT  ou  P  O  R  T  O,  ville  d’Italie,  fituée  à  l’emboûchu- 
re  du  Tibre,  dans  l’Etat  Eccléfiafiique  ,  eft  le  titre  d’un  des  fix 
anciens  Cardinaux  Evêques.  Son  port  qui  avoit  été  bâti  par 
Claude,  &  réparé  par  Traj an ,  a  été  autrefois  confidérable;  mais 
aujourd’hui  à  peine  favons  nous  le  lieu  où  il  a  été.  La  ville  eft 
auffi  prefque  détruite  &  inhabitée  à  caufe  du  mauvais  air. 

*  Confultez  Léandre  Alberti.  Les  Latins  ont  nommé  cette  ville 
Portus  Augujli  &  Portus  Romanus. 

PORT,  bourg  ou  petite  ville  de  Lorraine.  Voyez  SAINT- 
NICOLAS. 

P  O  R  T-A  L  E'G  R  E  ,  Portus  Alacris  ,  autrefois ,  Amcea, 

vil- 
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ville  de  Portugal,  avec  Evêché  fuffragant  de  Braga  ou  Brague, 
eftdans  la  province  d’Alentejo,  vers  les  frontières  de  l’Eftréma- 
dure.  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière,  6c  eft  allez  bien  fortifiée. 
C’eft  un  Comté  qui  appartient  à  la  Maifon  de  Silva. 

P  O  R  T  -  A  -  PORT,  ville  de  Portugal.  Voyez  POR- 
T  O. 

P  O  R  T-A  U-P  RINCE,  ville  fur  la  côte  méridionale  de 
l’ifle  de  Cuba  dans  l’Amérique,  a  un  port  nommé  le  Port-Sainte- 
Marie.  Cette  ville  eft  fituée  au  milieu  d’une  grande  prairie,  où 
les  Kfpagnols  ont  quantité  de  batos,  qui  font  des  parcs  où  ils 
nourriilent  des  bêtes  à  cornes ,  pour  en  avoir  le  fuif  6c  les  cuirs. 
Ils  ont  aufli  beaucoup  de  materias,  c’elt  à  dire,  de  lieux  où 
leurs  Boucaniers  fe  retirent  pour  tuer  des  bêtes  fauvages,  &  y 
faire  fécher  les  cuirs.  C’elt  de  là  que  viennent  tous  les  cuirs 
qu’on eftime  tant  en  Europe,  6c  qu’on  appelle  de  Havam;  par¬ 
ce  que  de  cette  ville  du  Port-au-Prince,  on  les  porte  à  celle  de 
Havana,  qui  cft  la  ville  capitale  de  cette  iile ,  afin  d’y  être  em- 
-  barquez  pour  l’Efpagne,  d’où  on  les  tranfporte  dans  tous  les  au¬ 
tres  Royaumes  de  l’Europe.  *  Oëxmelin ,  Hift.  des  Indes  Occi¬ 
dentales. 

*  PORT-AUX  - MOUTONS,  ou  félon  M.  Delifle 
PORT -  DU-MOU  TON,  port  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  ,  fur  la  côte  orientale  de  l’Acadie. 

P  O  R  T-A  UX  P  RU-NE  S,  païs  de  l’Ifie  de  Madagafcar, 
dans  la  partie  feptentrionale ,  vers  la  côte  qui  regarde  l’orient, 
s’étend  depuis  le  port  de  Témétavi,  jufqu’à  la  Baye  d’Antongil, 

6c  elt  borné  vers  l’occident  par  les  montagnes  des  Vohits-An- 
ghombes  6c  d’Antfianach.  C’elt  un  païs  riche,  6c  très  fertile  en 
ris ,  ôc  en  excellens  pâturages.  Les  Habitans  font  fort  adonnez 
au  travail,  6c  mourraient  plutôt  de  faim,  que  de  manger  de  la 
viande  d’une  bête,  qu’un  Chrétien,  ou  un  homme  du  Sud  aurait 
tuée.  Ils  font  Zafftb-brabim ,  c’elt  à  dire,  de  la  lignée  d' Abrabam , 
à  ce  qu’ils  difent,  6c  ne  connoilTent  point  Mahomet,  appellant 
Coffres  ceuY  qui  font  de  fa  Secte.  D'ailleurs,  ils  honorent  les 
Patriarches  Noé,  Abraham,  Ifaac,  Jacob,  Jofepb,  Moïfe  & 
David;  mais  ils  n’ont  aucune  connoilTance  des  autres  Prophètes , 
ni  de  Jefus  Chrilt.  Ils  font  circoncis,  6c  ne  travaillent  point  le 
famedi,  non  plus  que  les  Juifs.  Ils  ne  font  ni  prières  publiques,  I 
ni  jeunes;  mais  feulement  des  facrifices  de  taureaux,  de  vaches,  | 
de  cabrils  &  de  coqs.  Leurs  villages  font  mieux  difpofez  6c  j 
mieux  fituez  que  ceux  des  autres  païs  ;  6c  dans  chaque  village  il 
y  a  un  Pbiloubei,  qui  y  rend  la  juftice.  Tous  ces  Philoubeis 
obéïlfent  à  un  Ancien ,  qui  elt  l’arbitre  de  leurs  différents.  Ce 
font  les  femmes  6c  les  filles  qui  plantent  le  ris,  faifant  un  trou 
dans  la  terre  avec  un  bâton  pointu ,  qu’elles  tiennent  en  la  main , 
en  jettant  deux  grains  de  ris  dans  ce  trou,  qu’elles  couvrent 
avec  le  pié,  en  dardant  6c  chantant.  Tout  cela  fe  fait  en  un 
même  jour,  par  toutes  les  femmes  6c  filles  de  chaque  village, 
qui  s’affemblent  pour  faire  ce  plantage.  Ils  font  adonnez  à  la 
Géomance,  qu’ils  nomment  Squille ,  dont  il  ejl  parlé  fans  Partiels 
des  O  M  B  I  A  S  S  E  S.  La  rivière  de  Mananghourou ,  qui  a  fon 
embouchure  vers  l’Ifie  de  Sainte-Marie,  elt  fort  grande,  6c  ne 
fe  boûche  point  par  les  fables;  de  force  qu’il  y  peut  entrer  au 
moins  une  petite  barque.  On  voit  le  long  de  cette  rivière  de 
belles  pierres  de  criltal ,  dont  quelques  unes  ont  plus  de  quatre 
piez  de  grolïeur.  On  dit  aulTi  que  dans  l’Ifie  AmbouInoflJ,  qui 
elt  dans  cette  rivière,  on  trouve  des  aigues-marines,  6c  d’autres 
pierres  précieufes  de  couleur.  *  Elacourt,  Hijioire  de  Mada¬ 
gafcar. 

*  P  O  R  T-B  AIL,  bourg  de  France,  en  Normandie,  dans 
le  Coutantin,  avec  un  petit  port  de  mer,  qui  vient  au  pié  des 
murailles  de  ce  lieu.  11  elt  vis  à  vis  de  l’Ille  de  Gerfay.  Il  y  a 
dans  cet  endroit  plus  de  trente  falines  qui  fourniffent  de  fel 
tout  le  Coutantin.  *  Dicl.  Univ.  de  la  France. 

P  O  R  T-B  E  S  5 1  N  ou  P  O  R  T-E  N-B  E  S  S  I  N.  Voyez 
B  E  S  S  I  N.  -> 

P  O  lt  T-C  O  L  O  M.  Voyez  PORTO-COLOMBO. 

P  O  R  T-D’A  L  B  E  R  T  O  N.  Voyez  A  L  B  E  R  T  O  N. 

P  O  R  T-D  E-B  E  A  U  V  O  I  R.  Voyez  BEAUVOIR. 

P  O  R  T-D  E-B  O  U  C.  Voyez  TOU  R-D  E-B  O  U  C. 

P  O  R  T-D  E-F  A  N  O.  Voyez  F  A  N  O. 

P  O  R  T  D  E-P  A  I  X.  Voyez  P  O  R  T-P  A  I  X. 

*  P  O  R  T-D  E-P  ILES,  bourg  de  France ,  dans  le  Poitou. 
Ce  lieu  elt  renommé  parce  que  c’elt  un  grand  paffage.  Ileftluué 
fur  la  Creule,  près  de  fa  chûte  dans  la  Vienne,  aux  frontières 
de  la  Touraine.  *  Dict.  Univ.  de  la  France. 

P  O  R  T-D  E-S  A  I  N  T  E-M  A.R  I E ,  anciennement  Mnejlhei 
Portus ,  Gaditanus  Portus,  petite  ville  avec  un  grand  porc,  eft  fort 
fréquentée.  Elle  eltdans  l’Andaloufie ,  à  l’embouchure  de  la  Gua- 
daléte  dans  le  Golfe  de  Cadis,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom ,  6c  de  celles  de  Xérès  de  la  Frontéra  6c  de  Saint-Lucar  de 
Barraméda.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  P  O  R  T-D  E  S-A  N  G  E  S ,  dans  l’Amérique  feptentriona¬ 
le,  en  la  Nouvelle  Efpagne,  6c  dans  l’Audience  de  Guaxaca, 
fur  la  Mer  du  Sud.  *  M.  Delifie,  Carte  du  Mexique ,  de  la,.  Flo¬ 
ride  ,  fffe. 

*  P  D  R  T-D  E'S  IRE',  port  de  l’Amérique  méridionale, 
fur  la  côte  orientale  de  la  Mer  Mngellanique.  On  le  nomme  au¬ 
trement  Baya  de  los  Trabajos ,  6c  il  a  fon  entrée  large  d’environ 

i  une  demi-lieue ,  avec  deux  petites  Ifics  6c  deux  rochers  que  l’on 
ne  découvre  point  de  la  haute  mer.  Le  terroir  des  environs  eft 
d  un  fable  blanc  6c  fans  arbres.  Il  y  a  pourtant  de  l’eau  douce , 
dont  les  vailTcaux  qui  vont  vers  le  détroit  ont  ordinairement 
foin  de  fe  pouvoir. 

P  O  R  T-F  AMINE.  Voyez  PORTO-FAMINE. 

P  O  R  T  -  H  E  R  C  O  L  E.  Voyez  PORTO-IiERCO- 

L  K. 

P  OR  r-LO  UIS  ou  BLAVET,  portconfidérable dcFran- 
!  ce  Bretagne.  Cherchez  BLAVET  6c  LOUIS. 
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P  O  R  T-L  OUÏS,  en  Languedoc.  Voyez  fous 
LOUIS. 

P  O  R  T-M  A  FI  O  N  ou  P  O  R  T-M  A  O  N.  Voyez  M  A  O  N 

P  O  R  T  -  M  A  U  R  I  C  E.  Voyez  PORT  Ô-M  O  R  I  S  O* 
ou  P  O  R  T  O  M  A  U  R  I  T  I  O. 

*  P,ü  ’p'p  41X>  b°urg  de  l’Amérique  feptentrionale ,  dans 
rr^C  D°mingue,  appellée  autrement  l’Jjle  Efpagnole,  ou 

Hijpaniola.  11  elt  lur  la  côte  feptentrionale  de  l’ifie",  vers  la 
partie  occidentale ,  vis  à  vis  6c  au  lùd  de  Fille  de  h  Tortue.  *  M 
Delilic ,  Carte  de  l’Jjle  de  S.  Domingue. 

j  *  9  *  ^  f 9  *  AL,  ville  capitale  de  FIfle  de  la  Jamaïque 
dans  1  Amérique  feptentrionale,  fur  la  côte  méridionale  de  FIfle. 
Elle  fut  prefque  entièrement  brûlée  en  1703.  Lorsque  les  An- 
glois  eurent  pris  cette  Ifle  fur  les  Efpagnols ,  elle  prit  le  nom  de 
Cagway;  mats  lorsque  la  ville  eut  commencé  à  s’accroître  6c 
qu’elle  approcha  de  fa  perfeétion  ,  elle  prit  le  nom  de  Port- 
Royal  ,  du  teins  du  Chevalier  Charles  Littleton ,  à  caufe  de  la 
bonté  de  fon  havre.  Ce  havre  elt  fi  fûr  6c  fi  commode,  qu’il  eft 
alluré  contre  toutes  les  tempêtes.  Il  eft  propre  aux  expéditions 
6c  à  couvert  de  toutes  les  entreprifes  que  les  ennemis" pourraient 
faire  par  le  moyen  du  plus  fort  6c  du  plus  confidérable  château 
que  le  Roi  d’Angleterre  ait  dans  toute  l’Amérique,  y  ayant  tou¬ 
jours  bonne  garnifon ,  6c  plus  de  foixante  pièces  de  canon  mon¬ 
tez.  Le  havre  eft  en  plufieurs  endroits  large  d’environ  trois 
lieues,  6t  il  eft  fi  profond  qu’un  navire  de  mille  tonneaux  y  peut 
entrer  à  la  terre  de  la  pointe,  6c  y  charger  6c  décharger  avec  plai- 
fir.  On  y  peut  ancrer  par  tout.  *  L’Amérique  Angloife. 

P  O  R  T-R  O  Y  A  L,  ville  d’Efpagne.  Voyez  P  UËRTO- 
RE'A  L. 


P  O  R  T-R  O  Y  A  L  bourg  6c  port  de  l’Amérique  feptentrio¬ 
nale.  Voyez  l’article  d’A  C  A  D  I  E. 

P  O  R  T-R  O  Y  A  L,  Abbaïe  de  Bernardines,  étoit  fituée  pro¬ 
che  de  Chevreufe,  à  fix  lieues  de  Paris.  Elle  avoit  été  établie 
en  1204,  par  Mathilde  de  Garlande  ,.  femme  de  Matthieu  I ,  de 
Marly ,  cadet  de  la  Maifon  de  Montmorency  ,  6c  fous  les  aufpices 
d’Odon  de  Sully,  Evêque  de  Paris.  La  conduite  de  ce  monaftére 
fut  donnée  aux  Moines  de  F  Abbaïe  des  Vaux-de-Cernay ,  de  l’Or¬ 
dre  de  Cîteaux.  Les  Papes  lui  accordèrent  plufieurs  privilèges, 
6c  les  Rois  l’enrichirent  par  leurs  libéralitez.  Elle  avoit1, toûjours 
eu  depuis  ce  tems-là  des  Abbeffes  perpétuelles-,  jufqu’à  ce  qu’An- 
gélique  Arnauld  ,  nommée  par  le  Roi ,  AbbelTe  de  ce  monaftére  < 
en  1602,  après  y  avoir  établi  la  réforme,  la  remit  fous  la  jurif- 
diélion  de  l’Evêque  de  Paris ,  6c  obtint  du  Roi  Louïs  XI il,  l’an 
1629,  que  l’Abbeifo  ferait  élective  6c  triennale.  En  1625,  cette 
Communauté  vint  s’établir  à  Paris  au  fauxbourg-S.  Jacques,  6c 
y  forma  un  nouvel  Inftitut  de  l’Adoration  perpétuelle  du  S.  Sa¬ 
crement.  Pendant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Religieuses  dans  l’Ab- 
baïe  de  Port-Royal  des  Champs ,  des  Solitaires  illuftres  s’y  reti¬ 
rèrent,  entre  autres  M.  Arnauld  d’Andilly,  6c  M.  le  Maître: 
cependant  les  Religieufes  de  cette.  Abbaïe  avoient  fait  conftruire 
un  monaftére  à  Paris;  6c  leur  nombre  s’augmentant,  une  partie 
de  ces  Religieufes  retourna  au  monaftére  de  Port-Royal-des- 
Champs,  où  elles  s’établirent  fous  une  Prieure  dépendante  de 
l’Abbelfe  de  Paris.  Les  affaires  du  Janfénifme  caul'érent  beau¬ 
coup  de  troubles  dans  ces  deux  Abbaïes.  En  Fan  1669  ,  les 
deux  mations  de  Port-Royal  furent  féparées  en  deux  titres  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre  par  une  Bulle  du  Pape  ,  autorifée  par  des 
lettres  patentes  du  Roi  ;  6c  ces  deux  Abbaïes  demeurèrent  depuis 
féparées.  Enfin  en  1708  ,  les  Religieufes  de  Port-Royal- des- 
Champs  ayant  refufé  opmiâtrément  d’obéïr  à  l’Eglife  fur  le  fait 
de  Janfénius,  ont  été  difperfées,  6c  les  bâtimens  de  cette  Ab¬ 
baïe  abbattus  par  ordre  du  Roi.  *  Mémoires  du  tems. 

P  Ü  R  T-S  A  I  N  T.  Voyez  P  O  R  T  Ü-S  A  N  T  O. 

*  P  O  R  T-S  A  1  N  T  E-M  A  R  1  E ,  petite  ville  de  France , 
dans  le  Gouvernement  général  de  Guienne ,  au  diocéfe  d’Agen , 
fur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  Foueft-nord  oueft  d’Agen, 
dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

PORT-SAINT  E-M  A  R  I  E.  Voyez  l’article  de  PORT- 
AU-PRINCE. 

*  P  O  R  T-S  U  R-S  A  O  N  E ,  bourg  de  France  dans  le  Com¬ 
té  de  Bourgogne,  appellé  autrement  la  Franche-Comté.  Il  eft, 
comme  fon  nom  le  donne  à  connoître,  fur  la  Sâone  ,  6c  eft 
à  peu  près  au  nord  de  Befançon,  dont  il  eft  éloigné  d'environ 
dix  lieues. 

P  O  R  T-V  E  N  D  R  E  S.  Voyez  PORTO. 

PORTA  (Jean-Batifte)  Gentilhomme  Napolitain ,  a  été  cé¬ 
lébré  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  6c  au  commencement  du  XViL 
Il  favoit  la  Philofophie,  les  Mathématiques,  6c  la  Médecine, 
6c  donna  dans  l’Aftrologie  Judiciaire  6c  dans  la  Magie  naturelle, 
dont  ü  écrivit  quelques  Ouvrages.  Outre  qu’il  avoit  contribué 
à  FétablilTement  de  l’Académie  de  gli  Oziofi;  il  en  avoit  une 
autre  dans  fa  maifon,  qu’il  nomma  di  Secreti ;  parce  qu'on  n’y 
recevoit  perfonne  qui  ne  fe  fût  fignalé  par  quelque  nouvelle  dé¬ 
couverte,  par  quelque  expérience,  ou  par  quelque  fecret.  Mais 
la  Cour  de  Rome  lui  défendit  de  tenir  ces  ali'emblées,  6c  de 
s’appliquer  à  ces  Sciences,  qui  ne  font  pas  permifes.  Il  obéît: 
cependant  fa  maifon  fut  toûjours  la  retraite  des  Hommes  de  Let¬ 
tres  6c  des  Etrangers ,  Admirateurs  du  mérite  de  Porta ,  qui 
mourut  en  1613.  Nous  avons  de  lui,  Magia  naturalisa  Elementa 
curvilinea  ;  De  Dijlillatione  ;  De  Ziferis  ;  De  occultis  litterarum  no- 
tis-,  De  Refratlione  Optices;  De  Aè'ris  Tranfmutationibus  ;  De  Mu- 
nitione ;  Délia  Fifionomia ;  Des  pièces  de  théâtre,  6c c.  Il  compo- 
fa  aulfi  cinq  livres  fur  les  Notes  Occultes  des  Lettres ,  6c  fur  la 
manière  de  cacher  fa  penfée  dans  l’Ecriture,  ou  de  découvrir 
celle  des  autres,  qui  furent  imprimez  à  Strasbourg,  avec  une 
augmentation  en  1606.  Il  y  donne  plus  de  cènt.quatre-vints  ma¬ 
nières  de  fe  cacher;  6c  il  en  laiffe  encore  une  infinité  d’autres  à 
deviner  ,  6c  qu’il  eft  aifé  d’inventer  fur  celles  qu’il  propofe.  Ain- 
fi  il  a  furpaflé  de  beaucoup  tout  ce  qu’avoit  fait  Trnhéme  fur  ce 
Q  q  3  point 
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point ,  particuliérement  dans  la  Polygraphie;  foit  par  fa  diligen-, 

Sfin  mr  ü  ltaeâ  k  par  Kéthode.  *  Impérial ,  in  «U. 
ïïS  P[  orenzo  Craffo  Elog.  d'Huom.  Letter.  ühilim  ,  Tbèat. 
d-Lm  iïmr.  Vante  Linden,  i,  Script.  Mette  Thomaûm, 
&c  Prcef.  Typograpbi  ad  LeÜorem  ,  édit,  de  Strasbourg. 

P  O  R  T  A  ou  P  O  R  T  K  (Simon)  Napolitain  ,  Difciple  de 
Pomponace  de  Mantoue,  fut  foupçonné  d’être  de  1  opinion  de 
fnn  Maître  à  qui  l’on  attribuoit  Nullement  une  erreur  lur  1  im¬ 
mortalité  dé  Pâme,  parce  qu’il  avoit  foutenu  qu’on  ne  pouvoit 
m-ouver  cette  immortalité  par  la  raifon  naturelle  d  une  manière 
dâmonftrative.  Après  avoir  expliqué  longtems  la  Philofophie 
j  1 A  ri  dote  à  Pife,  il  commençoit  à  taire  l’Hiftoire  des  portions, 
lorsau’on  lui  apporta  celle  que  Guillaume  Rondelet  en  avoit 
faite  fur  les  Mémoires  de  Guillaume  Pelliffier ,  Eveque  de 
Montpellier:  ce  qui  l’obligea  d’abandonner  ce  deffein.  H  mou¬ 
rut  à  Naples  l’an  i553  ,  âgé  de  57  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
De  mente  bumana  ,  que  Gefner  alfure  etre  un  Ouvrage  plus  digne 
d’un  porc ,  que  d’un  homme  raifonnable.  Ses  autres  livres  im¬ 
primez  font,  Diâionarium  Latinum  Grceco-Barbarum ,  &c.  ;  Ue 
dulore  liber  ;  De  coloribus  oculorum De  rerum  naturaliwn  pnncipiis , 
JDe  fato  ;  De  Cælibatu  ;  Difputatio  an  bomo  bonus  vel  malus  volens 
-Hat  ;  De  Bonitate  Aquarum  ;  De  Puella  Germanica  quee  bienmum 
fixerai  fine  potu  &  cibo  ;  Enarratioin  Orationem  Dominicain  ;Scho- 
lia  in  Johannem  ;  De  Conflagration  Agri  Puteolani  Epijtola.  Outre 
ce  Simon  Porta  ou  Porte,  il  y  en  a  eu  un  autre  qui  étoit  Ro¬ 
main  &  qui  a  publié  Lexicon  Latinum  Grœco-Barbarum  çj  G iteco- 
Literatum;  &  une  Grammaire  de  la  Langue  Gréque  vulgaire. 
Le  Marini  lui  lit  ce  joli  Madrigal  Italien: 

Ecco  la  Porta,  ove  con  bel  lavoro 

Virtü  fiuoi  fregi  in  fa\do  cedro  intaglia. 

Porta  cbe  chiude  l'immortal  teforo, 

Cui  mil'  altro  riebezza  in  terra  ugguagha. 

Porta  di  jino ,  è  incorruptibl’  oro 

Ond  efice  luce  cbe  ogni  luce  abbaglia. 

Si  cbe  puà  ben  del  Ciel  dirfi  la  P orta , 

Pojcia  ch'  al  mondo  un  fi  bel  Sole  apporta. 

*  De  Thou,  Hift.  Gefner,  in  Bibliotb. 

PORTALEGRE.  Voyez  cy-deffus  P  G  R  T  -  A  L  E  - 

G  R  E  en  deux  mots. 

PORTATORE,  rivière  de  la  Campagne  de  Rome.  El¬ 
le  a  fa  fource  près  de  Sezze,  traverfe  la  Palu  Pontine,  &  fe 
décharge  dans  la  mer,  près  de  Terracine.  *  Maty ,  Dithon. 

^C^P  ORTBURïE,  village  d’Angleterre  dans  le  Comté 
de  Somerfet.  11  eft  près  de  la  Saverne,  à  deux  lieues  de  Bri- 
llol  Quelques  Géographes  prennent  Portburye  pour  le  lieu 
nommé  anciennement  Abonis  que  d’autres  mettent  à  Aventon. 

*  Maty,  Dièt.  Géogr.  .  _ 

*  PORTCHESTRE,  anciennement  Carpens  ,  ancien 
bourg  réduit  en  village  dans  le  Comté  de  Hant  en  Angleterre , 
à  une  lieue  de  Portsmouth  vers  le  nord.  *  Maty ,  Diâ.  Geogr. 

PORT  GROS  ou  FORTECROS,  Me  de  la  Mer 
Méditerranée.  Elle  eft  fur  la  cote  de  Provence,  entre  celle  de 
Porqucrolles  &  celle  du  Levant.  Portcros  n’a  que  trois  lieues 
de  circuit,  mais  il  y  a  un  bon  port  avec  un  château,  &  quel¬ 
ques  tours  pour  la  garder.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

PORTE  (La)  félon  l’idée  que  les  Turcs  attachent  a  ce  ter¬ 
me  fignifie  la  Cour  du  Grand-Seigneur. 

PORTE  (Ardicin  de  la)  Cardinal,  natif  de  Novare,  fe 
rendit  habile  Jurifconfulte.  Après  avoir  perdu  fa  femme,  il  al¬ 
la  à  Rome ,  s’y  fit  connoître  par  fon  mérite ,  &  fut  en  peu  de 
tems  Clerc  de  la  Chambre  ,  Correfteur  des  Lettres  Apoftoliques , 
&  Avocat  Confiftorial.  Le  Pape  Martin  V,  qui  l’avoit  fouvent 
employé  utilement,  le  fit  Cardinal  le  24  de  mai  de  l’an  1426. 
11  continua  fes  fervices  au  faint  Siège,  mourut  à  Rome  le  neu¬ 
vième  avril  de  l’an  1334»  &  fut  enterré  dans  l’églife  du  Vatican. 

*  Ciacconius,  in  Martino  V.  La  Rochepozay,  Nomencl.  Card. 
Aubéry  ,  Hift.  des  Cardinaux. 

PORTE  (Ardicin  de  la)  dit  le  Jeune,  Cardinal,  Eveque 
d’Aléria,  petit-fils  ou  neveu  du  précédent  Cardinal  de  ce  nom, 
n’eut  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  doélorat ,  qu’il  fut  choifi 
pour  être  Grand- Vicaire  de  l’Archevêque  de  Florence.  11  rem¬ 
plit  très-bien  les  devoirs  de  ce  Miniftére,  &  fe  diftingua  par  fa 
vigilance,  fon  équité  &  fa  fermeté.  Lorsque  le  Pape  Paul  II  eut 
déclaré  la  ville  de  Florence  rebelle  au  faint  Siège ,  il  fut  le  feul 
qui  ofa  y  publier  l’interdit ,  malgré  les  menaces  d’une  populace 
mutinée.  Une  aftion  fi  ferme  &  fi  courageufc  lui  aquit  beaucoup 
de  réputation  à  la  Cour  de  Rome,  où  le  Pape  l’employa  pour 
d’autres  affaires.  Il  lui  donna  l’Evêché  de  Novare  fa  patrie; 
puis  celui  d’Aléria  en  Corfe.  Sixte  IV  eut  beaucoup  de  confi- 
dération  pour  Ardicin  de  la  Porte ,  qu’il  fit  fucceffivement  Réfé¬ 
rendaire  &  Dataire,  &  auquel  il  confia  des  légations  importan¬ 
tes.  Ce  Prélat  appaifa  diverfes  fois  les  troubles  qui  s’étoient  é- 
levez  à  Nurfie,  à  Terni,  àT’éroufe,  à  Tripherne  &  à  Todi;  mit 
les  féditieux  dans  l’impuiffance  de  faire  éclorre  leurs  mauvais 
deffeins  ;  confirma  les  autres  dans  l’obéïffance,  &  rétablit  l’auto¬ 
rité  des  Magiftrats.  Peu  après  il  termina  heureufement  les  diffé¬ 
rents  qui  étoient  entre  l’Empereur  Frédéric  III,  &  Matthias  Cor- 
vin,  Roi  de  Hongrie;  &  leur  perfuada  de  s’unir,  pour  s’oppo- 
fêr  aux  progrès  que  faifoient  de  toutes  parts  les  Infidèles.  Le 
Pape  Innocent  VIII  fe  déchargea  fur  lui  de  plufieurs  affaires 
importantes ,  entre  autres ,  du  foin  de  répondre  aux  Ambaffa- 
deurs  des  Princes,  &  le  fit  Cardinal  au  mois  de  mars  l’an  1489; 
mais  fon  humilité  lui  donnoit  du  dégoût  pour  toutes  ces  digni- 
tez,  &  le  faifpit  foupirer  après  la  folitude.  Il  fut  fe  jetter  aux 
piez  du  Pape)  il  le  pria  de  recevoir  la  démiffiou  de  fes  Bénéfices 
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&  de  fon  chapeau  de  Cardinal,  &  de  lui  permettre  de  fe  retirer 
à  l’hermitage  de  Camaldoli ,  où  il  avoit  rélolu  de  palfer  le  relie 
de  fes  jours,  dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Après  avoir 
obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit ,  il  fortit  de  Rome  déguifé ,  &  avec 
un  feul  Domeftique.  Les  Cardinaux  qui  en  furent  avertis,  en 
témoignèrent  tant  de  chagrin ,  que  le  Pape  fut  obligé  de  le  rap¬ 
pelles  La  Porte  écrivit  de  la  manière  du  monde  la  plus  prenan¬ 
te ,  pour  obtenir  la  liberté  d’exécuter  le  projet  qu’il  avoit  formé. 
Ce  fut  inutilement;  car  il  fut  obligé  de  revenir  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me  ,  où  il  fut  l’exemple  des  bons  Eccléfiaftiques ,  &  où  il  mourut 
le  quatrième  novembre  1493-  Son  corps  fut  enterré  dans  l'égide 
du  Vatican.  *  Viétorel  &  Ciacconius,  Hift.  Pont.  Cardin.  U- 
ghel,  Ital.  Sacra.  Aubéry,  Hiftoire  des  Cardinaux. 
b  PORTE  (Simon)  Voyez  P  O  R  T  A. 

PORTE  (de  la)  Maifon,  dont  étoit  iffu  le  Maréchal  de  la 
Meilleraye,  &  dont  defeendent  les  Ducs  de  Mazarin  d’aujour¬ 
d’hui,  vient  de  François  qui  fuit. 

I.  François  de  la  Porte,  Seigneur  de  la  Lunardiére,  de  la 
Jobeliniére  &  de  Villeneuve,  époufa  1.  le  26  mars  1548,  Claude 
Bochart,  fille  d'Antoine,  Seigneur  de  Farinvilliers ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris,  &  de  Fr'ançoife  Gayant:  2.  le  21  avril  1559, 
Magdelaine  Charles,  fille  de  Nicolas,  Seigneur  du  Pleffis-Picquet, 
&  de  Jeanne  Bochart.  Dupremierlit  vint,  1.  SuJ'anne  de  la  Porte, 
mariée  à  François  du  Plèffis,  Seigneur  de  Richelieu,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Grand-Prevôt  de  France,  &c.  dont  font  if- 
fus  les  Cardinaux  de  Lyon  &  de  Richelieu:  &  du  fécond  lit  for¬ 
ment  2.  Charles  qui  fuit;  3.  François,  Seigneur  de  la  Jobeli¬ 
niére;  4.  Raoul ,  Seigneur  de  Boifliet;  4.  Amador,  Grand  Prieur 
de  France,  Baillif  de  la  Morée,  Ambaffadeur  de  l’Ordre  de 
Malte  en  France,  Gouverneur  de  la  ville  &  château  d’Angers 
en  1619,  du  Hatre  de  Grâce  en  1626,  Lieutenant-de-Roi  au 
Païs  d’Aunis  &  d’Oléron  en  1633,  mort  Ie  31  oftobre  1644;  & 
5.  Léonore  de  la  Porte,  mariée  en  1579,  à  François  de  Chivré, 
Seigneur  du  Pleffis. 

II.  Charles  de  la  Porte,  premier  du  nom,  Seigneur  de  la  Lu¬ 
nardiére,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  aquit 
la  Terre  de  la  Meilleraye,  &  époufa  en  mars  1596,  Claude  de 
Champlais ,  fille  de  François,  Seigneur  du  Cerveau,  &  de  Jean¬ 
ne  de  Beaumont ,  dont  il  eut  1.  Charles,  II.  du  nom  ,  qui  fuit; 
&  2.  Magdelaine  de  la  Porte,  Abbeffe  de  Chelles  en  1G45  ,  mor¬ 
te  le  quatrième  feptembre  1671,  âgée  de  72  ans. 

III.  Charles  de  la  Porte,  II.  du  nom,  Duc  de  la  Meilleraye, 
Pair,  Maréchal  &  Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &c.  dont  il  fiera  parlé  cy-après  dans 
un  article  fiéparé ,  époufa  1.  en  févier  1630,  Marie  Ruzé,  fille 
d’Antoine,  Marquis  d’Effiat,  Maréchal  de  France,  &c.  &  de 
Marie  de  Fourcy,  morte  à  l’âge  de  20  ans,  le  22  avril  1633  :  2. 
en  mai  1637,  Marie  de  Coffé  ,  fille  de  François,  Duc  de  Briffac, 
morte  fans  poftérité  le  14  mai  1710,  en  fa  89  année.  Du  pre¬ 
mier  lit  fortit  Armand-Charles  de  la  Porte,  Duc  de  Mazarin, 
de  la  Meilleraye,  de  Mayenne,  &c.  qui  prit  le  nom  a  les  armes 
de  Mazarin.  Voye z  MAZARIN. 

PORTE  (Charles  de  la)  II.  du  nom ,  Duc  de  la  Meille¬ 
raye  ,  Pair ,  Maréchal  &  Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  Fran¬ 
ce,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Général  de  la 
Haute  &  Baffe  Bretagne,  Gouverneur  de  Nantes  &  de  Bref!:, 
fils  de  Charles  de  la  Porte,  I.  du  nom,  Seigneur  de  la  Meille¬ 
raye,  &  de  Claude  de  Champlais,  fe  diftingua  à  l’attaque  du  Pas 
de  Suze  en  1629,  au  combat  du  pont  de  Carignan,  en  1630;  au 
liège  de  la  Mothe  en  Lorraine,  en  1634;  &  s’avança  extrême¬ 
ment  par  la  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu.  11  avoit  déjà  eu  le 
Gouvernement  du  château  de  Nantes  en  1632,  fut  fait  Chevalier 
des  Ordres  en  1633,  &  Grand-Maître  de  l’Artillerie  en  1634. 
Depuis,  il  fervit  à  la  bataille  d’Avein,  aux  lièges  de  Louvain, 
de  Dole,  &c.  &  après  la  prife  de  la  ville  de  Hefdin,  il  reçut  des 
mains  du  Roi  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  fur  la  brèche  de 
cette  place,  le  30  juin  1639.  Ce  Maréchal  défit  les  troupes  du 
Marquis  de  Fuentes,  le  quatrième  août  fuivant,  &  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  la  ville  d’Arras  en  1640,  commandant 
alors  l’armée  avec  les  Maréchaux  de  Chaulnes  &  de  Châtillon. 
II  prit  les  années  fuivantes  Aire ,  la  Baffée  &  Bapaume  en  Flan¬ 
dre;  Collioure  ,  Perpignan  &  Salces  dans  le  Rouffillon.  En 
1644,  il  fut  Lieutenant  Général  fous  M.  le  Düc  d’Orléans;  & 
en  1646  ,  il  commanda  l’armée  en  Italie,  où  il  prit  Piombino  & 
Portolongone.  Le  Roi  érigea  depuis  en  fa  faveur  la  Meilleraye 
en  Duché-Pairie:  ce  qui  fut  vérifié  au  Parlement  le  15  décem¬ 
bre  1663.  Ce  Maréchal  mourut  à  l’Arfenal ,  à  Paris ,  le  huitième 
février  de  l’an  1664,  âgé  de  62  ans.  11  palfoit  pour  l’homme  de 
fon  tems  qui  entendoit  le  mieux  les  fiéges. 

PORTE  (Maurice  de  la)  natif  de  Paris ,  dans  le  XVI  fié- 
cle,  écrivit  quelques  Ouvrages,  entre  autres,  un  d’Epithétes. 
Il  étoit  frère  d’AMBROtsE  de  la  Porte,  auili  Homme  de  Let¬ 
tres,  &  mourut  le  23  avril  1571,  âgé  de  40  ans.  *  La  Croix- 
du-Maine,  &  du  Verdier-Vauprivas,  Bibliotb.  Françoifie. 

PORT  E-C  R  O  1  X ,  Ordre  de  Chevalerie  en  Hongrie  fui¬ 
vant  le  Père  Melchior  Inchoffer,  Jéfuite.  Ces  Chevaliers  étoient 
nommez  de  la  forte  à  caufe  qu’ils  portoient  une  croix  femblable 
à  celle  que  l’on  voit  dans  les  armes  du  Royaume  de  Hongrie. 
Ce  Jéfuite  dit  qu’Etienne,  premier  Roi  de  Hongrie,  fonda  cet 
Ordre  en  mémoire  de  la  croix  que  le  Pape  lui  envoya,  avec 
permiffion  de  la  faire  porter  devant  lui,  à  caufe  que  ce  Prince 
avoit  travaillé  avec  zélé  à  établir  la  Religion  Chrétienne  dans  fes 
Etats.  Mais  comme  les  Ordres  Militaires  ,  remarque  le  Pere  Hé- 
liot,  n’ont  commencé  qu’au  douzième  fiécle,  il  le  peut  faire  que 
Saint  Etienne,  ayant  reçu  du  Pape  Sylveftre  II,  l’an  1000,  la 
couronne  de  Hongrie  avec  une  croix  qu’il  pouvoit  faire  porter 
devant  lui,  il  établit  des  Officiers  pour  porter  cette  croix,  aut- 
quels  pour  ce  fujet  l’on  donna  le  nom  de  Porte-Croix ,  &  que 
dans  la  fuite  l’on  en  ait  formé  un  Ordre  militaire  qui  ne  fubfifte 
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plus.  Le  môme  Père  Héliot  préfume  que  ces  Chevaliers  Porte- 
Croix  font  les  mêmes  que  les  Chevaliers  de  Saint  Géréon  dont 
parle  Jean  de  Hoevel  &  dont  on  ignore  _  l’origine.  *  Le  Père 
Uéliot,  liijloire  des  Ordres  ^Religieux  ,  &c.  tome  i.  p-  281  d3 

PORTE-CROIX,  C  R  U  C  I  F  E’  R  E  S ,  ou  Religieux 
de  Sainte- Croix,  Ordre  Religieux,  fut  établi  vers  l’an  1x60, 
fous  le  pontificat  d’Alexandre  III.  On  prétend  ridiculement 
que  le  Pape  Clétus  avoit  donné  commencement  à  cet  Infti- 
tut,  &  que  Cyriaque  le  rétablit  à  Jérufalem,  après  que  fainte 
Héléne,  mère  de  Conllantin,  y  eut  trouvé  la  vraye  croix  du 
l'ils  de  Dieu.  Le  Pape  Alexandre  UI  lui  donna  des  Régies  & 
des  Conltitutions  ;  &  Clément  IV  ordonna  que  le  premier  rno- 
naftére,  Chef  de  l’Ordre,  ferait  à  Bologne,  à  Santa  Maria  di 
Morello  ;  mais  comme  cet  Inftitut  déchut  beaucoup  dans  le  XIV 
&  XV  fiécle,  on  en  donna  les  monaftéres  en  commande;  &  le 
Cardinal  Beirarion  eut  le  Prieuré  de  celui  de  Venile.  Le  Pape 
Pie  V  rétablit  vers  l’an  1568  cet  Ordre,  qui  fut  enfin  aboli  par 
le  Pape  Alexandre  VII,  en  16515.  On  donna  les  biens  des  mo- 
nalléres  qui  étoient  dans  l’Etat  de  Venife  à  la  République,  pour 
pouvoir  loutenir  la  guerre  qu’elle  avoit  contre  les  Turcs.  Ce 
changement  regardoit  la  Congrégation  des  Porte-Croix  d’Italie. 
11  y  en  a  une  dans  les  Païs-Bas ,  qui  comprend  les  monaftéres  de 
France.  Les  Religieux  font  vêtus  de  blanc,  &  portent  un  fea- 
pulaire  noir,  avec  une  croix  blanche  &  rouge  par  dellus.  Le 
Général  demeure  à  Huy ,  &  a  des  monaftéres  dans  les  villes  de  Liè¬ 
ge,  deMatlricht,  deNamur,  de  Bruges,  deTournay,  &c.  Ce¬ 
lui  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  de  Paris,  en  dépend  aufli. 
Il  y  a  en  Portugal  des  Porte-Croix  ,  qui  ont  un  riche  monaftére 
à  Evora.  Cet  Ordre  a  fleuri  autrefois  en  Syrie.  *  Maurolicus , 
Mare  Océan.  Relig.  Baronius.  Le  Mire,  Hijioire  des  Ordres  Reli¬ 
gieux.  Le  Père  Helyot,  Hifi.  des  Ordres  Religieux,  in  quarto à 
Paris,  chez  Jean  Batifte  Coignard. 

P  O  R  T  L-G  L  A  I  V  E  S,  Ordre  Militaire  de  Livonie,  fut 
inftitué  par  Engilbert  &  Thierry  de  Tiflench,  aufquels  le  joigni¬ 
rent  quelques  riches  Marchands  Allemands  pour  faire  la  guerre 
aux  Infidèles  de  Livonie.  Ils  s’adreirérent  à  Albert,  Religieux 
de  Brémen ,  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  &  alors  Evêque  de  Riga ,  & 
firent  vœu  entre  fes  mains.  Albert  leur  preferivit  de  garder  la 
Régie  de  Citeaux ,  avec  la  robe  de  ferge  blanche ,  &  la  chappe 
noire,  fur  laquelle  ils  portoient  du  côté  de  l’épaule  gauche  une 
épée  rouge,  croifée  de  noir,  &  fur  l’eftomac,  deux  pareilles 
épées  palfées  en  fautoir  les  pointes  en  bas  ;  &  c’eft  de  là  qu’ils 
furent  nommez  les  Frères  Porte-Glaives.  Le  premier  Grand- 
Maître  fut  Vinno.  Le  Pape  Innocent  III  approuva  cet  Ordre, 
qui  fe  voyant  trop  foible  pour  réû(ter  à  divers  ennemis  qu’il 
avoit,  s’unit  avec  celui  des  Teutons,  auquel  il  fut  incorporé 
vers  l’an  1237.  Depuis  ils  ne  firent  plus  qu’un  même  Ordre; 
mais  lorsqu’Albert  de  Brandebourg,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
prude ,  eut  abandonné  la  Religion  Romaine  pour  fuivre  la  doctri¬ 
ne  de  Luther  en  1525,  les  Porte-Glaives  fe  féparérent  des  Teuto- 
niques.  Gautier  de  Plettemberg  fut  fait  Grand-Maître,  &  Guil¬ 
laume  de  Furitemberg  qui  lui  fuccéda  en  1535,  fut  fait  prifon- 
nier  par  les  Mofcovites ,  qui  ravagèrent  la  Livonie.  L’Ordre 
des  Porte-Glaives  fut  anéanti  fous  Gothard  de  Ketler,  dernier 
Grand-Maître  qui  fe  fit  Luthérien.  11  y  renonça  folemnelle- 
ment  le  onzième  mars  1562,  en  préfence  du  Prince  Nicolas  Rad- 
zivil,  Palatin  de  Wilna,  &  Commiffaire  de  Sigifmond-Augufle, 
Roi  de  Pologne.  On  céda  les  droits  &  les  privilèges  de  l’Ordre 
avec  la  ville  de  Riga  à  ce  Prince,  qui  donna  à  Gothard  l’inve- 
ftiture  des  Duchez  de  Courlande  &  de  Sémigalle.  *  Chromer. 
Michow  &  Neugebauer,  Hifi.  Polon.  Alexandre  Guagnini  DeJ'cr. 
Magn.  Sarm.  Chytræus,  Saxon.  I.  20.  Bzovius  &  Sponde,  in  An¬ 
nal. 

*  PORTE  L,  petite  place  de  Portugal  dans  l’AIentejo,  fur 
l’Alviro,  au  fud-fud  oueft  d’Evora,  dont  il  elt  éloigné  de  fix  à 
fept  lieues. 

P  O  R  T  E  L  (Laurent  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffan- 
ce ,  qui  eit  une  ville  de  la  province  d’Alentejo  dans  le  Portugal , 
a  été  confidérable  dans  l’Ordre  de  faint  François ,  où  après  avoir 
enfeigné  longtems  la  Théologie  Morale,  il  exerça  divers  em¬ 
plois,  &  fut  enfin  Provincial  de  la  province  de  Xabrégas.  On 
a  de  lui  trois  volumes  de  Réfolutions  de  Cas  de  confidence,  im¬ 
primez  à  Lisbonne  en  1618,  1619  &  1626,  &  à  Lyon  1633  & 
1640;  Dubia  regularia  ;  De  triplici  voto  J'olemni  ;  des  Sermons 
pour  toute  l’année,  &  divers  autres  Ouvrages.  Il  mourut  au 
couvent  de  Xabrégas  en  1642.  *  Mémoires  de  Portugal. 

P  O  R  T  E  N  A  R  E  (Ange)  a  donné  en  Italien ,  l’an  1623  , 
un  Ouvrage  intitulé ,  de  la  félicité  de  Padoue ,  in  folio ,  dont  le  fe- 
ptiéme  livre  comprend  les  illuftres  Ecrivains  distinguez  par  claf- 
fes ,  félon  les  profellions  différentes  ;  mais  cela  n’eft  ni  aflfez 
ample  ni  allez  exaft.  *  Baillet,  Jugement  des  Savans  ,  &?c.  to¬ 
me  2.  partie  1.  p.  128.  n.  120.  édit.  d’Amfierdam  1725. 

PORTES  DE  LA  VILLE  de  ROME.  Pline  dit 
que  de  fan  tems  il  y  avoit  trente-fept  portes  à  la  ville  de  Rome.  Il 
en  relie  encore  neuf  anciennes,  fans  celle  de  Trans-Tévéré  ou 
Tranfteverona  au  delà  du  Tibre,  &  fans  celle  du  Vatican. 

La  première  &  la  principale  s’appelloit  anciennement  Flumenta 
ou  Flaminia ,  aujoürd’hui  del  Popolo  ,  fur  le  bord  du  Tibre  vers  le 
Couchant  d’hiver ,  félon  la  Defcription  de  Marlian,  l.  1.  c.  8. 

La  fécondé  étoit  à  main  droite  en  tirant  vers  la  colline  des  jar¬ 
dinages,  qu’on  appelloit  Collatina,  par  où  l’on  fortoit  pour  aller 
à  Collatie,  ville  des  Sabins,  &  le  grand  chemin  fe  nommoit  Fia 
Collatina. 

La  troifiéme  étoit  appellée  anciennement  Qiùrinalis ,  parce 
qu’on  palfoit  par  là  pour  aller  au  Mont-Quirinal.  On  la  nomme 
aujourd’hui  Porta  Salara ,  parce  qu’on  amène  lefelpar  cette  porte 
dans  la  ville. 

La  quatrième  s’appelloit  Viminalis ,  àcaufedu  Mcnt-Viminal. 
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Elle  eft  nommée  aujourd’hui  Mementane  ou  de  fainte  Aynès. 

La  cinquième  elt  1  ’Efquiline  ou  la  Taurine  &  Tiburtiae ,  parce 
qu’on  y  paffoit  pour  aller  à  Tivoli. 

La  fixiéme  étoit  Porta  Ccelimontana ,  par  où  on  alloit  au  Mont- 
Célius. 


La  feptiéme  fe  nommoit  la  porte  Latine  ou  Ferentina,  qui  con¬ 
duisit  au  païs  des  Latins. 

La  huitième  s’appelloit  Capena  &  Fontinalis ,  au  pié  du  Mont- 
Aventin  &  proche  du  Tibre ,  &  il  y  avoit  là  plulieurs  fontaines  ; 
ce  qui  fait  que  Juvénal  l'appelle  Madidam  Capenam.  De  cette 
porte  on  entrait  dans  un  grand  chemin  nommé  Fia  Appia.  C’é- 
toit  par  cette  porte  qu’entroient  les  Triomphateurs  &  la  pompe 
des  triomphes  ;  aufli  s’appelloit  elle  Triumphalis. 

La  neuvième  étoit  appellée  OJlienJis  &  Trigemina,  parce  que 
celui  des  trois  Horaces  qui  tua  les  trois  Curiaces ,  entra  par  là. 

11  y  avoit  trois  portes  en  Trans-Tévére,  In  Trans-Tiberina; 
la  première  auprès  du  port  nommé  Ripa ,  où  abordent  les  bar¬ 
ques  qui  viennent  d’Qitie,  &  de  la  mer,  qu’on  appelloit  au¬ 
trefois  Portuenfis  &  Navalis;  la  fécondé  ,  au  haut  du  Janicu- 
le,  appellée  autrefois  Aurélia ,  du  chemin  qu’un  certain  Auré- 
lius,  homme  confulaire  fit  paver.  On  allqit  de  cette  porte  le 
long  de  la  Mer  ToÇcane  jufqu’à  Pife;  la  troifiéme  eft  au  pié  du 
Janicule,  appellée  Septimiana,  de  Septiinius  Sévérus  qui  la  fit 
faire.  *  Rofin,  Antiq.Row. 

PORTES  (Philippe  des)  natif  de  Chartres ,  célébré  Poëte 
François,  Abbé  de  Tiron,  de  Jofaphat,  des  Vaux-de-Cernay,  de 
Bon-Port  ,  d’Aurillac  ,  fut  Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  &  eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  Henri,  Duc 
d’Anjou,  frère  du  Roi  Charles  IX.  Il  fuivit  ce  Prince  en  Polo¬ 
gne,  quand  il  fut  élu  Roi  de  cet  Etat,  &  l’accompagna  en  Fran¬ 
ce  à  fon  avènement  à  la  Couronne.  Après  la  mort  de  ce  Mo¬ 
narque  en  1589,  il  fe  retira  en  Normandie,  &  contribua  à  rame¬ 
ner  cette  province  fous  l’obéïllance  de  Henri  le  Grand.  Sa  mo- 
deflie  lui  fit  refufer  des  Evêchez,&  même  l’Archevêché  deBour- 
deaux ,  &  fon  amour  pour  les  Lettres  fit  honneur  à  la  France. 
Nous  avons  de  lui  un  volume  de  Poëfies  Françoifes,  entre  lef- 
quelles  eft  une  Tradu&ion  des  Pfeaumes  en  vers  François ,  excel¬ 
lente  pour  ce  tems-là. 

Jamais  Poète  n’a  été  fi  bien  payé  de  fes  vers  que  Philippe 
des  Portes.  Il  eut  du  Roi  Henri  III,  trente  mille  livres  pour  le 
mettre  en  état  de  publier  fes  premiers  Ouvrages,  &  Charles  IX, 
étant  encore  jeune,  lui  avoit  donné  huit  cens  écus  d'or  pour  fon 
Rodomont.  L’Amiral  de  Joyeufe,  beau-frére  de  ce  Prince,  lui 
donna  une  Abbaïe  pour  un  fonnet,  &  tous  fes  Bénéfices  enfem- 
ble ,  lui  produifoient  un  revenu  de  dix  mille  écus.  C’eft  ce  qui 
fait  dire  à  Balzac,  que  le  loifir  de  dix  mille  écus  que  s’eft  fait  des 
Portes  par  fes  vers,  eft  un  écueil  contre  lequel  les  efpérances  de 
dix  mille  Poètes  fe  font  brifées.  Mais  aufli  on  peut  dire  qu’il  a- 
voit  un  génie  excellent  pour  la  Poëfie,  le  jugement  bon  &  la 
Critique  fine.  11  fut  eftimé  à  la  Cour  de  Henri  III ,  qui  le  fie 
fon  Lefteur,  &  l’appelloit  fouvent  dans  fon  Confeil  étroit,  où 
fe  trairaient  les  plus  importantes  affaires  de  fon  Royaume.  La 
Langue  Françoife  lui  à  l’obligation  d’une  partie  de  fa  beauté.  Il 
a  purgé  la  Poëfie  de  ce  mélange  ridicule  du  Grec  &  du  Latin.  La 
tendreffe  &  la  facilité  de  fes  vers,  le  firent  comparer  à  Tibulle. 
Il  avoit  emprunté  des  Italiens  le  ftile  fleuri  &  enjoué,  les  belles 
figures ,  les  traits  brillans  &  les  vives  Defcriptions  qui  fe  voyent 
dans  fes  Ouvrages.  Ses  envieux  le  lui  furent  bien  reprocher,  & 
firent  contre  lui  un  livre  intitulé ,  la  Conformité  des  Mufes  Italien¬ 
nes  &  Françoifes.  Mais  il  prit  cela  en  galant  homme,  &  dit  feu¬ 
lement  que  s’il  avoit  fçu  que  l’Auteur  de  ce  livre  eût  eu  deffein 
d’écrire  contre  lui ,  il  lui  aurait  fourni  des  Mémoires ,  &  qu’il  avoit 
beaucoup  plus  pris  chez  les  Italiens ,  que  l’Auteur  de  ce  livre 
ne  difoit.  Ce  Poëte  étoit  forti  d’une  famille  honnête,  mais  pau¬ 
vre.  Il  s’attacha  dans  fa  jeuneffe  à  un  Evêque  de  qualité  qui  le 
mena  à  Rome,  où  il  apprit  la  Langue  Italienne  &  fe  régla  fur  la 
manière  d’écrire  des  Poètes  de  cette  nation.  11  dépenfa  très-li¬ 
béralement  le  bien  que  fon  mérite  lui  avoit  aquis.  II  amaffa  une 
belle  bibliothèque,  &  il  n’y  avoit  point  d’homme,  qui  vécût  a- 
vec  plus  d’éclat  à  la  Cour,  ni  qui  tînt  une  meilleure  table  &  où 
les  honnêtes  gens  fuffent  mieux  reçus.  M.  De  Thou  dit  que 
Des  Portes  n’étoit  pas  incapable  des  plus  importante?  affaires. 
Patin  avance  que  Des-Portes  quitta  le  parti  du  Roi  &  prit  celui 
de  la  Ligue ,  St  que  le  Catholicon  d’Efpagne  l’appelle  le  Poète  de 
l’Amirauté ,  à  caule  qu’il  s’étoit  rangé  du  côté  de  l’Amiral  de  Vil- 
lars.  Il  eft  dit  dans  les  Notes  que  M.  Duchat  a  faites  fur  ce  li¬ 
vre,  que  deux  fortes  de  gratelles  rongeoient  Des-Portes  jufques 
aux  os;  l’une  étoit  la  mifére  où  il  fe  trouvoit  depuis  que  fes  Bé¬ 
néfices  avoient  été  faifis  par  les  Royaux,  l’autre  étoit  une  efpé- 
ce  de  lèpre  qui  lui  eft  attribuée  dans  la  Confeffion  de  Sancy.  Ce 
Poëte  renonça  dans  un  âge  avancé  aux  vers  galans,  aufquels  il 
oppofa  fa  Paraphrafe  des  Pfeaumes,  des  prières,  &  des  Poë¬ 
fies  Chrétiennes.  Le  Cardinal  Du  Perron  dit  que  Des-Portes  é- 
toit  le  meilleur  Ecrivain  de  fon  fiécle ,  &  que  fes  Ecrits  font  rem* 
plis  de  douceurs,  de  fleurs,  de  délicateffes  &  de  mignardifes; 
mais  que  fon  moindre  Ouvrage  eft  la  Paraphrafe  des  Pfeaumes, 
parce  qu’il  la  fit  dans  fa  vieilleffe  &  en  traduifant  de  la  Langue 
Hébraïque.  Les  Oeuvres  imprimées  font,  Les  Amours  de  Diane; 
Les  Amours  d'Hippolyte;  Cléonice ,  dernières  amows  ;  Imitations  de 
l’Ario/ie ;  Mélanges  ;  Satyre  contre  un  Tbréforier  ;  Les  Pfe,aumes  de 
David  mis  en  vers  François  ;  Poëfies  Chrétiennes  ;  Prières  Chrétiennes. 
Voici  fon  Epitaphe  qui  fe  lit  dans  l’ Abbaïe  de  Bon-Port: 


Phtuppo  Portæo,  hujvsCe  Monasterii  Abbati  Commenda- 

TARIO  ,  MORUJVI  SUAVITATE  ,  ELEGANTIA  INGENU,  OMNI  QUE 
ERUDITIONIS  AC  VIRTUTIS  GENERE  PRÆCLARO  ,  POE!  ICES  VE- 
RO  PERITIA  ADEO  EXCELLENTI  ,  UT  El  UNI  MUSÆ  OMNES  SUAS 
ARTES  APERUISSE  VIDEANTUR  ,  QUIBUS  DOTIBUS  ,  OMNIUM  CAL- 
CULQ,  QAULOR.UM  PûETARUîyt  SUI  SECUU  PlUNÇEPS  ,  ANTI- 
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QUIS  ETIAM  LATINIS  AC  G*.*CIS  OT  HABITUS 

UlIRISTI ANISSIMIS  f  UCMAL.T.TL  PLUS 

e‘cOmÏÏÙv.  SIP  QUAM  MODEAATISSIMA  VlR.  NATURA  CAPE- 
El  COLLATUA  V  AMBITIOSA  TEMPESTATK  SPRETÆ 

RE  POrUIT  ,  ^  PRIMO  AMPLISSIMAM  NOTARII  SaCRA- 

SETuAs^num  dSixaxem,  deinde  Burdigalensem  Ar- 

C  H IE  PI  SC  O  P  AT  U  M  RECUSAVIT.  HüIC  LICET  SEMPITERNAM  GLO- 

TOT  eximias  virtutes  Psalmorum  Davidis 

AitoLUTISSlMA  VERSIEUS  GALLOIS  EXPRESSIO  SUFFICERET 

attamen  Theobulus  Portius  pietatis  gratique  animi 
r(1‘  FRATREM  optimum  bene  de  se  meritum  hic  IN  SPE 
rfsurrectionis  BEATÆ  quiescentem,  istud  monumentum 
extare  voluit.  Vixit  annos  LX.  m.  V.  Obiit  3.  Nonas 
octobris  ANNO  M.  DC.  VI. 

Ce  Theobulus  Portius  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Epitaphe  s’appelle 
en  François  Tbibaud  Des-Portes :  il  étoit  Grand  Audiencier  de 
France  ,  &  le  feul  frère  de  Philippe  Des-Portes.  Ainfi  le  Père 
Liron  qui  dans  fa  Bibliothèque  Chartraine  a  prétendu  que  Joa¬ 
chim  Des-Portes,  Auteur  d'un  Difcours  fommaire  du  reçne  de 
Charles  IX,  de  fa  mort  tfdefes  dernières  parties,  imprimé  a  Paris 
l’an  1574,  in  oüavo ,  étoit  aulïï  fon  frère,  s  eft  tiompc.  PP 
Des-Portes  eut  encore  une  fœur,  nommée  Simone,  qui  époufa 
laques  Régnier,  Bourgeois  de  Chartres  &  qui  fut  mcre  de  JV 
ffîn  Réanier  fameux  Poëte  Satirique.  *  Teiffier,  Eloges  des 

Hommes  Savons,  tome  4.  p.  5«  &  Juiv.  7£ 

T  p  Pire  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  a  l  rlijt.  des  Hommes  uiu 
w»  RS  p.  307  £#>.«■  «MM, u,  du  Richeletdç  I7A8. 
'£  crÔ™dI.Maine ,  ’bmL.  Frunj.  Sainte-Marthc  GuUC^ft 
Baillet,  Jugcmens  des  Savans ,  &c.  tome  1.  paitte  1.  p.  5^5  ■  ta 
le  a  parti!  1.  P-  *44-  n.  234:  tome  4.  Partie  1.  p.  441 

n.  1368.  édit.  d’Amfterdam  1725.  ,  r  U 

p  n  R  T  F  S  M  O  U  T  H.  Voyez  PORTSMOU  I  11. 
PORÏ’E'TOILES  &  PERROQUETS,  noms  de 
deux  fa  étions ,  lefquelles  fe  formèrent  à  Bâle  vers  1  an  1250, 
lorsque  la  Nobleffe  fe  fut  divifée  en  deux  partis,  qui  fe  tirent 
longtems  la  guerre.  Les  Perroquets  furent  ainfi  appeliez ,  parce 
3  Dortoient  à  leurs  enfeignes  un  perroquet  de  finople  ou 
verd  dans  un  champ  d’argent:  &  les  Port’Etoiles  eurent  ce 
nom  parce  que  leurs  drapeaux  étoient  chargez  d  une  étoile 
d’Tgâ.u  dans  'un  champ  de  pourpre.  »  Albertus  Argentin ,  1» 

Ck»  te,  place  dans  le  nord  de  l’Angleterre. 

C’étoit  dans  cet  endroit  là  qu’étoit  la  porte  qui  donnoit  paftage 
par  la  muraille  qui  féparoit  l’Angleterre  de  lLcoffe. 

P  O  R  T  I  A.  Voyez  P  ORC1L 
PORTIER.  Cherchez  M  A  R  I  G  N  Y. 

*  p  O  R  T  I  N-C  U  L  T  Y  R ,  port  de  l’Ecofle  feptentriona- 
le,  fur  la  côte  méridionale  du  Golfe  de  Tayne  au  fud-oueit  de 

Dnrnock .  dans  le  Comté  de  Rofs. 

PORTIOUE  ou  galerie  baffe,  ou  l’on  fe  promène  entie 

des  colomnes  ou  arcades.  La  magnificence  &  la  beauté  des  por¬ 
tiques  ,  étoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  parmi  les  Romains. 

Il  v  en  avoit  de  particuliers  pour  la  commodité  des  maifons 
particulières  ,  &  il  y  en  avoit  de  publics ,  qui  fervoient  a  1  orne¬ 
ment  des  théâtres  &  des  bafiliques.  Ces  portiques  étoient  cou¬ 
verts  &  quelquefois  découverts.  Les  portiques  couverts 
toient  de  longues  galeries ,  foutenues  par  un  ou  plufieurs  rangs 
de  colomnes  de  marbre ,  pour  l’ordinaire ,  &  par  dedans  enu- 
chies  de  ftatues  &  de  tableaux  de  platte  peinture ,  &  d  autres  or- 
nemens-  avec  des  voûtes  fuperbes  &  magnifiques.  Les  côtez  é- 
toient  percez  de  plufieurs  fenêtres  fermées  par  une  pierre  fpé- 
culairef  plus  claire  que  notre  verre.  On  les  ouvrait  en  hiver 
du  côté  du  midi,  pour  y  laiffer  entrer  le  foleil,  &  1  été  on  les 
ouvroit  du  côté  du  feptentrion.  Ces  portiques  couverts  fer- 
voient  à  fe  promener ,  &  à  s’y  entretenir  agréablement ,  fans  être 
expofé  aux  injures  du  teins.  On  les  appelloit  Stadiatce  Porticus. 
Les  portiques  découverts ,  qu’on  nommoit  fubfidiales  ambulatio- 
nes ,  fervoient.  aux  Athlètes  pour  les  combats  de  la  lutte.  De 
tous  les  portiques  qui  furent  bâtis  à  Rome ,  les  trois  plus  confi- 
dérables  ont  été  ceux  de  Pompée  ,  d’Augufte  &  de  Néron.  I  om- 
pée  fit  faire  le  fien  devant  fa  cour,  &cetoit  la  plus  agréable 
momenade  de  la  ville,  &  la  plus  fraîche  en  été,  c’eft  ce  qui  a 
fait  que  les  Poètes  l’appelloient  par  excellence ,  Pompeiam  Um- 
Iram ,  comme  fait  Ovide,  de  Arte  Amandi,  l.  i.v.  68. 

Tu  modo  Pompeïa  lentus  fpatiarefub  umhra, 

Cum  fol  Herculei  terga  Leonis  adit. 

Celui  d’Augufte  fervoit  d’ornement  à  fon  palais  &  à  fa  biblio¬ 
thèque;  les  colomnes  étoient  de  marbre  de  Numidie,  &  on  y 
■vovoit  les  ftatues  des  cinquante  filles  de  Danaiis  rangées  par  or¬ 
dre  Néron  fit  enrichir  fon  Palais  de  trois  portiques ,  chacun 
de  3000  pas  de  long,  qui  furent  appeliez  pour  cela  Porticus  mil- 
liarice.  Les  Athéniens  furent  auffi  fort  curieux  en  portiques ,  6c 
c’étoit  là  où  leurs  Philofophes  tenoient  leurs  Ecoles.  Le  plus 
célébré  fut  celui  qu’ils  appelèrent  Pcccile,  où  il  y  avoit  une  fta- 
tue  d’airain,  de  Mercure,  avec  de  belles  peintures,  &  entre  au¬ 
tre  celle  qui  répréfentoit  la  bataille  de  Marathon.  Ce  fut  la  ou 
7énon  tint  fon  Ecole,  à  caufe  de  quoi  il  fut  appelé  Stoïque,  & 
ceux  de  fa  Sefte  Stoïciens ,  du  Grec  çoit  qui  fignifie  Portique.  Les 
Anciens  avoient  auffi  des  portiques  fouterrains ,  bâtis  en  forme 
de  galeries  voûtées ,  pour  prendre  le  frais  en  été.  On  les  ap¬ 
pelloit  Subterraneœ  Porticus  ou  Crypto-porticus .  *  Antiq.  Grcec. 

PORTIUNCULE,  eft  un  petit  champ  qui  appartenoit 
autrefois  aux  Bénédiétins  du  Mont-Sublac,  proche  d'Affife  en 
Italie.  Il  y  avoit  du  teros  de  faint  François  d  Affife,  une  peti- 
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te  [églife  fous  le  nom  de  Notre-Dame- des- Anges ,  ou  autrement 
Notre-Dame  de  la  Portiuncule.  Elle  portoit  le  premier  nom , 
parce  qu’elle  étoit  dédiée  à  la  Vierge,  &  que  les  Anges  y  étoient 
quelquefois  apparus  :  6c  le  fécond ,  parce  que  le  champ  où  elle 
étoit  bâtie,  n’ étoit  qu’une  petite  portion  des  héritages  apparte- 
nans  au  monaftére  des  Bénédiétins.  Elle  conferva  ces  mêmes 
noms,  à  caufe  que  faint  François  y  lut,  dic-011,  vifité  par,  la  fain- 
tc  Vierge  accompagnée  des  Anges ,  &  qu’elle  étoit  au  commen¬ 
cement  l’unique  poffeffion  des  Religieux  de  cet  Ordre.  On  dit 
que  faint  François  y  eut  une  vifion  ,  dans  laquelle  il  obtint  de 
Dieu  une  Indulgence  pléniére  pour  tous  ceux  qui  s  étant  bien 
confefièz  ,  feraient  leurs  prières  dans  cette  églife ,  &  eut  ordre 
d’aller  demander  cette  même  grâce  au  Pape  Honorius  III.  Cet¬ 
te  Indulgence  fut  publiée  par  fept  Evêques  à  Affife  le  premier 
jour  d’août  1223,  &  a  fubiifté  depuis ,  quoique  faint  François 
n’ait  point  voulu  en  obtenir  de  Bulles  ,  fc  contentant  que  le  Pa¬ 
pe  l’eût  donnée  de  vive  voix.  Sixte  IV  vers  la  fin  du  XV  fié- 
cle,  Léon  X  au  commencement  du  XVI,  Paul  V  &  Grégoire 
XV  dans  le  XVII ,  ont  non  feulement  confirmé  cette  Indulgen¬ 
ce  ,  mais  auffi  l’ont  étendue  à  toutes  les  églifes  du  premier ,  du 
fécond,  6c  du  Tiers-Ordre  de  faint  François.  Il  fe  fait  tous  les 
ans  un  fi  grand  concours  de  monde  à  la  Portiuncule  le  deuxième 
jour  d’août,  qu’il  eft  néceffaire  que  les  Officiers  d’Affife  6c  de 
Péroufe,  fe  mettent  fous  les  armes,  pour  empêcher  le  delordre 
que  cette  multitude  de  Pèlerins  pourrait  apporter;  car  on  dit 
qu’il  y  va  quelquefois  jnfqu'à  cent  mille  perfonnes.  *Bellarmin , 
des  Indulgences ,  L  2.  M.  Balufe,  Mélanges,  l.  4. 

P  O  II  T  I  U  S  (Grégoire)  Italien  de  nation  ,  s’eft  rendu  cé¬ 
lèbre  vers  l’an  1630,  par  le  talent  qu’il  avoit  pour  la  Poëlie  La¬ 
tine,  &  félon  quelques-uns  pour  la  Poëfie  Grtque ,  quoique  ,  fé¬ 
lon  Nicius  Erythræus,  il  fût  devenu  incapable  de  réüffir  foit  en 
profe,  foit  en  vers  dans  la  Langue  Gréque  pour  s’être  trop  atta¬ 
ché  à  la  Langue  Latine.  11  a  compofé  dans  ces  deux  Langues 
des  Odes ,  des  Elégies ,  des  Epigrammes ,  6c  s’eft  fait,  fur  tout  ad¬ 
mirer  par  fa  facilité  6c  fa  manière  naturelle,  qualitez  d  autant 
plus  eftimab-les  dans  ce  Poëte,  que  ceux  de  fa  nation  femblent 
ordinairement  afFeéler  l’enflure  6c  l’hyperbole  ,  foit  dans  leurs 
penfées ,  foit  dans  leurs  expreffions.  *  Léo  Allatius ,  de  Apib. 
(Jrban.  M.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  £?c.  tome  4.  partie  2. 
p.  44.  n.  1419.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

*  PORTIUS  (Scipion)  Fhilofophe  de  Catane  en  Sicile  , 
fut  auffi  un  célébré  Médecin.  Il  enfeigna  pendant  60  ans  au 
moins ,  la  Philofophie  avec  applaudiffement  dans  la  ville  de  fa 
naiffance.  Il  y  mourut  l’an  1627,  à  l’âge  de  90  ans.  On  a  de 
lui,  Primordia  in  Arte  DialeEtica  erudiendi  necejjaria ;  Opus  Pbyfio- 
logicum  in  quo  varia  quœjita ,  feituque  digna ,  baüenus  controverfa, 
diligenter  difcujfa  elucidantur.  *  Gr.  DiÛ.  Univ.  Hall.  Bibliotb.  Si- 
cula. 

PORTIUS  (Simon)  Voyez  PORTA. 

PORT  LAND,  en  Latin  Vmdelis ,  Ifle  remarquable,  ou 
plutôt  prefqu’ifte  qui  a  fait  partie  du  Comté  de  Dorfct.  Elle  eft 
éloignée  de  trois  milles  Anglois  de  Weymouth  vers  le  fud-eft ,  6c 
a  fept  milles  de  tour,  environnée  par  tout  de  rochers,  excepté 
du  côté  du  château  de  Portland ,  qui  eft  le  feul  endroit  par  où 
elle  tient  à  la  terre  ferme ,  6c  par  où  on  peut  y  aborder.  Le  ter¬ 
roir  y  produit  beaucoup  de  blé ,  6t  eft  paffablement  bon  pour  les 
pâturages  ;  mais  il  eft  fi  dénué  de  bois  6c  d  autres  matières  pro¬ 
pres  pour  le  chauffage,  que  les  Habitans  font  contraints  de  faire 
fécher  la  boufe  de  vache  pour  la  brûler.  Pour  les  bâtimens, 
l’Angleterre  n’a  pas  de  meilleures  pierres  que  celles  de  cette 
prefqu’ifie  ,  où  il  y  en  a  de  grandes  carrières.  Les  pierres  fe  ti¬ 
rent  au  profit  des  propriétaires ,  excepté  que  le  Roi  prend  trois 
fols  par  tonne.  Il  a  lui-même  une  carrière  qu’on  appelle  King’s 
Carrer  ou  \a  Carrière  du  Roi.  Il  faut  pénétrer  différentes  couches 
de  mauvaifes  pierres  pour  parvenir  jufques  aux  plus  belles.  On 
y  trouve  quantité  de  coquillages  pétrifiez.  ^  Il  n’y  a  qu’une  ville 
compofée  de  cent  maifons  pauvres  6c mal  bâties,  un  village  d’une 
vintainede  maifons  6c  deux  châteaux.  L’un,  qu’on  appelé  Port¬ 
land  Caflle,  fut  bâti  par  Henri  VIII;  l’autre,  qui  eft  du  côté  de 
la  Terre ,  fe  nomme  Sanford-Caflle.  Ces  deux  châteaux  comman¬ 
dent  tous  les  navires  qui  pafient  dans  cette  rade,  qu’on  appelle 
la  Courfe  de  Portland,  parce  que  la  mer  a  là  un  gros  courant.  Cet¬ 
te  Ifie  a  été  honorée  du  titre  de  Comté,  dans  la  perfonne  de 
Richard  Wefton,  par  le  Roi  Charles  I,  en  1632.  Ce  titre  fut 
éteint  par  la  mort  de  fon  fils  Thomas;  mais  il  fut  renouvelé  de¬ 
puis  dans  la  dernière  révolution  ,  dans  la  perfonne  du  Comte  de 
Bentinck,  qui  fut  F'avori  de  Guillaume  III,  6c  qui  fait  le  fujet  de 
l’article  fuivant.  Cette  prefqu’ifie  appartient  à  l’églife  de  Win- 
chefter,  par  le  don  que  lui  en  fit  Edouard  le  Confejfeur.  Elle  a 
une  églife  du  côté  du  fud  près  de  la  mer,  autour  de  laquelle  on 
a  élevé  des  remparts  d’une  extrême  hauteur ,  pour  la  garantir  des 
flots.  *  Ditïion.  Anglois.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George 
II,  tome  1.  p.  60.  Mémoires  du  Marquis  de.  .  . ,  &c.  tome  $.p.  17 1. 

PORTLAND  (Hans  Guillaume  de  Bentinck ,  Comte  de) 
iffu  d’une  ancienne  famille  noble  d’Overiffel,  entra  dans  fa  jeu- 
neffe  en  qualité  de  Page  au  fervice  de  Guillaume  III,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  pour  lors  Prince  d’Orange.  Il  fut  enfuite  Gentilhomme 
de  fa  Chambre  6c  eut  le  bonheur  de  gagner  les  bonnes  grâces  de 
ce  Prince ,  à  quoi  ne  contribuèrent  pas  peu  la  fidélité  &  le  zélé 
qu’il  fit  paraître,  au  péril  même  de  fa  vie,  lorsque  le  Prince  eut 
la  petite  vérole  eh  1675.  Son  habileté  dans  les  affaires  d’Etat 
&  de  la  guerre,  jointe  à  plufieurs  autres  belles  qualitez  &  du 
corps  &  de  l’efprit,  augmentèrent  l’eftime  du  Prince  pour  lui, 
&  peu'après  on  en  vit  les  effets.  En  1677  .  è  Prince  l’envoya 
en  Angleterre  pour  y  propofer  fon  mariage  avec  la  Princeffe 
Marie,  fille  aînée  de  Jaques,  pour  lors  Duc  d’Yorck:  mariage 
qui  réüffit.  Jaques  étant  monté  fur  le  thrône  d’Angleterre  en 
1685  ,  6t  fe  trouvant  en  danger  par  la  rébellion  du  Duc  de  Mon- 
mouth,  le  Prince  envoya  encore  M.  de  Bentinck  à  Londres  pour 
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offrir  du  fecours  au  Roi.  En  1688  &  1689.  il  contribua  beau¬ 
coup ,  par  ils  avis,  &  par  fes  avions,  à  faire  couronner  fon 
Maî'tre,  Roi  d’Angleterre.  D’abord  après  il  en  fut  nommé 
Confeiller  Privé  &  Grand  Ecuyer.  Le  neuvième  avril  1689» 
il  fut  fait  Pair  d’Angleterre,  Baron  de  Cirencefter,  Vicomte  de 
Wooditock,  &  Comte  de  Portland.  Le  19  février  1697 ,  il  fut 
encore  honoré  de  l’Ordre  de  la  Jarretière.  En  1695.  le  Roi  réfolut 
de  lui  faire  préfent  des  Seigneuries  de  Denbigh ,  de  Broinfield  & 
d'Yale,  &  d’autres  Terres  confidérables  dans  la  Principauté  de 
Galles,’  mais  le  Parlement  empêcha  l’exécution  de  ce  projet, 
fous  prétexte  que  par  une  pareille  donation,  les  revenus  de  la 
Couronne  feroient  trop  diminuez.  La  générofité  du  Roi  fut  dé¬ 
dommager  le  Comte.  Il  accompagna  le  Roi,  fon  Maître,  dans 
prefque  toutes  les  expéditions  de  guerre ,  &  fit  toûjours  paraître 
autant  de  prudence  que  de  valeur.  Ce  fut  lui  qui  par  fes  confé¬ 
rences  avec  le  Maréchal  de  Boufflers,  jetta  les  fondemens  de  la 
paix  de  Ryfwick.  Peu  de  tems  après,  il  alla  à  la  Cour  de  Fran¬ 
ce  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  la  Grande  Bretagne,  &  y  fit  pa¬ 
raître  tant  de  magnificence  que  de  tems  immémorial  aucun  Mini- 
lire  étranger  n’en  avoit  fait  autant.  Son  Ambaffade,  qui  ne  dura 
pas  tout  à  fait  cinq  mois,  coûta  à  Guillaume  III,  80000  livres 
lterling.  Pendant  l’abfence  du  Comte  de  Portland,  Arnold  Ju¬ 
lie  deKeppel,  Comte  d’Albermarle ,  gagna  la  première  place 
dans  la  faveur  du  Roi;  mais  le  Comte  de  Portland  ne  laiffa  pas 
d  etre  toujours  favorifé  &  employé  dans  les  affaires  d’Etat  de  la 
dernière  importance,  fur  tout  dans  les  affaires  d’Ecoffe,  &dans 
les  affaires  étrangères.  En  1700,  il  aida,  avec  le  Comte  de  Jer- 
fey ,  à  conclurre  le  fameux  Traité  de  Partage,  au  fujet  de  la  Mo¬ 
narchie  d’Efpagne,  ce  qui  fit  que  l’année’ fuivante  la  Chambre 
Baffe  le  menaça  de  porter  des  plaintes  contre  lui  ;  mais  l’affaire 
en  demeura  là.  Ayant  perdu  fon  Roi  &  fon  bienfaiteur  le  19 
mars  1702,  il  quitta  la  Cour,  mena  une  vie  retirée  &  mourut 
dans  fa  Terre  de  Bulltrode  en  Barckshire  le  quatrième  novembre 
1709,  âgé  de  62  ans.  11  fut  enterré  à  Weftminfter  dans  la  cha¬ 
pelle  de  Henri  VII,  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  a 
compté  qu’il  laiffa  à  fes  héritiers  80000  livres  lterling  de  revenus 
annuels.  Il  avoit  époufé  i-  N. .  . .  Villers ,  tille  d’honneur  de  la 
Princeffe  d’Orange:  2.  Sara-Martbe  Temple.  Voyez  l’article  de 
la  famille  de  B  È  N  T  I  N  C  K  où  l’on  fait  mention  des  enfans 
qu’il  eut  de  l'une  &  de  l’autre  II  eut  de  la  première  entre  au¬ 
tres,  Henri ,  qui  fuccéda  à  fon  père  dans  le  tître  de  Comte  de 
Portland,  &  époufa  Elizabeth  Noël ,  fille  de  IVriotbeJley  Batijle, 
Comte  de  Gainsborough ,  dont  il  eut  un  fils,  nommé  Guülume, 
Lord  Vicomte  de  Wooditock;  &  une  fille,  nommé  Françoife.  * 
Gr.  DiÜ.  UniVi  Holl.  Diction.  Allemand. 

*  PORTO,  nom  d’une  famille  noble  de  l’Etat  de  Venife , 
établie  à  Vicence.  L’on  en  conferve  les  Archives  depuis  l’an 
987  jufqu’à  préfent;  mais  on  n’y  en  découvre  point  l’origine.  El¬ 
le  cil  partagée  en  plulieurs  branches  diftinguées  par  leurs  richef- 
fes,  &  par  leurs  alliances  avec  les  premières  familles  du  païs.  El¬ 
le  s’étendit  auffi  en  Sicile,  &  y  pofféda  les  plus  hautes  dignitez, 
mais  elle  s’éteignit  peu  après  l’an  1626,  dans  la  perfonne  du  Com¬ 
te  de  Sumantino.  François  Baronio  &  Manfrédi  font  mention 
de  cette  branche,  dans  un  Ecrit  intitulé  de  Majeftate  Panormita- 
na ,  l ■  4-  fol.  3  ;  il  en  eff  auffi  parlé  dans  le  Nobiliarius  Panormita- 
nus  d’Auguftin  Invéges,  p.  no;  dans  le  livre  du  Père  Pierre 
Anfalone,  p.  178;  dans  le  Théâtre  Généalogique  d’il  Mugnos ,  l. 
3.  p.  122  ;  &  dans  les  Mémoires  Hijloriquet  du  Prieuré  de  MeJJine 
par  le  Chevalier  Minutoli.  Il  y  avoit  auffi  en  France  dans  l’an¬ 
née  1500  une  branche  de  cette  famille,  de  laquelle  parle  ample¬ 
ment  Charlotte  de  Montmorency,  Princeffe  Douairière  de  Con- 
dé  dans  la  lettre  qu’elle  écrit  au  Pape  touchant  la  canonifation  de 
S.  Gaëtan  de  Tiene  de  la  noble  famille  de  Tiene,  &  fils  de  Marie 
Porto  de  Vicence.  Elle  lui  répréfente  qu’outre  les  mérites  du 
Saint,  elle  avoit  une  raifon  particulière  de  prier  fa  Sainteté  de 
lui  accorder  fa  demande,  parce  que  fa  mère  (à  elle)  étoit  de  la 
même  famille  que  la  Princeffe  dont  S.  Gaëtan  étoit  fils.  Plufieurs 
Seigneurs  de  cette  famille  ont  été  au  fervice  des  Empereurs  Hen¬ 
ri  IV,  Conrad  II,  Frédéric  II,  Albert  I,  &  Charles-^mt,  qui 
les  ont  gratifiez  du  tître  de  Comte ,  en  y  ajoûtant  de  beaux  pri¬ 
vilèges,  &  des  fiefs;  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  touchant  cette  famille.  Henri  III,  Roi  de  France, 
a  donné  à  plufieurs  Defcendans  de  la  même  famille  des  Abbaïes, 
des  penfions,  &  des  prérogatives  qui  furent  confirmées  par  Hen¬ 
ri  IV;  comme  cela  fe  voit  dans  les  lettres  du  Cardinal  d’Offat. 
Hippolyte  Porto ,  Capitaine  de  cent  Cuiraffiers  au  fervice  de 
Charles-C?umt  ,  fit  prifonnier  Jean-Frédéric,  Electeur  de  Saxe, 
dans  la  fameufe  bataille  de  Muhlberg  fur  l’Elbe.  Cette  aftion 
fut  récompenfée  par  l’Empereur  qui  le  gratifia  d’une  penfion  de 
deux  cens  écus  d’or,  &  qui  lui  donna  auffi  bien  qu’à  fes  Defcen¬ 
dans  le  droit  d’écarteler  les  armes  de  Saxe  avec  celles  de  fa  fa¬ 
mille:  ce  qui  a  été  jufques  à  préfent  obfervé.  Donato  Porto, 
fut  aggrégé  vers  l’an  1404  au  Corps  de  la  Nobleffe  Vénitienne 
en  récompenfe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  la  guerre  de 
Chioggia.  Il  fe  trouve  plufieurs  Seigneurs  de  cette  famille  qui 
ont  eu  au  fervice  de  la  République  de  Venife  les  premiers  em¬ 
plois  militaires,  comme  de  Colonels,  de  Généraux,  de  Commif- 
faires  généraux,  &c.  &  les  Gouvcrnemens  des  places  les  plus 
confidérables,  comme  cela  fe  voit  dans  les  Hifioriens  de  la  Ré¬ 
publique  de  Venife.-  Depuis  plufieurs  fiécles  jufques  à  préfent, 
deux  branches  de  cette  famille  poffédent  une  prérogative  héré¬ 
ditaire  ,  que  l’Auteur  de  ce  Mémoire  appelle  di  due  Èande  di  Con - 
duttieri  di  Huomini  d'Armi,  efpéce  Üe  milice  diftinguée  II  y  a 
dix  huit  des  principales  familles  de  Terre-Ferme  qui  jouïffent  de 
cet  honneur.  Le  Comte  Je'rôme  Porto  y  occupe  préEntemcnt 
une  place.  La  famille  de  Porto  s’eft  auffi  rendu  célébré  dans  la 
République  des  Lettres.  En  1428,  Jean  Porto  eut  la  premiè¬ 
re  Chaire  de  Padoue.  En  1500,  Le'onard,  fameux  Jurifcon- 
fulte,  fut,  comme  on  le  prétend,  le  premier  qui  écrivit  un  Ou- 
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vrage  qui  a  pour  tître  de  Seflertio ,  Pecuniis ,  Ponderibus  Men  . 
Juris  antiquis .  Le  fameux  Budé  eut  avec  lui  à  ce  fujet  une  difpu- 
tc  qu’Erafme  de  Rotterdam  tâcha  d’appaifer.  Dans  le  même  fié- 
cle,  Louis  Porto,  après  avoir  fervi  dans  fa  jeuneffe  en  qualité 
de  Capitaine  dans  le  Frioul,  fut  obligé  de  quitter  le  fervice  à 
caufe  d  une  b  le  Hure  qu’il  avoit  reçue.  Alors  il  fe  donna  tout  en- 
lier  à  1a  Poëfie  &  aux  Belles  Lettres.  Le  Cardinal  Bembo,  Hift. 
de  Venife  ,  le  loue  beaucoup  de  fa  fcience  dans  l’Art  Militaire, 
&  fait  l  Eloge  des  Poëfies  de  cet  Auteur  dans  celles  qu’il  a  pu¬ 
bliées  ,  auffi  bien  que  dans  fes  lettres. 

Les  armes  de  la  famille  de  Porto  font  un  écu  coupé.  Elle 
porte  d  01  dans  Iapiemiere  partie  avec  une  aigle  à  deux  têtes  de 
fable,  de  la  conceffion  de  quelque  Empereur;  dans  la  fécondé 
d  azur ,  &  en  chef  des  ondes  d  argent  qui  font  les  anciennes  ar- 
moiiies  de  la  famille.  Les  Defcendans  d’Hippolyte  Porto  écar- 
télent  les  armes  de  Saxe. 

Outre  les  Auteuis  cy-deffus  alléguez,  &qui  ont  parlé  de  cette 
famille,  on  peut  y  ajoûter  le  Pagliarino  &  le  Ferretti,  dans  leur 
Chronique  de  Vicence;  Jaques  Marzari,  dans  fon  Hijloire  de  Vi¬ 
cence  ,  Jean-Pierre  Crelcenzi ,  dans  le  livre  intitulé  la  Couronne  de 
la  Nobleffe  d'Italie;  Le.Paradifi,  dans  fon  Athénée  de ï Homme  No¬ 
ble),  &  quantité  d  autres  Ecrivains,  Ce  Mémoire  a  été  fourni. 

PORTO,  petite  ville  du  domaine  de  Venife  en  Italie.  El¬ 
le  elt  fortifiée,  &  fituée  fur  l’Adige  dans  le  Véronois,  à  huit  lieues 
au  deffus  de  Vérone.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

P  O  R  d  O,  ville  de  Portugal,  eff  fituée  vers  l’emboûchure 
du  Douro,  &  eff  le  fiége  d’un  Evêché  fuffragant  de  Braga.  C’eft 
le  P  or  tus  Calenfis  ou  Ciudad  de  Puerto  ,  qui  a  donné  le  nom  au 
Royaume  de  Portugal.  Ceux  du  Païs-Bas  la  nomment  Port-à- 
Port.  Cette  ville  eff  dans  la  province  appellée  Entre  Douro 
Minbo,  environ  à  une  lieue  de  l’Océan  ,  &  eff  une  des  plus  con¬ 
fidérables  de  Portugal,  tant  par  fon  commerce  que  par  fon  an¬ 
cienneté.  Sa  fituation  fur  le  penchant  d’une  montagne,  ne  con¬ 
tribue  pas  à  la  rendre  commode;  mais  du  reffe,  fes  rues  font 
propres,  &  fur  le  bord  de  la  rivière  régne  un  beau  quai  d’un 
bout  de  la  ville  à  l’autre.  Son  havre  eff  un  havre  de  barre ,  où 
les  vaiffeaux  ne  peuvent  entrer  que  dans  le  tems  de  la  pleine 
mer,  &  fous  la  conduite  d’un  Pilote  de  la  ville;  d’où  vient  qu’on 
ne  s’eft  pas  embarraffé  de  la  fortifier.  La  rade  eff  fpacieufe ,  & 
peut  contenir  une  grande  flotte.  Porto  n’eft  pas  fort  peuplé 
en  tems  de  guerre  ;  mais  en  tems  de  paix  le  commerce  y  attire 
un  grand  nombre  d’Etrangers.  Il  y  a  un  Confeil  Souverain ,  qui 
eff  le  fécond  du  Royaume.  *  Lucius  André  Refendius,  Anti- 
quitates  Lujitanicce. 

PORTO,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Voyez 
PORT. 

PORTO-ARGOSTOLI.  Voyez  PORTO  GUIS- 
CAR  D  O. 

*PORTO-BARATO,  port  de  mer  d’Italie ,  dans  le 
Comté  de  Piombino ,  fur  la  côte  de  la  Tofcane.  Il  eff  au  nord- 
nord-oueft  de  la  ville  de  Piombino,  dont  il  eff  éloigné  de  près 
de  deux  lieues,  *  Sanfon ,  Carte  des  Etats  de  l’Eglife  de  To¬ 
fcane. 

PORTO-BE'LO  ou  PORTO-BELLO,  ville  de 
la  côte  feptentrionale  de  l’Ifthme  de  Panama,  dans  l’Amérique 
méridionale,  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Panama,  eff  fituée 
fur  une  baye,  à  l’emboûchure  de  laquelle  il  y  a  deux  châteaux 
très  forts,  nommez  de  Saint-Jacques  &  de  Saint-Philippe.  Il  y  3 
encore  fur  une  hauteur  un  Fort  qui  commande  la  ville.  Les  ga¬ 
lions  du  Roi  d’Efpagne  y  vont  tous  les  ans  pour  charger  l’or  & 
l’argent  que  l’on  amène  du  Pérou  à  Panama,  &que  l’ontranfpor- 
te  par  terre  fur  plus  de  deux  mille  mulets,  depuis  Panama  jufqu’à 
Porto-Bélo,  afin  d’y  être  embarqué  pour  l’Elpagne.  Toutes  les 
marchandifes  qui  vont  au  Pérou,  font  auffi  déchargées  à  Porto- 
Bélo,  &  portées  par  la  même  voyedes  mulets  à  Panama,  pour 
y  être  chargées  fur  des  gallions  de  la  Mer  du  Sud.  11  n’y  a  gué- 
res  à  Porto-Bélo  que  des  magafins  pour  mettre  les  marchandifes: 
car  les  Marchands  demeurent  ordinairement  à  Panama,  ne  pou¬ 
vant  faire  un  long  féjour  à  Porto-Bélo  ,  parce  que  le  lieu  eff  mal 
fain  ,  étant  environné  de  montagnes  qui  cachent  le  Soleil,  &  l’em¬ 
pêchent  de  purifier  l’air.  11  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  environ  qua¬ 
tre  cens  hommes  capables  déporter  les  armes,  outre  la  garnifon 
qui  eff  d’autant  de  Soldats.  Il  y  a  un  Gouverneur  de  la  ville  & 
deux Caftellans,  c’eft  à  dire,  Gouverneurs  de  châteaux.  Cette 
ville  fut  prife  &  pillée  en  1668,  par  les  François  &  les  Anglois. 
*  Oëxmelin ,  Hijloire  des  Indes  Occidentales. 

*  PORTO-BOT  A,  Biotba,  ISitia,  village  avec  un  petit 
port,  fur  la  côte  méridionale  de  Pille  de  Sardaigne,  au  Levant 
de  Plfle  de  S.  Antioco.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

P  O  RT  O  -  C  A  G  L I  E.  Voyez  PORTO  DEL  LE 
C  A  G  L I  E. 

PORTOCARRE'RO,  Maifon  confidérable  d’Efpagne, 
dont  l’on  ne  rapporte  ici  la  poftérité  que  depuis  Raimond  Gar- 
cie  qui  fuit. 

I.  Raimond-Garcie  de  Portocarréro ,  eut  pour  fille  aînée  & 
héritière  Urraque  qui  fuit. 

II.  Urraque  Portocarréro ,  époufa  Henri- Fernamlès  de  Tolède, 

fils  d'Alonfo  de  Tolède,  dont  il  eut  1.  Egas-Enrique’s  Portocar¬ 
réro  qui  fuit;  2.  Jean-Enrique's,  qui  a  fait  la  branche,  rapportée  cy- 
après ;  3.  Sancie-Enriquès ,  mariée  1.  à  Roderic  Gonfalès  de  Pérei- 
ra  :  2.  à  Pajo  Suarès  Romeu  ;  &  4.  Urraque-Enriquès ,  alliée  a 
Guy  Gomès.  , 

III.  Egas-Enrique's  Portocarréro,  époufa  Tbiréfe Gonfalès  de 

Curvéra,  dont  il  eut  1.  Gonfalve,  dont  la  poftérité  finit  en  la 
troifieme  génération;  2.  Raimond-Veegas  qui  fuit;  3-  jean- 
Veegas ,  Archevêque  de  Braga  ou  Brague;  &  4-  Laurent,  morr 
fans  poftérité  ,  à'Elvire  Fernandès  de  Coïmbrc.  . 

IV.  Raimond-Veegas  Portocarréro,  époufa  Marie  Ourigues 
de  Nouréga ,  dont  il  eut  1.  Jean-Rajmond  qui  fuit;  otz.Etienne, 
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V.  JëaN-Raimond  Portocarréro ,  époufa  Dordie,  fille  de  Do¬ 

minique  Martinès,  dont  il  eut  i.  Martin-Agne  s-Raimond  qui 
fuit;  &  2.  Marie,  alliée  à  Jean  Pérès-Redondo.  . 

VI.  Martin-Agne's-Raimond  Portocarréro,  époula  Marie, 
fille  de  Valco-Lorenzo  de  la  Chamufca  de  Santoren ,  dont  il  eut 
i.  Rode'ric-Martine's  qui  fuit;  &  2.  Tbéréje,  mariée  à  Alfon- 

fe  y°|rc^0D£,RICi]yjARTINE's  Portocarréro  de  la  Chamufcha,  fut 

père  de  Jean-Rodrigue  s  qui  fuit.  . 

Vin.  Jean-Rodrigue's  Portocarréro,  Majordome  de  la  Rei¬ 
ne  Beatrix,  avec  laquelle  il  pafla  de  Portugal  enCaltille,  où 
Henri  III ,  Roi  de  Caftille  lui  donna  l’an  1396  le  tiers  du  revenu 
de  l’Evêché  de  Zamora  à  droit  héréditaire ,  époufa  Beatrix  Bar- 
réto,  première  Dame  de  la  Reine  Béatrix,  dont  il  eut  î.Jean- 
Rodriguès,  à  qui  fon  père  donna  pour  droit  d’aîneiTe  le  tiers  du 
revenu  de  l’Evêché  de  Zamora,  &  qui  eut  un  fils  unique ,  mort 
fans  alliance  l’an  1440;  2.  Ferdinand  Rodrigue’s  qui  fuit;  3. 
Beatrix ,  mariée  à  Ferdinand  Gutierrès  de  Véga,  Seigneur  de  Val- 
verde;  &  4.  Mencie,  alliée  à  Gonfalve-Rodriguès  de  Soufa. 

IX.  Ferdinand-Rodrigue's  Portocarréro,  époufa  Béatrix d  Ul- 
loa,  fille  de  Pierre-  Agnès ,  Seigneur  delaMota,  dont  il  eut  1. 
Pierre  qui  fuit-;  &  2.  IJabelle ,  mariée  au  Docteur  Pierre  Gonù- 
lès  de  Caliillo,  Seigneur  de  Sainte- Marie-del-Cainpo. 

X.  Pierre  Portocarréro,  fuccéda  à  fon  neveu  au  droit  de  per¬ 
cevoir  le  tiers  du  revenu  de  l’Evêché  de  Zamora,  qu  il  lailfa  à 
fapoitérité,  &.  mourut  en  1468,  ayant  eu  entre  autres  enfans  de 
Marie  de  Efcalante-Cabéza-de  Baca ,  Dame  de  Villanuéva  &  du 
Val  de  Géma  ,  Alfonse  qui  fuit. 

XI.  Alfonse  Portocarréro,  Seigneur  de  Villanuéva,  &c.  e- 
pou  fa  Agnès  Pimentel ,  fille  naturelle  de  Rodéric ,  Comte  de  Bé- 
névent,  dont  il  eut  1.  Ferdinand  Rodiugue's  qui  fuit;  &  2. 
Marie ,  alliée  à  Pierre  de  Monroi,  Seigneur  de  la  Tabéna. 

XII.  Ferdinand-Rodrigue's  Portocarréro,  Seigneur  de  Vil¬ 

lanuéva,  &c.  époufa  Marie  Tello  &  Déza ,  fœur  de  Diégue,  Ar¬ 
chevêque  de  Séville,  &  fille  de  Tello,  dont  il  eut  entre 

autres  enfans  1.  Ai.fonse-Rodrigue's  qui  fuit;  &  2.  Louis,  Che¬ 
valier  de  l'Ordre  d’Alcantara. 

XIII.  Alfonse-Rodrigue’s  Portocarréro,  Seigneur  de  Villa¬ 
nuéva,  &c.  époufa  Eléonore  de  Silva,  fille  &  héritière  de  Jean , 
Cofeigneur  de  la  troifiéme  partie  des  revenus  de  l’Evêché  de  Za- 
mora,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  1.  Antoine,  mort  fans  po¬ 
llérité,  de  Béatrix  d’Ulloa ;  2.  Je'rôme  qui  fuit;  &  3.  Marie, al¬ 
liée  à  Gafpard  del  Aguila ,  Seigneur  d’Orcigofa. 

XIV.  Je'rôme  Portocarréro,  Seigneur  de  Villanuéva ,  &c.  é- 
poufa  1.  Marie  d’Aguilar  &  Paz,  fille  de  Dominique  d’Aguilar: 
2.  Béatrix  de  Bracamonte ,  fille  de  Diégue ,  Seigneur  deluentel- 
Sol.  Du  premier  lit  vinrent  1.  Alfonse  qui  fuit;  &  2.  Eléonore, 
mariée  à  Diégue  de  Vargas ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Calatrava: 
&  du  fécond  Sortirent,  3.  François,  Capitaine  de  Cavalerie;  & 
4.  Antoine,  qui  fervit  en  Flandre. 

XV.  Alfonse  Portocarréro,  Seigneur  de  Villanuéva,  &c.  é- 
poufa  Aguéda- Marcelin  d’Aponte,  fille  de  GonJ'alve  Lopès  d’A- 
ponte,  dont  il  eut  1.  Louis,  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara, 
mort  à  l’âge  de  17  ans;  2.  Je'rôme  qui  fuit;  3.  François  d’Apon¬ 
te  Portocarréro,  mort  en  1669,  fans  pollérité  de  Marie  Anne 
de  Prado,  fille  d’André  de  Prado-Marmol  &  la  Torre;  4.  Jean, 
Chevalier  de  Saint-Jacques  ,  mort  en  1682,  laififant  trois  filles  de 
Hiéronyme  de  Salédo  ,  Dame  d’Almoguerra,  &  5.  Agathe-Hyacin¬ 
the  Portocarréro,  mariée  à  Jean  de  Miranda-Nigno ,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint-Jacques. 

XVI.  Je'rôme  Portocarréro  ,  Seigneur  de  Villanuéva  ,  &c. 
mort  en  1667  >  avoit  époufé  Mencie  de  Cofio-Brabo  de  Cordoue, 
fille  d ’Alfonfe  de  Cofio,  Seigneur  de  Marzalès ,  dont  il  eut  en¬ 
tre  autres  enfans  1.  Joseph  qui  fuit;  2.  Emanuel,  Jéfuite;  &  3. 
Ferdinand  Tello  Portocarréro,  tué  au  fiége  de  Mons  en  1678. 

XVII.  Joseph  Portocarréro  &  Sylva,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint- Jacques ,  né  en  1644,  fut  créé  Marquis  de  Caflrillo  en 
1680,  &  époufa  Marie-Emmanuelle  de  Prado,  fille  de  Laurent- 
François  de  Prado ,  dont  il  a  eu  Balthasar  qui  fuit. 

XVIII.  Balthasar  Portocarréro  &  Silva,  né  le  28  oélobre 
1674- 
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III.  Jean-Enrique's  Portocarréro ,  fils  puîné  de  Henri-Fer- 
nande's  de  Tolède,  &d ’Urraque  Portocarréro,  époufa  Majore- 
Veegas  Coronel ,  fille  d’Egas-Perès  Coronel,  dont  il  eut  1.  Pier- 
re-Agne's  qui  fuit;  2.  Ferdinand-Agnès ,  Doyen  de  Braga  ou 
Brague;  3.  Gonfalve,  dont  la  pollérité  eli  éteinte;  &  4.  Laurent, 
dont  la  pollérité  ne  fubfille  plus. 

IV.  Pierre- Agne's  Portocarréro ,  époufa  Majore-Veegas  de  Ré» 
galudo,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  1.  Martin-Pérès  Porto¬ 
carréro  ,  dont  la  pollérité  ne  fubfille  plus  ;  &  2.  Ferdinand- 
Pe're's  qui  fuit. 

V.  Ferdinand-Pe're's  Portocarréro,  époufa  Majore,  fille  de 
Martin-Feegas  Mogudo,  dont  il  eut  trois  fils  du  nom  de  Mar¬ 
tin. 

VI.  Martin  Portocarréro,  qui  étoit  Taîné ,  époufa  Agnès,  fil¬ 
le  de  Frédéric ,  Comte  de  Pardo  en  Lombardie,  dont  il  eut  Mar- 
tin-Fernande's  qui  fuit. 

VII.  Martin-Fernande's  Portocarréro,  Seigneur  de  Villa¬ 
nuéva  del  Frefno,  époufa  Marie  Ténorio,  Dame  de  Moguer, 
fille  d’ Alfonf e-Jufre  Ténorio  ,  Seigneur  de  Moguer,  Amirauté  de 
Caltille,  dont  il  eut  Alfonse-Fernande's  qui  fuit. 

VIII.  Alfonse-Fernande's  Portocarréro  ,  Seigneur  de  Mo¬ 
guer,  de  Villanuéva  del  Frefno,  dePalacio,  de  Barcarotta ,  de 
Cébéla,  &c.  époufa  1.  Françoije  Sarmiento,  fille  de  Pierre-Ruiz 
Sarmiento ,  Seigneur  d’Alifia  :  2.  Théréfe  de  Biedma  &  Bénavi- 
dès,  Dame  de  Moncejon ,  fille  de  Mendès-Rodriguès  de  Biedma 
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&  Bénavidès.  Du  premier  lit  vinrent  1.  Martin-Fernande1* 
qui  fuit;  &  2.  Alfonse-Fernande's,  qui  a  fait  la  branche  des  Com¬ 
tes  de  Me'delin,  rapportée  cy-après  :  du  fécond  lit  fortit  3.  Louis - 
Mendès  Portocarréro,  Seigneur  de  Mocejon  dcBanacazan,  dont 
la  pollérité  eft  éteinte. 

IX.  Martin-Fernande's  Portocarréro ,  Seigneur  de  Moguer, 
de  Villanuéva  del  Frefno ,  &c.  époufa  Eléonore  Cabéza  de  Baca  , 
dont  il  eut  1.  Pierre  qui  fuit;  2,  Béatrix,  mariée  à  Diégue  Go- 
mèsdeRibéra,  Seigneur  de  Los-Molarès;  3.  Elvire ,  première 
femme  du  Connétable  Alvare  de  Luna;  &  4.  Françoise  Porto¬ 
carréro,  laquelle  ayant  époufé  Gilles  Boccanégre,  Seigneur  de 
Palma,  fa  pollérité  prit  le  nom  &  les  armes  de  Portocarréro,  & 
a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Palma,  rapportée  cy-après. 

X.  Pierre  Portocarréro,  Seigneur  de  Moguer,  de  Villanué¬ 
va  del  Frefno,  &c.  époufa  Béatrix  Enriquès ,  fille  d ’Alfonfe,  A- 
mirante  de  Callille,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Marie  Portocar¬ 
réro,  Dame  de  Moguer,  de  Villanuéva  del  Frefno,  &c.  mariée 
r.  à  Louis  Boccanégre ,  Seigneur  de  Palma  :  2.  à  Jéan Fernandès 
Pachéco,  Marquis  de  Villéna ,  premier  Duc  d’Efcalone. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

(fj  Comtes  de  Palma. 

X.  Françoise  Portocarréro  ,  fille  de  Martin-Fernandf.'s 
Portocarréro,  Seigneur  de  Moguer  &  de  Villanuéva  del  Frefno, 
époufa,  ainfi  qu’il  a  été  remarqué  cy-defius,  Gilles  Boccanégre, 
Seigneur  de  Palma,  fils  d  ’Alfonfe,  Seigneur  de  Palma,  &  d  ’Ur¬ 
raque  Fernandès  de  Cordoue,  dont  elle  eut  1.  Louis  Boccanégre, 
Seigneur  de  Palma,  mort  l’an  1442,  fans  pollérité,  de  Marie  Por¬ 
tocarréro,  Dame  de  Moguer  &  de  Villanuéva  del  Frefno  fa  cou- 
fine,  laquelle  fe  remaria  à  Jean-Fernandès  Pachéco ,  Marquis  de 
Villéna,  premier  Duc  d’.Efcalone,  ainfi  qu’il  vient  d’être  remarqué; 
&  2.  Martin-Fernande's  qui  fuit. 

XI-  Martin-Fernande's  Portocarréro ,  Seigneur  de  Palma , 
fit  fon  tellament  en  Tan  1460.  Il  avoit  époufé  en  l’an  1447,  Ma¬ 
rie  de  Vélafco ,  fœur  de  Jean ,  premier  Comte  deSirvéla,  dont  il 
eut  1.  Louïs-Fernanbe''s  qui  fuit;  2.  Françoife,  mariée  Tan  1470, 
à  Diégue-Fernandès  de  Cordoue,  Seigneur  de  la  Ellrella;  &  3. 
Eléonore,  morte  avant  fa  mère. 

XII.  Louïs-Fernande's  Portocarréro  ,  Seigneur  de  Palma, 
d’Alménara,  &c.  fit  fon  tellament  le  cinquième  janvier  1503. 
11  avoit  époufé  1.  en  Tan  1468,  Béatrix  Carillo,  fille  de  Diégue - 
Fernandès  de  Cordoue,  premier  Comte  de  Cabra,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans:  2.  en  l’an  1472,  Françoife  Manrique,  fille  de 
Frédéric,  Seigneur  de  Hito  &  de  Bagnos,  dont  il  eut  1.  Louis 
qui  fuit;  &  2.  Fre'de'ric  Manrique,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Guadame'le'na  ,  rapportée  cy-après. 

XIII.  Louïs  Portocarréro,  créé  Comte  de  Palma  en  1507,,  SeT 
gneur  d’Alménara,  deFuentel  Alamo  &  de  laMonclova,  Com¬ 
mandeur  d’Azuéga  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques  ,  fit  fon  teflament 
le  21  juillet  1528.  11  époufa  1.  en  1499,  Eléonore  de  la  Végadc 
Giron,  fille  de  Jean  Tellès  Giron,  Comte  d’Uréna:  2.  Eléonore 
de  la  Véga,  fille  de  Gardas  Lafio  de  la  Véga,  Seigneur  de  Los 
Arcos.  Du  premier  lit  fortirent  1.  Louïs  qui  fuit;  &  2.  Eléono¬ 
re,  Religieufe:  du  fécond  lit  vinrent  3.  Antoine,  quiafaitla 
branche  des  Comtes  de  La  Monclova,  rapportée  cy-après  ;  4.  Gardas 
Lafio  Portocarréro  ,  Seigneur  de  Valbuéna  ,  mort  avant  l’an 
1597  fans  pollérité  de  Jeanne  de  Guzman,  fille  de  Jean  Ma¬ 
nuel  ;  5.  Marie,  alliée  à  Louis  de  Guzman,  Marquis  de  La  Al- 
gava;  &  6.  Eléonore,  mariée  à  Pierre  Lopès  Portocarréro,  Mar¬ 
quis  d’Alcala  de  Alaméda. 

XIV.  Louïs  Portocarréro,  Comte  de  Palma,  Seigneur  d’Al¬ 
ménara,  de  Fuentel-AIamo ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jacques,  mort  en  Tan  1574,  époufa  1.  Théréfe  de  Norogna,  fille 
de  Rodéric  Tellès  de  Ménéfès,  Seigneur  d’Cgnon:  2.  en  Tan 
1564,  Louïfe  Manrique  dePadilla,  fille  d’Antoine  Manrique,  Sei¬ 
gneur  de  Valdefcaray,  morte  en  1611.  Du  premier  lit  vinrent 
1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Antoine ,  mort  avant  fon  père  fans  pollérité 
de  Julienne-Angélique  de  Vélafco,  fille  de  Gaflon  de Péralta, Mar¬ 
quis  de  Falces;  3.  Pierre,  mort  Tan  1559,  fans  alliance;  4.  5. 
Fra?içoi[e  &  Louïfe,  Religieufes;  &  6.  Marie,  morte  fans  allian¬ 
ce:  du  fécond  lit  fortirent  7.  Louïs-Antoine-Fernande's,  qui 
a  fait  la  branche  des  Marquis  d1  Alme'nara,  rapportée  cy-après;  8. 
Antoine,  Chanoine  &  Doyen  de  Tolède,  mort  en  1651;  9.  & 
10.  Louïfe  &  Elvire,  mortes  fans  alliance;  &  11.  Françoife  Por¬ 
tocarréro,  mariée  à  Tello  de  Guzman  &  Cuévara,  Comte  de  Vil- 
laverde. 

XV.  Louïs  Portocarréro ,  mort  en  1557  avant  fon  père,  épou¬ 
fa  Antoinette  d’Abrantès  ,  fille  d’ Alvare  ,  Seigneur  d’Almada, 
dont  il  eut  pour  fille  unique  Anne  Portocarréro  ,  mariée  à  Fran¬ 
çois  Hurtado  de  Mendoza,  Marquis  d’Almazan. 

BRANCHE  DES  MARQUIS 
d’Alménara,  Comtes  de  Palma. 

XV.  Louïs-Antoine-Fernande's  Portocarréro  ,  fils  aîné  de 
Louïs  Portocarréro ,  Comte  de  Palma  ,  &  de  Louïfe  Manrique  de 
Padilla  fa  fécondé  femme,  fut  Comte  de  Palma ,  &  créé  Comte 
d’Alménara  en  1623.  Il  mourut  en  1639,  ayant  eu  de  Françoife 
de  Mendoza  &  Luna,  Marquife  de  Montefclaros ,  fille  de  Jean, 
Marquis  de  Montefclaros  ,  1.  Louïs-Andre'-Fernande's  qui 
fuit;  &  2.  Louïfe- Antoinette ,  mariée  1.  à  Rodéric  Méffia-Carilio, 
Marquis  de  La  Guardia:  2.  à  Jean  de  Mendoza  &  Luna,  Marquis 
de  Montefclaros,  fon  oncle. 

XV.  Louïs-Andre'-Fernande's  Portocarréro  &  Mendoza, Mar¬ 
quis  d’Alménara  ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques , 
mort  avant  fon  père,  époufa  Eléonore  de  Guzman ,  fille  de  Louis, 
Marquis  de  La  Algava&  Ardalès,  dont  il  eut  1.  Ferdinand-Louïs- 

Fernande's  qui  fuit;2.Louïs-EMANU£L-FERNANDE'i  Portocarréro, 

qui 
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qui  aura  un  article féparé  ;  3.  Agnès-Marie ,  alliée  1.  à  Jean  Por¬ 
tocarréro  ,  Marquis  de  Villanuéva  :  2.  à  Louïs-Fernandés  de  Cor- 
doue,  Marquis  de  Guadalcazar:  3.  à  Jean  de  Baëza-Manrique , 
dû  Luna  &  de  S.  Doiningue,  Marquis  de  Caltromonce ,  morte 
le  premier  novembre  1687;  &4-  Augujline ,  mariée  en  l’an  1663, 
à lfidore  de  Silva  &  Portugal,  Marquis  d’Oran. 

XVII.  Ferdinand-Louïs-Fernande's  Portocarréro  ,  Comte 
de  Palma,  Marquis  de  Montesclaros ,  d’Alménara,  &c.  mort  en 
1649,  à  l’àge  de  19  ans,  époufa  en  1648,  Antoinette  de  Mofco¬ 
fo  ,  fille  de  Lopès  Hurtado  de  Mendoza  Mofcofo  Oforio ,  Mar- 
quis  d’Almazan ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Louïs-Antoine- 
Thomas  qui  fuit. 

XVIII.  Louïs-Antoine-Thomas  Portocarréro  ,  Mendoza  & 
Luna,  Comte  de  Palma,  Marquis  de  Montefclaros ,  d’Alménara, 
&c.  né  le  feptiéme  mars  1649,  a  été  créé  Grand-d’Efpagne  en 
1697,  &  nommé  Viceroi  de  Catalogne  en  1701.  Il  époufa  en 
1667,  Marie-Eléonore  de  Mofcofo,  fille  de  Gafpard  Hurtado  de 
Mendoza-Mofcofo  Oforio,  Marquis  d’Almazan ,  dont  il  a  eu  r. 
Pierre,  Patriarche  des  Indes,  né  en  janvier  1671,  mort  en  fé¬ 
vrier  1708;  2.  Joachim  qui  fuit;  3.  Jofeph- Antoine,  né  le  29  mai 
1684,  Archidiacre  de  Talavéra,  &  Chanoine  de  Tolède;  4.  Ga¬ 
fpard,  Chevalier  de  Malte,  né  le  huitième  mars  1687;  5.  Augu- 
fiin ,  né  le  19  mars  1689  >  &  6.  7.  deux  filles  Religieufes  au  mo- 
naftére  royal  de  l’Incarnation  de  Madrid. 

XIX.  Joachim  Portocarréro,  Marquis  d’Alménara,  né  le  27 
mars  1681. 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  La  Monclova. 

XIV.  Antoine  Portocarréro  de  La  Véga ,  fils  aîné  de  Louïs 
Portocarréro,  Comte  de  Palma,  &  d 'Eléonore  de  La  Véga  fa  fé¬ 
condé  femme ,  fut  Seigneur  de  La  Monclova ,  &  époufa  Sancie  de 
Guzman,  fille  de  Gardas  Laflo  de  La  Véga  facoufine,  dont  il 
eut  1.  Louïs  qui  fuit;  &  2.  Eléonore-Marie  de  La  Véga ,  mariée  à 
Bernardin  de  Mendoza ,  Commandeur  de  Mérida. 

XV.  Louïs  Portocarréro  de  La  Véga I4  Seigneur  de  La  Monclo- 
va ,  époufa  Catherine  Enriquès,  fille  de  Henri  Enriquès  &  Gor- 
do,  Seigneur  d’Orce,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Antoine  qui 
fuit. 

XVI.  Antoine  Portocarréro  de  La  Véga,  premier  Comte  de 
La  Monclova,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques,  mort  le 28 
oétobre  1649,  époufa  1.  Sande  de  Mendoza:  2.  Marie  de  Roxas 
Manrique  de  Lara  ,  fille  de  François  de  Roxas ,  Marquis  de  Po- 
za,  dont  il  eut  1.  Louis ,  mort  fans  alliance;  2.  Gafpard,  Comte 
de  La  Monclova,  Gouverneur  d’Oran, Lieutenant  Général  de  la 
mer,  qui  fe  fit  Prêtre ,  &  mourut  au  mois  de  mai  1693;  3.  Mel- 
chior  qui  fuit;  &  plufieurs  autres  enfans ,  qui  moururent  jeunes 
ou  Religieufes. 

XVII.  Melchior  Portocarréro  de  La  Véga,  Comte  de  La  Mon¬ 
clova,  Commandeur  de  Zarza  de  l’Ordre  d’Alcantara,  &  Vice- 
roi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  a  époufé  Antoinette  Ximénès  d’Ur- 
rea,  fille  à! Antoine,  Seigneur  de  Berbedel,  dont  il  a  plufieurs 
enfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

de  Guadamélém. 

XIII.  Fre'deric  Manrique  Portocarréro,  fils  puîné  de  Louïs- 
Fernande’s  Portocarréro ,  Seigneur  de  Palina ,  &  de  FrançoiJ'e 
Manrique  fa  fécondé  femme,  fut  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jacques,  Seigneur  de  Guadaméléna,  deCalonge,  &c.  &  époufa 
Jeanne  Ponce  de  Léon ,  fille  de  Diègue  Ramirès  de  Guzman,  pre¬ 
mier  Comte  deTéva,  dont  il  eut  1.  Louis ,  mort  fans  alliance  ; 
2.  Frédéric  Manrique  Portocarréro,  Seigneur  de  Guadaméléna, 
mort  l’an  IS93  »  fans  poflérité  de  Françoife  de  Montemajor,  fille 
de  Diègue  de  Cordoue  &  Montemajor;  3.  Antoine-Manrique 
qui  fuit;  &  4.  Briande,  mariée  à  Antoine-Fernandès  de  Cordoue, 
Seigneur  de  Guadalcazar. 

XIV.  Antoine-Manrique  Portocarréro,  Seigneur  de  Guada- 
méléna,  époufa  Jeanne  de  Mendoza,  fille  de  Diègue  de  Cordoue 
&  Montemajor,  dont  il  eut  1.  Fre'de'ric-Manrique  qui  fuit;  & 
2.  Diègue  de  Cordoue  Portocarréro,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint- Jacques. 

XV.  Fre'de'ric-Manrique  Portocarréro,  Seigneur  de  Guada¬ 
méléna,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques ,  mourut  en 
1649,  fans  poflérité  de  Jeanne- Antoinette  d’Aguilar,  Dame  de 

Pilaz. 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  Médelin,  Ducs  de  Camina. 

IX.  Alfonse-Fernande's  Portocarréro,  fécond  fils  d’ALFON- 
se-Fernande's  Portocarréro,  Seigneur  de  Moguer ,  de  Villanué¬ 
va  del  Frefno  ,  &c.  &  de  Françoife  Sariniento  fa  première  femme, 
époufa  Elvire  d’Orozco ,  dont  il  eut  Alfonse-Fernande's  qui 
fuit. 

X.  Alfonse  Fernande's  Portocarréro  ,  époufa  Eléonore  de 
Monroy ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  Rode'ric  qui  fuit. 

XI.  Rode'ric  Portocarréro,  fut  créé  Comte  de  Médelin  l’an 

I452»  &  mourut  l’an  1464,  ayant  eu  de  Béatrix  Pachéco ,  fille 
de  Jear*'  Marquis  de  Villéna,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Jeanne, ma¬ 
riée  à  de  Bénavidès ,  Comte  de  Sant-Elievan;  3.  Cathe¬ 

rine,  aüiée  à  Gautier,  Seigneur  de  Monroy;  4.  Marie,  qui  é- 
poufa  Jean  Arias  Davila ,  Comte  de  Puégno-en-Roftro  ;  &  5.  I- 
fabelle  Portocarréro,  mariée  à  Jean  Manuel  de  Figueroa,  Sei¬ 
gneur  de  Salva  Léon. 

XII.  Jean  Portocarréro,  Comte  de  Médelin ,  époufa  1.  Agnès 
de  Ribéra.,  fille  de  Pierre- Afan ,  Comte  de  Los  Molarès  :  2,  Ma- 
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rit  Manuel,  fille  de  Gomès  Suarès  de  Figueroa,  Comte  de  Féria 
dont  il  eut  1.  Rode'ric  qui  fuit;  2.  Inico,  mort  jeune;  3.  Agnès* 
mariée  à  Pierre  de  Solis  ;  4.  Marie ,  alliée  à  Jean  d’Orellana;  & 
5.  Beatrix,  Religieufe. 

XiIIVRoD£'Rrc  Portocarréro,  mort  avant  fon  père ,  avoit  é- 
poufé  Eléonore  de  Tolède,  fille  de  Frédéric ,  Duc  d’Albe,  dont 
il  eut  1.  Jean  qui  fuit  ;  2.  Ifabelle  ,  mariée  à  Jean  ,  Duc  d’Elha- 
cia,  3.  Marie ,  alliée  à  François  Zapataj  &  4.  Agnès  .Portocarré¬ 
ro,  qui  époufa  Alfonfe  d’Avalos. 

XIV.  Jean  Portocarréro,  Comte  de  Médelin,  époufa  Marie 
Oforio,  fille  de  Jean  Portocarréro,  Marquis  de  Villanuéva  del 
rrefno ,  dont  il  eut  i.  Rode'ric-Je'rôme  qui  fuit;  2.  Eléonore , 
maiiée  a  Louïs  Zapata,  Seigneur  de  Pélopos  &  de  Bunos;  3. 
Jeanne,  alliée  à  Louïs  Pachéco  Giron  d’Alarcon ,  Seigneur  d’Al- 
vadalejo  ;  &  4.  Marie ,  qui  époufa  Alfonje  de  Monroy  Portocar¬ 
réro.  "  1 


XV.  Rode'ric-Je'rôme  Portocarréro ,  Comte  de  Médelin,  é- 
poufa  1.  Jeanne  de  Cordoue ,  fille  de  Louïs,  Marquis  de  Coma- 
rès  :  2.  François  de  Zuniga,  fille  de  Ferdinand  Ruiz  de  Caflro  & 
Portugal ,  Comte  de  Lémos  :  3.  Jeanne  de  Zuniga  ,  fille  de  Ferdi¬ 
nand  Darias  &  Saavédra ,  Comte  de  Caflelar  :  4.  Magdelaine  de 
Bobadilla ,  veuve  de  Jérôme  de  Padilla,  &  fille  de  lierre.  Sei¬ 
gneur  de  Pinos  :  5.  Marie- Anne  de  Bracamonte,  fœur  du  Comte 
de  Pénéranda.  Du  premier  lit  vinrent  entre  autres  enfans  1. 
Jean- Antoine  qui  fuit;  &  2.  Pierre  qui  continua  la  poflérité  rap¬ 
portée  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

XVI.  Jean-Antoine  Portocarréro,  mourut  avant  fon  père, 
laiffant  de  Louïfe  Faxardo,  fille  de  François  Hustado  de  Mendo¬ 
za,  Marquis  d’Almazan,  pour  fille  unique  Jeanne  Portocarréro 
première  femme  de  Louïs  Fernandès  Manrique ,  Marquis  d’ Agui- 
lar ,  morte  fans  poflérité. 

XVI.  Pierre  Portocarréro,  fils  puîné  de  Rode'ric-Je'rôme, 
fut  Comte  de  Médelin,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques, 
Commandeur  de  Socabos.  Il  époufa  1.  Marie-Anne  de  Mendo¬ 
za,  fille  de  Garde  Ramirès  de  Cardènas:  2.  Anne  de  Cordoue 
&  Cardonne,  fille  de  Louis -Fernandès ,  Comte  de  Pradès.  De  ce 
dernier  mariage  fortirent,  1.  Rodèric ,  mort  enfant;  2.  Louis , 
Comte  de  Médelin,  mort  fans  alliance;  3.  Jean,  auffi  Comte 
de  Médelin  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques  ,  &  Comman¬ 
deur  de  Socabos ,  mort  fans  alliance;  4.  Pierre  qui  fuit;  5.  Mar¬ 
guerite,  Religieufe;  &  6.  Anne,  mariée  à  Gonfalve  Meffia-Ca- 
rillo.  Marquis  de  La  Guardia. 

XVII.  Pierre  Portocarréro,  Comte  de  Médelin  ,  époufa  r, 
Marie- Fernandès  de  Cordoue,  fille  à' Alfonfe,  Marquis  de  Prié- 
go  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  Marie-Béatrix  de  Ménéfès  , 
Marquife  de  Villaréal  &  Duchefle  de  Camina,  veuve  de  Michel 
de  Norogna,  Duc  de  Camina,  dont  il  eut  1.  Pierre-Luitgard 
qui  fuit;  2.  Rodéric-Jérâme  Portocarréro  de  Norogna,  Auditeur 
de  Grenade  &  Abbé  de  Saint-Sauveur  de  Xérès,  mort  en  mai 
1681;  3-  Julienne-  Marie ,  alliée  1.  à  François  Ponce  de  Léon, 
Duc  d’Arcos:  2.  à  Antoine-Sébaftien  de  Tolède,  Marquis  de  Man- 
céra;  &  4.  Louïfe,  mariée  à  François  de  Moncade,  Marquis 
d’Aytona. 

XVIII.  Pierre-Luitgard  de  Ménéfès  Portocarréro ,  Duc  de 
Camina,  Marquis  de  Villaréal,  Comte  de  Médelin  &  d’Alcou- 
tin,  époufa  en  oétobre  1662,  TbéréJ'e  d’Aragon,  fille  de  Louis , 
Duc  de  Ségorbe,  dont  il  eut  1.  Marc,  Comte  d’Alcoutin,  qui 
ne  vécut  que  neuf  heures;  &  2.  Marie  de  Ménéfès  Portocarré¬ 
ro,  morte  au  berceau.  *  Voyez  Imhoff,  en  J'es  -oint  Familles  d’E - 
fpagne. 

PORTOCARRE'RO  (Louïs)  Cardinal  Evêque  de  Pa- 
lertrine ,  naquit  au  mois  de  feptembre  1629.  11  fortoit  d’une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  nobles  familles  de  l’Efpagne.  Son 
père  portoit  le  titre  de  Prince  de  Palma ,  de  Marquis  de  Montes- 
Claros,  del  Cartel  de  Varuéla  &  Alulormala.  Son  oncle,  Dom 
Alfonfe  Portocarréro,  Doyen  du  Chapitre  de  Tolède ,  le  fit  dé¬ 
clarer  fon  Coadjuteur.  Le  Duc  d’Infantado,  auffi  fon  parent, 
lui  procura  la  charge  de  Somiglier  de  Cortina  ,  dans  le  Palais  du 
Roi.  11  fut  enfuite  Vifiteur  Royal  de  l’Eglife  de  l’Apôtre  S.  Jac¬ 
ques,  dont  il  augmenta  le  thréfor  par  divers  riches  préfens.  A- 
près  la  mort  du  Cardinal  de  Sandoval,  il  fut  nommé  Préfident 
de  l’adminirtration  de  l’Eglife  de  Tolède,  dont  il  prit  enfuite 
poffeffion  au  nom  du  nouvel  Archevêque,  le  Cardinal  Pafchal 
d’Aragona,  pour  lors  Viceroi  de  Naples.  Durant  l’abfence  de 
l’Archevêque,  il  fit  la  charge  de  Vicaire  Général.  Dans  le  même 
teins,  il  obtint  Ja  première  grande  Chapellenie  ,  fondée  par  la 
Reine  Catherine,  &  dont  les  revenus  étoient  très-confidérables. 
Les  Chevaliers  de  Malte,  Efpagnols,  lui  offrirent  dans  leur  Cha¬ 
pitre  général,  tenu  au  Couvent  de  S.  Barthélemi  de  Luppiana, 
l’Evêché  de  Grenade,  en  reconnoiffance  des  bons  fervices  qu’il 
leur  avoit  rendus.  Il  refufa  conllaminent  de  l’accepter.  Le  Pa¬ 
pe  ayant  donné  le  cinquième  août  1669,  la  liberté  à  la  Reine 
Douariére  &  Régente  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  de  nommer 
un  Cardinal ,  elle  nomma  Portocarréro,  qui  arriva  à  Rome  le  19 
avril  1670,  &  affilia  à  l’éleftion  de  Clément  X.  Après  la  more 
du  Marquis  de  Cartel-Rodrigo,  la  révolté  de  la  ville  de  Meffine 
continuant,  il  fut  envoyé  en  Sicile  comme  Viceroi,  &  il  y  fit 
paroître  autant  d’habileté  que  de  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi. 
Le  Cardinal  d’Aragona  étant  mort  le  28  feptembre  1677.  Por- 
tocarréro  obtint  ce  riche  Archevêché  &  la  Primatie  de  l’Efpagne. 

Il  fe  mit  fort  avant  dans  la  faveur  du  Roi  Charles  II,  &  ^quoi¬ 
qu'il  refufât  conrtamment  la  place  de  Confeiller  Privé ,  qu’il  lui 
offrit,  il  affilia  néanmoins  affidûment  à  tous  J^s  Confeils  &  eut 
fur  tout  à  cœur  de  contrebalancer  l’autorité  des  deux  époufes  que 
ce  Roi  avoit  eues.  La  dernière  étoit  de  la  Maifon  Palatine.  Peu 
avant  la  mort  du  Roi  il  quitta  entièrement  le  parti  Autrichien  & 
fe  rangea  du  côté  de  la  France.  Si  l’on  doit  même  ajoûter  foi 
aux  dépolirions  du  Père  Torrès,  Dominicain  &  Confelleur  de 
Charles  II du  Père  Diaz  &  de  quelques  autres,  il  contraignit  ce 
R  r  2  Mo- 
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Monarque  à  l’agonie  de  ligner  le  deuxième  octobre  1 7°°  » 
leftament  en  faveur  du  Duc  d’Anjou,  quoique  le  Roi  ne  1  eût  ni 
Écrit  ni  dicté.  Le  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  arriver  à  fon  but 
fut  le  refus  de  l’abfolution.  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’elt  qu’il  tut  du 
Confeil  de  Régence,  nommé  par  ce  teftament  jufques  à  l’arrivée 
du  prince  François ,  &  qu'il  fit  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  fai¬ 
re  exécuter  le  teftament.  Le  Roi  de  France  lui  en  témoigna  fa 
reconnoiflance ,  en  lui  envoyant  une  croix  de  diamans  d’un  grand 
prix  &  le  collier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit.  Le  Duc  d’Anjou 
étant  monté  fur  le  thrône  d  Efpagne  fous  le  nom  de  Philippe  V , 
lit  entrer  Portocarréro  dans  tous  les  Confeils  dans  le  commence¬ 
ment  de  fon  régne,  &  lorsqu’en  1701,  il  fit  un  voyage_ à  Barce¬ 
lone  pour  aller  au  devant  de  fon  époufe ,  ce  Cardinal  tut  mis  â 
la  tête  du  Confeil  de  Régence.  Philippe  V  étant  ailé  en  1702  à 
jçap[es  &  à  Milan,  la  Reine  &  Portocarréro  eurent  en  main  la 
direction  des  affaires  d’Etat.  A  fon  retour  en  Efpagne  le  Roi 
nomma  le  Cardinal,  Colonel  de  fa  Garde,  pofte  qui  avoit  déjà 
été  donné  à  des  Eccléfiaftiques  en  Efpagne.  En  1703,  le  Car¬ 
dinal  d’Etrées  arriva  à  la  Cour  de  Madrid.  Quoique  la  part  qu  il 
eut  dans  les  affaires  d’Etat  ne  fût  guércs  du  goût  des  Grands  d  E- 
fpagne,  &  encore  moins  de  celui  de  Portocarréro,  on  ne  s’en 
apperçut  point  en  public;  au  contraire  il  vécut  extérieurement 
dans  une  parfaite  harmonie  avec  le  Cardinal  François.  Après  le 
départ  du  Cardinal  d  Etrèes ,  Portocarréro  abandonna  les  affai¬ 
res  d'Etat  &  de  la  Cour,  foit  par  amour  du  repos,  foit  parce 
qu’il  ne  s’accommodoit  pas  de  ce  que  Louis  XIV  s’arrogcoit  la 
direction  fupréme  des  affaires  d'Etat  &  de  la  guerre  en  Efpagne. 
Nonobftant  cela  Philippe  V  lui  continua  la  faveur  ;  le  Cardinal 
de  fon  côté  demeura  auffi  inébranlable  par  rapport  aux  intérêts 
de  ce  Monarque.  En  1704,  on  lui  offrit  la  charge  de  Grand- 
lnquifiteur.  Il  mourut  enfin  le  14  feptembre  1709,  âgé  de  80 
ans.  11  étoit  bienfait  de  fa  perfonne  ,  &  avoit  un  air  d’autorité. 
On' dit  qu’il  étoit  généreux,  affable  &  promtà  fervir.  Sa  fcien- 
ce  politique  ne  paffoit  pas  une  certaine  médiocrité.  Dans  fa 
jeuncffe  il  avoit  fort  aimé  le  fexe,  ce  qui  lui  avoit  fait  dépenfer 
de  groffes  fouîmes.  Il  changea  enfuite  d’objet  &  exerça  fa  libé¬ 
ralité  envers  les  pauvres  tant  par  des  aumônes  publiques  que 
par  des  libéralitez  particulières.  L’on  compte  qu’il  y  avoit  en¬ 
viron  4000  pauvres ,  qu’il  eutretenoit  tous  les  ans.  *  Teftamen- 
tum  Carolill,  Hijpaniœ  Regis,  art.  15.  Mémoires  du  tems.  Mé¬ 
moires  de  la  Cour  d'EJ'pagne.  Dictionnaire  Allemand. 

*  PORT  O-C  0  L  O  M  B  O ,  port  de  lltle  de  Majorque, 
fur  la  côte  méridionale  &  orientale. 

*  PORTO-COS  T  ANZA,  Salamis ,  Salamine  ,  Con  ■ 
ftantia.  C’étoit  anciennement  une  ville  de  l’IIle  de  Cypre.  Ce 
n’eft  maintenant  qu’un  village  fitué  fur  la  côte  de  cette  ifle,  près 
deFamagoufte  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

PORTO  D’A  S  C  O  L  1 ,  bourg  de  l’Etat  de  ï’Eglife.  Il 
çft  dans  la  Marche  d' Ancône  aux  confins  de  P  Abrutie,  &  fur 
l’emboûchure  du  Tronto.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
bourg  pour  celui  qu’on  nominoit  anciennement  Truentum,  que 
d’autres  mettent  à  Torre  Segura,  village  qui  n’eft  féparé  de  Por¬ 
to  d’Afcolï  que  par  le  Tronto.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

PORTO  D  E  L  L  E  CAGLIE,  eft  un  bon  village 
qui  a  ud  grand  port  fur  le  Golfe  de  Colochine  en  Morée,  au 
Levant  de  la  ville  de  Maina.  11  prend  fon  nom  de  la  grande 
quantité  de  cailles  qui  s’y  trouvent.  II  eft  pris  par  quelques  Géo¬ 
graphes  pour  l’ancienne  Teutbrone ,  petite  ville  de  la  Laconie, 
que  d  autres  mettent  à  Scopia  village  voifin.  *  Maty,  Diüion. 
Géogr. 

*  PORTO  DE  M  O  O  S  ou  M  O  Z  ,  petite  ville  de 
Portugal  dans  l’Eftrémadure ,  avec  un  beau  château,  eft  au  fud 
de  Leiria,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloignée  de  près  de  trois 
lieues. 

PORTO  DI  PAU  LA,  port  d’Italie  dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique,  dans  la  Campagne  de  Rome ,  &  fur  la  Mer  Tyrrhéne 
ou  de  Tofcane,  vers  le  Mont-Circello.  11  eft  affez  grand  &  fûr; 
mais  il  fe  remplit  tous  les  jours  de  fable.  *  Léandre  Alberti. 

PORTO  DI  PR1MARO,  port  d’Italie  dans  le  Du¬ 
ché  deFerrarê,  donne  fon  nom  à  un  bras  de  la  rivière  du  Pô, 
dit  Pô  di  Primaro,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Adriatique  ou  Golfe 
de  Venife.  Ce  port  eft  défendu  par  la  Tour  Grégorienne,  &  il 
y  a  un  allez  bon  bourg.  *  Léandre  Alberti. 

PORTO  DI  S  A  N-S  T  E  F  A  N  O.  Voyez  S  AN-S  TE- 
FA  N  O. 

*  PORTO  EL  GRAJO,  bourg  d’Efpagne  ,  dans,  le 
Royaume  de  Valence.  11  eft  fermé,  &  à  une  demi- lieue  de  la 
ville  de  Valence  à  l’orient.  Du  côté  de  la  mer  il  eft  défendu 
par  des  battions  munis  d’artillerie ,  &  orné  d’un  grand  mole  de 
bois,  de  la  longueur  de  150  pas.  *  Colménar,  Délices  d'Efpa. 

^’pORTO  -  E  R  C  O  L  E.  Voyez  PORTO-HERCO- 
LE. 

PORTO-FAMINE.  Cherchez  PHILIPPE,  ou 
CIUDAD  DEL  RE'  PHILIPPE. 

PORT  O-F  A  R  I  N  E,  petite  ville  du  Royaume  de  Tunis 
en  Barbarie.  Elle  eft  au  couchant  des  ruines  de  Carthage ,  & 
au  nord  de  la  ville  de  Tunis.  Elle  a  une  fort  bonne  rade,  dans 
laquelle  on  paffe  pour  aller  à  la  Goulette,  &  de  là  àVunis. 
*  Maty,  Diü.  Géogr. 

.  PORT  O-F  E  R  R  A  I  O  ,  anciennement  Argous  Portus , 
petite  ville  fituée  fur  la  côte  occidentale  de  l’Iile  d’Elbe,  à  une 
lieue  &  demie  de  Porto  Longone.  Porto-Ferraio  que  quelques 
Géographes  appellent  Cofmopolis ,  eft  une  place  forte  &  qui  a  un 
fort  bon  port.  Elle  appartient  au  Grand-Duc  de  Tofcane.  *  Ma¬ 
ty  ,  Diü.  Géogr. 

PORT  O-F  I  NO,  ville  d’Italie  fur  la  côte  de  Gênes ,  eft 
nommée  par  les  Auteurs  Latins  Portus  Delpbini.  Elle  a  un  petit 
port,  environ  à  vint  milles  de  Gênes,  vers  le  Golfe  di  Rapallo. 
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PORTOGALETTE.  Voyez  PORTUGALET- 
TE. 

PORT  O-G  R  U  A  R  O ,  anciennement  Portus  Romantinus , 
bourg  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie.  11  eft  dans  le  lrioul  fur  une 
petite  rivière,  à  fix  lieues  de  Marano  vers  le  Couchant,  èt  envi¬ 
ron  à  une  lieue  des  ruines  de  Concordia,  à  laquelle  ri  a  luccedé 
en  la  dignité  épifcopale.  *  Maty,  Diü.  Géogr . 

POR  T  OGUlSCA  R  DO,  bourg  avec  un  port.  Il  eft 
fur  la  côte  feptentrionale  de  l’Ifle  de  Céphalonie.  Quelques  uns 
le  prennent  pour  l’ancienne  Samo  s ,  &  d’autres  pour  l'ancienne 
Panormus,  deux  bourgs  de  la  même  ifle.  *  Maty,  Diü.  Ucugr. 

*  P  O  R  T  O-H  E  R  C  O  L  E,  ville  &  port  de  mer  d’Italie 
en  Tofcane,  appartient  à  l’Empereur,  &  eft  au  Levant  d’ürbl- 
tello,  vers  le  Mont-Argentaro.  C'eft  le  Portus  Herculis  de  Stra- 
bon,  différent  de  Monaco  qui  porte  ce  même,  nom  en  Latin. 

*  Sanfon. 

*  PORTO-LE'GNAGO,  ville  d’Italie  dans  le  Véronois. 
Elle  eft  belle,  bien  peuplée,  Ôt  fituée  fur  l’Adige  qui  la  partage 
en  deux.  Elle  eft  au  fud  eft  de  Vérone,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  neuf  lieues.  *  Gr.  Diü.  Univ.  PIoll. 

*  P  O  R  T  Ü-L  1  O  N  E,  Porto  Draco,  ou  le  Port  de  Py- 
rée,  port -de  la  Grèce,  fur  le  Golfe  d’Égine  ou  d’Engia,  envi¬ 
ron  à  deux  lieues  d’Athènes,  du  côté, du  Couchant.  Ce  poit 
qui  prend  fon  nom  d’une  figure  de  Lion  qu’un  y  voit,  fert  à  la  v  il¬ 
le  d’Athènes,  à  laquelle  Thémiftocle  Envoie  anciennement  .oint 
par  une  grande  enceinte  de  murailles. 

POR  T  Ü-L  O  N  G  ü  N  E,  Portus  longus ,  fortereffe  A  r>ort 
de  rifle  d’Elbe  en  la  Mer  de  Tofcane,  fut  prife  par  les  F;  s 
en  1646,  fous  le  Maréchal  de  la  Meilleraye;  on  la  rendit  aux 
Efpagnols. 

P  O  R  T  O  -  M  A  H  O  N  ou  PORT  O-M  AON.  Voyez 
M  A  O  N. 

PORT  O-M  A  L  F  E'T  A  N  ,  anciennement  Crefa,  Creffa. 
C’eft  un  bourg  de  la  Natolie  en  Afie.  11  eft  fur  la  côte  méridio¬ 
nale,  vis  à  vis  de  l’Ifle  de  Rhodes.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  P  O  R  T  O-M  A  R  I  N  ,  bourg  ou  petite  ville  d’Efpagne 
dans  le  Royaume  de  Galice.  Il  eft  fur  le  Minho ,  à  l’eft  de  daint- 
Jacques  de  Compoftelle ,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  vint 
lieues. 

PÛRTO-MORISO  ou  PORT  O-M  A  U  R  I  T  I  O 
en  Italie ,  appartient  à  la  République  de  Gênes ,  &  eft  nommé 
Portus  Mauritius.  C’eft  un  bourg  agréable  fur  le  penchant  d’une 
colline  jufqu’à  la  mer,  près  d’Oneille,  entre  Savone  &  Nice; 
mais  il  n’y  a  plus  de  port. 

PORT  O-N  U  O  V  O  ,  bourg  fitué  fur  une  petite  prefqu’ifle 
de  la  côte  orientale  de  l’Ifle  de  Corfe ,  environ  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  Bonifacio.  Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg 
pour  l’ancienne  Rubra ,  que  d’autres  placent  au  bourg  de  Solen- 
jara ,  qui  eft  entre  Porto-Nuovo  &  Bonifacio.  *  Maty,  Diü. 
Géogr. 

*  P  O  R  T  O-P  E'D  R  O,  port  de  l’Ifle  de  Majorque,  fur  la 
côte  méridionale  de  Pille.  Il  eft  au  fud-eft  de  la  ville  de  Ma¬ 
jorque  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fix  lieues. 

*  PORT  O-P  1  N  ,  petit  cap  de  l’ifle  de  Majorque ,  à  l’oueft 
de  la  ville  de  Majorque.  Derrière  ce  cap,  la  mer  fait  un  affez 
bon  port  auquel  on  donne  le  même  nom.  *  Colménar,  Delices 
d’Efpagne,  p.  5 7 S- 

PORT  O-R  E' A  L  E,  ville  capitale  de  la  Jamaïque.  Voyez 
PORT-ROYAL. 

P  O  R  T  O-R  I  C  O  ou  S.  J  E  A  N  de  P  O  R  T  O-R  I  C  O, 
ifle  fituée  dans  la  Mer  du  Nord  vers  l’Amérique,  l’une  des  Ifles 
Antilles  ,  &  fituée  à  l’orient  de  Pille  de  San-Domingo  ou 
d’HifpanioIa ,  étoit  autrefois  appcllée  par  les  Indiens  Roriquen. 
Elle  fut  découverte  l’an  1493  ,  par  Chriftophle  Colomb,  qui  la 
dédia  au  nom  de  faint  Jean-Batilte,  ôc  nomma  la  principale  ville 
Porto-Rico,  à  caufc  de  la  bonté  de  fon  port,  où  les  plus  grands 
galions  font  en  toute  fûreté.  Cette  ifle  eft  diffante  de  1  ifle  de 
San-Domingo  d’environ  lèize  lieues  Efpagnoles,  &  d’environ 
cent  trente-fix  du  continent  de  l’Amérique  méridionale ,  qu’elle 
a  au  midi.  Elle  a  trente  lieues  de  long,  félon  quelques  uns, 
ou  trente-cinq,  félon  d’autres,  de  l’orient  à  l’occident,  &  vint 
de  large.  Sa  figure  répréfente  à  peu  près  un  carré  long.  L’air 
y  eft  fort  tempéré,  excepté  en  décembre  &  en  janvier,  qui  eft 
le  tems  d’hiver;  &  depuis  la  fin  de  mai  jufqu’en  feptembre,  où 
la  chaleur  y  régne  comme  ici  en  été.  Il  s’y  éleve  au  mois  d’août 
&  de  feptembre,  des  ouragans,  qui  font  des  vents  extrêmement 
dangereux  par  leur  violence  &  leur  impétuofité.  La  terre  eft 
fertile,  &  fournit  quantité  de  bons  pâturages;  mais,  comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  de  l’Hifpaniola,  l’abondance  des  Gua- 
jabes  en  rend  inutile  une  partie-.  C’eft  un  arbre  qui  porte  un 
fruit  comme  une  pomme,  dont  la  chair  eft  rouge,  &  renferme 
de  petits  grains,  qui  tombant  en  terre  ,  lèvent  aufll-tôt,  &  croif- 
fent  en  peu  de  tems;  de  forte  qu’ils  remplifftnt  les  pâturages, 
&  empêchent  par  leur  ombrage  que  les  herbes  n’y  profitent. 
Cette  ifle  a  encore  une  autre  incommodité  plus  grande,  qui  eft 
que  les  vaches  &  les  autres  animaux  domeftiques  y  deviennent 
fi  farouches,  qu’on  ne  peut  plus  les  apprivoifer.  Il  y ‘a  plu- 
fleurs  rivières,  favoir,  celle  de  Cairabon  ,  de  Bayamon,  de 
Toa,  deGuiane,  d’Àrézibo,  de  Gabiabo,  &  autres,  dont  quel¬ 
ques  uns  ont  des  havres  commodes  pour  de  grands  vai (féaux. 
On  y  voit  aufli  des  torrens ,  où  l’on  trouve  de  l’or.  Les  plus  cé¬ 
lébrés  font  ceux  de  Matuabon  &  de  Cébuco.  On  y  a  vu  autre¬ 
fois  de  très-riches  mines  d’or  &  d’argent,  qui  font  préfentement 
épuifées  ou  abandonnées  faute  d’Ouvriers.  Entre  les  arbres  qui 
y  croiffent,  on  remarque  principalement  le  Tabernaculo  ou  Tabo- 
rucu,  qui  diftille  un  bitume  blanc,  fort  utile  aux  Peintres,  fort 
propre  pour  gaudronner  les  navires,  &  d’une  vertu  finguliére 
pour  guérir  les  playes  &  les  douleurs  caufées  par  le  froid.  On 
voit  aiiflï  dans  cette  ifle  un  arbre  appellé  Saint- Bois ,  qui  eft  fort 
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différent  du  Gayac ,  &  qui  a  les  mêmes  propriétez.  Auprès  du 
rivage  delà  mer  il  y  croit  plufieurs  arbrilfeaux,  qui  portent  des 
pommes  mortelles  aux  poilfons,  lorsqu’elles  tombent  en  l’eau, 
&  dont  l’.ombre  même  nuit  aux  hommes,  s’ils  s’endorment  fous 
leurs  branches.  Les  Efpagnols  nomment  cet  arbrilfeau  Macanil- 
lo.  Il  poude  quantité  de  Heurs  qui  fe  nouent  en  petites  pommes 
tachetées  d’un  beau  rouge,  &  dont  l’odeur  eft  adiniraole.  L’om¬ 
bre  du  Macanillo  elt  dangereufe,  en  ce  qu’elle  fait  enfler  tout  le 
corps  de  ceux  qui  dorment  fous  cet  arbre.  Si  quelque  goutte 
de  rofée  tombe  des  branches  fur  leur  peau  ,  elle  l'écorche  corn 
me  fi  c’étoit  de  l’eau  forte.  Les  Sauvages  cotnpofent  de  ce  fruit 
un  poifon  fans  remède.  L’arbre  que  les  Infulaires  nomment 
Guao,  &  les  Mexicains  Tbetlatian ,  porte  des  feuilles  rouges  ve¬ 
lues,  &  qui  ne  tombent  jamais.  Son  fruit  eft  ver  d ,  &  reflemble 
à  celui  d’un  arboifier.  Son  bois  elt  aulii  d’un  beau  verd ,  &  l’on 
en  tranfporte  en  Europe  pour  en  faire  des  pillicrs  de  lit,  parce 
qu’on  croit  qu’il  elt  ennemi  des  punaifes  ;  mais  les  Ouvriers  qui 
le  mettent  en  œuvre ,  ont  le  vifage  &  les  mains  enflées  plufieurs 
jours  après  l’avoir  manié-  Les  principales  richelfes  de  fille  de 
Porto-Rico,  font  les  cannes  de  fucre,  le  gingembre,  la  calfe, 
&  une  gr.nde  quantité  de  bœufs,  dont  on  prend  feulement  la 
peau ,  abandonnant  la  chair  fur  le  champ  aux  chiens  &  aux  oi- 
feaùx.  Les  Espagnols  fontfeuls  le  trafic  de  cette  ille,  au  défaut 
des  Habitans  originaires ,  que  ces  nouveaux  Maîtres  ont  prefque 
tous  cruellement  malfacrez.  Ils  commencèrent  à  s’y  établir  en 
1510,  fous  le  commandement  de  Jean  Ponce  de  Léon,  qui 
ayant  été  bien  reçu  par  Argueybana,  principal  Roi  des  Infulai¬ 
res,  y  fonda  une  Colonie  au  côté  du  nord.  Leur  demeure  fut 
enfuite  à  Saint-Germain,  &  en  1514  ils  donnèrent  commence¬ 
ment  à  la  principale  ville,  qu’on  nomme  aujourd'hui  Porto-Rico. 
Elle  et!  bâtie  dans  une  petite  ille  jointe  à  la  grande,  par  une 
chaulfée  faite  au  travers  du  havre.  C’eft  la  réfidence  ordinaire 
du  Gouverneur  de  fille.  Il  yaunè  églife  cathédrale,  dont  l’E¬ 
vêque  elt  fufFragant  de  l’Archevêque  de  San-Domingo.  La  ftru- 
éture  en  elt  fort  belle  ;  mais  les  fenêtres  ne  font  fermées  que  de 
fin  canevas,  faute  de  vitres.  Près  de  la  ville,  il  y  a  un  grand 
couvent  de  Dominicains.  Le  port  elt  fpacieux,  &  alluré  contre 
les  incurfions  des  ennemis  ;  car  il  reçoit  la  mer  par  une  étroite 
emboûchure,  fur  laquelle  commande  un  château  bien  fortifié. 
Un  peu  plus  avant  vers  le  fud-ouelt  de  la  ville,  il  y  a  un  autre 
château  qu’on  appelle  Rortalezza ,  où  l’on  garde  les  thréfors  du 
Roi  d’Efpagne,  &  les  munitions  de  guerre.  Du  côté  de  la  chauf¬ 
fée  on  a  bâti  deux  petits  Forts  pour  empêcher  le  palfage  à  l’en¬ 
nemi.  Le  Chevalier  Drake  attaqua  cette  ville  l’an  1595,  mais 
après  avoir  brûlé  quelques  navires  qui  étoient  à  l'ancre,  il  fut 
çontraint  de  fe  retirer,  ayant  perdu  environ  cinquante  de  fes 
gens.  L’an  1598,  le  Comte  de  Cumbrie  fe  rendit  maître  de  cet¬ 
te  ville,  &  fe  contenta  d’en  emporter  ün  riche  butin,  avec  fai¬ 
sante  dix  pièces  de  canon;  parce  qu’en  peu  de  tems  il  avoit 
perdu  quatre  cens  hommes ,  qui  étoient  morts  de  diverfes  mala¬ 
dies.  Baudouin  Henri ,  Général  de  la  flotte  que  la  Compagnie 
Hollanduife  des  Indes  Occidentales  avoit  enyoyëe  dans  le  Brefil , 
entra  l’an  1615  dans  la  ville  de  Porto-Rico,  6c  defefpérant  de 
prendre  la  forterefle ,  fe  retira  avec  un  butin  confidérable.  Saint- 
Germain,  autrefois  Nova  Salamanca,  elt  à  trente  lieues  de  Por¬ 
to-Rico.  11  n’y  a  qu’une  rade,  qui  eft  incommode  &  mal  affùrée. 
Les  François  l’ont  quelquefois  pillée.  La  petite  ville  d’Aréfibo 
n’a  rien  de  remarquable.  On  compte  dans  fille  de  Porto-Rico 
quinze  cens  hommes  capables  de  porter  les  armes,  &  un  aflez 
bon  nombre  d’autres  Habicans.  Lifte  de  Mona,  fituée  entre 
celles  de  Porto-Rico  &  de  San-Domingo  ,  a  de  très-bonnes  eaux. 
11  y  croît  auffi  d’excellens  fruits,  entre  autres  des  oranges  efti- 
jnées  pour  leur  grolfeur  &  pour  leur  bonté.  Cette  ille  a  un  Gou¬ 
verneur  particulier  pour  le  Roi  d’Efpagne.  *  De  Laët,  Hijl.  du 
Nouveau  Monde. 

PORTO-SANTO,  Ifle  d’Afrique  ,  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  fut  découverte  en  1418,  ou  félon  d’autres  en  1428, 
le  jour  de  la  Fête  de  tous  les  Saints,  par  Jean  Zarco  &  Tri  flan 
Vaès,  Gentilshommes  Portugais ,  que  l’Infant  Henri,  fils  de  D. 
Jean,  Roi  de  Portugal,  avoit  envoyez  aux  Indes.  Ils  la  trou¬ 
vèrent  déferte,  mais  elle  fut  peuplée  peu  de  tems  après.  Les 
Portugais  s’y  font  maintenus  depuis.  Elle  eft  fituée  vis  à  vis  du 
Cap  de  Cantin  du  Royaume  de  Maroc,  à  trente-deux  degrez  30 
minutes  de  latitude  feptentrionale.  Cette  Ifle  eft  petite,  &  n’a  fé¬ 
lon  Cadamofte,  que  quinze  milles  de  tour.  Sanut  dit  qu’elle 
eft  plus  grande.  Les  vailfeaux  Marchands  s’y  arrêtent  fort  fou- 
vent,  &  leur  abord  apporte  beaucoup  de  profit  aux  Habitans  de 
Plfle.  Ils  ont  quantité  de  bœufs  &  de  fangliers,  &  une  infinité 
de  lapins.  Ils  ont  aufll  une  gomme  appellée  Jang  de  Dragon ,  fort 
recherchée  par  les  Marchands  &  qui  fe  tire  de  certains  arbres  de 
cette  Ifle.  Ces  Infulaires  vivroient  fort  tranquillement  fans  les 
Ecumeurs  de  mer  aux  courfes  defquels  ils  font  ^xpofez  &  qui  é- 
’tant  defeendus  dans  l’Ifle  en  1617,  en  emmenèrent  663.  Les 
Habitans  font  tous  Catholiques  Romains  &  obéïtfent  tous ,  en  ce 
qui  regarde  lefpirituel,  à  l’Evêque  de  Funchal,  dans  l’Ifle  de 
Madère.  *  Davity ,  Etats  du  Roi  de  Portugal  en  Afrique.  Th. 
Corneille ,  DiÜ.  Géogr. 

PORT  O-S  E'GURO,  l’une  des  Capitaniesdu  Brefil  dans 
l’Amérique  méridionale,  en  Latin  Portus  Securus.  Elle  fut  nom¬ 
mée  ainfi  par  Alvaro  Cabrai,  qui  fut  le  premier  des  Portugais 
qui  aborda  dans  ces  terres,  à  caufe  qu’il  s’y  retira,  vers  lan 
1500  avec  fa  flotte  qui  avoit  été  battue  de  la  tempête.  Ce  Gou¬ 
vernement  eft  à  trente  lieues  de  celui  Dos  Ilheos,  vers  le  Sud, 
&  à  cinquante  du  Gouvernement  de  Spiritu  Santo  ,  vers  le 
Nord,  à  la  hauteur  de  16  degrez  30  minutes  de  latitude  méridio¬ 
nale.  Antoine  Herréra  donne  à  ce  Gouvernement  trois  petites 
villes ,  dont  l’une  garde  le  nom  de  Porto-Seguro.  Elle  eft  bâtie 
fur  le  fommet  d’une  roche.  Ce  lieu  n’eft  habité  que  de  cent  cin¬ 
quante  familles  Portugaifes,  qui  ont  quelques  moulins  à  fucre. 
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Les  deux  autres  villes  de  ce  Gouvernement  font  Sant  Amaro, 
&  Santa-Crux.  Ceux  qui  demeurent  dans  cette  Capitaine  navÉ 
gent  beaucoup  le  long  de  la  côte,  6c  tranlportcnt  des  vivres  dans 
les  autres  Gouvcrnemens  du  Brefil.  *  n,uët,  Dejcript.  des  Indes 
Occidentales,  l.  15.  c.  20.  Th.  Corneille,  Dict.  Geogr. 

P  O  R  T  O  -  V  E  C  C  H  1  O,  bon  bourg,  fitué  fur  un  Golfe, 
qui  eft  dans  la  côte  orientale  de  fi  lie  de  Corfe,  à  cinq  lieues  de 
la  ville  de  Bonifacio.  On  prend  Porto  Vecchio  pour  l’ancienne 
Alijta,  laquelle  pourtant  quelques  Géographes  mettent  à  Ijta, 
village  fitué  fur  le  Golfe  d’Arfiano.  *  Mat  y,  Dict.  Geogr. 

P  U  R  1  U  ou  P  O  R  1  O  -  V  E  N  D  R  E  S,  Portus  Veneris , 
port  du  Comté  de  Rouffilfan  fur  la  Mer  Méditerranée  prés  de 
Collioure ,  &  vers  le  Cap  de  Cruz.  Ce  port  n’a  que  fix  à  fept 
maifons,  qui  fe  touchent  à  peine,  &  il  n’y  en  a  jamais  eu  davan¬ 
tage.  *  Doyez  Pierre  de  Marca,  dans  fon  livre  intitulé,  Marca 
Hijpanica. 

P  O  R  T  O  -  V  E' N  E' R  E',  Portus  Veneris ,  port  d’italie  fur 
la  côte  de  Gênes  ,  près  de  la  Tofcane,  fut  nommé  Portus  Vene- 
rii,  en  l’honneur  de  faint  Venèrius  ,  dont  le  corps  repofe  près  de 
là,  dans  la  petite  Ifle  de  Tino.  Depuis  par  corruption  ,  on  a 
nommé  ce  port  Portus  Veneris.  Les  Génois  y  bâtirent  un  châ¬ 
teau  l’an  11 13,  &  àquirent  depuis  le  domaine  de  Porto  Vénère  , 
de  Grimaldo  de  Vezzano,  en  1204  &  1276,  de  Nicolas  de  Fief- 
que,  frère  du  Pape  Innocent  IV.  *  Jacques  de  Voragine  in 
Vita  S.  Venerii. 

P  Ü  R  T  O  -  VI  E  I  O ,  petite  ville  du  Pérou.  Elle  eft  fur 
la  côte  de  la  contrée  de  Quito  ,  où  elle  a  un  bon  port,  au  cou¬ 
chant  de  la  ville  de  Qliito.  *  Mary,  Dict.  Geogr. 

PORTS  (Les  Cinq-)  Voyez  C  1  N  Q-P  O  R  T  S. 

P  O  R  T  S  E  Y,  petite  ifle  dans,  le  fud  d’Angleterre,  dans  le. 
Comté  de  Hant,  au  nord-elt  de  l’ifle  de  Wight.  Elle  eft  fi  près 
du  continent,  qu’elle  y  eft  jointe  au  nord  par  un  pont,  &  au 
fud-ouelt  elfe  n’eft  féparée  de  la  pointe  de  Rameshead  que  par 
un  petit  détroit  de  cinq  à  fix  cens  pas  de  large,  qui  laitfe  l’en¬ 
trée  dans  un  grand  fpacieux  &  bon  port ,  où  les  vailfeaux  peu¬ 
vent  mouiller  en  toute  fureté.  Cette  ifle  a  environ  cinq  lieues 
de  tour,  mais  elle  manque  d’eau  douce,  &  l’air  y  eft  mal  fain. 
Cela  n’empêche  pas  que  fon  11’y  ait  conftruit  la  ville  de  Portf- 
mouth,  l’une  des  plus  fortes  places  du  Royaume.  *  Beevereil, 
Delices  d' Angleterre ,  p.  7 10. 

P  O  R  T  S  M  O  U  T  H ,  en  Latin  Portus  Magnus ,  ville  d’An¬ 
gleterre  ,  avec  un  fameux  port  fur  la  Manche ,  dans  le  Comté  de 
Southampton.  Cette  ville  eft  fituée  dans  fille  de  Portfey,  qui 
a  environ  quatorze  milles  de  tour.  Quoique  l’air  y  foit  aflez  mal 
fain,  &  que  l’eau  douce  n’y  abonde  pas ,  elle  ne  lailfe  pas  d’être 
fort  peuplée,  64  il  s’y  fait  un  grand  négoce.  C’eft  une  pépinière 
de  Mariniers  ;  &  Spithead  dans  fon  voifinage  ,  eft  le  rendez  vous 
de  la  flotte  royale,  allant  à  foueft  ou  revenant  à  l’eft.  11  y  a 
un  chantier  pour  bâtir  les  vaifleaux  de  guerre,  &  des  magafins 
pour  les  équiper.'  *  Camden  ,  Dejcript.  Prit  an.  Etat  de  la  Grande 
Bretagne,  fous  George  II ,  tome  1.  p.  69. 

PORTUGAL,  Royaume  héréditaire  de  l’Europe,  dans 
la  partie  occidentale  de  I’Efpagne,  comprend  une  partie  de  l’an¬ 
cienne  Lufitanie,  &  une  partie  dupais  des  anciens  Cailaïques, 
Callaici  Bracciarii,  qui  habitoient  dans  la  province,  dite  aujour¬ 
d’hui  Tra  Los  Montes.  Cet  Etat  eft  un  des  plus  petits  de  l’Euro- 
pe,  &  eft  néanmoins  des  plus  confidèrablés  par  fa  fertilité  &  par 
fes  richelfes.  Il  n’a  de  longueur  qu’environ  cent  dix  lieues  Fran- 
çoifes ,  &  à  peu  près  cinquante  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le 
Portugal  a  au  nordlaGallice,  de  laquelle  il  eft  féparé  par  le  fleu¬ 
ve  Minho;  au  midi  &  au  Couchant  l’Océan;  &  au  Levant  la 
Caftille,  Léon,  l’Eftrémadure  &  l’Andaloufie.  On  le  divife  en 
cinq  parties  ou  provinces,  qui  font  Entre  üouro  £?  Minbo ;  au 
delà  des  Montagnes,  ou  Tra  Los  Montes  ;  Beira;  l’Eftrémadurê 
Portugaife;  &  Alentejo  ,  ou  Entre  Tejo  £?  Guadiana.  Il  y  a  aulïï 
le  petit  Royaume  des  Algarves,  Reyno  de  Algarve.  Quoique  ce 
Royaume  ne  falfe  pas  la  fixiéme  partie  de  l’Efpagne,  fil  fitua- 
tion  le  rend  fi  fertile  qu’il  furpalfe  en  bonté  tout  le  refte  de  ce 
païs.  il  eftarrofé  d'une  infinité  de  belles  rivières,  dont  il  y  en 
a  quatre  très-confidérables ,  l’avoir  le  Minho,  le  Douro,  le  Ta- 
ge  &  la  Guadiana.  Elles  fe  déchargent  dans  le  grand  Océan , 
qui  arrofe  ce  Royaume,  où  il  y  a  des  ports  très-commodes  pour 
le  commerce,  lequel  les  Portugais  ont  de  tout  tems  entretenu  & 
fait  valoir,  principalement  dans  les  Indes  Orientales,  d  où  ils 
apportent  des  pierreries,  de  for,  de  l’argent,  de  la  foye,  &c. 
&  où  ils  ont  nombre  de  villes ,  dont  Goa  eft  la  capitale.  Us  pof- 
fédent  encore  le  Bréfil  dans  l’Amérique  ,  plufieurs  places  dans  le 
Golfe  de  Bengale,  les  IfR s  Açores,  celle  de  Madère,  celles  du 
Cap  Verd ,  les  villes  de  Mazagan ,  &  de  Tanger  en  Afrique, 
qu’ils  ont  cédé  aux  Anglois,  &  que  ces  derniers  ont  abandon¬ 
né  ;  les  forterefles  de  S.  George  de  La  Mine  ,  d’Arguin  ,  Sc 
autres  fur  la  côte  de  Guinée  ;  d’autres  le  long  des  Royau¬ 
mes  de  Congo  &.  d’Angola;  Sofala  fur  la  côte  orientale  de  la 
Caffrerie,  &  Mofambique  fur  la  côte  de  Zanguébar,  dans  la  par¬ 
tie  orientale  de  l’Afrique,  &  en  divers  autres  endroits:  ce  qui 
rend  les  Rois  de  Portugal  puiflans  fur  mer,  &  riches  fur  terre. 
Le  Portugal  eft  fertile  en  vins,  fruits,  poilfons  ,  gibier,  fel. 
chevaux  ,  &c.  On  y  a  trouvé  des  mines  ,  &  les  Romains 
venoient  chercher  de  for  en  Portugal  ,  au  lieu  que  les  Portugais 
le  vont  chercha  dans  les  Indes.  Cet  Etat  eft' fi, peuplé,  &  fur 
tout  vers  la  mer,  qu’on  y  compte  plus  de  fix  cens  villes  ou  bourgs 
privilégiez,  &  plus  de  quatre  mille  paroilfes.  Entre  les  villes, 
la  capitale  eft  Lisbonne;  les  autres  font  Evora,  Brague,  Coïin- 
bre  ou  Conimbre,  Elvas,  Beja,  Porto,  Bragance,  Portalégre, 
Vifeo,  La  Guarda,  Miranda  de  Douro,  avec  grand  nombre  d  au¬ 
tres  places.  De  ces  villes,  il  y  en  a  trois  métropoles,  Brague, 
Lisbonne  &  Evora,  avec  dix  Evêchez  ,  fans  ceux  des  autres  vil¬ 
les  des  Indes,  &c.  fournis  à  la  Couronne  de  Portugal.  Voici  uq 
dénombrement  des  Archevêchez  &  Evêchez  de  Portugal. 
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ARC  H  EVE' CHEZ  &  E'VE'CHEZ 
de  Portugal. 

Archeve'che'  de  Brague. 

Evécbez  fuffragans. 

Dans  le  Portugal,  Porto,  La  Guarda,  Vifeo,  Lamégo,  Mi¬ 
randa. 
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nier  reffort,  &c.  Ce  fut  le  Roi  Jean  IV,  qui  établit  le  Tributiat 
de  l’Inconfidence,  contre  ceux  qui  étoient  accufez'de  découvrir 
les  fecrets  de  l’Etat  aux  ennemis,  ou  de  les  favorifer.  Les  Rois 
de  Portugal  font  Grands-Maîtres  de  l’Ordre  de  Chrift,  qui  réfi- 
de  à  Tomar,  &  de  ceux  d’Avis  &  de  Saint-Jacques  ,  donc  la  ré- 
fidence  eft  à  Palmella,  près  de  Sétubal.  Ils  prennent  les  tîtres 
fuiVans,  N. . .  Roi  de  Portugal ,  des  Algarves,  de  deçà  &  de  delà 
les  Mers  d’Afrique,  Seigneur  de  Guinée,  de  la  Navigation,  Con¬ 
quête  &  Commerce  d’Ethiopie,  d’Arabie,  de  Perfe  &  des  Indes. 
Le  fils  aîné  du  Roi  porte  le  titre  de  Prince  du  Brefil. 


Archeveche'  De  Lisbonne. 

Evécbez  fuffragans. 

Dans  le  Portugal ,  Coimbre ,  Elvas ,  Leiria,  Portalégre. 

Dans  la  Barbarie,  Ceuta,  auquel  eft  uni  celui  de  Tanger. 

Dans  l’IJle  de  Madère,  Funchal. 

Dans  l’IJlede  'Percer  e ,  Angra. 

Dans  le  Royaume  de  Congo  ,  San-Salvador. 

Dans  les  IJles du  Cap  Perd,  Ribera  Grande. 

Dans  l'IJle  de  Saint-Thomas ,  San-Thomé. 

Dans  l'Afrique  méridionale ,  Angola. 

ARCHEVECHE'  d'E  V  O  R  A. 

Evécbez  fuffragans. 

Dans  l’ Algarve ,  Faro. 

Dans  la  Barbarie ,  Tanger  uni  à  Ceuta. 

DU  GOUVERNEME  NT  D  E  PORTUGAL. 

Le  Portugal  a  été  très-long-tems  fournis  aux  Maures.  Henri 
de  Bourgogne  le  conquit  fur  ces  Infidèles;  &  par  fon  mariage  a- 
vec  Tbéréfe ,  fille  naturelle  d’ Alfonfe  VI ,  Roi  de  Caftille ,  devint 
paifible poffeffeur  de  cet  Etat.  Alfonse  I,  fon  fils,  furnommé 
Henriquès,  fut  falué  &  couronné  Roi  de  Portugal  le  27  juillet  de 
l’an  1139  ,  après  avoir  défait  cinq  petits  Rois,  ou  Généraux 
Maures,  à  Ourique,  près  de  la  rivière  du  Tage.  Ce  Prince  af- 
fembla  les  Etats  de  fon  Royaume  à  Lamégo ,  dans  la  province  de 
Beira ,  &  y  fit  recevoir  une  loi ,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville , 
&  par  laquelle  les  Princes  étrangers  font  exclus  de  la  Couronne. 
Les  Etats  afTemblez  en  1O79  &  1680,  à  Lisbonne,  dérogèrent  à 
cette  loi  de  Lamégo ,  pour  une  fois  feulement ,  &  en  faveur  du 
mariage  qu’on  croyoit  alors  devoir  être  fait  entre  leur  Infante 
Eli] abeth- Marie- Loüife,  avec  Victor- Amédée- François ,  Duc  de  Sa- 
*oye.  En  conféquence  de  cette  loi,  les  fils  naturels  au  défaut 
des  légitimes  peuvent  luccéder  à  la  Couronne.  Ainfi  Jean  ,  I. 
de  ce  nom  ,  dit  le  Père  de  la  Patrie ,  fils  naturel  du  Roi  Pierre  le 
JuJlicier,  fuccéda  l’an  1385  à  Ferdinand  fon  frère,  au  préjudice 
de  Béatrix,  fa  nièce,  femme  de  Jean  I,  Roi  de  Caftille.  Cet 
exemple  fuffira.  Se'bastien  qui  fuccéda  à  fon  ayeul  Jean  III  , 
en  1557,  entreprit  en  1574,  fon  premier  voyage  d’Afrique  :  & 
fut  tué  au  fécond  par  les  Maures,  en  la  journée  d’Alcacer,  le 
quatrième  août  1578,  en  la  25  année  de  fon  âge,  &  la  23  de  fon 
régne.  Après  cette  mort  fatale  au  Portugal,  le  Cardinal  Henri, 
cinquième  fils  ^Emmanuel  le  Grand,  fut  déclaré  Roi,  &  mou¬ 
rut  l’année  luivante.  Louïs,  Duc  de  Béja,  frère  aîné  de  Henri, 
avoir  époufé  Yolande,  fille  de  baffe  naiffance.  Ce  mariage  n’a- 
voit  plu  ni  au  Roi  Jean  III ,  fon  frère,  ni  aux  Etats  du  Royau¬ 
me,  qui  déclarèrent  que  les  enfans  qui  en  fortiroient  ne  pour- 
roient  fuccéder  à  la  Couronne.  Cependant  Antoine,  fils  du 
Duc  de  Béja,  &  légitime  héritier  du  Royaume,  prit  la  qualité  de 
Roi  l’an  1580.  Mais  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne,  qui  ne  vou¬ 
lut  pas  perdre  une  fi  favorable  occafion  d’ufurper  le  Portugal,  y 
envoya  le  Duc  d’Albe  avec  une  puiffante  armée.  Antoine  fut  dé¬ 
fait  à  la  bataille  d’Alcantara,  vint  en  France,  &  mourut  à  Paris 
en  1596.  Ainfi  les  Efpagnols  fe  rendirent  maîtres  de  cet  Etat 
fous  Philippe  II,  &  le  confervérent  fous  Philippe  III  &  Philippe 
IV.  Mais  les  Portugais  ne  pouvant  plus  fupporter  le  gouver¬ 
nement  de  cette  nation,  dont  la  fierté  ne  s’accommodoit  pas 
avec  la  leur,  fecouérent  un  joug  fi  fâcheux  en  1640,  &  élurent 
pour  Roi  le  Duc  de  Bragance,  Jean  IV,  père  d’ALFONSE  VI, 
déthrôné,  &  de  Pierre  II,  qui  a  régné  depuis  l’an  1667,  après 
avoir  été  Régent,  dcdont  le  fils  Jean  V  régne  aujourd’hui.  On 
remarque  au  fujet  de  la  révolution  de  Portugal  en  1640,  qu’on 
y  doit  admirer  fur  tout  le  grand  fecret  qui  s’obferva  pendant 
plus  d’une  année  fur  cette  affaire ,  entre  plus  de  deux  cens  per- 
fonnes.  Toutes  les  places  que  les  Portugais  ont  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  fecouérent  le  jougEfpagnol  en  un  même  jour. 
Il  n’y  eut  que  Ceuta  feule  en  Afrique  qui  relia  aux  Efpagnols  ; 
parce  que  le  Gouverneur,  qui  étoit  de  leur  nation  ,  ignoroit  le 
fecret.  Les  principaux  motifs  de  cette  révolution  ,  furent  la 
permiflion  que  le  Roi  d’Efpagne  donnoit  à  d’autres  qu’à  des  Por¬ 
tugais  ,  de  trafiquer  dans  les  Indes  Orientales  ;  les  violences 
des  Efpagnols,  &  le  tribut  impofé  en  1635,  de  cinq  pour  cent 
fur  tous  les  revenus  &  les  marchandifes  du  Royaume.  Les  Por¬ 
tugais  font  fiers  &mépri  fan  s,  bons  Soldats ,  ménagers,  &  aiment 
fort  leur  Roi.  Us  ont  fait  de  grandes  pertes  dans  les  Indes.  La 
feule  Religion  Catholique  eft  reçue  parmi  eux;  de  forte  que  ceux 
qui  font  de  race  Juive,  ont  été  contraints  de  fe  faire  batifer.  II 
y  a  des  Inquifitions  à  Lisbonne,  à  Coimbre  &  àEvora;  des 
Pavlemens  à  Lisbonne  &  à  Porto;  &  des  Généralitez  ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Comarques  &  Almoxarifats ,  dans  vint-fept  places.  Outre 
le  Confeil  Royal,  les  Portugais  ont  d’autres  Tribunaux  ;  comme 
celui  de  la  Fazenda ,  ou  des  Finances;  le  Confeil  de  Confidence, 
dit  la  Mefa  da  Confcientia  ;  le  Réfidor;  la  Caméra  ;  le  Confeil  de 
guerre;  la  Cafa  de  fupplication,  où  l’on  juge  les  affaires  ender- 


SUCCESSION  C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  QU  E 
des  Rois  de  Portugal. 

Henri  de  Bourgogne,  Roi  en  1089,  mourut  en  1112. 

Ans  de  J.  C.  Durée 


1139  Alfonfe  I,  dit  Henriquès , 

1185  Sanche  I, 

1212  Alfonfe  II , 

1233  Sanche  II,  dit  Capel,  chaffé, 

1246  Alfonfe  III, 

1279  Denys,  dit  le  Père  delà  Patrie, 
1325  Alfonfe  IV,  furnommé  le  Fier, 
1357  Pierre  le  Jufticier , 

1367  Ferdinand, 

1384  Jean  I,  dit  le  Père  de  la  Patrie, 
1433  Edouard, 

1438  Alfonfe  V,  furnommé  l’Africain , 
1481  Jean  II ,  dit  le  Grand  &  le  Sévère , 
1495  Emmanuel  le  Grand , 

1521  Jean  III, 

1557  Sébaftien, 

1578  Henri,  Cardinal, 

1580  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne, 

1598  Philippe  III,  Roi  d’Efpagne, 

1621  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne , 

1640  Jean  IV,  dit  le  Fortuné, 

1656  Alfonfe-Henri,  déthrôné  en  1667. 
1667  Pierre  II ,  auparavant  Régent  de 
Portugal, 

1706  Jean  V, 
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33 
45 
32 
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17 
49 
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14 
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35  &?  fx  mois. 
Ü2 

i  È?  cinq  mois. 

18 
23 

19 
16 


39 


Après  cette  fuccefflon  àbbrègée ,  on  a  cru  devoir  ajoûter  ici  la  fie - 
ceffion  Généalogique  de  tous  les  Rois  de  Portugal ,  avec  les  differentes 
branches  qui  en  font  forties. 

SUCCESSION  G  E'  N  E1  A  L  O  G  I  QU  E 
des  Rois  de  Portugal. 


I.  Henri  de  Bourgogne,  Comte  de  Portugal,  quatrième  fils 
de  Henri  ,  fils  aîné  de  Robert  I ,  Duc  de  Bourgogne ,  conquit 
le  Royaume  de  Portugal  fur  les  Maures ,  ( Voyez  HENRI)  & 
mourut  le  premier  novembre  1112,  âgé  de  67  ans,  félon  quel¬ 
ques-uns,  &  félon  d’autres  de  50,  ayant  eu  de  Tbéréfe,  fille  na¬ 
turelle  d’ Alfonfe  VI,  Roi  de  Caftille,  morte  l’an  1130,  1.  Alfon¬ 
se,  1.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Urraque,  mariée  à  Vérémond  Paès 
deTrava,  Comte  de  Tranftamara;  &  3.  Tbéréfe,  nommée  auflï 
Sancie ,  mariée  1.  à  Ferdinand,  dit  Sanche  Nunès  de  Barbofa:  2. 
à  Ferdinand  Mendès,  Seigneur  de  Bragance.  Il  eut  auffi  un  fils 
naturel,  Pierre-Alfonfe ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  d’Avis,  qui  fit  un 
voyage  en  France  l’an  1 147  ,  paffa  le  refle  de  fes  jours  dans  le  mo- 
najlére  d’Alcobace ,  où  il  fut  enterré. 

II.  Alfonse,  I.  du  nom,  Roi  de  Portugal,  furnommé  Henri¬ 
quès,  fut  couronné  le  27  juillet  1139,  ( Voyez  ALFONSE)  & 
mourut  le  neuvième  décembre  1185,  en  fa  76  année.  Il  avoic 
époufé  en  1146,  Mabaud,  fille  d ’Amé,  troifiéine  Comte  de  Mau¬ 
rienne,  dont  il  eut  1.  Henri,  né  en  1147,  mentionné  dans  une 
lettre  que  fon  père  écrivit  à  faint  Bernard ,  mort  jeune;  2.  San¬ 
che  qui  fuit;  3.  Jean  ;  4.  Urraque,  femme  de  Ferdinand  II,  Roi 
de  Léon  &  de  Gallice,dont  elle  fut  féparée  pour  caufe  de  paren¬ 
té  ,  quoiqu’elle  en  eût  un  fils  ;  5.  Mabaud ,  appellée  auflï 
Tbéréfe  ,  mariée  1.  en  1184  ,  à  Philippe  d’AIface  ,  Comte  de 
Flandre:  2.  à  Eudes  III,  Duc  de  Bourgogne  ,  dont  elle  fut 
féparée  en  1195,  morte  le  fixiéme  de  mai  1218,  près  de  Fur- 
nes  en  Flandre  ,  étant  tombée  dans  un  marais;  &  6.  Sancie, 
vivante  en  1158.  Il  laiffa  auffi  cinq  enfans  naturels ,  qui  ne  firent 
point  foucbe ,  f avoir ,  Ferdinand-Alfonfe,  Alfier-Major  du  Royau¬ 
me,  nommé  dans  une  cbartre  de  1166;  Pierre-Alfonfe,  Religieux  & 
Alcobace;  Alfonfe,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  dejérufalem, 
mort  en  1207;  Théréfe,  mariée  à  Sanche  Nunès ;  Urraque, 
femme  de  Pierre-Alfonfe  de  Viégas. 

III.  Sanche,  I.  du  nom,  dit  le  Populaire,  Roi  de  Portugal, 

mourut  en  1212.  ( Voyez  SANCHE.)  11  époula  en  1181» 

Douce,  fille  de  Raimond  Bérenger,  IV.  du  nom,  Comte  de  Bar¬ 
celone  ,  morte  en  1198,  ayant  eu  1.  Alfonse  JI,  qui  fuit;  2. 
Ferdinand,  qui  fut  Comte  de  Flandre,  par  fa  femme  Jeanne,  fil¬ 
le  de  Baudouin  IX,  Comte  de  Flandre,  élu  Empereur  de  Con- 
ftantinople,  pris  à  la  journée  de  Bouvines  en  1214  ,  forti  de  pri- 
fon  l’an  1227,  &  mort  à  Noyon  fans  enfans  l’an  1233;  3.  Pier¬ 
re,  Comte  d’Urgel,  puis  Prince  de  Majorque,  né  en  1187,  qui 
époufa  Aramburge,  Comteffe  d’Urgel,  morte  en  1231,  qui  échan¬ 
gea  le  Comté  d’Urgel  pour  la  Principauté  de  Majorque  avec  Jac¬ 
ques  le  Conquérant,  Roi  d’Aragon,  &  qui  mourut  en  1258,  fans 
laiffer  de  poftérité  ;  4.  5.  Henri  &  Raimond,  morts  jeunes;  6. 
Tbéréfe,  femme  d’ Alfonfe ,  IX.  du  nom  ,  Roi  de  Léon  &  de  Gal- 
lice,  dont  elle  fut  féparée  pour  caufe  de  parenté,  morte  en  1250, 
au  monaftére  de  Lorvano,  qu’elle  dota,  &  où  elle  vécut  fainte* 

ment; 
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ment;  7.  Mabaud ,  femme  de  Henri ,  I.  du  nom,  Roi  de  Camil¬ 
le,  féparée  aufïï  pour  parenté  ,  morte  au  monaftére  d’Aroce  , 
qu’elle  fonda;  8.  Sancie ,  Abbeffe  de  Lorvano,  morte  en  1229; 
9.  Blanche  ,  Dame  de  Guadalaxara ,  morte  fans  alliance  en  1240; 
&  10.  Bérengére ,  morte  jeune.  Le  Roi  Sanche  laiffa  aujji  des 
enfans  naturels ,  J  avoir,  Martin,  Comte  de  Tranjlamara  en  Gallice , 
qui  füivit  le  parti  du  Roi  de  Léon  contre  le  Roi  de  Portugal  fon  frère. , 
dont  il  défit  les  troupes  par  deux  fois, JJ  qui  mourut  faits  enfans  d’Olail- 
le  Pérès  de  Cafiro ,  fille  de  Pierre  Fernandès  de  Cafiro,  dit  le  Ca- 
ftillan;  Rodéric,  tué  dans  un  combat  près  de  Porto  l’an  1245;  Gil- 
les-Sanche,  mort  fans  alliance  en  1236;  Urraque;  Théréfe-Sancie, 
mariee  à  Alfonfe  Telles  le  Vieux,  qui  fit  bâtir  la  ville  d’Albuquer- 
que  ;  JJ  Ccnftance  ,  morte  en  1269- 

IV.  Alfonse,  II.  du  nom,  Roi  de  Portugal  ,  fuïmommé  le 
Gras,  mourut  le  25  mars  1223.  ( Cherchez  ALFONS  E.)  De 
fon  époufe  Urraque ,  fille  puînée  à’ Alfonfe ,  IX.  du  nom  ,  Roi  de 
Caitille,  il  laiffai.  Sanche  II,  qui  fuit;  2.  Alfonse  III,  men¬ 
tionné  après  fon  frère  ;  3.  Ferdinand,  dit  l 'Infant  de  Serpa,  qui  af¬ 
filia  Ferdinand  III,  Roi  de  Caflille  en  la  guerre  qu’il  fit  aux 
Maures,  époufa  Sancie-Ferdinandine  de  Lara,  fille  de  Ferdinand, 
Comte  de  Lara,  &  mourut  en  1246;  4.  Vincent,  mort  jeune; 
&  5.  Léonore ,  mariée  en  1229  à  VaUémar ,  III.  du  nom,  Prince 
de  Danemarck,  morte  de  regret  de  la  perte  de  fon  mari.  Il  laij- 
fa  aujfi  un  bâtard ,  Jean-AIfonfe ,  mort  en  1234. 

V.  Sanche,  IL  du  nom,  Roi  de  Portugal,  furnommé  Capel , 
époufa  fecrettement  Mencie ,  fille  de  DiégoLopès  de  Haro.  Il 
fut  chalTé  de  fon  Royaume  par  fes  Sujets ,  à  caufe  de  fa  foibleffe 
naturelle,  &  mourut  fans  enfans  à  Tolède  l’an  1246,  âgé  de  39 
ans. 

V.  Alfonse,  III.  du  nom,  Roi  de  Portugal  &  des  Algarbes, 
né  le  cinquième  mai  1210,  fuccéda  à  fon  frère,  fut  excommunié 
par  le  Pape,  &  mourut  en  février  1279.  ( Cherchez  ALFON¬ 
SE.)  Il  avoit  époufé  1.  en  1235,  Mabaud,  Comtelîe  de  Bou¬ 
logne  &  de  Dammartin,  veuve  de  Philippe  de  France ,  Comte 
de  Mante,  &  fille  unique  de  Renaud,  Comte  de  Dammartin,  & 
d 'lie,  Comtelîe  de  Boulogne.  Elle  fut  répudiée,  &  mourut  avant 
l’an  1258.  Le  Roi  Alfonfe  prit  une  fécondé  alliance  en  1253 , 
avec  Beatrix ,  fille  naturelle  d’ Alfonfe,  X.  du  nom,  Roi  de  Ca- 
fiille,  dont  il  eut  r.  Denys  qui  fuit  ;  2.  Alfonfe,  Seigneur  de 
Portalégre ,  qui  d’Tolande  de  Caitille  ,  fille  de  Manuel ,  Infant  de 
Caftille,  eut  Alfonfe ,  Seigneur  de  Leiria,  mort  fans  poftérité; 
Ifabelle ,  mariée  à  Jean ,  dit  le  Borgne ,  Comte  de  Bifcaye  ;  Con¬ 
fiance,  alliée  à  Gonçalès  Nunès  de  Lara;  Marie,  qui  époufa  r. 
Telles,  fils  d' Alfonfe,  Infant  de  Molina,  Seigneur  de  Monta! é- 
gre:  2.  Ferdinand  de  Haro  ,  Seigneur  d’Ordugna;  &  Beatrix, 
femme  de  Pierre-Fernandès  de  Cafiro ,  Seigneur  de  Lémos.  Les 
autres  enfans  d’ Alfonse  III,  furent  3.  Blanche,  Abbeffe  de  Lor¬ 
vano,  puis  de  Las  Huelgas  de  Burgos;  4.  5.  6 ■  7-  deux  garçons 
&  deux  filles,  morts  en  bas  âge.  Il  eut  encore  fept  enfans  natu¬ 
rels ,  Ferdinand- Alfonfe  ,  Chevalier  de  l’Ordre  des  Templiers  ;  Gil¬ 
les,  Commandeur  de  l'églife  de  faint  Blaife  ;  Alfonfe-Denys  ,  qui 
laijfa  poftérité  ;  Martin- Alfonfe ,  dit  Chicorro ,  qui  laijj'a  aujfi  pojlé- 
rité;  Léonore,  femme  d’Etienne  de  Soufa;  Léonore,  dite  la  Jeu¬ 
ne  ,  Religieufe  à  Sainte-Claire  de  Santaren;  JJ  Urraque,  mariée  à 
Jean  Meniès  de  Britéros. 

VL  Denys,  Roi  de  Portugal,  furnommé  le  Père  de  la  Patrie, 
né  le  neuvième  oétobre  1261,  mourut  le  feptiéme  janvier  1325. 

( Voyez  DENTS.)  Sa  femme  fut  fainte  Elijabetb  d’Aragon  ,  fil¬ 
le  aînée  de  Pierre,  III.  du  nom  ,  Roi  d’Aragon,  qu’il  époufa  en 
1281.  Elle  prit  l’habit  du  Tiers-Ordre  de  faint  François  après 
la  mort  de  fon  mari,  mourut  le  quatrième  juillet  1336,  &  fut 
canoniféeen  1625.  Cherchez  E  L  I  S  A  B  E  T  H  (Sainte)  Leurs 
enfans  furent  1.  Alfonse  IV,  qui  fuit;  2.  Ifabelle',  &  3.  Con¬ 
fiance  ,  femme  de  Ferdinand,  IV.  du  nom,  Roi  de  Caftille,  mor¬ 
te  en  1350.  Il  laijfa  aujfi  fi x  enfans  naturels,  l’aîné,  Alfonfe  San¬ 
che,  fut  Comte  d’Albuquerque ,  JJ  Grand-Maître  de  Portugal ,  qui 
de  Théréfe  Martinès  ,  fille  de  Jean-AIfonfe ,  Seigneur  d’Albuquer- 
que,  laijfa  Jean-AIfonfe,  Comte  d’ Albuquerque ,  qui  époufa  Ifabelle 
de  Ménejès ,  JJ  qui  mourut  en  1354;  laijfant  Martin-Gilles  d’Albu¬ 
querque  ,  tué  en  1361 ,  par  Pierre  le  Cruel,  Roi  de  Caftille;  &  trois 
enfans  naturels.  Le  fécond,  Pierre ,  fut  Comte  de  Barcellos ,  JJ  é- 
poufa  1.  Blanche  Pérès  de  Portello:  2.  Marie  Ximénès ,  JJ  mourut 
fans  enfans  en  1355  •'  ce  Comte  écrivit  une  Hiftoire  des  illufires famil¬ 
les  de  Portugal.  Le  troifiéme,  Ferdinand-Sanche ,  mourut  aujfi  fans 
poftérité,  de  Froyla  Tannés  de  Britéros.  Le  quatrième  ,  Jean-AIfon¬ 
fe,  Seigneur  d’Xronce,  fut  tué  par  le  Roi  Alfonfe  IV,  Jon  frère,  le 
quatrième  juin  1336.  La  cinquième,  Marie,  fut  alliée  félon  quel¬ 
ques-uns,  à  Jean  delà  Cerda;  JJ  la  fixiéme,  Marie,  fut  Religieufe 
à  Odivellas. 

VIL  Alfonse,  IV.  du  nom,  Roi  de  Portugal,  &c.  furnom¬ 
mé  le  Fier,  né  le  huitième  février  1290,  mourut  en  mai  1357. 
(Cherchez  ALFONSE)  Il  avoit  époufé  Bèatrix  ,  fille  de 
Sanche,  IV.  du  nom,  Roi  de  Caftille,  dont  il  eut  x.  2.  3.  Al¬ 
fonfe,  Denys  &  Jean ,  morts  en  bas  âge;  4.  Pierre  qui  fuit;  5. 
Marie,  alliée  en  1328  ,  à  Alfonfe,  XL  du  nom,  Roi  de  Caftil¬ 
le,  mort  en  1356;  &  6.  Léonore,  fécondé  femme  de  Pierre,  IV. 
du  nom,  Roi  d’Aragon,  morte  en  1348. 

VIII.  Pierre,  dit  le  Jufticier  &  le  Sévére,  Roi  de  Portugal, 
né  le  19  avril  1320,  mourut  le  19  janvier  1367.  ( Voyez  P  I  E  R- 
R  E)  Après  avoir  répudié  fa  première  femme,  Blanche,  fille  de 
Pierre,  Infant  de  Caftille  ,  il  époufa  en  1340,  Confiance  Manuel, 
fille  de  Jean,  Duc  de  Pennalrel,  morte  en  1344.  Il  en  eut  r. 
Ierdinand  qui  fuit;  &  2.  Marie,  femme  de  Ferdinand  d’Ara¬ 
gon,  Marquis  de  Tortofe ,  &c.  Il  eut  aujfi  cinq  bâtards ,  Alfon¬ 
fe,  mort  en  jeun  elfe  ;  Jean  ,  Duc  de  Valencia  JJ  de  Campas ,  qui  é- 
foufa  1.  Marie  Tellès,  qu’il  fit  mourir  fous  un  faux  prétexte:  2. 
Confiance,  fille  naturelle  de  Henri  II,  Pot  de  Caftille,  def quelle  s 
il  eut  des  enfans  qui  ne  firent  pas  longue  poftérité;  Denys  ,  qui  épou¬ 
fa  Jeanne  de  Caftille ,  fille  naturelle  de  Henri  II ,  Roi  de  Caftille,  JJ 
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qui  laijfa  des  enfans ,  dont  la  poftérité  a  fubfiftè  fous  le  nom  de  Torres 
JJ  de  Portugal,  Comtes  de  Villar,  dont  L’un  rendit  de  grands  lervL 
ces  au Roi  d’Ef pagne  Philippe  II;  Jean,  qui  fut  Roi  de  Portugal;  JJ 
Béatrix,  épouje  de  Sanche,  bâtard  de  Cajlille ,  Comte  d’ Aibuquer- 
que. 

IX.  Ferdinand,  Roi  de  Portugal,  né  le  27  février  1340,' 
mourut  le  20  oétobre  1383.  (  Voyez  F  E  R  D  I  N  A  N  D)  II 
avoit  contraété  en  1371 ,  un  mariage  illégitime  avec  Eleonore  Pel¬ 
les  ,  mariée  à  Jean- Laurent  d’Acugna  dont  il  eut  Beatrix,  née 
en  1372,  mariée  en  1383 ,  à  Jean,  I.  du  nom,  Roi  de  Caftille.- 
Jean,  Grand-Maître  d  Avis  fon  oncle,  bâtard,  la  priva  de  la 
fuccelfion.  Ce  Roi  laijj'a  aujji  une  bâtarde,  Ifabelle,  maries  cri 
1378,  à  Alfonfe,  bâtard  de  Cajlille. 

SUITE  DES  ROIS  de  PORTUGAL^ 
ijfus  d’un  bâtard  du  Roi  Pierre  le  Jufticier. 

IX.  Jean,  I.  du  nom,  fils  naturel  de  Pierre,  Roi  de  Portu¬ 
gal,  né  le  onzième  avril  1350,  fut  Grand-Maître  de  l’Ordre  d’A- 
vis,  s’empara  du  thrône  de  Portugal  après  la  mort  de  fon  frère 
Ferdinand,  au  préjudice  de  fa  nièce  Beatrix  ,  (Cherchez  J  E  A  N) 
&  mourut  le  14  août  1433.  Il  avoit  époufé  en  février  1387, 
Philippe  d’Angleterre-Lancaftre ,  fœur  aînée  d  e  Henri  IV,  Roi 
d’Angleterre,  morte  de  pefte  le  neuvième  juin  1415,  dont  il 
eut  1.  Alfonfe,  mort  en  1400;  2.  Edouard  qui  fuit;  3.  Pier¬ 
re  ,  Duc  de  Coïinbre,  qui  fut  Régent  du  Royaume  de  Portugal , 
&  fut  tué  dans  un  combat  le  20  mai  1449,  (Cherchez  P  i  L  R- 
R  E)  11  avoit  époufé  Ifabelle  d’Aragon  ,  fille  aînée  de  Jacques 
d’Aragon,  IL  du  nom  ,  Comte  d’Urgel ,  &  dTfabelle  d’Aragon , 
dont  il  eut  Pierre,  qui  fut  proclamé  Roi  d’Aragon  &  Comte  de 
Barcelone  par  les  Catalans  &  par  quelques  Grands  d’Aragon  ,  au 

(  mois  de  décembre  1464,  &  qui  mourut  le  30  juin  1466;  Jac¬ 
ques,  Archevêque  de  Lisbonne,  fait  Cardinal  par  le  Pape  Calix- 
te  III,  en  1456,  mort  à  Florence  le  16  avril  1459;  Jean,  Duc 
de  Coïmbre  ,  Prince  d’Antioche  ,  &  Régent  du  îloyaume  de 
Chypre,  qui  époufa  Charlotte,  fille  unique  de  Jean  II,  Roi  de 
Chypre,  &  d'Hélène  Paléologue,  fait  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or  par  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne ,  &  mort  de  poifon 
fans  poftérité  en  1457;  Ifabelle,  première  femme  d’ Alfonfe  V , 
Roi  de  Portugal;  Philippe,  Religieufe;  &  Béatrix,  mariée  en 
1450,  à  Adolphe  de  Cléves,  Seigneur  de  Raveftein.  Les  autres 
enfans  du  Roi  Jean  I,  furent,  4.  Henri,  Duc  de  Viféo,  & 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift,  qui  travailla  beaucoup  à  la 
découverte  des  terres  inconnues,  &  mourut  en  1460,  âgé  de  6/ 
ans;  5.  Jean,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  faint  Jacques,  & 
Connétable  de  Portugal ,  mort  en  1442  ,  iaiffant  dTfabelle  de  Por¬ 
tugal,  fille  d' Alfonfe  1 ,  Duc  de  Bragance,  Jacques,  Grand-Maître 
de  faint  Jacques,  &  Connétable  de  Portugal,  mort  en  Afrique  en 
1443;  Ifabelle,  époufe  de  Jean  II,  Roi  de  Caftille,  mort  le  15  août 
1496  ;  &  Béatrix,  femme  de  Ferdinand  de  Portugal,  Duc  de  Viféo 
fon  coufin  ,  morte  en  1506;  6.  Ferdinand ,  Grand-Maître  da 
l’Ordre  d’Avis,  mort  en  ôtage  parmi  les  Sarafins  l’an  1443,  âg» 
de  41  ans;  &  7.  une  fille,  Ijabelle,  troifiéme  femme  de  Philippe , 
dit  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne.  Il  laijj'a  aujfi  un  bâtard,  Alfon¬ 
se  ,  Duc  de  Bragance ,  dont  la  poftérité  fera  cy- après  déduite;  JJ 
Béatrix,  mariée  1.  à  Gilbert  Talbot,  V.  du  nom.  Baron  d'ircben- 
feld.  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  :  2.  à  Thomas  Fitz-AIan, 
Comte  d’Arondel,  Anglais. 

X.  Edouard,  Roi  de  Portugal,  &c.  né  l’an  1401 ,  mourut  le 
neuvième  feptembre  1438,  âgé  de  37  ans.  (Voyez  EDOUARD) 
11  époufa  en  1428,  Léonore,  fille  puînée  de  Ferdinand  IV,  Roi 
d’Aragon  ,  morte  fubitement  lé  18  février  1445,  dont  il  eut  1. 
Alfonse  V,  qui  fuit;  2.  Ferdinand,  Duc  de  Viféo,  dont  le  fils 
continua  la  fuite  des  Rois  de  Portugal  ;  3.  Philippe ,  mort  de  pefte  à 
dix  ans;  4.  Eléonore,  mariée  le  17  mars  1452,  à  Frédéric,  IV. 
du  nom.  Duc  d’Autriche,  depuis  Empereur,  morte  en  1467, 
âgée  de  33  ans;  5.  Catherine,  promife  à  Charles  de  Navarre, 
Prince  de  Viane,  après  la  mort  duquel  elle  fe  retira  au  monafté¬ 
re  de  Sainte-Claire  de  Lisbonne,  où  elle  mourut  le  12  juin  1463; 
&  6.  Jeanne,  mariée  en  1455,  à  Henri,  IV.  du  nom,  Roi  de 
Caftille,  morte  en  1475.  Le  Roi  Edouard  laijj'a  aujfi  un  bâ¬ 
tard,  Jean-Emanuel,  qui  prit  l’habit  de  Religieux  chez  les  Carmes  de 
Lisbonne ,  fut  Evêque  de  Ceuta  en  Afrique  JJ  de  La  Guarda ,  JJ  eut 
des  enfans.  De  l'un  d’eux  defeend  la  famille  de  Manuel  ,  rétablie 
en  Portugal ,  JJ  qui  a  pris  le  nom  de  la  mère  de  ce  bâtard, 

XI.  Alfonse,  V.  du  nom,  Roi  de  Portugal,  dit  V Africain, 
né  en  janvier  1432,  mourut  le  24  août  1481.  (Voyez  A  L  F  O  N- 

5  E)  Il  avoit  époufé  1.  l’an  1447,  Ijabelle,  fille  de  Pierre  de 
Portugal,  Duc  de  Coïmbre,  morte  en  décembre  1456,  dont  il 
eut  1.  Jean  II,  qui  fuit;  &  2.  Jeanne,  née  le  quatrième  février 
1452,  qui  fut  Régente  du  Royaume  pendant  le  voyage  de  fon 
père  en  Afrique  l’an  1470.  Au  retour  de  ce  Prince,  elie  fe  re¬ 
tira  dans  un  monaftére,  y  vécut  en  grande  piété,  &  mourut  le 
14  mai  1490.  Alfonse  prit  une  fécondé  alliance  en  1475» 
avec  Jeanne  de  Caftille  fa  nièce,  fille  de  Henri  IV,  Roi  de  Ca¬ 
ftille,  &  de  Jeanne  de  Portugal,  dont  il  n’eut  point  d’enfans; 

6  après  fa  mort  elle  fe  fit  Religieufe  au  couvent  de  Sainte-Claire 
à  Santaren,  qu’elle  avoit  fondé,  &  y  paffa  plufieurs  années  fain- 
tement. 

XII.  Jean,  II.  du  nom,  Roi  de  Portugal,  &c,  furnommé  le 
Grand  &  le  Sévére,  né  le  troifiéme  mai  1455  •  mourut  le  25  oéto¬ 
bre  1495*  (Cherchez  JEAN)  11  époufa  Eléonore  de  Portugal, 
fille  aînée  de  Ferdinand,  Duc  de  Viféo,  &  il  en  eut  Alfonfe , 
Prince  de  Portugal,  qui  fut  marié  en  1490,  avec  Ifabelle. fille  ai¬ 
mée  de  Ferdinand  V ,  dit  le  Catholique ,  Roid’Aragon,  &  d’ Ijabelle, 
Reine  de  Caftille.  Il  mourut  fans  poftérité,  d’une  chûte  de  cheval,, 
le  13  juillet  1491,  âgé  de  16  ans.  J  ean  II  eut  aujfi  un  bâtard.  Geor¬ 
ge,  tige  des  Ducs  d’Aveiro  JJ  des  Dues  d'Abmites ,  Marquis  de  Val  de 

Fueit* 


320  P  O  R* 

Quintes  en  Efpagne.  Pour  les  Ducs  d’Aveiro  ,  qui  prirent  le  fur- 
nom  de  Lancajtre ,  ou  Alencajlro ,  dont  la  pofiérité  efi  rapportée 
fous  le  nom  des  Ducs  d’ vibrantes  ,  voyez  A  B  R  A  N  I  ES. 

DUCS  de  VISE'O,  TIGE  DE  LA  SUITE 
des  Rois  de  Portugal. 

XI.  Ferdinand  de  Portugal,  Duc  de  Viféo ,  Grand-Maître 
des  Ordres  de  Chrift  &  de  faint  Jacques ,  ôc  Connétable  de  Por¬ 
tugal  ,  fécond  fils  du  Roi  Edouard  ,  accompagna  le  Roi  Alfon- 
fe  fon  frère  à  l’expédition  d’Afrique,  fe  trouva  à  la  prife  d’Alca- 
cer,  prit  la  ville  d’Anofe  fur  les  Maures,  &  mourut  le  huitième 
feptembre  1470,  âgé  de  37  ans.  Il  avoit  époufé  Béatrix ,  fille 
de  Jean  de  Portugal,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  faint  Jacques , 

&  Connétable  de  Portugal,  dont  il  eut  1.  Jean ,  Duc  de  Viféo, 
mott  fans  lignée  l’an  1484;  2.  Jacques  qui  fuit;  3.  Emanuel, 
Roi  de  Portugal,  mentionné  après  Jon  frère;  4.  Eléonore ,  femme 
de  Jean ,  II.  du  nom,  Roi  de  Portugal;  ôc  5.  Ifabelle ,  fécondé 
femme  de  Ferdinand  de  Portugal,  II.  du  nom,  Duc  de  Bragance. 

XII.  Jacques  de  Portugal,  Duc  de  Viféo,  confpira  contre  le 
Roi  Jean,  fon  beau-frère,  ôc  fut  tué  par  la  propre  main  de  ce 
Roi  avec  qui  il  dînoit  le  22  août  1484,  n’ayant  encore  que  20 
ans.  Il  laiffa  un  fils  naturel  Aifonfe,  Duc  de  Viféo ,  créé  par  le 
Roi  Emanuel  Connétable  de  Portugal  l’an  1500 ,  qui  mourut  quatre  ans 
après,  père  de  Béatrix  de  Portugal ,  femme  de  Pierre,  Marquis  de 
Villa-Real. 

XII.  Emanuel  de  Portugal,  Duc  de  Viféo,  né  le  31  mai 
1469,  fuccéda  à  la  Couronne  de  Portugal  au  Roi  Jean  fon  cou- 
fin  germain  l’an  1493,  fut  furnommé  le  Grand,  &  mourut  le  13 
décembre  1521.  ( Cherchez  EMANUEL)  Il  fut  marié  trois 

fois-j  1.  en  1497,  avec  Ifabelle  d’Aragon,  dite  de  Caftille ,  veu¬ 
ve  d’ Aifonfe,  Prince  de  Portugal,  fils  aîné  du  Roi  Jean  II, 
morte  en  travail  d’enfant  le  24  août  1498,  en  fa  28  année:  2.  le 
30  oétobre  1500,  avec  Marie,  fœur  de  la  précédente,  morte  auffi 
en  travail  d’enfant  l’an  1517:  3-  eu  15 19,  avec  Eléonore  d’Autri¬ 
che,  fœur  aî»ée  de  l’Empereur  Cbarles-(f uint,  qui  fut  mariée 
avec  François  I,  Roi  de  France,  morte  en  1558.  Du  premier  lit 
vint  x.  Michel,  Prince  de  Portugal ,  né  le  24  août  1498,  mort 
le  20  juillet  1300:  du  fécond  lit  fortirent  2.  Jean  III,  qui  fuit; 

3.  Louis,  Duc  de  Beja,  né  le  troifiéme  mars  1505,  mort  en 
1555  )  laiffant  Antoine,  Prieur  de  Crato,  tige  des  Princes  de 
Portugal,  mentionnée  cy-après;  4.  Ferdinand,  né  en  1507,  mort 
en  1334)  fans  laiffer  d'enfans  de  Guyomare  Coutinho,  fille  de 
François,  Comte  de  Marialva;  5.  Aifonfe,  né  en  1509,  qui  fut 
Abbé  d’Alcobace  ,  Archevêque  d’Evora  ,  puis  de  Lisbonne , 
créé  Cardinal  par  le  Pape  Léon  X,  en  1517 ,  ôc  qui  mourut  en 
1540;  6.  Henri,  Cardinal  ôc  Roi  de  Portugal,  mentionné  cy- 
après ;  7.  Edouard,  Duc  de  Guimaraëns,  né  en  1515,  mort  en 
1340,  ayant  eu  d’Ifabelle  de  Portugal,  fille  de  Jacques,  Duc  de 
F,ragance,  trois  enfans,  favoir,  Edouard,  IL  du  nom,  Duc  de 
Guimaraëns  ôc  Connétable  de  Portugal,  mort  en  1576,  fans  po¬ 
ftérité;  Marie  de  Portugal,  mariée  en  1566,  à  Alexandra  Farné- 
fe,  Duc  de  Parme ,  morte  en  1577;  ôc  Catherine  époufe  de  Jean 
de  Portugal,  I.  du  nom,  Duc  de  Bragance.  Le  Roi  Emanuel 
eut  cnfcore  du  fécond  lit  8-  Ifabelle,  née  en  1503,  mariée  en 
1526,  à  Charles- Quint,  Empereur  ôc  Roi  d’Efpagne,  morte  le 
premier  mai  1539  ;  ôc  9.  Béatrix,  née  en  1504,  mariée  en  1521 , 
à  Charles  III,  Duc  de  Savoye,  morte  le  huitième  janvier  1538. 
Du  troifiéme  lit  il  eut  10.  Marie,  née  en  1521,  morte  en  1578, 
fans  alliance. 

XIII.  Jean  ,  III.  du  nom ,  Roi  de  Portugal ,  né  le  fixiéme 
juin  1502,  mourut  d’apoplexie  le  deuxième  août  1557.  Il  avoit 
époufé  en  1525,  Catherine  d’Autriche,  fœur  puînée  de  l’Empe¬ 
reur  Charks-Qwmt ,  morte  en  1377,  dont  il  eut  entre  autres  en- 
fans  1.  Jean,  Prince  de  Portugal,  qui  fuit;  &  2.  Marie,  née 
le  15  oétobre  1527 ,  mariée  en  1543,  à  Philippe  II,  Roi  d’Efpa¬ 
gne,  morte  en  couches  le  12  juillet  1543.  IL  laiffa  auffi  un  bâ¬ 
tard  ,  Edouard,  qui  fut  Archevêque  de  Brague ,  mourut  en  1543  , 
âgé  de  22  ans. 

XIV.  Jean  Prince  de  Portugal,  né  le  troifiéme  juin  1337, 
mourut  avant  fon  père  le  deuxième  janvier  1554.  11  avoit  épou¬ 
fé  en  1553,  Jeanne,  fécondé  fille  de  l’Empereur  Charles  Quint , 
ôc  d 'Ifabelle  de  Portugal,  morte  en  1578,  ayant  eu  Se'bastien 
qui  fuit. 

XV.  Se'bastien,  Roi  de  Portugal,  ôte.  né  pofihume  le  20 
janvier  1554,  fuccéda  à  fon  ayeul  fous  la  tutelle  &  régence  de 
la  Reine  Catherine  d’Autriche,  &  fut  tué  à  la  journée  d’Alcacer 
le  quatrième  août  1578,  fans  avoir  été  marié.  Cherchez  SE'¬ 
BASTIEN. 

XIII.  Henri,  cinquième  fils  du  Roi  Emanuel,  né  le  31  jan¬ 
vier  1512,  fut  fucceflîvement  Archevêque  de  Brague,  de  Lis¬ 
bonne  &  d’Evora,  créé  Cardinal  par  le  Pape  Paul  III,  en  1545  , 
Ôc  reconnu  Roi  de  Portugal  après  la  mort  du  Roi  Sébafiien  fon 
petit-neveu.  Il  n’en  jouît  pas  longtems,  étant  mort  le  31  jan¬ 
vier  1580.  Les  Rois  d’Efpagne  s’emparèrent  de  la  Couronne  de 
Portugal ,  &  Philippe  II ,  Philippe  III ,  Ôc  Philippe  IV  en  furent 
Rois  fucceflîvement. 

BATARDS  de  PORTUGAL, 

qui  après  la  mort  du  Roi  Henri  prétendirent  à  la  Couronne. 

XIV.  Antoine  de  Portugal ,  Prieur  de  Crato ,  fils  naturel  de 
Louis,  Duc  de  Beja,  qui  étoit  fécond  fils  du  Roi  Emanuel: 
d’autres  difent  que  le  Duc  avoit  époufé  la  mère  d’Antoine,  mais 
que  le  mariage  n’avoit  point  été  approuvé.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
naquit  en  1531,  Ôc  prit  la  qualité  de  Roi  de  Portugal  dans  Lis¬ 
bonne  le  24  juin  1580.  Il  mourut  à  Paris  le  23  août  1593,  & 
fut  enterré  dans  l’églife  des  Cordeliers  en  la  chapelle  de  Gondi. 
Œoyez  ANTOINE)  Il  laiffa  des  enfans  naturels  favoir  E- 
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manuel  qui  fuit;  Christophle,  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  Portu¬ 
gal,  qui  mourut  à  Paris  le  troifiéme  juin  1638,  âgé  de  66  ans,  & 
qui  git  auprès  de  fon  père;  Dcnys,  Religieux  au  monafiére  de  Val 
bonne  de  l’Ordre  de  Clteaux;  Jean,  mon  fans  alliance;  Philippe 
Louïfe,  Religieufes. 

XV.  Emanuel,  I.  du  nom,  Prince  de  Portugal,  fut  Viceroi 
des  Indes,  &  mourut  à  Bruxelles  le  22  juin  1638,  âgé  d’environ 
70  ans.  Il  époufa  1.  en  1597,  Emilie  de  Nalfau,  fille  de  Guil¬ 
laume,  Prince  d’Orange,  &  d'Anne  de  Saxe  fa  fécondé  femme, 
morte  à  Genève  après  l’an  1624  :  2.  Louïfe  Oforio.  De  fa  pre¬ 
mière  femme  vint  1.  Emanuel,  II.  du  nom,  Prince  de  Portugal, 
qui  fe  fit  Carme  le  15  juillet  1628,  ôc  embraffa  depuis  la  Religion 
Proteftante,  mort  en  1686.  Il  époufa  en  1645,  Jeanne,  Com- 
tefle  de  Planaw,  fille  d’Albert,  Comte  de  Hanaw,  morte  en 
1673,  6c  il  en  eut  fVillelmine-  Amélie ,  morte  jeune;  Elifabetb-Ma- 
rie ,  née  le  20  novembre  1648,  mariée  Je  onzième  avril  1678,  à 
Adrien,  Baron  de  Ghent;  Anne  Louïfe ,  née  en  1649,  morte 
fans  alliance;  6c  Cbrijline- Delphine ,  née  le  15  décembre  1650, 
aufli  morte  fans  alliance.  Les  autres  enfans  û’Emanuel  I,  fu¬ 
rent  2.  Louïs-Guillaume  qui  fuit;  3.  Marie- Belgique;  4.  Emi¬ 
lie-  Louïfe  ;  5.  Anne- Louïfe  ;  6.  Julienne-Catherine;  7.  Sabine , 
morte  fans  alliance;  6c  8.  Maurice- Eléonore ,  mariée  à  George- 
Frédéric,  Prince  de  Naflau  Siegen ,  morte  en  1674. 

XVI.  Louïs-Guillaume  ,  Prince  de  Portugal ,  Marquis  de 
Tramofo,  époufa  en  1631,  Anne-Marie  Capéce  Galéoti,  fille 
de  Jean-Batfie  Capéce  Galéoti,  Prince  de  Monteléon,  6c  de 
Diane  Spinelli,  dont  il  eut  1.  Emanuel-Eugène  de  Portugal,  III. 
du  nom ,  Marquis  de  Troncos  ôc  de  Tramofo ,  mort  à  Rome  fans 
alliance  en  feptembre  1687;  ôc  2.  Ferdinand- Alexandre  de  Portu¬ 
gal,  Chevalier  de  S.  Jacques,  Abbé  de  S.  Bernard  d’Anvers, 
mort. 

DUCS  de  BRAGANCE, BATARDS 

de  Portugal,  de  qui  font  if  us  les  Rois  d’aujourd’hui. 

X.  Alfonse  de  Portugal  ,  I.  du  nom  ,  Duc  de  Bragance, 
Comte  de  Barcellos  6c  Seigneur  de  Guimaraëns,  fils  naturel  de 
Jean,  I.  du  nom,  Roi  de  Portugal,  6c  d'Agnès  Pirès ,  mourut 
en  1461.  Il  époufa  1.  Béatrix,  fille  6c  héritière  de  Nuno-Alva - 
rès  Péreira,  Connétable  de  Portugal,  Comte  de  Barcellos  6c 
d’Ourem:  2.  Confiance  de  Caftille,  dite  de  Norogna ,  fille  d’Al- 
fonfe  de  Caftille,  Comte  de  Gijon,  6c  d' Ifabelle  de  Portugal.  Il 
eut  du  premier  lit  1.  Alfonse  de  Portugal,  Comte  d’Ourem, 
tige  des  Comtes  de  Vimioso;  2.  Ferdinand,  Duc  de  Bragance, 
qui  fuit;  6c  3.  Ifabelle,  femme  de  Jean  de  Portugal,  fon  coufin, 
morte  en  1445. 

XI.  Ferdinand  de  Portugal,  I.  du  nom,  Duc  de  Bragance, 
Marquis  de  Villaviciofa ,  Seigneur  de  Guimaraëns  6c  Gouverneur 
de  Ceuta,  époufa  Jeanne  de  Caftro,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Cadaval  ,  dont  il  eut  1.  Ferdinand  II,  qui  fuit  5  2.  Jean , 
Marquis  de  Montemajor ,  Connétable  de  Portugal,  mort  en  Ca¬ 
ftille  fans  enfans  d 'Ifabelle  de  Norogna;  3.  Alvare,  Comte  d’O- 
livença,  tige  des  Marquis  de  Ferreira,  dont  la  pofiérité  fera  rap¬ 
portée  cy-aprés;  4.  Alfonse,  Comte  deFaro,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Comtes  d’ Ode'mira,  rapportée  cy-aprés  ;  5.  Catherine,  pro- 
mife  à  Jean  Coutinho,  Comte  de  Marialva,  morte  avant  le  ma¬ 
riage;  6.  Béatrix  ,  époufe  de  Pierre  de  Ménéfès ,  Marquis  de 
Villeréal;  6c  7.  Guyomare,  femme  de  Henri  de  Ménéfès,  Comte 
de  Loulle. 

XII.  Ferdinand  de  Portugal,  II.  du  nom.  Duc  de  Bragance 
ôc  de  Guimaraëns,  encourut  la  difgrace  du  Roi  Jean  II ,  qui  lui 
fit  faire  fon  procès  6c  trancher  la  tête  à  Evora  le  21  juin  1483. 
Il  avoit  époufé  1.  Eléonore  de  Ménéfès,  fille  de  Pierre,  Comte  de 
Villeréal:  2.  Ifabelle  de  Portugal,  fille  de  Ferdinand,  Duc  de  Viféo. 
11  eut  du  fécond  lit  1.  Philippe,  mort  en  Caftille  peu  après  fon 
père,  fans  avoir  été  marié;  2.  Jacques  qui  fuit;  3.  Denys,  tige 
des  Comtes  de  Le'mos,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  cy-après;  4. 
Aifonfe,  Grand-Commandeur  de  l’Ordre  de  Chrift,  qui  époufa 
Jéronyme  de  Norogna,  mort  fans  enfans;  5.  6.  Marguerite  6c  Ca¬ 
therine  ,  décédées  fans  alliance. 

XIII.  Jacques  de  Portugal,  Duc  de  Bragance,  Marquis  de 
Villaviciofa  6c  Comte  de  Barcellos,  fut  défigné  Roi  de  Portugal 
par  le  Roi  Emanuel  l’an  1498,  s’il  venoit  à  mourir  fans  enfans, 
à  l’exclufion  de  l’Empereur  Maximilien  I,  comme  étranger, ^quoi¬ 
que  fils  d’Eléonore  de  Portugal  ;  6c  le  fit  encore  Général  d’une  ar¬ 
mée  navale  qu’il  envoya  en  Afrique  l’an  1313.  Il  époufa  r.  E - 
léonore  de  Guzman,  fille  de  Jean,  Duc  de  Médina-Sidonia :  2. 
Jeanne,  fille  de  Diègo  de  Mendoze.  Il  eut  du  premier  lit  1. 
The'odose  qui  fuit;  6c  2.  Ildhelle,  femme  d 'Edouard  de  Portu¬ 
gal,  Duc  de  Guimaraëns:  du  fécond  lit  3.  Jacques,  mort  fans 
ligDée;  4.  Confiantin,  Grand-Chambellan  du  Roi  Jean  III,  fon 
Ambafladeur  en  France  l’an  1549,  6c  Viceroi  des  Indes,  mort 
fans  enfans  de  Marie  de  Ménéfès,  fille  de  Rodèric  de  Melio, 
Marquis  de  Ferreira,  6c  de  Béatrix  de  Ménéfès;  5.  Fulgence , 
Prieur  de  Guimaraëns,  qui  laiffa  deux  enfans  naturels,  François, 
Chanoine  à  Evora,  mort  en  1634,  &  Angélique,  Abbeffe  de  Villa¬ 
viciofa;  6.  Théoton,  Archevêque  d’Evora,  mort  en  1602;  7.  Jean¬ 
ne,  femme  de  Bernardin  de  Cardénas ,  Duc  de  Maquéda,  d’où 
defeendent  les  Ducs  de  ce  nom ;  8.  Eugénie,  époufe  de  François  de 
Mello,  Marquis  de  Ferreira;  9.  Marie,  Abbeffe  de  Villavicio- 
fo;  6c  10.  Vincente ,  Religieufe  au  même  monaftére. 

XIV.  The'odose  de  Portugal ,  I.  du  nom.  Duc  de  Bragance, 
&c.  époufa  1.  Ifabelle  de  Caltro,  fille  de  Denys  de  Portugal- 
Bragance,  Comte  de  Lémos  :  2.  Beatrix  de  Portugal-Lancaflre  > 
fille  de  Louis  I ,  Grand  Commandeur  d’Avis.  Du  premier  lit 
vint  1.  Jean  qui  fuit:  du  fécond  fortirent  2.  Jacques,  tué  à  la 
journée  d’Alcacer,  avec  le  Roi  Sébafiien  en  1578;  6c  3.  Ifabel- 
le,  femme  de  Michel  de  Ménéfès,  Duc  de  Camina. 

XV.  Jean  de  Portugal,  I.  du  nom.  Duc  de  Bragance  &  de 

Bar- 
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Bàrcellos,  Connétable  de  Portugal,  s’accorda  avec  Philippe  II , 
Koi  d’Efpngne,  pour  fes  prétentions  fur  le  Portugal ,  &  fut  fait 
Chevalier  de  la  Toifon  d’ür  en  1581.  Il  mourut  en  1582  ,  ayant 
eu  de  Catherine ,  fille  puînée  à' Edouard  de  Portugal,  Duc  deGui- 
maranc,  1.  The'odoseII,  qui  fuit;  2.  Edouard,  tige  des  Ducs 
fiORorE'sA,  rapportée  cy-après ;  3.  Alexandre  ,  Archevêque  d’E- 
vora;  4.  Marie ,  morte  proinife  au  Duc  de  Parme;  &  5.  Séra- 
pbine,  époufe  de  Jean-Fernandès  Padléco,  Duc  d’Efcalona. 

1  XVI.  The'odose  de  Portugal ,  IL  du  nom ,  Duc  de  Bragance 
&  de  Bàrcellos ,  Connétable  de  Portugal ,  mourut  le  29  novem¬ 
bre  1630.  Il  avoit  époufé  en  1602 ,  Anne  de  Vélafco  &  de  Gi¬ 
ron,  fille  de  Jean  Fernandès  de  Vélafco,  Duc  de  Prias,  Gou¬ 
verneur  de  Milan,  &  de  Marie  Giron,  dont  il  eut  1.  Jean  IV  , 
Roi  de  Portugal,  qui  fuit;  2.  Edouard ,  Prince  de  Portugal,  qui 
anrès  avoir  fervi  l’Empire  en  Allemagne  plufieurs  années,  fut 
arrêté  prifonnier  à  llatisbonne  en  1641,  &  conduit  au  château 
de  Milan,  où  il  mourut  le  troifiéme  feptembre  1649 ,  âgé  de  44 
ans  fans  poftérité;  3.  Alexandre ,  né  en  1607,  mort  le  31  mai 
1637;  &.  4.  Catherine,  née  en  1606,  morte  jeune. 

ROIS  de  PORTUGAL  DELA  MAISON 
de  Bragance. 

XVII.  Jean,  IV.  du  nom.  Roi  de  Portugal,  Duc  de  Bragan¬ 
ce  &de  Bàrcellos,  dit  le  Fortuné ,  né  le  19  mars  1604,  fut  pro¬ 
clamé  Roi  de  Portugal  le  premier,  décembre  1640  ,  ( Cherchez 
JEAN)  &  mourut  le  fixiéme  novembre  1656.  11  avoit  époufé 

en  1632  ,  Louïfe  de  Guzman ,  fille  aînée  de  Jean-Emmanuel  Pérès 
de  Guzman,  Duc  de  Médina-Sidonia ,  qui  fut  Régente  pendant 
la  minorité  de  fon  fils ,  &  qui  mourut  le  28  février  1666.  Leurs 
enfans  furent  1.  Tbéodofe,  Prince  de  Portugal,  né  le  huitième 
février  1634,  mort  en  1653;  2.  Alfonse-Henri  qui  fuit;  3- 
Pierre,  mentionné  après  fon  frères  4.  Marie,  née  le  18  feptem¬ 
bre  1636,  morte  fans  alliance;  &  5.  Catherine,  Infante  de  Portu¬ 
gal,  née  le  25  décembre  1638,  mariée  le  31  mai  1662,  à  Char¬ 
les  II ,  Roi  d’Angleterre ,  dont  elle  relia  veuve  en  1685-  Ebe  fe 
retira  à  Lisbonne,  &  y  mourut  le  31  décembre  1705,  ayant  été 
Régente  pendant  la  maladie  du  Roi  Pierre  fon  frère.  Il  laiffa  aufft 
une  fille  naturelle ,  Marie,  qui  fut  Religieufe  Carmélite ,  morte  à  Lis¬ 
bonne  le  14  février  1693. 

XVIII.  Alfonse-Henrt,  VI.  du  nom,  Roi  de  Portugal,  &c. 
né  le  21  août  1643,  fuccéda  à  fon  père,  &  époufa  le  25  juin 
1666,  Marie-Elifabeth-Françoife  de  Savoye,  fille  puînée  de  Char¬ 
les- Amédée,  Duc  de  Nemours;  mais  le  23  novembre  1667,  il  fut 
obligé  de  fe  démettre  du  gouvernement ,  &  peu  de  tems  après 
d'avouer  par  écrit  qu’il  étoit  impuifiant  &  incapable  du  mariage.' 
Ses  mauvaifes  qualitez  &  fon  incapacité  le  firent  interdire  du 
gouvernement  de  fes  Etats  en  16 68.  On  le  conduifit  dans  i’Ifle 
de  Tercére,  d’où  on  le  ramena  au  château  de  Cintra  à  fept  lieues 
de  Lisbonne,  où  il  mourut  d’apoplexie  le  12  feptembre  1683- 
Cberchez  A  L  F  O  N  S  E. 

XVIII.  Pierre  ,  IL  du  nom ,  Roi  de  Portugal ,  des  Algarbes, 
&c.  né  le  26  avril  1648,  fut  établi  Régent  de  Portugal  le  22  de 
novembre  1667  ,  fuccéda  à  la  Couronne  en  1683  »  &  mourut  le 
neuvième  décembre  1706,  en  fa  59  année.  11  époufa  1.  le  deu¬ 
xième  avril  1668,  la  Reine  femme  de  fon  frère,  morte  le  27  dé¬ 
cembre  1683,  laidant  Elifabeth-Marie-Louïfe-JoJèphe ,  Infante  de 
Portugal,  née  le  lixiéme  janvier  1669,  morte  le  21  oétobre  1690. 
Voyez  pour  ce  qui  regarde  cette  Princeffe,  l’article  de  P  I  E  R- 
R  E  u,  Roi  de  Portugal ,  fous  le  nom  de  P  I  E  R  R  E.  Ce 
Prince  fe  remaria  le  deuxième  juillet  1687.  û  Marie-Sophie- EliJ'a- 
betb  de  Bavière,  fille  de  Philippe-Guillaume-,  Duc  de  Neuboilrg, 
Eleéteur  Palatin,  morte  le  quatrième  août  1699,  &  en  eut  1. 
Jean-Xavier,  Prince  du  Bréfil ,  né  le  30  août  1688,  mort  le  17 
feptembre  fuivant;  2.  Jean-François-Antoine-Josepii-Bernard- 
Benoîi-  qui  fuit;  3.  François -Xavier- Antoine  Jofeph-Urbain,  né  le 
25  mai  ou  félon  Hubner,  le  25  juin  1691 ,  Prieur  de  Crato  en 
169S  ;  4.  Antoine-François-Xavier-Bennon-Léopold-Théodofe-Henri , 
né  en  1695  le  15  mars  félon  Hubner  dans  les  Souverains  de 
l’Europe,  ou  le  15  juin  félon  le  même  dans  fes  Tables  Généalo¬ 
giques,  ou  le  15  décembre  félon  d’autres;  5.  Emmanuel,  né  le 
troifiéme  août  1697,  lequel  étant  forti  de  Lisbonne  le  quatrième 
novembre  1715,  fous  prétexte  d’aller  à  la  chalfe,  fe  mit  dans 
une  chaloupe  qu’il  avoit  fait  préparer,  &  alla  s’embarquer  fur  un 
vaiffeau  Anglois  qui  l’attendoit ,  &  qui  partit  auffi-tôt,  n’ayant 
avec  lui  que  le  fils  du  Comte  de  Taroucca,  Ambafiadeur  de  Por¬ 
tugal  auprès  des  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies,  &  deux 
Domelliques.  II  arriva  le  22  du  même  mois  à  la  Haye,  après 
avoir  été  pourfuivi  quelque  tems  par  un  Corfaire  d’Alger,  &  y 
relia  incognito  jufqu’à  ce  qu’étant  palfé  en  France  fous  le  nom  de 
Comte  d’Ourem ,  il  y  demeura  jufqu’à  ce  qu’ayant  appris  les  pré¬ 
paratifs  des  Turcs  pour  faire  la  guerre  à  l’Empereur,  il  partit  de 
Paris  le  feptiéme  juillet  1716,  &  fe  trouva  à  la  prife  de  Témef- 
war  fur  les  Turcs  le  13  oétobre  fuivant,  où  s’étant  dérobé  à  l’ou¬ 
verture  de  la  tranchée,  il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  d’un  coup 
de  canon,  qui  lui  effleura  la  jambe  droite.  Les  autres  enfans  de 
Pierre,  II.  du  nom  ,  font  6.  Tbèrèfe- Françoife-Jofépbe-Xaviére  ; 
née  le  huitième  février  1696,  morte  le  16  février  1704,  étant 
promife  à  Charles  III,  Archiduc  d’Autriche,  alors  déclaré  Roi 
d’Efpagne,  &  Empereur  aujourd’hui  régnant  fous  le  nom  de  Char¬ 
les  VI;  &  7.  Marie- Françoife-Xaviére-Jofêpbe ,  née  le  30  janvier 
1699.  H  laiffa  auffi  des  enfans  naturels  ,  entre  autres  Louïfe ,  mor¬ 
te  après  une  longue  maladie  à  Lisbonne,  le  23  décembre  1732.  Elle 
avoit  eu  le  titre  de  PrincefTe  de  Carnide,  If  a,voit  été  légitimée  le  25 
mai  1691-  Elle  époufa  en  mai  1695  ,  I-  Louïs-Ambroife  deMello, 
Duc  de  Cadaval:  2.  le  i<5  Septembre  1702  Jacques  de  Mello,  Duc 
de  Cadaval ,  Jon  beaufrére ,  Grand  Ecuyer  du  Roi ,  de  fon  Confeil  d' E  - 
tat ,  If  Président  du  Confeil  de  ConJ'cience  If  de  fes  Ordres.  Elle  ne 
laiffa  point  d' enfans.  Les  autres  enfans  naturels  font  Dm  Michel 
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Dom  Jofeph ,  lefquels  ayant  paffé  le  Tage  pour  une  partie  de  chafjé 
le  13  janvier  1724  ,  furent  furpris  en  revenant  l’ après  midi  à  un  demi 
quart  de  lieue  du  rivage  de  Lisbonne ,  d'un  vent  Ji  violent ,  que  le  pa¬ 
tron  du  bâtiment  fur  lequel  ils  étoient  montez  fut  jetté  dans  la  rivière , 
If  ce  même  bâtiment  renverfé  un  moment  après-  Dom  Jofeph  fe fau- 
va  à  la  nage\  mais  quelques  efforts  qu’il  fit ,  il  neputfauver  fon  frè¬ 
re  ,  qui  fut  noyé  avec  tous  les  gens  de  la  fuite  de  ces  deux  Seigneurs. 
Le  corps  de  Dom  Michel  ne  fut  trouvé  que  le  20  du  même  mois.  Il 
étoit  né  le  15  oStobre  1699,  If  avoit  époufé  le  20  janvier  1715,  Louï- 
fe-Antoinette  Cafimire  de  Nafj'au  If  SouJ'a,  qui  avoit  été  créée  D u- 
chelle  de  La  Jb  oëns ,  a  la  naijjance  de  fon  premier  fils  nommé  Pierre  , 
au  mois  de  juillet  1 7 1 8  If  à  laquelle  le  Tribunal  de  la  Rélation  avoit  ac¬ 
cordé  par  J  entence  du  feptiéme  décembre  1722 ,  le  titre  d’ Al  te  lie ,  If 
les  mêmes  honneurs  dont  jouïjfoit  Dom  Michel  ,  fon  mari,  premier  fils 
naturel  de  ce  Roi.  Elle  mourut  après  une  longue  maladie  à  Lisbonne,lei6 
mars  1729,  à  l'âge  de  3s  à  3 6  ans.  Elle  étoit  fille  unique  de  Char¬ 
les- Jofeph,  Prince  de  Ligne ,  &  du  Saint- Empire ,  Sénéchal  de  Hai- 
naut,  deuxième  Marquis  d'Arroncbès,  If  de  Marie- Anne-Louïfe- 
Françoife  de  Soufa  Tavarès  de  Silva  If  MaJ'carenbas ,  héritière  de  la 
Ma  fon  d’ Arroncbès.  La  Pierre,  Duc  de  Foê  ns  fon  fils  ,  né,  comme  or. 
l’a  dit  plus  haut,  au  mois  de  juillet  1718,  fut  fait  le  onzième  octobre 
1732  Grand  Alcade,  Commandeur  de  Tomar,  If  Commandeur  de  Sain¬ 
te-Marie  de  Marmeleiro  ,  If  de  Sainte- Marie  de  Golegaon  dans  l’Or¬ 
dre  de  Chrijt ,  If  le  cinquième  de  novembre  fuivant ,  auffi  Comman¬ 
deur  des  ljles  Açores ,  If  de  Madère.  Toutes  ces  Commanderies  é - 
toient  vacantes  par  la  mort  de  Dom  Michel  fon  père.  Cherchez 
PIERRE  II ,  Roi  de  Portugal. 

XIX.  Jean-François-Antoine- Joseph- Bernard-Benoît,  V. 
du  nom,  Roi  de  Portugal,  né  le  22  oétobre  1689,  fut  proclamé 
Roi  de  Portugal  le  premier  janvier  1707  ,  &  a  époufé  le  neuvième 
juillet  1708  ,  Marie- Anne  JoJéphe- Antoinette- Reine ,  Archiducheile 
d’Autriche ,  fille  puînée  de  l’Empereur  Léopold ,  &  d 'Eléonore-Mu- 
delame-'Tbéréfe  de  Baviére-Neubourg ,  fa  troifiéme  femme ,  dont 
il  a  eu  1.  Pierre,  Prince  du  Bréfil ,  né  le  19  oétobre  1712,  more 
le  29  oétobre  1714;  2.  Joseph-Pierre-Jean-Louïs  qui  fuit;  3. 
Charles,  né  la  nuit  du  deuxième  au  troifiéme  mai  1716;  4.  Pier¬ 


re-Clément,  né  le  cinquième  juillet  1717;  5.  Alexandre-François- 
Jofepb-  Antoine- Nicolas ,  né  le  24  feptembre  1723,  mort  de  la  pe¬ 
tite  vérole  le  deuxième  août  1728;' &  6.  Marie- Magdelaine-Jojé- 
phe-Tbéréfe-Barbe ,  Infante  de  Portugal,  née  le  quatrième  décem¬ 
bre  17 11;  qui  ayant  été  accordée  dès  le  premier  oétobre  1725,  avec 
Ferdinand,  Prince  des  Afturies,  fut  époufée  au  nom  de  ce  Prin¬ 
ce  dans  l’églife  patriarchale  de  Lisbonne  le  onzième  de  janvier 
1728.  Elle  partit  de  Lisbonne  le  onzième  de  janvier  1729,  fut 
échangée  le  19  fuivant  contre  la  PrincefTe  du  Bréfil,  en  préfence 
des  deux  Cours  d’Efpagne  &  de  Portugal;  &  étant  arrivée  le  foir 
du  même  jour  à  Badajoz,  elle  reçut  le  lendemain  la  bénédiétion 
nuptiale  par  les  mains  du  Cardinal  Borgia. 

XX.  Joseph-Pierre-Jean-Louïs  ,  Prince  du  Bréfil  ,  devenu 
l’aîné  par  la  mort  de  Pierre,  naquit  le fixiéme  de  juin  1714,  fut 
batifé  le  27  août  fuivant,  &  tenu  fur  les  fonts  au  nom  du  Roi 
très-Chrétien  Louis  XIV  ,  &  de  l’Impératrice  régnante.  Son 
mariage  fut  arrêté  &  conclu  le  premier  octobre  1725,  avec  Marie- 
Anne-Victoire,  Infante  d’Efpagne,  née  le  30  mars  1718,  fille  de 
Philippe ,  Roi  d’Efpagne ,  &  à’Elifabetb  Farnéfe  fa  fécondé  femme. 
Il  l’époufa  par  Procureur  à  Madrid,  le  27  décembre  1727,  &  en- 
fuite  en  perfonne  àElvas  le  19  de  janvier  1729. 
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de  Portugal,  If  qui  ont  droit  à  la  Couronne. 

COMTE  d’O  R  O  P  E'  S  A. 

XVI.  Edouard  de  Portugal,  fécond  fils  de  Jean  ,  Duc  do 
Bragance,  fut  Marquis  de  Flexilla  &  Comte  d’Oropéfa  par  fon 
mariage  avec  Béatrix  de  Tolède,  fille  de  Jean-Alvare ,  Comte 
d’Oropéfa,  &  de  Louïfe  Pimentel ,  &  prit  une  fécondé  alliance 
avec  Guyomare  Pardo,  fille  d’Ayrès  Pardo,  Seigneur  de  Mala- 
gon.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent  1.  Ferdinand- Alvare's 
qui  fuit;  &  2.  3.  Jean  &  François ,  morts  jeunes. 

XVII.  FkRdinand-Alvare's  de  Portugal,  dit  de  Tolède,  Mon- 
roy  &  Ayala,  Marquis  de  Flexilla  &  de  Xarandilla,  Comte  d’O¬ 
ropéfa,  &c.  époufa  Mencie  Pimentel,  fille  de  Jean-Alpbonfe  Pi¬ 
mentel,  Comte  deBénévent,  &  de  Mencie  Zuniga  &  Réquéfens, 
dont  il  eut  1.  Jean  ,  mort  jeune  ;  2.  Edouard-Alvare's  qui 
fuit;  &3.  Marie,  alliée  à  Pierre  Faxardo ,  Marquis  de  Los  Vélès 
&  de  Molina. 

XVIII.  Edouard-Alvare's  de  Portugal ,  dit  de  Tolède ,  Mon- 
roy  &  Ayala,  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  la  Cour  d’Efpagne, 
fut  créé  Duc  d’Oropéfa,  &  nommé  Viceroi  de  Navarre.  11  é- 
poufa  Anne  de  Modica-de-Cordoue-Pimentel ,  Comtefic  d’Alcau- 
déte  &  Marquife  de  Villar,  fille  de  Jean  de  Zuniga-Réquéfens- 
Pimentel,  Marquis  de  Viana,  &  d’ Antoinette- Fernandès  de  Cor- 
doue-Vélafco,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  Manuel-Joachim- 
Alvare's  qui  fuit. 

XIX.  Manuel-Joachim  Alvare's  de  Toléde-Portugal-Cor- 
doue-Mendès-Monroy-Ayala ,  Comte  d'Oropéfa,  d’Alcaudéte  oc 
de  Déleytofa,  Marquis  de  Flexilla  &  de  Xarandilla ,  Seigneur 
de  Cébola,  Grand  d’Efpagne,  né  en  1642,  fut  Capitaine  Géné- 
rai  du  Royaume  de  Caftille,  puis  étant  Confeiller  du  Confeil  d  K- 
tat,  &  Préfident  du  Confeil  de  Caftille ,  il  fut  nommé  au  mois 
d’août  1690,  Préfident  du  Confeil  d’Italie,  avec  rétention  des 
honneurs  &  prééminences  attachez  à  la  charge  de  Préfident  de 
celui  de  Caftille.  11  fut  admis  en  même  tems  aux  honneurs  de 
la  Grandefle  de  la  première  clafle.  Il  fut  chéri  du  Roi  Charles 
II,  &  il  étoit  regardé  comme  le  premier  Miniflre  dEtat  delà 
Monarchie  d’Efpagne;  mais  le  mauvais  ufage  qu’il  ht  ue  Ion  cré¬ 
dit,  le  rendit  odieux  à  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  ci 
Miniftres  de  la  Cour,  ce  qui  fut  caufe  de  ia  difgrace.  11  eut  or- 
S  s 
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ïire  dt  quitter  la  Cour ,  &  de  fe  retirer  à  Montalvan ,  à  quoi  il 
obéît  en  fortant  de  Madrid  le  26  juin  1691.  Il  fut  rappellé  a  la 
Cour  après  en  avoir  été  éloigné  près  de  fspt  ans;  &  y  étant  de 
retour,  il  rentra  le  x  8  mars  1698  en  poffcflion  de  la  charge  de 
Prêfident  du  Confeil  de  Caftilie,  qu’il  avoit  exercée  cy-devant 
pendant  plufieurs  années.  Il  la  garda  peu  de  tems;  car  fous 
prétexte  de  fes  indifpofitions  continuelles ,  il  eut  ordre  au  mois 
de  mai  1699,  de  donner  fa  démiffion,  &  de  le  retirer.  Sa  con¬ 
duite  étant  devenue  fufpecte  fous  le  régne  de  Philippe  V ,  qu’il 
avoit  reconnu,  il  fut  exilé,  il  fe  déclara  enfuite  en  1 706  pour 
P  Archiduc,  &  il  mourut  à  Barcelone  le  25  décembre  1707,  âgé 
d’environ  66  ans.  il  laiffa  d' Ifabelle  Pachéco  d’Aragon- Vélafco, 
fa  femme,  1.  I’ierre-Vincent-Ferdinand-Alvare's  de  Tolède- 
Portugal,  Comte  d’Oropéfa,  qui  fuit;  2.  Antoine  de  Cordoue- 
Portugal-Toléde ,  Comte  d’Alcaudéte  ,  qui  embraffa  avec  fon 
père  le  parti  de  l’Archiduc  Charles,  depuis  Empereur,  qui  lui 
aliigna  une  penfion  de  4000  écus  fur  le  Royaume  de  Naples  au 
mois  d'octobre  1716;  3.  Jofepb- Antoinette  de  Portugal-Tolède, 
née  le  huitième  octobre  1681,  mariée  en  1697  avec  Emanuel- 
Gafpard  de  Sandoval  Giron,  Marquis  de  Bclmonte  fon  coufin 
germain,  &  fils  aîné  de  Jean-François  Pachéco-Gomès  de  Sando- 
val-Giron,  Duc  d’Ucéda;  4.  Roje  de  Portugal-Tolède;  5.  Ma¬ 
rie- Pétronille  de  Portugal-Atocha ,  née  le  29  de  juin  1683,  mariée 
avec  Bernardin  Fernandès  de  Vélafco,  Comte  de  Haro,  depuis 
neuvième  Duc  de  Frias,  Marquis  dejodar,  Grand  d’Efpagne, 
&  Connétable  de  Caltille,  mort  à  l’âge  de  40  ans,  fans  poltéri- 
té ,  au  mois  d’avril  1727;  &  6.  Anne-Monique  de  Portugal-Tolè¬ 
de  ,  Religieufe  à  Oropéfa. 

XX.  YTncent-Pierre-Ferdïnand-Alvare's  de  Toléde-Portu- 
gal-Monroy  &  Ayala,  Comte  d’Oropéfa ,  d’Alcaudéte,  ôcdeDé- 
leytofa,  Marquis  de  Fiexilla  &  de  Xarandilla,  Grand  d’Efpagne, 
né  le  cinquième  d’avril  1685  ,  embraffa  avec  fon  père  ,  &  fon  frè¬ 
re,  en  1706,  le  parti  de  l’Archiduc,  qui  étant  devenu  Empe¬ 
reur,  le  lit  fon  Chambellan  de  la  Clef  d’Or,  &  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Toifon  d’Or  en  1712.  11  fut  fait  depuis  Garde  des 

Sceaux  du  Confeil  fuprême  de  Flandre;  mais  après  la  conclu- 
fion  de  la  paix  entre  l’Empereur  &  le  Roi  d’Efpagne  à  Luxem¬ 
bourg,  il  remit  cette  charge,  &  prit  le  parti  d’aller  jouir  en  E- 
fpagne  du  bénéfice  de  l’amniitie  accordée  par  le  traité  de  paix 
aux  fujets  réciproques  de  ces  deux  Puiffances.  11  prit  congé  de 
fa  iVlnjefté  Impériale,  le  17  juillet  1725,  &  il  partit  enfuite  de 
Vienne  le  onzième  août,  pour  s’en  retourner  en  Efpagne,  où  il 
fut  reçu  de  leurs  Majeftez  Catholiques  avec  bonté ,  &  où  il  prit 
potlellîon  des  honneurs  de  la  Grandeffe,  en  fe  couvrant  devant 
le  Roi,  le  24  décembre  de  la  même  année  1725 ,  ayant  eu  pour 
Parrain  à  cette  cérémonie,  le  Marquis  de  Liche.  Il  mourut  à 
Madrid  le  quatrième  juillet  1728,  dans  la  44  année  de  fon  âge. 
Il  avoit  été  marié  avec  Marie-Catherine  de  Vélafco ,  fille  de  Jofepb 
de  Vélafco-Carvajal  &  Tovar,  Duc  de  Frias,  Comte  de  Haro, 
Marquis  de  Jodar,  Grand  d’Efpagne,  Connétable  de  Caftilie,  (Sc 
d 'Angélique  de  Bénavidès  fa  première  femme.  Il  en  laiffa  1.  Pier¬ 
re-Vincent-  Aivarès  de  Tolède  &  de  Portugal,  Comte  d’Oropéfa, 
d’Alcaudëte,  &  de  Déleytofa,  Marquis  de  Fiexilla  ,&  de  Xaran¬ 
dilla,  Grand  d’Efpagne,  qui  furvécut  de  peu  de  jours  à  fon  père, 
étant  mort  en  fa  Terre  de  Terrefou,  le  15  du  même  mois  de 
juillet  1728,  le  même  jour,  &  à  la  même  heure  qu’il  accom- 
plifi'oit  la  22  année  de  fon  âge,  &  delà  même  maladie  dont  fon 
père  étoit  mort;  &  2.  Anne- Marie- Bernardine  de  Portugal,  &  de 
Tolède ,  qui  fut  mariée  à  Madrid  le  24  oftobre  x  727 ,  avec  le 
Comte  de  Sant-Eiîevan  de  Gormaz,  fils  du  Marquis  de  Villéna. 
Par  la  mort  de  fon  frère  elle  devint  Comteffe  d’Oropéfa,  &c.  & 
hérita  de  tous  les  biens  de  cette Maifon  de  plus  de  80000  ducats 
de  revenu;  mais  elle  en  jouît  peu  de  tems,  étant  morte  elle-mê¬ 
me  à  Madrid  le  13  octobre  1729,  dans  la  2i  année  de  fon  âge, 
laillant  feulement  deux  filles. 

COMTE  S  de  L  E'  MOStf  de  CASTRO. 

XII.  Denys  de  Portugal,  fils  puîné  de  Ferdinand,  II.  du 
nom,  Duc  de  Bragance,  fut  Comte  de  Lémos,  dt  établit  fa  de¬ 
meure  en  Caftilie.  Sa  poftérité  prit  le  nom  de  Caftro  à  caufe  de 
Béatrix  de  Caftro ,  Comteffe  de  Lémos  fon  époufe.  11  fut  père 
I.  de  Ferdinand  qui  fuit;  2.  d ’Alfonfe  de  Caftro,  Grand-Com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  de  Chrift,  Ainbaffadeur  à  Rome,  qui  de 
Jéronyme  Norogna  laiffa  poftérité;  3.  de  Pierre, Evêque  de  Cuen- 
ça  &  deLamégo,  Grand-Aumonier  de  Philippe  II ,  Roi  d’Efpa¬ 
gne;  4.  d'Eléonore  de  Portugal-Caftro,  mariée  à  Jacques  Sarmien- 
to  de  Mendoce,  Comte  deRibadavia;  5.  d 'Ifabelle  de  Portugal- 
Caftro  ,  première  femme  de  Théodoje  de  Portugal ,  II.  du  nom , 
Duc  de  Bragance,  fon  coufin;  6.  d'Antoinette,  alliée  à  Alvare 
Coutinho,  Maréchal  de  Portugal;  7.  de  Mencie ,  première  fem¬ 
me  de  Réné,  Comte  de  Chalant  en  Savoye;  &  8.  de  Confiance  de 
Portugal-Caftro,  Religieufe  à  Lisbonne. 

XIV.  Ferdinand  Ruis  de  Portugal-Caftro  ,  Comte  de  Lémos 
&  Marquis  de  Sarria,  fut  deux  fois  Ambaffadeur  à  Rome.  De 
Tbéréfe  d’Andrada  fon  époufe  ,  fille  &  héritière  de  Ferdinand 
Pérès  d’Andrada,  Comte  de  Villalva,  &c.  il  eut  1.  Pierre-Fer¬ 
dinand  qui  fuit  ;  2.  JJabelle  ,  mariée  à  Rodéric  de  Mofcofo , 
Comte  d’Altamira;  &  3.  Françoife  ,  morte  fans  laiffer  de  poftérité 
de  Rodéric-Hiérôme  Portocarréro  ,  Comte  de  Médelin. 

XV.  Pierre-Ferdinand  de  Portugal  de  Caftro,  Comte  de  Lé¬ 
mos  ,  d’Andrada ,  &c.  fer  vit  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne  à  la  con¬ 
quête  du  Portugal.  D 'Eléonore  de  La  Cuéva,  fille  de  Bertrand , 
Duc  d’Albuquerque,  fa  première  femme,  il  eut  1.  Ferdinand- 
Rode’ric  qui  fuit;  2.  Bertrand,  qui  fervit  le  Roi  d’Efpagne  en 
Italie,  aux  Indes  &  en  Efpagne,  &  qui  laiffa’ trois  bâtards;  3. 
Tbéréfe,  mariée  à  Garde  Hurtado-de-Mendoce ,  Marquis  de  Ca- 
gnéte  ,  Viceroi  du  Pérou;  &  4-  Ifabelle,  morte  jeune.  De  Tbi- 
réfe  Bobadiüa  à.  de  La  Cuéva  fa  fécondé  femme,  fille  de  Pierre  de 
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Bobadilla,  Comte  dé  Chinchon ,  &  de  Mende  de  La  Cerda,  na¬ 
quirent  5.  Pierre,  Commandeur  de  l’Ordre  d’Alcantara,  dont 
la  femme  Jérotiyme  de  Cordoue  fut  Dame  d'honneur  de  la  Reine 
Marguerite  d’Autriche;  6.  Rodéric  de  Caftro,  Chanoine  de  To¬ 
lède  ,  Evêque  de  Zamora  &  de  Conza  ,  puis  Archevêque  de  Sé¬ 
ville,  &  Cardinal  en  1583,  mort  le  26  oétobre  1600,  ayant  eu 
trois  enf ans  naturels ;  &  7.  André,  Commandeur  de  l’Ürdred’Al- 
cantara,  fils  puîné  de  Pierre- Ferdinand  ,  qui  époufa  Agnès 
Henriquès  de  Ribéra,  fille  de  Pérès  Afan  de  Ribéra,  &  désignés 
Henriquès  de  Tabora,  Comteffe  de  la  i  orre,  dont  il  eut  Pierre 
de  Portugal-Caftro ,  mort  jeune;  Agnès  de  Caftro,  Comteffe  de 
Chinchon,  Marquife  de  Saint-Martin  &  de  La  Véga,  mariée  à 
Jofepb- Alexis-Antoine  de  Cardénas-Ulloa-Zuniga,  Comte  de  La 
Puébla;  &  Françoife  de  Caftro,  alliée  à  François  de  Guzman,  fils 
de  Pierre ,  Marquis  de  La  Algava.  Il  laiffa  aufii  un  bâtard  nommé 
Rodéric.  Leur  père  en  avoit  eu  deux ,  Antoine  ,  Religieux  Benedi- 
Stin ,  Abbé  de  Saint- Benoît  de  Madrid  &  Général  dejon  Ordre  ; 
Jean, Religieux  du  même  Ordre,  Archevêque  d’Otrante,mort  en  1603 . 

XVI.  Ferdinand-Rode'ric  de  Portugal  de  Caftro,  Comte  de 
Lémos ,  fut  Viceroi  de  Naples ,  Ambaffadeur  d’obédience  de  la 
part  du  Roi  d’Efpagne  auprès  du  Pape  Clément  VIII,  &  mourut 
en  1601.  De  Catherine  de  Zuniga  de  Sandoval ,  il  eut  1.  Pierre- 
Ferdinand,  II.  du  nom,  Comte  de  Lémos  &  d’Andrada,  Viceroi 
de  Naples ,  mort  fans  poftérité  de  Catherine  de  Sandoval ,  fille 
de  François ,  Duc  de  Lerme  ,  &  de  Catherine  de  La  Cerda  ;  2. 
François  qui  fuit;  &  3.  Ferdinand,  qui  époufa Léonure  de  Por¬ 
tugal,  Comteffe  de  Gelves,  dont  il  n’eut  que  Catherine  ,  mariée 
à  Alvare  de  Portugal-Colomb,  Duc  de  Véraguas. 

XVII.  François  de  Portugal-Caftro,  Duc  de  Taurifano,  Com¬ 
te  de  Caftro ,  de  Lémos ,  &c.  fut  Viceroi  de  Naples  &  de  Sicile, 
A  mourut  Religieux  defaint  Benoît  à  Burgos  en  1637.  De  Lu¬ 
crèce  Gattinara-Légnana  ,  Comteffe  de  Caftro,  fille  unique  d'Ale¬ 
xandre  de  Gattinara,  Comte  de  Caftro,  &  de  Victoire  Caraccioli, 
il  laiffa  1.  François-Ferdinand  qui  fuit  ;  2.  3.  Alexandre  & 
François,  morts  jeunes;  4.  Catherine  ;  5.  Victoire;  6.  Claire-Ma¬ 
rie,  Religieufe  Déchauffée;  7.  Elize;  6c  8.  Marie. 

XVIII.  François-Ferdinand  de  Portugal  de  Caftro  ,  Duc  de 
Taurifano,  &c.  fut  Viceroi  d’Aragon,  puis  de  Sardaigne  ,  &  du 
Pérou,  &  époufa  Antoinette  Giron ,  fille  de  Pierre,  Duc  d’Oflo- 
ne,  dont  il  eut  1.  Pierre-Ferdinand  qui  fuit;  2.  Marie-Louïfe , 
fécondé  femme  de  Pierre  Nuno-Colomb  de  Portugal ,  Duc  de  Vé¬ 
raguas;  3.  Lucie-Antoinette  de  Caftro;  &  4.  5.  Marie  &  Cathe¬ 
rine  ,  Rdigieufes. 

XIX.  Pierre-Ferdinand  de  Portugal-Caftro  ,  IL  du  nom, 
Duc  de  Taurifano  ,  &c.  Grand  d’Efpagne ,  mort  en  1678,  épou¬ 
fa  Anne,  veuve  de  Henri  Pimente!  de  Guzman  ,  Marquis  de  Ta- 
véra ,  &  fille  de  Charles  Borgia ,  Duc  de  Gandie ,  &  d  Artémife 
Dona,  dont  il  a  eu  1.  Ginès-Fernandès  de  Portugal  de  Caftro, 
Comte  de  Lémos ,  de  Caftro  &  d’Andrada,  Viceroi  de  Sardaigne, 
qui  époufa  le  huitième  feptembre  1687,  Catherine  de  Silva-de- 
Mendoce,  fille  de  George-Marie ,  Duc  de  Paftrana  &  de  L’Infan- 
tado,  dont  il  n’a  point  d’enfans;  2.  Salvador  qui  fuit;  &  3. 
Marie- Alberte  de  Portugal  de  Caftro,  mariée  à  Manuel  Didas Lo- 
pès  de  Zuniga,  DucdeBéjar. 

XX.  Salvador  de  Portugal  de  Caftro ,  Comte  de  Caftro ,  de 
Lémos,  d’Andrada  &  de  Villalva,  Duc  de  Taurifano,  &c.  mou- 
rut  en  1694.  Il  avoit  époufé  Françoife  Centurione  de  Cordoue, 
Mendoce,  Carillo,  Albornoz,  Marquife  d’Almugnan  ,  fille  de 
François-Cécil  Centurione ,  Marquis  d’Eftape&  d’Almugnan  ,  dont 
il  a  eu  1.  Marie-Antoinette ;  2.  RoJ'e ;  &  3.  Rapbaëlle. 

MARQUIS  de  FERREIRA  de  M  E  L  LO, 
Ducs  de  Cadaval. 

XII.  Alvare's  de  Portugal ,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Ferreira, 
troifiéme  fils  de  Ferdinand,  I.  du  nom,  Duc  de  Bragance,  fut 
Prêfident  du  Confeil  en  Caftilie,  &  Chef  de  la  Jullice  en  Portu¬ 
gal.  11  époufa  Philippe  de  Mello,  fille  &  héritière  de  Rodéric, 
Comte  d’Olivença,  dont  il  eut  1.  Rode'ric  qui  fuit;  2.  Geor¬ 
ge,  Comte  de  Gelves,  mentionné  cy  après;  3.  Ifabelle,  alliée  à 
Alfonfe  de  Soto-Major,  Comte  de  Belcaçar;  ^.Mléatnx ,  mariée 
à  George,  bâtard  de  Portugal,  Seigneur  d’Aveiro;  5.  Jeanne, 
fécondé  femme  de  François  de  Portugal,  Comte  de  Vimiofo;  & 
6.  Marie,  femme  de  Jean  de  Sylva  ,  Comte  de  Portalégre. 

XIII.  Rode'ric  de  Mello  &  de  Portugal,  Marquis  de  Ferrei¬ 
ra,  Comte  d’Olivença  &  de  Tentugal,  fut  Gouverneur  de  Tan¬ 
ger,  &  époufa  x.  Léonore,  fille  de  François  d’Almeida,  Viceroi  des 
Indes:  2.  Béatrix  de  Ménéfès ,  fille  d'Antoine  d’Almada,  Capi¬ 
taine-Major  de  Lisbonne,  &  de  Marie  de  Ménéfès.  Du  premier 
lit  vinrent,  1.  Alvare  de  Mello,  mort  avant  fon  père ,  dont  le 
fils  unique  Alvare  III,  fut  tué  à  la  bataille  d’Alcacer  en  1578;  2. 
François  qui  fuit;  &  3.  Philippe,  mariée  à  Alvare  de  Sylva, 
Comte  de  Portalégre:  du  fécond  lit  fortirent,  4.  Alvare;  &  5. 
Marie,  femme  de  Confiantin  de  Portugal-Bragance. 

XIV.  François  de  Portugal  de  Mello ,  &c.  eut  d'Eugénie,  fille 
de  Jacques  de  Portugal,  Duc  de  Bragance,  1.  Rodéric ,  tué  à  la 
bataille  d’Alcacer;  2.  Nugno- Alvare  qui  fuit;  3.  Jean ,  Evê¬ 
que  de  Viféo;  4.  Constantin,  tige  des  Comtes  d’AçuMAR,  rap¬ 
portée  cy-aprés;  &  5.  Jeanne,  Abbeffe  de  Villaviciofa.  Il  laiffa 
aufii  deux  bâtards,  Jofeph ,  Evêque  de  Mirande  ,  &  Archevêque 
d’Evora;  &  François,  bâtard  de  Mello. 

XV.  Nugno-Alvare’s  de  Portugal-de  Péreira-de  Mello ,  Com¬ 
te  de  Tentugal,  &c.  mourut  en  Afrique,  ayant  eu  de  Mariant 
de  Caftro- Oforio,  fille  de  Rodéric  Mofcofo,  Comte  d’Altamira, 
&  d 'Ifabelle  de  Caftro,  1.  François  II  ,  qui  fuit;  2.  Rodéric, 
nommé  Adminiftrateur  de  l’Archevêché  d’Evora  fur  la  fin  de 
1642;  3.  Eléonore,  femme  d'Emmanuel  de Moura-Corteréal, Mar¬ 
quis  de  Caftel-Rodrigo ,  Ambaffadeur  à  Rome,  Gouverneur  des 
Païs-Bas  en  1644;  &  4-  Jeanne,  femme  de  Maurice  de  Sylva, 
Marquis  de  Gouvéa,  Comte  de  Portalégre. 

XV.  Frak* 
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XVI.  François  Péreira -de -Portugal- de -Mello,  II.  du  nom, 
Marquis  de  Ferreira,  ôcc.  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques, 
Grand-Veneur  de  Portugal ,  ôc  Général  de  la  Cavalerie  Portu- 
gaite,  fuivit  le  parti  du  Roi  Jean  IV,  qui  le  fit  Grand-Maître  de 
fa  Maifon ,  ôc  qui  l’envoya  Ambafladeur  extraordinaire  en  France 
eni6+i.  Ilaflîltaàla  bataille  de  Badajoz ,  l’an  i644,ôcmourut  le 
27  mars  1645.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  Marie  de  Sandoval  fa 
première  femme,  fille  de  Lopès  Mofcofo-Oforio,  Comte  d’Alta- 
mira,  &  de  Léonore  de  Sandoval;  mais  de  Jeanne  Pimentel, 
fille  d’ Antoine  Pimentel,  Marquis  de  Tabora,  Viceroide  Valen¬ 
ce,  il  eut  pour  enfans,  1.  Nugno-Alvare's  qui  fuit;  ôc  2.  Toéo- 
doj'e  de  Mello,  mort  en  1672. 

XVII.  Nugno-Alvare's  Péreira  de  Mello-Portugal ,  premier 
Duc  de  Cadaval,  quatrième  Marquis  de  Ferreira,  cinquième 
Comte  deTentugal,  du  Confeil  d’Etat  Ôc  de  Guerre  du  lloi  de 
Portugal,  Préfident  du  Dézembargo  du  Palais,  Major-Doma- 
Major  des  Reines  de  Portugal  Marie-Françoife-Ifabelle  de  Sa- 
voye,  Marie-Sophie  de  Neubourg,  &  Marie- Anne-Jofeph  d’Au¬ 
triche,  Mellre-de-camp  général  auprès  de  la  perfonne  du  Roi, 
Général  de  la  Cavalerie  de  la  province  d’Eftrémadure ,  ôc  cy-de- 
vant  Gouverneur  de  la  province  de  delà  les  Monts  ou  de  Tra-Los- 
Montes ,  né  le  quatrième  de  novembre  1638,  fut  en  crédit  du¬ 
rant  la  Régence  de  la  Reine  Louïfe  de  Gufman;  mais  lorsque  le 
Roi  Alfonle  prit  les  rênes  du  Gouvernement  en  1662 ,  le  con- 
noilTant  trop  attaché  à  fa  mère,  il  le  rélégua  fort  loin  de  la 
Cour.  La  Reine  Marie-Françoife-Ifabelle  le  fit  rappeller  ôc  ré¬ 
tablir  dans  le  miniftére,  ôc  il  fut  nommé  premier  Plénipotentiaire 
pour  traiter  la  paix  avec  l’Efpagne  en  1667  ôc  1668.  Il  eut  en 
i68t>,  le  commandement  de  la  flotte  Portugaife,  qui  fut  envoyée 
à  Nice  pour  y  prendre  le  Duc  de  Savoye ,  qui  devoit  époufer 
l’Infante  de  Portugal,  ce  qui  n’eut  point  lieu.  Il  répréfenta  la 
Reine  Douairière  d’Efpagne,  ôc  tint  en  fon  nom  fur  les  fonts  de. 
batême  Alexandre  François,  Infant  de  Portugal,  le  16  décembre 

1723.  Il  mourut  à  Lisbonne  le  29  de  janvier  1727,  à  l’âge  de 
quatre-vints-neuf  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Evora,  ôc  y 
fut  inhumé  dans  le  monallére  des  Chanoines  de  la  Congrégation 
de  faint  Jean  l’Evangélilte ,  lieu  de  la  fépulture  de  fa  Maifon.  Le 
Tribunal  de  l’Inquifition  lui  fit  célébrer  le  17  février  fuivant  un 
fervice  folemnel  dans  l’églife  du  couvent  de  Notre-Dame  de  Grâ¬ 
ce  à  Lisbonne,  auquel  aflîfia  toute  la  Cour.  Son  Oraifon  funè¬ 
bre  y  fut  prononcée  par  le  Père  Manuel  de  Figueirédo ,  Dofteur 
en  Théologie,  &  Prieur  de  ce  couvent.  Marguerite  de  Lorrai¬ 
ne,  veuve  du  Duc  de  Cadaval,  dont  elle  étoit  la  troifiéme  fem¬ 
me,  mourut  à  Lisbonne  le  16  décembre  1730,  âgée  de  foixante- 
huit  ans  ôc  vint-neuf  jours ,  ôc  elle  fut  inhumée  le  lendemain  dans 
l’églife  de  la  Mère  de  Dieu  du  couvent  royal  de  Xabrégas.  Le 
Duc  de  Cadaval  avoit  eu  d’elle  1.  Ferdinand- Alvarès  Péreira, 
mort  jeune;  2.  Louïs-Ambroife- Alvarès  Péreira  de  Mello-Portu¬ 
gal,  deuxième  Duc  de  Cadaval,  par  la  démillion  de  fon  père, 
né  à  Lisbonne  au  mois  de  mai  1677,  ôc  mort  de  la  petite  vérole 
le  13  novembre  1700,  fans  enfans  de  Louïfe,  fille  naturelle  ôc 
légitimée  de  Pierre  II,  Roi  de  Portugal,  qu’il  avoit  époufée 
au  mois  de  mai  I695  J  3-  Jacques-Alvare's,  Duc  de  Cadaval, 
qui  fuit;  4.  Rodrigue  de  Mello,  dont  il  fera  parlé  après  Jac¬ 
ques-Alvare's  fon  frère-,  5.  Catherine  de  Lorraine-Mello-Portu- 
gal,  morte  jeune;  <5.  Anne  de  Lorraine  de  Mello,  née  au  mois 
de  feptembre  1683,  qui  étant  reliée  veuve  de  Louis-Bernard  de 
Tavora,  cinquième  Comte  de  Saint-Jean,  prit  l’habit  de  Capu¬ 
cine  dans  le  monallére  de  la  Mère  de  Dieu  de  Xabrégas  le  deu¬ 
xième  d’oftobre  1721,  &  y  fit  profelïïon  le  quatrième  d’oôtobre 
1722;  7.  Eugéne-Rofe  de  Lorraine-Portugal-Mello ,  mariée  à  Lis¬ 
bonne  le  quatrième  feptembre  1698  ,  avec  Emanuel  Tellès  de 
Sylva,  troifiéme  Marquis  d’Alégrette,  Comte  de  Villarmayor, 
Confeiller  du  Confeil  du  Roi  de  Portugal ,  &  Sécretaire  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  de  l’Hiftoire  à  Lisbonne,  morte  le  24  de  mars 

1724,  âgée  de  quarante  ans ,  laiflant  deux  fils  &  quatre  filles,  & 
inhumée  le  vint-cinquiéme  dans  la  facriftie  des  Cannes  de  Lisbon¬ 
ne,  lieu  de  la  fépulture  de  la  Maifon  d’Alégrette;  8.  Jeanne  de  Lor¬ 
raine  de  Mello-Portugal,  mariée  à  Lisbonne  au  mois  de  feptem¬ 
bre  1699,  avec  Bernard  de  Tavora,  Comte  d’Alvor,  dont  elle 
a  eu  entre  autres  enfans  François  de  Tavora,  marié  au  mois  de 
mars  1718,  avec  Léonor  de  Tavora  fa  coufine  germaine,  fille 
unique  du  Comte  de  Saint-Jean ,  Ôc  d 'Anne  de  Lorraine  de  Mel¬ 
lo;  &  9.  Pblippe- Angélique  de  Lorraine-Portugal. 

XVIII.  Jacques-Alvare's  Péreira  de  Mello-Portugal ,  troifié¬ 
me  Duc  de  Cadaval,  Marquis  de  Ferreira,  Comte  de  Tentugal , 
Grand  Ecuyer  du  Roi  de  Portugal ,  de  fon  Confeil  d’Etat ,  Pré¬ 
fident  du  Confeil  de  Confcience,  ôc  des  Ordres,  né  à  Lisbonne 
le  feptiéme  décembre  1679,  prit  pofTeffion  au  mois  de  juillet 
1701,  des  honneurs  attachez  à  fon  rang,  &  qui  lui  étoient  é- 
chus  par  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Il  fut  marié  avec  difpenfe 
le  16  feptembre  1702,  avec  Louïfe,  légitimée  de  Portugal,  veu¬ 
ve  de  Louis- Ambroife ,  Duc  de  Cadaval,  fon  frère  aîné.  Elle 
mourut  â  Lisbonne  fans  enfans  le  23  décembre  1732. 

XVIII.  Rodrigue  de  Mello-Péreira,  frère  puîné  du  précé¬ 
dent,  mourut  dans  un  âge  peu  avancé ,  après  avoir  époufé  Anne 
de  Lorraine  de  Sa  ôc  Ménézès  fa  nièce,  fille  de  Rodrigue-Anne 
dp  Sa  de  Almeyda  &  Ménézès ,  Marquis  d’Abrantès ,  &  de  Fon¬ 
tes,  Comte  de  Pénaguiaom,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi  de  Portugal  ,  cy-devant  fon  Ambafladeur  à  Rome,  puis 
nommé  le  premier  février  1726,  Ambafladeur  extraordinaire  en 
Efpagne,  pour  la  conclufion  du  double  mariage  arrêté  entre  les 
deux  Cours,  ôc  Chevalier  des  Ordres  de  Chrilt  ôc  de  la  Toifon 
d’Or,  ôc  d’ IJ abelle- Henriette  de  Lorraine-Péreira  de  Mello-Portu¬ 
gal ,  fille  de  Nugno ,  premier  Duc  de  Cadaval,  &  de  Marie- An¬ 
gélique- Henriette  de  Lorraine-Harcourt  fa  fécondé  femme.  La  veu¬ 
ve  de  Rodrigue  de  Mello,  étant  nommée  pour  Camareira-Major 
de  la  Princefle  de  Bréfil ,  fit  fon  entrée  publique  au  Palais  le 
premier  de  mai  1 728 ,  pour  exercer  par  intérim  le  même  emploi 
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auprès  de  la  Princefle  des  Afluries,  jufqu’â  fon  dénart  nour  PF 
fpagne.  Elle  a  eu  de  Rodrigue  de  Mello,  fon  mari*,  Marie- Mar 
guerite  de  Lorraine  de  Melio-Péreira-Portugal ,  fille  unique  ouï 
aete  mariée  a  Lisbonne  le  22  février  1727,  avec  Joacbim-Anne 
deSa.de  Almeyda  ôc  de  Ménézès,  Marquis  de  Fontès,  Comte 
de  Pénaguiaom,  fon  oncle  maternel. 

COMTES  d'AÇUMAR,  ISSUS  DES  MARQUIS 
de  Ferreira  de  Mello.  ^ 


X\  .  Constantin  de  Portugal-Bragance  &  de  Mello,  fils  puî¬ 
né  de  François  de  Portugal-de  Mello,  I.  du  nom,  fut  Grand 
Commandeur  de  1  Ordre  de  Chrift,  ét  époufa  1.  Marie  de  Men- 
dozze ,  hile  de  Ferdinand  de  Ménéfès  ôc  de  Philippe  de  Mendoz- 
ze ,  morte  fans  enfans  :  2.  Beatrix  de  Caltro  ,  fille  de  Garde 
Commandeur  de  Ségura,  ôc  d ’ljabelle  de  Ménéfès  dont  il 
1.  François  qui  fuit;  2.  Jean  qui  fe  fit  Carme;  3  Ail™, 
Chevalier  de  Malte,  Commandeur  de  Tavéra,  Général  de  l’Ar¬ 
tillerie  fous  le  Comte  fon  frère,  à  la  bataille  de  Rormv  •  / 
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XVI.  François  de  Mello,  Marquis  de  la  Tour  de  Lamina 
Comte  d’Açumar,  Viceroi  des  deux  Siciles  en  1639,  Gouver¬ 
neur  du  Milanois  ôc  des  Païs-Bas ,  Grand-Maître  d'Hôtel  de  là 
Reine  d’Efpagne ,  perdit  la  bataille  de  Rocroy  contre  les  Fran¬ 
çois  en  1643.  Il  avoit  gagné  fur  les  mêmes  celle  de  Honnecourt 
en  1642.  D’ Antoinette  de  Villéna  de  Soufa,  fille  de  Henri ,  Com¬ 
te  de  Miranda,  il  eut  1.  Gaspard-Constantin  qui  fuit  ;  '2.  Bea¬ 
trix  ,  mariée  à  Jean-Michel  Fernandès  de  Hérédia,  Marquis  de 
Moura;  3.  Mende,  alliée  à  Pierre  de  Zuniga  de  La  Cuéva,  Mar¬ 
quis  de  Florès  d’Avila;  ôc  4-  Marie-To érefe ,  femme  de  ’Didace 
d’Avila-Coëllo-de-Caüilla ,  Marquis  de  Naval-Marquende, 

XVII.  Gaspard-Constantin  de  Portugal-Melio ,  Comté  d’A-. 
çumar,  ôc  Marquis  de  Villefcas ,  Ôte.  mourut  le  18  août  1683  ,  fans 
enfans  d'Antoinette  Nugno-Henriquès  ,  fille  de  Gardas  Nugno  de 
Ribéra,  laijfant  un  fils  naturel,  Joleph-François  de  Portugal  de 
Mello ,  Marquis  de  Villefcas, 


COMTES  de_  GELVES  £?  DUCS  de  VE’RAGU AS, 
ifi'us  des  Marquis  de  Ferreira- de- Mello. 


XIII.  George  de  Portugal,  I.  du  nom,  fils  puîné  d’A lvare  , 
Seigneur  de  Ferreira,  fut  créé  Comte  de  Gelves  par  l’Empereur 
Charles-j?mnr ,  à  caufe  de  fes  fervices;  ôc  fut  auflî  Alcaïde  de 
l’Alcaçar  de  Séville.  Il  époufa  1.  Guyomare  d’Ataïde  de  Sylva, 
fille  de  Jean  de  Vafconcellos ,  Comte  de  Pénéla,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans:  2.  If  abelle,  fille  de  Jacques  Colomb,  Duc  de 
Véraguas,  Amiral  des  Indes,  dont  il  eut  1.  Alvare  qui  fuit; 
2.  Antoine,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique;  3.  George , 
l’un  des  XXIV  Jurez  de  la  ville  de  Séville,  qui  eut  des  enfans 
de  Geneviève,  fille  de  Jean  Botti,  Florentin;  4.  Jacques,  auflî 
l’un  des  XXIV  Jurez  de  Séville,  ôc  marié  avec  ' If  abelle  Botti, 
fœur  de  la  femme  de  fon  frère,  de  laquelle  il  eut  des  enfans;  5. 
Louis  ;  6  ôc  7.  Philippe  ôc  If  abelle ,  mortes  filles. 

XIV.  Alvare  de  Portugal,  Comte  de  Gelves,  eut  de  Léono¬ 
re,  fille  d’ Alvare  de  Cordoue  ôc  de  Marie  d’Aragon  ,  George  II, 
qui  de  Bernardine,  fille  de  Jean- Antoine  Vincentélo,  eut  pour 
fille  unique  Léonore  de  Portugal,  Comtefl'e de  Gelves,  mariée  1. 
à  Ferdinand  de  Callro  de  Lémos  :  2.  à  Jacques  Pimentel ,  Mar¬ 
quis  de  Gelves.  Le  fécond  fils  d’ALVARE  fut  Nugno  qui  fuit. 

XV.  Nugno  de  Portugal-Colomb,  Duc  de  Véraguas,  Mar¬ 
quis  de  la  Jamaïque,  ôc  Amiral  des  Indes  Occidentales,  époufa 
Aldonce  de  Portocarréro,  fille  de  Jacques  de  laBallide,  dont  il 
eut  1.  Alvare  qui  fuit;  2.  Chriftupble-,  3.  4.  5.  Lconore ,  Loiiije 
&  Philippe,  Religieufes  au  monallére  de  l’Incarnation  à  Madrid. 

XVI.  Alvare  de  Portugal-Colomb,  Duc  de  Véraguas  ,  ôcc. 
époufa  Catherine  de  Portugal  ôc  de  Callro,  Comtefl'e  de  Gelves, 
dont  il  a  eu  1.  Pierre  qui  fuit;  ôc  2.  Eléonore,  mariée  à  Augu- 
Jlin  Homodeï,  Marquis  d’Almonacid. 

XVII  Pierre-Nugno  Colomb,  de  Portugal,  de  Callro,  de 
La  Cuéva,  Duc  de  Véraguas,  Marquis  de  la  Jamaïque,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or  en  1670,  mort  en  1674,  avoit  époufé  1. 
en  1643,  Ifabelle  Fernandès  de  La  Cuéva,  veuve  de  George  Mau- 
rique  de  Cardenas,  Duc  de  Nogéra  ou  Najéra,  Ôc  de  Cardénas  , 
fille  de  François-Ferdinand,  Duc  d’Albuquerque  ,  morte  en  1670: 
2.  Marie- Louïfe  de  Callro,  fille  de  François,  Comte  de  Lémos. 
Du  premier  lit  vint  Pierre-Emanuel  qui  fuit. 

XVlil.  Pierre-Emanuel-Nugno  Colomb  de  Portugal,  Duc 
de  Véraguas,  ôc  de  La  Véga,  Grand  d’Efpagne,  Marquis  de  la 
Jamaïque,  Comte  de  Gelves,  Amiral  des  Indes,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  auquel  il  fut  nommé  en  1675,  d’a¬ 
bord  Viceroi  de  Gallice,  puis  en  1679  de  Valence,  d’où  il  fut 
révoqué,  Ôc  banni  de  la  Cour  à  la  follicitation  de  l’Archevêque 
de  Valence,  pour  avoir  fait  pendre  un  Moine  apoflat  pris  à  la  tê¬ 
te  d’une  troupe  de  Bandits,  fut  enfuite  rappellé,  Ôc  fait  Général 
des  galères  d’Efpagne,  charge  dont  il  fe  démit  au  mois  de  février 
1693.  Il  fut  nommé  fur  la  fin  de  décembre  1695,  à  la  Vice- 
royauté  de  Sicile,  dans  laquelle  il  fut  continué  pour  trois  autres 
années  au  mois  d’août  1698.  Il  l’exerça  jufqu’en  1701 ,  ayant  été 
déclaré  Confeiller  d’Etat  dès  la  fin  du  mois  de  novembre  1703  , 
Préfident  du  Confeil  des  Ordres;  ôc  il  étoit  encore  revêtu  de  cet¬ 
te  charge,  lorsqu’il  mourut  le  dixiéme  de  feptembre  1710,  à 
Madrid,  d’où  le  Roi  Philippe  V  étoit  parti  le  jour  précédent 
avec  fa  Cour  pour  fe  retirer  à  Valladolid ,  ôc  de  là  à  Burgos.  11 
laifla  de  Tbéréfe- Marine  d’Ayala  de  Tolède,  fille  de  Ferdinand , 
troifiéme  Comte  d’Ayala,  ôc  de  Catherine  Faxardo  Mendofa  fa 
deuxième  femme,  qu’il  avoit  époufée  en  1674,  1.  Pierre,  Duc 
de  Véraguas,  qui  fuit;  ôc  2.  Catherine  Colomb  de  Portugal, 
mariée  à  Madrid  le  31  décembre  171 6,  avec  Jacques  Fits-James, 
Duc  de  Leiria,  ôc  de  Xérica,  Comte  de  Tinmouth,  Baron  de 
S  s  i  Bof- 
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Bofworth,  Grand  d’Efpagne,  Chevalier  de  l’Ordre  delaToiron 
d’Or,  &  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  d’Efpagne,  Colo¬ 
nel  du  Régiment  d’infanterie  de  Limerick,  puis  fucceifivement 
Brigadier,  &  Maréchal-de-camp ,  Ambafladeur  extraordinaire  de 
fa  Majelté  Catholique  à  la  Cour  de  Ruffie,  ôc  fon  Plénipoten¬ 
tiaire  à  celle  de  Vienne ,  ôc  enlin  Lieutenant  Général  de  fes  ar¬ 
mées. 

XIX.  Pierre  Colomb  de  Portugal ,  Duç  de  Véraguas ,  Ôc  de 
La  Véga,  Comte  de  Gelves ,  Marquis  de  la  Jamaïque,  Grand 
d’Efpagne,  Commandeur  d’Aravaca,  fut  nommé  par  le  Roi  d’E¬ 
fpagne  au  mois  de  juillet  1705,  pour  aller  en  France  en  qualité 
de  fon  Envoyé  extraordinaire,  faire  des  complimens  de  condo¬ 
léance  au  Roi  fur  la  mort  du  Duc  de  Bretagne,  &  fut  déclaré  au 
mois  de  février  1707,  Viceroi,  ôc  Capitaine  général  du  Royau¬ 
me  de  Sardaigne,  où  ayant  été  aiïïégé  en  1708,  dans  le  château 
de  Cagliari  par  les  troupes  impériales,  il  fut  obligé  de  fe  rendre, 
&  demeura  prifonnier  de  guerre.  11  fut  depuis  échangé,  &  fe 
trouvant  à  Madrid  dans  le  tems  de  la  mort  de  fon  père ,  après 
lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs ,  il  fe  rendit  auprès  du  Roi  à 
Burgos.  Il  fut  fait  Viceroi,  &  Capitaine  Général  de  Navarre  au 
mois  de  février  1712,  &  Confeiller  au  Confeil  de  Guerre  au 
mois  de  novembre  1726.  11  avoit  été  marié  le  17  avril  1702, 
avec  Marie- Françoife  deBorgia,  fille  aînée  de  Félix-Fernandès  de 
Cordoue-Cardone  ôc  Réquéfens,  Duc  de  Sella,  de  Baëna,  ôc  de 
Sonia,  ôc  de  Marguerite  d’Aragon  de  Ségorbe  ôc  Cardona,  fa  deu¬ 
xième  femme.  Elle  mourut  au  mois  de  mai  1712,  âgée  de  23 
ans  ôc  demi,  lailfant  un  fils  ôc  une  fille. 

COMTES  d'O  D  E  M  1  R  A. 

XII.  Alfonse  de  Portugal,  fils  puîné  de  Ferdinand  I,  Duc 
de  Bragance,  fut  Comte  de  Faro  ôc  d’Odémira.  11  mourut  en 
Caftille,  ayant  eu  de  Marie  de  Norogna,  fille  &  héritière  de 
Sancbe ,  Comte  d’Odémira,  Seigneur  d’Aveiro  ôc  de  Vimieiro, 

1.  Sanche  qui  fuit;  2.  François,  qui  ne  laiffa  qu’une  fille;  3. 
Frédéric ,  Evêque  de  Calahorra  ôc  de  Siguença,  puis  Archevêque 
de  SaragoiTe,  Viceroi  de  Catalogne;  4.  Antoine,  Abbé  55.  Fer¬ 
dinand  ,  tige  des  Seigneurs  de  Vimieiro,  rapportée  cy-aprês;  6. 
Guyomare ,  femme  de  Henri  d’Aragon ,  Duc  de  Ségorbe,  dit  l’In¬ 
fant  de  la  Fortune  ;  7.  Mencie,  époufe  de  Jean  de  la  Cerda,  Duc 
de  Médina-Céli;  &  8-  Catherine,  AbbelTe  de  Sémide. 

XIII.  Sanche  de  Norogna,  I.  du  nom.  Comte  d'Odémira, 
&c.  Grand  Alcaïde  d’Ellrémos,  époufa  1.  Françoife  de  Sylva, 
dillé  de  Jacques  Gil-Muniz ,  ôc  de  Léonore  de  Sylva:  2.  Angéla, 
fille  de  GaJ'pardFabn.  Du  premier  lit  vinrent  r.  Alfonse  II ,  qui 
fuit;  2.  Rodéric,  qui  embraffa  l'état  eccléfiaftique;  &  3.  Mencie, 
mariée  à  N.  .  .  .  Comte  de  Fraques  en  Savoye:  du  fécond  lit 
fortirent,  4.  jean  de  Faro,  Capitaine  de  Caffin  en  Afrique,  qui 
époufa  IJabelle  Freira  d'Andrada,  d’où  vint  Jean  de  Faro,  marié 
à  Marguerite  de  Norogna,  fille  de  Jean  d’Almeida,  qui  eut  pour 
fille  unique  Louïfe  de  Faro,  mariée  à  Louis  Coutinbo,  Com¬ 
mandeur  d’Olivença  ;  5.  Frédéric  de  Faro  &  de  Portugal,  Pre¬ 
mier-Ecuyer  d’ifabelle  de  France  ,  Reine  d’Efpagne,  qui  de 
Marguerite,  fille  de  Charles  Borgia ,  DucdeGandie,  eut  une  fil¬ 
le  unique,  nommée  Anne,  mariée  à  Rodéric  de  Sylva,  Duc  de 
Paftrane;  &  6.  Jeanne  de  Faro  ,  &c.  qui  époufa  Jean  de  la  Cer¬ 
da,  IV.  du  nom,  Duc  de  Médina-Céli. 

XIV.  Alfonse  de  Norogna,  II.  du  nom,  fut  tué  par  les  Mau¬ 
res  du  vivant  de  fon  père ,  ôc  lailfa  de  Marie ,  fille  ôc  héritière 
de  Nugno- Ferdinand  d’Ataïde,  Seigneur  de  Pénacoua,  Capitaine 
de  Caffin ,  1.  Sanche  II,  qui  fuit;  ôc  2.  Marie,  fécondé  fem¬ 
me  de  Louis  d’Ataïde ,  Viceroi  des  Indes. 

XV.  Sanche  de  Norogna,  11.  du  nom,  Comte  d’Odémira, 
&c.  Grand-Maître-d’Hôtel  de  Catherine  d’Autriche,  Reine  de 
Portugal,  époufa  Marguerite ,  fille  de  Jean  de  Sylva,  Comte  de 
Portalégre,  dont  il  eut  pour  enfans,  1.  Alfonse  111,  qui  fuit; 

2.  Antoine,  tué  à  la  bataille  d’Alcacer  en  1578  ;  3.  Nugno ,  Evê¬ 
que  de  Viféo,  Ôc  de  LaGuarda;  4.  Jacques,  Religieux  de  Paint 
Dominique;  5.  Marie,  femme  de  Louis  d’Ataïde ,  Comte  d’A- 
tougia;  ôc  6.  7.  8.  9-  quatre  autres  filles  Religieufes. 

XVI.  Alfonse,  III.  du  nom,  Comte  d’Odémira,  &c.  Alcaï¬ 
de  Major  d’Eftrémos,  fut  aufli  tué  à  la  bataille  d’Alcacer  en 
1578.  Il  époufa  1.  Jeanne  de  Villéna,  fille  de  Manuel  Tellès, 
Seigneur  d’Ugnon,  &  de  Marguerite  de  Villéna:  2.  Jeanne  de 
Guzman,  fille  de  Pierre  de  Ménéfès ,  Capitaine  de  Septe,  &  de 
Confiance  de  Guzman:  3.  Tolande ,  fille  d'Alvare  de  Caftro,  ôc 
d’Anne  d’Ataïde  ;  &  laiffa  pour  fils  unique  de  fon  dernier  maria¬ 
ge  ,  Sanche  qui  fuit. 

XVII.  Sanche  de  Norogna  ôc  de  Portugal,  III.  du  nom, 
Comte  d’Odémira,  Grand  Alcaïde  d’Eftrémos  6c  Majordome  de 
la  Reine  de  Portugal,  mort  en  1642,  fans  enfans  de  Jeanne  de 
Lara  fa  femme ,  fille  de  Manuel  de  Ménéfès ,  Duc  de  Villaréal. 

SEIGNEURS  de  VIMIEIRO , 

ijjus  des  Comtes  d’Odémira. 

XIII.  Ferdinand  de  Faro  de-Portugal,  Seigneur  de  Vimiei¬ 
ro,  cinquième  fils  d’ALFONSE  de  Portugal,  I.  du  nom,  Comte 
de  Faro  &  d'Odémira,  fut  Grand-Maître  d’Hôtel  de  la  Reine 
Catherine  d’Autriche,  &  laiffa  d ’lfahelle  de  Mello  fon  époufe, 
1.  François  qui  fuit;  2.  Denys  ,  tige  des  Comtes  de  Faro,  rap¬ 
portée  cy-après  ;  3.  Sanche,  mort  élu  Evêque  de  Leiria  ;  4.  Alfon- 
fe.  Doyen  de  la  chapelle  du  Roi  Sébaftien;  5.  Marie ,  femme  de 
Jean  de  Ménéfès,  Capitaine  de  Tanger;  ôc  6.  7.  8-  9-  quatre 
filles  Religieufes. 

XIV.  François  de  Portugal-de-Faro ,  I.  du  nom ,  Seigneur 
de  Vimieiro  ,  fut  Préfidentdu  Confeil  du  Roi  Sébaftien,  &  époufa 
1.  Mencie  d’Albuquerque  ,  fille  de  George  d’Albuquerque ,  6c 
d'Anne  Henriquès  ;  2.  Guyomare  de  Caftro ,  fille  de  Matthieu  d’A- 
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cunha ,  Seigneur  de  Pombeiro ,  6c  de  Léonore  Coutigéna  :  3.  Ma¬ 
rie  de  Mendoze,  fille  de  Manuel,  Corteréal  6c  de  Beatrix  dé 
Mendoze,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa 
première  femme  ,  furent  ,  1.  Ferdinand-Henriques ,  mort  avant 
fon  père,  6c  qui  de  Jeanne  de  Guzman,  fille  d'Alvare  de  Carvai- 

10  6c  de  Marie  de  Guzman,  n’eut  qu’un  fils  6c  trois  filles,  qui 
furent,  Louis,  mort  fans  alliance;  Marie,  femme  de  Manuel 
Coutinho  ;  Mencie ,  mariée  à  Pierre  Alvarès  Péreira  ;  6c  Catheri¬ 
ne ,  alliée  à  Blaije  Tellès  de  Ménéfès ,  Capitaine  de  Maragan;  2. 
George,  tué  avec  fes  coufins  à  Alcacer;  êc  3.  Marie,  femme  de 
Ferdinand  Tellès  de  Ménéfès,  Gouverneur  des  Indes  ôc  d’AIgar- 
be:  de  fa  fécondé  femme,  il  eut  4.  François  11,  qui  fuit,  6c 
5.  Marie-Anne,  époufe  de  Louis  de  Sylva,  Préfident  du  Confeil 
de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne. 

XV.  François  de  Portugal  de  Faro,  II.  du  nom,  fut  créé 
Comte  de  Vimieiro  par  Philippe  III ,  Roi  d’Efpagne.  Il  époufa 
Marie- Anne  de  La  Guerra,  fille  de  Pierre  Lopès  de  Soufa,  Ôc 
d’Anne  de  La  Guerra,  qui  le  rendit  père  1.  de  Ferdinand,  mort 
fans  poftérité,  de  Théréje-  Antoinette  Hurtado  de  Mendoce,  fille 
de  Jean,  Marquis  de  Cagnéte;  2.  de  Louis  de  Faro,  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Auguitin;  3.  d ’Alfonfe,  Eccléfiaftique;  4.  de 
Sancbe,  qui  fervit  en  Flandre  dans  l’armée  du  Roi  Catholique, 
6c  qui  y  mourut  en  1644,  lailfant  entre  autres  enfans,  Sanche 
de  Faro  ôc  Soufa  qui  fuit;  ôc  5.  de  Marie  femme  de  Rodéric  de 
la  Caméra ,  Comte  de  Villefranche. 

XVI.  Sanche  de  Faro  6c  Soufa,  Comte  de  Vimieiro,  Com¬ 
mandeur  de  Mora  dans  l’Ordre  d’ Avis,  6c  Gouverneur  général 
duBréfil,  où  il  mourut  après  neuf  jours  de  maladie  dans  la  ville 
de  Saint-Salvador  le  13  octobre  1719,  a  continué  cette  branche. 

11  avoit  époufé  ThéréJe-Jofeph  de  Mendonça,  fille  de  Louis- Manuel 
de  Tavora,  quatrième  Comte  d’Atalaya,  laquelle  prit  l’habit  de 
Religieufo  dans  le  monaftére  de  la  Conception  à  Lisbonne  le  28 
mai  1729,  6c  y  fit  profeffion  le  30  mai  1730.  Il  laiifa  de  ce  ma¬ 
riage  1.  Die'gue,  Comte  de  Vimieiro ,  qui  fuit;  6c  2.  Meffie  de 
Faro,  qui  fit  profeffion  dans  le  couvent  royal  de  la  Mère  de 
Dieu  à  Lisbonne,  au  mois  de  novembre  1730. 

XVII.  Die'gue  de  Faro  6c  Soufa,  Comte  de  Vimieiro,  fut 
marié  à  Lisbonne  le  28  février  1729,  avec  Marie-Jofepb  deMé- 
nézès,  Dame  de  la  Reine  ,  6c  fille  de  Diégue  de  Ménézès  6c  Ta¬ 
vora,  Vifiteur  de  la  Maifon  de  la  Reine,  6c  de  Marie-Barbe  Jo- 
féphe,  née  Comtelfe  de  Breiner,  Dame  Camarifte  delà  Reine. 
Il  en  a  eu  1.  Marie-Barbe  de  Faro  6c  Soufa  ,  née  à  Caparica, mai¬ 
fon  de  campagne  de  fon  ayeul  maternel,  fur  les  onze  heures  a- 
vant  minuit,  le  neuvième  janvier  1730,  batifée  le  25  fuivant,  & 
morte  de  la  petite  vérole  dans  la  ville  de  Vimieiro  au  mois  d’août 
1731  ;  2.  un  fils  né  le  30  avril  1731  ;  6c  3.  une  fille  née  à  Capa¬ 
rica  fur  les  neuf  heures  du  matin  le  17  oétobre  1732. 

COMTES  de  FARO,  ISSUS  DES  SEIGNEURS 

de  Vimieiro. 

XV.  Denys  de  Portugal ,  Comte  de  Faro ,  I.  du  nom,  fécond 
fils  de  Ferdinand  ,  Seigneur  de  Vimieiro  ,  époufa  Lou ïfe  Cabrai, 
fille  de  Jean  Alvarès  Camigna,  dont  il  eut  1.  Jean,  mort  fans 
alliance;  6c  2.  Etienne  qui  fuit. 

XV.  Etienne  de  Portugal ,  Comte  de  Faro  6c  de  Saint- Louïs, 
Préfident  du  Confeil  de  Philippe  III,  Roi  d’Efpagne,  époufa 
Guyomare  de  Caftro,  fille  de  Jean  Lobo,  Baron  d’Alvito,  6c  de 
Léonore  Mafcarégnas ,  dontil  eut  1.  Denys  II,  qui  fuit;  2.  Fran¬ 
çois  de  Portugal  de  Faro ,  Comte  d’Odémira ,  Surintendant  des 
Finances  de  Philippe  III  6c  de  Philippe  IV,  Rois  d’Efpagne, qui 
époufa  Marie-Anne  de  Sylva,  morte  le  onzième  oéîobre  1648,  & 
en  eut  pour  fille  unique  Marie  de  Portugal  de  Faro ,  mariée  1.  à 
N.  .  .  Péreira-Pimentel,  Comte  de  Feira:  2.  à  Nugno- Alvarès 
Péreira  de  Portugal  de  Mello,  Duc  de  Cadaval;  3.  Jean-Sancbe ; 
4.  François-Louis  ;  5.  Louïfe  ,  mariée  à  Edouard  de  Ménéfès , 
Comte  de  Tarouca;  6c  6.  Léonore,  femme  de  Bernardin  de  Ta¬ 
vora. 

XVI.  Denys  de  Portugal,  II.  du  nom,  Comte  de  Faro  6c  de 
Saint-Louïs,  mourut  en  1633,  laiffant  de  Magdelaine ,  fille  d'Al- 
vare  d’AIencaftro  ,  Duc  d’Aveiro,  morte  en  janvier  1680,  âgée  de 
90  ans  une  fille  unique,  Jeanne- Julienne ,  Comteffe  de  Faro, ma¬ 
riée  1.  à  Michel  de  Ménéfès,  Duc  de  Camina,  qui  eut  la  tête 
tranchée  à  Lisbonne  pour  crime  de  léze-majefté,  avec  Louis, 
Duc  de  Camina  fon  père,  le  29  août  1641 :  2.  à  Rodéric  Tellès 
de  Ménéfès  de  Caftro,  fécond  Comte  d’Ugnon. 

COMTES  de  VIMIOSO  SORTIS  DE  LA 

Maifon  de  Bragance. 

XI.  Alfonse  de  Portugal  ,  fils  aîné  d’ALFONSE ,  bâtard  de 
Portugal,  Duc  de  Bragance,  fut  Comte  d’Ourem,  Marquis  de 
Valença,  Seigneur  de  Porto-de-Mos ,  &  mourut  du  vivant  de 
fon  père  en  1460,  lailfant  de  Béatrix  de  Soufa  fon  amie,  un  fils  na¬ 
turel  qui  fuit. 

XII.  Alfonse  de  Portugal ,  II.  du  nom ,  fils  naturel  du  pré¬ 
cédent,  fut  nommé  Archevêque  d’Evora,  ôc  laiffa  de  Philippe  d» 
Macêdo,  deux  bâtards;  1.  François  qui  fuit  ;  £?  2.  Martin  de 
Portugal,  Evêque  de  Funchal  &  d'Algarve,  Patriarche  des  Indes , 
qui  eut  auffi  de  Catherine  de  Soufa  deux  enfans  naturels;  Elifée, 
Camérier  fecret  des  Papes  Pie  IV,  &  Grégoire  XIII ;  £?  Marie,  fé¬ 
condé  femme  de  Jacques  de  Caftro. 

XIII.  François  de  Portugal,  I.  Au  nom,  fut  Comte  de  Vimio- 
fo,  6c  Seigneur  d’Aguyar,  Confeiller  d’Etat  des  RoisEmmanuet 
6c  Jean  III ,  6c  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Prince 
Jean.  Sa  piété,  6c  fa  charité  pour  les  pauvres  l’ont  rendu  célé¬ 
bré.  Il  étoit  né  à  Evora ,  6c  y  mourut  le  huitième  décembre 
1540.  De  fa  première  femme  Béatrix  de  Villéna,  il  eut  r.  une 
fille,  Guyomare ,  mariée  à  François  de  Gama,  Comte  de  Vidiguié- 

ra. 
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fa,  Amiral  des  Indes  Orientales ,  duquel  font  defeendus  les  Com¬ 
te*  de  Vidiguiéra:  de  fa  fécondé  femme  Jeanne  de  Villéna,  fille 
d ’Alvare  de  Portugal-Tentugal,  il  eut  2.  Alfonse  III ,  qui  fuit; 
3.  Manuel y  qui  fuivit  le  parti  d'Antoine,  Roi  de  Portugal,  de 
fut  marié  deux  fois.  Henri,  un  de  fes  fils ,  fut  fait  prifonnier  à  la 
bataille  d’Alcacer,  &  laitra  un  fils  qui  eut  poltérité  ;  Jean,  autre 
fils  de  Manuel,  fut  tué  à  cette  bataille.  François  eut  encore  un 
troifiéme  fils,  4.  Jean,  qui  fut  Evêque  de  La  Guarda,  &  qui  fui¬ 
vit  le  parti  du  Roi  Antoine. 

XIV.  Alfonse  de  Portugal,  III.  du  nom,  Comte  de  Vimio- 
fo,  mourut  à  la  journée  d'Alcacer  en  1578,  ayant  eu  de  Louïfe 
de  Guzman,  1.  François  II ,  Comte  de  Viiniofo  &  Connétable  de 
Portugal,  qui  fut  fait  prifonnier  à  Alcacer,  &  qui  mourut  depuis 
des  bleffures  reçues  dans  un  combat  naval ,  donné  le  jour  de  fain- 
te  Anne  en  1582;  2.  Jean,  Religieux  de  faint  Dominique,  fait 
Evêque  de  Viféo  en  1626,  &  mort  le  26  février  1629,  à  l’âge  de 
70  ans.  Il  avoit  fait  imprimer  l’an  1619,  à  Conimbre,  deux  volu¬ 
mes  ,  de  Gracia  increata  ;  &  en  1626 ,  à  Lisbonne  un  Abbrégé 
de  la  Doélrine  Chrétienne,  en  Portugais.  Après  fa  mort  on  im¬ 
prima  à  Conimbre  en  1644  ,  fon  Traité,  de  Spiritu  SanSto,en  deux 
volumes  in  folio.  Les  autres  enfans  d’Alfonfe  font,  3.  Louis  qui 
fuit;  4.  Manuel,  mort  en  Afrique;  5.  Alfonfe ,  mort  en  Italie; 
&  6.  Nugno-Alvarèr ,  Préfident  de  la  Chambre  de  Lisbonne ,  & 
l’un  des  Gouverneurs  du  Royaume ,  qui  époufa  Jeanne  de  Por¬ 
tugal,  fille  de  Manuel,  fon  oncle,  dont  eftiffue  entre  autres  en- 
fans,  Marguerite  de  Portugal,  femme  d 'Alvarès-Pérès  de  Caftro, 
Comte  de  Mon-Santo,  Marquis  de  Cafcaès,  Ambaffadeur  extra¬ 
ordinaire  à  la  Cour  de  France. 

XV.  Louis  de  Portugal ,  Comte  de  Vimiofo ,  fe  fit  Religieux 
de  S.  Dominique,  du  confentement  de  Jeanne  de  Mendoze  fon 
époufe,  qui  fe  retira  dans  le  monaftére  du  faint  Sacrement  de 
Lisbonne,  avec  les  Religieufes  Déchauffées.  Us  avoient  eu  1. 
Alfonse  IV,  qui  fuit;  2.  Michel,  qui  aura  un  article  féparé;  3. 
Ferdinand,  mort  en  la  guerre  de  Flandre  au  fiége  de  Berghes;  4. 
Louïfe ,  Religieufe  à  Evora;  &  5.  Philippe ,  Religieufe  avec  fa 
mère,  morte  au  monaftére  d’Evora,  qu’elle  étoit  allée  refor¬ 
mer. 

XVI.  Alfonse  IV,  de  Portugal,  II.  du  nom,  Comte  de  Vi¬ 
miofo,  fut  créé  Marquis  d’Aguyar  l’an  1644,  par  le  Roi  Jean 
IV.  De  Marie  de  Mendoza-Moura,  fille  de  Chriftophle ,  Marquis 
de  Caftel-Rodrigo ,  Grand  d’Efpagne,  &  Viceroi  de  Portugal,  il 
eut  1.  Louis  qui  fuit;  2.  Chriftophle;  3.  Michel, quifuivra  après 
fon  frère  aine ;  4.  Jeanne  ;  5.  Marguerite ;  6.  Louïfe ;  &  7.  Bea¬ 
trix. 

XVII.  Louis  de  Portugal ,  fut  créé  Marquis  de  Vimiofo  en 
1643,  &  époufa  la  fille  d’ Antoine-Louis ,  Marquis  de  Tavora. 

XVII.  Michel  de  Portugal,  troifiéme  fils  d’ALFONSE  de  Por¬ 
tugal,  IV.  du  nom,  Comte  de  Vimiofo ,  Marquis  d’Aguyar,  & 
de  Marie  de  Mendoza-Moura,  devint  l’aîné  de  cette  branche  par 
la  mort  de  fes  frères,  &  fut  Comte  de  Vimiofo.  il  mourut  en 
1681 ,  âgé  de  51  ans,  fans  enfans  de  Jeanne  d’Albuquerquc  fa  fem¬ 
me  ;  mais  il  laifla  un  fils  naturel  qui  fuit. 

XVIII.  François  de  Portugal,  bâtard  de  Vimiofo,  né  en  1678, 
fut  inftitué  héritier  par  fon  père,  &  légitimé  par  le  Roi  Pierre 
II,  qui  le  fit  élever  parmi  les  jeunes  Seigneurs  de  fa  Cour.  11 
fut  créé  Marquis  de  Valence  en  1715.  Imhoff,  dans  fon  Stemim 
Regium  Lufitanicum ,  imprimé  en  1708,  lui  donne  pour  femme 
Françoife,  fille  d 'Emanuel  Tellès  de  Sylva,  Marquis  d’Alégrette. 
(Quoiqu’il  en  foit,  il  a  eu  pour  enfans  entre  autres  r.  Joseph  de 
Portugal,  Comte  de  Vimiofo,  qui  fuit;  &  2.  Micbel-Jean-Fran- 
çois  de  Portugal,  né  le  13  décembre  1722,  &  batifé  le  premier 
janvier  1723. 

XIX.  Joseph  de  Portugal,  Comte  de  Vimiofo,  fut  élu  à  la 
pluralité  des  voix  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Lisbonne  , 
au  mois  de  janvier  1731.  U  a  été  marié  à  Lisbonne  le  24  oéto- 
bre  1728,  avec  Louïfe  de  Lorraine,  troifiéme  fille  d! Emanuel 
Tellès  de  Sylva,  Marquis  d’Alégrette,  Confeiller  d’Etat,  &  de 
feue  Eugénie-Rofe  de  Lorraine-Portugal-Mello  de-Cadaval,  &  n’en 
a  encore  qu’une  fille,  née  à  Lisbonne  le  premier  janvier  1733  , 
&  batifée  le  25  fuivant,  ayant  eu  pour  Parrain  &  Maraine  le 
Marquis  de  Valence  fon  ayeul,  &  la  Comteffe  de  Tarouca  fa 
tante. 

Tous  ceux  nui  font  fortis  de  ces  différentes  branches,  foit  en 
ligne  direéte ,  foit  par  les  femmes,  ou  par  bâtardife,  peuvent 
prétendre  à  la  Couronne  de  Portugal ,  au  défaut  de  la  ligne  qui 
eft  fur  le  thrône,  ce  qui  en  rend  le  nombre  prefque  infini.  *Re- 
fendius,  Antiq.  Luftt.  Antonio  de  Souza,  Excellen.  de  Portug. 
Bernardin  S.  Antonio,  Defcript.  Portug.  Gafpard  Eftazo,  Antiq. 
d;  Portug.  Antonio  Vafconcellos ,  Anaceph.  Reg.  Lu  fit.  Jérôme 
Coneftaggio.  Duard.  Viperano.  Edouard  de  Nugnès.  Texeira, 
Hift.  de  Port.  Damien  de  Goès,  deOliftip.  Mariana  &  Turquet, 
&c. ,  Hift.  Hifp.  Sainte-Marthe,  Géneal.  de  la  Maifon  de  France , 
&  les  Auteurs  qui  font  au  premier  volume,  Hifp.  Illuft.  Le  Père 
Anfelme ,  Hift.  Généal.  de  France.  Imhoff,  Stemma  Regium  Lufita¬ 
nicum.  Hift.  de  Portugal ,  par  le  Père  Le  Quien  de  La  Neufville. 

PORTUGAL  (Michel  de)  fils  de  Louis  de  Portugal-Vi- 
miofo,  qui  fe  fit  Religieux  de  faint  Dominique  du  confentement 
de  Jeanne  de  Mendoze  fa  femme,  laquelle  fe  retira  chez  les  Re¬ 
ligieufes  Déchauffées  du  monaftére  du  faint  Sacrement  de  Lisbon¬ 
ne,  &  frère  d’Ai.FONss  de  Portugal,  IV.  du  nom,  Comte  de 
Vimiofo,  &  créé  en  1644  Marquis  d’Aguyar,  fut  Evêque  de 
Lamégo,  &  fe  rendit  célébré  par  fa  capacité.  Lorsque  Jean  IV, 
Duc  de  Bragance ,  &  de  Barcellos ,  dit  le  Fortuné,  eût  été  pro¬ 
clamé  Roi  de  Portugal  le  premier  de  décembre  1640,  comme  on 
avoit  lieu  de  craindre  que  la  Cour  de  P,ome,  empêchée  par  le  cré¬ 
dit  que  la  Caftille  y  avoit,  refufàt  de  le  reconnoître  pour  Roi, 
les  Portugais  réfolurent  de  folliciter  Urbain  VIII  en  fa  faveur. 
Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  en  ambaffade  à  ce  Pape ,  Michel 
de  Portugal,  Evêque  de  Lamégo,  &  Pantaléon  Roiz  Pachéco , 
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Inquifiteur  du  Confeil  général  du  faint  Office,  &  depuis  Evé- 
que  d’Elvas.  Ces  Ambalfadeurs  partirent  de  Lisbonne  le  15  d'a¬ 
vril:  ils  fe  rendirent  à  la  Rochelle,  traverferent  la  I rance,  s'em¬ 
barquèrent  le  20  d’oftobre  à  Toulon ,  &  arrivèrent  peu  de  jours 
après  à  Civita-Vecchia,  port  de  mer  fitué  à  treize  lieues  de  Ro¬ 
me.  Le  Pape  qui  craignoit  de  déplaire  au  Roi  d’Efpagne,  parut 
fort  embarraffé  à  la  nouvelle  de  cette  ambaffade;  de  ayant  appris 
que  les  François,  les  Catalans,  &  les  Portugais  qui  Ocoient  dans 
Rome  étoient  venus  à  Civita-Vecchia  pour  défendre  les  Ambaf- 
fadeurs  Portugais  contre  les  Efpagnois  ,  qui  vouloient  les  em¬ 
pêcher  d  arriver  jufqu’àitome,  &  que  l’on  faifoit  des  provifions 
d’armes  de  part  &  d  autre,  chargea  le  Cardinal  Antoine  Barberin 
d’envoyer  battre  1  eftrade  par  quarante  Cavaliers ,  depuis  Civita- 
Vecchia  jufqu’à  Rome,  pour  prévenir  tous  les  accidens.  Les  E- 
fpagnols  fe  contentèrent  de  menacer  le  Pape  de  fe  retirer  de  Ro¬ 
me,  s’il  en  permettait  l’entrée  aux  Ambafiadeurs  de  Portugal, 
ce  qui  n’empêcha  point  l’Evêque  de  Lamégo  d’y  entrer  bien  ac¬ 
compagné,  &  d’aller  chez  le  Marquis  deFontané,  Ambail'adeur 
de  France.  Ceux  d’Efpagne  irritez  firent  ce  qu’ils  purenc  auprès 
des  Cardinaux  Efpagnois  pour  les  engager  à  lui  faire  refufer  l’au¬ 
dience;  &  ils  préfentérent  même  à  ce  fujet  un  Ecrit  au  Pape,  qui 
ayant  fait  une  vive  impreffion  fur  fon  elprit,  obligea  les  Portu¬ 
gais  à  prouver  par  plufieurs  Mémoires  l'injuftice  qu’on  leur  fai¬ 
foit.  Les  Efpagnois  ne  tentèrent  d’y  répondre  que  par  la  vio¬ 
lence  la  plus  ouverte.  Us  ameutèrent  deux  cens  fcélérats,  avec 
lefquels  ils  prétendirent  enlever  l’Evêque  de  Lamégo,  &  le  faire 
conduire  à  Naples  pour  l’y  faire  mourir.  Ce  complot  fut  décou¬ 
vert.  Le  Pape  déclara  qu’il  prenoit  Dom  Michel  de  Portugal 
fous  fa  proteétion;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’être  attaqué  un 
foir  à  main  armée;  mais  comme  il  étoit  bien  accompagné ,  le 
combat  fut  rude  entre  les  François  &  les  Efpagnois,  N  ceux-ci 
ayant  eu  le  deffous,  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  honte. 
Cette  violence  des  Efpagnois  révolta  tous  les  honnêtes  gens;  & 
l’Ainbaffadeur  de  France  préfenta  un  Mémoire  au  Pape  au  nom 
de  l’Evêque  de  Lamégo,  pour  lui  demander  juftice  de  cet  atten¬ 
tat.  Mais  le  Prélat  n’obtint  rien ,  &  après  avoir  demeuré  un  an 
&  un  jour  à  Rome  au  milieu  du  trouble  &  de  la  confufion,  & 
toujours  expofé  à  de  nouvelles  violences  ,  il  fut  obligé  de  s’en 
retourner  en  Portugal  fans  avoir  pu  pénétrer  jufqu  au  Pape.  1! 
arriva  fain  &  fauf  à  Livourne,  malgré  les  pièges  que  les  Efpa- 
gnols  lui  firent  tendre  fur  la  route,  &  les  ddleins  qu’ils  avoient 
de  le  faire  aflalfiner.  U  s’embarqua  à  Livourne  pour  Lisbonne, 
où  ii  arriva  heureufement ,  &  il  mourut  peu  après,  c’eft  à  dire, 
en  1644,  plein  de  vertus,  &  emportant  avec  lui  les  regrets  de 
tous  les  gens  de  bien.  U  n’avoit  que  40  ans.  *  Voyez  les  II i- 
ftoriens  de  Portugal  qui  font  entrez  dans  le  détail  de  ces  faits. 
Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

PORTUGALETTE  ou  PORTUGALLET- 
T  E,  bourg  de  Bifcaye  en  Efpagne.  II  eft  fur  un  petit  Golfe, 
que  forme  la  rivière  d’ibayçabal,  à  fon  embouchure,  un  peu  au 
Couchant  feptentrional  de  la  ville  de  Bilbao.  *  Maty,  Diélion. 
Géogr. 

PORTUGALLO  ou  HUGUES  DE  PORTO, 
dit  PORTUGALLO,  Evêque  de  cette  ville ,  eft  un  des 
Auteurs  de  l’Hiftoire  de  Compofteile.  *  Vafteus ,  in  Chron.  HiJL 
c.  4. 

PORTUMNE,  Portumnus  ou  Portunus  ,  Dieu  marin , 
nommé  Melicerte  &  Palémon  par  les  Grecs  ,  fils  d  Ino,  qu’on 
croyoit  préfider  aux  ports.  On  célébroit  des  Jeux  en  fon  hon¬ 
neur,  &  certains  combats  en  Grèce,  appeliez  Portumnales  ël  IJlb - 
miens,  à  caufe  qu’ils  fe  faffoient  dans  l’ifthme  de  Corinthe.  * An- 
tiquitez  Gréques  &  Romaines. 

P  O  R  T  U  S  (François)  natif  de  Candie,  a  été  un  fort  fa- 
vant  homme  dans  le  XVI  fiécle.  U  fut  élevé  chez  Renée  de 
France,  fille  de  Louïs  XII,  &  femme  d’Hercule  II,  Duc  de  Fer- 
rare,  &  enfeigna  la  Langue  Gréque  dans  cette  ville-là.  Mais 
après  la  mort  du  Duc,  la  Princeffe  Renée  étant  revenue  en  Fran¬ 
ce,  Portus  quitta  l’Italie,  &  afin  de  pouvoir  profeffer  en  toute 
liberté  la  Doctrine  qui  lui  avoit  été  infpirée  à  la  Cour  de  Ferra- 
re,  où  Calvin  avoit  été  fort  bien  reçu,  il  s’en  alla  à  Genève,  & 
y  fut  fait  Profeffeur  en  Langue  Gréque.  U  y  enfeigna  long-tems 
cette  Langue ,  &  y  publia  divers  Ecrits  concernans  fa  profeffion. 
comme  des  Commentaires  furPindare,  fur  quelques  Traitez  de 
Xénophon  ,  &  fur  Thucydide,  des  Notes  fur  Aphthone ,  fur  Her- 
mogéne,  fur  Longin,  fur  l’Anthologie;  des  Prolégomènes  fur 
Sophocle;  Hymni  Synefti  in  Linguam  Latinam  corner  fi;  Caftigatio- 
nes  in  Syntaxin  Apollonii  Alexandrini ,  &  in  qmdam  alia  Grœcorum 
Scripta;  Epigrammata  varia  ;  Orationes  ;  De  Tragœdïa  ejufque  origi¬ 
ne;  Sopboclis  (fi  Euripidis  Collatio.  Ce  fut  à  lui  que  Pierre  Char¬ 
pentier  addrellâ  la  lettre,  où  tout  Proteftant  qu’il  étoit ,  il  excu- 
loit  le  maffacre  de  la  faint  Barthélemy,  de  que  le  Père  Denys  de 
Sainte-Marthe  de  la  Congrégation  de  faint  Maur  a  inférée  dans 
fes  Entretiens  fur  l’entreprife  du  Prince  d’Orange,  publiez  à  Pa¬ 
ris  en  1689.  Cette  lettre  découvroit  l’efprit  de  cabale  qui  étoit 
répandu  dans  le  parti  des  Calviniftes  de  France.  François  Por¬ 
tus  fe  crut  obligé  d’y  répondre.  11  mourut  à  Genève  en  1581 , 
âgé  de  70  ans ,  laiffantun  fils  nommé  Emilius  Portus.  *  Voyez 
les  Auteurs  citez  à  la  fin  de  l’article  fuivant. 

PORTUS  (Emilius)  fils  du  précédent,  né  en  1551,  fuC 
Profeffeur  de  la  Langue  Gréque  à  Laufanne  &  dans  l’Académie 
d’Heidelberg.  11  a  donné  au  Public  plufieurs  excellens  Ouvrages, 
entre  autres  laTraduélion  de  Suidas.  M.  le  Clerc  dans  fa  Biblio¬ 
thèque  choifie,  tome  9,  ne  juge  pas  favorablement  de  cette  Ira- 
duêtion,  ni  du  jugement  de  fon  Auteur.  11  n’y  apporta  pas,  dit- 
il,  toute  l’attention  qu’il  devoit.  U  n’avoit  point  de  Manulcrits; 
il  ne  confulta  pas  l’édition  de  Milan;  il  ne  chercha  pas  les  paf- 
fages  des  Auteurs  citez  par  Suidas,  il  n’a  pas  même  comparé  Sui¬ 
das  avec  lui-même.  Cependant,  dit  le  même  Critique ,  Emilius 
Portus  étoit  favant  dans  la  Langue  Gréque,  comme  il  paroîtpar 
S  s  3  la 
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fa  Verfion  de  Thucydide  6c  par  fes  Notes  fur  le  même  Auteur; 
par  fes  Dictionnaires  Ionique ,  Dorique  &  Pindarique ,  &  pai  d  au¬ 
tres  Ouvrages.  *  De  Thou,  Hijt.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes 
Savons ,  tome  3.  p.  238  Jjf  239-  édit,  de  Hollande  1715. 

P  O  II  U  S  ,  Dieu  de  l'abondance ,  &  iils  de  Métys ,  Deeffe  de 
la  bonne  conduite.  Voici  ce  qu'en  rapporte  Platon  dans  fou  Fe- 
jlin ,  &  qu’il  attribue  à  Socrate  ,  comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau 
dans  tout  le  Dialogue.  A  la  naiffance  de  Vénus,  les  Dieux  cé¬ 
lébrèrent  une  Tête,  où  fe  trouva  avec  les  autres  Porus,  Dieu  de 
l’abondance,  fils  de  Métys,  DéelTe  de  la  bonne  conduite.  Com¬ 
me  ils  furent  hors  de  table,  la  Pauvreté,  qui  crut  fa  fortune  fai¬ 
te  fi  elle  pouvoit  avoir  un  enfant  de  lui,  alla  adroitement  fe 
coucher  à  fes  côtez,  &  quelque  tems  apres  elle  mit  l’amour  au 
monde.  De  là  vient  que  l’amour,  s’eft  attaché  à  la  fuite  &  au  fer- 
vice  de  Vénus,  ayant  été  conçu  le  jour  de  fa  Fête.  Comme  le 
Dieu  de  l’abondance  eft  fon  père,  6c  la  Pauvreté  fa  mère,  auili 
tient- t’il  de  l’un  6c  de  l’autre.  11  eft  toujours  indigent,  &au  lieu 
d’avoir  le  teint  frais  &  délicat,  il  eft  hâlé  &  mal  propre.  11  mar¬ 
che  piez  nuds,  il  eft  fans  retraite,  &  ne  couche  que  fur  la  dure 
ù.  à  découvert,  à  quelque  porte  ou  dans  les  rues:  en  un  mot  il 
manque  de  tout  comme  fa  mère.  Mais  il  reftemble  à  fon  père  , 
en  ce  qu’il  eft  toujours  au  guet  pour  furprendre  les  perfonnes 
bien  faites,  qu’il  eft  courageux,  entreprenant  &  infatigable  ;  ar¬ 
dent  &  rufé  Chaffeur;  foigneux  d’agir,  tant  qu’il  peut  avec  pru¬ 
dence,  6c  ingénieux  au  befoin;  Philofophe  fans  relâche ,  grand 
fourbe,  grand  Charlatan  6c  grand  Sophifte.  Il  n’eft  proprement 
ni  mortel  ni  immortel.  Souvent  dans  un  même  jour  il  eft  plein 
de  vie  6c  de  force,  quand  il  a  tout  à  fouhait;  enfuite  on  le  voit 
mourir,  6c  puis  revivre  à  caufe  de  l’immortalité  de  fon  père.  Ce 
qu’il  amaffe,  il  le  diflipe  auiïï-tôt.  Ainli  il  n’eft  jamais  ni  pauvre 
ni  riche,  6c  il  tient  comme  le  milieu  entre  la  fageffe  6c  l’ignoran¬ 
ce.  On  peut  voir  l’explication  de  cette  Fable  ,  qu’on  croit  allé¬ 
gorique  dans  les  Commentateurs  de  Platon.  Origéne  écrivant 
contre  Celfe,  dit  que  par  Porus,  que  la  Pauvreté  furprit,  on 
peut  entendre  l’homme  furpris  par  le  ferpent;  que  par  le  jardin  de 
Jupiter  dont  parle  Platon  dans  le  même  endroit ,  on  peut  enten¬ 
dre  le  Paradis  terreftre;  &  par  la  Pauvreté  le  ferpent.  11  eft  lûr 
néanmoins  que  ce  n’eft  pas  là  ce  que  Socrate  avoit  en  vue  en 
imaginant  ce  conte.  *  Voyez  les  livres  d  Origéne  contre  Celfe,  p. 
190.  édit,  de  Cambridge. 

PORUS,  Roi  d’une  partie  des  Indes,  entre  les  fleuves  Hy- 
dafpes  6c  Acéfines,  comptoit  jufqu’à  trois  cens  villes  enfermées 
dans  fon  Royaume.  Lorsqu’ Alexandre  le  Grand,  après  la  défaite 
de  Darius,  voulut  pénétrer  dans  les  Indes  la  première  année  de 
la  CXHI  Olympiade,  6c  la  328  avant  Jefus  Chrift,  il  campa  fur 
les  bords  de  l’Hydafpes  pour  en  défendre  le  paffage  ;  mais  Ale¬ 
xandre  ayant  traverfé  ce  fleuve  malgré  lui,  gagna  deux  vi&oires  , 
l’une  fur  le  fils  aîné  de  Porus,  l’autre  fur  ce  Prince,  qui  fut  fait 
prifonnier,  6c  qui  perdit  avec  fes  deux  fils  6c  fes  principaux  Chefs, 
vint  mille  hommes  de  pié ,  fes  chariots  de  guerre  6c  tous  fes  élé- 
phans.  Lorsqu’on  le  conduifit  devant  Alexandre,  étant  interro¬ 
gé  par  ce  Vainqueur  de  quelle  manière  il  vouloit  qu’on  le  traitât, 
en  Roi,  répondit-il.  Alexandre  infiftant  pour  le  faire  expliquer, 
en  Roi,  reprit-il,  ce  mot  comprend  tout.  Sa  valeur  6c  fon  intrépi¬ 
dité  lui  firent  obtenir  ce  qu’il  exigeoit;  car  Alexandre  le  reçut 
au  nombre  de  fes  amis,  6c  le  rétablit  dans  fon  Royaume.  Porus 
fuivit  depuis  ce  Conquérant  avec  fes  troupes  ,  pendant  le  cours 
de  cette  expédition  dans  les  Indes.  Un  autre  Porus,  neveu  du 
précédent,  6c  Roi  comme  lui,  s’enfuit  chez  les  Gangarides, pour 
n’être  point  expofé  aux  armes  de  fon  oncle.  *  Strabon  ,  l.  13. 
Quinte-Curce.  Arien.  Plutarque. 

*  P  O  R  ZI  A  (Léandre)  de  Frioul,  né  le  22  de  décembre 
1673,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  delà  Congrégation  du 
Mont-Caiïin  ,  Confeiller  du  Saint-Office  6c  Membre  de  plufieurs 
Congrégations  à  Rome,  fut  élu  en  1725  Abbé  de  l’Abbaïe  Régu¬ 
lière,  hors  les  murs  de  Rome.  11  fut  nommé  au  mois  de  janvier 
1728  à  l’Evêché  de  Bergame  ,  6c  créé  Cardinal  le  30  d’avril  de  la 
même  année.  Benoît  XIII,  en  l’honorant  de  la  pourpre,  pour 
lui  donner  le  moyen  d’en  foutenirl’éclat ,  lui  affigna  une  penfion 
de  cent  écus  d’or  par  mois,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  pourvu  de  quel¬ 
ques  Bénéfices.  11  fut  déclaré  par  le  Pape  Clément  XII ,  Dépu¬ 
té  de  la  Congrégation  de  propaganda  Fide ,  6c  prit  poffeffion  de 
cette  place  le  huitième  avril  1731.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 
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POSE'GA.  Voyez  POSSE'GA. 

POSER.  Voyez  B  O  S  E  K. 
POSENouPOSNAN.  Voyez  P  O  S  N  A  N. 

*  POSES,  bourg  de  France,  en  Normandie,  dans  le  dio- 
céfe  d’Evreux,  fur  la  rive  gauche  delà  Seine,  vers  les  confins 
du  Vexin  Normand.  Il  eft  au  nord  de  la  ville  d’Evreux,  tirant 
vers  l’eft,  6c  en  eft  éloigné  de  cinq  à  fix  lieues. 

POSIDIPE,  Pofidipus  ,  Poète  Grec,  vivoit  du  tems  de 
Ménandre,  fous  la  CXXV  Olympiade,  6c  vers  l’an  280  avant 
Jefus-Chrift.  Il  laiffa  diverfes  pièces  de  théâtre,  comme  Lilio 
Giraldi,  Voffius,  6cc.  l’ont  remarqué  après  les  Anciens.  Suidas 
fait  mention  de  trente  de  fes  Comédies. 

Ce  Poète  eft  différent  d’un  autre  Posidipe  ,  qui  compofa  des 
Epigramines,  dont  quelques  unes  font  dans  l’Anthologie  ,  6c  qui 
eft  cité  par  Athénée,  par  Stobée,  6c  par  le  Scholiafte  d’Apollo¬ 
nius.  C’eft  peut-être  le  même  qui  a  écrit  un  livre  de  l’Hiftoire 
de  Cnide,  qui  eft  alléguée  par  Clément  Alexandrin,  par  Arnobe, 
l.  6 ,  6c  par  Tzetzès ,  qui  rapporte  huit  vers  de  lui ,  Cbil.  7.  Hijl. 
I44-- 

H  y  a  eu  encore  un  Posidipe,  Médecin  de  l’Empereur Vérus , 
qui  fut  caufe  à  ce  que  l’on  croit  de  la  mort  de  ce  Prince,  en  le 
faifant  faigner  mal  à  propos.  *  Jules  Capitolin,  in  Marco  Anto- 
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vino  Phiiofcpbo ,  c.  15.  Baillct,  Jugement  de:  Savons,  tome  3, 
partie  1.  p.  415  C?  4I<L«.  1122.  g.  3.  édit.  d’Amfterdam,  1725. 

POSILYPE  oiqP  O  S  1  L  1  P  O,  en  Latin  Paufilypus  & 
Paufilypum,  Monte  Poftlipo  ,  montagne  d’Italie  dans  le  Royaume 
de  Naples  6c  dans  la  Terre  de  Labour,  entre  Naples  6c  Pouzzol. 
Elle  eft  bien  cultivée  6c  fort  agréable.  Elle  forme  un  petit  Cap 
qui  porte  fon  nom ,  6c  qui  s’avance  dans  le  Golfe  de  Naples.  Ce 
qui  le  rend  le  plus  célébré,  c’eft  le  chemin  qu’on  y  a  creufé, 
pour  aller  de  Naples  à  Pouzzol.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

*  P  O  S  N  A  N  ou  POSNANIE,  ville  de  la  Baffe  Polo¬ 
gne.  Elle  eft  fur  la  Warteà  douze  lieues  de  Gnefne  vers  le  Cou¬ 
chant.  Pofnanie  a  une  belle  citadelle,  une  Univerfité,  un  Evê¬ 
ché  fuffragant  de  Gnefne ,  6c  elle  eft  capitale  d’un  Palatinat  qui 
porte  fon  nom.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

*  P  O  S  N  A  N  ou  P  O  S  N  A  N  I  E  (Le  Palatinat  de)  pro¬ 
vince  de  la  Baffe  Pologne.  Il  eft  borné  au  nord  par  la  Poméra¬ 
nie,  à  l’oueft  par  la  Poméranie  6c  par  laSiléfie,  au  fud  parla 
Siléfie,  6c  à  l’eft  par  le  Palatinat  de  Kalifch. 

*  P  O  S  O  N ,  rivière  de  France  dans  le  Berry,  prend  fa  four- 
ce  un  peu  au  deffus  de  Vatan,  coule  jufques  à  Chabris  du  fud- 
fud-eft  au  nord-nord-oueft,  puis  de  l’eft  à  l’oueft,  enfin  du  fud-eft 
au  nord-oueft,  6c  fe  rend  dans  le  Cher  un  peu  au  deffus  de  Châ- 
tillon. 

P  O  S  O  N,  ville  de  Hongrie.  Voyez  PRESBOURG. 

P  O  S  O  R  I  T  Z.  Voyez  P  U  S  O  R  I  T  Z. 

P  O  S  P  O  L  1  T  E.  Voyez  POSTPOLITE. 

P  O  S  S  E'G  A  ,  ville  capitale  de  l’Efclavonie,  eft  fituée  entra 
les  rivières  de  Save  6c  de  Drave.  Cette  ville,  qui  eft  d’un  grand 
commerce,  6c  de  laquelle  dépendent  près  de  quatre  cens  villages, 
fut  prife  fur  les  Turcs  par  les  Impériaux ,  le  12  oélobre  1687. 
Le  Bey  qui  y  commandoit  fit  quelque  réfiftance;  mais  après  avoir 
fait  tirer  quelques  volées  de  canon,  il  abandonna  la  place  avec 
la  garnifon ,  dont  une  partie  fe  retira  dans  les  montagnes ,  6c  le 
refte  en  différens  endroits  fur  la  §ave.  On  y  trouva  quantité  de 
vivres  6c  de  munitions,  avec  cinq  pièces  de  canon.  *  Mémoires 
du  tems. 

*  POSSE'GA,  Comté,  contrée  de  l’Efclavonie,  en  Hon¬ 
grie.  Elle  eft  renfermée  entre  la  Save  6t  la  Drave ,  ayant  au  Cou¬ 
chant  le  Comté  de  Creutz,  6c  au  Levant  celui  de  Walpon.  Pof- 
féga,  capitale,  6c  Gradifca  en  font  les  lieux  principaux.  *  Maty, 
Ditl.  Géogr . 

P  O  S  S  E  K.  Voyez  B  O  S  E  K. 

POSSELIUS  (Jean)  né  dans  le  Meckelbourg ,  fut  Pro- 
feffeur  à  Roftock,  6c  écrivit  divers  Ouvrages.  Il  mourut  le  15 
août  de  l’an  1591.  *  Petrus  Bambamius  ,  in  PoJJelio  redivivo. 
Crufius ,  in  Annal.  Sue v.  I.  6.  Melchior  Adam  ,  6cc. 

*  POSSENBRUCH  (Arnold)  d’Emmerik  dans  le  pais 
de  Cléves,  a  donné  au  Public,  Panoplia  Militis  Cbriftiani,  tirée 
de  la  Sainte  Ecriture;  Trattatus  de  üratione,  de  vi  prcefiantict 
ejujdem.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  85. 

POSSESSEUR,  PoJj'eJJor ,  Evêque  en  Afrique,  fut  chaf- 
fé  par  les  Ariens  vers  l’an  517,  6c  fe  retira  à  Conftantinople. 
Quelque  tems  après  il  envoya  au  Pape  Hormifdas  les  Commentai¬ 
res  qu’il  avoit  faits. fur  les  Epîtres  de  S.  Paul  pour  les  revoir,  & 
le  confulta  fur  le  livre  de  Faufte  de  Riez,  que  quelques-uns  ap- 
prouvoient,  6c  que  d’autres  blâmoient ,  6c  entre  autres  Jean  Ma- 
xence,  Moine  de  Scythie,  avec  fes  Confrères.  Ce  Pontife  lui 
écrivit  fur  cela  une  lettre,  dont  les  Moines  furent  extrêmement 
piquez.  Un  d’eux  compofa  une  Apologie,  où  il  traite  Poffeffeur 
de  Pélagien.  *  Baronius,  in  Annal.  Ufférius,  Antiq.  Brit.  c.  14. 
Noris,  Hilt.  Pelag.  Baillet,  Jugemens  des  Savons ,  £fc.  tome  1. 
partie  1.  p.  42  cf  43.  édit.  d’Atnfterdam,  1725. 

POSSEV1N  (Antoine)  Jéfuite,  célébré  dans  le  XVI  fié- 
cle,  étoit  de  Mantoue;  6c  ayant  été  reçu  chez  lesjéfuites  en 
1559,  il  s’y  diftingua  par  fon  érudition.  II  avoit  beaucoup  de 
facilité  à  parler  les  Langues  étrangères,  6: prêcha  en  Italie  6c  en 
France  avec  applaudiffement.  Ce  Jéfuite  fut  envoyé  par  le  Pape 
Grégoire  XIII,  en  Pologne,  pour  y  accorder  le  Roi  de  cet  Etat 
avec  les  Mofcovites,  6c  fit  d’autres  voyages  en  Suède,  en  Alle¬ 
magne,  6c  ailleurs.  Il  s’aquita  heureufement  de  ces  emplois;  & 
à  fon  retour  à  Rome,  il  s’eir.preffa  pour  faire  réülfir  la  réconci¬ 
liation  du  Roi  Henri  le  Grand  avec  le  faint  Siège.  Ce  zélé  ne 
plut  pas  aux  Espagnols,  qui  firent  donner  ordre  à  Poffevin  de 
fortir  de  la  ville,  ce  qu’il  exécuta  fans  peine,  6c  mourut  à  Ferra- 
re  le  26  février  1611,  âgé  de  78  ans.  Nousavonsde  lui  divers 
Ouvrages,  dont  les  plus  importans  font  fa  Bibliothèque  6c  fon 
Apparat  facré;  Mojcovia  ;  Miles  Cbriftianus ;  DefanÜtJfmo  Sacri- 
Jicio  MiJJ'ce  ;  Theologia  Catecbetica,  (fc.  L’Hiftoire  de  fa  Vîe  a 
été  donnée  au  public  en  1712,  par  le  PéreDorigny,  Jéfuite.  * 
Ribadeneira  ,  6c  Philippe  Alegambe,  in  Bibliotb.  Script.  Societ. 
jeju.  Sponde,  A.  C.  1594.  num.  1.  Le  Mire.  Voffius,  6cc.  Bail¬ 
let,  Jugement  des  Savons,  &c.  tome  2.  partie  i.p.  18.  n.  60:  £? 
p.  78 .  n-  85.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

POSSEV1N  (Antoine)  Médecin  de  Mantoue,  vivoit  vers 
l’an  1628,  6c  compofa  l’Hiftoire  des  guerres  de  Montferrat,  celle 
de  Mantoue,  6c  quelques  autres  Ouvrages:  fur  quoi  il  eft  bon 
de  remarquer  que  quelques  Auteurs  le  confondent  avec  fon  on¬ 
cle  Antoine  Poffevin,  Jéfuite.  Scioppius  a  critiqué  le  ftile  de 
Poffevin  le  Médecin,  dans  fon  Traité  de  Virtutibus  Styli  Hijlo- 
rici. 

P  O  S  S  I  D  E ,  PoJJidius,  Evêque  de  Calame  ,  Difciple  de  S. 
Auguftin,  fortit  du  monaftére  de  ce  Saint  pour  être  Evêque  de 
Calame  en  397  ,  où  il  établit  un  monaftére  femblable  à  celui 
d’Hippone.  11  voulut  s’oppofer  aux  affemblées  que  les  Gentils 
&  les  Hérétiques  faifoient  dans  fon  diocéfe  contre  les  Edits  des 
Empereurs  ;  mais  les  Payens  s’étant  affemblez  le  jour  de  la  Fête , 
qu’ils  célébroient  le  premier  de  juin,  mirent  le  feu  à  fon  églife, 
écartèrent  les  Eccléfiaftiques,  &  firent  fuir  Poffide,  qui  fe  réfu¬ 
gia  à  Hippone.  Ceux  qui  a  voient  commis  cet  attentat,  s’en  é- 

tant 
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tant  repentis ,  furent  les  premiers  à  redemander  Foffide ,  qui  fut 
un  des  Chefs  de  la  conférence  de  Carthage.  L’irruption  des  Van¬ 
dales  en  Afrique  en  428,  l’obligea  de  quitter  Caiame,  pour  fe 
retirer  à  Hippone,  où  il  affifta  à  la  mort  de  faint  AuguRin  en 
430.  La  ville  d’Hippone  fut  prife  aulli-tôt  par  les  Vandales.  On 
ne  fait  plus  rien  depuis  de  certain  de  la  vie  de  Pollide.  Il  a  écrit 
celle  de  faint  Augultin  fon  Maître ,  d’un  Hile  allez  fimple ,  &  y  a 
joint  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  ce  Père.  *  S.  Augultin,  E- 
pijt.  91  £?  105.  contra  Crefcon.  I.  3.  c.  46.  Vita  Augufiimper  Pofli- 
dium.  Conciles  d'Afrique.  Sa  Fie  par  Keferloer  dans  Papebroch. 
Ruinart,  Hift.  Vandalorum.  Baillet,  Fies  des  Saints ,  17  mai.  M. 

'  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiafiiques  du  cinquième  fiée  le. 

PÜSSIDONIUS,  d’Olbiopolis  ,  ville  de  la  Sarmatie 
d’Europe,  écrivit  quatre  livres  de  l’Hiltoire  d’Attique,  onze  de 
celle  de  Libye,  &c.  *  Suidas,  in  no/reiSuviu.  Voflius. 

POSSIOONIUS,  célébré  Architefte  &  Ingénieur,  vi- 
voit  fous  la  CXIV  Olympiade,  &  vers  l’an  324  avant  Jefus- 
Chrilt,  fous  le  régne  d’Alexandre  le  Grand ,  qu’il  fuivit  dans  fes 
armées,  comme  Ingénieur.  Biton,  favant  Mathématicien  ,  qui 
florilfoit  de  fon  tems ,  attribue  à  Polfidonius  la  conltruétion  d’une 
hélépole,  ou  efpéce  de  tour  roulante ,  pour  approcher  des  mu¬ 
railles  d’une  ville  aflîégée.  On  ne  fait  11  ce  n’elt  point  ce  même 
Poffidonius  qui  étoit  de  Rhodes,  &  qui  a  écrit  un  Traité  de 
l’Art  Militaire,  que  l’on  voit  encore  à  préfent.  *  Voflius,  de 
Univ.  MatbeJ'. 

POSSIDONIUS,  d’Alexandrie  ,  célébré  Mathémati¬ 
cien,  entreprit  de  mefurer  le  tour  de  la  terre,  &  trouva  qu’il  é- 
toit  de  trente  mille  ltades.  Eratolthéne,  qui  vivoit  l’an  500  de 
la  fondation  de  Rome,  avoit  déjà  fait  une  obfervation  fur  le  mê¬ 
me  fujet,  &  avoit  trouvé  deux  cens  cinquante  mille  Rades.  Pto- 
lomée  ,  depuis  Poffidonius,  n’en  a  trouvé  que  vint-deux  mille 
cinq  cens.  Cette  diverfité  elt  caufée  par  la  différente  mefure  des 
Rades  :  ceux  de  la  Grèce,  où  Poffidonius  a  fait  fes  Obfervations , 
étant  plus  petits  que  ceux  d’Alexandrie  où  Ptolomée  a  fait  les 
fiennes.  EratoRhéne  avoit  fait  fon  calcul  fur  des  Rades  qui  a- 
voient  beaucoup  moins  d’étendue  que  ceux  d’Alexandrie  &  de  la 
Grèce.  Les  Arabes  ont  fait  depuis  des  Obfervations  fous  Alma- 
mon.  Calife  de  Babylone,.  &  ont  trouvé  cinquante  fix  milles 
deux  tiers  pour  degré;  mais  nous  ignorons  quelle  étoit  au  juRe 
l’étendue  de  leur  mille.  Depuis  150  ans,  on  s’eR  appliqué  à  fai¬ 
re  de  nouvelles  Obfervations.  Jean  Fernel,  premier  Médecin 
du  Roi  Henri  II ,  a  trouvé  foixante  huit  mille  quatre-vint  feize 
pas  Géométriques  ,  pour  chaque  degré,  qui  valent  cinquante  fix 
mille  fept  cens  quarante  fix  toifes  quatre  piez,  mefure  de  Paris. 
Snellius,  Hollandois,  a  trouvé  vint-huit  mille  cinq  cens  perches 
du  Rhin,  qui  font  cinquante  deux  mille  vint  &  une  toifes  de  Pa¬ 
ris.  Le  Père  Riccioli  a  trouvé  loixante-quatre  mille  trois  cens 
foixante- trois  pas  de  Bologne ,  qui  font  foixante-deux  mille  neuf 
cens  toifes.  Mais  les  Mathématiciens  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ont  trouvé  cinquante  fept  mille  foixante  toifes  pour 
chaque  degré,  c’eR  à  dire,  vint  huit  lieues  &  demie,  &  foixante 
toifes,  qui  font  dix  mille  deux  cens  feptante  lieues,  mille  fix 
cens  toifes  pour  les  trois  cens  foixante  degrez,  mettant  pour  une 
lieue  deux  mille  toifes ,  qui  font  deux  mille  quatre  cens  pas 
Géométriques.  *  Perrault,  fur  Fitruve ,  l.  1.  c.  6. 

POSSIDONIUS,  fut  envoyé  avec  Théodore  &  Matta- 
thias  à  Judas  Machabée,  par  Nicanor,  Général  des  troupes  du 
Roi  de  Syrie,  pour  parler  d’accoinmodément:  on  fit  un  traité  , 
mais  qui  ne  dura  pas  beaucoup ,  parce  que  le  Roi  ne  l’approuva 
point.  *  il.  Macbah.  cb.  14.  v.  19. 

POSSIDONIUS  d’Apamée,  qui  fe  difoit  de  Rhodes , 
Philofophe  Stoïcien,  vivoit  vers  l’an  30  avant  Jefus-ChriR,  du 
tems  de  Pompée  le  Grand,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  On  croit  que 
c’eR  lui  qui  compofa  une  HiRoire,  qui  n’étoit  que  la  continua¬ 
tion  de  celle  de  Polybe,  quoique  d’autres  veulent  que  ce  foit 
Possidonius  d’Alexandrie.  Le  tems  auquel  ce  dernier  a  vécu , 
ne  convient  pas  avec  cette  opinion ,  comme  on  le  peut  recueillir 
des  Ecrits  de  quelques  Auteurs  qui  font  citez  par  Voflius.  *  De 
Pbilof.  Secï.  c.  19.  g.  12.  &  de  Hifi.  Grœc.  I.  24. 

P  O  S  S  I  N  (Pierre)  Foyez  POUSSINES. 

*POSSOMY,  bourg  de  France  dans  le  Rouergue ,  au  dio- 
céfe  de  Vabres.  11  dépend  du  Parlement  de  Touloufe. 

*  P  O  S  T  (François)  habile  Peintre,  étoit  natif  de  Harlem. 
En  1647  il  alla  avec  le  Prince  Maurice  aux  Indes  Occidentales, 
où  il  demeura  plufieurs  années,  &  où  il  s’occupa  à  peindre  les 
différentes  vues  de  ces  païs-là.  Etant  de  retour  au  païs,  il  fe  mit 
à  peindre  ces  fortes  de  piéces-là  fur  les  deffeins  qu’il  avoit  rap¬ 
portez.  Il  mourut  à  Harlem  au  mois  de  février  de  l’an  1680.  * 
Gr.  Di£t.  Univ.  Hol.  Houbraken,  Théâtre  des  Peintres ,  partie  2. 
en  Hollandois. 

P  O  S  T  D  A  M.  Foyez  P  O  T  Z  D  A  M. 

POSTE,  courfe  à  cheval ,  pour  aller  promptement  d’un 
lieu  à  un  autre.  On  donne  aulfi  ce  nom  aux  logemens  qui  font 
établis  dans  certaines  difiances,  pour  y  tenir  des  chevaux  frais 
&  de  relais.  Hérodote  nous  apprend  que  les  courfes  publiques , 
appellées  aujourd'hui  pofies ,  furent  inventées  par  les  Perfes,  & 
Hit  que  depuis  la  Mer  Egée  &  la  Propontide  (qu’on  nomme  à 
préfent  l'Archipel  &  la  Mer  de  Marmara )  jufques  à  la  ville  de 
Sufe  ,  capitale  du  Royaume  de  Perfe,  il  y  avoit  cent  Rations,  é- 
loignées  l’une  de  l’autre  d’une  journée  de  chemin.  Xénophon 
ajoûte  que  ce  fut  le  Roi  Cyrus  qui  établit  le  premier  les  PoRes, 
faifant  bâtir  fur  les  grands  chemins  des  lieux  où  il  y  avoit  des 
hommes  &  des  chevaux  tout  prêts  pour  courir.  Il  ordonna  pour 
une  plus  grande  diligence,  que  le  Courier  arrivant  à  une  PoRe, 
mettrait  le  paquet  de  nouvelles  entre  les  mains  d’un  autre  Cou¬ 
rier  qui  en  partirait  aulfi-tôt ,  &  que  cela  fe  continuerait  de  Po¬ 
Re  en  PoRe.  Cyrus  fit  cet  établiffement  dans  l’expédition  qu’il 
entreprit  contre  les  Scythes,  environ  500  ans  avant  lanaiffance 
de  Jefus-ChriR.  Les  Orientaux  attribuent  àDarab,  Roi  dePer- 
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fe,  Contemporain  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  l’invention 
des  PoRes  dans  toutes  les  provinces  de  fon  Etat,  pour  l’avoir  plus 
promptement  tout  ce  qui  fe  pafloit.  Darius  Codomannus ,  qui 
fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand,  étoit  Courier  ou  PoRillon  du 
Roi  avant  qu’il  parvînt  à  la  Royauté.  Les  Grecs  prirent  des  Per¬ 
fes  l’ufage  des  PoRes,  &  donnèrent  comme  eux  à  leurs  Coureurs 
le  nom  d  Angari,% parce  qu’on  contraignoit  les  villes  à  fournir  des 
chevaux  ou  des  Couriers  pour  les  PoRes  publiques.  A  l’égard 
des  Romains  on  ne  fait  pas  précifément  en  quel  tems  l’ufage  des 
PoRes  a  commencé  parmi  eux.  Quelques-uns  croyent  qu’il  y  a- 
voit  des  Couriers  établis  dans  le  tems  de  la  République,  de  avant 
Jules  Cefar;  qu  on  appelloit  les  lieux  où  ils  s’arrêtoient ,  Statio- 
nes  ;  &  ceux  qui  portoient  les  paquets ,  Statores.  D’autre9  jugent 
que  c  eR  AuguRe  qui  a  établi  les  PoRes  publiques.  D’abord, 
comme  le  rapporte  Suétone,  il  fit  bâtir  fur  les  grands  chemins 
des  Rations  deRinées  aux  PoRes ,  dans  des  diRanccs  allez  pro¬ 
ches,  &  fit  choix  de  jeunes  hommes  fort  habiles  à  la  courfe,  qui 
couraient  d  une  PoRe  a  1  autre,  êt  donnoient  les  paquets  de  main 
en  main.  Eniuite  il  établit  des  chevaux  de  des  chariots,  pour 
aller  plus  promptement.,  Adrien  régla  les  PoRes  avec  plus  d’or¬ 
dre  qu  auparavant  &  deehaigea  les  peuples  de  l’obligation  do 
fournir  les  chevaux  &  les  voitures.  JuRinien  caffa  les  Polies  en 
plufieurs  endroits,  &  fur  tout  celles  par  où  l’on  alloit  de  Chal- 
cédoinc  àDiacibyfla,  qui  eR  l’ancienne  LibyJJa ,  fameufe  par  le 
tombeau  d’Annibal ,  &  fituée  dans  le  Golfe  de  Nicomédie.  Le  mê¬ 
me  Empereur  établit  la  PoRe  aux  ânes  en  plufieurs  endroits  du 
Levant.  Il  y  eut  quelque  commencement  de  PoRes  en  France 
en  Allemagne  &  en  Italie,  l’an  807  ,  fous  le  régne  de  Charlema¬ 
gne;  mais  on  croit  que  l’ufage  de  ces  PoRes  fut  abandonné  fous 
fes  fucceffeurs.  On  trouve  pourtant  fous  Louis  le  Gros  un 
Baudouin  de  Montmorency,  qui  prend  dans  une  ehartre  la’qua- 
lité  de  Grand-Maître  des  PoRes;  mais  depuis  ce  tems-là  il  n’eR 
plus  parlé  de  PoRes  en  France ,  jufqu’à  l’Edit  de  Louis  XI,  don¬ 
né  en  1464,  par  lequel  il  en  établit  d’ordinaires  &  de  perpétuel¬ 
les  dans  fon  Royaume.  Alors  on  donna  le  nom  de  PoRes  aux 
logemens  où  l’on  tenoit  les  chevaux  prêts ,  aux  courfes  &  aux 
Couriers  mêmes. 


En  Allemagne  le  Comte  de  la  Tour-Tafils  introduifit  l’ufage 
des  PoRes  l’an  1574»  &  en  fie  toutes  les  avances;  de  là  vient 
que  fa  famille  conferve  encore  aujourd’hui  la  propriété  des  Po¬ 
Res  d’Allemagne,  des  Païs-Bas,  &  de  quelques  villes  d’Italie. 

Les  PoRes  d’Efpagne  ont  été  réunies  à  la  Couronne  par  Phi¬ 
lippe  V.  Celles  de  Portugal  font  par  engagement  dans  la  famil¬ 
le  de  Gomès  de  Mara;  &  en  Angleterre  ,  le  Roi  jouît  ordinaire¬ 
ment  du  Droit  des  PoRes.  11  y  avoit  dès  le  neuvième  fiéclc  des 
Couriers  publics  établis  en  plufieurs  endroits  de  l’Empire  Maho- 
métan.  Les  uns  étoient  à  pié  &  les  autres  à  cheval,  &  por¬ 
toient  les  ordres  du  Roi  avec  une  diligence  incroyable.  ’  Il  y  en 
a  de  même  chez  les  Chinois,  mais  ils  ne  font  établis  que  pour 
porter  les  ordres  du  Roi  &  des  Gouverneurs,  pour  les  affaires 
publiques  &  importantes.  *  Bergier ,  Hifioire  des  Grands  Che¬ 
mins  de  l’Empire.  Le  Quien  de  La  Neufville,  de  l’Académie  des 
Infcriptions ,  Origine  aes  Pofies ,  en  1708. 

P  O  S  T  E  L  (Guillaume)  né  le  28  mai  1505 ,  dans  la  paroiffe 
de  Barenton,  au  diocéfe  d’Avranches  en  Normandie,  connu 
pendant  quelque  tems  fous  le  nom  de  La  Dolerie,  qui  étoit  celui 
d’une  Terre  qui  appartenoit  à  fa  famille,  perdit  à  huit  ans  fon 
père  &  fa  mère  qui  moururent  de  la  pelle.  La  mifére  l’obligeant 
à  fortir  de  fon  village,  il  trouva  moyen  de  fe  faire  recevoir  Maî¬ 
tre  d’Ecole,  dans  un  village  nommé  Sagy  en  Vexin,  proche  de 
Pontoife,  n’étant  âgé  que  de  14  ans.  Il  vint  enfuite  à  Paris  dans 
le  deffein  d’y  faire  fes  études,  &  s'affocia  avec  quelques  particu¬ 
liers  pour  éviter  la  dépenfe.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems  à  fe  re¬ 
pentir  de  cette  démarche,  car  la  première  nuit  qu’il  coucha  en 
leur  compagnie,  ils  lui  volèrent  fon  argent  &  fon  habit;  ce  qui 
le  jetta  dans  une  fi  extrême  mifére,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à  l’hôpital,  où  une  grade  maladie  l'obligea  de  °rcRer  pendant 
deux  ans.  Dès  qu’il  en  fut  forti,  la  cherté  des  vivres,  qui  étoit 
extraordinaire  cette  année-là,  le  força  de  quitter  Paris,  &  de 
s’en  aller  en  Beauffe  dans  le  tems  de  la  moiffbn ,  pour  s’y  occu¬ 
per  à  glaner.  Son  induflrie  &  fon  travail  lui  procurèrent  de  quoi 
acheter  un  habit,  &  fournir  aux  frais  du  voyage  qu’il  vint  faire 
à  Paris  au  mois  d’oétobre  fuivant.  Si-tôt  qu’il  y  fut  arrivé ,  il 
trouva  moyen  de  faire  fes  études  dans  un  Collège  de  l’Univerfî- 
té,  où  il  s’étoit  engagé  de  fervir  quelques  Régens.  Il  fit  dans 
ce  Collège  ,  de  lui  même  ,  &  en  étudiant  aux  heures  déro¬ 
bées  ,  de  grand  progrès  dans  les  Langues  Hébraïque  &  Gréque. 
Cette  diligence  lui  donna  de  la  réputation ,  &  un  Seigneur  Por¬ 
tugais,  dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  l’Efpagnol ,  voulut 
lui  procurer  une  Chaire  de  Profedèur  en  Portugal  avec  une  pen- 
fion  de  quatre  cens  ducats ,  mais  il  refufa  cette  offre.  Quelque 
tems  après  il  alla  à  Amiens  avec  Jean  de  Rocourt,  homme  de 
mérite,  &  enfuite  étant  allé  à  Rouen,  Jean  Raquier,  Abbé  d’Ar¬ 
ras  ,  l’emmena  à  Paris  pour  y  être  Précepteur  de  fon  neveu.  Le 
Sieur  de  la  Forêt  ayant  été  envoyé  à  Conflantinople,  Poflel 
l’accompagna  dans  ce  premier  &  dans  un  fécond  voyage,  feper- 
feftionna  dans  l’Arabe  &  le  Grec,  &  rapporta  en  France  quanti¬ 
té  de  livres  en  Arabe  &  en  Syriaque.  Quelques  uns  de  ces  li¬ 
vres  demeurèrent  en  gage  au  Duc  de  Bavière  pour  la  fournie  de 
200  écus.  Les  autres  furent  laiflez  en  garde  chez  Antoine  Tié- 
poli  à  Venife;  &  le  Nouveau  Teflament  Syriaque,  qu’il  appor¬ 
ta  le  premier  en  Europe,  fut  imprimé  aux  dépens  de  l’Empereur 
Ferdinand  I,  qui  fit  fondre  exprès  des  caraétéres ,  &  en  envoya 
quantité  d’exemplaires  en  Syrie.  A  fon  retour  de  Turquie,  il 
fut  fort  bien  reçu  du  Roi  François  I,  &  de  la  Reine  de  Navarre, 
fa  fœur.  Peu  de  tems  après  il  publia  un  Alphabet  de  douze  Lan¬ 
gues  différentes  &  quelques  autres  Ouvrages.  S’il  avoit  voulu 
embraffer  l’état  eccléfiaRique ,  on  lui  auroit  fait  de  grands  avan¬ 
tages;  mais  il  préféra  une  Chaire  de  Profeffeur  royal  en  Mathé- 
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feVâtrqte  &  'en  Langues  Orientales,  qu’on  lui  donna  avec  deu* 
cens  ducats  d’üppointemens.  La  Reine  de  Navaire  lui  ht  aulfi 
unepenfion;  mais  il  alla  fe  brouiller  mal  a  propos  avec  elle,  & 
voici  à  quelle  occafions.  Le  Chancelier  Poyet ,  qui  étoit  mal 
avec  cette  PrincefTe,  voulant  du  bien  a  Poftel,  1  engagea  ave¬ 
nir  plus  fou  vent  à  la  Cour,  &  à  accepter  le  quart  du  revenu  de 
l’Evêché  d’Angers,  qui  confiftoit  en  un  Doyenné,  contenant 
trente-deux  Paroiffes,  qu’il  lui  procura.  Cela  déplut  fort  à  la 
Rein»  ;  &  quelque  tems  après  le  Chancelier  Poyet  ayant  été  en¬ 
tièrement  difgracié,  Poftel  eut  l’imprudence  de  vouloir  le  rac¬ 
commoder  avec  elle.  Pour  cet  effet  il  fe  rendit  d’Angers  à  Mont- 
De-Marfan,  où  le  Roi  &  la  Reine  de  Navarre  faifoient  leur  féjour. 
II  n’y  fut  pas  longteins  fans  s’appercevoir ,  que  bien  loin  de  pou¬ 
voir  fecourir  Poyet,  il.  avoit  lui  même  befoin  de  Proteéleurs: 
auffice  voyage  lui  fut  non  feulement  inutile,  mais  nuifible,  car 
il  y  perdit  fes  chevaux  &  fon  bagage,  endura  bien  des  fatigues  & 
eut  bien  de  la  peine  à  conferver  fa  liberté.  Il  eft  probable  que 
la  mauvaife  fituation  dans  laquelle  il  fe  trouva,  l’obligea  alors 
à  quitter  la  France,  &  que  vers  ce  tems-là  il  alla  à  Vienne. 
Jean  Albert  Widmanftadt  dit  dans  la  préface  de  fon  Nouveau  Te- 
ilament  Syriaque,  imprimé  à  Vienne  en  1555 ,  que  Poftel ,  dont  il 
fait  un  éloge  magnifique  j  l’avoit  aidé  confidérablement  pendant 
le  féjour  qu’il  avoit  fait  à  Vienne ,  &  qu’il  en  aurait  reçu  encore 
de  plus  grands  fecours ,  fi  on  ne  lui  avoit  pas  fait  entendre  qu  il 
fe  tramoit  quelque  chofe  contre  fa  perfonne ,  ce  qui  l’obligea  à 
fortir  de  Vienne.  Mais  fon  départ,  bien  loin  de  lui  faire  éviter 
des  difgraces,  lui  en  procura  d  autres  par  un  accident  bien  ex¬ 
traordinaire.  Peu  de  jours  avant  qu’il  quittât  Vienne,  un  Moi¬ 
ne  Francifcain ,  qui  reffembloit  parfaitement  a  Ioftel,  tua  un 
Religieux  de  fon  Ordre,  &  s’enfuit  après  avoir  fait  le  coup.  On 
courut  après  lui ,  &  on  arrêta  Poftel  que  l’on  prit  pour  lui ,  fur 
la  frontière  du  territoire  de  Venife ,  mais  il  eut  le  bonheur  de 
s’échaper  le  lendemain.  Poftel  étoit  à  Rome  vers  l’an  1544.  & 
y  ayant  vu  S.  Ignace  de  Loyola,  il  fut  fi  charmé ,  dit  le  Fere  Bou- 
tours ,  de  fa  manière  d’agir,  de  fes  maximes  &  du  caraétére  de 
fon  Inftitut,  que  vifitant  les  feptEglifes,  il  fit  vœu  de  prendre 
parti  avec  lui,  &  il  témoigna  fi  ardemment  le  fouhaiter,  que  S. 
Ignace,  à  qui  le  nom  de  Poftel  étoit  déjà  fort  connu,  ne  put  fe 
d^ifpenfer  de  le  recevoir  ;  mais  ce  Saint ,  continue  le  Fére  Bou- 
leurs ,  reconnut  bientôt  que  l’apparence  l’avoit  ébloui,  car  ce 
Novice,  à  force  de  lire  les  Rabbins  &  de  contempler  les  Aftres, 
s’étoit  mis  quantité  de  vifions  en  tête,  qu’il  ne  put  s’empêcher 
de  publier.  *  S.  Ignace  fit  tout  ce  qu’il  put  pendant  plus  de  deux 
années  pour  l’en  guérir,  mais  voyant  que  tous  les  remèdes  é- 
toient  inutiles ,  il  le  chaffa  de  fon  Ordre ,  &  défendit  à  tous  ceux 
de  la  Compagnie  d’avoir  aucun  commerce  avec  lui.  Poftel  con¬ 
tinuant  toujours  pendant  fon  féjour  à  Rome  à  publier  fes  rêve¬ 
ries,  on  le  mit  à  la  fin  en  prifon,  &  il  y  demeura  pluüeurs  an¬ 
nées.  S’étant  échapé,  il  alla  à  Venife,  où  l’on  prétend  qu’il 
s’infatua  d’une  vieille  fille ,  qu’il  nomme  la  Mère  Jeanne ,  que 
quelques  uns  traitent,  fans  aucun  fondement,  de  Courtifane, 
&  qui  ie  fit  tomber  dans  des  erreurs  groiliéres.  Ce  fut  à  fon 
fujet  qu’il  publia  dans  la  fuite  fon  livre  des  très-merveilleufes  victoi¬ 
res  des  femmes.  Il  fe  fit  de  nouvelles  affaires  dans  cette  ville, 
où  on  l’aceufa  de  plufieurs  héréfies ,  &  il  fe  conftitua  lui  même  vo¬ 
lontairement  prifonnier  pour  s’en  juftifien  Leslnquifiteurs,  après 
l’avoir  examiné,  reconnurent  qu’il  y  avoit  plus  de  folie  que  d’au¬ 
tres  chofes  dans  fon  fait,  &  le  déclarèrent  fou  &  non  point  hé¬ 
rétique.  De  Venife,  Poftel  paffa  à  Genève,  d’où  il  alla  à  Râle. 
Si  l’on  en  croit  Béze,  il  tâcha  de  fe  joindre  aux  Eglifes  Réfor¬ 
mées  ,  &  d’être  reçu  à  Genève  en  offrant  une  rétractation  de  fa 
main,  mais  on  le  refufa.  De  Bâle,  Poftel  alla,  félon  Béze,  à 
Dijon  i  où  il  enfeigna  quelque  chofe  des  Mathématiques ,  &  re¬ 
vint  à  Paris  en  1553.  Il  publia  cette  année  &  les  fui  vantes  di¬ 
vers  Ouvrages.  Scévolede  Sainte-Marthe  dit  que  Poftel  retom¬ 
bant  dans  fes  premières  extravagances,  &  les  publiant  par  tout, 
le  Magiftrat  commença  à  s’informer  de  fa  vie  &  de  fa  conduite; 
&  que  fe  fentant  coupable,  il  s’enfuit  en  Allemagne,  &  fe  retira 
à  la  Cour  de  l’Empereur  Ferdinand  I ,  où  il  demeura  jufqu’à  ce 
que  s’étant  publiquement  retrafté  de  toutes  les  erreurs  qu’il 
avoit  avancées ,  il  fut  rappellé  en  France  par  le  Roi,  qui  le  ré¬ 
tablit  dans  la  Chaire  de  Profeffeur  Royal.  François  I ,  qui  aimoit 
les  Lettres,  &  la  Reine  de  Navarre,  qui  étoit  fa  vante,  regar¬ 
daient  Poftel  comme  la  merveille  du  monde.  Les  plus  Grands 
Seigneurs,  &  entre  autres  les  Cardinaux  de  Tournon,  de  Lor¬ 
raine  &  d’ Armagnac,  recherchoient  fon  entretien,  &  lui  faifoient 
en  quelque  façon  la  cour.  Les  plus  docles  l’admiraient,  &  l’on 
difoit  communément  de  lui,  qu’il  fortoit  de  fa  bouche  autant 
d’Oracles,  que  de  paroles.  On  affûre  que  quand  il  enfeignoit  à 
Paris  dans  le  Collège  des  Lombards,  il  avoit  une  fi  grande  foule 
d’auditeurs ,  que  comme  la  grande  falle  de  ce  Collège  ne  pou¬ 
rrait  les  contenir,  il  les  faifoit  defeendre  dans  la  cour  &  leur  par- 
loit  d’une  fenêtre.  Si  le  favoir  de  Poftel  lui  a  procuré  quantité 
d’éloges ,  fes  fentimens  lui  ont  attiré  bien  des  cenfures  &  des  cri¬ 
tiques  de  la  part  des  Théologiens,  dont  quelques  uns  ont  été 
jufqu’à  l’accufer  d’AthéïIme  &  de  Déïfme:  accufation  entière¬ 
ment  frivole ,  puis  qu’il  n’y  a  pas  un  de  fes  Ecrits  où  il  ne  fup- 
pofe  la  Divinité,  &  qu’il  reconnoit  expreffément  l’infpiration 
divine  des  Ecrits  facrez.  Les  principales  erreurs  dans  lelquelles 
il  eft  véritablement  tombé  font  les  fuivantes.  x.  Il  prétendoit 
démontrer  par  la  raifon  &  par  la  Philofophie  tous  les  dogmes  de 
la  Religion  Chrétienne,  fans  en  excepter  les  myftéres  de  la  Tri¬ 
nité  &  de  l’Incarnation.  Perfuadé  qtle  fa  raifon  naturelle  étoit 
beaucoup  au  deffus  de  celle  de  tous  les  autres  hommes ,  il  s’i- 
maginoit  qu’il  convertirait  par  fon  moyen  toutes  les  nations  de  la 
terre  à  la  Foi  de  Jefus  Chrift,  &  fur  ce  qu’on  lui  objeétoit  que 
par  là  il  fe  préférait  aux  Apôtres ,  il  répondoit ,  j’ay  bien  dit ,  (ft 
de  prifent  dis  que  nôtre  Seigneur  a  donné  l'excellence  de  fui  aux  Apô¬ 
tres,  mais  que  maintenant  que  la  foi  eft  quaji  périe  il  mus  a  donné  (ft 


’à  moi  principalement ,  en  lieu  de  la  foi,  imo  avec  la  foi-,  la  raifon  fi 
vive  (ft  fi  Jouveraine ,  que  jamais  les  Apôtres  ne  l'eurent,  en  forte 
qu'innumérables  lieux  de  l'Ecriture  (ft  de  nature  qui  jamais  en  public 
ne  furent  entendus ,  moyennant  la  dite  raifon fouver aine ,  J'eront  enten¬ 
dus.  2.  11  croyoit  que  l’ame  humaine  de  Jefus  Chrift  avoit  été 
créée  &  unie  avec  le  Verbe  Eternel  avant  la  crétion  du  monde. 
3.  Il  prétendoit  qu’on  trouve  écrit  dans  les  deux  en  caraftéres 
Hébreux,  formez  par  l’arrangement  des  Etoiles,  tout  ce  qui  eft 
dans  la  nature.  Voici  comme  il  s’exprime  fur  ce  fujet  dans  fon 
Commentaire  fur  le  Jézirah:  Si  je  dis  que  j’ai  vu  dans  le  Ciel  en 
caractères  Hébreux  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature ,  comme  en  effet  je 
l'ai  vu ,  non  à  découvert ,  mais  envelopé ,  perfonne  ne  le  croira ,  ce¬ 
pendant  Dieu  (ft  fon  Cbrift  me  font  témoins  que  je  ne  mens  pas.  4.  Il 
foutenoit  que  le  monde  ne  durerait  que  iix  mille  ans ,  &  c’elt  là 
encore  une  opinion  qu’il  avoit  tirée  de  la  Cabale  des  Juifs.  5.  11 
affuroit  que  la  fin  du  inonde  ferait  précédée  d’un  rétabliffement 
de  toutes  chofes,  qui  les  remettrait  dans  l’état  ou  elles  étoient 
avant  la  chute  du  premier  homme.  On  n’a  jamais  trouvé  à  redi¬ 
re  à  fa  conduite.  Il  étoit  fort  affable  &  fa  converfation  étoit 
agréable  &  utile.  Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  Lingua- 
rum  duodecim  Cbaratteribus  differentium  Alpbabetum  ,  avec  Introdu- 
ctio  ac  legenii  Metbodus ;  De  originibus  feu  de  Hebraïcce  Linguie  eft 
Gentis  antiquitate ,  deque  variarum  Linguarum  ajftnitate  liber  ;  Gram- 
matica  Arabica  ;  Syrice  Defcriptio;  De  Magiftratibus  Atbenienftum 
liber  ;  Alcorani ,  feu  Legis  Mabometi  (ft  Lvangelifiai-um  Concordia 
liber,  in  qu'o  de  calamitatibus  orbi  Chrijtiano  imminentibus  traÜatur , 
accedit  Conjeüatio  de  univerft  Judicii  tempore  ;  Sacrarum  Apodixeôn , 
feu  Euclidis  Cbriftiani  libri  duo  ;  Qiiatuor  librorum  de  Orbis  terme 
Concordia  primus ;  De  Rationibus  Spiritus  Santli  libri  duo;  De  Orbis 
terra  Concordia  libri  quatuor  ;  P anthenofta  de  compofttione  omnium  dij- 
ftdiorum  circa  œternam  veritatem  aut  verofimilitudinem  verfantium  , 
Auftore  Elia  Pandochæo  ;  De  Nativitate  Mediatoris  ultima,  nunc 
futura ,  (ft  toti  orbi  terrarum  in  Jingulis  ratione  pneditis  manifeftanda 
opus ,  in  quo  totius  naturœ  obfcuritas,  origo  (ft  creatio  ita  cumj'ua 
caufa  illuftratur  exponiturque ,  ut  vel  pueris  Jint  manifefta  quee  in 
TbeoJ'ofiœ  (ft  Pbilofojiœ  arcanis  baCtenus  fuere ,  Autlore  Spiritu  Cbri¬ 
ft  i  ,  Exfcriptore  G.  Foftello  apoftolica  profeftione  Sacerdote  ;  Abfcon - 
ditorum  a  conflitutione  mundi  Clavis ,  qua  mens  humana  tam  in  divi- 
nis  quam  in  bumanis  pertinget  ad  interiora  velamina  ceterncs  veritatis ; 
Candelabri  Typici  in  Mofis  Tabernaculo  jujju  divino  exprefft  brevis  ac 
dilucida  Interpretatio  ;  De  Etruriæ  regionis ,  quee  prima,  in  orbe  Euro- 
pceo  babitata  eft ,  originibus  ,  inftitutis ,  Religione  (ft  moribus ,  (ft  in - 
primis  de  aurei  fceculi  doürina  (ft  vita  prœjlantijjima  quee  in  divina- 
tionis  J'acræ  ufu  pofita  eft.  Comment  atio ;  De  Vinculo  Mundi  liber ,  in 
quo  Fidei  fumma  capita  naturalibus  rationibus  probantur  ;  Les  raifons 
de  la  Monarchie ,  (ft  quels  moyens  font  nécejf aires  pour  y  parvenir , 
là  où  J'ont  compris  en  bref  les  très-admirables ,  (ft  de  nul  jufqites  au¬ 
jourd’hui  conjidérez  privilèges  (ft  droits,  tant  divins,  céleftes ,  com¬ 
me  humains  de  la  Gent  Gallique  (ft  des  Princes  par  icelle  élus  (ft  ap¬ 
prouvez  ;  Abrabami  Patriarchce  liber  Jezirab ,  Jive  formationis  mun¬ 
di  ,  Patribus  quidem  Abrabami  tempora  præcedentibus  revelatus ,  J'ecl 
ab  ipfo  etiam  Abrabamo  expofttus  ÏJ'aaco ,  (ft  per  Propbetarum  manus 
pofteritati  confcrvatus ,  ipfes  autem  72  Mofis  auditoribus  infecundo 
divinee  veritatis  loco ,  hoc  eft  in  ratione ,  quæ  eft  pofterior  autboritate  y 
habitus,  vertebat  ex  Hebrceis ,  (ft  Commentariis  illuftrabat  1551,  ad 
Babylonis  ruinam  (ft  corrupti  mundi  finem  G.  Peftellus  reflitutus  ; 
Liber  de  caufts ,  feu  de  principiis  (ft  originibus  natures  utriufque,  in 
quo  ita  de  ceterna  rerum  veritate  agitur ,  ut  (ft  autboritate ,  (ft  ratio¬ 
ne  ,  Dei  providentia ,  (ft  animorum  (ft  corporum  immortalitas  ex  ipftus 
Ariftotelis  verbis  retle  intelleClis  demonftretur  clarifftme',  Everfto  fat- 
forum  Ariftotelis  dogmatum ,  Autore  D.  Juftino  Martyre ,  Guilielm » 
Foftello  in  tenebrarum  Babylonien/  uni  dijpuïftonem  Interprète  ;  L’Hi- 
ftoire  mémorable  des  expéditions  depuis  le  déluge ,  faites  par  les  Gau¬ 
lois  ou  François  depuis  la  France  jufques  en  Afie,  ou  en  Thrace ,  (ft 
en  l'orientale  partie  de  l’Europe ,  (ft  des  commoditez  ou  incommodités, 
des  divers  chemins  pour  y  parvenir  (ft  retourner ,  pour  montrer  avec 
quels  moyens  L’Empire  des  Infidèles  peut  (ft  doit  par  eux  être  défait  » 
à  la  fin  eft  l'Apologie  de  la  Gaule ,  contre  les  malevoles  Ecrivains ,  qui 
d'icelle  ont  mal  ou  négligemment  écrit,  en  après  les  très-anciens  droits 
du  peuple  Gallique  (ft  de  fes  Princes  ;  De  Fænicum  litteris ,  Jeu  de 
prifeo  Latines  ac  Grcecæ  Lingues  charaàere  ,  ejufque  antiquiftima  ori¬ 
gine  (ft  ufu  Cmmentatimcula ,  in  qua  oftenditur  quomodo  ex  una  Fs- 
nicum  Lingua  (ft  Latini  (ft  Grceci  cbaraüeres  ortum  ducant ,  ut  bac 
ratione  excitetur  Cbriftianifmus  ad  primes  Lingues  mundi  admiratio - 
nem;  Tabules  in  Ajtronomiam  ,  ftn  Arithmeticam  Tbeoricam,  (ft  in 
Mujicam  Tbeoricam;  La  Loi  sialique,  livret  de  la  première  vérité 
humaine,  là  où  font  en  brief  les  origines  (ft  autoritez  delà  Loi  Galli¬ 
que  ,  nommée  communément  Salique ,  pour  montrer  à  quel  point  faudra 
nicsjfairemcnt  la  Gallique  République  venir,  (ft  que  ladite  République 
fortiraun  Monarque  temporel ;  Proto- Evangelium  Jacobi  fratris  Do- 
mini  ,  de  admirabili  nativitate  (ft  incunabulis  Virginie  Matris  Maries 
(ft  ipftus  Jefu;  De  Originibus,  feu  de  varia  (ft  potijjimum  Orbi  La- 
tino  ad  banc  diem  incognito  aut  inconftderata  Hiftoria ,  cum  totius  O- 
rientis ,  cum  maxime  Tartarorum ,  Perfarum  ,  Turcarum ,  (ft  om¬ 
nium  Abrabami  (ft  Noacbi  Alumnorum  origines,  (ft  myfteria  Bracb- 
manum  retegente  :  quod  ad  gentium  litterarumque  quitus  utuntur  ra- 
tioncs  attinet ,  ex  libris  Noacbi  (ft  Hanochi ,  totiufque  avitos  Traditio- 
nis  a  Mofis  Alumnis  ad  noftra  tempora  fervates  (ft  Cbaldaicis  litteris 
conferiptæ  a  Pojlello  pofteritati  eruta ,  expoftta  atque  propofita  ;  De- 
feription  des  Gaules,  autrement  la  Carte  Gallicane  par  G.  Poftel ;  Si - 
gnorum  cæleftium  vera  configuratio ,  (ft  fignificationum  expofitio;  Lu 
doctrine  du  fiée  le  doré  ou  de  P  Evangélique  régne  de  Jefus  Cbrift,  Roi 
des  Rois  ;  Les  très-merveilleufes  victoires  des  femmes  du  nouveau  mon¬ 
de  ,  (ft  comme  elles  doivent  à  tout  le  monde  par  raifon  commander ,  (ft 
même  à  ceux  qui  auront  la  Monarchie  du  monde  vieil ;  (C’eft  le  plus 
rare  des  Ouvrages  de  Poftel ,  &  dans  les  auctions  on  le  pouffe  juf¬ 
ques  à  quarante  écus  au  moins)  Des  merveilles  des  Indes  (ft  du 
Nouveau  Monde ,  où  eft  démontré  le  lieu  du  Paradis  terreftre  ;  De- 
feription  de  la  Terre-  Sainte  ;  Le  prime  Nove  del  altro  mondo ,  eioe, 

l'ai- 
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ïnimirahili  Hiftoria  if  non  mono  nece [)aria  if  utile,  da  effer  letta  if 
intefa  da  ogniuno,  cbe  Jlupenda ,  intitulata ,  La  Vergine  Fenetiana , 
parte  vijla  ,  parte  provata  if  fidelijjhnamente  fcritta  per  Gulielmo 
Pojlello  primogenito  délia  reftitutione ,  £?  fpirituale  Padre  di  ejfa  Fer- 
gine  ,  J  eremice  31,  creavit  Dominus  Ihovah  novum  fuper  terrain  , 
bJpprcJJo  del  Autbore  ;  Delà  République  des  Turcs  if  des  Mœurs  & 
Poix  de  tous  les  Mabumédiftes ,  par  Guillaume  Pojlel  Cofmopolite; 
Cofmograpbicœ  Difciplinx  Compendium ,  cum  Synopfi  rerum  toto  orbe 
geftarum;  La  Concordance  des  quatre  Evangiles ,  ou  Difcoars  de  la 
Fie  de  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrijl ,  avec  l'ordre  des  Evangiles  if  des 
Epitres ,  qui  Je  îifent  en  l’Eglife  au  long  de  l'année,  enfemble  Le  Ca¬ 
lendrier  ou  l'ordre  des  teins  depuis  la  création  du  monde  pour  tout  ja¬ 
mais  rejlituè  if  corrigé,  comme  il  apert  en  la  raij'on  d'icelui  Calen¬ 
drier,  plus  une  briéve  Defcription  de  la  l'erre  Sainte,  avec  fa  Carte 
peinte  if  décrite  par  Guillaume  Pojlel;  L'unique  moyen  de  l'accord 
des  Protejlans ,  appeliez  en  France  Huguenots ,  if  des  Catholiques  ou 
Romains  if  Rapijles  ,  propofé  avec  raij'on  ;  Les  premiers  Elémens 
d'Euclide  Chrétien  pour  raij'on  de  la  divine  [J  éternelle  vérité  démon¬ 
trée ,  écrits  en  vers  par  Guillaume  Pojlel ,  dit  Rorifperge ,  Doyen, des 
Lecteurs  du  Roi ;  De  Univerfitate  Jeu  Cofmograpbia  liber;  De  ravis 
pf  pojleritati  notandis  Hijloriis,  if  de  admirandis  rebus  quce  a  quinqua- 
ginta  annis  contigerunt  ufque  ad  annum  falutis  1553  ,  if  quæ  inde  ad 
annùm  1583  contingent;  Divinationis ,  Jive  divince  fummceque  veri- 
tatis  DifcuJJio ,  qua  conjlat  quid  fit  de  clarijfma  inter  Cbrijlianos  if 
Ifmaëlitas  viÜoria  futurum ,  atque  ubinam  gentium  if  locorum  con- 
tingere  debeat  if  quamobrem ;  Poftel  publia  en  Latin  l’an  1572, 
tm  Jugement  fur  la  Comète  qu'on  vit  paraître  cette  année  ;  Libro  dél¬ 
ia  divina  ordinatione ,  dove  Ji  tratta  delle  cofc  miracolofe  1554;  La 
nouvelle  doilrine  en  laquelle  il  ejl  montré,  comment  il  appartient  à 
Meffieurs  de  La  Faculté  de  faire  entendre,  comment  le  droit  de  la  Mo¬ 
narchie  Gauloife  dépend  du  droit  divin,  if  quelles  propofitio ns  en  tel 
cas  dépendent  de  leurs  cenfures  ;  La  rejlitution  de  toutes  chofes  if 

Quelles  perfonnes  font  requfes  à  l' accompliffement  d'icelle  fous  Jefus 
Ihrifl  avec  l’expojition  des  quatre  Pfalmes  de  David  fur  le  Lys  du 
divin  témoignage  ;  Recueil  des  Prophéties  de  tous  les  plus  célébrés  peu¬ 
ples  du  monde  ,  par.  lequel  il  fe  voit  comment  le  Roi  des  François ,  ou 
bien  celui  qui  entre  tous  les  Princes  d'Occident  efl  le  plus  renommé, 
doit  tenir  la  Monarchie  de  tout  le  monde;  Il  a  traduit  dé  Grec  en 
François  un  Dialogue  de  Platon ,  intitulé  Axiocbus,  qui  traite  de 
là  mort,  &  cette  Tradu&ion  a  été  imprimée  à  Paris.'  On  lui  a 
attribué  le  livre  de  tribus  Impoftoribus ,  livre  que  Moniîeur  de  la 
Monnoye  a  prouvé  n’avoir  jamais  exillé.  *  Pratéole,  F.Pofl. 
Bellarmin ,  deSaco,  l.  2.  c.  22.  Orlandin,  Hift.Societ.Jefu,  l.  5. 
n.  3.  Florimond,  de  Orig.  Hcer.  L  2.  c.  5.  Marquis ,  Continuatio 
.Cbron.  Genebrardi,  A.  C.  1581.  Sainte-Marthe,  Elog.  I.  3.  Sponde, 
A.  C.  1581.  n.  16.  La  Croix- du-Maine,  Bibliotb.  Franç.  Thomafini, 
Eiogia  Firorum  Illujlr.  tome  8.  c.  41.  Mémoires  de  Littérature  17x5. 
Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  3.  p.  195  iffuiv.  édit, 
de  Hollande  1715.  Les  Effais  de  Littérature ,  tome  1.  Les  Mémoires 
de  Littérature  de  M.  Sallengre ,  tome  1  if  2.  Le  Père  Nicéron , 
Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJt.  des  Hommes  Illujlr  es,  ifc.  tome  8.  p. 
295 - 356. 

POSTHIUS  (Jean)  né  vers  l’an  1537,  à  Germersheim , 
au  Palatinat  du  Rhin,  quoique  Médecin  de  profeffion,  fe  di¬ 
stingua  fur  tout  dans  la  Poëfie  Latine,  qu’il  cultiva  avec  fuccès. 
On  peut  dire  à  fa  louange,  que  hors  Mélilfus  de  Franconie,  il 
n’y  a  point  de  Poëte  Allemand  qui  puiife  le  difputer  dans  ce  gen¬ 
re  à  Pofthius.  Il  étudia  dès  fes  plus  tendres  années  les  Huma- 
nitez  dans  l’Univerfité  d’Heidelberg.  Il  voyagea  en  Italie,  6c  y 
lia  un  commerce  d’amitié  avec  les  plus  habiles  Médecins  du  païs. 
Il  alla  à  Padoue,  d’où  il  palfa  à  Venife,  à  Bologne,  à  Floren¬ 
ce,  à  Sienne,  6c  enfin  à  Rome;  il  employa  deux  ans  à  faire  ce 
voyage;  il  vint  enfuite  en  France,  où  il  eut  peine  à  arriver, 
parce  qu’il  penfa  être  pris  par  des  Corfaires  Turcs;  il  aborda 
enfin  à  Marfeille,  d’où  il  vint  à  Montpellier,  6c  de  Montpellier 
à  Paris,  où  il  prit  le  Bonnet  de  Dofteur  en  Médecine,  après 
quoi  il  paffa  en  Hollande.  L’Evêque  de  Francfort  ie  choifit 
pour  fon  Médecin  ,  &  il  relia  chez  lui  en  cette  qualité  pendant 
17  ans.  Ce  fut  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville  qu’il 
fe  maria  le  26  feptembre  1569,  &  eut  plulîeurs  enfans.  Enfin  il 
revint  à  Heidelberg  pour  y  exercer  la  fonftion  de  premier  Méde¬ 
cin  de  l’Ele&eur  Palatin ,  &  mourut  à  Morsbech  le  24  juin  1597 , 
âgé  de  60  ans.  *  Jean-Pierre  Lotichius,  Bibliotb.  Poët.  partie  3. 
Baillet,  Jugemens  des  Savans,  ifc.  tome  4.  partie  1.  p.  321.  n. 
3334.  édit.  d’Amlterdam  ,  1725. 

P  O  S  T  H  U  M  I  U  S ,  furnommé  Tubertus,  Conful  l’an  251 
de  Rome,  &  le  503  avant  Jefus  Chrift ,  avec  Agrippa  Ménénius 
Lanatus ,  entra  dans  cette  ville  couronné  de  myrte ,  en  retour¬ 
nant  victorieux  des  Sabins;  &  donna  ainfi  l’origine  aux  Ovations 
Ou  petits  triomphes.  En  l’an  258  de  Rome,  6c  496  ans  avant 
Jefus  Chrift ,  il  gagna  près  du  Lac  Régille  une  viétoire  contre 
les  Latins  qui  favorifoient  Tarquin.  Ce  Prince  y  perdit  un  de 
fes  fils  ;  &  defefpérant  de  pouvoir  jamais  remonter  fur  le  thrône,  il 
fe  retira  à  Cumes  ,  où  il  paffa  le  relie  de  fes  jours.  Cherchez  AL- 
BIN  POSTHUM1US.  *  Tite-Live,  L  2. 

POSTHUMIUS  ALBINUS,  Général  d’armée  des 
Romains  contre  Jugurtha,  s’étant  lailTé  corrompre  par  ce  Roi, 
caufa  un  grand  dommage  à  la  République,  il  triompha  des  Vac- 
céensêc  des  Lufitaniens,  peuples  d’Efpagne.  *  Tite-Live.  Sallufte. 

POSTHUMIUS  (Lucius)  Conful  après  la  bataille  de 
Cannes,  étant  allé  dans  les  Gaules  avec  une  armée,  fut  défait 
par  les  Boyens,  &  tué  dans  la  bataille.  Ces  Barbares  ayant  cou¬ 
pé  fa  tête  firent  de  fon  crâne  une  taffe,  qu’ils  mirent- dans  leur 
temple ,  &  dans  lequel  ils  buvoient  en  leurs  Fêtes  folemnelles. 
*  Tite-Live,  Hijl.  I.  22. 

POSTHUMIUS  (Spurius)  &  Titus  Véturius ,  Confuls , 
furent  ceux ,  qui  faifanr  la  guerre  aux  Samnites,  Différent  en¬ 
fermer  leur  armée  dans  les  fourches  Caudines,  6c  n’en  fortirent 
qu  en  fe  rendant ,  &  en  confentant  que  leur  aimée  palTât  fous  le 
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joug.  Pblthumius  étant  revenu  à  Rome,  fut  d’avis  dans  le  Sé¬ 
nat  qu’on  ie  rendît  aux  Samnites  lui  &  fon  Collègue;  pour  met¬ 
tre  à  couvert  la  foi  publique  du  traité  honteux  qu’ils  avoient 
lait.  Son  avis  fut  fuivi,  &  fut  offert  aux  Samnites;  mais  ils  ne 
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Voulurent  point  le  recevoir.  Il  y  a  plufieurs  autres  Confuls  du 
nom  de  Posthumius  ,  comme  PosthuSiius  Çominius  Aurun- 
cus,  Conful  avec  Titus  Largius  Flavus,  l’an  de  la  fondation  de 
Rome  254,  &  avec  Sp.  Càllius  Vifceilinus,  l’an  262.  Posthu- 
mius  &  Lucius  Helva  Confuls,  avec  Fabius  Vibulanus,  l’an 
313-  Entre  ceux  des  grands  Seigneurs  Romains  que  l’Empereur 
Sévère  fit  mourir,  il  y  avoit  un  Posthumius  Sévérus.  *  Spar- 
tianus ,  in  Severo. 


P  O  S  1  H  U  M  I  U  S  (Gui)  natif  de  Péfarô ,  floriffoit  à  Ro¬ 
me  fous  le  Pontificat  de  Léon  X,  en  1517.  Il  étoit  bon  Poëte, 
&  aurait  pu  s  avancer  par  fes  vers;  mais  il  mourut  jeune  à  Ca¬ 
ptée  chez  le  Cardinal  Rangon,  où  il  s’étoit  fait  porter  pour  y 
changer  d’air.  11  e(t  appelle  Poftbumus  dans  l’Epitaphe  que  lui 
fit  Tibaldeï  fon  ami,  en  ces  termes, 


Pojlbumus  hic  fitus  ejl,  ne  diclum  hoc  nomine  crédits; 

In  lucem  extinElo  quod  pâtre  prodierit. 

Mortales  neque  enim  talem  genuere  parentes, 

Calliopeia  fuit  mater ,  Apollo  pater . 

*  Paul  Jove ,  in  Elog.  Dott.  c.  69. 

P  O  S  T  P  O  L  I  T  E ,  Poflpolite  Ruffienne.  La  Poftpolite  li¬ 
gnifie  ia  Commune,  6c  en  Polonois  Recb  Pofpolita,  qui  revient 
au  mot  Latin  de  Refpublica,  République.  Ce  mot  comprend  tou¬ 
te  la  Nobleife  Polonoife,  fans  exception,  parce  que  c’eil  elle 
qui  compofe  proprement  la  République.  Les  Nobles  font  en 
très  grand  nombre,  &  chaque  particulier  de  ce  corps  a  le  même 
droit,  la  même  liberté  de  voix,  la  même  autorité  de  fuffrage; 
en  forte  qu’un  feul  Noble,  &  le  dernier  du  Royaume,  pjut 
empêcher  une  conclufion  de  Diète,  un  décret,  une  éleétion  du 
Roi,  les  matières  ne  fe  traitant  pas  en  Pologne  par  ordre,  mais 
tumultuairement;  &  les  affaires  ne  palfant  point  a  la  pluralité 
des  voix,  mais  par  un  confentement  unanime,  exprimé  par  ces 
mots ,  nemine  contradicente ,  perfonne  ne  s’y  oppofant.  Ce  grand 
Corps  .de  Nobleffe  ne  s’affemble  pas  ordinairement ,  parce  qu’il 
y  aurait  dans  les  Confeils  une  confufion  trop  monilrueufe.  On 
la  voit  feulement  en  Corps  d’Etats  Généraux,  dans  deux  occa- 
fions  ,  i  l’éleétion  des  Rois  ,  &  à  la  convocation  de  la  Poft¬ 
polite  à  cheval,  qu’on  aifemble  pour  quelque  befoin  preffant. 
C’eft  cette  Nobleffe  à  cheval,  qu’on  appelle  Pojlpolite  Ruffienne » 
qui  ne  veut  pas  dire  Pojlpolite  de  R.uffie  ,  mais  Pojlpolite  marchante 
ou  à  cheval ,  le  mot  Polonois  s’écrivant  Rufcbenie ,  &  lignifiant 
un  mouvement.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  BeaUjeu. 

POSTUMUS  (Marcus  Cafllus  Latienus)  le  plus  illuftre 
des  Tyrans  qui  s’emparèrent  de  diverfes  provinces  de  l’Empire, 
eit  peu  connu  avant  les  deux  années  qui  précédèrent  fa  retraite. 
Valérien  voulant  aiors  accoutumer  de  bonne  heure  au  gouverne¬ 
ment  Cornélius  Valérianus  fon  petit-fils,  le  mit  à  la  tête  des 
troupes  des  Gaules,  &  fit  chef  de  fon  Confeil  Poftume,  qui  y 
aquit  beaucoup  de  gloire ,  ayant  fçu  empêcher  les  Germains  de 
pénétrer  dans  les  Gaules  ;  mais  l’imprudence  de  Sylvain ,  Gou¬ 
verneur  du  jeune  Prince,  caufa  bientôt  un  grand  changement: 
car  Poftume  ayant  laiffé  aux  troupes  tout  le  butin  qu’elles  ve- 
noient  de  faire,  6c  Sylvain  ayant  prétendu  le  faire  rapporter  aux 
piez  du  Prince,  les  Soldats  fe  mutinèrent,  &  après  avoir  fait 
mourir  le  jeune  Valérien  6c  fou  Gouverneur,  déclarèrent  Poftu¬ 
me  Empereur,  au  plutôt  vers  le  coinmenaemeet  de  l’an  261.  La 
conduite  de  Poftume  juftifia  le  choix  des  troupes:  les  Germains 
furent  repouü’ez  en  diverfes  rencontres ,  6c  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  il  fut  fe  maintenir  dans  fa  dignité,  quoique  Gallien  qui  é- 
toit  le  légitime  Empereur,  6c  à  qui  on  a  reproché  affez  mal  à 
propos  de  la  lâcheté,  fît  des  efforts  extraordinaires  pour  le  détrui¬ 
re.  Il  eft  vrai  que  les  conjonctures  y  contribuèrent  beaucoup: 
après  avoir  remporté  quelque  avantage  dans  une  première  aétion, 
il  vit  fon  armée  taillée  en  pièces ,  &  ne  fe  ferait  peut-être  pas 
relevé  de  cette  perte,  fi  Gallien  n’avoit  été  contraint  de  laiffer 
la  conduite  des  troupes  à  fes  Généraux,  pour  aller  remédier  à 
de  nouveaux  defordres  du  côté  de  la  Thrace.  Ce  Prince  qui  re¬ 
vint  au  bout  d’un  an  commander  en  perfonne  ,  retrouva  fon  en¬ 
nemi  plus  fort  que  jamais;  6c  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  de- 
voit  attendre  d’un  brave  homme,  il  abandonna  enfin  la  partie, 
6c  fe  contenta  de  faire  garder  foigneufementpar  Auréole  tous  les 
pàilages  des  Gaules  en  Italie,  de  crainte  que  Poftume  fier  de 
lui  avoir  fi  bien  tenu  tête,  ne  voulût  à  fon  tour  l’inquiéter.  Ou 
dit  que  Poftume  dans  le  tems  que  Gallien  le  preffoit,  affocia  Vi- 
ftorin  à  l’Empire  ;  affn  que  l’un  combattît  pour  fa  dignité ,  pen¬ 
dant  que  l’autre  ferait  tête  aux  Barbares  ;  mais  l’Hiftoire  des  Ty¬ 
rans  des  Gaules  eft  extrêmement  embrouillée ,  6c  il  n’y  a  pref- 
que  rien  de  certain  de  Poftume  que  ce  qu’on  vient  de  dire,  fi  ce 
n’eft  peut-être  qu’il  eut  encore  un  nouvel  ennemi  dans  la  perfon¬ 
ne  de  Lélien,  qui  prit  le  tître  d’Empereur,  ôc  ne  le  porta  pas 
longtems.  Pollion  lui  donne  fept  ans  de  régne,  6c  cela  s’accor¬ 
de  affez  bien  avec  ce  qu’il  met  dans  la  bouche  de  Marius ,  qui 
fuccédaà  Vi&orin,  qu’il  ne  donnoit  dans  aucune  des  débauches, 
par  lefquelles  Gallien  fe  déshonorait;  car  cela  fuppofeque  Gal¬ 
lien  vivoit  encore  alors,  &  ce  Prince  fut  tué  en  268:  mais  com¬ 
me  ce  difeours  eft  tout  de  Pollion,  il  ne  fert  à  prouver  autre 
chofe  linon  qu’à  l’égard  de  Marius  6c  de  Poftume  cet  Auteur  a 
fçu  ne  fe  pas  contredire ,  ce  qui  eft  peu  important.  Les  accla¬ 
mations  du  Sénat,  à  l’occafion  des  lettres  de  l’Empereur  Claude 
de  l’an  268  ,  font  plus  embarraffantes  ;  car  on  l’y  prie  de  délivrer 
l’Empire  de  Zénobie,  de  Viftoire  6c  de  Tétrique,  ians  parler 
de  Poftume;  mais  je  crains  bien  qu’elles  ne  foient  de  1  invention 
de  Pollion,  6c  ce  qui  me  le  ferait  croire,  c’eft  i.  que  comme 
on  l’apprend  de  Vopifque,  Zénobie  ne  régnoitpas  en  fon  nom, 
r  Xt  irj'aîs 
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mais  au  nom  de  Vaballat,  dont  on  a  effectivement  plufieurs  mé¬ 
daillés;  &  en  fécond  lieu,  qu’il  eft  certain  que  1  autorité  de  Zc- 
nobie  n’étoit  pas  une  autorité  ufurpée ,  mais  une  autorité  accor¬ 
dée  par  Gallien  ,  &  confirmée  par  le  Sénat;  &  enfin  que  Viftot- 
re  qu’on  dit  mère  de  Viétorin,  ne  fut  pas  une  perfonne  d  un 
affez  grand  poids  pour  la  mettre  en  comparaifon  avec  Zénobie  ; 
&  que  fi  elle  eut  quelque  autorité  fous  Tétrique,  elle  ne  fut 
pourtant  pas  regardée  comme  une-ennemie  dangereufe.  11  fem- 
ble  donc  qu’il  n’y  auroit  point  d’inconvénient  à  croire  que  Po¬ 
ftume  a  régné  dix  ans,  comme  Eutrope  &  Orofe  le  difent  ex- 
preffément?  &  comme  Zonaras ,  &  le  jeune  Viétor  le  donnent  à 
entendre,  le- premier  en  fuppofant  que  Poftume  vivoit  encore 
fous  le  régne  de  Claude ,  &  le  fécond  en  affurant  que  ce  fut  fous 
ce  régne  que  Viétorin  prit  la  pourpre  impériale.  On  peut  join¬ 
dre  à  ces  Auteurs  Aurélius  Viétor,  qui  dit  que  Tétrique  fe  ren¬ 
dit  à  Aurélien  après  avoir  régné  deux  ans ,  car  il  fe  rendit  en 
273;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  ce  font  les  médailles,  qui 
lui'  donnent  dix  ans;  &  ainfi  les  conjeétures  du  Père  Banduri , 
tout  ingénieufes  qu'elles  font,  n'ont  pas  de  lieu  ici;  mais  d’ail¬ 
leurs  ce  Savant  paroît  avoir  eu  raifon  de  ne  point  reconnoître  un 
Poftume  fils  :  c’eft  Pollion  qui  a  imaginé  ce  Poftume.  On  a  don¬ 
né  des  Médailles  qu’on  prétendoit  être  de  lui,  fous  le  nom  de 
Caius  Junius  CaJJïus  Poftumus,  mais  on  n’a  point  dit  où  elles  é- 
toient,  &  on  11e  les  trouve  dans  aucun  cabinet  de  Curieux,  ce 
qui  les  a  rendu  fufpeétes.  Les  Antiquaires  au  défaut  de  ces  mé¬ 
dailles  en  ont  pris  quelques  unes  de  celles  du  père ,  qu’ils  ont 
attribuées  au  prétendu  fils;  préfentement  il  paroît  certain  qu’ils 
fe  font  donné  inutilement  la  peine  de  partager  ainfi  les  Médailles 

de  Poftume.  ,  ^ ,  _  ,  _ 

POSTVORTE,  Pojlvorta,  étoit  une  Déeffe  du  Pagani- 
fme,  qui  prévoyoit  l’avenir,  &  que  les  Romains  invoquoient 
pour  prévenir  les  maux  qui  leur  pouvoient  arriver.  Antevor- 
te,  Antevorta ,  étoit  une  autre  Déeffe,  qui  avoit  félon  eux  ,  du 
pouvoir  fur  le  paffé ,  &  qu’ils  invoquoient  pour  réparer  les  maux 
qu’ils  avoient  déjà  reffentis.  Ils  rcgardoient  ces  deux  Déeffes 
comme  les  Confeilléres  de  la  Providence.  Les  femmes  qui  avoient 
tant  de  Divinitez  à  invoquer  dans  leurs  accouchemens ,  y  joi- 
gnoient  encore  les  Déeffes  Antevorte  &  Poftvorte.^  Celle-là  fai- 
foit  venir  l’enfant  heureufement ,  c’eft  à  dire,  la  tête  devant;  & 
celle-ci  le  retournoit  lorsqu’il  préfentoit  les  piez;  ou  bien,  félon 
d’autres,  Poftvûrte  diminuoit  les  douleurs  de  l’enfantement,  & 
Antevorte  guériffoit  promptement  l’accouchée.  Elles  auroient 
eu  autant  de  raifon  d’invoquer  Antevorte  pour  être  foulagées  des 
douleurs  qui  précédent  l’accouchement,  &  Poftvorte  pour  être 
préfervées  des  accidens  qui  peuvent  furvenir  dans  la  fuite.  * 
Macrobe,  Saturnal.  I.  1.  Cœlius  Rhodiginus.  Varron,  dans  Au- 
lu-Gelle. 
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PO  T  A  M  E,  Potamius,  Evêque  Arien  de  Lisbonne,  vivoit 
dans  le  quatrième  fiécle,  &  avoit  défendu  la  Foi  orthodoxe, 
qu’il  abandonna  pour  plaire  à  l’Empereur  Confiance.  Depuis  ce 
teins  il  lit  un  malheureux  progrès  dans  l’Arianifme,  &  mérita  d’ê¬ 
tre  joint  par  faint  Phébade  avec  Urface  &  Valens,  comme  ayant 
fouvent  foutenu  auflî-bien  qu’eux,  ütconfeffé  qu’il  n’y  avoit  que 
le  feul  Père  qui  fût  Dieu,  pour  ôter  ce  titre  à  Jefus-Chrirt.  De 
plus,  Potame  écrivit  une  lettre  pleine  de  blafphémes,  qu’on  fit 
courir  de  tous  côtez.  Ofius  de  Cordoue  ayant  découvert  fa  pré¬ 
varication,  en  écrivit  à  toutes  les  Eglifes  d’Efpagne,  &le  traita 
comme  un  impie  &  un  Hérétique.  Potame,  pour  s’en  venger, 
fit  en  forte  que  l’Empereur  le  fit  venir  à  Sirmich  l’an  357.  On 
croit  même  que  Potame  étoit  auteur  de  la  Confeiïion  de  Foi  qu’on 
y  fit.  Saint  Hilaire  reproche  encore  à  ce  méchant  Prélat ,  d’a¬ 
voir  voulu  fe  fignaler  par  la  perfécution,  ou  par  la  chùte  du  Pape 
Libérius.  Il  fut  puni  de  fon  impiété;  car  dans  le  teins  qu’il  fe  hâ- 
toit  d’aller  prendre  poffeflion  d’une  Terre  que  Confiance  lui  a- 
voit  donnée,  il  fut  frappé  à  la  langue  d’une  playe  dont  il  mourut 
avant  que  de  jouir  du  prix  de  fon  apoftafie.  *  Marcellin,  Libell. 
Saint  Hilaire,  adverf.  Arian.  Baronius,  in  Annal.  Hermant,  Vie 
de  S.  AtbamJ'e  ,  l.  8.  c.  2. 

POTAMIENNE  (Sainte)  Vierge  &  Martyre  d’Alexan¬ 
drie,  dans  le  troifiéme  fiécle,  étoit  fille  de  Marcelle,  qui  l’avoit 
élevée  dans  la  Religion  &  dans  la  piété  Chrétienne.  Elle  étoit 
Efclave ,  &  fon  Maître  n’ayant  pu  la  faire  condefcendre  à  fa  paf- 
fion  ,  la  livra  à  Aquila  Préfet  d’Egypte.  On  lui  fit  fouffrir  quan¬ 
tité  de  tourmens,  &  enfin  elle  fut  jettée  dans  une  chaudière  de 
poix  bouillante.  Sa  mère  Marcelle  fouffrit  auffi  le  martyre,  & 
un  Soldat  nommé  Bajilide,  qui  avoit  conduit  Potamienne  au  fup- 
plice,  fe  fit  Chrétien,  &  fouffrit  au  fil  le  martyre.  On  fait  mé¬ 
moire  de  ces  Martyrs  au  deuxième  de  juin.  *  Eufébe,  Hift.  I. 
6.  c.  5.  Palladius,  Hift.  Lauftaca ,  c.  3.  Mémoires  Ecclèfiaftiques 
de  Tillemont,  tome  3. 

P  O  T  A  M  O  N  d’Alexandrie  ,  Philofophe  ,  qui  vivoit  du 
tems  de  l’Empereur  Augufte,  vers  le  commencement  de  l’Ere 
Chrétienne,  fut  Chef  de  la  Seéte  de  Philofophes  qu’on  nomma 
Elective  ;  parce  qu’il  choififfoit  dans  les  autres  ce  qu’il  jugeoit  ê- 
tre  le  plus  véritable,  fans  s’attacher  à  aucune  en  particulier.  Il 
avoit  écrit  divers  Traitez  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  * 
Diogène  Laërce,  in  Prcef.  Philof.  Suidas,  in  voce  nordptuv.  Vof- 
lius  ,  de  Sett.  Philof.  c.  21. 

P  O  T  A  M  O  N  de  Lesbos  ou  de  Mityléne  ,  Orateur  qui  flo- 
riffoit  du  tems  de  Tibère,  étoit  fils  deLesbonax,  Philofophe 
illuftre  par  fes  Ecrits,  comme  dit  Suidas.  Tibère  lui  donna  un 
paffeport  en  ces  termes ,  Potamonem  Lesbonacis  filium  fi  quis  «/- 
fendere  eique  incommodare  aufus  fuerit,  confideret  fecum  an  bellum 
gerere  mecum  valent.  Il  avoit  enfeigné  à  Rome,  &  avoit  publié 
nn  Eloge  du  même  Tibère,  avec  une  Hiftoire  d’Aiexandre  le 
Grand ,  des  limites  desSamiens,  un  Panégyrique  de  Brutu»,  & 
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un  Traité  du  parfait  Orateur.  *  Strabon ,  l.  i3*  Héfychius.  Sui¬ 
das.  Voflîus,  de  Hift.  Grcec.  I.  2.  c.  7.  Gefner,  in  Bibliotbeca. 
Poffevin ,  in  Appar.  Sacro. 

P  O  T  A  M  O  N  ,  Evêque  d’Héraclée  en  Egypte,  fut  arrêté 
pour  la  Foi  dans  la  perfécution  de  Maximin  Daia,  &  perdit  l’œil 
dans  la  prifon.  il  afiifta  au  Concile  de  Nicée  en  325 ,  &  y  fou- 
tint  la  Foi  orthodoxe  contre  les  Ariens.  11  vint  avec  faint  Atha- 
nafe  en  335,  au  Concile  de  Tyr ,  &  y  reprocha  à  Eufébe  de  Cé- 
farée ,  qu’il  étoit  forti  de  la  prifon  avec  lui,  fans  perdre  aucun  de 
fes  membres.  Dans  le  tems  que  Grégoire  s’empara  du  fiége  d’A¬ 
lexandrie  en  342,  Potamon  fut  fi  maltraité  à  coups  de  bâton, 
qu’il  en  mourut  peu  de  tems  après.  *  Athanafe,  Apolog.  &  E- 
pift.  ad  Ortbodox.  &  tid  Solitar.  Rufin,  Hift.  I.  2.  c.  4.  S.  Epipha- 
ne,  Hxr.62,.  Baillet,  Vies  des  Saints  au  18  de  mai. 

*  P  O  T  E  L  (François)  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes,  à 
Arras  &  Provincial  de  fon  Ordre,  a  écrit  en  la  Langue  de  fon 
païs  un  Traité  de  l’Origine  de  la  Confrairie  du  Scapulaire  de  No¬ 
tre-Dame  du  Mont-Carmel.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgka, 
p.  238. 

POTELITSE',  village  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de 
Rullie,  affez  grand  pour  mériter  le  nom  de  petite  ville,  lleft 
fitué  dans  un  fort  beau  païs ,  découvert,  cultivé,  uni,  &  plein 
de  villages.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

P  O  T  E  N  G  1 ,  rivière.  Voyez  RIO  GRANDE. 

POTENSTEIN.  Voyez  BODENSTEIN. 

POTENTIEN  (Saint)  Apôtre  duSénonois.  Voyez  S  A- 
V I  N I  E  N  (Saint) 

P  O  T  E  N  Z  A  ,  ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Bafili- 
cate ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Matéra.  Gafpar  Cardofi ,  Evê¬ 
que  de  cette  ville,  y  fit  des  Ordonnances  fynodales  en  1606. 
Cette  ville  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  le  huitième 
feptembre  1694. 

P  O  T  E  N  Z  A  ,  rivière  de  la  Marche  d’Ancone  en  Italie. 
Elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife,  un  peu  au  Levant  de 
la  ville  de  Lorette.  On  voit  fur  cette  rivière,  à  mille  pas  de  fon 
emboûchure ,  du  côté  du  Levant,  les  ruines  de  l’ancienne  Poten- 
tia,  ville  du  Picénum.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

POTES,  bourg  de  l’Afturie  de  Santillana  en  Efpagne.  Il 
eft  dans  les  montagnes ,  environ  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Santil¬ 
lana.  *  Maty,  Dût.  Géogr. 

P  O  T  H  E'  R  E'  E ,  Potbereus ,  fleuve  de  Pille  de  Crète ,  cou- 
loit  entre  les  villes  de  Gortyne  &  de  Gnoffùs.  On  voyoit  fur  les 
bords  de  grands  pâturages,  mais  on  a  remarqué  que  les  animaux 
qui  paiffoient  près  de  Gnoffus ,  avoient  une  rate,  &  que  ceux  qui 
paiffoient  de  l’autre  côté  proche  de  Gortyne ,  n’en  avoient  point 
qui  parût.  Les  Anciens  qui  ont  cherché  la  caufe  de  cette  diffé¬ 
rence,  ont  trouvé  qu’il  y  croiffoit  une  herbe  qui  avoit  la  vertu 
de  diminuer  la  rate.  On  appelloit  Afplenon  un  remède  compofé 
de  cette  herbe,  dont  on  fe  fervoit  pour  guérir  les  maladies  delà 
rate:  car  a  lignifie  en  Grec  fans ,  &  la  rate.  Turnébe  croit 
que  ce  fleuve  eft  le  même  que  le  CataraÜus  de  Ptolomée.  *  Vi- 
truve ,  l.  1.  c.  4. 

P  O  T  H  I  N ,  Evêque  de  Lyon  &  Martyr,  dans  le  fécond  fié¬ 
cle,  avoit  été  envoyé,  à  ce  qu’on  croit,  dans  les  Gaules  par  faint 
Polycarpe,  Evêque  de  Smyrne.  Ii  étoit  âgé  de  90  ans,  quand 
la  perfécution  fut  excitée  dans  les  Gaules,  la  17  année  de  l’em¬ 
pire  de  Marc-Auréle ,  l’an  177  de  Jefus-Chrift.  On  n’avoit  point 
encore  vu  jufqu’alors,  dit  Sulpice  Sévére,  des  Martyrs  en  ce 
païs;  parce  que  la  Religion  s’y  étoit  établie  plus  tard  au  delà  des 
Alpes ,  que  dans  les  autres  lieux.  Les  églifes  de  Lyon  &  de 
Vienne,  qui  étoient  alors  nombreufes,  furent  prefque  entière¬ 
ment  détruites  par  la  cruauté  des  Perfécuteurs.  Le  Gouverneur 
de  la  ville  fit  rechercher  &  arrêter  tous  les  Chrétiens  qu’il  put 
découvrir.  Plufieurs  furent  condamnez  &  exécutez,  d’autres 
furent  expofez  aux  bêtes ,  &  plufieurs  périrent  dans  la  prifon. 
L’Evêque  de  Lyon  fut  de  ce  nombre.  Il  tomba  entre  les  mains 
des  Perfécuteurs ,  qui  le  traînèrent  par  les  rues  ,  &  le  firent  por¬ 
ter  par  les  Soldats  jufqu’au  tribunal  du  Gouverneur.  11  y  parut 
en  préfence  des  Magiftrats,  à  la  vue  d’une  multitude  de  Payens, 
qui  crioient  contre  lui.  Il  confeffa  généreufeinent  Jefus-Chrill, 
&  le  Gouverneur  lui  ayant  demandé  qui  étoit  le  Dieu  des  Chré¬ 
tiens,  il  lui  répondit,  fi  vous  en  êtes  digne  ,  vous  le  connaîtrez . 
Après  cette  réponfe  on  le  maltraita  cruellement ,  &  on  le  traîna 
en  prifon ,  où  il  rendit  l’efprit  deux  jours  après.  *  Epift.  Ecclef. 
Lugd.  &  Vienn.  ad  Ecclef.  Afiæ  Pbrygice ,  apud  Eufebium ,  Hift. 
I.  5.  c.  1.  Sulpice  Sévére,  Hift.  I.  2.  Grégoire  de  Tours,  de  Glo¬ 
ria  Martyrum.  Tillemont ,  Mémoires  Ecclèfiaftiques.  Ruinart,  AS» 
Martyrum  fincera. 

P  O  T  H  O  N ,  Moine  &  Prêtre  du  monaftére  de  Prum ,  dans 
le  diocéfe  de  Trêves,  mais  non  Evêque,  comme  quelques  Au¬ 
teurs  le  difent,  vivoit  dans  le  XII  fiécle,  &  écrivit  en  1152 ,  lut 
livres,  de  Domo  Dei,  &  un  de  Magna  Donio  Sapientiœ,  imprime» 
en  particulier  en  1532,  puis  mis  dans  la  Bibliothèque  des  Pérès. 
*  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica , 
P •  783- 

POTIDE'E,  ville  de  Macédoine,  fituée  fur  Plfthme  da 
Palléne,  étoit  habitée  par  une  Colonie  de  Corinthiens ,  alliée  & 
tributaire  des  Athéniens.  S’étant  révoltée  contre  fes  maîtres, 
elle  fut  enfin  prife  &  ruinée  après  un  long  fiége.  *  Thucydide. 

POTIER,  noble  &  ancienne  famille  de  Paris,  a  fourni 
dès  le  XV  fiécle  d’illuftres  Magiftrats  au  Parlement  de  Paris. 

Le  premier  de  cette  famille,  dont  on  ait  connoiffance,  eft  Si¬ 
mon  Potier,  Seigneur  de  Groflay  &  de  Blancmênil,  qui  vivoit 
fous  le  régne  de  Charles  VI,  &  qui  eut  pour  femme ,  Catherin» 
Aubéry,  dont  il  eut  1.  Nicolas  qui  fuit;  2.  Catherine,  mariée* 
Jean  Fortier,  Confeiller  de  Jean  &  de  Philippe  ,  Ducs  de  Bour¬ 
gogne,  morte  le  23  juin  1438;  &  3-  Potier,  femme  de Pbi- 
lippe  de  Nanterre,  Confeiller  au  Parlement. 

II.  Nicolas  Potier,  Seigneur  de  Groflay  &  de  Blancmênil, 

Cou» 
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Confeiller  du  Roi ,  ôc  Général  de  la  Chambre  des  Monnoyés,  fut 
reçu  à  ce  dernier  Office  le  23  décembre  1473.  Il  fervit  les  Rois 
Charles  VII,  ôc  Louis  XI.  il  époufa  Magdelaine  de  Merle,  dont 
il  eut  entre  autres  enfans,  Nicolas  II ,  qui  fuit. 

III.  Nicolas  Potier,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Groflay  Ôc  de 
Blancmênil,  reçu  Confeiller  &  Général  des  Monnoyés  par  la  ré- 
lignation  de  fon  père,  fut  par  deux  fois  Prévôt  des  Marchands 
de  la  ville  de  Paris ,  la  première  fois  par  lettres  du  Roi  en  1499, 
&  enfuite  continué  par  deux  Arrêts  du  Parlement  dès  16  mars 
1500,  ôc  16  août  1501.  On  l’obligea  d’accepter  cette  Charge, 
parce  qu’on  ne  connoiiroit  perfonne  qui  fût  plus  digne  de  la  rem¬ 
plir.  Il  avoit  époufé  Marie  Chevalier,  fille  de  Jacques,  Sieur 
des  Prunes,  Maître  des  Comptes,  ôc  de  Jeanne  ie  Picart,  dont 
il  eut  1.  Jacques  qui  fuit  ;  2.  Nicolas,  Seigneur  de  Groflay,  mort 
le  onzième  novembre  1501;  3.  Denys,  Avocat  au  Parlement , 
mort  le  16  novembre  1502;  ôc  4.  Marie  Potier,  femme  de  Louïs 
de  Befançon,  Confeiller  au  Parlement. 

IV.  Jacques  Potier,  Seigneur  de  Blancmênil,  fut  reçu  Con¬ 
feiller  au  Parlement  en  1524.  C’eft  de  lui  que  Bodin  nous  a 
laitré  l’Eloge  dans  fa  République  ,  où  il  afliire  que  par  la  force  de 
fes  raifonnemens  il  avoit  fait  changer  de  fentiment  à  tout  le  Par¬ 
lement,  6c  abfoudre  une  femme  innocente  ,  qu’on  avoit  condam¬ 
née  à  la  mort.  Le  Chancelier  de  l’Hôpital ,  qui  lui  fuccéda  dans 
fa  charge,  parle  très  avantageufement  de  lui  dans  une  lettre  écri¬ 
te  à  Marguerite,  Reine  de  Navarre,  fœur  du  Roi  François  I.  Il 
mourut  le  neuvième  mars  1555  ,  ayant  eu  de  Françoife  Cueillette, 
Dame  de  Gêvres,  fille  de  Jean  Cueillette ,  Seigneur  de  Frefchi- 
nes  Ôc  de  Gêvres,  Contrôleur  général  des  Finances  en  Langue¬ 
doc  ,  &  Surintendant  de  la  Maifon  du  Duc  de  Bourgogne ,  ôc  de 
Jeanne  Roland ,  morte  le  20  avril  1572,  1.  2.  3.  Nicolas,  Denys, 
Guillaume,  morts  jeunes;  4.  Nicolas  III,  qui  fuit;  5-  Louis, 
qui  a  fait  la  branche  de  Ge'vres  ,  rapportée  cy-après;  6.  Magdelaine, 
mariée  à  Bernard  Prévôt,  Seigneur  de  Morfan,  Préfident  à  Mor-, 
ticr  au  Parlement  de  Paris  ,  morte  en  mai  1603 ,  7.  Françoife,  Ab- 
beffe  de  Long-Champ-lès  Paris;  8.  Anne,  morte  jeune;  9.  Ma¬ 
rie  ,  alliée  à  Claude  le  Roux,  Seigneur  de  Bougteroude;  10. 
Jeanne,  morte  jeune;  il.  Françoife,  Abbeffe  de  Fontaines-Iès- 
Nonains  ;  12.  13.  Jeanne  ôc  Renée ,  Religieufes;  14.  Guillemette, 
morte  jeune;  &  15.  Marthe  Potier,  mariée  à  Nicolas  Moreau , 
Thréforier  de  France  à  Paris. 

V.  Nicolas  Potier,  III.  du  nom  ,  Seigneur  de  Blancmênil, 
fécond  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  ôc  Chancelier  de  la 
Reine  Marie  de  Médicis,  l’un  des  plus  fages&des  plus  heureux 
Magiflrats  de  fon  teins.  En  1564,  il  fut  honoré  par  fa  Majefté 
d’une  Charge  de  Confeiller  au  Parlement;  trois  ans  après  il  fut 
pourvu  de  celle  de  Maître  des  Requêtes;  &  enfin  en  1578,  de 
celle  de  Préfident  à  Mortier.  Lorsque  la  ville  de  Paris  fe  fut  dé¬ 
clarée  pour  la  Ligue,  oubliant  ce  qu’elle  devoit  à  fon  Souverain, 
le  Préfident  Potier  qui  n’en  avoit  pu  fortir,  fut  arrêté  prifonnier 
au  Louvre,  avec  les  autres  qui  improuvoient  cette  révolté.  De¬ 
puis  ,  il  fe  retira  près  du  Roi  Henri  IV ,  qui  le  nomma  pour  pré- 
lider  à  la  Chambre  du  Parlement  établie  à  Châlons.  Il  rendit  de 
grands  fervices  à  ce  Monarque  &  à  fon  fils  Louis  XIII,  pendant 
la  Régence  de  Marie  de  Médicis ,  laquelle  en  reconnoiiïance  de 
fa  fidélité,  l’honora  de  la  charge  de  fon  Chancelier.  Ce  digne 
Magifirat  mourut  le  premier  juin  1635,  à  l’âge  de  94  ans ,  avec 
une  force  d’efprit  qui  ne  fe  fentoit  point  des  incommoditez  de  la 
vieillefie.  11  avoit  époufé  Ifabeau  Baillet,  fille  de  René  Baillet , 
Seigneur  de  Sceaux,  de  Trêmes,  de  Silly,  &c.  Préfident  au 
Parlement  de  Paris,  ôc  d 'Ifabeau  Guillard ,  dont  il  eut  1.  René 
Potier,  Evêque  Ôc  Comte  de  Beauvais ,  Pair  de  France,  mort  le 
14  oôtobre  1616;  2.  Bernard  Potier  ,  Seigneur  de  Silly,  reçu 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  le  troifiéme  mai  1600,  puis  Pré¬ 
fident  au  Parlement  de  Bretagne,  le  17  feptembre  1609,  mort  le 
onzième  janvier  1610  ,  âgé  de  32  ans,  laiflant  de  Marguerite 
Guyot  de  Charmeaux,  René  fon  fils  unique,  mort  jeune;  3.  Ni¬ 
colas  qui  fuit;  4.  André',  qui  a  fait  la  branche  de  Novion  ,  rap¬ 
portée  cy-après;  5.  Augujlin  Potier,  Evêque  ôc  Comte  de  Beau¬ 
vais,  Pair  de  France,  après  fon  frère ,  Ôc  Grand  Aumônier  de  la 
Reine  Anne  d’Autriche ,  mort  en  1650;  6.  Renée,  mariée  à  Ou- 
dard  iïennequin  ,  Seigneur  de  Boinville,  Maître  des  Requêtes  de 
l’Hôtel  du  Roi;  ôc  7.  Magdelaine  Potier,  alliée  à  Taéodore  Choart, 
Seigneur  de  Bufenval. 

VI.  Nicolas  Potier,  IV.  du  nom.  Seigneur  d’Ocquerre,  fut 
Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  puis  Sécretaire  d’Etat, 
fur  la  déiniffion  de  M.  de  Gêvres  fon  oncle,  en  ofbobre  1622,  & 
mourut  au  fiége  de  la  Rochelle  en  1628.  11  avoit  époufé  Marie 
Barré,  fille  d'Antoine ,  Seigneur  de  Couftau,  &  de  Jeanne  Tar¬ 
dif,  Dame  de  Doufley,  dont  il  eut  1.  Nicolas,  mort  jeune;  2. 
Rene'  qui  fuit;  3.  Augujlin,  Seigneur  d’Ocquerre  &  de  Blanc¬ 
mênil,  Confeiller  au  Parlement,  mort  le  onzième  mars  1704, 
fans  alliance ,  âgé  de  78  ans;  4.  René,  mort  jeune;  5.  Jeanne, 
mariée  à  Michel  de  Marillac,  Confeiller  d’Etat  ordinaire ,  morte 
le  premier  de  juillet  1681  ;  6.  Marie,  Religieufe  à  Long-Champ, 
&  7.  Magdelaine  Potier,  mariée  â  Guillaume  de  Lamoignon,  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  morte  le  17  oôtobre  1705 
en  fa  82  année. 

VII.  RENE'Potier,  Seigneur  de  Blancmênil  ôc  du  Bourget,  fut 
reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1646,  enfuite  Préfident  en  la 
première  des  Enquêtes,  ôc  mourut  le  17  novembre  1680.  Il  a- 
voit  époufé  Marie  de  Grimonville,  laquelle  fe  remaria  à  Henri  de 
Saulx,  Comte  de  Tavannes,  &  mourut  le  25  juillet  1715 ,  ayant 
eu  de  fon  premier  mariage  pour  fille  unique  Marie-Renée  Potier, 
Dame  de  Blancmênil  ôc  du  Bourget,  morte  fans  alliance  le  16 
janvier  1700,  âgée  de  22  ans. 
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de  Novion. 

.VI.  André' Potier,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de  No-* 
vion,  quatrième  fils  de  Nicolas  ,  III.  du  nom  ,  Seigneur  de 
Blancmênil,  Ôcc.  &  d' Ifabeau  Baillet,  fut  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Bretagne,  enfuite  Préfident  au  même  Parlement,  au  lieu 
de  Bernard,  Seigneur  de  Silly  fon  frère,  depuis  1610,  jufqu’en 
1616,  que  M.  de  Blancmênil  fon  père  fe  démit  en  fa  faveur  de 
fa  charge  de  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  dont  il  fit  la  fon¬ 
ction  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  novembre  1645.  Il  avoit  é- 
poufé  u  Anne  de  Lauzon,  fille  de  Michel  de  Laiton ,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement ,  ôc  d’Ifabelle  Damours ,  morte  fans  laitier  de 
poftérité  le  20  décembre  1614,  à  l’âge  de  15  ans  :  2.  Catherine 
Cavellier,  dont  il  eut  r.  Nicolas  qui  fuit;  Ôc  2.  Catherine  Po¬ 
tier,  mariée  à  Jacques  Jubert,  Seigneur  de  Bouville,  Maître  des 
Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi,  morte  en  avril  1642. 

VIL  Nicolas  Potier,  Seigneur  de  Novion,  &c.  fut  reçu  Con¬ 
feiller  au  Parlement  en  1637,  Préfident  en  1645,  Sécretaire  des 
Ordres  du  Roi  en  1656,  ôc  premier  Préfident  du  Parlement  en 
1678,  dont  il  fe  démit  en  1689.  Il  avoit  été  reçu  à  l’Académie 
Françoife  en  1681,  ôc  mourut  le  premier  feptembre  1693,  en  fa 
maifon  de  Grignon  ,  âgé  de  75  ans,  laiflant  de  Catherine  Gallard* 
fille  de  Claude  Gallard,  Seigneur  de  Courances,  Sécretaire  du 
Roi  ôc  de  la  Cour  de  Parlement,  &  de  Marguerite  Mandat,  mor¬ 
te  le  23  avril  1685  ,  âgée  de  64  ans,  1.  André'  qui  fuit;  2.  Jac¬ 
ques,  Dofteur  de  Sorbonne,  Abbé  du  petit  Cîteaux,  Evêque  de 
Sifteron  en  1674,  puis  d’Evrcux  en  1681  ,  mort  le  14  octobre 
1709,  en  fa  62  année;  3.  Claude  Potier ,  Comte  de  Novion,  qui 
après  avoir  été  Capitaine  de  Chevaux- légers,  fut  fait  Colonel  du 
régiment  de  Bretagne-Infanterie,  &  Brigadier  des  armées  du  Roi, 
mourut  à  Paris  le  quatrième  de  juillet  1722,  âgé  d’environ  84 
ans,  &  fut  inhumé  le  lendemain  aux  faints  Innocens.  Sa  pre¬ 
mière  femme,  Catherine  Brofiamin,  morte  le  25  décembre  1703, 
âgée  de  39  ans,  étoit  fille  de  Charles  Brofiamin ,  Confeiller  du 
Roi  en  fes  Confeils,  Thréforier-général  de  PExtraordinaire  des 
guerres,  ôc  Sécretaire  de  fa  Majefté  ôc  de  fes  Finances,  ôc  de 
Catherine  Yvelin.  Il  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Magdeleine 
le  Coufturier  de  Neuville,  morte  le  quatrième  novembre  1733, 
fille  de  feu  Henri  le  Coufturier,  Seigneur  de  Neuville ,  vivant, 
Capitaine  Commandant  le  premier  bataillon  du  régiment  du  Roi, 
ôc  de  Catherine- Françoife- LouïJ'e  de  la  Broife.  Il  avoit  eu  de  la 
première  Nicolas  Potier  de  Novion,  Clerc  tonfuré  du  diocéfe  de 
Paris,  l’an  1703;  ôc  Jacques  Potier  de  Novion,  Capitaine  de 
Dragons  l’an  1703.  Nicolas  Potier  eut  encore  trois  filles ,  fa- 
voir,  4.  Marguerite  Potier ,  mariée  à  Charles  Tubeuf,  Baron  de 
Blanzac  ôc  de  Vert,  Maître  des  Requêtes,  morte  le  onzième 
mars  1705;  5.  Catherine,  alliée  à  Antoine  de  Ribeyre,  Seigneur 
d’Homme,  Confeiller  d’Etat  ôc  d’Honneur  au  Parlement ,  morte 
le  29  décembre  1709,  âgée  de  63  ans;  ôc  6.  Marthe-Agnès  Potier 
de  Novion,  première  femme  d'Arnaud  de  la  Briffe,  Procureur 
général  du  Parlement,  morte  le  28  mai  1686. 

VIII.  André' Potier,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Novion ,  Mar¬ 
quis  d’Orchies,  ôcc.  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1657, 
Avocat  général  au  Grand  Confeil  en  1661,  Maître  des  Requêtes 
en  1663  ,  ôc  Préfident  au  Parlement  en  furvivance  de  fon  père  * 
avant  lequel  il  mourut  le  feptiéme  janvier  1677.  Il  avoit  époufé 
Catherine- A  une  Malon ,  fille  de  Charles- Henri  Malon  ,  Seigneur  de 
Bercy,  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes,  A  de  Françoife  Bertheîin, 
morte  le  premier  feptembre  1715,  dont  il  a  eu  1.  André' III,  qui 
fuit;  2.  Louis-Nicolas- Anne-Jules  Potier  de  Novion ,  Seigneur  de 
Montauglan  ,  de  Germonville ,  ôcc.  Colonel  du  régiment  de  Bre¬ 
tagne  après  fon  oncle,  Ôc  Brigadier  des  années  du  Roi,  mort  le 
premier  mars  1707,  laiflant  entre  autres  enfans  d' Antoinette  le 
Comte  de  Montauglan,  fille  unique  de  Jean,  Seigneur  de  Mon¬ 
tauglan,  de  Germonville,  ôcc.  Confeiller  au  Parlement,  ôc  de 
Louïfe-Antoinctte  de  la  Barde,  morte  le  premier  juin  1694,  â  l’â¬ 
ge  de  23  ans,  1.  Louis- Anne- Jules  Potier ,  Marquis  de  Novion; 
2.  Antoinette  Potier  de  Novion ,  mariée  à  Gafpard  de  Clermont- 
Tonnerre,  Marquis  de  Vauvillars;  3.  N.  .  .  Potier,  dit  le  Che¬ 
valier  de  Novion ;  &  4.  Marie  Potier  de  Novion,  mariée  à  Jean- 
BatiJle-Louïs  Berrier,  Comte  de  la  Ferrière ,  Ôcc.  Maître  des  Re¬ 
quêtes,  ôc  Sécretaire  des  Commandemens  de  la  feue  Reine. 

IX.  André' Potier,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Novion,  Mar¬ 
quis  de  Grignon  ,  avoit  été  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  le  fixiéme  feptembre  1680,  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel 
du  Roi  le  28  de  février  1687,  ôc  Préfident  au  Parlement  le  23  de 
novembre  1689.  H  fut  nommé  à  la  charge  de  premier  Préfident» 
pour  laquelle  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  Roi  le  15  dé¬ 
cembre  1723  ,  ôc  il  y  fut  reçu  le  vintiéme  du  même  mois.  Il  prê¬ 
ta  aufll  ferment  le  19  de  mars  1724  ,  pour  la  charge  de  Comman- 
deur-Sécretaire ,  ôc  Greffier  des  Ordres  du  Roi,  dont  il  fe  démit 
peu  de  jours  après,  ayant  obtenu  un  Brevet  pour  en  conferver 
les  marques  ôc  les  honneurs.  Ce  Magiftrat,  qui  étoit  fort  habi¬ 
le  Ôc  intègre,  donna  fa  démiffion  de  la  Charge  de  premier  Préfi¬ 
dent  le  neuvième  feptembre  1724.  11  mourut  en  fa  Terre  de  Gri¬ 
gnon  le  22  de  feptembre  1731 ,  âgé  d’environ  72  ans.  11  avoit  é- 
poufé  le  neuvième  octobre  1680,  Amie  Berthelot,  fille  de  Fran¬ 
çois  Berthelot  ,  Sécretaire  des  Commandemens  de  Madame  la 
Dauphine  ôc  d’Anne  Régnault  de  Duchy,  morte  le  feptiéme  fé^ 
vrier  1697,  âgée  de  35  ans,  dont  il  eut  entre  autres  enfans ,  1. 
Nicolas  Potier,  Marquis  de  Novion  ,  qui  fuit;  2.  Antoinette 
Potier  de  Novion,  mariée  à  l’âge  de  22  ans,  le  22  de  juin  17 09, 
avec  Charles-Adolphe  de  Lyons  ,  Comte  d’Efpaulx,  diocéfe  de 
Soiflons ,  fon  parent  du  troifiéme  au  quatrième  degré ,  ôc  morte 
le  19  de  mai  1726;  ôc  3.  Anne  Potier  de  Novion,  mariée  à  1  âge 
de  24  ans ,  le  28  de  janvier  1713  ,  avec  François  de  Montholon  » 
Infpeéteur-général  »  ôc  Commiflaire  de  ]a  Marine  ôc  des  galères, 
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puis  nommé  le  fixiéme  oftobre  1720,  Intendant  à  Saint-Domin¬ 
gue,  reftée  veuve  de  lui  en  1725 ,  &  morte  elle  même  le  24  de 
mai  1726. 

X.  Nicolas  Potier,  Comte  de  Novion,  Marquis  de  Grignon, 
Seigneur  de  Courances,  reçu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  le 
22  de  mai  1715,  &  mort  en  fa  Terre  de  Courances  en  Gâtinois 
au  mois  d’octobre  1720,  avoit  époufé  le  onzième  de  décembre 
1708,  Anne- Marguerite  G allard  fa  coufine,  fille  unique  de  Fran- 
fois-Gallyot  Gallard ,  Seigneur  de  Courances,  deBoinville,  <5cc. 
Guidon  des  Gendarmes  Flamands,  &  à’ Afin:- Jeanne  Auzannet. 
11  en  laifla  un  fils  unique  qui  fuit. 

XI.  André' Potier  de  Novion,  IV.  du  nom,  Marquis  de  Gri¬ 
gnon  ,  Seigneur  de  Courances,  né  le  22  de  janvier  1711,  reçu 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  le  22  de  décembre  1729. 

BRANCHE  DES  D  U  C  S  de  T  R  E  M  E  S 

C?  de  Gêvres. 

V.  Louïs  Potier  ,  Seigneur  de  Gêvres ,  Sécretaire  d’Etat ,  fé¬ 
cond  fils  de  Jacques  Potier,  Seigneur  de  Blancmênil ,  Confeil- 
ier  au  Parlement,  &  de  Françoife  Cueillette,  Dame  de  Gêvres, 
dont  il  fera  parlé  cy -après  dans  un  article  féparé ,  mourut  le  25  mars 
J  630,  laiflant  de  Charlotte  Baillet ,  fœur  puînée  d ’Jfabeau,  femme 
de  Nicolas ,  Seigneur  de  Blancmênil,  Préfident  au  Parlement,  fon 
frère  aîné,  1.  Rene'  qui  fuit;  2.  Bernard  Potier ,  Seigneur  de 
Elércncour,  Lieutenant  Général  delà  Cavalerie-Légére  de  Fran¬ 
ce,  mort  en  1662,  fans  laiffer  poflérité  de  Charlotte  de  Vieux- 
pont,  Dame  d’Annebaut,  morte  en  1646;  &  3.  Antoine  Potier, 
Seigneur  de  Sceaux,  aufïî  Sécretaire  d’Etat,  qui  aura  fon  article 
cy-après ,  après  fon  père. 

VI  Rene'  Potier,  Comte,  puis  Duc  de  Trêmes,  Pair  de 
France,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  Lieutenant- Gé¬ 
néral  au  Gouvernement  de  Champagne,  &  Gouverneur  de  Châ- 
Ions,  fut  nommé  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en  1619.  Sa  Ter¬ 
re  de  Trêmes  en  Valois  ,  qui  avoit  été  érigée  en  Comté  en  1608, 
le  fut  en  Duché-Pairie  l’an  1648 ,  fous  le  nom  de  Gêvres,  ce  qui 
fut  vérifié  au  Parlement  le  15  décembre  1663.  Ce  Duc  mourut 
à  Paris  le  premier  février  de  l’an  1670 ,  âgé  de  91  ans.  Il  avoit 
époufé  Marie  de  Luxembourg,  fille  d  &  François,  DucdePiney, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  de  Diane  de  Lorraine  fa  premiè¬ 
re  femme  ,  dont  il  eut  1.  Louis  Potier,  Marquis  de  Gêvres, 
Lieutenant  Général  des  camps  &  armées  du  Roi ,  Baillif  de  Va¬ 
lois  &  de  Caën ,  qui  fut  accablé  au  fiége  de  Thionville,  fous  les 
ruines  d'une  mine,  le  fixiéme  août  de  l’an  1643,  âgé  de  33  ans, 
après  s’être  fignalé  extraordinairement,  avoir  reçu  quarante-une 
bleffures,  &  avoir  mérité  le  Brevet  de  Maréchal  de  France;  2. 
François,  Marquis  de  Gandelu,  puis  de  Gêvres  ,  Maréchal  de 
camp,  tué  d’une  moufquetade  au  fiége  de  Lérida  le  27  mai  1646; 
3.  Le'on  Potier  qui  fuit;  4.  Louife- Henriette ,  mariée  1.  à  Em¬ 
manuel  de  Faudoas-Averton ,  Comte  de  Bélin  :  2.  à  Jacques  de 
Saulx,  Comte  deBuzançois  &  deTavanes;  5.  Marguerite,  fem¬ 
me  de  Henri  de  Saulx,  Marquis  de  Tavanes,  Vicomte  de  Lugny; 
6.  Louife,  Abbefle  de  la  Barre  près  de  Château-Thierry  ;  &  7. 
Anne- Magdelaine ,  Demoifelle  de  Trêmes,  morte  le  26  oftobre 
170s,  &  plufieurs  autres  enfans,  morts  jeunes. 

VII.  Le'on  Potier,  Duc  de  Gêvres,  Pair  de  France,  Marquis 
d’Annebaut,  de  Gandelu  &  de  Fontenay-Mareuil ,  premier  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  Gouverneur  de  Paris,  Gou¬ 
verneur  &  Capitaine  des  Chafles  du  Château  royal  de  Monceaux, 
ik  de  la  Varenne  de  Meaux,  &c.  auparavant  Capitaine  des  Gar¬ 
des  du  Corps,  &  Gouverneur  des  païs  &  Comtez  du  Maine,  de 
Laval,  &  de  Perche,  mourut  le  neuvième  décembre  1704,  âgé 
de  84  ans.  Il  avoit  époufé  1.  en  1651,  Marie- Françoife- Angéli¬ 
que  Du  Val,  fille  unique  &  héritière  de  François  Du  Val,  Marquis 
de  Fontenay-Mareuil,  deux  fois  Ambafladeur  à  Rome,  &  une 
fois  en  Angleterre,  &  de  SuJ'anne  de  Monceaux  d’Auxi,  morte  le 
24  oftobre  1702,  âgée  de  70  ans:  2.  le  29  janvier  fuivant,  Ma- 
rie- Renée  de  Romillé,  fille  de  Louïs,  Marquis  de  la  Chênelaye , 
Gouverneur -de  Fougères,  &  de  Renée-Gabrielle  de  Belleforiére- 
Soyecourt  fa  fécondé  femme.  Du  premier  lit  il  a  eu  1.  Bernard  - 
François  qui  fuit  ;  2.  Le'on  dont  il  fera  fait  mention  dans  un  arti¬ 
cle  féparé;  3.  Louïs ,  Marquis  deGandelus,  né  en  1660,  Colonel 
du  régiment  des  Vaiffeaux,  Brigadier  d’infanterie  dans  les  armées 
du  Roi,  tué  au  fiége  d’Oberkirk  en  1689;  4.  Jules-AuguJle,  Che¬ 
valier  de  Malte,  né  le  fixiéme  novembre  1662 ,  Lieutenant-de- 
Roi  du  Bailliage  de  Rouen  &  du  païs  de  Caux,  ancien  Colonel 
du  régiment  de  Baflignÿ,  &  Gouverneur  de  Pont- Audemer  ;  5. 
François ,  Chevalier  de  Malte ,  né  le  deuxième  juillet  1664,  tué 
par  les  Turcs  au  fiége  de  Coron  dans  la  Morée  en  1685;  <5-  Char¬ 
les,  Comte  d’Annebaut,  mort  jeune;  7.  Marie-Théréfe ,  née  en 
1654,  morte  en  1669;  8-  Jeanne-Félice ,  Demoifelle  de  Gêvres, 
Dame  de  Blérencour,  Baronne  de  Monjay-Torigny,  qui  a  hérité 
de  fa  tante,  Demoifelle  de  Trêmes  &  qui  eft  née  en  1657;  9. 
Sufanne- Angélique ,  née  en  1659,  Religieufe  de  la  Vifitation  ;  10. 
Magdeleine -Armande,  Demoifelle  de  Fontenay,  née  en  1667  .  Re¬ 
ligieufe  de  la  Vifitation;  &  11.  Charlotte- Julie ,  Demoifelle  de 
Mareuil  ,  née  le  deuxième  novembre  1669  ,  mariée  en  juillet 
1707,  à  Charles  Amédée  de  Broglio,  Comte  de  Rével,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant  Général  de  fes  armées,  &c. 

VIII.  Bernard-François  Potier  ,  Duc  de  Gêvres  ,  Pair  de 
France,  Gouverneur  de  Paris,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en 
1724,  a  longtems  porté  le  nom  de  Marquis  de  Gêvres.  Ce  Sei¬ 
gneur  né  le  15  juillet  1655,  a  fervi  à  la  tête  d’un  régiment  de 
Cavalerie,  &  a  été  fait  Brigadier  des  armées  du  Roi  en  1690.  II 
fut  reçu  en  furvivance  de  la  charge  de  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  en  1670,  &  du  Gouvernement  du  château  de  Mon¬ 
ceaux,  &c.  en  1677,  &  fut  enfin  reconnu  Duc  de  Trêmes,  Pair 
de  France,  par  la  démiflîon  de  fon  père,  &  reçu  au  Parlement 
le  deuxième  juillet  1703.  Il  avoit  époufé  le  15  juin  1690,  Ma- 
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rie-Magddaine-Geneviève-Louïfe  de  Seigliéres  de  Bois-franc,  fiila 
de  Joachim  de  Seigliéres ,  Seigneur  de  Bois-franc,  Chancelier  de 
Monfieur,  Duc  d  Orléans,  frère  unique  du  Roi  ,  après  avoir 
été  Surintendant  Général  de  la  Maifon  de  ce  Prince.  Elle  mou¬ 
rut  le  troifiéme  avril  1702,  âgée  de  38  ans,  lailfant  1.  Fran- 
çois-Joachim-Bernard  qui  fuit;  2.  3.  Louïs- Le'on AEtienne- 
Rene',  defquels  il  fera  fait  mention  après  leur  frère  aîné  ;  & 
Marie- Françoife  Potier ,  née  le  cinquième  décembre  1697,  mariée 
à  Louïs- Mar ie-ViÜ oir e ,  Comte  de  Béthune. 

IX.  François- Joachim-Bernard  Potier,  Duc  de  Gêvres, 
Pair  de  France,  né  le  29  defeptembre  1692,  fut  fait  Meflre-de- 
camp  du  régiment  de  Cavalerie,  cy-devant  des  Marêts,  par 
commiflion  du  feptiéme  de  janvier  1710,  obtint  en  1716  la  char¬ 
ge  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  en  furvivance 
du  Duc  fon  père,  &  en  prêta  le  ferment  le  27  de  février  1717. 
Il  eut  auffî  celle  de  Grand  Baillif  de  Valois ,  avec  le  Gouverne¬ 
ment  &  la  Capitainerie  des  ChalFes  de  Monceaux,  en  furvivance 
du  Comte  d’Evreux.  Il  fut  déclaré  Brigadier  des  armées  du  Roi 
au  mois  de  juillet  1719»  avec  rang  du  premier  février  précédent. 
Son  père  s’étant  démis  en  fa  faveur  de  fon  Duché,  il  prêta  le 
ferment  accoutumé  ,  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  en  qua¬ 
lité  de  Pair  de  France  le  quatrième  de  mai  1722.  Il  obtintle 
huitième  de  novembre  fuivant ,  jour  du  retour  du  Roi  de  fon 
voyage  de  Rheims,  la  furvivance  du  Gouvernement  de  la  ville 
de  Paris,  &  fut  reçu  en  cette  qualité  au  Parlement  le  dixiéme  de 
décembre,  &  en  l’Hôtel-de-ville  le  22  du  même  mois.  Il  fut 
nommé  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  deuxième  de  février 
1728,  &  il  en  reçut  la  Croix  &  le  Cordon  le  16  mai  fuivant.  Il 
époufa  le  deuxième  juin  1709,  Marie- Magdelaine- Emilie  de  Ma- 
feranni,  fille  unique  de  Barthélemy  ,  Seigneur  de  la  Verrière, 
Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi,  &  de  Marie- Jeanne- Bê¬ 
tifie  le  Févre  de  Caumartin,  morte  fans  poftérité  le  huitième  juil¬ 
let  1717. 

IX.  Louïs-Le'on  Potier,  appellé  d’abord  le  Marquis  de  Gande- 
lus,  &  enfuite  Marquis  de  Trêmes,  né  le  28  de  juillet  1695,  a 
quitté  la  Marine,  &  a  été  Meftre-de-camp  du  régiment  de  Gê¬ 
vres  Cavalerie ,  par  la  démiflîon  de  fon  frère  aîné.  11  a  époufé 
le  26  avril  1729,  Elèonor- Marie  de  Montmorency-Luxembourg, 
née  le  19  de  mars  1715  ,  fille  aînée  de  Chriflian- Louïs  de  Mont¬ 
morency-Luxembourg,  Prince  de  Tingry,  Souverain  de  Luxe, 
Comte  de  Beaumont,  Seigneur  de  Dollot ,  Lieutenant-Général 
des  armées  du  Roi,  &  au  Gouvernement  de  la  Flandre  Françoi¬ 
fe,  Gouverneur  de  Valenciennes,  &  de  Louife- Magdeleine  deHar- 
l?.y  de  Beaumont,  &  en  a  eu  un  fils  né  le  neuvième  de  mat 
1733- 

IX.  Etienne-Rene'  Potier  de  Gêvres,  né  le  deuxième  de  jan¬ 
vier  1697,  fut  d’abord  Vicaire  général  du  Cardinal  de  Gêvres  fon 
oncle,  Archevêque  de  Bourges;  &  obtint  l’Abbaïe  d’Orcamps 
de  l’Ordre  de  Cîteaux,  diocéfe  de  Noyon  le  17  d’octobre  1723. 
II  fut  nommé  au  mois  de  février  1728 ,  à  l’Evêché  de  Beauvais , 
Comté-Pairie  de  France,  qui  fut  préconifé  &  propofé  pour  lui  à 
Rome,  avec  fon  Abbaïe  d’Orcamps,  le  12  &  le  24  d’avril,  en- 
fuite  de  quoi  il  fut  facré  le  fixiéme  de  juin  dans  l’églife  paroiflia- 
le  de  faint  Ouen,  près  de  Saint-Denys  en  France,  par  l’Arche¬ 
vêque  de  Rouen,  aflîité  des  Evêques  de  Châlons  fur  Marne,  & 
de  Sarepte;  &  le  21  du  même  mois  il  prêta  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  Roi  dans  la  chapelle  du  château  de  Compié- 
gne.  Il  prit  féance  au  Parlement  en  qualité  de  Pair  de  France  , 
après  avoir  fait  le  ferment  accoutumé  le  12  d’août  de  la  même 
année  1728.  *  Voyez  Blanchard,  Hijloire  des  F rèjidens  du  Parle¬ 
ment  de  Paris. 

POTIER  (Louïs)  Seigneur  de  Gêvres ,  Sécretaire  d’Etat, 
fécond  fils  de  Jacques  Potier,  Seigneur  de  Blancmênil,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement,  prit  la  première  teinture  des  affaires,  fousM. 
de  Villeroi,  Sécretaire  d’Etat,  &  obtint  une  charge  de  Sécretai¬ 
re  du  Roi  le  deuxième  avril  1567,  puis  celle  de  Sécretaire  du 
Confeil  le  26  janvier  1578.  Le  Roi  Henri  III ,  qui  eflimoit  fon 
zélé  &  fa  fidélité ,  voulut  l’gvoir  auprès  de  fa  perfonne ,  après 
la  journée  des  Barricades  l’an  1588.  Ce  Prince  l’envoya  à  Meaux 
&  à  Senlis ,  où  il  avoit  grand  crédit,  pour  y  difliper  les  defleins 
de  quelques  faétieux;  &  lui  commanda  de  le  fuivre  à  Blois,  où 
l’on  devoit  tenir  les  Etats.  Il  continua  de  lui  confier  fes  defleins 
les  plus  fecrets ,  &  voulut  qu’il  accompagnât  le  Duc  de  Nevers 
qui  devoit  commander  une  armée  en  Poitou.  M.  de  Gêvres  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprir  de  ce  Duc ,  qui  fouhaitoit  ex¬ 
trêmement  le  Gouvernement  de  Champagne;  mais  comine  il  étoit 
alors  pofledé  par  le  Duc  de  Guife,  la  chofe  paroifloit  difficile. 
On  le  lui  fit  pourtant  efpérer;  &  après  que  le  Roi  eut  exécuté  fes 
defleins  fur  Meilleurs  de  Guife,  on  lui  envoya  les  provifions  de 
ce  Gouvernement,  &  celles  de  Sécretaire  d’Etat  pour  M.  de  Gê¬ 
vres  ,  le  22  février  1589-  Le  Roi  lui  remit  tous  les  papiers  qu’on 
avoit  trouvez  chez  M.  de  Guife ,  &  le  nomma  pour  travailler  à 
un  traité  qu’on  avoit  projetté  avec  le  Roi  de  Navarre.  Ce  fage 
Miniflre  y  réiïflit  très-heureufement,  &  eut  le  plaifir  de  voir  les 
effets  avantageux  de  la  réunion  de  ces  deux  Monarques.  11  per¬ 
dit  peu  après  le  premier,  &  reçut  de  l’autre,  qui  fut  le  Roi 
Henri  le  Grand,  les  mêmes  témoignages  d’affeétion  &  de  confian¬ 
ce.  M.  de  Gêvres  fervit  utilement  ce  Prince  pendant  le  cours 
des  affaires  de  la  Ligue,  traita  depuis  avec  les  Députez  de  M. 
de  Mercœur  Gouverneur  de  Bretagne ,  &  eut  ordre  d’informer 
de  la  confpiration  du  Maréchal  de  Biron.  Ses  fervices  lui  firent 
mériter  la  furvivance  de  fa  charge  pour  M.  de  Sceaux  fon  troifié¬ 
me  fils  en  1606;  mais  étant  obligé  par  la  mort  de  ce  fils  d’y  ren¬ 
trer  en  1621 ,  il  y  fit  paraître  la  même  habileté  &  la  même  vi¬ 
gueur  qu’on  y  avoit  admirée  autrefois.  Depuis  il  s’en  démit  en 
faveur  de  M.  d’Ocquerre  fon  neveu  ,  qu’il  eut  encore  le  chagrin 
de  voir  mourir  en  1628.  Enfin  il  mourut  le  25  mars  de  l’an 
1630. 

POTIER  (Antoine)  Seigneur  de  Sceaux ,  Sécretaire  d’E¬ 
tat 
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tac  &  Greffier  des  Ordres  du  Roi ,  troifiéme  fils  de  Louïs  Po¬ 
tier,  Seigneur  de  Gêvres,  auffi  Sécretaire  d’Etat,  fut  élevé  avec 
foin  parfon  père,  qui  le  fit  travailler  fous  M.  de  Villeroy,  puis 
l’envoya  à  Rome,  où  il  vécut  d’une  manière  très-louable,  6c  où 
il  mérita  l’éloge  glorieux  que  lui  donne  le  Cardinal  d’Offat  dans 
une  de  fes  lettres  au  même  M.  de  Villeroi.  Le  Sieur  de  Sceaux , 
fils  de  M.  de  Gêvres,  lui  dit-il,  eft  très-bien  moriginé ,  fort Jludieux 

fa! Ie  »  autant  ou  plus  qu’aucun  que  j'aye  vu  de  Jon  âge:  &  autant 
que  f  en  puis  juger ,  il  a  inclination,  ef  fera  propre  à  la  propofition  à 
laquelle  M.  de  Gêvres  fon  père  l’a  dejliné.  Le  Roi  en  fera  bien  fervi , 
Iff  le  Public  &  vous,  Monfieur ,  recevrez  tout  contentement  de  l'a¬ 
voir  drejfé  [f  injiruit ,  comme  je  tiens  à  honneur  que  vous  m’en 
ayez  demandé  mon  avis ,  auffi  vous  pouvez  vous  afjurer ,  que  je  l'ai 
mis  en  ce  peu  de  mots  à  la  vérité ,  &  plutôt  au  deffous  qu’au  defius  de 
la  bonne  opinion  que  j'ai  de  lui.  Enfuite  il  obtint  la  furvivance  de 
la  charge  de  Sécretaire  d’Etat  en  1604 ,  &  eut  beaucoup  de  part 
aux  affaires  pendant  la  Régence  de  Marie  deMédicis,  au  traité 
de  Sainte-Ménehould  en  1616,  à  la  conférence  6c  à  la  paix  de  Lou- 
.  dun  la  même  année,  &c.  Après  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre,  il 
fut  envoyé  par  le  Roi ,  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Efpagne, 
pour  la  ratification  du  traité  de  Verceil.  A  fon  retour  il  fuivit  le 
Roi  par  tout  où  l’appellérent  les  intérêts  de  l’Etat,  &  où  ceux 
de  la  guerre  que  l’on  faifoit  aux  Huguenots  ,  l’obligèrent  d’aller. 
Mais  pendant  le  fiége  de  Montauban,  il  mourut  au  quartier  de 
Pibauquecos  le  13  feptembre  1621,  fans  lailfer  d’enfans  d 'Anne 
d’Aumont  fa  femme,  qui  prit  une  fécondé  alliance  avec  Charles, 
Comte  de  Lannoy,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi.  *  Voyez  Fau- 
velet  du  Toc,  Hijl.des  Sécretaires d'Etat. 

*  POTIER  (Léon)  Cardinal  de  Gêvres,  né  le  15  août 
1656,  ayant  été  deftiné  dès  fon  enfance  à  l’état  eccléfialtique , 
obtint  en  1666  l’Abbaïe  deBernay,  Ordre  de  faint  Benoît,  dio- 
céfe  de  Lifieux;  6c  au  mois  de  juillet  1679,  celle  de  Sàint-Gé- 
raud  d’Aurillac,  du  même  Ordre,  diocéfe  de  Saint-Flour.  Il  fut 
dans  fa  jeunelTe  l’un  des  douze  Protonotaires  Apoftoliques  du 

.faint  Siège  participans.  Ayant  été  nommé  le  29  mai  1694,  à 
l’Archevêché  de  Bourges ,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome  par 
le  Cardinal  de  Janfon  le  28  août,  il  prit  le  bonnet  de  Doêteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  le  30  feptembre  fuivant.  11 
fut  facré  le  23  de  janvier  1 695,  dans  l’Eglife  du  Noviciat  des 
Jéfuites  à  Paris,  par  le  Cardinal  d’Etrées,  allifté  des  Evêques 
d’Evreux,  6c  de  Clermont;  6c  le  trentième  du  même  mois  il  prê¬ 
ta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  dans  la  chapelle  du 
château  de  Verfaiiles.  11  dffifta  en  qualité  de  Député  de  fa  pro¬ 
vince  aux  affemblées  générales  du  Clergé  de  France,  tenues  à 
Paris  en  1705  ,  1710 ,  6c  1715 ,  6t  fut  l’un  des  Préfidens  à  la  der¬ 
nière.  Le  Pape  Clément  XI  le  déclara  Cardinal  fur  la  nomina¬ 
tion  du  Roi  de  Pologne,  le  19  de  novembre  1719,  &  la  barette 
ou  bonnet  lui  ayant  été  envoyée  par  Ubaldini,  Camerier  d’hon¬ 
neur  de  fa  Sainteté,  il  la  reçut  des  mains  du  Roi  avec  les  Céré¬ 
monies  accoutumées  le  26  de  mai  1720,  6c  enfuite  il  prêta  fer¬ 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fa  Majefté,  à  caufe  de  fa 
nouvelle  dignité.  L’Abbaïe  de  Saint-Amand,  Ordre  de  faint  Be¬ 
noît,  diocéfe  de  Tournay,  lui  avoit  été  donnée  au  mois  de  fé¬ 
vrier  précédent.  Il  affifta  au  Sacre  du  Roi  le  25  oftobre  1722, 
y  ayant  été  invité:  il  obtint  encore  au  mois  de  juillet  1723, 
l’Abbaïe  de  Saint-Nicolas  d’Arouaife,  Ordre  de  faint  Auguftin, 
au  diocéfe  d’Arras;  &  ayant  été  propofé  le  deuxième  de  février 
1724,  pour  être  Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  il  en  reçut  la 
croix  le  troifiéme  de  juin  fuivant.  11  remit  au  mois  de  janvier 
1729,  fon  Archevêché  entre  les  mains  du  Roi,  qui  lui  donna 
.  en  même  tems  l'Abbaïe  de  Saint-Remi  de  Rheims,  Ordre  de  faint 
Benoît. 

P  O  T  I  NE  ou  POTIQUE,  DéelTe.  Cherchez  l’article 
d’E'  D  U  S  E. 

*POTINIO  C  A  P  O ,  ou  le  Cap  de  Bithynie.  Ce  Cap 
efl  dans  la  Natolie  fur  la  Mer  Noire ,  à  l’entrée  du  Canal  de 
Conflantinople.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

P  O  T  I  P  H  A  R.  Voyez  P  U  T  I  P  H  A  R. 

POTI  TIENS  ou  PINARIENS,  nom  de  deux  fa¬ 
milles  de  Rome,  qui  étoient  employées  dans  les  Sacrifices,  6c 
dont  les  Chefs  appeliez  Potitius  6c  Pinarius ,  avoient  été  choifis 
par  Evandre,  Roi  d’Italie,  pour  être  les  Miniftres  des  Sacrifi¬ 
ces  qu’il  offrit  à  Hercule.  On  dit  qu’au  commencement  les  Po- 
titiens  buvoient  feuls  des  liqueurs  que  l’on  préfentoit  aux  Dieux, 
&  que  leur  nom  venoit  du  mot  Grec  irorîÇeiv  ,  qui  fignifie  boire. 
Ils  mangeoient  auffi  feuls  des  viétimes  que  l’on  immoloit ,  6c  les 
Pinariens  n’y  avoient  point  de  part;  c’eft pourquoi  on  croit  que 
leur  nom  venoit  de  xfmw ,  qui  veut  dire  avoir  faim,  ne  point 
manger.  Ces  familles  devenues  très-puiifantes  ,  mépriférent  cet 
emploi,  6c  le  donnèrent  à  des  Efclaves  publics,  par  le  confeil 
d’Appius  Claudius.  *  Tite-Live.  Feftus. 

POT  IT  U  S,  l’un  des  Seftateurs  de  Marcion.  *  Rhodon 
dans  Eufébe.  Voyez  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  de  M. 
Du  Pin,  dans  les  trois  premiers  fiée  les. 

P  O  T  I  V  O  L.  Voyez  P  Ü  T  I  W  L  E. 

*  P  O  TM  A  (Jacques)  né  à  Workum  en  Frifefutun  bon 
Peintre  en  Hiftoires.  Il  fut  premier  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  de  l’Electeur  de  Bavière  devant  Vienne,  où  il  mourut  en  1684. 
*  Gr.  Dit}.  Univ.  Holl. 

POT  NIE,  POTNÏA  ou  POTNIÆ,  ville  de  Béo- 
tie ,  ou  Glaucus  fils  de  Sifyphe  nourriffoit  fes  jumens  de  chair 
humaine,  afin  que  dans  les  combats,  elles  fejettaffent  avec  avi¬ 
dité  fui  les  ennemis  pour  les  dévorer.  Cette  barbarie  devint 
funefte  a  Glaucus;  car  il  fut  dévoré  lui-même  par  fes  jumens, 
lesquelles  étoient,  dit-on,  en  fureur,  pour  avoir  bu  de  l’eau 
dune  fontaine  qui  étoit  auprès  de  la  ville,  6c  dont  les  chevaux 
ne  pouvoient  boire  fans  devenir  furieux.  '  De  là  vient  que  chez 

'  ,  (~'1r,ccs  ’  fe  prenoit  pour  Bacchantes.  *  Paufanias , 

l.  9.  Hygin ,  Fab.  250  £?  273. 
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|  POTNIES,  Potnice,  DéefTcs,  aufquelles  on  facrifio"it*des 
cochons  de  lait,  croyant  que  ces  Déeifes  venoient  manger  ces 
victimes,  qu  on  laiilbit  fur  l’autel  après  les  avoir  immolées 
POTON  DE  SAINT  RAILLES,  ou  JEAN,  dit  Po- 
ton  .  Seigneur  de  Saintrailles ,  de  Salamac  en  Limofin,  6c  de 
Viueton,  Maréchal  de  France,  premier  Ecuyer  du  Corps,  6c 
Martre  de  1  Ecurie  du  Roi ,  Baiilif  de  Berry,  6c  Sénéchal  de  Li¬ 
mofin  ,  étoit  un  Gentilhomme  Gafcon  qui  fe  fignala  par  fes  fer- 
vices  fous  les  régnes  de  Charles  VI  6c  de  Charles  VIL  11  fe 
trouva  1  an  1424 ,  à  la  bataille  de  Verneuil ,  fut  bleffé  au  fiége 
d  Oiléans  le  21  octobre  1427  ,  défit  6c  arrêta  prifonnier  Tho- 
mas,  Comte  dArondel,  lan  1435-  Depuis  il  remporta  divers 
autres  avantages  fur  les  Anglois  cnMédoc,  pendant  les  conquê¬ 
tes  de  la  Normandie  6c  de  la  Guienne.  Le  Roi  lui  donna  la  vil¬ 
le  de  Saint-Macaire,  qu’il  avoit  foumife  à  fon  obéïflance  6c  le 
fit  Maréchal  de  France  en  1454.  Poton  de  Saintrailles,  qui  eft 
loué  par  divers  Fliftoriens ,  mourut  l’an  1461,  à  Bourdeaux  fans 
lailfer  d’enfans  de  Catherine  Brachet,  Dame  de  Salignac  la’fem- 
me.  *  Voyez  le  Père  Anfelme,  Htjloire  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

P  O  T  O  S  I ,  ville  du  Pérou  dans  la  province  de  Charcas, 
vers  le  Tropique  du  Capricorne  ,  eft  nommée  par  les  Efpagnols’ 
ville  Impériale ,  peut  être  à  caufe  de  fes  richelfes.  Elle  eft  fituée 
au  pié  de  la  montagne  d’ArazaiTou,  &  eft  coupée  par  un  ruiffeau 
qui  vient  d’un  lac  enferme  de  murailles,  lequel  eft  à  un  quart  de 
lieue  au  defius  de  la  ville.  L’on  y  compte  jufqu’à  quatre  mille 
maifons  bien  bâties,  6c  à  plufîeurs  étages.  Les  églifes  y  font 
magnifiques  6c  richement  parées,  fur  tout  celles  des  Religieux, 
dont  il  y  a  plufieurs  couvents  en  divers  Ordres.  Cette  ville  eft 
peuplée  d’Efpagnols,  d’Etrangers,  de  Gens  originaires  du  païs, 
que  les  Efpagnols  appellent  Indiots ,  de  Nègres,  de  Métis  d  de 
Moulâtes  ou  Mulâtres.  Les  Métis  font  nez  d’un  Efpagnol  & 
d’une  Sauvage:  les  Moulâtes,  d’un  Efpagnol  &  d’une  Nègre  ou 
noire.  On  y  compte  environ  quatre  mille  Efpagnols  naturels, 
capables  de  porter  les  armes.  Les  Métis  font  prefque  en  même 
nombre,  &  font  fort  adroits;  mais  ils  ne  s’expofent  pas  volon¬ 
tiers  aux  occafions,  6c  ils  portent  ordinairement  trois  juft-au- 
corps  de  buffle  les  uns  fur  les  autres,  qu’une  épée  ne  fauroit 
percer.  Il  n’y  a  pas  beaucoup  d’Etrangers  ;  6c  ce  font  des  FIol- 
landois,  des  Irlandois ,  des  Génois  ou  des  François,  qui  paffient 
pour  Navarrois  6c  pour  Bifcayens.  Quant  aux  Indiens,  on  les 
fait  monter  à  près  de  dix  mille,  fans  compter  les  Moulâtes  6c 
les  Sauvages  noirs  ;  mais  il  ne  leur  eft  permis  de  porter  ni  é- 
pées,  ni  armes  à  feu.  ils  n’ont  pas  non  plus  la  permiffion  d’être 
vêtus  à  l’Efpagnole.  Les  Sauvages  noirs  ou  les  Moulâtes  qui 
font  au  fervice  des  Efpagnols,  fout  habillez  comme  eux,  6c  peu¬ 
vent  porter  les  armes.  La  police  eft  réglée  dans  la  ville  de  Po- 
tofi  par  vint-quatre  Magiftrats ,  outre  le  Corrégidor  6c  le  Préû- 
dent  de  Charcas,  qui  dirigent  les  affaires  à  la  manière  d’Efpa- 
gne.  Hors  ces  deux  principaux  Officiers,  tant  à  Potofi  que  par 
tout  ailleurs  dans  l’Amérique,  les  Chevaliers  6c  les  Gentilshom¬ 
mes  ont  la  liberté  de  fe  mêler  du  commerce.  Il  y  en  a  qui  ont 
jufques  à  trois  6c  même  quatre  millions  de  bien.  Le  commun 
peuple  y  eft  auffi  fort  à  fon  aife;  mais  ils  font  tous  fort  fiers  6c 
fuperbes.  On  les  voit  toujours  vêtus  de  'brocard  d’or  6c  d’ar¬ 
gent,  ou  d’étoffe  d’écarlatte  6c  de  foye,  garnie  de  dentelle  d’or. 
Ils  font  richement  meublez  chez  eux,  6c  il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
foit  fervi  en  vaiffelle  d’argent.  Les  femmes  des  Gentilshommes 
6c  des  bons  Bourgeois  y  font  retenues  avec  encore  plus  de  fé- 
vérité  qu’en  Efpagne.  Les  hommes  &  les  femmes  font  accoutu¬ 
mez  à  mâcher  du  coca,  qui  eft  une  efpéce  de  tabac;  ce  qui  les 
échauffe  6c  les  étourdit  comme  s’ils  étoient  ivres.  Du  refte,  ils 
font  allez  fobres  dans  leur  boire  6c  leur  manger.  Le  meilleur  ar¬ 
gent  de  toutes  les  Indes  Occidentales  eft  celui  de  Potofi  :  quoi¬ 
qu’on  ait  tiré  une  prodigieufe  quantité  d’argent  des  veines  où  le 
métal  paroiffoit  évidemment,  6c  qui  font  maintenant  épuifées, 
on  en  trouve  prefque  aulfi  abondamment  dans  les  endroits  où 
l’on  n'a  point  encore  fouillé.  O11  en  tire  même,  dit-on,  des 
terres  qui  ont  été  autrefois  jettées  à  quartier ,  lorsqu’on  a  fait 
les  ouvertures  des  mines;  6c on  a  reconnu  qu’il  s’y  en  étoit  for¬ 
mé  tout  de  nouveau  depuis  ce  tems-là.  Outre  les  mines  de  la 
montagne  d’Arazaffou,  tout  proche  de  Potofi,  il  y  en  a  quanti¬ 
té  d’autres  aux  environs  qui  font  allez  riches;  mais  celles  d’Ou- 
roure  que  l’on  a  découvertes  depuis  quelques  années,  font  en¬ 
core  meilleures.  Le  Roi  d’Efpagne  ne  fait  travailler  à  aucune 
des  mines  par  fes  Officiers;  il  les  abandonne  à  des  particuliers 
qui  en  font  la  découverte ,  lefquels  en  demeurent  les  maîtres  6c 
les  propriétaires  :  le  Roi  fe  referve  feulement  le  quint  6c  la  dire- 
étion  générale  des  mines,  à  laquelle  il  commet  des  Officiers  qui 
obligent  tous  les  Couracas  ou  Chefs  des  Sauvages ,  de  fournir 
un  certain  nombre  d’Ouvriers  pour  travailler.  *  Voyage  du  Pé- 
rou  en  1655  ,  dans  le  Recueil  de  Thevenot,  vol.  4, 

P  O  T  O  S  K  I,  Généraliffime  des  armées  de  Pologne,  fervit 
longtems  fous  le  fameux  général  Zolkiefwitz  ,  6c  fe  fignala  lou- 
vent  contre  les  Tartares,  qui  le  firent  prifonnier.  En  1651, 
après  avoir  recouvré  fa  liberté ,  il  porta  fes  armes  contre  les  Co- 
faques,  dont  il  termina  la  guerre  par  fa  valeur  6c  par  fa  condui¬ 
te.  II  mourut  d'apoplexie  cette  même  année  1651,  cafté  de 
vieilleffe  6c  comblé  de  gloire.  *  Pierre  Chevalier,  Ht  fi-  de  la 
Guerre  des  Cofaques  contre  les  Polonais. 

*  P  O  T  T  E  L  B  E  R  G  ou  P  O  T  T  E  L  S  B  E  R  G  (Ri¬ 
chard)  iffu  d’une  noble  famille  de  Gand,  a  donné  au  Public, 
Epicedion  in  Obitum  V.  N.  Joanni:  Blaferii,  Equitis  Hierofolymita- 
ni'.  In  adventum  Generof.  V.  Caroli  a  Burgundia ,  Dejaculationem- 
que  Pfittaci  fiflula  tormentaria  ab  eodem  Gandavi  factam  ;  Encomium 
Gymnafii  Regii  eruditioni  publicts  Neapoli  a  Rege  Catbolico  excitati. 
*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  794. 

P  O  T  T  E  R  (Chriftophle)  Théologien  Anglois,  né  en  Weft- 
morland  l’an  1591,  étudia  à  Oxford  où  il  prit  le  degré  de  Maî- 
T  t  s 
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c-è^Artc.  En  1613,  i'  obtint  une  place  au  Collège  de  la  Rei- 
J  En  .626,  il  fut  nommé  Préfet  de  ce  Collège  a  la  place  de 
B  Ûnabé  Potter  fon  oncle;  &  en  i635  .  il  obtint  le  Doyenne  de 
Worcefter  &  le  titre  de  Chapelain  du  Roi.  Les  troubles  inte- 
Worceit  .  ,-ouffrit  beaucoup  a  caufe  de  fon  attache¬ 

ment  au  parti  du  Roi,  quoique  dans  la  jeuneffe  il  eût  été  P' nri- 
tain  zélé.  Pour  le  dédommager  de  fes  fouffrances ,  le  Roi  lui 
promit  le  Doyenné  de  Durham  après  la  mort  du  DoCteur  Guil¬ 
laume  Balcanqual;  mais  il  mourut  en  1646.  Tous  ceux  qui  le 
connoiffoient  le  regardoient  comme  un  homme  Payant ,  exem- 
olaire  &  affable.  Les  Puritains  fur  la  _  fin  ne  témoignèrent  plus 
une  grande  eftime  pour  lui,  parce,  qu’il  avoit  quitté  leurs  fenti- 
mens  fur  les  décrets  pofitifs  de  Dieu,  &  qu’il  les  avoit  réfutez 
dms  fes  Ouvrages.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages  imprimez, 
Sermon  at  tbe  conl'ecration  of  Barmbé  Potter ,  lequel  Sermon  ayant 
été  réfuté  par  un  Jéfuite  dans  un  écrit  intitulé  Chanta  miflaken , 
Potter  le  défendit  dans  un  autre  Ouvrage;  IVant  of  cbarity ,  char- 
ped  on  Romanifts,  contre  lequel  Ecrit  le  Jéfuite  ayant  repris  la 
plume,  le  Docfteur  G.  Chillmgworth  défendit  Potter  dans  Ion 
fameux  &  excellent  Ouvrage  intitulé,  Tue  Religion  of  Proteflants  a 
Sure  Won.  Ait  refte  il  a  traduit  de  l’italien  en  Anglois,  &  pu¬ 
blié  1  ’HÏlioire  de  la  querelle  des  Vénitiens  avec  I  aul  V.  On  a  aulli 
de  lui  quelques  petits  Traitez  fur  la  Prédefiination  &Jur  la  Grâce. 

*  Wood  ,  Hift.  à?  Atbence  Oxon.  Ditt.  Anglais.  , 

P  O  T  T  E  R  (François)  favant  Anglois,  né  dans  le  Comté 
de  Wilt  l'an  1594»  Pric  les  degrez  de  Maître- es- Arts  &  de  Bache¬ 
lier  en  Théologie  à  Oxford,  &  fuccéda  a  fon  pere  dans  la  Cure 

de  Kilmanton  en  1637.  11  Y  mcna  urle  Yie  fort  f(JIltaire  &  fe 
loucia  peu  d’être  lié  avec  les  Savans  &  de  converfer  avec  eux. 

11  aimoit  paffionnéroent  la  peinture  &  toute  forte  d  Arts  mécha- 
niques.  fl  inventa  une  certaine  machine  pour  leau,  &  la  pi  e- 
fenta  à  l’Académie  Royale  de  Londres,  qui  la  reçut  fi  bien , 
qu’elle  en  nomma  d’abord  l’Auteur  Membre  de  cet  îlluftre  Corps. 
11  s’efr  fait  un  nom  chez  les  Etrangers  par  fon  Ouvrage  intitulé 
Interprétatif)  numeri  Reflue,  qui  a  été  traduit  en  Latin.  11  tacie 
d’v  prouver  d'une  manière  également  profonde  &  fubtile  que  Je 
nombre  de  la  Bête  défigne  tout  le  Corps  Antichrétien,  u  dit  qun 
faut  chercher  la  racine  quarrée  de  66 6  ,  &  qu  en  1  appliquant  en 
fuite  à  l’Eglife  Romaine  on  trouvera  que  tout  s’accordera  parfai¬ 
tement.  lofeph  Méde,  qui  eftimoit  fort  ces  fortes  de  recherches 
apocalyptiques,  témoigna  une  eftime  particulière  pour  cet  Ou¬ 
vrage.  Potter  mourut  en  1678,  dans  un  âge  fort  avancé,  dans 
fa  Paroiffe,  après  avoir  entièrement  perdu  la  vue.  *  Wood, 
Atbence  Oxon.  Scripta  Potteri.  Dictionnaire  Allemand  de  Belle. 

P  O  T  T  I  E  R  (Le)  famille  originaire  du  Cambrefis ,  fortie  de 
celle  de  Graincourt,  qui  lortoic  de  celle  de  Saint-Aubert, 
qui  tiroit  fon  origine  de  celle  d  Oisy-Cre  veco-ur,  qui  poue- 
doit  anciennement  le  Comté,  &  fucceffivement  la  Châtellenie 
de  Cambray,  Etienne  de  Graincourt  fut  le  premier  qui  intro- 
duifit  en  fa  famille  le  furnom  de  le  Pottier.  Il  étoit  fils  de 
Baudouin  de  Graincourt,  qui  fit  le  voyage  d  Onent  avec  Ihici- 
ri.  Comte  de  Flandre,  qui  fe  trouva  en  l’an  1148,  au  fiege  de 
la  ville  de  Damas,  y  commandoit  fous  les  oïdies  de  ce  Comte 
une  troupe  de  Volontaires  Flamands ,  <S.  1  u i vit  a  leur  tete  1  Em¬ 
pereur  Conrad ,  qui  commandoit  1  arriére- garde  de  1  aimée  Chré¬ 
tienne,  lorsqu’il  marcha  au  travers  de  toute  l’armée  pour  recou¬ 
rir  Baudouin  Roi  de  Jérufalem,  qui  s’étoit  emparé  des  jardins 
qui  étoient  au  pié  des  murailles  de  cette  ville ,  dont  les  ailié- 
<7ez  qui  avoient  fait  une  fortie  fur  lui  avec  leurs  meilleures 
troupes,  vouloient  le  déloger,  &  où  il  donna  des  marques  d’u¬ 
ne  très-grande  valeur. 

Etienne  de  Graincourt  fon  fils,  nt  pareillement  le  voyage 
d’Orient,  &  y  fuivit  Florent,  Comte  de  Hollande.  11  fe  trouva 
avec  lui  au  fiége  de  la  ville  d Tconium,  a  préfent  Cogny,  capita¬ 
le  de  la  Lycaonie,  &  à  la  bataille  que  donna  l’Empereur  Barbe- 
rouffe  au  Soudan  de  cette  province,  qui  tenta  d’en  faire  lever  le 
fiége.  Comme  fon  père  avoit  commandé  au  fiége  de  Damas  les 
Volontaires  Flamands,  il  y  commanda  les  Volontaires  Flamands 
&  Hollandois,  fous  les  ordres  du  Comte  Florent.  A  la  vue  du 
Duc  de  Souabe,  fils  de  l’Empereur ,  il  y  donna  des  marques  de 
fon  courage ,  &  y  auroit  fait  prifonnier  le  Soudan ,  qu’il  fuivoit 
avec  une  grande  ardeur  à  la  tête  de  fa  troupe,  fans  des  Sarafins 
retranchez  dans  une  mofquée,  qui  l’arrêtèrent  un  moment, 
donnèrent  par  ce  moyen  le  tems  au  Soudan  de  fe  fauver  dans  le 
château ,  &  reçurent  bientôt  le  châtiment  de  leur  témérité;  car 
Etienne  de  Graincourt  ayant  fait  mettre  pié  à  terre  à  ceux  de  fa 
troupe,  ayant  fait  attaquer  la  mofquée  l’épée  à  la  main,  &  s’en 
étant  rendu  maître,  il  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  l’épée.  La 
ville  ayant  été  prife  d’emblée,  l’Empereur  Chrétien  la  donna 
au  pillage  à  fes  troupes  ;  &  Etienne  de  Graincourt  alloit  faire 
partager  à  la  ficnne  ce  qui  fe  trouva  dans  la  mofquée ,  lorsqu'un 
Officier  Allemand,  à  la  tête  de  plufieurs  Cavaliers  de  fa  nation  y 
furvint,  &  prétendit  y  avoir  part.  Les  Flamands  &  les  Hollan¬ 
dois  s’y  oppoférent,  &  tous  en  alloient  venir  aux  mains ,  lors¬ 
que  l’Fmpereur  qui  n’étoit  pas  loin ,  en  fut  averti ,  &  leur  en¬ 
voya  défendre  les  voyes  de  fait ,  avec  ordre  aux  Chefs  de  fe  ren¬ 
dre  auprès  de  lui  pour  les  régler.  Ils  plaidèrent  leur  caufe  cha¬ 
cun  de  leur  côté  devant  l’Empereur ,  qui  porté  pour  fa  nation , 
fembloit  pencher  du  côté  des  Allemands;  mais  le  Duc  de  Soua¬ 
be  fon  fils ,  qui  avoit  été  témoin  des  aérions  de  valeur  d’Etienne 
de  Graincourt,  des  Flamands  &  des  Hollandois  qui  l’accompa- 
gnoient,  lui  en  ayant  rendu  compte,  le  détermina  en  faveur  des 
derniers",  &  la  mofquée  fut  entièrement  abandonnée  aux  feuls 
Flamands  &  Hollandois.  Etienne  de  Graincourt,  qui  voulut  fai¬ 
re' voir  aux  Allemands  que  l’intérêt  moins  que  l’honneur  lui 
avoit  fait  foutenir  un  droit  que  fa  valeur  &  celle  des  Flamands 
&  Hollandois  leur  avoit  aquis ,  fit  partager  tout  ce  qui  fe  trouva 
dans  la  mofquée  entre  ceux  de  fa  troupe ,  fans  en  rien  prendre 
pour  fa  part,  qu’un  petit  pot  ou  vafe  d’argent,  plus  précieux 
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pour  fon  antiquité  &  pour  le  travail  de  F  Ouvrier  que  pour  fa 
matière;  ce  qui  fit  tant  de  peine  aux  Allemands,  qu’ils  1  appcl- 
lérent  par  dérifion  le  Pottier ,  foit  à  caufe  de  ce  petit  vafe  ou 
pot  antique  ,  qu’il  avoit  feulement  pris  pour  fa  part  du  pillage 
de  la  mofquée,  ou  pour  plufieurs  autres  pots  ou  vafes  qui  s’y 
étoient  trouvez,  &  qu’il  avoit  fait  diftribuer  a  ceux  de  fa  trou¬ 
pe;  mais  Etienne  de  Graincourt,  loin  de  s’en  offenfer,  prit  ce 
furnom  à  honneur,  &  pour  faire  connoître  aux  Allemands  le 
cas  qu’il  en  faifoit,  il  ajoûta  ce  petit  pot  ou  vafe  antique  à  fes 
armes,  &  fit  à  fon  retour  en  Europe  porter  le  furnom  de  le 
Pottier  à  Walerand,  un  de  les  fils  puinez  qui  la  tranimis  à 
fa  poftérité ,  &  de  qui  eft  fortie  la  famille  de  ce  nom  ,  qui  a  com¬ 
mencé  à  mi-partir  fes  armes  ,  de  finople  à  trois  chevrons  d’or , 
qui  font  avec  un  latnbel,  les  armes  de  la  famille  de  Graincourt, 
dont  il  fortoit ,  &  d’azur  au  pot  ou  vafe  antique  d’argent,  &  en 
Chef  d’or  au  latnbel  à  trois  pendans  de  gueulles  ,  que  la  famille 
de  Graincourt  portoit  fur  fes  armes,  comme  étant  fortie  parut» 
cadet  de  la  famille  de  Saint- Aubert,  qui  portoit  d’or  à  trois  che¬ 
vrons  de  gueulles,  &  fit  fupporter  fes  armes  par  deux  amphiftéres 
naturels  avec  un  croiffant  d’or  pour  cimier,  pour  marque  de 
l’honneur  qu’il  s’étoit  aquis  en  combattant  contre  les  Sarafins 
Mahométans.  Ce  Walerand  Le  Pottier  époufa  Mabile  Welu ,  qui 
portoit  d’azur  à  trois  croiffans  d’argent,  deux  en  Chef  &  un  en 
pointe,  accompagné  de  trois  cœurs  d’or  &  d’une  croix  de  même 
mife  en  abîme,  avec  laquelle  il  paroît  par  une  chartre  de  l’Ab- 
baïe  de  Premy  de  l’an  1238,  qu’il  donna  beaucoup  de  biens  à 
cette  Abbaïe,  du  confentement  de  Walerand  ii,  de  FIugues, 
de  Gérard  ,  tous  qualifiez  Chevaliers ,  &  de  Mabile ,  tous  furnom- 
mez  le  Pottier,  &  fts  enfans.  Walerand  II,  qui  étqic  l’aî¬ 
né  ,  époufa  Gertrude  Hochepié.  Gérard  ne  laiffa  point  de  pofté¬ 
rité.  Mabile ,  fut  Religieufe  en  P  Abbaïe  du  Verger;  &  Hugues, 
qui  y  fut  inhumé,  fut  Capitaine  de  Cantaing,  &  époufa  Jeanne 
de  Douve,  de  laquelle  il  eut  deux  enfans;  un  dont  le  nom  n’eft 
pas  connu,  &  l’autre  qui  fut  nommé  Hugues  IL  En  l’an  1309 
il  futEchevin  de  la  ville  de  Cambray,  du  nombre  de  ceux  qu’on 
choififfoit  entre  la  première  Nobleffe,  &  époufa  Magdelaine  Ro- 
hé,  de  laquelle  il  n’eut  qu’un  fils  nommé  Watier,  Chevalier, 
Seigneur  de  Saint-Verrin  &  de  Potimban,  en  la  Châtellenie  de 
Lille,  &  Gouverneur  de  Saint-Quentin,  qui  époufa  Ide  Gen- 
lain ,  de  laquelle  il  eut  trois  enfans ,  Jean ,  qui  fut  Châtelain  de 
Cuffy ,  dont  la  poftérité  n’a  pas  eu  de  fuite;  Magdelaine ,  qui  é- 
poufa  Guillaume  Melo  ;  &  Hugues  III,  qui  époufa  Jacqueline 
Biiaft,  de  laquelle  il  eut  quatre  enfans,  Thomas ,  qui  n'a  point 
laiffé  de  poftérité;  George,  qui  époufa  Guillemette  Doyen;  Ma¬ 
rie,  alliée  à  Guillaume  Marquette;  &  Nicolas,  qui  époufa  Guille¬ 
mette  Maiïin,  de  laquelle  il  eut  quatre  enfans,  Etienne,  qui  fut 
Chanoine  de  la  cathédrale  d’Arras;  Royer,  qui  époufa  Jeanne  le 
Févre,  dont  il  n’eft  pas  refté  de  poftérité;  Pierre,  qui  ne  fe  ma¬ 
ria  pas  ;  &  Philippe,  qui  époufa  Jacquette  Roifin ,  de  laquelle  il 
eut  quatre  enfans,  1.  Philippe,  Sieur Defpreaux ,  marié  à  Jac¬ 
queline  le  Maire,  avec  laquelle  il  eut  trois  enfans,  Vincent,  Ni¬ 
colas  &  François;  2.  Claude,  Ecuyer,  Sieur  de  Verclytc,  marié 
à  Magdelaine  Louchers  ;  3.  Marguerite  ,  alliée  à  Louis  de  la 
Croix";  4.  Thomas,  qui  époufa  Jeanne  Defpars  ;  de  laquelle  il  eut 
deux  enfans,  Elifabétb ,  qui  époufa  tVdgbe  de  Hoënsbrouk;  & 
Andrieu,  Ecuyer,  Sieur  de  Ray,  qui  époufa  Jeanne  de  Cane, 
père  &  mère  de  Paul;  Renée  &  Jacques  Le  Pottier,  qui  époula 
Marie  Lefconfiet,  qui  11’eut  qu’un  fils  nommé  Christopkls, 
père  de  Jean,  qui  le  fut  de  François  Le  Pottier,  Ecuyer,  Sei¬ 
gneur  de  la  Heftrois,  marié  à  Marie  Porquet ,  lequel  fut  Lieutenant 
particulier  au  Bailliage  de  Montreuil ,  puis  Lieutenant-Général 
de  l’Amirauté  de  Flandre,  qui  a  laiffé  cinq  enfans,  trois  filles, 
dont  l’une  eft  Religieufe,  &  deux  garçons,  Jean  Le  Fottier, 
Chevalier  Seigneur  de  la  Heftrois,  de  Tavernes,  Lieutenant- Gé¬ 
néral  d’épée ,  &  faifant  les  fomftions  de  Grand  Baillif  d’épée  au 
Bailliage  de  Montreuil,  auparavant  Lieutenant-Général  de  l’A¬ 
mirauté  de  Flandre;  &  Charles  Le  Pottier,  Ecuyer  Sieur  de 
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P  O  T  T  O  N,  bourg  d’Angleterre  dans  la  contrée  orientale 
du  Comté  de  Bedford ,  qu’on  appelle  Biglefworth  ,  à  trois  milles 
Anglois  vers  le  nord  de  la  ville  de  Biglefworth ,  &  à  37  de  Lon¬ 
dres.  *  Di£t.  Anglois. 

POV.  POU. 

*  DOVANCE',  petite  ville  de  France  dans  l’Anjou.  Elle 

I  eft  dans  le  Craonois  fur  la  petite  rivière  de  la  Verfée,  à 
une  lieue  de  la  fource  qui  eft  dans  une  forêt  de  Bretagne.  Cette 
ville  eft  connue  par  fes  forges  à  fer,  &  fon  territoire  produit 
quantité  de  bois.  *  Th.  Corneille ,  Diiï.  Géogr. 

POUANCE'ou  POUANCEY.  Voyez  P  O  V  A  N- 
C  E'. 

POUCHARD  (Julien)  naquit  en  Baffe  Normandie,  près 
de  la  ville  de  Domfront.  Ses  parens  lui  firent  faire  fes  premiè¬ 
res  études  au  Mans ,  dans  le  Collège  des  Prêtres  de  l’Oratoire, 
&  il  alla  à  l’âge  de  douze  ans  à  Paris,  où  il  fut  mis  dans  la  Commu¬ 
nauté  établie  au  Collège  de  Lizieux  ,  par  M.  Gillot,  DoCteur  de 
Sorbonne ,  pour  les  jeunes  gens  deftinez  principalement  aux  em¬ 
plois  eccléfiaftiques.  Après  y  avoir  paffé  trois  ans ,  il  devint  af- 
fez  habile  pour  être  utile  aux  autres:  on  refufa  de  recevoir  fa 
penfion,  &  il  la  renvoya  à  fes  parens.  Il  continua  fa  demeure 
dans  la  même  Communauté,  où  il  fe  perfectionna  dans  l’étude 
du  Latin ,  du  Grec  &  de  l’Hébreu ,  de  la  Philofophie  &  de  la 
Théologie.  Il  contribua  beaucoup  à  l’édition  que  M.  Thevenot, 
Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  entreprit  des  anciens 
Mathématiciens  Grecs,  &  cela  en  conférant  les  divers  Manu- 
ferits ,  &  faifant  des  Traductions  de  quelques  uns.  Il  avoit  com¬ 
mencé  celle  de  Jules  Africain  ;  mais  il  ne  l’a  pas  achevée  ,  &  me¬ 
me  il  n’a  pas  donné  les  morceaux,  qu’il  en  avoit  traduits ,  foit 
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ouele  texte  en  fût  trop  corrompu,  foit  parce  que  cet  Auteur  i 
traite  de  chofes,  qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  favoir,  comme  le 
fecret  d'empoifonner  les  fontaines ,  6c  autres  inventions  perni- 
cieufes  à  la  Société  des  hommes.  11  fut  employé  pendant  quel¬ 
ques  années  à  travailler  ainfi  fur  les  Manufcrits  de  la  bibliothè¬ 
que  du  Roi  :  mais  cet  emploi  n’ayant  rien  de  fixe ,  ni  aucuns  ap- 
pointemens  réglez,  il  fe  chargea  de  l’éducation  du  jeune  Marquis 
de  la  Marfcliére ,  &  prit  foin  de  fes  études.  11  l’éleva  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  en  âge  d’aller  à  la  guerre ,  6c  il  l’y  accompagna.  Ce 
jeune  Marquis  y  étant  mort ,  M.  Pouchard  retourna  à  Paris ,  & 
fut  choifi  pour  Gouverneur  de  M.  de  S.  Ange.  La  malheureufe 
étoile  de  ce  favant  homme  lui  fit  perdre  encore  fon  Elève,  fils 
unique  de  M.  de  Caumartin,  Confeiller  d’Etat,  6c  Intendant 
des  Finances,  dans  la  première  année  que  ce  jeune  Seigneur  en¬ 
troit  dans  le  monde  où  il  faifolt  paroître  un  heureux  naturel, 
cultivé  par  une  belle  éducation.  Le  regret  que  M.  Pouchard 
eut  de  cette  mort,  ne  lui  permit  pas  de  fe  rengager  dans  ces  for¬ 
tes  d’emplois.  11  fubfifta  depuis  par  les  penfions ,  dont  fes  fer- 
vices  avoient  été  récompenfez.  Quand  le  Roi  eut  donné  par  fon 
réglement  du  16  juillet  1701 ,  une  nouvelle  forme  à  l’Académie 
des  Infcriptions  &  des  Médailles,  M.  Pouchard  y  eut  une  des  places 
d’Aflociez,  &  là  il  eut  fouvent  des  occafions  de  montrer  fa  pro¬ 
fonde  érudition,  &  cette  Critique  fine  6c  délicate,  en  quoi  il 
cxcelloit.  Le  Difcours,  qu’il  y  prononça  fur  l’antiquité  des  E- 
gyptiens,  celui  qu'il  fit  fur  les  libéralitez  du  peuple  Romain,  6c 
plufieurs  autres  ont  mérité  l’applaudiffement  du  Public,  6c  fait 
honneur  à  cette  illuflre  Compagnie.  M.  le  Chancelier  ayant  for¬ 
mé  celle  qui  a  travaillé  pendant  quelque  tems  au  Journal  des 
Savans,, M.  Pouchard  y  fut  appellé  6c  chargé  du  principal  foin 
de  l’imprefiion.  Bientôt  certains  Auteurs  qui  fe  crurent  maltrai¬ 
tez  ,  murmurèrent  contre  lui.  Les  plus  animez  étoient  fouvent 
ceux  dont  il  n’avoit  fait  qu’expofer  limplement  les  paroles  &  les 
fentimens.  Mais  comme  il  exerçoit  fa  Critique  peut-être  avec 
trop  peu  de  ménagement  6c  dans  une  entière  liberté,  il  fouffroit 
volontiers  celle  que  fe  donnoient  fes  adverfaires,  ôc  il  méprifoit 
leurs  injures.  Ils  font  fâchez,  difoit-il,  de  ce  que  je  fais  connaître 
leurs  fautes ,  &  moi  je  le  fuis  de  ce  qu'ils  font  de  mauvais  livres.  Sa 
trop  grande  fincéricé  avoit  un  caraétére  de  dureté.  Quelque  ten- 
dreffe  qu’il  eût  pour  fes  amis ,  il  en  avoit  encore  plus  pour  la 
vérité.  Sa  confidération  pour  les  perfonnes  de  diftinétion  ne 
lui  faifoit  point  prendre  le  faux  pour  le  vrai ,  ni  le  vrai  pour  le 
faux  ;  de  même  que  l'intérêt  ni  la  crainte  ne  l’empêchoient  pas 
de  rendre  méprifables  ceux  qu’il  jugeoit  dignes  de  mépris.  Sa 
converlation  éioit  enjouée.  Il  dilputoit  avec  feu ,  mais  fans  ai¬ 
greur.  11  n’étoit  pas  moins  goûté  par  les  ignorans  que  par  les 
Savans.  La  Chaire  de  Profc-ffeur  Royal  en  Langue  Gréque  vint 
à  vaquer  l’an  1704.  Le  Roi  s’étant  fait  informer  des  fujets  qui 
étoient  les  plus  capables  de  la  remplir,  y  nomma  M.  Pouchard. 

Il  mourut  le  Samedi  12  de  décembre  1705,  âgé  de  49  ans.  Ou¬ 
tre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il  a  fait  une  Pliftoire 
Univerfelle  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  la  mort  de  Cléo¬ 
pâtre.  Les  faits  y  font  rapportez  avec  beaucoup  de  netteté  ;  le 
ltile  en  elt  pur ,  fnnple  6c  précis.  Les  mœurs,  la  difeipline,  6c 
les  loix  des  différens  peuples  y  font  décrites  d’une  manière  auffi 
utile  qu’agréable;  6c  quoique  d’autres  ayent  déjà  travaillé  avec 
fuccès  fur  le  même  deffein,  quand  cette  Hifloire  fera  tnife  au 
jour ,  la  réputation  des  premiers  n’effacera  point  le  mérite  de  ce 
dernier  Ouvrage.  *  Journal  des  Savans ,  de  1705,  tome  34.  p. 
3S4.  édit,  de  Hollande. 

POUCHENIUS  (Lævinus)  de  .Konigsberg  ,  Théolo¬ 
gien,  né  en  1594,  &  mort  en  1648,  a  laiffé.un  Commentaire  fur 
Joël  ;  une  Explication  de  l'Hiftoire  de  la  Paflion  de  Jefus  Chrift, 
&c.  *  Henning  Witte,  in  Tbeol.  p.  686. 

POUDRES  (Confpiration  des)  C’eft  ainfi  que  l’on  nom¬ 
me  le  complot  que  quelques  Anglois  Catholiques  Romains  for¬ 
mèrent  en  1605  ,  contre  le  Roi  Jacques  I,  6c  toute  la  famille 
royale.  Catesby,  Gentilhomme  de  la  Province  de  Northam- 
pton,  forma  le  premier  ce  deffein,  &  gagna  Thomas  Percy, 
Jean  Graunt,  Ambroife  Rokwood,  Chrittophle  Wright,  Fran¬ 
çois  Tresham,  Guy  Fawichs ,  &  quelques  autres,  aufquels  fe 
joignit  enfuite  le  Chevalier  Digby.  Catesby  en  choifit  cinq  pour 
délibérer  avec  eux  fur  les  moyens  de  rétablir  la  Religion  Romai¬ 
ne  en  Angleterre.  Il  leur  ouvrit  fon  projet  pour  fe  défaire  tout 
d’un  coup  de  leurs  ennemis ,  favoir  de  faire  fauter  la  falle  du 
Parlement  dans  le  tems  que  le  Roi  feroit  fa  Harangue  fur  fon 
thrône.  Cette  réfolution  ayant  été  prife,  ils  s’engagèrent  par 
ferment  à  garder  le  fecret.  Percy,  Gentilhomme  de  la  Garde 
du  Roi ,  fut  commis  pour  louer  une  maifon,  qui  n’étoit  féparée 
que  par  une  muraille  de  la  falle  où  le  Parlement  devoit  s’affem- 
bler.  En  perçant  cette  mpraille ,  ils  eurent  occafion  d’appren¬ 
dre  que  fous  la  lalle  de  la  Chambre  Haute  il  y  avoit  une  cave 
remplie  de  charbon.  Cette  nouvelle  les  réjouît ,  6c  ils  n’omirent 
rien  pour  louer  inceffamment  cette  cave  fi  propre  à  leur  deffein. 
Percy  fit  venir  de  Hollande  trente-fix  barils  de  poudre  6c  les 
ayant  placez  à  Lambeth  de  l’autre  côté  de  la  Tamife ,  il  les  fit 
porter  de  nuit  dans  la  cave ,  6c  les  fit  couvrir  de  charbon  6c  de 
fagots.  Tout  étant  prêt  6c  les  Conjurez  ayant  réfolu  de  fe  dé¬ 
faire  de  toute  la  famille  royale,  excepté  la  Princeffe  Elizabeth, 
qu’ils  vouloient  proclamer  Reine ,  ils  attendoient  avec  impatien¬ 
ce  le  cinquième  novembre ,  auquel  jour  le  Parlement  devoit  s’af- 
femblcr.  Un  des  Conjurez  délirant  de  fauver  le  Lord  Mountea- 
gle,  fils  du  Baron  de  Morley,  lui  fit  tomber  cette  lettre  entre 
les  mains.  „  Mylord,  l’affettion  que  j’ai  pour  vous,  &  pour 
„  quelques  uns  de  vos  amis,  me  fait  prendre  foin  de  vôtre  con- 
„  fervation.  C’eft  pourquoi  je  vous  confeille,  fi  vous  aimez 
„  vôtre  vie,  de  trouver  quelque  exeufe  pour  vous  difpenfer 
„  d’alfifter  au  Parlement.  Car  Dieu  6c  les  hommes  concourent 
„  enfemble  pour  punir  la  méchanceté  du  tems.  Ne  méprifez 
i,  point  cet  avis ,  mais  retirez  vous  à  vôtre  maifon  de  campagne , 
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„  où  vous  pourrez  en  fûreté  attendre  l’événement.  Quoiqu’il 
,,  n’y  ait  aucune  apparence  de  mouvement,  je  vous  dis  qu’on 
»>  verra  un  terrible  coup  dans  ce  Parlement,  fans  qu’on  fâche 
„  d  ou  le  mal  vient.  Cet  avis  n’efi  pas  à  méprifer,  parce  qu’il 
„  peut  vous  être  utile,  6c  ne  peut  vous  porter  aucun  dommage; 

,,  car  le  danger  fera  paffé  en  auiîi  peu  de  tems  que  vous  en 
„  mettrez  a  brûler  cette  lettre.  J’efpére  que  Dieu  vous  fera  la 
,,  grâce  d  en  profiter.  Je  vous  recommande  à  fa  proteffion.  ” 
Cette  lettre  lut  rendue  au  Lord  Monteagle  dix  jours  avant  que 
le  Parlement  s  affemblàt.  Il  la  montra  à  quelques  Confeillers 
privez,  &  le  Comte  cle  Salisbury  la  lut  le  dernier  octobre  au  Roi 
qui  étoit  de  retour  à  Londres.  Ce  Monarque  en  comprit  tout 
le  fens  ;  on  fit  vifiter  tous  les  endroits  qui  étoient  fous  la  falle  du 
Parlement  6c  aux  environs  &  1  on  trouva  ce  que  l’on  cherchoit. 
Cette  decouverte  fe  fit  avec  tant  de  piudence  que  l’on  faifit  en 
meme  tems  un  des  Conjurez,  Grey  Fawichs,  qui  paffoit  pour  le 
valet  de  Percy.  Bien  loin  dette  confterné  de  fe  voir  pris,  mu¬ 
ni  d’une  lanterne  fourde,  d’un  fufil  à  tirer  du  feu  6c  de  quelques 
bouts  de  mèche,  il  leur  dit  hardiment,  que  s’il  en  avoit  eu  le 
tems,  il  auroit  mis  le  leu  a  la  poudre  pour  les  faire  fauter  avec 
lui.  Lorsqu’il  fut  interrogé,  il  avoua  qu’on  avoit  deffein  de  fai¬ 
re  fauter  le  Roi  6c  le  Parlement,  6c  lorsqu’on  lui  eut  préfenté  la 
queftion ,  il  avoua  fes  complices ,  qui ,  ayant  appris  ce  qui  s’é- 
toit  paffé,  s’enfuirent  ,•  quelques  uns  furent  tuez  en  fe  défen¬ 
dant  contre  ceux  qui  voulurent  les  faifir,  mais  quelques  autres 
furent  pris  6c  conduits  à  la  Tour.  Winter  s’avoua  coupable  6c 
écrivit  fa  confeffion  de  fa  propre  main.  Digby  tâcha  d’exténuer 
fon  crime.  M.  Burnet,  Evêque  de  Salisbury ,  dit  avoir  vu  plu¬ 
fieurs  lettres  que  Digby_  écriyoit  pendant  qu’il  étoit  en  prifon, 
dans  lefquelles  il  magnifioit  le  deffein  qu’ils  avoient  formé ,  di- 
fant  que  quand  il  auroit  mille  vies ,  il  les  donneroit  toutes  pour  l'exé¬ 
cuter.  Le  31  janvier  1606,  huit  Conjurez  furent  exécutez,  Old- 
corne  ,  Jéfuite,  ayant  dit  publiquement  que  le  mauvais  fuccès 
delà  conjuration  n’en  rendoit  pas  le  deffein  moins  juffe,  fut  pris 
&  fupplicié.  *  M.  De  Rapin  Thoyras ,  Hifloire  d’ Angleterre , 
tome  7.  p.  40.  £fc.  Burnet,  Mémoires,  &c.  tome  1.  p.  13. 

Voyez  l’article  de  GARNET. 

P  O  U  G  E  T ,  P  O  G  G  E  T  ,  petite  ville  du  Comté  de  Nice. 
Elle  eft  capitale  du  Vicariat  qui  porte  fon  nom,  6c  fituée  dans 
le  Comté  de  Bueil,  fur  le  Var,  à  fix  lieues  de  Nice,  vers  le  nçrd. 
*  Maty ,  Diü.  Geogr. 

*  P  O  U  G  E  T  (Dom  Antoine)  Bénédiftin  de  la  Congréga¬ 
tion  de  S.  Maur,  naquit  à  Béziers  en  1650.  Il  étoit  très-habile 
Mathématicien,  6c  poffédoit  les  Langues  Gréque  &  Hébraïque, 
6c  a  profeffé  la  dernière  avec  fuccès:  il  dreffa  des  Tables  Hébraï¬ 
ques  d’une  méthode  très-facile.  Il  a  donné  au  Public,  conjoin¬ 
tement  avec  le  Père  de  Montfaucon  la  Traduction  Latine  d’un 
volume  in  quarto ,  d’Analeétes  Grecs ,  avec  fes  Remarques  ,  en 
1688.  U  a  travaillé  avec  le  Père  Martianay  à  la  nouvelle  édi¬ 
tion  des  Oeuvres  de  S.  Jérôme.  11  eft  mort  dans  l’Abbaïe  de 
Sorezé,  le  14  d’octobre  1709.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 

1736. 

P  O  U  G  E  T  (François-Aimé)  Prêtre  de  l’Oratoire  ,  né  à 
Montpellier.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doéteur  en  Théo¬ 
logie  de  la  Faculté  de  Paris,  il  eft  entré  dans  la  Congrégation 
des  Prêtres  de  l’Oratoire,  &  a  fervi  utilement  l’Eglife  dans  les 
diocéfes  de  Montpellier  6c  de  Saint-Malo.  11  eft  Auteur  des  in- 
JlruStions  en  forme  de  Caticbifme ,  connues  fous  le  nom  de  Catéchif - 
me  de  Montpellier,  où  l’on  explique  en  abbrégé  par  l’Ecriture  Sain¬ 
te,  &  par  la  Tradition,  ï Hiftoire  &  les  Dogmes  de  la  Religion,  lu 
Morale  Chrétienne ,  les  Sacremens ,  les  Prières ,  les  Cérémonies  les 
Ufages  de  l’Eglife,  imprimées  à  Paris  en  1702,  par  Ordre  de 
Melfire  Charles-Joachim  Colbert  ,  Evêque  de  Montpellier,  à 
l’ufage  des  anciens  6c  des  nouveaux  Catholiques  de  l'on  diocéi'e, 
6c  de  tous  ceux  qui  font  chargez  de  leur  inltruétion,  avec  deux 
Catéchiftnes  abbrégez  à  l’ufage  des  enfans.  Cet  Ouvrage  eft  di- 
vifé  en  trois  parties ,  6c  a  été  reçu  très-favorablement  du  Public. 
On  en  a  fait  en  peu  de  tems  plufieurs  éditions ,  6c  il  a  été  traduit 
en  Italien  6c  en  Efpagnol.  La  Traduétion  Efpagnole  eft  de  M. 
de  Villegas,  Sécretaire  deM.  le  Marquis  de  Rifchbourg,  Capitai¬ 
ne  Général  de  Gallice.  Il  a  auffi  publié  des  Inftruétions  Chré¬ 
tiennes  fur  les  devoirs  des  Chevaliers  de  Malte,  Ouvrage  dont  il 
n’eft  prefque  que  le  Révifeur  6c  l’Editeur.  On  a  encore  de  lui 
une  Lettre  touchant  la  converfion  de  feu  M.  de  la  Fontaine  de 
l’Académie  Françoile;  6c  une  autre  Lettre  à  feu  M.  le  Cardinal 
de  Noailles  fur  la  Bulle  Unigenitus.  Le  Père  Pouget  l’a  augmen¬ 
tée  depuis  6c  l’a  traduite  en  Latin.  L’Ouvrage  eft  folide,  6c  l’Au¬ 
teur  établit  les  véritez  qu’il  enfeigne  fur  les  paffages  de  l’Ecritu¬ 
re,  fur  les  dédiions  des  Conciles,  6c  fur  les  témoignages  des  Pè¬ 
res.  Il  a  auffi  travaillé  au  Bréviaire  de  Narbonne,  imprimé  i 
Paris  en  1708.  Il  étoit  de  l’affemblée  que  M.  le  Cardinal  d® 
Noailles  avoit  établie  pour  examiner  6c  régler  les  rites  6c  les  ufa¬ 
ges  eccléfiaftiques  du  diocéfe  de  Paris.  Le  Père  Pouget  eft  mort 
à  Paris  dans  la  Maifon  de  S.  Magloire  en  1723.  *  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  du  XVII  fiécle. 

P  O  U  G  U  E  S  ,  village  du  Nivernois  ,  entre  Nevers  6c  la 
Charité,  eft  renommé  à  caufe  de  deux  fontaines,  dont  les  eaux 
font  eftimées  depuis  longtems,  pour  la  vertu  qu’elles  ont  de 
guérir  l’hydropiiïe.  Quoique  ces  deux  fontaines ,  dont  l’une 
s’appelle  de  faint  Leger ,  6c  l’autre  de  faint  Marceau ,  ne  foient 
diftantes  l’une  de  l’autre  que  d’un  pié,  on  remarque  toutefois 
quelque  différence  dans  le  goût  de  leurs  eaux.  11  y  a  quantité 
de  malades,  qui  y  demeurent  huit  ou  neuf  jours  pour  en  boire 
tous  les  matins  un  ou  deux  verres;  on  en  tranfporte  meme 
ceux  qui  ne  peuvent  venir  fur  les  lieux.  Les  Habitans  du  pars 
qui  ne  boivent  point  d’autre  eau,  6c  qui  la  trouvent  favoureufe, 
avouent  qu’elle  foutient  beaucoup  plus  que  l’eau  commune:  fur 
quoi  on  peut  confulter  le  Traité  de  ccs  fontaines,  qui  tut  impri¬ 
mé  à  Paris  en  1581.  «-anve 
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*P  O  U  G  Y,  bourg  de  France  en  Champagne ,  dans  le  diocéfe 
de'l'roves  H  y  a  dans  ce  bourg  un  Chapitre  qui  fut  fonde  par  ilen- 
rii  Comte  de  Champagne.  *  Diü.  Univ  de  la  France. 

P  O  U  Ii  A  T  A  N,  Royaume  de  la  Virginie,  dans  1  Améri¬ 
que  Septentrionale,  avoit  pour  ville  capitale,  celle  de  Pomé- 
fur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  tems  des  premières  décou- 
vertfstU  Lorsquek  Capitaine  Smkh  fut  préfenté  au  Roi  de  Fou- 
‘  ce  Prince  n’avoit  point  d’autre  Palais  qu’une  cabane  faite 
de  branchages  d’arbres,  de  enduite  avec  du  mortier,  &  n  étoit 
■  m  ue  fvfr  une  planche  un  peu  élevée,  au  milieu  de  fes  Cour- 
fïlnç  Les  Anglois  &  les  Irlandois  fe  font  établis  dans  ce  Royau- 
nù  ils  ont  plufieurs  Colonies.  *  Biart ,  de  l' Amérique. . 

'  *’  p  O  U  H  A  T  A  N  ,  rivière  de  l’Amérique  feptentrionale 
mule  dans  la  Virginie,  baigne  la  ville  de  Pouhatan  &  de  James- 
town  ,  &  fe  décharge  dans  la  Baye  de  Chefapeack.  Cette  riviè¬ 
re  fait  porter  fon  nom  à  toute  la  partie  feptentrionale  de  la  \  îr- 
■ùnie.  L’Amérique  Angloife  la  nomme  Paubanan ,  p.  243-  «dit. 
d’Amfterdam  1688 ,  &  Fowbatan  dans  fa  Carte  de  la  Caroline. 

p  O  U  I  L  L  E  (La)  province  d’Italie  dans  le  Royaume  de 
NaDles,  eft  nommée  par  ceux  du  païs  la  Puglia ,  &  par  les  Au¬ 
teurs  Latins  Apulia.  Elle  comprend  les  villes  de  Lucéria ,  de 
Gravina,  de  Manfrédonia,  d’Andria,  deBari,  d’Afcoh ,  de  Ve- 
n0fa,  deBitonte,  de  Barléta,  de  Trani,  de  Bovina,  de  Troya 
&c.  Robert  Guifchard  fut  Duc  de  Calabre  &  de  la  Fouille  dans 
le  onzième  fiécle.  Ce  païs  comprend  trois  provinces ,  la  Capi- 
tanatë  la  Terre  de  Bari  &  la  Terre  d’Otrante.  La  Potulle  étoit 
anciennement  une  partie  de  la  grande  Grèce.  Elle  éteit  dmfee 
en  Apouille  Peucétienne ,  Apouille  Daumenne  ,  &  Me  Tapie.  _  La 
première  répond  à  la  Capitanate,  l’autre  à  la  Terre  de  Ban ,  & 
H  dernière  à  celle  d’Otrante.  *  Collénutîo  &  Summont 
NeaP  Léandre  Alberti ,  Defcript.  Ital.&c.  Maty ,  Dict.  Geogr. 

P  6  U  I  L  L I  (Jean  de)  Docteur  de  Paris ,  prêchoit  dans  le 
XIV  fiécle  quelques  propofitions  hardies  au  fujet  de  la  Confef- 
fion-  car  fe  fondant  fur  un  Décret  du  Concile  général  de  La- 
tran’  fous  Innocent  111,  il  foutenoit  que  ceux  qui  fe  confeffoient 
à  des  Religieux ,  étoient  obligez  de  fe  confeffer  encore  à  leur 
Curé  &  que  le  Pape  même  ne  les  pouvoit  difpenfer  de  ce  de¬ 
voir  annuel.  D’autres  ajoûtent  qu’il  vouloit  feulement  dire, 
oue  la  Confeffion  faite  faiïs  permiiTion  du  Curé,  n’ôtoit  pas  l’o¬ 
bligation  de  la  faire  une  fois  l’année  au  Paûeur,  qui  doit  répon¬ 
dre  de  l  ame  du  Paroiffien.  Les  Moines  qu’il  attaquoit  étant  ex¬ 
trêmement  puiffans  auprès  du  Pape  Jean  XXII ,  le  firent  con¬ 
damner;  &  les  Auteurs  des  Catalogues  des  Hérétiques  l’y  pla¬ 
cent  comme  s’il  avoit  voulu  pervertir  toute  la  Religion,  bien 
nu’â’la  vérité  il  n’eût  deffein  que  de  défendre  les  droits  de  la 
Hiérarchie  eedéfiaftique.  *  Sponde,  A.  C.  1321.  ».  2.  Le  Con¬ 
cile  de  Latran  ,  Cap.  Ümnis  utriufque  fexus ,  &c. 

POUILLY,  petite  ville  de  France,  dans  le  Nivernois, 
près  de  la  Loire,  à  trois  lieues  au  deilous  de  la  Charité.  *  Ma- 

POULAD  O  U  ou  P  O  U  L I S  D  O  U ,  l’une  des  Maldives, 
dans  la  Mer  des  Indes.  Son  tour  n’eft  que  d’une  lieue,  &  fes  Ha- 
bitans  font  en  petit  nombre.  Ils  paffent  pour  fpirituels  &bien  avi- 
fez  &  ont  leurs  maifons  féparées  par  rues.  *  Davity ,  Maldives. 

*  POULDAVID,  ou  POLDAVID,  ville  de  Fran¬ 
ce  en  Bretagne ,  dans  le  diocéfe  de  Quimpercorentin  fur  le  bord 
oriental  &  méridional  de  la  Baye  de  Douarnenès  eft  au  nord- 
oued  de  la  ville  de  Quimpercorentin  dont  elle  ed  éloignée  d'en¬ 
viron  quatre  lieues.  *  Jaillot  &  De  Witt,  Carte  de  Bretagne. 

POULE  N  B  U  R  G ,  Peintre.  Voyez  POELENBU  RG. 

P  O  U  L  T  O  N ,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Lan- 
cadre,  à  168  milles  Anglois  de  Londres.  *  Diü.  Anglais. 

*  P  O  U  O  S  ouPOVOS,  petite  place  de  Portugal ,  dans 
l’Fdrémadurc  fur  la  rive  droite  du  Tage.  Elle  ed  au  nord-ed  de 
I  isbonne ,  dont  elle  elt  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues.  Son  terroir , 
cdfi  fertile  en  orangers,  qu’on  en  tranfporte  une  quantité  pro- 
digieufe  dans  les  parties  feptentrionales  de  l’Europe.  *  Colmé- 
nar ,  Délices  de  Portugal,  p.  746  &?  747* 

POUPART  (François)  naquit  au  Mans,  on  ne  fait  en 
quelle  année.  Il  étoit  fils  d’un  bon  Bourgeois,  allié  aux  meil¬ 
leures  familles  de  la  ville ,  qui  n’avoit  aucun  emploi ,  &  étoit 
chargé  de  beaucoup  d’enfaris.  Il  ne  s’occupoit  que  de  leur  édu¬ 
cation.  Il  en  mit  un  dans  la  Marine ,  qui  s’y  avança  par  fon  mé¬ 
rite  jufqu’à  devenir  Capitaine  de  vailfeau.  M.  Poupart  fit  fes 
études  chez  les  Pères  de  l’Oratoire  du  Mans.  La  Philofophie 
Scholadique  ne  fit  que  lui  apprendre  qu’on  pouvoit  philofo- 
pher ,  &  lui  en  infpirer  l’envie.  Il  tomba  bientôt  fur  les  Ouvra¬ 
ges  de  Defcartes  ,  qui  lui  donnèrent  une  grande  idée  de  la  natu¬ 
re,  &  une  auffi  grande  paillon  de  l’étudier.  Il  paffa  quelques 
années  chez  fon  père  dans  cette  feule  occupation  ,  encore  incer¬ 
tain  du  parti  qu’il  prendroit.  Enfin  il  fe  détermiua  pour  la  Mé¬ 
decine.  Mais  comme  les  fecours  tant  fpirituels ,  pour  ainfi  dire , 
que  temporels  lui  manqitoient  au  Mans ,  il  alla  à  Paris ,  où  il  eft 
plus  facile  d'en  trouver  de  toute  efpéce.  Il  fe  chargea  de  rédu¬ 
ction  d’un  enfant  pour  fubfifter;  mais  ayant  bientôt  éprouvé 
que  les  foins  de  cet  emploi  lui  enlcvoient  tout  fon  tems ,  il  y  re¬ 
nonça,  &  aima  mieux  étudier  que  fubfifter,  c’eft  à  dire,  que 
pour  être  entièrement  à  lui  &  à  fes  livres,  il  fe  réduifit  à  un 
genre  de  vie  fort  incommode  &  fort  étroit.  Il  s’appliqua  avec 
ardeur  à  la  Phyfique,  &  fur  tout  à  l’Hiftoire  naturelle,  qui  eft 
peut-être  la  feule  Phyfique  à  notre  portée.  Un  goût  particulier 
le  portoit  à  étudier  les  infeétes,  efpéces  d’animaux  fi  différens 
de  tous  les  autres,  &  fi  différens  entre  eux,  qu’ils  font  com¬ 
prendre  en  général  la  diverfité  infinie  des  modèles  fur  lefquels  la 
nature  peut  avoir  fait  des  animaux  pour  une  infinité  d’autres  ha¬ 
bitations.  Il  avoit  la  patience  fouvent  très-pénible  ,  de  les 
obferver  pendant  tout  le  tems  néceffaire,  &  l’art  de  découvrir 
leur  vie  cachée,  &  l’adreffe  de  faire,  quand  cela  étoit  poflïble, 
la  délicate  anatomie  de  ces  petits  corps.  Il  portoit  fes  découver- 
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tes  aux  Conférences  de  l’Abbé  Bourdelot,  dont  il  étoit  un  des 
bons  Aéteurs  :  on  les  faifoit  imprimer  dans  le  Journal  des  Savons  ; 
témoin  fa  Differtation  fur  la  fangfuu ,  qui  fut  fort  approuvée  des 
Phyficiens,  &  leur  fit  connoître  à  eux-mêmes,  un  animal  que 
tout  le  monde  croyoit  connoître.  Pour  fe  perfeéttonner  dans 
l’Anatomie,  il  voulut  exercer  la  Chirurgie  dans  l’Hôtel-Dieu, 
&  fe  préfenta  à  ceux  dont  il  falloit  qu’il  fubît  l’examen.  Us  l’in¬ 
terrogèrent  fur  des  chofes  difficiles,  &  par  les  réponfes  qu’il 
leur  ht,  ils  le  trouvèrent  déjà  fort  habile  dans  l’art  de  la  Chirur¬ 
gie,  &  le  reçurent  avec  éloge.  Mais  il  les  étonna  beaucoup, 
quand  il  leur  avoua  qu’il  ne  favoit  pas  feulement  faigner ,  &  qu’il 
n’avoit  fur  la  Chirurgie  qu’une  fimple  Spéculation.  Us  ne  fe 
repentirent  pas  de  l’avoir  reçu  ;  ils  le  jugèrent  bien  propre  à  ap¬ 
prendre  promtement  &  parfaitement  cette  pratique,  qu’ils  ne  s’é- 
toient  pas  apperçus  qui  lui  manquât,  &  ils  l’inftruifirent  avec 
l’affeétion  que  les  Maîtres  ont  pour  d’exccllens  Difciples.  U 
paffa  trois  ans  dans  ces  fonctions,  après  quoi  il  ne  s’attacha  plus 
qu’à  la  Médecine;  &  comme  il  ne  cherchoit  pas  à  en  borner 
l'étendue,  il  embrafla  tout  ce  qui  y  avoit  rapport,  la  Botani¬ 
que,  la  Ghymie.  U  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Médecine  dans 
l’Univerfité  de  Rheims.  Son  envie  de  fa  voir  n’étoit  pas  renfer¬ 
mée  dans  les  limites  de  cette  profeffion.  La  Philofophie  de  Def¬ 
cartes  lui  donna  du  goût  pour  la  Géométrie  ;  il  pouffa  même 
jufqu’à  étudier  l’Architefture.  Au  renouvellement  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  en  1699,  tous  les  Académiciens  qui 
n’avoient  point  d’Eléves ,  -en  ayant  nommé ,  il  fut  fait  Elève  de 
M.  Méry,  en  qualité  d’Anatomifte.  La  Compagnie  élant  alors 
remplie  d’un  très-grand  nombre  d’Académiciens  nouveaux ,  qui 
n’avoient  pas  des  Ouvrages  prêts  à  être  produits  dans  les  Affem- 
blées ,  ou  qui  ne  s’en  tenoient  pas  affez  fûrs ,  pour  les  expofer  dans 
üii  lieu  affez  redoutable,  M.  Poupart  fut  le  premier  d’eux  tous 
qui  fe  trouva  en  état  de  parler ,  &  qui  en  eut  la  noble  affurance. 
U  lut  furies  Infectes  hermaphrodites  un  Mémoire,  qui  fut  d’un 
heureux  augure  pour  la  capacité  de  ceux  d’entre  les  nouveaux 
venus ,  que  la  plupart  des  Académiciens  ne  connoiffoient  pas  en¬ 
core  beaucoup.  On  a  vu  depuis  dans  les  volumes  que  l’Acadé¬ 
mie  a  donnez  pour  chaque  année,  fon  Hiftoire  du  Formica-leo , 
celle  du  Formica-pulex ,  fes  obfervations  fur  les  moules ,  &  quan¬ 
tité  d’autres  obfervations  moins  importantes ,  ou  peut-être  feu¬ 
lement  plus  courtes ,  répandues  dans  le  même  livre.  II  tomba 
malade  au  mois  d’oftobre  1708,  &  mourut  en  peu  de  jours.  On 
le  croit  Auteur  d’un  livre  intitulé  la  Chirurgie  complette,  qui  n’eft 
qu’une  compilation  commode  de  plufieurs  autres  Traitez.  Si 
cela  eft,  on  doit  pardonner  ce  livre  au  befoin  qu’il  avoit  de  le 
faire,  &  lui  favoir  gré  en  même  tems  de  ne  s’être  pas  fait  hon¬ 
neur  d’une  compilation.  11  a  réfifté  à  un  grand  nombre  "d’exem¬ 
ples  qui  l’y  pouvoient  inviter.  Sa  place  d’Eléve  de  M.  Méry  a 
été  remplie  par  M.  Engueard,  Dofteur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris.  *  Hijïoire  de  l'Académie  des  Sciences  de  1709,  p. 
156.  édit,  de  Hollande. 

POURÇAIN  (Saint)  en  Latin  Portiànus,  Abbé  en  Au¬ 
vergne,  dans  le  fixiéme  fiécle,  étoit  né  Efclave.  Comme  il  al- 
loit  fouvent  malgré  fon  Maître  à  un  monaftére  proche  du  lieu  où 
il  demeuroit,  ce  Maître  en  fit  une  querelle  à  l’Abbé.  Mais  Ii 
l’on  en  croit  Grégoire  de  Tours,  il  en  fut  puni  par  un  aveugle¬ 
ment  ,  dont  il  ne  fut  guéri  qu’après  avoir  laiffé  la  permiffion  à 
Pourçain  d’entrer  dans  le  monaftére.  11  y  entra,  &  y  mena  une 
vie  fort  auftére.  Grégoire  de  Tours,  rapporte  qu’étant  venu 
l’an  520,  à  l’armée  de  Thierry,  Roi  d’Auftrafie,  pour  lui  faire 
fes  plaintes,  au  fujet  du  ravage  que  fes  Soldats  faifoient  dans  la 
province ,  il  entra  dans  la  tente  de  Sigeval ,  qui  lui  préfenta  une 
coupe  pleine  de  vin  ;  que  le  Saint  ayant  fait  Je  figue,  de  la  croix, 
la  coupe  fe  brifa  en  deux,  &  qu’il  en  fortit  un  ferpent,  que  l’on 
n’avoît  pas  apperçu;  que  ce  miracle  fit  admirer  le  Saint,  &  que 
le  Roi  lui  accorda  tout  ce  qu’il  demandoit.  Saint  Pourçain  en 
540,  donna  fon  nom  an  village  &  au  monaftére,  qui  a  perdu  il 
y  a  près  de  huit  cens  ans  le  titre  d’Abbaïe ,  &  eft  devenu  un 
Prieuré  dépendant  de  l’Abbaïe  de  Tournus.  On  fait  mention 
de  lui  dans  les  Martyrologes  modernes  au  24  de  novembre  avec 
S.  Romain,  Prêtre  de  la  ville  de  Blaye,  Difciple  de  faint  Martin 
de  Tours.  *  Grégoire  de  Tours,  Vitæ  Patrum,  c.  5.  Baillet, 
Vies  des  Saints ,  Novembre. 

*  POURCELETS  (Guillaume  des)  Gentilhomme  Pro¬ 

vençal  ,  fut  le  feul  François  que  les  Siciliens  épargnèrent  dans  le 
maffacre  que  l’on  appelle  les  Vêpres  Siciliennes ,  &  cela  à  caufe 
de  fa  rare  probité.  *  Mézeray,  Abbrégé  de  l'Hifl.  de  France , 
édit,  de  Flollande  1688,  tome  2.  p.  764.  f 

*  POURCELOUC,  ville  d’Afie  dans  le  Royaume  de 
Siam  fur  la  rive  gauche  du  Ménam.  Elle  eft  au  nord  de-la  ville 
de  Siam,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cent  lieues.  *  M.  De¬ 
mie  ,  Carte  des  Indes  £?  de  1  a  Chine. 

*  POURCHOT  (Edme)  naquit  au  village  de  Poilly  pré» 
d’Auxerre,  au  mois  de  feptembre  1651,  de  parens  de  baffe  ex- 
traftion  ,  mais  fon  mérite  diffiptt  bientôt  l’obfcurité  de  fa  naiffan- 
ce.  U  profeffa  avec  applaudiffeïnent  la  Philofophie  dans  l’Uni- 
verfité  de  Paris  pendant  26  ansv  II  n’a  jamais  pris  d’autres  de- 
grez  que  ceux  de  Maître- ès- Arts  &  de  Licentié  en  Droit  Canon 
&  Civil;  mais  l’Univerfité  de  Paris  l’a  élevé  à  tous  les  honneurs 
qu’elle  pouvoit  lui  procurer.  11  en  a  été  fept  fois  Reéteur,  & 
Syndic  pendant  plus  de  40  ans ,  c’eft  à  dire ,  jufqu’à  fa  mort.  Il 
étoit  de  plus  Doyen  de  la  Tribu  de  Sens  ;  &  dans  tous  ces  po¬ 
lies  il  s’eft  toujours  conduit  avec  une  extrême  modeftie.  U  par- 
loit  &  écrivoit  en  Latin  avec  pureté  &  élégance-  On  a  de  lui  » 
InJlruEtiones  Philofopbicte ;  premier  Mémoire  pour  l’Univerfité  de 
Paris;  fécond  Mémoire  pour  la  meme;  Mémoire  touchant  la 
Seigneurie  du  Pré-aux-Clercs;  Mémoire  pour  fervir  de  réponfe 
à  M.  Rollin;  Lettre  d’une  perfonne  de  la  Tribu  de  Tours  fur 
l’affembléede  la  Faculté  des  Arts  du  dixiéme  octobre  1711- 
eut  auffi  avec  M.  Gilbert,  Profefleur  au  Collège  de  Mazarin, 
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utie  difpute  qui  produifit  plufieurs  Ecrits  de  part  &  d’autre.  II 
poffédoit  bien  la  Langue  Gréque,  &  fon  amour  pour  l’Ecriture 
Sainte  lui  fit  étudier  1  Hébreu  plufieurs  années  avant  fa  mort,  ar¬ 
rivée  à  Paris ,  le  2i  de  juin  1734.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 

ris  173  6. 

*  P  Ü  U  R  M  A  N  (Matthieu-Godefroy)  en  Latin  Purman- 
n us,  a  été  dans  le  liécle  dernier  &  au  commencement  de  celui- 
ci  ,  un  Chirurgien  fort  célébré  en  Pologne.  Il  a  fait  imprimer 
une  Chirurgie  véritable ,  comprife  en  cinq  Traitez,  &  qui  pâlie 
pour  être  d’une  grande  utilité  à  ceux  de  fa  profeffion  ,  principa¬ 
lement  à  ceux  qui  l’exercent  dans  les  armées.  11  avoit  été  lui 
même  Chirurgien  d’armée  depuis  1674,  jufqu’en  1679*  U  a  fait 
au, 'fi  un  Traité  du  Devoir  d’un  Chirurgien  pendant  la  pelle,  ( De 
Cbirurgo  pejlilentiali ,)  oit  il  donne  pour  modèle  ce  qu’il  avoit 
fait  durant  une  telle  calamité.  Enfin  il  a  écrit  fur  la  manière  de 
guérir  les  maladies  vénériennes,  &c.  M.  Manget  en  parle  alTez 
au  long  dans  fa  Bibliothèque  Latine  des  Auteurs  Médecins ,  au 
mot  PURMANNUS.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  POURPRE,  eft  un  petit  poiifon  de  mer  à  coquilles, 
qui  a  un  bec  long  &  creux  comme  un  canal ,  tout  armé  de  cer¬ 
cles,  &  garni  de  pointes.  La  pourpre  a,  dit-on,  autant  de  cer¬ 
cles  fur  le  dos  qu’elle  a  d’années.  Sa  langue  elt  grande  d’un  doit, 
&  eft  fi  dure  &  li  piquante ,  qu’elle  en  perce  les  écailles  des  au¬ 
tres  poiifons  de  mer  dont  elle  fe  nourrit.  Elle  prend  fa  grandeur 
en  un  an.  Elle  porte  en  fon  gofier  une  veine  blanche  qui  enfer¬ 
me  une  liqueur  de  couleur  de  rofe  parfaitement  rouge,  tellement 
eltimée  par  les  Anciens ,  qu’011  en  teignoit  les  habits  des  Empe¬ 
reurs  &  des  Rois.  Mais  on  dit  qu’il  falloit  prendre  la  pourpre 
vive  pour  avoir  cette  liqueur,  &  qu’elle  la  perdoit  en  mourant. 
Les  cabinets  des  curieux  font  pleins  encore  de  ces  coquilles,  & 
fi  l’on  ne  s’en  fert  plus  aux  teintures ,  ce  n’elt  pas  qu’on  ait  per¬ 
du  les  moyens  de  l’employer,  comme  plufieurs  le  croyant,  c’eft 
qu’on  a  trouvé  celui  d’en  faire  de  plus  belle  &  à  moindres  frais 
avec  de  la  cochenille  ou  de  la  graine  d’éc3rlate.  Les  Anciens  eiti- 
moient  fort  la  pourpre  Tyrienne  qui  étoit  rouge;  l’ordinaire  é- 
toit  violette.  Thomas  Gage,  Voyageur  célébré,  dit  dans  fes 
jRélations  que  la  plus  grande  richeffe  de  Nicoya  en  Amérique, 
eft  la  teinture  de  pourpre  qui  fe  fait  avec  un  poiflon  à  coquil¬ 
les,  qui,  félon  lui,  vit  ordinairement  fept  ans,  &  que  l’on 
trouve,  dit-il,  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  ajoûte  qu’il  fe  cache 
vers  le  lever  de  la  canicule,  &  qu’il  fe  tient  ainfi  caché  durant 
trois  cens  jours.  Selon  le  même  récit ,  on  ramalfe  ces  poiiïbns 
au  printems;  &  en  les  frottant  l’un  contre  l’autre,  ils  rendent 
une  certaine  falive  ou  glaire  épaiffe  comme  de  la  cire  molle:  & 
ainfi  cette  teinture  eft  dans  leur  gueule,  &  la  plus  fine  eft  dans 
une  petite  veine  blanche ,  n’y  ayant  plus  rien  dans  le  refte  du 
corps  qui  purifie  fervir  à  quelque  ufage.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

*  P  O  U  R  R  E'E  ou  P  O  R  R  E'E  (Martin)  en  Latin  Psr- 
rceus.  Evêque  d’Arras,  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  entra  dans  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ou  Dominicains , 
&  fut  Confeffeur  de  jean,  Duc  de  Bourgogne.  Il  entreprit  de 
juftifier  l’atfaffinat  commis  dans  la  perfonne  du  Duc  d’Orléans, 
&  s’attira  par  là  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Bourgogne  qui 
lui  procura  en  1408  l’Evêché  d’Arras.  Ce  nouvel  Evêque  pour 
lui  en  témoigner  fa  reconnoiffance ,  eut  la  hardieffe  de  vouloir 
juftifier  cette  aétion  par  écrit,  &compofa  dans  cette  vue  un  Ou¬ 
vrage  Latin  intitulé  Trattatus  compojitus  per  Epifcopum  Atrebaten- 
jem  pro  parte  Ducis  Burgundice ,  quod  licite  fer.it  occidi  Ducern  Aure- 
Iknenfem.  On  y  répondit  par  un  autre  intitulé  ,  Materia  Refpon- 
Jionis  ad  TrdStatum  Atrebatenjïs  Juper  interfeüione  Ducis  Aurelia- 
nenfis.  On  garde  le  Manufcrit  de  ces  deux  pièces  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  nouveau  Collège  à  Oxford.  Pourrée  fut  envoyé  par 
le  même  Duc  au  Concile  de  Confiance  en  1415  avec  Pierre  Cau- 
chon.  Ils  déclarèrent  qu’ils  fe  foumettoient  au  Concile  ,  & 
qu’ils  en  imploroient  la  juftice  de  la  part  du  Duc  leur  Maître. 
L’Evêque  eut  à  ce  fujet  de  grands  démêlez  avec  Gerfon,  Chan¬ 
celier  de  l’Univerfité  de  Paris,  &  Ambaftadeur  du  Roi  de  Fran¬ 
ce  au  Concile,  &  fit  voir  dans  toutes  fes  démarches  qu’il  avoit 
fort  à  cœur  les  intérêts  du  Duc  fon  bienfaiteur.  Il  mourut  le  fi- 
xiéme  feptembre  1426.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1336. 

♦POUR  II  E'E  ou  PORR  E'E  (Denys)  de  Caen  en 
Normandie  ou  des  environs  de  cette  ville,  floriiroit  dans  le  XVI 
fiécle  &  fe  diftingua  par  fes  talens  &  par  fa  piété.  11  publia  en 
1588  quelques  pièces  de  fa  façon.  Il  écrivoit  bien  &  fa  Latini¬ 
té  n’eft  pas  à  méprifer.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  P  O  U  R  S  S  (Matthias)  en  Latin  P  or  fuis  *  de  Dannemarc, 
fut  Pafteur  dans  la  ville  de  Rypen,  depuis  l’an  1595  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  l’an  1616.  C’étoit  un  homme  habile  qui  avoit  étu¬ 
dié  l’Antiquité  &  qui  .poffédoit  les  Langues  Gréquc  &  Latine. 
On  a  de  lui,  de  Nomenclaturis  Romanis  recens  Danice  faillis,  pari 
Grcecarum  recenfione ,  cum  Elencbo  gemino  Latino  £?  Danico;  Scite 
&  fententiofe  dicta  Saxonis  Grammatici.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  173  6. 

*  POUSANGES,  petite  ville  de  France,  dans  le  Poi¬ 
tou,  au  nord-nord-eft  de  la  ville  de  Luçon,  en  eft  éloigné  de 
huit  à  neuf  lieues. 

P  O  U  S  I  N  (Le)  en  Latin  Pufinum ,  petite  ville  du  Dauphi¬ 
né  ,  fttuée  fur  le  Rhône.  Dans  les  guerres  civiles  les  Réformez 
inquiétèrent  de  cette  place,  le  commerce  entre  Lyon  &  Marfeil- 
Ie,  ce  qui  fit  que  François  de  Bourbon,  Dauphin  d’Auvergne, 
alfiégea  le  Poufin  au  mois  d’oftobre  1574.  Mais  les  Habitans  de 
cette  ville  &  ceux  qui  étoient  dans  un  château  voifin  fe  défendi¬ 
rent  avec  tant  de  vigueur,  que  dans  un  feu!  affaut  les  Alfiégeans 
perdirent  800  hommes.  Les  Affiégez  ayant  enfin  été  réduits  à 
l’extrémité,  un  nommé  Saint  Roman  vint  à  leur  fccours  avec  un 
parti,  s’ouvrit  en  plein  midi  un  chemin  à  travers  les  ennemis, 
&  fournit  ainfi  aux  Affiégez  le  moyen  de  fe  fauver  pendant  la 
jiuit.  Les  troupes  du  Dauphin  entrèrent  enfuite  dans  le  Poufin, 
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pillèrent  &  brûlèrent  la  ville.  On  la  rebâtit  cependant  l’année 
luivante,  &  les  Réformez  s’en  rendirent  maîtres  par  un  ftrata- 
gême.  *  De  Thou,  Hiji.  I.  59.  Mézeray,  Hijl.  de  France ,  té- 
me  3.  p.  360.  377.  DiEt.  Allemand. 

*  P  O  U  S  S  (Jean)  que  plufieurs  nomment  en  Latin  Pou- 
ebius ,  étoit  un  '.théologien  Danois,  Luthérien,  &  qui  a  fleuri 
dans  le  XVII  fiécle.  Iladeffervi  l’églife  de  Ringftedt,  St  a  mon¬ 
tré  du  zélé  pour  fes  fondrions.  Il  a  fait  un  Ouvrage  eftimé  de 
fes  compatriotes,  mais  fort  peu  connu  en  deçà  du  Nord:  il  y 
traite  de  la  réparation  du  genre  humain  par  l’Incarnation  du  Fils 
de  Dieu.  Ce  I  raité  eft  intitule ,  Projopopoeiajacra  ,  de  generis  hu¬ 
main  per  Aoyov  incarnatum  reparatione.  U  a  été  imprimé  à  Cop- 
penhague  en  1  année  1634»  w  quarto.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Pans  1736. 

POUSSIN  (Nicolas)  naquit  à  Andely,  petite  ville  de 
Normandie  en  1594*  famille  étoit  néanmoins  originaire  de 
SoiiTons,  où  il  y  a  eu  des  Officiers  de  fon  nom  dans  le  Préfidial. 
Son  père  Jean  Pouffin  étoit  d’extraérion  noble,  mais  né  avec 
peu  de  bien;  en  forte  que  fon  fils  déterminé  par  l’état  ou  fe 
trouvoit  fa  famille ,  &  par  la  violente  inclination  qu’il  avoit  pour 
la  Peinture ,  fortit  de  la  maifon  de  fon  père  à  l’âge  de  dix  huit 
ans  pour  venir  à  Paris  s’inftruire  des  premiers  Elémens  de  cet 
Art.  Un  Seigneur  du  Poitou,  qui  l’avoit  pris  en  affeétion t  le 
mit  chez  Ferdinand,  Peintre  de  portraits,  que  le  Pouffin  quitta 
au  bout  de  trois  mois  pour  entrer  chez  un  autre  Peintre  nommé 
Lallemant,  où  il  ne  fut  qu’un  mois,  parce  que  ne  croyant  pas 
s’avancer  affez  fous  la  difeipline  de  tels  Maîtres,  il  les  abandon¬ 
na  dans  la  vue  de  tirer  plus  de  profit  de  l’étude  qu’il  fe  propo- 
foit  de  faire  fur  les  tableaux  des  grands  Maîtres.  Il  travailla 
quelque  tems  en  détrempe,  &  il  s’y  exerçoit  avec  une  grande  fa¬ 
cilité  ,  lorsque  le  Cavalier  Marin  ,  qui  fe  trouva  pour  lors  à  Pa¬ 
ris,  &  qui  connut  le  génie  du  Pouffin,  voulut  l’engager  à  faire 
avec  lui  le  voyage  d’Italie.  Mais  foit  que  le  Pouffin  eût  quelque 
ouvrage  qui  le  retînt  à  Paris,  ou  qu’il  fût  rebuté  de  deux  tenta¬ 
tives  qu’il  avoit  faites  inutilement  pour  aller  à  Rome,  il  fe  con¬ 
tenta  de  promettre  au  Cavalier  qu’il  le  iuivroit  bientôt.  Eh  ef¬ 
fet  ,  après  avoir  peint  à  Paris  quelques  tableaux ,  &  entre  autres 
celui  qui  eft  à  Notre-Dame,  &  qui  répréfente  la  mort  de  la 
Vierge,  il  partit  pour  l’Italie,  âgé  pour  lors  de  30  ans.  Il  trou¬ 
va  à  Rome  le  Cavalier  Marin,  qui  lui  fit  mille  carelfes ,  &  qui 
dans  la  vue  de  lui  rendre  fervice,  en  parla  avantageufement  au 
Cardinal  Barberin  ,  en  lui  difant,  Vederete  un  giovane  ebi  bà  una 
furia  di  diavolo.  Comme  le  Cavalier,  de  qui  le  Pouffin  attendoit 
beaucoup  de  fecours  &  de  protection ,  mourut  peu  de  tems  après 
l’arrivée  de  ce  Peintre,  &  que  le  Cardinal  Barberin,  qui  avoit 
envie  de  le  connoître ,  n’en  avoit  point  eu  le  tems,  Le  Pouffin 
fe  trouva  à  Rome  fans  fecours  &  fans  connoiftances,  &  eut  tou¬ 
tes  les  peines  du  monde  pour  y  fubfifter;  en  forte  qu’il  étoit 
contraint  de  donner  fes  ouvrages ,  fon  unique  reffource ,  pour  un 
prix  qui  payoit  à  peine  fes  couleurs.  Néanmoins  il  ne  perdit 
pas  courage,  &  le  parti  qu’il  prit  fut  de  travailler  affidûmenÜ 
à  fe  rendre  habile.  La  nécefiïté  ou  il  étoit  de  fe  paffer  de  peu 
pour  fa  nourriture  &  pour  fon  entretien,  fit  qu’il  demeura  long- 
tems  retiré,  fans  fréquenter  perfonne,  s’occupant  entièrement  à 
faire  de  férieufes  études  fur  les  belles  chofes  ,  qu’il  deffinoit 
avec  ardeur.  Malgré  la  réfolution  qu’il  avoit  faite  de  copier  les 
tableaux  des  grands  Maîtres ,  il  s’y  exerça  fort  peu.  Il  çroyoit 
que  c’étoit  aifiez  de  les  bien  examiner,  &  d’y  faire  fes  réflexions , 
&  que  le  furplus  étoit  un  tems  perdu;  mais  il  n’en  étoit  pas  de 
même  des  figures  antiques.  Il  les  modéloit  avec  foin  ;  &  il  en 
avoit  conçu  une  fi  grande  idée,  qu’il  en  fit  fon  principal  objet, 
&  qu’il  s’y  attacha  entièrement.  II  étoit  perfuadé  que  la  fource 
de  toutes  les  beautez  &  de  toutes  les  grâces,  venoit  de  ces  ex- 
cellens  ouvrages,  St  que  les  anciens  Sculpteurs  svoient  épuifé 
celles  de  la  Nature,  pour  rendre  leurs  figures  l’admiration  de  la 
poftérité.  La  grande  liaifon  qu'il  avoit  avec  deux  habiles  Scul¬ 
pteurs ,  l’Algarde,  &  François  Flamand,  chez  lequel  il  demeu- 
roit,  a  pu  fortifier,  &  peut  être  fufeiter  cette  inclination.  ()uoi 
qu’il  en  foit,  il  ne  s’en  eft  jamais  éloigné,  &  elle  a  toujours  au¬ 
gmenté  avec  fes  années,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  fes  ou¬ 
vrages.  Il  copia,  dit-on,  dans  fes  commencemens  quelques  ta¬ 
bleaux  du  Titien ,  dont  la  couleur  &  la  touche  du  païfage  lui 
plaifoit  fort,  pour  accompagner  le  bon  goût  de  deffiein  qu’il 
avoit  contracté  fur  l’Antique.  L’on  remarque  en  effet,  que  fes 
premiers  tableaux  font  peints  d’un  meilleur  goût  de  couleur  que 
les  autres;  mais  il  fit  bientôt  paroître  par  la  fuite  de  fes  ouvra¬ 
ges  ,  à  les  regarder  dans  le  général ,  que  le  coloris  n’étoit  dans 
fon  efprit  que  d’une  médiocre  confidération,  ou  qu’il  croyoit  le 
pofféder  fuffifamment  pour  ne  rien  ôter  à  fes  tableaux  de  la  per¬ 
fection  qu’il  y  voulut  mettre.  11  eft  vrai  qu’il  avoit  tellement  é- 
tudié  toutes  les  beautez  de  l’Antique,  l’élégance,  le  grand  goût, 
la  correction,  St  la  diverfité  des  proportions,  les  expreffions, 
l’ordre  des  draperies,  les  ajuftemens ,  lanobleffe,  le  bon  air,  & 
la  fierté  des  têtes,  les  manières  d'agir,  la  coutume  des  tems  & 
des  lieux;  &  enfin  tout  ce  que  l’on  peut  voir  de  beau  dans  ces 
relies  de  Sculpture  antique,  que  l’on  ne  peut  affez  admirer  l'e¬ 
xactitude  avec  laquelle  il  a  enrichi  fes  tableaux.  Il  auroit  pu, 
comme  Michel- Ange,  furprendre  le  jugement  du  public.  Celui- 
ci  fit  la  ftatue  d’un  Cupidon  ;  &  après  en  avoir  caffé  le  bras , 
qu’il  retint,  il  enterra  le  refte  de  la  figure  dans  un  endroit ,  où  il 
favoit  qu’on  devoit  fouiller,  St  cet  ouvrage  y  ayant  été  trouvé, 
tout  le  monde  le  prit  pour  une  Antique;  mais  Michel-Ange  ayant 
préfenté  à  fon  tronc  le  bras  qu’il  avoit  réfervé,  convainquit  de 
prévention  tous  ceux  qu'il  avoit  trompez.  On  peut  croire  avec 
autant  de  raifon ,  que  fi  Le  Pouffin  avoit  peint  à  fraifque  fur  utx 
morceau  de  muraille,  St  qu’il  en  eût  retenu  quelque  partie,  il 
auroit  facilement  laiifé  croire  que  fa  peinture  étoit  1  ouvrage  de 
quelque  fameux  Peintre  de  l’Antiquité,  tant  elle  a  de  conformité 
avec  celles  que  l'on  a  ainfi  découvertes,  St  qui  font  véritable^ 
Y  v  ïfletc 
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ment  antiques.  Il  nourriffoit  cet  amour  des  Sculptures  anti¬ 
ques  ,  en  les  allant  examiner  fouvent  dans  les  Vignes  qui  [ont  au¬ 
tour  de  Rome,  où  il  le  retiroit  feul,  pour  y  taire  plus  en  repos 
les  réflexions  C’ell  aulîï  dans  de  femblables  retraites  ,  qu  il 
confidéroic  les  effets  extraordinaires' de  la  Nature,  par  rapport  au 
païfage  &  qu’il  dellinoit  des  terraffes ,  des  lointains ,  des  arbres , 
k  touc  ce  qui  Te  rapportoit  à  Ion  goût,  qui  étoit  excellent.  Ou¬ 
tre  l'étude  exaéte  que  Le  Pouflin  a  faite  d'après  l’Antique,  ils’eft 
encore  fort  attaché  à  Raphaël  &  au  Dominicain,  comme  à  ceux 
qu'il  croyoit  avoir  le  mieux  inventé,  le  plus  correctement  defli- 
në  &  le  plus  vivement  exprimé  les  pallions  de  l’ame:  trois  cho- 
fes'que  Le  Pouflin  a  toûjours  regardées  comme  les  plus  effentiel- 
les  à  la  Peinture.  Enfin,  ce  grand  homme  ri’a  rien  négligé  de 
toutes  les  connoiffances  qui  pouvoient  le  rendre  parfait  dans  ces 
parties,  non  plus  que  pour  l’expreffion  de  fes  fujets  en  général, 
qu’il  a  enrichis  de  tout  ce  qui  peut  réveiller  l’attention  des  Sa- 
vans.  On  ne  voit  point  de  grand  ouvrage  de  lui;  &  la  raifon 
qu'on  en  peut  donner,  c’elt  que  les  occalions  ne  s’en  font  pas 
préfentées.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  douter  que  ce  ne  foit  le  feul 
Lazard  qui  a  fait  qu’il  s’eft  attaché  à  peindre  des  tableaux  de  che¬ 
valet,  d'une  grandeur  propre  à  pouvoir  entrer  dans,  les  cabinets, 
&  tels  que  les  Curieux  les  lui  demandoient.  Le  Roi  Louis  XIII , 
&  M.  des  Noyers,  Miniftre  d’Etat,  &  Surintendant  des  Bâti- 
inens,  lui  écrivirent  à  Rome  pour  l’obliger  de  venir  en  France: 
il  s’y  réfolut  avec  beaucoup  de  peine.  On  lui  afligna  une  pen- 
fion ,  &  on  lui  donna  aux  Tuilleries  un  logement  tout  meublé. 
Le  Pouflin  lit  pour  la  chapelle  du  château  de  Saint- Germain ,  le 
tabkau  de  la  Cène,  &  celui  qui  elt  à  Pans  dans  le  Noviciat  des 
Jéfuites.  il  commença  dans  la  galerie  du  Louvre  les  travaux 
d’Hercule ,  dans  le  tems  que  la  brigue  de  l’Ecole  de  Vouet  le 
chagrinoit  par  les  médilances  &  les  mauvais  difeours  qu’elle  fai- 
foitdes  ouvrages  dont  on  vient  de  parler.  Ces  obltacles  joints 
à  la  vie  tumultueufe  de  Paris,  dont  il  ne pouvoit  s’accommoder , 
lui  firent  prendre  la  réfolution  fecrette  de  retourner  à  Rome, 
fous  prétexte  de  mettre  ordre  à  fes  affaires  domefliques ,  &  d’en 
emmener  fa  femme.  Mais  quand  il  fut  à  Rome,  foit  qu’il  s’y 
trouvât  comme  dans  fon  centre,  foit  que  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu  &  celle  du  Roi ,  qui  arrivèrent  pendant  ce  tems-là,  le 
déterminaffent,  il  ne  voulut  jamais  revenir  en  France.  Il  con¬ 
tinua  donc  de  travailler  à  fes  tableaux  de  chevalet;  car  ils  ont 
tous  été  faits  à  Rome  pour  être  envoyez  à  Paris ,  où  les  Fran¬ 
çois  ont  même  fait  paffer  ceux  qui  étoient  demeurez  en  Italie , 
&  qu’ils  ont  pu  avoir  pour  de  i’argent,  n’ayant  pas  moins  d’efti- 
me  pour  ces  excellens  Ouvrages,  que  pour  ceux  de  Raphaël. 
M.  Félibien,  qui  a  écrit  la  Vie  de  ce  Peintre  fort  foigneufement 
&  fort  amplement,  donne  la. lifte  de  tous  fes  tableaux,  &  fait  la 
defeription  de  ceux  qui  font  les  plus  ehimez.  Le  Pouflin ,  après 
avoir  fourni  une  heureufe  carrière,  mourut  à  moitié  paralyti¬ 
que  en  1665,  âgé  de  71  ans.  M.  l’Abbé  Nicaife  a  fait  l’Epitaphe 
au  Pouflin  ces  termes  : 

D.  O.  M. 

Nicolao  Pussino  Gallo, 

PiSori  fucs  cetatis  primario , 

Oiii  artem 

Dum  pertinaci  Jludio  profequitur  , 

Brevi  ajj'ecutus ,  pojlea  vicie. 

Naturam 

Dum  linearum  compenclio  contrabit. 

Se  ipfa  majorem  expreffit. 

Eamdem 

Dum  nova  Optices  indujlria 
Ordini,  lucique  rejiituit , 

Seipfa  fecit  illujiriorem. 

Illam 

Grœcis ,  Italifque  imitari , 

Soit  Pussino  fuperari 
Datum. 

Obiit  in  urbe  ceterna  XIV .  Kalend.  Decemb. 

An.  M  DC  LXV. 

Annos  natus  LXXI. 

Ad  fanü.  Laurent,  in  Lucina 
Sepultus. 

Claudius  Nicasius  Divionenjis , 

Regii  facelli  Canonicus , 

Dum  amico  fingulari  parentaret 
Veteris  amicitits  memor , 

Monumentum  boc  pofuit  cere  peremius. 

Le  Bellori  qui  a  écrit  la  Vie  du  Pouflin  en  Italien,  compofa  aufli 
ces  quatre  vers  Latins  à  fon  honneur. 

Parcs  piis  lacrymis ,  vivit  Pussinus  in  urna, 

Vivere  qui  dederat ,  nefeius  ipfs  mori. 

Hic  tamen  ipfs  filet;  fi  vis  audire  loquentem  , 

Mirum  ejl,  in  Tabulis  vivit  If  eloquitur. 

Il  avoit  époufé  la  fœur  du  Gafpre,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  Ses  biens  ne  paffoient  pas  60000  livres;  mais  il  comptoit 
pour  beaucoup  fon  repos ,  &  le  féjour  de  Rome,  où  il  vivoit  fans 
ambition.  Un  jour  le  Prélat  Maflimi,  qui  a  depuis  été  Cardi¬ 
nal  ,  l’étant  allé  voir ,  la  converfation  dura  infenfiblement  jufqu’à 
la  nuit,  &  comme  le  Prélat  s’en  alloit,  le  Pouflin,  fa  lampe  à  la 
main ,  marcha  devant  lui ,  l’éclaira  le  long  de  l’efcalier,  &  le  con- 
duifit  ainfi  jufqu’à  fon  carroffe.  Cela  fit  tant  de  peine  à  M. 
Maflimi,  qu’il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire,  Je  vous  plains  beau¬ 
coup  ,  M.  Pouffm,  de  n'avoir  pas  feulement  m  valet  :  Et  moi  y  ré¬ 
pondit  Le  Pouffin,  je  vous  plains  beaucoup  plus,  Monfeigneur ,  d'en 


pou;  p o w.  po y. 

avoir  un  Ji  grand  nombre.  Il  ne  faifoit  jamais  de  marché  pour  {le 
payement  de  fes  tableaux;  mais  il  écrivoit  fur  le  derrière  delà 
toile  le  prix  qu’il  en  vouloit,  &  on  le  lui  envoyoit  incontinent. 
Il  n’a  fait  aucun  Elève,  &  la  plupart  des  Peintres  l’ellimcnt  làns 
l’imiter,  foit  qu’ils  trouvent  fa  manière  inacceflible,  ou  qu’y  é- 
tantune  fois  entrez,  ils  n’en  puiflènt  allez  dignement  foutenir  le 
caraftére.  *  M.  de  Piles ,  Abbrege  de  la  Vie  aes  Peintres. 

*  POUSS1NES  (Pierre)  Jéfuite ,  de  Narbonne,  naquit 

en  1609.  11  entra  chez  les  jéfuites  en  1624,  y  enfeigna  l’Hébreu 

&  l’Ecriture  Sainte  pendant  quelque  tems,  &  mourut  fur  la  fin  du 
XVII  fiécle.  11  a  fait  des  Notes  &  des  corrections  fur  un  grand 
nombre  d'Auteurs  Grecs  qui  ont  vécu  fous  les  Empereurs  Chré¬ 
tiens,  entre  autres  fur  Nicétas,  fur  le  Sophille  Polémon,  fur 
S.  Nil,  fur  l’Empereur  Léon,  fur  Anne  Comnéne,  fur  Théo- 
phylafte,  fur  S.  Méthodius,  fur  les  Aéles  de  Ste  Perpétue,  fur 
Nicéphore  Bryenne,  fur  Pachymére  avec  fix  livres  de  favans 
Commentaires.  11  a  aufli  publié  une  Chaîne  des  Pères  Grecs, 
quelques  Auteurs  Afcétiques ,  &  diverfes  autres  pièces.  Il  a  en¬ 
core  donné  les  Epîtres  de  S.  Ifidore  &  de  S.  1  rançois  Xavier.  Il 
fait  paroître  par  tout  beaucoup  d’érudition  &  de  connoiffance  des 
affaires  eccléfialtiques.  il  a  outre  cela  traduit  quelques  Auteurs 
de  lTIiftoire  Byzantine  &  quelques  Commentateurs  de  l’Ecritu¬ 
re.  *Baillet,  Jugemens  des  Savons ,  Ifc.  tome  2.  partie  2.  p.  329. 
n.  553  :  If  tome  2.  partie  3.  p.  426.  n.  927.  édit.  d’Amllerdain 
1725.  Sotwel,  Bïbliotb.  Soc.  JeJu.  Di£t.  Allemand. 

*P  OUTOUATE'Ml,  peuple  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  occupe  plufieurs  petites  illes  entre  la  Baye  des  Puants  & 
le  Lac  des  Illinois  dans  le  nord  de  ce  Lac. 

POUZOL  ou  POZZUOLO,  Puteoli,  ville  d’Italie, 
à  huit  milles  de  Naples ,  avec  Evêché ,  n’a  plus  que  de  chétifs  re¬ 
lies  de  fon  ancienne  fplendeur.  Elle  fut  bâtie  par  les  Samiens 
l’an  quatrième  de  laLXlV  Olympiade,  qui  étoit  la  233  de  Ro¬ 
me,  &  la  521  avant  J.  C.  On  la  nomma  Diccearcbia,  &  par  con¬ 
traction  Dicarchia.  Elle  appartint  quelque  tems  à  ceux  de  Cu- 
mes  qui  en  firent  leur  port.  Les  Romains  la  fubjuguérent  l’an 
538  de  Rome,  l’érigérent  en  Colonie  vint  ans  après,  &  lui  don¬ 
nèrent  le  nom  de  Puteoli,  foit  à  caufe  de  la  multitude  des  puits, 
foit  à  caufe  de  la  mauvaife  odeur  de  fes  eaux  tuiaudes.  Cette 
ville,  qui  fut  un  des  meilleurs  ports  des  Romains  fur  cette  mer- 
là,  devint  très-confidérable  par  la  beauté  des  temples ,  des  cir¬ 
ques,  des  théâtres  &  amphithéâtres  que  l’on  y  bâtit:  on  en  voit 
encore  quelques  reftes.  Plufieurs  riches  Bourgeois  de  Rome,  en¬ 
tre  autres  Cicéron ,  illuflrérent  les  environs  de  Puteoli  par  leurs 
maifons  de  campagne,  &  fes  bains  devinrent  très-renommez.  Au- 
guile  &  Néron  y  envoyèrent  de  nouvelles  Colonies.  Caligula 
projetta  d’y  faire  un  pont  de  3900  pas,  pour  paffer  jufqu’à  Bayes. 
Il  relie  encore  douze  piliers  de  ce  pont,  d’où  cet  Empereur  con¬ 
tinua  l’ouvrage  avec  deux  rangs  de  navires  foutenus  par  des  an¬ 
cres,  &  couverts  d’ais,  fur  lefquels  il  paffa  à  cheval  &  en  cha¬ 
riot.  Suétone  marque  que  ce  Prince  entreprit  cet  ouvrage  pour 
imiter  Xerxès,  pour  épouvanter  les  Allemands  &  les  Anglois  par 
fa  puiffance,  &  pour  accomplir  la  prophétie  d’un  Mathématicien, 
qui  du  tems  de  Tibère  avoit  prédit,  peut-être  par  ironie ,  que. 
Caligula  feroit  Empereur,  quand  il  pafferoit  à  cheval  fur  ce  Gol¬ 
fe.  Cette  place  fut  réduite  en  cendres  par  Alaric  en  410,  &par 
Genféric  en  455.  Quatre-vint-dix  ans  après  où  environ,  Totila 
la  fit  démanteler  &  faccager,  de  manière  qu’elle  refta  feize  ans 
inhabitée.  Les  Grecs  l’ayant  rebâtie,  elle  fie  rétablit  peu  à  peu: 
de  forte  qu’elle  étoit  une  bonne  place  lorsque  Romuald,  II.  du 
nom,  Duc  deBénévent,  s’en  rendit  maître  en  715  ;  mais  il  ladéfola 
par  le  fer  &  par  le  feu.  Les  Hongrois  la  pillèrent  dans  le  dixié¬ 
me  fiécle.  Enfin  après  plufieurs  changemens ,  Alfonfe  d’Aragon, 
Roi  de  Naples,  la  fubjugua  dans  le XV  fiécle.  Les  tremblemens 
de  terre  y  ont  fait  d’étranges  ravages  en  divers  tems,  fur  tout  en 
1538.  H  y  refte  encore  de  fon  antiquité  un  temple  dédié  dans 
fes  commencemens  à  Auguffe,  &  confacré  par  les  Chrétiens  au 
Seigneur,  fous  l’invocation  de  faint  Proclus.  *  Léandre Alberti. 
Bayle,  Diüion.  Crit. 

*  P  O  U  Z  O  L  (La  montagne  du)  efl  dans  la  Terre  de  La¬ 
bour  près  du  Mont  Pofilipo ,  entre  les  villes  de  Pouzol  &  de  Na¬ 
ples.  *  Maty,  Dicl.  Geogr. 

P  O  W.  P  O  Y.  P  O  Z. 

PO  W  H  A  T  A  N  ,  province  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Voyez  POUHATAN. 

POWIS  ou  POWSLAND,  contrée  d’Angleterre  dans 
la  province  de  Galles,  étoit  autrefois  gouvernée  par  fes  Princes. 
On  la  divifa  en  Vadoc  &  Wenwinwyn.  Mathrawal  en  étoit  la 
ville  capitale.  *  Jean  Speed  &  Camden ,  ■  Defcr.  Angl. 

POWODOWISKI  ouPOVODOVIUS  (Jérôme) 
Polonois,  Archidiacre  de  l’églife  cathédrale  de  Cracovie  fa  pa¬ 
trie,  étoit  Philofophc,  Théologien  &  Prédicateur,  &  fe  rendit 
célébré  par  fon  érudition.  Il  mourut  en  1613,  dans  un  âge  avan¬ 
cé,  &  laiffa  divers  Ouvrages,  InJlruÜio  Confeffariorum ;  Frcemm 
in  Hœreticos  ;  Manuale  Sacramentorum ;  De  Cœna  Domini  ;  Cbrijlo- 
logia;  des  Sermons  &  d’autres  Traitez  en  Polonois  *  Staro- 
volfcius,  inllluflr.  Pol.  Ghilini,  Tbeat.  d'Huom.  Letter. 

*  P  O  Y  E  K,  contrée  du  Duché  de  Carniole  en  Allemagne 
dans  le  Cercle  d’Autriche.  Les  Habitans  de  ce  Canton  différent 
de  ceux  du  refte  de  la  Carniole  en  langage,  en  habits  &  en  cou¬ 
tumes.  *  Gr.  Dift.Univ.  Holl.  Valvaffor ,  Honneur  du  Duché  de 
Carniole,  en  Allemand,  l.  i.p.  256. 

*  P  O  Y  E  R  (N.  .  .  .)  Colonel  du  païs  de  Galles ,  après  a- 
voir  fervi  fidèlement  le  Parlement,  fe  trouva  en  1648  par  le  nou¬ 
vel  établiffement,  aufli  bien  que  les  Colonels  Langhorn  &Powel 
du  même  païs ,  du  nombre  des  furnuméraires  qui  dévoient  être 
congédiez:  dequoi  ils  furent  très-mécontens.  Après  s’être  réci¬ 
proquement  communiqué  leurs  penfées,  ils  réfolurent  defedé- 


P  O  Y: 

clarer  tous  trois  pour  le  Roi ,  dès  que  l’année  d’Ecoffe  ferait  en¬ 
trée  dans  le  Royaume.  Cependant  ils  fe  virent  obligez  de  fe  dé¬ 
clarer  plutôt.  Foyer  étant  Gouverneur  &  Maire  de  Peinbrok , 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Principauté  de  Galles,  vit  arri¬ 
ver  tout  à  coup  le  Colonel  Fléming,  avec  une  commiffion  du 
Général  pour  prendre  le  Gouvernement  du  château.  Comme  ce 
changement  ne  pouvoit  que  rompre  les  mefures  des  trois  Colo¬ 
nels,  Poyer  refufa  d’obéir  fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pasjufte  de 
le  dépouiller  de  fon  Gouvernement ,  avant  que  de  lui  avoir  payé 
fes  arrérages.  Le  Parlement  prit  feu  quand  il  apprit  cette  defobéïf- 
lance,  &  déclara  Poyer  traître,  s’il  ne  livrait  pas  la  place  dans 
24  heures  après  la  première  fommation.  Poyer  fe  moqua  de  cet¬ 
te  ordonnance,  &  battit  même  Fléming,  à  qui  on  avoit  envoyé 
quelques  troupes  pour  fe  rendre  maître  du  château  dePembrok. 
Alors  Langhorn  &  Powell  fe  joignirent  à  Poyer,  &  toute  la  par¬ 
tie  méridionale  fe  déclara  pour  le  Roi ,  pendant  que  le  Cheva¬ 
lier  Byron  travailloit  de  fon  côté  à  faire  révolter  la  partie  fepten- 
trionale  &  la  province  de  Chefter.  L’année  fuivante ,  ces  trois 
Colonels  étant  tombez  entre  les  mains  du  Parlement,  qui  les  fit 
tirer  au  fort  ,  Poyer  fut  le  malheureux  ,  &  le  Parlement  le  fit  exé¬ 
cuter.  *  M.  de  Rapin  Thoyras,  Hifi.  d'Angleterre,  tome  8 .  p. 
651  6?  652  :  tome  9./).  8. 

p  O  Y  Ë  T  (Bertrand)  Cardinal  ,  Evêque  d’Oftie  ,  étoit  de 
Pouget,  dans  le  diocéfe  de  Cahors.  Pétrarque  ,  Villani ,  & 
quelques  autres  Auteurs ,  ont  ofé  foutenir  que  ce  Cardinal  paf- 
foit  pour  le  fils  du  Pape  Jean  XXII;  mais  ce  qui  avoit  donné 
occaiion  à  cette  opinion  reçue  du  peuple,  c’elt  qu’on  avoit  re¬ 
marqué  beaucoup  de  reffemblance  de  vifage  &  d’humeurs  entre 
ce  Cardinal  &  le  Pape,  quoiqu’ils  ne  fuifent  pas  même  parens. 
Ce  Cardinal  fut  mis  dans  le  Sacré  Collège  en  1317,  &  fut  de¬ 
puis  employé  par  le  même  Pape ,  qui  fe  fervit  de  lui  en  Italie.  Il 
mourut  à  Avignon,  non  pas  en  1346,  comme  difent  Onuphre  & 
Ciacconius,  ni  en  1349.  félon  Frizon,  Aubéry,  &c.;  mais  en 
135  !•  *  Baluze  *  Fit  ce  Pap.  Aven,  tome  1. 

P  O  Y  E  T  (Guillaume)  Chancelier  de  France,  fécond  fils  de 
Guy  Poyet,  Seigneur  de  Jupilles,  Avocat  à  Angers,  Echevin  1 
perpétuel,  &  Juge  de  la  Mairie  &  Police  de  la  même  ville  ,  &  j 
de  Marguerite  Helland,  fille  de  Jacques  Helland,  Seigneur  de 
Valliéres,  naquit  aux  Granges,  petite  maifon  dans  laparoilTede 
S.  Remy  delà  Varane  en  Anjou,  &  étudia  dans  les  plus  célébrés 
Univerlitez  du  Royaume.  Il  parut  avec  éclat  dans  le  Barreau 
du  Parlement  de  Paris ,  où  fon  éloquence  fit  tant  de  bruit,  que 
Louïfe  de  Savoye,  mère  du  Roi  François  I,  le  choifit  pour  fou¬ 
tenir  fon  droit ,  dans  les  prétentions  qu’elle  avoit  contre  le  Con¬ 
nétable  de  Bourbon,  touchant  la  fucceilion  aux  biens  de  cette 
Maifon.  Poyet  plaida  cette  caufe  avec  beaucoup  de  fuecès:  de 
forte  que  la  Princeffe  lui  obtint  du  Roi  fon  fils  la  charge  d’Avo- 
eat  général,  &  ce  fut  par  ce  degré  qu’il  monta  aux  plus  grands, 
honneurs  de  la  Robe;  car  après  avoir  été  Préfident  à  Mortier,  il 
fut  créé  Chancelier  de  France  en  1538-  Depuis,  en  154.2,  il 
fut  arrêté;  &  par  Arrêt  du  Parlement  du  24  avril  1545,  il  fut 
privé  de  toutes  fes  dignitez ,  déclaré  inhabile  à  tenir  aucune  char¬ 
ge,  &  condamné  à  cent  mille  livres  d’amende.  Il  eft  fûr  que  la 
Reine  de  Navarre,  fœur  de  François  I,  &  la  Ducheife  d’Etam- 
pes ,  Maîtreffe  de  ce  Prince ,  eurent  très  grande  part  à  la  difgra- 
ce  de  ce  Magiftrat.  LaRenaudie,  qui  plaidoit  contre  du  Tillet,  j 
obtint  des  lettres  royaux  qu’il  porta  au  Sceau ,  avec  une  recom-  | 
niandation  de  la  Ducheffe.  Le  Chancelier ,  qui  foutenoit  du 
Tillet,  refufa  de  les  fcêller,  à  moins  que  l’on  n’y  changeât  quel¬ 
que  chofe  qui  n’étoit  pas  de  fon  goût,  &  ratura  tout  ce  qui  ne 
lui  plaifoit  point.  On  porta  les  lettres  en  cet  état  au  Roi ,  qui 
commanda  exprellément  au  Chancelier  de  les  expédier  fans  mo¬ 
dification.  La  Renaudie  retourna  vers  ce  Magiftrat ,  &  lui  fit 
fon  meffage  d’un  ton  arrogant,  en  préfence  de  la  Reine  de  Na¬ 
varre,  qui  le  follicitoit  alors  pour  un  de  fes  Domeftiques ,  con¬ 
vaincu  d’avoir  enlevé  une  très-riche  héritière.  Le  Chancelier 
prit  les  lettres  de  la  Renaudie,  &  les  montrant  à  la  Reine  de  Na¬ 
varre,  il  ajoûta,  Voilà  le  bien  que  les  Dames  font  à  la  Cour.  Elles 
ne  fe  contentent  pas  d'y  exercer  leur  empire ,  elles  entreprennent  même 
de  violer  les  loix ,  de  faire  des  leçons  aux  Magiflrats  les  plus  con¬ 
formez  dans  l’exercice  de  leurs  charges.  Quoique  le  Chancelier 
n’eût  entendu  parler  que  de  la  Ducheffe ,  il  arriva  malhcureufe- 
ment  pour  lui ,  que  la  Reine  de  Navarre  y  prit  part,  à  caufe  que 
les  termes  étoient  équivoques,  &  pouvoient  s’expliquer  auffi-bien 
de  la  follicitation  qu’elle  venoit  de  faire  au  Chancelier,  pour  le 
rapt  que  fon  Domeltique  avoit  commis,  que  de  la  violence  qu’on 
lui  faifoit  en  le  contraignant  de  fcêller  les  lettres  de  la  Renaudie. 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  fortie  de  la  maifon  du  Chancelier ,  qu’elle 
alla  trouver  la  Ducheffe ,  pour  lui  faire  part  de  l’emportement  de 
ce  Magiftrat  ;  &  ne  la  quitta  qu’après  avoir  concerté  avec  elle  les 
moyens  de  le  décréditer  auprès  du  Roi:  ce  qu’elles  ne  manquè¬ 
rent  pas  d'exécuter  bientôt  après.  11  mourut  de  rétention  d’uri¬ 
ne  au  mois  d’avril  de  l’an  1548  ,  âgé  de  74  ans.  *  Le  Féron  & 
Godefroy,  Hift.  des  Officiers  de  la  Couronne.  Blanchard,  Hifi.  des 
Préfidens.  Mézeray  ,  en  François  I.  Le  Père  Anfelme,  Hift.  des 
Grands  Officiers. 

POYNINGS  (Edouard)  de  Kent,  étoit  en  même  tems  grand 
homme  de  guerre  &  grand  Politique.  II  contribua  beaucoup  à 
bannir  la  barbarie  d’Irlande ,  &  à  en  civilifer  les  Habitans.  Pour 
cet  effet,  il  fit  réfoudre  que  tous  les  Actes  &  toutes  les  Loixpaf- 
fées  dans  le  Parlement  d’Angleterre  jufques  alors ,  auroient  force 
de  Loix  &  feraient  obfervées  en  Irlande.  Il  fit  encore  ordonner 
qu’on  ne  pafferoit aucun  Aéte  dans  le  Parlement  d’Irlande,  qu’il 
n’eût  été  envoyé  auparavant  en  Angleterre,  approuvé  par  le  Roi, 
&  fcêllé  de  fon  Sceau.  Cet  Aéte,  qui  fembloit  préjudiciable  aux 
libertez  des  Habitans  d’Irlande  ,  fut  pourtant  fait  à  la  Requête  de 
la  Chambre  des  Communes  de  ce  Royaume,  qui  aima  mieux  s’en 
remettre  à  la  bonté  du  Roi ,  que  de  vivre  fous  l’opprelîion  de 
leurs  loix  particulières.  Pour  rendre  encore  l’Irlande  plus  con- 
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forme  à  l’Angleterre ,  il  fit  réfoudre  que  les  Barons  Irlandois  nat 
roîtroient  dans  le  Parlement  enrobe,  pour  donner  plus  dere- 
fpeét.  Après  avoir  exécuté  tout  cela  heureufement,  il  fut  ran- 
pellé  en  Angleterre,  &  créé  Baron  par  le  Roi.  Mais  il  mourut 
fans  enlans  légitimes.  *  Opufcules  de  Fuller. 

POZA  (Jean-Baptirte)  Jéfuite,  Théologien d’AIcala ,  publia 
a  Lyon  en  16484  Elucidatorium  Marice.  La  Sorbonne  l’a  con¬ 
damné  pour  avoir  enfeigné ,  que  dans  l’Euchariftie  on  inangeoit 
les  os,  la  chair  &  le  fang  de  la  Vierge.  *  Bartholin,  inDiffert. 
de  Latere  Cbrijh  aperto ,  p.  36.  Dieterici  Antiq.  Biblicœ,  partie  1. 
p.  207. 

P  O  Z  E' G  A.  Voyez  P  O  S  E' G  A. 

P  O  Z  Z  ü  (Modefte)  Cherchez  FONTE  MOD  E'R  A- 
T  A.  NB.  Dans  l’article  de  FONTE  MODE'RATA, 
il  y  a  quelques  particularitez  qui  ne  s’accordent  pas  avec  ce  que 
rapporte  le  Père  Niceron.  Entre  autres  il  appelle  Zorzi  celui 
qui  dans  l’article  de  Fonte  Modérata  eft  nommé  GiorA.  Le  Père 
Niceron  dit  que  cette  femme  mourut  le  fécond  novembre,  & 
noii  le  premier,  comme  on  l’a  dit  dans  l’article  allégué,  après 
Hilarion  de  Cofte.  Il  ajoûte  qu’elle  mourut  en  couche  d’un« 
fille  qui  étoit  fon  quatrième  enfant. 

POZZUOLO.  Voyez  POUZOL. 
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te  province  eft  bornée  au  nord  par  le  Cercle  dePodebrocouPode- 
brad,  à  l’eft  par  ceux  de  Muldaw  ou  Ultaiv  &  de  Bechin,  au 
fud  par  l’Autriche,  du  fud-eft  au  nord-oueft  par  le  Cercle  de’  Ba¬ 
vière,  &  à  l’oueft  par  celui  de  Pilfen.  Prachatitz  en  eft  la  ville 
capitale. 

*  P  R  A  D  ,  PRADA  ou  PRADELLA,  village  de 
Suiffe  au  païs  des  Grifons  dans  la  Ligue  des  dix  Jurifdiétions  ou 
des  dix  Droitures.  11  eft  fur  la  rive  gauche  du  Pleffur  ,  à  l’eft- 
fud-eft  de  Coire  dont  il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  &  demie. 

*  PRADAS  ou  PRADES,  petite  ville  d’Efpagne  dans 
la  Catalogne.  Elle  eft  dans  le  Comté  ou  dans  la  Viguerie  de 
Monblanc,  à  l’oueft  de  la  ville  de  Monblanc,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  deux  à  trois  lieues. 

*  PRA-DE-CULANT,  petite  ville  de  France  dans  le  . 
Berry  fur  l’Arnon ,  au  fud  de  Bourges ,  dont  elle  eft  éloignée  d’en- 
viron  onze  lieues. 

PRADELLA.  Voyez  PRAD  ou  PRADA. 

PRADELLES,  bourg  ou  petite  ville  du  Vivarais,  fur 
une  haute  montagne  près  des  fources  de  l’Ailier,  &  à  demt-lieue 
du  bourg  de  Langouges.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

PRADES.  Voyez  PRADAS. 

PRADO  (Jérôme)  Jéfuite  de  Baëza  en  Efpagne,  fe  fit  Re¬ 
ligieux  à  l’âge  de  26  ans ,  après  avoir  été  reçu  Doéteur ,  &  s’être 
rendu  très-habile  dans  la  connoiffance  des  Lettres  Saintes ,  qu’il 
cultiva  depuis  foigneufement,  &  qu’il  enfeigna  à  Cordoue  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  avoit  compofé  divers  Commentai¬ 
res  fur  l’Ecriture,  &  alla  à  Rome  pour  les  y  faire  imprimer;  mais 
il  mourut  prefque  en  y  arrivant ,  au  mois  de  janvier  de  l’ahnée 
1595  ,  qui  étoit  la  48  de  fon  âge.  On  publia  après  fa  mort  fes 
Commentaires  fur  les  vint-fix  premiers  chapitres  d’Ezéchiel.  * 
Ribadeneira  &  Alegambe,  Bibliotb.  Script.  Societ.  Jefu.  Nicolas 
Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hifp.  Le  Mire,  de  Script. fcecul.  XVI. 

PRADO  (Laurent)  Cherchez  R  A  M  I  R  E'  S. 

PRADO  (Le)  c’eft:  le  Cours  de  Madrid,  entre  la  ville  & 
le  Buen-Retiro.  Ce  mot  lignifie  Prairie ,  quoique  les  fréquentes 
promenades,  que  l’on  fait  dans  ce  lieu-là,  n’y  laiffent  jamais 
croître  l’herbe. 

P  R  AD  O  N,  Poëte  François,  a  donné  au  Public  quelques 
pièces  de  théâtre  affez  médiocres ,  favoir,  la  Tragédie  de  Pyrame 
&  Thisbé  ;  celle  de  Tamerlan  ou  de  la  mort  de  Bajazet  ;  celle  de  la 
Troade ;  celle  d  e  Phèdre  &  Hippolyte  ;  &  celle  de  Statira ,  fille  de' 
Darius,  &  veuve  d’Alexandre.  Ce  Poëte  écrivit  contre  Defpreaux 
un  livre  intitulé  le  Triomphe  de  Pradon  :  auffi  Defpreaux  ne  l’a-t’il 
point  ménagé  dans  fes  vers.  La  Phèdre  de  Pradon  balança  pen¬ 
dant  quelque  tems  celle  de  Racine.  Madame  des  Houlliéres,  qui 
protégeoit  Pradon ,  fit  un  Sonnet  latyrique  contre  la  Phèdre  de 
Racine.  Quelques  amis  de  Racine  crurent  que  le  Sonnet  partoit 
du  Duc  de  Nevers  &  lui  répondirent  très-fatyriquement  fur  les 
mêmes  rimes;  &  le  Duc  répliqua  aufli  fur  les  mêmes  rimes ,  mais 
d’un  ton  menaçant.  Cette  querelle  paroiffoit  devoir  avoir  des 
fuites ,  mais  elle  fut  appaifée  par  des  perfonnes  du  premier  rang. 
Pradon  paffoit  au  refte  pour  fort  ignorant.  Le  Prince  de  Conti , 
l’aîné,  lui  ayant  dit  qu’il  avoit  tranfporté  en  Europe  une  ville 
qui  eft  en  Afie,  Je  prie  vôtre  Alteffe  de  m’exeufer ,  dit  Pradon  » 
car  je  ne  fai  pas  trop  bien  la  Chronologie.  11  mourut  au  mois  de 
janvier  de  l’an  1698.  *  Voyez  une  Dijjertation  fur  les  Tragédies 
de  Phèdre  £?  d’Hippolyte  de  Meilleurs  Racine  &  Pradon  ,  &  BaiF 
let,  Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  4.  partie  2.  p.  584  &  Juiv. 
n.  1554.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Defpreaux,  tome  1 .  p.  243,  de 
l’édition  de  Genève.  Hijl.  de  l’Académie  Françoife ,  tome  2.  p ■  366. 
Voyez  auffi  les  Mélanges  de  Vigneul-Marville ,  tome  2.  p.  82.  édit, 
de  Rotterdam  1700,  où  il  recite  une  plaifante  avanture  de  Pra¬ 
don. 

PRÆNESTE.  Cherchez  PALESTRINE. 

PRÆPOSITUS  (Jean-Antoine)  Cherchez  P  R  E'P  O- 
S  I  T  U  S.  _ 

P  R  A  G  A ,  village  de  Pologne.  Voyez  PRAGUE. 

PRAGELAS  ou  P  R  A  G  E  L  A  T  O  :  c’eft  le  n0™  d 
ne  des  Vallées  des  Vaudois  fur  les  frontières  du  Dauphiné  oc  du 
Piémont,  non  loin  de  Sufe.  Le  principal  endroit  de  cette  con¬ 
trée  s’appelle  auffi  Pragelas ,  &  eft  fitué  furie  Chilon,  près  de 
Féneftrelles.  Cette  Vallée  appartient  au  Roi  de  Sardaigne,  qui , 
V  y  a 
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:en  1731,  a  obligé  les  Réformez  qui  y  étaient  ,  d’en  fortir  OU  de 
changer  de  Religion.  *  Diction.  Allemand. 

PRAGMATIQUE  SANCTION.  Le  nom  de 
SanÜion  vient  du  Latin  Santtio ,  qui  fignifie  Ordonnance ,  &  Pra¬ 
gmatique  du  Grec  n pxynartxfç,  dérivé  de  t pttr/px,  qui  fignifie 
affaire.  L’ufage  a  donné  le  nom  de  Pragmatique  Sanction  aux  Or¬ 
donnances  qui  concernent  les  grandes  affaires  de  l’Etat  ou  de 
PEglife,  ou  du  moins  les  affaires  de  quelques  Communautez. 
D’autres  croyent  que  l’on  a  ainfiappellé  les  Ordonnances  qui  fe 
faifoient  dans  des  AfTemblées  publiques  par  le  confeildepluüeurs 
Jurifconfultes  favans  dans  la  pratique  du  Droit ,  &  que  les  Anciens 
fiommoient  ttpctyputruut.  Quelques-uns  veulent  que  ce  nom  ait 
été  donné  aux  Ordonnances  que  les  Rois  faifoient  dans  une  Af- 
femblée  des  Grands  du  Royaume,  après  avoir  examiné  l'affaire 
dont  il  s'agifToit.  Le  Roi  S.  Louis  fit  l’an  1268  une  Pragmati¬ 
que  Sanétion,  qui  ordonnoit  1.  Que  les  Prélats  eccléfiaftiques , 
les  Collateurs  des  Bénéfices  &  les  Patrons  jouïroient  paifiblement 
de  tous  leurs  droits;  2.  Que  les  églifes  cathédrales  &  autres,  fe- 
roient  maintenues  dans  la  liberté  d’élire  leurs  Prélats  ;  3.  Que 
l’on  aboliroit  entièrement  la  fimonie  &  la  vénalité  des  Bénéfices; 
4.  Que  toutes  les  promotions,  &  les  collations  des  dignitez  & 
autres  Bénéfices  ou  Offices  eccléfiaftiques,  fe  feroient  fuivantla 
difpofition  du  Droit  commun ,  des  facrez  Conciles  &  des  coutu¬ 
mes  établies  par  les  anciens  Pères  de  l’Eglife  ;  5.  Qu’il  ne  fe  fe- 
roit  aucune  exaétion  ni  aucune  levée  de  deniers  par  la  Cour  de 
Rome ,  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  ,  fi  ce  n’étoit  pour 
quelque  nécefiité  preffante,  avec  l’agrément  du  Roi,  &  du  con- 
fentement  de  l’Eglife  Gallicane;  6.  Que  toutes  les  Eglifes  &  tous 
les  Eccléfiaftiques  du  Royaume  feroient  maintenus  dans  les  li- 
bertez,  les  franchifes  &  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accor¬ 
dez  par  les  Rois  de  France  fes  prédécefTeurs.  Les  lettres  furent 
données  à  Paris  au  mois  de  mars  de  l’année  1268.  *  Bochellus, 
Décréta  Ecclefiæ  Gallicanœ. 

La  Pragmatique  Sanétion  la  plus  célébré,  eft  celle  de  Charles 
VII,  Roi  de  France  en  1438.  Pour  en  bien  entendre  l’Hiltoire, 
il  faut  remarquer  qu’autrefois  les  Evêques  étoient  toujours  élus 
par  les  fuffrages  du  Clergé  &  du  Peuple.  Depuis,  dans  l’Eglife 
d’Orient,  le  peuple  fut  exclus  des  éleétions  ;  mais  en  Occident 
l’ancienne  coutume  demeura  même  en  l’éleétion  des  Papes.  Tant 
que  les  Gaules  furent  foumifes  aux  Empereurs  Romains,  le  Cler¬ 
gé  de  le  peuple  élurent  les  Evêques;  mais  dans  la  fuite  les  Rois 
de  France  voulurent  avoir  part  à  la  promotion  des  Prélats ,  qui 
n’étoient  alors  élevez  à  cette  dignité  que  par  leurs  ordres  :  ce 
qui  continua  non  feulement  pendant  la  première  lignée  des  Rois 
de  France,  comme  il  fe  voit  dans  Grégoire  de  Tours ,  dedans 
les  Formules  de  Martulfe;  mais  auffi  fous  les  premiers  Rois  delà 
fécondé  race,  Pépin  &  Charlemagne;  &  l’on  ne  voit  aucune  éle- 
dtion  d’Evêque  dans  les  Synodes  tenus  de  leur  tems ,  comme  l’a 
remarqué  le  Père  Sirmond,  qui  ajoûte  qu’il  croit  que  Louis  le 
Débonnaire ,  l’an  troifiéme  de  fon  régne,  rendit  à  l’Eglife  le  pou¬ 
voir  d’élire  fes  Prélats.  Ce  Droit  néanmoins  fut  limité  par  quel¬ 
ques  reftriétions ,  &  voici  comme  on  y  procédoit.  Après  le  dé¬ 
cès  d’un  Evêque ,  quelques  Eccléfiaftiques  &  quelques  Laïcs  é- 
toient  députez  vers  le  Métropolitain ,  qui  fupplioit  le  Roi  de 
donner  à  cette  Eglife  la  permilfion  d’élire  un  Evêque,  comme  auffi 
de  défigner  un  des  Evêques  de  fa  province,  pour  affifterau  nom 
de  fa  Majefté,  à  l’Affemblée  qui  fe  devoit  faire  pour  l’éleétion  ; 
&  cet  Evêque  étoit  nommé  Vifeteur.  Lorsque  l’éleétion  étoit  fai¬ 
te,  on  en  portoit  l’Aéte  au  Métropolitain,  qui  l’envoyoit  au 
Roi  pour  l’approuver.  Enfuite  l’Archevêque  &  les  autres  Evê¬ 
ques  de  la  province  examinoient  l’élu  &  le  facroient.  Cet  ordre 
continua  jufqu’aux  premiers  Rois  de  la  troifiéme  race,  qui  y  ap¬ 
portèrent  le  changement  fuivant.  Quand  l’Archevêché  &  l’Evê¬ 
ché  étoit  vacant,  le  Chapitre  envoyoit  deux  ou  trois  Chanoines 
au  Roi  pour  lui  donner  avis  de  la  vacance ,  &  pour  le  fupplier  de 
leur  permettre  d’élire  un  Pafteur.  Les  Religieux  &  les  Reli- 
gieufes,  après  le  décès  dès  Abbez  &  des  Abbeffes,  donnoient 
le  même  avis  à  fa  Majefté.  Auffi- tôt  les  Officier?  du  Roi  faifoient 
faifir  le  temporel  de  la  dignité  vacante,  &  en  recevoient  le  reve¬ 
nu.  Après  l’éleétion ,  le  Roi  donnoit  main-levée  de  la  régale, 
c’eft  à  dire,  de  la  faille  faite  en  fon  nom.  Il  y  eut  encore  d’au¬ 
tres  changemens  depuis ,  &  il  s’y  gliffa  de  grands  abus  vers  le 
régne  de  Charles  VI,  où  l’Eglife  &  l’Etat  fe  virent  dans  une  é- 
trange  confufion. 

Pendant  les  divifions  qui  s’élevèrent  entre  le  Concile  de  Bâle, 
&  le  Pape  Eugène  IV,  le  Clergé  de  France,  le  Roi  Charles  VII, 
&  fon  Confeil  s’affemblérent  à  Bourges  en  1431.  On  y  dreflades 
Mémoires  qui  furent  envoyez  au  Concile  de  Bâle;  &  au  bout  de 
fept  ans  qui  s’écoulèrent  pendant  ce  Schifme,  on  y  fit  l’an  1438 
la  Pragmatique  Sanétion ,  qui  fut  vérifiée  au  Parlement  de  Paris 
en  1439-  Le  Pape  Eugène  envoya  fes  Ambafiadeurs  vers  le  Roi 
de  France,  étant  à  l’Âffemblée  de  Bourges,  pour  le  prier  de 
fufpendre  l’exécution  de  la  Pragmatique;  mais  Charles  VII  ré¬ 
pondit  qu  i!  avoit  deffein  de  la  faire  obferver  inviolablement.  Le 
deuxième  feptembre  1440,  le  Roi  fit  lire  en  préfence  des  Ambaf- 
fadeurs  du  Pape  &  du  Concile ,  fa  Déclaration ,  qui  portoit  que 
puisqu’il  11e  lui  apparoiffoit  pas  que  la  dépofition  d’Eugène  &  l’é- 
leétion  de  Félix  euffent  été  faites  canoniquement,  &  qu’il  dou- 
toit  fi  alors  le  Concile  étoit  fuffifant  pour  terminer  de  11  grandes 
affaires,  il  reconnoiffoit  Eugène  pour  Pape,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
fût  autrement  ordonné  par  un  Concile  général ,  où  par  l’Eglife 
Gallicane.  Le  Roi  continuant  fes  foins ,  &  voyant  que  les  divi¬ 
fions  d’Eugène  &  du  Concile  troubloient  fon  Etat,  fit  une  Or¬ 
donnance,  par  laquelle  il  défendit  à  fes  Sujets  de  fe  fervir  d’au¬ 
cunes  Bulles ,  Décrets ,  ou  Refaits  émanez  du  Concile  ou  du 
Pape ,  &  commanda  à  fes  Juges  d’obferver  fa  Pragmatique  San¬ 
ction.  Ces  lettres  patentes  furent  vérifiées  au  Parlement  de  Pa 
ris  en  1440.  11  faut  remarquer  ici  que  les  articles  de  la  Pragma¬ 
tique  Sanétion  furent  dreffez  fur  les  Décrets  du  Concile  de  Bile; 
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qu’en  l’année  1433,  le  Pape  Eugène  ratifia  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  en  ce  Concile  ;  &  que  la  divifion  ne  recommença  qu’en  l’an 
1437.  Ainfi  dans  les  XXIII  articles  contenus  dans  la  Pragmati¬ 
que,  il  y  en  a  XXI  qui  font  approuvez  parle  Pape,  en  confé- 
quence  de  cette  ratification  du  Concile;  car  il  n'y  en  a  que  deux 
qui  foient  faits  depuis  la  fécondé  divifion.  Ces  deux  articles  font 
tirez  de  deux  Décrets  du  Concile,  dont  l’un  regarde  les  colla¬ 
tions,  &  l’autre  les  caufes;  mais  le  Roi  les  modifia,  parce  qu'il 
reconnoiffoit  Eugène  pour  le  Pape.  Le  premier  article  de  la  Pra¬ 
gmatique  Sanction  eft  tiré  de  la  première  Seffion  du  Concile  de 
Bâle ,  &  concerne  l’autorité  des  Conciles  généraux.  Le  fécond 
article  eft  en  la  Seffion  fécondé  &  parle  de  la  puiffance  &  de  l’au¬ 
torité  du  Concile  de  Bâle.  Le  troifiéme  article  pris  des  Sellions 
XII  &  XXIII,  marque  la  forme  des  éleétions.  Le  quatrième  con¬ 
tient  l’abolition  des  réfervations ,  &  eft  tiré  delà  Seffion  XXIII. 
Le  cinquième  article  fait  après  la  fécondé  divifion  l’an  1438,  par¬ 
le  de  la  collation  des  Bénéfices,  &  n’admet  point  les  grâces  ex¬ 
pectatives  ,  ni  les  réferves  particulières  du  Pape  &  de  fes  Légats  : 
il  eft  tiré  de  la  Seffion  XXXI  du  Concile  de  Bâle.  Le  feptiéme 
article,  qui  concerne  les  caufes  &  les  jugemens,  eft  pris  de  la 
meme  Seffion  XXXI.  Le  feptiéme  eft  contre  les  folles  appella¬ 
tions,  &  eft  conforme  au  Décret  de  la  Seffion  XX.  Le  huitiè¬ 
me  regarde  le  fait  des  poffeffions  paifibles ,  &  eft  tiré  de  la  Sef¬ 
fion  XXL  Le  neuvième  article  définit  le  nombre  des  Cardinaux, 
luivant  le  Décret  de  la  Seffion  XXIII.  Le  dixiéme  parle  des 
Annates,  &  eft  pris  de  la  Seffion  XXI,  en  1435.  Le  onzième 
régie  ce  qui  regarde  le  fervice  divin ,  conformément  au  Décret 
de  la  Seffion  XXX!,  &  ajoûte  que  les  louables  coutumes  des  é- 
glifes  particulières  de  France  feront  obfervées.  Les  XII,  XIII, 
XIV  ,  XV ,  XVI ,  XVII ,  XVIII  &  XIX  articles  qui  concernent 
la  Police  des  églifes  cathédrales,  font  de  la  Seffion  XXI  du  Con¬ 
cile.  Le  XX  article  parle  des  Concubinaires ,  fuivant  le  Décret 
de  la  Seffion  XX.  Le  XXI  régie  ce  qui  regarde  les  excommu¬ 
niez  ,  &  eft  pris  de  la  Seffion  XX.  Le  XXII  traite  des  interdits 
conformément  au  Décret  de  la  Seffion  XX.  Et  le  XXIII  article 
parle  de  la  preuve  que  l’on  peut  tirer  de  ce  qui  eft  énoncé  dans 
les  lettres  ou  Bulles  du  Pape,  fuivant  le  Décret  de  la  Seffion 
XXIII  du  Concile  de  Bâle.  Voilà  fommairement  ce  qui  fut  ré- 
folu  en  l’Affemblée  tenue  à  Bourges;  &  cette  Pragmatique  fut 
vérifiée  au  Parlement  de  Paris  le  13  juillet  1439.  Cette  Loiten- 
doit  principalement  à  faire  en  forte  que  les  Ordinaires  du  Royau¬ 
me  fuffent  reconnus  avant  que  d’aller  en  Cour  de  Rome;  que  les 
éleétions  fuffent  rétablies  fuivant  la  coutume  ancienne;  que  l’au¬ 
torité  du  Concile  général  fut  préférée  à  celle  du  Pape  en  parti, 
culier  ;  &  que  les  grâces  expeétatives  fuffent  abolies. 

Ænéas  Sylvius,  qui  avoit  été  Sécretaire  du  Concile  de  Bâle, 
étant  parvenu  au  Pontificat  en  1458,  fous  le  nom  de  Pie  II,  em¬ 
ploya  tous  les  refforts  imaginables  pour  faire  abolir  cette  Pra¬ 
gmatique.  Après  la  mort  du  Roi  Charles  VII ,  en  1461 ,  ce  Pa¬ 
pe  engagea  dans  fes  intérêts  l’Evêque  d’Arras ,  nommé  Jean-Géin 
froy ,  qui  fut  depuis  Evêque  d’Alby,  &  enfin  Cardinal.  Cet  E- 
vêque,  pour  accommoder  l’affaire,  promit  au  Roi  que  le  Pape 
envoyeroit  en  France  un  Légat,  qui  donneroit  les  provifions  des 
Bénéfices,  afin  que  l’argent  ne  fortît  point  du  Royaume;  mai9 
cette  propofition  fut  fans  effet.  Enfin  l’Evêqne  de  Terni ,  Non¬ 
ce  du  Pape  en  France,  fit  fi  bien  auprès  du  Roi,  qu’il  lui  fita- 
gréer  l’abolition  de  la  Pragmatique.  Louis  XI  en  donna  fes  let¬ 
tres  le  27  novembre  i46i,adreffées  au  Pape  Pie  II, dans  lefquel- 
les  il  ordonna  que  les  chofes  fuffent  rétablies  dons  l’état  où  elle» 
étoient  avant  la  publication  de  la  Pragmatique.  Cette  conde- 
fcendance  du  Roi  ne  fut  pas  approuvée  par  le  Parlement ,  &  on 
en  porta  des  plaintes  dans  les  Etats  tenus  à  Tours  au  commence¬ 
ment  du  régne  de  fon  fucceffeur  Charles  VIII.  Cependant  le 
Pape  fit  traîner  la  chartre  de  la  Pragmatique  Sanétion  par  les  rues 
de  Rome,  faifant  publier  qu’elle  étoit  abolie.  Pour  remercier 
le  Roi ,  il  bénit  durant  la  Méfié  de  minuit  à  Noël,  une  épée  dont 
le  fourreau  étoit  enrichi  de  pierreries,  qu’il  lui  envoya,  avec 
des  vers  à  fa  louange.  Bien  que  la  Pragmatique  eût  été  traitée 
dans  Rome  comme  une  Ordonnance  condamnée  &  abolie,  elle 
ne  laiffoit  pas  d’être  obfervée  en  France ,  fi  ce  n’eft  que  les  réfer¬ 
ves  &  les  grâces  expeétatives  y  étoient  reçues  comme  auparavant. 
Paul  II,  qui  fuccéda  au  Pape  Pie  II,  en  1464,  favoit  bien  que 
la  Pragmatique  étoit  obfervée  en  plufieurs  points:  c’eft  pourquoi 
il  envoya  un  Légat  en  France  en  1467,  avec  pouvoir  de  faire 
Cardinal  Jean  Balue ,  Evêque  d’Evreux  ,  s’il  donnoit  fes  foins 
pour  faire  abolir  cette  Loi.  Louis  XI  accorda  au  Pape  ce  qu’il 
défiroit,  &  commanda  que  les  lettres  en  fuffent  expédiées  l’an 
1469.  Balue  les  fit  publier  au  Châtelet  ;  mais  il  trouva  de  la  ré- 
fiftance  au  Parlement.  Jean  de  Saint-Romain  ,  Procureur  Gé¬ 
néral,  empêcha  l’enregîtrement  de  ces  lettres,  &  remontra  qu’en 
aboliffant  la  Pragmatique,  on  ôtoit  les  éleétions  aux  Chapitres, 
&  les  collations  aux  Ordinaires;  Qu’on  rétabliffoit  les  éleétions  & 
les  grâces  expeétatives  &  les  évocations  en  Cour  de  Rome;  Que 
la  Pragmatique  n’ayant  plus  lieu,  un  grand  nombre  de  Sujets  du 
Roi  fe  retireroient  à  Rome  comme  auparavant,  pour  y  obtenir 
des  grâces ,  ou  pour  y  pourfuivre  leurs  affaires  :  ce  qui  rendroit 
les  Univerfitez  dépourvues  de  gens  capables  ;  Qu’enfin  les  lettres 
de  l’abolition  étant  entérinées,  il  fortiroit  du  Royaume  des  fom- 
mesimmenfes,  pour  être  portées  à  Rome.  Il  remarqua  que  pen¬ 
dant  trois  ans  que  l’exécution  de  la  Pragmatique  avoit  été  inter¬ 
rompue  du  tems  de  Pie  II,  on  avoit  porté  de  France  à  Rome 
trois  cens  quarante  mille  écus  pour  les  Evêchez,  les  Abbaïes, 
les  Prieurez  &  autres  dignitez  qui  avoient  vaqué,  &  deux  millions 
d’écus  pour  les  grâces  expeétatives  des  Cures  &  autres  Bénéfices. 
L’Univerfité  de  Paris  s’éinut  fort  contre  Balue,  &le  Reéteuralla 
trouver  le  Légat,  &Iui  déclara  qu’il  enappelloit  au  premier  Con¬ 
cile. 

Après  la  mort  de  Louis  XI,  en  1483,  le  Roi  Charles  VIII 
affembla  les  trois  Etats  de  fon  Royaume  dans  la  ville  de  Tours. 

où 


P  R  A. 

oîi  î'on  demanda  arec  inftance  l’exécution  de  la  Pragmatique 
Sanction.  Les  Evêques  qui  avoient  écé  promus  fous  le  règne  de 
l.ouïs  XI,  contre  la  forme  prefcrite  par  la  Pragmatique,  s’y  op- 
poférent  avec  chaleur;  mais  le  Tiers-Etat  leur  réfifta  fortement, 
&  les  appclla  les  Evêques  du  Roi ,  parce  qu’ils  n  etoient  pas  pour¬ 
vus  canoniquement,  ni  félon  les  Décrets  du  Concile  de  Bâle. 
Le  Procureur  Général  Jean  de  Saint-Romain ,  y  parla  avec  fa  fer¬ 
meté  ordinaire  pour  l’obfervation  de  la  Pragmatique ,  &  contre  la 
demande  des  Prélats.  En  1484»  Jean  de  Nanterre,  Procureur 
Général  forma  un  appel  au  Parlement  contre  la  Légation  du  Car¬ 
dinal  Balue,  &  foutint  que  la  Pragmatique  étoit  une  Ordonnan¬ 
ce  fainte,  &néceflaire  pour  le  bien  de  l'Etat.  Ainfi  fous  le  régne  de 
Charles  VIII,  on  procéda  aux  éleétions  des  Evêchez;  &  s’il  fe 
formoit  quelque  débat,  le  Parlement  en  étoit  le  Juge.  On  en 
voit  des  Arrêts  pour  l’Evêché  de  Tulle  en  1485,  &  pour  celui 
de  Saint-Flour  en  i486.  Louis  XII ,  ayant  fuccédéà  Charles  Vill, 
ordonna  en  1499  que  la  Pragmatique  fût  inviolablement  obfer- 
vée;  enfuite  de  quoi  le  Parlement  rendit  plufieurs  Arrêts  contre 
des  particuliers  qui  avoient  obtenu  des  Bulles  en  Cour  de  Rome. 
Mais  en  décembre  1512,  le  Pape  Jules  II,  préfidant  au  Concile 
de  Latran,  ordonna  que  tous  les  Fauteurs  de  la  Pragmatique  San- 
ftion,  quels  qu'ils  pulTent  être,  Rois  ou  autres,  feroient  citez 
à  comparaître  dans  foixante  jours;  &  après  fa  mort  arrivée  en 
1513,  Léon  X  continua  le  Concile,  où  il  confirma  l’Ordonnan¬ 
ce  de  Jules  IL  Le  Roi  Louis  XII  envoya  fes  Ambaffadeurs  au 
Concile  de  Latran  ,  avec  pouvoir  de  déclarer  qu’après  la  mort  de 
Jules  II,  iln’avoit  plusfujetde  défiance,  &  que  renonçant  au  Con¬ 
cile  de  Pife,  il  adhérait  à  celui  de  Latran  comme  légitime.  Cet 
Afte  lu  en  pleine  AlTemblée,  fut  ratifié  par  lettres  patentes  de 
Louis  XII,  données  le  26  oétobre  1513.  En  cette  conjon&ure 
le  Roi  mourut  le  premier  janvier  1514 ,  &  le  Roi  François  I  lui 
fuccéda.  Ce  Prince  pafla  en  Italie  en  1515,  pour  fe  rendre  maî¬ 
tre  du  Duché  de  Milan  qui  lui  appartenoit.  Dans  le  teins  qu’il 
tirait  à  Pavie,  il  eut  avis  de  fon  Ambafladeurà  Rome,  que  le  Pa¬ 
pe  &  le  Concile  avoient  décerné  une  citation  péremptoire  &  finale 
contre  fa  Majefté,  &  contre  le  Clergé  de  France.  Alors  prévenu 
par  fon  Chancelier,  il  réfolut  de  traiter  avec  le  Pape,  lequel 
ayant  fçu  la  volonté  du  Roi,  offrit  de  venir  à  Bologne,  pour  y 
conférer  avec  lui.  Cette  etitrevue  fe  fit  le  onzième  décembre 

1515,  &  François  I  retourna  enfuite  à  Milan,  ayant  lailfé  le  Chan¬ 
celier  du  Prat,  pour  convenir  des  conditions  du  traité  avec  les 
Cardinaux  d’ Ancône  &  de  Santiquatro,  que  le  Pape  avoit  nom¬ 
mez.  On  accufa  en  France  le  Chancelier  d’avoir  trahi  la  caufe 
publique  pour  fon  propre  intérêt.  En  effet ,  il  eut  dans  la  fuite 
un  chapeau  de  Cardinal,  qui  fut  peut-être  la  récompenfe  de  cet¬ 
te  lâche  condefcendance.  Le  Concordat  fut  conclu  le  16  août 

1516,  après  quoi  la  Bulle  du  Pape  Léon  X,  portant  la  révoca¬ 
tion  delà  Pragmatique,  en  date  du  19  décembre  1516,  &  le  Con¬ 
cordat  fait  entre  le  Pape  &  François  I,  furent  approuvez  par  le 
Concile  de  Latran.  Voyez  CONCORDAT.  *  Pinlfon , 
Pragm.  SanS.  Mézeray  .  Hift.  de  France. 

*  P  R  A  G  O  S  A,  Cap,  anciennement  Lithoprofopus  Mons , 
Tbeuprofopon  Promontorium ,  montagne  de  la  Phénicie  en  Syrie. 
Elle  avance  un  Cap  dans  la  Mer  Méditerranée,  entre  Tripoli  & 
Giblet.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

PRAGUE,  ville  capitale  du  Royaume  de  Bohême,  avec 
Archevêché  &  Univerfité,  eft  nommé  diverfement  parles  Au¬ 
teurs  Latins ,  Marobudum,  Bugiemum ,  Cufurgis  &  Praga,  &  par  ceux 
du  païs  Prag.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Mulde  ou  Muldaw, 
dans  un  païs  agréable  &  fertile ,  environné  de  Palais  &  de  lieux  de 
plaifance ,  où  elle  paraît  comme  au  milieu  d’un  grand  amphithéâ¬ 
tre,  dont  on  peut  diftinguer  trois  parties.  Ce  font  la  vieille  vil¬ 
le,  qui  eft  la  plus  grande,  la  nouvelle  ville,  &  la  petite,  qui 
toutes  trois  enfembte  font  fans  contredit,  la  plus  grande  cité 
d’Allemagne,  où  les  Ducs,  les  Princes  &  les  Empereurs  ont  te¬ 
nu  long-tems  leur  Cour.  Le  château,  qui  eft  dans  la  petite  ville, 
t  de  très-beaux  appartenons  ,  &  eft  appellé  auflî  le  Château  Royal. 
La  ville  nouvelle  &  la  vieille  font  à  l’orient  delà  Mulde,  &  la 
grande  eft  attachée  à  la  petite  par  un  pont  de  vint-quatre  arches. 
Prague  eft  extraordinairement  peuplée,  &  l’a  été  autrefois  beau¬ 
coup  davantage;  car  on  y  compta  quarante-quatre  mille  Ecoliers 
fous  Jean  Hus,  &  il  en  fortit  plus  de  quarante  mille  externes, 
parce  qu’on  retrancha  leurs  privilèges.  Il  y  a  de  beaux  édifices 
faines  &  profanes,  entre  lefquels  on  diftingue  fur  tout  l’églife 
métropolitaine  de  faint  Vaite.  O11  dit  quefaint  Vencellas,  Patron 
de  Prague,  la  fit  bâtir  vers  l’an  698.  Les  Voyageurs  ne  man¬ 
quent  jamais  d’y  admirer  fes  beaux  tombeaux,  &  d’aller  voir  la 
Maifon-de- ville,  avec  fon  horloge,  le  pont  &  les  tours,  le  Col¬ 
lège  des  Jéfuites  &  fon  églife.  L’Univerfité  de  Prague  fut  fon¬ 
dée  par  l’Èmpereur  Charles  IV,  en  1347,  fur  le  pié  de  celles  de 
Paris  &  de  Bologne.  L’année  fuivante  il  la  partagea  en  quatre 
Nations,  celle  de  Bohême,  de  Bavière,  de  Pologne  &  de  Saxe. 
La  nation  Allemande  ayant  perdu  fon  procès  contre  les  Bohé¬ 
miens,  un  très-grand  nombre  d’Ecoliers  défertérent  l’Univerfité 
&  ce  fut.de  ce  débris  que  fe  forma  l’Académie  de  Leipfic.  L’U- 
niverfité  de  Prague  fe  déclara  en  1417,  pour  la  communion  fous 
les  deux  efpéces.  On  dit  que  ce  fut  à  la  prière  de  l’Empereur 
Charles  IV  que  le  Pape  Clément  VI  érigea  l’églife  de  Prague  en 
métropole,  qui  a  pour  fuffragans  Leutmeritz,  Konigfgratz  en 
Bohême,  &  Olmutz  en  Moravie.  Cette  ville  a  fouffert  divers 
fieges,  &  ce  fut  près  de  fes  murailles  que  Maximilien,  Duc  de 
Bavière ,  remporta  une  célébré  viéboire  le  huitième  novembre 
162°.  Cette  bataille  fut  donnée  à  la  montagne  Blanche ,  &  en 
moins  d  une  heure  décida  de  la  Couronne  de  Bohême  en  faveur 
de  1  Empereur  Ferdinand  II,  contre  Frédéric  V ,  Eleéteur  Pala¬ 
tin  ,  qui  avoit  été  élu  Roi  par  les  Etats  du  païs.  Les  tumultes 
arrivez  dans  Prague  en  1618  ,  donnent  lieu  de  dire  que  la  pre¬ 
mière  action  des  guerres  d’Allemagne  s’y  eft  pafTée  ;  &  que  tren¬ 
te  ans  après  l’on  y  a  vu  le  dernier  atte  d’hoftilité  qui  a  pré- 
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cédé  la  paix  de  Munfter  en  1648.  Ce  fut  lorsque  les  Suédois  fur- 
prirent  la  petite  ville.  *  Cluvier,  Dejcript.  Germon.  iEnéas  Syl- 
r!Uf’  ^°beme.  Bertius,  de  Rer.  Germ.  Script.  Tuldenus 

Hift.noftri  Temp.  Puffendorf,  Hift.  Rer.  Suède.  Lenfant,  Hift. 
du  Concile  de  Confiance ,  tome  x.  p.  22,  tft J'uiv antes:  Hift.  de  1$ 
Guerre  des  Huftites. 

CONCILE  DE  PRAGUE. 


Les  IIu ffites  &  les  Sedtateurs  de  Jean  Wïclef  avoient  prêché 
leurs  opinions  avec  tant  de  luccès  dans  la  Bohême,  que  tout  le 
monde  en  étoit  preique  prévenu.  Pour  s’y  oppofer,  Stankon  ou 
Sbincon  ,  Archevêque  de  Prague,  célébra  vers  l’an  1405,  un  Con¬ 
cile  où  leur  Doftrinefut  condamnée  ;  ce  que  les  Auteurs  d’Allema¬ 
gne  n  ont  pas  oublié ,  comme  nous  le  voyons  dans  la  dernière  édi¬ 
tion  des  Conciles. 

P  R  A  G  U  E  eft  le  nom  d’un  village  de  Pologne ,  vis  à  vis  de 
Varfovie,  &  de  l’autre  côté  delà  Viltule.  Il  y  avoit  autrefois 
fur  ce  fleuve  entre  cette  ville  &  ce  village  un  pont  de  bateaux, 
qui  fauva  les  débris  de  l’armée  Polonoife ,  battue  par  Charles  Gu- 
ftave,  Roi  de  Suède,  aux  environs  de  ce  village,  fous  le  régne 
de.  Cafimir;  mais  qu’on  a  rompu  depuis.  On  le  rebâtit  d’oVdi- 
naire  aux  Diètes  de  l’éledlion  ,  pour  favorifer  le  palfage  de  la 
Noblefle,  qui  fe  rend  en  grand  nombre  à  ces  airemblées?  *  Mé¬ 
moires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

P  R  A  G  U  E  R  I  E  :  ce  fut  le  nom  qu’on  donna  en  1 440 ,  à 
une  fattion,  qui  fe  révolta  contre  Charles  VU,  Roi  de  France. 
Ce  Prince  ayant  changé  fon  Miniftére  &  donné  la  première  place 
au  Connétable  Artus  de  Bretagne,  après  avoir  chaffé  la  Trimouil- 
le,  celui-ci  anima  quelques  Princes  du  fang ,  particuliérement 
les  Ducs  de  Bourbon  &  d’Alençon ,  le  Comte  de  Dunois  &  au¬ 
tres ,  qui  étoient  des  ennemis  du  Connétable,  à  faire  une  conju¬ 
ration  contre  lui  &  à  y  attirer  le  Dauphin  Louis,  fous  le  nom 
duquel  on  tâcheroit  de  faire  foulever  tout  le  Royaume.  Mais 
perfonne  ne  voulut  prendre  les  armes  contre  le  Roi ,  &  Philippe 
le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  ne  voulut  pas  non  plus  fe  ranger 
avec  les  Mécontens.  Le  Roi  ayant  donc  attaqué  les  Pragons, 
le  Dauphin  &  fes  Adhérans  furent  obligez  à  lui  demander  grâce 
à  genoux.  Le  Dauphin  voulant  intercéder  pour  la  Trimouille, 
le  Roi  ne  l’écouta  pas,  &  le  Dauphin  répliquant  qu’il  l’avoit  pro¬ 
mis  à  la  Trimouille  &  que  fans  cela  il  ne  pourrait  pas  refter  à  la 
Cour ,  le  Roi  tout  indigné  lui  répondit ,  que  fi  la  Cour  n' étoit  pas 
de  fon  goût ,  les  portes  de  Paris  étoient  ouvertes ,  &  que  fi  elles  rié- 
toient  pas  affez  larges,  il  les  ferait  élargir  de  50  toifes,  afin  de  lui 
faciliter  fa  fortie.  Le  Roi  maltraita  fort  auflî  le  Duc  de  Bourbon 
&  le  força  à  lui  remettre  pour  une  aflùrance  de  fa  bonne  condui¬ 
te  à  l’avenir,  toutes  les  places  fortes  qui  lui  appartenoient.  C’eft 
ainfi  que  ces  troubles  finirent  à  la  gloire  du  Roi  &  à  la  honte  de 
la  Praguerie.  *  Hift.  d' Artus  III,  Duc  de  Bretagne.  Hift,  de 
Charles  VII,  par  Chartier.  Monftrelet,  fol.  168.  Mézeray,  Hift, 
de  France ,  tome  2.  col.  1138  &  fuiv.  DIB.  Allemand. 

PRAIRIES,  la  rivière  des  Prairies  ou  des  Hurons:  c’eft 
une  rivière  du  Canada  dans  l’Amérique  feptentriomle.  Elle  fe 
décharge  dans  la  rivière  de  Saint-Laurent  du  côté  du  nord,  vi# 
à  vis  de  l’Ifle  de  Mont-Réal.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

P  R  A  L  I  N.  Voyez  P  R  A  S  L I  N. 

*  PR  AN  CE  (Milès)  Orfèvre  de  Londres  ,  fut  arrêté  & 

i’occafion  du  meurtre  de  Godfrey.  On  peut  voir  dans  VHiftoir * 
d'Angleterre  par  M.  deRapinThoyras,  tout  ce  qui  s’eft  paffé  par 
rapport  à  Prance,  tome  9.  I.  23,  depuis  la  page  437  jufqu’à  la 
450,  puis  p.  471  :  tome  10.  p.  52. 

*PRANGIN,  village  de  Suiffe  dans  le  païs  de  Vaux ,  à 
une  demi-lieue  de  Nion  ou  Nyon  vers  le  nord.  C’eft  une  an¬ 
cienne  Terre  Seigneuriale  avec  tître  de  Baronnie.  Ce  tître,  & 
les  mafures  qu’on  y  voit  tout  autour ,  font  juger  qu’il  a  été  autre¬ 
fois  plus  confidérable,  d’autant  plus  qu’il  y  a  quelques  villages 
qui  en  dépendent,  entre  autres  Gland  qui  eft  bâti  comme  un 
bourg.  Le  château  de  Prangin  eft  fait  à  l’antique,  dans  une  lî- 
tuation  fort  élevée,  tellement  qu’on  le  voit  de  fort  loin ,  fur  tout 
de  deffus  le  Lac.  Il  eft  célébré  aujourd’hui  par  de  bonnes  eaux 
minérales ,  qui  font  fort  recherchées  tous  les  étez.  *  Etat 
Délices  de  Suiffe,  tome  2.  p.  285  286.  édit  d’Amfterdatn  1730. 

*  P  R  A  S  C  H  (Jean-Louïs)  un  des  Savans  du  fiécle  palfé, 
naquit  à  Ratisbonne  &  fit  fes  études  dans  les  Académies  de  léna, 
de  Strasbourg  &  de  Gieflen.  En  1655,  il  fit  un  Difcours,  deln- 
teiitu  Julii  Cæfaris ;  &  en  1656,  un  autre  à  Strasbourg,  de  Le- 
gibus  Ægyptiorum.  En  1660,  il  publia  à  Gieflen,  les  Fables  de 
Phèdre,  où  il  ajouta  une  préface  &  des  Notes.  Enfuite  il  re¬ 
tourna  à  Ratisbonne  où  il  fut  fait  Syndic.  Quelque  pénible  qu’en 
foit  la  charge,  s’il  lui  reftoit  quelques  momens  de  loifir,  il  les 
employoit  à  l’étude,  &  quand  il  devint  Confeiller,  il  fit  la  mê¬ 
me  chofe.  Il  devint  enfuite  Thréforier,  Préfident  du  Confiftoi- 
re,  &  premier  Scholarque.  Il  remplifloit  auflî  le  pofte  de  Dépu¬ 
té  de  la  ville  de  Ratisbonne  à  la  Diète ,  &  il  s’étoit  aquis  une  li 
haute  eftirne  que  rien  ne  fe  faifoit  fans  fes  avis.  Tant  de  diffé¬ 
rentes  occupations  ne  l’empêchoienc  pas  de  trouver  encore  du 
tems  pour  l’étude.  Il  aimoit  à  rendre  fervice  aux  Savans ,  &  il 
entretenoit  avec  eux  un  commerce  de  lettres.  L’Académie  des 
Ricovrati  de  Padoue ,  charmée  de  fon  mérite ,  tâcha  par  de  gran¬ 
des  promefles  de  l’attirer  à  Padoue.  On  voit  par  fes  Ecrits  qu’il 
étoit  fort  verfé  dans  la  connoiflance  du  Droit  Civil  &  Naturel. 
Il  mourut  le  12  juin  1690.  On  a  de  lui,  Comœdiafub  titulo A- 
mici ;  Tragœdiafub  titulo  Tullia  ;  Eclogce  oclo;  In  Lufciniam  pro  Cu- 
culo  ad  Afinum  Judicem  Oratio  ;  Rnfetum ,  feu  Præcepta  Stili  Lati- 
ni;  Cofmolytrofis ,  five  Hiftoria  Mundi ;  Differtatio  de  Jure  majoris 
Partis  ;  De  Caritate  Patrice  liber  ;  Epiftola  Apologetica  ad  Jobannem 
Pbilippum  Scbefferum ,  de  Unitate  Reipublicce  in  Sanüo  Romano  Im¬ 
peria  ;  Affertio  Reipublicce  Acbaicce ,  ejufdemque  cum  Germanie  al.  om- 
paratio  j  Pfycbe  Creticai  Difjertatio  de  Origine  Germanisa  Linguet 
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Jiianorum  0%$™ %?Hface  fiu  Rofctum  de  Prafch. 

RAS  INlf  Vunc  des  Quadrilles  dans  les  Jeux  du  Cirque, 

■r  ni  narce  au’elle  portoit  un  verd-clair.  Les  Cochers, 

ht  Venu  Uen  *  livre  hes  Spedades ,  cb.  9,  fe  font  revêtus  de  11- 
dit  1  ertuluen  ,  rs  ^u>ils  portenC.  Il  n’y  en  avoit  d  abord 

dolatne  pu  Le  blanc  étoit  en  l’honneur  de 

ÏZÎÏ  &  le  rouge  en  l’honneur  du  Soleil.  Le  prafine  ou  le 
id  fut  depuis  ajouté  en  l’honneur  de  la  terre,  &_le  bleu  ou  a- 
ve'u  ie  ciei  ou  la  mer.  Le  peuple  qui  aflîftoit  aux  Jeux ;  du 
Cirq ue  étoit  partagé  en  quatre  faétions ,  chacun  étant  Partifan 
Se  de  ces  cSulems,  &  ces  différentes  faétions  excito.cn .  des 
chmeurs,  des  conteftations,  même  des  batteries  dans  1  affemb  ée 
Sa  dura  jufqu’au  teins  de  Juftinien ,  fous  lequel  il  amva  en 
h  faction  verte  &  la  fadion  bleue  un  grand  combat  dans  lequel 
lirirant  près  de  quarante  mille  hommes,  comme  Zonare  le  raP; 
pm‘te  Depuis  ce  tems-là  on  a  aboli  le  nom  des  Quadrilles. 
Antia.  Gréa -  (J  Rom. 

P  R  A  S  L  I  N.  Cherchez  CHOISEUL. 
PllASUTAGUE,  Prafutagus ,  Roi  des  Icéniens,  peup  e 
d’Angleterre,  ne  laiffa  quedi  filles,  aufquelles  par  tellament 
il  donna  l’Empereur  Néron  pour  cohéritier,  s  imaginant  m 
i  fon  païs  &  fa  famille  à  couvert  de  toutes  fortes  dmfultes 
Mnls  l/fuccès  n'en  fut  pas  tel  qu'il  fe  l'éto.t  mapné,  car  les 
Officiers  Romains  que  l’Empereur  avoit  envoyez,  rava^eie 
p,  s  &  firent  “es  fronts  if  fanglans  à  la  Reine  Bon  ,e  e,  B  n- 
ïluîei  ou  Boadicée ,  veuve  du  Roi  Prafutague,  &  ‘  f“ 
oue  pour  s’en  venger,  elle  fit  prendre  les  armes  a  fes  Sujets  ce 
aux  peuples  voifins ,  &  foutint  quelque  tems  la  guenm  contre  les 
Homains  vers  l’an  60  de  Jefus-Chrill.  *  Tacite,  Annal  l.  14. 
f.3ï-  35  y  37-  Dion,  L  62>  M-  de  RaPin-Thoyras,  Uifi.dAn- 

pleterrre,  tome  1.  L  I.  P ■  41  â?  4a-  d’Italip 

°  P  R  A  T  Maifon  originaire,  d  Auvergne,  &.  non  pas  d  Italie, 

comme  quelques-uns  l’ont  cru.  Il  ne  faut  pour  en  convenir,  que 
voir  l’Epître  dédicatoire  des  Commentaires  que  publia  Pierre 
thoni  ,  natif  d’iffoire  ,  Maître  des  Requetes,  fur  les  Traitez 
d’Etienne  Aufréri,  &  qu’il  dédia  au  Chancelier  du  Piat,  ou 
voit  ces  paroles  au  commencement,  Petrus  Anthom  Iftodorenfis 
Arvernus ,  Antonio  de  Prato  Ifiodorenfi  Arverno ,  (Je. 

I  Anne  du  Prat,  dit  Ricot,  natif  d’iffoire  en  Auvergne,  é- 
poufa  Béraude  Charrier,  dont  il  eut  1.  Antoine  qui  fuit;  2 
Claude,  de  qui  font  defeendus  les  Seigneurs  de  Hauteribe,  de 
Nyolet  &  d’Auzac  en  Auvergne;  &  3*  Béraude  du  Prat,  mariée  a 
Æremoine  Boyer  ,  Bourgeois  &  Conful  d’iffoire. 

il.  Antoine  du  Prat,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Veynéres,  é- 
poufa  Jacqueline  Boyer,  feeur  d 'Aftremoine,  fon  beaurrére  ,  dont 
il  eut  x.  Antoine,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Thomas,  Eveque 
de  Clermont,  mort  à  Modéne  le  19  novembre  1528,  accompa¬ 
gnant  Renée  de  France,  Ducheffe  de  Ferrare;  3.  Ame,  Sei¬ 
gneur  de  Boufde ,  de  Gondoles,  de  Peyruffe,  de  Veyriéres ,  &c. 
Capitaine  de  Clermont  &  d’iffoire ,  tige  de  la  branche  des  Seigneurs 
de  Gondoles  (J  û’Arson  ;  &  4-  Charlotte  du  Prat,  morte  fans  al- 

III.  Antoine  du  Prat,  II.  du  nom,  Chancelier  de  France, 
puis  Cardinal ,  Archevêque  de  Sens,  &c.  dont  il  fera  parlé  cy-après 
dans  un  article  féparé ,  époufa  avant  que  d’entrer  dans  les  digm- 
tez  eccléfiaftiques  Françoife  de  Vény,  fille  de  Michel,  Seigneur 
d’Arboufe,  morte  le  19  août  1507,  âgée  de  30  ans,  dont  il  eut 

1.  Antoine  *  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume  du  Prat,  t- 
vêque  de  Clermont,  qui  aura  çy -après  Jon  article;  &  3.  Géraude 
du  Prat,  mariée  avec  Mèry  de  S.  Simon,  Seigneur  de  Précy  & 
de  Balogni- fur- Terrain  :  2.  le  23  février  1527,  avec  René  d’Ar- 
pajon ,  Sire  de  Séverac.  M.  de  Thou ,  Hift.  I.  23  ,  lui  donne  pour 
fils  naturel  Nicolas  Dangu,  Evêque  de  Sées ,  puis  de  Mende  en 
1559,  mort  en  I5d7< 

IV.  Antoine  du  Prat,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Nantouil- 
let,  Baron  de  Thiern  &  de  Thoury,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Ro’i,  &  Prévôt  de  Paris  en  1547  ,  époufa  le  30  novembre  1527, 
Anne  d’Alégre,  Dame  de  Viteaux  &  de  Précy,  fille  &  héritière 
de  François  d’Alégre  ,  Seigneur  de  Précy  ,  &  de  Charlotte  de 
Challon,  Dame  de  Viteaux.  Elle  fe  remaria  à  George  de  Cler- 
mont-d’Amboife,  Marquis  de  Gallerande,  au  profit  duquel  ayant 
difpofé  de  tous  fes  biens,  au  préjudice  de  huit  enfans  qu’elle 
avoit  eus  de  fon  premier  mariage,  cela  fit  la  matière  d’un  grand 
procès ,  qui  fut  jugé  aux  Etats  de  Blois  par  le  Roi  Henri  II,  à 
l’avantage  de  la  Maifon  de  du  Prat;  ce  qui  en  même  tems  donna 
lieu  à  l’Edit  des  fécondés  noces.  Les  enfans  qu’elle  eut  de  fon 
premier  mariage,  furent  1.  Antoine,  IV.  du  nom,  qui  fuit; 

2.  Nicolas,  Baron  d’Ancienville,  mort  fans  alliance;  3.  Guillau¬ 
me,  Baron  de  Viteaux,  qui  tua  en  duel  en  1571,  Antoine  d’A¬ 
légre,  Baron  de  Millau,  fon  coufin,  &  qui  fut  aufli  depuis  tué 
en  duel  en  1583,  par  Tves  d’Alégre,  Baron  de  Millau,  auffi  fon 
parent,  fans  avoir  été  marié,  laijfant  une  fille  naturelle  nommée 
Fortune;  4.  François,  qui  a  fait  la  branche  de  Thiern  (J  de 
Viteaux,  rapportée  cy-aprèe;  5.  Antoinette,  mariée  à  Chrijlopble 
d’Alégre,  Baron  de  S.  Juft,  morte  en  1598;  6.  Renée,  alliée  à 
François  de  Chabannes ,  Marquis  de  Curton ,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi ,  &  Chevalier  d’honneur  de  la  Reine;  7.  Margueri- 
te- Françoife ,  première  femme  de  François  des  Effars,  Seigneur 
de  Sautour,  morte  fans  poftérité,  &  8.  Jeanne  du  Prat,  morte 
fans  alliance. 

V.  Antoine  du  Prat,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Nantouillet, 
de  Précy,  Baron  de  Thoury,  &c.  fut  reçu  Prévôt  de  Paris  le  19 
février  1553 ,  à  la  place  de  fon  père,  &  époufa  Anne  de  Barban 
çon,  fille  de  François,  Seigneur  de  Cany,  &  d’Antoinette  de 
Waiziéres ,  &  fœur  de  Louis  de  Barbançon ,  Marquis  de  Cany, 
qui  mourut  fans  alliance,  &  laiffa  &  fubftitua  tous  fes  biens  au 
fécond  fils  de  Louis-Antoine  du  Prat  fon  petit- neveu,  à  la  charge 
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de  porter  le  nom  &  les  armes  de  Barbançon.  Elle  fe  remaria  à 
René  Viau,  Seigneur  de  Chanlivaut,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  &  eut  de  fon  premier  mariage  1.  Michel-Antoine  qui 
fuit;  2.  Antoine,  Abbé  de  Beaulieu,  mort  en  1595;  3-  Louïfe , 
mariée  1.  en  mai  1598,  à.  René  de  Chandio,  Marquis  de  Nefle, 
Comte  dejoigny,  &c.  2.  en  février  1611,  à.  Charles  deBerbify, 
Seigneur  d’Ilérouvillc  ;  4.  Michelle,  morte  fans  alliance  en  1626, 

&  5.  Catherine-Charlotte  du  Prat,  Abbeffe  de  Notre-Dame  des 
Clérets,  morte  le  15  novembre  1640,  âgée  de  57  ans. 

VI.  Michel-Antoine  du  Prat,  Seigneur  de  Nantouillet,  de 
Précy ,  Baron  de  Thoury ,  &c.  fut  tué  en  duel  par  le  Comte  de 
Sault  le  12  mars  1606.  11  avoit  époufé  Marie  Séguier,  fille  de 

Pierre,  Seigneur  de  Sorel ,  Préfident  au  Parlement,  &  de  Marie 
du  Tillct ,  dont  il  eue  1.  Louïs-Antoine  qui  fuit;  &  2.  Mag- 
delaine  du  Prat,  mariée  le  fixiéme  août  1626,  à  Gabriel- Aldonct 
de  Caftelnau,  Comte  de  Clermont-Lodéve ,  Marquis  de  Seffac. 

VIL  Louis- Antoine  du  Prat,  Marquis  de  Nantouillet,  de 
Précy,  &c.  mort  en  avril  1681,  âgé  de  81  ans,  avoit  époufé  en 
novembre  1626,  Magdelaine  de  Baradat,  fille  de  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  de  Damery,  &  de  Sufanne  de  Romain,  Dame  de  Fontai¬ 
nes,  dont  il  eut  1.  Louis,  Marquis  de  Nantouillet,  comman¬ 
dant  les  Gensdarmes  du  Cardinal  Mazarin,  tué  à  la  bataille  de 
Saint-Antoine  en  1652,  à  l’âge  de  22  ans;  2.  Henri,  Marquis 
de  Nantouillet  après  fon  frère ,  commandant  le  Régiment  de 
Cavalerie  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  mort  fans  poftérité  de 
N.  .  .  .  de  Gérante  de  Senas,  &  d’Anne  d’Agueffeau,  veuve  de 
Philippe  Gruyn,  Receveur  général  des  Finances  d’Alençon,  fes 
deux  femmes;  3.  Louïs-Antoine,  Lieutenant  dans  le  régiment  de 
fon  frère;  4.  François  qui  fuit;  5.  Geneviève,  morte  fans  al¬ 
liance;  &  6.  Magdelaine  du  Prat,  mariée  à  Gilbert  de  Chaflus, 
Marquis  de  Saint-Prieft. 

VIII.  François  du  Prat,  Chevalier  de  Nantouillet,  fut  Com¬ 
te  de  Barbançon ,  ayant  été  fubftitué  aux  noms  &  armes  de  cette 
Maifon  :  il  fut  auffi  Capitaine  de  Cavalerie  au  régiment  de  la 
Reine,  premier  Maître  d’Hôtel  de  Philippe  de  I rance,  Duc 
d’Orléans ,  &  mourut  le  23  juin  1695.  Il  avoit  époufé  Anne-Ma¬ 
rie  Colbert,  fille  de  Charles  Colbert,  Seigneur  du  Terron,  C011- 
feiller  d’Etat,  dont  il  a  eu  1.  François  qui  fuit;  &  2.  Henri 
du  Prat,  Chevalier  de  Malte,  dit  le  Chevalier  de  Barbançon. 

IX.  François  du  Prat  de  Barbançon,  Comte  de  Barbançon, 
Colonel  d'un  régiment  d’infanterie,  a  époufé  Clair e-Cbarlotte- 
Sérapbine  du  Tillet,  fille  de  Jean-François  du  Tillet,  Comte  de 
Saint-Matthieu,  &c.  &  de  Jeanne  de  Boham  deNanteuil,  dont  il 
a  deux  fils  &  trois  filles. 

BRANCHE  DES  BARONS  de  THIERN , 
de  Viteaux ,  Marquis  deFormeries,  (Je. 

V.  François  du  Prat,  Baron  de  Thiern,  &c.  quatrième  fils 
d’ Antoine  du  Prat,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Nantouillet, 
&c.  &  d’Anne  d’Alégre,  époufa  Anne  Séguier,  fille  de  Pierre  Sé¬ 
guier,  Seigneur  de  la  Verrière,  Lieutenant  Criminel  au  Châte¬ 
let  de  Paris,  &  de  Catherine  Pinot,  dont  il  eut,  1.  Antoine 
qui  fuit;  2.  Philippe,  alliée  à  Clément,  Baron  de  Cofnac  en  Li- 
mofin  ;  &  3.  Anne  du  Prat,  Demoifelle  de  la  Reine,  mariée  à 
Honorât  Prévôt,  Seigneur  du  Châtelier-Portaut  en  Poitou. 

VI.  Antoine  du  Prat,  Baron  de  Formeries,  de  Thiern,  de 
Viteaux,  &c.  époufa  en  1597,  Chrétienne  de  Sayve,  Dame  de 
Jumeaux ,  fille  de  Claude ,  Seigneur  de  Monculot ,  &c.  Préfident 
des  Comptes  en  Bourgogne,  &  de  Charlotte  Noblet ,  dont  il  eut, 
1.  René  du  Prat,  Baron  de  Jumeaux,  Maréchal  de  bataille,  mort 
en  1648;  2.  Antoine  qui  fuit;  &  3.  Charlotte  du  Prat,  mariée 
le  12  mai  1624,  à  Pierre  du  Fay,  Seigneur  de  la  Mézangére._ 

VIL  Antoine  du  Prat,  Baron  de  Viteaux,  &  deFormeries, 
mort  en  août  1648,  avoit  époufé  en  1632,  Claude  des  Barres, 
fille  de  Pierre ,  Baron  de  Ruffey ,  Préfident  au  Parlement  de  Di¬ 
jon  ,  &  de  Charlotte  Bourgeois  de  Mouilleron ,  dont  il  eut  1. 
Louis-Antoine  qui  fuit;  2.  3.  4.  5.  quatre  filles,  mortes  fans 
alliance;  &  6.  N.  ...  du  Prat,  Religieufe  à  Châtillon- fur-Seine. 

VIII.  Louïs-Antoine  du  Prat,  Baron  de  Viteaux ,  &c.  épou¬ 
fa  Anne  Lenet,  fille  de  Pierre  Lenefi,  Procureur  général  au  Par¬ 
lement  de  Dijon ,  dont  il  eut  pour  fils  unique,  1.  Louis-Bernard 
qui  fuit;  2.  Jacques  du  Prat  ;  &  3.  Antoinette  du  Prat. 

IX.  Louïs-Bernard,  Comte  du  Prat,  Marquis  de  Formeries, 
de  Selors,  &c.  né  le  21  février  1687,  Colonel  d’infanterie, 
mort  le  fixiéme  juin  1712»  avoit:  époufé  le  ...  .  mai  précédent, 
Charlotte- Angélique  Le  Bourgoing,  fille  de  Charles,  Marquis  de 
Follin ,  &  de  Marguerite-Françoije  Arnelot.  *  Voyez  Du  Chêne , 
Hift.  des  Chanceliers.  Blanchard ,  Hift.  des  Préftdens.  Le  Père  Am 
felme ,  Hift.  des  Grands  Officiers  de  La  Couronne. 

PRAT  (Antoine  du)  Seigneur  de  Nantouillet,  Baron  de 
Thiern  &  de  Thoury ,  premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris  , 
puis  Chancelier  de  France,  de  Bretagne  &  de  Milan,  Cardinal, 
Archevêque  de  Sens,  fils  aîné  d’ANToiNE  du  Prat,  I.  du  nom, 
&  de  Jacqueline  Boyer  ,  parut  avec  réputation  entre  les  Avocats 
du  Parlement  de  Paris,  &  fut  fait  Lieutenant-général  au  Baillia¬ 
ge  de  Montferrant,  puis  Avocat  général  au  Parlement  de  lou- 
loufe.  Ses  fervices  lui  firent  donner  par  le  Roi  Louis  XII,  une 
charge  de  Maître  des  Requêtes  de  fon  Hôtel,  vacante  par  la 
mort  de  Simon  Davi,  où  il  fut  reçu  le  25  janvier  de  l’an  1504, 
&  en  cette  qualité  il  pféfida  aux  Etats  de  Languedoc  par  ordre 
du  Roi.  En  1506,  il  fut  fait  quatrième  Préfident  au  Parlement 
de  Paris,  &  premier  Préfident  en  1507.  Enfin,  le  Roi  François, 
I.  du  nom,  le  fit  Chancelier  de  France  ,  par  lettres  du  feptiéme 
janvier  1515,  &  lui  donna  les  Sceaux  qu’on  avoit  contiez  a  E- 
tienne  Poncher,  Evêque  de  Paris.  Les  Pliftoriens  ne  parlait 
point  avantageufement  de  la  conduite  de  ce  Chancelier.  Ils  di- 
fent  que  pour  s’affermir  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  qui 
cherchoit  de  l’argent  pour  faire  la  guerre,  il  lui  fuggéra  de  ven- 
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tîre  les  charges  de  judicature,  &  de  créer  une  nouvelle  Chambre 
de  vint  Confeillers,  dont  on  fit  la  Tournelle,  au  Parlement  de 
Paris.  Depuis  il  lui  pcrfuada  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  d’au¬ 
gmenter  les  tailles ,  &  de  faire  de  nouveaux  impôts ,  fans  atten¬ 
dre  Toftroi  des  Etats,  contre  l’ordre  ancien  du  Royaume;  s’ap¬ 
puyant  dans  ces  entreprifes,  de  Taffeétion  &  du  crédit  de  la 
Frinceffe  mère  du  Roi ,  qui  régloit  toutes  choies  félon  fes  défirs. 
11  fuivit  enfuite  le  Roi  en  Italie,  &;  fe  trouva  avec  lui  le  19  dé¬ 
cembre  de  l’an  1515,  à  la- conférence  qu’il  eut  avec  le  Pape 
Léon  X,  à  Bologne.  Ce  fut  là  qu’il  perfuada  à  ce  jeune  Prince 
d’aboiir  la  Pragmatique  Sanction,  &  de  faire  le  Concordat  par 
lequel  le  Pape  remit  au  Roi  le  droit  de  nommer  aux  Bénéfices  de 
France  &  de  Dauphiné;  &  le  Roi  accorda  au  Pape  les  annates 
de  ces  grands  Bénéfices ,  fur  le  pié  du  revenu  courant.  Ces  chan- 
gemens  rendirent  le  Chancelier  odieux  à  tous  les  gens  de  bien, 
il  perdit  peu  après  fa  femme ,  &  cette  perte  lui  donna  la  penfée 
de  fe  faire  Eccléfiaftique.  La  faveur  le  porta  aux  premières  di- 
gnitez  de  l’Eglife;  car  il  fut  fucceiïïvement  Evêque  de  Meaux, 
d'Albi,  de  Valence,  de  Die  &  de  Gap,  Archevêque  de  Sens, 
Abbé  de  Fleury,  &c.  &  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Clément 
VII,  en  1527.  Deux  ou  trois  ans  après  il  fut  encore  Légat  à 
latere  en  France,  &  couronnala  Reine  Eléonore  d’Autriche.  Lo- 
renzo  Capelloni,  Auteur  Italien,  rapporte  dans  fes  exemples 
politiques,  que  le  Cardinal  du  Prat  fongea  à  fe  faire  Pape  après 
la  mort  de  Clément  VII,  en  1531;  qu’il  le  propofa  même  au 
Roi,  auquel  il  promit  de  contribuer  jufqu’à  quatre  cens  mille  é- 
cus;  mais  que  ce  Monarque  fe  moqua  de  l’ambition  du  Légat, 
&  qu’il  retint  fon  argent.  Cela  paroît  pourtant  peu  vraifembla- 
ble;  car  outre  que  Paul  III  fut  élu  vint  jours  après  la  mort  de 
Clément  VII,  il  n’y  a  pas  d’apparence  que  du  Prat,  qui  étoit 
âgé  &  incommodé,  fongeât  à  îortir  de  fa  maifon.  On  ajoûte 
qu’il  étoit  devenu  fi  gros ,  qu’on  fut  obligé  d’échancrer  fa  table 
pour  faire  place  à  fon  ventre.  Au  refie,  nous  voyons  par  les 
regîtres  du  Parlement,  qu’après  la  mort  de  ce  Cardinal,  le  Pré- 
fidentPoyet  eut  ordre  d’aller  à  Nantouillet,  pour  s’y  faire  don¬ 
ner  cent  mille  écus  au  foleil,  en  titre  de  prêt.  Le  Cardinal  du 
Prat  fe  voyant  valétudinaire,  s’étoit  fait  porter  à  fon  château 
de  Nantouillet,  où  il  mourut  le  neuvième  juillet  de  l’an  1535, 
âgé  de  72  ans.  Il  ordonna  que  fon  corps  fût  enterré  dans  fon 
églife  de  Sens,  où  il  n’étoit  jamais  entré;  &  l’année  même  de  fa 
mort,  il  fit  de  grands  biens  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  qu’il  accrut 
vers  le  feptentrion  d’un  corps  de  logis  tout  entier,  dit  encore 
aujourd’hui  la  falle  du  Légat.  Les  grands  événemens  qui  arrivè¬ 
rent  pendant  fon  miniftére  dans  l’Etat  &  dans  la  Religion ,  foit 
par  la  prife  &  par  la  détention  en  Efpagne  de  la  perfonne  du  Roi 
François  I ,  &  des  Princes  fes  enfans ,  foit  par  le  fac  de  Rome , 

&  la  détention  du  Pape  Clément  VII  &  des  Cardinaux,  foit 
par  les  nouveautez  introduites  dans  la  Religion  par  Luther  & 
Rs  Seftateurs,  foit  enfin  par  le  Schifme  d’Angleterre,  ont  don¬ 
né  lieu  au  proverbe,  il  a  autant  d'affaires  que  le  Légat. 

Un  Hiftorien  Moderne  parle  ainli  de  la  mort  de  ce  Cardinal. 

„  Le  feptiéme  juillet  (fon  Epitaphe  dit  le  9)  de  cette  année 
„  1535  )  Antoine  du  Prat,  Cardinal,  Archevêque  de  Sens, 

„  Légat  en  France,  6c  Chancelier,  mourut  d’une  phthiriafe,  ou 
„  maladie  pédiculaire,  en  fon  château  de  Nantouillet ,  fort  tour- 
„  menté  des  remords  de  fa  confidence  ,  comme  fes  foupirs  & 

„  fes  paroles  le  firent  connoître,  pour  n’avoir  point  obfervé 
„  d’autres  loix,  lui  qui  étoit  fi  grand  Jurifconfulte,  que  fes  inté- 
„  rets  propres,  &  la  paillon  du  Souverain.  C’efi  lui  qui  a  ôté 
,,  les  éleftions  des  Bénéfices  &  des  privilèges  à  plufieurs  églifes , 

„  qui  a  introduit  la  vénalité  des  charges  de  Judïcature,  qui  a 
„  appris  en  France  à  faire  hardiment  toutes  fortes  d'impofitions , 

„  qui  a  divifé  l’intérêt  du  Roi  d’avec  le  bien  public,  qui  a  mis 
„  la  difeorde  entre  le  Confeil  &  le  Parlement,  &  qui  a  établi 
„  cette  maxime  fi  fauffe  &  fi  contraire  à  là  liberté  naturelle,  qu’il 
„  n’efi  point  de  Terre  fans  Seigneur.  ”  On  accufe  aulfi  le 
Chancelier  du  Prat,  d’avoir  irrité  Louïfe  de  Savoye  contre  le 
Connétable  de  Bourbon,  dans  i’efpérance  de  profiter  d’une  par¬ 
tie  de  la  dépouille  de  ce  Prince.  En  effet,  il  en  eut  les  Baro- 
nies  de  Thiern  &  de  Thoury.  Nous  avons  parlé  cy-deffus  de 
fes  enfans.  *  Le  Féron  &  Godefroy,  Officiers  de  la  Couronne. 
.DeThou,  Hift.  Capelloni,  l.  3.  Frizon,  Gall.  Purp.  Aubéry, 
Hiftoire  des  Cardinaux.  Sainte- Marthe,  Gall.  Chrift.  Jacques  Ta¬ 
velle,  de  E pif c.  Smon.  Marillac,  Hijl.de  Bourb.  Mézeray,  Hift. 
de  France.  Blanchard ,  Hift.  des  Préf.  de  Paris  &  des  Maîtres  des 
Req.  Garimberg,  Annal,  de  France,  l.  4.  &c.  Le  Père  Anfeltne. 

PRAT  (Guillaume  du)  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne , 
fils  d’ Antoine  du  Prat,  Chancelier  de  France  ,  fut  nommé  l’an 
1528,  à  l’Evêché  de  Clermont,  dont  il  prit  la  poffeiïion  l’an 
1535.  11  affifia  au  Concile  de  Trente,  fous  le  pontificat  de  Paul 
III  ,  avec  Claude  de  la  Guiche,  Evêque  d’Agde.  Ce  Prélat  fonda 
trois  Collèges  pour  les  Jé fuites ,  favoir,  ceux  de  Billon  &  de 
Moriac  en  Auvergne,  &  celui  de  Clermont  à  Paris,  qui  font 
comme  les  trois  premiers^ Séminaires  de  cette  Société  en  France; 

&  un  couvent  de  Minimes  à  Beauregard  en  Auvergne,  proche 
de  fon  château,  où  il  mourut  le  22  du  mois  d'o&obre  de  l’année 
1560,  âgé  de  53  ans.  *  Hilarion  de  Cofie,  Hift.  Catbol. 

*  P  R  AT  A  ,  village  d’Italie,  au  Royaume  de  Naples,  dans 
la  Principauté  Ultérieure.  Il  efi  au  fud  de  Bénévent,  dont  il  efi 
éloigné  de  trois  à  quatre  lieues.  *  De  Wit  &  Schenk,  Carte 
d'Italie. 

*  P  R  A  T  A  (Ifola  da)  ou  l’I  S  L  E  d’A  R  G  E  N  T ,  efi  une 
petite  illc  d’Afie  au  fud  de  la  province  de  Quanton,  province 
méridionale  &  orientale  de  la  Chine,  fous  le  20  degré  de  latitu¬ 
de,  &  fous  le  135  de  longitude.  Elle  cft  au  fud-oueft  de  l’Iflc 
de  Formofa,  toute  environnée  de  rochers  ,  qui  ont  fait  faire 
naufrage  à  plufieurs  vaiffeaux  Efpagnols.  *  M.  Delifle,  Carte 
de?  Indes  &  de  la  Chine.  Dampier,  Voyage  autour  du  Monde ,  tome 
1.  cb.  15.  p.  456.  édit.  d’Amfterdam  1698* 
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!  P  R  A  T  C  U  L  A  N  T.  Voyez  P  R  A-D  E-C  U  L  A  N  T 

P  R  A  T-D  E-M  O  L  ü.  Voyez  P  R  A  F  S-D  E-M  O  L  O 

P  RA  T  E  (Pile  de)  Cardinal  &  Archevêque  de  Ravenne 
forti  d’une  illuttre  Maifon  de  Dalmatie,  fut  créé  Cardinal  l’an 
1378  ,  par  le  Pape  Urbain  Vi,  &  fut  envoyé  Légat  vers  Vence- 
fias,  Roi  des  Romains ,  qu’il  porta  à  approuver  l'élection  d’Ur- 
bain.  Apres  Ion  retour  à  Rome ,  il  fut  Gouverneur  de  la  ville 
de  Cornéto,  &  entreprit  de  rétablir  la  paix  entre  fa  Sainteté  ,  & 
Charles  Roi  de  Naples;  mais  n’ayant  pu  réüffir,  il  fe  retira  au- 
pies  de  1  Antipape  Clément  VII,  &  brûla  auparavant  fon  cha¬ 
peau  rouge  a  la  vue  des  Bourgeois  de  Pavie.  Clément  Vil  le 
crta  de  nouveau  Cardinal  ,  &  lui  donna  le  commandement  d  une 
armée  avec  laquelle  ce  Cardinal  fit  en  Italie  plufieurs  con  juê- 
tes  fui  les  Uibanilles ,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Orviette 
dont  il  Iaiffa  le  gouvernement  à  Conrad  &  à  Luc  Monaldi,  à  la 
charge  d’apporter  annuellement  le  jour  de  faint  Pierre  &  de  faint 
Paul  un  épervier  au  Pape.  11  renonça  enfuite  au  Schifme,  & 
rendit  a  Boniface  IX,  toutes  les  villes  qu’il  avoit  conquifes  fur 
les  Princes  Prote&eurs  d’Urbain.  Ce  Pape  le  créa  une  troifiéme 
fois  Cardinal,  ce  qui  donna  lieu  à  fes  ennemis  de  le  nommer  le 
Cardinal  aux  trois  chapeaux-,  parce  qu’il  avoit  reçu  la  pourpre  de 
trois  Papes.  Boniface  lui  donna  le  Gouvernement  de  plufieurs 
provinces,  &  il  le  fit' enfin  fon  Vicaire  général  à  Rome,  il  mou¬ 
rut  l’an  1401,  à  Padoue,  où  il  a  fondé  un  très  beau  Collège 
*  Ciacconius.  Onuphre.  Ughel.  Aubéry,  Hift.  des  Cardinaux.  ’ 

PRATE'OLli,  ou  du  PREAU  (Gabriel)  Curé  de 
Saint-Sauveur  de  Péronne,  natif  de  Marcoufii,  près  de  Montle- 
héri,  &  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  de  la  Maifon  de  Navar¬ 
re,  floriffoit  vers  la  fin  du  XVI  fiécle.  11  écrivit  divers  Ouvra¬ 
ges  pour  la  défenfe  de  l’Eglife  Romaine  contre  les  Proteftans;  & 
fur  tout  une  Hifioire  de  l’état  &  du  fuccès  de  l’Eglife  en  deux 
volumes,  qu’il  ouvre  par  la  naiffance  de  Jefus  Chrift,  &  qu’il 
conduit  jufqu’en  l’année  1580.  il  y  joignit  un  Abbrégé  de  l’Hi- 
ftoire  de  France  jufqu’à  la  même  année  ,  &  l’on  réimprima  l’un 
&  l’autre  Ouvrage  en  1604.  Il  compofa  encore  un  Traité  de 
l’Autorité  des  Conciles  ;  un  Traité  des  Seftes  &  des  Dogmes  des 
Hérétiques,  fous  le  titre  d'Elencbus  Hcereticorum  omnium,  &c. 
dans  lequel  il  a  fouvent  multiplié  les  Seftes  fans  néceflité.  Dès 
Tan  1562,  il  avoit  publié  une  Harangue  fur  les  caufes  de  la  guer¬ 
re,  entreprife  contre  les  Calviniftes  Rebelles;  &  en  1539,  une 
autre  Flarangue  Latine ,  de  jucunda  Francifci  II  apud  Remos  inau- 
guratione.  Ce  Dofteur  mourut  à  Péronne  le  19  avril  15S8,  âgé 
de  77  ans.  *  Sponde,  in  Annal.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  De 
Launoy  ,  Hift.  Coll.  Navarr.  Du  Verdier  &  la  Croix-du-Maine, 
en  la  Biblioth.  Franç.  Le  Mire,  de  Script,  fœc.  XVI.  &c.  Le  Père 
Le  Long,  Biblioth.  Hift.  de  la  France. 

*  P  R  A  T  I,  en  Suiffe,  l’une  des  quatre  Communautez  de  la 
vallée  qui  efi  au  deffus  &  au  deffous  de  Chiavenne.  *  Etat  (5? 
Délices  de  Suiffe,  tome  4.  p.  154.  édit  d’Amfterdam  1730.  Le 
mot  de  Prati  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Carte  qui  efi  à  la  tête  de' 
ce  tome  ;  mais  on  y  voit  Prado  qui  paroit  occuper  le  lieu  qu’il 
donne  à  Prati.  Dans  la  Carte  de  Suiffe,  publiée  à  Amfterdam 
fous  le  nom  de  M.  Delifle, «on  trouve  aufil  Prado  dans  la  même 
fituation ,  &  non  Prati. 

PRAT  INAS,  natif  de  Phlius,  dans  le  Péloponnéfe ,  Poè¬ 
te  Grec,  lloriffoit  vers  la  LXXi  Olympiade,  Tan  496  avant  Je¬ 
fus  Chrift.  11  fit  d'abord  des  Satyres,  s’attacha  enfuite  à  compo- 
fer  des  Tragédies ,  &  difputa  même  le  prix  à  Efchyle.  *  Athé¬ 
née  ,  l.  9.  Suidas,  in  voce  ripxTtvaç. 

P  RA  T  O  ,  petite  ville  d’Italie  en  Tofcane,  fituée  dans  im 
terroir  agréable  fur  la  rivière  de  Bifentio ,  entre  Florence  &  Pi- 
ftoye,  au  nord-oueft  de  la  première,  dont  elle  efi  éloignée  de 
quatre  à  cinq  lieues. 

P  R  A  T  O  (Nicolas  de)  Cherchez  ALBERTINI  (Nicolas) 

*  PRATOLINO,  village  du  Florentin  en  Tofcane,  à 
une  lieue  &  demie  de  Florence  vers  le  nord.  Le  Grand  Duc  de 
Tofcane  y  a  un  beau  palais.  *  Maty,  üi£t.  Géogr. 

PRAT  O  MAGNO,  anciennement  Etrufci  Campi.  C’eft 
une  petite  campagne  du  Florentin  en  Tofcane.  Elle  cft  au  Le¬ 
vant  de  Florence,  environnée  au  Couchant,  au  fud,  &  au  Le¬ 
vant  par  la  rivière  d’Arno.  C’efi  une  des  plus  belles  &  des  plus 
peuplées  contrées  d’Italie.  *  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

*PRATSdeMOLOou  de  MOLLO,  petite  place 
forte  du  Roulffllon  ,  fur  la  rivière  de  Tech,  vers  les  confins  de 
la  Catalogne,  &  de  la  Viguerie  de  Campredon.  En  1591,  le 
Duc  de  Médina-Sidonia  Talfiégea,  mais  il  ne  put  la  prendre.  El¬ 
le  efi  au  fud-oueft  de  Perpignan,  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  douze  lieues. 

*  P  R  A  T  Z,  village  de  Suiffe,  dans  le  Païs  des  Grifons. 
Il  eft  habité  par  des  Catholiques.  Il  eft  au  fud-fud-oueft  de  la 
ville  de  Coire,  de  laquelle  il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  Carte  de  Suijje,  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M.  Deli- 
fie,  &  celle  qui  fe  trouve  à  la  tête  du  tome  quatrième  de  l’Etat  £? 
Délices  de  Suiffe ,  dreffée  par  M.  Scheuchzer. 

PR  AXAGORAS,  Athénien,  après  avoir  fait  à  19  ans 
deux  livres  des  Rois  d’Athènes ,  en  écrivit  deux  autres  trois  ans 
après,  fur  la  Vie  de  Conftantin,  &  en  compofa  fix  à  31  ans, 
de  THiftoire  d’Alexandre  le  Grand.  Photius  nous  a  confervé  un 
Abbrégé  de  la  Vie  de  Conftantin ,  où  nous  n’apprenons  rien  de 
particulier.  Le  ftyle  en  étoit  clair  &  agréable;  mais  il  ne  fe 
foutenoit  pas  tout  à  fait  allez.  Praxagoras  étoit  Payen,  &  par- 
loit  néanmoins  fort  avantageufement  de  Conftantin.  On  croit 
qu’il  vivoit  fous  Confiance,  vers  l’an  345  de  Jefus  Chrift,  aufiî- 
bien  que  Bémarque,  Sophifte  de  Céfarée ,  en  Cappado.ee',  qui 
a  écrit  en  dix  livres  les  Aétions  de  Conftantin.  Il  a  publié  enco¬ 
re  des  déclarations  &  des  Harangues;  mais  il  ne  nous  re  te  rien 
de  tout  cela.  *  Photius,  Biblioth.  Cod.  6 2.  Suidas,  \  oftius,  de 
Hift.  Grcec.  I.  2.  c.  17.  Tillemont,  Hijl.  des  Empereurs,  tome  4. 

P  R  A  X  E’ A  S ,  Héréfiarque  dans  le  fécond  fiécle,  étoit  cTA- 
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fie:  il  vint  à  Rome  fous  le  pontificat  du  Pape  Eleuthere  ou  de 
Viéfcor,  &  s’v  déclara  contre  les  Montaniftes,  ayant  obligé  un 
de  ces  Papes  de  révoquer  les  lettres  de  communion :  qu'il  leur 
avoit  accordées.  Depuis  il  tomba  lui  meme  dans  1  héréfie ,  ne 
reconnoiirant  qu’une  feule  perfonne  dans  la  limité,  &  difant 
même  que  le  Père  avoit  été  crucifié:  ce  qui  fut  depuis  luivi  par 
les  Hérétiques  Noëtiens,  par  les  babelhens  ,  &  par  les  Patripat- 
fiens  Tertullien  étant  devenu  Montante,  écrivit  avec  une  ex¬ 
trême  véhémence  contre  ce  Praxéas ,  qui  étoit  paffé  de  Rome 
en  Afrique:  il  revint  deux  ou  trois  fois  dans  le  fein  de  l’Eglife , 
qui  comme  une  bonne  mère,  le  reçut  toujours  avec  une  très- 
grande  douceur;  mais  il  retomba  toûjours,  &  mourut  dans  1  ht- 
rélie.  *  Tertullien,  de  Friefcr.  adverf.  Praxeam.  Optât,  contre 
F  arménien.  I.  i.  Baronius,  in  Annal.  . 

PRAXE'DE,  fille  de  faint  Pudent,  Sénateur  R.omain,  oc 
fceur  de  Sainte-Pudentienne ,  vivoit  à  ce  que  l’on  croit,  du  teins 
du  Pie  I.  Son  culte  étoit  établi  à  Rome  dès  le  huitième  üécle  ; 
mais  les  Aftes  de  fa  vie  font  la  fiétion  d’un  Impofteur.  *  Ca¬ 
lendrier  de  Fronton,  au  il  juillet.  Martyrologe  d  Ufuard.  Baio- 
nius,  ad  an.  159.  £5*  in  Notis  ad  Martyrolog.  Bollandus,  au  19 
de  mai.  Tillemont ,  Mémoires  Eccléfiajl.  tome  2. 

PRAXIDICE  ,  Praxidice,  Déeffe,  avoit  foin  de  mar¬ 
quer  aux  hommes  les  jufles  bornes  &  les  mefures  dans  lefquelles 
ils  devoiebt  fe  contenir,  foit  dans  leurs  aftions  ou  dans  leuis 
difeours.  Les  Anciens  ne  faifoient  jamais  de  llatues  de  cette 
Déetfe  tout  entières,  mais  la  répréfentoient  feulement  par  une 
tête,  pour  montrer  peut-être,  que  c’eft  la  tête  &  le.  bon.fens 
qui  déterminent  les  limites  de  chaque  chofe.  On  ne  lui  facrifioit 
auffi  que  les  têtes  des  viftimes.  Quelques  Auteurs  font  cette  Déel¬ 
fe  mère  d’Homonoé  &  d’Arété,  c’elt  à  dire,  de  la  Concorde  et 
delà  Vertu.  Mnaféas,  au  rapport  de  Suidas,  la  fait  femme  de 
Soter,  qui  eft  le  Dieu  Confervateur,  fœur  de  la  Concorde,  & 
mère  de  la  Vertu.  Il  y  a  apparence  qu’on  a  prétendu  nous  mar¬ 
quer  par  là,  que  cette  modération  qui  retient  dans  de  juftes 
bornes ,  &  qui  a  fait  obferver  exaêlement  cet  important  précepte 
de  la  fageffe,  rien  de  trop,  eft  un  moyen  fur  pour  fe  conferver 
en  quelque  état  qu’on  foit;  &  que  d’ailleurs  fe  renfermant  entre 
ces  limites ,  on  ne  fort  jamais  du  caraftére  d’un  homme  ver¬ 
tueux.  Héfychius  dit  que  Ménélas  au  retour  de  la  guerre  de 
Troye ,  confacra  un  temple  à  cette  Déeffe  ,  &  à  fes  deux  filles , 
la  Concorde  &  la  Vertu,  fous  le  nom  feul  de  Praxidice.  On  re¬ 
marque  que  cette  Divinité  avoit  tous  fes  temples  découverts , 
pour  marquer  fon  origine,  qu’elle  tiroit  du  ciel,  comme  de  l'u¬ 
nique  fource  de  la  fageffe.  Le  nom  de  Praxidice  vient  des  mots 
Grecs  irp&jiç,  action,  &  à'tw ,  jugement ,  jujiiee.  *  Suidas.  Hé- 

fychius.  „  ,  , 

PRAXILLE,  Praxilla ,  femme  de  la  ville  de  Sicyone ,  é- 
toit  en  grande  réputation  ,  par  la  facilité  qu’elle  avoit  à  compo- 
fer  en  vers.  Elle  fut  mife  entre  les  neuf  Poètes  Lyriques ,  & 
inventa,  dit-on,  une  forte  de  Poëüe,  qui  de  fon  nom  fut  dite 
Praxilléenne.  Cette  femme  vivoit  fous  la  LXX1I  Olympiade , 
vers  l’an  492  avant  Jefus  Chrift.  On  a  encore  des  vers  qu’elle 
envoya  à  un  jeune  homme ,  nomm égalais.  *  Eufébe,  inCbron. 
Athénée,  l.  13.  Paufanias,  in  Lacomcis. 

PRAXIÎE'LE,  ancien  Sculpteur  Grec ,  très-célébre  dans 
l’Antiquité,  floriffoit  fous  la  CIV  Olympiade,  &  vers  l’an  364 
avant  Jefus  Chrift,  un  peu  avant  le  régne  d’Alexandre  le  Grand. 
Paufanias  a  pris  foin  de  décrire,  in  Atticis  ou/.  1,  plufieurs  liâ¬ 
mes  de  cet  habile  Maître.  O11  vantoit  fort,  entre  autres,  la  Vé¬ 
nus  qu’il  fit  pour  la  ville  de  Gnide,  dont  Lucien  nous  a  donné 
une  ample  defeription.  C’efl  cette  flatue  que  les  Gnidiens  re- 
fuférent  au  Roi  Nicoméde,  qui  pour  l’obtenir,  leur  offrit  de  les 
affranchir  du  tribut  qu’ils  lui  payoient.  Ils  préférèrent  le  plaiflr 
de  poiféder  cette  incomparable  llatue,  à  celui  d’être  entièrement 
libres  &  indépendans.  *  Pline ,  /.  34  £?  36.  Lucien ,  dans  le 
Dialogue  intitulé  EIKONES. 

P  R  A  X  I  T  H  E'  E.  Voyez  l’article  d’E  U  B  U  L  E. 

P  R  A  Y  A,  ville  de  l’Ifle  de  Tercére,  une  des  Açores.  El¬ 
le  efl  à  trois  lieues  d’Angra  qui  en  efl  la  capitale,  fort  bien  bâ¬ 
tie,  mais  mal  peuplée,  parce  qu’il  n’y  a  prefque  point  de  com¬ 
merce  dans  ce  lieu- là.  *  Th.  Corneille,  Dicl.  Géogr. 

*  P  R  A  Y  A  ,  ville  de  l’Ifle  de  Saint-Jaques  ou  de  Sant-Iago, 
la  plus  grande  des  Mes  du  Cap  Verd,  à  l’oueft  de  l’Afrique. 

P  R  E. 


PRE'  (Pierre  du)  Cardinal  d’Aix.  Voyez  PREZ  (Pierre 

des) 

P  R  E'-A  DAMITES:  ce  mot  fe  peut  entendre  des  hom¬ 
mes  que  l’on  feint  avoir  vécu  avant  la  création  d’Adam ,  ou  de 
ceux  qui  ont  fuivi  l’opinion  d’Ifaac  de  la  Peyrére ,  qui  ofa  pu¬ 
blier  en  1655,  un  livre  intitulé,  Præ-Adamitce ,  five  Exercitatio 
fuper  verjibus  12.  13.  Cf?  H-  capitis  quinti  Epifiolæ  D.  Pauli  ad  Ro- 
f nanos,  accompagné  d’un  autre,  quia  pour  titre,  SyJlema  Tbeo- 
logicum,  ex  Præ-Adamitarum  hypotbefi.  Cet  Auteur  feignant  d’a¬ 
voir  du  refpeft  pour  l’Eglife  Catholique,  protefle  qu’il  foumet 
fes  Ecrits  à  la  cenfure  des  Do&eurs  orthodoxes;  mais  c’efl:  pour 
infinuer  fon  venin  avec  plus  d’adreffe ,  &  pour  corrompre  plus 
aifément  ceux  qui  aiment  les  nouveautez;  car  au  fonds,  il  pa- 
roît  qu’il  a  joint  l’impiété  &  l’héréfîe  à  l’extravagance.  Voici  la 
difpofition  de  fon  faux  fyftême.  Il  dit  I.  Que  le  fixiéme  jour 
de  la  création  du  monde.  Dieu  créa  l’homme  mâle  &  femelle, 
c’efl  à  dire,  comme  il  l’explique,  que  Dieu  créa  des  hommes  & 
des  femmes  le  même  jour,  dans  toutes  les  parties  de  la  terre: 
de  forte  que  comme  la  terre  produifit  par  tout  des  arbres ,  des 
fruits  &  des  animaux,  il  y  eut  aufli  par  tout  en  même  tems  des 
hommes  &  des  femmes  ;  II.  Que  longtems  après  ,  Dieu  forma 
Adam,  pour  être  le  premier  homme  de  fon  peuple  particulier, 
qui  fut  depuis  nommé  peuple  Juif i  III.  Que  cette  formation 
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d’Adam  avec  de  la  terre,  qui  efl  décrite  dans  le  fécond  chapitre 
de  la  Genéfe,  efl  différente  de  la  création  des  hommes,  dont 
Moïfe  parle  dans  le  premier  chapitre;  IV.  Que  les  Gentils, 
c’elt  à  dire,  les  peuples  difl'érens  des  Juifs,  furent  les  hommes 
delà  première  création;  et  qu’Adam,  d’où  les  Juifs  ont  tiré  leur 
origine,  fut  une  nouvelle  production  de  Dieu,  qui  ie  forma 
pour  être  Chef  de  fon  peuple;  V.  Que  l’intention  de  Moïfe  n’a 
pas  été  d’écrire  l’Hiltoire  du  Monde;  mais  feulement  celle  des 
Juifs:  c’efl:  pourquoi  il  dit  peu  de  chofes  de  la  première  création 
des  hommes;  VI.  Que  le  déluge  dé  Noé  ne  fut  pas  univerfel 
par  toute  la  terre,  qu’il  ne  fubmergea  que  la  Judée;  VIL  Qu’ain- 
lî  tous  les  peuples  du  monde  ne  defeendént  pas  de  Noé,  ou  de 
fes  trois  fils,  bem,  Cham  &  Japhet;  VIII.  Que  les  Gentils  s’a¬ 
bandonnèrent  à  toutes  fortes  de  vices;  mais  que  ces  péchez  ne 
leur  étoient  point  imputez ,  parce  que  Dieu  ne  leur  avoit  point 
donné  la  Loi  ;  &  que  ce  n’étoit  pas  proprement  des  péchez , 
mais  plutôt  des  aftions  mauvaifes,  comme  celle  des  bêtes  qui 
font  tort,  &  qui  ne  pèchent  pas  ;  IX.  Que  les  Gentils  mou- 
roient,  non  pas  pour  avoir  péché  ;  mais  parce  qu’ils  étoient 
compofez  d’un  corps  fujet  à  la  corruption  ;  X.  Qu’à  l’égard  de  la 
fécondé  création,  c’efl  à  dire,  de  celle  d’Adam,  il  a  été  formé 
pour  être  le  premier  Patriarche  du  peuple  Juif,  auquel  Dieu  fe 
devoit  manifefter  dans  la  fuite  des  tems,  à  après  aux  Gentils, 
pour  ne  faire  enfin  qu’une  Eglife  des  uns  &  des  autres.  L’Au¬ 
teur  de  ces  opinions  fe  fert  des  verjets  12.  13.  £?  14.  duebapitre  cin¬ 
quième  de  l’Epitre  de  faint  Paul  aux  Romains ,  &  principalement  de 
ces  paroles,  Jufques  à  la  Loi,  il  y  avoit  des  péchez  dans  le  monde: 
Or  on  tl  imputait  pas  les  péchez  ,  n’y  ayant  point  de  Loi.  D’où  il 
forme  ce  raifonnement.  Il  faut  entendre  ici  la  Loi  donnée  à 
Moïfe,  ou  celle  qui  fut  donnée  à  Adam.  Si  Ton  entend  la  Loi 
de  Moïfe,  il  s’enfuivra  qu’il  y  a  eu  des  péchez  avant  &  jufqu’à 
Moïfe;  mais  que  Dieu  ne  les  imputoit  point:  ce  qui  ne  fe  peut 
foutenir  ,  puisque  Thifloire  facrée  nous  affûre  de  la  punition  de 
Caïn,  de  celle  des  Sodomites,  &  de  tant  d'autres.  Si  l’on  en¬ 
tend  la  Loi  d’Adam,  il  faut  conclurre  qu’il  y  avoit  avant  lui  des 
hommes,  à  qui  les  péchez  n’étoient  pas  imputez.  Ceux  qui  ont 
écrit  contre  les  erreurs  de  ce  fré-Adamite,  ont  fort  bien  remar¬ 
qué  que  cet  Auteur  a  imité  la  plupart  des  Hérétiques,  qui  ont 
tâché  d’établir  leurs  fauffes  opinions  fur  des  paffages  de  S.  Paul, 
qu’ils  n’entendoient  pas,  &  qu’ils  ne  vouloient  pas  entendre:  ce 
que  quelques  uns  faifoient  dès  le  tems  de  faint  Pierre ,  qui  nous 
avertit  qu’il  y  a  dans  les  Ecrits  de  S.  Paul  plufieurs  choies  diffi¬ 
ciles  à  entendre,  dont  les  ignorans  &  les  amateurs  des  nouveau- 
tez  fe  fervent  à  contre-fens  pour  leur  propre  perte. 

Voici  de  quelle  manière  on  répond  à  ce  palfage.  S.  Paul  par¬ 
le  de  la  Loi  donnée  à  Moïfe,  laquelle  efl  appellée  Loi  Ample¬ 
ment  dans  TEcriture-Sainte,  &  par  cet  Apôtre  même,  lorsqu’il 
dit ,  Je  n’ai  connu  le  péché  que  par  la  Loi  ;  car  je  ne  J’aurois  pas  ce 
que  c’eji  que  la  concupifcence ,  fi  la  Loi  ne  difoit ,  tu  ne  convoiteras 
pas.  Il  efl  certain  que  c’eft  la  Loi  de  Moïfe  qui  fait  cette  dé- 
fenfe.  L’Apôtre  ne  dit  pas  qu’avant  la  Loi  de  Moïfe,  il  y  avoit 
des  péchez  que  Dieu  n’imputoit  pas;  mais  qu’avant  la  Loi  de 
Moïfe,  il  y  avoit  des  péchez  dans  le  monde,  &  que  Ton  n’im¬ 
pute  point  de  péchez,  lorsqu’il  n’y  a  point  de  Loi;  &  par  con¬ 
fisquent,  qu’avant  Moïfe  il  y  avoit  une  Loi  donnée  à  Adam, 
dont  le  péché  a  introduit  la  mort  dans  le  monde.  Ceux  qui  ex¬ 
pliquent  ainfi  ce  paffage,  remarquent  qu’il  y  a  dans  le  texte  Grec 
èXixysïrxi ,  c’eft  à  dire,  on  impute,  non  pas  on  imputoit.  On 
donne  encore  un  autre  fens  à  ces  paroles,  en  lifant,  on  imputoit. 
Avant  la  Loi  de  Moïfe,  il  y  avoit  des  péchez  au  monde,  que 
Ton  n’imputoit  pas,  parce  que  c’étoient  des  péchez  de  penfées 
&  de  concupifcence,  qui  n’étoient  pas  encore  défendus  par  cette 
Loi.  De  quelque  manière  qu’on  explique  ce  paffage ,  il  efl 
confiant  que  par  ces  mots,  jufqu’à  la  Loi,  S.  Paul  ne  veut  point 
dire ,  jufqu’à  la  Loi  d’Adam ,  comme  l’Auteur  anonyme  Ta  fauffe- 
ment  fuppofé. 

Peut  être  ne  fera-t’il  pas  inutile  de  rapporter  à  cette  occafion 
ce  qui  regarde  l’antiquité  des  Chaldéens,  des  Egyptiens  &  des 
Chinois  :  parce  que  c’eft  principalement  fur  les  Hifloriens  de  ces 
nations ,  que  l’Auteur  des  Pré-Adamites  a  fondé  fon  Syftême 
Théologique.  Après  avoir  dit  dans  fa  préface,  que  ceux  qui 
font  un  peu  éclairez,  voyent  allez  que  l'époque  du  monde  ne  fe 
doit  pas  prendre  de  la  création  d’Adam  ;  il  ajoûte  qu’il  faut  re¬ 
monter  jufqu’à  l’origine  des  Chaldéens,  des  Egyptiens,  des  E- 
thiopiens  &  des  Scythes.  Mais  dans  le  troifiéme  livre,  où  il 
touche  ces  matières ,  il  ne  parle  que  des  Chaldéens  &  des  Egy¬ 
ptiens.  Il  dit  après  Diodore,  que  ces  peuples  croyoient  que  le 
monde  étoit  de  toute  éternité,  &  qu’ils  fe  vantoient  de  s’être 
appliquez  depuis  plus  de  quatre  cens  loixante  &  dix  mille  ans  ,  à 
obferver  les  aftres;  mais  les  perfonnes  de  bon  fens  ne  doutent 
point  de  la  vanité  de  cette  nation  :  &  Cicéron  ne  feint  point  de 
dire  que  les  Chaldéens  étoient  des  trompeurs.  Voici  une  preuve 
convainquante  de  leur  menfonge.  Lorsqu’ Alexandre  le  Grand 
prit  la  ville  de  Babylone,  il  avoit  avec  lui  Callifthéne,  célébré 
Philofophe  de  la  ville  d'Olinthe.  Ariftote  pria  Callifthéne  de 
lui  faire  voir  ce  qu’il  y  avoit  de  monumens  d’antiquité  chez  les 
Chaldéens,  &  cet  ami  lui  envoya  les  plus  anciennes  obfervations 
aftronomiques  qu’il  put  trouver  à  Babylone ,  qui  ne  remontoient 
qu’à  mille  neuf  cens  trois  ans  avant  cette  expédition  d’Alexan¬ 
dre.  Simplicius  rapporte  cela  dans  fes  Commentaires  fur  Ari¬ 
ftote  ,  après  l’avoir  pris  des  livres  de  Porphyre.  Selon  le  calcul 
de  ceux  qui  fuivent  la  verfion  des  Septante ,  ces  obfervations  ne 
devancent  point  le  tems  de  Sémiramis ,  qui  commença  de  régner 
Tan  1215  avant  Jefus  Chrift.  Bérofe  dans  fon  Hiftoire  des  Chal¬ 
déens,  compte  dix  générations  depuis  Alorus  (qui  eft  l’Adam  de 
Moïfe)  jufqu’à  Xifuthrus  (qui  n’eft  autre  que  Noé)  &  en  com¬ 
pte  dix  autres  depuis  Xifuthrus,  jufqu’à  Abraham.  D’où  Ton 
voit  que  les  Chaldéens  ont  voulu  faire  leur  nation  auffi  ancienne 
que  le  monde,  &  égaler  par  leurs  vint  générations,  le  nombre 
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des  vint  Patriarches,  qui  ont  été  depuis  le  premier  homme  jus¬ 
qu'au  tems  d’ Abraham.  Mais  on  fait  que  la  nation  des  Babylo¬ 
niens  ou  Chaldéens  ne  commença  qu'un  peu  avant  la  naiffance 
d’Héber.  Son  origine  eft  marquée  dans  l’Hiftoire  Sainte,  qui 
nous  apprend  que  les  Defcendans  de  Noé  ayant  quitté  les  mon¬ 
tagnes  où  ils  habitèrent  allez  longtems  après  le  déluge,  fe  ré¬ 
pandirent  dans  les  plaines,  &  donnèrent  le  nom  de  Sennaar  à  la 
première  terre  où  ils  s'établirent,  &  bâtirent  enfuite  la  tour  & 
la  ville  de  Babylone.  A  l’égard  des  Egyptiens ,  il  eft  vrai  qu’ils 
ont  cru  être  les  premiers  hommes  du  monde;  mais  il  efl  ailé  de 
voir  que  leur  origine  eft  fabuleufe.  Leurs  Hiltoires  difent  qu’il 
y  a  eu  chez  eux  des  Rois  pendant  l’efpace  de  trente-fix  mille  cinq 
cens  vint-cinq  ans,  jufqu’à  Neétanébe,  qui  fut  chalTé  du  thrône 
par  Ochus,  Roi  des  Perfes,  12  ans  avant  la  Monarchie  d'Ale¬ 
xandre  le  Grand.  Ils  difent  que  les  Dieux  &  les  Héros  ou  Demi- 
dieux  ont  régné  dans  cet  Empire  pendant  l'efpace  de  trente-qua¬ 
tre  mille  deux  cens  &  un  an;  &  qu’à  ceux-là  ont  fuccédé  les 
Rois,  dont  le  premier  a  été  Ménès.  Le  fameux  Manéthon,  Sa- 
critîcateur  de  la  ville  d’Héliopolis ,  qui  a  écrit  l’Hiltoire  d'Egy¬ 
pte,  par  ordre  du  Roi  Ptolomée  Pbiladelpbe ,  imitant  cette  an¬ 
cienne  Chronique,  fait  régner  fur  les  terres  du  Nil,  les  Dieux 
&  les  Héros;  mais  il  n’en  compte  pas  un  fi  grand  nombre,  &  ne 
leur  donne  pas  tant  d’années  de  régne.  Il  elt  trés-manifeltc  que 
ces  régnes  des  Dieux  &  des  Demi  Dieux,  ne  font  que  des^  fables 
inventées  par  les  Egyptiens,  pour  égaler  leur  antiquité  à  celle 
des  Chaldéens,  ces  deux  nations  ayant  toûjours  été  jaloules  l’u¬ 
ne  de  l'autre  fur  ce  point;  &  s’étant  attribué  des  Princes  imagi¬ 
naires,  ou  des  obfervations  altronomiques  qui  alloient  bien  au 
delà  de  leur  origine.  C’elt  pourquoi  Diodore  dit  des  Egyptiens, 
qu’ils  ont  renoncé  à  la  vérité  ,  pour  fuivre  des  menfonges  prodi¬ 
gieux  &  incroyables.  Quant  à  l’antiquité  des  Chinois,  par  leurs 
Hiltoires  on  voit  que  jufqu’à  l’an  1699,  de  Jefus  Chrilt,  leur 
Empire  a  duré  quatre  mille  fix  cens  cinquante  &  un  ans:  ce  qui 
iroit  à  environ  600  ans  au  delà  du  Déluge;  mais  outre  qu’il  y  a 
apparemment  de  l’erreur  dans  ce  calcul,  on  doit  obferver  que, 
iuivant  la  fupputation  des  Septante,  ce  commencement  fe  trou- 
veroit  en  l’an  565  après  le  Déluge.  Ainli  l’Auteur  des  Pré-Ada- 
mites  a  été  chercher  en  vain  dans  l’antiquité  de  ces  nations, 
quelques  preuves  pour  appuyer  une  opinion  fi  impie  &  fi  extra¬ 
vagante.  Payez  P  E  Y  RE' RE  (La)  *  J.  Bapt.  Morin,  Refiuta- 
tio  detejlandi  libri  de  Prce-Adamitis.  A.  Hulfe,  non  Eus  Prce-Adami- 
ticum.  j.  Pythius,  ReJ'ponJio  Exetaftica  ad  Traüatum  cui  titulus , 
Prœ-Adumitœ.  ].  Hilpert,  Difquijitio  de  Prœ-Adamitis.  P,  Pezron, 
Antiq.  des  tems. 

PREAU  (Gabriel  du)  Doéteur  en  Théologie,  mort  en 
1588,  à  été  célébré  dans  le  XVI  liécle  par  divers  Ouvrages  Hi- 
ftoriques  ,  dont  le  plus  confidérable  qui  parut  en  1583,  à  Pa¬ 
ris,  en  deux  volumes,  in  folio,  efi  l'HiJhire  de  l'état  J'uccès  de 
l'Eglife  depuis  la  nativité  de  J  fus  Cbrijl ,  jufqu'en  1580.  Il  y  joi¬ 
gnît  un  abbrégé  de  l’Hifioire  de  France  jufqu’à  la  même  année, 
&  l’on  réimprima  l’un  &  l’autre  Ouvrage  en  1604.  Dès  l’an 
1562,  il  avoit  publié  une  Harangue  fur  les  caufes  de  la  guerre 
entreprife  contre  les  Calvinifies  Rebelles:  &  en  1559,  une  autre 
Harangue  Latine  de  jucunda  FranciJ'ci  //,  apud  Remos  inauguratio- 
ne.  *  Le  Long  ,  liibliotb.  Hijlor.  de  la  France. 

PREAUX,  Abbaïe  de  France  dans  la  Normandie.  Elle  elt 
fur  la  Rille  à  une  lieue  au  delfous  de  Pont-Audemer.  *  Maty, 
Dièt.  Géogr. 

PRE' RENDE:  ce  nom  fignifioit  dans  le  moyen  âge  de  la 
Latinité  les  diftributions  des  vivres  qui  fe  faifoient  aux  Soldats. 
^Depuis  on  l’a  donné  aux  difiributions  qui  fe  faifoient  aux  Cha¬ 
noines  &  aux  Moines;  &  enfin  quand  les  Eccléfialtiques  partagè¬ 
rent  entre  eux  les  revenus  de  l’Eglife,  on  donna  le  nom  de  Pré¬ 
bende  aux  portions  que  chacun  en  avoit ,  &  de  Sémi-Prébendes  , 
à  celles  qui  n’étoient  que  de  moitié:  d’où  font  venus  les  noms 
de  Prébendes,  &  de  Sémi-Prébendes-  *  Thomaffin. 

P  R  E'  C  A  I  R  E:  ce  mot  eft  allez  connu  dans  le  Droit  Civil 
&  Canonique.  Le  Père  Paul ,  que  l’on  nomme  vulgairement 
Fra-Paolo,  dit  dans  fon  livre  des  matières  bénéficiais ,  que  le 
contract  nommé  Précaire  a  apporté  de  grandes  richelfes  aux  égli- 
fes,  &  que  le  premier  ufage  en  fut  introduit  en  France,  d’où  il 
palïa  en  Italie.  M.  Simon  remarque  dans  fon  Hiltoire  des  reve¬ 
nus  eccléfialtiques ,  que  les  vieux  Cartulaires  font  remplis  de  ces 
fortes  d’Aétes,  qui  confilloient  en  une  donation  que  les  particu¬ 
liers  faifoient  de  leurs  biens  aux  églifes:  enfuite  dequoi  ils  ob- 
tenoient  des  mêmes  églifes  fur  des  lettres  qui  étoient  appellées 
précarité ,  ou  precatorice ,  les  mêmes  biens  pour  les  pofféder  par 
une  efpéce  de  bail  emphytéotique.  Car  la  plupart  faifoient  un 
bail  pour  cinq  ou  fix,  &  même  fept  générations,  à  condition  de 
donner  à  l’églife  ou  inonaftére  un  certain  revenu  tous  les  ans.  11 
en  rapporte  la  preuve  par  des  formules  de  précaires  ,  où  les  par¬ 
ticuliers  vendoient  leur  bien  aux  monaftéres ,  &  obtenoient  en- 
fuite  des  lettres  pour  cela  jufques  à  la  cinquième  génération , 
litteras  precatorias  ufque  in  quintam  generationem:  de  forte  qu’a- 
près  la  cinquième  génération  ,  les  monaftéres  pouvoient  difpofer 
du  bien  qui  leur  avoit  été  donné  en  propre,  dès  le  jour  qu’on 
avoit  contracté.  *  Le  Père  Paul ,  Traité  des  Matières  Bénéficiâtes. 

P  R  E'  C  H  A  N  T  R  E:  c’étoit  autrefois  le  premier  de  ceux 
qui-chantoient  dans  l’églife.  Depuis  on  en  a  fait  dans  les  égli- 
l'es  cathédrales  une  Dignité  au  deftùs  du  Chantre. 

PRE'CI.  Voyez  P  R  E'  C  Y. 

P  RE'CI  E  S  &  P  R  E'C  LAMITEURS,  Præcice  &  Prcecla- 
mitpres ,  Crieurs ,  Officiers  qui  alloient  par  les  rues  de  Rome  devant 
le  Flamen- Dialis ,  pour  faire  ceffer  le  travail  aux  Ouvriers  aux 
jours  des  l'éries  publiques;  parce  que  s’il  avoit  vu  quelcun  travail¬ 
lant,  le  fervice  divin  ne  fe  pouvoit  faire.  *  ltofin  ,  Antiq.  Rom. 

#  P  R  E'  C  O  N  I  O  (Oétavien)  Archevêque  de  Palerme  en  Si¬ 
cile,  étoit  de  Meffine,  &  apres  s’être  diftingué  par  fon  favoir 
chez  les  Cordeliers  conventuels,  fut  élu  Evêque  de  Monopoli, 
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d’Ariano,  &c.  Il  fut  élevé  par  le  Pape  Pie  IV,  à  l’Archevêché 
de  Palerme,  fe  trouva  au  Concile  de  Trente,  &  mourut  le  18 
juillet  1568,  laiflant  divers  Ouvrages.  *  Pyrrhus  Rochusi  de 
Epific.  Sicil. 


PRE’  CONISATION,  propofition  de  celui  que  le  Roi 
de  I rance  a  nommé  pour  être  Archevêque  ou  Evêque,  faite 
dans  leConfiftoire  de  Rome  par  un  Cardinal  en  vertu  des  lettres 
dont  il  eft  porteur,  atin  de  la  faire  agréer  au  Pape,  qui  donne 
enluite  fa  collation.  Voici  de  quelle  manière  le  Pape  <St  le  Roi 
contribuent  à  la  promotion  d  un  Evêque.  Lorsque  celui  qui  eft 
nommé  a  Ion  Brevet,  &  trois  lettres  que  le  Roi  écrit  au  Pa¬ 
pe,  au  Cardinal  Proteéteur  des  affaires  de  France  à  Rome,  &  à 
l’Ainbaffadeur  de  fa  Majefté  auprès  du  Pape,  il  fait  faire  une  in¬ 
formation  de  vie  &  de  mœurs  devant  le  Nonce  du  Pape;  &  en 
fon  abfence ,  devant  l’Evêque  du  lieu  où  il  eft  né ,  ou  devant 
l’Evêque  du  lieu  où  il  demeure.  Suivant  les  Loix  &  les  Arrêts 
du  Parlement  en  France,  ce  devrait  toûjours  être  devant  l’Evê¬ 
que.  \  Il  fait  au  fil  fa  profetfion  de  foi  entre  les  mains  de  fon  E- 
vêque  &  fait  faire  aulli  une  information  de  l’état  de  l’Evêché  au¬ 
quel  il  a  été  nommé.  Il  envoyé  à  Rome  ces  trois  Aétes  avec  les 
trois  lettres  du  Roi.  Le  Banquier  Expéditionnaire  en  Cour  de 
Rome,  à  qui  il  les  adreffe,  porte  les  lettres  à  l’Ambaffadeur; 
l’Ambaffadeur  met  l'expediatur  fur  celle  qui  s’adreffe  au  Pape,  & 
le  Banquier  la  porte  au  Dataire  qui  la  donne  au  Pape.  Le  Ban¬ 
quier  donne  enfuite  au  Cardinal  Proteéteur  la  lettre  que  le  Roi 
lui  écrit;  en  exécution  de  laquelle  ce  Cardinal  déclare  dans  le 
premier  Confiftoire  qui  fe  tient  enfuite ,  qu’il  propofera  dans  le 
Confiftoire  fuivant,  une  telle  églifepour  un  tel,  &  cette  décla¬ 
ration  s’appelle  PréconiJ'ation.  Quand  le  jour  du  fécond  Confi¬ 
ftoire  eft  venu,  le  Cardinal  Proteéteur  propofe  l’état  de  l’Evê¬ 
ché  à  pourvoir,  &  les  qualitez  de  la  perfonne  que  le  Roi  a  nom¬ 
mée;  &  le  Pape,  après  avoir  pris  l’avis  des  Cardinaux,  ordonne 
qu’on  expédie  pour  celui  qui  a  été  propofé ,  neuf  Bulles.  La 
première  &  la  principale  fe  nomme  la  Bulle  de  provilion,  &  s’a- 
dreffe  à  l’Evêque  même.  Par  cette  Bulle,  le  Pape  dit  au  fujec 
qui  a  été  nommé  par  le  Roi,  qu’il  le  pourvoit  d  un  tel  Evêché. 
La  fécondé,  qu’on  appelle  Munus  confiecratmiis ,  eft  la  commif- 
fion  que  le  Pape  donne  à  un  ou  plufieurs  Evêques  pour  faire  la 
Cérémonie  du  Sacre:  cette  Bulle  contient  la  torrae  du  fermenc 
que  doit  faire  l’Evéque  lorsqu’on  le  facre.  La  troifiéme  s’adreffe 
au  Roi;  la  quatrième  au  Métropolitain:  &  quand  ce  font  des 
Bulles  pour  un  Archevêque,  cette  quatrième  Bulle  s’adrelfe  aux 
Evêques  fuffragans;  la  cinquième  au  Chapitre;  la  fixiéme  au 
Clergé;  la  feptiéme  au  peuple;  la  huitième  aux  Vaffaux;  &  la 
neuvième  eft  la  Bulle  dabfolution.  *  Diélion.  des  Arts. 

'*  P  R  E'  C  O  P  ou  U  R  C  H  U  P,  ville  de  la  Turquie  en  Eu¬ 
rope  dans  la  Servie,  à  l’oueft  de  Niffa,  dont  elle  eft  éloignée 
de  fix  à  fept  lieues.  Le  Général  Piccolomini  en  fit  la  conquête 
en  1689.  Carre  de  Hongrie  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de 


M.  Delifle. 

P  R  E'C  O  P,  ville  de  la  Krimée  ou  petite  Tartarie,  appel- 
lée,  Tartaria  Precopenfiis.  Cette  ville  qui  a  eu  autrefois  le  nom 
de  Tapbra,  eft  fituée  entre  le  marais  de  Buges,  dit  Suka-Morzi , 
&  le  Golfe  de  Nigropoli.  Cherchez  T  ART  ARE,  TAR¬ 
TARIE  &  TAPH1ES. 


*PRE'C  Y,  bourg  de  France  dans  le  Berry.  Son  terroir  eft 
bon  pour  les  blez,  bois-taillis  &  autres.  Il  y  a  des  mines  de  fer 
qui  lont  le  commerce  de  ce  lieu-là.  On  l’eftime  pour  les  ouvra¬ 
ges  de  ferrurerie,  que  l’on  tranfporte  à  Paris.  *  Dict.  Univ.  de 
la  France. 

*  P  R  E'  D  A ,  village  avec  château  &  Marquifat.  Il  eft  dans 
le  Modénois  vers  le  Parméfan,  environ  à  une  lieue  de  Rofféna, 
du  côté  du  midi.  *  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

P  R  E'  D  E'M  IR,  ou  P  R  E'L  E'M  I  R,  fils  de  Tiefcémir, 
dix  huitième  Roi  de  Dalmatie,  qui  ne  poffédoit  que  Ja  Dio- 
clée,  &  une  petite  partie  delà  Zinta,  ne  régna  pas  auffi  long¬ 
tems  que  dans  cette  petite  Province ,  ainfi  qu’on  l’apprend  de 
Conftantin  Porphyrogénète,  qui  vers  l’an  958,  nomme  un  Duc 
fouverain  de  Trébigne;  mais  cette  province  appartenoit  à  Prédé- 
mir  au  tems  de  fa  mort.  On  ne  fait  comment  il  l’aquit,  &  il  y 
a  bien  de  l’apparence  que  ce  fut  par  la  voye  des  armes,  il  y 
ajoûta  auffi  la  Rafcie  vers  l’an  980;  mais  il  en  laiffa  la  propriété 
à  fon  Ban,  dont  il  époufa  la  fille,  qu’on  nomme  Précbuale.  On 
croit  que  ce  Ban  avoit  droit  à  la  Couronne  de  Servie,  &  qu’il 
tranfmit  ce  droit  à  fon  gendre;  du  moins  il  eft  certain  que  Pré- 
démir  &  fes  fucceffeurs  furent  appeliez  Rois  de  Servie,  quoi¬ 
qu’ils  n’ayent  rien  poffédé  dans  la  Servie  que  vers  le  treiziéme 
fiécle.  Prédémir  mourut  fort  âgé  &  laiffa  les  Etats  à  fes  quatre 
fils,  Hralimir,  Boleilas ,  Dragbiflas  &  Suélade,  qui  les  parta¬ 
gèrent  entre  eux.  Ces  Princes  fe  firent  haïr  de  leurs  Sujets,  & 
Leget  leur  coulin ,  Souverain  de  la  Dalmatie  &  de  la  Croatie, 
appellé  par  les  peuples,  les  fit  mourir  tous,  fans  qu’on  pût  fau- 
ver  de  cette  famille  que  Sylveftre  fils  de  Boleilas,  qui  régna 
après  la  mort  de  Leget.  *  Le  Prêtre  de  Dioclée,  Hijl.  de  Dal¬ 
matie.  Conftantin  Porphyrogénète,  Gouvern.  de  l’Empire. 

P  R  E'  D  E  S  T  I  N  A  T  1  E  N  S  ,  Hérétiques  qui  s’élevèrent 
dans  l’Eglife  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle ,  foutenoient  que  les 
bonnes  œuvres  font  inutiles  aux  Fidèles ,  le  tout  dépendant  de  la 
réprobation  ou  de  la  prédeftination.  LesSavans  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  fur  les  Prédeftinatiens;  car  il  y  a  eu  en  effet  des  Héréti¬ 
ques  qui  ont  été  dans  ces  fentimens ,  fi  Fon  en  croit  quelques  Au¬ 
teurs,  comme  le  Père  Piccinardi,  Dominicain,  dans  fes  Remar¬ 
ques  fur  le  Prœdejiinatus.  D’autres  foutiennent  qu'il  n’y  en  a  ja¬ 
mais  eu,  &  que  c’eft  un  nom  que  les  Sémi-Pélagiens  donnoienc 
à  ceux  qui  fuivoient  les  opinions  de  faint  Auguftin:  c’elt  le  fen- 
timent  d’un  Doéteur  de  Sorbonne ,  qui  a  fait  une  cenlure  du  Prte- 
dejlinatus,  imprimée  en  Hollande  en  1645.  Le  Père  Piccinardi 
en  cite  plufieurs  autres.  Voyez  G  ü  DE  S  CALQUE. 
*  Confiultez  Baronius,  an.  450-  Pratéole,  Pradejtin.  Voyez  aulli 
X  x  le 
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[e  Père  Noris,  dans  Ton  Hijîoire  P élagiennB ,  l.  2,  c.  15. 

*  P  R  E’  E  (La)  Fort  de  l’ifle  de  Ré ,  fur  ia  côte  orientale 
de  cette  ifle,  vis  à  vis  de  la  Rochelle.  • 

P  R  E'F  E  T  (Le)  de  Rome,  fut  établi  par  Augulte.  Mellala 
Corvinus  fut  le  premier  nommé ,  &  fe  démit  fix  jours  après  de 
cette  Magiftrature,  félon  la  Chronique  de  faint  Jérôme,  difant 
quelle  étoit  inciviUs ,  c’eft  à  dire,  que  fon  autorité  étoit  tfop 
grande,  &  odieufe  à  des  Citoyens  Romains.  Tacite  dit  que  ce 
fut  Augulte  qui  dépofa  Meffala  ,  comme  n’étant  pas  capable 
d’exercer  cette  charge.  Quoi  qu’il  en  foit,  depuis  il  y  eut  tou¬ 
jours  des  Préfets  de  la  ville  de  Rome,  dont  la  Jurifdiétion  s’é- 
tendoit  à  cent  milles  autour  de  Rome.  Cherchez  GOUVER¬ 
NEUR.  ,  .  .  . 

p  R  E'F  E  T  :  on  donnoit  encore  ce  nom  à  ceux  qui  étoient 
prépofez  aux  emplois  publics,  il  y  avoit  trois  Préfets  du  Thré- 
ibr,  établis  par  Àugufte,  Prcefeüi  ærarii ;  un  Préfet  pour  les 
vivres,  Pnefeclus  annonce  ;  un  Préfet  du  camp  &  de  l’armée,  qui 
avoit  foin  des  campemens ,  des  munitions  &  des  vivres;  un  Pré. 
fet  ou  Tribun  de  la  Cavalerie;  un  Préfet  des  diltributions ,  Prx- 
feBus  largitionum  ;  un  Préfet  des  Légions  en  l’abfence  du  Com¬ 
mandant.  *  Antiq.  Rom. 

P  R  E'  F  E  T  DU  P  R  E'  T  O  I  R  E ,  Général  des  Cohortes 
de  la  Garde  de  l’Empereur.  Autrefois  à  Rome  tous  les  Magi¬ 
strats  étoient  appeliez  Préteurs  ;  leur  Palais,  &  le  lieu  où  ils  ren¬ 
daient  la  juftice,  fe  nommoit  Prétoire  ;  &  la  Cohorte  qui  étoit 
en  garde  devant  le  Prétoire,  étoit  appeilée  Cohorte  Prétorienne. 
Augulte,  après  avoir  ulurpé  l’Empire,  ayant  beloin  de  Gardes, 
choifit  dix  Cohortes  de  bons  Soldats,  dont  chacune  étoit  de 
mille  hommes.  Chaque  Cohorte  obéïffoit  à  un  Tribun  ,  &  tou¬ 
tes  étoient  commandées  en  Chef  par  deux  Généraux  ,  qui  lurent 
nommez  Préfets  du  Prétoire.  Tibère  réunit  les  deux  charges  en 
faveur  de  Séjan,  qui  pour  fe  rendre  plus  redoutable,  ramaffa 
tous  les  Soldats  Prétoriens  qui  étoient  répandus  par  la  ville,  & 
les  logea  dans  un  camp.  Depuis  que  Macrin,  qui  polfédoit  cet¬ 
te  charge,  eut  été  élu  Empereur  en  214,  non  feulement  les  Sé¬ 
nateurs,  mais  même  ceux  qui  avoient  étéConfuls,  firent  gloire 
de  l’exercer.  Au  commencement,  ce  Préfet  ne  connoiffoit  que 
■  des  différents  d’entre  les  Soldats;  mais  comme  il  étoit  toûjours 
à  la  Cour ,  Marc-Antoine  trouva  bon  de  l’appeller  au  jugement  de 
toutes  les  autres  affaires.  L’Empereur  Commode  fe  déchargea 
entièrement  fur  lui  de  l’adminiftration  de  la  Juftice;  &  enfin  A- 
lexandre,  fils  de  Mammée,  ajoûtant  l’honneur  à  la  puiffance, 
lui  donna  le  titre  de  Sénateur;  car  auparavant  il  n’étoit  tiré  que 
de  l’Ordre  des  Chevaliers.  Le  Préfet  du  Prétoire  eut  auiïï  en 
quelque  façon  la  Surintendance  des  Finances,  &  étendit  encore 
fon  autorité  fur  les  Préiidens  ou  Gouverneurs  des  provinces. 
On  appelloit  de  tous  les  autres  tribunaux  au  fien;  &  de  lui,  il 
n’y  avoit  appel  qu’à  l’Empereur.  11  avoit  pouvoir  de  faire  des 
Ioix ,  &  il  ordonnoit  prefque  de  toutes  chofes.  Après  avoir  été 
élu  par  l’Empereur,  &  en  avoir  reçu  une  épée,  &  ceint  le  bau¬ 
drier  (qu’on  nommoit  Perrazonium )  il  fortoit  en  public,  monté 
fur  un  char  doré,  tiré  par  quatre  chevaux  de  front;  &  le  Héraut 
dans  fes  acclamations  le  nommoit  le  Père  de  l'Empire.  Ainfi  fa 
puiffance  n’étoit  guéres  inférieure  à  la  puiffance  fouveraine;  & 
on  pouvoit  l’appeller  un  Empereur  fans  diadème.  Conflantin 
partagea  cette  charge ,  &  établit  quatre  Préfets  du  Prétoire  ;  l’un 
dans  l’Orient,  un  autre  dans  l’illyrie,  un  autre  dans  l’Italie,  & 
un  autre  dans  les  Gaules,  il  leur  ôta  le  commandement  général 
fur  les  Gens  de  guerre  ,  &  créa  deux  Officiers,  qui  s’appelloient 
Maîtres  de  la  Milice.  Le  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  avoit  le 
gouvernement  des  dix-fept  provinces  de  ce  grand  pais ,  des  huit 
d’Efpagne,  &  des  cinq  de  la  Grande  Bretagne.  Ce  Préfet  demeu- 
roit  ordinairement  à  Lyon  ;  mais  il  fit  fa  réfidence  à  Trêves , 
pendant  que  les  Empereurs  y  firent  leur  féjour.  *  Hijt.  Rom. 
Mézeray,  Hift.  de  France  avant  Clovis ,  l.  3. 

PREFETS,  étoient  originairement  les  Magiftrats  en¬ 
voyez  de  Rome  pour  gouverner  les  villes  d’Italie.  11  y  en  avoit 
qui  étoient  nommez  par  le  peuple,  &  d’autres  que  le  Préteur 
de  Rome  envoyoit.  *  Feftus.  Rofin  ,  Antiquitez  Romaines. 

P  R  E'F  ETS  des  Provinces.  Augufte  donna  le  nom  de 
Préfets  à  ceux  qu’il  envoyoit  dans  les  provinces  pour  les  gouver¬ 
ner.  Le  premier  &  le  plus  confidérable  fut  celui  qu’il  envoya 
gouverner  l’Egypte,  après  avoir  vaincu  Antoine  &  Cléopâtre. 
Il  fut  appetlé  le  Préfet  Augujlal.  Le  premier  qu’il  y  envoya  en 
cette  qualité,  fut  Cornélius  Gallus;  &  depuis  lui,  tous  les 
Gouverneurs  d’Egypte  furent  appeliez  Préfets  Auguftaux.  Il  en 
envoya  auffi  dans  d’autres  provinces;  mais  il  avoit  foin,  comme 
remarque  Dion ,  de  ne  pas  choiiir  des  Sénateurs  pour  Préfets , 
mais  feulement  des  Chevaliers. 

PR  E'F  ET  DE  LA  SIGNATURE  DE  JUSTI¬ 
CE  à  Rome,  eft  un  Cardinal  Jurifconfulte,  qui  voit  &  approu¬ 
ve  les  Requêtes,  &  qui  y  met  fon  nom  à  la  fin  pour  fervir  de 
vif  a;  mais  quand  elles  font  douteufes ,  il  confère  avec  les  Offi¬ 
ciers  de  la  Signature  avant  que  de  les  ligner.  11  donne  de  même 
des  Refcrits  de  droit  pour  les  Provinces  ,  qui  font  auffi  authenti¬ 
ques  que  fi  le  Pape  lui  même  les  fignoit,  fuivant  une  Conftitu- 
t’ion  du  Pape  Paul  IV ,  accordée  à  ce  Cardinal.  *  Mémoires  Hï- 
ftoriques. 

La  jurifdiftion  du  Préfet  de  la  Signature  de  Juftice,  s’étend  à 
donner  des  Juges  aux  parties,  qui  prétendent  avoit  été  lézées 
par  les  Juges  ordinaires.  Tous  les  Jeudis  il  s’affemble  chez  lui 
douze  Prélats  qui  font  les  plus  anciens  Référendaires  de  la  Signa¬ 
ture  &  qui  ont  voix  délibérative.  Il  entre  auffi  dans  cette  affein- 
blée  un  Auditeur  de  Rote,  &  le  Lieutenant  Civil  du  Cardinal 
Vicaire  pour  maintenir  les  droits  de  leurs  Tribunaux,  mais  ils 
n’ont  point  de  voix  délibérative.  La  Chambre  Apoftolique  don¬ 
ne  au  Cardinal  Préfet  de  la  Signature  de  Juftice  quinze  cens  é- 
cus  d’appointemens,  tous  les  ans.  Il  a  fous  lui  deux  Officiers, 
le  Préfet  des  Minutes ,  dont  l’office  vaut  douze  mille  écus ,  &  ea 
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rend  environ  douze  cens  par  an;  &  le  Maître  des  Brefs ,  dont 
l’oliice  coûte  trente  mille  écus  &  en  produit  au  moins  trois  mille 
par  an.  Il  y  a  encore  trois  Revifeurs  des  Commiffions  de  la  Si¬ 
gnature  de  juftice.  11  vend  leur  charge  à  des  Prélats  chacune 
fix  mille  écus  &  on  en  retire  cinq  cens  écus  par  an.  Ce  Tribu¬ 
nal  rend  allez  bonne  juftice,  mais  fort  lentement.  *  Aimon, 
Tableau  de  la  Courde  Rome,  p.  190  & Juiv. 

P  R  E'F  ET  DE  LA  SIGNATURE  DE  GRA¬ 
CE,  eft  auffi  un  Cardinal  Jurifconfulte,  qui  tait  les  même* 
fonctions  que  le  Préfet  delà  Juftice  dans  les  Signatures  de  Grâ¬ 
ce;  mais  avec  cette  différence,  que  les  expéditions  fe  font  le 
plus  fouvent  en  préfence  du  Pape;  &  en  fon  abfence,  en  celle 
de  douze  Prélats.  H  fe  trouve  encore  dans  cette  affemblée  dou¬ 
ze  Prélats  Référendaires ,  qui  ont  voix  à  la  Signature  de  Jufti- 
ce,  l’Auditeur  des  caufes  de  la  Chambre  Apoftolique,  avec  un 
de  fes  Lieutenans  ,  un  Lieutenant  du  Cardinal  Vicaire,  le  Thré- 
forier  Général,  un  Auditeur  de  Rote,  un  Protonotaire  Apofto¬ 
lique  Participant ,  un  Clerc  de  Chambre ,  un  Abbréviateur  du 
grand  Parquet  &  le  Régent  de  la  Chancellerie.  Ils  n’ont  pas 
voix  délibérative  pour  les  affaires  qui  concernent  les  Signatures 
de  Grâce;  mais  ils  y  font  pour  défendre  chacun  les  droits  de  fon 
Tribunal.  Le  Cardinal  Préfet  reçoit  de  la  Chambre  Apoftolique 
douze  censécu  tous  les  ans,  &  le  Pape  peut  le  changer  quand 
il  veut.  11  y  a  encore  le  Prefet  des  Brefs,  ou  Refcrits  du  Pape, 
qui  eft  Chef  du  Collège  des  Sécretaires,  dont  les  expéditions  fe 
font  en  cire  fous  l’anneau  du  Pêcheur;  les  Préfets  des  petites 
dates ,  de  la  Componende  &  des  vacances.  *  Mémoires  FUJI»* 
riques.  Aimon,  Tableau  de  la  Cour  de  Rome ,  p.  188. 

P  R  E'  F  E  T  DES  BREFS  TAXEZ.  C’eft  toûjouri 
un  Cardinal  dont  la  charge  eft  vénale  &  à  vie.  Elle  coûte  vint 
mille  écus ,  &  rend  tous  les  ans  deux  mille  cinq  cens  écus  ,  fan» 
compter  les  gratifications  extraordinaires  qu’il  reçoit  de  tous 
ceux  dont  il  expédie  les  Brefs.  Son  Office  l’oblige  à  revoir 
toutes  les  minutes  &  à  figner  toutes  les  copies  des  Brefs  taxez. 
Sa  charge  eft  très-honorable  &  fort  lucrative.  Il  a  place  dans  la 
chapelle  du  Pape  auprès  du  Dataire.  11  y  a  des  Brefs  taxez  pour 
accorder  des  privilèges  aux  Autels  ;  pour  difpenfer  de  certains 
dégrez  défendus  ceux  qui  veulent  fe  marier  ;  pour  la  légitima¬ 
tion  des  enfans  naturels;  pour  ceux  qui  veulent  reeevoir  les 
Ordres  Sacrez  &  qui  n’ont  pas  l’intégrité  corporelle.  11  y  a  des 
taxes  pour  les  homicides  volontaires  &  cafuels;  pour  les  En¬ 
chanteurs  &  les  Sorciers;  pour  les  Hérétiques  &  les  Apoftats, 
&c.  pour  pouvoir  dire  la  Meffe  fur  des  Autels  portatifs;  pour  la 
permiffion  de  conftruire  une  chapelle,  &c.  *  Aimon,  Table  tu 
de  ia  Cour  de  Rome,  p.  185»  &£•  Taxe  de  la  Chancellerie  Romaine . 

P  R  E'F  1  C  E  S.  Cherchez  PLEUREUSES. 

*  PRE'GEL,  rivière  de  la  Pruffe  Ducale  ou  Brandebour- 
geoife,  érigée  en  Royaume  l’an  1701.  Elle  fe  forme  de  deux  ri¬ 
vières  qui  font  l’infter  &  l’Angerap,  &  elle  prend  le  nom  de 
Prégel  dans  l’endroit  où  ces  deux  rivières  fe  joignent.  Quelques 
uns  prétendent  qu’elle  tire  fon  nom  de  Prégella,  femme  de  Sa- 
mi,  fils  du  Roi  Waidewuth,  laquelle  eut  le  malheur  de  fe  noyer 
dans  cette  rivière.  Elle  coule  de  l’eft  à  l’oueft,  &  fe  partage  im¬ 
médiatement  au  deffous  de  Tappiaw  en  deux  bras ,  dont  !’un 
qui  conferve  le  même  cours  &  le  nom  de  Prégel  paffe  à  Konigs- 
berg,  &  fe  rend  peu  après  dans  le  Frifch-HafF,  &  l’autre  qui  eft 
comme  un  canal,  coule  du  fud  au  nord,  &  tombe  dans  le  Cu- 
ris-Haff  un  peu  au  deffous  de  Labiaw.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

P  R  E' G  E  L  L ,  dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  mot  PER- 
G  E  L  L ,  en  Latin  Yrœgallia ,  Prœjulia ,  eft  une  contrée  de  la 
Haute  Rhétie  vers  ChiavennelelongduMéraouMaira.  Elle  s’ap» 
pelloit  anciennement  Prtevulia ,  comme  cela  paroit  par  un  ancien 
diplôme  de  l’année  630.  Cette  contrée  fait  une  des  Droitures  de  la 
Cadée  &  fe  divife  en  deux  parties  qui  ont  leur  nom  du  bourg 
de  Porta,  qui  les  fépare;  l’une  s’appelle  au  deffus  de  Porta  & 
l’autre  au  deffous  de  Porta.  Au  deffus  de  Porta  font  les  bourgs, 
1.  de  Cafaccia,  où  S.  Gaudence  doit  avoir  été  enterré;  2.  de  Ve- 
fpran ,  en  Latin  Vicofopranum  ou  Viceprevanum ,  félon  le  diplôme 
cy-deffus  mentionné;  3.  de  Stampa.  Au  deffous  de  Porta  font 

1.  la  ville  &  le  château  de  Caftel-Muri,  en  Latin  Cafiromunum ; 

2.  Bondo ,  en  Latin  Bundium  ;  3.  Soglio ,  en  Latin  Solium  ;  &  4.  Cafta- 
J'egna.  En  1024,  l’Empereur  Henri  II  confirma  à  cette  Vallée  tous 
les  privilèges  dont  elle  avoit  été  privée,  &  la  reçut  fous  la  prote¬ 
ction  de  l’Empire.  Dans  le  diplôme  expédié  à  cette  occafion  il  nom¬ 
me  cette  Vallée  un  Comté,  &  fes  Habitans  des  gens  libres.  Elle 
eft  allez  fertile,  &  fereffent  beaucoup  du  doux  climat  de  l’Ita¬ 
lie.  11  y  a  ceci  de  remarquable  dans  ce  pais  là,  que  les  matins 
il  y  fouffle  ordinairement  un  vent  d’orient  qui  dure  jufques  vers 
midi ,  &  bientôt  après  il  eft  fuivi  d’un  vent  d’oueft  qui  dure  jus¬ 
qu’au  foir.  *  Sprechcr,  Chron.  Rbœt.  p.  292  £?  293;  £?  p.  75. 
Guler,  Hift.  Rbœt.  p.  195.  Capell,  Hift.  Rbœt.  Manufcripta,  L 
2.  c.  14.  DiBionnaire  Allemand  de  Bâle.  Etat  &  Délices  de  Sui]fe% 
tome  4.  p.  54  &fuiv.  Voyez  auffi  P  E  R  G  E  L  L. 

P  R  E  G  N  I  T  Z:  c’eft  une  contrée  du  Markgraviat  de  Bran¬ 
debourg  en  Haute  Saxe.  Elle  eft  entre  le  Duché  de  Meckel- 
bourg,  la  Vieille  Marche,  &  la  Moyenne,  dans  laquelle  quel¬ 
ques  Géographes  la  renferment.  Ce  païs  peut  avoir  vint  lieues 
de  long,  &  huit  de  largeur  moyenne,  II  eft  fort  chargé  de  fo¬ 
rêts.  Ses  lieux  principaux  font  Havelberg  capitale,  Wifenach, 
Wittenberg  &  Perlc-berg.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

P  R  E'  G  O  L ,  rivière.  Voyez  P  R  E'  G  E  L. 

P  R  E'M  E,  Prema ,  étoit  une  Déeffe  à  qui  la  Gentilité attrf- 
buoit  le  foin  d’animer  le  nouvel  époux  auprès  de  fa  nouvelle 
mariée.  Son  nom  vient  du  mot  premere,  preffer.  Il  y  avoit 
plufieurs  autres  Divinitez  de  cette  nature ,  que  l’aveuglement  & 
le  libertinage  des  Payens  avoient  confacrées  pour  des  emplois 
peu  honnêtes.  De  ce  nombre  étoient  Subigus  Pater ,  Pertunit 
Mater ,  &  autres ,  dont  faint  Auguftin  fait  mention  dans  la  Cité 
de  Dieu . 

*  P  R  E  - 
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*  PRE'MER  Y,  petite  ville  de  France  dans  le  Nivernois , 
fur  la  Nièvre,  elt  au  nord-nord-eft  de  Nevers,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d'environ  quatre  lieues. 

b  *  PREMIERFAIT  ou  P  R  I  M  F  A  T  (Laurent  de) 
en  Latin  Laurentius  de  primo  fato ,  vivoit  fous  le  régne  de  Char¬ 
les  VI,  Roi  de  France.  Il  elt  l’Auteur  de  la  première  Traduétion 
de  üocace  &  des  Oeconomiques  d’Ariftote.  Il  elt  mort  à  Paris 
en  1418-  R  étoit  Poëte  &  Orateur  célébré  en  Ton  tems.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

PRE'MISLAW,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Pre- 
mijUa ,  &  ceux  du  païs  Przemyfl ,  ville  du  Royaume  de  Pologne 
dans  la  Ruffie  Noire,  avec  Evêché  luffragant  de  Léopol  ou 
Lemberg.  Cette  ville,  qui  elt  grande  &  forte,  elt  fituée  fur  la 
rivière  de  Sana,  vers  les  frontières  de  la  Hongrie.  *  Baudrand. 

P  R  E'  M  O  N  T  R  E',  Abbaïe,  Chef  d’un  Ordre  de  Chanoi¬ 
nes  Réguliers,  inltitué  l’an  1 119,  en  Champagne,  fous  le  Ponti¬ 
ficat  de  Calixte  II ,  &  fous  le  régne  de  Louis  le  Gros ,  par  faint  Nor¬ 
bert,  depuis  Evêque  de  Magdebourg.  Barthélemy,  Evêque  de 
Laon  ,  avoit  engagé  le  Saint  à  prendre  le  gouvernement  de  l’Ab- 
baïe  de  Saint-Martin;  mais  le  peu  de  difpofition  qu’il  trouva 
dans  les  Chanoines  à  einbratTer  la  réforme  qu’il  vouloit  introdui¬ 
re  dans  cette  maifon,  l’obligea  à  en  fortir,  &  il  accepta  Pré- 
montré,  ou  il  ralfembla  treize  Difciples ,  qui  firent  profeffion 
le  jour  de  Noël  de  l’an  1122.  Le  revenu  de  ces  bons  Religieux 
dans  les  commencemcns ,  ne  confiltoit  que  dans  la  coupe  du  bois 
de  la  forêt  de  Coucy  ;  un  d’entre  eux  alloit  tous  les  matins  à  Laon 
vendre  le  bois  qu’ils  avoient  coupé  la  veille,  &  de  l’argent  qu’il 
recevoit ,  il  achetoit  du  pain ,  mais  en  peu  de  tems  ils  devinrent 
très-riches,  &  trente  ans  après  la  fondation  de  l’Ordre,  il  fe 
trouva  au  Chapitre  général  près  de  cent  Abbez  des  monaftéres , 
tant  de  France  que  d’Allemagne.  Ce  fut  fur  tout  dans  ce  der¬ 
nier  pais  que  les  Prémontrez  devinrent  puiffans  :  les  Evêques  de 
Brandebourg,  de  Havelberg  &  de  Ratzebourg,  dévoient  être 
Religieux  de  cet  Ordre ,  &  ils  étoient  choifis  par  les  Chanoines 
de  leurs  cathédrales, qui  étoient' auffi  Religieux,  &  qui  11e  dépen- 
doient  pas  d’eux,  mais  du  Prévôt  de  fainte  Marie  de  Magde¬ 
bourg,  lequel  avoit  toute  jurifdiction  fpirituelle  fur  ces  Chanoi¬ 
nes  ,  &  fur  treize  Abbaïes,  &  étoit  indépendant  de  la  Jurifdi- 
étion  de  l’Abbé  général  de  Prémontré.  On  allure  auffi  qu’il  y  a 
eu  jufqu'à  foixante-cinq  Abbaïes  de  cet  Ordre  en  Italie,  où  pré- 
fentement  il  n’y  en  a  pas  une  feule;  &  le  nombre  de  fes  mona¬ 
ftéres  dans  tous  les  païs  du  monde  a  été  fi  grand ,  qu’on  y  a  com¬ 
pté  mille  Abbaïes ,  &  trois  cens  Prevôtez  ,  fans  les  Prieurez ,  di- 
vifez  en  trente-cinq  Cyrcaries  ou  provinces. 

On  obferve  que  pendant  que  les  Religieux  de  tous  les  Or¬ 
dres  demandoient  à  l’envi  des  privilèges  au  Pape  Innocent  III, 
qui  les  accordoit  facilement,  les  Prémontrez  furent  les  feuls  qui 
n’en  recherchèrent  point.  L’abftinence  de  la  viande  ,  &  tout  le 
relie  de  la  Régie  de  faint  Norbert,  fut  obfervé  religieufement 
jufques  à  l’an  1245.  Alors  on  commença  à  fe  relâcher  de  la  pre¬ 
mière  ferveur.  En  1288,  le  Pape  Nicolas  IV,  accorda  aux  Re¬ 
ligieux  de  manger  de  la  viande  dans  leurs  voyages;  les  fédèntai- 
res  prétendirent  jouïr  de  cette  grâce,  &  effectivement  ils  en  joui¬ 
rent  ,  de  forte  que  le  Pape  Pie  il  fe  crut  obligé  en  1460,  de  difpen- 
fer  l’Ordre  de  l’abfiinence,  avec  quelques  claufes,  qui  ont  enco¬ 
re  à  préfent  leurs  ufages  dans  les  maifons  de  l’Obfervance  com¬ 
mune.  Peu  auparavant,  c’elt  à  dire,  en  1438  ,  Eugène  IV  avoit 
ordonné  aux  Abbez  ,  qui  dévoient  fe  trouver  au  Chapitre  géné¬ 
ral  ,  de  travailler  fortement  à  la  réforme  de  tout  l’Ordre  ;  mais 
foit  qu’ils  n’euffent  pas  exécuté  ce  Décret,  ou  pour  quelque  au¬ 
tre  raifon  ,  la  Cyrcarie  d’Efpagne  tomba  enfuite  dans  une  entière 
inobfervance  de  la  Difcipline  Régulière ,  &  ce  ne  fut  qu’en 
3573  ,  qu’on  commença  à  y  apporter  remède.  Cette  Cyrcarie 
forme  préfentement  une  Congrégation  particulière;  les  Abbez 
qui  étoient  auparavant  perpétuels,  y  font  triennaux,  &  ne  peu¬ 
vent  être  continuez  dans  les  mêmes  monafiëres  :  le  Vicaire  gé¬ 
néral ,  qui  ne  doit  point  être  Abbé,  a  le  même  pouvoir  que  le 
Général,  fi  ce  n’elt  lorsque  celui-ci  eft  en  Efpagne.  Une  autre 
Congrégation ,  où  l’on  obferve  les  premiers  ufages  de  Prémon¬ 
tré,  a  été  formée  en  Lorraine  au  commencement  du  XVII  fié- 
cle,  par  les  foins  des  Pères  Daniel,  Picart  &  Servais  de  Ler- 
vels.  Ses  conftitutions  furent  approuvées  l’an  1617  par  le  Pape 
Paul  V;  &  l'an  1621 ,  Louïs  XIII  leur  permit  par  fes  lettres  pa¬ 
tentes  du  deuxième  février  de  mettre  la  réforme  dans  tous  les 
monafiéres  du  Royaume  qui  voudraient  la  recevoir.  Le  Vicaire 
général  de  cette  Congrégation  à  l’éleftion  de  qui  on  procède  tous 
les  trois  ans,  en  eft  Supérieur,  &  Juge  immédiat.  Il  s’y  tient 
tous  les  ans  un  Chapitre,  où  tous  les  Abbez  &  Prieurs  doivent 
affilier. 

Un  grand  nombre  de  veuves  &  de  filles  ayant  voulu  embraffer 
les  Régies  étroites  de  la  perfection ,  fous  la  conduite  de  faint 
Norbert,  il  les  reçut  de  même  que  les  hommes,  &  avant  fa 
mort,  il  y  avoit  plus  de  dix  mille  Religieufes  de  cet  Ordre.  Il 
y  en  avoit  entre  elles  de  la  première  condition.  Tant  que  le 
Saint  vécut,  les  monaftéres  furent  communs  aux  perfonnes  des 
deux  fexes,  qui  n’étoient  féparées  que  par  un  mur  de  clôture; 
mais  le  bienheureux  Hugues  des  Foffez  fon  fucceffeur ,  fit  ordon¬ 
ner  dans  le  Chapitre  de  l’an  1137,  que  les  Religieufes  feroient 
transférées  dans  d’autres  maifons,  où  elles  feroient  entretenues 
aux  dépens  des  monaftéres  d’hommes  dont  elles  étoient  forties. 

Il  n’y  en  a  plus  préfentement  en  France ,  les  Abbez  pour  acqué 
rir  leurs  revenus  ayant  refufé  de  recevoir  des  Novices;  mais  en 
Allemagne  il  y  a  plufieurs  couvens  de  cet  Ordre.  &  les  Abbeffes 
de  quelques-uns  de  ces  couvens  font  Prineeffes  fouveraines.  Il 
y  en  a  auffi  en  Efpagne  qui  font  foumifes  aux  Vicaires  généraux 
de  cette  Cyrcarie. 

Il  y  a  eu  un  Tiers-Ordre  de  Prémontré  pour  les  perfonnes  fé- 
culiéres ,  mais  il  efi;  fuppritné  depuis  long-tems ,  &  l’on  ne  fait  ni 
quel  en  étoit  l’habit,  ni  quelle  Régie  faint  Norbert  leur  avoit 
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preferite.  Quelques  monafiéres  de  Prémontré  en  Allemagne 
ét  entre  autres  celui  de  fainte  Marie  de  Magdebourg ,  font  Lu* 
thériens.  *LePaige,  Bibliotb.  Prcemonfir.  Aubert  le  Mire,  Chro- 
nic.  Præmonft.  Maurice  Du  Pré ,  Annal.  Prœmunjlr.  Hugo  , 'rie  de 
Jaint  Norbert.  Jean  Midot ,  Vindicice  Commun.  Norbert,  antiqui 
rigor.  1 


P  R  E'M  O  N  T  R  E'  (Adam  de)  ainfi  appelté ,  parce  qu’il  fut 
premièrement  Chanoine  &  élevé  à  Prémontré  même,  étoit  Do-* 
cceur  de  Soibonne,  &  d’une  érudition  au  delà  du  train  des  Sa- 
vans  de  fon  fiécle.  Il  fut  envoyé  par  le  Bienheureux  Hugues 
fucceffeur  de  S.  Norbert,  à  l’Abbaïe  de  Letang  ver  d  ou  Sanie 
Jïcle  en  Ecoue,  dont  il  étoit  originaire  pour  y  énfeigner  la  Théo-* 
logie  &  la  Sainte  Ecriture  qu’il  poffédoit  parfaitement  Les  oc¬ 
cupations  que  lui  donnoit  fon  Ecole  ne  l’empêchèrent  pas  de  com- 
pofer  d’excellens  Ouvrages  fur  différens  fujets.  Le  Père  de  S 
Amat,  Abbé  Régulier  de  Chambre-Fontaine,  Ordre  de  Prémon¬ 
tré,  au  diocéfe  de  Meaux ,  en  fit  imprimer  en  1518  une  partie 
Le  Père  Godefroy  Ghifelbrecht,  Chanoine  Prémontré  de  l’Ab" 
baïe  de  S.  Nicolas  de  T  urnes  &  Curé  de  la  même  ville ,  en  donna 
à  la  prière  du  Chapitre  général  de  l’Ordre,  une  nouvelle  &  plus 
ample  édition  en  1659,  à  Anvers,  chez  Pierre  Beller.  II  a  orné 
cet  Ouvrage  d’une  ample  préface,  que  le  Père  Oudin,  dans  font 
Commentaire  fur  les  Ecrivains  Eccléfiafiiques ,  traite*  de  pièce 
chargée  de  Notes  fuperflues;  mais  il  ne  peut  difeonvenir  qu’il 
n’y  en  ait  de  très-utiles  &  de  très-recherchées.  Il  plait  au  Péré 
Oudin  de  difputer  auffi  à  Adam  de  Prémontré  la  qualité  d’Evê- 
que  de  Withern,  Candidce  CaJ'ce ,  que  lui  attribue  le  nouvel  Edi¬ 
teur;  mais  le  Père  Oudin  fe  trompe  en  la  lui  contefiant  fans-  rai¬ 
fon.  Le  catalogue  des  Evêques  de  Withern  le  comprend  dans 
fon  ordre,  &  le  fait  fuccéder  à  Wautier.  Le  Père  Pez,  Anecdo¬ 
tes,  tome  i.p.  336  ,  a  fait  imprimer  fur  deux  anciens  Manufcrits 
les  Soliloques  d’Adam  de  Prémontré ,  lefquels  portent  au  fron- 
tifpice,  la  qualité  d’Abbé  &  d’Evêque  de  Withern,  dont  la  ca¬ 
thédrale  étoit  unie  à  l’Ordre  de  Prémontré.  Voici  le  Catalogue 
des  Ouvrages  d’Adam  de  Prémontré,  Plufieurs  Sermons  du  tems , 
£?  des  Saints  au  nombre  de  quarante  fept;  (Le  Père  Oudin  dit 
qu’il  en  a  vu  plufieurs  autres  &  en  grand  nombre  dans  un  Manu- 
ferit  de  la  bibliothèque  des  Céleftins  de  Mante)  Un  Traité  de  l’Or¬ 
dre  ,  de  l' habit ,  (fi  de  la  ProfeJJion  des  Chanoines  Prémontrez  avec 
une  Expofition  de  la  Régie  de  S.  Augufiin  ;  Un  Traité  du  triple  Taber¬ 
nacle  de  Moïfe;  Un  Traité  des  trois  genres  de  contemplations;  Des 
Soliloques  pour  l'infiruttion  de  l’ame.  11  avoit  écrit  plufieurs  lettres 
qui  font  perdues,  ainfi  que  fes  Traitez  de  la  Création  de l’ homme , 
de  la  Rédemption  de  l’homme ,  de  la  délivrance  de  l’homme ,  de  fa  ca¬ 
ptivité,  de  laprotettion  de  Dieu  dans  nos  infirmitez,  des  bienfaits  ds 
Dieu  dans  la  béatitude  de  l’homme.  Adam  rappelle  lui-même  fes 
Traitez.  Il  fe  fit  Religieux  en  1158,  &  mourut  Evêque  vers  l’an 
1180.  Molanus,  Aubert  le  Mire  &  Poffevin  parlent  de  cet  A- 
dam ,  mais  ils  fe  trompent  en  le  faifant  Général  de  l’Ordre,  ou  en 
le  faifant  vivre  en  1581.  *  Baiæus,  Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Pa¬ 
ris.  Cet  article  a  été  fourni  tel  qu’on  le  donne  ici. 

PRE'NESTE,  ville.  Cherchez  PALESTRINE. 

PRENSLOW  ou  PRENTSLAW,  ville  du  Mark- 
graviat  de  Brandebourg  en  Haute  Saxe.  Elle  eft  dans  la  Marche 
Ückerane ,  &  fituée  fur  le  Lac  Ucker ,  près  de  la  rivière  de  ce 
nom,  environ  à  vint  lieues  de  Berlin  vers  le  nord.  *  Maty, 
Di  cl.  Géogr. 

*  P  R  E'N  Y  ou  PERNY,  bourg  du  Duché  de  Lorraine  „ 
à  l’oueft  de  la  Mofelle  ,  dans  le  Bailliage  de  Nancy ,  eft  au  nord- 
nord-oueft  de  cette  ville,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  fept  lieues. 

PRE'PICE.  Voyez  PRZIPIE  C. 

P  R  E'  P  O  S  I  T  E ,  en  .Latin  Prcepofitus.  Ce  nom  étoit  don¬ 


né  à  tous  ceux  qui  avoient  le  commandement  ou  l’infpeétion  de 
certaines  perfonnes  ou  de  certaines  affaires.  Voici  les  principaux 
Prépofites  dont  il  eft  fait  mention  chez  les  anciens  Auteurs.  Prce¬ 
pofitus  Argenti  potorii,  étoit  celui  qui  avoit  le  foin  de  la  vaiffelle 
d’argent  des  Empereurs.  Prcepofitus  A uri  efcarii ,  étoit  celui  qui 
avoit  foin  de  la  vaiffelle  d’or.  Prcepofitus  Barbaricariorum  :  il  y 
en  avoit  trais  en  divers  endroits  de  l’Occident,  à  Arles,  àRheims 
&  à  Trêves.  Ils  avoient  foin  de  faire  faire  pour  l’Empereur 
toute  forte  de  vaiffelle  &  d’armes.  11  n’y  avoit  point  de  cette 
forte  de  Prépofites  dans  le  Levant.  Prcepofitus  Bafiagce ,  étoit 
l’Officier  qui  avoit  foin  des  habits,  de  la  vaiffelle  &  des  meu¬ 
bles  de  l’Empereur  lorsqu’il  étoit  en  voyage.  11  y  avoit  dans 
le  Levant,  quatre  pareils  Officiers  à  qui  on  donnoit  les  titres  de 
Prœpofiti  Bafiagce  primee  Orientalis.  Us  étoient  obligez  de  fournir 
quatre  fois  par  an  de  la  laine ,  de  la  foye,  des  toiles  fines ,  de  la 
pourpre,  dufucre  &  delacanelle.  Us  envoyoient  tout  cela  di* 
Levant  par  mer.  U  y  en  avoit  auffi  quatre  en  Occident,  qu’on 
appelloit  Prcepofiti  Bafiagce  primee ,  fecundce ,  &c.  Gallicanorum  , 
ce  qui  fignifie  qu’ils  étoient  Prépofites  des  chofes  qu’on  envoyoit 
des  Gaules  à  Rome  ou  qui  paffoient  par  les  Gaules.  Le  mot  de 
Bafiaga  vient  du  mot  Grec  pciçdÇce,  qui  fignifie  porter.  Prcepofi¬ 
tus  Camerce  regalis ,  étoit  la  même  chofe  que  Cubicularius ,  qui  'fi¬ 
gnifie  un  Valet  de  chambre.  Prcepofitus  Comitis,  étoit  en  Efpa¬ 
gne,  celui  qui  étoit  chargé  des  affaires  dans  l’abfence  de  l’autre. 
Prcepofitus  cubiculi ,  étoit  le  premier  Homme  de  chambre ,  qur 
commandoit  les  autres.  En  vertu  de  fa  charge  il  étoit  attaché  à 
la  perfonne  de  l’Empereur,  à  côté  duquel  il  couchoit  auffi  dans 
un  lit  à  part.  U  jouïffoit  de  divers  privilèges  ,  comme ,  de  ne  point 
payer  d’impôts  pour  les  chevaux  qu'il  entretenoit ,  de  ne  point 
faire  de  corvées  avec  fes  chevaux ,  &  de  n’être  pas  obligé  à  lo¬ 
ger  des  Etrangers.  On  peut  conjecturer  quelle  doit  avoir  été 
l’autorité  de  ces  Officiers  ,  puisque  ,  du  tems  des  Paléologues ,  ils 
s’habilloient  de  pourpre  &  de  broderie  en  or  &  en  argent.  1  rœ- 
pofitus  Curforum,  étoit  le  Grand  Intendant  des  poftes.  Picepofi- 
tus  fibulce ,  étoit  celui  qui  avoit  le  foin  des  boucles  &  des  ceintu¬ 
res  dont  on  ferrait  &  attachoit  les  habits  que  l’Empereur  mettott 
à  table.  Prcepofitus  dqmus  regice,  étoit  une  efpcce  d  Intendant 
X  s  2  '  •  4c- 
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de  la  maifon.  Prœpofiti  Ldba.roYum ,  étoient  ceux  qui  dans  les 
procédions  portoient  le  Labarum ,  ou  la  bannière  devant  l’Empe¬ 
reur.  Il  y  en  avoit  50  félon  Eufébe.  Prœpofitus  Lietis  ou  lœto- 
fum ,  étoit  celui  qui  avoit  foin  des  biens  fonds  &  des  terres  qui 
appartenoient  au  Public  ;  car  le  mot  de  lœtœ ,  ou  terra  lœticœ,  fi- 
gnifie  les  champs.  Prœpofitus  Largitionum  Romanarum,  étoit  le 
Thréforier  de  l’Empereur.  Cette  charge  étoit  la  même  que  cel¬ 
le  de  Cornes  facrarum  Largitionum ,  parce  que  la  ville  de  Rome 
portoit  le  nom  de  Sacra.  Prœpofitus  limitum ,  étoit  un  Officier  de 
diftinétion,  qui  commandoit  les  troupes,  qui  étoient  dans  les 
places  frontières.  Il  y  en  avoit  huit  &  ils  étoient  prefque  tous  en 
Afie  ou  en  Afrique.  Prœpofitus  Menfœ,  étoit  un  Maître  d’Hôtel. 
Prœpofitus  Palatii  ou  facri  Palatii,  étoit  chez  les  Empereurs  de 
Conflantinople  le  Majordome.  Prœpofitus  Provinciarum  ,  étoit 
l’Infpefteur  des  frontières  d’une  certaine  province ,  dont  chacu¬ 
ne  avoit  le  fien.  Prœpofitus  Tbejaurorum ,  étoit  chez  les  Romains 
un  certain  Magiflrat  dans  les  provinces ,  qui  recevoit  les  fommes 
provenantes  des  péages  &  des  impôts.  Prœpoftus  Tyrii  textrini, 
dont  il  eft  fait  mention  chez  Ammien  Marcellin ,  l.  14.  étoit  l’In- 
fpefteur  de  la  fabrique  de  la  pourpre  ou  de  l’écarlate.  Le  mot  de 
Prœpofitus  lignifie  auffi  une  charge  eccléfiaftique,  c’eft  à  dire , 
celle  de  Prévôt  des  églifes  cathédrales.  Il  eft  le  premier  parmi 
les  Chanoines  &  conjointement  avec  le  Doyen  il  doit  maintenir 
la  jurifdi&ion  du  Chapitre.  On  appelloit  auffi  du  nom  de  Pré- 
pofite  ceux  qui  gouvernoient  les  terres  d’un  Chapitre.  Dans  les 
couvens  le  Prépolite  eft  le  premier  après  l’Abbé.  *  Gutherius , 
de  Ojfic.  dom.  Augujl.  I.  3.  c.  16.  Pitifcus,  Lex.  Antiq.  Pancirol- 
le  ,  Not.  Dignitatum  Imperii  Occidentalis ,  c.  39.  Eufébe,  de  Vita 
Confiant.  Burmannus  ,  Differt.  de  Veftigal.  c.  8.  Diüion.  Alle¬ 
mand. 

P  R  F.'P  O  S  I  T  I  (Jacques)  né  dans  le  Brabant,  &  Religieux 
Auguftin,  abandonna  cet  Ordre  pour  fuivre  les  opinions  de  Lu¬ 
ther,  aufquelles  il  en  ajoûta  vint-fept.  Il  en  fit  une  folemnelle 
abjuration  à  Bruxelles  l’an  1523;  mais  il  retomba  bientôt  dans 
fes  premiers  fentimens,  &  y  attira  fes  Confrères  du  monaftére 
d’Anvers,  qui  fut  depuis  ruiné  par  ordre  du  Pape  Adrien  VI.  * 
Pratéole  ,  V.  JaCob.  Prœpof.  Bzovius  &  Sponde,  A.  C.  1523. 
Gautier,  Chron.fœcul.  XVI ,  c.i. 

P  R  E'P  OSITIVUS  (Pierre)  célébré  Théologien  de  Pa¬ 
ris,  fleurit  vers  l’an  1225.  Il  a  compofé  une  Somme  de  Théo¬ 
logie  Scholaftique,  qui  n’a  point  encore  été  imprimée,  mais  qui 
fe  trouve  manufcrite  dans  plufieurs  bibliothèques.  Saint  Tho¬ 
mas  la  cite  quelquefois  dans  fa  Somme.  *  M.  Du  Pin,  Biblio¬ 
thèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  du  XIII  fiécle. 

PRE'POSITUS  (Jean)  d’Arras.  Voyez  PREVOT 
(Jean  te) 

PRE'POSITUS  (Jean-Antoine  de  Saint-George)  Cardi¬ 
nal.  Voyez  GEORGE  (Jean- Antoine  de  Saint-) 

P  R  E'  -  S  A  N  C  T  1  F  I  E  Z:  ce  mot  eft  venu  des  Grecs,  qui 
ont  une  Liturgie,  ou  MelTe,  qu’ils  nomment  la  Liturgie  des  Pré- 
J'anüifiez ,  parce  qu’ils  ne  facrifient  point  ces  jours-là  le  pain  & 
le  vin:  ils  fe  fervent  alors  du  pain  qui  a  été  confacré  ou  facrifié 
auparavant.  Ils  difent  cette  Mefle  pendant  tout  le  Carême,  à  la 
refcrve  du  Samedi ,  du  Dimanche  &  du  jour  de  l’Annonciation  , 
qui  étant  des  jours  de  Fêtes,  ne  font  point  des  jours  de  jeûne. 
Les  Grecs  croyent  qu’011  ne  doit  point  célébrer  le  facrifice  de  la 
Mefle  entier  dans  les  jours  de  jeûne,  &  ils  accufent  même  les 
Latins  de  contrevenir  aux  Canons,  parce  qu’ils  difent  la  Mefle 
pendant  le  Carême  de  la  même  manière  que  tous  les  autres  jours 
de  l’année ,  à  la  referve  du  Vendredi-Saint.  En  effet  cette  Meffe 
des  Pré-fanétifiez  fe  célébré  dans  l’Egtife  Latine  ce  jour-là.  Le 
Prêtre  ne  confacré  point  le  pain  ni  le  vin;  mais  il  fe  fert  d’une 
hollie  qui  a  été  confacrée  le  jour  précédent,  ne  communiant 
que  fous  une  efpëce:  car  il  prend  feulement  du  vin  pour  l’ablu¬ 
tion,  &  qui  par  conféquent  n’a  point  été  confacré.  Les  Grecs 
font  auffi  la  même  chofe,  dont  on  pourroit  conclurre  que  pen¬ 
dant  tout  le  Carême  ils  ne  communient  que  fous  uneefpéce,  le 
vin  qu’ils  prennent  n’ayant  point  été  confacré.  Les  nouveaux 
Grecs  cependant  prétendent  communier  fous  les  deux  efpéces 
dans  cette  Mefle  des  Pré-fanétifiez ,  bien  qu’ils  n’ayent  point 
fanétifié  ou  confacré  le  vin.  Us  difent  que  le  vin  étant  dans  le 
calice  avec  le  pain  qui  a  été  confacré,  fe  change  au  fang  de  Je- 
fus  Chrift  par  l’attouchement  du  pain  confacré.  *  M.  Simon. 

P  R  E  S  B  O  U  R  G  fur  le  Danube,  ville  capitale  de  la  Hau¬ 
te  Hongrie,  donne  Ion  nom  à  un  Comté,  qui  eft  une  province 
de  Hongrie,  entre  la  Moravie,  l’Autriche  &  le  Danube.  Les 
Auteurs  Latins  la  nommoient  P  of onium,  P  if  onium  &  Flexum ,  & 
ceux  du  païs  Pofon.  Cette  ville  eft  à  huit  lieues  de  Vienne  en 
Autriche,  &  eft  fortifiée  d’un  château  confidérable  contre  les 
cour  fes  des  Turcs.  L’Auteur  de  l’Itinéraire  d’Allemagne  en  fait 
mention,  l.  5. 

Hic  ubi  P of onium  confurgit  turribus  altisy 
Limes  Teutonicis  Hungaricifque  vins. 

&  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  de  Hongrie,  qu’on  a  mis  dans  un 
même  volume,  parlent  de  Presbourg,  auffi-bien  que  Cluvier, 
Ortélius,  Sanfon,  &c. 

CONCILE  DE  PRESBOURG. 

Le  Pape  Clément  V,  averti  que  les  Hongrois  refufoient  de  fe 
foumettre  à  Charles  Martel ,  fils  de  Charles  II ,  Roi  de  Naples , 
fe  crut  obligé  d’envoyer  un  Légat ,  ou  pour  appaifer  ces  défor- 
dres ,  ou  pour  fortifier  le  parti  du  véritable  Souverain.  II  choi- 
fit  pour  cela  Gentil  de  Monte-Fiore ,  Religieux  de  faint  François, 
&  Cardinal ,  qui  s’acquitta  tout  à  fait  bien  de  cette  commiffion. 
U  Je  fervit  d’abord  de  moyens  doux;  &  voyant  qu’ils  étoient  in¬ 
utiles  ,  il  employa  lés  Cenfures  eccléfiaftiques ,  &  ramena  les 
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Hongrois  à  leur  devoir.  Ce  Prélat  célébra  à  Presbourg ,  e* 
1309 ,  un  Concile  où  l’on  publia  des  Ordonnances  falutaires , 
que  le  Pape  approuva  depuis.  *  Rainaldi,  in  Annal.  Fumée, 
Hift.  Hung. 

*  PRESBYTER  (Jean)  vivoit  dans  le  XIV  fiécle  vers 
l’an  1350.  On  a  de  lui  Gefta  Pontificum  Leodienfium.  11  com¬ 
mence  à  la  mort  de  Henri  de  Gueldre ,  III.  du  nom  ,  mais  il  é- 
crivit  cet  Ouvrage  d’un  ftile  fi  barbare  &  fi  obfcur ,  que  Cha- 
peauville  affure  qu’en  le  lifant  on  eft  la  plupart  du  tems  obligé  de 
deviner  ce  qu’il  veut  dire.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica , 
p.  550. 

P  R  E  S  B  Y  T  E'R  I  E  N  S  :  c’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
Angleterre  à  ceux  du  Clergé  de  ce  Royaume  qui  s’oppofent  aux 
Epifcopaux  &  qui  foutiennent  que  dans  le  Nouveau  Teftament 
le  Gouvernement  de  l’Eglife  ne  doit  être  adminiftré  que  par  le 
Presbytère  ou  les  Anciens.  Ils  enfeignent  auffi  qu’en  vertu  de  la 
Loi  divine  ,  il  n’y  a  dans  l’Eglife  aucune  charge  au  deffus  de 
celle  des  Anciens  ;  que  par  rapport  à  la  dignité  tous  les  Eccléfia¬ 
ftiques  font  égaux,  &  que  dans  la  Sainte  Ecriture  les  noms  de 
Presbyter  &  à.’ Evêque  ont  la  même  lignification.  Selon  le  fen- 
timent  des  Presbytériens,  la  Jurifdittion  eccléfiaftique la  moins 
confidérable  eft  celle  duPafteur  &  des  Anciens  d’un  troupeau  , 
qui  ont  le  pouvoir  de  citer  devant  eux  les  Membres  du  troupeau, 
de  lesinftruire,  de  les  examiner,  de  les  exhorter,  de  les  punir, 
&  de  les  exclurre  de  la  participation  à  la  Sainte  Cène.  Us  fon¬ 
dent  ce  droit  fur  divers  paflages  de  l’Ecriture  Sainte.  Us  ont 
auffi  un  Diacre ,  chargé  du  foin  des  pauvres.  Au  deffus  de  ce 
Tribunal  on  doit  félon  eux  placer  le  Presbytère  compofé  d’un 
plus  grand  nombre  de  Pafteurs  &  d’Anciens  qui  s’affemblent  en 
corps  &  préfident  au  gouvernement  des  églifes  d’un  certain  di-. 
ftriét.  Enfin  ,  leur  Tribunal  fuprême  pour  les  affaires  eccléfiafti¬ 
ques  c’eft  le  Synode,  qui  eft  ou  Provinçial,  ouNational,  ou  Oe¬ 
cuménique.  Us  croyent  qu’on  peut  appeller  d’un  petit  Synode 
à  un  plus  nombreux.  L’ordination  de  leurs  Pafteurs  fe  fait  avec 
des  prières ,  des  jeûnes  &  l’impofition  des  mains  du  Presbytère , 
après  qu’on  a  examiné  la  vie,  la  Religion  &  le  favoir  de  l’Afpi- 
rant.  Quant  à  la  doétrine  des  Presbytériens  ils  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  avec  les  Epifcopaux  par  rapport  aux  articles  de  la  prédefti* 
nation,  de  la  rédemption  ou  de  la fadsfaétion  univerfelle& quel¬ 
ques  autres.  Dans  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de  l’Eglife, 
ils  eftiment  que  le  gouvernement  épifcopal  tel  qu’il  eft  aujour¬ 
d’hui,  bien  loin  d’être  d’inftitution  Apoltolique,  n’eft  qu’une 
tyrannie  Antichrétienne.  Us  défaprouvent  auffi  hautement  que 
les  Prélats  Anglois  ayent  rang  de  Lords ,  &  voix  à  la  Chambre 
des  Pairs.  Dans  les  cérémonies  ils  ne  font  pas  d’accord  entre 
eux.  Us  n’approuvent  pas  que  l’on  ait  des  Formulaires  de  priè¬ 
res  ,  &  rejettent  la  Liturgie  des  Epifcopaux ,  d’autant  plus 
qu’ils  l’aceufent  d’imperfeétion  &  de  contenir  plufieurs  leçons  ti¬ 
rées  des  livres  Apocryphes.  Les  autels ,  les  orgues ,  &  la  prati¬ 
que  de  fe  tourner  vers  l’Orient  en  priant,  font  des  articles  qui 
félon  eux  devroient  être  bannis  des  Eglifes.  Us  rejettent  enfin 
les  bagues'  que  l’époux  donne  à  l’époufe,  l’habillement  des  Mi- 
niftres  Anglicans ,  le  ligne  de  la  Croix  dans  le  Batême ,  &c.  * 
Reggius ,  de  Statu  Ecclefiarum  in  Britannia  &  in  Hiftor.  Ecclef. 
Guil.  Amefius ,  in  PuritaniJ'mo  Anglic.  Garz ,  Puritanifcber  Glauby 
und  Regiments-Spiegel.  Durell ,  Vindiciœ  S.  Ecclef.  Anglic.  Ben- 
them  ,  Engl.  Kircb.  und  Scbulen  Staat ,  c.  23.  p.  356  (ÿ  fuiv.  Ar¬ 
nold,  Ketzer-Hift.  p.  2. 1.  17.  c.  9.  Diüion.  Allemand. 

*  PRESCHAS,  petite  ville  de  France  dans  l’Agénois,  eft 
au  nord  de  la  ville  d’Agen,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  deux  lieues. 

PRESCHEURS.  Cherchez  DOMINICAINS. 

*  P  R  E'  S  E  (Le)  village  de  Suiffe ,  dans  la  Valteline ,  vers 
les  confins  du  Comté  de  Bormio,  fur  la  rive  gauche  de  l’Adda, 
au  fud-oueft  de  la  ville  de  Bormio ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
trois  lieues.  *  Carte  de  Suiffe ,  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom 
de  M.  Delifle. 

PRESENTATION  DE  LA  VIERGE.  Il  y  a- 
voit  deux  fortes  de  préfentations  parmi  les  Juifs.  La  première 
étoit  commandée  par  la  Loi ,  qui  ordonnoit  que  la  femme  qui 
aurait  mis  un  enfant  au  monde,  le  préfenteroit  dans  le  temple  au 
bout  de  quarante  jours ,  fi  c’étoit  un  garçon,  &  de  quatre-vints 
jours  après  fon  accouchement,  fi  c’étoit  une  fille;  &  qu’elle  of¬ 
frirait  pour  fon  enfant  un  agneau ,  avec  un  petit  pigeon  ou  une 
tourterelle,  ou  bien  deux  petits  pigeons,  ou  deux  tourterelles , 
fi  elle  étoit  pauvre.  Cette  cérémonie  s’appelloit  Purification ,  i 
l’égard  de  la  mère.  L’autre  préfentation  fe  faifoit  par  ceux  qui 
avoient  fait  vœu.  Car  dès  le  commencement  de  la  Loi  de  Moïfe, 
c’étoit  un  ufage  religieux  parmi  les  Hébreux,  de  fe  vouer  eux* 
mêmes,  &  de  vouer  leurs  enfans  à  Dieu,  foit  irrévocablement  & 
pour  toûjours ,  ou  en  fe  réfervant  le  pouvoir  de  les  racheter  avec 
des  préfens  ou  des  facrifices.  11  y  avoit  pour  cela  autour  du  tem¬ 
ple  de  Jérttfalem  (félon  la  remarque  de  Baronius)  des  apparte- 
mens  deftinez  pour  les  hommes  &  les  femmes,  pour  les  garçons 
&  les  filles,  qui  y  dévoient  accomplir  le  vœu  qu’ils  avoient  fait, 
ou  que  leurs  parens  avoient  fait  pour  eux.  Leur  emploi  étoit 
de  fervir  aux  miniftéres  facrez ,  &  de  travailler  aux  ornemens  du 
temple,  chacun  félon  fon  âge ,  fon  état  &  fa  capacité.  Ainfi 
Anne,  femme  d’Elcana,  voua  â  Dieu  le  fils  qu’elle  mettrait  au 
monde,  qui  fut  le  Prophète  Samuel.  Dans  le  fécond  livre  des 
Machabées,  il  eft  fait  mention  des  Vierges  qui  étoient  logées  & 
entretenues  dans  le  temple;  &  faint  Luc  dans  fon  Evangile, 
parlant  d’Anne  la  Prophéteffe,  fille  dePhanuel,  dit  qu’elle  ne 
fortoit  point  du  temple ,  depuis  qu’elle  étoit  devenue  veuve.  La 
Tradition  porte ,  que  faint  Joachim  &  fainte  Anne ,  ayant  pro¬ 
mis  à  Dieu  de  lui  confacrer  l’enfant  qu’il  leur  donnerait,  menè¬ 
rent  leur  fille  Marie  au  temple ,  en  la  troifiéme  année  de  fon 
âge ,  pour  la  préfenter  à  Dieu.  On  ne  fait  pas  qui  fut  le  Prêtre 
qui  reçut  cette  petite  Vierge;  Saint  Germain  Patriarche  de  Con¬ 
fias- 
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ftantinople,  &  George  Archevêque  de  Nicomédie,  ont  cri/ que 
ce  fut  vrai-femblablement  faint  Zacharie.  Cette  offrande  fut  fans 
doute  accompagnée  d’un  facriike,  comme  le  fut  celle  de  Samuel; 
mais  il  ne  fallut  point  donner  les  trois  ficles  qui  étoient  ordon¬ 
nez  dans  le  Lévitique,  pour  racheter  les  filles  que  l’on  ofFroit 
depuis  un  mois  jufqu’à  cinq  ans ,  puisque  fes  parens  la  laiffoient 
au  fervice  du  temple.  La  Fête  de  la  Préfentation  de  la  Vierge 
eft  beaucoup  plus  ancienne  parmi  les  Grecs  que  parmi  les  La¬ 
tins.  L’Empereur  Emmanuel  Coinnéne,  quirégnoiten  1150, 
en  fait  mention  dans  une  de  fes  Ordonnances,  6c  elle  étoit  déjà 
fort  célébré.  Elle  n’eft  paffée  en  Occident  qu’en  1372,  lorsque 
Philippe  de  Maiziéres ,  Chancelier  de  Chypre,  y  étant  venu, 
donna  avis  de  cette  folemnité  au  Pape  Grégoire  XI,  &  au  Roi 
Charles  V.  Le  Pape  prit  cette  occafion  de  faire  célébrer  cette 
Fête  de  la  Préfentation  dans  I’Eglife  Romaine,  6c  le  Roi  la  fit 
suffi  folcmnifer  à  Paris  dans  la  fainte  Chapelle,  en  préfence  du 
js once  du  Pape.  On  voit  dans  l’Hiftoire  du  Collège  de  Navar¬ 
re,  une  lettre  de  Charles  V  aux  Docteurs  de  ce  Collège,  où  il 
explique  plus  au  long  les  circonftances  de  cet  établiffement. 

ï»  Anciennement  la  Préfentation  de  la  Vierge  fe  prenoit  acti¬ 
vement  pour  la  préfentation  de  Jefus-Chrift  au  temple.  Depuis 
on  a  donné  pour  objet  à  cette  Fête  la  Préfentation  de  la  perfon- 
ne  de  la  Vierge  au  temple,  que  l’on  fuppofoit  que  fes  parens  a- 
voient  faite  au  jour  de  la  Purification  de  la  Mère.  Mais  comme 
cette  Loi  n’avoit  lieu  que  pour  les  mâles  premiers-nez ,  on  a  en¬ 
core  changé,  en  fuppofant  qu’elle  n’avoit  été  préfentée  au  tem¬ 
ple  qu’après  être  élevée,  6c  être  en  état  d’y  rendre  fervice.  Mais 
cela  n'aucun  fondement  dans  l’Hiftoire,  ni  dans  les  ufages  des 
Juifs.  On  célébroit  cette  Fête  chez  les  Grecs  au  21  de  novem¬ 
bre  dès  le  douzième  fiécle ,  fous  le  nom  d 'Entrée  de  la  Mère  de 
Dieu  au  temple,  terme  équivoque  qui  peut  lignifier  la  préfentation 
de  Jefus-Chrift  au  temple,  comme  celle  de  la  Vierge.  Mais  dans 
le  fiécle  fuivant,  Germain,  Patriarche  de  Conftantinople ,  ex- 
'  pliqua  cette  Fête  de  la  Préfentation  de  la  Vierge  même  au  tem¬ 
ple;  6c  depuis  ce  tems-là,  les  Grecs ,  les  Cophtes  6c  les  Mofco- 
vites  ont  fait  cette  Fête.  Quoique  Grégoire  XI,  &  Charles  V, 
Roi  de  France,  euffent  recommandé  la  folemnité  de  cette  Fête, 
on  n'en  voit  aucun  veftige  dans  les  Calendriers,  ni  dans  les  Of- 
.  fices  de  l’Eglife  desfiécles  fuivans,  jufqu’au  Cardinal  Quignonès 
qui  mit  cette  Fête  dans  fon  Bréviaire;  mais  ce  Bréviaire  ayant 
été  fupprimé  par  le  Pape  Pie  V ,  la  Fête  de  la  Préfentation  ne 
fut  point  encore  reçue  à  Rome,  jufqu’au  Pontificat  de  Sixte  V, 
qui  la  preferivit  par  un  Décret  de  l’an  1585.  Elle  fut  néanmoins 
établie  en  divers  lieux;  on  la  mit  depuis  dans  les  Martyrologes, 
&  on  en  fait  la  Fête  dans  toutes  les  Eglifes  d’Occident.  *  "Ba- 
ronius,  Préface  de  fes  Annales.  DeLaunoy,  Hifi.  du  Collège  de 
Navarre.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

P  R  E'S  E  N  Z  A  N  O,  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft 
dans  la  Terre  de  Labour,  près  du  Volturno,  à  deux  lieues  de 
Tiano  vers  le  nord.  Il  paraît  par  une  Infcription  trouvée  dans 
ce  bourg,  que  c’eft  l’ancienne  Rufrce  ou  Rufce ,  petite  ville  de 
la  Campanie  :  auffi  fon  territoire  porte  le  nom  de  Cojîa  Rufaria , 
'qu’il  a  pris  de  cette  ancienne  ville.  *  Maty  ,  Diat.  Géogr. 

P  R  E'S  I  D  E  N  S  des  Provinces ,  en  Latin  Prcefides  Provin- 
ciarwm ,  étoit  le  titre  que  les  Romains  donnoient  aux  Gouver¬ 
neurs  de  leurs  provinces.  D’abord  on  n’y  envoyoit  que  des  Pré¬ 
teurs  qui  étoient  chargez  d’adminiftrer  la  Juftice,  de  faire  des 
loix  &  d’aller  à  l’ennemi  lorsque  la  néceffité  le  demandoit.  Mais 
lorsque  la  guerre  étoit  plus  férieufe ,  on  y  envoyoit  des  Confuls. 
Lorsqu’un  Conful  pendant  fon  Confulat  n’avoit  eu  aucune  guer- 
•re  à  foutenir,  6c  qu’il  étoit  enfuite  envoyé  pour  gouverner  une 
province  ,  il  portoit  le  titre  de  Pro-Préteur  ou  de  Pro-Conful. 
Quand  les  Confuls  ou  les  Pro- Confuls  alloientdans  les  provin¬ 
ces,  ils  étoient  toûjours  précédez  de  12  Liéteurs,  portant  les 
faifeeaux  6c  les  haches.  Les  Préteurs  &  les  Pro-Préteurs  n’a- 
s:  voient  que  fix  Liéteurs  parce  que  leur  autorité  étoit  de  beau¬ 
coup  inférieure.  Avant  leur  départ  de  Rome  on  étoit  obligé  de 
leur  fournir  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  confervation  de 
la  province  où  ils  alloient,  pour  l’entretien  de  l’armée  ,  pour 
leur  propre  entretien  &  pour  les  frais  de  leurs  voyages;  c’efi  ce 
qu’on  appelloit  ornare  Provinciam.  Suivant  les  dépenfes  que  l’on 
faifoit  dans  ces  occafions  le  Conful  ou  le  Pro-Conful  paroilToit 
auffi  plus  ou  moins  honoré.  Avant  que  d’entreprendre  le  voya¬ 
ge,  ils  avoient  coutume  d’aller  au  Capitole,  pour  y  demander  aux 
Dieux  un  heureux  fuccès  de  leur  commiffion.  Us  y  faifoient 
auffi  des  vœux  &  y  mettoient  pour  la  première  fois  le  Paludamen- 
t uni  ou  l’habit  de  guerre.  Du  Capitole  ils  partoient  incefiam- 
ment;  on  les  complimentoità  la  porte  de  Rome ,  &  leurs  amis  les 
accompagnoient  à  une  aifez  grande  diftance  de  cette  capitale. 
Us  entraient  en  charge  le  jour  de  leur  arrivée  dans  la  province. 
Us  faifoient  annoncer  leur  arrivée  à  celui  qui  jufques  alors  avoit 
gouverné  la  province ,  &  conféraient  avec  lui  fur  l’état  préfent 
dans  lequel  elle  fe  trouvoit.  Lorsqu’ils  fortoient  de  la  province , 
ils  étoient  obligez  de  régler  &  de  finir  les  comptes  des  deniers 
publics  qu’ils  y  avoient  levez  &  de  les  mettre  en  dépôt  dans 
deux  différentes  villes  de  la  province.  Arrivez  à  Rome ,  ils  ren- 
doient  aufli-tôt  compte  de  leur  adminiftration.  Augufte  fit  en- 
fuite  d’autres  arrangemens  dans  les  provinces  6c  les  divifa  en 
provinces  de  Céfar  ou  Préfidiales ,  &  en  provinces  du  peuple.  Com¬ 
me  les  premières  étoient  plus  importantes ,  fituées  fur  les  fron¬ 
tières  &  munies  de  fortes  garnifons,  elles  étoient  réfervées  à 
l’Empereur  qui  y  envoyoit  des  perfonnes  du  premier  ordre  6c 
qui  avoient  déjà  été  dans  des  emplois  confidérables ,  comme 
dans  le  Confulat,  &c.  Ceux-ci  avoient  le  titre  de  Pro-Confids 
&  de  ClariJJimi.  Le  Sénat  de  fon  côté  envoyoit  des  Gouverneurs 
dans  les  provinces  du  peuple.  Us  étoient  appeliez  Pro-Préteurs. 

*  Dict.  Allemand  de  Bâle. 

P  R  E'  S  I  D  I  ou  P  R  E'S  I D  1 1 ,  l’Etat  delli  Prefidi  ou  Pre- 
Jidii,  en  Latin  Status  Prceficüi ,  petit  païs  du  Siennois  en  Tofca- 
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ne.  Il  eft  autour  du  Golfe  de  Télamone  ou  Talatnone  &  fès 
lieux  principaux  font ,  Orbitelle,  Télamone  ou  Taiamone  Por- 
to-Hercole,  Porto-San— Stéphano.  Les  petites  ifles  de  Gigliu 
d  Hercole ,  de  Monte-Chrifti,  de  Gianuti  6c  de  Pianofa,  dépen¬ 
dent  de  cet  Etat ,  qui  étoit  autrefois  une  partie  du  Territoire  de 
Sienne.  Lorsque  le  Duc  de  Tofcane  fe  rendit  maître  de  la  Ré-* 
publique  de  Sienne ,  les  Efpagnols  fe  faifirent  de  ce  petit  païs. 
Us  y  tenoient  des  garnifons  en  plufieurs  places,  ce  que  fait  auffi 
1  Empereur  depuis  1  an  1714:  &  c’eft  de  qU’il  a  prjs  pon  nom 
qui  figmhe  1  Etat  aux  Garnifons .  *  Maty,  Dicî.  Géo*r 

PRE'SiDIAL,  Jurifdiétion  établie’ dans  les  villes  confi- 
dérables  de  France  par  Edit  du  Roi  Henri  II,  en  1554.  Les 
Juges  de  cette  Junfd.clion  jugent  par  appel  des  fentences  ren¬ 
dues  par  les  Baillifs'ôc  par  les  Juges  4s  Juftices  feigneuriales  ;  & 
1  appel  des  Sentences  des  Juges  Préfidiaux  fe  poTte  aux  Parle- 
mens  dont  le  Préfidial  relève.  Ces  Juges  peuvent  juger  défini¬ 
tivement  jufqu  à  la  fomme  de  250  livres  ,  ou  dix  livres  de  rente  * 
6c  par  provifion  jufqu’à  500  livres,  ou  vint  livres  de  rente  II  y 
a  au  Châtelet  de  Pans  une  Chambre  nommée  Préfidial  dont  le 

P.r,evôi  ^,Paris  ^jyuSe:  &  en  fon  abfence,  le  Lieutenant-Ci¬ 
vil.  *  Mémoires  Ilijloriques. 

*  P  R  E  S  L  E,  bourg  de  France,  dans  le  Soiffonnols  qui  fait 
partie  du  Gouvernement  de  l’Ifie  de  France,  fur  la  rive  eauche 
de  l’Aîne.  U  eft  à  l'eft  de  SoiiTons,  dont  il  eft  éloigné  d’envi¬ 
ron  quatre  lieues. 


P  R  E  S  L  E  S  (Raoul  de)  Avocat  au  Parlement  de  Paris  puis 
Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi  Charles  V ,  dit  le  Sage 
vivoit  l’an  1365,  6c  fut  Hiftoricn  &  Poète  du  même  Roi.  Il 
traduifit  par  ordre  de  ce  Prince,  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu  de 
faint  Auguftin  ,  imprimez  à  Abbeville  en  i486,  6c  à  Paris  en 
1531.  11  fit  en  Latin  un  Traité,  qu’il  traduifit  en  François  par 
ordre  du  Roi,  pour  prouver  que  la  puiffance  du  Pape  ne  s’étend 
point  fur  le  temporel  ;  6c  un  livre  intitulé  le  Roi  pacifique.  Quel¬ 
ques-uns  lui  attribuent  le  Songe  du  Vergier ,  qui  eft  plutôt  de 
Charles  de  Louviéres.  On  lui  attribue  plus  vraifemblablement 
la  Traduétion  de  la  Bible  que  Meilleurs  Naudé ,  Sorel ,  de  Lau- 
noy ,  Baillet  6c  Huet  donnent  à  Orefme  fur  la  foi  de  la  Croix- 
du-Maine ,  que  l’on  prétend  s’être  trompé  en  cela.  Son  père  Raoul. 
de  Prefies,  Seigneur  de  Pizy,  fonda  à  Paris  le  Collège  de  Pre- 
ftes.  *Du  Breuil ,  Antiq.  de  Paris.  La  Croix  du  Maine,  Bibliotb. 
Franç.  Blanchard,  Hifi.  des  Maîtres  des  Requêtes. 

P  R  E  S  P  A ,  anciennement  Apfalces ,  petite  ville  de  l’Albanie 
en  Grèce.  Elle  eft  fur  un  petit  Lac  qui  porte  fon  nom,  à  fix 
lieues  d’Ocrida  vers  le  nord.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

*  PRESQU’ISLE,  PeninJ'ule  en  Latin  6c  Cherfonéfe  en 
Grec,  eft  une  pièce  de  terre  environnée  d’eau,  6c  qui  n’eft  atta¬ 
chée  à  la  terre  que  par  un  côté.  L’Afrique  6c  l’Amérique  méri¬ 
dionale  font  deux  grandes  prefqu’ifles.  La  première  eft  féparée 
du  Continent  de  l’Afiepar  l’ifthme  de  Sués,  6c  l’autre  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale  par  l’Ifthme  de  Panama.  Il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  prefqu’illes  dans  les  quatre  parties  du  Globe  terreftre, 
6c  leur  énumération  tiendrait  ici  trop  de  place.  On  fe  contentera 
donc  de  dire  que  dans  la  divifion  de  l’Afie  on  compte  deux  grands 
païs  qui  portent  le  nom  de  Prefqu'ifies ,  favoir  la  Prefqu’ijle  deçà  la 
Gange ,  6c  la  PreJ'qu’ifie  delà  le  Gange. 

*  PRESSIGNY  LE  GRAND,  bourg  de  France ,  dans 
la  Touraine,  fur  le  Cher,  a  donné  fon  nom  à  une  ancienne  fa¬ 
mille,  de  laquelle  Renaud  de  Preffigny,  Maréchal  de  France 
fous  S.  Louis,  étoit  forti,  félon  du  Tillet.  *  Diü.  Univ.  delà 


France. 


PRESTAIN  ou  PRESTO  W,  ville  d’Angleterre  dans 
le  Comté  de  Radnor.  Elle  eft  belle,  grande  6c  bien  bâtie ,  les 
rues  bien  ordonnées  6c  pavées.  C’eft  là  où  l’on  tient  les  Affifes, 
&  où  font  les  prifonniers  de  la  province.  Autrefois  ce  n’étoit 
qu’un  village,  mais  comme  il  eft  fur  une  grande  route,  &  par  là 
d’un  fort  grand  abord ,  il  s’eft  tellement  accru  avec  le  tems ,  qu’au- 
jourd’hui  il  efface  Radnor,  capitale  du  Comté.  Elle  eft  à  14S 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Di£t.  Anglois.  Beeverell ,  Délices 
d'Angleterre ,  p.  406. 

P  RE  S  T  AI  NE.  Voyez  PRESTAIN  ou  PRE  ST  O  W. 

*  P  R  E  S  T  E  A ,  port  de  mer  de  Ja  Morée  dans  la  Tzaconie, 
fur  la  côte  orientale  du  Golfe  de  Coron ,  à  l’oueft  de  Colochine, 
dont  il  eft  éloigné  de  fept  à  huit  lieues.  *  Viffcher,  Carte  de  la 
Morée. 

P  R  E  S  T  E  T  (Jean)  Prêtre  de  l’Oratoire,  a  été  un  des  plus 
habiles  Mathématiciens  .de  fon  tems.  U  étoit  né  à  Challon-fur- 
Saone  où  fon  père  étoit  Huiffier  au  Bailliage,  6c peu  avantagé 
des  biens  de  la  fortune.  Le  jeune  Preftet  entra  au  fervice  du 
Père  Malebranche,  qui  lui  voyant  de  la  difpofition  pour  les  Ma¬ 
thématiques  ,  lui  en  donna  des  leçons.  Le  Difciple  fit  de  grand* 
progrès,  6c  en  1675  il  donna  fes  Elément  de  Mathématique  en  un 
volume  in  quarto.  La  même  année  le  31  décembre,  âgé  de  27 
ans,  il  entra  à  YInfiitution  de  Paris  qui  eft  comme  le  Noviciat 
des  Pères  de  l’Oratoire.  11  enfeigna  depuis  les  Mathématique* 
en  divers  Collèges  de  fa  Congrégation.  En  1689,  il  fit  réimpri¬ 
mer  fes  Elément  de  Mathématiques  en  deux  volumes  in  quarto ,  6c 
il  mourut  le  huitième  juin  1690.  *  La  Bibliothèque  du  Richelet 
de  1728. 

P  R  E  S  T  I  N  A.  Voyez  PRISTINA. 

P  R  E  S  T  O  N,  ville  d’Angleterre  dans  la  contrée  du  Comté 
de  Lancaftre,  qu’on  nomme  Amoundernefs.  Elle  eft  belle,  gran¬ 
de  6c  bien  peuplée.  Elle  envoyé  deux  Députez  au  Parlement. 
Elle  eft  honorée  d’une  Cour  de  Chancellerie  6c  d’Officiers  de  Ju- 
ftice  pour  le  Comté  de  Lancaftre.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière 
de  Ribble,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont  de  pierre.  Cette  ville  elt 
gouvernée  par  un  Maire  &  vint-quatre  Confeillers,  &  elt  a  i62 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Diction.  Anglois. 

P  R  E  S  T  O  W.  Voyez  PRESTAIN. 

P  R  E  S  T  R  E.  Voyez  PRETRE- 
Xx  S 
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i>RE'TÉ  -  ÎE  AN  &  Par  corruption,  PRETRE- 
T  E  A  N  ^ancien  Roi  des  Indes ,  ou  du  la  l’artarie,  éto.t  félon 
Du  Cange  le  nom  d’un  grand  Roi  de  l’Inde ,  qui  uroit  fon  on- 

Ta,tarie’  «*  *5 

chine-  &  que  ceux  du  païs  l’appelloient  d  un  nom  commun  à 

lès  Princes  de  cet  Empire ,  Juhanna.  Il  ajoûte  que  le  der¬ 
nier  de  ces  Rois  fut  défait  par  Zingès,  ou  Ginghis-Kam,  Empe- 
.  des  Tartares.  Scaliger  dit  que  le  nom  de  frète- Jean,  vient 
des  mots  Per  fan  s ,  Prefie- Jean,  qui  fignitie  Roi  ApojUique  ou  Ro 
Cbutien.  Muller  croit  aulfi  que  l’on  a  premièrement  dit  Prefie 
Cham  c’elt  à  dire ,  Cbam  Chrétien ,  ou  Empereur  des  Chrétiens  , 
Cham  Signifiant  Roi  ou  Empereur,  &  Prefie  ayîmt  été  le  nom  or  i- 
Sre  des  Chrétiens  dans  l’Orient.  D’autres  dirent  que  Prefie 
lignifie  Efclave ,  &  que  Prefter-Cbam  veut  dire  le  Roi  des  Epa¬ 
ves.  Quelques  uns  veulent  que  ce  nom  foit  tire  du  1  erfan 
fcbteh-  Géban ,  qui  lignifie  V  Ange  du  Monde ,  de  Prechteb,  ng ■» 

4  Géban  ou  Gian  ,  Monde.  Ils  remarquent  que  les  Mogo  s 
qui  poffédent  une  bonne  partie  de  l’Inde  ,  ont  Couvent  pris  le 
titre  de  Scbab-Géhan,  qui  lignifie  Roi  du  Monde;  &  qu  on  peut 
dire  que  le  nom  de  Géban ,  ajoûté  à  leur  nom ,  a  rapport  a  celui 
que  portoit  ce  Roi  nommé  Prête- Jean.  Enfin,  il  yen  a  qui  d - 
fent,  que  fur  les  confins  de  la  Tartane,  de  1  Inde  &  de  h  Chi¬ 
ne  il  y  a  eu  des  Princes  Chrétiens  Neftonens,  qui  étoient  ap¬ 
peliez  Uncba,  &  leurs  peuples  Joüan ,  &  que  l’on  donna  le  nom 
de  Prête- Jean  à  ces  Princes;  parce  qu  ils  faifoient  porter  devant 
eux  une 'croix,  comme  font  les  Evêques.  Cette  croix ,  difent- 
ils,  étoit  d'or,  enrichie  de  pierreries  ;  mais  lorsqu  ils  alloient 
la  guerre,  ils  en  faifoient  porter  deux,  l’une  dor,  &1  autre  de 
pierres  précieufes,  prétendant  marquer  par  la  qu  ils  étoient  Dé¬ 
tenteurs  de  la  I  oi.  Ceux  qui  fe  font  imagine  que  le  Prête-Jean 
étoit  l’Empereur  des  Abyllins,  difent  que  ces  peuples  appellent 
leur  Roi  Béiul  Gian;  &  que  Bèlul  fignifie précieux ,  d  ou  les  La¬ 
tins  modernes  ont  fait  Preciofus  Joannes ,  &  les  Irançois  Préts- 
Jean.  Cette  grande  diverfité  de  fentunens  fait  connoitre  que 
l’on  ne  fait  pas  au  vrai  l’origine  de  ce  nom.  _  Al  egard  de  1  Hdlot- 
re  du  Prête-Jean  de  l’Inde,  on  dit  qu’il  avoit  foixanteot  dix  Rois 
pour  Vaflaux;  mais  il  arriva  que  David,  qui  régnoit  en  1180, 
perdit  fon  Etat  &  la  vie,  dans  une  bataille  contre  les  Tartares 
oui  s’étoient  révoltez;  &  félon  quelques-uns,  Ginghis-Kam  qui 
lui  fuccéda,  après  avoir  époufé  fa  fille,  quitta  le  titre  ou  furnom 
de  Préte-Jean,  pour  prendre  celui  de  Cam  du  Catay  (qui  eft  la 
Chine  fep'tentrionale,  ou  la  Tartarie  méridionale.)  D’autres  qui 
fuivent  la  Chronique  des  Rois  Tartares  écrite  en  Perfan,  difent 
qu’en  1240,  il  y  avoit  encore  un  de  ces  Princes  qui  portoit  le 
même  nom  d 'Uncba  &  de  Prête-Jean;  &  qu’étant  preffé  par  les 
Arabes,  il  eut  recours  en  1246  au  Pape  Innocent  IV ,  lequel  en¬ 
voya  des  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  au  Prince  lar- 
tare  idolâtre,  pour  le  prier  de  ne  point  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  des  Chrétiens,  &  pour  le  difpofer  à  recevoir  la  Foi.  Ainfi 
le  nom  de  Prête-Jean  étoit  alors  fort  célébré  dans  l’Eglife  Lati¬ 
ne.  Dans  la  fuite  des  tems,  &  avant  que  les  Portugais  eufient 
fait  la  découverte  des  Indes  par  l’Océan,  Jean  II,  Roi  de  Portu¬ 
gal  ,  qui  régnoit  en  1490,  fit  de  grandes  diligences  pour  découvrir 
xin  Prince  Chrétien  qui  régnoit  dans  l’Ethiopie,  &dont  quelques 
Religieux  Abyfiîns  lui  avoient  parlé  ;  parce  qu’ils  dirent  qu’ils  é- 
toient  Sujets  d’un  Roi  qui  portoit  une  croix ,  comme  Défenfeur 
de  la  Foi.  On  crut  que  c’étoit  le  Prête-Jean  fi  célébré;  ce  qui 
augmenta  la  curiofité  d’Emmanuel ,  fuccefteur  de  Jean  IL  Mais 
on  reconnut  que  le  véritable  Prete  Jean  étoit  en  I  ai  rai  ie  ;  &que 
ce  qui  avoit  peut-être  donné  lieu  a  confondre  ce  Roi  laitaie  a- 
vec  l’Empereur  des  Abyllins,  étoit  que  les  Ethiopiens  appelloient 
leur  Prince  Béiul  Gian  ,  c’eft  à  dire,  précieux  &  puijant.  On  fut 
ehcore  mieux  informé  de  la  vérité ,  depuis  qu’Eftevan  de  Gama, 
Gouverneur  des  Indes,  pafia  le  détroit  de  la  Mer  Rouge  en 
1541  ,  &  laifTa  à  David  ,  Empereur  d’Ethiopie  ,  quatre  cens 
Portugais,  fous  le  commandement  de  fon  frère  Paul  de  Gama  , 
pour  l’aider  à  recouvrer  fon  Etat,  que  les  Mahométans  tenoient 
il  y  avoit  treize  ans;  car  ils  coururent  toute  la  contrée,  &  l’on 
apprit  par  ceux  qui  en  revinrent ,  que  ce  Prince  des  Abyfiîns  eft 
un  Chrétien  Jacobite.  Voyez  ABYSSINS.  *  Marmol , 
de  l' Affque ,  l.  10.  Ricaut,  de  l’Empire  Ottoman. 

*  PltE’TE'RE  (Guillaume  de)  Jéfuite,  naquit  â  Bruxelles 
en  1578-  Il  pafia  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  Anvers.  Il 
employa  tous  fes  foins  à  l’avancement  du  culte  de  la  fainte  Vier¬ 
ge  Marie.  Il  a  écrit  en  langage  du  païs  quelques  Ouvrages  A- 
fcétiques,  comme,  Le  Manuel  de  la  Confrairie  de  la  Bienbeureuje 
Vierge;  Examen  pour  la  Confi e filon  générale  ;  Le  Paradis fpirituel des 
faints  Cantiques  ;  Remède  fpirituel  dans  les  maladies  contagieufes.  11 
mourut  l’an  1626  ,  dans  la  48  année  de  fon  âge.  *  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Belgica,  p.  332. 

PRETEUR,  Magiftrat  Romain  qui  exerçoit  la  Jufiice. 
Au  commencement  ce  nom  fe  donnoit  à  tous  les  Magifirats,  & 
même  aux  Généraux  d’armée;  mais  depuis  il  fut  particulier  aux 
Magifirats  qui  rendoient  la  Jufiice.  Spurius  Furius  Camillusfut 
le  premier  qui  exerça  cette  charge  l’an  398  de  la  fondation  de 
Rome,  &  le  356  avant  Jefus-Chrift;  mais  parce  que  beaucoup 
d’Etrangers  s’y  établirent,  on  élut  un  fécond  Préteur,  pour  être 
le  Juge  des  différens  qui  naîtraient  entre  les  Etrangers.  Celui- 
là  fut  nommé  Prcetor  Urbanus ,  &  celui-ci ,  Prœtor  Peregrlnus. 
Le  Préteur  étoit  tiré  de  l’Ordre  des  Patriciens;  mais  en  416, 
Philon  Plébeïen  fe  fit  élire  Préteur,  malgré  la  réfifiance  du  Con- 
ful  Sulpicius.  Vers  l’an  de  Rome  605,  &  le  149  avant  Jefus- 
Chrifi  ,  il  y  eut  fix  Préteurs,  dont  les  deux  premiers,  qui  étoient 
de  l’ancienne  création ,  connurent  des  procès  entre  les  particu¬ 
liers,  &  les  quatre  autres  des  crimes  publics,  favoir ,  des  con- 
cufllôns ,  des  brigues  contre  les  Loix ,  des  crimes  de  léze-maje- 
Ré  Romaine,  c’eft  à  dire,  commis  contre  le  peuple  Romain,  & 
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contre  la  liberté  ou  les  privilèges  des  Citoyens;  &  enfin  du  pé* 
culat,  ou  larcin  des  deniers  publics.  Cornélius  Sylla  Dictateur 
en  ajoûta  encore  deux  ,  &  on  en  vit  dans  la  fuite  du  tems  jufqu’à 
quinze  dans  la  ville  de  Rome.  L’exercice  de  cette  Magiftratu- 
re  ne  duroit  qu’un  an. 

La  Préture,  qui  étoit  la  fécondé  dignité  de  Rome,  étoit  con¬ 
férée  par  les  mêmes  aufpices  que  le  Confulat  Les  Préteurs  a- 
voient  toute  l’autorité  dans  la  ville  en  l’abfence  du  Co-nful ,  donc 
ils  étoient  comme  les  Collègues.  Ils  avoient  comme  eux  la  ro¬ 
be  prétexte ,  la  chaife  curule ,  mareboient  avec  fix  j_.icteurs,  & 
n’étoient  qu’un  an  en  charge  ,  comme  les  Confuls.  Leurs  fon¬ 
dions  étoient  1.  de  rendre  la  Jufiice  aux  Citoyens  6c  aux  Etran¬ 
gers;  2.  d’être  Préfidens  des  Jeux  publics;  3-  d'avoir  loin  des 
Sacrifices.  Ils  avoient  droit  de  convoquer  _  des  atlemblées  du 
peuple,  d’indiquer  des  Fêtes  publiques,  &  d’en  ordonner.  11  y 
avoit  outre  cela  dans  Rome  deux  Préteurs  de  Gérés,  qui  avoient 
foin  de  faire  venir  les  provifions  de  blé,  &  qui  furent  inftituez 

par  Jules-Céfar,  lorsqu'il  étoit  Diftateur. 

Les  Préteurs  provinciaux  étoient  des  Juges  qui  rendoient  la 
Jufiice  dans  les  provinces  Romaines,  &  qui  y  commandoient  les 
troupes  en  tems  de  guerre ,  pendant  l’année  de  leur  Magifiraur- 
re.  Cependant  lorsque  la  guerre  étoit  dangereufe ,  &  que  l’on 
avoit  à  faire  à  un  ennemi  puilfant,  le  Conful  alloit  lui-même 
dans  la  province  pour  la  défendre,  &  y  donner  les  ordres  né- 
cefiaires. 

Les  premiers  Préteurs  provinciaux  furent  ceux  qui  furent  en¬ 
voyez  en  Sicile  &  en  Sardaigne,  dans  le  tems  que  ces  païs  furent 
réduits  en  forme  de  provinces ,  l'an  520  de  la  fondation  de  Rome , 

&  le  234  avant  |.  C.  La  même  chofe  fut  pratiquée  quand  lesE- 
fpagnes  furent  fubjuguées;  &  l’on  créa  alors  fix  Préteurs,  com¬ 
me  i'ite-Live  le  remarque.  Sylla  en  augmenta  encore  le  nombre 
de  deux.  Les  Triumvirs  en  firent  jufqu'à  foixante- quatre,  félon 
Dion.  Augulte  les  réduifit  a  douze.  I  ibère  requis  d  en  augmen¬ 
ter  le  nombre,  ne  le  voulut  point  faire;  néanmoins  il  en  nom¬ 
ma  fix  l’an  786  de  Rome,  félon  Dion.  L’Empereur  en  augmen¬ 
ta  le  nombre  jufqu’à  dix-huit;  mais  dans  le  tems  de  la  décadence 
de  l’Empire,  ils  fe  trouvèrent  réduits  au  nombre  de  trois.  Les 
Préteurs  provinciaux  étoient  élus  de  la  même  manière  que^  les 
Préteurs  de  Rome,  &  avoient  les  mêmes  honneurs  &  la  même 
jurifdittion  dans  les  provinces,  que  les  Préteurs  de  Rome  dans  la 
ville  de  Rome.  Quand  ils  étoient  continuez  après  l’année  de 
leur  Magifirature  ,  ils  étoient  appeliez  Propreteurs.  *  Rofin, 
Antiq.  Rom.  L  7.  c.  n  fc?  43. 

PRETEXTAT,  Evêque  de  Rouen,  fuccéda  en  544  a 
faint  F.vode,  &affifia  au  troifiéme  Concile  de  Paris  de  l’an  557, 
&  au  fécond  de  l’ours  en  567 ,  il  y  parla  librement  contre  les 
déréglemens  de  Frédegonde.  Il  maria  en  576  la  Reine  Brune- 
haud  avec  Merouée  fon  neveu.  Chilpéric  irrité  de  ce  mariage, 
a ffembla  un  Concile  de  45  Evêques  à  Paris  en  577 ,  dans  lequel 
Prétextât  fut  accqfé.  Saint  Grégoire  de  Tours  le  défendit.  Pré¬ 
textât  convint  par  foiblefie  des  crimes  qu’on  luiimputoit,  fut 
condamné  par  le  Synode  &  mis  en  prifon.  S’étant  voulu  fauver, 
il  fut  pris  &  envoyé  en  exil  à  Coutances.  Après  la  mort  de  Chil¬ 
péric,  arrivée  en  584,  il  vint  à  Paris  trouver  le  Roi  Gontran , 
qui  le  reçut  à  fa  table,  &  le  renvoya  à  fon  églife  avec  honneur. 
Il  aflifta  au  Concile  de  Mâcon  en  585»  &  fut  afifalfiné  dans  fon 
églife  le  25  février  586.  On  fait  mémoire  de  lui  dans  les  Mar¬ 
tyrologes  de  Rome  &  de  France  au  24  de  ce  mois.  *  Grégoire 
de  Tours,  /.  5.  c.  19.  Baillet,  Vies  des  Saints.  M.  Du  Pin  ,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Ecdèfiafiiques  du  fixiéme  fiécle. 

PRETEXTE  ou  LA  ROBE  PR  E'T  EXT  E ,  é- 
toit  un  vêtement  long  &  blanc,  qui  avoit  une  bande  de  pourpre 
au  bas.  Les  enfans  de  qualité  à  Rome  la  portoient  jufqu’à  Page 
de  15  ans,  &  les  filles  jufqu’à  leur  mariage.  Les  Magifirats,  les 
Augures ,  les  Prêtres  &  les  Sénateurs ,  la  portoient  à  certains 
jours  de  folemnité ,  comme  on  le  voit  dans  les  Auteurs.  Ainli 
on  appelloit  Prætextati ,  les  enfans  qui  avoient  encore  la  robe 
Prétexte;  Prœtextata  Comœdia,  une  Comédie  où  l’on  faifoit  pa¬ 
raître  des  Rois  &  des  Magifirats  ,  à  qui  appartenoit  le  droit  de 
porter  la  robe  bordée  de  pourpre  par  le  bas  ;  Prcetextatce  aüiones , 
celles  qui  concernoient  les  aftions  des  Rois  &  des  Magifirats.  * 
Rofin ,  -Antiq.  Rom. 

PRE'  T  I  (Jérôme)  Poëte  Italien  ,  natif  de  Tofcane,  &  fils 
d’Alexandre  Préti,  Chevalier  de  Saint-Etienne,  fut  Page  d’Al- 
fonfe  II,  dernier  Duc  de  Ferrare,  puis  Gentilhomme  du  Prince 
de  Melfe  à  Gênes.  Il  avoit  appris  les  Belles  Lettres,  &  avoit 
été  obligé  par  fon  père,  d’étudier  en  Droit;  mais  étant  porté 
par  fon  inclination  à  la  Poëfie ,  il  compofa  en  vers  des  pièces 
qu’il  a  publiées  ,  &  qui  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation. 
Cet  Auteur  tient  encore  aujourd'hui  fon  rang  parmi  les  bons  Poè¬ 
tes  d  Italie:  il  eft  un  des  plus  connus  &  des  plus  eftimez  d’entre 
les  Modernes,  &  tout  le  monde  a  été  curieux  de  le  lire:  on  l’a 
traduit  en  diverfes  Langues,  &  imprimé  en  diverfes  villes  de 
l’Europe.  La  plus  eftimable  de  toutes  les  pièces  de  fon  Recueil, 
eft  l’Idylle  de  Salmacis.  Depuis  il  fit  des  Difcours  Académiques, 
des  Epîtres ,  &c.  Il  étoit  en  faveur  à  la  Cour  de  Rome,  lors¬ 
que  le  Cardinal  François  Barberin  le  choifit  pour  Sécretairede 
fa  Légation  d’Efpagne.  Ce  voyage  fut  fatal  à  Préti ,  qui  étoit 
d’une  complexion  délicate,  &qui  mourut  à  Barcelone  le  fixiéme 
avril  1626.  *  Ghilini,  Theat.  d’Huom.  Letter.  Lorenzo CralTo , 

Elog.  d’Huom.  Letter.  Janus  Nicius  Erythræus,  Pinac.  I.  Imag. 
Illufi.  c.  24,  &c.  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  &c.  terne  4. 
partie  1.  p.  543.  n.  1407.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

P  R  E'T  I  (Matthias)  dit  le  Chevalier  Calabrois ,  parce  qu’il  é- 
toit  deTaverna,  ville  avec  Evêché  dans  le  Royaume  de  Naples, 
fut,  comme  on  le  croit,  Difciple  de  Lanfranc,  &  on  le  trouve 
inferit  au  nombre  des  Académiciens  de  Rome  en  l’an  i<557-  Na* 
pies  eft  la  ville  où  il  a  le  plus  brillé,  &  le  plus  longtems.  Le 

Grand-Maître  de  Malte  l’ayant  appellé  à  Malte  ,  l’employa  a 

peia- 
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‘ndre  d?.ns  l’églife  de  la  Nation  Italienne,  &  lui  fit  faire  d’au- 
îres  ouvrages ,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  a  foutenir  la  gran¬ 
de  réputation  qu’il  s’étoit  acquife.  Pour  le  récompcnfer  il  lent 
Chevalier,  &  lui  donna  la  Commanderie  de  Syracul'e.  Ses  ta¬ 
bleaux  font  peints  avec  beaucoup  de  force,  &l’on  y  trouve  une 
trande  intelligence  de  clair-obfcur.  Il  avoit  un  goût  de  deffein 
très  réfolu.  11  cherchoit  moins  à  paroître  gracieux,  qu’à  faire 
produire  de  l’effet  à  fes  ouvrages.  If  eft  mort  vers  l’an  1678. 

£ Abecedario  Pittorico ,  p.  3  W-  Lettere  memorabili ,  IJtorkbe  e  Politi¬ 
se  d;  Antonio  Bulifom. 

PRET  1  G  O  W.  Voyez  PRETTIGOW. 

P  R  E"f  O  I  R  E,  lieu  où  le  Préteur  rendoit  la  Juftice.  C’é- 
toit  suffi  fon  Palais,  &  quelquefois  fa  maifon  de  plaifance.  A 
lérufalem  c’étoit  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Judée.  Il  étoit 
îoint  à  la  Fortereffe  Antonia,  &  l’on  y  montoit,  félon  Adricho- 
mius  par  vint-huit  degrez  de  marbre,  qui,  à  ce  qu’on  dit,  de¬ 
puis  qu'ils  furent  teints  du  fang  de  Jefus-Chrift,  furenc  tranfpor- 
tez  à  Rome  dans  faint  Jean  de  Latran,  où  on  les  voit  &  révéré 
encore  aujourd’hui.  Ce  Prétoire  eft  proprement  la  falle  où  l’on 
rendoit  la  Juftice.  11  falloit  marcher  environ  trente  pas  à  main 
gauche  de  la  Cour  qu’on  traverfoit  pour  y  entrer.  Ce  fut  dans 
cet  appartement  que  Jefus-Chrift  fut  condamné  à  la  flagellation, 
puis  à  la  mort.  Les  Chrétiens  firent  de  ce  Prétoire  dans  la  fui¬ 
te  une  églife,  &  de  fes  chambres  plufieurs  chapelles,  que  l’on 
diftingue  encore  aujourd’hui.  Cette  maifon  fert  à  préfent  de  de¬ 
meure  aux  Bachas,  qui  font  les  Gouverneurs  de  Jérufalem. 

Le  Prétoire  étoit  auffi  chez  les  Romains  la  tente  ou  le  pavil¬ 
lon  du  Général  d’armée,  où  s’affeinbloit  le  Confeil  de  Guerre, 
qui  étoit  auffi  quelquefois  appellé  Prétoire.  Les  Savans  convien¬ 
nent  bien  que  dès  le  teins  d’Augufte,  la  tente  de  l’Empereur  dans 
le  camp  s’appelloit  Prétoire,  &  qu’à  Rome  c’étoit  auffi  le  nom 
d’un  lieu  oii  le  tenoient  les  Gardes  qu’on  appelloit  Prétoriennes. 
Mais  ils  prétendent  que  le  Prétoire  n’étoic  point  du  tout  le  Tri¬ 
bunal  du  Préfet  du  Prétoire,  ou  un  lieu  deftiné  à  rendre  la  Ju- 
Itice.  Prétoire  fignifioit  feulement  la  Garde  Impériale.  D’autres 
Contiennent  que  le  même  lieu  étoit  auffi  un  auditoire,  &  le  fiége 
où  le  Préfet  du  Prétoire  rendoit  la  Juftice  dans  le  Palais  de  l’Em- 
ieur.  Voyez  l’Epître  aux  Pbilippiens,  c.  1.  v.  13.  Ils  ajoûtent 
que  de  ce  lieu  appellé  Prétoire,  les  Gardes  furent  appellées  Pré¬ 
toriennes  ou  les  Gardes  du  Prétoire,  qui  étoit  le  lieu  où  elles  s’af- 
fembloient  pour  la  garde  de  l’Empereur.  M.  Périzonius,  Profef- 
feur  à  Leide ,  a  fait  une  DilTertation  pour  prouver  que  le  Prétoire 
n’étoit  point  un  Tribunal  Judiciaire  du  tems  de  faint  Paul ,  & 
que  c’étoit  le  camp  &  la  place  où  s’affembloient  les  Gardes  Pré¬ 
toriennes.  11  ajoûte  qu’on  n’appella  Prétoires  les  lieux  où  s’admi- 
niftre  la  Juftice,  que  bien  avant  fous  les  Empereurs ,  &  depuis  que 
la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  eut  été  convertie  en  fon&ion  civile. 

P  R  E'T  O  R  I  E  N  S  ,  Soldats  de  la  Garde  des  Empereurs 
Romains.  Scipion  l’ Africain  fut  le  premier  qui  établit  une  Com¬ 
pagnie  des  plus  braves  de  fon  armée,  qu’il  choifit  pour  en  faire 
fes  Gardes ,  &  qui  ne  le  quittoient  point  dans  le  combat.  Les 
Prétoriens  furent  inftituez  &  partagez  en  corps  par  Augufte,  qui 
les  choifit  pour  en  faire  fes  Gardes,  &  qui  leur  donna  pour  Chefs 
deux  Officiers  appeliez  Préfets  du  Prétoire.  Il  n’y  eut  qu’un  Pré¬ 
fet  pendant  prefque  tout  le  régne  de  Tibère.  Les  Prétoriens 
avoient  le  double  de  la  paye  que  recevoient  les  autres  troupes. 
Ainfi  comme  chaque  Soldat  touchoit  un  denier  valant  dix  af- 
fes  ou  fols,  le  Prétorien  étoit  payé  à  raifon  de  deux  deniers, 
c’eft  à  dire,  de  douze  fols  par  jour,  monnoye  de  Hollande.  Cet¬ 
te  Garde  des  Empereurs,  qui  pouvoit  monter  à  dix  mille  hom¬ 
mes,  divifée  en  neuf  ou  dix  Cohortes,  s’attribua  une  grande  au¬ 
torité  dans  toutes  les  révolutions  qui  furvinrent.  Il  y  avoit  auffi 
des  Prétoriens  à  cheval.  Ceux  qui  étoient  dans  la  ville  n’y 
avoient  point  de  camp ,  &  les  autres  étoient  diftribuez  dans  les 
villes  voifines.  La  Garde  Prétorienne  fut  entièrement  abolie  fous 
le  régne  de  Conftantin,  l’an  312  de  Jefus  Chrift.  *  Dion,  /.  53- 
Tacite,  Annal.  I.  1.  Aurelius  Victor.  Zofirne,  l.  2. 

PRETRE  (Sébaftîen  le)  Seigneur  de  Vauban,  &c.  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi  ,  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  Saint- 
Louïs,  Maréchal  de  France,  Commiflaire  général  des  Fortifica¬ 
tions  ,  Gouverneur  de  Douay  &  de  la  citadelle  de  Lille,  fils  d' Ur¬ 
bain  le  Prêtre,  Seigneur  de  Vauban  ,  êcd’Edmée  de  Carmignolles, 
naquit  le  ia  mai  1633.  Il  commença  de  porter  les  armes  en  1650, 
étant  lors  âgé  de  17  ans  ;  &.fe  trouvant  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  des  talens  &  un  génie  particulier  pour  les  Fortifications ,  il 
fit  connoître  aux  fiéges  de  Sainte-Ménehoulden  1652  &  en  1653, 
de  Sténay  en  1654,  de  Landrécies,  deCondé  &  de  Saint-Guil- 
lain  en  1655,  de  Valenciennes  en  1656,  &  de  Montmédy  en 
1657,  que  fa  capacité  &  fa  valeur  le  rendroient  un  jour  digne 
des  premiers  emplois  de  la  guerre.  En  1658,  il  conduifit  en 
Chef  les  fiéges  de  Gravelines ,  d’Ypres  &  d’Oudenarde.  Le  Roi 
lui  donna  en  1663,  une  Compagnie  dans  le  régiment  de  Picar¬ 
die,  &  une  Lieutenance  aux  Gardes  en  1667.  Il  obtint  en  1668, 
le  Gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille  ;  fut  fait  Brigadier  des 
armées  du  Roi  en  1674,  Maréchal  de  camp  en  1676,  &  Com- 
milfaire  général  des  Fortifications  de  France  en  1678-  Le  Roi 
lui  donna  en  1680,  le  Gouvernement  de  la  ville  de  Douay,  & 
lui  donna  une  fécondé  fois  celui  de  la  citadelle  de  Lille  en  1684- 
II  fut  nommé  Lieutenant  Général  en  1688 ,  &  fervit  la  même 
année  aux  fiéges  &  prifes  de  Philisbourg,  de  Manheim  &  de 
Frankendal  fous  Monfeigneur  le  Dauphin ,  qui  lui  fit  don  de  qua¬ 
tre  pièces  de  canon  à  fon  choix ,  à  prendre  dans  les  Arfenaux  de 
ces  trois  places.  Il  eut  en  1689  le  commandement  en  Flandre 
du  côté  de  la  mer;  fervit  aux  fiéges  de  Mons  en  1691 ,  &  de  Na- 
mur  en  1692;  fut  nommé  Grand-Croix  de  l’Ordre  Militaire  de 
Saint-Louïs  en  1693;  eut  en  1694  &  en  1695,  le  commandement 
des  troupes  de  terre  &  de  mer  dans  les  quatre  Evêchez  de  la 
Baffe  Bretagne,  où  il  rendit  inutiles  les  projets  des  ennemis  ;  les 
repouffa  vivement  à  la  defeente  qu’ils  firent  au  port  de  Camaret , 
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et  les  obligea  de  fe  rembarquer  avec  précipitation.  Il  fe  trouva  en 
1697  au  liège  d’Ath  ,  lbus  le  Maréchal  de  Catinat,  où  il  fut 
blellé;  fut  nommé  Maréchal  de  France  le  14  janvier  1703,  dont 
il  prêta  ferment  le  premier  mars  fuivant;  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  en  1705;  &  eut  en  Flandre,  après  la  bataille  de  Ramil- 
lies  en  1706  le  commandement  d’un  corps  de  troupes,  avec  le¬ 
quel  il  conferva  les  places  du  côté  de  la  mer.  Il  mourut  le  30 
mais  1707  ,  âgé  de  74  ans  à  Paris,  d’où  fon  corps  a  été  porté  en 
lu  I erre  de  Bafoches en  Bourgogne,  ayant  porté  la  manière  de 
loitifier  les  places,  de  les  attaquer  &  de  les  défendre,  à  un  degré 
de  perleétion  auquel  perlonne  jufqu’à  lui  n’étoit  encore  parvenu. 

Il  en  ayoït  fortifié  plus  de  trois  cens,  &  avoit  eu  la  conduite 
principale  cc  la  diie£tion  en  chef  a  cinquante  trois  fiéges,  à  vint 
delquels  le  Roi  Louis  XIV  commanda  en  perlonne ,  &  Monfei¬ 
gneur  le  Dauphin  a  tiois  autres.  Ce  qui  rend  fa  mémoire  recom¬ 
mandable  ,_  c’eft  1’attachement  qu’il  eut  toûjours  au  bien  de  l’E¬ 
tat  ,  6c  qui  lui  fit  meprifer  les  richelies  de  les  dignitez  dont  il  fut 
revêtu,  de  forte  que  les  giatifications  confidérablcs  qu’il  avoit 
reçues  en  différens  tems,  ne  l’enrichirent  point ,  les  avant  pref¬ 
que  toutes  employées  pour  le  fervice  du  Roi:  il  étoit  toujours 
prêt  à  marcher  dès  qu’il  fe  croyoit  néceffaire  au  bien  de  l’Etat. 

Il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages ,  qui  ne  font  point  encore  pu¬ 
blics,  &  qui  apparemment  ne  paroîcront  pas.  L’Auteur  y  exa¬ 
mine  diverfes  idées  qui  fe  font  préfentées  à  fon  efprit  pour  le 
bien  du  public.  11  a  intitulé  ce  vafte  Recueil  fes  Oifiyetez;  mais 
fes  oifivetez,  s’il  étoit  poffible  qu’elles  s'exécutaient,  feraient 
d’une  utilité  infinie.  On  lui  attribue  un  livre  qui  a  pour  titre; 
la  Dixme  Royale,  &  il  en  a  paru  d’autres  où  l’on  annonce  fa  véri¬ 
table  manière  de  fortifier;  mais  il  n’en  avoit  point,  chaque  pla¬ 
ce  différente  lui  en  fourniffant  une  nouvelle,  félon  les  diverfes 
circonltances  de  fa  grandeur,  de  fa  fituation  ,  de  fon  terrain.  Ja¬ 
mais  homme  ne  fut  mieux  conduire  un  fiége ,  &  ne  fut  fi  bien 
ménager  les  troupes  :  il  11’eut  pas  d’occafion  de  montrer  fon  habi¬ 
leté  à  défendre  les  places ,  les  ennemis  de  la  France  ne  s’étant 
jamais  préfentez  pour  affiéger  celles  où  il  s’étoit  renfermé.  De 
Jeanne  d’Onay,  Dame  d’Epiry,  fille  de  Claude ,  Baron  d’Epiry, 
&  d 'Urbaine  de  Roumiers,  qu’il  avoit  époufée  en  1660,  &  qui 
eft  morte  en  juin  1705,  il  n’a  lai  (Té  que  deux  filles,  Charlotte , 
l’aînée,  Damed’Epiry,  mariée  en  novembre  1679 ,  à  Jacques  de 
Mégrigny,  Comte  de  Villebertin;  &.  Jeanne-Françoife  le  Prêtre, 
mariée  en  janvier  1691,  à  Louis  Bernin  de  Valcntine,  Marquis 
d’Uffé,  Contrôleur  général  de  la  Maifon  du  Roi.  *  Voyez  le 
Père  Anfelme  ,  Hijloire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

PRETRE  (Antoine  le)  Chevalier,  Comte  de  Vauban ,  de 
Buffeul,  &  de  Boyer,  Marquis  de  Magny,  Seigneur  d’Efferti- 
ne  ,  de  Moulins-fur-l’Arconfe  ,  de  Poifibn,  de  la  Baftie,  &c. 
Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  Grand-Croix  de  l’Ordre 
Militaire  de  Saint-Louïs,  Gouverneur  des  ville  &  château  de  Bé¬ 
thune  ,  Ingénieur  général,  &  Direéleur  des  Fortifications  des 
places  de  la  province  d’Artois ,  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  du. 
Maréchal  de  Vauban,  étoit  fils  de  Paul  le  Prêtre,  Seigneurie 
Champignolles ,  Major  de  la  citadelle  de  Lille,  &  d'Anne  Guef- 
din,  &  a  toujours  été  connu  fous  le  nom  de  du  Puy-Vauban.  Il  en¬ 
tra  dans  le  fervice  en  1672,  ayant  obtenu  une  Lieutenance  au 
régiment  de  Champagne.  Il  eut  en  1674  une  Compagnie  de  ce¬ 
lui  de  Normandie,  &  il  commença  la  même  année  à  fervir  en 
qualité  d’ingénieur  au  fiége  de  Befançon ,  où  il  fut  bleffé  de  deux 
coups  de  fufil,  en  faifant  le  logement  de  la  contrefcarpe.  11  fer¬ 
vit  enfuite  à  tous  les  fiéges  dont  Sébaftien  le  Prêtre  de  Vauban , 
depuis  Maréchal  de  France,  eut  la  direction.  Il  le  fuivit  auilî 
dans  prefque  toutes  les  vifites  que  celui-ci  fit  des  places  du  Royau¬ 
me,  travaillant  fous  lui  aux  projets  de  Fortifications  qui  ont  été 
exécutez  fur  fes  deffeins.  Ce  travail  embraffoit  Ja  conftruction 
de  plus  de  foixante  nouvelles  places,  &  la  réparation  de  plus  de 
quatre-vints  anciennes.  Après  cela,  il  fut  chargé  de  la  conduite 
en  chef  de  plufieurs  fiéges.  A  celui  de  Courtray  en  1683,  B  fut 
bleffé  d’un  coup  de  fufil  à  la  main  dont  il  demeura  eftropié.  Il 
fut  encore  bleffé  à  celui  de  Huy  en  1693 ,  &  légèrement  à  celui 
d’Ath  en  1697.  II  fut  fait  Brigadier  d’infanterie  le  30  mars  1693» 
&  Chevalier  du  nouvel  Ordre  Militaire  de  Saint-Louïs  ,  avec 
deux  mille  livres  de  penfion,  le  dixiéme  de  mai  fuivant.  Il  en, 
fut  nommé  Commandeur  avec  trois  mille  livres  de  penfion ,  le 
12  de  mars  1694,  &  depuis  il  en  fut  fait  Grand-Croix.  Il  fut 
nommé  Maréchal  de  camp  le  29  janvier  1702,  &  fervit  la  même 
année  à  la  défenfe  de  Keifersweert ,  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Bourgogne,  &  en  1703  au  fiége  de  Brifach,  où  il  conduifit  l’at¬ 
taque  de  la  gauche  avec  fuccès ,  ce  qui  opéra  la  reddition  de  la 
place.  Le  Gouvernement  de  Béthune  lui  fut  donné  le  17  feptem- 
bre  1704,  &  le  Roi  le  fit  Lieutenant  Général  de  fes  armées  le  26 
ottobre  fuivant.  Il  fut  employé  en  1708,  à  la  défenfe  de  Lille, 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Boufflers.  En  1710,  il  futaffié- 
gé  dans  Béthune,  &  quoique  cette  place  fût  petite,  mauvaife, 
mal  munie,  &  la  garnifon  fortfoible,  il  y  tint,  contre  l’attente 
des  deux  armées ,  quarante-deux  jours ,  au  bout  defquels  il  ob¬ 
tint  une  capitulation  honorable.  En  1714,  il  fut  choifi  par  les 
Rois  de  France  &d’Efpagne,  pour  faire  en  chef,  fous  les  or¬ 
dres  du  Maréchal  de  Berwick,  le  fiége  de  Barcelone,  où  il  reçut 
un  coup  de  fufil  au  travers  du  corps.  Le  Roi  Louis  XV,  en  con- 
lidération  de  les  longs  &  importans  fervices,  par  fes  lettres  don¬ 
nées  à  Chantilly  au  mois  d’août  1725,  érigea  pour  lui  &  pour 
fes  enfans  &  poftérité  mâle,  en  titre  &  dignité  de  Comté,  la 
Terre  &  Seigneurie  de  S.  Sernin ,  fituée  dans,  le  Mâconnois , 
qu’il  poffédoit  du  chef  de  fa  femme,  avec  jonétion  6c  union  de 
celle  de  Boyer,  joignante  &  contiguë  de  l’autre,  fous  la  déno¬ 
mination  de  Comté  de  Vauban.  Il  mourut  en  fon  Gouvernement 
de  Béthune,  le  dixiéme  d’avril  1 73 1  >  Bans  la  foixante  oc  dix-le- 
ptiéme  année  de  fon  âge,  après  cinquante-huit  ans  de  lervices 
prefque  continuels,  s’étant  trouvé  à  quarante-quatre  fieges  d  at¬ 
taque  ou  de  défenfe  de  places,  villes,  citadelles,  eu  ch»teaux, 
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&  dans  un  grand  nombre  d’aftions,  où  il  avoLt  reçu  en  divers 
teins  feize  bleffures  conûdérables.  11  vie  périr  de  Ion  tems  plus 
de  flx  cens  Ingénieurs.  U  avoir  perdu  au  fervice  du  Roi  fon 
père,  deux  frères,  un  beau-frére,  deux  oncles,  &  onze  çoufins 
germains  ou  iflus  de  germains.  Son  corps  a  été  enterre  dans 
f- églife  des  Capucins  de  Béthune ,  ou  on  lui  a  dreffé  fur  un  mar¬ 
bre  blanc  une  Epitaphe,  dont  ie  contenu  eft  rapporté  dans  le 
Mercure  de  France  du  mois  de  mai  1731,  avec  les  lettres  d  ereètion 
de  la  Terre  de  S.  Sernin  en  Comté.  Il  avoit  époufe  par  contrait 
du  deuxième  mars  1699 ,  Anne-Henriette  de  Bulfeul ,  hile  unique 
&  héritière  de  François  de  BuiTeul ,  Seigneur  Comte  de  S.  oei- 
nin  &  de  Marie-Anne  de  Cours.  Il  a  eu  d’elle  1.  Jacques-Un- 
lippè-Sébaftien  le  Prêtre,  Comte  de  Vauban,  Lieutenant-de-Roi 
en  Franche-Comté,  Guidon  de  la  Compagnie  des  Gendarmes 
de  Flandre;  2.  Louis-Gabriel  le  Prêtre,  Chevalier  de  Vauban, 
Lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi  Infanterie  l’an  1731  ;  3-  Fei- 
rette  le  Prêtre  de  Vauban ,  Religieufe  Profeffe  au  Port-Royal , 
fous  le  nom  de  Sœur  de  Sainte-Valérie ,  le  feptiémè  mai  I722>  <■* 
4.  Jeanne-Louïfe  le  Prêtre  de  Vauban.  *  Mercures  de  trance, 
avril  &  mai  1731.  p.  810  £?  1 1 83-  Hift-  des  Grands  Ojjiciers ,  to¬ 
me  7.  p.  654.  ,  ,  -r,  .  r 

PRETRE  (Claude  Le)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  etc 

Auteur  du  Recueil  d’un  très-grand  nombre  d’ Arrêts,  dont  les 
plus  récens  font  d’environ  l’an  1621.  Quelques  uns  prétendent 
que  c’eB  celui  des  Arreftographes  de  ce  Parlement ,  qui  a  înlcre 
dans  fon  Recueil  de  plus  belles  Obfervations  de  Droit  &  de  Bel¬ 
les  Lettres.  *  Denys  Simon,  Bibliotb.  Hift.  des  Aut.  de  Droit. 

PRETRE.  Le  mot  de  Prêtre  vient  du  mot  Grec  wpgotft/re- 
f©1  >  qui  fignifie  ancien,  parce  qu’on  choififlfoit  ordinairement 
les  plus  anciens  pour  préfider  aux  chofes  facrées.  Chez  les  Hé¬ 
breux  le  nom  de  îpi/  c’efi:  à  dire,  Sénieur  ou  Prêtre,  étoit  donne 
aux  Anciens  des  Tribus  qui  rendoient  la  Juftice.  Il  eu  parle  de 
ces  Prêtres  plufieurs  fois  dans  l’Ancien  Teftament.  Le  ■College 
des  Septante  établi  par  Moïfe  ,  en  étoit  compofé  ;  &  nous 
voyons  qu’il  eft  fouvent  parlé  dans  l’Evangile. &  dans  les  Actes 
des  Sénieurs  ou  des  Prêtres  des  Juifs  qui  font  joints  aux  Docteurs 
de  la  Loi,  comme  ayant  autorité.  Dans  l’Ancien  Teftament, 
le  Sacerdoce  ne  fut  attaché  à  une  certaine  famille  que  depuis  la 
Loi  de  Moïfe.  Auparavant,  les  premiers-nez  des^maifons,  les 
Pères  de  famille,  les  Princes ,  les  Rois,  étoient  Prêtres-nez  dans 
leur  ville  &  dans  leurs  maifons.  Caïn  &  Abel,  Noé,  Abraham  & 
Tob,  Abitnélech  &  Laban,  Ifaac  &  Jacob  ofFroient  eux  mêmes 
leurs  facrifices.  Dans  la  cérémonie  de  l’alliance  que  le  Seigneur 
fit  avec  ie  peuple  au  pié  du  Mont-Sinaï ,  Moïfe  ht  1  office  de 
Médiateur,  &  on  choifit  pour  faire  celui  de  Prêtre,  de  jeunes 
hommes  du  milieu  des  Enfans  d’Ifraël;  mais  depuis  que  le  Sei¬ 
gneur  eut  choifi  la  Tribu  de  Lévi  pour  le  fervir  dans  fon  laber- 
nacle,  &  que  le  Sacerdoce  fut  fixé  dans  la  famille  d’Aaron,  alors 
le  droit  d’offrir  des  facrifices  à  Dieu,  fut  refervé  aux  feuls  Prê¬ 
tres  de  cette  famille,  il  femble  toutefois  que  dans  certaines  oc- 
çafions  les  Juges  &  les  Rois  des  Hébreux  ont  offert,  des  facrifi-- 
tffs  au  Seigneur,  fur  tout  avant  que  le  lieu  où  le  Seigneur  vou- 
loit  être  principalement  adoré,  ait  été  fixé  dans  Jérufalem.  Le 
Grand-Prêtre  étoit  le  Chef  de  la  Religion,  &  le  Juge  ordinaire 
des  difficultez  qui  la  concernoient.  Il  avoit  feul  le  privilège 
d’entrer  dans  le  Sanctuaire  une  fois  l’année ,  qui  étoit  le  jour  de 
l’expiation  folemnelle  pour  expier  les  fouillures  de  tout  le  peu¬ 
ple.  Dieu  avoit  attaché  à  la  perfonne  du  Grand-Prêtre  l’Oracle 
de  fa  vérité ,  de  forte  que  quand  il  étoit  revêtu  des  ornemens  de 
fa  dignité,  &  del’Urim  &  Thummim,  il  répondoit  aux  demandes 
qu’on  lui  faifoit,  &  Dieu  lui  découvrait  les  chofes  [cachées  & 
futures.  Les  Prêtres  particuliers  ferraient  immédiatement  à  l’au¬ 
tel  ,  offraient  les  facrifices ,  égorgeoient  les  victimes ,  les  dé- 
pouilloient  &  en  verfoient  le  fang  au  pié  de  l’autel.  Ils  entrete- 
noient  le  feu  perpétuel  fur  l’autel  des  Holocaufi.es  &  les  lampes 
du  chandelier  d’or  qui  étoit  dans  le  Saint,  paîtrifloient  les  pains 
de  propofition,  les  faifoient  cuire,  les  ofFroient  fur  l’autel  d’or 
qui  étoit  dans  le  Saint,  &  les  ôtoient  tous  les  jours  de  fabbat 
pour  y  en  mettre  d’autres.  Tous  les  jours  foir  &  matin,  un 
Prêtre  défigné  par  le  fort  au  commencement  de  la  femaine,  por- 
toit  dans  le  Saint  un  encenfoir  fumant,  &  le  pofoit  fur  la  table 
d’or,  autrement  nommée  Y  autel  des  parfums.  Une  des  principa¬ 
les  fondions  des  Prêtres  après  les  facrifices  &  le  fervice  du  tem¬ 
ple  ,  étoit  I’inftruétion  des  peuples  &  le  jugement  des  affaires. 
Ils  donnoient  publiquement  la  bénédiction  au  peuple  au  nom  du 
Seigneur.  Dans  la  guerre ,  ils  étoient  chargez  de  porter  l’Arche 
de  l’Alliance,  de  confulter  le  Seigneur,  de  fonner  des  trompet¬ 
tes  facrées ,  &  de  prononcer  ces  paroles  à  la  tête  de  l’armée , 
Ecoutez,  IJ'raël,  vous  allez  combattre  vos  ennemis,  ne  craignez 
point ,  parce  que  le  Seigneur  eft  au  milieu  de  vous  :  il  combattra  pour 
vow  £?  vous  garantira  du  danger.  Nombres ,  cb.  10.  v.  8  9.  Le 

nom  de  Prêtre  pour  fignifier  non  feulement  l’âge,  mais  encore 
la  dignité,  a  paffé  des  Juifs  aux  Chrétiens,  qui  dès  la  naiffance 
du  Chrifiianifme  ont  donné  le  nom  de  Prêtre  à  ceux  qui  avoient 
foin  de  gouverner  les  églifes.  Il  eft  dit  dans  les  AEles ,  cb.  14. 
v.  23  ,  que  S.  Paul  ordonna  des  Prêtres  en  chaque  églife,  & 
cb.  15.  v.  2,  qu’il  y  avoit  à  Jérufalem,  outre  les  Apôtres,  des 
Prêtres ,  que  l’on  alla  confulter  fur  la  Queftion  de  l’obfervation 
des  préceptes  delà  Loi.  Saint  Paul  dans  YEpître  à  Tite,  cb.  1. 
u.  5  ,  lui  recommande  d’établir  des  Prêtres  dans  chaque  ville;  & 
S.  Jacques  confeille  aux  Chrétiens  qui  font  malades,  de  faire  ve¬ 
nir  les  Prêtres  de  l’Eglife,  afin  qu’ils  les  oignent  d’huile,  & 
qu’ils  prient  pour  eux.  Saint  Paul  étant  venu  à  Milet,  envoya 
à  Ephéfe  chercher  les  Prêtres  de  cette  églife,  &  les  avertit  d'ê¬ 
tre  attentifs  à  leur  conduite  &  à  celle  du  troupeau,  dont  le  Saint 
Efprit  les  avoit  établis  Paftcurs  pour  gouverner  l’Eglife  de  Dieu. 
Saint  Pierre  exhorte  les  Prêtres  de  paître  le  troupeau  du  Sei¬ 
gneur,  &  fe  dit  lui-même  Prêtre  comme  eux,  compresbyter.  Saint 
jean  fe  nomme  auffi  Sénieur  ou  Prêtre.  Quoique  le  nom  d’E- 
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vêque  fe  donnât  alors  à  un  Prêtre,  dès  le  commencement  de 
l’Eglife  les  Prêtres  ont  été  diftinguez  des  Evêques ,  &  ordonnez 
par  l’impofition  des  mains  de  l’Evêque  &  du  Presbytère.  Les 
fondions  principales  des  Prêtres  ont  toujours  été ,  comme  on  le 
prétend  dans  l’Eglife  Romaine,  de  confacrer  le  Corps  de  Jefus 
Cbrift;  d’offrir  le  facrifiee;  debatifer;  de  lier  &  de  délier  en  im- 
pofant  la  pénitence  &  donnant  l’abfolution  ;  d’adminiftrer  les 
Sacremens ,  à  l’exception  de  l’Ordre  &  de  la  Confirmation  réfçr- 
vez  aux  Evêques ,  &  cependant  accordée  pour  la  Confirmation 
aux  Prêtres  de  l’Eglife  Gréque;  d’inftruirq  le  peuple;  de  préfi¬ 
der  aux  prières  publiques ,  &  de  gouverner  l’Eglife  avec  l’Evê¬ 
que.  Ils  dévoient  en  tout  obéïr  à  l’Evêque  ,  &  l’Evêque  agir  par 
leur  confeil:  c’efi;  l’ufage  de  l’ancienne  Eglife.  On  leur  a  quel¬ 
quefois  permis  d’ordonner  les  Soudiacres  &  les  Clercs  inférieurs. 
On  n’ordonnoit  point  autrefois  de  Prêtre,  fans  lui  donner  un  ti¬ 
tre ,  ou  une  églife  dans  laquelle  il  devoit  fervir.  11  y  avoit  des 
Prêtres  de  la  ville,  qui  fervoient  dans  l’églife  cathédrale  avec 
l’Evêque,  ou  qui  avoient  des  églifes  particulières  dans  la  ville, 
&  des  Prêtres  de  la  campagne,  qui  avoient  foin  des  églifes  de 
campagne.  Autrefois  on  n’ordonnoit  point  de  Prêtre  qu'il  n’eût 
30  ans  ;  à  préfent  il  fuffit  d’avoir  25  ans  pour  être  ordonné  Prê¬ 
tre.  *  Morin  de  Ordinat.  Thomaffin ,  Difcipl.  de  l’Eglife. 

Les  Prêtres  des  Payens  étoient  des  perfonnes  detlinées  pour 
offrir  les  facrifices.  Ils  furent  inftituez  à  Rome  par  Numa  Pompi- 
lius ,  &  nommez  Sacerdotes.  Il  y  en  eut  de  deux  fortes;  les  uns 
pour  tous  les  Dieux  en  général,  appeliez  Pontifes,  en  Latin 
Fontifices:  il  en  établit  d’abord  quatre  de  race  Patricienne.  On 
en  créa  enfuite  quatre  autres  de  race  Plébeïenne  l’an  454  de  la 
fondation  de  Rome,  le  300  avant  Jefus  Cbrift;  &  Sylia  étant 
Dictateur  en  ajoûta  fept  autres  pour  des  Dieux  particuliers, 
comme  les  Luperques,  Luperci,  pour  le  Dieu  Pan;  les  Collègues 
Titiens,  Sodales  Titii,  pour  les  Dieux  des  Sabiens;  les  Saliens , 
Salii,  pour  le  Dieu  Mars  ;  les  Veltales ,  Veftales,  pour  la  Déefle 
Vefta;  les  Flamines,  Flamines,  pour  Jupiter,  pour  Mars  ou 
pour  Quirinus  ;  les  Galles,  Galli,  pour  Cybéle ,  Mère  des  Dieux. 
Il  y  avoit  encore  certains  Magifirats  ou  Officiers  nommez  Epu- 
lones,  qui  étoient  comme  les  Intendans  ou  Maîtres  d’Hôtel, 
qui  préfidoient  aux  fefiins  que  l’on  faifoit  après  les  facrifices;  le 
Roi  du  facrifiee,  qui  étoit  comme  le  Maître  des  cérémonies; 
les  Frères  Arvales  qui  avoient  le  foin  des  facrifices  que  l’on  of¬ 
frait  pour  l’abondance  des  biens  de  la  terre;  &  les  Frères  Cu¬ 
rions,  prépofez  pour  les  facrifices  de  chaque  Curie.  Les  Prê¬ 
tres  portoient  diverfes  couronnes.  Elles  étoient  de  laurier  pour 
les  Prêtres  d’Apollon  ,  &  de  feuilles  de  peuplier  pour  ceux 
d’Hercule.  Quelques  uns  en  avoient  de  myrthe,  dùiutres  de 
lierre,  &  d’autres  de  feuilles  de  chêne.  Le  Grand-Prêtre  à  Ro¬ 
me,  n’étoit  obligé  de  rendre  compte  defes  aérions,  ni  au  Sénat, 
ni  au  peuple,  &  étoit  le  feul  qui  eût  droit  de  venir  en  litière 
au  Capitole.  Il  étoit  le  Chef  de  la  Religion,  &  Juge  fouverain 
des  cérémonies;  il  recevoit  les  Veftales;  avoit  l’intendance  fur 
tous  les  Prêtres,  des  facrifices,  des  temples  &  des  autels;  & 
avoit  foin  de  rédiger  lçs  Annales  de  ce  qui  fe  palFoit  tous  les 
ans.  Numa  Pompilius  fut  le  premier  fouverain  Pontife  ou  Grand- 
Prêtre.  Depuis  lui  l’éleétion  du  fouverain  Pontife  appartenoit 
au  Collège  des  Pontifes.  Dans  la  fuite  Cn.  Domitius ,  Tribun 
du  peuple  transféra  ce  droit  au  peuple  qui  y  avoit  néanmoins 
toûjours  eu  part.  Si  l’on  s’en  rapporte  à  ce  qu’en  dit  Cicéron 
dans  fon  Difcours  de  la  Loi  Agraire,  la  confécration  du  fouve¬ 
rain  Pontife  fe  faifoit  avec  des  cérémonies  extraordinaires.  On 
le  faifoit  defeendre  dans  une  foffe,  revêtu  de  fes  habits  pontifi¬ 
caux;  on  couvrait  la  foffe  de  planches  percées,  &  on  immoloit 
deffus  les  victimes,  dont  le  fang  couloitpar  les  trous  fur  le  Pon¬ 
tife:  il  s’en  frottoit  le  vifage,  les  yeux,  la  bouche  &  même  la 
langue.  Enfuite  on  retiroit  les  planches,  les  Flamines  tiroienc 
le  Grand-Pontife  couvert  de  fang,  &  en  cet  état  il  étoit  falué 
comme  Grand-Pontife,  qualité  qui  étoit  fort  honorable.  Devant 
lui  marchoit  un  Lifteur,  il  étoit  porté  en  chaife  curule,  & 
fa  porte  étoit  ornée  de  lauriers.  Jules-Céfar,  &  depuis  lui  les 
autres  Empereurs  prirent  la  qualité  de  fouverain  Pontife,  &  l’ont 
confervée  même  depuis  qu’ils  furent  Chrétiens.  Les  Prêtres  de 
Mars  étoient  tellement  coniîdérez ,  qu’il  falloit  être  de  famille 
Patricienne  pour  obtenir  cette  dignité.  Les  Prêtres  à  Tyr 
avoient  la  première  place  auprès  du  Roi,  &  étoient  vêtus  de 
pourpre.  Les  Prêtres  du  Soleil ,  parmi  les  Phéniciens ,  por¬ 
toient  une  longue  robe  de  pourpre  &  d’or,  &  fur  leur  tête  une 
couronne  d’or  garnie  de  pierreries.  Les  Egyptiens  élifoient  leurs 
Rois  entre  les  Prêtres ,  &  honoraient  de  ce  dernier  tître  tous 
leurs  Philofophes.  Le  Prêtre  de  Jupiter ,  appellé  à  Rome  Fla- 
men  Dialis,  poffédoit  cette  prérogative,  que  fa  fimple  parole 
avoit  l’autorité  d’un  ferment.  Sa  préfence  tenoit  lieu  d’un  San¬ 
ctuaire  ;  &  un  Criminel  qui  fe  retiroit  chez  lui  ne  pouvoit  y  être 
pris.  La  Prêtrife  chez  les  Indiens  eft  héréditaire,  comme  elle 
l’étoit  anciennement  parmi  les  Juifs.  Le  fils  d’un  Bramin  eft  Prêtre, 
&  époufe  une  fille  de  la  même  condition.  *  Antiq.  Gréq.  £?  Rom. 

PRETRE-JEAN.  Voyez  PRETE-JEAN. 

PRETTIGOW,  en  Latin  Rbætica  Vallis.  Cette  Vallée  à 
fon  nom  du  Mont  Rbœtico,  qui  a  reçu  le  fien  du  Duc  Rbcetus, 
premier  Prince  de  ce  païs.  Elle  eft  étroite  &  environnée  de  hau¬ 
tes  montagnes,  mais  riche  en  pâturages.  Elle  eft  fituée  dans  la 
Ligue  des  dix  Droitures  le  long  du  Rbœtico  ,  qui  la  fépare 
de  la  Vallée  Montafune.  Le  Lanquart  la  traverfe  &  l’arrofe. 
Autrefois  les  Barons  de  Vatz  en  étoient  les  Maîtres  auffi  bien 
que  de  la  Droiture  de  Davos.  Leur  famille  s’étant  éteinte  vers 
le  milieu  du  XIV  fiécle,  ces  païs  pafférent  par  voye  d’héritage  à 
Frédéric,  Comte  de  Toggenbourg,  qui  avoit  en  mariage  Kuni- 
gunde ,  fœur  de  Donat,  dernier  Baron  de  Vatz,  dont  il  eut 
deux  fils.  Les  Comtes  le  polTédérent  jufques  en  1436 ,  où  leur 
maifon  fut  auffi  éteinte  par  la  mort  de  Frédéric.  Le  Prettigoiv 
tomba  alors  par  droit  d’héritage  à  Ulric,  Comte  de  Mætfch. 
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Cette  famille  ayant  auffi  pris  fin  en  1504,  par  la  mort  de  Gâu- 
dence,  ce  païs  parvint  à  la  Maifon  d'Autriche,  qui  y  envoyoit 
des  Baillifs,  qui  avoient  leur  réfidence  au  château  de  Caltele 
jufques  en  1649.  Alors  par  une  convention  ,  l’Archiduc  Ferdi¬ 
nand-Charles  renonça  à  toutes  fes  prétentions  fur  le  Prettigow, 
en  déclara  les  Habitans  libres  &  déliez  du  ferment  de  fidélité, 
prêté  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  leur  remit  les  Archives  du  païs 
moyennant  la  fomme  de  75000  florins  de  Tyrol  qu’on  lui  paya. 

*  Dictionnaire  Allemand.  On  a  déjà  dit  quelque  chofe  de  cette 
Vallée  fous  le  nom  de  B  R  E  T  T  1  G  A  U. 

*  P  R  E  T  Z  S  C  H  ou  BREÏSKE,  petite  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  l’Elbe,  au  fud  de  Wittenberg,  tirant  vers  l’eft  à 
la  diltance  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  PRE'VARANGES  ou  PRE'VERANGES, 
bourg  de  France  dans  le  Berry,  il  eft  dans  la  partie  méridionale 
de  cette  province,  au  fud  de  Bourges,  dont  il  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  quatorze  lieues.  *  Sanfon  ,  Carte  du  Gouvernement  général 
de  1‘ Orléanais.  Did.  Univ.  de  la  France.  Ce  dernier  place  de  lieu  à 
quatre  lieues  d’Iffoudun.  II  faut  que  cefoit  une  faute  dimpreffion 
&  que  l’on  ait  mis  Quatre  pour  quatorze ,  puisque  les  Cartes  lui  don¬ 
nent  cette  dernière  diltance.  La  Carte  de  France  par  Vilfcher, 
&  celle  du  Gouvernement  général  de  FOrléanois  dans  la  Géo¬ 
graphie  de  M.  Du  Bois  lui  donnent  le  nom  de  Peveranges. 

■  P  R  E'  V  E'S  A  ,  forterefTe ,  eft  fituée  à  l’emboûchure  du  Gol¬ 
fe  de  Larta  dans  l’Epire,  province  de  la  Turquie  méridionale 
en  Europe.  Elle  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Nicopolis  , 
'que  l’Empereur  Augulte  fit  conltruire  pour  conferver  le  fouve- 
nir  de  la  fameufe  vi&oire  d ’Adium,  qu'il  remporta  fur  Marc- 
Antoine.  En  1539,  Marc  Grimani,  Patriarche  d’Aquilée,  Gé¬ 
néral  des  galères  du  Pape,  accompagné  d’André  Doria,  Géné¬ 
ral  de  la  Ligue ,  attaqua  vainement  cette  place  occupée  par  les 
Turcs,  &  fut  contraint  de  fe  retirer.  Le  Généraliffime  Morofini 
s’en  rendit  maître  au  mois  de  feptembre  1684-  Les  Afiiégez  re¬ 
mirent  entre  les  mains  du  Général  Strafoldo,  toutes  les  muni¬ 
tions  de  guerre  &  de  bouche,  &  tous  les  drapeaux.  11  n'en  for¬ 
cit  que  trente  des  plus  confidérables  avec  leurs  armes:  le  refte 
des  hommes  &  des  femmes  n’eurent,  que  la  liberté  d’emporter 
leurs  habits  à  Larta.  *  Le  Père  Coronelli,  Defcription  de  la  Morée. 

*  P  R  E  U  I  L  (François  de  Jufiac  d’Emble ville,  Seigneur  de 

Saint-)  Gouverneur  de  la  ville  &  Comté  d’Arras,  &  Maréchal 
de  camp  des  années  du  Roi ,  connu  dans  l’Hitloire  du  régne  du 
Roi  Louis  XIII,  fut  fort  galant  dans  fa  première  jeunelle ,  &  eut 
une  intrigue  avec  une  Dame,  auprès  de  laquelle  il  eut  pour  ri¬ 
val  Charles  de  la  Porte  de  la  Meilleraye  dont  il  s’attira  par  là 
l’inimitié.  11  fut  d’abord  Capitaine  du  régiment  des  Gardes.  Ce 
fut  lui  qui  prit  le  Duc  de  Montmorency  prifonnier,  &  qui  par 
là  s’attira  la  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu.  Depuis  s’étant 
battu  en  duel  contre  de  Flécelles,  &  Payant  tué,  il  fortit  du 
Royaume;  mais  s’étant  jetté  en  1636  dans  Corbie  pour  la  défen¬ 
dre  contre  les  Elpagnols  qui  i’affiégeoient,  il  obtint  par  cette  aftion 
que  fon  duel  fût  regardé  comme  une  rencontre.  11  eut  depuis  le 
Gouvernement  de  la  ville  d’Ardres,  &  enfuite  au  mois  de  no¬ 
vembre  1637  celui  de  Dourlens,  &.  fut  fait  auifi  Maréchal  de 
camp.  En  1640,  il  facilita  la  prife  d’Arras  par  les  convois  qu’il 
eut  foin  de  faire  conduire  au  camp,  &  le  Gouvernement  lui  en 
fut  donné.  Le  Maréchal  de  la  Meilleraye  obtint  de  la  Cour  un 
ordre  de  le  faire  arrêter,  fous  prétexte  qu'il  venoit  de  tailler  en 
pièces  la  garnifon  de  Bapaume  dont  il  ignorait  la  reddition. 
D’autres  fe  joignirent  au  Maréchal ,  &  on  l’accufa  de  coneuf- 
fions  &  de  quantité  de  violences,  entre  autres,  d’avoir  enlevé 
une  Meunière  qu’il  entretenoit  publiquement,  &  dont  on  excita 
le  mari  à  fe  porter  accufateur  contre  lui.  Il  fut  conduit  à  la  ci¬ 
tadelle  d’Amiens,  où  fon  procès  lui  ayant  été  fait  par  des  Coin- 
mitiaires,  il  eut  la  tête  tranchée  le  famedi  neuvième  décembre 
1641.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  PREUILLY,  petite  ville  de  France  dans  la  Touraine, 
fur  la  rive  drojte  de  la  Clayfe ,  eft  au  fud-fud-eft  de  Tours ,  dont 
elle  eit  éloignée  d’environ  treize  lieues.  Sanfon  dans  fa  Carte 
du  Gouvernement  général  de  l'Orléanois ,  l’appelle  Prully. 

♦PREVOT  (jean)  abufa  de  la  crédulité  du  peuple  par  fes 
preftiges  dans  le  XIV  fiécle.  Un  Abbé  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
ayant  perdu  une  confidérable  fomme  d’argent,  il  entreprit  de  le 
lui  faire  recouvrer  par  fes  fortiléges,  mais  ayant  été  découvert 
dans  le  teins  de  l’exécution,  il  fut  condamné  par  la  Juflice  de 
l’Archevêque  a  être  brûlé  vif  avec  jean  Perfant  qui  étoit  le  grand 
Maître  dans  l'art  des  fortiléges.  Les  complices  qui  étoient  un 
Moine  Apoftat  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  Difciple  de  Perfant, 
l’Abbé  de  Sarconccllcs  du  même  Ordre  &  quelques  Chanoines 
Réguliers,  furent  dégradez  &  condamnez  à  une  prifon  perpé¬ 
tuelle.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PREVOT  (Jean)  Profeffeur  en  Médecine,  né  à  Dilsberg 
dans  le  diocéfe  de  Bâle,  le  quatrième  de  juillet  1585,  étudia  à 
Dole;  &  s’étant  arrêté  à  Padoue,  il  s’y  rendit  très-habile  dans 
la  Médecine,  qu’il  y  enfeigna  durant  dix-huit  ans  avec  beau¬ 
coup  de  réputation.  Il  y  mourut  le  troifiéme  août  1631 ,  âgé  de 
49  ans,  après  avoir  compofé  divers  Ouvrages.  *  Voyez  fon  Elo¬ 
ge  parmi  ceux  des  Hommes  de  Lettres  de  Padoue,  de  Jacques 
Philippe  Thomafini. 

PREVOT  (Bernard)  Préfidçnt  au  Parlement  de  Paris, 
troifiéme  fils  de  Jean  Prévôt,  Seigneur  de  Saint  Cyr,  de  Mor- 
fan ,  &c.  Confeiller  du  Rof  en  fa  Cour  du  Parlement  de  Paris , 
Préfident  aux  Requêtes  du  Palais  ,  &  frère  de  Jean  Prévôt , 
Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  &  Préfident  aux  Enquêtes, 
eut  en  partage  les  Terres  de  Morfan  8c  de  Villabri,  &  fut  Con¬ 
feiller  aux  Parlemens  de  Paris  &  de  Bretagne;  puis  premier  Pré¬ 
fident  aux  Requêtes  du  Palais,  enfuite  Confeiller  du  Roi  en  fon 
Confeil  Privé  ,  &  enfin  fécond  Préfident  au  Parlement  de  Paris.  Il 
tjterça  plufieurs  années  cette  dernière  charge  avec  l’approbation 
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delà  Cour,  qui  l’employa  fouvent  dans  des  affaires  importantes, 
jufqu’au  22  feptembre  de  l'an  1585,  qui  fut  l’année  de  fa  mort. 
On  voit  dans  l’églife  des  Célefiins  de  Paris  fa  tombe  de  cuivre , 
&  de  Magdelaine  Potier  de  Blancmênil  fa  veuve ,  morte  en  mai 
1603,  fans  laiffer  de  poftérité.  La  famille  des  Prévôt ,  originai¬ 
re  de  Blois,  a  été  féconde  en  illuflres  Magiftrats:  ce  qu’on 
pourrâ  voir  dans  l’Hifloire  des  Préfidens  du  Parlement  de  Paris , 
par  Blanchard. 

*  PRE  VOT  (Jean  le)  en  Latin  Prœpojitus,  d’Arras,  Jé- 
fuite  de  petite  llature ,  mais  d’une  éminente  do&rine,  enfeigna 
deux  fois  le  Cours  de  Philofophie  à  Douay,  &  pendant  feize  ans 
entiers,  la  Théologie  Scholallique ,  'premièrement  dans  le  Collège 
de  Louvain  ,  puis  dans  celui  de  Douay.  On  a  de  lui,  Comment a- 
ria  in  tertiam  partem  Summ.e  Tbeologiœ  S.  Tbomce ,  de  Incarnatione 
Verbi  divini ,  Sacramentis  Cenjuris ;  Commentaria  in  primam  par¬ 
tem,  de  Deo  uno  £?  trino ,  de  Angelis ,  Operibus  J'ex  dierum  ; 
Commentaria  in  Primam  Secundæ.  11  mourut  à  Mons-en  Hainaut , 
l’an  1634,  âgé  de  63  ans.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p .  550. 

PREVOT,  étoit  autrefois  le  Seigneur  qui  adminiftroit  lui 
même  la  Juftice.  Il  faifoit  la  même  chofe  dans  les  Prevôtez, 
que  les  Baillifs  &  les  Sénéchaux  font  aujourd’hui  dans  les  Bail¬ 
liages  &  les  Sénéchauffées.  Tel  eft  le  Prévôt  de  Paris ,  Juge 
d’épée.  11  préfide  quelquefois  au  Châtelet,  recueille  les  voix, 
&  fait  prononcer  par  fes  Lieutenans.  il  n’y  a  ni  fentence  ni  con¬ 
trat  en  forme,  qui  à  la  tête  ne  (bit  autorifé  du  nom  du  Prévôt 
de  Paris.  L’affemblée  de  la  Nobleffe  de  la  Prévôté  de  Paris  pour 
l’Arriéreban,  fe  fait  en  fon  Hôtel,  &  il  a  le  droit  delà  conduire 
à  l’armée. 


PREVOT,  dignité  dans  quelques  Chapitres  eccléfiafti- 
ques.  C’eft  la  première  à  Albi,  la  fécondé  au  Puy  ,  &  à  Tulles. 
Ce  font  dans  d’autres  églifes  des  dignitez  dont  les  Bénéfices  paf- 
fent  pour  (impies.  * 

PREVOT  ,  Grand-Officier  dans  les  Ordres  Militaires, 
qui  a  le  foin  des  cérémonies,  &  porte  le  cordon  &  la  croix  de 
l’Ordre.  Il  y  en  a  dans  ceux  de  S.  Michel,  du  S.  Elprit,  de  S. 
Louis ,  de  S.  Lazare  &  de  Mont  Carmel. 

PREVOT  DE  L’H  O  TEL  DU  ROI  ou  GRAND 
PREVOT  DE  FRANCE,  Juge  ordinaire  de  la  Maifon 
du  Roi ,  qui  connoît  de  toutes  fortes  d’affaires  civiles  &  crimi¬ 
nelles,  entre  les  Officiers  du  Roi,  &  pour  eux  contre  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  C'elt  le  plus  ancien  Juge  royal  ordinaire  du 
Royaume,  fon  infiitution  étant  auffi  ancienne  que  la  Monar¬ 
chie  ,  puisque  les  premiers  Rois  de  France  ont  eu  un  Juge  dans 
leur  Maifon  &  pour  leur  fuite.  Le  Prévôt  de  l’Hôtel  fait  tous 
Aftes  de  Juflice,  comme  fcêllez  &  inventaires  dans  le  Louvre, 
&  dans  toutes  les  autres  maifons  royales  où  efl  la  Cour.  Il  peut 
aulil  informer  dans  Paris  de  tous  crimes  ,  pour  &  contre  les 
Gens  de  la  fuite  du  Roi.  Il  a  deux  Lieutenans  de  robe  longue  , 
&  quatre  de  robe  courte.  Ceux-là  jugent  les  procès  civils ,  & 
les  autres  connoiffent  des  crimes  fouverainement,  en  y  appellant 
fix  Maîtres  des  Requêtes.  Les  marques  de  fa  dignité  font  deux 
faifeeaux  de  verges  d’or  pâffez  en  fautoir,  liez  de  cordons  d’azur 
avec  la  hache  d’armes ,  que  les  Romains  nommoient  confulaire. 
*  Mémoires  Hijloriques. 

PREVOT  DES  MARCHANDS  à  Paris ,  Magï- 
ftrat  fort  confidérable,  a  jurifdiétion  fur  le  commerce  qui  fe  fait 
par  eau.  11  a  droit  de  vifiter  &  de  taxer  la  plus  grande  partie  des 
marchandifes  qui  font  débitées  fur  les  ports ,  &  donne  ordre  aux 
cérémonies  publiques  de  la  ville.  Ce  Magiflrat  efl  appellé  Maire 
dans  les  autres  villes  de  France,  où  il  n’y  a  point  de  Prévôt  des 
Marchands. 

PREVOT  DES  MARE' CHAUX,  Officier  royal , 
réputé  du  corps  de  la  Gendarmerie.  Toutes  ces  fortes  d’Officiers 
font  Lieutenans  des  Maréchaux  de  France,  &  ont  jurifdiétion 
fur  les  vagabonds,  fur  ceux  qui  volent  à  la  campagne,  &  fur  les 
Faux-monnoyeurs.  Ils  prennent  auffi  connoiffance  des  meurtres 
de  guet-appens.  On  compte  en  France  cent  quatre-vints  fiéges 
de  Prévôts  des  Maréchaux.  Celui  de  Paris  y  efl  connu  fous  le 
nom  de  Prévôt  de  l’IJle. 

P  R  E  V  O  T  D'A  R  M  E’  E ,  Officier  qui  a  l’œil  fur  les  Dé- 
ferteurs  &  fur  les  Soldats  coupables,  met  auffi  la  taxe  fur  les  vi¬ 
vres  de  l’armée,  &  a  d’autres  Officiers  fous  lui,  favoir,  un 
Lieutenant  &  un  Grêffier,  avec  une  Compagnie  d  Archers  à  che¬ 
val  ,  &  un  Exécuteur  de  Juflice.  Le  Prévôt  d’un  régiment 
d’infanterie  a  les  mêmes  Officiers  que  celui  de  l’armée;  mais  il 


n’a  que  fix  archers. 

PREVOT  GE'NE’RAL  DE  LA  MARINE, 
Officier  établi  pour  inflruire  les  procès  des  gens  de  mer  qui  ont 
toinmis  quelque  crime.  Par  l’ordonnance  de  1674,  il  a  entrée 
iu  Confeil  de  Guerre,  ainfi  que  fes  Lieutenans  qui  y  font  le  rap- 
aort  de  leurs  procédures.  Il  y  a  dans  chaque  vaiffeau  un  Prévôt 
Marinier:  c’efl  un  homme  de  l’équipage,  qui  a  les  prifonniers 
;n  fa  garde,  &  qui  eft  chargé  du  foin  de  faire  nettoyer  le  vaif- 
’eau.  _  _ 

PREVOT  GE'NE'RAL  DES  M  O  N  N  O  Y  E  S, 
ut  créé  en  1635,  avec  un  Lieutenant,  trois  Exemts ,  un  Grêf- 
ier,  quarante  Archers,  &  un  Archer  trompette,  pour  faciliter 
'exécution  des  Edits  &  des  réglemens  touchant  le  fait  des  Mon- 
loyes;  pour  prêter  main-forte  aux  Députez  de  la  Cour,  tant 
lans  la  ville  de  Paris,  que  hors  la  ville;  pour  exécuter  les  Ar- 
êts  &  commiffions  qui  leur  viennent  de  la  Cour ,  &  pcmt  e,V 
royer  plus  ou  moins  d’Archers ,  félon  le  befoin.  Ce  Prévôt  e  t 
ibligé  de  faire  juger  à  la  Cour  les  procès  de  fauffe  monnoye  qu  11 
inftruits  :  ce  qui  eft  caufe  qu’il  y  a  rang  &  féance  apres  e  t  er- 
iier  Confeiller;  mais  il  n’a  pas  voix  délibérative.  II  eft  leule- 
aent  préfent  au  jugement  des  procès  dont  fi  a  fait  1  inftruètion , 

our  rendre  compte  de  fes  procédures.  *  ton' 

♦  PREUSCHMARK,  bourg  de  la  Prude  Ducale  dans 
Y  y  u 
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la  Poméfanie,  {ur  le  bord  occidental  d’un  petit  Lac  d’où  la  riviè¬ 
re  de  Sirgune  tire  fa  fource.  11  ell  au  fud-elt  de  Dantzic ,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  14  lieues. 

%  PREÜTSWALCK.  l'oyez  PR1TZWALD. 

PREX  ASPE’S,  Prexafpes ,  Mage  auquel  Cambyfe,  Roi 
dePerfe,  confioit  fes  plus  grands  fecrets ,  eut  ordre  de  tuer  Smer- 
dis:  ce  qu'il  fit  en  menant  ce  Prince  à  la  châtie.  Après  la  mort 
de  Cambyfe  ,  lan  du  monde  3513,  &  522  avant  Jefus  Chrift, 
voyant  le  Mage  Smerdis  fur  le  thrône,  ii  nia  fortement  qu'il  eût 
tué  le  frère  du  Roi ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  vengeance 
du  peuple  qui  aimoit  ce  Prince,  &  d.’  la  violence  des  Mages  qui 
foutenoient  que  Smerdis  frère  de  Cambyfe,  vivoit  encore,  il 
promit  même  à  ces  Mages  de  monter  fur  une  tour  qui  étoit  fur  la 
place  publique,  &  de  déclarer  à  haute  voix  aux  Perfes  qui  y  fe- 
roient  aflemb'ez ,  que  Smerdis  frère  du  Roi ,  &  fils  de  Cyrus , 
étoit  vivant  &  poffédoit  le  Royaume.  Mai.-  il  ti  le  contraire,  & 
procéda  publiquement  qu’il  avoit  exécuté  le  commandement  que 
Cambyfe  lui  avoir  fuit,  de  tuer  Smerdis  fon  frère,  &  que  celui 
qui  règnoit,  étoit  un  Mage  qui  ufurpoit  la  Couronne;  enfuite  il 
fe  précipita  du  haut  de  la  tour.  Les  Hilloriens  remarquent  qu’il 
parloit  avec  beaucoup  de  hardiefle  à  fon  Roi ,  &  qu’il  ofa  même 
lui  remontrer  un  jour  que  fes  excès  dans  le  vin  obfcurchroient 
la  gloire  de  fes  belles  aidions.  Mais  ce  fidèle  avertilleinent  lui 
fut  fatal;  car  quelques  jours  après,  Cambyfe  étant  ivre,  tira 
une  flèche  dans  le  cœur  du  fils  de  Prexafpès ,  à  demanda  enfui¬ 
te  à  ce  malheureux  père,  s’il  connoifloit  quelcun  qui  eût  plus 
d’adreffe,  avant  même  que  d’avoir  bu.  Pour  ne  pas  irriter  le 
Roi  davantage  il  lui  répondit,  qu’un  Dieu  nepouvoit  pas  mieux 
tirer.  *  Hérodote.  Juftin. 

*PREYS1US  (Chriflophle)  ami  du  célébré  Mélanch- 
thon ,  naquit  en  Hongrie  &  profefla  la  Philofophie,  à  Francfort, 
il  a  fait  en  Latin  la  Vie  de  Cicéron ,  laquelle  ell  eftimée.  Cette 
Hifloire  parut  à  Bâle  en  1555  ,  in  oüavo ,  avec  un  Traité  ou  Dif- 
cours  de  Imitatione  Ciceroniana.  *  Fuyez  le  Supplément  de  Paris 
1736. 

P  R  E  Z  (des)  de  Montpezae,  Maifon  quia  produit  de  grands 
hommes  dans  1  Eglife  &  dans  l’Etat,  defeendoit  de  Raimond 
qui  fuit. 

I.  Raimond,  Seigneur  des  Prez,  vivoit  en  1286,  &  époufa 
Bonne  de  Montpézat,  héritière  de  Gaillard,  Seigneur  de  Mont 
pézit  en  Quercy,  fon  frère,  dont  il  eut  Raimond  II,  qui  fuit 

II.  Raimond  des  Prez,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Montpézat 
vivoit  en  1330  &  eut  pour  enfans  1.  Bertrand ,  Seigneur  de  Mont 
pézat,  Chevalier  Banneret,  qui  fervit  à  la  bataille  de  Crécy 
où  il  fut  blelfé  dangereufl  ment,  fut  fait  prifonnier  près  d’Aube 
roche  par  les  ennemis  aufquels  il  paya  douze  mille  deniers  d’or 
à  l’écu  pour  fa  rançon,  &  lai  fia  d'Alpafie,  Dame  de  Montagu, 
fille  unique  &  héritière  de  Bertrand,  Seigneur  de  Montagu,  un 
fils  nommé  Pierre  des  Prez,  Seigneur  de  Montagu,  mort  dans 
une  rencontre  contre  les  Anglois;  2.  Raimond  111,  qui  fuit; 
&  3.  Pierre  des  Prez,  Archevêque  d’Aix  &  Cardinal,  dont  il  fera 
parle  cy-après  dans  un  article  Jipare.  Quelques  Auteurs  lui  don¬ 
nent  encore  pour  enfans  4.  Jean  des  Prez,  Ev-  que  de  Caflres, 
qui  fonda  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Montpézat  en  1349, 
mort  en  août  1353:  &  5.  Raimond  des  Prez,  Evêque  de  Cler¬ 
mont,  mort  en  1340. 

III.  Raimond  des  Prez,  III.  du  nom,  Viguier  de  Touloufe, 
mourut  avant  l’an  1335  ,  &  fut  père  1.  de  Geraud  qui  fuit; 
2.  de  Raimond,  Archidiacre  de  Rivière;  3  de  Jean;  &  4.  de 
Marguerite  des  Prez,  tous  nommez  dans  le  teflament  du  Cardinal 
leur  oncle. 

IV.  Geraud  des  Prez,  Chevalier,  étoit  mort  en  1354,  & 
lailfa  de  Gaucerande  de  Mons  fa  femme,  1.  Pierre-Raimond ,  Sei¬ 
gneur  de  Montpézat,  qui  fervoit  dans  les  guerres  de  Gafcogne 
en  1351  >  2.  Raimond  Arnaud  qui  fuit;  3.  Raimond,  Protono- 
taiie  du  Saint-Siège;  &  4.  Marguerite  des  Prez,  nommée  dans 
le  teflament  du  Cardinal  fon  grand  oncle. 

V.  Raimond- Arnaud,  Seigneur  des  Prez,  de  Montpézat  & 
du  Puy-de-la-Roche ,  recueillit  les  fucceffions  de  fon  frère  &  du 
Cardinal  fon  grand  oncle,  fit  fon  teflament  en  1369,  &  mourut 
peu  après,  laiflant  pour  fils  unique  Jean  qui  fuit. 

VI.  Jean  des  Prez,  Seigneur  de  Montpézat,  du  Puy-de-la- 
Roche,  &c.  vivoit  encore  en  1409,  &  fut  père  1.  de  Bertrand 
qui  fuit;  2.  de  Berenger;  3.  4.  5.  de  trois  autres  fils;  «St  6.  de 
N.  ..  .  des  Prez ,  mariée  à  N. .  .  .  Ebrard. 

VII.  Bertrand  des  Prez,  Seigneur  de  Montpézat,  de  Pi- 
quequos  près  de  Montauban,  &c.  vivoit  en  1423.  On  lui  donne 
pour  femme  'facqiieline  de  Cardaillac,  fille  de  Hugues Seigneur 
de  Lioulle,  &  de  Marguerite  de  Montbrun;  &  d’autres  Agnès  de 
Carmin, ,  fille  d  Arnaud,  Seigneur  de  Négrepelifle,  &  de  Mar- 
guente  d  Eftaing  ,  &  eut  pour  enfans  1.  Hugues  qui  fuit;  2. 
Bernard ;  3.  Jean  ;  &  4.  Anne  des  Prez. 

VIII.  Hugues  des  Prez ,  Seigneur  de  Montpézat,  du  Puy-de- 
la-Roche,  de  Piquequos ,  &c.  Chambellan  du  Roi  Charles  VII 
vivoit  en  1496,  &  fut  père  1.  d’ANTOiNE  qui  fuit;  2.  de  Jean'; 
&  3^  de  Catherine  des  Prez  umiéc  à  Jean,  Baron  de  Cazillac. 

IX.  Antoine  des  Prez,  Seigneur  de  Montpézat,  <Stc.  accom- 
pagna  le  Roi  Charles  VIII  en  fon  voyage  d’Italie,  où  il  fut 
bleiré  ,  &  mourut  au  retour  de  ce  voyage  avant  fon  père.  II  é- 
poufa  A.  .  ..  Dame  de  la  Cortade,  dont  il  eut  1.  Pierre  des 
Prez  Seigneur  de  Montpézat  ,  &c.  mort  fans  enfans  de  Jeanne 
de  Lufech,  ayant  en  1505  fait  fon  teflament,  par  lequel  il infii- 
tua  fon  frère  fon  héritier,  à  condition  de  rendre  fa  fucceflîon  au 
fils  aîné  de  fa  fœur;  2.  Jean ,  Evêque  de  Montauban,  mort  en 
1539;  3-  Blanche  qui  fuit;  &  4.  Jeanne  des  Prez,  mariée  à 
Robert  Cormier,  Seigneur  de  Cramet. 

X.  Blanche  des  Prez,  époufa  en  1488,  Antoine  de  Lettes 
seigneur  de  Puechücon  ,  dont  elle  eut  1.  Antoine  qui  fuit;  2’ 
Jean  de  Lettes,  Abbé  de  Moiflac  &  Evêque  de  Montauban  en 
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1540,  qu’il  céda  à  fon  neveu  en  1557,  s’étant  marié  &  retiré  à 
Genève,  pour  faire  profeilion  de  la  Religion  Prouilante,  mort 
dans  cette  ville;  3.  Blanche  de  Lettes,  mariée  à  Courtes ,  Sei¬ 
gneur  de  Roquefeufi;  4.  N.  . . .  mariée  à  N.  .  .  .  Seigneur  de  S. 
relix,  &  5.  A. ...  de  Lettes,  qui  époufa  N. .  . .  «seigneur  dé 
Mervieil. 

XI.  Antoine  de  Lettes  prit  le  furnom  de  des  Prez ,  confor¬ 
mément  au  tellament  de  fon  oncle,  fut  Seigneur  de  Montpézat 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  ht  fe  fit  connoîcre  à  la  bat  üle  dé 
Pavie,  où  il  demeura  prifonnier.  i.e  Roi  qui  paya  la  rançen,  fe 
fervit  de  lui  pour  donner  de  fes  nouvelles  à  Madame  la  Régente 
fa  mère,  &  lui  faire  entendre  fes  ordres  fecr.ts.  11  le  dépêcha 
aufli  plufieurs  fois  vers  l’Empereur,  &  le  tic  Capitaine  de  cin¬ 
quante  Hommes  d’armes  de  fes  ordonnances  en  1525.  En  1528 
il  fervit  au  fiége  de  Naples ,  fut  pourvu  de  la  Capitainerie  dé 
Montluçon  en  Bourbonnois  la  même  année,  &  nommé  Ambafla- 
deur  en  Angleterre,  il  détenait  en  1536,  avec  fa  Compagnie 
de  Gensdarmes ,  la  ville  de  Fotfan  contre  les  troupes  impériales, 
fut  établi  Gouverneur  de  Languedoc  a  la  place  du  Connétable 
de  Montmorency,  &  forma  en  1541  l’entreprife  du  fitge  de  Per¬ 
pignan  qui  n’eut  pas  le  fuccès  qu  il  avoit  efpèré.  Cela  n’empê¬ 
cha  pas  qu’il  ne  reçut  le  bâton  de  Maréchal  de  1  rance  le  12  rnar* 
1543,  après  la  mort  du  Maréchal  d’Aubigny;  mais  il  ne  jouît 
pas  longtems  de  cette  dignité,  étant  mort  le  26  juin  1544.  IJ 
avoit  époufè  en  décembre  1521 ,  Lyeue ,  Dame  du  1  ou  en  Poi¬ 
tou,  fille  unique  Je  Jacques,  Seigneur  du  i  ou,  dont  il  eut  1. 
Mei  CHIOR  qui  fuit;  2.  Jacques,  Evi  que  de  Montauban,  tué 
pies  de  Cauilaae  le  25  janvier  1589;  3-  Jaques,  mort  au  fiége 
de  Metz;  4.  Balthajurde ,  mariée  1.  à  Jean  de  Lé  vis ,  Baron  de 
Quélus:  2.  par  difpenfe  à  Antoine  de  Lévis ,  baron  de  i^uelus. 
Sénéchal  «X  Gouverneur  de  Rouergue ,  fon  beau-frére;  5.  Ga- 
fparae,  alliée  à  Cbriftopble  de  S.  Prielt,  Seigneur  de  S.  Chauumt; 
A  6.  Hilaire  des  Prez,  mariée  en  1541,  à  Uauae  de  Lévis,  Sei¬ 
gneur  de  Coufan  ,  morte  en  1575. 

XII.  Melchior  des  Prez,  Seigneur  de  Montpézat  &  du  Fou, 
Maître  des  Eaux  &  forêts,  &  Gouverneur  &  Sénéchal  de  Poi¬ 
tou,  Chevalier  de  l  Ordre  du  Roi,  &  fon  Lieutenant  en  Guien- 
ne,  époufa  en  juin  1560,  Henriette  de  Savoye,  Marquife  de 
Villars ,  fille  unique  d' Honorât  de  Savoye,  Marquis  de  Villars, 
Maréchal  &  Amiral  de  France,  &  de  Franpoife  de  Poix,  p.ilefe 
remaria  à  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne,  ôt  mourut  cq 
oélobre  1611,  ayant  eu  de  fon  premier  mari,  1.  Emanue.  tuai* 
bert  des  Prez,  Marquis  de  Villars,  nommé  Chevalier  du  faint 
Efpric,  tué  au  fiége  de  Montauban  en  1621,  fans  lailfer  de  po- 
ftérité  d'Eléonore  Thomaffin,  fille  de  Rene ,  Seigneur  de  Mont- 
Martin;  2.  Henri,  Seigneur  de  Montpézat,  &c.  qui  fut  depuis 
Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes.  Gouverneur  de  mu¬ 
ret  &  de  Grenade,  &  mourut  le  14  août  1619,  aulli  fans  lignée 
de  SuJ'anne  d’Aure,  fille  d'Antoine,  Vicomte  d’Alter,  Seigiu-ur 
de  Grammont;  3.  Claude,  mort  en  1597;  4.  Ja<ques,  mort  en 
1616;  5.  Magdelaine,  alliée  à  Rojlang  de  la  Baume,  Comte  de 
Suze;  6.  Gabrielle ,  fécondé  femme  de  Jean  de  Saulx,  Vicomte 
de  Lugny;  7.  Eléonore ,  mariée  à  Gajpard  de  Pontevès,  Comte 
de  Carces ,  Sénéchal  de  Provence;  &  8.  Magdelaine  des  Prez, 
AbbefTe  de  Saintes,  puis  de  Nonenque.  *  Brantôme  en  fes  Hom¬ 
mes  lllujlres.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

PREZ  (Pierre  des)  Archevêque  d  Aix  &  Cardinal,  fils  puî¬ 
né  de  Raymond  des  Prez.  11.  du  nom,  Seigneur  de  Montpézat, 
natif  de  Montpézat  en  Quercy.  Etant  Docteur  en  Droit  Civil, 
il  lut  commis  en  1317»  par  le  Pape  Jean  XXII,  pour  informer 
des  confpirations  faites,  contre  lui  par  Bernard  d’Artige,  Chan¬ 
tre  de  1  oitierë;  fut  nommé  la  même  année  Evêque  de  R:ez ,  Ar¬ 
chevêque  d'Aix  en  1319,  créé  Cardinal  en  1320,  Evêque  de  Pa- 
leftrine,  &  Vice-Chancelier  de  i’Eglife  Romaine.  11  fe  trouva 
aux  élections  des  Papes  Benoît  XII,  &  Clément  VI.  Ce  dernier 
l’envoya  Légat  en  France  l’an  1342,  pour  moyenDer  la  paix  en¬ 
tre  les  Rois  de  France  &  xi  Angleterre.  H  fut  aulli  prelént  l’an 
1346  ,  au  ferment  que  l’Empereur  Charles  IV  fit ,  lors  de  fon  éle¬ 
ction  ,  do  garder  les  droits  de  l’Eglife.  Il  fe  trouva  encore  à  l’é- 
leélion  du  Pape  Innocent  VI,  en  1332,  &  mourut  de  pelle  à  A- 
vignon  le  13  mai  1361.  Son  corps  fut  porté  en  l’Eglife  de  faint 
Martin  de  Montpézat,  où  il  avoit  fondé  un  Collège  de  Chanoi¬ 
nes  ,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  tellament.  *  Gallia  Cbrû 
Jliana. 

*  P  R  EZ  (Jean  des)  né  à  Beauvoir  en  Artois,  Evêque  de 
Langres,  puis  Evêque  de  Tournay ,  a  écrit  les  Vies  de  Louis  X, 
de  Philippe  V,  de  Charles  IV  &  de  Philippe  VI,  Rois  de  Fran¬ 
ce.  Il  mourut  à  Cambray  en  1349,  &  fut  enterré  à  Tournay. 
*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  550. 

"‘PREZ  (Jafon  des)  de  Ziriczée  en  Zélande,  fut  Dofteur 
en  Médecine  ,  fort  eftimé  par  fa  fcknce  &  par  fes  Ouvrages  qui 
font,  de  Chéris ,  £?  viptu  gravidis  obfervando;  De  pariente  (J  parla  ; 
de  Sterilitate  arcenda  £?  progignendis  lïberis  ;  De  tuenda  Sanitate; 
decerebri  Morbis  curandis;  Sylva  Carminum  adolefcentice  D.  Jfonis 
Pratenjis.  11  mourut  en  1558.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgi* 
ca,  p.  441. 

*  P  R  E  Z  (Laurent  des)  de  Hainaut,  Chanoine,  a  écrit  I’HI* 
Iloire  du  Concile  de  Trente,  étant  dans  la  ville  même  de  Tren¬ 
te.  Elle  elt  en  manuferit.  *  Le  même ,  p.  623. 

P  R  I. 

PR  I  A  M ,  fils  de  Laomédon ,  fut  amené  en  Grèce  avec  fa  fœur 
Héfione,  quand  Hercule  prit  la  ville  de  Troye.  Il  fut  ra¬ 
cheté,  &  c’ell  de  là  qu’on  lui  donna  le  nom  de  Priam,  du  mot 
Grec  TFflstpcti  qui  lignifie  racheter,  il  s'appelait  auparavant  Po- 
darcès.  Quand  il  fut  de  retour,  il  rebâtit  Ilium,  &  étendit  les 
limites  du  Royaume  de  Troye,  qui  devint  très  floriflant  fous 
fon  régne.  Il  époufa  Hécube,  fille  de  Cillée,  Roi  de  Thrace,- 

dont 
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dont  il  eut  dix-neuf  enfans ,  félon  Homère,  &  plufieurs  autres  de 
fes  concubines:  en  forte  qu’on  lui  compte  cinquante  enfans.  Les 
Grecs  lui  ayant  déclaré  la  guerre,  ruinèrent  fon  Empire ,  &  pri- 
i  rent  la  ville  de  Troye  l’an  1184  avant  Jefus  Chrift  le  353°  de  la 
Période  Julienne,  &  le  2851  du  monde.  Priam  fut  tué  par  Pyr¬ 
rhus  ,  fils  d’Achille ,  au  pié  d’un  autel  où  il  s’étoit  réfugié ,  après 
avoir  régné  52  ans.  *  Homère.  Lycophron.  Ennius.  Cicéron, 
Tulculan  Quæftionum ,  /.  1.  Virgile.  Ovide.  Eufébe,  in  Cbronico  , 
&  les  autres  Chronologies.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Univerf.  des 
Hifioriens  Profanes. 

PRIAPE,  Priapus,  Dieu  des  Anciens,  fils  de  Bacchus  & 
de  Vénus,  préfidoit  aux  jardins ,  &  étoit  adoré  à  Lampfaque, 
ville  de  l’Hellefpont,  lieu  de  fa  naiffance.  On  dit  que  Vénus, 
éprife  d’amour  pour  Bacchus,  alla  au  devant  de  lui,  lorsqu’il 
revenoit  des  Indes;  qu’elle  lui  préfenta  une  couronne  de  rofes 
teinte  de  fon  fang,  qu’elle  lui  mit  fur  la  tête,  lui  ordonnant  de 
la  fuivrc;  que  fe  Tentant  groffe  &  prête  d’accoucher,  elle  fe  reti¬ 
ra  à  Lampfaque;  que  Junon  jaloufe ,  fit  naître  cet  enfant  diffor¬ 
me  avec  des  parties  d’une  groffeur  extraordinaire;  &  que  Vénus 
ayant  honte  d’avoir  mis  un  tel  enfant  au  monde,  le  laiffa  à  Lam¬ 
pfaque.  Les  maris  à  qui  cela  déplut,  le  chafférent  de  la  ville; 
mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  s’en  repentir,  &  en  firent  un 
Dieu.  Quelques  uns  ont  dit  que  Priape  n’étoit  pas  un  homme, 
mais  la  figure  des  parties  qui  fervent  à  la  génération  ,  qu’Ifis  fit 
faire  &  fit  adorer ,  lorsqu’ayant  retrouvé  le  refte  du  corps  d’Ofi- 
ris  déchiré  en  pièces  par  fes  ennemis,  il  n’y  eut  que  celle-ci 
qu’elle  ne  put  retrouver,  &  dont  elle  voulut  qu’on  révérât  l’ima¬ 
ge.  On  dit  que  Séfoftris ,  Roi  d’Egypte  ayant  fubjugué  une  gran¬ 
de  partie  du  inonde,  laiffa  de  ces  ligures  dans  toutes  les  provin¬ 
ces,  pour  marque  de  la  lâcheté  de  fés  Habitans  &  de  fes  viéloi- 
res.  Le  culte  de  Priape  ne  s’eft  introduit  qffaffez  tard  chez  les 
Grecs ,  quoiqu’il  fût  honoré  chez  les  Egyptiens ,  &  dans  la  Pa- 
lefiine  fous  le  nom  de  Beelpbégor.  Héfiode  ne  connoiffoit  point 
ce  Dieu;  mais  les  Poètes  Grecs  qui  ont  écrit  depuis,  comme 
Orphée  &  Théocrite,  en  ont  fait  mention.  On  lui  facrifioit  un 
âne,  &  la  raifon  que  l’on  en  donnoit,  c’eft  qu’un  jour  étant  à 
la  Fête  de  la  Grande  Déeffe  avec  les  autres  Dieux,  après  avoir 
bien  bu,  bien  mangé,  comme  il  vouloir  forcer  la  Nymphe  Lo¬ 
tis  ,  ou  félon  d’autres ,  la  Déeffe  Vefta  qui  dormoit ,  elle  fut  é- 
veillée  par  l’âne  de  Silène,  qui  fe  mit  à  braire.  Quelques  uns 
confondent  Priape  avec  Adonis.  Selon  eux  Adonis  ou  Ofiris 
ayant  confacré  un  Phallus  d’or,  en  mémoire  de  la  bleffure  qu’il 
avoit  reçue  dans  l’aîne,  il  arriva  que  l’on  oublia  la  raifon  du 
Phallus,  &  que  les  Prêtres  de  ce  Dieu  introduifirent  mille  im- 
puretez  à  cette  occalîon.  Hérodote  remarque  que  Mélampe  de 
Phénicie  envoya  un  Phallus  à  Bacchus,  &  qu’il  lui  apprit  quels 
facrifices  on  devoitlui  offrir;  mais  plufieurs  ont  fait  de  Phallus, 
un  Dieu  particulier  &  diftingué  de  Priape,  quoiqu’ils  foient  auffi 
infâmes  l’un  que  l’autre.  On  appelloit  Priape  Hypballus ,  c’eft  à 
dire,  le  Phallus  d’ Adonis,  que  l’on  nommoit  Hyceus.  Adonis  é- 
toit  le  Dieu  des  jardins,  auffi  bien  que  Priape:  de  forte  que  l’on 
a  fujet  de  croire  que  c’étoit  la  même  Divinité.  La  figure  de  Priape  , 
que  l’on  mettoit  dans  les  jardins  ,  étoit  un  homme  nud  avec  une 
barbe  &  une  chevelure  négligée,  tenant  d’une  main  une  faucil¬ 
le,  &  de  l’autre  le  membre  viril;  ce  qui  faifoit  peur  aux  voleurs 
&  aux  oifeaux,  comme  le  difent  les  Poètes.  Ce  qui  paroît  de 
plus  confiant,  c’eft  que  Priape  eft  un  Dieu  imaginé,  dont  il  n’y 
a  aucun  fondement  dans  l’Hiftoire ,  &  que  l’on  a  fait  préfider 
aux  afkions  les  plus  deshonnêtes.  *  Voffius,  de  Idololatria,  1.  2. 
c.  7.  Dempfter,  ad  Rofinuin. 

PRIAPENDER,  Empereur  ou  Roi  de  l’Ifle  de  Ceylan , 
dans  les  Indes,  régnoit  au  commencement  du  XVII  fiécle,  fe 
fit  Chrétien ,  &  prit  au  batême  le  nom  de  Jean.  Si-tôt  qu’il  eut 
embraffé  le  Chriftianilme ,  les  Princes  &  les  Prêtres  du  païs,  é- 
tablirent  un  autre  Roi  en  fa  place.  11  fit  néanmoins  tout  fon  pof- 
fible  pour  porter  fon  peuple  à  l’imiter;  &  pour  cet  effet  il  affi- 
gna  aux  Jéfuites  douze  des  plus  gros  villages  qui  fuffent  autour 
de  Colombo,  afin  que  du  revenu  de  ces  lieux-là  on  pût  nourrir 
des  enfans  dupaïs  dans  des  Collèges;  &  qu’étant  bien  inftruits, 
ils  puffent  enfeigner  aux  autres  la  do&rine  Chrétienne,  &  prê¬ 
cher  l’Evangile.  Quelques  années  après  que  le  Roi  fe  fut  fait 
Chrétien,  un  Philofophe  de  Ceylan  nommé  Alagamar  Motiar , 
c'eft  à  dire ,  le  Maître  des  Pbilofophes ,  reçut  auffi  le  batême ,  & 
travailla  fort  à  la  converfion  des  Payens  de  cette  ifie.  *  Taver- 
nier ,  Voyages  des  Indes. 

P  R  I  A  P  O  S ,  ville  Maritime  de  l’Afie  Mineure  dans  la  My- 
fie.  On  la  nomme  aujourd’hui  Lafpi.  Voyez  L  A  S  P  I. 

*  P  R  I  B  I  T  Z ,  en  Hongrois  P  R  U  Y  C  Z  A ,  petite  ville 
de  la  Haute  Hongrie ,  n’eft  pas  éloignée  de  la  rivière  de  Ney- 
trach.  Elle  a  dans  fon  voifinage  plufieurs  bains  chauds.  Elle 
eft  au  nord  de  Gran ,  autrement  Strigonie,  &  en  eft  éloignée  de 
près  de  vint  lieues. 

PRICE  ou  P  R  I  C  Æ  U  S  (Jean)  naquit  à  Londres  vers 
l'an  1600.  Après  avoir  étudié  dans  l’École  de  Weftminfter,  il 
fut  reçu  en  1617,  âgé  d’environ  17  ans,  dans  le  Collège  du 
Corps-de-Chrift  à  Oxford  ,  où  cependant  il  ne  prit  aucun  degré. 

H  entra  après  cela  au  fervice  de  M.  Howard,  un  des  fils  de  Tho¬ 
mas,  Comte  d’Arondel,  on  ne  fait  en  quelle  qualité.  Après 
quelque  féjour  dans  la  maifon  de  ce  Seigneur,  il  paffa  la  mer, 
ôc  alla  étudier  en  Droit  dans  une  Univerfité  étrangère  dont  on 
ne  marque  pas  le  nom,  &  où  il  fe  fit  recevoir  Doéteur  en  cette 
L  acuité.  Revêtu  de  ce  titre,  il  retourna  en  Angleterre,  où  il 
demeura  quelque  teins,  &  alla  enfuite  en  Irlande,  où  il  fe  mit 
au  fervice  de  Thomas  ,  Comte  de  Strafford  ,  Viceroi  de  ce 
Royaume.  Mais  ce  Seigneur  ayant  été  attaqué  par  le  Parle¬ 
ment  en  164.0,  Price  retourna  en  Angleterre,  où  il  publia  quel¬ 
ques  Ecrits  pour  la  défenfe  de  Charles  I.  Il  fut  pour  ce  fujet 
arrêté  &  retenu  quelque  tems  en  prifon.  Lorsqu’il  eut  été  élar¬ 
gi  ,  il  paffa  de  nouveau  la  mer ,  &  après  avoir  fait  différens  voya- 
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g es,  il  alla  en  Italie  en  1652.  Il  fut  retenu  à  Florence  par  lé 
Grand  Duc  ,  qui  lui  donna  la  Garde  de  fes  Médailles ,  &  le  nom¬ 
ma  enfuite  Profeffeur  en  Langue  Gréque  dans  l’ Univerfité  de  Pi- 
fe.  Price  fe  fit  beaucoup  d’honneur  dans  ce  dernier  pofte,  tant 
par  la  grande  connoiffance  qu’il  avoir  de  cette  Langue,  que  par 
fon  érudition  qui  s’étendoit  également  fur  le  facré  Ce  fur  le  pro¬ 
fane.  Mais  il  étoit  naturellement  inconftant,  &  ne  pouvoit  de¬ 
meurer  longtems  dans  la  même  fituation.  Ainfi  il  quita  les  Etats 
du  Grand  Duc,  &  alla  à  Venife,  fous  prétexte  d’y  faire  impri¬ 
mer  fon  Index  d’Hefycbius.  Il  paffa  de  la  à  Rome ,  &  y  entra  au 
fervice  du  Cardinal  François  Barberin ,  Protecteur  de  la  Nation 
Angloife.  11  vivoit  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  le  couvent  de  S. 
Auguftin ,  &  ce  fut  là  qu’il  mourut  l’an  1676,  âge  de  7 6  ans.  II 
avoit  d’abord  été  de  la  Religion  Anglicane,  mais  il  fe  fit  Catho¬ 
lique  à  Florence,  comme  nous  l'apprend  Colomicz  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  Cboijie.  C’eft  un  des  meilleurs  Commentateurs  &  des 
plus  habiles  Critiques  de  ces  derniers  tems,  au  jugementdu  même 
Colomiez  ,  qui  dit  qu’il  étoit  d’une  Littérature  vafte  &  d’un 
grand  jugement.  On  a  de  lui ,  Nota  Obfervationes  in  Apolo - 
giam  S.  Apuleii  Madaurenfis ,  PbiloJ'opbi  Platonici  ;  In  undecim  A- 
puleiance  Metamorpbofeos ,  Jive  Milejiarum  libres  Annotationes  ube- 
riores ;  Mattbceus  de  facra  pagina,  fanclis  Patribus ,  Griecifque  ac 
Latinis  Gentium  Scriptoïibus  ex  parte  illujhatus  ;  Annotationes  in 
Epiftolam  Jacobi  ;  Aàa  Apojlolorum  ex  facra  pagina ,  J'anctis  Patri¬ 
bus,  Grcecifque  ac  Latinis  Gentium  Scriptoribus  illujlrata  ;  Commen¬ 
tant  in  varias  Novi  Tefiamenti  libros ;  Index  Scriptorum  qui  in  He- 
Jycbii  Grceco  Vocabulario  laudantur ,  confeüus  alpbabeUco  ordine 
difpojitus.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.des 
Hommes  Illujlres,  tome  23.  p.  327  fuiv, 

*  PR1CHESIUS  (Jean)  de  Vicogne  en  Hainaut,  dix- 
huitiéme  Abbé  de  Prémontré,  Doéteur  &  Profeffeur  en  Théolo¬ 
gie  à  Paris,  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé,  Alpbabetum  Vitce  Reli- 
giofæ.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  550. 

*  PRICIUS  (Jean)  naquit  à  Chefter  en  Angleterre,  l’an 
1579,  &  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus,  en  1600,  à  Séville 
en  Andaloufic.  Il  y  fit  les  quatre  vœux,  &  il  profeffa  la  Philo- 
fophie  &  la  Théologie  à  Valladolid  &  à  Louvain  :  après  quoi  il 
fut  employé  dans  les  Millions  en  Angleterre,  où  il  mourut  le 
27  février  de  l’an  1645.  R  eft  Auteur  d’un  livre  qui  a  pour  titre 
Anti- Morton.  *  Baillet ,  Jugemens  des  Savons ,  &c.  tome  6.  par¬ 
tie  1.  p.  412 .n.  112.  édit.  d’Ainfterdam  1725. 

PRIDEAUX  (Jean)  Evêque  de  Winchefter,  &  fort  grand 
Théologien  naquit  l’an  1578  à  Stafford,  village  du  Comté  de 
Dévonshire  en  Angleterre.  11  entra  l’an  1596  dans  le  Collège 
d’Exon  à  Oxford  ,  et  y  fit  en  très-peu  de  tems  beaucoup  de  pro¬ 
grès.  La  force  de  fon  tempérament  lui  permit  de  s’appliquer  à 
l’étude  autant  qu’il  voulut,  &  celle  de  fa  mémoire  lui  fit  recueil¬ 
lir  promtement  &  amplement  le  fruit  de  fa  diligence.  Il  fe  di- 
ftingua  par  l’adrefle  &  par  la  fubtilité  de  difputer,  &  il  fut  affo- 
cié  aux  Membres  de  ce  Collège  d’Exon  en  1602.  11  en  obtint  le 
Rectorat  après  la  mort  du  Docteur  Holland,  &  fut  promu  au 
Doftorat  en  Théologie.  11  devint  Profeffeur  Royal  en  la  même 
Faculté,  après  qu’Abbot  eut  été  nommé  Evêque  de  Salisburi. 
La  prudence  &  les  manières  polies  avec  lefquelles  il  s’aquitoit  des 
fondions  du  Redorât,  attirèrent  dans  le  Collège  d’Exon  un  très- 
grand  nombre  d’Etudians ,  &  il  avança  fi  bien  leurs  progrès  par 
fes  fages  remontrances,  &  par  le  bon  choix  des  Maîtres  qu'il  pré- 
pofoit  à  leur  conduite,  que  plufieurs  d’entre  eux  devinrent  capa¬ 
bles  de  fervir  l’Eglife  &  l’Etat,  &  en  furent  l’ornement.  Il  exer¬ 
ça  cet  emploi  32  années  ou  environ.  Il  ne  fut  pas  moins  exad 
à  remplir  tous  fes  devoirs  dans  l’autre  charge  dont  il  étoit  revê¬ 
tu,  je  veux  dire  dans  la  Profeffion  en  Théologie.  11  s’y  rendit 
très-illuftre  par  fon  favolr,  &  par  fa  fidélité  inviolable  envers  le 
Roi  &  envers  l’Eglife  Anglicane.  Il  exerça  cette  Profeffion  un 
peu  plus  de  27  ans.  Il  fut  cinq  fois  Vice-Chancelier  de  l’Uni- 
verfité  d’Oxford,  &  il  devint  Evêque  de  Winchefter  en  1641. 
Il  mourut  le  29  juillet  1650,  à  l’âge  de  72  ans.  11  a  compofé  plu¬ 
fieurs  Ouvrages,  une  Apologie  pour  Cafaubon  contra  Eudcemon - 
Jobannem,  c’eft  à  dire,  contre  le  Jéfuite  Jean  l’Heureux  ;  Hypom- 
nemata  Logica,  Rbetorica,  Pbyfica ;  Tyrocinium  ad  Syllogifmum  le- 
gitimum  contexendum  ;  Heptades  Logicœ;  Lecliones  decem  in  totidem 
Religionis  capita  ;  Lecliones  viginti  duce  ;  Orationes  tredecirn  ;  Concio  - 
nefex  ;  Oratio  ad  Jacobum  Regem;  Orationes  novem  Inaugurales  in 
promotione  Dotlorum  ;  Fafciculus  Controverjiarum  Tbeologicarum } 
Théologies  Scbolajlicœ  Syntagma  Conciliorum  Synopjis  ;  Manuduüio 
ad  Theologiam  Polemicam  ;  IJagege  ad  omnigence  Hifiorics  leStionem ,  &c. 

Il  a  auffi  fait  quelques  Ouvrages  en  Anglois.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

PRIDEAUX  (Humphrey)  favant  Anglois  connu  par  fes 
excellons  Ouvrages ,  vivoit  encore  dans  le  commencement  de  ce 
fiécle.  En  1676,  il  publia  Marmara  Oxonienjia  ex  Arundelianis  , 
Seldenianis  aliif que  confiât  a ,  avec  des  Remarques.  Selden  n’avoit 
expliqué  que  29  Infcriptions  Gréques  &  dix  Latines,  mais  Pri- 
deaux  expliqua  les  250  reftantes.  On  a  auffi  de  lui  la  Vie  de 
Mahomet  &  une  Hifioire  des  Juifs ,  depuis  la  décadence  des  Royau¬ 
mes  de  Jucla  £?  d'IJ'raël  jufqu’à  Jefus  Cbrifi.  *  Dictionnaire  Aile - 
mand  de  Bâle. 

PRIE,  Maifon  noble  &  ancienne  qui  a  produit  de  grands 
hommes  ,  &  divers  Officiers  de  la  Couronne. 

I.  Jean,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Prie,  de  Bufançois  &  de 
Moulins-en-Berry,  vivoit  en  1274,  &  eut  entre  autres  enfans, 
Jean,  IL  du  nom,  qui  fuit. 

IL  Jean,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Prie,  de  Buzançois,  etc. 
qui  eft  nommé  dans  un  tître  d’Auxerre  de  l’an  I3°2>  Servit  les 
Rois  Philippe  le  Bel,  &  Philippe  le  Long  en  leurs  guerres  contre 
les  Flamands,  &  vivoit  encore  en  1328.  Il  époufa  i-  Gi Bette t 
2.  N.  . .  .  de  Broffe,  fille  unique  &  héritière  de  Hélie  de  Broffe, 
Seigneur  de  Châteauclos,  &c.  Du  premier  lit  fortirent,  1.  Phi¬ 
lippe,  Seigneur  de  Prie,  qui  fuit;  2.  Robert,  Seigneur  de  Dé- 
louze  &  de  Seilles  en  1333;  &  3*  Gaultier ,  Seigneur  de  Do- 
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jnenges ,  qui  de  Mahaud  fa  femme,  eut  pour  fi  lie  unique,  Mar¬ 
guerite  de  Prie,  alliée  à  Jean  d’Arenciéres ,  Chevalier:  du  fé¬ 
cond  lit,  vinrent  4.  Jean  de  Prie  ,  Seigneur  de  Châteauclos, 
mort  fans  enfans  de  Jeanne  d’Amboife;  6c  5.  Héliotte  de  Prie, 
Daine  de  Châteauclos,  mariée  1.  à  Pierre  de  Naillac,  Seigneur 
de  GargilelTe:  2.  à  Artaud  d’Ufel,  des  Marches  de  Bourgogne, 
morte  fans  enfans  en  janvier  1365. 

III.  Philippe,  Seigneur  de  Prie,  de  Buzançois  6c  de  Mont- 
poupon  ,  Sénéchal  de  Beaucaire  &  de  Nîmes ,  fervit  au  fiége 
d  Ypres  l’an  1328,  &  ailleurs ,  6c  mourut  avant  l’an  1347  ,  après 
avoir  eu  d 'Ijabeau  de  Sainte-Maure,  fille  de  Guillaume ,  III.  du 
nom,  Seigneur  de  Sainte-Maure,  6c  de  Jeanne  de  Rançon,  1. 
Jean  de  Prie,  III.. du  nom,  qui  fuit;  2.  Philippe ,  Sire  de  Mou¬ 
lins,  Capitaine  du  Bailliage  de  Bourges,  &  Maître  d’Hôtel  du 
Duc  de  Normandie;  &  3.  André  de  Prie,  mort  fans  poilérité  de 
Marguerite  de  Rochechouart ,  fille  d’Aimery,  Seigneur  de  Mor- 
temar,  &  d' Aide  de  Pierre-Buffiére. 

IV.  Jean,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Prie,  de  Buzançois,  &c. 
&  Capitaine  de  la  Rochelle,  fervit  dans  les  armées  des  Rois 
Philippe  de  Falois  6c  Jean  ,  &  fe  fignala  au  fiége  de  La  Charité ,  6c 
à  la  bataille  d’Auray  en  1364.  Il  eut  de  Philippe  Courault  fa  fem¬ 
me,  1.  Jean  IV,  qui  fuit;  2.  Géofroy ,  Chevalier,  vivant  en 
1387;  3-  Paon,  vivant  encore  en  1406;  &  4.  Sarrazine  de  Prie, 
troifiéme  femme  d’EJcbivart ,  VI.  du  nom,  Seigneur  de  Preuil- 
ly. 

V.  Jean,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Prie,  de  Buzançois,  de 
Moulins,  & c.  prit  alliance  avec  Ijabeau  de  Chanac,  dont  il  eut 
1.  Jean,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Prie,  de  Buzançois,  Grand 
Pannetier  de  France,  &  Capicaine  de  la  Groife'Tour  de  Bourges, 
qui  lut  tué  l’an  1427»  en  défendant  cette  place  contre  les  An- 
glois,  fans  laiflfer  d’enfans  de  Marguerite  de  Liniéres  fa  femme, 
fille  de  Philippe,  Seigneur  de  Rézay  ,  6c  de  Marguerite  de  Chauvi- 
gny  ;  2.  Antoine  de  Prie  qui  fuit  ;  3.  Jeanne  ,  Dame  de 
Cors,  mariée  à  Guy  de  Sully,  Seigneur  de  Voulon  ;  4.  Ijabeau , 
Dame  de  GargileiTe,  alliée  à  jean  de  Caftelnau ,  Seigneur  de  Lu- 
çay;  &  5.  Marguerite  de  Prie,  Religieufe  à  la  Ferté-en-Niver- 
nois. 

VI.  Antoine  de  Prie,  Chevalier,  Seigneur  de  Buzançois, 
de  Montpoupon  &  de  Moulins ,  étoit  Grand  Queux  de  France  l’an 
1431 ,  &  vivoit  encore  en  1468.  11  époufa  Magdelaine  d’Amboi¬ 
fe,  fille  de  Hugues  d’Amboife,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Chau¬ 
mont,  &c.  dont  il  eut  1.  Louis  de  Prie  qui  fuit;  2.  Rene' , 
Cardinal,  dont  il  fera  parlé  dans  un  article  féparé;  3.  Aimar  de 
Prie,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  de  Toucy,  rapportée  cy- 
après;  4.  Radegonde  ,  Religieufe  à  Poifly,  morte  en  1501;  5. 
Charlotte,  mariée  en  1462,  à  Gèufroy  de  Chabannes,  Seigneur 
de  La  Paliffe;  &  6.  Catherine,  femme  de  Louis  Du  Puy,  Seigneur 
du  Coudray-en-Berri. 

VII.  Loirs  de  Prie,  Seigneur  de  Buzançois,  &c.  Chambellan 
du  Roi,  &  Grand  .Queux  de  France,  époufa  Jeanne  de  Salazard, 
fille  de  Jean  de  Salazard,  Seigneur  de  S.  Jult  &  de  Marcilly,  6c 
de  Marguerite  de  la  Tremoiile,  Dame  de  Saint-Fargeau  ,  dont  il 
eut  Edmond  qui  fuit. 

VIII.  Edmond  de  Prie,  Seigneur  &  Baron  de  Buzançois,  6cc. 
vivoit  en  1505.  Il  époufa  1.  Jeanne  de  Beau  vau.,  fille  de  Char¬ 
les,  Seigneur  de  Tigny  6c  de  Pailavant:  2.  Avoye  de  Chabannes, 
Comtelfe  de  Dammartin,  fille  de  Jean  de  Chabannes,  Comte 
de  Dammartin,  &c.  &  de  Sufanne  de  Bourbon,  Comtelfe  de 
Roulîillon ,  &  Dame  de  Montpenfier.  Elle  fe  remaria  à  Jacques 
de  la  Tremoiile,  Seigneur  de  Bommiers,  &  prit  une  troifiéme  al¬ 
liance  avec  Jacques  de  Brifay,  Seigneur  de  Beaumont,  Lieute- 
nant-de-Roi  en  Bourgogne,  &  n’eut  point  d’enfans  de  fon  pre¬ 
mier  mari,  qui  eut  pour  enfans  de  fa  première  femme,  1.  Ga¬ 
briel  qui  fuit;  &  2.  René  de  Prie,  Seigneur  de  Buzançois  après 
fon  frère  aîné,  mort  en  1524,  fans  poilérité. 

IX.  Gabriel  de  Prie  ,  Seigneur  de  Buzançois,  &c.  époufa 
Jacqueline  Defmarets,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

BRANCHE  DES  M  A  R  QU  I S  de  T  O  U  C  Y. 

VIL  Aymar  de  Prie  ,  Seigneur  de  Montpoupon  ,  &c.  fils 
puîné  d’ANTOiNE  de  Prie,  Seigneur  de  Buzançois,  &c.  Grand- 
Queux  de  France,  &  de  Magdelaine  d’Amboife,  alla  à  la  Con¬ 
quête  de  Naples  avec  le  Roi  Charles  VIII,  en  1495;  fe  trouva 
à  la  prife  de  Capoue  en  1501,  &  au  fecours  de  Thérouanne  en 
1513.  Il  fut  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  Grand-Maître 
des  Arbalétriers  de  France  en  1523,  &  Gouverneur  du  S.  Efprit. 
Il  époufa  1.  Claude  de  I  raves,  fille  de  Liébaud ,  Seigneur  de 
Dracy  :  2.  Claudine  de  la  Baume,  fille  de  Marc ,  Comte  de  Mont- 
revel.  Du  premier  lit  fortirent  1.  Edme  qui  fuit;  2.  Renée, 
mariée  le  cinquième  février  1509,  à  François  de  Blanchefort , 
Seigneur  de  Saint-Janvrin;  &  3-  Claude  de  Prie;  alliée  à  Claude 
de  Ste-Maure ,  Comte  de  Joigny:  du  fécond,  vinrent  4.  Jac- 
quette;  6c  5.  Claude  de  Prie,  mariée  à  Gafpard  de  Mailly,  Sei¬ 
gneur  de  Clinchamp. 

VIII.  Edme  de  Prie,  Baron  de  Toucy,  de  Montpoupon,  &c. 
Lieutenant-de-Roi  en  Touraine,  Blaifois  &  Vendômois,  époufa 
Charlotte  de  Rochefort,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de  Rochefort 
6c  de  la  Croifette ,  Baillif  de  Dijon,  &  d'Antoinette  de  Château- 
neuf,  dont  il  eut  1.  Rene' qui  fuit;  2.  Renée,  mariée  1.  à  Jean 
de  Varie,  Vicomte  deBridiers:  2.  à  Charles  de  Bellefontàine , 
Seigneur  de  Cormier;  3.  Françoife ,  alliée  à  Claude  Brachet ,  Sei¬ 
gneur  de  Palluau;  &  4.  Edme  de  Prie,  Seigneur  de  Montpou¬ 
pon,  qui  époufa  le  22  août  1560,  Anne  de  Bérulle,  Dame  de 
Nancray,  fille  de  Galéas  de  Bérulle,  Baron  de  Céant-en-Othe , 
&  de  Louïfe  de  Neufuys ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Antoinet¬ 
te^ |  de  Prie,  mariée  1.  en  1577,  à  Jacques  Perreau,  Seigneur  de 
Caftillon:  2.  à  Paul  de  Cugnac,  Baron  d’Iinonville. 

IX.  Rknjs'  de  Prie,  Baron  de  Toucy,  &c.  Chevalier  de  l’Or- 
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dre  du  Roi,  Gouverneur  de  Touraine,  époufa  le  19  novembre 
1559,  Jofine  de  Selles,  fille  d 'Antoine,  6eigntur  de  Ueulcvil- 
le,  6c  de  Magdelaine  de  Ravenel,  dont  il  eut  1.  Aymar,  ri.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Françoife,  mariée  à  Jacques  düriéans,  sei¬ 
gneur  de  Ballarde;  3.  Magdelaine,  alliée  a  Jacques  de.  irouate- 
ville,  Seigneur  de  Maigrement;  4.  Charlotte,  femme  ue  François 
Alaman,  Seigneur  de  Guépéan,  &  de  Concrelïaut;  5,  .dune, 
mariée  à  Charles  Chenu  ,  Seigneur  d’Autruy-ia- Ville;  6.  Louïfe , 
mariée  à  Charles  Aubert,  Seigneur  d’Aubœuf-en-Caux;  et  7.  As- 
né  de  Prie,  Seigneur  de  Beufeville,  qui  époufa  Année  d'Aifué 
fille  de  Loup  ,  Seigneur  de  Challenay,  &  de  Lou  fe  Cenjon,  donc 
il  eut  un  fils  nommé  René. 

X.  Aymard  de  Prie ,  IL  du  nom ,  Marquis  de  Toucy ,  Baron 
de  Montpoupon,  &c.  époufa  le  23  mars  1593,  Louïje  de  Haute- 
mer,  fille  de  Guillaume, ^ Seigneur  de  Eervaques,  Maréchal  de 
France,  6c  de  Renée  l’Evêque  de  Marconnay,  dont  il  eut  1.  Ai¬ 
mar  de  Prie,  tué  au  fervice  du  Roi,  au  liège  de  Montauban  en 
1621;  2.  Louis  qui  fuit;  6c  3.  François  de  Prie,  qui  a  fait  U 
branche  rapportée  cy- après. 

XL  Louis  de  Prie,  Marquis  de  Toucy,  &c.  époufa  Françoife 
de  Saint-Gelais ,  fille  d'Artus ,  Seigneur  de  Lanzac ,  6c  de  Fran¬ 
çoife  de  Souvré,  morte  le  29  avril  1673,  dont  il  eut  1.  Charlotte 
de  Prie,  mariée  le  27  février  1639,  à  Noël  de  Buliion,  Marquis 
de  Gallardon,  Seigneur  de  Bonnelies,  Confeiiler  d’honneur  au 
Parlement  de  Paris,  6c  Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  morte 
le  14  novembre  1700,  âgée  de  78  ans;  6c  2.  Loüife  de  Prie 
Marquife  de  Toucy,  Gouvernante  des  Enfans  de  France,  & 
Surintendante  de  leurs  maifons ,  ailiee  le  22  novembre  1650  à 
Philippe  de  la  Mothe-lloudancourt,  Duc  de  Cardonne,  Maré¬ 
chal  de  France,  morte  le  fixiéme  janvier  1709,  âgée  de* 85  ans. 
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de  la  Maifon  de  Prie. 

XI.  François  de  Prie ,  troifiéme  fils  d’ Aymar  de  Prie ,  II.  da 
nom ,  Marquis  de  Toucy,  6cc.  6c  de  Louife  de  Iiauteiner,  fut 
Baron  de  Montpoupon  &c.  &  époufa  Marie  Brocbart ,  fille  de 
Pierre,  Seigneur  de  Marigny,  Maître  des  Requêtes,  dont  il  eut 
1.  Aymar- Antoine  qui  fuit;  2.  Edme;  &  3.  Jean  de  Prie. 

Xil.  Aymar- Antoine  de  Prie,  Baron  de  Plannes ,  &c.*dit/s 
Marquis  de  Prie,  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi,  avoir 
époule  Jacqueline  de  Ferres,  fille  unique  de  N. .  . .  de  Ferres, 
dont  il  eut  1.  Louis  qui  fuit;  2.  Rolland- Ay mar ,  Prieur  de  S. 
Etienne  de  Peyrac-en  Périgord;  6c  3.  Léonor  de  Prie,  Capitai¬ 
ne  de  Cavalerie. 

XIII.  Louis  de  Prie ,  Baron  de  Plannes ,  dit  le  Marouis  de 
Prie  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  à  été  Aide-de-camp  d'e  Mgr. 
le  Duc  de  Bourgogne  en  1701  &  1703,  puis  Colonel  de  Dra¬ 
gons  ,  6c  fut  fait  Brigadier  d’armée  le  premier  février  1719.  lia 
eu  l’honneur  de  tenir  fur  les  fonts  de  batême  le  Roi  Louïs  XV, 
heureufement  régnant,  avec  la  DucheiTe  de  la  Ferté  fa  parente  * 
le  feptiéme  mars  1712,  fut  nommé  en  décembre  1713,  Ambaffa- 
deur  pour  le  Roi  Louïs  XIV  à  la  Cour  de  Turin  ,  où  il  relia  juf- 
qu’en  1719;  &  dans  le  mois  de  mars  de  la  même  année,  il  fut 
honoré  du  tître  de  Seigneur  attaché  à  l’éducation  de  fa  Majelté, 
avec  toutes  les  entrées  dans  la  chambre  &  dans  le  cabinet,  &  a 
été  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  en  1724.  11  a  époufé  le 
28  décembre  1713»  Agnes  Berthelot,  fille  d'Etienne,  Seigneur 
de  Pléneuf,  Direéteur  Général  de  l’Artillerie  de  France,  &  d'A¬ 
gnès  Rioult  de  Douilly,  morte  en  1728,  dont  il  a  des  enfans. 

*  Le  Père  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers. 

PRIE  (René  de)  Cardinal,  Evêque  de  Bayeux,  Abbé  de 
Bourgueil,  &c.  fils  d’ANTOiNE  de  Prie,  Seigneur  de  Buzançois, 
de  Montpoupon  &  de  Moulins,  Grand  Queux  de  France,  &  de 
Magdelaine  d’Amboife,  foutenu  du  crédit  de  fon  coufin  germain 
le  Cardinal  d’Amboife,  s’éleva  aux  dignitez  de  Grand  Archidia¬ 
cre  de  Bourges,  d’ Abbé  de  Bourg-Dieu,  deiaPrée,  &c.  d’Evê- 
que  de  Leitoure,  de  Limoges,  de  Bayeux,  &  enfin  à  celle  de 
Cardinal,  qu’il  obtint  du  Pape  Jules  II,  en  1507.  Deux  ans 
après  il  alla  à  Rome,  &  s’y  trouva  avec  le  Cardinal  de  Cler¬ 
mont,  lorsque  le  Pape  Jules  II  prit  les  armes  contre  le  Roi 
Louïs  XII.  Ce  Pontife ,  qui  portoit  toutes  chofes  à  l’extrémité, 
fit  arrêter  le  Cardinal  de  Clermont,  6c  défendit  à  l’autre  de  for- 
tir  de  Rome ,  fous  peine  d’être  privé  de  fes  Bénéfices.  Mais  ces 
précautions  furent  inutiles.  Les  Cardinaux  de  Prie,  deCarvaial, 
de  S.  Sévérin  &  quelques  autres  fe  retirèrent  à  Gênes,  d’où  ils 
vinrent  à  Pife  tenir  leur  Concile.  Ce  coup  irrita  furieufement  le 
Pape,  qui  les  priva  du  Cardinalat  ;  mais  ils  furent  rétablis  fous  Léon 

X.  Le  Cardinal  de  Prie  mourut  en  France  le  neuvième  feptem- 
bre  1516,  &  fut  enterré  félon  fa  volonté  à  l’Abbaïe  de  la  Prée, 
dont  il  étoit  Abbé  Commendataire,  aux  piez  de  Saint-Faufie 
dont  on  conferve  les  Reliques  dans  cette  Abbaïe.  On  y  voit 
fon  tombeau  fur  lequel  on  lit  cette  Epitaphe , 

Hic  jacet ,  heu  Mortales  !  Eminentiffimus  ac  Reverendiffimus 
DD.  Renatus  de  Prie,  filius  Antonii  Baronis  de  Prie, 
Domini  de  Bufançois  £?  Magdalenæ  d’Amboife ,  S.  R.  E.  Car- 
dinalis ,  titulo  fanfflee  Sahince ,  Epifcopus  Bajocenfîs  ac  Lçmovicen- 
jis ,  Abbas  f anche  Maries  de  Pratea;  ab  bumanis  difeedens  ani - 
mam  Deo  Optimo  Maximo  tradidit ,  fuumque  cadaver  juffit  bu- 
militer  recondi  juxta  fanclam  Fauflam.  Obiit  V.  Idus  Septem¬ 
bre  (le  neuvième  de  feptembre)  1519. 

*  Jean  d’ Auton ,  Hifi.  de  Louïs  XII.  Frizon ,  Gall.  Purp.  Sainte- 
Marthe,  Gall.  Chrifl.  Aubéry,  Hifi.  des  Cardinaux. 

*  P  R  I  E'G  O,  petite  ville  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie.  El¬ 
le  eft  fur  la  petite  rivière  de  Salado ,  à  l’eit-fud-elt  de  Cordoue, 

donc 


o 
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dont  elle  eft  éloignée  d’environ  onze  lieues.  Elle  eft  vers  les 
confins  du  Royaume  de  Grenade. 

p  R  1  E'N  E',  ville  de  l’ionie  dans  l’Afie  Mineure.  Plutarque 
en  parle  dans  la  Vie  de  Périclès  &  dans  celle  de  Marc-Antoine. 
Strabon,  l.  14,  dit  qu’ell  ;  a  été  appellée  par  quelques  uns  Cad- 
■mé,  parce  que  Philotas,  qui  la  rétablit,  étoit  de  Béotie.  Elle  a 
été  la  patrie  de  Bias,  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce.  Domini¬ 
que  Marius  Niger,  dit  qu’elle  s’appelle  à  préfent  Palatia.  *  Lu- 
bin  ,  Tables  Cbronolog.  fur  les  Fies  de  Plutarque. 

p’r  I  E'  R  A  S  (Sylveftre)  ou  de  PRIE'RO  ,  Maître  du 
Sacré  Palais.  Cherchez  M  O  Z  O  L I  N. 

PRIEUR,  eft  celui  qui  a  la  fupériorité  &  la  direétion  dans 
un  monaltére  de  Religieux.  On  appelle  Prieur  Clauftral ,  celui 
qui  gouverne  les  Religieux  dans  les  Abbaïes  ou  Prieurez  qui 
font  en  commende;  &  Prieur  Conventuel,  celui  qui  ne  reconnoit 
pointée  Supérieur  dans  le  couvent  où  il  eft.  Prieur  Séculier, 
fe  dit  de  celui  qui  n’eft  fournis  à  aucune  Régie,  &  qui  polféde 
un  Bénéfice  fimple  avec  titre  de  Prieuré.  Celui  qui  tient  le  pre¬ 
mier  rang  dans  une  Abbaïe,  lorsqu’elle  a  befoin  de  plufieurs 
Supérieurs,  eft  appellé  Grand  Prieur ,  comme  dans  celle  de  Clu- 
gny  &  de  Fefcamp.  On  comptoit  autrefois  cinq  Prieurs  dans  l’Ab- 
buïe  de  faint  Denys,  &  le  premier  étoit  nommé  Grand  Prieur. 
11  y  a  des  Grands  Prieurs  dans  l’Ordre  de  Malte. 

PRIEUR,  fe  dit  aulfi  de  certains  Officiers  qui  s’élifent 
dans  les  Communautez,  pour  préfider  pendant  un  certain  tems. 
Ainfi  on  appelle  Prieur  de  Sorbonne,  un  Bachelier  de  Sorbonne, 
qui  pendant  un  an  elt  Supérieur  de  la  Maifon  de  Sorbonne.  Il 

Séfide  aux  aflemblées  de  cette  maifon ,  &  eft  obligé  de  faire  un 
ifcours  Latin  au  commencement  de  chaque  Sorbonnique  qui 
s’y  fait.  On  donnoit  aulfi  anciennement  le  nom  de  Prieur  à  cer¬ 
tains  Maglftrats,  ou  Seigneurs  temporels,  que  l’on  a  depuis  ap¬ 
peliez  Comtes.  *  DiSt.  des  Arts. 

*  PRIEUR  (Philippe  le)  en  Latin  Priorius ,  a  retouché 
les  éditions  de  Tertullien,  in  folio,  à  Paris,  1675,  &  de  S.  C  y- 
prien,  in  folio,  à  Paris  1666,  faites  par  M.  Rigaut.  Il  y  a  ajou¬ 
té  quelques  Notes  des  autres  &  les  fiennes  mêmes  avec  fes  argu- 
mens,  &  fon  travail  a  été  fort  bien  reçu  du  Public.  Il  s’eft  en¬ 
core  fait  connoître  par  fon  Traité  des  Formules  des  Lettres  ec- 
cléfiaftiques ,  fous  le  titre  de  Pbilippi  Priorii  Dijjertatio  de  Literis 
Canonicis ,  cum  Appendice  de  TraÜatoriis  Synodicis ,  in  otlavo , 
Paris,  1675.  H  s’eft  caché  pour  écrire  contre  le  Sieur  de  la 
Peyrére.  *  Baillct,  Jugement  des  Savant ,  £fc.  tome  2.  partie  2. 
p.  329.  n.  552.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

P  R  1  E'  Z  A  C  (Daniel  de)  Confeiller  d’Etat  ordinaire ,  né 
au  château  de  Priézac  en  Limofin,  fut  reçu  à  l’Académie  Fran- 
çoife  en  1639,  &  mourut  en  1662.  Ses  Ouvrages  font,  Obfer- 
vations  contre  le  livre  de  l'Abbé  de  Melrofe,  intitulé  Philippe  le  Pru¬ 
dent  ;  Vindicice  Gallicce  ;  trois  volumes  des  Privilèges  de  la  Vierge  ; 
deux  volumes  de  Difcours  politiques ,  &  un  Ouvrage  Latin  en  faveur 
des  Barberins ,  contre  la  Chambre  Apoftolique.  Son  livre  inti¬ 
tulé  Vindiciœ  Gallicce,  eft  une  Réponfe  faite  par  ordre  de  la  Cour 
au  Mars  Gallicus  de  Janfénius.  Il  laiffa  un  fils,  nommé  Salomon, 
"Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  la  plupart  écrits  en  Latin.  *  Pel- 
liftbn,  Hijt.  de  l'Académie  Françoife,  augmentée  par  M.  l’Abbé 
d’Olivet ,  tome  1.  p.  353  &?  4*9- 
P  R  I  G  N  1  T  Z.  Voyez  P  R  E  G  N  I  T  Z, 

*  P  R  I  M  Æ  U  S  (Henri)  de  Bois-le-duc,  Refteur  du  Collè¬ 
ge  de  Munfter  en  Weftphalie ,  a  publié  Scbolia  in  Erafmi  libellum 
de  Octo  Orationis  partium  Conflniüione.  Il  périt  à  Eimbeck  dans 
.un  incendie,  au  rapport  de  Simler  dans  fon  Abbrégé  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  Gefner.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  3 66. 

•  PRIMAQUE  ,  Primacus,  Efclave  dans  l’Ifle  de  Chio , 
s’enfuit  dans  les  montagnes,  &  fe  mit  à  la  tête  de  tous  les  fugi¬ 
tifs  ,  qui  comme  lui  y  étoient  venus  chercher  un  afyle.  Les 
Habitans  de  l’ifle  envoyèrent  des  troupes  contre  eux  ;  mais  après 
plufieurs  combats  de  part  &  d’autre,  ils  furent  obligez  de  traiter 
avec  Primaque  ,  auquel  ils  promirent  des  vivres  pour  un  prix 
dont  on  convint.  Ce  Chef  de  fon  côté  s’engagea  de  ne  plus 
recevoir  d’Efclavc,  qu’après  avoir  examiné  la  caufe  de  fa  fuite, 
&  jugé  fi  elle  étoit  jufteou  non.  Ce  Traité  fit  qu’il  y  eut  beaucoup 
moins  de  fugitifs  qu’auparavant;  car  Primaque  faifoit  obferver 
une  exaifte  difeipline  à  ceux  qui  étoient  fous  fa  domination,  & 
punilToit  avec  rigueur  les  moindres  fautes.  Dans  la  fuite ,  les  Ha¬ 
bitans  de  Chio  mirent  fa  tête  à  prix,  &  promirent  une  grande 
fomme  à  qui  la  leur  apporteroit.  Primaque  qui  étoit  fort  vieux  , 
laifé  de  fe  voir  expofé  à  des  embûches  continuelles,  contraignit 
un  jeune  homme  qu’il  aimoit  tendrement,  de  lui  couper  la  tête 
pour  gagner  la  récompenfe  qui  avoit  été  promife.  Les  Habitans 
de  Chio,  touchez  de  cette  générofité,  élevérent  une  ftatue  à  ce 
Héros  ,  auquel  ils  facrifioient  aulfi  bien  que  leurs  Efclaves. 
*  Athénée,  /.  6.  c.  7.  ex  Nympboloro. 

P  RI  M  A  R  O,  bourg  avec  un  petit  Fort,  qu’on  nomme  la 
Tour  Grégorienne.  11  eft  fur  l’einboûchure  la  plus  méridionale  du 
Pô,  qu’on  appelle  le  Pô  d’Argenta,  ou  de  Primaro;  &  il  a  été 
bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Spina,  qui  donnoit  à  cette  ein- 
boûchure  du  Pô  le  nom  de  Spineticum  ojlium.  *  Maty,  Diction. 
Giogr. 

PllIMASE,  Primafius,  Evêque  d’Adrum'te  ou  Juftinia- 
nopolis  en  Afrique,  &  non  pas  d’Utique,  comme  quelques  Au¬ 
teurs  l’ont  affuré ,  vivoit  dans  le  fixiémefiécle,  &  fe  trouva  en  l’an 
553  »  au  cinquième  Synode  général ,  tenu  à  Conftantinople ,  où 
il  s’oppofa  avec  fes  confrères  à  la  condamnation  des  trois  Cha¬ 
pitres.  Philippe  Eljfius  met  Primafe  entre  les  Plermites  de  S.  Au- 
guftin,  &  d’autres  affurent  avec,  lui,  que  ce  Prélat  vivoit  en 
.  440 ,  mais  ils  fe  trompent.  Il  compofa  des  Commentaires  fur  les 
Epîtres  de  faint  Paul;  ou  plutôt  il  recueillit  des  Ouvrages  de 
faint  Auguftin ,  &  des  autres  Pères ,  les  pafiages  qui  pouvoient 
fervir  à  les  expliquer ,  &  cela  avec  fi  peu  de  choix,  qu’on  n’y 
temarque  aucun  fyftême  fuivi.  Jean  de  Gannay,  dit  Gagneus , 
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les  publia  dans  le  XVI  fiécle  l’an  1^43  ,  après  les  avoir  tirez  drf 
l’Abbaïe  de  faint  Theudére,  dite  de  Saint  Cher  en  Dauphiné 
Nous  avons  cet  Ouvrage  dans  Ja  Bibliothèque  des  PéreS,  avec 
des  Commentaires  que  le  même  Primafe  compofa  fur  l’Apocaly- 
pfe ,  en  cinq  livres.  11  mit  auiïi  en  lumière  trois  livres  des  Hé- 
réfies  ,  pour  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à  celui  que  faint  Augu¬ 
ftin  avoit  laiifé  imparfait.  Il  enfeignoit  dans  le  premier  ce  qui 
fait  un  homme  hérétique,  &  dans  les  deux  autres  ce  qui  peut 
l’en  convaincre.  Quelques  uns  croyent  que  ce  Traité  des  Hé- 
réfies  dont  Sigebert  fait  mention  ,  eft  celui  que  le  Père  Sirmond 
a  donné  fous  le  nom  de  Prœdejlinatus ,  qui  porte  le  nom  de  Pri¬ 
mafius,  dans  un  Manufcrit  que  le  Père  Mabillon  a  trouvé  en 
Allemagne.  Mais  le  fujet  des  livres  des  Héréfies  de  Primafius* 
indiqué  par  Sigebert,  eft  bien  différent  de  celui  du  livre  intitulé 
Prœdejlinatus .  Junilius  Evêque  d’Afrique  dédia  à  Primafe  un 
Traité,  de  Partibus  Divince  Legis.  *  Victor ,  dit  Tunnunenfis,  in 
Chron.  Caffiodore ,  de  Divin.  Leü.  c.  19.  S.  Ifidore,  in  Catah 
c.  9.  Trithéme.  Bellarmin.  Baronius ,  &c.  M.  Du  Pin ,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléjiajliqucs  du  Jixiéme  Jiécle. 

PRIMAT.  Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  en  Occident  à 
tous  les  Métropolitains.  Dans  les  fiécles  fuivans ,  on  a  diftingué 
le  Primat  du  Métropolitain ,  &  on  a  donné  le  nom  de  Primat 
aux  Evêques  de  certains  fiéges ,  qui  ont  prétendu  avoir  une  ju- 
rifdiétionau  deflus  des  Métropolitains.  En  Orient  ces  Evêques 
s’appelloient  Patriarches  ou  Exarques:  en  Occident  ils  ont  pris 
le  nom  de  Primats.  Autrefois  en  Occident  tous  les  Métropoli¬ 
tains  étoient  égaux,  à  l’exception  de  l’Evêque  de  Carthage,  qui 
étoit  Primat  de  toute  l’Afrique.  Depuis,  quelques  Métropoli¬ 
tains  de  villes  confidérables ,  fe  font  arrogez  la  qualité  de  Pri¬ 
mat,  ou  l’ont  demandée  au  faint  Siège,  l.es  Papes  l’accordèrent 
d’abord  à  l’Evêque  de  Theffalonique.  En  France ,  l’Evêque  d’Ar¬ 
les  eft  le  premier  qui  en  fut  favorifé  par  le  faint  Siège.  L’Ar¬ 
chevêque  de  Rheims  reçut  le  même  titre  des  Papes  Zofime  & 
Adrien  I;  celui  de  Sens,  de  Jean  VIII;  &  celui  de  Bourges  fe 
dit  Primat  d’Aquitaine.  La  Primatie  de  l’Archevêque  de  Lyon 
fut  établie  ou  confirmée  par  Grégoire  VII ,  fur  les  quatre  pro¬ 
vinces  Lyonnoifes.  En  Kfpagne,  les  Archevêques  de  Séville, 
de  Tarragone  &  de  Tolède  prennent  le  même  titre.  En  Allema¬ 
gne,  celui  de  Mayence,  &  en  Angleterre  celui  de  Cantorbéry. 
Ces  Primaties,  &  les  droits  que  les  Primats  fe  vouloient  attri¬ 
buer,  ont  toûjours  été  conteftcz;  &  de  tous  les  Primats,  il  n’y 
a  que  celui  de  Lyon  qui  foit  en  poffefiîon  d’exercer  fa  jurifdi- 
étion  fur  d’autres  provinces.  La  Bulle  de  Grégoire  VII  lui  ajuge 
les  quatre  provinces  Lyonnoifes  qui  compofoient  alors ,  outre  la 
province  de  Lyon  ,  celle  de  Sens,  de  Tours  &  de  Rouen.  Celle 
de  Rouen  en  a  été  fouftraite  par  la  Bulle  de  Calixte  II ,  &  par 
une  poffeffion ,  dans  laquelle  elle  a  été  maintenue  par  Arrêt  du 
Confeil  du  12  mai  1702.  La  province  de  Sens,  qui  eft  préfente- 
ment  divifée  en  deux,  parce  que  Paris  a  été  érigé  en  Archevê¬ 
ché  ,  &  celle  de  Tours,  reconnoiffent  la  Primatie  de  Lyon.  Il 
y  a  feulement  quelque  difficulté  fur  la  Bretagne;  pour  raifon  de 
laquelle  il  y  a  un  procès  pendant  au  Parlement  de  Paris ,  entre 
les  Archevêques  de  Tours  &  de  Lyon.  La  Primatie  de  Bourges 
fur  l’Archevêque  d’Alby,  ftipulée  par  le  traité  de  l'érection  de' 
l’Evêché  d’Alby  en  métropole,  a  été  confirmée  par  Arrêt  provi- 
foire.  Les  autres  Primaties  de  toute  l’Europe,  ne  font  plus  que 
des  titres,  fans  aucun  exercice  ni  fonétion.  Le  droit  du  Primat 
à  préfent,  eft  de  juger  des  appellations  interjettées  pardevant 
lui,  ou  pardevant  fon  Official,  des  fentences  rendues  par  les 
Métropolitains  ,  ou  par  leurs  Officiaux;  &  de  donner  des  vif  a  fur 
les  refus  faits  par  les  Métropolitains.  *  Thomalfin,  de  la  Difei¬ 
pline  de  l’EgliJe.  M.  Du  Pin ,  de  Antiqua  Eccl.  Difcipl.  Dijj'ertatio 
Hijlor. 

PRIMATICE  (Le)  dit  Boulogne,  parce  qu’il  étoit  Gen¬ 
tilhomme  Eoulonnois,  Peintre  célébré  dans  le  XVI  fiécle,  fut 
appellé  eh  France  par  le  Roi  François  1,  en  i53r>  &  fut  em¬ 
ployé  aux  ouvrages  que  ce  Prince  faifoit  faire  dans  les  maifons 
royales,  &  particuliérement  à  Fontainebleau.  En  1540,  le  mê¬ 
me  Roi  l’envoya  à  Rome  pour  acheter  des  Antiques.  11  y  fit 
mouler  par  Le  Vignole,  &  quelques  autres  Sculpteurs,  le  cheval 
de  Marc-Auréle,  qui  fut  longtems  expofé  en  plâtre  dans  la  gran¬ 
de  Cour  de  Fontainebleau ,  qu’on  appelle  encore  à  caufe  de  ce¬ 
la  ,  la  Cour  du  cheval  blanc.  Le  Primatice  eut  pour  récompenfe 
une  charge  de  Valet-de-chambre  ;  &  en  1544,  pourvu  de 
l’Abbaïe  de  Saint-Martin  de  Troyes.  Il  avoit  auprès  de  lui  di¬ 
vers  Peintres  excellens  qui  travail loient  fur  fes  deffeins.  Lors¬ 
que  le  Roi  François  II  monta  fur  le  thrône  en  1559  ,  le  Prima- 
tice  eut  l’Intendance  générale  des  Bâtimens ,  qui  étoit  déjà  une 
charge  confidérable.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  commença 
à  Saint- Denys,  par  ordre  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  le 
Maufolée  du  Roi  Henri  II,  orné  de  ftatues  &  de  bas  reliefs  de 
bronze  &  de  marbre,  qui  n’a  point  été  achevé.  Avant  le  Pri¬ 
matice,  la  Peinture  en  Françe  tenoit  encore  de  la  manière  Go¬ 
thique;  mais  ce  Peintre  fit  un  fi  grand  nombre  de  deffeins,  & 
forma  tant  d’excellens  Elèves ,  qu’on  vit  éclorre  en  peu  de  tems 
une  infinité  de  pièces  de  meilleur  goût.  11  mourut  fort  âgé.  *  Le 

Vafari.  Baglioni.  Malvazi.  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  &Jur 
les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  2.  Entret.  6.  p.  290.  édit,  de  ire- 


oux ,  1725. 

PRIMAUDAYE  (Pierre  de  la)  Gentilhomme  Angevin , 
eigneur  de  la Primaudave &  de  la  Barrée,  vers  l’an  1580,  com- 
ofa  un  Ouvrage  intitulé,  l’Académie  Françoife,  &  qu‘  *ut  lrcs~ 
ien  reçu.  Sa  devife  étoit  tirée  de  l’Anagramme  de  ion  nom, 
ar  prière  Dieu  m’ dde.  François  de  la  Croix-  du-Maine,  c  u 
Verdier- Vauprivas ,  parlent  de  lui  &  de  fes  Ouvrages.  . 

PRIMECIER  ou  PRIMICIER,  Dignité  civile  & 
cclëfiaftique ,  ainfi  appellée  de  ce  que  celui  qui  1  avoit,  étoit 
crit  le  premier  fur  le  Catalogue  des  Officiers.  Pnmus  m  cera , 
’eft  à  dire,  in  Catalogo.  On  donna  particuliérement  ce  nom  a- 


Yy 


ceux 


'P  R-  l 

ceux  qui  préfidoient  aux  Finances,  puis  il  fut  donné  aüx  pre¬ 
miers  Officiers  dans  chaque  Ordre.  Ce  nom  paffa  depuis  aux 
Eccléfiaftiques.  On  appelloit  Primecier  de  la  chapel  e  du  Pa¬ 
lais  celui  qui  étoit  le  premier  des  Officiers  de  la  chapelle  impé¬ 
riale  Dans  les  églifes  cathédrales,  c’étoit  celui  qui  avoit  loin 
de  l’ordre  de  l’Office  public,  &  qui  préfidoic  au  chœur,  où  il  fai- 
foit  la  fonction  de  ceux  que  nous  appelions  Chantres.  Il  y  avoit 
du  tems  de  faint  Grégoire  un  Primicier  dans  l’Eglife  Romaine. 
Il  y  en  avoit  auffi  dans  d’autres  églifes ,  &  peut  être  que  de  là  font 
venus  les  Chefciers ,  qui  font  encore  les  premiers  dans  quelques 
égüfes  collégiales.  *  i  homaffin,  de  la  Dijcipline  de  l’EgliJe.  Mé¬ 
nage,  Anù-Baillet,  tome  i.  cb.  39.  P •  137  &  138.  édit,  de  la 
Ilaye,  169^,  réimprimé  dans  Iss  jugemens  des  Savans  de  M. 
Baillet,  édit.d’Amiterdam  1725,  tome  7.  partie  1.  p.  130  131- 

PRIMEROSE  (Jacques)  natif  de  Bourdeaux,  fils  d’un 
Miniftre  Ecoffois,  étudia  en  Médecine  à  Paris  avec  une  penfion 
que  lui  donnoit  Jacques  I,  Roi  d’Angleterre.  Il  a  fait  un  livre 
imprimé  à  Rotterdam,  fous  ce  titre,  Jacobi  Primerofii  de  Vulgi 
Erroribus  in  Medicina.  Ou  dit  qu’il  y  a  dans  ce  livre  de  fort  bon¬ 
nes  chofes ,  &  bien  curieufes.  *  Mémoires  du  tems. 

P  R  I  M  F  A  T.  Voyez  P  R  E  M  1  E  R  F  A  I  T. 

P  RI  MI  EN,  Primianus,  Evêque  Donatifte.  Voyez  S  LI¬ 
SES,  CE'BARSUSSI,  &  MAXIMIN,  Evêque  Do- 


naplIR  I  M  I  N  I  U  S,  qui  eft  un  Auteur  du  huitième  fiécle,  a 
fait  de  tous  les  livres  Canoniques,  des  Extraits,  donnez  par  le 
Père  Mabillon  dans  le  quatrième  tome  de  fes  AnaleCtes.  *  M. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  Jeptiéme  &  hui¬ 
tième  fiécles.  _ 

PRIMISLAS.  Voyez  LESC  ou  LESQUE. 

P  R  I  M  I  S  L  A  S  II  fe  fit  élire  Roi  de  Pologne  en  1295  , 
dans  le  tems  que  ce  Royaume  étoit  extrêmement  divifé,  après 
la  mort  de  Lefchus  VI ,  dit  le  Noir.  On  n’approuva  point  l'éle¬ 
ction  de  .Primillas ,  qui  fut  affaffiné  pendant  les  Bacchanales  , 
fept  ou  huit  mois  après  fon  couronnement.  *  Chromer,  Hijt. 
Polon.  Guaguini,  DeJ'cript.  Sarm. 

PRIMISLAS,  PR  E'MISLAS  ou  PRZE’MYSK 
I ,  fut  Duc  de  Bohême  après  Crocus ,  qui  avoit  laiffé  trois  filles. 
Bêla,  Técba,  &  Libussa.  Cette  dernière ,  quoique  la  plus  jeu¬ 
ne ,  fut  pourtant  choifie  pour  gouverner  le  païs  à  l’âge  de  25 
ans:  ce  quelle  fit  avec  un  grand  fuccès  pendant  13  ans;  enfuite 
de  quoi  elle  fe  maria  à  Primiflas  qui  étoit  un  Villageois.  11  éta¬ 
blit  de  bonnes  loix ,  gouverna  pendant  4+  ans  ,  vécut  plus  de  90 
ans ,  &  mourut  non  pas  en  745  ,  comme  quelques  uns  le  croyent, 
mais  plus  probablement  vers  l’an  676,  auquel  Nèzamifle  fon  fils 
lui  fuccéla. 

PRIMISLAS  ouPRZE'MYSLAS  II,  Duc  de  Bo¬ 
hème,  fils  de  Ladifias  III,  fut  furnommé  le  Viüorkux ,  &  le 
Prince  tout  d'or.  Il  fut  couronné  d’une  couronne  d’or  en  1199, 
avec  permiffion  de  l’Empereur  Philippe;  &  après  la  mort  de  ce 
Prince,  il  s’attacha  à  Uthon  IV,  qu’il  fervit  dans  des  occalions 
importantes.  L’Empereur  témoigna  tant  d’amitié  &  tant  de  gra¬ 
titude  à  Primiflas,  qu’il  fut  furnommé  Oitocare ,  comme  qui  di- 
roit  le  Favori  d  Otbon.  Il  mourut  en  1231,  après  un  régne  de 


32  ans. 

PRIMISLAS  III,  dit  Ottocare  II,  fuccéda  à  Venceftas 
fils  de  Primiflas  II,  en  1253,  &  conquit  la  Carinthie,  la  Stirie, 
la  Carnioie,  l’Autriche ,  &c.  L’Empereur  Rodolphe,!,  du  nom, 
lui  fit  rendre  ces  provinces,  &  les  donna  à  fon  fils  Albert,  tige 
des  Princes  de  la  Maifon  d  Autriche.  Ce  procédé  offenfa  Pri¬ 
millas  ,  qui  pour  s’en  venger  mit  des  troupes  en  campagne  ;  mais 
U  perdit  la  vie  dans  une  bataille  le  28  août  1278,  &  le  25  de  fon 
régne.  *  Confultez  Æneas  Silvius,  &  les  autres  Auteurs  de  l’Hi- 
itoire  de  Bohême ,  in  Script.  Rer.  Germ.  &  Hung. 

*  P  R  1  M  I  T  I  V  U  S.  11  y  a  eu  deux  Martyrs  de  ce  nom  , 
l’un  Romain,  fils  de  fainte  Symphorofe,  lequel  fouffrit  l’an  120; 
&  le  fécond  de  Saragoffe,  qui  fouffrit  l’an  3°4-  Voyez  la  Paillon 
de  Symphorofe  &  l’Hymne  4,  des  Couronnes  de  Prudence. 

P  R  1  M  U  S  ,  Evêque  d’Alexandrie,  avoit  gouverné  cette 
églife  depuis  l’an  110,  jufqu’à  l’année  119.  *  Eufébe,  Hift.  M. 
Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  trois  premiers 
fiécles. 

*  P  R  I  M  U  S  (Marcus  Antonius)  né  à  Touloufe  dans  le  pre¬ 
mier  fiécle,  futhonoré  de  bonne  heure  d’une  charge  de  Sénateur 
à  Rome,  &  fut  cbaffé  du  Sénat  fous  l’empire  de  Néron  pour 
quelque  fauffeté.  Il  y  rentra  fous  Galba  qui  le  fit  Tribun  de  la 
feptiéme  Légion.  Martial  lui  donne  de  grands  éloges ,  mais  Ta¬ 
cite  plus  fincére  nous  le  répréfente  comme  un  homme  d’intrigue, 
calomniateur,  médifant,  impérieux  &  proint  à  piller.  Il  rendit  de 
grands  fervices  à  Vefpafien  contre  fon  Compétiteur  Vitellius. 
Lor  que  Domitien  eut  fuccédé  à  Tite,  Primus  fe  retira  dans  le 
lieu  de  fa  nailfance,  où  fa  principale  occupation  fut  l’étude  des 
Belles  Lettres  &  l’exercice  de  la  Poëfie.  11  vécut  au  moins  juf¬ 
qu’à  l’âge  de  75  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 <5. 

P  R  I  N.  Voyez  P  R  Y  N  N, 

PRINCE  DE  LA  JEUNESSE,  en  Latin  Princeps 
Juventutis.  Ce  titre  ne  fut  pas  feulement  donné  chez  les  Romains 
"aux  Princes  du  fang  impérial,  mais  auffi  à  ceux  que  les  Empe¬ 
reurs  adoptoient.  Déjà  du  tems  d’Augufte  l’Ordre  Equeftre 
donna  ce  titre  à  Caius  &  à  Lucius,  petits-fils  de  cet  Empereur, 
&  les  élut  pour  être  à  fa  tête  dans  les  Cavalcades  nommées  les 
Jeux  Troyens.  Les  Romains  étant  encore  une  République  libre, 
les  principaux  de  la  Jeuneffe  noble  portoient  le  titre  de  Princes 
de  la  Jeuneffe  jufques  à  l’âge  de  28  ans ,  où  ils  étoient  déclarez 
capables  de  fervir  la  République  dans  les  emplois.  *  DiStion. 
Allemand  de  Bâle.  La  puiffance  fouveraine  étant  paffée  de  la  fa¬ 
mille  des  Céfars  dans  d’autres,  ceux  qui  étoient  défignez  fuccef- 
feurs  de  l’Empereur,  furent  appeliez  Céfars.  Aujourd’hui  nous 
les  nommons,  Rois  des  Romains.  *  Rolin,  Ant,  Rom.  I.  7-  c.  1.3. 


PRI. 

PRINCE  DE  L’E  M  P  1 R  E.  Voyez  ce  titre  dans  l’ar¬ 
ticle  d’A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

PRINCE  (ifle  du)  qu’on  nomme  ordinairement  Ilba  do 
Principe,  dans  la  Mer  d’Ethiopie,  a  été  découverte  par  les  Por¬ 
tugais  ,  qui  en  font  les  maîtres.  *  Sanfon. 

PRINCIPAUTE',  païs  du  Royaume  de  Naples ,  divifé 
en  Principauté  Citérieure ,  &  Principauté  Ultérieure.  La  première, 
que  les  Italiens  nomment  Principato  Citra,  comprend  une  partie 
du  païs  des  anciens  Picentins  &  de  la  Lucanie,  &ala  Principauté 
Ultérieure  au  feptentrion,  avec  une  partie  de  la  Campagne  Heu- 
reufe  ;  la  Mer  de  Tofcane  au  midi  &  au  Couchant;  &  au  Levant 
la  Bafilicate.  Salerne  elt  fa  ville  capitale;  les  autres  font,  No- 
céra,  Capacio,  Amalfi,  Marlico,  Sarno,  Cana,  Scala,  Ravel- 
lo,  &c.  La  Principauté'  Ulte'rieure  eft  entre  la  Citérieure, 
la  Capitanate ,  le  Mont-Apennin,  &  la  Campagne  Heureufe.  On 
croit  que  c’eft  le  païs  des  anciens  Alpins ,  que  les  Italiens  nom¬ 
ment  préfentement  Principato  oltra.  La  ville  de  Bénévent  en  eft 
la  capitale,  &  appartient  au  faint  Siège;  avec  fon  territoire, 
moins  considérable  que  lorsque  le  Pape  Clément  VI  fe  le  réfer- 
va  par  fa  Bulle  de  1350.  Les  autres  villes  de  la  Principauté  Ul¬ 
térieure  font,  Conza,  Avellino,  Ariano,  Cédogna,  Monte- 
Marano,  Fricenti,  &c.  *  Léandre  Alberti ,  Sanfon,  &c. 

PRINCIPAUTE'  DU  VAL  DE  TARÜ.  Voyez 
T  A  R  O. 

PR1N  CIPAUTEZ,  Anges  du  troifiéme  ordre  de  la  fé¬ 
condé  Hiérarchie,  ainfi  appeliez,  à  caufe  de  leur  prééminence 
fur  les  Anges  inférieurs.  *  Saint  Denys  ,  Ccelejlis  Hierarehia , 
c.  6. 

PRINSLAND.  Voyez  TERRE  DU  PRINCE. 
P  R  I  N  T  E  M  S  S  A  C  R  E',  en  Latin  Ver  Sacrum ,  étoit  un 
facrifice  folemnel  que  les  Romains  faifoient  aux  Dieux ,  dans  les 
occafions  les  plus  importantes,  &  dans  les  plus  prêtons  befoins 
de  la  République.  Dans  ce  facrifice  on  immoloit  tout  ce  qui  é- 
toit  né  pendant  un  printems  dans  toute  l’étendue  de  l’Etat  de 
Rome.  On  croit  que  les  Sabins  ont  été  les  premiers  qui  ayenc 
célébré  ce  Printems  Sacré,  pendant  une  guerre  qu’ils  foutinrenc 
contre  les  Umbriens.  Après  y  avoir  été  battus  plufieurs  fois,  ils 
firent  vœu  au  Dieu  Mars,  que  s’ils  remportoient  la  victoire,  ils 
lui  facrifieroient  tout  ce  qui  naîtroit  fur  toutes  les  terres  de  leur 
obéïffance,  pendant  le  premier  Printems.  Ils  furent  effeCtive- 
ment  victorieux,  &  pour  accomplir  leur  vœu,  ils  immolèrent 
tous  les  animaux  qui  naquirent  tant  que  cette  faifon  dura.  Mais 
comme  ils  avoient  voué  généralement  tout  ce  qui  naîtroit,  fans 
rien  fpécifier ,  ils  crurent  que  les  enfans  qui  naiffoient,  étoient 
compris  dans  leur  vœu:  cependant  ils  trouvoient  une  fi  grande 
cruauté  à  les  facrifier,  qu’ils  ne  pouvoient  s’y  réfoudre.  Dans 
ces  embarras  (pour  fatisfaire  en  même  tems  à  leur  Religion  &  à 
leur  tendreffe  paternelle)  ils  confacrérent  au  fervice  du  Dieu 
Mars,  tous  les  enfans  qui  naquirent  pendant  ce  Printems,  & 
qu’ils  avoient  déjà  vouez  à  ce  Dieu  avant  qu’ils  fuffent  nez.  Ils 
les  firent  fervir  dans  fes  temples  jufqu’à  l’âge  de  20  ans:  &  lors¬ 
qu’ils  eurent  atteint  cet  âge,  ils  les  mirent  tous  hors  de  leur 
païs,  tant  garçons  que  filles,  les  abandonnant  à  leur  deftin. 
Ces  malheureux  furent  obligez  d’aller  fervir  dans  les  Etats  voi- 
fins  ;  &  parce  qu’ils  étoient  nez  au  Printems ,  ils  furent  nommez 
Venue,  comme  fi  on  eut  dit  Verenati,  nez  au  Printems. 

La  faute  que  les  Sabins  avoient  faite,  en  vouant  un  Primtems 
Sacré,  rendit  plus  fages  ceux  qui  firent  après  eux  le  même  vœu. 
En  l’an  536  de  Rome,  &  avant  Jefus  Chrift  218,  P.  Licinius 
étant  Pontife,  déclara  que  lorsqu’on  vouoit  un  Printems  Sacré, 
on  ne  vouoit  que  tout  le  bétail  qui  devoit  naître  au  Printems 
prochain.  Q.  Fabius  Maximus  faifant  ce  vœu  folemnellement 
pendant  la  guerre  d’Annibal,  contre  lequel  il  avoit  été  créé  Di¬ 
ctateur,  s’expliqua  en  ces  termes  exprès  devant  toute  l’affem- 
blée  du  peuple  Romain ,  difant ,  Qu’il  vouoit  aux  Dieux  de  leur 
facrifier  tout  autant  de  fruits  que  porteraient  à  la  prochaine  faifon  nou¬ 
velle  les  brebis ,  les  truyes ,  les  vaches  (f  les  chèvres  en  toutes  les 
montagnes,  plaines,  rivières,  &  prairies  d’Italie,  il  y  avoit  eu 
auffi  un  Printems  Sacré  l’année  535  de  Rome,  &  219  avant  Je¬ 
fus  Chrift,  pendant  le  confulatde  M.  Portius  &  de  L.  Valerius; 
&  il  y  en  eut  encore  un  fous  les  confuls  P.  Scipion ,  furnommé 
l 'Africain ,  &  T.  Sempronius ,  le  Long.  Cette  même  année ,  il 
fut  décidé  par  le  Pontife,  que  le  Printems  Sacré  ne  dureroit  que 
depuis  le  premier  jour  de  Mars,  jufqu’au  dernier  jour  d’avril  ex- 
clufivement.  *  Tite-Live,  /.  33.  c.  29:  £?  I.  34.  c.  43.  Plutar¬ 
que,  in  Fabio.  Strabon,  /.  5. 

*  P  R  I  N  T  Z  (Louis  Marquard ,  Baron  de)  naquit  en  1675, 
le  14  avril.  Il  a  fait  une  belle  figure  à  la  Cour  de  Berlin,  où  il 
étoit  Grand  Maréchal ,  Miniftre  d’Etat ,  Préfident  des  Confiftoi- 
res  dans  la  Marche  Electorale  de  Brandebourg,  Directeur  des  af¬ 
faires  eccléfiaftiques  &  des  Fiefs ,  Curateur  des  Académies ,  Pro¬ 
tecteur  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Berlin,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi  de  Pruffe.  Il  mourut  le  huitième  du  mois  de 
novembre  1725,  âgé  de  51  ans,  &  cette  mort  fut  une  grande 
perte  pour  les  Sciences  auffi  bien  que  pour  l’Etat  &  pour  la 
Cour.  Meilleurs  Jablonski,  de  la  Croze  &  Lindener,  ont  ren¬ 
du  juftice  à  fa  mémoire  par  trois  pièces  qui  fe  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  Germanique ,  tome  11.  p.  203-208. 

PRIOLO  ou  PRIOLI  (Benjamin)  né  à  Saint-Jean 
d’Angely,  le  premier  janvier  1602  ,  perdit  fes  père  &  mère  avant 
qu’il  eût  atteint  fa  quinziéme  année.  Ainfi  fe  trouvant  maître 
de  lui ,  après  avoir  étudié  à  Orthès  &  à  Montauban ,  il  alla  à 
Leyde,  où  il  profita  beaucoup  des  leçons  de  Heinfius  &  de  Vof- 
fius ,  &  par  une  application  de  trois  ans,  il  fe  remplit  de  la  con- 
noiffance  de  tous  les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins.  L’envie  de 
voir  Grotius  ,  qui  étoit  alors  à  Paris,  l’attira  dans  cette  grande 
ville;  d’où  ilpaffa  à  Padoue  pour  y  apprendre  à  fonds  fous  Cré- 
monius  &  fous  Licétas,  les  fentimens  d’Ariftote  &  ceux  des  au¬ 
tres  Philofophes  de  l’Antiquité.  Il  revint  en  France ,  &  retour- 
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m  une  fécondé  fois  en  Italie  pour  effayer  à  fe  faire  reconnoitre 
parent  légitime  de  la  Maifon  de  Prioli:  le  moment  n’étoit  pas 
encore  venu.  Il  s’attacha  au  Duc  de  Rohan,  qui  étoit  alors  au 
fervice  des  Vénitiens  (Priolo  étoit  filleul  du  Prince  de  Soubife, 
frère  de  ce  Duc)  &  fe  mit  fi  avant  dans  fes  bonnes  grâces,  que 
M.  de  Rohan  n’eut  point  de  Confident  plus  intime  pendant  le 
jette  de  fa  vie.  11  l’envoya  deux  fois  en  Efpagne  pour  des  né¬ 
gociations  importantes,  &  lui  lailla  le  foin  de  toutes  fortes  de 
détails  pendant  qu’il  commandoit  les  troupes  de  France  dans  la 
Valteline  &  au  païs  des  Grifons  en  1635-  Priolo  fe  trouva  dans 
tous  les  combats  >  &  y  paya  de  fa  perfonne  à  pié  «Sc  à  cheval. 
La  mort  du  Duc  de  Rohan ,  arrivée  en  1638 ,  l’obligea  de  fe  re¬ 
tirer  à  Genève,  avec  Elifabeth  Michaëli,  qu’il  avoit  époufée 
depuis  trois  mois:  elle  tiroit  fon  origine  des  Michaëli  de  Lu- 
ques,  &  de  ceux  de  Venife,  dont  il  y  a  eu  des  Doges.  Priolo 
pairoit  fon  tems  dans  une  Terre  qu’il  avoit  achetée  près  de  Ge¬ 
nève,  lorsque  le  Duc  de  Longueville  lui  fit  propofer  de  le  fuivre 
à  Munlter,  où  ce  Prince  allait  en  qualité  de  Plénipotentiaire 
pour  la  paix.  Il  accepta  le  parti,  &  là  il  lia  une  amitié  très- 
étroite  avec  le  Nonce  Chigi ,  qui  depuis  fut  Pape  fous  le  nom 
d’Alexandre  VU.  Le  Duc  de  Longueville  fut  fi  fatisfait  de  lui , 
qu’il  lui  fixa  une  penfion  de  1200  livres,  fur  la  Principauté  de 
Neufchâtel  en  Suide,  &  que  peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  lui 
donna  une  gratification,  comme  le  dernier  gage  de  fon  affe- 
élion.  Au  retour  de  Munfter,  Priolo  paffa  à  Genève,  d’où  il 
tira  fa  famille  dans  le  deffein  de  s’aller  établir  à  Paris:  il  s’arrêta 
en  chemin  fix  mois  à  Lyon ,  &  y  conféra  fouvent  fur  la  contro- 
verfe  avec  le  Cardinal  François  Barberin  ,  qui  le  porta  lui,  fa 
femme,  fes  enfans,  &  fes  Domediqucs  à  abjurer  la  Religion 
Protellante ,  &  ils  reçurent  la  communion  de  la  main  de  cette  Emi¬ 
nence.  Lorsqu’il  fut  à  Paris,  fon  malheur  le  porta  à  fuivre  le 
parti  du  Prince  de  Condé  dans  les  mouvemens  de  1652,  malgré 
les  bontez  donc  la  Reine-Mére  le  combloit,  &  fans  vouloir  prê¬ 
ter  l’oreille  aux  favorables  promelTes  du  Cardinal  Mazarin.  Il 
fallut  donc  qu’il  fe  retirât  en  Flandre;  fon  bien  fut  confifqué,  & 
fa  famille  exilée.  11  rentra  pourtant  peu  après  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  &  revint  à  Paris  ,  où  il  ne  fongea  plus  qu’à  vivre 
en  homme  privé,  &  dans  la  culture  des  Belles  Lettres.  Ce  fut 
dans  ce  genre  de  vie,  &  pour  diülper  fes  chagrius ,  qu’il  com- 
pofaen  Latin  avec  une  liberté  bien  éloignée  de  la  flaterie,  une 
Hilloire  de  France,  depuis  la  mort  du  Roi  Louis  Xlli ,  juf- 
qu’en  1664-  il  en  publia  d’abord  un  précis ,  où  il  modéra  la 
hardielTe  de  fa  plume,  &  qui  fut  imprimé  à  Paris  chez  Cratnoi- 
fy  en  1662.  Cependant  comme  quelques  Miniftres  d’Etat  y  trou¬ 
vèrent  trop  d’elfor,  &  qu’ils  vouloient  que  cet  Ouvrage  fût  tron¬ 
qué  par  des  Examinateurs,  l’Auteur  fit  fes  remontrances  au  Roi , 
qui  confentit  qu’il  fît  imprimer  fon  Ouvrage  à  Paris,  chez  Léo¬ 
nard.  Il  fut  achevé  en  1665  ,  &  le  débit  en  fut  permis  fous  le  titre 
de  Benjamini  Prioli  ab  excejfu  Ludovici  XIII,  de  Rébus  Gallicis  Hi- 
fioriarum  libri  duodecim ,  in  quarto.  Cette  édition  a  depuis  été 
contrefaite  à  Utrecht  une  fois ,  &  deux  à  Leipfic  :  la  dernière  elt 
de  1686,  &  eft  meilleure  que  toutes  les  précédentes.  Il  dédia 
cette  Hilloire  au  Doge  &  au' Sénat  de  Venife,  qui  le  récompen- 
férent,  même  avant  l’imprdlion  de  l’Ouvrage  par  des  lettres ,  pa¬ 
tentes ,  expédiées  en  1660,  fous  le  Doge  Dominique  Contari- 
ni ,  par  lefquelles  la  République  le  reconnoilToit  pour  noble  Che¬ 
valier  Vénitien.  Elles  lui  furent  données  à  Paris,  par  l’Ambaf- 
fadeur  Grimani,  avec  une  chaîne  &  une  médaille  d’or  de  300  pi- 
fîoles.  Le  Roi  Louïs  XIV  lui  donna  en  1661,  une  penfion  de 
2000  livres,  en  lui  faifant  expédier  le  privilège  pour  fon  Hiftoi- 
re;  &le  Cardinal  Mazarin,  qui  s’étoit  fervi  de  lui  dans  des  né¬ 
gociations,  lui  en  lailla  une  de  1500  livres  par  fon  tellament. 
Enfin  M.  de  Lionne,  Miniltre  d’Etat  pour  les  affaires  étrangè¬ 
res ,  le  chargea  en  1667,  d’aller  à  Venife  pour  une  affaire  fe- 
crette;  mais  en  chemin  il  mourut  d’apoplexie  dans  la  maifon  ar¬ 
chiépiscopale  de  Lyon  ;  ce  qui  détruit  ce  qu’on  lit  dans  la  pre¬ 
mière  édition  du  Diétionnaire  Critique  de  Bayle,  qu’il  étoit  mort 
à  l’hôpital  de  cette  ville-là.  11  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Jean  de  Lyon,  où  l’on  mit  une  Epitaphe  que  l’on  avoit  trouvée 
parmi  fes  papiers.  Il  ne  faut  pas  croire  ce  qu’on  lit  dans  le  Sor- 
bériana,  que  fon  père  étoit  bâtard  d’un  Noble  Vénitien,  puis¬ 
que  fi  cela  eût  été,  la  République  ne  l’eût  jamais  avoué  pour 
Noble  Vénitien,  puisque  Venife  ell  le  lieu  du  monde  où  les  bâ¬ 
tards  font  le  plus  rejettez ,  &  le  moins  reconnus  :  les  pères  mê¬ 
me  les  méconnoiffent  &  les  abandonnent.  La  Faille  dit  dans  fes 
Additions  aux  Annales  de  Touloufe,  tome  2 ,  que  Priolo  étoit  d’Au¬ 
vergne,  &  nue  fon  véritable  nom  étoit  Priou,  qu’il  avoit  latini- 
fé  Priolus.  Il  laiffa  fept  enfans,  deux  garçons  &  cinq  filles.  L’aî¬ 
né  des  deux  fils  fut  avancé  par  M.  Colbert,  dans  les  Finances; 
le  cadet  fut  reçu  dès  l’âge  de  20  ans  dans  les  Gardes  du  Corps, 
&  fut  Exempt  de  la  Compagnie.  Des  cinq  filles,  il  y  en  a  eu 
deux  qui  ont  tenu  le  premier  rang  auprès  de  deux  Ducheffes  des 
plus  confidérables  de  la  Cour;  les  trois  autres  furent  Religieu- 
fes,  dont  l’aînée  après  avoir  été  Supérieure  du  monaltérc  royal 
de  Chaillot,  fut  choifie  en  1692,  par  le  Roi  Louïs  XIV,  pour 
établir  dans  le  monaftére  de  faint  Cyr,  la  Régie  qu’on  y  a  obfer- 
vée  depuis.  Priolo  promettoit  fept  Ouvrages  différens ,  dont  les 
titres  font  dans  la  dernière  page  de  fon  Hilloire,  parmi  lefquels 
fe  trouvoit  fa  Vie ,  &  celle  du  Duc  de  Rohan ,  qui  n’ont  pas 
encore  vu  le  jour.  Voyez  P  R I  U  L  I.  *  Bayle ,  ûiS.  Critique. 
Priolo  lui-meme ,  dans  fa  préface  If  dans  divers  endroits  de  fon  Hi- 
fioire.  La  lie  du  Prince  de  Condé ,  par  Gualdo ,  La  Vie  du  Cardinal 
Mazarin,  par  Louïs  Aubéry  du  Maurier.  La  Vie  de  Priolo,  par 
Rhodius ,  imprimée  à  Padoue  en  1662.  Mémoires  du  tems. 

K  W Kr>A  T  0  (Le  Comte  de)  F°yez  GUALDO  GA- 
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P  *  S  A,  Cajlel  Priotifa ,  petite  ville  ou  bourg  de 
1  lue  de  C«uidie.  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  méridionale ,  près  du 
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Cap  de  Matala  au  midi  de  la  ville  de  Candie. 
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P  R  I  P  E'C  E.  Voyez  P  R  Z  I  P  I  E  C. 

£  R  1  P  Ë  c  Z.  Voyez  P  R  Z  I  P  I  E  C. 

PRIS  ClEN,  Prifcianus ,  doéle  Grammairien  de  Céfarée 
ou  ae  Rome,  étoit  en  réputation  à  Conftantinople,  non  vers 
an  440,  comme  la  cru  Trithéme,  mais  vers  l’an  525,  comme 
nous  1  apprenons  de  Calfiodore ,  qui  lui  étoit  contemporain.  Il 
écrivit  divers  Ouvrages  qu’Alde  Manuce  imprima  à  Venife  en 
I47<5 ,  fur  un  Manufcrit  trouvé  en  France,  fur  lequel  Badius  re¬ 
vit  encore  1  édition  quil  en  donna  à  Paris  en  1527.  Pucfchius  a 
J11,!  .c.es,  Ouvrages  dans  le  corps  des  anciens  Grammairiens. 

1  ri  thune,  m  C  atal,  Gcfner,  in  Bibiiotb .  PoiTevin*  in  Aopcir» 

5  acro.  rr 

P  R  I  S  C  I  LL  E  ,  Prifcilla,  femme  du  bourg  de  Pépuze, 
qui  fe  joignit  àMontan,  fe  mit  à  prophétifer,  &  fut  beaucoup 
confidérée  dans  la  Sefte  des  Montaniltes ,  aufquels  elle  donna 
fon  nom.  Elle  mourut  avant  l’an  21 1.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Ecclejiajîiques  des  trois  premiers  Jiécles.  ’ 

Au  relie  il  faut  éviter  de  confondre  cette  femme  avec  une  au¬ 
tre  Priscille,  dont  il  ell  parlé  dans  les  Aétes,  &  qui  étoit  fem¬ 
me  d ’Aquila,  Faifeur  de  tentes;  &  avec  Priscille,  Dame  Ro¬ 
maine,  à  qui  le  Pape  Marcel  I  perfuada  de  bâtir  un  cimetière, 
pour  faire  enterrer  les  Martyrs  &  les  Fidèles  vers  l’an  306.  Cher¬ 
chez  M  A  X  1  M  I  L  LE ,  femme  de  qualité  dans  le  XII  fiécle. 

P  RISCILLIEN,  Prifcillianus ,  Héréfiarque ,  Chef  des 
Prifcillianiftes  Efpagnols,  fortoit  d’une  famille  noble  &  riche, 

6  avoit  beaucoup  d’efprit ,  de  doétrine  &  d’éloquence.  11  fouf- 
froit  fans  peine  le  travail  des  veilles ,  des  pénitences  &  des  mor¬ 
tifications  corporelles;  il  paroiffoit  éloigné  de  toute  avarice,  & 
eût  paffé  fans  doute  pour  un  grand  homme,  fi  l’orgueil  n’eût 
commencé  à  ternir  fes  bonnes  qualitez,  &  fi  lhéréfie  n’eût  ache¬ 
vé  de  le  corrompre  tout  à  fait.  Un  Egyptien  nommé  Marc, 
Hérétique,  ayant  femé  les  erreurs  des  Gnoltiques  dans  les  Gau¬ 
les,  le  long  du  Rhône,  engagea  dans  fes  fentimens  une  certaine 
Agape ,  &  un  Rhéteur  nommé  Elpidius ,  qui  inftruifirent  Pri- 
fcillien.  Il  couvroit  la  vanité  dont  il  étoit  plein,  fous  les  appa¬ 
rences  d’une  humilité  profonde,  &  étoit  fuivi  des  femmes  com¬ 
me  un  homme  de  Dieu.  Avec  ces  fecours  il  lui  fut  aifé  d’entraî¬ 
ner  les  peuples  dans  fes  opinions  :  en  effet,  cette  Seéle  fe  répan¬ 
dit  bien  loin  en  peu  de  tems.  Outre  les  abominations  des  Gno- 
ftiques,  Prifcillien  enfeignoit  que  Paine  étoit  de  même  fubftance 
que  Dieu  ,  &  que  defeendant  en  terre  par  fept  cieux,  &  certains 
autres  degrez  de  Principauté,  elle  tomboit  entre  les  mains  du. 
principe  mauvais,  qui  la  femoit  dans  le  corps.  11  compofoit  le 
corps  de  douze  parties ,  à  chacune  defquelles  préfidoit  un  ligne 
célelte.  Il  condamnoit  l’ufagé  de  la  chair  des  animaux,  &  le 
mariage ,  comme  une  conjonction  illégitime ,  &  féparoit  les  fem¬ 
mes  &  les  maris  fans  leur  confentement.  Selon  lui,  la  volonté 
de  l’homme  étoit  foumife  à  la  puiffance  des  étoiles ,  ce  qui  lui 
impofoit  une  nécellité  invincible,  il  difoit  que  Jefus  Chrilt  étoit 
la  même  perfonne  que  le  Père  &  le  faint  Efprit,  confondant  les 
perfonnes  de  la  Trinité  avec  Sabellius,  &  vouloit  qu’on  jeûnât 
le  Dimanche  &  le  jour  de  Noël,  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
Jefus  Chrilt  eût  pris  une  véritable  chair.  Quand  les  Prifcilliani¬ 
ftes  fe  trouvoient  dans  les  églifes  des  Orthodoxes ,  ils  recevoienc 
l’Euchariltie;  mais  il  ne  la  confommoient  pas.  ils  tenoient  le 
raenfonge  pour  une  chofe  permife;  enfin  ils  ramaffoient  diverfes 
héréfies  déjà  condamnées,  &  ne  différoient  des  Manichéens  que 
de  nom.  Leur  livre  favori  étoit  un  volume  qu’ils  appelloient  la 
Livre,  à  caufe  qu’en  douze  Quellions,  comme  en  douze  onces, 
tous  leurs  blafphêmes  y  étoient  expliquez.  Ce  fut  en  379,  que 
cette  héréfie  commença  à  éclater.  Hygin  ou  Adygin ,  Evêque 
de  Cordoue,  fut  le  premier  qui  s’y  oppofa,  &  qui  les  déférai 
ldace,  Evêque  de  Munda,  qui  pouffa  les  chofes  avec  beaucoup 
de  chaleur.  L’affaire  fut  portée  au  Concile  tenu  à  Sarragoffe 
en  381 ,  &  compofé  d’Evéques  d’Efpagne  &  d’Aquitaine.  Les 
Prifcillianiftes  n’oferent  s’y  préfenter.  Leurs  Chefs  furent  con¬ 
damnez,  quoiqu’abfens ,  lavoir,  Inltance  &Salvien,  Evêques; 
Elpide  &  Prifcillien,  Laïques.  Après  cette  condamnation,  Iu- 
ftance  &  Sulvien,  ordonnèrent  Prifcillien  Evêque.  Idace  &  itba- 
ce  chargez  de  les  pourfuivre ,  voyant  que  les  anathèmes  étoienc 
un  trop  foible  remède  pour  déraciner  uh  fi  grand  mal,  eurent 
recours  à  Gratien;  qui  par  un  Edit,  chalfa  ces  Hérétiques ,  non 
feulement  de  toutes  les  églifes,  mais  aulli  de  toutes  les  villes. 
La  plupart  1e  cachèrent;  mais  Salvien,  inltance  &  Prifcillien, 
entreprirent  le  voyage  d’Italie;  &  par  la  faveur  de  Macédonius, 
Maître  des  Offices ,  obtinrent  de  l’Empereur  un  referit  qui  les 
rétabliffoit.  Alors  ils  revinrent  triomphans ,  quoiqu’ils  fuffent 
mortifiez  de  ce  que  le  Pape  Damafe ,  faint  Ambroife  &  faint  Del- 
phin  de  Bourdeaux  leur  avoieut  rélillé,  celui-là  à  Rome  ,  & 
ceux-ci  à  Milan  &  à  Bourdeaux,  où  ils  étoient  Evêques.  Ithace 
qui  avoit  été  chaffé,  s’adreffa  à  Maxime,  qui  s’étoit  emparé  des 
Gaules,  &  lui  préfenta  une  requête  contre  les  Prifcillianiftes. 
Maxime  fit  venir  Inftance  &  Prifcillien  à  Bourdeaux,  où  l’on  tint, 
en  385,  un  Concile  dans  lequel  Inftance  fut  dépofé.  Prifcillien  eu 
appella  à  Maxime,  qui  avoit  ufurpé  l’Empire,  &  qui  réfidoit  à 
Trêves.  Cet  Héréfiarque  ayant  été  convaincu  de  s’être  fervi  de 
maléfices ,  &  d’avoir  tenu  des  affemblées  noélurnes  avec  des  fem¬ 
mes  ,  &  fait  fouvent  l’oraifon  tout  nud ,  fut  condamné  à  perdre 
la  tête  avec  fes  partifans,  ce  qui  fut  exécuté.  Plufieurs  autres 
Prifcillianiftes  furent  exécutez  ou  envoyez  en  exil.  H  eft  à  re¬ 
marquer  que  les  accufateurs  de- Prifcillien ,  Idacius,  ëc  Itbacius , 
étoient  de  fort  mal  honnêtes  gens,  fi  l’on  en  croit  SulpiceSévére, 
&  qu’ils  cherchoient  plutôt  à  fatisfaire  leur  paillon  particulière, 
qu’à  foutenir  la  vérité.  Aulîi  faint  Martin  de  Tours,  defapprou- 
vant  la  conduite  de  ceux  qui  deinandoient  la  mort  de  Prilcillien , 
tâcha  d’obtenir  fa  grâce;  &  n’ayant  pu  en  venir  à  bout ,  ne  vou¬ 
lut  plus  communiquer  avoc  ceux  de  la  faélion  de  ces  deux  Evê¬ 
que». 
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rmes.  C’eft  cétte  conduite  de  S.  Martin  &  de  S.  Ambroife  qui 
étoient  à  Trêves ,  quand  l’affaire  des  Prifçiihamftes  fut  jugce, 
&  qui  refuférent  de  communiquer  avec  les  accufateurs  de  Pnf- 
cillien  c’eft  dis-je,  cette  conduite  de  ces  deux  Eveques  célé¬ 
brés  éclairez  &  zélez,  qui  perfuade  M.  de  Beaufobre  que  les 
imnutations  des  maléfices,  des  doürines  objcenes ,  des  parjures  &  de 
la  nudité  dans  les  ajjémblées,  faites  à  Prifcillien  &  à  fa  Sefte,  é- 
toient  des  calomnies  de  la  part  de  fes  perfécuteurs;  car  S.  Mar¬ 
tin  6c  Saint  Ambroife  auroient-ils  voulu  fe  déclarer  en  faveur  de 
fi  abominables  Hérétiques,  intercéder  pour  eux,  6c  refufer  de 
communiquer  avec  les  Evêques  qui  demandoient  qu’on  les  châ¬ 
tiât  luivant  l’atrocité  de  leurs  crimes?  Le  Savant  M.  de  Beaulo- 
bre  fe  fonde  encore  fur  la  Harangue  que  Licinius  Pacatus  pro¬ 
nonça  devant  Théodofe  ,  &  fur  plufieurs  autres  raifons  qu’il  dé¬ 
duit  dans  fa  DilTertation  fur  les  Adamites,  laquelle  fe  trouve  à  la 
fin  de  1  ’Hifioire  des  HuJJites  par  M.  Lenfant-  Quoiqu’il  en  fait, 
Inftance  fut  dépofé  6c  envoyé  en  exil.  Cette  exécution  n’étei¬ 
gnit  pa3  la  Seéte  de  ces  Hérétiques;  au  contraire,  ceux  qui  la 
fuivoient  en  Efpagne,  honorèrent  Prifcillien  comme  Martyr,  6t 
depuis  jurèrent  par  fon  nom  avec  beaucoup  de  rufpeft.  Sym- 
phofe  ,  Evêque  de  ce  parti ,  ordonna  des  Evêques  dans  plufieurs 
églifes,  6c  entre  autres  Diétinius  qui  fe  préfenta  au  Concile  de 
Tolède  tenu  en  399  ou  400,  où  il  abjura  les  erreurs  des  Pritcu- 
lianiftes,  avec  plufieurs  autres  Evêques  de  ce  parti;  mais  il  y  en 
eut  d’autres  qui  perfiftérent  dans  leur  égarement.  Les  Prifcillia- 
nifles  furent  condamnez  par  un  refcrit  d  Honorius  en  4°7  >  & 
furent  encore  par  deux  Conciles  tenus  en  Efpagne  en  4*7»  a_ 
près  que  Turribius,  Evêque  d’Afturie  ou  d'Altorge ,  eut  en¬ 
voyé  au  Pape  S.  Léon  un  Diacre  avec  un  Mémoire  ,  qui  conte - 
noit  feize  principaux  chefs  des  opinions  des  Prifcillianiftcs.  Le 
Pape  lui  fit  réponfe,  6c  dans  cetce  Epître  condamna  toutes  ces 
1  erreurs.  C’eft  la  93  entre  les  Epîtres  de  ce  Pontife,  qui  com¬ 
mence  ainfi ,  Ôuarn  laudabiliter  pro  Catbolicce  fidei  veritate movearis , 
éfc.  Les  Evêques  d’Efpagne  excitez  par  la  lettre  de  faint  Léon  ," 
tinrent  des  Conciles  dans  lefquels  ils  achevèrent  de  condamner 
les  Prifcillianiftes  ;  6c  enfin  le  Concile  de  Brague  de  l’an  563, 
renouvclla  la  condamnation  de  leurs  erreurs.  *  Saint  Jérôme, 
Catal.  Script.  EccleJ.  Sulpice  Sévére ,  l.  2.  &  Dial.  3.  Saint  Augu- 
ftin,  Hccr.  70.  Pratéole,  Prifcillianus.  Sandére,  Hier.  84  103. 

Baronius,  H.  C.  301  £?  fuiv.  Godeau,  Hiji.  EccleJ'.  Tillemont, 
Mémoires.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  du 
Cinquième  ficelé. 

*  P  R  1  S  C  U  S,  fameux  Ingénieur  qui  florifibit  apres  le  mi¬ 
lieu  du  fécond  fiécle  de  l’Eglife,  fous  l’empire  de  Septime  Sévé¬ 
re.  Il  étoit  très-habile  dans  fon  art,  6c  Sévére  refpe&a  fon  mé¬ 
rite,  lorsqu’en  l’an  196  de  Jefus  Chrift  la  ville  de  Byfance,  la 
plus  peuplée  de  toute  la  Thrace ,  eut  été  prife.  On  fit  mourir  par 
l’ordre  de  Sévére  tous  les  Magiftrats  6c  tous  les  Soldats.  La 
ville  fut  ruinée  ,  fes  murailles  furent  rafées,  fes  théâtres,  fes 
bains,  &  tous  fes  ornemens  furent  abattus.  On  vendit  enfuite 
les  biens  de  tous  les  Habitans ,  6c  Byfance  privée  de  la  liberté 
futfoumife,  comme  un  fimple  bourg,  à  la  ville  de  Périnthe. 
Prifcus  feul  fut  épargné  dans  fa  perfonne,  dans  fa  liberté  6c  dans 
tes  biens.  L’Empereur  Sévére  lui  donna  même  des  marques  d’af- 
fettion  ,  fe  fervit  depuis  très-avantageufement  de  lui ,  6c  ne 
paya  pas  fes  fervices  d'ingratitude.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  173  6. 

P  R  I  S  C  U  S ,  commandoit  la  fixiéme  Légion  Romaine  dans 
l’armée  de  Ceftius  en  Judée.  Il  fut  un  de  ceux  qui  l’empêché- 
rent  de  donner  l’aflaut  au  temple  de  Jérufalem  dans  le  tems  que 
ce  Général  y  avoit  mis  le  fiége,  6c  qui  furent  caufe  qu’il  fit  une 
honteufe  retraite.  Deux  jours  après,  Prifcus  fut  tué  par  les  Juifs, 
qui  fuivirentles  Romains.  *Joféphe,  Guerre  des  ‘Juifs,  l.  2.  ch. 
39  4° 

P  R  I  S  C  U  S  ,  autre  Capitaine  Romain  ,  qui  ne  pouvant 
fouffrir  qu’un  nommé  Jonatbas ,  après  avoir  afiaffiné  Pudens, 
Chevalier  Romain ,  infultât  encore  à  fon  corps ,  le  tua  d’un 
coup  de  flèche  au  fiége  de  Jérufalem,  par  Tite  Vefpafien.  *  Jo- 
féphe,  Guerre  des  Juif  s ,  1.6.  cb.  17. 

P  R  I  S  C  U  S,  frère  de  l’Empereur  Philippe,  fut  Gouverneur 
de  Syrie ,  6c  des  provinces  voifines ,  6c  fes  exaétions  l’ayant  ren¬ 
du  odieux,  on  le  rappella  6c  on  lui  donna  le  Gouvernement  de 
Macédoine.  Après  la  mort  de  fon  frère  en  249,  il  fe  fit  procla¬ 
mer  Empereur;  mais  ayant  été  déclaré  ennemi  de  la  patrie  par 
le  Sénat,  il  fut  tué  quelque  tems  après.  *  Aurélius  Viftor,  de 
'  Çæfaribus. 

PR1SCUS  HELVIDIUS,  Quefteur  d’Achaïe  fous 
l'Empire  de  Néron,  gendre  de  Thraféas,  homme  de  probité  6c 
aimant  la  liberté,  fut  exilé  d'Italie  après  la  condamnation  de 
Thraféas,  6c  fe  retira  à  Apollonie.  Etant  revenu  fous  l’empire 
de  Galba,  il  conferva  toûjours  le  même  efprit  de  liberté  fous  ce 
Prince  6c  fous  Vefpafien.  11  témoigna  même  qu’il  auroit  fouhaité 
que  la  liberté  de  la  République  Romaine  fût  rétablie.  On  in¬ 
tenta  à  caufe  de  cela  contre  lui,-  une  accufation,  dont  il  fut  ab- 
fous.  *  Juvénal,  Sat.  5.  v.  36.  Tacite,  Hifi.  I.  4.  Probus  le 

Grammairien. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Priscus  Julius,  l’un  des 
Lieutenans  généraux  de  Vitellius,  qui  fut  envoyé  avec  Alphé- 
nus  Varus  pour  garder  les  Apennins ,  avec  quatorze  Cohortes 
Prétoriennes,  6c  qui  après  que  le  parti  de  Vitellius  fut  défait, 
fe  tua  lui  même.  *  Tacite,  Hifi.  I.  3.  c.  55:  £f  /.  4.  c.  11. 

PRISCUS,  Philofophe,  eut  beaucoup  de  part  en  l’eftime 
de  Julien  l 'Apoftat,  6c  fut  accufé  de  Magie  II  ne  faut  pas  le 
confondre  ni  avec  Priscus  Jabolénus ,  ancien  Jurifconfulte,  ni 
avec  Priscus  Sophifte,  dont  parle  Eunapius,  6cc.  *  Gefner, 
in  Biblioth. 

PRISCUS  PANITE’S,  Sophifte ,  qui  vivoit  dans  le 
cinquième  fiécle,  du  tems  de  Théodofe  le  Jeune,  fut  employé 
par  ce  Prince  en  diverfes  Légations.  Outre  des  Epltres  &  des 
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Déclamations,  il  publia  une  Hiftoire  de  Conftahtinople,  &  quel* 
ques  autres  Ouvrages  ,  que  Volaterran  dit  être  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican.  *  Volaterran,  Comment.  I.  18.  Evagre,  l.  $.cb.  der¬ 
nier.  Jornandès,  de  Reb.  Gotb.  c.  24.  35.  42,  £?c.  Vollius,  de 
Hifi.  Græc.  I.  4. 

PRISDE'NE.  Voyez  P  R  I  S  R  E  N  D. 

PRISME,  triangle  de  verre  folide ,  lequel  expofé  à  la  lu- 
miére,  répréfente  diverfes  couleurs  bien  diltinguées  6c  très-vi¬ 
ves  ,  comme  dans  l’arc-en-ciel.  *  Mémoires  de  l'Académie.  On  a 
vendu  aux  Chinois  un  prifme  de  verre  deux  cens  écus  ;  parce 
qu’ils  ont  cru  que  c’étoit  une  pierre  précieufe.  *  Hifi.  de  la  Chine . 

PRISREN  D  ou  PRISRENDI, 6c  PREISE’ R  E- 

N  O,  anciennement  Jufiiniana  Secunda,  Vulpianum ,  Vulpiana , 
Ulpiana,  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans  la  Servie 
vers  les  confins  de  l’Albanie  6c  de  la  Macédoine,  fur  une  petite 
rivière  qui  fe  décharge  peu  après  dans  le  Drin  blanc.  Elle  eft  au 
fud  de  Novibazar,  dont  elle  eft  éloignée  de  13  à  14  lieues.  Prif- 
rendi  a  un  Evêché  fuffragant  d’Antivari,  6c  une  magnifique  égli- 
fe,  dont  les  Turcs  ont  fait  une  mofquée.  *  Maty,  DiÙ.  Géogr. 
Carte  de  Hongrie ,  publiée  à  Amfterdam ,  fous  le  nom  de  M.  De- 
lifle. 

P  RIS  T  AF:  les  Mofcovites  appellent  ainfi  l’Officier  du 
Grand-Duc  de  Mofcovie,  qui  a  foin  de  défrayer  les  Ambafla- 
deùrs  de  vivres  6c  de  voitures ,  dès  qu’ils  entrent  fur  fes  terres. 
*  Oléarius ,  Voyage  de  Mofcovie. 

PRISTINA  ou  PRES  T  INA,  petite  ville  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe,  dans  la  Servie  à  F  eft,  fur  les  confins  de  la 
Bulgarie  au  fud-fud-eft  de  Novibazar ,  dont  elle  eft  éloignée  de 
feize  à  dix-fept  lieues.  *  Carte  de  Hongrie ,  publiée  à  Amfterdam 
fous  le  nom  de  M.  Delifie. 

*  P  R  I  T  Z  (Jean  George)  Dofteur  en  Théologie  6c  le  plus 
anciens  des  Pafteürs  de  Francfort  fur  le  Mein ,  étoit  né  le  22  fe- 
ptembre  1662,  à  Leipfîc  ,  où  fon  père  étoit  Maître  Pelletier.  Il  y 
devint  Miniftre  en  1690 , 6c  trois  ans  après ,  Bachelier  en  Théolo- 
logie.  En  1698,  il  fut  appellé  à  Zerbft,  en  qualité  de  Profef- 
feur  en  Théologie  6c  en  Métaphyfique  6c  de  Pafteur  d’une  des 
églifes.  Il  y  alla  après  avoir  pris  le  degré  de  Doéteur.  Au  bouc 
de  trois  ans  de  féjour  à  Zerbft,  il  devint  Surintendant  à  Schlaitz, 
puis  Chapelain  du  Comte  de  Reufs  qui  lui  permit  en  1705,  de 
faire  un  voyage  en  Hollande  6c  en  Angleterre.  A  fon  retour  ou 
un  peu  après ,  il  devint  Profefleur  en  Théologie,  Confeiller  Ec- 
cléfiaftique  6c  Pafteur  à  Greifswalde  ,  6c  y  demeura  jufqu’en 
17 11,  qu’il  fut  appellé  à  Francfort  fur  le  Mein,  pour  y  être  à  la 
tête  du  Miniftére  Eccléfiaftique.  Il  s’y  étoit  entièrement  fixé, 
6c  avoit  refufé  la  charge  de  Surintendant  général  de  la  Poméra¬ 
nie  Suédoife,  celle  de  premier  ProfelFeur  à  Leipfic,  celles  de 
Surintendant  général  éf  de  premier  ProfelFeur  combinées  à  Wit- 
tenberg,  6c  quelques  autres.  11  a  publié  une  Morale  6c  des  Ser¬ 
mons  en  Allemand;  6c  fon  Introduflion  Latine  à  la  leéture  de9 
livres  du  Nouveau  Teftament  eft  fort  connue  6c  eftimée.  11  avoit 
auffi  donné  des  éditions  de  quelques  autres  Ouvrages,  comme, 
du  Nouveau  Teftament  Grec,  des  Oeuvres  de  S.  Macaire,  des 
Lettres  de  Milton,  écc.  11  eft  mort  d’apoplexie,  en  l’an  1732, 
âgé  de  près  de  70  ans.  *  Biblioth.  Germanique,  tome  28.  p.  15S 
&  157- 

*PRITZWALD,  PRITZWALCK  ou  PREUTZ- 
WALCK,  ville  d’Allemagne,  dans  les  Etats  de  l’Eleéteur  de 
Brandebourg.  Elle  eft  dans  cette  partie  qui  porte  le  nom  de 
Seigneurie  de  Pregnitz  ou  Prignitz.  Elle  eft  au  nord-oueft  de  Ber¬ 
lin  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  24  lieues.  *  Carte  de  l'Ele- 
Elorat  de  Brandebourg ,  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M. 
Delifie. 

PRIVAT  (faint)  Evêque  du  Pals  de  Gévaudan,  fut  maiTa- 
cré  par  les  Barbares,  qui  ayant  fous  la  conduite  de  Crocus  pafifé 
le  Rhin  ,  facrifiérent  un  grand  nombre  de  Chrétiens  à  leur  avari¬ 
ce,  6c  à  la  haine  qu’ils  avoient  pour  Jefus  Chrift.  Grégoire  de 
Tours  met  cet  événement  dans  le  troifiéme  fiécle.  D’autres  le- 
le  placent  dans  le  quatrième.  Saint  Privât  retiré  dans  une  grot¬ 
te,  ne  voulut  point  s’enfermer  dans  le  château  de  Gredon,  où 
les  Habitans  du  pals  s’étoient  réfugiez.  Les  Barbares  fe  faifi- 
rent  de  lui,  6c  voulurent  l’obliger  de  facrifier  à  leurs  idoles;  ce 
qu’ayant  refufé  de  faire,  ils  lui  donnèrent  tant  de  coups,  qu’il 
en  mourut.  On  dit  que  pendant  qu’il  refpiroit  encore,  l’armée 
des  Barbares  tomba  dans  une  fi  grande  diferte  de  vivres  ,  qu’elle 
fut  obligée  d’en  demander  à  ceux  qui  étoient  dans  le  château  de 
Gredon,  ce  qui  leur  fut  accordé,  à  condition  qu’ils  fe  retire- 
roient;  qu’après  leur  retraite  les  Habitans  du  pals  trouvèrent 
leur  Pafteur  expirant,  6c  qu’ils  l’enterrèrent  dans  le  village  de 
Mende.  *  Grégoire  de  Tours,  Hifi.  I.  1 .  c.  31.  32:  l.  10. 

c.  29.  Aimoin,  Hifi.  Fortunat,  l.  8.  Carm.  4.  Sigebert ,  in  Cbron. 
Tillemont,  Mémoires  Eccléfiafiiques  ,  tome  4.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  au  21  août. 

PRIVAT,-  Privatus,  Hérétique,  Evêque  de  Lambefc  en 
Afrique  dans  le  troifiéme  fiécle ,  fut  condamné,  6c  dépofé  dan* 
un  Synode  de  quatre-vint-dix  Evêques.  Il  alla  à  Rome  pour  fe 
faire  rétablir  fur  fon  Siège;  mais  ce  fut  inutilement:  de  forte 
qu’étant  revenu  en  Afrique,  6c  n’ayant  pu  avoir  entrée  dans 
une  afTemblée  d’Evêques,  pour  s’y  purger,  comme  il  le  préten- 
doit,  il  cabala  avec  cinq  Prélats,  coupables  d’apoftaiîe,  pouré- 
lever  un  autre  Evêque  en  la  place  de  faint  Cypnen.  Fortunat, 
un  des  cinq  Prêtres,  qui  dans  l’églife  de  Carthage  avoit  déjà 
formé  un  Schifme  avec  Féliciffime,  leur  parut  propre  pour  leur 
deffein,  6c  fut  ordonné  Evêque.  *  Saint  Cyprien,  Epifi.  34  £> 
35.  edit.  Rigaltii.  Baronius,  in  Annal. 

PRIVERNUM,  ville  ancienne  des  Volfques  en  Italie. 
Elle  étoit  fort  confidérable ,  6c  c’eft  ou  régnoit  Métabus,  père 
de  Camille,  Reine  de  ces  peuples,  qui  vint  au  fecours  de  Tur- 
nus  contre  Enée.  Virgile  témoigné  que  cette  ville  étoit  ancienne 
lorsqu’il  dit,  Enéide,  l.  11.  v.  540  & fm. 
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Trtverno  antiqua  Metàbus  cum  excederet  urbe , 

Infant  an  fugiens  media  inter  prcelia  belli , 

Suflulit  exilio  comitem ,  matrifque  vocavit 
Numine  Cafmillce ,  mutata  parte ,  Camillam. 

privernum  étoit  fituée  au  lieu  où  eft  aujourd’hui  Piperno ,  bourg 
fitué  fur  un  mont.  De  Piperno  à  Terracine  il  y  a  douze  milles 
par  une  plaine  fertile.  A  trois  milles  au  bas  de  Piperno  à  main 
gauche,  on  trouve  l’Abbaïe  de  Foffa-Nova,  où  mourut  S.  Tho¬ 
mas  d’Aquin,  en  allant  au  Concile  de  Lyon.  L’Evêché  de  Pi- 
nemo  eft  uni  à  celui  de  Terracine.  *  E.  D.  R.  Nouveau  Voyage 
d'Italie,  tome  2.  Th.  Corneille ,  Ditt.  Géogr.  Maty,  DiSl.  Géogr . 

PRIULI  ou  PRIOLI,  famille  illuftre  à  Venife ,  qui  a 
donné  deux  Doges  à  la  République  dans  le  XVI  fiécle ,  favoir 
Laurent  Priuli,  qui  fut  élu  en  1554,  &  qui  après  quatre  ans 
de  régne  eut  pour  fucceffeur  Je'rômz  Priuli  fon  frère ,  lequel 
mourut  en  1567.  Louis  Priuli,  un  de  leurs  parens,  fut  dans  le 
même  fiécle,  intime  ami  du  Cardinal  Polus;  de  forte  que  pen¬ 
dant  vint-fix  ans  il  ne  le  quitta  jamais.  Son  attachement  fut 
même  fi  grand,  qu’il  refufa  la  pourpre  facrée  qui  lui  étoit  offer¬ 
te  par  le  Pape  Jules  III,  par  la  feule  raifon  qu’il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  de  quitter  pour  un  feul  moment  fon  cher  ami  le  Cardi¬ 
nal  Polus.  Auffi  avoit-il  quitté  les  délices  de  fon  païs  ,  &  la  for¬ 
tune  qu’il  pouvoit  faire  à  Rome,  pour  fuivre  ce  Cardinal  en 
Flandre  &  en  Angleterre.  Celui  ci  en  fut  fi  reconnoiffant ,  qu’il 
laiffa  en  mourant  l’an  1558,  tous  fes  biens  à  ce  généreux  ami: 
mais  Priuli  n’en  voulut  retenir  qu’un  petit  crucifix  de  crifial , 
oue  ce  Cardinal  avoit  coutume  de  porter  pendu  au  col  ;  &  après 
avoir  fatisfait  aux  legs  pieux  du  défunt,  il  partagea  le  relie  de 
l’hérédité  une  moitié  aux  pauvres ,  6c  l'autre  moitié  aux  parens 
de  fon  ami.  *  Grégorio  Léti,  Vie  de  la  Reine  Elizabeth ,  partie  3. 

PRIULI  (Antoine)  neveu  des  deux  Doges ,  paffa  fort  jeune 
en  France  fous  le  régne  de  Henri  II ,  avec  un  Ambaffadeur  de  la 
République.  Y  étant  devenu  amoureux  de  la  fille  d’un  Gentil¬ 
homme  de  Saintonge  qui  étoit  à  Paris,  il  l’époufa,  &  l’ayant  me¬ 
née  à  Venile,  la  République  &  la  parenté  parlèrent  de  faire  caf- 
ler  le  mariage;  mais  l’Ambaffadeur  avoic  figné  au  contrait:  ainfi 
on  fe  contema  de  prononcer  par  un  Décret  de  1554  ,  qu’ Antoine 
&  fa  poilérité  feroient  exclus  de  toutes  les  charges  du  Sénat.  11  re¬ 
vint  donc  avec  fes  meilleurs  effets  s’établir  dans  la  province  de 
fa  femme  à  Saint-Jean-d’Angély.  L’aîné  de  fes  enfans  Marc 
Prioli ,  fut  père  de  Julien  Prioli,  qui  fe  ruina  par  les  dépen- 
fes  qu’il  fit  à  la  guerre,  étant  premier  Officier  du  régiment  de 
la  Force ,  6c  par  quatre  mariages ,  du  dernier  defquels  fortit 
Benjamin  ,  dont  il  eft  parlé  cy-devant  à  l’article  de  P  K.  I  O  L  O. 
Cette  famille  fut  naturalifée  Françoife  fous  Charles  IX  ,  em- 
braffa  entièrement  le  Calvinifme  fous  Henri  IV,  &  a  même  eu 
quelques  Mmiffres  de  la  Religion  Réformée.  Quelques  uns  de 
cette  famille  ont  écrit  leur  nom  Priolo,  6c  d'autres  Prioleau. 

PRIULI  (Pierre)  Noble  Vénitien,  né  le  14  mars  1669, 
s’étant  attaché  au  fervice  de  la  Cour  de  Rome  ,  fut  fait  au  mois 
de  décembre  1701,  Préfident  de  la  Chambre  Apoltolique,  dont  il 
fut  déclaré  Clerc  au  mois  de  feptembre  1705.  11  fut  créé  Car¬ 
dinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  le  17  mai  1706,  par  le  Pape 
Clément  XI,  qui  lui  affigna  le  25  juin  fuivant,  le  titre  de  Dia¬ 
cre  de  S.  Adrien.  11  fut  nommé  au  mois  d’avril  1708,  à  l’Evê¬ 
ché  de  Bergame ,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome  dans  un  Con- 
filtoire  le  14  du  mois  fuivant.  Il  paffa  dans  l’Ordre  des  Cardinaux 
Prêtres ,  6c  opta  le  titre  de  S.  Marc ,  vacant  par  la  mort  du  Cardi¬ 
nal  Louis  Priuli,  le  neuvième  mai  1720,  ôt  le  Pape  lui  accorda 
dans  le  même  tems  l’Abbaïe  de  S.  Zéno,  auffi  vacante  par  la 
mort  du  même  Cardinal.  Le  Pape  Innocent  XIII  le  déclara  au 
mois  de  juin  1721,  Grand-Pénitencier  de  l’Etat  de  Venife,  en 
réconnoiffance  de  ce  que  fes  parens  de  la  Maifon  de  Conti, 
venoient  d’être  aggrégez  à  perpétuité  à  la  Nobleffe  Vénitienne. 
Etant  venu  de  fon  Evêché  à  Rome  pour  fe  faire  traiter  de  fes 
indifpofitions ,  il  y  mourut  le  22  janvier  1728,  vers  les  dix  heu¬ 
res  du  matin ,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  fon  âge ,  6c  la 
vint-deuxiéme  de  fon  Cardinalat.  Son  corps  fut  tranfporté  le  14 
février  fuivant  à  Bergame,  où  il  fut  inhumé  le  22  du  même 
mois  dans  Ion  églife  cathédrale.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
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*  PRIULI  (Louïs)  Noble  Vénitien,  &  de  même  famille 
que  le  précédent,  étant  Auditeur  de  la  Rote  à  Rome  pour  la  na¬ 
tion  Vénitienne,  fut  auffi  créé  Cardinal  par  le  Pape  Clément 
XI ,  le  18  mai  1712.  11  reçut  le  chapeau  dans  un  Confiftoire  pu¬ 
blic  le  21  fuivant,  6c  le  Pape  fit  la  cérémonie  de  lui  fermer  la 
bouche  le  premier  juin,  &  celle  de  la  lui  ouvrir  le  onzième  juil¬ 
let  de  la  même  année.  Le  tître  de  S.  Marc  étant  venu  à  va¬ 
quer  par  le  décès  du  Cardinal  Jean  Badoero,  il  l’opta  dans  un 
Confifioire  le  quatrième  juin  1714.  Il  mourut  à  Rome  le  15 
mars  1720,  âgé  de  70  ans,  6c  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fon 
tître.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PRIULI  (François)  Vénitien,  étoit,  dit-on,  tres-habile 
dans  l’Àfirologie ,  fi  l’on  peut-être  habile  dans  un  Art,  qui  n’a  ni 
principes  ni  fondemens.  On  allure  cependant  qu’il  fit  l’horofco- 
pe  du  Pape  Léon  X ,  qu’il  lui  découvrit  les  aétions  les  plus  l'e- 
crettes  de  fa  vie  paffée,  &  qui  n’étoient  connues  que  de  lui  feul  ; 
qu’il  lui  prédit  très-exaélement  tout  ce  qui  lui  arriverait  dans  la 
fuite;  &  que  l’événement  jufiifia  jour  pour  jour  tout  ce  qu’il 
avoit  prédit.  Ce  qui  faifoit  que  le  Pape  avoit  accoutumé  de  di¬ 
re,  que  l’Allrologie  auparavant  éteinte,  avoit  repris  la  vie  par  le 
feul  Priuli.  Piérius  Valérianus  nous  apprend  la  malheureufe  fin 
de  cet  Afirologue,  dans  fon  livre  de  Infelicitate  Literatorum  ,  p.  88- 

PRIX  (Saint)  en  Latin  Prejeüus  ou  Projeüus,  Evêque  de 
Clermont  en  Auvergne,  dans  le  feptiéme  fiécle.  Après  avoir 
été  Difciple  de  faint  Genell,  Evêque  de  Clermont,  il  fut  fait 
Supérieur  d’un  monaffére  de  filles  par  Félix,  Evêque  de  Cler- 
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mohe ,  à  la  place  duquel  on  voulut  l’élire  en  66 5.  I/Archidiacre 
Gayroald  l’emporta  par  fes  brigues;  mais  celui-ci  étant  mort  au 
bout  de  40  jours ,  faint  Prix  fut  élu  d’un  confentement  unani¬ 
me.  Il  fut  maffacré  à  Volvic  près  de  Clermont,  par  des  affaf- 
fins  envoyez  par  les  parens  du  Patrice  Heélor ,  qu’il  avoit  fait  con¬ 
damner  à  mort  par  le  Roi  Childéric.  On  l’a  confidéré  à  caufe 
de  cela  comme  un  Martyr  de  la  juflice,  &  on  en  fait  la  Fête  au 
25  de  janvier.  *  Sa  Vie  dans  Bollandus,  dans  Mabillon.  Bail- 
let ,  Vies  des  Saints  ,  mois  de  janvier. 

P  R  I  Z  I,  petite  ville  de  Sicile.  Elle  efi  vers  le  milieu  de  la 
Vallée  de  Mazara,  près  des  fources  de  la  rivière  de  Calatabello- 
ta,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Xacca.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

P  R  O. 

PROBA  FALCONIA.  Voyez  A  N  I  C  I  U  S  PRO¬ 
BUS. 

PROBATIQUE.  Voyez  PISCINE  PROBAT  I- 
QU  E. 

*  PROBIEN,  Gouverneur  de  Rome  fous  Gratien  &  Va¬ 
lentinien  le  Jeune ,  en  377.  II  y  en  a  eu  un  autre  du  même  nom  » 
qui  a  eu  la  même  dignité  fous  Honorius,  en  416.  Il  eft  parlé  de 
l’un  6c  de  l’autre  dans  le  Code  Théodoficn.  11  y  a  auffi  une  In- 
feription  de  ce  tems-là  d’un  Galinius  Vettius  Probianus .  *  Jac. 
Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Tbeod. 

*  P  R  O  B  I  N,  Conful  avec  Marcellin  fous  Confiance,  6c 
Confiant ,  en  341.  Il  y  eut  encore  Probin ,  Confiai  fous  Honorius 
en  395.  Claudien  en  a  fait  le  Panégyrique.  *  Jac.  Gothofredi 
ProJ'op.  Cocl.  Tbeod. 

P  R  O  B  U  S  (M.  Aurelius)  originaire  de  Sirmifch  en  Panno¬ 
nie,  étoit  fils  de  Maxime,  qui  mourut  en  Egypte.  11  y  a  eu  des 
Auteurs  de  fon  tems  qui  ont  dit  qu’il  étoit  parent  de  Claude  le 
Gothique,  6c  qu’il  eut  une  lceur  appellée  Claudia;  mais  fi  cela 
efi  douteux ,  au  moins  efi-il  certain  qu’il  parvint  de  très-bonne 
heure  aux  charges  les  plus  honorables  de  la  milice,  6c  qu’après 
avoir  été  Tribun  dans  un  âge  où  les  autres  ne  font  que  commen¬ 
cer  à  apprendre  le  Métier  de  la  guerre,  il  eut ,  étant  encore  très- 
jeune,  le  Commandement  d’une  Légion,  que  Valérien  n’avoit  eu 
qu’étant  déjà  fort  âgé.  Gallien  ne  l’efiima  pas  moins  que  fon 
père  avoit  fait,  6c  lui  donna  le  Commandement  des  troupes  d’Il- 
lyrie.  Il  eut  enfuite  celui  de  la  dixiéme  Légion  ,  ce  qui  parut 
lui  annoncer  qu’il  parviendroit  à  l’Empire,  Aurélien  qui  le  lui 
donnoit,  l’ayant  reçu  de  Claude,  qui  l’avoit  reçu  de  Gallien. 
Enfin  après  avoir  repris  l’Egypte  fous  le  régne  du  même  Aurélien  , 
il  obtint  de  Tacite  fucceffeur  de  ce  Prince,  le  Commandement  de 
l’Orient;  &  c’eft  là  qu’il  fut  nommé  pour  luccéder  à  cet  Empereur, 
mort  vers  le  mois  d’avril  de  l’an  276.  Florien,  frère  de  Tacite, 
y  avoit  été  nommé  en  même  tems,  6c  il  étoit  alors  en  Allé  avec 
des  troupes  bien  plus  nombreufes  que  celles  de  Probus;  mais 
les  chaleurs  qui  furvinrent  peu  après  donnèrent  à  Probus ,  donc 
les  Soldats  étoient  prefque  tous  naturels  du  païs ,  un  avantage 
dont  il  fut  bien  profiter.  Florien  ayant  été  battu,  fe  donna  la 
mort  à  lui  même  en  fe  faifant  ouvrir  les  veines,  6c  Probus  fut 
reconnu  de  tout  le  monde  avec  d’autant  plus  de  joye,  qu’il  figna- 
la  le  commencement  de  fon  régne  par  le  pouvoir  qu’il  donna  au 
Sénat  de  nommer  les  Gouverneurs  de  toutes  les  provinces,  6c  de 
revoir  les  loix  qu’il  voudroit  établir  pour  y  faire  leurs  remon¬ 
trances  s’il  y  avoit  lieu ,  fans  fe  réferver  autre  chofe  que  le  Com¬ 
mandement  des  troupes,  6c  l’adminifiration  des  deniers  publics. 
Tout  ce  régne  qui  fut  d’un  peu  plus  de  fix  ans,  ne  fut  qu’une 
fuite  de  viétoires.  Les  François,  les  Bourguignons ,  les  Vanda¬ 
les  qui  s’étoient  répandus  dans  les  Gaules,  où  ils  avoient  foi- 
xante  &  dix  villes  ,  en  furent  chaffez  avec  une  vivacité  éton¬ 
nante  ,  &  virent  bientôt  les  Romains  commettre  dans  leur  païs 
les  mêmes  defordres  qui  les  avoient  rendus  fi  redoutables  aux 
Gaulois  ;  ce  qui  les  contraignit  non  feulement  à  céder  prefque 
tous  leurs  biens  au  Vainqueur,  mais  à  groffir  fes  troupes  de 
leur  plus  vîgoureufe  Jeuneife.  Les  Sarmates  dans  l’Illyrie ,6c  les 
Goths  dans  la  Thrace  ne  lui  firent  pas  plus  de  réfifiance.  Les  Bri¬ 
gands  d’Ilaurie  furent  chaffez  de  leurs  montagnes,  qui  furent 
données  aux  Vétérans  ;  6c  Ptolémaïde  &  Copte  dans  la  Hau¬ 
te  Egypte  furent  reprilès  fur  les  Blémyes  ,  après  quoi  cent  mille 
Bafiarnes  enlevez  de  leurs  païs,  furent  contraints  de  venir  cul¬ 
tiver  les  terres  de  l’Empire,  qui  avoient  été  abandonnées  fous 
les  régnes  précédais.  Enfin  Probus  fe  préparoit  à  aller  porter 
la  terreur  de  fon  nom  jufques  dans  la  Perfe,  lorsque  quelques 
féditieux  d’entre  les  Soldats,  qu’il  occupoit  fuivant  fa  coutume 
à  des  ouvrages  publics  auprès  de  Sirmifch,  le  tuèrent  vers  le 
mois  d’août  de  l’an  282.  Sur  ce  qui  regarde  la  poftérité  de  Pro¬ 
bus  ,  on  peut  voir  ce  qu’on  en  a  dit  au  mot  BYZANCE.  *  Til- 
lemont,  Hift.  des  Empereurs.  Pagi,  Critica  Hijt.  Cbronolog.  in  An¬ 
nal.  Baronii.  Banduri ,  Numifm.  lmp.  Rom. 

*  P  R  O  B  U  S,  vivoit  fous  Conftantin  le  Grand,  6c  S.  Jérô¬ 
me  parle  des  Lettres  de  Laétance,  qui  lui  étoient  adreffées.  On 
ne  fait  fi  c’eff  le  même  que  Sextus  Petronius  Probus,  qui  fut 
Proconful  d’Afrique  en  358  fous  Confiance,  6c  qui  eut  diverfes 
autres  dignitez  fous  les  Empereurs  fuivans.  II  en  efi  fouvent 
parlé  dans  le  Code  Théodofien  6c  dans  divers  Auteurs  de  ce 
tems-là.  Voyez  Jac.  Gothofredi  Profop.  Cod.  Tbeodojiani ,  où  il  eil 
parlé  de  quelques  autres  du  même  nom. 

P  R  O  B  U  S.  Cherchez  NEPOS  CORNELIUS, 
TITIUS  PROBUS,  VALERIUS  PROBUS, 
ôcELVODUGUS. 

P  R  O  C  A  S ,  Roi  des  Latins ,  fuccédaà  Aventinfon  père,  l’an 
3230  du  monde,  6c  le  805  avant  Jefus  Chrifi,  &  régna  32  ans. 
En  mourant  il  laiffa  deux  fils,  Amulius  6c  Numitor ,  dont  le 
dernier  fut  ayeul  de  Rémus  6c  de  Romuius.  *  Tite-Live,  /.  8. 
Denys  d’Halicarnaffe.  Eufébe ,  ôcc. 

PROCESSE  (Saint)  6c  S.  MARTINIEN,  Martyrs 
Z  z  aRo 
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à  Rome,  du  tems  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  c’eft  à  dire, 
fous  la  perfécution  de  Néron ,  étoient  honorez  dès  le  quatriè¬ 
me  fiécle  à  Rome,  s’il  eft  vrai  ce  que  dit  1  Auteur  du  livre  inti¬ 
tulé  PraPieftinatus ,  qu’un  Prêtre  de  la  Sefte  des  Tertullianiftes 
d’Afrique,  s’empara  en  ce  cems-la  de  leur  tombeau.  Quoiqu  il 
en  foit ,  leur  nom  fe  trouve  dans  le  Calendrier  Romain  du  qua¬ 
trième  fiécle.  Saint  Grégoire  le  Grand  a  prononcé  une  Homélie 
le  jour  de  leur  Fête.  Les  Actes  de  leur  Martyre  n'ont  aucune 
autorité.  Les  Martyrologes  mettent  leur  Fête  au  deuxième  de 
juillet,  ou  au  30  de  mai.  *  Calendrier  de  Frontus,  Puedeft.  de 
Hcer.  c.  8 6.  Saint  Grégoire  le  Grand ,  Homil.  32.  in  Evang.  Bol- 
landus,  tome  7.  Tillemont,  Mémoires  Eccléf.  tome  2. 

PROCESSION,  cérémonie  eccléliafiique ,  dans  laquel¬ 
le  le  Clergé  &  le  peuple  vont  à  quelque  églife ,  chantant  des  Lita¬ 
nies  ou  d’autres  prières.  Les  anciens  Romains,  dans  les  nécef- 
fitez  de  l’Empire,  ou  après  quelques  vittoires,  ordonnoient  des 
procédions  pour  un  certain  nombre  de  jours  dans  tous  les  tem¬ 
ples  des  Dieux,  pour  leur  demander  du  lecours,  ou  pour  leur 
rendre  des  aérions  de  grâces.  Les  Juifs  alloient  aufli  en  compa¬ 
gnie  au  temple,  pour  y  faire  leurs  prières;  &  les  premiers  Chré¬ 
tiens  alloient  de  compagnie  aux  tombeaux  des  Martyrs.  On 
nommoit  Proceftion  la  marche  des  Empereurs  aux  temples ,  aux 
lieux  publics,  &  dans  leurs  palais.  Mais  en  ces  occafions  on 
ne  voit  pas  que  les  Prêtres  ayent  précédé  &  conduit  ces  fortes 
de  procédions.  Les  premières. procédions  dont  il  foit  fait  men¬ 
tion  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  avec  le  Clergé,  font  celles  que 
laint  Jean  Chryfoftome  établit  à  Conllantinople ,  pour  oppoier 
à  celles  que  faifoient  les  Ariens.  L’IIidorien  Socrate ,  l.  6.  c.  8 , 
rapporte  que  les  Ariens  de  Conllantinople,  qui  étoient  alois 
obligez  de  tenir  leurs  adeinblées  hors  de  la  ville,  en  y  allant 
chantoient  la  nuit  &  le  matin  des  Antiennes,  &  y  mêlaient  des 
impiétez  contre  la  doétrine  Catholique  fur  la  irinité.  Saint 
Jean  Chryfoftome  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  pervertîdent  les  Ca¬ 
tholiques,  fit  audî  taire  aux  derniers,  qui  chantoient  des  priè¬ 
res  pendant  la  nuit  des  procédions ,  dans  lefquelles  on  portoit 
des  croix,  fur  lefquelles  on  avoit  mis  des  flambeaux  allumez. 
Depuis  ce  tems-là  l’ufage  des  procédions  s’eft  introduit  chez  les 
Grecs,  puis  chez  les  Latins;  mais  elles  ont  fubfifté  plus  long- 
tems,  &  ont  été  plus  communes  chez  les  Latins  que  chez  les 
Grecs.  L’ufage  de  l'Eglife  Romaine ,  dès  le  tems  de  faint  Gré¬ 
goire,  étoit  que  le  Clergé  &  le  peuple  allaflent  procedionnelle- 
ment  d’une  églife  à  une  autre,  chantant  des  prières  ou  Litanies; 
&  quand  ils  étoient  arrivez  dans  cette  églife,  on  y  chantoit 
l’Office  &  la  Méfié,  qui  étoit  quelquefois  commencée  dans  l’é- 
glife  d’où  on  fortoit:  c’eft  ce  qui  s’appelloit  Jlation.  Le  nombre 
de  ces  procédions  s’eft  toûjours  depuis  augmerité:  on  en  a  fait 
dans  les  villes  &  dans  les  campagnes,  pendant  les  néceflitez  pu¬ 
bliques,  pour  implorer  la  miiéricorde  de  Dieu,  &  lui  demander 
la  paix,  l’abondance,  &  les  autres  biens  temporels,  &  pour  dé¬ 
tourner  la  pelle,  la  famine,  &  les  autres  malheurs  dont  on  é- 
toit  accablé  ou  menacé.  Les  Litanies,  ou  les  prières  publiques 
que  l’on  fait  le  jour  de  faint  Marc,  &  celles  des  Rogations,  é- 
tablies  par  faint  Mamert,  Evêque  de  Vienne,  font  de  ce  genre. 
On  a  même  de  ces  procédions  fait  une  cérémonie  réglée,  que  l'on 
pratique  tous  les  Dimanches  de  l’année  dans  les  églifes  paroiflîa- 
les.  On  en  a  établi  d’extraordinaires  dans  les  Jubilez,  dans  les 
dévotions  publiques,  &  même  pour  rendre  des  aérions  de  grâ¬ 
ces.  La  proceflion  du  jour  des  Rameaux  ,  pour  honorer  le 
triomphe  de  l’entrée  de  Jefus  Chrilt  à  Jérufalem,  a  été  fort  fa- 
meufe  dans  quelques  églifes.  Enfin  depuis  que  Bérenger  eut 
combattu  le  culte  du  faint  Sacrement  de  l’Euchariftie ,  on  fe  fit 
une  religion  de  le  porter  en  triomphe  en  procefiion.  Cette  cou¬ 
tume  commença  dès  le  XIV  fiécle,  &  fut  rendue  plus  folemnel- 
le,  depuis  que  les  Luthériens  &  les  Cal  vinifies  combattirent  ce 
myftére.  On  la  joignit  à  la  Fête  du  faint  Sacrement,  inllituée 
par  Urbain  IV,  &  depuis  ce  tems-là  elle  a  été  obfervée  réguliè¬ 
rement  en  ce  jour,  dans  la  plupart  des  églifes  d’Occident. 

PROCESSION  de  la  Ligue.  Ce  fut  une  proceflion  tout 
à  fait  extraordinaire ,  que  les  Religieux  &  les  Eccléfialtiques , 
au  nombre  de  treize  cens,  firent  à  Paris  en  1590.  Rofe Evêque 
de  Sentis,  &  le  Prieur  des  Chartreux,  étoient  à  la  tête,  com¬ 
me  Capitaines  ,  &  portoient  chacun  une  croix  dans  la  main  gau¬ 
che  &  une  hallebarde  dans  la  droite,  pour  répréfenter  ,  di- 
foient-ils,  les  Machabées,  qui  conduifoient  le  peuple  de  Dieu. 
Après  eux  marchoient  par  rangs ,  de  quatre  de  front ,  tous  les 
Religieux  des  Ordres  Mendians,  même  les  Capucins,  les  Mini¬ 
mes  &  les  Feuillans  ;  mais  les  Religieux  rentez  qui  avoient  du 
bien  à  la  campagne ,  &  qui  craignoient  le  dégât  fur  leurs  terres , 
comme  ceux  de  Saint- Germain-des-Prez  ,  de  Saint-Viélor,  de 
Sainte-Geneviève,  ne  s’y  trouvèrent  pas.  lis  avoient  tous  leur 
robe  retroudée  à  la  ceinture,  le  capuchon  abattu  fur  les  épau¬ 
les  ,  le  morion  en  tête ,  le  corfelet  ou  la  jaque  de  maille  fur  le 
dos,  &  portoient  les  uns  des  rondaches  &  des  dagues,  les  au¬ 
tres  des  pertuifanes,  les  autres-  des  arquebufes  &  d’autres  ar¬ 
mes  rouillées  ,  &  peu  propres  à  une  attaque  ou  à  une  défen- 
fe.  Les  vieux  étoient  aux  premiers  rangs  ,  contrefaifant  le 
mieux  qu’ils  pouvoient  la  contenance  &  la  démarche  de  Capitai¬ 
nes.  Les  jeunes  fuivoient,  tirant  à  toute  heure  leurs  arquebu- 
fes ,  pour  montrer  leur  adrefie  &  leur  courage.  Hainilton ,  Cu¬ 
ré  de  faint  Côme,  Eco  dois  de  nation,  faifoit  la  charge  de  fer- 
gent,  avec  d’autres.  Toute  cette  bande  marchant  par  les  rues 
de  Paris  avec  une  gravité  affeétée,  fe  repofoit  de  tems  en  tems, 
&  mêloit  par  intervalles  des  Antiennes  &  des  Cantiques,  avec  le 
bruit  de  leurs  moufquetades.  Le  Légat  du  Pape,  accompagné 
de  Panigarole,  de  Bellarmin,  &  de  quelques  autres  Italiens, 
autorifa  cette  aérion  par  fa  préfence.  Mais  il  arriva  qu’un  de 
fes  Aumôniers  fut  tué  à  la  portière  de  fon  carrofle,  par  un  coup 
qu’un  de  fes  mauvais  Arquebufiers  tira  mal-à-propos:  ce  qui 
penfa  faire  un  grand  defordre.  Le  jour  de  l’Afcenfion  de  la  naê- 
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me  année,  il  fe  fit  une  autre  proceflion  plus  férieufe  au  couvent 
des  Augullins ,  où  fe  trouvèrent  l’Archevêque  de  Lyon,  les  E- 
vêques  de  Rennes,  de  Senlis  &  de  Frejuls,  tous  les  Prélats  de 
la  fuite  du  Légat,  l’AmbaHàdeur  d’Efpague,  celui  qui  l’avoit 
été  de  la  Reine  d’Ecoffe ,  &  qui  portoit  le  titre  d’Archevêque  de 
Glafcow,  le  Préfident  de  Ferrare,  les  Ducs  de  Nemours,  d’Au¬ 
male,  avec  d’autres  Princes  &  Chefs  de  guerre,  les  Cours  fou- 
veraines ,  les  Colonels  &  les  Capitaines  de  la  ville.  Après  la 
Mefle  folemneilement  chantée,  ils  jurèrent  tous  fur  le  livre  des 
Evangiles,  de  ne  jamais  recevoir  un  Roi  Hérétique,  &  de  révé¬ 
ler  tout  ce  qu’ils  fauroient  être  contraire  à  la  fiiinte  Union. 
*  Mézeray,  Hift.  de  France,  Jous  Henri  IV. 

P  R  O  C  H  I  T  A  ou  F  R  O  C  I  I  A,  ifle.  Voyez  P  R  O- 
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P  R  O  C  H  I  T  A  ou  DE  P  R  O  C I  D  E  (Jean  de)  ainfl 
nommé,  parce  qu’il  étoit  Seigneur  de  lllle  de  Prochita  dans  le 
Royaume  de  Naples,  eut  beaucoup  d’autorité  dans  la  Sicile 
fous  le  régne  de  Mainfroy,  &  fut  dépouillé  de  fes  biens  &  dé 
fes  charges  par  Charles  d’Anjou ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile. 
Réfol u  de  s’en  venger  il  entreprit  de  faire  révolter  la  Sicile  con¬ 
tre  le  Roi  Charles,  &  de  la  réduire  fous  la  puiflance  de  Pierre 
Roi  d’Aragon  ,  qui  prétendoit  que  ce  Royaume  lui  appartennit 
à  caufe  de  fa  femme  Confiance,  fille  de  Mainfroy.  Pour  difpo- 
fer  ce  projet  plus  fecrettemcnt,  il  fe  déguifa  en  habit  de  Corde- 
lier  l'an  1280,  &  après  avoir  parcouru  toute  la  Sicile  fous  cet 
habit,  pour  pratiquer  les  efprits  ,  il  alla  à  Conllantinople  ,  trai¬ 
ter  avec  Michel  Paléologue ,  &  en  obtint  un  fecours  d’argent. 
De  là  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  engagea  le  Pape  à  favorifer  cet¬ 
te  entreprife.  Mais  la  mort  du  Pape  Nicolas,  &  l’exaltation  du 
Cardinal  de  fainte  Cécile,  que  le  Roi  Charles  fit  élire  Pape  fous 
le  nom  de  Martin  IV ,  firent  changer  la  face  des  affaires.  Ce¬ 
pendant  Prochita  ne  renonça  point  à  fon  entreprife,  &  employa 
deux  ans  à  tramer  fous  fon  habit  de  Cordelier,  l’horrible  con- 
fpiration ,  qui  fut  exécutée  en  1282.  11  convint  avec  les  Chefs  des 
Conjurez,  que  le  jour  de  Pâques  ,  qui  tomboit  fur, le  30  de 
mars ,  aulfi-tôt  que  l’on  entendroit  fonner  le  premier  coup  de 
Vêpres,  on  feroit main-baffe  fur  tous  les  François,  qui  ne  fon- 
geoient  à  rien  moins  ce  jour-là  qu’à  une  fi  effroyable  trahifon. 
Elle  fut  exécutée  avec  tant  de  rage  &  de  cruauié,  par  toutes 
fortes  de  perfonnes  féculiéres  &  eccléfialtiques ,  par  les  Prêtres 
mêmes,  &  par  quelques  Religieux,  qu’en  peu  de  tems  tout  ce 
'qu’il  y  avoit  de  François  dans  la  Sicile,  dont  le  nombre  étoit 
d’environ  huit  mille,  furent  tuez  fans  diftinétion  d’âge,  ni  de 
fexe,  ni  de  condition.  Ils  y  périrent  tous,  à  la  réferve  d’un  feul 
homme,  qui  fut  Guillaume  de  Porcelets,  Gentilhomme  Proven¬ 
çal  ,  que  les  Siciliens  renvoyèrent  en  fon  païs  pour  récompenfer 
la  bonne  foi  &  la  probité  avec  laquelle  Jl  s’étoit  comporté  dans 
le  Gouvernement  d’une  place.  *  Suri  ta,  /.  2.  Mariana,  l.  14. 
Le  Père  Maimbourg ,  Hift.  du  Scbijme  des  Grecs ,  L  5. 

PROCHORE,  Procborus ,  Difciple  des  Apôtres,  &  l’un 
des  fept  premiers  Diacres ,  paffe  pour  Auteur  de  la  Vie  de  faint 
Jean  YEvangéliJle ,  que  nous  avons  dans  la  bibliothèque  des  Pè¬ 
res;  mais  il  ell  fur  que  cet  Ouvrage  n’eft  pas  de  lui:  car  fans 
parler  des  Fables  dont  il  eft  rempli ,  il  ne  faut  que  prendre  garde  à 
ces  mots  opiMtov  rpixïz ,  coejjentialem  Trinitatem ,  inconnus  en  ce 
tems-là,  pour  juger  qu’il  a  été  compofé  quelques  fiécles  après 
lui.  VoUIus  croit  que  cet  Ouvrage  de  Prochore  eft  peut-être  le 
même  qu’on  appella  Circuitus  J obannis.  *  Æes  des  Apôtres,  cb. 
6.  v.  5.  Baronius,  A.  C.  44.  n.  30  £?  99.  n.  4.  Bellarmin,  de 
Script.  Eccléf.  Lonnus,  m  Atta  Apojl.  Voflius ,  de  Hift.  Grtsc.  I.  2, 
Le  Martyrologe  Romain  ,  fur  le  neuvième  d’avril. 

PROC1DA  ou  PROCILA,  Ifle  de  la  Mer  Méditer¬ 
ranée,  fur  la  côte  du  Royaume  de  Naples.  Les  Anciens  l’ont  ap¬ 
pelle  Procbyta:  ce  n’eft  qu’une  portion  de  celle  d’Ifchia,  qu# 
la  violence  des  tempêtes  en  a  arrachée.  Elle  eft  au  devant  du 
Cap  de  Miféne,  entre  Ifchia  &  la  Terre-Ferme.  Le  canal  qui 
fépare  ces  deux  Ides  eft  fi  petit,  qu’une  frégate  n’y  fauroit  paffer 
fans  peine.  11  n’y  a  que  douze  milles  de  cette  Ifle  à  Naples,  & 
fon  circuit  n’eft:  que  de  fix.  Elle  a  une  belle  ville  de  fon  mê¬ 
me  nom ,  avec  une  Eglife  où  eft  le  corps  de  Sainte  Marguerite , 
&  une  forterede  à  la  moderne.  Le  feu  qui  fort  de  cette  Ifle  la 
rend  renommée,  de  même  que  fes  bains  qui  font  bons  contre  la 
pierre.  On  l  eftime  aufli  pour  l’abondance  de  fes  blez,  &  pour 
la  quantité  de  faifans  &  de  perdrix  qu’on  y  trouve.  *  Pline,  L 
3.  c.  6-  Strabon ,  /.  5.  Bottefo.  Mazella.  Portolano.  Th.  Cor¬ 
neille,  DiS.  Géngr. 

P  RO  CIDA  ou  PROCIDE  (Jean  de)  Voyez  P  R  O- 
0  H I  ’T  A  • 

PROCILIUS,  Hiftorien  Latin ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Pompée  le  Grand,  vers  l’an  60  avant  Jefus  Chrift,  écrivit  divers 
Ouvrages  qui  ne  fe  font  pas  confervez.  Il  ne  nous  eft  connu 
que  parce  qu’il  eft  cité  par  Varron,  de  Lingua  Latina ,  l.  4;  par 
Pline,  Hift.  Nat.  I.  1.  c.  2 ,  £?c.  C’eft  peut-être  ce  même  Pro- 
cilius  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Lampridius ,  qui  avoit  écrit 
qu’il  avoit  lu  fur  une  colomne  de  Memphis,  que  l’Egypte  feroit 
libre,  quand  les  faifeeaux  Romains  y  viendroient. 

*  P  R  O  CI  LLU  S  (Caïus  Valerius)  fils  de  Caïus  Valerius 
Cdburus ,  qui  avoit  été  fait  Citoyen  Romain  par  Caïus  Valerius 
Flaccus ,  étoit  le  premier  &  le  plus  honnête  homme  de  la  Gaule 
Narbonnoife  fous  l’Empereur  Céfar.  Il  joignit  à  fa  noblefie  &  à 
fa  probité  beaucoup  d’éloquence  &  de  courage  ;  &  ces  qualitez 
lui  ayant  aquis  l’eftime  de  Céfar,  cet  Empereur  lui  donna  toute 
fa  confiance.  Comme  Procillus  poffédoit  parfaitement  la  Lan¬ 
gue  Gauloife,  &  qu’il  étoit  d’une  fidélité  la  plus  exaéle,  Céfar 
le  choifit  avec  Marcus  Muttius ,  pour  fes  Ambaffadeurs  auprès 
d’Ariovifte,  Roi  de  ces  Germains,  qui  après  avoit  paffé  le  Rhin, 
s’étoient  établis  dans  la  Séquanoife.  Mais  Ariovifte  fit  charger 
de  chaînes  Procillus ,  contre  le  Droit  des  Gens,  &  l’on  délibéra 
trois  fois  en  fa  préfence  û  on  le  feroit  brûler;  mais  le  fort  qui 
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fut jetté, ayant  voulu  que  fa  mort  fût  différée,  Céfar  eut  le  tems 
de  défaire  Arioville ,  &  de  délivrer  fon  Ambaffadeur.  *  Hoyez 
le  Supplément  de  Paris,  1736. 

PKOCLE'S,  fils  d’Ariftodéme,  de  la  race  d’Hercule,  & 
frère  d’Euryllhéne ,  poiréda  avec  fon  frère  la  fouveraineté  de 
Sparte  ou  de  Lacédémone.  Comme  ils  prétendoient  tous  deux 
à  la  Couronne,  on  confulta  l’Oracle,  qui  répondit  que  deux 
Kois  du  fang  d  liercule  dévoient  régner  dans  Sparte.  Ainfi  Pro- 
clès  fut  le  Chef  des  Rois  nommez  Proclides ,  &  depuis  Eurypor.- 
tides  ;  &  Eurytihéne  fonda  la  famille  des  Euryjtbénides ,  qui  furent 
enfuite  appeliez  égides.  Ils  commencèrent  à  régner  l'an  du 
monde  2903,  &  1072  avant  Jefus  Chrift.  *  Paufanias,  in  La- 
tonicis. 

PROCLE'S,  Roi  d’Epidaure  &  de  Samos,  eut  une  fille 
nommée  MtliJJè,  mariée  à  Périandre,  Tyran  de  Corinthe  &  de 
Corcyre ,  qui  la  tua  fur  de  faux  rapports,  Toyez  C  YFSE'LE 
II  &  PE'R  I  ANDRE. 

*PR0CLIEN,  Proconful  de  l’Afrique  fous  Confiance 
en  354.  11  y  en  eut  un  autre,  du  même  nom ,  qui  fut  Vicaire 
des  cinq  Provinces  fous  Honorius,  en  392.  *  Jac.  Gothofredi 
Projop.  Cod.  Tbsod. 

PROCLINATES,  Hérétiques ,  dans  le  quatrième  fié- 
cle,  nioient  l’incarnation  de  Jefus  Chrift,  la  Réfurrection  des 
Corps,  &  le  Jugement  univerfel.  *  S.  Epiphane. 

P  R  O  C  L  U  S,  Hérétique,  Difciple  de  Montan,  débitoit  fes 
erreurs  dans  le  fécond  fiécle,  &  fut  confondu  par  Gaius,  hom¬ 
me  très-favant ,  qui  difputa  publiquement  contre  lui,  devant  le 
Pape  Zéphyrin.  Eufébe  dit  que  cette  Difpute  avoit  été  publiée , 
quelle  tomba  entre  fes  mains ,  &  qu’il  y  avoit  trouvé  d’excel¬ 
lentes  raifons  contre  les  Montanifles.  Tertullien  loue  beaucoup 
ce  Proclus ,  &  fut  peut-être  celui  qui  lui  infpira  les  rêveries  de 
Montan.  *  Eufébe,  Hift.  I.  6.  S.  Jérôme,  de  Scriptor.  Ecclef. 
in  Gaio.  Baronius ,  in  Annal.  &c. 

PROCLUS,  Philofophe  Platonicien,  qui  vivoit  vers  l’an 
500  de  Jefus  Chrift,  eft  fans  doute  le  même  qui  fut  furnommé 
Diadocbos.  11  étoit  né  dans  la  Lycie,  fut  Difciple  de  Syrien,  & 
eut  beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  l’Empereur  Anaftafe.  Com¬ 
me  il  étoit  lavant  Mathématicien,  pendant  que  Vitalien  affié- 
geoit  Conftantinople ,  on  dit  qu’il  brûla  fes  vaiffeaux  avec  de 
grands  miroirs  d’airain ,  invention  que  l’on  a  fauffement  attribuée 
à  Archimède.  Au  relie,  Proclus  étoit  Payen,  &  écrivit  contre 
la  Religion  Chrétienne  un  Traité  que  Philoponus  réfuta.  Nous 
avons  encore  de  lui,  Elementa  Théologien  &  Pbyfica,  traduits  en 
Latin  par  François  Patricius,  &  publié  à  Ferrare,  in  quarto, 
l’an  J583  ;  Tbeologicee  Catbolicce  libri  fex ,  imprimé  l’an  1611 ,  in 
folio,  à  Hambourg,  avec  la  Traduction  Latine  d’Emilius  Por- 
tus;  Parapbrafts  in  Ptolomœum  de  Syderum  ajfeÜionibus ,  publiée 
l’an  163s,  à  Leyden,  in  oftavo;  des  Commentaires  fur  quelques 
livres  de  Platon,  en  Grec.  Plufieurs  Auteurs  fe  font  trompez, 
en  confondant  Proclus  avec  ce  Proclus  qui  fut  Précepteur  de  M. 
Antonin ,  ou  avec  d’autres  de  ce  nom.  *  Suidas  in  voce  n pSxXoç. 
Gefner,  in  Bibliotb.  Volïius,  de  Sett.  Pbil.  c.  16.  de  Matb.  £fc. 

PROCLUS  (Saint)  Patriarche  de  Conftantinople,  avoit 
été  Difciple  de  faint  Jean  Chryfoftome,  &  Sécretaire  d’Atticus. 
H  fut  fait  Evêque  de  Cyzique  par  Silinnius,  Patriarche  de  Con¬ 
ftantinople,  qui  prétendoit avoir  ce  droit;  mais  les  Cyzicéniens 
en  élurent  un  autre:  de  forte  que  Proclus  fut  obligé  de  s’arrêter 
à  Conftantinople,  où  il  s’aquit  beaucoup  de  gloire  par  fes  pré¬ 
dications.  Dans  cet  intervalle,  Sifinnius,  Neftorius  &  Maximien 
furent  Patriarches  l’un  après  l’autre.  Après  la  mort  du  dernier, 
Proclus  fut  mis  en  fa  place  par  la  confidération  de  fon  mérite , 
en  434.  Ce  fut  ce  Prélat  qui,  ayant  fait  un  Panégyrique  de  faint 
can  Chryfoftome,  fe  joignit  à  tout  le  peuple,  &  alla  demander 
Théodofe  le  Jeune ,  qu’il  lui  plût  de  faire  rapporter  le  corps  de 
ce  Saint  à  Conftantinople.  Il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  foin 
aux  Hérétiques,  condamna  le  livre  de  Mopfuefte,  &  le  réfuta 
par  écrit.  Sa  mort  qui  arriva  le  24  oétobre  447 ,  caufa  un  grand 
trouble  dans  l’Eglife  de  Conftantinople.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  la  Tradition  de  la  Divine  Liturgie,  quelques  Homé¬ 
lies ,  &c.  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Vincent  Richard, 
Théatinde  Rome,  publia  toutes  fes  Oeuvres  en  un  volume,  in 
quarto,  l’an  1630:  elles  font  en  Grec  &  en  Latin,  &  contien¬ 
nent  XX  Homélies ,  des  Epîtres  &  les  interprétations.  On  voit 
à  la  tête  de  ce  livre  la  Vie  du  même  Saint.  Gerhart  Elmenhorft 
avoit  fait  une  édition  des  Opufcules  de  Proclus  dès  l’an  1617, 
en  un  volume  in  douze,  impreflion  de  Leyden.  Le  Ménologe 
des  Grecs,  le  Martyrologe  des  Latins,  le  quatrième  Concile 
général  de  Chalcédoine  &  le  cinquième  de  Conftantinople,  font 
mention  de  Proclus,  auffi  bien  que  faint  Cyrille  d’Alexandrie, 
&  divers  autres.  Ses  Sermons  font  écrits  d’un  ftile  coupé  &  fen- 
tentieux,  plein  d’antithéfes,  d’interrogations,  d’exclamations  & 
de  pointes:  les  penfées  font  étudiées,  fubtiles;  mais  elles  font 
peu  utiles  &  peu  inftru&ives.  *  Saint  Cyrille ,  in  Expof.  Symbol. 
Niccen.  Epijî.  31.  ad  Joan.  Antiocb.  Socrate ,  l.  7.  c.  26.  28 
fuiv.  Théodoret,  l.  $.  c.  35.  Nicéphore,  l.  14  £?  38.  Photius, 
Cod.  52.  S.  Jean  de  Damas.  Baronius.  Bellarinin.  Poffevin,  &c. 
M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléfiafiiques  du  cinquième  fiécle. 

PROCONSUL.  Ce  nom  a  été  donné  dans  les  commence- 
mensde  la  République  Romaine,  à  celui  qui  étoit  continué  dans 
la  charge  de  Conful  après  l’année  de  fon  confulat ,  pour  quelque 
raifon  importante.  Enfuite  on  appella  Proconful  celui  qui  étant 
forti  du  confulat,  avoit  le  Gouvernement  d’une  provinces  con- 
fulaire.  Du  tems  des  Empereurs  on  nomma  Proconful  celui  qui 
étoit  élu  par  le  Sénat  pour  gouverner  une  des  provinces  du  peu¬ 
ple.  Les  Proconfuls  fortis  du  confulat  n’étoient  pas  élus  par  le 
peuple  affemblé,  mais  ils  tiroient  au  fort  le  nom  d’une  des  deux 
provinces  confulaires ,  &  prenoient  le  Gouvernement  de  celle  qui 
leur  étoit  échue.  Ils  y  rendoient  la  Juftice ,  &  commandoient 
l’armée  qui  étoit  dans  leur  province.  L’été  étoit  ordinairement 
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le  tems  deftiné  â  la  guerre;  &  l’hiver  étoit  employé  à  l’exercice 
de  leur  Jurifdiétlon.  *  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  7.  c.  42. 

P  R  O  C  O  P  E,  Lefleur  de  Scythople  en  Paleftine,  &  Mar¬ 
tyr  dans  le  tems  de  laperfécution  de  Dioclétien  &  de  Maximien 
fut  le  premier  qui  fouffrit  la  mort  pour  la  Religion  Chrétienne ,  ea 
exécution  de  l’Edit  de  303.  il  étoit  né  à  Jérufalem;  mais  il  étoit 
venu  s  établir  à  Scythople  ,  où  il  fut  arrêté  avec  quelques  autres 
en  303 ,  &  conduit  à  Célarée  de  Paleftine.  Le  Juge  lui  pro'po- 
fa  de  iacrilier  aux  Dieux  ou  au  moins  aux  Empereurs  ;  ce  qu'a¬ 
yant  refufé  de  faire ,  il  eut  la  tête  tranchée  le  feptiéme  de  juil¬ 
let.  On  ne  fait  neanmoins  fa  Fête  que  le  huitième  de  ce  mois. 
*  Eufébe,  l.  de  Martyr.  Palcefi.  c.  1  &  2.  Acta,  apud  Ruinait. 
Tillemont ,  Mémoires  Ecclef. 

P  R  O  C  O  P  E,  Procopius,  natif  de  Cilicie,  &  parent  de  Ju¬ 
lien  1  ’Apoftat,  fe  fit  faluer  Empereur  après  s’être  révolté  contre 
Valentinien  &  Valens ,  &  prit  la  pourpre  à  Conftantinople  le  28 
feptembre  vers  l’an  364.  des  premiers  progrès  furent  fi  rapides , 
que  Valens  réduit  à  de  fâcheufes  extrémitez,  fongeoit  à  quitter 
l’Empire,  fi  fes  amis  de  l’en  euffent  détourné.  Mais  l’année  fui- 
vante  les  affaires  changèrent  de  face,  &  Procope  fut  défait  dans 
une  campagne  de  Phrygie  nommée  falutaire.  On  dit  qu’il  fut 
abandonné  par  fes  gens ,  &  qu’étant  tombé  entre  les  mains  de 
Valens,  ce  Prince  lui  fit  couper  la  tête,  qu’il  envoya  à  Valenti¬ 
nien  dans  les  Gaules.  *  Ammien  Marcellin ,  l.  25  26.  Zofi- 

me,  l.  4. 

*  PROCOPE,  Gouverneur  de  Cilicie,  fous  Confiance» 
en  348.  H  y  a  eu  un  Procope,  auquel  S.  Grégoire  de  Nazianzé 
&  Libanius  ont  écrit  diverfes  Lettres;  &  un  autre,  Maître  de  la 
Milice,  en  Orient,  en  424,  fous  Théodofe  le  Jeune.  Tac.  Go¬ 
thofredi  Profop.  Cod.  Tbeod. 

PROCOPE,  Procopius ,  fils  de  l’Empereur  d’Occident  An- 
thémius ,  &  frère  de  Marcien  &  de  Romulus ,  fe  fouleva  avec 
eux  contre  Zénon  vers  l’an  479.  Ils  furent  vaincus  par  les  four¬ 
bes  d’un  certain  Hillus,  célébré  impofteur. 

PROCOPE,  Procopius  ,  de  Céfarée  ,  Hiftorien  Grec , 
aquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  Ouvrages  fous  l’empire  de 
Juftinien.  Il  fut  Sécretaire  deBélifaire  pendant  toutes  les  guer¬ 
res  que  ce  Général  fit  en  Perfe,  en  Afrique  &  en  Italie.  En- 
fuite  il  fut  reçu  au  nombre  des  Sénateurs,  obtint  le  titre  à'illu- 
Jlre  qui  ne  fe  donnoit  qu’à  peu  de  perfonnes,  &  pour  comble 
d’honneur,  fut  fait  par  l’Empereur,  Préfet  de  Conftantinople. 
Les  Auteurs  font  en  peine  de  favoir  s’il  étoit  Payen  ou  Chré¬ 
tien;  mais  il  y  a  apparence  qu’il  étoit  du  nombre  des  Fidèles, 
fi  l’on  confidére  ce  qu’il  dit  dans  fon  Traité  des  Bâtimens  de  Ju¬ 
ftinien,  divifé  en  fix  Difcours.  Tout  fon  Ouvrage  comprend 
huit  livres,  favoir,  deux  de  la  Guerre  des  Perfes,  dont  Photîus 
a  fait  l’abbrégé;  deux  de  celle  des  Vandales;  &  quatre  de  celle 
des  Goths.  Il  y  en  a  un  neuvième  intitulé  YHifioire  Secrette ,  ou 
les  Anecdotes,  qui  eft  une  Satire  contre  Juftinien  &  Théodore 
fon  époufe.  Le  Père  Claude  Maltret,  Jéfuite,  fit  imprimer  l'an 
1623,  toutes  les  Oeuvres  de  Procope  de  l’édition  du  Louvre,  à 
l’exception  des  Anecdotes  que  M.  de  la  Monnoye  a  publiées. 
Nous  avons  diverfes  Traduétions  Latines  de  cet  Auteur ,  &  de¬ 
puis  on  nous  en  a  donné  une  en  notre  Langue.  *  Photius ,  Bibliotb . 
Cod.  63.  Voffius,  de  Hifi.  Grcec.  I.  2.  c.  22.  La  Mothe-Le-Vayer, 
Jugem.  des  Hifi. 

PROCOPE  de  Gaze,  Procopius ,  Rhéteur  &  Sophifte,  vi¬ 
voit  dans  le  fixiéme  fiécle  vers  l'an  560,  &  étoit  meilleur  Ecri¬ 
vain  que  Théologien.  11  compofa  des  Commentaires,  ou  plutôt:' 
il  fit  une  chaîne  des  Pères  Grecs  &  Latins  qui  l’avoient  précédé 
fur  les  huit  premiers  livres  de  l’Ecriture.  Photius  loue  fon  ftile 
&  fon  exactitude,  mais  il  le  reprend  de  fes  trop  longues  digref- 
fions,  non  qu’elles  fuirent  inutiles,  mais  parce  qu’il  rapportoic 
toutes  les  explications  des  Anciens ,  bien  qu’elles  fulfent  con¬ 
traires.  Il  fe  fervoit  de  la  Verfion  des  Septante,  d’Aquila,  de 
Symmaque,  de  Théodotion,  &  quelquefois  de  celle  de  faint  Jé¬ 
rôme  ,  que  Sophrone  avoit  traduite  en  Grec.  Conrad  Claufer 
de  Zurich,  Auteur  d’une  Verfion  de  cet  Ouvrage,  le  publia  en 
1555.  Jean  Cartier  publia  un  abbrégé  des  Commentaires  de  Pro¬ 
cope  fur  Ifaïe  en  1580.  Louis  Lavater  de  Zurich  interpréta  fes 
Annotations  fur  les  quatre  livres  des  Rois  dont  les  deux  pre¬ 
miers  font  auffi  appeliez  les  deux  livres  de  Samuel ,  &  fur  le  pre¬ 
mier  des  Chroniques  ou  Paralipoménes  ;  &  Herman  Hamberger 
celles  qui  font  fur  le  fécond  livre  des  mêmes  Chroniques  oit 
Paralipoménes,  que  Jean  Meurfius  fit  imprimer  à  Leyden  en 
1620.  On  pourra  confulter  les  préfaces  qui  font  à  la  tête  de  ces 
Ouvrages.  *  Photius,  Cod.  iéo.  206  £?  207.  Sixte  de  Sienne, 
Bibliotb.  Sacra,  l.  4.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Poffevin,  in 
Appar.Sacro.  Godeau,  Hiftoire  Eccléf.  &c. 

PROCOPE  RASE  ou  LE  GRAND,  étoit  un  Gentil¬ 
homme  Bohémien.  Il  fut  adopté  par  fon  oncle  maternel,  qui  le  fit 
étudier  &  voyager  en  France,  en  Italie,  en  Efpagne ,  &  dans  la 
Terre-Sainte.  A  fon  retour  il  lui  fit  donner  la  tonfure,  &  le  fit 
ordonner  Prêtre,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Rafe.  Lorsque: 
la  guerre  des  Huffites  s’alluma,  il  quitta  la  robe  pour  l’épée,  & 
s’attacha  entièrement  à  Ziska,  qui  en  faifoit  un  cas  tout  parti¬ 
culier.  Ses  exploits  militaires  lui  firent  donner  depuis  le  fur- 
nom  de  Grand.  Les  Juttenbergeois  aflîégez  en  1422 ,  par  l’Ar¬ 
chiduc  Albert,  appellérent  à  leur  fecours  Ziska,  qui  leur  en¬ 
voya  Procope  Rafe  avec  un  bon  corps  d’armée.  Il  entra  en 
Moravie ,  fe  fit  paffage  l’épée  à  la  main  au  travers  de  l’année  des 
Afliégcans,  entra  dans  Juttenberg,  la  pourvut  de  vivres,  & 
chaffa  enfin  l’armée  ennemie ,  après  un  fiége  de  trois  mois.  L’an¬ 
née  fuivante  l’Archiduc  affiégeant  Luntenbourg  en  Moravie, 
Procope  Rafe  accourut  au  fecours  de  cette  place,  força  les  paffa- 
ges  &  y  entra  avec  de  bonnes  munitions  de  bouche  &  de  guerre. 
Ziska  étant  mort  de  la  pelle  le  onzième  oétobre  I424*  1  armée 
des  Taborites  fe  partagea  en  trois  bandes,  &  l’une  fe  choifit  Pro¬ 
cope  le  Grand  pour  Chef  à  la  recommandation  de  Ziska.  Proco- 
Zn 


O 


564  P  R  O. 

*e  à  la  tête  de  ces  Taborites ,  alla  mettre  la  même  année  le 
liège  devant  Hrad.tz ,  qui  fut  prife,  réduite  en  cendrps,  6t  les 
Habitans  paffez  au  fil  de  l’épée.  En  1428 ,  il  obtint  un  faut  con¬ 
duit  pour  s  aller  aboucher  avec  l’Empereur  Sigilmond  en  Autri¬ 
che  mais  cette  entrevue  ne  rétablit  pas  la  paix,  l’Empereur 
ayant  été  inflexible.  Procope  ayant,  l’année  fuivante,  pacifié 
les  troubles  qui  étoient  entre  les  Habitans  de  Prague,  fit  di- 
verfes  expéditions  militaires  dans  la  Siléfie ,  la  Saxe  &  le  Bran¬ 
debourg.  H  fut  en  1432  le  premier  des  Députez  laïques  que  les 
Bohémiens  envoyèrent  au  Concile  de  Bâle,  &  il  y  parla  après 
Ilockizane.  Peu  content  du  Concile,  il  s’en  retourna  en  Bohême 
où  il  affiégea  Pilfen,  la  ville  la  plus  confidérable  après  Prague; 
mais  il  fut  contraint  de  lever  le  liège.  Ce  contre  tems  l’irrita  au 
point  qu’il  ne  parloit  que  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Les 
Seigneurs  de  Bohême  ramalTérent  d’abord  toutes  leurs  forces 
pour  les  oppofer  à  cet  ennemi  furieux;  on  en  vint  aux  mains  à 
quatre  milles  de  Prague  le  29  mai  1434.  &  Procope  y  fut  tué. 
On  a  foupçonné  Czapeck,  Général  de  la  Cavalerie  des  Taborites  , 
d'avoir  été  corrompu  par  Maifon-Neuve ,  pour  faire  ce  coup. 
Lorsque  l’armée  de  Ziska  fe  divifa  en  trois  bandes ,  celle  des  Or¬ 
phelins  choifit  pour  un  de  fes  Chefs  Procope,  furnommé  le  Pe¬ 
tit  ,  qui  fut  auffi  tué  dans  la  bataille  du  29  mai  1434-  *  J-tm* 
faut ,  Hijl.  des  Hujfites ,  fcfc.  tome  i.p.  193.  tome  2.  p.  10.  ?c. 
Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

P  R  O  C  O  R  £.  Voyez  PROCHORE. 

P  R  O  C  R  1  S.  Voyez  CE'PHALE. 

PROCRUSTE,  infigne  Voleur  du  païs  d’Attique  dans  la 
Grèce,  faifoit  fa  demeure  vers  le  fleuve  Céphife.  Ort  dit  qu’il 
exerçoit  une  étrange  cruauté  envers  les  pallans  qu  il  pouvoir 
prendre.  Après  les  avoir  étendus  fur  un  lit,  il  faifoit  couper 
les  piez  &  les  jambes  à  ceux  qui  étoient  plus  grands  que  ce  lit, 
&  faifoit  allonger  avec  des  cordes  ceux  qui  n’etoient  pas  11 
grands.  Théfée  le  fit  mourir  du  même  fupplice.  *  Plutarque, 
en  Tbêfee. 

P  R  O  C  U  L  E ,  Proculus  ,  fut  celui  qui  avertit  les  Romains 
que  Romulus  étoit  parmi  les  Dieux.  *  ’lite-Live,  décade  1.  L  1. 

ch.  16.  ,  , 

PROCURE,  Evêque  &  Martyr  de  Bologne  du  tems  de 
Dioclétien,  fuivant  le  témoignage  defaint  Paulin  de  Noie,  dans 
Ton  Poème  du  jour  de  la  naijfance  de  Jaint  Félix.  Quelques  uns 
difent  qu’il  foufFrit  le  martyre  fous  Théodoric  Arien ,  Roi  des 
Goths.  Mais  le  témoignage  de  S.  Paulin  fait  voir  qu’il  eft  plus 
ancien.  Son  culte  étoit  établi  dès  le  tems  de  S.  Grégoire.  11  y 
a  une  églife  à  Bologne  en  Italie,  dédiée  fous  fon  nom.  *  Mar¬ 
tyrologe  Romain  de  Baron i us. 

PROCULE,  nom  d’un  homme  qui  fut  tué  de  la  chûte 
d’une  cloche  dans  l’églife  de  faint  Procule  à  Bologne  en  Italie, 
où  l’on  voit  ce  diftique , 

Si  procul  à  Proculo  Proculi  campana  fui  [Jet , 
jam  procul  a  Proculo  Proculus  ipje  foret. 

PROCULE,  Proculus ,  Poète  Latin ,  avoit  imité  la  Poë- 
fie  de  Callimaque.  Ovide  en  parle,  de  Ponto ,  l.  4.  dernière  Epi- 
tre,  v.  32. 

Callimachi  Proculus  molle  teneret  iter. 

PROCULE  (Eutychius)  Proclus,  natif  de  Succa,  ville 
d’Afrique ,  Grammairien  célèbre  dans  le  fécond  fiécle ,  fut  Pré¬ 
cepteur  de  l’Empereur  M.  Antonin  le  PhiloJ'opbe ,  &  fut  élevé 
par  ce  Prince  jufqu’à  la  dignité  de  Proconful.  Il  avoit  compofé 
un  Traité  de  ce  qu’il  y  avoit  d’admirable  dans  les  païs  étran¬ 
gers  ,  lequel  eft  cité  par  Trébellius  Pollion  dans  la  Vie  des  tren¬ 
te  Tyrans ,  &  dans  celle  d’Emilien  en  particulier.  *  Jules  Capi¬ 
tolin,  in  Antonino  PhiloJ.  Eufébe,  inCbron. 

PROCULE  (Titius  TElius)  Proculus,  natif  d’Albenga ,  vil¬ 
le  de  la  Côte  de  Gênes ,  fe  révolta  vèrs  l’an  280  dans  les  Gaules 
contre  l’Empereur  Probus ,  à  la  foliieitation  de  fa  femme  Vitur- 
gia  &  des  Lyonnois.  Mais  ne  pouvant  réfilter  à  Probus,  il  prit 
la  fuite;  &  ayant  été  pris  il  fut  tué  avec  fon  fils  Hérennien. 
*  Vopifcus,  en  fa  Vie. 

PROCULUS  (Vitellius)  Capitaine  Romain  ,  alla  à  Doris 
de  la  part  de  Pétrone  Gouverneur  de  Syrie,  pour  fe  faifir  de 
ceux  qui  avoient  profané  la  Synagogue  des  Juifs,  en  y  mettant 
la  ftatue  de  l’Empereur  Claude.  *  Joféphe,  Antiquit.  Judaïq.  I. 
19.  c.  6. 

*  PROCULUS  (Licinius)  ancien  Jurifconfulte  Romain, 
fut,  félon  Tacite,  auffi  habile  dans  l’Art  de  la  Guerre  que  dans 
là  Jurifprudence.  Il  étoit  Préfet  du  Prétoire  dans  la  guerre  que 
l’Empereur  Othon  eut  contre  Vitellius.  Il  fut  la  caufe  de  la  per¬ 
te  du  premier  en  l’obligeant  â  combattre  contre  l’autre.  Lors¬ 
qu’il  vit  Vitellius  vainqueur,  il  fe  rangea  de  fon  côté.  Il  agit 
néanmoins  pour  Othon  dans  la  République,  &  lui  rendit  fervi- 
ce.  Il  aquit  dans  la  Jurifprudence  plus  d’autorité  que  Caius  Caf- 
fius  Longinus ,  &  ceux  qui  fe  conformoient  à  fa  do&rine  étoient 
appeliez  Proculeiens.  Il  faifoit  fi  grand  cas  d’Homére  qu’il  ap- 
puyoit  fouvent  fes  décifions  de  l’autorité  de  cet  ancien  Poète. 
Il  avoit  laiffé  huit  livres  de  Lettres ,  &  des  Notes  fur  quelques  li¬ 
vres  de  Labéon.  Il  eft  fait  mention  de  ces  Ecrits  dans  ['Index  de 
Juftinien.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736,  &  Jean  Bertrand, 
Préfident  au  Parlement  de  Touloufe,  de  Jurifperitis. 

*  PROCULUS,  Poète  dont  parle  Aufone,  &  qui  vivoit 
dans  le  quatrième  fiécle,  avoit  une  grande  facilité  à  faire  des 
vers.  Aufone  lui  adreffe  fa  troifiéme  Epigramme  fur  fes  Faftes , 
&  dans  fa  trente-quatrième  il  fe  plaint  de  ce  que  Proculus  ne 
vouloit  point  publier  fes  Ouvrages.  Il  le  flate  auffi  quelque 
part  du  confulat;  mais  on  ignore  s’il  y  eft  parvenu  en  effet:  ce 
qui  eft  vrai,  c’eft  que  fon  nom  ne  paroit  point  dans  les  Eaftes 
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Confulaires.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

*  PROCULUS.  11  eft  fait  mention  de  plufieurs  hommes 
de  ce  nom  dans  le  Code  l’héodofien.  Le  premier  fut  Procon¬ 
ful  d  Afrique  fous  Conftantin  le  Grand,  en  319.  Le  fécond  fut 
Comte  d’Ürient  en  382,  fous  Théodofe  le  Grand,  &  eut  enco¬ 
re  d’autres  dignitez.  Divers  Auteurs  contemporains  parlent  de 
l’un  &  de  l’autre.  Il  y  en  a  encore  eu  deux  illuftres,  fous  les 
fils  de  Théodofe.  *  Jac.  Gothofredi  Projop.  Cod.  Tbeod. 

PROCUPIE,  ancienne  ville  de  la  Haute  ivlœlie.  Elle  eft 
dans  la  Servie  fur  la  rivière  de  Topliza,  à  lix  lieues  de  Cratovo 
du  côté  du  couchant,  &  à  quatorze  de  Novibazar  vers  le  midi. 
*  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  PROCURATEUR  DU  T  H  R  E'  S  O  R  ,  Pro- 
curator  Ærarii ,  étoit  le  titre  de  celui  qui  avoit  le  foin  du  Thré- 
for  chez  les  Romains.  Ils  avoient  deux  Thréfors ,  le  grand  fit 
le  petit.  Dans  le  grand  étoit  l’argent  que  l’on  tiroit  des  contri¬ 
butions  des  provinces,  avec  toutes  fortes  d’habits  précieux,  des 
joyaux,  &c.  Sous  le  Procurateur  du  Thréfor,  étoient  les  Pré¬ 
fets  des  Teinturiers,  des  Tifferans,  des  Fabricans  de  tapis  d  d’é¬ 
toffes.  Le  Procurateur  d'Afrique ,  étoit  le  Directeur  îles  biens- 
fonds  que  les  Empereurs  avoient  héritez  en  Afrique.  Il  pou- 
voit  vendre  ou  amodier  les  terres  qui  n  étoient  pas  données  aux 
Soldats,  &  étoit  obligé  d’en  remettre  le  provenu  au  Cornes  rerum 
privatarum.  Il  y  avoit  encore  chez  les  Romains  un  grand  nom¬ 
bre  d’emplois ,  où  ceux  qui  en  étoient  revêtus  portoient  tous  le 
nom  de  Frocurateurs.  *  Dict.  Allemand. 

PROCURATEURS  DE  S.  MARC  de  Venife. 
Voyez  l’article  de  VENISE. 

P  R  O  D  A  N  O,  P  R  OD  E'N  O  ou  PRODI  N  O,  pe¬ 
tite  ifle  de  laMorée.  Elle  eft  dans  le  Golfe  de  Zonchio,  vis  à 
vis  de  la  ville  de  Navarin,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un 
fort  petit  canal.  *  Maty ,  Did.  Géogr. 

PRÜD1CUS,  célébré  Sophilte,  natif  de  Pille  de  Coos, 
l’une  des  Cyclades,  étoit  Difciple  de  Protagoras,  &  floriffoit 
fous  la  XCVI  Olympiade ,  vers  l’an  396  avant  Jefus  Chrift. 
Quoiqu’il  réfidât  a  Athènes  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  fa  pa¬ 
trie,  il  y  enfeigna  publiquement  la  Rhétorique,  (profeffion  qui 
lui  aquit  beaucoup  d’honneur  &  beaucoup  d’argent)  &  il  forma 
entre  autres  Difciples,  Euripide,  Socrate,  Téraméne  &  Ifocra* 
te.  11  étoit  extrêmement  couru  dans  toutes  les  villes  où  il  alloit 
faire  parade  de  fon  éloquence;  &  entre  autres  Harangues  qu’il  y 
prononça,  on  vante  fur  tout  un  Difcours  d’appareil,  où  perfon- 
ne  n’aififtoit  (félon  quelques  Savans)  qu’en  payant  par  tête  50 
drachmes,  qui  fonc  15  francs ,  monnoye  de  Hollande;  &  de  là 
vient  que  cette  Harangue  fut  appeliée  ,  Dijcours  de  cinquante 
drachmes,  7revTvix!>vrûSpuxiM!;.  Les  Athéniens  le  firent  mourir, 
comme  corrupteur  de  la  jeuneffe,  apparemment  en  fait  de  Reli¬ 
gion:  car  il  eft  mis  par  quelques  Auteurs,  au  nombre  des  A- 
thées.  *  Suidas.  Platon,  in  ivlenone.  Philoftrate,  in  Vit.  Sopbijl, 
Cicéron,  de  Natura  Deor.  I.  1.  Bayle,  Dict.  Crit. 

PROD1CUS  de  Phocée,  Poète  Epique,  félon  Paufa- 
nias ,  Suidas;  &c. 

PRÜDiCUS,  Hérétique  du  fécond  fiécle,  Chef  de  la  Se¬ 
cte  des  Adamites,  fui  vit  les  erreurs  des  Carpocratiens.  Il  croyoit 
que  les  aines  étoient  envoyées  dans  les  corps,  afin  que  par  tou¬ 
tes  fortes  de  voluptez  elles  rendiffent  leurs  hommages  aux  An¬ 
ges  qui  avoient  créé  le  monde.  En  conféquence  de  ce  princi¬ 
pe,  il  permettoit  toute  forte  de  conjonctions  abominables  entre 
les  hommes  &  les  femmes ,  &  enfeignoit  que  les  plus  grandes 
impudicitez  étoient  le  myftére  de  l’initiation.  Ses  SeCtateurs  fe 
vantoient  d’avoir  des  livres  fecrets  de  Zoroaftre,  &  foutenoient 
qu’il  ne  ne  falloit  point  invoquer  Dieu,  ni  s’expofer  au  martyre 
pour  la  confellion  de  la  vérité.  *  Saint  Clément  d’Alexandrie, 
Stromat.  I.  1.  Tertullicn,  in  Scorpiaco.  Théodoret,  Hœretic.  Fa- 
bul.  I.  1.  c.  6  :  L  5.  c.  10.  20  27. 

P  R  O  D  O  M  i  E  N  S,  en  Latin  Prodomii,  étoient  les  Dieux 
qui  préfidoient  aux  fondemens  des  édifices.  On  les  invoquoit 
dès  qu’on  avoit  projetté  de  faire  quelque  bâtiment,  &  c’eft  pour 
cela  que  Romulus  leur  donna  le  nom  de  Priejlrudores ,  c’eft  i 
dire ,  Dieux  à  qui  appartient  le  foin  de  tout  ce  qui  précède  la  JlruStu- 
re,  joit  d'un  temple,  fait  d'un  Palais ,  f oit  d’une  maifon  particulière. 
Domitius  Calderinus  entend  parce  mot  les  Dieux  qu’on  adoroit 
dès  l’entrée  des  maifons,  &  dans  le  veftibule  même.  Il  les  ap- 
pelloit  auffi  DU  Vejlibulares.  C’eft  dans  l’un  &  l’autre  de  ces 
deux  fens  qu’on  doit  expliquer  Prodomia  Juno.  *  Paufanias ,  in 
Atticis. 

PROE'RESIUS,  Philofophe  &  Rhéteur  célébré  dans  le 
quatrième  fiécle,  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne, 
lorsque  Julien  1  ’Apoftat  défendit  aux  Fidèles  d’enfeigner  les  Bel¬ 
les  Lettres;  mais  il  aima  mieux  abandonner  l’Ecole  où  il  enfei¬ 
gnoit,  que  de  rien  faire  contre  fa  confcience.  Mufonius  &  Vi¬ 
ctorien  agirent  de  la  même  façon.  *  Baronius,  A.  C.  362. 

P  R  OE  TUS,  fils  d 'Abus,  Roi  d’Argos,  fut  divifé  par  une 
étrange  antipathie  de  fon  frère  Acrifius;  car  on  dît  que  dés  le 
fein  de  leur  mère  ils  commencèrent  à  fe  faire  la  guerre.  Leur 
inimitié  éclata  après  la  mort  de  leur  père  Abas;  mais  Acrifius 
étant  le  plus  fort,  réduifit  Prœtus  à  fe  retirer  auprès  de  Jobate, 
Roi  de  Lycie ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Ce  Roi  l’affifta  de 
fes  troupes;  &  l’ayant  ramené  dans  le  païs  d’Argos,  mit  ces 
deux  frères  d’accord  par  un  partage  égal,  affignant  Argos  à  A- 
crifius ,  &  Tirynthe  à  Prœtus.  Bellérophon  s’étant  depuis  retiré 
àTirynthe,  fut  fauffement  accufé  par  Sténobée,  femme  de  Prœ¬ 
tus,  d’avoir  voulu  attenter  à  fon  honneur.  Ce  Roi  trop  crédu¬ 
le  condamna  Bellérophor/  à  combattre  la  Chimère  ,  dont  ce 
Prince  innocent  retourna  victorieux  ;  ce  qui  jetta  Sténobée 
dans  un  fi  grand  defefpoir,  qu’elle  s’empoifonna.  Prœtus  eut 
deux  filles,  que  Bias  à  Mélampus  épouférent,  après  les  avoir 
guéries  de  la  fièvre  violente  qui  les  rendoit  furieufes,  &  laiffa 
un  fils  nommé  Mégapsntbès ,  qni  lui  fuccéda.  Selon  d’autres. 
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Prœtus  &  Acrifius  n’étoient  pas  fils  d’Abas ,  mais  de  Lyncès. 
prœtus  commença  à  régner  à  Argos  l’an  1362  avant  Jefus  Chritt, 
l’an  2673  du  monde,  &  régna  dix  fept  ans.  *  Apoflodore.  Hy- 
}>in.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  U  hiver]',  des  Hift.  Prof. 
b  PROGN  E',  fille  de  P andion,  Roi  d’Athènes,  époufa  Té- 
rêe,  Roi  de  Thrace,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Itys.  Térée 
étant  un  jour  allé  à  Athènes,  elle  le  pria  de  lui  amener  fa  fœur 
Philoméle,  ce  qu'il  fit:  mais  il  la  viola  dans  le  voyage,  &  lui 
ayant  coupé  la  langue,  il  l’enferma  dans  une  obfcure  prifon, 
feignant  qu’elle  étoit  morte  d’un  accident  extraordinaire.  Phi- 
loméle  trouva  moyen  de  faire  favoir  fon  defaltre  à  fa  fœur,  & 
elles  firent  manger  Itys  à  fon  père  Térée,  lequel  voulant  s’en 
venger,  la  Fable  dit  que  les  Dieux  métamorphoférent  Progné 
en  hirondelle,  &  Philoméle  en  roffignol.  Poifr  Itys,  il  fut  chan¬ 
gé  en  faifan,  &  Térée  en  hupe.  *  Ovide,  Métamorph.  I.  6. 

PROLOGUE,  difcours  adreffé  aux  Speélateurs  d’une 
Tragédie  ou  d’une  Comédie,  avant  que  de  répréfenter  la  pièce, 
il  y  avoit  pluficurs  fortes  de  Prologues.  La  première  efpéce  é- 
toit  de  ceux  qui  fe  faifoient  pour  la  recommandation  du  Poète, 
fuit  en  faifant  connoître  fon  procédé,  ou  en  répondant  aux  in¬ 
vectives  de  fes  adverfaires.  D’autres  ne  concernoient  que  les 
intérêts  des  Comédiens ,  foit  pour  fc  concilier  la  bienveillance 
du  peuple,  ou  pour  obtenir  une  favorable  attention.  La  maniè¬ 
re  la  plus  ordinaire  étoit  de  mêler  le  fujet  de  la  Comédie  aux 
Intérêts  du  Poëte  ou  des  Comédiens.  Ces  fortes  de  Prologues 
font  des  pièces  hors  d’œuvre ,  &  n’étoient  en  ufage  que  dans  la 
Comédie.  Pour  ce  qui  elt  des  Tragédies  ,  un  des  principaux 
Acteurs  venoit  ordinairement  expliquer  aux  Speélateurs  ,  non 
le  fujet  de  la  pièce,  mais  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  de  l’hi- 
ltoire  concernant  la  pièce  ,  jufqu’au  point  qui  faifoit  l’ouver¬ 
ture  du  théâtre.  Quelquefois  on  faifoit  paroître  un  Dieu  qui 
expliquoit  non  feulement  les  chofes  paftees,  mais  auffi  les  futu¬ 
res  ;  6c  qui ,  après  avoir  inftruit  les  Spectateurs  de  la  partie  de 
l’hiftoire  précédente,  néceffaireà  l’intelligence  de  la  pièce,  fai¬ 
foit  encore  favoir  le  dénoùment  &  la  cataitrophe:  ce  qui  étoit 
un  défaut  très-notable,  parce  que  cette  inftruftion  détruit  tous 
les  agrémens  d’une  pièce,  qui  confident  prefque  toûjours  dans  la 
nouveauté.  Ariftote  &  les  Auteurs  qui  ont  Travaillé  après  lui 
fur  la  Poétique,  ont  encore  pris  le  nom  de  Prologue  dans  un 
autre  fens,  c’elt  à  dire,  pour  le  premier  Epifode  ou  Aéte  placé 
au  commencement  de  la  pièce,  &  avant  l’entrée  du  premier 
chœur.  Ce  Prologue  fait  une  partie  du  Poëme,  &  regarde  le 
lujet  de  la  pièce,  dont  il  ne  peut  être  féparé.  A  l’égard  des  Pro¬ 
logues  qui  font  détachez  du  Poëme,  Sophocle  &  Efchyie  ne  s’y 
font  jamais  amufez,  parce  qu’ils  ont  toûjours  fçu  développer 
leur  fui  et  dans  la  fuite  de  leurs  pièces.  Audi  voyons-nous  que 
les  Modernes  ne  s’en  fervent  point,  &  ont  reconnu  qu’au  théâ¬ 
tre  il  faut  que  l’hiitoire  s’explique  par  la  fuite  île  l’aélion,  & 
non  par  ce  fecours  étranger.  *  Ariftote,  in  Poe  tien.  Hédelin, 
Abbé  d’Aubignac,  Pratique  du  Théâtre. 

P  R  O  M  ou  P  R  O  N,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle 
elt  fur  la  rivière  du  Ménan,  au  nord  de  la  ville  d’Ava:  elle  elt 
capitale  d’un  petit  Royaume  qui  porte  fon  nom,  6c  qui  dépend 
du  Roi  d’Ava.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

PROMALANGES,  nom  d’une  ou  de  pluficurs  famil¬ 
les  employées  dans  l’Ifle  de  Chypre  à  l’une  des  fonctions  des  Co- 
îaees.  Ces  familles  étoient  chargées  d’informer  de  la  vérité  des 
rapports  faits  aux  Anaétes  par  les  Gergines,  qui  compofoient 
l’autre  corps  des  Colaces.  Les  uns  &  les  autres  étoient  en  hon¬ 
neur  auprès  des  Rois,  &  leur  politefle  leur  facilitoit  l’entrée 
dans  toutes  les  compagnies.  *  Athénée,  l.  6. 

*  PROMAZENS,  village  de  Suilfe  dans  le  Canton  de 
Fribourg.  11  elt  ancien,  &  on  le  trouve,  fous  lé  nom  de  Bro- 
magus,  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  Bromagus  en  vieux  Celtique, 
figniôe  une  Habitation  vers  la  Broyé;  &  en  effet  il  eft  au  bord  de 
cette  rivière.  *  Etat  Délices  de  SuiJJe,  tome  3.  p.  62.  édit. 
d’Amflerdam  1730. 

P  R  O  M  E'  T  FI  E'  E  ,  Prometheus ,  fils  de  Japet ,  fut  frère 
d'Atlas  &  d’Epiméthée.  Les  Poëtes  ont  feint  qu’ayant  formé 
les  premiers  hommes  de  terre  &  d’eau ,  il  déroba  le  feu  du  ciel 
dont  il  les  anima.  Minerve  Paida  dans  ce  travail,  &  l’on  dit  que 
ce  fut  elle  qui  l’enleva  dans  le  ciel  où  il  alluma  un  morceau  de 
bois  à  la  roue  de  feu  du  foleil ,  &  qu’il  anima  l’homme  de  ce 
feu.  Il  forma  auffi,  félonies  Poëtes,  une  femme  appellée  Pando¬ 
re,  à  qui  Jupiter,  pour  fe  venger  de  Prométhée,  donna  une 
boëte,  dans  laquelle  il  avoit  enfermé  les  calamitez  &  les  mala¬ 
dies  du  genre  humain,  Pandore  l’apporta  à  Prométhée,  qui  raé- 
prifa  le  prêtent  de  Jupiter.  Elle  le  donna  à  fon  frère  Epimé- 
théc,  qui  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  boëte,  que  toutes  fortes  de 
maux  fe  répandirent  fur  le  genre  humain.  Epiméthéè  voulut  la 
refermer,  mais  il  ne  relia  plus  au  fond  que  l’efpérance.  Jupi¬ 
ter,  pour  fe  venger  de  Prométhée,  commanda  à  Vulcain  de 
l’attacher  fur  le  Mont-Caucafe  avec  des  chaînes  de  fer  :  dans  cet¬ 
te  fituacion ,  un  aigle  ou  un  vautour  lui  déchiroit  tous  les  jours  une 
partie  du  foye  qui  renaifloit  toûjours.  Duris  d eSamos  rapporte  que 
Prométhée  ne  fut  pas  puni  de  ce  fupplice ,  pour  avoir  enlevé  le  feu 
du  ciel;  mais  pour  être  devenu  amoureux  de  Pallas.  On  tient  que 
Prométhée  fut  délivré  par  Hercule.  Ceux  qui  cherchent  des  véri- 
tcz  hiftoriques  dans  l’obfcurité  des  fables ,  difent  que  Promé¬ 
thée  obterva  le  cours  des  altres  en  Scythie ,  &  s’appliqua  avec 
tant  d’ardeur  à  cette  connoiffance,  que  ce  foin  le  tint  nuit  & 
jour  attaché  fur  cette  montagne.  Entre  autres  chofes ,  il  trou¬ 
va,  ditent-ils,  l’art  de  faire  le  feu,  foit  par  le  choc  des  cailloux, 
foit  en  ramaflant_  les  rayons  du  foleil  dans  un  miroir.  Par  ce 
moyen  il  pouvoit  en  tout  tems  ranimer,  pour  ainfi  dire,  les 
hommes  de  fon  voifinage  tranfis  du  froid  de  leurs  climats.  Mais 
les  Hiflonens ,  nous  apprennent  quelque  chofe  de  plus  certain  fur 
1  origine  de  cette  fable.  Diodore  de  Sicile  dit  quç  Prométhée 
gouvernoit  une  partie  de  l’Egypte  fous  le  régne  d’Oüris.  Le  NU 
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s’étant  débordé,  toute  la  contrée  du  Gouvernement  de  Promé¬ 
thée  eût  été  abîmée,  fi  Hercule  n’eût  arrêté  cette  irruption  par 
les  digues  qu’il  y  oppofa.  Le  Nil  avoit  été  nommé  autrefois  O- 
céan  :  cette  irruption  lui  fit  donner  le  nom  à! Aigle:  dans  les  fié- 
cles  fuivans  il  lut  appellé  Egypte  &  Nil,  du  nom  des  deux  Rois 
qui  portoient  ces  mêmes  noms.  Le  chagrin  de  Prométhée,  pen¬ 
dant  que  le  fleuve  nommé  Aigle,  ravageoit  fon  païs,  donna  oc- 
cafion  aux  Poëtes  de  feindre  que  le  cœur  de  Prométhée  étoit 
déchiré  par^un  aigle,  jufqu’à  ce  qu’Hercule  vint  le  délivrer  de  ce 
fupplice.  Ce  même  Hiltorien  dit  ailleurs  que,  iî  Prométhée  paf- 
fe  parmi  les  Poëtes  pour  avoir  volé  le  feu  du  ciel,  &  l’avoir 
communiqué  aux  hommes,  ceft  parce  qu’il  inventa  les  inllru- 
mens  pour  faire  du  feu.  Jupiter  l’avoit  mis  à  la  chaîne  pour 
punir  ce  vol:  Plercule  l’en  délivra  ayant  fait  fa  paix  avec  Jupi¬ 
ter.  Lucien  expofe  d’une  manière  alfez  vraifemblable  la  forma¬ 
tion  de  l’homme  par  Prométhée,  favoir,  qu’il  avoit  le  premier 
fait  des  ilatues  de  terre  avec  tant  d’adrefie  &  d’art ,  (ce  qu’on  at¬ 
tribue  à  Minerve)  que  ces  hommes  de  terre  fembloient  avoir  la 
vie  &  le  mouvement.  Sur  ce  fondement  hillorique  les  Poëtes 
ont  feint  que  Prométhée  étoit  le  formateur  des  hommes.  Appien 
raconte  dans  l’Hiftoire  des  guerres  de  Mithridate,  que  Pompée 
fut  curieux,  étant  dans  le  Pont,  de  voir  le  Mont-Caucafe,  où 
l’on  difoit  que  Prométhée  avoit  été  attaché.  Arrien  rapporte 
que  les  Macédoniens  qui  conquirent  l’Afie  fous  Alexandre ,  ci¬ 
tant  entrez  dans  une  caverne  du  païs  des  Paropamifes ,  apprirent 
des  Habicans  du  voifinage,  ou  feignirent  eux  mêmes  que  c’étoit 
le  lieu  où  Prométhée  avoit  été  enchaîné,  &  où  un  aigle  lui  dé¬ 
chiroit  le  cœur  jufqu’à  ce  qu’Hercule  le  délivrât ,  après  avoir  tué 
l’aigle  à  coups  de  flèches.  C’étoic  une  invention  d.es  flatteurs 
d’Alexandre,  d’avoir  tranfporté  le  Caucafe  du  Pont  dans  les  con¬ 
trées  orientales ,  afin  de  pouvoir  dire  qu’ Alexandre  avoit  fur- 
monté  le  Caucafe.  ün  peut  dire  que  la  fable  de  Prométhée 
avoit  été  tranfportée  de  l’Egypte  dans  le  Pont  fur  le  Mont-Cau¬ 
cafe  ,  où  l’on  feignit  auffi  qu’un  fleuve  nommé  l 'Aigle  ayant 
inondé  le  païs,  Prométhée  fut  enchaîné  par  fes  Sujets^  &  enfin 
délivré  par  Hercule.  Comme  on  veut  que  Prométhée  ait  porté 
le  culte  des  douze  Dieux  dans  la  Grèce,  il  eft  plus  probable  qu’il 
a  été  Egyptien  d’origine,  &  que Thiftoire  ou  fable  qui  le  regar¬ 
de,  ait  été  tranfportée  fucceffivement  en  Scythie,  au  Pont  éc 
en  Grèce.  Bochart  a  expliqué  hifioriquement  la  fable  de  Pro¬ 
méthée  dans  fon  Phaleg.  I.  1.  c.  2,  où  il  prétend  que  le  Magog 
de  l’Ecriture,  &  le  Prométhée  des  Payens  font  le  même.  *  Cl  vi¬ 
de,  Métam.  I.  1.  Horace.  Héfiode.  Cicéron.  Lactance. 

PROMONTOIRE,  elt  le  nom  que  les  Anciens  don- 
noient  à  ces  terres  élevées  qui  s’avancent  dans  la  mer,  &  que 
les  Modernes  appellent  Cap.  Tel  elt  le  Cap  de  Bonne  Espe'rance 
dans  la  partie  méridionale  d’Afrique  ;  le  Cap  Breton  en  Amérique; 
le  Cap  de  Roca  ou  pointe  de  Galice,  nommé  par  les  Auteurs 
Latins  Atrebatum;  le  Cap  de  Saint  Vincent  fur  les  confins 
de  Portugal  &  de  l'Andaloufie ,  appellé  autrefois  Sacrum  Pro- 
montorium;  le  Cap  de  Matapan  ou  Maina,  qui  fait  la  pointe 
de  la  Morée,  Tænarium  Promontorium  ;  le  Cap  de  Nord  en  A- 
mérique;  le  Cap  des  Aiguilles,  le  plus  méridional  d’Afrique; 
le  Cap  de  Nortkin  ou  Nortkap  ,  dans  la  Scritfinnie  ,  die 
anciennement  Rutubce;  le  Cap  Verd,  tout  à  fait  au  couchant 
d’Afrique;  le  Cap  de  Finisterre,  en  Latin  Celticum  ou Nerium 
Promontorium ,  le  plus  occidental  de  l’Europe  en  Galice;  le  Cap 
de  Palos  ou  Promontoire  de  Saturne,  que  les  autres  ont  nom¬ 
mé  Scombraria,  dans  le  Royaume  de  Murcie. 

PRONAPIDE  d’Athènes  félon  Diodore  de  Sicile  & 
Théodofe  le  Grammairien,  Profnautides  félon  Tatien,  ou  Protce- 
nides,  félon  Eufébe,  eft  nommé  par  Tatien  parmi  les  Auteurs 
qui  ont  vécu  avant  Homère;  &  Diodore  de  Sicile,  l.  3,  dit 
qu’il  a  été  Maître  de  ce  Poëte.  Il  ajoûte  que  c’eft  un  illuftre 
Poëte,  qui,  à  l’exemple  d’Orphée  &  de  Linus,  s’étoit  fervi  de 
lettres  Pélafgiennes;  6c  Théodofe  le  Grammairien  remarque  qu’il 
a  commencé  à  écrire  de  gauche  à  droite,  au  lieu -qu’ auparavant 
les  Grecs  écrivoient  leurs  mots  de  haut  en  bas  ,  ou  retour¬ 
noient,  quand  ils  étoient  venus  à  la  fin  de  la  ligne ,  de  droite  à  gau¬ 
che.  On  a  attribué  à  cet  Auteur  un  Ouvrage  intitulé  le  Premier 
Monde,  ou  de  la  Formation  du  Momie ,  écrit  en  vers.  *  M.  Du 
Pin  ,  Bibliothèque  des  Hijlor.  Profanes 1 ,  tome  i.p.  208.  édit,  de  Paris. 

P  R  O  N  O  M  U  S  ,  Thébain  ,  premier  Inventeur  des  flû¬ 
tes  fur  lefquelles  on  pouvoit  jouer  plufieurs  tons.  Marfyas 
en  avoit  accordé  deux;  mais  ce  fut  Pronomus  qui  trouva  le 
moyen  de  faire  une  flûte  fur  .laquelle,  on  jouoit  tous  les  tons. 
Quelques  uns  attribuent  cette  invention  à  Diodore  de  Thébes, 
d’autres  à  Antigénkie.  *  Paufanias ,  in  Baeoticis.  Athénée.  Sau- 
maife ,  fur  Solin. 

PROPAGANDE,  Société  établie  en  Angleterre  pour  Ie 
propagation  de  la  Religion  Chrétienne.  Les  Anglois  ayant  pé¬ 
nétré  dans  le  Nouveau  Monde,  penférent  à  la  converfion  des 
Indiens  &  à  l’inftruftion  des  Colonies.  11  y  eut  une  ordonnance 
du  mois  de  juillet  1649,  pour  la  Propagation  de  l’Evangile.  Cette 
ordonnance  érigeoit  une  Société  perpétuelle  fous  le  nom  de  So¬ 
ciété  pour  la  Propagation  de  l'Evangile  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 
Le  Roi  Charles  II  accorda  en  1661  des  lettres  patentes,  par  où 
il  établit  une  Société  pour  la  Propagation  de  l’Evangile  dans  la 
Nouvelle  Angleterre ,  &  dans  les  païs  voifns.  Plufieurs  particu¬ 
liers  fournirent  des  fommes  pour  foutenir  ce  projet  important, 
entre  autres  Robert  Boyle,  que  Charles  II  avoit  établi  Gouver¬ 
neur  de  cette  pieufe  Société.  Cette  Société  prit  une  forme  plus 
parfaite  fous  le  régne  de  Guillaume  III,  qui,  par  une  lettre  pa¬ 
tente  du  16  juin  1701 ,  fixa  le  nombre  des  Membres  de  cette  So¬ 
ciété  à  90  perfonnes  tant  laïques  qu’eccléfiaftiques ,  fous  la  pré- 
fidence  de  l’Archevêque  de  Cantorbéry.  La  Société  s’étant  af- 
fembléeen  conféquence  de  cette  conceffion  royale ,  onchoiut  des 
Lieutenans ,  des  Thréforiers ,  des  Auditeurs  des  Comptes  oc  un 
Sécretaire;  &  chacun  avança  une  fournie  en  argent  comptant  ou 
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par  voye  de  foufcription.  Enfuite ,  on  penfa  à  envoyer  de  bons 
jvlitîionnaires  dans  les  nouvelles  Plantations.  Quantité  de  parti¬ 
culiers  concoururent  à  augmenter  les  fonds  de  delà  Société,  poui 
foutenir  les  grands  frais  qu'elle  étoit  obligée  de  faire.  Les  In¬ 
diens  voyant  que  les  Européens  ne  venoient  que  pour  les  piller , 
étoient  fort  indifpofez  contre  la  Religion  Chrétienne.  Ils  di- 
foient  qu’ils  ne  pouvoient  pas  croire  qu’on  les  fouhaitât  dans  le 
Ciel,  puisque  les  Anglois  ne  leur  lailToient  rien  fur  la  terre; 
c’eft'p°urilu0‘  on  d°nna  av‘s  a  Société  de  tâcher  de  remédier 
à  cet  inconvénient,  fi  l’on  vouloit  convertir  les  Indiens.  Un  au¬ 
tre  obilacle  qui  empêchoit  les  progrès  des  Millionnaires  dans 
ces  contrées ,  c’elt  que  les  Anglois ,  qui  avoient  des  Efclaves , 
ne  fe  foucioient  pas  qu’on  les  intiruisît,  ni  qu’on  les  batifât, 
s’imaginant  qu’enluite  iis  feroient  forcez  de  les  mettre  en  liberté. 
M.  INéau,  zélé  Millionnaire,  répréfenta  à  la  Société  qu’il  con- 
veiioit  qu’elle  obtint  un  Aéte  du  Gouvernement,  qui  porteroit 
que  les  Habitans  feroient  obligez  de  fouffrir  que  leurs  Efclaves 
fuHent  inllruits,  &  que  la  Religion  n’apporteroit  aucun  change¬ 
ment  à  la  qualité  de  ces  Efclaves.  La  Société  communiqua  les 
delftins  à  plufieurs  Corps  eccléfiaftiques  des  autres  Etats,  dcs’af- 
focia  plufieurs  Théologiens  SuilTes,  Genevois,  &c.  d’un  mérite 
diftingué.  La  Société  a  un  Bureau  fixe  qui  s’affemble,  au  moins, 
une  fois  la  femaine  dans  le  Chapitre  de  S.  Paul.  Ce  qui  a  été 
préparé  par  le  Bureau  el't  propofé  à  la  Société,  qui  s’affemble 
dans  la  bibliothèque  que  l’Archevêque  à  établie  à  Saint-Martin 
de  Weftmintler.  Ces  affemblées  fe  font  tous  les  mois.  L’affem- 
blée  anniverfaire  du  troifiéne  février,  s’eft  ordinairement  tenue 
dans  le  Reveitiaire  de  l’églife  de  Bowchurch  à  Londres.  On 
prêche  dans  cette  affemblée  lur  la  matière  qui  occupe  la  Socié¬ 
té,  &  l’on  a  déjà  imprimé  plufieurs  de  ces  Sermons’  *  Relation 
de  la  Société  établie  pour  la  Propagation,  à  Rotterdam  1708. 
Le  Roi  de  Danemarck,  depuis  l’an  1705,  a  établi  une  Million 
pour  le  Tranquébar.  M.  Francke,  auquel  il  s’adreffa  pour  avoir 
de  bons  Millionnaires,  lui  fournit  Mrs  Barthélemi  Ziegenbalg  & 
Henri  Plufchau,  qui  ont  fait  de  grands  progrès  dans  ce  païs  là. 
Voyez  ZIEGENBALG  (Barthélemi.)  *  La  Croze ,  Hijt. 
du  Cbrijt.  des  Indes,  c?c.  p.  534.  Relation  Bijhrique  des  Convergions 
dans  les  Indes ,  &c.  en  Allemand  à  Hall ,  1713* 

PROPERCE  (Sextus-Aurelius)  Propertius ,  Poète  Latin , 
naquit  félon  quelques  Auteurs  à  Alfife ,  ou  Elïife ,  &  félon  le 
plus  grand  nombre,  à  Moravia,  ville  d’Ombrie,  aujourd’hui  Bé- 
vagna ,  dans  le  Duché  de  Spoléte:  c’eft  ce  qu’il  témoigne  dans 
fes  vers ,  où  il  fe  défigne  fous  le  nom  de  Callimaque  Romain.  11 
prend  ce  nom,  parce  qu’il  avoit  imité  les  Poëfies  de  cet  Auteur 
Grec,  aulïi  bien  que  Mimnerme  &  Philétas.  Son  père,  qui  é- 
toit  de  l’Ordre  des  Chevaliers ,  exerça  des  emplois  confidérables 
pendant  le  Triumvirat,  &  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ayant  fuivi 
Antoine  après  la  prife  de  Péroufe,  furent  égorgez  par  ordre 
d’Augufte.  Properce  ayant  perdu  la  plupart  de  fes  biens ,  vint 
à  Rome ,  où  il  aquit  beaucoup  de  réputation ,  &  eut  très-grande 
part  dans  l’efiime  de  Mécénas  &  de  Cornélius  Gallus.  Ovide  , 
Tibulle,  Bafius,  &  les  autres  beaux  Efprits  defon  teins,  furent 
de  fes  amis.  11  a  compofé  quatre  livres  de  fes  Amours  pour  une 
fille  appellée  Hoftia,  ou  Hofiilia  félon  Apulée,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cynthie.  Quintilien,  Ovide,  Martial,  &  di¬ 
vers  autres  parlent  avantageufement  de  lui.  Le  premier  livre 
de  fes  Elégies  fut  furnommé  Monobiblos ,  ou  livre  unique.  Tout 
l’Ouvrage  s’étoit  perdu,  &  on  en  trouva  par  bonheur  un  Manu- 
ferit  moifi ,  fur  lequel  on  fit  diverfes  copies.  Mais  il  faut  qu’il 
fe  foit  perdu  quelque  chofe  de  ce  que  Properce  avoit  écrit,  ou 
qu’il  y  ait  eu  quelque  autre  Poète  de  ce  nom,  dont  Eulgence 
cite  ce  vers, 

Divitias  mentis  confiât  omnis  amor. 

Properce  mourut  après  Virgile,  c’eft  à  dire,  après  l’an  de  Ro¬ 
me  735  &le  19  avant  l’Ere  Chrétienne.  *  Lilio  Giraldi,  Dial.  4. 
Po'èt.  Crinitus,  de  Poët.  Lat.  Scaliger.  PalTerat.  Moralès,  &c. 

faillet,  Jugemens  des  Savans ,  &c.  tome  3.  partiez. p.  215.  n.  1x50. 
dit.  d’Amïterdam  1725. 

De?»  On  doit  confidérer  Properce  plutôt  comme  un  bon  Poète, 
que  comme  un  honnête  homme.  Les  Elégies  qui  nous  relient 
de  lui  nous  font  connoître  qu’il  ne  fe  faifoit  pas  grande  violence 
pour  réfifter  à  fes  pallions.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  fes 
Ouvrages ,  c’elt  le  mélange  des  fables  qu’il  a  employées  en  tou¬ 
tes  rencontres  dans  fes  vers,  parce  qu’en  effet  la  Fable  elt  l'â¬ 
me  de  la  Poëfie,  &  qu’il  fui  voit  en  cela  le  confeil  que  la  célébré 
Corinne  avoit  donné  à  Pindare.  C’elt  par  cet  endroit  que  Pro¬ 
perce  a  l’avantage  fur  Tibulle,  parce  que  la  Fable  &  les  traits 
de  l’Hiltoire  même  fervent  beaucoup  à  remplir  &  à  foutenir  les 
Elégies  :  fon  Ityle  elt  très-châtié  &  très-pur. 

♦  PROPE'TIDES,  jeunes  filles  de  l’IHe  d’Amathonte, 
ayant  méprifé  Vénus ,  s’attirèrent  la  colère  de  cette  Déeffe ,  qui 
pour  les  en  punir,  fit  en  forte  qu’elles  fe  prollituérent  à  tous  ve- 
nans.  Après  avoir,  de  cette  manière,  renoncé  à  la  pudeur  de  leur 
fexe,  elles  furent  changées  en  cailloux.  *  Ovide,  Métam.  I. 
jo.  v.  238  Ê?  fuiv. 

PROPHE'TES,  perfonnes  choifies  &  infpirées  de  Dieu 
pour  prédire  l’avenir.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  qui  li¬ 

gnifie  celui  qui  dit  les  ebofes  avant  qu’elles  arrivent ,  de  arpo  devant , 
&  de  Q>v\iu  je  dis.  Les  Hébreux  les  appellent  Nubi ,  terme  qui  a 
une  lignification  étendue,  &  qui  tire  fon  origine  du  mot  Hé¬ 
breu  noub ,  qui  lignifie  produire  &  germer  ,  &  par  métaphore 
parler.  En  ce  fens  les  Prophètes  font  comme  des  Orateurs,  ou 
des  Prédicateurs,  qui  parlent  aux  hommes  de  la  part  de  Dieu. 
Dans  les  premiers  tems ,  les  Prophètes  étoient  appeliez  commu¬ 
nément  Roé,  c’elt  à  dire,  Voyans,  comme  cela  elt  marqué,  I.  Sa¬ 
muel  ou  I.  Rois ,  cb.  9.  v.  9.  Ce  nom  de  Voyant  défigne  une  per- 
fonae  éclairée,  qui  lait  tant  fur  le  paiTé  que  fur  l'avenir  des  cho- 
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fes,  qui  ne  font  pas  connues  aux  autres  hommes.  11  elt  certain 
que  chez  les  Hébreux  le  nom  de  Prophète  étoit  donné  à  tous 
ceux  qui  remplis  de  l’efprit  de  Dieu,  révéloient  aux  hommes  des 
véritez  que  Dieu  leur  avoit  révélées,  C’elt  ainfi  qu’Abraham, 
Moïfe,  Jofué ,  Samuel,  Nathan,  Elie,  Elizée,  &  plufieurs  au¬ 
tres  font  appeliez  Prophètes,  &  que  les  Chantres  du  temple  font 
aufil  honorez  de  ce  nom.  C’elt  en  ce  fens  que  Joféphe  donne  le 
nom  de  Prophètes  aux  Auteurs  des  livres  facrez  de  l’Ancien  Te- 
Itament,  quoiqu’il  y  en  ait  plufieurs  purement  hiltoriques.  Les 
Juifs  donnent  aulïi  le  nom  de  Prophètes  majeurs  aux  livres  de  Jo¬ 
fué,  des  Juges,  de  Samuel  éc  des  Rois,  &  de  Prophètes  pojté- 
r ie urs  ou  mineurs,  àlfaïe,  à  Jérémie,  à  Ezéchiel ,  à  Daniel,  & 
aux  douze  petits  Prophètes.  Jefus  Chrilt  donne  le  nom  de  Pro¬ 
phètes  en  général  i  tous  ceux  qui  fe  mêloient  d’inltruire  le  peu¬ 
ple  de  la  part  de  Dieu ,  quand  il  dit,  prenez  garde  aux  faux  Prophètes , 
Matthieu,  cb.  7.  v.  15.  C’elt  dans  le  même  fens,  que  S.  Jean-Batilte 
eftappellé  Prophète,  &  qu’il  y  avoit  dans  la  primitive  Eglife  des 
Prophètes.  Dieu  révéle  de  différentes  manières  des  véritez  aux 
Prophètes,  immédiatement  par  lui-même,  ou  médiatement  pac 
les  Anges.  La  révélation  immédiate  elt  extérieure  ou  intérieure; 
l’extérieure,  quand  Dieu  fait  entendre  une  voix,  qui  apprend 
au  Prophète  ce  qu’il  doit  faire,  ou  ce  qui  doit  arriver,  ou  quand 
il  lui  préfente  par  des  lignes  ou  par  des  fymboles  ce  qu’il  veut 
qu’il  fâche.  L’intérieure  fe  fait  ou  pendant  le  fommeil ,  ou  dans 
uneextafe  &  une  émotion  qui  met  l’homme  hors  de  lui  même, 
ou  pendant  qu’on  elt  éveillé  ou  de  fens  raflis.  Il  y  a  aulïi  plu¬ 
fieurs  manières  dont  les  Prophètes  fe  fervent,  pour  faire  con¬ 
noître  aux  hommes  les  véritez  que  Dieu  leur  a  révélées.  La 
première  &  la  plus  ordinaire,  elt  quand  ils  leur  difent  de  vive 
voix  les  chofes  que  Dieu  leur  a  révélées.  La  fécondé  elt  quand, 
par  des  lignes ,  &  par  des  aétions  qui  ont  quelque  rapport  à  ce 
qui  doit  arriver  ,  ils  font  connoître  aux  hommes  ce  qui  arrivera. 
La  troifiéme ,  elt  par  des  Ecrits  compofez ,  ou  par  ordre  de 
Dieu ,  ou  par  l’infpiration  du  S.  Efprit ,  ou  par  leur  propre  mou¬ 
vement  avec  l’alfiltance  du  S.  Efprit.  Il  y  a  eu  toûjours  parmi 
les  Juifs  une  fuccefiion  de  Prophètes  depuis  Moïfe  jufqu  à  Ef- 
dras.  H  y  avoit  aulïi  de  faux  Prophètes  dans  les  nations  voifines 
des  Juifs,  comme  Balaam;  &  il  y  en  a  eu  plufieurs  parmi  les 
Juifs  mêmes.  Les  Egyptiens  ont  aulïi  eu  des  Prophètes  qui  ont 
écrit  leurs  Hiltoires ,  &  qui  étoient  leurs  Sacrificateurs.  Clément 
d’Alexandrie,  Auteur  d’une  très-profonde  érudition,  dit  dans  le 
livre  premier  de  fies  Stromates,  que  Thalès  &  Pythagore  ont  eu 
des  conférences  avec  les  Prophètes  des  Egyptiens.  Nous  avons 
aulïi  une  lettre  que  Porphyre  a  écrite  à  Anébo,  où  il  lui  donne 
le  nom  de  Prophète.  Le  titre  de  cettre  lettre  elt  conçu  en  ces 
termes ,  Porphyre  à  Anébo  le  Prophète ,  falut.  On  peut  voir  ce 
même  nom  de  Prophète  attribué  aux  Sacrificateurs  d’Egypte, 
qui  prenoient  le  foin  d’écrire  les  livres  de  cette  nation,  non  feu¬ 
lement  dans  les  Auteurs  profanes  ,  mais  aulïi  dans  Eufébe, 
principalement  dans  fa  Préparation  Evangélique.  Les  Grecs  ont 
eu  leurs  Prophéteffes,  &  les  Romains  crurent  aux  Prophéties 
des  Sibylles ,  &  à  leurs  augures.  11  y  a  eu  dans  toutes  les  na¬ 
tions  des  gens  qui  fe  mêloient  de  prédire  l’avenir.  Dans  le  Chri- 
fiianifme  ,  l’efprit  de  prophétie  y  fubfilta  jufqu’au  troifiéme  fié- 
cle.  La  Seéte  des  Montaniftes  produifit  de  faux  Prophètes,  & 
de  fauffes  Prophéteffes ,  dont  les  prophéties  furent  rejettées.  En¬ 
fin  l’on  a  vu  prefque  dans  tous  les  fiécles  des  Fanatiques  qui  fc 
font  dits  Prophètes  infpirez  de  Dieu.  Les  Rabbins  de  ces  der¬ 
niers  tems  ont  raffiné  étrangement  fur  les  différens  degrez  de 
prophétie.  Rabbi  Moïfe  qui  elt  leur  plus  favant  Auteur,  en  a 
diftingué  onze  dans  fon  livre  intitulé  More  Nevokim,  où  il  traite 
de  tous  ces  degrez  avec  beaucoup  de  fubtilité.  Mais  comme  il 
ne  s’appuye  que  fur  des  raifons  de  Philofophie  qui  n’ont  aucun 
fondement  dans  l’Ecriture  Sainte,  on  ne  s’y  doit  pas  arrêter.  II 
y  a  de  l’apparence  que  c’elt  fur  ces  principes  imaginaires  que  les 
Rabbins  fe  fondent ,  lorsqu’ils  affûrent  que  Daniel  n’elt  point  du 
nombre  des  Prophètes.  En  effet  dans  la  difpofition  de  leurs  Bi¬ 
bles  Hébraïques,  ils  ne  le  placent  point  en  ce  rang:  ce  qui  a 
fait  dire  à  Théodoret,  qu’ils  ne  reconnoiffoient  point  Daniel 
pour  un  Prophète.  Mais  Joféphe  l’a  mis  au  nombre  des  autres 
Prophètes,  avec  les  Juifs  de  fon  tems;  &  les  Rabbins  mêmes 
qui  lui  refufent  cette  qualité ,  ne  nient  pas  pour  cela  qu’il  n’y 
ait  des  prophéties  dans  fon  livre.  *  M.  Simon,  Hift.  Crit.  de 
l’Ancien  Tejlament.  M.  DuPin,  DiJJert.  préliminaire  fur  la  Bible. 

PROPHE'TES,  Seéte  d’Hétiques  que  l’on  nomme  ea 
Hollande  Propbetantes.  Ils  s’affemblent  de  toute  la  province  à 
Warmont  près  de  Leyde,  les  premiers  Dimanches  de  chaque 
mois ,  &  vaquent  tout  ce  jour  à  la  lecture  de  la  Sainte  Ecriture, 
propofant  chacun  leurs  difficultez ,  &  ufant  de  la  liberté  de  pro- 
phétifer,  ou  plutôt  de  raifonner  fur  l’Evangile.  D’ailleurs  ilsfe 
piquent  d’être  honnêtes  gens,  &  ne  différent  des  Remontrans 
qu’en  une  plus  étroite  difeipline  fur  le  fait  de  la  guerre ,  qu’ils 
condamnent  fans  aucune  exception.  La  plupart  d’entre  eux  s’ap¬ 
pliquent  à  étudier  le  Grec  &  l’Hébreu.  *  Sorbériana. 

PROPITIATOIRE:  c’eft  le  nom  de  la  couverture  de 
l’Arche  d’ Alliance  qui  étoit  dans  le  Tabernacle,  ce  que  fignifie 
le  mot  Hébreu  capboret  :  il  eft  appellé  en  Grec  IXzçtfiov  &  en  La¬ 
tin  propitiatorium ,  parce  que  c’elt  en  ce  lieu  que  Dieu  fe  rendoit 
préfent  &  propice  au  peuple;  &  on  l’appelle  auffi  oracle,  parce 
que  de  là  fortoient  les  réponfes  que  Dieu  lui  donnoit.  Ce  cou¬ 
vercle  étoit  d’or,  &  aux  deux  bouts  étoient  les  deux  Chérubins, 
entre  lefquels  Dieu  faifoit  fa  demeure.  C’étoit  fur  ce  lieu  que 
repofoit  la  nuée,  &  la  colomne  de  feu,  fymboles  de  la  préfen- 
ce  de  Dieu.  *  Exode ,  cb.  25.  v.  17  Juiv.  cb.  2 6.  v.  34.  Nom¬ 
bres,  cb.  16.  v.  42.  Lévitique,  cb.  16.  v.  2,  &  les  Commentateurs 
de  la  Bible  fur  ces  endroits.  Les  Chrétiens  ont  donné  quelque¬ 
fois  le  nom  de  Propitiatoire  aux  dais  ou  baldaquins  qui  cou- 
vroient  l’autel,  ou  plutôt  au  ciboire  où  repofoit  l’Euchariftie , 
qui  étoit  fufpeodue  fous  ce  dais. 
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pROPONTIDE:  c’eft  ce  que  nous  appelions  la  Mer  de 
Marmara,  entre  l’Europe  &  l’Afie,  ou  entre  l’Afie  Mineure  &  la 
Thrace.  Ses  parties  font  le  Golfe  de  Comidie ,  c’elt  à  dire ,  de 
Nicomédie,  &  le  Golfe  de  Polimure  ou  Polmur. 

♦PROPOSITION  (Les  Pains  de)  On  appelioit  ainfi 
les  Pains  que  le  Prêtre  ou  le  Sacrificateur  de  femaine ,  niettoit 
tous  les  jours  de  Sabbath  fur  la  table  d’or  qui  étoit  dans  le  Saint 
devant  le  Seigneur.  Ces  Pains  étoient  quarrez,  6c  à  quatre  fa¬ 
ces  ,  difent  les  Rabbins.  On  les  couvroit  de  feuilles  d’or.  Ils 
étoient  au  nombre  de  douze  &  défignoient  les  douze  Tribus  d’I- 

fraël.  ,  D  •  • 

PROPRE'  TEUR,  Proprœtor  ,  nom  que  les  Romains 
donnoient  à  celui  qui  étoit  continué  dans  l’office  de  Préteur 
après  fon  année,  pour  quelque  raifon  particulière.  On  appella 
auifi  Propréteur,  celui  qui  ayant  exercé  la  charge  de  Préteur, 
avoit  enfuite  le  gouvernement  d’une  province  prétorienne.  Du 
tems  des  Empereurs ,  on  donna  le  nom  de  Propréteur ,  à  celui 
qui  étoit  nommé  par  le  Prince  pour  gouverner  une  des  provin 
ces  de  l’Empire,  c’elt  à  dire,  de  celles  que  l’Empereur  avoit 
unies  à  fon  domaine.  Les  Propréteurs  fortis  de  la  Préture ,  n’é- 
toient  pas  élus  par  le  peuple:  ils  tiroient  au  fort  une  des  pro¬ 
vinces  prétoriennes,  dont  ils  prenoient  le  gouvernement  pour  y 
rendre  la  juftice ,  &  y  commander  l’armée.  *  Rofin ,  Antiq.  Rom. 

I.  7.  C.  43- 

PROQUESTEUR  étoit  chez  les  Romains,  celui  qui 
étoit  mis  à  la  place  du  Quefteur,  foit  après  fa  mort,  foit  après 
fon  départ.  *  Rofin ,  Antiq.  Rom. 

*  PROSDOCE,  Vierge  Chrétienne,  qui  fe  jetta  dans  la 
rivière  àHiérapolis  en  Syrie,  de  peur  d’être  violée  par  des  Sol¬ 
dats  ,  vers  l’an  306.  On  la  met  au  nombre  des  Martyrs.  Poyez 
S.  Chryfoltome,  tome  1.  Homil.  51. 

PROSE  ou  PRORSE,  Profa  ou  Prorfa,  Déeffe  du  Pa- 
ganifme,  favorable  aux  femmes  dans  les  accouchemcns  Son  em¬ 
ploi  étoit  apparemment  de  faire  venir  l’enfant  droit,  &  d  empê¬ 
cher  qu’il  ne  vînt  de  travers  ;  car  proja  lignifie  droit  en  vuux  La¬ 
tin  :  d’où  vient  encore  aujourd’hui  le  mot  de  profe,  que  nous 
oppofons  à  ia  Poëlie,  profa  oratio ,  c’eft  à  dire,  recta  oratio,  un 
Difcours  qui  va  tout  droit  6c  naturellement,  fans  prendre  les  dé¬ 
tours  que  l’on  voit  dans  la  Poëfie,  qui  à  caufe  de  fes  détours, 
s’appelle  verfa  oratio,  un  Difcours  tourné.  Et  de  là  vient  le  mot 
de vers.  Les  anciens  Latins  ont  dit  profa  au  lieu  d eprorja,  pour 
la  douceur  de  la  prononciation.  Les  ftatues  de  la  Déeffe  Profe , 
la  répréfentoient  comme  celle  de  toutes  les  Divinitez  qui  avoit 
la  taille  la  plus  droite.  *  Aulu-Gelle ,  16.  c.  16. 

On  a  auifi  donné  le  nom  de  Profe,  dans  les  derniers  lié 
clés ,  à  certaines  Hymnes  compofées  de  vers  fans  mefure  ;  mais 
de  certain  nombre  de  fyüabes  avec  des  rimes ,  qui  fe  chantent 
après  le  Graduel,  d’où  on  les  appelle  Sequence ,  Sequentia ,  c’elt 
à  dire,  qui  fuit  après  le  Graduel.  L’ufage  des  Profes  a  commen¬ 
cé  au  plus  tard  au  neuvième  fiécle.  Il  y  en  a  quacre  principales , 
favoir,  le  Veni  SanEte  Spiritus,  pour  la  Pentecôte,  que  Durand 
attribue  au  Roi  Robert,  mais  qui  eft  plus  probablement  de  Her- 
mannus  Contra  £tus  ;  le  Lauda  Sion  Salvatorem ,  qui  eft  de  faint 
Thomas  d’Aquin,  pour  la  Fête  du  faint  Sacrement;  le  Piiïimce 
Pafcbali  Laudes ,  dont  on  ignore  l’Auteur,  pour  la  Fête  de  Pâ¬ 
ques  ;  &  le  Dies  irœ ,  dies  ilia ,  pour  le  fervice  des  Morts ,  attri¬ 
bué  mal  à  propos  à  S.  Grégoire,  ou  à  S.  Bernard,  ou  à  Hum¬ 
bert,  Général  des  Dominicains.  Cette  Profe  eft  du  Cardinal 
Frangipani,  dit  Maiabranca ,  Doéteur  de  Paris  ,  de  l’Ordre  des 
Dominicains.  A  l’imitation  de  ces  Profes  on  en  a  compofé  bien 
d’autres  pour  des  têtes  locales  ,  que  l’on  a  retranchées  dans  les 
dernières  réformes  des  Offices  divins,  6t  aufquelles  on  en  a  fub- 
ftitué  plufieurs,  particuliérement  à  Parisi 

PROSE'CHIO  ou  PR  OSE' CIO,  ancien  bourg  de 
laCarniole,  furie  Golfe  de  Triefte,  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
Triefte  vers  le  Couchant.  Il  naît  dans  le  terroir  de  Proféchio 
des  vins  fort  eftimez.  *  Maty ,  üict.  Géogr. 

PROSE'LYT  E,  mot  Grec  qui  fignifïe  Etranger ,  nporj- 
Xuroç ,  Advena,  qui  Vient  d’un  autre  païs ,  ou  d’une  autre  nation. 
L’on  nommoit  ainfi  ceux  qui  paffoient  de  la  Religion  des  Payens 
à  celle  des  Juifs.  Il  y  avoit  deux  fortes  de  Profélytes,  favoir, 
les  Profélytes  de  Juftice,  &  les  Profélytes  de  Domicile.  Ceux-là 
fc  foumettoient  à  la  Loi  de  Moïfe,  &  ceux  ci  demeuroient  par¬ 
mi  les  Juifs,  en  s’obligeant  feulement  de  garder  les  fept  Com- 
mandemens  des  Enfans  de  Noé.  Ces  commandemens  font  regar¬ 
dez  par  les  Juifs  comme  le  Droit  naturel;  &  il  n’y  a  perfonne, 
félon  eux,  qui  ne  foit  tenu  de  les  obferver.  Le  premier  de  ces 
Commandemens  défend  l’idolâtrie.  Le  fécond  ordonne  de  bénir 
le  nom  de  Dieu.  Le  troifiéme  défend  l’homicide.  Le  quatrième 
condamne  l’adultère  &  l’incefte.  Le  cinquième  défend  le  larcin. 
Le  fixiéme  commande  de  rendre  la  juftice  &  d’y  obéir.  Et  le 
feptiéme  défend  de  manger  la  chair  qui  aura  été  coupée  d’un 
animal  qui  étoit  encore  en  vie.  Tous  ces  Commandemens ,  di¬ 
fent  les  Juifs,  viennent  immédiatement  de  Dieu,  qui  donna  les 
fix  premiers  à  Adam,  &  le  feptiéme  à  Noé;  &  il  n’y  en  avoit 
point  d’autres  avant  Abraham.  Pour  être  Profélyte  de  Juftice, 
il  falloit  fe  faire  circoncire,  recevoir  le  batême  des  Juifs,  &  of¬ 
frir  un  facrifice:  ce  qui  s’entend  des  hommes;  car  les  femmes 
n’avoient  befoin  que  du  batême  &  du  facrifice.  Avant  que  d’ad¬ 
mettre  un  Gentil  à  la  circoncifion,  on  l’interrogeoit  fur  la  fincé- 
rité  de  fa  converfion  au  Judaïfme ,  pour  favoir  s’il  ne  changeoit 
point  de  Religion  par  quelque  motif  de  crainte,  d’intérêt  ou 
d’ambition.  Enfuite  on  lui  enfeignoit  divers  articles  de  la  Loi, 
comme,  ce  qui  regardoit  l’unité  de  Dieu;  l’impiété  des  Idolâ¬ 
tres;  la  récompenfe  de  la  vertu,  &c.  Après  que  le  Profélyte 
étoit  guéri  de  la  playe  de  la  circoncifion,  en  le  conduifoit  au 
heu  deftiné  pour  la  cérémonie  du  batême  ,  où  il  y  avoit  un 
grand  réfervoir  d’eau ,  dans  lequel  il  fe  plongeoit  &  fe  lavoit 
tout  le  corps  par  une  feule  iaunerfion.  Il  devoit  y  avoir  trois 
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Juges  à  cette  cérémonie;  &  comme  c’étoft  un  Afte  indiciaire 
on  ne  pouvoit  le  faire  un  jour  de  Fête.  Ceux  qui  n  avoient  oat 
1  ufage  de  railon ,  favoir,  les  garçons  au  delfous  de  treize  an* 
&  un  jour,  6t  les  filles  au  dellbus  de  douze  ans  &  un  jour  '  a- 
voient  befoin  du  confentement  de  leur  père  ou  de  la  lufticV 
Ce  batême  ne  fe  réïtéroit  jamais,  tant  en  la  perfonne  du' Profé- 
lyte,  qu’en  celle  de  fes  enfans ,  &  étoit  bien  différent  de  celui 
des  ablutions  que  les  Juifs  renouvelloient  tous  les  jours.  L’effet 
de  cette  nouvelle  profeffion  de  foi  étoit  furprenant  ;  car  les  Do- 
fteurs  Hébreux  nous  enfeignent  que  le  Prolélyte  étoit  ccnfé  re- 
naître  de  nouveau,  de  forte  que  ceux  qu'il  avoit  pour  parenî 
lorsqu  il  étoit  Gentil,  ceifoient  de  l’être  après  qu’il  étoit  deve- 
nu  Juif.  Les  enfans  même  qu’il  avoit  eus  avant  fon  changement 
de  Religion,  nheritoient  pas  de  fes  biens.  v 

A  l’égard  des  Profélytes  de  Domicile ,*  iis  n’avoient  befoin  ni 
de  circoncifion,  ni  de  bateme.  il  futfifoic  qu’iN  promurent  fo- 
lemnellement,  en  préfence  de  trois  perfonnes,  de  o-arder  les  fept 
Commandemens  des  Enfans  de  Noé;  &  les  Juifs  leur  permet- 
toient  alors  de  demeurer  parmi  eux,  croyant  qu’ils  pouvoient 
être  fauvez  en  gardant  ces  Commandemens.  Ils  les  nommoient 
Guerim  Tosbavim  ,  c’eft  à  dire,  Projettes  habitons,  ou  Guéri 
Shaar,  c’elt  à  dire,  Profélytes  de  la  porte.  Ils  ne  pouvoient  en¬ 
trer  que  dans  la  Cour  du  Temple  qu’on  appelloit  la  Cour  ou  le 
Parvis  des  Gentils.  Perfonne  ne  palioit  le  Cûel ,  qui  féparoit  cet¬ 
te  Cour  de  celle  du  dedans,  que  ceux  qui  faifoient  une  profef¬ 
fion  entière  du  judaïfme.  Ainfi  quand  il  venoit  à  Jérufalem 
quelque  Profélyte  de  la  Porte,  il  adoroit  Dieu  dans  cette  Cour 
extérieure.  O11  croit  communément  que  Naaman  le  Syrien  & 
Corneille  le  Ccntenier  étoient  Proiélytes  de  la  Porte.  Pour  ce 
qui  eft  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’engager  à  l’obfervation  de 
ce  Droit  naturel,  félon  les  Juifs,  il  ne  leur  etoit  pas  permis  de 
s’établir  dans  la  Judée..  Au  refte ,  la  coutume  de  recevoir  des 
Profélytes  de  Domicile,  ne  dura  pas  toujours.  Elle  cella  lors¬ 
que  les  Jubilez  prirent  fin,  &  que  les  Tribus  de  Ruben,  de  Gad 
&  de  Manaffé,  furent  menées  en  captivité ,  du  tems  de  Joatham 
Roi  de  Juda,  &  de  Phacée  Roi  d’ifraël.  Les  Juifs  diftinguent 
fix  Périodes  par  rapport  à  la  réception  des  Profélytes.  Le  pre¬ 
mier  eft  la  fortie  des  enfans  d’UTaël  hors  d’Egypte  Ce  fut  alors, 
dit-on  ,  qu’une  multitude  d’Egyptiens  embraift  le  jud  ïftne  6t  on 
les  confondit  avec  les  Juifs  naturels.  Le  fécond  période  renfer¬ 
me  les  régnes  de  David  6t  de  Salomon.  Maimonides  allure  que 
ces  Princes  ne  recevoient  aucun  Profélyte,  parce  qu  on  avoit 
fujet  de  craindre  qu’ils  ne  fulfent  plutôt  attirez  par  la  profpérité 
de  ces  Rois  que  par  amour  pour  ia  Religion.  Dans  le  l'emple 
de  Salomon  il  n’y  avoit  point  de  parvis  pour  les  Gentils.  Le 
troifiéme  période  eft  pendant  la  captivité  ôtjufques  à  Jejus  Cbrijt: 
on  reçut  beaucoup  de  Profélytes  dans  ce  période  6c  ils  étoient 
admis  aux  charges.  Le  quatrième  période  le  trouve  au  commen¬ 
cement  du  Lhriftianifme.  Les  Pharifiens  ne  cherchoient  pas 
leurs  Profélytes  parmi  les  Gentils  qu’ils  confidéroient  comme  des 
chiens ,  mais  dans  les  autres  Seétes  qui  partageoient  le  Judaïfme. 
Le  fixiéme  période,  fuivant  ies  Juifs,  fera  fous  ie  Melfie  qu’ils 
attendent. 

Les  Juifs  appellent  encore  aujourd’hui  Profélytes,  ceux  qui 
paffent  du  Gentilifme  ou  même  du  Chriftianifme  à  leur  Religion. 
Voici  la  cérémonie  qu'ils  obfervent  en  cette  occafion.  Quanî 
quelcun  fe  veut  faire  juif,  trois  Rabbins  ou  hommes  d’autori¬ 
té,  font  obligez  de  favoir  adroitement  de  lui  quelle  penfée  le 
porte  à  prendre  cette  réfolution,  Ôt  de  bien  obferver  ii  ce  n’eft 
point  par  quelque  raifon  humaine.  S’il  perfifte,  malgré  la  re¬ 
montrance  qu’on  lui  fait  que  la  Loi  de  Moïfe  eft  fort  févére,  & 
que  fes  Se&ateurs  font  aujourd’hui  méprilez,  on  le  circoncit  6t 
on  ie  baigne  tout  entier  dans  l’eau,  en  prélence  des  trois  Rabbins 
qui  l’ont  examiné:  après  quoi  il  eft  cenfé  Juif  comme  les  au¬ 
tres.  A  l’égard  des  femmes  qui  fe  font  Profélytes,  Jes  Rabbins 
difent,  conformément  à  leur  Talmuld,  qu’on  les  plonge  dans 
l’eau  jufqu’au  eou,  6c  ce  font  d’autres  femmes  qui  prennent  ce 
foin-là.  Après  cela  deux  Rabbins  les  inftruifent  de  la  Loi  de 
Moïfe.  *  Ferrand  ,  Rtjiexions  Jur  la  Religion  Chrétienne.  R.  Léon 
de  Modéne  ,  Coutumes  (J  Cérémonies  des  Juifs.  Jean  Selden  ,  dan* 
fes  livres  de  Jure  Naturce  Gentium ,  6c  de  Synedriis.  Bafnage  \ 
Hijl.  des  Juifs,  tome  3.  p.  576  &Juiv.  Prideaux,  Hijl.  des  Juifs , 
tome  4.  p.  18.  Ligtioot ,  Jur  le  co.  3.  de  6’.  Jean.  Jurieu,  Hijl . 
des  Dogmes  (J  des  Cultes ,  c.  p.  42. 

PRO  SERPINE,  Projerpina,  fille  de  Cérès  &  de  Jupi¬ 
ter,  fut  enlevée  par  Pluton,  Dieu  des  Enfers,  lorsqu’elle cueiiloit 
des  fleurs.  Cérès  affligée  de  la  perte  de  fa  fille,  voyagea  long- 
tems  pour  la  chercher  fans  en  avoir  de  nouvelles.  Ayant  appris 
par  la  Nymphe  Cyane,  comment  fa  fille  avoit  été  enlevée,  elle 
demanda  à  Jupiter  qu’il  la  fît  venir  des  Enfers,  ce  que  Jupiter 
lui  accorda,  en  cas  qu’elle  n’eût  rien  mangé  dans  les  Enfers.  Il 
fe  trouva  par  la  dépofition  d’un  certain  Afcalaphe,  qu’elle  avoit 
goûté  de  quelques  grains  de  grenade.  Ainfi  Proferpine  fut  con¬ 
damnée  à  demeurer  dans  les  Enfers  en  qualité  d’époufe  de  Plu¬ 
ton,  &  de  Reine  de  ces  lieux  ténébreux.  Quelques  uns  ont  dit 
que  Cérès  obtint  depuis  de  Jupiter  que  Proferpine  pafferoit  fix 
mois  de  l’année  avec  fon  mari,  &  qu’elle  feroit  les  autres  fix 
mois  fur  terre  avec  fa  mère.  On  croit  que  c’eft  la  même  Déeffe 
qui  eft  appellée  Diane  fur  la  terre,  6c  la  Lune  dans  le  Ciel:  d’où 
elle  a  été  appellée  Hecate  triformis.  Les  Phéniciens  connoiffoient 
une  Prosekhne  plus  ancienne  que  celle  des  Grecs,  qu’ils  di- 
foientêtre  fille  de  Saturne,  morte  vierge,  ôc  fort  jeune:  ce  qui 
a  fait  dire  qu’elle  avoit  été  ravie  par  Pluton.  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  du  païs  où  fe  fit  cet  enlèvement  :  les  un* 
difent  que  ce  fut  en  Sicile;  les  autres  dans  l’Attique  ;  d'autre* 
dans  la  Thrace.  Quelques  uns  difent  que  ce  ne  fut  pas  Pluton  , 
mais  Aidoneus  ou  Orchus,  Roi  des  Molofles,  qui  enleva  Pro- 
feiqiine.  *  Ovide,  Métam.  I.  5.  Fab.  6.  7.  8,  depuis  le,  vers  341 , 
jufqu'au  532.  S.  Auguftin,  de  Civitate  Dei ,  l.  7.  Eufébe,  Prœp. 

Evang, 
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Evans:.  I.  3.  Claudien  ,  de  Raptu  P  refer  pince  S.  Jérôme ,  in  Cbron. 
f  Cyrille  d’Alexandrie ,  contra  Julianum  ,1  1  Voffius  ,  de  Idole- 
latria  Rofin,  Antiq.  Rom.  (ÿ  Greq.  T  h.  Demplter. 

P  R  O  S  E  U  O  U  E  S ,  lieux  d'oraifon  parmi  les  Juifs.  Les 
Prnfeuoues  ou  les  Oratoires  différent  à  quelques  égards  des 
Synagogues.  1.  Dans  les  Synagogues  les  prières  fe  faifoient  en 
commun,  mais  dans  les  Profeuques  chacun  faifoit  la  Tienne  en 
particulier  comme  U  le  trouvoit  a  propos.  2.  Les  Synagogues 
oient  couvertes,  mais  les  Profeuques  étoient a  découvert.  S 
Epiphane  dit  que  ces  cours,  qui  fervoient  d  Oratoire,  étoient 
faites  comme  les  Places  Romaines  qu’on  appelloit  Forum, ,  qui 
n’étoient  qu’un  enclos  à  découvert,  où  le  peuple  s’affembloit 
tour  les  affaires  publiques.  Le  même  Auteur  dit  que  de  fon 
tems  les  Samaritains  avoient  encore  un  de  ces  Oratoires  près  de 
Sichem.  3.  Les  Synagogues  étoient  toujours  bâties  dans  les  vil¬ 
les  mais  les  Oratoires  dans  les  fauxbourgs ,  &  fur  des  lieux  de¬ 
vez.  M-  Prideaux  croit  que  ces  Profeuques  avoient  lieu  avant 
la  captivité  de  Babylone  &  que  ce  font  les  hauts  lieux  dont  il 
eit  fi  Couvent  parlé  dans  le  Vieux  Teltament.  Maimonides  dit  que 
les  Profeuques  dévoient  être  bâties  de  manière  que  ceux  qui  y 
entroient  tournaffent  le  vifage  du  côté  du  Temple  de  Jérumlem. 
Tofeph  &  Philon  confondent  fouvent  les  Profeuques  et  les  Syna¬ 
gogues,  &  ils  les  mettent  autli  dans  les  villes,  juvénal  parle  des 
Profeuques  dans  fa  troifiéme  Satyre,  v.  19b. 

Ede  ubi  cenjiftas:  in  qua  te  queero  Profeucha? 

*  Prideaux,  PÎift-  des  Juif  s ,  tome  2.  p.  242.  &fc.  DomCalmet, 

““  S  l'a  V  I  Z  A  F  R  O  S  T  A  V I Z  A ,  CH  I  U- 

5  T  A  N  G  E,  anciennement  IJlropolis,  IJtros ,  IJtria,  ville  de  la 
Bulgarie.  Elle  elt  dans  le  païs  des  Tartares  Dobruces ,  fur  la 
branche  méridionale  du  Danube,  à  deux  lieues  de  la  Mer  Noire. 

■*  Maty ,  Dict.  Geogr. 

P  R  O  S  N  A  U  T  I  D  E'  S.  Voyez  P  R  O  N  A  P  I  D  E. 

P  R  O  S  P  E  R,  Auteur  Latin,  qui  vivoit  du  tems  de  S  y  lia 

6  de  Cicéron,  vers  l’an  60  avant  Jefus  Chrift,  écrivit  un  Trai¬ 
té  des  Antiquitez  d’Etrurie  ou  Tofcane,  qui  s’eft  perdu.  Celui 
qu’on  a  publié  depuis  elt  une  fuppofition  de  Thomas  feedrus, 
qui  vivoit  en  1490,  ce  qui  a  été  folidement  prouvé  dans  un  Ou¬ 
vrage  compofé  à  ce  fujet,  &  imprimé  à  Amfteidam  en  1639- 

FROSPE8.  (Saint)  d’Aquitaine  ou  de  Guienne ,  lut  Sé- 
cretaire  du  Pape  faint  Léon ,  &  paffe  même  auprès  de  plufieurs 
Critique'  pour  l’Auteur  de  l’Epitre  adreffée  par  faint  Léon  a 
Flavien,  contre  l’héréfie  d  Eutychès.  Il  avoit  auparavant  dé¬ 
fendu  avec  beaucoup  d’ardeur  les  livres  de  faint  Augultin  con¬ 
tre  le«  Semi-Pélagiens ,  dont  il  lui  fit  favoir  en  1429,  les  erreurs 
dès  leur  naiffance  dans  les  Gaules.  Après  la  mort  de  ce  faint 
Prélat  voyant  que  les  Prêtres  de  Marfeille  combattoient  la  do¬ 
mine  de  ce  Saint,  &  la  vouloient  faire  paffer  pour  Hérétique, 
il  répondit  à  leurs  objeftions.  Il  réfuta  auffi  Caffien,  Auteur  des 
Collations  ou  Conférences,  qui  dans  fa  treiziéme  Conférence  é- 
toit  tombé  dans  le  Sémi-Pélagianifroe.  Au  relie,  le  Père  Sir- 
jnond,  les  Auteurs  de  la  Tradition  de  l’Eglife  touchant  l’Eucha- 
riflie  ,*  &  plufieurs  Savans  foutiennent  que  ce  Saint  n’a  jamais 
été  Evêque,  &  n’étoit  même  ni  Prêtre  ni  Clerc,  lorsqu’il  écri¬ 
vit  à  faint  Augultin  touchant  les  erreurs  des  Prêtres  de  Marfeil¬ 
le  puisqu’il  nous  y  apprend  lui-même  qu’il  étoit  laïque.  On 
ajo’ûte  encore  que  ni  Viétor,  ni  Gennade,  ni  le  Pape  Gélafe,  ni 
faint  Fulgence ,  ni  Adon,  ni  Hincmar,  ni  plufieurs  autres,  ne 
lui  ont  jamais  donné  le  nom  d'Evêque.  Cependant  quelques  uns 
foutiennent  qu’il  a  été  Evêque  de  Rhége  en  Italie  ;  &  d’autres , 
qu'il  le  fut  de  Riez  en  Provence.  S'il  avoit  été  élevé  fur  le 
Siège  de  quelque  églife  ,  il  y  a  plus  d’apparence  que  ç’auroit  été 
fur  celui  de  cette  dernière  ville  ,  d’où  il  s’oppofa  aux  Prêtres  de 
Marfeille  ,  qu’on  nomma  depuis  Sémi-Pélagiens.  On  préfume 
auffi  qu’ayant  fini  fa  Chronique  en  455  »  il  mourut  vraifem- 
blablement  peu  de  tems  après.  Le  Cardinal  Baronius  met  cette 
mort  en  465  ,  date  qui  ne  s’accorde,  ni  avec  la  Chronologie  des 
Evêques  de  Riez,  ni  avec  celle  de  Lérins.  On  dit  que  faint 
Profper  avoit  bâti  à  Riez  une  églife  en  l’honneur  de  faint  Apol¬ 
linaire  Martyr,  dans  laquelle  il  choifit  fa  fépulture;  que  fon 
corps  y  demeura  environ  deux  cens  quarante-cinq  ans,  &  que 
Dieu  ayant  égard  à  fes  prières  y  fit  beaucoup  de  miracles  ;  qu’au 
commencement  du  feptiéme  fiécle  ,  il  apparut  à  l’Evêque 
Thomas,  &  qu’il  lui  commanda  de  bâtir  une  Bafilique  en  fon 
nom,  St*  d'y  transporter  fes  offemens.  Thomas,  entreprit  cet 
ouvrage,  dont  on  peut  conjeéturer  la  magnificence,  par  les 
fondemens ,  &  pat  le  baptillére  qui  fe  voit  encore  tout  entier  à 
Riez.  Les  ouvrages  qui  nous  relient  de  faint  Profper,  montrent 
quels  étoient  fon  efprit,  fon  favoir  &  fon  éloquence.  Voyez 
Liber  adverfus  Collatorem  ;  &  les  autres  que  nous  avons  dans  les 
différentes  éditions  de  Lyon  en  1539,  de  Louvain  en  1566,  de 
Douay  en  1577,  de  Cologne  en  1609  &  1640,  &c.  Les  Criti¬ 
ques  conviennent  que  les  trois  livres  de  la  Vie  contemplative 
qu’on  a  attribuez  à  faint  Profper,  font  de  Julien  Pomére.  Ils 
foutiennent  auffi  que  les  deux  livres  de  la  Vocation  des  Gentils , 
que  quelques  uns  ont  attribuez  trop  légèrement  à  S.  Ambroife  & 
à  ce  Saint,  ne  font  ni  de  lui,  ni  de  Prosper,  Evêque  d’Or¬ 
léans  ,  qui  vivoit  en  même  tems ,  &  à  qui  Sidoine  Apollinaire  a 
écrit  une  lettre  qui  commence  ainfi,  Dum  laudibus fummis  S.  A* 
nianum ,  (Je.  ni  de  ce  Prosper  qui  fouferivit  aux  Conciles  de 
Carpentras  en  527,  &'de  Vaifon  en  529.  L’Auteur  étoit  appa¬ 
remment  Africain  ,  &  elt  le  même  qui  a  écrit  l’Epître  à  la  Vier¬ 
ge  Démétriade,  jufqu’ici  fauffement  attribuée  à  notre  faint  Pro¬ 
fper.  En  effet,  le  ftyle  de  ces  pièces,  où  l’on  trouve  tant  de 
rimes  &  d’antithéfes ,  &  le  tour  des  penfées ,  font  tout  à  fait  con¬ 
formes  à  l’efprit  &  à  la  façon  d’écrire  des  Africains.  La  Chro¬ 
nique  de  faint  Profper  a  été  très-fouvent  publiée.  Nous  avons 
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de  faint  Profper  d’Aquitaine  un  Poème  très-confidÔrable  Cotitre 
les  Ingrats,  c'elt  à  dire,  contre  les  ennemis  de  la  Grâce  de  je¬ 
fus  Chritt ,  dans  lequel  il  explique  en  Théologien  très-profond  la 
doctrine  Catholique  contre  les  erreurs  des  Pélagiens  &  des  Se¬ 
mi-Pélagiens.  Un  peut  regarder  cet  Ouvrage  comme  l’abbrégé  de 
tous  les  livres  de  S.  Augultin  fur  cette  matière,  &  particulière^ 
ment  de  ceux  qui  ont  été  écrits  contre  Julien.  Les  expreffions 
en  font  merveilieufes ,  à  on  ne  fait  comment  ce  Saint  a  pu  ac¬ 
corder  la  beauté  de  la  verlification  avec  les  épines  de  fa  matiè¬ 
re.  L’exaétitude  pour  les  dogmes  de  la  Foi  y  eit  régulièrement 
obfervée ,  malgré  la  contrainte  des  vers  &  la  liberté  de  l’efprit 
poétique.  Ifaac  Le  Maître  de  Sacy  en  a  donné  une  excellente 
Traduction  en  vers  François.  *  Viétor,  de  Cyclo  Pajcb.  Genna¬ 
de  ,  de  Script.  Eccl.  c.  84.  Gélafe  Pape ,  de  libris  Apocr.  Can.  S, 
Rom.  Eccl.  Diji.  15.  S.  Fulgence  ,  ad  Monim.  I.  1.  c.  30.  Adon  de 
Vienne,  in  Cbron.  Photius ,  Cod.  54.  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl. 
Baronius,  in  Annal.  Sirmond,  in  Not.  ad  Sidon.  Apollin.  I.  8. 
Epijl.  15.  Battel ,  in  Hijt.  Numencl.  Prcef.  Regin.  Les  Auteurs  de  la 
Tradition  de  l’Eglife  touchant  l’Euchariftie.  Tab.  Hijt.  Cbron.  6c 
Sainte-Marthe,  GaLl.  Chrift.  de  EpiJ'c.  Aurel.  S1  RegienJ.  tome  2  çÿ 
3.  Sponde,  in  Epit.  Baron.  A.  C.  466.  n.  4.  Godeau,  Hijt.  Eccl. 
cinquième  Jiécle.  Ferdinand  Ughel,  Italia  Sacra,  tome  1.  de  Epijc. 
Rbeg.  Volfius,  de  Hier.  Pelag.  I.  i.c.  18:  de  Hijt.  Lat.  I.  2  .c. 

17.  tjfc.  Ant.  Godeau,  Approb.  de  la  Traduction  Eranç.  du  Poème 
contre  les  Ingrats.  La  Traduction  Anonyme  de  cet  Ouvrage  dans  Jon 
avant-propos.  Philippe  Briet,  de  Poèt.  Lat.l./\.p.  54. 

*  PROSPER,  qui  vivoit  vers  le  tems  de  Calfiodore,  & 
un  peu  antérieur  i  lui,  étoit  Africain,  &  pouifé  par  la  perlécu- 
tion  des  Vandales,  vint  d’Afrique  en  Italie.  C’elt  à  lui  que  plu¬ 
fieurs  bons  Critiques  ont  attribué  le  Traité  de  P'ocatione  Pentium. 
On  a  tout  lieu  de  croire  que  c’elt  lui  qui  a  écrit  l’Rpître  à  la 
Vierge  Démétriade.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PROSPER  ALPIN,  Médecin.  Voyez  ALPINI. 
PROSPER  CALANO,  autre  Médecin  célébré  de 
Sarzano,  profeila  à  Rome  &  à  Bologne  en  1524.  *  Julie,  in 
Cbron.  Vander  Linden,  de  Script.  Meclic.  &c. 

*  PROSZOWICE,  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat 
de  Cracovie,  fur  la  rive  gauche  de  la  Viltule,  elt  au  nord-elt  de 
la  ville  de  Cracovie  ,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  cinq 
lieues. 

PROTAGORAS,  Roi  de  Salamine  dans  rifle  de  C  y. 
pre,  étoit  frère  de  Nicoclès,  &  petit-fils  d’Evagoras  I.  11  dé¬ 
pouilla  fon  neveu  Lvagoras  II,  du  feeptre  qui  lui  appartenoit, 
&  foutint  contre  lui  &  contre  Phocion,  le  fiége  qui  lut  mis  par 
l’armée  de  Perle  devant  Salamine  l’an  350  avant  Jefus  Ghrfit. 
Enfin  appuyé  de  la  faveur  d’Artaxerxès  Ochus,  Roi  de  Perfe, 
auquel  il  fe  fournit,  il  retint  &  gouverna paifibleinent fon  Royau¬ 
me.  On  donna  à  fon  neveu  Evagoras  quelques  terres  en  Aile, 
par  forme  de  dédommagement.  *  Diodore  de  Sicile,  ad  annun 
tertmm  Olymp.  CVII. 

PROTAGORAS,  Philofophe  de  laSefte  des  Stoïciens, 
elt  différent  d’un  autre  Protagoras  qui  fe  mêloi-t  d’Altrologie. 
Diogène  Laërce  fiait  mention  de  l’un  &  de  l’autre,  1.  9. 

PROTAGORAS,  Philofophe  d’Abdére ,  fils  d’Artémon 
ou  de  Méandre,  homme  riche  de  Thrace,  reçut  Xerxès  dans  fa 
maifon ,  &  lui  fit  de  grands  préfens  :  c’elt  ce  qui  a  fait  croire 
que  Protagoras  avoit  été  inllruit  par  des  Mages.  11  fut  Difciple 
deDémocrite,  &  Légiilateur  des  Thuriens.  Epicure,  cité  par 
Athénée ,  a  rapporté  que  quand  Protagoras  fe  mit  fous  la  difcipli- 
ne  de  Démoerite ,  il  étoit  Portefaix ,  qu’il  gagnoit  fa  vie  à  por¬ 
ter  des  fardeaux ,  c’elt  à  dire ,  en  bon  François ,  qu’il  étoit  cro- 
cheteur  :  ce  qui  ne  s’accorde  guéres  avec  ce  que  les  autres  ont 
dit  des  richelfes  de  fon  père.  Voici  de  quelle  manière  Aulu- 
Gelle  a  conté  comment  Protagoras  étoit  devenu  Philofophe,  de 
Portefaix  qu'il  étoit.  ,,  On  dit  que  Protagoras,  homme  iliuîlre 
„  parmi  les  Philofophes ,  &  dont  Platon  a  fait  mention  ,  gagnoit 
„  la  vie  à  porter  des  fardeaux.  Revenant  un  jour  de  la  campa- 
„  gne  dans  la  ville  d’Abdére  d’où  il  étoit,  chargé  de  fagots  liez 
„  avec  une  corde,  Démoerite,  Citoyen  de  cette  ville,  homme 
„  vénérable  par  fa  vertu  &  par  fa  fcience,  étant  forti  de  la  vil- 
„  le ,  le  rencontra.  Voyant  cet  homme  qui  marchoit  fans  peine 
„  avec  une  charge  fi  embarraffante  ,  il  s’approche;  &  ayant 
„  confidéré  de  quelle  manière  fes  fagots  étoient  liez,  &  reconnu 
,,  l’adreffe  du  porteur ,  il  le  pria  de  fe  repofer.  Protagoras 
„  l’ayant  fait,  Démoerite  admirant  comment  il  avoit  lié  ces  fa- 
„  gots,  en  forte  qu’ils  étoient  dans  un  équilibre  géométrique, 
lui  demanda  qui  avoit  ainfi  ajulté  cette  charge  de  bois.  Pro- 
„  tagoras  lui  répondit  que  c’étoit  lui-  Démoerite  voulant  en 
„  être  fûr,  le  pria  de  les  délier  &  de  les  relier:  Protagoras  le 
„  fit  fur  le  champ  ;  &  après  avoir  délié  ces  fagots ,  il  les  relia  de 
„  même  qu’ils  étoient  auparavant.  Démoerite  admirant  l’habi- 
„  té  &  la  pénétration  d’efprit  de  cet  homme ,  qui  n’avoit  aucu- 
„  ne  fcience,  lui  dit,  jeune  homme ,  ayant  de  l’ejprit  pour  bienfai- 
„  re  comme  vous  avez ,  vous  pouvez  travailler  à  de  plus  grandes  £? 
„  à  de  melleures  ebofes  avec  moi.  Il  l’emmena  fur  le  champ  avec 
„  lui,  fournit  à  toute  fa  dépenfe,  lui  enfeigna  la  Philofophie, 
„  &  en  fit  un  grand  Philofophe.  ”  Protagoras  enfeigna  à  Athè¬ 
nes  dans  la  maifon  d’Euripide,  ou  félon  d’autres,,  de  Mégaclide, 
ou  dans  le  Lycée.  II  en  fut  exilé  à  caufe  de  fa  doétrine  trop 
hardie.  Il  fe  fauva  dans  une  petite  barque ,  &  voyagea  dans  les 
ifles,  où  l’on  dit  qu’il  fut  le  premier  des  Philofophes  qui  enfei¬ 
gna  pour  de  l’argent.  On  rapporte  qu’un  jeune  homme  riche, 
nommé  Evatblus ,  s’étant  venu  préfenter  pour  être  fon  Difciple, 
lui  promit  de  lui  donner  une  groffe  fomme ,  dont  il  lui  délivra 
la  moitié  fur  le  champ,  &  promit  de  lui  donner  l’autre  moitié, 
quand  il  auroit  gagné  la  première  caufe  qu’il  plaideroit.  Après 
avoir  été  allez  longtems  dans  l’Ecole  de  Protagoras  fans  fe  met¬ 
tre  en  peine  de  plaider,  quoiqu’il  fût  capable  de  le  faire,  Pro¬ 
tagoras  lui  fit  un  procès  pour  être  payé;  &  quand  ils  furent  ve¬ 
nus 
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uus devant  les  Juges,  comme  Evathlus  fedéfendoit,  en  difanfc 
qu’il  n’avoit  encore  gagné  aucune  caufe,  Protagoras  lui  lit  ce 
dilemme ,  Si  je  gagne  ma  caufe,  tu  feras  condamné  de  me  payer;  & 

Ji  tu  la  gagnes,  tu  me  dois ,  fuivant  ta  convention.  Evathius  bien 
inftruit  par  fon  Maître,  retourna  contre  lui  le  dilemme,  Si  les  i 
juges  me  déchargent ,  je  ne  te  dois  rien  ;  s’ils  me  condamnent  à  payer , 
je  ne  te  dois  rien ,  fuivant  la  convention.  Ces  dilemmes  einbarralférent 
il  fort  les  Juges,  qu’ils  lailférent  la  caufe  indécile.  Philochoru9 
a  écrit  que  Protagoras  allant  en  Sicile,  fut  fubmergé.  D’autres 
dilent  qu’il  mourut  en  chemin ,  âgé  de  70  ou  de  90  ans.  Il  avoit 
pendant  40  ans  fait  profeffion  de  la  Philofophie  ,  &  a  fleuri  vers 
Ja  LXXLV  Olympiade.  Ce  Philofophe  étoit  plus  fubtil  que  fo¬ 
liée  ;  il  raifonnoit  ordinairemant  par  dilemmes ,  &  laiffbit  l’e- 
fprit  en  fufpens  fur  toutes  les  queftions  qu’il  propofoit,  juf- 
qu’à  l’exiftence  même  d’un  Dieu.  Voici  comme  il  commença  un 
de  fes  Ouvrages  :  Je  ne  puis  dire  s'il  y  a  des  Dieux ,  ou  s'il  n’y  en 
a  point;  plufteurs  cboj'es  m’empêchent  de  le favoir,  comme  l’incertitu¬ 
de  de  la  cbofe  en  elle-même ,  &  la  brièveté  de  la  vie  des  hommes. 
Ce  fut  ce  livre  qui  le  fit  châtier  d’Athènes,  &  qui  fut  brû¬ 
lé  publiquement.  Il  foutenoit  encore  que  l’ame  n’étoit  pas 
différente  des  fens  ,  &  que  tout  ce  que  répréfentoient  les 
fens  étoit  véritable.  11  étoit  plutôt  Sophifle  que  Philofo¬ 
phe  ,  &  s’appliquoit  particuliérement  à  fournir  des  argumens 
fubtils,  pour  furprendre  ou  pour  éblouir  les  Juges  dans  les  cau- 
fes  que  l’on  plaidoit;  &  il  n’avoit  pas  de  honte  de  publier  St  d’af¬ 
ficher  qu’il  enfeignoit  les  moyens  de  faire  gagner  une  mauvaife 
caufe.  11  avoit  compofé  plufteurs  Ouvrages.  Platon  a  fait  un 
Dialogue  contre  lui.  *  Diogène  Laërce,  l.  9.  Aulu-Gelle,  l.  5. 
tb.  3:  &?  ch.  10.  Athénée.  Ménage,  dans  fes  Notes  fur  Diogène 
Laërce. 

PROTAGORAS,  de  Coos,  ancien  Médecin*  *  Ca- 
faubon ,  in  Athenceum. 

PROTAGORIDE,  Protagorides ,  de  Cyzique,  Auteur 
Grec,  écrivit  des  Jeux  qu’on  célébroit  à  Daphné  près  d’Antio¬ 
che.  *  Athénée,  L  3  ü  4- 

P  R  O  T  A  I  S  ,  Martyr,  compagnon  de  St.  Gervais,  dont 
il  eft  fait  mention  au  mois  de  juin  dans  l’ancien  Martyrologe  de 
Carthage.  S.  Ambroife  trouva  leurs  corps ,  fur  quoi  l’on  peut 
voir  fa  Lettre  22,  &  S.  Augullin,  Confejf.  I.  9.  c.  7.  &  de  Civit. 
Dei,  l.  22.  c.  8.  Voyez  GERVAIS. 

PROTARQUE,  Protarchus  ,  Trallien ,  Auteur  Grec , 
cité  par  Macrobe  ,  Saturn.  I.  7.  &c. 

P  R  O  T  A  S  E  ,  première  partie  d’un  Poëme  dramatique , 
dans  laquelle  on  explique  au  peuple  le  fujet  de  la  Tragédie 
qu’on  répréfente.  Ce  mot  eft  Grec  jrpSroavç.  Ariftote  l’employe 
fouvent  dans  la  lignification  de  ce  qu’on  propofe  pour  le  fujet 
d'une  difpute.  *  Hédelin  ,  Abbé  d’Aubignac ,  Pratique  du  Théâtre. 

P  R  O  T  E  (Saint)  St  S.  Hyacinthe ,  que  l’on  honore  comme 
Martyrs  fous  l’Empereur  Valérien,  ou  fous  Dioclétien.  Leur 
culte  eft  établi  par  l’ancien  Calendrier  de  Rome,  où  l’on  ap¬ 
prend  que  leurs  corps  repofoient  dans  le  cimetière  de  Bafile. 
On  dit  que  le  Pape  Darnafe  découvrit  leur  tombeau ,  St  que  peu  de 
tems  après,  un  Prêtre  nommé  Théodore,  y  fit  bâtir  en  leur  hon¬ 
neur  une  églife  qui  fut  depuis  ornée  &  enrichie  par  le  Pape  Sym- 
maque.  On  prétend  aulïï  que  fous  Louis  le  Débonnaire ,  on  en¬ 
voya  une  partie  des  Reliques  de  ces  Saints  en  France,  &  que 
leurs  corps  furent  depuis  tranfportez  à  Como,  ville  du  Milanois; 
mais  tout  cela  eft  fort  incertain.  *  Florent.  Calendrier  de 
Fronton.  Bollandus,  au  troifiéme  de  mai  &  au  premier  de  juin.  Bail- 
iet,  Vies  des  Saints  au  troifiéme  feptembre. 

PROTECTEUR  d’Angleterre  ,  d’Ecoffe  &  d’Irlande: 
c’eft  le  titre  qu’Olivier  Cromwell  s’appropria  St  qui  lui  fut  fo- 
lemnellement  accordé  le  16  décembre  1653.  Comme  ces  trois 
nations  confentirent  unanimement  à  ce  titre,  les  Puiffances  é- 
trangéres  s’y  conformèrent  aulfi.  Cromwell  fut  inauguré  dans 
ce  polie  le  26  juin  1657,  à  Weftminfter-Hall  par  ordre  du  Par¬ 
lement  pour  lors  affemblé.  La  cérémonie  s’en  fit  par  le  Cheva¬ 
lier  Thomas  Widdrington,  Orateur  des  Communes.  On  y  re¬ 
vêtit  Cromwell  d’une  robe  de  velours  cramoifi,  doublée  d’her¬ 
mine  ,  &  on  lui  dit  que  c’étoit  là  le  fymbole  de  la  Juftice  au  main¬ 
tien  de  laquelle  les  Magiftrats  font  obligez.  On  lui  préfenta  la 
Bible,  en  lui  difant  qu’ayant  le  bonheur  d’y  être  fort  verfé,  il  y 
puiferoit  tous  fes  devoirs.  On  lui  mit  à  la  main  un  fceptre  d’or 
pour  lui  marquer  qu’il  devoit  être  l’appui  des  pauvres.  En¬ 
fin  ,  on  lui  donna  une  épée  en  l’exhortant  à  s’en  fervir  pour  la 
défenfe  du  peuple.  Il  promit  enfuite  par  ferment  qu’il  maintien- 
droit  la  Religion  Proteftante,  la  paix,  la  fûreté  &  les  droits  du 
peuple,  &  qu’il  feroit  tous  fes  efforts  pour  bien  gouverner. 
Comme  dans  cette  cérémonie  il  ne  manquoit  que  l’onttion,  il  ne 
manqua  aufli  à  Cromwell  dans  l’exercice  de  la  fouveraineté  que 
les  titres  de  Roi  &  de  Majefté.  Au  lieu  de  ce  dernier  il  prit  ce¬ 
lui  d 'Alteffe.  Quoique  l’on  eût  d’abord  ftipulé  que  la  charge  de 
Protefteur  ne  feroit  pas  héréditaire,  on  la  conféra  néanmoins  à 
Richard  Cromwell,  fon  père  étant  mort  le  troifiéme  feptembre 
1658;  mais  vers  la  fin  d’avril  de  l’année  fuivante ,  il  fe  vit  obligé 
de  fe  démettre  de  fa  charge  &  peu  de  tems  après  le  Gouverne¬ 
ment  royal  fut  rétabli.  *  Dictionnaire  Allemand. 

PROTECTOR.  Cherchez  M  E’N  ANDRE. 

P  ROTE'E,  Proteus,  Dieu  Marin,  fils  de  Neptune  &  de 
Phénice,  habitoit  dans  le  Phare  d’Alexandrie.  Etant  forti  d’E¬ 
gypte,  il  époufa  Toronée  à  Phlégra,  ville  de  Theflalie  en  Grè¬ 
ce,  dont  il  eut  Tmolus  &  Télégonus.  Ces  enfans  étant  deve¬ 
nus  grands ,  tuoient  cruellement  les  Etrangers.  Protée  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  cette  barbarie,  demanda  à  fon  père  Neptune  de  re¬ 
tourner  en  Egypte.  Neptune  exauçant  fa  prière,  le  mena  en 
Egypte  par  un  conduit  qü’il  fit  fous  la  mer,  &  qui  répondoit  à 
un  antre  de  Palléne.  D’autres  difent  que  Protée  étoit  fils  de  l’O¬ 
céan  &  de  'Ihétys,  &  lui  donnent  d’autres  enfans.  Les  Poëtes 
difent  que  Protée  prenoit  toutes  fortes  de  formes ,  &  qu’il  fe 
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changeoit  tantôt  eri  animal  ,  tantôt  en  arbre,  tantôt  cri  feüÿ 
tantôt  en  eau  ,  tantôt  en  rocher,  11  avoit  le  don  de  prédire 
l’avenir ,  &  ne  s[expliquoit  ordinairement  que  lorsqu’il  y  étoit 
contraint  par  la  force.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  ces  mé- 
tamorpholes,  c’eft,  dit-on  ,  que  Protée  étoit  un  Roi  Egyptien  ,  qui 
avoit  fon  Etat  le  long  de  la  mer,  &  qui  changeoit  prefque  tous  les 
jours  d  habits ,  iur  lefquels  il  laifoit  répréfenter  différentes  figures. 
Hérodote  rapporte  que  Paris ,  après  avoir  enlevé  Hélène ,  fut 
jecté  par  la  tempête  à  une  des  emboûchures  du  Nil;  qu’il  fut 
pris  par  I hémis,  Gouverneur  de  ce  païs,  qui  l’envoya  au  Roi 
Protée;  &  que  ce  Prince  ayant  appris  que  Pâris  avoit  violé  l’ho- 
fpitalité  en  enlevant  Héléne  ,  détellant  fa  perfidie,  lui  avoit  or¬ 
donné  de  fortir  dans  trois  jours  dé  fes  Etats ,  St  avoit  retenu 
Héléne;  que  Ménélaüs  ayant  fçu  après  la  prife  de  Troye,  que 
fa  femme  étoit  en  Egypte,  y  avoit  été  conduit  par  un  Pilote 
nommé  Canope,  qui  donna  fon  nom  à  une  des  emboûchures  du 
Nil ,  &  qu’il  y  avoit  trouvé  Héléne,  que  Protée  lui  avoit  rendue 
avec  tout  ce  que  Pâris  lui  avoit  enlevé.  *  Virgile,  Georg.  I.  4. 
v.  422.  429.  447  &  528:  Enéide,  l.  n.  v.  262.  Ovide,  Métam. 
,1.  3.  Diodore,  Biblioth.  I.  2.  Tzetzès,  Hift.  Cbil.  2.  c.  44.  £fc.; 

•  P  R  O  T  E' RE  (Saint)  Proterius,  Evêque  d’Alexandrie,  fut 
mis  par  les  Prélats  Orthodoxes  en  la  place  de  Diofcore,  diffamé 
par  lès  violences  ,  par  fa  vie  fcandaleufe,  par  fa  cruauté  &  par 
fon  héréfie.  Cette  ordination  fe  fit  l’an  452,  &  caufa  de  grands 
troubles  dans  Alexandrie:  car  les  uns  redemandoient  Diolcore-; 
les  autres  foutenoient  Protére;  &  les  particuliers  fe  mêlant  à  la 
querelle  publique,  des  paroles  on  en  vint  aux  coups,  avec  tant 
d’animofité,  qu’il  y  eut  beaucoup  de  gens  de  tuez  de  part  & 
d’autre.  Protére  agiffoit  cependant  avec  zélé  &  avec  douceur, 
pour  ramener  les  Hérétiques  Eutychiens  :  il  avoit  même  fait  or¬ 
donner  dans  un  C9nciie ,  qu’on  recevroit  dans  l’églife  ceux  qui 
fe  foumettroient  à  foufcrire  à  la  Foi  Orthodoxe.  Mais  ces  fa- 
ges  précautions  devinrent  inutiles,  &  l’Empereur  Marcien  fut 
contraint  d’envoyer  ces  Hérétiques  en  exil.  Après  la  mort  de  ce 
Prince,  ils  revinrent  à  Alexandrie:  un  de  leurs  Chefs  nommé 
Timothée  fe  fit  ordonner  Evêque,  &  fes  partifans  affaffinérent 
Protére  dans  le  batiftére ,  où  il  célébroit  les  cérémonies  ac¬ 
coutumées,  pendant  les  Fêtes  de  Pâques  de  l’an  457.  On  i’a 
mis  au  nombre  des  Martyrs ,  &  on  fait  fa  Fête  le  28  de  fé¬ 
vrier.  *  Evagre,  l.  2.  c.  2.  Libérât,  Brev.  c.  14  £?  15.  Théo¬ 
dore  le  Lecteur,  Collect.  I.  2.  Baronius,  in  Annal.  Baillet,  Vies 
des  Saints. 

*  PROTE' RIATO,  rivière  d’Italie,  au  Royaume  de 
Naples  dans  la  Calabre  Ultérieure,  fe  jette  dans  la  mer  à  l’eft, 
vers  le  commencement  du  38  degré  de  latitude. 

P  R  O  T  E'  S  I  L  A  U  S ,  fils  d’Iphiclus ,  régnoit  dans  une  vil¬ 
le  de  l’Epire,  nommée  Pbthia,  St  époufa  Laodamie,  fille  d’A- 
cafte,  dont  il  fut  palfionnément  aimé.  Il  lui  fut  prédit  qu’il  pé- 
riroit  à  la  guerre  de  Troye  s’il  y  alloit;  cependant,  lans  s’arrê¬ 
ter  à  cette  prédiction ,  il  s’embarqua  avec  les  autres  Grecs  pour 
aller  à  cette  expédition  ;  &  étant  forti  le  premier  des  navires  des 
Grecs,  il  rencontra  Heétor  qui  le  tua.  Sa  femme  en  fut  acca¬ 
blée  de  douleur,  St  demanda  par  grâce  aux  Dieux  de  pouvoir 
embraffer  fon  ombre.  On  dit  qu’elle  Obtint  la  grâce  de  pouvoir 
le  voir  &  l’entretenir  pendant  trois  heures,  &  qu’elle  expira  en 
l’embrafiant.  D’autres  ont  rapporté  quelle  fit  faire  fon  image 
de  cire,  &  qu’elle  la  tenoit  toûjours  fur  fon  lit  pour  la  baifer  & 
l’embraffer  ;  que  fon  père  Acafte  ôta  cet  objet  de  douleur  de  de¬ 
vant  fa  fille;  qu’il  fit  brûler  cette  image  dans  un  bûcher,  &  que 
Laodamie  s’y  précipita  pour  y  finir  fon  déplaifir  avec  fa  vie. 
*  Homère.  Ovide,  Métamorpb.  I.  12.  Heroïd.  12.  Properce,  l.  I. 
Catulle,  Epigr.  69-  Aufone,  Edyllion  6.  Epigr.  20.  Hygin. 

P  R  O  T  E  S  T  A  N  S ,  nom  que  plufieurs  Allemands ,  &  quel¬ 
ques  villes  impériales  prirent  en  1529,  parce  qu’ils  proteftérent 
contre  le  Décret  fait  au  mois  d’avril  dans  la  Diète  de  Spire, 
par  Ferdinand ,  Archiduc  d’Autriche ,  &  par  les  autres  Princes 
Catholiques.  Ils  demandèrent  que  fuivant  le  Décret  de  l’année 
1526,  on  permît  la  liberté  de  confcience  jufqu’à  la  célébration 
d’un  nouveau  Concile.  Ce  nom  s’eft  étendu  depuis  aux  Calvi¬ 
lles  &  à  ceux  de  la  Religion  Anglicane.  Au  refte  les  Proteftans 
d’Allemagne  font  profeffion  de  fuivre  la  Confeffion  d’Ausbourg, 
dreffée  par  Mélanchthon ,  &  qui  contient  le  pur  Luthéranifme  avec 
quelques  adouciffemens.  Ils  ne  croyent  pas  la  tranffubllantia- 
tion;  mais  ils  enfeignent  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift 
font  véritablement  &  fubftantiellement  préfens  St  diftribuez  dans 
la  Cène  avec  le  pain  &  le  vin.  Ils  communient  fous  les  deux 
efpéces  avec  du  pain  levé.  Ils  rejettent  les  prières  pour  les  morts 
&  le  purgatoire.  Ils  n’admettent  que  deux  Sacremens ,  le  Batê- 
me  &  l’Euchariftie.  Ils  n’approuvent  pas  le  culte  des  Saints  ni 
des  images.  Ils  condamnent  les  vœux,  &  n’obligent  point  leurs 
Miniftres  au  célibat.  Ces  Proteftans  font  auffi  ennemis  des  Sa- 
cramentaires  &  des  Calviniftes  que  les  Catholiques.  *  Sleidan, 
in  Comment.  Maimbourg,  Hifloire  du  Calvinifme.  Voyez  DIE'- 
TE  DE  SPIRE  en  1529. 

PROTE'VANG  E'L  I  O  N  :  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
un  livre  attribué  à  faint  Jacques,  premier  Evêque  de  Jérulalem, 
où  il  eft  parlé  de  la  nailfance  de  la  fainte  Vierge,  &  de  celle  de 
Notre- Seigneur.  Guillaume  Poftel  eft  le  premier  qui  nous  ait 
fait  connoître  ce  livre,  qu’il  apporta  d’Orient  écrit  en  Grec,  & 
dont  il  donna  une  Verfion  Latine.  Il  affûroit  qu’on  le  lifoit  pu¬ 
bliquement  dans  les  Eglifes  d’Orient,  St  qu’on  n’y  doutoit  poinc 
qu’il  ne  fût  en  effet  de  faint  Jacques;  mais  les  fables  dont  ce  pe¬ 
tit  ouvrage  eft  rempli,  prouvent  évidemment  le  contraire.  Eu- 
fébe  &  faint  Jérôme  n’en  ont  rien  dit  dans  leurs  Catalogues  des 
Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Cependant  d’anciens  Auteurs  1  ont^  ci¬ 
té,  &  en  ont  rapporté  des  fragmens  dans  leurs  livres.  La  Ver¬ 
fion  Latine  de  Poftel  s  été  imprimée  à  Bâle  en  1552  .avec  queL 
ques  réflexions  de  Théodore  Bibliander,  qui  prit  le  foin  de  cet¬ 
te  impreffion.  Ce  livre  a  été  depuis  imprime  en  Grec  &  en  La- 
A  a  a  » 
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tin,  dans  le  livre  intitulé  OrthodoxograpUa.  *  M.  Simon. 

F  RÜTHE'SE,  Protbefis,  Les  Grecs  ont  donné  ce  nom 
à  une  table  ou  petit  autel,  lur  lequel  ils  mettent  les  fymboles 
du  pain  ôc  du  vin  avant  qu’ils  foient  portez  fur  le  grand  autel, 
où  le  fait  la  confécration.  Cette  cérémonie  eft  auifi  en  ufage 
chez  la  plupart  des  autres  Chrétiens  d’Orient,  qui  rendent  de 
très-grands  honneurs  à  ces  fymboles  avant  qu’ils  foient  conta¬ 
ctez?  de  forte  que  quelques  Latins  leur  en  ont  fait  des  repro¬ 
ches",  comme  s'ils  adoraient  le  pain  ôc  le  vin,  avant  qu’ils 
foient  changez  au  corps  ôc  au  fang  de  Jefus  Chrift.  Mais  ils  di- 
ftinguent  cet  honneur  de  l’adoration  qu’ils  ne  rendent  qu’à  Dieu 
feul?  Ce  mot  de  Protbèfe  lignifie  en  cet  endroit  préparation ,  par¬ 
ce  que  l’on  prépare  fur  cette  table  ou  petit  autel,  le  pain  &  le 
vin  que  l’on  y  met  avant  qu’ils  foient  confierez  fur  le  grand  au¬ 
tel.  *  M.  Simon. 

PROTÛGE'NE,  Protogenes  ,  ancien  Peintre  célébré, 
natif  de  la  ville  de  Caune  en  Cilicie,  employoit  beaucoup  de 
teins  à  perfectionner  fes  ouvrages,  fit  travailloit  moins  pour  l’ar¬ 
gent  que  pour  la  gloire.  11  florilfoit  vers  la  CXVdil  Olympiade , 
et  l’an  308  avant  Jefus  Chrift.  On  a  écrit  que  pendant  qu’il 
peignoit  le  tableau  de  Jalyfus ,  fameux  Chalfeur  de  l’ifle  de  Rho¬ 
des  ,  il  ne  vivoit  que  de  lupins  trempez  (c’eft  une  efpéce  de 
pois  plats  ôc  amers)  de  crainte  que  les  vapeurs  que  les  autres 
viandes  envoyait  d’ordinaire  au  cerveau,  ne  diminuaient  la  for¬ 
ce  de  fon  génie,  ôc  n’olFufqualîènc  cette  belle  imagination  qui  le 
faifoit  réiïffir  fi  heureufement.  Appellès  fut  fi  furpris  de  la  beau¬ 
té  de  ce  tableau,  qu’il  avoua  que  c’étoit  la  plus  belle  choie  du 
inonde.  Protogéne  pour  en  conferver  la  durée,  le  couvrit  de 
quatre  couches  de  couleurs,  afin  que  le  tems  en  effaçant  une , 
il  s’en  trouvât  une  autre  qui  fût  toute  fraîche.  On  y  voyoit  un 
chien  échauffé ,  dont  l’écume  étoit  admirablement  bien  répré- 
fentée,  ôc  qui  devoit  fa  perfeftion  au  harzard;  car  on  dit  que  ce 
Peintre  étant  en  colère  de  n’y  pouvoir  réülfir ,  jetta  par  dépit  fon 
pinceau  contre  fon  ouvrage,  Ôc  que  cette  écume  parut  fi  bien 
imitée ,  que  l’art  n’y  pouvoit  rien  ajoûter.  La  même  chofe  arri¬ 
va,  dit-on,  au  Peintre  Néoclès,  lorsqu’il  vouloir  répréfenter 
l’écume  d’un  cheval.  Les  Hiltoriens  remarquent  que  ce  tableau 
de  jalyfus  conferva  la  ville  de  Rhodes ,  lorsque  Démétrius  Po- 
liorcétès,  Roi  de  Macédoine,  l’affiégea  l’an  304  avant  Jefus 
Chrift;  car  ne  pouvant  la  prendre  que  du  côté  où  étoit  la  mai- 
fon  de  Protogéne,  il  aima  mieux  lever  le  fiége  que  d’y  mettre 
le  feu,  &  de  faire  confirmer  cet  ouvrage  admirable.  Ce  Prince 
ayant  fçu  que  pendant  le  fiége  Protogéne  ne  laiffoit  pas  de  tra¬ 
vailler  dans  une  maifon  hors  de  la  ville,  malgré  le  bruit  des  ar¬ 
mes  &  des  trompettes,  il  le  fit  venir,  ôc  lui  demanda  comment  il 
ofoit  demeurer  ainfi  à  la  campagne,  ôc  fe  croire  en  fureté  au 
milieu  des  ennemis  des  Rhodiens.  A  quoi  il  répondit,  qu’il  fa- 
voit  bien  qu’un  grand  Prince  comme  Démétrius,  ne  faifoit  la 
auerre  qu’à  ceux  de  Rhodes,  ôc  non  pas  aux  Arts:  ce  qui  plue 
extrêmement  à  ce  Conquérant,  ôc  augmenta  fon  eftime  pour  ce 
Peintre.  *  Félibien ,  Entretiens  fur  les  Vies&  fur  les  Ouvrages  des 
Peintres,  tome  1.  Entret.  i.p.  122  Juiv.  édit,  de  Trévoux  1725. 

Il  y  a  eu  encore  un  Protoge'ne,  célébré  par  fon  habileté 
pour  conduire  les  chariots  dans  le  Cirque,  ôc  qui  vivoit  du  tems 
d’Elagabale.  Lampridius  en  parle  dans  la  Vie  de  cet  Empe¬ 
reur.  Protoge'ne  eft  auffi  un  Martyr,;  dont  Théodoret  fait 
mention,  Hiji.  I.  4-  c-  18. 

P  R  O  T  O  N  O  T  A  1  R  E:  ce  mot  lignifie  autre  chofe  dans 
l’Eglife  Gréque,  que  dans  l’Eglife Latine,  car  dans  l’Eglife  Gré- 
que,  c’eft  le  nom  d’un  des  grands  Officiers  de  l’Eglife  de  Con- 
Itantinople,  appellé  Protonotarios.  Dans  le  Catalogue  des  Offi¬ 
ciers  de  cette  Eglife ,  que  le  Père  Goar  a  fait  imprimer  ,  on  a  at- 
tribué  au  Protonotaire  la  fonction  d’être  dans  le  fanétuaire  de¬ 
bout  auprès  du  Patriarche,  pour  le  fervir  ôc  pour  lui  donner  à 
laver  les  mains  dans  le  tems  qu’il  va  élever  l’hoftie.  Il  eft  aulli 
de  fa  charge  d’écrire  toutes  les  dépêches  que  le  Patriarche  veut 
envoyer  aux  grands  Seigneurs.  Cet  Officier  a  encore  droit  de 
vifiter  tous  ceux  qui  font  profelfion  des  loix,  ôc  il  fait  cette  vifi- 
te  deux  fois  par  an.  11  a  l’œil  fur  toutes  fortes  de  contracts  d’a¬ 
chat  Ôc  de  vente,  fur  les  teftamens,  fur  la  liberté  qu’on  donne 
aux  Efclaves ,  ôc  fait  fon  rapport  de  tout  cela  au  Patriarche. 
L’on  appel loit  autrefois  Protonotaire  dans  l’Eglife  Romaine,  le 
premier  deâ  Notaires  qui  étoient  chargez  d’écrire  les  Aétes  des 
Martyrs;  ôc  les  circonftances  de  leur  mort.  Le  Cardinal  Baro- 
nius  a  parlé  de  ces  Notaires  en  plufieurs  endroits  de  fes  Annales 
Eccléfiaftiques ,  &  il  a  même  fait  un  chapitre  particulier  au  com¬ 
mencement  de  fon  Martyrologe,  où  il  remarque,  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  l’Hiftoire  des  Papes,  qu’on  lit  fous  le  nom  de  Dama- 
fe,  que  faint  Clément  divifa  les  fept  Régions  de  Rome  à  des  No¬ 
taires  ,  qui  recueilloient  avec  foin  les  Aftes  des  Martyrs  chacun 
dans  fa  Région. 

Le  titre  de  Protonotaire  eft  aujourd'hui  dans  la  Cour  de  Ro¬ 
me,  un  titre  d’honneur,  auquel  font  attribuez  plufieurs  privi¬ 
lèges  ,  comme ,  de  légitimer  des  bâtards ,  de  faire  des  Notaires 
Apoftoliques ,  des  Docteurs  en  Théologie  &  des  Dofteurs  en 
Droit  Civil.  Ils  portent  l’habit  des  Prélats  de  couleur  violette, 
ôc  ont  à  leur  chapeau  un  cordon  de  même  couleur.  Ils  peuvent 
même  fe  fervir  de  la  mître  ôc  des  habits  pontificaux  en  célébrant 
la  Meffe;  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  faire  néanmoins  fans  la  per- 
miffion  des  Ordinaires.  Il  y  a  douze  de  ces  Protonotaires ,  que 
l’on  appelle  à  Rome  Protonotarii  participantes ,  pour  les  diftin- 
guer  des  autres  Protonotaires,  qu’on  appelle  non  participantes, 
ôc  dont  le  nombre  n’eft  pas  fixé.  Ces  derniers  peuvent  porter 
hors  de  Rome  le  rochet,  comme  il  leur  a  été  accordé  par  une 
Congrégation  des  Rites.  Un  Chanoine  qui  a  le  titre  de  Proto¬ 
notaire,  peut  porter  l’habit  violet,  fi  ce  n’eft:  lorsqu’il  eft  dans  le 
chœur  avec  les  autres  Chanoines,  car  alors  il  fe  doit  conformer 
aux  autres.  *  Onuphre  Panvin.  M.  Simon.  Voyez  NOTAI¬ 
RES  DE  ROME. 
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PROTOPAPAS.  Voyez  PAPAS. 

P  R  O  T  O  S  P  A  T  A.  Cherchez  LOUP  PROTOS- 
P  A  T  A 

PROTOSYNCELLE:  c’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire  ce 
mot ,  parce  qu’il  vient  du  mot  Grec  a-pwroa-vyxeAAoç ,  Ôc  non  pas  de 
erparo<riyxeAAoç ,  comme  quelques  uns  l’écrivent.  C’eft  le  nom 
d’une  des  premières  dignitez  eccléfiaftiques  chez  les  Grecs. 
Dans  la  grande  églife  de  Conftantinople ,  on  appelle  Protofyn - 
celle ,  le  premier  Domeftique  du  Palais  Patriarchal,  qui  eft  com¬ 
me  le  Vicaire  du  Patriarche.  Les  autres  églifes  épilcopales  onc 
auffi  leur  Protofyncelle.  C’eft  pourquoi  l’on  voit  louvent  dans 
les  titres  des  écrivains  Grecs,  Protofyncelle  de  la  grande  eglije: 
ce  qui  ne  s’entend  pas  toujours  de  l’ églife  de  Conftantinople;  mais 
de  l’églife  du  lieu  où  réfide  celui  dont  il  eft  parlé.  *  M.  Simon. 

PROTUCIUS.  Voyez  C  E  L  T  E'  S  P  R  O  T  U  Ci  US. 

P  R  O  T  U  S ,  Affranchi  de  Bérénice,  mère  du  Roi  Agrippa. 
Cette  Princeffe  l’avoit  recommandé  par  fon  teftament  à  Antoma, 
qui  le  reçut  à  fon  fervice.  Il  prêta  17500  dragmes  Attiques  a 
Martias,  Affranchi  d’ Agrippa ,  qui  cherchoit  de  l’argent  par  tout 
pour  fon  Maître:  ôc  comme  Protus  dit  qu’Agrippa  lui  en  dévoie 
déjà  deux  mille  cinq  cens ,  il  fe  fit  faire  une  obligation  de  vint 
mille  dragmes.  *  Joféphe,  Antiquit.  Judaïq.  I.  iti.ch.  8. 

PROTUTIUS.  Cherchez  CELTE'S  PROTUCIUS. 

*  P  R  O  U  (Claude)  ôc  non  PROUST,  comme  le  dit 
l’Auteur  de  1  '  Hiftoire  des  Célejlins  de  France,  étoit  d'Orléans ,  &lic 
profelfion  chez  les  Céleftins  le  15  de  novembre  1666.  On  a  de 
lui ,  Les  Regrets  d’une  ame  touchée  d'avoir  abuje  lungtems  de  la Jaime- 
té  du  Pater  ;  La  Vie  de  S.  Lie ,  Solitaire  de  Beauce  ;  Réjtexions 
Chrétiennes  fur  la  Virginité  ;  La  Guide  des  Pèlerins  de  Notre-Dame 
du  Verdelais;  Difpojitions  nécef  dires  pour  gagner  le  Jubilé  de  l'Année 
fainte  ;  InJtruClions  Morales  touchant  l'obligation  de  fantijier  les 
Dimanches  £?  les  Fêtes.  Il  a  fait  encore  quelques  autres  Ouvra¬ 
ges  ,  ôc  il  eft  mort  au  monaftére  de  Verdelais ,  le  20  de  décem¬ 
bre  1722,  après  plus  de  50  ans  de  profelfion.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

PROVADA,  ville  de  la  T  urquie  en  Europe.  Elle  eft  dans 
la  Bulgarie,  environ  à  dix  lieues  de  Témezwar,  vers  le  Cou¬ 
chant.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

*  P  R  O  U  A  T  ,  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  dans  la  Bul¬ 
garie,  au  fud  du  Lac  de  Dewina,  ôt  à  une  petite  diftance  de  la 
avler  Noire ,  vers  le  milieu  du  43  dégré  de  latitude ,  &  vers  la  fin 
du  45  dégré  de  longitude.  *  M.  Delifle,  Carte  de  Hongrie , 

P  R  O  V  E'D  1  T  E  U  R ,  Magiftrat  confidérable  de  la  Répu¬ 
blique  de  Venife.  Voyez  VENISE. 

PROVEN  CE,  Provincia,  province  de  France,  avec  titre 
de  Comté,  eft  bornée  au  nord  par  le  Dauphiné,  au  Levant  par 
les  Alpes  Maritimes,  6c  par  la  rivière  du  Var;  au  Couchant  par 
le  Rhône,  ôc  au  midi  par  la  Mer  Méditerranée.  Elle  faifoit  au¬ 
trefois  partie  de  la  Gaule  Celtique,  de  la  Ligurie,  de  la  Gau¬ 
le,  dite  Braccata,  ôc  de  la  Narbonnoife;  ôc  elle  a  eu  le  nom  de 
Celtoligurie ,  de  Province  Narbonnoife ,  ôc  de  Province  des  Romains . 
Ses  peuples  particuliers  étoient  les  Voconces,  les  Cavares,  les 
Salliens ,  les  Décentes ,  les  Oxybiens ,  6tc.  Aujourd’hui  la  Pro¬ 
vence  comprend  le  Comté  de  Forcalquier,  qui  lui  eft  uni;  Avi¬ 
gnon  ôc  le  Comté  Vénaiilin,  qui  appartient  au  faint  Siège;  le 
Comté  de  Nice,  fournis  au  Duc  de  Savoye;  ôt  la  Principauté 
d’Orange ,  qui  a  fon  Prince  particulier.  Aix  en  eft  la  ville  capitale, 
avec  Archevêché ,  Parlement ,  Univerfité ,  ôcc.  Les  autres  font 
Arles  &  Avignon,  avec  Archevêchez  ;  Marfeille,  Apt,  Frejuls, 
Toulon ,  Digne ,  Riez  ,  Sifteron ,  Senès ,  Carpentras  ,  Cavail- 
lon ,  Vaifon ,  Vence ,  Grâce ,  avec  Evêchez ;  Caftelane,  Brignolie, 
Forcalquier,  Saint-Maximin,  Bargemon,  Antibe,  le  Martégoes 
ou  Martigues,  Salon,  Saint-Remi,  Aups  ,  ôcc.  La  Provence  a 
été  foumife  aux  Liguriens,  aux  Celtes  6c  aux  Gaulois,  puis  aux 
Romains,  qui  la  nommoient  leur  province.  Enfuite  elle  a  paffé 
fous  la  domination  des  Viligoths,  des  Bourguignons,  des  Üftro- 
goths,  des  Rois  de  France,  des  Rois  de  Bourgogne,  des  Rois 
d’Arles,  ôt  enfin  des  Comtes  héréditaires  Ôc  propriétaires  de  ce 
païs.  Ces  Comtes ,  dont  le  premier  a  été  Robaud  ou  Rot- 
bald,  fuivi  de  Bozon,  ôcc.  régnèrent  vers  l’an  900  ou  92a 
Gilbert  mourut  en  1102,  &  lailfa  une  fille  nommée  Douce, 
qui  porta  ce  païs  aux  Comtes  de  Barcelone ,  par  fon  mariage 
avec  Raimond  -Be'renger  I.  Celui-ci  eut  divers  fucceffeurs 
jufqu’à  Raimond-Be'renger  V,  qui  étant  mort  en  1245,  laiffa 
quatre  filles.  Beatrix  la  dernière  porta  ce  Comté  à  Charles  de 
France,  Duc  d’Anjou,  frère  de  faint  Louis  ;  &  leurs  Defcendans 
poffédérent  la  Provence,  jufques  à  Charles  du  Maine,  neveu 
du  Roi  René,  qui  en  fit  héritier  le  Roi  Louis  XI.  Ainfi  ce 
païs  depuis  Pan  1481 ,  eft  uni  à  la  Couronne  de  France.  L’air 
y  eft  extrêmement  tempéré,  ôt  le  païs  tout  à  fait  fertile  en  grains, 
en  vins,  en  huiles,  en  fafran  6c  en  fruits,  comme  figues,  oli¬ 
ves,  oranges,  citrons,  prunes,  grenades,  fur  tout  le  long  delà 
mer,  où  il  y  a  de  beaux  ports,  à  Marfeille,  à  Toulon,  ôcc. 
Outre  le  Rhône  Ôc  le  Var,  la  Provence  a  diverfes  autres  riviè¬ 
res,  comme  la  Durance  qui  la  traverfe  ,  ôc  qui  reçoit  Affe, 
Bléone  ,  Verdon,  &c.  ;  Argens  qui  en  reçoit  d’autres,  ôc  qui  fe 
jette  dans  la  mer  près  de  Frejuls;  Caigne,  Ôte.  11  y  a  plufieurs 
montagnes  en  Provence,  ôc  peu  de  bois.  Sa  longueur  depuis  le 
Rhône  jufqu’au  Var,  eft  de  quarante-quatre  lieues  de  ce  païs; 
fa  largeur  eft  de  trente-deux  ;  Ôc  fon  circuit  de  cent  cinquante- 
huit.  Les  Provençaux  font  vifs ,  fobres,  vivent  contens  de  peu, 
ôt  font  ingénieux.  Ce  font  eux  qui  fous  le  nom  de  Troubadours 
ou  Trouvères,  ont  inventé  les  vers  en  rime,  comme  Dante  ÔC 
Pétrarque  l’ont  avoué.  Cette  province  a  produit  de  grands 
hommes;  foit  que  l’on  regarde  les  fiécles  d’or  de  l’Eglife,  où  flo- 
riffoient  Honorât,  Maxime,  Léonce,  Hilaire,  Gennade,  ôcc. 
dans  le  tems  que  les  folitudes  de  ce  païs  étoient  le  Séminaire  de 
la  plupart  des  Evêques  des  Gaules  ;  foit  que  l’on  regarde  les  Cio- 
clés  fuivans,  ôc  même  le  XVII,  qui  nous  a  produit  le  favant 
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ftî.  de  Peirefc,  &  l’illuftre  Gaffendi.  Les  anciens  Géographes  & 
Hiftoriens  parlent  amplement  de  cette  province.  On  peut  con- 
fulter  encore  Noftradamus  dt  Honoré  Bouche,  Hiftoire  de  Pro¬ 
vence-,  Ruffi ,  Hiftoire  des  Comtes  de  Provence  ;  Quinqueran  de  Beau- 
jeu  ,  de  Land.  Prov.  &c. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
des  Comtes  de  Provence . 


Jns  après  J.  C.  Durée  de  régne. 

900.  Robaud  I,  ou  Rotbald  I  ,  23 

923.  BozonI,  21 

944.  Robaud  II ,  6 

950.  Bozon,  Comte  d’Arles ,  &  de  la  Provence  O- 

rientale,  ao 

970.  Guillaume  1 ,  22 

992.  Guillaume  II,  2 6 

1018.  Guillaume  III,  dit  Guilhen-Bertrand ,  36 

1054.  Géofroy  ou  Léofroy,  9 

1063.  Bertrand,  27 

1090.  Gilbert,  12 

1102.  Douce,  mariée  à  Raimond  Bérenger,  dit  Ar¬ 
nould  ,  Comte  de  Barcelone  29 

1131.  Raimond  Bérenger  I,  14 

1145.  Raimond  Bérenger  II,  17 

1162.  Raimond  Bérenger  III ,  4 

1166.  Alfonfe  ou  lldefonfe  I,  30 

Raimond  Bérenger  IV , 

Sanche , 

3196.  Alfonfe  ou  lldefonfe  II ,  13 

1209.  Raimond  Bérenger  V ,  36 

1245.  Béatrix  ,  Comteffe  de  Provence  femme  de 
Charles  de  France,  I.  du  nom.  Roi  de  Na¬ 
ples,  dtc.  40 

1285.  Charles  II ,  dit  le  Boiteux .  24 

1309.  Robert  le  Bon  dt  le  Sage ,  34 

1343.  Jeanne  I,  '  38 

1381.  Charles  de  Duras,  dit  de  la  Paix  ou  le  Petit, 

prétendu  Comte  de  Provence ,  5 

1386.  Ladiflas  ou  Lancelot,  prétendant  au  même 

droit  28 

1414.  Jeanne  II,  oujanelle,  fœur  de  Ladiflas,  dite 

Comteffe  de  Provence ,  2 1 

1435.  Louis  de  France,  Duc  d’Anjou,  dtc.  I.  du 

nom,  •  2 

1437.  Louis  II,  34 

1471.  Louis  III,  i(5 

3487.  René,  dit  le  Bon,  Roi  de  Naples,  &c.  46 


j 533.  Charles  IV,  dit  du  Maine,  mourut  le  onziè¬ 
me  décembre  de  l’an  1481,  de  laiffa  par  te- 
ftament  la  Provence  au  Roi  Louis  XI ,  dt 
aux  Rois  fes  fucceffeurs,  que  nous  nom¬ 
mons  fous  le  nom  de  F  R  A  N  C  E. 

*  PROVENZALI  (Jérôme)  Italien ,  né  à  Naples,  s’ap¬ 
pliqua  à  la  Philofophie ,  à  la  Théologie  &  à  la  Médecine ,  de 
fut  regardé  comme  le  plus  habile  homme  de  fon  tems  en  Italie. 
Il  exerça  particuliérement  la  Médecine,  dt  étant  allé  à  Rome, 
le  Pape  Clément  VIII ,  le  choifit  pour  fon  Médecin ,  dt  le  fit 
dans  la  fuite  Archevêque  de  Sorrento  au  Royaume  de  Naples. 
Après  avoir  gouverné  fon  diocéfe  pendant  1 3  ans  &  fept  mois , 
il  mourut  fort  regretté  en  1 <5 1 2.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Sen - 
Jibus.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PROVERBE,  en  Grec  rixpo(/aiz  dt  en  Latin  Adagium , 
font  des  fentences  vulgaires,  qui  contiennent  une  vérité  expri¬ 
mée  fous  quelque  figure.  Les  anciens  Proverbes  étoient  tirez 
ou  des  Oracles  ou  des  Apophthegmes  des  Sages ,  ou  de  l’Hiftoi- 
re,  ou  de  la  Fable,  ou  de  quelque  Poète  Comique.  Ariflote 
fait  un  grand  cas  de  la  Philofophie  des  Proverbes,  de  ils  ont  été 
employez  utilement  par  les  Anciens  ;  mais  ils  ont  depuis  beau¬ 
coup  dégénéré,  de  on  a  fubllitué  à  la  place  de  ces  fentences  éle¬ 
vées  &  pleines  d’efprit,  des  penfées  très-communes,  exprimées 
d’une  manière  baffe  dt  triviale.  Ces  fortes  de  Proverbes  ont  été 
quelque  tems  à  la  mode  en  France,  dt  les  meilleurs  Auteurs  ne 
faifoient  pas  difficulté  de  s’en  fervir;  mais  dans  la  fuite  on  les  a 
bannis  des  Ouvrages  d’efprit,  de  ils  ne  font  plus  demeurez  en 
ufage  que  parmi  le  peuple.  *  Erafme,  in  Prcef.  Adag.  Voffius, 
de  Pbilologia. 

PROVERBES:  c’eft  le  nom  d’un  des  livres  de  l’Ancien 
Tellament  compofé  par  Salomon ,  Roi  d’Ifraël.  Il  eft  appellé 
par  les  Hébreux,  Mijle,  ou,  comme  prononce  S.  Jérôme,  Ma- 
J'alotb,  terme  qui  fignifie  une  Parabole  ou  Allégorie;  mais  qu’on  a 
étendu  à  toutes  fortes  de  fentences  figurées.  Les  Grecs  l’ont 
traduit  Amplement  Paraboles,  dt  les  Latins  Proverbes,  terme  qui 
a  un  autre  fens  en  notre  Langue  ;  en  forte  qu’il  vaudroit  mieux  tra¬ 
duire  ce  mot  par ,  Sentences  ou  Maximes.  Les  Anciens  ont  appellé 
ce  livre  la  Sageffe  de  Salomon,  dt  l’ont  fouvent  cité  fous  ce  nom, 
comme  Eufébe  le  remarque,  Hifl.  I.  4.  c.  15.  11  eft  certain  que 
ce  Roi  en  avoit  compofé  plus  de  trois  mille  ,  comme  cela 
eft  remarqué,  1.  ou  III.  Rois,  cb.  4.  v.  32.  Ce  livre  contient 
un  grand  nombre  d’inftruétions  de  de  maximes  morales ,  pour  la 
conduite  de  la  vie.  Elles  ne  regardent  pas  feulement  le  culte  de 
Dieu ,  la  fainteté  dt  l’innocence  des  mœurs ,  mais  encore  les  ré¬ 
gies  de  la  prudence  dt  de  la  fageffe  humaine ,  de  des  avis  (Econo¬ 
miques  dt  politiques.  Il  y  en  a  d’énigmatiques  ou  paraboliques  , 
dt  d’autres  dont  le  fens  eft  fimple  dt  manifefte;  mais  elles  font 
toutes  écrites  d’une  manière  fublime,  noble,  de  poétique,  dt 
même  en  vers ,  quoiqu’on  n’en  fâche  point  la  mefure.  Les  neuf  ] 
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premiers  Chapitres  contiennent  une  exhortation  à  l’étude  de  la 
Sageffe.  Le  refte  du  livre  eft  compofé  de  Sentences  morales 
fur  divers  fujets ,  recueillies  fans  ordre  dt  fans  liaifon. 

On  ne  doute  point  que  ce  livre  ne  foit  de  Salomon.  Son  nom 
eft  à  la  tête  de  tout  l’Ouvrage,  Paraboles  de  Salomon  fils  de  Da¬ 
vid.  Au  chapitre  25 ,  il  eft  remarqué  que  les  Paraboles  fuivan- 
tesfont  encore  de  Salomon;  mais  qu’elles  ont  été  recueillies  par 
des  perfonnes  que  le  Roi  Ezéchias  avoit  choifies.  Le  trentième 
chapitre  commence  par  ces  mots ,  Paroles  d'Agur  fils  de  Jacbé . 
Enfin  le  dernier  chapitre  eft  intitulé  Paroles  du  Roi  Lamuel.  Ces 
titres  ont  fait  croire  à  quelques  Savans ,  que  les  24  premiers 
chapitres  peuvent  être  l’original  de  Salomon,  que  les  cinq  fui- 
vant  fofit  des  Extraits  ou  un  Recueil  de  quelques  unes  de  fes 
Paraboles,  fait  du  tems  du  Roi  Ezéchias  ou  par  fon  ordre,  & 
que  les  deux  derniers  chapitres  ont  été  ajoûtez,  dt  font  de  deux 
Auteurs  différens,  mais  inconnus;  car  il  n’eft  parlé  en  aucun  au¬ 
tre  endroit  de  cet  Agur  fils  de  Jaché,  ni  du  Roi  Lamuel,  que 
quelques  uns  prétendent  être  Ezéchias.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  pa- 
roit  que  les  deux  derniers  chapitres  font  une  addition  ajoûtée 
après  coup,  dt  d’un  ftile  différent  du  refte.  Le  dernier  eft  mê¬ 
me  compofé  de  deux  pièces  différentes.  La  première,  femblable 
au  refte  du  livre,  eft  compofée  de  fentences;  dt  la  dernière, 
qui  n’eft,  peut-être  pas  du  même  Auteur,  eft  une  defeription 
de  la  Femme  Forte.  11  y  a  encore  apparence,  que  la  fin  du  cha¬ 
pitre  24 ,  depuis  le  verfet  23 ,  qui  commence  par  ces  mots ,  ce 
qui  fuit  eft  aufti  pour  les  Sages,  ou,  comme  d’autres  traduifent, 
ce  qui  fuit  eft  auftfi  des  Sages ,  eft  d’un  autre  Auteur. 

Quant  au  tems  auquel  ce  Recueil  a  été  fait,  on  en  peut  juger 
par  ce  qu’on  a  dit  des  trois  différentes  parties,  dont  il  eft  com¬ 
pofé.  Si  la  première  eft  l’original  de  Salomon ,  qu’on  n’a  fait 
que  copier,  fon  tems  eft  indubitable.  Il  ne  s’agiroit  que  de  la¬ 
voir  s’il  l’a  écrit  jeune  ou  vieux,  ce  qui  eft  de  peu  d’importance. 
Les  Juifs  difent  qu’il  a  écrit  le  Cantique  des  Cantiques  dans  fa 
jeuneffe,  les  Proverbes  dans  l’âge  viril,  de  l’Eccléfialte  fur  la  fin 
de  fa  vie.  Le  caraétére  de  ces  livres  convient  affez  à  ces  trois 
âges ,  de  c’eft:  apparemment  le  feul  fondement  qu’ont  eu  les  Rab¬ 
bins  de  le  partager  ainfi.  D’autres,  ayant  égard  aux  matières, 
prétendent  que  les  Proverbes  font  le  premier  Ouvrage  de  Salo¬ 
mon,  l’Eccléfiafte  le  fécond,  dt  le  Cantique  des  Cantiques  le 
troifiéme;  ce  que  S.  Jérôme  femble  approuver,  quand  il  remar¬ 
que  dans  le  Commentaire  fur  l’Eccléfiafte,  que  les  Proverbes 
font  pour  les  enfans ,  l’Eccléfiafte  pour  les  gens  d’un  âge  mûr, 
de  le  Cantique  des  Cantiques  pour  les  vieillards.  Quelques  au¬ 
tres  Juifs  prétendent,  que  Salomon  a  diélé  ces  trois  livres  fur  la 
fin  de  fa  vie.  Ces  chofes  peuvent  paffer  pour  des  recherches 
affez  inutiles,  fur  lefquelles  il  eft  impoffible  de  fe  contenter,  ni 
de  trouver  la  vérité.  *  Voyez  M.  Du  Pin,  Differtation  Prélimi¬ 
naire  fur  la  Bible,  l.  1.  ch.  3. 

PROVIDENCE:  les  Anciens  en  faifoient  une  Divinité, 
comme  nous  l’apprend  Cicéron  dans  fon  livre  de  la  Nature  des 
Dieux.  Ils  nous  l'ont  répréfentée  fous  la  figure  d’une  Dame  Ro¬ 
maine,  qui  tient  un  feeptre  d’une  main,  &  femble  montrer  de 
l’autre  un  globe  qui  eft  à  fes  piez ,  pour  dire  qu’elle  gouverne 
tout  le  monde,  comme  une  bonne  mère  de  famille.  L’Empereur 
Tite  la  fit  graver  avec  un  timon  dt  un  globe  dans  fes  mains.  Ma¬ 
ximien  la  fit  répréfenter  par  deux  Dames,  qui  tiennent  des  épies 
de  blé  dans  leurs  mains ,  avec  cette  légende  ,  Providzntia 
deorum,  quies  Augustorum.  Alexandre  Sévère  nous  l’a  répré¬ 
fentée  fous  la  figure  d’une  Déeffe ,  tenant  une  corne  d’abondan¬ 
ce,  dt  ayant  à  fes  piez  une  amphore  pleine  d’épics  de  blé.  Le 
fymbole  de  la  Providence,  eft  une  fourmi  qui  tient  trois  épies 
de  blé  à  fon  bec.  *  Antiq  Rom. 

PROVINCES  de  l’Empire  Romain.  Lorsqu’Augufte, 
après  la  fameufe  bataille  d 'AÛium ,  fe  vit  maître  fouverain  des 
affaires,  il  feignit  n’en  vouloir  accepter  la  conduite  que  pour 
dix  ans ,  de  ne  voulut  fe  charger  que  des  provinces  où  l’on  pou- 
voit  craindre  quelque  trouble,  laiffant  les  autres  à  la  difpoluion 
du  Sénat  dt  du  peuple.  Ainfi  il  fe  réferva  celles  où  étoient  tou¬ 
tes  les  troupes ,  dont  il  demeura  le  maître  par  ce  moyen ,  dt  laif¬ 
fa  au  Sénat  celles  dont  il  n’avoit  rien  à  craindre.  Celles-ci  fu¬ 
rent  l’Afrique ,  c’eft  à  dire ,  les  pais  les  plus  proches  de  Carthage , 
la  Numidie,  l’Afie  proprement  dite,  la  Grèce,  que  l’on  nomme 
affez  fouvent  l’Achaïe ,  l’Epire,  laDalmatie,  la  Macédoine,  la 
Sicile,  la  Sardaigne,  l’Ifle  de  Crète,  ou  Candie,  la  Libye  Cyré¬ 
naïque,  la  Bithynie  avec  le  Pont  qui  y  confine,  dt  la  Bétique 
ou  l’Efpagne.  Les  provinces  qu’il  fe  réferva  furent  la  Tarragon- 
noife  dt  là  Lufitanie ,  qui  faifoient  tout  le  refte  de  l’Efpagne  ;  tou¬ 
tes  les  Gaules ,  c’eft  à  dire,  la  Narbonnoife,  la  Lyonnoife,  l’A¬ 
quitaine,  la  Belgique,  la  Haute  dt  Baffe  Germanie,  dt  avec  ce¬ 
la  la  Cœlé-Syrie,  la  Phénicie ,  la  Cilicie,  l’Ifle  de  Cypre  dt  l’E¬ 
gypte.  Voilà  donc  ce  qui  compofoit  alors  l’Empire  Romain. 
Mais  l’on  peut  y  joindre  encore  la  Mauritanie,  tout  le  refte  de 
l’Afie  Mineure ,  la  Paleftine  dt  quelques  autres  parties  de  la  Sy¬ 
rie,  bornée  par  l’Euphrate.  Tous  ces  païs  reconnoiffoient  l’au¬ 
torité  des  Romains ,  quoiqu’ils  fuffent  encore  libres  ou  gouver¬ 
nez  par  leurs  Rois.  Ils  furent  même  bientôt  après  entièrement 
fournis,  comme  nous  le  remarquerons  en  fon  lieu,  dt  réduits  en 
provinces ,  félon  la  façon  de  parler  des  Romains ,  &  toutes  ces 
nouvelles  provinces  étoient  toûjours  jointes  à  celles  de  l’Empe¬ 
reur,  dt  non  à  celles  du  peuple.  Dion,  de  qui  nous  avons  pris 
ceci,  nomme  les  Provinces  qui  avoient  chacune  leur  Gouver¬ 
neur  vers  Pan  230  de  Jefus  Chrift;  car  auparavant  on  en  avoit 
vu  quelquefois  deux  ou  trois  enfemble  fous  un  même  Gouver- 
verneur  :  ainfi  la  Phénicie  avoit  été  foumife  au  Gouverneur  de 
Syrie.  Cette  diftribution  des  Provinces  n’a  pas  auifi  été  entiè¬ 
rement  fixe;  car  Augufte  même  céda  depuis  au  peuple  1  lile  de 
Cypre  dt  la  Gaule  Narbonnoife ,  prenant  en  échange  la  Dalmatie. 

Les  Provinces  du  partage  du  peuple  étoient  gouveinees  par 
des  Sénateurs,  qui  avoient  été  Coufuls  ou  Prêteurs,  foit  en  ef- 
4  a  a  2 
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fet,  foit  en  titre;  ils  portoient  tous  néanmoins  titre  deProcon- 
fuls.  On  les  choififfoit  par  le  fort,  hors  ceux  à  qui  le  nombre 
de  leurs  enfans  faifoit  accorder  quelque  privilège.  Ils  étoient 
envoyez  au  nom  du  Sénat  ;  ils  avoient  des  Litteurs  comme  dans 
la  ville ,  &  d’autres  marques  de  leur  dignité ,  qu’ils  prenoient  au 
fortir  de  Rome,  &  qu’ils  ne  quittoient  point  qu’en  y  rentrant; 
mais  leur  charge  n’étoit  que  pour  un  an.  Ils  ne  portoient  point 
l’épée  ni  la  cotte  d’armes,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  les  Soldats,  quoiqu’ils  Teuffent  fur  les  autres. 
Ils  avoient  droit  auffi  de  lever  des  impôts  ;  mais  avec  défenfe 
de  rien  tirer  au  delà  de  la  fournie  qui  leur  étoit  réglée ,  fans  un 
ordre  exprès  du  Sénat  ou  de  l’Empereur.  L’Alie  &  l’Afrique  é- 
toient  particuliérement  deftinées  pour  ceux  qui  avoient  été  Con- 
fuls:  d'où  vient  que  dans  le  quatrième  &  le  cinquième  fiécle, 
il  n’y  avoit  que  ces  deux  Provinces  6c  celle  d’Achaïe,  dont  les 
Gouverneurs  gardaffent  le  titre  de  Proconfuls:  les  autres  Pro¬ 
vinces  étoient  pour  les  Préteurs.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pou- 
voient  avoir  de  Provinces  à  gouverner  que  cinq  ans  après  avoir  été 
Préteurs  ou  Confuls.  On  a  quelquefois  donné  des  Gouverne- 
mens  à  de  fimples  Chevaliers;  mais  il  paroît  que  cela  a  été  fort 
rare.  On  prétend  auffi  qu’après  Augufte  les  Proconfuls  ont  por¬ 
té  l’épée.  Du  tems  même  d'Augulte  ,  il  y  avoit  en  Afrique  une 
Légion  6c  d’autres  troupes  auxiliaires;  6c  tout  cela  étoit  com¬ 
mandé  par  le  Proconful.  Comme  il  arrivoit  quelquefois  que  le 
fort  tomboit  fur  des  gens  incapables  de  gouverner  des  provinces, 
les  Empereurs  prirent  le  droit  de  nommer  autant  de  perfonnes 
qu’il  y  avoit  de  Gouvernemens  à  donner;  6c  ces  perfonnes  ti- 
roient  enfuite  entre  eux  au  fort.  Quelquefois  même  l’Empereur 
y  envoyoit  d’autorité  ceux  qu’il vouloit ,  ouïes  laifloit  plus  d’un 
an  dans  leurs  Provinces.  Ces  Proconfuls  avoient  avec  eux  des 
Thréforiers  ou  Quefteurs ,  qui  fe  tiroient  au  fort ,  6c  des  Affef- 
feurs  ou  Lieutenans.  Ni  les  uns  ni  les  autres  n’avoient  droit  de 
juger  à  mort.  Les  anciens  Préteurs  n’avoient  qu’un  Affeffeur 
qu’ils  choifiiToient  d’entre  ceux  qui  avoient  été  Préteurs ,  ou  qui 
étoient  d’une  dignité  inférieure.  Ceux  qui  avoient  été  Confuls 
en  avoient  trois ,  qu’ils  choifiiToient  entre  ceux  qui  étoient  arri¬ 
vez  à  la  même  dignité ,  mais  avec  l’agrément  de  l’Empereur. 
Deux  Confuls  par  an  n’euffent  pas  pu  fuffire  pour  cela;  mais  il 
y  avoit  déjà  du  tems  qu’on  ne  faifoit  plus  de  Confuls  que  pour 
quelques  mois  afin  de  leur  en  pouvoir  fubftituer  d’autres  ;  &  on 
en  a  fait  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  25.  11  n’y  avoit  néan¬ 
moins  que  les  deux  premiers  de  chaque  année  qui  palTaffent 
pour  Confuls  dans  les  provinces  ;  les  autres  ne  fe  connoilfoient 
guéres  qu’à  Rome  &  en  Italie  durant  le  tems  deleurconfulat.  C’eft 
pourquoi  on  les  appelloit  les  petits  Confuls.  Nous  avons  ac¬ 
coutumé  de  les  appeller  Subrogez,  6c  de  nommer  les  autres  Or¬ 
dinaires.  Il  paroît  que  les  affaires  des  provinces  proconfulaires 
venoient  par  appel  aux  Confuls ,  6t  étoient  jugées  par  le  Sénat. 

Pour  les  provinces  qu’Augulte  s’étoit  réfervées,  il  en  choifif- 
foit  lui  même  les  Gouverneurs,  qu’il  envoyoit  où  il  vouloit,  6c 
quand  il  vouloit,  comme  fes  Lieutenans.  Ceux-ci  avoient  moins 
d’apparence  de  grandeur  que  les  autres;  mais  ils  avoient  plus 
d’autorité.  C’étoient  auffi  des  Sénateurs ,  qui  avoient  été  Pré¬ 
teurs  ou  Confuls ,  ou  qui  même  exerçoient  actuellement  la  Pré- 
ture  ou  le  Confulat;  &  néanmoins  ils  ne  prenoient  jamais  que 
le  titre  de  Propréteurs  ou  de  Lieutenans,  n’avoient  que  fix  Li¬ 
cteurs,  comme  les  Préteurs  à  Rome,  ne  prenoient  les  marques 
de  leur  dignité,  qu’après  être  arrivez  dans  leur  Gouvernement, 
6c  les  quittoient  dès  qu’ils  n’étoient  plus  en  charge.  Mais  d’au¬ 
tre  part  ils  avoient  la  conduite  des  guerres ,  6c  l’autorité  entière 
lur  les  Soldats:  c’eft  pourquoi  ils  portoient  l’épée  6c  la  cotte 
d’armes.  Leur  commiffion  n’étoit  point  pour  une  feule  année , 
mais  pour  autant  de  tems  que  le  Prince  vouloit.  Ils  ne  levoient 
point  les  impôts ,  6c  ne  pouvoient  faire  aucune  recrue  de  Sol¬ 
dats  ,  fans  un  ordre  exprès  de  l’Empereur  ou  du  Sénat.  Lors¬ 
qu’il  y  avoit  dans  ces  Provinces  plus  d’une  Légion  Romaine, 
l’Empereur  y  envoyoit  pour  commander  les  troupes ,  un  Sénateur 
qui  avoit  exercé  la  Préture  ou  la  Quefture ,  ou  quelque  autre  charge 
femblable  ;  6c  il  paroît  qu’en  ce  cas  le  Propréteur  n’avoit  point 
droit  de  porter  l’épée.  Pour  les  Tribuns  ou  Colonels,  6c  les  au¬ 
tres  moindres  Officiers ,  l’Empereur  les  tiroit  du  nombre  des 
Chevaliers  Romains.  Les  Proconfuls  6c  les  Lieutenans  rece- 
voient  chacun  du  public  une  certaine  fomme  d’argent,  à  propor¬ 
tion  de  leurs  befoins.  Lorsqu’ils  partoient,  l’Empereur  leur  don- 
noit  Tordre  fur  ce  qu’ils  avoient  à  faire.  Quand  leur  fucceffeur 
arrivoit  dans  la  Province,  ils  étoient  obligez  d’en  partir  auffi- 
tôt,  6c  de  fe  rendre  dans  trois  mois  à  Rome. 

Outre  ces  Officiers,  l’Empereur  envoyoit  dans  les  Provinces, 
tantôt  un  Chevalier,  tantôt  un  de  fes  Affranchis,  avec  le  titre 
d’intendant,  pour  exécuter  les  ordres  qu’il  leur  donnoit,  pour 
faire  l’emploi  des  deniers  publics,  6c  auffi  pour  les  lever  dans 
les  Provinces  de  l’Empereur.  On  les  vit  dans  la  fuite  tenir  lieu 
de  Gouverneurs  en  Chef,  comme  Pilate  l’étoft  dans  la  Judée. 
Tibère  laiffa  condamner  par  le  Sénat,  6c  bannir  Lucilius  Capi- 
to,  Intendant  d’Afie,  parce  qu’il  avoit  donné  des  ordres  aux 
Soldats,  6c  avoit  agi  comme  Juge;  au  lieu  qu’il  ne  l’avoit  en¬ 
voyé,  difoit-il,  que  pour  gouverner  fes  Efclaves  6c  fes  revenus 
particuliers.  Les  Intendans,  dit  Dion,  plaidoient  alors  devant 
les  Magiftrats,  6c  dans  les  formes  ordinaires,  comme  de  fimples 
particuliers;  depuis  néanmoins  on  leur  attribua  quelque  jurifdi- 
ftion  ,  6c  on  leur  donna  le  titre  de  Receveurs  ou  Généraux. 

L’Egypte  étoit  gouvernée  d’une  manière  toute  particulière  ; 
car  l’importance  de  ce  païs,  6c  la  légèreté  des  Habitans  toûjours 
portez  à  la  fédition,  fit  qu’Augufie  ne  la  voulut  point  confier  à 
un  Sénateur,  ni  même  permettre  qu’aucun  de  cette  qualité  y  al¬ 
lât,  fans  en  avoir  une  permiffion  expreffe.  Il  y  mit  un  fimple 
Chevalier;  mais  il  lui  donna  pouvoir  de  rendre  la  Juftice,  avec 
la  même  autorité  que  fi  c’eût  été  un  Magiftrat  Romain,  c’eft  à 
dire,  un  ConfuI,  un  Proconful,  un  Préteur,  ou  un  Propré- 
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teur ,  quoiqu’on  n’eût  point  accoutumé  de  donner  de  jurifdiélion 
à  de  fimples  Chevaliers,  depuis  les  difputes  6c  les  guerres  mê¬ 
mes  qui  s’étoient  excitées  fur  ce  fujer.  Auguile  ne  voulut  pas 
non  plus ,  qu’aucun  Egyptien  fût  reçu  Sénateur  Romain ,  ni 
qu’il  y  eût  un  Sénat  ni  un  Confeil  public  à  Alexandrie,  comme 
dans  les  autres  villes,  où  il  laiffa  par  tout  l’ancienne  forme  du 
Gouvernement  qu’il  y  avoit  trouvé.  Cet  ordre  qu’il  établit  pour 
l’Egypte ,  s’obferva  toûjours  depuis  fort  exactement;  fi  ce  n’elt 
que  Sévére  permit  aux  Alexandrins  d’avoir  un  Sénat,  6c  qu’An- 
tonin  Caracalla  fon  fils  en  fit  quelques  uns  Sénateurs  Romains. 
L’Egypte,  ne  fut  pas  longtems  la  feule  Province  gouvernée  par 
des  Chevaliers.  Les  Empereurs  leur  en  donnoient  auffi  quelque¬ 
fois  d’autres  à  gouverner,  foie  en  chef,  comme  Dion  le  lemble 
dire,  foit  avec  quelque  dépendance  d’un  autre  Gouverneur, 
comme  ceux  de  Judée  obéïffoient  au  Gouverneur  de  Syrie.  Tous 
ces  Chevaliers,  hors  peut-être  le  Préfet  d’Egypte,  étoient  quali¬ 
fiez  Intendans.  Auffi ,  au  lieu  de  Chevaliers ,  les  Empereurs 
donnoient  quelquefois  ccs  gouvernemens  à  leurs  Affranchis, 
comme  Claude  donna  à  Eélix  celui  de  Judée.  11  falloit  néceffai- 
rement  que  ces  Intendans  euffent  Tadminillration  de  la  Jultice: 
c’eft  pourquoi  on  leur  accorda  prefque  la  même  jurifdifhon  que 
les  Préteurs  avoient  eue;  6c  on  voit  par  l’Evangile,  que  Pilate 
qui  n’étoit  qu’Intendant ,  connoiffoit  même  des  crimes  capitaux. 
11  paroît  néanmoins  qu’on  mettoitde  la  diftinftion  entre  leur  pou¬ 
voir  6c  celui  des  Magiftrats,  jufqu’en  Tan  53,  auquel  Claude, 
qui  vouloit  que  ce  que  fes  Intendans  avoient  jugé,  eût  autant  de 
force  que  s’il  l’eût  jugé  lui  même,  fit  donner  en  leur  faveur  par 
le  Sénat  un  Arrêt,  qui  leur  attribuoit  un  pouvoir  plus  ample  6c 
plus  exprès  qu’on  n’avoit  fait  jufques-là.  Et  ce  pouvoir  étoit 
pour  tous  les  intendans,  Chevaliers  ou  Affranchis;  mais  on  croit 
que  ce  n’étoit  que  pour  ceux,  qui  par  leur  Intendance  étoient 
Gouverneurs  de  Provinces.  *  Le  Nain  de  Tillemont,  Hiji.  des 
Empereurs. 

PROVINCES  UNIES  DU  P  A  I  S-BAS,  qu’on 
nomme  les  Etats  Généraux,  font  ces  Provinces,  qui  dans  le  XVI 
fiécle,  ayant  fecoué  le  joug  de  la  domination  Efpagnole,  s’uni¬ 
rent  enfemble,  6c  formèrent  une  République.  Ceux  qui  écrivent 
en  Latin ,  les  nomment  Provincial  Fœderatœ  Belgii  ou  Belgium  Uni - 
tum  6c  Batavum.  Ces  Provinces  font  au  nombre  de  fept;  la  Hol¬ 
lande,  la  Zélande,  la  Baflè  Gueldre  avec  le  Comté  de  Zuphen, 
la  Frife,  TOver-Iffel,  la  Seigneurie  d’Utrecht,  6c  la  Seigneurie 
de  Groningue.  Nous  parlons  de  chacune  de  ces  Provinces  en 
particulier.  On  doit  remarquer  en  général ,  qu’elles  font  fituées 
vers  les  cmboûchures  de  la  Meule  6c  du  Rhin ,  dans  la  partie  fe- 
ptentrionale  du  Païs-Eas,  entre  les  Etats  de  l’Empereur  en  filan¬ 
dre,  l’Angleterre  qui  en  eft  féparée  par  la  mer  ,  6c  plufieurs 
principautez  de  l’Empire.  Les  guerres  civiles  du  Païs-Eas  com¬ 
mencèrent  vers  Tannée  1566,  6c  durèrent  jufqu’à  la  paix  de  Mun- 
fter,  conclue  l’an  1648.  Pendant  ce  tems  il  y  eut  une  trêve  de 
douze  ans ,  qui  fut  procurée  en  1609,  par  le  Roi  Henri  IV.  La 
crainte  de  l’Inquifition ,  6c  de  perdre  les  anciens  privilèges ,  fut 
la  principale  caufe  de  ces  guerres ,  qui  furent  augmentées  par  la 
févérité  du  Duc  d’Albe ,  par  le  changement  de  Religion ,  6c  par  la 
demande  du  dixiéme  denier.  Le  Cardinal  de  Granvelle  qui  trai-' 
toit  trop  impérieufement  les  peuples ,  commença  de  les  porter 
au  murmure  6c  à  la  révolté.  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  manda 
à  la  Ducheffe  de  Parme ,  Gouvernante  du  Païs-Eas,  d’y  faire  pu¬ 
blier  le  Concile  de  Trente,  6c  d’y  établir  l’Inquifition :  à  quoi 
les  Etats  de  Brabant  s'opposèrent.  Les  Religionnaires  fe  fervi- 
rent  de  cette  occafion  pour  animer  le  peuple:  de  forte  que  la 
Gouvernante,  qui  avoit  exécuté  les  ordres  du  Roi,  appréhen¬ 
dant  une  révolté ,  fut  contrainte  de  donner  une  déclaration  qui 
revoquoit  TInquifition.  Mais  le  peuple  prévenu  de  la  doélrine 
des  Proteftans,  menaçoit  de  s’en  prendre  à  la  Nobleffe,  de  forte 
que  les  Seigneurs  du  païs  craignant  leur  fureur,  ou  feignant  de 
la  craindre,  s’affemblérent  à  Gertruidemberg,  6c  firent  une  ligue 
entre  eux  pour  la  confervation  de  leurs  libertez.  La  Gouvernan¬ 
te  parut  allarmée  de  cette  confpiration  ;  6c  le  Comte  de  Barle- 
mont,  qui  n’aimoit  pas  ceux  qui  Tavoient  faite,  lui  dit  que  ce 
n’étoit  que  des  Gueux.  Ceux-ci  furent  cette  réponfe,  6c  prirent 
ce  mot  pour  leur  devife.  Dès-lors,  tous  ceux  de  ce  parti  por¬ 
tèrent  lur  leurs  habits  la  figure  d’une  écuelle  de  bois ,  avec  ces 
mots.  Serviteurs  du  Roi  jufqu'à  la  beface.  Comme  fi  cette  diftin- 
ftion  eût  été  le  lignai  d’un  foulévement  général ,  les  Religionnai¬ 
res  coururent  aux  armes,  commencèrent  à  tenir  des  affemblées, 
à  fe  faifir  de  quelques  vilTes,  6c  à  brifer  ce  que  TEglife  Romai¬ 
ne  eftime  de  plus  facré.  Le  Roi  d’Efpagne  envoya  peu  après 
le  Duc  d’Albe  dans  les  Païs-Eas,  où  il  gouverna  cinq  ans,  6c 
commit  des  cruautez  furprenantes  ;  jufques-là  qu’il  fe  vanta  d’a¬ 
voir  exterminé  dix-huit  mille  hommes  par  la  main  du  Bourreau, 
6c  d’avoir  fait  monter  par  an  les  confifcations  à  huit  millions 
d’or-  Cette  conduite  aigrit  davantage  les  efprits ,  qui  fe  laifféretit 
tranfporter  à  la  fureur  après  la  mutinerie  des  Soldats  Efpagnols, 
qui  pillèrent  la  ville  d’Anvers  le  quatrième  novembre  1576.  Ce 
fut  alors  que  les  Provinces  Catholiques  craignant  un  même  mal¬ 
heur,  s’unirent  le  huitième  du  même  mois  à  Gand,  avec  celles 
de  Hollande  &  de  Zélande.  C’eft  ce  qu’on  nomma  la  Pacificatitn 
1  du  Gand.  Cependant  les  Etats  établiffoient  de  plus  en  plus  leur 
autorité,  6c  diverfes  provinces  s’unirent  plus  particuliérement 
d’où  vint  le  nom  de  Previnces-Unies. 

L’Union  des  fept  Provinces  qui  compofentles  Etats  Généraux, 
fe  fit  à  Utrecht  le  13  janvier  1579,  6c  fut  lignée  par  le  Prince 
d’Orange  au  mois  de  mai  fuivant.  Voici  quels  furent  les  articles 
de  cette  union.  I.  Que  les  fept  Provinces  s’uniffoient  enfemble, 
de  même  que  fi  elles  n’en  faifoient  qu’une,  fans  pouvoir  jamais 
être  divifées  par  aucun  accord  ou  contraft  que  ce  puiffe  être. 
II.  Qu’on  laiffoit  à  chaque  province  6c  à  chaque  ville  en  particu¬ 
lier,  tous  les  droits,  toutes  les  coutumes,  ftatuts,  &c.  dont  el- 
les  jouïÆbient  auparavant;  &  que  lorsqu’il  arriveroit  quelque  dif- 


P  R  O. 

firent  entre  quelques  unes  de  ces  Provinces ,  les  autres  ne  s’en 
mêleraient  point,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  les  porter  à  un  ac¬ 
cord  amiable.  111.  Qu’elles  s’obligeoient  de  s’affifter  les  unes  les 
autres,  d’employer  leurs  vies  &  leurs  biens  contre  toutes  fortes 
d’ennemis ,  èt  contre  toutes  les  attaques  qu’on  pourroit  donner 
à  quelques  unes  d’entre  elles,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
IV.  Que  les  villes  frontières  de  l’union  qui  fe  trouveraient  en 
mauvais  état,  feraient  fortifiées  &  rebâties  aux  dépens  des  Pro¬ 
vinces  dans  lefquelles  elles  fe  trouveraient  fituées ,  mais  qu’on 
les  fortifierait  aux  dépens  de  la  Généralité.  V.  Que  de  trois  en 
trois  mois  on  pafferoit  un  bail  à  ferme  ,  de  tous  les  impôts  à  le¬ 
ver  dans  les  provinces ,  à  ceux  qui  en  feroient  la  condition  meil¬ 
leure;  &  que  pour  ce  qui  étoit  des  droits  qu’on  payoit  à  la  Ma- 
jefté  Royale,  ils  feroient  employez  pour  la  défenfe  publique. 
VI.  Que  dans  un  mois,  on  écrirait  tous  les  noms  de  tous  les 
Ilabitans  du  païs  depuis  l’âge  de  18  ans  jufqu’à  60.  VII.  Qu’on 
ne  ferait  jamais  de  paix  ni  de  guerre  que  du  confenteinent  de 
toutes  les  Provinces.  VIII.  Que  ni  les  unes  ni  les  autres  ne 
prendraient  aucune  réfolution ,  qu’à  la  pluralité  des  voix  ;  & 
que  ce  feroient  les  Gouverneurs  qui  termineraient  les  différents 
qui  arriveraient  fur  cela  entre  les  provinces.  IX.  Qu’on  rece¬ 
vrait  dans  l’Union  tous  les  Princes,  Seigneurs,  terres  &  villes 
qui  voudraient  y  entrer,  du  confentement  pourtant  des  Provin¬ 
ces.  X.  Qu’à  l’égard  de  la  Religion ,  ceux  de  Hollande  &  de  Zé¬ 
lande  en  agiroient  comine  bon  leur  fembleroit:  que  toutes  les 
autres  fe  régleraient  fur  ce  qu’en  ordonnerait  l’Archiduc  Mat¬ 
thias,  &  comme  elles  le  jugeraient  à  propos  pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  Provinces  en  particulier,  pourvu  que  tout  le  mon¬ 
de  eût  une  grande  liberté  dans  fa  Religion,  quelle  qu’elle  fût, 
fans  tourmenter  perfonne  fur  ce  fujet.  XI.  Qu’en  cas  qu’il  y  eût 
quelque  différent  entre  les  Provinces  ,  fi  cela  n’en  regardoit 
qu’une  en  particulier  ,  ce  feroit  les  autres  qui  raccommode¬ 
raient:  que  fi  la  chofe  les  regardoit  toutes  en  général,  les  Gou¬ 
verneurs  y  mettraient  ordre,  &  que  dans  ces  deux  occafions  on 
prononcerait  la  fentence  dans  un  mois  au  plus  tard,  &  cela  fans 
,  aucun  appel.  XII.  Qu’on  tiendrait  les  Etats  comme  on  faifoit 
auparavant;  &  que  pour  les  monnoyes,  les  Provinces  en  con¬ 
viendraient  enfemble.  XIII.  Qu’il  n’y  auroit  que  les  Etats  qui 
auroient  droit  d’interpréter  ces  articles  ;  mais  qu’en  cas  qu’il  s’y 
élevât  quelque  difpute ,  ce  feroit  les  Gouverneurs.  XIV.  Qu’ils 
s’obligeroient  eux-mêmes  de  faifir  &  de  mettre  en  prifon  tous 
eeux  qui  feroient  en  quelque  manière  que  ce  fût,  quelque  cho¬ 
fe  qui  fût  contraire  à  ces  articles,  &  qu’il  n’y  auroit  ni  privilège 
ni  exemption  ,  qui  pût  les  garantir.  Cette  Union  fut  ratifiée  en 
1582  ,  &  on  y  ajoûta  que  la  Religion  Réformée  auroit  un  libre 
exercice  dans  tous  les  païs  fournis  à  la  République. 

Dans  les  afTemblées  elles  donnent  leur  voix  en  cet  ordre, 
Gueldre  avec  Zutphen;  Hollande;  Zélande;  Utrecht;  Frife ; 
Over-Iffel;  &  Groningue  avec  les  Ommelandes.  Chacune  de 
ces  Provinces  envoyé  fes  Députez  à  la  Haye,  où  il  s’en  forme 
trois  Collèges  ou  AfTemblées ,  les  Etats  Généraux,  le  Confeil 
d’Etat,  &  la  Chambre  des  Comptes.  11  faut  que  toutes  les  Pro¬ 
vinces  confentent  aux  réfoiutions  qu’on  prend  aux  afTemblées 
des  Etats  Généraux,  parce  qu’on  n’y  fuit  pas  la  pluralité  des 
voix.  Chaque  Province  en  particulier  a  droit  de  préfider  une 
femaine.  On  peut  envoyer  divers  Députez  ;  mais  ils  n’ont  tous 
.qu’une  feule  voix.  La  Province  de  Gueldre  eft  la  première  com¬ 
me  la  plus  ancienne,  &  comme  celle  qui  commença  à  propofer 
l’union.  Le  commerce  &  les  manufactures  ont  rendu  ces  Pro¬ 
vinces  très- puiffan tes.  Elles  ont  des  places  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde.  La  Hollande  a  deux  Compagnies  célébrés  de 
Marchands ,  l’une  pour  les  Indes  Orientales ,  l’autre  pour  les 
Occidentales.  La  première  eft  la  plus  puiffante,  &  femble  être 
elle  feule  une  République  :  auffi  entretient-elle  dix-huit  mil¬ 
le  hommes  de  guerre,  &  employé  quatre-vint  mille  perfonnes. 
L’Amirauté  a  cinq  fiéges  &  autant  de  magafins,  qui  font  ceux  de 
Rotterdam,  d’Amfterdam,  de  Hoorn  ou  Enkhuifen,  de  Mid- 
delboutg  &  de  Harlingen;  les  trois  premiers  en  Hollande;  le 
quatrième  en  Zélande;  &  le  cinquième  en  Frife.  Les  Provinces- 
Unies  font  puiffantes  fur  mer,  où  elles  pourraient  équiper  cent 
voiles  ;  &  leurs  armées  navales  ont  fouvent  battu  celles  d’Efpa- 
gne  &  d’Angleterre.  Elles  entretiennent  en  tems  de  paix  environ 
30000  hommes  &  30  à  40  vailTeaux  de  guerre,  pour  fervir  d’e- 
feorte  aux  vaiffeaux  marchands  contre  les  Corfaires.  11  n’y  a 
point  d’Etat  au  monde  d’une  fi  petite  étendue ,  qui  ait  plus  grand 
nombre  de  fortc-reffes ,  &  qui  foit  mieux  défendu  par  la  nature  des 
lieux  ;  mais  ces  défenfes  n’ont  pas  empêché  que  Louis  XIV  n’y 
ait  fait  des  conquêtes  furprenantes  dans  la  feule  campagne  de 
1672,  par  la  réduction  de  trois  Provinces,  &  de  plus  de  60  pla¬ 
ces  confidérables.  La  paix  de  Nimégue  de  Tan  1678 ,  rétablit  le 
calme  dans  ces  Provinces.  Pour  la  Religion,  la  Réformée  y  eft 
la  plus  fuivie,  &  plufieurs  autres  Seétes  y  font  tolérées;  la  Re¬ 
ligion  Catholique  y  eft  auffi  foufferte;  mais  on  n’y  en  permet 
point  l’exercice  public.  En  1644,  les  Etats  Généraux  prirent  le 
titre  de  Hauts  Cf  Puiffans  Seigneurs  :  la  France  y  donna  les 
mains,  &  ils  en  font  reliez  en  poffeffion.  *  Strada  &  Grotius, 
de  Belle  Belgico.  Bentivoglio ,  des  Guerres  des  Pals-Bas.  Guichar- 
din ,  Defcr.  Belg.  Boxhornius.  De  Thou.  Baillet ,  Hift.  de  PIoll. 

PROVINCES  LIBRES,  appellées  Frey-Æmpter  par 
les  Suiffes:  c’eft  un  petit  païs  de  Suifie,  qui  eft  le  long  du  bord 
occidental  de  la  rivière  de  Rufs,  entre  les  Cantons  de  Zurich 
&  de  Berne,  commençant  au  deffus  de  Meyenberg  &  finifiant  au 
defious  de  Mellingcn.  Outre  les  villes  de  Bremgarten  &  de 
Mellingen ,  ce  païs  comprend  plufieurs  villages ,  les  Couvens  de 
Mûri,  &c.  &  trois  gros  bourgs ,  Meyenberg,  Richenfée,  &  Ni- 
derwyl.  Ces  trois  gros  bourgs  faifoient  autrefois  chacun  une 
Seigneurie  à  part  &  indépendante,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  Frey-Æmpter  ou  Provinces-Libres.  Tout  le  païs  a  por¬ 
té  autrefois  le  nom  de  Comté  de  Rore ,  de  fut  pris  par  les  fept 
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vieux  Cantons  fur  la  Maifon  d’Autriche,  dans  le  même  tems  que 
le  Comté  de  Bade.  Mais  à  la  paix  d’Araw  on  l’a  divifé  en  Pro¬ 
vince  Supérieure  &  en  Province  inférieure.  La  première  appar¬ 
tient  aux  Cantons  de  Zurich,  de  Berne  &  de  Claris,  St  la  fé¬ 
condé  aux  huit  vieux  Cantons.  Les  Habirans  font  tous  Catho¬ 
liques  Romains.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe ,  tome  3.  p.  145. 
Cf  Juiv. 

PROVINS,  ville  de  France  dans  la  Brie,  en  Latin  Provi- 
num  &  Pruvinum.  Elle  elt  à  quatre  lieues  de  la  Seine,  à  dix  de 
Melun,  à  leize  de  Troyes ,  à  dix-huit  de  Paris,  &  fituée  fur  la 
petite  rivière  de  Voufie  entre  deux  montagnes,  qui  lui  donnent 
quelque  reflemblance  avec  la  ville  de  Jérufaleuu  C’eft  ce  qui  a 
engagé  un  homme  fort  zélé  &  fort  pieux ,  qui  a  fait  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  a  faire  élever  fur  le  Mont-Juber ,  qui  eft 
hors  de  la  porte  de  Culaifon  ,  comme  le  Mont- Calvaire  elt  hors 
de  Jérufalem  ,  une  croix  où  Nôtre-Seigneur  eft  attaché  entre  cel¬ 
les  des  deux  Larrons.  Ce  mont  elt  un  lieu  de  pélérinage  pour 
les  Bourgeois  de  Provins,  qui  ont  fait  éclater  leur  piété  par  le 
nombre  des  Eglifes  &  des  maifons  de  charité  qu’ils  y  ont  éta¬ 
blies.  On  y  compte  quatre  Paroiffes ,  quatre  Couvens  d’hom¬ 
mes  &  autant  de  filles ,  &  quatre  maifons  où  Ton  foulage  les  pau¬ 
vres.  Cependant  Provins  ne  confifte  prefque  qu’en  deux  gran¬ 
des  rues  dont  l’une  eft  fi  belle  &  d'une  telle  largeur  qu’on  la  pren¬ 
drait  pour  une  place  dans  toute  fon  étendue.  On  y  paffe  pour 
aller  au  riche  Prieuré  de  S.  Ayon,  où  Ton  fait  voir  un  thréfor 
dont  la  principale  pièce  eft  le  chef  du  Saint,  qui  guérit,  dit- on, 
les  Pofiedez.  Le  Domaine  de  ce  Prieuré  eft  fort  étendu,  &  une 
partie  des  paroiffes  de  la  ville  en  dépendent.  Les  Comtes  de 
Brie,  dont  héritèrent  ceux  de  Champagne,  faifoient  leur  réfi- 
dence  à  Provins ,  où  ils  avoient  fait  élever  un  grand  château 
dont  il  ne  refie  plus  que  quelques  pans  de  greffes  murailles  qui 
font  connoitre  le  lieu  de  fa  fituation.  il  étoit  très-fort  &  con¬ 
firait  du  côté  qu’il  regardoit  la  ville.  Henri,  Comte  de  Brie, 
fit  bâtir  en  cet  endroit  l’Eglife  de  la  Chanoinie  Royale  deSaint- 
Quiriam,  &  la  dota  d’un  gros  revenu.  Après  avoir  été  confirmée 
entièrement  par  le  feu ,  elle  fut  rebâtie  en  l’état  où  on  la  voit 
aujourd’hui.  Son  Architecture  eft  Italienne,  &  elle  eft  couverte 
d’un  gros  dôme  que  Ton  ne  peut  voir  qu’avec  admiration.  Les 
Chanoines  difent  qu’ils  ont  des  titres  par  lefquels  il  eft  porté 
que  dans  un  des  piliers  de  cette  Eglife ,  il  y  a  de  l’argent  pour 
en  rebâtir  une  autre  encore  plus  belle.  Le  meme  Comte  Henri 
fonda  le  Couvent  des  Dominicains,  la  Chanoinie  de  Nôtre-Da- 
me-du  Val  &  Tflôtel-dieu.  L’Abbaïe  de  S.  Jaques  que  Ton  voit 
auffi  dans  Provins ,  eft  belle  &  confidérable  par  fon  revenu.  On 
trouve  le  Couvent  des  Cordeliers  un  peu  en  defeendant  la  mon¬ 
tagne,  ainfi  que  T  Eglife  Canoniale  de  S.  Pierre.  Les  Urfulines  , 
les  Bénédictines  &  les  Filles-Dieu,  Abbaïe,  ont  des  Couvens 
dans  la  même  ville,  où  il  y  a  Bailliage,  Prévôté  &  Eleétion.  La 
Voufie  qui  Tarrofe  eft  capable  de  porter  bateau  par  le  moyen 
des  éclufes  qui  en  retiennent  l’eau,  &  que  Ton  ouvre  lorsqu'ils 
font  chargez  de  blé,  de  vin  &  d’autres  biens  de  la  terre,  qui 
croiffent  en  abondance  dans  le  païs.  Provins  eft  une  ville  fort 
ancienne,  dont  Céfar  fait  mention.  Plufieurs  croyent  que  c’eft 
VAgendkum  dont  il  parle ,  mais  d’autres  veulent  que  ce  foit 
Sens.  Cette  ville  eft  renommée  pour  les  rofes  rouges  qu’elle  pro¬ 
duit,  &  que  Ton  appelle  communément  rufes  de  Provins.  Un 
s’en  fert  préférablement  aux  rofes  des  autres  efpéces  pour  la  con¬ 
fection  des  conferves.  *  André  Du  Chêne,  Antiq.  des  Villes  de 
France.  Jouvin  de  Rochefort,  Voyage  d'Italie  &  de  Malte .  Th. 
Corneille,  Dièt.  Géogr. 

*  PROUST  de  C  H  A  M  B  O  U  R  G  (Ayrnon)  Doéteur 
&  Profeffeur  en  Droit  à  Orléans ,  d’une  famille  originaire  d’an¬ 
cienne  Nobleffe  de  Flandre,  pourroit  compter  dans  fa  famille 
dix  Profelfeurs  qui  fe  font  tous  diftinguez  par  leur  habileté.  En 
1711,  il  eut  une  place  de  Dofteur  aggrégé  à  Orléans.  M.  Ber- 
che ,  Profeffeur  en  Droit,  étant  mort  en  1713 ,  M.  de  Chambourg 
fe  préfenta  pour  remplir  la  place  du  défunt,  mais  à  caufe  des  dif¬ 
férentes  conteftations  furvenues  entre  les  Contendans,  elle  de¬ 
meura  vacante  jufqu’à  Tan  1722,  &  alors  le  Roi  nomma  M.  de 
Chambourg  pour  occuper  cette  chaire  ,  qu’il  pofféde  encore 
avec  diftinCtion.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 <5. 

*  PROUSTEAU  (Guillaume)  né  à  Tours  le  28  maï 
1626,  fit  fes  Humanitez  avec  fuccès  chez  les  Jéfuites  de  Tours 
&  de  la  Flèche,  puis  fa  Philofophie  dans  leur  Collège  de  Louïs 
le  Grand,  à  Paris.  Il  alla  enfuite  étudier  en  Droit  à  Orléans» 
où  il  prit  le  degré  de  Doéteur  en  Droit.  11  fréquenta  le  Barreau 
avec  réputation  pendant  quatre  ans;  mais  il  le  quita  enfuite  pour 
fe  donner  tout  entier  à  l’étude  des  Loix  Civiles.  Dans  cette  vue 
il  parcourut  pendant  les  années  1660  &  1661  les  Provinces  Unies 
desPaïs-Bas,  l’Allemagne,  l’Italie  &  TEfpagne.  Etant  revenu  à 
Orléans ,  il  dilputa  en  1668  pour  une  Chaire  de  Droit  &  l’obtint. 
Son  mérite  &  fa  capacité  lui  attirèrent  bientôt  un  grand  nombre 
deDifciples  &  lui  acquirent  une  eftime  univerfelle.  Ses  largeftes 
furent  fi  grandes  pendant  la  difette  de  1709,  qu’on  le  nomma  pu¬ 
bliquement  du  titre  glorieux  de  Père  des  Pauvres.  Il  mourut  d  a- 
poplexie  le  15  de  mars  1715 ,  âgé  de  89  ans.  Il  a  laiffé  beaucoup 
de  Differtations ,  de  Remarques  &  d'autres  Ecrits  qui  n’ont  point 
été  imprimez.  Ceux  qui  ont  para,  font,  RecitationesadLegcm 
23,  contrains,  de  diverfis  Kegulis  juris ;  la  Vie  de  M.  Defina- 
his.  Chanoine  d’Orléans,  auparavant  Miniltre  parmi  les  Hugue¬ 
nots;  l’Epitaphe  du  même;  trois  Difcours  Latins  fur  la  Ptniten- 
ce.  M.  Proufteau,  n’a  point  été  marié.  11  avoit  commerce  avec 
un  grand  nombre  de  Savans,  dont  la  plupart  ont  honoré  la  mé¬ 
moire  par  des  éloges  imprimez,  dont  on  eftime  fur  tout  ceux  e 
feu  D0111  Mopinot ,  favant  .Bénédictin  de  la  Congrégation  e  S. 
Maur,  &  de  Ivl.  Perdou  de  la  Perrière,  Gentilhomme  d  Or  éans, 
très-verfé  dans  les  Belle*  Lettre?.  *  Vcyet  le  Supplément  de  1  aru 
173$. 
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PRÜ,  P  R  Y.  P  R  Z. 

PRÜCK  AN  DER  AM  BER,  bourg  du  Duché  de  Ba¬ 
vière,  fitué  fur  l’Amber ,  à  cinq  lieues  de  Munich,  vers  le 
couchant.  *  JVlaty,  Ditt.  Géogr. 

PR  U  CK  AN  DER  LEYTE,  petite  ville  d’Autriche 
fur  la  Leyte,  près  des  confins  de  la  Hongrie,  environ  à  huit 
lieues  de  Vienne,  vers  le  Levant.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

P  R  U  C  K  AN  DER  MUER,  petite  ville  du  Cercle 
d’Autriche.  Elle  eft  dans  la  Stirie  fur  le  Muer,  à  huit  lieues 
au  detîus  de  Gracz  ou  Gratz.  Quelques  Géographes  prennent 
Pruck  pour  la  petite  ville  de  la  Pannonie,  nommée  RbiJ'pia,  la¬ 
quelle  d’autres  placent  àReckafpurg,  petit  bourg  fitué  entre  le 
Muer  &  le  Rab  ou  Raab,  à  dix  lieues  de  Gracz ,  vers  le  Levant. 
*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  PRUCK  AN  DER  VOKLA,  ville  de  la  Haute 
Autriche  fur  le  Vokla  à  environ  fept  lieues  de  Lintz  vers  le  fud 
■tirant  à  l’ouelh 

P  RU  CK  EN  A  U.  Foyez  BRUCKENAU, 

*  PRUDDOouPRUDDOW,  village  ou  bourg  d’An¬ 
gleterre  dans  le  Northumberland.  Il  eft  fur  la  Tyne  à  l’oueft 
de  Newcaftle,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues.  11  y 
a  là  un  ancien  château  fur  une  colline  dont  la  Tyne  lave  le  pié  : 
on  l’appelloit  anciennement  Protolitia  ou  Procolitia.  *  Beeverell , 
Délices  cl’ Angleterre ,  p.  245  246. 

PRUDENCE,  Evêque  de  Troyes.  Cherchez  G  A  L I  N- 
DON. 

PRUDENCE  (Aurélius  Clémens)  Pnulentius  ,  Foëte 
Chrétien ,  qui  florilToit  dans  le  quatrième  fiécle ,  fous  l’empire 
de  'I'héodofe  le  Grand ,  &  fous  celui  de  fes  enfans,  étoit  Efpa- 
gnol,  &  étoit  né,  félon  quelques  uns,  dans  la  ville  de  Sarra- 
goffe  en  348.  Il  fit  la  profeffion  d’ Avocat,  puis  celle  de  Juge: 
enfuite  il  fut  Homme  de  guerre ,  &  enfin  on  l’attacha  à  la  Cour 
par  un  emploi  honorable;  mais  il  ne  fut  point  Conful ,  comme 
quelques  Auteurs  l’ont  dit.  Prudence  s’appliqua  particuliérement 
à  la  Poefie,  qu’il  a  rendue  Chrétienne,  par  le  choix  de  fes  fu- 
jets.  Nous  avons  diverfes  éditions  de  fes  Ouvrages.  Entre  au¬ 
tres  celle  de  1667  à  Amfterdam,  avec  des  Notes  de  Nicolas  Hdin- 
fius ,  &  celle  de  1687,  à  Paris,  in  Ufum  Delphini,  par  les  foins 
du  Père  Chamillard  Jéfuite,  peuvent  palier  pour  les  plus  belles. 
La  Vie  de  Prudence  eft  dans  la  plupart  des  éditions  ;  mais  on  l’a 
omife  en  celle  de  1667.  Ses  Poèmes  font  Pfycbomachia ,  ou  Com¬ 
bat  de  l’Efprit;  Cathemerinon ,  c’eft  à  dire,  Hymnes  pour  tous  les 
jours ;  7T£fi  ÜTetpdvuv ,  touchant  les  Couronnes  des  Martyrs ;  Apo- 
tbcojis ,  ou  de  la  Divinité  contre  les  Hérétiques ;  Hamartigenia ,  ou 
de  l’origine  des  péchez;  Enchiridion  Veteris  &  Novi  Tejlamenti,  ou 
Manuel  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tefiament ,  que  quelques  Criti¬ 
ques  ôtent  à  Prudence,  parce  que  ce  livre  eft  moins  poli  & 
moins  travaillé  que  fes  autres  Ouvrages;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  eft  aulfi  de  cet  Auteur,  de  qui  l’on  a  encore ,  deux  livres 
contre  Symmaque  ,  Préfet  de  Rome ,  qui  avoit  écrit  pour  le  ré- 
tablilTement  de  la  ftatue  de  la  Viftoire.  Prudence  avoit  compo- 
fé  un  Poëme  de  la  création  du  monde ,  mais  il  ne  s’eft  pas  con- 
•fervé.  Ce  n’eft  pas  un  excellent  Poète  :  les  termes  dont  il  fe 
fert  font  fouvent  barbares,  &  bien  éloignez  de  la  pureté  du  fié¬ 
cle  d’Augufte;  mais  fes  penfées  font  aifez  juftes  &  dignes  d’un 
bon  Chrétien.  Il  y  a  quelques  endroits  qui  font  élégamment 
écrits,  &  qui  fe  font  lire  agréablement.  *  Gennade,  Catal.  c.  13. 
Walafride  Strabon  ,  de  Reb.  Ecclef.  c.  25.  Trithéme  &  Bellarmin  , 
de  Script.  Eccl.  Aide  Manuce  l’Ancien ,  in  ejus  Vita.  Lilio  Giral- 
di ,  in  Hifi.  Poëtica.  Baronius.  Poffevin.  Volfius.  Godeau ,  &c. 
Confultez  M.  Du  Pin  dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafii- 
ques.  Bayle,  Ditt.  Crit. 

^PRUDENCE,  Evêque  dont  on  ignore  le  Siège ,  peut 
avoir  vécu  dans  le  dixiéme  fiécle.  Le  Cardinal  Tomafo ,  dans 
la  préface  du  double  Pfeautier  qu’il  publia  à  Rome  en  1683  ,  dit 
que  Prudence  avoit  compofé  un  Opufcule  intitulé  Flores  PJ'almo- 
rum ,  qui  eft  confervé  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Va¬ 
tican.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

PRUDENS  ou  LE  PRUDENT  (Henri)  Chartreux, 
Prieur  du  Val  de  Grâce  près  de  Bruges  mourut  l’an  1484.  il  eft 
Auteur  du  Tétralogue  de  Dévotion ,  divifé  en  trois  parties,  dans  le¬ 
quel  il  fait  parler  un  Ange,  un  Moine,  Jefus,  le  Père  célefte 
&  la  Vierge.  On  croit  qu’il  eft  le  même  qui  eft  nommé  Vroe- 
Dtus  par  Sutor,  Fine  Carth.  I.  2.  Tratt.  3.  c.  7.  Boftius,  l.  36. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques.  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica ,  p.  3 66  &?  367. 

P  R  U  I  M ,  ville.  Foyez  P  R  U  M. 

P  R  U  I  M ,  rivière.  Foyez  P  R  U  M  E. 

P  R  U  L  L  Y,  bourg  avec  Abbaïe.  Il  eft  dans  la  Touraine 
en  France,  fur  la  rivière  de  Chaife,  à  fix  lieues  de  Châtelleraud 
vers  le  Levant.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  P  R  U  L  L  Y,  Abbaïe  de  France  dans  la  Brie ,  au  diocéfe 
de  Sens ,  eft  de  l’Ordre  de  Citeaux.  Elle  a  été  fondée  en  1 1 16  , 
par  Thibault ,  Comte  de  Champagne.  *  Ditt.  Univ.  de  la  Fran¬ 
ce  ,  fous  le  mot  PREUILLY. 

PRUM,  PRUME  ou  PRUIM,  petite  ville  &  Abbaïe 
de  l’Ordre  de  Paint  Benoît,  dans  la  forêt  d’Ardennes,  fur  la  pe¬ 
tite  rivière  de  Prum  entre  l’EIeftorat  de  Trêves ,  &  le  Duché  de 
Luxembourg,  fut  fondée  parBertrade,  grand’  mère  de  la  Reine 
Eerthe,  femme  du  Roi  Pépin,  l’an  721.  Quarante  ans  après, 
Pépin ,  à  l’inftance  de  Berthe,  transféra  le  inonaftére  dans  le  lieu 
où  il  eft  aujourd’hui,  le  bâtit  avec  tant  de  magnificence,  &  le 
dota  fi  richement  qu’il  éclipfa  fa  première  fondation.  C’eft  une 
Principauté  eccléfiaftique  de  l’Empire,  dont  l’Abbé  étoit  autre¬ 
fois  Seigneur.  Depuis  l’an  1576,  l’adminiftration  perpétuelle  en 
a  été  donnée  à  I’Eleébeur  de  Trêves:  ce  qui  a  été  confirmé  dans 
la  Diète  ou  aftemblée  de  Ilatisbonne  en  1654.  Tous  les  Reli- 
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gieux  doivent  être  nobles,  comme  dans  toutes  les  autres  Ab- 
baïes  qui  font  Principautez  de  l’Empire.  C’eft  là  que  Lothaire 
Empereur ,  fils  de  Louïs  le  Débonnaire ,  embraffa  la  vie  Relimeu- 
fe,  &  mourut  l’an  855.  *  Fleifs,  Hift.  de  l’Empire ,  l.  6.  ° 

*  PRUME,  PRUIM  &  P  R  U  Y  M  ,  petite  rivière 
d’Allemagne  dans  l’Eleétorat  de  Trêves,  baigne  la  ville  &  Ab¬ 
baïe  de  Prume,  entre  enfuite  dans  le  Duché  de  Luxembourg, 
puis  fe  décharge  dans  le  Sour,  au  deflus  d’Echternach.  *  Ma¬ 
ty  ,  Ditt.  Géogr. 

*  PRUNËLE',  Maifon  d’ancienne  nobleffe  en  Beauce, 
eft  du  nombre  de  celles  dont  l’origine  fe  perd  dans  l’antiquité  des 
tems.  Le  plus  ancien  dont  la  mémoire  fe  foit  confervée  par  les 
titres,  &  depuis  lequel  on  puiffe  fuivre  une  filiation  certaine, 
eft  Guillaume  qui  fuit. 

I.  Guillaume  de  Prunelé,  I.  du  nom,  vivoit  fous  le  régne 
du  Roi  Philippe  Augujie.  Son  nom  fe  trouve  au  nombre  des 
Chevaliers  du  Vexin,  qui  portoient  bannière ,  fuivant  l’Hiftoire 
Latine  des  Normans  d’un  ancien  Ecrivain ,  recueillie  par  André 
Du  Chêne,  &  imprimée  à  Paris  en  1619,  page  1035.  Il  étoit 
Seigneur  de  la  Porte,  Terre  fituée  dans  le  Bailliage  d’Etampes, 
&  il  eft  employé  en  cette  qualité  dans  le  rôle  &  dénombrement 
qui  fut  fait  fous  le  même  régne  des  Chevaliers  du  Bailliage  d  E- 
tampes,  qui  tenoient  leurs  fiefs  du  Roi,  &  quiavoientôo  livres 
de  revenu.  Il  donna  du  confentement  d’Agnès ,  fa  femme,  & 
d’Adam  &  Pierre  de  Prunelé,  fes  frères,  aux  Lépreux  d’illiers, 
la  dîme  du  blé  &  du  vin ,  &  la  menue  dîme  qu’il  avoit  au  même 
lieu  d’Illiers,  par  lettres  données  à  Etampes  au  mois  de  juin  1202. 
Géofroy,  Sire  d’illiers,  confirma  cette  donation  par  fes  lettres 

'  du  jeudi  devant  l’AlTomption-Notre-Dame  de  l’année  1313.  On 
ne  peut  dire  au  jufte  fi  ce  Guillaume  de  Prunelé  étoit  frère  ou  pè¬ 
re  de  Florimonde  de  Prunelé  ,  qui ,  fuivant  la  Généalogie  de  la 
Maifon  de  Thi ville  en  Vendomois,  fut  mariée  vers  l’an  1208, 
avec  Jacques  de  Thiville,  Seigneur  de  la  Rochevert  en  Dunois, 
&  de  Séri  près  de  Beaugency.  Cette  dernière  Terre  fe  trouve 
encore  aujourd’hui  dans  cette  Maifon  de  Thiville.  Guillaume  de 
Prunelé  eut  d’Agnès,  fa  femme,  pour  enfans,  1.  Guillaume  de 
Prunelé  qui  fuit;  2.  3.  Pierre  &  Geofroy  de  Prunelé,  qui  mou¬ 
rurent  avant  Pan  1248  ,  ayant  eu  pour  héritier  Guillaume, 
leur  frère;  &  4.  Agnès  de  Prunelé,  Dame  de  Chaffon ville  & 
des  Coutures  ,  mariée  avec  Payen  d’Orléans ,  Seigneur  d’Egry  & 
de  Ciéry ,  qui  légua  conjointement  avec  elle,  à  l’AbbelTe  &  aux 
Religitufes  de  Voifins  ,  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  au  diocéfe  d’Or¬ 
léans  ,  quatre  muids  d’avoine  par  an  fur  le  champart  de  Bonne¬ 
ville,  le  Dimanche  avant  la  Fête  de  la  Décollation  de  faint  Jean, 

1267.  Ils  font  enterrez  l’un  &  l’autre  dans  i’églife  de  cette  Ab¬ 
baïe. 

II.  Guillaume  de  Prunelé ,  II.  du  nom ,  Seigneur  d’Herbaut 
&  de  la  Porte ,  eft  nommé  dans  les  lettres  données  à  Montpen- 
fier  le  plus  prochain  Mardi  d  après  la  Touifaints  de  Pan  1226, 
&  mentionnées  dans  les  Mémoires  du  Grêffier  du  Tillet ,  avec 
les  autres  Seigneurs,  qui  jurèrent  &  promirent  au  Roi  Louis 
VIII,  de  faire  couronner  l'on  fils,  qui  fut  depuis  faint  Louis, 
au  cas  qu’il  vînt  à  mourir  pendant  le  voyage  de  la  Terre  Sainte, 
qu’il  vouloit  entreprendre.  Guillaume  de  Prunelé  eft  mentionné 
dans  différons  titres  avec  la  qualité  de  Chevalier,  entre  autres 
par  un  de  Pan  1242,  énoncé  dans  l’Inventaire  des  titres  de  la 
Maifon  de  Vendôme,  par  lequel  il  paroît  qu’il  tenoit  en  fief  de 
la  Châtellenie  de  Montdoubleau  le  lieu  de  la  Fredonniére  ;  & 
par  des  lettres  du  jour  de  la  Touifaints  de  l’an  1244 ,  fcêllées 
d’un  Sceau  en  cire  jaune,  chargé  de  dix  annelets,  par  lefquelles 
il  reconnoît  avoir  vendu  fes  Hayes  d’Herbaut  par  la  volonté  & 
oftroi  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Blois.  Hugues  de  Châtillon, 
Comte  de  Blois  &  de  Saint-Pol,  lui  avoit  donné  &  à  fes  frères 
50  livres  de  rente  à  prendre  fur  le  fétage  de  Blois  par  lettres  du 
mois  d’avril  1236.  Jean  de  Châtillon,  Comte  de  Blois,  fils  de 
celui-ci,  par  autres  lettres  du  mois  de  juin  1248,  du  confente¬ 
ment  de  Marie  d’Avênes,  fa  mère,  fit  échange  avec  Guillaume 
de  Prunelé,  qualifié  Chevalier,  de  ces  50  livres  de  rente  qui  lui 
appartenoient  en  total  comme  héritier  de  fes  frères,  &  lui  donna 
à  la  place  le  bois  de  Bardére,  &  la  Terre  qui  appartenoit  à  Re¬ 
naud  d’Orleville.  Cet  Afte  porte  que  la  donation  de  1236  lui 
avoit  été  faite  du  vivant  d’Anne,  fa  première  femme,  ce  qui 
fuppofe  qu’il  fut  remarié,  mais  on  ignore  à  qui.  Ses  enfans  lu¬ 
rent  1.  Guillaume  de  Prunelé  111,  qui  fuit;  &  2.  Géofroy  de 
Prunelé,  dont  on  ne  connoît  que  le  nom. 

III.  Guillaume  de  Prunelé,  III.  du  nom,  Sire  d’Herbaut  & 
de  la  Porte,  aulfi  Seigneur  d’Alzone  &  de  Montréal  dans  laSé- 
néchauffée  de  Carcalfonne  en  Languedoc ,  fut  un  des  Seigneurs 
François  qui  fuivirent  en  Italie  Charles ,  Duc  d’Anjou  &  Roi  de 
Sicile,  frère  du  Roi  faint  Louïs,  &  qui  fe  diftinguérent  à  la  ba¬ 
taille  que  ce  Prince  gagna  furMainfroy  ,  Tyran  de  Sicile,  &  on¬ 
cle  de  Conradin,  le  quatrième  mars,  ou  fuivant  Mézeray ,  le  25 
février  1266,  dans  la  fécondé  année  du  pontificat  de  Clément 
IV,  ainfi  qu il  le  voit  dans  le  livre  intitulé,  Hijlorice  Francorwm 
Scriptores  ptr  Francifcum  Du  Cbêne ,  tome  5.  p.  826.  Ce  fut  lui , 
qui  fit  élever  une  elpéce  de  fortereffe  dans  l'a  Terre  de  la  Porte, 
quil  tenoit  du  Roi,  à  1  occafion  de  quoi  il  eut  procès  contre 
Guillaume  de  Ligneris,  Seigneur  de  Méreville,  dit  depuis  Mi - 
rinville  en  Beauce,  luivant  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  ren¬ 
du  dans  1  Oétave  de  la  Chandeleur  de  1  année  12 66.  11  tranfigea 
au  fujet  des  Hayes  dHerbaut  avec  fon  très-cher  Seigneur,  fean 
de  Châtillon,  Comte  de  Blois,  par  Afte  du  mois  de  décembre 

1268,  fcellé  de  (on  Sceau,  fur  un  côté  duquel  eft  un  homme  à 
cheval,  tenant  fe  la  main  droite  une  épée,  £?  de  la  gauche  un  Ecuf- 
fon  chargé  de  Jix  Annelets ,  le  cheval  caparaçonné  &  femé  d’ Annelets 
fans  nombre;  &  de  l’autre  côté  du  Sceau  eft  un  Ecujfon  chargé  de 
fix  Annelets  pofe z  3»  2  &  L  C’eft  ce  qui  fait  préfumer  que  ce 
premier  réduifit  les  armes  de  fa  Maifon  au  nombre  de  fix  Annelets 
pofez  3»  d«r  en  champ  de  gueulles.  C’eft  ainfi  que  fa  po- 
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ftérité  les  a  toujours  portées  depuis ,  &  on  leS  voit  telles  dans 
un  armorial  de  l’an  1310,  qui  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  feu 
Je  Préliient  de  Maifons,  à  l’article  des  Seigneurs  d' Herbaut  &  de 
la  Forte,  de  même  que  dans  les  châteaux  de  la  Porte,  d’Her- 
baut ,  deGazeran ,  de  iùonvilie ,  de  Saint-Aignan  Duché ,  duPlef- 
(is.de Saint-Benoît,  de  Louville,  d’Ouarville,  de Baudreville,  de 
Saint-Germain  le  Déliré,  ôc  autres  lieux  &  églifes.  Guillaume  de 
Prunelé  ,  III.  du  nom  ,  laifla  d 'Ijabelle,  fa  femme,  du  Chef  de  la¬ 
quelle  il  fembleroit  avoir  été  Seigneur  du  Château  d’Alzone  & 
üe  la  Châtellenie  de  Montréal,  deux  dis,  1.  Guillaume  de  Pru¬ 
nelé  ,  1 V.  du  nom ,  qui  fuit  ;  Ôc  2.  Jean  de  Prunelé ,  qui  fut  Seigneur 
du  Tiers  d'Alzone,  de  Rieux,  de  Lève  &  d’Aladerne.  Son  frère 
aîné  tranfigea  pour  lui  par  Procureur,  comme  ayant  la  garde  de 
fa  Terre,  avec  noble  Dame  Hélie  de  Rochefort,  veuve  de  no¬ 
ble  homme  Bérenger  de  Goginebis,  Militis  quondam  ex  Alzona  , 
comme  Tutrice  d’Hélie  de  Goginehis ,  fa  petite-fille ,  par  Aéte  du 
18  juin  1315  ,  fuivant  des  Mémoires  de  famille.  La  femme  de 
ce  Jean  de  Prunelé  fe  nommoit  Dannou  ;  quoiqu’il  en  foit ,  il 
fut  père  de  Jeanne  de  Prunelé,  Dame  de  Bullou  l’an  1350,  ôc 
aulli  Dame  du  Tiers  d’Alzone ,  de  Rieux,  de  Lève  &  d’Aladerne. 
Elle  fut  mariée  avec  Robert  de  Harcourt ,  fils  de  Robert  de  Harcourt, 
Baron  de  Beaumênil,  &  de  Jeanne  de  Villequier,  ôc  qui  étant 
Sire  de  Bullou  à  caufe  d’elle,  reçut  un  aveu  le  Dimanche  jour 
de  Saint-Laurent  de  l’année  1354  De  leur  mariage  vint  Robert 
de  Harcourt,  Seigneur  du  Chef  de  fa  mère ,  de  Bullou  &  du  Tiers 
d’Alzone,  de  Rieux,  de  Lève,  &  d’Aladerne,  qui  fut  partie 
pour  fon  Tiers  dans  la  vente  qui  fut  faite  de  ces  Terres,  le  on¬ 
zième  avril  1372. 

IV.  Guillaume  de  Prunelé,  IV.  du  nom,  Ecuyer,  Seigneur 
d’Herbaut  &  de  la  Porte,  &  des  deux  Tiers  d’Alzone,  de  Rieux, 
de  Lève,  d’Aladerne,  de  Montréal  &  de  Licairac  en  Langue¬ 
doc,  étant  demeuré  mineur  après  la  mort  de  fes  père  &  mère, 
fut  mis  avec  fon  frère  fous  la  tutelle  de  Bernard  de  Montefquiou , 
leur  plus  proche  parent,  qui  pendant  leur  minorité  &  leur  ab- 
fence,  étant  rélidens  en  France,  eut  la  garde  de  leur  château 
d’Alzone  ,  &  par  fa  négligence  laifla  le  Châtelain  de  Montréal 
s’emparer  au  nom  du  Roi  des  premières  Appellations,  qui  a- 
voient  toujours  appartenu  aux  Juges  d’Alzone;  ce  qui  s’apprend 
parl’expofé  d’une  Requête  en  date  du  Jeudi  avant  la  Purification  de 
.Notre-Dame  1318,  préfentée  en  leur  nom  parleur  Procureur  au 
Sénéchal  de  Carcalfonne,  &  tendante  à  ce  qu'ils  fuflent  rétablis 
dans  la  jurifdiétion  des  premières  Appellations ,  attendu  qu’ils 
étoient  majeurs,  &  reçus  en  foi  Ôc  hommage  du  Roi  pour  les  ter¬ 
res  d’Alzone  &  de  Montréal,  &  que  le  Bail  de  leur  Tuteur  étoit 
fini.  Leur  Procureur  préfenta  encore  une  autre  Requête  en  leur 
nom  au  même  Sénéchal  de  CarcalTonne,  de  même  date  que  la 
première,  fur  ce  que  le  Procureur  &  les  Gens  du  Roi  avoient 
ufurpé  la  Juftice  d’Aladerne  ,  &  de  Licairac,  lieu  dépendant  d’A¬ 
laderne  ,  par  la  parefle  &  négligence  de  Dame  Méline  des  Ar- 
cis,  veuve  de  Foulques  de  Compens,  leur  oncle,  laquelle  te- 
noit  pour  fon  Douaire  viager  à  la  Coutume  de  la  Prévôté  de  Pa¬ 
ris  ,  les  châteaux  de  Lève  ôc  d’Aladerne ,  &  le  territoire  appellé 
Licairac ,  dépendant  d’Aladerne ,  pendant  leur  minorité  &  leur 
abfence,  quoique  Foulques  de  Compens,  ôc  fes  prédécefleurs 
euflent jouï  de  tout  tema  de  la  Juftice  Haute,  Moyenne  &  Balfe 
dans  les  lieux  enqueftion,  demandant  qu’ils  fulTent  rétablis  dans 
leurs  droits,  attendu  leur  majorité,  &  qu’ils  étoient  en  foi  & 
hommage  du  Roi  pour  ces  Terres ,  qui  leur  étoient  venues  par 
la  mort  de  ladite  Dame  Méline  des  Arcis ,  comme  aux  plus  pro¬ 
ches  par  Droit  &  Coutume.  Ces  deux  frères  obtinrent  des  lettres 
de  Charles  IV ,  furnommé  le  Bel ,  Roi  de  France  Ôc  de  Navarre , 
données  à  S.  Paul  le  27  avril  1322,  &  adreflantes  au  Sénéchal 
de  Carcaflonne ,  lefquelles  portoient  que  l’un  pour  deux  tiers , 
&  l’autre  pour  un  tiers ,  avoient  rendu  les  hommages  qu’ils  é- 
toient  tenus  de  faire  au  Roi  pour  la  Terre  qu’ils  avoient  dans  la 
Sénéchauftee  de  Carcalfonne.  Guillaume  de  Prunelé  IV,  avoit 
rendu  hommage  au  Comte  de  Blois  à  caufe  de  fa  Terre  d’Her¬ 
baut  en  1317.  Il  fut  marié  avec  Jeanne  d’Averton  ,  fille  de  Géo- 
froy  d’Averton,  Chevalier  ,  &  de  Marguerite  fa  femme,  avec 
lefquels  il  tranfigea  par  Aéte  de  l’an  1326,  où  il  eft  qualifié  de 
Chevalier.  Après  fa  mort,  Jeanne  d’Averton  fa  veuve  fe  remaria 
avec  Jean  de  Vieux-pont,  Chevalier,  Seigneur  de  Chalancy, 
qui  rendit  aveu  à  caufe  d’elle  au  Comte  de  Blois  pour  la  Terre 
d’Herbaut,  le  Samedi  après  la  Conception  de  l’année  1335.  Les 
enfans  de  Guillaume  de  Prunelé  &  de  Jeanne  d’Averton ,  fu¬ 
rent  1.  Gui  de  Prunelé ,  Sire  d’Herbaut,  qui  fuit;  2.  Guillaume 
de  Prunelé,  Seigneur  en  partie  de  Rieux,  d’Alzone,  de  Lève 
&  d’Aladerne,  qui  tranfigea  le  21  feptembre  1371,  tant  en  fon 
nom  qu’en  celui  des  Cofeigneurs  de  ces  lieux ,  avec  les  Confuls 
d’Alzone  ,  pour  raifon  de  la  garde  des  clefs  du  même  lieu,  mort 
fans  poftérité  avant  la  vente  d’Alzone  du  onzième  avril  1372; 
3.  Hugues  de  Prunelé,  Seigneur  de  la  Porte,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  de  la  Porte,  rapportée  cy-aprés ;  4.  IJdbeau  de 
Prunelé,  femme,  l’an  1335  ,  de  Jean  le  Jay,  Ecuyer;  &  5.  Ma¬ 
rie  de  Prunelé,  mariée  avec  Jean  de  Courvoy,  Chevalier,  Sire 
dudit  lieu,  dont  elle  laifla  Jean  de  Courvoy,  Chevalier,  Si¬ 
re  de  Courvoy;  Guillaume  de  Courvoy;  Guyon  de  Courvoy,  Ôc 
Pbélipot  de  Courvoy,  qui  pafférent  procuration  à  noble  homme 
M.  Jean  de  Prunelé,  Chevalier,  Sire  d’Herbaut,  leur  coufin 
germain,  le  dernier  décembre  1371,  pour  vendre  tous  les  biens 
qu’ils  avoient  dans  la  Sénéchauflée  de  Carcaffonne ,  à  eux  ave¬ 
nus  par  la  mort  &  fucceflion  de  feue  leur  mère. 

V.  Guy,  dit  Guiot ,  de  Prunelé,  Chevalier,  Sire  d’Herbaut, 
Seigneur  en  partie  d’Alzone,  de  Rieux,  de  Lève  &  d’Alader¬ 
ne,  rendit  aveu  au  Comte  de  Blois  à  caufe  de  fa  Terre  d’FIer- 
baut  le  onzième  avril  1345;  en  reçut  un  de  Martin  de  Bourges 
le  Mardi  avant  la  Fête-Dieu  1345;  Al  partage  avec  le  Comte  de 
Blois,  de  certains  bois  &  hayes  près  de  fa  Terre  d’Herbaut  en 
1346;  obtint  des  Lettres  d’Etat  du  Roi  Jean,  données  à  Bre- 
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te^  en  Normandie  le  fixiéme  juillet  1356^  fur  l’expofé  qu’il  fit 
quil  iervoit  ce  Prince  dans  fes  guerres  avec  armes  Ôc  chevaux; 
èt  tranfigea  en  1360,  avec  les  Habitans  de  Rieux  touchant  & 
pour  ration  de  la  fortification  &  clôture  de  ce  lieu.  11  avoit  fait 
ion  teftament  dès  l’an  1346,  le  jour  de  i’Afcenfion,  dans  lequel 

I  mention  de  Jean  de  Prunelé  fon  fils ,  comme  étant  alors 
en  bas  âge.  il  avoit  été  marié  avec  Marguerite  de  Pathay ,  la¬ 
quelle  étant  veuve  de  lui  fit  fon  teftament  en  1363,  &  nomma 
pour  les  Exécuteurs  teltamentaires,  Jean  de  Prunelé ,  fon  fils, 
qui  luit;  oc  Pierre  de  Pathay  fon  père,  Chevalier,  Seigneur  de 
Machenainville  &  de  Beauverger. 

VI.  Jean  de  Prunelé,  Chevalier,  Sire  d’Herbaut,  de  Mache- 
nain ville  ôc  de  Beauverger,  Seigneur  en  partie  de  Rieux,  d’Al¬ 
zone,  de  Lève  ôc  dAladerne,  étoit  en  bas  âge  en  1346,  eom- 
me  il  paioît  par  le  teftament  de  fon  père.  Il  pafla  procuration 
conjointement  avec  Robert  de  Harcourt  fon  coufin  pour  raifon 
de  leurs  Terres  en  Languedoc  le  fixiéme  avril  1366,  à  Jean 
Garcias,  qui  rendit  aveu  au  Roi  en  leurs  noms  pour~ces*Terres , 
entre  les  mains  du  Sénéchal  de  Carcalfonne ,  le  18  mars  137/. 
Jean  de  Prunelé  rendit  aufli  aveu  dans  le  même  mois  de  mars* 
1371  >  au  Comte  de  Blois  pour  fa  Terre  ôc  Seigneurie  d’Herbaut, 

II  vendit  les  Terres  de  Rieux,  de  Lève,  d’Aladerne,  d’Alzone,* 
&  leurs  dépendances ,  conjointement  avec  les  autres  Coproprié¬ 
taires  de  ces  Terres  à  Nicolas  de  la  Jugie,  Chevalier,  Seigneur 
delà  Liviniére,  Baron  de  Puyfalicon,  par  contrat  du  douzième 
avrii  1372,  confirmé  par  lettres  patentes  du  Roi  données  à  Paris 
au  Louvre  le  12  des  mêmes  mois  &  an.  11  obtint  au  mois  dé 
juillet  1374,  fous  certaines  conditions,  permilllon  du  Comte  de 
Blois ,  de  fortifier  une  tour  à  Machenainville.  Il  fut  un  de  ceux 
que  Guy  de  Châtillon,  Comte  de  Blois  ôc  de  Dunois,  établit 
fes  Procureurs  par  fes  lettres  du  23  mars  1391 ,  pour  la  vente  de 
fes  Comtez  de  Blois  &  de  Dunois,  à  Louïs  Duc  d’Orléans.  Il 
fut  aufli  établi  par  lettres  du  Roi  Charles  V,  de  l’an  1392,  Gou¬ 
verneur  du  Duché,  & Baillif  &  Capitaine  de  la  ville  d’Orléans; 
ôc  il  eft  employé  en  cette  qualité  dans  un  compte  de  Jean  le  Bre¬ 
ton,  Receveur,  de  l’an  1398,  &  dans  un  Aéte  d’amortilfement, 
fait  au  Prieur  de  S.  Donatien  d’Orléans ,  le  fixiéme  juillet  1403. 
Il  fut  encore  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  &  du  même  Duc 
d’Orléans,  &  Gouverneur  de  fon  fils  Charles,  Comte  d’Angou- 
lême,  depuis  Duc  d’Orléans,  dans  le  Confeil  duquel  il  fut  ad¬ 
mis  en  1409,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  lettres  de  ces  Princes.  J1 
mourut  en  1417  ,  dans  un  âge  avancé.  Il  avoit  été  marié  ,  com¬ 
me  il  eft  prouvé  par  un  Regître  du  Parlement  de  l’année  1390, 
intitulé  Où, 72,  avec  Mabille  Le  Baveux,  fille  de  Guy  Le  Baveux, 
Baron  de  Tilliéres,  &  de  Marie  cl’Ainboife.  Il  en  eut  1.  Guy 
de  Prunelé  ,  Chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  Sainte-Croix 
d’Orléans,  ôc  Confeiller  Maître  des  Requêtes,  Clerc  ordinaire 
de  l’Hôtel  du  Roi,  employé  en  cette  qualité  pour  fes  gages 
dans  les  comptes  de  Raimond  Raguier,  Maître  de  la  Chambre 
aux  deniers  des  années  1392  ôc  1393.  li  donna  quittance  à  Jean 
de  la  Cloche,  Receveur  de  Paris,  le  14  décembre  1398,  d'une 
fomme  de  729  livres  18  fols  parifis  ,  qui  lui  étoit  due  de  plufieurs 
termes  de  les  gages ,  à  caufe  de  fon  Oifice  de  Maître  des  Requê¬ 
tes.  il  étoit  déjà  Evêque  d’Orléans,  où  il  fit  fon  entrée  le  20 
mars  1398,  avant  Pâques.  Il  aflifta  au  neuvième  Concile  d’Or¬ 
léans  tenu  en  1411,  à  l’occafion  des  diviiions  d’entre  les  Maifons 
d’Orléans  ôc  de  Bourgogne  ;  ôc  le  fixiéme  mai  1417  ,  il  obtint  de 
Charles,  Duc  d’Orléans,  Comte  de  Blois,  une  furféance  d’un  an* 
pour  venir  à  la  foi  pour  fa  Terre  d’Herbaut,  qui  lui  étoit  nou¬ 
vellement  échue  par  la  mort  de  fon  père ,  &  qui  étoit  mouvante 
en  fief  de  ce  Prince  à  caufe  de  fa  Châtellenie  de  Château-Re  • 
naud:  il  mourut  en  1425,  dans  la  27  année  de  fon  épifeopat, 
ôc  fut  enterré  dans  fon  églife  épifcopale,  à  laquelle  il  laifla  par 
fon  teftament  fes  habits  &  ornemens  pontificaux.  Jean  de  Pru¬ 
nelé  eut  encore,  2.  Guillaume  de  Prunelé,  V.  du  nom,  qui 
fuit;  3.  Périnet  de  Prunelé,  mort  jeune  en  1392:  4.  Jaquin  de 
Prunelé,  auquel  fon  père  céda  en  1392  ce  qui  appartenoit  à  Pé¬ 
rinet  fon  frère  nouvellement  décédé ,  Jaquin  étant  alors  Etudiant 
en  l’Univerfité  d’Orléans;  &  5.  Catherine  de  Prunelé,  laquelle 
étant  femme  de  Louis  Maniflart ,  Seigneur  d’Arebloy&de  Noiré- 
pinay,  palfa  en  1392,  un  contraét,  du  confentement  de  fon  pè¬ 
re,  &  de  Guy  ôc  de  Guillaume  de  Prunelé  ,  fes  frères. 

VIL  Guillaume  de  Prunelé,  V.  du  nom,  Ecuyer,  furnom¬ 
mé  le  Jeune,  pour  le  diftinguer  de  fon  père,  rendit  aveu  en 
1403,  pour  la  Terre  d’Ouarville  dont  il  étoit  Seigneur  du  Chef 
de  fa  femme.  Il  fut  Confeiller  &  Chambellan  de  Charles,  Duc 
d’Orléans ,  ôc  Capitaine  de  Blois,  &  il  perdit  la  vie  à  la  journée 
d’Azincourt,  le  25  oétobre  1415,  du  vivant  de  fon  père.  Il 
avoit  été  marié  par  contraét  du  fixiéme  janvier  139;,  avec  Phi¬ 
lippe  de  Machéry,  fille  de  défunt  Guillaume  deMachéry ,  Ecuyer, 
&  de  Marguerite  de  Coûtes  fa  veuve,  qui  fit  fon  teftament  le 
Mardi  après  la  Saint-Denys  en  1395.  Elle  étoit  nièce  ôc  héritière 
de  Philippe  de  Guiencourt,  Seigneur  de  Gazeran  &  d’Ouarville, 
De  ce  mariage  vinrent  1.  Guillaume  de  Prunelé  ,  Seigneur 
d’Herbaut,  qui  fuit;  &  2.  Jean  de  Prunelé,  Abbé  de  S.  Lomer 
de  Blois,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  en  1447. 

VIII.  Guillaume  de  Prunelé,  VI.  du  nom,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  d’Herbaut ,  de  Machenainville,  de  Beauverger,  deGaze¬ 
ran  &  d’Ouarville  ,  tranfigea  avec  Charles  ,  Duc  d’Orléans, 
Comte  de  Blois,  pour  raifon  de  ia  chalfe  des  moulins  d’Herbaut: 
le  25  avril  1444,  fut  Capitaine  de  Harfleur  ôc  de  Bonneval, 
Baillif  de  Caux,  ôc  fait  Confeiller  ôc  Chambellan  du  Roi  Char¬ 
les  VII,  par  lettres  du  onzième  novembre  1457»  &  mourut  en 
1461 ,  comme  il  eft  juftifié  par  les  lettres  du  Roi  Louis  XI ,  por¬ 
tant  don  de  l’Office  de  Capitaine  de  Bonneval  en  faveur  de  Ion 
Valet  de  Chambre  Jean  du  Pleflîs.  Il  avoit  été  marie  1.  avec 
Bertrande  d’illiers,  veuve  de  Martin  de  Rouvray ,  Chevalier, 
Seigneur  de  Courtalin  en  Dunois,  ôc  fille  de  Pierre,  Sire  d II- 
liers ,  &  de  Marguerite  de  Taillecourc,  à  caufe  de  laquelle  .il 
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tranfigea  avec  Miles  d’Illiers,  Doyen  &  depuis  Evêque  de  Char- 
très,  6c  Florent  d’Illiers,  fes  beaux  frères,  le  15  mai  1449-  2. 
avec  Marie  de  La  Chapelle,  fille  du  Seigneur  de  La  Chapelle  * 
de  La  Salle.  Du  premier  mariage  fortirent  I.  Guillaume  d 
Prunelé  VII  Seigneur  d’Herbaut,  qui  fuit;  2.  Pierre  de  Pru- 
nelé  Seigneur  d’Ouarville,  qui  a  fait  la  branche,  rapportée  cy- 
’  fonranr  •  a.  Jean  de  Prunelé ,  Prieur  de  S.  Nicolas  d  Au- 
neau  qui  pafla’un  bail  en  cette  qualité  pardevant  RobertSail- 
îard’ Tabellion  à  Chartres,  le  12  lèptembre  1489;  &  4-  Jea™? 
de  Prunelé  mariée  avec  Pierre  de  Cugnac,  Chevalier  Sei¬ 
gneur  de  Dampierre,  d’Imonville,  6tc.  Confeiller  6c  Chambellan 
dï  Roi  Louis  XI ,  &  Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  Normandie, 
dont  elle  relia  veuve  en  1484.  Elle  fit  une  donation  a  Antoine 
de  Cugnac  ton  fils,  le  15  feptembre  1489- 

IX  Guillaume  de  Prunelé,  VIL  du  nom,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  d’Herbaut,  de  Gazeran ,  de  Machenainville  &  de  beau- 
verger,  rendit  aveu  au  Chapitre  de  Chartres  le  30  juin  1461 ,  pour 
un  muid  de  terre  affis  à  Morainville,  &  relevant  du  chateau  de 
Lève  &  au  Comte  de  Dunois,  Seigneur  de  Châteaurenaud ,  en 
j 489,  pour  fa  Terre  d’Herbaut.  11  donna  fouffrance  le 16  juil¬ 
let  1403,  à  Etienne  de  Morainville  pour  fa  Terre  de  Châtignon- 
ville.4  11  fut  Confeiller  Chambellan  de  Charles ,  Duc  d  Orléans, 
&  füivant  la  preuve  de  Claude-Adrien  le  Roux  d  Efneval ,  1  un 
de  fes  Defcendans  par  femme  pour  l’Ordre  de  Malte,  &  la  Ro¬ 
que  dans  fon  Hijloire  de  la  Maijon  de  Harcourt ,  d  fut  Gouver- 
neur  de  la  perfonne  de  Louis ,  Duc  d  Orléans ,  fils  du  Duc  Char¬ 
les,  &  depuis  Roi,  XII.  du  nom,  pendant  fa  minorité.  11  avoit 
été  marié  par  contraft  du  27  août  1470»  avec  Catherine  de  Beau- 
vau,  fille  de  Pierre  de  Beauvau,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Bel- 
fi  ère  6c  du  Rivau ,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi ,  &  d  Anne 
de  Fontenais.  11  en  eut  1.  François  de  Prunelé  ,  Seigneur 
d’Herbaut,  qui  fuit;  &  2.  Anne  de  Prunelé,  mariée  par  contraft 
du  cinquième  mai  1495,  avec  Guillaume  de  Gaillon,  Ecuyer, 
Baron  de  Macy,  Seigneur  de  Croify,  d’Ardencourt,  < Je  Chati- 
gnonville,  de  Chaumuffon ,  de  Limours  ,  &c.  dont  elle  eut  deux 
filles,  l’une  defquelles  fut  mariée  dans  la  Maifon  de  Harcourt- 
Beuvron  ,  où  elle  porta  de  grands  biens,  étant  reliée  unique  hé- 

éreriti  par  la  mort  de  fa  fœur  fans  enfans.  . 

X  François  de  Prunelé  ,  Chevalier,  Seigneur  d Herbaut , 
de  Gazeran  ,  de  Machenainville  &  de  Beauverger,  fut  marié  par 
contraft  du  15  janvier  1508,  avec  Antoinette  le  Roy,  fille  de 
René  le  Roy,  Chevalier,  Seigneur  de  Chavigny,  de  la  Baullon- 
niére,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  Louis  XI,  a  de 
Magdeleine  Goulfier,  Gouvernante  des  Enfans  du  Roi  François 
I  &  Dame  d’honneur  de  Catherine  de  Médias ,  Duchene  d  Or¬ 
léans,  &  enfuite  Dauphine,  fœur  d’Artus  Gouffier,  Seigneur  de 
Boify,  Grand-Maître,  &  de  Guillaume  Gouffier,  Seigneur  de 
Bonnivet,  Amiral  de  France,  &  fille  de  Guillaume  Gouffier, 
Seigneur  de  Bonnivet,  premier  Pannetier  du  Roi,  &  de  Marie 
d’Amboife,  fa  première  femme,  fœur  de  George,  Cardinal  d  Am- 
boife.  De  cette  alliance  vinrent  I.  Rene' de  Prunelé,  Seigneur 
d’Herbaut,  qui  fuit,  2.  François  de  Prunelé,  Ecüyer  tranchant 
du  Dauphin,  Seigneur  de  Machenainville ,  de  Beauverger  &  de 
Glatigny,  qui  fit  partage  avec  fon  frère  aîné  le  21  feptembre 
3540,  &  mourut  depuis  fans  enfans;  3-  Jacques  de  Prunelé,  Abbé 
du  Bourg-Dieu  en  Berri ,  Prieur  de  S.  George  &  de  S.  Séver ,  Sei¬ 
gneur  de  Milly,  de  Brouart,  deFontenay,  &  du  fiefBéon  en  Tou¬ 
raine,  qui  fit  auffi  partage  avec  fon  frère  aîné  le  24  juillet  1541 , 
renonça  depuis  à  fes  Bénéfices  ,  &  époufa  Magdelaine  Payen , 
veuve  en  premières  noces  de  Claude  le  Roux,  Seigneur  de  Lilly , 
de  Bourgteroude  &  de  Beedal ,  Confeiller  au  Parlement  de  Rouen  ; 
&  en  fécondés ,  de  François  de  Marcillac ,  Baron  de  Courcelles 
&  de  Combres,  Châtelain  de  S.  Sulpice  &  de  Joderez  en  Péri¬ 
gord ,  premier  Préfident  du  même  Parlement  de  Rouen,  moitié 
13  de  feptembre  1543,  fans  laifier  d’enfans;  4.  LouiJ'e  de  Pru¬ 
nelé,  AbbelTe  du  monaftére  de  S.  Remi  des  Landes,  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît,  diocéfe  de  Chartres;  &  5.  Bonaventure  de  Prunelé, 
mariée  par  contraft  du  cinquième  janvier  1530,  avec  Nicolas  de 
Chambray,  Chevalier,  Seigneur  dudit  lieu,  de  Blanday,  de  Va- 
renne,  de  Chicou,  de  Thevray,  Baron  d’Auffay ,  6cc.  d’une  an¬ 
cienne  Maifon  noble  de  Normandie  dans  le  diocéfe  d’Evreux, 
où  fa  poftérité  fubffiîe  encore  aujourd’hui  avec  diltinftion.  Voyez 
CHAMBRAY. 

XI.  Rene'  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  d’Herbaut  &  de 
Gazeran,  Pannetier  ordinaire  du  Roi,  fit  partage  avec  fes  deux 
frères  les  21  feptembre  1540 ,  &  24  juillet  1541 ,  &  par  ces  Aftes 
il  fubftitua  à  perpétuité,  conjointement  avec  eux,  la  Terre  & 
Seigneurie  de  Gazeran  &  le  fief  de  Lavau  au  plus  prochain  hoir 
mâle,  né  ou  à  naître,  portant  le  nom  &  les  armes  de  la  Maifon 
de  Prunelé.  Des  Mémoires  portent  qu’il  mourut  en  1543  ,  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Il  avoit  été  marié  par  contraft  du  19  janvier 
1528,  avec  Anne  de  Dreux,  du  fang  royal  de  France,  fille  de 
Jacques  de  Dreux,  Chevalier,  Baron  d’Efneval  &  du  Frêne,  Sei¬ 
gneur  de  Pavilly ,  de  Mufy ,  dcBerville,  dePiercourt&deLouye, 
Vidame  de  Normandie,  &  de  Magdeleine  de  Hames,  fa  première 
femme.  Il  en  eut  1.  André' de  Prunelé,  Seigneur  de  Gazeran, 
&c.  qui  fuit;  2.  Louis  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  Châtelain 
d’Herbaut,  qui  donna  procuration  le  feptiéme  juin  1559,  à  M. 
Antoine  Defcartes,  Chanoine  de  S.  Jacques  de  Blois,  pour  ra¬ 
tifier  en  fon  nom  plufieurs  contrafts  de  partage  faits  entre  fon 
frère  aîné  &  lui.  Il  comparut  par  Procureur  au  procès  verbal 
delà  réduftion  delà  Coutume  de  Touraine ,  du  i8oftobre  1559, 
&  il  fut  marié  avec  Marie  de  Marolles ,  fille  du  Seigneur  de  Long- 
corme  ,  de  laquelle  il  n’eut  qu’une  fille  unique  nommée  Marie 
de  Prunelé,  Dame  d’Herbaut,  qui  fut  mariée  avec  Jean  de  La 
Perfonne;  mais  n’en  ayant  point  eu  d’enfans ,  la  Terre  d’Her¬ 
baut  retourna  à  Charles  de  Prunelé  fon  coufin  germain.  Les  au¬ 
tres  enfans  de  René  font,  3.  Jacques  de  Prunelé,  Ecuyer,  Sei¬ 
gneur  de  Machenainville  &  de  Beauverger,  qui  plaida  longteras 
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contre  André  de  Prunelé  ,  fon  frère  aîné ,  au  fujet  de  fon  parta-* 
ge ,  comme  il  paroît  entre  autres  par  deux  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris,  des  dixiéme  janvier  1561,  &  14  février  1573,  ayant 
été  marié  à  Paris  dans  la  Chapelle  de  l'Hôtel  de  S.  Denys  eu  la 
Paroifle  de  S.  André  des  Arcs  ,  le  24  décembre  1566,  avec  Da- 
moifelle  Jacqueline  Groilier,  fille  de  défunt  Jean  Grollier,  Vi¬ 
comte  d’Aguify,  Thréforier  de  France  &  de  Milan,  &  d'Anne 
Briçonnet,  Dama  de  Couvay  &  de  Ssnteins  ,  de  laquelle  il  ne  pa¬ 
roît  pas  qu’il  ait  eu  des  enfans;  de  3.  Françoije  de  Prunelé,  par¬ 
tie  dans  l’Arrêt  du  14  février  1573»  étant  alors  fille.  Elle  lut  de¬ 
puis  mariée  au  Seigneur  de  la  Beaudére  en  Normandie. 

XII.  André' de  Prunelé,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Sei¬ 
gneur  de  Gazeran,  Baron  d’Efneval  6c  de  Pavilly,  Vidame  de 
Normandie,  mourut  en  1581.  il  avoit  été  marié  par  contraft 
du  13  juin  1558,  avec  Marguerite  Le  Véneur,  fille  de  Jean  Le 
Véneur,  Chevalier,  Chambellan  du  Roi,  Baron  de  'iilliéres. 
Seigneur  du  Homme  &  de  Carouge,  Capitaine  de  Vire,  &  BaiL 
lif  de  Rouen ,  &  de  Gilonne  de  Montéjan ,  fœur  du  Maréchal  de 
France  de  ce  nom.  Il  en  lailfa  1.  Charles  de  Prunelé,  Baron 
d’Efneval,  qui  fuit;  2.  Claude  de  Prunelé ,  Ecuyer,  Seigneur  & 
Patron  de  Criquetot,  d’Effieval,  d’Englefqueville-l’Efneval ,  de 
Meflemont,  de  L’Efpinay,  de  Lavau,  &  des  Rôtis,  qui  tranfigea 
avec  fon  frère  le  fixiéme  avril  1499 ,  &  qui  mourut  fans  alliance  ie 
24  janvier  1654,  à  Criquetot -LEfneval,  diocéfe  de  Rouen,  dans 
l’églife  paroiffiale  auquel  lieu  il  fut  enterré  le  27  fuivant;  3. 
Claudine  de  Prunelé,  mariée  par  contraft  du  18  fév,rier  1577, 
avec  Jean  de  Laval,  Seigneur  de  Tartigny,  d’Aveluis,  de  Gour- 
nay-le-Guérin,  6c  de  Frefnai-le-Samfon;  4.  Magdeleine  de  Pru¬ 
nelé,  mariée  par  contraft  du  dernier  avril  1578,  avec  Jean  le 
Seine,  Chevalier,  Seigneur  de  Menilles,  de  La  Heuniére,  de 
La  Champaigne,  6c  de  Clermont  en  Caux;  &  5.  Marguerite  de 
Prunelé,  Religieufe  à  Poiffi. 

XIII.  Charles  de  Prunelé,  Chevalier  de  l’Ordre,  6c  Gentil¬ 
homme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  ,  Capitaine  de  cinquante 
Hommes  des  Ordonnances ,  Baron  d’Efnevai  6c  de  Pavilly ,  Vi¬ 
dame  de  Normandie,  Seigneur  Châtelain  de  Gazeran,  de  Ma¬ 
chenainville ,  de  Beauverger,  &  de  Glatigny,  fit  fon  teftament 
le  deuxième  avril  1618 ,  par  lequel  il  lègue  à  Claude  de  Prunelé, 
fon  frère,  la  fomine  de  dix  mille  livres,  &  fubftitue  tous  fes  biens 
fonds  à  Nicolas  de  Prunelé ,  fon  fils ,  &  à  fes  enfans ,  6c  à  leur 
défaut  à  Françoije  &  Elijabetb  de  Prunelé ,  fes  filles ,  &  à  leurs 
enfans.  11  mourut  à  Paris  dans  fon  Hôtel  d’Efneval,  rue  du  jar¬ 
dinet,  paroilTe  de  S.  Côme,  au  mois  d’avril  1624,  fuivant  l’inven¬ 
taire  fait  après  fon  décès  le  deuxième  mai  &  jours  fuivans  de  la 
même  année.  Il  avoit  été  marié  par  contraft  du  12  feptembre 
1583,  avec  Magdeteitie  Pinart,  VicomtdTede  Comblify,  Dame 
de  Cramailles,  deMontouri,  de  Marolles  6c  Servenay,  morte  à 
Paris  le  fixiéme  avril  1654,  6c  inhumée  le  feptiéme  en  l’églife 
paroiffiale  de  S.  Côme.  Elle  étoit  fille  de  Claude  Pinart,  Cheva¬ 
lier,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeiis  ,  Sécretaire  d’Etat  &  de 
fes  commandemens ,  fous  le  régne  de  Henri  III,  Seigneur  de 
Cramailles,  premier  Baron  de  Valois,  Vicomte  de  Comblify, 
Baron  de  Louvois,  6c  de  Marie  de  Laubefpine,  l’une  des  Dames 
de  la  Reine-Mére.  Les  enfans  fortis  de  ce  mariage  furent  1.  Ni¬ 
colas  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  Baron  d’Efneval,  &  de 
Pavilly,  Vidame  de  Normandie,  Seigneur  de  Gazeran,  &c.  Ca¬ 
pitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  des  Oïdonnances  du  Roi, 
mort  fans  avoir  été  marié  au  mois  de  novembre  1653,  étant  le 
dernier  des  mâles  de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Prunelé; 
2.  Marie  de  Prunelé,  AbbelTe  du  monallére  de  la  Guiche-en- 
Bléfois ,  de  l’Ordre  de  Sainte-Croix,  diocéfe  de  Chartres;  3. 
Marguerite  de  Prunelé,  Religieufe  au  même  lieu;  4.  Claude  de 
Prunelé,  Religieufe  à  Chelles,  diocéfe  de  Paris;  5.  Magdeleine 
de  Prunelé,  Religieufe  à  Poiffi  ;  6.  Françoije  de  Prunelé,  marié» 
par  contraft  du  19  mai  1615,  avec  Anne  de  Tournebu,  Baron 
de  Livet,  Seigneur  de  Bouges,  6t  du  Montdelis,  Confeiller  & 
premier  Préfident  aux  Requêtes  du  Palais  du  Parlement  de 
Rouen,  laquelle  étant  veuve  rendit  aveu  le  14  octobre  1658,  à 
François  Roufièlet  ,  Comte  de  Châteaurenaud,  pour  la  Terre 
d’Herbaut  ,  conjointement  avec  la  ComtelTe  de  Moucy  ,  & 
fœur,  autorifée  par  jultice  au  refus  de  fon  mari,  comme  héritiè¬ 
res  en  partie  de  leur  père;  6c  pour  le  tout,  de  leur  mère;  6t,  par 
bénéfice  d’inventaire ,  de  leur  frère.  Elle  fit  partage  avec  fa  fœur 
à  la  fin  de  l’année  1668 , 6c  eut  pour  fa  part  la  Baronnie  d’Efneval 
avec  le  Vidamé  de  Normandie,  la  Châtellenie  de  Pavilly,  6t  le 
Vicomté  de  Comblify.  Elle  rit  une  donation  de  la  Baronnie  d’Ef¬ 
neval  ,  ét  du  Vidamé  de  Normandie  au  mois  de  novembre  1677, 
fous  condition  6c  à  la  charge  d’en  prendre  les  noms  6t  armes  à 
Robert  le  Roux,  Baron  d’Acquigny ,  fon  petit-fils.  Charles  de 
Prunelé  ,  eut  encore  7.  Elijabetb  de  Prunelé ,  batifée  à  Paris  en  l'é- 
glife  paroiffiale  de  S.  André  des  Arcs ,  le  dernier  mars  1603  ,  qui 
fut  mariée  en  1620,  avec  Jean  le  Bouteiller  de  Senlis,  Comte  6c 
Seigneur  de  Moucy-lc-vieil ,  de  Moucy-le-neuf,  6c  de  VinueiL 
Elle  eut  pour  fa  part  de  la  fucceffion  de  fon  frère  par  le  partage 
qu’elle  fit  avec  fa  fœur  en  1668 ,  les  Terres  6c  Châtellenies  d’Her¬ 
baut,  de  Gazeran,  de  Machenainville  6c  de  Beauverger,  que 
Marie  le  Bouteiller  de  Senlis,  fa  fille,  porta  en  mariage  â  Henri- 
Augujle  d’Orléans,  Marquis  de  Rothelin. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
d'Ouarvillc ,  éteinte. 

IX.  Pierre,  dit  Perroquin,  de  Prunelé,  fécond  fils  de  Guil¬ 
laume  de  Prunelé,  VI.  du  nom,  Seigneur  d’Herbaut,  6c  de 
Bertrande  d’Illiers,  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur  d’Ouarville 
en  Beauce,  de  Voife  6c  de  Machery,  6c  époufa  fur  la  fin  du  mois 
de  janvier  1466,  Anne  de  Tillay,  Dame  de  Brano,  veuve  de 
Michel  de  Beauvillier,  Seigneur  de  la  Ferté-Hubert,  Chevalier 
de  l’Ordre  de  Camail,  Echanfon  du  Roi,  Baillif  de  Mante  & 
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de  Meula» ,  Capitaine  &  Gouverneur  de  Montreau  5c  de  Char* 

|  îres>  &  fille  de  James  de  Tillay ,  Baillif  de  Vermandois,  ôc  de 
|  Jeanne  d’Anneviile ,  Dame  d’Afniéres.  Elle  mourut  à  la  Ferté- 
-  Hubert  vers  la  fin  de  l’hiver  1472,  âgée  d’environ  38  ans ,  &  fut 
•  inhumée  dans  l'églife  du  même  lieu  avec  fon  premier  mari. 
Pierre  de  Prunelé  fon  fécond  mari  eut  d’elle  1.  Antoine  de 
Prunelé,  Seigneur  d’Ouarville,  qui  fuit;  2.  Françoife  de  Prune- 
1  ié,  femme  de  Jean  de  la  Chapelle-Rainfouin ,  Seigneur  de  la 
Xoitrfeliére  au  Maine,  qui  tranfigea  à  caufe  d’elle  le  15  juillet 
npi;  8c  3.  Louïfe  de  Prunelé,  morte  fille. 

X.  Antoine  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  d’Ouarville  de 
Châteauvieux  &  de  Courbenton  ,  tranfigea  pour  raifon  des  biens 
de  fit  mère  avec  Jean  de  Beauvillier,  Seigneur  de  la  Ferté-Iiu- 
bert,  fon  frère  utérin,  le  15  juillet  1491.  Il  fut  marié  deux 

;  fois,  1.  avec  Jeanne  de  Mornay ,  née  vers  l’an  1479,  fille  de 
Jean  de  Mornay,  Seigneur  de  Buhi ,  de  Boifemont,  de  Pom- 
mereuil ,  6c  de  la  Chapelle-la  Reine,  &  de  Catherine  de  Fouilleu- 
fe,  Dame  de  Boves:  2.  avec  Marguerite  de  Refuge,  fille  de 
Pierre  de  Refuge,  Seigneur  de  Fougères,  Chambellan  du  Duc 
1  d’Orléans ,  6c  Gouverneur  d’Aft  pour  ce  Prince ,  6c  de  Margue¬ 
rite  Chambellan.  Cette  fécondé  femme  étant  reliée  veuve,  fe 
remaria  avec  Abel  de  Maillé,  Seigneur  de  Liflette,  &  de  Ville- 
romain,  &  étant  auffi  veuve  de  celui-ci,  donna  procuration  en 
1519»  Pour  recevoir  cent  livres  de  fon  douaire  fur  la  Terre 
d’Ouarville.  Antoine  de  Prunelé  eut  de  fa  première  femme, 
j.  Hugues  de  Prunelé,  Seigneur  d’Ouarville,  mort  fans  allian¬ 
ce;  2” Jacques  de  Prunelé,  Seigneur  d’Ouarville,  qui  fuit;  3. 
Claude  de  Prunelé,  mariée  depuis  l’an  1521,  avec  Galois  des 
Chelles,  Seigneur  de  Miermagne  6c  de  Macheny;  8c  4.  Françoi¬ 
se  de  Prunelé,  mariée  auflî  depuis  1521,  avec  Jean  de  Villiers, 
Seigneur  de  Chavernay-le-petit. 

XI.  Jacques  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  d’Ouarville,  de 
Châteauvieux  8c  de  Courbenton,  rendit  aveu  en  1521,  tant 
pour  lui  que  pour  fes  fœurs  de  la  Terre  d’Ouarville,  qui  leur  é- 
toit  échue  par  le  décès  de  leur  frère  aîné.  Il  époufa  Jeanne  de 
Fontenil,  avec  laquelle  il  fit  vente  à  Jacques  de  S.  Mefmin, 
Bourgeois  d’Orléans,  par  Aéte  du  21  mai  1528.  II. en  eut  deux 
filles,  Louïfe  de  Prunelé,  Dame  de  Châteauvieux,  qui  comparut 
en  cette  qualité  au  nombre  des  Nobles  de  la  Châtellenie  de  Beau- 
genci,  à  la  rédaétion  de  la  Coutume  d’Orléans  en  1583,  6c  qui 
fit  don  à  Catherine  Du  Puy  fa  nièce,  en  faveur  de  fon  mariage 
avec  Lancelot  du  Lac,  Seigneur  de  Chémerolies,  delà  fourme 
de  mille  livres  6c  de  fa  Terre  de  Châteauvieux,  qu’elle  lui  fubiti- 
tua,  &  à  fes  enfans.  Elle  mourut  fans  avoir  été  mariée.  L’autre 
fille* fut  Jeanne  de  Prunelé,  Dame  d’Ouarville,  6c  de  Courben¬ 
ton,  qui  fut  mariée  avec  Jean  du  Puy,  Seigneur  du  Molin-en- 
Berry,  dont  elle  eut  quatre  filles,  qui  furent  toutes  mariées. 

branche  des  seigneurs 

de  La  Porte  éteinte. 

V.  liuGUES  de  Prunelé,  Chevalier,  Sire  de  La  Porte,  &  Sei¬ 
gneur  en  partie  de  Rieux,  de  Leuc,  d’Alzonne,  &  d’Aladerne, 
qui  commença  cette  branche,  étoit  troifiéme  fils  de  Guillau¬ 
me  de  Prunelé,  IV.  du  nom,  Sire  d’Herbaut  6c  de  La  Porte  ,  6c 
de  Jeanne  d’Averton.  11  eut  pour  femme  Pétronelle  de  Liouvil- 
le,  ce  qui  fe  prouve  par  une  tranfaélion  paffée  fous  le  fcêl  de 
Montméliand  le  12  février  1355,  entre  Guillaume  Choifel,  E- 
cuyer,  Seigneur  de  Chauveniéres  d’une  part,  6c  Denys  de  Beau¬ 
villier,  Ecuyer  au  nom  6c  comme  Procureur  deMeffire  Hugues 
de  Prunelé,  Chevalier,  Sire  de  La  Porte,  tant  en  fon  nom  que 
comme  ayant  la  Garde-noble  de  Guillaume  de  Prunelé  fon  fils, 
qui  fuit ,  pour  raifon  des  héritages  échus  par  le  décès  de  Mada¬ 
me  Jeanne  de  Prailly,  mère  dudit  de  Choifel,  6c  de  défunte 
Madame  de  Liouville. 

VI.  Guillaume  de  Prunelé,  Chevalier,  Sire  de  La  Porte, 
de  Liouville,  de  Béraut  8c  de  Tiercelieu  en  Brie,  étoit  fous  la 
tutelle  6c  garde  de  fon  père  en  1355.  Il  fut  depuis  fous  celle 
de  Jean  de  Prunelé ,  Sire  d’Herbaut  fon  coufin  germain ,  comme 
il  paroît  par  l’aveu  rendu  au  Roi  le  18  mars  1371,  pour  les 
Terres  de  Rieux,  d’Alzonne,  de  Leuc ,  6c  d’Aladerne,  dont  il 
vendit  fa  portion  avec  les  autres  Copropriétaires  le  onzième  avril 
1372.  Il  rendit  aveu  à  l’Abbé  de  S.  Denys  le  onzième  février 

1377  »  Pour  livres  de  cens  féant  à  Angerville-La-Gate,  qu’il 
tenoit  par  indivis.  Il  fut  rendu  Arrêt  au  Parlement  de  Paris  le 
onzième  juin  1388,  entre  le  Seigneur  de  Ligneris,  Seigneur 
Châtelain  de  Méreville  6c  lui,  pour  raifon  de  la  Haute  Juftice  de 
fa  Terre  de  La  Porte,  qui  étoit  en  difpute  entre  eux.  Il  reçut 
divers  aveux,  comme  Seigneur  de  cette  Terre  ès  années  1402, 
1403,  1404  &  1407.  Il  avoit  été  marié  par  con tract  de  l’an 

1378  ,  avec  Jeanne  Lange,  Dame  de  S.  Aignan  près  de  Mére¬ 
ville,  8t  des  cens  de  Brouarderies,  fille  d'Edouard  Lange,  Che¬ 
valier,  Vicomte  de  Troyes,  Seigneur  de  Tiercelieu  en  Bric, 
&  de  Fagne  de  Neuville ,  Dame  de  S.  Aignan  en  Beauce,  6c  des 
cens  des  Brouarderies.  Il  obtint  avec  elle  par  fentence  du  Lieu¬ 
tenant  du  Baillif  de  Troyes  en  date  du  huitième  décembre  1405, 
le  gouvernement  de  la  perfonne  6c  des  biens  maternels  d’E¬ 
douard  Lanharé ,  leur  neveu ,  fils  de  défunts  George  Lenharé , 
&  d’Agnès  Lange.  Leurs  enfans  furent  1.  Jean  de  Prunelé, 
Seigneur  de  La  Porte  qui  rendit  aveu  de  cette  Terre  le  26  mars 
1410,  qui  par  Aéte  du  14  feptembre  1414,  palfa  une  obligation 
de  vint  huit  écus  d’or  au  profit  de  Géofroy  de  Beauvillier,  fon 
heau-frére  ,  pour  raifon  des  droits  de  fa  femme ,  mort  fans 
avoir  été  marié  ,  6c  dont  la  fuccelîion  fut  partagée  le  neu¬ 
vième  décembre  1424  :  2.  Guy  de  Prunelé,  Seigneur  de  La 
Porte,  qui  fuit;  3.  Colinet  de  Prunelé,  Seigneur  de  Liouvil¬ 
le  ,  qui  a  fait  la  branche  de  ce  mm ,  qui  fera  rapportée  en  fon  rang  ; 
4.  Jeanne  de  Prunelé,  mariée  par  contraét  du  onzième  novem¬ 
bre  1399,  avec  Rime  des  Hayes ,  Chevalier ,  Seigneur  d’Acoulx., 
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de  Gaubertin ,  d'Ify,  d’Igny,  de  Herville  &  de  Bouffonviile  ;  6c 
5.  Catherine  de  Prunelé  ,  mariée  par  contraét  du  19  décembre 
1404  ,  avec  Géofroy  de  Beauvillier,  Ecuyer,  Seigneur  de  Ruau- 
din  ,  de  Morfant  en  partie,  6c  de  MontlivaUt:  fa  dot  fut  de  350 
écus  d  or,  dont  250  turent  payez  comptant,  6c  pour  les  cent  re- 
Hans  lui  furent  alfignez  dix  écus  d’or  de  rente  à  prendre  fur  tous 
les  cens  d’Angervilie-La-Gate ,  appartenant  à  fon  père. 

Dans  le  même  tems  vivoit  BiÜis ,  appellé  par  d’autres  Butrir» 
de  Prunelé ,  Capitaine  de  Bois-Commun,  à  30  livres  de  gages 
par  an,  qui^  par  Aéte  de  l’an  1392,  reçu  par  Giraud,  Notaire  à 
Orléans  en  préfence  de  Bernard  de  Bereil,  Ecuyer,  conftitua 
pour  fes  Procureurs  Géofroy  de  Beauvillier,  Ecuyer,  Sieur  de 
Ruaudin ,  &  Jean  de  Charonville ,  aufii  Ecuyer.  On  ne  connoît 
point  fes  père  6t  mère,  ce  qui  fait  conjecturer  qu’il  pouvait  être 
bâtard. 

VIL  Guy  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  La  Porte,  &  de 
S.  Aignan  en  Beauce,  de  Tiercelieu,  &  de  Bèrault  en  Brie,  fiC 
partage  des  biens  des  fucceflîons  de  fes  père  6c  mère  6c  de  fon  frè¬ 
re  aîné  avec  Colinet  de  Prunelé,  Sieur  de  Liouville,  fon  frère 
puîné,  le  neuvième  décembre  1424,  6c  tranfigea  avec  les  enfans 
de  feue  Catherine  de  Prunelé  fa  fœur ,  pour  raifon  des  biens  des 
fucceffions  de  leurs  ayeuls  maternels  le  12  juillet  1440.  Il  vi¬ 
voit  encore  le  20  novembre  1458,  comme  il  paroît  par  un  bail  à 
cens,  fait  à  fon  profit  le  même  jour,  mais  il  mourut  avant  l’an¬ 
née  1464.  Il  avoit  été  marié  1.  par  contraét  du  dixiéme  octobre 
1423,  avec  Coline  de  la  Barre,  fille,  de  Jean  de  la  Barre,  Sei¬ 
gneur  de  Gaudreviile,  Thréforier  du  Dauphiné,  6c  à' Agnès  Vat- 
leton:  6c  2.  avec  Marguerite  d’Allonville ,  qui  vivoit  veuve  de 
lui  les  onzième  février  1471,  6c  quatorzième  août  1474.  Du 
premier  mariage  fouirent  1.  Hugues  de  Prunelé,  II.  du  nom. 
Seigneur  de  La  Porte,  qui  fuit;  2.  Ifabeau  de  Prunelé.  mariée 
par  contraét  du  17  janvier  1457 ,  avec  Guillaume  de  Valenaes, 
Seigneur  de  La  Queue-aux-Bois  en  Champagne;  3.  Françoife  de 
Prunelé,  femme  de  Perce  val  de  Vauvier,  Ecuyer,  Seigneur  de 
Chaltenay  ;  6c  4.  Jeanne  de  Prunelé ,  femme  de  Guion  Douffé 
du  pais  de  Brie,  morte  fans  enfans  avant  l'an  1485.  Du  fécond 
mariage  vint  5.  Claude  de  Prunelé,  qui  étoit  encore  fous  la  tu¬ 
telle  de  fa  mère  en  1474 ,  qui  fut  mariée  depuis  avec  lïeilor  da 
Boitfy ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Rouville,  6c  à  caufe  d’elle  de  Boif- 
fy  le-Girard  ,  dont  il  rendit  aveu  le  19  décembre  1492. 

VIII.  Hugues  de  Prunelé,  II.  du  nom,  Seigneur  de  La  Por¬ 
te,  de  Gaudreviile,  du  Pouffier,  de  Trapcau,  de  Courcelles'; 
de  Marolles-Le-Gouet,  d’Angervilie-La-Gace,  6c  de  Guillerval ,  eut 
la  Terre  de  Gaudreviile  par  la  donation  que  lui  en  fit  Jean  de 
la  Barre  fon  ayeul  maternel  en  1435,  6c  par  acquifition  celle  de 
Guillerval,  dont  il  rendit  aveu  à  l’Abbé  de  S.  Denys  en  France 
le  28  janvier  1481.  Il  afüfta  avec  François  de  Cugnac,  Seigneur 
de  Dampierre,  6c  Guillaume  de  Prunelé,  VII.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  d’Herbaut,  comme  païens  à  une  tranfaélion  paffée  le  iî 
août  1482,  entre  les  Dames  de  Courcillon,  bclle-mére  6c  bru. 
Tutrices  de  leurs  petits-enfans ,  6c  enfans.  Il  mourut  avant  l’aii 
i486,  ayant  été  marié  1.  par  contraét  du  20  juin  1452,  avec 
Guillemette  de  Tuffay,  fille  de  Guillaume  de  Tuffay,  Chevalier, 
Seigneur  de  l’Eflang,  6c  de  Gilonne  d’Illiers:  2.  par  contraét  dut 
13  février  1465,  avec  Jeanne  du  Pleffis,  fille  de  Guillaume  du 
Pleffis ,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Roche-Pichemer ,  6t  d'Anne 
du  Bois-Cornu.  Jeanne  du  Pleffis  étant  veuve  tranfigea  comme 
Tutrice  de  fes  entans ,  avec  les  enfans  du  premier  mariage  de  feu 
fon  mari,  le  18  février  1485.  De  la  première  femme  vinrent 

I.  Etienne  de  Prunelé,  Seigneur  de  La  Porte,  qui  fuit;  2. 
Jean  de  Prunelé,  mort  Chanoine  avant  l’an  i486;  3.  Magdeleine 
de  Prunelé ,  Dame  du  Pouffier  en  Dunois ,  &  femme  de  Jean 
d’Allonville,  Chevalier,  Seigneur  de  Louville-La-Chénart,  qui 
tranfigea  à  caufe  d’elle  le  18  février  1485  ,  6c  le  12  avril  i486; 
6c  4.  Marie  de  Prunelé,  Dame  des  cens  d’Angerville-la-Gate  a 
de  Trapeau,  femme  de'  Jean  Douard ,  Ecuyer,  Sieur  de  Roche- 
fort,  qui  tranfigea  auffi  à  caufe  d’elle  le  18  février  1485,  6c  le 
12  avril  fuivânt.  De  la  fécondé  femme  d’IIuGUES  de  Prunelé  , 

II.  du  nom,  forcirent  5.  Lionet  de  Prunelé,  Seigneur  de  Guil¬ 
lerval  ,  qui  fit  la  branche  rapportée  cy-après  en  fon  rang  ;  6.  Pierre  de 
Prunelé,  Prieur  de  S.  Nicolas  d’Auneau,  qui  rendit  aveu  au  nom 
6c  comme  Procureur  de  Lionet  de  Prunelé  fon  frère,  de  la  Ter¬ 
re  de  Guillerval  en  1499;  7.  Bertrande  de  Prunelé,  femme  d'An¬ 
dré  de  la  Taille,  Ecuyer,  Seigneur  du  Monceau;  8.  Barbe  de 
Prunelé,  mariée  avec  le  Seigneur  de  Crépinville;  9.  Catherine  de 
Prunelé,  qui  tranfigea  avec  Etienne  de  Prunelé,  Sieur  de  La 
Porte,  fon  frère,  le  14  décembre  1498;  10.  Perrette  de  Prune¬ 
lé,  nommée  dans  la  même  tranfaélion ,  6c  depuis  mariée  avec 
Colinet  de  Verdun,  Ecuyer;  6c  11.  Jeanne  de  Prunelé  auffi  par¬ 
tie  dans  la  même  transaction  du  14  décembre  1498,  depuis  fem¬ 
me  de  Guillaume  de  Lion  ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Couliu. 

IX.  Etienne  de  Prunelé,  Seigneur  de  la  Porte  8c  de  Gaudre- 
ville,  tranfigea  avec  fa  belle  mère,  Tutrice  de  fes  enfans  le  iS 
février  1485,  fit  partage  avec  fes  deux  fœurs  germaines  le  12 
avril  i486,  6c  tranfigea  avec  fes  autres  frères  &  fœurs  confan- 
guins  le  14  décembre  1498.  II  avoit  fait  fon  teflament  le  neuviè¬ 
me  juillet  de  la  même  année  1498 ,  6c  il  mourut  vers  l’an  1500. 
11  avoit  été  marié  par  contraét  du  22  janvier  i486,  avec  Louïfe 
de  Bain,  fille  de  Jean  de  Balu  ,  Ecuyer,  6c  de  Catherine  des  Or- 
îfies ,  qui  étoit  fille  de  Gilles  des  Ormes,  Chevalier,  Seigneur 
de  Saint-Germain-le  Défiré ,  près  d’Yenville  en  Beauce,  6c  d« 
Jodainville,  6c  de  Charlotte  d’Avy,  6c  fœur  de  Gilles  des  Ormes, 
premier  Maître  d’Hôtcl  du  Roi  Louis  XII,  6c  Seigneur  de  S. 
Germain-Ie-Défiré ,  inortjlans  le  château  le  13  avril  I5°5»  & 
inhumé  dans  l’églife  de  ce  lieu,  où  l’on  voit. fa  tombe.  Par  fa 
mort,  Louïfe  de  Balu,  fa  nièce  6c  fa  feule  héritière  devint  Dame 
de  S.  Germain- le- Défiré,  &  de  Jodainville,  &  Jean  de  Ligneris 
fon  fécond  mari ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Tachére  rendit  aveu 
en  fon  nom  de  la  Terre  de  S.  Germain  a»  Seigneur  de  Mellay  le 
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26  de  mai  1505.  Il  mourut  au  château  de  Saint-Germain  le  fe¬ 
ptiéme  juin  1520.  LouïJ'c  de  Ba!u,  fa  veuve  y  mourut  pareille¬ 
ment  depuis  l’an  1537,  dans  une  extrême  vieillelïe,  &  elle  eft 
enterrée  dans  le  chœur  de  l’églife  du  même  lieu ,  fous  une  tombe 
fur  laquelle  elle  eft  répréfentée  au  milieu  de  fes  deux  maris  avec 
des  édifions  mi-partis  de  leurs  armes  &  des  fiennes.  L’année  de 
fa  mort  n’y  eft  point  marquée  non  plus  que  de  celle  de  fon  pre¬ 
mier  mari ,  qui  Jaillit  d'elle  1.  Gilles  de  Prunelé ,  Seigneur  de 
La  Porte,  &c.  qui  fuit;  2.  Marguerite  de  Prunelé,  mariée  de¬ 
puis  1513,  &  avant  1525,  avec  Jean  de  Rimbert ,  Écuyer,  Sei¬ 
gneur  de  la  Chapelle;  3.  Jeanne  de  Prunelé,  mariée  pareille¬ 
ment  depuis  1513 ,  &  avant  1325  ,  avec  Jean  de  Bazenne  ,  Ecuyer, 
Seigneur  de  la  Chapelle;  &  4.  Philippe  de  Prunelé,  aufîî  mariée 
avant  1525,  avec  Pierre  de  Monftiers,  Ecuyer,  Seigneur  d’E- 
jnanville ,  qui  tranfigea  à  caufe  d’elle  avec  Gilles  de  Prunelé , 
Seigneur  de  La  Porte,  fon  beau-frére  le  17  mars  1530,  &  le  19 
feptembre  1533. 

X.  Gilles  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Porte,  de 
Gau  Jreville  ,  de  S.  Germain  le- Déliré ,  de  Jodainville ,  de  Belle- 
fart,  de  la  Rivière,  de  S.  Paul,  de  Sanges,  &c.  l’un  des  Cent 
Gentilshommes  de  l’Hôtel  du  Roi,  tranfigea  avec  fon  beau-pére, 
par  rai  fon  de  la  fuccellîon  de  fon  père  le  feptiéme  août  1513  ,  affi¬ 
lia  au  contraét  de  mariage  de  Jeanne  de  Ligneris ,  fa  fœur  utéri¬ 
ne,  le  dernier  juillet  1525,  acquit  le  moulin  de  Erefnay-l’Evêque 
par  contract  du  22  juin  1529,  &  ayant  hérité  de  la  Terre  de  S. 
Germain-le-Défiré  par  la  mort  de  fa  mère ,  il  en  rendit  aveu  le 
dixiéme  feptembre  1538.  11  mourut  vers  le  commencement  de 
l’année  .1534.  11  avoit  été  marié  avec  Renée  de  Mélange,  fille 

de  Chrijiophle  deMéfange,  Ecuyer,  &  de  Jeanne  Girard ,  de  la¬ 
quelle  il  eut  1.  René  de  Prunelé,  Seigneur  de  La  Porte,  l’un  des 
Cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi,  qui  fit  partage  avec 
fes  frères  &  fœurs,  alors  mineurs ,  des  biens  dè  la  fuccelfion  de 
feu  leur  père,  le  22  mai  1554,  &  qui  mourut  fans  alliance  1556; 
2.  Edme  de  Prunelé,  auffi  Seigneur  de  La  Porte,  qui  fuit;  3, 
acques  de  Prunelé,  Seigneur,  Baron  de  S.  Germain,  qui  fit  la 
r anche  des  Seigneurs  de  ce  nom,  rapportée  cy-après;  Gilles  de  Pru¬ 
nelé',  Seigneur  de  Gaudreville,  qui  fit  partage  avec  fes  frères  & 
fes  fœurs  le  27  juin  1561,  &  qui  mourut  fans  alliance  avant  l’an 
15(36;  4.  Yolande  de  Prunelé,  femme  de  Guillaume  de  Biards ,  E- 
cuyer,  Seigneur  de  Mouhaifon,  &  de  la  Béroudiére,  laquelle 
fit  partage  le  27  juin  1561  ,  &  étant  reliée  veuve  fans  enfans 
fe  remaria  par  contraét  du  28  oétobre  1566  ,  avec  Charles  de 
Royers,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Brizoliére,  de  S.  Martin,  de 
Villeneuve,  &c.  Pannetier  ordinaire,  à  Gentilhomme  de  la  Mai¬ 
fon  du  Roi,  auffi  depuis  Chevalier  de  fon  Ordre  ;  5.  Françoife 
de  Prunelé  ,  femme  de  Pierre  Le  Gentilhomme,  Ecuyer,  Sei¬ 
gneur  de  la  Barre  en  Valois,  d’Ify  en  Bcaitce,  &  de  Digny  en 
Gâtinois,  laquelle  fit  auffi  partage  le  27  juin  1561 ,  morte  au 
château  de  la  Barre,  près  de  la  Eerté-en- Valois ,  la  nuit  du  15 
au  16  juillet  1579,  dont  le  corps  fut  inhumé  dans  l’églife  de  la 
Ferté,  &  le  cœur  &  les  entrailles  furent  portez  en  celle  d’Ify, 
âinfî  qu’elle  l’avoit  ordonné  par  fon  teftament,  dont  elle  avoit 
hofflmé  fon  mari  pour  exécuteur;  &  6.  Lucrèce  de  Prunelé,  Da¬ 
me  du  Portait ,  au  nom  de  laquelle  François  de  Prunelé ,  Ecuyer , 
Sieur  de  Guillêrval  fon  Curateur,  fit  partage  le  27  juin  1561. 
Elle  époüfa  depuis  Robert  de  Piédefer,  Ecuyer,  Seigneur  de 
Guyencôurt,  de  Viry,  &  de  Châtillon- fur-Seine  avec  lequel  el¬ 
le  vivent  en  1576  &  1399. 

XI.  Edme  de  Prunelé  ,  Seigneur  de  La  Porte,  ayant  hérité  de 
cette  Terre  par  la; mort  de  fon  frère  aîné,  en  paya  les  profits  à 
Lazare  de  Selve,  Seigneur  de  Villiers-Le-Châtel ,  qui  lui  en 
donna  quittance  Te  21  décembre  1556.  II  partagea  avec  fes  frè¬ 
res  &  fœurs  la  fuccelfion  de  leur  père,  &  celle  de  leur  frère  aî¬ 
né  le  27  juin  1561 ,  &  il  changea  pour  une  rente  de  1500  livres , 
conjointement  avec  Jacques  de  Prunelé  fon  frère.  Seigneur  de 
S.  Germain,  la  Terre  &  Seigneurie  de  Gaudreville  qui  leur  étoit 
échue  par  le  décès  de  Gilles  de  Prunelé  leur  frère ,  avec  Maître 
Jean  Camus,  Notaire  &  Sécretaire  du  Roi  par  contraét  du  fe¬ 
ptiéme  juillet  1566.  Il  époufa  par  contraét  du  neuvième  février 
1570,  Màrie  de  Gaudin ,  fille  d'Odon  de  Gaudin,  Ecuyer,  Sieur 
de  la  Pommetaye ,  &  d ’lfabeau  Ourry,  laquelle  étant  veuve  de 
lui  fit  un  Bail  le  fixiéme  feptembre  1601 ,  de  la  Seigneurie  de 
Lervitle,  qui  lui  appartenoit.  Leurs  enfans  furent  1.  Urban  de 
Prunelé,  mort  jeune;  2.  Rene'  de  Prunelé,  Seigneur  de  La 
Porte,  qui  fuit;  &  3.  Jacqueline  de  Prunelé  ,  qui  fut  mariée  par 
contraét  du  onzième  juillet  1591,  en  préfence  d  ’lfabeau  Ourry, 
fon  aÿeule  maternelle,  avec  Joachim  de  Lefcot,  Ecuyer,  Sei¬ 
gneur  de  La  Motte-Mouton  &  des  Marais  ,  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  50  chevaux,  &  d’une  autre  Compagnie  de  50 
Arquebufiers  à  cheval  pour  le  fervice  de  la  Ligue. 

XII.  Rene' de  Priinelé ,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Porte,  é- 
tant  encore  minepr,  fut  marié  de  l’autorité  de  René  de  Taché- 
fq ,  Ecuyer ,  Sieur  de  Beaulieu,  fon  Curateur  &  foncoufin,  par 
contract  du  22  novembre  1598,  avec  Marie  de  Riolle,  fille  de  Si. 
mon  de  Riolle,  Cdnfeiller  du  Roi,  Lieutenant-général  &  Préfî- 
dent  au  Bailliage  &  fiége  Préfidial.  de  Blois,  &  de  Louïfe  de  Vil- 
lebrefme-  H  tranfigea  avec  Jean  de  Montiers,  Seigneur,  Vi¬ 
comte  de  Méreville  pour  raifon  des  droits  refpeétifs  de  leurs 
Terres  les  fixiéme  fçptembre  1612,  &  23  décembre  i(5ï<5,  &  aifi- 
ita  avec  fà  femme  au  mariage  de  Diane-Lou'ife  de  Prurtelè,'  leur 
fille,  le  18  août  1632.  11  mourut  dans  fon  château  de  La  Porte 
au  mois  d’avril  1640,  &  fut  enterré  dans  l’églife  d’Autruy,  fa 
paroifie,  où  Ton  voit  fa  tombe-  Ses  enfans  furent  1.  René  de 
Priinelé1,  mort  à- Tours,  étant  Page  du  Duc  de  Guife;  2.  Lu¬ 
crèce  de  Prunelé,  Rcligieufe  à  la  Pommeraye;  3.  Marie  de  Pru¬ 
nelé,  Religiqufe  en  l'Abbaïe  du  Lis;  4.  Henriette  de  Prunelé, 
Rcllgieule  à  Orléans';  5.  Ifabelle.  dé.  Prunelé,  femme  du  Sieur 
de.  Chanapgrànd ,  morte  fans  poftérîté;  &  6.  Diane-Louïfe  de 
Prunelé,  Dame  dé  Là  Porte,  &  d’Autruy,  qui  fut  mariée  1,  en 
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Téglile  paroiflîale  de  S.  Sulpîce  à  Paris  le  r8  août  1632,  parcon 
traét  du  16  précédait,  avec  Charles  de  S.  Simon,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  deMontbléiu,  Lieutenant-Colonel  du  régiment  de  Navar¬ 
re,  tué  à  la  bataille  de  Thionville  le  feptiéme  juin  1639:  ù.  2" 
le  29  juin  1645,  avec  Gilles-François  J’Oftrel ,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Eerlingan  ,  qui  rendit  la  foi  &  hommage  de  la  Terre  de 
La  Porte  à  caufe  d’elle ,  le  troili.  me  août  fuivant.  Elle  vendit  la 
Terre  de  La  Porte  à  François  Le  ùecq,  Sécretaire  du  Roi,  par 
contraét  du  22  décembre  1655.  Elle  mourut  à  Paris  veuve  de 
fon  fécond  mari,  le  dixiéme  feptembre  1678,  âgée  de  66  ans 
&  elle  fut  inhumée  le  lendemain  a  S.  Sulpice. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  c f  BARONS 
de  S.  Germain ,  jouis  des  Seigneurs  de  La  Forte. 

XL  Jacques  de  Prunelé,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  Sc 
Baron  de  S.  Germain  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Lieutenant 
d’une  Compagnie  de  cent  Hommes  d’armes  des  Ordonnances  du 
Roi,  fous  la  charge  &  conduite  de  Charles  de  Montmorency 
Seigneur  de  Méru,  puis  de  Damville,  troifiéine  fils  de  Gilles; 
de  Prunelé,  Seigneur  de  la  Porte,  &c.  &  de  Renée  de  Méfange 
étoit  mineur  lors  du  partage  provifionnel  des  biens  de  la  fuccef- 
fion  de  feu  fon  père ,  fait  entre  iui ,  &  fes  frères  &  fœurs  le  22 
mai  1554.  Par  un  fécond  partage  du  27  juin  1561,  il  eut  pour 
fa  part  &  portion  ia  Terre  de  S.  Germain-le-Défiré,  au  Bailliage 
de  Chartres.  Il  obtint  l’éreétion  de  cette  Terre  &  Seigneurie  en 
titre  de  Baronnie  par  lettres  du  Roi  Charles  IX,  données  à  Blois 
au  mois  d’octobre  1571,  en  confidération  des  fervices  notables  & 
recommandables,  qu’il  avoit  cy-devant  faits  au  Roi  Sc  a  fes  pré- 
décefieurs  Rois  au  fait  des  guerres,  s’étant  trouvé  à  toutes  les 
batailles  qui  s’étoient  données  pendant  les  dernières  guerres  du 
Royaume.  Ces  lettres,  dans  lefquelies  il  eft  qualifié  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi ,  (J  Lieutenant  d'une  de  fes  Compagnies  de  Gen¬ 
darmerie  fous  la  charge  du  Sieur  de  Méru,  furent  enregîtrées  au 
Parlement  de  Paris  Je  dernier  janvier  1582,  en  ia  Chambre  des 
Comptes,  le  dixiéme  février,  &  au  Bailliage  &  fiége  préfidial 
de  Chartres  le  deuxième  mars  fuivant.  François ,  Duc  d’Anjou 
&  d’Alençon,  frère  du  Roi,  le  fit  fon  Chambellan  ordinaire  par 
lettres  données  au  camp  de  Hondecourt  le  troifiéme  feptembre 
1581,  &  il  eut  commiifion  du  Roi  Henri  III,  le  neuvième  mai 
158S  »  pour  lever  une  Compagnie  de  200  hommes  de  pié.  Après 
la  mort  de  ce  Prince,  il  continua  fes  fervices  au  Roi  Henri  IV, 
fon  fucceflèur ,  qui  n’étant  encore  que  Roi  de  Navarre  ,  le  char¬ 
gea  par  commiifion  donnée  au  camp  d’Etampes  le  neuvième  juil¬ 
let  1589»  de  lever  &  mettre  en  garnifon  dans  Frefnay-l’Evêque 
dix  hommes  de  pié  foudoyez  des  revenus  de  ce  lieu.  Par  autre 
commiifion  de  ce  Prince,  alors  Roi  de  France,  donnée  au  camp 
d’Aubervilliers  le  27  juin  1590,  il  fut  établi  Gardien  du  même 
château  de  Erefnay-l’Evêque  dont  il  s’étoit  déjà  emparé  pour  le 
fervice  de  fa  Majefté,  &  il  eut  ordre  d’y  mener  20  Soldats  pour 
le  garder.  Il  fut  commis  par  lettres  données  au.  camp  de  Char¬ 
tres  le  21  avril  1591,  pour  recevoir  ce  château  des  mains  des 
Rebelles ,  qui  Tavoient  repris,  &  pour  le  faire  démanteler.  Par 
lettres  du  même  jour  22  avril,  le  Roi  Henri  IV  lui.  fit  don  d’u¬ 
ne  ferme  fituée  à  Frefnay -l’Evêque  confifquée  fur  les  Rebelles; 
&  par  autres  lettres  du  23  août  de  la  même  année  1591 ,  il  eut 
encore  le  don  des  deux  tiers  des  revenus  des  fermes  de  ce  lieu 
de  Frefnay-l’Evêque ,  appartenantes  à  l’Evêque  de  Chartres  &  à 
trois  Habitans  Rebelles  au  Roi.  Il  fit  la  foi  &  hommage  pour 
fa  Terre  de  S.  Germain  au  Seigneur  de  Meflay  le  troifiéme  avril 
1597,  &  il  eft  encore  mentionné  dans  une  fentence  des  Requê¬ 
tes  du  Palais  du  24  novembre  1598,  rendue  entre  lui  &  René  de 
Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  La  Porte,  fon  neveu.  Il  avoit 
été  marié  par  contraét  du  23  oétobre  1558,  avec  Jacqueline  de 
Graffart,  fille  de  François  de  Graffart,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Seigneur  d’Auné-fur-Connie,  &  de  Jeanne  des  Fugerets. 
Etant  veuve  elle  fit  partage  avec  fes  enfans  majeurs  le  neuvième 
août  1608,  tant  en  fon  nom,  que  comme  ufufruitiére ,  &  enco¬ 
re  comme  Tutrice  de  fes  enfans  mineurs,  &  elle  mourut  en  fa 
maifon  feigneuriale  de  Mervilliers  en  1618.  Jacques  de  Prune¬ 
lé  avoit  eu  d’elle  1.  Edme  de  Prunelé,  Seigneur  &  Baron  de  S. 
Germain,  qui  fuit;  2.  Jacques  de  Prunelé,  III.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Mervilliers  en  partie,  qui  fut  dans  fa  jetinefie  l’ua 
des  Cent  Chevaux-Iegers  de  la  troupe  du  Roi,  &  enfuite  Maré- 
chal-des- Logis  de  la  Compagnie  du  Comte  de  S.  Paul.  Il  devint 
Baron  de  S.  Germain  par  la  mort  de  Jacques  de  Pruneîé,  II.  du 
nom,  fon  neveu,  &  après  fon  décès  le  fcêllé  fut  appofé  dans 
fes  châteaux  de  S.  Germain  &  de  Viabon  leneuviéme  juillet  1633. 

Il  avoit  été  marié  par  contraét  du  22  juin  1603  ,  avec  Magdeleine 
de  Mervilliers,  Dame  de  Lavau  à  Viabon,  fille  de  Charles  de 
Mervilliers,  Chevalier,  Lieutenant  de  50  Hommes  d’armes  des 
Ordonnances  de  fa  Majefté  fous  la  charge  du  Seigneur  de  Mon- 
tigny,  &  Seigneur  de  Viabon,  &  de  Catherine  d’Allonvilie  d’Oy- 
fonville;  mais  ii  n  en  Iaifta  point  d’enfans.  Les  autres  enfans  de 
Jacques  de  Prunelé ,  furent  3.  Pierre  de  Prunelé,  Seigneur  de 
Mervilliers,  puis  Baron  de  S.  Germain,  qui  continua  la  pofiérité, 
comme  on  le  verra  cy-après  ;  4.  Marie  de  Prunelé,  mariée  1.  avec 
Huet  du  Pin ,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Rivière,  de  Pitallié  &  de 
La  Maifon-neuve ,  premier  Chevau-leger  de  Monfeigneur  le 
Prince,  demeurant  à  La  Maifon-neuve ,  paroifie  de  Serre,  paï* 
de  Mirebalais,  qui  ratifia  à  caufe  d’elle  le  13  juin  1514,  le  par¬ 
tage  fait  le  neuvième  août  1603  ,  entre  fa  belle-mére  &  fes 
beaux-fréres  &  belles-fœurs:  2.  avec  Hardouin  de  Lèftang,  E- 
cuyer,  Sieur  de  Boisgillet,  dont  étant  féparéequant  aux  biens, 
elle  paffa  un  bail  à  rente  le  feptiéme  feptembre  1627;  5.  Magde¬ 
leine  de  Prunelé,  mariée  1.  par  contraét  du  fixiéme  mars  1577 • 
avec  Michel  de  Marolles,  Ecuyer,  Seigneur,  Baron  du  Puifet: 

2.  avec  Guillaume  de  S.  Martin,  Ecuyer,  Seigneur  de  Bercis, 
paroifie  de  Chanceville  en  Beauce,  &  de  Hurtebife,  qui  fut 

pré- 


P  R  U. 

préfent  an  contraél  de  mariage  de  Magdeleine  Le  Gentilhomme , 
couiine  germaine  de  fa  femme,  le  quatrième  mars  1585.  &  qui 
étant  veuf,  fie  partage  à  caufe  d 'Anne  de  S.  Martin  ,  fa  fille,  des 
biens  de  la  fucceffion  de  Jacques  de  Frunelé,  Baron  de  S.  Ger¬ 
main  le  19  août  1603,  &  ratifia  ce  partage  le  13  juin  1614;  6. 
Jacqueline  de  Prunelé ,  mariée  1.  avec  N. ...  de  Hallot  ,  E- 
cuycr,  Seigneur  de  La  Carré  entre  le  Puifet,  &  S.  Germain- le- 
Défiré:  2.  avec  Claude  de  Réviers ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Souzy, 
qui  affilia  au  contraél  de  mariage  d'Edme  de  Prunelé ,  fon  beau- 
frére  le  huitième  feptembre  1 596 ,  partagea  à  caufe  de  fa  femme 
le  neuvième  août  1603,  &  ratifia  ce  partage  le  13  juin  1614; 
&  7.  Marthe  de  Prunelé ,  qui  étant  reliée  mineure  au  décès  de 
fon  père,  fut  mife  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  qui  fit  partage  en 
cette  qualité  le  neuvième  août  1603.  Depuis  elle  fut  mariée  1. 
avec  Jean  du  Lac,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Jonchére:  2.  avec 
Marin  de  Régnard,  Ecuyer,  Seigneur  dePreuilly,  &  étant  mor¬ 
te  fans  enfans,  falucceffion  fut  partagée  le  18  février  1644,  par 
Pierre  de  Prunelé ,  fon  frère ,  &  par  les  enfans  de  feue  Jacque¬ 
line  de  Prunelé,  fa  fœur. 

XII.  Edme  de  Prunelé  f  Chevalier  ,  Seigneur  &  Baron  de 
Saint-Germain-le-Défiré,  6c  de  Mervilliers,  fuivit  le  parti  de  la 
Ligue,  6c  étant  Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Sieur  de  Vi- 
try,  un  des  principaux  Chefs  de  ce  parti,  Charles  de  Lorraine, 
Duc  de  Mayenne ,  fe  difant  Lieutenant  Général  de  l’Etat  cf  Cou¬ 
ronne  de  France  par  Brevet  donné  à  Neufchâtel  le  dernier  février 
1592,  lui  accorda  une  gratification  de  la  fomme  de  800  écus 
pour  le  rembourfer  des  frais  qu’il  avoit  faits  à  la  levée  d’une 
Compagnie  de  Chevaux  légers  faite  par  le  commandement  du 
Sieur  de  la  Chaftre  dans  Cléreau,  &  laquelle  fomme  de  800  é- 
cus  lui  avoit  déjà  été  ordonnée  par  ledit  Sieur  de  la  Cbafire. 
11  fut  auffi  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  cent  Chevaux-legers 
du  Duc  de  Guife,  Pair  &  Grand-Maître  de  France ,  Gouverneur 
iü  Lieutenant-général  en  Champagne  &  Brie,  comme  il  paroît 
par  des  lettres  de  ce  Prince  données  à  Paris  le  onzième  novem¬ 
bre  1593,  par  lefquelles  il  lui  marque,  qu’ayant  avifé  d'affilter 
d’un  bon  nombre  de  fes  amis  le  Sieur  de  Villars,  Amiral  de  Fran¬ 
ce,  dans  une  occalion  particulière,  il  le  commet  pour  comman¬ 
der  les  fbrees  de  cheval,  &  depié,  &  les  conduire  en  Norman¬ 
die,  comme  le  défiroit  ledit  Sieur  Amiral.  Il  quitta  depuis  ce 
parti,  &  obtint  du  Roi  Henri  IV,  un  paüeport  donné  au  camp 
devant  Laon  le  17  juin  1594,  pour  lui,  &  dix  hommes  armez, 
équipez,  &  montez,  pour  aller  de  Rheims  en  Beauce  voir  fon 
père,  après  la  mort  duquel  il  fit  partage  à  fes  frères  &  fœurs  le 
19  août  1603 ,  &  rendit  hommage  le  quatrième  août  1606 ,  de  fa 
Terre  &  Baronnie  de  Saint-Germain,  à  Charles  d’Angennes, 
Chevalier  de  l’Ordre,  &  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  Sei¬ 
gneur  de  Maintenon ,  &  Baron  d£  Mefiay.  Le  Roi  Louis  XIII , 
en  confidération  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  &  au  feu 
Roi  Henri  IV,  lui  accorda  une  penfion  de  quatre  mille  livres 
par  fon  Brevet  du  fixiéme  décembre  1616.  Il  vivoit  encore  au 
mois  de  février  1625.  Il  avoit  été  marié  par  contraél  du  huitiè¬ 
me  feptembre  1596,  avec  Ifabelle  de  Boullehard,  fille  de  Guil¬ 
laume  de  Boullehard,  Ecuyer,  Seigneur  du  Chêne-Brichanteau, 
&  de  la  Valiée-Johannet  en  partie,  6c  de  Geneviève  de  Poiret.  11 
n’en  eut  que  Jacques  de  Prunelé,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

XIII.  Jacques  de  Prunelé,  II.  du  nom,  Seigneur  &  Baron  de 
Saint-Germain ,  fut  émancipé  par  lettres  de  Bénéfice  d’âge ,  enté¬ 
rinées  au  Bailliage  de  Chartres,  le  cinquième  de  juillet  1624  ,  & 
enfuite  affidé  de  Meffire  Michel  de  la  Ferrière,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  dudit  lieu,  fon  Curateur.  II  tranfigea  avec  fon  père, 
comme  majeur,  pour  raifon  des  droits  de  feue  fa  mère,  le  16  de 
juillet  1624 ,  6c  le  huitième  février  1625.  Depuis  il  fut  tué  dans 
un  combat  fingulier  par  le  Sieur  de  Plainville ,  fans  avoir  été 
marié,  de  forte  que  la  Terre  de  Saint-Germain-le-Défiré  retour¬ 
na  à  Jacques  de  Prunelé,  III.  du  nom,  fon  oncle. 

XII.  Pierre  de  Prunelé  ,  Chevalier  ,  Seigneur  Baron  de 
Saint-Germain,  &  de  Mervilliers,  troifiéme  fils  de  Jacques  de 
Prunelé,  I.  du  nom,  Baron  de  Saint-Germain,  &  de  Jacqueline 
deGraffart,  étoit  mineur,  &  fous  la  tutelle  de  fa  mère  en  1603, 
acquit  par  contraél  du  24  décembre  1627 ,  la  fixiéme  portion  de 
la  Terre  de  Mervilliers  ,  6c  de  Bois-de-Saint-Lyé  ,  d’CJrbain 
Challet,  Ecuyer,  demeurant  à  Bercis ,  parodie  de  Chanceville, 
comme  père,  &  Gardien-noble  de  fes  enfans,  &  de  feue  An  ne 
de  Saint- Martin  fa  femme,  fille  de  Guillaume  de  Saint-Martin, 
Ecuyer,  Sieur  de  Bercis,  &  de  Magdeleine  de  Prunelé,  hérita 
en  1633  »  de  la  Terre  &  Baronnie  de  Saint-Germain  par  la  mort 
de  Jacques  de  Prunelé,  III.  du  nom,  fon  frère,  &  ayant  furvé- 
cu  à  tous  fes  frères  6c  fœurs ,  il  recueillit  encore  la  fucceffion  de 
Marthe  de  Prunelé  la  dernière  d’elles,  conjointement  avec  les 
enfans  de  feue  Jacqueline  de  Prunelé,  fes  neveu  &  nièce,  avec 
lefquels  il  fit  partage  le  18  février  1644.  Il  avoit  époufé  par 
contraél  du  24  décembre  1615  ,  Cécile  de  Mondoré ,  fille  de  Ger¬ 
main  de  Mondoré,  Ecuyer,  Seigneur  du  Rondeau,  &  de  Da- 
moifelle  Anne  Roger.  Il  en  eut  1.  Jacques  de  Prunelé,  IV.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Edme  de  Prunelé,  Seigneur  de  Mervilliers, 
mort  fans  alliance  au  mois  d’oftobre  1645,  au  retour  de  l’armée; 

&  3.  Marie  de  Prunelé  mariée  avec  Jean  Sachet,  Ecuyer,  Sei¬ 
gneur  de  Villebourgeon,  &  morte  peu  après  fans  enfans. 

XIII.  Jacques  de  Prunelé,  IV.  du  nom,  Baron  de  Saint-Ger¬ 
main,  Seigneur  de  Mervilliers,  mort  avant  l’année  1680,  avoit 
été  marié  par  contraél  du  18  août  1656,  avec  Jeanne- Agnès  de 
Rigné,.  fille  de  Bartbélemi  de  Rigné,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Guériniére,  de  Dammarie,  &  de  Blémars,  Confeiller,  Maître- 
d’Hôtel  ordinaire  du  Roi,  &  de  Magdeleine  du  Perray,  Dame  de 
Chançay ,  deVaumorin,  &  du  Moteux-en-Touraine.  Elle  mou¬ 
rut  veuve  à  Paris  le  27  juin  1681 ,  fur  les  onze  heures  du  foir, 

6c  fut  inhumée  le  lendemain  fur  les  huit  heures  du  foir  à  S.  An¬ 
dré  des  Arcs.  De  ce  mariage  vinrent  1.  Jules  de  Prunelé,  Ba¬ 
ron  de  S.  Germain,  qui  fuit;  2.  Antoine- Agnès  de  Prunelé, 
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Prieur-Commendataire  du  Prieuré  de  S.  Gilles  du  Tertre  près  de 
Châteaudun,  dont  il  fe  défit,  enfuite  de  quoi  il  s’embarqua  fur 
mer  vers  l’an  1684,  depuis  lequel  tems  on  n’entendit  plus  parler 
de  lui,  non  plus  que  du  vaiflèau  qu’il  montoit;  3.  Jeanne- Mag¬ 
deleine  de  Prunelé,  Religieufe  aux  Véroniques  de  Blois,  nom¬ 
mée  Abbefle  de  l’Abbaïe  des  Chanoineffes  Régulières  de  Sainte- 
Geneviève  de  Chaiilot  près  de  Paris,  de  l’Ordre  de  S.  Auguflin, 
par  Brevet  du  Roi  du  1 5  août  1 7 13 ,  de  laquelle  elle  prit  polie  filon 
le  fixiéme  décembre  de  la  même  année,  6c  qu’elle  remit  entre 
les  mains  du  Roi  au  mois  de  juin  1732,  après  l’avoir  gouvernée 
fagement  pendant  près  de  18  ans,  après  quoi  elle  fe  retira  le  3 1 
décembre  fuivant  au  couvent  des  Cordéliéres  de  la  rue  de  Gre¬ 
nelle  à  Paris;  4.  Louïfe  de  Prunelé,  née  au  Château  de  S.  Ger¬ 
main  le  14  avril  1668,  reliée  fille,  &  vivante  en  1734  ;  &  5.  Ma- 
rie- Anne  de  Prunelé,  Religieufe  au  couvent  des  Véroniques  à 
Blois ,  où  elle  mourut  en  1697. 


XIV.  Jules  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  &  Baron  de  S. 
Germain,  de  Mervilliers,  &c.  fut  fait  Enfeigne-Colonel  du  ré¬ 
giment  des  Gardes-Françoifes  par  lettres  du  Roi  du  24  mars 
1682,  puis  Lieutenant  au  même  régiment  en  1684,  &  quitta  le 
fervice  en  1688.  Il  mourut  dans  fon  château  de  S.  Germain-le- 
Défiré ,  le  .  .  .  .  février  1698,  à  l’âge  de  40  ans,  &  fut  inhumé 
dans  l’églife  de  ce  lieu.  11  avoit  été  marié  1.  en  l’églife  de  S- 
Merry  à  Paris  le  12  novembre  1686,  par  contraél  du  troifiéme 
précédent,  avec  Louïfe  de  Mervilliers,  morte  à  Paris  le  30  juin 
1687,  âgée  de  27  ans,  &  tranfportée  le  deuxième  juillet  fuivant 
de  S.  Sulpice  faparoiffe,  à  Viabon,  diocéfe  de  Chartres,  pour  y 
être  inhumée,  fille  unique  &  héritière  de  Jean  de  Mervilliers, 
Chevalier,  Seigneur  de  Viabon  en  Beauce,  &  d’Anne  de  Cer- 
tieux.  Dame  de  Manauriére  au  Perche,  &  du  Breuil  près  d’Il- 
liers  au  pars  Chartrain:  &  2.  en  l’églife  de  S.  Sulpice  à  Paris  le 
17  février  i689>  par  contraél  du  15  précédent  avec  Marguerite 
Dorât ,  morte  dans  le  couvent  des  Cordelières  du  fauxbourg-S. 
Germain  à  Paris  le  18  avril  1730,  dans  la  75  année  de  fon  âge, 
étant  née  le  15  avril  1656 ,  &  inhumée  le  lendemain  dans  la  ca¬ 
ve  de  l’églife  de  cette  maifon.  Elle  étoit  fille  de  Jean  Dorât , 
Ecuyer,  Confeiller  du  Roi,  Doyen  des  Auditeurs  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  de  Paris,  &  de  Philippe  de  Chaillou.  Du  pre¬ 
mier  mariage,  vinrent  1.  Jules-Ce'sar  de  Prunelé,  Baron  de  S. 
Germain,  &c.  qui  fuit;  &  2.  un  autre  fils  jumeau  du  précé¬ 
dent  ,  mort  en  venant  au  monde.  Du  fécond  mariage  fouirent 
3.  Marie-Agnès  de  Prunelé,  née  à  Paris  le  12  novembre  1689,  & 
morte  en  bas  âge;  4.  Marie-Jeanne  de  Prunelé,  née  à  Paris  le 
29  décembre  1691 ,  &  mariée  dans  l’églife  paroiffiale  de  Chail- 
lot-lès-Paris  le  dixiéme  janvier  1720,  par  contraél  du  13  décem¬ 
bre  1719,  avec  Céjar  de  Courtarvel  de  S.  Remy,  Chevalier, 
Seigneur  de  Lierville  ,  de  Verde,  &  de  Bourfay-en-Dunois, 
morte  au  château  de  Lierville  le  28  mai  1733,  à  une  heure  & 
demie  du  matin ,  dans  la  42  année  de  fon  âge ,  laiflant  pofiérité , 
&  enterrée  dans  l’églife  de  Verde  fa  paroiflê;  5.  Marguerite- 
Charlotte  de  Prunelé,  née  le  feptiéme  décembre  1693,  Religieufe 
aux  Cordelières  de  la  rue  de  Grenelle  à  Paris,  où  ellefitprofeffioa 
le  12  juillet  1712;  &  6.  Louïfe- Antoinette  de  Prunelé,  née  le  29 
avril  i695>  auffi  Religieufe  dans  le  même  couvent  des  Corde¬ 
lières,  où  elle  fit  profeffion  le  23  juillet  1713. 

XV.  Jules-Ce'sar  de  Prunelé,  Chevalier,  Baron  de  S.  Ger¬ 
main  &  de  Molitart,  Seigneur  de  Mervilliers,  de  Viabon,  de 
Valiéres ,  de  Chatet,  &c.  né  à  Paris  le  14  juin  1687 ,  &  ondoyé 
le  16  fuivant,  reçut  les  cérémonies  du  batême  en  l’églife  de  S- 
Sulpice  le  15  mars  1689.  H  fut  fait  Capitaine  au  régiment  des 
Landes  infanterie,  par  commiffion  du  17  oétobre  1706,  &  il 
fut  bleffé  d’un  coup  de  fufil  à  la  bataille  de  Blangies  ou  Malpla- 
quet,  près  de  Mons  en  Hainaut,  le  onzième  feptembre  1709, 
comme  il  eft  attefté  par  un  certificat  de  Chirurgien,  contrefigné 
du  Comte  de  Middelbourg,  Colonel  du  régiment  des  Landes, 
en  date  du  28  novembre  1709.  11  quitta  depuis  le  fervice,  & 
fut  marié  dans  l’églife  de  Champigny  près  de  Blois  le  14  juin 
1719,  par  contraél  du  jour  précédent,  avec  Antoinette  Pailhes, 
fille  d’Auger  Pailhes ,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Gouéve  près  de 
la  ville  épifcopale  de  Rieux  en  Languedoc,  6c  d'Antoinette  Pon- 
thon.  Elle  mourut  après  une  longue  maladie  de  langueur  au 
château  de  S.  Germain- le-Défiré  le  18  novembre  1729,  âgée 
d’environ  trente  ans ,  &  fut  enterrée  le  lendemain  dans  l’églife 
de  ce  lieu.  Elle  ne  laifla  qu’un  fils,  nommé  Jules- Etienne- Ho¬ 
noré  de  Prunelé,  né  au  château  de  S.  Germain-le-Défiré,  le  16 
mai  1722,  &  batifé  le  lendemain  dans  l’églife  de  ce'lieu  par  le 
Curé  de  Frefnai,  vivant  en  l’année  1735. 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Guillerval ,  fortie  des  Seigneurs  de  La  Porte. 


IX.  Lionet  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  Guillerval  en 
Beauce,  fils  aîné  de  Hugues  de  Prunelé,  Seigneur  de  La  Por¬ 
te,  II.  du  nom,  &  de  Jeanne  du  Pleffis,  fa  fécondé  femme, 
tranfigea  avec  Eléonore  de  Prunelé,  Seigneur  de  La  Porte,  font 
frère  confanguin,  fur  le  partage  des  biens  de  leur  père,  le  14 
décembre  1498  ,  &  la  Terre  de  Guillerval  lui  ayant  été  délaiflee 
en  partage,  le  Prieur  d’Auneau  fon  frère  germain  en  rendit  aveu 
pour  lui  en  1499.  Il  vivoit  encore  en  1527,  6c  étoit  alors  veuf 
de  Béatrix  de  Miolans  fa  femme,  de  laquelle  il  avoit  eu  1.  Ur¬ 
ban  de  Prunelé,  Seigneur  de  Guillerval,  qui  fuit;  2.  Jean  de 
Prunelé,  qui  par  l’avis  &  confentement  de  noble  homme  Gilles 
de  Prunelé,  Seigneur  de  La  Porte,  l’un  des  Gentilshommes  de 
l’Hôtel  du  Roi,  &  fon  coufin  germain,  fit  une  donation  entre 
vifs  à  Urban  de  Prunelé  fon  frère  aîné,  6c  à  fes  hoirs  &  ayans 
caufe,  de  tous  &  chacun  les  héritages  &  polïeffions  immeubles 
qui  pourroient  lui  appartenir,  tant  à  caufe  de  la  fucceffion  de 
feue  fa  mère ,  que  par  la  fucceffion  future  de  fon  père,  retenant 
6c  fe  refervant  l'ufufruit  d’iceux  immeubles  fa  vie  durant ,  par 
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Âfte  du  Dimanche  31  jour  de  mars  1526,  avant  Pâques;  &  3. 
Anne  de  Prunelé  ,  mariée  avec  JuJÎ  de  Primerie  ,  Sieur  de 
Lernps. 

X.  Urban  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  de  Guillerval, 
de  Saint-Aignan  &  de  Jodainville,  ht  la  foi  &  hommage,  com¬ 
me  fils  aîné  de  feu  l'on  père  ,  le  30  juin  1532 ,  à  Louis  Cardinal 
de  Bourbon,  Evêque  Duc  de  Laon,  Pair  de  France,  en  qualité 
d’Abbé  de  S.  Denys  en  France,  à  caufe  de  deux  fiefs  affis  à 
Guillerval  en  Beauce  ;  donna  procuration  le  27  mai  1559,  à 
Jean  Cirant,  Procureur  &  Praticien  en  Cour-laye  à  Etampes, 
pour  faire  &  porter  en  fon  nom  la  foi  &  hommage  qu’il  étoit  te¬ 
nu  de  faire  &  porter  envers  Claude  de  Châtillon ,  Seigneur  d’Ar- 
genton,  de  Bouville  &  de  Farcheville,  pour  raifon  d’un  autre 
lief  féant  à  Guillerval.  appellé  la  Maifon-Neuve ,  à  lui  apparte¬ 
nant  &  avenu  par  le  décès  de  fon  père;  rendit  encore  ditférens 
aveux  à  caufe  de  fa  femme,  pour  raifon  de  fon  lieu  &  Terre  de 
Jodainville,  paroilfe  de  Domarville,  les  15  juin  1539,  &  dixié¬ 
me  oftobre  1542,  fit  une  échange  à  Jodainville  par  Afte  du  1 6 
oftobre  1545,  dans  lequel  il  eft  qualifié  Noble  &  Puifjânt  Sei¬ 
gneur ,  &  fut  préfent  à  la  renonciation  faite  à  fa  future  fucceffion 
par  Louïfe  de  Prunelé  fa  fille  le  quatrième  mars  1548:  il  mourut 
la  même  année.  Des  Mémoires  de  fa  famille  portent  qu’il  fut  tué 
dans  une  rencontre  des  ennemis  près  de  Boulogne  fur  mer,  & 
qu’il  avoit  été  Lieutenant  de  la  Compagnie  d’Ordonnance  de 
François  de  Bourbon ,  Comte  d’Enguien.  Il  avoit  époufé  par 
traité  du  31  juillet  1525,  Jeanne  de  Ligneris,  fécondé  fille  de 
Jean  de  Ligneris ,  Chevalier,  Seigneur  de  Tachére ,  &  de  Louïfe 
de  Balu  fa  veuve,  auparavant  femme  A’ Etienne  de  Prunelé,  Sei¬ 
gneur  de  LaPorte  &  de  Gaudreville.  Jeanne  de  Ligneris,  après 
la  mort  de  fon  mari,  obtint  fouffrance  du  Seigneur  d’Arnouville 
pour  fes  fiefs  de  Jodainville  le  15  oftobre  1549,  &  elle  en  h1  *a 
foi  &  hommage  en  perfonne  le  onzième  mars  1352.  Elle  confen- 
tit  au  mariage  de  fon  fils  aîné  par  procuration  du  14  avril  1567 , 
tk  fit  partage  à  fes  enfans  des  biens  de  la  fucceffionde  feu  leur 
père  le  12  juillet  1571.  La  fienne  fut  partagée  après  fon  décès 
le  12  décembre  1572.  Les  enfans  d’URBAN  de  Prunelé  &  de 
Jeanne  de  Ligneris  fa  femme,  furent  1.  François  de  Prunelé, 
Seigneur  de  Guillerval,  &c.  qui  fuit;  2.  3.  Gilles  &  Claude  de 
Prunelé,  morts  avant  le  partage  du  12  juillet  1571;  4*  Louïfe  de 
Prunelé,  qui  fut  mariée  par  contrat  du  18  janvier  1548,  avec 
Gabriel  de  Barbançois ,  Ecuyer,  Seigneur  d’Auzan  &  de  Cojbil- 
lé,  &  qui  moyennant  la  fournie  de  3500  livres  tournois  qui  lui 
fut  promife  par  fon  contraft  de  mariage ,  renonça  aux  fucceffions 
futures  de  fes  père  &  mère  par  Afte  du  quatrième  mars  1548. 
Antoinette  de  Miolans,  femme  de  Pierre  d’Aumont,  Baron  de 
Châteauroux  ,  lui  donna  en  faveur  de  mariage  la  fomme  de  500 
livres  tournois  pour  fes  robes  &  habillemens,  dont  fon  mari  & 
elle  donnèrent  quittance  le  même  jour  quatrième  mars  1548.  De 
leur  mariage  fortirent  un  fils  &  une  fille,  qui  après  leur  mort  fu¬ 
rent  mis  fous  la  tutelle  du  Seigneur  de  Sarzay  leur  oncle  pater¬ 
nel  ,  comme  il  paroît  par  les  partages  des  12  juillet  1571 ,  &  12 
décembre  1572.  Les  autres  enfans  d'Urban  de  Prunelé  &  de 
Jeanne  de  Ligneris,  font  5.  Marie  de  Prunelé ,  qui  vivoit  veuve 
en  1571,  de  Jean  du  Ru,  Ecuyer,  Seigneur  de  Bifay  &  du 
Grand  Plôtel  de  Baudreville;  6.  7.  Gillon  &  Charlotte  de  Prune¬ 
lé  ,  Religieufes  au  monaftére  des  Dominicaines  de  Montargis , 
aufquelles  leurs  frères  &  fœurs  cédèrent  par  le  partage  du  12  dé¬ 
cembre  1572,  quelques  héritages  pour  en  jouïr  en  ufufruit  leur 
vie  durant;  8.  Jacqueline  de  Prunelé,  qui  fut  mariée  par  con¬ 
traft  du  deuxième  feptembre  1563  ,  avec  Claude  de  Languedoue, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Puffay  en  partie,  de  la  Barre,  de  Retrevil- 
le  &  de  Saint-Aignan  ,  qui  fit  partage  à  caufe  d’elle  le  12  décem¬ 
bre  1592,  &  qui  eut  d’elle  plufieurs  enfans,  qui  furent  préfens 
&  confentirent  au  mariage  de  leur  fils  aîné  le  17  oétobre  1593; 
&  9.  Marie  de  Prunelé  la  jeune,  qui  étoit  encore  fille,  lors  du 
partage  du  12  décembre  1572.  Elle  fut  mariée  depuis  avec  René 
de  Tachére,  Ecuyer,  Seigneur  de  Beaulieu,  qui  comme  Cura¬ 
teur  de  René  de  Prunelé,  Seigneur  de  La  Porte,  fon  coufin  à 
caufe  de  fa  femme,  l’affifta  &  i’autorifa  à  fon  contrats  de  maria¬ 
ge  le  22  novembre  1598. 

XL  François  de  Prunelé,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Sei¬ 
gneur  Châtelain  de  Guillerval ,  de  Jodainville,  de  Chicheny,  & 
en  partie  de  Tignonville,  Baron  de  la  Baronnie  &  Châtellenie 
de  Caniel-en-Caux,  fut  fait  à  l’âge  de  16  ans  Guidon  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Gendarmes  du  Comte  d’Enguien ,  &  fut  bleiTé  d’un 
coup  de  lance  à  la  journée  de  Cérifolles,  le  lendemain  de  Pâ¬ 
ques,  *4  avril  1 544-  Après  la  mort  de  ce  Prince  il  fut  Lieute¬ 
nant  de  la  Compagnie  d’Ordonnance  du  Seigneur  d’Etrées.  Il 
fit  &  porta  la  foi  &  hommage  au  Seigneur  de  Méreville  le  fe- 
ptiéme  janvier  1550,  à  caufe  de  quelques  héritages  affis  au  ter¬ 
roir  de  Villiers',  &  à  lui  appartenans  par  le  décès  de  fon  père.  Il 
fit  encore  la  foi  &  hommage  au  Seigneur  de  Méreville  pour  rai¬ 
fon  de  ce  qui  lui  appartenoit  à  caufe  de  fa  femme  dans  la  Terre 
&  Seigneurie  de  Tignonville  les  20  janvier  1571 ,  cinquième  juil¬ 
let  1578,  &  27  juin  1582.  11  reçut  différens  aveux  à  caufe  de  fa 
Seigneurie  &  Baronnie  de  Caniel  en  la  Prévôté  de  Drozan ,  par 
A  êtes  des  20  novembre  1584,  15  juillet  1585,  &  deuxième  juil¬ 
let  1586,  dans  le  premier  defquels  la  qualité  de  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi  lui  eft  donnée,  &  dans  tous  les  trois  celle  de 
haut  &  puiffant  Seigneur.  Il  avoit  embraffé  la  Religion  Prote- 
ftante.  Ce  changement,  &  fon  attachement  pour  le  parti  de 
Henri  IV ,  alors  Roi  de  Navarre ,  furent  caufe  de  fa  mort  ;  car 
étant  tombé  entre  les  mains  de  fept  Ligueurs  près  de  Marneuf 
en  Beauce,  il  fut  tué  par  eux  en  1587,  vers  le  mois  d’oftobre, 
les  Reitres  étant  alors  à  Guillerval  &  aux  environs.  Sa  mémoi¬ 
re  fut  honorée  par  les  liens  de  l’Epitaphe  fuivante,  qui  fent  fa 
naïveté  Gauloife. 


Cy  git  un,  dont  le  fang  demande  «  Dieu  vengeance 
Pour  l'outrage  à  lui  fait ,  jaçoit  qu’il  ait  été 
Un  patron  de  vertu  ,  de  2 ele  ffij  piété; 

Un  père  au  pauvre  peuple ,  un  portrait  d’innocence. 

Dans  un  puits  (or  qu'il  fût  des  plus  nobles  de  France ,) 

Bras  &  jambes  froijjez ,  on  l’a  tout  vif  jetté  ; 

Et  puis  à  coup  de  pierre  on  l’a  accravanté  , 

Pour  ce  qu’il  J'ervoit  Dieu  en  pure  confcience. 

Oiri  l’a  ainfi  meurtri  ?  La  Ligue  auprès  d’un  bois , 

Lorsqu’elle  avoit  rendu  de  notre  champ  François , 

Fourmillant  d'étrangers,  la  face  épouvantable , 

Afin  que  par  tels  coups ,  qui  n'ont  point  de  femblabl'e , 

Hormis  ceux  qu’elle  addrejj'e  au  flanc  même  de i  Rois , 

Aux  hommes,  comme  A  Dieu,  elle  fut  exécrable. 

François  de  Prunelé  avoic  été  marié  par  contraft  du  15  avril 
1567,  avec  Marguerite  du  Monceau,  fille  de  Lancelot  du  Mon¬ 
ceau  ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Tignonville ,  premier  Maître 
d’Hôtel  de  la  Reine  de  Navarre ,  &  de  Marguerite  d’Alençon , 
fille  de  Charles,  Bâtard  d'Alençon,  Seigneur,  Baron  de  Cani  & 
de  Caniel  en  Normandie,  païs  de  Caux,  &  de  Germaine  Ballue. 
Charles,  Bâtard  d’Alençon,  étoit  fils  naturel  de  René ,  Duc  d’A¬ 
lençon,  mort  le  premier  novembre  1492.  Marguerite  du  Mon¬ 
ceau,  Dame  de  Tignonville  en  partie ,  &  Baronne  de  Caniel- 
en-Caux,  étant  veuve,  demanda  fouffrance  pour  fes  enfans  au 
Seigneur  de  Méreville,  le  14  mars  1588,  pour  raifon  des  héri¬ 
tages  fituez  au  terroir  de  Villiers  en  la  Châtellenie  de  Mérevil¬ 
le ,  à  eux  échus  par  la  mort  de  leur  père,  obtint  fouffrance  du 
Seigneur  d’Arnouville  le  24  octobre  de  la  même  année  1588, 
pour  fon  fils  aîné,  à  raifon  d’un  fief  affis  à  Jodainville;  tranfigca 
pour  raifon  de  fes  droits  avec  fes  enfans  le  20  avril  1594 ,  &  fie 
un  rachat  de  rente  au  nom  &  comme  tutrice  de  fes  deux  der¬ 
niers  fils,  &  de  fa  dernière  fille,  mineurs,  le  20  avril  1599.  Les 
enfans  de  François  de  Prunelé,  &  de  Marguerite  du  Monceau 
fa  femme,  furent  1.  Josias  de  Prunelé ,  Seigneur  de  Guillerval  , 
qui  fuit;  2.  Tiie'odore  de  Prunelé,  Seigneur  de  Jodainville,  qui 
a  fait  branche  rapportée  en  fon  rang  cy-après  ;  3.  Etienne  de  Pru- 
!  nelé,  Seigneur  d’Ocqueville,  qui  a  formé  la  branche  des  Seigneurs 
de  Tignonville,  aufji  rapportée  cy-après;  4.  Anne  de  Prunelé, 
née  le  24  janvier  1568,  &  mariée  par  contraft  du  19  avril  1596, 
avec  Abel  de  Poilloue,  Ecuyer,  Seigneur  de  Saclas,  qui  étant 
veuf  d’elle,  tranfigea  avec  fes  beaux-fréres  au  nom  &  comme  Tu¬ 
teur  des  enfans  mineurs  de  lui  &  de  la  défunte,  le  18  février 
1622,  &  leur  donna  quittance  le  12  janvier  1624;  5.  Jeanne  de 
Prunelé,  née  le  18  février  157 o,  qui  étant  veuve  d’Antoine  des 
Fourneaux,  Ecuyer,  Seigneur  de  Lumery  &  de  la  Cocherie, 
enfaifina  le  flxiéme  avril  16 1 1 ,  un  contraft  de  vente  faite  à  la  fa¬ 
brique  de  Challo-Saint-Mars  ,  le  fixiéme  mars  précédent;  6. 
Magdeleine  de  Prunelé,  née  le  16  novembre  1573,  qui  fut  ma¬ 
riée  depuis  en  l’an  1595  ,  avec  Efprit  de  Poilloue  ,  Ecuyer, 
Sieur  d’Alainville,  qui  demeurant  à  Tignonville,  fut  témoin  à 
la  tranfaftion  paffée  entre  le  Sieur  de  Saclas  &  fes  beaux-fréres  le 
18  février  1622;  &  7.  Sufanne  de  Prunelé,  qui  étoit  encoremi- 
neure  &  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  le  20  avril  1599.  Elle  fut 
mariée  depuis  avec  René  de  Villezan,  Ecuyer,  Seigneur  en  partie 
de  Guillerval  à  caufe  d’elle.  Il  tranfigea  avec  fes  beaux-fréres  le 
12  juillet  1621,  &  fa  femme  ratifia  cette  tranfaftion  le  23  mars 
1622. 

XII.  Josias  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  Guillerval ,  du 
Trapeau  &  du  Grand  Chicheny ,  Baron ,  Châtelain  de  Caniel- 
en-Caux,  Seigneur  en  partie  de  Tignonville,  né  le  2 6  janvier 
1 569  ,  fut  élevé  à  la  Cour  du  Roi  de  Navarre  Henri ,  depuis  IV. 
du  nom.  Roi  de  France,  pour  le  fervice  duquel  il  commanda 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue  une  Compagnie  de  Carabiniers 
&  Arquebufiers  à  cheval.  Il  tranfigea  avec  fes  frères,  &  le  Sieur 
de  Saclas,  fon  beau-frére,  le  18  février  1622.  11  mourut  dans 
fon  château  de  Guillerval  avant  l’an  1628 ,  &  fut  enterré  dans 
une  tour  du  parc  de  ce  lieu ,  comme  il  eft  porté  dans  le  partage 
des  biens  de  fa  fucceffion  fait  par  fes  enfans  le  troifiéme  mai 
1537 ,  par  lequel  il  eft  dit  que  cette  tour  n’a  point  été  comprife 
dans  l’eftimation  des  héritages  pour  le  refpeft  de  la  fépulture  du 
corps  de  défunt  leur  père  inhumé  en  icelle,  &  qu’elle  demeure¬ 
ra  pour  fépulture  à  ceux  de  la  famille,  fi  bon  leur  femble.  Il  a- 
voît  époufé  par  contraft  du  neuvième  juillet  1595  ,  Jeanne  de  S. 
Pol,  fille  d’Etienne  de  S-  Pol,  Ecuyer,  Seigneur  de  Hécourt , 
des  Emondans  &  de  la  Haye,  demeurant  au  lieu  des  Emondans 
prés  de  la  Briche,  au  Bailliage  d’Etampes,  &  de  Gabrielle  Le 
Prince.  Etant  veuve  elle  obtint  fentence  au  Bailliage  d’Etampes 
contre  le  Sieur  de  Villezan  fon  beau-frére,  au  fujet  de  la  challe 
du  moulin  de  Guillerval,  le  18  janvier  1628.  De  ce  mariage 
vinrent  1.  Jacques  de  Prunelé,  Seigneur  de  Guillerval,  qui 
fuit;  2.  François  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  Trapeau, 
dont  la  fucceffion  fut  partagée  en  même  tems  que  celle  de  fon 
père  par  fes  fœurs  &  nièce  le  troifiéme  mai  1637;  3-  Eftber  de 
Prunelé ,  qui  partagea  la  fucceffion  de  fon  père  &  de  fon  frère  en 
1637,  étant  alors  femme  de  Claude  de  Frétard,  Ecuyer,  Sei¬ 
gneur  d’Outarville,  de  Mondefir  &  de  Poilly,  qui  étoit  remarié 
en  1652,  avec  Anne  de  Iiérouard,  feeur  du  Seigneur  de  Cour- 
tinville;  4.  Gabrielle  de  Prunelé,  femme  de  Jean  de  Hellin,  E- 
cuyer,  Seigneur  de  Villeneuve- fous-Dourdan,  l’an  1637;  & 
Marguerite  de  Prunelé,  qui  étant  fille  ufante  &  jouïffante  de  fes 
droits  fous  l’autorité  d’ Efprit  de  Poilloue,  Ecuyer,  Seigneur 
d’Alainville,  fit  partage  avec  fes  fœurs  &  fa  nièce  en  1637.  Elle 
époufa  depuis  Jacques  de  Bœuille,  Ecuyer,  Seigneur  de  Mon- 
deftour. 

XIII.  Jacques  de  Prunelé  ,  Ecuyer,  Seigneur  &  Baron  de 
Caniel  &  de  Tignonville  en  partie,  affilia  &  fut  préfent  au  con¬ 
traft  de  mariage  d' Etienne  de  Prunelé,  Seigneur  d’Ocqueville  & 

de 
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de  Tignonville,  fon  onde,  le  15  décembre  1625,  &  mourut  de¬ 
puis  fort  jeune  avant  l'on  père,  6c  iix  mois  après  la  naifTance  de 
fa  Hile.  Julie  de  la  Taille  fa  veuve,  fille  de  Louis  de  la  Taille, 
Chevalier,  Seigneur  d’Aunorville  6c  de  Bouilly-en-Beauce,  6c 
de  Julie  de  Lanfernat,  fe  remaria  en  1630,  avec  Lierre  de  Lan- 
fernat,  fon  coufin  germain,  Chevalier,  Seigneur  de  Courteilies, 
deSourmont,  de  Milan,  de  La  Goevrotiére,  d’Aunorville,  de 
Chamoreux,  Capitaine-Commandant  le  régiment  d’infanterie  du 
Comte  de  Harcourt,  Ingénieur  &  Maréchal  des  camps  &  armées 
du  Roi ,  qui  fut  tué  d’un  coup  de  canon  devant  Rofes  en  Cata¬ 
logne.  Julie  de  la  Taille  fa  veuve  étant  morte,  fa  fucceffion  fut 
partagée  entre  fes  enfan  le  19  novembre  1655.  Elle  n’avoit  eu 
de  fon  premier  mariage  qu’une  fille  nommée  Julie  de  Prunelé , 
qui  fut  Dame  de  Guillerval,  de  Chicheny,  6c  en  partie  de  Ti¬ 
gnonville,  Baronne  de  Caniel  au  moyen  du  partage  qu’elle  fit 
Je  troifiéme  mai  1637 »  de  la  fucceffion  de  fon  ayeul  paternel,  & 
de  celle  du  Sieur  de  Trapeau  fon  oncle,  avec  fes  tantes,  de 
l’autorité  du  Sieur  de  Courteilies  fon  beau-pére  6c  fon  Tuteur , 
&  d 'Etienne  de  Prunelé,  Seigneur  d’Ocqueville  &  Tignonville, 
Ion  grand  oncle  6c  Curateur.  Elle  fut  mariée  le  26  feptembre 
1645.  avec  Jacques  de  la  Taille,  Chevalier,  Seigneur  de  Mar- 
cinvilliers  6c  des  Effars ,  dont  elle  relia  veuve  au  mois  de  janvier 
J. 6 8 3 -  Elle  mourut  au  château  des  Eflars  le  25  feptembre  1695, 
laiiîant  poftérité,  &  elle  fut  enterrée  dans  le  parc  de  ce  lieu, 
ayant  fait  toujours  profeffion  de  la  Religion  Proteftante. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Jodainville  de  Montpoulin,  éteinte. 

XII.  Tiie'odore  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  de  Jodain- 
ville  en  partie,  de  Montpoulin,  de  la  Salle,  de  Mareau-aux- 
Bois  près  de  Pithiviers ,  6c  en  partie  de  Tignonville,  né  le  qua¬ 
trième  décembre  1577,  fécond  fils  de  François  de  Prunelé, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Seigneur  de  Guillerval,  &  de 
Marguerite  du  Monceau  de  Tignonville,  rendit  aveu  tant  pour 
lui  que  pour  Etienne  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  d’Ocquevil- 
le,  fon  frère,  à  la  Dame  de  Gomarville  à  caufe  de  leurs  fiefs  6c 
Te’rres  affis  à  Jodainville,  mouvans  en  plein  fief  de  la  Terre  & 
Seigneurie  de  la  Grancourt  de  Gomarville,  le  16  mai  1606. 
H  vivoit  encore  le  26  mai  164s,  comme  il  paroît  par  un  aveu 
&  dénombrement  du  même  jour  qui  lui  fut  rendu,  6c  à  Etienne 
de  Prunelé  fon  frère  à  caufe  de  leur  fief,  Terre  6c  Seigneurie  de 
Jodainville.  Il  avoit  été  marié  par  contraét  du  28  mars  1606 , 
avec  Marie  de  La  Lande,  fille  de  Muïfe  de  La  Lande,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Montpoulin,  tué  pour  le  fervice  de  Henri  IV,  à  la 
bataille  d’Ivry,  le  14  mars  1590,  &  de  Renée  de  Chardon.  De 
cette  alliance  fortirent  1.  François  de  Prunelé  ,  Seigneur  de 
Montpoulin ,  qui  fuit  ;  2.  Charlotte  de  Prunelé ,  Dame  en  partie 
de  Montpoulin,  de  Mareau-aux-Bois,  de  La  Salle  6c  de  Jodain¬ 
ville  j  mariée  depuis  la  mort  de  fes  père  6c  mère  par  contrat  du 
30  décembre  1652,  avec  Simon  de  Hérouard,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Courtainville,  demeurant  au  lieu  feignsurial  de  Baillo- 
let,  paroiffe  de  Baillaux-fous-Galardon,  &  mort  fans  poftérité; 

3;  Charlotte  de  Prunelé  la  jeune.  Dame  en  partie  des  Seigneuries 
de  Montpoulin,  de  La  Salle  6c  de  Mareau-aux-Bois,  6c  de  Jo¬ 
dainville,  mariée  par  contraét  du  12  novembre  1634,  avec  Sa¬ 
muel  de  La  Ferrière,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Gaultrie,  de 
La  Mairie,  des  Efpinaux,  &c.  demeurant  au  lieu  feigneurial  de 
La  Gaultrie,  paroilïe  de  Montvillier ,  &  morte  fans  poftérité; 

4.  Marie  de  Prunelé ,  Dame  de  Jodainville  en  partie ,  mariée  par 
contraét  du  quatrième  février  1659,  avec  Guillaume  de  Lévifton , 
Chevalier  Ecoftbis,  Lieutenant-Colonel  du  régiment  Ecoflois  du 
Marquis  de  Douglas,  fils  de  Thomas  de  Lévifton,  Chevalier, 
Baron  de  Banton,  &  de  Marguerite  Hamilton,  morte  auffi  fans 
lâifTer  d’enfans;  &  S-  Louïfs  c‘e  Pninelé,  morte  fille. 

•  XIII.  François  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  de  Mont¬ 
poulin,  de  La  Salle,  &  de  Mareau-aux-Bois,  &  en  partie  de 
Jodainville,  fervit  à  l’Arriéreban  fous  la  charge  de  Dominique 
cl’Ecampes  Seigneur  d’Aplaincourt ,  dans  l’armée  du  Roi  en  Lor¬ 
raine,  commandée  par  Charles  de  Valois  Duc  d’Angoulême, 
fuivant  un  certificat  de  ce  Prince  donné  à  Bar-le-Duc  le  21  no¬ 
vembre  1635,  en  conféquence  duquel  il  obtint  par  Aéte  du  12 
février  1636,  une  décharge  des  taxes  qui  avoient  été  impofées 
Ibr  les  Terres  de  fon  père.  Il  obtint  des  lettres  de  grâce  du  Roi 
le  feptiéme  avril  1647 ,  pour  avoir  battu  &  maltraité  le  Prieur  de 
Mareau-aux-Bois,  pour  lequel  fait,  il  avoit  été  banni  par  fenten- 
ce  du  Préfidial  de  Chartres.  Depuis  il  fut  élu  pour  être  un  des 
deux  Députez  de  la  Noblefle  de  fa  province ,  à  l’affemblée  des 
Etats  Généraux  du  Royaume ,  indiquée  à  Orléans ,  &  reçut  fon 
inftruétion  pour  cet  effet  le  20  feptembre  1651  ;  mais  cette  con¬ 
vocation  n’eut  point  lieu.  Il  mourut  peu  de  tems  après  fans 
avoir  été  marié,  6c  laifla  des  Mémoires  Généalogiques  de  fa 
Maifon ,  qu’il  avoit  raffemblez  avec  foin  &  exactitude ,  principa¬ 
lement  pour  ce  qui  concerne  les  branches  cadettes  delà  famille. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Tignonville ,  fortie  des  Seigneurs  de  Guillerval. 

XII.  Etienne  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  d’Ocquevil- 
le,  de  Jodainville,  6cc.  troifiéme  fils  de  F'rançois  de  Prunelé, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Seigneur  de  Guillerval,  6cc.  ôc  de 
Marguerite  du  Monceau  de  Tignonville,  étoit  mineur,  6t  fous 
la  tutelle  &  adminiftration  de  fa  mère  ,  le  20  avril  1594.  Il  fer¬ 
vit  en  Flandre  en  1606,  dans  l'armée  du  Prince  Maurice,  tran- 
figea,  tant  pour  lui  que  pour  Théodore  de  Prunelé  fon  frère  ,  avec 
le  Sieur  de  Saclas  fon  beau-frére,  le  18  février  1622,  rendit  la 
foi  &  hommage  à  Etampes  le  26  avril  1635 ,  pour  raifon  de  la 
moitié  de  la  juftice  de  Tignonville,  qu’il  avoit  acquife  par  dé¬ 
crétaux  Requêtes  du  Palais  à  Paris,  fur  Chrétien  du  Monceau, 
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Ecuyer,  cy-devant  Seigneur  en  partie  de  Tignonville;  fervit  h 
même  année  dans  l’armée  du  Roi  en  Lorraine  à  ia  fuite  de  l’Ar- 
riérëban  fous  la  charge  de  Dominique  d’Etampes,  Seigneur  d’A¬ 
plaincourt  ,  duquel  fervice  le  Duc  d’Angoulême,  Général  de  cet¬ 
te  armée,  lui  accorda  certificat  le  21  novembre  1635;  obtint  un 
committimus  en  qualité  de  l’un  des  cent  Gentilshommes  de  la 
Maifon  du  Roi,  le  26  janvier  1636,  6c  eut  des  lettres  de  fa  Ma- 
jefté  en  date  du  22  août  de  la  même  année  1636,  pour  lever  une 
Compagnie  de  cent  hommes  dans  le  régiment  du  Bruel  Gueribal- 
de.  Il  mourut  le  onzième  février  1663 ,  dans  un  âge  fort  avan¬ 
cé.  Il  avoit  ete  marié  par  contraét  du  15  décembre  1625,  avec 
Marie  de  Cormont,  fille  d  Antoine  le  Febvreds  Cormont,  Che¬ 
valier,  Seigneur  de  Cormont  6c  de  La  Celle,  paroilïe  de  Ven- 
diére,  proche  de  Montmirel  en  Brie,  Gentilhomme  d’honneur 
de  la  Chambre  du  Roi,  Capitaine  de  cent  Hommes  d'armes  fous 
la  charge  du  Duc  de  Bouillon,  pour  le  fervice  du  Roi,  &  de 
feue  Magdeleine  de  Hotman.  Elle  ne  vivoit  plus  en  1658.  De 
ce  mariage  vinrent  1.  Antoine  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur 
de  Tignonville ,  Capitaine  d’une  Compagnie  de  Chevaux-legers 
au  régiment  du  Comte  de  Lillebonne,  qui  affifta  au  contraét  de 
mariage  de  fon  frère,  tant  en  fon  nom  que  comme  porteur  de 
procuration  de  fon  père,  le  28  avril  1658,  &  qui  mourut  en 

1659,  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  dans  un  combat  fingulier 
près  de  la  ville  de  Fumes  en  Flandre,  fans  avoir  été  marié;  & 
2.  Charles  de  Prunçlé,  Seigneur  de  Tignonville,  qui  fuit.  ’ 

XIII.  Charles  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  de  Timon- 
ville,  de  Jodainville,  d’Argeville,  &c.  fut  d’abord  Capitaine- 
Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Chevaux-legers  du  Comte  de 
Lillebonne,  dont  il  fut  pourvu  fur  la  démiffion  de  ce  Comte  par 
lettres  du  Roi  du  15  mars  1659 •  Après  la  mort  de  fon  père  il 
fit  la  foi  6c  hommage,  tant  au  Seigneur  de  Gomerville,  à  caufe 
de  fon  fief  de  La  Grancourt,  pour  raifon  de  fes  Terres  de  Jodain¬ 
ville,  qu’au  Duc  d’Etampes,  à  caufe  du  château  &  de  la  groffe 
tour  d’Etampes,  pour  raifon  de  fa  Juftice  de  Tignonville,  6c 
autres  héritages,  les  12  6c  15  mars  1663,  &  rendit  enfuite  aveu 
au  Roi  &  au  Duc  d’Etampes  le  17  mars  1665.  Etant  Capitaine 
réformé  du  régiment  de  cavalerie  de  Sultzbach  il  eut  ordre  le  fi- 
xiéme  juin  1668 ,  de  fe  rendre  à  Metz  pour  fervir  à  la  fuite  de  la 
Compagnie  de  Chevaux-legers  de  Joyeufe,  qui  y  étoit  logée;  & 
le  31  janvier  1670 ,  de  patfer  inceffamment  à  Verdun  pour  y  fer¬ 
vir  pareillement  à  la  fuite  de  la  Compagnie  de  Chevaux-legers 
de  Montauban ,  qui  y  étoit  logée.  11  fut  choifi  pour  avpir  le 
commandement  de  l’une  des  nouvelles  Compagnies  de  cavalerie, 
dont  le  Roi  pour  le  bien  de  fon  fervice ,  avoit  réfolu  d’augmen¬ 
ter  fes  troupes,  &  il  eut  ordre  par  lettres  de  fa  Majefté  en  date 
du  neuvième  août  1671 ,  d’en  faire  inceffamment  la  levée.  Après 
l’avoir  mife  fur  pié,  il  eut  un  autre  ordre  le  premier  mars  1672, 
de  joindre  avec  cette  Compagnie  le  régiment  de  la  Rabliére , 
pour  y  fervir  avec  les  autres  Compagnies  dont  il  devoit  être  com- 
pofé.  11  fut  tué  en  Catalogne  au  mois  de  juin  1676,  étant  Ca¬ 
pitaine-Commandant,  &  Major  de  ce  régiment  de  la  Rabliére,  fui¬ 
vant  un  certificat  du  Maréchal,  Duc  de  Navailles,  daté  de  Per¬ 
pignan  le  22  janvier  1678.  Il  avoit  été  marié  à  Efpeuilles  en  Ni- 
vernois  le  29  avril  1658,  par  contraét  du  jour  précédent  avec 
Judith  de  Jaucourt,  fille  de  Pierre  de  Jaucourt,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  Baron  d’Efpeuilles,  de  Huban,  de  Brinon-les  Allemans  , 
6c  de  Michaugues ,  6c  de  Françoife  d’Anlezy.  Elle  mourut  de  la 
petite-vérole  à  Paris  le  27  janvier  1670,  douzième  jour  de  fa  ma¬ 
ladie  ,  âgée  d’environ  37  ans.  De  ce  mariage  font  venus  1. 
F’rançois-Antoine  de  Prunelé,  Seigneur  de  Tignonville,  qui 
fuit;  2.  Charlotte-Judith  de  Prunelé,  née  à  Tignonville  le  21  juin 

1660,  &  batifée  le  quatrième  feptembre  fuivant,  mariée  par 
contraét  du  27  avril  1687,  avec  Louis  de  Villeran,  Chevalier, 
Seigneur  de  Genonville  au  Païs  Chartrain,  laquelle  embraffa  peu 
de  tems  après  la  Religion  Catholique,  morte  à  Genonville  le 
fixiéme  feptembre  1728,  dans  la  69  année  de  fon  âge,  laiffant 
poftérité ,  6c  fut  inhumée  le  lendemain  dans  l’Eglife  paroiffiale  de 
Voves;  3.  Charles- Louis  de  Prunelé,  né  à  Tignonville  le  30  juil¬ 
let  1661 ,  qui  fut  fait  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régiment 
de  la  Rabliére  au  lieu  de  feu  fon  père ,  6c  qui  fervit  en  cette  qualité 
dans  l’armée  du  Roi  en  Rouffillon  pendant  les  campagnes  de 
1676,  1677  &  1678,  jufqu’à  la  paix  qu’il  fut  réformé,  ayant  fait 
fon  devoir  dans  toutes  les  occaûons  qui  s’étoient  préfentées  avec 
tout  l’honneur  &  la  fidélité  poffible,  comme  le  témoignent  les 
certificats  du  Marquis  de  la  Rabliére,  6c  du  Maréchal,  Duc  de 
Navailles  en  date  des  12  &  15  décembre  1679,  mort  à  Pignon- 
ville  le  troifiéme  mai  1681 ,  dans  la  vintiéme  année  de  fon  âge; 
4.  Pierre  de  Prunelé,  né  à  Tignonville  le  14  décembre  1662,  6c 
mort  le  premier  janvier  1665 ;  5-  Jacques-Philippe  de  Prunelé, 
Seigneur  du  Grand  Hôtel  des  Carnaux ,  dont  la  pojiérité  fera  rap¬ 
portée  après  celle  de  Jon  frère  aîné ;  6c  6.  Marie- Mauricette  de  Pru¬ 
nelé,  née  à  Tignonville  le  27  mars  1667 ,  laquelle  depuis  la  ré¬ 
vocation  de  l’Edit  de  Nantes  fe  retira  hors  du  Royaume  en  1688, 

6t  après  avoir  été  en  Hollande  6c  en  Brandebourg  paffa  en  An¬ 
gleterre,  où  elle  époufa  Pierre  Carie ,  François,  réfugié  comme 
elle  pour  la  Religion,  Capitaine  dans  un  régiment  d’infanterie 
au  fervice  de  la  Couronne  d’Angleterre ,  6c  depuis  Lieutenant- 
Général  des  armées  du  Roi  de  Portugal. 

XIV.  P'rançois-Antoine  de  Prunelé ,  Chevalier ,  Seigneur 
de  Tignonville,  6c  de  Jodainville,  né  au  château  de  Tignonville 
le  neuvième  mars  1659,  6c  batifé  le  onzième  fuivant,  fut  emme: 
né  en  Allemagne  dès  l’âge  de  dix  ans  par  Philippe  de  Bavière, 
Prince  de  Sultzbach,  qui  avoit  un  régiment  de  Cavalerie  au  fer¬ 
vice  de  France,  6c  qui  le  fit  élever  foigneufement.  II  fut  d  aboiu 
Page  de  ce  Prince,  6c  eut  enfuite  le  commandement  d  une  Com¬ 
pagnie  de  Cavalerie  pour  le  fervice  de  l’Empereur.  11  revint  en 
France  depuis  la  mort  de  fon  père,  6c  fit  la  loi  6c  hommage  au 
Seigneur  d’Arnouville  pour  raifon  de  fes  héritages  de  Jod.unvu- 
le  le  troifiéme  juin  i68i«  U  mourut  dans  fon  château  de  1  Ignon- 
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ville  le  premier  ô&obre  1705,  dans  la  47  année  de  fon  âge,  & 
fut  inhumé  le  lendemain  dans  l’Eglife  de  ce  lieu,  ayant  embraffé 
la  Religion  Catholique  depuis  plulleurs  années.  Il  avoit  été  ma¬ 
rié  au  lieu  des  Bordes  près  de  Sezanne  en  Brie  le  16  juillet  1679, 
avec  Sufanne  de  Cormont,  fille  d 'Abraham  le  Febvre  de  Cor- 
mont ,  Seigneur  de  Nuifement,  de  Rieux,  de  La  Cloche,  &c. 
&  d 'Anne  le  Febvre  de  Connont.  Elle  embraffa  auffi  la  Religion 
Catholique,  mourut  au  château  de  Tignonville  au  mois  de  mai 
1710,  &  fut  inhumée  dans  l’Eglife  du  même  lieu.  De  ce  maria¬ 
ge  fortirent  1.  Charles- Albert  de  Prunelé  ,  né  à  Tignonville  le  13 
avril  i68r,  qui  fut  fait  Sous-Lieutenant  au  régiment  de  Béarn  • 
par  Brevet  du  26  décembre  1696,  &  enfuite  Lieutenant  au  mê¬ 
me  régiment,  fuivant  un  certificat  de  fervice  à  lui  accordé  par  le 
Lieutenant-Colonel  de  ce  régiment,  daté  à  Keiferslauteren  ou 
Cafeloutre  en  Allemagne,  du  premier  avril  1697,  mort  peu  de 
tems  après;  2.  Frnnçois-HeBor  de  Prunelé,  né  à  .Tignonville  le 
quatrième  mai  1682,  mort  le  onzième  août  1683;  3-  Samuel- An¬ 
toine-  Maurice  de  Prunelé,  né  aux  Bordes  en  Brie  le  dixiéme  no¬ 
vembre  1683  ,  &  mort  au  même  lieu  en  bas  âge  ;  4.  Gabriel-Fran¬ 
çois  de  Prunelé,  né  à  Tignonville,  &  batifé  par  le  Curé  de  la 
paroiffe  de  ce  lieu,  mort  âgé  dé  dix  à  onze  mois;  &  5.  Fran¬ 
çois-Antoine  de  Prunelé,  Seigneur  de  Tignonville,  qui  fuit. 

XV.  François-Antoine  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  de 
Tignonville,  né  en  ce  lieu  le  31  oftobre  1690,  a  été  Enfeigne- 
Colonel  du  régiment  d’Artaignan  Infanterie,  &  fe  trouva  en  cet¬ 
te  qualité  à  la  défenfe  de  la  ville  &  citadelle  de  Tournay ,  affié- 
gée  par  les  Alliez,  qui  s’en  rendirent  maîtres  en  1709.  Il  fut 
marié  dans  la  chapelle  du  château  de  Morinville  en  Beauce  le  25 
juin  1710,  par  con  tract  du  jour  précédent,  avec  Marie- Angélique 
Raulin,  fille  de  Louis  Raulin,  Ecuyer,  Confeiller-Sécretaire  du 
Roi,  Maifon-Couronne  de  France  &  de  fes  Finances,  &  de  Ma¬ 
ri-:-  Magdeleine  Thieulin;  &  il  en  a  eu  1.  Angélique- Henriette  de 
Prunelé  de  Tignonville ,  née  à  Tignonville  le  huitième  oftobre 
1713  ,  &  morte  de  la  petite- vérole  à  Pithiviers  en  Gâtinois  le  31 
juillet  1731  ,  dans  la  dix-huitiéme  année  de  fon  âge  fans  avoir 
été  mariée  ;  &  2.  Angélique-Geneviève  de  Prunelé  de  Tignonvil¬ 
le,  née  au  château  de  Tignonville  le  20  février  1715 ,  &  batifée 
le  23  avril  fuivant.  Elle  a  pris  l’habit  de  religion  dans  le  cou¬ 
vent  des  Cordelières,  rue-de-Grenelle  fauxbourg-Saint-Germain 
à  Paris  le  17  oftobre  1730,  &  elle  y  a  fait  profeffion  le  16  dé¬ 
cembre  1731. 

XIV.  Jacques-Philippe  de  Prunelé,  Chevalier,  Seigneur  de 
Chalo-Saint-Mars,  appellé  le  Grand  Hôtel  des  Carneaux,  de  Cha- 
lo-Saint-Mars  en  partie,  du  Grand-Guignard  fur- Authon  en  Beau¬ 
ce  ,  du  fief  de  Morville ,  &c.  fils  puîné  de  Charles  de  Prune¬ 
lé  ,  Seigneur  de  Tignonville  ,  Capitaine-Commandant  le  régi¬ 
ment  de  la  Rabliére,  &  de  Judith  de  Jaucourt,  eft  né  au  châ¬ 
teau  de  Tignonville  le  20  décembre  I665,  &  a  été  batifé  au  mê¬ 
me  lieu  le  19  avril  1666.  11  commença  à  fervir  dès  l’âge  de  15 
ans  dans  le  régiment  de  la  Fére,  d’abord  en  qualité  de  Cadet, 
&  enfuite  de  Lieutenant;  puis  ayant  quitté  cepofte,  il  entra  en 
2684,  dans  la  Compagnie  des  Cadets-Gentilshommes,  nouvelle¬ 
ment  créée  &  établie  dans  la  citadelle  de  Strasbourg,  où  il  fit  la 
même  année  abjuration  de  la  Religion  Proteftante,  &  embraffa 
la  Catholique.  En  fortant  des  Cadets,  il  fut  fait  Lieutenant 
dans  le  régiment  Royal  Infanterie,  d’où  le  Maréchal  d’Humié- 
res,  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  le  tira  pour  le  mettre  dans  le 
Corps  de  l’Artillerie ,  dont  après  quatre  ans  de  fervice  il  le  fit 
Commiffaire  Provincial,  &  depuis  auffi  Major  de  ce  Corps.  11 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus  le  premier  juillet  1690,  fervit 
en  1692  au  fiége  de  Namur,  que  le  Roi  Louis  XIV  fit  en  perfon- 
ne,  au  combat  de  Steinkerque,  &  au  bombardement  de  Charle- 
roi;  fe  trouva  encore  à  la  canonade  de  Peer  en  1702 ,  le  Duc  de 
Bourgogne  commandant  alors  l’armée;  &  fut  enfin  fait  Lieute¬ 
nant  d’ Artillerie  par  Brevet  du  Grand-Maître  du  neuvième  avril 
3703.  La  vénalité  des  charges  introduite  dans  ce  Corps  lui  fit 
quitter  le  fervice  en  1705.  11  fut  marié  dans  l’églife  de  Chalo- 

Saint-Mars,  à  deux  lieues  d’Etampes,  diocéfe  de  Chartres,  le 
14  février  1695  ,  par  contrat  du  jour  précédent,  avec  Marie  de 
Savoye  fille  de  Benoît  de  Savoye,  Ecuyer,  Seigneur  de  Nan- 
teau,  de  Formarville,  &c.  Confeiller  du  Roi,  Thréforier  Géné¬ 
ral  des  fortifications  de  Champagne,  Metz,  Toul,  Verdun, 
Lorraine  &  Barrois,  mort  le  quatrième  août  1683,  &  d 'Anne 
Parfaift  fa  veuve  De  ce  mariage  font  fortis  1.  Parfaict  de 
Prunelé  qui  fuit;  2.  Armand  de  Prunelé,  né  à  Saint-Mars  le  31 
oétobre  1697,  ondoyé  fur  le  champ ,  &  batifé  pour  les  cérémo¬ 
nies  dans  l’églife  du  même  lieu  le  fixiéme  mars  1700,  &  qui  é- 
tant  Lieutenant  en  premier  dans  le  régiment  du  Roi  Infanterie, 
&  montant  la  garde  à  Valenciennes  en  Hainaut,  tomba  dans  un 
regard  ouvert  de  l’aqueduc  de  l’Efcaut,  &  s'y  noya  malheureufe- 
ment  le  24  feptembre  1719,  dans  la  vint-deuxiéme  année  de  fon 
âge ,  &  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  chœur  de  l’églife  paroif- 
liale  de  faint  Jacques  de  la  même  ville;  3.  Catherine  de  Prunelé, 
née  à  Saint-Mars  le  fixiéme  janvier  1699,  &  batifée  le  dixiéme 
février  fuivant  dans  l’églife  du  même  lieu,  vivante  en  1733, 
non  mariée  ;  4.  Henri  ,  appellé  le  Chevalier  de  Prunelé,  né  à 
Saint-Mars  le  20  juin  1700,  &  batifé  le  22  fuivant,  fait  Enfei- 
gne-Colonel  du  régiment  de  la  Marine  Infanterie,  par  Brevet 
du  quatrième  janvier  1718,  Lieutenant  par  autre  Brevet  du  hui¬ 
tième  février  fuivant,  &  Capitaine  en  pié  dans  le  même  régiment 
par  commifllon  du  12  août  1724;  5.  Jean-Profper  de  Prunelé, 
né  à  Saint-Mars  le  31  juillet  1714,  ondoyé  le  fixiéme  août  fui¬ 
vant  ,  &  batifé  pour  les  cérémonies  le  25  juin  1715 ,  mort  à  Ne¬ 
mours  dans  la  quatorzième  année  de  fon  âge,  le  huitième  novem¬ 
bre  1727  ,  &  inhumé  le  lendemain  au  cimetière  de  l’églife  paroiffia- 
Ic  de  faint  Jean  de  la  même  ville;  &  6.  Antoinette-Félicité  de 
Prunelé,  née  à  Saint-Mars  le  15  décembre  1721 ,  morte  le  vintiéme 
fuivant ,  &  enterrée  dans  la  chapelle  des  Carneaux  en  l’églife  de 
Saint-Mars. 
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XV.  Parfaict  de  Prunelé ,  Chevalier ,  né  à  Chalo-Sainî* 
Mars ,  le  13  décembre  169s  >  ondoyé  fur  le  champ  à  caufe  de  la 
néceflité  urgente  &  du  péril  de  mort  où  il  fe  trouvoit,  &  batifé 
le  lendemain,  pour  les  cérémonies,  dans  l’églife  du  même  lieu  , 
ayant  été  deftiné  à  l’état  eccléfiafiique,  reçut  la  tonfure  clérica¬ 
le  à  Orléans  le  28  juin  17 11 ,  &  après  avoir  achevé  fa  Philofo- 
phie,  il  entra  au  Séminaire  le  18  oétobre  1714,  &  commença 
alors  fes  études  en  Théologie  dans  les  Ecoles  de  Sorbonne,  il 
fut  pourvu  d’un  canonicat  de  l’églife  cathédrale  de  Notre-Dame 
de  Chartres,  par  lettres  de  l’Evêque  de  Chartres  du  16  oétobre 
1716.  Il  en  prit  poffeffion  en  perfonne  le  quatrième  décembre 
fuivant,  &  fut  ordonné  Sous-Diacre  le  19  du  même  mois,  il 
acquit  le  grade  de  Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ris,  par  une  Théfe  publique  qu’il  foutint  dans  la  falle  de  Sorbon¬ 
ne,  le  30  juin  1718;  mais  depuis  il  renonça  à  l’état  eccléfiafiique 
pour  époufer  Marie  des  Acres  de  l’Aigle,  fille  aînée  de  Jacques- 
Louis  des  Acres,  Chevalier,  Seigneur  Marquis  de  l’Aigle,  delà 
Chapelle,  d’Afpres,  d’Efcorfay,  de  Bellefaifes ,  &c.  Brigadier 
des  armées  du  Roi,  Lieutenant-de-Roi  en  la  province  de  Nor¬ 
mandie,  &  de  Marie  Chopin.  Ils  pafférent  enfemble  en  Angle¬ 
terre  ,  où  ils  furent  mariez  d’abord  dans  l’églife  de  faint  Martin- 
des-Champs ,  par  un  Miniftre  de  l’Eglife  Anglicane  le  30  août 
1721.  Cette  première  célébration  de  leur  mariage  fut  fuivie  d’u¬ 
ne  autre,  qui  fut  faite  le  27  feptembre  1722,  dans  la  chapelle 
du  Marquis  de  Cortence ,  Miniftre  de  Sardaigne  à  Londres ,  par 
un  Prêtre  Catholique,  en  conféquence  d’un  Bref  du  Pape  Inno¬ 
cent  XIII,  en  date  du  13  août  précédent,  par  lequel  Parfaift  de 
Prunelé  étoit  difpenfé  de  l’empêchement  du  Sous-Diaconat.  De¬ 
puis  étant  de  retour  en  France ,  ils  furent  mariez  de  nouveau  en 
l’églife  de  S.  Sulpice  à  Paris,  du  confentement  &  en  la  préfence 
de  leurs  parens,  le  onzième  mai  1724,  en  conféquence  du  con¬ 
trat  de  mariage  paffé  entre  eux  le  feptiéme  janvier  précédent, 
dont  l’exécution  fut  ordonnée  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  dû 
dixiéme  mai  1724.  Par  cet  Arrêt  les  procédures  faites  au  Préfidial 
de  Chartres,  &  la  fentence  qui  y  avoit  été  rendue  le  onzième  dé¬ 
cembre  1721,  contre  Parfaiét  de  Prunelé,  furent  annullées,  & 
lui  renvoyé  de  l’accufation  du  crime  de  rapt  contre  lui  intentée. 
De  ce  mariage  font  venus  1.  Anonyme  de  Prunelé,  né  à  Londres 
le  onzième  juillet  1722 ,  fait  Enfeigne- Colonel  du  régiment  d’En- 
guien,  par  lettres  du  mois  de  juin  1732,  qui  a  fait  en  cette  qua¬ 
lité  la  campagne  en  Allemagne,  &  s’eft  trouvé  au  fiége  de  Philis- 
bourg  un  1734;  2.  Marie- Anne- Adélaïde  de  Prunelé,  née  à  Paris 
au  Palais  du  Luxembourg,  le  12  décembre  1724,  batifée  le  16 à 
S.  Sulpice,  &  reçue  au  nombre  des  Damoifelles  de  la  Maifon 
royale  de  S.  Louïs  à  Saint-Cir,  le  12  décembre  1731,  en  vertu 
d’un  Brevet  du  Roi,  du  même  jour;  &  3.  Louife- Françoife-  Léon¬ 
tine  de  Prunelé,  aufïï  née  à  Paris  au  Luxembourg  le  27  novem¬ 
bre  1725  ,  &  batifée  à  S.  Sulpice  le  troifiéme  décembre  fuivant. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LIOUVILLE , 

de  Richarville ,  &c.  fortis  des  Seigneurs  de  La  Forte ,  &  éteints. 

VII.  Colinet  de  Prunelé,  Ecuyer,  troifiéme  fils  de  Guil¬ 
laume  de  Prunelé,  Sire  de  La  Porte,  de  Liou ville,  &c.  &  de 
Jeanne  Lange ,  Dame  de  S.  Aignan  ,  emporta  de  la  fuccefiion  de 
fon  père  la  Terre  de  Liouville  en  Beauffe,  par  le  partage  qu’il 
fit  avec  Gui  de  Prunelé,  Seigneur  de  La  Porte,  fon  frère  aîné, 
le  neuvième  décembre  1424,  &  fut  marié  1.  avec  Alix  Paviot, 
des  Seigneurs  de  Boiffi-Le-Sec:  2.  avec  Jeanne,  fille  de  Pierrey 
Seigneur  de  Frouville.  11  eut  delà  première,  1.  Pierre  de  Pru¬ 
nelé,  Seigneur  de  Richarville,  qui  fuit;  2.  Jean  de  Prunelé, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Lézan  ville ,  qui  fera  mentionné  après  fon  frère 
aîné ;  &  3.  Huguette  de  Prunelé,  femme  de  Jean  de  Nacelles, 
Ecuyer,  Sieur  de  la  Foffe.  De  la  fécondé,  vinrent  auffi  4.  5.  deux 
fils  nommez  Jean  &  Pierre  de  Prunelé,  qui  étoient  fous  la  garde 
de  leur  père  en  1444,  fuivant  une  quittance  qu’il  donna  en  cet¬ 
te  qualité. 

VIII.  Pierre  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  Richarville, 
fit  conjointement  avec  Jean  de  Prunelé  fon  frère,  un  Bail  à  Moi- 
fon ,  le  premier  mai  1473  ,  par  lequel  ils  font  dits  fils  de  feu  Co¬ 
linet  de  Prunelé  &  d'Alix  Paviot  fa  femme.  11  partagea  avec  le 
même  la  Terre  de  Richarville,  le  feptiéme  février  1481,  lui  & 
Jean  de  Prunelé  fon  frère,  firent  échange  le  fixiéme  mars  1481, 
d’une  rente  &  cenfive  venue  de  la  fucceffion  d’Alix  Paviot  leur 
mère,  contre  la  Terre  de  Rouvre,  avec  Guillaume  du  Mon¬ 
ceau,  Ecuyer,  Seigneur  dudit  Rouvre.  Par  cet  Atte,  Pierre  de 
Prunelé  eft  qualifié  Ecuyer ,  Prévôt  des  Maréchaux  de  France.  Le 
même  Pierre  de  Prunelé ,  Sieur  de  Richarville ,  n’aguéres  Prévôt 
des  Maréchaux  de  France ,  fut  retenu  en  la  charge  de  Confeiller 
du  Roi  &  Maître  ordinaire  de  fon  Hôtel,  par  Brevet  du  cinquiè¬ 
me  juillet  1493.  Les  Mémoires  de  la  famille  lui  donnent  pour 
femme  Jeanne  de  Nacelles,  &  pour  fille,  Marguerite  de  Prune¬ 
lé,  Dame  de  Liouville,  qui  fut  mariée  avec  Pierre  Couette ,  Sei¬ 
gneur  de  Riablé ,  d’où  vint  Charles  Couette  ,  Seigneur  de  Liou- 
ville,  de  Riablé,  de  Thuré  la-Couetterie,  &c. 

On  trouve  un  Pierre  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  Ri¬ 
charville,  qui  avoit  époufé  Marie  d’Alonville,  laquelle  fe  rema- 
maria  avec  Jean  d’Auquoy  ,  Ecuyer,  Seigneur  du  Fay,  qui 
tranfigea  à  caufe  d’elle  le  fixiéme  février  1508.  Cette  Marie  d’A- 
lonville,  étoit  fille  de  Charles  d’Alonville,  Ecuyer,  Seigneur 
dudit  lieu  en  Beauffe,  Maître  d’Hôtel  ordinaire  du  Roi,  mort 
au  mois  d’août  1479»  &  de  Bertranne  de  Richebourg,  dite  d’Or- 
val ,  Dame  d’Qyfonville  en  Beauffe.  On  trouve  encore  une 
Marthe  de  Prunelé,  qui  porta  la  Terre  de  Richarville  dans  la 
Maifon  de  Cugnac,  qui  la  pofi'édoit  encore  en  1733,  en  épou- 
fant  Louïs  de  Cugnac,  Baron  d’Imonville,  qui  fut  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  S.  Denys,  le  dixiéme  novembre  1567. 

VIII.  Jean  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  Lézanville,  fé¬ 
cond  fils  de  Colinet  de  Prunelé,  Ecuyer,  Sieur  de  Liouville, 

& 
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&  Ü Alix  Paviot  fa  première  femme  ,  tranfigea  le  47  avril  1464, 
avec  Hugues  de  Prunelé,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Porte  fon cou- 
fin  ,  pour  raifon  &  à  caufe  de  certains  traitez  &  accords  faits 
&  padez  entre  leurs  pères.  Dans  cet  A6te  il  eft  fait  mention  de 
la  femme  de  Jean  Prunelé,  nommée  Charlotte  de  S.  Guydart. 
Lui  ou  fon  fils  qualifié  noble  homme  Jean  de  Prunelé,  Ecuyer, 
Sieur  de  Lézanville  &  de  Romainville,  reçut  un  aveu  pour  un 
jmiid  de  terre  feis  à  Ninouville ,  parodie  de  S.  Valérien  de  Châ- 
teaudun ,  le  dixiéme  feptembre  ryn.  Jacqueline  de  Prunelé 
héritière  de  cette  branche,  fut  mariée  avec  N.  .  .  de  Valletau 
ou  Balleteau ,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Varence,  &  à  caufe  d’el¬ 
le  ,  de  Romainville  ,  fuivant  Paveu  qui  lui  fut  rendu  le  20 
•Août  1573  ,  pour  raifon  d’héritages  fituez  au  terroir  deNinou- 
ville. 

Les  armes  de  la  Maifon  de  Prunelé  font  de  gueulles  à  fix  anne- 
lets  d’or  pofez  3.  2.  &  1.  *  Hijtoria  Normannoruirwdonnéc  par 
Du  Chêne.  Hiftoriæ  Francorum  Scriptores  ,  par  le  même.  Mé¬ 
moires  (ÿ  Recherches  du  Greffier  Du  Tillet.  Hifioire.  de  la  Mai- 
fou  de  Harcourt ,  par  la  Roque.  Additions  aux  Mémoires  de  Ca- 
jhlnau,  par  Le  Laboureur.  Antiquitez  d'Etampes  par  Fleureau. 
Annales  d'Orléans  par  La  Saufifaye.  Hijtoire  de  la  ville  d'Orléans , 
par  Le  Maire.  Sainte- Marthe  ,  Gallia  Cbrijliana  de  1656.  le  P. 
Anfelme,  &c.  'Titres  originaux ,  £?  Mémoires  de  famille. 

P  R  U  S  E,  ville  de  Bithynie,  bâtie  par  Prufias.  Cherchez 
B  U  R  S  E. 

P  R  U  SE,  autre  ville  épifcopale  de  Bithynie  dite,  félon 
Thevet ,  Chéris.  11  y  en  a  eu  une  troifiéme  épifcopale,  dite 
B.iretb.  *  Strabon,  Pline  &  Ptolomée  en  font  mention,  &  Fer¬ 
rari  ,  in  Lexico.  Geogr. 

P  R  U  S  1  A  S  ,  Roi  de  Bithynie  ,  fut  l’un  des  plus  grands 
Politiques  de  fon  tems,  où  les  mouvemens  qu’excitoient  les 
Romains  en  Afie,  obligèrent  les  Princes  d’üri'ent  à  fe  tenir  ex¬ 
trêmement  fur  leurs  gardes.  11  étoit  fur  le  point  d’entrer  dans 
la  Ligue  d’Antiochus  contre  les  Romains  ,  lorsque  les  lettres 
des  Scipions  (Lucius  &  Publius)  ôc  l’ambalfade  de  Livius  l’en 
détachèrent  entièrement.  Quelques  années  après,  fe  fiant  fur 
l’expérience  d’Annibal,  qui  s’étoit  réfugié  auprès  de  lui ,  il  dé¬ 
clara  la  guerre  à  Euménès,  Roi  de  Pergame,  &  fut  défait  fur 
terre,  mais  dans  un  combat  naval  qui  fe  donna  enfuite,  Anni- 
bal  qui  fe  voyoit  près  d’être  accablé  par  le  nombre  ,  ufa  deftra- 
tagême,  &  défit  la  flotte  des  Pergaméniens ,  qu’il  battit  encore 
fur  terre.  Les  Romains  allarmez  de  ces  progrès ,  envoyèrent 
T.  Flaminius  vers  Prufias ,  pour  ménager  la  paix  entre  Eumé¬ 
nès  &  lui,  &  l’obliger  à  livrer  Annibal.  Ce  Prince  violant  les 
droits  de  l’hofpitalité ,  étoit  prêt  d’exécuter  cette  lâcheté ,  lors¬ 
que  ce  grand  Capitaine ,  pour  en  éviter  les  fuites ,  s’empoifon- 
na  lui -même,  182  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Depuis,  Pru¬ 
fias  s’entremit  auprès  des  Romains  ,  pour  les  engager  à  faire 
la  paix  avec  Perfée,  Roi  de  Macédoine.  En  l’année  167  avant 
l’Ere  Chrétienne,  il  fit  un  voyage  à  Rome  avec  fon  fils  Nico- 
méde.  On  lui  fit  une  entrée  fuperbe.  Il  y  fut  nourri  &  logé 
magnifiquement  aux  dépens  de  la  République  ;  mais  ce  fut  par 
des  foumilîions  ferviles  qu’il  fe  fit  rendre  ces  honneurs,  &  qu’il 
s’aiïùra  l’alliance  des  Romains ,  dont  il  étoit  venu  demander  la 
confirmation.  Après  fon  retour  ,  il  envoya  à  Rome  Python 
pour  s’y  plaindre  des  irruptions  d’Euménès,  &  ne  fut  pas  dans 
la  fuite  plus  content  d’Attale  fon  fuccefieur,  avec  lequel  il  en¬ 
tra  en  guerre  ouverte.  Il  le  vainquit,  &  s’empara  même  de 
Pergame,  capitale  de  fes  Etats,  ou  il  facrifia  à  Efculape.  Il 
emporta  la  llatue  de  ce  Dieu;  &  après  avoir  manqué  la  prife 
d’Elcé  ,  il  pilla  un  temple  de  Diane  ,  '&  un  autre  d’Apollon  : 
enfuite  de  quoi  fa  flotte  fut  ruinée  par  un  naufrage  prefque  uni* 
verfel.  Les  Romains,  pour  arrêter  fes  conquêtes ,  lui  envoyè¬ 
rent  commander  par  des  Ambafladeurs  de  mettre  les  armes  bas. 
On  prit  jour  &  lieu  pour  une  conférence,  où  Attale  &  Prufias 
fe  dévoient  trouver  chacun  à  la  tête  de  mille  chevaux.  Ce 
dernier,  dans  l’efpérance  d’opprimer  fon  ennemi ,  fe  fit  fuivre 
au  rendez- vous  par  toute  fon  armée,  &  manqua  néanmoins 
Attale  ,  qui  fe  jetta  dans  Pergame ,  où  il  fut  alfiégé  avec  les 
Ambafladeurs  Romains  qui  l'avoient  accompagné.  Lorsqu’on 
eut  appris  à  Rome  la  conduite  de  Prufias ,  on  dépêcha  une  nou¬ 
velle  ambaflade ,  pour  le  forcer  à  faire  raifon  au  Roi  Attale  de 
toutes  fes  violences;  mais  il  n’y  eut  rien  de  conclu.  Enfin  Ap- 
pius  Claudius,  Lucius  Oppius ,  &  Aulus  Pofthumius  envoyez 
de  nouveau ,  conclurent  entre  ces  deux  Princes  un  traité  que 
Prufias  fut  obligé  d’accepter,  quoique  très -honteux  pour  lui. 
Par  les  articles  chaque  Prince  rentroit  dans  les  anciennes  limi¬ 
tes  de  fes  Etats;  mais  Prufias  étoit  obligé  de  remettre  entre  les 
mains  d’Attale  vint  navires  de  haut  bord,  &  de  lui  payer  500 
talens  dans  l’efpacc  de  vint  années.  Il  étoit  encore  tenu  d’en 
payer  cent  aux  Méthymnéens,  aux  Ægiens,  aux  Cuméens,&aux 
Héracléotes  ,  pour  les  dédommager  des  irruptions  qu’il  avoir 
faites  fur  leurs  terres.  Cette  paix  qui  fut  conclue  l’an  154  avant 
l’Erc  Chrétienne,  &  l’extrême  cruauté  de  Prufias  ,  le  rendirent 
très  -odieux  à  fes  Sujets.  Ce  Prince  jaloux  de  l’inclination  qu’ils 
avoient  pour  fon  fils  Nicoméde,  prit  le  parti  de  l’envoyer  à  Ro¬ 
me;  &  ayant  appris  qu’il  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  a- 
gréable  au  Sénat,  il  lui  envoya  ordre  de  demander  la  remife  de 
la  foraine  qui  refloit  à  payer  au  Roi  Attale.  Dans  cette  négo¬ 
ciation,  il  lui  donna  pour  fécond  Ménas,  l’un  de  fes  Favoris, 
avec  ordre  à  ce  dernier  de  faire  aflaflîner  Nicoméde  à  Rome 
même ,  fi  le  Sénat  lui  refufoit  fa  demande.  Mais  Ménas  décou¬ 
vrant  à  ce  jeune  Prince  les  embûches  que  lui  drefloit  Prufias, 
confpira  avec  Andronic,  Ambafladeur  d’Attale ,  pour  le  mettre 
fur  le  thrône  de  fon  père.  Ils  le  remenérent  en  Orient,  où 
avec  le  fecours  d’Attale  qui  le  reçut ,  il  entra  dans  les  Etats  de 
Ion  père  ,  qu’il  obligea  de  s’enfermer  dans  la  citadelle  de  Nf- 
cée.  Prufias,  qui  avoit  mis  toute  fon  efpérance  dans  l’autori¬ 
té  des  Romains ,  defefpéré  de  voir  qu’ils  n’envoyoient  pour 


Si 

qu'l 

Je  fus  -  Chrilt.  Ce  fut  par  fon  fils  même,  félon  Diodore  de  Si¬ 
cile,  rapporte  par  Photius ,  &  lelon  Tite-Live,  /.  50.  Cepen¬ 
dant  Dion ,  cité  par  Z  on  a  ras,  témoigne  que  ce  fut  par  fes  Su- 
jets.  Appien,  tn  Beilis  Syriacis  (J  Mitbridatkis .  Polybe  ,  Le<rat. 
tfmExcerptts  Valefii.  Tite-Live,  /.  37.  £?  juiv.  Diodorlde 
Sicile. 

1  V  ?  SE  .province  comprife  fous  la  Pologne,  avec  titre 
de  Duché,  PruJJia ,  BoruJjia  &  Prutbcmia ,  a  la  Mer  Baltique 
au  feptentrion;  au  Couchant  la  Poméranie  ;  la  Pologne  &  la 
Mazovie  au  midi;  &  au  Levant  la  Lithuanie  &  la  Samoaitie. 
La  Pruffe  étoit  autrefois  divifée  en  douze  parties  ou  Gouver- 
nemens,  qui  furent,  félon  quelques  Ecrivains,  le  partage  des 
fils  d’un  Duc ,  nommé  Vénéde  ou  Vénédut.  Ce  païs  a  eu  des 


qui  ne  favoit  plus  comment  réfifter  à  ces  peuples  cruels  de 
puiffans.  Après  une  guerre  longue  &  fanglante  ,  les  Pruffiens 
furent  fournis;  mais  il  fe  révoltèrent  fouvent:  &  fecouant  le 
joug  des  Teutoniques ,  ils  retournèrent  aux  fuperflitions  duPa- 
ganifme.  Enfin  voyant  que  leurs  forces  netoient  pas  allez puif- 
fantes  pour  réfifter  à  celles  de  cet  Ordre,  ils  fe  donnèrent  au 
Roi  de  Pologne  vers  l’an  1420.  Ce  fut  un  nouveau  fujet  de 
guerre  très  -  defavantageux  pour  les  deux  partis;  mais  les  Che¬ 
valiers,  après  diverfes  pertes  confidérables  &  divers  combats 
demeurèrent  les  maîtres  ,  par  Jes  foins  &  par  la  valeur  du 
Grand  -  Maître  Louïs  d'Erlihufen.  Il  obtint  la  paix,  à  condi¬ 
tion  d’abandonner  aux  Polonois  la  Prude  Royale,  &  de  leur 
rendre  hommage  pour  le  relie.  L’an  1500,  Walter  Plettem- 
berg,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  triompha  heu- 
reufement  des  Mofcovites,  qui  s’étoient  jettez  dans  la  Prude  & 
datas  la  Lithuanie.  Mais  en  1525  ,  Albert  de  Brandebourg ,  en¬ 
nuyé  de  faire  la  guerre  ,  &  perfuadé  par  Luther  ,  dont  il  avoit 
embraflè  la  doétrine ,  s’accorda  avec  Sigismond  ,  Roi  de  Po¬ 
logne.  Ce  fut  à  condition  qu’il  prêteroit  à  ce  Roi  le  ferment , 
qui  étoit  le  principal  fujet  de  la  guerre;  &  que  Sigismond  le 
ferait  Prince  féculier,  &  lui  donneroit  l’invefliture  d’une  partie 
de  la  Prufle,  que  lui  &  les  liens  tiendroient  en  titre  de  Du¬ 
ché.  Par  cet  accord  il  renonça  au  Gouvernement  de  l’Ordre. 
La  Prufle  fut  encore  un  fujet  de  guerre,  &  a  été  enfin  divifée 
en  Prusse  -  Royale  ,  qui  elt  au  Roi  de  Pologne  ;  &  en  Prus¬ 
se -Ducale,  qui  appartient  à  l’Eleéteur  de  Brandebourg.  Fré¬ 
déric,  Eieéteur  de  Brandebourg,  a  pris  le  titre  de  Roi  de  Pruf¬ 
fe  en  1701 ,  du  confentement  de  l’Empereur.  Les  villes  de  la 
Prufle  Royale  font  Dantzic ,  Mariembourg,  Elbing,  Thorn, 
Konitz  ou  Chonicze,  &c.  Celles  de  la  Prufle  Ducale  fontKo- 
nigsberg,  Memmel ,  Braunsberg,  &c.  Le  pais  eft  fertile  en  blé 
&  en  chanvre,  &  couvert  d’étangs  &  de  forêts.  Il  y  a  grande 
quantité  de  gibier,  de  poiflons  6c  d’arbres:  on  y  entretient  le 
commerce  par  la  Mer  Baltique.  Les  anciens  Prufllens  étoient 
barbares ,  mangeoient  de  la  chair  crue ,  buvoient  du  fang  de 
cheval  dans  leurs  feltins,  &  pour  l’ordinaire  du  lait,  &  habi- 
toient  dans  les  forêts.  Ils  adoraient  le  foleil,  la  lune,  le  ton* 
nerre,  les  éclairs,  le  feu,  les  arbres,  les  ferpens  &  les  bêtes 
farouches.  Vifcaito,  leur  principal  Dieu ,  avoit  foin  ,  félon  eux, 
de  la  maifon  &  du  bétail.  Ils  en  avoient  encore  deux  autres  » 
Schneibrato  Ôc  Gurcho.  Ils  obfervoient  parmi  eux  l’hofpitalité, 
&  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  leurs  fuperflitions,  lesren- 
doit  ennemis  des  Chrétiens;  &  même  ils  tuèrent  faint  Albert» 
Evêque  de  Prague,  qui  leur  étoit  allé  prêcher  la  Foi.  La  Re¬ 
ligion  dominante  à  préfent,  c’efl  le  Luthéranifme ,  fuivant  la 
Confeffien  d’Ausbourg;  les  Catholiques  y  joiïiflent  pourtant  du 
libre  exercice  de  leur  Religion.  La  Prufle  abonde  en  bêtes  fa¬ 
rouches.  On  y  trouve  des  bœufs  fauvages ,  que  ceux  du  païs 
nomment  Tour,  Ôc  qui  font  les  plus  grands  de  toutes  les  bête* 
à  quatre  piez  après  l’éléphant.  Leur  peau  eft  noire,  mouche¬ 
tée  de  blanc,  &  ils  ont  de  grandes  cornes.  L’élan  qu’on  chaf- 
fe  dans  les  forêts  de  Prude,  a  de  grandes  vertus.  Sur  les  ri¬ 
vages  de  la  Mer  Baltique  dans  la  Pruffe  Ducale ,  on  trouve 
l’ambre  jaune  ,  que  la  mer  jette  de  tems  en  tems  fur  le  fable 
par  de  certains  vents.  L’éleéteur  de  Brandebourg  afferme  tou¬ 
te  cette  côte  dix -huit  à  vint  mille  écus  par  an  ,  &  quelquefois 
davantage.  Les  Fermiers  y  entretiennent  des  Gardes  qui  cou¬ 
rent  le  long  du  rivage  ,  afin  que  perfonne  ne  puifle  enlever 
l’ambre  que  les  flots  pouffent  tantôt  en  un  lieu ,  tantôt  en  un 
autre.  L’expérience  fait  connoître  que  l’ambre  eft  une  congé¬ 
lation,  &  comme  une  efpéce  de  gomme;  car  on  en  a  vu  quan¬ 
tité  de  pièces  ,  où  il  y  avoit  des  moucherons  ,  &  autres  infe- 
étes,  qui  étoient  congelez  au  dedans.  *  Gaguin  ,  on  Gaguini, 
in  Defcript.  Sarmat.  Chytræus ,  in  Saxon.  Chromer  ,  Hiji.  dt 
Pologne.  Erafme  Sullcr  ou  Stella  ,  de  Antiquit.  Boruff.  CIu- 
vier  ,  Introd.  in  Geograph.  David  Chytræus  ,  de  RuJJor .  Relig. 
ac  Bontffi.  Sacrif.  &c.  Tavernier  ,  Voyage  des  Indes. 

Outre  cette  defeription  de  la  Pruffe,  nous  ajoûterons  ici  les  trois 
articles  fuivans  ,  qui  concernent  ce  païs -là.  Il  s’y  trouve  à  la  vé¬ 
rité  quelque  chofe  dont  on  a  déjà  parlé  dans  cet  article-cy,  mais 
il  y  a  dans  ce  qui  fuit  plufieurs  particularitez  qui  ne  font  point 
dans  ce  qui  précédé. 

RELIGION  ET  MOEURS  DES  ANCIENS  PRUSSIENS. 

La  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  la  Religion  &  les 
coutumes  dçs  anciens  Pruffiens  &  celles  de  ceux  danjourdhui 
eft  très  remarquable,  lis  ne  célébraient  pas  leur  culte  dans  des 
Temples  ,  mais  en  plein  air  &  fouvent  fous  de  grands  chenes, 
dont  il  y  en  avoit  fur  tout  quatre  fort  fanieux  parmi  eux. 

Leur* 


3S4  P  R  U- 

Leurs  trois  principales  Divinitez  ëtoient  Ptrcwtos ,  Pkollos  &  Po- 
trimpos ,  qui  le  rapportent  à  peu  près  au  Jupiter,  au  Pluton  ou 
à  la  Vénus ,  &  au  Cupidon  des  Romains,  ils  avoient  trois  au¬ 
tres  Dieux  inférieurs  nommez  Cuvcbu ,  tVurfchkaito  èc.  IJcbwam- 
brato.  Au  relie  ,  ils  adoroient  des  ferpens  &  toute  forte  d’in¬ 
fectes.  ils  répréfentoient  ces  Dieux  par  des  llatues  à  qui  ils 
rendo'ient  leur  culte.  Le  nom  de  leur  Grand  Prêtre  étoit  Cri- 
ve  '  les  fubalternes  s'appelaient  V/aidelottes.  Ils  facritioient  des 
chevaux  &  les  principaux  des  prifonniers  de  guerre  qu’ils  fai- 
foient.  Us  entretenoient  aullî  un  feu  perpétuel ,  &  le  Prêtre 
qui  le  lailfoit  éteindre  étoit  puni  de  mort.  La  Polygamie  étoit 
permife  chez  eux,  &  chacun  pouvoit  prendre  autant  de  femmes 
qu’il  étoit  en  écat  d’en  nourrir.  Les  pères  &  les  mères  avoient 
un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  enfans ,  qu’ils  pouvoient  tuer  fé¬ 
lon  qu’ils  trouvoient  à  propos.  Ils  brùloient  vifs  ceux  qui 
étoient  convaincus  d’adultére.  Ils  tuoient  les  malades  de  la 
convalcfcence  defquels  on  défefpéroit,  &  les  facritioient  à  leurs 
idoles.  Ils  étoient  fort  adonnez  au  vin,  &  au  lieu  de  gobelets 
ils  le  fervoient  de  cornes.  Ils  fe  nourrilToient  de  l’agriculture , 
de  la  chalfe  &  de  la  pêche.  Leurs  arrnea  étoient  fort  Amples 
6l  leur  courage  fuppléoit  au  défaut  de  leurs  armes.  Quand  ils 
faifoient  du  butin,  ils  le  divifoient  en  trois  parties,  dont  l'une 
appartenoit  aux  Dieux,  l’autre  aux  Prêtres,  &  la  troifféme  à  ce¬ 
lui  qui  avoir  remporté  le  butin.  La  forme  de  leur  gouverne¬ 
ment  étoit  peu  compofée.  Ils  ne  fe  foucioient  guéres  les  uns 
des  autres,  &  dans  de  certains  cas  de  néceÜIté,  les  principaux 
parmi  eux  s’affembloient  pour  prendre  les  mefures  néceiraircs. 
Tout  le  païs  étoit  divifé  en  onze  Cantons ,  qui  n’avoient  rien 
de  commun  entre  eux  que  le  culte  fous  le  chêne  qui  étoit  à 
Rmnove.  Dans  ces  petites  Républiques  il  n’y  avoit  que  des  paï- 
fans  &  de  la  Noblelfe.  La  valeur  dans  la  guerre  anoblilToit  par¬ 
mi  eux.  Les  principaux  parmi  la  Noblelfe  portoient  les  titres 
de  Princes  &  de  Rois.  Les  Prêtres  &  les  Prctrelfes  influoient 
beaucoup  dans  le  gouvernement  de  la  République. 

ETAT  PRE' SENT  DE  LA  PRUSSE. 

Ce  païs  a  pour  frontières  vers  l’Orient  la  Samogitie  &  la 
Lithuanie,  vers  le  Couchant  la  Poméranie,  vers  le  Midi  la  Mer 
Baltique,  &  vers  le  Septentrion  la  grande  Pologne  &  la  Ma- 
fovie.  Il  a  à  peu  près  les  mêmes  qualitez  que  la  Poméranie. 
11  manque  de  vin ,  de  fel  &  de  mines.  On  y  voit  un  grand 
nombre  de  lacs.  Les  Principales  rivières  en  font  la  Viflule  ,  le 
Memmel ,  |e  Prégel  &  l’Elbing.  Toute  la  Pruife  fe  divife  en 
Polonoife  &  Brandebourgeoife.  La  prémiére  comprend  les  di- 
ftriéts  de  Marienbourg,  de  Culm,  TErmeland  &  la  Pomeré- 
lic.  Les  principales  vüles  en  font  Dantzic,  Elbing  ,  Thorn , 
&c.  Elles  font  pourvues  de  très  beaux  privilèges  &  peuvent 
être  plutôt  regardées  comme  jouï Tant  Amplement  de  la  prote- 
ftion ,  que  comme  fujettes  de  la  Couronne  de  Pologne.  11  y 
a  liberté  de  confcience  &  les  trois  Religions  font  également 
tolérées.  La  Prude  Brandebourgeoife  fut  érigée  en  Royaume  en 
1701,  &  comprend  les  Cercles  de  Sambie,  Smazlande  ou  Sam- 
lande  ,  de  Natangie  &  de  Hockerland.  La  Régence  en  eft  à 
Konigsberg,  où  ,  outre  un  Lieutenant  de  Roi,  il  y  a  encore 
quatre  Confeillers  de  Régence.  La  Chambre  d’appel  &  les  au¬ 
tres  Tribunaux  font  auffi  à  Konigsberg.  Les  Etats  du  païs 
font  divife?  en  trois  dalles.  La  prémiére  eft  celle  des  Sei¬ 
gneurs;  la  fécondé  celle  de  la  Noblelfe.  Les  Députez  de  l’U- 
niverftté  de  Konigsberg  y  ont  le  pas ,  comme  Prélats ,  fur  tous 
les  autres  Députez.  La  troiliéme  eft  celle  des  villes  &  du  peu¬ 
ple.  Elle  eft  fubdivifée  en  trois  autres,  1.  celle  de  Culm, com¬ 
pofée  de  perfonnes  libres  ;  2.  celle  de  Magdebourg,  compofée 
d’ Affranchis;  &  3.  celle  de  Pruife ,  compofée  d’ Affranchis  & 
de  perfonnes  de  main -morte.  Le  Droit  de  Magdebourg  étoit 
autrefois  en  vigueur  dans  la  Pruife,  mais  en  1620,  Jean  Sigis- 
mond,  Electeur  de  Brandebourg  y  introduiftt  le  Droit  du  Du¬ 
ché  de  Pruife  ,  que  l’Eleéleur  Frédéric  -  Guillaume  lit  corriger 
en  1680.  Dans  les  années  1706,  1707  &  1708,  la  pefte  y  a 
fait  de  grands  ravages. 

RELIGION  ET  SCIENCES  D  E  L  A  P  RUSSE. 

La  Religion  Chrétienne  y  ayant  été  introduite  par  la  force 
&  cela  par  les  Polonois  &  par  les  Chevaliers  Teutoniques,  on 
établit  quatre  Evêchez  qui  font  ceux  d’Ermelande,  de  Culm  , 
de  Poméfanie  &  de  Samlande.  En  1522,  le  Grand-Maître  Al- 
brecht  &  la  plupart  de  fes  Chevaliers ,  ayant  renoncé  à  leur 
Ordre  &  embralfé  la  doftrine  de  Luther  ,  Albert  fut  chargé 
de  l’Adminiftration  du  temporel  des  Evêchez  de  Poméfanie  & 
de  Samlande,  qu’on  conferveroit  comme  deux  Prélatures  conft- 
dérables  du  païs.  En  1530,  la  Confefflon  d’Ausbourg  fut  in¬ 
troduite  &  les  Evêchez  &  les  Couvens  abolis  dans  les  années 
fuivantes.  Leurs  revenus  furent  employez  à  l’établiffement  de 
divers  Ecoles  &  Univerfitez.  En  1542,  on  établit  à  Konigs¬ 
berg  un  Gymnafe,  &  deux  ans  après  une  Univerfité.  Le  Mark- 
grave  George  Frédéric  établit  enfuite  les  Ecoles  ou  Académies 
fuivantes,  une  à  TilAt  pour  les  Lithuaniens,  une  à  Lick  pour 
les  Polonois,  &  une  à  Salfeld  pour  les  Allemands.  En  1569, 
le  Duché  de  Pruife  obtint  du  Roi  Sigismond  Augufte,  la  liber¬ 
té  de  la  Religion ,  en  conféquencé  de  laquelle  on  y  pouvoit 
enfeigner  publiquement  ladoftrine  de  laConfeffion  d’Ausbourg. 
Alors  on  abolit  entièrement  les  Evêchez,  &  Ton  établit  à  leurs 
places  les  deux  ConAftoires  de  Poméfanie  &  de  Salfeld.  A  la 
follicitation  des  Polonois  on  permit  de  bâtir  une  Eglife  pour 
les  Catholiques  en  1611,  &  d’introduire  le  Calendrier  réformé 
on  nouveau.  En  1701 ,  on  créa  pour  le  couronnement  du  Roi 
un  Evêque  Réformé  dans  la  Samlande  &  un  Luthérien  dans  la 
Poméfanie.  Ce  dernier  ne  porta  ce  titre  que  dans  l’Aéte  du 
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couronnement,  &  le  préinier  continua  à  le  porter  en  faifant 
les  fonctions  de  préinier  Chapelain  &  de  Confelfeur  du  Roi.  * 
Diüion.  Allemand. 

P  R  U  T  H,  en  Latin  ,  Prutha  ,  Hlerafus,  Gerafus  :  c’cft  une 
grande  rivière,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Monts -Krapack, 
traverfe  une  partie  du  Palatinat  de  Lembourg  en  Ruflie,  en- 
fuite  toute  la  Moldavie ,  &  fe  décharge  dans  le  Danube  ,  un 
peu  au  defious  d’Axiopoli.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

P  R  ü  Y  M,  P  R  U  I  M  ou  P  R  U  M  E ,  Abbaïe.  Fuyez 
P  R  U  M. 

*  PRUYM,  PRUIM,  PRUM  ouPRUME,  ri¬ 
vière  d’Allemagne ,  prend  1a  fource  dans  la  partie  fepténtriona- 
le  de  TEleétorat  ou  Archevêché  de  Trêves,  coule  à  peu  près  du 
nord  eft  au  fud-oueft,  entre  dans  le  Duché  de  Luxembourg 
qu'elle  traverfe  du  nord  au  fud,  &  fe  décharge  dans  leSourune 
lieue  au  del^s  d’Echternach. 

P  R  Y  B  U  S  ,  ville  d’Allemagne  en  Siléfte  dans  la  Principau¬ 
té  de  Sagan,  eft  fur  la  Neide,  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Sagan, 
dont  elle  eft  éloignée  d'environ  cinq  lieues. 

P  R  Y  N  N  (Guillaume)  Jurifconfulte  Anglois,  fameux  Adver- 
faire  des  Evêques  d’Angleterre  dans  le  XVif  Aécle,  écrivitd’u- 
ne  manière  A  violente  contre  les  Epifcopaux,  qu’il  fut  con¬ 
damné  en  1637,  à  avoir  les  oreilles  coupées:  ce  qui  fut  exécuté. 

Baillet  dit  que  Prynn  eut  les  oreilles  coupées  par  ia  main  du 
Bourreau  dans  la  cour  du  Palais  de  Weltminfter  le  30  de  juin 
1637,  pour  fa  Tragédie  du  violement  du  Sabbatb  ,  de  l'état  des  Evê¬ 
ques.  Ce  traitement  le  lit  élire  Membre  de  la  Chambre  des  Com¬ 
munes  dans  le  Parlement  affemblé  contre  le  Roi,  mais  il  ne  ré¬ 
pondit  pas  à  ce  que  les  Parlementaires  attendoient  de  lui;  & 
n’ayant  pas  voulu  fuivre  leurs  mouvemens ,  il  fut  mis  en  prifon. 
Il  y  compofa  un  petit  Traité  adreffé  au  Parlement,  pour  le  dé¬ 
tourner  de  faire  le  procès  au  Roi.  Il  a  encore  écrit  quantité  de 
livres  théologiques,  hiftoriques  &  polémiques.  11  mourut  le 
24  d’oftobre  1669 ,  âgé  de  69  ans.  *  Bayle  ,  DiSt.  Crit. 

PRYTANE'E,  à  Athènes,  étoit  le  lieu  où  étoit  le  Aége 
des  Juges  de  la  Police  ,  &  où  l’on  nourriffoit  aux  dépens  delà 
République  ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  conAdéra- 
ble  à  l’Etat.  Il  y  avoit  un  autel  fur  lequel  on  entretenoit  un 
feu  perpétuel  &  facré  en  l’honneur  de  la  Déelfe  Vefta.  Ce 
n’étoient  pas  des  Vierges  qui  avoient  foin  de  ce  feu ,  comme  à 
Rome  ;  mais  des  femmes  veuves  que  Ton  appelloit  Prytanitides. 
*  Suidas.  Plutarque ,  in  Numa. 

PRYTANES,  nom  que  les  Athéniens  donnoient  aux  Ju¬ 
ges  de  Police.  On  en  droit  cinquante  de  chaque  Tribu  de  TAt- 
J  tique:  ce  qui  faifoit  le  confeil  des  cinq  cens,  lorsqu’il  n’y  avoit 
I  que  dix  Tribus;  mais  lorsqu’il  y  en  eut  treize,  ce  Confeil  fut 
|  de  Ax  cens  cinquante.  Le  lieu  où  ils  s’affembloient  fe  nommoit 
Prytanée.  Voyez  BACCIilADES.  *  J.  Spon ,  Voyage  d'I¬ 
talie ,  [ÿc.  en  1675. 
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*  PRZIBRAM  (Jean)  après  avoir  été  un  zélé  Huflïte, 
abandonna  folemnellement  la  doétrine  qu’il  avoit  profeftée,  8t 
écrivit  même  contre  les  Taborites.  Sa  rétractation  At  beaucoup 
de  peine  à  Procope  Rofe,  l’un  des  Chefs  des  Huffîtes.  Przibram 
avoit  eu  une  difpute  avec  Pierre  Peyne,  furnommé  l'Anglais , 
Wiclefite  &  Doéteur  à  Prague.  Ceux  de  cette  ville  Arent  met¬ 
tre  en  prifon  Przibram  &  pluAeurs  autres ,  qui  après  avoir  re¬ 
couvré  leur  liberté  ,  fe  joignirent  aux  Orphelins ,  branche  des 
Huflites ,  &  leur  perfuadérent  de  déclarer  la  guerre  à  ceux  de 
Prague.  Cela  fe  paffoit  avant  que  Przibram  eût  quité  le  parti 
des  Taborites.  En  1447,  il  affembla  l’UniverAté  dans  le  Col¬ 
lège  de  Charles  IV,  où  l’on  dreffa  fur  la  Trinité  une  profeflion 
de  foi ,  qui  montre  que  Przibram ,  pour  avoir  abjuré  le  Huffi- 
tifrne,  n’en  étoit  pas  plus  Catholique,  ou  qu’il  avoit  repris  fes 
premiers  fentimens.  Il  mourut  le  24  décembre  de  cette  même 
année,  étant  Pafteur  dans  la  paroifte  de  S.  Gilles  à  Prague,  à 
Profeffeur  en  Théologie.  Il  fut  l’un  des  Députez  au  Concile 
de  Bâle ,  où  il  foutint  qu’il  falloit  donner  au  peuple  la  Commu¬ 
nion  fous  les  deux  eipéces.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
i73<5. 

PRZIPCOVIUS  (Samuel)  Gentilhomme  &  Chevalier 
Polonois,  Confeiller  de  TEle&eur  de  Brandebourg,  At  fes  étu¬ 
des  à  Leide ,  &  dès  l’âge  de  18  ans  il  compofa  un  Traité 
de  la  Paix  &  de  la  Concorde  de  TEglife.  Peu  de  tems  après  il 
répondit  au  livre  de  Heinftus,  qui  a  pour  titre,  Cras  credo, 
bodie  nibil.  Etant  de  retour  en  Pologne ,  il  fut  honoré  de  di¬ 
vers  emplois  civils  &  militaires.  Il  s’attacha  à  la  perfonne  du 
Prinze  Radzivil,  dont  il  At  l’Apologie,  &  fut  allez  avant  dans 
la  faveur  du  Roi  de  Pologne.  Les  Sociniens  ayant  été  chaf- 
fez  du  païs,  tout  fon  crédit  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  envelop- 
,  pé  dans  les  malheurs  de  ceux  de  fon  parti.  II  perdit  fes  emplois 
&  fes  biens.  Il  eft  vrai  qu’ils  eurent  permiftion  de  les  vendre, 
&  qu’on  leur  donna  trois  ans  pour  s’en  défaire  ;  mais  ces  trois 
ans  furent  bientôt  réduits  à  un;  &  lanéceflité  dans  laquelleon 
les  voyoit  de  s’en  défaire,  At  qu’ils  furent  contraints  de  les  don¬ 
ner  prefque  pour  rien.  Przipcovius  perdit  non  feulement  fes 
charges  &  fes  biens;  mais  auffi  quelques-uns  de  fes  Ouvrages, 
&  entre  autres  THiftoire  des  Eglifes  de  fa  Sefte.  S’étant  retiré 
fur  les  terres  de  l’Electeur  de  Brandebourg ,  il  fut  fait  Confeil¬ 
ler  de  ce  Prince,  &  employa  les  revenus  de  cette  charge  à  fou- 
lager  ceux  de  fon  parti ,  qui  s’étoient  retirez  de  Pologne  avec 
lui,  &  qui  étoient  dans  la  dernière  mifére.  Comme  il  nefuivit 
pas  en  tout  les  fentimens  de  Socin ,  &  de  ceux  de  Ai  Sefte, 
fur  tout  en  ce  qui  regarde  les  droits  du  Magillrat  &  la  Juftice 
de  la  guerre,  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  l’attaquèrent  vigou- 
reufement,  ce  qui  donna  lieu  à  de  longues  Apologies,  qu’on 
trouve  parmi  fes  Ouvrages.  11  mourut  en  Pruife,  lieu  de  fon 
exil,  le  19  de  juillet  de  Tannée  1670,  âgé  de  près  de  80  ans. 
On  a  ramaffé  toutes  (es  Oeuvres  en  un  volume  in  folio,  jm- 
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primé  en  1692.  Ils  peuvent  paffer  pour  le  VII  volume  de  la 
Jiibliotbéque  des  Frères  Polonais.  *  F  reface  qui  ejl  au  devant  de  f es 
Ouvrages. 

PRZIPIEC,  PRZYPIECZ,  PRZIPIECZ, 

P  RI  PE' CE,  PRIPECZ.PRE'PICE,  grande  rivière 
de  Lithuanie.  Elle  prend  fa  fource  aux  confins  de  la  Haute 
Volhynie  ,  traverfe  la  Poléfie,  y  baigne  Pinsk,  Pétricowicze  dans 
le  Palatinàt  de  Novogrodeck  ;  Mozir  dans  le  territoire  de  Rzec- 
zica;  Czernobel  dans  la  Baffe  Volhynie;  6c  quelques  lieues  au 
deilous  elle  fe  décharge  dans  le  Boryfthéne.  *  Maty ,  Diction. 
Geogr. 

PRZYPIECZ.  Voyez  PRZIPIEC. 
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PSALLANTS  ouPRIANS,  Hérétiques.  Cherchez 
MASSALIENS. 

P  S  A  L  T  E’  R  I  O  N,  infiniment  de  mufique,  qui  a  été  en 
ufage  chez  les  Hébreux ,  &  dont  on  ne  fait  pas  précifement  la 
figure.  Celui  dont  on  fe  fert  maintenant  eft  triangulaire,  avec 
treize  rangs  de  cordes,  les  unes  d’acier  &  les  autres  de  laiton. 
Ce  mot  eft  Grec  PxXt^iov ,  6c  vient  de  J/«AA eiv,  qui  fignifie  tou¬ 
cher,  frapper  doucement  comme  les  Muficiens  font  leurs  cor¬ 
des.  Quelques  uns  appellent  auiïl  pfalterion,  une  efpéce  d’or¬ 
gue  ou  de  flûte ,  dont  on  fe  fert  à  l’egüfe  pour  accompagner 
le  chant ,  &  que  les  Latins  nomment  Samhuca  du  grec  Ztcpfiuw, 
forte  d’inftrument  de  mufique.  *  Diction  des  Arts. 

PSAMATHE,  fille  de  Crotopus ,  Roi  des  Argiens ,  étant 
devenue  groffe  d’Apollon ,  eut  un  fils  nommé  Linus ,  qui  fut 
déchiré  par  des  chiens.  *  Paufanias ,  in  Laconicis.  Stace,  Thé- 
laide,  i 1.  v.  579.  Il  y  avoit  un  fleuve  &  une  ville  de  ce  nom 
dans  le  païs  de  Thébes,  6c  un  port  &  une  ville  dans  le  Pélo- 
ponnéfe.  *  Valerius  Flaccus,  l.  x.  v.  364.  Pline,  /.  4.  c.  1. 
Paufanias ,  in  Laconicis. 

PSAMME'KITE,  Pfammenitus ,  Roi  d Egypte  ,  que 
Ctéfias  furnomme  Amyrtéen ,  étoit  fils  d’Amafis ,  qui  avoit  régné 
44  ans,  &  auquel  il  fuccéda  l’an  du  monde  3510,  525  avant 
p Ere  Chrétienne,  année  remarquable  par  la  pluye  de  fang  qui 
tomba  fur  la  ville  de  Thébes  en  Egypte.  Pfamménite  en  mon¬ 
tant  fur  le  thrône,  fe  vit  attaqué  par  Cambyfe ,  Roi  dePerfe; 
&  après  la  perte  d’une  fanglante  bataille,  il  fut  obligé  de  pren¬ 
dre  la  fuite,  6c  de  fe  retirer  en  diligence  à  Memphis,  où  il 
ne  manqua  pas  d’être  invefii.  La  ville  ayant  été  prife ,  Pfam¬ 
ménite  fut  logé  par  mépris  dans  un  fauxbourg.  Cambyfe  pour 
lui  donner  encore  un  déplaifir  plus  fenfible,  envoya  la  Princef- 
fe  fa  fille  en  habit  d’efclave  avec  des  Dames  Egyptiennes  de  la 
première  qualité,  pour  puifer  de  l’eau  fur  une  montagne,  d’où 
elles  ne  pouvoient  defeendre  avec  leurs  cruches  fans  être  apper- 
çues  de  Pfamménite.  Ce  malheureux  Prince  entendoit  les  cris 
de  fa  fille  en  paffant ,  &  la  voyoit  dans  cet  état  déplorable,  fans 
paroître  en  être  touché.  Il  vit  enfuite  fon  fils  avec  deux  mille 
Egyptiens,  la  corde  au  cou,  &  un  frein  dans  la  bouche;  6c 
quoiqu’il  fût  qu’on  alloit  le  faire  mourir,  il  témoigna  toujours 
une  confiance  inébranlable,  biais  ayant  apperçu  de  loin  un  de 
fes  amis  qui  demandoit  l’aumône,  ii  s’écria  &  fe  battit  rudement 
la  tête.  Lorsque  Cambyfe  lui  en  demanda  la  raifon  ,  il  lui  ré¬ 
pondit  ,  que  les  douleurs  extrêmes  ét oient  muettes  ,  mais  que  l'on 
pouvait  pleurer  les  malheurs  d'un  ami.  Cambyfe  touché  de  cette 
réponfe,  envoya  dire  qu’on  fàuvât  fon  fils;  mais  cet  ordre  ne 
put  être  exécuté  ,  parce  que  l’on  avoit  déjà  fait  mourir  ce  Prin¬ 
ce.  Ctéfias  rapporte  que  Cambyfe  rélégua  Pfamménite  à  Sufe. 
Hérodote  aflïire  qu’il  coniidéra  fort  ce  Prince  captif  ;  mais 
qu’ayant  appris  qu’il  faifoit  des  brigues  fecrettes ,  pour  porter 
les  Egyptiens  à  une  révolté ,  il  le  contraignit  de  boire  du  fang 
de  taureau  ;  ce  qui  lui  donna  la  mort.  Ce  Roi  malheureux 
jfavoit  régné  que  fix  mois.  *  Hérodote;  l.  2.  Ctéfias. 

P  S  A  M  M  I  S ,  fils  de  Nécbus  ,  ou  Nécos ,  &  petit  -  fils  de 
Pfammiticbus ,  leur  fuccéda  au  Royaume  d’Egypte ,  l’an  du  mon¬ 
de  3433,  &  6co  avant  Jefus-Chrifi.  Il  fit  une  expédition  en 
Ethiopie;  &  après  un  régne  de  fix  années,  il  lailfa  fon  feeptre 
à  Apriès  qui  régna  25  ans,  6c  qui  eut  pour  fucceffeur  Amafis, 
père  de  Pfamménite  ,  vaincu  par  Cambyfe,  Roi  de  Perle.  * 
Hérodote,  l.  2.  Uffer,  in  Annal. 

PSAMMITICHUS,  né  à  Saïs ,  capitale  de  la  Balle 
Egypte  ,  étoit  fils  de  Bocchoris ,  qui  fut  tué  par  Sabacon  d’E- 
thiophic,  lorsque  ce  dernier  s’empara  de  l’Egypte.  Après  lare- 
traite  de  ce  Tyran,  Pfammitichus  fut  l’un  des  douze  Seigneurs 
Egyptiens  qui  partagèrent  entre  eux  le  gouvernement.  Un  Ora¬ 
cle,  qui  avoit  prédit  que  celui  d’entre  eux  qui  feroit  des  liba¬ 
tions  avec  une  coupe  d’airain  ,  pofféderoit  feul  la  fouveraineté, 
penfa  caufer  la  perte  de  Pfammitichus.  Car  s’étant  trouvé  avec 
fes  onze  Collègues  dans  un  facrifice,  où  le  Prêtre  11’apporta, 
our  faire  les  libations  ordinaires , qu’onze  taffes  d’or,  il  employa 
cet  ufage  fon  cafque  qui  étoit  d’airain  ,  6c  il  lui  en  eût  coû¬ 
té  la  vie,  fi  l’on  n’eût  juftifié  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à  la 
méprife  du  Prêtre.  Cependant  malgré  fon  crédit  &  fes  gran¬ 
des  richeflès ,  il  fut  rélégué  dans  des  marais  voifins  de  la  mer. 
11  couroit  rifque  d’y  paffer  le  refte  de  fa  vie  ;  mais  ayant  levé 
une  armée  composée  d’Arabes  &  de  Pirates  d’Ionie  6c  de  Carie, 
qu’il  joignit  aux  Egyptiens  de  fon  parti,  il  livra  à  fes  ennemis 
une  grande  bataille ,  qu’il  gagna  prés  de  Memphis.  Ceux  qui 
en  échappèrent,  &  qui  ne  voulurent  point  fe  foumettrre  à  la 
'domination  de  Pfammitichus,  fe  retirèrent  dans  la  Libye.  Cet¬ 
te  viéloire ,  qui  fut  remportée  l’an  du  monde  3365 ,  6c  670  avant 
Jefus-Chrifi,  rendit  Pfammitichus  maître  de  toute  l’Egypte.  Il 
donna  des  terres  à  habiter  aux  Grecs  qui  l’avoient  fecouru,  au 
deffus  de  la  ville  de  Bubafte ,  &  ouvrit  à  leurs  compatriotes 
l’accès  de  fon  païs.  Ce  fut  d’eux  qu’il  fe  fervit  pour  bannir 


PSA.  3S5 

la  barbarie  de  fon  Royaume,  pour  y  faire  fleurir  le  commerce, 

&  pour  y  faire  élever  les  jeunes  Egyptiens  dans  la  connoilfan- 
ce  des  Sciences  6c  des  Arts.  On  dit  aufli  qu’il  introduiiit  le 
premier  en  Egypte  l’ ufage  de  boire  du  vin ,  qu’il  fit  chercher  les 
iources  du  Mil,  &  qu’il  prit  la  ville  d’Azotii  après  un  liège  de 
vint  neuf  ans.  11  détourna  à  force  de  préfens  6c  de  prières  une 
multitude  innombrable  de  Scythes,  lefquels  après  avoir  battu 
les  Médes,  venoient  fondre  fur  fon  païs.  Ce  Prince  laiffa  fon 
Royaume  â  fon  fils  Nécos,  6c  mourut  l’an  du  monde  3419,  & 
616  avant  Jefus-  Chrift.  Il  fut  enterré  à  Saïs  dans  le  temple  de 
Minerve.  *  Hérodote,  /.  2.  Diodore  de  Sicile,  l.  1. 

P  S  AM  MU  T  I  S  ou  P  S  A  M  M  Ë'T  1  CH  U  S.autreRoï 
d'Egypte ,  régna  long  -  tems  après ,  du  teins  d’Artaxerxès  Mné- 
mon,  vers  l’an  du  monde  3632,  6c  403  avant  Jefus  -  Chrift.  Il 
fit  maffacrer  Tarnos  de  Memphis ,  Gouverneur  d’Ionie  ,  auquel 
il  avoit  de  grandes  obligations,  &  qui  s’étoit  réfugié  en  Egy¬ 
pte  après  avoir  fuivi  le  parti  de  Cyrus ,  vaincu  par  fon  frère 
Artaxerxès.  Pfammitichus  ne  fe  porta  à  cette  perfidie  envers 
fon  ami,  que  pour  s’emparer  de  fi  flotte  6c  de  fes  richeffes.  Ü 
ne  régna  qu’une  année,  6c  eut  Nepbéritès  II,  pour  fucceffeur. 

*  Diodore  de  Sicile ,  ad  Ann.  primum  Olympiadis  XCV. 

P  S  A  P  H  O  N ,  natif  d’une  contrée  d’Afrique ,  voifine  de  la 
Libye  propre,  fut  entêté  d’une  folle  vanité,  &  réfolut  de  fe 
faire  rendre  des  honneurs  divins.  Il  prit  pour  y  parvenir  quan¬ 
tité  d’oileaux ,  de  ceux  dont  la  langue  à  de  la  facilité  à  pro¬ 
noncer  les  paroles  des  hommes  (à  quoi  il  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine;  car  il  s’en  trouve  en  abondance  dans  l’Afrique)  6t  leur 
fit  apprendre  avec  grand  foin  ces  trois  mots,  1 u.é<yu;Qsb;  Vdcpiov, 
qui  lignifient  Pfapbon  ejl  un  grand  Dieu.  Lorsqu’il  les  eut  in- 
ftruits  de  la  forte ,  il  les  laiffa  tous  envoler  à  l’heure  qu’il  avoic 
accoutumé  de  leur  donner  à  manger.  Ces  oifeaux  étoient  faits 
à  répéter  ces  trois  paroles  pour  avoir  dequoi  appaifer  leur  faim: 
de  forte  que  n’ayant  pas  mangé  de  ce  jour  -  là ,  ils  alloient  criant, 
d’un  côté  6c  d’autre  de  toute  leur  force  ce  qui  leur  avoit  étéen- 
feigné.  Le  peuple  faifi  de  crainte  à  ce  prodige  apparent,  ayant 
fçu  la  lignification  de  ce  qu’il  entendoit,  conçut  une  vénération 
religieufe  pour  Pfaphon  ;  d’où  eft  venu  le  proverbe  ,  les  oifeauxa 
de  Pfapbon.  *  Alexander  ab  Alexandro ,  l.  6.  c.  4.  Erafine ,  fit 
Adagiis. 

P  S  A  R  A ,  la  grande  Pfara ,  en  Latin  Pfjra  Major ,  ifle  de 
l’Archipel.  Elle  eft  fituée  à  cinq  lieues  de  celle  de  Scio,  du  côté 
du  midi.  Elle  peut  avoir  fept  lieues  de  circuit,  6c  elle  eft  défer- 
te ,  de  même  que  la  petite  Pfara,  Pfyra  Minor ,  qui  eft  environ 
à  demi  -  lieue  de  celle  -  ci,  vers  le  Couchant.  *  Maty ,  DiEtion. 
Géogr. 

PSATYRIENS,  Hérétiques  fortis  des  Ariens ,  fe  décla¬ 
rèrent  dans  le  Synode  d’Antioche ,  qu’  ils  tinrent  vers  l’an  360, 
6c  foutinrent  que  le  fils  n’étoit  pas  femblable  en  volonté  à  fon 
père,  6c  qu’il  avoit  été  fait  de  rien,  comme  Arius  l’avoit  en- 
feigné  au  commencement.  Ils  ajoûtoient  que  dans  Dieu,  en¬ 
gendrer  6c  créer  étant  la  même  chofe,  la  génération  du  Verbe 
étoit  fa  création.  *  Théodoret,  de  Hcer.  Fab.  I.  4.  Baronius, 
A.  C.  360. 

PSAUME  ouPSEAUME  (Nicolas)  vint  au  monde 
à  Chaumont-fur-Aire ,  au  Duché  de  Bar  6c  dans  le  Diocéfe  de 
Verdun  en  1518.  Pierre  Pfaume  6c  Duliére  Morel,  fes  père  6c 
mère ,  confièrent  fon  éducation  à  François  Pfaume  ,  fon  oncle  , 
Abbé  de  Saint-Paul  de  Verdun,  Ordre  de  Prémontré:  il  en  prie 
un  foin  fingulier,  6c  l’envoya  étudier  à  Paris,  à  Orléans,  6c  à 
Poitiers.  11  s’aquit  dans  ces  Univerfitez  une  grande  réputation. 
Il  prit  à  Orléans  le  Bonnet  deDofteur  en  Droit,  &  à  Paris  ce¬ 
lui  de  Do&eur  en  Théologie.  Son  oncle  charmé  des  talens  do 
fon  neveu  forma  le  delfein  de  lui  réfigner  fon  Abbaïe.  Nico¬ 
las  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  la  pofleder,  fe  fit  Religieux  de 
l’Ordre  de  Prémontré  en  1540.  Les  prémiers  foins  du  nouvel 
Abbé  furent  de  réformer  fa  Maifon,  6c  il  y  réüflït.  Le  Chapi¬ 
tre  Général  de  l’Ordre  le  députa  à  Rome  en  1542,  pour  em¬ 
pêcher  le  Cardinal  de  Pife  d’envahir  l’Abbaïe  de  Prémontré; 
6c  en  1548,  il  fut  choifi  pour  aflifterau  Concile  de  Trente  6c  pour 
yfoutenir,  en  qualité  de  Procureur  Général,  les  intérêts  de  l’Or¬ 
dre.  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  avoit  un  fond  d’eftime  6c 
d’amitié  pour  Pfaume,  lui  réfigna  l’Evêché  de  Verdun  6c  lui  en 
fit  prendre  poffeflion  la  même  année  le  12  juillet  1548.  L’an¬ 
née  fuivante,  Pfaume  aflifta  au  Concile  Provincial  de  Trêves; 
6c  en  1550,  il  fe  rendit  à  celui  de  Trente,  où  il  fignala  fa  ca¬ 
pacité  6c  fon  zèle,  mais  particuliérement  dans  la  felfion  13,011 
il  parla  avec  force  6c  vigueur  contre  l’abus  des  commendes.  Sa 
liberté  offenfa  les  Légats,  6c  lui  attira  le  reproche  ironique  6c 
équivoque,  audite  quomodo  Gallus  ijle  cantet.  Pfaume,  fans  fe  dé¬ 
concerter,  répondit  à  cette  piquante  raillerie ,  ô  Utinam  ad  Galli 
cantum  Petrus  refipifceret  !  11  voulut  quitter  le  Concile,  6c  fit  de 
fortes  inftances  pour  cela  auprès  de  l'Empereur,  qui  le  lui  dé¬ 
fendit  fous  peine  de  privation  de  fes  biens  6c  de  fes  honneurs. 
Le  Légat ,  à  qui  l’on  fit  fentir  fon  imprudence ,  la  crut  réparée 
en  confiant  à  Pfaume  la  rédaétion  des  Décrets  du  Concile.  11 
fe  chargea  avec  plaifir  de  cette  commillion  6c  i1  s’en  aquiata  avec 
honneur  6c  fidélité.  Le  Concile  ayant  été  fufpendu  pour  les 
raifons  que  perfonne  n’ignore ,  Pfaume  revint  à  Verdun  6c  ce 
fut  durant  fon  féjour ,  qu’à  la  perfuafion  du  Grand  Cardinal  de 
Lorraine,  il  fe  mit  6c  fa  ville  fous  la  proteétion  de  la  France, 
fauf  néanmoins  les  droits  de  l’Empire.  Henri ,  précédé  du  Car¬ 
dinal  de  Lorraine  ,  vint  prendre  poffeflion  de  fa  nouvelle  con¬ 
quête  le  12  juin  1552,  6c  y  établit  Tavannes  pour  Gouverneur. 
Pfaume  fe  répentit  bientôt  de  fa  démarche,  à  la  vue  des  hofti- 
litez  de  Tavannes ,  qui ,  pour  fignaler  les  prémices  de  fon  gou¬ 
vernement,  démolit  l’Eglife  de  l’Abbaïe  de  Saint  Paul ,  un  chef 
d’œuvre  de  beauté  6c  de  magnificence.  Bomard ,  qui  luMuc 
fubftitué ,  ne  valoit  pas  mieux;  il  continua  de  contiifter  1  Evê¬ 
que,  d'écorner  fes  droits,  &  par  furexoit  de  chagrin  pour  le 
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Prélat ,  il  fit  entrer  dans  la  ville  Jean  Poincignon ,  à  qui  il  per¬ 
mit  de  répandre  les  dogmes  &  les  livres  des  Réformez.  Plau- 
me  fut  embarraifé  à  jultifier  fa  défeflion  auprès  de  l'Empereur. 
L’Archevêque  de  Trêves ,  Jean  DiiTenbourg  entreprit  fon  Apo¬ 
logie,  &  il  eut  le  bonheur  de  réüffir  &  de  perfuader  à  fa  Ma- 
jeité ,  que  la  proteélion  de  la  France  que  l’Evêque  de  Verdun 
avoit  follicitée,n’intéreiToit  en  rien  les  droits  de  l’Empire.  Pfau- 
me  fachant  que  l’Empereur  s’étoit  radouci ,  alla  lui  même  le 
•  trouver  à  Prague  en  1562,  fe  juftifia  de  revint  viftorieux  de  fes 
ennemis,  qui  l’avoient  dénoncé  à  Ferdinand  II. 

Le  Concile  de  Trente  ayant  repris  vigueur  par  le  retour  des 
Evêques,  Pfaume  s’y  rendit  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  le  13 
de  novembre  1562.  Pfaume  y  fut  dès  fon  entrée  honoré  delà 
charge  de  Sécretaire  du  Concile  &  il  en  rédigea  par  écrit,  non 
feulement  les  Aétes  publics,  mais  encore  les  délibérations  fe- 
crettes  des  Congrégations.  Après  la  clôture  du  Concile ,  il  fe 
hâta  de  fe  réunir  à  fon  troupeau  pour  l’inftruirc  &  le  garantir 
contre  les  Réformez  de  Metz.  Il  tint  des  Synodes ,  il  publia 
le  prémier  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  &  les  fit  le  pré- 
mier  imprimer.  11  chaffa  les  Calviniftes  qui  s’étoient  introduits 
dans  quelques  villages  de  fon  Diocéfe,  fit  refleurir  la  fcience , 
ramena  les  Belles  Lettres,  érigea  des  Collèges,  réforma  fon  Cler¬ 
gé,  &  compofa  des  livres.  Quoique  fans  celle  aux  mains  avec 
les  ennemis  de  fa  Religion ,  il  fut  les  vaincre  par  fa  douceur , 
ou  les  réduire  par  fa  prudence.  Sa  vie  fut  ainfi  diverfifiée  par 
les  événemens.  Mais  fa  piété,  fon  zélé,  fon  courage,  furent 
toûjours  les  mêmes.  II  mourut  le  dixiéme  d’Août  1575,  &  fut 
enterré  dans  fon  Eglife  Cathédrale.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs  Synodes  dont  une  partie  eft  imprimée  &  l’autre  manu- 
ferite.  il  fit  imprimer  en  1574,  le  Portrait  de  l’ EgliJ'e.  En  1725, 
le  Père  Hugo,  Abbé  d’Efiival  &  Evêque  de  Ptolémaïde,  donna 
au  Public  le  Diarium  Medulla  votorum  Patrum  Concilii  Tri¬ 
dent  ini ,  &  Elucidationes  nonnullorum  locorum  Concilii  Tridentini,  à 
Santtœ  Romance  Ecclefue  Cardinalibus  Concilii  Interpretibus ,  Colle- 
Üore  Nicolao  Pj'almceo.  Il  y  a  un  recueil  de  Lettres  de  cet  E- 
vêque  au  Cardinal  de  Lorraine  avec  les  Réponfes  du  Cardinal: 
il  ne  paroit  pas  encore,  mais  il  mérite  de  voir  le  jour.  Ce 
Manufcrit  elt  entre  les  mains  de  l’Abbé  éditeur  du  Diarium.  * 
Mamerotus  in  preefations  Sermonum  fuper  Jonam.  Sachinus  ,  l.  7. 
n.  85.  Hugo  Abbas  Stivagii  in  prœfatione ,  tome  1.  Sacra  Anti - 
quit.  Monum.  édita  Stivagii.  Cet  article  a  été  fourni.  Voyez  aùffi 
le  Supplément  de  Paris  173(5. 

P  S  E  A  U  M  E  (Nicolas)  Voyez  PSAUME. 

P  S  E  A  U  M  E  S  ,  en  Hébreu  Tehillim  ,  &  en  Grec  ‘VdXoat , 
font  en  général  des  Hymnes  ou  des  louanges  ;  mais  on  donne 
particuliérement  ce  nom  à  un  livre  de  l’Ancien  Teftament.que 
Fon  appelle  le  livre  des  Pfeaumes,  qui  contient  isoPfeaumes,  & 
qui  porte  le  nom  de  David,  quoiqu’il  foit  certain ,  comme  le  re¬ 
marque  faint  Jérôme  ,  qu’ils  ne  font  pas  tous  de  David,  &  qu’il 
y  en  a  qui  font  d’autres  Auteurs ,  dont  les  noms  font  marquez 
dans  le  titre  de  chaque  Pfeaume.  Comme  le  plus  grand  nombre 
porte  en  titre  le  nom  de  David,  &  qu’il  y  en  a  même  qui  lui 
conviennent ,  quoiqu’ils  11’ayent  point  de  titre ,  on  a  donné 
au  recueil  entier  le  nom  de  David.  Le  89 ,  félon  la  Vulgate 
&  le  90  félon  l’Hébreu,  eft  attribué  à  Moïfe;  plufieurs  portent 
le  nom  d’Afaph  ;  d’autres  ceux  de  Coré  ou  d’idithun  ou  Jédu- 
thun ,  d’Eman  ou  Héman  &  d’Ethan.  Il  y  en  a  qui  ont  été  vi- 
flblement  compofez  depuis  la  captivité,  comme  le  <54  &  le  136, 
félon  la  Vulgate,  &  le  65  &  137  félon  l’Hébreu.  Cette  cou¬ 
tume  de  célébrer  les  louanges  de  Dieu,  &  de  lui  rendre  grâces 
de  fes  infignes  bienfaits  par  des  Cantiques ,  &  dont  le  chant  étoit 
fouvent  accompagné  d’inftrumens  de  mufique ,  a  fubfiflé  depuis 
le  commencement  de  l’établifiement  de  la  République  des  Hé¬ 
breux  jufqu’après  la  captivité  des  Juifs  à  Babylone.  Moïfe  en 
fut  le  premier  auteur.  Cet  ufage  fubfifla  parmi  les  Juifs ,  &  de 
tems  en  tems  des  perfonnes  infpirées  de  Dieu  firent  des  Canti¬ 
ques  à  fa  louange,  à  l’occafion  de  quelques  bienfaits  infignes 
&  remarquables  ;  mais  David,  que  l’Ecriture  appelle  un  excel¬ 
lent  Pfalmifle,  II. Samuel  ou  II.  Rois,  cb.  23.  v.  1.  recueillit  les 
anciens,  en  fit  plufieurs  nouveaux,  &  prit  un  foin  particulier 
de  les  faire  chanter.  Son  fils  Salomon  fit  aufli  un  grand  nom¬ 
bre  de  Pfeaumes,  &  n’eut  pas  moins  d’application  que  fon  pè¬ 
re  à  les  faire  chanter  par  les  Lévites.  Les  troubles  qui  furvin- 
rent  enfuite  ayant  pu  apporter  quelque  négligence  &  quelque 
altération  dans  une  fi  fainte  pratique,  Ezéchias  en  fut  le  reftau- 
rateur.  Les  Juifs  étant  tranfportez  à  Babylone,  ne  fongérent 
plus  à  chanter  les  airs  de  joye  qu’ils  chantoient  autrefois  dans 
Jérufalem ,  &  s’appliquèrent  uniquement  à  décrire  &  à  déplorer 
leur  mifére ,  par  des  Pfeaumes  lugubres.  Enfin,  étant  de  re¬ 
tour,  ils  recommencèrent  à  chanter  leurs  anciens  Pfeaumes  de 
louanges,  &  en  firent  de  nouveaux,  en  aftion  de  grâces.  Ce 
fut  alors  qu’Efdras  ayant  pris  le  foin  de  revoir  les  livres  facrez, 
fit  le  recueil  de  cent  cinquante  Pfeaumes,  qui  compofent  au¬ 
jourd’hui  le  livre  des  Pfeaumes,  foit  qu’il  n’en  trouvât  pas  da¬ 
vantage  ,  foit  qu'il  fît  un  choix  particulier  de  ceux-ci.  Il  n’a 
fuivi  dans  ce  recueil  aucun  ordre,  ni  des  auteurs,  ni  des  tems, 
ni  des  matières ,  &  il  femble  avoir  ramaffé  les  Pfeaumes  à  me- 
fure  qu’il  les  trouvoit.  Il  en  fait  un  feul  volume ,  fans  les  par¬ 
tager  en  certaines  clafles.  Les  Juifs  les  ont  depuis  diflribuez 
en  cinq  parties ,  dont  la  première  finit  au  Pfeaume  41;  la  fé¬ 
condé  au  71  ;  la  troifiéme  au  90;  la  quatrième  au  106  :  &  la 
dernière  contient  le  refle  des  Pfeaumes.  Plufieurs  Pères  ont 
fuivi  &  remarqué  cette  divifion;  mais  elle  n’a  aucun  fondement 
puisque  dans  chaque  partie  il  y  a  des  Pfeaumes  entièrement  dif- 
férens.  Les  pfeaumes  font  un  Ouvrage  Poétique ,  mais  il  efl 
difficile  de  dire  en  quoi  confifioit  la  Poëfie  des  Hébreux,  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  qu’elle  étoit  femblable  à  celle  des  Grecs  & 
des  Latins,  &  que  leurs  vers  confifloient  en  un  certain  nombre 
de  piez  ;  d’autres  prétendent  qu’elle  conlîfloit  principalement  en 
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rîmes.  On  efl  fort  embarrafTé  à  trouver  l’un  ou  l’autre  dans  les 
Pfeaumes  ;  mais  on  y  reconnoît  tout  d’un  coup  un  Aile  &  un 
tour  poétique.  Les  inftrumens  de  mufique  des  Hébreux,  dont 
on  trouve  les  noms  dans  les  titres  des  Pfeaumes ,  ne  font  pas 
moins  inconnus  que  leur  Poëfie.  *  M.  DuPin,  DiJJert.  prélim. 
fur  la  Bible.  Voyez  la  Remarque  qui  efl  à  la  fin  de  l’article  de 
DAVID,  touchant  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  Ca¬ 
tholiques  Romains  &  les  Proteflans  touchant  la  manière  de  compter 
les  Pfeaumes. 

PSEAUTIER:  ce  nom  qui  fignifie  le  livre  des  Pfeau¬ 
mes,  eft^donné  tant  dans  l’Eglife  Gréque  que  dans  la  Latine, 
à  ces  mêmes  Pfeaumes  divifez  en  plufieurs  parties,  que  l’on 
chante  dans  l’Office  divin.  Dans  l’Eglife  Latine  le  Pfeautier  efl 
partagé  ,  pour  être  récité  entier  dans  l’Office  d’une  femaine.  Les 
Grecs  l’ont  divifé  en  vint  parties,  qu’ils  nomment  YLsAityœra, , 
Catbifmata ,  c  efl  à  dire,  Sejfions ,  &  ils  en  récitent  un  certain 
nombre  de  feffions  durant  un  jour,  dans  leur  Office:  de  forte 
que  chaque  femaine  ils  parcourent  tout  le  Pfeautier.  Pendant 
les  fix  femaines  du  Carême,  ils  doublent;  car  il  les  récitent 
tous  deux  fois  la  femaine;  mais  ils  ne  les  chantent  qu’une  fois 
pendant  la  femaine  fainte,  &  ils  Unifient  leur  Office  le  Mécre- 
di ,  ne  difant  rien  du  Pfeautier,  depuis  le  Jeudi  faint  jufqu’au 
Samedi  d’après  Pâques.  *  Léo  Allatius ,  dans  Jd  première  DiJJer - 
tation  fur  les  livres  eccléfajliques  des  Grecs. 

Le  Pfeautier  fe  chante  dans  l’Eglife  à  deux  chœurs,  dont 
chacun  récite  un  verfet  alternativement.  Cette  manière  déchan¬ 
ter  les  louanges  de  Dieu  étoit  établie ,  à  ce  que  l’on  prétend  , 
dans  l’Eglife  d’Antioche  dès  le  tems  de  faint  Ignace.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  efl  certain  queFlavien  &  Diodore  l’établirent  ou  la 
renouvellérent  fous  l’empire  de  Confiance.  Des  Grecs  elle  paf- 
fa  en  Italie,  &  faint  Ambroife  l’établit  dans  l’Eglife  de  Milan. 
Les  Egliles  d’Italie  la  communiquèrent  aux  autres  Eglifes  d’Oc- 
cident.  *  Socrate ,  /.  6.  c.  8.  Spelman.  Gloff.  Arcbceol. 

?  SE'CADES,  femmes  de  chambre,  qui  chez  les  Anciens, 
parfumoient  la  tête  de  leurs  Maîtreffes  avec  des  parfums  liqui¬ 
des  ,  qu’elles  répandoient  goutte  à  goutte  ;  car  le  mot  fcxàç 
fignifie  goutte ,  &  JcxdÇetv  dégoutter ,  faire  tomber  goutte  à  gout¬ 
te.  *  Antiquités  Gréques  &  Romaines. 

PSELLUS  (Michel)  Auteur  Grec,  célébré  par  le  grand 
nombre  de  fes  Ouvrages ,  vivoit  fous  le  régne  de  l’Empereur 
Confiantin  Duc  as ,  qui  fuccéda  à  Ifaac  Comméne  en  1059.  Il 
fut  Précepteur  du  fils  de  cet  Empereur  ,  c'eft  à  dire,  de  Mi¬ 
chel  VII ,  Parapinace ,  qui  fuccéda  à  Romain  Diogène  en  1071. 
Pfellus  compofa  un  très -grand  nombre  de  livres ,  citez  par  les 
Auteurs  qui  parlent  avantageufement  de  lui.  *  Anne  Comnéne, 
Alexiade  ,  l.  25.  Cédréne  &  Zonare ,  in  Annal.  Léo  Allatius, 
DiJJert.  de  P fellis.  Poffevin ,  in  Appar.  Sacro.  Voffius,  deHfl, 
Grœc.  Gefner,  in  Bibliotheca. 

P  S  Y  C  II  E',  Divinité  des  Anciens,  étoit  proprement  l’ame 
que  les  Grecs  nomment  faxfr  Apulée  &  Fulgence  ont  décrit 
les  Amours  de  Cupidon  &  de  cette  Déefle,  &  le  mariage  qu’ils 
contractèrent  enfemble.  On  répréfentoit  Pfyché  avec  des  ai¬ 
les  de  papillon  aux  épaules,  parce  que  la  légéreté  de  ce  vola- 
tije  exprime  en  quelque  façon  la  nature  &  les  propriétez  de 
l’ame,  qui  n’étoit  félon  eux,  qu’un  air  &  qu’un  foufïïe.  Le  pa¬ 
pillon  étoit  aufli  le  fymbole  de  l’ame,  &  lorsqu’on  peignoit  un 
homme  mort,  on  répréfentoit  un  papillon  qui  paroiffoit  être 
forti  de  fa  bouche,  &  qui  s’cnvoloit  en  l’air.  On  voit  dans  plufieurs 
Monumens  antiques ,  un  Cupidon  embraffant  Pfyché  ;  celui-lâ 
prefque  nud,  &  celle-ci  à  demi-vêtue:  par  où  il  femble  que 
les  Anciens  exhortoient  les  hommes  à  la  volupté,  félon  la  pen- 
fée  de  Fulgence,  qui  explique  ces  embraflemens  du  defir  qu’a 
la  cupidité  de  pofféder  l’ame.  D’autres  croyent  qu’ils  ont  vou¬ 
lu  faire  allufion  à  la  faculté  raifonnable  &  à  l’irraifonnable,  qu’ila 
fuppofoient  être  dans  l’ame  ;  ou  à  l’efprit  marqué  par  Pfyché, 
&  à  la  concupifcence  figurée  par  Cupidon.  *  Spon,  Recherches 
curieufes  d’ Antiquités.  Voyez  la  Fable  de  Pfyché  dans  Apulée. 

P  S  Y  L  L  E  S  ,  Pfylli,  peuples  d’Afrique,  avoientun fi  grand 
pouvoir  fur  les  ferpens,que  ces  animaux  fuyoient  en  les  voyant. 
Les  Anciens  en  rapportent  des  chofes  affez  particulières ,  dont 
les  Modernes  fe  moquent.  Dion  &  Suétone  difent  qu’Augufte 
ayant  une  extrême  paffion  de  conferver  Cléopâtre,  pour  la 
mener  en  triomphe,  fit  fuccer  le  venin  qu’elle  avoit  tiré  par  des 
Pfylles.  Aulu  -  Gelle  ,  après  Hérodote ,  rapporte  que  cesPfyl- 
les  n’ayant  point  d’eau,  réfolurent  de  faire  la  guerre  au  vent 
du  fud,  qui  avoit  épuifé  leur  eau.  Us  marchoient  vers  le  mi¬ 
di,  lorsque  le  vent  de  fud  venant  à  fe  lever,  les  enfevelit  fous  le 
fable.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Xénophane  de  Colophon ,  ait  com- 
pofé  un  Poëme  des  Pfylles ,  comme  plufieurs  Font  avancé.  M. 
l’Abbé  Souchay  de  l’Académie  des  Belles  Lettres,  a  fait  une 
Savante  &  curieufe  Diflertation  fur  les  Pfylles ,  laquelle  fe  trou¬ 
ve  dans  les  Mémoires  de  la  même  Académie.  *  Hérodote, 

/.  4.  Suétone  ,  in  Augujlo,  c.  17.  Dion  Caffius,  /.  51.  Pline, 

I.  7.  c.  2.  Plutarque ,  in  Catone  Uticenfi.  Aulu  -  Gelle,  l.  16.  c. 

II.  Lucain,  l.  g.. 

PSYTTALIE,  petite  ifle  du  Golfe  Saronique  ,  fituée 
entre  l’Ifle  de  Salamine  &  lePyrée.  Strabon  ,  l.  9,  dit  qu’elle 
étoit  déferte  6c  toute  pleine  de  rochers,  6c  quelques-uns  l’ont 
appellée  le  port  de  Pyrée.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  d’A- 
riftide.  *  Lubin ,  Tables  Géographiques  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

*PTACZECKOdeBIRKENSTElN,  (Hynec) 

dans  le  XVI  fiécle,  Chef  des  Calixtins,  c’eft  à  dice,  de  ceux 
qui  prétendoient  qu’il  étoit  de  néceffité  abfolue  de  diflribuer 
l’Euchariflie  aux  Fidèles  fous  les  deux  efpéces.  Ce  fut  lui  qui 
eut  le  plus  de  part  à  la  mort  du  grand  Procope,  l’un  des  prin¬ 
cipaux  Chefs  des  Huffites,  6c  par  conféquent  à  la  ruïne  de  ce 
parti.  Cependant  après  la  mort  de  l’Empereur  S!gismond,  il 
s’oppofa  au  parti  qui  vouloit  appeller  Albert  d’Autnche.  gendre 
de  ce  Prince,  parce  qu’il  le  regardait  comme  un  ennemi  delà 

.  Reli- 
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Religion  qu'il  profeiïoit.  Il  fut  un  des  Adminiflrateurs  du  Royau-'1 
me  de  Buhéme.  Lorsque  l’Impératrice  Barbe  eut  accepté  la 
Couronne-de  Bohême ,  Ptaczecko ,  prit  le  titre  de  Suprême  Gouver¬ 
neur  des  villes  de  Prague.  Sa  fa&ion  devint  fi  puiüante  qu’elle  don¬ 
na  de  l’ombrage  aux  Grands.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PTE'RE’LAS,  ou  PTE'RE'LAUS,  Roi  des  Télé- 
boens.  Voyez  l’article  d’ AMPHITRYON. 

PTOEMPHANKS,  peuples  anciens  d’Ethiopie,  dont 
Pline  fait  mention.  11  dit  qu’ils  avoient  un  chien  pour  Roi,  & 
qu’ils  lui  obéïlFoicnt  félon  les  lignes  qu’il  faifoit  du  corps,  qu’ils 
prenoient  pour  des  commandemens.  *  Pline,  Hijl.  Nat.  I.  6.  ch. 
3c.  Davity ,  Etats  du  Grand  Négus. 

P  T  O  L  E'M  AIDE,  Ptolémaïs ,  communément  appellée 
Acre  ou  Saint-Jean  à' Acre,  ville  &  port  de  mer  dans  la  Phénicie 
ou  Paleftine,  &  Evêché  fuffragant  de  Tyr.  Cherchez  ACRE. 

PTOLE'MAIDE,  ville  de  la  Pentapole  d’Egypte ,  a  été 
nommée  par  les  Anciens  Ptolémaïs  Cyrendica ,  &  par  les  Moder¬ 
nes  Tolometa.  Elle  a  été  autrefois  liège  d’Evêché. 

CONCILE  DE  PTOLE'MAIDE. 

Le  célébré  Synéfius  aflembla  ce  Concile  en  411,  contre  An- 
dronic.  Préfet  de  la  Pentapole  d’Egypte,  qui  avoit  commis  des 
impiétez  exécrables  contre  Dieu  &  contre  la  Religion.  11  avoit 
fait  des  concuffions  extraordinaires,  &  avoit  traité  avec  une 
extrême  cruauté  les  peuples,  les  Prêtres  &  les  Evêques,  pro¬ 
nonçant  contre  ceux-ci  ce  blafphême  exécrable,  Que  nul  d’entre 
eux  ne  pourroit  s’échapper  de  fes  mains,  quand  il  tiendrait  les  piez  de 
Jefus  Chrift  même.  Les  Evêques  ne  pouvant  plus  diffimuler  des 
crimes  fi  énormes,  s’alfemblérent  &  fulminèrent  contre  lui  une 
fentence  d’excommunication.  Synéfius  dans  une  Epître,  en  in¬ 
féra  la  formule,  qui  mérite  d'être  rapportée.  L'Eglife  de  Ptolé- 
vi  aï  de ,  dit-il,  ordonne  ceci  à  toutes  les  Eglifes  fes J cours,  qui  font  ré¬ 
pandues  dans  le  monde ,  que  nul  temple  de  Dieu  ne  Joit  ouvert  à  An- 
dronic  ,  à  Tboante  &  à  leurs  Satellites ,  £?  qu’on  leur  ferme  tous  les 
lieux  de  piété.  Il  n’y  a  point  de  part  en  Paradis  pour  le  Diable  ;  & 
quand  il  y  feroit  entré  par  furprife ,  il  en  ferait  chafjé.  Tous  les  parti¬ 
culiers  &  les  Magijlrats  n'auront  ni  maifon  ni  table  commune  avec 
eux,  principalement  les  Prêtres ,  qui  ne  les  f alucront  pas  s’ils  font 
en  vie ,  &  qui  après  la  mort  ne  les  conduiront  pas  à  la  Jèpulture.  Que  fi 
quelcun  méprife  cette  ordonnance ,  comme  venant  d’une  petite  Eglife , 

reçoit  ceux  qu’elle  a  condamnez ,  comme  fi,  à  cauje  de  fa  pauvreté , 
il  n'ètoit  pas  nécejfaire  de  lui  obéir ,  qu’il  J'acbe  qu’il  fait  un  Scbifme 
dans  !  Eglife,  que  Jefus  Chrift  veut  qui  fait  une.  Nous  traiterons 
telles  perfonnes,  fait  quelles  Joient  dans  le  Diaconat ,  foit  qu'elles 
foient  dans  l'épifeopat,  comme  Andronic.  Même  nous  ne  leur  touche¬ 
rons  pas  la  main ,  nous  ne  mangerons  pas  à  même  table ,  bien  loin  de 
participer  avec  eux  aux  chofes  Jacrées.  Andronic  fut  tellement  é- 
pouvanté  de  cette  excommunication ,  qu’il  fe  jetta  aux  piez  des 
Evêques,  leur  demanda  pardon,  &  fut  reçu  à  la  pénitence. 
*  Synéfius,  Epft.  57.  58  72.  Baronius,  in  Annal.  Godeau, 

Hijl.  Eccléf.  du  cinquième Jiécle.  Conciles,  tome  5. 

PTOLE'MAIDE,  aujourd’hui  tS  U  A  Q  ü  E  M.  Voyez 
SUAQUEM. 

P  T  O  L  E'  M  A  I  D  E ,  nom  d’une  des  treize  Tribus  de  l’ At¬ 
taque.  Voyez  A  T  T  I  Q  U  E. 

P  T  O  L  E'M  A  1  S.  Voyez  PTOLE'MAIDE. 

P  T  O  L  E'  M  E  E  (Saint)  Martyr  à  Rome ,  du  tems  de  Marc- 
Auréle ,  ayant  converti  une  femme  Payenne  à  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  voulut  en  inflruire  fon  mari ,  &  le  tirer  de  la  débauche  où  il 
étoit.  N’en  ayant  pu  venir  à  bout,  elle  fit  divorce  avec  lui.  Le  mari , 
pour  fe  venger,  fit  arrêter  Ptolémée  comme  Chrétien:  il  con- 
fefla  qu’il  étoit  Chrétien.  Il  fut  condamné  à  mort,  &  mené  au 
fupplice.  Un  autre  Chrétien  nommé  Luce,  s’étant  récrié  contre 
l’injuftice  de  ce  jugement,  fut  aulli  fur  le  champ  condamné  par¬ 
le  même  Juge,  puis  exécuté.  Un  troifiéme  Martyr,  dont  on  ne 
fait  point  le  nom  ,  fut  joint  à  Ptolémée  &  à  Luce.  Les  Marty¬ 
rologes  font  mémoire  de  ces  Martyrs  au  19  d’oétobre.  *  Saint 
Juititr,  Apol.  1.  Eufébe,  Hijl.  I.  1.  c.  17.  Ruinart,  Acta  Marty- 
rum  fincera.  Tillemont,  Mémoires  Eccléf .  tome  2.  Bailiet,  Vies  des 
Saints. 

P  T  OLE' ME' E,  I.  du  nom,  Roi  d’Egypte,  fut  furnommé 
Lac-us,  parce  qu’il  paffoit  pour  fils  d’un  Macédonien  de  ce  nom; 
mais,  félon  quelques  Auteurs,  il  avoit  eu  pour  père  le  Roi  Phi¬ 
lippe  de  Macédoine,  qui  maria  fa  MaîtrelFe  Arfinoé,  déjà  grolfe 
de  lui,  à  Lagus  homme  de  bafie  extraction ,  &  depuis  Garde  du 
Corps  d’Alexandre  le  Grand.  Le  furnom  de  Soter  ou  Sauveur  que 
porta  depuis  Ptolémée,  lui  fut  donné  par  les  Rhodiens,  en  re- 
connoiflance  de  ce  qu’il  les  avoit  fauvez  de  la  fureur  de  Démé- 
trius  &  d’Antigonus.  C’eft  fans  fondement  qu’on  a  cru  qu’il  lui 
avoit  été  donné,  pour  avoir  fauvé  la  vie  à  Alexandre  chez  les 
Oxydraces,  ou  plutôt  chez  les  Malliens  ,  peuples  des  Indes  voi- 
fins  des  premiers,  puisqu’il  témoigne  lui  même  dans  fon  Hifloi- 
re ,  qu’il  étoit  abfent  de  cette  occafion ,  &  qu’il  étoit  alors  employé 
d’un  autre  côté.  Il  eft  certain  qu’il  eut  grande  part  aux  conquê¬ 
tes  d’Alexandre,  &  qu’il  fut  l’un  de  fes  Favoris  les  plus  chers. 
Ce  fut  à  lui  que  ce  Prince  commanda  de  lui  amener  le  traître 
Beflus,  qui  avoit  été  pris  après  avoir  aflafllné  Darius  fon  Prin¬ 
ce,  l’an  3707  du  monde,  328  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ptolémée 
fut  dangereufement  bleliê  d’une  flèche  empoifonnée  au  fiége  de 
llrachmanes ,  &  fut  même  tenu  pour  mort,  lorsqu’il  fut  guéri 
par  une  herbe  qui  fut,  dit-on,  miraculeufement  indiquée  dans 
un  fonge  à  Alexandre.  Il  eft  vraifemblablc ,  dit  Strabon ,  qui 
place  cette  avanture  chez  les  Orites ,  qu’Alexandre  apprit  ce  re¬ 
mède  de  quelcun  du  païs ,  &  que  cette  révélation  fuppofée  eft  un 
ouvrage  de  la  flatterie.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  Ptolémée 
eut  très-grande  part  au  gouvernement;  &  dans  la  diftribution 
qui  fut  faite  des  provinces,  il  obtint  en  partage  l’Egypte  où  il 
fe  fit  aimer  par  fes  manières  douces  &  engageantes.  Ses  premiers 
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foins  furent  d’attirer  près  de  lui  à  force  de  libéralités ,  les  Chefs 
&  les  Soldats  les  plus  connus,  de  mettre  par  tout  des  garnirons, 
de  lever  une  bonne  armée,  &  de  faire  alliance  avec  les  Princes 
ou  Gouverneurs  voifins,  pour  fe  maintenir  en  Egypte  contre 
Perdiccas,  qui  prétendoit  lui  enlever  cette  province.  La  more 
le  délivra  de  cet  ennemi  dangereux:  enfuite  dequoi,  dans  un 
nouveau  partage  des  provinces  qui  fut  fait  par  Antipater ,  on 
confirma  Ptolémée  dans  la  poflelfion  de  l’Egypte,  où  il  étoit 
trop  bien  établi  pour  pouvoir  en  être  chafifé.  11  ne  fongea  plus 
qu’à  étendre  les  bornes  de  fa  domination;  &  comme  la  Phénicie 
&  la  Syrie  lui  étaient  très-commodes,  tant  pour  couvrir  l’Egy¬ 
pte  que  pour  attaquer  Pille  de  Cypre,  il  y  envoya  une  armée 
fous  la  conduite  de  Nicanor,  qui  fournit  en  peu  de  tems  ces 
deux  provinces.  11  furprit  enfuite  Jérufalem ,  dont  il  il  fc  rendit 
maître  fous  prétexte  d’y  vouloir  facrifier,  &  emmena  plus  de  cent 
mille  captifs  de  la  Judée.  Les  plus  jeunes  &  les  plus  robufles, 
au  nombre  de  trente  mille,  furent  dillribuez  dans  fes  troupes; 
&  les  autres  inhabiles  pour  la  guerre,  furent  livrez  aux  Soldats, 
pour  les  fervir  dans  les  emplois  les  plus  vils.  Depuis  il  y  eue 
une  ligue  conclue  entre  Ptolémée,  Lyfimachus  &  Caifander, 
contre  Antigonus ,  qui  de  fon  côté  fe  fortifia  de  l’alliance  des 
Cypriots,  des  Rhodiens  &  des  Cappadociens.  La  ville  de  Tyr 
fe  rendit  à  Antigonus,  après  un  liège  de  trois  ans;  &  celle  de 
Cyréne  en  Libye,  avoit  fuivi  cet  exemple.  Ptolémée,  pour 
qui  la  citadelle  tenoit  encore  Jx>n,  y  envoya  promptement  une 
armée,  qui  mit  les  Rebelles  à  la  raifon.  PoulFé  depuis  par  Séleu- 
cus,  il  alla  attaquer  Démétrius^  fils  d’Antigonus,  qu’il  délit 
dans  une  grande  bataille  près  de  Gaza,  dans  la  BalFe  Syrie,  vers 
l’an  312  avant  Jefus  Chrilt.  Il  y  eut  plus  de  cinq  mille  hommes 
tuez  de  l’armée  de  Démétrius,  &  plus  de  huit  mille  prifonniers. 
Lorsque  ce  Prince 'fit  redemander  ies  morts  pour  les  enterrer, 
on  les  lui  renvoya  avec  les  tentes ,  ion  bagage  de  tous  fes  Efcla- 
ves,  en  lui  faifant  dire  que  c’étoit  pour  la  gloire,  &  non  pour 
le  butin,  que  l’on  avoit  combattu.  Démétrius  eut  fa  revanche 
l’année  fui  vante,  &  remporta  une  grande  victoire  fur  Cillé,  Gé¬ 
néral  de  Ptolémée,  qui  fut  obligé  d’abandonner  la  Syrie  &  la 
Phénicie,  &  d’y  démolir  les  villes  les  plus  confidérables  dont 
il  s’étoit  emparé.  Enfin  il  y  eut  un  traité  conclu  entre  CalFan- 
der,  Ptolémée,  Lyfimachus  &  Antigonus:  les  conditions  furent 
que  l’Europe  relteroit  fous  la  puiiFance  de  Caifander,  jufqu’à  ce 
que  le  jeune  Alexandre,  fils  de  Roxane,  fût  en  âge  de  majori¬ 
té;  que  Lyfimachus  tiendroit  la  Thrace  fous  fa  domination;  que 
Ptolémée  feroit  maître  de  l’Egypte,  &  des  villes  frontières  de 
l’Arabie  &  de  la  Libye;  &  qu’ Antigonus  commanderoit  à  toute 
l’Afie,  fous  promefie  de  laiifer  vivre  les  Grecs  félon  leurs  cou¬ 
tumes’;  mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,  &  les  inté¬ 
rêts  des  uns  &  des  autres  leur  fournirent  bientôt  des  prétextes 
pour  la  rompre.  Ptolémée,  qui  occupoit  déjà  la  plupart  des 
villes  de  l’Ifle  de  Cypre ,  fit  mourir  Nicoclès ,  Roi  de  Paphos ,  qui 
entretenoit  intelligence  avec  Antigonus.  Pour  réparer  les  pertes 
qu’il  avoit  faites  en  Cilicie,  il  fe  préfenta  avec  une  flotte  devant 
la  ville  de  Phafélis,  qu’il  emporta  d’aflaut.  De  là  paflant  en 
Lycie,  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  autres  villes.  Il  fit  mourir 
dans  l’Ifle  de  Cos,  Ptolémée,  neveu  d’Antigonus,  qui  avoit  a- 
bandonné  le  parti  de  fon  oncle;  &  il  groffit  fon  armée  de  celle 
de  ce  Général.  Les  années  fuivantes  il  courut  les  iiles,  &  aflùra 
fon  autorité  dans  la  Libye.  L’an  du  monde  3729,  &  306  avant 
Jefus  Chrift ,  il  fut  défait  une  fois  dans  la  perfonne  de  fes  Lieute- 
nans,  &  une  autre  fois  lui  même  en  perfonne,  dans  l’Ifle  de  Cy¬ 
pre,  ’qu’il  perdit;  mais  l'année  fuivante  Antigonus  échoua  à  fon 
tour  en  Egypte ,  où  Ptolémée  demeura  vainqueur.  La  célébré 
bataille  d’ipfus  en  Phrygie,  qui  fut  donnée  par  Ptolémée,  Sé- 
leucus  &  Lyfimachus,  contre  Antigonus  &  Démétrius,  l’an  du 
monde  3731 ,  &  304  avant  Jefus  Chrilt  ,  fut  funefte  à  Antigonus, 
qui  y  fut  tué,  &  à  Démétrius  fon  fils,  qui  y  fut  entièrement  dé¬ 
fait  ;  mais  elle  fema  la  divifion  entre  les  Vainqueurs ,  dont  Sé- 
leucus  abandonna  le  parti  pour  fe  joindre  à  Démétrius.  Ptolé¬ 
mée,  l’an  293  avant  Jefus  Chriit,  reprit  l’Ifle  de  Cypre  fur  ce 
dernier,  &  une  partie  de  la  Syrie  &  de  ia  Phénicie.  Dans  !a  fuite 
fe  fentant  vieux  &  infirme,  il  aflocia  à  l’Empire  &  fit  couronner 
fon  fils  Ptolémée,  furnommé  Pbiladelpbe,  au  préjudice  de  ceux 
qu'il  avoit  eus  d’un  premier  mariage;  &  partagea  avec  lui  le  gou¬ 
vernement  jufqu’à  fa  mort ,  qui  arriva  deux  ans  après  ,  l’an  du 
monde  3752,  283  avant  la  naiifance  de  Jefus  Chrift.  Ce  Prince 
Lun  des  plus  grands  qui  ayent  régné  entre  les  fuccefleurs  d’Ale¬ 
xandre,  avoit  alors  92  ans,  &  en  avoit  régné 40,  à  compter  de 
l’année  où  mourut  Alexandre.  Les  guerres  continuelles  qui  l’a- 
voient  occupé  toute  fa  vie,  ne  l’empêchèrent  pas  de  cultiver  les 
Sciences  ;  &  Arrien  aflure  qu’il  avoit  compofé  une  Hifloire  des 
conquête»  d’Alexandre  le  Grand.  *  Paufanias,  in  Atticis.  Stra¬ 
bon  /.  15.  Quinte-Curce.  Suidas,  in  voce  Aayoç.  G  fier,  in  An¬ 
nal.  Juftin.  Appien ,  in  Beilis  Syriacis.  Joféphe,  Antiquit.  Juiaïq , 
l  12.  Arrien.  Plutarque.  Polybe ,  L  2. 

P  T  ü  L  E'M  E'E ,  U.  du  nom,  Roi  d’Egypte,  fut  furnom¬ 
mé  par  ironie,  Pbiladelpbe,  ou  Amateur  de  fes  f  reres ,  parce  qu’il 
s’étoit  défait  d’Argée,  l’un  d’entre  eux,  fous  prétexte  qu’il  avoir 
confpiré  contre  lui;  &  avoit  fait  mourir  l’autre,  qui  était  né 
d’Eurydice,  le  foupçonnant  d’avoir  voulu  caufer  quelques  loule- 
vernens  dans  l’Ifle  de  Cypre.  Il  commença  de  régner  feul  1  an 
283  avant  Tefus  Chrifr.  Sapuiffance  fut  encore  plus  grande  que 
celle  de  fon  père;  &  l’on  dit  même  qu’il  avoit  fous  fa  domina¬ 
tion  33339  villes.  Il  s’attacha  beaucoup  plus  a  faire  fleurir  ia 
paix  &  les  Arts,  qu’à  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Son  amour 
pour  les  Sciences  éclata  fur  tout  dans  la  bibliothèque  qu  il  L  va 
à  Alexandrie;  foit  qu'elle  eut  été  commencée  par  fon  père, 
comme  le  veulent  quelques  Auteurs;  foit  qu  i!  eût  conçu  le  pre¬ 
mier  le  deffein  de  la  dreffer ,  comme  il  va  plus  d  apparence.  U 
y  alTembla  plus  de  deux  cens  mille  volumes,  que  Démétrius 
Phalereus  (auquel  il  en  avoit  confié  le  foin)  lui  promit  de  faire 
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bientôt  monter  jufqu’à  cinq  cens  mille.  La  dédicace  s’en  fit  avec 
une  magnificence  incroyable,  il  y  eut  des  Jeux  inftituez  en  l’hon¬ 
neur  des  Mufes  &  d'Apollon,  &  des  prix  ordonnez  pour  les 
Vainqueurs  dans  toutes  fortes  de  combats,  foit  de  corps,  foit 
d’efprit.  Démétrius  confeilla  à  Ptolémée  défaire  traduire  les  li¬ 
vres  de  la  Loi  de  Moïfe;  &  Ariftée  l’un  de  fes  Courtifans  lui 
perfuada,  pour  y  mieux  réülfir,  de  racheter  tous  les  Juifs  qui  é- 
toient  Efclaves  dans  fon  Royaume,  au  nombre  d’un  million.  11 
lui  en  coûta,  félon  Joiephe,  plus  jufte  en  cela  qu’ Ariftée,  460  ta¬ 
lons  &  davantage,  à  no  dragmes  par  tête,  fans  parler  d’un  nom¬ 
bre  infini  de  vales  d  or  &  d  argent,  de  préfens  de  pierreries,  & 
.de  cent  talens  en  argent  qu’il  envoya  au  temple  de  Jérufalem. 
Sur  une  lettre  qu  il  écrivit  au  Grand  Pontife  Eléazar ,  on  lui  en¬ 
voya  72  Juifs ,  qui  filent  cette  fameufe  Verfion  de  l’Ecriture,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Verjion  des  Septante.  Voyez  A  R  I- 
S  i  E  E.  Ils  turent  renvoyez  chargez  de  nouveaux  préfens  pour 
le  Giand  Pontife  Eléazar ,  &  comblez  eux-mêmes  d’honneurs  & 
de  libéi alitez..  Ce  fut  1  an  271  avant  1  Ere  Chrétienne,  &  un  an 
apiês  la  vittoire  que  Ptolemée  remporta  par  mer  fur  Antigonus 
Gonatas ,  Roi  de  Macédoine.  11  eut  encore  une  guerre  de  plu¬ 
sieurs  années  à  foutenir  contre  Antiochus,  Roi  de  Syrie,  fur- 
nomme  Eueos,  c  eft  a  dire,  Dieu ;  &  pour  la  terminer,  il  lui 
donna  en  mariage  la  fille  Bérénice,  quoique  Laodicé  femme 
d  Antiochus ,  dont  il  avoit  eu  deux  enfans,  fût  encore  vivante; 
car  Appien  s’eft  trompé,  lorsqu’il  a  cru  que  Laodicé  &  Bérénice 
étoient  toutes  deux  fosurs  &  filles  de  Ptolémée.  Ce  Prince  qui 
feflattoit  follement  du  privilège  de  l’immortalité,  effuya  néan¬ 
moins  le  fort  de  tous  les  hommes ,  &  mourut  enfin  l’an  du  mon¬ 
de  3789)  24<5  avant  Jefus  Chriit.  Joféphe  lui  attribue  39  ans  de 
régne,  fans  comprendre  apparemment  le  tems  qu’il  régna  avec 
fon  père.  Son  fils  Ptolémée  Evergetès  lui  fuccéda.  Clément  Ale¬ 
xandrin  veut  qu’il  en  ait  régné  37.  Ptolémée,  dans  le  Canon 
des  Rois  d  Egypte,  Porphyre,  Eufébe  &  autres,  en  comptent 
38.  I!  a  régné  feul  37  s  huit  mois,  &  en  tout  39  moins  un 
mois.  Confultez  un  livre  imprimé  à  Oxford  en  1685,  intitulé, 
contra  Hifi.  Arijlœi  Dijfertatio ,  &c.  autore  Humpfredo  Hody.  Cet 
Auteur  croit  que  la  Verfion  des  Septante  n’a  été  faite  que  fur  la 
fin  du  régne  de  Philadelphe.  Ifaac  Voffius  lui  a  répondu  l’année 
fuivante  dans  un  livre  in  quarto ,  imprimé  à  Londres.  Voyez  PHI¬ 
LADELPHE.  *  Paufanias,  in  Atticis.  Jullin.  Polybe.  A- 
rhénée,  l.  12.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  12.  Théocrite,  Idylle 
37.  Vitruve,  Præfat.  I.  7.  Ufièrius,  in  Annal. 

,  P  I  OLEMEE  III,  Roi  d  Egypte,  furnommé  Evergétès , 
a  caufe  qu’il  étoit  bienfaifant,  fuccéda  à  fon  père  Ptole’mee 
Püiladelpbe,  l’an  du  monde  3789  ,  &  246  avant  Jefus  Chriit 
Pour  venger  la  mort  de  Bérénice  fa  fœur ,  mariée  à  Antiochus  il 
dit  le  Dieu ,  Roi  de  Syrie,  il  fortit  de  fon  Etat  à  la  tête  d’une* 
puifiante  armee,  le  faifit  de  la  Cilicie,  de  quelques  pcovinces  au 
delii  de  I  Luphiate,  &.  prefcjuG  de  toute  l’Afie;  mais  il  fut  obligé 
de  revenir  chez  lui ,  où  les  Egyptiens  s’étoient  révoltez  Ptolé¬ 
mée  ravagea  la  Syrie ,  félon  la  prédittion  de  Daniel,  qui  l’appel¬ 
le  le  Roi  du  Midi.  Joféphe  dit  qu’Evergétès  offrait  à  Dieu  des 
lacnfices  dans  Jérufalem.  On  dit  qu’il  remporta  des  richeffes  in¬ 
croyables  prifes  fur  l’ennemi,  avec  deux  mille  cinq  censfimula- 
cres  de  faux  Dieux;  entre  autres  ceux  que  Cambyfe,  Roi  de  Per- 
fe,  avoit  enlevez  aux  Egyptiens  du  tems  de  Pfamménite:  ce  qui 
fut  fi  agréable  à  ces  peuples  fuperftitieux ,  qu’ils  donnèrent  à  leur 
Iloi  le  furnom  d’ Evergetès,  ou  de  Bienfaiteur.  Dès  que  Ptolé¬ 
mée  fe  vit  en  paix ,  il  en  profita  pour  faire  fleurir  les  Sciences 
dans  fes  Etats ,  &  pour  augmenter  la  bibliothèque  que  fon  père 
avoit  commencée  à  Alexandrie.  Il  fit  venir  d’Athènes  Eratoflhé 
ne  le  Cyrénien,  à  qui  l’on  eft  redevable  du  Catalogue  qu’il  a 
laiffé  des  Rois  de  'i  hébes  en  Egypte ,  avec  les  années  de  leur 
régne,  depuis  Mènes  ou  Mifraïm,  qui  peupla  l’Egypte  après  le 
déluge  jufques  a  la  guerre  de  Troye.  Ce  Catalogue  fe  trouve 
dans  Syncelle,  &  le  Chevalier  Marsham  en  a  fçu  faire  ufage  Ce 
Catalogue  fut  tiré  des  plus  anciennes  Archives  du  païs  par  les 
ordres  de  Ptolémée  Evergétès,  &  il  n’y  a  rien  dans  l’Hifloire 
profane  qui  remonte  fi  haut.  Ptolémée  mourut,  foit  de  mala¬ 
die  .comme  le  rapporte  Polybe  foit  qu’il  ait  été  empoifonné 
par  fon  fils  Ptolémée,  félon  Juftin  &  Strabon ,  après  un  régne 
de  25  ans,  l’an  222  avant  Jefus  Chrift.  Evergétès  efl  le  dernier 
de  la  race  qui  ait  eu  de  la  modération  &  quelque  vertu  Tous 
ceux  qui  vinrent  après  lui  furent  des  monflres  de  débauche  &  de 
fcélérateffe.  Depuis  la  paix  avec  la  Syrie,  il  s'étofc  appliqué 
principalement  a  étendre  fa  domination  du  côté  du  midi  II  le 
peupla  tout  le  long  de  la  Mer  Rouge ,  aufli  bien  du  côté  de  l’A¬ 
rabie  que  de  celui  de  l’Ethiopie,  jufques  au  Détroit  qui  la  joint 
a  1  Océan  méridional.  *  Daniel,  cb.  n.  v.  7.  Tuflin  l  20  R 
30  Polybe,  l.  2.  Eufébe  in  Cbron.  Saint  Jérôme,  in  Danielem. 
Jofephe  ,  contre  Apwn,  çfc.  Prideaux,  Hifi.  des  fui  fs ,  Rc 
tome  3.  p.  139-  J  J  ’  ^ 

pnT'f  ^  ^  Ro|.d’Egypte,  porta  le  furnom  de 

Pbüopator ,  c  eft  a  dire  aimant  fon  père ,  qu’on  lui  donna  par  an- 
tiphrafe  ,  parce  qu  on  le  loupçonnoit  d’avoir  fait  mourir  fon  pé- 
ra  auquel  il  fuccéda  1  an  du  monde  3814,  &  le  221  avant  Jefus 
Chrift.  11  fe  défit  aufli  de  fa  mère,  de  fon  frère,  de  fa  fœur  & 
de  fa  femme.  Ce  Prince,  qui  paffa  tout  le  tems  de  fon  régne 
dans  une  vie  extrêmement  cruelle  &  licentieufe ,  fit  mourir  fon 
frère  Magas,  fils  de  Bérénice,  &  fa  propre  mère  Agathoclie  & 
plufieurs  autres  perfonnes  qu’il  appréhendoit  lui  être  de  quelque 
obftacle  au  gouvernement;  &  s’abandonna  enfuite  uniquement 
au  luxe  &  .1  la  volupté,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Tn- 
pbon.  Il  fit  mourir  aufli  Eurydice  ou  Arfinoé  qui  étoit  fa  fœur 
&  fa  femme.  Antiochus  111,  dit  le  Grand,  Roi  de  Syrie  fe 
fervant  de  cette  conjonéture  favorable ,  lui  déclara  la  guerre  i’an 
217  avant  Jefus  Chrift,  &  fut  vaincu  dans  la  bataille  de  Raphia 
Ptolémée  alla  à  Jérufalem ,  &  voulut  entrer  dans  le  fanftuairé 
du  temple.  Le  Grand  Pontife  Siméon  II  s’y  oppofa;  &  Dieu  fe- 
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conda  cette  oppofition  par  une  défaillance,  qui  furprit  dans  le 
mcine  tems  Ptolémée.  Lorsque  ce  Prince  fut  arrivé  â  Alexan¬ 
drie,  il  voulut  fe  venger  du  refus  du  Grand  Prêtre  fur  les  juifs 
qu’il  fit  enfermer  dans  le  Cirque,  pour  être  foulez  aux  piez  des 
éléphans:  ce  qui  ne  fut  pas  néanmoins  exécuté.  Joféphe  s’elt 
trompé  ,  en  prenant  ce  Roi  pour  Ptolémée  Phyfcon.  11  mourut 
apres  un  régne  de  17  ans,  l’an  3831  du  monde,  <$t  204  avant  le- 
lus  Chrift,  laiffant  pour  héritier  de  fes  Etats  fon  fils  Ptolémée 
Epiphanes,  âgé  feulement  de  quatre  ans.  *  Polybe,  l.  5.  Juftin, 
/.  30.  Eufébe,  in  Cbron.  Saint  Jérôme,  in  Danielem.  Torniel  cc 
Salian,  in  Annal.  Vet.  Tejt.  IL  Macbabées ,  cb.  3.  Joféphe  con¬ 
tre  Apion.  L.  2.  M.  Du  Pin,  Hiflor.  Prof,  tome  2. 

P  r„?„LE'M  E'E  v>  Roi  d’Egypte ,  dit  Epipbanès,  c’eft  à 
dire,  llllujtre,  n’avoit  que  quatre  ou  cinq  ans,  quand  fon  père 
1  tolémée  Pbilopator  mourut  l’an  204  avant  Jefus  Chrift.  Agatho- 
cles ,  fa  fœur  Agathoclée  concubine  du  feu  Roi ,  &c  leur  mere 
Oenante,  avoient  ufurpé  le  gouvernement.  Ils  cachèrent  quel¬ 
que  tems  la  mort  du  Roi,  pillèrent  fes  thréfors,  &  voulurent 
faire  mourir  le  jeune  Piincej  mais  les  Egyptiens  le  délivrèrent 
de  ce  danger,  &  le  mirent  fous  la  protection  des  Romains.  An¬ 
tiochus  lli ,  dit  le  Grand,  voulut  fe  fervir  de  cette  conjonéture 
pour  reprendre  les  terres  que  les  Rois  d’Egypte  avoient  conqui- 
îes  fui  ceux  de  Syrie,  mais  ce  fut  inutilement.  Pour  mieux  ve¬ 
nir  a  bout  de  fes  deffeins ,  il  donna  en  mariage  à  Ptolémée,  fa 
fille  Cléopâtre,  qui  préféra  néanmoins  les  intérêts  de  fon  époux 
a  ceux  de  fon  père.  Ptolémée  laiffa  deux  fils  ,  &  mourut  après 
un  régné  de  32  am  ,  l’an  du  monde  3855,  &  180  avant  Jefus 
Chu  t.  Eufebe,  in  Cbron.  Saint  Jérôme,  in  Danielem >  c.  u. 
Polybe.  Tite-Live.  Juftin,  &c. 

p,E,  'F  ?  EE.'^  EE  VI,  dit  PHILOME'TOR,  fils  de 
Ptolémée  Epiphanes  &  de  Cléopâtre,  régna  trente-cinq  ans  ,  de- 
pu.s  lan  du  monde  3824  jufqu  à  l’an  3859,  qui  eft  le  176  avant 
Jefus  Chnft,  &  avant  1  Ere  vulgaire  180.  Le  nom  de  Pbilometor 
lui  fut  donné  par  antiphrafe,  parce  qu’il  haïdoit  extrêmement  fa 
mure  Cleopatre,  qui  lui  avoit  voulu  préférer  fon  jeune  frère 
Ptolomée  Phyfcon.  Comme  la  Judée  alors  n’étoit  pius  foumife 
aux  Rois  d  Egypte ,  les  affaires  générales  des  Juifs  n’eurent  que 
tres-peu  de  rapport  à  celles  de  ce  Prince;  mais  celles  d'Antio- 
chus  Epiphanes ,  Roi  de  Syrie,  y  en  eurent  beaucoup.  Ce  fut 
fous  le  régné  de  Philométor  que  l’on  bâtit  en  Egypte  le  Tem¬ 
ple  furnommé  Onion.  Jofeph  nous  apprend  que  Ptolémée  Phi¬ 
lométor,  &  la  Reine  Cléopâtre,  fa  femme,  eurent  tant  de  con¬ 
fiance  aux  Juifs  d  Egypte,  qu’ils  leur  confièrent  Ja  garde  de  tout 
leur  Royaume,  que  Dofithée  &  Onias  furent  les  Généraux  de 
leurs  troupes,  &  que  la  ville  d’Alexandrie  s’étant  foulevéecon. 
tre  Cléopâtre,  époufe  de  Philométor,  en  faveur  de  Ptolémée 
Phyfcon,  les  Juifs  la  défendirent  &  continrent  la  ville  dans  le 
devoir;  mais  cela  n’arriva  qu’après  la  mort  de  Philométor.  Sous 
le  régne  de  Philométor  on  vit  en  Egypte  le  Philofophe  Pèripaté- 
ticien  Ariftobule,  Juif  de  nation,  dont  Saint  Clément  d’Alexan¬ 
drie  &  Eufébe  nous  ont  confervé  quelques  fragmens.  Vers  le 
même  tems  il  s’éleva  une  grande  difpute  à  Alexandrie  entre  les 
Juifs  &  les  Samaritains;  les  Juifs  foutenant  que  le  Temple  de  Jé- 
rufalem  étoit  le  feul  où  Dieu  devoir  être  honoré  félon  la  Loi  de 
hloife,  &  les  Samaritains  pietendant  au  contraire  que  c’étoit  ce¬ 
lui  du  Mont-Garizim.  La  difpute  fut  fort  plaidée  devant  le  Roi 
Philométor  &  fes  Confeillers;  &les  parties  s’engagèrent  par  fer¬ 
ment  au  nom  de  Dieu  &  du  Roi,  qu’ils  ne  produiraient  point 
d’autres  preuves  que  de  leur  Loi  &  prièrent  le  Roi  de  faire  mou¬ 
rir  celui  des  deux  Avocats  des  parties,  qui  manquerait  à  fon 
feraient.  Le  Roi  <Sc  fon  Confeil  ayant  écouté  les  raifons  des  uns 
&  des  autres  prononcèrent  en  faveur  des  Juifs ,  &  condamnèrent 
à  la  mort  Sabas  &  Théodofe,  Avocats  des  Samaritains.  Jona- 
thas  Macchabée,  qui  vivoit  alors,  avoit  pris  le  parti  d’Alexan¬ 
dre  Balas ,  Roi  de  Syrie,  gendre  de  Philométor,  contre  Démé¬ 
trius  ,  &  avoit  fortement  foutenu  la  guerre  contre  Apollonius 
que  Démétrius  Nicanor,  fils  de  Démétrius  Soter,  avoit  envoyé 
en  Paleftine  avec  un  gras  Corps  de  troupes.  Jonathas,  aidé  de 
Simon,  fon  frère,  le  battit,  en  tua  un  grand  nombre,  prit  & 
brûla  Azoth  &  le  Temple  de  Dagon,  où  Apollonius  &  fes  gens 
s’étoient  retirez,  &  après  cela  revint  triomphant  à  Jérufalem. 
Deux  ans  apres ,  Philométor  allant  en  Syrie,  en  apparence  pour 
fecourir  fon  gendre  Alexandre  Balas  contre  Démétrius  mars  en 
effet  pour  fe  rendre  Maître  de  fes  Etats  ,  paffa  par  la  Paleftine: 
ceux  d’Azoth  lui  montrèrent  leur  ville  &  leur  Temple  détruits 
&  des  tas  d  os  de  morts,  qu  ils  avoient  entaffez  fur  le  chemin 
exagérant  les  maux  que  Jonathas  leur  avoit  faits,  mais  le  Roi  ne 
fit  pas  femblant  de  les  écouter ,  &  Jonathas  l’étant  venu  joindre  à 
Joppe  avec  une  fuite  magnifique,  le  Roi  le  reçut  favorablement. 
Jonathas  1  accompagna  jufqu  au  fleuve  Eleuthére  Sl  après  cela  re¬ 
vint  à  Jérufalem.  Philométor  ayant  été  reçu  comme  ami  par 
toutes  les  villes  du  Royaume  de  Balas ,  fit  fon  entrée  à  Antioche 
où  ayant  été  reconnu  pour  Roi,  il  mit  fur  fa  tête  deux  diadè¬ 
mes.  Il  mourut  l’année  fuivante  entre  les  mains  des  Médecins 
qvi  vouloient  faire  fur  lui  l’opération  du  trépan,  pour  effaye^ 
de  le  guérir  d  une  bleffure  mortelle  qu’il  avoit  reçue  à  la  tête, 
dans  une  bataille  qu’il  gagna  contre  Alexandre  Balas .  Roi  de 
ÿrie-  Dom  Calmet,  Difl.  de  La  Bible.  Prideaux,  Hifi.  des 
Juifs.  Cherchez  ALEXANDRE  I,  Roi  de  Syrie. 

PTOLE’ME’E  VU,  Roi  d’Egypte,  dit  Phyfcon,  c’eft  à 
dire,  le  Ventru  &  le  Débauché,  &  Evergétès  U,  prit  lui  même  le 
nom i  d' Evergétès,  qui  veut  dire  bienfaiteur,  &  fut  nommé  par 
les  Alexandiins^  Cacourgétès ,  c’eft  a  dire,  malfaifant.  11  fe  ren- 
dit  maître  de  1  Egypte,  après  la  mort  de  Philométor  fon  frère, 

1  an  du  monde  3890,  &  145  avant  Jefus  Chrift.  Etant  devenu 
odieux  au  peuple  d  Alexandrie  a  caufe  de  fés  cruautez  il  hit 
obligé  de  s’enfuir  en  Cypre,  &  le  Royaume  fut  déféré  à  Va  fem¬ 
me  Cléopâtre.  Son  régne  fut  de  vint-neuf  ans ,  qu’il  paffa  dans 
une  yie  odieufe  &  débauchée.  H  avoit  époufé  Cléopâtre  fa  fœur. 
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&  veuve  de  fon  frère  Philométor;  &  il  avoit  eu  de  ce  mariage 
un  fils  nommé  Memphis,  qu’il  fie  cruellement  mourir,  puis  cou¬ 
per  en  morceaux ,  &  fervir  lur  table  à  fa  propre  mère,  après  l’a¬ 
voir  répudiée  pour  époufer  la  jeune  Cléopâtre,  fille  de  Philo¬ 
métor.  Dans  la  vue  de  faire  plaifir  aux  peuples  de  Syrie,  en¬ 
nuyez  de  la  domination  de  Démétrius  Nicanor ,  il  leur  donna 
pour  Roi,  l’an  126  avant  Jefus  Chrift,  le  fils  d’un  Marchand 
nommé  Protarque.  Ce  jeune  homme,  qui  fe  difoit  adopté  par 
Antiochus  Sidetès ,  prit  le  nom  d’Alexandre,  &  fut  furnommé 
Zébina.  Pcolémée  Pbyfcon  mourut  l’an  du  monde  3918,  &  117 
avant  Jefus  Chrift.  Athénée  parle  d’une  Hiltoire  d’Egypte  que 
ce  Roi  avoit  commencée,  &  dont  il  avoit  déjà  compofé  vint- 
quatre  livres.  *  Strabon,  l.  17. 'Joféphe,  Hifi.  I.  13.  &  contre 
Apion ,  /.  2.  Eufébe,  in  Cbron.  Athénée,  /.  2.  6 ■  12.  Qc. 

PTOLE'ME'E  VIII,  Roi  d’Egypte,  dit  Lathurus ,  fuc- 
céda  à  fon  père  fbyfcon  ,  l’an  du  monde  3918  ,  &  117  avant  Jefus 
Chrift.  Cléopâtre  fa  mère,  qui  ne  l’aimoit  point,  le  chafifa  du 
thrône,  pour  mettre  fon  frère  Ptolémée  Alexandre  en  fa  place, 
&  fe  fervit  à  cet  effet  des  forces  d’Alexandre  Jannée ,  Roi  des 
Juifs.  Ptolémée  voulant  s’en  venger,  entra  dans  la  Judée,  & 
après  avoir  emporté  Azoth,  défit  les  Juifs  à  Afoph  près  du  Jour¬ 
dain.  Les  Egyptiens  en  firent  un  tel  carnage,  qu’ils  ne  ceffé- 
rent  de  tuer  que  lorsqu’ils  furent  laffez  de  frapper.  Le  relie 
de  l’armée  fut  pris ,  ou  fe  fauva  par  la  fuite.  Joféphe  dit  qu’en- 
fuite  Ptolémée  s’étant  retiré  dans  quelques  bourgs ,  fit  égorger 
grand  nombre  de  femmes  &  d’enfans,  qu’il  y  trouva;  &  que  les 
ayant  fait  mettre  en  pièces ,  il  commanda  à  fes  Soldats  de  les 
jetter  dans  des  chaudières  d’eau  bouillante,  afin  que  lorsque  les 
juifs  échappez  de  la  bataille,  viendroient  en  ce  lieu,  ils  cruf- 
lent  que  leurs  ennemis  inangeoient  de  la  chair  humaine ,  &  en  con¬ 
çurent  une  plus  grande  frayeur.  Au  reite  Ptolémée  tenta  inuti¬ 
lement  de  fe  rendre  maître  de  l’Egypte,  &  fe  retira  dans  Pille  de 
Cypre.  il  avoit  déjà  régné  17  ans,  moins  quelques  mois,  lors¬ 
qu'il  fut  déthrôné  en  l’année  101  avant  Jefus  Chrift  ;  mais  après 
que  Ptolémée  Alexandre  eut  été  tué,  il  fut  rappellé  l’an  89  avant 
Jefus  Chrift,  &  régna  encore  huit  ans.  Il  mourut  l’an  du  mon¬ 
de  395+.  &  81  avant  Jefus  Chrift.  *  Juftin,  l.  2 6.  Joféphe, 
Antiq.  Judaïq.  I.  13.  £?f. 

P  T  O  L  E'M  E'E,  IX.  de  ce  nom,  Roi  d’Egypte,  furnom¬ 
mé  Alexandre  I,  fut  mis  fur  le  thrône  par  les  brigues  de  fa  mère 
Cléopâtre,  qui  haïfToit  fon  frère  Ptolémée  Latburus ,  légitime 
héritier  de  la  Couronne.  Cette  orgueilleufe  PrincelTe  avoit  tant 
d’averfion  pour  ce  fils,  qu’elle  donna  du  fecours  aux  Juifs  qui 
lui  faifoient  la  guerre,  qu’elle  lui  ôta  la  femme  pour  la  donner  à 
fon  plus  cruel  ennemi,  &  qu’elle  fit  mourir  le  Générai  des  trou¬ 
pes,  qui  l’avoit  iaiffé  échapper  après  l’avoir  fait  prifonnier.  Ale¬ 
xandre  même  en  reçut  des  traitemens  indignes ,  &  prit  la  fuite , 
préférant  la  douceur  d’une  vie  privée  aux  inquiétudes  du  gouver¬ 
nement.  Cléopâtre  le  rappella  néanmoins  ;  mais  ce  Prince  fa- 
chant  qu’elle  avoit  quelques  mauvais  deffeins  contre  lui ,  la  fit 
affafliner.  Les  Alexandrins  indignez  de  cet  attentat,  &  ennuyez 
de  fa  mauvaife  conduite,  le  chatTérent  l’an  91  avant  Jefus  Chrift: 
il  fut  tué  par  un  Pilote  nommé  Chéréas.  *  Joféphe,  Antiq. 
Judaïq.  I.  13.  c.  20  21..  Juftin  ,  /.  39.  Eufébe,  enfa  Chronique. 

PTOLE'ME'E  X,  Roi  d’Egypte,  furnommé  Alexandre 
II,  fils  du  précédent,  fut  livré  à  Mithridate;  &  étant  forti  de 
prifon  fe  mit  fous  la  proteftion  de  Sylla,  qui  lui  fit  rendre  le 
Royaume  que  fon  père  avoit  eu.  11  époufa  Cléopâtre,  fille  de 
Ptolémée  Latburus ,  &  la  tua  dix-neuf  jours  après.  Ce  Prince 
régna  15  ans,  &  mourut  l’an  du  monde  3970,  &  65  ans  avant 
Jefus  Chrift.  *  Suétone.  Appien,  Guerres  Civiles,  l.  1. 

PTOLOME'E  XI,  furnommé  Novus  Dionyfius,  de  Ba- 
chus,  qui  avoit  aufli  ce  nom.  Comme  il  étoit  trop  adonné  à 
jouer  de  la  flûte,  les  Egyptiens  lui  donnèrent  par  dérifion  le 
nom  d ’Auletes.  Il  étoit  fils  naturel  de  Ptolémée  Lathurus  ou  So- 
ter,  &  fut  Roi  après  Alexandre  III:  les  Romains  le  confirmè¬ 
rent  aufïï  dans  fon  Royaume,  quoique  Séléne,  fœur  de  Ptolé¬ 
mée  Lathurus  &  veuve  d’Antiochus ,  Roi  de  Syrie ,  voulût  lui  dif- 
puter  la  Couronne  &  qulelle  eût  à  Rome  Antiochus  &  Séleu- 
cus ,  fes  deux  fils ,  qui  avoient  enlevé  à  Tigranes  le  Royaume 
de  Syrie.  Mais  elle  tomba  entre  les  mains  de  Tigranes,  qui  la 
fit  mourir.  Ptolémée  étoit  fort  adonné  aux  plaifirs  &  fit  voir  peu 
de  prudence  &  de  vigueur  dans  fon  gouvernement.  Ce  qu’il  fit  de 
meilleur ,  fut  de  ne  pas  fe  laiffer  entraîner  par  Mithridate  à  faire 
la  guerre  aux  Romains ,  &  de  conferver  d’abord  la  neutralité. 
Pompée  faifant  enfuite  la  guerre,  Ptolémée  fut  favorable  aux  Ro¬ 
mains  &  les  affilia  d’argent ,  de  blé  &  d’habits  pour  l’armée. 
Mais  il  fit  une  grande  faute  de  ne  pas  s’adreffer  d’abord  au  Sénat 
de  Rome  pour  être  confirmé  dans  fon  Royaume  ,  mais  de  tâcher 
de  gagner  les  Sénateurs  par  des  préfens.  L’avidité  infatiable  des 
Sénateurs  épuifa  dans  peu  fes  thréfors  &  l’obligea  à  jetter  fur  fes 
Sujets  des  impôts  extraordinaires.  Cela  fit  que  les  Egyptiens , 
mécontens  d’ailleurs,  de  ce  que  Ptolémée  ne  vouloit  pas  pren¬ 
dre  le  parti  de  Ptolémée,  Roi  de  Chypre,  fon  frère,  contre  les 
Romains,  le  chafférent  de  fon  Royaume.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  la  feule  crainte  lui  fit  prendre  la  fuite.  Les  Egyptiens  mi¬ 
rent  fur  fon  thrône  fes  deux  filles  Cléopâtre  &  Bérénice.  Cléo¬ 
pâtre  étant  morte  bientôt  après,  on  donna  Antiochus  pour  é- 
poux  a  Bérénice.  Mais  comme  il  montra  d’abord  une  grande 
avarice  &  fe  conduifit  très-mal,  il  fut  tué,  même  par  les  ordres 
,  .j  ice*  9ui  époufa  enfuite  Archélaüs,  qui  fe  difoit  fils  de 
Mithndate  Eupator.  Dans  ces  entrefaites  Ptolémée  avoit  fort 
fol lici te  a  Rome  pour  être  rétabli  dans  fon  Royaume.  Mais  la 
manière  en  laquelle  il  avoit  corrompu  les  Sénateurs  ayant  déplu 
j  °nrirS  ,  Pr°khé  du  Sénat,  ils  empêchèrent  qu’il  ne  \ 
jeufTît  dans  fa  demande  &  fe  fçrvirent  pour  cet  effet  d’un  Ora-  j 
cle  fuppore  dune  Sibylle,  dans  lequel  on  défendoit  aux  Ito-  j 
mains  de  donner  du  fecours  au  Roi  d’Egypte.  Ayant  donc  per-  1 
du  toute  efpérance  de  ce  côté-là ,  il  fe  tourna  vers  Gabinius ,  I 
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pour  lors  Gouverneur  de  la  Syrie,  &  lui  perfuaffa,  moyennant 
10000  talens  qu’il  lui  promit,  de  marcher  avec  fon  armée  en  E- 
gypte,  quoique  cette  démarche  fût  contraire  tant  aux  ancienne» 
loix  ,  qu’aux  nouveaux  décrets  du  Sénat.  Ün  s’empara  d’abord 
de  Pelufium ,  &  après  quelques  batailles ,  dans  l’une  defquelles  Ar¬ 
chélaüs  fut  tué ,  tout  le  Royaume  fut  derechef  réduit  fous  l’o- 
béïlfance  de  Ptolémée,  trois  ans  après  qu’il  en  eut  été  chalfé. 
Il  commença  fon  nouveau  régne  par  la  mort  de  fa  fille  Bérénice, 
qui  s’étoit  fait  proclamer  Reine  à  fa  place.  Il  fit  enfuite  tuer 
tout  ce  qu  il  y  avoit  de  gens  riches  dans  fon  Royaume  pour  en 
avoir  le  bien,  car  non  feulement  il  devoit  la  fournie  promife  à  Ga¬ 
binius,  mais  encore  d’autres  fournies  confidérables  à  C.  Rabi- 
rius  Polthumus  &  à  quelques  autres  Romains  qui  les  lui  avoient 
avancées.  Au  reite,  on  ne  trouve  rien  de  mémorable  dans  l’Hi- 
ftoire  touchant  ce  Ptolémée,  qui  mourut  dans  la  23  année  de 
fon  régne,  en  y  comprenant  le  teins  de  fon  exil,  l’an  50  avant 
Jefus  Chrift.  *  Cicéron ,  in  Epijl.  £?  Orat.  Strabon.  Dion  Caf- 
llus.  Appien.  Plutarque,  in  Pompeio,  Catone  minore  &?  Antonio . 
Joféphe.  Juftin.  Eufébe.  Vaillant,  Hifi.  Ptolem.  Baudelot  de 
Dairval,  Hifi.  de  Ptolémée  Auletès.  Bayle,  Dicl.  Crit.  Diüionnairt 
Allemand  de  Bdle. 

P  T  ÜLE'MEE  XII ,  furnommé  Dionyfius  ou  Bacchus,  ré¬ 
gna  après  Aulétès,  fon  père,  pendant  cinq  ans,  conjointement 
avec  fa  fœur  Cléopâtre.  Quoique  par  le  teftament  de  fon  père 
il  auroit  du  époufer  cette  fœur ,  elle  fut  chaffée  d’Egypte  par  les 
adhérans  de  Ptolémée.  Cléopâtre  affembla  une  armée  en  Syrie 
pour  foutenir  fes  droits,  &  Ptolémée  avoit  aufïï  ramaffé  des 
troupes  pour  combattre  fa  fœur,  lorsque  Pompée  arriva  en  E- 
gypte  après  fa  défaite  près  de  Pharfale.  On  peut  voir  dans  l’ar¬ 
ticle  de  cet  illultre  Romain  comment  il  fut  tué.  Ptolémée  ou 
plutôt  fes  mauvais  Confeillers  formèrent  le  deffein  de  traiter  Cé¬ 
far  de  la  même  manière.  Car  quoiqu’au  commencement  on  le 
reçût  très  bien,  il  parut  peu  après  quelque  mécontentement, 
lorsque  Céfar,  épris  des  charmes  de  Cléopâtre,  qui  s’étoit  fait: 
porter  fecrettement  auprès  de  lui,  prétendit  que  le  teftament 
d’Aulétès  fût  obfervé  &  qu’elle  régnât  avec  fon  frère.  Céfar  de¬ 
manda  outre  cela  qu’on  lui  payât  une  bonne  partie  de  ce  qui  lui 
avoit  été  dû  par  Aulétès.  Ceci  engagea  Photin ,  Thréforier  du 
Roi  d’Egypte,  qui  craignoit  d’être  obligé  dans  cette  occafion  à 
rendre  compte  de  fon  adminiftration ,  à  faire  en  forte  qu’Achil- 
las ,  le  Général ,  attaquât  Céfar  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  a- 
voit  avec  lui  dans  Alexandrie.  Mais  Céfar  fe  défendit  vigoureu- 
fement,  arrêta  Ptolémée ,  qui  étoit  auprès  de  lui  dans  le  même 
Palais ,  &  fit  mourir  Photin ,  dont  il  avoit  découvert  les  liaifons 
fecrettes  avec  Achillas.  Céfar  ayant  enfuite  conduit  Ptolémée 
fur  une  hauteur  afin  que  de  là  il  commandât  lui  même  aux  Egy¬ 
ptiens  de  mettre  bas  les  armes ,  les  Egyptiens  firent  dire  à  Cé¬ 
far  qu’ils  n’en  feroient  rien  jufques  à  ce  que  leur  Roi,  remis  eu 
liberté  ,  leur  vînt  faire  ce  commandement ,  &  qu’alors  ils  lui  obéï- 
roient.  Quelques  jours  après ,  Céfar  leur  envoya  Ptolémée  à 
Alexandrie.  Mais  quoique  le  Roi  d’Egypte  eût  fait  mille  pro- 
melfes  à  Céfar  &  qu’il  lui  eût  fait  comme  accroire  qu’il  aime- 
roit  mieux  relier  auprès  de  lui ,  que  d’être  reconnu  Roi  par  fou 
peuple ,  il  eut  à  peine  obtenu  fa  liberté  qu’il  fit  éclater  une  hai¬ 
ne  implacable  contre  Céfar.  Le  fort  de  cette  guerre  demeura 
ainfi  fufpendu  pendant  quelque  tems,  jufques  à  ce  que  Mithri¬ 
date  de  Bergame,  que  Céfar  avoit  envoyé  chercher  du  fecours 
dans  la  Cilicie,  en  Syrie  &  dans  la  Phénicie,  arriva  avec  une 
armée  confidérable.  11  emporta  Pélufium  le  premier  jour  qu’il 
l’attaqua,  battit  l’armée  des  Egyptiens  &  fe  joignit  à  Céfar,  a- 
près  quoi  on  en  vint  à  un  combat  général  fur  les  bords  du  Nil ,  oi 
le  Roi  d’Egypte  eut  encore  le  delfous.  Le  jour  fuivant  on  s’em¬ 
para  de  fon  camp  par  affaut.  Ptolémée  voulant  fe  retirer  dans 
un  vailfeau,  où  le  nombre  des  fuyards  étoit  déjà  fort  grand,  le 
vaiffeau  s’enfonça  &  le  Roi  fe  noya  à  l’âge  de  17  ans,  dans  la 
quatrième  année  de  fon  régne.  *  Audi  or  de  Bello  Alexandrino  inter 
Commentarios  CceJ'aris.  Appien.  Dion  Calfius.  Strabon.  Flo- 
rus.  Eutrope.  Orofe.  Eufébe.  Joféphe.  Vaillant,  Hifi.  Ptolem . 
Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

P  T  O  L  E'M  E'E  I,  Roi  de  Cypre,  étoit  de  la  même  Mai- 
fon  que  les  Rois  d  Egypte.  Sa  vie  étoit  corrompue  par  toutes 
fortes  de  vices  ;  de  forte  que  tous  fes  Sujets  devinrent  fes  enne¬ 
mis.  Caton  fut  envoyé  en  qualité  de  Quefteur  ou  de  Thréforier 
en  Cypre,  pour  dépouiller  ce  Prince,  qui  fe  fit  mourir  à  l’arri¬ 
vée  de  ce  Romain  ,  l’an  56  avant  Jefus  Chrift.  *  Velleius  Pa- 
terculus ,  Hift.  I.  1. 

PT  O  L  E'M  E'E  II,  dit  le  Jeune,  fils  de  Ptolémée  Aulé¬ 
tès,  &  frère  de  Ptolémée  Dionyfius  ou  Bacchus,  Roi  d’Egypte,  é- 
poufa  fa  fœur  Cléopâtre,  &  fut  nommé  Roi  de  Cypre  par  Jules 
Céfar.  Après  la  mort  de  Ptolémée  fon  frère,  il  jouît  de  l'Egy¬ 
pte,  &  accompagna  Cléopâtre  à  Rome,  où  il  fut  obligé  de  fouf- 
frir  le  commerce  de  Jules  Céfar  avec  cette  Princeffe.  Il  époufa 
fon  autre  fœur  Arfinoé  par  ordre  de  Céfar,  qui  l’envoya  enfuite 
à  Ephéfe,  &  l’y  fit  affafliner.  Arfinoé  ayant  ofé  déclarer  la  guer¬ 
re  à  Céfar,  fut  vaincue  &  menée  en  triomphe  à  Rome,  où  Marc- 
Antoine  la  fit  mourir  à  i’inftigation  de  Cléopâtre.  *  Plutarque. 
Juftin. 

PTOLE’ME'E,  furnommé  Apion ,  Roi  de  Cyréne ,  entre 
l’Egypte  &  la  Libye,  étoit  fils  naturel  de  Ptolémée  Pbyfcon,  qui 
ayant  beaucoup  d’amitié  pour  lui,  l’établit  dans  cet  Etat.  Il  Y 
régna  environ  vint  ans,  jufqu’en  l’an  96  avant  Jefus  Chrift,  que 
fe  voyant  fans  enfans ,  il  laiffa  le  peuple  Romain  fon  héritier. 
Le  Sénat  ordonna  que  les  villes  de  ce  petit  Royaume  demeure- 
roient  libres.  *  Juftin,  l.  39.  Tite-Live,  /.  70.  Eufébe,  in 
Cbron.  &c. 

P  T  O  L  E'M  E'E,  dit  Cérame  ou  la  Foudre,  Roi  de  Macé¬ 
doine,  fils  de  Ptolémée  Lagus ,  &  de  fa  première  femme  Eurydi¬ 
ce.  tua  en  trahifon  Séleucus ,  Roi  d’Afie  &  de  Syrie ,  l’an  du  mon- 
de  3754,  281  ans  avant  Jefus  Chrift,  &  ufùrpa  1*  Royaume  de 
C  c  ç  3  Ma- 
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Macédoine.  Alors  il  époufa  fa  propre  fœur ■  Arfinoé,  veuve  de 
Lylimachus,  la  rélégua  auffi-tôt  après  enllfle  de  Sainandrachi , 
&  fit  mourir  les  deux  fils  de  cette  Princeffc,  Lyfîmachus  £gé  de 
feize  ans ,  &  Philippe ,  de  treize  ans.  11  fit  la  paix  avec  fes  voi- 
fins  &  jouît  en  repos  du  fruit  de  fes  crimes.  Mais  ce  ne  fut  que 
pour  un  an  &  cinq  mois;  car  il  fut  tué  en  l’an  du  monde  3755  » 
&  280  avant  fefus  Chrifl ,  avec  grand  nombre  des  Tiens  par  les 
Gaulois,  oui  fous  la  conduite  de  Belgius,  ravageoient  lTllyrie 
&  la  Macédoine.  Son  frère  Méléagre  lui  fuccéda.  *  Polybe, 

L  2  Tuftin  l.  il  &  -4-  Paufanias,  in  Pbocicis ,  &c. 

*  P  T  ü  L  E'M  E'E  M  E  N  N  E'E  ,  Roi  de  Colchide,  fe 
délivra  pour  le  prix  de  mille  talens  des  mains  de  Pompée,  qui 
en  vouioit  à  fa  vie;  fit  alliance  avec  Alexandre,  Roi  des  Juifs; 
&  fur  la  nouvelle  qu’il  eut  que  Scipion  lui  avoit  fait  trancher  la 
tête  à  Antioche,  il  envoya  à  fa  veuve  Alexandra  fon  fils  Phili- 
pion,  pour  faire  venir  toute  fa  famille  dans  fa  Cour  ,  lui  promet¬ 
tant  toutes  fortes  de  fervices  &  de  proteétion.  Philipion  fe  ren¬ 
dit  amoureux  d’Alexandra  &  l’époufa;  mais  fon  père  devenu  fon 
rival  en  conçut  tant  de  jaloufie  qu’il  le  tua ,  &  fe  maria  à  celle 
qui  avoit  allumé  la  paillon  de  l’un  &  de  l’autre.  Mennée  aima 
toujours  Antigone  fils  d’Alexandra  ,  il  l’adopta,  l’afîlfla  dans 
toutes  les  difgraces  qu’il  reçut,  foit  des  Romains,  foit  d’Héro- 
de,  &  lui  procura  l’alliance  &  l’amitié  des  Parthes.  Lyfanias , 
fils’ de  .Mennée,  lui  fuccéda.  *  Joféphc,  en  plufieurs  endroits  du 
l.  14,  de  fes  Antiquitez  Judaïques.  Simon,  Diël.  de  la  Bible. 

*  P  T  O  L  E'M  E'E,  ami  d’Iiérode  le  Grand,  le  reçut  avec 
des  honneurs  extraordinaires  à  Rhodes,  lorsque  ce  Prince  alloit 
fe  juftifier  devant  Augufte.  S’étant  retiré  dans  Jérufalem,  ,il  lut 
accufé  avec  Sapinas  autre  ami  d’Hérode,  d’avoir  voulu  tuer  ce 
Prince,  &  l’Accufateur  étoit  Alexandre,  fils  d’Hérode;  mais  ils 
n’eurent  pas  de  peine  à  fe  juftifier ,  &  à  faire  voir  que  l’accufa- 
tion  dont  on  les  chargeoit ,  n’étoit  qu’une  impofture.  Hérode  fit 
Ptolémée  dépofitaire  de  fon  Teftament,  &  le  chargea  de  garder 
fes  Sceaux  après  fa  mort.  11  accompagna  Archélaüs  à  Rome , 
fous  prétexte  de  vouloir  faire  confirmer  par  Auguile  le  Tefta- 
ment  du  Père  de  ce  Prince;  mais  en  effet  dans  le  deffein  de  le 
traverfer  &  de  l’accufer  de  beaucoup  de  crimes.  *  Joféphe,  An- 


tiquit.  Judaïq.  I.  17.  cJ.  10.  . 

*  P  T  O  L  F/ M  E'E,  Intendant  du  Roi  Agrippa  &  de  la  Rei¬ 
ne  Bérénice ,  fut  attaqué  par  quelques  jeunes  gens  du  Bourg 
d’Abarith,  qui  faifoient  garde  dans  le  Grand  Champ,  &  pillè¬ 
rent  tout  le  bagage  qu’il  conduifoit ,  &  dans  lequel  on  trouva 
quantité  de  riches  habits,  de  vaiffelle  d’argent,  &  fix  cens  piè¬ 
ces  d’or.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs ,  l.  2.  cb.  43. 

P  T  O  L  E'M  E'E,  Juif,  fils  d ’Abobi,  époufa  la  fille  de  Si¬ 
mon  Macchabée ,  Prince  des  Juifs ,  &  Grand  Sacrificateur.  Enflé 
de  cette  élévation  ,  il  réfolut  de  faire  périr  la  famille  des  Macha- 
bées ,  &  d’ufurper  la  puiffance  fouveraine.  En  effet ,  il  affaffina 
Simon,  dans  un  feflin  l’an  3900  du  monde,  135  ans  avant  Jefus 
Chrift,  &  en  même  tems  retint  prifonniers  fa  veuve  &  deux  de 
fes  fils.  Enfuite  il  envoya  pour  tuer  Jean,  furnommé  Hyrcan, 
qui  étoit  le  troifiéme  ;  mais  n’ayant  pu  réüffir  dans  fon  deffein  , 
il  fe  retira  à  Dagon,  fortereffe  au  delfus  de  Jéricho.  Hyrcan  l’y 
vint  alfiéger,  &  fut  empêché  par  la  tendreffe  qu’il  avoit  pour  fa 
mère  &  pour  fes  frères,  de  prendre  cette  place;  car  Ptolémée 
les  ayant  menez  fur  les  murailles ,  les  fit  battre  à  coups  de  ver¬ 
ges  à  la  vue  de  tout  le  monde,  &  menaça  Hyrcan  de  les  précipi¬ 
ter,  s’il  ne  levoit  le  fiége,  de  forte  qu’il  fe  retira.  Le  cruel 
Ptolémée  ne  laiffa  pas  de  les  tuer,  &  s’enfuit  enfuite  vers  Zé- 
non  ,  furnommé  Cotyla ,  qui  avoit  ufiirpé  la  tyrannie  dans  la  vil¬ 
le  de  Philadelphie.  On  ne  fait  pas  ce  qu’il  devint  ;  mais  il  y  a 
apparence  qu’il  mourut  miférablement.  *  I.  Macchabées,  ch.  der¬ 
nier.  Joféphe,  Antiquit.  Judaïq.  ch.  14 r  &  Guerre  des  Juifs,  L 
1.  ch.  2.  11  paroit  par  le  premier  livre  des  Macchabées,  ch.  16.  v. 
16,  que  Ptolémée  tua  deux  des  fils  de  Simon  avec  leur  père, 
ainfi  il  ne  refioit  plus  que  Jean  Hyrcan.  Dom  Calmet  croit  que 
ce  qui  eft  dit  du  mauvais  traitement  fait  à  la  mère  de  Simon  &  à 
fes  enfans  dans  le  fiége  de  Dagon,  efl: une  fable.  *  Dom  Calmet, 
Z): 2.  de  la  Bible. 

P  T  O  L  E'M  E'E,  fils  d 'Agéfarque,  originaire  de  Mégalopo- 
lis,  écrivit  l’Hifloire  de  Ptolémée  Pbilopator ,  citée  par  Athénée 
&  Clément  Alexandrin. 

P  T  O  L  E'M  E'E  d’Afcalon,  Grammairien,  dont  parlent  di¬ 
vers  Auteurs.  Un  autre  Ptole'me'e  de  Cythére ,  Poète.  *  Sui¬ 
das.  Lilio  Giraldi,  Dialog.  4.  Hijl.  Poët.  Gefner,  in  Bibliotb. 
tfc. 

P  T  0  L  E'M  E'E,  Mendélien,  avoit  faitl’Hiffoire  des  Rois 
d’Egypte.  Apion  d’Alexandrie  dit  que  ce  Ptolémée  étoit  Prêtre 
&  non  pas  Roi ,  &  qu’il  a  renfermé  en  trois  livres  entiers  les 
aflions  des  Rois  d’Egypte.  Pour  juger  de  ce  qu’il  a  pu  avoir  é- 
crit,  &  du  tems  auquel  il  a  vécu,  voyez  la  Bibliothèque  Univer- 
J elle  des  Hijl  or.  Prof,  de  M.  Du  Pin,  tome  1.  p.  46. 

P  T  O  LE'M  E'E,  Médecin,  qui  vivoit  du  tems  d’Augufle 
&  de  Tibère,  étoit  Prêtre  Egyptien  ,  &  après  la  naiffance  de  Je¬ 
fus  Chrifl,  écrivit  l’Hifloire  des  Rois  de  fon  païs,  dont  Apion 
avoit  tranferit  quelque  chofe.  Les  Anciens  en  font  mention. 
*  Clément  Alexandrin,  Stromat.  Eufébe,  Prcep.  Evang.  I.  10. 
c.  12.  Tertulli.en,  in  Apolog.  c.  19.  Saint  Cyrille,  contra  Julia- 
num,  l.  1. 

P  T  O  LE'M  E'E  d’Alexandrie,  furnommé  Chennus ,  vivoit 
du  tems  de  Trajan  &  d’Adrien,  vers  l’an  117  après  Jefus  Chrifl. 
Il  étoit  Grammairien  &  Poste,  &  laiffa  une  Hifloire  des  chofes 
admirables,  dont  nous  avons  quelque  chofe  dans  Photius,  Cod. 
190.  Confultez  auffi  Suidas,  &c. 

PTOLE'ME'E  MACRON,  fils  de  Doryméne,  fut 
établi  Gouverneur  de  Pille  de  Cypre  par  Ptolémée  Philométor, 
Roi  d’Egypte.  Pendant  toute  la  minorité  de  ce  Prince ,  il  retint 
tous  les  revenus  qu’il  droit  de  cette  Ille,  fans  en  rien  envoyer 
aux  Régens  du  Royaume;  mais  aulH-tôt  que  le  Roi  fut  majeur. 
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il  lui  rendit  compte ,  &  lui  envoya  tout  ce  qu’il  avoit  ramaffé 
pendant  fa  minorité.  Quelque  tems  après  ayant  reçu  quelque 
mécontentement  de  la  part  du  Roi  d’Egypte ,  il  livra  l’ifle  de 
Cypre  à  Antiochus  Epiphanès,  Roi  de  Syrie.  Ce  Prince  le  re¬ 
çût  au  nombre  de  fes  amis ,  &  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  qu’il  avoit  dans  la  Phénicie  &  dans  la  Ccléfyrie.  Nous 
apprenons  du  fécond  livre  des  Macchabées ,  cb.  4.  v.  45.  46  £*?  J'uiv. 
que  Ménélaüs,  ufurpateur  de  la  fouveraine  Sacrilicature,  étant 
accufé  l’an  du  monde  3834,  devant  Antiochus  Epiphanès ,  &  é- 
tant  prêt  de  fuccomber  à  cette  accufation,  offrit  de  l’argent  à 
Ptolémée  Macron,  le  priant  de  prendre  fa  défenfe;  ce  qu’il  fit 
pendant  que  le  Roi  étoit  à  Tyr ,  &  fut  caufe  que  Ménélaüs, 
tout  coupable  qu’il  étoit,  fut  déclaré  innocent  &  fes  accufateurs 
condamnez  à  mort.  Après  que  Judas  Macchabée  eut  mis  en  dé¬ 
route  Apollonius,  Gouverneur  de  Sainarie,  &  Séron,  Gouver¬ 
neur  delà  Céléfyrie,  Philippe,  qui  étoit  à  Jérufalem  de  la  part 
du  Roi  Antiochus  Epiphanès,  envoya  demander  du  fccours  à 
Ptolémée  Macron.  Macron  fit  partir  Nicanor  &  Gorgias,  deux 
Capitaines  expérimentez  ;  mais  judas  les  défit  encore,  ainfi  qu’il 
efl  marqué  dans  le  premier  livre  des  Macchabées ,  ch.  3.  v.  38.  39 
£?  fuiv.  Après  la  mort  d’Antiochus  Epiphanès ,  Ptolémée  ne 
jouît  plus  de  la  faveur  comme  auparavant;  fes  ennemis  le  noir¬ 
cirent  dans  l’efprit  du  jeune  Eupator ,  &  ils  difoient  fouvent 
qu’un  homme  qui  avoit  une  fois  manqué  de  fidélité  à  fon  Prince, 
ne  méritoit  pas  que  l’on  prît  jamais  confiance  en  lui:  il  s'étoit 
aufll  rendu  fufpeét  aux  Courtifans,  parce  que  dans  plus  d’une 
occafion  il  avoit  témoigné  qu’il  n’approuvoit  pas  la  conduite 
qu’on  tenoit  envers  les  Juifs:  c’efl  pourquoi  ne  pouvant  plus 
fouffrir  ces  reproches  ,  il  prit  du  poifon  &  fe  fit  mourir.  L’Auteur 
de  la  Verfion  Latine  du  fécond  livre  des  Macchabées ,  ch.  10.  v.  12  , 
le  nomme  Ptolemœus  Macer,  mais  fon  véritable  nom  efl  Ptole - 
meeus  Macron:  Macer  efl  un  mot  Latin,  qui  fignifie  le  Maigre ; 
Macron  efl  un  mot  Grec  qui  fignifie  le  Long.  *  Dom  Calmet, 
Dict.  de  la  Bible. 

P  T  O  L  O  M  E'E,  nom  de  plufieurs  Rois  d’Egypte,  &  d’au¬ 
tres  perfonnages.  Voyez  P  T  O  L  E'M  E'E. 

P  T  O  L  O  M  E'E  (Claude)  Mathématicien  célébré,  furnom¬ 
mé  par  les  Grecs  très-divin  &  très-fage ,  étoit  de  Pélufe,  ou  d ’El- 
feluji ,  comme  difent  les  Arabes,  &  non  pas  d’Alexandrie,  où  il 
fit  fon  féjour  dans  le  deuxième  fiécle,  fous  l’empire  d’Adrien  & 
de  Marc-Auréle  Antonin  ,  vers  l’an  138  de  Jefus  Chrifl.  Ses  Ou¬ 
vrages  font  affez  connus,  &  fur  tout  fes  huit  livres  de  Géogra¬ 
phie;  fon  Almagejlum ,  en  13  livres;  de  Judiciis  AJlrologicis ,  en 
quatre  livres;  Planifpbterium,  &c.  Son  fyflême  du  monde  di- 
flingue  deux  régions;  l’une  éthérée,  &  l’autre  élémentaire.  La 
région  éthérée  ou  célefle,  commence  par  le  premier  mobile,  qui 
dans  l’efpace  de  vint-quatre  heures  fait  fon  mouvement  de  l’o¬ 
rient  à  l’occident.  Ce  ciel  imprime  ce  même  mouvement  aux 
dix  cieux  inférieurs,  qui  font  félon  fon  opinion,  le  double  cry- 
ftallin ,  le  firmament ,  &  ceux  des  fept  Planètes ,  favoir ,  Satur¬ 
ne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Mercure,  Vénus  &  la  Lune.  Il 
admet  les  deux  cryflallins  entre  le  premier  mobile  &  le  firma¬ 
ment,  pour  rendre  raifon  de  quelques  irrégularitez  qu’il  avoit 
obfervées  dans  le  premier  mobile.  La  région  élémentaire  qui 
commence  fous  la  concavité  du  ciel  de  la  Lune ,  renferme  les 
quatres  élémens  ,  qui  font  le  feu,  l’air,  l’eau  &  la  terre.  Il 
compofe  le  globe  terreftre  de  la  terre  &  de  l’eau  ,  &  le  place  im¬ 
mobile  au  centre  du  monde.  L’élément  de  l’air  environne  le 
globe  terreftre,  &  efl  environné  par  celui  du  feu.  Les  Aftrono- 
mes  qui  font  venus  après  Ptolomée,  ont  fait  plufieurs  obferva- 
tions  qu’il  efl  difficile  d’accorder  avec  fon  fyflême.  *  Marcia- 
nus  Héracléota ,  inPeriplo.  Suidas,  in  voce  nroXe/uxioç.  Voffius, 
de  Hijl.  Grcec.  &  Math.  Gefner,  in  Bibliotb.  &c. 

P  T  O  L  O  M  E'E,  Héréfiarque  dans  le  deuxième  fiécle,  é- 
toit  Difciple  de  Valentin.  Il  voulut  faire  une  Seéte  à  part,  & 
ajoûta  plufieurs  rêveries  à  celles  de  fon  Maître ,  donnant  à  Dieu 
deux  femmes,  l’intelligence  &  la  volonté,  &  difant  que  par  el¬ 
les  il  engendroit  les  autres  Dieux.  On  lit  une  lettre  à  une  cer¬ 
taine  femme  nommée  Flora,  qui  contient  les  fentimens  de  cet 
Hérétique  fur  la  Loi  de  Moïfe.  Il  croyoit  que  les  Eons  étoient  des 
perfonnes  fubftantielles  hors  de  Dieu,  au  lieu  que  Valentin  les 
avoit  renfermées  dans  la  Divinité,  comme  des  inouvemens  &  des 
fentimens.  Il  foutenoit  que  la  Loi  de  Moïfe  n’étoit  pas  d’un  feu! 
Auteur;  qu’il  y  en  avoit  une  partie  de  Dieu,  l’autre  de  Moï¬ 
fe,  &  la  troifiéme  des  Juifs;  qu’elle  contenoit  auffi  de  trois  for¬ 
tes  de  préceptes,  les  uns  entièrement  bons,  comme  le  Décalo¬ 
gue:  d’autres  mêlez  de  juflice  &  d’injuftice,  comme  la  loi  du  ta¬ 
lion;  &  les  troifiémes  typiques  &  fymboliques,  comme  les  loix 
cérémoniales.  II  eut  des  Settateurs  qui  furent  nommez  de  fon 
nom  Ptolémaïtes.  *  S.  Irénée,  l.  i.c.  15.  Tertullien,  Adv.  Va¬ 
lent.  S.  Epiphane,  Hcer.  35.  Baronius,  A.  C.  175.  Du  Pin,  Bi¬ 
bliothèque  des  Auteurs  Ecclejiafliques  des  trois  premiers  fiécles,  édit, 
de  Paris. 

PTOLOME'E  de  Luques ,  Lucenjis ,  de  l’Ordre  des  Frè¬ 
res  Prêcheurs,  Difciple  de  Saint  Thomas  d’Aquin  &  Confeffeur 
du  Pape  Jean  XXII,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle.  Il  fut  fait  en 
1321,  Evêque  de  Torcello  dans  l’Etat  de  Venife.  Il  compofa 
des  Annales ,  qui  comprennent  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  l’an 
1060,  jufqu’en  1303,  &  qui  furent  imprimées  à  Lyon  en  i6}9- 
Depuis,  il  travailla  à  une  Hifloire  Eccléfiaflique,  qui  s’étend  juf- 
ques  à  la  création  du  Pape  Clément  VI,  en  1342 ,  &  qui  fut  mi- 
fe  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  n.  1766.  Ptolomée  publia 
la  Généalogie  de  Robert  Cuifcbard,  que  d’autres  ont  depuis 
continuée.  *  Blondus,  l.  13.  Platine,  in  Luc.  3.  Volaterran, 
Comment.  Urb.  I.  22.  Voffius,  de  Hijl.  Latinis.  Du  Pin ,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléfiaflique  s  du  XIV fiécle. 
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PU  A.  Voyez  P  H  U  A. 

P  U  A  G  O  R  E.  Voyez  P  L  O  A  G  U  E. 

"PUANTS,  nation  fauvage  du  Canada,  aujourd’hui  très- 
peu  nombreufc.  Leur  propre  noin  eft  Otcbagras.  On  les  appel¬ 
le  Puants,  parce  qu'ils  ont  habité  fur  le  bord  d’une  rivière  fort 
poiffonneufe  ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  trouvoit  toûjours 
quantité  de  poiiïons  pourris  qui  rendoient  l’eau  puante;  ou  bien 
félon  d’autres,  parce  qu’ils  habitoient  des  lieux  marécageux  6c 
puants.  Ils  ont  donné  leur  nom  à  une  grande  baye,  qui  fait 
comme  une  efpéce  de  cul-de-fac  au  Lac  Michigan,  &  au  fond  de 
laquelle  ils  ont  demeuré  dans  le  plus  charmant  endroit  qui  fe 
puifle  voir.  Ils  font  à  préfent  au  pié  du  Fort  que  les  François 
ont  un  peu  plus  bas  fur  la  rivière  des  Renards.  *  Mémoires  du 
Canada.  Voyez  le  Père  Hennepin ,  Nouvelle  Découverte  de  l'Amé¬ 
rique  feptentrionale. 

PUBLIC  AINS  ,  nom  que  portoient  ceux  qui  étoient 
chargez  chez  les  Romains  du  recouvrement  des  impôts:  ils  é- 
toient  prefque  par  tout  en  horreur.  Chez  les  Juifs  il  en  eft  parlé 
dès  le  tems  de  Job  &  des  Prophètes,  comme  de  gens  d’une  pro- 
felîlon  méprifée  6c  haïe  de  la  nation;  6c  l’on  voit  que  dans  le 
Nouveau  Teflament,  du  tems  de  Notre-Seigneur,  les  Juifs  les 
regardoient  comme  des  pécheurs  6c  des  fcélérats.  Cette  haine 
particulière  des  Juifs,  contre  les  Publicains ,  venoit  de  ce  qu’ils 
croyoient  être  exempts  de  payer  le  tribut  aux  nations  étrangères. 
Il  y  avoit  même  parmi  eux  du  tems  de  Notre-Seigneur,  une  Se- 
&e de  gens,  qui  dura  jufqu’â  la  prife  de  Jérufalem,  laquelle  en- 
feignoit  cette  maxime  comme  un  point  de  Religion.  Parmi  les 
Romains,  ceux  qui  prenoient  les  Fermes  publiques,  &  qui  le- 
voient  toutes  fortes  d’impôts  pour  l’Etat,  étoient  ordinairement 
des  Chevaliers  Romains  qui  s’aflocioient  pour  cela,  6c  qui  é- 
toientainfi  les  Fermiers  Généraux  de  la  République.  Cicéron  en 
a  fait  un  grand  éloge,  comme  d’une  Compagnie  à  qui  la  Répu¬ 
blique  étoit  fort  redevable ,  &  dont  la  probité  étoit  fi  reconnue, 
tqu’on  les  choififfoit  pour  y  mettre  en  dépôt  les  deniers  des  familles. 
Tite-Liven’en  fait  pas  un  portrait  fi  avantageux.  Ces  Fermiers 
avoient  fous  eux  des  Commis ,  qui  pouvoient  être  de  diverfes 
nations.  Saint  Matthieu,  par  exemple,  qui  étoit  Juif,  ne  laif- 
foit  pas  d’être  Commis  dans  l’un  des  Bureaux  de  ceux  qui  te- 
noient  la  Ferme  de  la  Judée.  Comme  ces  gens-là  faifoient  fou- 
vent  des  violences  pour  fe  faire  payer ,  ils  s’étoient  attiré  la  hai¬ 
ne  de  tout  le  inonde.  Ils  abufoient  même  quelquefois  tyranni¬ 
quement  du  pouvoir  que  leur  emploi  leur  donnoit.  On  en  peut 
voir  un  exemple  dans  la  Vie  de  Lucullus ,  où  Plutarque  rappor¬ 
te  que  ces  gens-là  &  les  Ufuriers  avoient  fait  mille  maux  en  A- 
fie,  &  que  Lucullus  y  mit  ordre  en  faifant  certain  réglement 
qu’il  rapporte.  Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  chafla  les  Publicains  de 
l’Afie,  ce  qui  auroit  été  perdre  la  meilleure  partie  des  revenus 
de  l’Etat,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Harangue  de  Cicéron , 
pro  Lege  Manilia .  *  Les  Evangiles ,  en  plufieurs  endroits.  Plu¬ 
tarque.  Tite-Live,  Dec.  3.  /.  5.  Tertullien,  l.  de  Pudicitia,  c.  9. 
Cicéron ,  pro  Lege  Manilia ,  pro  Planco ,  çÿ  Epiji.  ad  Famil.  I.  5. 
Epift.  20.  vers  la  fin. 

PUBLICOLA.  Cherchez  VALE’RIUS  PUBLI- 
C  O  L  A  (P.) 

PUBLIÉ  (Sainte)  veuve,  AbbefTe  d’Antioche,  vivoit  dans 
le  quatrième  fiécle  fous  l’empire  de  Confiance.  Elle  avoit  un 
fils  nommé  Jean ,  Prêtre  d’Antioche  ,  que  quelques  uns  ont 
cru  être  faint  Jean  Chryfoftome,  mais  fans  fondement.  Etant 
reliée  veuve  fort  jeune,  elle  établit  une  Communauté  de  Reli- 
gieufes  à  Antioche.  Pendant  que  Julien  1  ’Apoftat  étoit  dans  cet¬ 
te  ville,  ces  filles,  quand  il  lui  arrivoit  de  palier  devant  leur 
maifon ,  affeftoient  de  chanter  les  endroits  des  Pfeaumes ,  où  il 
eft  parlé  contre  les  idoles.  Julien  leur  fit  dire  de  fe  taire;  mais 
comme  il  palloit  une  autre  fois ,  Publie  fit  chanter  à  ces  filles  ce 
verfet  du  Pfeaume  67  félon  la  Vulgace,  ou  68  félon  l’Hébreu, 
Oue  Dieu  s'élève,  &?  que  Jes  ennemis  foient  dijjipez ,  &  que  ceux 
qïii  le  baïjjent  fuyent  devant  fa  face.  L’Empereur  irrité  fit  venir 
Publie ,  6c  lui  fit  donner  des  foufflets  par  fes  Gardes.  Cette  fain- 
te  veuve  fe  croyant  fort  honorée  d’avoir  fouftert  pour  le  nom 
de  Jefus  Chrift,  s’en  retourna  dans  fa  maifon,  6c  continua  de 
chanter  des  Pfeaumes,  6c  de  mener  une  vie  très-fainte.  On  ne 
fait  pas  en  quel  tems  elle  mourut.  Les  Grecs  honorent  fa  mé¬ 
moire  au  neuvième  d’oftobre.  *  Théodoret,  Hijt.  I.  3.  c.  19. 
Baillet,  Vies  des  Saints ,  neuvième  oüobre. 

P  U  B  L  I  U  S ,  étoit  un  des  principaux  Habitans  de  l’Ifie  de 
Malte,  dans  le  tems  que  le  vaifTeau qui portoit  S.  Paul  à  Rome, 
fit  naufrage  auprès  de  cette  ifle.  Il  recueillit  fort  humainement 
faint  Paul  6c  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  &  les  traita  pendant 
trois  jours.  L’Apôtre  guérit  miraculeufement  le  père  de  Publius , 
malade  de  la  fièvre  6t  de  la  dyfenterie.  On  allure  qu'il  fe  fit 
Chrétien  avec  tous  ceux  de  fa  maifon ,  &  qu’il  fe  joignit  à  faint 
Paul  pour  travailler  à  la  converfion  de  tous  les  Habitans  de  l’ifle, 
dont  il  fut  fait  Evêque.  Il  fit  de  fa  maifon  une  églife,  qui  eft 
préfentement  dédiée  à  l’honneur  de  cet  Apôtre.  11  y  en  a  qui 
croyent  que  Publius  étoit  Gouverneur  de  Malte  pour  les  Ro¬ 
mains,  mais  faint  Luc  ne  le  dit  point.  *  Actes ,  ch.  28.  v.  2  &fuiv. 

PUBLIUS  NONIUS  ASP  RE' NAS,  Conful  dé- 
figné  par  Tibère  avec  M.  Aquilius  Julianus,  fut  confirmé  par 
Caligula  l’an  38  de  Jefus  Chrilt.  Il  fut  tué  par  les  Allemands  de 
la  Garde  de  Caligula,  après  que  ce  Prince  eut  été  mallacré  l’an 
41  de  Jefus  Chrift.  *  Dion,  l.  59.  Joféphe,  Antiq.  Juiaïq.  I. 
10.  c.  1. 

PUBLIUS  S  Y  R  U  S,  de  Syrie,  Poète  Mimique ,  florif- 
foit  à  Rome  vers  la  710  année  de  cette  ville,  6c  la  44  avant  Je¬ 
fus  Chrift,  comme  nous  l’apprenons  de  faint  Jérôme,  Publius 
Mmograpbus ,  natione  Syrus ,  Romeo  feenam  tenet.  Son  efprit  lui 
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fit  mériter  l’cftime  de  Jules  Céfar.  Macrobe  rapporte  diverfes 
fentencesdelui,  Saturn.  I.  1.  c.  7.  6c  Aulu-Gelle,  l.  17.  c.  14.  On 
a  recueilli  fes  Sentences  avec  celles  de  Labérius.  Jofeph  Scaliger , 
Tannegui  le  Févre,  6c  divers  autres  les  ont  expliquées.  Publius 
eft  appellé  Poète  Mimique  ou  Mimographe,  c’elt  à  dire,  Bouf¬ 
fon  &  Baladin,  contrefaifant  les  aétions  ou  les  paroles  des  autres, 
pour  les  rendre  ridicules  au  public.  Décimus  Labérius,  Cheva¬ 
lier  Romain  allez  eftimé  pour  fes  Mimes ,  dont  il  nous  relie 
quelques  fragmens  recueillis  dans  l’édition  de  Lyon  1603 ,  étant 
mort  à  Pouzzol,  dix  mois  après  l’aüalfinat  de  Jules  Céfar,  en 
la  fécondé  année  de  la  CLXXX1V  Olympiade,  on  vit  monter 
fur  le  théâtre  avec  plus  d’éclat  ce  Publius  venu  de  Syrie,  6c  il 
cfFaça  Labérius.  11  ne  refte  plus  de  fes  Mimes  que  les  Sentences 
qui  en  furent  extraites  dès  le  tems  des  Antonins  :  elles  ont  été 
fouvent  imprimées  avec  des  Notes  de  divers  Critiques.  Avant 
l’an  1708,  la  meilleure  édition  étoit  celle  que  M.  le  Févre  de 
Saumur  en  a  donnée  à  la  fin  de  fbn  Phèdre  ;  mais  il  faut  à  préfent  lui 
préférer  celle  de  Mrs  Plavercamp  &Preigcr,  donnée  en  Hollande, 
l’an  1708.  On  y  trouve  les  Notes  de  ces  deux  Editeurs,  cel¬ 
les  de  Gruter  qui  n’avoient  jamais  paru,  6c  une  partie  de  la  Ver- 
fion  Gréque  que  Jofeph  Scaliger  avoit  faite  des  Sentences  de  ce 
Poète,  à  qui  n’avoit  pas  non  plus  été  publiée.  On  y  trouve 
auflî  les  Sentences  de  Sénéque.  Les  Anciens  goûtoient  fi  fort  ce 
qu’a  voit  fait  cet  Auteur,  qu’ils  le  jugeoient  préférable  à  tout  ce 
que  les  Poètes  Tragiques  &  Comiques  avoient  jamais  produit  de 
meilleur,  foit dans  la  Grèce ,  foit  dans  l’Italie.  C’étoïc  le  fenti- 
ment  de  Jules  Céfar;  ç’a  été  depuis  celui  de  Calfius  Sévérus, 
&  celui  de  Sénéque  le  Pbilofopbe.  Parmi  les  Modernes ,  les  deux 
Scaliger  père  6c  fils  faifoient  un  très-grand  cas  de  ce  Poète. 
*  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  tÿc.tome  3. partie  z.p.  93.  n.  1142. 
édit.  d’Amiterdam  1725. 

PUBLIUS.  Cherchez  EGNATIUS,  LICINIUS 
TEGULA,  R  U  T I  L  1  U  S ,  6c  les  autres  noms  plus  con¬ 
nus. 

*  PUBLIUS,  Martyr  de  SaragofTe,  foufFrit  vers  l’an  304. 
On  trouve  fon  nom  dans  l'Hymne  quatrième  des  Couronnes  du  Poè¬ 
te  Prudence. 

PUCCI  (Laurent)  Cardinal ,  d’une  famille  noble  6c  ancien¬ 
ne  de  Florence,  étoit  fils  d 'Antoine  Pucci;  6c  après  avoir  fait  du 
progrès  dans  l’étude  du  Droit,  il  vint  à  Rome,  où  fon  mérite  le 
fit  bientôt  connoître.  Le  Pape  Jules  II  lui  donna  une  charge  de 
Dataire,  6c  l’employa  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  De¬ 
puis ,  Léon  X  le  fit  Cardinal  en  1513,  6c  par  là  il  s’aquitta  en 
quelque  manière  des  grandes  obligations  que  la  Maifon  de  Médi- 
cis  avoit  à  celle  de  Pucci ,  dont  plufieurs  avoient  fouffert  l’exil 
6c  la  mort  pour  fa  défenfe.  Ce  Cardinal  fut  Evêque  d’AIbe  & 
de  Paleftrine;  6c  il  eut  encore  les  Evêchez  de  Piftoye,  de  Mel- 
fi ,  de  Rapolle ,  6cc.  6c  outre  la  charge  de  Grand  Pénitencier  de 
l’ Églife,  il  pofféda  les  emplois  les  plus  importans  de  la  Cour  de 
Rome.  Il  fut  accufé  de  concufiion  6c  de  péculat,  6c  d’avoir 
donné  occafion  à  Luther  de  s’emporter  contre  l’avarice  de  la 
Cour  de  Rome,  6c  en  particulier  contre  les  Indulgences,  par  la 
profufion  extraordinaire  que  Pucci  en  faifoit.  Paul  Jove  avoue 
qu’il  avoit  abufé  du  bon  naturel  du  Pape  Léon  X ,  par  fes  flat¬ 
teries  ,  6c  par  fon  adreiTe  à  modérer  la  févérité  des  Canons  par 
des  interprétations  commodes  6c  agréables.  On  dit  même  qu’il 
n’avoit  point  eu  honte  d’établir  cette  maxime  pernicieufe  6c  dé- 
teftable ,  que  cette  forte  de  gain  étoit  permife  à  un  fouverain  Pontife . 
Cette  conduite  rendit  odieux  Pucci ,  à  qui  on  voulut  faire  ren¬ 
dre  compte  de  fon  miniftére  fous  le  pontificat  d’Adrien  VI.  Le 
Cardinal  de  Médicis  détourna  ce  coup  par  fon  crédit;  6c  étant 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Clément  VU,  il  rétablit  Pucci  dans 
fon  ancienne  autorité.  Pour  lors  ce  Cardinal  ménagea  plus 
adroitement  fa  faveur,  6c  mourut  à  Rome  le  15  ou  16  jour  de 
feptembre  de  l’an  1531 ,  âgé  de  73  ans.  *  Guichardin  ,  /.  2.  3. 

9  cÿ  14.  Paul  Jove,  in  VitaLeonisX.  Onuphre.  Ughell.  Aubé- 
ry,  Hifl.  des  Cardinaux. 

PUCCI  (Robert)  Cardinal,  Evêque  de  Piltoye,  6c  frère 
du  Cardinal  Laurent  Pucci ,  exerça  les  premiers  emplois  de  la  Ré¬ 
publique  de  Florence  fa  patrie,  où  il  fut  Gonfalonier  6c  Prieur 
de  la  Liberté.  Depuis  il  fut  nommé  par  Alexandre  de  Médicis , 
qui  étoit  pour  lors  Duc  de  Florence,  entre  les  quarante-huit 
Prud’hommes  que  ce  Prince  choifit  dans  les  principales  familles 
nobles,  pour  être  fes  Confeillers.  Il  donna  dans  cet  emploi  des 
marques  ordinaires  de  fon  expérience,  de  fon  zèle  6c  de  fa  pro¬ 
bité;  6c  après  la  perte  qu’il  fit  de  Lconora  Lenza  fon  époufe,  il 
s’engagea  dans  l’état  eccléfiaitique.  Le  Pape  Paul  III  lui  donna 
l’Evêché  de  Piltoye,  6c  le  fit  depuis  Cardinal  en  1542.  line 
jouît  que  peu  d’années  de  cette  dignité,  6c  mourut  le  17  janvier 
de  l’an  1547  »  le  83  de  fon  âge.  *  Ughell,  Italia  Sacra.  Ünu- 
phre.  Aubéry,  6cc. 

PUCCI  (Antoine)  Cardinal,  Evêque  de  Piftoye,  fils  d’A¬ 
lexandre  ,  6c  neveu  des  Cardinaux  Laurent  6c  Robert ,  étudia  à  Pi- 
fe,  ôc  de  là  vint  à  Florence  la  patrie,  oii  il  fut  pourvu  d’un  ca- 
nonicat,  6c  fit  valoir  le  talent  qu’il  avoit  pour  la  prédication.  Le 
Cardinal  Laurent  fon  oncle,  le  fit  venir  à  Rome,  lui  remit  l’E¬ 
vêché  de  Piftoye ,  6c  lui  procura  une  charge  de  Clerc  de  la  Cham¬ 
bre  Apoftolique.  On  admira  le  difeours  Latin  qu’il  prononça 
dans  la  neuvième  Seflion  du  Concile  de  Latran.  Peu  après  il  alla 
Nonce  en  Suifie ,  puis  en  France,  fut  arrêté  à  Rome  par  les  Im¬ 
périaux  qui  prirent  cette  ville  en  1527,  6c  Tut  un  des  Prélats 
qu’on  donna  pour  ôtages.  Us  furent  traitez  de  la  manière  du 
monde  la  plus  dure,  jufques-là  qu’on  les  traîna  honteufement 
dans  le  champ  de  Flore,  pour  les  y  faire  mourir  comme  des  fcé¬ 
lérats  ;  mais  ils  s’enfuirent  la  nuit  fuivante  des  mains  de  leurs 
Gardes,  6c  allèrent  joindre  Clément  VII,  qui  envoya  Pucci  en 
Efpagne,  puis  en  France.  Il  fut  récompenfé  de  fes  fervices  par 
le  chapeau  de  Cardinal  que  le  Pape  lui  donna  au  mois  de  feptem¬ 
bre  de  l’an  1531 ,  6c  il  fuccéda  en  même  tems  aux  Bénéfices  de 

fon 
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fou  oncle,  &  à  la  charge  de  Grand  Pénitencier.  Apres  avoir 
rempli  les  devoirs  d’un  bon  prélat,  il  mourut  à  Bagnarea  en 
Tofcane  l’an  1544,  âgé  de  60  ans.  On  publia  1  an  1 541  >  à  Bo¬ 
logne,  14  de  les  Homélies  l'ur  les  Paroles  de  la  confécration. 

*  Guichardin  ,  L  8.  14-  C?  t6.  Paul  Jove ,  in  Leone  X,  &  w* 
Hijt.  Onuphre.  Ughell.  Aubery,  &c.  , 

P  UC  Cl  (François)  en  Latin  Puccius,  de  la  meme  famille 
que  les  trois  cardinaux,  dont  nous  venons  de  parler,  vivoit  fur 
la  fin  du  XVI  fiécle.  Il  quitta  l’églife  Catholique  pour  embraf- 
fcr  le  doftrine  de  Calvin,  &  étoit  à  Lyon  ,  lorsqu’il  fit  cette  dé¬ 
marche.  Il  s’en  alla  en  Angleterre,  où  il  étudia  en  Théologie 
à  Oxford,  puis  à  Londres  :  après  quoi  il  alla  en  SuilTe,  où  il 
eut  une  difpute  avec  Socin  fur. l’état  du  premier  homme.  Cela 
porte  à  croire  qu'il  paffoit  pour  Orthodoxe  dans  l’efprit  des  Pro- 
teftans;  mais  on  fe  tromperoit  fort,  fl  l'on  en  jugeoit  ainfi.  11 
a  voit  des  opinions  pour  lefquelles  Meilleurs  de  Bâle  le  chal- 
férent.  Il  s’en  retourna  à  Londres,  où  on  le  mit  en  prifon,  à 
caufe  des  dogmes  qu’il  débitoit.  Dès  qu’il  fut  en  liberté,  il  le 
retira  en  Flandre,  &  de  là  il  fit  un  voyage  en  Pologne,  où  il 
provoqua  Socin  à  une  difpute  verbale.  Ils  difputérent  plufieurs 
fois  en  préfence  des  Miniltres  de  Cracovie,  &  ne  purent  s’ac¬ 
corder.  Pucci  rompant  avec  les  Seétaires  de  ce  païs-là,  le  ren¬ 
dit  à  Prague,  où  il  rentra  dans  la  communion  de  l'Eglifé  Ca¬ 
tholique  en  1595;  puis  étant  retourné  dans  fes^  premier  fenti- 
mens ,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  l’Evêque  de  Saitzbourg  &  en¬ 
voyé  à  Rome ,  où  il  fut  brûlé  fur  la  fin  du  feiziéme  liécle. 

11  n’avoit  aucune  fcience ,  &  il  donnoit  dans  le  Panatiüne.  Mais 
le  principal  dogme  dont  il  s’entêta  tut  ,  que  tous  les  hommes 
auraient  part  au  falut,  en  vertu  du  fang  de  Jefus-Chrift;  dogme 
qu’il  établit  dans  fon  livre,  qui  a  pour  titre,  De  Cbrijti  Serya- 
toris  efficacitate  in  omnibus  (ÿ  Jisigulis  hominibus  quatenus  homines 
Junt,  Ajjertio  Catbolicd.  *  Socin  ,  Epijt.  3.  Bibliotb.  Fratrum 
Folonor.  tome  1.  p.  380.  Hoornbeek  ,  Appar.  ad  Controver. 
Socinian.  p.  32.  Micrælius,  Syntagm.  Hiftor.  Eccl.  p.  m.  860. 
B.iiliet ,  Juger, ions  des  Savons,  çf c.  tome  6.  partie  1.  p.  192.  n. 
33:  &  p.  301.  11.  69.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Bayle,  Diüion. 
Critique. 

PUCELLE  D’  ORLEANS,  Cherchez  ARC  (Jean¬ 
ne  d’) 

P  U  C  H  (Aufias  del)  Cardinal,  naquit  à  Xativa  au  Royau- 
jne  de  Valence,  dans  une  famille  très  -  noble  &  très  -  ancienne. 
Après  avoir  pris  le  Bonnet  de  Doéheur ,  il  devint  Chantre  de 
l’Eglifé  de  Barcelone,  puis  Confeiiler  de  Jean  II,  Roi  d’Ara¬ 
gon.  Ce  Prince  lui  procura  enfuite  l’Archevêché  de  Montréal 
en  Sicile  ,  &  le  chargea  conjointement  avec  la  Reine,  de  l’ad- 
ininiftration  des  affaires  de  Catalogne,  qui  étoit  en  troubles. 

Il  accompagna  ce  Monarque  à  la  conférence  qu’il  eut  à  Sau- 
veterre  en  Béarn  l’an  1442,  avec  le  Roi  Louis  XI,  &  contri¬ 
bua  beaucoup  à  la  Ligue  qui  s’y  forma  entre  ces  deux  Sou¬ 
verains.  L’an  1472,  il  fut  Ambafladeur  à  Rome,  pour  rendre 
au  nom  du  Roi  fon  Maître  l’obédience  au  Pape  Sixte  IV,  qui 
le  créa  Cardinal  l’année  fui  van  te,  &  le  fit  Vice- Camerlingue 
de  la  fainte  Eglife.  Il  eut  enfuite  charge  de  traiter  avec  les  Ara- 
bafladeurs  des  Princes  d’Italie  ,  au  fujet  d’une  Ligue  contre  le 
Turc ,  pour  laquelle  il  paffa  même  en  Allemagne ,  afin  d’y  ani¬ 
mer  l’Empereur.  Ce  Cardinal  fut  nommé  par  le  Pape  à  l’Ar¬ 
chevêché  de  Saragofle  ;  mais  le  Roi  d’Aragon,  qui  avoit  de¬ 
mandé  cet  Archevêché  pour  Alfonfe,  fils  naturel  de  fon  fils 
Ferdinand  II ,  Roi  de  Caltille  ,  fe  voyant  refufé  par  le  Pape, 
qui  s’exeufoit  fur  le  bas  âge  de  ce  bâtard,  qui  n’avoit  que  fix 
ans ,  s’en  prit  au  Cardinal,  &  le  menaça  de  lui  faire  faifir  fes 
revenus,  &  ceux  de  Louïs  del  Puch  fon  oncle,  Grand-Maître 
de  l’Ordre  Militaire  de  fainte  Marie  de  Montéfa,  en  cas  qu’il 
prétendît  fe  fervir  de  la  nomination  du  fouverain  Pontife.  Le 
Prélat  renonça  donc  au  droit  qu’il  avoit  fur  l’Archevêché  de 
Saragofle ,  &  relia  à  Rome  ,  où  il  s’occupa  à  augmenter  &  à 
embellir  l’eglife  de  fainte  Sabine  ,  qui  étoit  fon  titre;  il  y  fon¬ 
da  même  des  Bénéfices.  C’eft  là  qu’il  fut  inhumé,  étant  mort 
le  feptieme  fepteinbre  1483,  âgé  de  60  ans.  *  Aubery,  Hift. 
des  Cardinaux. 

*  PUCHESANDS  (Charifius)  nom  feint  fous  lequel 
s’eft  caché  l’Auteur  de  l’Anti  -  Maréfius  qui  a  pour  titre  Cbari- 
jü  Puchefani  Diatribe  Anti  -  Marefiana  Juper  Quceftione  an  Reforma- 
ti  per  inftrumentum  Pacis  declarati  fini  Socii  Augujlance  ConfeJJio- 
nis ,  imprimé  en  1677.  *  Baillée ,  Jugement  des  Savant,  &c. 
tome  6.  partie  x.  p.  285.  n.  64.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

PUDENS,  Sénateur  Romain,  qui  fut  converti  à  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  par  Saint-Paul  &  par  Saint-Pierre  ,  qu’il  retira 
dans  fa  maifon ,  &  à  qui  il  rendit  plufieurs  bons  offices.  On 
prétend  qu’il  étoit  père  de  fainte  Pudentiane  &  de  fainte  Praxé- 
de ,  &  qu’il  fut  martyrifé  à  Rome  le  dix  -  neuvième  de  mai.  * 
IL  Timothée,  cb.  4.  v.  21. 

PUDENS,  brave  Chevalier  Romain,  extrêmement  fier  & 
courageux,  qui  au  fiége  de  Jérufalem  tua  Jonathas,  Juif  de  pe¬ 
tite  taille  &  de  maflvaife  mine  ,  qui  infultoit  les  Romains. 
Voyez  JONATHAS.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  6. 

0  cb.  17. 

*  PUDENS  (Lucius  Valérius)  jeune  Poete  Romain  ,rem- 
porta  à  l’âge  de  treize  ans  le  prix  de  laPoëfie,  aux  Jeux  publics, 
auLujtre  ou  à  la  Luflration  delà  ville,  qui  fe  donnoient  tous  les 
cinq  ans,  &  fut  honoré  d’une  ftatue  dans  la  ville  d’Hifconie, 
lieu  de  fa  naiflance.  Pour  ce  qui  regarde  le  tems  où  ce  jeune 
Poète  a  vécu  ,  confultez  Baillet  ,  Jugement  des  Savant  ,  &c. 
tome  5.  partie  1.  n.  9-  bis,  p.  25.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

PÜD1CITE',  Divinité  qui  étoit  adorée  par  les  anciens 
Payens ,  fous  la  figure  d’une  femme  voilée  &  tres-modefte. 
La  Pudicité  eut  deux  temples  à  Rome;  l’un  dans  la  place  aux 
bœufs ,  in  Foro  Boario  ;  &  l’autre  dans  la  rue  longue ,  in  Vico 
Longo.'  Le  premier,  qui  étoit  fort  ancien,  étoit  coniàcréàla 
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Pudicité  Patricienne,  c’eft -à-dire,  à  la  Pudicité  des  nobles 
Dames  Romaines;  &  le  dernier,  qui  avoit  été  bâti  par  Virgi¬ 
nie  ,  a  été  dédié  à  la  Pudicité  Plebeïenne  ou  populaire,  comme 
qui  dirait  parmi  nous  à  la  Pudicité  des  fimples  Bourgeoifes. 
Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  diftinétion  de  deux  Pudicitez, 
&  à  ces  noms  différais  qui  furent  impofez  à  cette  Déeffe,  fut 
une  difpute  que  les  Dames  Patriciennes  de  Rome  avoient  eue 
avec  Virginie.  Cette  dernière  qui  étoit  de  famille  patricienne, 
Ôc  fille  d’Aulus  Virginius ,  avoit  epoufé  un  homme  du  peuple 
nommé  L.  Volumnius,  très- confidérable  par  fon  mérite.  Un 
jour  qu’elle  étoit  entrée  dans  le  temple  de  la  Pudicité,  qui étoltî 
alors  unique  dans  Rome,  les  Matrones  Romaines  entêtées  de 
leur  nobleffe  &  de  celle  de  leurs  maris  ,  voulurent  en  faire  for- 
tir  Virginie,  &  prétendirent  qu’elle  ne  devrait  plus  en  avoir 
l’entrée  libre,  après  avoir  dérogé  à  fa  condition  par  fa  mefal- 
liance.  Virginie,  qui  étoit  de  race  patricienne,  auffi  bien  que 
les  autres,  répondit  qu’elle  n’avoit  rien  à  fe  reprocher  furie 
mari  qu’elle  avoit  choifi  ,  qu’il  avoit  déjà  été  deux  fois  Conful, 
&  qu’il  s’étoit  acquis  par  fes  aftions  &  par  fes  emplois,  autant 
de  gloire  que  les  leurs  pouvoient  en  avoir  par  la  naiflance;  mais 
que  pour  n’avoir  plus  aucun  démêlé  avec  elles ,  elle  s’éloigne¬ 
rait  à  l’avenir  de  leur  compagnie ,  avec  autant  de  foin  qu’el¬ 
les  avoient  affeété  de  feféparer  de  la  fienne.  En  effet,  au  for- 
tir  de  là,  Virginie  fit  le  projet  d’un  temple  qu’elle  fit  bâtir 
auflî-tôt  à  côté  de  fa  mai  fon  ,  &  le  confacra  à  la  Pudicité, 
fous  le  nom  de  Plebeïenne:  après  quoi  elle affembla  plufieurs  fem¬ 
mes  des  plus  confidérables  du  peuple  ;  &  leur  ayant  répréfenté 
l’affront  que  les  Patriciennes  lui  avoient  fait  ,  elle  les  pria  de 
vouloir  fréquenter  le  temple  qu’elle  venoit  d’élever ,  les  exhor¬ 
tant  à  fe  diftinguer  autant  par  leur  vertu  d’avec  les  Patricien¬ 
nes,  que  les  Patriciennes  prétendoient  fe  diftinguer  d’avec  elles 
par  leur  nobleffe.  Cela  arriva  l’an  de  Rome  459  &  295  ans 
avant  Jefus-Chrift,  &  c’eft  fur  le  fujet  de  ces  deux  temples  de 
la  Pudicité  que  Properce,  i.  2.  Eleg.  7.  v.  25.  dit 

Templa  Pudicitice  quid  opus  JlruxiJfe  puellis. 

Si  cuivis  nuptee  quidlibet  ejje  licet. 

*  Tite-Live,  l.  10.  Feftus. 

PUDINGEN.  Voyez  B  U  D  I  N  G  E  N. 

P  U  D  N  O  C  K.  Voyez  B  U  D  N  O  K. 

*  P  U  E'B  L  A  (La)  ou  félon  Colménar  ,  Délices  d' Efpagne, 
p.  98,  Puéblo  -  Barbanpon ,  dans  la  Bifcaye  propre,  vers  fes  con¬ 
fins  de  la  Caftille  Vieille,  eft  un  bourg  fermé,  dont  les  environs 
font  allez  cultivez. 

*  PUE'BLA  DE  ALFINDEN,  jolie  ville  d’Efpagne 
dans  le  Royaume  d’Aragon,  fituée  à  quelques  cens  pas  de  l’E- 
bre ,  dans  une  campagne  très  fertile  &  bien  cultivée ,  avec  un 
château  bâti  fur  une  hauteur.  *  Colménar  ,  Délices  d" Ef pagne 
P-  653. 

*  p  U  E'B  LA  DELOSANGE'  LE' S.  On  a  déjà  don¬ 
né  un  article  de  ce  lieu -là  fous  le  mot  ANGELES.  On 
ajoûçera  ici  quelques  particularitez  qui  ne  s’y  trouvent  pas  ,  & 
les  différences  que  l’on  voit  dans  les  différens  articles  que  les 
Géographes  en  ont  donné.  Cette  ville  eft  fituée  dans  une  agréa¬ 
ble  vallée,  &  contient  pour  le  moins  dix  mille  Habitans.  Une 
des  chofes  qui  contribuent  à  l’enrichir,  c’eft  la  Monnoye  oil 
l’on  fabrique  la  moitié  de  l’argent  qui  vient  des  mines  de  Saca- 
técas.  11  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’elle  fut  bâtie  pat 
l’Ordre  de  Dom  Antoine  de  Mendoça  ;  mais  dans  l’article  d’An- 
geles  il  eft  dit  qu’il  la  rétablit,  &  qu’il  lui  donna  le  nonr  qu’el¬ 
le  porte  maintenant.  Le  nom  que  les  Indiens  lui  avoient  don¬ 
né,  étoit  félon  les  uns  Cuetlaxcoapan ,  félon  d’autres  Cuetlaxcopat 
&  Cuetlax-compan.  *  Voyez  AN  GE'LES. 

♦PUE'BLA  DE  TRIBES,  village  d’Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Gallice,  à  l’eft  d’Orenze,  dont  il  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  onze  lieues. 

*  PUE'BLA  DE  S.  JULIAN,  village  d’Efpagne  dans 
le  Royaume  de  Gallice,  fur  la  Neyra,  eft  au  midi  de  Lugo, 
dont  il  -eft  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

PUEBLADE  SANABRIA,  bon  bourg  d’Efpagne , 
dans  le  Royaume  de  Léon ,  à  huit  lieues  d’Aftorga  vers  le 
Couchant.  *  Maty,  Di£tion.  Géogr. 

P  U  E  L  L  E.  Voyez  PEULE. 

PUENTE  DEL  ARÇOBISPO,  bourg  avec  un 
pont  fur  le  T  âge.  Il  eft  dans  la  Nouvelle  Caftille  en  Efpagne, 
à  feize  lieues  au  deffous  de  Tolède.  Un  Archevêque  de  cette 
ville  le  fit  bâtir  l’an  1395,  &  c’eft  de  là  qu’il  apris  fon  nom.* 
Maty,  Diction.  Géogr. 

PUENTE  DE  LA  REYNA,  bon  bourg  du  Royaume 
de  Navarre  en  Efpagne.  Il  eft  fur  la  rivière  d’Âgra  à  quatre 
lieues  de  Pampelune  vers  le  midi.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  PUENTE  DE  NEYRA,  village  d’Efpagne  dans  h 
Gallice ,  au  fud  de  Lugo  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois 
lieues.  Quelques  uns  prennent  ce  lieu  pour  l’ancienne  petite 
ville  des  Caüaïques ,  nommée  Pons  Nevius  ou  Nebius  ,  que  d’au¬ 
tres  mettent  à  Puente  de  Néboa,  village  du  même  païs,  fitue 
fur  la  rivière  de  Néboa.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  PUENTE  DE  SORO,  village  de  l’Eftrémadure  de 
Portugal.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Soro ,  à  dix  lieues  de  Porta- 
légre  vers  le  Couchant.  On  croit  qu’il  eft  la  petite  ville,  nom¬ 
mé  anciennement  Matufarum.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

♦PUENTESE'GOVIANA,  admirable  Aqueduc  que 
les  Romains  conftruifirent  autrefois  fous  l’empire  de  Trajan 
pour  conduire  de  bonne  eau  dans  la  ville  de  Ségovie  dans  la 
Vieille  Caftille.  C’eft  un  édifice  d’un  travail  merveilleux,  qui 
prend  d’une  montagne  à  l’autre ,  de  la  longueur  de  trois  mule 
pas,  formé  de  177  arcades  d’une  hauteur  prodigieufe ,  &  corn* 
pofé  de  deux  rangs  dont  ïm  eü  élevé  fur  l’autre.  Ce  quu  r 
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a  de  plus  fingulier,  c’eft  que  tout  cet  édifice  qui  feinble  plu¬ 
tôt  avoir  été  bâti  par  des  Géans  que  par  des  hommes  de  taille 
commune ,  eft  tout  conftruit  de  groiTes  pierres  de  taille  ,  fans 
qu’il  y  ait  ni  mortier  ni  ciment  qui  les  tienne  liées,  &  la  ftru- 
ûure  en  eft  fi  folide  qu’elle  s’eft  confervée  entière  jufqu’à  pré- 
fent,  tandis  que  les  petites  réparations  qu’on  y  a  faites  de  tems 
en  tems ,  durent  à  peine  dix  ou  vint  ans.  *  Colménar ,  Délices 
d’EJpagne ,  p.  207. 

*  P  U  E  N  T  E  de  SUAÇO,  pont  qui  joint  1’Ifle  de  Ca¬ 
dix  à  la  terre  ferme.  *  Voyez  Colménar ,  Délices  d'EJpagne , 
t>.  462. 

P  U  E  N  T  E  V  E'D  R  A.  Voyez  PONTE  VE'DRA. 

PUERTO  DE  CAVALLOS,  ou  Portas  Equorwn , 
port  de  l’Amérique  feptentrionale  *  dans  la  province  de  Hondu¬ 
ras  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Puerto  Hermoso  eft  dans  la 
partie  méridionale  de  Pille  de  Saint  -  Domingue.  Puerto  de 
Francisco  Bkac  ,  en  la  partie  occidentale  de  Californie.  On 
y  trouve  fur  la  côte  méridionale  Puerto  de  la  Magdale'na. 
Celui  de  la  Paix,  Puerto  de  la  Paz,  eft  fitué  en  la  partie 
feptentrionale  de  ride  de  S.  Domingue  ou  Hifpaiiiola.  Puer¬ 
to  de  S.  Antonio  eft  en  la  province  de  Xalifca  dans  la  Nou¬ 
velle  Efpagne.  Puerto  de  S.  Juan  eft  dans  la  province  de  Ni¬ 
caragua,  àl’emboûchure  du  fleuve  Defaguadéro.  Puerto  Re'al 
eft  dans  la  province  de  Tabafco ,  tous  dans  l’Amérique  fepten¬ 
trionale. 

PUERTO  DESAN  PE'DRO,  port  de  l’Amérique 
méridionale,  fur  la  Mer  de  Paraguay,  vers  l’embouchure  de 
Rio  Grande  ,  &  au  Levant  de  Rio  de  la  Plata. 

PUERTO  DE  SAN  T  A-M  ARIA  (El)  Voyez  PORT 
de  SAINTE-MARIE. 

♦PUERTO  RE' AL,  petite  ville  d’Efpagne  dans  l’An- 
daloufie,  fur  la  côte  de  la  Baye  de  Cadix,  à  l’elt-  nord  -eft  de 
la  ville  de  Cadix  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

PUERTO-RICO,  ou  S.  J  U  A  N  D  E  P  U  E  R  T  O- 
RICO.  Voyez  PORTO-R1CO. 

PUERTO  SANTO.  Voyez  PORTO  SANTO. 

PUERTO  SE'GURO.  Voyez  PORTO  SE'GU- 
RO. 

PUERTO  VIEIO.  Voyez  PORTO  VIEIO. 

P  U  F  E  N  D  O  R  F  F  (Efaïe)  natif  de  Flœh ,  village  de  Mi- 
fnie ,  à  une  lieue  de  Chemnitz  où  fon  père  avoit  été  Mihiftre, 
prit  le  dégré  de  Maître-ès-Arts  à  Leipfic  &  y  foutint  de  favan- 
tes  Théfes  touchant  les  Druides.  Après  plufieurs  changemens 
dans  fa  fortune,  il  fut  fait  Gouverneur  d’un  jeune  Comte  de 
Kœnigsmarck.  Quelque  tems  après ,  le  Chancelier  Oxenftiern 
le  recommanda  fi  bien  à  la  Cour  de  Suède  qu’il  y  fut  employé 
&  rendit  des  fervices  confidérables  à  cette  Couronne  en  diffé¬ 
rentes  Légations.  On  remarque  que  même  dans  fes  voyages 
il  portoit  avec  lui  les  Colloques  d’Erafme  afin  de  fe  divertir 
par  cette  lefture.  Il  fut  enfuite  Chancelier  du  Duché  de  Brè¬ 
me,  &  n’auroit  jamais ,  fans  doute,  quitté  un  poftefi  diftingué, 
fi  la  haine  de  fes  envieux  ne  l’y  eût  déterminé.  II  alla  donc  à 
Coppenhague,  &  en  1686  à  Ratisbonne  en  qualité  d’Ambalfa- 
deur  du  Roi  de  Danemarck.  11  y  mourut  le  cinquième  feptem- 
bre  1689.  Pierre -Louis  a  ramaffé  les  Ouvrages  qu’il  avoit 
compofez  dans  fa  jeuneffe,  &  il  les  publia  en  1700,  in  oEtavo.  * 
DiEtionmire  Allemand. 


PUFENDORFF  (Samuel ,  Baron  de)  un  des  plus  grands 
Moraliftes  &  Hiftoriens  de  nôtre  tems,  étoit  frère  du  précé¬ 
dent,  n’ayant  prefque  point  de  bien  de  fon  patrimoine,  fe  vit 
obligé  de  s’entretenir  en  inftruifant  de  jeunes  gens.  Il  étudia 
d’abord  à  Grim  ,  d’où  il  alla  à  Leipfic,  &  paffa  enfuite  à  Iéna 
dans  le  tems  qu’Erhard  Weigel,  Profeffeur  en  Mathématiques, 
étoit  ocupé  à  écrire  un  Ouvrage  intitulé  Etbica  Euclidea.  Pu- 
fendorff  fit  connoiffance  avec  le  Profeffeur  Weigel,  &  acquit  fi 
bien  fon  eftime  qu’il  lui  fit  préfent  du  Manufcrit  de  fon  Etbi¬ 
ca  Euclidea,  &  lui  donha  en  même  tems  la  permiflion  d’en  fai¬ 
re  tel  ufage  qu’il  trouveroit  à  propos.  Pufendorff  étant  en- 
fuite,  en  1658,  allé  à  Leyde  en  qualité  de  Gouverneur  des 
jeunes  Meilleurs  Coyets ,  il  y  continua  fes  études  ôc  com¬ 
mença  à  s’y  faire  connoître  en  publiant  les  Opufcules  de  Meur- 
fius  &  un  Ouvrage  de  fa  façon,  intitulé,  Elementa  Jurifpruden- 
tiæ  Univerfalis.  11  inféra  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  morceaux 
tirez  de  l’Ouvrage  de  Weigel,  ce  qui  fit  dire  enfuite  à  Sarema- 
fius  que  ces  morceaux  fentoient  le  Mathématicien.  Il  dédia  fon 
Ouvrage  en  1660,  à  Charles-Louïs ,  Electeur  Palatin,  qui  l’ho- 
nora  d’une  lettre  de  remercîment  de  fa  main,  dans  laquelle  il 
l’aflùroit  de  fa  proteftlon  &  de  fa  bienveillance.  En  1661,  il 
fut  appellé  à  Heidelberg  où  on  lui  donna  la  charge  &  le  titre 
de  Profeffeur  du  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens  ,  titre  que  Pu¬ 
fendorf?  porta  le  prémier  dans  toute  l’Allemagne;  Il  demeura 
quelques  années  dans  ce  pofte  &  eut  l’honneur  d’inftruire  le 
Prince  Eleétoral.  Ce  fut  à  Heidelberg  que  Pufendorff  écrivit 
par  ordre  de  l’Electeur  fon  Ouvrage  de  Statu  Reip.  Germanicœ. 
Il  en  envoya  le  Manufcrit  à  Efaïe  Pufendorff,  fon  frère ,  pour 
lors  Ambaffadeur  de  Suède  à  Paris ,  qui  le  fit  imprimer  fous  le 
nom  feint  de  Sévérin  de  Monzambano.  A  peine  cet  Ouvrage  pa¬ 
rut -il,  qu’il  caufa  bien  du  bruit:  on  l’attaqua  de  toutes  parts, & 
on  accufa  Pufendorff  d’en  être  l’Auteur.  Quoiqu’il  défendît  cet 
Ouvrage  avec  force,  fine  trouva  pas  à  propos  d’avouer  qu’il 
en  étoit  l’Auteur.  Ce  n’eft  que  depuis  fa  mort  qu’on  a  pu  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  fait.  En  1670,  il  fut  appellé  à 
la  charge  de  Profeffeur  dans  la  nouvelle  Académie  de  Lunden 
dans  la  Scanie,  fous  des  conditions  très  avantageufes.  11  y 
publia  en  1672  fon  excellent  Ouvrage  de  Jure  Natuue  &  Gen- 
tiuw,  dont  il  donna  enfuite  un  abbrégé  dans  fon  Traité  de  Of- 
Jicio  Hominis  £?  Civis.  Comme  Pufendorff  s’éloigne  dans  ces 
Ouvrages  plus  que  Grotius  des  principes  fcholaftiques  &  qu’il  y 
réfuté  fur  tout  le  fentiaent  de  ceux  qui  difent,  qu’il  y  a  des 


P  U  F. 

chofes  honnêtes  ou  defhonnêtes  par  elles  mêmes,  &  qui  fou  - 
tiennent  la  régie  éternelle  indépendante  de  l’inftitution  divine 
qu’il  convcnoit  à  la  fainteté  de  Dieu  de  fuivre ,  tout  le  monde 
s  arma  contre  lui  &  il  eut  plus  d’un  chagrin  à  effuyer.  Son  pré¬ 
mier  adverfaire  fut  Jofué  Schwartz,  Profefleur  en  Théologie  à 
Lunden,  qui  fans  fe  nommer  fit  imprimer  en  1673,  Index  No- 
vitatum  quarundam  quas  Dominas  Samuel  Pufendorff  libro  Juo 
de  Jure  Naturæ  &  Gentium  ,  contra  Urtbodoxa  fundamenta  Lun - 
dini  édidit.  Pufendorff  y  eft  accufé  de  Paganifme,  de  Zwingüa- 
nume,  de  Socinianifme ,  de  Papifme  ,  de  Pélagianifme  ,  de 
Hobbéfianifme ,  de  Cartéfianifme ,  &c.  Il  fe  défendit  en  1674, 
par  un  écrit  intitulé  ,  Apologia  pro  fe  &  Juo  libro  adverfus  Autbo- 
rem  libelli  famofi  ,  cui  titulus ,  Index  Novitatüm,  &c.  Il  y  fait 
voir  que  l’Ouvrage  de  Schwartz  a  été  imprimé  par  les  foins  de 
Beckmànn ,  Profeffeur  en  Droit  contre  les  ordres  du  Roi  ,  & 
comment  on  a  tâché  de  le  noircir  à  la  Cour.  Là-deffus  Y  In¬ 
dex  en  queftionfut  brûlé  comme  un  libelle,  &  Beckmànn  dépofé 
de  fa  chaige  &  relégué.  Beckmànn  tâcha  de  fe  venger  tant  par 
des  Ecrits  qu’en  fubornant  contre  Pufendorff,  des  affaflins  qui 
cependant  manquèrent  leur  coup.  Dans  ces  entrefaites,  le  Do¬ 
cteur  Schertzer,  Profeffeur  en  Théologie  à  Leipfic,  avoit  tant 
travaillé  qu’on  vit  enfin  paroître  de  la  part  de  l’Kleèteur  de  Saxe 
un  Refcript  adreffé  aux  Profeffeurs  de  Leipfic,  où  ils  étoient  ex¬ 
hortez  à  détourner  de  toutes  leurs  forces  les  Etudians  des  in¬ 
novations  contenues  dans  l’Ouvrage  de  Pufendorff.  En  1674. 
Pufendorff  répondit  par  une  Lettre  Latine.  Celui  de  tous  les 
adverfaires  de  Pufendorff,  qui  s’opiniâtra  le  plus,  fut  le  Do¬ 
cteur  Valentin  Alberti ,  qui  attaqua  d’abord  Pufendorff  dans 
une  préface  ad  Colle gium  MJJ.  Grotianum  ,  &  dans  fon  Compen¬ 
dium  Juris  Naturæ  Orthodoxes  Tbeologiæ  conformatum.  Pufendorff 
fe  défendit  par  fon  Spécimen  Controverjiarum  Samueli  Pufendorffid 
circa  Jus  Naturale  nuper  motarum.  Alberti  répliqua  dans  fon 
Specimen  Vindiciarum  adverfus  Specimen  Controverjiarum  Samuelu 
Pufendorffii.  Pufendorff  lui  oppofa  fon  Eris  Scandica  ,  qui  fut 
fuivie  de  VEros  Lipjicus •  d’Alberti.  Pufendorff  y  répondit  par 
un  Ecrit  intitulé  Commentatio  fuper  invenufo  Veneris  Lipjicæ  pul- 
lo ,  Valentini  Alberti  calumniis  &  ineptiis  oppofita.  La  grande  Con- 
troverfe  entre  cès  deux  Savaris  étoit,  fi  le  Droit  naturel  doit  être 
dérivé  de  l’état  de  la  nature  corrompue,  ou  de  l’état  d’innocence. 
Pufendorff  étoit  pour  le  prémier,  &  Valentin  Alberti  pour  le 
dernier  de  ces  fentimens.  ils  ceiférent  enfin  d’écrire  l’un  con¬ 
tre  l’autre  par  la  médiation  de  quelques  amis.  La  guerre  s’é¬ 
tant  allumée  dans  la  Scanie,  Pufendorff  paffa  à  Stockholm,  où 
il  obtint  le  titre  de  Sécretaire  &  d’Hiftoriographe  du  Roi.  Il 
y  écrivit  fes  deux  grands  Ouvrages  ,  De  Rebus  Suecicis  Jub  Gu- 
flavo  Adolpbo  ufque  ad  abdicationem  Cbriflinæ  ;  &  De  Rebus  a  Ca- 
rolo  Gujiavo  geflis,  &  s’aquit  par  là  une  fi  grande  réputation  ,  . 
que  Frédéric  Guillaume,  Electeur  de  Brandebourg,  l’appella  à 
Berlin ,  &  lui  donna  la  commiffion  d’écrire  fa  Vie.  Pufendorff 
finit  heureufement  l’Hiftoire  de  ce  Héros  fous  le  régne  de 
Frédéric  III ,  fon  fils ,  fous  ce  titre  ,  De  Rebus  gefiis  Frederici 
Wübelmi  Magni ,  EleEtoris  Brandeburgici  Commentariorum  libri 
feptem.  On  lui  avoit  donné  à  la  Cour  de  Brandebourg  le  titre 
de  Confeiller  Privé  de  l’Eleéteur.  Enfin  ,  quoiqu’il  eût  con- 
ftamment  refufé  d’écrire  l’Hiftoire  de  l’Empereur  Léopold,  ce 
Monarque  l’éleva  cependant  au  rang  de  Baron  de  l’Empire. 
Comme  fes  ennemis  travailloient  à  le  rendre  fufpeét  par  rap¬ 
port  à  la  Religion  ,  il  écrivit  fon  Jus  Feciale  Divinum ,  qui  fut 
publié  depuis  fa  mort.  Il  mourut  le  27  oétobre  1694,  d’un 
mal  qu’il  avoit  au  pié  ,  âgé  de  <53  ans.  On  doit  encore  met¬ 
tre  au  nombre  de  fes  Ecrits  fon  IntroduSion  àl'Hiftoire ,  &  fort 
livre  De  Habitu  Religionis  Cbriflianæ  ad  Rempüblicam ,  où  il  prou¬ 
ve  que  i’Eglife  ne  forme  pas  un  Etat.  La  plupart  de  fes  E- 
crits  ont  été  traduits  en  différentes  Langues.  M.  Barbeyrac  a 
traduit  &  accompagné  de  favantes  Notes  le  Traité  de  l'bomme- 
du  Citoyen;  &  le  Traité  du  Droit  de  la  Nature  des  Gens. 
Ce  dernier  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Bâle,  en  1732  ,  fort  pro¬ 
prement,  &  l’on  en  annonça  la  même  année  une  nouvelle  édition 
d’Amfterdam  avec  de  grandes  augmentations.  *  Thomafius  ,  in 
Progr.  Infiit.  Jurifprud .  divine  préfixa.  Buddæus,  in  Hift.  Ju¬ 
ris  Naturalis.  Ludovici,  in  delin.  Hiftor.  Juris  divin.  DiElion. 
Allemand.  Outre  les  Ouvrages  dont  on  a  déjà  fait  mention ,  M. 
Pufendorff  eft  encore  Auteur  des  fuivans ,  Elementorum  JuriJpru - 
dentiæ  Univerfalis  libri  duo  ;  de  Sphesra  Morali  Epifola  ad  Arnicas 
Juos  per  Germanium ,  fuper  libello  farnofo  quem  Nicolaus  Beckman- 
nus  ,  quondam  Profejjor  in  Academia  Carolina ,  nunc  vero  cum  in¬ 
famie  inde  relegatus ,  mentito  nomine  Veridici  Conft antis  fuperiori  cm- 
no  dijfeminavit  ;  Pétri  Duncei  (nom  fous  lequel  M.  Pufendorff 
s’eft  caché  )  in  Academia  Carolina  Pedelli  fecundarii  Epifola  ad 
Virum  famofiffimum ,  Nicolaum  Beckmannum ,  totius  Germanie  con- 
vitiatorem  &  calumniatorem  longe  impudentifimum  fuper  noviffmis 
ipjius  feriptis  ;  Joannis  Rolletti  (nom  fuppofé)  Difcuffio  calum - 
niarum  quas  abfurdiffimas  de  Illufri  Viro  Samuele  Pufendorffio  rc - 
legatus  e  Suecia  nequam  Nicolaus  Beckmannus  per  caufam  defenden- 
dæ  fuæ  famæ  non  ita  pridem  in  vulgus  J parfit  ;  Jofuce  Scbwartzii 
(nom  fuppofé)  Differtatio  Epifolica  ad  eximium  unum  Juvenem 
Severinum  JViîdfcbutJium ,  privignüm  fuum,  dans  le  ftile  du  livre 
intitulé  Epifiolæ  obfcurorum  Virorum  ;  Jurisconfulti  Nicolaï  Bech- 
manni  ad  V.  C.  Severinum  ïVildfcbutz  ,  Malmogienfem  Scanum  E- 
piflola ,  in  qua  ipfi  cordicitus  gratulatur  de  devitlo  &  triumphato 
Pufendorffio  ;  (Cette  pièce  eft  de  M.  Pufendorff)  Epifola  ad  plu - 
rimum  Reverendum  atque  celeb.  Vmnn  Dn.  Jobannem  Scberzerum , 
Tbeologum  apud  Lipfienfes  primarium ,  fuper  Cenfura  quapiam  in  li - 
brum  fuum  inique  lata  ;  Jobannis  Rolletti  (nom  fuppofé)  Scbaren - 
febmidus  vapulans ;  DiJJertationes  Academicæ  f dette  ;  Dejcnptwn 
Hiflorique  Politique  de  la  Monarchie  fpirituelle  du  Tape,  en  Al¬ 
lemand;  Georgii  Cafriotæ  ,  Scanderbegi  vulgo  ditli ,  Hijtona  com- 
pendio  tradita  ;  Epiflolœ  duœ  fuper  CenJ’ura  in  Epbemend'bus _  Eru- 
ditorum  Parifienfbus ,  cf  Bibliotbeca  univerfali  de  quibusdam  Juorum. 
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Scriptorum  locislata  ;  Èpiflola  ad  fratrèm  Efaiam  Püfendorffîum  fu * 
per  Tbeologia  in  formam  Demonftrationis  rtdigenda ;  Epijîolce  Arm :- 
bece  Sam.  Pufendorffii  (5?  Jobannis  Groningii  de  Commerças  Paca- 
torum  ad  Belligérantes  ;  Differtatio  de  Fceaeribus  inter  Sueciam 
Gallianl }  Prodromus  JuJlitiœ  Palatines  in  caufa  IVildfangialus. 
Il  a  aufli  procuré  les  Editions  de  deux  livres  intitulez  Jobannis 
Meurjii  Mifcellanea  Laconica  ,  Ji-ve  variarum  Antiquitatum  libri 
quatuor’,  &  Joannis  Laurembergii  Gracia  Antiqua  cum  Tabulis  Geo- 
graphicis.  *  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l’Hi- 
jloire  des  Hommes  Jllujlres ,  tome  18.  p.  224  ci?  fuiv. 

♦PUGAouFEIJOO  (Jean)  Jurisconfulte  Efpagnol  * 
naquit  à  Salamanque  en  1653.  H  eut  d’excellens  Maîtres  fous 
lefquels  il  fit  de  grands  progrès.  11  fut  reçu  Dofteur  de  l’Uni- 
verfité  de  Salamanque,  &  aquit  une  haute  réputation  par  fes 
Ouvrages.  On  a  de  lui  entre  autres ,  de  Lcgato  debiti  ;  de  Falfis 
Demovjirationihus  ;  de  Lege  Commijjoria  ;  de  in  diem  Additione  ;  de 
Dijpojitione  in  incertain  perfonam  collata  ;  de  Servo  pignore  dato  ma- 
nnmijjo.  Le  19  oétobre  1678  ,  il  obtint  la  Chaire  des  Inffcituts; 
Je  15  de  juillet  1679  celle  du  Code;  &  vers  la  fin  de  décembre 
celle  du  Digelle.  En  1682-,  il  fut  fait  Antécelfeur  du  foir,  & 
en  1684  premier  Antécelfeur.  En  1689,  Charles  II,  Roi  d’E¬ 
spagne,  qui  étoit  informé  de  fon  mérite,  le  choifit  pour  Préfi- 
dent  du  Confeil  Royal  de  Sainte  -  Claire  à  Naples,  ou  il  alla  la 
même  année  &  où  il  vécut  quatre  ou  cinq  ans.  Le  même  Prince 
Je  fit  alors  Confeiller  du  Confeil  Souverain  de  Caltille,  mais 
s’étant  embarqué  pour  aller  prendre  poffeflion  de  cette  dignité, 
il  mourut  fur  mer,  &  fon  corps  fut  porté  à  Alicante,  où  on 
l'enterra.  Depuis  fa  mort ,  Gregorio  Magnano  ,  Antécelfeur  à 
Valence  en  Efpagne,  a  recueilli  les  Ecrits  de  Puga  tant  impri¬ 
mez  que  manuferits,  &  ce  recueil  contient  deux  volumes  in  folio. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1 736. 

PUG  AN,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Qui- 
eheu  ,  aux  confins  de  celles  de  Quangfi  &  de  Junnan.  *  Maty, 
Diction.  Géogr. 

*  P  U  G  E  T  (du)  Maifon  noble  &  ancienne  de  Provence  :  nous 
la  commencerons  a ertranü  qui  fuit. 

I.  Bertrand  du  Puget  époufa  par  contraét  de  mariage  du 
2(5  d’Août  1427  ,  Marie  du  Pujet  ou  Puget  de  la  famille  des 
Puget  de  Touloufe,  fille  unique  &  feule  héritière  de  Guillau¬ 
me  du  Puget  &  de  Damoifelle  Bertrande  de  Calquers  à  condi¬ 
tion  de  porter  leurs  armes  qui  étoient  d'or  à  un  arbre  de  Jinople 
au  chef  d'azur  à  trois  étoiles  d’or.  La  condition  fut  acceptée  & 
exécutée  jufqu’au  XVI  fiécle  '  que  la  Maifon  du  Puget  a  repris 
les  armes  de  fon  ancienne  Maifon  de  Provence.  Bertrand  du 
Puget  eut  de  fa’ femme  trois  fils,  Guillaume ;  Pierre  qui  fuit; 
&  Bertrand. 

IL  Pierre  du  Puget,  Seigneur  de  Caftilîon,  deuxième  fils  de 
Bertrand  &  de  Marie  ,  étoit  Capitoul  en  la  partie  de  S.  Bar- 
thélemi  en  1466.  il  époufa  Jeanne  de  RufFy  ou  du  Roux,  niè¬ 
ce  de  Gilbert  du  Roux,  Conlejller  au  Parlement  de  Touloufe, 
dont  il  eut  deux  fils  Guillaume  qui  fuit  ;  &  Raymond  du 
Puget» 

III.  Guillaume  du  Puget,  fils  aîné  de  Pierre  &  de  Jeanne 
Ruffy,  Capitoul  en  la  partie  de  la  Dealbe  l’an  1500,  époufa 
Damoifelle  Jeanne  Simonet  du  Prat  ,  fille  à’ Arnaud  du  Prat , 
Chevalier,  &  de  Bertrande  Gilbert.  Bon  du  Prat,  Chancelier 
de  France  fe  trouva  à  fon  mariage  comme  parent.  Guillaume 
tefta  l’an  1502,  &  entre  autres  legs  faits  à  différentes  perfon- 
nes,  il  Iaiifa  à  fon  frère  Raymond  du  Puget  fon  livre  des  Dé¬ 
crets.  Il  eut  pour  fils  Jean  qui  fuit. 

IV7.  Jean  du  Puget ,  Seigneur  de  Montoron  ,  des  Caries ,  de 
LaSére,  Maître  d’Hôtel  ordinaire  du  Roi  ,  &  l’un  des  Cent 
Gentilshommes  de  fa  Maifon,  fils  de  Guillaume  du  Puget  &de 
Jeanne  Simonet  du  Prat,  époufa  Damoifelle  Jfabeau  Le  Brun  de 
La  Sére ,  fille  de  Jacques  Le  Brun  ,  Seigneur  de  la  Sére  &  de 
Dame  Jeanne  Gailliac  ,  defquels  font  iflus  trois  fils,  1.  Claude 
du  Puget,  Chevalier,  Seigneur  delà  Sére  qui  a  eu  pour  fille 
Madame  laPrincefTe  deNaffau;  2.  Gabriel  du  Puget,  Seigneur 
de  Montoron,  des  Caries  &  de  Cauiïïdiéres,  qui  fuit,  a  qui 
a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  la  Marche  en  l'IJle  de  France; 
&  3.  Etienne  du  Puget,  Seigneur  de  Pomeufe,  de  Cheva  &  de 
Tillemont ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  d’Etat  &  Privé  , 
Thréforier  de  fon  Epargne,  qui  époufa  à  Paris  l’an  1587,  Loui- 
fe  Prévôt,  fille  de  Jean  Prévôt,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Con¬ 
feils  d’Etat  &  Privé  ,  &  fon  Avocat  général  en  Ja  Chambre  des 
Comptes,  &  de  Marguerite  Le  Maçon.  De  leur  mariage  font  if- 
fus  plufitui's  enfans,  entre  autres  Etienne  du  Puget  qui  étoit 
l’aîné,  &  qui  efh  mort  Evcque  de  Marfeille  en  1668;  &  Henri 
du  Puget  qui  fut  reçu  Chevalier  de  Malte  en  1629. 

V.  Gabriel  du  Puget,  Seigneur  de  Montoron,  des  Caries 
&  de  Cauiïïdiéres ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi, 
&  Lieutenant  de  l’Artillerie  en  la  province  de  Languedoc  l’an 
1595,  a  fervi  fous  Henri  IV  &  fous  fes  prédécefTeurs  pendant 
quarante  ans  dans  leurs  armées.  Il  étoit  fils  de  Jean  du  Pu¬ 
get  &  d'IfabeauLe  Brun  de  La  Sére,&  il  époufa  Anne  Daviat 
dont  il  a  eu  x.  Pierre  du  Puget  qui  fuit;  &  2.  3.  deux  filles 
Claire  &  Anne  du  Puget. 

VI.  Pierre  du  Puget,  Chevalier,  Seigneur  de  Montoron, 
des  Caries ,  de  Caufiidiéres,  de  La  Chevrette  &  de  La  Marche, 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  &  fon  premier  Préfident  au 
Bureau  des  Finances  de  Montauban,  -fils  de  Gabriel  du  Pu¬ 
get,  époufa  X.  Louïfe  du  Puget  fa  coufine  germaine,  fille  de 
Meiîïre  Etienne  du  Puget,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  & 
fon  Thréforier  de  l’Epargne ,  &  Seigneur  de  Pomeufe  ,  &  "de 
Dame  Lou'ife  Prévôt,  dont  il  eut  1.  Marie  du  Puget  qui  fut 
mariée  à  Meffire  Gédéon  Talleinant,  Maître  des  Requêtes  &  In¬ 
tendant  de  Juftice  en  Languedoc  ,  qui  en  eut  Paul  Tallemant, 
Abbé  de  S.  Albin,  reçu  à  l’Académie  Françoife  en  1666,  & 
mort  en  1710;  &  2.  Marie  Tallemant,  qui  époufa  le  Baron  de 
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Clermont  de  la  Maifon  de  Puget  -  Saint  -  Marc  :  i.  l’an  1543, 
Damoifelle  Ifabelle-  Diane  de  Michel  ,  Dame  de  la  Marche, dont 
il  eut  3.  Pierre  du  Puget  qui  fuit;  &  4.  Bertrand -Charles, 
qui  fuivra  après  fon  frère. 

VIL  Pierre  du  Puget,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Marche, 
époula  l’an  1668,  Nicole- Godefroy ,  dont  nous  parlerons  plus  bas 
dans  un  article  féparé,lk  dont  il  eut  par  le  moyen  de  l’opération 
Céfarienne  qui  donna  la  mort  à  la  mère  ,  Pierre  -  Aléxandre  du 
Puget  de  la  Marche,  Chevalier  ,  qui  fut  Commiffaire  des  Guer¬ 
res,  &  qui  époufa  Dame  Anne  -  Denyfe  le  Févre  des  Chevaliers» 
dont  il  eut  Jean- Aléxandre- Auguflin  de  la  Marche,  Chevalier» 
Ingénieur  du  Roi;  &  Pierre  du  Puget  de  la  Marche,  Cheva¬ 
lier  ,  Ingénieur  du  Roi ,  établi  à  Troyes  en  Champagne. 

VII.  Bertrand -Charles  du  Puget  de  la  Marche,  Major  au 
Gouvernement  de  Calais  ,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S. 
Louis,  fils  puîné  de  Pierre  du  Puget  de  Montoron  &  d’Ifabeilt- 
Diane  de  Michel,  époula  Magdeleine  Le  Prévôt ,  fille  de  François 
Le  P revôt, Chevalier, Seigneur  de  Sullui,  deGlimont,de  Martimont, 
&c.  &  de  Dame  Anne  de  Licque,  dont  il  eut,  x.  Paul-Charles 
du  Puget,  Capitaine  au  Régiment  de  Picardie  ,  tué  à  la  batail¬ 
le  de  Ramillies  l’an  1706;  2.  François-  Louis,  Capitaine  au  régi¬ 
ment  de  Boufflers  ,  depuis  Prinee  de  Pont;  3.  Charles- du  Puget, 
Capitaine  au  régiment  de  Picardie;  4.  &  une  fille,  favoir ,  Ma¬ 
rie  -  Charlotte  du  Puget  qui  époufa  AT.  .  .  Dauphin,  Ecuyer,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louïs,  Major  de  la  Citadelle  de 
Lille  en  Flandre. 

*P  U  G  E  T  (Anne- Nicole  -  Godefroy  du)  époufa  en  1668» 
Pierre  du  Puget,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Marche,  dont  el¬ 
le  prit  le  nom  ,  &  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Elle  mourut  à 
l’âge  de  25  ans  ,  aimant  mieux  fouffrir  la  mort  en  fe  livrant  à 
l’opération  Céfarienne  &  donner  la  vie  à  l’enfant  qu’elle  por¬ 
tait  dans  fon  foin,  à  que  l’on  ne  pouvoit  fauver  autrement. 
Elle  fut  enterrée  à  S.  llieule  de  Senlis  ,  &  fon  mari  touché  de 
douleur  de  fa  perte  lui  fit  ériger  le  maufotée  que  l’on  voit 
dans  cette  Eglile.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

♦PUGET  (Pierre)  Sculpteur,  Peintre  &  Archite&e,  na¬ 
quit  à  Marfeille  en  1623.  A  14  ans,  on  le  mit  chez  le  Sieut 
Roman,  très  habile  Sculpteur,  &  le  meilleur  conlïru&eur  de 
galeres.  Au  bout  de  deux  ans,  il  lui  confia  le  foin  de  la  Scul¬ 
pture  &  de  la  conltruélion  d’un  de  ces  bâtimens.  Après  ce 
coup  d’effai,  le  jeune  Puget  partit  pour  l’Italie.  Etant  arrivé 
à  Rome ,  il  s’appliqua  uniquement  à  la  Peinture.  Il  y  de¬ 
meura  plufieurs  années ,  après  iefquelles  il  revint  à  Marfeille 
pour  recueillir  lafuccelïïon  de  fon  père.  Le  Duc  deBrezé,  Grand 
Amiral  de  France  ,  l'employa  à  la  conftruétion  des  galères,  en 
quoi  il  s’aquit  une  haute  réputation.  Il  eut  en  1657, 
une  dangereufe  maladie  qui  l’obligea  à  renoncer  à  la  Peintu* 
re,  &  depuis  cela  il  ne  fit  plus  que  des  Ouvrages  de  Sculptu¬ 
re.  Sa  capacité  dans  cet  Art  fut  caufe.  que  M.  Colbert  jetta 
les  yeux  fur  lui,  &  le  fit  travailler  à  la  feulpture  des  vaiffeaux 
&  des  galères  du  Roi  Louïs  XIV,  qui  lui-  donna  une  penfion  de 
1200  écus.  Il  mourut  à  Marfeille  en  1695,  âgé  de  72  ans* 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

♦  PUGET  (Louïs  de)  célébré  Difciple  de  Defcartes,  s’eft 
fort  diftingué  parmi  les  Phyficiens  du  XVII  fiécle.  Ses  Ou¬ 
vrages  les  plus  confidérables  roulent  fur  la  Phyfique.  Il  étoit 
de  l’Académie  Littéraire  de  Lyon ,  &  mourut  à  la  fin  de  dé¬ 
cembre  1709  âgé  de  80  ans.  II  étoit  le  père  des  pauvres,  de 
il  leur  diftribua  en  un  feul  jour  tout  le  prix  de  fa  vaiflelle  d’ar¬ 
gent  qu’il  fit  vendre  fecrettement  dans  un  tems  de  difette.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

PUGLIENZA,  Polença,  ancien  bourg  de  l’Ifle  de  Ma¬ 
jorque,  fur  la  côte  orientale,  à  deux  lieues  d’Alcudia  vers  le 
nord.  *  Maty,  DiStion.  Goègr. 

P  U  H  A.  Voyez  P  H  U  A. 

P  U  I.  P  U  L. 

PU  I  &  DU-  P  U  I.  Cherchez  P  U  Y  (  du  ) 

P  U  I  C  E  R  D  A.  Voyez  PUYCERDA. 

P  U  I  N  O  I  X  (Jean  de)  en  Latin  de  Podionucis ,  aînfi  nom¬ 
mé  du  lieu  de  fa  naiffance,  qui  eft  dans  ie  Limofin  ,  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  étoit  Prieur  du  couvent  de  Li¬ 
moges  en  1399,  lorsque  les  Religieux  des  provinces  de  l’obé¬ 
dience  de  Benoît  XIII ,  l’élurent  Général.  Le  foin  qu’il  eut 
de  maintenir  la  discipline  régulière,  juftiîia  le  choix  qu’on  avoit 
fait  de  lui;  &  Benoît  montra  qu'il  le  connoifioit  homme  de  tê¬ 
te,  &  capable  des  plus  grandes  affaires,  en  l’envoyant  en  1408, 
avec  un  Cardinal  &  trois  Archevêques  à  Ligourne,  pour  trai¬ 
ter  de  la  paix  de  l’Eglife  avec  les  Députez  de  Grégoire  XII. 
Les  Cardinaux  mieux  intentionnez  que  les  deux  précédens  à 
la  Papauté,  ayant  trouvé  moyen  de  rompre  leurs  mefures  ,  & 
fait  affembler  un  Concile  à  Pife  en  1409,  Puinoix  trop  attaché 
à  Benoît  XIII ,  ne  conferva  fous  fa  dépendance  que  les  trois 
provinces  du  Royaume  d’Aragon  ;  mais  enfin  en  1410,  s’étant 
rendu  au  Concile  de  Confiance,  &  ayant  paru  avec  éclat  endi- 
verfes  occafions1,  il  renonça  le  onzième  novembre  1417,  au 
généralat  de  l’Ordre  pour  l'Evêché  de  Catane,  que  lui  donna 
Martin  V,  qui  le  choifit  en  même- tems  pour  fon  Confelfeur, 

&  1  engagea  a  faire  la  clôture  du  Concile  par  une  Harangue 
qu  il  prononça  le  22  avril  1418-  Le  même  Pape  donna  enco¬ 
re  en  1420,  une  marque  de  fon  eltime  pour  Jean  de  Puinoix» 
en  le  nommant  Nonce  Apoftolique  en  Sicile;  &  Alfonfe.Roi 
d’Aragon,  le  choifit  le  24  feptembre  1422,  pour  gouverner  pen¬ 
dant  trois  ans  la  même  ille  avec  Nicolas  Catanée  de  Mellîne, 
en  qualité  de  Viceroi.  Cet  illuftre  Prélat  mourut  l’an  1431.  * 
Echard,  Script.  Ord.  Fratrum  Prcedicat.  tome  1. 

PUISEAUX.  Cherchez  HUGUES,  dit  de  Puifeaux. 

P  UISSANCES,  Anges  du  fécond  Ordre  de  la  fécondé 

Hiérar- 
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hiérarchie ,  ainfi  nommez  à  caufe  du  pouvoir  qu’ils  ont  fur  les 
An^es  inférieurs.  *  Saint  Denys,  Cælefiis  Hiérarchies  cap.  6. 

PUISSANCES.  Le  titre  de  HAUTES  PUISSANCES 
commença  à  être  donnéjaux  Etats  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  vers  l’an  1644.  Depuis  que  leur  Souveraineté  a  été  établie  par 
le  traité  de  paix  qu’ils  ont  fait  àjMunfter  avecle  Roid’Efpagne, 
les  Rois  d’Angleterre,  de  Suède  &  de  Danemarck,  ainfi  que  les 
Eleéteurs  &  les  Princes  de  l’Empire  ,  les  nomment  t res -Haut s 
£?  très  -  Puiffans  Seigneurs,  &  leur  donnent  le  titre  de  Hautes 
fuiifances.  Lorsque  les  Etats  Généraux  conjointement  avec 
l’Empereur  &  le  Roi  d’Efpagne,  ont  traité  avec  quelques  Ele¬ 
veurs  ou  Princes  de  l’Empire,  ils  ont  pris  dans  ces  traitez  le 
titre  de  Hautes  PuiJJances ;  mais  lorsque  le  traité  a  été  feule¬ 
ment  entre  l’Empereur  &  les  Etats  généraux,  ou  entre  le  Roi 
d’Efpagne  &  les  mêmes  Etats,  ils  ont  eu  feulement  le  titre  d’E- 
tats  Generaux  des  Provinces-Unies.  Quand  les  Rois  de  France 
ont  traité  avec  eux ,  ils  les  ont  quali  nez  tantôt  les  Sieurs  Etats 
Généraux ,  &  tantôt ,  comme  il  le  fait  à  préfent ,  les  Seigneurs 
Etats  Généraux.  Lorsque  les  Minières  de  l’Empereur,  du  Roi 
de  France  &  du  Roi  d'Efpagne,  préfentent  des  Mémoires  aux 
Etats  Généraux,  ils  leur  donnent  le  titre  de  Seigneuries;  mais 
tous  les  autres  Miniftres  leur  donnent  celui  de  Hautes  PuiJJan- 
ces.  *  Mémoires  curieux. 

*  P  U  I  T  S  (Joachim  du)  ou  Vander  Putten  ,  d’Anvers  , 
Religieux  du  Tiers -Ordre  de  S.  François  &  CônfelTeur  desRe- 
ligieufes  de  Sainte  Gertrude  de  Mons,  a  compofé  en  Flamand 
les  Ouvrages  fuivans ,  Contemplations  fur  les  fépt-effufions  du 
Sang  deNotre  Seigneur;  Des  fept  Douleurs  de  la  fainte  Vierge 
Marie;  Préparation  pour  la  fainte  Euchariftie;  Le  Miroir  des 
Vierges.  *  Valére  André,  Biblioiheca  Belgica,  p.  446  &  447. 

PUITS  DES  EAUX  VIVES,  puits  célébré  dans 
l’Ecriture  Sainte,  eft  entre  la  ville  de  S.  Jean  d’Acre,  &  celle 
de  Tyr  ,  à  une  bonne  lieue  de  celle-ci,  à  l’entrée  d’une  plai¬ 
ne  ou  prairie  plantée  d’arbres.  O11  y  monte  par  plufieurs  de¬ 
vrez  qui  conduifent  à  une  platte-  forme  ,  faits  de  ciment  &  de 
cailloux.  Le  puits  eft  d’une  figure  ottogone,  c’eft  à  dire,  à 
huit  pans  ou  faces  ,  &  peut  avoir  environ  quinze  pas  de  dia¬ 
mètre.  Il  eft  fi  plein  d’eau ,  qu’on  la  peut  puifer  à  la  main  ; 
mais  parce  qu’il  n’y  a  point  d’appuis  à  l’entour,  il  ne  faut  pas 
trop  fe  hazarder  d’en  prendre.  Les  Habitans  des  environs  alfu- 
jent  que  l’ayant  fondé  quelquefois,  ils  n’en  ont  pu  trouver  le 
fond.  L’eau  fe  décharge  dans  deux  conduits ,  dont  l’un  qui  eft 
du  côté  de  la  mer,  fait  tourner  quelques  moulins  à  blé;  &  l’au¬ 
tre  eft  vers  la  terre  ,  fur  un  grand  aqueduc,  bâti  de  pierres  de 
taille,  d’environ  200  pas  de  longueur,  par  où  les  eaux  fe  vont 
tendre  à  deux  autres  puits  plus  petits ,  d’où  elles  fe  répandent 
dans  la  prairie  &  dans  les  jardins  par  plufieurs  petits  canaux.  Il 
y  en  a  qui  ne  peuvent  fe  perfuader  que  ce  puits  foit  le  même 
que  celui  qui  eft  appellé  dans  l’Ecriture  Puteus  aquarum  viven- 
tium,  à  caufe  de  ces  paroles  qui  fuivent,  quæ  Jiuunt  impetu  de 
Libano  ,  c’eft  à  dire,  qui  coulent  avec  impétuofité  du  Mont- Li¬ 
ban.  Leur  raifon  eft  qu’on  ne  voit  point  de  ruiffeau  qui  vien¬ 
ne  du  Mont-Liban  fe  rendre  dans  ce  puits  ;  &  qu’y  ayant  quin¬ 
ze  ou  feize  lieues  de  diftance,  il  n’y  pas  lieu  de  s’imaginer  que 
les  eaux  y  coulent  du  Liban  par  quelque  canal  fouterrain  ,  par¬ 
ce  qu’elles  fe  tariroient  en  un  fi  long  efpace  de  chemin.  Mais 
on  peut  répondre  qu’il  faut  donner  quelque  créance  à  une  tra¬ 
dition  qui  eft  ancienne,  &  appuyée  par  l’autorité  de  plufieurs 
Hiftoriens  tres-célébres  ;  qu’à  l’égard  du  Canal  fouterrain,  nous 
avons  des  exemples  de  plufieurs  fontaines  &  rivières ,  qui  fe  ca¬ 
chent  fous  terre,  &  paroilïent  après  pour  continuer  leur  cour- 
fe.  Ainfi  le  fleuve  Timave  qui  defeend  des  montagnes  du  Fri- 
oul  en  Italie ,  s’abîme  dans  la  terre  par  l’efpace  de  Cent  tren¬ 
te  ftades ,  qui  font  environ  feize  milles.  Le  fleuve  Erafino 
fortant  du  Lac  Stymphale  en  Arcadie,  fe  dérobe'  fous  terre 
deux  cens  ftades  ,  c’eft  à  dire,  vint- cinq  milles,  &  en  fort 
avec  impétuofité.  Le  Tigre  en  Arménie ,  le  Lyco  dans  la 
Natolie,  le  Niger  en  Afrique,  le  Nil  en  Ethiopie,  la  Guadia- 
ne  en  Efpagne  ,  &  le  Rhône  en  France,  au  bas  de  l’éclufe 
proche  du  Pont- Brezain ,  coulent  de  même  fous  terre  pour 
un  tems ,  &  fe  montrent  de  nouveau  dans  des  lieux  éloignez. 
Dans  la  Terre  -  Sainte  même,  Joféphe  croit  que  le  Jourdain 
prend  fa  fource  originaire  de  la  fontaine  Phiala  dans  la  Tra- 
chonitide ,  province  de  la  Paleftine ,  que  l’on  nomme  à  préfent 
Bocar  ;  &  que  cette  fontaine  lui  communique  fes  eaux  par  un 
canal  fecret  &  caché  fous  terre  ,  quoiqu’elle  en  foit  éloignée 
de  120  ftades ,  ou  de  quinze  milles;  comme  la  preuve  en  a  été 
faite  par  Philippe  le  Tétrarque ,  &  quelques  autres  ,  lefquels 
ont  jetté  dans  la  fontaine  de  Phiala  quantité  de  paille  coupée, 
qui  s’eft  rendue  dans  le  Jourdain.  Les  ruines  de  bâtimens 
qui  s’y  voyent  encore ,  ne  confirment  pas  peu  cette  Opinion  ; 
car  la  même  tradition  tient  que  ce  font  des  reftes  des  édifices 
que  Salomon  y  avoit  fait  bâtir  pour  accompagner  un  jardin 
de  plaifir  qu’il  avoit  auprès  de  ce  puits ,  à  peu  près  fembla- 
ble  au  jardin  de  la  Fontaine  Scêlléc.  *  Doubdan ,  Voyage. 

PUITS  DE  CHIRAS.  Des  perfonnes  fort  intelligentes 
&  fincéres  ont  affûré  M.  Chardin  ,  pendant  qu’il  étoit  à  Chiras, 
qu’elles  tenoient  des  gens  du  païs  ôt  qu’elles  avoient  éprouvé 
elles  mêmes,  que  par  une  révolution  confiante  l’eau  des  puits 
en  toute  cette  ville  ,  &  aux  environs,  croit  vint  ans  durant  d’un 
accroiffement  réglé  it  décroit  vint  années  de  même.  Chardin 
y  a  vu  deux  puits  fi  profonds  que  l’on  peut  réciter  un  pater 
avant  que  de  ceffer  d’entendre  tomber  la  pierre  qu’on  y  jette 
fi  elle  eft  groffe ,  &  le  Voyageur  s’eft  affûré  du  fait  par  trois 
expériences.  *  Chardin ,  Voyages ,  tome  3.  p.  143.  Voyez 
CHIRAS 

*  PU  LC  Ii  ARE  L  LO  (Conftantin  ou  Confiance)  Jéfui- 
te  Italien  ,  natif  de  Mafia  près  de  Naples,  mourut  le  13  janvier 
1610,  à  Naples,  âgé  de  41  ans.  Il  tient  rang  parmi  les  Poë- 


P  U  L.  395 

tes  Latins  du  XVI  &  du  XVII  fiéclè.  Les  Poëfies  de  ce  Père 
font  comprifes  en  cinq  livres  imprimez  avec  deux  livres  de  l'I¬ 
liade  qu  il  a  traduits  en  vers  Latins  héroïques,  à  Naples  en  1618* 
in  ebtavo  ,  réimprimez  dans  le  Parnafle  de  la  Société  à  Franc* 
fort,  1654  ,  in  quarto.  Le  Sieur  Toppi  &  les  Pères  Alegambe 
&  Sotwel  difent  que  fes  Poëfies  font  écrites  d’un  ftile  fort  net, 
&  M.  Borrichitis  prétend  que  ce  qu’il  a  compofé  fur  des  fujets 
de  Religion  vaut  mieux  que  ce  qu’il  a  fait  de  profane.  *  Bail- 
let.  Jugement  des  Savant,  &c.  tome  4.  partie  1.  p.  473  frf  474. 
n.  1382.  édit.  d’Ainfterdam  1725. 

*  PULCHARELLO,  de  même  furnorn  &  du  même 
païs  que  le  précédent ,  étdit  Médecin  de  profeflion.  il  a  publié 
en  vers  héroïques  un  Poëme  de  la  manière  de  cohferver  la  fauté. 
Vander  Linden  dit  que  l’Auteur  de  ce  Poëme  ayant  été  fur- 
pris  par  la  mort,  n’eut  pas  le  tems  de  mettre  la  dernière  main 
à  fon  Ouvrage.  *  Le  même. 


PULCHELY,  bourg  grand  &  paflablement  bien  bâti , 
où  il  y  a  un  Baillif.  Il  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Caer- 
narvan  ,  en  Angleterre  ,  à  77  milles  Anglois  de  Londres.  * 
DiÜion.  Anglois. 


P  U  L  C  H  E  R.  Cherchez  CLAUDIUS  PULCHER. 
PULCHE'RIE,  Impératrice ,  que  fon  mérite  a  rendu 
digne  des  éloges  de  tous  les  Hiftoriens  de  fon  tems ,  étoit 
fille  de  l’Emperqur  Arcadius,  &  fœur  de  Théodofe  le  Jeune. 
Elle  confacra  fa  virginité  à  Dieu,  perfuada  fes  fœurs d’en  fai¬ 
re  de  même,  &  à  l’âge  de  16  ans  fut  créée  Augufte  en  414, 
par  Théodofe ,  avec  lequel  elle  partagea  ia  puiffance  impéria¬ 
le.  Elle  n’oublia  rien  pour  l’éducation  de  ce  Prince,  plus  jeu¬ 
ne  qu’elle ,  &  lui  eboifit  elle-même  des  Maîtres  pour  tous  fes 
exercices.  Depuis  elle  lui  fit  époufer  en  421  ,  Athénaïs  ,  fille 
du  Philofophe  Léontius ,  laquelle  ad  batême  prit  le  nom  d’Eu- 
docie.  Théodofe  fignùit  indifféremment  toutes  les  requêtes 
qu’on  lui  préfentolt.  Pulchérie,  pour  lui  apprendre  à  y  pren¬ 
dre  garde  de  plus  près,  lui  en  fit  ligner  une  par  laquelle  elle 
achetoit  Eudocie.  L’Empereur  au  lieu  de  profiter  de  ce  jeu 
d’efprit,  lui  en  fut  mauvais  gré;  &  quelque  -  tems  après,  il  la 
voulut  faire  ordonner  Diaconeffe:  ce  qui  l’obligea  de  quitter  la 
Cour,  &  de  fe  retirer  dans  unemaifon  de  cümpagne.  Elle  en  for- 
tit  trois  ou  quatre  ans  après,  ne  pouvant  fouffrir  que  Chryfa- 
phius,  Miniftre  de  Théodofe,  abufant  de  fa  bonté,  le  portât 
à  foutenir  l’Héréfiarque  Eutyches.  L’Empereur  ouvrit  les  yeux; 
&  cette  fortie  de  Pulchérie  devint  tout  à  fait  avantageufe  à  l’E- 
glife.  Après  la  mort  de  Théodofe  en  450,  Pulchérie  fit  élire 
Marcien ,  &  l’époufa,  à  condition  de  vivre  avec  elle  en  conti¬ 
nence,  fous  le  nom  de  mariage.  C’eft  par  fes  foins  que  fut 
affemblé  en  451,  le  Concile  général  de  Chalcédoine,  où  les  Pè¬ 
res  lui  donnèrent  des  éloges  très  -  magnifiques ,  de  Gardienne  de 
la  Foi,  &  de  Nouvelle  Hélène.  Cette  fage  Princeffe  mourut  âgée 
de  56  ans,  en  454.  Le  Ménologe  des  Grecs  &  le  Martyrologe 
Romain,  en  font  mention  le  onzième  feptembre.  *  Voyez  S. 
Léon ,  in  Epift.  Les  Actes  du  Concile  de  Chalcédoine.  Théodo- 
ret,  Nicéphore  &  Barohius,  in  Annal.  Ecclef. 

P  U  L  C  I  (Louïs  Le)  Poëte  Italien  ,  natif  de  Florence’,  & 
mort  vers  l’an  14S6,  a  laiffé  un  Poëme  intitulé  Morgante  Mag - 
giore;  &  il  paroît  par  cet  Ouvrage  qu’il  s’étoit  laiffé  gâter  aux 
livres  de  Chevalerie,  &  aux  Romans  de  fon  tems.  Outre  celi 
il  ne  garde  pas  la  bienféance,  &  il  y  confond  le  férieux  avec 
le  plaifant.  *  René  Rapin,  Réflex.fur  la  Politique  du  tems ,  par¬ 
tie  2.  Rèflex.  39.  frf  Réflex.  11 6.  M.  de  la  Monnoye,  fur  Bail- 
let,  tome  4.  partie  1.  p.  go.  n.  1241.  édit.  d’Amfterdam  1725.  * 
Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

P  U  L  C  I A  N  O  (Monte-)  Voyez  M  O  N  T  E-P  O  L  Ç  I  A* 


N  O. 


*  P  U  L  I  C  I,  Terra  delli  Pulici,  Selinus  ,  étoit  ancienne¬ 
ment  une  petite  ville  ije  la  Sicile.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un 
village  fitué  dans  la  Vallée  de  Mazara  à  l’emboûchure  du  Déli¬ 
ce  du  côté  du  Ooüchant.  11  y  avoit  autrefois  à  l’autre  côté 
de  cette  rivière,  la  ville  de  Pintia  oü  Inicum  qui  eft  maintenant 
ruinée.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

*  PULLEN1US  (Pelgrom  ou  Pèlerin)  de  Gueldre,  Théo¬ 
logien,  Pafteur  des  Beguines  deRuremonde,  eft  Auteur  des  Ou¬ 
vrages  fuivans  ,  In  Cantica  Canticorum  ;  in  Apocalypjin  ;  De  Pau- 
pertate  Apoftolica;  de  Nuptiis  Spiritualibus  ;  de  Via  compendiofa  ad 
falutem;  Dialogifmus  ,  Jive  Collatio  habita  cum  Reclufa  Gandenfi* 
11  mourut  en  odeur  de  fainteté,  à  Boisleduc  ,  le  20  juillet 
1608.  *  Valeré  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  718. 

PULIMALON  *  Voyez  HE  RI. 

PULL  U  S  (Robert)  Cardinal,  Anglois  ,  pafla  en  France 
au  commencement  du  XII  fiéclè,  &  y  fleurit  dans  les  Ecoles 
de  Paris:  il  repafla  enfuite  en  Angleterre  vers  l’an  1130,  &  y 
rétablit  en  1133,  l’Académie  d’Oxford.  II  fut  pourvu  del’Ar- 
chidiaconé  de  Rochefter;  mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  Paris  le 
porta  à  y  revenir.  Son  Evêque  fit  faifir  les  revenus  de  fon  Ar- 
chidiaconé.  Pullus  fut  obligé  de  plaider  à  Rome,  où  le  Pape 
Innocent  II  l’appella.  11  fut  créé  Cardinal  &  Chancelier  de 
l’Eglife  de  Rome  par  Céleftin  II ,  l’an  1144,  &  mourut  vers 
l’an  1150.  Son  Ouvrage  des  Sentences  a  été  donné  au  public 
en  1655,  par  le  Père  Mathoud,  qui  fut  aidé  dans  ce  travail  par 
le  Père  Hilarion  le  Févre.  11  laiffa  divers  Ouvrages  dont  les. 
plus  confidérables  font,  Sèntentiàtum  de  Trinitate  lïbri  octo i 
In  Apocalypjin  S.  Joannis ;  In  aliquot  Pfalmos  ;  De  Contemptu  Mun- 
di.  frfe.  *  Jean  Rofii  ,  de  Acad.  Leland  &  Pitfeus  ,  de  Illujt. 
Script.  Angl.  Poffevin,  in  Appar,  Sacro.  M.  Du  Pin,  Biblioth. 
des  Aut.  Eccl.  du  XII  fiéclè. 

PULMANNUS  (Théodore)  de  Craneburg  ,  exerça  le 
métier  de  Foulon  à  Anvers,  comme  il  nous  l’apprend  lui -mê¬ 
me  dans  fa  préface  fur  Aufone.  Enfaite  il  s’adonna  a  1  etude, 
&  devint  habile  Philologue.  11  nous  a  donné  des  Notes  fur 
Virgile,  Horace ,  Luc  ai  n  ,  Térence  ,  Suctone  ,  Juvénal , 
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Perfe,  Prudence  ,  Paulin,  Claudien ,  Aufone ,  Boëtius i  &  on  a 
a u lli  fes  Varice  Leüiones.  *  Swertius ,  p.  691-  Franc.  Modius ,  in 
Novant.  Lctt.  Epiji.  p.  71.184-  C.  Barthius  lui  donne  quelque 
part  le  nom  d’indujlrieux  &  de  J 'avant .  Pulmannus  mourut  a 

Salamanque.  , 

P  ÜLONE'RA,  une  des  Ifles  Molucques.  Elle  eft  fituée 
fur  la  côte  Septentrionale  de  celle  de  Banda ,  &  appartient  aux 
Hollandois ,  qui  y  ont  contant  le  Fort  Naffaw  &ie  Belgique.  * 
Maty,  Diction.  Géogr. 

PULORON  ou  P  U  L  O  R  I  N ,  une  des  Mes  de  Banda, 
qu’on  met  entre  les  Molucques.  Elle  efi  au  Couchant  de  cel¬ 
le  de  Gumanapi,  &  dépend  des  Anglois.  *  Maty  ,  DiCtion. 
Géogr. 

P  ULO-TYMON,  petite  ifle  de  la  Mer  des  Indes,  a 
l’occident  de  la  grande  Me  de  Bornéo,  a  fes  montagnes  toutes 
couvertes  d’arbres,  &  de  très -belles  vallées  arrofées  de  quanti¬ 
té  d’eaux  fraîches.  C’efi  où  croît  cette  herbe  fi  renommée  , 
qu’on  appelle  Bétel,  dont  il  n’y  a  prefque  pas  d’homme  ni  de 
femme-  aux  lndes  qui  ne  mâche  le  matin  en  fe  levant,  après  le 
repas,  &  même  en  allant  par  les  rues.  Mais  parce  que  cette 
herbe  eft  amére,  ils  y  mêlent  du  bois  d’aloès,  du  mule  &  d’au¬ 
tres  aromates,  lis  croyent  que  le  bétel  rend  l’haleine  douce  , 
qü’il  fortifie  les  gencives ,  &  qu’il  aide  à  la  digeltion.  C’eft  une 
herbe  qui  monte  comme  le  houblon,  &  dont  la  feuille  eft  plus 
grande ’&  plus  pointue  que  celle  de  l’oranger.  Quand  on  la 
mâche,  elle  rend  d’abord  la  falivc  rouge  comme  du  fang  ;  & 
on  crache  cette  première  fiilive,  mais  on  avale  la  fécondé.  Les 
Marchands  de  Java  en  viennent  charger  des  barques  à  Pulo-Ty- 
mon.  *  Ambaffade  des  Hollandois  au  'Japon. 

P  U  L  O  -  W  A  Y,  une  des  Mes  de  Banda,  fituée  dans  l’Ar¬ 
chipel  des  Molucques  au  midi  de  celle  de  Céram.  Les  Hol¬ 
landois  font  maîtres  de  Pulo  -  way,  &  y  ont  bâti  le  Fort  Re- 
ve'nge.  *  Maty  ,  DiClion.  Géogr. 

P  U  LP  I  T  RE.  Voyez  THE'ATRE. 

*PULSNITZ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  la  Haute  Saxe.  Elle  efi:  dans  la  Haute  Luface  fur,  la  riviè¬ 
re  de  Grandswaffer,  vers  les  confins  de  la  Mifnie,  à  l'eft-nord- 
éft  de  Dresde ,  dont  elle  efi;  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

PÜLTAUSK,  petite  ville  ou  bourg  du  Royaume  de  Po¬ 
logne.  Ce  lieu  appartient  en  fouveraineté  à  l’Evêque  dePlocsko, 
qui  y  fait  fon  féjour  ordinaire.  Il  efi  fitué  dans  le  Palatinat  de 
Czersko  en  Mazovie,  à  treize  lieues  de  Warfovie  du  côté  du 
nord.  *  Maty.  DiÜion.  Géogr. 

P  Q  L  T  A  V  A  ou  P  U  L  T  O  W  A,  petit  endroit  peu  for¬ 
tifié  dans  l’Ukraine  fur  les  frontières  de  la  petite  Tartaric  au 
confluent  du  Kolomack  &  du  Worsklo,  à  12  lieues  d’Allemagne 
de  l’endrofit. où  le  Worsklo  tombe  dans  le  Boryfthéne.  Charles 
XII,  Roi  de  Suède,  tâcha  de  s’en  rendre  maître  en  1709, 
mais  il  eut  le  malheur  d’être  battu  le  27  juin  par  Pierre  le 
Grand,  Czar  de  Mofcovie.  Il  fe'fauva  après  cette  perte  avec 
une  très  petite  fuite  à  Oczakow  ,"  &  de  là  à  Bender.  Outre  un 
.grand  nombre  de  Suédois  tuez,  le  Comte  Piper ,  prémier  Mi- 
niftre  de  Charles  XII,  le  Général  Feld-Marfchall  Rhéinfchild  , 
les  Généraux  Scblippenbach ,  Stackelberg,  Hamilton  &Rofen, 
les  Secrétaires  Hermelin  &  Cedernhielm,  &  diverfes  autres  per- 
fonnes  de  diftinftion ,  aüffi  -  bien  que  quelques  milliers  de  fol- 
dats  furent  faits  prifonniers.  Trois  jours  après,  les  Généraux 
Lœwenhaupt ,  Creutz  &  Crufe  ,  les  Comtes  de  Douglas  &  Bon¬ 
de  &  16000  hommes  d’Officiers  &  Soldats  furent  obligez  de  fe 
rendre  à  diferétion  au  Prince  Menzikoff,  Général  de  l’armée 
Mofcovite.  Dictionnaire  Allemand. 

PULVINARES,  couffins  fur  lefquels  on  mettait  rc- 
pofer.  les  ftatues  des  Dieux  dans  les  temples  ,  en  aétion  de  grâ¬ 
ces  de  quelque  grande  viéloireî  d’où  efi  venue  cette  expreffion 
Latine,  ad  omnia  pulvinaria  fupplicare,  faire  des  proceffions  gé¬ 
nérales  dans  tous  les  temples  des  Dieux  ,  où  l’on  defeendoit 
leurs  fiatues,  que  l’on  couchoit  fur  des  couffins.  *  Hijloire 
Romaine. 
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IJjUNDEBI  TA,  ville  de  Perfe  dont  parle  Benjamin  de 
.  Tudéle  dans  fon  Voyage.  Elleétoit  éloignée  de  Carchémis 
de  deux  journées.  Lorsque  ce  Voyageur  y  paffa  on  la  nom- 
moit  Aliobari  ou  Elnebar.  On  y  voyoit  encore  quelques  reftes 
de  la  grandeur  de  la  Nation  Juive ,  comme  le  tombeau  de  Bo- 
ftenay  ,  ce  Chef  de  la  Captivité,  qui  avoit  époufé  une  fille  du 
Roi  de  Perfe.  Mais  ce  n’étoit  plus  cette  Académie  floriffante 
dont  les  Chefs  avoient  fait  tant  de  bruit  dans  les  fiécles  paffez. 
Il  y  avoit  feulement  alors  deux  mille  Juifs ,  &  quelques  Eco¬ 
les,  mais  défertes.  *  Bafnage,  Hift.des  Juifs,  tome  5 .  p.  575. 

P  U  NPI  ALI,  ville  de  Malabar,  dans  la  prefqu’iile  de 
l’Inde  deçà  le  Gange.  Elle  efi  capitale  d’un  petit  Royaume , 
qui  porte  fon  nom ,  &  fituée  vers  les  montagnes  de  Gâte ,  au 
Levant  de  Côulan.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

*  PUNH'E’T  E,  petite  ville  de  Portugal  fur  la  rive  droite 
du  Tage,  un  peu  au  defiùs  de  l’emboûchure  du  Zézére. 

*  P  U  N  O,  petite  ville  du  Pérou,  entre  les  villes  de  Cufco 
&  d’YIo.  Elle  contient  environ  180  familles.  Elle  efi  dans  le 
voifinage  de  plufieurs  mines  d’argent.  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Hall. 
Trézier ,  Voyage  de  la  Mer  du  Sud,  tome  2.  p.  308. 

*  P  U  N  O  N ,  Voyes  P  H  U  N  O  N. 

*  P  U  N  T  A  L,  f'ort  qui  défend  l’entrée  de  la  Baye  de  Ca¬ 
dix  dans  fa  partie  méridionale. 

PUPIENUS  (Marcus  Claudius  Maximus)  Empereur,  fut 
choifi  par  le  Sénat  pour  gouverner  avec  Balbinus,  après  la  mort 
des  Gordiens.  Ils  s’oppoférent  aux  Maximins;  &  par  leur  pru¬ 
dence  &  leur  conduite ,  il  firent  efpérer  au  peuple  un  heureux 
gouvernement  ;  mais  les  foldats  qui  ne  les  avoient  pas  choilîs 
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pour  Empereurs,  les  affaffinérent  vers  l’an  228.  Pupiénus  étolt 
âgé  de  74  ans ,  &  fon  Collègue  de  60.  Leur  régne  ne  fut  que 
d’environ  dix  mois  ou  un  an.  *  Jules  Capitolin  ,  in  Gord, 
Maxim.  *  Hérodien,  l.  7.  Aurelius  Viftor,  de  Cœfaribus. 

*  P  U  R  A  ou  P  U  R  A  H ,  efi  le  nom  du  Domefiique  dont 
Gédéon  fe  fit  accompagner  lorsqu’il  alla  reconnoître  le  camp 
des  Madianites.  *  Jugesi  c h-  !•  v-  i°- 

P  U  R  ou  P  U  R  I  M.  Voyez  P  H  U  R  ou  P  H  U  R  I  M. 

PURBACHouPURBACHIÜS  (George)  Allemand, 
que  Trithême  appelle  Burbacb ,  né  le  13  mai  de  l’an  1423,  dans 
un  village  de  ce  nom,  cjui  efi  entre  la  Bavière  &  l’Autriche, 
devint  grand  Mathématicien  ,  &  enfeigna  la  Philofophie  &  la 
Théologie  à  Vienne,  où  le  Cardinal  Beffarion  qui  le  connut, 
lui  confeilla  de  le  fuivre  en  Italie  pour  apprendre  la  Langue 
Gréque.  Il  y  alla ,  &  travailla  à  un  abbrége  de  l’Almagefie  de 
Ptolomée;  mais  il  n’en  avoit  pas  encore  achevé  le  lïxiéme  li¬ 
vre,  lorsqu’il  mourut  fubitement  à  Vienne  le  huitième  avrilde 
l’an  1461  ,  dans  la  38  année  de  fon  âge.  Régiomontanus, 
Difciple  de  George  Purbach  ,  publia  quelques-uns  de  fes  Trai¬ 
tez.  *  Trithême,  inCatalogo.  Voffius,  de  Matbem.  c.  35.5.45. 
c.  57.  5.  5.  Gefner,  in  Biblioth.  Melchior  Adam  ,  in  Vit.  Uerm . 
Philof.  Quenfiedt,  de  Patr.  DoCt. 

*PURBECK  ouPORBECK,  porte  le  nom  d’ifle, 
quoique  ce  ne  foit  qu’une  prefqu’iile  dans  la  partie  la  plus  oc¬ 
cidentale  de  la  province  de  Dorfet  en  Angleterre.  Elle  a  l’O- 
cean  au  fud  &  à  l’efi;  la  Baye  de  Pool  &  la  rivière  de  la  Fro- 
me  au  nord;  &  une  petite  rivière  fans  nom  à  i’ouefi,  tellement 
qu’il  n’y  a  qu’un  petit  Ifihme  d’un  mille  de  large  qui  l’empêche 
d’être  une  ifle  entière.  *  Beeverell  ,  Délices  d’ Angleterre ,  p. 
690. 

*  PURE  (Michel  Abbé  de)  a  donné  au  public  la  Tradu¬ 
irions  des  Infiitutions  de  Quintilien;  de  l’Bifioire  des  Indes 
Orientales  de  Maffée;  &  de  l’Hifioire  Africaine  de  l’Italien  de 
Jean  Batifie  Birago.  *  Baillet,  Jugement  dès  SaVans  ,  &c.  to¬ 
me  2.  partie  3.  p.  533.  n.  965.  édit.  d’Amfierdam  1725. 

PURGATION  CANONIQUE,  ferment  par  le¬ 
quel  on  fe  purgeoit  de  quelque  accufation  en  préfence  d'un 
nombre  de  perfonnes  dignes  de  foi  qui  affirmaient  qu'ils  croy- 
oient  le  ferment  véritable.  Elle  efi  ainfi  appelïée  parce  qu’elle 
fe  faifoit  fuivant  le  Droit  Canonique,  &  pour  la  diftinguer  de 
la  Purgation  vulgaire,  qui  fe  faifoit  par  le  combat,  ou  par  des 
épreuves  de  l’eau  ou  du  feu.  Le  combat  étoit  un  duel  en  champ 
clos ,  qui  fe  faifoit  de  l’ordonnance  de  Juges  ,  par  les  parties 
ou  par  leurs  champions.  Voyez  CHAMPIONS.  A  l’é¬ 
gard  des  épreuves ,  l’accufé  étoit  quelquefois  obligé  de  mettre 
le  bras  dans  de  l’eau  bouillante;  quelquefois  il  étoit  forcé  de 
fe  jetter  dans  de  l’eau  froide  &  ordinaire ,  pour  voir  s’il  irait 
à  fond;  fouvent  il  devoit  porter  un  fer  rouge  dans  la  main  un 
certain  efpace  de  chemin  ,  ou  on  le  faifoit  marcher  fur  des  char¬ 
bons  allumez,  pour  connoître  fi  le  feu  feroit  fon  effet.  Ces 
manières  de  juger  fe  font  confervées  pendant  plufieurs  fiécles 
parmi  plufieurs  nations,  &  étoient  crues  fi  légitimes,  qu’elles 
étoient  appellées  des  jugemens  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  on  les 
commençoit  après  les  cérémonies  eccléfiaftiques ,  &  des  priè¬ 
res  particulières  que  l’on  difoit  à  la  Melle,  outre  les  exorci- 
fines  de  l’eau  &  du  feu.  La  fimplicité  de  ce  tems  faifoit  croire 
que  Dieu  étoit  obligé  de  faire  des  miracles  pour  découvrir 
l’innocence  ,  &  les  Plifioriens  rapportent  plufieurs  événemens, 
qui  confirmoient  cette  créance;  mais  ces  abus  ont  été  abolis 
peu  à  peu.  L’Empereur  Louis  le  Débonnaire  défendit  l’épreu¬ 
ve  de  l’eau  froide  en  840 ,  &  ces  défenfes  furent  renouvellées 
par  Lothaire  fon  fucceffeur.  L’épreuve  du  fer  chaud  &  de 
l’eau  bouillante  fut  défendue  par  l’Empereur  Frédéric  II,  vers 
l’an  1240.  Quant  aux  duels,  l’Empereur  Charles  le  Chauve  fit 
des  ordonnances  fort  rigoureufes  contre  ceux  quife  ferviroient 
de  ce  moyen  pour  juftifier  leur  innocence.  *  Spelman,  GloJJ. 
Archceol. 

PURGATOIRE.  Les  Théologiens  Latins  de  l’Egîife 
Romaine  entendent  par  le  Purgatoire,  un  lieu  où  les  âmes  ex¬ 
pient  après  leur  mort ,  les  péchez  légers,  &  qui  ne  font  point 
mortels.  Les  Juifs  reconnoiffent  auffi  ce  lieu  appellé  Purgatoi¬ 
re.  Il  y  a  même  une  loi  chez  eux,  qui  oblige  l’enfant  eje  ré¬ 
citer  pour  l’ame  de  fon  père,  pendant  un  an  entier  ,  une  certai- 
taine  prière  nommée  Kadis ,  afin  de  le  tirer  du  Purgatoire.  C’efi 
ce  qu’on  peut  voir  dans  leurs  li.vres  des  Rites,  &  dans  la  Sy¬ 
nagogue  Juive  de  Buxtorf.  La  difpute  que  les  Grecs  &  les 
autres  peuples  de  l’églife  Orientale  ont  fur  le  Purgatoire  avec 
les  Latins,  ne  paroît  être  qu’une  difpute  de  nom  ;  car  bien- 
qu’ils  affûrent  qu’il  n’y  a  aucun  lieu  appellé  Purgatoire,  ni  au¬ 
cun  feu  réel  qui  tourmente  les  âmes  après  la^féparation  de 
leurs  corps,  ils  ne  laiffent  pas  de  reconnoître  l’état  du  Purgatoi¬ 
re  ,  puis  qu’ils  prient  Dieu  pour  les  morts,  de  la  même  maniè¬ 
re  que  les  Latins:  foit  qu’ils  appellent  Enfer  ou  Purgatoire,  ce 
lieu  où  les  âmes  fouffrent  ,  cela  ne  fait  rien  à  la  quefiion. 
Pour  concilier  les  fentimens  des  deux  F.glifes  d’Orient  &  d’Oc- 
cident,  on  rapporte  cette  prière  de  l’églife  Romaine,  où  le 
Purgatoire  efi  appellé  Enfer,  parce  qu’il  efi  dans  un  lieu  fou- 
terrain  ,  Domine  Jefu  Cbrifle  ,  libéra  animas  omnium  Fidelium  de 
pænis  inferni  £?  de  profundo  lacu.  Ces  paroles ,  des  peines  de  l’en¬ 
fer,  conviennent  avec  les  expreffions  dest, Grecs ,  de  des  autres 
Seftaires  d’Orient ,  qui  ne  fuppofent  en  effet  qu’un  lieu  qu’ils 
nomment  Enfer,  où  les  âmes  font  retenues  comme  dans  une 
prifon  obfcure,  &  d'où  l’on  prie  qu’elles  paffent  au  lieu  de  lu¬ 
mière  &  de  repos,  qui  efi  le  Paradis  ;  mais  fous  ce  nom  d' En¬ 
fer  ,  ils  reconnoiffent  un  lieu  pareil  à  celui  que  l’Eglife  Romai¬ 
ne  appelle  Purgatoire,  &  d’où  les  âmes  peuvent  être  retirées  par 
les  prières  des  Fidèles.  *  M.  Simon. 

Les  Juifs  enfeignent  que  lorsqu’on  entonne  le  Vendredi  au 
foir  muficalement  une  certaine  prière,  toutes  les  âmes  fortent 
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•du  Purgatoire  pour  aller  chercher  de  l’eau,  où  elles  fe  rafraî- 
chilien:  pendant  quelque  tems.  C  eft  pourquoi  les  Rabbins  dé¬ 
fendent  févéremeut-d  épuifer  coûte  l’eau  qui  eft  dans  un  puits, 
ou  dans  les  creux  de  la  terre,  de  peur  que  quelque  ame  ne  loit 
privée  de  ce  foulagement  après  lequel  elle  a  loupiré  pendant  tou¬ 
te  la  fcmaine.  Les  Juifs  vendent  les  indulgences  au  peuple  pour 
forcir  plus  promtement  du  Purgatoire  où  l'on  ne  demeure  tout  au 
plus  que  douze  mois.  Le  Sabbath  eft  Un  jour  privilégié  poul¬ 
ies  âmes  du  Purgatoire;  auffi  les  Juifs  commencent-ils  ce  jour  le 
plutôt  qu’ils  peuvent  &  le  tiniRent  le  plus  tard  qu'il  leur  eft  pof- 
jible.  Les  enfans  ne  font  la  prière  Kadis  pour  leurs  .parens  que 
pendant  onze  mois,  parce  que  fuivanc  eux,  il  n’y  a  que  les  im¬ 
pies  qui  y  relient  douze  mois.  Les  feuts  Hérétiques,  traitres, 
Apoftats,  Epicuriens,  6tc.  y  demeurent  aux  üécles  des  fiécles. 
Les  Chrétiens  de  S.  Thomas  n’avoient  point  entendu  parler  du 
Purgatoire,  ni  du  facrifke  offert  pour  en  retirer  les  âmes  avant 
le  Synode  de  Diamper  tenu  en  1599,  par  l’Archevêque  Méné- 
zès.  Voici  le  Canon  de  la  cinquième  Seffion.  Il  déclare  que 
rien  n’eft  plus  profitable  que  le  faint  Sacrifice  de  la  MeiTe  aux 
âmes  qui  font  dans  le  feu  du  Purgatoire,  duquel,  dit -on,  on 
n’a  aucune  connoiffance  dans  ce  Diocéfe,  quoique  ce  facrifice 
ait  été  inftitué  pour  le  falut  des  vivans  &  des  mores.  Le  Synode 
exhorte  les  Fidèles  à  lailfer  par  leurs  tellamens  de  quoi  faire  cé¬ 
lébrer  des  Méfiés ,  &  les  menace  s’ils  ne  le  font  pas ,  de  prendre 
fur  les  fonds  du  défunt  une  certaine  fournie  pour  être  diftribuée  aux 
Prêtres  du  Diocéfe ,  chargez  de  dire  des  Me  Tes  pour  famé  du 
trépalTé.  *  Bafnage ,  Hijt.  des  Juifs,  (Je.  tome  3.  p.  481.  (Je. 
Buxtorrii  Synagoga,  c.  49.  La  Croze,  Chnjlianijme  des  Indes, 
£Jc.  p.  216.  *Les  Mahométans  croyent  plufieurs  Purgatoires. 

Le  premier  eft  celui  qu’ils  appellent  adhah-al-cabor ,  c’elt  à  dire,  ta 
peine' du  jepnlcbre.  AufO-tôt qu’un  homme  eft  enterré,  deux  Anges 
nommez  Moukir  &  Nékir,  interrogent  le  mort  &  le  condamnent 
à  expier  dans  le  même  lieu  les  péchez  qu’il  a  commis,  mais  au 
jour  du  jugement  Ils  en  iont  délivrez  par  leur  foumiflion  à  la 
Jüftice  de  Dieu,  &  par  l’intercelîion  de  Mahomet.  Dans  ce 
premier  jugement  du  fépulchre,  il  eft  permis  à  chacun  de  parler 
pour  fa  justification,  mais  au  dernier  jugement  les  hommes  n’o- 
feront  rien  dire.  Les  Turcs  nommez  bAotazales ,  n’admettent 
point  le  premier  Purgatoire  du  fépulchre ,  mais  c’elt  la  créance 
générale-dés  autres  Mahométans.  Le  fécond  Purgatoire,  lèlon 
plufieurs  Mahométans,  eft  te  lieu  nommé  Araf,  fitué.  entre  le 
Paradis  &  l’Enfer  Ce  qui  les  fépire  eft  un  voile  félon  les  uns , 
ou  une  muraille  épailfe  félon  les  autres.  Ceux  qui  y  font,  voyent 
de  là  le  bonheur  des  bienheureux,  mais  ils  ne  le  goûtent  point: 
cette  privation  fait  leur  peine.  Au  jour  du  jugement  ils  feront 
reçus  dans  la  béatitude.  Il  y  a  un  troiliéme  Purgatoire  nommé 
Bvjak ,  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  le  tems  qui  doit  s’écouler  en¬ 
tre  la  mort  &  la  réfurreftion.  Ils  croyent  qu’il  n’y  a  ni  Paradis 
ni  Enfer  pour  les  hommes  pendant  cet  intervalle.  *  Dom  Cal- 
xnet ,  Diû.  de  la  Bible. 

*  P  U  R  G  L  1  T  Z ,  BURGLITZ,  BIRGLITZ  ou 
K  R  Z  I  W  O  K  L  A  D,  ville  du  Royaume  de  Bohême  dans  le 
Cercle  ou  la  Préfecture  de  Raconick,  au  nord  de  la  rivière  de 
Miza  ou  Mifa,  à  peu  près  à  l’oueft  de  Prague,  dont  .elle  eft  é- 
loignée  d’environ  fept  lieues.  Elle  a  été  bâtie  en  1110,  &  a 
appartenu  aux  Templiers  pendant  un  certain  tems  :  Charles 
IV  y  a  été  élevé.  Elle  a  fervi  de  prifon  d'Etat  pour  y  renfermer 
les  prifonniers  d’un  haut  rang.  *  Gr.  ûièl.  Unio.  Holl.  Balbin , 
Mifcellane a,  dsc.  1.  I.  3.  c.  8.  (J.  3-  P ■  90-  Vogt.  Jetzl.  Bohm.p.  77- 

PURIFICATION  .cérémonie  des  Juifs  ,  ordonnée  dans 
le  Lévitique ,  où  il  eft  dit  que  la  femme  qui  auroit  mis  un  enfant 
au  monde,  demeureroit  quarante  jours  dans  la  maifon,  fl  elle  é- 
toit  accouchée  d’-un  garçon;  &  quatre-vints  fi  c’étoit  d’une  fille; 

&  qu’apr.ès  ce  tems  elle  iroit  au  temple,  où  elle  ofFriroit  pour 
ïon  enfaii t  un  agneau  avec  un  petit  pigeon  ou  une  tourterelle; 
mais  que  li  elle  étoit  pauvre,  elle  n’offriroit  que  deux  tourte¬ 
relles  ou  deux  pigeons.  Il  y  avoit  encore  une  autre  Loi  écri¬ 
te  dans  l’Exode,  par  laquelle  Dieu  vouloit  qu’on  lui  offrît  tous 
les  premiers -nez,  qui  feroient  rachetez  par  un  certain  prix ,  le¬ 
quel  étoit  de  cinq  (iclcs  pour  un  fils ,  &  de  trois  pour  une  fille. 
La  Fête  de  la  Purification  parmi  les  Chrétiens ,  a  été  infiituée 
pour  honorer  le  m  y  Itère  du  jour  auquel  la  Vierge  Marie  alla  au 
temple,  comme  fi  elle  avoit  été  une  femme  ordinaire,  &  y  pré- 
fenta  le  petit  Jefus ,  pour  qui  elle  donna  une  paire  de  tourterel¬ 
les.  C’eft  pourquoi  cette  Fête  eft  appellée  la  Fréfentation  de  Je¬ 
fus  Chrijl  dans  le  temple.  Les  Grecs  la  nomment  Hypapante,  c  eft 
à  dire,  rencontre,  parce  que  Jofeph  &  Marie  tenant  l’enfant  Je¬ 
fus,  fe  rencontrèrent  dans  le  temple  avec  Siméon  &  Anne  la 
Prophétefie.  L’établiffement  de  cette  Fête  ne  peut  pas  avoir  été  , 
fait  avant  le  fixiéme  fiécle;  car  on  ne  voit  point  de  Sermons  pro-  ; 
noncez  le  jour  de  cette  Fête  avant  ce  tems-là.  Celui  que  l’on 
attribue  à  Méthodius ,  Evêque  de  Tyr,  qui  vivoit  dans  le  troi- 
fiéme  fiécle ,  eft  beaucoup  plus  récent.  Théophane  affùre  que 
cette  Fête  a  été  établie  l’an  542,  fous  l’empire  de  Juftinien,  & 
du  tems  du  pontificat  du  Pape  Vigile.  L’Eglife  d’Occident  fui- 
vit  l’exemple  de  celle  d’Orient.  On  prétend  même  que  le  Pape 
Gélafe  1  avoit  établi  cette  Fête  dans  l’Eglife  de  Rome  ,  pour  a- 
bolir  les  fuperftitions  &  les  débauches  de  la  Ecte  des  Luperca- 
les,  qui  fe  célébroient  par  les  Payens  le  15  de  février.  Depuis 
ce  tems-là  on  introduifit  la  coutume  d’allumer  des  cierges  &  de 
les  porter  en  proceflion.  Cette  pratique  étoit  établie  dan.-  les  E- 
glifes  d’Orient  &  d’Occident  au  fepriéme  fiécle,  quoique  quel¬ 
ques  uns  n’en  rapportent  l’inftitution  qu’au  Pape  Serge  I,  qui 
mourut  la  première  année  du  huitième  fiécle.  Mais  on  voit  par 
le  témoignage  d'ildephonfe  de  Tolède,  qu’elle  étoit  établie  au¬ 
paravant.  C’eft  h  première  des  Fêtes  de  la  Vierge  qui  ait  été  de 
précepte  pour  la  ceffation  des  œuvres  ferviles.  Elle  l’étoit  déjà 
en  France  du  tems  du  Roi  Pépin.  *  Bollandus.  Baillet,  Vies 
des  Saints,  mois  de  février. 
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P  U  R  I M:  ce  mot  qui  lignifie  forts,  eft  le  nom  que  les  juifs 
donnent  à  une  de  leurs  Fêtes.  Voyez  P  H  U  R  ou  P  li  U  R  1  m. 

^°déne  dit  que  cette  Fête  dure  deux  jours;  mais 
qu  il  n  y  a  que  le  premier  qui  foit  lolemnel ,  &  pour  lequel  on  jeûne 
*  la  veille.  Pendant  ces  deux  jours  on  peut  travailler  &  négocier.  On 
lit  Je  premier  jour  tout  le  livre  d’Eftner,  qui  eft  écrit  dans  un 
îouleau  comme  les  cinq  livres  de  iVIoïfe.  Ils  font  ce  même  jour- 
la  de  grandes  aumônes  en  public.  Les  parens  &  les  amis  s  en¬ 
voyait  les  uns  aux  autres  des  préfens  de  choies  à  manger.  Les 
Ecoliers  donnent  à  leurs  Maîtres;  les  Chefs  de  famille  aux  Do- 
meltiques;  &  les  grands  aux  petits.  Tout  le  jour  fe  paffe  en 
joye  Ôc  en  feftins,  comme  il  eft  dit,  EJlber ,  cb.  9.  v.  22,  Fui- 
Jant  utl  jour  de  banquet  (J  d  allegrejfe ,  envoyant  des  prèjéns  l'un  à 
l  autre ,  (J  des  dons  aux  pauvres.  Chacun  en  fon  particulier  s’ef¬ 
force  le  fécond  jour  de  faire  le  repas  le  plus  lplendide  qu’il 
peut.  *  Voyez  Léon  de  Modéne,  Traité  des  Cérémonies,  partie  3. 
cb.  10. 

P  U  R  I  T  A  I  N  S ,  Sefte  de  rigides  Calviniftes ,  s’élevérenj 
en  Angleterre  vers  l’an  1565,  ou,  lèlon  d'autres,  en  1563  on 
I5é>9-  Us  ont  une  11  grande  averlion  pour  ceux  qui  n’adhcrent 
pas  à  leurs  fentimens,  fur  tout  pour  les  Catholiques,  qu  ils  ré¬ 
futent  même  de  prier  dans  un  lieu  qui  auroit  été  conl'acré  par 
eux.  Us  refufent  aulfi  de  porter  des  furplis ,  un  bonnet  &  la  fou- 
tane  à  la  façon  des  Epifcopaux  d’Angleterre.  Button,  Colman, 
Hallingham,  Benfen,  &c.  furent  les  principaux  Auteurs  de  cette 
Sefte,  .qui  en  divers  tems  a  excité  de  furieufes  l'éditions  en  An¬ 
gleterre.  Us  fe  perfuadoient  ou  vouloient  que  l’on  crût  qu’ils 
étoient  plus  purs  que  les  autres  dans  là  Religion;  &  fur  cette 
préemption  ils  commencèrent  à  révoquer  en  doute  la  Difcipline 
reçue  dans  l’Eglife  d’Angleterre,  la  Liturgie,  &.  l’autorité  des 
Evêques ,  parce  qu’ils  difoient  qu’elle  n’étoit  guéres  differen¬ 
te  en  apparence  de  celle  de  Rome,  &  qu’on  devoit  fe  conformer 
à  celle  de  Genève.  Bien  qu’ils  eufient  d’abord  été  arrêtez,  ils 
eurent  pourtant  un  grand  nombre  de  partifans.,  U  y  eut  de3  E- 
vêques  qui  donnèrent  dans  leurs  opinions,  auffi  bien  que  des 
Gentilshommes,  qui  prétendoient  parce  moyen  aux  biens  ec- 
cléfiaftiques.  Le  peuple  même,  qui  fuit  prefque  toûjours  les 
nouveautez,  les  favorila  en  haine  du  Pape.  C’eft  par  ces  cotn- 
mencemens  que  le  nom  de  Puritains  éclata  longtems  après  dans 
cette  ifle,  qu’il  eft  en  vigueur  en  Ecofle ,  &  qu’il  a  tant  de  par¬ 
tifans  en  Angleterre.  Divers  d’entre  eux  rejettent  non  feulement 
les  cérémonies  de  l’Eglife  Anglicane,  mais  encore  toutes  les  Li¬ 
turgies,  fans  en  excepter  l’Oraifon  Dominicale.  Louis  Cappel 
les  a  réfutez  dans  le  recueil  des  Théfes  de  Saumur,  où  il  ren- 
verfe  une  autre  erreur  de  ces  gens  -  là,  qui  confifte  à  obferver  le 
Dimanche  auffi  fcrupuleufeinent  que  les  Juifs  obfervoient  le  Sab¬ 
bath.  *  DeThou,  Hi/i. I.  43.  Génébrard,  Cbron.  L  4.  Sandé- 
re,  HœreJ.  221.  (J  de  Scbijm.  Angl.  I.  3.  Elorimond  de  Raimond, 
de  Orig.  Hieref.  I.  6.  c.  12.  Sponde,  A.  C.  1565.  n.  22.  1573 
(J  Juiv. 

*  P  U  R  M  E  R  ,  contrée  de  la  Northollande  ou  Weftfrife. 
C’étoit  autrefois  un  lac  ou  un  marais  que  I  on  a  defféché  &  con¬ 
verti  en.  prairies. 

PURMEREND,  ville  de  la  Nord-Hollande.  Elle  a  en¬ 
trée  dans  les  Etats  de  la  Province ,  &  eft  fituée  environ  à  une 
lieue  d’Edam,  vers  le  couchant,  vers  l’entrée  du  Beemfter,  qui 
étoit  un  grand  marais,  dont  011  a  fait  de  fort  belles  prairies. 

*  Maty,  Oict.  Géogr. 

*  PURTEIN,  gros  village  ou  bourg  de  SuifTe  dans  le  Pais 
des  Grifons.  11  eft  au  lùd-fud-oueft  de  Coire,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  cinq  lieues. 

P  US  CHIA  V  O,  PUSCHLAW,  bourg  du  païs  des 
Grifons,  iitué  fur  les  confins  de  la  Valteline  au  pié  du  Mont- 
Bernina,  à  trois  lieues  de  Tirano,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiSt. 
Géogr. 

P  U  S  I  A  N  O.  Voyez  P  U  S  S  I  A  N  O. 

*  PUSICES,  Martyr  Palan  qui  ibuîfrit  l’an  345.  *  Voyez 
Sozoméne,  Hijl.  Eccléf.  I.  i.c.  n. 

PUSIO,  ou  T  O  PI  R  O,  petite  ville  épifcopale  fulfra- 
gante  de  Philippopoli ,  eft  dans  la  Romanie,  près  des  confins 
de  la  Macédoine,  à  dix  lieues  Maximianopoli.  *  Maty,  Dict. 
Géogr. 

*  PUSORITS  ou  P  U  S  T  O  M  I  R  T  Z ,  petite  ville  d© 
Moravie,  au  nord-eft  &  dans  le  voifinage  de  Brinn. 

P  U  S  S  A  ,  Déefle  des  Chinois ,  que  les  Chrétiens  appellent 
la  Cybéle  Cbinoife ,  eft  répréfentée  fur  une  fleur  de  1  arbre  nommé 
en  Latin  Lotus,  &  en  François  Alifier.  Elle  eft  aflife  fur  cette 
fleur  au  haut  de  la  tige  de  l’arbre ,  &  joint  les  deux  mains  devanc 
fon  fein.  Outre  cela  elle  a  encore  feize  bras,  dont  huit  s’éten¬ 
dent  du  côté  droit,  &  huit  du  côté  gauche,  &  chaque  main  eft 
armée  d’une  épée,  d’un  couteau,  d’un  livre,  d’un  vafe,  d’une 
roue  &  d’autres  chofcs  myftérieufes  &  fymboliques.  Ses  orne- 
mens  font  fort  riches,  &  elle  eft  toute  éclatante  de  diainans,  & 
d’autres  pierres  précieufes.  *  Kircher ,  de  la  Chine. 

PUS.SIANO,  le  Lac  de  Puffiano  ou  d’Orfilio,  eft  un  pe¬ 
tit  Lac  du  Duché  de  Milan.  C’eft  une  des  fources  du  Lambro, 
&  il  eft  fitué  dans  le  territoire  de  Como,  à  deux  lieues  de  la  vil¬ 
le  de'  ce  nom  vers  le  Levant.  Il  prend  fon  nom  du  village  de 
Puffiano,  qui  eft  fur  fon  bord  feptentrional.  *  Maty,  Dislion. 
Géogr. 

PUSTOMIRTZ.  Voyez  P  U  S  O  R  I  T  Z. 
PUSTURLENGO.  Voyez  CASAL-P  USTUR- 
L  E  N  G  O. 

P  U  T  B  U  S,  bourg  ou  petite  ville  de  Poméranie.  Ce  lieu 
eft  dans  l’Ifle  de  Rugen,  à  deux  lieues  de  Bergen ,  vers  le  fud. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  PUTEANUS  (Charles-Hyacinthe)  de  Bruxelles,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  a  publié  un  Ouvrage  qui  st 
pour  titre,  Differtationes  Falcejiriccs  de  Frovidentia  (J  Eato ,  de  que 
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Felteitatë  Hominüt  *  Valére  André,  Bibliotb .  Belgica,  p,  12 r. 
PUTE'ANUS  (Jérôme)  Voyez  F  U  Y  (Du) 

P  U  T  E'  A  N  U  S.  Cherchez  P  Ü  Y  (Plenri  ou  Ericius  Du) 
PUTE'OBONELU  (Dominique-Marie)  Maître  du  Sa- 
♦‘ré  Palais  natif  de  Savone,  entra  chez  les  Dominicains  de  Gê¬ 
nes  &  fe  fit  connoître  dans  plulieurs  maifons  de  fon  Ordre  ,  par 
fn  piété  &  par  fa  doétrine.  Le  Pape  Alexandre  VII  l’appella  à 
Kome  pour  le  nommer  Commilfaire  du  Saint  Office;  6c  Innocent 
XI  le  nomma  Maître  du  Sacré  Palais.  Ayant  paru  avec  diftin- 
âion  à  la  Cour  de  Rome  l’efpace  de  23  ans,  il  mourut  au  mois 
de  juillet  de  l’an  1688.  11  a  lailfé  quelques  Ouvrages,  comme, 
Curlus  Fbilojuph.  Traliat,  de  Ente  Jupernat.  Tratt.  in  varia  Y.  Tho¬ 
mas  loca.  *  Bibliotb.  Trov.  Lombard ,  Ürd.  Prced.  an.  1688. 

p  U  Tl  N  G,  ville  de  la  Chine.  Elle  elt  petite,  mais  forti¬ 
fiée,  6c  fituée  dans  la  province  de  Quicheu,  aux  confins  de  cel¬ 
le  de  Suchuen.  *  Maty ,  Diïï.  Géogr. 

p  U  1  I  P  H  A  R,  Chef  de  la  Milice,  ou  Capitaine  des  Gar¬ 
des  de  Pharaon,  acheta  Jofeph  l’an  2307  du  monde,  1728  ans 
avant  Jefus  Chrill;,&  fatisfait  de  fa  prudence  6c  de  1a  modeltie, 
il  fe  repofa  fur  lui  du  foin  de  loute  fa  maifon.  La  femme  de 
Putiphar  troubla  le  repos  de  Jofeph  par  fa  paffion  criminelle;  6c 
abufant  de  la  crédulité  de  fon  mari ,  elle  le  rendit  injulte  6c  cruel  à 
l’égard  de  Jofeph,  qu’il  fit  mettre  en  -prifon.  Quelques  Auteurs 
difcat  que  ce  Putipnar  étoit  Grand  Prêtre  d’Héliopolis,  dont 
fofeph  époufa  la  fille  nommée  Afenetb.  *  Geneje ,  co .  37  Cf  39- 
S.  Jérôme*  in  Gsnejin ,  c.  41,  &c.  37.  de  Tram.  Hebralc.  l’or- 
nîel,  A.  M.  2305.  23  ix  Cf  2319.  n.  16.  . 

•  PUTIWLE,  f  OU  VOL,  petite  ville  de  Mofcovie. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sem,  dans  le  Duché  de  Worotin,  aux 
confins  de  celui  de  Novogrod-Séwierski,  6c  de  la  Balle  Volhy¬ 
nie.  *  Maty,  Diît.  Geogr. 

P  U  R*N  O  C  K.  T'oyez  B  ü  D  N  O  K. 
p  U  T  O  M  A  Y  O ,  PUTUMAYE,  rivière  de  l’Améri¬ 
que  méridionale,  quia  fes  fources  aux  montagnes  des  Paltos 
dans  le  Popayan,  traverfe  une  grande  partie  de  cette  province, 
&  plulieurs  contrées  qui  font  au  nord  de  l’Amazone,  6c  fe  dé¬ 
charge  dans  ce  fleuve,  vis  à  vis  des  lfles  Homagues.  *  Maty, 

Dià-  Géogr.  . 

PUTSCHIUS  (£lie)y  d’Anvers ,  qui  defcendoit  d’une  fa¬ 
mille  fortie  d’Ausbourg,  viyoit  fur  la  fin  du  XVI  flécle  ,  fe  ren¬ 
dit  très-habile  dans  les  Sciences,  6c  fe  riteùimer  par  la  probité. 
11  fe  mit  à  rire  en  naidant.  Il  ne  commença  à  apprendre  la  Lan¬ 
gue  Latine  qu’à  l’âge  de  quatorze  ans  ;  cependant  à  dix-huit  ans 
il  comDofa  en  profe  6c  en  vers  des  Ecrits  Latins  qui  furent  jugez 
dignes  d’être  donnez  au  public.  Il  mit  au  jour  Sallufle  avec  des 
fragmens  6c  des  Notes  à  l’âge  de  vint-un  ans,  6c  enfuite  ayant 
été  guéri  d’un  mal  d'yeux  il  donna  fes  Commentaires  fur  trente- 
trois  anciens  Grammairiens.  On  attendoit  d’autres  Ouvrages  de 
lui,  lorsqu’il  mourut  jeune,  à  Staden,  l’an  1606,  dans  fa  26  an¬ 
née*.  Jofeph  Scaliger  l’eftimoit  beaucoup.  On  a  encore  de  lui 
des  Elégies  Latines  6c  une  Epître  fous  le  nom  d 'Amandus  RoJ'a- 
rius.  * Sa  Vie  compofée  par  Conrad  Rittershufius.  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  200.  Melchior  Adam.  Teifiier,  Eloges 
des  Hommes  Savans ,  tome  4.  p.  544.  édit,  de  Hollande  1715. 

P  U  T  T  AN  S  ,  peuples  des  Indes  ,  qu’on  appelle  auffi  Bot¬ 
tantes.'  Leur  païs  eu  fitué  près  du  Royaume  de  Lahor ,  en  ti¬ 
rant  vers  la  rivière  de  l’Inde ,  6c  au  Mont  Cumaé  ou  Imaé.  Il 
va  d’un  côté  le  païs  des  Bolloches  ouBullogues,  voifin  de  la 
ville  de  Norri,  6c  de  l’autre  la  Ferfe,-  d-ont  il  elt  féparé  par  la  ri¬ 
vière  qui  fert  de  limites  aux  Etats  du  Roi  de  Perfe  6c  du  Grand 
Mogol.  La  ville  capitale  de  ce  païs  elt  Candabara.  Les  autres 
font,  Daddos,  Vagelton  6c  Langora.  il  y  a  quelques  cent  cour- 
fes  ou  cinquante  lieues  de  païs  raboteux  6c  plein  de  montagnes, 
entre  les  villes  de  Paddos  6c  de  Vagelton.  Ces  peuples  font 
blancs  6c  pour  la  plupart  rouges  de  vifage  Leurs  habits  font  des 
fultanes  à  la  Turque,  fi  bien  ajuftées  au  corps,  qu’011  n’y  voit  pas 
un  feul  pli.  Us  ne  les  quittent  ni  nuit  ni  jour,  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
les  foient  pourries  ou  tout  à  fait  déchirées.  Leurs  bonnets  font 
faits  en  forme  de  pyramide,  ils  ne  fe  lavent  jamais  les  mains,  di- 
fcnt  qu’ils  ne  doivent  pas  fouiller  de  leurs  ordures  un  élément 
auffi  pur  que  l’eau.  Ils  ne  prennent  qu’une  femme,  6c  lorsqu’ils 
en  ont  eu  deux  ou  trois  enfans  ils  gardent  le  célibat,  quoiqu’ils 
demeurent  enfemble.  Quand  l’un  des  deux  meurt,  1  autre  ne 
peut  fe  remarier.  Ils  mangent  6c  boivent  dans  des  crânes  ou  tê¬ 
tes  de  mort  6c  fe  conduifent  par  augures,  ayant  des  Maîtres  6c 
des  Devins  expérimentez  en  cet  Art.  Lorsqu’un  de  leurs  parens 
ou  amis  eft  mort,  ils  vont  demander  à  ces  Devins  ce  qu’ils  doi¬ 
vent  faire  de  fon  corps,  6c  le  brûlent  enfuite,  ou  en  font  quel 
qu’autre  chofe  fuivant  leur  confeil.  Si  le  Devin  trouve  à  propos 
qu’ils  le  mangent,  ils  le  mangent,  quoique  d’ailleurs  ils  ne  vi¬ 
vent  pas  de  chair  humaine.  Ils  font  courageux  6c  portez  à  la 
guerre  qu’ils  font  d’ordinaire  à  pié,  Ils  fe  fervent  au  combat  de 
Parc  ou  de  l’épée.  Vers  l’an  1590,  que  Pérufchi  écrivoit,  le 
peuple  étoit  libre,  6c  n’obéïlfoit  à  aucun  Roi,  mais  le  Mogol 
s’étant  emparé  de  leur  païs,  depuis- ce  teros-là,  mit  à  Candabara 
un  Gouverneur,  qui  tenoic  quarante  mille  chevaux  dans  cette 
Province,  prêts  à  marcher  s’il  y  arrivoic  quelque  révolté.  Les 
Puttans  font  charitables  6c  fort  enclins  à  fecourir  les  néceffiteux. 
Ils  n’ont  point  d’idoles  6c  ne  permettent  pas  volontiers  que  les 
Maures  ou  Mahométans  demeurent  dans  leurs  païs,  parce  qu’ils 
adorent  le  grand  Dieu  du  Ciel,  6c  méprifent  Mahomet.  Leurs 
Prêtres  portent  la  haire  ou  le  cilice,  avec  de  grandes  6c  de  pé- 
fantes  chaînes  dont  ils  fe  ferrent  le  ventre;  6c  quant  ils  veulent 
prier,  ils  fe  mettent  à  genoux,  6c  fe  veautrent  dans  la  cendre. 
La  rivière  de  Salbana,  éloignée  de  quinze^  lieues  de  la  ville  de 
Langora,  fert  de  bornes  à  leur  païs:  c’eftoùl'on  paye  le  péage 
po'ür  les  chameaux.  *  Davity,  Etats  du  Grand  Mogol.  Th.  Cor¬ 
neille,  Diü.  Géogr.  Le  païs  des  Puttans,  eft  apparemment  ce¬ 
lui  que  Sanfon  dans  fa  Carte  de  i’fnde  appelle  Patane,  6c  la  villç 
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nommée  Candabara ,  dans  cet  article,  eft  vraifemblableinent  la 

même  que  Candabar . 

*  PUTTLINGEN,  PETTERLING  ou  PUT- 
T  E  L  A  N  GE,  ville  de  Lorraine,  eft  à  peu  près  au  fud  de  Sai- 
bruck,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 
PUTUMAYE.  Veye z  P  U  T  O  M  A  Y  O. 

P  U  Y.  P  U  Z. 

PU  Y  (Le)  ou  LE  P  U  Y- N  O  T  R  E-D  A  M  E,  ville  de 
France,  capitale  du  païs  de  Vélay,  près  de  la  Borne  6c  de 
la  Loire,  fur  la  montagne  d’Anis,  eft  le  fiége  d’un  Evêché  dé¬ 
pendant  immédiatement  du  faint  Siège.  Les  Auteurs  Latins  la 
nomment  Vellavœ  6c  Vellonorum  Urbs ,  Anicium ,  Avicinum,  6c 
Podium.  Cette  ville  allez  grande  6c  fort  ancienne,  eft  renommée 
par  fa  cathédrale  de  Notre-Dame,  où  l’on  voit  un  grand  nombre 
de  peuples  qui  y  viennent  en  dévotion.  Il  y  a  auffi  diverfes  pa- 
roilfes,  6c  plufieurs  maifons  eccléfialliques  6c  religieufes.  L’Evê¬ 
que,  qui  eft  Comte  de  Vélay,  a  le  droit  du  Pallium ,  6c  autrefois 
faifoit  battre  monnoye.  Son  chapitre  eft  compofé  d’un  Doyen, 
d’un  Prévôt,  d’un  Chantre,  d’un  Thréforier ,  d’un  Sacriftain, 
de  l’Abbé  de  S.  Pierre  6c  de  43  Chanoines.  Lorsqu’on  divife  le 
Vélay  en  partie  deçà  6c  partie  delà  les  bois,  le  Puy  eft  compris 
en  celle  de  deçà.  C’eft  une  des  villes  les  plus  célébrés  du  Royau¬ 
me.  Entre  fes  Evêques ,  George,  Marcellin,  Paulien,  Evode, 
Suacre,  Armentaire,  Auréle,  Bénigne,  Agripan  ,  font  recon¬ 
nus  pour  Saints.  Elle  en  a  eu  d'autres,  illuftrespar  leur  quali¬ 
té  6c  pas  leur  favoir;  6t  entre  ceux-ci  nous  pouvons  marquer  Du¬ 
rand  de  Saint-Pourçain,  Dominicain;  6t  Pierre  d’Ailly,  depuis 
Evêque  de  Cambray  6c  Cardinal.  Raimond  d’ Agiles  ,  qui  a 
écrit  une  Hifloire  de  la  Guerre  Sainte,  étoit  Chanoine  du  Puy. 
On  croit  que  le  nom  de  cette  ville  eft  tiré  du  Latin ,  qui  marque 
un  lieu  élevé,  ou  une  éminence  dans  un  amphithéâtre.  Quoi 
qu’il  en  foit,  elle  ell  fous  le  Parlement  de  Touloufe.  Quelques 
Auteurs  prennent  cette  ville  pour  le  RuiJJium  de  Ptolomée,  é£ 
on  prétend  que  faint  Paulien,  qui  en  étoit  Seigneur,  y  tranféra 
l’Evêché.  La  Sénéchauflèe  de  cette  ville  fut  érigée  en  Préfidial 
l’an  1689.  Il  y  a  dans  là  même  ville  une  Cour  commune,  qui 
eft  enpariage  entre  le  Roi  61  l’Evêque.  *  Ptolomée,  l.  2.  c.  7. 
Céfar,  de  Bell.  Gall.  I.  7.  Strabon,  l.  4.  Grégoire  de  Tours,  L 
10.  c.  25.  Sidoine  Apollinaire,  Epijl.  Du  Chêne,  Antiquitez  des 
villes.  Le  Père  Giflei,  Hijl.  de  Notre-Dame  du  Puy.  Sainte-Max* 
the,  Gall.  Cbrift . 

>  C  O  N  C  ï  L  E  DU  PUT. 

Les  Evêques  d’Aquitaine  s'aflemblérent  en  1130,  au  Pujr,  y 
condamnèrent  l’Antipape  Anaclet,  confirmèrent  l’éleftion  du  lé¬ 
gitime  Pontife  innocent  II.  Gérard,  Evêque  d’Angoulême,  qui 
prenoit  le  parti  de  l'Antipape,  y  fut  dépofé;  c’eft  ce  que  nous 
apprenons  de  la  Vie  de  faint  Hugues  de  Grenoble,  qui  ayant  été 
ami  de  Pierre  Léonis,  dit  Anaclet ,  l’abandonna,  lorsqu’il  fut 
queftion  de  travailler  à  la  paix  de  l’Eglife,  troublée  par  cet  efprit 
ambitieux.  *  Conjultez  cette  Vie  compofée  par  Guigue,  Géné¬ 
ral  des  Chartreux,  6c  rapportée  par  Surius,  au  deuxième  avril. 
Baronius,  A.  C.  1130.  Conciles,  tome  10. 

PUY  EN  ANJOU  (Le)  ou  LE  PUY  NOTRE- 
DAME,  en  Latin  Podium  Andegavenje ,  bourg  de  France  en 
Anjou  vers  les  frontières  du  Poitou,  eft  fitué  fur  la  riviér® 
d’Argenton  aufud-oueft  de  Saumur,  dont  il  eft  éloigné  d'environ 
trois  lieues. 

PUY  de  D  O  M  M  E.  1 
PUY-FERRAND.  >  Voyez  cy  deflbus. 

PU  Y-L  AUR  E  NT.  J 

PUY  (Raimond  Du)  deuxième  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem,  fuccéda  en  1118,  à  Gérard,  Jnftituteur 
de  cet  Ordre.  Il  étoit  de  la  province  de  Dauphiné ,  6c  fortoit 
de  l’illuftre  Maifon  des  Du  Puy,  qui  fubfifle  encore  aujourd’hui 
en  la  perfonne  de  M.  le  Marquis  de  Montbrun,  qui  en  conferve 
les  titres.  Raimond  fut  élu  par  les  Frères  de  l’Ordre,  fuivant  la 
difpofition  de  la  Bulle  du  Pape  Pafchal  II,  donnée  en  1113,  Sc 
fut  appellé  Maître  de  l' Hôpital ,  pour  marquer  fon  autorité,  Gé¬ 
rard  n’ayant  pris  que  le  nom  de  Gouverneur  de  l'Hôpital.  Voyant 
enfuite  que  dans  le  grand  nombre  de  Frères  qui  prenoient  l’ha¬ 
bit  de  fon  Ordre,  il  y  avoit  beaucoup  de  Gentilshommes,  fort 
capables  de  manier  les  armes,  il  établit  une  Milice  pour  défen¬ 
dre  la  Religion  contre  les  ennemis  de  la  Terre-Sainte,  pendant 
que  les  autres  auroient  foin  des  pauvres  6c  des  malades  de  I’Ho- 
pital.  Pour  mieux  réülîir  dans  ce  pieux  defiein ,  il  aiïembla  le 
premier  Chapitre  général,  6c  diftingua  l’Ordre  en  trois  rangs, 
favoir,  de  Chevaliers,  de  Servans  d’armes,  6c  de  Chapelains. 
Il  fit  auffi  de  nouvelles  conflitutions ,  pour  perfeétionner  la  Ré¬ 
gie  que  Gérard  avoit  établie.  Elles  furent  confirmées  en  1123, 
par  le  Pape  Calixte  If,  6c  en  1130  par  Innocent  II,  qui  leur 
donna  pour  enfeigne  de  guerre  la  croix  d’argent,  aujourd’hui 
appellée  de  Malte ,  en  champ  de  gueulles.  Raymond  Du  Puy  é- 
quipa  fes  troupes,  &  les  préfenta  à  Baudouin  II ,  Roi  de  Jérufa¬ 
lem,  pour  le  fuivreen  fes  armées  contre  les  Infidèles.  Depuis 
ce  tems-là  il  n’y  eut  aucune  expédition,  ni  aucun  combat,  où 
les  Chevaliers  de  cet  Ordre  ne  fe  trouvaflent.  L’an  1153  le  Roi 
de  Jérufalem  étoit  prêt  de  lever  le  fiége  d’Afcalon;  mais  le 
Grand-Maître  Du  Puy  obtint  que  l’on  demeurât  devant  la  place, 

&  fit  rendre  la  ville  en  peu  de  jours.  Cette  conquête  lui  aqaiC 
beaucoup  de  gloire,  6c  lui  attira  l’eflime  du  Pape  Anaftafe  IV, 
lequel  accorda  de  grands  privilèges  à  l’Ordre.  Raymond  fit  en- 
fuite  bâtir  un  Palais  magnifique:  ce  qui  donna  de  l’envie  aux 
Prélats  de  Jérufalem  6c  de  la  Terre-Sainte  ;  mais  la  Religion  fuc 
maintenue  parle  fouverain  Pontife,  dans  fes  exemptions  Ôc  dans 
fes  privilèges.  Ce  Çrand  -  Maître  mourut  en  u6o,  &  eut  pour 
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fucceffeur  Auger  de  Balben.  Quoique  l’on  dife  dans  l’article  que 
Raymond  Toit  le  fécond  Refteur  de  l’Hôpital  de  S.  Jean  de  Jéru- 
lalem  ,  il  cil  cependant  vrai  qu’il  eft  ie  premier  qui  ait  pris  &  à 
qui  on  ait  donné  le  titre  de  G 'ranci- Maître  de  L'Ordre,  &  qu’il  ne 
s’en  fervit  qu’après  que  Roger,  Roi  de  Sicile,  le  lui  eut  donné 
dans  quelques  lettres  qu’il  écrivit  à  Raimond.  *  Boflo  &  Bau¬ 
douin ,  Hijloire  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerujdlem.  Naberat,  Pri¬ 
vilèges  de  l’Ordre . 

P  U  Y  (Girard  Du)  Cardinal,  &  Limofin  de  nation,  fe  con- 
facra  jeune  à  Dieu  parmi  les  Religieux  Bénédictins  de  la  Congré¬ 
gation  de  Clugni,  où  il  avoit  un  frère,  Abbé  de  S.  Florent, 
puis  de  Marmoùtier.  11  lui  fuccéda  dans  cette  dernière  Abbaïé  , 
à  laquelle  il  fit  de  grands  biens,  &  fouhaita  de  faire  le  voyage  de 
Rome  pour  y  vifiter  les  lieux  Saints.  Le  Pape  Grégoire  XI ,  qui 
étoit  alors  à  Avignon ,  lui  lit  donner  des  lettres  de  recommanda¬ 
tion  ,  &  peu  après  le  déclara  fon  Vicaire  général  dans  les  Çou- 
verneniens  de  Péroufe,  de  la  Campagne  de  Rome,  &  de  quel¬ 
ques  autres  provinces  voifines.  U  y  fervit  avec  beaucoup  de  fi¬ 
délité,  &  mérita  le  chapeau  de  Cardinal,  qu’il  reçut  en  1375. 
Selon  Amoul  Wion,  il  fut  encore  Evêque  de  S.  Flour  &  de 
Carcaffone;  mais  cet  Auteur  fe  trompe.  Il  fe  trouva  à  Féleétion 
d'Urbain  VI,  puis  à  celle  de  Clément  VII,  &  mourut  fous  l’o- 
béïlTance  de  ce  dernier  à  Avignon,  le  1+  février  de  l’an  1389. 
On  doit  éviter  de  le  confondre  avec  Imrert  du  Puy,  natif  de 
Montpellier,  &  parent  du  Pape  Jean  XXII,  qui  le  lit  Cardinal 
en  1317.  Villani  s’eft  trompé  en  le  croyant  de  Cahors;  il  étoit 
de  la  famille  des  du  Puy  de  Cahors,  mais  né  à  Montpellier. 
Onuphre  &  Ciiconius  mettent  fa  mort  en  1347  ;  cependant  il  eft 
aflïiré  qu’il  fouferivit  à  une  Bulle  de  Clément  VI,  du  30  avril 
1348.  M.  Baluze  obferve  qu’il  mourut  le  26  mai  fuivant.  *  Ar- 
noul  Wion,  in  Ligna  Vitce.  Théodore  de  Niem,  de  ScbiJ'mat.  I.  1. 
c.  2.  Villani  j  i.  10.  c.  53.  Bofquct,  in  Notis  ad  Vit.  Juan.  XXII. 
Aubéry  ,  HijL  des  Cardinaux.  Baluze,  Vitce  Pap.  Aven. 

PUY  (Henri  Du)  ou  Ericius  Pute'anus,  né  à  Venloo  dans 
le  Duché  de  Gueldre,  le  quatrième  novembre  1574,  de  Jean 
Putéanus  &  de  Bertrude  Segers ,  tous  deux  de  familles  confidéra- 
bles  dans  le  païs.  11  étudia  à  Dordrecht,  à  Cologne,  à  Louvain, 
&  voyagea  en  Italie,  où  Rome,  Padoue  &  Milan  s’efforcèrent 
à  l’envi  de  le  retenir.  II  profeffa  longtems  dans  la  dernière  de  ces 
villes,  &  fe  lit  d’illutlres  amis,  entre  autres  le  célébré  Vincent 
Pinelli ,  chez  qui  il  avoit  logé  à  Padoue.  L’Archiduc  Albert 
fouhaitant  de  l’avoir  dans  le  Païs-Bas ,  l’y  lit  venir  en  1606 , 
&  lui  donna  à  Louvain  la  Chaire  de  Profeffeur  de  Julie  Li- 
pfe  qui  avoit  été  fon  Maître:  on  lui  confia  aulü  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  citadelle  ,de  cette  ville,  &  on  lui  donna  une  charge 
de  Confeiller  d’Etat.  C’étoit  la  moindre  récompcnfe  due  au 
mérite  de  Du  Puy,  que  Philippe  IV  honora  de  fa  bienveillan¬ 
ce,  &  que  tous  les  Doctes  de  fon  tems  ellimoient  infiniment. 
Dans  le  tems  que  l'on  traitoit  de  trêve  avec  les  Hollandois,  il 
fit  paroître  un  Ouvrage  Politique  intitulé  Statera  Belli  &  Pacis. 
Le  trop  grand  penchant  qu’il  y  faifoit  paroître  pour  la  paix,  & 
les  raifons  trop  folides  dont  il  en  appuyoit  la  néceffité ,  penfé- 
lent  lui  caufer  de  fâcheufes  affaires.  11  elt  marqué  dans  fa  Vie, 
qu’il  mourut  dans  la  72  année  de  fon  âge,  au  château  de  Lou¬ 
vain  le  17  feptembre  1646:  d’autres  Auteurs  ont  placé  fa  mort 
en  1644.  il  a  paffé  pour  un  des  plus  doctes  &des  plus  mode- 
ites  de  fon  tems.  Il  a  laiffé  un  très-grand  nombre  de  Traitez 
d’Hiftoire,  de  Rhétorique,  de  Mathématique,  de  Philofophie 
&  de  Philologie,  dont  on  peut  voir  le  dénombrement  dans  la 
Bibliothèque  des  Auteurs  du  Païs-Bas  compofée  par  Valére 
André  ,  p.  I05  &  fuiv.  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à 
l’HiJl.  des  Hommes  ILluJlres,  par  le  Père  Niceron,  tome  17.  p.  303 

J’uiv.  L’Oraifon  funèbre  d’Ericius  Putéanus  fut  prononcée  à 
Louvain  le  19  feptembre  1646,  jour  de  fon  enterrement,  par 
Nicolas  Vernulæus  ou  de  Vernulz,  Profeffeur  en  Eloquence 
dans  cette  Université ,  ce  qui  vérifie  la  julte  date  de  fa  mort. 
La  ville  de  Rome  l’avoit  aggrégé  l’an  1603  ,  &  fa  poftérité 
au  nombre  de  fes  Citoyens  &  de  fes  Praticiens.  De  Magdelaine- 
Catberiue  de  la  Tour,  fa  femme,  qu’il  avoit  épouféeà  Milan  l’an 
1604,  il  eut  entre  autres  enfans  Jean  -  Etienne  qui  fe  rendit  Jé- 
fuite;  Faufle,  lequel  après  avoir  porté  les  armes  environ  deux 
ans,  entra  parmi  les  Carmes  Déchauffez  l’an  1628;  Jufte,  qui 
fut  Sécretaire  de  l’Archevêque  de  Compfa,  Nonce  Apofloli- 
que  ;  &  Maximilien ,  qui  étudia  auprès  de  fon  père.  *  Conjultez 
Lorenzo  Craffo ,  Elog.  d'Huom.  Letter.  Ghilini ,  Tbeat.  d'Huom. 
Letter.  Imperialis,  in  Muf.  Hifi.  Voffius,  in  Epijlolis.  Bayle,  Di- 
Üion.  Crit. 

PUY  (Jacques  Du)  Cardinal,  Archevêque  de  Bari ,  né  à 
Nice  en  Provence,  le  cinquième  février  1497,  fut  Difciple  du 
célébré  Pierre  de  Accoltis,  l’un  des  plus  célébrés  Jurifconfultes 
de  fon  tems.  Il  lui  fuccéda  même  dans  fes  emplois  ;  &  après 
avoir  été  Auditeur  de  Rote  pendant  quinze  ans ,  il  devint  Doyen 
de  ce  Corps.  11  fut  fait  Archevêque  de  Bari ,  puis  Cardinal  en 
i  1 55 1 1  par  le  Pape  Jules  II:  enfuitc  dequoi  il  fut  Préfet  de  l’u¬ 
ne  &  de  l’autre  Signature,  Préfident  de  l’Inquifition,  &  Protc- 
i  éteur  du  Royaume  de  Pologne,  de  l’Ordre  des  Carmes  &  de  ce¬ 
lui  de  Malte.  La  grande  habileté  du  Cardinal  du  Puy  le  rendit 
1  l’Oracle  de  la  Cour  de  Rome,  où  on  le  confultoit  fur  les  plus 
grandes  affaires.  11  fut  nommé  entre  ceux  que  le  Pape  Jules  III 
commit  pour  recevoir,  &  même  pour  caffer  les  aliénations,  ou 
emphytéofes  des  biens  eccléfiaftiques,  faites  contre  les  formes 
preferites  par  la  Bulle  de  Paul  II.  Depuis  il  fut  nommé  par  Pie 
j  IV ,  pour  préfider  au  Concile  de  Trente,  en  la  place  du  Cardi¬ 
nal  Seripando;  mais  il  mourut  à  Rome  dans  le  tems  qu’il  fe  dif- 
pofoit  à  partir  un  Lundi  26  avril  1563  ,  en  la  69  de  fon  âge. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Miner¬ 
ve  ,  où  Antoine  du  Puy  fon  neveu,  qui  lui  avoit  fuccédé  à  l’Ar¬ 
chevêché  de  Bari ,  fit  graver  l’Epitaphe  qu’on  y  voit.  Le  Car¬ 
dinal  du  Puy  avoit  compofé  divers  Ouvrages,  Decifiones  Rôtie; 
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De  Mutatîone  Monetarum  ,  £?c.  *  Joffredy ,  Hiftoria  Nicienf. 
Ugheli,  Itatia  Sacra.  Ghilini,  Tbeat.  d’Huom.  Letter.  Aubéry, 
Hifi.  des  Cardinaux.  Petramellario  ,  &c. 

PUY  (Louis  Du)  natif  de  Romans  en  Dauphiné  dans  le  XVI 
fiécle  ,  étoit  fils  d’un  célébré  Médecin  nommé  Guillaume  Du 
Puy,  &  excella  lui  même  dans  cette  profeffion.  11  demeura  à 
Poitiers  ,  &  traduifit  du  Grec  en  François,  divers  Traitez  di¬ 
gnes  de  la  réputation  que  fon  père  s’étoit  acquife  à  Grenoble  & 
ailleurs.  *  La  Croix-du-Maine ,  &  du  Verdier- Vauprivas,  Bi- 
bliotb.  Franc.  Chorier ,  Hifi.  de  Dauphiné. 

PUY  (Jean  Du)  Putéanus,  Religieux  de  l’Ordre  des  Augu- 
ftins,  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Touloufe,  é- 
toit  de  Cimont  dans  l’Armagnac.  Il  enfeigna  la  Rhétorique  à 
Saint-Genis  ;  &  de  là  il  alla  étudier  en  Philofophie  à  Bourdeaux, 
d’où  il  vint  à  Paris  commencer  fon  Cours  de  Théologie.  La 
maladie  contagieufe  qui  affligea  affez  longtems  cette  grande  vil¬ 
le  ,  le  contraignit  de  retourner  à  Touloufe.  Ce  voyage  ne  lui 
fut  pas  heureux;  car  il  eut  le  malheur  d’être  pris  par  un  parti  de 
Huguenots  qui  lui  brûlèrent  fes  Ecrits,  le  battirent  cruellement, 
&  le  laifférent  pour  mort.  11  fe  traîna,  quoiqu’avec  beaucoup 
de  peine,  à  Touloufe,  où  il  fut  choifi  en  1593,  pour  être  Pro¬ 
feffeur  Royal  en  Théologie,  &  où  il  mourut  en  en  1623  ,  en  ré¬ 
putation  d’une  grande  piété.  Ce  Père  avoit  compofé  des  Com¬ 
mentaires  fur  la  Somme  de  S.  Thomas.  *  Cornélius  Curtius, 
Elog.  Viror.  Illufi.  Augufi.  Le  Mire,  de  Script,  fæc.  XVII. 

PUY  (Charles  Du)  dit  le  brave  Montbrun,  l'un  des  plus  vail- 
lans  Capitaines  d’entre  les  Calvinitles ,  pendant  les  guerres  du 
XVI  fiécle,  rendit  de  grands  fervices  à  fon  parti  dans  le  Dauphi¬ 
né,  où  il  avoit  pris  naiffance,  dans  une  des  premières  Maifons 
de  cette  province,  &  très-Catholique.  Didier  du  Puy -Mont¬ 
brun,  Chevalier  de  Maire,  fut  tué  en  1557,  en  combattant  vail¬ 
lamment  à  l’attaque  de  Zoara  en  Barbarie.  Le  brave  Montbrun 
fut  d’abord  très-zélé  Catholique,  &  fut  enfuite  attiré  à  faire  pro- 
felïïon  de  la  Religion  Réformée  par  Théodore  de  Béze ,  &  par 
la  leéture  des  Ecrits  de  Calvin,  dont  ce  Minitire  lui  avoit  fait 
préfent  dans  un  voyage  que  Montbrun  fit  à  Genève,  pour  rame¬ 
ner  une  de  fes  fœurs  qui  s’étoit  engagée  dans  les  fentimens  des 
Réformez,  &  qui  s’étoit  retirée  à  Genève.  Elle  craignort  le  zè¬ 
le  de  Montbrun:  en  effet  il  fut  tel,  qu’il  le  porta  à  l'aller  cher¬ 
cher  où  elle  étoit,  dans  le  deffein  de  la  ramener,  ou  delà  tuer. 
Cette  Demoifelle  ayant  fçu  l’arrivée  de  fon  frère,  fe  cacha,  <5c 
engagea  Béze  de  le  voir  pour  tâcher  de  le  gagner.  Les  efforts  de 
ce  Miniltre  furent  vains  &  inutiles  pendant  environ  trois  ans, 
au  bout  defquels  Montbrun  fit  une  profeffion  publique  de  la  Re¬ 
ligion  Réformée,  la  fit  recevoir  à  fes  Valfaux,  &  en  fut  depuis 
un  des  plus  hardis  &  des  plus  zéiez  Défenfeurs.  On  le  vit  des 
premiers  à  la  faire  valoir  fur  la  fin  du  régne  de  Henri  II,  &  au 
commencement  de  celui  de  François  II,  en  1560.  Marin  Bou¬ 
vier,  Prévôt  des  Maréchaux  de  France  en  Dauphiné,  eut  ordre 
de  l’arrêter.  Montbrun  ayant  eu  avis  qu’il  venoit  pour  exécuter 
cet  ordre,  marcha  contre  lui,  le  prit,  &  le  fit  mettre  dans  la  pri- 
fon  de  fon  château  de  Montbrun.  Montbrun  jugeant  bien  qu’a¬ 
près  cela  on  ne  le  laifferoit  point  en  repos,  fe  mit  en  campa¬ 
gne,  entra  dans  les  terres  du  Pape,  exigea  de  groffes  contribu¬ 
tions,  &  s’empara  de  quelques  villes.  Le  Pape,  pour  arrêter 
les  dégâts  que  l’armée  de  Montbrun  faifoit ,  s’adrelia  au  Cardi¬ 
nal  de  Tournon  oncle  de  fa  femme,  pour  le  prier  d’engager 
Montbrun  à  difeontinuer  de  ravager  fes  terres.  Ce  Cardinal  eut 
recours  au  Maréchal  de  Montmorency ,  par  l’entremife  duquel 
Montbrun  fit  fa  paix  avec  le  Pape,  fortit  de  fes  Etats  ,  &  revint 
demeurer  à  Montbrun.  Le  Parlement  de  Grenoble  ayant  été  in¬ 
formé  de  fon  retour ,  engagea  La  Mothe-Gondrin ,  Lieutenant- 
de-Roi  de  la  province ,  de  venger  l’outfage  que  Montbrun  leur 
avoit  fait  en  la  perfonne  de  leur  Prévôt,  qu’il  avoit  emprifonné. 
Cet  Officier  marcha  contre  Montbrun  avec  fix  cens  chevaux* 
mais  Montbrun  ayant  eu  avis  de  cette  marche,  vint  au  devant 
de  lui,  &  le  défit  dans  les  montagnes  avec  quarante  hommes 
feulement.  Gondrin  pour  fe  venger,  eut  recours  aux  Suilfes, 
dont  il  obtint  un  fecours  de  800  hommes;  mais  Montbrun, 
quoique  fes  gens  fuffent  beaucoup  inférieurs  en  nombre,  trouva 
dans  fa  valeur  &  dans  leur  courage,  dequoi  triompher  entièrement 
de  fes  ennemis*  dont  il  tua  la  plus  grande  partie,  &  dont  il  fit 
quelques  uns  prifonniers ,  entre  autres  le  Commandant  des  Suif* 
fes,  qui  dit  en  rendant  fon  épée,  que  ceux  de  fa  nation  n’a- 
voient  jamais  été  vaincus  par  une  armée  inférieure  à  la  leur, 
que  par  Jules -Cèfar ,  François  I,  &  par  le  brave  Montbrun.  La 
vigoureufe  réfiflance  de  Montbrun  lui  attira  un  fi  grand  nombre 
d’ennemis,  qu’il  fut  obligé  de  fortir  de  France,  à  de  fe  retirer 
à  Genève  a vecjufiine  Aleman  fon  époufe,  qui  embraffa  la  Reli¬ 
gion  Réformée,  portée  à  cela  par  les  difeours  de  Calvin  &  de 
Béze.  Leur  maifon  fut  rafée*  &  toutes  les  fortifications  démo¬ 
lies.  Après  environ  deux  ans  d’abfence,  Montbrun  rentra  en 
F'rance,  reprit  les  armes,  &  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places 
du  Dauphiné  &  de  Provence.  11  fe  trouva  aux  batailles  de  Jar- 
nac  &  de  Montcontour.  L'an  1570,  étant  revenu  en  Dauphi¬ 
né,  il  accompagna  l’Amiral  de  Châtillon  en  Vivarais,  &  paffa  Ie 
Rhône  à  la  nage  avec  fa  cavalerie,  après  avoir  bleffé  M.  de 
Gordes  de  fa  propre  main,  &  défait  l’armée  qu’il  commandoit. 
Après  la  Saint-Barthélemi,  Montbrun  fut  des  premiers  à  pren¬ 
dre  les  armes ,  &  contribua  dans  la  fuite  à  mettre  diverfes  places 
dans  fon  parti,  11  fut  affez  hardi  pour  marcher  contre  l’armée  de 
Henri  III,  qui  faifoit  le  fiége  de  Livron,  &  d’ordonner  â  tes 
troupes  de  piller  le  bagage  de  ce  Prince  en  r 574-  Ce  ne  fut 
tant  par  avarice,  difent  les  Hiftoriens ,  que  par  bravoure:  auffi 
répondit-il,  lorsqu’on  lui  reprocha  qu’il  fembloic  avoir  oublie 
qu'il  étoit  né  Sujet,  que  les  armes  &  le  jeu  égalaient  les  tommes. 
Enfin  le  Marquis  de  Gordes,  Lieutenant-de-Roi  dans  la  provin¬ 
ce,  marcha  contre  Montbrun  avec  une  armée  confidérable.  Le 
choc  fut  vif  &  opiniâtre,  Montbrun  en  étant  venu  aux  mains 
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iufqu’à  trois  fols  dans  un  môme  jour.  Scs  troupes  diminuées  cotl- 
ïidérablement ,  &  fatiguées  de  toutes  ces  attaques,  eurent  telle¬ 
ment  le  deffous,  que  Montbrun  fe  voyant  en  danger  d  être  tué 
ou  fait  prifonnier,  pouffa  fon  cheval  fatigué  pour  fauter  le  canal 
d’un  moulin;  mais  il  tomba,  fe  caffa  une  cuiffe,  &  fut  arrêté. 

Le  Roi  lui  fit  faire  fon  procès  à  Grenoble,  où  il  fut  conduit  le 
so  du  mois  de  juillet;  il  y  fut  condamné  à  la  mort,  qu’il  fouf- 
frit  avec  beaucoup  de  confiance  le  12  août  1575.  La  paix  de 
j S 76.  lui  rendit  par  un  article  exprès,  l’honneur  que  le  genre 
de  fa'mort  fembloit  lui  avoir  ôté;  &  le  jugement  rendu  contre 
lui  fut  anéanti  &  révoqué.  Sa  Maifon  eft  illuflre  &  ancienne  en 
Dauphiné.  Hugues  ou  PIugon  du  Puy  fit  le  voyage  de  la  Ter¬ 
re-Sainte  fous  Godefroy  de  Bouillon.  Raimond  du  Puy  fut 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Charles 
du  Puy  dont  nous  venons  de  parler,  eut  Jean,  II.  du  nom, 
Seigneur  de  Montbrun ,  6cc.  qui  fe  diftingua  durant  les  guerres 
de  lu  Religion,  &  fut  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes. 

11  laiffa  Charles,  Seigneur  de  Montbrun,  Meftre- de-camp  d’in¬ 
fanterie;  Jean,  Seigneur  de Ferraffiéres ,  Lieutenant  Général  des 
armées  du  Roi;  Alexandre,  Marquis  de  Saint-André,  _  Lieute¬ 
nant  f  &  Capitaine  Général  des  armées  du  Roi,  Généraliffime  de 
la  République  de  Venifeen  Candie,  dontilfera  parlé  dans  un  article 
féparé;  &  Rene',  Seigneur  de  Ville- Franche,  auffi  Maréchal- 
de-camp  des  armées  du  Roi.  Celui-ci  laiffa  un  fils,  qui  étant  forti 
de  France  pour  la  Religion,  fe  réfugia  en  Angleterre,  où  il  fut 
fait  Colonel  d’un  régiment,  de  François  réfugiez  comme  lui ,  avec 
lefquels  il  fut  envoyé  au  fervice  du  Duc  de  Savoye.  Il  fe  trouva 
à  la  bataille  de  la  Marfaille,  où  il  fut  bleffé,  &  mourut  deux 
mois  après  de  fes  bleffures  au  mois  de  décembre  1693 ,  laiffant 
une  fille  qui  revint  en  France  avec  fa  mère,  &  s’y  fit  Catholi¬ 
que.  On  la  connoiffoit  à  Paris  &  à  la  Cour  fous  le  nom  de  la 
belle  Mademoifelle  de  Ville -Franche.  *  De  Thon,  Hijl.  Jui 
temp.  Chorier,  Hijl.  de  Daupb.  La  Popeliniére.  Davila. 

*  P  U  Y  (Germain  Du)  Prêtre  de  l’Oratoire,  fut  d'abord  Cu¬ 
ré  de  Châtres,  &  enfuite  Chanoine  de  S.  Jacques  de  l’Hôpital  à 
Paris.  Sa  grande  érudition  dans  les  affaires  eccléfiaftiques,  & 
fa  connoilfance  de  la  Théologie  Morale,  le  firent  rechercher  par 
plufieurs  Théologiens  du  premier  mérite.  Il  prêchoit  avec  beau¬ 
coup  de  folidité  &  de  facilité.  Meffire  Henri  de  Barrillon ,  Evê¬ 
que  de  Luçon,  qui  avoit  eu  le  plaifir  de  l’entendre,  l’invita  à 
prêcher  un  Carême  à  Luçon.  M.  Du  Puy  s’étant  rendu  aux  in¬ 
stances  du  Prélat,  s’en  aquita  avec  un  applaudiffement  univer- 
fel.  M.  de  Barrillon  qui  en  fut  charmé,  lui  donna  pour  le  rete¬ 
nir  auprès  de  lui ,  l’Archidiaconé  &  la  Théologale  avec  un  cano- 

nicat  de  fon  Eglife _ M.  Du  Puy,  les  accepta,  mais  en  même 

tems  il  fit  fa  démiffion  du  canonicat  de  S.  Jacques  de  l’Hôpital  à 
Paris ,  pour  ne  pas  pofféder  deux  Bénéfices  à  la  fois.  Il  demeu¬ 
ra  plufieurs  années  à  Luçon.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  ayant  eu  une 
attaque  d’apoplexie,  il  quitta  Luçon  pour  achever  fes  jours  dans 
la  retraite,  &  fe  retira  à  Niort  en  Poitou,  dans  la  maifon  des 
Pères  de  l’Oratoire,  où  il  eft  mort  en  1713,  plus  que  feptuagé- 
naire.  Il  avoit  du  goût  pour  la  Poëfie  Françoife,  &  a  compofé 
plufieurs  pièces  avec  fuccès.  Il  a  traduit  en  vers  François  plu- 
ileurs  pièces  Latines  de  M.  Santeul  de  S.  Viétor,  entre  autres  le 
Poëme  ou  l’Auteuî  examine  de  quelle  manière  en  quelles  difpoji- 
tions  le  Clergé  doit  chanter  l’Office  divin.  11  prononça  l’Oraifon  tu- 
nébre  de  M.  de  Barrillon,  mort  le  feptiéme  de  mai  1699.  On  a 
encore  de  lui ,  Rélation  des  AJJemblées  extraordinaires  de  la  Faculté 
de  Théologie  d’Afniéres  ,  établie  dans  la  ville  d'Onopolis ,  j'ur  la  riviè¬ 
re  d'Amatbie ,  entre  les  diocéfes  de  Luçon  £?  de  la  Rochelle,  contre 
le  Janfénifme,  avec  une  CenJure  portée  contre  plufieurs  livres  perni¬ 
cieux  inf ridez  dupoifon  de  cette bèréfie.  On  lui  attribue  un  Recueil 
d’ Epigrammes ,  en  vers  François ,  J'ur  plus  de  150  Saints  £?  Saintes 
du  Défert.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  PU  Y  (Alexandre  Du)  Sieur  de  Saint- André- Montbrun , 
Capitaine  Général  des  armées  de  terre,  de  la  République  de  Ve- 
jiife,  naquit  en  1600,  à  Montbrun  en  Dauphiné,  &  dès  l’âge 
de  fept  ans  fut  mis  avec  fes  deux  frères  aînez,  auprès  du  Dau¬ 
phin  de  France  ,  en  qualité  d’Enfant  d’honneur.  La  première  in¬ 
clination  qu’il  fitparoître  fut  pour  la  guerre  &  pour  les  fortifica¬ 
tions  ,  &  fon  habileté  dans  cette  Science  ne  contribua  pas  moins 
que  fa  valeur  dans  la  fuite  de  fa  vie,  à  immortalifer  fon  nom. 
Dès  l’âge  de  quatorze  ans,  il  fupplia  la  Reine  Marie  de  Médi- 
cis,  de  lui  permettre  d’entrer  dans  le  fervice,  à.  il  alla  joindre 
en  Piémont  le  Maréchal  de  Lefdiguiéres ,  qui  lui  donna  une 
Compagnie  dans  fon  régiment.  Les  guerres  civiles  s’étant  rallu¬ 
mées,  le  Duc  de  Rohan  le  fit  Maréchal  -  de- camp,  &  lui  don¬ 
na  le  Gouvernement  de  Montauban,  où  il  entra  à  la  tête  de  cinq 
cens  hommes  à  la  faveur  d’un  brouillard ,  &  pourvut  fi  bien  à  la 
fureté  de  la  ville,  que  les  Généraux  de  l’armée  du  Roi  n’ofé- 
rerit  en  entreprendre  le  fiége.  Pendant  ces  troubles,  le  Mar¬ 
quis  de  Montbrun  &  fes  deux  fils  aînez  quittèrent  le  parti  des 
Réformez,  dans  lequel  le  Marquis  de  faint  André  demeura.  Il 
fe  jetta  dans  Privas,  &  difpofa  les  Habitans  à  en  foutenir  le  fié¬ 
ge.  Le  Marquis  de  Gordes  lui  dit  de  la  part  du  Roi,  que  ,  s’il 
vouloit  rendre  cette  place,  il  lui  donneroit  cent  mille  écus  & 
une  charge  confidérable  dans  fa  Maifon.  Le  Marquis  de  S.  An¬ 
dré  ne  fit  point  d’autre  réponfe,  finon,  que  fon  honneur  &  fa 
confidence  ne  lui  permettoient  pas  de  rendre  une  place,  qui  lui 
avoit  été  confiée.  Le  Roi  alla  lui  même  reconnoitre  la  place  & 
fit  ouvrir  la  tranchée.  Le  Marquis  de  S.  André,  quin’avoit  plus 
que  cinq  cens  hommes,  s’enferma  dans  le  Fort  de  Toulon.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  fe  fervit  d’une  rufe,  qui  lui  réüffit.  II 
envoya  un  Trompette  de  la  part  du  Comte  de  Soiffons  dire  au 
Marquis,  que  ce  Comte  l’attendoit,  pour  le  préfenter  au  Roi. 
Le  Marquis  de  S.  André  n’ajoûta  point  de  foi  au  Trompette; 
mais  tous  les  Soldats  fe  révoltèrent  &  menacèrent  de  le  tuer. 
Alors  il  fe  fournit  aux  volontez  du  Roi,  &  fut  conduit  chez 
M.  de  Saint-  Simon,  ow  le  Cardinal  l’alla  vifiter,  &  lui  déclara, 
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qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  le  faire  arrêter.  Il  fut  trois 
jours  en  arrêt.  Le  quatrième,  le  Confeil  de  guerre  s’affembla 
pour  le  juger.  Quelques  uns  opinèrent  à  la  mort,  mais  le  Com¬ 
te  de  Soiffons  s’y  opppfa,  &  protefta  qu’il  ne  le  fouffriroit  ja¬ 
mais  ;  puisque  l’on  s’étoit  fervi  de  fon  nom  pour  le  faire  fortir 
de  Privas.  Ceux  qui  opinèrent  enfuite  furent  d’avis  de  fur- 
feoir  fon  jugement  j  &  de  le  mettre  cependant  dans  la  Tour 
de  Cret  en  Dauphiné.  Mais  il  trouva  moyen  de  fe  fauver, 

&  s’en  alla  droit  à  Venife.  Il  fervit  quelque  tems  en  Ita¬ 
lie  &  dans  la  Valteline,  puis  fuivit  le  parti  de  Guftave,  Roi 
de  Suède,  qui  étoit  en  Allemagne.  Ce  Prince  ayant  été  tué 
à  la  bataille  de  Lutzen  ,  le  Duc  de  Weimar  élu  Généraliffi¬ 
me  de  l’armée  viétorieufe  ,  retint  le  Marquis  de  Saint-André 
dans  le  fervice,  &  le  confirma  dans  le  Gouvernement  de  la  Po¬ 
méranie.  Quelque  tems  après,  comme  ilmarchoit  avec  l’armée, 
il  fut  furpris  d’une  fièvre,  qui  l’obligea  de  s’arrêter  dans  un 
bourg,  du  Turgau.  Ce  bourg  ayant  été  emporté  d’affaut,  il  y 
fut  pris  &  envoyé  à  Lindau,  d’où  il  ne  fortit  que  trois  ans 
après,  échangé  avec  un  frère  de  Papenheim.  Auffi-tôt  qu’il  lut 
en  liberté  il  retourna  à  la  Cour  de  France,  &  y  reçut  un  favo¬ 
rable  accueil  du  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Roi  Louïs  XIII 1  en¬ 
voya  fervir  dans  la  Valteline,  6t  enfuite  dans  le  Piémont,  où ^il 
fut  fait-prifonnier  &  mené  à  Milan.  La  Paix  conclue  bientôt 
après,  lui  procura  fa  liberté.  De  retour  en  France,  il  lut  ré- 
compenfé  parle  Roi  de  la  charge  de  Maréchal  des  camps  &  ar¬ 
mées,  &  fe  maria  avec  Mademoifelle  de  la  Nocle  de  la  Fin-Sa¬ 
lin.  Le  Roi  Louïs  XIII  étant  mort,  la  Reine  Régente  envoya  le 
Marquis  de  S.  André  fervir  en  Italie,  fous  le  Prince  Thomas. 
Après  que  le  Duc  de  Nevers  eut  pris  poffeffion  du  Duché  de 
Mantoue,  dont  fon  oncle  l’ avoit  fait  héritier,  il  fit  exercer  par 
commiffion  le  Gouvernement  du  Nivernois  au  Marquis  de  S„ 
André.  Le  Cardinal  Mazarin  fâché ,  peut-être ,  qu’il  l’eût  acce¬ 
pté  fans  fa  participation  ,  lui  dit  que  la  Reine  en  vouloit  difpo- 
lèr.  Mais  la  Duchelfe  de  Mantoue  réprélènta  fi  fortement  le 
droit  qu’elle  avoit  fur  le  Duché  de  Nivernois,  que  cet  obitacle 
ccffa.  Le  Roi  d’Efpagne  ayant  réfolu  de  faire  un  effort  extraor¬ 
dinaire,  pour  réduire  à  fon  obéïffance  la  Catalogne,  qui  s’etoie 
révoltée,  le  Marquis  de  S.  André  reçut  ordre  d’y  mener  l’armée 
de  Piémont.  Ses  amis  lui  confeillerent  de  profiter  de  cette  occa- 
fion,  pour  obtenir  le  Bâton  de  Maréchal  de  France;  mais  il  répon¬ 
dit,  qu’il  aimoit  mieux  fe  priver  de  cet  honneur,  que  d’y  parve¬ 
nir  par  de  femblables  voyes.  11  y  mena  donc  fes  troupes,, qui 
furent  employées  à  y  tenter  le  fecours  de  Barcelone,  &  enfuite 
à  s’oppofer  en  Guienne,  au  Prince  de  Condé.  Lorsque  les  guer¬ 
res  civiles  furent  appaifées,  &  que  le  Roi,  pour  récompenfer  les 
Officiers ,  créa  des  Maréchaux  de  France ,  le  Cardinal ,  qui  vou¬ 
loit  s’oppofer  à  l’avancement  du  Marquis  de  S.  André,  lui  dé¬ 
clara,  qu’il  ne  pouvoit  prétendre  à  cet  honneur,  à  moins  qu’il 
ne  changeât  de  Religion.  Il  répondit  à  cette  éminence,  qu’il  n’a- 
voit  jamais  changé  de  parti,  ni  de  Religion,  &  qu’il  ne  pouvoit 
trahir  fon  fentiment,  pour  la  plus  grande  dignité  du  monde. 
Voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à  efipérer  pour  lui  à  la  Cour,  il 
fe  retira. 

1  Le  Prince  Thomas  ayant  demandé  le  commandement  de  l’ar¬ 
mée  d’Italie,  le  Marquis  de  Saint- André  eut  ordre  d’aller  fervir 
i  fous  lui,  &  il  oublia  aifément  la  réfolution,  qu’il  avoit  prife  de 
ne  plus  fervir.  Le  Duc  de  Modéne  ayant  fait  réfoudre  le  fiégo 
d’Alexandrie ,  le  fuccès  en  fut  d’abord  allez  heureux  ;  mais  dans 
i  la  fuite  les  François  furent  obligez  d’abandonner  l’entreprife. 

!  Le  Marquis  de  Saint-André  jugeant  que  cette  dilgrace  éloigneroic 
!  la  récompenfe  de  fes  fervices,  demanda  fon  congé,  &  l’obtint, 
i  Quelque  tems  après  qu’il  fe  fut  retiré,  M.  Juffiniani,  Ambaffa- 
deur  de  Venife,  lui  offrit  de  la  part  de  cette  République  la  char¬ 
ge  de  Général  des  armées  de  terre,  pour  aller  commander  en 
Candie.  Il  n’ofa  l’accepter,  de  peur  de  déplaire  à  la  Cour.  Mais 
le  Cardinal  Mazarin  étant  mort,  &  le  Marquis  de  Ville  ayant  été 
rappellé  de  Candie  par  le  Duc  de  Savoye,  l’Ambaffadeur  de  Ve¬ 
nife  demanda  au  Roi  la  perniiffion ,  pour  le  Marquis  de  Saint- 
André,  d’aller  foutenir  le  fiége  de  Candie.  Sa  Majeffé  loua  le 
choix  de  la  République,  &  donna  au  Marquis  de  S.  André  fon 
congé,  pour  cette  grande  entreprife.  Il  fe  rendit  le  plus  promte- 
ment  qu’il  put  à  Venife,  s’y  embarqua  fur  un  vaiffeau,  qu’on 
appella  depuis  la  Conjlance  guerrière,  &  arriva  fans  accident  au 
port  de  Tramate,  le  21  juin  1668.  Avant  que  d’entrer  dans  la 
maifon  qui  lui  avoit  été  préparée ,  il  vifita  tous  les  polies  de  la 
place,  &  les  trouva  en  mauvais  état.  Le  jour  fuivant  il  fit  la  re¬ 
vue  des  troupes,  qui  ne  montoient  qu’à  quatre  mille  cinq  cens 
hommes.  Dans  le  Confeil  de  guerre,  il  propofa  tant  de  moyens 
de  repouffer  les  ennemis,  qu’il  fut  admiré  de  tout  le  monde.  A 
la  première  attaque  que  firent  les  Turcs,  il  reçut  trois  bleffures, 
dont  il  ne  fut  guéri  qu’en  fix  femaines.  Le  Généraliffime  Mo- 
rofini  craignant  que  la  place  ne  fût  emportée  d’affaut,  propofa 
au  Marquis  de  Saint- André  d’affembler  le  Confeil  de  guerre, 
pour  délibérer  fi  on  capituleroit.  Je  vous  avertirai,  quinze  jours 
avant  qu’il  Je  faille  rendre,  répondit  le  Marquis,  maintenant  il  s’a¬ 
git  de  repoujjèr  les  ennemis.  11  les  repouffa  en  effet,  répara  les 
brèches,  &  dit  au  Généraliffime,  qu’il  n’y  avoit  rien  à  appré¬ 
hender  d’un  mois.  Comme  il  faifoit  rétablir  une  Caponiére,  il 
reçut  un  coup  de  moufqueton,  qui  lui  perça  l’omoplate.  Pen¬ 
dant  qu’il  étoit  au  lit,  le  fecours  commandé  par  le  Duc  de  H 
Feuillade  arriva.  Il  en  arriva  encore  un  autre  commandé  par  le 
Duc  de  Beaufort,  ce  qui  fit  réfoudre  une  fortie.  Dans  le  teins 
que  le  Duc  tâchoit  de  rallier  fes  troupes  épouvantées,  il  fut  tué 
&  confondu  avec  le  relie  des  morts.  Sa  tête  fut  portée  pendant 
trois  jours  par  les  rues  de  Conftantinople ,  comme  une  marque 
de  la  défaite  des  Chrétiens.  II  ne  fe  faifoit  rien  cependant  dans 
la  place,  à  quoi  les  François  n’euffent  beaucoup  départ.  De 
trois  mille  hommes,  qui  étoient  débarquez,  à  peine  s’en  trou- 
voit-il  cinq  cens  en  état  de  fervir.  M.  de  NavaiUes  crut  devoir 
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fauver  Ce  débris.  Quand  les  Turcs  furent  le  départ  des  Fran¬ 
çois,  ils  donnèrent  trois  aifauts  de  fuite.  .Le  Généraliffime  Mo- 
roilni  propofa  au  Marquis  de  S.  André  de  capituler.  Mais  il  ré¬ 
pondit  ,  qu’il  aimoit  mieux  fe  faire  enterrer  fous  un  baftion ,  que  de 
capituler  fans  un  ordre  exprès  de  la  République.  Le  Généralif- 
fune,  par  l'avis  des  principaux  Officiers,  &  à  l’infu  du  Marquis, 
fit  arborer  le  Pavillon  blanc,  &  capitula.  Les  articles  furent  fi¬ 
dèlement  obfervez.  Le  Marquis  de  S.  André  écrivit  au  Pape, 
au  Roi  de  France ,  &  prefque  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  pour 
leur  témoigner  le  chagrin  qu’il  avoit  de  quitter  une  place, 
dont  la  défenfc  lui  avoit  été  confiée.  Lorsqu’il  arriva  à  la  Cour 
de  France,  le  Roi  lui  fit  un  accueil  très-favorable.  Un  an  après , 
des  Mécontens  de  Pologne  ayant  formé  un  parti  contre  le  Roi 
Michel,  &  propofé  d’élire  en  fa  place  le  Comte  de  Saint-  Pol , 
le  Prince  de  Condé  engagea  le  Marquis  de  Saint -André  à  l’ac¬ 
compagner;  mais  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  le  Roi  Mi¬ 
chel  furent  condamnez  à  mort,  &  le  Comte  de  Saint  Pol  mou¬ 
rut  au  pacage  du  Rhin.  Le  Marquis  de  Saint -André,  qui  ne 
fongeoit  plus  qu'à  jouir  des  douceurs  d’une  vie  privée,  fut  atta¬ 
qué  d’une  hydropiûe,  dont  il  mourut  à  l’âge  de  73  ans.  Il  ne 
lailfa  que  deux  filles,  dont  l’une  avoit  été  mariée  en  Hollande  à 
M.  Van  Aerfen  de  Sommelsdyck,  &  la  puînée  à  M.  de  Mont- 
bjun  fon  coufin.  *  Hiftoire  du  Marquis  de  S.  André  Montbrun , 
a  Paris ,  in  douze,  1698. 

P  U  Y  (Du)  ancienne  famille  de  Berry,  qui  a  donné  pluiieurs 
Officiers  &  un  Grand  Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  France ,  def- 
cèndoit  de  Guillaume  qui  fuit. 

I.  Guillaume  Du  Puy,  Chevalier,  Seigneur  des  Dames  en 
Berry,  vivoit  en  l’an  1318,  &  fut  père  1.  de  Perrin  qui  fuit; 
&  2.  de  Jeanne  Du  Puy,  mariée  à  Guillaume  de  Fleury,  Sei¬ 
gneur  de  La  Motte. 

il.  Perrin  Du  Puy,  Seigneur  des  Dames  &  de  Vaux,  épou- 
fa  Ifabellc  Sigoneau,  dont  il  eut  1.  Perrin  II,  qui  fuie;  2.  Jean, 
Abbé  du  Bourgdieu;  &  3-  Guillaume  Du  Puy,  Abbé  d’üfou- 
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III.  Perrin  Du  Puy,  II.  du  nom,  Seigneur  des  Dames  &  de 
Vaux,  époufa  Jeanne  Du  Four,  Dame,  des  Places  près  de  Ro- 
morantin ,  dont  il  eut  1.  Ge’ofroy  qui  fuit;  2.  Pierre,  Echan- 
fon  &  Ecuyer  d’Ecurie  du  Roi,  &  du  Duc  de  Berry,  mort  fans 
poftérité  de  Guillemette  de  Paftac;  3.  Perrette  Du  Puy,  mariée  à 
Guillaume  Herpin ,  Seigneur  de  Coudray-Herpin. 

IV.  Ge'ofroy  Du  Puy,  Seigneur  des  Dames,  des  Places,  ac¬ 
quit  la  Terre  du  Coudray-Monin,  &  fut  Chambellan  du  Roi 
Charles  V,  &  du  Duc  de  Berry.  Il  fit  le  voyage  de  Barbarie  avec 
le  Duc  de  Bourbon  <5c  le  Seigneur  de  Coucy;  &  au  retour  ,  il  fe 
trouva  en  1415  à  la  bataille  d’Azincourt,  où  il  lut  lait  prifon- 
nier ,  &  fut  mené  en  Angleterre  ,  où  il  demeura  un  an  entre  les 
mains  de  deux  Chevaliers ,  aufquels  il  paya  une  grofie  rançon ,  & 
mourut  en  1421.  11  avoit  époufé  le  23  mai  1397»  Jeanne  de 
Pierrebuffiére ,  Dame  de  Bellefaye,  de  Chantemilan,  &  de  La 
Tour-S.  Aoufirile,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Pierrebuffiére,  & 
de  Châteauneuf  en  Limofin ,  &c.  &  d 'Hyacinthe ,  Dame  de  Bel¬ 
lefaye,  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  1.  Jean,  mort  fans  li¬ 
gnée;  2.  Louis  qui  fuit;  3.  Louïfe ,  mariée  le  14  janvier  1416, 
à  Plotard  de  Cluys ,  Seigneur  de  Briantes  ;  4-  Jeanne ,  alliée  le 
17  mai  1422,  à  Robert,  Seigneur  de  Neufville  ût  de  la  Guerche; 
5.  Marguerite,  qui  époufa  le  20  avril  1428,  Etienne  de  Château- 
Challon,  Seigneur  de  Billy  en  Sologne;  6.  Ifabelle,  mariée  le 
onzième  décembre  1430,  à  Gilbert  Brandon ,  Seigneur  de  Freffi- 
neau;  7.  Marie,  alliée  le  douzième  juin  1432,  à  Louis,  Sei¬ 
gneur  de  Montrognon  ,  Seigneur  de  Salverc  &  de  Chat  en 
Auvergne  ;  8.  Jacquette ,  qui  époufa  le  24  avril  I427  >  Ja¬ 
ques  de  Tiviére,  Seigneur  de  la  Motte- d’Orfan  &  de  Mur- 
fault  en  Auvergne;  9.  Perrette,  femme  de  Jean  de  Charenton, 
Seigneur  de  Chézelles;  10.  Annette,  mariée  à  Louis  de  Lézay, 
Seigneur  de  Chantoliers ,  de  Romœt  &  de  l’Ille- Jourdain;  11. 
Catherine  ,  femme  de  N.  . . .  Baron  de  Maumont  en  Limofin  ;  & 
12.  Philippe  Du  Puy,  mariée  à  N.  . . .  Seigneur  de  la  Roche-Ay- 
mon  en  Auvergne. 

V.  Louis  Du  Puy,  Seigneur  du  Coudray-Monin,  de  Vaux, 
des  Dames,  de  La  Forêt,  de  Chantemilan,  &  de  La  Tour-S. 
Aoufirile,  Baron  de  Bellefaye,  &c.  fut  Chambellan  des  Rois 
Charles  VII  &  Louis  XI,  Sénéchal  de  la  Marche,  &  Gouver¬ 
neur  de  Châtelleraut  ;  fervit  au  fiége  de  Caftillon  en  1453,  &  y 
conduifit  les  troupes  du  Comte  de  Cafires,  &  vivoit  en  1494.  il 
avoit  époufé  le  22  mai  1455,  Catherine  de  Prie,  fille  d'Antoine, 
Seigneur  de  Bufançois  &  de  Moulins ,  Grand  Queux  de  France, 
&  de  Magdelaine  d’Amboife,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2. 
Jeanne,  mariée  à  Antoine  de  Thiern,  Seigneur  de  Lognac  &  de 
Sauvagnac  en  Auvergne;  3.  SuJ'anne,  femme  d'Odet  d’Archiac, 
Seigneur  d’Availles ,  de  Fronfignac  &  de  Mortiéres;  4.  Gabriel- 
le.  Dame  de  Bagneux,  vivante  en  1480;  5.  Magdelaine,  alliée 
à  Guy  de  Châtaigner,  Seigneur  de  La  Rochepofay ,  &c.  6.  Ma¬ 
rie,  qui  époufa  le  cinquième  oftobre  1480,  George,  Seigneur  de 
Vouhet  en  Berry;  &  7.  Louïfe  Du  Puy,  mariée  à  Charles,  Sei¬ 
gneur  d’Arbouville  &  de  Buneau  en  Beaufle. 

VI.  Jean  Du  Puy,  Seigneur  du  Coudray-Monin,  Baron  de 
Bellefaye,  &c.  Chambellan  du  Roi  &  Baillif  de  Coutantin,  fut 
fait  Lieutenant  Générai  &  Gouverneur  du  Rouanois,  par  le  Duc 
de  Bourbon  en  1488,  &  du  Duché  d’Orléans,  par  le  Duc  d’Or¬ 
léans  auquel  il  s’attacha  dès  fa  JeunelTe,  &  avec  lequel  il  fut  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Saint- Aubin -du- Cormier.  Il  fit  le 
voyage  de  Naples  avec  le  Roi  Charles  VIII.  Le  Roi  Louis  XII , 
le  pourvut  en  1508,  de  l’Office  de  Grand-Maître  des  Eaux  & 
Forêts,  &  mourut  le  26  août  1513.  Il  avoit  époufé  le  huitième 
février  150s ,  Philippe  de  Baifley,  l’une  des  filles  d’honneur  de  la 
Reine  Anne,  &  fille  d'Antoine,  Seigneur  de  Longecourt,  Ba¬ 
ron -de  Tilchâtel,  &c.  Baillif  de  Dijon,  Colonel  des  Suifies  & 
Lanfquenets ,  &  de  Jeanne  de  Lenoncourt-  Gondrecourt,  morte 
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le  22  avril  1554  j  ayant  eu  pour  enfans,  1.  GeoiIge  qui  fuit;  & 
2.  rrançoife  Du  Puy,  mariée  1.  le  26  mai  1527,  à  Charles  Aca- 
rie  ,  Seigneur  du  Bourdet  &  de  Charroux:  2.  a  Gilles  Sanglier 
Seigneur  de  Boifrogues ,  morte  le  30  juillet  1559. 

,  VL;.  Du  puy.  Seigneur  du  Coudray-Monin,  Baron 

de  Belletaye,  &e.  né  le  quatrième  juin  1509,  fut  Pannetier  du 
Roi  François  I,  &  mourut  le  lixiéme  août  1562.  Il  avoit  épou- 
ié  Jeanne  Raffin ,  fille  d'Antoine  dit  Poton ,  Seigneur  de  Pecalva- 
n,  de  Beaucaire  &  d  Azay  -  le- Rideau  ,  Sénéchal  d’Agénois  1 
Gouverneur  de  Cherbourg,  de  iMarmande  en  Gafcogne*  &  de  la 
Sauvetat,  oc  de  Jeanne  de  la  Lande,  dont  il  eut,  1.  Claude 
qui  luit,  2.  Philippe,  Abbe  de  La  Prée,  mort  en  1560,  âgé  de 
26  ans;  3.  Géofroy ,  Baron  de  Bellefaye,  né  le  26  août  1544, 
fans  alliance  au  fiege  de  la  Rochelle  le  24  juin  1573;  4. 
lbilippé ,  nee  le  16  août  1532,  mariée  à  François  de  Gamaches, 
Seigneur  de  Quinquempoix  &  de  Juiîy,  Vicomte  de  Remon, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi;  5.  Jeanne,  Religieufe  à  S.  Lau- 
rent  de  J3oui^cs>  morte  en  1580»  6.  Clciudv  ^  Ucimc  de  Chtintc- 
milan,  &  de  la  Four -S.  Aoufirile,  née  le  16  janvier  1542,  ma¬ 
riée  le  15  janvier  1567,  à  Louis  de  Châtaigner,  Seigneur’ d'A- 
bain  &  de  La  Rochepolay ,  Chevalier  des  Ordres  du  Koi ,  Gou¬ 
verneur  &  Lieutenant -Général  de  la  Haute  &  Balle  Marche;  de 
7.  FrançoiJ'e  Du  Puy,  alliée  à  Claude  de  Saint- Quentin,  Baron 
’  de  Blet. 

VIH.  Claude  Du  Puy  ,  Seigneur  du  Coudray  ,  Baron  de 
Bellefaye,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  né  le  dixième 
janvier  1536,  accompagna  le  Roi  Henri  111,  en  fon  voyage 
de  Pologne,  vendit  fa  Terre  des  Dames  pour  fubvenir  aux  frais 
de  ce  voyage,  &  mourut  à  Rome  le  troifiéme  novembre  1577. 
11  avoit  époufé  le  neuvième  janvier  1561  ,  Jeanne  de  Liane- 
ris  ,  fille  de  Théodore,  Seigneur  de  Chauvigny,  de  la  Motte- 
d’Ormoy,  de  Beaumont- eh-Gâtines ,  & c.  &  de  FrançoiJ'e  de  Bil¬ 
ly,  Dame  de  Courville,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Jeanne  du 
Puy,  Dame  du  Coudray  &  de  Bellefaye,  mariée  1.  en  1579,  à 
Louis,  Seigneur  de  Saint- Gelais,  &c.  Lieutenant -de -Roi  de 
Poitou:  2.  à  Prégent  de  La  Ferté -  Arnault.  *  T'oyez  La  Thau- 
mafiére,  Hift.  de  Berry.  Le  Père  Anfelme,  Iiijloire  des  Grands 
UJ/iciers  ,  f?c. 

PUY  (Du)  famille  fécohde  en  Hommes  Illufires,  étoit  ori¬ 
ginaire  de  la  ville  de  Saint -Galmier  en  Forés.  Pierre  Du  Puy 
mourut  vers  l’an  1400,  &  lailfa  Thomas  Du  Puy,  père  de 
ugues  Du  Puy,  qui  d 'Antoinette  de  Chateluz  fa  femme,  eut 
entre  autres  enfans  1.  Ge’üfroy  qui  fuit;  2.  Thomas ,  Prieur  de 
Jourfieu;  3.  Etienne,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ;  4.  Fran¬ 
çois,  Général  des  Chartreux;  &  5.  Jean,  qui  eut  poltérité. 

Ge'ofroy  Du  Puy  eut  onze  enfans  de  Françoife  Trunel  fa 
femme,  entre  autres,  1.  Pierre  Du  Puy,  Prieur  d’Efiivalleilles, 
Maître  de  Chœur  &  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Montbri- 
fon  ,  &  Curé  de  Saint  -  Galmier  ;  2.  Antoine,  Prieur  de  Sal¬ 
les;  3.  Jacques  qui  fuit;  4.  Philibert,  Commandeur  de  l’Ordre 
de  S.  Antoine  de  Viennois;  5.  Cle'ment,  dont  nous  parlerons 
cy-après ;  &  6.  Louis  qui  eut  des  enfarls. 

Jacques  Du  Puy,  Capitaine  &  Châtelain  de  S.  Galmier,  é- 
poufa  1.  Claire  de  Chalançon ,  &  eut  entre  autres  enfans ,  1.  Jean  , 
mort  fans  alliance;  2.  Jacques  qui  fuit,  &  3.  Louis,  qui  lailfa 
poftérité. 

Jacques  Du  Puy,  IL  du  nom,  s’allia  avec  Catherine  de  Vil- 
lars,  dont  il  eut  1.  Claude,  Capucin,  qui  fut  quatre  fois  Pro¬ 
vincial;  2.  François ,  auffi  Capucin;  &  3.  Catherine  Du  P uy ,  ma¬ 
riée  1.  à  Nicolas  Du  Pelouz,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Gou¬ 
verneur  du  Haut  Vivarais:  2.  l’an  1626,  à  N. ..  .  Seigneur  de 
Bayard,  neveu  du  Sieur  Du  Pelouz. 

Cle'ment  Du  Puy,  dont  il  fera  parlé  dans  un  article  féparé ,  fl- 
xiéme  fils  de  Ge'ofroy  Du  Puy,  fut  un  célébré  Avocat  du  Par¬ 
lement  de  Paris,  &  eut  de  Philippe  Poncet  fon  époufé,  1.  Clé¬ 
ment  Du  Puy,  Jéfuite,  dont  nous  parlerons  cy-après;  2.  Claude! 
qui  fuit;  &  3.  Judith  Du  Puy,  mariée  à  Claude  Séguier,  Sei¬ 
gneur  de  la  Verrière,  Maître  particulier  des  Eaux  &  Forêts. 

Clauüe  Du  Puy,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  dont  l'E¬ 
loge  fera  rapporté  cy-après,  époufa  Claude  Sanguin,  fille  de  Jac¬ 
ques  Sanguin,  Seigneur  de  Livry,  Lieutenant  des  Eaux  &  Fo¬ 
rêts,  &  de  Barbe  de  Thou,  dont  il  eut  1.  Christofhle  Du  Puy, 
Chartreux  à  Bourgfontaine ,  puis  Prieur  au  couvent  de  Rome, 
où  il  mourut  en  1654 ,  mentionné  cy-après  ;  2.  Augujlin,  Chanoine 
Prévôt  d’inprenay  ou  d’ingay  dans  l’églife  de  Chartres;  3.  Pier¬ 
re,  dont  nous  parlerons  plus  bas;  3.  Clément,  Commifiaire  de  l’Ar¬ 
tillerie,  qui  fut  tué  dans  la  bataille  d’Avein  en  1636,  &  lailfa  des 
enfans  de  Catherine  de  Longueval  fa  femme  ;  5.  Jacques  Du  Puy , 
Prieur  de  S.  Sauveur,  mort  le  17  novembre  1656;  6.  Nicolas 
Du  Puy,  Chevalier  de  Malte,  mort  en  1625;  7.  Amie,  mariée 
à  Pierre  Board,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  J  &  8.  Marie , 
femme  de  Claude  Genoud,  Seigneur  de  Guibeville  &  de  Toulon- 
geon  ,  Sécretaire  du  Roi. 

PUY  (François  Du)  Général  de  l’Ordre  des  Chartreux,  na¬ 
tif  de  Saint-Bonet  en  Forés,  fut  élu  après  Pierre  Ruffi  ou  de 
Roux  en  1503.  Il  étoit  grand  Jurifconfulte  &  folide  Théolo¬ 
gien.  Pierre  Sutor  quia  fait  fon  éloge,  aifure  qu’il  étoit  Do- 
tteur  en  Droit  Canon  Ôt  Civil,  &  qu’il  avoit  une  grande  con- 
noifiance  des  Lettres  Humaines  &  Divines.  Il  fut  choifi  par  les 
Evêques  de  Valence  &  de  Grenoble  pour  êti'e  leur  Official ,  & 
exerça  cette  charge  avec  une  égale  réputation  de  favoir  &  de 
probité.  Enfin  il  renonça  au  monde,  &  reçut  l’habit  de  Char¬ 
treux  des  mains  de  l’Evêque  de  Grenoble.  Il  fut  employé  d’a¬ 
bord  dans  les  alfaires,  puis  fut  élevé  au  gouvernement  Je  l'Or¬ 
dre  en  1503  ,  &  compofa  un  Ouvrage  fur  les  Pfeaumes,  à  l’imi¬ 
tation  de  S.  Thomas ,  Catena  aurea piper  PJalmus ;  &  la  Vie  de  S. 
Bruno,  qui  fut  auffi  canonifé  par  fes  foins.  On  met  fa  mort  en 
1521.  *  Sutor,  de  Vita  Cartb.  Trait.  3.  c.  7.  p •  582,  Petreïus, 
Bibliotb,  Carth.  p.  91.  Chorier,  &c. 
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P  U  Y  (Clément  Du)  Avocat  célébré  du  Parlement  de  Paris , 
s’aquit  une  très  grande  réputation  par  Ion  favoir,  par  Ion  élo¬ 
quence  &  par  fa  probité,  il  étoit  confulté  fur  toutes  les  grandes 
affaires ,  &  fut  confidéré  comme  le  Papinicn  de  fon  teins.  Sa 
piété  folide  lui  donna  un  fort  attachement  pour  la  Religion  Ro¬ 
maine.  il  avoit  été  chargé  de  la  caufe  du  Sieur  d’Oppëde,  pre¬ 
mier  Prépaient  au  Parlement  de  Provence,  dans  l’affaire  de  Ca- 
briéres  &  de  Mérindoi;  mais  il  tomba  malade  en  même  teins,  & 
mourut  peu  après  le  22  août  1554,  âgé  de  48  ans.  Dans  une 
lettre  de  Denys  Lambin,  écrite  de  Rome  à  un  de  fes  amis  au 
mois  de  juin  1551,  &  inférée  dans  le  recueil  des  lettres  des 
grands  hommes  ,  que  Jean-Michel  Brutus  publia  en  1561,  à 
Lyon,  on  trouvé  que  Clément  Du  Puy  avoit  la  voix  foible,  le 
corps  menu  &  infirme,  &  l'humeur  modefte  &  timide.  Plufieurs 
Savans  honorèrent  fa  mémoire  d’Eloges  funèbres.  En  voici  un 
de  la  façon  de  Jean  de  Gorris , 

Hic  fitus  ejl  Clemens ,  longe  optimus  ille  Patronus , 

Clemens  Parijii  lumen ,  bonojque  Fori. 

Chiem  dum  in  juiiciis  dominari  P  area  videret , 

Et  paffm  caufas  vincere  quas  ageret , 

Vim  verita  eloquii ,  non  diUa  Rhetora  taufa 
Damnat,  inauditum  tollit  &  emedio. 

Heu ,  Puteane,  jaces,  nec  te  facundia  linguct 
Parcarum  indocili  libérât  arbitrio. 

*  Loyfel ,  Dialogue  des  Av  oc.  du  Parlement  de  Paris.  De  Thon 
Ilijl.  I.  108-  Papire  Maffon ,  in  Elog.  Claud.  Put.  &c. 

PUY  (Claude  Du)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  fils  de 
Ci.e'ment  Du  Puy,  &  de  Philippe  Poncet,  refta  jeune  fous  la 
tutelle  de  fa  mère,  qui  le  fit  élever  avec  grand  foin  dans  les  Let¬ 
tres  fous  Turnébe,  Lambin  &  d’Aurat  ou  Dorât.  Il  apprit  en¬ 
core  la  Philofophie,  &  étudia  le  Droit  fous  le  célébré  CUjas. 
Enfuite  il  voyagea  en  Italie  ,  où  les  plus  grands  hommes  de  ce 
païs,  comme  Pulvius  Urfinus,  Paul  Manuce,  Sigonius,  Jean 
Vincent  Pinelli ,  &  divers  autres  admirèrent  fa  capacité ,  &  vou¬ 
lurent  avoir  part  en  fon  amitié.  Il  avoit  un  grand  fonds  d’efprit, 
beaucoup  de  jugement,  une  érudition  profonde:  ce  qui  le  fit 
confidérer  comme  l’homme  de  fon  tems  qui  raifonnoit  le  plus  ju- 
fte,  &  qui  étoit  le  meilleur  Critique.  11  fut  reçu  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris  le  feptiéme  février  de  l’an  1576,  &  fut  l’un 
des  plus  iiluftres  Magiflrats  de  cette  célébré  Compagnie.  On  le 
nomma  entre  les  quatorze  Juges  qu’on  envoya  dans  la  Guienne, 
comme  il  avoit  été  accordé  par  le  traité  de  Fleix  en  1580.  La 
révolté  de  la  ville  de  Paris  contre  le  Roi  pendant  la  Ligue,  fut 
pour  fon  zélé  uii  coup  qu’il  ne  fouffrit  qu’avec  peine.  Il  alla 
joindre  la  partie  du  Parlement  qui  étoit  à  Tours;  &  deux  ans 
après  il  fut  député  vers  le  Roi  avec  les  Sieurs  Porget  Préfident , 
&  Scarron  Confeiller.  C’étoit  au  mois  de  février,  peu  avant  le 
Sacre  de  fa  Majeflé,  qu'on  reçut  à  Paris  le  22  du  mois  de  mars 
fuivant.  Claude  Du  Puy  revint  dans  fa  maifon ,  où  il  mourut  le 
premier  décembre  de  la  même  année  1594,  qui  étoit  la  quaran¬ 
te-neuvième  de  fon  âge.  Jofeph  Scaliger  ,  Nicolas  Bourbon, 
Scévole  de  Sainte -Marthe,  Florent  Chrétien  ,  Nicolas  Rapin, 
Jean  Pafferat,  Etienne  Pafquier,  Jean  Bonnefons,  le  Préfident 
Savaron,  Nicolas  Richelet,  Nicolas  Rigault,  Janus  Doufa.Paul 
Mérula,  Baudius,  Grotius,  Heinfius,  Meurlîus,  Morel,  Ca- 
faubon,  Vulcatius,  &  divers  autres  grands  hommes  amis  parti¬ 
culiers  de  Claude  Du  Pu  y,  lui  confacrérent  en  diverfes  fortes  de 
Langues  des  Eloges,  qu’on  peut  voir  dans  la  Vie  de  Pierre  Du 
Puy  fon  fils.  Achille  de  Harlay  prononça  fon  Oraifon  funèbre 
en  préfence  de  tout  le  Parlement.  Il  Iaifla  trois  fils ,  Cbriftopble  ; 
Auguftin;  &  Pierre.  Dans  une  fortune  médiocre  on  remarquoit 
en  lui  un  efprit  fi  généreux  &  fi  élevé  au  deffus  de  fa  condi¬ 
tion  que  quoi  qu’il  fût  chargé  d’un  grand  nombre  d’enfans  il  a 
été  toûjours  éloigné  de  toute  forte  de  gain.  Il  étoit  parent  du 
célébré  M.  de  Thon  par  Claude  Sanguin,  fa  femme,  mais  ils  é- 
toient  plus  liez  encore  par  une  amitié  réciproque.  *  De  Tbou, 
Hijl.  /•  148.  adann.  1594.  Sainte-Marthe,  in  Elog.Clar.  Viror.l. 
4.  Papire  Maffon,  in  Elog.  Do  Et.  &c.  Teiffier,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savans ,  tome  4.  p.  192.  édit,  de  Hollande  1715. 

PUY  (Chriftophle  Du)  fils  aîné  de  Claude  Du  Puy,  Con¬ 
feiller  au  Parlement,  &  de  Claude  Sanguin,  fuivit  à  Rome  le 
Cardinal  de  Joyeufe  en  qualité  de  fon  Protonotaire,  &  y  rendit 
fervice  à  Monfieur  de  Thou,  à  l'occafion  de  la  première  partie 
de  fon  Hiftoire ,  que  la  Congrégation  de. l’Indice,  vouloit  con¬ 
damner  &  mettre  au  nombre  des  livres  Hérétiques.  Etant  de  re¬ 
tour  en  France,  il  fe  rendit  Chartreux  à  Bourgfontaine  ,  où 
quelques  années  après  le  Cardinal  Barberin ,  qui  connoiffoit  fon 
mérite,  l’alla  déterrer,  &  par  fon  crédit  l’obligea  d’aller  à  Ro¬ 
me  exercer  la  charge  de  Procureur  général  de  fon  Ordre ,  &  de 
Prieur  in  Urbe.  Le  Pape  Urbain  VIII  lui  aurait  donné  des 
marques  de  fon  efiime;  mais  la  part  que  Meilleurs  Du  Puy  fes 
frères  avoient  eue  à  la  nouvelle  édition  des  Libertez  de  l’Eglife 
Gallicane,  empêchèrent  le  Pape  de  lui  donner  des  marques  de 
la  bonne  volonté  qu’il  avoit  pour  lui.  11  mourut  allez  âgé ,  Prieur 
de  la  Chartreufe  de  Rome,  où  il  avoit  fait  faire  tous  les  embelliffe- 
mens ,  dont  ce  lieu  eft  capable.  C’eft  lui  qui  a  donné  au  public 
le  Perroniana  ,  dont  il  avoit  une  copie.  *  De  Vigneul-Marville, 
Mélanges  d' Hiftoire  de  Littérature,  tome  1.  p.  207  eff  208.  édit, 
de  Rotterdam  1700. 

PUY  (Pierre  Du)  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils,  &  Gar¬ 
de  de  fa  Bibliothèque ,  étoit  fils  de  Claude  Du  Puy,  Confeiller 
au  Parlement,  &  de  Claude  Sanguin.  11  fut  élevé  avec  un  foin 
extrême  par  fon  père.  11  s’attacha  fi  fortement  à  Pétude,  que 
par  fon  âfilduité  au  travail,  il  devint  favant  en  toute  forte  de 
Littérature,  principalement  en  Droit  &  en  Plifioire.  M.  le  Pré- 
fident  de  Thou,  qui  étoit  fon  allié,  &  le  célébré  Nicolas  Ri- 
gauît,  étoient  fes  amis  les  plus  intimes,  &  il  fût  très- uni  avec 
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les  plus  habiles  gens  de  fon  tems.  II  eut  avec  Jacques  fon  frère 
&  iSicolas  Rigault  le  foin  des  éditions  de  l’Hifioire  de  M.  De 
ihou,  des  années  1620  <Sc  1626.  11  eft  auflî  Auteur  des  Mémoi¬ 
res  (ÿ  Injlructims  pour  Jervir  à  juftifier  l’innocence  de  McJJire  Fran¬ 
çois-  Augnjie  de  1  oou ,  Confeiller  du  Roi  en  fon  Confeil  d'Etat.  II  re¬ 
nouvelé  dans  fes  voyages  l’amitié  que  fon  père  avoittntretenue 
fi  longtems  avee  les  Savans  du  Païs-Bas ,  &  principalement  avec 
ceux  de  Hollande,  où  il  accompagna  M.  Thumeri  de  Boillife, 
que  le  Roi  y  envoyoit.  A  fon  retour  il  travailla  à  la  recherche 
des  Droits  du  Roi,  &  à  l’Inventaire  du  Thréfor  des  Chartres, 
lant  de  pièces  rares  qu’il  avoit  vues  &  examinées,  lui  donnè¬ 
rent  une  fi  grande  connoiffance  de  tout  ce  qui  regarde  l’Hiltoire 
de  France,  que  peu  de  perfonnes  y  ont  fait  d’aulfi  curieufes 
découvertes,  il  fut  employé  avec  Meilleurs  le  Bret  &  de  Lor- 
me,  pour  juftifier  les  Droits  du  Roi  fur  les  trois  Evêchez,  de 
Mets,  'I  oui  &  Verdun;  &  les  ufurpations  des  Ducs  de  Lorraine 
fur  ces  mêmes^  Evêchez.  On  eft  perfuadé  cpie  tout  le  poids  de 
cette  commiilion  tomba  fur  M.  Du  Puy ,  qui  en  dreffa  tous  les 
inventaires  raifonnez ,  &  qui  fournit  quantité  de  titres  &  de  Mé- 
moires  pour  la  vérification  de  ces  Droits.  Son  humeur  obligean¬ 
te  l’intéreffoit  pour  tous  les  Hommes  de  Lettres  qui  travail- 
loient ,  &  le  portoit  à  leur  communiquer  ce  qu’il  avoit  de  plus 
curieux  dans  ce  vafte  recueil  de  Mémoires  qu’il  avoit  ramafft^: 
depuis  50  ans.  Il  s’en  fervit  lui  même  avantageufeinent  pour  la 
compofition  des  excellens  Ouvrages  que  nous  avons  de  fa  fa¬ 
çon,  dont  les  principaux  font,  Traité  touchant  les  Droits  du  Roi , 
Jur  plufieurs  Etats  &  Seigneuries  ;  Recherches  pour  montrer  que  plu- 
jieurs  provinces  £?  villes  du  Royaume  font  du  domaine  du  Roi  ;  Preu¬ 
ves  des  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane  ;  Hiftoire  véritable  de  la  condam¬ 
nation  de  l’Ordre  des  Templiers  ;  Hiftoire  générale  du  Schifme  qui  a 
été  en  l’Eglife ,  depuis  l'an  1378,  juj qu’en  1428;  Mémoires  de  les 
provifton  aux  Prélatures  de  l'EgliJ'e  ;  Different  entre  le  faint  Siège  & 
les  Empereurs  pour  les  Inveftitur es  ;  Hiftoire  du  différent  entre  le  Pa¬ 
pe  Roniface  VIII ,  le  Roi  Philippe  le  Bel;  De  la  loi  Salique;  De 
la  confifcation  pour  crime  de  Léze-Majefté  ;  Qiie  le  Domaine  de  la  Cou¬ 
ronne  eft  inaliénable  ;  Confidérations  fur  les  traitez  de  Madrid ,  de 
Cambray  &  de  Crépy  ;  Si  la  preferipturn  a  droit  entre  les  Princes  Sou¬ 
verains;  Traité  des  appanages  des  enfans  de  France;  Hiftoire  des 
Favoris  ;  Hiftoire  de  la  Pragmatique-Sanüion  ;  Du  Concordat  de  Bo¬ 
logne,  entre  le  Pape  Léon  X,  &  le  Roi  François  I;  Traité  des  Ré¬ 
gences  &  Majorité  des  Rois  de  France;  Traité  des  contributions  que 
les  Ecclefiaftiques  doivent  au  Roi,  en  cas  de  nèceffité;  Mémoires  du 
Droit  d'aubaine  ;  Traite  de  l'Interdit  eccléjiaftique ,  cfc.  Ces  Ouvra¬ 
ges  font  parfaitement  connoître  la  vafte  érudition  de  M.  Du 
Puy ,  qui  mourut  à  Paris  le  14  décembre  de  l’an  1652,  âgé  de  69 
ans  &  un  mois.  Nicolas  Rigault  fon  ami  écrivit  fa  Vie,  qui  a  été 
imprimée  à  Londres  en  1681 ,  dans  un  recueil  in  quarto,  intitulé, 
Vitæ  SeleEtæ.  Henri  de  Valois  fit  fon  Oraifon  funèbre.  M.  Du 
Puy,  irére  de  Jacques  Du  Puy,  &  Prieur  de  Saint-Sauveur, 
l’aida  dans  tous  fes  Ouvrages,  &  en  publia  le  plus  grand  nom¬ 
bre.  Ce  dernier  fut  aulfi  Garde  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  & 
mourut  en  1656,  le  17  novembre.  Leur  frère  Chriftophle  Du 
Puy ,  Chartreux,  dont  il  eft  parlé  cy-deffus,  a  fait  le  recueil  intitu¬ 
lé  Perroniana  pendant  qu’il  étoit  Aumônier  du  Roi,  éc  près  du 
Cardinal  du  Perron.  Ce  recueil  a  été  imprimé  à  Rouen  en  i<559, 
par  les  foins  de  Daillé  le  fils.  *  Ménage,  Antibaillet. 

PUY  (Clément  Du)  Jéfuite,  né  à  Paris,  fut  en  réputation, 
de  fon  tems  pour  la  Théologie  &  pour  la  chaire.  Son  mérite 
l’éleva  aux  principales  charges  de  fa  Compagnie,  comme  à  celle 
de  Provincial  de  la  province  de  France;  &  fon  zélé  le  fit  confi¬ 
dérer  comme  le  fléau  des  Proteftaiis,  particuliérement  dans  la 
Guienne,  où  il  mourut  à  Bourdeaux l’an  1598.  *  Fiorimond  de 
Raimond. 

PUY  (Modefte  Du)  Dame  de  Venife ,  dont  il  a  déjà  été  par¬ 
lé  fous  le  nom  de  FONTE  MODERA  T  A ,  étoit  en 
eftime  dans  le  Bourg  de  S.  Samuel.  Elle  fut  mariée  à  Philippe 
Georgi  ou  Giorgi  qui  étoit  Homme  de  Lettres,  &  dont  elle  eut 
deux  fils  &  deux  filles.  Une  des  filles,  nommée  Cécile  Du  Puy, 
fit  une  Préface  fur  les  Ouvrages  de  fa  mère.  *  Ribéra,  Tbeat. 
des  Femmes  Savantes.  Louïs  Jacob,  Bibliotb.  des  Femmes  Savantes. 
Thoraafini,  in  Elog.  Duel,  partie  2. 

PUY  C  E  R  D  A ,  ville  capitale  du  Comté  de  Cerdaigne,  au 
Couchant  de  celui  de  Roufiîllon,  entre  la  France  &  l’Elpagne, 
eft  lituée  entre  le  Carol  &  la  Ségre,  dans  une  belle  plaine,  au 
pié  des  montagnes.  Elle  eft  bien  fortifiée,  fon  terroir  eft  ferti¬ 
le,  on  y  trouve  quelques  carrières  de  jafpe,  deux  fontaines  mé¬ 
dicinales,  &  plufieurs  Amples.  Elle  fut  prife  en  1634  Par  les 
François,  &  rendue  par  la  paix  des  Pyrénées.  Le  Maréchal  de 
Navailles  en  fit  le  fiége  en  1678,  &  peu  de  tems  après  elle  fut 
démolie  &  rendue  à  la  paix  de  Nimégue.  On  s’en  faifit  dans  la 
guerre  fuivante:  on  la  rendit  encore  par  la  paix  de  Ryfwick. 
Les  Habitans  s’étant  déclarez  en  1706,  pour  l’Archiduc  Charles, 
le  Duc  de  Noailles  s’empara  de  leur  ville  l’année  fuivante,  & 
pour  les  contenir  il  y  fit  bâtir  un  Fort,  qu’il  nomma  de  Saint-A¬ 
drien. :  cet  ouvrage  qui  eft  de  cinq  baftions ,  fut  commencé  le  pre¬ 
mier  octobre  1707 ,  &  fe  trouva  dans  fa  perfection  au  bout  de  ÜX 
femaines. 

PUY  DE  DO  MME,  montagne  d’Auvergne  fort  prè» 
^de  Clermont  du  côté  du  Couchant.  C’eft  au  haut  de  cette  mon- 
'tagne  qu’on  a  fait  les  premières  expériences  remarquables  en 
France,  pour  prouver  la  pefanteur  de  l’air.  *  Rohault,  Fbyfi- 
que.  Pafchal,  de  l’Equilibre  des  Liqueurs. 

*  PUY  -  FERRAND  ou  CH  ATELET-PÜÏ’* 
FERRAND,  bourg  de  France  dans  le  Berry.  Il  eft  à  peu 
près  au  fud  de  Bourges,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

PUY-GUILLON,  ou  PINGUILLON  (Etnery) 
Poëte  Provençal,  dans  le  XIII  fiécle,  né  à  Touloufe,  compofa 
des  Satires  &  autres  pièces  ingénieufes,  &  mourut  vers  l’an  1250. 
Pétrarque  fait  allez  fouvent  mention  de  lui  en  fon  Triomphe  de 
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l’Amour  <5c  de  l’Amitié.  *  Noffradamus ,  Vies  des  Poètes  Pro¬ 
vençaux.  François  de  la  Croix-du-Maine ,  &c. 

PUY-HERBAUL  T  (Gabriel)  Religieux  de  l’Ordre  de 
de  Fontevrault,  natif  de  Touraine^  &  Doèteur  de  la  Faculté  de 
Paris  dans  le  XVlfiécIe,  fut  un  excellent  Prédicateur,  &  un  vé¬ 
ritable  homme  de  bien.  11  employa  30  ans  ou  à  prêcher,  ou  à 
travailler  fur  l’Ecriture  Sainte  ,  &  étoit  nommé  ordinairement  le 
Docteur  le  Réformateur  de  Hautes- Bruyères ,  à  caule  des  grands 
fervices  qu’il  rendit  à  cette  Maifon,  &  parce  qu’il  y  compofa  la 
plupart  de  fes  Ouvrages.  Un  des  plus  célébrés  eff  l'on  Pueotime , 
ou  fes  trois  livres  de  la  condamnation  des  mauvais  livres,  en  La¬ 
tin,  à  Paris.  Au  relie,  ce  Religieux  fut  le  lieau  des  Huguenots, 
&  mourut  au  monaffére  de  Nôtre-üame  de  Colinance  en  Picar¬ 
die,  l'an  1566,  dans  le  tenis  qu’il  fe  difpofoit  à  célébrer  la  Meffe. 
*  Poitevin ,  in  Appar.  Sacro.  Niquet,  Hijt.  de  Fontevrault ,  l.  5. 
c.  25.  La  Croix- du  -  Maine ,  &  du  Verdier  Vauprivas,  Bibliotb. 
Franç.  Le  Mire,  de  Script,  fcc.  XVI.  Hilarion  de  Coite,  Vie  de 
François  Le  Picard,  c fc.  M.  Le  Duchat,  Note  jur  le  32.  cb.  du  l. 
4.  de  Rabelais. 

POY-LAURENS,  en  Latin,  Podium-  Laurent  ii ,  petite 
ville  de  France  en  Languedoc ,  à  trois  lieues  de  Cadres.  C’elt 
de  cette  ville  qu’étoit  natif  Guillaume  de  Puy- Laurcns ,  Cha¬ 
pelain  de  Raymond  le  Jeune,  Comte  de  Pouloufe,  qui  a  écrit 
l’ililtoire  des  Albigeois ,  &  dont  la  Chronique  elt  fort  recher¬ 
chée.  11  vivoit  en  1245 ,  &  elt  cité  comme  témoin  dans  un  A&e 
de  cette  année -là,  rapporté  par  Catel  dans  l’avis  au  Lecteur  de 
fon  Hijloire  des  Comtes  de  Toulouje.  *  Baudrand. 

P  U  Y-L  A  U  R  E  N  S  (Antoine  de  Lage,  Duc  de)  fortoit 
d’une  famille  noble  du  Languedoc  &  entra  au  fervice  de  Ga- 
fton  ,  Duc  d’Orléans,  frère  de  Louis  Xill,  Roi  de  F'rance.  11 
s’infinua  (1  bien  dans  l’efprit  de  ce  Prince  qu’il  fut  premier  Gen¬ 
tilhomme  de  fa  chambre  &  fon  plus  cher  Favori.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  tâcha  de  le  gagner,  mais  bien  loin  de  fe  laifler  ga¬ 
gner,  il  aida  plutôr  à  pouffer  tous  les  deffeins  que  fon  Maître 
formoit  contre  ce  Miniltre.  il  fuivit  le  Duc  d’Orléans  dans  fes 
deux  retraites  à  la  Cour  de  Lorraine  &  à  Bruxelles.  Pendant 
fon  féjour  à  Nancy  il  fut  fort  en  faveur  auprès  de  la  Princeffe  de 
Pfaltzbourg ,  &  à  Bruxelles  il  eut  le  même  bonheur  auprès  de  la 
Princeffe  de  Chimay.  La  Princeffe  de  Pfaltzbourg  chercha  à  fe 
venger  de  cette  inconltance,  de  forte  qu’il  fe  vit  plus  d  une  fois 
en  danger  de  perdre  la  vie.  A  cela  fe  joignoient  encore  les  per- 
fécutions  que  la  Reine-Mére,  retirée  dans  les  Païs-Bas ,  lui  fai- 
foit,  à  l’inltigation  du  Père  Chanteloube,  fon  confident.  Fout 
ceci  le  détermina  enfin  à  prêcer  l’oreille  aux  deffeins  du  Cardinal 
de  Richelieu  &  à  confeiller  à  fon  Maître  en  1634,  de  fe  récon¬ 
cilier  avec  le  Roi  fon  frère.  En  récoinpenfe  de  ces  fervices  & 
afin  de  mieux  s’affûrer  de  lui ,  le  Cardinal  le  maria  le  28  novem- 
vembre  de  la  même  année ,  avec  une  de  fes  proches  parentes  nom¬ 
mée  Marguerite  Philippine  de  Cambout-Coiflin,  fille  puînée  du 
Baron  de  Pont  -  Château ,  dont  la  fille  aînée  fut  mariée  en  même 
teins  au  Duc  de  la  Vallette.  On  acheta  enfuite  la  Seigneurie 
d'Aiguillon  de  la  Princeffe  Marie  de  Gonzague  pour  la  fomme  de 
600000  livres;  on  l’érigea  en,  Duché-Pairie  fous  le  titre  de  Puy- 
laurens ,  &  on  la  donna  à  Antoine  de  Lage.  Le  feptiéme  décem¬ 
bre  1634,  il  fut  folemnellement  introduit  dans  le  Parlement,  6t 
l’on  compte  qu’il  poffédoit  alors  en  ferres  près  de  600000  Ecus. 
Mais  fon  bonheur  &  la  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  furent 
de  très-courte  durée.  Car  le  nouveau  Duc  n’étant  pas  autant 
porté  que  le  Cardinal  fouhaitoit,  pour  difpofer  le  Duc  d’Orléans 
à  fe  féparer  de  fon  époufe  &  à  époufer  Madame  de  Comba- 
let,  il  fut  arrêté  au  Louvre  le  quatorzième  février  1635  > 
&  conduit  à  Vincennes,  fous  prétexte  qu’il  ne  travailloit  qu’à 
entretenir  la  diffenfion  entre  le  Roi  &  fon  frère.  Le  mauvais 
traitement  qu’il  reçut  dans  la  prifon,  ou  félon  d  autres,  un  poi- 
lon  fecret  qu'on  lui  donna,  hâta  fa  mort  qui  arriva  le  premier 
juillet  de  la  même  année.  Comme  il  ne  laiffi  point  d’enfans ,  la 
Duché- Paire,  érigée  en  fa  faveur,  s’éteignit  par  fa  mort.  Sa 
veuve  époufa  en  1639,  Henri,  Comte  de  Harcourt- Armagnac, 
&  mourut  en  1674.  *  Le  Vaffor,  Hifi.de  Louis  XIII,  tome  7. 
8.  9.  Dictionnaire  Allemand. 

P  U  Y  S  A  Y  E,  petite  contrée  du  Gâtinois  en  France.  Elle 
eft  vers  les  confins  du  Berry  &  du  Nivernois.  Saint  -  Amund  en 
Pnyfaye  &  Saint- Fargeau  en  font  les  lieux  principaux.  *  Ma- 
ty,  Di  Cl.  Gcogr. 

PUYSE’GUR  (Jacques  de  Chaffenet,  Seigneur  de)  Colo¬ 
nel  du  régiment  de  Piémont ,  &  Lieutenant  Général  des  années 
du  Roi,  fous  les  régnes  de  Louis  Xill  &  de  Louis  XIV,  avoit 
porté  les  armes  pendant  quarante  ans  fans  difeontinuation  depuis 
l’an  1617,  jufqu’en  1638.  Il  s’étoit  trouvé  en  plus  de  fix-vints 
fiéges  où  le  canon  avoit  tiré,  en  plus  de  trente  combats,  batail¬ 
les,  ou  rencontres,  ayant  paffé  par  tous  les  degrez  militaires, 
fans  avoir  jamais  été  malade,  ni  avoir  reçu  aucune  blelfure  dans 
les  armées.  Cependant  il  n’y  fit  pas  grande  fortune ,  parce  qu’il 
fut  toûjours  plus  attaché  au  Roi  qu’aux  Minières,  &  qu’il  avoit 
trop  de  franchife  pour  s’accommoder  à  toutes  les  maximes  des 
Courtifans.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  fes  Mémoires ,  qui  font 
bien  écrits,  &  qui  ont  vu  le  jour  à  Paris  &  à  Amllerdam  en  1690, 
par  les  foins  de  M1  Du  Chêne,  Hilloriographe  de  France.  On 
y  voit  divers  événemens  remarquables,  concernant  les  campa¬ 
gnes  où  il  s’eff  trouvé;  &  il  y  a  à  la  fin  des  Inltruètions  Militai¬ 
res  de  la  compofition  de  M.  de  Puyfégur. 

La  famille  de  Chaffenet  elt  originaire  du  Comté  d’ Armagnac. 
Bernard  de  Chaffenet,  VII  ayeul  de  celui  qui  a  donne  lieu  à  cet 
article ,  étoit  en  1365  ,  Confeiller  du  Roi  de  Navarre.  Roger  de 
Chaffenet,  Seigneur  de  Puyfégur,  petit  fils  de  Bernard,  fit 
fon  teffament  en  1459.  H  fut  bilayeul  de  Nicolas  de  Chaffenet 
aufli  Seigneur  de  Puyfégur,  dont  il  rendit  hommage  aux  Roi  & 
Reine  de  Navarre  le  27  janvier  1541 ,  à  caufe  de  leur  Comté  de 
Fézcnzac;  &  eut  pour  fils  Be&jxaîu)  de  Chaffenet,  Seigneur  de 
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Camp-Seguet,  qui  époufa  l’an  1556 ,  Marguerite  de  Pins ,  MaD 
lem  d°nt  11  y  a  cu  deux  ürands'M affres  de  faint  Jean  de  Jérufa- 

D’eux  naquit  Jean  de  Chaffenet,  Seigneur  de  Puyfégur  &  dà 
Camp-Seguet,  qui  époufa  en  1590,  Magdeiame  d  Llpagne ,  fille 
d  Unupbre,  Baron  de  Ramtort,  (qui  dilputa  iongtems  la  Seigneu- 
rie  de  Montefpan  contre  Paule  d  Llpagne  fa  coulinej  &  de  Latbe- 
rine  de  Soman,  &  petue-nlle  de  Charles  d'Efpag.ie,  Baron  de 
Rametort,  &  de  Marie  d’Lure,  tille  de  Jean  d’Aure,  Vicomte 
d  Altei  ,  &  de  Jeanne,  Bâtarde  de  Béarn,  fille  naturelle  de  Gajton 
IV,  Comte  de  r  oix  ,  &  d  tleunure,  Roi  èc  Reine  de  Navarre* 
Jean  de  Chaffenet  laiffa  en  mourant  quatorze  enfans,  dont  celui 
qui  a  donne  lieu  à  cet  article  etoit  Le  jeptieme:  quelques  uns  des  au¬ 
tres  iervirent,  entre  autres  N.  .  .  .  de  Chauenet,  Seigneur  da 
Camp-Seguet,  qui  commandoit  la  garnifon  de  Laitoure,  lors¬ 
que  le  Duc  de  Montmorency  y  lut  conduit  prifonnier  apres  la 
perte  du  combat  de  Caffelnaudary  en  1632.  La  fidélité  du  Sei¬ 
gneur  de  Camp-Seguet  fut  li  grande  qu’il  reful’a  plus  de  deux- 
cens  mille  livres  qu’on  lui  offrit  pour  laiifer  évader  ce  Duc.  Un 
autie  îrere  de  Chaffenet,  Seigneur  de  la  Grange,  Capitaine 
dans  le  régiment  de  Piémont,  fe  fignala  au  liège  de  Spire,  en 
J<535  »  &  Y  ,ut  bleffé  :  il  eut  le  même  fort  dans  la  Picardie  en 
1639,  &  y  fut  tué  la  même  année.  Quant  à  notre  Puyfégur,  il 
commença  en  16 17,  à  porter  les  armes  dans  le  régiment  des  Gar¬ 
des,  d  où  le  Roi  Louis  XL1  le  tira  en  1622,  pour  le  mettre  dans 
fa  Compagnie  des  Moufquetaires ,  lorsque  fa  Majeffé  ôta  à  fa 
Compagnie  des  Carabins  leurs  carabines  pour  leur  donner  des 
moulquets ,  d’où  elle  fut  nommée  la  Compagnie  des  Moufque¬ 
taires.  Il  y  reffa  dix-huit  mois,  &  en  1624,  le  Roi  lui  donna 
une  Enfeigne  dans  le  régiment  des  Gardes,  qu’il  garda  jufqu’en 
1632,  qu’il  obtint  la  charge  de  Major  du  régiment  de  Piémont, 
avec  une  Compagnie  dans  le  même  Corps.  Il  fut  fait  prifonnier  au 
combat  de  Honnecourt  en  1642,  &  le  Roi  lui  donna  en  1649, 
une  charge  de  Maître  d'Hôtel  de  fa  Maifon.  En  1655,  il  fut 
fait  Meffre- de -camp  de  Piémont,  &  fut  pris  à  Valenciennes  en 
1656,  avec  fon  fils  aîné,  qui  étoit  Enfeigne- Colonel  de  fon  ré¬ 
giment.  Il  étoit  alors  aulfi  Lieutenant  Général ,  ayant  été  fait 
Sergent  de  bataille  avant  1644,  &  Maréchal  de  bataille  en  1651. 
Enfin  il  mourut  dans  fon  château  de  Remouilles,  près  de  Guife, 
le  quatrième  feptembre  1682,  âgé  de  82  ans.  il  avoit  époufé 
1.  Ar.  .  .  .  dont  il  eut  1.  un  fils ,  qui  fer  vit  quelque  tems:  2.  Mar¬ 
guerite  du  Bois  -  du  -  Liège,  fille  de  N.  .  .  .  Seigneur  d’Anconin 
près  de  Soiffons ,  Maréchal  de  camp ,  dont  il  eut  entre  autres 
enfans  2.  Jacques  qui  fuit;  &  3.  N.  ...  de  Chaffenet,  nom¬ 
mé  Abbé  de  Saint -Evre  de  Toul  en  1678. 

Jacques  de  Chaffenet  de  Puyfégur,  fut  Comte  de  Bufancy, 
l’un  des  quatre  Comtes  de  Soiffons,  Lieutenant  Général  des  ar¬ 
mées  du  Roi  en  1704,  Maréchal -général  des  Logis  des  mêmes 
armées,  Gouverneur  de  Condé,  Gentilhomme  de  la  Manche  de 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  depuis  Dauphin  ,  &  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Louis.  Il  a  époufé  en  octobre  1714,  N.  ...  de 
Fourcy,  fille  de  Henri -Louis,  Comte  de  Cheffy,  Maître  des 
Requêtes,  &  de  Jeanne  de  Villiers.  Une  branche  de  cette  Mai¬ 
fon  a  donné  des  Confeiilers  au  Parlement  de  Touloufe. 

P  U  Y  S  E  T  (Le)  bourg  de  France  dans  la  Beauce.  Il  eff 
près  de  Janville,  entre  Orléans  &  Chartres.  *  Maty,  Diètion, 
Géogr. 

P  U  Z  Z  O  L  E.  Cherchez  P  O  U  Z  O  L. 

r  Y  D.  P  Y  G.  P  Y  L.  P  Y  N.  P  Y  R. 

*  P  YDNE,  ville  de  la  Piérie ,  contrée  de  la  Macédoine  fuf> 

1  la  côte  du  Golfe  Thermaïque,  aujourd’hui  Golfe  de  Saloni * 
ebi,  un  peu  au  deffus  de  l’embouchure  du  fleuve  Aliactnon.  Ou. 
l’appelle  à  préfent  Cbitro.  Philippe  de  Macédoine  s’empara  de 
cette  ville  dans  la  troifiéme  année  de  fon  régne.  Il  y  a  au  revers 
d’une  Médaille  du  Thréfor  du  Roi  de  France  ces  mots  niTNAX 
OC  AirEflN ,  avec  la  figure  d’un  fleuve,  qui  eff,  fans  doute, 
l’Aliacmon,  ainfi  appellé,  parce  qu’il  paffe  par  la  ville  d’Egée, 
&  près  de  Pydna,  qui  dans  ce  revers  eff  écrite  erirvx.  Plutarque 
en  parle  dans  la  Vie  d'Ariftote.  *  Lubin,  Tables  Géographiques: 
fur  les  Vies  de  Plutarque. 

PYGMALION.  Cherchez  P  I  G  M  A  L  I  O  N. 

PYGMË'ES,  peuples  habitans  des  montagnes  des  Indes, 
Orientales  félon  Pline,  ou,  félon  Strabon ,  des  extrémitez  de 
l’Afrique.  On  tient  que  ces  hommes  n’avoient  pas  tout  à  fait 
une  coudée  de  haut,  &  l’on  en  dit  bien  des  chofes  qui  ont  un 
air  de  fables,  par  exemple,  qu’ils  ne  vivent  pas  plus  de  huit  ans, 
que  leurs  femmes  engendrent  à  cinq,  qu'ils  font  la  guerre  con¬ 
tre  les  grues,  qu’ils  cachent  leurs  enfans  dans  des  trous ,  de  peur 
que  les  grues  ne  les  avalent  tout  d’un  coup.  Le  Prophète  Ezé- 
chiel  dans  le  27  chapitre  de  fa  Prophétie,  dit  que  les  Pygmées  qui 
étoient  Jur  les  tours ,  avaient  fufpendu  leurs  carquois  à  l'entour  des 
murailles.  Sur  quoi  Nicolas  de  Lira,  fuivant  l’opinion  la  plus 
commune,  dit  qu’en  effet  les  Pygmées  furent  poffez  fur  les  tours 
des  murailles  de  Tyr,  non  pas  pour  défendre  la  place,  mais  pour 
faire  connoître  aux  ennemis,  par  la  vue  de  ces  foibles  défen- 
feurs,  qu’elle  étoit  allez  forte  pour  fe  défendre  par  fa  propre  fi- 
tuation.  Ce  qui  a  quelque  rapport  avec  ce  que  firent  auparavant 
les  Jébuféens  ,  qui  n  oppoférent  à  David,  pour  défendre  la  for- 
tereffe  de  Sion,  que  des  aveugles  &  des  boiteux,  comme  pour 
témoigner  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à  former  une  enrrepnfe  U 
hardie.  Le  Père  Prade  dans  fon  Commentaire  fur  Ezéchiel,  ex¬ 
pliquant  ce  pa(Tage  qui  parle  des  Pygmées ,  dit  que  les  murailles 
de  Tyr  étoient  fi  hautes,  que  ceux  qui  les  défendoient  paroif- 
foient  petits  comme  des  Pygmées ,  à  ceux  qui  les  regardoienc 
d’en  bas.  Cet'e  interprétation,  qui  paroît  la  plus  raifonnable, 
n’empêche  pas  quelques  Interprètes  plus  crédules  de  foutenic 
E  ee  2  «R16* 
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que,  du  tems  d’Ezëchiel,  les  Pygmées,  dans  l  idée  que  nous  en 
avons,  n’étoient  point  inconnus.  Selon  d  autres  Auteurs,  Ezéchiel 
ne  parle  des  Pygméee,  que  dans  la  Yulgate,  &  dans  les  Ecrits 
de  quelques  Interprètes.  Il  y  a  dans  l’Hébreu  gammadin  ,  mot 
qui  ne  fe  trouve  qu’une  fois  dans  l’Ecriture,  &  qui  elt  inter¬ 
prété  très  -  diverfement.  L’explication  la  plus  vrai  -  femblable 
eft  celle  de  Fuller,  qui  Croit  que  le  Prophète  entend  ici  les 
Habitans  d’une  ville  de  la  Phénicie.  Homère  eft  le  premier  qui 
ait  fait  mention  des  Pygmées.  Ariftote  ne  fe  contente  pas  de 
dire  qu’il  y  en  a  eu  ;  il  alfûre  même  qu’ils  habitoient  dans  le 
voifinage  du  Nil  ;  qu’ils  étoient  toûjours  en  guerre  avec  les  grues  ; 
&  que  c’étoient  des  hommes  d’une  fort  petite  taille,  qui 
logeoient  dans  des  cavernes  :  c’eft  pourquoi  les  Grecs  les  ont 
appeliez  Troglodytes.  Saint  Auguftin  ne  convient  pas  de  ces  faits. 
Pline,  Strabon,  Solin,  &  les  autres  Géographes  ont  parlé  des 
peuples  appeliez  Pygmées,  &  les  ont  placez  les  uns  en  Ethio¬ 
pie,  &  les  autres  dans  les  Indes,  &  Solin  dans  la  Thrace.  Les 
Samoyéd.es,  qui  font  des  peuples  de  Mofcovie  ,  vers  le  détroit 
de  Weygats,  peuvent  être  mis  au  nombre  des  Pygmées,  auilî 
bien  que  les  Lapons,  à  caufe  de  la  pedteffe  de  leur  ftature; 
mais  tout  ce  que  l’on  a  dit  des  Pygmées  anciens  paraît  fabu¬ 
leux.  *  Ezecbiel ,  c.  27.  Ariftote,  Hijt.  Animal.  I.  8.  Saint 
Auguftin,  de  Civit.  Del.  I.  16.  Homère,  Iliade ,  l.  3.  Oppien, 
l.  de  PiJ'cibus. 

P  Y  G  M  E'  E  S  (L-’IIle  des)  l’une  des  Illes  Wefternes  d’Ecof- 
.fe.  11  y  a  une  chapelle  où  les  Habitans  croyentque  les  Pygmées 
étoient  autrefois  enterrez;  parce  qu’en  creufant  bien  avant  dans 
la  terre,  on  y  a  trouvé  de  petites  têtes  rondes,,  &  de  petits  os 
des  autres  parties  du  corps  humain,  11’y  ayant  rien  qu’on  pujf- 
fe  oppofer  à  ce  que  les  Anciens  ont  rapporté  des  Pygmées.  '  * 
Buchanan. 

PYLA  ou  SCHNEIDMUHL,  en  Latin  Pyla  ou 
Mylotene  ,  bourg  de  Pologne,  fur  le  Nétec,  dans  le  Palatinat 
de’Pofnanie  ,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  nord. 
*  Maty,  DiStion.  Geogr. 

P  YLADE,  Pylades ,  eft  célébré  dans  l’Hiftoire  Gréque  par 
fon  union  très -étroite  avec  Orefte,  qu’il  accompagna  dans  tous 
fes  malheurs '&  dans  tous  fes  dangers,  jufqu’à  ion  entière  gué- 
riibn.  il  étoit  fils  de  Stropbius ,  à  la  garde  duquel  Orefte  avoit 
été  confié;  &  il  fut  élevé  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  avec  ce 
jeune  Prince.  Lorsqu’ils  furent  fortis  de  l’enfance ,  il  lui  aida 
à  venger  la  mort  du  grand  Agamemnon  par  celle  du  perfide 
Egifthe,  &  par  celle  de  Clytemneftre  même.  Enfuite  il  fuivit 
fon  ami  dans  la  Tauride ,  où  l’Oracle  de  Delphes  l’avoit  en¬ 
voyé  pour  y  être  guéri  de  fa  fureur  ,  &  pour  en  rapporter  la 
ftatue  de  Diane.  Là  ils  furent  tous  deux  fur  le  point  d’être 
immolez  par  les  mains  d’Iphigénie  même,  Prêtrefle  de  Diane, 
&  fœur  d’Orefte.  Mais  après  qu’elle  les  eut  reconnus,  elle 
leur  livra  le  fimulacre  de  laDéeire,  &  s’enfuit  avec  eux  en 
Grèce.  Pylade  y  époufa  Eleftre ,  autre  fœur  d’Orefte,  lorsque 
ee  Prince  fut  demeuré  paifible  pofifeiTeur  du  Royaume  de  My- 
cénes  ,  par  la  mort  d’Aléthes  ,  fils  d’Egifthe  ,  qu’il  vainquit  & 
qu’il  tua.  Euripide.  Sophocle.  Apollodore.  Hygin.  Nata- 
lis  Cornes  ou  Noël  le  Comte- 

P  Y  L  A  DE,  Pylades ,  célèbre  Pantomime  ,  natif  de  Cilicie, 
parut  à  Rome  du  tems  de  l’Empereur  Augufte,  &  inventa  une 
forte  de  danfe  compofée  de  fujets  tragiques  ,  de  comiques,  & 
de  fabriques,  dans  laquelle  il  répréfentoit  par  des  geftes  ingé¬ 
nieux,  tout  ce  que  le  difeours  aurait  exprimé.  Il  fit  une  trou¬ 
pe  à  part,  fans  fe  mêler  dans  les  Tragédies  &  Comédies  ordinai¬ 
res  ,  &  fe  fit  admirer  du  peuple  par  l’artifice  de  ces  Comédies 
muettes ,  dont  les  Afteurs  ne  parloient  que  par  les  divers  mou- 
vemens  du  corps,  des  doits  &  des  yeux.  Bathylle  exerça 
avec  lui  lçmême  Art;  mais  il  n’excelloit  que  dans  les  fujets  co¬ 
miques  ou  fatiriques;  &  Pylade  réüftîfToit  beaucoup  mieux  dans 
les  fujets  tragiques,  graves  &  férieux.  C’eft  pourquoi  ils  fi¬ 
rent  deux  bandes.  C’eft  ce  Pylade  qui  difputa  contre  Hyllus 
fon  Difciple,  en  prefence  du  peuple  Romain,  pour  favoir  qui 
des  deux  jouerait  le  perfounage  d’Agamemnon.  Hyllus,  pour 
le  répréfenter  grand, s’éleva  fur  fes  piez  ;  Pylade  au  contraire  le 
fit  rêveur ,  infirmant  par  là  que  le  principal  devoir  d'un  grand 
Prince  étoit  de  penfer  au  bien  de  fes  Sujets.  Pylade  dit  alors 
a  fon  Difciple;  Tu  le  fais  long ,  çf  non  pas  grand .  *  Plutarque, 

Sympof.  I.  7.  Lucien  ,  de  Pantomimi  feena. 

'■  PYLÆME’NE,  Pylcemenes ,  ancien  Roi  de  Paphlagonie 
dans  l’Afie  Mineure,  vers  la  côte  du  Pont-Euxin,  laiffa  fon 
nom  aux  Rois  qui  lui  fuccédérent ,  &  le  rendit  aufll  commun 
entre  eux,  que  l’étoit  celui  d’Ariarathe  aux  Rois  de  Cappado- 
cc  ,  de  Ptolémée  aux  Rois  d’Egypte ,  &  de  Céfar  aux  Empe¬ 
reurs  Romains.  Homère  dans  le  fécond  livre  de  l'Iliade  ,  fait 
mention  d’un  Pylæméne  qui  étoit  Chef  des  Paphlagoniens  au 
fiége  de  Troye;  &  dans  le  cinquième  livre  il  dit  qu’il  fut  tué  par 
‘Ménélaüs.  Juftinien  parlant  de  l’alliance  contra&ée  entre  Mi- 
thridate  &  Nicoméde ,  pour  la  conquête  de  la  Paphlagonie,  qu’ils 
partagèrent  entre  eux,  dit  que  Nicoméde  donna  le  nom  de  Py¬ 
læméne  à  fon  fils ,  pour  retenir  ce  Royaume  ,  fous  prétexte 
de  ce  nom  fuppofé,  comme  s’il  l’eût/emis  entre  les  mains  d’un 
Prince  de  la  race  royale.  Ce  fut  la  raifon  pourquoi,  félon  le 
témoignage  de  Pline  la  Paphlagonie  fut  appellée  Pylœmenie. 
Xénophon  parle  d’un  Corylas  &  d'un  Otys  ou  Cotys,  Rois  des 
Paphlagoniens,-  mais  cela  n’empêche  pas  que  ces  Rois  n’euffent 
auffi  le  nom  commun  aux  Princes  de  ce  païs.  Le  nom  de  Py¬ 
læméne  étant  propre  aux  Monarques  de  cette  nation  ,  on  les 
diftingua  par  des  furnoms  tirez  des  vertus,  ou  d’autres  quali- 
tez  du  corps  &  de  l’efprit.  Il  eft  donc  vrai  qu’avant  l’entrée 
des  Romains  en  Afie,  il  y  a  eu  plufieurs  Pylæménes  Rois  de 
Paphlagonie;  mais  leurs  actions  ne  fe  lifent  point  dans  lesHi- 
floires  qui  font  venues  jufqu’à  nous.  Orofe  eft  le  premiérqui 
en  fait  mention ,  lorsqu’il  parle  de  la  guerre  des  Romains  con- 
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tre  Ariftonicus,  frère  d’Attalus,  l’an  de  la  fondation  de  Roffia 
6 72,  &  82  ans  avant  Jefus-Chrift.  Quelque  tems  après,  le  Roi 
Pylæméne,  ami  du  peuple  Romain  ,  ayant  été  dépouillé  de  fon 
Royaume  par  Mithridate  ,  fut  remis  fur  le  thrône  par  les  Ro¬ 
mains;  &  après  fa  mort,  la  Paphlagonie  fut  réduite  en  provin¬ 
ce.  Les  Hiftoriens  néanmoins  ne  font  pas  d’accord  touchant 
le  rétabliffement  de  Pylæméne  &  la  fin  du  Royaume  de  Paphla¬ 
gonie.  *  Spon ,  Recherches  Curieufes  d' Antiquité. 

P  Y  L  E  L.  Cherchez  PILE. 

P  Y  L  O  S  ,  petite  ville  du  Belvédère  en  Morée.  Elle  eft 
fur  la  petite  rivière  de  Pénée,  à  deux  lieues  de  la  mer,  &  à  en¬ 
viron  autant  de  Caftel-Tornéfe,  vers  le  nord.  *  Maty,  Dift. 
Geogr. 

PYNACKER  (Corneille)  étoit  de  Delft.  Il  naquit  en 
1570,  &  mourut  en  1645.  H  fut  Profeffeur  en  Droit  à  Gro- 
ningue.  11  compofa  un  Indice  fur  les  Controfrerfes  de  Facht- 
næus.  Il  avoit  de  plus  compofé  des  Commentaires  fur  divers 
livres  des  Pandefles  ,  &  un  nombre  prefque  innombrable  de 
Confeils,  mais  on  ne  put  jamais  le  porter  à  donner  ces  Ouvra¬ 
ges  au  Public:  &  la  raifon  qu’il  en  alléguoit,  c’eft  qu’on  ne  pou- 
voit  rien  dire  de  nouveau.  *  T’oyez  l’Auteur  des  Vies  des  Pro- 
feffeurs  de  Groningue ,  p.  63. 

*  PYNACKER  (Adam)  ainfi  appellé  du  village  de  Py- 
nacker  entre  Delft  &  Schiedam,  où  il  naquit  en  1621,  fut  un 
habile  Peintre  en  Paîfages.  *  M.  Jacques  Campo  Weyerman,  • 
Vies  des  Peintres  des  Pais -Bas,  en  Hollandois,  tome  2 .  p.  180. 

PYRACMON,'  l’un  des  Forgerons  du  Dieu  Vulcain, 
étoit  toûjours  à  l’enclume  pour  battre  le  fer.  C’eft  ce  qui  eft 
marqué  par  fon  nom;  car  7rvp ,  fignifie  le  feu,  &  h i/auv  veut  di¬ 
re  une  enclume. 

P  Y  R  A  M  E ,  Babylonien  ,  aima  paffionnément  une  jeune 
fille  nommée  Thifbë.  Ces  deux  Amans  s’étant  donné  un  ren¬ 
dez-vous  fous  un  meurier,  Thifbé  y  arriva  la  première,  &fut 
attaquée  par  un  lion,  dont  elle  fe  fauva,  mais  ayant  laiffé tom¬ 
ber  fon  voile  en  fuyant,  la  bête  le  déchira  &  l’enfanglanta. 
Pyrame  ayant  trouvé  le  voile  de  fa  Maîtreffe  enfanglanté,  crut 
qu’elle  avoit  été  dévorée ,  6c  fe  tua  de  defefpoir.  Thifbé  qui 
vit  fon  Amant  mort,  fe  perça  auffi  le  fein  avec  la  même  épée. 
Ovide  décrit  leurs  amours ,  &  dit  que  leur  mort  a  fait  changer 
les  meures  de  couleur  ,  &  qu’elles  font  devenues  rouges  de 
blanches  qu’elles  étoient  auparavant.  *  Ovid.  MetamOrpb.  I.  4. 

PYRAME,  rivière.  Voyez  MALMIS  T  R  A. 

PYRAMIDES,  fuper’bes  monumens  de  l’Antiquité, 
élevez  par  les  Rois  d’Egypte.  Elles  font  à  deux  milles  du 
Caire,  &  on  commence  à  les  voir  dès  qu’on  eft  forti  de  la  pe¬ 
tite  ville  de  Dézize,  qui  en  eft  à  fix  milles.  Ce  qui  les  fait  pa¬ 
raître  de  fi  loin ,  c’eft  qu’elles  font  fituées  fur  un  terrain  pier¬ 
reux  &  infertile,  qui  eft  beaucoup  plus  élevé  que  la  plaine. 
L’on  ne  peut  voir  fans  étonnement  ces  malles  énormes ,  que 
l’on  n’admire  pas  tant  pour  la  dépenfe  incroyable  qu’il  a  fallu 
faire  pour  achever  un  bâtiment  fi  prodigieux,  que  parce  qu’on 
ne  peut  comprendre  comment  il  a  été  poffible  de  monter  fi  haut 
des  pierres  auffi  grandes  que  celles  que  l’on  y  voit  ,  dans  le 
tems  où  la  plupart  des  inventions  méchaniques  étoient  incon¬ 
nues.  Il  y  a  trois  grolTes  Pyramides  diftantes  l’une  de  l’au¬ 
tre  d’environ  deux  cens  pas  ;  mais  i’on  ne  fauroit  entrer  que 
dans  la  plus  grande,  qui  eft  du  côté  du  nord.  Elle  eft  d'une 
élévation  fi  prodigieufe ,  qu’on  dit  qu’elle  a  520  piez  de  hau¬ 
teur  &  de  largeur  682  en  quarré.  Quelques  uns  tiennent  qu’el¬ 
le  fut  bâtie  il  y  a  plus  de  3000  ans  par  un  Roi  d’Egypte  appel¬ 
lé  Cophtus ,  par  d’autres  Cbeofpes  ou  Cbemnis  ;  &  difent  que  cet¬ 
te  dépenfe  lui  fut  inutile,  parce  qu’ayant  opprimé  le  peuple, 
par  la  longue  fatigue  de  ce  bâtiment,  on  le  menaça  de  brûlée 
fon  corps  après  fa  mort:  ce  qui  l’empêcha  d’y  choifir  fa  fépul- 
ture  ,  &  l’obligea  de  commander  qu’on  l'enterrât  dans  un  autre 
lieu  fecret.  Plufieurs  ne  favent  d’où  on  a  pu  tirer  ces  greffes 
pierres,  &  en  fi  grande  quantité ,  parce  qu’on  ne  voit  que  du 
fable  aux  environs  ;  mais  ils  n’ont  pas  pris  garde  que  fous  ce 
fable  il  y  a  de  la  roche  vive  qui  fourniffoit  ces  pierres,  outre 
qu’il  y  a  plufieurs  montagnes  fort  peu  éloignées,  où  la  pierre 
ne  manque  pas.  Quelques-uns  difent  auffi  qu’on  en  amenoit 
de  Saïd,  c’eft  à  dire  ,  de  la  Haute  Egypte,  furie  Nil.  On 
dit  que  ce  Prince  employa  pendant  vint -trois  années,  trois 
cens  foixante  mille  Ouvriers  à  ce  travail.  Pline  qui  en  parle, 
ajoûte  qu’il  y  fut  dépenfé  dix- huit  cens  talens  feulement  en 
n-aves  &  en  oignons,  les  anciens  Egyptiens  étant  grands  man¬ 
geurs  de  raves  &  de  légumes.  Plufieurs  croyent  que  ces  Pyra¬ 
mides  étoient  autrefois  plus  élevées  fur  terre  qu’elles  ne  lefont 
préfentement,  &  que  le  fable  a  caché  une  partie  de  leur  bafe. 
Cela  pourrait  être  puisque  le  vent  de  tramontane  foufflant  de 
ce  côté -là  avec  plus  de  violence  qu’aucun  autre  vent,  il  y  a 
plus  porté  de  fable  que  n’ont  fait  les  autres  vents  aux  autres 
côtez.  L’ouverture  de  la  grande  Pyramide  où  l’on  peut  en¬ 
trer  ,  eft  un  trou  prefque  quarré  d’un  peu  plus  de  trois  piez  de 
haut.  Il  eft  rélevé  du  refte  du  terrain,  &  l’on  y  monte  fur 
des  fables  que  le  vent  jette  contre,  &  qui  le  bouchent  fouvenu 
en  forte  qu’on  eft  obligé  de  le  faire  ouvrir.  On  dit  qu’autre- 
fois  il  y  avoit  auprès  de  l’entrée  une  groffe  pierre,  qu’on  avoit 
taillée  exprès  pour  boucher  cette  ouverture,  lorsque  le  corps 
devoit  être  mis  dedans.  Cette  pierre  la  fermoit  fi  jufte,  qu’on 
n’auroit  pu  reconnoître  qu’on  l’eût  ajoûtée;  mais  un  Bacha  la 
fit  enlever,  quelque  grande  qu’elle  fût,  afin  qu’on  ne  pût  fermer 
cette  Pyramide.  Sa  forme  eft  quarrée,  &  en  Portant  de  tcrreelle 
a  onze  cens  foixante  pas,  ou  cinq  cens  quatre -vints  toifes  de 
circuit.  Toutes  les  pierres  qui  la  compofent  ont  trois  piez  de 
haut  &  cinq  ou  fix  de  longueur,  &  les  côtez  qui  paroiffenr  en 
dehors  font  tous  droits,  fans  être  taillez  en  talus:  chaque  rang 
fe  retire  en  dedans  de  neuf  ou  dix  pouces ,  afin  de  venir  le 
terminer  en  pointe  à  la  cime  ;  &  c’eft  fur  ces  avances  que  l’on 
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rriihpe  pour  aller  jufquau  fommet.  Vers  le  milieu  il  y  a  â 
i'un  des  coins ,  des  pierres  qui  manquent,  &  qui  font  une  brè¬ 
che  ou  petite  chambre  de  quelques  piez  de  profondeur.  Elle 
ne  perce  pourtant  point  jufqu’au  dedans.  On  ne  fait  fi  les 
pierres  en  font  tombées,  ou  fi  elles  n’y  ont  jamais  été  mifes. 
11  y  a  grande  apparence  qu’on  fe  fervoit  de  cet  endroit  pour 
aiTûrer  les  machines ,  qui  tiroient  les  matériaux  en  haut.  C’eft 
encore  une  raifon  qui  a  obligé  de  bâtir  la  Pyramide,  avec  des 
degrez  à  chaque  rang;  puisque  fi  les  pierres  euirent  été  taillées 
en3 talus ,  &  pofées  l’une  fur  l’autre  fans  qu’il  y  fût  demeuré 
aucun  rebord  ,  il  auroit  été  abfolument  impoffible  de  conduire 
jufqu’à  fon  fommet,  les  lourdes  malfes  qu’on  y  a  portées.  On 
ferepofe  ordinairement  dans  cette  brèche,  le  travail  étant  grand  à 
s’élancer  ainfi  trois  piez  chaque  fois,  pour  monter  jufqu’au  faîte. 

Il  y  a  environ  deux  cens  huit  degrez  formez  par  le  rebord 
de  ces  groffes  pierres,  dont  l’épaifleur  fait  la  hauteur  de  l’un  à 
l’autre.  Ce  qui  femble  être  pointu  d’embas,  a  quinze  à  feize 
piez  en  quarré  ,  &  fait  une  platte-  forme  qui  peut  contenir 
quarante  perfonnes.  On  a  remarqué  qu’un  homme  bien  fort 
étant  fur  cette  platte -forme  ne  pouvoir  jetter  une  pierre  au 
delà  de  la  Pyramide ,  mais  feulement  fur  le  douzième  degré, 
ou  un  peu  plus  bas;  mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’on  ne  puifle  tirer 
une  flèche  plus  loin  que  la  Pyramide  ;  car  il  eft  certain  qu’une 
flèche  tirée  d’un  bon  bras,  paifera  facilement  trois  cens  quaran¬ 
te  &  un  piez,  qui  font  la  largeur  de  la  moitié  de  la  Pyrami¬ 
de.  Ceux  qui  y  montent  découvrent  de  là  une  partie  de  l’E¬ 
gypte,  &  le  défert  fablonneux  qui  s’étend  dans  le  païs  de  B  ar¬ 
ea,  &  ceux  de  la  Thébaide  de  l’autre  côté.  Le  Caire  ne  pa- 
roît  prefque  pas  éloigné  de  ce  lieu  ,  quoiqu’il  en  foit  à  neuf 
milles.  On  entre  aufli  dans  la  meme  Pyramide,  &  il  faut  fe 
pourvoir  de  lumières  pour  cela.  On  paffe  la  première  entrée 
en  fe  courbant ,  &  l’on  trouve  comme  une  allée,  qui  va  en 
defeendant  environ  80  pas.  Elle  efl  voûtée  en  dos  d’âne ,  6t 
apparemment  toute  entière  dans  l’épailfeur  du  mur,  puisqu’on 
n’y  voit  rien  qui  ne  foit  folide  de  tous  côtez.  Cette  allée  a 
allez  d’élévation  &  de  largeur  pour  y  pouvoir  marcher,  mais 
fon  pavé  baille  encore  bien  plus  droit  qu’un  glacis ,  fans  avoir 
aucun  degré ,  &  la  pierre  n’a  que  de  légères  picqures  de  pas 
en  pas  pour  retenir  les  talons  ;  de  forte  que  pour  s’empêcher 
de  tomber,  on  efl  obligé  de  fe  tenir  avec  les  mains  aux  deux 
côtez  du  mur.  Les  pierres  font  fi  bien  unies  enfemble,  qu’à 
peine  peut -on  appercevoir  les  jointures.  Au  bout  de  cette  al¬ 
lée  ,  on  trouve  un  palfage  qui  n’a  d'ouverture  que  ce  qu’il  en 
faut  pour  laifler  paffer  un  homme.  Il  efl  ordinairement  rempli 
de  fable,  qui  n’eft  pas  fi -tôt  poulfé  par  lèvent  dans  la  premiè¬ 
re  ouverture ,  qu’il  fuit  le  penchant  de  la  pierre ,  &  fe  vient 
tout  ralfembler  en  ce  lieu -là.  Lorsqu’on  a  ôté  ce  fable  & 
qu’on  a  palfé  ce  trou ,  en  fe  traînant  huit  ou  dix  pas  fur  le 
ventre,  on  voit  à  la  main  droite  une  voûte  qui  femble  defeen- 
dre  à  côté  delà  Pyramide.  On  trouve  aulfi  un  grand  vuide, 
avec  un  puits  d’une  grande  profondeur.  Ce  puits  va  en  bas 
par  une  ligne  perpendiculaire  à  l’horifon ,  qui  ne  lailfe  pas  de 
biaifer  un  peu;  &  quand  ceux  qui  y  defeendent  font  environ  à 
foixante  fept  piez,  comptant  de  haut  en  bas,  ils  trouvent  une 
fenêtre  quarrée  qui  entre  dans  une  petite  grotte  creufée  dans 
la  montagne ,  qui  en  cet  endroit  n’eft  pas  de  pierre  vive  :  ce 
n’eft  qu’une  efpéce  de  gravier  fortement  attaché  l’un  contre 
l’autre.  Cette  grotte  s’étend  en  long,  de  l’Orient  à  l’Occident; 
&  de  là  à  quinze  piez  en  continuant  de  defeendre  en  bas,  efl 
une  codifie  fort  penchante,  &  entaillée  dans  le  roc.  Elle  ap¬ 
proche  prefque  de  la  ligne  perpendiculaire  ,  &  efl  large  envi- 
ion  de  deux  piez  &  un  tiers,  6c  haute  de  deux  piez  &  demi. 
Elle  defeend  cent  vint -trois  piez  en  bas  ,  après  quoi  elle  efl 
remplie  de  fable  &  de  fiente  de  chauve- fouris.  On  croit  que 
ce  puits  avoit  été  fait  pour  y  defeendre  les  corps  que  l’on  dé- 
pofoit  dans  les’ cavernes  qui  font  fous  la  Pyramide. 

Après  qu’on  efl  arrivé  à  ce  grand  vuide,  où  le  puits  efl  à 
la  gauche,  on  efl  obligé  de  monter  fur  un  rocher,  dont  la  hau¬ 
teur  efl  de  vint  cinq  ou  trente  piez.  Au  defliis  efl  une  efpace 
long  de  dix  ou  douze  pas;  &  quand  on  l’a  traverfé,  on  monte 

far  une  ouverture  qui  n’eft  pas  plus  large  que  le  pafl'age  où 
on  efl  obligé  de  fe  traîner;  mais  qui  a  pourtant  affez  d’éléva¬ 
tion  pour  y  marcher  fans  qu’on  fe  baiiïe.  Il  n’y  a  point  de 
degrez  non  plus  qu’au  refte:  on  y  fait  feulement  de  chaque  cô¬ 
té  des  trous ,  qui  font  de  diftanceen  diftance.  On  y  met  les  piez 
en  s’écartant  un  peu ,  &  l’on  s’appuye  contre  les  murs ,  qui 
font  de  pierres  de  taille  fort  polies,  &  jointes  enfemble  avec 
autant  d’adrefle  que  toutes  les  autres.  Les  niches  vuides  que 
l’on  y  voit,  de  trois  en  trois  piez  ,  &  qui  en  ont  un  de  lar¬ 
geur,  &  deux  de  hauteur  ,  donnent  lieu  de  croire  qu’elles  étoient 
autrefois  remplies  d’idoles.  Ce  pafl'age  efl  haut  de  quatre-vints 
pas,  &  on  n’y  fauroit  monter  fans  beaucoup  de  peine.  On 
trouve  au  defliis  un  peu  d’efpace  de  plein -pié,  &  enfuite  une 
chambre  qui  a  trente  deux  piez  de  long  &  feize  de  large.  Sa 
hauteur  efl  de  dix- neuf  piez,  &  au  lieu  de  voûte,  elle  a  un 
plancher  ou  lambris  tout  plat.  11  efl  compofé  de  neuf  pierres, 
dont  les  fept  du  milieu  font  larges  chacune  de  quatre  piez  ,  & 
longues  de  feize.  Les  deux  autres  qui  font  à  l’un  &  à  l’autre 
bout*  ne  paroiflent  larges  que  de  deux  piez  feulement  :  cela 
vient  de  ce  que  l’autre  moitié  de  chacune  efl  appuyée  fur  la 
muraille.  Elles  font  de  la  même  longueur  que  les  fept  autres, 
&  toutes  les  neuf  traverfent  la  largeur  de  cette  chambre,  ayant 
chacune  un  bout  appuyé  fur  la  muraille  qui  efl  de  l’autre  cô¬ 
té.  Cette  chambre  dont  les  murs  font  fort  unis,  ne  reçoit  au¬ 
cun  jour;  &  dans  le  bout  qui  efl  oppofé  à  la  porte,  il  y  a  un 
tombeau  vuide  fait  tout  d’une  pièce.  Il  efl  long  de  fept  piez, 
&  large  de  trois ,  &  a  trois  piez  quatre  poulces  de  hauteur,  & 
cinq  poulces  d’épaifleur.  La  pierre  en  efl  d’un  gris  tirant  fur 
le  rouge  pâle &  à  peu  près  femblable  au  porphyre.  .  Quand  on 
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la  trappe  ,  elle  rend  un  fon  clair  comme  une  cloche.  Elle 
efl  fort  belle  lorsqu’elle  efl  polie  ,  &  d'ailleurs  'fi  du¬ 
re,  que  le  marteau  a  peine  à  la  rompre.  Il  y  a  une  autre  cham¬ 
bre  à  côté  de  celle-ci;  mais  plus  petite,  &  fans  aucun  fépul- 

jre‘i  n  ^  ^u?  ^aut  eil(-*ro*c  °ù  l’on  puifle  aller  au  dedans 
de  la  Pyramide,  qui  n’a  pour  toute  ouverture,  quelle  pairage 
d  en  bas,  audeflus  duquel  efl  une  pierre  en  travers,  qui  a  on¬ 
ze  piez  de  long  &;  huit  de  large.  Vers  cette  entrée  efl  un 
écho  qui  îépéte  les  paroles  jufqu’à  dix  lois.  Le  défaut  de  jour 
dans  toute  la  Pyramide,  efl  caufe  qu’on  y  refpire  un  air  extrê- 


té  bien  haut,  il  feroit  abfolument  impoffible  d’en  fortir.  Les 
deux  autres  Pyramides  ne  font  ni  fi  hautes  *  ni  fi  greffes  que 
la  première.  Elles  n’ont  aucune  ouverture,  &  bien  qu’elles  foienc 
aulfi  bâties  par  degrez  ,  on  n’y  peut  monter,  à  caufe  que  le  ci¬ 
ment  dont  l’une  &  l’autre  efl  enduite,  n’eft  pas  affez  tombé. 
.Elles  paroiflent  d’enbas  tout  à  fait  pointues  dans  leur  fommet! 
On  attribue  ces  fuperbes  monumens  à  celui  des  Pharaons,  qui 
fut  englouti  dans  la  Mer  Rouge;  On  prétend  que  les  ’deux 
moindres  étoient  pour  la  Reine  la  femme,  &  pour  la  Princeffe 
fa  fille ,  &  que  leurs  corps  y  ayant  été  mis ,  on  les  a  fermez 
enfuite ,  en  forte  que  l’on  ne  peut  reconnoître  de  quel  côté  en 
étoit  l’entfée.  La  grande  étoit  ,  dit -on,  deftinée  pour  cc 
Monarque;  &  comme  il  n’a  pas  eu  befoin  de  tombeau,  elle  efl 
toûjours  demeurée  ouverte.  Devant  chacune  des  trois  Pyra¬ 
mides,  il  paroît  des  reftes  de  certains  bâtimens  quarrez  ,  "qui 
femblcnt  avoir  été  des  temples.  A  quelques  pas  de  la  Pyra¬ 
mide  ouverte,  on  voit  une  idole,  que  les  Arabes  appellent  A- 
beu-elhaoxn ,  c’eft  à  dire,  père  de  Coloinne  ;  &  Pline  l’appelle 
Sphinx.  C’eft  un  bufte  taillé  dans  le  roc  vif,  qui  femble  être 
de  cinq  pierres  ajuftées  les  unes  fur  les  autres  ;  mais  y  regar¬ 
dant  attentivement,  on  reconnoît  que  ce  qui  paroiifoit  être 
les  jointures  des  pierres ,  ne  font  que  des  veines  de  roc.  Ce 
bufte  répréfente  un  vifage  de  femme,  avec  fon  fein;  mais  il  efl 
d  une  prodigieufe  grandeur,  ayant  vint-fix  piez  de  haut;  & 
depuis  fon  oreille  jufqu’à  fon  menton  ,  il  y  a  quinze  piez.  Le 
haut  de  fa  tête  efl  ouvert,  &  ce  trou,  par  où  un  homme  peut 
entrer  aifément,  va  s’étréciflant  en  dedans  jufqu’au  fein,  où  il 
finit.  Les  Payens  adoroient  cette  idole,  &  la  confultoientpour 
en  recevoir  des  Oracles  au  foleil  levant.  Ce  qui  fait  préfumer 
que  celui  qui  vouloit  féduire  le  peuple  par  fes  faufiès  prédi¬ 
rions,  montoit  la  nuit  avec  une  échelle  fur  la  tête  de  ce  Sphinx, 
&  defeendoit  dans  le  trou,  d’où  fa  voix  fortoit  dès  que  le  fo¬ 
leil  étoit  levé.  Les  anciens  Egyptiens  croyoient  que  le  corps 
du  Roi  Arnafis  étoit  enfermé  dedans  ;  d’autres  difent  que  ce 
fut  un  Roi  d’Egypte  qui  fit  tailler  cette  figure  ,  en  mémoire 
d’une  certaine  Rhodopé ,  Corinthienne,  qu’il  aimoit  fort.  Il  y 
a  une  autre  Pyramide  à  feize  ou  dix  -  fept  milles  du  Caire  qu’on 
appelle  la  Pyramide  des  Momies ,  à  caufe  qu’elle  efl  proche  du 
lieu  où  elles  fe  trouvent.  Elle  efl  aulfi  grande  que  les  deux 
moindres  des  trois  dont  il  vient  d’être  parlé ,  mais  bien  plus 
rompue.  Elle  a  cent  quarante -huit  degrez  de  groffes  pierres, 
pareilles  à  celles  des  autres,  &  il  manque  un  efpace  à  l'on  fom¬ 
met  ,  qui  fembla  n’avoir  jamais  été  achevé.  Son  ouverture 
qui  efl  du  côté  du  nord,  à  trois  piez  &  demi  de  largeur,  &  qua¬ 
tre  de  hauteur.  On  defeend  au  dedans  encore  plus  bas  qu’à  la 
grande  Pyramide,  &  il  n’y  arien  à  obferver  qu’une  falle  au 
fond,  dont  le  plancher  efl  d’une  élévation  extraordinaire.  Quel¬ 
ques  -  uns  font  venir  le  mot  de  Pyramide  du  Grec  ,  fro¬ 
ment,  &  de  àpxu,  j'affemble,  je  moijfonne  ,  prétendant  que  le 
Patriarche  Jofeph  fit  bâtir  plulieurs  greniers  en  pointe,  pour  y 
amaffer  le  blé  d’Egypte:  ce  qui  a  fait  inventer  les  Pyramides. 
Les  autres  le  dérivent  de  ?rDp,  à  caufe  qu’elles  s’élèvent  de  mê¬ 
me  que  le  feu  monte.  *  Pline,  l.  3 <5.  c.  12.  Vartier,  Egypte. 
Poulet,  Voyage  du  Levant.  Vincent  le  Blanc.  Monconis.  The- 
venot ,  Voyages.  Dicl.  des  Arts. 

PYR  AMIE,  contrée  dont  parle  Plutarque  dans  la  Vie 
de  Pyrrhus ,  &  qu’il  met  dans  la  Région  Thyréatide.  Etienne 
de  Byzance  dit  que  Tbyrea  étoit  frontière  des  Argiens  &  des 
Lacédémoniens,  &  qu’ils  fe  font  fait  la  guerre  pour  cette  pla¬ 
ce,  Cela  donne  lieu  de  croire  que  c’étoit  dans  cet  endroit  du 
Péloponnéfe  qu’étoit  le  petit  païs  qu’on  appelloit  Pyramie.  * 
Le  Père  Lubin ,  Tables  Géogr.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

P  Y  R  E'N  E'E  S  ,  montagnes ,  féparent  la  France  de'l’Efpa- 
gne  &  s’étendent  de  la  Mer  Méditerranée  à  l’Océan  l’efpacede 
quatre -vint  cinq  lieues  en  longueur,  leur  largeur  efl  différente 
félon  les  lieux;  la  plus  grande  efl  de  quarante  à  cinquante 
lieues,  Elles  commencent  au  port  de  Vendres ,  dans  le  Rouf- 
fillon,  fur  la  Méditerranée,  à  à  Saint -jean  de  Luz  dans  la 
Bifcaye  Françoïfe  fur  l’Océan  ,  d’où  elles  s’étendent  jufqu’à 
Saint  -  Sébaftien ,  fameux  port  dans  la  Bifcaye  Efpagnole,  à 
Pampelune  dans  la  Navarre,  à  Vénafca  dans  l’Âragon,  àLérida 
&  à  Tortofe  dans  la  Catalogne.  Dans  la  France  ,  il  y  a  cinq 
petits  païs  le  long  de  ces  montagnes,  la  Bifcaye,  la  Principauté 
de  Béarn  ,  &  les  Comtez  de  Bigorre,  de  Cominges,  &  deRouf- 
iillon.  Dan9  l’Efpagne  il  y  en  a  quatre;  la  Bifcaye,  la  Navar¬ 
re,  l’ Aragon,  &  la  Catalogne:  elles  ont  divers  noms,  félonies 
divers  lieux  dont  elles  font  voifines.  Ainfi  on  les  nomme  Col  de  Per- 
tuis ,  entre  la  Catalogne  &  le  Rouffillon  ;  &  il  y  a  du  même 
côté  Monte  Canigo ,  Sierra  de  Guara  ,  Col  de  la  Prexa ,  Col  de  l' Ar¬ 
genture  ,  &  Porto  de  Viella.  Celles  qu’on  voit  entre  iaGaicogne 
'  &  l’ Aragon  ,  font  Monts  de  Jacca  &  de  Sainte  Cbrijiine ,  dans  la 
Navarre;  Monts  d'Aldule,  entre  Pampelune  &  faint  Jean  Pié- 
de-Port.  Les  Anciens  ont  cru  que  les  Pyrénées  s’étendojenc 
par  toute  l’Efpagne  jufqu’à  l’Océan  Atlantique;  &  ils  n’avoient 
pas  tout  à  fait  tort,  toutes  les  autres  montagnes  d’Efpagne, 
n’étaut. que  .des.  rameaux  de  celles-ci.  Elles  font  effroyable- 
E  e  e  3  ment 
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ment  hautes,  &  fi  ferrées,  quelles  laiffent  à  peine  cinq  routes 
étroites  pour  paffer  de  France  en  Efpagne  ;  la  première,  de 
Saint- lean  de  Luz  à  S.  Séballien ,  &  de  laie  long  duMont- 
5.  Adrien  à  Victoria  dans  la  Bifcaye  ;  la  feeonde ,  de  Bayone 
par  Annoa ,  à  Maya,  qui  eft  à  l’extrémité  orientale  de  la  Na- 
varre  &  de  Maya  à  Pampelune  ;  la  troifiéme,  de  Saint  Jean- 
Pié-de-Port  à  Taraffa ,  &  à  Pampelune;  la  quatrième  du 
Comté  de  Cominges  en  Aragon;  la  cinquième,  du  Languedoc 
en  Catalogne  par  la  montagne  de  Salles  ,  &  par  Perpignan. 
Tous  ces  paûages  font  fi  étroits  ,  fi  rudes,  &  fi  montueux, 
qu’il  n’y  a  qu’un  mulet  qui  puiffe  y  paffer.  La  quatrième  rou¬ 
te  a  encore  ceci  de  particulier,  que  les  montées  &  les  defcen- 
tes  en  font  fi  rudes,  qu’à  peiné  un  mulet  peut  s’y  foutenir;  & 
la  cinquième  eft  coupée  de  marais.  *  Strabon,  l.  3.  Dion,  l. 
53.  Ortelius.  Briet.  Mérula.  Sanfon.  Duval.  Alv.  de  Colmé- 
îiar ,  Délices  de  l'EJpagne. 

PYRGOTE'LE,  fameux  Sculpteur,  vivoit  du  tems  d  A- 
lexandre  le  Grand.  Ce  Prince  en  faifoit  fi  grand  cas,  qu’il  dé¬ 
fendit  à  tout  autre  Ouvrier  que  lui,  de  le  répréfenter  en  relief; 
comme  il  voulut  que  le  feul  Apelles  eût  permiffion  de  le  pein¬ 
dre.  C’ell  cé  que  nous  dit  Pline,  Hijt.  Naturelle ,  l.  7.  cb.  38.  fé¬ 
lon  la  divifion  du  Père  Hardouin.  Horace,  qui  dit  que  le  feul 
Appelles  eut  permiffion  de  peindre  Alexandre,  &  le  feul  Lyfip- 
pe  de  le  jetter  en  fonte ,  ne  nous  dit  rien  de  Pyrgotéle.  Quin¬ 
te -Curce  ne  dit  pas  un  mot  de  tout  cela.  On  prétend  que  le 
cachet  de  Michel  Ange ,  que  l’on  pofféde  en  France ,  &  qui  eft 
une  cornaline ,  fur  laquelle  on  croit  voir  la  figure  d  Alexandre  , 
<k  une  vendange  ,  eft  un  ouvrage  ds  Pyrgotéle. 

P  Y  R  M  O  N  T ,  bourg  célébré  pour  les  eaux  minérales.  II 
eft  dans  le  Cercle  de  Weftphalie ,  à  iix  lieues  de  Lemgow  vers 
le  Levant.  Pyrmont  eft  chef  du  Comté  qui  porte  fon  nom, 
fitué  au  Levant  de  celui  de  Lemgow.  Il  appartient  aux  Com¬ 
tes  de  Waldeck ,  à  la  réferve  de  la  petite  ville  de  Lugde,  dont 
les  Evêques  de  Paderborn  font  les  maîtres.  *  Maty ,  Diction. 
Gcopr. 

P  Y  R  R  H  A.  Voyez  l’article  deDEUCALION. 

PYRRH1QUE,  danfe  de  gens  armez,  qui  étoit  en  ufa- 
ge  chez  les  Anciens,  &  tiroit  fon  origine  de  Pyrrhus  ,  félon 
quelques-uns,  ou  félon  d’autres,  de  Pyrrhicus,  Lacédémo- 
monien.  Quoiqu’elle  fe  dansât  ordinairemenr  à  pié ,  quelques 
Auteurs,  &  Feftus  entre  autres,  en  ont  étendu  le  nom  jufques 
fur  les  combats  de  chevaux  qui  fe  faifoient  par  de  jeunes  gens, 
tel  qu’étoit  celui  dont  Virgile  nous  a  laide  la  defeription  dans 
le  cinquième  lime  de  l’Eneide.  C’étoit  fur  tout  à  Sparte  que 
les  jeunes  gens  armez  de  toutes  pièces  ,  s’éxerçoient  à  cette 
danfe.  Jules  Scaliger  témoigne  de  lui  -même,  qu’étant  encore 
jeune",  il  la  répréfenta  plufieurs  fois  en  préfence  de  l’Empereur 
Maximilien;  &  que  ce  Prince  furpris  de  le  voir  fe  remuer  avec 
tant  de  facilité,  fous  des  armes  lipefantes ,  s’écria  qu’il  falioit 
que  cet  enfant  n’eût  point  d’autre  lit  ou  d’autre  berceau  que 
facuiraffe.  *  Pline ,  L  7-  c-  55-  Athénée.  Scaliger,  Poët. 

P  Y  R  R  H  O  N,  Philofophe  Grec  ,  natif  d’Elide  au  Pélo- 
ponnéfe,  Chef  de  la  Secte  des  Sceptiques,  exerça  laprofefiion 
de  Peintre  ,  &  fut  enfuite  Auditeur  de  Dryfon.  Depuis  il  de¬ 
vint  Difciple  d’Anaxarque  d’Abdére,  &  s’attacha  fi  fort  à  lui, 
qu’il  le  fuivit  dans  les  Indes ,  pour  voir  les  Gymnofophiftes.  11 
confulta  auffi  les  Mages  ,  &  les  autres  Savans.  Selon  fes  prin¬ 
cipes  ,  il  prétendit  que  la  nature  des  chofes  dépendoit  du  pré¬ 
jugé  des  loix  &  de  la  coutume  ;  &  qu’il  n’y  avoit  rien  d’honnê¬ 
te  ou  de  malhonnête,  d’injufte  ou  d’équitable,  de  bon  ou  de 
mauvais  en  foi.  Pyrrhon  étoit  extrêmement  folitaire,  &  atta¬ 
ché  à  fes  méditations  philofophiques.  il  vécut  près  de  90  ans, 
&  fut  tellement  refpefté  par  ceux  de  fon  païs,  qu’ils  le  créè¬ 
rent  fouverain  Pontife  de  leur  Religion.  Ce  Philofophe  vivoit 
du  tems  d’Epicure  &  de  Théophrafte,  vers  la  CXX  Olympia¬ 
de,  &  l’an  300  avant  Jefus-Chrift:.  Ses  Se&ateurs  n’ont  pas 
été  feulement  appeliez  Pyrrboniens,  de  fon  nom;  ils  ont  eu 
trois  ou  quatre  autres  noms  ,  qui  fe  rapportent  tous  aux  dou¬ 
tes  dont  ces  Philofophes  fâifoient  profeflion  ,  dans  une  recher¬ 
che  continuelle  de  la  vérité.  C’elt  ce  qui  les  a  fait  nommer 
Epbétiques,  Zététiques,  Aporétiques  ,  &  plus  communément  en¬ 
core  Sceptiques,  c’eft  à  dire,  inquijïteurs ,  Jujpendans ,  douteux, 
examinateurs.  La  fin  dans  laquelle  cette  Seéte  établiffoit  fon 
fouverain  bien,  étoit  de  pofféder  une  fituation  d’efprit,  exemte 
de  toute  pafllon ,  par  le  moyen  de  VAtaraxie  ,  qui  régie  les 
opinions;  &  de  la  Métriopathie ,  qui  modère  les  pallions,  de  tel¬ 
le  forte  qu’il  jouïffe  d’un  parfait  repos ,  tant  à  l’égard  de  la  vo¬ 
lonté,  que  de  l’entendement.  Ils  difoient  qu’il  n’y  a  que  la 
feule  époque  ou  fufpenfion  d’efprit,  qui  puiffe  nous  mettre 
dans  cet  heureux  état.  Cette  époque,  dont  on  a  tant  parlé, 
ne  fe  peut  acquérir  que  par  un  examen  bien  exaft  des  appa¬ 
rences  du  vrai  &  du  faux  ,  qui  fe  trouvent  en  toutes  chofes.  Pour 
cela  les  Sceptiques  avoient  inventé  une  Topique  particulière,  qui 
contenoit  dix  moyens  pour  examiner  tout  ce  qu’on  leur  pro- 
pofoit.  Quelques-uns  les  ont  réduits  à  trois,  &  ceux-ci  fe  rap¬ 
portent  à  un ,  qui  eft  le  plus  général  de  tous.  C’eft  celui  de 
larélation,  par  lequel  les  Sceptiques  prétendent  que  nous  ne 
jugeons  que  par  comparaifon  ;  ce  qu’ils  énoncent  en  ces  ter¬ 
mes  ,  omnia  funt  ad  aliquid.  *  Les  Curieux  pourront  confulter 
Diogène  Laërce,  inVita  Pyrrbonis,  l.  9.  Sextus ,  Hypotb.  I.  i.  c. 
14.  La  Mothe  LeVayer,  de  la  Vertu  des  Payens,  partie  2. 
Voflîus,  de  Sett.  Pbilof.  c.  20.  Bayle,  Diction.  Critique. 

PYRRHUS,  furnommé  Nèoptoléme  ,  fils  du  fameux  Achil¬ 
le  ,  &  de  Déïdamie,  fut  élevé  à  la  Cour  du  Roi  Lycoméde  fon 
ayeul  maternel  ,  jufqu’au  tems  que  les  Grecs  perfuadez  qu’on  ne 
pouvoit  prendre  Troye  fans  lui,  le  firent  venir  au  fiége  de 
cette  ville ,  après  la  mort  d’Achille  fon  père.  Il  s’y  diftingua 
par  plufieurs  exploits,  qui  dégénérèrent  fouvent  en  cruautez  ; 
car  ce  fut  lui  qui  maffacra  le  Roi  Priaui ,  &  qui  précipita  le 
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jeune  Aftyanax,  fils  d’Heétor ,  du  haut  d’une  tour.  Androma- 
que,  veuve  de  ce  dernier,  lui  échut  en  partage,  après  lapri- 
fe  de  Troye,  &  il  en  fit  fa  femme,  félon  quelques  uns  ,  ou  fa 
Maîtreffe,  félon  d’autres.  Quoiqu’il  en  foit,  elle  donna  un  fils 
à  Pyrrhus,  qui  félon  quelques-uns,  s’établit  à  Phthia  dans  la 
Theffalie;  <5t  félon  d'autres  dans  l’Epire.  Pyrrhus  avoit  évité 
le  naufrage,  dans  lequel  avoit  été  enfevelie  une  partie  des  Prin¬ 
ces  Grecs ,  à  leur  retour  de  Phrygie  ;  &  ce  fut  par  les  confeils 
du  Devin  Hélénus ,  fils  de  Priam.  Depuis,  il  devint  amoureux 
d’Hermione,  fille  de  Ménélaüs  ,  laquelle  il  époufa,  quoiqu’il 
eût  encore  une  autre  femme  nommée  LanaJJe ,  outre  Androma- 
que.  Mais  Hermione,  jaloufe  de  cette  dernière,  réfolut  de 
s’en  défaire;  &  n’y  ayant  pu  réüflïr ,  elle  communiqua  fes  cha¬ 
grins  à  Orefte,  qui  avoit  été  amoureux  d’elle  avant  que  Pyr¬ 
rhus  l’eût  époufée.  Orefte  vengea  Hermione  en  fe  vengeant 
lui  même,  &  affaflina  Pyrrhus  dans  le  temple  de  Delphes.  * 
Homère.  Euripide.  Ovide ,  in  Heroïd.  Euftathius  ,  in  Homerunt 
Servius  ,  in  Æneide.  Diétys ,  /.  6.  Bayle ,  Diction.  Crit. 

PYRRHUS,  de  Bérée,  père  de  Sopater  ou  Sopatre,  celui  quf 
devoit  accompagner  faint  Paul  jufques  en  Afie.  Il  faut  remarquer 
que  le  mot  de  Pyrrhus  ne  fe  trouve  que  dans  la  Vuigate,  & 
peut- être  dans  un  petit  nombre  d’autres  exemplaires  au  livre 
des  Aües ,  ch.  20.  v.  4.  où  il  eft  parlé  de  Sopater.  11  y  a  feu¬ 
lement  dans  la  plupart  des  Exemplaires  Grecs ,  Sopater  de  £é~ 
rée. 

PYRRHUS,  Roi  des  Epirotes ,  étoit  du  fang  des  Æaci- 
des,  &  defeendoit  d’Achille.  Son  père  l’avoit  laiffé  extrême¬ 
ment  jeune ,  fous  la  tutelle  de  Glaucias  ,  qui  refufa  de  le  re¬ 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  ne  le  demandoient  que  pour 
le  faire  mourir.  11  fe  rétablit  malgré  fes  ennemis ,  &  fe  défit  de 
Néoptoléme,  qui  étoit  fon  compétiteur  à  la  Couronne.  Pyr¬ 
rhus  étoit  extrêmement  ambitieux,  &  après  avoir  rempli  toute 
la  terre  du  bruit  de  fa  valeur,  il  monta  fur  divers  thrônes;  mais 
il  étoit  auflî  propre  à  perdre  des  Royaumes,  qu’à  les  acquérir. 
Il  commença  de  donner  des  marques  de  fa  bravoure  à  la  batail¬ 
le  d’Ipfus ,  fous  la  CX1X  Olympiade  ,  vers  l’an  304  avant  Je¬ 
fus-Chrift.  Dans  la  fuite,  il  défit  Démétrius,  qui  avoit  été 
chaffé  de  Macédoine  par  fes  Sujets ,  &  fe  rendit  maître  de  fon 
Etat,  vers  la  CXX1I Olympiade,  &  l’an  292  avant  Jefus-Chrift. 
Mais  fept  mois  après  il  fut  chaffé  par  les  Macédoniens ,  qui  ne 
vouloient  point  d’un  Etranger  pour  «leur  Souverain.  Quelque 
tems  après,  à  la  follicitation  des  Tarentins  ,  Pyrrhus  eut  guer¬ 
re  contre  les  Romains,  de  paffa  la  mer  avec  toute  les  forces  de 
l’Epire,  de  la  Macédoine  &  de  la  Theffalie.  On  compte  trois 
principales  batailles  qu’il  leur  donna.  La  première  fut  livrée 
en  l’an  281  avant  Jefus-Chrift,  prés  d’Héraclée,  dans  la  gran¬ 
de  Grèce,  fur  la  rivière  de  Siris.  Pyrrhus  y  perdit  plus  de 
monde  que  les  Romains,  qui  ne  lui  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille,  que  par  la  terreur  des  Eléphans,  jufqu’alors  incon¬ 
nus  dans  l’Italie.  Le  Vainqueur  fut  fi  peu  fatisfait  de  fa  viétoi- 
re,  qu’il  avoua  qu’il  étoit  perdu,  s’il  en  remportoit  encore  une 
autre  qui  lui  coûtât  fi  cher.  On  députa  vers  lui  C.  Fabricius , 
pour  retirer  les  prifonniers ,  qui  furent  délivrez  fans  rançon: 
depuis,  Fabricius  livra  à  ce  Prince  fon  xMédecin,  qui  s’étoit 
obligé  de  le  faire  mourir.  Cynéas,  qui  demandoit  la  paix  ,  fut 
renvoyé  fans  avoir  pu  faire  recevoir  des  préfens  tres-confidé- 
rables,  dont  il  étoit  chargé  pour  eux.  Ces  honnêtetez  récipro¬ 
ques  furent  fuivies  de  la  bataille  d'Afcoli  dans  la  Pouille,  l’an 
279  avant  Jefus-  Chrift.  La  vi&oire  fut  allez  douteufe  :  Pyrrhus 
y  perdit  pourtant  plus  d’hommes  que  les  Romains,  &  y  fut 
lui -même  bleffé.  Peu  après  il  paffa  dans  la  Sicile ,  &  y  gagna 
en  l’an  276  &  277  avant  Jefus- Chrift,  deux  batailles  contre 
les  Carthaginois,  &  prit  Eryx,  avec  quelques  autres  places. 
Mais  l’infolence  des  liens  le  rendit  odieux:  de  forte  qu’après  a- 
voir  levé  le  fiége  de  Lilybée,  il  fut  contraint  de  repaffer  en 
Italie,  où  il  étoit  rappellé  par  ceux  de  Tarente,  extrêmement 
preffez  par  les  Romains.  Alors  dans  une  troifiéme  bataille 
donnée  dans  la  Lucanie,  il  fut  entièrement  défait  en  l’an  26$ 
avant  Jefus-Chrift,  par  le  Conful  Curius  Dentatus  :  de  forte 
que  l’année  fuivante  ,  qui  étoit  la  troifiéme  de  la  CXXVI. 
Olympiade,  il  repaffa  en  Epire  avec  fept  mille  hommes  de  pié 
&  cinq  mille  chevaux.  Il  leva  bientôt  une  nouvelle  armée,  at¬ 
taqua  Antigone  Gonatas,  Roi  de  Macédoine,  le  défit,  &  peut 
après  fe  rendit  maître  de  cet  Etat.  Enfuite  il  entra  dans  le  Pé- 
loponnéfe,  &  ravagea  le  païs  des  Lacédémoniens  ;  mais  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  de  devant  Sparte.  De  là  il  prit  la  rou¬ 
te  d’Argos,  où  il  fut  affommé  d’une  tuile  que  lui  jetta  fur  la 
tête  une  femme,  dont  il  vouloit  tuer  le  fils,  la  première  an¬ 
née  de  la  CXXV1I  Olympiade  ,  &  272  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Elien  remarque  qu’une  chouette  fe  pofa  fur  la  javeline  de  ce 
Prince,  la  nuit  avant  qu’il  fut  tué.  C’eft  à  lui  qu’on  attri¬ 
bue  l’invention  du  jeu  des  Echets.  *  Elien,  Hift.  Animal.  I. 
10.  c.  7.  Juftin  ,  l.  17.  24.  25.  Plutarque,  en  fa  Vie,  Ti- 

te-Live  ,  l.  13.  £?  14.  Polybe.  Florus.  Orofe.  Bayle,  Diction. 
Critique. 

PYRRHUS,  Roi  d’Epire ,  petit-fils  du  précédent ,  fuc- 
céda  à  fon  pér e  Alexandre  ,  &  fut  fous  la  tutelle  de  fa  mère  O- 
lympias.  Sa  minorité  rendit  les  Etoliens  affez  injuftes  pour  en¬ 
treprendre  de  lui  enlever  une  partie  de  l’Acarnanie.  C’étoit 
celle  qui  étoit  échue  à  fon  père  dans  un  partage  de  conquête» 
qu’il  avoit  fait  avec  eux.  Olympias  eut  recours  à  Démétrius, 
Roi  de  Macédoine;  &  pour  l’engager  plus  fortement  à  la  fe- 
courir,  elle  lui  donna  en  mariage  Phthia  fa  fille.  Juftin  qui 
raconte  tout  cela,  l.  28 ,  nous  laiffe  là  fans  nous  apprendre  d’au¬ 
tres  fuites  du  deffein  des  Etoliens,  que  l’irruption  qu’ils  firent 
fur  les  frontières  de  l’Epire  au  tems  de  Ptolémée  ,  frère  &  fuc- 
ceffeur  de  notre  Pyrrhus.  Il  faut  qu’il  y  ait  là  du  vuide;  car 
fans  doute  il  fe  paffa  quelques  années  entre  la  minorité  &  1* 
mort  4e  Fyrihûs.  J*a  Frioeefle  Olympia»  fit  empoifojiaer  une 


P  Y  R.  P  Y  T. 

JMaltreffe  qu’avoît  ce  Prince,  &  qui  ne  lui  plaifoît  pis.  Ptoîé- 
mée,  qui  iuccéda  à  Pyrrhus  Ton  frère, ne  lui  furvécut  pas  beau¬ 
coup.  Leur  mère  les  fuivit  bientôt,  ayant  été  accablée  de 
la  perte  de  fes  deux  fils.  11  ne  reiloit  que  deux  Princelles  de 
la  famille  Royale,  Neréïs  &  Déïdamïe ,  fœurs  d’Olympias,  & 
filles  de  Pyrrhus  l’aycul  de  celui-ci.  Néréïs  fut  femme  de  Ge- 
lon,  Roi  de  Sicile  ,&  Déïdamie  fut  tuée  auprès  de  l’autel  de 
Diane,  pendant  une  fédition.  Les  Dieux,  pour  punir  ce  cri¬ 
me,  affligèrent  les  Epirotes  en  tant  de  manières,  qu’ils  furent 
prefque  réduits  à  rien  par  la  famine,  6c  par  les  guerres  civiles 
6c  étrangères.  *  Juftin.  Athénée. 

PYRRHUS,  Moine  Monothélite,  fut  fait  Patriarche  de 
Conftantinople  après  Sergius  vers  l’an  639.  11  fut  convaincu 
d’avoir  eu  part  à  la  mort  de  l’Empereur  Conftantin  fils  d’Héra- 
clius  en  641.  La  crainte  du  châtiment  le  fit  fuir  en  Afrique, 
où  ayant  trouvé  Maxime,  qui  étoit  un  tres-faint  &  tres-do&e 
Religieux,  il  fut  inftruit  par  lui  dans  la  créance  orthodoxe. 
De  là  il  paffa  à  Rome,  où  il  préfenta  au  Pape  Théodore  ,  fuc- 
celTeur  de  Jean  IV,  une  profeflion  de  Foi,  par  laquelle  il  ab- 
juroit  fon  héréfie:  enfuite  de  quoi  il  fut  reçu  à  la  communion 
de  l’Eglife.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Rome,  qu’il  ré¬ 
pandit  fon  poifon  dans  Ravenne  :  ce  qui  le  fit  condamner  &  pri¬ 
ver  du  facerdoce  par  ce  Pontife ,  qui  fe  voyant  obligé  de  ligner 
ce  jufte  anathème,  trempa  fa  plume  dans  le  calice,  où  l’on  a- 
voit  confacré  le  fang  de  Jefus  -  Chrift.  Depuis ,  Pyrrhus  fut 
rétabli  fur  le  fiége  Epifcopal  de  Conftantinople  en  655,  mais  il 
ne  le  tint  que  quatre  mois  &  quelques  jours.  Par  fa  mort  il 
fit  place  à  Pierre,  qui  étoit  infeélé  des  mêmes  erreurs.  *  Théo- 
phane,  in  Annal.  Nicéphore,  in  Cbron.  Baronius,  A.  C.  639. 
642.  652.  Anaftafe,  in  fit.  Pont.  &c. 

*  PYRRHUS,  fameux  dans  l’Hiftoire  des  Croifades,  étoit 
un  des  premiers  Officiers  à  Antioche  ,  lorsque  cette  ville  fut 
affiégée  par  Boamond  &  les  François.  Il  fit  amitié  avec  Boa- 
mond,  qui  fe  fervit  de  la  confiance  &  de  l’eftime  qu’il  lui  té- 
moignoit,  pour  l’engager  à  lui  faciliter  les  moyens  d’entrer 
dans  Antioche.  Il  obtint  de  lui  qu’il  lui  Iivreroit  trois  tours  où 
il  commandoit.  Cela  fut  exécuté,  6c  de  cette  manière  Boamond 
fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Antioche.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173 6. 

PYRRO  LIGORIO.  Voyez  L  I  G  O  R  1  O. 
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PYTHAGOREi  Pytbagoraf,  Philofophe,  auteur  de  la 
Seéte  dite  l’ Italique,  naquit  à  Sidon  vers  la  XLVII  Olympia¬ 
de,  environ  592  ans  avant  Jefus -Chrift.  Son  père  nommé 
Mnéfarcbus  ou  Mnémarcbus,  Jouaillier,  rapporta  fon  fils  à  Sa¬ 
mos  ,  lieu  de  fa  demeure  ,  &  le  donna  à  élever  à  Flermodamas. 
Dans  la  fuite,  pour  s’inftruire  à  fond  de  toutes  les  Sciences,  il 
confulta  les  plus  grands  hommes  de  la  Grèce  &  voyagea  en  E- 
gypte,  en  Phénicie  &  dans  la  Chaldée  ,  où  il  converfa  avec  les 
Mages,  qui  étoient  les  Philofophes  du  pars.  On  prétend  qu’il 
apprit  plufieurs  chofes  des  Juifs.  A  fon  retour  à  Samos  ,  ne 
pouvant  fouffrir  la  tyrannie  de  Polycrate,  ou  félon  d’autres, 
de  Silo  fon  frère,  qui  lui  avoit  fuccédé,  il  fe  retira  dans  cette 
partie  d’Italie,  qu’on  appelloit  la  Grande  Grèce ,  d’où  fa  Seéte 
a  pris  le  nom  d'italique.  Il  fit  fa  demeure  ordinaire  à  Croton, 
à  Métaponte,  à  Tarente  ,  &  dans  les  villes  voifines  ,  &  eut 
beaucoup  de  part  au  gouvernement.  On  convient  que  rejettant 
le  nom  de  Sage,  qu’on  lui  vouloit  donner,  il  fe  contenta  de 
celui  de  Pbilqfophe  ,  ou  à’ Ami  de  la  Sageffe.  Jamblique  ajoûte 
qu’avant  que  de  recevoir  ceux  qui  fe  préientoient  pour  être  fes 
Difciples ,  il  les  éprouvoit  p2r  un  filence  rigoureux  de  plufieürs 
années.  Il  polTédoit  diverfes  Sciences;  &  quoique  quelques-uns 
prétendent  qu’il  n’avoit  rien  écrit,  les  Anciens  nous  afiùrent 
qu’il  avoit  compofé plufieurs  Ouvrages,  que  nous  n’avons  plus, 

&  dont  Diogène  Laërce  fait  mention  :  mais  il  excella  particu¬ 
liérement  dans  les  Mathématiques  ;  car  ce  fut  lui  qui  inventa 
de,  nouvelles  régies  d’Arithtnétique  ,  &  qui  perfectionna  la 
Géométrie ,  dont  on  rte  connoiftoit  auparavant  que  les  premiers 
élémens  ,  trouvez  par  un  certain  Mœris.  On  remarque  qu’il  a 
été  le  premier  des  Philofophes  qui  ait  foutenu  l’immortalité 
des  âmes  :  mais  il  enfelgnoit  en  même  tems  la  Métempfycofe, 
ou  tranfmigration  des  âmes  après  la  mort  dans  d’autres  corps , 

&  même  des  corps  des  hommes  dans  ceux  des  bêtes ,  &  des 
corps  des  bêtes  dans  ceux  des  hommes.  On  croit  que  c’eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  Pythagoriciens  s’abftenoient  de  manger 
de  la  viande  ,  mais  d’autres  prétendent  que  ce  n’étoit  que  le 
prétexte.  Ils  s’abftenoient  auffi  de  manger  des  fèves.  Pytba- 
gore  a  enfeigné ,  comme  plufieurs  autres  Anciens ,  que  c’étoit 
la  terre  &  non  pas  le  ciel  qui  tournoit.  Il  enfeignoit  de  deux 
manières,  la  première  par  des  difeours  fuivis.Ia  fécondé  par  des  fen- 
tences  courtes  &  énigmatiques,  fous  lefquelles  il  comprenoit 
les  plus  importantes  Maximes  de  la  Morale.  Il  eft  le  premier, 
félon  Platon,  qui  enfeigna  que  tout  devoit  être  commun  entre 
les  amis;  &  fes  Difciples  fuivant  cette  Maxime,  mettoient  tout 
ce  qu’ils  avoient  en  commun.  Outre  cela,  ils  rejettoient  les 
on&ions  d’huile,  méprifoient  les  plaifirs,  portoient  des  habits 
blancs  de  laine,  s’abftenoient  du  jurement,  avoient  un  fouverain 
refpeft  pour  les  vieillards,  n’ofoient  épancher  de  l’eau  en  pré- 
fence  du  foleil ,  &  avoient  une  déférence  infinie  pour  les  fenti- 
mens  de  leurs  Maîtres.  On  dit  qu’on  ne  le  vit  jamais  ni  rire 
ni  pleurer;  &  que  fes  Difciples  avoient  tant  de  refpeft  pour  tout 
ce  qui  venoit  de  lui,  que  pour  affurer  quelque  chofe,  ilss’ex- 
pliquoient  ordinairement  par  ces  mots,  «yrà;  ’étpx,  il  /’  a  dit.  Di¬ 
vers  Auteurs  1  ont  aceufé  de  Magie;  mais  avec  peu  de  raifon, 

&  ont  publié  à  ce  fujet  cent  contes  fabuleux.  Les  uns  ni  les 
autres  ne  s’accordent  pas  entre  eux  touchant  les  diverfes  aven¬ 
tures  de  la  vie  de  ce  Philofophe,  ni  avec  Juftin,  qui  dit  que 
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teux  de  Métaponte  l’adorèrent  comme  un  Dieu.  Cylon  jeune 
homme  de  Crotone  qu’il  n’avoit  pas  voulu  recevoir  au  nombre 
de  les  Difciples,  mit  le  feu  au  logis  où  il  s’étoit  retiré  avec 
plufieurs  de  ceux  qui  étudioient  fous  lui,  &  ils  y  périrent  tous 
excepté  Py  thagore ,  qui  s’en  fituva  lui  troifiéme.  Dans  fa  fui¬ 
te  les  Locriens  lui  refuférent  l’entrée  de  leur  ville;  ceux  dé 
latente  le  firent  fortir  de  la  leur;  &  enfin  il  fut  tué  à  Métà- 
ponte  dans  vne  émeute  populaire,  âgé  de  90  ans,  dans  la  qua¬ 
trième  année  de  la  LXX  Olympiade,  497  ans  avant  Jefiis  Chrift. 
Duxarque  affûre  que  Pythagore  s’étant  retiré  dans  le  temple 
des  Mules  a  Métaponte  ,  s’y  laiffa  mourir  de  faim.  Hermippe 
rapporte  que  la  guerre  s’étant  élevée  entre  les  Agrigentins  ,  & 
les  Syracufams ,  Pythagore  &  fes  Difciples  portèrent  les  armes 
poui  les  Agrigentins  ;  que  ceux-ci  ayant  été  défaits,  Pytha- 
gorc. ,  plutôt  que  de  fouler  un  champ  planté  de  fèves,  en  fit 
le  tour  &  fe  livra  lui -même  aux  ennemis.  Ce  même  Auteur 
rapporte  une  autre  Hiftoire  de  Pythagore;  mais  qui  parole  fa- 
buleule.  Il  dit  qu’étant  venu  en  Italie*  il  fit  une  foire  en  ter¬ 
re ,  dans  laquelle  il  fe  fit  defeendre;  qu’il  en  fortit  après  bien 
du  tems,  comme  s’il  revenoit  des  Enfers,  &  qu’ayant  été  in- 
„ftruit  par  fa  mère  de  ce  qui  s’etoit  palfé  pendant  qu’il  avoit  été 
fous  terre  ,  il  le  rapporta  aux  Affillans,  pour  les  perfuader  qu’il 
étoit  defeendu  véritablement  aux  Enfers  où  il  avoit  appris  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  fur  terre.  Pythagore  étoit,  félon  lDracli- 
de  ,  âgé  de  80  ans  quand  il  mourut,  quoique  d’autres  lui  don¬ 
nent  90  ou  99  ans  de  vie.  11  avoit  une  femme  nommée  Thea- 
no ,  fille  de  Brontin  Crotoniate,que  quelques-uns  difent  n’avoir 
été  que  fa  Difciple.  Cependant  il  eut  d’elle  un  fils  nommé 
'lélauges  ,  &  une  fille  appellée  Damo ,  qu’il  éleva  dans  la  Phi¬ 
losophie.  Un  dit  qu’en  mourant  il  recommanda  à  fa  fille  de  né 
point  donner  fes  Ouvrages  à  lire  publiquement  ,  &  qu’elle  ne 
voulut  pas  les  vendre,  quoiqu’on  lui  en  offrît  une  groffe  fom- 
me.  Quelques-uns  ont  dit  que  Pythagore  a  fleuri  en  Italie  fous 
le  régne  de  Numa  Pompilius;  mais  il  eft  beaucoup  plus  récent; 
car  il  ne  peut  être  venu  en  Italie  que  fous  le  régne  de  Servius 
Tullius,  comme  le  remarquent  Cicéron  &  Tite-Live.  On  a 
encore  à  préfent  un  Ouvrage  attribué  à  Pythagore,  intitulé  les 
Fers  dorez ;  mais  il  eft  confiant  qu’ils  ne  font  point  de  lui.  L’on 
peut  voir  dans  Lucien  un  entretien  agréable  au  fujet  de  Pytha¬ 
gore,  dans  le  Dialogue  des  Seües ,  ou  des  Pbilofopbes  à  l'encan, 
où  l’on  voit  toute  la  do&rine  de  Pythagore  tournée  d’une  fa¬ 
çon  très  -  ingénieufe.  De  tous  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  fa 
Vie,  il  ne  nous  en  refte  que  cinq ,  favoir,  Diogène  Laërce, 
Malchus  dit  Porphyre,  Jamblique,  l’Anonyme,  dont  Photius 
rapporte  l’extrait  dans  fa  bibliothèque,  cod.  259,  &  M.  Dacier 
de  l’Académie  Françoife,  qui  a  donné  la  Vie  de  ce  Philofo- 
phe  l’an  1706. 

Le  P.  Philippe  Teffier,  Religieux  Carme  ,  foutint  à  Béziers 
en  1682,  dans  un  Chapitre  Provincial  des  Théfes  ;  où  il  éta- 
blifloit  qu’il  étoit  probable  que  Pythagore  &  fes  Difciples  étoient 
Religieux  Profès  de  l’Ordre  du  Mont  -  Carmel ,  auffi  -  bien  que 
les  anciens  Druides  des  Gaules.  Mais  ces  Théfes  furent  cen- 
furées  à  Rome  par  un  Décret  du  25  janvier  1684.  J.  Frid. 
Mayer  a  fait  une  Differtation  fur  cette  matière,  Utrum  Py- 
tbagoras  Judceus  fuerit ,  an  Monacbus  Carmelita.  Selon  quelques 
Do&eurs  Mahométans,  Pythagore  eft  né  d’une  vierge  commé 
Jefus  -  Chrift,  La  Philofophie  de  Pythagore  eft  reçue  univer- 
fellement  dans  les  Indes  &  chez  tous  les  peuples  idolâtres  de 
l’Orient.  Cette  Philofophie  eft  enfeignée  entre  les  Mahomé¬ 
tans  &  fur  tout  entre  les  Perfans ,  par  les  Soufys.  Cette  Secte 
eft  ancienne;  mais  peu  connue  parce  que  fa  doétrine  eft  toute 
myftérieufe.  11  y  a  eu  plufieurs  autres  Pytiiagores.  Diogène 
Laërce  fait  mention  de  quatre,  l’un  Tyran  de  Crotone;  le  fé¬ 
cond,  Athlète  de  Phliafe;  le  troifiéme  de  Zacynthe,  que  l’on 
dit  avoir  enfeigné  une  Philofophie  myftérieufe,  à  qui  l’on  at¬ 
tribue  l 'àiiroq  sÿz-,  &  un  quatrième,  de  Samos ,  Peintre  &  Scul¬ 
pteur':  à  celui-ci  on  ajoûte  deux  autres  Sculpteurs,  l’un  de 
Reggio ,  &  l’autre  de  Samos.  On  met  un  Pythagore  Athlète 
fous  l’Olympiade  XLV1II,  que  l’on  croit  auffi  Philofophe;  un 
Médecin;  un  Orateur;  un  Auteur  Grec,  dont  le  fiécle  eft  in¬ 
certain.  Athénée  fait  auffi  mention  d’un  autre  Pythagore; 
mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  plupart  de  ces  Pythago- 
res  ne  font  que  le  Philofophe,  que  l’on  a  multiplié  fuivant  les 
diverfes  Sciences  aufquelles  il  s’étoit  appliqué.  *  Athénée  /. 

4.  14,  Elien,  Hijt.  Animal.  I.  7.  c.  8,  Diogène  Laërce,  in 

Pytbagora,  Diodore  de  Sicile,  Plutarque,  Clément  Alexandrin* 
Aulu-  Gelle,  Eufébe  ,  &  c.  citez  par  Naudé  ,  Apologie  des  grands 
Hommes,  c.  io»  Voffius,  de  Sett.  Pbilof.  c.  6>.  &  de  Hijl.  Grcect 
l.  4.  La  Mothe  LeVayer*  de  la  Vertu  des  Payens.  partiez. 
Ménage,  Jur  Diogène  Laërce.  Voyez  M.  Dacier,  fur  la  Tra - 
duÜion  Françoife  des  Fers  dorez  de  Pythagore. 

PYTHARCHUS  ou  PYTHARQUE,  de  Cli¬ 
que,  gagna  la  bienveillance  de  Cyrus,  le  Fondateur  de  l’Em¬ 
pire  des  Perfes ;  qui  lui  donna  les  revenus  de  fix  villes  voifine* 
de  Cyzique.  11  voulut  enfuite  fe  rendre  Souverain  de  fa  patrie* 

&  il  marcha  contre  elle  avec  des  troupes  ;  mais  l’union  de  fes 
compatriotes  rendit  fes  efforts  inutiles.  Agathoclès  cité  par 
Athénée,  /.  1,  nomme  les  villes  données  à  Pytharchus:  c’étoit 
Pédafe,  Olympe,  Camantium,  Sceptres,  Artypfe,  &  Tortyra. 

P  YTHE'ASj  Pytbeas,  Géographe  de  Marfeille,  Philofo- 


par  Strabon,  qui  l’a  convaincu  de  diverfes  impoftures,  comme 
de  ce  qu’il  dit  qu’au  deffus  de'fhulé  on  ne  trouvo:t  plus  nimér 
ni  terre;  mais  un  corps  compofé  de  deux  élémens.  11  mêle  les 
récits  de  tant  de  fables,  que  plufieurs  Critiques  anciens  &  mo¬ 
dernes  en  ont  pris  occafion  d’attaquer  &  de  rejetter  fon  autori¬ 
té  fur  tout.  Ni  cct  Ouvrage  du  Tour  de  la  lerre  ,  ni  les  autre* 


du 
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du  même  Auteur,  ne  font  point  parvenus  jufquà  nous,  Inaïs  ils 
ont  fu  b  lifté  longtems,  puisqu'ils  font  citez  par  Etienne  de  By¬ 
zance  qui  n’écrivoit  qu’après  le  quatrième  fiécle  de  1  Eghfe. 
riftoxéne  le  met  au  nombre  des  Secrétaires  de  Pythagore.  *  Stra- 
bon  l  i  3.4  A?  7.  Pline,  L  37- c-  2-  Voffius,  de  Hifi.Gnec.l. 

i  c’i8  •  é  1-  4-  c-  H  ;  de  i>biLo^  c’  11  ■  6  :  de  Matbem ■  c ■ 

g'  j'  £j>'Cé  bayle  ,  Dut.  Crit.  Voyez  aufli  le  Supplément  de  Paris 

I?p6Ÿ  TPI  E'A  S  ,  Pytbeas  ,  Athénien,  Rhéteur,  contempo¬ 
rain  &  ennemi  de  l’Orateur  Démofthéne  vers  la  CXI1  Olympia¬ 
de  &  l’an  330  avant  Jefus  Chrift,  ofa  parler  en  public ,  quoique 
fort  jeune ,  pour  dire  fon  fentiment  fur  les  réfolutions.  que  la 
République  prenoit  au  fujet  d’Alexandre  le  Grand.  Un  Citoyen, 
oui  n’approuvoit  point  cette  hardieffe,  lui  dit,  bè  quoi,  vous 
ol'ez  parler  fi  jeune  decbofes  fi  importantes!  A  quoi  Pythéas  répon¬ 
dit  fans  fe  déconcerter,  Cet  Alexandre ,  que  vous  eftimez  un  Dieu , 
n’efi  il  pas  encore  plus  jeune  que  moi  ;  pourquoi  vous  étonnez  vous  qu  a 
mon  âge  je  parle  comme  un  homme  doit  parler  ?  Plutarque,  in  Apopb- 

t/jp*Y  THERME,  Pytbermus ,  d’Ephéfe,  Lliftorien  Grec  ci¬ 
té  par  Athénée.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Athé- 

PYTHE'S-,  Pythes,  certain  homme  très -riche  en  Lydie 
dans  l’Afie  Mineure,  du  tems  de  Xerxès ,  vers  l’an  480  avant 
Tefus  Chrift,  s’appliquoit  uniquement  à  faire  valoir  des  mines 
d’or  qu’il  avoit  découvertes.  Comme  il  y  faifoit  périr  un  tres- 
erand  nombre  de  gens,  fa  femme  touchée  de  pitié,  savita  de 
cette  adreffe  pour  guérir  fon  mari  de  fa  paflîon.  Au  retour  d  un 
voyage,  elle  lui  fit  fervir  fur  table  plufieurs  fortes  de  mets  dor 
maffif  L’éclat  de  ces  viandes  extraordinaires  lui  plut  d  abord  ; 
mais  il  fe  plaignit  bientôt  de  leur  dureté,  &  de  ce  quelles  ne 
pouvoient  fervir  à  raffafier  fa  faim:  d’où  fa  femme  prit  occafion 
de  lui  faire  connoître  fon  aveuglement ,  &  le  malheur  ou  il  s  ex- 
pofoit,  en  ne  cherchant  que  l’or.  *  Plutarque,  des  Vertus  des 
Femmes.  Polyen,  l.  8.  c.  42.  Pline,  L  33*  c.  10.  Le  Père  Har- 

douin  fur  Pline,  l.  33*  Sett.  47.  .  ,  -, 

P  Y  T  H  I  A  S ,  fille  d ’Arijtote ,  porta  le  nom  de  fa  mère.  El¬ 
le  fut  mariée  trois  fois,  1.  à  Nicanor ,  félon  le  teftament  de  fon 
père*  2  à  Proclus ,  ifiù  de  Démarate ,  Roi  de  Lacédémone:  3. 
à  Mêtroclore  le  Médecin,  Difciple  de  Cbryfippe  de  Cnide,  &  Maî¬ 
tre  à'EraliJlrate.  Les  deux  fils  qu’elle  eut  de  fon  fécond  ma¬ 
riage  étudièrent  en  Philofophie  fous  Théophrafte.  Celui  qu’el¬ 
le  eut  de  Métrodore  porta  le  nom  d ’Arifiote.  Il  paroît  par  quel¬ 
ques  fentences,  qui  font  attribuées  à  Pythias,  qu’elle  avoit  reçu 
de  fon  père  une  bonne  éducation.  *  Sextus  Empiricus ,  adverf. 
Matbem.  c .  12.  Ammonius ,  in  Vita  Arifiotelis.  Diogène  Laërce. 

*  P  Y  T  H  I  U  S  ou  PHIDE'OS,  Architefte,  écrivit  au 
fujet  d’un  temple  d’ordre  Ionique,  confacré  à  Minerve,  lequel 
il  avoit  bâti  à  Priéne.  *  Vitruve,  de  Arcbiteüura ,  l.  1.  c.  1. 

PYTHIUS  (Jean)  Miniftre  de  la  Religion  Réformée,  à 
Swartewael.  Voyez  l’article  de  P  E  Y  R  E'R  E  (Ifaac  La)  Il 
écrivit  pouf  combattre  le  livre  des  Préadamites.  Il  y  a  deux 
Ouvrages  de  ce  nom,  l’un  fous  le  titre  de  Prœadamitœ ,  five 
Exercitationes  fuper  verfibus  12,  13  6?  14  >  capitis  quinti  Epifiolce 
D.  Pauli  ad  Romanos  ;  l’autre  fous  celui-ci ,  Syfiema  Tbeologicum , 
ex  Præadamitarum  bypotbefi. 

P  Y  T  H  O  C  L  E'S.  Cherchez  P  I  T  H  O  C  L  E'  S. 

P  Y  T  H  O  L  E'  O  N.  Cherchez  P  I  T  H  O  L  E'  O  N. 

P  Y  T  H  O  M,  ou  P  Y  T  H  O  N,  fils  de  Mica,  &  arrière- 

petit  -  fils  de  Jonathan ,  qui  l’étoit  de  Saül ,  premier  Roi  d’ifraël. 

Il  en  eft  parlé  l.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  8.  v.  15. 

PYTHON,  Rhéteur  de  Byzance ,  n’eft  connu  que  par  un 
trait  qui  donne  une  bonne  idée  de  fon  efprit.  Ses  Citoyens  di- 
vifez  étoient  près  de  s’attirer  beaucoup  de  malheurs  :  pour  les 
détourner,  voici  comment  il  s’y  prit:  MeJJieurs ,  dit -il  aux  By¬ 
zantins  alfemblez ,  en  leur  faifant  remarquer  fa  taille  ,  vous  voyez 
comme  je  fuis  gros  £?  réplet:  ma  femme  l'efi  encore  plus ,  néan¬ 
moins  un  feul  lit  nous  reçoit  l’un  l'autre,  quand  nous fommes  à' ac¬ 
cord-,  lorsque  nous  fommes  brouillez,  la  maifon  entière  n’efi  pas  affez 
grande  pour  nous  deux.  Ce  trait  d’ingénuité  produifit  l’efFet  que 
Python  s’étoit  propofé ,  &  franchement  elle  le  méritoit  bien. 
*  Léon,  cité  par  Athénée,  l.  2. 

PYTHON,  ferpent  d’une  prodigieufe  grandeur,  fut  pro¬ 
duit  par  la  terre  après  le  déluge  de  Deucalion.  La  Fable  dit  que 
Tunon  fe  fervit  de  ce  monftrueux  ferpent  pour  empêcher  l’accou¬ 
chement  de  Latone,  aimée  de  Jupiter;  &  qu’il  l’obligea  de  s'en¬ 
fuir  dans  l’Ifle  Aftérîe,  qui  fut  depuis  nommée  Delos ,  où  elle  mit 
au  monde  Apollon  &  Diane.  Mais  Apollon  étant  devenu  grand, 
tua  ce  ferpent  à  coup  de  flèches;  en  mémoire  de  quoi  l’on  infti- 
tua  les  Jeux  Pytbiens.  Strabon  croit  qu’il  faut  entendre  par  ce 
ferpent,  un  très-méchant  homme,  qu’Apollon  tua;  mais  les  Na- 
turaliftes  difent  que  Python  eft  un  nom  Grec,  tiré  d’un  mot, 
qui  lignifie  pourrir,  ou  putrefaSion ;  &  qu’il  marque  les  vapeurs 
C:  les  exhalaifons  épaiffes  qui  fortirent  de  la  terre  après  le  délu¬ 
ge  ,  &  que  le  foleil  diflipa  par  fes  rayons.  Voyez  JEUX  ?  Y- 
T  H  I  E  N  S.  *  Macrobe,  Saturn.  I.  1.  c.  17. 

PYTHON,  nom  de  certains  Devins ,  que  les  Payens 
eroyoient  être  infpirez  d’Apollon .  furnommé  Pythien.  D’autres 
difent  que  l’on  donnoit  ce  nom  à  ceux  qui  rendoieut  des  Ora¬ 
cles  &  qu’il  vient  du  mot  Grec  rrvoùdvo/xx,t ,  qui  lignifie  interro¬ 
ger  '  confulter.-  *  Plutarque,  de  defeStu  Oraculorum. 

6  PYTHONISSE  de  l’Ecriture.  Il  eft  fouvent  parlé 
dans  l’Ecriture- Sainte  des  perfonnes  qui  avoient  l’efprit  de  Py¬ 
thon  ,  &  il  eft  défendu  aux  Ifraëlites  de  les  confulter.  La  plus 
fameufe  eft  celle  que  Saül  confulta,  &  qui  fit  revenir  l’ame  de 
Samuel.  L’Hiftoire  en  eft  rapportée,  I.  Samuel  ou  I.  Rois,  cb. 
28.  Cette  femme  n’eft  point  nommée.  L’ancienne  tradition  des 
Hébreux,  rapportée  par  faint  Jérôme,  portoit  quelle  étoit  mère 
d’Abner,  fils  de  Ner,  Général  de  l’année  de  Saül;  mais  cette 


P  Y  T. 


tradition  n’a  aucun  fondement.  L’Hiftoire  facrée  porte  qu’aprc’9 
la  mort  de  Samuel ,  Saül  étant  près  d’en  venir  aux  mains  avec 
les  Phililtins,  confulta  le  Seigneur,  mais  que  le  Seigneur  ne  lui 
répondit  rien,  ni  en  fonge,  ni  par  les  Prêtres,  ni  par  les  Pro¬ 
phètes;  &  qu’enfuite  il  dit  à  fes  Officiers,  ,,  Cherchez-moi  une 
,,  femme  qui  ait  un  efprit  de  Python,  pour  la  confulter.  ”  On  lui 
dit  qu’il  y  en  avoit  une  à  Endor.  Il  fe  déguifa  &  s’en  alla  accom¬ 
pagné  feulement  de  deux  hommes  chez  cette  femme,  où  il  arri¬ 
va  la  nuit.  11  lui  dit ,  „  Confultez  pour  moi  l’efprit  de  Python ,  & 

„  évoquez  celui  que  je  vous  dirai.  ”  Elle  fit  d’abord  difficulté  de 
l’exécuter  à  caufe  des  défenfes  qu’en  avoit  faites  le  Roi  Saül  ; 
mais  celui  qui  la  confultoit,  qui  étoit  Saül  même,  qu’elle  ne 
connoiflbit  point ,  l’ayant  alluré  qu’il  ne  lui  leroit  fait  aucun  mal , 
la  Pythonifle  lui  demanda  qui  il  vouloit  qu’elle  lui  fît  voir. 
Saül  lui  répondit,  ,,  Faites-moi  venir  Samuel.  ”  La  femme  ayant 
vu  paraître  Samuel ,  jetta  un  grand  cri,  &  dit  à  Saül,  „  pourquoi 
,,  m’avez  vous  trompée,  vous  êtes  Saül.  ”  Le  Roi  lui  demanda  ce 
qu’elle  avoit  vu,  &  elle  dit,  qu’elle  voyoit  des  Dieux  ou  un 
Dieu  (c’eft  à  dire,  un  homme  plein  de  Majefté)  qui  fortoient 
de  la  terre.  Saül  l’interrogea  comment  il  étoit  fait.  Elle  lui  dit 
que  c’étoit  un  vieillard  couvert  d’un  manteau.  Saül  reconnut 
que  c’étoit  Samuel,  fe  profterna  devant  cette  ombre,  &  lui  de¬ 
manda  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Il  lui  fut  prédit  qu’il  devoit 
être  livré  aux  Phi liftins ,  &  que  le  lendemain  Saül  &  fesenfans  fe¬ 
raient  en  la  compagnie  de  celui  qui  leur  parloit.  C’eft  ainfi  que 
cette  Hiftoire  eft  rapportée  dans  le  texte  de  l’Ecriture.  L3  que* 
ftion  eft  de  lavoir  fi  ce  fut  véritablement  l’ame  de  Samuel  qui  re¬ 
vint,  &  qui  parla  à  Saül,  &  fi  cela  fe  fit  par  les  enchantemens  de 
la  Pythonifle;  ou  fi  ce  fut  feulement  un  fantôme;  ou  fi  tout  fe 
pafla  dans  l’imagination  de  Saül;  ou  fi  ce  ne  fut  qu’une  illufion 
de  la  Pythonifle.  S.  Juftin,  Origéne,  Sulpice  Sévére,  Anafta- 
feSinaïte,  &  plufieurs  autres  Commentateurs,  croyent  que  ce 
fut  véritablement  l’ame  de  Samuel.  S.  Auguftin  traite  la  chofe 
problématiquement;  mais  il  parle  d’une  manière  qui  fait  connoî¬ 
tre  que  fon  fentiment  particulier  eft  que  ce  ne  fut  qu’un  fantô¬ 
me.  S.  Eucher,  Evêque  de  Lyon,  Béde,  S.  Anfelme,  Raban, 
&  plufieurs  autres  Commentateurs,  ont  fuivi  le  fyftême  de  S. 
Auguftin.  Théodoret,  &  Léoft  Patricie,  ont  cru  que  c’étoit  un 
Ange  ou  une  figure  de  Samuel.  Euftathe  d’Antioche  a  condamné 
ouvertement  le  fentiment  d’Origéne,  &  a  prétendu  que  cette 
apparition  prétendue  de  l’ame  de  Samuel,  n’étoit  qu’un  effet  des 
preftiges  du  Démon.  C’eft  le  fentiment  de  Tertullien ,  dans  le 
livre  de  l’Ame,  des  Auteurs  des  Queftions  attribuées  à  faint  Ju¬ 
ftin  &  à  faint  Auguftin,  de  Méthodius,  de  faint  Baffle,  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze,  de  faint  Grégoire  de  Nyffe,  de  faint  Jé¬ 
rôme  ,  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Philaftre  ,  Evêque  de 
Breffe,  le  tient  fi  certain ,  qu’il  met  au  nombre  des  héréfies,  le 
fentiment  de  ceux  qui  tiennent  que  la  Pythonifle  a  eu  le  pou¬ 
voir  d’évoquer  l’ame  de  Samuel.  La  plupart  des  nouveaux 
Commentateurs  font  de  l’avis  d’Euftathe,  &  fe  fondent  principa¬ 
lement  fur  ce  qu’il  n’eft  pas  à  croire  que  les  âmes  des  Juftes  fuf- 
fent  foumifes  à  l’empire  des  Démons.  Cependant  le  texte  de 
l’Ecriture  parle  de  ce  fpeétre  comme  de  la  véritable  ame  de  Sa¬ 
muel;  Saül  le  reconnoît  pour  Samuel;  ils  fe  parlent,  &  Samuel 
lui  prédit  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Ceux  qui  difent  que  ce  ne 
fut  pas  par  la  vertu  de  la  Pythonifle ,  mais  par  une  permiflion 
particulière  de  Dieu ,  que  l’ame  de  Samuel  revint  pour  parler 
à  Saül,  &  que  la  Pythonifle  fut  elle  même  furprife,  quand  elle 
vit  paroître  l’ame  de  Samuel ,  évitent  la  principale  difficulté  qu’il 
y  a  dans  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  c’eft  l’ame  véritable 
de  Samuel  qui  apparut  à  Saül.  Dieu  permet  quelquefois  que 
les  faux  Prophètes  ,  comme  Balaam,  difent  la  vérité;  il  a  pu  de 
même  permettre  que  la  Pythonifle  fit  revenir  véritablement  l’a¬ 
me  de  Samuel.  Le  texte  femble  porter  plus  naturellement  à  cette 
explication  qu’aux  autres.  *  Euftathe,  de  Engafirimytbo.  Léo 
Allatius,  in  Syntagmate  de  Engafirimytbo.  Les  Commentateurs 
fur  I.  Samuel  ou  I.  Rois,  cb.  28.  Il  eft  parlé  dans  les  A£tes  des 
Apôtres,  ch.  16.  v.  16,  d’une  fervante  poffédée  d’un  efprit  de 
Python  ,  qui  rendit  témoignage  à  la  vérité  de  la  Religion  de  Je- 
fus*Chrift  ,  que  Paul  annonçoit ,  &  qui  fuivoit  cet  Apôtre  &  fes 
compagnons,  criant,  ,,  Ces  hommes  font  des  Serviteurs  du  Dieu 
„  très -haut,  qui  vous  annoncent  la  voye  du  falut.  ”  Saint  Paul 
commanda  au  nom  de  Jefus  Chrift  à  cet  efprit  de  fortir  du  corps 
de  cette  fille;  &  il  en  fortit  à  l’heure  même. 

PYTHONISSE  ou  P  Y  T  H  I  E  N  N  E,  Prêtreffe  d’A¬ 
pollon,  laquelle  rendoit  des  Oracles  à  Delphes,  dans  le  temple 
confacré  à  ce  Dieu  ,  furnommé  Pythien.  Voyez  DELPHES. 
On  donnoit  aufli  ce  nom  à  toutes  les  femmes  qui  fe  mêloient  de 
prédire  l’avenir,  &  qui  fe  vantoient  d’être- infpirées  de  ce  Dieu. 
Les  Grecs  les  appellent  ’Eyyxç-pipvlloi ,  comme  qui  dirait,  ayant 
la  parole  dans  le  ventre;  parce  qu’on  croyoit  qu’elles  étoient  pof* 
fédées  du  Démon ,  qui  les  faifoit  parler.  On  croit  que  le  Poëte 
Euryclès  eft  le  premier  Inventeur  de  cette  forte  de  divination. 
Les  perfonnes  qui  étoient  agitées  de  cet  efprit,  paroiffoient 
tout  en  furie,  faifoient  des  mouvemens  extraordinaires,  par- 
loient  d’une  voix  baffe,  grêle  &  inarticulée;  &  enfin  elles  fe 
vantoient  de  prédire  l’avenir,  de  faire  des  miracles,  &  même 
d’évoquer  les  Morts  des  Enfers.  *  Léo  Allatius,  in  Eufiatbium. 
Syntagma  de  Engafirimytbo. 

PYTHONISSE,  fameufe  Courtifane  d’Athènes ,  Maî- 
treffe  d’Harpalus ,  qui  l’entretint  comme  une  Reine  pendant  fa 
vis ,  &  lui  fit  drelfer  un  tonjbeau  magnifique  après  fa  mort. 


ville  d’Afie  dans 
drns  la  Carie.  * 


*  Diodore ,  /.  17. 

PYTHOPOLE 
tre  ville  de  même  nom 
Polyen ,  l.  8.  c.  42.  ,  -, 

PYTHYUSA,  &  mieux  P  I  T  Y  U  S  A.  Voyez  E  V  I  *- 
SE. 


la  Myfie;  &  une  au- 
Etienne  de  Byzance. 


a 


Cette  lettre  muette  fembleauffi  inutile  que  le 
K  ;  parce  que  le  C  peut  avoir  la  même  lignifi¬ 
cation  ,  &  fervir  à  leur  place.  AulG  elle  n’a 
point  toujours  été  en  ufage  parmi  les  Latins, 
qui  apparemment  l’ont  empruntée  du  Koph 
tdes  Hébreux,  &  ne  l’ont  employée  que  pour 
joindre  l’U  vocale,  avec  une  autre  lettre  voca¬ 
le.  I!  eft  facile  de  remarquer  que  le  Q  ne  peut  fe  mettre  dans  la 
didtion  fans  l’U.  Les  Latins  changent  fouvent  cette  lettre  en  C, 
comme  J'equor ,  J'ecutus ,  loquor,  locutus,  £fc.  Les  François  ,  les 
Italiens  &  les  Efpagnols  ont  emprunté  la  lettre  Q  des  Latins.  La 
langue  Angloife  l'employé  plus  fouvent  que  l’Allemande ,  chez 
qui  l’ufage  de  cette  lettre  eft  rare ,  auflï-bien  que  chez  les  Hon¬ 
grois  &  les  Efclavons,  qui  ne  s’en  fervent  que  pour  les  mots 
tirez  des  Latins.  Aufone ,  Technopœgnion  ,  de  Littris  monofyllabis, 
parle  de  trois  lettres  K,  C  &  Q,  comme  ayant  le  même  ufage  , 

Hiec  tribus  in  Latio  tantum  addita  nominibus  K , 

Prcevaluit  pojlquam  Gamma:  vice  funSta  prius  C, 

Atque  aliam  pro  fe  titulo  replicata  dédit  Q. 


Q  étoit  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale,  qui  fignifioit  500; 
&  quand  on  mettoit  une  barre  au  deilus ,  5000. 

Q  U  A. 

*  U  A  A  D  T  (Matthias)  en  Latin  Quadus ,  du  païs  de 

W  Juliers ,  a  publié  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  Fafciculus 
Geograpbicus  Univerfi ,  in  folio.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 

p.  663. 

QUACKENBRUGGE.  Voyez  QUAKENBllU  G- 

G  E 

QUADERNA  DISTRUTTA,  bourg  d’Italie  dans 
le  Bolonois.  11  eft  fitué  fur  une  rivière  que  l’on  nomme  aufll 
Quaderna,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Bologne  du  coté  de  l’O- 
nent.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville-  de  l’Emilie  que 
l’on  nommoit  Claterna  ou  Cliterna.  *  Maty ,  DiStion.  Géogr. 

Q  U  A  D  E  S  ( Ouadi )  peuples  de  l’ancienne  Germanie  ,  qui , 
félon  Cluvier,  haDitoient  entre  le  Danube,  la  Bohême,  &  la 
rivière  de  Marck,  &  qui  depuis  s’étendirent  dans  la  Hongrie  , 
entre  deux  villes  fort  célébrés,  Erlaw  &  Vaccia.  Sanfon  croit 
qu’ils  habitoient  laMoravie  d’aujourd’hui.  Ces  peuples  étoient 
extrêmement  belliqueux.  On  voit  dans  l’Hiftoire  de  Tacite  qu’ils 
étoient  joints  aux  Marcomans;  &  du  tems  de  M.  Antonin  dans 
le  fécond  fiécle,  ils  pafférentle  Danube,  &  fe  jettérent  fur  les 
terres  de  l’Empire  avec  les  Marcomans.  Marc-Auréle  leur  fit  la 
guerre  avec  fuccès;  &  on  rapporte  que  ce  fut  dans  cette  expédi¬ 
tion  que  les  Soldats  Chrétiens  de  la  Légion  Mélitine  obtinrent 
par  leurs  prières  de  l’eau  du  ciel,  dans  le  tems  que  l’armée  étoit 
prête  de  périr  de  foif.  Dans  les  fiécles  fuivans  ils  en  firent  de 
même  ;  &  du  tems  de  Valentinien  ,  joints  à  leurs  voifins  ,  ils 
s’avancèrent  jufqu’à  Aquilée.  *  Tacite,  Ptolomée,  Eutrope, 
Ainmien  Marcellin  , Dion  ,  Strabon,  Jules  Capitolin  ,  Tertullien, 
ad  Scapul.  in  Apologetico,  &c.  en  font  mention,  &  Cluvier,  Dc- 
feript.  Gernian.  &  in  Introduit.  Géogr.  Sanfon,  Géogr. 

Q  U  A  D  I  M  ,  village  de  la  Haute  Egypte  rempli  de  ruïnes , 
qui  font  connoître  que  ce  fut  autrefois  une  ville  très  confidé- 
rable.  Il  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Tuât,  de  l’autre  côté  du 
Nil.  On  y  voit  plus  de  deux  cens  colomnes  plus  groffes  &  plus 
hautes  que  la  colomne  de  Pompée  à  Alexandrie.  Dans  un  vieux 
Temple,  qui  paroit  avoir  été  revêtu  de  marbre  blanc  &  noir, 
font  diverfes  chambres  pratiquées  dans  la  muraille,  où  il  y  a  des 
puits  qui  apparemment  ont  fervi  defépulture.  Ces  chambres  font 
toutes  remplies  de  bas  reliefs  &  de  figures  toutes  couvertes  de 
hiéroglyphes.  Autour  de  ce  Temple  font  encore  debout  plu- 
fieurs  Obélifques;  deux  entre  autres  de  granité  rouge  &  noir 
avec  quelques  taches  blanches,  de  plus  de  cent  piez  de  haut  fur 
quinze  de  large  par  le  bas  ,  &  pleins  de  caraftéres  hiéroglyphi¬ 
ques.  Un  peu  plus  loin  eft  un  grand  palais  fi  magnifique  qu’on 
ne  doute  point  qu’il  n’ait  été  la  demeure  des  anciens  Rois  d’E¬ 
gypte.  *  Voyage  du  Sieur  Paul  Lucas  au  Levant ,  tome  1.  ch.  13. 
Th.  Corneille  ,  DiEt.  Géogr. 

QUADRAGE'SIME,  fixiéme  Dimanche  avant  Pâques. 
Cherchez  C  A  R  E  S  M  E. 

Q  U  A  D  R  A  S  E’S ,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume 
de  Valence.  Elle  eft  fermée  de  murailles  avec  quelques  fortifi¬ 
cations.  Pendant  la  révolté  de  ce  Royaume  contre  Philippe  V  , 
les  Portugais,  qui  s’en  étoient  rendus  les  maîtres ,  yavoientmis 
une  Compagnie  de  cavalerie  &  quelque  infanterie,  qui  faifoient 
des  courfes  fur  la  frontière,  &  elle  fervoit  comme  de  place  d’ar¬ 
mes  à  des  milices  commandées  par  le  Curé,  qui  s’étoit  aqiiis 
tant  de  réputation  dans  le  parti  ,  que  tous  le  reconnoiifoient 
pour  leur  Général.  Dom  Gonçalo  de  Carvajal,  Brigadier,  dé¬ 
taché  avec  le  Régiment  de  Pachéco,  &  deux  cens  chevaux,  s’ap¬ 
procha  de  cette  place  au  commencement  du  mois  de  Mai  1707, 
&  y  entra  par  efcalade.  Tous  les  Portugais  qui  s’y  trouvèrent 
.  fureht  tuez  &  on  prit  les  autres  avec  le  Curé.  *’ Mémoires  du 
tems.  Th.  Corneille  ,  Di&.  Géogr. 


Q  U  A  D  R  A  T  U  S  ,  Gouverneur  de  Syrie.  Voyez  N  U- 
M1DIUS  QUADRATUS. 

Q  U  A  D  R  A  T  U  S,  Difciple  des  Apôtres,  fut  fait  l’an  125 
Evcque  d’Athènes  après  Publius.  Pour  adoucir  l’efprit  de  l’Em¬ 
pereur  Adrien,  qui  perfécutoit  les  Chrétiens,  il  lui  préfenta 
l’an  126.  ou  plus  vraifemblablement,  l’an  131,  une  Apologie, 
où  il  lui  faifoit  connoître  l’innocence  de  ceux  qu’il  pourfuivoic 
avec  tant  de  cruauté.  II  compofa  fur  le  même  fujet  un  excel¬ 
lent  Difcours  qui  porta  ce  Prince  à  faire  ceffer  la  perfécutiori. 
Eufébe  dit  que  Quadratus  avoit  encore  le  don  de  prophétie. 
Quoique  faint  Jérôme  ait  dit  que  l’Apologie  de  Quadratus  avoit 
été  préfentée  à  Adrien  à  Athènes  ,  après  que  cetEmpereur  eut 
été  invité  aux  Myftéres  d’Eleufine,  ce  n’eft  pas  un  fait  certain  ; 
car  faint  Jérôme  même  dit  que  ce  fut  dans  le  tems  de  la  perfé- 
cution;  &  qu’Adrien  ayant  égard  à  cette  Apologie,  fit  ceifer  la 
perfécution.  Or  la  perfécution  commença  en  121,  &  finit  en 
126.  11  eft  vrai  qu’en  125  ,  Adrien  alla  à  Athènes;  mais  il  en 
étoit  peut  être  revenu  quand  Quadratus  lui  préfenta  fon  Apcr 
logie..  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu’il  faut  diftinguer  Qu/.- 
dratus  Apologifte  des  Chrétiens  ,  de  Quadratus  Evêque  d’A- 
thénes,  &  qui  difent  que  le  premier  avoit  été  Difciple  des  A- 
pôtres ,  &  floriftoit  au  commencement  du  fécond  fiécle  ,  & 
que  le  fécond  n’a  fuccédé  à  Publius  dans  l’églife  d’Athènes, 
que  vers  la  fin  du  fécond  fiécle  fous  l’Empire  de  Marc-Auréle. 
Mais  les  bons  Critiques  n’admettent  point  cette  diftinétion.  Le 
Martyrologe  Romain  fait  encore  mémoire  d’un  Quadratus,  Mar¬ 
tyr  en  Afrique,  dont  faint  Auguftin  avoit  fait  un  Panégyrique 
au  jour  de  fa  Fête,  dans  un  Sermon  dont  parle  Poffidius,  & 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’ancien  Calendrier  de  Carthage, 
au  mois  d’Août.  Le  Martyrologe  Romain  fait  encore  mention 
au  21  d’Août  d’un  Quadratus  Martyr.  *  S.  Jérôme  ,  de  Script. 
Ecclef.  Eufébe  ,  1.  4.  Baronius,  A.  C.  125.  Tillemont,  Mémoi¬ 
res  EccléfinJLques ,  tome  2.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

QUADRATUS.  Cherchez  AS1NUS  QUADRA¬ 
TUS. 

QUADRIGARIUS  (Claudius)  ancien  Pliftorien  La¬ 
tin  ,  dont  nous  avons  perdu  les  Ouvrages.  On  ne  fait  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu,  mais  il  eft  fouvent  cité  par  les  anciens 
Grammairiens.  *  Voffiue ,  de  Hijl.  Lat.  I.  1.  c.  ro. 

QUADRILLES  dans  les  Jeux  Circenfes.  Voyez  F  A- 
C  T  I  O  N  S. 

QUADRILLES.  Cherchez  CARROUSEL. 

QUADRISACRAMENTAUX,  Hérétiques ,  qui 
reconnoiifoient  quatre  Sacremens,  favoir  le  Batême,  l’Eucha- 
riftie,  l’abfolution  &  l’Ordre  de  Prêtrife.  *  Pratéole, 

Q  U  A  Ii  O  E  ,  Province  d’Afrique  au  dedans  du  pa'is  des 
Nègres.  Elle  confine  au  petit  Acara  &  à  Cammanah  du  côté 
du  Midi,  &  à  Tafoë  du  côté  de  l’Oueft.  On  en  tire  beaucoup 
d’or  qu’on  porte  vendre  au  marché  du  grand  Acara  dans  la 
contrée  d’Abanoë.  *  De  la  Croix,  Relation  de  l'Afrique,  tome 
3.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

QU  Al  R.  Voyez  QU  O  I  R. 

QUAKE  NB  RU  GGE,  petite  ville  du  Cercle  de  Weft- 
phalie.  (Elle  eft  dans  l’Evêché  d’Ofnabrug  aux  confins  de  celui 
de  Munfter,  fur  la  rivière  de  Hafe,  à  neuf  lieues  de  la  ville 
d’Ofnabrug  vers  le  nord.  *  Maty,  DiElion.  Géogr. 

QUAKERS  ou  TREMBLEURS,  Fanatiques  d’An¬ 
gleterre,  ainfi  nommez  du  mot  quake  qui  veut  dire  trembler, 
parce  qu’ils  affrètent  de  trembler  quand  ils  prophétifent ,  ou 
quand  ils  prient.  Cette  Seéte  fut  enfantée  dans  le  XVII  fiécle, 
pendant  les  guerres  civiles,  qui  furent  fi  fatales  au  Roi  Char¬ 
les  1.  George  Fox  en  fut  le  Chef  &  l’Inftituteur:  auiïï  l’ont-iis 
qualifié  de  grand  Apôtre  &  de  glorieux  Inftrument  dans  la  main  de 
Dieu.  11  étoit  né  dans  le  village  de  Dreton  en  la  province  de 
Leicefter.  Son  humeur  étoit  fombre  &  mélancolique:  il  n’a- 
voit  aucun  talent  pour  les  Sciences,  parlant  même  fa  Langue 
naturelle  grofiîérement ,  &  étoit  fils  d’un  Artifan:  fon  éducation 
fut  conforme  à  fon  état.  Il  n’avoit  pas  lui-même  des  vues  plus 
élevées  ,  ainfi  il  fe  fit  Cordonnier  dans  la  ville  de  Notting- 
ham.  Pendant  cette  occupation  fédentaire  ,  il  méditoit  fans 
ceffe  l’Ecriture  Sainte,  &  s’en  remplilfoit  l’efprit  :  en  forte  que 
tous  fes  difcours  n’étoient  autre  choie  que  des  paffages  coufus 
enfemble,  &  appliquez  avec  plus  de  piété  que  de  choix.  Le 
genre  de  vie  folitaire  &  contemplative  qu’il  choifit,  augmenta 
fa  noire  mélancolie;  &  s’étant  abandonné  à  fes  méditations, 
il  fe  figura  que  Dieu  lui  envoyoit  des  révélations ,  &  qu’il 
étoit  quelquefois  ravi  &  enlevé  par  l’Efprit  divin  ;  puis  quit¬ 
tant  fa  boutique,  il  s’érigea  en  Prédicateur  envoyé  du  ciel  pour 
réformer  les  hommes.  Le  peuple  frappé  par  la  nouveauté  ,  ac¬ 
courut  à  fes  Sermons ,  &  ce  fuccès  le  confirma  dans  fes  imagi¬ 
nations,  que  Dieu  l’avoit  appel  lé  immédiatement.  Il  prêchoit 
en  termes  dévots,  que  tous  les  hommes  avoient  apoffafié,  & 
n’avoient  rien  laifiè  de  faint  &  d’entier  ni  dans  la  doftrine,  ni 
dans  les  mœurs.  Encouragé  par  le  'progrès  &  par  le  concours 
d’Auditcurs ,  Fox  parla  avec  plus  de  hardiefie  &  de  véhémen¬ 
ce;  &  pour  autorifer  fa  million,  il  débita  des  guérifons  inira- 
culeufes  opérées  par  l’interceflion  de  fes  prières.  11  propofoit 
peu  d’articles  de  foi,  &  réduifoit  toute  la  Religion  aux  mœurs, 
à  la  charité  mutuelle,  à  l’amour  de  Dieu  ,  &  à  une  obferva- 
tion  attentive  des  mouvemens  internes  &  fecrets  de  l’efprît. 
A  l'égard  du  culte,  il  le  voulut  trèâ-fimple,  cérémonies 
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ni  appareil.  Tout  confiftoit  dans  un  filence  trifte  &  religieux, 
en  attendant  l’efFufion  du  faint  Efprit  qui  les  excitât  à  parler, 
&  ces  infpirations  fubites  aboutiffoient  d’ordinaire  à  des  ex¬ 
hortations  qui  portoient  à  la  repentance  &  à  la  concorde.  Ses 
Seftateurs  affeâérent  une  droiture  incorruptible  dans  le  com¬ 
merce ,  &  une  probité  à  toute  épreuve;  de  plus  un  vifage  gra¬ 
ve  &  févére,  un  parler  froid,  &  une  lenteur  qui  les  empê- 
choit  de  rien  dire  avec  précipitation  ;  beaucoup  de  modeitie 
dans  les  habits,  &  une  frugalité  exemplaire  fur  les  tables.  L’u- 
fage  des  fermens  fut  prohibé  parmi  eux,  &  ils  condamnèrent' 
la  guerre  comme  une  fureur  plus  propre  aux  bêtes  fauvages 
qu’aux  hommes.  Ils  blâmèrent  auffi  avec  beaucoup  d’indigna¬ 
tion  lesPafteurs  de  l’Eglife  Anglicane,  qui  annonçoient  l’Evangi¬ 
le  par  des  vues  mercénaires.  Enfin  par  leur  débonnaireté,  la 
limplicité  de  leurs  manières ,  la  communication  de  leurs  ri- 
chefTes  ,  &  la  pureté  extérieure  de  leur  vie,  qui  fembloit  une 
image  de  l’Eglife  primitive,  ils  gagnèrent  l’affeftion  &  l’ad¬ 
miration  du  peuple  ;  mais  les  gens  fages  s’en  défièrent  avec  rai- 
fon.  Fox  eut  donc  bientôt  de  fàcheufes  traverfes.  Comme  il 
entroit  audacieufement  dans  les  temples  ,  où  interrompant  le 
Prédicateur,  il  baranguoit  le  peuple  &  le  revoltoit,  on  l’em- 
prifonna  en  divers  lieux;  &  fi  on  ne  paffa  pas  outre,  c’eft 
qu’on  eut  pitié  de  fon  extravagance.  Sa  Seéte  pourtant  fe  mul¬ 
tiplia  &  s’étendit  dans  les  provinces  d’Angleterre;  mais  comme 
il  s’y  mêla  des  mélancoliques  fiupides  qui  couraient  par  les  pla¬ 
ces,  pouffant  des  cris  &  des  hurlemens  horribles,  &  des  gens 
turbulens  qui  tendoient  à  brouiller,  en  attaquant  la  validité  de 
la  puiflance  du  Magiftrat ,  les  premiers  décrièrent  le  Quakerif- 
ine  ,  en  le  rendant  ridicule  ;  &  les  derniers  ,  en  le  rendant  o- 
dieux.  Cromwel  ,  qui  en  prévit  les  pernicieufes  conféquen- 
ces,  défendit  leurs  afferobiées ,  &  fit  arrêter  Fox  qui  couroit 
toutes  les  provinces  pour  femer  fa  doftrine  &  fes  libelles.  Mar¬ 
guerite  Fell  fon  époufe  étoit  devenue  une  des  plus  célébrés 
de  la  Sefte  par  fes  prédications,  &  elle  eut  le  fort  de  fon  ma¬ 
ri.  Toutes  ces  difgraces  arrivèrent  aux  Quakers  par  l’entête¬ 
ment  qu’ils  avoient  de  ne  point  donner  aux  Magiftrats  les  ti¬ 
tres  d’honneur  qui  leur  appartiennent,  &  de  les  traiter  avec 
une  familiarité  peu  refpeftueufe  ;  outre  leur  coutume  de  faire 
orgueilleufement  &  mal-à-propos  des  réprimandés  dures  &  of- 
fenfantes,  &  de  fe  donner  un  air  de  Prophètes,  en  préfageant 
de  funefies  malheurs  à  quiconque  réfifioit  à  leurs  cenfures.  De¬ 
puis  ils  fe  corrigèrent  de  ce  ton  magiftral,  &  de  ces  manières 
prophétiques  que  prenoient  les  moindres  Artifans  parmi  eux  , 
lefquels  fouvent  attroupoient  le  peuple ,  &  fe  couvrant  d’ha¬ 
bits  affreux,  afFeftant  une  voix  lugubre,  prédifoient  une  de- 
ftruétion  prochaine  ,  &  fe  donnoient  quelquefois  la  liberté  d’im- 
pofer  de  la  part  de  Dieu  filence  aux  Pafteurs  Anglicans  dans  les 
églifes.  Cromwel  les  regardant  comme  des  Fanatiques,  fe  con- 
tentoit  de  les  faire  mettre  en  prifon ,  &  la  porte  leur  en  étoit 
ouverte  dès  qu’ils  vouloient  promettre  de  fe  contenir.  Un  feul 
d’eux  fut  fuftigé  comme  blafphémateur.  Il  fe  nommoit  Taylor, 
&  avoit  eu  l’infolence  de  fouffrir  que  fes  Seftateurs  le  quali- 
fialfent  de  fils  unique  de  Dieu,  de  Soleil  de  juflice,  &  de  Roid'If 
raël,  &  qu’à  fon  entrée  dans  Briftol ,  on  criât  devant  lui,  Ho- 
fannna  fils  de  David. 

Charles  II,  étant  monté  fur  le  thrône,  en  fit  beaucoup  em- 
prifonner,  &  fouffrit  qu’on  les  pourfuivît  quand  ils  violoient 
les  défenfes  de  s’aflembler.  Il  fut  même  réfolu  en  1664,  de 
tranfporter  les  plus  opiniâtres  dans  les  Ifles  de  l’Amérique,  & 
d’accompagner  leur  exil  de  toutes  les  circonftances  capables  d’in¬ 
timider  les  autres.  Cela  dura  jufqu’en  1 666 ,  que  Guillaume 
Pen  fils  du  Vice-Amiral  d’Angleterre,  s’étant  jetté  dans  leur  Se- 
6te,  en  devint  l’appui,  &  leur  procura  la  fûreté  &  la  tran¬ 
quillité  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir.  Cet  homme  encore  plus 
confidérable  par  fa  capacité  que  par  fa  qualité  ,  publia  en  faveur 
du  parti  plufieurs  Ecrits ,  où  il  appuyoit  beaucoup  fur  le  do¬ 
gme  de  la  tolérance  univerfelle. 

Quand  on  ceffa  de  pourfuivre  les  Quakers  en  Angleterre, 
on  les  joua  fur  les  théâtres  ,  &  on  les  rendit  les  objets  de  la 
rifée  publique,  en  contrefaifant  leurs  foupirs  ,  leur  fanglots, 
leur  extérieur  réformé  &  mortifié,  leur  contenance  grave  & 
compofée  ,  leur  obftination  bizarre  à  ne  mettre  aucune  diftin- 
ftion  entre  les  hommes,  &  à  les  traiter  tous  avec  une  égalité 
incivile.  Cela  ne  les  empêcha  pas  de  s’occuper  à  fixer  une  for¬ 
me  de  difcipline  &  de  gouvernement.  Leur  principal  exer¬ 
cice  de  Religion  confifte  dans  un  grand  recueillement  pour  être 
plus  attentifs  aux  luggeftions  &  aux  impulfions  du  faint  Efprit; 

&  pour  faire  au  milieu  d’eux  la  fonftion  de  Prédicateurs ,  il 
ne  faut  d’autre  vocation  que  d’en  avoir  les  talens.  Ils  ont 
pourtant  des  efpéces  de  Pafteurs.  -Ce  font  eux  qui  compofent 
le  Confeil  eccléfiafiique ,  &  qui  d’ordinaire  font  les  Députez  au 
Synode  général,  lequel  s’aflemble  à  Londres  régulièrement  tous 
les  ans.  Ceft  la  qu  on  délibéré  des  affaires  qui  concernent  la 
Religion  &  la  Difcipline.  Il  ne  faut  pour  parvenir  au  miniftére 
ni  examen  ,  ni  ordination ,  ni  confécration ,  &  il  ne  fe  fait  point 
d’inftallation  en  cérémonie:  le  confentement  de  l’affemblée  fuf- 
fit.  Les  gages  ou  les  appointemens  de  ces  Palpeurs  font  arbi¬ 
traires  &  dépendans  de  la  charité  du  peuple,  qui  les  régie  par 
rapport  aux  facultez  &  aux  befoins  du  Miniftre;  mais  ils  ne 
font  aucune  capitulation  là-deffus,  eftimant  indigne  d’un  fi  fa- 
cré  caraftére ,  de  faire  des  payions  pécuniaires  pour  acquérir 
le  droit  de  prêcher. 

Quant  à  leurs  dogmes  principaux,  ils  rejettent  les  prières 
publiques  &  les  Sacremens  ,  fuivent  l’opinion  des  Anabatiftes 
touchant  le  batême,  foutiennent  que  l’ame  eft  une  partie  de 
Dieu ,  que  Jefus-Chrifi  n’a  point  d’autre  corps  que  fon  affem- 
blée ,  &  s’imaginent  que  tous  les  hommes  ont  en  eux  la  lumiè¬ 
re  qui  eft  fuffifante  pour  le  falut.  Selon  ces  Fanatiques ,  la 
prière  eft  inutile  pour  le  falut;  nous  fouîmes  juftiûez  par  notre 
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propre  juftice ,  &  il  n’y  a  point  d’autre  vie  &  de  gloire  à  at¬ 
tendre  qu’en  ce  monde.  Us  prétendent  que  toutes  chofes  doi¬ 
vent  être  communes;  que  perfonne  ne  peut  être  appelle Maî¬ 
tre  ou  Seigneur,  &  qu’un  nomme  ne  peut  pas  avoir  de  puif- 
fance  fur  un  autre.  On  dit  que  quelques-uns  de  ces  Quakers 
difent  qu’ils  font  Chrifts ,  quelques-uns  Dieu  même,  6c  d’au¬ 
tres  qu’ils  font  femblables  à  Dieu,  parce  qu’ils  ont  en  eux  le 
même  efprit  qui  eft  en  Dieu.  C’eft  là  ce  qu’on  dit  des  Qua¬ 
kers.  Les  Curieux  pourront  voir  leur  Apologie  dans  Barclay, 
qui  a  compris  leurs  fentimens  en  quinze  Théfes  imprimées  à 
Âmfterdam  en  1674.  Leurs  principaux  dogmes  font,  que  Dieu 
donne  à  tous  les  hommes,  fans  en  excepter  aucun,  des  lumiè¬ 
res  furnaturelles  qui  les  peuvent  fauver  ;  qu’il  faut  vivre  félon 
ces  lumières  ,  fans  lefquelles  on  n’eft  pas  capable  d’entendre 
l’Ecriture;  qu’il  faut  bannir  toutes  cérémonies  de  la  Religion 
&  de  la  Société  civile,  jufqu’à  celle  de  fe  faluer  les  uns  les 
autres  ,  en  ôtant  fon  chapeau,  &  de  fe  dire  vous  au  lieu  de  coi. 

Pour  montrer  comment  ces  Fanatiques  traitent  les  puiflan- 
ces ,  voici  l’Adreffe  qu’ils  préfentérent  en  1685  ,  au  Roi  Jac¬ 
ques  II,  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  Nous  venons  te 
témoigner  la  douleur  que  nous  refifentons  de  la  mort  de  notre  bon  ami 
Charles ,  £?  la  joye  que  tu  J'ois  devenu  notre  Gouverneur.  Nous  avons 
appris  que  tu  n’es  pas  dans  les  fentimens  de  l’Eglife  Anglicane ,  non 
plus  que  nous .  C’eft  pourquoi  nous  te  demandons  la  même  liberté  que 
tu  prends  pour  toi-même.  En  quoi  faifant  nous  te  foubaitons  toute 
forte  de  profperité.  Adieu.  *  Hiftoire  des  Révolutions  d'Angleterre 
fous  Jacques  II.  Gérard  Crœte  ,  Hiftoire  des  Quakers  à  Amfterdam 
i695-  Bafnage  ,  Hift.  des  Ouvrages  des  Savans ,  Janvier  1696. 
On  peut  voir  encore  l’ Hiftoire  abbrégée  de  lancUJfance  £?  du  progrès 
du  Kouakerifme,  & c.  1692;  &  Samuelis  Scbelguigii  Quackerifmus 
confutatus ,  1699. 

Lorsqu’en  1699  on  eut  défendu  les  conventicules  avec  tou¬ 
te  la  févérité  poflible ,  les  Quakers  ne  Différent  pas  de  fe  ren¬ 
dre  au  lieu  &  à  l’heure  ordinaires  de  leurs  affemblées.  Si  l’on 
en  venoit  faifir  quelques-uns,  tous  fe  laiffoient  prendre,  aucun 
ne  s’enfuyoit.  Ils  alloient  tous  ainfi  de  compagnie  en  prifon, 
où  ils  attendoient  tranquillement  qu’on  voulut  les  mettre  en 
liberté.  Us  ne  daignoient  ni  préfenter  requête  pour  leur  élar. 
giffement,  ni  payer  aucune  amende,  non  pas  même  les  droits 
du  Géolier  ,  appellant  cela  les  gages  d'iniquité.  Les  avoit-on 
élargis?  Us  retournoient  aufli-tôt  au  lieu  de  leur  affemblée ,  & 
fi  le  Magiftrat  en  avoit  fait  fermer  les  portes  ,  ils  faifoient  leurs 
exercices,  ou  dans  les  rues  ou  devant  la  porte  de  leur  conven- 
ticule.  Quand  on  le  leur  reprochoit,  ils  difoient  qu'ils  vou¬ 
laient  que  l’on  fût  qu’ils  s'affembloient  pour  fervir  Dieu  ,  qu’ils  n’a¬ 
voient  point  bonté  de  le  faire;  qu'à  l’exemple  de  Daniel  plus  on  le 
leur  défendrait ,  £?  plus  ils  le  feraient  en  public.  Cette  conduite 
fut  traitée  d’opiniâtreté  par  les  uns,  &  de  fermeté  par  les  au¬ 
tres.  Elle  leur  réüllit,  le  Gouvernement  fe  laffa  de  Jes  inquié¬ 
ter  &  les  laiffa  en  repos.  *  Burnet,  Mémoires,  £?c.  tome  1.  p. 
548.  On  a  une  Hiftoire  de  ees  Fanatiques  par  le  Père  Catrou, 
Jéfuite,  en  un  volume,  in  douze,  à  Paris  en  1733. 

QUALHAT,  ville.  Voyez  C  A  L  H  A  T. 

QUALIFICATEURS;  c’eft  ainfi  que  l’on  nomme 
les  Membres  Eccléfiaftiques  de  l’Inquifition  qui  prononcent  fi 
les  difeours  de  ceux  qui  ont  été  déférez  à  ce  Tribunal  redou¬ 
table  font  une  héréfie  manifefte,  ou  s’ils  en  approchent  feule¬ 
ment;  s’ils  contiennent  une  erreur;  s’ils  fonnent  mal  ou  s’ils 
choquent  les  oreilles  pieufes  &  délicates  ;  s’ils  font  inconfidé- 
rez,  fehifmatiques  ,  blafphématoires ,  ou  féditieux,  &c.  Les 
mêmes  Qualificateurs  jugent  auffi  fi  la  défenfe  de  l’accufé  eft 
valable  &  folide,  ou  non.  Lorsque  les  Inquifiteurs  héfitents’ils 
doivent  faire  emprifonner  une  perfonne  ,  ils  confultent  auffi  les 
Qualificateurs,  qui  donnent  leurs  réponfes  par  écrit, afin  qu’el¬ 
les  puiffent  être  jointes  aux  Aiftes  de  tout  le  procès  &  lui  fer¬ 
vir  de  bafe.  U  faut  cependant  remarquer  que  les  avis  des  Qua¬ 
lificateurs  ne  font  que  des  Confultations  &  qu’ils  n’obligent  pas 
les  Inquifiteurs  à  les  fuivre.  *  Limborch,  Hiftor.  Inquifit.  Di¬ 
ctionnaire  Anglais. 

QUAM-TUNG,  ou  QUANTUNG,  Province  ma¬ 
ritime  de  la  Chine  ,  a  pour  bornes  du  côté  de  l’Oueft  le 
Royaume  de  Tunquin  ,  du  côté  du  Nord-Oueft  la  Province  de 
Quamfi  ;  vers  le  Nord  celles  de  Huquam  &  de  Kiamfi ,  devers 
le  nord-eft  celle  de  Fokien  ,  de  laquelle  elle  eft  féparée  par  la 
rivière  de  Ting  ,  &  par  des  montagnes  inacceffibles.  Le  relie 
eft  bordé  de  l’Océan,  ce  qui  eft  caufe  qu’on  y  trouve  grand  nom¬ 
bre  de  ports  &  de  havres  fort  commodes.  On  compte  dix  vil¬ 
les  principales  dans  cette  Province  &  foixante  &  treize  moins 
confidérables,  fans  y  comprendre  celle  de  Macao.  Les  dix  vil¬ 
les  principales  font,  Quangcheu  ou  Canton,  Xaocheu,  Nan- 
hiung,  Hoeicheu  ,  Chaocheu  ,  Chaoking,  Caocheu ,  Liencheu, 
Luycheu,  &  Kiuncheu.  L’on  y  compte  quatre  cens  quarante- 
trois  mille  trois  cens  foixante  familles ,  &  près  de  deux  millions 
d’hommes.  .  Elle  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  vie.  Elle  eft  riche  en  or,  en  pierres  précieufes,  en 
perles,  en  foye,  en  étain,  en  mercure,  en  fucre,  en  cuivre, 
en  acier,  en  fer  excellent,  en  falpêtre,  en  bois  d’aigle  &c. 
Les  Habitans  font  induftrieux ,  &  quoiqu’ils  ne  femblent  pas 
avoir  l’efprit  promt  à  inventer,  les  Européens  ne  fauroientleur 
montrer  aucun  ouvrage  qu’ils  ne  le  comprennent  fur  le  champ, 

&  qu’ils  ne  le  contrefaffent  avec  beaucoup  de  délicateffe.  On 
y  fait  éclorre  les  œufs  ou  dans  un  four  tiède  ou  dans  du  fumier. 
Quand  cette  Province  commença  de  recevoir  les  loix  des  Mo¬ 
narques  de  la  Chine,  fortis  des  derniers  de  la  race  de  Cheva, 
on  l’appelloit  le  Royaume  de  Nanine;  mais  elle  fecoua  bientôt 
après  le  joug  de  ceux  de  cette  lignée,  pour  retourner  à  l’o- 
béïffance  de  fes  anciens  Rois.  Hiaovus,  de  la  race  impériale 
de  Hana  employa  la  clémence  &  la  rigueur  pour  les  rame¬ 
ner  à  leur  Roi,  &  depuis,  ils  fe  font  ii  bien  attachez  aux 
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i  intérêts  de  la  Couronne,  que  l’Empereur  de  la  Chine  les  re- 
connoit  aujourd  hui  pour  les  plus  fidèles  de  tous  fes  Sujets. 
Il  y  établit  un  Gouverneur  qui  a  la  même  puifiance  qu’un 
:  Viceroi  en  Europe.  Les  Gouverneurs  deQuam-tum  ont  rang 
avant  ceux  de  toutes  les  autres  Provinces:  auili  les  choifit  on 
ordinairement  entre  les  plus  puiflans  ,  les  plus  illuftres  &  les 
plus  fidèles  de  l’Empire  ,  à  caufe  que  cette  Province  eft  aiTu- 
jettie  aux  allarmes  continuelles  des  Pirates,  &  que  fa  perte 
pourroit  ébranler  l’Empire  entier  de  la  Chine.  *  AmbeJJ'ade  de 
la  Compagnie  Orientale  des  Provinces-Unies  -vers  l’Empereur  de  la 
Chine  ,  ch.  18.  Mandeslo,  Voyage  des  Indes,  l.  2.  Th.  Corneil¬ 
le,  Dicl.  Géogr.  Voyez  CANTON. 

QUANGNAN  &  QUANGSI,  villes  de  la  province 
de  |unnam.  Elles  font  toutes  deux  au  Roi  de  Tunquin.  *  Le 
Père  Martini,  AtlasSinicus. 

Q  U  A  N  G  T  E,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  aflez  grande  & 
aflez  bien  peuplée,  fituée  dans  la  province  de  Nanking ,  envi¬ 
ron  à  vint-fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  *Ma- 
ty ,  Di£lion.  Géogr. 

QUANGTUNG  ou  CANTON,  grande  Province  de 
la  Chine.  Voyez  CANTON. 

QUANPING,  ville  de  la  Chine  dans  la  partie  méridio¬ 
nale  de  la  province  de  Peking.  Elle  y  tient  le  fixiéme  rang, 
&  a  huit  autres  villes  dans  fon  territoire.  *Maty,  Dation.  Géogr. 

QU  A  N  S  I,  en  Latin  Qiianfea,  province  de  la  Chine  entre 
Quantung,  Junnam  ,  Queicheu  &  la  Cochinchine.  Cette  pro¬ 
vince  eft  la  dernière  de  ce  grand  Etat,  &  la  dernière  qui  ait 
été  prife  par  les  Tartares.  Elle  a  pour  ville  capitale  Queilin, 
aux  pié  <ks  montagnes  &  fur  le  fleuve  Quei.  Ses  autres  vil¬ 
les  font  Tleucheu  ,  Kingyven  ,  Pinglo,  Gucheu  ,  Cincheu , 
Tieucheu,  Nanning,  Taiping,  Suming  &  Chingan.  Les  qua¬ 
tre  dernières  font  au  Roi  de  Tunquin;  &  les  autres  ont  dans 
leur  territoire  78  autres  villes  moins  confidérables.  Les  regî- 
tres  de  la  Chine  portent  qu’il  y  a  dans  la  Province  de  Quanfl 
cent  quatre-vints-fix  mille  fept  cent  dix-neuf  familles ,  éc  plus 
de  quinze  cent  mille  hommes,  &  qu’elle  contribue  quatre  cent 
trente  &  un  mille  trois  cens  cinquante-neufs  facs  de  ris.  *  Am- 
lajjade  des  H ollandois  à  la  Chine,  ch.  52.  Th.  Corneille  Dicl.  Géogr. 
Le  Père  Martini ,  Atlas  Sinicus. 

QUANSING,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  entre  des  mon¬ 
tagnes  fort  hautes,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Xangiao  dans  la 
province  de  Kiangfi,  dont  elle  eft  la  troifiéme..  On  y  fait  le 
meilleur  papier  de  la  Chine,  &  elle  a  fept  autres  villes  dans  fon 
territoire.  *  Maty,  DiÜion.  Géogr. 

Q  U  A  N  T  O,  grand  païs  dans  la  partie  Orientale  du  Japon, 
qui  contient  neuf  Royaumes.  L’Empereur  Jaye-Sama  le  con¬ 
quit  en  1589,  &  le  donna  à  Geïaz ,  Roi  de  Micara  ,  un  des 
neuf  de  Quanto.  Ce  Prince  étant  depuis  parvenu  à  l’Empire, 
Jédo  la  plus  confidérable  ville  du  Quanto,  eft  devenue  la  capi¬ 
tale  du  Japon. 

QU  AN  TU  N  G,  ville.  Voyez  CANTON. 

QUANTUNG,  rivière  de  la  grande  Tartarie.  Elle  cou¬ 
le  du  couchant  au  levant  dans  le  Royaume  de  Niuche,au  nord 
de  la  grande  muraille  de  la  Chine  ,  &  fe  décharge  dans  l’O¬ 
céan  Oriental  ,  aux  confins  de  l’Iupi.  M.  Witfen  donne  enco¬ 
re  à  cette  rivière  le  nom  de  Schingal ,  &  il  y  met  la  ville  de 
Schingal  vers  fa  fource,  qu’il  place  au  nord  du  défert  de  Xamo. 
Au  refte,  quelques  Géographes,  prennent  cette  rivière  pour 
celle  que  les  Anciens  appelloient  Bantifus  ou  BautiJJus  ;  mais 
cela  n’eft  pas  fort  certain.  *  Maty,  Dation.  Géogr. 

QUAQUIERS.  Cherchez  QUAKERS. 

QUARANTAINE  ou  Montagne  de  la  Quarantaine, 
Voyez  J  E'R  I  C  O. 

QUARANTE  Martyrs  de  Cappadoce  dans  la  perfécution 
deLicinius.  Agricola  Gouverneur  de  la  Cappadoce,  ayant 
commencé  la  perfécution  dans  cette  province  l’an  319,  &  fait 
mourir  faint  Blaife,  Evêque  de  Sébafte,  quarante  Soldats  de 
la  garnifon  de  cette  ville  de  la  Légion  Mélitine,  vinrent  fe 
préfenter  à  ce  Gouverneur  ,  fe  déclarant  Chrétiens.  Nayant 
pu  leur  faire  changer  de  fentiment,  il  les  fit  expofer  tout  nuds 
à  l’air  pendant  une  nuit  très-froide.  L’un  d’entre  eux  manqua 
de  courage,  &  ayant  été  mis  dans  de  l’eau  chaude,  il  mourut 
fur  le  champ:  mais  un  des  Gardes  qui  avoit  vu  des  Anges  qui 
diftribuoient  des  couronnes  aux  Martyrs ,  prit  la  place  de  ce¬ 
lui  qui  avoit  fuccombé.  Le  matin  ,  comme  ils  refpiroient  en¬ 
core  ,  on  les  mit  dans  un  chariot,  &  on  les  jetta  dans  un  grand 
feu.  11  y  en  eut  un  que  les  bourreaux  laiiTérent  fur  la  place 
comme  le  plus  jeune;  mais  fa  mère  le  mit  elle-même  fur  le  cha¬ 
riot  pour  tenir  compagnie  aux  autres.  Les  Fidéléseurent  foin 
de  recueillir  leurs  cendres,  &  leur  mémoire  &  leur  culte  a  été 
célébré  dans  PEglife  Gréque  :  il  ne  s’eft  établi  dans  l’Eglife  La¬ 
tine  que  depuis  le  huitième  fiécle.  On  fait  leur  Fête  le  neuviè¬ 
me  de  Mars  dans  toutes  les  Eglifes,  à  l’exception  de  celle  de 
Rome  ,  où  elle  a  été  remife  au  lendemain.  *  S.  Bafile  ,  Ho- 
milie  ,  20.  S.  Grégoire  de  Nyfle,  Orat.  de  40.  Martyribus.  S.  E- 
phrem.  S.  Gaudence,  Homilie  17.  Bail let ,  Vies  des  Saints,  au 
mois  de  mars.  Adon  &  Raban  rapportent  les  noms  de  ces  qua¬ 
rante  Martyrs  ;  mais  il  y  a  de  l’apparence  qu’ils  font  inven¬ 
tez. 

QUÀRANTE  Martyrs  ou  environ  ,  Solitaires  du  Mont 
Sina  ,  maflacrez  par  les  Sarafins.  On  en  fait  la  Fête  au  14  de 
janvier  ;  mais  il  en  faut  diftinguer  trois  compagnies  ,  favoir 
trente-huit  ou  quarante  maflacrez  dutems  de  Théodofe  l’ancien, 
&  de  Pierre,  II.  du  nom,  Evêque  d’Alexandrie,  vers  l’an  380; 
les  féconds  fous  Théodofe  le  Jeune,  &  les  troifiémes  martyrifez 
en  même  tems  que  les  premiers  fur  le  Mont-de  Raithe.  *  Nili 
Monachi  Narrationes  ,  éditione  Pétri  Rojjini  e  Soc.  Jefu  ,  1639. 
Ammonius  Monachus ,  donné  par  le  Père  Combefis.  Bulteau, 
Hijl.  Monajl.  d'Orient.  Baillet,  Vies  des  Saints  1  janvier. 
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*  QUARANTOL  A  „  petite  ville  d'Italie  dans  le  Duché 
de  la  Mirandole  ,  vers  les  confins  du  Duché  de  Mantoue. 

QUARENCHY.  Voyez  C  A  R  E  N  C  Y. 

¥  QUARRE’E,  ville  du  Duché  de  Bourgogne ,  dans  lé 
reflort  du  Bailliage  Royal  d’Avalon,  dans  ce  qu’on  appelle  le 
païs  de  Morvende.  Il  n’eft  remarquable  que  par  rapport  aux 
tombeaux  vuides,  tous  d’une  même  figure,  de  pierre,  de  cinq 
à  fix  piez  de  longueur  chacun.  Voyez  la-deflùs  la  Difiertation 
de  M.  Boquillot,  Chanoine  d’Avalon,  &  celle  de  M.  le  Bœuf, 
imprimées  fur  ce  fujet.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

Q  U  A  R  T  A  H  O  S  T  I  L  I  A.  Voyez  H  O  S  T  1  L  I  E. 

QUART  EN,  bourg  avec  Bailliage.  Il  eft  dans  la  Suif- 
fe  près  du  Lac  de  Wallenftat,  à  deux  lieues  de  Glaris  vers  le  Le¬ 
vant.  Le  Bailliage  de  Quarten  n’eft  pas  fort  grand  ,  &  il  ap¬ 
partient  en  commun  aux  Cantons  de  Glaris  &  de  Suits.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiBion.  Géogr. 

QUARTIER.  Voyez  CARTIER. 

QUART  IERS  différens,  quartiers  de  l’ancienne  Rome, 
Voyez  R  E'G  I  O  N. 

QUART  O  D  E'C  I  M  A  N  S  ,  Qiiartodecimani.  On  donna 
ce  nom  depuis  le  Concile  de  Nicée  à  ceux  qui  s’obftinoient 
■  contre  la  défenfe  du  Concile,  à  célébrer  Ja  Fête  de  Pâques  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  ,  en  quelque  jour  de  la  femaine 
qu’il  arrivât,  à  l’imitation  des  Juifs.  Cette  difpute  touchant  le 
jour  de  la  célébration  de  Pâques,  s’étoit  élevée  fous  le  ponti¬ 
ficat  de^Vi&or,  vers  l’an  188  de  Jefus-Chrift,  entre  les  Evêques 
d’Afie  &  ce  Pape.  Les  Evêques  d’Afie  ,  fuivant  leur  ancienne 
coutume,  célébroient  toûjours  cette  Fête  le  quatorzième  de  la  lu¬ 
ne  de  mars,  en  quelque  jour  de  la  femaine  qu’il  arrivât;  les 
Romains  au  contraire  ne  la  célébroient  que  le  Dimanche.  Dès 
le  teips  de  faint  Polycarpe,  cette  différence  de  pratique  fe  trou- 
voit  entre  ces  Eglifes  ;  &  ce  Saint  étant  venu  à  Rome  fous  le 
pontificat  d’Anicet,  conféra  avec  lui  fur  ce  fujet;  mais  n’ayant 
pu  fe  perfuader  l’un  &  l’autre  de  changer  de  coutume,  ils  ne 
crurent  pas  devoir  rompre  la  paix  des  Eglifes  fur  une  queftion 
purement  d’ufage.  Le  Pape  Viétor  n’en  ufa  pas  de  même,  & 
voulut  obliger  les  Evêques  d’Afie  de  fuivre  la  pratique  de  l’E¬ 
glife  de  Rome.  Les  Afiatiques  ne  s’étant  pas  rendus  à  fa  pro- 
pofition  ,  &  Polycrate  ,  Evêque  d’Ephéfe,  avec  les  autres  Evê¬ 
ques  d’Afie,  lui  ayant  écrit  une  grande  lettre  pour  foutenir  leur 
ufage  ,  Viftor  envoya  des  lettres  dans  toutes  les  Eglifes,  par 
lefquelles  il  les  déclaroit  excommuniées.  Les  autres  Eglifes, 
tant  celles  qui  étoient  dans  la  pratique  des  Eglifes  d’Afie,  que 
celles  qui  fuivoient  l’ufage  de  l’Eglife  de  Rome  ,  n’approuvé- 
rent  pas  la  rigueur  dont  Viétor  ufoit,  &  malgré  les  lettres  du 
Pape,  les  Eglifes  d’Afie  demeurèrent  dans  la  communion  de  l’E¬ 
glife  Universelle.  La  différence  de  pratique  fubfifta  jufqu’au 
Concile  de  Nicée,  avec  ce  changementnéanmoins  ,  que  la  plu¬ 
part  des  Eglifes  d’Afie  étoient  revenues  alors  à  la  pratique  de 
l’Eglife  Romaine,  au  lieu  que  les  Eglifes  d’Orient  &  de  Palefti- 
ne  ,  qui  du  tems  du  Pape  Viiftor  étoient  dans  cette  pratique  , 
célébroient  alors  la  Pâque  le  quatorzième  jour  de  la  lune,  fans 
attendre  le  Dimanche.  Le  Concile  de  Nicée  fit  un  réglement 
général  ,  par  lequel  il  obligea  toutes  les  Eglifes  de  célébrer  la 
Pâque  le  jour  du  Dimanche  d’après  le  14  delà  lune,  &  l’Em¬ 
pereur  Conftantin  publia  ce  Décret  par  tout  l’Empire  Romain. 
Nonobftant  cette  décifion  ,  il  y  eut  quelques  Eglifes  &  quelques 
Evêques  qui  s’obftqyérent  à  conferver  leur  ufage  de  célébrer 
!?.  P?.que  le  quatorzième  jour  de  la  lune.  Ceux-ci  furent  regar¬ 
dez  comme  rebelles  &  febifmatiques ,  &  font  ceux  que  l’on  ap- 
pella  TeJJ'aradccatites  ou  Qiiatodécimans.  On  a  depuis  dreffé  des 
Cycles,  pour  régler  dans  chaque  année  le  jour  de  la  célébration 
de  la  Fête  de  Pâques.  Les  régies  pour  connoître  le  jour  pré¬ 
cis  de  la  Fête  de  Pâques,  font  1.  Que  cette  Fête  ne  fe  célébre- 
roit  qu’après  l’équinoxe  du  printems;  2.  Que  l’équinoxe  du 
printems  feroit  fixé  au  21  de  mars;  ,3.  Qu’on  choifiroit  toûjours 
le  Dimanche  qui  fuivroit  immédiatement  le  14  de  la  lune;  4. 
Que  fi  le  14  de  la  lune  tomboit  fur  un  Dimanche ,  on  différeroit 
au  Dimanche  fuivant ,  pour  ne  pas  célébrer  la  Pâque  le  même 
jour  que  les  Juifs.  Ainfi  la  pleine  lune  qui  régie  la  Fête  de 
Pâques,  eft  celle  qui  tombe  fur  le  21  de  mars,  ou  fur  quel¬ 
qu’un  des  jours  fuivans;  de  forte  que  la  nouvelle  lune  précé¬ 
dente  eft  la  nouvelle  lune  pafchale.  Par  exemple,  fi  le  14  de 
la  lune  eft  le  21  de  mars,  la  nouvelle  lune  pafchale  eft  le  hui¬ 
tième  jour  de  mars,  &  le  mois  que  cette  lune  compofe,  eft  le 
mois  pafchal.  Suivant  cette  ordonnance,  le  Dimanche  de  Pâ¬ 
ques  arrive  inclufivement  entre  le  21  de  mars  &  le  25.  d’Avril  ;  car 
fi  le  22  de  mars  eft  le  14  de  la  lune ,  Pâques  peut  être  le  22  ;  mais 
fi  le  21  mars  eft  le  15  de  la  lune  ,  le  mois  pafchal  ne  com¬ 
mencera  qu’au  cinquième  d’Avril,  &  ainfi  le  14  de  la  lune  fe¬ 
ra  le  18  d’Avril,  lequel  arrivant  quelquefois  un  Dimanche,  la 
Fête  de  Pâques  alors  fera  remife  au  25  d’Avril ,  qui  eft  le  jour 
de  faint  Marc;  d’où  eft  venu  le  proverbe,  lorsque  Pâques  arri¬ 
ve  le  25  Avril,  Georgius  mortuum  ,  Marcus  refurgentem,  Joannes 
percompita  vidit  triumpbantem :  George  l’a  vu  mort;  Marc,  refluf- 
cité;  &  Jean,  triomphant  par  les  rues:  c’eft  à  dire,  que  le 
Vendredi  faint  a  été  le  jour  de  faint  George,  Pâques  le  jour 
de  faint  Marc ,  &  la  Fête-Dieu  le  jour  de  faint  Jean-Batifte. 
Pour  connoître  la  nouvelle  lune  dans  chaque  mois,  on  inven¬ 
ta  le  Nombre  d’or  que  l’on  marquoitdans  les  Calendriers,  vis 
à  vis  du  premier  jour  de  chaque  mois  lunaire;  mais  au  lieu  du 
Nombre  d’or,  on  s’eft  fervi  depuis  du  nombre  del’Epaéte, 
que  Lilio  Giraldi  Italien  a  inventé,  &  que  P.  Clavius  a  mis  en 
pratique.  *Eufébe,  Hijl.  Eccl.  I.  5.  Béda  ,  de  Ratione  lempor. 
Tertullien,  de  Prcefcript.  S.  Epiphane,  Hieref.  50.  S.  Augullin, 
Heeref.  17.  Baronius,  Annal.  173. 

*  Q  U  A  R  T  I  N  E  de  la  Sefte  des  Caïnites,  vint  en  Afri¬ 
que  du  tems  de  Tertullien,  &  pervertit  plufieurs  perfonnes  en 
parlant  contre  le  Batême ,  comme  Tertullien  le  remarque  dans 
A  z  fra 
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fon  Livre  du  Batême  ,  qu’il  compofa  à  cette  occafion.  *  M. 
Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  des  trois  premiers 
Jiécles. 

QUARTUS,  Difciple  de  faint  Paul ,  dont  il  fait  mention, 
Romains,  ch.  16.  v.  23.  Le  Martyrologe  met  fa  mort  au  troi- 
fiéme  de  Novembre. 

QUATRE  COURONNEZ  (Les)  Martyrs  à  Rome 
dans  le  quatrième  fiécle,  tous  quatre  frères,  à  ce  que  l’on  pré¬ 
tend  ,  ôt  nommez  Sévère  ,  Sévèrien  ,  Carpopbore ,  &  Victorien, 
Officiers  delà  Préfecture  de  Rome,  s’étant  déclarez  Chrétiens 
dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Dioclétien  &  de  Maximien, 
furent  pris  &  fouettez  avec  des  fouets  armez  de  plomb,  & 
moururent  dans  ce  tourment.  Dans  les  anciens  Martyrologes 
leur  Fête  eft  marquée  au  feptiéme  d’Août  &  au  huitième  de 
Novembre.  Il  y  avoit  dès  le  tems  de  S.  Grégoire  une  églife 
à  Rome  fous  le  titre  des  Quatre  Couronnez;  mais  il  n’y  a  rien 
de  certain  fur  leur  Hiltoire  ,  les  ACtes  de  leur  Martyre  étant 
vifiblement  fuppofez.  *  ASta  apud  Bollandum.  Bûcher.  Floren- 
tinius.  Fronton  ,  Calendrier  Rom.  Anaftafe  le  Bibliothécaire.  De 
Tillemont,  tome  5. 

QUATRE  mille  neuf-cens  foixante  &  feize  Martyrs ,  tant 
Evêques  que  Prêtres,  Diacres  &  autres  Fidèles  mis  dans  une 
grande  prifon  l’an  483,  par  l’ordre  deHunneric,  Roi  des  Van¬ 
dales  ,  &  conduits  dans  le  défert.  Plufieurs  périrent  en  che¬ 
min.  Les  autres  moururent  dans  le  lieu  affreux  de  leur  exil. 
Les  Martyrologes  font  mémoire  d’eux  au  12  d'OCtobre.  *  ViCtor 
Vitenfis ,  de  Perjécut.  Vandal.l.  2.  Baillet ,  Vies  des  Saints. 

Q  U  A  T  R  E-vints  Martyrs  à  Conftantinople,  étoient  qua¬ 
tre  vints  Clercs  envoyez  par  les  Catholiques  de  Conftantino- 
ple  à  l’Empereur  Valens,  qui  étoità  Nicomédie,  pour  fe plain¬ 
dre  des  violences  que  les  Ariens  exerçoient  contre  eux.  A  la 
tête  de  ces  quatre-vints  Députez  étoient  Urbain ,  Théodo¬ 
re  &  Ménédéme,  qui  s’acquittèrent  de  leur  commiffion  en  pré- 
fentant  une  Requête  à  Valens.  Cet  Empereur  favorable  aux  A- 
riens  ,  donna  ordre  à  Modelte,  Préfet  du  Prétoire,  de  s’en  dé¬ 
faire.  Ce  Préfet  leur  déclara  que  l’Empereur  ies  envoyoit  en 
exil,  les  fit  embarquer  fur  un  vaiffeau  qui  n’étoit  point  lefté, 
&  donna  ordre  aux  Matelots  de  mettre  le  feu  au  vaiffeau, 
quand  il  feroit  en  mer.  Cet  ordre  fut  exécuté  ,  les  Matelots 
mirent  le  feu  au  bâtiment  quand  il  fut  un  peu  avancé  en  mer, 
&  fe  fauvérent  dans  une  chalouppe  :  le  vent  pouffa  le  vaiffeau 
tout  enflammé  jufqu’au  havre,  nommé  Dacidize,  fur  la  côte  de 
Bithynie,  où  il  acheva  de  fe  confumer.  Les  quatre-vints  Dé¬ 
putez  y  périrent  parle  feu  ou  par  l’eau,  &  ont  été  honorez  du 
titre  de  Martyrs  par  l’Eglife  Gréque,  qui  fait  leur  Fête  au  18 
de  mai.  Le  Martyrologe  Romain  la  marque  au  cinquième  de 
feptembre  ,& quelques  autres  au  troifiéme  de  juillet.  *  Socrate 
l.  4.  c.  16:  l.  6.  c.  14.  &  15.  Sozoméne,  l.  6.  c.  14.  Grégoire 
de  Nazianze,  Orat.  ad  Arianos .  Théodoret,  l.  4.  c.  24.  Pape- 
broch.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

QUATRE  OFFICES,  appeliez  par  les  Flamands  Vier 
Anibacbten ,  ce  qui  lignifie  la  même  chofe.  C’eft  la  partie  O- 
rientale  de  la  Flandre  Hollandoife.  Elle  eft  entre  le païs  de  Waes, 
&  l’emboûchure  Occidentale  de  l’Efcaut,  &  elle  comprend  qua¬ 
tre  territoires  ou  Offices,  qui  fontBockhoute,  Affenéde,  Axel, 
&  Hulft.  Ses  lieux  principaux  font  le  Sas-de-Gand,  Hulft,  A- 
xel ,  Ter-Neufe,  &  le  Fort  de  Philippine.  *  Maty,  DiStion.  Géogr. 

Q  U  A  T  R  E-T  E  M  S ,  jeûnes  de  l’Eglife  Romaine  dans  les  qua¬ 
tre  faifons  de  l’année,  pendant  trois  jours  d’une  femaine  en  cha¬ 
que  faifon  ,  favoir,  leMécredi,  le  Vendredi  &  le  Samedi.  Quel¬ 
ques  uns  ont  attribué  l’inilitùtion  au  moins  de  trois  jeûnes  par 
an  aux  Apôtres,  d’autres  au  Pape  Calixte  ;  mais  cette  opinion 
n’eft  fondée  que  fur  la  fauffe  Décrétale  de  Calixte.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  le  jeûne  des  Quatre-tems  étoit  établi  dans  l’Eglife  Ro¬ 
maine  du  tems  de  faint  Léon,  qui  diftingue  nettement  dans 
fes  Sermons  les  jeûnes  qui  fe  pratiquoient  aux  Quatre-tems  de 
l’année,  dans  lefquels  on  jeûnoit  le  Mécredi,  le  Vendredi  &le 
Samedi,  favoir,  celui  du  printems  dans  le  Carême,  celui  de 
l’été  avant  la  Pentecôte,  celui  d’Automne  au  feptiéme  mois , 
&  celui  de  l’hyver  au  dixiéme.  On  ne  trouve  point  cet  ufage 
établi  dans  l’Eglife  Gréque  ;  on  lit  feulement  dans  ies  Confti- 
tutions  Apoftoliques  qu’il  y  avoit  une  femaine  de  jeûne  après 
la  Pentecôte.  L’obfervation  du  jeûne  des  Quatre-tems  a  paffé 
de  l’Eglife  Romaine  dans  les  autres  Eglifes  d’Occident;  mais 
elle  n’y  a  pas  été  toûjours  tout  à  fait  uniforme  pour  ce  qui  re¬ 
garde  le  tems  &  les  jours  de  jeûne.  Le  jeûne  des  Quatre-tems 
du  printems  s’obfervoit  en  la  première  femaine  du  mois  de  mars; 
celui  de  l’été,  en  la  fécondé  femaine  du  mois  de  juin  ;  celui 
de  l’automne,  en  la  troifiéme  femaine  du  mois  de  feptembre; 
&  celui  de  l’hiver,  en  la  quatrième  femaine  du  mois  de  Décem¬ 
bre.  Mais  le  Pape  Grégoire  VII,  vers  la  fin  du  onzième  fié¬ 
cle  ,  ordonna  que  le  jeûne  de  mars  feroit  obfervé  en  la  premiè¬ 
re  femaine  du  Carême;  celui  de  juin  dans  l’oCtave  delà  Pente¬ 
côte;  ceux  de  feptembre  &  de  décembre  demeurant  aux  jours 
qu’ils  fe  faifoient  auparavant.  Il  femble  que  dans  le  feptiéme 
fiécle ,  auquel  vivoit  faint  Ifidore ,  l’Eglife  d’Efpagne  ne  con- 
noiffoit  que  deux  des  Quatre-tems ,  celui  d’après  la  Pentecôte, 
&  celui  du  mois  de  feptembre.  Le  Concile  de  Mayence,  que 
Charlemagne  fit  affembler  en  813,  parle  des  Quatre-tems  com¬ 
me  d’un  établiffement  nouveau  qui  fe  faifoit  en  France ,  à  l’i¬ 
mitation  de  l’Eglife  de  Rome.  Les  jeûnes  des  Quatre-tems  n’ont 
pas  été  inftituez  feulement  pour  confacrer  à  Dieu  les  quatre  par¬ 
ties  de  l’année  ,  par  la  mortification  &  la  pénitence  ,  comme  dit 
faint  Léon,  &  pour  obtenir  la  bénédiction  de  Dieu  dans  ces 
quatre  faifons;  mais  auffi  pour  implorer  la  grâce  du  faint  Efprit 
dans  les  ordinations  des  Prêtres  &  des  Diacres,  qui  fe  faifoient 
le  Samedi  de  ces  Quatre-tems  ,  comme  on  le  voit  dans  l’Epître 
neuvième  du  Pape  Gélafe,  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle.  *Le  Pè¬ 
re  Thomaffin,  Traité  Hijtorique  SJ  Dogmatique  des  Jeûnes  de  l' Eglife. 


Q  U  A. 

QUATRE  VILLES  FORETIE'RES.  Ltsqua. 
tre  villes  aufquelles  on  donne  ce  nom,  parce  qu’elles  font  dans 
la  Forêt-Noire,  font  Rheinfeld  ,  Seckingue  ,  Lauffembourg  & 
Waldfchut.  On  les  trouve  le  long  du  Rhin  ,  entre  Bâle  & 
Zurzach.  Ces  villes  avec  leur  territoire,  que  l’on  enferme  dans 
le  Brifgaw,  font  de  l’ancien  Domaine  de  la  Maifon  d’Autriche. 
LesSuiffes,  pour  éloigner  les  armées  de  leurs  frontières,  ont 
obligé  l’Empereur  &  le  Roi  de  ï’rance  de  confentir  à  la  neutra¬ 
lité  de  ces  quatre  places  pendant  les  guerres  précédentes.  ♦Ma¬ 
ty  ,  DiStion.  Géogr.  Voyez  FORE  T -  NOIRE. 

♦  QUATREMAIRES  (Dom  Robert)  né  en  1611  à 
Courleraux  au  diocéfe  de  Sées  en  Normandie ,  fit  profeifion 
dans  la  Congrégation  de  S.  Maur  le  feptiéme  avril  1630.  Il  eft 
entré  dans  la  conteftation,  qui  partageoit  alors  plufieurs  Ecri¬ 
vains,  fur  l’Auteur  du  livre  de  l’Imitation  de  Jesus-Christ.  Le 
Père  Fronteau  l’attribuoit  à  Thomas  a  Kempis,  &  le  Père  Qua- 
tremaires  à  Gerfen  ou  Geffen  ,  Abbé  de  Verceil  ,  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît.  Ce  dernier  foutint  fon  fentiment  contre  le  premier 
qui  fit  une  Réponfe  ,  à  laquelle  le  Père  Quatremaires  fit  une  Ré¬ 
pliqué.  Gabriel  Naudé  piqué  au  vif  de  ce  qu’on  difoit  contre 
lui  dans  ces  Ouvrages,  obtint  par  une  requête  du  17  août  1650, 
la  permiffion  d’en  faire  faifir  les  Exemplaires.  Cela  fut  la  four- 
ce  d’un  long  procès  dont  le  Père  Quatremaires  ne  vit  pas  la  fin, 
étant  mort  le  feptiéme  juillet  1671,  dans  fa  foixantiéme  année. 
Outre  les  Ecrits  dont  on  vient  de  parler,  on  a  encore  de  lui 
Privilegium  Sangermanenfe propugmtum contra  Joannis  Launoii  Inqui- 
fitionem.  M.  du  Hamel  ,  Chancelier  de  l’églife  de  Bayeux  l’ayant 
réfuté,  il  répliqua  par  l’Ouvrage  intitulé,  Joannis  Launoii  Do - 
Boris  Parifienfis  £?  Joannis  Baptijlce  du  Hamel ,  Ecclefiæ  Bajocen- 
fis  Cancellarii  Paradoxa.  II  eft  encore  Auteur  de  plufieurs  Differ- 
tations,  d’une  Profe  quarrée  fur  la  mort  de  la  Reine  Anne  d’Au¬ 
triche,  d’une  Requête  préfentée  au  Clergé  pour  la  Fête  de  S. 
Michel ,  d’un  Eloge  funèbre  en  Profe  quarrée  ,  du  célébré  Jé¬ 
rôme  Bignon,  Avocat  Général.  Le  Père  Dom  le  Cerf  dans  fa 
Bibliothèque  Hijtorique  &  Critique  des  Auteurs  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur,  dit  qu’on  lui  attribue  un  Ouvrage  qui  a  pour^tître, 
Veterum  AuBorum  qui  nono  feeculo  de  Gratia  SJ  Prœdeftinatione  J'cri- 
pferunt  Opéra  SJ  Fragmenta  ,  &  qui  a  paru  en  1650  fous  le  nom 
de  Gilbert  Mauguin  ,  Préfident  en  la  Cour  des  Monnoyes. 
*  Voyez ,  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

QUATTROMANI,  (  Sertorio  )  naquit  à  Cofence ,  vil¬ 
le  du  Royaume  de  Naples ,  vers  l’an  1541 ,  d’une  famille  très 
illuftre.  On  fait  peu  de  chofe  de  fa  jeuneffe  &  de  fon  éduca¬ 
tion  ,  on  peut  feulement  conjecturer  qu’il  fut  lui- même  fon  Maî¬ 
tre  dans  l’étude  des  Belles  Lettres.  Etant  à  Rome  en  1561,  il 
eut  occafion  d’y  connoître  les  bons  Auteurs  &  d’y  converfer  avec 
plufieurs  Savans,  dont  il  cultiva  depuis  avec  foin  l’amitié,  & 
entre  autres  avec  Hannibal  Caro,  Jérôme  &  Fabio  Colonna, 
François  Patricio,  François  Beucio  ,  Jérôme  Wecchietti ,  Tor- 
quato  Bembo ,  &  Paul  Manuce.  Ce  dernier  lui  procura  une  en¬ 
trée  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  où  il  lut  avec  beaucoup 
d’application  les  Poètes  Grecs,  &  même  les  anciens  Proven¬ 
çaux,  Siciliens  &  Tofcans,  dont  il  faifoit  beaucoup  de  cas ,  i 
ce  qu’il  paroit  par  fes  lettres,  quoiqu’ils  foient  à  préfent  pet* 
connus  &  peu  eftimez.  Sa  vie  a  été  fort  ambulante  &  s’eft  paf- 
fée  prefque  toute  en  voyages ,  à  Rome ,  à  Naples  &  ailleurs. 
En  1588,  il  entra  au  fervice  de  Ferrante  Carafa  ,  Duc  de  No- 
céra,  dont  il  loue  beaucoup  les  belles  qualitez,  &  qui  aimoit, 
à  ce  qu’il  affûre,  les  Sciences  par  goût  &  par  inclination  ,&  ne 
faifoit  point  comme  tant  d’autres ,  qui  prennent  chez  eux  des 
Savans  feulement  pour  la  pompe,  de  la  même  manière  qu’ils  y 
mettent  des  ftatues  &  des  peintures.  11  lui  dédia  l’année  fui- 
vante  un  abbrégé  qu’il  publia  de  la  Philofophie  de  Bernardin  Te- 
lefio.  Quoiqu’il  allât  de  tems  en  tems  revoir  fa  patrie,  il  de¬ 
meura  toûjours  au  fervice  du  Duc  jufques  à  fa  mort,  qui  arri¬ 
va  à  la  fin  de  l’année  1593.  Cette  mort  le  mit  fort  à  l’étroit; 
car  il  avoit  fort  peu  de  bien ,  &  il  n’en  avoit  guère  amaffé  au¬ 
près  de  lui.  L’affeCtion  &  l’eftime  qu’il  lui  témoignoit,  &  les 
careffes  qu’il  en  recevoit  pendant  fa  vie,  l’empêchoient  alors  de 
fe  plaindre  de  fon  peu  de  libéralité  à  fon  égard;  mais  tout  ce¬ 
la  ne  lui  étoit  pas  d’un  grand  fecours  après  fa  mort.  Obligé 
de  chercher  de  quoi  iubfifter ,  il  accepta  avec  plaifir  les  of¬ 
fres  du  Prince  de  Stigliano  ,  Seigneur  de  Sabionetta,  qui  étoit 
auffi  de  la  Maifon  des  Carafa,  &  qui  étant  un  Homme  de  Lettres, 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  lui.  Ainfi  après  avoir  fait  un  tour 
dans  fa  patrie,  il  entra  à  fon  fervice.  11  y  étoit  en  1597  ,  mais 
il  n’y  demeura  pas  long-tems ,  peut-être  parce  que  la  bien-veil- 
lance  que  ce  Prince  lui  avoit  témoignée  ne  fut  pas  de  durée, 
&  que  la  jaloufie  &  les  rapports  des  Courtifans  altérèrent  les 
bonnes  difpofitions  où  il  étoit  à  fon  égard.  11  paffa  l’année 
1598,  en  partie  à  Cofence  ,  &  en  partie  à  Naples.  Le  Prince 
délia  Scalea  de  laMaifon  deSpinelli,  lui  témoigna  beaucoup  de 
bonne  volonté,  mais  il  le  perdit  en  1600  ,  &  cette  perte  lui 
caufa  beaucoup  de  chagrin.  Il  demeura  lerefte  de  fes  jours  dans 
fa  patrie,  ou  du  moins  dans  la  Calabre,  content  du  peu  de  bien 
qu’il  avoit  &  fans  en  délirer  davantage.  On  n’a  fur  le  tems  de 
fa  mort  que  des  conjectures  fort  incertaines.  Charles  Tramon- 
tano  dans  fon  Epitre  dédicatoire  des  Ouvrages  d’Horace  Marta,  im¬ 
primez  en  1616,  parle  de  lui  comme  d’un  homme  mort  depuis 
quelques  années.  Matthieu  Egizio,  Napolitain,  qui  a  publié 
un  recueil  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  avec  fa  Vie  à  la 
tête,  conjecture,  fur  quelques  paroles  de  Scipion  Ponce,  qu’il 
eft  mort  Septuagénaire  après  l’an  1610  ,  &  vraifemblablement  à 
Cofence  ;  mais  comme  perfonne  n’eft  nommé  dans  le  paffage 
qu’il  cite  de  Ponce,  on  ne  peut  en  rien  conclurre  de  certain 
fur  cet  article.  Ignace  Téléfe  ,  Gentilhomme  Cofentin  ,  dit 
dans  une  lettre  à  Jofeph  Marie  Sambiafi,  que  plufieurs  conje¬ 
ctures  le  portent  à  croire  que  Quattromani  eft  mort  vers  l’an 
1606.  Ce  qu’il  y  a  de  fûr,  c’eft  que  la  dernière  lettre  qu’on  ait 
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de  lui ,  eft  datée  de  Cofence  le  28  mai  1603.  On  ne  peut  nier 
qu’il  ne  fût  beaucoup  ,  principalement  par  rapport  à  la  Poëfie, 
qui  avoitfait  fon  étude  favorite,  mais  fa  vanité  lui  faifoit  croire 
qu’il  en  favoit  encore  davantage ,  St  le  rendoit  infupportable. 
D’ailleurs  il  n’avoit  pas  le  goût  trop  fûr  ;  ainfi  on  eft  peu 
furpris  de  lui  voir  recommander  au  Prince  délia  Scalea,  comme 
un  livre  incomparable,  La  Politique  de  Lipfe,  qui  eft  plus  propre 
à  faire  connoître  la  grande  lecture  de  fon  Auteur  ,  qu’à  fournir 
les  véritables  régies  du  gouvernement.  Implacable  dans  fa  ven¬ 
geance,  il  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  de  pardonner;  &  dès  qu’on 
l’avoitune  fois  offenfé,  il  ne  parioit  jamais  que  de  meurtre  & 
de  carnage.  11  étoit  extrêmement  pointilleux  même  avec  fes  amis, 
&  la  moindre  chofe  le  choquoit:  malgré  cela  il  ne  ménageoit 
en  aucune  manière  la  délicateffe  des  autres,  &  condamnoit  fans 
aucuns  égards  ce  qui  lui  paroiffoit  répréhenfible  dans  leurs  Ou¬ 
vrages,  ce  qui  le  rendit  odieux  à  tous  les  Savans  de  fon  tems. 
On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  La  Pbilofophia  di  Bernardino  Te- 
lejio  rijlretta  in  brevità  ,  e  feritta  in  lingua  ToJ'cana  dal  Montana  A- 
cademico  Cofentino  ;  IJloria  del  grand  Capitano  ,  feritta  da  Monjignor 
Cantalicia  Fefcovo  di  Civita  di  Penna  tradotta  in  Lingua  volgare  ;  Spo- 
fizione  delle  rime  di  Monjignor  délia  Caza  ;  Lettere ,  libri  due;  IL  Li¬ 
bre  dell  Eneide  di  FirgiHo  tradotto  in  verfo fciolto  ;  Trattato  délia  Me- 
tapbora  ;  Parapbrafi  Tofcana  délia  Poëtica  d’Orazio  ;  Traduzione  dél¬ 
ia  Medeftma  Poëtica  in  verfo  Tofcano  ;  Alcune  annotationi  fopra  di  ef- 
fa;  Alcune  Poëjie  ToJ cane  e  Latine.  Quattromani  a  encore  coin- 
pofé  plufieurs  autres  Ouvrages,  qui  n’ont  jamais  été  imprimez. 

*  Sa  vie  à  la  tête  de  fes  Oeuvres.  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  fervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illuflres ,  &c.  tome  11.  p.  33.  £? 
fuiv. 

QUATULCO.  Foyez  AQUATULCO. 

QUE. 

QUE'AQUILLE,  ville  de  l’Amérique  dans  la  Nouvel¬ 
le  Efpagne.  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  de  fon  même 
nom  ,  dans  laquelle  on  entre  par  deux  emboûchures.  En  deux 
endroits  les  plus  larges  de  cette  rivière ,  qui  peuvent  avoir  une 
demi  lieue  d’étendue,  il  y  a  deux  très  bonnes  ifles.  Le  négo¬ 
ce  de  cette  ville,  qui  eft  affez  grande  &  forte,  eft  le  Cacao  , 
qui  fert  à  faire  le  chocolat.  Les  Flibuftiers  s’étant  rendus  maî¬ 
tres  de  cette  ville  en  1689  ,  la  trouvèrent  pleine  de  diverfes  for¬ 
tes  de  marchandifes.  Il  y  avoit  beaucoup  de  perles  &  de  pier¬ 
reries ,  une  très-grande  quantité  devaiffelle  d’argent,  &  du  moins 
foixante  &  dix  mille  pièces  de  huit.  Ceux  qui  avoient  pris  la 
fuite  par  la  rivière,  avoient  emporté  leurs  plus  précieux  effets. 
Les  Flibuftiers  envoyèrent  leurs  canots  pour  les  pourfuivre; 
mais  comme  ils  ne  le  firent  pas  affez-tôt ,  on  prit  feulement  un 
paon  d’argent  de  vint-deux  mille  pièces  de  huit,  &  un  aigle  de 
vermeil  doré  ,  qui  avoit  fervi  de  tabernacle  à  quelque  Eglife , 
&  qui  pefoit  foixante  &  huit  livres.  Les  Flibuftiers  firent  fept 
cens  perfonnes  prifonniéres  tant  hommes  que  femmes.  Le  Gou¬ 
verneur  pour  fe  racheter  avec  fa  famille,  pour  racheter  les  Ha- 
bitans,  la  ville,  le  Fort,  le  canon,  les  navires,  convint  de 
leur  payer  un  million  de  pièces  de  huit  en  or,  &  quatre  cens 
paquets  de  farine.  Les  femmes  de  cette  ville  font  affez  belles  ; 
mais  peu  chaftes.  *  Ravenau  de  Luffan ,  Foyage  de  la  Mer  du 
Sud  en  1688.  Th.  Corneille,  Dift.  Géogr. 

*  QUE'BARE,  bourg  d’Efpagne,  dans  la  province  d’A- 
lava  qui  fait  partie  de  la  Bifcaye.  11  eft  dans  le  voifinage  de 
Vittoria.  L’on  y  voit  un  vieux  château,  qui  a  été  fort  beau, 
&qui  leferoit  encore,  fi  l’on  avoit  foin  de  l’entretenir; mais  per- 
fonne  n’y  habite  ,  à  caufe  d’un  Efprit  follet  qui  s’en  eft  faifi , 
dit-on,  &  qui  fait  peur  à  tous  ceux  qui  y  vont.  *  Colmenar, 
Délices  d' Efpagne  ,  p.  97. 

QUE'BEC,  ville  capitale  de  la  Nouvelle  France,  fur  le 
fleuve  de  S.  Laurent,  à  20  lieues  de  la  mer  ,  par  les  46  degrez 
57  minutes  de  latitude-nord.  Elle  eft  bâtie  dans  une  équiére 
formée  par  le  fleuve  &  la  petite  rivière  de  S.  Charles,  qui  vient 
du  nord;  &  à  l’oueft  ,  ou  plutôt  au  fud-oueft,  elle  eft  bordée 
par  un  Cap  fort  élevé  qu’on  appelle  le  Cap  aux  Diamans ,  par¬ 
ce  qu’on  y  trouve  quelques  diamans  plus  beaux  que  ceux  d’A¬ 
lençon.  Sa  rade  eft  belle  &  fpacieufe  ,  fermée  à  l’eft  &  au  nord- 
eft  par  l’Ifle  d’Orléans  ;  &  les  plus  gros  vaiffeaux  y  peuvent  ve¬ 
nir.  Québec  a  été  érigé  en  Evêché  par  le  Pape  Clément  X.  Cet 
Evêché  n’eft  fuffragant  d’aucun  Archevêque,  &  eft  fournis  im¬ 
médiatement  au  Pape.  L’Abbaïe  de  Bénévent,  diocéfe  de  Li¬ 
moges  ,  Ordre  de  S.  Antoine,  &  celle  de  l’Etrée  ,  diocéfe  d’E- 
vreux ,  Ordre  de  Citeaux  lui  font  unies.  Le  revenu  de  cet 
Evêché  eft  d’environ  douze  milles  livres.  Il  y  a  haute  &  baffe 
Ville,  &  il  n’y  a  d’édifice  public  dans  la  baffe  ville  qu’une  égli- 
fe  dédiée  à  Notre-Dame  de  la  Victoire.  C’eft  un  vœu  pour  la 
levée  du  fiége  que  les  Anglois  avoient  fait  de  Québec  en  1690. 
Cette  églife  fert  de  fuccurfale.  La  plupart  des  inaifons  font  af¬ 
fez  belles  ,  &  c’eft  le  quartier  de  prefque  tous  les  Marchands 
&  Artifans.  La  viile  n’eft  pas  moins  bien  bâtie;  mais  les  che¬ 
mins  de  l’une  à  l’autre  font  bordez  demaifons,  dont  la  plupart 
appartiennent  à  de  pauvres  gens ,  &  ne  font  pas  fi  jolies.  La 
cathédrale,  qui  fert  aufli  de  paroiffe  ,  n’eft  pas  un  bel  édifice; 
le  palais  épifcopal  eft  bâti  régulièrement  &  commodément;  le 
Séminaire  a  été  brûlé  deux  fois ,  &  n’eft  pas  encore  tout  à 
fait  réparé;  le  Fort  où  demeure  le  Gouverneur  général,  eft 
fort  beau  ;  les  Recollets  ont  une  très-belle  églife,  avec  un  mo- 
naftére  qui  ne  dépareroit  pas  nos  meilleures  villes  ;  les  Urfu- 
lines ,  après  deux  incendies,  fe  font  rebâties  mieux  qu’elles  n’a- 
voient  jamais  été;  les  jéfuites,  font  encore  dans  la  prémiere 
maifon  qu’ils  ayent  eue  dans  le  païs,  laquelle  n’a  ni  grâce,  ni 
folidité,  avec  une  églife  qui  eft  fort  jolie  &  très-bien  ornée 
en-dedans:  tout  cela  eft  dans  la  haute  ville.  Le  Fort,  par  le 
moyen  d’une  magnifique  galerie  qui  régne  tout  le  long  de*  bâ- 
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timens,  domine  la  rade  &  la  baffe  ville  auffi  bien  que  l’Evêché 
&  le  Séminaire.  Sa  Cathédrale  eft  un  peu  avancée  vers  le  mi¬ 
lieu  ;  les  Recollets,  les  Urfulines  &  les  Jéfuites  font  derrière. 
L’Hôtel-Dieu  ,  deilervi  par  des  Ileligieufes  Hofpitaliéres,  eft  au 
milieu  du  chemin  par  où  l’on  defeend  à  la  petite  rivière.  Leur 
maifon  n’eft  pas  achevée;  mais  fa  fituation  eft  charmante.  Plus 
loin,  tout  au  bas,  affez  près  des  bords  mêmes  de  la  petite  ri¬ 
vière,  eft  le  palais  où  demeure  l’Intendant,  &  où  s’affemble  le 
Confeil  :  c’eft  un  bâtiment  neuf,  bâti  à  la  moderne ,  &  d’un  très- 
bon  goût.  Mais  tout  ce  qui  eft  dans  l’enceinte  de  la  ville  n’ap¬ 
proche  point  de  l’Hôpital  général ,  bâti  à  un  petit  quart  de 
lieue  de  là,  dans  un  terrain  affez  bas  &  marécageux;  mais  dans 
une  très-heureufe  fituation,  fur  les  bords  de  la  petite  rivière, 
qu’il  enfile  jufqu’à  fa  décharge  dans  le  fleuve.  Feu  M.  de  S. 
Valier ,  cy-devant  Evêque  de  Québec  a  bâti  cet  hôpital,  où  il 
deineuroit,  &  auquel  rien  ne  manque  pour  l’agrément  &  la 
commodité.  11  y  a  mis  des  Religieufes,  qu’il  a  fondées,  auffi- 
bien  que  les  lits  des  pauvres.  Ce  Prélat  étoit  le  fécond  Evêque 
de  Québec,  &  avoit  fuccédé  à  François  de  Laval ,  mort  en  o- 
deur  de  fainteté  en  1708,  25  ans  après  s’être  démis  de  fon  E- 
vêché.  M.  de  S.  Valier  a  eu  pour  fucceffeur  M.  de  Mornay, 
Prieur  d’Arbois,  Ordre  de  S.  Benoît,  au  diocéfe  de  Befançon 
qui  eut  pour  Coadjuteur,  en  1729,  M.  Dofquet  qui  en  eft  a- 
ftuellemcnt  titulaire  ,  fur  la  démifflon  de  M.  Mornay.  Québec 
a  un  Etat  Major,  un  Confeil  fupérieur  une  Jurifdiftion  fub- 
alterne,  un  Collège  de  Jéfuites,  &  un  bon  nombre  de  Mar¬ 
chands  aifez.  Sa  fituation  la  rend  forte;  on  n’a  pas  laiffé  de 
commencer  à  la  fortifier  régulièrement  ;  mais  depuis  vint  ans 
on  n’a  fait  que  bâtir  &  démolir,  &  il  n’y  a  encore  rien  de  fort 
avancé.  Cette  ville  doit  fa  fondation  à  Samuel  de  Champlain  , 
qui  en  a  été  le  premier  Gouverneur,  &  qui  y  fit  le  premier 
établiffement  en  1608  ,  &  fon  nom  a  un  mot  fauvage  qui  figni- 
fie  rétrécifj'ement ,  parce  que  le  fleuve,  qui  depuis  la  mer  juf- 
ques-là  a  plufieurs  lieues  de  large  ,  n’a  pas  une  demie  lieue  de¬ 
vant  Québec.  Cette  ville  fut  prife  en  1629,  parles  Anglois,  qui 
fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  païs.  Ils  la  reftituérent  à  la 
France  en  1632,  &  depuis  ce  tems-là  ils  n’ont  fait  que  des  ten¬ 
tatives  inutiles  pour  s’en  emparer.  *  Foyage  de  Champlain. 
Rélations  de  Canada.  Journal  d'un  Foyage  dans  l'Amérique  par  le 
P.  de  Charlevoix. 

QUE'BIN.  Foyez  K  A  B  I  N. 

*  QUECCIUS  (George)  naquit  en  1596,  à  Altorf, 
où  il  prit  le  degré  de  Maitre  en  Philofophie.  En  1620,  il  prit 
à  Bâle  celui  de  Doéteur  en  Medecine.  A  fon  retour  il  fut  reçu 
dans  le  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg,  &  y  pratiqua  la 
Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  &  de  fuccès.  H  mourut 
de  dyfenterie  en  1632 ,  11’ayant  encore  que  36  ans.  On  a  de  lui 
en  Latin  une  Anatomie  Philofophique,  mais  on  n’en  a  que  la 
première  partie.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

Q  U  E' C  H  U  C  A  B  I;  eft  une  de  ces  montagnes  qui  vomif- 
fent  des  flammes.  Elle  eft  parmi  lès  Andes  dans  le  Chili,  au 
Levant  de  l’Archipel  d’Ancud.  *  Maty  ,  DiBion.  Géogr. 

QUEDA,  Royaume  d’Afie,  voifin  de  celui  de  Tanaffé- 
rim  ,  avec  une  ville  de  fon  même  nom.  Il  eft  dans  la  Presqu’ifie 
de  l’Inde  delà  le  Gange  &  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  de 
Bengale,  où  fon  étendue  eft  affez  grande  visa  vis  de  rifle  de 
Sumatra.  11  s’y  trouve  des  vins  femblables  à  ceux  de  Tanaf- 
ferim  ,  &  du  poivre,  eftitné  le  meilleur  de  ces  qnartiers-lâ. 
Ce  Royaume  a  fon  Roi  particulier,  mais  il  eft  Vaffal  du  Roi 
de  Siam.  La  ville  de  Quéda  ou  Quédua  eft  à  fix  dégrez  de 
latitude  feptentrionale  fur  la  côte  occidentale  de  la  Presqu’ifie  de 
Malaca,  vis  à  vis  de  la  pointe  feptentrionale  de  l’Ifle  de  Su¬ 
matra.  Cette  ville  a  un  port  fort  fréquenté  par  les  Européens. 
*  Davity,  Etats  du  Roi  de  Siam.  Maty,  DiÜion.  Géogr. 

QUEDELINBURG.  Foyez  QUEDLINBOURG. 

QUEDENAU,  village  de  la  Sarnbie,  l’une  des  douze 
anciennes  parties  de  la  Pruffe,  en  Pologne.  11  y  a  une  églife 
bâtie  en  l’honneur  de  S.  Jacques ,  fort  célébré  par  les  vœux 
que  les  gens  de  mer  faifoient  à  cet  Apôtre  dans  les  dangers 
de  la  navigation,  &  par  les  dons  qu’ils  y  apportoient.  *  Hart- 
knoch  ,  in  DiJJert.  14.  de  Origine  Relig.  Cbrijl.  in  Pruffa. 

QUEDLINBOURG,  ville  de  Saxe  ,  près  d’Halber- 
ftadt ,  avec  une  célébré  Abbaïe  de  Dames  ,  autrefois  Religieufes 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoît ,  &  préfentement  Chanoineffes  fé- 
culiéres  de  la  Confefiîon  d’Ausbourg.  Cette  Abbaïe  fut  fon¬ 
dée  entre  l’an  932  &  l’an  936  ,  par  Henri  YOifeleur ,  Roi  de 
Germanie,  &  par  la  Reine  Mathilde,  fa  femme,  qui  y  choi» 
firent  leur  fépulture.  L’Empereur  Henri  aiïigna  à  cette  Ab¬ 
baïe  onze  mille  Houffes  de  terre  ,  &  la  Houffe  contient  envi¬ 
ron  trente  arpens.  Les  Abbeffes  de  Quedlinbourg  tranchoient 
de  l’Evêque,  traitoient  les  Abbez  de  fils  dans  les  referipts  qu’el¬ 
les  leur  adreffoient ,  &  fe  donnoient  même  des  airs  de  Papeffes 
en  décrétant  par  l’autorité  de  Saint  Pierre.  Elles  ne  pouvoient 
cependant  fufpendre  que  de  l’Office  &  du  Bénéfice.  L’Abbeffe 
eft  Princeffe  immédiate  de  l’Empire ,  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  : 
elle  envoyé  fes  Députez  aux  Diètes ,  &  pour  fon  contingent  el¬ 
le  fournit  un  Cavalier  &  dix  Fantaffins.  Ce  fut  en  1 539  »  flue 
la  Religion  Proteftante  y  fut  introduite  par  l’Abbeffe  ,  qui  s  ap- 
pelloit  Anne  de  Stolberg.  La  ville  étoit  autrefois  libre  &  im¬ 
périale;  mais  en  1477,  l’Abbeffe,  avec  qui  le  Magiftrat  s  étoit 
brouillé,  ayant  appel  lé  à  fon  fecours  Erneft,  Ele&eur  de  Saxe, 
fon  frère,  ce  Prince  s’en  rendit  maître;  &  depuis  ce  tems,  les 
Eleéteurs  jouïffent  de  la  fupériorité  dans  la  ville  &  dans  le  terri- 
toire,  où  l’Abbeffe  n’a  que  la  baffe  Juftice.  *  Mabillon,  An¬ 
nal.  Bened.  tome  3.  Audift'ret ,  Géogr.  tome  3-  Les  Anttqwtez  as 
Quedlinbourg  par  Frideric  Erneft  Kettner,  in  4  >  I7ia* 


A  S 


cox. 


6 


i 


QUE. 

CONCILE  DE  QU  E  D  L  I  N  B  O  U  R  G. 

Herman  le  Lorrain  ,  que  les  partifans  du  Pape  Grégoire  VII , 
avoient  élu  Roi  des  Romains,  pour  l'oppofer  à  l’Empereur  Hen¬ 
ri  IV,  paffa  les  Fêtes  de  Pâques  de  l’an  1085  ,  à  Quedlinbourg, 
&  y  fit  tenir  un  Concile  en  la  préfence  du  Légat  du  faint  Siè¬ 
ge.  On  y  prononça  anathème  contre  l’Antipape  Guibert,  con¬ 
tre  les  Henriciens,  &  contre  plufieurs  autres.  Henri,  fils  du 
même  Empereur  Henri,  tint  une  autre  affemblée  à  Quedlinbourg 
en  1 103.  D’autres  veulent  que  ç'ait  été  à  Northaufen  en  Thurin 
ge.  Il  eft  confiant  du  moins  que  le  Prince  Henri  s’étoit  déjà 
révolté  contre  fon  père;  &  que  dans  cette  affemblée  Gebhard  , 
Evêque  de  Confiance  ,  lui  en  donna  l’abfolution  de  la  part  du 
Pape.  On  y  fit  aulïï  des  réglemens  pour  la  réforme  des  mœurs, 
&  contre  l’incontinence  des  Clercs.  *  Confultez  Othon  deFri- 
finghen,  l’Abbé  d'Urfperg,  Trithême ,  &c. 

LISTE  DES  ABBESSES  DE  QUEDLINBOURG. 

•X. 

1.  Mathilde  ,  fille  de  Henri  l 'Oifeleur  ,  première  Abbeffe, 
nommée  par  l’Empereur  :  on  ne  fait  pas  le  tems  de  fa 
mort. 

2.  Mathilde  II ,  fille  d’Othon  I ,  Abbeffe  en  968  :  cela  paroit 
par  la  Bulle  de  Jean  XIII ,  qui  lui  efi  adreffée. 

3.  Adélaïde ,  fille  d’Othon  II ,  créée  au  mois  de  mai  de  l’an¬ 
née  999:  elle  vivoit  encore  en  1038:  elle  n’avoit  qu’on- 
ze  ans  quand  elle  fut  facrée. 

4.  Béatrix  ,  fille  de  l’Empereur  Henri  III ,  Abbeffe  en  1044. 

5.  Adélaïde  U,  fécondé  fille  de  Henri  III,  Abbeffe  en  1069: 

ce  fut  du  tems  de  cette  Abbeffe  en  l’année  1070,  que 
l'Eglife  de  Quedlinbourg  fut  réduite  en  cendres,  avec 
tous  les  édifices  qui  en  étoient  proche.  On  attribue  à 
cet  incendie  la  perte  de  plufieurs  anciens  documens. 

6.  Agnès  I:  cette  Abbeffe  n’efi  pas  bien  connue.  On  ne  fait 
fi  elle  n’étoit  point  fille  de  l’Empereur  Henri  IV.  Le 
tems  de  fon  éle&ion  n’efi  pas  marqué. 

7.  Gerburge,  qui  fut  Abbeffe  depuis  l’année  1108,  jufqu’à 

l’année  1138. 

S-  Béatrix  II ,  parente  de  l’Empereur  Frédéric  Barberouffe, 
Abbeffe  en  1139. 

9.  Adélaïde  III,  Cointeffe  Palatine,  Abbeffe  en  1163. 

10.  Agnès  II,  fille  du  Markgrave  deMifnie,  Abbeffe  en  1184. 

11.  Sophie ,  fille  de  Frédéric,  Markgrave  deMifnie,  Abbeffe 

en  1 205. 

12.  Bertrade  I,  de  Crofek,  Abbeffe  en  1225  :  c’efi  la  premiè¬ 
re  qui  n’a  pas  été  Princeffe.  La  Nobleffe  pofféda  en- 
fuite  l’Abbaïe  pendant  230  ans,  y  ayant  eu  13  Abbeffes  de 
fuite,  qui  n’étoient  que  de  Maifons  nobles. 

13.  Cunigonde  de  Kranichfeld  ,  Abbeffe  en  1230. 

14.  OJlerlinde  de  Falckenfiein,  Abbeffe  en  1231. 

15.  Gertrude  d’Amfurt ,  Abbeffe  en  1233. 

16.  Bertrade  II,  Abbeffe  en  1270.  On  remarque  que  Jourdan 

de  Hadmersleben  avoit  époufé  fa  fœur. 

17.  Jutte  de  Kirchberg,  Abbeffe  en  1313. 

18.  Luccarde  de  Stolberg,  Abbeffe  en  1348. 

19.  Agnès  \ll,  de  Scrapelau,  Abbeffe  en  1357. 

20.  Elizabeth  I ,  de  Hackborn ,  Abbeffe  en  1364. 

21.  Marguerite  de  Scrapelau,  Abbeffe  en  1377. 

22.  Emgarde,  on  Luccarde  de  Kirchberg,  Abbeffe  en  1381. 

23.  Adélaïde  d’Ifenbourg  ou  Yfenbourg,  Abbeffe  en  1407. 

24.  Anne  I,  de  Gratz,  Abbeffe  en  1435. 

25.  Hédwige,  Princeffe  de  laMaifon  Electorale  de  Saxe,  Ab¬ 

beffe  en  1457.  Elle  fut  facrée  &  inftallée  à  l’âge  de  13 
ans  ,  mais  fous  la  condition  de  ne  gouverner  qu’avec  I’af- 
fiftance  d’une  ou  de  plufieurs  Chanoineffes.  Voyez  la 
Bulle  de  Calixte  III  ,  du  22  Avril  1458  ,  p.  548. 

26.  Magdelaine ,  Princeffe  d’Anhalt,  Abbeffe  en  1511. 

27.  Anne  11  ,  de  Stolberg  ,  Abbeffe  en  1515.  Ce  fut  elle  qui 
embraffa  la  Réformation  ,  &  qui  fupprima  les  Cérémo¬ 
nies  Romaines  en  1539.  Elle  avoit  été  facrée  à  l’âge 
de  13  ans. 

28.  Elizabeth  II  ,  de  Reinfiein,  Abbeffe  en  1574. 

29.  Anne  III  ,  de  Stolberg,  Abbeffe  en  1584. 

30.  Marie,  Princeffe  de  Saxe- Weimar,  Abbeffe  en  i6or. 

31.  Dorothée ,  Princeffe  de  la  Maifon  Électorale ,  Abbeffe  en 

1610. 

32.  Dorothée-Sophie,  Ducheffe  de  Saxe,  Abbeffe  en  1618. 

33.  Anne-Sophie  I,  Comteffe  Palatine ,  Abbeffe  en  1645. 

34.  Anne-Sophie  II,  Landgrave  de  Heffe  ,  Abbeffe  en  1681. 

35.  Anne- Dorothée ,  Ducheffe  de  Saxe,  Abbeffe  en  1685. 

QUEENBOROUGH  ou  QUEENSBOROUGH, 
capitale  de  l’Ifle  de  Shépey  dans  la  Province  de  Kent  en  Angle¬ 
terre,  au  canton  de  Scrag.  Cette  ville  ,  qui  efi  au  Couchant 
de  l’Ifle,  a  le  privilège  d’envoyer  deux  Députez  au  Parlement, 
&  efi  ornée  d’un  Collège  Royal.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne 
fous  George  II.  tome  1.  p.  80. 

*QUEENESFERRY,  bourg  d’Ecoffe ,  dans  la  Lo- 
thiane.  Il  efi  à  peu  près  au  nord-oueft  d’Edimbourg,  dont  il 
efi  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  QUEENESTOWN,  MARYBURG  ou  MA- 
RYBORROW,  ville  d’Irlande,  capitale  de  Queenscounti. 
Elle  efi  à  peu  près  au  fud-oueft  de  Dublin ,  dont  elle  efi  éloignée 
d’environ  quinze  lieues. 

QUEENSCOUNTI  ou  COMTE'  DE  LA  REI¬ 
NE,  province  d’Irlande  en  Lagénie,  avec  titre  de  Comté,  a 
pour  capitale  Queenstown.  Ce  nom  de  Comté  de  la  Reine  lui 
a  été  donné  en  l’honneur  de  Marie,  fille  de  Henri  VIII,  Reine 
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d’Angleterre.  *  Camdem.  Sanfon. 

*  QUEICH,  petitite  rivière  d’Allemagne ,  prend  fa  fource 
dans  le  Duché  de  Deux-Ponts,  coule  de  l’oueft  à  l’eft,  arrofe 
Anweil.paffe  à  Landau, &  fe  décharge  dans  le  Rhin  à  Germersheim. 

QUEICH  EU,  Province  de  la  Chine,  la  plus  rude  &  la 
moins  cultivée  de  la  Haute  Afie,  à  caufe  de  fes  montagnes  inac- 
ceffibles  qui  font  pourtant  habitées  par  quelques  peuples  fau- 
vages  qui  ne  reçoivent  ni  les  loix  ni  les  coutumes  des  Chi¬ 
nois.  Au  contraire,  ils  leur  font  fouvent  la  guerre  &  portent  la 
défolation  dans  leurs  terres,  fans  fe  foucier  des  menaces  de  l’Em¬ 
pereur.  C’eft  ce  qui  l’a  obligé,  pour  reprimer  leurs  invafions 
&  arrêter  leurs  conquêtes,  de  faire  bâtir  quantité  de  forteref- 
fes  fur  leurs  frontières  &  de  les  munir  de  bonnes  garnifons. 
Ce  païs  a  pour  bornes  du  côté  de  l’Orient  &  du  fud-efi ,  la  pro¬ 
vince  de  Quangfi,  du  côté  du  nord-eft  &  du  nord-ouefi  celle 
de  Suchuen,  &  des  autres  côtez  la  province  de  Junnan.  Autre¬ 
fois  il  ne  portoit  point  le  nom  de  Province;  mais  une  partie 
dépendoit  de  la  Province  de  Suchuen,  l’autre  de  celle  de  Hu- 
quang  ,  &  des  autres  Provinces  de  la  Chine.  C’eft  la  famille  de 
Taiminga,  qui  l’a  réduite  en  Province,  à  caufe  que  la  premiè¬ 
re  famille  Tartare  d’Ivenay  avoit  érigé  quantité  de  Forts  &  de 
châteaux.  Ce  fut  par  là  que  les  Tartares  entrèrent  après  qu’ils 
eurent  conquis  les  Royaumes  de  Mien  &  de  Junchang,  &  quel¬ 
ques  autres  fituez  au  delà  du  Gange.  Ils  le  pouffèrent  de  là 
par  la  partie  orientale  de  la  Province  de  Suchuen  jufqu’au  Royau¬ 
me  de  Tibet,  &  entrèrent jufques  dans  les  terres  duPrefte-Jean. 
Ils  pénétrèrent  enfin  jufqu’au  Royaume  de  Tanyn,  dont  ils  fe 
rendirent  maîtres  ,  retournèrent  de  nouveau  par  le  côté  oc¬ 
cidental  de  la  Province  de  Xenfi ,  &  entrèrent  dans  le  Catai, 
qui  efi  la  Chine ,  où  ,  après  avoir  combattu  &  mis  en  déroute 
les  Tartares  de  Kin ,  ils  s’emparèrent  de  Maugin  &  de  diverfes 
autres  contrées.  La  Province  de  Queicheu  n’a  que  huit  villes  prin¬ 
cipales  affez  médiocres,  quatre  citez  confidérables  &  quatre  vil¬ 
les  militaires  avec  quantité  de  fortereffes.  Les  villes  principales 
font,  Queyang,  Sucheu,  Sunan,  Chiniven,  Xetien ,  Tuggin, 
Liping ,  &  Tucho.  Les  citez,  Pugan,  Jungning,  Chinnig,  & 
Ganxun,  &  les  villes  militaires  Puting,  Sintieu  ,  Pingire ,  & 
Lungli.  Les  fortereffes  ont  été  bâties  comme  on  l’a  dit  pour 
reprimer  la  violence  des  Montagnards,  qui  fe  jettent  quelque¬ 
fois  à  groffes  bandes  fur  les  Voyageurs,  les  dépouillent  &  les 
maffacrent.  Le  nombre  des  montagnes  de  cette  contrée ,  où  il 
n’y  a  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  dans  celle  de  Lochung, 
dont  les  Flabitans  font  tous  boiteux,  fert  beaucoup  aux  embuf- 
cades  de  ces  Brigands.  On  compte  dans  cette  Province  qua¬ 
rante-cinq  mille  trois  cens  cinq  familles  affujetties  à  l’obéïffance 
de  l’Empereur ,  &  environ  deux  cens  trente  mille  hommes. 
Comme  le  païs  produit  peu  de  grains,  il  ne  contribue  que  qua- 
rante-fept  mille  fix  cens  cinquante-huit  facs  de  ris ,  &  cinq  mil¬ 
le  neuf  cens  pièces  de  toile.  Tout  ne  pouvant  fuffire  pour  en¬ 
tretenir  les  garnifons,  l’Empereur  efi  obligé  de  contribuer  de 
fon  épargne.  On  tient  que  ce  païs  a  quantité  de  vallées  au 
milieu  des  montagnes ,  &  que  ces  vallées  font  couvertes  de  ri¬ 
ches  campagnes  &  prairies ,  où  ces  Montagnards  nourriffent 
force  porcs,  chevaux,  &  vaches.  Quelques-uns  en  troquent  con¬ 
tre  du  fel  &  autres  denrées  néceffaires  à  la  vie.  On  affure  encore 
que  les  montagnes  font  pleines  d’or,  d’argent,  de  mercure  & 
d’autres  chofes  fort  précieufes.  *  AmbaJJade  des  Hollandais  à 
la  Chine,  c.  52.  Th.  Corneille,  Diüion.  Géogr. 

QUEICHEU,  ville  de  la  Chine ,  fixiéme  Capitale  de  la 
Province  de  Suchuen  ,  en  Latin  Çhieicheium.  Elle  efi  fituée  fur 
les  bords  du  fleuve  Kiang,  qui  la  rend  marchande  &  opulente, 
&  il  y  a  un  bureau  ,  où  l’on  paye  le  péage  des  denrées  qu’on  y 
apporte.  Les  petites  villes  qui  en  dépendent  font ,  Coxan  ,  Ta- 
chang,  Taning,  Juniang,  Van,  Cai,  Ta,  Sinning,  Leagxan, 
Kienxi,  Taiping  &  Thungiang.  Le  territoire  en  efi  très  fertile 
&  tout  y  efi  cultivé,  fi  ce  n’efi  que  les  rochers  &  les  monta¬ 
gnes  pleines  de  pierre,  s’oppofent  à  l’indufirie  des  Laboureurs. 
11  yen  a  d’effroyables,  fur  tout  dans  les  lieux  feptentrionaux, 
&  qui  ne  font  habitées  que  par  un  peuple  fauvage,  qui  ne  re- 
connoit  aucune  domination.  Cette  ville  a  au  Nord  le  mont 
de  Chekia  ,  qui  enferme  les  ruïnes  de  la  ville  royale  des  Rois 
de  Jafo.  Le  mont  de  Tulie  efi  fi  haut ,  que  lesHabitans  difent 
qu’il  n’y  a  point  d’oifeau  qui  entreprenne  de  voler  jufqu’à  fon 
fommet.  Il  y  a  dans  ces  quartiers  des  piiits  à  fel,  force  mufe, 
des  perdrix,  des  citrons  &  des  oranges.  *  Ambaffade  des  Hol¬ 
landais  à  la  Chine,  ch.  32.  Th.  Corneille,  DiH.  Géogr. 

*  QUEILES,  petite  rivière  d’Efpagne,  prend  fa  fource 
vers  les  confins  de  la  Caftille  Vieille  ,  traverfe  l’extrémité  occi¬ 
dentale  &  feptentrionale  de  l’Aragon,  arrofe  la  ville  de  Tarra- 
çona ,  entre  dans  le  Royaume  de  Navarre,  coule  de  fud-oueft 
au  nord-eft ,  &  fe  rend  dans  l’Ebre  à  T udéla. 

*  Q  U  E  I  S  S ,  rivière  d’Allemagne ,  fépare  la  Haute  Luface 
de  la  Siléfie,  prend  fa  fource  dans  le  Duché  de  Jawer,  coule  à 
peu  près  du  fud  au  nord ,  &  fe  rend  dans  le  Bober  un  peu  au  def- 
fus  de  Sagan. 

Q  U  E  I  T  E,  ville  de  la  Chine.  C’eft  la  fécondé  de  la  pro¬ 
vince  de  Honan ,  &  elle  a  huit  autres  villes  fous  fa  jurifdiftion. 
*  Maty  ,  Diction.  Géogr. 

Q  U  E 1 X  O  M  E ,  Ifle  de  l’Afie.  Elle  efi  fituée  proche  de 
la  Terre-Ferme  de  la  Perfe  ,  dont  elle  efi  féparée  par  un  bras  de 
mer,  qui  a  trois  lieues  en  fa  plus  grande  largeur  &  moins  de 
demi-lieue  dans  quelques  endroits.  Cette  ifle ,  que  ceux  du 
païs  appellent  Brocht ,  &  quelques  autres  Quixume,  efi  environ 
à  trois  lieues  d’Ormus.  Sa  longueur  efi  de  vint-cinq  à  trente 
lieues  &  fa  largeur  à  peu  près  de  trois.  Il  y  a  deux  villes  prin¬ 
cipales  dont  l’une  s’appelle  Arbez  ,  &  l’autre  Homeal.  Les  autres 
lieux  font  Lap’nt,  port  de  cette  ifle,  de  même  que  Darbagon 
proche  de  Lapht ,  &c.  Les  Portugais  s’en  étant  rendus  les  maî¬ 
tres  vers  l’an  1623  ,  y  bâtirent  une  fortereffe ,  qui  fut  eftimée 

une 
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«ne  des  meilleures  du  Levant.  *Davity,  Royaume  d'Ormus.  Th. 
Corneille,  Diüion.  Géogr. 

*  QUEIXOME  ou  QUESMO  petite  iile  d’Afie , 
dans  le  Golfe  Perfique.  Elle  s’étend  en  longneur  de  l’eft  à  l’oueft, 
&  n’a  pas  beaucoup  de  largeur.  Elle  eft  à  l’ouefl  de  l’Ifle  d’Or- 
mus  dont  elle  n’eft  pas  fort  éloignée.  *  M.  Delille,  Carte  de 
l'Empire  des  Turcs,  de  l' Arabie  (f  de  la  Perfe.  Carte  de  l’Empire 
des  Ferfes. 

QUELEE  N  (François)  Religieux  de  l’Ordre  des  Char¬ 
treux,  acompofé  quelques  Traitez,  &  eft  Auteur  d’un  Ouvra¬ 
ge  intitulé  la  DeJ’cription  de  la  Mort.  *  Poffevin  en  fait  mention , 
in  Appar.  Sacro  ;  &  Petreïus,  Bibliotb.  Cartbuf.  p.  95. 

QUELERNE,  ille.  Voyez  QUILERNE. 

QUE  LH  A  T.  Voyez  C  A  L  H  A  T. 

QUELLENEC  (Charles  de)  Baron  du  Pont  en  Breta¬ 
gne,  prit  le  nom  de  Soubife,  lorsqu’en  1568,  il  époufa  Cathe¬ 
rine  de  Parthenay,  fille  unique  de  Jean  de  Parthenay,  Seigneur 
de  Soubife,  &  fut  en  fon  tems  un  des  plus  zélez  de  la  Reli¬ 
gion  Reformée.  11  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent  maffacrez 
le  jour  de  la faint Barthélemi.  Sa  femme,  ou  plutôt  la  mère  de 
fa  femme  ,  lui  avoit  intenté  un  procès  de  féparation  pour  cau- 
fe  d’impuilTance.  C’eft  elle  qui  époufa  depuis  René  II,  de  Ro¬ 
han,  &  qui  montra  fon  zélé  pour  le  Calvinifme  au  fiége  de  la 
Rochelle.  Voyez  S  O  U  B  I  S  E.  *  De  Thou,  Hift.  Ulric  Hu 
bert,  Hijl.  Civile,  tome  2.  Varillas.  Bayle,  Diüion.  Crit.  edit.  de 
1702. 

Q  U  E  L  P  A  R  T  S  ,  ifle  de  l’Océan  Oriental.  Elle  eft  à  dou¬ 
ze  lieues  de  la  pointe  de  la  Corée  vers  le  midi.  Son  circuit  eft 
de  quinze  lieues;  fa  ville  capitale  Moggan  ou  Mocxo  ;  &  fon 
Maître  le  Roi  de  Corée.  *  Maty,  Diüion.  Géogr. 

Q  U  E'  L  U  S,  branche  de  la  Maifon  de  Lévi.  Voyez  L  E'- 
VI. 

♦  QUENDI  ou  CHENDI  FERENTZ  ou  F  E- 
R  E  N  T  Y  (  François)  fut  intime  ami  du  Cardinal  George Mar- 
tinufius,  Primat  &  Régent  du  Royaume  de  Hongrie,  affaffiné 
par  les  ordres  du  Marquis  Caftaldo  ,  Lieutenant-Général  du  mê¬ 
me  Royaume,  de  la  part  de  Ferdinand,  Roi  des  Romains.  Les 
Heiduques ,  réfolus  de  venger  la  mort  de  ce  Cardinal,  s’affemblé- 
rent  fous  le  commandement  de  Paul  Banco  leur  Capitaine  ,  dans 
l’efpérance  que  Quendi  fe  joindroit  à  eux.  Mais  Quendi  ayant 
été  arrêté  par  Caftaldo  ,  par  lequel  il  fe  laiffa  gagner,  Banco 
congédia  fes  Heiduques ,  jufqu’à  ce  qu’il  trouvât  une  occaflon 
plus  favorable  pour  venger  la  mort  du  Cardinal.  Quendi  rendit 
de  grands  fervices  à  Caftaldo,  &  l’aida  à  affermir  en  Hongrie 
l’autorité  du  Roi  Ferdinand;  mais  en  1552  il  fe  joignit  à  Pétro- 
witz  pour  traverfer  Caftaldo  &  le  chaffer,  s’il  étoit  poffible  ,  de 
la  Tranffylvanie.  Ils  firent  quelques  tentatives  inutiles,  pour 
en  venir  à  bout ,  &  Caftaldo  fut  les  éluder.  Quendi  conferva 
toujours  beaucoup  de  crédit,  &  l’Hiftoire  en  parle  comme  d’un 
homme  très  politique  ,  brave  ,  &  de  bon  confeil  dans  les  occa- 
fions  importantes.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  17 36. 

Q  U  E'  N  E.  (  Du  )  Voyez  Q  U  E  S  N  E. 

Q  U  E'  N  E ,  rivière.  Voyez  Q  U  E  N  N  E. 

Q  U  E'  N  E  L.  Voyez  Q  U  E  S  N  E  L. 

QUENNE  ou  QUESNE,  petite  rivière  de  France 
dans  le  Nivernois,  prend  fa  fource  dans  levoifinage  de  Saint- 
Sauge,  coule  du  nord-nord-oueft  au  fud-fud-eft,  ôtferend  dans 
l’Airon  un  peu  au  deffous  de  Cercy-la-Tour. 

Q  U  E  N  N  E  M  A  R  S.  Voyez  KENNEMARS. 

QUENOCQUE.  Voyez  K  N  O  C  Q  U  E. 

QUENSTEDT  (  Jean-André  )  Allemand  ,  natif  de  Qued- 
linbourg,  ville  de  la  Haute  Saxe,  vivoit  dans  le  XVII  fiecle  , 
&  compofa  un  Traité  en  forme  de  Dialogue  ,  du  païs,  des  dif- 
férens  endroits,  &  du  tems  de  la  naiffance  des  Hommes  de  Let¬ 
tres,  qui  ont  vécu  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’en 
l’an  1600.  On  voit  par  fon  livre  qu’il  n’étoit  pas  fortfavant  dans 
la  Géographie;  car  il  a  fait  dans  cet  Ouvrage  de  groffes  fautes, 
&  en  affez  grand  nombre.  Il  publia  en  1685,  un  Syftêmedela 
Théologie  de  ceux  qui  fuivent  la  Confeffion  d’Ausbourg,  en 
quatre  volumes,  in  folio.  On  remarque  dans  ce  dernier  Ouvra¬ 
ge  un  zélé  extrême  pour  le  Luthéranifme ,  &  une  grande  ani- 
mofité  contre  les  Catholiques,  jufqu’à  rapporter  dépurés  badi- 
neriespour  marquer  fa  paffion.  Il  eft  mort  le  22  mai  1688,  âgé 
de  71  ans.  *  Le  Père  Labbe  ,  Bibliotb.  Baillet,  Jugemens  des 
favans  &c.  ,  tome  2.  partie  1.  p.  23.  n.  66.  edit.  d’Àmfterdam 

1725- 

Q  U  E  N  T  A  L  (Barthélemi  du)  Inftituteur  de  la  Congréga¬ 
tion  de  l’Oratoire  en  Portugal  ,  étoit  né  l’an  1626,  dans  une  des 
Ifles  Açores.  Après  avoir  pris  les  degrez  à  Pïvora  ,  il  prêcha 
avec  autant  de  fuccès  que  de  zélé;  &  le  Roi  D.  Jean  IV,  l’ayant 
fait  Confeffeur  de  fa  maifon,  il  commença  dans  la  chapelle  roya¬ 
le  les  exercices  de  l’oraifon  mentale,  avec  quelques  autres  Prê¬ 
tres  ,  avec  qui  il  fonda  quatorze  ans  après,  favoir  en  1668,  la 
nouvelle  Congrégation,  qui  fit  de  grands  progrès  de  fon  vivant. 
Le  Roi  D.  Pierre  II  ne  put  lui  perfuader  d’être  fon  Confeffeur, 
ni  d’accepter  l’Evêché  de  Lamégo;mais  il  voulut  bien  être  Dé¬ 
puté  de  la  Junte  des  Millions.  On  a  de  lui  plufieurs  volumes 
de  Méditations  fur  les  Myfteres,  &  des  Sermons  écrits  en  Portu¬ 
gais.  Il  termina  une  vie  pieufe  par  une  fainte  mort  le  20  Dé¬ 
cembre  1698,  âgé  de  72  ans.  *  Mémoires  de  Portugal. 

Q  U  E  N  T  E  L  (Pierre)  Imprimeur,  s’eft  rendu  célébré  dans 
la  ville  de  Cologne  fur  la  fin  du  XVI  fiécle.  Ce  qui  l’a  le  plus 
mis  en  vogue,  c’eft  l’édition  qu’il  a  faite  de  tous  les  Ouvrages 
de  Denys  le  Chartreux  ,  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre. 

*  Baillet,  Jugemens  des  Savons ,  &c.  tome  1.  partie  2.  p.  62.  n.  38. 
édit.  d’Amtrerdam  1725. 

QUENTIN  (faint)  Martyr  en  Vermandois  dans  le  troi¬ 
sième  fiécle  ,  étoit,  fi  l’on  en  croit  fes  Attes ,  Romain  ,  &  fils 
du  Sénateur  Sénon.  On  prétend  qu’il  fut  envoyé  dans  les  Gau- 
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les  avec  faint  Lucien  &  quelques  autres,  qu’il  pénétra  jufqu’à  la 
ville  d’Amiens  ,  qu’il  y  prêcha  l’Evangile,  &  qu’il  y  fouffrit  le 
martyre  fous  les  Empereurs  Dioclétien  &  Maximien  Hercule, 
par  les  ordres  de  Riccius  Varus ,  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gau¬ 
les  ,  qui  le  fit  arrêter,  amener  devant  lui,  &  tourmenter  cruel¬ 
lement  à  diverfes  fois;  qu’enfuite  il  fut  conduit  d’Amiens  à  Au- 
gufte,  capitale  de  Vermandeis;  &  qu’ayant  perfifté  généreufe- 
ment  dans  la  confefiîon  de  Jefus  Chrift,  il  fut  percé  de  broches 
&  de  doux  ,  &  qu’il  eut  la  tête  tranchée  le  31  d’oétobre  de  l’an. 
287.  On  tient  que  fon  corps  fut  jetté  dans  la  Somme;  qu’il 
fut  reporté  à  la  ville  d’Augufte  ,  &  enterré  fur  une  montagne 
proche  du  lieu  ou  il  avoit  été  trouvé  ;  que  dans  la  fuite  il  fe 
fit  plufieurs  miracles  en  cet  endroit;  qUe  faint  Eloi,  Evêque 
de  Noyon  &  de  Vermandois,  découvrit  le  corps  de  ce  Saint 
en  641  &  le  plaça  dans  l’églife  derrière  l’autel  ;  qu’il  fut  depuis 
transféré  dans  la  grande  églife  de  Saint  Quentin  l’an  82s,  d’où 
il  fut  porté  à  la  ville  de  Laon  l’an  881  &  rapporté  l’an  885  & 
893.  Depuis  ce  tems-là  la  ville  a  pris  le  nom  de  S.  Quentin. 
*  Grégoire  de  Tours  de  Glor.  Martyr,  cap.  73.  Vita  Kligii  per 
Audoënum.  Le  Cointe  ,  Annal.  Franc.  Aimerai,  Hiftoria  Au- 
gujlæ  Veromanduorum.  Tillemont,  tome  5.  Baillet,  Vies  des  Saints, 
31  novembre. 

QUENTIN  (Saint)  ville.  Voyez  SAIN  T-Q  U  E  N  T  I  N. 

*  Q  U  E'R  A  S  (Mathurin)  Doéleur  de  la  Maifon  &  Socié¬ 
té  de  Sorbonne,  né  à  Sens  ou  dans  le  diocéfe,  le  premier 
d’août  1614,  d’une  famille  pauvre  &  de  baffe  extraétion  ,  fe  di- 
ftingua  par  fon  mérite,  de  forte  que  Louis  Henri  de  Gondrin , 
Archevêque  de  Sens  le  mit  à  la  tête  de  fon  Séminaire ,  lui  don¬ 
na  le  gouvernement  de  plufieurs  monaftéres  de  filles,  &  le  fit 
un  de  fes  Grands  Vicaires.  Le  plus  connu  de  fes  Ecrits,  & 
qui  eft  devenu  fort  rare  ,  porte  ce  titre,  Eclaircijjement  de  cet¬ 
te  célèbre  {ÿ  importante  Qiiejlion ,  fi  le  Concile  de  Trente  a  décidé  ou 
déclaré  que  l’attrition  conçue  par  la  feule  crainte  des  peines  de  l’En¬ 
fer,  &  fans  aucun  amour  de  Dieu  ,  Joit  une  difpofition  Juffifante  pour 
recevoir  la  rèmiffion  des  péchez  £?  la  grâce  de  la  jufiifii  ation  au  Sa¬ 
crement  de  Pénitence.  Il  édifia  par  fon  exemple  &  inftruifit  par 
fes  livres  ,  par  fes  confeils  &  par  fes  exhortations.  Il  fut  exclus 
de  la  Sorbonne  ,  pour  avoir  refufé  de  ligner  le  Formulaire.  Il 
paffa  les  35  dernières  années  de  fa  vie  dans  la  douleur ,  &  l’on 
attribue  cet  état  d’infirmité  aux  jeûnes  fréquens  &z  rigoureux  qu’il 
ajoûtoit  à  ceux  qui  font  ordonnez  par  l’Eglife.  Il  mourut  le  neu¬ 
vième  avril  1695  ,  âgé  de  80  ans ,  huit  mois  &  neuf  jours.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

Q  U  E'  R  A  S  Q  U  E.  Voyez  Q  U  I  E'  R  A  S. 

QUERCI  ou  QUERCY,  province  de  France,  entre 
le  Périgord,  le  Rouergue  ,  l’Auvergne,  le  Languedoc  &  le  Li- 
mofin  ,  étoit  le  féjour  des  Cadurci  de  Céfar,  qui  fournirent  juf¬ 
qu’à  douze  mille  hommes  dans  la  Ligue  des  . Gaulois  contre  les 
Romains.  Cahors  en  eft  la  ville  capitale.  Les  autres  font  Mon- 
tauban,  Moiffac,  Lauzerte,  Gourdon ,  Martel,  Figeac,  Souif- 
lac  ,  Négrepeliffe  ,  &c.  Les  Habitans  divifent  leur  païs  en  Flaut 
&  Bas  Querci  ;  &  marquent  le  Haut  Querci  par  le  nom  de 
Cauffe  ,  qui  eft  celui  des  vallées  qu’on  trouve  le  long  du  Lot. 
Ils  appellent  villes  baffes  celui  qui  fe  trouve  3ux  environs  de 
l’Aveirou.  Le  païs  eft  fertile  en  blez ,  en  vins  blancs,  en  pru¬ 
nes,  en  bétail,  &c.  On  y  trouve  auffi  des  tulipes  finguliéres  & 
de  diverfes  efpéces,  qu’on  ne  voit  pas  ailleurs.  Le  Querci  dé¬ 
pend  du  Parlement  de  Touloufe,  &  de  la  Généralité  de  Mon- 
tauban,  qui  a  fous  foi  trois  éleftions,  Cahors,  Montauban  & 
Figeac.  Ces  trois  villes  ont  auffi  des  Sièges  royaux  ,  de  même 
que  Lauzerte,  Figeac  &  Goprdon.  Les  Comtes  de  Touloufe 
furent  auffi  Comtes  de  Cahors  ,  jufqu’à  Raymond  Y  Ancien, 
qu’on  dépouilla  de  fes  biens  pour  avoir  pris  le  parti  des  Al¬ 
bigeois.  Guillaume  de  Cardillac,  Evêque  de  Cahors ,  qui  avoit 
i’uivi  Simon  de  Montfort ,  profita  du  Comté  de  Cahors,  dont  il 
fit  hommage  au  Roi.  Enfuite  le  Querci  fut  uni  à  la  Couronne 
au  commencement  du  régne  de  Philippe  le  Hardi,  comme  étant 
de  l’héritage  des  Comtes  de  Touloufe.  En  1306,  le  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Bel  tranfigea  avec  Raymond  Pauchelli,  Evêque  de  Ca¬ 
hors,  tant  pour  le  Domaine,  que  pour  le  droit  de  pariage,  & 
lui  permit  de  prendre  le  titre  de  Comte.  *  Guillaume  des 
Vaux-de-Cernay ,  Hijl.  Albig.  c.  55.  £?  57.  Haute-Serre  ou  Al- 
teferra ,  Hijl.  Aquit.  La  Croix ,  de  Epifc.  Cadurc.  Catel  ,  Hiftoi- 
re  des  Comtes  de  Touloufe.  Du  Puy ,  Droits  du  Roi.  Sainte-Mar¬ 
the  ,  Gall.  Chrift. 

QUE'RENGHI  (Antoine)  né  à  Padoue  en  1546 ,  fe  ren¬ 
dit  très  habile  dans  les  Sciences,  &  fut  Sécretaire  de  quelques 
Cardinaux  &  du  Sacré  Collège,  fous  cinq  Papes.  11  fut  pour¬ 
vu  par  le  Pape  Clément  VIII,  d’un  canonicat  à  Padoue,  où  il 
vivoit  converfant  avec  les  Gens  de  Lettres  ;  mais  il  fut  rappel  lé 
à  Rome  par  le  Pape  Paul  V,  qui  le  fit  Camérier  fecret ,  Réfé¬ 
rendaire  de  l’une  &:  de  l’autre  Signature  ,  &  Prélat  ordinaire.  Il 
eut  les  mêmes  emplois  fous  Grégoire  XV  &  fous  Urbain  VIII ,  & 
mourut  dans  la  même  ville  de  Rome  l’an  1633  ,  âgé  de  87  ans- 
Le  Roi  Henri  IV  l’avoit  voulu  attirer  en  France;  &  le  Duc  de 
Parme  lui  avoit  fait  des  offres  très  confidérables  ,  pour  l’engager 
à  venir  chez  lui  travailler  à  l’Hiftoire  d’Alexandre  Farnéfe  fon 
père,  Duc  de  Parme.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages  en  Latin  & 
en  Italien,  &  en  a  auffi  traduit  du  Grec;  car  les  Langues  favan- 
tes  lui  étoient  familières.  Ses  Poëfies  Latines  &  Italiennes  ont  été 
fouvent  imprimées  ,  &  font  fort  eftimées,  comme  Hexametri  car- 
minis  libri  J'ex  ;  Rapfodice  variorum  carminum ,  libri  quinque.  *  Voyez 
ce  qu’en  dit  Baillet ,  Jugemens  des  Savons  ,  &c.  tome  4.  partie  2. 
p.  50.  n.  14.22.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Thomafini,  in  Elog.  IL- 
luftr.  Viror.  partie  2.  Ghilini,  Theatr.  d’Huom.  Letter. 

QUE'RENGHI  (Flavius)  neveu  d 'Antoine  Quérenghi, 
dont  nous  venons  de  parler,  excella  dans  la  Philofophie  Mora¬ 
le,  qu’il  enfeigna  publiquement  avec  beaucoup  de  réputation. 
Joan.  Imperialis ,  in  Mufceo  Hiftor. 


8  '  Q,  U  E. 

QUERFURT  ou  QUERNFURT,  ville  médiocre 
&  château  fur  les  frontières  de  Thuringe.  Les  anciennes  ma- 
fures  font  comprendre  qu’elle  étoit  autrefois  beaucoup  plus  gran¬ 
de  qu’elle  n’eft  aujourd’hui.  En  1655,  elle  fut  prefque  entière¬ 
ment  confumée  par  le  feu  ;  car  outre  le  château  il  n’y  eut  qu'u¬ 
ne  feule  maifon  dans  la  ville  &  quelques-unes  du  faux  bourg  de 
confervées.  On  la  rebâtit  enfuite  ,  &  on  environna  le  château 
de  murs  &  de  foffez.  Depuis  1630,  jufques  en  164.2,  cette  vil¬ 
le  foufirit  beaucoup  de  la  guerre.  Il  y  a  dans  fon  voifinageune 
prairie  qu’on  appelle  le  pré  de  l'Ane  ,  qui  doit  avoir  reçu  ce  nom 
l'an  1006  ,  &  voici  de  quelle  manière.  On  dit  que  dans  ce  tems- 
là  Brunon,  ou  félon  d’autres  Burchard,  Gentilhomme  de  Quern- 
furt  &  Chapelain  de  l’Empereur  Henri  II,  voulant  aller  en 
Pruife  dont  il  avoit  cy-devant  converti  les  Habitans ,  fon  âne 
s’arrêta  tout  court  fur  ce  pré  comme  autrefois  l’âneffe  de  Balaam, 
&.  ne  voulut  plus  avancer  d’un  feul  pas.  Gebhard,  fréïe  de 
Brunon,  lui  confeilla  de  s’en  retourner  à  Quernfurt.  En  mé¬ 
moire  de  ce  fait ,  Brunon  fit  bâtir  là  une  chapelle  ,  que  le  Pape 
dota  de  quelques  indulgences.  Cela  donna  occafron  d’y  établir 
une  foire  annuelle ,  qu'on  nomme  encore  aujourd’hui  la  foire 
du  pré  de  l'dne.  Cette  ville  au  relie  eut  autrefois  fes  propres 
Seigneurs  dont  l’Empereur  Lothaire  ,  huit  Burggraves  de  Mag- 
debourg  &  plufieurs  Evêques  font  fortis.  Leur  famille  s’éteignit 
en  14915-,  bi  paffa  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Magde- 
bourg.  En  1635,  par  le  traité  de  Prague,  la  ville  de  Quern- 
furt ,  &  ce  qui  en  dépend,  paffa  dans  la  Maifon  Electorale  de 
Saxe.  Aujourd'hui  la  Maifon  de  Saxe  -  Weiffenfels  la  pofféde 
fous  le  titre  de  Principauté  immédiate.  Cette  Principauté  com¬ 
prend  outre  la  ville  de  Quernfurt ,  Dahme  ,  Juterbock ,  Burg  & 
quatre  Bailliages  dans  la  Thuringe,  qui  font  Saxenburg ,  Hel- 
diungen  ,  Wendelftein  &  Sittichenbach.  La  Maifon  Electorale 
de  Brandebourg  ayant  formé  quelques  prétentions  fur  les  Sei¬ 
gneuries,  fituées  dans  le  païs  de  Magdebourg ,  on  accommoda 
cette  affaire  le  14  Juillet  1687,  en  cédant  à  l’Eleéteur  de  Bran¬ 
debourg  la  ville  &  le  Bailliage  de  Burg.  *  Spangenberg.  Schnei¬ 
der,  Ouernf.  Chron.  Peckenftein  ,  Thea.tr.  Sax.  Zeiler  ,  Topogr. 
Sax.  "Super.  Europ.  Herold ,  partie  1.  p.  237.  &  J'uiv.  Muller, 
Annal.  Saxon.  Diüion.  Allemand. 

QUERHOENT  ou  KERHOENT,  eft  une  ancien¬ 
ne  Maifon  de  Bretagne ,  dont  l’on  rapporte  ici  la  poltérité  de¬ 
puis  Paul  qui  fuit ,  telle  qu’elle  a  été  fournie. 

I.  Paul,  Seigneur  deQuerhoent,  mourut  vers  l’an  1105.  Il 
avoit  époufé  Damette  de  Lavalot ,  fille  de  Marc  ,  Chevalier  , 
Seigneur  de  Lavalot,  de  qui  il  a  eu  1.  Tanguy  qui  fuit;  2  .Al- 
lanue  ,  époufe  de  Pierre  ,  Sire  de  Vieux-Châtel ,  Chevalier,  mort 
vers  l’an  1150;  3.  Ailette  mariée  à  Tanguy  de  Lozerec ,  Cheva¬ 
lier  ;  4.  Guiette  femme  de  Claude ,  Chevalier ,  Seigneur  des  Au- 
brais;  &  5.  Androinne  deQuerhoent,  alliée  à  Perceval ,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  Kerjaulan. 

IL  Tanguy,  I.  du  nom,  Seigneur  deQuerhoent,  mort  l’an 
1140,  avoit  époufé  Hamonne  de  Kernabat,  fille  de  Hamon,  Che¬ 
valier,  Seigneur  de  Kernabat,  dont  il  eut  1.  Herve'  qui  fuit; 

2.  Tanguy  ,  II.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de  Kergoff  &  de 
Kertanguy,  mort  l’an  1170,  tige  de  la  branche  des  Seigneurs 
de  Kergoff  &  de  Kertanguy,  finie  au  XIII  degré  en  Paul,  l’an 
1480;  3.  Hardoine,  mariée  à  Rivalon ,  Seigneur  de  Kérocke  ; 
4.  Tanguy  e  ,  époufe  de  Trijlan  ,  Chevalier,  Seigneur  de  Coet- 
quelfein  ;  5.  Mordranne,  femme  de  Simon ,  Chevalier,  Seigneur 
de  Guicaznou  ;  6.  Alnette,  alliée  à  Nicolas,  Chevalier ,  Seigneur 
de  Kérarro  ;  &  Androinne  de  Querhoent,  mariée  à  Maurice, 
Chevalier,  Seigneur  de  Drennec. 

III.  Herve',  Seigneur  de  Querhoent,  mourut  l’an  ti<59.  Il 
avoit  époufé  Rivalle  Adam  ,  fille  à' Alain  Adam  ,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Rivalle  St  de  Brignou,  dont  il  eut  1.  Vincent  qui 
fuit;  2.  MercuJ'e,  mariée  à  Jabel,  Chevalier,  Seignèur  de  Ker- 
levenant;  3.  Rivalle,  époufe  de  Jacques,  Seigneur  d’Argenton , 
Chevalier;  4.  Hervette ,  alliée  à  Allain ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Botquenel;  6c  5.  Adeliffe  de  Querhoent,  femme  d  eConan,  Sei¬ 
gneur  de  Brelidy,  Chevalier. 

IV.  Vincent,  Seigneur  de  Querhoent,  mort  l’an  1201,  eut 
d 'Andronne  d’Anaudé  ,  fille  d’Andron ,  Chevalier,  Seigneur  d’A- 
naudé  ,  1.  Olivier  qui  fuit;  2.  Vincente,  alliée  à  Alain ,  Che¬ 
valier,  Seigneur  de  Bruanval;  3.  Andronne,  femme  de  Lance¬ 
lot  le  Barbier ,  Chevalier;  4.  Adeliffe,  époufe  d'Olivier  de  Ker- 
gomar,  Chevalier;  &  5.  Geffrine  de  Querhoent,  mariée  à  Tug- 
dual- Jacques  de  Bélifat. 

V.  Olivier  ,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Querhoent  ,  mourut 
l’an  1232,  ayant  eu  de  Gillette  d’Audené,  fille  de  N.  .  .  .  Sei¬ 
gneur  d’Audené  ,  Chevalier,  1.  Prigent  ,  qui  fuit;  2. Vincent, 
mort  l’an  1261  ,  tige  de  la  branche  des  Seigneurs  de  Kergou- 
lenruven  ,  finie  au  XIII  degré  en  Paul  ;  3.  Gillette,  femme  de 
Maurice  de  Bilan,  Chevalier,  Seigneur  de  Launay ;  4.  Olive, 
mariée  à  Hoël,  Chevalier,  Seigneur  de  Château-Fur;  &5 .  Pbi- 
lippote  deQuerhoent,  époufe  d'Eon,  Seigneur  de  Château-Gai, 
Chevalier. 

VL  Prigent,  Seigneur  de  Querhoent,  mourut  en  1262.  Il 
avoit  époufé  Conane  de  Brelidy  >  fille  de  Rivalon,  Chevalier, 
Seigneur  de  Brelidy,  dont  il  eut  1.  Tanguy,  II.  du  nom,  qui 
fuit;  2.  P  régente ,  alliée  â  Antoine  de  Canu  ,  Chevalier;  &  3. Co¬ 
nane  de  Querhoent ,  mariée  à  Jean  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Coetmanach. 

VU.  Tanguy,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Querhoent,  mort 
l’an  1284,  avoit  époufé  Guyomarde  de  Botguignen  ,  fille  de  N. . . . 
Seigneur  dudit  lieu,  Chevalier ,  dont  il  eut,  1.  Herve',  II.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Tanguy,  III.  du  nom,  qui  a  fait  la  branche 
des  Seigneurs  de  Harlan  £?  de  Bois-Ruault  ,  mentionnée  cy-après ; 

3.  Tanguy  e  ,  femme  de  Sylvejlre  ,  Seigneur  de  Coetleffermeur, 
Chevalier;  &  4.  Guiomare  de  Querhoent,  époufe  de  Louis , 
Chevalier ,  Seigneur  de  Coetmur. 


QUE. 

VIII.  Herve',  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  Querhoent ,  mourut 
l’an  1320.  11  avoit  époufé  JoJJ'eline  de  Bruanval,  fille  de  Jojfe- 
lin  ,  Chevalier,  Seigneur  dudit  lieu,  dont  il  eut  1.  Eon  qui 
fuit;  &  2.  Joffeline  de  Querhoent,  époufe  de  Pierre,  Chevalier, 
Seigneur  de  Coudmare. 

IX.  Eon,  Seigneur  de  Querhoent,  mort  l’an  1359,  avoit  é- 
poufé  Charlotte  le  Barbu ,  iiile  de  Charles  le  Barbu,  Chevalier, 
dont  il  eut  1.  Artur’  qui  fuit;  2.  Bonne,  alliée  à  N.  .  .  .  Che¬ 
valier  ,  Seigneur  de  Coetmeret;  &  3.  Magdelaine  de  Querhoent, 
femme  de  Tanguy  de  Miguel  ,  Chevalier. 

X.  Artur,  Seigneur  de  Querhoent,  s’allia  à  Olive  du  Bri¬ 
gnou,  fille  d'Olivier  du  Brignou,  Chevalier,  dont  il  eut  1.  Ni¬ 
colas  qui  fuit  ;  2 .  Artur  e ,  mariée  à  N.  .  .  ■  de  Château- Vieux , 
Chevalier;  3.  Prégente ,  alliée  à  Hervé,  Chevalier,  Seigneur 
de  ChâteamMen  ;  &  4.  Monique,  époufe  de  N.  .  . .  Seigneur  de 
Coetuhan,  Chevalier,  mort  l’an  1390. 

XI.  Nicolas,  Seigneur  de  Querhoent,  mort  l’an  1420,  avoit 
époufé  Anne  Huon,  fille  &  principale  héritière  d 'Eon,  Seigneur 
de  Trohéon  ,  &  d’Annette  du  Châtel  ,  dont  il  eut  1.  Pierre 
qui  fuit;  2.  Alnette,  époufe  de  Joachim  de.  .  .  .  3.  Tanneguye , 
femme  de  N.  ...  de  S.  Gouenou,  Chevalier,  Seigneur  du  Bri¬ 
gnou;  4.  Eonne  ,  mariée  à  N.  .  .  .  de  Tregetmornan  ,  Chevalier; 
St  5.  Gillette  de  Querhoent  alliée  à  N.  .  . .  de  Lanvelian ,  Che¬ 
valier. 

XII.  Pierre,  I.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de  Querhoent 
&  de  Trohéon ,  fe  trouve  nommé  parmi  les  Chevaliers  &  E- 
cuyers  de  l’Evêché  de  Léon  ,  qui  prêtèrent  ferment  de  fidélité 
au  Duc  de  Bretagne  l’an  1437-  Il  comparut  à  la  réformation  de. 
1443,  St  eft  nommé  dans  l’enquête  faite  pour  la  réformation 
des  feux  de  la  paroiffe  de  Sibiril  au  même  Evêché,  le  17  Décem¬ 
bre  de  la  même  année.  11  fonda  la  chapelle  de  S.  Nicolas  en  la 
ville  de  S.  Pol-de  Léon,  dans  l’églife  de  S.  Pierre  ,  St  mourut 
l’an  1450.  De  fon  époufe  Harouïfe  de  Kérouferé ,  fille  de  Jean 
de  Kérouferé,  St  de  Jeanne  de  Rofmadec,  il  eut  1.  Jean  qui 
fuit  ;  2.  Pierre  qui  continua  la  pojlérité  rapportée,  après  celle  de  fon 
frère  ainé;  St  3.  Marguerite  ,  alliée  à  Guyon,  Seigneur  de  Coet- 
quelfein  ,  dont  naquit  Maurice  de  Coetquelfein ,  qui  époufa  A- 
liette  de  Kergournadech  ,  laquelle  devint  héritière  de  fa  Maifon 
en  1482 ,  &  fon  mari  fut  chargé  d’en  prendre  le  nom  &  les  ar¬ 
mes.  Elle  fut  ayeule  de  Jeanne,  héritière  de  Kergournadech, 
mariée  à  Alain  de  Querhoent,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Tro¬ 
héon  ,  comme  on  le  verra  cy-après. 

XIII.  Jean,  Chevalier ,  Seigneur  deQuerhoent  &  de  Trohéon 
eft  mentionné  parmi  les  Chevaliers  ,  Capitaines  St  Gendarmes, 
nommez  pour  aller  fous  la  conduite  de  Bertrand  de  Dinan,  Ma¬ 
réchal  de  Bretagne  &  Jacques  de  Dinan  fon  frère  en  France, 
avec  Richard  de  Bretagne ,  quatrième  fils  du  Duc  Jean  V ,  vers 
le  Roi  Charles  VI ,  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  St  qui  reçurent  leurs  gages  d’un  demi  mois  à  Nan¬ 
tes  le  feptiéme  feptembre  1419,  ainfi  qu’il  fe  voit  aux  Preuves 
de  l’HiJloire  de  Bretagne  par  Dom  Lobineau ,  p.  9 69.  Comme  fon 
père  vivoit  encore  ,  il  n’y  eft  nommé  que  Jean  de  Kercoent,  de 
même  que  dans  les  Comptes  du  Receveur  Général  de  Bretagne 
depuis  le  13  avril  1423  jufqu’au  premier  de  novembre  1426,  où 
il  eft  alloué  une  fournie  à  Jean  de  Kercoent  St  à  Lain  de  Kéraz- 
ret  ,  pour  mettre  fus  certain  nombre  de  vaiffeaux  pour  cuider 
de  prendre  l’Ambaffade  d’Olivier  de  Blois  qui  alloit  en  Angle¬ 
terre.  *  La  même  Hijl.  Preuves,  p. 969.  Il  avoit  époufé  Annette 
de  Brefeillac,  fille  de  Perceval,  Seigneur  de  Brefeillac,  Cheva- 
valier,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Ifabeau  ,  héritière  deQuer¬ 
hoent  ,  qui  porta  cette  Terre  en  mariage  à  Henri  de  Nevet,  Che¬ 
valier,  qu’elle  époufa  par  contra#  du  16  février  1452.  La  Sei¬ 
gneurie  de  Querhoent  paffa  dans  la  fuite  par  fucceiîion  ,  dans  la 
Maifon  de  Iiérian ,  d’où  elle  eft  venue  dans  celle  des  Seigneurs 
de  Koetaqfcourt ,  héritiers  de  Kerjan  6t  qui  la  polfédent  aujour¬ 
d’hui. 

XIII.  Pierre  de  Querhoent,  II.  du  nom,  partagea  avec  fon 
frère  Jean  fufmentionné ,  la  fucceiîion  de  Pierre,  Seigneur  de 
Querhoent ,  leur  Seigneur  St  père ,  St  de  la  Dame  leur  mère 
Harouïfe  de  Kérouferé,  le  16  février  1452,  auquel  a#e  aflilté- 
rent  Henri  de  Nevet  St  Ifabeau  de  Querhoent  fa  compagne.  H 
eft  à  préfumer  que  c’eft  lui  qui  fe  trouve  fous  le  nom  de  Pierre 
de  Kercoent  parmi  les  Gentilshommes  de  l’Evêché  de  Léon  qui 
firent  ferment  au  Duc  Artus  III,  en  1437.  *  Dom  Lobineau, 
Preuves ,  p.  1047.  Si  c’eût  été  fon  père  ,  il  auroit  été  qualifié 
Seigneur  de  Kercoent.  De  fon  époufe  Soudanne  de  Bodifter, 
fille  de  Henri,  Seigneur  de  Bodifter,  Chevalier,  iffu  de  la  Mai¬ 
fon  de  Dinan-Montafilan ,  il  laifta  1.  Pierre,  III.  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Alnette,  époufe  de  Corentin  de  Langadu ,  Chevalier, 
Seigneur  de  la  Motte;  3.  Soudanne,  mariée  à  Jean,  Seigneur  de 
Kergroadez,  Chevalier;  Guyonne ,  femme  de  Pierre  de  Kervi- 
dienne,  Chevalier;  St  4 .Françoife  de  .Querhoent ,  alliée  â  Tho¬ 
mas,  Chevalier,  Seigneur  de  Kerlovenan. 

XIV.  Pierre  de  Querhoent,  III.  du  nom,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Trohéon,  dit  le  Jeune ,  eft  celui  à  qui  le  cinquième 
feptembre  1481  ,  les  Commiffaires  pour  la  montre  de  l’Evêché 
de  Léon  ,  refuférent  trois  Archers  qu’il  avoit  envoyez  en  fa 
place  ,  étant  malade;  parce  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  qu’ils  fuf- 
fent  fuffifans  pour  d’aulîl  grands  fiefs  qu’il  poffédoit,  quoique 
d’ailleurs  ils  fuffent  trouvez  bien  montez  St  bien  armez.  H 
avoit  époufé  par  contra#  du  deuxième  avril  1462,  Louïje  Huon , 
fille  puînée  d'Olivier  Huon  de  Léon,  &  d' Ifabeau  Foucault  de 
Kernoulavern.  La  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Léon ,  eft  tom¬ 
bée  dans  celle  de  Rohan.  La  grand’-mére  paternelle  de  ladite 
Louïfe  Huon-de  Léon,  de  Jean  Huon,  St  de  Catherine  Huon, 
étoit  Ifabeau  de  Penhoët.  De  cette  alliance ,  naquit  Fran¬ 
çois  qui  fuit, 

XV.  François  de  Querhoent,  I.  du  nom  ,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Trohéon,  avoit  époufé  par  contra#  du  18  novembre 
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U79>  Jçonr.e  de  Kergoanac,  fille  d’Twr  de  Kergoanac  ,  &  de 
Jeanne  un  Bois.  Elle  furvécut  fon  fils  Alain  qui  fuit ,  &  fiit 
înftituée  Curatrice  A' Alain,  IL  du  nom  ,  fon  petit-fils. 

XVI.  Alain  de  Querhoent ,  I.  du  nom  ,  Chevalier  ,  Seigneur 
deTrohéon  ,  eft  nommé  noble  &  de  noble  Maifon,  dans  une  in¬ 
formation  de  l’Evêché  de  Léon  faite  le  premier  de  mai  1536, 
fur  le  fait  des  fiefs,  maifons,  héritages  &  Terres  nobles  polfé- 
dées  par  Gens  nobles  &  iffus  de  nobles  générations.  11  avoit 
époufé  Louïfe  de  Botquenel ,  fille  de  'Jean ,  Chevalier,  Seigneur 
de  Botquenel ,  &  de  fa  première  femme  Adelijfe  de  Coetmen. 
De  cette  alliance  naquirent  1.  Alain  ,  II.  du  nom  ,  qui  fuit  ; 
2.  Alnette ,  femme  de  Morman  Duplellis  ,  Chevalier,  Seigneur 
de  Pont-Labbé;  3.  Louïfe,  mariée  à  Guillaume  dujuch,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  la  Roche  ;  &  4.  Adelijfe- Rinerie  de  Querhoent, 
époufe  de  Maurice  ,  Seigneur  de  Keroverlan  ,  Chevalier. 

XVII.  Alain  de  Querhoent,  II.  du  nom  ,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  deTrohéon,  avoit  quatorze  à  quinze  ans,  lorsqu’il  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  Jeanne  de  Kergoanac,  Dame  de  Tro- 
héon  ,  fon  ayeule  paternelle.  Il  fut  auffi  Seigneur  de  Botque¬ 
nel,  &  de  Kergoanac  du  chef.de  fa  mère  6c  de  celui  de  Ladite 
ayeule  ;  enfin  Seigneur  de  Kergournadech  du  chef  de  fa  femme 
Jeanne  de  Kergournadech,  fille  aînée  de  François,  Seigneur  de 
Kergournadech  de  Coetquelfein ,  6c  de  Françofe  de  Kerfnufon, 
qu’il  époufa  par  contraél  du  troifiéme  février  1530;  6c  comme 
elle  hérita  de  fon  frère  Olivier,  Seigneur  de  Kergournadech, 
mort  fans  pollérité,  Alain  de  Querhoent  fut  obligé  de  faire  quit¬ 
ter  à  fon  fils  aîné  les  armes  de  1a Maifon,  fans  en  quitter  le  nom, 
pour  prendre  celles  de  Kergournadech.  Cette  Maifon  étoit  des 
plus  anciennes  de  l’Evêché  de  Léon  :  on  prétend  même  que  le 
droit  qu’ont  les  Seigneurs  de  Kergournadech  d’entrer  dans  l’é¬ 
glife  de  Léon,  bottez,  éperonnez  &  l’épée  au  côté,  avoit  été 
accordé  par  S.  Paul  Aurélien ,  premier  Evêque  de  Léon,  mort 
vers  l’an  600,  à  un  Chevalier  de  la  paroiffe  de  Cléder ,  qui  é- 
toit  demeuré  auprès  de  ce  Saint,  lorsque  toute  la  Nobleffe  & 
le  peuple  l’avoient  abandonné  à  la  vue  d'un  ferpent  qui  défo- 
loit  le  païs ,  &  que  ce  Chevalier ,  Seigneur  de  Kergournadech 
s’offrit  de  tuer  ce  monftrueux  animal.  C’eft  même  en  mémoi¬ 
re  de  cet  événement  que  l’on  chante  tous  les  ans  dans  la  ca¬ 
thédrale  de  Léon  ,  pendant  l’o&ave  de  S.  Paul  fon  Patron  ,  ces 
deux  vers, 

Villa  vvri  non  fugientis ,  ‘ 

Miles  erat  tune  temporis , 

(Le  mot  Breton  Kergournadech  fignifie  ville  de  l'homme 
fans  peur.  ) 

De  plus  il  y  a  de  teins  immémorial  un  Vaudeville  Breton ,  qui 
parlant  des  quatre  plus  confidérables  Maifons  de  l’Evêché  de 
Léon  ,  les  défigne  de  cette  manière  antiquité  de  Penboët ,  vail¬ 
lance  du  Chdtel ,  richeffe  de  Kerman,  Chevalerie  de  Kergournadech. 
Il  eft  ainfi  rapporté  par  la  Colombiére  ,  dt  la  Science  Héroïque  , 
ch.  44 .p.  513.  fécondé  édition.  Le  même  Auteur  fait  auffi  men¬ 
tion  d'un  ancien  Proverbe  Breton  qui  difoit ,  que  avant  qu'il 
y  eût  Monjieur  ou  Seigneur  en  aucune  Maifon ,  il  y  avoit  un  Che¬ 
valier  à  Kergournadech.  Cette  Maifon  étoit  tombée  dans  celle 
de  Coetquelfein,  à  la  charge  d’en  prendre  le  nom  &  les  armes, 
par  le  mariage  d ’Aliette  ,  héritière  de  Kergournadech  avec  Mau¬ 
rice  de  Coetquelfein,  fils  de  Guyon,  Seigneur  de  Coetquelfein, 
&  de  Marguerite  de  Querhoent.  Ce  Maurice  fut  ayeul  par  Jean 
fon  fils,  de  François,  père  de  Jeanne  de  Kergournadech,  époufe 
A' Alain  de  Querhoent.  Ainfi  ils  étoient  tous  deux  iffus  au  cin¬ 
quième  degré  de  Pierre,  I.  du  nom ,  Seigneur  de  Querhoent, 
leur  quatrième  ayeul  commun.  Lui  &  fa  femme  rendirent  aveu 
à  Charles  de  Bourbon  ,  Prince  de  la  Roche  fur-Yon  ,  Comte  de 
Chemillé  ,  6c  à  Philippe  de  Montefpedon  fa  femme,  des  héri¬ 
tages,  fiefs,  rentes,  à  eux  avenus  par  le  décès  d 'Olivier  de 
Kergournadech.  Dansl’Aéle  qui  eft  du  quatrième  mai  1552,  A- 
lain  de  Querhoent  y  eft  qualifié  noble  £?  puiffant.  Sa  femme 
rendit  un  pareil  aveu  à  la  Chambre  des  Comptes  le  18  avril 
1553  >  &  tous  deux  firent  un  don  de  certains  héritages  à  Fran- 
çoife  de  Kergournadech,  Douairière  dePencoedic  (qu'on  nom¬ 
me  aujourd'hui  Penhoedic )  fœur  puînée  de  Jeanne  de  Kergour¬ 
nadech,  le  20 janvier  1554.  Les  enfans  d’ALAiN  furent;  1.  Oli¬ 
vier  qui  fuit;  2.  Jeanne,  Religieufe  en  l’Abbaïe  des  Nonains 
(qui  s’appelle  aujourd’hui  la  Joye)  près  de  Hennebon  ,  dotée 
par  fon  père  d’une  penfion  viagère  le  25  janvier  1552  ;  3.  Louï¬ 
fe,  femme  de  Tanguy,  Chevalier,  Seigneur  de  Château-Fur; 
4.  Marguerite  ,  alliée  l’an  1550  ,  à  Jean  de  Kerbic ,  Chevalier; 
&  5.  Françofe  de  Querhoent  ,  alliée  le  23  mai  1559,  à  René  de 
Pénancouet ,  Chevalier,  Seigneur  de  Kéroualle,  bifayeul  par 
ce  mariage  de  Lonïfe-Renée  de  Pénancouet  de  Kéroualle ,  Du- 
cheffe  de  Portfmouth  en  Angleterre,  &  d’Aubigny  en  France. 

XVIII.  Olivier  de  Querhoent,  IL  du  nom,  Sire  de  Ker¬ 
gournadech,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  Seigneur  de  Tro- 
héon  ,  de  Coetquelfein  ,  deLanininon,  deKervilit,  de  Garlot , 
de  Botquenel,  &  de  Lannyon  ,  rendit  aveu  conjointement  avec 
fon  père  &fa  mère  aux  Princes  &PrincefTes  de  la  Roche  fur-Yon 
des  biens  à  lui  avenus ,  &  à  fa  mère  par  la  mort  d’Olivier ,  der¬ 
nier  Seigneur  de  Kergournadech  fon  frère  ,  le  quatrième  mai 
1552.  11  donna  quittance,  fon  père  préfent ,  de  la  tutelle  de 
fon  époufe  le  13  décembre  1560,  tranfigea  le  dixiéme  oétobre 
ï  5713  -  avec  Marte  de  Kergournadech  fa  tante  maternelle  ,  veuve 
de  Jacques  de  Querhoent,  Seigneur  deHarlan,  laquelle  recon¬ 
nut  que  les  biens  de  fa  Maifon  avoient  été  de  tout  tems  parta¬ 
gez  noblement  entre  fes  ancêtres  &  ceux  dudit  Seigneur  Oli¬ 
vier  de  Querhoent,  comme  étant  d’ancienne  Chevalerie  ,  &  s’o¬ 
bligea  de  tenir  les  héritages  à  elle  cédez  par  fondit  neveu  ,  de 
fiefs  &  ramages  de  Kergournadech.  Il  tranfigea  encore  le  onziè¬ 
me  janvier  1575  »  avec  Louïfe  de  Cozic  ,  Dame  de  Kéruhuel  fa 
coufine  ,  fur  les  prétentions  qu’elle  avoit  fur  la  fucceffion  de 
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Kergournadech  ,  du  chef  de  fa  mère  Jeanne  de  Kergournadech 
tante  de  la  mère  dudit  Olivier  de  Querhoent;  &  partagea  fa 
freur  Françofe  de  Querhoent,  femme  de  René  de  Pénancouet, 
Seigneur  de  Kéroualle,  le  24  oêtobre  1576,  de  même  que  fori 
autre  fœur  Louïfe  de  Querhoent ,  époufe  de  Tanguy  de  Chateau- 
Fur  le  19  mai  1577,  toutes  deux  reconnoiffant  que  les  fuccef- 
edfions  de  leurs  péœ  &  mère  ont  été  nobles  de  tout  tems, 
&  qu’elles  ne  peuvent  être  partagées  que  noblement ,  ainfi  qu’el¬ 
les  l'ont  toûjours  été  entre  leurs  prédéceffeurs.  U  fit  bâtir  le 
château  de  Kergournadech,  &  vivoit  encore  le  16  mai  1586. 
Il  avoit  époufé  par  contraft  du  feptiéme  oftobre  1559,  Marie  de 
Ploeuc  ,  Dame  6c  héritière  de  Coëtanfao,  &  de  Lellang,  fille  de 
Pierre  de  Ploeuc  ,  Seigneur  de  Kerguegan  ,  &  de  Jeanne  de  Que- 
lenec  ,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Charles,  qui  fit 
la  branche  des  Marquis  de  Coëtanfao  ,  rapportée  cy-après  ;  &  3. 
Marie  de  Querhoent ,  Dame  de  Lefiang ,  mariée  à  François  du 
Coskaër  ,  Chevalier,  Seigneur  de  Barrach  &  de  Rofembo ,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi,  dont  font  venus  des  enfans. 

XIX.  François  de  Querhoent  ,  II.  du  nom,  Sire  de  Kergour¬ 
nadech  ,  Vicomte  dePlouïder,  Seigneur  de  Trohéon ,  de  Coet- 
quelfein,  de  Garlot,  êtc.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Capi¬ 
taine  de  cinquante  Hommes  d’armes  de  fes  Ordonnances,  ,  & 
commandant  la  Nobleffe  de  l’Evêché  de  Léon.  Il  avoit  époufé 
Jeanne,  Dame  de  Botignau,  fille  unique  &  héritière  A' Alain , 
Chevalier,  Seigneur  de  Botignau,  6c  de  Marguerite  de  Kergor- 
lay,  dont  il  eut  1.  Renée  de  Querhoent,  héritière  de  Kergour¬ 
nadech,  mariée  par  contrat  du  30  avril  1616,  à  Sebajiien ,  II. 
du  nom,  Marquis  de  Rofmadec,  Baron  de  Molac,  &c.  Gou¬ 
verneur  de  Quimper-Corentin  ,  morte  le  19  novembre  1643,  en 
fa  43  année,  mère  de  dix  enfans  ;  &  2.  Claude  de  Querhoent, al¬ 
liée  à  François,  Sire  de  Kergroadès,  Chevalier,  Baron  de  Kerlec 
6c  morte  fans  enfans. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  DE  COËTANFAO 
devenus  ainez  de  la  Maifon  de  Querhoent. 

XIX.  Charles  de  Querhoent-Kergournadech , fécond  fils  d’O- 
livier  de  Querhoent,  Sire  de  Kergournadech,  &  de  Marie  de 
Ploeuc,  fut  partagé  dans  les  biens  de  fon  frère  aîné  le  fixiéme 
mai  1586.  Ils  partagèrent  nouvellement  le  troifiéme  août  1598, 
après  la  mort  de  leur  père;  mais  s’étant  pourvu  en  jufiiee  con¬ 
tre  cet  Aéte  ,  fon  frère  lui  céda  par  tranfaétion  du  30  mai  1603  , 
la  Terre  &  Seigneurie  de  Coëtanfao,  6c  mourut  avant  le  cin¬ 
quième  août  1609.  11  avoit  époufé  Ifabeau  de  Crechquerault , 
fille  &  héritière  de  François, Chevalier,  Seigneur  de  Crechquerault 
&  de  Marie  de  Penhoët.  Pierre  de  Rohan  Seigneur  de  Gié,  Maré¬ 
chal  deFrance, avoit  par  l’héritiére  de  la  branche  aînée  de  Penhoët, 
le  Comté  de  Penhoët  qui  appartient  au  Marquis  de  Coëtanfao.  Cet¬ 
te  Terre  s’appelle  encore  aujourd’hui  le  Comté  de  Penhoët- Gié. 
Cette  Dame  avoit  apporté  à  fon  mari,  entre  autres  Terres,  celle 
de  Kérautret ,  en  vertu  de  laquelle  les  Marquis  de  Coëtanfao 
fes  Defcendans,  font  les  feuls  Seigneurs  qui  ayent  une  chapelle 
fermée,  ou  prohibitive  dans  l’églife  cathédrale  de  S.  Paul  de 
Léon  ,  avec  une  grande  tombe  élevée.  Ils  ont  auffi  par  cette 
Terre,  de  même  que  par  le  Comté  de  Penhoët ,  la  nomination 
de  plufieurs  Bénéfices  &  Chapellenies  qui  fe  deffervent  dans  cet¬ 
te  cathédrale.  Du  mariage  de  Charles  ,  Seigneur  de  Coëtanfao, 
fortirent  1.  François  qui  fuit;  2.  Hervé,  Seigneur  de  Kerau- 
tret  du  chef  de  fa  mère  ,  qui  de  Claude  le  Ny,  fille  aînée  de 
Prigent  le  Ny,  Seigneur  de  Coëtdeles,  eut  deux  filles,  Claude 
de  Querhoent,  morte  fans  enfans  de  Ar.  .  .  .  Seigneur  de  Treque- 
rantec  ,  &  Ame  décédée  auffi  fans  poftérité;  3.  Charles,  qui  a 
fait  la  branche  de  Locmaria  rapportée  cy-après;  4.  Marie,  épou¬ 
fe  A'Olivier,  Seigneur  de  Kermenguy;  6c  5.  Charlotte  ,  mariée 
le  cinquième  Juillet  1633,  à  Jean  Le Rouffeaux-Lan vaux.  Sei¬ 
gneur  de  Diernelay,  6c  cinq  autres  enfans  morts  jeunes. 

XX.  François  de  Querhoent,  III.  du  nom,  furnommé  de 
Kergournadech  ,  Seigneur  de  Coëtanfao  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  mourut  le  deuxième  août 
1642,  11  avoit  époufé  Anne  de  Kérouferé,  fille  aînée  &  héri¬ 
tière  de  Vincent ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Kérouferé ,  de  Mo- 
rifur ,  de  Kérandraon  ,  dernier  de  l’ancienne  Maifon  de  Kérou¬ 
feré,  6c  de  Claude  de  Percevaux.  Elle  fournit  le  28  février  1643, 
à  Louïs  de  Rohan,  Prince  de  Guémené,  un  aveu  6t  dénombre¬ 
ment  des  Terres  que  poffédoit  feu  fon  mari ,  mouvantes  de  la 
Principauté  de  Guémené.  Elle  vivoit  encore  le  20  mars  1654, 
lors  du  mariage  de  fon  fils  aîné,  &  ne  vivoit  plus  le  cinquième 
Juillet  1664.  Leurs  enfans  furent  1.  Se'bastien  qui  fuit  ;  2.  Tous - 
J'aint  de  Querhoent,  Seigneur  deMorifur,  qui  de  garnie  de  Sé- 
gaier,  fille  6c  héritière  du  Seigneur  deMefcouez,  eut  pour  en¬ 
fans,  Sébajlien  dit  le  Comte  de  Querhoent,  mort  fans  alliance;  Jo- 
feph  de  Querhoent ,  dit  l’Abbé  de  Coëtanfao  ,  Seigneur  de  Crech¬ 
querault,  Chantre,  Chanoine  6c  premier  Dignitaire  de  l’églife 
cathédrale  de  S.  Paul  de  Léon  ;  Touffaint ,  Chevalier  de  Malte, 
mort  jeune;  Renée,  veuve  de  JoJ'epb  du  Drefnay,  Seigneur  de 
Kéroue;  Catherine,  époufe  de  N....  de  Pafiour  de  Kerjan, 
Chevalier,  &  Jeanne  de  Querhoent  ,  appellée  MademoiJ'elle  de 
Querhoent:  3,  René  de  Querhoent,  Seigneur  de  Kérandraon ,  dit 
l’Abbé  de  Coëtanfao  ,  Chanoine  &  Dignitaire  de  l’églife  cathé¬ 
drale  de  Léon  ,  Député  de  fon  Chapitre  aux  Etats  de  Breta¬ 
gne  à  Vitré,  où  il  mourut;  4.  Sébajîien-Guy  ,  Seigneur  de  Kéraf- 
couet,  mort  fans  pollérité;  5.  Claude,  Seigneur  de  Plouvorn, 
mort  fans  poflérité;  6.  JoJ’epb,  Seigneur  de  Crechquerault  dit 
le  Chevalier  de  Coëtanfao,  mort  jeune,  étant  Officier  de  Mari¬ 
ne  ;  &  7.  Renée  de  Querhoent,  mariée  étant  encore  mineure, 
par  fa  mère,  à  Roland  de  Calouet ,  Chevalier,  Seigneur  de  La- 
nidy  de  Leflenvern  ,  6cc.  le  24  février  1653. 

XXL  Se'bastien  de  Querhoent  de  Kergournadech,  Marquis 
de  Coëtanfao ,  Sire  Sc  Comte  de  Penho.ët-Gié  ,  Seigneur  de 
q  Mo- 
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Morifur  ,  de  Crenuhuelle,  de  Kerandraon  ,  de  Kérautret-Mef- 
couin,  de  Kérafcouet,&  deKérafquer ,  &c.  partagea  le  cinquiè¬ 
me  juillet  1664  ,  avec  Jean-Batifte  de  Trevou  ,  Chef  de  nom  & 
d’armes,  époux  de  Catherine  de  la  Forêt,  fille  de  Pierre ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Forêt,  &  de  Renée-Gillette  de  Kérouféré  ,  fœur  puî¬ 
née  d’Anne  de  Kérouféré  fa  mère  ;  &  le  27  feptembre  fuivant, 

11  partagea  fes  frères  &  fa  fœur.  Il  mourut  en  1704,  ayant  é- 
poufé  par  contraét  du  20  mars  1554  ,  Marie-Renée  de  Kergoët, 
fille  aînée  de  François,  Chef  de  nom  &  d'armes  de  Kergoët, 
Seigneur  de  Guilly,  &c.  &  de  Marguerite  de  Lohéac  ,  dont  il 
eut  1.  François-Toussaint  qui  fuit,1  2.  Roland- François ,  Do¬ 
cteur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Navarre,  Chanoine ,  Grand 
Chantre  &  premier  Dignitaire  de  l’égüfe  cathédrale  de  S.  Paul 
de  Léon,  nommé  Evêque  d’Avranches  le  24  avril  1699,  mort 
Je  deuxième  oétobre  1719,  âgé  de  54  ans,-  3.  Maurice-Sébajlien, 
dit  le  Comte  de  Coëtanfao ,  Capitaine  au  régiment  de  cavalerie 
de  Touloufe,  tué  à  la  bataille  de  Ramillies  en  1706  ;  4.  Jean- 
Sebastien,  Marquis  de  Coëtanfao,  qui  a  continué  la  poftérité 
f apportée  cy- après;  5.  Anne  ,  mariée  par  contrat  du  I2juin  1678, 
à'Sébaftien  Fleuriot,  Comte  de  Langres ,  de  Querjegu  ,  de  Quer- 
loët  &  de  Rofvilis,  dont  vint  une  fille  unique  Mauricette-Séha- 
ftienne  Fleuriot,  alliée  à  Jean,  Marquis  d’Accigné,  morte  en  cou¬ 
ches  fans  laifler  de  poftérité;  &  Julienne  de  Querhoent- Ker- 
gournadech  ,  qui  a  époufé  par  contrat!  du  quatrième  mai  1688, 
Tues  Charles  le  Vicomte,  Chevalier,  Comte  de  Rumain  &  de 
Coetcodu,  dontvint  un  fils  Touffaint- Sèbaftien  le  Vicomte,  Com¬ 
te  de  Rumain  ,  cy-devant  Guidon  des  Gendarmes  Anglois  du 
Roi,  &  Meftre-de-camp  de  cavalerie,  &  depuis,  premier  Cor¬ 
nette  des  Chevaux-legers  d’Anjou. 

XXII.  François- Toussaint  de  Querhoent  Kergournadech , 
Marquis  de  Coëtanfao,  Sire  &  Comte  de  Penhoët ,  Lieutenant- 
Général  des  armées  du  Roi,  premier  Sous-Lieutenant  des  Che¬ 
vaux-legers  de  la  Garde  de  fa  Majefté  ,  Chevalier  d’honneur  de 
Madame,  fille  de  France,  DuchefTe  de  Berry  ,  étoit  entré  dans 
la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde  en  1678  ,  &  le  Prin¬ 
ce  de  Soubife,  qui  en  étoit  Capitaine-Lieutenant  ,  le  recon- 
noiftant  pour  fon  parent,  l’avoit  préfenté  au  Roi  en  cette'qua- 
lité,  &  l’avoit  fait  fon  Aide-de-camp  :  il  devint  Cornette  des 
Chevaux-legers  de  la  Garde  en  1681 ,  eut  le  Brevet  de  Meftre- 
de-camp  le  25  avril  1690,  fe  trouva  au  combat  de  Leuze,  où 
les  Chevaux-legers  de  la  Garde  fe  fignalérent  par  leur  valeur,- 
devint  Sous-Lieutenant  de  cette  Compagnie  le  premier  juin 
1695;  fut  fait  Brigadier  de  Cavalerie  le  huitième  mars  1696,  & 
fervit  en  cette  qualité  les  années  fuivantes;  devint  Maréchal  de 
Camp  le  26  octobre  1704  ;  fe  trouva  en  cette  qualité  à  la  tête  des 
Chevaux-legers  de  la  Garde  aux  batailles  de  Ramillies  en  1706, 

&  de  Malplaquet  en  1709;  &  fut  bleffé  à  l’une  &  à  l’autre.  Le 
Roi  le  fit  Lieutenant-Général  de  fes  armées  le  29  mars  1710, 
éc  Chevalier  d’honneur  de  Madame ,  Duch elle  de  Berry ,  par 
Brevet  du  12  décembre  de  la  même  année,  ce  qui  ne  l’empê¬ 
cha  pas  de  fervir  en  qualité  de  Lieutenant-Général  des  cam-  1 
pagnes  fuivantes  jufqu’à  la  paix.  Cette  Princefie  avant  fa  mort, 
lui  avoit  donné  fa  nomination  pour  être  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  à  la  première  promotion.  11  mourut  le  25  février  1721, 
fans  enfans  AeFrançoife  de  Bertault, Dame  du  palais  de  laDu- 
chefle  de  Berry,  fille  unique  de  François  de  Bertault,  Cheva¬ 
lier,  Baron  de  Fréauville,  Seigneur  de  Courcelles,  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  &  de  Marie  delà  Garde,  qu’il  avoit  é- 
poufée  par  contraét  du  24  juin  1 696,  morte  le  26  juin  1715. 

XXII.  Jean  -  Se'bastien  ,  chef  du  nom  &  armes  de  Quer- 
hoent-Kergournadech  ,  Chevalier,  Marquis  de  Coëtanfao,  Sire 
&  Comte  de  Penhoët-Gié,  Châtelain  de  Morifur,  Seigneur 
de  Kérautret ,  de  Crénuhuelle  ,  de  Kérandraon  ,  de  Mefcouin  , 
&c.  frère  du  précédent,  étoit  Capitaine  de  cavalerie  dans  le 
régiment  de  Heudicourt,  lorsque  fon  frère  aîné  lui  donna  par¬ 
tage  le  25  février  1705.  Il  fut  fait  Colonel  d'infanterie  l’an¬ 
née  fui  vante,  puis  Guidon  des  Gendarmes  de  la  Reine  &  Me- 
ltre-de-camp  de  cavalerie.  Il  devint  en  1707,  Enfeigne  des  Gen¬ 
darmes  de  Berry ,  &  en  1 709  Aide-major  de  la  Gendarmerie  ;  s’eft 
trouvé  aux  fiéges  de  Palamos,  de  Landau,  de  Fribourg,  du 
Quênoy  &  de  Douay;  &  aux  batailles  &  combats  de  Frideling, 
de  Monderking  où  il  reçut  quatre  bleifures  confidérables ,  de 
Hochflet,  d'Oudenarde  &  de  Malplaquet  en  1709.  C’eit  à  celle- 
ci  qu’il  refia  prifonnier  de  guerre,  ayant  une  épaule  démife,  & 
étant  bleflé  de  deux  coups  de  fabre ,  l’un  à  la  main  ,  &  l’autre  au 
front,  pour  lequel  il  le  fallut  trépaner.  Le  Roi  Louïs  XIV  ré- 
compenfa  fa  valeur  en  le  faifant  Brigadier  de  fes  armées  le  29 
mars  1710.  Il  parvint  en  1712,  au  Brevet  de  Sous-Lieutenant 
dans  la  Gendarmerie;  &  en  1719,  il  a  été  nommé  Major-Géné¬ 
ral  des  feize  Compagnies  de  la  Gendarmerie  de  France  ,  ce  qui 
lui  donne  rang  de  premier  Sous-Lieutenant  dans  ce  Corps.  E- 
tant  déjà  Gouverneur  de  la  ville  &  château  de  Morlaix  en  Breta¬ 
gne,  le  Roi  par  fes  lettres  du  19  février  1723,  l’a  encore  pour¬ 
vu  de  l’office  de  Gouverneur  de  la  ville  de  S.  Pol  de  Leon,  de 
Rofcoff,  &  de  Pille  de  Bas. 
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fortis  des  Seigneurs  de  Coëtanfao. 

XX.  Claude  de  Querhoent,  fécond  fils  de  Charles,  Seigneur 
de  Coëtanfao,  &  d’ Ifabelle  de  Crechquerault ,  époufa  le  24  oéto- 
bre  1644,  Anne  de  Chevry ,  dont  il  eut ,  Bertrand-Rene'  quifuit. 

XXL  Bertrand-Rene'  de  Querhoent,  Chevalier  ,  Seigneur 
de  Locmaria,  laifia  de  Marie  Guiller,  Louïs-Rene'  qui  fuit. 

XXII.  Louïs  Rene'  de  Querhoent,  Chevalier,  Seigneur  de 
Locmaria  ,  cy  devant  Capitaine  de  Dragons  dans  le  régiment  de 
Rohan,  époufa  le  troifiéme  avril  1717,  Marie  deRumeau,  & 
mourut  en  mars  1723,  laifiant  1.  Jofepb-Msrie  ;  2.  Louis- Jofeph ; 

&  3.  Anonyme  de  Querhoent. 
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if  de  Boisruault. 

VIII.  Tanguy  de  Querhoent,  fécond  fils  de  Tanguy  Seigneur 
de  Querhoent  ,  IL  du  nom  ,  &  de  Guyomarde  de  Botguignen 
mourut  l’an  1322  ,  ayant  eu  d ‘Olive  de  Botignau,  fille  d  Olivier 
Chevalier,  Seigneur  de  Botignau,  Herve'  qui  fuit. 

IX.  Herve'  de  Querhoent  mort  en  1351  ,  laifia  de  Gantière 
Le  Borcheux  ,  fille  d’Alain  Le  Borcheux,  Chevalier,  Seigneur  de 
la  Gauthiére  de  Blaifon,  N. ...  qui  fuit. 

X.  N.  ...  de  Querhoent,  mort  l’an  1380,  avoit  époufé  Hen¬ 
riette  le  Barbu ,  fille  de  Henri  le  Barbu ,  I.  du  nom ,  Chevalier, 
&  de  Guyonne  de  Kerlozeres ,  dont  il  eut  Eon  qui  fuit. 

XL  Eon  de  Querhoent ,  de  la  femme  duquel  le  nom  eft  igno¬ 
ré  ,  fut  père  d’ÂRTUR  qui  fuit. 

XII.  Artur  de  Querhoent,  Chevalier,  de  la  femme  duquel 
le  nom  efi  inconnu  ,  fut  père  de  Pierre  qui  fuit. 

XIII.  Pierre  de  Querhoent  ,  Chevalier  ,  époufa  Catherine 
Huon  ,  fœur  aînée  de  Louïfe  Huon,  époufé  comme  il  a  été  dit  cy- 
defiùs,  d’un  autre  Pierre  de  Querhoent ,  IL  du  nom  ,  Seigneur 
de  Trohéon.  Elles  avoient  un  frère  nommé  Jean  Huon  ,  qui 
fut  père  A’ Hervé  &  de  Marie  Huon.  Hervé  ne  laifia  qu’un  fils, 
Jean  Huon  ,  IL  du  nom ,  Seigneur  de  Harlan  &  du  Squiriou ,  le¬ 
quel,  mourant  fans  poftérité  ,  inftitua  fa  tante  Marie  Huon  pour 
fon  héritière  univerfelle;  &  celle-ci  décédant  aufll  fans  enfans, 
lafia  tous  fes  biens  aux  Defcendans  de  Catherine  Huon  fa  tan¬ 
te  paternelle.  Leur  fils  fut  Jean  qui  fuit. 

XIV.  Jean  de  Querhoent,  I.  du  nom.  Chevalier,  Seigneur 
de  Harlan  &  du  Squiriou  ,  fut  aufli  Seigneur  de  Boisruault  & 
de  Lourme  dans  l’Evêché  de  S.  Malo  ,  par  fa  femme  Gillette 
le  Prêtre,  de  la  Maifon  de  Lochiére.  11  mourut  en  1537,  pé- 
re  d’YvoN  qui  fuit. 

XV.  Yvon  de  Querhoent  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Bois¬ 
ruault,  de  Harlan  &  du  Squiriou,  avoit  époufé  Jeanne  de  Tré- 
vegnant-de-beau-Repaire ,  dont  il  eut  1.  Olivier,  mort  fans  al¬ 
liance  ;  Jacques,  Seigneur  de  Harlan,  qui  fuit;  2.  Robert, 
qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Boisruault  rapportée  cy-après  ; 
3.  Jeanne,  mariée  en  1558,  à  Pierre -Hudelort ,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  la  Grée  &  de  Cuaréve;  &  Renée  de  Querhoent,  é- 
poufe  de  Jacques  le  Royer  ,  Chevalier  ,  Seigneur  .de  Kéran¬ 
draon. 

XVI.  Jacques  de  Querhoent ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Har¬ 
lan  &  du  Squiriou ,  eut  un  grand  procès  à  foutenir  contre  Re¬ 
née  de  Querhoent  fa  fœur  pour  la  fucceffion  collatéralle  qui  étoit 
tombée  en  leur  Maifon ,  des  grands  biens  de  celle  de  Huon. 
Pour  fe  défendre,  il  fut  obligé  de  faire  une  enquête  par  le  Séné¬ 
chal  de  Landivifiau  le  fixféme  novembre  1555  ;  &  par  la  dépo- 
fition  des  témoins,  il  fut  prouvé  que  la  Maifon  de  Querhoent 
étoit  une  des  plus  anciennes,  des  plus  riches  &  des  plus  nobles 
du  Minihy  de  S. Paul,  où  le  château  de  Querhoent  efi  fitué; 
&  que  ceux  de  cette  Maifon  avoient  coutume  de  partager  leurs 
fucceflions,  l’un  &  chacun  d’eux,  noblement,  ainfi  que  font 
les  autres  Nobles  ifius  d’ancienne  Chevalerie  du  païs  ,  favoir 
les  deux  tiers  à  l’aîné ,  &  l’autre  tiers  aux  puînez  ou  Juveigneurs, 
comme  on  parloit  alors.  La  même  enquête  prouve  que  la  Sei¬ 
gneurie  de  Harlan  avoit  été  un  démembrement  de  celle  de  Léon, 
ayant  été  donnée  en  partage  à  un  Juveigneur  de  Léon,  nommé 
Guyomar ,  fils  de  Huon  de  Léon  ,  Seigneur  de  Léon,  &  que  ces 
Seigneurs  de  Harlan  avoient  brifé  les  armes  de  Léon  qui  font 
d’or ,  à  un  lion  de  fable ,  à  la  face  de  gueulles  brochantes  fur  le  lion. 
Cette  enquête  fit  gagner  le  procès  à  Jacques  de  Querhoent,  qui 
mourut  avant  le  dixiéme  oétobre  1573  ,  laifiant  veuve  fon  épou- 
fe  Marie  de  Kergournadech  ,  fœur  puînée  de  Jeanne,  femme  d’A¬ 
lain  de  Querhoent,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Trohéon,  rappor¬ 
té  cy-defjus ,  n’en  ayant  eu  qu’une  fille,  Françoife  de  Querhoent, 
qui  porta  la  fucceffion  de  fon  père  en  mariage,  à  Charles  de  la 
Forêt,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Keranroux,  d’où  elle  palla  par 
leur  fille  unique  aux  Seigneurs  de  Léfardo-du-Parc-Locmaria. 
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Jortis  des  précédent. 

XVI.  Robert  de  Querhoent ,  Chevalier ,  troifiéme  fils  d’ïtwi 
de  Querhoent,  Seigneur  de  Harlan  ,  &c.  &  de  Jeanne  de  Tré- 
vegnant  ,  eut  la  Terre  de  Boisruault  pour  partage.  Il  époufa 
Claudine  Bourdin  ,  aînée  de  la  Maifon  de  Labbaye-Bourdin ,  dont 
il  eut  1.  Jean  de  Querhoent  qui  fuit;  2.  Julienne;  3.  Jacquet- 
te  ;  4.  Anne;  &  5.  Sufanne  de  Querhoent. 

XVII.  Jean  de  Querhoent,  II.  du  nom  ,  Chevalier ,  Seigneur 
de  Boisruault  en  l’Evêché  de  S.  Malo,  s’allia  à  Jeanne  de  Gouef- 
pé,  fille  de  Pierre  de  Gouefpé  ,  Chevalier,  &  d’Anne  de  S.Pern, 
dont  il  eut  x.  Jean  III  ,  qui  fuit;  Gillette,  mariée  à  Jean  de 
Trégonet,  Chevalier,  Seigneur  de  Coulombier  ;  &  Julienne  de 
Querhoent. 

•' XVIII.  Jean  de  Querhoent,  III.  du  nom,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Boisruault ,  époufa  le  .  .  .  novembre  1637  ,  Prégente 
de  Bollan  ,  fille  de  René  deBollan,  Chevalier,  Seigneur  de  Vil- 
leau,  &  de  Jeanne  de  Rofmadec,  dont  il  eut  1.  Jean,  IV.  du 
nom  ,  qui  fuit  ;  &  2.  Marie  de  Querhoent ,  femme  de  François 
Picault,  Chevalier,  Seigneur  de  S.  Govenou. 

XIX.  Jean  de  Querhoent ,  IV.  du  nom,  Chevalier,  Seigneur 
de  Boifruault,  dont  la  poftérité  fubfifie  près  de  Pioermel  en 
Bretagne. 

Les  partages  dans  la  Maifon  de  Querhoent  ont  de  touttems  été 
faits  fuivant  l’affife  du  Comte  GéofFroy,  &c.  " 

Les  armes  de  Querhoent  font,  lozangé  d’argent  if  de fable.  Les  Mar¬ 
quis  de  Coëtanfao  écartellent,  au  1.  &  4.  de  Kergournadech  qui 
efi  ecbiqueté  d’or  if  de  gueulles  au  2.  &  3.  de  Coëtanfao ,  qui  eft 

d’azur 


Q_  U  E, 

d'azur  à  h  fleur  de  lys  d’or  cottoyée  en  pointe  de  deux  macles  de  mi- 
)  me  f  ôc  mettent  fur  le  tout  l’écuffon  de  Querboent.  *  Mémoires 
domefliques. 

Q  U  E'R  I  G  U  T  ou  GUE'RIGUT,  lieu  principal  du 
Douncfan  ,  petite  contrée  du  Haut-Languedoc ,  au  nord-eft  de 
Puyccrda  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  dix  lieues. 

♦QUE'RINl  (  Ange  -  Marie)  Noble  Vénitien  ,  fils  d’un 
Procurateur  de  S.  Marc,  naquit  à  Venife le  20  mars  1680,  en¬ 
tra  dans  la  Congrégation  du  Mont-Cafiin  ,  Ôc  fut  fait  Archevê¬ 
que  de  Corfou  au  mois  de  février  1723.  Il  fut  transféré  à 
l’Evêché  de  Brefcia  le  deuxième  juillet  1727.  Le  Pape  Benoît 
i  Xlil  le  créa  Cardinal  le  neuvième  décembre  1726;  mais  il  fut 
réfervé  alors  in  petto,  &  fut  déclaré  Bibliothécaire  du  Vatican 
au  mois  d’août  1730.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

Q  U  E  R  N  O  (Camille)  né  à  Monopoli,  dans  le  Royaume 
dé  Naples,  s’acquit  une  grande  facilité  à  faire  des  vers,  ôcvint 
vers  l’an  1 5*14  à  Rome,  avec  un  Poëme  de  vint  mille  vers,  inti¬ 
tulé  Alexiade ,  qu’il  avoit  compofé.  Quelques  jeunes  gens  de 
cetce  ville  lui  témoignèrent  beaucoup  d’amitié,  le  traitèrent  à 
la  campagne;  ôc  dans  un  feftin  ils  le  couronnèrent  Archipoë- 
te,  furnom  qu’il  retint  depuis.  Le  Pape  Léon  X  le  voyoit  avec 
plaifir,  &  lui  faifoit  porter  des  viandes  qu’on  deflervoit  de  fa 
table.  Le  Querno ,  qui  étoit  un  agréable  Parafite  ,  s’en  accom¬ 
modait  très-bien  ;  mais  il  étoit  obligé  de  payer  fur  le  champ  d’un 
diflique  tout  ce  qu’on  lui  donnoit.  Un  jour  qu’il  étoit  extrê- . 
mement  incommodé  de  la  goutte ,  il  fit  ce  vers , 

Archipoeta  facit  verjus  pro  mille  Poëtis. 

Comme  il  héfitoit  à  compofer  le  fécond  ,  le  Pape  ajoûta  de 
Bonne  grâce , 

Et  pro  mille  aliis  Archipoeta  bibit. 

Alors  le  Querno  voulant  réparer  fa  faute ,  compofa  ce  troifiéine 
vers, 

Porrige,  quodfaciat  mihi  car  mina  doüa ,  Falernum. 

Le  Pape  lui  répliqua  dans  le  même  moment  par  celui-ci. 

Hoc  vinum  enervat ,  debilitatque  pedes. 

C'étoit  alors  un  tems  heureux  pour  le  Querno;  mais  après  la 
prife  de  Rome ,  il  fe  retira  à  Naples ,  où  il  fouffrit  beaucoup  pen¬ 
dant  les  guerres  de  1528,  ôc  où  il  mourut  à  l’hôpital.  Il  difoit 
ordinairement  qu’il  avoit  trouvé  mille  loups ,  après  avoir  per¬ 
du  un  lion  ,  faifant  allufion  au  mot  Léo.  *  Paul  Jove,  in  E- 
kg.  Doit.  c.  82.  Pierius  Valerianus ,  in  Appendice  de  Infelicitate 
Literatorum. 

QUERQUENE'S,  Ifle  formée  par  la  Mer  Méditerran- 
née  dans  la  Province  de  Tripoli ,  Royaume  de  Tunis.  Elle  eft 
devant  les  ElTaques,  &  il  y  a  beaucoup  de  hameaux  de  Béré- 
béres,  gens  méchans  &  pauvres.  Tous  les  environs  font  des 
terres  féches  ,  ôc  le  courant  de  l’eau  y  eft  fi  fort,  que  les  vaif- 
feaux  à  rames  ont  de  la  peine  à  y  aborder.  Elle  eft  de  la  dé¬ 
pendance  des  Gelves.  Quelques-uns  de  ces  Barbares  font  gens 
de  mer  &  fi  grands  amis  des  Turcs,  qu’ils  vont  en  courfe  avec 
eux.  Cette  ifle  ôc  la  fortereffe  qu’on  y  trouve  .ont  été  long-tems 
foumifes  aux  Chrétiens.  *  Marmol.  tome  3.  I.  6.  cb.  40.  Th. 
Corneille,  Diît.  Géogr. 

*  QUERRON,  Lac  d’Egypte  à  l’oueft  du  Nil ,  eft  long 
d’environ  quinze  lieues ,  &  n’en  a  que  deux, ou  deux  Ôc  demie, 
dans  fa  plus  grande  largeur.  11  s’étend  de  l’oueft-fud-oueft  à  l’eft- 
nord-eft,  ôc  fa  pointe,  la  plus  feptentrionale  eft  au  fud  oueft 
du  Caire  dont-  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  journées.  M. 
Paul  Lucas ,  dans  fes  Voyages,  tome  2.  p.  42.  édit.  d’Amflerdam 
1714,  raconte  qu’en  1695,  tes  eaux  de  ce  Lac  devinrent  fi  baf¬ 
fes,  qu’elles  découvrirent  une  infinité  de  belles  ruines ,  comme 
d’un  nombre  de  très  grandes  villes,  qu’elles  avoient  enfevelies 
fous  leurs  abymes.  M.  Delifle  dans  fes  Cartes  d’Afrique  6c  d’E¬ 
gypte  le  nomme  Kern. 

QUERS  (Cap  de)  Voyez  CADAGUES. 

Q  U  E'SAD  A  (Antonio)  Jurifconfulte  Efpagnol,  Profeffeur 
à  Salamanque,  vivoit  l’an  1570,  publia  un  Traité  de  diverfes 
Queftions  de  Droit ,  ôc  compofa  quelques  autres  Traitez.  *  Ni¬ 
colas  Antonio  ,  Biblioth.  HiJ'pan. 

Q  U  E  S  C  II ,  rivière.  Voyez  Q  U  E  I  C  H. 

QUESNE,  rivière.  Voyez  Q  U  E  N  N  E. 

QU  E  S  N  E  prononcez  Q  U  E  N  E  (Abraham  du)  Marquis 
du  Q  uêne ,  Général  des  armées  navales  de  France,  Ôc  l’un  des 
plus  grands  Hommes  de  mer  du  XVII  fiéele  ,  s’étoit  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  entièrement  dévoué  au  fervice  fur  mer  ,  6c  paffa 
foixante  ans  à  fervir  aétuellement ,  depuis  l’emploi  de  fimple  Ca¬ 
pitaine  jufqu’aux  premières  charges.  Il  naquit  en  Normandie 
l’an  1610  d’une  famille  noble  6c  habituée  depuis  long  tems  dans 
cette  province.  Son  père ,  qui  s’appelloit  Abraham  du  Quêne , 
comme  lui ,  étoit  un  Capitaine  de  réputation  dans  les  armées  na¬ 
vales;  &  ayant  été  envoyé  en  Suède  par  le  Roi  Louis  XIII ,  pour 
les  affaires  concernant  la  Marine ,  il  fut  pris  à  fon  retour  par 
les  Efpagnols,  dans  un  combat  inégal  qu’il  y  eut  entre  eux  Ôc 
lui  ,  où  il  reçut  une  grande  bleffure,  dont  il  mourut  à  Dunker¬ 
que  l'an  1635.  C’étoit  fous  lui  que  fon  fils  avoit  commencé 
d’apprendre  le  métier  de  la  guerre;  car  l’an  1627,  dans  le  tems  des 
troubles  de  la  Rochelle,  le  père,  qui  étoit  Calvinifte,  ayant 
demandé  à  la  Cour  de  ne  point  fervir  dans  l’armée  que  l’on  de- 
flinoit  Gontre  cette  place,  fut  envoyé  d’un  autre  côté  avec  une 
efeadre  de  vaiffeaux;  ôc  le  fils  (qui  n’avoit  encore  que  17  ans) 
commanda  un  des  vaiffeaux  de  cette  efeadre ,  où  dans  un  âge 
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peu  avancé,  il  ne  Iaiffa  pas  de  donner  des  marques  de  ce  qu’il 
devoit  être  un  jour.  Il  fe  trouva  l’an  1637,  à  l’attaque  des  lfles 
de  Sainte-Marguerite  ;  &  l’an  1638,  il  contribua  beaucoup  à  la 
défaite  de  l’armée  navale  d’Efpagne  devant  Gattary.  11  reçut  un 
coup  de  moufquetl’an  1639,  à  l'attaque  des  vaiffeaux  qui  étoient 
dans  le  Port-S.  Ogne.  Il  fut  encore  dangereufement  bleffé  l’an 
1641.  devant  Tarragone;  l’an  1642,  devant  Barcelone,  dans  le 
tems  de  la  prife  de  Perpignan;  ôc  l’an  1643,  dans  la  bataille  qui 
fe  donna  au  Cap  de  Gates,  contre  l'armée  d’Efpagne.  L’année 
fuivante,  l’an  1644 ,  il  alla  fervir  en  Suède,  où  fon  nom  étoit 
déjà  connu  à  caufe  de  fon  père.  11  y  fut  fait  Major  Général  de 
l’armée  navale ,  puis  Vice-Amiral.  C’eft  en  cette  qualité  qu’il 
fervoit  le  jour  de  la  fameufe  bataille  où  les  Danois  furent  entiè¬ 
rement  défaits;  ôc  ce  fut  lui  deuxième  qui  aborda  6c  prit  leur 
vaiffeau-Amiral  appellé  la  Patience:  il  s’y  fit  un  choc  furieux, 
ôc  le  Général  de  l’armée  Danoife  y  fut  tué.  11  auroit  fait  pri- 
fonnier  le  Roi  de  Danemarck  lui-même,  fi  ce  Prince,  ayant  re¬ 
çu  dans  l’œil  un  éclat  de  bois  ,  près  d’un  canon  qu’il  pointoit, 
n’avoit  été  obligé  par  cette  bleffure  à  fortir  de  ce  vaiffeau  la  veille 
de  la  bataille. 

Du  Quefne  fut  rappellé  en  France  l’an  1647,  6c  commanda 
cette  année ,  ôc  la  fuivante  une  des  efeadres  qui  furent  envoyées 
à  l’expédition  de  Naples.  Comme  la  Marine  de  France  étoit 
fort  déchue  de  fon  premier  luftre,  par  ia  minorité  du  Roi,  il  ar¬ 
ma  plufieurs  navires  à  fes  dépens  l’an  1650  ,  à  l’occafion  des  pre¬ 
miers  mouvemens  de  Bourdeaux,  en  étant  preffé  par  la  Coùr, 
pour  porter  du  fecours  à  l’armée  royale,  qui  tenoit  cette  ville 
bloquée,  ôc  pour  empêcher  en  même  tems  que  les  Bourdelois 
ne  puffent  être  fecourus  par  mer.  Il  fut  rencontré  en  chemin 
par  une  efeadre  Angloife,  qui  voulut  lui  faire  baiffer  le  pavil¬ 
lon  :  fur  quoi  ayant  rendu  un  rude  combat,  où  il  fut  dangereu¬ 
fement  bleffé,  il  fe  retira  glorieufement  de  cette  rencontre,  quoi¬ 
que  la  partie  fût  inégale.  Enfuite  il  fut  obligé  de  faire  radou¬ 
ber  fes  vaiffeaux  à  Bref! ,  d’où  il  reprit  le  chemin  de  Bourdeaux , 
fans  attendre  l’entière  guerifon  de  fes  bleffures.  L’armée  d’Ef¬ 
pagne  arrivoit  dans  la  rivière  en  même  tems  que  lui.  Il  y  entra 
malgré  cette  armée;  ôc  ce  fut  une  des  principales  caufes  de  h 
reddition  de  la  ville.  La  Reine  Régente,  pour  lui  témoigner 
fa  reconnoiffance,  en  attendant  fon  rembourfement ,  lui  donna 
le  château  ôc  l’Ifle  d’Indred  en  Bretagne,  qui  étoient  du  Domai¬ 
ne  de  fa  Majefté.  Mais  rien  n’a  tant  relevé  fa  gloire,  que  le 
fuccès  des  guerres  de  Sicile.  Ce  fut  là  qu’il  eut  en  tête  le  grand 
Ruyter  ,fi  redoutable  fur  l’Océan  ;ôc  qu’étant  inférieur  en  nom¬ 
bre  ,  il  vainquit  néanmoins  les  Hollandois  en  trois  différens 
combats,  dans  le  dernier  defquels  Ruyter  fut  tué  d’un  coup  de 
canon.  Il  courut  à  ce  fujet  une  Epigramme  ingénieufe  qui  fait 
deux  allufions  au  nom  àeRuiter,  &  qui  mérite  d’être  rappor¬ 
tée  ici, 

Ttrrui  in  oces.no  >jam  folo  nomine  clajjes; 

Ter  nunc  in  Siculo  territus  ipfe  rui . 

Si  ver  a  inverfum  quondam  dédit  omina  nomen  , 

Nunc  Rui-Ter  nomen  vertus  omen  babet. 

Depuis ,  les  vaiffeaux  des  Tripolins ,  qui  étoient  ennemis  de  Is 
France,  s’étant  retirez  dans  le  port  de  Chio ,  comme  dans  un 
afyle  affûré  ,  fous  une  des  principales  fortereffes  du  Grand  Sei¬ 
gneur,  où  ils  étoient  protégez  du  Capitan-Bacha,  à  la  tête  de 
40  galères.  Du  Quêne  les  alla  foudroyer  avec  une  efeadre  de 
fix  vaiffeaux,  &  les  ayant  tenus  bloquez  long-tems,  il  obligea 
cette  République  à  conclurre  une  paix  très  glorieuse  pour  la 
France.  Enfuite  il  força  Alger  ôc  Gênes  à  implorer  la  clémen¬ 
ce  du  Roi.  L’Afie,  l’Afrique  Ôc  l’Europe  ont  été  témoins  de  fa 
valeur;  &  un  nombre  infini  de  Chrétiens ,  aufquels,  dans  tou¬ 
tes  fes  expéditions ,  il  a  donné  libéralement  la  liberté  fans  ran¬ 
çon,  ont  eu  des  preuves  irréprochables  de  la  grandeur  de  fon 
ame.  Il  étoit  né  Calvinifte,  ôc  eft  mprt  dans  la  même  créance. 
Le  Roi,  qui  honoroit  fon  mérite  d’une  eftime  particulière ,  ne 
pouvant,  à  caufe  de  la  Religion  qu’il  profeffoit ,  le  récompen- 
fer  avec  tout  l’éclat  qu’il  auroit  fouhaité ,  n’a  pas  laiffé  de  don¬ 
ner  une  marque  de  fa  bienveillance,  très-glorieufe  Ôc  à  lui  ôc  à  fa 
poftérité ,  en  lui  faifant  don  de  la  Terre  du  Boucher,  qui  eft 
une  des  plus  belles  du  Royaume  ,  fituée  auprès  d’Etampes ,  ôc 
en  l’érigeant  en  Marquifat  ,  après  lui  avoir  ôté  fon  premier 
nom,  ôc  lui  avoir  donné  celui  de  nu  Quesne,  pour  l’immorta- 
lifer.  Ce  grand  homme  mourut  le  deuxième  de  février  1688, 
après  avoir  vécu  78  ans  avec  une  vigueur  ôc  une  fanté  extraor¬ 
dinaire.  Il  avoit  époufé  Gabrielle  de  Berniére,  de  laquelle  il  a 
laiffé  quatre  fils,  dont  l’aîné,  Henri,  étant  demeuré  dans  la  Re¬ 
ligion  Proteftante,  s’eft  retiré  dans  une  Terre  qu’il  a  acquife  en 
Suiffe ,  avec  la  permilfion  du  Roi,  accordée  en  confidération 
des  fervices  du  Père:  ( Voyez  fon  article  qui  fuit)  le  fécond,  A- 
braham  ,  Capitaine  de  vaiffeau  ,  prit  l’an  1683  ,  Ôc  emmena  à 
Toulon,  le  Prince  de  Montefarchio ,  Général  de  l’armée  d’E¬ 
fpagne  ;  ôc  l’an  1684 ,  dans  la  defeente  de  Gênes ,  il  foutint  le 
bataillon  qu’il  y  commandoit  :  le  troifiéme  ,  IJaac ,  a  fervi 
fur  mer  avec  diftinftion  :  Ôc  le  quatrième ,  Jacob  ,  Comte  du 
Quêne,  époufa  Françoife-Magdelaine  de  Soufcalle  ,  d’une  noble 
famille  de  Bretagne,  morte  en  1710.  Le  Marquis  du  Quêne 
avoit  aulfi  plufieurs  frères ,  qui  font  tous  morts  dans  le  lervi- 
ce.  L’un  d’eux ,  Capitaine  de  vaiffeau  ,  fut  tué  d’un  coup  de  ca¬ 
non  :  il  Iaiffa  un  fils  N.  .  .  .  du  Quesne-Monier  ,  qui  s’eft  figna- 
lé  en  diverfes  occafions.  Un  autre  frère,  Capitaine  de  vaiffeau , 
Iaiffa  un  fils  N.  .  .  .  du  Quêne  -  Monier  ,  aufli  Capitaine  de 
vaiffeau,  ôc  chevalier  de  lT)rdre  militaire  de  S.  Louis  ,  qui  eut 
un  bras  emporté  en  1705  ,  ôc  qui  eft  marié.  *  Mémoires  du 
tems.  > 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  l'Edit  Je  Nantes  nous  aprend  que 
la  Cour  ne  voulut  pas  permettre  à  M.  du  Quêne  d  aller  finir  fe» 
B  2  I°ur* 
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jours  dans  un  païs  Proteftant.  On  lui  permît  feulement  de  de¬ 
meurer  à  Paris  ,  avec  aflurance  qu’on  ne  l’inquiéteroit  point  au  fu- 
jetcie  la  Religion.  On  ne  lui  permit  pas  de  fortir  de  France,  dit 
cet  Hiftorien ,  de  peur  qu’il  n’allât  informer  les  Etrangers  de  l’é¬ 
tat  de  la  Marine ,  dont  il  connoiffoit  le  foibie  &  le  défaut ,  &  on 
lui  Iaifla  la  liberté  de  fa  confcience  afin  de  ne  le  pas  réduire 
à  fe  fauver  par  quelque  artifice.  Son  cœur  repofe  dans  le 
Temple  de  la  ville  d’Aubonne  où  fon  fils  ainé  Henri  du  Quê- 
ne  ,  alors  Baron  du  lieu,  lui  a  confacré  une  magnifique  Epi¬ 
taphe.  La  voici , 

Sijle  gradum  viator 
Hic  conditur 
Cor 

InviÜi  Heroïs 
Nobiliffimi  ac  illuftriffimi 
Abrabami  du  Quefne  Marchionis , 

Baronis  Dominiq.  du  Quefne 
de  Wal grand ,  de 

Monros ,  de  Qiiervichacd  ,  cf  lnbrette ,  &c. 

ClaJJium  G  allie  arum  PrcefeEti , 

Cujus  anima  in  Cœlis , 

Corpus  nondum  ullibi  fepultum  , 

Nec  unquam  fepelientur 
preeelarè  gefta. 

Si  a  te  ignorari  queant 
Tanti  viri 

încorrupta  erga  Principem  fides  , 

Jmperterritus  in  prœliis  animus  , 

Singularis  in  Conciliis  fapientia , 

Generofum  excelfum  peEtus  , 

Ardens  pro  vera  Religione  zelus , 

Interroga 

Aubin,  Exercitum ,  Eccltjiam , 

Imo 

Europam,  AJiam,  Africain , 
utrumque  Pelagus. 

Verum  fi  quteras 
Cur  fortijjimo  Ruitero 
Superbum  ereElum  fit  Maufoleum  y 
Ruiteri  viftorî 
nullum , 

Refpmdere  vetat  lati 
Regnantis  reverentia. 

Hoc  fui  luElus  ac  pietatis 
erga  patrern 

Trifie  monumentum  meeflus 
6P  lacrymans 

Pofuit ,  Henricus  ejus  primogenitus  , 
bujufce 

Toparcbiœ  Dynafia 
Ecclefice  PatronuS. 

Anna  1700. 

*  Hijl.  de  l'Edit  de  Nantes,  tome  5.  p.  898  cfl  899.  Etat  & 
Délices  de  la  Suiffe ,  tome  2.  p.  293  294. 

QUESNE,  prononcez  QUENE  (Henri ,  Marquis  du) 
fils  ainé  à' Abraham dont  il  eft  parlé  dans  l’article  précédent , 
a  été  un  digne  héritier  des  vertus  &  des  grandes  qualitez  de  fon 
illuftre  père.  Formé,  comme  lui,  aux  armes  dés  fa  plus  ten¬ 
dre  jeunefle  ,  il  s’eft  diftingué  avantageufement  par  fa  valeur  & 
fon  habileté  dans  l’Art  militaire;  &  fi  fa  Religion,  laquelle  il  a 
toujours  préférée  à  tous  les  avantages  mondains,  a  été  caufe 
qu’il  n’a  pas  obtenu  du  Roi  fon  Maître  les  avancemens  &  les 
réccmpenfes  qu’il  auroit  dû  naturellement  efpérer,il  a  au  moins 
eu  la  gloire  de  les  avoir  méritez.  11  naquit  l’année  1652.  Il 
fit  fa  prémiére  campagne  en  1666, âgé  de  14  ans  en  qualité  d’En- 
îeigne  de  vaifleau  ;  en  1672  ,  il  fe  trouva  au  combat  qui  fe 
donna  dans  la  Manche  entre  les  flottes  Françoife  &  Angloi- 
fe  jointes  enfemble ,  &  la  flotte  Hoilandoife;  en  1674,  il  fut 
fait  Capitaine  de  Pavillon  ,  fans  pafler  par  le  grade  de  Lieu¬ 
tenant,  diftinétion  qui  n’avoit  point  eu  d’exemple  jufqu’a- 
lors  ;  l’année  fuivante  ,  il  fut  fait  Capitaine  de  vaifieau.  Il 
commanda  le  vaifleau  du  Roi  nommé  le  Parfait,  aux  trois  com¬ 
bats ,  qui  fe  donnèrent  en  1676,  contre  les  flottes  Hoilandoife 
■&  Efpagnole  ,  dans  le  fécond  defquels  l’Amiral  Ruiterfut  tué  & 
prit  un  vaifleau  Efpagnol  :  il  reçut  dans  cette  occafion  une  blef- 
fure  confidérable.  La  France  fut  en  paix  pendant  peu  d’années, 
&  dans  cet  intervalle ,  il  fut  appellé  par  ordre  du  Roi  Louis  XI V , 
à  tous  les  Confeils  qui  fe  tenoient  à  la  Cour  pour  le  réglement 
des  ports,  pour  perfectionner  les  conflruCtions  des  navires,  & 
lorsque  1  occafion  le  demanda  ,  pour  régler  les  opérations  de  la 
campagne.  L  année  1683 ,  il  fut  avec  fon  père  au  bombarde¬ 
ment  d  Alger ,  ou  il  commanda  le  vaifleau  du  Roi ,  nommé  le 
Laurier  ;  de  là  il  fut  envoyé  à  Tunis  pour  y  renouveller  la  paix 
entre  la  France  &  cette  Régence.  Il  réüflrt  dans  cette  négocia¬ 
tion  après  y  avoir  rencontré  bien  des  difficultez  ,  &  y  obtint 
même  le  Sopha,  honneur  qu’on  avoit  toûjours  refufé  à  ceux 
qui  y  avoient  été  avant  lui.  Dès  ce  tems-là  ,  la  Cour  laiflant 
entrevoir  affez  ouvertement  le  deflein  qu’elle  avoit  formé  d’a¬ 
bolir  la  Religion  Réformée  en  France,  cela  obligea  le  Marquis 
du  Quêne  à  penfer  férieufement  à  chercher  une  retraite  hors  du 
Royaume,  afin  d’y  pouvoir  jouir  fans  trouble  de  la  liberté  de  con¬ 
fcience  ,  qu’il  prévoyoit  bien  que  la  Cour  ôteroit  dans  peu  de 
tems  à  ceux  de  fa  Religion.  Dans  cette  vue  il  demanda  &  ob¬ 
tint  du  Roi  la  permiflîon  d’acheter  une  Terre  hors  de  la  France 
&  au  commencement  de  l’année  1685,  il  acheta  la  Baronnie 
d’Aubonne,  fituéedans  le  Canton  de  Berne  &  la  plus  belle  Ter¬ 
re  de  la  Suiffe  Françoife.  II  s’y  retira  auffi ,  avec  permiflîon  & 
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pafleport  du  Roi,  l’année  1686  ,  &  y  fixa  fon  féjour,  préférant 
ainfi  une  retraite  paifible  ,  accompagnée  de  la  liberté  de  con¬ 
fcience ,  aux  honneurs  qu’on  lui  offroit  en  France,  s’il  avoit 
voulu  abandonner  fa  Religion*  Il  conferVa  cependant  toûjours 
dans  le  cœur  un  amout  défintéreffé  pour  fa  patrie  &  une  fidélité' 
inviolable  pour  fon  Roi.  Lors  de  la  guerre  de  1689 .  il  fut 
follicité  par  l’Angleterre  &  la  Hollande  d’entrer  â  leur  fervice 
contre  la  France ,  &  ces  follicitations  furent  accompagnées  des  of¬ 
fres  des  premiers  emplois  dans  leurs  armées  navales;  mais  il  y 
réfifta  toûjours ,  &  ne  voulut  pas  porter  les  armes  contre  un  Prin¬ 
ce  pour  qui  il  les  avoit  portées  cy-devant  avec  tant  de  diftin- 
ftion  &  de  zélé.  Il  vendit  à  Leurs  Excellences  de  Berne  fa  Terre 
d’Aubonne  en  1701  ,  &  en  tira  plus  de  deux  cens  mille  francs. 
Cette  Terre  a  été  érigée  en  Bailliage.  Il  n’a  laififé  échaper  au¬ 
cune  occafion  de  marquer  fon  zélé  pour  la  vérité ,  &  fa  charité 
envers  ceux  qui  fouffroient  pour  elle.  11  entreprit  divers  voya* 
ges  auprès  des  Puiflances  Protefiantes,  engagées  dans  ladernié- 
re  guerre  contre  la  France  ,  afin  de  leur  répféfenter  le  trifte  état 
des  Réformez  de  ce  Royaume  ,  fes  compatriotes,  &  les  perfé- 
cutions  qu’on  leur  faifoit  foufffir,  &  pour  engager  ces  Princes 
à  faire  inférer  dans  le  traité  de  paix  qui  fe  négocioit  alors,  quel¬ 
ques  articles,  qui  rétablîflent  la  liberté  de  confcience  dans  ce 
Royaume,  ou  au  moins  qu’on  obtint  pour  ceux  qui  voudroient 
profefier  la  Religion  Réformée,  la  permiflîon  de  fortir  de  Fran¬ 
ce  avec  leurs  familles  &  leurs  effets  ,  &  fur  tout  qu’on  intercé¬ 
dât  fortement  pour  faire  rendre  la  liberté  à  ceux  qui  fouffroient 
fur  les  galères  &  dans  les  prifons ,  feulement  pour  la  profeflion 
de  la  Religion.  Il  obtint  ce  dernier  article,  &  plus  de  150  per- 
fonnes  reçurent  en  même  tems  la  liberté  &  la  permiflîon  de  for¬ 
tir  du  Royaume.  De  retour  de  fes  voyages,  il  employa  Je  re- 
fle  de  fa  vie  à  orner  fon  efprit  de  toutes  les  fublimes  connoiflan- 
ces  qui  forment  le  Philofophe  Chrétien.  Il  a  donné  en  diver- 
fes  occafions  des  preuves  d’un  favoir  &  d’une  Littérature  peu 
commune,  ou  pour  mieux  dire  très  rare  dans  des  perfonnes  de 
fa  naiflance ,  &  élevées  dans  le  métier  de  la  guerre.  L’excel- 
lent  livre  qu’il  a  compofé  &  donné  au  public  en  1718 ,  avec  ce 
titre ,  Réflexions  anciennes  fc?  nouvelles  fur  l’Eucbarijlie ,  fera  toû¬ 
jours  une  preuve  confiante  de  fa  profonde  érudition  dans  l’Hi- 
ftoire  eccléfiafiique ,  auffi  bien  que  dans  les  matières  de  contro- 
verfe  qu’il  a  traitées  avec  toute  l’habileté  &  en  même  tems  aVec 
toute  la  modération  poffibles.  Enfin,  il  a  donné  pendant  toute 
fa  vie  des  marques  d’une  piété  folide  &  éclairée  ,  aufli  bien 
que  d’une  charité  vive  pour  fon  prochain  ,  en  forte  qu’on  peut 
dire  qu’il  a  poffédé  dans  un  dégré  éminent,  toutes  les  vertus 
qui  forment  le  Chrétien  &  l’honnête  homme ,  &  qui  rendront 
fa  mémoire  toûjours  précieufe  à  tous  les  gens  de  bien.  Il  avoit 
obtenu  en  1689  &  en  1690,  des  Etats  Généraux, d’armer  deux 
vaiflëaux  pour  tranfporter  une  Colonie  de  Réfugiez  dans  l’Ifle 
de  Mâfcarégne.  Les  vaiflëaux  étoient  prêts  à  mettre  à  la  voile 
lorsqu’on  apprit  que  le  Roi  de  France ,  qui  avoit  autrefois  pris 
pofiëflion  de  cette  Ifle  ,  envoyoit  une  efeadre  de  fept  vaiflëaux 
de  ce  côté  là.  Cette  nouvelle  engagea  M.  du  Quêne  à  défarmer, 
de  peur  d’expofer  aux  derniers  malheurs  des  perfonnes  d’ailleurs 
affez  miférables.  Il  eft  mort  à  Généve  le  onzième  novembre 
1722  ,  âgé  de  près  de  71  ans,  généralement  eftimé,  aimé  &  re¬ 
gretté  de  tous  ceux  qui  le  connoifioient.  Cet  article  a  été  fourni* 
Voyez  les  Voyages  de  François  Légat;  l'Etat  &  les  Délices  de  la 
Suiffe,  tome  2.  p.  290.  &c.  Biblioth.  de  Brème  de  1723.  p.  177. 

Q  U  E  S  N  E  L ,  prononcez  QUE'NEL,  Marquis  de  Coupi- 
gny,  Voyez  O. 

QUESNEL  prononcez  Q  U  E'N  E  L  (Pafquier)  naquit  à 
Paris  le  14  juillet  1634-  Après  avoir  achevé  fon  Cours  de  Théo¬ 
logie  en  Sorbonne  ,  il  entra  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire 
le  17  novembre  1657.  Il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife  en  1659,  Ec 
célébra  fa  première  Mefle  le  29  feptembre  de  la  même  année. 
Il  s’appliqua  tout  entier  â  l’étude  eccléfiafiique, &  compofa  d’a¬ 
bord  quelques  Ouvrages  de  piété.  Le  plus  confidérable  de  tous, 
ce  font  les  Réflexions  Morales  fur  chaque  verfet  du  Nouveau  Te- 
ftament.  Le  Père  Quénel  commença  ce  livre  â  Paris  pour  l’ufa- 
ge  des  jeunes  Confrères  de  l’Oratoire.  Ce  n’étoit  d’abord  que 
quelques  pieufes  réflexions  fur  Jes  paroles  de  Notre-Seigneur 
Jefus  Chrift.  Le  Marquis  de  Laigue,  &  quelques  autres  per¬ 
fonnes  de  piété,  ayant  goûté  cet  Eflai,  lui  perfuadérent  d’en 
faire  de  femblables  fur  le  texte  entier  des  quatre  Evangéliftes. 
L’Auteur  exécuta  ce  deflein,  &  le  Marquis  de  Laigue  en  ayant 
parlé  à  M.  Félix  Vialart,  Evêque  de  Châlons-fur-Marne,  ce 
Prélat  qui  étoit  dans  une  grande  réputation  de  piété  &  de  fa- 
gefle,  lut  cet  Ouvrage  avec  beaucoup  d’application  &  de  foin, 
l’approuva ,  1  adopta  pour  I’ufage  de  fon  diocéfe ,  &  en  recomman- 
manda  la  leéture  aux  Eccléfiafiiques  &  aux  Fidèles,  par  un 
Mandement  du  neuvième  novembre  1671. 

Le  Père  Quénel  travailla  enfuite  à  une  nouvelle  Editjon  de 
faint  Léon  Pape,  fur  un  ancien  Manufcrit  apporté  de  Venife, 
qui  avoit  appartenu  au  Cardinal  Grimani,  &  qui  a  été  donné  à 
la  Maifon  de  l’Infiitution  de  l’Oratoire  de  Paris,  parle  Père 
Berziau.  C’eft  la  meilleure  édition  qu’on  ait  de  S.  Léon.  Outre 
que  le  texte  eft  revu  exaiftement,  elle  eft  accompagnée  de  No¬ 
tes,  d’Obfervations ,  &  de  favantes  Diflertations.  Elle  parut  à 
Paris  en  1675.  en  deux  tomes,  in  quarto.  Comme  l’Auteur  dans 
fes  Notes  &  fes  Diflertations  défend  avec  force  les  fentimens 
de  l’Eglife  de  France,  contre  les  prétentions  de  la  Cour  Ro¬ 
maine,  on  ne  fut  pas  furpris  de  voir  cet  Ouvrage  condamné 
l’année  fuivante  à  Rome  ,  par  un  Décret  de  l’Inquifition  du 
22  juin  1676.  On  en  a  fait  depuis  à  Lyon  une  fécondé  édition 
in  folio,  qui  a  paru  en  1700. 

L’attachement  que  le  Père  Quénel  avoit  toûjours  fait  paroî- 
tre  pour  le  Révérend  Père  de  Sainte-Marthe  ,  Général  de  l’O¬ 
ratoire  de  France,  le  mit  mal  dans  l’efprit  de  M.  de  Harlai,  Ar¬ 
chevêque  de  Paris.  Ce  Prélat,  qui  avoit  fait  exiler  le  Père  de 

Sainte- 
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Sainte-Marthe,  employa  le  nom  du  Roi,  pour  obliger  le  Père 
Quénel  à  fe  choifir  une  demeure  où  il  voudroit,  hors  du  diocé¬ 
fe  de  Paris.  Il  choifit  librement  Orléans ,  où  il  fe  retira  vers  le 
mois  de  novembre  i68r*  11  avoit  commencé  à  Paris,  par  le 

confeil  de  M.  Nicole,  à  compofer  furlesAétes  des  Apôtres  &  fur 
les  Epîtres  de  faint  Paul  ,  des  Réflexions  Morales,  femblablesà 
celles  qui  avoient  déjà  été  publiées  fur  les  Evangiles ,  à  l’ufa- 
ge  du  diocéfe  de  Châlons.  11  continua  ce  travail  à  Orléans  ; 
mais  un  nouvel  incident  l’obligea  de  fortir  de  France ,  à  l’occa- 
lion  de  l'affaire  qu’on  fufcita  à  la  Congrégation  de  l’Oratoire. 

On  avoit  dreffé  dans  l’aflemblée  générale  de  cette  Congréga¬ 
tion ,  tenue  à  Paris  en  1678  ,  un  Formulaire  de  dottrine  très 
mal  conçu,  fur  divers  points  de  Philofophie  &  de  Théologie.  Dans 
l’affemblée  de  1684,  on  en  ordonna  la  fignature  à  tous  ceux 
qui  compofoient  cette  Congrégation.  Le  Père  Quénel  ne  croyant 
pas  le  pouvoir  ligner  en  confcience,  &  prévoyant  bien  qu’après 
ce  refus  il  n’y  auroit  pas  de  fureté  pour  lui  en  France  ,  fe  retira 
dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,  au  mois  de  février  1685  ,  &  vint 
à  Bruxelles  fe  joindre  à  M.  Ârnauld ,  à  qui  il  tint  compagnie  juf- 
qu’au  mois  d’août  1694 ,  fl116  mourut  ce  Docteur.  Ce  fut  là  qu’il 
acheva  les  Réflexions  Morales  fur  le  relie  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  &  elles  furent  imprimées  pour  la  première  fois  en  1687, 
jointes  aux  Réflexions  fur  les  quatre  Evangiles  qui  avoient  paru 
dès  1671.  Celles-ci  étoient  fort  courtes.  Il  les  revit,  &  leur 
donna  plus  d’étendue,  pour  les  rendre  proportionnées  aux  der¬ 
nières  qu’il  avoit  faites  fur  les  Aétes ,  fur  les  Epîtres  des  Apô¬ 
tres  &  fur  l’Apocalypfe.  Ce  fut  alors  que  cet  Ouvrage  parut 
achevé ,  &  il  fut  imprimé  dans  cet  état-là  ,  pour  la  première 
fois  en  1693  &  1694- 

M.  d’Urfé,  Evêque  de  Limoges,  fit  prier  l’Auteur  de  faire 
jmprimer  féparément  fes  Réflexions ,  feulement  fur  les  Epîtres 
&  les  Evangiles  des  Dimanches  &  des  l’êtes ,  pour  en  faire  un 
volume,  que  les  Curez  delà  campagne  puffent  avoir  à  jufte  prix. 

11  le  fit,  &  y  joignit  aulïi  des  Réflexions  fur  les  Epîtres  ou  Le¬ 
çons,  tirées  de  l’Ancien  Teflament ,  qui  fe  trouvent  dans  le 
Miffel  Romain.  Mais  le  Manufcrit  s’étant  perdu  entre  Bruxel¬ 
les  &  Paris,  l’Auteur  n’en  ayant  point  d’autre  copie,  cet  Ou¬ 
vrage  n’a  point  été  publié. 

En  1695  ,  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  alors  Evêque  deChâ- 
lons-fur-Marne,  ayant  trouvé  que  ce  livre  avoit  cours  dans  fon 
diocéfe,  &  qu’il  avoit  été  recommandé  par  fon  prédéceffeur , 
après  y  avoir  fait  quelques  changemens,  l’approuva,  &  donna 
un  Mandement,  daté  de  Châlons  du  23  juin  1695 ,  dans  lequel , 
comme  avoit  fait  M.  Vialart ,  il  recommande  à  fon  Clergé  &  à 
fon  peuple  la  leélure  de  ce  livre.  Ce  Prélat  transféré  la  mê¬ 
me  année  au  Siège  Archiépifcopal  de  Paris ,  fit  une  inftruftion 
fur  la  Prédeftination  &  lur  la  Grâce,  qu’il  publia  le  20  d’août 
16964  Ce  fut  à  cette  occafion  que  quelqu’un  publia  le  fameux 
Problème  Eccléfiaftique ,  qui  parut  vers  la  fin  de  l’année  1698, 
imprimé  à  Bruxelles  par  les  foins  du  Père  de  Souatre  Jéfuite. 
Mais  ce  libelle  fut  condamné  au  feu  par  un  arrêt  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  du  dixiéme  janvier  1699,  &  condamné  à  Rome. 
Cependant  M.  l’Archevêque  de  Paris ,  qui  n’étoit  pas  encore 
Cardinal  ,  chargea  quelques  Théologiens  très  habiles ,  nulle¬ 
ment  prévenus  en  faveur  de  l'Auteur,  défaire  encore  une  exa. 
fte  révifion  de  ce  livre.  Feu  M.  de  Boffuet,  Evêque  de  Meaux , 
y  travailla  avec  beaucoup  d’application ,  &  compofa  contre  le 
Problème ,  la  Juftification  des  Réflexions  Morales  qui  a  été  publiée 
en  1710.  Cette  révifion  fut  faite  à  Paris  fans  la  participation 
du  Père  Quefnel,  mais  en  étant  informé  il  y  apporta  toute  la 
facilité  pofilble.  L’édition  ainfi  revue  fut  publiée  à  Paris  en 
1699.  C’eft  la  plus  ample  de  toutes  celles  qui  avoient  paru  juf- 
qu’alors. 

En  1703,  après  l’éclat  du  fameux  Cas  de  confcience,  qui  don¬ 
na  occafion  de  renouveller  les  difputes  fur  la  fignature  du  For¬ 
mulaire,  &  fur  les  matières  de'  la  Grâce,  M.  l’Archevêque  de 
Malines ,  Humbert  de  Précipiano,  fur  un  ordre  obtenu,  dit- 
on  ,  du  Roi  d’Efpagne ,  fit  arrêter  à  Bruxelles  le  Père  Quénel 
le  30  mai ,  &  le  fit  conduire  dans  les  prifons  de  la  maifon  Ar- 
chiépifcopale  à  Bruxelles,  d’où  il  fut  tiré  par  une  voye  inefpé- 
rée  le  13  feptembre  de  la  même  année.  II  demeura  caché  à 
Bruxelles,  jufqu’au  fécond  jour  du  mois  d’oétobre  qu’il  en  for- 
tit;  &  fe  rendit  à  Namur,  dans  le  deffein  de  paffer  outre.  Xi- 
ménès,  Gouverneur  de  Namur,  qui  avoit  reçu  ordre  du  Roi 
d’Efpagne  de  ne  laiffer  paffer  perfonne, arrêta  pendant  quelque 
tems  le  Père  Quénel  à  Namur ,  quoiqu’il  ne  le  connût  pas.  Ce 
Père,  fur  la  parole  d’une  perfonne  d’autorité,  obtint  la  permif- 
fion  de  fortir  de  la  ville.  Il  fe  rendit  à  Huy ,  où  il  fut  arrêté 
par  le  Commandant  de  cette  ville  pour  les  Hollandois,  qui  ju¬ 
gea  fon  paffeport  défeftueux.  Mais  après  avoir  été  quelques 
jours  en  arrêt,  il  fut  délivré. fur  un  paffeport  plus  ample  qu’on 
lui  envoya. 

Dès  qu’il  fe  vit  en  liberté,  il  publia  fon  Motif  de  Droit ,  où 
il  expliquoit  les  raifons  qu’il  avoit  eues  deffufpeéter  &  de  re¬ 
culer  la  perfonne  &  le  tribunal  de  M.  de  Malines;  &  il  répon¬ 
dit  aux  faits  avancez  contre  lui  dans  un  placard,  publié  par  le 
Procureur  d’office  de  la  Cour  eccléfiaffique  de  Malines.  Cela 
n’empêcha  pas  le  Prélat  de  rendre  contre  le  Père  Quénel  une 
i  fentence  datée  du  dixiéme  novembre  1704. 

Ce  Père  retiré  en  Hollande  au  mois  d’avril  1704,  attaqua  la 
procédure,  &  la  nullité  de  la  fentence  de  M.  de  Malines,  par 
deux  Ecrits  qui  parurent  au  commencement  de  l’année  fuivan- 
te  ,  intitulez  ,  Idée  générale  du  libelle  publié  en  Latin,  fous  ce  ti¬ 
tre  ,  Motif  de  droit  pour  le  Procureur  de  la  Cour  ercléflaftique  de  Ma¬ 
lines  ,  ffc.  Et  Anatomie  de  la  Sentence  de  M.  l'Archevêque  de  Ma - 
|  Unes. 

Ses  ennemis  publièrent  enfuite  divers  Ecrits  contre  le  livre 
des  Reflexions ,  fous  ces  titres,  Le  Père  Quénel  hérétique  :  Le  Père 
1  Quénel  féditieux ;  &  l’on  obtint  un  Décret  du  Pape  Clément  XI. 


Q.U  E.  ,3 

Ce  Décret  daté  du  13  juillet  1708,  condamnoitle  livre  eh  géné 
ral  avec  des  qualifications  très-dures,  fans  marquer  en  particu¬ 
lier  aucune  propofition.  11  en  parut  une  réfutation  fort  vive 
l’année  fuivante  ,  fous  ce  tître,  Entrétiens  fur  le  Décret  de  Rome 
contre  le  Nouveau  Teflament  de  Châlons,  accompagnez  de  Réflexions 
Morales,,  1709.  On  a  attribué  cet  écrit  au  Père  Quénel. 

Ce  Décret  ne  put  être  ni  reçu ,  ni  publié  en  France  ,  n’étant 
pas  conforme  aux  ufages  du  Royaume:  il  n’y  eut  que  quelques 
Evêques  ,  comme  ceux  de  Luçon  ,  de  la  Rochelle  &  de  Gap  , 
qui  condamnèrent  ce  livre  par  des  Mandemens,  fans  pourtant 
faire  mention  du  Décret  de  Rome. 

Le  Roi  Louïs  XIV ,  follicité  par  les  lettres  que  quelques  Pré¬ 
lats  du  Royaume,  lui  écrivirent  pour  arrêter  le  cours  du  livre 
des  Réflexions  Morales,  demanda  au  Pape  une  Conflitution  en  for¬ 
me,  qui  le  condamnât,  en  marquant  diftinftement  les  profi¬ 
tions  dignes  de  cenfure.  Cela  fe  fit  au  mois  de  novembre  1711/ 
Le  Pape  après  s’être  bien  affuré  que  le  Roi  employeroit  fon  au¬ 
torité  pour  faire  recevoir  purement  &  Amplement  la  nouvelle 
Bulle  que  Sa  Majeftë  demandoit  avec  infiance  ,  établit  au  mois 
de  juin  17x2,  une  Congrégation  de  Cardinaux,  de  Prélats  &  de 
Théologiens  pour  travailler  à  cette  affaire.  Le  Père  Quénel  écri¬ 
vit  fur  cela  à  fa  Sainteté  une  lettre,  qui  fut  envoyée  à  Rome 
le  22  juillet  fuivant ,  &  envoyée  encore  une  fécondé  fois  le  22 
feptembre  de  la  même  année;  mais  le  Pape  ne  lui  fit  faire  au¬ 
cune  réponfe. 

Enfin  ,  la  fameufe  Conflitution  Unigenitus  Dei  Filins  parut  da¬ 
tée  du  huitième  feptembre  1713.  Elle  condamne  ce  livre,  & 
cent  &  une  propofitions  qui  en  font  extraites,  par  vint-quatre 
ou  vint-cinq  qualifications  ,  dont  le  Pape  ne  fait  l’application  à 
aucune  propofition  particulière.  Sa  Sainteté  y  condamne  aufîî 
tous  les  Ecrits  faits  ou  à  faire  pour  la  défenfe  de  ce  livre. 

Quarante  Evêques  de  l’affemblée  du  Clergé,  tenue  à  Paris  en 
1713  &  1714,  &  enfuite  un  grand  nombre  d’autres,  ont  décla¬ 
ré  qu’ils  acceptoient  cette  Bulle  purement  &  Amplement,  quoi- 
qu’en  même  tems  ils  y  donnaffent  des  explications  par  une  in- 
ftru&ion  paftorale.  Les  lettres  patentes  du  Roi  données  à  Ver- 
failles  le  14  février  1714,  pour  la  publication  de  cette  Bulle, 
n’ont  été  aufii  enregîtrées  au  Parlement  de  Paris ,  qu’avec  di- 
verfes  modifications  &  rellriétions. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles,  &  quelques  autres  Evêques,  ne 
jugeant  pas  fuffifantes  les  explications  de  l’Inflruélion  paftorale, 
refuférent  d’accepter  la  Conflitution  ,  jufqu’à  ce  que  le  Pape  fe 
fût  expliqué  d’une  manière' capable  de  mettre  entièrement  à  cou¬ 
vert  la  Doftrine,  la  Difcipline,  la  Morale  ,  la  liberté  des  Eco- 
coles ,  le  droit  des  Evêques  ,  &  les  Libertez  de  l’Eglife  de 
France. 

Louïs  XIV  étant  mort  le  premier  feptembre  1715  ,  la  Décla- 
tion  par  laquelle  ce  Monarque  devoit  obliger  tous  les  Evêques 
à  recevoir  la  Conflitution,  fut  fupprimée;  ce  qui  ranima  telle¬ 
ment  dans  diverfes  Univerfitez  &Facultez  de  Théologie ,  ceux 
qui  du  vivant  du  Roi  n’avoient  pu  empêcher  que  leurs  Corps 
ne  fiffent  des  Décrets  d’acceptation  de  la  Bulle ,  qu’on  les  vit 
oppoferàces  Décrets  des  Décrets  contraires ,  qui  furent  fuivis 
quelque  tems  après  d’Aéles  d’appel  au  futur  Concile  Général. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  déclara  que  le  Décret  du  cin¬ 
quième  mars  1714 ,  par  lequel  on  vouloit  faire  croire  qu’elle  a- 
voit  accepté  la  Bulle  ,  étoit  faux.  Mrs  de  la  Broue  ,  Evêque  de 
Mirepoix,  Soanen  Evêque  de  Senès,  Colbert  de  Croiffy  Evê¬ 
que  de  Montpellier,  &  de  Langres  Evêque  de  Boulogne  ,  appel¬ 
èrent  de  la  Bulle  par  un  Aéle  du  cinquième  mars  1717,  St  le 
même  jour  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  adhéra  à  leur  ap¬ 
pel.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  diverfes  P’acultez ,  Communau- 
tez  régulières,  Curez,  Prêtres,  &c.  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
qui  avoit  appellé  prefque  en  même  tems  que  les  quatre  Evêques, 
ne  publia  fon  Aéle  d’appel  que  l’année  fuivante. 

Les  autres  Ouvrages  de  piété  compofez  par  ce  Père,  font  l’I¬ 
dée  du  Sacerdoce  ;  les  trois  Consécrations  ;  Elévations  fur  la  Paflion 
de  Notre-Seigneur  Jefus  Chrifl;  Jefus  pénitent ;  Du  Bonheur  de  la  Mort 
Chrétienne  ;  Prières  Chrétiennes  &  pratiques  de  piété  ;  l’Office  deqje- 
fus  avec  des  Réflexions;  Nouvelles  prières  Chrétiennes  avec  des 
pratiques  de  piété,  fur  la  dédicace  des  églifes  &  fur  les  Fêtes 
de  Sainte  Geneviève,  de  S.  Etienne  &  de  S.  Denys  ;  Prière  à 
Notre-Seigneur  Jefus  Chrifl  au  nom  des  jeunes  gens;  Recueil  de 
Lettres  fpirituelles  fur  divers  fujets  de  Morale  &  de  piété ,  &c. 
On  lui  a  attribué  des  Régies  de  la  Difcipline  eccléflaftique ,  dont  le 
fond  eft  du  Père  Darcy  de  l’Oratoire;  le  Père  Quénel  les  a  feu¬ 
lement  revues  &  augmentées ,  &  les  a  fait  imprimer.  Les  deux 
volumes  in  quarto  imprimez  à  Lyon  en  1689,  fous  ce  tître,  la 
Difcipline  de  l’Eglife,  tirée  du  Nouveau  Teflament  &  de  quelques  an¬ 
ciens  Conciles ,  ne  font  que  des  Mémoires  que  ce  Père  avoit 
compoftz  à  la  hâte,  pour  fe  préparer  à  certaines  conférences , 
qui  fe  tenoient  à  l’Oratoire,  où  il  étoit  engagé  à  parler  de  la 
Difcipline  Eccléfiaftique.  Cette  édition  ayant  été  faite  fans  fa 
participation  ,  &  fans  qu’il  eût  revu  cet  Ouvrage,  il  l’a  defa- 
vouée  par  une  lettre  écrite  à  M.  Bafnage  de  Beauval,  qu’on 
trouve  dans  l’Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans,  au  mois  d’août 
1690. 

Le  même  Père  a  compofé  un  grand  nombre  d’autres  Ouvra¬ 
ges  ,  à  l’occafion  des  conteftations  où  il  s’eft  trouvé  engagé. 
On  lui  attribue  V Apologie  biflorique  des  deux  Cenfures  de  Louvain  & 
de  Douay  ;  les  quatre  volumes  de  la  Tradition  de  l’Eglife  Romaine  1 
fous  le  nom  de  M,  Germain ;  le  recueil,  intitulé,  Caufa  Arnaldi- 
na  ;  la  JuJlification  de  M.  Arnauld’,  l’édition  des  lettres  de  M.  le 
Prince  de  Conti ,  &  du  Père  Defchamps  Jéfuite,  &  bien  d  autres 
Ouvrages.  Mais  ce  feroit  s'expofer  à  être  defavoué,  que  d  en¬ 
treprendre  de  marquer  précifément  entre  tant  d’Ecrits  fans  nom 
d’Auteur ,  quels  font  ceux  qui  font  fortis  de  fa  plume;  comme 
M.  l’Archevêque  de  Cambray,  qui  lui  avoit  attribué  un  Ouvra¬ 
ge,  compofé  par  un  Jéfuite  deguifé,  qui  faifoit  femblant  d’etre 
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du  parti  contraire,  fut  defavoué  par  un  Ecrit  qui  parut  en  170P, 
daté  du  onzième  avril.  Les  Lettres  Hiftoriques  du  mois  d  août 
1714,  imprimées  à  la  Haye,  lui  attribuent injuftement  & :  feufle- 
ment  une  mauvaife  lettre,  écrite  lous  fon  nom,  a  M.  l  Arche¬ 
vêque  de  Tours,  l’un  des  Prélats  qui  fe  font  joints  a  M  le  Car¬ 
dinal  de  Noailles,  &  qui  n'oint  point  voulu  accepter  la  Bulle  pu¬ 
rement  &  Amplement.  Voici  la  lifte  des  Ouvrages  qui  M  font 
attribuez  dans  le  Supplément  de  Paris,  outre  ceux  dont  1  a  de- 
in  été  narlé  Régies  de  la  Dijcipline  Ecclefiajlique ,  recueillies  des 
Conciles  des’ Synodes  de  France  &  des  Saints  F  ères  de  l'Fglife ,  tou¬ 
chant  l'état  £?  les  mœurs  du  Clergé  ;  Motif  de  Droit  ;  Idée  générale 
du  Fîfcal  de  Malines;  Anatomie  de  la  Sentence  de  l' Archevêque  de 
Maliiies  ;  Mémoire  jujlificatif  du  recours  qu’a  le  Père  Ouénel  au  Roi  ; 
Divers  Ecrits  touchant  la  fourberie  deDouay;  le  Roman  féditieux  du 
Nellorianifme  renaijjant  ,  convaincu  de  calomnie  &  d’extravagance  f 
Trois  humbles  Remontrances  à  M.  Humbert  de  Précipiano  ,  Arcbevê- 
cue  de  Malines  ,  fur  fon  Décret  du  15  janvier  1695  ;  Mémorial  tou¬ 
chant  les  accufations  de  Janfénifme ,  de  Rigorijme  fc?  de  Nouveauté  ; 
Hifloire  abbrêgée  de  la  Vie  é?  des  Ouvrages  de  M.  Arnaud;  Defenje 
des  deux  Brefs  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  Innocent  XII;  Premier 
fe  fécond  Mémoire  en  faveur  du  Séminaire  de  Liège  contre  les  préten¬ 
tions  des  Jéfuites  ;  Motif  de  Droit  ou  Défenfe  du  Séminaire  de  Liege  ; 
Solution  de  divers  Problèmes  très  importuns  pour  la  paix  de  I  Bglije  ; 
La  Foi  &  l’ Innocence  du  Clergé  de  Hollande  dépendue  ;  Le  Per  e  Rou- 
hours ,  Jé  fuite ,  convaincu  de  fes  calomnies  anciennes  &  nouvelles 
contre  Mrs  de  Port-Royal;  Avis  fine  ères  aux  Catholiques  des  Provm- 
ces-Unies  fur  le  Décret  de  l'Inquifition  contre  l’ Archevêque  de  hebajte , 
M.  Codde  ;  Trois  Mémoires Jur  /’ introduction  du  Formulaire  dans  les 
Puis-Bas;  Divers  abus  £?  militez  du  Décret  de  Rome  du  quatrième 
cüobre  1707,  contre  M.  /’ Archevêque  de  Sébafte ;  Defenje  de  la  Ju- 
Rice  &c.  dans  la  caufe  de  M.  Vandeneffe ,  contre  M.  I  Archevêque 
''de  Malines  ;  Defaveu  d’un  Libelle  calomnieux  faujjement  attribue  au 
Pere  Ouénel  ;  Réponfe  aux  deux  lettres  de  M.  I  Archevêque  de  Cam- 
hray  1711;  Réponfe  à  M.  de  Witte  fur  fon  dernier Ecrit ,  ou  il prétend 
jullifier  fa  dénonciation  de  la  Bulle  de  Notre  Saint  Pere  Clément X  ,  con¬ 
tre  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  lettres  de  M.  l’ Archevêque  de  Cambray 
au  Père  Ouénel;  L’Intrigue  découverte  au  fuj et  défia  lettre  de  M. 
l’Abbé  Bochart  de  Saron;  Le  Nouvel  Adam;  Entretiens  fur  le  Decret 
de  Rome  du  13  juillet  1 708  contre  les  Réflexions  Morales  du  Nouveau 
marnent;  Édition  de  la  jufiification  des  Réflexions  Morales  par  M. 
Bolluet;  Explication  Apologétique  des  fentmens du  P.  Ouénel  dansjes 
Réflexions  Jur  le  Nouveau  Teftament  ;  Vains  efforts  des  Jefuites  con¬ 
tre  la  fullification  des  Réflexions  fur  le  Nouveau  lefiament,  compojee 
par  feu  M  Jacques- Bénigne Boffuet ,  Evêque  de  Meaux;  Proteftation 
fe  Plainte  du  Père  Ouénel  contre  la  Bulle  Unigenitus  ;  Sept  Memoi - 
res  pour  fervir  à  V examen  de  la  Conjlitution  de  Notre  Saint  Père  le 
Pape;  Reponje  à  uns  Confultation  fur  fie  Devoir  d’une  Religieufe  ; 
Deux  Actes  d’appel  de  la  Bulle  Unigenitus ,  1  un  du  15  juin  1717  , 
&  i’autre  du  15  juillet  fuivant;  Réponfe  à  quelques  accujations  des 
Evêques ,  fur  le  même  fujet;  Infcription  en  faux  lajuitejur  le 
même  fujet;  Jufiification  du  Droit  des  Chapitres  d’Utrecht;  Mémoi¬ 
res  fur  les  Droits  de  l’ Eglife  d’Utrecht  ;  La  Paix  de  Clément  XI  con¬ 
tre  l  hifloire  des  cinq  Profitions  de  M.  du  Mas,  Docteur  de  Sorbon¬ 
ne;  Elon-e  bi (torique  de  M.  Defmabis ,  Chanoine  d’Orléans  ;  Lettre  a 
M.  van  Sufleren  ;  au  Roi  contre  les  Jéfuites  ;  a  M.  le  Chancelier  ;  a 
un  Archevêque;  d’un  particulier  à  un  ami;  à  M.  Steyaert  pour  Jervir 
de  fupplément  à  la  Defenfe  des  deux  Brefs  de  Notre  Saint ,  Pere  le  Pa¬ 
pe  Innocent  XII;  à  M.  Decker  ,  contre  fon  nouveau  Syftéme  du  Jan¬ 
fénifme;  au  Pape  Clément  XI,  touchant  le  livre  des  Reflexions  Mora¬ 
les;  à  l’Aff emblée  du  Clergé  de  France,  de  1714,  aujujet  de  la  Con- 
ftitution  Unigenitus  ;  à  un  des  Evêques  de  la  même  Affemblée  fur  le 
même  Jujet;  à  M.  l’Evêque  de  Poitiers  ;  à  M.  le  Cardinal  de  Rohan; 
Lettre  apologétique  à  M .  l'Evequc  Comte  jle  Beauvais ,  aujujet 

de J'on  Ordonnance  du  14  juin  1714,  Le.  *  Voyez  le  premier,  le 
quatrième  ,  &  le  fixiéme  tome  de  l’ Hifloire  du  Cas  de  Conjcience  ;  Le 
Motif  de  Droit  du  Père  Ouénel;  L’Explication  Apologétique  du  mê¬ 
me  ;  La  Relation  du  different  entre  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  £?  les 
Evêques  de  Luçon  &  de  la  Rochelle  ;  La  Préface  Hiftoriqued'un  li- 
in  quarto ,  publié  contre  la  Conflitution ,  fous  le  titre  d  Exaples, 
ou  Ecrit  à  fixcolomnes,  &  autres  Mémoires  du  tems.  Voyez  aufji 

le  Supplément  de  Paris  1736.  xr  ,  , .  -  , 

O  U  E  S  N  E  L  prononcez  Q  U  E'N  E  L  (Jofeph)  coufm  du 
précédent,  mort  fur  la  fin  XVII  fiécle  ,  a  mis  la  dernière  main 
à  l’excellent  Catalogue  de  la  célébré  bibliothèque  de  M.  de 
Thou.  Mrs  Pierre  &  Jacques  du  Puy ,  l’avoient  rangé  &  diftri- 
bué  par  ordre  alphabétique.  Ce  Catalogue  fut  imprimé  en  deux 
volumes  in  oÏÏavo ,  l’an  1679*  *  Baillet,  Jngemens  des  Savans , 
fec.  tome  i.  partie  i.  p.  227  ,  n.  22 6.  édit.  d’Amfterdam  1725,  dans 
l’article,  de  M.  de  Thou. 

Q  U  E  S  N  E  L  prononcez  Q  U  E'N  E  L  (Pierre)  de  l’Ordre 
des  Frères  Mineurs  du  couvent  deNorwichen  Angleterre,  Théo¬ 
logien  &  Canonifte  ,  a  fleuri  vers  la  fin  du  XVII  fiécle  ,  &  a  é- 
crit  le  Directoire  du  Droit,  dans  le  Fore  de  la  Confidence  ,  & 
dans  le  Fore  Judiciaire  ;  un  Traité  de  la  Trinité,  de  la  Foi  Catho¬ 
lique,  &  des  fept  Sacremens;  un  Traité  de  l’Adminiftration  & 
delà  Réception  des  Sacremens;  un  Traité  des  crimes  qui  empê¬ 
chent  de  recevoir  les  Sacremens,  &  des  peines  qu’il  faut  en¬ 
joindre  pour  les  péchez  ;  un  Traité  de  ce  qui  regarde  l’inftru- 
étion  des  jugemens.  Ces  Traitez  font  manuferits  dans  quelques 
bibliothèques  d’Angleterre,  &  le  premier  dans  la  bibliothèque 
Vatican é,  &  dans  celle  de  M.  Colbert.  *  M.  Du  Pin,  Biblio¬ 
thèques  dès  Auteurs  Ecclifiafliques  ,  du  XIV  ficelé. 

Q  U  E  S  N  O  Y  prononcez  Q  H  E'N  O  Y  (le)  petite  ville  for¬ 
te  &  défendue  par  une  citadelle.  Elle  eft  dans  le  Hainault 
François,  entre  Landrecy  &  Valenciennes,  à  deux  lieues  de 
celle-ci  &  à  trois  de  l’autre.  Les  Alliez  contre  la  France  & 
l’Efpagnc  la  prirent  le  troiliéme  juillet  1712  ,  quoiqu’ils  euffent 
été  abandonnez  des  Anglois;  mais  ces  mêmes  Alliez  ayant  été 
furpris  8c  battus  par  les  mêmes  François  à  Denain ,  ceux-ci  re- 
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prirent  leQuênoy,  Bouchain  &  Douay ,  avec  les  provifions  de 
guerre  &  de  bouche,  dont  ils  s’étoient  emparez  au  camp  de  De- 
nain  ,  le  quatrième  oflobre  fuivant,  fous  la  conduite  du  Maré¬ 
chal  de  Villars.  *  Baudrand.  Mémoires  du  temps. 

Q  U  E  S  N  O  Y  prononcez  Q  U  E'N  O  Y  (François  de)  fur- 
nommé  le  Flamand,  excellent  Sculpteur,  naquit  à  Bruxelles,!  an 
1592.  Pendant  qu’il  apprenoit  la  Sculpture  fous  fon  père,  qui 
étoit  de  la  même  profeffion  ,  il  tailla  en  marbre  les  deux  petits 
anges  que  l’on  voit  au  portail  de  l’églife  des  Jéfuites  de  cette  vil¬ 
le,  &  une  paflion  de  Jefus  Chrift  en  ivoire,  qui  plut  tellement 
à  Albert  VI,  Archiduc  d’Autriche  ,  que  ce  Prince  lui  donna  u- 
ne  penfion  ,  &  l’excita  à  faire  un  voyage  en  Italie ,  où  il  fe  fit 
bientôt  connoître  par  la  beauté  de  fes  ouvrages.  11  y  fit  un 
Chrift  d’ivoire,  qui  fut  admiré  de  tout  le  monde,  &  particulié¬ 
rement  du  Pape  Urbain  VIII.  Enfuite  il  répréfenta  en  bas  relief 
Silène  endormi ,  &  entouré  de  jeunes  garçons,  comme  Virgile 
le  dépeint  dans  fa  fixiéme  Eglogue.  Il  imita  fi  bien  le  naturel 
dans  cet  ouvrage,  qu’il  fut  obligé  d’en  mouler  de  femblables 
en  cire,  pour  contenter  la  curiofité  de  tous  ceux  qui  l’avoient 
vu  ou  qui  en  avoient  ouï  parler.  Il  fit  encore  un  Cupidon  de 
marbre  blanc,  qui  fetailloit  un  arc  avec  un  couteau ,& l’envoya 
en  Hollande,  où  les  Magiftrats  d’Amfterdam,  l’ayant  acheté  fix 
mille  florins,  de  Hugues d’Uflen,  en  firent  préfent  à  la Princeffe 
d’Orange  ,  qüi  le  fit  placer  clans  fon  jardin  de  la  Haye.  Le  Pa¬ 
pe  lui  ordonna  enfuite  detravailler  en  marbre,  une  ftatue  de  faint 
André  ,  pour  mettre  dans  l’églife  de  S.  Pierre.  11  l’acheva  avec 
tant  d’art,  que  les  Italiens  mêmes  avouèrent  que  Michel-Ange 
n’avoit  rien  fait  de  fi  proportionné  &  de  fi  bien  fini.  Venant  en 
France,  où  Je  Roi  qui  l’avoit  mandé,  lui  promettoit  une  bon¬ 
ne  penfion ,  outre  les  douze  cens  écus  d’or  qu’il  lui  avoit  en¬ 
voyez,  il  demeura  malade  à  Ljvourne,  dans  le  Duché  de  Tof- 
cane,  où  il  mourut,  &  où  il  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Cor¬ 
deliers,  l’an  1644.  Cet  habile  Sculpteur  étoit  âgé  de  cinquan¬ 
te-deux  ans.  Académie  de  Peinture  [f  de  Sculpture  ,  partie  2. 1.  3. 

*  QUESTENBERG  (Jacques  Auréle  de)  favant  Anti¬ 
quaire  dans  le  XV  &  XVI  fiécle.  Il  naquit  à  Freyberg  ,  &  après 
avoir  appris  à  Leipfic  la  Langue  Latine  &  la  Philofophie  ,  il  fit 
le  voyage  de  Rom’e.  Le  Cardinal  Marc  de  S.  Marc  le  prit  â  fon 
fervice ,  &  lui  fit  apprendre  la  Langue  Gréque  fous  Argyropule. 
Il  y  fit  de  merveilleux  progrès,&  s’attira  d’ailleurs  l’eftime  du  Pape 
Léon  &  deplufieurs  Cardinaux,  qui  l’employèrent  dans  les  affaires, 
les  plus  importantes.  La  ville  de  fa  naiffance  fouhaitoit  fort  de 
le  pofféder,  &  lui  conféra  la  dignité  de  Chanoine;  mais  il  ne 
put  obtenir  du  Pape  fon  congé.  On  ne  fait  pas  au  jufte  quel  é- 
toit  fon  emploi  auprès  du  Pape;  mais  dans  une  lettre  qu’il  écri¬ 
vit  à  Reuchlin  en  1490,  il  fe  donne  le  titre  de,  Decretorum , 
DoÜorum  &  Brévium  Apoftolicorum  Scriba.  On  dit  qu’il  compofa 
un  livre  de  la  Ville  de  Rome ,  &  qu’il  perdit  la  vie  dans  une  (édi¬ 
tion  que  quelques  uns  mettent  à  l’an  1527.  *  Gr.  Dift.  Univ. 

Holl.  Albini  Meifn.  Cbron.  Molleri  Theatr.  Freyberg.  p.  209. 
Fabricii  Itinerarium ,  tome  1. 

QUESTEUR,  étoit ,  chez  les  Romains ,  celui  qui  avoit 
la  charge  des  deniers  publics,  comme  aujourd’hui  les  Thréforiers 
ou  intendans  des  Finances.  La  première  origine  de  ceMagiftrat 
peut  être  rapportée  à  Publius  Valérius  Publicola,  Conful,  le* 
quel  ayant  établi  le  lieu  du  thréfor  public  au  temple  de  Saturne, 
y  établit ,  pour  le  garder ,  deux  Quefteurs  pris  du  nombre  des  Sé¬ 
nateurs,  &  voulut  enfuite  qu’ils  fuffent  créez  par  les  fuffrages 
du  peuple.  Depuis,  le  peuple  voulant  avoir  part  à  cet  Office, 
en  fit  créer  quatre  ,  favoir  ,  deux  pour  la  ville  ,  qui  avoient 
l’œil  fur  le  thréfor  public,  &  deux  autres  qui  étoient  toûiours 
avec  les  Confuls,  lorsqu’ils  alloient  à  la  guerre.  Il  fut  ordon¬ 
né  que  l’on  y  recevroit  auffi  ceux  qui  feroient  élus  d’entre  le  peu¬ 
ple;  mais  le  revenu  de  la  République  Romaine  s’étant  beau¬ 
coup  accru  par  fes  grandes  conquêtes  ,  on  augmenta  auffi  le  nom¬ 
bre  de  ces  Officiers  jufqu’à  vint.  Ces  Quefteurs  accompagnoient 
les  Confuls,  les  Préteurs,  &  les  autres  Généraux  d’armées , lors¬ 
qu’ils  alloient  à  la  guerre ,  &  avoient  la  charge  de  recevoir  les 
les  dépouilles  des  ennemis,  d’en  tenir  regître,  de  recevoir  les  tri¬ 
buts  &  péages  des  Provinces ,  comme  auffi  de  diftribuer  la  paye 
aux  Soldats  :  ce  que  font  à  préfent  en  France  les  pommiffaires 
des  guerres.  Il  y  en  avoit  encore  d’autres,  tant  à  Rome,  que 
dans  les  Provinces ,  qui  recevoient  les  amendes ,  lefquellès  ils 
enregîtroient,  pour  en  rendre  compte,  tels,  à  peu  près,  que 
des  Receveurs  des  amendes.  Les  Quefteurs  avoient  avec  eux 
des  Scribes,  ou  Contrôleurs  des  Finances  ,  que  l’on  choififfoit 
entre  les  perfonnes  d’une  fidélité  éprouvée:  c’eft  pourquoi  ceux 
mêmes  qui  avoient  été  Confuls ,  tenoient  à  honneur  d’y  être 
admis.  Sous  l’empire  d’Augtifte  ,  l’an  deuxième  avant  Jefus 
Chrift,  la  garde  des  regîtres  &  des  Arrêts,  qui  étoient  aupara¬ 
vant  entre  les  mains  des  Tribuns  du  peuple  &  des  Ediles,  fut 
confiée  aux  Quefteurs.  Mais  fous  Néron  ,  on  leur  ôta  la  garde 
du  thréfor  &  celle  des  regîtres  ,  pour  la  donner  à- des  Préfets, 
qui  avoient  été  Préteurs.  Leurs  fomftions  fe  font  étendues  beau¬ 
coup  plus  loin  dans  la  fuite,  C’étoient  eux  qui  portoient  la  parole 
au  Sénat  de  la  part  de  l’Empereur ,  &  qui  haranguoient  en  fon  nom  ; 
ils  avoient  féance  dans  trous  fes  Confeils;  ils  répondoient  les  Re* 
quêtes  qui  étoient  préfentées  à  Sa  Majefté  ;  ils  faifoient  de  nou¬ 
velles  Loix;  enfin  leur  autorité  n’étoit  pas  moins  étendue  que 
celle  des  Chanceliers  d’aujourd’hui.  . 

ïdv  11  y  avoit  encore  une  autre  efpéce  de  Questeurs,  quléï 
toienf  départis  dans  les  Provinces  par  Arrêt  du  Sénat,  &  qui 
avoient  la  charge  de  juger  des  affaires  criminelles.  Leur  auto¬ 
rité  étoit  très-grande  ;  car  ils  avoient  pouvoir  d’avoir  des  Li- 
éteurs ,  &  autres  marques  des  fouverains  Magiftrats  ,  dans  leurs 
Provinces  particulières.  Ils  ont  eu  auffi  quelquefois  la  condui¬ 
te  des  armées,  ainfi  que  les  Confuls  &  les  Préteurs;  mais  les 
Quefteurs  de  la  ville  étoient  moins  puifians  :  ils  n’avoient  m 
Litteurs,  ni  chaife  curule,  ni  autres  marques  d’autorité  ,  Ju  ^ 
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ques-!à  meme  qu’ils  pouvoient  être  appeliez  eA  jugement  par  de¬ 
vant  le  Préteur.  Leur  charge  étoit  de  recevoir  les  Ambafiadeurs, 
les  Rois,  les  Princes,  &  les  Seigneurs  étrangers,  de  leur  faire 
des  préfens,  &  de  s’acquitter  de  tout  ce  qui  étoit  ordonné  par 
le  Sénat  en  ces  occailons.  Cette  Magiftrature  étoit  annuelle, 
bien  qu’on  l’ait  prolongée  à  quelques  uns  jufqu’à  trois  ans. 

*  Hijl.  Roman.  Rofin ,  Antiq.  Roman.  Budée.  Alexander  ab  A- 
lcxandro.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

QUESTION,  fupplice  :  c’étoit  la  coutume  chez  les  Ro¬ 
mains  d’appliquer  à  la  queftion  les  Criminels, en  leur  donnant  le 
fouet,  non  à  coups  de  verges,  mais  à  coups  de  fouet  ou  d’é- 
courgées.  Les  uns  croyent  qu’on  dépouilloit  le  coupable  juf- 
ques  à  la  ceinture  6c  qu’on  lui  lioit  les  mains  à  une  eolomne 
afin  qu’il  préientâtle  dos  fans  pouvoir  éviter  les  coups.  D’au¬ 
tres  difent  qu’on  attachoit  les  mains  à  un  piquet  planté  en  terre, 
d’un  pié  6c  demi  ou  de  deux  piez  de  haut,  en  forte  que  le  Cri¬ 
minel  étoit  panché  le  vifage  vers  la  terre  ,  préfentant  le  dos  à 
découvert  aux  Soldats.  D’autres  enfin  difent  que  des  Soldats 
lioient  le  Criminel  par  la  tête  6c  par  les  piez  6c  le  tenoient  éten¬ 
du  par  terre ,  tandis  que  d’autres  Soldats  le  frapoient  fur  tout 
le  corps.  Cette  manière  de  donner  le  fouet  eft  encore  commu¬ 
ne  parmi  les  Orientaux.  *  Dom  Calmet,  Ditt.  de  la  Bible. 

QUETEURS.  Dans  les  conciles  &  dans  les  Auteurs  des 
XII ,  XIII ,  XIV ,  &  XV  fiécles ,  il  eft  parlé  de  certains  Quêteurs 
établis-en  titre  d’office ,  pour  faire  des  quêtes  dans  les  églifes. 
Quelques-uns  portoient  des  Reliques  &  les  vendoient.  L’offi¬ 
ce  de  ces  Quêteurs  a  été  enfin  aboli. 

„  QUE'TIF  (Jacques)  Parifien  ,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  Bibliothécaire  du  couvent  des  Dominicains  de 
la  rue  S.  Honoré,  naquit  à  Paris  le  fixiéme  d’août  mille  fix- 
cens  dix-huit.  11  étoit  eltimé  pour  fon  favoir  ôc  pour  fa  piété. 
II  mourut  le  deuxième  mars  1698,  âgé  de  80  ans.  Il  nous  a 
donné  les  Opufcules  £?  les  Lettres  de  Pierre  (ou  félon  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736,  de  Jean')  Morin ,  imprimées  à  Paris,  l’an 
KS75  ;  Une  nouvelle  édition  du  Concile  de  Trente  l’an  1666  ;  Les  Let¬ 
tres  fpirituelles  de  Savonarole ,  &  fa  Vie ,  écrite  par  Jean-François 
Tic  de  la  Mirandole,  en  1674  ;  Une  Explication  formelle  de  la  Somme 
de  Théologie  de  S.  Thomas ,  par  Jérôme  Medices  de  CamérinO ,  dédite  au 
Cardinal  Antoine,  à  Paris  la  même  année ,  en  trois  volumes,  in  fo¬ 
lio.  Il  préparoit  une  édition  de  tous  les  Ouvrages  de  Barthélemi 
des  Martyrs;  une  Bibliothèque  des  Auteurs  de  fon  Ordre,  qui 
a  été  finie  par  le  P.  Echard;  6c  quelques  autres  Ouvrages,  que 
l’on  a  manuferits.  *  Monfieur  Du  Pin,  Biblioth.  Univerf.  Bay¬ 
le,  Ditt.  crit.  édition  de  1702.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  l'HiJloire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  24.  p.  353  £?  fuiv. 
Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

Q  U  E'  V  A.  Cherchez  C  U  E'  V  A  (  La  ) 

QUEUE  DÉ  CHEVAL,  que  les  Turcs  portent  pour 
marquer  la  guerre.  Voyez  T  O  U  G. 

QUE'VE'DO  DE  VILLEGAS  (François)  Gentil¬ 
homme  Efpagnol,  Chevalier  de  faint  Jacques ,  dans  le  païs  delà 
Manche, dans  la  Caftille  Nouvelle, naquit  àMadridl’an  1570.  11 
a  compofé  divers  Traitez  de  piété,  6c  quelques  pièces  enjouées, 
comme,  V  Avanturier  Bufcon  ;  les  Vtjions,  augmentées  de  l 'Enfer 
reformé ;  le  P arnaffe  Efpagnol,  fcfc.  Quévédo,  outre  ces  Ouvra¬ 
ges,  a  encore  donné  des  Traduétions.  Celles  qu’il  a  faites  d’E- 
piftéte  6c  de  Phocylide  en  vers ,  font  plutôt  des  paraphrafes  ,  que 
de  véritables  Verfions;  mais  celle  du  Romule  du  Marquis  de 
Malvezzi,  traduite  de  l’Italien  en  Efpagnol,  eft  plus  régulière. 
Cet  Auteur  n’étoit  ni  moins  fécond  ,  ni  moins  ingénieux  en  vers 
qu’en  profe.  Il  ne  réiiffiffoit  pas  dans  une  feule  efpéce  de  Pos- 
iie;  mais  comme  il  avoit  l’efprit  naturellement  tourné  à  la  fi- 
ttion ,  il  lui  fut  aifé  de  fe  former  dans  toutes  les  finefles  de  l’Art 
Poétique.  Si  l’on  en  croit  Nicolas  Antonio  ,  excellent  Criti¬ 
que  ,  toutes  les  pièces  héroïques  de  Quévédo  ont  de  la  force  6c 
de  l’élévation;  les  Lyriques  ont  de  la  beauté  6c  de  la  douceur; 
les  Bouffonnes  mêmes,  ou  Facètieitfes ,  ont  un  certain  air  aifé, 
accompagné  de  plaifanteries  pleines  d’efprit,  de  rencontres  in- 
génieufes  ,  6c  d’un  certain  fel  qui  empêche  le  dégoût  du  Lecteur. 
11  a  fait  paroître  dans  les  fujets  les  plus  ferrez,  les  plus  llériles 
&  les  plus  bas,  une  adreffe  merveilleufe,  jointe  à  une  fécon¬ 
dité  inépuifable  de  productions,  pour  embellir  6c  enrichir  fa  ma¬ 
tière,  6c  pour  la  relever  par  des  couleurs,  6c  d’autres  ornemens, 
dent  la  fiction  peut  avoir  befoin  pour  impofer  6c  pour  fe  faire 
recevoir.  Tous  ces  genres  de  Poëfie,  dans  lefquels  Quévédo 
s’eft  exercé,  font  renfermez  dans  fon  P  arnaffe  Efpagnol,  quia 
été  imprimé  fouvent  en  pluûeurs  villes  d’Efpagne  &  des  Païs- 
Bas  Catholiques;  mais  ceParnafie,  accompagné  de  petites  No¬ 
tes  ,  ne  contient  que  fix  Mufes  ou  livres;  les  trois  dernières  y 
manquent.  11  écrivoit  des  mieux  en  fa  Langue,  fur  toute  for¬ 
te  de  fujets.  Il  fut  mis  en  prifon  par  ordre  du  Comte  d’Oli- 
varès,  dont  il  avoit  décrié  le  gouvernement  dans  fes  vers,  6c 
ne  fut  mis  en  liberté  qu’après  la  difgrace  de  ce  Miniftre.  Cet 
Auteur  mourut  à  Villeneuve  de  l’Infantade,  le  huitième  feptem- 
bre  1645 .  âgé  de  65  ans.  *  Nicolas  Antonio  ,  Biblioth.  Scrip- 
torum  Hifp.  Baillet ,  Jugemens  des  Savans ,  tfc.  tome  2.  partie  3. 
p.  586.  n.  1038:  tome  4. partie  2.  p.  160.  n.  1465.  édit.  d’Amfter- 
dam  1725. 

*  QUE'VE'D  O  (Dom  Juan  de)  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  François,  Evêque  de  Darien  dans  l’Amérique  méridionale  & 
dans  la  Terre-Ferme  proprement  dite,  étant  venu  en  Efpagne 
l’an  1519,  parla  fortement  contre  les  Indiens  dont  Barthélemi 
de  las  Cafas  entreprit  de  défendre  la  caufe  ,  en  attribuant  aux 
Efpagnols  tous  les  defordres  qui  régnoient  chez  les  naturels 
du  pais.  Charles -Quint  voulut  les  entendre  l’un  6c  l’autre. 
Barthélemi  de  las  Cafas  parla  le  premier  ,  &  fit  une  horrible 
peinture  du  gouvernement  des  Efpagnols  dans  les  Indes.  Le 
Prélat  voulut  répliquer,  mais  on  lui  dit  de  mettre  fa  répom 
le  par  écrit.  Il  le  fit,  mais  la  mort  l’empêcha  de  pourfuivre 
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cette  affaire.  *  Voyez  le  Supplément  dé  Paris  1 73^. 

Q  U  E' VI  LI.Y,  bourg  de  Normandie,  fitué  fur  la  Seine* 
une  lieue  nu  deflous  de  Rouen.  II  étoit  fort  fréquenté  avant 
la  caffation  de  l’Edit  de  Nantes ,  parce  que  l’F.glife  Réformée 
de  Rouen  y  avoit  un  Temple.  Il  y  a  le  grand  6c  le  petit  Qué- 
villy.  Ce  dernier  village  u’eft  éloigné  de  Rouen  que  d’une  de¬ 
mi  lieue.  *  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

QUEUX  DE  FRANCE  (Grand)  ancien  Officier  de 
la  Couronne,  commandoit  tous  les  Officiers  decuifine  de  la  bou¬ 
che  du  Roi.  Ce  nom  vient  du  Latin  Coquus ,  qui  fignifie  Cui- 
Jinier.  11  y  a  maintenant  quatre  Maîtres  Queux ,  qui  ne  font  que 
de  Amples  Officiers  fous  les  Ecuyers  de  la  bouche.  Voici  ce 
que  les  anciens  titres  nous  apprennent  touchant  les  Grande 
Queux  de  France. 

NOMS,  Q^U ALITEZ  ET  ANNEES 

de  ceux  qui  ont  exercé  cette  charge. 


I.  Robert  fouferivit  avec  les  Grands  Officiers  de  la  Couron¬ 
ne,  le  titre  de  la  fondation  du  Prieuré  de  Saint-  Martin-  dea 
Champs  de  Paris  en  I060,  fous  Henri  I. 

IL  Harcher,  Queux  de  France  en  1124,  fous  Louis  le  Gros. 

III.  Adam  en  1243  ,  fous  S.  Louis. 

IV.  Raoul  de  Beaumont  en  1298  ,  fous  Philippe  le  Bel. 

V.  Anfeau,  Seigneur  de  Chevreufe  en  1302. 

VI.  Guillaume  de  Harcourt,  Sire  de  la  Sauffaye,  d’Elbeuf,  Sic, 

VII.  Pierre  de  Marcheny  en  1313  ,  fous  Louis  Hutin . 

VIII.  Guiard  de  Beaumont  en  1320. 

IX.  Etienne  de  la  chapelle  en  1320. 

X.  Adam  de  Taverny. 

XI.  Guillaume  Sicert  en  1324. 

XII.  Jean  Bataille  en  1326. 

XIII.  Jean  Bonnet  en  1329. 

XIV.  Jean  I  ,  Sire  de  Châtillon  en  1328  ,  fous  Philippe  ds 

Valois. 

XV.  Bernard,  Sire  de  Moreul  en  1344. 

XVI.  Jean  de  Nêle,  I.  du  nom,  Sire  d’Offemont,  en  1346. 

XVII.  Jean  de  Flandre,  dit  de  Dampierre,  III.  du  nom,  en 
1360,  fous  le  Roi  Jean. 

XVIII.  Guillaume,  Châtelain  de  Beauvais,  IV.  du  nom,  en 
1390  fous  Charles  VT. 

XIX.  Charles,  Seigneur  de  Châtillon  ,  Grand  Queux  de  Fran¬ 
ce  ,  en  1399- 

XX.  Philippe  ,  Seigneur  de  Liniéres  en  1401. 

XXI.  Jean,  Baron  de  Liniéres  en  1415. 

XXII.  Guillaume,  Seigneur  de  Châtillon  en  1418. 

XXIII.  Antoine  de  Prie,  Seigneur  de  Buzançois  fous  Char¬ 
les  VII,  en  1431. 

XXIV.  I.ouïs  de  Prie,  Seigneur  de  Buzançois  en  1490,  fous 
Charles  VIII. 

Cet  Office  fut  fuppritné  depuis,  6c  le  nom  de  Qiieux  n’efl 
plus  un  titre  de  dignité.  *  Le  P.  Anfelme,  Hijl.  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

Q  U  I.  Q  U  O. 

QU  I  A  N  S  I  on  K  I  A  N  S  I.  Voyez  Q  U  I  S  I  A  N  S  I. 
QU1BRICHE,  ville  du  Royaume  de  Barca  dans  la 
Barbarie,  fur  la  côte  du  Golfe  de  Sidra  ,  eft  auffi  appellée 
Berniche  :  c’étoit  anciennement  Bérénice.  La  Caravane  de  Ma¬ 
roc  y  fait  provition  d’eau  pour  palier  le  païs  de  Barca  ,  ôt  aller 
à  Alexandrie  joindre  la  Caravane  de  Tétuan.  *  Du  Val. 

*  QUICCELBERG  (Samuel)  d’Anvers,  Médecin,  flo- 
rilToit  à  Ingolfiadt  vers  l’an  1553.  11  fit  imprimer  dans  cette  vil¬ 
le  Tabula  Médicinal  ;  &  à  Cologne ,  Apopbthegmata  Biblica.  11  a- 
voit  projetté  un  Ouvrage  d’un  travail  extrême  fous  le  nom  de 
Théâtre ,  6cc.  6c  il  en  publia  un  Programme  avec  les  titres  de  tous 
les  chapitres;  mais  il  n’exécuta  pas  cette  entreprife.  *  Valére 
André  ,  Biblioth.  Belgica ,  p.  806. 

*  Q  U  I  E  N  (Jacques  Le)  de  la  Neufville,  naquit  à  Paris  le 
premier  de  mai  1647,  d’une  ancienne  famille  du  Boulonnois. 
11  entra  à  l’âge  de  15  ans,  Cadet  dans  le  Régiment  des  Gardes 
Françoifes ,  mais  il  ne  fit  qu’une  campagne  6c  quita  l’épée  pour 
le  Barreau.  Une  banqueroute  confidérable  que  l’on  fit  à  fon  pè¬ 
re  ,  dérangea  fes  projets.  Mi  Pelliflbn  lui  confeilla  de  s’appli¬ 
quer  à  l’Hiftoire,  6t  dès  lorsM.  Le  Quien  fe  propofa  d’écrire 
celle  de  Portugal ,  qu’il  donna  l’an  1700  en  deux  volumes  in  quar¬ 
to  ,  fous  le  titre  d ’PIiJloire  Générale  de  Portugal.  Il  remonte 
jufqu’a  Tubal,  cinquième  fils  de  Japhet,  dont  les  Defcendans 
nommez  Ibériens,  occupèrent,  dit-il ,  cette  contrée  nommée Ibé- 
rie.  Des  Defcendans  de  Tubal  il  pafle  aux  Carthaginois,  puis 
aux  Romains,  enfuiteaux  Alains ,  qui  furent  fuivis  des  Vanda¬ 
les  ,  des  Suéves,  des  Goths  6c  enfin  des  Maures.  A  ces  révolu¬ 
tions  fuccéde  l’établiiïement  des  Rois  que  M.le  Quien  n’a  con¬ 
duit  que  jufqu’à  l’an  1521  ,  à  la  mort  d’Emanuel  premier.  £n 
1706  ,  il  fut  reçu  Affocié  dans  l’Académie  deslnfcriptions  &  des 
Belles  Lettres.  En  1708,  il  donna  au  Public  un  Traité  de  l’é- 
tabliffeinent  des  Poftes,  Ouvrage  digne  de  la  curiolité  des  Sa¬ 
vans.  Peu  de  tems  après  il  publia  une  nouvelle  édition  de  l’O¬ 
rigine  des  Poftes  ,  fous  le  titre  de  l’Ufage  des  Pojles  chez  les  An¬ 
ciens  les  Modernes,  qu’il  dédia  à  M.  le  Marquis  de  iorcy, 
qui  lui  fit  avoir  la  dire&ion  d’une  partie  de  celles  de  la  Flandre 
F’rançoife.  M.  l’Abbé  de  Mornay ,  nommé  à  l’Ambaftade  de 
Portugal ,  demanda  6c  obtint  M.  Le  Quien  pour  I  accompagner. 
En  arrivant  en  ce  Royaume,  il  trouva  qu’il  y  étoit  non  leule- 
ment  connu,  mais  généralement  eftimé.  Le  Roi ,  pour  recon- 
noître  l’honneur  qu’il  avoit  fait  à  la  nation  en  cernant  fon  Hi- 
ftoire,  le  nomma  Chevalier  de  FOrdre  de  Chrift ,  avec  un  Bre¬ 
vet  de  1500  livres  de  penfion.  Il  lui_  demanda  fes  avis  fur  1  éta- 
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bliffement  d’une  Académie  d’Hlftoite  à  Lisbonne ,  laquelle  de¬ 
puis  qu’elle  y  eft  établie,  procure  beaucoup  d’honneur  &  d’uti¬ 
lité  à  la  nation.  M.  Le  Quien  de  la  Neufville  eft  mort  à  Lisbon¬ 
ne  le  20  de  mai  1728  ,  âgé  de  81  ans.  11  s’étoit  marié  fort  jeu¬ 
ne’  &  le  trouva  ,  à  l’âge  de  34  ans,  veuf  &  père  de  neuf  enfans 
dont  il  n’y  eut  que  deux  qui  lui  furvécurent.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736-  N 

QUIEN  (Michel  Le)  Religieux  de  1  Ordre  de  Saint  Do¬ 
minique,  né  à  Boulogne  fur  mer  le  huitième  d’oétobre  1661,  s’eft 
acquis  par  fon  étude  une  parfaite  connoilfance  des  Langues 
Gréque  &  Hébraïque,  à  laquelle  il  a  joint  celle  de  la  Théologie  , 
de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique,  &  des  Belles  Lettres.  Les  premiers 
Ouvrages  qu’il  a  publiez  font  la  Défenfe  du  texte  Hébreu,  con¬ 
tre  le  P.  Pezron  ,  qui  prétendoit  que  pour  la  Chronologie  on 
devoit  préférer  à  ce  texte  la  Verfion  des  Septante  ;&  unerépon- 
fe  au  même  P.  Pezron  qui  avoit  défendu  fon  fyftême.  Ces 
deux  Ouvrages  parurent  en  1690  &  1693  à  Paris;  &  en  1711  » 
le  P.  Le  Quien  donna  dans  les  Journaux  de  Trévoux  du  mois  de 
mars,  fes  Remarques  furie  même  livre  du  P.  Pezron,  intitulé 
EJJdy  de  Commentaire  fur  les  Prophètes.  L’année  fuivante  parut 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les  Oeuvres  de  S.  JeanDamafcé- 
ne,  eh  deux  volumes  in  folio,  avecla  Verfion  &  lésNotes  du  Père 
Le  Quien,  à  qui  ce  travail  fit  d’autant  plus  d’honneur,  que  di¬ 
vers  Savans  qui  l’avoient  entrepris  avant  lui,  n’avoient  pu  le  fi¬ 
nir.  11  devoit  en  donner  un  troifiéme  volume,  mais  il  n’a  point  été 
rendu  public.  Il  a  entrepris  depuis  de  donner  les  Oeuvres  de 
Léon  de  Byzance  ;  &  il  a  fait  depuis  imprimer  un  Ouvrage  dont 
le  Public  retire  autant  de  fruit,  qu’il  a  coûté  de  peine  à  l’Au¬ 
teur.  Il  eft  intitulé  Oriens  Chrijlianus,  &  il  contient  non  feule¬ 
ment  les  Notices  de  toutes  les  églifes  d’Orient,  faites  en  divers 
temps  ;  mais  l’Hiftoire  abbrégée  des  Evêques  des  différens  Siè¬ 
ges  ,  fur  le  même  plan  que  le  livre  fi  connu  fous  le  nom  de  Gal- 
lia  Chrijliana.  Les  Eglifes  &  les  Evêques  d’Afrique  s’y  trouvent 
aufïï.  Le  P.  Le  Quien  a  encore  donné  en  1718,  un  volume  in  quarto. 
Intitulé  Panoplia  contra  Schifma  Grcecorum,  où  fe  cachant  fous  le  nom 
d’Etienne  de  Altimura,  il  réfuté  tous  les  prétextes  dont  les  Grecs 
fe  fervent  pour  fe  juftifier  de  leur  Schifme.  11  eft  entré  depuis 
en  difpute  avec  le  Père  Courayer,  au  fujet  des  Ordinations  des 
Anglois  dont  ce  dernier  avoit  foutenu  la  validité  ,  &  dont  l’au¬ 
tre  a  entrepris  de  prouver  la  nullité.  On  a  encore  du  Père  Le 
Quien,  DiJJertation  fur  S.  Nicolas  Evêque  de  Myre  ,  fur  le  Portus 
Iccius fur  l' Auteur  Phénicien  Sancboniaton  ;  une  Hifloire  Abbrégée 
de  la  ville  de  Boulogne  fur  mer ,  fc?  de  fes  Comtes  ;  une  Hifloire 
beaucoup  plus  ample  de  la  même  ville ,  que  l’on  pourroit  don¬ 
ner  au  Public;  Obfervations fur  le  livre  intitulé  Petra  fidei.  Le 
Père  Le  Quien  mourut  le  12  de  mars  1733.  On  imprime  au  Lou¬ 
vre  fon  Oriens  Chrijlianus  &p  J  fric  a  en  plufieurs  volumes  in  folio. 
Ce  Père  n’étoit  pas  moins  recommandable  par  fa  piété  &  fa  ré¬ 
gularité  toujours  confiante,  toujours  uniforme,  que  par  fon 
érudition  &  fon  génie  communicatif.  Il  avoit  été  lié  de  bonne 
heure  avec  les  Savans  les  plus  diftinguez.  Mémoires  du  tems. 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

OUÏE' RAS,  QUIE'RASE  ,  QUE'RASQUE, 
CHIRAS,  CHIE’ RASE  ou  CHE'RASCO,  ville  de 
Piémont  fur  le  Tanaro  ,  eft  une  place  forte,  fituée  fur  une  col¬ 
line.  On  y  fit  en  1631  la  paix  entre  la  France,  les  Impériaux  , 
les  Efpagnols ,  le  Duc  de  Savoye  &  celui  de  Modéne.  Les  trui¬ 
tes  de  Quiéras  font  renommées.  *  Sanfon.  Baudrand. 

Q  U  1  E  R  C  Y.  Voyez  Q  U  I  E  R  Z  I. 

Q  U  I  E'R  E  T  ,  ancienne  Maifon  de  Picardie,  qui  a  donné 
deux  Amiraux  de  France,  defcend  de  Hugues  Quiéret ,  l’un  des 
Chevaliers  Bannerets  du  Comté  de  Boulonois,  mentionnez  dans 
le  rôle  qui  en  fut  fait  par  ordre  du  Roi  Philippe-Augufie  l’an 
120I.  Ge'rard  Quiéret,  Sénéchal  d’Agénois,  frère  de  l’Ami¬ 
ral  ,  dont  il  fera  parlé  cy-après  ,  fut  l’un  des  Seigneurs  de  Picardie, 
qui  fignérent  en  1314,  un  traité  d’alliance  entre  eux,  pour  em¬ 
pêcher  le  cours  des  fubfides  &  les  malverfations  qui  fe  commet- 
toient  dans  le  Royaume.  L’on  ne  rapportera  la  poflerité  de 
cette  Maifon  que  depuis  Hugues  qui  fuit. 

I.  Hugues  Quiéret,  Seigneur  de  Tours-en-Vimeu ,  Sénéchal 
de  Beaucaire  &  de  Nîmes,  &  Amiral  de  France,  eut  ordre  de 
conduire  la  Comtefie  de  Blois,  de  Montpellier  à  Corbeil  en  1324. 
Il  fe  trouva  à  la  guerre  de  Gafcogne  fous  Alfonfe  d’Efpagne  en 
1326  ,  &  étoit  Sénéchal  de  Beaucaire  en  1329.  Le  Roi  Philip¬ 
pe  de  Valois,  en  reconnoifTance  de  s’être  vaillamment  comporté 
dans  une  armée  de  mer ,  où  il  étoit  Capitaine  contre  les  Turcs , 
lui  donna  400  livres  de  rente ,  à  prendre  pendant  fa  vie  fur  le 
Thréfor,  par  lettres  du  19  janvier  1335»  laquelle  rente  il  lui  af- 
ftgna  au  mois  d’o&obre  1339  ,  fur  la  ville  ,  forterefle  &  Seigneu¬ 
rie  d’Hélicourt,  confifquée  fur  Edouard  deBailleuI.  Il  compa¬ 
rut  en  •armes  comme  Chevalier  Banneret  à  Saint-Riquier  le  on¬ 
zième  feptembre  1337  ,  entre  les  Nobles  de  cette  Prévôté  ,  qui 
furent  affignez  par  devant  les  Commiflaires  du  Roi  pour  la  défen¬ 
fe  du  païs,  &  pour  aller  où  il  feroit  ordonné.  Il  exerçoit  dès 
l’an  1336  ,  la  charge  d’Amiral  de  la  mer,  &  mourut  des  bleffures 
qu’il  reçut  dans  un  combat  naval  donné  contre  les  Anglois  en 
1340.  On  lui  a  donné  pour  femme  Blanche,  fœur  de  Jean,  pre¬ 
mier  Comte  de  Harcourt,  dont  il  eut  1.  Guy  qui  fuit;  2.  Hen- 
si  ,  qui  continua  la  pojlèrité  rapportée  cy-après ;  3.  Jacques  ,  qui  fer- 
vit  fous  le  Connétable  d’Eu,  depuis  1338,  jufqu’en  1346;  4. 
Jeanne ,  mariée  1.  à  N.  .  . .  Seigneur  de  Rolincourt  :  2.  à  N.  .  .  . 
Seigneur  d’Argney;  5.  Léonore ,  alliée  II  Robert  de  Fiennes,  la¬ 
quelle  en  exécution  du  traité  de  paix  conclu  avec  le  Roi  de  Na¬ 
varre,  obtint  rémiflîon  le  24  feptembre  1359  ,  d’avoir  fuivi  fon 
parti  ;  &  6.  Robert  Quiéret,  Seigneur  de  Ramecourt ,  lequel  de¬ 
meura  à  Tournay  avec  plufieurs  autres  pour  la  garde  de  cette 
place  ,  depuis  le  vint- deuxième  mai  1339,  jufqu’au  dernier 
feptembre  1340,  &  étoit  mort  en  1384-  Il  avoit  époufé  Ma¬ 
rie,  dont  il  eut  Marie ,  alliée  à  Jean  Bainfiel,  dit  Hutin,  du- 
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quel  elle  étoit  veuve  en  1399;  &  7.  Jeanne  Quiéret,  alliée  à  Ed¬ 
mond  de  Hallencourt. 

IJ.  Guy  Quiéret,  dit  Boort,  fervit  en  Gafcogne  fous  le  Con¬ 
nétable  d’Eu  en  1337  ,  &  fut  commis  par  fon  père  avec  plufieurs 
autres  le  premier  de  mai  1339,  pour  conduire  de  la  Rochelle  à 
Paris  certains  prifonniers  qui  avoient  été  pris  à  Blaye  &  à  Bourg 
au  mois  d’avril  précédent.  11  s’attacha  depuis  au  parti  du  Roi 
de  Navarre,  qu’il  fuivit  en  ce  Royaume  en  1362,  &  dont  il  re¬ 
çut  beaucoup  de  bienfaits;  Il  en  obtint  depuis  en  avril  1365 
rémiflîon  du  Roi,  qui  le  fit  Chevalier  en  1368#  fervit  la  même 
année  fous  Hugues  de  Châtillon  ,  Maître  des  Arbalétriers,  & 
étoit  mort  en  1376,  que  Jeanne  de  Mentenay  étoit  remariée  à 
Dreux,  Seigneur  de  Crevecœur  &  de  Thaiz. 

II.  Henri  Quiéret  -,  Seigneur  de  Tours-en-Vimeu,  frère  du 
précédent,  fervoit  fous  le  Connétable  d’Eu  en  1337  ,  &  eft  com¬ 
pris  entre  les  Seigneurs  qui  s’aifemblérent  la  même  année  devant 
Tournay,  fur  les  frontières  de  Flandre  &  de  Hainault.  Depuis 
il  s’attacha  comme  fon  frère,  au  fervice  du  Roi  de  Navarre, 
qui  lui  donna  500  écus  de  penfion  en  1361 ,  &  ne  mourut  qu’en 
1406.  Il  avoit  époufé  1  .Jeanne,  Dame  de  Heuchin  ;  2.  Jeanne 
des  Quénes,  veuve  de  Jean  Tirel,  Seigneur  de  Poix.  Du  pre¬ 
mier  mariage  vinrent  1.  Guy  qui  fuit;  2.  Jean,  Grand  Prévôt 
de  S.  Pierre  d’Aire  ,  Chanoine  &  Thréforier  de  Thérouanne 
en  1446  ,  lequel  vivoit  en  1456,  âgé  de  feptante  ans;  de 

3.  Eléonore  Quiéret,  mariée  en  1403  ,  à  Antoine,  Seigneur  d’Ha- 
verfquerque,  morte  en  1440,  fans  poftérité:  du  fécond  mariage  for- 
tirent  4.  Manaffè ;  5.  Hugues  ;  &  6.  Pierre  Quiéret,  Seigneur 
de  Haucourt,  qui  demeura  prifonnier  à  la  bataille  d’Azincourt 
en  1415-  H  fut  depuis  Capitaine  d’Araines ,  fe  joignit  en  1420, 
à  Jacques  de  Harcourt ,  Capitaine  de  Crotoy ,  pour  faire  la  guer¬ 
re  aux  Anglois  ;  fut  Lieutenant  de  Chriftophle  de  Harcourt , 
Capitaine  de  Thouars  ,  &  commis  à  la  garde  &  défenfe  de  cette 
place  en  1431.  Il  avoit  époufé  avant  l’an  1436  ,  Marguerite 
de  Levai,  Dame  de  Pipemont ,  dont  il  eut  Antoine,  Seigneur 
de  Remoncourt  &  de  Pipemont,  mort  avant  l’an  1459,  ayant 
eu  de  Jeanne  d’Inchy  fa  femme,  1.  Jeanne ;  &  2.  Guy  Quiéret, 
Seigneur  de  Coulonvilliers ,  vivant  en  1459- 

III.  Guy  Quiéret,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Heuchin  &  de 
Tours-en-Vimeu,  dit  Boort,  étoit  en  la  compagnie  du  Conné¬ 
table  en  1412,  lors  du  fiége  du  château  de  S.  Remy-du-Plain , 
&  fe  trouva  trois  ans  après  à  la  bataille  d’Azincourt,  où  il  de¬ 
meura  prifonnier  ,  &  n’obtint  fa  liberté  qu’après  avoir  payé  une 
greffe  rançon.  Le  Roi  lui  accorda  en  1425  ,  droit  de  Foire 
en  fa  Terre  de  Heuchin.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Poix,  fille 
de  Jean  Tirel,  Seigneur  de  Poix,&  An  Marguerite  de  Châtillon, 
dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Christoi>hle  ,  qui  fit  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  de  Tours-en-Vimeu  ,  rapportée  cy-après  ;  3.  IV. . . . 
mariée  à  Guillaume,  Seigneur  de  Saveufe  ;  4.  Agnès,  alliée  à 
Jean ,  dit  le  Sourd,  Seigneur  du  Biez  ;  &  5.  Marguerite  Quiéret, 
qui  époufa  Robert,  Seigneur  de  Nédonchel. 

IV.  Jacques  Quiéret,  Seigneur  de  Heuchin ,  fervit  le  Roi  au 
recouvrement  de  la  Normandie,  &  mérita  d’être  fait  Chevalier. 
Il  maltraita  long-tems  fa  femme  ,  fous  prétexte  de  fon  mauvais 
gouvernement,  &  fit  même  mourir  celui  qu’il  en  accufoit,  dont 
il  obtint  rémiflîon  en  mars  1440,  en  confidération  de  fes  fer- 
vices  &  de  ceux  de  fes  prédéceffeurs  ,  laquelle  néanmoins  ne  fut 
entérinée  qu’en  1456,  après  avoir  effuyé  un  long  procès  crimi¬ 
nel  contre  le  Comte  de  S.  Pol ,  qui  avoit  fait  faifir  fes  biens, 
dont  il  eut  main  levée  ,  à  condition  d’en  faire  la  foi  &  homma¬ 
ge  à  ce  Comte;  &  il  mourut  avant  l’an  1470.  Il  avoit  époufé 
Bonne  de  Berlettes,  dite  de  Wawrin,  dont  il  eut  I.  Jean ,  dit 
Boort,  mort  fans  poftérité;  2.  Gauvain  qui  fuit;  3.  Antoine; 

4.  Léon ;  5.  Jeanne,  mariée  1.  à  Foulques  de  Renty ,  dit  le  Ga- 
lois ,  Seigneur  d’Embry  ;  2.  â  Renaud  de  Girefmes;  &  6.  Béatrix 
Quiéret,  alliée  à  Jacques  de  Berles. 

V.  Gauvain  Quiéret,  Seigneur  de  Heuchin  ,  âvoit  époufé 
Jeanne  d’ifques,  Dame  de  la  Haye ,  dont  il  eut  1.  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Heuchin,  mort  fans  poftérité;  2.  Antoine,  Chanoine 
à  Lille;  3.  Barbe;  4.  Antoinette ,  Dame  d’Ancerville ,  mariée  à 
Louis  d’O  ,  Seigneur  de  Sorel;  5.  Marie,  Dame  d’Oftreville , 
alliée  le  cinquième  juillet  1489,  à  Jean  de  Noyelles,  Seigneur 
de  Marie;  S tN.  . . .  Quiéret,  qui  époufa  Philippe  de  Greboual. 

branche  des  seigneurs 

de  Tours-en-Vimeu  &  du  Quênoy. 

IV.  Christophle  Quiéret,  fécond  fils  de  Guy,  Seigneur  de 
Heuchin,  &  de  Jeanne  de  Poix,  fut  Seigneur  de  Tours-en-Vi¬ 
meu  ,  &  époufa  Jjàbeau  d’Ailly,  dont  il  eut  entre  autres  enfans , 
Jean  qui  luit. 

V.  Jean  Quiéret,  Seigneur  de  Tours-en-Vimeu,  avoit  époufé 
Perrome  de  Bulleux,  dont  il  eut  1.  Louis  qui  fuit  ;  2.  Jean  Seigneur 
du  Quênoy  ;  3.  Jeanne,  mariée  à  Jean- de  Calonne  ,  Seigneur 
de  Landrethun;  4.  Tolande ,  alliée  à  Jean  de  Tuflles,  Seigneur 
de  Radepont  ;  5.  Philippe ,  Abbeffe  du  Moncel  ;  &  N.  .  .  .  Quié¬ 
ret ,  qui  époufa  Louis  d’Ault,  Seigneur  de  Franciéres. 

VI.  Louis  Quiéret ,  Seigneur  de  Tours-en-Vimeu  ,  avoit  é- 
poufé  N.  .  .  .  de  Boiflay ,  dont  il  eut  Louife  Quiéret,  mariée 
1.  à  François,  Baron  de  Mailloc  ;  2.  à  François  de  Rivière,  Sei¬ 
gneur  de  Sainte-Marie. 

De  cette  même  Maifon  étoit  Enguerrand  Quiéret,  Seigneur 
de  Franfu,  Amiral  de  France  &  Capitaine  de  la  ville  de  Rue 
fur  la  mer.  Il  fervit  en  la  guerre  de  Guienne  fous  le  Connéta¬ 
ble  d’Eu  avec  trois  Ecuyers  en  1337?  en  Flandre ,  à  Lille  &  à 
Tournay,  avec  quatre  Ecuyers  la  même  année;  à  Cambray  oc 
fur  les  frontières  de  Flandre  &  de  Hainault  en  1342.  II  ferVIt 
dans  Rue  en  1354,  avec  fix  Chevaliers,  34  Ecuyers  &  80  Ser- 
gens;  &  fous  le  Maréchal  de  Neelle  en  Picardie ,  avec  deux  Che¬ 
valiers,  17  Ecuyers  &  40  Sergens.  Le  Journal  du  Thréfor  du 

mois 
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mois  d’octobre  1357  ,  porte  qu’il  étoit  Amiral  en  ce  tems-là  :  il 
mourut  peu  de  tems  après.  Il  avoit  époufé  N.  ..  .  de  Roye, 
fille  de  Dreux ,  Seigneur  de  Germigny,  de  laquelle  il  peut  avoir 
eu  pour  fils  1.  Jean  Quiéret,  Seigneur  de  Franfu  ,  qui  obtint 
rérniflion  en  1364,  de  la  mort  d’un  homme  qu’il  avoit  tué  à 
Douay  ,  qui  fervit  fous  le  Maréchal  de  Sancerre  en  1381 ,  &  qui 
mourut  avant  l’an  1405;  2.  Guillaume,  dit  Enguerrand  Quié- 
ret.  Seigneur  de  Franfu,  pouvoit  être  fon  fils,  6c  fut  fon  exé¬ 
cuteur  tellamentaire.  Il  avoit  époufé  par  contraft  du  2 6  mai 
1410,  Jeanne  ,  fille  de  Jacques ,  Seigneur  de  Buffu.  *  Le  P. 
Anfelme  ,  Hifi.  des  Grands  Offic. 

Q  U  1  K  R  S  ou  C  H  I  K  R  S  ,  ville  du  Piémont  affez  bien 
fortifiée  pour  fa  fituation,  eit  renommée  par  l’ancienneté  de  fa 
nobleffe ,  par  la  futaine  qu’on  y  travaille ,  6c  par  la  graine  que 
fon  terroir  fournit  aux  Teinturiers.  Le  Comte  de  Harcourt, 
de  la  Maifon  de  Lorraine,  y  gagna  en  1639,  une  bataille  fur 
les  Efpagnols.  *  Sanfon.  Baudrand. 

Q  U  I  E  R  S  Y  ou  QUIERZY,  village  de  France  en  Pi¬ 
cardie,  célébré  pour  avoir  été  le  lieu  où  Hincmar,  Archevêque 
de  Rheims,  tint  plufieurs  Conciles  pendant  le  neuvième  fiécle. 
J1  eft  fitué  fur  la  rivière  d’üyfe,  dans  le  Noyonnois,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Noyon  ,  &  nommé  Carijiacum  par  les  Latins. 
On  y  voyoit  autrefois  un  palais  des  Rois  de  France  ,qui  eft  pré- 
fentement  ruiné. 

CONCILES  DE  QU  I  E  R  Z  Y. 

Ils  furent  affemblez  contre  le  Moine  Godefchalque ,  accufé 
de  prêcher  des  erreurs  dans  la  doftrine  de  la  Prédellination  ,  du 
libre  Arbitre  &  de  la  Rédemption  par  le  fang  de  Jésus  Christ. 
Rabanus  Maurus  avoit  tenu  en  848,  un  Concile  à  Mayence, 
dont  il  étoit  Archevêque  ,  &  avoit  renvoyé  le  Moine  à  Hinc¬ 
mar  de  Rheims  fon  Métropolitain.  Ce  dernier  en  affembla  un 
l’an  849,  à  Quierzy  ,  où  le  Roi  Charles  le  Chauve  le  trouva. 
On  y  condamna  Godefchalque,  pour  fon  opiniâtreté  incorrigi¬ 
ble  6c  pour  avoir  été  caufe  de  trouble,  à  être  dépofé  de  l’Ordre 
de  Prêtrife  ,  fouetté  jufqu’à  ce  qu’il  eût  jetté  fes  Ecrits  dans  un 
feu  qu’on  alluma  devant  lui ,  &  puis  renfermé  dans  une  étroi¬ 
te  prifon.  L’an  853  ,  le  même  Hincmar  de  Rheims  tint  un  autre 
Concile  à  Quierzy,  où  il  dreffa  quatre  Chapitres,  oppofez  aux 
propofitions  de  Godefchalque.  Mais  comme  ils  fembloient  ré¬ 
futer  une  propofition  de  faint  Fulgence,  &  en  combattre  d’autres 
de  faint  Auguilin,  Galinde,  dit  Prudence  ,  Evêque  de  Troyes, 
Loup  Prêtre  de  Mayence,  Loup  Abbé  de  Ferrières,  Ratramne 
Moine  de  Corbie  ,  6c  même  l’Eglife  de  Lyon,  (au  jugement  de 
laquelle  Hincmar  s’étoit  rapporté ,  avec  faint  Remi  fon  Arche¬ 
vêque ,  qui,  pour  fa  doftrine  6t  pour  l’efprit  eccléfiaftique,  é- 
toit  comparable  aux  anciens  Pères  )  6c  enfin  prefque  toutes  les 
églifes  du  Royaume  d’Arles  n’approuvérent  pas  cette  entreprife, 
en  s’oppofant  pourtant  à  l’erreur  qui  pouvoit  être  cachée  dans 
ces  fentimens.  11  eft  vrai  que  tous  les  Modernes  ne  font  pas 
même  d’accord  de  l’improbation  des  trois  Chapitres.  Les  Cu¬ 
rieux  confulteront  les  Auteurs  que  je  cite.  Les  Evêques  s’affein- 
blérent  au  mois  de  février  de  l’an  857  à  Quierzy,  où  par  ordre 
de  Charles  le  Chauve,  ils  écrivirent  une  Lettre  Synodale  aux  autres 
Prélats  6c  aux  Comtes  du  Royaume.  Ils  s’affemblérent  auffi  en 
858-  *  Voyez  le  tome  8  des  Conciles.  Les  Annales  de  France  de 

l'Abbaïc  de  Jaint  Bertin.  Loup  de  Ferrières  ,  lib.  3.  de  Qiiceft.  Col- 
leiï.  de  iifdem  Quœ[l.  &  aux  Epit.  Uller  6c  Cellot,  Hifi.  Godefc. 
Mauguin  ,  Viiiaic.  Prœdejl.  £?  Gratiœ.  Un  Traité  intitulé,  Vin- 
dicice  Prcedefi.  feu  Gottefcalcanæ  controv.  Hifiorica  &  Chron.  Synopfis. 
Paradin  ,  Hijioire  de  Lyon,  l.  2.  c.  24.  Du  Val  ,  Ex  Script.  Êccl. 
Lugd.  Sirinond  ,  Conc.  Gall.  tome  3.  p.  65  ,  66  6c  67.  De  la  Lan¬ 
de,  Sup.  Conc.  Gall.  Cherchez  GÜDESCHALQUE. 

Q  U  I  E’  T  E'  V  A.  Voyez  Q  U  I  T  A  V  A. 

Q  U  I  E'T  I  S  T  E  S  :  Ce  nom  fut  donné  dans  l’Eglife  Gré- 
que  au  XIV  fiécle  à  une  forte  de  perlonnes  qui  fe  vantoient  d’u¬ 
ne  tranquilité  d’efprit  extraordinaire,  qu’ils  avoient  aquife  par 
la  prière.  Un  lts  appelloit  en  Grec  Héfycbaftes ,  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  Quiétiftes.  Le  Chef  de  ces  gens -là  fut  Si- 
méon  ,  Prieur  d’un  Couvent  près  du  Mont-Athos,  qui  avoit  un 
grand  crédit  parmi  les  fiens.  Grégoire  Palamas ,  depuis  Evêque 
de  Salonique,  homme  favant  6c  éloquent,  fe  joignit  à  lui.  Bar- 
laain  ,  Moine  de  l’Ordre  de  S.  Baille  ,  s’oppofa  à  eux  6c  fe  fer¬ 
vit  habilement  de  la  fimplicité  de  quelques  Moines  du  parti  de 
Siméon  pour  en  apprendre  tous  leurs  fecrets  ,  après  quoi  il 
commença  à  leur  reprocher  publiquement  leurs  foibleftès.  Entre 
autres  il  dit  qu’ils  prétendoient  voir  des  chofes  finguliéres  en 
baillant  la  tête  fur  la  poitrine  retenant  leur  haleine  &  regardant 
fixement  le  nombril.  Qu’alors  ils  fe  fentoient  remplis  de  la  lu¬ 
mière  divine,  qu’ils  fouffloient  l’ardeur  du  S.  Efprit  par  les  nari¬ 
nes  Sc  fetrouvoient  affeftez  de  fenfations  très  fuaves.  Barlaam 
leur  donne  à  caufe  de  cela  le  nom  d 'Ompbalopfychi  ou  d ’Umbili- 
canimi.  Ils  fe  vantoient  fur  tout  de  voir  alors ,  des  yeux  du  corps, 
la  Sainte  Trinité,  6c  foutenoient  que  de  cette  divine  lumière  , 
dont  ils  étoient  environnez,  naifioit  la  tranquillité  ou  la  quié¬ 
tude  d’efprit  dont  ils  fe  glorifioient.  Barlaam  ayant  reproché  ces 
articles  aux  Quiétiftes ,  Grégoire  Palamas  l’envoya  prier  de  ne 
plus  faire  ces  reproches  à  fes  adhérans,  d’autant  plus  qu’il  ne  les 
tenoit  que  d’un  Moine  ignorant  6c  qu’il  n’avoit  par  conféquent 
aucune  idée  jufte  ni  de  leurs  dogmes  ni  de  leur  manière  de  vi¬ 
vre;  que  d’ailleurs  ce  n’étoit  pas  une  chofe  tout  à  fait  oppofée 
au  bon  fens  de  voir  des  yeux  du  corps  une  lumière  fainte  6c  non 
créée ,  parce  que  les  Difciples  de  Jefus  Chrift  avoient  vu  la  mê¬ 
me  chofe  fur  le  Thabor.  Là-deffus  Barlaam  abandonnant  les  au¬ 
tres  articles  ridicules ,  s’attacha  uniquement  à  celui  delà  vifion 
corporelle  d  une.  lumière  non  créée  6c  en  conclut  que  Palamas 
fuppofoit  une  double  Divinité,  parce  qu’il  diftinguoit  la  lumiè¬ 
re  non  créée  d’avec  la  Divinité  elle  même,  il  y  eut  à  cette  oc- 
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cafion  de  grandes  éonteftations  entre  eux,  jufques  à  ce  que  l’Em¬ 
pereur  Andronic  le  Jeune  convoqua  un  Synode  pour  décider 
la  queftion.  Barlaam  tentant  qu’il  ne  feroit  pas  en  état  de  prou¬ 
ver  aux  Quiétiftes  tout  ce  qu’il  leur  avoit  imputé,  s’accommoda 
avec  Palama  s  à  la  follicitation  de  fes  amis.  Mais  aulîi-tôt  qu’ Andro¬ 
nic  fut  mort,  il  recommença  la  difpute  6c  foutint  que  le  Synode 
n’avoit  pas  procédé  félon  l’ordre  dans  la  recherche  de  cette  af¬ 
faire.  11  paffa  enfuite  en  Italie  &.  lailîa  fon  Di fciple  Grégoire 
Acindynus,  qui  pouffa  la  controverfe  contre  les  Quiétiftes.  Le 
Patriarche  de  Conftantinople  affembla  un  autre  Synode  dans  le¬ 
quel  les  Quiétiftes  furent  encore  abfous  ,  6c  Grégoire  Acindynus 
avec  les  autres  adhérens  de  Barlaam  exclus  de  la  communion  de 
l’Eglife  orthodoxe.  Les  Barlaamites  &  les  Acindyniens  ne  fe  rendi¬ 
rent  point,  c’eft  pourquoi  l’on  affembla  un  troiûéme  Synode 
où  Acindynus  refufa  de  comparoître.  Après  fa  mort  on  tint  un 
quatrième  Synode  qui  condamna  de  nouveau  les  Barlaamites. 
Les  fentimens  furent  fort  partagez  parmi  les  Grecs  6c  les  autres 
fur  cette  affaire.  Manuel  Calécas  &  Jean  Ciparyfiote,  foute¬ 
noient  que  les  Barlaamites  avoient  été  condamnez  injuftement, 
6c  que  les  Quiétiftes  avoient  eu  des  fentimens  erronez.  Jaques 
Gretfer  &  Léon  Allatius  ont  été  du  même  fentiment.  Philo- 
thée,  Patriarche  de  Conftantinople,  &  quelques  autres,  cro- 
yoient  la  condamnation  des  Barlaamites  fort  jufte.  Dans  ces 
derniers  fiécles  on  a  vu  renouveller  le  nom  des  Quiétiftes  parmi 
les  Catholiques  Romains ,  qui  l’ont  donné  aux  Seftateurs  de  Mi¬ 
chel  de  Molinos ,  dont  on  peut  voir  l’article.  Mous  nous  con¬ 
tenterons  de  remarquer  ici  que  depuis  la  condamnation  de  Mo¬ 
linos  plufieurs  milliers  de  perfonnes  ont  été  dans  fes  fentimens 
en  Italie.  Le  Royaume  de  Naples  étoit  fur  tout  fort  peuplé  de 
Seftateurs  de  Molinos  &  quoique  les  Papes  Alexandre  VIII,  & 
Innocent  XII  euffent  établi  une  Inquifition  rigoureufe  contre 
cette  doftrine  ils  n’avancérent  en  rien  &  ne  firent  qu’aigrir  da¬ 
vantage  les  efprits.  L’Efpagne  ne  manqua  pas  non  plus  de  Mo- 
linofiftes.  Enfin,  ces  mêmes  controverfes  furent  renouvellées 
en  France.  François  de  Salignac-Fénelon  ,  le  fameux  Archevê¬ 
que  de  Cnmbray ,  ayant  publié  en  1694  ,  fon  Explication  des  Ma¬ 
ximes  des  Saints  Jur  la  Vie  Intérieure ,  dans  laquelle  il  avoit  pouf¬ 
fé  fort  loin  la  doftrine  de  l’amour  pur,  fut  accufé  de  Quiétifine. 
Voyez  fon  article.  Il  y  a  auffieu  parmi  les  Proteftans  divers  Théo¬ 
logiens  qui  ont  réfuté  la  doftrine  des  Quiétiftes.  *  Joh.  Canta- 
cuzenus ,  Hiftoriar.  lib.  2.  Gretferus ,  in  Notis.  Demetrius  Cydo- 
nius,  in  libro  contra  Palamam.  Petavius  ,  Dogmat.  Tbeol.  I.  i.c . 
12.  Léo  Allatius ,  de  Ecclefue  Orient.  Occident,  confenfione,  l.  2. 
c.  17.  Rechenbergius ,  Dif.de  Hefychafiis  feu  Ouietifiis  Grcecis. 
Burnet,  Voyage  d’Italie.  Crameras,  Continuât.  Htfi.  Ecclef.  Georg. 
Hornii.  Rango  ,in  der  Ouackerey ,  und  in  der  Quietifierey.  Carpzo- 
vii ,  Diff.  de  Relig.  Ouietijlarum.  Mayeri ,  Diff.  de  Quietijïarum 
perfeçutionibus.  Dictionnaire  Allemand. 

Q  U  I  E'T  I  S  T  E  S  modernes,  Seftateurs  de  l’Héréfiarque 
Molinos.  Voyez  M  O  L  1  N  O  S. 

Q  U  I  E'T  O,  rivière  de  l’Iftrie,qui  la  traverfe prefque  toute 
du  Devant  au  Couchant,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Ve- 
nife  ,  près  de  Citta  Nova.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

Q  U  I  E' T  U  S  (Cn.  Fulvius)  le  fils  puîné  de  Macrien,  fut 
déclaré  Empereur  avec  fon  père  6c  fon  frère  au  commencement 
de  l’an  261,  par  l’armée  qu’avoit  commandée  Valérien  ,  qui  a- 
voit  été  pris  quelque  tems  auparavant  par  les  Perfes.  Son  pè¬ 
re  &  fon  frère  ayant  entrepris  de  s’aller  faire  reconnoître  en  Oc¬ 
cident,  où  GalÜen  régnoit,  lui  Différent  le  foin  de  défendre 
l’Orient  contre  les  Perfes,  ce  qu’il  fit  avec  affez  de  fuccès  : 
mais  lorsqu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  mort 
des  deux  Macriens ,  Odénat,  qui  avoit  très-bien  fervi  le  jeune 
Prince,  fe  fépara  de  lui,  6c  débaucha  une  partie  de  fes  trou¬ 
pes;  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à  Ernéfe  ,  où  ceux  qui  l’avoient 
fuivi,  ne  voyant  pas  d’apparence  à  pouvoir  foutenir  ce  parti 
trop  affoibli ,  l’abandonnèrent  aifbout  de  quelque  tems.  Quié- 
tus,  livré  à  fon  ennemi,  fut  facrifié  aufli-tôt  à  la  raifon  d’Etat, 
6c  fon  régne  ne  fut  guéres  plus  que  d’un  an.  *TrebeIIius  Pol- 
lio  ,  XXX  Tyranni.  Aurelius  Viftor.  Tillemont,  Hifi.  des  Em¬ 
pereurs. 

Q  U  I  E  U  (Antoine  le)  Religieux  de  l’Ordre  des  l'réres  Prê¬ 
cheurs,  Inftituteur  de  la  Réforme  appellée  la  Congrégation  du 
S.  Sacrement,  étoit  fils  d ’ Antoine  le  Quieu  ,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  &  de  Marguerite  le  Caron  la  femme  ,  6c  naquit  à  Paris 
le  23  février  1601.  11  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  l’an. 
1622,  6c  y  établit  en  1636  une  nouvelle  Obfervance  ,  dont  la 
première  maifon  fut  établie  dans  le  bourg  appellé  Lagnes ,  à 
cinq  lieues  d’Avignon.  Dans  une  célébré  Million  qu’il  fit  à 
Mérindol ,  il  y  arbora  une  croix  ,  que  les  Huguenots  abattirent  ; 
mais  le  Roi  par  fes  lettres  patentes  du  14  mars  1660,  ordonna 
aux  Confuls  de  cette  ville  de  la  rétablir,  avec  défenlè  aux  Ha- 
bitans  del’ôter  fur  peine  de  la  vie.  Ce  faint  homme  môurut  le 
7  d’oftobre  1677,  âgé  de  7 6  ans  moins  trois  mois  ,  après  54  ans 
de  religion.  *  Extrait  de  fa  Vie  écrite  par  le  P.  Archange  Ga¬ 
briel  de  l’Annonciation  ,  imprimée  à  Avignon  en  1682. 

Q  U  I  G  N  O  N*E'S  (François  de)  Cardinal  EfpagnoQ  Evê¬ 
que  de  Cauria  ,  fils  de  Die'go-Feknande's  de  Quignonès ,  pre¬ 
mier  Comte  de  Luna,  entra  jeune  parmi  les  Religieux  de  faint 
François ,  &  fut  élevé  à  la  charge  de  Général  dans  un  Chapitre  tenu 
àEurgosen  1522.  L’Empereur  Charles  Quint  témoigna  une  joye 
extraordinaire  de  cette  éleftion  du  P.  Quignonès,  qu’il  nomma 
Confeiller  de  fonConfeil  de  Confcience.  Ce  Père  étoit  eh  1525  à 
Affife,  où  il  apprit  laprife  de  Rome  par  l’armée  Impériale.  liai  la 
d’abord  en  témoigner  fon  déplaifir  au  Pape  Clément  VII,  qui  étoit 
prifonnier  dans  le  Château-Saint-Ange,  &  qui  fachant  le  pou¬ 
voir  que  le  P.  Quignonès  avoit  fur  l’efprit  de  l’Empereur  ,  1  en¬ 
voya  pour  négocier  la  paix.  Il  acheva  cette  négociation  avec 
affez  de  bonheur,  6c  mérita  par  là  le  chapeau  de  Cardinal  ,  que 
le  Pape  lui  donna  fur  la  fin  de  l’année  1527*  H  lut  enfuite  E- 
C  veque 
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vêqüe  de  Caurîa,  Légat  en  Efpagne  &  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples,  &  mourut  à  Véroli  en  1540.  Ce  Cardinal  avoit  travaillé 
à  réduire  le  Bréviaire  à  trois  Pfeaumes  pour  chacune  des  heures 
canoniales,  &  à  trois  leçons  pour  Matines,  &  l’avoit  difpofé 
d  une  manière  qu’on  pouvoit  réciter  le  Pfeautier  chaque  femai- 
11e.  Clement  VII  &  Paul  III  avoient  approuvé  ce  Bréviaire, 
qui  fut  imprimé  l’an  1536  à  Rome  ,  &  ailleurs.  Sa  brièveté, 
ou  plutôt  le  retranchement  de  plufieurs  Hiftoires  apocryphes , 
fit  crier  les  ignorans;  de  forte  que  ce  Bréviaire  fut  fupprimé 
par  le  Pape  Pie  V,  &  il  ne  fert  plus  que  d’ornement  dans  les 
Bibliothèques.  La  Préface  en  eft  très.belie,  &  mérite  d’être 
lue.  Elle  fe  trouve  dans  plufieurs  Ouvrages ,  entre  autres  dans 
la  fécondé  édition  du  Traité  de  Claude  Joli ,  de  reformandis  lio¬ 
ns  Canonicis.  *  Wading  ,  in  Annal.  Ughel,  Ital.  Sacra.  Aubé- 
ry,  Hift.  des  Card.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hijp. 

La  Maifon  dont  étoit  forti  ce  Cardinal, étoit  confidérable  au 
Royaume  de  Léon.  A r  e's-P e'r  e's  de  Quignonès  florifioit  l’an 
1180  ,  fous  le  régne  de  Ferdinand,  Roi  de  Léon.  Die’go  Fer- 
nande's  de  Quignonès,  I.  du  nom,  Seigneur  deLuna,  l’un  de 
fes  Defcendans ,  fut  Grand-Baillif ,  ou  Sénéchal  du  Royaume 
des  Afturies.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Tolède,  dont  il  eut  1. 
Pierre  qui  fuit;  2.  Tbèréfe,  mariée  à  Frédéric  Henriquès  ,  Com¬ 
te  de  Melgar,  Amirante  de  Caftille  ;  3.  Mencie  ,  alliée  à  Pierre 
Gonçalès  de  Bazan ,  Vicomte  de  Valduerna  ;  &  4.  Claire  de  Qui¬ 
gnonès,  qui  époufa  Inico  Lopès  de  Mendoza,  Comte  de  'Pen¬ 
dilla. 

Pierre  de  Quignonès,  Seigneur  de  Luna ,  Grand-Baillif  ou 
Sénéchal  de  Léon  ,  avoit  époufé  Béatrix  d’Acunna,  fille  de  Mar¬ 
tin  Vafquès  d’Acunna,  Comte  de  Valencia,  &  de  Marie  de 
Portugal ,  dont  il  eut  Die'go  Fernandès  de  Quignonès ,  qui  fut 
fait  Comte  de  Luna  par  Henri  IV,  Roi  de  Cafiille.  Il  avoit  é- 
poufé  Jeanne  Henriquès ,  dont  il  eut  x.  Bernardin  qui  fuit; 
2.  François,  Cardinal,  qui  a  donné  lieu  à  t  et  article  ;  3.  Marie, 
alliée  à  Alfonfe  Pimentel,  Comte  de  Bénévent,  &  4.  Béatrix 
Quignonès  ,  mariée  à  Pierre  Alvarès  Oforio  ,  Marquis  d’A- 
ftorga. 

Bernardin  Quignonès,  fécond  Comte  de  Luna,  Iaifia  d’J- 
fabelle  ,  fille  d’ Alvarès  Oforio ,  Marquis  d’Aftorga  ,  François 
Quignonès,  troifiéme  Comte  de  Luna,  qui  de  Marie ,  fille  de 
Bernardin  Suarès  de  Mendoza,  Comte  de  Corunna,  &  de  Marie 
Manrique  de  Sotomayor,  Iaifia  Claude  de  Quignonès,  quatriè¬ 
me  Comte  deLuna,  lequel  époufa  Gzt/ierâe Pimentel,  fille  d' Al¬ 
fonfe,  Comte  de  Bénévent,  &  d'Anne  de  Vélafco ,  dont  il  eut 
Louis  de  Quignonès,  cinquième  Comte  deLuna,  qui  de  Marie 
de  Cortès,  fille  de  Ferdinand  ,  Marquis  de  Vallé,  &  de  Jeanne 
d’Arellano,  eut  pour  fille  unique  Marie  de  Quignonès,  fixié- 
me  Comtefie  de  Luna ,  mariée  à  Jean- Alfonfe  Pimentel ,  Com¬ 
te  de  Bénévent.  *  Spéner ,  Theatrum  Nobilit.  Europ.  ImhofF, 
en  fes  Grands  d' Efpagne  ,  (fc. 

*QUILERNE,  petite  ifie ,  vers  la  côte  occidentale  de 
Bretagne,  &  vers  la  côte  occidentale  &  feptentrionale  de  l’Ifle 
d’üueflant ,  dont  elle  n’eft  feparée  que  par  un  petit  détroit. 

QU1LHAN,  QUIL1AN  ou  QUILLAN,  petite 
ville  de  France  dans  le  Languedoc.  Elle  a  titre  de  Baronnie, 
efi  du  diocefe  d’Alet,  &  eft  fur  la  rivière  d’Aude.  *  Davity, 
Languedoc. 

QUILLEBEUF,  bourg  défendu  par  un  petit  Fort.  Il 
efi;  en  Normandie  fur  la  Seine,  à  huit  lieues  au  defious  de 
Rouen.  *  Maty,  Dittion.  Géogr. 

Q  U  I  L  L  E  T  (Claude)  étoit  de  Chinon  en  Touraine,  où 
il  naquit  vers  le  commencement  du  XVII  fiécle.  Il  fe  tourna 
d’abord  du  côté  de  la  Médecine,  &  en  exerça  la  profefiion  pen¬ 
dant  quelques  années.  Une  affaire  qui  lui  arriva  à  Loudun  pen¬ 
dant  la  pofleflîon  vraye  ou  faufie  des  Religieufes  de  cette  ville, 
l’obligea  de  quitter  la  France  &  fa  profefiion.  Voici  le  fait. 
Pendant  que  M.  Laubardemont  informoit  de  la  pofieflion  de  ces 
Religieufes ,  le  Diable  prétendu  menaça  d’élever  le  lendemain 
jufqu’à  la  voûte  de  l’églife  le  premier  incrédule  qui  fe  trouve- 
roit.  Quillet  qui  entendit  cette  menace  revint  le  lendemain ,  & 
en  préfence  de  M.  Laubardemont  &  d’une  grande  afiemblée,  il 
défia  le  Diable  de  tenir  fa  parole,  &  protefla  qu’il  fe  moquoit 
de  lui.  Le  Diable  ne  répondit  rien  &  n’agit  point,  ce  qui  fnr- 
prit  l’affemblée.  M.  de  Laubardemont  s’en  fcandalifa ,  &  dé¬ 
créta  contre  Quillet.  Mais  celui-ci  qui  voyoit  que  ,  quoique 
cette  pofTeffion  ne  lui  parût  qu’un  jeu,  on  la  prenoit  au  férieux, 
parce  que  l’on  avoit  intérêt  de  la  faire  croire  réelle,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  perdre  Urbain  Grandier,  quitta  promptement  Loudun, 
fortit  de  France,  &  pafia  en  Italie.  C’étoit,  comme  on  le  croit, 
en  1634,  tems  auquel  Grandier  fut  exécuté.  Quillet  fe  trouvant 
à  Rome,  &  fréquentant  la  maifon  du  Maréchal  d’Etrées  qui  y 
étoit  Ambafladeur  de  la  part  de  la  France,  entra  chez  lui  en 
qualité  de  Sécretaire  de  l’AmbalTade.  On  croit  qu’il  revint  avec 
lui  en  France  après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu.  On  igno¬ 
re  pour  quelle  raifon  il  fe  fâcha  contre  le  Cardinal  Mazarin,  dont 
il  parla  fort  mal  dans  fon  Poëme  Latin  de  la  Callipédie ,  ou  de  la 
manière  d’avoir  de  beaux  enfans.  Ce  Poëme,  où  il  prit  le  nom  de 
Calvidius  Lcetus  ,  eft  intitulé  Callipcedia  ,  feu  de  pulchrie  prolis  ba- 
bencke  ratione ,  Poëma  didaüicon  ad  human’am  fpeciem  belle  confer- 
vandam  apprimè  utile.  Il  fut  imprimé  à  Leyde  en  1655,  in  quar¬ 
to.  L’Auteur  n’écoit  encore  ni  Bénéficier ,  ni  engagé  dans  aucun 
Ordre  facré  quand  il  le  compofa.  Le  Cardinal  Mazarin  ayant 
été  informé  de  la  manière  dont  il  parloit  de  lui  &  de  fa  famil¬ 
le,  le  manda,  fe  plaignit  avec  douceur  de  ce  qu’il  l’avoit  fi  peu 
ménagé,  &  lui  promit  la  première  Abbaïe  qui  vaqueroit.  Quil¬ 
let  touché  de  cette  bonté,  fe  jetta  aux  genoux  du  Cardinal ,  lui 
demanda  pardon,  &  promit  de  corriger  fon  Poëme,  &  lui  de¬ 
manda  la  permifiîon  de  le  lui  dédier.  Il  lui  tint  parole  dans  l’édi¬ 
tion  qui  fut  faite  à  Paris ,  in  quarto  ,  en  1656.  On  y  trouve  de 
plus  une  Epitre  dédicatoire  au  Cardinal  Mazarin,  de  deux  nou- 
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velles  pièces  de  vers ,  dont  l’une  eft  une  Epitre  aâ  Eadoxuim , 
en  vers  hexamètres;  &  l’autre  ,  une  Elégie  auffï  Latine,  fur  la 
mort  du  célébré  Philofophe  Gafiendi.  Dans  l’intervalle,  le  Car¬ 
dinal  lui  avoit  donné  une  Abbaïe,  &  c’eft,  fans  doute,  pour 
cette  raifon  ,  qu’il  prend  dans  cette  fécondé  édition  ,  la  qualité 
de  Abbas  Dudavillctus.  Son  Poëme  fut  bien  reçu  à  caufe  de  la 
fingularité  de  la  matière  qui  y  eft  traitée  librement,  mais  néan¬ 
moins  peu  folidement.  Rien  de  plus  frivole  que  tout  ce  qu’il 
débite  dans  le  fécond  livre  touchant  les  diverfes  influences  des 
fignes  du  Zodiaque  par  rapport  à  la  conception.  A  l’égard  de  la 
verfification  que  tant  de  gens  ont  louée  fi  fort ,  on  n’y  recon- 
noît  ni  le  tour  de  celle  de  Lucrèce,  ni  celui  de  celle  de  Virgi¬ 
le  ;  la  diftion  même  n’en  eft  pas  correfte,  &  l’on  y  trouve  plu¬ 
fieurs  fautes  de  quantité.  Quillet  avoit  fait  encore  un  Poëme 
Latin  en  douze  livres  intitulé  Henriciade ,  parce  qu’il  étoit  en 
l’honneur  de  Henri  IV,  &  une  Tradu&ion  en  vers  François  des 
Satyres  de  Juvénal ,  qui  n’ont  point  été  imprimées.  11  avoit 
lailfé  le  premier  avec  tous  fes  papiers  &  sooécus,  à  l’Abbé  Mé¬ 
nage,  qui  a  cependant  négligé  de  répondre  à  l’intention  de  l’Au¬ 
teur,  qui  ne  lui  avoit  accordé  cette  fomme  que 'pour  faire  im¬ 
primer  ce  Poëme.  Quillet  mourut  à  la  fin  de  feptembre  ou  au 
commencement  d’oftobre  1661  ,  âgé  d’environ  59  ans.  Voici 
ce  que  Loret  en  dit  dans  fa  gazette  du  15  d’ octobre  xééi  > 

Qiiillet  bel  efprit ,  qui  jadis 
AffeÜoit  peu  le  Paradis 
Par  erreur  ou  par  contenance 
Oui  fut  touché  de  répentance , 

D’en  avoir  de  la  forte  ufé , 

D'un  feu  divin  fut  embrafé , 

Après  avoir  fait  maint  bon  livre, 

A  depuis  peu  ceffé  de  vivre. 

Plaint  regretté  dans  Paris, 

De  la  plupart  des  beaux  Efprits 
Qui  faif oient  cas  de  fa  fcience ,  [fc. 

*  Sorberiana ,  p.  20t.  Menagiana ,  tome  3.  p.  232  fuiv.  Les 
Lettres  de  Coftar.  Baillet,  Jugemens  des  Savans  £?r.  tome  4.  par¬ 
tie  2.  p.  300.  n.  1 5 1 1.  édit.  d’Amfterdain  1725,  avec  les  Notes  de 
M.  de  la  Monnoye.  Bayle ,  Diction.  Critique.  Bibliothèque  du  Ri- 
chelet  de  1728  par  M.  l’Abbé  le  Clerc.  Titon  du  Tillet,  Parnaÿc 
François,  in  folio  ,  p.  267  &  268.  Le  Père  Nicéron,  Mémoires 
pour  fervirà  I'HiJl.  des  Hommes  Illuftres,  tome  28  p.  166  c?  Juiv. 
Supplément  de  Paris  1736.  L’Abbé  de  Marolles  ,  dans  le  Dénom¬ 
brement  de  ceux  qui  lui  ont  fait  préfent  de  leurs  livres. 

*  QUILL1NIUS  que  d’autres  nomment  Cüinnms,  étoit 
un  des  Prélats  à  qui  le  Moine  Léporius  converti  par  S.  Auguftin, 
adreflala  rétraftation  de  fes  erreurs  fur  la  Grâce.  C’étoit  un  Evê¬ 
que  diftingué  dans  les  Gaules;  mais  on  ignore  quelfiégeépifcopal 
il  occupoit.  Les  uns  le  placent  à  Aix  &  d’autres  d  Frejuls. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

QUILLINIUS  (Erafine)  Peintre  d’Anvers ,  ftaqult  en 

1607.  Après  avoir  profelTé  la  Philofophie,  il  fe  Iaifia  condui¬ 
re  à  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  Peinture;  &  s’étant  mis  fous 
la  difeipline  de  Rubens,  il  devint  un  très-bon  Peintre.  II  a 
peint  dans  fon  païs  &  dans  les  lieux  d’alentour,  plufieurs  grands 
ouvrages  pour  les  églifes  &  pour  les  palais,  &  a  lailTé  en  mou¬ 
rant  une  grande  réputation  de  fon  mérite,  fans  que  de  fa  part 
il  ait  jamais  cherché  autre  chofe  que  le  piaifir  qu’il  trouvoit 
dans  l’exercice  de  la  Peinture.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vit 
des  Peintres.-  > 

*  QUILLOT,  (Claude)  qui  a  été  l’occafion,  fans  doute 
innocente,  du  Quillotisme  ,  dont  on  a  fait  une  Sette,  quia 
fait  beaucoup  de  bruit  à  Dijon  &  dans  toute  la  Bourgogne,  à  la 
fin  du  XVII  fiécle,  &  au  commencement  du  XVIII.  Il  étoit  fils 
d’un  Artifan  d’Arnay-le-Duc,  &  l’on  croit  qu’il  fit  fes  premières 
études  dans  fa  patrie.  Il  vint  les  continuer  à  Dijon ,  où  il  en¬ 
tra  chez  M.  de  Chintrey,  Confeiller  au  Parlement,  pour  être 
Précepteur  des  enfans  de  ce  Magiftrat.  Après  y  avoir  demeu¬ 
ré  quelque  tems ,  le  defir  d’une  vie  plus  parfaite  le  porta  à  en¬ 
trer  chez  les  Chartreux ,  où  il  édifia  beaucoup  par  fa  régula¬ 
rité  ;  mais  l’auftérité  de  cet  Ordre  étant  au  deflus  de  fes  for¬ 
ces,  il  retourna  dans  le  fiécle  ,  prit  les  Ordres  facrez,  &  fut 
attaché  à  la  paroiffe  de  S.  Pierre  de  Dijon  ,  en  qualité  de  Prêtre 
habitué,  ou  Mépartifte.  M.  l’Evêque  de  Langres  l’ayant  char¬ 
gé  du  miniftére  de  la  Confeffion,  il  devint  en  peu  de  tems  un 
Direéteur  célébré.  On  le  confultoit  fans  celle  dans  Dijon  ,  & 
fon  confeffional  étoit  afliégé  d’un  très-grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  fe  mettoient  fous  fa  conduite.  Ce  concours ,  fruit  de 
fa  réputation  ,  lui  attira  des  affaires  ,  &  fut  pour  lui  l’occafion 
d’une  vive  &  longue  perfécution.  On  envenima  toutes  fes  a- 
ftions ,  on  ne  craignoit  pas  de  lui  fuppofer  des  crimes  honteux; 
&  pour  le  perdre  ,  on  eut  l’impudence  d’attaquer  la  réputa¬ 
tion  des  meilleures  familles  de  Dijon.  Comme  on  étoit  troublé 
alors  en  France  par  les  erreurs  des  Quiétiftes,  on  «n  chargea 
aufii  M.  Quillot,  &  l’on  prétendit  que,  peu  content  d’enfei- 
gner  ces  erreurs  à  fes  pénitentes  ,  il  les  réduifoit  en  pratique 
avec  elles.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  chofes  colorèrent  un  peu 
cette  accufation.  Claude  Quillot  avoit  pris  du  goût  pour  la  le- 
éture  des  nouveaux  Myftiques ,  &  même  pour  les  Ecrits  de  Mo- 
linos.  Cependant  il  ne  s’enfuiyoit  nullement  de  ces  erreurs  d’e- 
fprit ,  que  Claude  Quillot  fût  livré  aux  erreurs  où  le  Quiétifme 
entraîne  ordinairement  ceux  qui  s’y  abandonnent.  De  plus,  on 
n’a  aucune  preuve  qu’il  ait  enfeigné  leurs  maximes*,  même  cei- 
Jes  qui  font  le  moins  criminelles,  depuis  que  le  S.  Siège  &  l’E- 
glife  de  France  les  eurent  condamnées.  Cependant,  quelques 
liaifons  qu’il  avoit  eues  avec  Robert,  Curé  de  Seurre,  qui  fut 
condamné  au  feu  en  1698,  par  le  Parlement  de  Dijon  (Voyez 
ROBERT)  &  cette  apparence  de  Quiétifme  dont  Quillot  ne 
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s’étoit  point  allez  garanti,  fervirent  de  prétexte  à  fes  ennemis 
pour  le  pourfuivre  comme  un  criminel  &  un  homme  perdu  de 
vices.  On  entendit  des  témoins  contre  lui,  on  reçut  leurs  dé- 
pofitions:  &  quoique  la  plupart  fuiTent  ou  fauffes  ou  exagé- 
:  rées ,  on  engagea  l’Official  de  Dijon  à  donner  une  Sentence 

;  contre  les  Adhérons  &  Seétateurs  de  Robert,  &  l’on  y  comprit 
M.  Quillot.  Cette  Sentence  efl  du  17  de  juillet  1700.  Les  cou- 
i  pables  ,  ou  ceux  que  l’on  y  juge  tels ,  font  condamnez  par  Aéte 
à  differentes  peines,  &  M.  Quillot  y  efi  déclaré  bien  &  duement 
j  contumace ,  atceint  &  convaincu  d'avoir  dillribué  quelques  livres 
fufpeéts  des  erreurs  du  Quiétifme,-  d’avoir  tenu  des  difcourscon 
formes  à  ces  erreurs;  &  d’avoir  eu  des  liaifons  fufpeétes  avec 
Robert  &  autres.  Pour  réparation  de  ces  crimes,  la  Sentence  le 
1  condamne  à  trois  ans  de  prifon  dans  un  monaftére,  à  y  jeûner 
j  pendant  ledit  teins  au  pain  &  à  l’eau  t-ous  les  Vendredis,  à  réci¬ 
tera  genoux  1  OiFice  de  la  fainte  Vierge  &  le  Pfeaume  50  félon 
j  la  Vulgate  &  le  5 1  félon  l’Hébreu  ;  lui  interdit  à  perpétuité  l’admi- 
nifiration  du  Sacrement  de  Pénitence,  &  le  fufpend  pendant  un 
an  de  la  fonction  de  fes  Ordres.  La  même  Sentence  le  condam¬ 
ne  à  trente  livres  d’aumône,  &  à  faire  fa  profeffion  de  foi, en¬ 
tre  les  mains  de  l’Evêque  de  Langres ,  avant  que  d’entrer  dans 
le  monaitére  qui  lui  fera  indiqué.  Pendant  le  cours  de  cette 
procédure,  qui  avoit  commencé  dès  le  mois  de  décembre  1698  , 
M.  Quillot  qui  ne  fe  crovoit  pas  en  fûreté  ,  malgré  le  nombre 
de  fes  amis  &  de  fes  protecteurs ,  s’étoit  plufieurs  fois  caché,  & 
ne  s’étoit  montré  que  lorsqu’il  avoit  cru  que  la  fureur  de  fes  en¬ 
nemis  étoit  un  peu  appaifée.  Mais  lors  de  la  Sentence  il  s’étoit 
retiré,  &  comme  on  ne  favoit  où  il  étoit,  on  le  fonna  à  fon 
de  trompe,  &  on  appofa  les  fceaux  à  fa  maifon.  La  Jufiice  fé- 
culiére  examinoit  de  fon  côté  toute  cette  affaire  pour  ce  qui  la 
regardoit  ;  il  y  eut  fucceffivement  plufieurs  Commiffaires  nom¬ 
mez  pour  cet  examen,  dont  le  réfuitat  fut,  que  le  Parlement 
de  Dijon  le  mit  hors  de  Cour,  fur  le  cas  privilégié  par  fon  ar¬ 
rêt  du  27  d’août  1700.  Durant  cette  longue  procédure ,  M.  Quil- 
Jot  produifit  plufieurs  PaCtums  en  fa  faveur,  &  fes  Adverfaires 
y  répondirent  par  d’autres ,  mais  plus  encore  par  quantité  de  Sa¬ 
tyres  en  vers  &  en  profe,  dont  ils  inondèrent  toute  la  ville  de 
Dijon.  Après  l’Arrêt  du  Parlement,  M.  Quillot  voyant  que  fes  en¬ 
nemis  n’avoient  triomphé  qu’à  demi ,  crut  qu’il  pourroit  bien 
leur  arracher  entièrement  une  victoire  dont  ils  poffédoient  même 
une  partie  injufiement.  11  fit  folliciter  larévifion  du  procès  &  de 
la  Sentence  de  l’Official,  &  quand  il  eut  été  affuré  d’un  examen 
impartial ,  il  fe  rendit  en  prifon  ;  &  peu  vde  tems  après  l’Officia! 
rendit  une  nouvelle  Sentence  qui  le  renvoyé  à  pur  à  plein  de 
faccufation  formée  contre  lui.  Ce  nouvel  ACte  efi  du  dixiéme  d’a¬ 
vril  1701.  Claude  Quillot  fortit  de  prifon  le  21  du  même  mois, 
&  reprit  fes  fondions,  excepté  l’adminiftration  du  Sacrement 
de  Pénitence,  dont  on  ne  jugea  pas  encore  à  propos  de  le  char¬ 
ger.  Nous  ignorons  combien  il  a  furvécu  à  cette  affaire.  Ses 
ennemis  irritez  de  ce  fuccès,  tâchèrent  au  moins  de  le  noircir  dans 
la  poftérité  ,  en  forgeant  une  SeCte  imaginaire  qu’ils  appellérent 
de  fon  nom  ,  le  Quillotifme,  &  en  donnant  une  Hiftoire  de  la  vie 
de  M.  Quillot  pleine  defauffetez  &  de  calomnies ,  &  une  rélation 
du  procès  qu’ils  lui  avoient  fufcité.  Elle  efi  intitulée,  Hiftoire 
du  Quillotifme ,  ou  de  ce  qui  s’eji  pajje  à  Dijon  au  Jujet  du  Quiétifme , 
avec  une  rcponfe  à  l'Apologie  en  forme  de  Requête  (compofée  parM. 
Menelet,  Avocat  célébré  à  Dijon,)  produite  au  procès  criminelpar 
Claude  Quillot ,  Prêtre  habitué  de  l’églife  de  S.  Pierre  de  Dijon , 
de  depuis ,  les  mêmes  charges  fubjijiant ,  mis  hors  de  Cour  par  le  mê¬ 
me  Juge  ,  à  Zcll,  chez  Henriette  Hermille,  à  l’Image  du  bon 
Palleur,  in  quarto.  Cette  Hiftoire  parut  au  mois  d’avril  1703, 
&  fut  répandue  le  foir  du  neuvième  du  mois  dans  les  principa¬ 
les  maifons  de  Dijon  ,  &  même  dans  les  monaftéres  des  Religieu- 
fes,  où  elle  fut  jettée  par  deffus  les  murs.  Il  y  régne  une  gran¬ 
de  partialité  ,  &  une  paffion  effrénée  de  médire  de  tout  le  mon¬ 
de.  Dès  que  Meffire  Clermont  de  Tonnerre,  Evêque  de  Lan¬ 
gres,  en  eut  connoiffance,  il  la  fit  examiner,  &  la  condamna 
févérement  par  une  Ordonnance  Pafiorale  du  21  d’avril  de  la 
même  année  1703,  qui  fut  lue,  publiée  &  affichée  à  Dijon,  & 
lue  aux  prônes  des  Meffes  paroiiliales  de  ladite  ville.  Ce  Pré¬ 
lat  y  déclare  que  Claude  Quillot  avoit  fait  connoître  fon  inno¬ 
cence  devant  tous  fes  Juges,  &  que  cette  Hiftoire  du  Quillotif¬ 
me  bleffoit  également  la  vérité  des  faits  par  les  calomnies  dont 
elle  efi  remplie;  &  la  pureté  des  mœurs,  parle  détail  honteux- 
dans  lequel  elle  entre.  Le  Parlement  de  Dijon  de  concert  avec 
l’autorité  ecclcfiafiique  ,  faifant  droit  fur  les  conduirons  du  Pro¬ 
cureur  Général  du  Roi  ,  condamna  pareillement  la  même  Hi¬ 
ftoire  le  neuvième  de  juin  fuivant,  à  être  lacérée  &  brûlée  par 
l’Exécuteur  de  la  Haute  Jufiice,  comme  calomnieufe  ,  bleffant 
égalerm-nt  le  Sacerdoce  &  l’Empire,  &  attaquant  fans  ménage¬ 
ment  &  fans  vérité  les  Minifires  du  Seigneur,  &  quantité  de 
familles  honnêtes  que  l’on  s’y  efforçoit  de  deshonorer.  Au  re- 
11e  on  tira  un  très  petit  nombre  d’exemplaires  de  cette  Hifioire, 
&  on  la  trouve  avec  peine  dans  les  cabinets  de  quelques  Cu¬ 
rieux.  C’ell  un  in  quarto ,  de  434  pages ,  en  y  comprenant  la 
Requête  de  M.  Menelet,  accompagnée  de  réflexions  longues 
qui  refpirent  le  même  efprit  quel’Hifioire.  L’Ordonnance  de 
3VI.  de  Langres  ,  &  -l’Arrêt  du  Parlement  de  Dijon  ont  auffi  été 
imprimez.  *  Mimoires  du  tems.  Supplément  de  Paris  1736. 

QUI  L  MANCE,  ville  d’Ethiopie  fur  la  côte  d’Aian  ,près 
du  Zanguébar,  &  à  l’emboûchure  duQuilmanci,  entre  Mélin- 
de  de  Maga-ffixo  *  Maty ,  Diiïion.  Geogr. 

Q  U  I  L  M  A  N  C  I ,  rivière  qui  a  fa  fource  dans  l’Abvffinie, 
où  elle  porte  le  nom  d’Oby;  enfuite  entrant  dans  la  côte  d’A- 
jan ,  elle  baigne  Barraboa.  &  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Zan¬ 
guébar  à  Quilmance.  *  Maty,  DiElion.  Géogr. 

QU  1  I.  O  A,  Royaume  de  Zanguébar  en  Afrique  ,  fur  la  cô* 
te  de  la  Mer  d’Ethiopie,  a  une  ville  capitale  de  même  nom, 
fituée  dans  une  petite  ifle  nommée  auffi  Quiloa ,  près  du  Con- 
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tinent,  &  défendue  d’une  forte  citadelle.  Le  Roi  decepaïs» 
qui  efi  Mahométan,  faifoit  ordinairement  fa  demeure  dans  cet¬ 
te  ville 4  mais  en  1505,  Fr.  d’Almeida  ayant  fait  aborder  la  flot¬ 
te  Portugaife  dans  cette  ifle,  envoya  quérir  ce  Roi,  qui  fei¬ 
gnant  d’être  malade  ,  fe  prépara  pour  fe  défendre.  Auffi  tôt  Al- 
meida  envoya  pour  affiéger  cette  ville  700  de  fes  Soldats ,  qui  la 
prirent.  Après  quoi ,  Te  Roi  s’en  étant  fauvé ils  y  changèrent 
le  gouvernement,  &  la  rendirent  tributaire  du  Roi  de  Portugal. 
Cette  ville  a  un  port  très  fréquenté.  Elle  efi,  à  ce  que  Poa 
prétend  ,  la  même  ville  que  le  fameux  Géographe  Ptoloinée  ap¬ 
pelle  Rapt  a ,  autrefois  idon  le  même  Auteur  capitale  de  la  Bar¬ 
barie.  IJ  la  place  au  feptiéme  degré  de  latitude  aufirale  ,  mais 
elle  efi  au  neuvième.  Le  Royaume  de  Quiloa  forme  une  file 
fertile  ,  &  abondante  en  toute  forte  de  fruits  &  de  vivres. 
L’air  y  efi  pur  &  fain.  Le  Roi  de  Quiloa  étoit  autrefois  Souve¬ 
rain  du  Mozambique.  Les  Habitans  font  en  partie, Payens,  & 
en  partie  Mahométans.  Ils  font  blancs  &  vont  vêtus  de  diver- 
fes  fortes  de  draps,  tant  de  laine  que  de  foye.  Les  femmes  por¬ 
tent  pour  ornement  des  chaînes  &  des  bracelets  d’or.  Ils  bâtif- 
fent  leurs  maifons  de  pierre,  de  bois ,  &  d'autres  matériaux 
&  elles  font  belles  &  commodes.  Il  y  a  encore  une  ville  de  mê¬ 
me  nom  à  l’autre  bord  de  l’ifle  ,  appellée  l'ancienne  Quiloa,  éloi¬ 
gnée  de  Mozambique  de  150  lieues  Françoifes.  *  Baudrand. 
Davity  ,  de  l'Afrique.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173,6. 

Q  U  1  M  P  E  R  -  C  O  R  E  N  T  1  N  ,  ville  épifeopaie  en  Bre¬ 
tagne ,  efi  fituée  au  confluent  de  l’Oder,  &  d’une  petite  rivière 
nommée  Bénaudet.  Elle  efi  la  capitale  de  l’ancien  Comté  de 
Cornouaille.  S.  Corentin  ,  fon  premier  Evêque,  a  augmenté 
fon  nom.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  efi  compofé  du  Doyen, 
de  deux  Archidiacres,  d’un  Thréforier  ,  d’un  Chantre,  d’un 
Théologal  &  de  douze  Chanoines.  L’Abbé  de  Daoulas  efi  le 
premier  Chanoine  de  ce  Chapitre  ;  fa  chaire  efi  dans  le  chœur  vis 
à  vis  de  celle  de  l’Ev  êque;  &  aux  proceffions  il  marche  à  fa  gauche, 
de  même  que  fes  Religieux  marchent  à  la  gauche  des  Chanoi¬ 
nes.  L’Evêque  efi  Seigneur  de  la  ville,  qui  a  Sénéchauifée , 
Préfidial,  &  un  fiége  d’Amirauté. 

*  QUIMPERLAY  ou  QUIMPERLE'  petite  vil¬ 
le  de  France  dans  la  Bretagne  ,  dans  le  diocéfe  de  Quimperco- 
rentin  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Laita.  Elle  à  l  efi- 
fud-efi  de  la  ville  de  Quimper-corentin  ,  dont  elle  efi  éloignée  , 
de- huit  à  neuf  lieues.  Il  y  a  une  célébré  Abbaïe  ,  fondée  par 
Alain  Cagnard  ,  Comte  de  Cornouaille  ,  vers  Pan  1034. 

QUINAULT  (Philippe)  Poète  François  très  -  eftimé, 
malgré  ces  deux  vers  de  M.  Defpreaux,  Satyre  2.  v.  19  &  20, 


M  je  penje  exprimer  un  mneur  jans  aejaut , 

La  raifon  dit  Virgile ,  la  rime  Quinault. 

Au  fortir  de  fes  études,  il  s’appliqua  à  la  Poëfie,  pour  laquelle 
il  avoit  beaucoup  de  talent ,  &  compofa  dès  l’âge  de  quinze  ana 
des  Comediés  très-agréables.  Dans  le  même  tems ,  il  fe  mit  chez 
un  Avocat  au  Confeil,  pour  apprendre  les  affaires,  où  bien-tôc 
il  fe  rendit  habile.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici  une 
chofe  ,  à  la  vérité  peu  importante,  mais  qui  marque  bien  l’é¬ 
tendue  &  la  facilité  de  fon  efprit.  Cet  Avocat  au  Confeil  le 
chargea  de  mener  une  de  fes  Parties,  Gentilhomme  d’efprit  & 
de  mérite,  chez  fon  Rapporteur,  pour  l’infiruire  de  fon  affai¬ 
re.  Le  Rapporteur  ne  s’étant  pas  trouvé  chez  lui,  &  ne  devant 
revenir  que  fort  tard  ,  M.  Quinault  propofa  au  Gentilhomme  de 
le  mener  à  la  Comédie  en  attendant ,  &  promit  de  le  bien  pla¬ 
cer  fur  le  Théâtre.  A  peine  y  furent-ils,  que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  de  la  plus  haute  qualité  vinrenc  embraffer  M.  Qui¬ 
nault  &  le  féliciter  fur  la  beauté  de  fa  Pièce,  qu’ils  venoient 
voir  repréfenter,.  à  ce  qu’ils  difoient,  pour  la  troifiéme  ou  qua¬ 
trième  fois.  Le  Gentilhomme  étonné  de  ce  qu’il  entendoit  ,  le 
fut  encore  davantage,  quand  on  joua  la  Comédie,  où  le  Par¬ 
terre,  &  les  Loges  retentiffoient  fans  celle  des  applaudiffemens 
qu’on  y  donnoit.  Quelque  grande  que  fût  fa  furprife,  elle  fut 
encore  toute  autre,  lorsqu’étant  chez  fon  Rapporteur,  il  en¬ 
tendit  M.  Quinault  lui  expliquer  fon  affaire  ,  non  feulement 
avec  beaucoup  de  netteté  ,  mais  auffi  avec  des  raifons,  qui  en 
faifoient  voir  la  jufiice  fi  évidemment,  qu’il  ne  douta  plus  du 
gain  de  fa  caufe.  Les  Comédies  de  M.  Quinault  furent  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  ans  les  délices  de  Paris  &  de  toute  la  Fran¬ 
ce,  quoique  les  Connoiffeurs  de  profeffion  prétendiffent,  qu’il 
n’y  en  avoit  aucune,  où  lès  régies  fuffentbien  obfervées;  ima¬ 
gination  toute  pure,  &  qui  n’avoit  d’autre  fondement  que  la 
faufle  prévention  où  ils  étoient,  qu’un  jeune  homme  ,  qui  n’a¬ 
voit  pas  étudié  à  fond  la  Poétique  d’ Arifiote ,  ne  pouvoit  faire 
de  bonnes  pièces  de  Théâtre.  On  lit  dans  le  fécond  volume  des 
Ménagiana ,  qu’un  Marchand,  qui  aimoit  la  Comédie,  conçue 
tant  d’eftime  pour  M.  Quinault ,  qu’il  l’obligea  de  prendre  un 
appartement  chez  lui.  Ce  Marchand  quelque  tems  après  vint 
à  mourir.  M.  Quinault  fit  les  affaires  de  la  Famille,  &  époufa 
enfuite  la  Veuve  de  fon  bon  ami,  de  laquelle  il  eut  plus  de 
quarante  mille  écus  de  biens. 

Les  Opéra  étant  venus  à  la  mode  en  France  ,  M.  Quinault  en 
fit  de  très-bons;  mais  qui  n’eurent  pas  d’abord  les  applaudiffe¬ 
mens  fans  bornes,  qu’ils  ont  reçu  depuis.  On  tâcha  même  d’en 
dégoûter  Lulli  ;  mais  cet  excellent  Muficien  avoit  trop  dégoût 
&  de  fens,  pour  ne  pas  fentir  qu’il  étoit  difficile  de  faire  des 
vers  plus  beaux  ,  plus  doux  ,  &  plus  propres  à  faire  paroître  la 
Mufique.  Ce  qui  le  charmoit  encore  davantage,  c’efi  que  M. 
Quinault  avoit  le  talent  de  faire  des  paroles  fur  les  airs  de  Dan- 
fe  dont  il  embelliffoit  fes  Opéra,  &  qui  y  convenojent  auffi  bien 
&  fouvent  mieux,  que  fi  elles  avoient  été  compofées  les  pre» 
miéres. 

Le  Roi  de  France  ayant  voulu  donner  à  la  Cour  Je  divertiffe- 
mem  des  Opéra  ,  ne  voulut  point  prendre  d’autre  Auteur  quç 
C  2  1  “■  *  M. 
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M.  Quinault.  Ses  pièces  commencèrent  alors  à  prendre  le  def- 
fus  ôt  à  fe  faire  eftimcr  de  tout  le  monde.  Mais  quand  il  fut 
mort,  &  que  divers  Auteurs,  quoique  très-habiles,  eurent  fait 
voir  qu’ils  ne  pouvoient  atteindre  au  même  degré  de  perfcftion, 
fa  réputation  s’augmenta  encore  très-confidérablement.  On  ne 
s’elt  pas  contenté  de  dire,  qu’il  étoit  un  Poëte  excellent  dans 
le  Lyrique  du  Théâtre,  &  queperfonne  ,  ni  des  Anciens  ni  des 
Modernes,  ne  l'avoit  égalé  dans  cette  efpéce  de  Poëfie  ,  on  a 
été  jufqu’à  dire,  &  à  le  dire  tout  d’une  voix,  qu’il  n’en  vien- 
droit  ,  peut-être,  jamais  un  autre  qui  l’égalât.  Il  a  fait  encore 
beaucoup  d’autres  Pièces  d’un  autre  genre,  qui  ont  été  fort  efti- 
mées.  De  ce  nombre  eft  la  Defcription  de  la  Maifon  de  Seaux 
de  M-  Colbert ,  petit  Poërne  très-ingenieux  &  très-agréable.  La 
Harangue  qu’il  prononça  en  entrant  dans  l’Académie  Françoi- 
fe,  &  deux  autres  qu’il  lit  au  Roi  fur  fes  Conquêtes  à  la  tête  de 
cette  Compagnie,  ont  fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  moins  bon  Ora¬ 
teur,  que  bon  Poëte,  fur  tout  lorsqu’ayant  appris  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Maréchal  de  Turenne,  au  moment  qu’il  alloit  ha¬ 
ranguer  le  Roi,  il  en  parla  fur  le  champ  d’une  manière  û  julle 
&  fi  fpirituelle,  que  toute  la  Cour  en  parut  furprife.  Dans  la 
Charge  d’Auditeur  des  Comptes ,  qu’il  exerça  pendant  quinze  ou 
feize  ans,  il  en  fit  toutes  les  fonctions  avec  autant  d’exa&itude , 
que  les  plus  habiles  de  fes  Confrères,  qui  n’avoient  point  d’au¬ 
tre  emploi  ni  d’autre  occupation. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  eut  regret  d’avoir  donné  fon  tems  à 
faire  des  Opéra,  &  il  prit  la  réfolution  de  ne  plus  compofer  de 
vers  qu’à  la  gloire  de  Dieu,  &  du  Roi  de  France.  Il  commen¬ 
ça  par  un  Poëme  fur  l’exftin&ion  de  la  Religion  Réformée  dans 
le  Royaume  ,  dont  voici  les  quatre  premiers  vers. 

Je  n’ai  que  trop  chanté  les  jeux  (J  les  amours , 

Sur  un  ton  plus  Jublime  il  faut  me  faire  entendre  : 

Je  vous  dis  Adieu,  Mufe  tendre , 

Je  vous  dis  Adieu  ,  pour  toujours. 

M.  l’Abbé  d’Olivet  dit  que  Quinault  étoit  d’une  bonne  fa¬ 
mille  &  que  c’eft  ainfi  qu’en  parlent  fes  contemporains.  Tri- 
ftan  l’Hermite,  qui  avoit  vieilli  dans  la  carrière  du  théâtre  .en¬ 
treprit  de  former  Quinault,  qui  fe  mit  en  état  de  fe  faire  con- 
noître  avant  ï’âge  de  vint  ans.  Lulli  préféra  Quinault  à  tous 
les  autres  Poètes,  parce  qu’il  trouvoit ,  en  lui  feul  ,  réunies 
toutes  les  qualitez  qu’il  cherchoit;  une  oreille  délicate  pour  ne 
choifir  que  des  paroles  harmonieufes  ;  un  goût  tourné  à  la  ten- 
dreffe  pour  varier  en  cent  &  cent  manières  les  fentimens  confa- 
crez  à  cette  efpéce  de  Tragédie  ;  une  grande  facilité  à  rimer 
pour  être  toûjours  prêt  à  fervir  le  Roi  dans  le  befoin  ,  &  une 
docilité  très  rare  pour  fe  conformer  toûjours  aux  idées  du  Mu- 
ficien.  Ménage  dit  que  lorsque  les  premières  pièces  de  Quinault 
parurent ,  elles  furent  fi  goûtées  &  fi  applaudies  que  l’on  en- 
tendoit  les  brouhaha  à  deux  rues  de  l’Hôtel  de  Bourgogne.  Je 
doute  dit  encore  Ménage  que  dans  les  Opéra  on  puiiïe  mieux 
xéüifir  que  lui.  Defpreaux  à  lancé  contre  Quinault  quantité  de 
traits  fatyriques  ,  cependant  il  n’a  jamais  répliqué.  Bien  loin 
de  là  il  rechercha  l’amitié  de  fon  aggreffeur.  M.  de  Merille, 
premier  Valet  de  chambre  de  M.  frère  du  Roi ,  fut  le  Médiateur. 
Enfuite,  Quinault  alloit  voir  fouvent  Defpréaux,  mais  ce  n’é¬ 
toit  que  pour  avoir  occafion  de  lui  faire  voir  fes  Ouvrages.  Il 
n'a  voulu  fe  racommoder  avec  moi,  difoit  M.  Defpreaux,  que  pour 
me  parler  de  fes  vers,  (J  il  ne  me  parle  jamais  des  miens.  Ce  filen- 
lence  affefté  ne  piquoit-il  point  davantage  Defpreaux  qu’une 
Satyre  en  forme.  '*■  Hift.  de  l' Acad,  Françeife  ,  (Je.  tome  2.  p.  251 , 
(Je.  Oeuvres  de  Defpreaux  édition  de  Genève  ,  tome  1.  p.  303  , 
(Je.  Menagiana ,  tome  2.  p,  155,  (Je. 

Il  mourut  le  26  novembre  1688 ,  âgé  de  53  ans.  Il  a  laifTé  deux 
filles  dans  le  monde,  l’une  mariée  à  M.  le  Brun,  Auditeur  des 
Comptes ,  Neveu  de  M.  le  Brun  premier  Peintre  du  Roi ,  &  l’au¬ 
tre  à  M.  Gaillard  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides.  Comme  il 
avoit  époufé  une  femme  riche,  qu’il  gagnoit  beaucoup,  &  qu’il 
étoit  naturellement  ménager,  il  e(I  mort  riche  de  plus  de  cent 
mille  écus,  en  forte  que  ce  ne  fut  point  par  befoin,  mais  plu¬ 
tôt  pour  fe  divertir,  qu’il  fit  l’Opéra  difficile  qu’il  adrefle  au  Roi , 
&  que  voici. 

Ce  n’ejl  pas  l'Opera  que  je  fais  pour  le  Roi 
Qui  m’empêche  d'être  tranquille; 

Tout  ce  qu’on  fait  pour  lui  paroit  toujours  facile . 

La  grande  peine  où  je  me  vol, 

C'efl  d’avoir  cinq  filles  chez  moi , 

Dont  la  moins  âgée  efi  nubile. 

Je  dois  les  établir  ,  (J  voudrais  le  pouvoir , 

Mais  à  fuivre  Apollon  on  ne  s’enrichit  guère , 

C’eft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir, 

De  fe  fentir  prejjé  d’être  cinq  fois  Beau-pére. 

Quoi  cinq  Aètes  devant  Notaire  , 

Four  cinq  filles  ,  qu’il  faut  pourvoir, 

0  Ciel  !  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ? 

On  fit  plufieurs  réponfes  à  ce  Madrigal;  mais  voici  celle  qui 
a  paru  la  meilleure. 

J'en  fai ,  Galant  Auteur ,  qui  ne  vous  plaignent  guère, 

De  vous  fentir  prejjé  d'être  cinq  fois  Beau-pere. 

Si  cet  emprejfiement 

Vient  des  Partis  ,  qui  brûlent  pour  vos  filles. 

Et  qui  cherchent  votre  agrément , 

Pour  les  mettre  dans  leurs  familles , 

Vous  favez  l’art  de  feindre ,  (J  pourrez  finement 
Apporter  des  delais  à  leur  contentement. 
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Si  c'efl  d’elles  qu'il  vient ,  ah,  c’eft  une  autre  affaire. 

Le  danger  en  ce  cas  fuit  le  retardement , 

Il  faut  pour  l’éloigner  veiller  exactement , 

A  cinq  dots  à  la  fois  qui  pourroit  jatisfaire1? 

L’embarras  n'efl  pas  ordinaire. 

L’un  eft  un  Opéra  ,  l'autre  un  fâcheux  tourment , 

Je  vous  en  plains  alors ,  (J  plains  extrêmement. 

Ses  principaux  Ouvrages  furent  les  Fêtes  de  l’Amour  (J  de  Bac - 
chus,  Cadmus  (J  Hermio ne ,  Alcefte  ,  Pfyché,  la  MaJ'carade  du  Car¬ 
naval,  Tbéfée  ,  Atys  ,  Ifis  ,  ProJ'erpine  ,  Rolland,  le  Temple  de  la 
Paix,  Armide.  Le  Triomphe  de  l’ Amour  ,  Perfée,  Phaëton,  Béllé - 
rophon  ,  (J  Amadis.  Outre  les  Opéra  dont  on  vient  de  donner 
la  lifte  ,  il  a  fait  encore  feize  autres  pièces  de  théâtre  qu’il 
donna  avant  l’âge  de  30  ans,  favoir  ,  les  Rivales,  Comédie;  L'A¬ 
mant  Indifférent  ou  le  Maître  Indijcret,  Comédie;  La  Comédie  fans 
Comédie;  La  Généreufe  Ingratitude  ,  Tragicomédie;  La  Mort  de 
Cyrus ,  Tragédie;  Le  Mariage  de  Cambyfe,  Tragicomédie;  Stra- 
tonice ,  Tragicomédie;  LesCoups  de  l’Amour  &  de  la  Fortune ,  Tra¬ 
gicomédie;  Amalafonte,  Tragédie;  Le  Feint  Alcibiade  ,  Tragico¬ 
médie;  Le  Fantôme  Amoureux  ,  Tragicomédie;  Agrippa  ou  Le 
Faux  Tiberinus ,  Tragicomédie;  Aftrate ,  Roi  de  Tyr,  Tragédie; 
La  Mère  Coquette  qu  Les  Amans  Brouillez ,  Comédie;  PauJ'anias , 
Tragédie.  11  avoit  auili  compofé  une  Paflorale  fous  les  noms 
de  Lifis  (J  d’IIefpérie  ,  au  fujet  de  la  négociation  de  la  paix, de 
du  mariage  de  Louis  XIV.  Cette  pièce  fut  compofée  de  con¬ 
cert  avec  M.  de  Lyonne  ,  Minifire  &  Secrétaire  d’Etat  pour  les 
affaires  étrangères  ,  fur  les  Mémoires  que  fournit  le  Cardinal 
Mazarin.  On  la  répréfenta  au  Louvre  devant  leurs  Majefiez  le 
neuvième  décembre  1660;  mais  elle  n’a  pas  été  imprimée.  II 
eut  l’honneur  de  haranguer  le  Roi  au  nom  de  l’Académie  Fran- 
çoife  ,  au  retour  de  fes  campagnes  de  1675  &  de  1677.  *  Mé¬ 
moires  Hiftoriques.  Journal  des  Savans  du  23  mars  1665.  Baillet, 
Juge  mens  des  Savans ,  (Je.  tome  4.  partie  2.  p.  502 .  n.  1543,  édit. 
d’Amlterdam  1725.  Boileau-Defpreaux,  dans  la  Préface  de  fes 
Oeuvres,  (J  Satyre  2  (J  3.  Menagiana,  tome  2.  Perrault,  les 
Hommes  Illuftres  qui  ont  paru  en  France  dans  le  XVII  fiécle. 

*  QU1NCY,  bourg  de  France ,  dans  cette  partie  du  Gou¬ 
vernement  de  Champagne  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Brie, 
11  eft  à  peu  près  au  fud  de  la  ville  de  Meaux  ,  dont  il  eft  éloi¬ 
gné  d’un  peu  plus  d’une  lieue.  Le  Diélionaire  Univerfel  de  la 
France  lui  donne  près  de  dix-fept  cens  Habitans. 

QUINDE'CIMVIRS,  Magiftrats  Romains ,  avoient 
foin  de  garder  les  livres  des  Sibylles;  ce  que  faifoient  aupara¬ 
vant  les  Décemvirs  &  les  Duumvirs.  Ils  confultoient  ces  Ora¬ 
cles  lorsque  le  Sénat  l’avoit  ordonné,  &  en  faifoient  leur  rap¬ 
port,  y  ajoutant  leur  avis.  Ces  Magiftrats  étoient  auffi  commis 
pour  exécuter  tout  ce  qui  étoit  preferit  dans  ces  livres  des  Si¬ 
bylles  ,  &  pour  faire  célébrer  les  Jeux  féculaires.  Ce  nom  leur 
fut  donné  parce  qu’ils  étoient  quinze,  de  quindecim  ,  qui  figni- 
fie  quinze ,  &  de  vir  ,  homme.  On  croit  que  ce  fut  Sylla,  Diftateur, 
qui  les  établit,  créant  cinq  Magiftrats,  qu’il  ajoûta  gu  Collège 
des  Décemvirs.  *  Tite-Live,  1.6. 

Q  U  I  N  G  E  Y,  bourg  avec  Bailliage.  Il  eft  dans  le  Comté 
de  Bourgogne  ,  fur  la  Louve  ,  à  fept  lieues  de  Dole  vers  le  Le¬ 
vant  ,  &  à  quatre  de  Bezançon  vers  le  fud,  Maty ,  DiÜion. 
Géogr. 

Q  U  I  N  I  D  E  (Saint)  Qiinidius ,  Evêque  de  Vaifon  ,  après 
avoir  été  Diacre  de  cette  églife  ,  &  affifté  l’an  552  au  Concile 
d’Arles ,  en  qualité  de  Député  de  fon  Evêque  Théodofe ,  fut 
choifi  pour  fon  Coadjuteur,  &  lui  fuccéda  en  571.  Il  aflifta  au 
quatrième  Concile  de  Paris  en  572  &  mourut  le  15  février  579, 
jour  auquel  on  fait  mémoire  de  lui  dans  l’églife  de  France. 
Il  y  a  une  églife  de  fon  nom  à  V3ifon  qui  étoit  autrefois  une 
Abbaïe.  Cette  églife  fort  ancienne  fut  réparée  vers  la  fin  du  XVII 
fiécle  pas  l’illuftre  &  favant  Jofeph  Maria  Suarès ,  Evêque  de 
Vaifon ,  qui  y  fit  graver  ces  deux  vers, 

SanElo  Qdniàio  reparo  venerabile  templum. 

Ut  mibi  cœleftem  preeparet  ipfe  thronum. 

L’autel  eft  d’un  très  beau  marbre:  il  eft  creux,  &  plufieurs  Criti¬ 
ques  croyent  que  c’eft  ie  tombeau  même  de  S.  Quinide.  *Bol- 
landus.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au  mois  de  février. 

Q  U  l  N  O  B  I.  Voyez  G  I  N  O  P  O  L  I. 

QUINOCUNI,  ville  de  l’Ule  de  Niphon  dans  le  Japon. 
Elle  eft  capitale  d’un  petit  Royaume  qui  porte  fon  nom,  &  ii- 
tuée  fur  la  côte  méridionale  de  la  contrée  de  Jetfengo.  *  Ma- 
ty  ,  Diction.  Géogr. 

*  Q  U  1  N  O  F  ou  G  U  Y  N  O  T  de  LAUSIE'RES, 
Sénéchal  de  Quercy,  étoit  un  homme  de  confiance  de  Louis 
XI  ,  Roi  de  1  rance,  &  ce  fut  lui  qui  lui  fit  venir  François 
de  Paule  ,  Inftituteur  des  Minimes,  dont  il  efpéroit  la  guérifon 
de  fes  infirmitez  &  un  long  retardement  du  tems  de  fa  mort. 
Ce  Prince  par  reconnoiflance  donna  à  Quinot  une  penfion  de 
600  livres  tournois.  François  de  Ginas ,  Général  des  Finances 
en  Languedoc,  en  retrancha  la  moitié,  difant  que  c’étoit  par 
l’ordre  du  Roi.  Quinot  s’en  plaignit,  &  Louis  XI  lui  rendit 
une  prompte  juftice,  en  ordonnant  à  Ginas  de  fatisfaire  pleine¬ 
ment  Quinot  &  pour  le  préfent  &  pour  l’avenir,  &  en  le  me¬ 
naçant  en  cas  de  contravention.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  173  6. 

QU1NPERC0RENTIN.  Cherchez  QUIMPER- 
C  ü  R  E  N  T  I  N. 

QU1NQUARBRES,  QU  I  N  CAB  R  E  S  ou  CI  NQ- 
ARBRES  (Jean  de)  dit  en  Latin  Qidnquarboreus ,  natif  d’Au- 
rillac  en  Auvergne  ,  vivoit  dans  le  XV!  fiécle.  11  fe  rendit  très  ha¬ 
bile  dans  la  Langue  Hébraïque  qu’il  profefla  au  Collège  Royal, 
à  Paris,  dès  l’an  1558.  Il  paroit  qu’il  en  continua  l’exercice 

juf- 
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jiifques  à  fa  mort,  arrivée  en  1587,  ou  félon  d’autres  en  1588- 
On  a  de  lui  une  Grammaire  Hébraïque,  une  Traduction  Lati¬ 
ne  de  la  Paraphrafe  Chaldaïque  de  Jonathas,  le  Chaldéen  ;  fur 
les  Prophètes  Ofée,  Joël  à.  Ainos;  la  Paraphrafe  d’un  Auteur 
incertain  fur  Ruth  &  fur  les  Lamentations  du  Prophète  Jérémie. 
Il  a  ajoûté  des  Scholies  à  fa  Traduction.  Il  a  auffi  traduit  quel¬ 
ques  Ouvrages  d’Avicenne ,  d’Arabe  en  Latin,  favoir,  Avicen¬ 
ne  libri  tertii  Fen  fecunda  quæ  eft  de  ægritudinibus  nervorum ,  A- 
vicénnæ  libri  tertii  Fen  prima  quæ  ejl  de  ægritudinibus  capitis.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

Q  U1NQU  AG  E'S  IME,  feptiéme  Dimanche  avant  Pâ¬ 
ques.  Voyez  C  A  R  E  S  M  E. 

QUINQUATRIES,  Fête  que  l’on  célébroit  à  Rome 
en  l’honneur  de  Minerve,  étoient  femblables  à  celles  que  les 
Athéniens  appelloient  Panathénées.  On  leur  donna  ce  nom  , 
parce  qu’elles  duroient  l’efpace  de  cinq  jours.  Le  premier  jour 
on  fai  foie  des  facrifices  &  des  offrandes  fans  effufion  de  fang;  le 
fécond,  le  troifléme  &  le  quatrième  on  faifoit  des  combats  de 
Gladiateurs;  &  le  cinquième  on  faifoit  une  cavalcade  par  la  vil¬ 
le.  Elles  commençoient  le  18  mars.  Les  Ecoliers  avoient  con¬ 
gé  pendant  tout  ce  tems ,  &  donnoientà  leurs  Maîtres  un  Ho¬ 
noraire  qui  s’appelloit  Minerval.  On  répréfentoit  auffi  des 
Tragédies  ;  &  il  fe  faifoit  un  combat  entre  les  perfonnes  do- 
ftes ,  Poètes  &  Orateurs  des  Ouvrages  d’efprit,  où  le  Vainqueur 
étoit  couronné,  &  recevoit  un  prix  inftitué  par  l’Empereur  Do- 
mitien.  C’eft  ou  Stace,  Sylv.  L  4.  Sylv.  2.  v.  65,  &  fuiv.  fe 
vante  d’avoir  glorieufement  vaincu,  ôç  d’avoir  reçu  un  préfent 
de  l’Empereur. 

- - Romance  qualis  fub  cslljbus  Albæ , 

Cùm  modo  Germanas  acies  ,  modo  Daca  fonanteiq 

Pralia,  Palladio  tua  me  manus  induit  aura , 

Voyez  PANATHE'NE'ES. 

Q  U  I  N  S  AI  ( ville  du  Ciel)  ancienne  ville  de  la  Chine,  dont 
les  Auteurs  ont  parlé  diverfement ,  avoit,  félon  Marc  Paolo ,  cent 
milles  de  circuit ,  &  douze  mille  foixante  ponts  de  pierre.  Les 
Modernes  ne  font  pas  bien  d’accord  du  lieu  où  elle  fe  trouve. 
Quelques-uns  la  prennent  pour  Peking, qu’un  Auteur  Elpagnol 
nomme  la  métropole  du  monde.  Mendès  Pinto,  Plerréra,  Mal- 
donat  &  Trigaut  en  difent  des  chofes  furprenantes;  entre  au¬ 
tres,  qu’un  homme  à  cheval  ne  la  peut  qu’à  peine  traverfer  en 
un  jour;  qu’elle  a  trente  lieues  de  tour,  dix  de  long  &  cinq 
de  large,  avec  470  portes,  &  des  murailles  où  douze  chevaux 
peuvent  courir  de  front.  D’autres  veulent  que  la  Quinfai  d’au¬ 
trefois  foit  la  fameufe  Cambalu  d’aujourd’hui,  &Hornius  eft  de 
ce  fentiment;  mais  le  Père  Martin  croit  que  c’eft  la  Kangchu  de 
ce  tems  ,  dite  Kingfu  ou  Kaingfai ,  &  qui  fut  véritablement  vil¬ 
le  royale  en  1300.  Elle  eft  fur  le  fleuve  Cientang;  mais  il  eft 
bien  difficile  de  rien  déterminer  là-deffus ,  puisqu’entre  tant  de 
Voyages  modernes,  nous  n’en  avons  prefque  point  delà  Chine. 
Ceux  mêmes  que  nous  avons  fe  contrarient  prefque  tous  là-def¬ 
fus  ;  &  le  fentiment  du  Père  Martin  paroît  le  plus  raifonnable. 
Magin,  dans  fa  Géographie,  dit  qu’il  y  a  au  milieu  de  cette  ville 
un  grand  Lac,  qui  a  environ  trente  milles  de  tour,  &  que  l’on 
voit  aux  environs  de  ce  Lac  plufieurs  palais  &  maifons  magni¬ 
fiques.  Il  affure  auffi  que  le  Grand  Cham  de  Tartarie  entre¬ 
tient  une  garnifon  de  trente  mille  hommes  pour  la  garde  de  cet¬ 
te  place.  *  Marc  Paolo,  l.  2.  c.  67.  Hornius ,  /.  4.  de  Orig. 
Cent.  Amer.  c.  3.  Martini,  Atlas  Sinicus. 

Q  U  I  N  S  Y.  Voyez  Q  U  I  N  C  Y. 

Q  U  I  N  T  A  L  A ,  Ifle  qui  eft  dans  l’emboûchure  de  la  riviè¬ 
re  de  Zaïre  en  Afrique.  11  y  a  dans  cette  Ifle  une  idole  d’ar¬ 
gent  que  perfonne  n’ofe  toucher,  fi  ce  n’eft  un  Miniftre  com¬ 
mis  pour  empêcher  qu’on  n’approche  de  ce  faux  Dieu  &  qu’on 
ne  trouve  le  chemin  qui  y  conduit.  Ainfi  toutes  les  fois  que 
ce  Miniftre  va  lui  rendre  quelque  culte,  il  prend  toûjours  une 
route  détournée  &  nouvelle,  de  peur  qu’un  fentier  trop  battu 
ne  faffe  connoitre  cet  endroit  qu’on  eftime  facré.  Les  Rois  & 
les  peuples  font  unanimement  des  offrandes  confidérables  à  cet¬ 
te  idole,  mais  perfonne  n’en  profite.  On  pend  ces  oblations  à 
des  pieux  autour  de  l’idole,  qui  eft  dans  une  grande  cour  fer¬ 
mée  d’une  muraille  d’ivoire.  Ceux  de  ces  Infulaires  qui  font  li¬ 
bres  ,  fe  font  un  Chef,  qu’ils  élifent  à  la  pluralité  des  fuffrages  ; 
mais  ceux  qui  relèvent  du  Roi  de  Congo  font  gouvernez  par 
des  Gentilshommes  qu’il  leur  envoyé.  Les  uns  &  les  autres  tra¬ 
fiquent  du  vin  de  palmier  &  de  matombe.  Les  armes,  dont  ils 
fe  fervent  en  tems  de  guerre,  font,  l’arc,  les  flèches  &  la  Za- 
gaye.  *  De  la  Croix,  Relut,  de  l’Afrique ,  tome  3.  Th.  Cor¬ 
neille,  Dicf.  Géogr. 

QUINTAN  A  DUENNA  (Antoine)  Jéfuite  Efpagnol, 
natif  d’Alcantara  dans  l’Eftrémadure,  employa  tout  le  cours  de 
fa  vie  dans  les  exercices  de  piété  à  Séville,  où  il  mourut  en 
1651.  Nous  avons  divers  Traitez  de  fa  façon,  avec  deux  Ou¬ 
vrages  de  Théologie  Morale;  l’un  touchant  les  fept  Sacremens, 
&  l’autre  fur  les  Commandemens  de  l’Eglife  ,  &  les  Cenfures 
Canoniques.  *  Alegambe ,  Blbliotb.  Script.  Soc.  Jefu.  Nicolas 
Antonio,  Biblioth.  Hifp. 

QU  INTE-CURCE,  O.  Curtius  Rufus,  a  écrit  l’Hiftoi- 
re  d’Alexandre,  que  nous  avons  encore  aujourd’hui.  On  ne 
fait  pas  bien  en  quel  tems  il  vivoit.  Quelques  uns  ont  douté , 
à  caufe  de  l’excellence  de  fon  ftyle ,  s’il  n’eft  pas  auffi  ancien 
que  Tite-Live  &  Velleius  Paterculus,  &  le  même  dont  parle 
Cicéron  dans  une  de  fes  Epîtres  à  Quintus  fon  frère.  La  plus 
commune  opinion  eft  qu’il  a  vécu  du  tems  de  Vefpafien  ;  cepen¬ 
dant  quelques  autres  croyent  qu’il  eft  allé  jufqu’au  fiécle  de 
Trajan.  Le  Père  le  Tellier  Jéfuite  a  foutenu  dans  fa  Préface  fur 
Quinte- Curce  ,  que  cet  Auteur  vivoit  fous  l’Empereur  Claude. 
Chacun  fe  fort  du  pnffage  du  dixiéme  livre ,  où  il  fait  une  di- 
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greffion  fur  la  félicité  de  fon  fiécle,  pour  l’appliquer  à  fon  fens. 
Quelques  uns  ajoûtent  que  Quinte-Curce  ayant  vécu  tiès-long- 
tems  ,  rien  n’empêche  qu’il  ne  foit  le  même  dont  Suétone  °a 
parlé  comme  d’un  Rhéteur  du  vivant  de  Tibère;  &  Tacite  com¬ 
me  d’un  Préteur  &  Proconftild’Afrique  fous  l’Empereur  Vefpafien 
puisqu’il  n’y  a  pas  plus  de  trente-deux  ans  de  la  dernière  an¬ 
née  de  Tibere  jufqu’à  la  première  de  Vefpafien.  Ce  que  Pline 
le  Jeune  rapporte  ,  l.  7.  Epift.  ad  Suram  ,  d’un  fpectre  apparu  en 
Afrique  à  un  Curtius  Rufus ,  ne  peut  être  entendu  que  du  même 
dont  Tacite  fait  mention;  mais  il  n’y  a  point  d’apparence  que 
ce  foit  celui  dont  parle  Suétone.  On  s’étonne  de  ce  que  Quin- 
tilien  ne  dit  rien  de  l’Hiftoire  de  Quinte-Curce  ;  mais  il  ne  par¬ 
le  pas  de  tous  les  Hiftoriens  qui  ont  vécu  avant  lui.  Les  deux; 
premiers  livres  de  cet  Auteur,  avec  la  fin  du  cinquième,  le 
commencement  du  fixiéme,  &  quelques  endroits  du  dernier, 
qui  eft  le  dixiéme,  ont  été  perdus.  Chriftophle  Bruno,  Freinshé- 
mius  &  quelques  autres ,  y  ont  fait  des  fupplémens.  Quelques 
uns  ont  cru  que  l’Hiftoire  d’Alexandre ,  qui  porte  le  nom  de 
Quinte-Curce ,  étoit  l’Ouvrage  d’un  Auteur  'moderne  qui  l’a 
mis  fous  ce  nom;  mais  cela  n’a  point  de  vraifemblançe.  Nous 
en  avons  une  excellente  Traduction  Françoife  par  Vaugelas. 

*  Cicéron,  Epift.  ad  Familiares,  l.  3.  Epift.  2.  ad  üuintum  Taci¬ 
te,  Annal.  I.  il.  Pline,  Epift.  I.  7.  Epift.  27.  ad  Suram.  Voffius, 
de  Hift.  Lut.  I.  1.  c.  28.  La  Mpthe-le-Vayer ,  Jugemens  des  jiijt. 
Raderus  ,  Comment.  Bayle  ,  Di£t.  Crit. 

*  Q  U I N  T  I  A  N  A  ou  QUINZANO,  village  d’Italie 
dans  l'Etat  de  Venife.  II  eft  dans  le  Breffan,  près  delà  frontière  du 
Crémonois ,  au  nord  de  la  ville  de  Crémone.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

Q  U  I  N  T  I  A  N  U  S  S  T  O  A.  (Jean-François)  Le  vrai  nom 
de  cet  Auteur  né  au  commencement  de  i486  ,  à  Quinzano ,  bourg 
du  territoire  de  Breffe,  étoit  Conti.  Il  prit  le  nom  de  Quintia- 
nus  de  Quinzano  lieu  de  fa  naiffance  ,  ou  parce  que,  comme  fa 
vanité  le  lui  faifoit  dire  ,  il  prenoit  foin  de  garantir  des  Pla¬ 
giaires,  les  Poètes  de  fon  tems  avec  qui  il  étoit  lié,  à  l’exemple 
de  ce  Quintianus  ,  qui  en  préfervoit  le  Poète  Martial ,  comme 
celui-ci  le  témoigne  dans  fes  Epigrammes ,  l.  1.  Epigr.  53.  Pour 
le  furnom  de  Stoa  ,  enfanté  encore  par  la  vanité  ,  il  lui  yenoit, 
à  ce  qu’il  prétendoit ,  de  fon  extrême  facilité  à  faire  des  vers, 
qui  l’ avoit  fait  nommer,  difoit-il,  itwwvçoà,  le  portique,  des  Mu- 
fes.  Il  commença  fes  études  fous  Jean  fon  père,  qui  étoit  Hom¬ 
me  de  Lettres  ,  &  qui  avoit  une  Ecole  à  Quinzano,  où  il  en- 
feigna  la  Langue  Latine  pendant  plus  de  foixante  ans.  Il  le$ 
continua  à  Brefcja  fous  Jean  Britannicus,  &  vint  fe  perfection¬ 
ner  à  Paris,  où  il  fit  imprimer  quelques-unes  de  fes  Poulies  en 
1514.  Quoiqu’elles  foient  allez  mauvaifes ,  comme  il  y  en  avoit 
peu  qui  cultivaffent  alors  ce  genre  d’écrire,  elles  lui  firent  de 
la  réputation  ,  &  Louis  XII  lui  donna  même  la  couronne  poç- 
tique.  Ghilini  ajoûte  qu’il  fut  fait  Précepteur  du  Roi  François 
I ,  &  peu  après  Reêteur  de  l’Univerfité  de  Paris  ;  deux  faits  ab? 
folument  faux.  De  fetour  en  Italie  ,  on  le  chargea  de  profeffer 
les  Belles  Lettres  à  Pavie,  ce  qu’il  fit  pendant  plufieurs  années. 
La  guerre  qui  défola  le  païs ,  l’ayant  obligé  à  le  quitter,  ij  fe 
retira  à  Quinzano  ,  où  il  mourut  le  feptiéme  d’octobre  1557, 
dans  fa  foixante  &  douzième  année.  Sur  la  fin  de  fes  jours  on 
lui  avait  offert  àPadoue  la  conduite  d’un  Collège,  que  fon  âge 
&  fes  infirmitez  l’avoient  obligé  de  refufer.  Quintianus  ayoit 
beaucoup  lu  ;  mais  fon  jugement  &  fon  goût  ne  répondoient 
nullement  à  fa  mémoire  &  à  fon  érudition.  Sa  profe  &  fes  vers 
ne  font  guéres  remarquables  ,  que  par  la  dureté  du  ftyle  &  l’ob- 
!  feurité  des  penfées.  Ce  qu’il  fit  imprimer  en  1514,  à  Paris , chez 
Badius,  eft  un  volume  in  folio ,  qui  contient  une  Qde  fur  la 
naiffance  de  Jefus  Chrift  ;  une  Tragédie  de  la  Paffion  deNotre- 
Seigneur;  quelques  pièces  fur  fa  Réfurreét}on  ;  une  fur  fon  A- 
feenfion  ;  une  Tragédie  dont  le  fujet  eft  le  jugement  dernier  ;  un 
Difcours  à  la  louange  de  la  fainte  Vierge  ;  le  tout  en  Latin.  La 
Préface  qui  eft  à  la  tête  du  Panégyrique  de  la  fainte  Vierge ,  eft 
un  Chef-d’œuvre  d’obfcurité  ;  on  peut  la  voir  dans  le  premier  to¬ 
me  du  Menagiana.  La  Tragédie  fur  la  Paffion  a  été  imprimée 
féparément  à  Bâle  en  i$47  ,  in  o£lavo  ,  avec  quelques  autres 
Poefies  Chrétiennes.  La  même  année  1514,  Quintianus  Sto.3 
donna  quelques  autres  Poëfies  Latines,  favoir  ,  à  la  louange  de 
la  ville  de  Paris  ;  Orpbeos  libri  très  ;  des  Diftiques  fur  toutes  les 
Fables  des  Métamorphofes  d’Ovide  ;  des  Elégies,  des  Monodies, 
&  autres ,  à  Paris  ,  in  quarto.  Les  Diftiques  fur  Ovide  ont  été 
imprimez  avec  le  livre  intitulé  ,  B.artholomœi  Bolognini  &  Francif- 
’ci  Nigri  Epitojne  Elegiaca  in  Ovidii  MetamorphoJ'es ,  à  Bâle  1544, 
in  o£tavo  ,  dans  un  recueil  qui  a  pour  tître  ,  Poëmata  aliquot  in-, 
fignia  illuftrium  Poëtarum  recentiorum ,  à  Bâle,  en  1544,  in  Jëize. 
On  trouve  encore  de  Quintianus  une  Elégie  fur  la  mort  de  Phi¬ 
lippe  Béroalde ,  l’Epitaphe  du  même ,  une  autre  pièce  en  l’hon¬ 
neur  du  même;  une  Lettre  à  Jacques  Evrault  ou  Evralt ,  Evê¬ 
que  d’Autun,  en  profe,  &  datée  de  Blois,  en  1514  ,  &c.  Ces 
pièces  fbnt  en  Latin.  La  Lettre  fert  de  Dédicace  pour  les  Poë¬ 
fies  fuivantes  du  même  Recueil,  favoir  ,  une  Elégie  fur  la  mort 
d’Anne,  Reine  de  France;  des  Epitaphes  pour  la  même;  une 
Monodie  en  l’honneur  de  la  même,  avec  quelques  autres  piè¬ 
ces;  &  une  Monodie  pour  Marguerite  ,  Reine  d’Ecoffe.  Ou¬ 
tre  ces  Poëfies  dont  plufieurs,  avec  quelques  autres  qui  ne  font 
point  ailleurs,  ont  été  inférées  dans  la  fécondé  partie  des  Deli- 
ciæ  Poëtarum  Italorum ,  on  a  encore  de  Quintianus  Stoa  un  Trai¬ 
té  de  Syllabarum  quantitate ,  imprimé  à  Venife  en  1544  >  in  oit a- 
vo  ,  &  plufieurs  fois  réimprimé  depuis.  C’eft  un  Traité  de  I'ro- 
fodie ,  où  voulant  enfeigner  la  jufte  mefure  des  Syllabes,  il  en- 
feigne  fouvent  à  faire  brèves  les  longues ,  &  les  longues  brèves. 
Qn  trouve  à  la  fuite,  Ars  brevis  Qiiintiani  Steæ  ,  de  aliquibus  me - 
trorum  generibus.  Enfin  on  voit  plufieurs  de  fes  Lettres  parmi 
celles  de  Jean  Planerius  ,  qui  a  donné  fon  Eloge  dans  1  Ouvrage 
intitulé,  Joannis  Planerii  Quintiani  Patrice  Defcriptio  ,  <5c  imprimé 
à  Venife  en  1584,  in  qudrto.  *  Voyez  l’Ouvrage  de  Planerius 
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cité  dans  cet  article;  Ghilini ,  Tbeatro  d'humini  letterati ,  tme  I. 
Le  Père  Nicéron  ,  Mémoires  pour  Jervir  a  l  Hyt.  des  Hommes  IL- 

lultres ,  tome  27.  p.  98  (3‘  fuiv.  ,  .  , 

Q  U  I  N  T  LE  N  (Saint)  Eveque  de  Rodes ,  puis  de  Cler¬ 
mont  en  Auvergne  dans  les  V  &  VI  fiécles  ,  étoit  né  en  Afri¬ 
que  fous  la  domination  des  Vandales.  Il  quitta  fon  pars  & 
vint  en  France  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle,  du  teins  du  lloi 
Clovis.  Il  s’arrêta  dans  le  Rouergue,  &  fut  élu  Evêque  de 
Rodés.'  11  affilia  au  Concile  d’Agde  en  505,  à  celui  d’Orléans 
en  512.  Après  la  mort  de  Clovis,  les  Vifigoths  que  ce  Prince 
avoit  fournis  à  fa  domination  ,  fe  rendirent  Maîtres  du  Rouer¬ 
gue.  Quintien  qui  étoit  alors  Evêque  de  Rodés,  &  qui  étoit 
tort  zélé  pour  la  Religion  Catholique,  fe  vit  avec  douleur  re¬ 
tombé  fous  la  domination  des  Ariens ,  &  l’on  croit  qu'il  cher¬ 
cha  à  s’en  délivrer,  en  tentant  quelques  années  après  de  li¬ 
vrer  fa  ville  épifcopale  au  Roi  Thierry.  H  en  fut  au  moins 
foupçonné,  &  foit  que  ce  foupçon  fût  ou  bien  ou  mal  fondé  , 
ils  cherchèrent  à  s’aflurer  de  fa  perfonne  ;  mais  fur  l’avis  qu  il 
eut  de  leur  deffein,  il  prit  la  fuite  de  lui  même  ,  &  fe  retira  a 
Clermont  en  Auvergne  auprès  de  S.  Eufraife  qui  en  étoit  Eve¬ 
que  &  à  qui  il  fuccéda  en  515.  Le  Roi  Childebert  s’étant  em¬ 
paré  de  Clermont  fur  Thierri ,  ce  dernier  vint  affiéger  la  ville 
de  Clermont,  qui  fut  défendue  par  les  prières  de  S.  Quintien. 
Ce  Saint  mourut  le  13  novembre  527  ,  &  fut  enterré  dans  1  e- 
glife  de  faint  Etjenne ,  où  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à  fon  tom- 
tombeau.  On  fait  fa  Fête  le  14  de  Juin,  qui  eft  peut-être  le 
jour  de  la  tranflation  de  fon  corps ,  de  l’églife  de  faint  Etienne 
dans  celle  de  faint  Geneft  &  de  faint  Symphorien.  *  Grégoi¬ 
re  de  Tours  ,  Hijl.  I.  3.  Grégoire  le  Grand,  Vite  Patrum  Itali- 
corim.  Le  Cointe ,  Annal.  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

*  Q  U  I  N  T  I  L  I  E  N  (Saint)  Abbé  célébré  par  fa  fainteté 
dans  le  feptiéme  fiécle,  comme  on  le  croit,  gouverna  avec  une 
grande  piété  les  Religieufes  que  S.  Eloi  établit  à  Paris  &  qui  y 
ont  fublîfté  longtems.  Le  même  Saint  fit  auffi  bâtir,  comme  on 
le  fait,  une  églife  hors  de  la  ville  de  Paris,  pour  la  fépulture 
des  Religieufes,  &  dédiée  en  l’honneur  de  S.  Paul.  C’ed  au¬ 
jourd’hui  l’églife  paroiffiaie  qui  porte  le  nom  de  ce  faint  Apôtre, 
&  qui  eft  une  des  plus  confidérables  de  Paris.  Saint  Quintilien 
y  fut  enterré ,  &  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  dans 
cette  églife.  Le  Père  le  Cointe  de  l’Oratoire  ,  dans  fes  Annales 
de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  France,  en  rapporte  cette  Epita¬ 
phe,  qui  fut  mife,  félon  lui,  fur  fa  tombe,  l’an  1490.  m'ap¬ 
pelle  Quintinicn. 

Qutntinianus  ibi  jacet ,  Abbas  ejje  beatus 

Qui  feriptis  fertur  parum ,  fed  canonizatus  ; 

Nendum  comperitur,  ut  ab  Ecclefia  veneretur. 

*  Voyez  auffi  l’ Hijloire  de l' Eglife  Gallicane,  l.g.  par  lePéreLon- 
gueval  Jéfuite. 

♦QUINTILIEN,  Abbé  de  S.  Germain  d’Auxerre  dans 
le  huitième  fiécle,  fut  élevé  fur  le  Siège  épifcopal  de  cette  ville 
après  Théodran.  Il  a  été  recommandable,  non  feulement  par 
fes  bonnes  qualitez  perfonnelles ,  mais  encore  parce  qu’il  étoit 
fils  de  S.  Quintilien,  lequel  fonda  pour  les  Pèlerins,  le  mona- 
flére  de  Méleret ,  aujourd’hui  nommé  Mântier.  Ce  dernier  eft 
connu  du  peuple  fous  le  nom  de  faint  Quinquelin.  *  Hijl.  Epif- 
copor.  Altijfiodor.  c.  27.  Le  Père  Longueval ,  Jéfuite  ,  Hijloire 
de  l’ Eglife  Gallic.  I.  n.  p.  261.  &?c. 

QUINTILIEN,  Quintilianus ,  père  ou  ayeul  de  l’Ora¬ 
teur,  coinpofa  les  cent  q'uarante-cinq  Déclamations  que  nous 
avons,  dont  il  y  en  eut  cent  trente-fix  publiées  par  Ugolin  de 
Parme  dans  le  XV  fiécle,  &  augmentées  de  neuf  autres,  qui 
n’avoient  point  encore  paru,  par  Pierre  Ayrault  l’an  1563, 
puis  par  Pierre  Pithou  en  1580.  *  Bayle,  DiU.  Crit.  Voyez 
auffi  la  fin  de  l’article  fuivant.  S.  Jérome,  inCbron.  Eufébe. 
Sénéque,  Controv.  Voffius,  Injl.  Orat.  I.  I.  c.  11  c.  15.de 
Rbetor.  Naturel  ac  Conjlit. 

QUINTILIEN  (Marcus-Fabius)  fils  d’un  autre  Quinti- 
lien  ,  naquit  à  Calahorra  en  Efpagne.  Il  fe  forma  dans  l’élo¬ 
quence  fous  le  célébré  Domitius  Afer  ,  qui  mourut  l’an  de  Je- 
fus  Chrift  59.  Lorsque  Vefpafien  eut  affigné  des  gages  pour  les 
Profefleurs  en  éloquence,  Quintilien  fut  couché  fur  l’Etat,  & 
tint  Ecole  publique  à  Rome,  emploi  qu’il  exerça  vint  années 
avec  beaucoup  de  réputation;  &  l’on  peut  dire  que  c’étoit  le 
plus  judicieux  Maître  d’étude  qui  fût  alors  dans  tout  l’Empire 
Romain.  Au  bout  de  ce  tems ,  il  fe  fit  décharger  de  l’inftru- 
étion  de  la  jeunefle,  &  compofaun  livre  des  Caufes  de  la  Cor¬ 
ruption  de  l’éloquence.  On  ne  fait  pas  bien  néanmoins  fi  c’eft 
le  Dialogue  que  nous  avons  encore  aujourd’hui  fur  cette  matiè¬ 
re,  &  que  l’on  attribue  communément  à  Tacite.  Ce  qui  en  fait 
douter,  c’elt  que  l’Auteur  dit  qu’il  étoit  encore  fort  jeune  en 
l’an  7 6  de  Jefus  Chrift.  Quintilien  fut  engagé  par  fes  amis  à 
entreprendre  un  plus  grand  Ouvrage,  qui  lont  les  douze  livres 
de  la  Rhétorique  ,  extrêmement  eftimez  par  les  perfonnes  les 
plus  habiles,  pour  le  ftyle,  pour  les  préceptes  &  pour  la  foli- 
dité  du  jugement.  Il  fut  plus  de  deux  ans  à  y  travailler,  & 
vouloit  les  garder  encore  du  tems  avant  que  de  les  publier, 
pour  les  revoir  avec  plus  de  maturité,  comme  un  Ouvrage  é- 
tranger;  mais  on  les  lui  demanda  avec  tant  d’inftance,  qu’il  fut 
obligé  de  les  donner.  Il  les  adrefia  à  un  Marcellus  Viélorius , 
&  il  y  flatte  Domitien  par  des  louanges  balles  &  indignes  d’un 
homme  d  honneur.  On  trouve  auffi  de  l’excès  dans  la  maniè¬ 
re  dont  il  pleure  la  mort  de  fon  fils  dans  l’une  de  fes  Préfaces; 
&  c’eft  ce  dont  nous  parlerons  dans  l’article  de  Quintilien  fon 
fils.  On  peut  voir  au  même  endroit  quelques  parricularitez  de 
fon  domeftique.  Lorsqu’il  compofoit  cet  Ouvrage,  Domitien 
le  chargea  du  foin  des  fils  ou  petits  fils  de  fa  fœur,  &  fils  de 
Flavius  Clément,  qui  avoit époufé  Domicilie ,  fille  de  la  fœur 
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de  Domitien.  Ainfi  c’eft  fans  doute  ce  même  Clément  qui  lui 
fit  donner  les  ornemens  confulaires,  félon  Aufone.  Peut-être 
le  même  Aufone  veut- il  dire  que  Quintilien  après  avoir  acquis 
tant  de  gloire  à  Rome  ,  fut  réduit  à  aller  enfeigner  à  Bezançon 
&  à  Lyon;  ce  qu’on  pourroit  croire  avoir  été  une  fuite  de  la 
mort  de  Clément.  Mais  il  ne  faut  pas  apparemment  prendre 
ce  fens,  fi  c’eft,  comme  on  le  croit,  &  comme  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  ,  le  même  Quintilien  à  qui  Pline  écrit  fur  le  mariage 
de  fa  fille.  Ce  Quintilien  ayant  un  très-grand  mérite  avec  des 
biens  médiocres,  en  comparaifon  des  plus  riches,  Pline  le  prie 
fort  civilement  d’agréer  qu’il  donne  une  fomme  d’argent  à  la 
fille,  pour  être  en  état  de  foutenir  la  dignité  deNonius  Celer, 
qui  la  devoit  époufer.  Outre  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Quin¬ 
tilien,  Sidoine  Apollinaire  relève  beaucoup  fes  Ecrits,  6t  lui 
attribue  un  ftyle  vif  &  comparable  à  un  foudre.  Pour  les  dé¬ 
clamations  qui  portent  le  nom  de  Quintilien  ,  données  par  M. 
Pithou  en  1580,  &  qui  font  fort  célébrés  dans  l'Antiquité,  011 
croit  qu’elles  ne  font  pas  de  celui  dont  nous  parlons  ;  mais  d'un 
autre  plus  ancien  qui  pouvoit  être  fon  père  ,  ou  plutôt  fon  grand 
père  ,  comme  le  croit  M.  Pithou  ;  puisque  Sénéque  le  père  en 
parle  comme  d’un  homme  plus  âgé  que  lui,  &  déjà  mort.  Il 
y  a  encore  dix-neuf  autres  Déclamations  imprimées  avant  celles- 
ci  fous  le  nom  de  Quintilien ,  que  Voffius  ne  croit  être  ni  de 
lui,  ni  de  fon  grand-pére ;  mais  plutôt  du  jeune  Poftume  ,  qui 
prit,  dit  on,  le  nom  de  Céfar  èt  d’Augufte  dans  les  Gaules, 
avec  Poftume  fon  père  en  260.  Les  Inftitutions  de  Quintilien 
furent  trouvées  toutes  entières  par  le  Pogge  dans  une  ancienne 
&  vieille  tour  de  l’Abbaïe  de  faint  Gai ,  &  non  pas  comme  quel¬ 
ques  Auteurs  ont  écrit,  dans  la  boutique  d’un  Epicier  Alle¬ 
mand.  Poggio  l’a  marqué  lui-même  dans  une  lettre  qui  eft  à  la 
fin  du  Manufcrit  dans  la  bibliothèque  de  Milan,  rapportée  par 
le  P.  Mabillon ,  in  Mufteo  Italico.’  Cette  découverte  parut  de 
grande  conféquence  ,  parce  que  jufqu’alors  le  texte  de  Quinti¬ 
lien  avoit  été  fort  imparfait  &  défeftueux.  Quelques  uns  ont 
cru  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autres  exemplaires;  mais  il  s’en 
trouve  dans  la  bibliothèque  d’Oxford  &  dans  celle  du  Roi  de 
France.  M.  Nicolle  &  l’Abbé  de  Pure  nous  ont  donné  une 
Traduction  Françoife  des  Déclamations  attribuées  à  Quintilien, 
&  M.  l’Abbé  Gédoin  une  de  l 'Orateur ,  avec  une  belle  &  lavan¬ 
te  préface.  La  meilleure  édition  que  nous  ayons  de  fes  Ouvra¬ 
ges  en  Latin  ,  après  celle  de  M.  Obrecht  à  Strasbourg  en  1698, 
Annales  Ouintiniales,  c’eft  celle  du  favant  M.  Caperonier, Diacre  de 
Mont-didier,  Licencié  en  Théologie,  &  Profefieur  pour  la  Langue 
Gréque  au  Collège  Royal,  avec  quantité  de  Notes.  M.  Bur- 
man,  Profefieur  à  Leyde  a  public  contre  l’Auteur  de  cette  édi¬ 
tion  un  Ecrit  allez  piquant.  *  Bayle,  Ditt.  Crit,  Quintilien, 
l .  4.  £?  9.  Tacite,  Annal.  I.  12.  Pline  ,  Epijl.  14:  &  l.  6.  Epijl. 
6.  Tillemont,  Hijloire  des  Empereurs ,  l.  2.  Baillet,  Jugement  des 
Savant ,  &?c.  tome 2.  partie  1.  p.  5.  n.  54.  édit.  d’Amfterdam  1736-. 

QUINTILIEN,  fils  du  précédent,  un  des  plus  illuftres 
Ecoliers  de  fon  père  Quintilien,  fut  un  prodige  d’eiprit.  Nou9 
ne  pouvons  en  dire  rien  de  plus  certain  ,  que  ce  que  fon  père 
nous  en  apprend  dans  l’excellente  préface  de  fa  Rhétorique.  Il 
perdit  cet  enfant  à  la  fleur  de  fon  âge.  „  Je  n’avois  plus  dans 
le  monde ,  dit  Quintilien  ,  d’autre  efpérance  ni  d’autre  plai- 
”  f)r  que  celui  que  je  trouvois  dans  mon  fils  Quintilien:  il  fuf- 
fïfoit  lui  feul  pour  me  confoler  de  la  perte  que  j’avois  faite 
de  fa  mère  Ôt  de  fon  frère.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  faire 
paroître  du  brillant  &  de  la  vivacité,  comme  avoit  fait  fon 
”  frère  ,  &  la  fécondité  de  fon  efprit  n’en  étoit  pas  demeurée 
”  aux  boutons  &aux  fleurs.  A  peine  étoit-il  entré  dans  la  dixié- 
”  me  année  de  fa  vie,  que  l’on  voyoit  déjà  cet  efprit  porter  des 
”  fruits  tout  développez,  tout  formez,  &  hors  des  dangers 
”  qu’on  auroit  pu  craindre  pour  leur  maturité.  Faut-il  que  je 
prenne  mon  propre  malheur  à  témoin ,  pour  trouver  créance 
”  dans  l’efprit  de  ceux  qui  fe  contenteront  de  me  plaindre, 
”  fans  vouloir  fe  fier  à  ma  parole?  N’eft-ce  point  allez  que 
”  je  fois  fi  cruellement  affligé  ,  fans  me  voir  encore  fufpeét  au 
’’  milieu  des  témoignages  de  ma  propre  confcience?  Puisque 
”  i'on  veut  de  moi  un  ferment ,  je  jure  par  les  mânes  mêmes  de 
”  m»n  fils ,  c’eft  à  dire ,  par  les  divinitez  de  ma  douleur ,  que  je 
n’ai  encore  rien  vu  parmi  l’élite  de  la  Jeunefle  Romaine,  de 
”,  comparable  à  l’excellence  de  fon  efprit,  qui  avoit  pour  ac- 
”  quérir  les  Sciences ,  outre  la  force  &  la  beauté  ,  une  folidité 
”  quej’avois  mife  à  l’épreuve.  Il  étoit  déjà  capable  d’étudier 
feul.  &  de  fuivre  fes  propres  lumières.  Quand  la  modeftie, 
’’  continue  Quintilien ,  m’impoferoit  filenceen  cette  occafion,  fes 
Maîtres  ne  voudroient  pas  fouffrir  que  je  diffimulafie  une  vé¬ 
rité  ,  qu’ils  connoifioient  encore  mieux  que  moi.  Tout  le 
”  monde  remarquoit  en  lui  un  fonds  de  probité,  de  piété,  de 
douceur  &  d’honnêteté,  qui  captivoit  tous  ceux  qui  le  voyoient 
”  ou  qui  l’entendoient.  11  avoit  reçu  de  la  nature  diverles  fa- 
”  veurs  defurérogation,  qui  fervoient  d’ornement  extérieur  aux 
”  qualitez  admirables  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur,  une  délica- 
”  tefle  charmante  dans  les  traits  de  fon  vifage  ,  des  attraits  mer- 
”  veilleux  dans  fes  regards,  une  modeftie  compofée  fans  affe- 
”  dation  dans  fes  geftes,  un  ton  de  voix  accompagné  d’une 
”  clarté  &  d’une  netteté  d’organe;  en  un  mot,  tous  les  agré- 
’’  mens  d’un  corps  bien  fait.  Non  content  d’avoir  acquis  une 
”  connoiflancè  patfaite  de  deux  Langues,  il  avoit  une  grâce 
’  toute  extraordinaire  pour  les  parler.  Il  avoit  l’expreffion  des 
”  termes  dans  leur  propriété  &  dans  toute  leur  force,  &  favoit 
”  la  véritable  prononciation  des  lettres.  Tous  ces  talens  nous 
”  promettoient  un  homme  accompli  pour  l’avenir;  mais  fes  ver- 
”  tus  étoient  encore  tout  autrement  eftimables  que  tous  ces 
’’  rares  talens.  11  avoit  une  fermeté  St  une  confiance,  telle 
que  les  Philofophes  la  cherchcroient  dans  leur  Sage.  U  s  e- 
’’  toit  déjà  rendu  le  maître  des  paffions  qui  airujettilTent  les  au* 
”  très,  &  il  s’étoit  particulièrement  fortifié  contre  la  crainte  « 
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„  !a  douleur.  Quel  courage  &  queiia  grandeur  d’ame  n’a-t’il  : 

pas  fait  voir  pendant  une  maladie  de  huit  mois  entiers?  Corn-  | 

bien  de  fois  a-t’il  jetté  fes  Médecins  dans  l’étonnement?  Quel- 
„  le  préfence  d’efprit ,  &  quelle  force  de  raifonnetnent  ne  fai- 

foit-il  point  paroltre  dans  les  dernières  heures  de  fa  vie  pour 
,,  me  confoler  }  pour  me  relever  de  mon  abattement ,  &  pour 
„  tâcher  de  me  réfoudre  à  fa  perte?  ”  Voilà  le  portrait  du  jeu¬ 
ne  Quintilien ,  tel  que  fon  père  nous  l’a  laifTé  ;  &  l’on  peut  di¬ 
re  que,  s’il  tenoit  du  père  du  côté  de  l’efprit,  le  père  n’a  point 
flatté  le  fils,  lorsqu’il  en  fait  une  fi  belle  peinture.  *  Quinti¬ 
lien  ,  prtsf.  in  Rhetoric.  Baillet ,  Traité  Hiftorique  des  Enfans  de¬ 
venus  célébrés  par  leurs  études  , 

QUINTILIENS,  Hérétiques,  Difciples  de  Montanus, 
tiroient  leur  nom' de  celui  de  Quintilla,  qu’ils  fuivoient  com¬ 
me  une  Prophéteffe.  Ils  faifoient  l’Euchariflie  avec  le  pain  & 
le  fromage:  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d’ Artotyrites ;  &  par¬ 
mi  eux,  les  femmes  étoient  Prêtres  &  Evêques.  *  S.  Epiphane, 
Hœr.  27.  Baronius,  A.  C.  173.  lÿc. 

Q  U  I  N  T  1  L  I  U  S  Cardianus  ou  Condianus  ,  &  Maxi¬ 
me  ,  étoient  deux  frères  d’une  race  illuflre  &  de  grande  réputa¬ 
tion  fous  l’Empire  de  Marc-Auréle  &  de  Commode;  ce  dernier 
les  fit  périr  à  caufe  de  leur  puiffance ,  de  leurs  richeffes  &  de 
leut  mérite.  Ils  avoientrété  enfemble  Confuls ,  Gouverneurs  de 
Provinces,  &  Auteurs.  *  Ælius  Lampridius ,  in  Commodo.  Dion, 
in  Vita  Marci.  Philoftrate. 

QUINTILLUS  (Marcus-Aurelius-Claudius)  étoit  frère 
de  l'Empereur  Claude ,  &  lui  fuccéda  l’an  270.  Sa  rigueur  le 
rendit  odieux  aux  Soldats,  qui  le  tuèrent  17  jours  après  qu’il 
fut  revêtu  de  la  pourpre.  D’autres  difent  que  fe  fentant  trop 
foible  pourréfifterà  Aurélien  ,  il  fe  fit  couper  les  veines.  *  Tre- 
bellius  Pollio  ,  in  Claudio.  Vopifcus,  inAureliano.  Euféb e,inCbron. 

QU1NTIN  M  E  S  I  U  S ,  ou  M  A  T  S  I  S  ,  Peintre ,  na¬ 
tif  d’Anvers,  ou,  félon  d’autres,  de  Louvain  ,  furlafinduXV 
fiécle,  &  au  commencement  du  XVI,  avoit  eu  dès  fon  enfance 
beaucoup  d’inclination  pour  la  Peinture,  &  fut  néanmoins  con¬ 
traint  par  fon  père  d’apprendre  le  métier  de  Maréchal.  Comme 
il  étoit  trop  foible  pour  un  travail  fi  rude,  il  tomba  dans  une 
dangereufe  maladie;  &  n’ayant  pas  allez  de  bien  pour  fe  faire 
affilier,  il  fe  fit  porter  à  l’Hôpital,  où  étant  revenu  en  conva- 
lefcence,  il  s’amufa  à  crayonner  quelques  tableaux.  Après  avoir 
recouvré  fa  fanté,  il  retourna  à  fon  premier  métier;  mais  ne  - 
pouvant  s’arrêter  à  de  gros  ouvrages,  il  entreprit  de  couvrir  & 
d’environner  de  fer  un  puits,  qui  eft proche  de  la  grande  égli- 
fe  d’Anvers,  &  fit  alors  paroître  l’excellence  de  fon  efprit,par 
l’artifice  &  la  délicateffe  de  fon  travail.  Ce  fut  vers  le  même 
tems  qu'il  devint  paffionnément  amoureux  d’une  fille,  qu’un 
Peintre  recherchoit  en  mariage.  Elle  témoigna  à  Quintin ,  qu’el¬ 
le  avoit  plus  d’inclination  pour  lui  que  pour  le  Peintre;  mais 
qu’elle  avoit  une  très-grande  averfion  pour  fon  métier  de  Maré¬ 
chal.  Quintin  voulant  pofféder  fa  MaîtrelFe  ,  quitta  fon  métier 
pour  s’appliquer  à  la  Peinture,  &  la  cultiva  avec  tant  de  foin 
&  d’affiduité,  qu’il  fe  rendit  comparable  aux  meilleurs  Maîtres 
qui  fuffient  en  Flandre.  Ainfi  l’amour  le  rendit  habile  Peintre  , 
&  lui  fit  époufer  dans  la  fuite  celle  qu’il  avoit  recherchée  avec 
tant  de  paffion.  Il  fit  quantité  de  bons  tableaux;  &  entre  au¬ 
tres  une  defeente  de  croix,  qui  eft  fon  chef  d’œuvre  ;  mais  il 
excella  fur  tout  à  faire  des  portraits.  Ce  Peintre  mourut  l’an 
1529  ,  à  Anvers ,  où  il  fut  enterré  dans  l’églife  des  Chartreux. 
Cent  ans  après ,  Corneille  Vander  Geeft  fit  transférer  fes  os  au 
pié  de  la  tour  de  l’églife  de  Notre  Dame  ,  où  l’on  voit  la  ftatue 
de  marbre  de  cè  Peintre,  avec  cette  Epitaphe,  Quintino  Mat  fis , 
incompardbilis  artis  Fiiïori ,  admiratrix  ,  grataqUe  pofleritas  ,  anno 
poft  obitum  fæcidari ,  1629. 

QUINTIN  (Jean)  Picard,  &  Tailleur  d’habits  de  profef- 
fion,  au  commencement  du  XVI  fiécle  ,  fe  joignit  à  un  certain 
Copin  ,  avec  lequel  il  fe  fit  chef  de  l’infame  doétrine  des  Liber¬ 
tins.  Ils  la  publièrent  dans  la  Hollande  &  dans  le  Brabant;  mais 
ayant  été  pris  à  Tournay,  ils  y  furent  punis  vers  l’an  1630. 
Cherchez  LIBERTINS. 

QUINTIN  (Jean)  natif  d’Autun,  avoit  été  à  Malte  en 
qualité  de  Domeftique  du  Grand-Maître,  &  compofa  une  De¬ 
scription  de  cette  ifle  en  Langue  Latine.  A  fon  retour  il  fut 
pourvu  d'un  Bénéfice  eccléfialtique  dans  l’ordre  des  Chevaliers 
de  Malte  ,  &  fut  infiallé  Profeffeur  en  Droit  Canon  à  Paris  en 
1536.  Pierre  Ramus  le  choifit  en  1544 ,  pour  l’un  des  Juges  de 
la  difpute  qu’il  foutint  contre  Govea;  mais  Quintin,  &  Jean  de 
Beaumont,  Doéteur  en  Médecine,  qui  étoit  l’autre  Juge  ,  lors 
qu’il  fut  quefiion  de  prononcer  la  fentence,  déclarèrent  qu’ils 
ne  vouloientpas  fe  mêler  de  cette  affaire.  Ce  fut  lui  qui  ha¬ 
rangua  pour  le  Clergé  dans  l’affemblée  générale  des  Etats  du 
Royaume,  convoquez  à  Orléans  en  l’année  1560.  11  avoit  au¬ 
trefois  été  fonpçonné  d’héréfie ,  à  caufe  de  quelques  difeours 
trop  libres  &  trop  fincéres;  mais  il  fit  bien  connoître  dans  la 
fuite  que  fes  fentimens  étoient  orthodoxes.  Son  zélé  pour  le 
rétabliffement  de  la  difeipline  eccléfiafiique  lui  fit  remontrer 
d!abord  que  les  Eccléfiafiiques  avoient  befoin  d’être  réformez 
par  l’autorité  du  Roi.  Mais  il  ajouta  que  la  correction  de- 
voit  être  précifement  pour  les  mœurs  ,  non  pour  la  doctri¬ 
ne  ;  qu’il  n’y  avoit  rien  à  changer  dans  les  articles  de  la 
Foi,  dans  l’ufage  des Sacremens ,  dans  la  Tradition  de  l’Egli- 
gli,  ni  dans  les  ordonnances  des  Conciles  Généraux.  Il  propo- 
fa  enfuite  d’une  manière  fort  pathétique  l’extirpation  de  l’hé- 
réfie,  conleilla  qu’on  s’attachât  à  l’uniformité  de  la  difeipli¬ 
ne  ,  qu’il  pretendoit  être  abfolument  néceffaire  dans  une  Mo¬ 
narchie  ,  &  avança  beaucoup  d’autres  chofes  dont  l’Amiral  de 
Châtilfon  &  les  Proteltans  fe  plaignirent  au  Roi  &  à  la  Reine. 
On  manda  Quintin  pour  rendre  raifon  de  fon  difeours  ;  mais  il 
fe  jufiifia  en  difant  qu’il  avoit  parlé  conformément  aux  Mémoi¬ 
res,  que  ie  Corps  dont  il  avoit  porté  la  parole,  lui  avoit  fournis. 


QUI.  23 

On  ne  fut  pas  content  de  cette  réponfe  ,  &  il  fallut  qu’il  déclarât 
devant  les  Etats  qu’il  n’avoit  point  eu  en  vue  l’Amiral  de  Châtillora 
dans  quelques  en  droits  de  fon  Difeours;  comme  ce  Seigneur  qui  a- 
voit  cru  y  êtredéfigné ,  s’en  étoit  plaint  à  la  Reine,  il  mourut  le 
neuvième  avril  1561,  &  fut  enterréen  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran 
à  Paris ,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  11  fut  Auteur  de  quelques  Ou¬ 
vrages  ,  dont  voici  les  titres ,  Melitce  Infulæ  DefcHptio  ;  TraÜa- 
tus  de  ventis  nautica  buxula  ventorum  indice  ;  Scbolia  in  Tertullia- 
ni  librum  de  Prtsf criptionibus  Hcereticorum',  Repetitæ  PrceleÜiones  Ca- 
pituli  de  rntilta  providentiel ,  de  prœbendis  dignitatibus ,  fjf  Cap . 
novit.  de  Judiciis  ;  Oüoginta  quinque  liegulse  feu  Canor.es  Apoflolo- 
rutn  ,  cum  vetuflis  Joannis  Monachi  Zonarœ  Scholiis  Latine  modo  ver- 
fs  ;  Spéculum  Sacerdotis  ;  Synodus  Gangrenfis  explicata  Commenta- 
riolis  ex  Gratiani  Diflinüione  trigefima  ;  Hcereticorum  Catalogue  & 
Hifloria  ex  Gratiano.  11  avoit  traduit  en  Latin  le  Syntagma  Ca- 
nonum  Grcecorum ,  compofé  par  le  moine  Matthieu  Blaftarès.  Cet¬ 
te  Traduction  n’eft  qu’en  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
de  France.  *  Mézeray ,  Hift.  de  France.  Varillas:  Hili  de  Char¬ 
les  IX.  Bayle ,  Dkl.  Crit. 

QUINTIN,  ville  de  Bretagne  fituée  dans  un  vallon  â  cinq 
lieues  de  S.  Brieux.  Elle  a  cinq  gros  fauxbourgs  &  une  Eglife 
Paroiffiale  dédiée  à  S.  Thurien  ik  unie  à  la  Collegiale  de  No¬ 
tre-Dame  de  S.  Blin  ,  où  l’on  conferve  la  ceinture  de  la  Vierge 
qu’on  porte  en  proceffion  à  S.  Thurien  le  jour  de  l’Affomption. 
Le  commerce  de  la  ville  confifte  en  toiles.  11  y  a  proche  de 
Quintin  une  grande  forêt  du  même  nom  &  qu’on  appelle  aufli 
Cotras.  Quintin  eft  une  ancienne  Baronnie,  qui  fut  érigée  en 
Duché  l’an  1692,  en  faveur  de  Guy  de  Durfort ,  Maréchal  de 
F'rance.  Voyez  DURFORT.*  Mémoires  drefjez  fur  les  lieux  en 
1704,  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

Q  U  1  N  T  1  N  E  de  la  SeCte  des  Caïnites ,  vint  en  Afrique 
du  tems  de  Tertullien  ,  St  pervertit  plufieurs  perfonnes  en  par¬ 
lant  contre  le  Ilatême  ,  comme  Tertullien  le  remarque  dans  fon 
‘livre  du  Batême,  qu’il  compofa  à  cette  occafion.  *.  M.  DuPin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques  des  trois  premiers  Jiécles. 

QUIN  'FINIE  (Jean  de  la)  Directeur  de  tous  les  Jardins 
fruitiers  &  potagers  du  Roi ,  naquit  près  de  Poitiers  en  l’année 
1626  ,  St  fit  fes  études  au  Collège  des  Jéfuitcs  de  cette  ville. 
Dès  qu’il  eut  achevé  fon  Cours  de  Philofophie  ,  &  pris  quel¬ 
ques  leçons  de  Droit ,  il  fe  rendit  à  Paris ,  pour  fe  faire  rece¬ 
voir  Avocat,  il  étoit  naturellement  éloquent.  L’art  qu’il  joi- 
gnoit  à  cet  heureux  don  de  la  n  ai  fiance ,  lui  acquit  en  peu  de 
tems  beaucoup  de  réputation  dans  le  Barreau,  St  une  eftime  fin- 
’guliére  dans  l’efprit  des  premiers  Magiftrats.  M.  Tambonneau, 
Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes,  informé  de  fon  mérite, 
lui  confia  la  conduite  de  fon  fils  ,  St  lui  donna  des  appointe- 
mens  confidérables.  Quoique  cet  emploi  lui  laiffât  peu  de  tems 
dont  il  pût  difpofer  ,  il  en  trouva  néanmoins  pour  fatisfaire 
la  paffion  qu’il  avoit  pour  l’Agriculture.  Il  lut  Coiumelle,-  Var- 
ron,  Virgile,  &  tous  les  autres  anciens  Auteurs  qui  ont  traité 
de  cette  matière ,  Ôt  tout  ce  qu’en  ont  écrit  les  Modernes  ;  en 
forte  qu’il  s’acquit  toute  la  théorie  qu’on  pouvoit  avoir  alors 
de  cet  Art.  11  lit  dans  ce  tems-lâ  un  voyage  en  Italie  avec  fon 
Difciple  ,  où  la  vue  de  ce  qui  s’y  pratique  dans  le  Jardinage  lui 
fit  faire  encore  une  infinité  de  réflexions  très-curieufes  &  très- 
utiles.  11  ne  lui  manquoit  plus  que  de  joindre  à  cette  théorie 
l’expérience  &  la  pratique:  ce  qu’il  fit  dès  qu’il  fut  de  retour 
Paris.  M.  Tambonneau  lui  abandonna  entièrement  le  jardin  de 
famaifon,  où  il  planta  ce  qu’il  voulut.  Il  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  avant  que  de  fe  dé  terminer.  Pour  bien  connoître 
comment  la  nature  opère  dans  la  produétion  des  racines ,  il  plan¬ 
ta  en  un  même  jour  plufieurs  arbres  de  la  même  efpéce  ,  puis  il 
les  arracha  tous  l’un  après  l’autre  de  huit  jours  en  huit  jours, 
pour  voir  le  commencement ,  le  progrès  &  l’accompliffement  de 
la  produétion  des  racines.  Il  apprit  ce  qu’on  ne  favoit  pas  en¬ 
core  ,  qu’un  arbre  tranfplanté  ne  prend  de  nourriture  que  par 
les  racines  qu’il  a  pouffées  depuis  qu’il  eft  replanté,  &  qui  font 
comme  autant  de  bouches  par  lefquelles  il  reçoit  l’humeur  nour- 
riffiére  de  la  terre  ,  &  nullement  par  les  petites  racines  qu’on 
lui  a  Iaiffées ,  qu’on  appelle  ordinairement  le  chevelu.  De  là  il 
nous  a  enfeigné,  que  loin  de  conferver  ces  anciennes  petites  ra¬ 
cines,  quand  on  tranfplanté  l’arbre,  comme  on  failoit  autrefois 
avec  grand  foin,  il  eft  meilleur  de  les  couper,  parce  qu’ordi- 
nairement  elles  fe  féchent  &  fe  moififfent;  ce  qui  nuit  à  l’ar¬ 
bre,  au  lieu  de  lui  aider.  Il  découvrit  par  fes  expériences  la 
méthode  certaine  &  infaillible  de  bien  tailler  les  arbres.  Avant 
lui  on  ne  fongeoit  prefque  à  autre  chofe  ,  en  taillant  un  arbre, 
qu’à  lui  donner  une  belle  forme ,  &  le  dégager  des  branches 
qui  l’offufquoient,  Il  a  fu,  puis  il  a  enfeigné  ce  qu’il  falloir 
faire  pour  contraindre  un  arbre  à  donner  du  fruit,  &à  en  don¬ 
ner  aux  endroits  où  l’on  veut  qu’il  en  vienne ,  même  à  le  ré¬ 
pandre  également  fur  toutes  fes  branches  ;  ce  qui  n’avoit  jamais 
été  nipenfé,  ni  même  cru  poffible.  H  prétendoit,  &  l’expé¬ 
rience  le  confirme  tous  les  jours ,  qu’un  arbre  qui  a  trop  de  vit 
gueur  ,  &  qu’on  abandonne  entièrement  à  lui-même,  ne  pouf¬ 
fe  ordinairement  que  des  branches  &  des  feuilles.  Qu’il  faut 
reprimer  avec  adreffe  la  forte  pente  qu’il  a  à  ne  travailler  qui 
pour  fa  propre  utilité  ;  qu’il  faut  lai  couper  de  certaines  groi- 
fes  branches ,  où  il  porte  prefque  toute  fa  feve ,  &  l’obliger 
par  là  à  nourrir  les  autres  branches  foibles  &  comme  delaii- 
fées ,  parce  que  ce  font  les  feules  qui  apportent  du  fruit  en 
abondance.  Il  faudroit  tranferire  ici  prefque  tout  l’excellent 
livre  qu’il  nous  a  laifTé  fous  le  tître  d ‘ Inflrutlions  pour  les  Jar¬ 
dins  fruitiers  &  potagers i  fi  on  vouloit  rapporter  toutes  les  dé¬ 
couvertes  dont  nous  lui  Tommes  redevables.  Le  livre,  qui  a 
eu  l’approbation  de  toute  l’Europe ,  a  été  imprimé  plus  a  une 
fois  en  France  &  en  Hollande.  Il  a  été  _  traduit  en  Anglois , 
&  l’on  ne  doute  point  qu’on  r.e  le  traduife  auffi  en  pluueur» 
autres  Langues.  _ 


2^  QUI. 

Le  Prince  de  Condé ,  qui  joignoit  l’amour  de  l’Agriculture 
■à  la  naffion  de  la  guerre,  prenoit  un  extrême  plaifir  à  enten¬ 
dre  la  Quintinie  parler  de  fon  Art.  Charles  II,  Roi  d  Angle¬ 
terre  lui  donna  beaucoup  de  marques  de  fon  eflime  ,  dans 
deux 'voyages  qu’il  ht  en  ce  païs-là.  Il  lui  offrit  une  penlion 
très  conüdêrable  pour  l'attacher  à  la  culture  de  fes  jardins  ; 
mais  l’amour  de  fa  patrie,  de  peut-être  l’efpérance  de  s’avancer 
pour  le  moins  autant  dans  fon  païs  qu’ailleurs,  l’empêchèrent 
d’accepter  ces  offres  avantageufes.  11  s’acquit  dans  ces  deux 
voyages  l’amitié  de  plufieurs  Seigneurs  Anglois,  avec  lefquels 
il  entretint  un  commerce  de  lettres  jufqu’à  fa  mort.  Ces  let¬ 
tres,  qui  de  fa  part  contenoient  toûjours  quelques  inftruftions 
pour  le  jardinage,  ont  été  pour  la  plupart  imprimées  à  Lon¬ 
dres,  pour  rendre  ces  inftructions  utiles  à  tout  le  monde. 

Le  Roi  Louis  XIV  augmenta  en  fa  faveur .  le  nombre  des 
OiBciers  de  fa  Maifon,  en  créant  la  charge  de  Direfteur  géné¬ 
ral  des  jardins  fruitiers  &  potagers  de  toutes  fes  Maifons  roya¬ 
les,  dontM.  Colbert  expédia  les  provifions,  &  les  envoya  à  la 
Quintinie.  Dès  qu’il  fut  pourvu  de  cet  emploi,  il  fit  augmen¬ 
ter  de  beaucoup  l'ancien  potager  de  Verfailles,  où  la  beauté  des 
fruits ,  oc  l’excellence  des  légumes  &  des  herbages  qu’il  lui  fit 
produire  ,  porta  le  Roi  à  faire  celui  que  l’on  voit  aujourd’hui , 
qui  elt  l’admiration  de  tous  ceux  qui  le  confidérent. 

La  Quintinie  eut  trois  fils- de  Marguerite  joubert  fon  époufe. 
L’aîné,  qui  promettoit  beaucoup,  &  le  plus  jeune  ,  moururent 
avant  lui;  &  le  fécond  ,  qui  étoit  Abbé,  ne  lui  furvécut  qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  en  fallut  pour  faire  imprimer  l’Ouvrage  de  fon 
père,  dont  nous  avons  parlé.  *  Perrault,  les  Hommes  Illujtres 
qui  ont  paru  en  France,  dans  le  XVII  fiécle ,  tome  i. 

Q  U  I  N  T  I  N  N  U  S.  Voyez  QUINZANO. 

*  Q  U  I  N  T  O  ,  nom, d’une  place  d’Efpagne  dans  l’ Aragon, 
au  fud-eft  de  Saragoffe  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit 
lieues.  Elle  eft  défendue  par  une  affez  bonne  fortereffe.  *  Col- 
menar,  Délices.  d’Efpagne ,  p.  649. 

Q  U  I  N  T  U  S  Phrygien,  vivoit  dans  le  fécond  fiécle  tous 
l’Empereur  Verus ,  qui  perfécuta  les  Chrétiens.  Etant  à  Smyr- 
ne  ,  il  fe  préfenta  pour  fouffrir  le  martyre  ;  mais  à  la  vue  des 
tourmens ,  il  renonça  à  la  Foi,  &  adora  les  faux  Dieux.  *  Eu- 
febe  ,  Hifl.  Ecclef.  _  ,  „ 

QUI  N  TUS  CALABER  ouLECALABROIS, 
Poète  Grec,  a  vrai  femblablement  vécu  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle.  11  a  compofé  un  Poème  de  XIV  livres  de  Paralipoménes , 
ou’de  fupplément  à  l’Iliade  d’Homére  ,  dans  lequel  on  trouve  la 
continuation  de  la  guerre  de  Troye,  depuis  la  mort  d’He&or 
jufqu’à  laprife  de  la  ville.  Le  Cardinal  Beffarion  eft  le  premier 
qui  a  fait  connoître  ce  Poème  ,  qu’il  trouva  dans  l’églife  de  faint 
Nicolas,  proche  d’Otrante  en  Calabre,  &  c’eft  de  là  que  l’Au¬ 
teur  a  été  appelle  vulgairement  Qnintus  Calaber •  Quelques  uns 
prétendent  qu’il  étoit  de  Srnyrne  ;  d’autres  le  nomment  Cointus , 
&  le  confondent  avec  un  Grammairien  nommé  Corintbus.  Quel¬ 
ques  Critiques  admirent  le  Poème  de  Quintus  ;  d’autres  en  par¬ 
lent  avec  mépris.  Il  eft  certain  qu  il  n  approche  pas  d  Homere, 
quoique  fon  ftyle  foit  affez  net ,  &  qu’il  ne  foit  ni  trop  enflé, ni  trop 
hardi!  Michel  Néander  a  fait  imprimer  féparément  le  douzième  & 
le  treiziéme  livre  du  Poème  de  cet  Auteur  ,  lefquels  livres  M. 
Baillet  a  eu  tort  de  regarder  comme  un  Ouvrage  féparé.  *  Con- 
ftantius  Lafcaris,  in  Grammatic.  Gmc.  &  apud  L aurenzo  Craffo. 
Laurent  Rodoman  ,  Prcefat.  in  édit.  Quint.  Smyrn.  Calabr.  &  ail¬ 
leurs.  Pierre  Mambrun  ,  '  Difjert  Peripat.  de  Carminé  Epico.  Ilapin , 
Compar.  d'Homère  £?  de  Virgile.  Baillet,  Jugemens  des  Savais, 
Efc.  tome  3.  partie  2.  p.  431-  ti.  U95-  édit,  d  Amfterdam  1725 • 

QUINZANO,  dit  QUINT  INNUS  (Jean-François 
Contide)  étoit  né  dans  un  bourg  près  de  Breffe  en  Italie ,  dont 
il  prit  le  nom.  Il  écrivit  heureufement  en  profe  &  en  vers , 
&  demeura  affez  long-tems  en  France  ,  fous  le  régne  de  Louis 
XII ,  qui  lui  fit  du  bien.  Depuis  il  enfeigna  à  Pavie,  &  mou¬ 
rut  âgé  de  70  ans.  On  a  divers  Traitez  de  fa  façon.  *  Gefner, 
Biblioth.  Ghilini,  Theatr.  d'Huom.  Letter. 

QUINZANO.  Voyez  QUINTIANA. 

O  U  I  N  Z  E-V  INTS,  fameux  Hôpital  de  Paris  établi  par 
S.  Louis  ,  Roi  de  France  ,  en  faveur  de  300  pauvres  aveugles. 
H  fit  cette  fondation  en  mémoire  de  ce  qui  arriva  en  1253  ,  en 
Egypte  à  trois  cens  Gentilshommes  François,  à  qui  les  Egyp¬ 
tiens  ,  pour  témoigner  leur  mépris  pour  la  nation ,  crevèrent 
les  yeux  &  les  renvoyèrent  ainfi  à  leur  Roi.  Telle  eft  l’opi¬ 
nion  du  Vulgaire  ;  mais  ce  fait  ne  fe  trouve  dans  aucun  Auteur 
du  tems.  La  maifon  de  l’Hôpital  des  Quinze-vints  fut  commen¬ 
cé  en  1254,  &  la  chapelle  en  1260,  proche  du  palais  des  Thui- 
leries.  Dans  les  titres  de  la  fondation  ,  l’églife  eft  appellée  l’é¬ 
glife  de  S.  Remi.  *  Mezeray,  Hijl.  de  France  ,  tome  1.  p.  253. 
264.  DiEtion.  Æemand.  Hijloire  de  la  ville  de  Paris  par  les  Béné- 
diftins.  'Hijloire  de  l’Eglife  ,  de  La  Ville  &  de  J’Univerfité  de  Paris 
àr  Grancolas ,  tome  2.  Monumens  de  la  Monarchie  Françoife  par 
e  Père  Dom  de  Montfaucon,  tome  2. 

QUIPIA  ou  ALCIB1A,  en  Latin  Clypea ,  Clupea,  de 
l’ Afrique  propre.  Elle  fut  épifcopale  fuffragante  de  Carthage. 
Elle  eft  aujourd’hui  peu  confidérable.  On  la  trouve  dans  le  Royau¬ 
me  de  Tunis,  fur  la  côte  occidentale  du  Cap  de  Bone ,  où  elle 
a  un  port,  à  vint  lieues  de  Tunis,  vers  le  feptentrion  orien¬ 
tal.  *  Maty  ,  DiEtion.  Géogr. 

*  QUIQUERAN  (Pierre  de)  Evêque  de  Senès  dans  le 
XVI  fiécle,  fut  fils  d’Antoine  de  Quiqueran ,  Seigneur  &  Ba¬ 
ron  de  Beauieu  en  Provence.  11  étudia  la  Rhétorique  &  la  Poé¬ 
tique  ,  à  Paris,  fous  Jacques-Louïs  Strebe;  après  quoi  il  paffa 
en  Italie,  où  il  s’attacha  beaucoup  à  l’étude  de  la  Mufique.  E- 
tant  retourné  à  Paris  ,  il  s’appliqua  aux  Mathématiques  &  à  com- 
pofer  en  Latin  un  livre  des  louanges  de  la  Provence  fon  païs 
natal.  II  lefaifoit  imprimer  lorsqu’il  mourut  à  Paris-le  18  d’aout 
1550,  à  l’âge  de  24  ans.  Sa  mère  &  fa  fœur  firent  achever 


QUI. 

I  l’impreflîon  de  cet  Ouvrage.  C’eft  un  petit  in  folio  de  89  feuil- 
j  lets,  imprimé  à  Paris  par  Lambert  Dodu  l’an  1551-  On  y  joi¬ 
gnit  cent  vers  Latins  hexamètres  que  Quiqueran  avoit  compofez 
fur  l’arrivée  d’Annibal  à  Arles.  11  y  a  beaucoup  d’érudition  ôc 
de  curiofitez  dans  l’Ouvrage  de  cet  Ecrivain,  qui  fans  doute  fe- 
roit  devenu  l’un  des  plus  favans  perfonnages  de  fon  fiécle,  s’il 
eût  joui  d’une  longue  vie.  Il  méritoit  les  beaux  éloges  qui  lui 
font  donnez  dans  les  Epitaphes  que  l’on  a  faites  à  fon  hon¬ 
neur.  Si  l’on  s’étonne  que  le  détail  qu’il  a  donné  de  quelques 
unes  de  fes  occupations  le  faffe  connoitre  fort  éloigné  des  vé¬ 
ritables  devoirs  d’un  Prélat,  on  ne  confidérera  pas  qu’il  n’étoit 
point  encore  parvenu  à  l’âge  de  faire  les  fondions  épifcopales. 
11  régnoit  alors  un  grand  abus  de  donner  des  Evêchez  à  des  en- 
fans.  *  Bayle  ,  Di  et.  Crit. 

QUIR,  ou  TERRE  DE  QUIR,  côte  de  la  Mer  Pa¬ 
cifique  entre  le  dixiéme  &  le  vintieme  dégré  de  latitude  méri¬ 
dionale  environ  à  20  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée  en  tirant  vers 
le  Pérou.  Ferdinand  de  Quiros ,  Efpngnol,  qui  la  découvrit 
en  1606 ,  l’appella  Terre  Aufirale  du  S.  Efprit.  On  lui  fait  au¬ 
jourd’hui  porter  fon  nom  dans  toutes  les  Cartes,  où  elle  eft  ap¬ 
pellée  Terre  de  Quir.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

QUIRAN  DES  ,  Sauvages  de  l’Amérique ,  qui  habitent 
le  rivage  méridional  de  la  rivière  de  la  Plata  du  côté  que  la 
ville  de  Buenos-Aires  eft  fituée.  Ils  font  errans  &  changent 
fouvent  de  place  à  la  façon  des  Scythes ,  &  demeurent  dans  des 
cabanes  par  villages.  C’eft  une  nation  furieufe,  agile,  vaillan¬ 
te,  &  qui  à  caufé  autrefois  de  grands  dommages  aux  Efpagnols. 
Ces  peuples  étoient  Anthropophages.  *Laêt,  Defcript.  des  Ind. 
Occid.  I.  14.  ch.  5.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

QUIRIACE  ou  CYRIAC,  Diacre  de  l’églife  de  Ro¬ 
me  ,  Martyr  dans  la  perfécution  de  Dioclétien,  l’an  303,  avec 
faint  Large,  faint  Smaragde  &  vint  autres.  C’eft  tout  ce  que 
’  l’on  fait  de  lui;  car  les  Aftes  des  Papes  Marcellin  8c  Marcelle, 
où  il  eft  parlé  fort  au  long  de  fes  aérions  &  de  fon  martyre,  ne 
font  qu’un  tiffu  de  faits  fabuleux.  Les  Martyrologes  font  mé¬ 
moire  de  ces  Martyrs  au  huitième  d’août.  *  Baillet ,  Vies  des 
Saints  ,  8  août.  On  fait  au  deuxième  de  mai  la  Fête  d’un  autre 
Quiriace  ,  Evêque  &  Martyr ,  dont  on  n’a  rien  non  plus  de 
certain. 

QUIRIACE  ou  CYRIAC,  Anachorète  de  Paleftine, 
dans  les  cinquième  &  fixiéme  fiécles,  né  à  Corinthe  vers  l’an 
448  ,  fe  retira  à  Jérufalem  dans  le  monaftére  de  S.  Euftorge,  à 
l’âge  de  dix-huit  ans,  &  fe  mit  fous  la  difeipline  de  faint  Éu- 
!  thyme  qui  l’envoya  au  monaftére  de  Saint-Gérafime.  Après  y 
avoir  paffé  quelques  années,  il  revint  à  la  Laure  de  faint  Eu- 
thyme  en  474.  En  484 ,  il  quitta  cette  Laure  ,  pour  venir  à 
celle  de  Suça,  où  il  demeura  39  ans.  Enfin  il  fe  retira  dans 
les  déferts.  En  541 ,  il  revint  dans  la  Laure  de  Suça,  &  paffa  cinq 
ans  entiers  dans  la  grotte  de  S.  Chariton.  11  combattit  pendant  ce 
tems-là  les  Origéniftes:  la  contradiérion  qu’il  y  trouva,  le  fit 
réfoudre  de  fe  retirer  encore  dans  le  défert  de  Sufac.  Sur  la 
fin  de  fa  vie  ,  les  Moines  de  la  Laure  de  Suça  le  ramenèrent  à 
fa  grotte  de  S.  Chariton,  où  il  mourut  deux  ans  après  en  557, 
âgé  de  109  ans  &  quelques  mois.  *  Vita  Cyriaci  in  Anale  El.  Gmc. 
Baillet,  Vies  des  Saints,  au  mois  de  feptembre. 

QUIRIACE,  Kiriacus,  Juif,  qui  fe  nommoit  auparavant 
Jmas ,  contribua  beaucoup  à  ia  recherche  de  la  fainte  Croix. 
L’Impératrice  Héléne  étoit  à  Jérufalem  ,  où  elle  cherchoit  ce 
précieux  thréfor  ,  lorsque  cet  Hébreu  lui  vint  préfenter  un  Mé¬ 
moire,  qui  avoit  été  confervé  dans  fa  famille,  depuis  326  ans, 
&  où  étoit  marqué  le  lieu  dont  on  étoit  en  peine.  L’Impératri¬ 
ce  y  fit  fouiller,  &  y  trouva  la  fainte  Croix.  Judas  ayant  été 
batifé  ,  prit  le  nom  de  Quiriace;  &  félon  le  fentiment  de  Béde, 
fut  enfuite  Evêque,  SAbuffrit  le  Martyre  à  Jérufalem  ,  le  pre¬ 
mier  jour  de  mai.  *  S.  Paulin,  Epift.  ad  Severim.  Grégoire  de 
Tours  ,  de  tempore  Conjlantini.  Béda,  in  Marty  roi.  1.  diemaii.  So- 
zoméne ,  l.  1.  c.  2. 

*  QUIRIN  AL  (Le  Mont-)  Voyez  l’article  de  Q  U  I  R  I- 
NUS. 

*  QUIRIEU,  petite  ville  de  France  dans  le  Dauphiné, 
eft  fur  une  hauteur  à  la  gauche  du  Rhône  ,  dans  le  Bailliage  de 
Vienne,  au  nord-eft  de  la  ville  de  Vienne,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  dix  à  onze  lieues. 

QUIRIMBA,  llles  qui  commencent  vis  à  vis  de  la  côte 
de  Zanguébar  dans  l’Afrique ,  &  qui  s’étendent  dans  un  Golfe, 
jufqu’à  Cabo  del  Gado  ,  pendant  plus  de  vint  lieues.  Il  y  en 
a  de  grandes  &  de  petites  &  quelques  unes  qui  font  plus  près  de 
la  côte  que  les  autres.  Les  canaux  qui  les  féparent  ont  fi  peu 
de  profondeur  &  de  largeur,  qu’ils  font  guéables  lorsque  l’eau 
eft  baffe.  Quoique  chaque  Ifle  ait  fon  nom  particulier,  les  Por¬ 
tugais  leur  ont  donné  à  toutes  celui  de  Quirimba,  qui  eftlapre^ 
miére  qu’on  découvre  en  venant  de  Mozambique.  C’eft  la  plus 
grande  &la  mieux  peuplée.  Il  y  a  vint-cinq  maifons  bien  bâties, 
éloignées  les  unes  des  autres  comme  des  métairies.  Elle  a  l’Egli¬ 
fe  au  milieu,  &  un  Prêtre  Dominicain  ,  envoyé  par  l’Achevêque 
de  Goa  ,  a  foin  d’y  venir  dire  la  Meffe.  Tous  les  Habitans 
font  égaux  &  ont  chacun  leurs  affaires  &  leurs  Efclaves  à  part. 
Il  y  a  une  autre  Ifle  appellée  Oibo  ,  qui  n’eft  pas  fi  grande ,  a 
en  général  la  plupart  de  ces  Ifles  n’ont  pas  plus  de  deux  ou  trois 
milles  de  circuit.  Elles  font  extrêmement  fertiles  en  fruits, 
en  dattes,  en  oranges,  en  citrons,  en  raifins,  en  herbes  pota¬ 
gères  ,  8c  abondantes  en  pâturages  pour  le  bétail  qu’on  y  voit 
en  quantité  ,  tant  gros  que  menu.  On  y  trouve  des  puits  d  eau 
fraîche  &  on  y  pêche  force  bons  poiffons.  11  y  a  beaucoup  de 
chaffe,  des  pigeons  ramiers,  &  des  tourterelles,  &  les  Habitans 
reçoivent  d’Ormus  du  froment,  du  ris,  clés  confitures  feches. 
Ces  Ifles  étoient  anciennement  peuplées  d’Arabes  8c  on  le  con- 
noit  aux  mafures  des  maifons,  qui  étoient  bâties  de  chaux,  de 
pie'rre  &  de  briques ,  mais  dans  les  premières  navigations  que 


Q  U  I. 

!  i>s  Portugais  firent  aux  Indes ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  pil¬ 
ier  ces  malheureux ,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  Mahométans , 

]  mais  ils  étendirent  leur  cruauté  jufqu’â  faire  main  baffe  fur  eux 
fans  épargner  ni  âge  ni  fexe.  Cette  barbarie  fut  caufe  que  ces 
]f]es  demeurèrent  défertcs  pendant  plufieurs  années,  jufqu’à  ce 
q'u’enfin  quelques  Portugais  de  Monbaze,  de  Mozambique ,  & 

!  des  quartiers  des  Indes  les  plus  voifins  s’y  vinrent  habituer.  Cha¬ 
que  famille  prit  d’abord  poffelîion  d’une  Ifle,  y  bâtit  une  maifon, 
fe  fournit  d’armes  à  feu  &  acheta  des  Efclaves  pour  les  occuper 
à  l’Agriculture  &  contribuer  à  leur  défenfe  fous  la  proteétion  du 
Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  leur  envoyé  tous  les  ans  un 
Juge  pour  les  accorder  fur  leurs  différens.  *  De  la  Croix ,  Rela¬ 
tion  de  l' Afrique,  tome  4.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

QUIRIN,  Evêque  de  Siffeg  en  Pannonie,  Martyr,  dans 
le  tems  de  la  perfécution  de  Galère  Maximien ,  fut  arrêté  l’an 
3(39,  par  les  Soldats ,  &  conduit  au  Gouverneur  Maxime,  de¬ 
vant  lequel  il  confeffa  généreufement  le  nom  de  Jefus  Chrift. 
Maxime  le  fit  mettre  en  prifon,  &  charger  de  chaînes;  &  la  nuit 
on  vitparoître  une  lumière  fur  la  prifon,  dont  leGéolier  fut  fi 
furpris ,  qu’il  fe  fit  Chrétien.  Trois  jours  après,  Maxime  en¬ 
voya  faint  Quirin  au  Gouverneur  de  Pannonie’,  pour  être  jugé 
foûverainement.  Quirin  ayant  perfiffé  à  confeffer  la  Religion 
Chrétienne,  fut  condamné  à  mort  par  ce  Gouverneur,  &  jette 
dans  la  rivière  avec  une  meule  attachée  au  cou.  S.  Jérôme  met 
la  mort  l’an  310 ,  d’autres  l’an  308  ou  309.  On  fait  fa  Fête  au 
quatrième  de  Juin.  *  Acta  apud  Bollandum  &  Ruinartum.  Pru¬ 
dence  ,  n  E  P  I  STEl’ANÛN,  Hymne  7.  Baillet ,  Fies  des 
Saints. 

QUIRINALES,  Fêtes  que  les  Romains  célébroient  le 
17  de  février,  en  l’honneur  de  Romulus  furnommé  Ouirinus.  La 
Fête  des  Fous  fc  faifoit  le  même  jour  par  ceux  qui  n'avoient  pas 
célébré  les  Fornacales,  lorsque  le  Grand  Curion  l’avoit  ordon¬ 
né  ;  parce  qu’ils  ignoroient  de  quelle  Curie  ils  étoient.  *  Ovi¬ 
de  ,  Faft.  I.  2.  v.  503  fuiv. 

Q  U  I  R  I  N  A  L  I  S ,  (Clodius)  ancien  Rhéteur  dont  Suéto¬ 
ne  avoit  compofé  la  Vie,  qui  eft  perdue,  étoit  né  à  Arles  dans 
la  Gaule  Narbonnoife.  Il  s’appliqua  avec  tant  de  fuccès  à  l’étu¬ 
de  des  Belles  Lettres ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  fe  trouver  en  état  de 
les  enfeigner  aux  autres,  &  de  s’acquérir  beaucoup  de  réputation 
dans  cette  profeffion.  On  croit  qu’il  commença  à  l’exercer  dans 
la  ville  de  Marfeille,  &  que  dans  le  premier  fiécle  de  l’Eglife 
il  fut  un  de  ces  illuftres  Rhéteurs  qui  contribuèrent  à  rendre  fi 
célébrés  les  Ecoles  de  cette  ville.  Mais,  félon  S.  Jérôme ,  il 
quitta  dans  la  fuite  les  Gaules,  &  paffa  à  Rome  où  il  profeffa 
publiquement  la  Rhétorique  avec  une  grande  réputation.  C’eft 
ce  que  dit  faint  Jérôme:  Romce  inftgnifthnè  docev ,  dit-il,  en  par¬ 
lant  de  Quirinalis;  &  ce  faint  Dofteur  place  cet  événement  vers 
la  fécondé  année  du  régne  de  i’Empereur  Claude.  Il  y  en  a 
qui  s’éloignant  beaucoup  de  ce  fentinjent ,  &  comme  nous  le 
croyons,  de  la  vérité  ,  ne  font  fleurir  Clodius  Quirinalis  que 
fous  l’Empereur  Vefpafien ,  environ  trente  ans  après  le  tems  où 
le  place  S.  Jérôme.  Mais  ces  Auteurs  fe  font  trompez  ,  &  il 
eft  prefque  fùr  que  Quirinalis  mourut  dès  les  premières  années 
de  l’Empire  de  Néron.  Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  c’eft 
le  même  que  ce  Clodius  Quirinalis  ,  qui  au  rapport  de  Tacite, 
étoit  Préfet  ou  Intendant  des  Forçats  que  l’on  entretenoit  à  Ra- 
venne.  Il  n’étoit  pas  rare  alors  de  voir  des  Gens  de  Lettres 
élévez  à  différentes  charges  &  dignitez  de  l’Etat.  Quirinalis  fe 
comporta  mal  dans  la  fienne:  il  y  commit  des  concuflions  &  des 
malverfations  odieufes ,  qui  engagèrent  Néron  à  l’envelopper 
dans  la  profeription  qu’il  fit  de  quelques  Officiers.  Quirinalis 
évita  le  châtiment ,  en  fe  donnant  lui  même  la  mort  par  lepoi- 
fon.  Tacite  met  cette  mort  fous  le  confulat  de  P.  Volufius, 
&  de  P.  Cornélius  Scipio  ;  ce  qui  fe  rapporte  à  la  cinquante- 
fixiéme  année  de  notre  Ere  commune  ,  &  à  la  deuxième  du  régne 
de  Néron.  *  S.  Jérôme  dans  fa  Chronique.  Le  Père  Guefnai 
Jéfuite  dans  fes  Annales  de  Marfeille.  Les  Auteurs  de  YHiftoire 
Littéraire  de  France  ,  tome  1. 

*  QU  1  R  I  N  I,  nom  de  l’une  des  plus  anciennes  familles 
nobles  de  Venife.  Elle  prétend  defeendre  de  la  célébré  famille 
Romaine  des  Sulpices ,  &  compte  entre  fes  Ancêtres,  non  feu¬ 
lement  Maurice  &  Jean  Galbaïus,  feptiéme  &  huitième  Doge 
dans  le  feptiéme  fiécle,  mais  aufli  l’Empereur  Romain  Sergius 
Sulpitius  Galba.  Une  branche  de  cette  famille  prend  le  furnom 
di  Stampalia  ,  parce  que  l’Ifle  de  ce  nom  fut  autrefois  donnée  en 
fief  par  la  République  de  Venife  à  la  famille  des  Ouirini.  Ceux 
de  cette  famille  eurent  la  principale  part  dans  la  conjuration 
qui  fut  formée  en  1310  par  Bayamont  Ticopolo  contre  le  Doge 
Pierre  Gradénigo  ,  II.  du  nom  ,  &  contre  fa  nouvelle  manière 
de  gouverner. 

*  QUI  R  INI  (Antoine)  Sénateur  de  Venife  l’un  des  plus 
diftinguez  de  la  République  du  tems  de  l’Interdit  jetté  par  le  Pa¬ 
pe  Paul  V  ,  fut  aufli  l’un  des  plus  ardens  à  écrire  contre  cet 
Interdit.  Le  deffein  de  fon  Ecrit  eft  dejuflifierla  conduite  du 
Sénat  dans  la  publication  &  dans  le  renouvellement  des  Décrets 
qui  faifoient  la  matière  du  différent.  Il  tâche  d’y  démontrer, 
Que  le  Sénat  n’avoit  rien  décidé  qui  ne  fût  jufte,  honnête,  & 
néceffaire  ;  Qu’il  étoit  furpris  que  Paul  V  ,  dès  les  premiers  jours 
de  fon  inflallation  ,  eût  voulu  ,  non  feulement  révoquer  une 
autorité  que  le  Sénat  exerçoit  depuis  tant  de  fiécles  ,  avec  droit, 
&  avec  l’agrément  &  l’approbation  de  plufieurs  Papes,  mais  qu’il 
eût  encore  frappé  de  fes  anathèmes  des  perfonnes  qu’il  n’avoit 
pas  même  entendues;  Que  le  Sénat  avoit  toujours  laiffé  au 
Clergé  la  connoiffance  du  délit  commun  ,  mais  qu’il  avoit  cru 
devoit  fe  referver  celle  du  délit  privilégié,  parce  que  la  fureté 
de  la  Républiqu*  demandoit  que  les  crimes  de  tops  les  Sujets, 
de  quelque  condition  qu’ils  fuffent,  ne  reffaffent  point  impunis  ; 
Que  le  Sénat  ne  pouvoit,  fans  rendre  fon  autorité  inéprifable, 
fe  laiffer  lier  les  mains  dans  la  punition  des  crimes  publics.  Il 
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s’étend  beaucoup  furies  richeffes  du  Clergé,  fur  les  abus  qu’il 
en  faifoit,  &  fur  la  néceflité  dans  laquelle  le  bon  ordre  mettoit, 
d’y  obvier  autant  qu’il  étoit  poflible.  On  voit  que  l’Auteur  avoit 
bien  Iules  Ecrits  du  célébré  Gerfon,  Chancelier  de  l’Univerfité 
de  Paris ,  &  qui ,  comme  on  fait ,  avoit  été  Pâme  du  Concile 
de  Confiance.  Il  fait  un  grand  ufage  des  principes  de  ce  Théo¬ 
logien  par  rapport  â  la  matière  qu’il  traite,  &  il  fait  les  mettre 
dans  un  beau  jour.  Cet  Ecrit  efi  de  l’an  1607.  Six  Théologiens 
&  quatre  Jurifconfultes  l’approuvèrent  avec  éloge,  &  le  Confeil 
des  Dix  l’autorifa  de  fon  approbation.  M.  de  Thou  en  parle 
aufli  avec  beaucoup  d’efiime,  dans  fo n  Hiftoire }  1. 137,  fous  le 
régne  de  Henri  IV,  &  à  l’année  1607. 

QUIRINUS,  nom  fous  lequel  Romulus  fut  adoré  des 
Romains  après  fa  mort.  Ce  nom  lui  fut  donné,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  Feftus,  à  caufe  qu’il  portoit  une  lance  en  fa  main, 
&  que  les  Sabins  appelaient  la  lance  quins ;  ou  bien  à  caufe 
que  Romulus  étoit  cru  fils  de  Mars,  &  que  Mars  étoit  appellé 
Ouiris ,  du  nom  de  la  lance,  avec  laquelle  il  étoit  toùjours  ré- 
préfenté.  D’autres  Auteurs  croyent  que  Romulus  avoit  été 
nommé  Ouirinus ,  à  caufe  qu’il  étoit  le  Fondateur  des  Romains, 
lefquels  lui  même  de  fon  vivant,  il  avoit  appeliez  Qtdrites ,  a- 
près  avoir  fait  part  de  fa  nouvelle  ville  aux  Sabins ,  "qui  quitté 
rent  la  ville  de  Cures,  pour  fe  venir  établir  à  Rome,  comme 
le  rapporte  Tite-Live.  On  dit  qu’un  certain  Proculus,  qui  a- 
voit  été  fort  aimé  de  Romulus,  rendit  témoignage  au  Sénat, 
après  la  mort  de  ce  Fondateur  de  Rome,  qu’il  l’avoit  vu  revê¬ 
tu  d’une  majefié  divine,  &  montant  au  ciel,-  &  que  Romulus 
lui  avoit  prédit  la  future  grandeur  de  la  ville  de  Rome,  lui 
promettant  d’en  être  le  Proteéleur;  &  lui  marquant  exprèffé- 
ment  qu’il  vouloit  y  être  adoré  fous  le  nom  de  Quirinus.  Il  a- 
voit  fon  temple  fur  la  montagne ,  qui  de  fon  nom  fut  appellée 
Qiùrinale,  &  qui  efi  maintenant  appellée  Monte-Cavallo ,  à  caufe 
de  deux  ftatues  de  chevaux  de  marbre,  de  la  façon  de  Phidias 
&  de  Praxitèle  ,  qui  y  ont  été  placées.  La  porte  même  de  Ro¬ 
me  par  où  on  alloit  à  cette  montagne,  s’appella  Quirinale  ;  & 
les  Fêtes  qu’on  célébroit  tous  les  ans  en  l’honneur  de  Romulus, 
&  où  on  lui  faifoit  des  Sacrifices  folemnels ,  étoient  aufli  nom¬ 
mées  Ouirinales.  *  Plutarque,  dans  Romulus.  Varron  ,  de  Ling. 
Lat.  L  4.  Feftus.  Ovide  ,  Faft.  I.  2.  7.  v.  475  &  fuiv.  Ti¬ 

te-Live,  l.  1.  c.  13-  &  l •  1  o.  c.  46'. 

Junon  a  aufli  été  appellée  Ouiritis.  Jupiter  &  Janus  ont  eu 
le  furnom  de  Q uirinus .  *  Plutarque,  dans  Romulus.  Macrobe, 
Saturnal.  1. 1.  c.  9.  Suétone  ,  in  Augufto. 

QUIRINUS  (Publius  Sulpicius)  Conful  l’an  de  Rome 
742,  naquit  à  Lanuviuin,  11  n’étoit  point  de  la  famille  Patricien¬ 
ne  des  Sulpices.  11  avoit  rendu  de  grands  fervices  fous  l’em¬ 
pire  d’Augufte.  Après  fon  confulat,  il  commanda  une  armée 
dans  la  Cilicie,  afin  de  foumettre  des  peuples,  nommez  Homo - 
nades,  qui  paffoient  pour  infurmontables  en  ce  païs-là.  Il  les 
dompta  par  la  famine ,  prit  leurs  châteaux ,  &  mérita  par  là  l’hon¬ 
neur  du  triomphe.  Augufte  l’envoya  en  Syrie,  après  la  con¬ 
damnation  d’Archélaiïs,  avec  pouvoir  de  gouverner  la  provin¬ 
ce,  &  de  faire  le  dénombrement  dans  toute  la  Syrie  &  dans  la 
Judée.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  foit  celui  que  faint 
Luc  &  Joféphe  nomment  Cyrenius  ,  &  fous  lequel  l’Evangélifte 
faint  Luc  dit  qu’il  fe  fit  un  dénombrement  en  Judée.  Il  n’étoit 
pas  néanmoins  Gouverneur  de  Syrie  à  la  naiffance  de  Notre-Sei- 
gneur:  c’eft  pourquoi,  pour  bien  entendre  ce  paffage  de  faint 
Luc,  Hæc  Defcriptio  prima  faüa  eft  à  Prœfide  Syrice  Cyrino  ,  il 
faut  traduire ,  ce  dénombrement  eft  le  dénombrement  qui  a  précédé 
celui  qui  a  été  fait  dans  le  tems  du  Gouvernement  de  Cyrinus  ou  Qui- 
rinus  ;  ou  bien  fuppofer  que  ce  dénombrement ,  qui  avoit 
été  commencé  dans  le  tems  de  la  naiffance  de  Notre-Seigheur 
(Sentius  Saturnius  étant  Gouverneur  de  Judée)  fut  continué, 
&  achevé  par  Quirinus ,  nommé  à  caufe  de  cela ,  le  dénombrement 
du  Gouverneur  Ouirinus.  Augufte  nomma  Quirinus,  Gouverneur 
de  Caïus ,  fon  petit-fils,  après  la  mort  de  Lollius,  qui  avoit  eu 
cette  charge.  Quirinus  époufa  Æmilia  Lepida,  arrière-petite- 
fille  de  Sylla  &  de  Pompée,  qu’il  répudia;  qu’il  accufa  d’adulté* 
re,  de  lui  avoir  fuppofé  un  fils  ,  &  de  l’avoir  voulu  empoifon- 
ner  ;  &  qu’il  fit  condamner  à  un  banniffement,  l’an  de  Rome 
773.  Quirinus  mourut  l’année  fuivante.  *Tacitus,  Annal.  I.  3. 
Dion,  l.  54.  Suétone,  in  Tiberio.  S.  Luc ,  c.  2.  Jofephe ,  An- 
tiq.  Judaïques,  l.  18.  c.  1.  Strabon ,  /.  12, 

QUIRINUS,  jeune  enfant ,  qui  du  tems  du  Cardinal 
Bembe,  propofa  &  foutint  publiquement  quatre  mille  cinq  cens 
Théfes  dans  la  ville  de  Rome.  Si  l’on  en  croit  ce  Cardinal , 
il  ne  fe  trouva  pas  un  Philofophe,  de  quelque  Secte  qu’il  fût , 
qui  ne  fe  fentît  fatisfait  de  fes  réponfes ,  &  qui  ne  s’en  retour 
nât  convaincu  que  Quirinus,  dans  un  fi  bas  âge,  ne  poffédoit 
parfaitement  la  Philofophie  dans  toute  l’étendue  de  fes  efpéces 
&  de  fes  Seétes  différentes.  *  P.  Bembe ,  de  cultus  Virginis  ini- 
tio,  &c.  Voyez  ce  qu’en  dit  Baillet,  dans  fon  Traité  Hiftorique 
des  Enfans  devenus  célèbres  par  leurs  études  ou  par  leurs  Ecrits. 

QUIRITES  ( Ouirites )  nom  des  Romains ,  étoit  tiré  de 
celui  de  la  ville  de  Cures,  maintenant  Correfe ,  dans  le  pnïs  des 
Sabins.  Romulus  ayant  fait  alliance  avec  Tatius,  Roi  des  Sa¬ 
bins,  donna  le  droit  de  bourgeoiiie  à  ce  peuple,  &  voulut  que 
les  Romains  &  les  Sabins  fuffent  appeliez  du  nom  commun  de 
Ouirites.  Voyez  QUIRINUS.  *  Plutarque,!»  Vita  Romuli. 
^Q  U  I  R  O  S  (Auguftin  de)  Jéfuite  Efpagnol,  natif  d’Andu- 
jas  enfeigna  très  long  tems  la  Grammaire,  &  depuis  les  Lettres 
Saintes.  Il  fut  élevé  aux  premières  charges  de  la  Province , 
enfuite  de  quoi’  ayant  été  envoyé  au  Mexique ,  il  y  mourut  le 
13  décembre  1622 ,  âgé  de  56  ans.  On  a  de  lui  des  Commen¬ 
taires  fur  divers  livres  de  l’Ecriture.  *  Alegambe ,  in  Bibliotb. 
Script.  Societ.  Jefu. 

Q  U  I  R  O  S  (Théodore de)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  étoit  né  en  J59 9,  à  Vivéro  en  Galice.  IL  tut  envoyé 
D  en 
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en  1237  aux  Philippines,  d’où  après  s’être  rendu  très-utile  dans  ' 
les  Ecoles,  il  fut  envoyé  dans  l’Ifle  Formofe  ,  dont  il  apprit 
parfaitement  la  Langue,  &  où  il  travailla  pendant  dix  ans  de 
fuite  à  la  converfion  des  Payens.  Quiros  fit  par  tout  ou  il  al¬ 
la  ,  les  fondions  de  Millionnaire.  Enrin  il  retourna  à  Manille, 

&  alla  enfuite  demeurer  à  la  nouvelle  Ségovie,  d’où  il  reve 
noit,  lorsque  Dieu  le  rappella  à  lui.  Il  mourut  le  quatrième 
décembre  1662,  âgé  d’environ  foixante  trois  ans.  On  a  de  lui 
une  Grammaire  ,  &  un  Vocabulaire  en  Langue  Tagale  qu’il  pof 
fédoit  très-bien ,  &  quelques  autres  Ouvrages ,  entre  autres  un 
Catéchifme  en  la  même  Langue,  qui  ont  été  imprimez  à  Ma¬ 
nille,  &  à  Mexique.  *  Echard ,  Script.  Prced. 

QUIROS  (  Louis  -  Bernard  de)  Religieux  de  l’Ordre  de 
Cîaaux  en  Efpagne,  &  Profelîeur  à  Salamanque,  a  compofé 
divers  Ouvrages  ,  entre  autres  ,  XII  livres  de  Commentaires 
fur  la  Régie  de  faint  Benoît,  fous  le  titre  de  Rejpuhlica  Mona- 
jlica ;  des  Commentaires  fur  les  petits  Prophètes,  fur  les  Epî- 
tres  de  faint  Paul,  &c.  De  Quiros  mourut  l’an  1629-  *  Char¬ 
les  de  Vifch,  Biblioth.  Cijlert.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Script. 
Hijp. 

Q  U  I  S  A  I  ou  QU  I  NS  AI,  qui  veut  dire  ,  Cité  du  ciel, 
ancienne  ville  de  la  Chine.  Voyez  Q  U  1  N  S  AI. 

QUIS1ANS1,  QUIANS1,  &  K  I  A  N  S  I ,  province 
de  la  Chine,  l'une  des  plus  confidérables ,  a  pour  villes,  Nan- 
chang  ,  Joacheu  ,  Quanfing  ,  Nankang  ,  Kieuknng,  Kienchang, 
Vucheu  ,  Linkiang  ,  Kiegan  ,  Xuicheu,  Juencheu  ,  Cancheu  , 

&  Nangan.  Ces  villes  en  ont  d’autres  moins  confidérables ,  qui 
font  de  leur  dépendance.  *  Confultez  Martin  Martini ,  Atlas 
Sinicus. 

Q  U  I  S  N  A  ,  rivière  de  la  prefqu’ifle  de  finie  deçà  le 
Gange.  Elle  a  fa  fource,  félon  les  Cartes  de  Sanfon  ,  vers  la 
ville  de  Bifnagar ,  &  après  avoir  traverfé  une  partie  du  Royau¬ 
me  de  ce  nom  ,  elle  entre  dans  celui  de  Golconde  ,  &  fe  dé¬ 
charge  dans  le  Golfe  de  Bengale  à  Mafulipatan.  *  Maty  , 
I) ici.  Géogr. 

QUISO,  QUISSA,  en  Latin ,  Ciffa ,  rivière  de  la  Gé¬ 
orgie  en  Alie.  Elle  fe  décharge  dans  la  Mer  Noire,  à  vint 
cinq  lieues  de  l’emboûchure  du  Falfo,  qui  eft  le  Pbafis  des 
Anciens,  vers  le  midi.  *  Maty,  Dict.  Geogr. 

Q  U  l  S  S  E  R  A  ,  Roi  qui  régna  en  Pcrfe  ,  avant  l’année  600, 
fut  furnommé  Arabi-Adel  ,  c’ert  à  dire,  Jufle.  Ce  fut  lui,  dit- 
on,  qui  fit  bâtir  à  la  campagne  un  palais,  auquel  il  ne  put 
donner  fa  dernière  perflétion  ,  à  caufe  de  l’opiniâtreté  d’une 
Dame  qui  avoit  fa  maifon  près  de  là ,  &  qui  ne  voulut  jamais 
la  lui  vendre.  Ce  bâtiment  Royal  ,  qui  d’ailleurs  étoit  fort 
beau  ,  s’attira  les  éloges  de  deux  Ambalfadeurs  d’un  Roi  voi- 

fin  ;  mais  qui  s  étonnoient  de  la  complaifance  du  Roi  pour 

l’obftination  téméraire  de  cette  Dame,  dont  la  petite  maifon 
faifoit  un  très  méchant  effet  auprès  de  ce  palais  QuilTera,qui 
regardoit  la  chofe  en  Monarque  équitable,  leur  témoigna  que 
cette  petite  maifon  qu’il  n’avoit  pas  voulu  détruire  par  auto¬ 
rité  ,  marquoit  fa  modération  ,  vertu  qui  ne  s’accorde  guéres 
avec  une  grande  puiflance  ;  au  lieu  que  le  palais  ne  montroit 
que  fa  magnificence,  qui  eft  une  vertu  ,  laquelle  épuife  les  Su¬ 
jets  ,  pour  établir  une  vaine  réputation.  *  Jean  Boterus ,  Dift. 
Memorab.  Ce  prétendu  Roi  n’eft  point  connu  d  ailleurs. 

Q  U  I  S  T  I  L  L  I.  Fuyez  Q  U  I  T  l  L  L  I. 

Q  U  I  S  T  O  R  P  ,  (Jean)  Théologien  Allemand  ,  de  la  Con- 

feffion  d’Ausbourg,  né  à  Roftock  de  parens  fort  pauvres  en 
1584,  pofa  les  fondemens  de  fes  études  dans  fa  patrie ,  à  Ber¬ 
lin  &  à  Francfort  fur  l'Oder.  Il  fit  un  voyage  en  Hollande, 
dans  le  Brabant  &  en  Flandre,  en  qualité  de  Gouverneur  du 
fils  d’un  Patricien  de  Lubeck.  Ayant  obtenu  la  Chaire  de  Pro- 
feflfeur  en  Théologie  à  Roftock  en  1614  ,  il  vifita  les  Acadé¬ 
mies  d’Allemagne,  de  Leipfic  ,  de  Wittenberg,  de  léne,  de 
Marpourg  ,  d’Heidelberg  ,  de  Bâle  ,  &c.  A  fon  retour  ,  il 
prit  le  dégré  de  Dofteur  en  Théologie.  En  1645,  il  fut  nom¬ 
mé  Pafteur  de  l’églife  de  Ste  Marie,  dont  il  avoit  été  aupara¬ 
vant  Archidiacre ,  &  obtint  en  même  tems  la  charge  de  Surin¬ 
tendant  des  Eglifes.  L’iiluftre  Grotius ,  fi  connu  par  fes  Ouvra¬ 
ges  &  par  fes  emplois  ,  étant  tombé  malade  à  Rollock ,  Quifiorp 
l’affilia  dans  les  dernières  heures  de  fa  vie  &  rendit  un  témoi¬ 
gnage  authentique  de  la  manière  dont  Grotius  étoit  mort. 
Quifiorp  mourut  le  deuxième  mai  1648.  Voici  la  lifie  de  fes 
Ecrits  :  Articuli  formulez  concordice  illujlr.  ;  ManuduCtio  ad  Studium 
Tbéologicum  ;  Annotationes  in  omnes  libros  Biblicos  ;  Commentarius 
in  Epijlolas  S.  Pauli ;  plufieurs  Sermons  &  Differtations  ;  une 
Lettre  Latine  adreffée  à  Calovius  &  datée  de  Roftock  le  28  fe- 
ptembre  1645»  fur  la  mort  de  Grotius.  11  y  fait  le  détail  de  la 
maladie  &  des  derniers  fentimens  de  ce  Savant.  *  Witte  Mé- 
mor.  Thèol.  dec.  1.  4.  Méric  Cafaubon ,  de  Ufu  Verbor.  Di£t. 

Allemand  de  Bâle. 

QUISTORP,  (  Jean  )  fils  du  précédent ,  naquit  à  Ro- 
flock  en  1624-  Il  étudia  à  Greifswalde  ou  Grypfwalde,  à  Ko- 1 
nigsberg  ,  à  Coppenhague  &  à  Leyde  ,  &  fut  Pafteur  &  Pro- 
felfeur  en  Théologie  à  Roftock,  où  il  mourut  en  1669,  étant 
Reéteur  de  l’Académie.  Il  s’eft  fait  un  nom  par  fes  Ouvrages 
dont  voici  les  tîfres  :  Catecbefis  Antipapiftica ;  Repetitiones  Deca- 
logi  Antipapift.  ;  Pia  deftderia;  Nebo  ,unde  perluflratur  Terra  San- 
6ta  ;  Une  Lettre  Allemande  adrefjèe  à  la  Reine  ChrifUne  de  Suède , 
où  il,  n’a  pas  mis  fon  nom  ;  Le  Thréfor  dans  le  champ ,  en  Al¬ 
lemand;  Difputationes  Thèologicœ.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

Q  U  I  T  A  V  A  ,  QUITE'VA  ou  Q  U  I  E'T  E'  V  A , 
Royaume  avec  une  petite  ville  de  même  nom.  Il  eft  fur  la  côte 
orientale  des  Cafres,  entre  celle  de  Zanguébar,&  le  Royaume 
de  Sofala.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

QU1TILLI  DE  LA  M  I  R  A  N  D  E  (  Lucrèce  )  De- 
moifelle  Italienne,  vivoit  au  commencement  du  XVI  fîécle  ,  & 
apprit  à  peindre  d’un  certain  Alexandre  ,  Difciple  de  Bronzine. 


Q  U  O. 

Elle  fe  rendit  célèbre  par  fon  habileté  à  faire  quelques  hiftoi- 
res,  qui  font  en  grande  eftime  parmi  les  Peintres.  *  Vafari. 
Vermander. 

QUITO,  ville  &  province  de  l’Amérique  dans  le  Pérou. 
La  province  prend  fon  commencement  dès  la  Ligne,  &  a  foixan¬ 
te  &  dix  ou  quatre-vints  lieues  de  longueur  vers  le  Sud  &  vint- 
cinq  ou  trente  de  largeur.  Les  limites  du  Parlement  de  Quito 
s’étendent  le  long  de  la  côte  de  la  Mer  du  Sud,  du  Nord  au 
Sud,  favoir,  de  la  pointe  des  Manglares  jufqu’au  Cap  d’Aguia, 
au  delà  de  la  Ligne  vers  le  Sud  ;  &  dans  les  méditerranées  de¬ 
puis  Carlufama  jufques  aux  contins  du  Parlement  de  Lima,  en 
largeur,  de  la  Mer  du  Sud  jufques  aux  provinces  formées  par 
les  Andes.  LaNtempérature  de  cette  province  eft  plus  froide 
que  chaude,  de  forte  que  ies  Habitans  ont  quelquefois  befoin 
de  feu  pendant  l’hiver  ,  qui  dure  depuis  octobre  jufques  en  mars 
avec  de  fréquentes  pluyes  ,  mais  fans  neige;  fi  ce  n’eft  dans 
les  montagnes  des  Andes.  Cette  province  étoit  de  la  domi¬ 
nation  des  Yncas.  Tupac  Tupanqui  fit  fommer  le  Roi  de  Qui¬ 
to  de  fe  foumettre.  Ce  Prince  répondit  fièrement,  ,,  Qu’il  étoit 
„  Souverain  &  que  par  conféquent  il  n’étoit  pas  appellé  à  fe 
,,  foumettre  ni  aux  loix  ni- à  l’Empire  de  qui  que  ce  fût  ;  Qu’il 
„  donnoit  lui  même  à  fes  Vafiaux  les  ordonnances  qu’il  jugeoit 
,,  à  propos;  &  Qu’au  refie  il  fe  trouvoit  fort  bien  des  Dieux  de 
,,  fes  ancêtres,  qui  étoient  de  grands  arbres ,  &  des  animaux  fau- 
,,  ges  dont  les  uns  lui  donnoient  du  bois  pour  fe  chaufer,  & 
,,  les  autres  de  la  chair  pour  fe  nourrir.  ”  L’Ynca  fit  venir  fon 
fils  Huayna  Capac ,  âgé  de  vint  ans,  à  qui  il  confia  cette  con¬ 
quête.  11  en  vint  à  bout  dans  l’efpace  de  quelques  années  & 
fit  bâtir  à  Quito  un  Temple  confacré  au  Soleil.  Les  Habi¬ 
tans  de  cette-  province  font  de  belle  taille  &  induftrieux.  Il 
y  a  quantité  d  animaux  &  domeftiques  &  fauvages.  Les  vil¬ 
les  que  les  Efpagnols  y  pofl'édcnt  font  S.  François  de  Quito, 
Rhiobamba,  Loxa  ,  Jaën ,  San  Miguel  de  Piura  ,  San-]ago  de 
Guayaquil,  &  Puerto  Vtyo.  La  Capitale,  nommée  Quito  ou 

5.  François  de  Quito,  ell  bâtie  dans  une  vallée  couverte  du  cô¬ 
té  du  Nord  N  du  Couchant  par  des  montagnes  fort  droites. 
Cette  ville  eft  fort  bien  fortifiée  &  munie  de  tout  ce  qui  eft 
nécefiaire  pour  la  guerre.  On  y  compte  cinq  cens  familles  E- 
fpagnoles  outre  quelques  Portugais  &  autres  Etrangers.  L’E¬ 
vêque  y  demeure  avec  un  beau  Chapitre  de  Chanoines.  Il  eft 
fuffragant  de  Lima.  Son  Diocéfe  s’étend  fur  plus  de  cinquan¬ 
te  mille  Indiens  tributaires ,  qui  font  diftribuez  en  quatre-vint 
&  fept  répartitions.  Le  Thréforier  du  Roi  &  les  autres  Offi¬ 
ciers  royaux  font  leur  féjour  à  Quito  ,  ainfi  que  le  Préfident  & 
les  Juges  du  Parlement  royal.  Les  Indiens  y  tiennent  leurs  foi¬ 
res,  &  y  trafiquent  par  échange  fans  poids  ni  inefure.  Dampier 
dit  que  les  montagnes  des  environs  de  Quito  abondent  en  or. 
Les  pluyes  en  entraînent  quantité  de  parcelles ,  qui  fe  mêlent 
dans  les  fables  des  rivières  où  les  Indiens  vont  les  chercher  pour 
les  vendre,  l  es  principales  maladies  auxquelles  on  tftfujet  dans 
ce  païs,  font  dis  fièvres,  de  grands  maux  de  tête,  des  dou¬ 
leurs  de  ventre  &  des  fluxions.  *  Garcilaflo  de  la  Vega,  Hijl. 
des  Tyncas  ,  &c,  tome  2.  p.  2S5  ,  £?c.  Laët,  DeJ'c ription  des  In¬ 
des  (Jccid.  I.  10  cb.  6.  &c.  Dampier,  Voyages  ,  &c.  tome  1.  cb . 

6.  Fh.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

*  Q  U  I  T  O  (Audience  ou  Parlement  de)  comprend  plufieurs 
provinces  de  l’Amérique  méridionale  ,  favoir  le  Quito  propre, 
les  Paçamores ,  les  Quixos  &  la  partie  méridionale  du  Popayan. 
La  ville  de  Quito  eft  le  fiége  de  l’Audience.  *  Maty,  Ditt. 
Geogr. 

Q  U  1  V  I  R  A  ,  païs  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  eft  fitué 
entre  le  nouveau  Mexique,  le  mont  de  Suala  ,  &  la  Floride; 
d’autres  ont  cru  qu’il  étoit  au  feptentrion  de  la  Californie ,  vers 
les  terres  inconnues  ,  proche  le  détroit  de  Jeflo.  Ce  païs  eft 
fécond  en  pâturages  le  long  de  la  mer;  les  vaches  qui  y  font 
en  quantité,  ont  une  éminence  fur  le  dos,  comme  les  chameaux; 
&  les  chiens  y  font  fi  grands,  que  les  Habitans  s’en  fervent 
dans  leurs  voyages  ,  comme  on  fait  ici  des  chevaux.  On  dit 
qu’une  troupe  de  Soldats  Efpagnols,  fous  la  conduite  de  leur 
Capitaine  ,  nommé  Vajquez  Cornéto  ,  voulant  tenter  fortune ,  en¬ 
treprirent  de  pafler  dans  ce  païs,  pouflfez  par  Fefpérance  qu’on 
leur  donneroit  le  butin  qu'ils  y  trouveroient.  Ils  eurent  beau¬ 
coup  de  peine  à  pafler  à  travers  les  fables  &  les  déferts ,  où  ils 
furtnt  fort  incommodez  d’une  grêle  dont  les  grains  étoient  durs 
comme  des  pierres  ,  &  de  la  grofleur  d’un  œuf  d’oye.  Enfin 
lorsqu’ils  y  furent  arrivez,  ils  allèrent  vers  le  Roi,  qui  étoit 
appellé  Tarappa,  &  qui  étoit  un  Vieillard  nud,  avec  un  collier 
de  cuivre  pour  tout  ornement.  Ainfi  connoiflant  qu’on  les  a- 
voit  trompez,  lorsqu’on  leur  avoit  vanté  les  richeflfes  de  ce  païs, 
ils  revinrent  dans  le  Mexique.  *  Baudrand.  Suivant  les  nou¬ 
velles  découvertes  ,  Quivira  eft  au  nord  des  fources  de  Rio  Co¬ 
lorado,  qui  coule  du  feptentrion  au  midi  dans  la  Mer  Vermeil¬ 
le  ,  &  du  Miflburi  qui  fe  rend  dans  le  Miffiffipi;  &  il  a  au  mi¬ 
di  les  fources  du  Miffiffipi,  &  le  Lac  du  Brochet,  d’où  coule 
à  l’oueft  une  grande  rivière,  qui  fe  décharge  apparemment  dans 
l’entrée  découverte  par  Martin  d’Aguilar.au  delfus  du  Cap  Blanc 
de  S.  Sébnftien. 

QUIXOS  ou  LOS  QUIXOS,  peuples  de  l’Améri¬ 
que  méridionale  dans  le  Pérou.  Ce  païs  fut  découvert  l’an 
I577>  parles  Efpagnols  ,  qui  y  ont  quatre  Colonies. 

QUOAQUIS  ,  Sauvages  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Les  hommes  font  extrêmement  bafanez  ,  le  vifage  plat,  les 
yeux  noirs,  grands  &  bien  fendus,  les  dens  très  blanches,  le 
nez  écaché ,  &  la  taille  libre  &  dégagée.  Ils  ont  des  corfejets 
d’un  double  cuir  à  l’épreuve  de  la  flèche.  Les  femmes,  qui  ne 
font  pas  moins  bafanées  que  les  hommes,  ont  le  corps  couvert 
d’une  vefte  d’un  tiflu  très  fin  îufques  à  la  cuifle.  A  deux  lieues 
des  terres  de  ces  Sauvages  eft  une  très  belle  rivière  fur  les  bords 
de  laquelle  paillent  de  nombreux  troupeaux  de  Cibolas.  Ce 


/ 


Q.  u  o. 

font  des  bœufs  d’une  grofleur  extraordinaire,  boflus  depuis  le 
chignon  du  cou  jufques  au  milieu  du  dos.  Ils  paillent  dans  les 
cannes  &  s’attroupent  quelquefois  jufques  à  quinze  cens.  Les 
Sauvages  fe  fervent  de  ltratagémes  pour  les  faire  fortir  de  ces 
Forts  &  pour  les  tuer.  *  Nouvelle  Relation  de  l’Amérique feptent. 
en  1697.  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

QUODAD1QUIO,  Sauvages  de  l’Amérique  feptentrio- 
ndle  ,  joints  avec  deux  nations  appellées  Napgitochi  &  Naffbnis. 
Ils  habitent  le  long  de  la  rivière  rouge,  que  l’on  nomme  ain- 
fi  parce  qu’elle  jette  un  fable  qui  la  rend  rouge  comme  du 
fang.  Ces  trois  nations  parlent  un  même  langage ,  &  ne  font 
pas  aflemblées  par  villages,  mais  par  habitations  allez  éloignées 
les  unes  des  autres.  Leurs  terres  font  fort  belles.  Ils  ont  la 
pêche  &  la  chalTe  en  abondance,  mais  ils  ont  peu  de  bœufs. 
Ces  peuples  font  une  guerre  cruelle  à  leurs  voifins.  Pour  tous 
ouvrages  ils  font  des  arcs  &  des  flèches  ,  dont  ils  trafiquent  a- 
vec  des  nations  éloignées.  Les  hommes  &  les  femmes  font 
tous  piquez  au  vifage  &  par  tout  le  corps  :  c’efl:  parmi  eux 
un  trait  de  beauté.  *  Nouvelle  Relation  de  l'Amérique  feptentrio- 
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71  ale  en  1697.  Th.  Corneille ,  Diiï.  Géogr. 

QUOD-VULT-DEUS,  étoit  Evêque  de  Carthage,' 
dans  le  tems  que  cette  ville  fut  prife  par  Genferic  ,  Roi  des 
Vandales,  l’an  439.  Ces  Barbares  le  mirent,  lui  &  la  plupart 
de  fes  Clercs,  dans  de  vieux  navires  ,  qui  faifoient  eau  de  tou¬ 
tes  parts  ,  &  qui  étoient  fans  aucunes  provifions.  Dieu  fut  leur 
Pilote,  &  les  fit  aborder  heureufement  à  Naples,  où  ils  furent 
reçus  comme  de  glorieux  Confeffeurs  de  Jefus  Chrilt  Ce  Pré¬ 
lat  eft  peut-être  le  même  qui  avant  fon  éleétion  à  l’épifcopaf, 
avoit  prié  faint  Augufiin  d’écrire  un  Traité  des  Héréfies.  Ce 
faint  Doéteur  le  lui  adrefla.  On  croit  qu’il  mourut  à  Naples, 
où  on  prétend  que  fon  corps  eft  confervé  dans  l’égüfe  de  faint 
Gaudiofus.  L’Eglife  d’Afrique  faifoit  anciennement  mémoire 
de  lui  au  huitième  de  Janvier  ;  celle  de  Rome  l’a  mis  dans 
fon  Martyrologe  au  26  d’oftobre;  &  Adon  dans  le  fien  .  au 
28  de  novembre,  *  Vi&or  Uticenfis  ou  Vitenfis  ,  Hifl.  Van - 
dal.  I.  1.  Calendar  Carthagin.  Mabillon  ,  AnaleÜ.  tome  4.  Pro- 
fper  &  Marcellin ,  in  Cbron.  Baronius ,  amio  Cbrijl.  439. 
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R. 

Cette  Lettre  ,  dont  la  pronon¬ 
ciation  a  quelque  chofe  d’âpre 
&  de  rude,  a  été  appellée  lu  Let¬ 
tre  canine  ,  parce  qu’en  effet  el¬ 
le  femble  imiter  l’aboyement 
des  chiens.  C’eft  auffi  en  ce 
l'ens  que  Perfe,  Sut.  i.v.  109, 
a  dit 

- -  Sonat  hic  de  tiare  canina 

Litera. 


Chez  les  Latins  elle  fe  change 
quelquefois  en  S ,  comme  arbos  pour  arbor ,  odos  pour  odor.  D’au¬ 
tres  changent  de  la  même  façon  R  en  L,  comme  Fratcr,  Fra- 
tcllus;  Caper,  Capella  ,  S Pc.  C’eft  à  quoi  Ovide  a  fans  doute 
voulu  faire  allufion,  Fuji.  I.  5.  v.  481. 

J f per  a  mutata  efl  in  knem  tempore  longo 
Litera ,  qute  toto  nomme  prima  fuit. 

Dans  les  infcriptions  &  les  médailles,  l’R  étoitla  Lettre  que 
l’on  mettoit  fouvent  feule  pour  exprimer  la  ville  de  Rome. 
Suivant  les  Lettres  numérales ,  R  eft  quatre-vints  ;  &  avec  une 
barre  au  deflus  quatre- vint  -  mille. 

R  A  A. 

RAAB  ou  JAVARIN,  ville  &  fortcrefie  de  Hongrie, 
au  confluent  du  Raab  &  du  Danube,  avec  Evêché  fuffra- 
gant  de  Gran  ou Strigonie , eft  nommée  par  les  Allemans  Raab; 
par  les  François  Javarin;  par  les  Hongrois  Gewer;  par  les  Ita¬ 
liens  Giavarin;  &  par  les  Auteurs  Latins  Javarinum,  Arabo  & 
Arrabo.  Cette  ville  fut  prife  par  les  Turcs  l’an  1591,  &  fut 
reprife  fous  le  commandement  de  M.  de  Vaubecourt,  Seigneur 
François,  l’an  1606.  George  Dracovits,  Evêque  de  cette  vil¬ 
le,  y  tint  l’an  1579  un  Synode,  dont  on  a  publié  les  Ordon¬ 
nances. 

RAAB  ou  RAB,  rivière  qui  a  fource  dans  la  Baffe  Stirie, 
&  qui  entrant  dans  la  Baffe  Hongrie,  y  arrofe  les  Comtez  de 
Sarwar  &  de  Gewer  ou  Javarin.  Elle  reçoit  dans  ces  Comtez 
celles  de  Laufnitz,  de  Pica,  de  Gunez,  &  quelques  autres;  & 
après  avoir  paffé  devant  les  bourgs  de  Saint  Gothard  &  de 
Kermend  ou  Kermein,  elle  fe  divife  en  deux  bras  au  deffous 
de  Sarwar.  Le  gauche,  appellé  Rabnitz,  forme  une  I fie  de 
fept  milles  d’Allemagne  d’étendue,  qu’on  appelle  lfle  de  Rab 
ou  R abair.  Cette  rivière,  que  les  Latins  nomment  Arrabo , 
réunit  enfuite  fes  eaux  dans  un  même  lit,  &  les  porte  dans  le 
Danube,  près  de  la  ville  de  Raab  ou  Javarin.  Le  Raab  fera  j 
à  jamais  fameux  dans  l’Hiftoire,  par  la  victoire  célébré  que  les 
François,  envoyez  par  le  Roi  Louis  XIV  au  fecours  de  l’Em¬ 
pereur  Léopold,  &  commandez  par  le  Comte  de  Coligny, 
remportèrent  fur  les  Turcs  l’an  1664.  Ces  Infidèles  avoient 
trouvé  un  endroit  guéable  à  demi  lieue  au  deffous  de  Saint- 
Gothard,  &  le  31  de  Juillet  ils  difpoférent  toutes  chofes  pour 
en  profiter.  Leur  Armée  fe  pofta  à  l’oppofite  d’un  petit  vil¬ 
lage  où  étoit  le  gué.  Ils  mirent  onze  pièces  de  canon  en  bat¬ 
terie  proche  du  bois;  &  de  lâ,  en  defeendant  vers  la  rivière, 
ils  tirèrent  un  long  retranchement ,  foutenu  par  quatre  autres 
pièces  d’artillerie  pour  loger  des  moufquetaires.  Le  Rab  en 
cet  endroit- là  eft  large  d’environ  un  jet  de  pierre,  &  coule 
dans  un  vallon  affez  inégal ,  ferré  de  part  &  d’autre  par  des 
Montagnes  éloignées  d’une  portée  de  canon  ,  &  couvertes  la 
plupart  de  bois  affez  forts.  L’Armée  Ottomane  n’ayant  pu 
camper  tout  entière  dans  le  bas,  avoit  occupé  une  partie  des 
côteaux,  où  il  n’y  avoit  point  de  bois.  Celle  des  Chrétiens 
étoit  au  pié  de  la  montagne.  Là  le  Raab  s’avançant  dans  le 
vallon  du  côté  que  les  ennemis  étoient  campez  ,  forme  un 
grand  coude,  qui  lailfoit  du  côté  des  Chrétiens  une  plaine  ca¬ 
pable  de  contenir  fept  à  huit  mille  hommes.  Les  arbres  & 
les  maifons  du  village  couvroient  cette  plaine,  quoiqu’elle  s’é¬ 
tende  un  peu  loin  au  delà  fur  la  droite,  où  elle  efl  fermée  par 
Un  bois  qui  joint  les  jardins  &  le  cours  de  la  rivière,  laquel¬ 


le,  après  avoir  fait  ce  grand  circuit,  vient  paffer  près  du  vil¬ 
lage  le  long  d’une  prairie  baffe  &  marécageufe,  qui  étoit  en 
ce  tems-là  inondée  en  partie.  Le  premier  jour  J’ Août  les 
Turcs  firent  défiler  des  troupes  de  grand  matin  vers  l’ endroit 
de  la  rivière  où  ils  vouloient  paffer;  &  s’étant  affurez  du  gué 
malgré  la  réfiftance  des  Allemands,  ils  pafférent  dans  la  plai¬ 
ne,  où  la  meilleure  partie  fe  rangeoit  en  bataille,  pendant 
que  les  autres  pouffoient  jufqu’aux  premières  maifons  du  vil¬ 
lage.  Cependant,  quoiqu’ils  fe  fuffent  portez  avec  avantage, 
la  Cavalerie  Françoife,  au  nombre  de  deux  mille  hommes, 
foutenue  de  l’Infanterie,  qui  étoit  de  quatre  mille,  les  char¬ 
gea  d’une  manière  fi  vigoureufe,  qu’ils  en  furent  ébranlez,  & 
contraints  de  tourner  tête  vers  la  rivière  &  vers  leurs  retran- 
chemens,  qui  étoient  fur  la  gauche,  à  quarante  pas  les  uns 
des  autres.  Lorsqu’ils  furent  acculez  en  cet  endroit,  ils  n’eu¬ 
rent  plus  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  de  défendre  ces  re- 
tranchemens,  ou  de  fe  jetter  dans  l’eau;  ce  qu’ils  firent  en 
foule:  en  forte  qu’elle  en  fut  toute  couverte  pendant  une  heu¬ 
re,  &  la  meilleure  partie  fut  noyée,  le  rerte  périt  par  le  feu 
des  François,  qui  faifoient  incertamment  des  décharges  fur 
ceux  qui  vouloient  gagner  les  bords ,  affez  efearpez  de  part 
&  d’autre.  *  Hifi.  &  Defcript.  du  Royaume  de  Hongrie ,  L  1. 
1698. 

*  RAAPHORST,  ancienne  famille  noble  de  Hollande. 
Elle  tire  fon  nom  du  village  de  Raaphorft  dans  la  Hollande 
méridionale,  entre  Leyde  &  la  Haye.  Le  premier  dont  il 
foit  fait  mention  ert  Chriftian  de  Raaphorft,  Chevalier,  qui  vi- 
voit  vers  l’an  1238.  Cette  noble  race  s’eft  éteinte  dans  la  per- 
fonne  de  Henri  de  Raaphorft,  mort  dans  le  XVII  fiécle. 

RAARSE,  lfle  de  la  Mer  d'Ecoffe,  l’une  des  Hébrides. 
Elle  eft  longue  de  fept  milles,  &  large  de  deux,  &  il  y  a  for¬ 
ce  cerfs  dans  fes  forêts.  *  Davity,  Hébrides. 

RAB. 


*■  TJ  AB  (Jufte)  Jéfuite  de  Pologne,  compofa  en  Langue 
LV  vulgaire  un  Ouvrage  ,  intitulé  Anti- Diatribe ,  contre  un 
Vliniftre  de  la  Religion  Réformée,  qui  écrivoit  contre  les  Ca- 
iholiques  &  les  Luthériens.  *  Baillet,  Jugement  des  Savons, 
îPc.  tome  6  partie  2.  p.  189.  «.  3.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

*  RABACAL,  bourg  de  Portugal  dans  l’Eftremadure  fur 
es  confins  de  la  Province  de  Beira,  eft  au  nord-nord-eft  de 
_eiria,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

11ABACH,  RABAT,  grande  ville  d’Afrique,  qui  fut 
iutrefois  comprife  dans  la  Mauritanie  Tingitane,  &  qui  eft 
mjourd’hui  en  la  Province  de  Trémécen,  Royaume  de  Fez, 
mtre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Tanger,  à  vint-cinq  lieues 
le  la  première,  &  à  vint  &  une  de  l’autre:  en  Latin  Rabacba. 
il  le  eft  fituée  fur  la  côte  de  l’Océan,  à  l’embouchure  de  la  ri- 
fiére  de  Burregreg,  du  côté  de  l’occident,  &  a  été  bâtie  par 
acob  Almanfor,  félon  ce  qu’Abdulmalic  rapporte.  D’autres 
ittribuent  fa  fondation  à  Abdulmumen ,  qui  la  nomma  Mébedie. 
Quelques-uns  la  prennent  pour  l'Oppidum  de  Ptolomée.  Cette 
qlle  a  un  fort  château  ,  que  la  mer  borde  d’un  côté ,  &  la  rivié- 
ede  l’autre;  &  quoiqu’elle  foit  beaucoup  plus  petite  que  Ma- 
oc,  elle  lui  reffemble  pour  les  bâtimens.  Ce  Prince  la  fit 
onftruire  pour  y  demeurer  l’Eté,  afin  d’être  plus  proche  des 
Armées  qu’il  envoy-oit  en  Efpagne.  Elle  fut  nommée  Rabat, 
:omme  qui  diroit  Fauxbourg,  &  achevée  en  peu  de  tems,  quoi- 
ju’il  y  eût  de  grands  Palais  &  de  fort  grandes  Mofquées,  avec 
ilufieurs  autres  édifices  pour  l’ornement  de  la  ville.  Il  prit 
ant  de  foin  de  l’embellir,  que  celle  de  Maroc  l’emportoir  a 
leine.  La  Tour  de  fa  principale  Mofquée  eft  toute  lemblable 
celle  de  la  Fortereffe  de  cette  dernière  ville,  &  à  la  lour  de 
a  grande  Eglife  de  Séville.  Auffi  ont-elles  été  faite?  par  le 
nême  Maître,  quoique  l’efcalier  de  celle  de  la  grande  MoL- 
iuée  de  Rabat  foit  plus  large  que  celui  des  deux  autres  I  ours, 
tque  quatre  chevaux  y  puiffent  monter  de  front  jufqu  au  haut. 
)n  la  tient  la  plus  élevée  de  toute  l’Afrique,  &  1  on  y  Recou¬ 
re  un  vaifieau  de  vint  lieues  loin.  Si-tôt  que  cette  vi  ic  eu 
té  bâtie,  Jacob  Almanfor  y  mit  toute  forte  d  Artilans  ,  de 
Marchands  &  de  Dofteurs ,  &  les  entretint  à  fes  dépens.  11  y 
lemeuroit  depuis  le  commencement  d’Avril  jufqu  à  la  fin  de 
eptembre.  Ces  avantages  y  attirèrent  tant  dO’gens^e  tou- 
es  parts,  qu’elle  devint  une  des  meilleures  villes  d  Afrnjue. 
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R  A  B. 

Comme  l’eau  des  puits  &  celle  de  la  rivière  font  corrompues 
par  le  flux  de  l’Océan,  ce  Prince  fit  venir  fur  des  arcades  une 
fontaine  éloignée  de  quatre  lieues;  ëc  on  en  répaitit  1  eau  dans 
les  Places  ,  dans  les  Mofquées  &  dans  les  Palais,  iant  qui 
vécut,  la  ville  augmenta  toujours  ;  mais  apres  fa  mort  la  guer¬ 
re  des  Almohades  &  des  Bénimérinis  n’y  laiffa  pas  la  dixième 
partie  des  Habitans.  Le  grand  Aqueduc  fut  tout  rompu,  6c  on 
ruina  plufieurs  Temples  6c  plufieurs  Palais.  11  n’y  a  pas  au¬ 
jourd’hui  plus  de  fix  cens  feux  en  trois  quartiers  proche  du 
château.  Tout  le  relie  e(t  réduit  en  clos  &  en  jardinages. 
Les  Chaviens  poffédent  tout  le  païs  d’alentour ,  &  s’étendent 
jufqu’aux  Campagnes  qui  font  au  levant  du  fleuve,  où  il  y  a 
de  beaux  pâturages.  Le  commandant  du  château  où  le  Roi  de 
Fez  tient  garnifon,  elt  Gouverneur  de  la  ville.  Ce  château 
n’elt  bon  que  pour  fe  défendre  à  coups  de  main,  &  ne  vaut  rien 
contre  le  canon  ,  à  caufè  qu’il  n’y  a  point  de  rempart.  Le  port 
de  la  ville  efl  à  une  demi-lieue  plus  haut  le  long  du  fleuve. 
Marmol,  Defcript.  du  Royaume  de  Fez>  tome  2.  I.  4-  c.  5. 

RABACHE  (Etienne)  Réformateur  des  AugutÜns  en 
France,  premier  Religieux  de  la  Congrégation  de  Saint  Guil¬ 
laume  de  Bourges.,  &  Doéteur  de  Paris,  étoit  de  Vauves,  dans 
le  Diocéfe  de  Chartres,  où  il  naquit  au  mois  de  Juillet  1 55 ^ * 
Il  prit  l’habit  de  Religieux  dans  le  Monaltére  d’Orléans,  6c  y 
fit  profeffion  l’an  1570.  Peu  après  il  fut  envoyé  à  Pari?,  ou 
il  fe  rendit  très  habile  dans  les  Sciences,  &  où  il  fe  diftingua 
par  la  Prédication.  Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Docto¬ 
rat  clans  l’Univerfité  de  Paris  le  15  Novembre  1588,  il 
fait  Prieur  d’Orléans;  6c  ayant  été  conduit  par  la  Providence  a 
Bourges ,  il  y  commença  la  reforme  de  fon  Ordre ,  &  1  établif- 
fement  de  fa  Congrégation,  le  30  Août  1594-  Ce  Père  tra¬ 
vailla  aufli  beaucoup  pour  la  converflon  des  pécheurs  &  des 
Hérétiques;  6c  après  avoir  rempli  faintement  les  devoirs  de 
fon  Mimftére,il  mourut  de  la  mort  des  Jultes  au  Couvent  d  An¬ 
gers  le  cinquième  Septembre  de  l’année  1616  ,  qui  étoit  la  60 
de  fon  âge. 

R  AB  AH,  ville  des  Indes.  On  dit  qu’on  y  trouve  beau¬ 
coup  de  camphre  que  l’on  tire  des  arbres  qui  croiiTent  dans  fon 
terroir.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

RABANUS  MAURUS  MAGNENTIUS,  Archevê¬ 
que  de  Mayence,  né  à  Mayence  l’an  788  ,  ou  félon  d  autres  à 
Fulde,  eut  pour  père  Rutard,  6c  pour  mère  Aldcgonde  ,  tous 
deux  fortis  de  la  meilleure  nobleffe  du  païs.  Lorsque  Raba- 
nus  eut  environ  dix  ans ,  fes  parens  l’offrirent  au  Monaltére 
de  Fulde  le  jour  même  de  faint  Benoît,  fuivant  un  ufage  de  la 
Régie,  pour  la  défenfe  duquel  Rabanus  fit  depuis  une  Differ- 
tation.  L’Abbé  Baugulfe  le  reçut  dans  fa  Communauté,  lui 
donna  l’habit  de  Religieux,  le  fit  iniîruire  dans  la  vertu  dedans 
les  Lettres,  &  l’envoya  à  Tours  pour  y  étudier  fous  le  fameux 
Alcuin.  Ce  jeune  Religieux  répondit  parfaitement  à  l’attente 
que  l’on  avoit  conçue  de  lui,  par  le  progrès  qu’il  fit  dans  les 
Sciences.  Jufqu’alors  il  n’avoit  eu  que  le  feul  nom  de  Raba¬ 
nus ;  mais  Alcuin,  fous  lequel  il  étudioit  ,  lui  fit  prendre  le 
furnom  de  Maurus,  vraifemblablement  afin  de  le  porter  à  ré 
vérer  faint  Maur  comme  fon  Patron,  &  à  imiter  fes  vertus. 
Rabanus  entreprit  en  l’honneur  de  la  faînte  Croix  un  Ouvrage 
qui  lui  coûta  beaucoup  d’application  &  de  peine;  parce  que 
malgré  la  contrainte  des  Régies  de  la  Poëfie,  il  l’enrichit  de 
certaines  figures  myflérieufes,  qui  font  exprimées  par  des  let¬ 
tres:  en  quoi  il  femble  avoir  imité  Fortunat.  Un  peu  avant  la 
mort  d’Alcuin,  il  retourna  à  Fulde,  où  il  continua  fes  études, 
&  où  il  acheva  l’Ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  n’étant 
alors  âgé  que  de  30  ans.  11  avoit  été  ordonné  Prêtre  par  Hai- 
ftulphe,  Archevêque  de  Mayence,  l’an  814;  &  l’an  819,  il  fit 
fon  Ouvrage  de  l’infiitution  des  Clercs,  qu’il  adreffa  par  une 
Préface  en  profe  à  Haillulphe,  &  par  une  Lettre  en  vers  à  fes 
frères,  il  affilia  la  même  année  à  la  dédicace  de  fon  Eglife, 
6c  fit  quelques  vers  pour  fervir  d’infcription  aux  portiques  & 
aux  chapelles.  Vers  ce  tems-là  il  compofa  un  Traité  touchant 
le  Calendrier  Eccléfialtique ,  où  il  enfeignoit  la  manière  de  dif- 
cerner  les  années  biffextiles,  &  de  marquer  les  indiftions.  il 
nous  apprend  qu’il’  écrivoit  cet  Ouvrage  l’an  820,  indiction 
13.  Lorsqu’Egil ,  Abbé  de  Fulde,  fut  mort,  deux  ans  après 
il  fut  élu  Abbé,  6c  chargé  de  la  conduite  du  Monaltére.  Il  fe 
eonduifit  avec  tarit  de  précaution  &  de  fageffe  pendant  la  fune- 
Ite  divifion  qui  s’éleva  entre  Louis  le  Débonnaire  &  fes  enfans, 
qu’il  fe  conferva  la  bienveillance  des  uns  &  des  autres,  6c  fut 
le  médiateur  de  leur  réconciliation.  11  écrivit  une  Lettre  pour 
confoler  Louis,  que  l’on  avoit  injuftement  dépofé,  &  publia 
lin  Traité  touchant  le  refpeft  que  dévoient  avoir  les  enfans 
pour  leurs  pères,  &  les  Sujets  pour  leurs  Princes.  Il  compo¬ 
fa  plufieurs  Homélies  ou  Sermons  fur  les  Epîtres  &  les  Evan¬ 
giles,  depuis  Noël  jufqu’à  Pâques,  par  l’Ordre  d’Haifiulphe, 
Archevêque  de  Mayence,  pour  être  lues  &  prêchées  au  peu¬ 
ple:  ce  qu’il  fit  fans  doute  avant  l’année  826,  en  laquelle  mou¬ 
rut  ce  Prélat.  Les  Religieux  lui  repréfentant  qu’ils  n’avoient 
point  de  Commentaire  auffi  ample  fur  faint  Matthieu,  qu’ils 
en  avoient  fur  les  autres  Evangéliftes,  il  en  fit  un  qu’il  tira  de 
divers  Ecrits  des  faints  Pères,  &  où  il  mêla  de  fes  propres  ré¬ 
flexions.  Ce  fut  encore  à  la  prière  de  Fréculphe,  Evêque  de 
Lifieux,  qu’il  entreprit  un  femblable  Recueil  fur  les  cinq  Li¬ 
vres  de  Moïfe.  Ce  Prélat  l’avoit  prefié  de  les  éclaircir  par  un 
Commentaire  pour  l’ufage  de  fon  Diocéfe,  lui  repréfentant 
qu’il  ne  pouvoit  y  travailler  lui-même  faute  de  Livres;  6c  qu’il 
y  en  avoit  fi  peu  dans  fon  Eglife,  que  l’on  n’y  trouvoit  pas 
même  toute  la  Bible.  Rabanus  écrivit  à  la  prière  de  faint  Fré¬ 
déric,  Evêque  d’Utrecht,  trois  livres  fur  Jofué  qu’il  explique 
par-tout  d’une  manière  allégorique;  6c  fur  les  Livres  des  Juges 
6c  de  Ruth  ,  à  la  follicitation  de  Humbert,  Evêque  de  Wirtz- 
bourg.  Hilduin,  Abbé  de  Saint-Denys ,  l’engagea  à  faire  fur 


les  Livres  des  Rois  un  Commentaire ,  qu’il  offrit  à  Louïs  te 
Germanique,  qui  étoit  venu  à  l’Abbaye  de  Fulde.  Il  écrivit  en- 
fuite  fur  les  Livres  des  Chroniques  ou  Paralipoménes  &  des 
Machabées  ,  à  la  prière  de  Gérolde  ,  Archichapelain  de  ce 
Prince.  11  lui  dédia  le  premier  de  ces  Traitez;  &  à  la  Reine, 
Emme,  fes  Commentaires  fur  le  Livre  de  Judith  &  d’Efther. 
Celui  qu’il  fit  fur  les  Proverbes  de  Salomon,  eft  fans  Préface, 
6c  n’elt  adreffé  à  perfonne;  mais  fes  Commentaires  fur  la  Sa- 
geffe  6c  fur  l’Eccléfialtique  font  dédiez  à  ütgar,  Archevêque 
de  Mayence.  Rabanus  acheva  fon  Commentaire  fur  Jérémie 
après  ia  mort  de  Louïs. le  Débonnaire,  arrivée  l’an  840,  &  le 
dédia  à  l’Empereur  Lothaire’,  un  peu  après  fa  démillîon.  Sa 
Préface  fait  voir  qu’il  avoit  alors  peu  de  fanté,  qu’il  étoit  plus 
fouvent  dans  le  lit  que  dans  la  chaire;  &  qu’enfin  il  fe  trou¬ 
voit  plus  difpofé  à  pleurer  fes  péchez  qu’à  chanter  des  canti¬ 
ques  de  joye.  Ce  fut  à  la  prière  de  Loup,  alors  Diacre  6c 
Religieux,  6c  depuis  Abbé  de  Ferrières,  qu’il  entreprit  fon 
Explication  des  Epîtres  de  faint  Paul  vers  l’an  842.  Otgar, 
Archevêque  de  Mayence,  étant  à  Fulde,  lui  ordonna  de  dref- 
fer  un  Pénitentiel ,  qui  fût  conforme  aux  faints  Canons  ;  à 
quoi  il  travailla  fans  doute  un  peu  après  l’an  841,  puisqu’il  y 
parle  de  la  guerre  civile,  6c  de  la  bataille  de  Fontenay.  De¬ 
puis,  s’étant  démis  de  fa  dignité,  pour  s’appliquer  plus  libre¬ 
ment  à  la  contemplation,  6c  pour  fatisfaire  quelques  Religieux 
de  fon  Monaltére,  il  fe  retira  au  Mont-Saint  Pierre  ,  dont  il 
avoit  bâti  PEglife ,  6c  fe  donna  tout  entier  aux  exercices  (pi- 
rituels  6c  à  l’étude  des  Lettres  Saintes.  Louïs,  Roi  de  Ger¬ 
manie,  étant  venu  à  Ratesdorf,  qui  étoit  un  Prieuré  dépen¬ 
dant  de  Fulde,  appella  auprès  de  lui  Rabanus,  6c  lui  marqua 
qu’il  fouhaitoit  avoir  une  explication  des  Cantiques  que  l’on 
chantoit  à  Laudes  :  ce  qui  l’obligea  d’y  travailler  auffi-tôt,  6c 
d’envoyer  fon  Ouvrage  à  ce  Prince.  Il  lui  dédia  auffi  vers  le 
même  tems  un  Commentaire  fur  le  Prophète  Ezéchiel.  Pour 
fatisfaire  la  piété  du  même  Roi,  il  compofa  depuis  un  grand 
Traité  adreffé  à  l’Abbé  Bonofe,  6c  divifé  en  trois  parties,  De 
vïdendo  Deo,  De  puritate  cordis ,  De  modo  pœnitenux.  Il  compofa 
encore  un  grand  Ouvrage  intitulé  De  UniverJ'o  libri  XXII ,  Jive 
Etymologiarum  opus.  Louïs  le  Germanique  ayant  appris  qu’il  a- 
voit  publié  ce  Traité,  le  lui  demanda  lui. même;  6c  Rabanus 
lui  en  envoya  un  exemplaire,  accompagné  d’une  Lettre  qui  tait 
voir  que  ce  Prince  avoit  auprès  de  lui  de  favans  Lecteurs,  qui 
lui  lifoient  quelquefois  les  Livres  qu’il  jugeoit  propres  à 
nourrir  fon  efprit.  L’Empereur  Lothaire  avoit  aufli  auprès 
de  lui  de  ces  fortes  d’Officiers,  comme  il  eft  aifé  de  voir  par 
une  Epine  de  Rabanus,  qui  eft  au  commencement  de  fes  Ho¬ 
mélies  ,  ou  Difcours  moraux,  fur  les  Epîtres  6c  les  Evangiles 
depuis  Pâques  jufqu’au  quinziéme  Dimanche  après  la  Pentecô¬ 
te,  qu’il  compofa  par  ordre  de  ce  Prince.  On  a  encore  de 
Rabanus  un  Martyrologe  6c  quelques  autres  Ouvrages  ;  mais 
c’elt  fauffement  qu’on  lui  attribue  un  Traité  des  Vices  6c  des 
Vertus,  qui  eft  d’Halitgarius, Evêque  d’Orléans;  6c  un  Com¬ 
mentaire  fur  la  Régie  de  faint  Benoît.  La  réputation  que  lui 
avoient  acquife  tant  d’Quvrages  de  piété,  6c  les  preuves  qu’il 
avoit  données  de  fa  fageffe  et  de  fon  talent  pour  la  conduite 
des  âmes  pendant  qu’il  étoit  Abbé  de  Fulde,  le  firent  choifir 
pour  Palleur  par  le  Chapitre  de  Mayence,  après  la  mort  de 
l’Archevêque  Otgar,  arrivée  l’an  847-  0°  le  tira  de  fa  foli- 

tude  ;  6c  quoique  fes  maladies  l’euffent  fort  affoibli,  on  le  me¬ 
na  vers  le  Roi  Louïs,  qui  agréa  fon  éleétion.  11  fut  facré 
dans  la  Cathédrale,  en  préfence  de  ce  Prince,  vers  la  fin  de 
Juin;  6c  trois  mois  après  il  tint  un  Concile  dans  l’Abbaye  de 
Saint  Alban  de  Mayence,  par  l’ordre  de  Louïs.  L’année  fui- 
vante  il  en  affembla  un  autre,  où  il  condamna  l’opinion  de 
Gotefcalc,  qui  débitoit  une  mauvaife  doétrine^fur  la  Prédefti- 
nation.  11  alloit  lui-même  par  la  campagne  prêcher  la  parole 
de  Dieu,  6c  inftruire  les  peuples.  La  famine  qui  délola  le 
territoire  de  Mayence  l’an  850  ,  lui  donna  occafion  de  faire 
éclater  fa  charité.  Pendant  ce  tems  de  mifére,  il  fe  retira  dans 
un  village  de  ce  Diocéfe,  appellé  IVinzel,  6c  il  y  nourrit  tous 
les  jours  plus  de  trois  cens  pauvres ,  outre  ceux  qui  mangeoient 
d’ordinaire  à  fa  table.  Deux  ans  après  il  affembla  encore  un 
Concile  à  Mayence,  par  le  commandement  de  Louïs  le  Germa¬ 
nique,  où  fe  trouvèrent  les  Abbez  de  la  France  Orientale,  de 
la  Bavière  6c  de  la  Saxe.  L’on  décida  des  Queltions  fur  les 
chofes  Eccléfiaftiques  ;  mais  ces  Décrets  ne  lé  trouvent  plus. 
Quoique  Rabanus  fût  d’une  complexion  délicate ,  6c  eût  peu 
de  fanté,  il  continua,  lors  même  qu’il  fut  Evêque,  à  ne  man¬ 
ger  point  de  viande,  6c  à  ne  point  boire  de  vin.  Quand  les 
fondions  de  fa  charge  le  lui  permettoient,  il  fe  retiroit  dans 
fa  Terre  de  Winzel,  ou  dans  quelque  Monaftére,  6c  s’y  ap- 
pliquoit  à  l’oraifon  6c  à  l’étude.  Etant  tombé  malade  à  Win¬ 
zel  ,  il  laiffa  fes  Livres  aux  Abbayes  de  Fulde  6c  de  Saint-Al- 
ban;  6c  après  avoir  reçu  les  derniers  Sacremens,  il  mourut 
l’an  856.  Rabanus  a  été,  comme  dit  Baronius,  le  premier 
Théologien  de  fon  tems.  Dans  fes  Ecrits ,  il  paroît  fort  atta¬ 
ché  à  la  doétrine  des  faints  Pères ,  6c  fait  profeffion  de  fuivre 
leurs  fentimens,  6c  non  fes  propres  idées.  Ses  Commentaires 
fur  l’Ecriture  n’étoient  prefque  que  de  fimples  extraits  des  Ou¬ 
vrages  des  Pères.  Auffi  étoit-ce  la  manière  des  Théologiens 
de  fon  tems.  On  s’appliquoit  à  l’étude  de  l’Ecriture  ,  des 
Commentaires  ôc  des  Pères:  l’on  ne  connoiffoit  prefque  point 
de  Philofophie,  6c  l’on  n’avoit  point  encore  réduit  la  Théolo¬ 
gie  dans  l’ordre  6c  dans  la  méthode  dont  on  ufe  aujourd’hui. 
George  Colvener,  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Douay ,  re¬ 
cueillit  tout  ce  qu’il  put  trouver  des  Ouvrages  de  Rabanus,  oc 
les  fit  imprimer  l’an  1627  à  Cologne  en  fix  petits  volumes  tn 
folio.  O11  y  voit  à  la  tête  la  Vie  de  Rabanus,  écrite  par  Ro¬ 
dolphe  fon  Difciple;  6c  une  autre  par  Trithême,  en  trois  li- 

I  vres.  Celui-ci  fait  encore  mention  de  Rabanus  dans  le  Livre 
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des  Ecrivains  Eccléfiaftiques,&  dans  fa  Chronique.  Depuis  M. 
Baluze  a  donné  à  la  fuite  de  Réginon ,  De  Difciplinis  Eccleftafli- 
tis,  une  Lettre  de  Rabanus  à  Héribaldus,  écrite  en  853,  qui 
elt  comme  un  fécond  Pénitentiel.  *  Les  Annales  de  Fulde. 
Loup  de  Ferrières  ,  Epi/l.  40.  Herman  ,  Marianus  &  Lam¬ 
bert ,  in  Coron.  Sigebert,  de  Vir.  Illu/lr.  c.  89.  Honoré  d'Au- 
tun,  de  Lumin.'  Ecclef.  I.  4.  c.  4.  Arnoul  Wion,  de  Vir.  Illuflr. 
Ordtn.  SanSi  Benediiti.  Serarius  ,  Præf.  Chriftophle  Brower  , 
in  Fuldenji  Hifl.  Sixte  de  Sienne.  Baronius.  Bellarmin.  Poffe- 
vin.  Voifius.  Sainte  Marthe,  &c.  Conjultez  fur-tout  Mabillon, 
Annales  Ord.  S.  BcncdiHï. 

RABAROEAU  (Michel)  Jéfuite,  effc  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  par  lequel  il  réfute  le  fameux  Livre  de  Charles  Herfent, 
Chancelier  de  l’Eglife  de  Metz,  intitulé  Optati  Gatti  de  cavendo 
Scbifmate  Liber  Paraneticus ,  imprimé  en  1640.  La  Réponfe  elt 
intitulée  üptatus  Gallus  benigna  manu  feffus ,  &  elle  elt  plus  éten¬ 
due  que  celles  des  autres  Auteurs;  mais  on  y  remarque  des 
maximes  hardies  qui  firent  beaucoup  de  bruit.  M.  de  la  Mon- 
noye  remarque  que  l’Ouvrage  du  Père  Rabardeau  fut  cenluré 
en  France  &  à  Rome,  au  lieu  que  celui  d’Optatus  Gallus  ne  le 
fut  qu’en  France.  *  Baillet,  Jugement  des  Savons ,  Le.  tome  1.  par¬ 
tie  1.  «.  3.  p.  101  &  io2.  Note  4.  édit.  d'Amfterdam  1725. 
On  voit  par  cet  Ouvrage  que  Rabardeau  poffédoit  alTez  bien 
la  Théologie.  11  mourut  le  24  Décembre  1649,  âgé  de  77 
ans.  *  Le  Long,  Bibliotb.  Hift.  de  France. 

RABASTEINS,  ville  du  Diocéfe  d’AIbi,  dans  le  Haut 
Languedoc,  fur  la  rivière  de  Tarn,  fe  nomme  en  Latin  Rabi- 
fianium ,  &  a  trois  raves  pour  armes.  Auger  Gaillard ,  qui  com¬ 
pote  dans  le  XVI  fiéc!e  quelques  Poëfies  en  Langue  Vulgaire, 
étoit  natif  de  cette  ville.  *  Baudrand. 

*  RABASTEINS,  ville  de  France  dans  le  Comté  de 

Bigorre,  à  peu  près  au  nord  de  Tarbe,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  deux  lieües.  .  .  - 

RABASTEINS  (Pilfort  de)  Cardinal ,  Evêque  de  Rieux, 
étoit  né  à  Saint  George  ,  petite  ville  du  Diocéfe  d’AIbi ,  6c  for- 
toit  de  l’iiluftre  Maifon  de  Rabafteins.  Il  fut  pourvu  de  l’E¬ 
vêché  de  Pamiers,  puis  de  celui  de  Rieux,  dont  il  fut  le  pre¬ 
mier  Prélat  en  1318,  &  fut  enfin  créé  Cardinal  par  le  Pape 
Jean  XXL!  en  1320,  mais  il  mourut  peu  de  tems  après  en 
1321.  *  Catel,  Mémoires  de  Languedoc.  Sainte-Marthe,  Gallïa 

Chrift.  Frizon ,  G 'allia  Purp.  Aubery,  FUJI,  des  Cardinaux.  Cia- 
conius.  Spond e, in  Annal.  Ecclef. 

RABAT  (  Comte  de  ).  Voyez  F  O I X. 

RABAT  ou  RABATH,  ville.  Voyez  RABACH. 

*  R  AB  AT  A,  famille  de  Comtes,  connue  depuis  plus  de 
400  ans  dans  le  Frioul,  s’établit  dans  la  Carniole  fous  l'Empi¬ 
re  de  Charles-Quint.  On  dit  qu’elle  tire  fa  première  origine 
du  Duché  de  Florence. 

*  R  AB  ATA  (Jofeph  de)  Burgrave  de  la  Carniole  ,  6c 
Confeiiler  Privé  de  Ferdinand ,  Duc  de  Gratz,  qui  fut  Empereur 
après  la  mort  de  Matthias.  Il  avoit  pour  la  Religion  Romai¬ 
ne  un  grand  zélé,  dont  les  Proteftans  de  Carniole  ont  reffenti 
les  eiFets.  En  1599,  le  Duc  Ferdinand  l’envoya  à  Venife, 
pour  porter  cette  République  à  retirer  leurs  Galères  des  côtes 
de  Triefte  6c  de  Fiume.  Longtems  après  le. même  Duc  le 
nomma  fon  Commiiraire  pour  arrêter  les  courfes  des  Ufcoques, 
&  pour  faire  ceffer  lamélintelligence  qu’il  y  avoit  entre  la  Mai 
fon  d’Autriche  6c  les  Vénitiens.  Rabata  s’en  aquitta  avec  fuc- 
cès.  Cependant  fes  ennemis  mirent  tout  en  œuvre  pour  le 
faire  difgracier  ;  mais  s’étant  rendu  à  Gratz,  il  juftifia  pleine¬ 
ment  fa  conduite  auprès  de  fon  Maitre,  qui  lui  donna  de  nou¬ 
velles  marques  de  fa  faveur,  &  l’envoya  à  Segna,  pour  rece¬ 
voir  en  qualité  de  Commiflaire  des  Archiducs ,  le  fecours  de 
Troupes  que  le  Pape  Clément  VIII  6c  le  Grand-Duc  de  Tofcane 
leur  envbyoientcontre  les  Turcs  fous  le  commandement  de  Jean 
François  Aldobrandini,  &  de  Jean  de  Médicis,  6c  pour  leur 
affigner  leurs  quartiers.  Peu  de  tems  après  ,  étant  à  Ségna 
pour  la  fécondé  fois,  il  fit  prendre  un  certain  JuriJfa ,  qui  s’é- 
toit  fait  connoître  parmi  les  Ufcoques  par  divers  crimes.  Là 
cabale  de  ce  méchant  homme,  devint  fi  forte  qu’en  1602  elle 
fe  fouleva  contre  Rabata,  qui  pour  apparier  ce  tumulte,  fit  ré¬ 
lâcher  Juriffa;  mais  les  efprits  etoient  tellement  irritez  contre 
lui ,  que  quoique  le  prifonnier  en  faveur  duquel  cette  émeute 
s’étoit  faite,  fût  mis  en  liberté,  ils  forcèrent  après  une  vigou- 
reufe  réfi  fiance  la  maifon  de  Rabata,  qui  après  s’être  courageu- 
fement  défendu  fut  tué  de  deux  coups  de  piftolet.  On  dit  que 
les  femmes  des  Uicoques  burent  de  fon  fang,  en  ligne  de  hai¬ 
ne  &  de  vengeance.  Les  Auteurs  de  ce  meurtre  demeurèrent 
impunis,  ou  parce  qu'ils  étaient  en  trop  grand  nombre,  ou 
parce  que  les  ennemis  de  Rabata  eurent  allez  de  crédit  à  la 
Cour  pour  en  empêcher  la  recherche.  *  Gr.  Diét.  Unïv.  Holl. 
Amelot  de  la  Houffaye,  Hifl.  des  Ufcoques,  p.  46.  61.  68.  93. 

*  R  AB  Ai  A  (Rodolphe,  Comte  de)  fut  Général  des  Ar¬ 
mées  de  l’Empereur  Léopold,  Gouverneur  de  Croatie,  Com- 
milTaire-Général  de  la  Guerre.  Il  reçut  cette  dernière  dignité 
en  l’an  1686,  après  avoir  tait  toutes  les  campagnes  précéden¬ 
tes  contreJes  Turcs.  Il  étoit  plus  propre  pour  ce  dernier  em¬ 
ploi  que  pour  celui  de  Général  d’Armée.  Il  entendoit  parfai¬ 
tement  les  moyens  d’entretenir  une  Armée  &  de  lui  procurer 
de  bons  quartiers  d’hiver  fans  fouler  le  païs.  Il  mourut  à  Pres- 
bourg  çn  1688.  *  Gr.  Dicl.  Unïv.  Holl.  La  Vie  de  f  Empereur 
Léopold.  Mémoires  de  Chavagnac. 

RABBA.  Voyez  AREBBA. 

A  B  B  A ,  vide.  Voyez  R  A  B  B  A  T  FT. 

A  RABBA-BAR-NACHMAN,  Docteur  Juif,  fut  Prince 
de  1  Academie  de  Sora  pendant  vint-deux  ans,  vers  l’an  322 
de  Jéfus-Chrift.  On  lui  donne  quantité  de  Difciples,  6c  on  lui 
attribue  le  Bcrefttb  Rabba,  qui  eft  un  Commentaire  allégorique 
fur  la  Genefe.  il  y  a  un  autre  Livre  fous  ce  titre,  qui  eft  un 
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Commentaire  fur  le  Recueil  des  Traditions  Talmudiques  de 
Rabbi  judas  l'Aveugle ,  que  l’on  croit  fait  par  fon  Difciple  Oj~ 
riangbia.  *  Bartolocci,  Bibliotb.  Rabb.  M.  Du  Pin  ,  Hifl.  des. 
Juijs,  depuis  Jéfus-Chrift,  jufquà  préfent. 

R  A  B  B  A  N I T  E  S.  C’elt  ainii  qu'on  appelle  les  Juifs ,  qui. 
fuivent  la  doctrine  de  leurs  Pères  ou  Ancêtres,  que  l’on  nom¬ 
me  Rabbanim  ;  6c  ce  font  proprement  ceux  qui  ont  fuccédé  aux 
anciens  Pharifiens,  dont  ils  luivent  avec  opiniâtreté  les  Tra¬ 
ditions.  On  les  diftingue  par-là  de  la  Seéte  des  Caraïtes,  qui 
font  àinfi  appeliez,  parce  qu’ils  s’attachent  principalement  à 
l'Ecriture.  Ces  derniers,  comme  remarque  R.  Simon,,  font 
fort  hais  des  autres  Juils ,  qui  les  regardent  comme  des  Héré¬ 
tiques.  *  R.  Simon,  dans  fon  Supplément  à  Léon,  de  Modéne. 

RABBA  F  ou  RABB  AT  H,  ville  Capitale  des  Ammoni¬ 
tes  ,  fut  prife  par  Joab,  Capitaine  de  David,  Autiochus  le 
Grand  prit  la  vilie  de  Rabbac-Ammon  vers  l’an  du  Monde  3786. 
Quelque  tems  auparavant  Ptoioinée  Pliiladelphe  lui  avoit  don¬ 
né  le  nom  de  Philadelphie.  On  croit  que  c’eft  à  cette  Phila¬ 
delphie  que  S.  Ignace  Martyr  écrivit  peu  de  tems  avant  fa 
mort.  Elle  eft  proche  de  la  fource  de  l’Atnon.  Les  Moder¬ 
nes  nous  parlent  de  Rabbath,  ville  au  delà  du  Jourdain ,  qui 
fubfifte  encore,  &  qui  a  été  le  Siège  d'un  Archevêque, fous  le 
Patriarche  de  Jérufalem. 

RABBIN,  nom  des  Doéteurs  Juifs ,  que  les  Hébreux  ap- 
pelloient  Rab,  Rabbi  6c  Rabboni.  Quelques-uns  ont  remarqué 
que  Rab  étoit  un  titre  d’honneur  pour  ceux  qui  avoient  été  re- 
-  çus  Docteurs  dans  la  Chaldée  ;  que  Rabbi  étoit  un  nom  pro¬ 
pre  aux  Ifraëlites  de  la  Terre-Sainte;  &  que  Rabboni  ne  s’attri- 
buoit  qu’aux  Sages  qui  étoient  de  la  Maifon  de  David.  Tous 
ces  noms  fignitient  Maître  ou  Doffeur.  Seldénus  dit  que  Rabbi 
étoit  le  titre  de  celui  qu’on  avoit  ordonné  Juge  ou  Sénateur  dit 
Sanhédrin  dans  la  Terre  Sainte;  6c  que  l’on  donnoit  celui  de 
Rab  ou  Rabb  à  celui  qui  avoit  été  ordonné  dans  un  païs  de  cap¬ 
tivité.  Il  eft  certain  .néanmoins  que  ceux  qui  furent  élus  pour 
Juges  du  Sanhédrin  dans  fa  première  inftitution ,  n’eurent  point 
le  titre  de  Rabbi,  ni  de  Rab-,  6c  voici  ce  qui  fe  trouve  dans 
l’Aruch,  touchant  l’origine  de  ces  titres.  Les  ftécles  anciens,  qui 
étoient  plus  illu/lres  que  les  nôtres  ,  n’eurent  point  bejoin  des  titres  ni  de 
Rab  ban ,  ni  de  Rabbi ,  ni  de  Rabh ,  fait  pour  faire  de  l'honneur  aux 
Sages  de  Babylone,  ou  aux  Sages  de  la  Terre  d’ijirdél,  &c.  Aujji  n'a- 
vons-nous  point  appris  que  ce  titre  ait  commencé  avant  les  Prejidens 
(  du  Sanhédrin  )  fous  Rabban  Gamaliel  l'ancien  ,  fous  Rabban  Si- 
méon  fon  fds  qui  périt  dans  la  dc/lruflion  du  fécond  Temple,  &  fous 
Rabban  joebanam ,- fils  de  Zacbai,  qui  ont  tous  été  Préfideus.  Et  le 
titre  de  Kabbi  commença  dès- lors  à  être  donné  à  ceux  qui  avoient  été 
promus  à  l'Ordre  de  Judicalure.  Depuis  ce  tems  (on  vit  appelier) 
Rabbi  Sadok,  &  Rabbi  Eliézcr ,  fils  de  Jacob’,  &  cela  vint  des  Dif¬ 
ciples  de  Rabban  Joebanam ,  fils  de  Zacbai ,  &  continua  de  cette  forte. 
Or  l'ordre  qu'on  objerve  communément  en  ceci ,  ejl  que  Rabbi  ejt  plus 
grand  que  Rabh  ;  &  Rabban  ejt  plus  grand  que  Rabbi.  Mais  ce¬ 
lui  qui  s'appelle  fmplcinent  de  Jim  nom  (fans  aucun  titre)  efl  plus 
grand  que  Rabban.  11  y  avoit  plulieurs  degrez  pour  parvenir  i 
cette  qualité  de  Rabbi.  Le  premier  degré  étoit  de  ceux  que 
les  Juifs  appelloient  Bachnr ,  c'ell  à  dire,  élu  au  nombre  des  Dif¬ 
ciples.  Le  iecond  étoit  de  ceux  qu’ils  nommoient  Cbabcr,  c’eft 
à  dire  ,  Collègue  de  Rabbin  ,  aufquels  ils  donnoient  ce  titre 
par  l’impofitiou  des  mains;  6c  fis  appelloient  cette  cérémonie 
Semïcacb.  Enfuite  ,  lorsqu’ils  les  jugeoient  capables  d’enfei- 
gner  les  autres,  ils  les  qualirioient  du  nom  de  Rabbi.  Dans 
les  Àlfemblées  publiques,  les  Rabbins  étoient  aflis  fur  des 
chaifes  élevées,  les  collègues  fur  des  bancs,  6c.  les  Difci- 
ples  à  terre  aux  pieds  de  leurs  Maîtres.  Il  appartient  aux  Rab¬ 
bins  de  prononcer  iur  toutes  iortes  de  matières  de  Religion, 
6c  de  fe  mêler  même  du  Civil.  Ils  célèbrent  aulfi  les  mariages , 
déclarent  les  divorces,  prêchent,  s’ils  en  ont  le  talent, "oc- 
cupent  les  premières  places  dans  les  Synagogues  *  châtient 
leurs  défobéiffans ,  &  ont  le  pouvoir  d’excommunier.  Léon 
de  Modéne  dit  que  parmi  les  Juifs  il  y  a  une  efpéce  de  honte 
de  rechercher  le  Doctorat.  Cela  pâlie  pour  une  vanité  ridi¬ 
cule.  Auifi  ne  les  examine-t-on  pas.  Mais  quand  on  voit  un 
homme  qui  a  étudié  la  Lot  Orale  plus  que  toute  autre  Science, 
alors  la  voix  publique  lui  donne  le  nom  de  Cacbam,  ou  de  Sa¬ 
ge.  Au  moins  c’eft  la  coutume  du  Levant.  Mais  en  Allema¬ 
gne  6c  en  Italie  on  reçoit  ce  titre  du  plus  ancien  des  Rab¬ 
bins,  qui  de  vive  voix  ou  par  écrit  le  nomme  Caber  de  Rab, 
compagnon  de  Maître;  ou  Rab ,  ouMorena,  Maître.  Les  é- 
tudes  des  Rabbins  ont  pour  objet,  ou  le  Texte  fimple  de  la 
Loi,  ou  les  Traditions,  ou  la  Cabale,  c’eft  à  dire,  la  Théo¬ 
logie  fecrette  de  l’Ecriture.  Lorsque  la  Synagogue  eft  pau¬ 
vre  6c  petite  ,  il  n’y  a  qu'un  Rabbin ,  qui  remplit  les  fondions 
de  Juge  6c  de  Docteur.  Mais  quand  la  Synagogue  eft  riche 
6c  nouibreufe,  on  établit  trois  Pafteurs  6c  une  Maijon  de  Juge¬ 
ment  ou  fe  décident  toutes  les  affaires  civiles,  6c  alors  l’in- 
ftru&ion  feule  elt  réfervée  au  Rabbin,  à  moins  qu’on  ne  trou¬ 
ve  à  propos  de  le  faire  entrer  dans  le  Confeil  pour  avoir  ion 
avis,  auquel  cas  il  y  prend  la  première  place.  Les  Rabbins 
foutiennent  qu’on  ne  peut  violer  leurs  commandemens  fans 
s’expol'er  a  la  mort.  Ils  citent  l'exemple  de  Rabbin  Jochanan, 
qui  fit  d'un  de  fes  Difciples  un  monceau  d’or,  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  voulu  croire  ce  qu’il  lui  enfeignoit.  Il  y  a  plufieurs 
Sedes  de  Rabbins,  dont  les  principales  font  celles  des  Casa- 
listes  ,  des  Caraïtes,  des  Talmuldist.es,  6c  des 
Massoiiethes.  Voyez  ces  noms  en  leur  lieu,-  fuivant  l’Or¬ 
dre  Alphabétique.  *  Matthieu,  c.  13.  Cunicus,  de  Rep.  Flcb, 
l.  1.  c.  21.  Ferrand,  Réflex.  Jur  la  Religion  Chrétienne.  Léon  de 
Modéne,  p.  2.  c.  3.  M.  DuPin,  Fîijloire  des  Juifs,  depuis  jé- 
fus- Chrift  jufquà  préfent.  Le  Pérè  Calmet,  Ditl.  de  la  Bible. 

RABBITH  ouRABBOT  II,  ville  de  la  Tribu  d’IJfacuar. 
Il  en  eft  parlé  Jofué ,  cb.  19.  v.  20.  .  . 

A  z  RAB- 
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R  A  B  B  O  T  H.  Les  Juifs  donnent  ce  nom  â  de  certains  Com¬ 
mentaires  allégoriques,  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe.  Ces 
Commentaires  font  d’une  grande  autorité  chez  eux,  6c  font 
confidérez  comme  très  anciens.  Les  Juifs  prétendent  qu  ils 
ont  été  compofez  vers  l’an  30  de  Jéfus-Chnit.  Ils  contiennent 
un  Recueil  d’explications  allégoriques  des  Dotteurs  Hebreux  , 
où  il  y  a  quantité  de  fables  &  de  contes  faits  à  plaifir.  On  peut 
prouver  aifément  que  ces  livres  n’ont  pas  l’antiquité  que  les 
Rabbins  leur  attribuent:  c’eft  ce  que  le  Père  Morin  a  montré 
évidemment  dans  la  fécondé  partie  de  fes  Exercitations  fur  la 
Bible.  Quand  ils  veulent  citer  ces  livres ,  ils  les  marquent  par 
Je  premier  mot  de  chaque  Livre  de  Moïfe.  Par  exemple ,  ils 
nomment  la  Genéfe,  BereJ'cbit  Rabba;  l’Exode,  Scemot  Rabba; 
les  Nombres,  Bammidbar  Rabba ,  &  ainfi  des  autres;  6c  ils  les 
nomment  au  pluriel  ,  Rabbotb ,  comme  qui  diroit  grandes  Glofcs. 

Il  y  en  a  eu  diverfes  éditions,  tant  en  Italie  que  dans  le  Le¬ 
vant.  R.  Simon  témoigne  s’être  fervi  d’une  édition  de  Salo- 
nichi.  Voyez  MEDRASCHIM. 

RABDOLOGIE,  partie  de  l’Arithmétique,  qui  enfei- 
gne  à  en  faire  facilement  les  deux  plus  difficiles  régies,  qui 
font  la  multiplication  ôc  la  divifion ,  par  les  deux  plus  fnnples, 
qui  font  l’addition  &  la  fouitraétion;  ôc  cela  par  le  moyen  de 
petites  languettes  féparées  ,  timbrées  des  nombres  fnnples, que 
l’on  change  fuivant  l’occafion.  Cette  invention  eit  de  Néper, 
Baron  de  Merchiitod  ,  EcoiTois,  qui  a  auffi  trouvé  la  belle  in¬ 
vention  des  Logarithmes. 

*  R  AB  EL  (Jean)  Peintre  François ,  a  fleuri  dans  le  X VI 
fiécle,  ôc  excelloit  fur-tout  dans  les  portraits.  C’étoit  auffi 
un  bel  efprit  ôc  il  ne  manquoit  pas  d’érudition.  Il  mourut  le 
quatrième  Mars  1703.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RABELAIS  (François)  Médecin  de  profeffion,  étoit  de 
Chinon,  ville  de  Touraine,  &  fe  rendit  très  célébré  dans  le 
XVI  fiécle.  Il  prit  l’habit  de  Religieux  de  faint  François  dans 
le  Monaitére  des  Cordeliers  de  Fontenay-le-Comte  dans  le 
Bas  Poitou,  où  il  fe  rendit  habile  dans  les  Langues,  Ôc  princi¬ 
palement  dans  le  Grec.  C’eit  ce  qu’on  peut  apprendre  des 
Epîtres  Gréques  de  Budé,  qui  le  loue  de  ce  qu  il  polfédoit 
parfaitement  cette  Langue.  Des  perfonnes  de  la  première 
qualité,  à  qui  fon  efprit  enjoué  &  fes  plaifanteries  étoient  a- 
gréables,  fécondèrent  le  panchant  qui  le  portoit  à  fortir  de 
fon  Cloître,  ôc  lui  obtinrent  permiffion  du  Pape  Clément  VII, 
de  pouvoir  paifer  dans  l’Ordre  de  S.  Benoît,  au  Monaitére 
de  Maillezais.  Mais  depuis ,  il  quitta  tout  à  fait  l’habit  de  Re¬ 
ligieux  ,  ôc  alla  étudier  en  Médecine  à  Montpellier ,  où  il  prit 
les  degrez  de  Doéteur,  ôc  où  il  publia  les  Aphoriûnes  d’Hip¬ 
pocrate  en  Latin.  On  dit  que  le  Chancelier  du  Prat  ayant  fait 
abolir  par  Arrêt  du  Parlement  les  privilèges  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Montpellier,  Rabelais  eut  l’adreffe  de  le  faire 
révoquer  ;6c  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  font  reçus 
Docteurs  en  cette  Univerfité,  portent  la  Robe  de  Rabelais ,  qui 
yelt  en  grande  vénération.  L’artifice  dont  ilfe  fervitpour  avoir 
audience  du  Chancelier  du  Prat,  eit  allez  fingulier ,  s’il  eit  vrai. 
Il  s’adrefla  au  Suifle  de  ce  Chancelier,  auquel  il  parla  Latin;  ce¬ 
lui-ci  ayont  fait  venir  un  homme  qui  favoit  cette  Langue ,  Rabe¬ 
lais  lui  parla  Grec; un  autre  qui  entendoit  le  Grec  ayant  paru.il 
lui  parla  Hébreu;  ôc  l’on  ajoûte  qu’il  parla  encore  plufieurs 
autres  Langues:  mais  on  fe  trompe  au  moins  en  y  comprenant 
l’Arabe,  dont  il  n’avoit  encore  aucune  teinture.  La  capacité 
de  Rabelais  furprit  tellement  l’AiTemblée,  que  l’on  courut  en 
avertir  le  Chancelier,  qui  charmé  de  la  Harangue  qu’il  lui  fit, 
&  de  la  fcience  qu’il  fit  paroître,  rétablit  à  fa  confidération 
tous  les  privilèges  de  l’Univerilté  de  Montpellier ,  qui  avoient 
été  abolis.  Il  fe  fit  enfuite  connoître  à  Paris ,  où  le  Cardinal 
Jean  du  Bellay ,  Evêque  de  la  même  ville ,  le  choifit  pour  être 
fon  Médecin  ordinaire.  Ce  Prélat  le  mena  en  cette  qualité  à 
Rome,  où  Rabelais  ne  put  s’empêcher  de  goguenarder  devant 
le  Pape  Paul  111,  comme  Scévole  de  Sainte  Marthe  l’a  remar¬ 
qué  ,  in  Pauli  III  conJpcHum  ventre  jujfus ,  ne  ip[i  quidem  Pontifici 
Maxmo  pepercit.  Ce  Cardinal  lui  procura  une  Bulle  d’abfolu- 
tion  de  fon  apollafie.  A  fon  retour,  il  l’employa  en  quelques 
négociations  ,  ôc  lui  donna  une  Prébende  à  Saint-Maur-des- 
Foffez,  avec  la  Cure  de  Meudon.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que 
Rabelais  écrivit  fon  Pantagruel,  Satyre  Comique,  trop  licen- 
tieufe ,  femée  de  traits  vifs ,  &  d’agrémens  ineltimables  au  goût 
de  ceux  qui  fe  piquent  d’entendre  cet  Ouvrage,  &  que  d’au¬ 
tres  trouvent  fade  ôc  infipide,  avec  d’autant  plus  de  raifon, 
que  ceux  qui  le  louent  le  plus,  n’y  peuvent  trouver  de  fuite, 
&  font  obligez  de  convenir  que  fi  l’Auteur  a  eu  quelque  chofe 
en  vue  en  compofant  cet  Ouvrage,  il  y  a  le  défaut  d’unité, 
puisque  quelques  Chapitres  félon  eux  conviennent  à  la  Cour 
de  François  I,  &  que  d’autres  ne  font  que  des  Rélations  dé- 
guifées  de  ce  qui  étoit  arrivé  peu  auparavant  aux  environs  de 
Chinon.  Selon  les  Critiques  bien  fenfez  &  habiles,  il  ne  faut 
rechercher  aucune  fuite  hiftorique  dans  le  Roman  de  Rabe¬ 
lais.  Ce  qu’il  y  a  de  fatyrique  porte  moins,  félon  eux,  fur  les 
perfonnes  que  fur  les  chofes ,  l’Auteur  s’étant  plus  attaché  à 
peindre  en  général  le  ridicule  de  fon  fiécle,  qu’à  faire  fentir 
les  defauts  des  Particuliers.  Cependant  M.  Pierre  le  Mot- 
teux  ,  Proteflant  ,  n’eit  pas  de  leur  avis,  &  croit  que  Rabe¬ 
lais  a  repréfenté  l’Hiitoire  de  fon  tems  fous  des  fiélions. 
Voyez  MOTTEUX  (Pierre  Le).  Nous  avons  de  la  façon  de 
Rabelais,  d’autres  Ecrits  qui  font  plus  férieux;  car  outre  les 
Aphorifmes  d’Hippocate,  on  a  imprimé  des  Epîtres  Françoi- 
fes  ôc  Latines,  qu'il  écrivit  au  Cardinal  de  Châtillon,  à  Geo- 
froi  d’Efiiflac  ,  Evêque  de  Maillezais,  à  André  Tiraqueau.ôc  à 
d’autres  grands  Hommes.  Il  publia  auffi  la  Sciomacie,  ou  fe- 
itins  faits  à  Rome  pour  la  naiflànce  du  Duc  d’Orléans.  Ses 
Lettres  Françoifes,  que  Mrs.  de  Sainte-Marthe  n’ont  pas  dé¬ 
daigné  de  commenter,  témoignent  qu’il  étoit  propre  pour  les 


négociations ,  ôc  qu’il  s’étoit  acquis  à  Rome  l’amitié  de  plu¬ 
fieurs  Cardinaux,  6t  d’autres  Prélats.  Elles  ont  été  imprimées 
à  Paris  en  1652;  &  en  1710,  à  Bruxelles.  Au  relie,  quoiqu’il 
foit  fort  décrié  pour  les  mœurs,  &  pour  les  railleries  qu’il  a 
faites  des  chofes  facrées  ôc  des  Religieux,  il  faut  avouer  que 
c’étoit  un  excellent  homme.  Il  favoit  le  Irançois,  l’Italien, 
l’Efpagnol ,  l’Allemand,  le  Latin,  le  Grec,  &  l’Hébreu  ,  Ôc 
n’ignoroit  pas  même  l’Arabe,  qu’il  avoit  appris  à  Rome,  d’un 
Evêque  de  Caramith.  C’eit  du  moins  ce  qu’il  témoigne  lui- 
même.  Outre  cela,  il  étoit  Grammairien,  Poète,  Philofophe, 
Médecin ,  Jurifconfulte  Ôc  Aftronome  ;  car  nous  avons  de  lui 
un  Ahnanac  pour  l’an  1553»  calculé  fur  Lyon,  ôc  imprimé  en 
cette  ville.  Budé,  l’un  des  plus  favans  hommes  que  la  Franc* 
eût  de  fon  tems,  lui  a  écrit  des  Lettres  Gréques  ôc  Latines. 
Scévole  de  Sainte-Marthe  a  fait  fon  éloge  parmi  ceux  des  Hom¬ 
mes  Illultres  de  France.  Clément  Marot,  Joachim  du  Bellay, 
Jean-Antoine  de  Baïf,  Théodore  de  Beze,  le  Préfident  de 
Thou ,  Etienne  Pafquier  ,  François  Bacon  Chancelier  d’An¬ 
gleterre,  André  du  Chêne,  la  Croix  du  Maine,  Antoine  du 
Verdier- Vauprivas ,  François  Ranchin  Médecin  à  Montpellier, 
Jean-Cécile  Frey,  ôc  divers  autres,  en  ont  parlé  avec  eitime. 
Rabelais ,  que  M.  Despreaux  appelloit  la  raifon  habillée  en  mafque, 
étoit  fort  du  goût  de  M.  de  la  Fontaine.  Se  trouvant  un  jour 
chez  M.  Despreaux  avec  Meilleurs  Racine ,  Boileau  le  Do¬ 
éteur,  &  quelques  autres,  où  l’on  parla  fort  de  Saint  Augu- 
ftin;  comme  s’il  fe  fût  réveillé  d’un  profond  fommeil,  il  de¬ 
manda  férieufement  au  Doéteur,  s’il  croyoit  que  Saint  Augu- 
Itin  eût  autant  d’efprit  que  Rabelais.  Les  Poètes  de  fon  tems 
compoférent  des  Epitaphes  à  fa  mémoire.  Etienne  Pafquier 
rapporte  celle-ci  dans  fon  Livre  des  Tombeaux: 

Sive  tibi  fit  Lucianus  alter , 

Sive  fit  Cynicus,  quïd  Hofpes  ad  te? 

Hac  ,  mus  RabeUJius  facetus , 

Nugarum  pater ,  artifexque  mïrus , 

Çfuidquid  is  fuerit ,  recumbit  urnd. 

Il  rapporte  ce  Quatrain  dans  fon  Recueil  des  Portraits: 

Ille  ego  Gallorum  Gallus  Democritus ,  ilh 
Gratius  aut  fi  quid  Gallia  progenuit, 

Sic  hommes ,  Jic  &  cœle/tia  Numina  lufi , 

Vix  hommes ,  vix  ut  Numina  Icefa  putes. 

Voici  encore  le  fens  d’une  Epitaphe  de  François  Rabelais, 
par  Jean  Antoine  de  Baïf: 

Pluton,  Prince  du  noir  Empire, 

Où  les  tiens  ne  rient  jamais , 

Repots  aujourd'hui  Rabelais, 

Et  vous  aurez  tous  dequoï  rire. 

On  trouve  fa  Vie  dans  le  Livre  intitulé,  Floretum  Philofophieum, 
avec  le  nom  de  ceux  qui  parlent  de  lui.  Rabelais  mourut  l’an 
1553 1  âgé  de  70  ans,  non  à  Meudon,  mais  à  Paris  dans  une 
maifon  de  la  rue  des  Jardins,  ôc  fut  enterré  au  cimetière  de 
faint  Paul.  Un  Curé  de  Meudon  a  fait  imprimer  dans  le  XVII 
fiécle  tout  ce  qui  fe  trouve  à  fa  louange.  On  a  réimprimé  tou¬ 
tes  fes  Oeuvres  en  Hollande  en  1711,  en  cinq  petits  volumes 
in  ottavo ,  avec  des  tailles  douces  ,  6c  un  Commentaire  ample 
de  M.  le  Duchat,  fur  les  endroits  difficiles  de  cet  Auteur  très 
fouvent  obfcur. 

RABENECK  (Daniel- Stibarus  de).  Voyez  STIBA- 
RUS. 

*  RABENER  ( Jufte-Gotthard)  Miniftre  à  Leipfic,  mou¬ 
rut  le  24  Août  1732  ,  âgé  d’environ  44  ans.  11  joignoit  à  beau¬ 
coup  d’éloquence  une  érudition  peu  commune.  Sans  avoir  pu¬ 
blié  de  gros  Ouvrages,  il  étoit  très  connu  &  très  eitimé  en 
Allemagne,  fur-tout  parmi  les  Proteftans.  11  avoit  autrefois 
travaillé  aux  AHa  Eruditorum  Latins ,  6c  c’eit  auffi  à  lui  qu’on 
eit  redevable  des  premiers  volumes  du  Journal  Allemand  qui 
porte  ce  même  titre  de  Aüa  Eruditorum.  11  y  a  plufieurs  an¬ 
nées  que  M.  Rabener  avoit  entrepris  la  fuite  de  l’Hiitoire  du 
Luthéranifme  de  M.  Seckendorf.  C’eft  grand  dommage  qu’il 
n’ait  pas  eu  le  tems  d'exécuter  ce  deflfein.  *  Bibliotb.  Germani¬ 
que,  tome  28.  p.  228. 

*  RABENHAUPT  de  Suche  ou  de  Sucha,  famille  conil- 
dérable  de  Barons,  connue  d’ancienneté  dans  la  Bohême,  s’eil 
établie  dans  le  Palatinat  du  Rhin  à  Windeg  qui  eit  à  deux  lieues 
d’Heidelberg.  C’eit  de  cette  famille  qu’étoit  le  Baron  Charles 
de  Rabenhaupt,  qui  dans  la  guerre  de  trente  ans  fut  Général 
des  troupes  du  Landgrave  de.Hefie.  En  1648,  il  quitta  le  fer- 
vice  de  ce  Prince,  pour  entrer  dans  celui  de  Hollande  en  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  Général,  6c  fut  fait  Gouverneur  de  Gronin- 
gue  en  1672.  11  mourut  à  Coevorden  en  167s,  dans  un  âge 
fort  avancé.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Balbin.  Spangenberg, 
Adelfpiegel ,  c’eit  à  dire  ,  Le  Miroir  de  la  Noblcffe.  Puffen- 
dorf. 

*  RABENSTEIN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Ro¬ 
yaume  de  Bohême,  dans  le  Cercle  ou  la  Préfe&ure  de  Satz, 
vers  les  confins  du  Cercle  ou  de  la  Préfeéture  de  Pilfen.  Elle 
eit  au  fud  de  la  ville  de  Satz,  dont  elle  eit  éloignée  d’environ 
fix  lieues. 

RABERG.  Voyez  RADEBERG. 

RAB1RIUS  (  Caius  )  Poète  Latin ,  vivoit  du  tems  de  Vir¬ 
gile,  fous  les  Triumvirs,  6c  écrivit  un  Poème  qui  traite  de  la 
guerre  entre  Auguite  6c  Marc-Antoine ,  6c  que  l’on  n’a  plus.  Il 
pafioit  pour  un  fi  bon  Poète,  que  plufieurs  lui  donnent  Je  pre¬ 
mier  rang  après  Virgile.  Il  ne  reite  de  lui  qu’un  demi-vers. 


R  A  B. 

cité  par  Sénéque  ,DeBeneficiis,  1.  4.  c.  3.  Ilconfifte  en  ces  mots, 
Hoc  kabeo  quodcunque  dedi. 

Ovide,  ExPonto,  I.  4.  Epijl.  16.  v.  5,  dit, 

Cum  foret  Marfus ,  magnique  Rabirius  oris. 

*  Velleius  Paterculus,  l.  3. 

RABIRIUS,  Chevalier  Romain  ,  ayant  été  accuré  de  l’af- 
faflinat  commis  en  la  perfonne  de  Saturnin ,  Citoyen  féditieux, 
fut  défendu  par  Cicéron.  Rabirius  Posthumus,  autre 
Citoyen  Romain ,  eut  aufli  pour  défenfeur  Cicéron.  Voyez  les 
Oraifons  de  Cicéron. 

RABMAGou  REBMAG,  Capitaine  dans  l’Armée  de 
Nabuchodonofor,  qui  fe  trouva  au  fiége  &  à  la  prife  de  la  vil¬ 
le  de  Jérufalem  &  du  Roi  Sédécias.  *  'Jérémie,  cb.  39.  v.  3. 

RABOT  (Jean)  Seigneur  d’Uppie,  Conseiller  au  Parle¬ 
ment  de  Grenoble,  fous  les  régnes  de  Louis  XI,  &  de  Char¬ 
les  VIII,  exerça  divers  emplois,  &  eut  entre  autres  ,  celui 
d’aller  en  Vivarais,  recevoir  les  hommages  des  Barons  &  des 
Seigneurs  qui  avoient  des  fiefs  mouvans  du  Comté  de  Valenti- 
nois.  Il  fut  nommé  Maître  des  Requêtes  par  le  Roi  Charles 
VIII,  qui  l’employa  en  des  négociations  d’importance,  vers 
le  Duc  de  Milan,  les  Florentins  &  d’autres  Princes  d’Italie. 
Depuis ,  il  accompagna  ce  Prince  à  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples  ,  où  il  fut  lailTé  pour  être  Intendant  de  Juitice.  Mais 
dans  la  révolte  de  l’Etat  de  Naples  ,  il  fut  arrêté  prifon- 
nier,  &  conduit  à  Bénevent,  d’où  le  Roi  le  retira,  en  pa¬ 
yant  pour  lui  dix  mille  florins  d’or  de  rançon.  Enfuite  on 
l’envoya  en  Allemagne,  en  Bretagne  &  en  Efpagne.  A  fon 
retour  il  mourut  à  Avignon.  Cet  habile  Magifirat  laifla  Ber- 
trand  Rabot,  qui  fut  Seigneur  d’Uppie,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Grenoble,  &  mourut  en  1533,  ayant  eu  1.  Lau¬ 
rent  Rabot,  qui  fuit;  2.  Claude,  Seigneur  de  Beuffieres, 
Confeiller  du  Roi,  &  Maître  des  Comptes  en  Dauphiné;  3. 
Guillaume,  Seigneur  d’Efpernoul,  Capitaine  d’une  Compagnie 
de  Chevaux- légers  ;  &  un  autre  de  même  nom,  Meltre-de- 
camp  d’un  Régiment  d’infanterie. 

Laurent  Rabot,  Confeiller  au  Parlement  de  Dauphiné  , 
échangea  fa  Terre  d’Uppie  pour  celle  d’Illins,  avec  Diane  de 
Poitiers,  Duchefle  de  Valentinois ,  &  fut  un  des  plus  favans 
Jurifconfultes  de  fon  tems.  C’elt  lui  qui  a  fait  de  fi  excellens 
Commentaires  fur  Guy  Pape,  &  qui  fut  député  parle  Parle¬ 
ment  de  Grenoble,  pour  compiler  les  Ordonnances  locales, 
qu’on  obferve  encore  en  Dauphiné.  11  avoit  époufé  vers  l’an 
1530,  Méraulde  d’Aurillac,  fille  unique  &  héritière  de  Falco, 
Ptemier-Préfident  au  même  Parlement  de  Grenoble.  Il  mou¬ 
rut  Doyen  des  Confeillers  l’an  1572,  laiflant  deux  fils  &  deux 
filles,  1.  Falco,  qui  fuit;  2.  Enemond  Rabot,  Seigneur  d’Il¬ 
lins,  Premier-Préfident  au  même  Parlement  de  Dauphiné, qui 
époufa  Ame  de  Belliévre,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Haute- 
fort,  aufli  Premier-Préfident,  dont  il  eut  une  fille,  Anne  Ra¬ 
bot,  Dame  d’Illins,  mariée  à  Chriflopble  de  Harlay,  Comte 
de  Beaumont ,  Baillif  du  Palais  ,  &  Ambafladeur  en  Angle¬ 
terre. 

Fai.co  Rabot  &  d’Aurillac,  héritier  de  fon  ayeul  mater¬ 
nel,  dont  il  prit  le  nom  &  les  armes,  fut  Seigneur  de  Veyci- 
lieu,  &c.  &  eut  entre  autres  enfans,  d'Enemonde  de  Loras  fa 
femme,  Laurent  qui  fuit. 

Laurent  Rabot  &  d’Aurillac,  fut  Seigneur  de  Veycilieu 
&  de  Fontaines,  Confeiller  au  Parlement,  &  époufa  en  1608, 
Marguerite  de  la  Croix,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Chevrieres, 
Préfident  au  même  Parlement,  d’où  vinrent  1.  Jean  Rabot, 
Seigneur  de  Beuffiéres  &  de  Veycilieu,  Avocat-Général  au 
même  Parlement  de  Grenoble ,  où  il  fut  reçu  le  cinquième  Mai 
1645;  2.  François,  Seigneur  d’Aurillac;  3.  Pierre,  Seigneur  de 
Mézieu,  Confeiller  au  même  Parlement  ,  &c.  ;  4.  Joachim  , 
Chevalier  de  Malte  ;  5.  Jofepb  ;  &  6.  Virginie  ,  femme  de 
Humbert  de  Lionne ,  Seigneur  de  Glandéves  (  Confeiller  d’Etat, 
&  Doyen  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné. 

RABSACE’S,  Lieutenant  de  Sennacherib  ,  Roi  des  Af- 
fyriens,  &  fon  Echanfon,  afliégea  Jérufalem  du  tems  du  Roi 
Ezéchias.  Mais  ayant  blafphémé  contre  Dieu,  &  méprifé  les 
forces  d’Ezéchias,  qui  s’appuyoit  fur  l’afliltance  divine,  il  fut 
entièrement  défait, fuivant  la  Prophétie  d’Ifaïe;  car  l’Ange  de 
Dieu  extermina  pendant  une  nuit  jufques  à  185000  des  Soldats 
de  Sennachérib ,  l’an  du  Monde  3325  &  710  avant  JéfusChrift. 
*  II  ou  IV  Rois,  ch.  18.  &*  19.  II  Cbron.  ou  Faralip.  cb.  32. 

*  RABSARIS,  Capitaine  dans  l’Armée  de  Nabuchodono- 
zor ,  fe  trouva  au  fiége  &  à  la  prife  de  Jérufalem  &  du  Roi  Sé¬ 
décias.  *  Jérémie,  ch.  39.  v.  3. 

*  RABUEL  (Claude)  Commentateur  du  célébré  Defcar- 
tes,  étoit  Jéfuite  né  à  Pont-de-Vêle  dans  la  Brefle,  &  mourut 
à  Lyon  le  12  d’Avril  1728  ,  dans  fa  foixantiéme  année.  Nous 
avons  de  lui  un  Commentaire  eftimé,  fur  toute  la  Géométrie 
de  Defcartes.  Il  a  laiflè  d’autres  Ouvrages,  favoir,  fur  l’Al- 

ébre,  fur  les  Seélions  Coniques, fur  les  Lieux  Géométriques 
u  Calcul  différentiel  &  du  Calcul  intégral.  Il  avoit  aufli  du  goût 
pour  les  Belles-Lettres ,  &  pafloit  pour  bon  Poëte  Latin.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

R  ABU  S  BAR  ou  GINGER  (Louis)  Minifire  Prote- 
Ilant,  né  à  Memminghen  en  Souabe  en  1524,  fut  Minifire  à 
Strasbourg, d’où  il  alla  prendre  le  Bonnet  de  Do&eur  à  Tubin- 
gue.  Quelques  tems  après  les  Habitans  de  la  ville  d’Ulm  ayant 
goûté  la  doétrine  de  Luther,  appellérent  pour  les  en  infiruire 
plus  à  fond  Rabus  qui  l’avoit  embraffêe.  Il  continua  cet  em¬ 
ploi  dans  cette  ville  &  à  Cracovie  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  dont 
on  ne  fait  pas  certainement  la  date  :  il  efi  feulement  certain 
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qu’il  vivoit  encore  en  1572.  On  a  divers  Ouvrages  de  fa  fa¬ 
çon  ;  l’Hifioire  des  Martyrs  en  cinq  Livres;  la  Concordance  de 
divers  paflages  de  l’Ecriture,  &c.  11  laifla  un  fils  appellé  Jac¬ 
ques  Rabus  qui  fuit.  *  Crucius  ,  in  Annal.  Suev.  Melchior 
Adam. 

RABUS  (Jacques)  fils  du  Minifire  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  natif  de  Cracovie,  étudia  à  Wittenberg,  à  Leipfic,  à  Stras¬ 
bourg  &  à  Dantzic  ;  &  étant  attiré  à  Paris,  par  la  réputation 
de  Maklonat,  il  abandonna  la  Religion  Proteftante,  ét  fe  fit 
Jéfuite.  ^  Ce  Père,  qui  parloit  huit  ou  dix  fortes  de  Langues, 
fervit  très  utilement  l’Eglife  en  Allemagne,  en  Pologne  &  en 
Suede ,  &  mourut  à  Cracovie  le  premier  Avril  de  l’an  1612. 

Il  avoit  traduit  la  Bible  en  Polonois,  &  avoit  écrit  contre  les 
Protefians.  *  Crufius,  in  Annal.  Sucv.  Pantaleon,  l.  3.  Frofo- 
pogr.  Alegambe,  Biblioth.  Script.  Societ.  Jefu. 

*  RABUS  (Pierre)  naquit  à  Rotterdam  le  12  Décembre 
1660,  &  mourut  le  13  Janvier  1702.  Ses  parens  étoient  ori¬ 
ginaires  de  Flandre,  d’où  ils  s’étoient  retirez  en  Hollande 
pour  éviter  la  perfécution.  Comme  ils  voyoient  à  leur  fils  des 
difpofitions  favorables  pour  l’étude,  ils  l’envoyèrent  à  l’Ecole 
Latine,  où  il  faifoit  de  merveilleux  progrès,  lorsque  la  guer¬ 
re  de  1672  vint  les  interrompre.  Cela  fut  caufe  qu’on  le  mit 
chez  un  Notaire, où  il  travailla  avec  tant  d’afliduité,  que  quoi¬ 
qu’il  n’eût  que  18  ans,  il  fut  par  la  Cour  de  Hollande  jugé  ca¬ 
pable  d’exercer  la  profeflion.  Pendant  ce  tems-là  il  avoit  cul¬ 
tivé  foigneufement  fous  J.  Oudaan  les  Langues  Latine  &  Gré. 
que ,  jufqu’à  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  les  enfeigner  :  ce 
qui  arriva  peu  de  tems  après.  En  1680,  les  Curateurs  du  Col¬ 
lège  d’Erafme  lui  donnèrent,  du  confentement  du  Magifirat, 
la  place  de  Régent  de  la  plus  baffe  Clafle ,  &  peu  de  tems  après, 
celle  de  la  Claire  d’au  deflus,  vacante  par  la  mort  de  M.  Ré¬ 
gnier  Held.  Il  penfa  alors  à  donner  au  public  quelques  preu¬ 
ves  de  fa  capacité  dans  les  Langues.  Dans  cette  vue,  il  tra- 
duifit  Hérodien  en  Hollandois.  En  1684,  le  Magifirat  de  Rot¬ 
terdam  lui  donna  l’emploi  de  Notaire,  quoique  le  nombre 
de  ces  Officiers  fût  complet.  Dans  la  même  année  il  traduifit 
en  Hollandois  les  Entretiens  d’Erafme.  On  le  pria  enfuite  de 
donner  une  éditon  des  Métamorphofes  d’Ovide  avec  des  No¬ 
tes  dans  le  goût  de  celles  de  Minel.  Il  le  fit  &  publia  cet  Ou¬ 
vrage  en  1686.  Il  mit  au  jour  en  1688,  un  Livre  Hollandois 
intitulé  Griekfcbe,  LatynJ'che  en  Nederduitfche  Vcrmaakclykbeden  der 
Taalkunde,  c’efi  à  dire,  Récréations  Gréques,  Latines  &  Flaman¬ 
des,  &c.  Dans  le  tems  de  la  révolution  d’Angleterre  fous  les 
aufpices  de  Guillaume  III,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  par 
leurs  vers  célébrèrent  cette  glorieufe  expédition.  Il  donna  à 
fon  Poëme  le  titre  de  Verlo/t  Britamie,  c’eltàdire,  la  Grande 
Bretagne  délivrée,  &  le  Roi ,  pour  marque  de  fon  approbation , 
lui  fit  prélènt  d’une  belle  médaille  d’or.  En  1692,  il  publia 
un  Journal  Hollandois,  fous  le  titre  de  Boebzaal  van  Europe , 
c’efi  à  dire,  Bibliothèque  de  l'Europe,  &  commença  par  les  mois 
de  Juillet  &  d’Août.  II  n’y  mit  pas  d’abord  fon  nom,  mais 
fes  envieux  le  déterrèrent  bientôt,  &  firent  tous  leurs  efforts 
pour  arrêter  le  cours  de  cet  Ouvrage,  mais  inutilement.  Six 
mois  après  il  le  donna  fous  fon  nom.  Il  fut  dans  la  fuite  mêlé 
dans  les  affaires  furvenues  au  fujet  de  la  publication  du  Monde 
Enchanté  de  Bekker.  En  1693  >  à  la  prière  de  Leers  ,  Li¬ 
braire  de  Rotterdam,  il  publia  les  Colloques  d’Erafme  en  Latin 
avec  d’abondantes  Notes  de  fa  façon.  Tant  de  différens  Ou¬ 
vrages  ne  l’empêchèrent  pas  de  travailler  à  l’Hifioire  Eccléfia- 
ftique  de  Sulpice  Sévere,  qu’il  donna  au  public,  vers  la  fin  du 
fiécle  palfé.  11  ajoûta  aufli  le  Flamand  à  cet  excellent  Diétion- 
naire  Latin  intitulé ,  Bafilii  Fabri  Sorani  Thefaurus  Eruditonis  Scho - 
lajlic*.  Rabus  fe  maria  en  1684  ,  avec  Elizabeth  Ofiens  ,  & 
il  en  eut  quatre  enfans ,  favoir  deux  garçons  &  deux  filles. 
Les  filles  moururent  jeunes;  &  des  deux  garçons  l’ainé  nom¬ 
mé  Guillaume,  qui  s’étoit  déjà  fait  avantageufement  connoitre> 
par  fes  Poëfies  Latines,  efi  mort  à  l’âge  de  22  ans.  L’autre, 
appellé  Pierre  comme  fon  père, étoit  encore  en  vie  en  1731. 
*  GY.  Dici.  Univ.  Holl. 

RABUSSON,  ( Dom  Paul )  naquit  le  cinquième  Septem¬ 
bre  1634,  àGanat,  ville  du  Bourbonnois ,  où  fon  père  étoit 
Lieutenant  de  l’Elettion  &  très  confidéré  de  M.  le  Prince  de 
Condé.  Ce  Prince  lui  donna  plufieurs  commiflîons,  dont  il 
s’aquitta  toûjours  avec  honneur;  &  vers  l’année  1645,  il  le 
chargea  de  l’Oeconomat  de  l’Abbaye  de  Clugny,  dont  M.  le 
Prince  de  Conti,  fon  fils,  étoit  pour-lors  Abbé.  Ce  fut  fans 
doute  cette  conjonéture  qui  infpira  à  fon  fils  le  deffein  de  fe 
confacrer  à  Dieu  dans  cette  Abbaye.  Il  y  prit  l’habit  à  l’âge 
de  21  ans,&  il  y  fit  profeflion  le  25  Août  1655.  Paul  Rabufi'on 
fit  fes  études  en  Lorraine,  parce  que  la  Congrégation  de  S. 
Vannes  étoit  alors  unie  à  celle  de  Clugny.  Mais  ces  deux 
Ordres  ayant  été  féparez  en  1661,  le  jeune  Religieux  retour¬ 
na  à  Clugny ,  où  il  enfeigna  d’abord  la  Philofophie.  La  réfor¬ 
me  ayant  été  demandée  par  le  Monafiére  de  Saint  Martial  d’A¬ 
vignon,  il  fut  choifi  pour  en  être  Prieur,  &  pour  y  enfeigner 
en  même  tems  la  Théologie.  Après  s’être  aquitté  avec  hon¬ 
neur  de  ces  deux  emplois,  il  retourna  à  Clugny,  où  le  Con- 
feil  de  l’Ordre,  appellé  la  Voûte,  qui  exerçoit  alors  toute  la  ju- 
risdiftion,  le  choifit  pour  Sécretaire,  &  ce  fut  lui  qui  fournit 
tous  les  excellens  Mémoires  qui  fervirent  à  défendre  les  droits 
de  la  Foute,  contre  les  entreprifes  qu’on  avoit  formées  pour 
détruire  fon  autorité.  Sa  modefiie  lui  ayant  fait  refufer  d'ê¬ 
tre  élu  Abbé  de  Clugny,  les  fuffrages  furent  à  fon  retus  réu¬ 
nis  fur  la  perfonne  du  Père  de  Beuvron,  dont  l’éleétion  dé¬ 
plut  à  la  Cour,  &  caufa  à  l’Ordre  des  troubles  qui  auroient 
été  capables  d’en  détruire  la  réforme  ,  II  la  prudence  &  la 
fagefle  de  Paul  Rabuflon,  qui  fut  alors  envoyé  à  Paris,  ne 
lui  euflent  pas  fait  trouver  des  moyens,  pour  parer  les  coups 
que  les  adverfaires  de  la  réforme,  ravi*  de  cette  occafion, 
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îuî  portoîent  de  toutes  parts.  Il  fit  imprimer  Je  lavant  Trai¬ 
té  du  droit  d'éleBion  de  l'Abbé  de  Clugny ,  qui  fit  cefler  le  cours 
des  partis  formez  pour  détruire  la  réforme.  Il  enfeigna  en- 
fuite  la  Théologie  dans  le  Monaflére  de  Saint  Martin-des- 
Champs  à  Paris,  oii  il  fit  foutenir  des  Théfes  célébrés  fur  la 
Théologie  Morale.  Les  deux  Chapitres,  qui  fe  tinrent  à  Pa¬ 
ris  en  1676  cc  1678,  jettérent  les  yeux  fur  lui,  pour  cora- 
pofer  ce  fameux  Bréviaire  de  C lugny,  qui  a  fervi  de  modèle 
à  tant  d’autres.  On  lui  afiocia  pour  l’aider  dans  ce  travail 
Claude  de  Vert,  de  l’ancienne  Obfervance,  qui  nejfe  chargea 
que  des  Rubriques.  Dom  Rabuflon  drelfirle  plan,&  arrangea 
tout  l’Ouvrage.  Il  fut  même  allez  heureux  pour  perfuader  à 
M.  de  Santeuil  de  confacrer  à  la  Poëfie  facrée  le  talent  qu'il 
avoit  montré  pour  la  Poëfie  profane.  11  lui  fournififoit  les  pen- 
fées,  &  le  Poëte  en  compofoit  ces  belles  Hymnes,  qui  furent 
d’abord  inférées  dans  le  Bréviaire  de  Clugny,  &  que  plufieurs 
àutres  Bréviaires  de  France  ont  adoptées.  Malgré  le  foin  que 
prenoit  Dom  RabufTon  pour  fuir  les  dignitez  de  fon  Ordre,  il  ne 
put  fe  défendre  d’accepter  en  1693,1a  charge  de  Supérieur-Gé¬ 
néral  de  la  réforme,  dans  le  Chapitre  qu’on  tint  cette  année, 
&  qui  étoit  aflemblé  pour  la  confommation  de. la  réunion  des 
deux  Obfervances,  déjà  commencée  dans  les  Chapitres  précé¬ 
dons.  Dom  Rabuflon  fe  fervit  de  la  déférence  qu’avoit  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  à  fes  fentimens,  pour  lui  perfuader  d’en 
faire  approuver  à  Rome  les  difpofitions ,  afin  que  la  Puiflance 
Eccléfiaflique  étant  jointe  à  l’Autorité  Royale,  ces  loix  fonda¬ 
mentales  de  la  réunion  des  deux  Obfervances  devinflent  iné¬ 
branlables.  Tout  alla  félon  les  voeux  de  ce  zélé  Supérieur-Gé¬ 
néral.  Il  fut  continué  dans  cette  même  charge  en  1697,  & 
pendant  près  de  huit  ans,  qu’il  gouverna  de  fuite,  il  fit  ré¬ 
gner  dans  Clugny  la  paix,&  toutes  les  vertus  religieufes.  Dom 
Rabuflon  ne  fe  rendit  pas  moins  récommandable  hors  de  fon 
Ordre.  Il  fut  particuliérement  confidéré  de  M.  de  Iiarlay, 
Archevêque  de  Paris,  &  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles:  ce 
dernier  Prélat  le  chargea  même  du  foin  de  gouverner  en  qua¬ 
lité  de  Viflteuf ,  les  Abbayes  de  Montmartre,  du  Val-de-Gra- 
ce  ,  de  Mainoué  &  de  Gerfi.  Il  fut  encore  élu  Supérieur-Gé¬ 
néral  de  la'réforme  en  1708,  &  continué  dans  cette  charge  au 
Chapitre  Général  tenu  à  Clugny  en  1711.  Ce  fut  fur-tout  de 
puis  1714.  que  félon  les  Statuts  de  la  reforme  s’étant  demis 
de  fon  emploi,  il  fe  prépara  à  la  mort,  non  feulement  par 
l’exercice  des  chofes  religieufes,  mais  aulli  par  la  compofi- 
tion  de  quelques  Ouvrages  de  piété, qu’il  prétendit  cependant 
ne  rendre  utiles  qu’à  lui  même,  car  on  n’a  jamais  pû  l’obliger 
à  lés  donner  au  Public.  On  n’a  d’imprimé  de  lui ,  que  le  Bré¬ 
viaire  de  fin  Ordre,  &  le  Traité  anonyme  de  téleBion  de  l'Abbé 
de  Clugny,  dont  on  a  parlé  ci-deflus.  11  eft  mort  dans  le  Mo- 
naftére  de  Saint-Martin-des-Champs ,  le  23  O&obre  17 17,  âgé 
de  83  ans.  *  Son  Eloge-  Mémoires  de  Trévoux  de  Février’  1718. 
Nouvel.  Litter.  du  23  Juillet  1718-  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  J'ervir  àl’ttïfi,  des  Hommes  illuftrcs ,  tome  1.  p.  ni.  &  Juiv. 

RABUTIN,  Maifon  qui  tire  fon  nom  d’un  château  dans 
le  Charolois,  eft  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes  du  Du¬ 
ché  de  Bourgogne.  Maieul  de  Rabutin,  qui  vivoit  encore 
en  1147,  fut  garant  d’un  Traité  que  fit  Guillaume,  Comte  de 
Mâcon,  avec  Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de  Clugny,  &  aillfta  à 
un  Traité,  fait  en  in8,  entre  Ponce,  Evêque  de  Mâcon,  & 
Renaud  II ,  Sire  de  Baugé  &  de  Brefle.  11  laifl’a  Hardouin, 
dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  anciens  titres.  D  al  ma  ce  de 
Rabutin,  fon  petit-fils,  vivoit  vers  l’an  1260.  Il  eut  entre  au¬ 
tres  enfans,  r.  Jean,  Seigneur  de  Rabutin ,  père  de  Guil¬ 
laume  qui  fuit;  2.  Jean,  nommé  dans  le  partage  fait  avec 
fes  frères  en  1326;  3.  vAwmi  ,  Grand-Chambrier  de  l’Abbaye  de 
Saint-Jean  de  Réomont  en  1393;  4.  Hugues,  nommé  entre  les 
Chevaliers  qui  accompagnèrent  en  1340,  Eudes  IV,  Duc  de 
Bourgogne;  &  5.  Marguerite,  femme  de  Percevul  du  Saix,  Sei¬ 
gneur  de  Jornes  en  Brefle. 

Guillaume  de  Rabutin,  fut  extrêmement  confidéré  fous 
le  régne  de  Charles  le  Bel ,  en  1326,  &  époufa  Jeanne,  fille 
d’Eudes,  Seigneur  d’Eftaules ,  &  veuve  de  Guillaume  de  Mari- 
gny,  dont  il  eut  1.  Jean  de  Rabutin  qui  fuit;  &  2.  Jeanne, 
Abbefle  de  Saint- Martin  de  Chaunes. 

Jean  de  Rabutin,  Seigneur  d’Epiry,  époufa  en  1360, Mû¬ 
rie  de  Balorre ,  fille  unique  &  héritière  de  Philippe ,  Seigneur 
de  Balorre:  d’où  vient  que  depuis  cette  alliance  les  Seigneurs 
de  Rabiitin  ont  écartelé  leurs  armes  de  celle  de  Balorre. 

Hugolin  de  Rabutin  fils  du  précédent,  Seigneur  d’Epi¬ 
ry,  de  Balorre,  de  la  Gange,  de  Varennes,  &c.  fe  maria  le 
13  Novembre  1391,  avec  Philibcrtc  de  Chafan,  fille  de  Ber¬ 
trand,  Seigneur  de  Miflery  &  de  Nanton  ,  &  de  Charlotte  de 
Charny,  qui  avoit  pour  père  Geofroy  de  Charny  ,  Seigneur  de 
Savoify,  tué  l’an  1356,  à  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  portoit 
l’Oriflamme  de  France.  De  cette  alliance  vinrent  1.  Am- e'  de 
Rabutin  qui  fuit;  2.  Louife  femme  de  Jean  de  Loges,  Seigneur 
de  la  Boulaye,  de  Chailly,  &c.  &  3.  Antoinette,  Prieure  de  S. 
Julien,  fur  la  rivière  de  Dune. 

Ame'  de  Rabutin  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  époufa  Claude 
de  Traves,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  la  Porcherefle,  &  de 
Catherine  de  Ragny,dont  il  eut  r.  Hugues  qui  fuit;  2.  Guil¬ 
laume,  Prieur  de  Sainte-Marie-du  Charnier,  près  de  Sens;  3. 
Cyprien,  Seigneur  de  Varennes,  près  de  Challon  ;  4.  Chri¬ 
st  o  p  H  l  e  ,  qui  fit  la  Hanche  des  Seigneurs  de  Champuigy;  5. 
Louife,  Prieure  de  Saint  Julien  après  fa  tante;  &  6.  Jeanne  de 
Rabutin,  mariée  à  Pierre  Palatin  deDio,  Seigneur  de  Mont- 
peroux. 

H  u  g  u  e  s  de  Rabutin ,  Seigneur  d’Epiry ,  de  Bourbilly ,  &c. 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  Charles  VIII,  Lieutenant- 
Général  au  Gouvernement  de  Bourgogne,  foutint  très  bien 
k  réputation  que  fon  père  s’étoit  acquife.  Il  époufa  environ 
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l’an  1450 ,  Jeanne  de  Morrtagu  ,  fille  naturelle  de  Claude ,  Seigneuf 
de  Couches,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d’ür,  &  Chambellan 
du  Duc  de  Bourgogne,  dont  il  eut  1.  Cl  a  un  e  de  Rabutin 
qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur  de  Bourbilly,  mort  fans  lignée;  3. 
Hugues,  Protonotaire  du  Saint  Siège  ;  4.  Sébajh en,  Abbé  de 
Mouftier-Saint-Jean;  5.  Blaise  de  Rabutin, Seigneur  d’Hu- 
ban,  qui  a  fait  la  branche  de  ce  nom;  6.  Louife,  femme  de  Fran¬ 
çois  de  Maurignon  ,  Seigneur  de  la  Roche  ;  7.  Antoinette,  fem¬ 
me  de  Louis  de  Montgommery ,  Seigneur  de  Lantenay;  8.  Su- 
J'annc,  mariée  à  Pierre, Seigneur  de  la  Tournelle  en  Nivernois; 
9.  Anne,  alliée  à  Jacques  de  Neuf-Châtel,  Seigneur  de  Cernay, 
&  de  Piancy;  10.  n.  Claude  &  Aimée,  Religieufes  de  Saint-Ju¬ 
lien. 

Claude  de  Rabutin  ,  Seigneur  d’Epiry  &  de  Sully, fut  tué 
à  la  bataille  de  Marignan  l’an  15 15, après  avoir  époufé  10.  Bar¬ 
be  Damas,  fille  du  Seigneur  de  Bozolle:  2°.  Jeanne  de  la  Ver- 
nade.  De  la  première  il  eut  ,  1.  Christophle  qui  fuit; 
2.  Hugues,  Baron  d’Epiry,  qui  laifla  des  enfans  de  LouïJ'c  Ro- 
lin  fa  femme;  3.  4.  &  deux  filles. 

Christophle  de  Rabutin  ,  Baron  de  Sully  &  de  Bour¬ 
billy ,  Gouverneur  de  Saumur,  prit  alliance  avec  Claude  de  Ro- 
chebaron,  fille  de  François,  Comte  de  Berzé,  &  de  LowJe  de 
Saillant;  &  il  en  eut  1.  Charles  de  Rabutin,  Protonotaire  du 
Saint  Siège;  2.  Ccljc-Bénigne  de  Rabutin,  Baron  de  Bourbilly, 
mort  fans  lignée;  3.  Guy  qui  fuit;  4.  Jean,  Seigneur  d’Atié; 
5.  François,  tige  de  la  branche  de  Bussy,  dont  nous  parlerons 
ci-après;  &  6.  Aimée  de  Rabutin,  mariée  à  Philippe,  Seigneur 
du  Jeu,  de  la  maifon  de  Vichy. 

Guy  de  Rabutin,  Baron  de  Sully  &  de  Chantal,  prit  al¬ 
liance  avec  Françoije  de  Foflay,  fille  de  Charles,  Seigneur  de 
Beauvoir,  d’où  vint  Christophle  qui  fuit. 

Christophle  de  Rabutin,  II  du  nom,  Baron  de  Chan¬ 
tal,  fut  l’un  des  plus  braves  de  fon  tems  ,  &  fe  fit  une  ré¬ 
putation  giorieufe  par  les  bons  ferviees  qu’il  rendit  au  Roi  Hen¬ 
ri  IV,  en  diverfes  occafions.  Il  fut  tué  malheureufement  à  la 
chaffe  par  un  de  fes  meilleurs  amis.  Son  époufe  étoit  Jeanne- 
Françoijè  Frémiot,  cette  fage  Dame,  que  fes  vertus  de  fa  piété 
ont  rendue  li  illufire,  &  qui  fut  Fondatrice  de  l’Ürdre  de  la 
Vifitation.  Il  eut  de  cette  alliance,  1.  Cei.se  Benigne 
de  Rabutin  qui  fuit;  2.  N...  de  Rabutin,  mariée  à  Jean  de 
Sales,  Seigneur  de  Sorens ,  frère  de  faint  François  de  Sales,1 
moue  fans  enfans;  &  3.  Françoife,  femme  d'Antoine  de  Touion¬ 
geon,  Seigneur  d’Alonne,  Capitaine  aux  Gardes ,  &  Gouver¬ 
neur  de  Pignerol,  mort  en  1633. 

Celse  Benigne  de  Rabutin  ,  Chevalier ,  Baron  de  Chan¬ 
tal,  de  Bourbilly,  &c.  fut  tué  à  l’âge  de  trente  ans  ,  le  22  Juil¬ 
let  1627  ,  à  la  defeente  des  Anglois  en  Fille  de  Ré,  où  il 
commandoit  l’Efcadron  des  Gentilshommmes  volontaires.  II 
avoit  époufé  en  1624,  Marie  de  Coulanges,  fille  de  Philippe, 
Seigneur  de  la  Tour,  dont  il  eut  x.  Marie  de  Rabutin,  Dame 
de  Chantal  &  de  Bourbilly,  morte  en  1696.  Elle  avoit  été 
mariée  l’an  1644,  à  Henri,  Marquis  de  Sévigné, &c.  Maréchal 
des  Camps  &  Armées  du  Roi,  Gouverneur  de  Fougères,  qui 
fut  tué  en  duel  l’an  1651,  laiflant  de  cette  alliance ,  Charles 
Marquis  de  Sévigné,  qui  fut  fuccefiivement  Guidon,  Enfei- 
gne  &  Sous-Lieutenant  des  Gendarmes  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  &  Lieutenant-de-Roi  au  Comté  Nantois  mort  le 
27  Mars  1713;  &  Françoije  Marguerite  de  Sévigné,  alliée  l’an 
1 669,  à  François  Adhémar  de  Monteil,  Comte  de  Grignan,&c. 
Lieutenant-Général  du  Roi  au  Gouvernement  de  Provence, 

etc. 
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François  de  Rabutin  ,  Baron  de  Bufly ,  d’Epiry ,  &c.  Gou¬ 
verneur  de  Noyers,  tige  de  la  branche  de  Bufly, qui  étoit  fils 
puîné  de  Christophle  de  Rabutin ,  I  du  nom ,  aura  m  Ar¬ 
ticle  J'éparé.  Il  époufa  1°.  Nicole  de  Saint-Belin:  2°.  Hélie  de 
Damas,  tille  de  Léonor ,  Baron  de  Thianges,  dont  il  eut,  1. 
Leon  or  de  Rabutin  qui  fuit;  2.  Hugues ,  Chevalier  de  Mal¬ 
te,  puis  Grand-Prieur  de  France,  mort  en  1656;  3.  Cbnflopble, 
mort  fans  lignée;  4.  François,  Seigneur  de  Cru,  Baron  d’Epi- 
ry ,  qui  ne  laifl’a  point  d’enfans  de  Marguerite  de  la  Magdelaine 
de  Ragny  fa  femme;  5.  Guy  de  Rabutin,  Prieur- Général  de 
l’Ordre  du  Val  des-Choux  en  Bourgogne;  6.  Claudine,  femme 
de  Claude  de  Meun,  Seigneur  de  laFerté,  &c.  ;  7 .  Ifabclle  de 
Rabutin,  Religieufe;  &  8.  Charlotte,  Prieure  de  Saint-Julien 
fur  Dune. 

Léo  no  r  de  Rabutin  ,  Chevalier,  Baron  de  Bufly,  d’Epi- 
ry,  &c.  Lieutenant- Général  en  Nivernois,  époufa  en  1608» 
Diane  de  Cugnac,  fille  de  François,  Seigneur  de  Dampierre, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  d'Anne  le  Loup  de  Pierre-Bru¬ 
ne  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  1.  François-Claude  Aimé  de 
Rabutin ,  Capitaine  d’une  Compagnie  d’infanterie ,  mort  de 
pelle  en  Italie  à  l’âge  de  feizeans;  2.  Hugues,  mort  en  jeu- 
neffe;  3.  Roger  de  Rabutin’ qui  fuit  ;  4.  Céfar ,  mort  fans 
alliance;  5.  Guy-Léonor  de  Rabutin,  mort  en  1647  ,  âgé  de  27 
ans. 

Roger  de  Rabutin, Comte  de  Bufly , Meftre-de-Cainp  Gé¬ 
néral  de  la  Cavalerie  légère  de  France;  &  Lieutenant  pour  le 
Roi  en  Nivernois,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  époufa  i°. 
en  1643,  Gabrielle  de  Touiongeon,  fa  coufine,  fille  d'Antoine. 
de  Touiongeon,  Gouverneur  de  Pignerol ,  &  de  Françoije  Ra¬ 
butin,  morte  en  1648:  2°.  l’an  1650,  Louife  de  Rouville,  fille 
de  Jacques,  Seigneur  de  Rouville,  Comte  de  Clinchamp , Che¬ 
valier  d  honneur  de  Madame  la  Duchefle  de  Montpenfier, pre¬ 
mière  femme  de  Gallon  de  France,  Duc  d’Orléans  ,  morte  au 
mois  d’Août  1703.  Du  premier  lit  il  eut,  1.  Diane-Charlotte,- 
Iieligieufe  aux  Filles  de  la  Vifitation,  rue-Saint  Antoine  à  Pa- 
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ris;  &  i.  louife- Françoife,  mariée  r°.  le  cinquième  Novembre 
1675  ,  à  Gilbert  de  .Langhac,  Marquis  de  Coligny  en  Auvergne, 
mort  d’une  maladie  maligne,  dont  il  fut  attaqué  dans  le  tems 
du  liège  de  Condé.l’année  fuivante:  2  J.  à  Henri  François  de  la 
Ri  viére  connu  par  fcs  emplois,  &  par  fa  vie  retirée  &  éditan¬ 
te  ;  du  fécond  lit  il  eut  3.  Ame'-N  icol  as  qui  fuit;  4.  Michel- 
Roger  de  Rabutin  ,  Grand-Vicaire  d'Arles,  puis  Doyen  de  Ta- 
rafcon,  nommé  Evêque  de  Luçon  le  17  Octobre  1723,  reçu 
en  1732  à  l'Académie  Françoife,  à  la  place  de  M.  Houdart  de 
la  Mothe  ;  &  5.  Louife  Françoife- Eléonore  ,  fécondé  femme  de 
Louis  de  Madaillan  de  l’Efparre,  Marquis  de  Montataire. 

Ame'-Nicolas  de  Rabutin,  Comte  de  Buffy  ,  né  le  26 
Mars  1656,  ci-devant  Mettre- de- Camp  de  Cavalerie,  a  épou- 
fé  une  héritière  de  Bourgogne  de  la  Maifon  de  Senevoy. 

RABUTIN  (Améde)  Chevalier,  Seigneur  d’Epiry,  de 
Balorre,  &c.  Baillif  de  Charolois,  fut  un  des  plus  accomplis 
Gentilshommes  de  fon  tems.  Il  aimoit  l’honneur  &  la  vertu, 
&  fe  diltinguoit  par  fon  courage  &  par  fa  générofité.  C’e-ft  de 
lui  dont  parle  fi  avantngeufement  Olivier  de  la  Marche  dansfes 
Mémoires,  où  il  dit  qu  il  fe  fignala  par  fes  faits  d’armes  dans 
les  tournois  &  à  la  guerre.  Il  rendit  de  grands  lervices  aux 
Ducs  de  Bourgogne  ,&  fut  tué  à  l’affaut  de  Beauvais  l'an  1472. 
Philippe  de  Comines  parle  ainfi  de  lui,  Là  fut  étouffé  Monfei- 
gneur  d’Epiry ,  un  vieil  Chevalier  de  Bourgogne ,  qui  fut  te  plus  hom¬ 
me  de  bien  qui  y  mourut.  Obfervez  qu’homme  de  bien  en  cet 
endroit,  ne  lignifie  autre  chofe  qu’un  homme  diltingué  par  fa 
naiflance,  ou  par  fon  rang. 

RABUTIN  (François  de)  qui  ne  prend  point  d’autre 
qualité  que  de  Gentilhomme  de  la  Compagnie  du  Duc  de  Ne- 
vers,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle  en  1569,  &  écrivit  des  Mé 
moires  fous  le  titre  de  Commentaires  des  guerres  de  la  Gau¬ 
le-Belgique,  entre  le  Roi  Henri  II,  &  l’Empereur  Charles- 
Quint,  depuis  l’an  1551,  jufqu’à  l’an  1554.  Il  a  fait  auffi  quel¬ 
ques  autres  Ouvrages.  Son  ilyle  eft  fimple,  mais  affez  pur 
pour  le  tems.  *  La  Croix-du-Maine  &  du  Verdier  Vauprivas, 
Biblioth.  Françoife ,  p.  409. 

RABUTIN  (Roger  de)  Comte  de  Bufiÿ ,  Meftre-de-Camp 
de  la  Cavalerie  Légère  de  France,  Lieutenant-Général  des  Ar¬ 
mées  du  Roi,  &  fon  Lieutenant  en  Nivernois,  fe  fit  connoî- 
tre  dans  le  XVIJ  fiécle  par  fa  valeur,  mais  encore  plus  par 
fes  f  crits ,  qui  firent  grand  bruit  dans  le  monde.  Il  naquit  à 
Epiry  dans  le  Nivernois  le  troifiéme  d’Avril  1618,  &  lervit 
dès  l’an  1634,  au  fiége  de  la  Mothe  en  Lorraine,  en  qualité 
de  premier  Capitaine  dans  le  Régiment  d’infanterie  de  Léonor 
de  Rabutin  fon  père;  fe  trouva  en  1636,!  la  défaite  d’un  par¬ 
ti  des  ennemis  commandé  par  Colorédo,  Officier-Général  de 
l’Empereur,  &  fut  chargé  de  conduire  un  Convoi  dans  Moyen- 
vie,  ce  qu’il  exécuta:  après  quoi  il  fervit  dans  l’Armée  du 
Prince  de  Condé  au  fiége  de  Dole,  &  repafia  en  Flandre  où 
il  fe  trouva  au  fiége  de  Roye  &  de  Corbie,  commandant  le 
Régiment  de  fon  père ,  de  même  qu’aux  prifes  de  Landrecy 
&  de  la  Capelle  l’année  fuivante  ;  &  en  1638,  il  fut  pourvu  en 
Chef  de  ce  Régiment  fur  la  démiffion  de  fon  père.  En  1639, 
il  fervit  au  fiége  de  Thionville,  où  fon  Régiment  fut  entière¬ 
ment  défait,  &  l’année  fuivante  il  fut  du  corps  des  troupes , 
qui  fous  les  ordres  de  M.  du  Flallier, depuis  Maréchal  de  l’Hô¬ 
pital,  conduifirent  un  Convoi  à  l’Année  du  Roi  devant  Arras. 
Peu  de  tems  après  cette  attion,  fon  Régiment  ayant  fait  le 
faux  faunage,  quoiqu’il  ne  fût  pas  alors  à  la  tête,  on  ne  laiffa 
pas  de  l’en  rendre  refponfable,  &  il  fut  retenu  prifonnier  à  la 
Baftille  pendant  cinq  mois,  par  la  haine,  dit  il,  qu’avoit  con¬ 
tre  fon  père  M.  des  Noyers ,  Sécretaire  d’Etat.  Cela  lui  fauva 
peut  être  la  vie,  puifque  fon  Régiment,  à  la  tête  duquel  il  fe 
feroit  infalliblement  trouvé, fut  entièrement  défait  à  la  batail¬ 
le  de  Sçdan.  Chagrin  de  cette  prifon,  il  quitta  le  fervice  en 
1641;  mais  il  le  reprit  en  1644,  &  acheta  la  charge  de  Capi¬ 
taine-Lieutenant  des  Chevaux  Légers  de  Condé,  &  fut  pour¬ 
vu  l’année  fuivante  de  celle  de  Lieutenant  Général  du  Niver¬ 
nois,  qui  venoit  de  vaquer  par  la  mort  de  fon  père.  11  fit  cet- 
année  là  la  Campagne  d  Allemagne;  mais  une  maladie  l’empê¬ 
cha  de  fe  trouver  à  la  bataille  de  Nordlingue.  En  1646,  il  fut 
fait  Confeiller  d’Etat,  &  prit  place  au  Confeil;  après  quoi  il 
pafla  en  Flandre  avec  fa  Compagnie;  s’y  trouva  aux  prifes  de 
Courtray,  de  Bergues  -  Saint  -  Vinox  ,  de  Mardick,  où  il  eut 
deux  chevaux  tuez  fous  lui  dans  une  aétion  vigoureufe,  &  aux 
lièges  de  Fûmes  &  de  Dunkerque.  Sa  Campagne  de  1647  fut 
en  Catalogne,  &  celle  de  1648  en  Flandre,  d’où  il  fut  dépê¬ 
ché  en  Cour  pour  apporter  la  capitulation  d’ipres,  ce  qui 
l’empêcha  de  fe  trouver  à  la  bataille  de  Lens.  Etant  deve¬ 
nu  veuf  cette  année -là,  l’amour  lui  fit  enlever  Madame  de 
Miramion;  mais  cela  ne  lui  réuffit  pas.  Il  fit  la  Campagne  de 
1649,  fous  le  Comte  de  Harcourt;  mais  le  fameux  Prince  de 
Condé  ayant  été  arrêté  en  1650,  il  s’alla  jetter  dans  Mon- 
rond  ,  pour  y  tenir  bon  pour  lui.  Cela  n’empêcha  pas  ce 
Prince  de  l’obliger  à  vendre  fa  Compagnie  de  Chevaux-le 
gers  au  Comte  de  Guitaut,  dequoi  Bulfy  fut  fi  outré,  qu’après 
avoir  donné  fa  démiffion  ,  il  fe  départit  entièrement  de  fes 
intérêts,  &  redevint  fidèle  au  parti  de  la  Cour.  Cela  lui  fit 
donner  le  Brevet  de  Maréchal  de  Camp  en  1651  ,  &  pen¬ 
dant  les  guerres  de  Berry,  il  fervit  utilement  dans  la  Province 
de  Nivernois  ,  dont  il  étoit  Lieutenant,  d’où  il  envoya  au 
mois  d’Avril,  à  l’Armée  du  Roi  52000  rations  de  pain,  dont 
les  villes  de  Nevers  &  de  la  Charité  lui  firent  préfent;  ren¬ 
voya  au  Cardinal  Mazarin  l’argent  qu’il  lui  avoit  fait  toucher, 
40000  rations  qu’il  lui  demandoit,  &  lui  fit  tenir  peu  après  1200 
moufquets  pour  l’Infanterie  de  fa  Majefté.  Zélé  pour  les  in¬ 
térêts  de  ce  Minillre.il  le  fut  trouver  à  Bouillon,  puis  à  Rhe- 
thel  pour  le  ramener  en  France;  fervit  fous  lui  aux  fiéges  de 
Château-Porcien  &  de  Vervins  en  1653,  &  revint  avec  lui  à 
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Paris.  Là  il  acheta  la  charge  de  Meftre-de-Camp  de  la  Cavâ- 
lerie  Légère,  dont  il  fut  exercer  les  fonctions  en  Catalogne  j 
où  il  reçut  le  Brevet  de  Lieutenant-Général  en  1654.  Le  Duc 
de  Joyeufe,  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère,  ayant 
été  tué  cette  année-là  à  l’attaque  des  lignes  d’Arras,  le  Roi 
donna  cette  charge  au  Maréchal  de  Turenne  ,  à  condition 
pourtant  que  pendant  la  guerre  il  n’en  feroit  point  les  fon¬ 
dions,  ni  n’en  prendroit  point  le  titre,  à  caufe  qu’il  étoit  de 
la  Religion  Réformée.  Amfi  le  Comte  de  Bulfy  exerça  jufqu’à 
la  paix  de  1659, les  deux  charges  de  Colonel  &  de  Meltre-de- 
Camp  Général.  En  1655  >  il  fe  trouva  aux  fiéges  de  Landrecy, 
de  Condé  &  de  S.  Guilain,  ainfi  qu’à  celui  de  Valenciennes  l 'an¬ 
née  luivante.  Il  y  lut  chargé  de  faire  la  retraite  après  que  l’Ar¬ 
mée  du  Roi  eut  été  battue,  ce  qu’il  exécuta  avec  quinze  efcâ- 
drons,  &  fervit  utilement  après  cela  fous  le  Maréchal  de  Tu¬ 
renne,  qui  ramaffa  les  débris  de  l’Armée,  avec  lefquels  on  fit, 
après  bien  des  marches  &  contremarches  ,  le  fiége  de  la  Ca¬ 
pelle,  qui  fut  prife  l’an  1657.  H  fervit  encore  fous  le  même 
Maréchal,  auffi  bien  qu’en  1658,  au  fiége  de  Dunkerque  &  à 
la  bataille  des  Dunes,  où  il  fe  mit  à  la  tête  du  Régiment  du 
Roi  pour  combattre.  Après  la  reddition  de  la  place,  il  alla 
inveltir  Bergues-firint Vinox  qui  fut  pris;  puis  il  fe  préfenta 
devant  Dixmude  ,  qui  fe  rendit  à  lui  le  quatrième  Juillet,  La 
promotion  des  Chevaliers  du  S.  Efprit  qui  fe  fit  en  16C1 ,  où 
le  Comte  de  Bulfy  ne  fut  point  compris,  quoiqu’il  eut  fait 
toutes  les  démarches  nécelfaires  pour  avoir  cet  honneur,  le 
chagrina  beaucoup.  Il  ne  lailfa  pas,  en  1663,  d’aller  faire  fa 
charge  au  fiége  de  Marial,  &  d’être  nommé  en  1664,  pour  la 
guerre  que  l’on  prétendoit  faire  au  Pape.  La  même  année  le 
Roi  lui  marqua  être  fort  mécontent  de  lui,  pour  avoir  fait 
des  plaifanteries  de  gens  que  fa  Maieité  aimoit,  &  lui  refufa 
de  lui  rétablir  fa  peufion  de  Meltre-de  Camp  Général,  qui  a- 
voit  été  fupprimée  à  la  paix.  Il  tâcha  de  fe  jultifier:  fa  Maje- 
lté  parut  fatisfaite  de  fes  raifons  ;  mais  la  penfion  qu’il  rede- 
mandoit  ne  lui  fut  pas  accordée.  En  Janvier  1665  ,  il  fut  reçu 
à  l’Académie  Françoife  à  la  place  de  M.  d’Ablancourt;  mais 
au  mois  d’Avril  une  Hiltoire  manulcrite  contenant  les  amours 
généralement  connues  (c’eft  ainfi  qu’il  en  parle  lui-même)  de 
deux  Dames,  laquelle couroit  dans  le  monde  fous  fon  nom,  fut 
portée  au  Roi, qui  en  fut  irrité.  M.  de  Bulfy  dit  qu’il  avoit  écrit 
cette  Hiltoire  pour  s’amufer,&  pour  en  divertir  quelques-unes 
de  fes  amies,  dont  l’une,  à  qui  il  avoit  prêté  fon  Manufcrit, 
le  fit  copier;  &  comme  il  fe  plaignit  d’elle  un  peu  rudement, 
cela  obligea,  dit-il,  cette  Dame  de  rendre  cette  Hiltoire  pu¬ 
blique,  après  y  avoir  gâté  les  portraits  des  gens  confidérables 
dont  il  parloit,  pour  lui  en  faire  des  ennemis  ;  c’elt  ce  que  l’on 
nomme  l’Hiftoire  Amoureufe  des  Gaules.  Le  Roi,  ajoûte-t-il,  fut 
perfuadé  de  cet  affallinat,  lorfqu’il  lui  mit  entre  les  mains  l’O¬ 
riginal  de  ce  Manufcrit  relié,  &  tout  écrit  de  fa  main,  &  cela 
dès  le  lendemain  qu’il  eut  appris  qu’on  en  avoit  donné  à  fa 
Majelté  une  copie  changée  en  beaucoup  d’endroits.  Cepen¬ 
dant  le  Roi,  pour  fatisfaire  les  perfonnes  offcnfées.le  fit  con¬ 
duire  à  la  Baftille  le  17  Avril  1665,  fa  Majelté  ayant  dit  au 
Duc  de  Saint- Aignan  ,  ami  de  l’Auteur,  qu’elle  ne  1  avoit  fait 
arrêter  que  parce  que  ce  Manufcrit  lui  avoit  fait  tant  d’enne¬ 
mis,  que  fans  cette  précaution ,  il  couroit  rifque  d’être  alfaffi- 
né.  Le  12  Novembre  1665,  il  écrivit  de  la  Baltille  à  ce  Duc 
une  Lettre  pour  fe  [ultifier,  dans  laquelle  il  dit  qu’il  y  a  cinq 
ans  que  ne  Juchant  à  quoi  Je  divertir  à  la  Campagne  où  il  étoit,  il  Je 
mit  à  écrire  une  Hiftoire  ou  plutôt  un  Roman  Jatyrique,  dans  le  dejfcm 
J'eul  d’en  divertir  Jes  amis ,  &  de  s’attirer  de  leur  part  quelques  louan¬ 
ges  de  bien  écrire  :  que  comme  les  véritables  événemens  ne  Jbnt  jamais  aj- 
J'ez  extraordinaires  pour  divertir  beaucoup ,  il  eut  recours  à  l’invention , 
&  que  Jans  avoir  le  moindre  fcrupule  de  l’offenje  qu’il  faijbtt  aux  intéref- 
Jez ,  parce  qu’il  ne  faffort  quaji  cela  que  pour  lui,  il  écrivit  mille  chojes 
qu’il  n’ avoit  jamais  oui  dire;  il  fit  des  gens  heureux  qui  n’étoient  pas 
Jeulement  écoutez,  d’autres  mêmes  qui  n’avoient  jamais  Jbngé  de 
l’être;  &  que  parce  qu’il  aurait  été  ridicule  de  eboiftr  deux  femmes  fans 
naijjance  &  Jans  mérite,  pour  les  principales  Héroïnes  de  Jon  Roman , 
il  en  prit  deux ,  auj'quelles  milles  bonnes  qualitez  ne  manquaient ,  &  qui 
même  en  avoient  tant ,  que  l’envie  pouvait  aider  à  rendre  croyable  tout 
le  mal  qu’il  en  pouvoit  inventer.  Il  auroit  pu  ajoûter  qu’une  des 
avantures  qui  frappent  le  plus  dans  fon  Roman  ,  étoit  une 
pure  Traduction  d’un  endroit  de  Pétrone  même,  jufqu’à  Une 
Lettre  qu’il  attribue  à  une  de  ces  Dames, &  l’on  doit  être  fur- 
pris  qu’il  ne  l’ait  point  avoué  ingénûment  pour  fa  jultification  j 
mais  peut  être  fa  vanité  l’empêcha- 1- elle  de  fe  confelfer  cou¬ 
pable  d’être  plagiaire.  Il  raconte  enfuite  ce  que  nous  avons 
dit  ci-delfus  fur  Ta  manière  dont  cette  Hiltoire  avoit  couru  cinq 
ans  après  par  l’imprudence  d’une  de  fes  amies,  &  toute  défi¬ 
gurée  par  la  malice,  dit-il,  de  cette  Dame,  qui  avoit  fait  fal- 
fifier  ce  Roman,  en  y  ajoûtant  ou  retranchant  ce  qu’il  lui  plut, 
pour  fe  venger  par-là  des  emportemens  qu’il  avoit  eus  contre 
elle  pour  fon  infidélité,  en  lui  attirant  la  haine  de  la  plupart 
de  ceux  dont  il  parloit.  Il  ajoûte  même  que  cette  Dame,  noil 
contente  d’avoir  empoifonné  cette  Hiftoire  en  beaucoup  d’en¬ 
droits  ,  en  compofa  d’autres  tout  entiers  fur  mille  particu- 
laritez  qu’elle  avoit  fues  de  lui  dans  le  tems  qu’ils  étoient  amis, 
&  qu’elle  affaifonna  de  tout  le  venin  dont  elle  fe  put  avifer.  H 
pourfuit  en  priant  le  Duc  de  S.  Aignan  de  fe  relfouvenir  de  la 
manière  dont  il  le  pria  de  donner  l’Uriginal  de  cette  Hiftoire  ail 
Roi,  que  fit  Majefté  trouva  bien  différent  de  la  copie.  Il  ajoû¬ 
te  que  depuis  fa  détention  à  la  Baftille,  fes  ennemis  ayant  dit 
au  Roi  qu’il  avoit  écrit  contre  lui,  fa  Majefté  l’envoya  inter¬ 
roger  par  le  Lieutenant- Criminel  Tardieu,  devant  lequel  U 
ne  refufa  pas  de  répondre  fans  vouloir  faire  la  moindre  prote- 
ftation;  qu’il  avoit  reconnu  fon  Original  devant  ce  Magiftrat , 
&  que  fur  la  queftion  qu’il  lui  avoit  faite  s’il  n’avoit  rien  écrit 
contre  le  Roi,  il  lui  avoit  répondu  que  noh}&  qu  il  n  y  avoit 
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pas  apparence  qu’ayant  fervi  vint-fept  ans  fans  avoir  eu  aucu¬ 
ne  grâce,  étant  depuis  douze  ans  Meltre-de-Camp  de  la  Cava¬ 
lerie  Légère,  &  attendant  tous  les  jours  quelque  récompenfe 
de  fa  Majefté,  il  voulût  lui  manquer  de  refpeét;'que  pour  dé¬ 
truire  ce  vraifemblable,  il  falloir  ou  de  fon  écriture,  ou  des 
témoins  irréprochables  ;  que  fi  l’on  lui  produifoit  la  moindre 
chofe  qui  choquât  le  refpeét  qu’il  devoit  au  Roi  &  à  toute  la 
famille  Royale,  il  fe  foumettoit  à  perdre  la  tête;  mais  qu’il 
fupplioit  aullï  fa  Majefté  d’ordonner  le  même  châtiment  contre 
Ceux  qui  l’accuferoient  fans  le  pouvoir  convaincre  ;&  qu’ayant 
figné  cette  réponfe,  que  le  Lieutenant-Criminel  lui  dit  s’en 
aller  porter  au  Roi,  il  le  fupplia  de  dire  à  fa  Majefté  qu’il  lui 
demandoit  très  humblement  pardon  d’avoir  été  allez  malheu¬ 
reux  pour  lui  déplaire;  que  depuis  ce  tems-là  n’ayant  vu  ni  le 
Lieutenant-Criminel  ni  aucun  Juge.il  a  cru  que  cette  calomnie 
n’avoit  fait  aucune  impreffion  fur  l’efprit  du  Roi.  Enfuite  il 
prend  le  Duc  de  S.  Aignan  à  témoin  du  profond  refpeét,  de 
î’eltime  extraordinaire  &  de  l’admiration ,  &  même,  s’il  l  ofe 
dire,  de  la  tendreffe  qu’il  a  pour  le  Roi;  qu’il  peut  fe  reffou- 
venir  qu’un  jour  tranfporté  de  fon  zélé,  il  lui  avoit  dit  que 
puifque  la  paix  ne  lui  permettoit  plus  de  hazarder  fa  vie  pour 
le  fervice  de  fon  Prince,  il  vouloit  le  fervir  d’une  autre  ma¬ 
nière,  en  écrivant  une  aufii  belle  Vie  que  la  tienne,  à  l’imita¬ 
tion  de  ce  Capitaine  d’Alexandre,  qui  avoit  écrit  la  Vie  de  fon 
Maître;  &  que  l’ayant  prié  de  le  dire  au  Roi,  il  lui  avoit  rap¬ 
porté  fa  réponfe,  dans  laquelle  la  modcltie  de  ce  Prince  lui 
parut  admirable;  qu’il  s’étonne  après  cela  qu’on  puiffe  l’atta¬ 
quer  fur  le  manque  de  refpeét  à  fon  Maître;  mais  que  Dieu 
l’a  permis  ainfi  pour  confondre  la  malice  de  fes  ennemis  :  qu’il 
attend  cependant  avec  une  extrême  réfignation  aux  volontez 
du  Roi,  la  grâce  de  fa  liberté , ayant  d’ailleurs  un  fi  grand  dé- 
plaifir  d’avoir  offenfé  des  perfonnes  qui  ne  lui  en  avoient  ja¬ 
mais  donné  de  fujet,  que  fi  fa  prifon  nt  leur  paroifloit  pas  une 
aflez  rude  pénitence,  il  fera  toujours  prêt  de  faire  tout  ce 
qu’elles  fouhaiteront  de  lui  pour  leur  entière  fatisfaétion  ,  leur 
étant  infiniment  obligé  quand  elles  lui  pardonneront,  &  ne 
leur  fachant  pas  mauvais  gré  quand  elles  ne  le  feront  pas.  Je 
J'ai  bien,  dit  il,  qu’il  y  d  dans  mon  procédë  plus  ' d'imprudence  que  de 
malice  ;  mais  l'innocence  de  mes  intentions  ne  confole  pas  1rs  g>7ir  que 
j'ajfajjïne ,  puifquUs  font  aujfi  bien  ajfaffincz  que  fi  j'en  avais  eu  le 
dejjein.  Ce  qu'on  peut  dire  en  deux  mots  de  tout  ceci,  c'ejl  que  le  Pu¬ 
blic  en  me  condamnant  doit  me  plaindre;  mais  que  les  Offcnjez  peuvent 
me  haïr  avec  raijbn.  II  conclut  en  difant  au  Duc  de  S.  Aignan, 
qu’il  a  voulu  lui  montrer  par  le  libre  aveu  qu’il  fait  de  (a  faute, 
&  par  le  grand  repentir  qu’ii  en  a,  combien  il  ell  éloigné 
d’en  commettre  jamais  de  pareilles,  ni  de  fâcher  qui  que  ce 
foit  mal  à  propos;  qu’il  eft  bien  perfuadé  qu'il  ne  faut  jamais 
rien  écrire  contre  perfonne;  car  fi  on  n'écrit  que  pour  foi ,  c'efi 
comme  fi  on  h  penfeit  :  fi  c'efi  pour  le  montrer  à  quelqu’un  il  cfi  infail¬ 
lible  qu’on  le  faux  a  tôt  ou  tard;  que  fi  la  chofe  ejt  mal  écrite,  elle  fera 
de  la  Vonte;  s’il  y  a  de  l'efpnt,  elle  fera  des  ennemis;  que  cela  cfi  tout 
au  moins  inutile  s'il  efi  fecret,  &1  dangereux  s’il  efi  public  ;  0f  qu’ en¬ 
fin  ce  qu'il  devoit  dire  avant  toutes  chofes ,  c’ejl  qu'en  s'attirant  la  colere 
de  Dieu  &  celle  du  Roi ,  on  s'expoje  aux  querelles ,  aux  prifons ,  &  à 
d'autres  difgraces. 

Après  cette  Lettre,  M.  de  Louvois  alla  demandera  M.  de 
Butfy  la  démiflion  de  fa  charge  en  faveur  du  Duc  de  Coiflin 
pour  84000  ëcus,  quoi  qu’elle  lui  en  eût  coûté  90000.  11  la 

donna  le  troifiéme  Décembre  1665, &  étant  malade, on  le  mit 
en  liberté.  11  féjourna  pendant  un  mois  à  Paris,  &  obtint  per- 
miffion  de  fe  retirer  chez  lui,  où  il  fut  17  ans  exilé.  C’efi  dans 
cette  retraite  qu’il  compofa  une  petite  Infirufiion  pour  Je  condui¬ 
re  dans  le  monde,  qu’il  donna  à  fes  fils  en  les  envoyant  l’un  à 
l’Académie,  &  l’autre  au  Collège:  elle  eft  fort  pieufe,  fort 
fage,  &  il  y  fait  au  naturel  le  portrait  d’un  impertinent,  com¬ 
me  font  la  plupart  des  jeunes  gens.  Pendant  ces  dix-fept  an¬ 
nées,  il  ne  fe  paffa  aucune  Campagne  qu’il  n’offrît  au  Roi  de 
le  fervir  depuis  la  qualité  de  Lieutenant  Général  jufqu’à  celle  de 
Volontaire,  &  Sa  Majefté  eut  toujours  la  bonté  de  recevoir 
fes  Lettres  ,  grâce  que  les  Rois  ne  font  jamais  aux  Exilez 
ni  aux  Prifonniers.qui  ne  parlent  à  leurs  Maîtres  que  par  Pla- 
cets.  Il  s’occupa  dans  fa  folitude  à  mettre  en  ordre  les  Mémoi¬ 
res  qu’il  avoit  faits  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  la  Cour  &  à  la 
guerre,  &  de  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  fa  difgrace:  il  y  fit  de 
grandes  réflexions  fur  le  néant  du  monde.  La  mort  de  Mada¬ 
me  Plenriette  d’Angleterre  lui  valut  bien  des  Sermons;  &  ce 
fut  un  exemple  dont  Dieu  lui  fit  la  grâce  d’être  fenfiblement 
touché.  11  écrivit  même  au  Roi  qu’il  efpéroit  qu’il  feroit  caufe 
de  fon  falut,  fe  Tentant  plus  obligé  à  fa  Majefté  de  l’avoir  mis 
dans  le  chemin  de  la  vertu  (vu  le  peu  d’apparence  qu’il  y  a- 
voit  qu’il  pût  fe  fauver  dans  les  embarras  du  monde)  que  s’il 
l’avoit  fait  Maréchal  de  France. 

En  1673  &  en  1676,  le  Roi  lui  permit  d’aller  à  Taris  pour 
quelque  tems  ;  &  en  1681 ,  il  lui  en  permit  le  féjour  pour  tou¬ 
jours,  &  même  le  rappella  à  la  Cour  en  1682,  lui  ayant  accor¬ 
dé  fur  les  preffantes  fol  licitations  du  Duc  de  S.  Aignan,  de  fe 
trouver  à  fon  lever,  fans  que  perfonne  en  fût  averti,  fa  Ma¬ 
jefté  voulant  furprendre  tout  le  monde  fur  fon  retour.  11  le 
jetta  aux  piez  du  Roi,  qui  le  reçut  fi  bien,  qu’il  ne  put  expri¬ 
mer  fa  joye  &  fa  reconnoiffance  que  par  fes  larmes  .-cependant 
ayant  vu  au  bout  de  huit  jours  que  le  Roi  évitoit  de  le  regar¬ 
der,  &  cela  continuant  durant  deux  mois, il  voulut  éprouver 
s’il  ne  s’éclairciroit  pas  davantage  en  parlant  à  Sa  Majefté;  mais 
elle  lui  répondit' fi  froidement,  qu’il  ne  douta  pas  de  quelque 
nouvelle  difgrace:  ce  qui  Pobligea.de  fe  retirer  ôt  de  s’abfen- 
ter  encore  cinq  ans  de  la  Cour,  ne  pouvant,  dit-il  lui-même, 
lupporter  les  froideurs  d’un  Maître,  dont  le  bon  accueil  avoit 
encore  augmenté  fa  tendreffe.  Le  chagrin  ranima  la  filtule 
dont  il  avoit  été  tourmenté  à  la  Raftiile,&  on  lui  en  fit  l’opéra¬ 


tion  en  16S3.  En  Tf>87 ,  il  revint  à  la  Cour  pour  les  intérêts 
de  fes  en  fans ,  &  obtint  â  fon  arrivée  une  Abbaye  pour  fon 
fils.  Il  retourna  chez  lui  l’année  fuivante,  &  écrivit  au  Roi 
après  la  prife  de  Philisbourg  pour  lui  offrir  fes  fervices  en 
quelque  qualité  qu’il  lui  plairoit:  fes  offres  touchèrent  fa  Ma¬ 
jefté ,  puisqu’elle  donna  peu  de  tems  après  2000  livres  de  pen- 
fion  à  fon  fils  aîné,  &  une  Compagnie  dans  un  bon  Régiment 
de  Cavalerie,  &  le  lendemain  à  fon  cadet  un  Prieuré  meilleur 
que  fon  Abbaye.  En  1689,  lors  de  la  promotion  des  Cheva¬ 
liers  du  S.  Efprit,  il  fit  fouvenir  de  lui  fa  Majefté  en  cette 
rencontre,  mais  cela  fut  inutile.  Après  la  perte  de  Mayence 
il  écrivit  encore  au  Roi  pour  lui  offrir  fes  fervices,  &  les  vint 
offrir  lui-même  en  Avril  1690,  &  relia  deux  mois  à  la  Cour. 
Enfin  il  mourut  à  Autun  le  neuvième  Avril  1693,  âgé  de  75 
ans.  *  Extrait  de  l’Abbrégé  de  la  Vie  de  M.  de  Buflÿ  fait  par 
lui-même,  &  qui  fe  trouve  dans  fon  Dijcmirs  à  fes  enfans  fur  le 
bon  ufage  des  adverfitez ■  11  eft  l’Auteur  de  la  Vie  de  Madame  de 
Chantal,  &  d’une  Hifioire  Abbrégée  de  Louïs  le  Grand.  On  a  en¬ 
core  de  lui  des  Mémoires  en  deux  tomes,  &  quatre  volumes  de 
fes  Lettres,  ausquels  on  en  a  ajoûté  trois  autres  qui  parurent 
en  1709,61  qui  dans  les  dernières  éditions  ont  été  inférez  par 
ordre  Chronologique  dans  les  quatre  premiers. 

*  RABUTiN  (Marie  de)  Dame  de  Chantal  &  de  Bourbilly, 
naquit  le  cinquième  de  Février  1626, de  Celfe- Bénigne  de  Rabutin. 
Elle  n’avoit  qu’un  an  &  quelques  mois  quand  elle  perdit  fon 
père  qui  fut  tué  à  la  defeente  des  Anglois  dans  l’Iflede  Rhé<  Par 
cette  mort  elle  demeura  feule  héritière  des  biens  de  cette  bran¬ 
che  de  Rabutin.  En  1644,3  l’âge  de  18  ans,  elle  époufa  Ilenri, 
Marquis  de  Sévigné.  Elle  en  eut  un  fils  &  une  fille.  11  fut  tué 
en  1651  dansuncomb3t  qu’il  fit  avec  le  Chevalier  d’Albret.  El* 
le  prit  des  foins  extrêmes  de  leur  éducation  qui  lui  lit  beau¬ 
coup  d’honneur.  Ses  Lettres  fi  connues, li  eilimées,  fi  applau¬ 
dies, après  quelques  éditions  défeétueufes, ont  été  recueillies  par 
M.  le  Chevalier  Perrin, qui  les  a  rangées  par  ordre  chronologi¬ 
que, &  qui  en  a  donné  une  édition  exaéte  &  fidèle  qu’il  à  publiée 
en  quatre  volumes  in  douze, à  Paris,  en  1734,  avec  des  Notes  uti¬ 
les,  le  portrait  de  Madame  de  Sévigné,  fit  une  Préface  aufii  cu- 
rieufe  que  délicatement  écrite.  On  a  imprimé  encore  à  Paris  en 
1737  deux  nouveaux  Volumes  qui  ne  font  pas  moins  eflimez  que 
les  précédens.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1636. 

RABUTIN,  (jean-Louis,  Comte  de)  proche  parent  de 
Roger,  naquit  en  1642.  Dans  fa  jeuneffe  il  entra  au  fervice 
de  l’Empereur  &  s’y  fignala  fi  bien  en  Hongrie  qu’après  la  paix 
de  Carlowitz  en  1699,  on  lui  confia  le  Gouvernement  de  la 
Tranffylvanie,  par  rapport  au  commandement  des  troupes  qui 
s’y  trouvoient;  &  en  1704,  il  fut  nommé  Felt-Maréchal.  La 
guerre  des  Mécontens  s’étant  enfuite  allumée,  elle  donna  bien 
de  l’embarras  à  Rabutin ,  parce  que  Ragotzki  vifoit  fur-tout  à 
la  Tranffylvanie,  Pin  1704,  il  fit  décapiter  Bethlem  ,  le  Chan¬ 
celier  de  Tranfiylvanie,  parce  qu’il  penchoit  pour  le  parti  de 
Ragotzki.  Il  eut  le  bonheur  de  battre  diverfes  fois  les  Rebel¬ 
les  &  leur  fit  lever  le  liège  de  Claufenbourg.  Dans  cette  der¬ 
nière  occafion  il  fit  fondre  fa  vaiffeiie  d’argent  ôt  en  fit  frapper 
de  la  monnoye  pour  payer  fes  troupes.  Mais  avec  tout  cela  il 
ne  put  pas  empêcher  que  l’année  fuivante  les  ennemis  ne  l’en- 
fermaffent  dans  la  Tranffylvanie ,  &  ne  lui  coupaffent  le  che¬ 
min  des  provifions,  ce  qui  mit  fon  Armée  fort  en  defordre. 
Lorfqu’en  1707 ,  il  bazarda  de  fortir  de  la  Tranffylvanie,  & 
marcha  avec  beaucoup  de  fatigues  en  Hongrie  ,  Ragotzki, 
profitant  de  fon  abfence,  s’empara  de  divers  endroits  &  fe  fit 
proclamer  Prince  de  Tranffylvanie;  mais  Rabutin  fut  bientôt 
après  l’en  faire  décamper.  En  1708,  il  fut  rappellé  à  Vienne, 
&  fa  charge  donnée  au  Général  Kriechbamn,  foit  à  caufe  du 
peu  de  bonheur  que  Rabutin  eut  dans  fes  expéditions,  ou  de 
la  févérité  dont  il  ufa  &  qui  révolta  les  efprits  des  Tranffyl vains. 
On  ne  lui  confia  dans  la  fuite  aucun  commandement,  mais  en 
1712,  il  fut  nommé  Membre  du  Confeil  Privé.  Il  mourut 
d’une  maladie  chronique  le  16  Novembre  1717 ,  âgé  d’envi¬ 
ron  75  ans.  Il  avoit  époufé  en  1682,  Dorothée-Elijabeth,  fille 
de  Philippe  Louis,  Duc  de  Holftein-Wiefenbourg ,  &  veuve  de 
George-Louis ,  Comte  de  Sintzendorff ,  &  en  eut  pluiîeurs  fils, 
dont  quelques-uns  fe  font  faits  d’Eglife  &  d’autres  font  entrez 
au  fervice  de  Sa  Majefté  Impériale.  L’un  d’eux  eft  arrivé  par 
fon  mérite  à  l’emploi  de  Colonel  &  de  Général,  &  a  fervi  fort 
utilement  fon  Maître  dans  fes  Ambaffades  à  la  Cour  de  Berlin 
&  à  celle  de  Pétersbourg.  *  Dittion.  Allemand  de  Belle. 

*  R  AB  Y,  ville  de  Bohême,  dans  le  Cercle  ou  la  Préfeétu- 
re  de  Prachen  ou  Prachensko.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  d’Ottowa,  au  nord-oueit  de  Prachatitz, dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  huit  lieues.  Zifca  l’afiiégea  en  1420,  & 
la  prit  d’affaut;  mais  il  y  perdit  le  leul  œil  qui  lui  reiloit.  * 
Hift.  de  la  Guerre  des  Huffites  par  M.  Lenfant,  tome  1.  p.  114. 

R  A  C. 

R  AC  AN  (Honorât  de  Bueil,  Marquis  de)  naquit  en  1589, 
à  la  Roche  Racan ,  chateau  fitué  a  l’extrémité  de  la  Lor¬ 
raine,  fur  les  confins  du  Maine  &  de  l’Anjou.  11  eut  pour  pé- 
re  N. . .  de  Beuil ,  Marquis  de  Racan ,  Chevalier,  des  Ordres 
du  Roi  ,  &  Maréchal  de  camp  ordinaire  des  Armées  de  fa. 
Majefté.  En  1605,  il  étoit  Page  de  la  Chambre  du  Roi  Hen¬ 
ri  IV,  fous  M.  de  Bellegarde,  qui  par  l’ordre  exprès  du  Roi 
avoit  pris  Malherbe  dans,fa.maifon ,  lui  avoit  donné  fa  table, 
un  cheval  ,  &  mille  livres  d’appointement.  Racan  ,  coufin 
gennaio—de  Madame  de  Bellegarde,  &  qui  commençoit  déjà 
a  cultiver  1  e  talent  de  la  Poëfie ,  que  la  Nature  lui  avoit  donné, 
eut  par  cette  oceafion  la  connoilfance  de  Malherbe,  &  profita 
de  fes  lumières ,  de  fon  goût  &  de  fes  avis.  A  fon  retour  de 
Calais,  où  il  fut  porter  les  armes  lorsqu’il  eut  ceffé  d’être  Pa- 
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ge,  il  confulta  le  même  Malherbe  fur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoit  choilir;  mais  celui  ci ,  pour  toute  décifion,  fe  conten¬ 
ta  de  lui  réciter  cet  ingénieux  Conte  de  Pogge,  dont  M.  de  la 
Fontaine  a  fait  une  de  l'es  plus  belles  Fables,  intitulée  Le Mtû- 
nur ,  Jon  Fils  &  fon  Ane.  Enfin  à  l’âge  de  39  ans  (Le  Père  Nice- 
ron  dit,  à  l’âge  de  35  ans)  le  Marquis  de  Racan  fe  maria,  & 
fa  pollérité  elt  aujourd’hui  tout  ce  qui  relie  de  la  Maifon  de 
Rueil,une  des  meilleures  qu’il  y  ait  en  France.  Il  n’avoit  point 
étudié,  mais  la  Nature  fuppléa  en  lui  à  l’étude  ;  '&  fon  inclina¬ 
tion  pour  la  Poëfie  Françoife  lè  porta  à  ne  com.pofer  prefque 
rien  qu’en  ce  genre  d’écrire.  Voici  le  jugement  que  M.  Des¬ 
préaux  en  porte  dans  une  Lettre  à  M.  de  Maucroix.  Racan , 
dit  ce  judicieux  Critique,  avoit  plus  de  génie  que  Malherbe,  mais 
il  cji  plus  négligé  fonge  trop  à  le  copier.  Il  excelle  fur-tout ,  à  mon 
avis  ,  à  dire  les  petites  ebofes  ,  &  c'ejl  eu  quoi  il  rejfemble  mieux 
eux  Anciens,  que  j'admire  fur -tout  par  cet  endroit.  Plus  les  chofes 
font  fiches  &  malaifies  à  dire  en  vers ,  plus  elles  frappent ,  quand  elles 
font  dites  noblement,  &  avec  cette  élégance  qui  fait  proprement  ia  P  dé¬ 
fie.  Le  même  a  dit  dans  le  premier  Chant  de  fon  Art  Poétique, 
v.  17. 

Malherbe  d' m  Héros  peut  vanter  les  exploits , 

Racan  chanter  Philis ,  les  Bergers  &  les  Bois. 

Et  dans  fa  neuvième  Satyre ,  v  39.  £?  fuiv. 

Tout  Chantre  ne  peut  pas  fur  le  ton  d'un  Orphée , 

Entonner  en  grands  vers  la  Difcorde  étouffée , 

Peindre  Bellone  enfeu  tonnant  de  toutes  parts, 

Et  le  Belge  effrayé  fuyant  fur  fis  remparts. 

Sur  un  ton  fi  hardi ,  fans  être  téméraire , 

Racan  pourroit  chanter  au  defaut  d'un  Homère. 

Mrs.  (3e  la  Fontaine,  Perrault  &  RoulTeau,  n’ont  pas  moins 
loué  Racan.  Le  premier  dit  au  commencement  du  Conte  dont 
on  a  parlé  ci-deilus  : 

Autrefois  à  Racan  Malherbe  l'a  conté. 

Ces  deux  Rivaux  tf  Horace ,  héritiers  de  fa  Lyre , 

Difiiplcs  d'Apollon,  nos  Maîtres ,  pour  mieux  dire , 

Se  rencontrant  un  jour ,  &c. 

Le  fécond  dans  fon  Epi&re  au  Roi,  dit: 

Aux  Homéres  divins ,  aux  Virgiles  fuperles , 

On  voit  fe  mefurer  nos  Racans,  nos  Malherbes. 

Le  troifiéme ,  dans  fon  Epitre  aux  Mufes  qui  lui  promettent 
un  rang  fur  le  Parnaffe  : 

Ton  rang  y  fut  marqué  par  nous 
Et  fi  ce  rang  à  ton  chagrin  jaloux 
Paroit  trop  bas ,  près  des  places  Juperbes 
Des  Sarafins,  des  Racans,  des  Malherbes,  &c. 

Racan  fut  un  des  premiers  Membres  de  l’Académie  Françoi¬ 
fe,  comme  on  le  voit  par  le  Difcours  qu’il  y  prononça  en  1635, 
&  qui  a  été  imprimé.  Il  mourut  au  mois  de  Février  1670.  Ses 
Ouvrages  font,  Les  Bergeries}  Lettres  diverfes  dans  le  Recueil 
de  Lettres  de  Faret;  Les  lept  Pfeaumes  de  la  Pénitence ;  P défies  di¬ 
verfes,  dans  les  Recueils  de  1621,  de  1,627  &  de  1633;  Odes 
Sacrées  ;  Ode  au  Cardinal  de  Richelieu  ;  Difcours  contre  les  Sciences  ; 
Mémoires  fur  la  Vie  de  Malherbe,  Dernières  Oeuvres  &  Pdèfies  Chré¬ 
tiennes  de  M.  Honorât  de  Bueil,  &c.  La  meilleure  édition  eft 
celle  de  1660.  *  Pelliffon ,  Hift.  de  l'Académie  Françoife ,  conti¬ 

nuée  par  M.  l’Abbé  d’OIivet,  tome  2.  p.  126.  Baillet,  Jugemens 
des  Savons,  tome  4.  partie  2.  p.  297.  n.  1510.  édit.  d’Amftérdam 
1725.  Titon  du  Tillet,  P arnajfe  François.  Mercure  de  Septembre 
1724. 

*  RACANELLO,  anciennement  Cyliftarnus ,  petite  ri¬ 
vière  d’Italie,  au  Royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  Cité- 
rieure,  baigne  Caiïhno,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Ta- 
rente.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

RACHAB.  Voyez  RAHAB. 

RACHAL,  ville  ou  Canton  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de 
Juda,  où  David  fe  réfugioit  quand  il  étoit  pourfuivi  par  Saul. 
*  I  Samuel  ou  I  Reh,  cb.  30.  v.  2 9. 

'  R  AC  HE  (La)  ville.  Voyez  LLXE. 

R  A  CH  EL,  femme  de  Jacob,  &  fécondé  femme  de  Laban, 
fut  aimée  de  Jacob  qui  fervit  fept  ans  pour  l’avoir  en  mariage; 
niais  Laban  le  trompa,  &  mit  Lia  ou  Léa  fon  aînée  en  la  pla¬ 
ce  de  Rachel.  Jacob  s’en  plaignit;  &  Laban  pour  l’appaifer, 
le  pria  de  -laifler  palier  fept  jours  pour  la  folemnité  de  fes  pre¬ 
mières  noces,  après  lesquels  il  lui  donna  Rachel,  à  condition 
néanmoins  qu’il  ferviroit  encore  fept  années;  ce  qu’il  fit.  Ce 
fut  l’an  2283  du  Monde,  le  1752  avant  Jéfus-Chrift.  Rachel 
étant  demeurée  pendant  lîx  ans  llérile,  &  en  ayant  témoigné 
fa  douleur  à  fon  mari,  fut  enfin  exaucée  de  Dieu,  &  conçut 
un  fils  qui  fut  appellé  Jofeph.  Elle  mourut  en  accouchant  d’un 
autre  fils,  que  l’on  nomma  Benjamin.  Elle  fut  enterrée  près 
d’Ephrata.  Jacob  lui  fit  drefler  un  tombeau  magnifique,  dont 
les  Voyageurs  nous  font  d’anjples  relations,  que  l’on  pourra 
confulter.  *  Genéfi,  ch.  29.  30.  35..  Torniel,  &  Salian,  An¬ 
nal.  Vet.  Tcftam.  Cotovicius.  Adrichomius. 

RACHiNGE,  Pfincc  François,  qui  vivoit  dans  le  fixié- 
me  lîécle,  fe  rendit  odieux  par  fes  cruautez.  Un  jeune  Gen¬ 
tilhomme,  qui  étoit  àfonfervice,  ayant  époufé  une  Demoi- 
felle  de  fa  Maifon,  fans  lui  en  avoir  rien  communiqué, ce  Prin¬ 
ce  fut,  a  ce  qu’on  dit,  fi  cruel,  qu’ayant  fu  leur  mariage,  il 
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les  fit  enfermer  vifs  l’un  fur  l’autre.dans  un  gros  tronc  d’arbre, 
qu’on  avoit  creufé  exprès,  &  enterrer  ainfi  dans  une  foRe. 

Ce  fut  la  dernière  de  fes  cruautez,  car  ayant  confpiré  quelque 
teins  après  contre  Childebert  1 ,  il  fut  pris  par  les  Gardes  de 
ce  Roi,  &  haché  par  morceaux,  que  Childebert  fitjetter  aux 
chiens.  *  Guill.  Paradin ,  Annal,  de  Bourgogne. 

RACHIS,  Duc  de  Frioul,  fils  de  Remmon,  fut  élu  en  744, 
Roi  des  Lombards,  en  la  place  d’AIdebrand,  neveu  de  Luit- 
prand.  Il  fit  alliance  avec  le  Saint  Siège  popr  vint  ans  ;  mais 
fans  fe  foucier  de  violer  fon  ferment ,  il  aiïiégea  Péroufe  en 
750.  Le  Pape  Zacharie  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Clergé,  &  alla 
parler  à  ce  Prince,  qui  non  feulement  leva  le  fiége,  mais  mê¬ 
me  laiila  la  Couronne  à  fon  frère  Aillulfe,  &  s'enferma  dans 
un  Monaftére  pour  y  faire  pénitence.  *  Paul  Diacre,  Hijl. 
Longob.  Anafiafe,  in  Vit.  Pontif. 

R  A  C  H  S  T-A  D  T.  Voyez  R  A  S  T  A  D  T. 

RACINE  (Jean)  l’un  des  plus  célébrés  Poètes  François 
du  XVII  fiéde,  fut  Thrélorier  de  France  en  la  Généralité  de 
Moulins,  Sécretaire  du  Roi,  &  Gentilhomme  ordinaire  de  fa 
Majellé.  Il  naquit  â  la  Ferté-Milon  le  21  Décembre  Pan  1639, 

&  jamais  peut-être  perfonne  ne  vint  au  monde  avec  un  plus 
beau  génie  pour  les  Lettres.  Dès  fon  enfance  il  fit  fon  étude 
particulière  des  anciens  Auteurs;  &  élevé  à  Port-Royal,  il 
s’enfonçoit  fouvent  feul  dans  les  Bois  de  cette  Abbaye ,  &  y 
pafioit  les  journées  entières  avec  Homère,  Sophocle  &  Euri¬ 
pide,  dont  la  Langue  lui  étoit  devenue  auiïï  familière  que  la 
tienne  propre.  Mettant  en  pratique  ce  qu’il  avoit  appris  de 
ces  excellens  Maîtres,  il  produifit  la  Thébaïde  dans  un  âge  où 
l’on  compte  encore  pour  un  mérite  de  favoir  feulement  réci¬ 
ter  les  Ouvrages  des  Anciens;  mais  on  afiùre  que  Molière  y 
eut  plus  de  part  que  lui.  II  n’avoit  que  21  ans,  &  dès-lors  le 
Roi  lui  donna  une  penfion,  que  fa  Majefté  augmenta  toujours 
dans  la  fuite.  Le  fameux  Pierre  Corneille  étoit  encore  dans 
fa  plus  haute  réputation.  La  France  avant  lui  n’avoit  rien  vu 
fur  la  Scène  de  fublime,ni  même  de  raifonnable:ainfi  l’on  re¬ 
garda  M.  Racine  comme  un  jeune  homme  plein  d’audace  qui 
ofoit  entrer  dans  la  même  carrière  que  ce  grand  homme,  pour 
partager  avec  lui  les  applaudiflemens  dont  il  étoit  en  pofleïïion. 
Mais  conduit  par  fon  feul  génie,  &  fans  s’amufer  à  fuivre,  ni 
même  imiter  celui  que  tout  le  inonde  regardoit  comme  inimi¬ 
table,  il  ne  fongèa  qu’à  fe  faire  des  routes  nouvelles;  &  pen¬ 
dant  que  Corneille  peignant  fes  caraétéres  d’après  l’idée  d’une 
grandeur  Romaine  qu’il  s’étoic  figurée, fonnoit  fes  figures  plus 
grandes  que  le  naturel,  mais  nobles, hardies, admirables  dans 
toutes  leurs  proportions  ;  pendant  que  les  Spe&ateurs,  en¬ 
traînez  hors  d’eux-mêmes,  fembloient  n’avoir  plus  d’ame  que 
pour  admirer  les  richelles  de  fes  exprefîions ,  la  noblefle  de 
fes  fentimens,  &  la  manière  impérieufe  donc  il  manioit  la  rai- 
fon  ;  M.  Racine  entra  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  leur  cœur ,  &  s’en 
rendit  le  maître.  Il  y  excita  ce  trouble  agréable  qui  fait  pren¬ 
dre  aux  hommes  un  véritable  intérêt  à  tous  les  mouvemens 
d’une  Fable  que  l’on  repréfente  devant  eux.  Il  les  remplit  de 
cetté  terreur  &  de  cette  pitié,  qui,  félon  Ariftote,  font  les 
véritables  pallions  de  la  Tragédie.  11  leur  arracha  des  larmes 
qui  font  le  plaifir  de  ceux  qui  les  répandent;  dépeignant  la 
Nature  avec  des  traits  plus  vrais  &  plus  fenfibles.il  leur  apprit 
à  plaindre  leurs  propres  paillons  &  leurs  propres  foiblefl'es, 
dans  èelles  des  perfonnages  qu’il  fit  paroître  à  leurs  yeux.  A- 
lors  le  Public  équitable,  fans  cefler  d’admirer  la  grandeur  ma- 
jeltueufe  de  Corneille,  commença  auffi  d’admirer  les  grâces 
fublimes  &  touchantes  de  Racine.  On  auroit  peine  à  croire 
qu’un  homme  né  comme  lui  avec  un  fi  prodigieux  talent  pour 
la  Poëfie,  eût  pu  être  un  excellent  Orateur.  Son  éloquence 
lui  mérita  pourtant  dans  toutes  les  Afiemblées  où  il  parla  des 
applaudiflemens  extraordinaires,  &  le  fit  choilir  par  le  Roi  - 
Louis  XIV  ,  pour  travailler  à  fon  Hilloire.  S’il  eût  vécu  plus 
longtems,  il  auroit  peut-être  porté  le  genre  Hillorique  auiïï 
loin  qu’il  avoit  porté  le  Tragique. 

A  ces  grands  talens  il  joignit  une  piété  folide  &  fincére, qui 
le  fit  renoncer  aux  Mufes  profanes ,  pour  confacrer  fes  vers 
à  des  objets  dignes  de  lui.  il  cqmpofa  des  Cantiques  avec 
beaucoup  de  fublimité;  &  les  Tragédies  d 'Efiher  &  à'Atbalie 
parurent  des  pièces  égales  &  même  fupérieures  à  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  de  plus  achevé.  II  avoit  été  reçu  à  l’Académie  Fran¬ 
çoife  en  1673,  &  il  en  étoit  Direfteur  lorsqu’en  cette  qualité 
il  fit  l’Eloge  de  M.  Corneille.  Il  mourut  le  22  Avril  1699,  & 
voulut  être  enterré  à  Port-Royal-des-Champs ,  où  dès  fa  jeu- 
nefie  il  avoit  été  lié  d’amitié  avec  un  grand  nombre  de  Savans 
qui  y  faifoient  leur  féjour.  Cela  fe  fit  fuivant  la  difpofition  de 
fon  Teftament,  qui  ne  contient  que  cet  article, &  qui  eft  con¬ 
çu  en  ces  termes.  ,,  Je  délire  qu’après  ma  mort  mon  corps 
,,  foit  porté  à  PortRoyal-des-Champs, ,  &  qu’il  foit  inhumé 
„  dans  le  cimetière  aux  piez  de  Mr.  Harnont.  Je  fupplie  très 
„  humblement  la  Mère  Abbefle  &  les  Religieufes,  de  vouloir 
„  bien  m’accorder  cet  honneur,  quoique  je  m’en  reconnoif- 
„  fe  très  indigne  &  par  les  fcandales  de  ma  vie  paffée,  &  par 
„  le  peu  d’ufage  que  j’ai  fait  de  l’excellente  éducation  que  j’ai 
„  reçue  autrefois  dans  cette  Maifon,  &  des  grands  exemples 
,,  de  piété  &  de  pénitence  que  j’y  ai  vus,  &  dont  je  n’ai  été 
„  qu’un  llérile  admirateur.  Mais  plus  j’ai  offenfé  Dieu,  plus 
„  j’ai  befoin  des  prières  d’une  fi  fainte  Communauté,  pour  at- 
„  tirer  fa  miféricorde  fur  moi.”  La  Mère  Agnès  Racine,  fa 
tante,  eh  étoit  pour- lors  Abbefle.  Après  la  démolition  du 
Monaftére  de  Port-Royal- des  Champs,  on  tranfporta  le  corps 
de  M.  Racine  dans  l’Eglife  Paroiiïïale  de  S.  Etienne  du  Mont 
à  Paris,  le  deuxième  Décembre  17 n  ,-où  il  eft  enterré  à  côté 
de  la  tombe  de  M.  Pafcal.  Ses  pièces  profanes  font  au  nom¬ 
bre  de  neuf  Tragédies ,  &  une  Comédie.  Les  iragédies  loîit 
La  Thébaïde  ou  les  Frères  Ennemis ,  Alexandre ,  Andrmaque ,  Bri- 
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tannicus ,  Bérénice,  Bajazet ,  Mithrulate ,  Iphigénie ,  Phèdre  &  Ilip- 
polytc.  La  Comédie  eft  intitulée  Plaideurs.  .  11  a  fait  auili 
deux  Tragédies  facrées ,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut. 
On  a  encore  de  lui,  La  Renommée  aux  Mufes;  Lettre  à  T  Auteur 
des  Héréfies  imaginaires ,  &  des  deux  Vijionnaircs  ;  Seconde  Lettre  aux 
Apologifies  de  l'Auteur  des  Héréfies  imaginaires;  Idylle  Jur  la  Paix; 
D; /cours  prononcé  à  la  réception  de  Mrs.  Tb.  Corneille  &  Purger  et  à 
l'Académie  Françoifc;  Cantiques  Spirituels  ;  Epigrammes  ;  TraJuHion 
du  Santoüus  Pœnitens  en  vers  François.  On  a  imprimé  iéparé- 
mentune  Lettre  fatyrique  qu'il  avoit  écrite  contre  M.  Nicole 
&.  les  autres  hommes  illuftres  de  Port-Royal,  où  il  y  a  beau 
coup  d’efprit.  *  Mémoires  du  tems.  M.  de  Valincourt,  Difiours 
à  l’Acad.  Baillet,  Jugements  des  Savons  fur  les  Poètes  modernes,  to¬ 
me  4.  partie  2.  p.  545.  n.  1551.  édit.  d’Amfterdam  1725.  On 
trouvera  là  un  parallèle  de  M.  Racine  &  de  M.  Corneille,  & 
un  jugement  exaft  fur  chaque  pièce  de  Racine. 

Dans  le  tems  que  le  jeune  M.  Racine  étudioit  le  Grec  à  Port- 
Royal-des-Champs,  il  trouva  le  moyen  d’avoir  le  Roman  de 
Théagéne  Chariclée  en  Grec:  le  Sacriltain  de  la  Maifon  lui 
prit  ce  Livre  &  le  brûla.  Huit  jours  après  M.  de  Racine  en 
eut  un  autre,  qui  éprouva  le  même  traitement.  Il  en  acheta 
un  troifiéme  &  l’apprit  par  cœur,  après  quoi  il  l’offrit  au  Sa. 
criftain  pour  le  brûler  comme  les  deux  autres.  11  eut  auffi  oc. 
calion  d’y  lire  les  Poëfies  de  M.  Arnaud  d’Andilly,  la  Tradu¬ 
ction  du  Poème  de  S.  Profper  par  M.  de  Sacy;  &  les  Tradu¬ 
ctions  des  Hymnes  de  l’Eglife  du  même  Auteur,  &  cela  lui  fit 
venir  l’envie  de  s’appliquer  à  faire  des  Traductions  en  vers  de 
quelques  Hymnes  qui  n’avoientpas  encore  été  traduites.  Elles 
furent  trouvées  fi  belles  &  fi  dignes  d’être  imprimées ,  qu’elles 
le  furent  depuis ,  lorsque  dans  un  âge  plus  avancé  il  leur  eut 
donné  leur  dernière  perfection.  Ayant  quitté  le  Port-Royal, 
il  fe  rendit  à  Paris  pour  y  continuer  fes  études.  En  1660,  les 
Poètes  d’alors  s’étnnt  évertuez  fur  le  mariage  du  Roi,  l’Ode  de 
M.  Racine,  intitulée  La  Nymphe  de  la  Seine,  fut  trouvée  ce  qu’on 
avoit  fait  de  meilleur.  11  la  porta  manuferite  à  Chapelain  ,  qui 
lui  donna  de  bons  avis,  le  prit  en  amitié,  &  fit  fi  bien  valoir 
fon  Ode  dans  l’efprit  de  M.  Colbert,  que  ce  Minifire  envoya 
d'abord  cent  louïs  de  la  part  du  Roi  au  jeune  Auteur,  &  peu 
de  tems  après,  le  mit  fur  l’Etat  pour  une  penfion  de  fix  cens 
livres  qu'on  lui  aconfervée  jufques  à  fa  mort.  Le  fuccès  qu’eut 
cet  Ouvrage  le  porta  à  travailler  pour  le  Théâtre,  &  à  compo- 
fer  la  Tragédie  d’Andromaque,qui  fit  le  même  bruit  à  peu  près 
que  le  Gid,  lorsqu'il  fut  repréfenté  pour  la  première  fois. 
D’autres  pièces  qu’il  donna  enfuite  eurent  une  fi  grande  répu¬ 
tation,  qu'on  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  comparer  au  grand 
Corneille.  On  fouhaita  de  donner  pour  récréation  aux  jeunes 
Demoifelles  de  S.  Cyr  quelques  Spectacles,  qui  eufient  pour 
elles  les-  mêmes  agrémens  que  les  pièces  qu’il  avoit  publiées. 
AL  Racine  eut  ordre  d’y  travailler,  &  choifit  l’Hifto'.re  d’Elther, 
qu'iraccommoda  fi  bien  au  Théâtre  que  rien  n’a  jamais  été  plus 
touchant  ni  plus  agréable.  Efiher  fut  fuivie  l’année, d’après  de 
la  Tragédie  d’Athalie.  A  l’âge  de  vint- deux  ans  fe  voyant  fans 
père  ni  mère,  &  avec  peu  de  bien  ,  il  fe  retira  chez  un  de  fes 
oncles,  Chanoine  Régulier,  Official,  &  Vicaire- Général  d'LJ- 
zès,  qui  lui  réfigna  un  Prieuré  de  fon  Ordre,  dans  l’efpérance 
qu’il  en  prendroit  l’habit.  Il  accepta  le  Prieuré,  mais  pour 
l’habit  il  différoit  toujours  à  le  prendre,  de  forte  qu’à  la  fin 
un  Régulier  lui  difputa  ce  Bénéfice  &  l’emporta.  Voilà  ce  qui 
donna  occafion  à  fa  Comédie  des  Plaideurs.  Il  fe  maria  en 
1677,  avec  Catherine  Romanet,  fille  d’un  Thréforier  de  France 
d’Amiens.  Il  en  a  eu  trois  filles  &  deux  fils,  le  plus  jeune  des¬ 
quels  elt  Auteur  d’un  Poème  de  la  Grâce,  où  l’on  retrouve  le 
goût  &  le  génie  de  fon  père.  M.  Racine  étoit  d’une  taille  mé¬ 
diocre,  la  phyfionomie  agréable  ,  le  vifage  ouvert  ;  il  avoit 
le  nez  pointu,  ce  qui  marque  félon  Horace  un  efprit  porté  à 
la  raillerie.  11  étoit  en  effet  railleur,  &  d’une  raillerie  amère. 
Mais  autant  qu’il  relevoit  avec  plaifir  la  fatuité  d’un  homme 
heureux,  autant  etoit-il  plein  de  compaffion,  &  toujours  dis- 
pofé  en  faveur  de  ceux  qui  fouffroient.  Pour  peu  qu’il  fût 
échauffé  dans  la  converfation ,  il  avoit  l’éloquence  la  plus  vi¬ 
ve  &  la  plus  perfuafive  du  monde.  Auffi  regrettoit-il  de  ne 
s’être  pas  fait  Avocat  au  Parlement.  11  poffédoit  au  fuprême 
degré  le  talent  de  la  déclamation,  &  c’étoit  affez  fa  coutume 
de  déclamer  fes  vers  avec  feu,  à  rnefure  qu’il  les  compofoit. 
11  avoit  compofé  YHiJloirc  du  Port-Royal ;  mais  elle  n’a  pas  été 
imprimée.  Le  Duc  de  Bourgogne  comparant  Corneille  &  Ra- 
cine,difoit  que  Corneille  étoit  plus  homme  de  génie, 6t  Racine  plus 
homme  d' efprit.  Et  voici  le  jugement  de  M.  de  la  Motte: 

L'un  plus  pur ,  l'autre  plus  fublime , 

Tous  deux  partagent  notre  efiime, 

Par  un  mérite  différent  ; 

Tour  à  tour  ils  nous  font  entendre , 

Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre. 

Ce  que  l'efprit  a  de  plus  grand. 

M.  Defpréaux  a  fait  ces  quatre  vers,  pour  être  mis  au  bas  du 
Portrait  de  M.  Racine  : 

Du  Théâtre  François  l'honneur  &  la  merveille. 

Il  fut  rejfufcitcr  Sophocle  en  fes  Ecrits-, 

Et  dans  l'art  d'enchanter  les  cœurs  &  les  efprits, 

Surpajfer  Euripide  &  balancer  Corneille. 

Hifi.  de  I Académie  Françoifc,  continuée  par  M.  l’Abbé  d’Olivet, 
tome  2.  p.  363.  ëf  Juiv.  Les  Oeuvres  de  M.  de  la  Motte,  tome  1. 
p.  6.  Les  Oeuvres  de  Boileau  de  l'édition  de  Genève.  Bibliothèque  du 
Richelct  de  1728.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  Jervirà  l'Hift. 
des  Hommes  Illufires ,  tome  18-  p .  I.  &  Juiv.  &  tome  18.  p.  ni. 
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RACKELSPURG,  anciennement  Raclitamm,  Alicanum, 
Hxclitanum.  C'étoit  une  ville  de  la  Haute  Pannonie.  Elle  eft 
maintenant  dans  la  Baffe  Stirie,  fur  le  Muer,  à  neuf  lieues  au 
deifous  de  Gratz.  Rackelspurg  eft  une  place  bien  fortifiée.  * 
Maty ,  Diction.  Géogr. 

RACLIA,  Jfie  de  l’Archipel.  Elle  eft  entre  celles  de 
Nio  &  de  Pario.  Son  circuit  n’eft  que  de  trois  lieues.  Fille 
a  été  habitée;  mais  elle  eft  maintenant  déferte.  *  Maty,  Dict. 
Géogr. 

R  ACOCE'S,  Marde,  fe  rendit  célébré  par  une  aétion  qui 
ne  paroît  pas  auffi  louable  qu’elle  a  paru  aux  Anciens.  De 
fept  enfans  qu’il  avoit,  le  dernier  de  tous,  nommé  Cartomès, 
ne  répondit  pas  aux  foins  qu’on  avoit  pris  de  fon  éducation. 
Racocès  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  le  corriger,  le  traîna 
enfin  lui-même  devant  les  Juges, leur  repréfenta  fes  defordres, 
&  demanda  qu’il  fût  puni  de  mort.  Ceux-ci  n’ayant  ofé  pro¬ 
noncer,  le  renvoyèrent  devant  Artaxerxès.  11  y  foutint  fa 
demande  ,  &  le  Roi  lui  ayant  dit  avec  étonnement  ,  Quoi , 
vous  pourrez  voir  mourir  votre  fils?  Oui,  Sire,  répondit-il  :  quand 
un  arbre  de  mon  jardin  a  de  mauvaifes  branches ,  je  les  coupe  ;  &  l'ar¬ 
bre ,  bien  loin  d'en  être  endommagé,  en  devient  plus  beau.  Il  en  fera  de 
même  de  ma  famille ,  quand  celui-ci ,  qui  la  deshonore ,  en  fera  retran¬ 
ché.  Cette  réponfe  plut  à  Artaxerxès.  Perfuadé  qu’un  hom¬ 
me  qui  haïffoit  tant  le  vice  dans  fes  propres  enfans,  le  haï- 
roit  encore  plus  dans  les  autres  hommes,  il  voulut  que  Raco¬ 
cès  fût  du  nombre  des  Juges  Royaux  ;  &  neanmoins  il  pardon¬ 
na  à  Cartomès,  &  fe  contenta  de  le  menacer  des  plus  rigou¬ 
reux  fupplices,  s'il  donnoit  lieu  à  de  nouvelles  plaintes.  *  E* 
lien,  Far.  Hifi.  I.  1.  c.  34. 

RACONICK.  Voyez  RAKONICK. 

RACONIS  ou  RACONIGI,  petite  ville  des  Etats  de 
Savoye.  Elle  eft  dans  le  Piémont  propre ,  fur  la  rivière  de 
Grana,  entre  Savillan  &  Carmagnole,  à  deux  lieues  de  l'une 
&  de  l’autre,  &  a  donné  fon  nom  à  une  branche  de  la  Maifon 
de  Savoye.  Voyez  SAVOYE. 

RACONIS  (Charles -François  d’Abra  de)  naquit  vers 
l'an  1590,  au  château  de  Ruconis,  près  de  Montfort-l’Amau- 
ry,  dans  le  Diocéfe  de  Chartres.  Ses  parens  étoient  nobles, 
&  de  la  Religion  Réformée.  Ils  lui  donnèrent  un  Précepteur 
de  leur  Religion,  qui  tâcha  à  la  lui  infpirer;  mais  toute  fa  fa¬ 
mille,  compofée  d'environ  vint  perfonnes ,  embralfa  la  Reli¬ 
gion  Catholique,  lorsqu’il  n’avoit  encore  que  douze  ou  treize 
ans.  Il  fit  de  fi  prodigieux  progrès  dans  fes  études,  qu’en  1609, 
n’étant  âgé  que  de  19  ans ,  il  fut  fait  Profeffeur  de  Philofophie 
au  Collège  des  Graffins,  &  enfuite  au  Collège  du  Pleffis,  où  il 
eut  quelquefois  jusqu’à  quatre  cens  Ecoliers;  &  à  la  tin  de 
1615  ,  il  quitta  cette  Chaire  pour  en  prendre  une  de  Théolo¬ 
gie  au  Collège  de  Navarre, à  la  Société  duquel  il  fut  aggrégé. 
11  ne  prit  néanmoins  le  bonnet  de  Dofteur  que  l’année  fuivan- 
te ,  étant  déjà  Prêtre ,  Prédicateur  &  Aumônier  du  Roi.  La 
régularité  de  fes  mœurs,  fes  Prédications  fréquentes, fon  zélé 
pour  faire  entrer  les  Réformez  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne,  &  un  a  fiez  grand  nombre  d’Ouvrages  de  Philofophie,  de 
Théologie  &  de  Controverfe,  qu’il  avoit  fait  imprimer  depuis 
l’an  1617,  lui  ayant  acquis  une  grande  réputation,  le  Roi  Louis 
XIII  le  nomma  en  1637  à  l’Evêché  de  Lavaur.  11  fut  facré 
le  22  Mai  1639,  &  peu  après  il  fe  retira  dans  fon  Diocéfe; 
d'où  étant  venu  l’an  1643  à  Paris  pour  des  affaires  importan¬ 
tes,  il  affilia  à  l’Affemblée  du  Clergé  de  cettfe  année.  Le  Livre 
de  la  fréquente  Communion,  &  1  ’Augufiin  de  Janlénius,  faifant  a- 
lors  beaucoup  de  bruit,  l’Evêque  de  Lavaur  réfuta  le  pre¬ 
mier,  auquel  il  oppofa  en  1644,  &  en  1645,  trois  gros  volu¬ 
mes  in  quarto',  &  au  commencement  de  l’an  1646,  il  fe  retira 
à  Raconis  pour  réfuter  le  fécond;  mais  à  peine  eut-il  ébauché 
cet  Ouvrage,  qu'il  mourut  le  16  Juillet  de  la  même  année 
1646.  Auffi- tôt  après  fon  départ,  on  avoit  fait  courir  dans 
Paris  une  Lettre  fous  fon  nom,  adreffée  au  Pape  Innocent  X, 
dans  laquelle  plufîeurs  Evêques  de  P’rance  étoient  décriez 
comme  favorifans  des  doctrines  nouvelles  &  impies.  L'A  trem¬ 
blée  du  Clergé,  qui  fe  tenoit  poùr-lürs  a  Paris,  ayant  eu  co¬ 
pie  de  cette  Lettre,  délibéra  fur  ce  qu’elle  ayoitàfaire;  & 
un  des  Prélats  ayant  fait  obfcrver  que  l’FIvêque  de  Lavaur  n’en 
étoit  peut-être  pas  l’Auteur,  cela  fe  trouva  vrai,  quelques  E- 
vêques  qui  avoient  été  chargez  de  lui  communiquer  cette  Let¬ 
tre  pour  favoir  s’il  la  reconnoîtroit,  ayant  reçu  de  lui  une  ré¬ 
ponfe  datée  du  neuvième  Février,  où  il  la  defavouoit.  Cette 
réponfe  &  la  Lettre  que  l’Affemblée  écrivit  au  Pape  à  ce  fujet, 
font  imprimées  dans  les  Aftes  mêmes,  &  prouvent  la  fuppofi- 
tion  de  celle  que  l’Auteur  de  Yhumble  Remontrance  à  M.  de  Pré - 
cipiane ,  Archevêque  de  Matines ,  a  fait  imprimer  en  1695,  fous 
les  noms  de  douze  Evêques, dont  fix  étoient  de  l’Affemblée  de 
1646: car  outre  que  cette  Lettre  eft  fans  date, on  y  expofe  ce 
qui  concerne  la  Lettre  attribuée  fauffement  à  M.  de  Lavaur, 
d’une  manière  toute  différente  de  ce  qu’on  lit  dans  les  Aftes 
de  l’Affemblée.  *  Launoy,  Hifior.  Collegii  Navar. 

RACONIS  (Ange  de)  coufin  germain  du  précédent,  né 
à  Raconis, ne  fe  contenta  pas  d’abjurer  le  Calvinifme  en  1598; 
mais  il  entra  dans  l’Ordre  des  Capucins,  où  il  fe  fignala  par 
fon  zélé  pour  attirer  les  Proteftans  dans  l’Eglife  Romaine.  II 
mourut  à  Paris  l’an  1650,  &  laiffa  cinq  ou  fix  Ouvrages  de 
Controverfe. 

£3-  Ce  Religieux  avoit  quatre  fœurs,  dont  trois  fe  firent 
Catholiques  avec  lui:  la  quatrième  les  fuivit  de  près,  c’eft  à 
dire,  entre  le  mois  de  Février  &  le  mois  de  Mai  1599,  puis¬ 
que  la  Princeffe  Catherine,  fœur  de  Henri  IV,  étoit  déjà  Du- 
cheffe  de  Bar;  &  que  M.  de  Bérulle.qui  reçut  fon  abjuration, 
n’étoit  pas  encore  Prêtre.  On  a  la  relation  de  fon  changement, 
écrite  par  elle  même,  dans  la  Vie  que  M.  Habert  de  Cérify  a 
donnée  de  M.  de  Bérulle.  Elle  fut  une  des  premières  qui  ern- 

braffé- 
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bradèrent  en  France  I’Inftitut  des  Carmélites,  &  prit  !e  nom 
de  la  Mère  Claire  du  S.  Sacrement.  Elle  vivoit  encore  en  1646. 

*  RACOW,  petite  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de 
Sandomir ,  eft  à  l’ouelt  de  la  ville  de  Sandomir ,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  quatorze  lieues. 

R  a  D. 

AD  A  (Jean  de)  Aragônois  ,  étoit  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  François;  &  après  s’être  rendu  habile  dans  la 
Scholaftique,  il  fut  choifi  pour  être  un  des  Commiffaires  dans 
h  célébré  difpute  de  Auxitiis.  11  fut  préfenté  par  Philippe  111 , 
en  1605,  à  l’Archevêché  de  Trani  qui  eft  dans  le  Royaume  de 
Naples,  &  dont  il  prit  polfeflion  ;  &  l’année  fuivante  à  l’Evê¬ 
ché  de  Patti  en  Sicile;  mais  il  mourut  en  y  allant.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  Théologie.  *  Ughel,/fa/.  Sacra.  Nicolas  An¬ 
tonio,  Bibliotb.  HiJ’p.  Wadingue. 

RADAGAISE,  Scythe ,  Roi  des  Goths  en  405 ,  pafTa  en 
Italie  avec  une  Armée  de  deux  cens  mille  Goths,  qui  ruinè¬ 
rent  toutes  les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  paffage,  &  exer¬ 
cèrent  fur  le  peuple  des  cruautez  inconcevables.  Les  forces 
de  l’Empereur  Honorius  étoient  trop  foibles  pour  être  oppo- 
fées  à  ce  torrent;  &  il  fallut  fe  fervir  de  troupes  Barbares  d'au¬ 
tres  Goths  &  des  Huns,  fous  la  conduite  de  Huldin  &  de  Sa- 
rus.  Mais  avant  qu’on  en  vînt  aux  mains,  l’Armée  de  Rada- 
gaife  fut  faille  d  une  terreur  panique  :  de  forte  que  ce  Prince 
s’enfuit  honteufement,  &  dans  fa  fuite  trouva  la  mort  au  lieu 
de  la  victoire  qu’il  fe  promettoit.  Tous  fes  gens  furent  dé¬ 
faits;  &  on  en  fit  un  fi  grand  nombre  de  prifonniers,  qu’on 
les  vendoit  comme  des  troupeaux  de  bêtes  à  un  fort  bas  prix. 
*  Profper  &  Marcellin,  in  Cbrcn.  S.  Auguftin,  de  Civit.  Dci, 
i.  5.  c.  13,  Orofe,  I.  7.  c.  27. 

RADAGOST.  Voyez  RADEGAST. 

RADARS,  Gardes  des  grands  chemins  dans  le  Royaume 
de  Perfe.font  poftez  en  certains  endroits, &  particuliérement 
aux  paRages  des  rivières,  &  aux  autres  lieux  où  il  faut  nécef- 
fairement  paffer.  Ils  demandent  à  tous  les  Voyageurs  où  ils 
Vont,  &  d’où  ils  viennent,  &  courent  au  moindre  bruit  d’un 
vol.  Par  leur  moyen  on  fait  bientôt  ce  qu’eft  devenue  une 
perfonne  qui  a  fait  une  mauvaife  action.  11  y  a  de  ces  Radars 
qui  font  des  courfes  par  les  montagnes  &  par  les  lieux  écartez; 
&  s’ils  y  trouvent  quelqu’un,  ils  s’en  faififfent  fur  un  foupçon, 
pour  favoir  pourquoi  il  ne  va  pas  fon  droit  chemin.  Ils  n’ont 
pas  beaucoup  de  gages;  mais  ils  tirent  doucement  quelque  pe¬ 
tit  droit  des  Marchands  qui  paffent,  leur  remontrant  la  peine 
qu’ils  prennent  à  entretenir  la  fureté  des  chemins.  S’il  arrive 
qu’un  Marchand  foit  volé,  le  Gouverneur  de  la  Province  où 
le  vol  s’eft  fait,  lui  paye  fans  difficulté  le  prix  de  fon  vol,  a- 
près  que  ce  Marchand  a  fait  ferment,  en  montrant  fon  Livre, 
ou  qu’il  a  prefenté  quelques  Témoins  qui  afiùrent  que  la  cho- 
■fe  eft:  c’eft  au  Gouverneur  enfuite  à  faire  la  recherche  du  vo¬ 
leur.  *  Tavernier,  Voyages ,  tome  i.l.  $.  c.  13.  p.  683.  édit,  de 
Hollande,  1692. 

RADBERG.  Voyez  RADEBERG. 

RADBOD,  1  de  ce  nom,  Roi  des  Frifons ,  fuccéda  à  fon 
père  Adgilde  en  679,  &  régna  40  ans.  Radbod  II  fuccéda 
en  749  à  fon  frère  Gimdowalde ,  &  régna  26  ans.  *  Confultez 
les  Artnales  de  Frife. 

RADBOD,  XIV  Evêque  d’Utrecht  dans  le  IX  fiécle,  pe¬ 
tit-fils  d’un  Roi  des  Frifons, fut  élevé  à  la  Cour  du  Roi  Charles  le 
'Chauve,  où  il  apprit  les  Sciences  fous  Nanhon,  célébré  Philo- 
fophe  de  ce  tems.  L’Empereur  Arnoul  le  fit  nommer  à  l’Evê¬ 
ché  d’Utrecht,  &  le  fit  confacrer  malgré  lui  l’an  899.  Les  Da¬ 
nois  încommodoient  extrêmement  cette  ville  par  leurs  cour¬ 
fes.  Radbod  fe  tenoit  ordinairement  à  Déventer,  où  il  mou¬ 
lut  le  29  Novembre  l’an  917,  célébré  par  les  miracles  qu’il  fit 
pendant  fa  vie  &  après  fa  mort.  Il  laiffa  diverfes  Vies  des 
Saints, que  nous  avons  encore  fous  les  titres  fuivans,  De  Lau- 
dibus  S.  Martini;  Ojjîcium  de  Tranjlatione  S.  Martini  ;  De  Laudibus 
S.  Bomfacii ,  Archiepijcop:  Mogantini  ;  Flores  de  S.  IVillibrordo  ;  Vi- 
ta  &  Tranjlatio  Amalbergx  Virginis  ;  Ecloga  Eccleftaflica  de  Virtuti- 
bus  S.  Lcbuinï.  La  Tienne  eft  rapportée  par  Surius  fous  le  29 
Novembre.  *  Trithême,  de  Script.  Ecclef.  I.  2.  c.  38.  &  I.  3. 
c.  255.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  784-  Jean  Beka,  & 
Guillaume  Héda,  de  Epifc.  Ultra j.  Voffius ,  de  Hijlor.  Lat.  I.  2. 
r.  39.  PolTevin,  in  Appar.  Satro ,  &c.  Baillet,  Vies  des  Saints , 
29  Novembre. 

RADBURNUS  (Thomas)  Evêque  de  S.  David  en  An¬ 
gleterre,  &  DoCteur  en  Théologie  de  l’Univerfité  d’Oxfort , 
avoit  été  Archidiacre  de  Sudbury  avant  que  de  parvenir  à  l’E- 
pifeopat.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit.de  fcience  &  de  politeffe, 
comme  l’on  en  peut  juger  par  les  Lettres  qu’il  a  écrites  à  Tho¬ 
mas  de  Walpe  &  à  plufieurs  autres.  On  a  de  lui  un  Livre  de 
Chroniques,  &  d’autres  Ouvrages.  Il  a  vécu  vers  Pan  1418, 
fous  le  régne  de  Henri  V,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitfeus. 

RADBURNUS  (Thomas)  le  Jeune ,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Benoit  vers  l’an  1480,  fous  le  régne  d’Edouard  IV, 
Roi  d’Angleterre  ,  s’appliquoit  uniquement  à  la  leCturc  des 
Hiltoriens,  &  particuliérement  de  ceux  de  fon  païs.  11  a  écrit 
une  Hiftoire  qui  commence  à  Brito,  premier  Roi  des  Bretons, 
&  finit  à  Henri  III,  Roi  d’Angleterre.  On  a  encore  de  lui 
des  Livres  intitulez,  De  relus  Hildenjis  Monaftcrii;  Brcviarium 
Cbronicorum;  Hijloria  Major ,  dont  les  Mamifcrits  font  dans  le 
Collège  de  faint  Benoît  à  Cambridge.  *  Pitfeus. 

RABCI.I  F  F  E.  Voyez  R  A  T  C  L  I  F  F  E. 

*  RADDAI,  le  cinquième  des  fils  d’Ifaïe  de  la  Tribu  de 
Juda  ,  &  frère  de  David.  *  II  C  brun,  ou  Faraiip.  ch.  2.  v. 
i-b 


R  A  D.  n 

*  RAtJEBÉRG,  RADBERG,  RA'BERG,  R  A  DE- 
BURG  ou  REDEÉURG,petite  ville  du  Cercle  de  la  Hait* 
te  Saxe  en  Allemagne, dans  le  Marquifat  de  Mifnie,fur  le  Re- 
der.  Elle  eft  au  nord-nord-elt  de  Drefde,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  deux  lieues. 

RADEGAST,  RADAGOST ou RADAGOSTE, 
Idole  des  anciens  Slaves,  eut  le  nom  de  Rofwoz  qui  lignifie  un 
Général  d’ Armée.  Selon  le  fentiment  de  quelques-uns,  c’eft  lé 
même  que  Radagaife,  Roi  des  Goths  &  des  Huns,  qui  fe  di- 
ftingua  dans  la  guerre,  du  tems  des  Empereurs  Arcadius  & 
Honorius,  qui  inonda  l’Italie  avec  200000  hommes,  &  qui 
depuis  fa  mort  fut  révéré  comme  un  Dieu.  Mais  la  chofe  n’elt 
pas  trop  fûre,  &  la  malheureufe  ifiùe  de  fes  deffeins  n’étoit 
guéres  propre  à  perfuader  à  ces  peuples  guerriers  de  l’adorer 
comme  une  Divinité.  La  ftatue  de  Radegaft  étoit  d’or  malfif. 
Sur  la  tête  étoit  un  cafque  de  métal  furmonté  d’un  aigle  avec 
fes  ailes  étendues.  Sa  poitrine  étoit  couverte  d’un  bouclier, 
dans  lequel  paroifibit  une  tête  de  bœuf;  &  de  fa  main  gauche 
il  tenoit  une  hallebarde.  En  Méranie  on  l’adoroit  fur  une 
montagne,  qui  à  caufe  de  cela  porte  le  nom  de  Radhorlt.  En¬ 
core  de  nos  jours  lesPaïfans  des  environs  s’affemblent  fur  cette 
montagne  après  la  S.  Jean,  &  s’y  divertilTent  à  danler  &  à  fau¬ 
ter.  Il  y  avoit  une  ftatue  de  Radegaft  à  Rhéthra,  dans  le  Mec- 
kelbourg,  &  l’Empereur  Othon  1.  la  détruifit  en  960.  11  y  en 
a  qui  croyent  que  Radegaft  eft  le  même  qu’Apollon  l’Hyper- 
boréen.  D’autres  enfin  croyent  que  Radegaft  étoit  le  nom 
d’un  Bois  facré  près  de  Rhéthra,  ancienne  ville  des  Obotri- 
tes.  *  Adam  Bremenfis  ,  Hifi.  Eccl.  I.  2.  c.  n.  Helmold, 

/.  1.  c.  52.  Marfchalc,  Thur.  Annal.  Hcrul.  I.  2.  c.  14.  Sche- 
dius,  de  D.  G.fyngr.  4.  c..  4'.  Mafii  Antiq.  Meck.  c.  3.  Æpini 
Dijf.  de  Mccknb.  Converf  §.  13.  14.  15.  Stredowski.  Diff.  Alle¬ 
mand  de  Bâle. 

RADEGONDE,  Reine  de  France,  née  en  519,  Prin- 
ceffe  d’une  excellente  beauté  &  d’une  très  grande  vertu,  étoit 
fille  de  Bertaire  ou  Berthier,  Roi  de  Thuringe , d’où 
le  Roi  Clotaire  I  l’emmena  dans  la  première  guerre  qu’il  fit 
avec  Childebert.  Elle  n’étoit  encore  âgée  que  de  dix  ans. 
Elle  avoit  été  nourrie  dans  le  Paganifme;&  après  avoir  été  in¬ 
fimité  de  la  Religion  Chrétienne,  elle  fut  fidèle  à  en  obferver 
les  plus  pures  maximes.  Si  tôt  qu’elle  eut  atteint  l’âge  nubile, 
Clotaire  réfolut  de  l’époufer;  cette  alliance  lui  parodiant  dan- 
gereufe  pour  fon  falut,  elle  fit  fes  efforts  pour  l’empêcher, eil 
fe  cachant  &  fe  dérobant  aux  empreffemens  de  Clotaire.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  que  le  mariage  ne  fut  pas  accompli;  mais 
la  plupart  afiùrent  qu’après  qu’ils  eurent  demeuré  fix  ans  en- 
femble,  elle  fe  fépara  de  lui;  &  que  de  fo.n  confentement  el¬ 
le  prit  le  voile  de  Religion,  que  lui  donna  faint  Médard  dans 
la  ville  de  Noyon.  De  là  elle  vint  à  Tours,  pour  y  honorer 
le  tombeau  de  faint  Martin,  &  y  paffa  quelque  tems  dans  des 
exercices  de  piété.  Enfuite  elle  fixa  fa  demeure  à  Poitiers,  où 
elle  bâtit  l’Abbaye  de  Sainte-Croix,  dans  laquelle  elle  mourut 
faintement  le  13  Août  de  l’an  587  ,  âgée  de  68  ans.  L’Eglife 
l’honore  Comme  une  Sainte  du  Ciel ,  après  l’avoir  connue  tel¬ 
le  fur  la  Terre.  Grégoire  de  Tours  l’enterra  trois  jours  après 
fa  mort  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  dite  maintenant  de fain - 
te  Radegonde,  qu’elle  avoit  commencé  à  bâtir.  Son  tombeau 
fut  ouvert  dans  le  XVI  fiécle  par  les  Calviniftes,  lesquels,  pen¬ 
dant  la  fureur  des  guerres  civiles,  brûlèrent  fes  Reliques  de¬ 
vant  fon  Eglife  en  1562.  *  Voyez  Grégoire  de  Tours  &  For- 

tunat  de  Poitiers,  qui  lui  a  confacré  différens  Eloges  dans  fes 
Poëfies.  Sa  Vie  écrite  par  un  Auteur  de  fon  tems,  eft  rappor¬ 
tée  dans  les  ACtes  des  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  publiez 
en  1667,  par  le  P.  Dom  Luc  d’A chéri,  &  par  le  P.  Dom  Jean 
Mabillon.  *  Baillet,  Vies  des  Saints ,  13  Août. 

*  RADELANT  (Guillaume)  Jurifconfulte ,  exerça  pen¬ 
dant  dix  ans  la  profeffion  d’Avocat  à  la  Cour  Provinciale  d’U¬ 
trecht,  dont  il  fut  l’un  des  Confeillers  durant  dix-huit  années, 
au  bout  desquelles  il  en  devint  le  Préfident.  On  a  publié  de¬ 
puis  fa  mort  le  Recueil  qu’il  avoit  fait  des  Dccijioncs  Curice  Pre - 
vïncialis  TrajcHina.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  333- 

*  RADERACH  ou  RADRACH,  petite  ville  du  Cer¬ 
cle  de  Souabe  ,  en  Allemagne  dans  l’Evêché  de  Confiance. 
Elle  eft  à  l’eft-nord-eft  de  la  ville  de  Confiance,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

R  A  DERUS  (Matthieu)  Jéfuite  d’Inichingen  ,  dans  le 
Tirol,  où  il  naquit  l’an  1561,  entra  à  l’âge  de  vint  ans  chez 
les  Jéfuites,&  s’y  diftingua  par  fa  piété  &  par  fon  érudition.  A- 
près  avoir  enfeigné  longtems,  il  mourut  le  22  Décembre  de 
l’an  1634,  dans  le  74  de  fon  âge.  C’eft  lui  qui  publia  en  1615, 
la  Chronique  d’Alexandrie.  Il  a  donné  nuffi  l’Hiftoire  de  Pier¬ 
re  de  Sicile,  avec  fa  Traduction  Latine  &  des  Notes  de  fa  fa¬ 
çon;  les  ACtes  du  VIII  Concile  général;  les  Oeuvres  de  faint 
Jean  Climaque;  Viridarium  SanBorum ,  partie  y,.  Martial,  avec 
des  Notes;  Quinte-Curce,  avec  des  Argumens  &  des  Commen¬ 
taires.  Outre  ces  Ouvrages  anciens,  il  publia  les  Ouvrages 
fuivans  de  fa  compofition  ,Aula  fan  cl  a  Tbeodofù  Jünioris;  AuRa- 
rium  ad  librurn  quintum  Nicolaî  Trigauti  ;  la  Vie  du  Père  Canifius, 
Bavfària  fancla  ;  Bavaria  pia  &c.  *  Alegambe,  Bibl.  Script.  Soc. 

JeJu.  „ 

RA  DE  VIC,  Chanoine  de  Frifinghen  ,  Chapelain  &  ami 
d’Othon,  Evêque  de  cette  Ville,  vivoit  dans  le  XII  fiécle,  & 
ajouta  deux  livres  à  ceux  que  le  même  Prélat  avoit  écrits  de 
la  Vie  de  Frédéric  Barberoujje.  Mais  depuis  fa  mort  qui 
arriva  avant  celle  de  ce  Prince  *  un.  autre  Auteur  en  .it 
une  nouvelle  Continuation  depuis  l’an  1 160 ,  jufqu  en  1 190. 
On  y  ajoute  auffi  une  Lettre  du  voyage  de  frédéric  au  Levant, 
pour  l’expédition  de  la  Terre-Sainte.  *  Bellarmin,  de  Scrtpt. 

Eccl.  Poitevin  ,  in  Appar.  Jacro.  ..  , 

*  RADEWYN  (Florent)  de  Leerdam  en  Hollande,  & 
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nondeLeyde,  comme  le  dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Clergé 
Régulier  &  Séculier,  fut  Chanoine  de  la  Cathédrale  d’Utrecht. 
11  a  compofé  plufieurs  petits  Ouvrages  ,  dont  il  n’eit  relié 
qu’un  feul  qui  a  pour  titre  Formula  Novitiorum.  Il  mourut  en 
l’an  1400.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Thomas  à  Kempis  qui  avoit 
été  fon  Difciple.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  218  & 
219. 

R  AD  GI  VIL.  Voyez  RADZIWIL. 

RADHI  BILL  AH  BEN  MOCTADER  ,  vintiéme 
Calife  de  la  race  des  AbbaiTides,  étoit  fils  du  Calife  MoBadcr, 
&  fut  tiré  de  la  prifon,  où  fon  oncle  le  Calife  Caher  l’avoit 
fait  mettre,  pour  être  mis  fur  le  thrône,  après  la  dépofition 
du  même  Caher, qui  arriva  l’an  322  de  l’Hégire, &  le  943  de  jé- 
fus-Chrilt.  Ce  Calife  aiinoit  à  rendre  la  juftice  &  à  faire  du 
bien  à  chacun.  Mais  il  fut  entièrement  polTédé  par  ceux  qui 
a  voient  la  charge  d’Emir-al-Omara,  qui  répond  à  celle  de 
Maire  du  Palais  en  France.  Il  vécut  ainfi  dans  la  dépendance 
jufqu’à  l’an  329  de  l'Hégire, qu’il  mourut  d’hydropifie.  *D’Her- 
belot,  Bibliotb.  Orient. 

RAD1COFANI,  RADICOFE,  petite  ville  de  Tofca- 
ne,  dans  le  Siennois.  Elle  eft  entre  Sienne  &  Aquapenden- 
te,  à  douze  lieues  de  la  première,  &  à  quatre  de  la  dernière. 
Elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle,  fituée  fur  une  col¬ 
line  voifine.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

RAD1NGIUS  (Guillaume)  Do&eur  Anglois  ,  &  Reli¬ 
gieux  de  l'Ordre  du  Mont  Carmel,  vers  l’an  1312,  fous  E- 
douard  II,  Roi  d’Angleterre ,  fut  un  des  Examinateurs  de  quel¬ 
ques  Articles  qui  concernoient  l’affaire  des  Templiers  ,  fous 
Winchelfeius,  Archevêque  de  Cantorbéry.  On  croit  qu’il  as- 
fifta  au  Concile  de  Vienne  en  France,  où  l’Ordre  des  Tem¬ 
pliers  fut  aboli  par  le  commandement  du  Pape  Clément  V.  Ses 
Ouvrages  font,  Templariorum  Examinationes ,  en  un  livre;  Oua- 
fiionum  quarundam  liber  I.  &c.  *  Pitfeus. 

RADINI.  Voyez  STROMONA. 

R  A  D I N  O  (Thomas!  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  de  l’illuûre  famille  Allemande  de  Todefque ,  d’où  vient 
que  quelques  Auteurs  l’appellent  Todij'que ,  naquit  à  Plaifance, 
où  fa  famille  étoit  établie.  Il  étoit,  dit:on,  grand  Philofophe, 
Théologien,  Ailronome  &  Poète;  mais  on  n’a  aucune  de  tes 
Poëfies ,  &  il  n’a  fait  imprimer  que  peu  de  chofe  dans  les  diver- 
fes  Sciences  qu’il  avoit  cultivées.  Ses  Ouvrages  font  CallipJ'y- 
chia,  ou  de  la  beauté  de  l’Ame,  qu’il  publia  à  Milan  en  1511  ; 
Syderalis  AbyJJus,  qui  après  avoir  été  imprimé  en  1513  à  Pavie, 
le  fut  encore  en  1514  à  Paris.  Un  Difcours  contre  Luther, 
adreffé  aux  Princes  d’Allemagne,  lui  fit  auffi  beaucoup  d’hon¬ 
neur;  &  laDéfenfe  de  ce  Difcours  contre  Mélanchthon  ,  qui 
î’avoit  attaqué  ,  foutint  fa  réputation.  Le  fameux  Sylveftre 
Mozolin  ,  Maître  du  Sacré  Palais  ,  l’eftima  beaucoup,  &  le 
fit  en  1521  fon  principal  Subftitut;  ce  qui  lui  donna  occafion 
de  fe  faire  rendre  les  honneurs  dûs  à  cet  Office,  quoique  ceux 
qui  l’euffent  précédé  dans  l’emploi  de  Subftitut,  n’euffent  point 
eu  de  part  à  ces  honneurs.  Il  étoit  alors  Profeffeur  de  Théo¬ 
logie  à  Rome,  où  il  mourut  en  1527.  *  Echard,  Script.  Ord. 
Frced. 

*  R  ADN  A,  RODNA  6c  RUDNAB  ANI A  ,  ville  de 
Tranflylvanie,  vers  les  confins  de  Hongrie  &  de  Pologne.  11 
y  a  quelques  bonnes  mines  dans  le  voifinage. 

R  ADN  O  R,  petite  ville,  capitale  du  Comté  de  Radnor, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Principauté  de  Galles  en  An¬ 
gleterre,  eft  fituée  dans  une  vallée  agréable  entre  deux  mon¬ 
tagnes  ,  fur  la  rive  occidentale  de  la  rivière  de  Somegill.  On 
voit  encore  fur  une  de  ces  montagnes  les  ruines  d’un  vieux 
château  ,  démoli  par  le  fameux  Rebelle  Owen  Glendower. 
Cette  ville  eft  entre  Héreford,  Breknock  &  Montgommery, 
à  llx  lieues  des  deux  premières,  &  à  cinq  de  la  dernière.  Elle 
donne  le  titre  à  un  Comte  d’Angleterre.  Le  premier  qui  le  fut 
fe  nommoit  Jean  Lord  Robarts,fils  de  Richard  Lord  Robarts, 
Baron  de  Truro  dans  le  pais  de  Cornouaille ,  qui  par  fes  belles 
qualitez  futfouvent  employé  dans  les  affaires  d’Etat  de  la  plus 
grande  importance.  Au  rétabliffement  du  Roi  Charles  II ,  il 
fut  fait  Garde  du  Sceau  Privé ,  6c  conferva  cette  charge  plu¬ 
fieurs  années.  Il  fut  créé  enfuite  Lord-Lieutenant  d’Irlande  ; 
&  pendant  fon  abfence,  la  charge  de  Garde  du  Sceau  Privé 
fut  exercée  par  des  Commiffaires.  Sa  grande  connoiffance 
dans  les  affaires  du  Parlement,  le  fit  fouvent  établir  par  com- 
miffion  Orateur  de  la  Chambre  Haute  ;  &  plufieurs  années 
avant  fa  mort,  il  fut  Préfident  du  Confeil  Privé.  11  s’acquitta 
de  tous  ces  emplois  6c  de  plufieurs  autres  avec  beaucoup  d’ha¬ 
bileté,  d’intégrité  6c  de  fermeté.  11  époufa  Lucie  Rich,  fille 
de  Robert,  Comte  de  Warwick,de  laquelle  il  eut  plufieurs  en- 
fans.  L’aîné  fut  le  Lord  Vicomte  Bodmin,  qui  mourut  avant 
fon  père,  à  fon  retour  de  fon  Ambaffade  de  Danemarck;  en 
forte  qu’il  eut  pour  fucceffeur  fon  petit-fils  Charles  Bodville, 
Comte  de  Radnor,  qui  vivoit  encore  en  1701.  Il  étoit  en  ce 
tems-là  Lord  Lieutenant  6c  Cujlos  Rotulorum  du  Comté  de  Cor. 
nouaille.  La  Jurifdiétion  de  la  ville  de  Radnor  s’étend  à  dou¬ 
ze  milles  Anglois  tout  autour.  Elle  eft  gouvernée  par  unBail- 
lif  6c  vint-cinq  Bourgeois,  qui  tiennent  la  Cour  des  Plaidoyers 
pour  toutes  fortes  d’aftions.  Elle  eft  à  119  milles  Anglois  de 
Londres.  *  DiB.  Anglois. 

R  A  D  N  O  R-S  FI  I R  E ,  ou  le  Comté  de  Radnor,  Comté  de 
la  partie  méridionale  du  Païs  de  Galles,  ainfi  nommé  de  Rad¬ 
nor  fa  ville  capitale.  C’eft  un  des  douze  Comtez  de  la  Prin¬ 
cipauté  de  Galles,  qui  eft  borné  au  nord  par  le  Comté  de 
Montgommery;  à  l’eft  par  les  Comtez  de  Shrop  6c  de  Plére- 
ford;  au  fud  &  à  l’oueft  par  celui  de  Breknock.  Il  eft  traver- 
fé  par  les  rivières  de  Clarwen  &  de  Wie.  Ce  Comté  a  la  figu¬ 
re  d’un  triangle  à  peu  près  équilatéral ,  6c  fon  circuit  eft  d’en¬ 
viron  quatre-vint  dix  milles.  Ileftdivifé  en  fix  Contrées  qu’on 


R  A  D. 

appelle  Centeniers  ou  Centaines ,  en  Anglois  Ihndred  :  il  y  a 
cinquante-deux  Paroiffes  ,  6c  quatre  villes  à  marché  ,  entre 
lefquelles  eft  Preftain ,  ville  a ffe2  grande  6c  bien  bâtie,  où  l’on 
tient  les  Affiles.  11  étoit  habité  autrefois  par  les  Silures,  au¬ 
jourd’hui  il  fait  partie  de  1’Evêché  de  Héreford.  L’air  y  eft 
rude  6c  froid,  comme  prefque  par  tout  le  païs  de  Galles,  à 
caufe  des  neiges  qui  font  fur  les  montagnes.  Le  terroir  en  plu¬ 
fieurs  endroits  eft  mauvais,  en  d’autres  il  eft  affez  fertile ,  com¬ 
me  dans  les  parties  orientales  6c  méridionales.  11  n’y  a  que 
Radnor  qui  ait  droit  de  députer  au  Parlement,  outre  le  Che¬ 
valier  du  Comté. 

R  AD  O M,  ville  avec  Châtellenie, dans  le  Palatinat  de  San- 
domir  en  Pologne,  à  vint  lieues  de  la  ville  de  Sandomir  vers 
le  nord.  *  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

*  RADON,  fécond  frère  de  S.  Ouen,  paffe  pour  le  Fon¬ 
dateur  du  Monaftére  de  Reuil  fur  Marne. 

*  RADOUX  (Louis)  Grand  Thréforier  du  Prince  de  Liè¬ 
ge,  fut  très  verfe  dans  toutes  fortes  d’affaires.  Il  rendit  de 
grands  fervices  à  l’Empire,  à  fon  Prince  6c  à  fa  patrie.  On  t 
de  lui,  Jura  omnia  qv.ee  Jacrum  Romanum  Imperium  babet  in  Do- 
mïnio  de  Fleron  J'ub  Advocatia  B.  Virg.  Regalis  urbis  conftituto , 
cum  argvmentorum  per  adverfarios  propojitorum  verijfima  folidijfi - 
maque  refolutione.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  637. 

RADRACH.  Voyez  RADERACH. 

RADULFE  ou  RAOUL,  dit  Flaviacenjis ,  parce  qu’il  é- 
toit  Moine  de  Saint-Germer  de  Flaix.dans  le  Diocéfe  de  Beau¬ 
vais,  a  vécu,  félon  quelques-uns,  dans  le  Xfiécle;  mais  plus 
fûrement  dans  le  XII ,  car  il  eft  confiant  qu’il  mourut  en  1157., 
ou  peu  après.  Il  écrivit  vint  Livres  de  Commentaires  fur  le 
Lévitique  ,  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
On  lui  attribue  auffi  quelques  autres  Ouvrages.  *  Alberic,  in 
Cbron.  Trithême  6c  Bellarmin ,  de  Script.  Eccl.  Poffevin.  Sixte 
de  Sienne.  Eifengrein.  Le  Mire,  6tc. 

RADULFE  de  Diccto ,  Doyen  de  Londres,  mourut  vers 
l’an  1210,  6c  écrivit,  deSynodis;  De  Temporibus  mundi ;  De  Re¬ 
gibus  Anglorum,  &c.  Sa  Chronique  depuis  le  commencement 
du  Monde  finit  en  1198.  Il  a  encore  fait  des  Portraits  Hifto- 
riques,  depuis  l’an  1148,  jufqu’à  l’an  1200,  Ses  Ouvrages  font 
parmi  les  Hiftoriens  d’Angleterre  ,  imprimez  à  Londres  en 
1652.  *  M.  Du  Pin. 

RADULFE  de  Fresburno ,  Carme,  voyagea  dans  la  Terre- 
Sainte,  6c  mena  des  Religieux  de  fon  Ordre  en  Angleterre  vers 
l’an  1240.  Il  écrivit  divers  Ouvrages. 

RADULFE  ou  RAOUL,  furnommé  de  Rivo , de  Breda, 
Doyen  de  Tongres,  dans  le  XIV  fiécle,  fe  rendit  célébré  i 
Rome,  6c  dans  fon  païs,  par  la  connoiflànce  qu’il  avoit  de  la 
Théologie,  du  Droit  Canon ,  6c  des  Langues.  11  écrivit  un 
Traité  de  Canonum  Obfervantia,  que  nous  avons  dans  la  Biblio¬ 
thèque  des  Pères.  Ses  Ouvrages  font,  de  FJ'alterio  obfervandoi 
Hi florin  EpiJ'coporum  Lcodicnjium  ;  Calendarium  Ecclcjlajlicum  ;  Alar- 
tyrologium  ;  Catalogus  Librorum  Manujcriptorum  per  Belgium.  Ra- 
dulfe  mourut  en  1403.  *  Confultez  aufîi  Poffevin.  Le  Mire. 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  785- 

RADULFE.  Voyez  ARDENT. 

RADULFE.  Cherchez  RAOUL  6c  RODOLPHE. 

RADULPHE  GLABER.  Voyez  GLABER. 

RADZIEiOWSKI,  (Jérôme)  Seigneur  de  Krylow  , 
Sous-Chancelier  du  Royaume  de  Pologne.  Ce  fut  en  1650, 
qu’il  parvint  à  cette  dignité ,  à  la  follicitation  de  l’époufe  du  Roi 
Jean-Cafimir,  quoique  la  Nobleffe  &  le  Roi  lui-même  ne  lui 
fuffent  pas  fort  favorables ,  à  caufe  de  fon  ambition  démefurée. 
Environ  le  même  tems  il  fe  maria  à  EliJ'abeth,  fille  d’Alexan¬ 
dre  Schlutzka,  Palatin  de  Novogorod,  6c  veuve  d’Adam  Kafa- 
nowski,  prémier  Maréchal  de  la  Cour.  Riche  6c  jeune,  elle 
n'avoit  alors  qu’environ  23  ans, 6c  à  caufe  de  fon  humeur  en¬ 
jouée  on  foupçonnoit  une  intrigue  fecrette  entre  elle  6c  le  Roi. 
Radzieiowski  en  conçut  une  telle  jaloufie,  que  non  feulement 
il  découvrit  le  myftére  à  la  Reine,  mais  mê*me  il  publia  plu¬ 
fieurs  chofes  offenfantes  pour  le  Roi,  fur-tout  par  rapport  à 
la  guerre  contre  les  Tartares  6c  les  Cofaques  en  1651.  Son 
époufe,  ne  pouvant  fouffrir  cette  humeur  jaloufe  6c  profitant 
un  jour  de  fon  abfence  de  Varfovie,  chaffa  de  fon  Palais  tous 
fes  domeftiques ,  s’empara  de  fes  meilleurs  joyaux  &  fe  retira 
dans  un  Couvent.  Radzieiowski  de  retour,  trouvant  les  af¬ 
faires  dans  cet  état,  attaqua  le  Palais  avec  500  hommes;  mais 
fon  beau-frére  le  défendit  fi  bien  qu’il  tua  quelques-uns  des 
affiégeans.  Le  Roi,  qui  pour-lors  fe  trouva  à  Varfovie,  fut 
fort  irrité  de  ce  procédé ,  6c  ayant  fait  intercepter  des  Let¬ 
tres  dans  lefquelles  Radzieiowski  animoit  les  Cofaques  à  une 
nouvelle  révolte  6c  leur  promettoit  un  fecours  Suédois,  il  le 
priva  de  la  charge  de  Sous-Chancelier.  Le  10  Janvier  1652, 
il  fut  déclaré  infâme  6c  coupable  de  haute  trahifon,  condamné 
à  la  mort  6c  fes  biens  confifqués  par  la  Diète  de  Varfovie.  On 
y  condamna  auffi  à  la  prifon  fon  époufe  avec  fon  frère.  Dans 
ces  entrefaites,  il  s’étoit  retiré  à  Peterkow  6c  avoit  emporté 
avec  lui  le  Seau  du  Royaume.  Il  paffa  de  là  à  Stockholm  où 
il  arriva  au  mois  de  Mai  1652,  demanda  la  proteftion  de  la 
Reine  Chriftine ,  6c  publia  hautement  que  fadifgrace  ne  prove- 
noit  que  d’un  commerce  fecret  du  Roi  avec  fa  femme.  Il  adref- 
fa  une  nouvelle  Lettre  de  Stockholm  au  Général  des  Cofaques, 
pour  les  porter  à  une  nouvelle  guerre.  Mais  cette  Lettre  fut 
encore  interceptée.  La  Reine  Chriftine  envoya  M.  Roc  , 
François  de  nation,  à  la  Cour  de  Pologne,  avec  une  interces- 
fion  en  faveur  du  Chancelier.  Mais  le  Roi  de  Pologne  n’en 
fut  que  plus  irrité ,  6c  demanda  que  Radzieiowski  fût  chaffé  de 
la  Suède.  La  faveur,  dans  laquelle  il  fut  d’abord  auprès  de  la 
Reine  Chriftine,  bailla  un  peu  dans  la  fuite;  mais  Charles-Gu- 
ftave  étant  monté  fur  le  thrône  en  1654,  après  la  réfignation 
de  Chriftine,  Radzieiowski  fut  fort  confidéré,6c  le  nouveau 


Roi  de  Suède  ayant  rompu  avec  la  Pologne  en  165*;,  il  fut 
dans  la  première  Armée  qui  marcha  fous  le  commandement  du 
Felt-Muréchal-Wittenberg,  &  en  même  tems  un  de  ceux  qui 
traitèrent  avec  les  Généraux  Polonois,  qui  fe  trouvoient  fur 
les  frontières  avec  leurs  troupes  6c  les  engagèrent  à  prendre 
le  parti  de  la  Suède.  Là-deiïùs  il  commanda  les  troupes,  con¬ 
jointement  avec  les  autres  Généraux,  &  fervit  ainfi  contre  fa 
patrie.  Le  Roi  de  Suède  eut  enfin  quelque  foupçon  contre 
lui  ,  le  fit  arrêter  à  Elbing  le  14  Décembre  1656,  lui  repro¬ 
cha  fes  diverfes  trahifons  6c  le  fit  conduire  en  Suède,  d’où  il 
ne  fortit  de  prifon  qu’après  la  mort  du  Roi  &  la  paix  conclue 
en  1660.  Il  alla  enfuite  à  Dantzic ,  &  travailla  à  fe  réconcilier 
avec  fa  patrie.  Il  obtint  de  la  Diète  de  Varfovie  en  1661 ,  que 
pour  un  certain  tems  il  pourroit  venir  en  Pologne  pour  mettre 
fes  affaires  en  ordre;  mais  à  condition  qu’enfuite  il  vuideroit 
le  Royaume.  Mais  comme  à  la  Diète  de  1662,  plufieurs  Sei¬ 
gneurs  intercédèrent  pour  lui,  &  que  l’Armée  des  Mécontens 
confédérez  prelfoit  fon  rétablifTement,  en  menaçant  qu’ils  ne 
xomproient  pas  leur  Ligue  avant  qu'il  fût  remis  en  poffeffion 
de  fes  biens  héréditaires  &  de  ceux  quidépendoient  de  la  Cou¬ 
ronne  &  de  fes  dignités,  il  vint  lui-même  en  1665  à  la  Diè¬ 
te  de  Varfovie,  d’où  cependant  il  fut  obligé  de  fortir  du  Sé¬ 
nat,  parce  que  les  proteilations  faites  contre  lui  eurent  la  plura¬ 
lité.  A  la  fin  on  le  chargea  d'une  Ambaiïade  à  la  Porte  Otto- 
manne,  pour  détourner  la  guerre  dont  les  Polonois  fe  cro- 
yoient  menacez.  Le  27  Mai  1665  ,  il  fit  fon  entrée  publique 
à  Andrinople,  &  eut  audience  de  l’Empereur  Turc  au  camp  de 
Tunotocko  à  7  lieues  d’Andrinople.  Il  mourut  en  1667,  avant 
que  d'avoir  obtenu  une  réponfe  pofitive  de  la  part  de  la  Por¬ 
te.  On  a  attribué  fa  mort,  en  partie  à  une  fièvre  caufée  par 
la  trop  grande  quantité  de  melons  qu’il  mangea,  &  en  par¬ 
tie  à  l’ignorance  d’un  Médecin  Juif  qui  le  traita.  *  Diction. 
Allemand. 

RADZIEIOWSKI  (Michel)  Cardinal  ,  Archevêque 
de  Gnefne ,  6c  Primat  du  Royaume  de  Pologne ,  étoit  fils  de  Jé¬ 
rôme  Radzieiowski  ,  Starolle  de  Lomzen  ,  6c  depuis  Vice- 
Chancelier  du  Royaume,  &  d’une  fille  du  Comte  de  Tornow, 
qui  mourut  en  accouchant  de  lui  le  troifiéme  Décembre  1645. 
11  perdit  auffi  fon  père  à  l’âge  de  neuf  ans.  La  Reine  Marie- 
Louïfe  de  Gonzague  prit  foin  de  fon  éducation,  le  fit  paifer  à 
Paris  où  il  fit  fes  études  au  Collège  d'Harcourt,  6c  le  fit  voya¬ 
ger  dans  les  pars  étrangers  à  fes  dépens.  Le  Maréchal  Sobies- 
ki,  à  qui  il  avoit  l'honneur  d’appartenir,  devenu  Roi  fous  le 
nom  de  Jean  III,  le  nomma  à  î’Evêché  de  Warmie  en  1679, 
&  lui  donna  la  charge  de  Vice- Chancelier  du  Royaume.  Il 
obtint  enfuite  pour  lui  un  chapeau  de  Cardinal  du  Pape  Inno¬ 
cent  XI,  en  1683.  Ce  Prince  le  nomma  enfin  Archevêque  de 
Gnefne,  &  par-là  le  fit  monter  à  la  Primatie  du  Royaume.  A- 
pres  la  mort  de  Jean  III,  le  Cardinal-Primat  convoqua  les  E- 
tats  de  la  République  pour  l’Eleétion.  11  y  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  empêcher  la  divifion  des  efprits.  Malgré  fes  foins  l’éle¬ 
ction  fut  partagée  entre  le  Prince  de  Conti ,  qui  eut  plus  de 
voix,  &  l’Eleéleur  deSaxe.  Celui  ci  fe  fit  couronner  fans  la 
participation  du  Primat,  qui  préférant  le  repos  de  fa  patrie  à 
l'honneur  de  fa  dignité  méprifée,  confentit  enfin  à  reconnoî- 
tre  le  Roi  Auguite.  Ce  Monarque  ayant  manqué  à  bien  des 
Conventions  qu’il  avoit  lignées  lors  de  fon  couronnement,  & 
ayant  attaqué  mal  à  propos  le  Roi  de  Suède  en  Livonie,  attira 
dans  la  Pologne  ce  jeune  Conquérant,  réfolu  de  ne  point  po- 
fer  les  armes,  qu’il  n'eût  dethrôné  fon  ennemi.  En  vain  le 
Cardinal-Primat  voulut  il  s’employer  à  moyenner  la  paix  de  fa 
patrie,  il  ne  put  en  venir  à  bout.  Les  affaires  s’aigrirent.  La 
Cour  de  Rome  parut  mécontente  du  Primat,  qui  s’étoit  ac¬ 
commodé  en  plufieurs  chofes  aux  volontez  du  Roi  de  Suède, 
dans  l’efpérance  de  pouvoir  conduire  fon  efprit  à  des  penfées 
de  paix.  On  procéda  à  une  fécondé  éleétion,  qui  tomba  fur 
le  Comte  de  Lecfinski,  qui  fut  nommé  le  Roi  Stanislas. 
Le  Cardinal  Radzieiowski  fe  retira  à  Dantzic  ,  où  il  mourut 
le  13  Odtobre  1705,  en  fa  60  année,  dans  la  réputation  d’un 
homme  de  tête  ,  &  d’une  grande  conduite.  *  Mémoires  du 
tems. 

*  RADZIMIN,  petite  ville  de  Pologne,  dans  le  Duché 
de  Mazovie.  Elle  eit  à  l’eft  nord-eft  de  Varfovie,  dont  elle  eil 
éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

RADZIN.  Voyez  R  ED  EN. 

*  RADZIN  (Etienne  ou  Sdenko)  fameux  Rebelle  de 
Mofcovie ,  avoit  un  frère  qui  en  1665  marcha  fous  le  Général 
Dolhorucki  ou  Dolgorucki,  contre  les  Polonois  ,  à  la  tête 
d'un  Corps  de  troupes  de  fon  pais  ;  mais  ayant  voulu  fe  retirer 
après  cela  fans  congé ,  le  Général  le  fit  pendre.  Cela  irrita 
tellement  Radzin,  qu’il  attira  dans  fon  parti  les  Cofaques  , 
avec  lefquels  il  troubla  le  commerce  des  Mofcovites  le  long 
du  Wolga.  Enfuite,  il  croifa  fur  la  Mer  Cafpienne,  &  s’étant 
rendu  maitre  de  la  ville  de  Jaick,  il  n’incommoda  pas  moins 
les  Perfans  qu’il  avoit  fait  auparavant  les  Mofcovites.  Ivan 
Sémanowitz  Proforofsky ,  Gouverneur  d’Ailracan,  le  preffa  de 
telle  forte  qu’il  l’obligea  à  faire  fon  accommodement  avec  le 
Czar.  Mais  peu  de  tems  après  il  recommença  fes  courfes  ,  fe 
rendit  maitre  de  quelques  places  fur  le  Wolga,  &  s’empara 
même  d’Ailracan  par  le  moyen  d’une  intelligence  qu’il  entre¬ 
tenait  avec  les  Strelitfes.  Il  fit  mourir  le  Gouverneur ,  &  la 
plupart  des  Officiers  &  des  Etrangers,  &  commit  de  grandes 
violences  dans  la  ville.  Il  fournit  auffi  les  villes  de  Zararof  fit 
de  Samarof;  mais  à  l’attaque  de  Sembiersky  il  fut  bleffé,  & 
contraint  par-là  d’en  lever  le  fiége.  Pour  s’attirer  l’affection 
du  peuple,  il  fit  répandre  le  bruit  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
deffein  que  de  le  délivrer  du  joug  des  Bojares.  Cet  artifice 
lui  réuffit  fi  bien,  que  cela  fit  foulever  tout  un  grand  païs  aux 
environs  du  Wolga.  Le  nombre  des  Rebelles  montoit  bien  à 


|  deux  cens  mille  Païfans  Ruffiens,  fans  compter  les  Tartares 
qui  fe  joignirent  à  eux.  Ils  tuèrent  d’abord  tous  les  Bojares  de 
tous  les  Magiilrats  établis  par  le  Czar,  fit  quand  ils  trouvoient 
la  moindre  réfiftance,  ils  mettoient  tout  à  feu  fit  à  fang.  Cette 
dangereufe  révolte  qui  s’étendoit  jufqu’a  douze  milles  de  la 
ville  de  Mofcou,  fut  diffipée  en  trois  mois  de  tems,  par  deux 
Armées  fous  le  commandement  des  Généraux  Dolgorucki  fit 
Zarabatof.  On  fait  monter  jufqu’a  près  d’onze  mille  le  nombre 
de  ceux  que  l’on  fit  paffer  par  la  main  du  Bourreau.  Radzin 
qui  rodoit  de  côté  fit  d'autre,  fut  enfin  pris  par  Jacolof  qui 
commandoitles  Cofaques  qui  étoient  demeurez  fidèles  au  Czar, 
&  mené  le  deuxième  Juillet  1671  à  Mofcou  ,  où  après  avoir 
fouffert  la  quefiion  avec  fon  frère  Froïka,  il  fut  roué  Vif  6c 
décapité.  Sa  tête,  fes  bras  &  fes  jambes  furent  expofez  en 
différens  endroits,  fit  fe  tronc  fut  donné  aux  chiens.  Troïka 
demanda  en  grâce  qu’avant  qu’on  l’exécutât,  on  le  fit  parler  à 
l’Empereur ,  auquel  il  avoit  a  révéler  des  chofes  de  la  dernière 
importance.  Cela  lui  fut  accordé  fit  il  obtint  fa  grâce.  On  croit 
que  ce  fut  pour  avoir  fait  comprendre  à  ce  Prince  qu’il  n’avoit 
été  engagé  dans  cette  révolte  que  malgré  lui,  fit  lui  avoir  dé¬ 
couvert  où  étoient  les  thréfors  de  fon  frère.  *  Gr.  Ditt.  Unit] . 
Holl.  Tbeatr.  Europ.  tome  10.  in  Appendice. 

RADZIWIL  ou  RADZIVIL,  Maifon  illuftre  de  Po¬ 
logne,  dont  l’on  ne  rapporte  la  poilérité  que  depuis  Nico¬ 
las  qui  fuit. 

I.  Nicolas  Radziwil  ,  I  du  nom  ,  reçut  le  batême  en 
1386  ,  avec  Jagellon  ,  Grand-Duc  de  Lithuanie  ,  fit  ordonna 
qu’à  l’avenir  tous  les  aînez  de  fa  Maifon  porteroient  le  nom 
de  Nicolas,  qui  lui  avoit  été  donné  fur  les  fonts  baptifmaux; 
Son  Prince  étant  parvenu  à  la  Couronne  de  Pologne  fous  le  nom 
de  Ladifias  IV,  le  créa  Palatin  de  Wilna.  Ce  Seigneur  vécut 
plus  de  cent  ans,  fit  eut  pour  fils  unique  Nicolas  II,  qui 
fuit. 

II.  Nicolas  Radziwil,  II  du  nom,  Palatin  de  Wilna,  fer¬ 
vit  glorieufement  la  République  de  Pologne  fous  fix  Rois  con- 
fécutifs,  6c  mourut  à  l’âge  de  99  ans,  ayant  eu  entre  autres 
enfans,  1.  Nicolas  Radziwil,  III  du  nom,  Palatin  de  Wilna, 
qui  fut  fait  Prince  de  l’Empire  par  l’Empereur  Maximilien  I ,  fit 
qui  mourut  comblé  de  gloire,  âgé  de  plus  de  70  ans;  2.  Geor- 
c  e  qui  fuit;  &  3.  Jean  Radziwil,  qui  fut  fait  Sénateur  du  Ro¬ 
yaume  de  Pologne  par  le  Roi  Sigismond  I,  puis  Châtelain  de 
Troki,  &  devint  enfin  Grand- Maréchal  de  Lithuanie. 

III.  George  Radziwil  ,  Palatin  de  Kiovie,  Maréchal  de 
la  Cour,  Châtelain  de  Wilna,  fit  Grand-Général  de  Lithuanie, 
mourut  en  1565,  ayant  eu  pour  enfans  1.  Nicolas  IV,  qui 
fuit;  &  2.  Barbe  Radziwil,  mariée  i°.  à  N...  Palatin  de  Li¬ 
thuanie:  2°.  à  Sigifmond,  II  du  nom,  dit  Augufie ,  Roi  de  Po¬ 
logne,  morte  le  12  Mai  1551. 

IV.  Nicolas  Radziwil,  IV  du  nom  ,  Palatin  de  Wilna, 
Grand-Maréchal,  Grand-Chancelier  de  Lithuanie,  fitc.  dont  il 
fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  féparé,  mourut  en  1567.  'II 
avoit  époufé  Elizabeth  Sidlowieski,  dont  il  eut  1.  Nicolas 
V,  qui  fuit;  2.  George ,  Evêque  de  Wilna,  puis  de  Cracovie, 
qui  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  le  13  Dé¬ 
cembre  1583,  6c  qui  mourut  en  Janvier  1600,  âgé  de  44  ans; 
3.  Albert,  Duc  d’Olica  6c  Grand-Maréchal  de  Lithuanie,  qui 
époufa  en  1586,  N...  fille  de  Godard  Ketler  de  Neffelrod, 
Duc  de  Courlande,  &  de  Sufanne  de  Meckelbourg;  fit  4.  Stanijlas 
Radziwil,  Gouverneur  de  Samogitie. 

V.  Nicolas  Radziwil,  V  du  nom,  Palatin  de  Novogrod, 
fut  père  de  George,  mort  Caitelan  de  Troki  en  1614,  fans  laif- 
fer  de  poilérité. 

Christophle  de  Radziwil,  I  du  nom,  qui  étoit  d’uhé 
autre  branche,  fut  Palatin  de  Wilna;  fit  profelllon  de  la  Re¬ 
ligion  Proteflante,  6c  eut  pour  enfans  1.  Janussius,  qui 
fuit  ;  &  2.  Christophle  II,  qui  continua  la  pofiérité  rappor¬ 
tée  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

Janussius  de  Radziwil,  I  du  nom  ,  Duc  de  Bierze  & 
Callelan  de  Wilna,  mourut  en  1621,  âgé  de  42  ans.  Il  avoit 
époufé  en  1613,  Elifabet- Sophie ,  fille  de  Jean-George,  Electeur 
de  Brandebourg,  &  d ’EUfibetb  d’Anhalt  fa  troifiéme  femme, 
dont  il  eut  Bogislas  qui  fuit. 

Bogislas,  Prince  de  Radziwil,  Gouverneur  de  la  Prulfe 
Ducale,  eut  pour  fille  Louïfe- Char  lotte ,  Princeffe  de  Radziwil  * 
mariée  10.  à  l’âge  de  quatorze  ans  le  feptiéme  Janvier  1681  * 
à  Louis  de  Brandebourg,  fécond  fils  de  Frédéric  Guillaume  i 
Eleéteur  de  Braudebourg,  duquel  étant  reliée  veuve  fans  en¬ 
fans  en  1687 ,  on  parla  de  la  remarier  à  Jacques  Prince  So- 
bieski,  fils  aîné  de  Jean  III,  Roi  de  Pologne;  fie  le  Dùché 
qu’elle  poffédoit  en  Lithuanie  ,  contenant  plus  de  quarante 
lieues  de  païs  fur  la  frontière  de  Livonie,  avec  deux  places 
fortes,  auroit  bien  accommodé  ce  Prince:  mais  elle  époufà 
en  1688  ,  Charles- Philippe  de  Bavière  ,  quatrième  fils  de  Phi¬ 
lippe  Guillaume ,  Electeur  Palatin ,  ayant  embraffé  auparavant 
la  Religion  Catholique,  &  mourut  l’an  1695. 

Christophle  de  Radziwil,  II  du  nom,  fécond  fils  dé 
Christophle  I,  fut  Palatin  de  Wilna,  Grand-Maréchal  de 
Lithuanie,  6c  mourut  le  19  Septembre  1640,  âgé  de  53  ans, 
laiffant  pour  fils  unique  Januffus  Radziwil,  II  du  nom,  Grand- 
Chambellan  de  Lithuanie. 

RADZIWIL  (Nicolas)  IV  du  nom,  Palatin  de  Wilna, 
Grand-Maréchal  &  Chancelier  de  Lithuanie,  eut  beaucoup  de 
part  à  l’amitié  de  Sigismond-Augufte,  Roi  de  Pologne,  qui  le 
fit  Capitaine  de  fes  Gardes.  Il  commanda  trois  lois  fes  Af- 
mées  dans  la  Livonie,  qu’il  fournit  à  la  Pologne,  après  avoir 
remporté  une  viftoire  fignaiée  fur  les  Allemands.  Il  mena  aU. 
Roi  l’Archevêaue  de  Riga  fit  le  Grand-Maître  des  Chevaliers 
de  Livonie  i  &  remit  à  fa  Majeilé  en  plein  Sénat  le  Sceau  de 
cet  Ordre,  fit  la  Croix  que  ce  Grand-Maître  avoit  au  cou  quand 
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il  fut  pris.  Etant  Ambaffadeur  extraordinaire  à  la  Cour  de 
l’Empereur  Charles -Quint,  &  de  Ferdinand ,  lloi  des  E.o- 
mains,  il  préfenta  au  batême  l’Archiduc  Erneft,  troifiune  1s 
de  Maximilien,  II  du  nom.  Dans  la  luite  ce  grand  ho  mm 
erobraffa  ouvertement  la  Religion  Proteftante  à  la  pei  la  i 
de  fa  femme,  6c  malgré  les  remontrances  de  Lippomart,  on 
ce  Apoftolique,  lequel  lui. ayant  fait  des  reproches  de /on 
changement,  il  lui  répondit  avec  hauteur , qui!  étoit  lui-mem 
Hérétique,  accufanc  les  autres  d’Héreùe.  Il  fit  prêcher  des 
Miniares  dans  Wilna ,  en  dépit  du  Clergé,  &  ht  mettre  pai 
eux  la  Bible  en  Langue  Polonoife.  L’imprefiîon  s  en  fit  en 
I56a'(  aux  dépens  de  ce  Palatin.  A  fon  exemp.e,  un  de  les 
couîïns  embralTa  la  Réformation.  Enfin  il  mourut  en  1567 ,  ce 
fut  porté  au  tombeau  fur  les  épaules  de  fes  quatre  fils,  rap¬ 
portez  ci-deffus  ,  qui  félon  M.  de  Thou  ,  1  38  ,  abjurèrent; 
dans  la  fuite  la  Religion  de  leurs  père  &  mère.  Simon  Sta* 
rovolski ,  in  Sarmatue  bellatoribus.  Bayle,  DiH.  C rit.  &c. 
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*  F)  AEDER,  REDER  ou  RODER,  nom  d’uhe  an* 

IX  cienne  famille  noble  de  Siléfie,  qui  s’eft  par  fuccellion 
de  tems  étendue  dans  la  Bohême.  En  1267,  un  Seigneur  de 
cette  famille  commanda  en  Chef  un  Corps  de  troupes  qu  1 
mena  dans  la  Prude  au  fecours  des  Chevaliers  de  1  Ordre  i  eu- 
tonique.  Elle  fut  honorée  de  la  dignité  de  Comte  dans  la 
perfonne  de  Frédéric,  qui  mourut  en  1564,  biffant  entre  au¬ 
tres  enfans  Melchior,  qui  aura  un  Article  Jéparé.  . 

*  R  AEDER  (Melchior,  Baron  de)  fils  de  Frédéric  dont 
on  vient  de  parler,  naquit  à  Breflaw  en  x 555-  11  donna  les 

premières  preuves  de  fa  valeur  dans  les  Pais-Bas ,  oc  dans  la 
fuite  en  Pologne  contre  les  Mofcovites,  &  en  Hongrie  conne 
les  Turcs.  En  1593,  avec  4500  Impériaux,  il  battit  près  de  Smek 
en  Croatie  une  Armée  de  vint  mille  Turcs:  ce  qui  empêcha 
les  Turcs  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville.  En  1598 ,  apres 
la  mort  du  Général  Adolphe  de  Schwartfemberg  qui  faifoit  le 
fiége  du  Fort  de  Pappa,  il  fut  mis  en  fa  place  &  conduifit  ce 
fiége  à  une  heureufe  fin.  Dans  la  meme  année,  avec  une 
garnifon  de  deux  mille  hommes,  il  défendit  avec  tant  de  bra¬ 
voure  la  ville  de  Petenvaradin ,  contre  une  Armée  de  cent 
quarante  mille  Turcs,  qu’il  rendit  vains  tous  leurs  efforts.  A- 
près  cela ,  il  fut  fait  Général  6c  Membre  du  Confeil  Privé  de 
l’Empereur.  Il  étoit  Seigneur  de  Friedlandt,  de  Reichenberg 
&  de  Seidenberg  en  Siléfie.  Il  mourut  en  1600,  à  Deutfch* 
brodt  en  Bohême.  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Lucæ  ScblcJ.  Cbron. 
De  Thou  ,  Hijloire.  Spener  ,  Hijl.  Infign.  p.  515.  Bucholtz, 
Cbron.  Ortelius  Redivivus. 

RAETZENMARKT.  Voyez  RATZENMARIvT. 
RÆVARDUS.  Voyez  REVARD. 
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RAG  AB  A,  château  affis  au  delà  du  Jourdain  dans  la  Tri¬ 
bu  de  Manaffé.  Alexandre,  Roi  des  Juifs ,  mourut  lors¬ 
qu’il  affiégeoit  cette  place.  Jofephe  ,  Antiq.  Judaïq.  I.  13- 

*fc’*2RAGATZ  ou  RAGAZ,  gros  bourg  de  Suiffe  dans  le 
Comté  de  Sargans,  eff  iitué  fur  la  Taminne,  dans  le  voifinage 
du  Rhin.  Il  eff  au  fud-fud-eft  de  la  ville  de  Sargans,  dont  il 
elt  éloigné  de  cinq  quarts  de  lieue. 

RAGBIL,  ville  du  Royaume  de  Ganath  ,  dans  le  pais 
des  Nègres  ,  fituée  fur  les  bords  d’un  Lac,  que  les  gens  du 
pais  appellent  Barh  Albalou ,  Mer  Douce,  à  caufe  que  fes  eaux 
ne  font  pas  fidées,  comme  celles  des  autres  Lacs  de  ce  païs, 
qui  font  ou  faiées,  ou  au  moins  faumaches.  Cette  ville  a  à  fon 
midi  une  montagne  fort  haute,  qui  rend  fon  habitation  plus 
agréable  &  plus  commode  ;  &  l’on  compte  onze  journées  de 
caravane  de  là  jufqu’à  la  ville  de  Ganarath  ,  en  tirant  vers 
l’occident.  *  Edriflï ,  dans  la  féconde  partie  de  J'on  premier  Climat. 

RAGES,  ville  de  Médie  dans  l’Atropaténe ,  que  Strabon 
nomme  Rageia ,  6c  Ptolomée  Europe.  Elle  fut  bâtie ,,  ou  plutôt 
fort  augmentée  par  Séleucus  Nicator,  à  une  journée  des  Por¬ 
tes  Cafpiennes  fur  les  confins  de  l’Hircanie.  Caftaldus,  & 
d’autres  difent  qu’on  la  nomme  aujourd’hui  Cafj'an  ,  d’autres 
difent  que  c’eff  Raft.  Elle  eff  éloignée  de  cent  mille  pas  d’Ar- 
lacie,  en  tirant  vers  le  nord,  &  de  cent  cinquante  d’Ecbatane 
vers  l’orient.  11  eff  parlé  de  cette  ville  dans  le  Livre  de  To- 
bie ,  cb.  1.  v.  16.  *  Baudrand.  Arrien  ,  de  Exped.  Alexan- 
dri  ,l.i. 

RAGGI  (Jean-Baptiffe)  Gentilhomme  Génois,  étoit  fils 
de  Marc- Antoine,  qui  avoit  très  bien  fervi  la  République ,  & 
qui  mourut  l’an  1625,  en  accompagnant  le  Cardinal  François 
Barberin  en  Efpagne.  Le  fils  fe  diüingua  à  la  guerre,  6c  exer¬ 
ça  les  principales  charges  de  la  République  de  Gênes,  où  il 
mourut  de  pelle  en  1657 ,  s’étant  expofé  trop  généreufement 
pour  faire  obferver  le  bon  ordre,  pendant  cette  cruelle  mala¬ 
die.  Sa  famille  a  produit  divers  grands  hommes.  Thomas 
Raggi  rendit  de  grands  fervices  à  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne. 
OctavieN  Raggi,  fils  de  Jacques,  &  de  Jéronpie  Nigri ,  fe 
fit  confidérer  à  la  Cour  de  Rome,  où  il  fut  Protonotaire  Apo¬ 
ftolique  en  1616,  puis  Clerc  de  Chambre  en  1622.  Dans  la 
fuite  il  parvint  aux  principaux  emplois  de  la  Cour  du  Pape  Ur¬ 
bain  VIII,  qui  le  fit  Cardinal  le  16  Décembre  1641,  6c  Evê¬ 
que  d’Aléria  en  Corfe.  Raggi  alla  vifiter  fon  Evêché,  6c  mou¬ 
rut  à  Rome  le  31  Décembre  1643.  Il  étoit  frère  de  Th  om  a  s 
Raggi,  dit  le  Marquis  Raggi,  qui  fut  Commiffaire  des  Galères 
du  Tape,  6c  qui  exerça  d’autres  emplois  importuns;  6c  de 
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François  Raggi,  Capucin,  Auteur  du  Livre  intitulé,  DubiomiH 
Ccnturia  de  regimine  Regularium.  Cet  Ouvrage,,  qui  avoit  été 
imprimé  l’an  1649  à  Lyon,  fous  le  nom  de  Giragus,  qui  elt 
l’anagramme  de  Raggius,  le  fut  depuis  à  Gênes  avec  le  nom 
de  l’Auteur,  qui  y  mourut  de  pelle  en  1657.  Wading  parle 
très  avantageufement  de  lui.  Le  Marquis  Ihomas  Raggi  epou- 
fa  Hortenfe  Spinola,  dont  il  eut  Ferdinand  Raggi ,  Homme  de 
Lettres.  Laurent  Raggi  ,  Cardinal,  Evêque  de  Catane  en 
Sicile,  a  été  Thréforier- Général  de  la  fainte  Egliie,  èc  Inten¬ 
dant-Général  des  Galères  de  l’Etat  Eccléfiallique.  Le  Pape 
Innocent  X  le  fit  Cardinal  en  1647.  Il  mourut  en  Janvier 
1687  ,  âgé  de  75  anSi  *  Galéazzo  Gualdo  Priorati  ,  occna 
d'Huom.  lllufi.  d'Ital.  Soprani  Ôc  Giuftiniani,  Scritt.  délia  Ligurut. 

RAGGIVOLO,  bourg  de  la  Lombardie:  il  eft  dans  le 
Mantouan  ,  entre  Mantoue  &  lleggio ,  à  quinze  lieues  de  1  u- 
ne  &  de  l’autre.  On  conjefture  que  les  Régiates ,  peuples  da 
la  Gaule  Cifalpine,  en  étoient  les  Habitans,  6c  que  Ion  nom 
en  eft  une  marque.  *  Maty,  Geogr. 

*  RAGHLES  ou  REGLIS,  petite  Ifle  d’Irlande  dans 
le  Lac  qui  porte  le  nom  de  Dirg,  Dirgh  ou  Derg.  Ce  Lac  eft 
dans  l’Irlande  feptentrionale ,  au  Comté  de  Dungall  ou  iyr- 
connel ,  vers  les  confins  du  Comté  de  Fermanagh  ,  &  s  appel- 
loit  autrefois  Liffer.  Au  milieu  de  ce  Lac  eft  I  llle  de  Ragh- 
les,  fort  célébré  avant  la  Réformation,  parce  qu’on  la  regar- 
doit  comme  le  fauxbourg  du  Purgatoire.  Les  Irlandois  la 
nomment  Ellan-u-Frugadory  >  fc’elt  à  dire  Pille  du  Purgatoire. 
Les  Moines  y  avoient  bâti  une  cellule  auprès  d’une  profonde 
caverne,  6c  avoient  fait  accroire  au  monde,  que  quiconque 
avoit  le  courage  d’y  entrer,  alloit  en  Purgatoire,  où  il  voyoit 
6c  entendoit  des  chofes  extraordinaires.  Pour  ioutenir  ce  que 
l’on  avançoit ,  on  difoit  que  le  bon  S.  Patrice,  prêchant  dans 
cette  Ifle  à  des  Irlandois  obftinez  6c  incrédules ,  obtint  de  Dieu 
par  fes  prières ,  que  la  terre  s’ouvrît  en  cet  endroit  jufqu’au 
Purgatoire  ,  afin  que  fes  Auditeurs  fuflent  convaincus  par  leurs 
propres  yeux  de  la  vérité  de  fa  prédication  au  fujet  de  1  immor¬ 
talité  de  l’ame,  6c  des  peines  des  méchans  après  cette  vie. 
Mais  il  eft  certain  que  dans  le  tems  de  S.  Patrice ,  on  ne  favoit 
ce  que  c’étoit,  6c  qu’on  n’en  a  ouï  parler  que  plufîeurs  fiécles 
après  fa  mort.  L’impofture  n’a  été  découverte  que  dans  le 
fiécle  dernier,  vers  la  fin  du  régne  de  Jacques  1.  Deux  Sei¬ 
gneurs  ,  fayoir ,  Richard  Boyle  Comte  de  Corke,  &  Adain 
Loftus  Chancelier  d’Irlande,  pouffez  de  la  légitime  curiofité  de 
découvrir  le  vrai  de  cette  affaire,  envoyèrent  faire  d’exaftes 
perquifitions  fur  les  lieux  par  des  perfonnes  de  probité.  L’on 
trouva  que  cette  caverne  que  l’on  faifoit  paffer  pour  le  chemin 
du  Purgatoire,  n’étoit  autre  chofe  qu’une  petite  cellule  creu- 
fée  dans  le  roc,  où  il  n’entroit  de  jour  que  par  la  porte,  qui 
étoit  fi  baffe  qu’un  homme  de  grande  taille  pouvoit  à  peine 
s’y  tenir  debout,  6c  fi  étroite  qu’elle  ne  contenoit  que  fix  ou 
fept  perfonnes  à  la  fois.  Quand  il  venoit  quelcun  dans  l’Ifle 
pour  faire  le  voyage  du  Purgatoire,  un  petit  nombre  de  Moi¬ 
nes  qui  demeuroient  proche  de  la  caverne,  le  faifoient  jeûner 
&  veiller  extraordinairement,  6c  ne  l’entretenoient  cependant 
que  des  merveilleufes  vifions  qu’il  auroit.  Toutes  ces  idées 
affreufes  de  diables,  de  flammes,  de  feu,  de  damnez  ,  s’ira- 
primoient  fortement  dans  la  cervelle  affoiblie  6c  démontée 
par  les  jeûnes  6c  les  infomnies.  Le  pauvre  Voyageur  cro- 
yoit  avoir  vu  tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit:  peut- être  s’en 
trouvoit-il  qui  mentoient  pour  ne  pas  laiffer  paroitre  qu’ils 
avoient  été  dupez,  6c  pour  aider  à  en  duper  d’autres.  Les 
Seigneurs  qu’on  a  nommez  ayant  découvert  ces  honteufes 
impoftures  qui  deshonoroient  la  Religion  ,  obligèrent  les  Moi¬ 
nes  à  fe  retirer  de  là,  6c  pour  empêcher  à  l’avenir  leurs  four¬ 
beries,  ils  firent  démolir  leurs  habitations  6c  rompre  la  caver¬ 
ne  ,  qui  a  toujours  été  découverte  6c  expofée  aux  yeux  depuis 
ce  tems-là.  *  Beeverell,  Délices  d'Irlande,  p.  1472  S ?  fuit). 

RAGIMBERT,  Roi  d’Italie,  s’empara  de  ce  Royaume, 
après  qu’il  eut  défait  Afprand  6c  Rothaire.  Pendant  fon  ré¬ 
gne,  il  eut  plufîeurs  guerres;  6c  Gilulfe,  Duc  de  Bénevent , 
qui  avoit  fuccédé  à  Grimoald,  entra  dans  la  Campagne  de  Ro¬ 
me,  avec  une  puiffmte  Armée,  où  il  fit  de  grands  défordres, 
6c  vint  jufques  à  Horta,  fans  que  perfonne  s’y  opposât.  Le 
Pape  Jean  alla  au  devant  de  lui  avec  plufîeurs  Prêtres,  6c  lui 
lit  de  grands  préfens  pour  l’obliger  de  s’en  retourner  6c  de 
rendre  ceux  qu’il  avoit  fait  prifonniers.  *  Caroli  Sigonii  Fajlï 
Confulares. 

RAGIMBERT,  troifiéme  Abbé  de  Saint-Valéry,  vivoit 
en  660,  6c  écrivit  la  Vie  de  Saint-Valéry,  félon  Arnoul  Wion, 
in  Ligna  Vita. 

R  AGIMBERT,  Duc  de  Turin,  ufurpa  la  Couronne  des 
Lombards  fur  Luitbert ,  qui  n’étoit  qu’un  enfant ,  en  701  ;  6c 
trois  mois  après  fut  dépoffedé  par  Aripert.  ,  *  Paul  Diacre, 
IM.  Long. 

RAG  1-M  O II O  L ,  ville  confidérable  du  Royaume  de  Ben¬ 
gale,  eft  fituée  fur  le  Gange,  dans  l’endroit  où  cette  rivière 
fe  fépare  en  deux  bras  pour  fe  perdre  en  fuite  dans  la  mer. 
Ragi-Mohol  a  plufîeurs  bâtimens  remarquables,  des  Temples 
pour  les  Mores,  des  Pagodes  pour  les  Idolâtres,  un  grand 
Marché,  6c  un  Palais  magnifique,  avec  de  beaux  jardins.  C’eft 
dans  cette  ville  qu’on  rafine  tout  l’argent,  6c  qu’on  frappe  les 
paifes  ou  roupies  de  Bengale.  Elle  avoit  autrefois  un  château 
dont  on  voit  les  ruines  au  bout  de  la  ville,  aufli-bien  que  de 
plufîeurs  maifons ,  qui  montrent  que  cette  place  a  eu  autrefois 
plus  d’étendue.  *  Nicolas  de  Graaf.  Ceux  qui  y  viennent  par 
terre  trouvent  pendant  une  lieue  ou  deux  les  chemins  pavez 
de  brique  jufques  à  la  ville.  Elle  a  été  fort  longtems  le  lieu 
où  les  Gouverneurs  de  Bengale  faifoient  leur  réfidence  ordi¬ 
naire,  parce  que  le  pais  êft  très  propre  pour  la  chaffe,  6c  que 
d’ailleurs  le  négoce  y  étoit  grand;  mais  la  rivière  ayant  pris 
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un  autre  cours  &  ne  paffant  plus  qu’à  une  grande  demi-lieue 
de  la  ville,  ce  changement  a  obligé  le  Gouverneur  &  les  Mar¬ 
chands,  qui  y  deineuroient ,  à  fe  tranfporter  à  Daca,  ce  qui 
tient  en  bride  le  Roi  d’Aracan  &  plulieurs  Bandits  Portugais, 
qui  fe  font  retirez  aux  embouchures  du  Gange,  d'où  ils  fai- 
foient  de  fréquentes  courfes  dans  tout  le  païs.  *  Tavernier , 
Voyage  des  Indes,  l.  i.  Th.  Corneille,  Diét.  Géogr. 

*  RAGLAND,  beau  château  du  Comté  de  Monmouth 
dans  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre.  Il  elt  à  l’ouelt- 
fud-oueit  de  Montmouth,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  trois 
lieues. 

R  AG  LINS  ou  R  A  TI  N,  Ifle  d’Irlande.  Elle  n’eft  fe- 
parée  de  la  côte  feptentrionale  du  Comté  d’Antrim,  que  par 
un  petit  Détroit.  Il  n’y  a  qu’un  château  &  quelques  villages. 
*  Maty,  Diff.  Géogr. 

*  R  AGNEMODE,  Evêque  de  Paris,  fut  Elève  de  S. 

Germain,  Evêque  de  la  même  ville,  &  fuccéda  à  fon  Maître 
à  la  fin  de  Mai  576.  Quelque  tems  après,  il  fe  trouva  dans 
la  ville  de  Tours,  lorsque  le  Prince  Merouée  fe  réfugia  dans 
l’Eglife  de  S.  Martin,  pendant  que  l’Evêque  Grégoire  y  fai- 
foit  le  fervice;  &  il  confeilla  à  ce  Prélat,  pour  prévenir  tout 
malheur  ,  d’accorder  les  Eulogies  à  'ce  Prince.  11  étoit  affez 
bien  dans  l’efprit  du  Roi  Chilpéric ,  puisqu’en  584,  il  fut  Par¬ 
rain  de  Thierry  fils  de  ce  Monarque.  En  590.  un  Impofteur 
habillé  à  peu  près  comme  un  Moine  d’Egypte,  étant  venu  de 
Tours  à  Paris,  &  ayant  troublé  la  procelfion  où  l’Evêque  affi- 
ftoit,  ce  Prélat  le  lit  emprifonner  fur  le  champ;  mais  quelque 
tems  après  il  lui  pardonna,  à  la  follicitation  de  Grégoire  de 
Tours.  Ragnemode  mourut  en  591.  *  Voyez  le  Supplément  de 
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RAGOPZKi  ou  RAGOTZ1  (Sigismond)  fut  élu 
Prince  de  Tranlfylvanie  en  1606,  après  la  mort  de  Boskai. 
Comme  il  aimoit  mieux  le  repos  que  les  honneurs,  il  réfuta 
cette  offre,  &  ne  l’accepta  qu’avec  autant  de  violence,  qu’il 
en  eût  fenti ,  s’il  eût  été  contraint  de  fe  loumettreà  une  hono¬ 
rable  fervitude.  Il  fut  paifible  poffeffeur  de  cette  Principauté, 
&  également  aimé  de  Matthias  Roi  de  Hongrie,  &  d'Achmet 
Empereur  des  Turcs;  cependant  cette  diitinéhon  ne  le  toucha 
point,  &  il  céda  fon  droit  à  Gabriel  Bathori  en  1608,  &  mou. 
ruteni6J3,  IailTant  pour  dis  George  qui  fuit. 

George  Ragotzki  fut  élu  Prince  de  Tranffylvanie  en 
j 631 ,  fécondé  de  la  Maifon  d’Autriche,  &  fait  Prince  de  l’Em¬ 
pire,  &  mourut  le  14  üélobre  1648.  Il  époufa  i°.  N...  tille 
d’Etienne  Bethlem  ,  qui  étoit  frère  de  Gabor  Bethlem,  Prince  de 
Tranffylvanie:  2°.  Sufanne  Lorantzi.  Du  premier  mariage  vint 
1.  George  qui  fuit:  du  fécond  fortit  2.  SigiJmond ,  Duc  de 
Mongatz,  mort  en  1652,  fans  enfans  d 'Henriette  de  Bavière, 
fille  de  Frédéric,  V  du  nom,  Comte  Palatin  du  Rhin,  qu’il  a- 
voit  époufée  le  14  Avril  1651,  morte  le  18  Septembre  de  la 
même  année. 

George  Ragotzki,  Prince  de  Trandylvanie,  fuccéda  à 
fon  père,  fut  fort  maltraité  des  Turcs,  &  ayant  reçu  quatre  blef- 
fures  mortelles  dans  une  rencontre  qu’il  eut  contre  eux  le  27 
Mai  1660,  à  Planfamberg,  près  de  Herman  ftadt ,  favoir  un 
coup  de  piftolet  au  travers  du  corps,  &  trois  coups  d’épée  & 
de  fabre  à  la  tête,  après  avoir  tué  dix-fept  de  fes  ennemis,  il 
mourut  à  Varadin  le  dixième  Juin  de  la  même  année.  Il  épou¬ 
fa  N...  héritière  de  la  Maifon  de  Batori,  dout  il  eut  F rede- 
ric  qui  fuit. 

Frédéric  ,  Prince  Ragotzki  ,  vécut  en  particulier  après 
la  mort  de  fon  père,  &  mourut  en  i68r.  Il  époufa  Héléne 
d’Efdrin,  fille  de  Pierre,  Comte  de  Serin.  Voyez  SERIN.  El¬ 
le  prit  une  fécondé  alliance  avec  Emerïc,  Comte  de  Tékéli, 
Chef  des  Mécontens  de  Hongrie:  Voyez  TEKELI,  &  mou¬ 
rut  le  dixiéme  Février  1703,  ayant  eu  de  fon  premier  maria¬ 
ge  1.  François-Leopold,  qui  fuit;  &  2.  Julienne- Barbe, 
Princeffe  de  Ragotzki  ,  fécondé  femme  de  Ferdinand-  Gobert , 
Comte  d’Afpremont  Reckheim,  qui  l’époufa  en  1691,  morte 
le  24  Mai  1717 ,  âgée  de  44  ans. 

François-Leopold,  Prince  Ragotzki  donna  lieu  de 
craindre  qu’il  ne  fuivit  les  traces  de  fon  beau-pére  pour  ren¬ 
trer  dans  les  prétentions  de  fes  ayeux,  &  fut  mis  en  prifon  à 
Neuftadt  en  Avril  1701 ,  accufé  d’avoir  voulu  foulever  la  Hon¬ 
grie  contre  l’Empereur.  Ayant  fait  vendre  fes  chevaux,  fa 
vailTelle  d’argent  &  fes  hardes,  &  régalé  fes  Gardes  &  leurs 
Officiers,  il  les  enyvra,  &  fe  fauva  déguifé  en  dragon  le  fep- 
tiéme  Novembre  de  la  même  année  à  deux  heures  après  midi. 
Il  laiffa  dans  fit  chambre  trois  Lettres  pour  l’Empereur,  pour 
l’Impératrice  &  pour  le  Roi  des  Romains:  celle  de  l’Empereur 
contenoit  des  protellations  de  fon  innocence,  &  qu’il  feroit 
toujours  prêt  à  revenir  pour  fe  jullifier,  pourvu  qu’on  lui  vou¬ 
lût  accorder  un  fauf-conduit,  ou  lui  donner  des  Juges  nonfuf 
peéts  pour  le  juger  fui  vant  les  Loix&  les  Coutumes  de  Hongrie. 
Auffi  tôt  que  l’on  fe  fut  apperçu  de  fon  évafion,  on  ferma  les 
portes  de  la  ville,  &  on  fit  plulieurs  détachemens  de  dragons 
pour  tâcher  de  l’arrêter  ;  mais  inutilement ,  car  l’on  apprit 
qu’étant  forti  de  la  ville,  il  étoit  allé  dans  le  fauxbourg,  où 
on  lui  tenoit  trois  chevaux  prêts,  fur  lefquels  il  avoit  pris  la 
route  de  Raab  &  du  Danube ,  d’où  il  gagna  la  Pologne,  &  alla 
joindre  le  Comte  Berezini,  l’un  des  Mécontens  de  Hongrie. 
Le  29  du  même  mois  de  Novembre,  on  afficha  dans  la  ville 
de  Vienne  des  placards,  par  lefquels  ce  Prince  étoit  proferit, 
avec  promelTe  de  dix  mille  florins  à  ceux  qui  le  livreroient 
Rivant  entre  les  mains  des  Officiers  de  l’Empereur,  &  de  fix 
mille  à  ceux  qui  apporteroient  fa  tête.  La  PrincelTe  fa  femme 
qui  avoit  la  ville  de  Vienne  pour  prifon ,  fut ,  auffi-tôt  que  l’on 
eut  appris  fon  évafion,  renfermée  dans  le  Monaftére  des  Re- 
ligieufes  de  fwla-Cœli,  d’où  elle  fut  reléguée  depuis  au  Mo- 
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naftére  des  Religieufes  de  Tuln  ,  d’où  elle  ne  fortit  qu’en 
1705-  Ayant  été  arrêtée  en  Bohême  en  1707,  elle  fe  fauva 
en  Saxe,  puis  à  Dantzic;  l’on  arrêta  auffi  les  deux  jeunes  Prin¬ 
ces  fes  fils,  qui  furent  mis  à  la  garde  du  Maître- d’Hôtel  de 
l’Evêque  de  Raab,  &  l’on  emprifonna  tous  leurs  Domelliques. 
Un  Religieux  qui  avoit  reçu  de  fes  Lettres,  fut  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle,  &  l’on  emprifonna  le  Maître  de  la 
Polie  de  Raab,  qui  avoit  fourni  des  chevaux  à  ce  Prince  fans 
le  connoître,  parce  qu’il  étoit  déguifé.  Dans  la  fuite  on  ap¬ 
prit  que  le  Sieur  Léhcman,  Capitaine  de  Dragons  du  Régi¬ 
ment  de  Caflelli,  qu’il  avoit  gagné  en  lui  donnant  500  ducats 
d’or,  lui  avoit  fourni  un  habit  de  dragon.  Ce  Capitaine  vou¬ 
ait  auffi  prendre  la  fuite  ;  mais  ayant  été  foupçonné,  il  fut  ar¬ 
rêté,  &  avoua  tout.  11  fut  condamné  à  avoir  le  poing  coupé, 
la  tête  tranchée,  &  fon  corps  écartelé  «St  expofé  fur  quatre 
poteaux  fur  les  grands  chemins.  Sur  la  promeffe  qu’il  fit  de 
découvrir  des  chofes  importantes,  fon  exécution  fut  différée 
jufqu’au  24  Décembre  fuivant,  après  avoir  embralî'é  la  Reli¬ 
gion  Catholique.  Son  Lieutenant  qui  n’étoit  coupable  que  de 
négligence,  eut  fon  épée  rompue  par  la  main  de  l’Exécuteur, 
&  fut  condamné  à  garder  prifon  à  Javarin  pendant  fix  ans, puis 
banni  à  perpétuité  des  Etats  de  l’Empire.  Ce  Prince  fe  trou¬ 
vant  Chef  des  Mécontens  de  Hongrie,  fut  condamné  en  Avril 
1703,  par  le  Confeil  de  l’Empereur  à  avoir  la  tête  tranchée  , 
fut  dégradé  de  fes  titres  &  honneurs,  &  privé  de  tous  fes 
biens.  Deux  mois  après  il  prit  le  Fort  de  Kallo,  &  paffa  au 
fil  de  l’épée  les  Impériaux,  qui  n’avoient  point  fait  de  quartier 
aux  Hongrois.  Ayant  fait  la  guerre  avec  fuccès,  les  Etats  de 
Hongrie  le  déclarèrent  Protecteur  du  Royaume,  en  attendant 
l’éleftion  d’un  nouveau  Roi,  le  Thrône  ayant  été  déclaré  va¬ 
cant,  &  le  proclamèrent  Prince  de  Tranilylvanie  en  Août  1704; 
mais  le  Comte  de  Rabutin,  qui  commandoit  en  ces  quartiers, 
fit  trancher  la  tête  au  Chancelier  de  cette  Principauté ,  fous 
prétexte  qu’il  avoit  travaillé  à  l’éleftion  du  Prince  Ragotzki, 
qui  fut  derechef  proclamé  Prince  de  Tranffylvanie  le  28  Mars 
1707.  Les  affaires  ayant  depuis  changé  de  face ,  &  la  Hon¬ 
grie  ayant  fait  fon  Traité  avec  l’Empereur,  ce  Prince  vint  en 
France  fous  le  nom  de  Comte  de  Saaros,  &  eut  l’honneur  de 
faluer  le  Roi  le  13  Févriei  1713.  11  fe  retira  aux  Camaldules 

près  de  Grosbois,  où  il  vivoit  dans  la  retraite  ,  &  menoit  une 
vie  exemplaire;  mais  s’étant  embarqué  lecrettement  à  Mar- 
feille  le  14  Septembre  1717  ,  il  alla  mouiller  le  même  jour  aux 
liles  d’Hiéres,  où  le  Capichi  Bacha,  Ambaffadeur  du  Grand- 
Seigneur,  l’attendoit,  &  mit  à  la  voile  le  lendemain  pour  Gal- 
lipoli,  où  il  arriva  le  dixiéme  d’Oétobre.  11  y  fut  traité  en 
Prince  Souverain  par  ordre  de  fa  Hauteffe  ,  &  fit  fon  entrée 
à  Andrinople  le  28  du  même  mois,  il  époufa  le  25  Septembre 
1694,  Charlotte- Amélie  de  HelTe  Rheinfels  ,  fille  de  Charles  , 
Landgrave  de  Helfe  Rheinfels  Wanfried,  &  à’ Alexandrmc- Ju¬ 
lienne,  Comteffe  de  Leiningen  ,  morte  à  Paris  le  18  Février 
1722,  IailTant  deux  fils.  *  Hijloire  des  Troubles  de  Hongrie.  Mé¬ 
moires  du  tems. 

*  RAGUALD  ou  RAVALD  (Nicolas)  fut  première¬ 
ment  Evêque  de  Vexfide,  puis  Archevêque  d’Upfal.  En  1439, 
le  Roi  de  Suède  l’envoya  au  Concile  de  Bâle  ,  où  il  aida  à 
terminer  le  différent  que  le  Roi  de  France  avoit  avec  le  Duc 
de  Bourgogne,  &  où  il  travailla  à  rendre  l’Evêque  d’UpfaJ  in¬ 
dépendant  de  l’Archevêque  de  Lunden.  Il  fit  auffi  tous  fes 
efforts  pour  faire  avoir  à  fon  Maître  le  rang  au-deffus  des  Tê¬ 
tes  couronnées  de  l’Europe,  mais  ce  fut  fans  fuccès.  En  1442, 
il  publia  Codex  Lcgum  Provincialium,  &  Hifioria  Joannis  Magni. 
11  mourut  le  17  Février  1448.  *  GY.  Diü.  Univ.  Holl.  Schef- 
feri  Suecia  Uterata.  Meffenii  Cbron.  Ep.  Suce.  c.  4.  p.  28. 

R  A  GUE  AU  (François)  fut  d’abord  Lieutenant  au  Siè¬ 
ge  de  Meung  en  Berry  ,  puis  Profeffeur  en  Droit  à  Bour¬ 
ges  ,  en  1584.  Il  a  fait  un  Commentaire  fort  étendu  fur 
les  Coutumes  de  Berry,  un  Indice  des  Droits  Royaux  &  Sei¬ 
gneuriaux,  qu’il  acheva  en  1583,  &  qui  contient  l’explica¬ 
tion  de  prefque  tous  les  mots  difficiles  des  Coutumes  de 
Frarrce.  M.  Eufébe  de  Lauriére,  Avocat  au  Parlement,  l’a¬ 
yant  augmenté  confidérablement,  le  fit  réimprimer  l’an  1704, 
à  Paris,  en  deux  vol.  in  quarto.  11  y  a  encore  des  augmen¬ 
tations  en  grand  nombre  ,  qui  n’ont  pas  été  inférées  dans 
cette  édition.  Ragueau  a  fait  encore  les  Loix  Politiques ,  & 
eft  mort  en  1605.  *  Denys  Simon,  Biblioth.  Hift.  des  Aut.  de 
Droit. 

R  A  GUE  L,  beau-pére  de  Moïfe.  Cherchez  J  ET  R  O,  Il 
eft  différent  de  Ragüel,  père  de  Sara  ,  femme  du  jeune 
Tobie. 

RA  GU  EL  de  Cordoue ,  a  écrit  la  Vie  de  faint  Pélage  , 
Martyr  en  925,  car  il  y  a  apparence  qu’il  vivoit  alors.  Ain- 
broife  Moralès  a  publié  cet  Ouvrage  ,  qu’on  a  depuis  mis  ail¬ 
leurs  dans  le  Recueil  des  Ecrivains  d’Efpagne  ,  Script.  HiJ'pan. 
tome  4. 

RAGUENEAU,  Ecrivain  juré  à  Paris ,  s’eft  fait  connoî- 
tre  dans  le  XVII  fiécle,  par  un  Traité  qu’il  a  compofé  des  In- 
feriptions  en  faux ,  &  des  Reconnoiffances  d’écritures  &  de 
fignatures.  Il  découvroit  auffi  dans  cet  Ouvrage  le  moyen 
d’effacer  l’écriture,  &  de  faire  revivre  celles  qui  ont  été  effa¬ 
cées  par  le  tems,  &  les  artifices  dont  les  Fauffaires  fe  fervent 
pour  contrefaire  les  écritures;  mais  comme  il  fe  voulut  fervir 
lui-même  de  ce  fecret,  il  fut  arrêté  prifonnier  en  1682,  & 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle.  On  a  défendu  le  débit  de 
ce  Livre  ,  comme  pernicieux  pour  ceux  qui  en  voudroient 
faire  un  mauvais  ufage.  *  Journal  des  Savons  ,  du  25  Août 
1666. 

RAGUENEL  ou  GUILLA  UME  de  MO  NT  F  OR  T, 
Cardinal,  Evêque  de  Saint-Malo,  né  à  Dinan  en  Bretagne ,  é- 
toit  fils  de  Raoul  Raguenel,  Seigneur  de  la  Roche- Bernard, 
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&  d 'Elifabctb  de  Loheac.  Il  fut  Protonotaire  Apoftolique,  fé¬ 
lon  la  coutume  de  fon  tems,&  Evêque  de  Saint  Mal o  en  1423. 
L’année  fuivante  il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  de  Bretagne, 

&  marchant  contre  les  Anglois,  il  les  obligea  de  fe  retirer  c  e 
devant  le  Mont-Saint-Michel ,  qu’ils- avoient  affiégé.  1  epuis 
on  lui  procura  un  chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  Eugène 
IV  lui  donna  le  huitième  de  Novembre  1430.  Ce  Prélat  pal- 
fa  lui  même  à  Rome;  &  allant  fecrettemcnt  au  Concile  de  Ba¬ 
ie,  contre  la  volonté  du  Pape  ,  il  mourut  fubitement  a 
le  27  Septembre  1432-  *  D’Argeiitré,  Hijl.  de  Bret.  I. 
zon,  Gall.  Purp.  Sainte- Marthe,  &c. 

*  RAGUENET  (François)  de  Rouen  embraffa,  1  état 
Eccléliaitique ,  mais  il  fuivit  le  penchant  qu’il  avoit  pour  l’Hi- 
Itoire  &  les  Belles-Lettres.  Le  Difcours  qu’il  fit  en  1687  ,  pour 
le  Prix  de  l’Académie  Françoife,  concourut  avec  celui  de  JVL 
de  Fontenelle  qui  le  remporta.  Celui  de  M.  Raguenet  eft 
imprimé  dans  le  Recueil  de  l’Académie.  En  1689,  il  eut  le 
Prix  &  fon  Difcours  fut  imprimé.  Quelques  années  après,  il 
entreprit  de  donner  les  Monumens  de  Rome  ou  Dcfcnption  des 
jp.us  beaux  ouvrages  de  Peinture ,  de  Sculpture  &  d' Architecture  de 
Rome,  avec  des  Objervations.  Ce  petit  volume  valut  à  1  Auteur 
des  Lettres  de  Citoyen  Romain.  En  170a,  il  publia  le  Paral¬ 
lèle  de  la  Mu f que  Italienne  &  de  la  Mujique  Françoife.  Le  Journal 
des  Savans.  prit,  parti  contre  l’Abbé  Raguenet,  qui  répliqua 
par  un  Ecrit  intitulé,  Défenfe  du  Parallèle.  Longtems  avant 
ce  démêlé  littéraire,  M.  Raguenet  avoit  donné  en  1672,  1  Hi- 
ftoire  d’Olivier  Cromwet,  avec  quelques  pièces  pour  fervir 
de  preuves.  On  a  aulii  de  lui  V Hijloire  de  l'Ancien  Teflament.  11 
a  encore  compofé  Y  Hijloire  du  Vicomte  de  Turenne ,  mais  elle  n  a 
pas  jufques  à  préfent  été  imprimée.  On  lui  attribue  les  Vo¬ 
yages  (imaginaires)  de  Jacques  Sadeur  dans  les  Ferres  Auftra- 
les.  Plufieurs  lui  ont  auili  attribué  Y  Hijloire  des  Conclaves  depuis 
Clément  V,  jufqu’à  préfent ,  imprimée  à  Cologne  en  1694  ’  ’‘liais 
elle  elt  du  Baron  de  Huiffen  Confeiller  de  Guerre  de  la  Maje- 
ité  Czarienne.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  R  AG  U  N,  petite  ville  du  Cercle  delà  Haute  Saxe  ,  en 
Allemagne,  dans  la  Principauté  d’Anhalt,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Multe.  Elle  elt  au  fud  de  Deflaw,  dont  elle  elt  éloignée 
d’environ  trois  lieues. 

RAG  US  A,  Hybla  Minor ,  Hxriea,  un  ancien  bourg  de  Si¬ 
cile,  dans  la  Vallée  de  Noto,  près  de  la  rivière  de  Maulo ,  à 
cinq  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  Mer  d’Afrique.  *  Ma- 
ty,  Dici.  Géogr.  .  ' 

*  RAGUSAN  (Le)  République  dans  la  Dalmatie.  Il  peut 

avoir  22  lieues  le  long  de  la  côte  du  Golfe  de  Venife,  &  huit 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  Ifles  de  Meleda  &  de  Cur- 
zola  dépendent  de  cette  République  qui  eit  fous  la  protection 
de  l’Empereur  des  Turcs ,  &  fes  lieux  principaux  font,Ragufe 
capitale,  &  Stagno.  *  Maty,  DiB.  Géogr.  _ 

R  AG  USE,  en  Latin  Epidaurus ,  ville  &  République  de 
Dalmatie,  elt  fuuée  fur  le  Golfe  de  Venife,  avec  Archevê¬ 
ché,  quia  pour  Evêchez  fufFragans ,  Stagno,  Merea  &  Ire- 
bigno  unis,  Narenta,  laBrazZa,  Rifano,  &  Curzola.  Quel¬ 
ques  Auteurs  croyent  que  c’eft  l’Epidaure  des  Anciens;  mais 
d’autres  veulent  que  les  ruines  de  cette  ville  foient  d’un  autre 
côté,  au  lieu  appellé  Ragufi  Vecchio.  Ragufe,  que  les  Turcs 
nomment  Dobronicha ,  elt  affez  bien  bâtie.  Sa  fituation  eit  fer¬ 
rée  d’un  rocher  très  haut  d’un  côté ,  &  très  efearpé  de  l’autre. 
Elle  s’avance  le  long  d’une  petite  langue  de  terre,  où  elle 
eit  mouillée  de  la  mer.  Il  y  a  près  de  la  ville  le  Fort  de  Saint- 
Laurent,  &  un  beau  port.  Cette  ville,  qui  eit  des  plus  mar¬ 
chandes,  &  des  mieux  peuplées  de  la  Dalmatie,  eit  foumife 
à  un  Gouvernement  prefque  femblable  à  celui  de  la  Républi¬ 
que  de  Venife.  La  crainte  de  perdre  la  liberté  y  eit  fi  gran¬ 
de,  qu’on  y  change  de  Duc  ou  Refteur  tous  les  mois,  à.  que 
l’on  renferme  les  Commandans  dans  leurs  poites  l’efpace 
de  fix  femaines.  Pour  la  même  raifon  les  Gentilshommes  n’y 
fauroient  porter  l’épée,  ni  coucher  hors  de  chez  eux,  fans  en 
donner  avis  au  Sénat  :  &  pendant  la  nuit  les  Etrangers,  &  fur- 
tout  les  Turcs,  font  renfermez  à  la  clef  chez  eux.  Outre  ce¬ 
la  les  portes  de  la  ville  ne  s’ouvrent  jamais  qu’à  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  de  jour  en  Eté,  &  à  plus  d’une  heure  &  demie  en 
Hiver.  Les  Ragufois  payent  un  léger  tribut  aux  Turcs,  qui 
ont  accordé  de  grands  privilèges  aux  Chrétiens  de  plufieurs 
lieux,  qui  fe  font  mis  fous  la  proteftion  de  cette  République. 
Stagno  a  deux  ou  trois  bourgs  dans  le  canal  ,  qui  eit  très 
agréable  &  très  fertile,  &  quelques  Mes  qui  n’ont  rien  de  fort 
remarquable;  mais  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  eit  un  port 
nommé  de  Sainte-Croix,  auili  grand  que  fûr,&  dont  les  bords 
font  délicieux.  Ragufe  eil  très  fujette  aux  tremblemens  de 
terre,  &  en  a  Couffert  de  très  fâcheux  vers  l’an  1634,  &  en 
1667.  Le  Sénat  de  Ragufe  eft  compofé  de  foixante  Séna¬ 
teurs,  dont  il  y  en  doit  avoir  du  moins  quarante  lorsqu’ils 
font  affemblez  pour  juger.  La  Juftice  Civile  fe  rend  en  pre¬ 
mière  inftance  par  fix  du  Sénat ,  dont  il  y  a  appel  au  Collège 
de  Trente,  qui  ne  font  pas  Sénateurs.  Si  les  Sentences  font 
pour  des  fommes  qui  aillent  au  delà  de  cinq  cens  écus ,  les 
appellations  font  portées  au  Sénat.  Les  Aftes  judiciaires  s’y 
font  en  Latin;  mais  on  y  plaide  en  Italien,  ou  en  Langue  du 
païs.  Les  affaires  criminelles  font  jugées  par  un  Officier,  des 
Sentences  duquel  il  y  a  appel  à  une  Jurifdiftion,  compofée  de  fix 
Sénateurs;  &  fi  la  Sentence  y  elt  confirmée,  c’elt  une  affaire 
terminée  ;  fi  elle  y  eft  infirmée,  le  Sénat  en  prend  connoiffan- 
ce  &  la  juge.  Quant  aux  affaires  politiques  de  moindre  im¬ 
portance,  le  Refteur  les  décide  ,  avec  fix  du  Sénat ,  &  ces  fix 
Sénateurs  exercent  un  an  cette  charge.  La  ville  de  Ragufe 
a  choifi  faint  Blaife,  Evêque  de  Sébalte  en  Arménie,  peur  le 
premier  Patron  de  fon  Eglife  &  de  fa  République.  Sa  Fête  y 
dure  quatre  jours  de  fuite.  *  Monconis,  en  J'es  Voyages.  Bail- 
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let,  Topograph.  des  Saints. 

RAGUSE  (George  de)  Eccléfiaftique,  célébré  en  Italie 
par  fon  érudition,  mourut  en  1622,  âgé  de  43  ans,  &  laiffa 
divers  Ouvrages ,  DiJ'putationcs  Penpatcticœ  ;  EpijloU  Mathematï- 
cce ,  feu  de  Divination! bus ,  libn  duo,  &c.  Jacques-Philippe  Tho- 
mafini  a  fait  fon  Eloge  parmi  ceux  des  Hommes  de  Lettres. 

RAGUSE  (Jean  de)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domini¬ 
que.  Voyez  JEAN  DE  RAGUSE. 


R  A  H. 

R  A  H  AB ,  femme  débauchée,  ou  plutôt  Aubergifte  de  la  ville 
de  Jéricho,  réfugia  chez  elle  les  deux  Efpions  que  Jofué 
avoit  envoyez  pour  reconnoître  le  païs.  Le  Roi  de  Jéricho 
en  ayant  été  informé ,  fit  dire  à  Rahab  de  lui  livrer  ces  deux 
hommes:  Rahab  voyant  le  danger  ou  ils  étoient  expofez ,  les 
cacha,  ôc  dit  à  ceux  que  le  Roi  lui  avoit  envoyez,  que  ces 
hommes  étoient  venus  chez  elle,  mais  qu’ils  s’en  étoient  allez 
pendant  que  l’on  fermoit  les  portes  de  la  ville;  que  fi  on  vou- 
loit  courir  après  eux,  on  pourroit  les  atteindre ,  &  les  pren¬ 
dre.  Les  Envoyés  du  Roi  la  crurent,  &  fortirent  de  la  ville 
pour  pourfuivre  ces  deux  Efpions.  Rahab  qui  les  avoit  ca¬ 
chez  fous  des  bottes  de  lin,  alla  les  trouver;  &  après  leur  a* 
voir  marqué  la  confiance  &  la  foi  qu’elle  avoit  dans  le  Dieu 
des  lfraëlites,  elle  leur  fit  jurer  qu’ils  uferoient  de  miféricor- 
de  envers  elle,  &  envers  fon  père,  fa  mère,  fes  frères,  fes 
fœurs,  &  toute  fa  famille,  lorsqu’ils  fe  feroient  rendus  maîtres 
de  la  ville,  &  les  engagea  à  lui  donner  un  fignal,  pour  la  di- 
ftinguer  des  autres  Habitans.  Après  que  ces  deux  Efpions  lui 
eurent  promis  d’exécuter  ce  qu’elle  demandoit,  elle  les  def- 
cendit  par  une  corde  qu’elle  attacha  à  une  fenêtre  de  fa  mai- 
fon,  qui  étoit  fur  les  murs  de  la  ville,  &  leur  indiqua  le  che¬ 
min  qu’ils  dévoient  tenir  pour  n’être  point  rencontrez  par 
ceux  qui  étoient  partis  pour  les  pourfuivre.  On  tint  parole  à 
cette  femme  ;  &  lorsque  l’Armée  des  lfraëlites  fut  arrivée  de¬ 
vant  Jéricho,  Jofué  l’excepta,  auffi  bien  que  tout  ce  qui  fe 
trouva  dans  fa  maifon,  de  l’anathême  qu’il  prononça  contre 
tout  le  relie  de  la  ville.  Elle  fufpendit  à  fa  fenêtre  la  corde 
dont  les  Efpions  s’étoient  fervis  pour  fe  fauver,  qui  étoit  le 
fignal  dont  ils  étoient  convenus.  Cet  événement  arriva  l’an 
du  Monde  2584,  avant  Jéfus-Chrift  1451.  Rahab  époufa  Sal- 
mon,  de  la  Tribu  de  Juda,  dont  elle  eut  un  fils  qui  fut  appellé 
Booz.  Les  Commentateurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  prolti- 
tution  de  Rahab:  Pagnin,  Arias  Montanus,  Titelman,  de  Ly- 
ra,  &  plufieurs  autres,  la  juftifient  de  cette  tache,  &  préten¬ 
dent  que  le  mot  Hebreu  Zonah  fignifie  en  cet  endroit,  non  pas 
un  femme  de  mauvaife  vie;  mais  une  femme  qui  reçoit  chez 
elle  des  Etrangers,  qui  les  loge  ,  &  leur  donne  à  manger. 
D’ailleurs,  difent-ils,  il  n’y  a  guéres  d’apparence  que  Salmon, 
Prince  de  la  Tribu  de  Juda,  eût  voulu  époufer  Rahab,  fi  elle 
avoit  eu  le  malheur  de  s’abandonner  à  l’impureté;  ni  que  les 
Efpions  fe  fuffent  retirés  dans  la  maifon  d’une  débauchée,  donc 
la  vie  &  le  defordre  leur  auroit  dû  infpirer  de  l’horreur.  Les 
autres  fe  fondant  fur  les  Septante,  fur  l’Auteur  de  l’Epître  aux 
Hébreux ,  fur  tous  les  Pères ,  &  fur  la  plupart  des  Interprè¬ 
tes  ,  foutiennent  que  le  mot  Hébreu  fignifie  une  femme  débauchée. 
*  Jofué,  ch.  2.  &  6.  Bonfrerius,  in  JoJ'ue.  Grotius.  Vatable. 
Joiephe,  Antïquit.  Judaïq.  I.  4.  &  5.  Le  Père  Calmet,  Com¬ 
mentaire  littéral  fur  Jofué. 

R  AH  AM,  fils  de  Scemmah,  de  la  Tribu  de  Juda,  &  père 
de  Jorkeham.  *  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  44. 

RAHMA,  ou  REMA,  quatrième  fils  de  Cus ,  &  arriére- 
petit-fils  de  Noé.  Il  eut  pour  fils  Scéba  &  Dédan.  On  pré¬ 
tend  que  ce  fut  lui  ou  fes  Defcendans,  qui  habitèrent  dans  une 
ville  de  l’Arabie  Heureufe ,  dont  parlent  Ptoiomée  &  le  Géo¬ 
graphe  Etienne,  &  qu’ils  nomment  Regama.  *  Gcnéfe,  ch.  10. 
v.  7.  &  J.  Le  Clerc  fur  cet  endroit.  Voyez  R  E  E  M  A. 

RAHN,  (Jean-Henri)  fameux  Politique  &  Hiftorien  d* 
Zurich,  né  le  29  Mars  1646,  paffa  à  l’Univerfité  de  Heidel¬ 
berg  en  1660,  &  en  1662  au  Gymnafe  de  Steinfurt,  d’où  il  fie 
enfuite  un  voyage  dans  les  Païs-Bas.  En  1664,  d  vint  à  Stras¬ 
bourg  pour  y  profiter  des  leçons  de  Boeder.  L’année  fuivan¬ 
te  il  fit  un  tour  par  la  France,  &  en  étant  de  retour  dans  fa  pa¬ 
trie  il  fut  nommé  un  des  Curateurs  de  la  Bibliothèque  publi¬ 
que  &  Membre  du  Grand-Confeil.  En  1676 ,  il  obtint  une 
place  parmi  les  Sécretaires  du  Confeil;  en  1687,  il  fut  Sécre- 
taire  de  l’Etat;  &  en  1689,  il  fut  élu  Membre  du  Petit  Con¬ 
feil.  En  1697  >  d  parvint  aux  charges  de  Thréforier  &  de 
Membre  du  Confeil  Secret.  Il  demeura  dans  ces  emplois  juf¬ 
ques  à  fa  mort,  arrivée  le  26  Septembre  1708.  Il  laiffa  30 
volumes  manuferits  concernans  l’Hiftoire  &  la  Politique  de 
la  Suiffe,  &  quatre  tomes  d’Hiftoire  de  la  Suiffe  jufques  à  l’an 
1701.  Il  publia  un  Abbrégé  de  ce  dernier  Ouvrage  en  1690. 
*  Scheuchzer,  Nov.  Lit.  Hclv.  Diéf.  Allemand  de  Bâle. 
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*  T)  A  J  A,  nom  de  quelques  petits  Souverains  dans  les  In- 
JX  des.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  font  tributaires  du  Grand- 
Mogol.  Thévenot  ÔtTavernier  en  parlent  beaucoup  dans  leur» 
Voyages. 

*  RAJA-RANAS,  païs  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol. 
Il  fait  partie  du  Royaume  ou  de  la  Province  de  Malva  ou  Mal- 
vay.  il  eft  proprement  dans  la  Province  de  Chitor,  qui  fé¬ 
lon  M.  Thévenot  eft  comprife  fous  le  Royaume  de  Malva.  M. 
Delifle,  dans  fa  Carte  des  Indes  &  de  la  Chine,  marque  plufieurs 
païs  cempofez  du  mot  Raja  &  de  quelque  autre.  Tels  font, 

Ra- 
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~V.aju-M.vrda,  Raja  Bargnnt ,  Raja-Badur,  &  Raja- Rotas,  dans  la 
partie  méridionale;  Raja-Nupal  ou  de  Necbal,  &  Raja-Rodnlow 
ou  Ribron,  dans  la  partie  orientale;  Raja- Décamper ga  ,  Raja- 
Raja-Tulukan  &  Ruja-Bojfou,  dans  la  partie  feptentrionale. 

R  A  J  A  L  B  U  T  O ,  bourg  de  la  Vallée  de  Démona  en  Sicile, 
fur  la  rivière  de  Jaretta,  à  quatre  lieues  du  pié  du  Mont-Gibel. 
Quelques  Géographes  prennent  Rajalbuto  pour  l’ancienne  pe¬ 
tite  ville  nommée  Sergcntium  &  Hergentum,  que  d’autres  placent 
è  Citadella,  lieu  ruiné  de  la  Vallée  de  Noto,  à  trois  lieues 
de  celui-ci  vers  le  midi.  *  Maty ,  Ditt.  Gtjogr. 

*  RA1CSAN1  (George)  jéfuite,  s'eft  diftingué  en  Hon¬ 
grie  dans  le  fiécle  dernier  &  après  le  commencement  de  celui- 
ci,  par  fa  fcience,  &  fur- tout  par  la  connoiffance  de  la  Philo- 
fophie,  qu’il  profeffa  avec  éclat  pendant  un  affez  grand  nom 
bre  d’années  dans  l’Univerfité  de  Tirnaw.  11  avoit  auffi  du 
goût  pour  laPoëfîe  Latine,  comme  il  l’a  fait  voir  par  plufieurs 
pièces,  dont  les  plus  connues  font  Tyrnavia  nafeens  &  Tyrnavia 
crefcens.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  RAIHADER  GÜWY  ,  bourg  de  la  Principauté  de 
Galles  en  Angleterre,  dans  le  Comté  de  Radnor,  fur  la  rive 
gauche  de  la  Wye.  11  et!  à  peu  près  à  l’ouelt  de  la  ville  de 
Radnor,  dont  il  eft  éloigné  de  cinq  à  fix  lieues.  On  y  tient 
marché  le  dimanche. 

*  RA1MBAUD,  d’Orange,  dans  le  XII  fiécle,  eft  placé 
dans  un  Recueil  manuferit  au  rang  des  anciens  Poëtes  Proven¬ 
çaux.  Jean  de  Noltradamus  en  parle  fort  au  long  dans  fes 
Vies  des  Poëtes  Provençaux,  &  il  le  dit  Seigneur  de  Courte 
fon,  bon  Chevalier,  vaillant,  aux  armes  &  bien  eftimé  en  la 
Poëfie  Provençale.  Il  lui  attribue  un  Traité  intitulé  La  Mae 
fin  a  d' Amour.  Suivant  le  Recueil  manuferit  dont  on  a  parlé, 
la  Comtellè  de  Die,  femme  de  Guillaume  de  Poitiers,  devint 
amoureule  de  Raimbaud,  &  fit  des  vers  à  fa  louange.  11  mou¬ 
rut  fans  lailfer  pollérité  vers  .  l’an  1173,  à  Courtefon,  dans  la 
Principauté  d’Orange,  &  partagea  par  fon  Tellament  tout  fon 
domaine  à  fes  deux  fœurs.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pans 
I73<5- 

R  AIM  OLAND  (Jacques)  Religieux  de  l’Ordre  des  Car¬ 
mes,  natif  de  Gand,  fut  Mathématicien,  Poëte  &  Orateur.  11 
mourut  à  Rome  l’an  1508.  Çonfultcz  Gaguin ,  Trithême.  Jodo- 
cus  Badius.  Lucius ,  in  Bïbliotb.  Carmel.  &c. 

RAIMOND  1,  dit  BERANGER,  BERENGUIE R, 
&  ARNOUL,  Comte  de  Provence,  fut  aulll  le  quatrième 
Comte  de  Barcelone  de  ce  nom.  Raimond  1  Borel  régna  à 
Barcelone  24  ans,  &*laitla  Berenguier  Borel.  Celui  ci 
fut  père  de  Raimond  II  ,  Bérenguier  ,  dit  le  Vieux ,  qui  ré¬ 
gna  41  ans.  Raimond  111,  dit  le  Jeune,  lui  fuccéda  ,  &  fut 
père  de  Raimond  IV,  farnoinmé  Arnoul,  par  lequel  nous 
avons  commencé  cet  Article.  Ce  Prince  devint  Comte  de  Pro¬ 
vence,  par  fon  mariage  avec  Douce,  fille  &  héritière  de  Gil¬ 
bert,  Comte  de  Provence.  Il  fut  très  heureux  en  fes  entre- 
prifes,  &  mourut  vers  l’an  1131.  RaimondBerüngeh 
le  Vieux  ,  II  du  nom,  mourut  vers  l’an  1162,  dans  le  tems 
qu’il  devoit  difputer  fon  droit  avec  fon  neveu  Raimond  111,  dit 
le  Jeune,  qui  fut  tué  devant  Nice  en  1166.  Raimond  IV 
fut  Comte  de  Provence,  à  ce  qu’on  prétend,  par  une  dona¬ 
tion  de  fon  frère  Ildefonfe.  Tous  les  Auteurs  n’en  font  pas  d’ac¬ 
cord;  &  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  faire  la  difcufllon.  Rai¬ 
mond  BerengerV,  que  fa  valeur  &  fa  prudence  rendirent 
confidérable  à  tous  les  Princes  de  fon  tems  ,  eut  beaucoup  de 
part  à  la  guerre  qu’on  fit  contre  les  Albigeois.  11  fut  châtier 
quelques  Seigneurs  rebelles,  &  fournit  plufieurs  villes  révol¬ 
tées.  En  1245,  il  fit  un  voyage  à  Lyon,  pour  y  voir  le  Pape 
Innocent  IV,  qui  y  tenoit  un  Concile,  &  il  mourut  à  fon  re- 
tour  en  Provence.  Voyez  fa  pollérité  à  l’Article  de  PRO¬ 
VENCE.  *  Zurita,  I.  1.  &  Juiv.  Noftradamus  ,  &  Bouche, 
mji.  de  Prov.  Rufi,  Hift.  des  Comtes  de  Prov. 

RAIMOND,  I  de  ce  nom,  Comte  &  Marquis  de  Tou- 
loufe,  fut  établi  dans  cette  Souveraineté  vers  l’an  855  par  le 
Roi  Charles  le  Chauve.  Il  mourut  en  863,  &  laiflfa  Bernard 
II,  qui  lui  fuccéda.  Raimond  II,  fils  d’EuDES,  défit  les 
Normands  en  Aquitaine  vers  l’an  923,  &  fut  père  de  Pons, 
qui  fut  père  de  Raimond  III.  Raimond  IV,  de  S.  Gilles , 
étoit  fils  de  Pons  111,  &  fuccéda  à  fon  frère  Guillaume  IV.  11 
fe  croifa  pour  la  guerre  d’Outremer,  où  il  donna  des  marques 
éclatantes  de  fon  courage,  &  mourut  au  fiége  de  Tripoli  l’an 
1 105.  Raimond  V  fuccéda  à  fon  père  Alfonfe.  Il  eut  guer¬ 
re  contre  Henri  d’Angleterre  ,  qui  prétendoit  qu’à  caufe  de 
fa  femme  Aliénore  de  Guienne ,  le  Comte  de  Touloufe  lui  de¬ 
voit  l’hommage.  Le  Roi  Louis,  dit  le  Jeune,  prit  le  parti  de 
Raimond,  qui  mourut  fort  âgé  dans  la  ville  de  Nîmes  en  1194, 
laiflant  de  Confiance,  fille  du  Roi  Louis,  dit  le  Gros,  Raimond 
VI,  dit  le  Vieil.  Ce  Prince  prit  le  parti  des  Albigeois,  &  fut 
excommunié.  Après  avoir  foutenu  avec  une  peine  incroyable 
le  faix  d’une  longue  guerre,  il  fut  privé  du  Comté  de  Toulou 
fe  en  1215 ,  par  le  Concile  de  Latran  ,  qui  en  donna  l’invefti- 
ture  à  Simon,  Comte  de  Montfort.  On  dit  que  Raimond  mou¬ 
rut  de  mort  fubite,  &  fans  avoir  été  abfous  de  fon  excommu¬ 
nication  en  1222,  &  fi  le  premier  fait  eft  incertain,  le  fécond 
eft  indubitable,  tous  les  efforts  de  fon  fils  ne  purent  lui  faire 
accorder  la  fépulture;  &  dans  le  XVI  fiécle  on  voyoit  encore 
fon  cercueil  hors  de  terre  dans  le  cimetière  de  S.  Jean.  11  avoit 
eu  cinq  femmes.  1.  Erminfinde,  fille  de  Bernard  Pelet:  2.  Bea¬ 
trix  de  Béziers,  qu’il  répudia  auffi  bien  que  la  troifiéme,  N... 
fille  du  Roi  de  Cypre:  4.  Jeanne  d’Angleterre ,  fille  de  Henri, 
II,  &  veuve  de  Guillaume,  Roi  de  Sicile;  5.  Eléonore  d'Aragon, 
fœur  de  Pierre  II,  Roi  d’Aragon.  De  Jeanne  d’Angleterre  il 
eut  Raimond  VII,  dit  le  Jeune,  né  à  Beaucaire  en  1197. 
Il  fe  rendit  maître  de  la  ville  d  Avignon,  depuis  le  Concile  de 
Latran  en  1215,  &  fit  la  guerre  à  Arnaud,  Comte  de  Mont- 
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fort,  fils  de  Simon.  Dans  la  fuite  il  foutintune  longue  guer¬ 
re;  &  s’étant  enfin  réconcilié  avec  l’Eglife,  il  fit  la  paix  avec 
le  Roi  faint  Louis  ,  &  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  une  plus 
douce  tranquillité.  Il  prit  enfuite  la  Croix  pour  le  voyage 
d'Outremer ,  &  alla  à  Aigues-Mortes  pour  s’y  embarquer  ;  mais 
s’étant  trouvé  mal ,  ou  s’étant  rebuté ,  il  s’en  retourna  &  mou¬ 
rut  à  Miihau  en  Rouergue,  le  27  Septembre  1249.  De  Sancbe 
d'Aragon  fon  époufe,  il  eut  Jeanne,  héritière  de  fes  Etats,  & 
femme  d 'Alfonfe  de  France,  Comte  de  Poitou,  frère  du  Roi 
faint  Louis.  *  Catel ,  Hifi.  de  Touloufe. 

RAIMOND,  I  Comte  de  Tripoli  ,  frère  de  Guillaume 
IV,  Comte  de  Touloufe,  &  frère  utérin  du  Comte  Hugues  le 
Grand,  de  Lufignan  ,  étoit  Comte  de  Saint-Gilles,  lorsqu’il 
acheta  le  Comté  de  Touloufe  de  fon  frère,  avant  l’an  1088. 
Depuis  s’unifiant  avec  les  autres  Princes,  il  fit  une  Armée  à 
part  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte,  où  il  alla,  & 
où  il  mena  la  femme  &  fes  enfans.  Il  y  fut  accompagné  par 
le  Légat  du  Pape;  &  après  avoir  pris  avec  les  autres  Croifez, 
Jérufalem,  Tortofe  ,  Byblos,  &  plufieurs  autres  villes  ,  &  avoir 
fait  bâtir  près  de  la  Cité  de  Tripoli  un  nouveau  château,  qu’il 
appella  le  Mont  des  Pèlerins,  il  mit  le  fiége  devant  la  ville  de 
Tripoli,  où  étoit  le  Roi  Mahométan.  Hugues  le  Grand,  Com¬ 
te  de  Lufignan,  lui  amena  de  France  une  Armée,  &  beaucoup 
de  munitions.  Raimond  mourut  à  ce  fiége,  pendant  que  la 
Comteffe  étoit  avec  fes  enfans  dans  la  ville  de  Tortofe,  l’an 
de  Jéfus-Chrift  1105.  *  Hifioire  du  Royaume  de  Cypre.  Malmes- 
bury.  Guillaume  de  Tyr. 

RAIMOND,  Il  Comte  de  Tripoli,  fils  de  Ponce,  & 
de  Cécile,  fuccéda  au  Comté  de  Tripoli,  &  époufa  Hodierne, 
fille  de  Baudouin  II,  Roi  de  Jérufalem.  Il  étoit  fils  de  la  fœur 
de  Foulques,  Roi  de  Jérufalem,  &  avoit  époufé  la  fœur  de  la 
Reine  Melifinde,  femme  de  Foulques,  &  dé  Alix,  femme  de  Bo- 
hemond,  Prince  d’Antioche.  Lorsque  fon  père  fut  tué  il  n’a- 
voit  que  18  ans;  &  tout  jeune  qu’il  étoit,  avant  que  fon  père 
fût  enterré,  il  alla  combattre  les  Sarazins  au  Mont-Liban,  & 
en  tua  grand  nombre.  Quelques  années  après  il  fut  tué  lui- 
même  par  deux  affaflins  Sarazins  ,  qui  s’étoient  cachez  à  la 
porte  de  la  ville,  vers  l’an  1140.  *  Hifioire  du  Royaume  de 
Cypre. 

RAIMOND.III  Comte  de  Tripoli,  fils  du  Comte  Raimond, 
fuccéda  au  Comté  de  Tripoli,  &  époufa Ezehine,  veuve  de  Gau¬ 
tier,  Prince  de  Galilée.  Il  fut  caufe  de  la  ruine  du  Royaume  de 
Jérufalem,  parce  qu’il  trahit  le  Roi  Gui  de  Lufignan,  &  toute 
l'Armée  des  Chrétiens, qu’il  livra  entre  lesmains  des  Turcs  près 
de  Tibériade.  11  mourut  de  rage  &  de  defefpoir,  après  avoir  apo- 
ltafié,  l’an  de  Jéfus-Chrift  n87,&  après  fa  mort  fut  trouvé  cir¬ 
concis.  11  ne  laifla  point  d’héritiers.  *  Hifi.  du  Royaume  de  Cypre. 

RAIMOND,  Prince  d’Antioche,  frère  de  Guillau¬ 
me,  dernier  Comte  de  Poi&iers ,  parvint  à  la  Principauté  d’An¬ 
tioche,  par  le  moyen  de  fa  femme  Confiance,  fille  de  Raimond 
11,  &  fut  tué  en  une  bataille  contre  Noradin,  Sultan  des  Sa¬ 
razins,  l’an  1150.  11  laiffa  r.  Raimond  qui  fuccéda  à  la  Prin¬ 
cipauté  d’Antioche;  z.  Baudouin  qui  mourut  dans  la  guerre  que 
l’Empereur  d’Orient,  fon  coufin,  faifoit  contre  les  Turcs;  3. 
Marie  qui  époufa  Emmanuel,  Empereur  d’Orient  ;  4.  Philippe 
qui  fut  mariée  à  Andronic,  neveu  d’Emmanuel  Empereur;  a- 
près  la  mort  duquel  n’ayant  point  d’enfans,  elle  époufa  en  fé¬ 
condés  noces  Emfroy  II,  de  Thoron,  Connétable  de  Jérufa¬ 
lem.  *  Hifioire  du  Royaume  de  Cypre. 

RAIMOND  ROGER,  Comte  de  Foix,  fut  engagé  dans 
le  parti  des  Albigeois,  &  fut  contraint  de  fe  trouver  à  la  tête 
de  fes  troupes,  contre  celles  des  Croifez.  Mais  depuis  la  ba¬ 
taille  de  Muret,  fatale  à  fon  parti,  il  fe  réconcilia  à  l’Eglife, 
&  mourut  en  1222.  Pierre  des  Vaux-de-Cernay  ,  Guillaume 
de  Puy-Laurens,  &  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Guerres  des 
Albigeois,  parlent  de  lui.  *  Voyez  auffi  Olhagaray,  &  de  Mar- 
ca,  Hifi.  de  Bearn.  I.  8- 

Les  Hiftoriens  de  Provence,  de  Languedoc,  de  Foix,  de 
Barcelone,  d’Aragon,  &c.  font  mention  de  quelques  autres 
Princes  du  nom  de  Raimond,  dont  la  connoiffance  n’eft 
pas  affez  d’importance  pour  nous  obliger  d’en  parler  ici.  Voi¬ 
ci  les  autres  grands  hommes  de  ce  nom. 

RAIMOND  de  PEGNAFORT,  ou  de  ROCHE- 
FORT  (Saint)  natif  de  Barcelone  ,  &  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  vivoit  dans  le  XÜI  fiécle.  Il  naquit  ail 
château  de  Pégnafort  vers  la  fin  de  l’an  1186,  fit  fes  études 
dans  l’Univerfité  de  Bologne,  &  après  y  avoir  reçu  fes  de- 
grez,  il  y  enfeigna  le  Droit  Canon.  Il  fut  rappellé  enfuite  à 
Barcelone  par  Bérenger,  qui  en  étoit  Evêque,  qui  le  fit  Cha¬ 
noine  &  Prévôt  de  la  Cathédrale  ;  &  il  l’étoit  déjà  en  1218. 
lorsqu  il  procura  l’établiffement  de  l’Inftitut  de  la  Mercy.  Il 
quitta  cette  dignité  le  premier  Avril  de  fan  1222,  pour  entrer 
dans  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Le  Cardinal  Jean  d’Ab¬ 
beville  ,  Légat  du  Saint  Siège  en  Efpagne  ,  le  choifit  pour  l’ac¬ 
compagner  dans  cette  Légation,  &  le  mena  enfuite  à  Rome, 
où  le  Pape  Grégoire  IX  l’employa  pour  la  compilation  des  Dé¬ 
crétales.  Ce  Pontife,  qui  l’avoit  fait  fon  Chapelain  &  fon 
Pénitencier,  lui  voulut  donner  l’Archevêché  Je  l'arragone; 
mais  Raimond  refufa  cette  dignité;  il  obtint  même  la  peimis- 
fion  de  quitter  la  Cour,  &  de  fe  retirer  dans  le  Couvent  de 
fon  Ordre  à  Barcelone.  C’étoit  dans  ce  lieu  qu’il  s'appliquent 
à  la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus,  lorsqu’il  fut  contrai,  t 
d’accepter  le  Généralat  de  fon  Ordre  auquel  i!  fut  nommé  é- 
tant  abfent,  par  le  Chapitre  qui  fe  tenoit  à  Bologne ,  le  24 
Mai  de  l’an  1238-  Ce  faint  homme,  qui  avoit  toujours  mieux 
aimé  obéir  que  commander,  fe  laffa  bientôt  de  la  nouvelle 
dignité ,  &  dans  le  Chapitre  des  Détiniteurs  ,  qui  fe  tint  le 
troifiéme  Juin  de  Pan  1240,  û  Bologne,  il  fut  fi  bien  leur  re- 
préfenter  les  infirmicez,  qu’ils  lui  permirent  de  fe  démettre, 
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ce  qu'il  fît.  II  vécut  pourtant  encore  35  ans,  &  mourut  dans 
fon  Couvent  de  Barcelone  le  fixiéme  Janvier  de  1  an  1275 ,  âgé 
de  89  ans  &  quelques  mois.  Il  fut  canonifé  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  VIII,  le  29  Avril  1601.  Outre  la  compilation  des  Dé¬ 
crétales,  il  compofa  une  Somme  des  Cas  de  Confcience;  Sum- 
wa  de  Pcenitentia  &  Matrimonio ,  qui  a  été  imprimée  plufieurs 
fois;  un  Abbrégé  de  cette  Somme;  &  divers  autres  Ouvrages 
qui  n’ont  pas  été  imprimez.  Il  ell  étonnant  que  Daniel  Ret¬ 
irer,  Jurifconfulte  Allemand,  ait  pu  prendre  S.  Raimond  pour 
ce  Dofteur  de  Paris,  dont  quelques-uns  ont  dit  que  fe  levant 
de  fon  cercueil  après  fa  mort  en  1086,  il  donna  occafion  à  la 
converfion  de  S.  Bruno.  Cette  plaifante  méprife  fe  trouve 
dans  fon  Hijloria  Juris  Civïlis ,  Feudalis  &  Cammcï ,  imprimée  à 
Cobourg  en  1603.  *  Confultez  Bellarmin  ,  de  Script.  EccleJ. 
Henri  de  Gand,  Catal.  c.  48.  Bzovius.  Sponde  &  Rainaldi ,  in 
Annal.  Ecclef.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  P  radie.  tome  l. 

RAIMOND  NON  NAT  (Saint)  Cardinal,  naquit  en 
Catalogne  l’an  1204,  au  bourg  de  Portel,  dans  l’Evêché  d’Ur- 
gel.  Son  père  étoit  de  la  noble  famille  des  Sarrois,  appeliez 
aujourd’hui  des  Segers,  alliée  aux  célébrés  Maifons  de  Poix  & 
de  Cardonne.  Sa  mère  mourut  étant  groffe  de  fept  uiois,&  les 
Médecins  alTuroient  que  l’enfant  étoit  mort  auffi.  On  fît  néan¬ 
moins  difficulté  d’enfevelir  cette  Dame,  avant  que  d’en  favoir 
la  vérité.  Alors  un  des  parens  tira  un  poignard,  &  en  fendit 
le  côté  gauche  de  la  défunte;  &  auffi-tôt  on  vit  paroître  l’en¬ 
fant  plein  de  vie,  qui  fut  batifé  en  même  tems,  &  nommé 
Raimond,  par  Raimond,  Comte  de  Cardonne,  allié  de  la 
Maifon  des  Sarrois.  Depuis  il  fut  furnommé  Nonnat,  c’eit  à 
dire  en  Langage  Catalan,  qui  n’eft  pas  né,  parce  qu’il  ne  vint 
pas  au  monde  par  les  voyes  ordinaires.  Lorsqu’il  fut  en  âge 
de  prendre  un  état,  il  choifit  l’Ordre  de  la  Mercy ,  dont  faint 
Pierre  Nolafque,  qui  en  étoit  Fondateur,  lui  donna  l’habit 
dans  la  ville  de  Barcelone.  Il  fut  enfuite  envoyé  à  Alger  pour 
racheter  les  Chrétiens  captifs,  &  il  s’y  diüingua  tellement  par 
fes  aftions  de  charité,  que  le  Pape  Grégoire  IX  le  fit  Cardinal 
du  titre  de  faint  Euftache,  l’an  1237,  &  rengagea  de  venir  à 
Rome  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Saint  Raimond  fe  mit 
en  chemin  pour  obéir  à  Sa  Sainteté;  mais  étant  entré  dans  la 
maifon  du  Comte  de  Cardonne,  qui  étoit  à  deux  journées  de 
Barcelone,  il  y  fut  attaqué  d’une  fièvre,  dont  il  mourut  le  31 
Août  1240,  âgé  de  36  ans.  Benoit  XIII,  que  la  France  & 
l’Efpagne  tenoient  pour  Pape,  le  mit  au  nombre  des  Saints:  ce 
qui  a  été  ratifié  par  le  Concile  de  Confiance.  Innocent  XI  fit 
un  Décret  le  dixiéme  Mars  1681 ,  pour  inférer  fon  Office  dans 
le  Bréviaire  Romain.  Urbain  VIII  avoit  ordonné  auparavant 
fa  Fête  par  un  Bref  du  neuvième  Mai  1626,  &  Alexandre  VII 
avoit  fait  mettre  fon  nom  dans  le  Martyrologe  Romain  le  fep 
tiéme  Août  1657.  On  fait  la  Fête  de  S.  Raimond  Nonnat  au 
31  Août.  *  Martyrologe  des  Saints  d'Efpagne,  au  14  de  Novembre. 
Baillet ,  Fies  des  Saints ,  31  Août. 

RAIMOND  D’AGILES.  Voyez  AGILES,  (d’) 

RAIMOND  DES  MARTINS.  Voyez  MARTIN 
(Raimond). 

RAIMOND  (  Jean  Baptiile  )  excelloit  dans  la  connoiffan- 
ce  des  Langues  Latine,  Grecque,  Hébraïque,  Chaldaïque  & 
Arabe.  Le  Cardinal  Aldobrandin,  neveu  du  Pape  Clément 
VIII,  l’attira  auprès  de  lui,  &  le  combla  de  biens.  Après  la 
mort  de  cette  illuftre  Cardinal ,  Raimond  paffa  le  relie  de  fa 
vie  dans  une  maifon  fort  agréable ,  proche  de  la  ville  de  Ro¬ 
me  ,  où  l’on  dit  qu’il  s’adonna  à  la  Chymie.  *  Janus  Nicius  E- 
rythræus,  Pinacoth. 

RAIMOND  ou  REMOND  (Florimond).  Voyez  FLO- 
R1MOND  de. 

RAIMOND  (Pierre)  furnommé  de  l'IJle  Grajfe  ,  Reli¬ 
gieux  Carme,  Prieur  en  diverfes  Maifons,  &  depuis  Général 
de  l’Ordre,  vivoit  vers  l’an  1342.  11  écrivit  divers  Traitez, 

&  entre  autres ,  un  fur  le  Maître  des  Sentences ,  &c. 

RAIMOND  (Pierre)  dit  le  Preux  &  le  Vaillant,  parce  qu’il 
fut  bien  manier  les  armes ,  fut  auffi  un  habile  Poëte  en  Lan¬ 
gue  Provençale  dans  le  XIII  fiécle.  11  naquit  à  Touloufe,  & 
fuivit  l’Empereur  Frédéric  en  l’expédition  de  la  Terre-Sainte, 
où  il  fervit  utilement.  Le  parti  des  armes  ne  l’empêcha  pas 
de  manier  la  plume  :  il  fit  des  vers  qu’il  adreffa  à  Jofferande 
de  Puech,  d’une  noble  &  ancienne  famille  de  Touloufe.  Au 
retour  de  fon  voyage,  il  choifît  pour  objet  de  fes  Poëfies  une 
Dame  de  la  Maifon  de  Cadolet;  &  mourut  en  1225,  à  la  guer¬ 
re  des  Comtes  de  Provence  contre  les  Albigeois.  Il  avoit  fait 
un  Poème  contre  l’erreur  des  Ariens.  *  Nolhadamus,  Hifi.  de 
Provence ,  partie  2. 

RAIMOND  (Pierre)  Préfident.  Voyez  REMOND. 

RAIMOND  de  TERRAGA.  Voyez  L  U  L  L  E  (  Rai¬ 
mond.  ). 

RAIMOND  de  HAUT-PONT.  Cherchez  HAUT- 
PONT. 

RAIMOND  JORDAN.  Voyez  JORDAN. 

RAIMOND  L  U  L  LE  Voyez  L  U  L  L  E  (Raimond.). 

*  RAIMONDI  (Habacuc)  de  Liège  ,  après  avoir  étudié  en 
Philofophie  à  Louvain,  &  en  Droit  à  Reims,  revint  en  fon 
pa’is.où  pendant  plus  de  50  ans  il  exerça  la  profeffion  d’Avocat 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il  fut  auffi  Confeiller  du  Cha¬ 
pitre  de  la  Cathédrale,  &  compofa  en  fa  faveur  un  Traité  qui 
a  pour  titre,  de  Jure  &  Dominio  quod  Ecclejia  Lcod.  in  Comitatu 
Hornano ,  Feudo  Loffcnfi ,  ad  ipfam ,  déficiente  Jlirpe  mafcula ,  rever- 
fo,  competit.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  r. 

*  RAIMONDI  (Daniel)  de  Liège,  bon  Poëte,  très 
verfé  dans  la  connoiffance  de  l’Hiftoire  Eccléfiallique,  &  par¬ 
ticuliérement  dans  celle  de  l’Eglife  de  Liège,  a  ramaffé  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  jugement  des  Mémoires  curieux  dans 
cette  vue.  Il  a  auffi  compofé  diverfes  pièces  de  Poëfie,  mais 
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il  n’a  rien  publié.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgua,  p.  172 
&  173- 

RAIMONDI  (Marc- Antoine)  célébré  Graveur.  Voyez 
MARC-ANTOINE. 

R  A  IN,  petite  ville  du  Duché  de  Bavière.  Elle  efl  forti¬ 
fiée  &  fituée  près  du  Danube  &  du  Lech,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Donawert,  du  côté  du  levant.  On  prend  Rain  pour 
l’ancienne  Clarenna  ,  petite  ville  de  la  Vindélicie.  *  Maty, 
Diit.  Géogr. 

RAIN,  petite  ville  de  la  Stirie.  Elle  eft  dans  le  Comté 
de  Cilley,  dans  une  belle  campagne,  aux  confins  de  la  Car- 
niole  &  de  la  Croatie.  *  Maty,  DiB.  Géogy. 

RAINALDI.  Voyez  R  A I  N  A  U  D. 

RAINALUTIO  ou  RAMACHE.  Voyez  PIERRE 
DE  CORBERIA. 

RAINARD.  Voyez  R  A I  N I  E  R. 

RAINAUD,  RAINALDI  ou  RENAUD  (Gautier) 
Archevêque  de  Cantorbéry,  &  Chancelier  d’Angleterre,  fut 
fort  confideré  dans  le  XIV  fiécle,  &  s’éleva  aux  plus  illuftres 
Dignitez  du  Royaume.  Il  fut  Grand-Thréforier  du  Roi  Edouard 
II,  puis  nommé  à  l’Evêché  de  Worcelter,  &  quelque  tems 
après  Chancelier  du  Royaume,  &  enfin  Archevêque  de^ Can- 
torbery.  11  tint  trois  Conciles  pendant  qu’il  fut  Archevêque  , 
le  premier  à  Londres,  le  fécond  à  Oxford,  &  le  troifiéme  à 
Lambeth,  félon  Pitfeus;  mais  les  plus  favans  attribuent  ce  Con¬ 
cile  de  Lambeth  à  Jean  Peccam,  Archevêque  de  Cantorbéry, 
qui  y  préfida  en  1280.  Rainaud  aimoit  beaucoup  les  Lettres. 
11  fonda  à  Oxford  un  Collège,  pour  y  faire  enfeigner  la  Lan¬ 
gue  Hébraïque,  &  obligea  les  Eccléfiattiques ,  par  une  Ordon¬ 
nance  qu’il  fit,  de  donner  le  quart  de  leur  revenu  pour  l’en¬ 
tretien  de  cette  Ecole.  On  n’a  de  lui  que  ce  qu’il  a  écrit  dans 
les  Conciles  de  Londres  &  d’Oxford,  fous  le  titre  de  Conftitu* 
tiones  Provinciales,  où  il  elt  parlé  ,  de  Scrutimo  in  ordine  faciendo ; 
de  Clericis  peregrinis  ;  de  Temporibus  ordinandorum  ;  de  J'acra  Unttio- 
ne  ;  de  Sacramentis  iterandis;  de  Ojjicio  Archidiaconï  ;  de  celebratio- 
ne  Mijjarum;  de  Sponfalibus  ;  de  Pænitentiis  RemiJJionibus.  Ce 
Prélat  avoit  auffi  compofé  Confiitutiones  de  Appellationibus ,  & 
mourut  en  l’année  1327  ,  au  commencement  du  régne  d’E¬ 
douard  III.  *  Pitfeus,  de  Illujlr.  Angl.  Script.  Godwin ,  E- 
pij'c.  Angl. 

RAINAUD  (Guillaume)  d’Auvergne,  étoit  Prieur  de 
Valbonne,  lorsqu’il  fut  élu  Général  des  Chartreux  l’an  1367* 
11  ne  voulut  point  accepter  le  Chapeau  de  Cardinal  qu’Urbain 
V  lui  offrit,  &  fut  jugé  digne  du  Pontificat  après  la  mort  de 
ce  Pape;  car  de  vint-fix  Cardinaux  affemblés  pour  lui  nommer 
un  fucceffeur,  onze  donnèrent  leurs  voix  à  Rainaud.  Il  refu* 
fa  auffi  le  titre  d’Abbé,  &  la  permiffion  que  ce  Pontife  lui  a- 
voit  voulu  donner  de  manger  de  la  viande  pendant  fes  mala¬ 
dies.  De  fon  tems  la  Cbartreufe  ayant  été  brûlée,  il  répara 
cette  perte  avec  un  foin  extrême,  Ce  faint  Religieux  écrivit 
des  Lettres  à  diverfes  perfonnes,  fit  de  nouveaux  Statuts,  & 
mourut  le  cinquième  Juin  de  l’an  1402.  *  Sutor,  Vitie  Cartb* 
l.  2.  trait.  5.  c.  7.  Dorland,  Cbron.  I.  4.  c.  24.  Petreius,  Notit » 
ad  Dorland.  &  in  Biblioth.  Sponde ,  in  Annal.  &c. 

NB.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  RAINAUD,  doit  fe 
chercher  fous  RAYNAUD  ou  fous  RENAUD. 

R  A 1  N  E  V  A  L  (Raoul ,  Sire  de)  de  Pierrepont,  de  Coudun, 
&c.  Chevalier,  Confeiller,  Chambellan  du  Roi  &  Pannetier 
de  France,  rendit  toute  fa  vie  de  grands  fervices  aux  Rois 
Jean,  Charles  V,  &  Charles  VI.  11  fervit  en  Picardie  &  fur 
les  frontières  de  Normandie  fous  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Si¬ 
re  de  Charny  és  années  1350,  1351  ,  &  1352,  puis  fous  le 
Maréchal  d’Audenéhan  en  1355,  &  1356,  qu’il  fut  établi  Ca¬ 
pitaine  de  la  ville  de  Bayeux ,  &  en  l’Oft  de  Breteuil  fous  le 
Duc  de  Normandie;  &  étoit  Pannetier  de  France  en  1368.  Le 
Dauphin  Régent  du  Royaume  lui  donna  en  Mai  1359,  le  Vi¬ 
comté  de  Poix,  &  les  autres  Terres  confifquées  fur  Robert  des 
Quefnes,  qui  tenoit  le  parti  du  Roi  de  Navarre.  Lorsque  le 
Roi  d’Angleterre  vint  en  Avril  1360,  mettre  le  fiége  devant 
Paris,  il  fervit  le  Régent  tant  dans  cette  ville  qu’aux  environs, 
&  après  le  Traité  de  paix,  il  fut  l’un  des  Députez  pour  aller 
en  plufieurs  endroits  du  Royaume  réformer  les  abus  qui  s’é- 
toient  gliffez  dans  l’Etat.  Deux  ans  après  il  fut  Lieutenant-de- 
Roi  en  Champagne  &  Brie;  fut  retenu  du  Grand-Confeil  du 
Roi  en  1363;  fut  fait  en  1364  Lieutenant- de  Roi  és  parties 
de  Mantes,  de  Meullant,  de  Vernon  &  de  Breval;  fut  établi 
Capitaine  par-deffus  tous  les  autres  au  mois  de  Mars  de  la 
même  année  entre  les  rivières  de  Seine  &  d’Yonne;  &  fur  la 
fin  de  l’année  1367,  fut  retenu  au  nombre  des  cent  Hommes 
d’armes  ,  pour  être  en  la  Compagnie  du  Roi.  En  Janvier 
1372,  il  alla  à  Bruges  à  la  prière  du  Pape  avec  plufieurs  Sei¬ 
gneurs  vers  les  Cardinaux  de  Cantorbéry  &  de  Beauvais ,  au 
fujet  de  la  paix  qui  s’y  traitoit,  &  y  fut  renvoyé  pour  le  mê¬ 
me  fujet  au  mois  de  Mars  fuivant.  Il  fervit  en  1373  ,  fous  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  alla  en  Ambaffade  en  Juin  1376,  vers 
la  Reine  de  Sicile.  Es  années  1379  &  1380,  il  fervit  fous  le 
Duc  d’Anjou;  alla  en  Flandre  pour  traiter  avec  le  Comte  & 
les  principales  villes  du  païs,  puis  fe  trouva  au  facre  du  Roi 
Charles  VI ,  le  quatrième  Novembre  de  cette  dernière  année. 
Il  fut  envoyé  en  Picardie  en  Avril  1381, pour  le  Traité  de  paix 
avec  les  Anglois;  étoit  en  la  compagnie  du  Roi  au  voyage 
qu’il  fit  en  la  ville  de  Rouen  en  1382, &  fut  commis  avec  d’autres 
Seigneurs  pour  être  auprès  de  la  perfonne  de  ce  Prince  à  la 
bataille  de  Rofebecque  donnée  le  27  Novembre  de  la  même 
année.  Il  fervit  en  1383,  fous  le  Sire  de  Coucy;  accompa¬ 
gna  le  Duc  de  Bourgogne  à  Tournay  en  1385 .  pour  le  Traité 
de  Gand;  puis  fut  envoyé  à  Boulogne  avec  l’Evêque  de  Ba¬ 
yeux  pour  le  Traité  de  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Il  fuivit 
auffi  le  Roi  en  Picardie  lorsque  ce  Traité  de  paix  fe  renouvella 
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en  Mars  1391 ,  fut  envoyé  à  ce  fujet  à  Boulogne  en  Juin  1392, 
&  mourut  peu  de  teins  après. 

I.  Il  defcendoit  de  R  aoul,  Sire  de  Raineval  6c  de  Pierre  • 
pont,  mort  avant  l’an  1300,  qui  avoit  époufé  TV...  fœur  de 
Thibaut  de  Nanteuil ,  Evêque  de  Beauvais ,  dont  il  eut  i.Jean 
qui  fuit;  &  2.  Ifabeau  de  Raineval,  mariée  avant  l’an  1306,  à 
Êujlacbe  de  Conflans  ,  Seigneur  de  Mareuil. 

II.  Jean,  Sire  de  Raineval  &  de  Pierrepont,  fervit  dans 
les  guerres  de  Gafcogne  en  129 6,  fut  l’un  des  Seigneurs  qui 
furent  mandez  de  fe  trouver  à  Paris  en  1318,  au  fujet  du  pro¬ 
cès  de  la  Comtelfe  d’Artois;  puis  à  Corbie  avec  l'Evêque  de 
Mande  &  le  Comte  de  Clermont,  fur  les  différents  que  cette 
ComtelTe  avoit  avec  fa  NoblelTe;  6c  encore  la  même  année 
pour  la  guerre  de  Flandre.  II  vivoit  en  1325,  &  eut  pour 
enfans  de  N...  fa  femme,  1.  Jean  II,  qui  fuit;&  2.  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  Beatrix  de  Raineval ,  mariée  à  Saucet  de  Bauçay  , 
Chevalier. 

III.  Jean,  II  du  nom,  Sire  de  Raineval,  &c.  fervit  en 
Flandre  en  1328 ,  6c  eut  de  N..  fa  femme ,  1.  Guillaume 
qui  fuit;  6c  2.  Perrotme  de  Raineval,  mariée  1°.  à  JVafi,  Sei¬ 
gneur  de  Montigny:  2°.  à  Gilles,  III  du  nom  ,  Seigneur  de 
Mailly,  laquelle  vivoit  en  1367. 

IV.  Gu  illaume,  Sire  de  Raineval,  de  Pierrepont,  de 
Coudun,  &c.  vivoit  en  1363.  Il  époufa  Dame  du  Fouil- 
loy  ,  dont  il  eut  1.  Raoul  II,  qui  fuit;  6c  2.  Marguerite  de 
Raineval,  mariée,  félon  quelques  uns,  à  Robert,  Seigneur  de 
Freauville. 

V.  Raoul,  II  du  nom,  Sire  de  Raineval,  de  Pierrepont, 
de  Fouilloy,  Pannetier  de  France,  qui  a  donné  lieu  à  cet  Ar¬ 
ticle,  époufa  10.  par  contrat  du  19  Novembre  1350 ,  Philippe 
de  Luxembourg,  fille  de  Jean,  Châtelain  de  Lille:  i°.  avant 
Pan  1361,  Marguerite,  Dame  de  Pequigny,  &c.  veuve  de  deux 
maris,  &  fille  unique  de  Renaud,  Vidame  d’Amiens,  6c  de  Jean¬ 
ne  de  Brienne-Eu,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  30.  avant  l’an 
1384,  IJabeUe  de  Coucy,  Dame  de  Dronay,  fille  &  Aubert,  Sei¬ 
gneur  de  Romeny,&  de  Jeanne  dejVillefavoir ,  morte  en  1413. 
Du  premier  ihariage  vinrent,  1.  Valeran  qui  fuit,  2.  Raou- 
lequin  Seigneur  de  Cardonnay;  3.  Jean,  Chanoine  d’Amiens  ; 
4.  Jeanne,  Dame  de  Livillier,  mariée  par  fonpére,  à  Guillau- 
me  Châtelain  de  Beauvais;  &  5.  AJe  de  Raineval,  mariée  en 
1365,  à  Jacques,  Seigneur  de  Heilly  &  de  Pas,  morte  avant 
l’an  1391:  du  troifiéme  mariage  fortirent,  6.  Jean,  Seigneur 
de  Méraucourt,  de  Coudun  &  de  Dronay,  mort  à  la  bataille 
d’Azincourt  en  1415,  fans  enfans  de  Jeanne  de  Montmorency, 
fille  de  Hue,  Seigneur  de  Beaufault,  &  de  Jeanne  de  Harcourt, 
qu’il  avoit  époufée  le  13  Septembre  1407;  &  7.  Aubert  de  Raine¬ 
val,  Seigneur  de  Bétencourt,  qui  fuivit  le  Duc  de  Bourgogne 
en  la  guerre  qu’il  fit  aux  Liégeois  en  1408,  6c  mourut  à  la  ba¬ 
taille  d'Azincourt  en  1415. 

VI.  Valeran,  Sire  de  Raineval ,  6cc.  prit  le  nom  de  Com¬ 
te  de  Fauquemberghe  en  1392 ,  après  la  mort  de  Jeanne  de 
Luxembourg  fa  tante,  dont  il  étoit  héritier.  11  fervit  en  Flan¬ 
dre  fous  le  Seigneur  de  Coucy,  &  mourut  à  la  bataille  d’Azin¬ 
court  en  1415,  ainfi  que  fes  deux  frères  puînez.  Il  époufa 
Jeanne  de  Varennes,  fille  unique  de  Jean ,  Seigneur  de  Varen- 
nes,  de  Vignacourt  6c  de  la  Broyé,  &  d Tfabelle  de  Waüncourt, 
dont  il  eut  r.  Raoul  qui  fuit  ;&  2.  Jeanne, Daine  de  Raineval ,  de 
Pierrepont,  6cc.  mariée  avant  l’an  1406,  à  Baudouin  d’Ailly, 
dit  Baugeois,  Vidame  d’Amiens. 

VII.  Raoul,  III  du  nom  ,  Sire  de  Raineval,  mourut  a- 
vant  l’an  1404,  du  vivant  de  fon  père,  fans  poftérité  de  Jean¬ 
ne  de  Dondeauville,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Dondeauville, 
&  de  Jeanne  de  Créquy.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Guillaume  d’Eftouteville,  Seigneur  de  Blain ville  ,  dont 
elle  eut  des  enfans.  *  Le  P.  Anfelme ,  Hifi.  des  Grands  Offi¬ 
cier!,  ,  &c. 

RAINFREW.  Voyez  REINFREW. 

*  RAINFROY,  Rcgïnfridus,  Evêque  de  Meaux ,  fut  No¬ 
taire  ou Sécretaire  de  Charles  le  Chauve,  Roi  de  France,  avant 
que  d’être  élevé  à  l’Epifcopat.  Ce  Prélat  fouferivit  au  Conci¬ 
le  de  Pont- Lon  en  876.  Il  y  a  eu  un  autre  Rainfroy ,  Evêque; 
mais  on  ignore  de  quel  lieu.  C’elt  à  ce  dernier  que  Loup, 
Abbé  de  Ferrières,  a  écrit  la  Lettre  qui  eft  la  66  dans  l'édition 
des  Oeuvres  de  cet  Abbé  par  M.  Baluze.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

RAINIER  SACHON,  de  Plaifance,  qui  de  Pafteur  des 
Cathares,  devint  après  fon  changement  de  Religion, Religieux 
de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  de  Inquifiteur  contre  ceux 
du  nombre  defquels  il  avoit  été,  fleurit  vers  l’an  1254,6c  mou¬ 
lut  vers  l’an  {26o.  Il  a  compofé  un  Traité  contre  les  Vau- 
dois,  ôt  autres  Seétaires  de  fon  tems ,  donné  au  public  par 
Gretfer,  6c  imprimé  à  Ingolftad  l’an  1613.  11  y  traite  de  l’ori¬ 

gine  de  ces  nouvelles  Seftes,  des  marques  par  lefquelles  on 
peut  diflinguer  ceux  qui  en  font.de  leurs  mœurs,  6c  comment 
il  faut  les  examiner  6c  les  punir.  Il  y  a  à  la  fin  de  ce  Traité 
une  Addition  touchant  les  Hypocrites,  qu’il  appelle  Stertzers, 
dont  il  rapporte  les  erreurs  extravagantes.  Gretfer  prétend 
que  cet  Ouvrage  n’elt  point  de  Rainier.  *  M.  DuPin,  Biblio¬ 
thèque  des  Auteurs  EccleJ.  du  XIII  jiécle. 

M.  Lenfant  remarque ,  que  les  Auteurs  s’accordent  allez  à 
mettre  le  commencement  de  la  Seéte  des  Flagellans  ou  des 
F  reres  de  la  Croix,  vers  l’an  1260,  6c  la  première  fcéne  à  Pé- 
roufe.  Un  certain  Moine  nommé  Renier  Dominicain ,  touché 
des  maux  de  l’Italie ,  déchirée  par  les  Faftions  des  Guelphes  6c 
des  Gibelins,  inventa  cette  forte  de  pénitence  pour  defarmer 
la  colère  de  Dieu.  *  Hijl.  du  Concile  de  Confiance  ,  p.  488.  M. 
Bafnage  dit  que  Rainier  écrivant  contre  les  Vaudois ,  avoue 
que  leur  Eglife  eft  extrêmement  ancienne;  que  l’ignorance  du 
Clergé,  lequel  remplifloit  fes  Sermons  de  fables  ridicules, 


R  A  I.  ri  g 

l’impureté  des  Eecléfiaftiques,  la  profanation  des  Sacremens, 
la  Verfion  de  l’Ecriture  Sainte  en  Langue  Vulgaire,  6c  l’atta¬ 
chement  que  le  peuple  avoit  pour  la  Parole  de  Dieu  qu'il  étu- 
dioit  inceflamment,  avoit  fait  naître  les  Vaudois.  *  Hijl.  de  la 
Religion,  &c.  tome  2.  p.  74. 

RAINIER,  I  du  nom  ,  Comte  de  Hainault,  6c  Duc  de 
Hasbay,  fut  furnoinmé  au  long  col  6c  réfilta  en  876,  à  Rollon, 
Capitaine  des  Normands ,  qui  étoit  entré  dans  fon  païs.  De¬ 
puis,  il  fut  pris  par  Rollon  l’an  878,  à  Condé.  On  11e  fait  pas 
li  ce  fut  lui  ou  fon  fils,  qui  fuivit  le  parti  de  Zuentibold,  Roi 
de  Lorraine,  fils  de  l’Empereur  Arnoul,  6c  qui  en  ayant  été 
maltraité,  fe  jetta  dans  le  parti  du  Roi  Charles  le  Simple :  c’eft 
ce  que  nous  apprenons  de  Réginon ,  fous  l’an  898.  Ce  Rai¬ 
nier  eut  pour  fils  1.  Rainier  11,  qui  fuit;  6c  2.  Iiuuin , 
Comte  de  Lorraine,  tué  en  923,  par  Bofon,  frère  de  Raoul, 
Roi  de  France. 

Rainier,  Il  du  nom,  fut  très  confidéré  du  Roi  Charles 
le  Simple,  qui  l’établit  en  912  Duc  ou  Gouverneur  de  Lorraine. 

Il  mourut  vers  l’an  917»  6c  eut  d'Albrade  fa  femme,  Gilbert 
Duc  de  Lorraine,  qui  fe  noya  dans  le  Rhin  en  939,  laiflant 
de  Gerberge  de  Saxe,  fille  de  Henri,  furnomm è  lOifelcur,  1. 
un  fils  mort  jeune;  2.  une  fille  mariée  à  Albert  Comte  de  Ver- 
mandois;  3.  Rainier  III,  qui  fuit;  4.  Lambert ,  1  du  nom, 
Comte  de  Louvain  ;  6c  5.  une  fille  mariée  à  Bérenger  ,  Comte 
de  Namur. 

Rainier,  III  du  nom,  eut  guerre  contre  fon  frère  Lam¬ 
bert,  comme  nous  l’apprenons  de  Flodoard,  qui  en  parle  fous 
l’an  924,  6c  928,  6c  qui  dit  que  l’Empereur  Henri  lOifelcur 
termina  leurs  différents.  Le  nom  de  la  femme  de  Rainier  III 
n’eft  pas  connu.  Il  fut  père  de  Rainier  IV,  qui  fuit,  dit 
au  long- col. 

Rainier,  IV  du  nom.  Flodoard  en  fait  mention  affez  fou- 
vent.  Bruno,  Archevêque  de  Cologne,  frère  de  l’Empereur 
Othoa,  le  fit  prifonnier,  6c  l’envoya  en  exil,  où  l’on  dit  qu’il 
mourut  en  977.  Sigebert  dit  que  fes  enfans  fe  réfugièrent  à 
la  Cour  du  Roi  Lothaire.  Il  avoit  époufé  Adèle  ou  Alix,  dont 
il  eut  1.  Rainier  V;  6c  2.  Lambert ,  II  du  nom,  Comte  de 
Louvain. 

Rainier  V  fe  rétablit  dans  fes  Etats,  6c  fe  diftingua  par 
fa  valeur,  6c  par  les  avantages  qu’il  remporta  fur  fes  ennemis. 

Il  faut  confulter  Sigebert,  fous  l’an  977  ;  les  Epîtres  de  Her¬ 
bert ,  depuis  Pape,  fous  le  nom  de  Sylvéjlre  ll;Baudry,  Evê¬ 
que  de  Noyon;  Alberic,  qui  met  fa  mort  en  1013,  6cc.  Ce 
Comte  avoit  époufé  Hadwige  ou  Havoife  de  France,  fille  du 
Roi  Hugues  Capet,  donc  il  eut  1.  Rainier  VI,  qui  luit;  6c 
2.  Béatnx,  femme  d’EblesI,  Comte  de  Roucy. 

Rainier  VI,  eut  guerre  contre  les  anciens  ennemis  de 
fa  Maifon.  Sigebert  parle  de  lui  fous  l’an  1015  ,  6c  Baudry 
dans  le  troifiéme  livre.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  il 
mourut;  mais  feulement  qu’il  époufa  Mabaud,  fille  de  Hermand 
d’Ardenne,  dont  il  eut  Richilde  ,  mariée  1°.  à  Herman,  que 
quelques  uns  font  Comte  de  Valenciennes:  2°.  à  Baudouin  VI, 
Comte  de  Flandre:  6c  30.  à  Guillaume,  Comte  de  Hereford 
6c  d’Elfex  en  Angleterre,  qui  fut  tué  â  la  bataille  de  Caffel, 
en  1071.  Richilde  mourut  le  15  Mars  1086. 

RAINIER,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
natif  de  Pife,  floriffoit  dans  le  XIV  fiécle  6c  exerça  dans  fon 
Ordre  avec  l’emploi  de  Profeffeur  en  Théologie  ,  les  charges 
les  plus  confidérables.  Il  laiffa  plufieurs  Ouvrages,  dont  le 
plus  important  eft  le  Pantheologia ,  qui  eft  un  Dictionnaire  Théo¬ 
logique,  dans  lequel  les  matières  font  difpofées  par  ordre  al¬ 
phabétique,  6c  que  Rainier  commença  en  1333.  Jacques  de 
Florence ,  Cordelier  ,  a  ajoûté  depuis  plufieurs  chofes  à  cet  Ou¬ 
vrage,  6c  l’a  fait  imprimer  à  Nuremberg  l’an  1473.  Il  a  été 
auflï  imprimé  de  la  même  manière  à  Venife  en  i486,  à  Lyon 
en  1519,  â  Breffe  en  1580,  ôc  à  Paris,  avec  les  Additions  du 
Père  Nicolaï  Dominicain.  On  a  encore  de  lui  Poéma  de  Praliis, 
TuJ'cice  ,  en  huit  livres.  L’Auteur  s’y  montre  affez  mauvais 
Poète,  6ç  prefque  aufli  mauvais  Hiftorien.  Il  y  en  a  qui  pré¬ 
tendent  que  ce  Poème  eft  d’un  autre  Rainier  qui  étoit  aulfi  Re¬ 
ligieux  Dominicain.  Le  Père  Echard  croit  que  cet  Auteur  cil 
mort  vers  l’an  1351.  *  Antoine  de  Sienne,  in  Bibtiotb.  Domï- 
nie.  S-  Antonin.  Volaterran.  Echard  ,  Script.  Ord.  FF.  Pned.  0 
tome  1. 

RAINOLA  (Ducs  de).  Voyez  CARACCIOLI. 

RAINOLD  (Jean)  Presbytérien  Anglois,  connu  par  la 
cenfure  qu’il  a  faite  des  Livres  de  l’Ecriture  Sainte,  que  les 
Proteftans  croyent  Apocryphes ,  6c  par  fon  Livre  de  Idololatria 
Ecclejix  Romance ,  mourut  en  1607,  le  21  Mai,  âgé  de  58  ans. 
On  a  encore  de  lui,  de  Sacra  Scriptura;  de  Ecclcjia ;  Colloqumni 
cum  Hartoi  Epijlola  inter  Ruinoldum  &  Gentilem;  Sermons  fur  les 
Pfcaumcs  18,  47  48;  Tbcfcs  de  Santfa  Scriptura ;  Orationes  duo- 

decim;  Explanatio  Prophctarum  Haggai  &  Ol/adu.  Pictet ,  Théo¬ 
logie  Chrétienne,  tome  3.  p.  158. 

RAINOLD  (Guillaume)  Anglois  de  Nation ,  Philofophe 
6c  Théologien.  Après  avoir  embraffé  la  Réformation, il  la  quit¬ 
ta  bientôt  après,  6c  alla  à  Rome,  où  il  l’abjura.  Au  retour 
d’Italie,  il  vint  en  France,  6c  enfeigna  dans  la  ville  de  Reims 
l’Ecriture  Sainte  6c  l’Hébreu.  Après  avoir  écrit  contre  le3 
Proteftans,  il  mourut  à  Anvers  le  24  jour  d’Août  de  l’an  1594, 
pendant  que  la  Reine  Elifabeth  régnoit  en  Angleterre.  Il  a 
laiffé  plufieurs  Ouvrages,  entre  autres,  le  Livre  de  qujta  Cbri- 
Jiianæ  Reipublicœ  in  Reges  impios  &  bæreticos  auchiritate ,  jujlifjlmi- 
que  Catbolicorum  ad  Henricum  Havarraum ,  &  quemeumque  Hœrcti- 
cum  à  regno  Gallice  rcpcllenJum,Confcederatione.  Rainold  avoit  com¬ 
mencé  â  travailler  à  cet  Ouvrage  avant  les  célébrés  Etats  de 
Blois,  puisqu’il  dit  lui-même  qu’il  l'avoit  entrepris  à  la  prière 
du  Duc  6c  du  Cardinal  de  Guife,  tuez  iniquiffimi  Tyranni fraude. 

Le  P.  Le  Long  dans  la  Bibliothèque  hittorique  de  la  France- 
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l’a  attribué  fauflement  à  Guillaume  Rofe,  Evêque  de  Sentis. 
Il  le  compofa  félon  les  maximes  les  plus  furieufes  de  la  Ligue, 
&  le  dédia  au  Duc  de  Mayenne.  D'autres  ont  donné  cet  Ou- 
vrage  ou  à  Guillaume  Gifford,  Prêtre  Anglois  établi  en  Flan¬ 
dre;  ou  à  Jean  Boucher,  Curé  de  faint  Benoît  à  Paris;  ou  à 
un  Jéfuite;  ou  à  Génébrard:  le  plus  fur,  dit  Bayle,  elt  de  le 
donner  à  l’Auteur  du  Calvino-Turcifmus ,  Ouvrage  qui  parut  en 
1596,  auquel  Guillaume  Rainold  &  Gifford  travaillèrent  de 
concert.  Rainold  mourut  en  compolant  ce  dernier  Livre,  6c 
Gifford  y  mit  la  dernière  main.  *  Pitfeus  ,  de  Illufl.  Script. 
Angl.  Bayle,  DiB.  Crû.  au  mot  Sutlivius. 

(Cj*  Il  étoit  frère  de  Jean  Rainold,  qui  profeffa  la  Théo¬ 
logie  à  Oxford,  &  qui  fut  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de 
Controverfe  contre  l’Eglife  Romaine.  On  raconte  de  ces  deux 
frères,  qu’ayant  été  élevez  hors  de  leur  païs,Jean  dans  la  Re¬ 
ligion  Catholique,  6c  Guillaume  dans  la  Proteltante , ils  fe  ren¬ 
contrèrent  un  jour  ,  &  difputérent  avec  tant  de  force  l’un 
contre  l’autre,  qu’ils  changèrent  tous  deux  de  parti.  Bayle, 
qui  a  rapporté  cette  Hiltôire  dans  fes  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  au  mois  de  Juillet  1685  .  ajoute  dans  fon  DiB.  Crit. 
qu’il  doute  fort  de  cela.  Le  Doéteur  Heylin  qui  rapporte  ce 
fait  fmgulier,  dit  qu’un  Doéteur  fit  alors  cette  Epigramme  : 

Bella  inter  geminos  plus  quam  civilia  fratres 
Traxerat  ambigms  Relligionis  apex  : 

Ille  Reformata  Fulei  pro  partibus  injlat , 

Ille  reformundam  denegat  cJJ'c  Fidem. 

Propo/itis  caufce  rationibus ,  altcr  utrinqut 
Concurrêre  pares  &  cecidêre  parcs. 

Quod  fuit  in  volts,  fratrem  capit  aller  ut er que: 

Ouod  fuit  infatis,  perdit  uter que  Fidem. 

Capttvi  gemini  fine  captivante  fuerunt , 

Et  viBor  viBi  transfuga  caftra  petit. 

Quod  gems  hoc  pugna  eft,  ubiviBus  gaudet  uterque » 

Et  tamen  alterutcr  Je  Juperajfe  dolel! 

*  Etat  Nouveau  de  ta  Grande-Bretagne,  partie  2.  ch.  1. 

R  AI  N  O  NI,  Hifiorien.  Cherchez  A  R  LOT. 

*  RAI  NS  A  NT  (Dont  Firmin)  a  été  un  des  plus  faints 
Religieux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  dans  laquelle  il  fit 
Profeffion  le  deuxième  d’Avril  1613,  âgé  de  17  ans.  Il  étoit 
né  à  Suippe  au  Diocéfe  de  Reims  en  1596.  Son  mérite  l’éle¬ 
va  aux  premiers  emplois  de  la  Congrégation ,  &  il  a  été  Prieur 
de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des-Prez.  En  1651,  il  fut  nommé 
Vifiteur  de  la  Province  de  Bretagne ,  &  mourut  en  odeur  de 
fainteté  dans  le  cours  de  fes  vifites  le  huitième  Novembre  de 
la  même  année.  On  a  de  lui  ,  Méditations  Chrétiennes  pour 
tous  les  jours  de  l'année.  En  1630,  il  écrivit  une  Lettre  à  l’E¬ 
vêque  de  Verdun,  au  fujet  des  différens  entre  les  Congréga¬ 
tions  de  S.  Vanne  6c  de  S.  Hidulphe.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173 6. 

*  RAINSSANT  (Pierre)  Médecin,  Antiquaire  6c  Gar. 
de  du  Cabinet  des  médailles  du  Roi  Louis  XIV  ,  étoit  de 
Reims.  Etant  venu  à  Paris,  il  y  exerça  la  Médecine  avec 
fuccès.  Lorsqu’il  fut  fait  Garde  du  Cabinet,  il  appella  auprès 
de  lui  M.  Oudinet  le  fils,  fon  parent,  qui  avoit  le  même  goût 
que  lui  pour  les  médailles.  Quelques  années  après,  M.  Rainf- 
fant  eut  le  malheur  de  fe  noyer  dans  le  Parc  de  Verfailles.  O11 
a  de  lui  une  Differtation  fur  douze  Médailles  des  Jeux  féculai- 
res  de  l’Empereur  Domitien,  avec  un  Extrait  de  l’Hiftorien 
Zozime  fur  le  même  fujet;  Explication  des  Tableaux  de  la  Ga¬ 
lerie  de  Verfailles  &  de  fes  deux  Salions;  Dilfertation  fur  l’o 
rigine  des  Fleurs  de  lis.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  RAINULFE,  I  du  nom,  Comte  de  Poitiers,  depuis 
l’an  839  jufqu’en  866,  elt  le  premier  Comte  de  cette  ville,  au¬ 
quel  les  anciens  Monumens  donnent  le  titre  de  Duc  d’Angou- 
lême.  Il  avoit  beaucoup  de  courage  &  de  valeur,  comme  il 
l’a  montré  en  plufieurs  occafions  importantes  dont  l’Hiltoire 
fait  mention,  il  fut  tué  en  866  ou  867,  dans  un  combat  con¬ 
tre  les  Normans. 

*  RAINULFE,  II  du  nom,  fils  de  Bernard  II ,  Marquis 
de  Gothie  &  tige  des  Ducs  héréditaires  d’Aquitaine,  poffédoit 

0  ce  Duché  avec  le  Comté  de  Poitiers  en  887.  Eudes,  Comte 
de  Paris,  ayant  été  élu  Roi  en  888,  par  une  partie  des  Fran¬ 
çois,  ceux  à  qui  cette  élection  déplut,  en  élurent  d’autres,  6c 
Rainulfe  fut  choifi  par  fon  parti  pour  Roi  d’Aquitaine.  Dès 
qu’il  fe  vit  élu,  il  fongea  à  envahir  toute  l’Aquitaine,  la  Sep- 
timanie  &  la  Marche  d’Efpagne,  &  fe  fit  en  effet  proclamer 
Roi  d’Aquitaine.  Eudes  l’ayant  appris,  vint  dans  le  païs,  s’af- 
fura  de  la  ville  de  Poitiers,  6c  Rainulfe  fe  retira  en  Auvergne 
où  il  trouva  de  l’appui.  La  guerre  entre  lui  6c  Eudes  dura,  à 
ce  qu’il  paroit,  jufqu’en  893.  La  paix  étant  faite  alors,  Eudes 
qui  doutoit  de  la  fincérité  de  la  réconciliation  du  Comte,  lui 
perfuada  de  le  fuivre,  6c  le  fit  empoifonner  quelque  tems  a- 
près.  Sa  mort  arriva  en  893,  après  le  15  du  mois  d’Oétobre. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RAIS  ou  REIS:  nom  que  les  Turcs  donnent  aux  Capi¬ 
taines  des  Galères.  C’elt  un  mot  Arabe,  qui  lignifie  Chef  ou 
Commandant.  La  plupart  de  ces  Rais  font  des  Renégats  Ita¬ 
liens,  ou  de  leurs  enfans,  qui  ont  été  élevez  proche  de  l’Ar- 
fenal.  Ces  Officiers  fe  fervent  d’un  Italien  corrompu,  ou  de 
la  Langue  Franque,  pour  fe  faire  entendre  à  leurs  Forçats,  qui 
font  mieux  traitez  que  ceux  des  Galères  de  Venife.  *  Ricault, 
ae  l'Empire  Ottoman. 

RAIS,  Duché  de  France  en  Bretagne,  dont  Machecouqui 
elt  au  bord  de  la  mer  avec  un  château,  fait  le  lieu  le  plus  con- 
fidérable.  Ce  Duché,  qu’on  tient  être  le  Raciaftum  de  Ptolo- 
raée,  faifoit  partie  du  Comté  de  Nantes,  6c  fut  érigé  en  Du¬ 
ché-Pairie  l’an  1581,  par  Henri  III  j  &  il  le  fut  de  nouveau 
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par  Louis  XIII,  l’an  1634,  en  faveur  de  Pierre  de  Gôndy, 
Comte  de  Joigny,  Générai  des  Galères.  Ce  Duché  eft  à  deux 
lieues  6c  demie  de  Nantes.  La  mer  d’un  côté  6c  la  Loire  de 
l’autre  forment  Rais  en  Ille.  C’étoit  une  ancienne  Baronnie  du 
païs ,  où  l’on  croit  que  fut  autrefois  une  grande  ville  ,  appellée 
Herbonges,  qui  fondit  au  lieu  où  elt  à  prêtent  le  Lac  de  Grand- 
lieu.  *  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

RAI  SE,  rivière.  Vo'/ez  RA1ZE. 

*  RAI  SS  (Arnoul)  de  Douay,  Chanoine  de  S.  Pierre, 
s’elt  employé  à  rechercher  tout  ce  qui  peut  regarder  les  Saints 
des  Païs- Bas,  6c  a  publié  là-defTus  les  Ouvrages  fui  vans,  Au- 
Barium  ad  Natales  SanBorum  Belgii  Johannis  Molani  ;  Hierogazopby- 
lacium  Belgicum,  de  Reliquiis  Jdcris  in  Belgio  ;  Pcriftromata  SanBo¬ 
rum-,  Origines  Carthuftarum  Belgii;  Belgica  Cbriftiana.  Il  a  tra¬ 
duit  en  Latin  la  Vie  de  la  Bienhcunujé  Marie  Raggia  ,  née  dans 
l’I Ile  de  Chio,  6c  du  Tiers  Ordre  de  S.  Dominique,  écrite  en 
Efpagnol  par  Jean-Pierre  de  Saragoce.  *  Valére  André,  Bi- 
bliotb.  Belgica,  p.  85  &  86. 

RAITHU,  Délert  proche  du  Mont  Sinaï,  dans  l’Arabie 
Pétrée,  environ  à  trois  lieues  des  Montagnes  de  Sina  6c  d’O- 
reb,  ou,  félon  d’autres,  dans  l’Egypte,  étoit  habité  par  des 
Religieux  Solitaires ,  dès  le  IV  fiécle.  Les  Grecs  difent  que 
faint  Moïfe  s’y  retira  vers  l’an  230,6c  qu’après  y  avoir  vécu  73 
ans,  il  fouffrit  le  Martyre  fous  l’Empire  de  Dioclctien;  mais  ce 
fait  n’elt  fouteau  d’aucune  preuve,  *  Bolland  ,  14  Janvier. 
Combefis. 

*  RAIZ  (Gilles,  Seigneur  de)  Maréchal  de  France,  d’il- 
luftre  Maifon  6c  fort  vaillant  de  fa  perfonne,  mais  grand  dis- 
lipateur  de  biens  ,  s’étoit  fi  fort  dépravé  l’imagination  qu’il 
s’addonnoit  à  toute  forte  de  péchez  contre  Dieu  6c  contre  na¬ 
ture,  entretenant  des  Sorciers  6c  des  Enchanteurs  pour  trou¬ 
ver  des  thréfors,  6c  corrompant  de  jeunes  garçons  6c  de  jeu¬ 
nes  filles  qu’il  tuoit  après,  pour  en  avoir  le  fang,  afin  de  fai¬ 
re  des  charmes.  Sur  le  fcandale  public  il  fut  déféré  à  la  Jufti- 
ce.  L’Evêque  de  Nantes  lui  fit  fon  procès,  6c  le  Sénéchal  de 
Rennes,  Juge  général  du  païs,  y  allîlta,  parce  que  le  cas  é- 
toit  mixte.  Il  fut  condamné  a  être  brûlé  tout  vif  dans  la  prai¬ 
rie  de  Nantes.  Le  Duc  alTilta  auiïi  à  fa  mort,  mais  adoucifiant 
lafentence,  il  permit  qu’on  l’étranglât  auparavant,  6c  qu’on 
enterrât  fon  corps  peu  endommagé  par  les  flammes.  Il  fem- 
ble  qu’il  y  avoit  dans  fon  procès  un  crime  d’Etat  envers  le 
Duc,  qui  fut  bien  aife  d’avoir  fujet  de  venger  fon  offenfe,  en 
vengeant  celle  de  Dieu.  *  Mézéray,  Abbrégé  Chronologique  de 
PHiftoire  de  France,  tome  3.  p.  260.  édit.  d’Amtterdam,  1688. 

*  RA1ZE,  petite  rivière  de  France,  prend  fa  lource  dans 
le  Berry,  près  de  la  Chapelle  d’Angilon  ,  coule  à  peu  près  de 
l’eft  à  l’ouefl  jufques  dans  le  Blaifois ,  6c  fe  tournant  quelque 
tems  après  du  fud-elt  au  nord-oueft,  elle  fe  décharge  dans  la 
Saudre  à  Remorentin. 

R  A  K.  R  A  L. 

AKKON.  Vtjtz  A  REC  ON. 

RAKONICK,  ville  de  Bohême.  Elle  eft  capitale  d’un 
Cercle  ou  d’une  Préfeéture  qui  porte  fon  nom ,  6c  fituée  à  neuf 
ou  dix  lieues  de  Prague,  vers  le  couchant.  *  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

*  RAKONICK,  Cercle  ou  Préfeéture  du  Royaume  de 
Bohême.  Ce  païs  elt  borné  au  nord  par  les  Cercles  de  Saltz 
6c  de  Schlani;  à  l’eft  par  ceux  de  Schlani  6c  de  Podebrad;  au 
fud  par  ceux  de  Podebrad  ôc  de  Pilfin;  6c  à  l’ouelt  par  celui 
de  Saltz.  Le  Cercle  de  Rakonick  s’étend  de  l’elt  à  l’ouelt,  & 
peut  avoir  huit  à  neuf  lieues  de  longueur  fur  quatre  de  largeur 
plus  ou  moins.  Rakonick  en  elt  la  capitale. 

RALEG.  Voyez  RALEIGH. 

RALEIGH,  ou  RAWLEIGH,  (  Walter)  natif  dé 
Budiey  en  Dévonshire,  étoit  cadet  d’une  très  bonne  famille 
noble,  mais  peu  accommodé  des  biens  delà  fortune.  En  é- 
change  il  étoit  très  bien  fait  de  fa  perfonne,  doué  d'un  efprit 
fupérieur  6c  d’un  courage  propre  à  affronter  les  plus  grands 
dangers.  Dès  l’an  1580  ,  la  Reine  Elizabeth  l’avoic  fort 
pris  en  affeétion  ,  lorsque  de  retour  d'Irlande  il  fe  fut  défendu 
devant  le  Confeil  Secret  avec  autant  de  grâce  que  de  force 
contre  les  accufations  du  Lord  Grey.  Le  Comte  de  Leicelter 
l’avoit,  outre  cela,  fort  recommandé.  En  1584,  il  fit  un  vo¬ 
yage  dans  l’Amérique  méridionale,  introduifit  la  première  Co¬ 
lonie  Angloife  dans  Mocofa,6c  donna  à  ce  païs  le  nom  de  Vir¬ 
ginie.  Tout  cela  fit  que  la  Reine  jetta  les  yeux  fur  lui,  pour 
commander  la  Flotte  avec  laquelle  elle  avoit  réfolu,  en  1592, 
de  faire  diverfion  aux  Efpagnols  dans  l’Amérique.  11  fe  mit 
donc  en  mer  avec  15  gros  vailfeaux  de  guerre,  ayant  fous  lui 
le  Lord  Borrough  6c  le  fameux  Martin  Forbisher.  Quoique 
la  tempête  d’un  côté,  6c  de  l’autre  la  réfiltance  des  Efpagnols, 
l’eulTent  empêché  de  s’emparer  entièrement  de  leurs  galbons 
ou  de  les  couler  à  fond,  il  leur  caufa  néanmoins  une  grande 
perte  en  leur  enlevant,  entre  autres,  une  caraque  Portugaife, 
dont  la  cargaifon  étoit  eitimée  deux  millions  de  livres  Ber¬ 
lin.  A  fon  retour  il  fut  Capitaine  de  la  Garde  de  la  Reine; 
mais  ayant  abufé  d’une  de  fes  filles  d’honneur,  il  fut  mis  en 
prifon  6c  enfuite  banni  de  la  Cour,  quoiqu’il  eût  époufé  la 
perfonne  qu’il  avoit  débauchée.  Le  chagrin  de  fe  voir  réduit 
à  ce  genre  de  vie,  joint  à  un  défir  naturel  de  tenter  fortune 
fur  mer,  firent  qu’en  1595  il  réfolut  d’efiayer  avec  quelques 
vailTeaux  de  la  Reine,  s’il  ne  pourroit  pas  aquérir  quelques  ri- 
cheflfes,  ou  porter  quelque  coup  aux  Efpagnols  furies  côtes 
de  Guiane,  ou  fur  d’autres  côtes  méridionales  de  l’Amérique. 
Le  fixiéme  Février,  il  partit  de  Plimouth,  arriva  le  22  Mars 
aux  Ifles/ûttJ  le  vent,  fit  une  defeente  à  Curiapan  dans  l’Ifle  de 
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U  Trinité,  brûla  la  ville  de  S.  Jofeph  &  fit  prifonnier  Dom 
Antoine  Berreo,  Gouverneur  Ëfpagnol  de  la  ville.  Il  s’avan¬ 
ça  enfuite  avec  beaucoup  de  danger  fur  la  rivière  d’Orénoque, 
plus  de  400  milles  d’Angleterre ,  dans  l’efpérance  d'arriver 
dans  la  Guiane^  mais  le  coup  lui  manqua.  Là-deiTus  ,  il  ré- 
duifit  en  cendres  la  ville  de  Comana  dans  la  Nouvelle  Anda- 
loufie,&  les  inaifons  des  Gouvernemens  de  Ste.  Marthe  &  de 
Rio  de  la  Hacha.  Quoiqu’il  ne  rapportât  d’autres  richeffes  de 
ce  voyage,  que  quelques  ftatues  d’or  dont  il  fit  préfent  à  la 
Reine,  il  fut  néanmoins  faire  une  defcription  fi  avantageufe 
à  cette  Princeffe  des  païs  qu’il  avoit  vus  <x  de  leurs  richeffes, 
qu’en  1597,  il  fut  envoyé  avec  la  grande  Flotte,  deftinée  à 
enlever  les  gallions  des  Efpagnols.  Le  Comte  d’Effex  com¬ 
manda  en  Chef.  Raleigh  eut  cependant  l’honneur  de  com¬ 
mander  auilï  en  Chef  une  des  trois  Efcadres  de  cette  Flotte,& 
montra  une  valeur  extraordinaire  dans  cette  expédition  ;  mais 
un  accident  lui  caufa  bien  du  chagrin.  Son  vaiffeau  étant  fort 
endommagé  par  la  tempête,  il  fe  vit  obligé  de  demeuret  en 
arriére  près  des  Açores,  &  reçut  ordre  du  Comte  d’Elfex  de 
faire  voile  vers  l’Ifie  de,  Payai  &  de  l’y  attendre.  Il  obéît  & 
y  arriva  cinq  jours  avant  le  Comte.  Quatre  jours  s’étant  paffez 
fans  qu’on  vit  paroitre  le  Comte  d’Elfex,  le  manque  d'eau.  & 
les  prelfantes  Pollicitations  des  Officiers  des  vaiffeaux  de  ton 
Efcadre,  lui  firent  débarquer  fes  troupes.  La  defeente  qu’il  fit 
fntheureufe;  les  Efpagnols  furent  battus;  l’on  fit  de  l’eau  au¬ 
tant  qu'on  en  avoit  befoin,  &  l’on  s’empara  de  la  ville,  qui 
étoit  dans  cette  Ifle.  Cette  attion,  très  avantageufe  en  elle- 
même,  mais  entreprife  contre  les  ordres  du  Comte  d’Ëffex , 
mit  ce  dernier  dans  une  telle  colère,  qu’il  voulut  faire  tran¬ 
cher  la  tête  à  Raleigh,  &  plufieurs  fuffrages  du  Confeil,  tenu 
à  cette  occafion ,  fe  joignirent  à  l’avis  du  Comte.  Cependant 
le  Comte  Howard ,  qui  commandoit  auffi  une  des  trois  Efca¬ 
dres  de  la  Flotte,  obtint  le  pardon  de  Raleigh  du  Comte  d’Ef- 
fex.  Tous  les  deux  ne  laifférent  pas  de  conferver  une  haine 
fecrette  dans  le  cœur,  ce  qui  fans  doute  fut  la  caufe  du  peu 
de  progrès  que  fit  cette  Flotte.  La  Reine  témoigna  cependant 
beaucoup  de  bonté  à  Raleigh  tant  qu’elle  vécut.  D’abord  après 
]e  couronnement  de  Jaques  I  en  1603,  le  Chevalier  Raleigh 
&  plufieurs  autres  furent  accufés  d’avoir  eu  delfein  de  met¬ 
tre  fur  le  thrône  d’Angleterre  Arbelle  Stuart,  Dame  iffue  du 
fang  royal.  Raleigh  fut  condamné  au  fupplice  deftiné  en  An¬ 
gleterre  aux  coupables  du  crime  de  haute-trahifon;  mais  le  Roi 
ne  permit  pas  qu'on  exécutât  cette  fentence,  &  il  fe  contenta 
de  le  garder  prifonnier  dans  la  Tour  de  Londres  pendant  13 
années.  Raleigh  employa  ce  tems  à  écrire  une  Hiftoire  du 
Monde,  dont  la  première  partie  fut  imprimée  en  1614.  Le 
fécond  tome  étoit  tout  prêt  en  manuferit  &  pofé  fur  une  table, 
lorsque  le  Libraire,  nommé -Barre,  vint  voir  Raleigh.  Celui- 
ci  ayant  demandé  au  Libraire  combien  il  avoit  vendu  d’exem¬ 
plaires  du  premier  tome,  le  Libraire  lui  répondit,  J’en  ai  ven¬ 
du  fi  peu  que  J  en  fuis  ruïné.  Raleigh  ,  mortifié  du  mépris  que 
le  Public  témoignoit  pour  fon  Ouvrage,  qu’il  avoit  compofé 
avec  tant  de  peine,  &  qui  effeétivement  eft  un  des  plus  par¬ 
faits  qu’on  ait  en  ce  genre,  faifit  le  Manuferit  du  fécond  vo¬ 
lume,  le  jetta  au  feu  &  dit  au  Libraire,  „  Je  fuis  fâché  que  le 
„  premier  volume  vous  ait  caufé  tant  de  perte,  le  fécond  ne 
,,  vous  en  caufera  pas  autant,  &  rien  ne  me  chagrine  plus  que 
„  de  ne  pouvoir  pas  priver  avec  la  même  facilité  du  pre- 
mier  tome  le  Public,  indigne  d’un  auffi  bon  Ouvrage  ”.  On 
reconnut  trop  tard  l’excellence  de  ce  Livre,  &  après  la  mort 
de  l’Auteur,  le  Libraire  vendit  en  peu  de  jours  plus  de  mille 
exemplaires  du  premier  volume.  Le  20  Mars  1616,  Jaques  I 
ordonna  que  Raleigh  fût  mis  en  liberté.  Cette  même  liberté 
fut  la  caufe  de  fon  malheur.  Ni  la  longueur  de  fa  prifon ,  ni 
fon  grand  âge,  n’avoient  éteint  en  lui  fon  courage,  ni  fon  ar¬ 
deur  pour  tâcher  de  s’enrichir  dans  l’Amérique  Efpagnole.  Il 
pria  donc  le  Roi  de  vouloir  lui  donner  une  commiffion.  Quoi¬ 
que  dans  ce  tems-là  la  Cour  d’Angleterre  cherchât  à  ménager 
celle  d’Efpagne  par  toutes  fortes  de  moyens,  Jaques  I,  à  qui 
Raleigh  avoic  promis  des  Montagnes  d’or  de  cette  expédition, 
fe  laiffa  perfuader  à  lui  donner  enfin  cette  commiffion  fi  fou- 
haitée.  Vers  le  milieu  d’Août  de  l’an  1617,  il  fe  mit  en  mer 
avec  12  vaiffeaux, dans  le  delfein  de  faire  fon  coup  dans  la  Pro¬ 
vince  de  la  Caftille  d’Or  &  fur  les  côtes  de  la  Guiane.  Mais 
tous  fes  delfeins  furent  renverfez.  Les  Efpagnols  ayant  eu  le 
vent  de  fes  projets,  fe  mirent  en  très  bon  état  de  défenfe. 
Son  fils  perdit  la  vie  dans  une  defeente  qu’il  tenta  fur  la  riviè¬ 
re  d'Orénoque  le  deuxième  Janvier  1618.  Un  nommé  Kcrnish, 
le  meilleur  Capitaine  &  Pilote  de  fon  armement,  fe  coupa  la 
gorge.  Bref,  il  fe  vit  obligé  à  reprendre  la  route  d’Angleter¬ 
re  fans  être  venu  à  bout  de  fes  projets.  Il  voulut  fe  retirer  en 
France,  mais  fies  gens  le  forcèrent  d’entrer  dans  le  port  de 
Plimouth,  où  on  le  mit  d’abord  aux  arrêts.  Ayant  été  con¬ 
duit  de  là  à  la  Tour  de  Londres,  le  Confeil  de  guerre  le  con¬ 
damna  bientôt  après  à  la  mort;  Sentence  à  laquelle  Gondoinar, 
Ambalfadeur  d’Efpagne,  qui  pouvoit  tout  fur  l’efprit  de  Ja¬ 
ques  I,  contribua  le  plus.  Comme  fon  entreprife  contre  les 
Efpagnols  n’étoit  pas  un  prétexte  valable  pour  le  condamner 
à  la  mort,  ayant  été  autorifée  par  une  commiffion  du  Roi,  on 
renouvella  la  Sentence  portée  contre  lui  en  1603,  &  l’on  pré¬ 
tendit  qu’elle  n’étoit  point  invalidée  par  fon  élargiffement ,  ni 
par  le  titre  de  cher  &  fidèle,  dont  le  Roi  l’avoit  honoré  dans 
la  dernière  commiffion.  En  un  mot  fes  adverfaires  &  la  Coür 
d’Efpagne,  dont  le  grand  crédit  dans  celle  d’Angleterre  fni- 
foit  peu  d’honneur  à  Jaques  I,  prévalurent  tellement ,  que  Ra¬ 
leigh  eut  la  tête  tranchée  fur  la  place  de  Weftminfter  le  29 
Octobre  1618,  âgé  de  66,  ou  félon  d’autres,  de  76  ans.  Son 
efprit  &  fon  érudition  lui  avoient  aquis  une  telle  réputation, 
qu’on  le  nomma  communément  l'Apollon  S?  l'Oracle  de  fa  Na- 
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tïon.  Outre  fon  Hiftoire  du  Monde,  on  a  auffi  de  lui  quel¬ 
ques  Relations  de  fon  prémier  Voyage  en  Amérique.  *  The  Li¬ 
fe  of  Walter  Raleigh.  Camdeni  Vtta  Elifabcthœ.  Le  même,,  Bri- 
tannia,  p.  40.  De  Larrey,  Hifl.  d’Anglet.  tome  2.  p.  400.  520. 
550-  579-  64 6.  648.  713.  715.  Rich.  Blome’s  Enghsb  Ameri¬ 
ca.  DiB.  Allemand  de  Baie. 

*  R  A  L  El  GH  ,  jolie  petite  ville  d’Angleterre,  dans  le 
Comté  d’Effex,  fur  la  rivière  de  Crouche.  Elle  s’appelloit 
anciennement  Ragancia.  Elle  eft  au  fud-fud-oueft  de  Colche- 
fter,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

R  A  M. 

RAM  eft  dit  dans  le  Livre  de  Ruth,  c.  4.  v.  19.  pour  A- 
ram.  Voyez  ARAM,  fils  d’Efron. 

RAM  (Dominique)  Archevêque  de  Tarragone  &  Cardi¬ 
nal,  natif  d’Aicagnitz,  petite  ville  d’Aragon ,  après  avoir  fait 
du  progrès  dans  les  Sciences,  fut  pourvu  en  1411  de  1  Evê¬ 
ché  de  Huefca,  après  Jean  de  Taufte,  de  l’Ordre  de  la  Mer- 
cy.  La  mort  de  Martin  ,  frère- puîné  de  JeanI,  qui  s’étoit 
fait  Roi  au  defavantage  de  fes  nièces ,  fut  le  fujet  d’un  grand 
différent  entre  divers  prétendans  à  la  Couronhe  d’Aragon. 
Les  Etats,  affemblez  à  Alcagnitz,  nommèrent  neuf  Arbitres 
pour  décider  de  cette  affaire  importante.  L’Evêque  de  Huef¬ 
ca  fut  un  des  principaux;  &  lorsque  Ferdinand,  dit  le  Julie  , 
infant  de  Caftille,  eut  été  préféré  à  fes  Concurrens,  le  mêmé 
Prélat  fut  député  pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Depuis  on 
l’envoya  eh  Italie,  où  il  fut  Gouverneur  de  Sicile,  après  avoir 
été  pourvu  de  l’Evêché  de  Lérida.  Il  fut  fait  Cardinal  par  le 
Pape  Martin  V,  en  1426,  &  eut  enfuite  l’Archevêché  de  Tar¬ 
ragone,  &  l’Evêché  de  Porto.  Alfonfe  V  l’engagea  de  reve¬ 
nir  en  Aragon ,  pour  l’affifter  de  fes  confeils  pendant  la  guer¬ 
re  qu’il  foutertoit  contre  la  Caftille.  Ram  le  porta  à  la  paix* 
conclut  une  trêve  pour  cinq  ans,  &  retourna  à  Rome,  où  il 
mourut  au  mois  d’Avrll  de  l’an  1445  ,  âgé  d’environ  cent 
ans.  *  Zurita  ,  xr.  12  &  13.  Cantelorio.  Onuphre.  Au- 
béry ,  &c. 

RAMA  ou  RAMATH,  Ville  des  Lévites  dans  le  par¬ 
tage  de  la  Tribu  de  Benjamin,  &  le  lieu  du  féjour  de  la  P10- 
phéteffe  Débora.  Elle  étoit  à  quarante  ftades  de  Jérufalem, 
bâtie  dans  une  campagne;  &  la  ruine  de  fes  fnurailles  &  de 
fes  tours  montre  qu’elle  étoit  très  confidérable  ,  particulié¬ 
rement  du  tems  des  Chrétiens,  qui  y  négocient  encore  à  pré¬ 
fent.  0'n  y  voit  auffi  les  débris  de  deux  belles  Eglifes  ,  qui 
furent  converties  en  Mofquées,  après  que  les  Turcs  s’en  fu¬ 
rent  rendus  maîtres.  Elle  avoit  été  prife  par  les  Chrétiens 
l’an  1099.  Le  clocher  d’une  de  ces  Eglifes  étoit  fait  en  for¬ 
me  de  tour,  qui  fert  préfentement  aux  Turcs  pour  appeller 
le  peuple  à  la  prière.  Il  eft  quarré  &  orné  de  feize  belles  fe¬ 
nêtres,  quatre  à  chaque  face.  On  y  voit  encore  une  partie 
d’un  Monaftére  de  Religieufes  de  S.  Benoît.  Les  Cordeliers 
y  ont  un  Hofpice,  où  demeurent  cinq  de  leurs  Religieux  ,qui 
rendent  de  bons  offices  aux  Marchands  Chrétiens  &  aux  Pè¬ 
lerins  qui  vont  dans  la  Terre-Sainte.  S.  Matthieu  dit  qu’on 
entendit  en  Rama  les  pleurs  &  les  cris,  que  faifoient  éclater 
les  mères  des  enfans  qu’Hérode  fit  maffacrer.  Cette  ville  étoit 
bâtie  fur  une  montagne;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Rama,  qui  fignifie  élevée. 

RAMA,  village  de  la  Tribu  de  Nephthali,  près  de  Sépher. 
Il  y  avoit  un  autre  village  de  même  nom,  fur  le  chemin  d’Hé¬ 
bron,  dans  la  Tribu  de  Juda;  &  un  troifiéme  fur  la  montagne 
proche  de  Nazareth,  fur  le  chemin  de  Sépher  à  Tibériade.  * 
Geogr.  Sacr. 

RAMA  de  midi.  Voyez  B  A  A  L  AT  H  -  B  E  E  R. 
RAMA,  c’ell  une  petite  contrée  de  l’Herzégowine  en  Dal- 
matie.  Elle  eft  au  couchant  delà  rivière  de  Narenta,  &  au¬ 
tour  de  celle  de  Rama.  Ses  lieux  principaux  font  Riapci,&  S. 
Pietro  di  Rama.  On  dit  que  le  nom  de  Rama  entre  dans  les 
titres  des  Rois  de  Hongrie, &  qu’il  y  fignifie  toute  la  Bofnie.  * 
Maty,  DiB.  Geogr . 

RAMADAN  ou  RAMAZAN,  neuvième  mois  chez 
les  Turcs,  dont  l’année  eft  vague,  &  compofée  feulement  de 
douze  mois  lunaires.  Ce  mois  de  Ramadan  répond  fucceffive- 
ment  à  tous  les  mois  de  notre  année.  Ramaz >  qui  fe  pro¬ 
nonce  comirie  Ramadz,  fignifie  une  ardente  chaleur  ;  &  ce  mois 
fut  nommé  ainfi,  parce  qu’au  tems  que  l’on  donna  de  nouveaux 
noms  aux  mois  des  anciens  Arabes,  le  neuvième  arriva  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l’Eté.  Pendant  ce  mois,  il  eft  défen¬ 
du  aux  Mahométans  de  manger,  de  boire, &  de  coucher  avec 
leurs  femmes,  depuis  le  point  du  jour  jufqu’à  ce  que  le  Soleil 
foit  couché  ;  mais  lorsqu’il  eft  couché  &  que  l’Iman  a  fait  allu¬ 
mer  les  lampes  que  l’on  met  alors  au  haut  des  Minarets  ou 
tours  de  chaque  Mofquée,  toutes  ces  défenfes  font  levées. 
Alors  ils  fe  mettent  à  faire  bonne  chère,  &  paffent  une  bonne 
partie  de  la  nuit  en  feftins.  Ils  font  prefque  toutes  leurs  af¬ 
faires  la  nuit,  &  dorment  le  long  du  jour:  de  forte  que  leur 
jeûne  n’eft  proprement  qu’un  changement  du  jour  à  la  nuit. 
Ils  appellent  ce  mois  faint  &  facré:  ils  croyent  qu’autant  qu’il 
dure,  les  portes  du  Paradis  font  ouvertes,  &  celles  de  l’Enfer 
fermées.  C’eft  un  crime  qui  ne  fe  peut  expier,  que  d'avoir 
bu  du  vin  en  ce  tems-là.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

RAMATHA,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  partie  occi¬ 
dentale  de  la  Tribu  d’Ephraïm,  aux  confins  de  celle  de  Dan, 
&  du  Royaume  de  Samarie.  Les  Européens  la  nomment  au¬ 
jourd’hui  Rama,  &  les  Turcs  Rende  &  Ramola  Elle  eft  à  dix 
mille  pas  de  Joppé  vers  l’orient, &  à  trente  de  Jerufalem:  mais 
elle  eft  prefque  entièrement  ruinée.  Elle  a  été  la  patrie  ou  la 
demeure  d’Elcana,  père  de  Samuel,  &  le  lieu  de  la  naiffanee 
£  1  & 
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&  de  la  fépulture  de  ce  Prophète.  Elle  fe  divifoit  en  haute  & 
baffe.  La  haute  étoit  bâtie  fur  la  cime  d’une  montagne ,  qui 
découvroit  tout  un  grand  païs  ,  &  s’appelloit  Ramalham  So 
phim;  &  la  baffe  étoit  une  plaine,  qui  s’appelloit  Amplement 
Amatha  ,  Amathaim  ou  Arimathcea.  C  étoit  le  pais  de  Jofeph 
d’Arimathée.  *  I  Samuel,  ou  1  Rois,  cb.  i.  Voyez  auffi  A  RI¬ 
MA  THE  E. 

RAMAZZINI,  (Bernardin)  naquit  le  cinquième  No- 
vembre  1633,  àCarpi,  ville  d’Italie,  à  dix  milles  de  Modé- 
ne,  d’une  honnête  famille.  Après  avoir  fait  lès  Humanitez 
dans  fa  patrie ,  il  alla  à  Parme  étudier  en  Philofophie.  Son 
Cours  fini ,  &  obligé  de  prendre  un  parti ,  il  fe  détermina  à  la 
Médecine,  qu’il  étudia  dans  la  même  ville  pendant  trois  ans, 
après  quoi  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  le  21  Février  1659. 
Ce  qu’il  avoit  appris  pendant  fon  Cours  de  Médecine  lui  parut 
peu  de  chofe,  s’il  n’y  joignoit  la  pratique.  Il  alla  pour  cela  à 
Rome, où  il  s’en  inftruifit  fous  un  fameux  Médecin, nommé  An¬ 
toine-Marie  Rubeï,  qui  dans  la  fuite  l’ayant  trouvé  fuffifamment 
in ttruit ,  lui  procura  de  l’emploi  dans  le  Duché  de  Caftro.  Ra- 
mazzini  pratiqua  quelque  teins  la  Médecine  en  ce  lieu,  mais  fa 
mauvaife  fanté  l’obligea  à  retourner  à  Carpi,  pour  y  prendre 
Pair  natal  qui  le  rétablit  peu  à  peu.  Pendant  le  féjour  qu  il  y 
fit  il  fe  maria,  &  continua  la  pratique  de  la  Médecine  d’une 
manière  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Ses  amis  rengagèrent 
à  quitter  Carpi,  &  fe  rendant  à  leurs  confeils  il  alla  s’établir 
en  1671  à  Modéne.  Les  Profeffeurs  en  Médecine  de  cette 
ville  n’étoient  pas  prévenus  trop  favorablement  pour  fon  ha¬ 
bileté  &  fa  fcience  :  11  fallut  les  défabufer;  c’elf  ce  qui  l’enga¬ 
gea  à  s’appliquer,  avec  une  attention  linguliére,  à  la  pratique, 
&  à  mettre  au  jour  plufieurs  Ouvrages,  qui  les  convainquirent 
bientôt  qu’ils  avoient  mal  jugé  de  lui.  Quelques-uns  cepen¬ 
dant,  paffant  du  mépris  à  la  jaloufie,  voulurent  dans  la  fuite 
lui  faire  de  la  peine  &  le  taxer  d’ignorance, &  donnèrent  par¬ 
la  occafion  à  plufieurs  Ecrits.  En  1682  ,  il  fut  fait  Profeffeur 
en  Médecine  théorétique  dans  l’Univerlité  de  Modéne  qui  ve- 
noit  d'être  établie  par  le  Duc  François  II,  &  il  conferva  cet 
emploi  pendant  dix  huit  ans,  fans  ceffer  pour  cela  de  voir  les 
malades,  &  fans  négliger  les  Belles  Lettres,  qui  faifoient  fon 
plus  agréable  délaffement.  Il  le  quitta  en  1700,  pour  aller  à 
Padoue,  où  il  étoit  appellé  pour  profeffer  la  Médecine  prati¬ 
que.  Quoiqu’il  fût  déjà  en  avancé  en  âge,  il  s’aquitta  avec 
beaucoup  d’ardeur  des  fonctions  de  fa  charge.  Les  infirmitez 
de  la  vieilleffe,  qui  commencèrent  à  l’attaquer  bientôt  après, 
y  mirent  quelque  interruption  ;  mais  dès  qu’il  avoit  quelque 
relâche,  il  s’y  livroit  de  nouveau.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  fâ¬ 
cheux  pour  lui,  c’elt  qu’il  perdit  la  vue,  &  fe  vit  privé  par-là 
du  plaifir  de  la  leffure.  Mais  il  y  fuppléa  par  le  fecours  de  fes 
petits-fils  qu’il  avoit  pris  chez  lui,  Ce  qui  lui  fervoient  de  Le¬ 
cteurs  &  de  Scribes.  Il  fongeoit  à  fe  décharger  de  fon  emploi 
que  fes  incommoditez  lui  rendoient  onéreux,  lorsque  le  Sénat 
de  Venife  le  nomma  Recteur  du  Collège  en  1708,  &  même  le 
fit  paffer  l’année  fuivante  de  la  fécondé  Chaire  de  Profeffeur 
en  Médecine  pratique,  à  la  première.  11  n’oublia  rien  pour 
fe  difpenfer  d’accepter  cet  honneur,  fa  vieilleffe  &  fa  mauvai¬ 
fe  fanté  ne  furent  point  des  exeufes  valables  ;  il  eut  beau  les 
alléguer,  on  lui  répondit,  qu’il  ne  feroit  fes. leçons  que  lors¬ 
que  fes  forces  &  fa  fanté  le  lui  permettroient,  &  que  quand 
même  il  n’en  pourroit  point  faire  du  tout,  c’étoit  allez  pour 
la  République,  de  l’avoir  pour  premier  Profeffeur  de  Médeci¬ 
ne  à  Padoue.  11  commença  donc  à  faire  les  fondions  de  cette 
charge,  qu’il  a  continuées  jufqu’à  fa  mort.  11  fe  préparoit  en¬ 
core  à  aller  en  Claffe,  lorsqu’il  eut  une  attaque  d’apoplexie 
qui  l’enleva  le  cinquième  Novembre  1714,  âgé  de  81  ans.  Il 
avoit  eu  trois  enfans,  un  fils,  qui  mourut  dans  l’enfance,  & 
deux  filles,  dont  une  feule  a  laiffé  de  la  poftérité.  Son  mérite 
lui  procura  une  entrée  dans  quatre  Académies.  Il  fut  d’abord 
affocié  à  celle  des  Diffonanti  de  Modéne,  &  enfuite  à  celle  des 
Curieux  de  la  Nature.  En  1706  ,  la  Société  Royale  de  Berlin  le 
mit  au  nombre  de  fes  Membres;  &  en  1709,  on  lui  fit  le  mê¬ 
me  honneur  dans  celle  des  Arcadiens  de  Rome.  Son  neveu, 
qui  nous  a  intlruit  du  détail  de  fa  vie,  en  fait  ainfi  le  caraélé- 
re.  Il  étoit  d’une  humeur  affez  douce,  &  il  falloit  qu’on  le 
pouffât  à  bout  pour  le  mettre  en  colère, encore  ne  paffoit-il  pas 
alors  les  bornes  de  la  modération.  Cela  doit  s’entendre  ce¬ 
pendant  du  commerce  ordinaire  de  la  vie,  car  dans  les  difpu- 
tes  littéraires  fa  bile  s’enflammoit  ailèment.  Quoiqu’il  parlât 
peu  ordinairement,  &  qu’il  parût  difirait  à  ceux  qui  ne  le  con- 
noiffoient  pas,  il  étoit  néanmoins  fort  gai  avec  fes  amis,&  fes 
ledures  lui  fournifloient  de  quoi  rendre  fes  converfations  fort 
utiles  pour  eux.  Un  de  fes  grands  principes  étoit,  que  pour 
conferver  fa  fanté,  il  faut  varier  fes  occupations  &  fes  exerci¬ 
ces  ,  &  il  ne  manquoit  pas  de  le  mettre  en  pratique.  Malgré 
fa  fcience  &  fon  habileté,  il  étoit  fort  timide  dans  les  adions 
publiques;  la  hardieffe  étant  moins  une  fuite  de  la  capacité, 
qu’un  effet  du  tempérament.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui- 
vans.  De  Beilo  Sicuk  Cento  ex  Virgilio  ad  inviBiJfimum  Galliarum 
Regem  Ludovicum  XI R  ;  Exercitatio  latropologctüa  ,  feu  RcJponJ'um 
ad  Scripturam  quandam  Annibalis  Cervii  Doéioris  Medici  ;  In  Juiemni 
Mutincnfis  Academice  injlaurationc  Oratio ;  Rclazione  J'opra  il  parto 
è  morte  dcll'  Illuflr.  Sign.  MarcheJ'a  Martellini  Bagne  fi ,  con  una  Ccn- 
fura  dcl  Dottor  Giovanni  Andrea  Monighaf  Ri/po/ta  alla  CcnJ'ura  ;  De 
Conflitutione  ami  1690,  ac  de  Epidcmia  quee  Mutincnfis  agri  &  vici- 
narum  regionum  Colonos  graviter  ajfiixit  Dijferlatio ,  ubï  quoque  rubi- 
ginis  natura  dij'quiritur ,  qu<e  fruges  &  fruîius  vitiando  aliquamcari- 
tatem  annonce  intulit  ;  De  Fontium  Mutinenfium  admiranda  Jcalurigine, 
Trattatus  Phyftco  Hydroflaticus  ;  Ephcmendes  Barometricce  MutinenJ'cs 
anni  1694,  una  cum  Difquifitione  caufee  ajeenfus  &  defeenfus  in  ’Lor- 
relliam  fifiula ,  juxta  dïverfum  aëris  Jlatum  ;  De  Oleo  montis  Zibinii, 
feu  Petroleo  agri  Mutinenfis  Francifci  Ariofii  libellas  ,  è  manuferiptis 


membranis  editus  ab  Oligcro  Jacobao ,  Hafnia  1690,  mine  autem  ad 
fidem  Codicwm  manvfcriptorum  Bibliotbecce  Efienfis  recognitus  &  recu- 
Jus,  adjecla  ejvjdcm  argument!  Epifiola  Bernardini  Ramazzinï  ;  De 
Morbis  Artificum  Diatnba  ;  Oraùunes  iatrici  argumenti ,  quas  in  Fa' 
tavino  Gymnafio  pro  anniverjaria  Jludiorum  inftauratione  babuit  ;  De 
Frincipum  valetudme  tuenda  commentatio  ;  Annotationes  in  lïbruni  Lu- 
dovici  Cornelii,  aevitœ  Jbbria  commodis ;  De  abuju  China  Dijfcrtatio 
Epijlolaris ;  De  contagiofa  Epidemia,  qu/e  in  Fatavino  agro  &  tôt  a 
fere  Fend  a  ditione  in  Boves  irrepfit  Dijfertatio  ;  De  Pejte  Fienntnfi 
Difiertatio;  Opéra  omnia  Medica  &  Fhyjica.  *  Sa  Fie,  à  la  tête  du 
Recueil  de  fes  Oeuvres.  Le  Père  Nicéron,  Mémoires  pour  J'ervir  à 
l'Hifi.  des  Hommes  Illufires,  tome  6.  p.  227  &  Jiiiv. 

#  RAMBACH  (N. ..)  Dodeur  &  Théologien  d’un  grand 
mérite,  &  d’une  piété  folide.  Il  étoit  premier  Profeffeur  en 
Théologie  à  Gielfen,  Surintendant- Général  &  Affeffeur  du 
Confiltoire,  &  l’un  des  principaux  ornemens  de  l’Univerfité 
de  cette  ville.  Il  étoit  né  à  Halle  le  24  Février  1693,  &  mou¬ 
rut  le  19  Avril  1735,  dans  la  43  année  de  fon  âge.  En  1734, 
il  devoit  mettre  au  jour  un  R.ecueil  Allemand  de  diverfes  Ob- 
fervations  Théologiques  fur  les  Dogmes  de  la  Religion, &  fur 
l’Ecriture  Sainte,  intitulé  Heffubes  Hebojfer.  La  Bibliothèque 
Germanique  d’où  l’on  a  tiré  ce  que  l’on  vient  de  dire,  ne  dit 
pas  fi  cet  Ouvrage  a  été  imprimé  &  publié  par  l’Auteur.  *  Bi- 
bliotb.  German.  tome  29.  p.  191  :  &  tome  32.  p.  208. 

RAMBERSV1LLERS  ,  petite  ville  ou  bourg  de  la 
Lorraine.  Ce  lieu  efi  fur  la  rivière  de  Mortagnes.à  neuf  lieues 
de  Marfal  vers  le  midi.  *  Maty,  Di&.  Géogr. 

RAMBOUILLET,  bourg  de  France  dans  le  Hurepoix , 
à  quatre  lieues  de  Nogent-ie  -  Roi  vers  le  levant.  Il  y  a  dans 
ce  lieu  un  grand  château,  où  le  Roi  François  I  mourut  l’an 
1547.  Ce  lieu,  qui  efi  peu  confidérable,  a  eu  le  titre  de  Mar- 
quifat.  11  paffa  de  la  Maifon  d’Angennes  dans  celle  de  Ste. 
Maure  de  Montauzier  ,  &  enfuite  dans  celle  d’Ufès.  Cette 
Terre  fut  vendue  à  M.  d’Armenonville  ,  qui  la  revendit  au 
Comte  de  Touloufe.  Jufqu’alors  ce  n'étoit.  qu’une  Terre  d’en¬ 
viron  dix  mille  livres  de  rente;  mais  le  Comte  de  Touloufe  y 
a  joint  d’autres  aquifitions  fi  confidérables,que  la  Seigneurie  a 
préfentement  trente  ou  trente-cinq  lieues  de  pourtour, &  rappor¬ 
te  plus  de  cent  mille  livres  de  rente.  Le  Roi  Louis  XIV  l’érigea 
en  Duché-Pairie  l’an  17 11.  La  forêt  &  le  château  de  S.  Léger 
font  aujourd’hui  de  la  dépendance  du  Duché  de  Rambouillet, 
depuis  que  le  Comte  de  Touloufe  a  aquis  la  forêt  de  Mont- 
fort,  que  Louis  XIV  avoit  donnée  au  dernier  Duc  de  Che- 
vreufe  en  échange  du  Duché  &  de  la  petite  ville  de  ce  nom, en 
1692.  *  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelle  DcJ'cription  de  la  France. 

RAMBOUILLET.  Cherchez  ANGENNES  (Charles 
d’)  Cardinal  de  Rambouillet. 

RAMBRANT.  Voyez  REMBRANT. 

RAMBURES,  illultre  &  ancienne  Maifon  en  Picardie. 

I.  Jean,  I  du  nom,  Sire  de  Rambures,  Gouverneur  de 
Guife,  vivoit  en  1326.  Il  avoit  époufé  Adeline,  dont  il  eut  r. 
Hugues  qui  fuit  ;  &  2.  Cbarbonel  de  Rambures ,  qui  comparut 
en  1337,  entre  les  Nobles  de  la  Prévôté  de  Vimeu,  pour  la 
défenfe  du  pais. 

II.  Hugues,  Sire  de  Rambures  ,  époufa  Jeanne,  Dame  de 
Drucat,  dont  il  laiffa  1.  Jean  II,  qui  fuit;  &  2.  Enguerrand  de 
Rambures,  Chevalier,  qui  fervoit  en  1356  au  païs  de  Caen  & 
de  Coutantin;  &  en  Picardie  en  1357. 

III.  Jean  II,  Sire  de  Rambures,  Gouverneur  d’Arras  en 
1360,  fut  père  1.  d’ANDRE’  qui  fuit;  2.  de  Thomas ,  qui  fer¬ 
voit  fous  fon  frère,  en  1381  ;  &  3.  de  Guillaume  de  Rambures, 
dit  Hanneux,  vivant  en  1387- 

IV.  André',  Sire  de  Rambures,  I  du  nom  ,  Chevalier, 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  Capitaine  de  Boulogne  &  de 
Gravelines  ,  fervit  en  plufieurs  occafions,  &  mourut  à  l’entre- 
prife  du  Château  de  Merch  près  de  Calais  en  1405.  Il  avoit 
époufé  Jeanne  de  Brégny ,  fille  unique  &  héritière  d’ Edouard, 
Seigneur  de  Brégny,  &  de  Marie  de  S.  Sauflieu,  dont  il  eut 
David  qui  fuit. 

V.  David,  Sire  de  Rambures ,  Grand-Maître  des  Arbalé¬ 

triers  de  France,  qui  aura  J'on  Article  ci-après,  mourut  à  la  jour¬ 
née  d’Azincourt  en  1415.  11  avoit  époufé  Catherine  d’Auxi  , 

Dame  de  Dampierre ,  d'Efcouys ,  &c.  fille  d’ Enguerrand  d’Auxi, 
Seigneur  deBixlieux,  &  d'IJabelle  de  Goulons,  dont  il  eut  1. 
Jean;  2.  Hugues  ;&  3.  Philippe,  morts  à  la  bataille  d’Azincourt 
en  1415,  avec  leur  père;  &  4.  André  II,  qui  fuit. 

VI.  A  n  d  r  e’,  II  du  nom ,  Sire  de  Rambures  &c.  Maître  des 
Eaux  &  Forêts  de  Picardie,  fervit  le  Roi  Charles  VII,  en 
plufieurs  fiéges  &  combats, pendant  près  de  trente  ans,&  fe 
trouva  au  fiége  de  Pont-eau-de-Mer  en  1442 ,  avec  fon  fils.  Il 
avoit  époufé  Féronne  de  Créqui,  fille  de  Jean  IV,  Sire  de  Cré- 
quy ,  &  de  Jeanne  de  Roye ,  dont  il  eut  Jacques  qui  fuit. 

VII.  Jacques,  Sire  de  Rambures,  d’Efcouys,  de  Dam¬ 
pierre  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  fut  fait  Cheva¬ 
lier  au  fiége  de  Pont-eau- de  Mer  en  1449,  &  fervit  le  Roi 
Louis  XI,  en  la  guerre  du  bien  public  en  1465,  fut  depuis 
Gouverneur  de  Saint- Valéry  &  de  Hodenc  en  Artois,  &  vi¬ 
voit  en  1488-  Il  avoit  époufé  Marie  de  Berghes  ,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Cohan,  &  de  Jeanne  de  Nielle,  Dame  d’Olchain, 
dont  il  eut  1.  André’  III,  qui  fuit;  &  2.  Antoinette  de  Rambures, 
mariée  à  Gui  de  Brimeu,  Comte  de  Méghem,  Seigneur  d’Hum- 
bercourt,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or, exécuté  à  mort  à  Gand 
le  troifiéme  Avril  1476. 

VII.  André',  III  du  nom,  Sire  de  Rambures,  Chevalier, 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  Sénéchal  &  Gouverneur  de 
Ponthieu,  Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  Picardie,  fonda  le 
Couvent  des  Minimes  d’Abbeville,  avec  Jeanne  de  Hallewyn 
fa  femme ,  fille  de  Louis ,  Seigneur  de  Piennes ,  Gouverneur 
de  Picardie,  &  de  Jeanne  de  Ghiffelles.  De  leur  mariage  for- 
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tirent  quatorze  enfans,  tous  nommez  fur  fon  tombeau;  &  en¬ 
cre  autres,  Jean  III,  qui  fuit;  Marie,  femme  du  Seigneur 
de  Carenton  en  Normandie;  &  Claude- FrançoiJ'e ,  morte  fans  al¬ 
liance  en  1489. 

IX.  Jean,  III  du  nom,  Sire  de  Rambures  ,  Comte  de 
Dammartin,  Echanfon  ordinaire  du  Roi,  &  Maître  des  Eaux 
&  Forêts  de  Picardie.  Le  Roi  lui  donna  en  1519,  le  Comté 
de  Guynes,  &  il  y  fut  confirmé  en  1522.  Il  époula  1°.  Ame  de 
laMarck,  fécondé  fille  de  Guillaume,  Seigneur  d’Aigremont, 
Chevalier  &  Chambellan  du  Roi,  &  de  Renée  du  Fou,  Dame 
de  Montbafon:  20.  FrançoiJ'e  d'Anjou ,  ComtelTe  de  Dammartin, 
Dame  de  Courtenay,  fille  de  René  d’Anjou,  Baron  de  Mézié- 
res,  &  d’Antoinette  ae  Chabannes.  Ses  enfans  du  premier  lit 
furent  1.  André,  mort  en  1558,  à  la  prife  de  Gravelines,  âgé 
de  18  ans;  &  2....  quelques  autres,  morts  jeunes:  ceux  du 
fécond  lit  furent  3.  Oudart  de  Rambures  ,  Maître  des  Eaux  & 
Forêts  de  Picardie,  tué  à  l’affaut  de  Rouen  en  1562;  4.  Phi¬ 
lippe,  Sire  de  Rambures,  Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  Picar¬ 
die  ,  qui  de  Magdclaine  de  Pimont  eut  deux  enfans ,  Emmanuel 
&  Françoife,  morts  jeunes;  &  5.  Jean  IV,  qui  fuit. 

X.  Jean,  IV  du  nom,  Sire  de  Rambures  &c.  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi ,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes, re¬ 
cueillit  la  fucceffion  de  fes  frères.  II  avoit  époufé  Claude  de 
Bourbon-Vendôme,  Dame  de  Ligny  &  de  Lambercourt,  fille 
aînée  de  Claude ,  Seigneur  de  Ligny ,  Gouverneur  de  Dourlens, 
&  &  Antoinette  de  Bours ,  Vicomteffe  de  Lambercourt,  dont  il 
eut  1.  Charles  qui  fuit;  2.  Geofroy,  Seigneur  de  Ligny-fur- 
Canche,  tué  en  Février  1608, par  le  Seigneur  de  Mareuil  fon 
beau-frére, en  la  maifon  &  en  préfence  de  Thibault,  Baron  de 
Mailly,  fon  beau-pére,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  Marie  de 
Mailly,  dont  il  lailTa  un  fils  nommé  Jean  René  de  Rambures, 
Seigneur  de  Ligny- fur- Canche 53.  Guillaume  de  Rambures,  Che¬ 
valier  de  Malte,  prifonnier  des  Turcs  en  1605  ,  racheté  en 
1607  ,  &  tué  en  1608;  4.  Antoinette ,  mariée  à  Jean  de  Berghes, 
Seigneur  d’Olchain;  5.  6.  Eléonore  &  Magdelaine,  Religieufes  à 
Avênes;  &  7.  Françoife- Anne  de  Rambures,  alliée  à  Louis  Ser- 
vin.  Seigneur  de  la  Grève,  Avocat-Général  au  Parlement  de 
Paris,  puis  Confeiller  d’Etat. 

XI-  Charles,  Sire  de  Rambures,  &c.  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  Gouverneur  de  Dourlens  &  du  Crotoy,  dit  le 
brave  Rambures,  Maréchal  de  Camp ,  &  Mettre  de  Camp  d'un 
Régiment  entretenu  par  le  Roi,  mourut  le  13  Janvier  1633, 
après  avoir  été  obligé  de  fe  faire  couper  le  bras  droit  à  caufe 
de  deux  vieilles  bleflures  qu’il  avoit  reçues,  l’une  à  la  bataille 
d’ivry,  &  l’autre  au  fiége  d’Amiens.  Il  époufa  10.  Marie  de 
Montluc,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Balagny  ,  Maréchal  de 
F'rance,  &  de  Renée  d’Amboife :  2 P.  Renée  de  Boullainvilliers , 
Dame  de  Courtenay ,  &  Châtelaine  deVaudreuil,  fille  unique 
d'Antoine,  Comte  de  Courtenay,  &  de  Jeanne  Catherine  de  Vieux- 
pont.  Du  premier  lit  vinrent  1.  François ,  mort  à  huit  ans;  2. 
Jean,  V  du  nom,  Sire  de  Rambures,  Maréchal  de  Camp  des 
Armées  du  Roi,  Mettre  de-Camp  du  Régiment  des  Gardes,  & 
Gouverneur  de  Dourlens,  mort  fans  alliance  des  bleflures  qu’il 
reçut  en  une  fortie  au  fiége  de  la  Capelle  en  1637;  3.  Philippe- 
Alexandre,  mort  à  fept  ans;  4.  &  5.  Charles  &  Claude  de  Rambu 
res,  morts  jeunes:  ceux  du  fécond  lit  furent  6.  Charles 
qui  fuit;  7.  Charlotte,  mariée  en  Mars  1645,  à  François  de  la 
Roche,  Marquis  de  Fontenilles;  8.  Renée- FrançoiJ'e ,  Religieu 
fe;  &  9.  François  -.  Seigneur  de  Rambures,  Mettre  -  de-Camp 
du  Régiment  de  fon  nom,  à  la  tête  duquel  il  fut  tué  près  de 
Honnecourt  en  1642. 

XII.  Charles  ,  Marquis  de  Rambures  &  de  Courtenay 
&c.  mourut  à  Calais  le  onzième  Mai  1671,  âgé  de  39  ans.  Il 
avoit  époufé  le  cinquième  Avril  1656,  Marie  Bautru,  fille  de 
Nicolas,  Comte  de  Nogent,  Capitaine  de  la  Porte  de  la  Mai¬ 
fon  du  Roi,&  de  Marie  Coulon, morte  le  dixiéme  Mars  1683  , 
dont  il  eut  1.  Louis  Alexandre  qui  fuit;  2.  Marie- Renée, 
fécondé  femme  de  Jujl  JoJ'eph  François  de  Cadart-de  Tournon- 
d’Ancezune,  Duc  de  Caderoufle;  3.  Marie-Charlotte,  Religieu¬ 
se  ;&  4.  Marie- Armande  de  Rambures,  mariée  le  24  Avril  1686, 
à  Sidoine  -  Apollinaire  -  Gafpard -  Armand  ,  Marquis  de  Polignac, 
morte  en  1689. 

XIII.  Louïs-Andre’,  Marquis  de  Rambures  &c.  Colo¬ 
nel  d’un  Régiment  d’infanterie,  fut  tué  en  Alface  en  Juillet 
1679, à  l’âge  de  18  ans,  d’un  coup  de  moufquet  qu’il  reçut  à  la 
tête,  dans  la  décharge  que  quelques  foldats  faifoient  de  leurs 
armes.  Par  fa  mort  la  Maifon  de  Rambures  fut  éteinte.  *  Le 
P.  Anfelme ,  Hijl.  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

RAMBURES  (David,  Sire  de)  Chevalier,  Confeiller 
&  Chambellan  du  Roi,  Grand-Maître  des  Arbalétriers  de  Fran¬ 
ce,  rendit  de  grands  fervices  fous  les  régnes  des  Rois  Jean, 
Charles  V  &  Charles  VI  11  fut  pourvu  de  la  charge  de  Grand- 
Maître  des  Arbalétriers  de  France  à  la  place  de  Jean ,  Sire  de 
Hangett ,  le  20  Février  de  l’an  141 1 ,  &  fut  tué  l’an  1415  ,  à  la 
funefte  bataille  d’Azincourt ,  avec  trois  de  fes  fils. 

*  RAME  (Laurent)  né  dans  le  Pars- Bas,  après  avoir  fer- 
vi  dans  fa  jeunette  en  fa  patrie,  entra  au  fervice  de  Léopold 
Archiduc  d’Autriche,  qui  l’employa  en  1609  &  1610  au  Païs 
de  Juliers,&  en  1610  &  1611  dans  l’Alface  &  dans  l’Evêché  de 
Strasbourg,  en  qualité  de  Général.  L’Empereur  Rodolphe  II 
ayant  été  contraint  par  fon  frère  l’Archiduc  Matthias  de  lui  cé¬ 
der  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême,  l’Archiduc  Léo¬ 
pold  fe  mit  en  devoir  de  dilputer  à  Matthias  la  Couronne  de 
Bohême.  Pour  cet  effet  le  Général  Rame, à  la  tête  d’un  corps 
de  troupes  qu’il  avoit  amaflees  dans  l’Evêché  de  Paffau,  fe  jet- 
ta  fur  la  Bohême  ,  où  fans  avoir  égard  à  la  différence  des  Re¬ 
ligions  il  commit  de  grands  défordres, fur-tout  à  Budweifs  dont 
il  fe  rendit  maître,  auffi  bien  que  de  Pilfen.de  Tina,  de  Béraun 
&  de  quelques  autres  places.  Delà  il  marcha  vers  Prague, 
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dont  il  s’empara  par  furprife,  dans  le  deffein  de  s’affurer  du 
Comte  de  Thurn ,  de  Léonard  de  Fels,  & ‘de  Guillaume  de 
Lobkowitz,  pour  les  faire  décapiter.  Cela  lui  ayant  manqué, 
il  retourna  à  Budweifs,  où  il  invita  à  fouper  quelques  uns  de 
fes  principaux  Otticiers  à  la  Maifon-de-ville.  Le  repas  étant 
fini  ,  il  lit  venir  auprès  de  lui  neuf  des  Conviez  l’un  après 
l’autre,  &  leur  fit  fecrétement  trancher  la  tête,  fans  qu’aucun 
d’eux  pût  s’appercevoir  de  ce  que  fes  compagnons  étoient  de¬ 
venus,  &  cela  fous  prétexte  qu’ils  avoient  entretenu  des  intel¬ 
ligences  avec  le  Comte  de  Thurn.  Cette  exécution  étant  faite, 
il  fit  porter  fur  le  marché  de  Budweifs  les  corps  de  ces  mal¬ 
heureux,  ayant  fait  attacher  fur  leur  poitrine  un  billet  qui 
contenoit  les  raifons  que  l’on  avoit  eues  de  les  faire  mourir. 
Après  cela,  il  fe  retira  de  cette  ville  fans  bruit.  Le  lende¬ 
main,  les  troupes  qui  étoient  dans  les  villages  voifins,fe  ren¬ 
dirent  dans  la  ville  pour  s’aflurer  de  fa  perfonne;  mais  il  s’é- 
toit  déjà  échappé.  Quelque  tems  après ,  l’Archiduc  Léopold  fit 
venir  auprès  de  lui  le  Génézal  Rame,  qui  comparut  fans  rieii 
craindre;  mais  on  l’arrêta,  &  après  une  longue  détention,  il 
fut  décapité  en  1613  dans  le  Château  de  Barr  en  Alface.  Pier¬ 
re  Crefcentius  rapporte  que  Rame  avoit  formé  un  complot 
contre  l’Archiduc  fon  Maître,  &  que  cette  découverte  fit  hâ¬ 
ter  fon  fupplice.  *  Gr.  Diiï.  Univ.  Holl.  Khevenhuller ,  Am. 
nalcs  Fcrdmandi. 

RAME,  ancien  bourg  des  Ebroduntiens  ,  fitué  dans  les 
Alpes  Cottiennes.  C’ett  maintenant  un  village  de  Dauphi¬ 
né,  fitué  fur  la  Durance,  à  deux  lieues  au  delfus  d’Ambrun, 
près  du  paffage  des  Alpes,  qu’on  appelle  le  Pertuis  Rujlan.  * 
Maty,  Diffion.  Géogr. 

R  AM  ED  A. N  ,  anciennement  Andanis  Prmontorium  ,  Cap 
de  Barbarie.  11  efl  vers  le  milied  de  la  côte  deBarca,  près 
de  la  ville  de  Salone.  *  Maty,  Ditfion.  Géogr. 

*  RAME'E  (François  de  la)  jeune  homme  ainfi  appellé 
du  nom  d'un  Gentilhomme  chez  lequel  il  avoit  été  nourri  en 
Poitou,  fe  portoit  pour  légitime  héritier  de  la  Couronne.  Il 
difoit  qu’il  étoit  fils  de  Charles  IX  &.  d’Elizabeth  d’Autriche, 
&  contoit  que  Catherine  deMédicis  l’avoit  dérobé  au  berceau, 
&  l’avoit  dépaïfé  ,  fuppofant  qu’il  étoit  mort,  afin  de  faire 
fuccéder  fon  cher  fils  Henri  HJ.  Or  étant  paffé  je  ne  fai  com¬ 
ment,  de  Poitou  en  Vermandois,  il  s’étoit  logé  chez  un  Paï- 
fan  qui  lui  aidoit  à  jouer  cette  comédie,  &  qui  rend-oit  témoi¬ 
gnage  de  quantité  d’apparitions  que  ce  jeune  homme  difoit  a- 
voir.  Il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  que  la  pièce  étoit  tra¬ 
mée  &  foutenue  par  quelques  Grands  du  Royaume,  &  peut-être 
qu’ils  l’euffent  pouffée  bien  loin,  &  qu’ils  en  euffent  fait  un 
long  embarras  au  Roi,  fi  l’on  n’en  eût  pas  coupé  le  fil.  Un 
Confeiller  du  Parlement  qui  fe  trouva  fur  les  lieux,  ayant  faic 
prendre  ce  prétendu  Prince  &  fon  Paranymphe,  on  les  amena 
tous  deux  à  Reims,  où  ils  furent  condamnez,  le  premier  au 
gibet ,  &  le  fécond  à  affilier  au  fupplice.  Le  Parlement  fur 
l’appel  confirma  la  Sentence,  &  ajoûta  que  le  corps  de  la  Ra¬ 
mée  feroit  brûlé  &  fes  cendres  jettées  au  vent.  Elle  fut  exé¬ 
cutée  en  Grève  le  huitième  Mars  1596;  &  auparavant  on  obli¬ 
gea  les  condamnez  de  reconnoitre  l’impollure.  *  Mézéray* 
Abbrégé  Chronologique  de  l'HiJloire  de  France,  tome  6.  p.  163.  édit. 
d’Amtferdam  1688. 

RAME'E  (Pierre  de  la).  Cherchez  R  AM  U  S. 

*  RAMEE  (La)  Abbaye  de  Religieufes  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,dans  le  Quartier  de  Louvain  en  Brabant.  Elle  fut  fon¬ 
dée  par  Ste.  lde  environ  l’an  1200.  Elle  dépend  de  l’Evêché 
de  Namur.  *  Délices  des  Pais- Bas,  tome  1 .  p.  267. 

RAMEKENS  ou  ZEEBURG.  Voyez  RAMME- 
KENS. 

RAME  LIE  S,  RAMELL IES  ou  RAMILLIES,  que  les  Fran¬ 
çois  écrivent  &  prononcent  Ramilli,  petit  village  de  Brabant 
près  des  fources  de  la  Geete  &  de  la  Gef,  vers  les  confins 
du  Comté  de  Namur ,  dans  le  Quartier  de  Louvain.  Il  ett  à 
peu  près  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Louvain  ,  dont  il  eit 
éloigné  d’environ  fix  lieues,  &  n’ett  remarquable  que  par 
la  bataille  donnée  près  de  ce  village  le  23  Mai, jour  de  la  Pen¬ 
tecôte  1706,  entre  l’Armée  de  la  Reine  de  la  Grande-Breta¬ 
gne,  des  Etats  Généraux  &  dé  leurs  Alliez,  commandée  par 
le  Duc  de  Marlborough  &  par  le  Velt-Maréchal  d’Ouwerker- 
que;&  celle  de  France  &  d’Efpagne, commandée  par  l’Eleéleur 
de  Bavière  &  le  Maréchal  de  Villeroi.  Les  premiers  y  rem¬ 
portèrent  une  vi&oire  complette.  *  Mémoires  du  tems. 

RAMERU,  bourg  de  France,  ett  dans  la  Champagne, fur 
la  rivière  d’Aube ,  à  fix  lieues  de  Troyes ,  vers  le  nord.  *  Ma¬ 
ty,  DiBion.  Géogr. 

RAMERU  (Comte  de).  Voyez  R  O  U  C  Y. 

R  A  M  E  S  S  E‘  S ,  dix-feptiéme  Roi  de  la  Baffe  Egypte ,  félon 
le  Catalogue  de  George  Syncelle,  &  le  premier  de  la  fécondé 
Dynattie  des  Rois  de  la  Baffe  Egypte,  commença,  dit-on,  à 
régner  l’an  1700  avant  Jéfus-Chritt.  Son  régne  fut  de  29  ans. 
On  lui  donne  pour  fucceffeur  Rameffoménès  ou  Rameffemé- 
nès,  qui  régna  cinq  ans.  Après  celui-ci  régna  Thufimarès;  & 
après  lui  Raineffé  Séos,  dont  le  régne  commence  l’an  1625 
avant  Jéfus-Chritt.  Il  régna  23  ans.  Il  y  eut  après  lui  trois 
Rainettes,  félon  les  mêmes  Auteurs,  favoir,  Rameffoménos, 
Rameffé  Tubaëtès  ,  Rainettes-  Vafrès,  dont  les  régnes  vont 
jufqu’à  l’an  1215  avant  Jéfus-Chritt.  Il  ett  parlé  dans  l’Ecritu¬ 
re  ,  GenéJ'e,  ch.  47.  v.  11,  du  païs  de  Ramaffès  en  Egypte;  ou 
les  Ifraëlites  habitèrent.  Jacob  vint  en  ce  païs  avec  les  enfans 
l’an  2329  du  Monde ,  1706  avant  Jéfus-Chritt,  auquel  tems  le 
premier  Rainettes  régnoit  dans  la  Baffe  Egypte.  11  y  a  eu  en¬ 
core  des  Rois  de  ce  nom,  après,  què  l’Egypte  a  été  fous  la 
domination  d’un  feul  Roi,  favoir,  l’an  1093  avant  Jéfus-Chritt  , 
Rainettes,  qui  eut  pour  fucceffeur  deux  ans  apres  RamefTès, 
furnommé  Miamm.  On  ignore  lequel  de  ces  Princes  fit  faire 
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un  Obélifque,  le  plus  magnifique  &  le  plus  myfférïeux  qui  eut 
encore  paru.  Marsham  croie  que  le  Rameffès,  qui  a  fait  ele- 
ver  cet  Obélifque ,  eft  le  fuccelfeur  d  Aménophis  ot  qu  il  ré- 
gnoit  dans  le  XVi  fiécle  de  l’Ere  Egyptienne.  Les  éloges  ma¬ 
gnifiques  qui  fe  lifent  fur  l’Obélifque  à  l’honneur  du  Prince  qui 
l’a  fait  élever  ,&  la  qualité  de  Roi  de  tout  le  Monde  qui  lui  eft 
donnée,  ne  conviennent,  dit  Marsham,  à  aucun  Roi  qui  ait 
régné  avant  Séfoftris.  Pline  dit  que  Rameffès  lit  faire  cet  O- 
bélifque  dans  le  tems  du  fiége  de  Troye,  que  vint  mille  hom¬ 
mes  travaillèrent  à  le  tailler,  &  que,  quand  on  voulut  l’éle¬ 
ver, le  Roi,  pour  réveiller  l’attention  &  les  foins  des  Ouvriers, 
fit  attacher  fon  propre  fils  au  haut  de  l’aiguille,  afin  qu’ils  le 
foulevaffent  avec  toute  la  dextérité  pofiible,  de  peur  de  nuire 
à  ce  jeune  Prince.  Cambyfe,  Roi  de  Perfe,  ayant  mis  le  feu 
à  la  ville  d’Héliopolis,  où  cet  Obélifque  étoit  élevé  dans  le 
Temple  du  Soleil,  fit  éteindre  la  flamme  qui  gagnoit  le  pié  de 
l’Obélifque.  Augufte,  qui  en  fit  emporter  deux  autres,  n’ofa 
toucher  à  celui-ci,  qui  y  demeura  jufqu’au  régne  de  l’Empereur 
Conltantin  le  Grand.  Ce  Prince  le  fit  tranfporter  à  Alexandrie 
l’an  334  ,  pour  le  tranfporter  de  là  à  Conftantinople  ,  lors¬ 
que  l’on  auroit  bâti  un  vailleau  qui  pût  porter  une  pièce  d’une 
grandeur  fi  prodigieufe.  Conftantin  étant  mort  avant  que  ce 
deffein  fût  exécuté,  l’Empereur  Confiance  fit  tranfporter  cet 
Obélifque  d’Alexandrie  à  Rome  l'an  352  ,  &  le  fit  élever  dans 
le  grand  Cirque.  Sa  hauteur  étoit  de  cent  trente-deux  piez  ; 
&  l’on  avoit  attaché  a  fa  pointe  une  boule  d’or,  qui  fut  abattue 
par  la  foudre.  Confiance  y  fit  mettre  des  flammes  de  métal 
doré.  Lorsque  les  Goths  faccagérent  la  ville  de  Rome  1  an 
409,  ils  renverférent  cet  Obélifque,  qui  demeura  enfoncé  fous 
le  fable  jusqu’au  tems  de  Sixte  V.  Ce  Pape  le  fit  chercher  fous 
terre,  &  on  le  trouva  rompu  en  trois  pièces  l’an  1587-  On  les 
rejoignit, &  on  dreffa  cet  Obélifque  dans  la  place  de  Saint  Jean 
de  Latran.  On  voit  fur  les  quatre  côtez  de  ce  merveilleux  O- 
béüfque,  quantité  de  figures  &  de  caractères  hiéroglyphiques,  qui 
contiennent  des  éloges  de  Rameffès, félon  l’explication  que  l’on 
en  trouve  dans  Ainmien  Marcellin,  /.  17.  £.  4.  Cette  manière 
d’écrire  étoit  propre  aux  Egyptiens ,  qui  figuroient,  par  exem¬ 
ple,  la  vigilance  par  l’œil ,  l’imprudence  par  la  mouche,  l’in- 
ftabilité  &  l’éclat  des  richeffes  par  la  queue  du  paon,  la  pru¬ 
dence  par  le  ferpent,  la  promicude  par  l’épervier ,  l’empire 
par  un  homme  qui  étoit  debout,  ayant  le  bras  droit  élevé;  & 
ainfi  de  toutes  les  chofes  naturelles  ou  morales,  comme  011  le 
peut  voir  dans  l’explication  que  le  P.  Kircher  a  faite  de  cet 
Obélifque.  *  Marsham,  Canon  Chromais,  p.  435.  &c.  M.  Du 
Pin,  Biblioth.  des  Hijloriens  Profanes.  D.  Cairnet,  Diétion.  de  la 
Bible. 

RAMETH.  Voyez  R  EMET  PI. 

R  AMI,  Ifle  de  la  Mer  des  indes,  qui,  félon  M.  d’Herbe- 
lot  dans  fa  Bibliothèque  Orientale,  n’elt  éloignée  de  celle  de  Se- 
rendib  que  de  trois  journées  de  navigation.  Il  dit  que  fon 
terroir  eft  très  fertile,  &  qu’il  porte  l’arbre  que  les  Arabes 
appellent  Bacam,  &  que  nous  nommons  bois  de  Breftl.  Il  ajoûte 
qu’on  y  trouve  auffi  l’animal,  nommé  Kerckedan  par  les  Arabes 
&  par  les  Perfans,  &  que  l’on  croit  être  le  Rhinocéros.  *  Th. 
Corneille,  DïHion.  Géogr. 

R  A  MILLE  Voyez  R  A  ME  LIES. 

RAM  INI  ,  fameux  faux  Prophète  ,  eft  honoré  par  les 
Zaffes-Ramini,  peuple  de  Madagafcar.  Il  fut,  difent  ils,  en¬ 
voyé  de  Dieu  fur  le  rivage  de  la  Mer  Rouge,  proche  la  ville 
de  la  Mecque,  d’où  il  alla  trouver  Mahomet,  qui  lui  fit  un 
grand  accueil.  Mais  les  Seétateurs  de  Mahomet  ayant  vu  que 
Ramini  ne  vouloit  point  manger  de  viande,  qu’il  n’eût  lui- 
même  coupé  la  gorge  au  bœuf ,  formèrent  le  deffein  de  venger 
ce  mépris  qu’il  faifoit  de  leur  Prophète: ce  que  Mahomet  em¬ 
pêcha,  lui  permettant  de  couper  la  gorge  aux  bêtes  qu’il  vou- 
droit  manger;  &  lui  donnant  une  de  fes  filles  en  mariage, 
nommée  Rafateme.  Ramini  s’en  alla  avec  fa  femme  vers  l’O¬ 
rient,  où  il  fut  Prince  du  païs  de  Mangaroro,  &  eut  un  fils 
nommé  Rahouroud,  père  de  Rahodzi  &  de  Racoube,  qui  faifant 
un  voyage  par  mer,  vinrent  abordera  Pille  de  Madagafcar, 
où  ils  s’établirent,  &  furent  Chefs  des  Zaffes-Ramini.  *  Fla- 
court,  Hifi.  de  Madagafcar. 

RAMIRE,  Idece  nom,  Roi  de  Leon,  fuccéda  en  825, 
à  Alfonfe  II ,  dit  le  C  h  a  fie.  Il  étoit  fils  de  Vermond  I ,  &  figna- 
la  le  cours  de  fon  régne, qui  dura  26  ans  par  plulieurs  exploits, 
fur-tout  par  la  bataille  qu’il  gagna  contre  les  Maures,  où  il 
tua  foixante  mille  de  ces  Barbares.  On  met  fit  mort  au  pre¬ 
mier  Février  850.  Ramire  II  ,  fils  d 'Ordugno  II,  enfer, 
ma  fon  frère  Alfonfe  IV  dans  un  Monaffére,  &  fe  mit  fur  le 
Thrône.  11  délit  en  939,  quatre  mille  Sarazins ,  &  dix  ans 
après  il  les  défit  encore  à  Talavéra;  mais  il  ne  jouît  pas  long- 
tems  de  cet  ava-ntage,  étant  mort  bientôt  après.  Ramire  III, 
fils  de  Sancbe  I,  lui  fuccéda  vers  l’an  967.  Il  étoit  alors  ex¬ 
trêmement  jeune;  mais  fi  emporté  &  fi  débauché,  qu’en  980, 
on  lui  arracha  la  Couronne  pour  la  mettre  fur  la  tête  de  fon 
Coufin  Vermond  II.  11  la  difputa  encore  deux  ans,  jufqu’en 
l’an  982  ,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  *  Mariana.  Turquet  &c. 
Hifi.  d'Efpagnt. 

*  RAMIRE,  Abbé  d’un  Monaffére  du  Diocéfe  de  Nîmes, 
entra  en  672  dans  la  révolte  de  Hilderic,  Comte  de  Nîmes, 
contre  Wamba  Roi  des  Vifigoths.  Ce  Comte  ayant  voulu  en¬ 
gager  dans  fon  parti  Aregius  Evêque  de  Nîmes  qui  refufa  de 
donner  les  mains  à  cette  révolte  ,  il  le  chaffa  de  fon  Siège,  & 
fit  élire  tumultuairement  &  par  force  l’Abbé  Ramire,  qui  ne  fe 
fervit  de  fa  nouvelle  autorité  que  pour  foutenir  le  Comte  dans 
fa  rébellion;  &  les  armes  à  la  main,  on  le  vit  lui-même  s’em¬ 
parer  de  plufieurs  Terres ,  &  forcer  ceux  qui  réfiffoient  à  re- 
connoître  l’autorité  d’Hilderic.  Wamba  marcha  contre  les 
Rebelles,  &  fit  inveftir  Narbonne,  dont  le  Duc  Paul  fe  retira 


en  confiant  la  défenfe  de  cette  place  au  Duc  Wittimir,  à  qui 
il  donna  pour  Ajoint  Ramire  &  quelques  autres.  Mais  Rami¬ 
re,  auffi  mauvais  Soldat  qu’Evêque, abandonna  Wittimir,  prit 
la  fuite,  &  fut  enfuite  fait  prifonnier  dans  le  Territoire  de  Bé- 
ziers.  Ce  fut  en  673.  On  ne  fait  ce  qu’il  devint  deppis.  *  Vo¬ 
yez  le  Supplément  de  Fans  1736. 

*  RAMIRE,  troifiéme  fils  de  Sanche ,  Roi  d’Aragon,  & 
de  Félicie  fa  première  femme,  fut  en  1093  offert  par  fon  père 
à  l’Abbaye  de  Pons-de-Tomiéres  pour  y  être  Moine,  fous  la 
conduite  de  l’Abbé  Frotard,  &  enfuite  il  retourna  dans  fes  E- 
tats,  où  il  continua  la  guerre  contre  les  Sarazins.  11  fut  tué 
au  commencement  de  Juin  1094,  au  fiége  d’Huefca.  Ramire 
fon  fils  fit  profeffion  dans  l’Abbaye  de  S.  Pons  &  fut  promu 
au  Sacerdoce.  Il  étoit  depuis  40  ans  tranquille  dans  cette  Ab¬ 
baye,  lorsqu’on  1 134  Alphonfe  I ,  Roi  d’Aragon  ,  étant  mort 
fans  pofférité  &  ayant  laiffé  les  Chevaliers  du  Temple  héri¬ 
tiers  de  fes  Etats ,  qui  comprenoient  les  Royaumes  d’Aragon 
de  de  Navarre,  les  peuples  de  ces  deux  Royaumes,  fans  avoir 
égard  à  cette  difpofition  ,  s’affemblérent  pour  élire  un  Roi. 
S’étant  féparez  fans  rien  conclurre,  il  fe  raffemblérent  en  par¬ 
ticulier,  &  les  Aragonnois  élurent  Ramire ,  qu’ils  tirèrent  de  fa 
retraite  pour  le  faire  monter  fur  le  Thrône  d’Aragon.  Les 
Grands  l’obligèrent  à  fe  marier,  &  il  prit  pour  femme  la  fœur 
du  Comte  de  Poitiers,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qu’on  nom¬ 
ma  Petronede  &  dans  la  fuite  Urraque.  Il  la  donna  en  mariage 

.  à  Raymond-Bérenger,  Comte  de  Barcelone,  après  quoi  il  re¬ 
tourna  dans  fon  Monaffére.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
i73<5. 

*  RAMIRE'S  (Jean)  de  Maffricht  ,  Jéfuite,  naquit  en 
1595  ,  &  publia  Septcm  Exercitia  cum  nonnullis  piis  OpuJ'culis.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p  550  &  551. 

I  RAMIRE'S  (Saint)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domini¬ 
que,  étoit  né  à  Morillo,  lieu  de  la  petite  Province  de  Rioxa, 
dans  la  Caftille  Vieille.  Il  étoit  déjà  Prêtre  lorsqu’on  l’envo¬ 
ya  dans  le  Mexique,  où  il  enseigna  pendant  vint-quatre  ans  la 
Théologie  Morale,  &  s’appliqua  en  même  tems  avec  beau¬ 
coup  de  charité  à  l'inffruétion  des  Indiens  &  des  Nègres.  La 
compaffion  qu’il  eut  des  mauvais  traitemens  que  leur  faifoient 
les  Vicerois,  l’engagea  à  quitter  ce  païs  l’an  1595,  pour  por¬ 
ter  fes  plaintes  au  Roi  Philippe  II, qui  après  des  délais  de  qua¬ 
tre  ans ,  lui  accorda  une  partie  de  fes  demandes.  Lorsqu’il  fe 
préparoit  à  rétourner  au  Mexique,  il  fut  nommé  en  1600,  par 
Philippe  III,  à  l’Evêché  de  Guatimala,  qu’il  n’accepta  qu’avec 
beaucoup  de  répugnance,  &  il  gouverna  ce  Diocéfe  jufqu’au 
24  Mars  1609,  qu’il  mourut.  On  remarque  que  lorsqu’il  fut 
Evêque,  il  continua  de  vivre  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors; 
qu  il  diffribuoit  tous  fes  revenus  aux  pauvres,  de  l’inftru&ion 
de  qui  il  prenoit  grand  foin;  &  qu’avant  que  de  mourir  ,  il 
leur  fit  difiribuer  tous  fes  effets,  jufqu’à  fon  anneau  pafforal. 
On  imprima  de  fon  vivant  un  Livre  d’Exemples  des  Saints , 
qu’il  avoit  compilez  en  Elpagnol ,  &  il  a  été  réimprimé  en 
1658,  àMadrit,  fous  le  tître  dé  Aient  de  las  Virtudes.  On  lui  at¬ 
tribue  auffi  un  Catéchifme  écrit  en  Langue  Mexicaine  ;  mais 
on  dit  qu’il  a  été  publié  en  1537,  année  où  Ramirès  n’avoit 
pas  encore  été  au  Mexique.  *  Echard,  Script.  Ord.  Pned. 

RAMIRE'S  (Jean)  Jéfuite  Efpagnol,  &  Difciple  de  Jean 
d’Avila,  bon  Théologien,  fe  rendit  célébré  par  fes  doctes  & 
éloquentes  prédications.  Il  prêcha  pendant  quarante  années 
en  Efpagne,  avec  un  zélé  qui  fembîoit  s’augmenter  à  mefure 
que  les  forces  diminuoient  par  fon  grand  âge.  Comme  il  étoit 
extrêmement  mal  pendant  la  femaine  fainte,  &  que  le  Jeudi 
on  lui  apportoit  lefaint  Viatique,  il  s’écria,  Deliciœ  mece  Jefu , 
itane  eo  rpfo  die,  quo  tuprome,  Jpirïtum  reddam ?  Ce  qui  arriva; 
car  il  eut  la  confolation  de  mourir  comme  il  l’avoit  fouhaité, 
&  il  perdit  la  vie  le  même  jour  &  à  la  même  heure  que  Jéfus- 
Chriff  mourut  en  Croix.  *  Nicolas  Antonio  ,  Biblioth. 
Hifpan. 

RAMIRE’S  DE  PRADO  (Laurent)  Jurifconfulte  Ef¬ 
pagnol,  fils  d 'Alfonfe,  Confeiller  du  Confeil  de  Caffilie,  fut 
Confeiller  du  Confeil  de  Naples,  puis  Avocat  du  Roi,  Am- 
baffadeur  en  France  fous  le  régne  de  Louis  XIII ,  &  Confeil¬ 
ler  du  Confeil  de  Caffilie.  Il  mourut  le  23  Octobre  de  l’an 
1658.  Ce  Jurifconfulte  avoit  publié  l’an  1628  ,  à  Paris  ,  U 
Chronique  de  Julien,  &  avoit  fait  depuis  imprimer  les  Oeuvres  dt 
Luitprand  en  1640.  Nous  avons  d’autres  Ouvrages  de  fa  façon; 
Hypomnemata  in  Martialem  ;  TheJ'aurus  Legum  ;  Confejo  y  ConJ'ejert 
de  Principes  &c.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifp. 

RAMIRE'S  DE  FÜENLEAL.  Cherchez  FUEN- 
LEAL. 

RAMISHORN.  Voyez  ROMISHORN. 

RAMMEKENS,  port  des  plus  renommez  de  toute  1* 
Zélande,  eft  fitué  entre  Fleffingue,Middelbourg  &  Armuyden. 
Les  plus  grands  vaiffeaux  y  font  en  fureté,  tant  contre  l’impé- 
tuofité  de  la  mer,  que  contre  les  ennemis.  11  fe  trouve  tou¬ 
jours  là  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  Zélandois  qui  vont  aux 
Indes,  ou  qui  en  viennent.  Marie,  Reine  de  Hongrie,  Gou¬ 
vernante  des  Païs-Bas  &  fœur  de  l’Empereur  Charles  Quint,  y 
fit  en  1547  bâtir  par  ordre  de  fon  frère  une  fortereffe,  qu’elle 
nomma  Zecburg.  L’an  1573,  cette  fortereffe  fut  prife  par  Char¬ 
les  de  Boiffot  Gouverneur  de  Fleffingue.  11  feignit  de  vouloir 
affiéger  Armuyden,  où  le  Commandant  de  Rammekens  fe  jetta 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  garnifon,  de  forte  qu’il  n’y 
relia  que  70  hommes  dans  la  place.  Les  Confédérez  fe  jetté- 
rent  d’abord  devant  ce  port ,  l’affiégérent  par  mer  &  par  terre, 
&  le  prefférent  fi  vivement  que  les  Afliégez  furent  obligez  de 
le  rendre  le  cinquième  d’Août, après  cinq  jours  de  fiége.  *  De* 
lices  des  Païs-Bas,  tome  4.  p.  242  &  243. 

RAMNENSES  ou  RAMNES,  eft  le  nom  que  l’on 
donna  à  la  troifiéme  partie  des  Habitans  de  Rome,  lors qff fis 


R  A  M. 


RAM. 


furent  divifez  par  Romulus  en  trois  Lignées  ou  Tribus,  fa- 
voir,  en  Ramnenfes ,  Titiens  &  Lucéres.  Cherchez  LU  CE- 
R  E  S 

RAMON  ou  RAIMON  (Alfonfe)  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Mercy,  étoit  Efpagnol,  &  natif  de  Vara  de  Rei,  dans 
l’Evêché  de  Cuença.  Il  étoit  déjà  Doéteur  avant  que  d'entrer 
parmi  les  Religieux  de  la  Mercy,  &  devint  habile  Prédicateur. 
Outre  l’Hifloire  de  fon  Ordre,  qu’il  publia  l’an  1618,  &  di¬ 
vers  Sermons,  nous  avons  de  lui,  Epitome  Tbcologiœ  Moralis; 
Epitome  Théologies  Sacra  Scriptura  ;  Refolutiones  Conciliorum  &c. 
Ce  Père  mourut  avant  l’an  1633,  qu’on  publia  la  fécondé  par¬ 
tie  de  fon  Hiftoire  de  la  Mercy.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth. 
Hijpan. 

RAMON  (Thomas)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  étoit  né  à  Alcagnitz  en  Aragon,  où  il  étoit  Prieur 
dans  la  Maifon  de  fon  Ordre  en  1619.  Ses  prédications  Font 
rendu  illuftre  dans  fon  païs,  où  il  a  publié  un  grand  nombre 
d’Ouvrages  inftruétifs  en  fa  Langue.  11  y  en  a  un  entre  autres 
où  il  attaque  en  détail  les  abus  introduits  dans  les  habillemens 
&c.  Nuevo  pramatica  de  reformacion  ’&c.  Cet  Ouvrage  a  été  im¬ 
primé  à  Saragofte  en  1635;  mais  il  avoit  déjà  publié  les  Réfle¬ 
xions  fur  les  Evangiles  du  commun  des  Saints  dès  l’an  16x1 , 
à  Barcelone.  Le  plus  confidérable  de  fes  Ouvrages  elt  un 
Traité  Latin  de  Priviatu  S.  Pétri  &  fummorum  Ponti/icum  ,  qui 
parut  en  1617,  à  Touloufe.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prced. 

R  A  M  O  T  H ,  l’une  des  villes  de  refuge  dans  la  Judée ,  tom¬ 
ba  au  département  de  la  Tribu  de  Gad,  allez  près  de  la  mon¬ 
tagne  de  Galaad,  d’où  elle  a  pris  le  nom  de  Ramoth  de  Galaad 
ou  Ramoth  en  Galaad.  *  Deutéronome ,  ch.  4.  v.  43.  Jcjùé,  ch. 
20.  v.  8:  &  il-  38- 

*  RAMOTH,  ville  du  partage  des  Siméonites,  eft  ap- 
pellée  Ramoth  du  midi,  1  Samuel  ou  1  Rois,  ch.  30.  v.  27: 
&  Rama  la  méridionale,  JoJ'ué,cb.  19.  v.  8.  ou  Baalath-Beer, 
dans  le  même  verfet. 

RAMOTH,  fils  de  Bani,  Ifraèlite  ,  qui  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  ,  fut  obligé  de  renvoyer  fa  femme, 
parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  I  Efdras ,  ch.  5. 

V,RAMPANO.  Voyez  C  AS  T  E  L-R  A  M  P  A  N  O.  * 

R AMPEGOL1  ou  AMPIGOLLI,  ou  de  GENES 
■(Antoine)  Théologien  de  l’Ordre  de  faint  Augullin,  étoit  né 
à  Gênes  dans  le  XIV  ilécle.  En  1418,  il  difputa  au  Concile 
de  Conllance  contre  les  Huffites,  &  s’y  acquit  beaucoup  de 
réputation.  Il  compofa  quelques  Ouvrages,  &  entre  autres 
des  Sermons  &  des  Figures  de  la  Bible,  dont  nous  avons  di- 
verfes  éditions  ;  mais  fi  remplies  de  fautes,  même  contre  la 
Foi  Catholique,  que  ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  le  Pape  Clé¬ 
ment  Vlll  en  a  défendu  la  leéture.  On  ne  fait  pas  îe  tems 
de  la  mort  d’Antoine  Rampégoli.  Un  Auteur  moderne  aiTure 
qu’il  s’eft  trouvé  au  Concile  de  Bâle  en  1433.  *  Sixte  de 

Sienne,  Biblioth.  Sanff.  Poffevin,  in  Appar.  facro.  Jofeph  Pam- 
phyle,  Biblioth.  Augufl.  Pierre  Alva  &  Aftorga ,  in  Not.  Bibl. 
Virg.  Soprani  &  Giuliiniani,  Biblioth.  Ligur. 

*  RA  MP  EN  (Henri)  du  Païs  de  Liège,  Doéteur  en  Théo¬ 
logie  ,  a  enfeigné  la  Langue  Gréque  &  la  Philofophie  à  Lou¬ 
vain  ,  la  Théologie #  Scholaüique  dans  l’Abbaye  du  Parc  , 
&  la  Sainte  Ecriture  du  Nouveau  Teftament  dans  les  Ecoles 
Académiques.  On  a  de  lui  Commentarius  in  quatuor  Evangeüa.  * 
Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  367. 

RAMPINO  (Henri)  Cardinal,  dit  de  Y.  Aliofo,  dans  le 
XV  fiécle,  fils  de  François  Rampino,  l’un  des  Favoris  de  Phi¬ 
lippe-Marie  Vifconti,  Duc  de  Milan,  &  ifiu  des  Seigneurs  de 
S.  Aliofo,  au  Duché  de  Tortone  en  Lombardie,  obtint  par 
la  faveur  de  fon  père  les  Evêchez  de  Tortone  &  de  Pavie,  a- 
vant  qu’il  fe  fût  rendu  capable  de  les  adminiitrer  avec  hon¬ 
neur;  mais  dans  la  fuite  il  s’appliqua  fi  bien  à  l’étude  du  Droit 
Canon  &  de  la  Théologie,  qu’il  y  devint  très  habile,  &  fut 
nommé  Archevêque  de  Milan.  Dans  une  grande  cherté  de 
vivres,  il  vendit  toute  fa  vaiifelle  d’or  &  d’argent  &  fes  plus 
précieux  meubles ,  pour  fubvenir  aux  néceffitez  de  fon  peu¬ 
ple.  Le  Pape  Eugène  IV  le  créa  Cardinal  en  1446,  mais  il 
en  jouît  peu,  étant  mort  le  quatrième  Juillet  1450,  âgé  de. 60 
ans.  Comme  on  le  prefioit  fur  fon  Tettament  pendant  fa  der¬ 
nière  maladie  ,  il  dit  qu’il  étoit  déjà  fait ,  &  déclara  avoir  don¬ 
né  tout  fon  bien  à  l’Eglife,  ne  pouvant  avoir  d’héritier  plus 
illuitre  que  Jéfus-Chrilt,  qui  prend  la  qualité  d’Epoux  de  l’E¬ 
glife.  *  Aubery,  Hifi.  des  Gard. 

R  AM  PO.  Voyez  CASTEL  RAMPO. 

R  AMP  O  NI  (Lambertin)  Jurifconfulte  de  Bologne  en 
Italie,  vers  l’an  1300,  fortoit  d’une  famille  noble,  &  compo¬ 
fa  divers  Ouvrages;  &  entre  autres,  u n  De  confiais  habendis.  * 
Buttius,  Bonon  lllujlr.  Jean-Nicoias-Pafchal  Alidoli,  de  Dotfor. 
Bonon.  Bumaldi,  Biblioth.  Bonon.  Taifand,  Vies  des  jurifi. 

R  AM  SE  Y,  en  Latin  Limnus,  petite  Ifle  dans  la  Mer  d’Ir¬ 
lande  ,  que  les  gens  du  païs  appellent  Lymen  ;  elle  elt  fur 
les  eûtes  du  païs  méridional  de  Galles,  à  trois  milles  de  Saint- 
David.  C’elt  aufïï  le  nom  d’un  bourg  ou  petite  ville  de  la  par¬ 
tie  du  Comté  de  Huntington,  qu’on  appelle  Hurftington,  vers 
le  Comté  de  Cambridge,  près  d’un  Lac  de  même  nom;  &  d’un 
autre  appellé  Witlefey-mére,  tous  deux  abondans  en  poilfons 
&  en  oifeaux,avec  quelques  rivières  qui  les  rafraîchiiïent.  El¬ 
le  eft  fituée  dans  des  fonds  marécageux,  mais  fertiles.  Elle 
avoit  autrefois  une  Abbaye  avec  de  riches  revenus;  mais  le 
Roi  Henri  Vlll  l’abolit.  Elle  eit  éloignée  de  cinquante-cinq 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Düi.  Angl 

RAMSEY,  furnom  du  Comte  de  Da!hufie,dans  le  Comté 
de  Lothian  en  EcolTe.  Il  elt  le  Chef  de  la  famille  de  ce  nom, 
qui  a  produit  des  perfonnes  de  mérite,  &  fur-tout  pour  la  va¬ 
leur.  *  DÜi.  Angl. 


RAMSEY  (Jean)  étoit  Page  de  Jacques  I,  Roi  d'Angle¬ 
terre.  L’accompagnant  à  la  maifon  du  Comte  de  Gowry  ,  à 
Perth  en  Ecoffe,  il  eut  le  bonheur  de  garantir  ce  Prince  de 
la  confpiration  que  ce  Comte  &  Alexandre  fon  frère,  qui  étoit 
l’un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Roi,  avoient  tra¬ 
mée  contre  lui  pour  le  tuer.  En  récompenfe  de  ce  fervice, 
il  tut  fait  Vicomte  d’Hadington;  &  pour  immortalifer  fon  a- 
ction,  il  eut  permiflîon  de  joindre  à  fes  armes  un  bras  tenant 
une  épée  nue  ,  avec  une  couronne  au  milieu,  &  un  cœur  fur 
la  pointe  ,  avec  ces  mots,  Hac  dextra  vindex  principis  &  patries. 
La  dix-huitiéme  année  du  régne  de  ce  Prince,  il  fut  fait  Baron 
de  Kinglton  fur  laTainife,  &  Comte  d’Holdernefs,  avec  ce 
privilège  ,  que  toutes  les  années  le  cinquième  d’Août ,  jour 
conlacré  à  Dieu,  pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  délivré 
le  Roi  du  danger  qu’il  avoit  couru,  lui  &  fes  héritiers  mâles 
porteroient  l’Epée  de  l’Etat  devant  le  Roi.  Il  fe  maria  deux 
lois,  10.  à  Ehjabeth ,  fille  de  Robert,  Comte  de  Sufiex,  de  la¬ 
quelle  il  eut  1.  2 . 'Jacejues  &  Charles;  &  3.  Ehjabeth  :  2°.  ï  Mar¬ 
the,  fille  de  Guillaume  Cokain,  Chevalier  &  Alderman  de  Lon¬ 
dres.  Elle  lui  furvécut,  &  fe  remaria  à  N...  Montagu,  Lord 
Willoughby,  fils  &  héritier  alors  du  Comte  de  Lindfey.  *  Dug- 
dale,  Baronage. 

RAMSEY  (Marie)  fécondé  femme  de  Thomas  Ramfey  , 
qui  tut  Shérif  de  Londres  en  1567,  &  deux  ans  après  Lord 
Maire  de  la  même  ville,  étoit  fille  de  Guillaume  Dale  de  Bri- 
itol ,  &  s’étoit  mariée  en  1584.  Après  la  mort  de  fon  époux, 
étant  fans  enfans,  elle  réfolut  d’employer  fon  bien  à  des  œu¬ 
vres  pieufes,  &  elle  le  fit  de  la  manière  fuivante.  1°.  Elle  é- 
tablit  des  fonds  pour  entretenir  deux  Directeurs  (F ellows)  &■ 
quatre  Ecoliers  de  la  Maifon  appellée  Petcr-Houfe  à  Cambrid¬ 
ge,  à  qui  elle  donna  40  livres  tterling  par  an,  avec  trois  Bé¬ 
néfices  confidérables ,  pour  ceux  de  ces  Ecoliers,  qui  feroient 
jugez  capables  de  les  remplir.  2°.  Elle  laiflfa  encore  40  livres 
lterling  pour  l'entretien  de  fix  Ecoliers  à  Oxford  ,&  fixà  Cam¬ 
bridge.  30.  Une  récompenfe  pour  deux  Sermons ,  qu’on  feroit 
toutes  les  années  dans  l’Eglife  de  Chrilt.  40.  Des  gages  pour 
un  Maître  à  écrire,  afin  d’enfeigner  les  pauvres  de  l’Hôpital 
de  Chrift.  50.  Elle  fonda  un  Collège  libre  pour  apprendre  1?. 
Grammaire  à  Halltad  dans  le  Comté  d’Effex ,  pour  les  pauvres. 
6°.  Elle  fit  un  don  aux  pauvres  de  l’Hôpital  de  Chrift.  ?j.  Un 
don  confidérable  pour  traiter  les  Soldats  blelTez.  8°.  Un  autre 
de  40  livres  lterling  par  an,  outre  les  habits,  pour  dix  pau¬ 
vres  Soldats  eftropiez ,  &  autant  de  pauvres  veuves.  9°.  Un 
don  de  trente  livres  lterling  par  an  pour  délivrer  des  prifon- 
niers  pour  dettes.  xo°.  Un  autre  de  dix  livres  lterling  par  an 
pour  foulager  les  pauvres  prifonniers.  11°.  Un  don  confidéra¬ 
ble  pour  marier  de  pauvres  filles.  120.  Un  autre  pour  foulager 
les  pauvres  de  quatre  diverfes  Paroifies  ;  outre  plufieurs  autres 
dons  charitables,  qui  dévoient  être  diltribués  par  les  Gouver¬ 
neurs  de  l’Hôpital  de  Chrift,  favoir,  le  Maire,  l’Alderman, 
&  la  Communauté  de  Londres,  Infpeéteurs  de  la  diltributioii 
de  tous  ces  dons.  Cette  Dame,  dont  la  charité  fera  recom¬ 
mandable  à  perpétuité,  mourut  en  Novembre  1596,  &  fut  en¬ 
terrée  à  Londres  au  coin  fud-eft  du  parquet  de  l’autel  de  l’E-j 
glile  de  Chrift,  où  les  Exécuteurs  de  fon  Teftament  lui  firent 
ériger  un  beau  monument;  qui  fut  confirmé  par  l’incendie  de 
1666. 

*  R  AMS  W  A  Y  ou  RAMSY,  port  fur  la  côte  orientale 
de  l’Ille  de  Man  qui  eft  entre  l’Angleterre  &  l’Irlande. 

RAMUS  (Jean)  Jurifconfulte  dans  le  XVI  fiécle ,  né  dans 
la  Zélande,  enfeigna  les  Belles-Lettres  à  Vienne  en  Autriche, 
puis  le  Droit  à  Douay,  &  à  Dole  en  Franche-Comté,  où  il 
mourut  en  1578.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon, 
Ueconomia  Jeu  Dij'pojitio  Rcgularum  utriujque  Juris  ;  De  Analogies, 
Juris  &  PaHi ;  Comment,  ad  TituL  XI.  De  tutelis.  Il  a  traduit  de 
Grec  en  Latin  Scutum  Herculis  attribué  à  Héfiode.  On  a  outre 
cela  de  lui  Epigrammata;  Elcgix;  De  Ge/lis  Archiducum  An/lriœ; 
&  il  ajoûta  un  Livre  à  Nicolai  Secündini  Res  Turcïcce.  *  Valére 
André,  Biblioth.  Belgica,  p.  551. 

RAM  US  ou  LA  R  A  M  E'  E  (Pierre)  né  en  1515  ,  à  Cu- 
the,  village  de  Verinanddis,  étoit  fils  d’un  Gentilhomme  Lié¬ 
geois,  qui  chalTé  par  les  Bourgeois  de  fon  païs,  s’étoit  réfu¬ 
gié  dans  le  Vermandois ,  &  avoit  été  obligé  d’y  faire  le  métier 
de  Charbonnier  pour  gagner  fa  vie.  Ramus  vint  deux  fois  à 
Paris  fans  y  pouvoir  fubfifter.  Enfin  il  y  revint  une  troifiéme 
fois,  &  fe  mit  Valet  au  Collège  de  Navarre:  il  fit  de  fi  grands 
progrès  dans  l’étude,  que,  lorsqu’on  le  reçut  Maître  ès  Arts, 
il  s’engagea  de  foutenir  le  contre-pié  d’Ariftote  fur  tout  ce 
qu’on  lui  propoferoit.  11  s’en  tira  heureufement  ;  ce  qui  lui 
donna  l’envie  d’examiner  plus  à  fond  la  doétrine  d'Ariltote* 
Prince  des  Phiiofophes.  Les  deux  premiers  Livres  qu’il  com¬ 
pofa  à  cette  occafion,  font,  Injlitutiones  DialeHica  &  Arijlote- 
licæ  Animadvcrftones ,  qui  excitèrent  de  grands  troubles.  Pierre 
Danès,  Profeffeur  de  la  Languè  Gréque,  puis  Evêque  de  La- 
vaur,  fut  commis  par  le  Roi  François  I,  avec  Jean  de  Sala- 
gnac  Docteur  en  Théologie, Jean  Quintin  Doéteur  en  Droit, & 
quelques  autres  perfonnes  favantes,  pour  examiner  la  feien- 
ce  &  la  conduite  de  Ramus,  dont  Antoine  de  Gouvéa  Portu¬ 
gais,  l’un  des  plus  grands  Phiiofophes  de  fon  teins,  s’étoit  dé¬ 
claré  l’adverfe  partie.  Par  le  jugement  qui  fut  rendù  l’an  x  5 4 3 » 
Ramus  fut  interdit  de  la  profeffion,&  fes  Livres  défendus.  Ses 
ennemis  firent  éclater  leur  joye  d’une  manière  extraordinaire. 
La  Sentence  rendue  fut  publiée  en  Latin  &  en  François  dans 
toutes  les  rues  de  Paris,  &  dans  tous  les  lieux  de  l’Europe  où 
on  put  l’envoyer.  On  repréfenta  même  des  Pièces  de  théâtre 
où  il  fut  bafoué  en  mille  manières ,  au  milieu  des  acclamations 
des  Ariftotéliciens.  L’année  fuivante,  Ramus  continua  d’en¬ 
feigner  dans  le  Collège  de  Prefles.  On  voulut  le  faire  chailer 
de  ce  Collège,  donc  il  étoit  Principal;  mais  il  y  fut  maintenu 
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par  Arrêt  du  Parlement.  En  1551,  Henri  ÎT ,  à  (a  prière  du 
Cardinal  de  Lorraine,  lui  donna  une  Chaire  de  Profeffeur  Ro¬ 
yal.  Les  Profeffeursj  Royaux  ayant  voulu  corriger  vers  l’an 
1550  quelques  abus  qui  s’étoient  gliirez  dans  la  prononciation 
du  Latin,  plufieurs  Eccléfiattiques  s’y  oppoférent,  de  forte  qu’un 
Bénéficier  fut  dépouillé  de  fes  revenus  par  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  pour  avoir  prononcé  Quifquis  ôc  Quanquam,  au  lieu  de 
Kiskis  ôt  de  Kankam.  Ramus  le  joignit  aux  Profeffeurs  pour  dé¬ 
fendre  le  Bénéficier  qui  en  avoit  appellé  au  Parlement ,  où  il 
fut  abfous ,  &  où  il  fut  permis  à  chacun  de  prononcer  comme 
il  voudroit.  Ramus  le  rendit  habile  dans  les  Mathématiques. 
Les  perfécutions  qu’on  lui  fulcitoit  continuellement,  fous  pré¬ 
texte  qu’il  étoit  du  fentiment  des  Proteftans,  l’obligèrent  de 
fe  cacher  à  Fontainebleau,  &  en  d’autres  endroits.  Pendant 
ce  tems-là  fa  Bibliothèque  fut  pillée  au  Collège  de  Prefles  ; 
mais  lorsque  la  paix  eut  été  conclue.en  1563,  entre  Charles 
IX  ôt  les  Proteftans,  il  revint  à  Paris,  ôt  reprit  fa  profeflion. 
11  marqua  un  zélé  louable  contre  Dampeltre  &  Charpentier, 
reçus  fucceffivement  pour  enfeigner  les  Mathématiques, &  qui 
étoient  dans  l’ignorance  craffe  de  ces  Sciences  fublimes.  Le 
Roi  ordonna  que  dans  la  fuite  cette  Chaire  fe  difputeroit,&  ne 
fe  donneroit  qu’au  plus  habile.  La  guerre  civile  ayant  recom¬ 
mencé  en  1567  ,  il  fut  encore  obligé  de  quitter  Paris, &  de  fe 
jetter  entre  les  bras  des  Huguenots.  11  étoit  dans  leur  Armée 
à  la  bataille  de  Saint-Denys,  &  fut  encore  rétabli  dans  fa  pro- 
feflion,  quand  la  paix  fue-faite;  mais  fe  voyant  à  la  veille  d’ê¬ 
tre  expofé  à  une  nouvelle  tempête, il  demanda  au  Roi  la  per- 
million  d’aller  vifiter  les  Académies  d’Allemagne:  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Il  fit  ce  voyage  l’an  1568,  Ôt  fut  bien  reçu  en 
Allemagne;  néanmoins  Béze  &  les  principaux  Proteftans  ne  le 
goûtèrent  pas,  ôc  refuférent  de  lui  donner  une  Chaire  à  Genè¬ 
ve.  Il  fit  pendant  quelque  tems  des  leçons  à  Heidelberg,  11 
y  communia  pour  la  première  fois  avec  les  Réformez.  Le  Vai- 
vode  de  Transfylvanie  jean  Zapol  lui  offrit  des  appointemens 
confidérables  avec  le  Reôkoratde  l’Académie  de  Weiffembourg; 
mais  il  refufa  toutes  ces  offres.  Enfin  étant  retourné  en  Fran¬ 
ce  l’an  1571,  après  latroifiéme  guerre,  il  périt  dans  le  maffa- 
cre  de  la  Saint  Barthélemi,  l’an  1572.  S’étant  caché  dans  une 
cave  pendant  le  tumulte,  il  en  fut  tiré  par  des  Meurtriers,  que 
lui  envoya  Charpentier  ion  Compétiteur,  qui  fomentoit  la  fé- 
dition;  ôt  après  avoir  donné  beaucoup  d’argent,  &  reçu  quel¬ 
ques  bleffures.il  fut  j'etté  par  la  fenêtre  dans  la  cour  de  fa  mai- 
fon.  On  lui  vit  fortir  les  entrailles  de  fon  corps  de  cette  chû- 
te ,  ôt  les  Ecoliers  animez  par  la  préfence  de  leurs  Maîtres  ,  les 
répandirent  dans  la  rue, où  ils  traînèrent  auffi  fon  corps, qu’ils 
frappoient  avec  des  verges,  par  mépris  de  fa  profeflion.  11 
légua  cinq  cens  livres  de  rente  pour  un  Profeffeur  qui  enfei- 
gneroit  en  trois  ans  l’Arithmétique,  laMufique,  la  Géomé¬ 
trie,  l’Optique,  l’Aftrologie  Ôt  la  Géographie  dans  le  Palais 
Royal  ;  mais  fes  intentions  ne  furent  pas  d’abord  fuivies.  R.a- 
mus  étoit  de  belle  taille,  de  bonne  mine,  d’une  complexion 
Vigoureufe  ôt  infatigable  au  travail,  il  ne  couchoit  que  fur  de 
la  paille  ,  ôt  vivoit  avec  beaucoup  de  frugalité.  C’étoit  un 
très  habile  homme,  bon  Dialecticien ,  grand  Mathématicien, 
&  de  bonnes  mœurs.  Il  a  beaucoup  contribué  au  rétabliffement 
de  Sciences,  ôt  a  excité  les  efprits  à  faire  de  nouvelles  recher¬ 
ches,  au  lieu  de  s’arrêter  uniquement  à  la  Philofophie  d’Ari- 
ftote.  Il  a  eu  plufieurs  Seétateurs  en  France,  en  Italie,  en 
Angleterre  &  en  Allemagne.  Ramus,  Du  Rofier,  Bergeron 
&  quelques  autres  ayant  écrit  contre  la  Difcipline  des  Eglifes 
Réformées  de  France,  leurs  Livres  furent  examinez  ôt  cenfu- 
rez  par  le  Synode  National  de  ces  Eglifes ,  tenu  au  mois  de 
Mai  1572,  &  le  Synode  leur  écrivit  pour  les  engager  à  ne  pas 
s’opiniâtrer  dans  leurs  fentimens.  Ramus  publia  de  fon  vivant 
plufieurs  Livres,  dont  la  plupart  font  peu  intéreffans  préfen- 
tement.  Il  y  en  a  deux  qui  ne  doivent  pas  être  omis  ici,  l’un 
de  Militia  Cæfaris ,  imprimé  l’an  1559,  à  Paris;  l’autre  de  Mo- 
ribus  Veterum  Gallorum,  qui  fut  publié  dans  la  même  ville  en  1559 
ôt  1562;  à  Balle  en  1574,  avec  une  Préface  de  Thomas  Frei- 
gius,  &  à  Francfort  en  1584.  Michel  de  Caftelnau  en  publia 
la  Traduction  Françoife  à  Paris ,  dès  l’an  1559.  *  De  Thou, 
Hi/l.fui  tempor.  I.  25.  Sainte-Marthe,  Elog.  I.  2.  La  Croix-du- 
Maine ,  Bibliothèque  Franp.  Sponde,  A.  C.  1572.  «.15.  Béze, 
Epi/l.  3 4  SP  36.  Bayle,  Dictionnaire  Critique.  Génebrard  ,  dans 
l' OraiJ'on  funèbre  de  M.  Danès,  Evêque  de  Lavaur,  en  1577.  Le  Pè¬ 
re  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hi/l.  des  Hommes  Illuftres , 
tome  13.  p.  359.  &  fuiv.  Teiifier,  Eloges  des  Hommes  Savons, tome 
2.  p •  397-  6p  Juiv.  Aymon  ,  Synodes  Nationaux ,  tome  x.  p.  122. 

R  AM  U  SI  O  (Jean  -  Baptifte)  natif  de  Venife  ,  &  fils  de 
Paul,  Jurifconfulte,  fe  rendit  très  habile  dans  les  Sciences  ôc 
dans  les  Langues.  La  République  de  Venife  fe  fervit  de  lui 
quarante-trois  ans  entiers  dans  les  affaires  les  plus  importan¬ 
tes,  &  l’employa  tant  en  qualité  de  Sécretaire  ,  qu’en  lui  or¬ 
donnant  d’accompagner  les  Ambaffadeurs  qu’on  envoyoit  aux 
Princes  étangers.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fe  retira  à  Padoue,  où 
il  mourut  l’an  1557,  âgé  de  72  ans.  Son  corps  fut  tranfpor- 
té  à  Venife  ,  ôt  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  fainte  Marie.  Il 
publia  un  Traité  ,  de  Nili  Incremento,  ôt  trois  volumes  de  Navi¬ 
gations  ,  décrites  par  divers  Auteurs.  Le  premier  contient  la 
Defcription  de  l’Afrique,  du  païs  du  Prête-Jean,  &c.  Le  fé¬ 
cond  comprend  l’Hiftoire  de  la  Tartarie,  ôc  divers  autres  Vo¬ 
yage?.  Le  troifiéme  comprend  la  navigation  au  Nouveau  Mon¬ 
de.  Il  avoit  auffi  commencé  un  Traité  du  flux  ôt  du  reflux  de 
la  Mer,  qu’il  laiffa  imparfait,  ôte. 
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R  ANAH  ou  RANCH,  Ifle  de  la  Mer  Ethiopique.  Leî 
Géographes  Orientaux  la  placent  dans  le  premier  Climat, 
à  cent  milles  ou  environ  des  côtes  de  Zanguebar  ôt  de  la  Ca- 
frerie.  Cette  Ifle  jette  du  feu  auffi  bien  que  plufieurs  autres 
plus  petites  qui  font  à  l’entour ,  ôt  l’on  y  voit  des  ferpens  fl 
redoutables  qu’ils  renverfent  les  hommes  ôt  les  bufles  mêmes. 
*  D’ Herbelot, \Bibliothéque  Orientale.  Th.  Corneille,  DiCt.  Géogr , 
RANALS:  ilya  deux  llles  de  ce  nom  entre  les  Orcadt^, 
la  Nord.  Ranals  ,  qui  elt  une  des  plus  feptentrionales  ;  ôt  la 
South- Ranals ,  qui  elt  des  plus  méridionales, n’étant  féparées  de 
l’Ecoffe  que  par  le  petit  Détroit  de  Pichtland.  Elles  font  tou¬ 
tes  deux  fort  petites  Ôt  peu  confidérables.  On  prend  la  South- 
Ranals  pour  ÏOcétis  de  Ptolomée ,  que  quelques-uns  pourtant 
prétendent  être  l’ifle  de  Hoye,  qui  elt  au  couchant  de  laSouth- 
Ranals. 

RANATITES,  SeCte  des  Juifs,  quiavoient,  dit  on,  de 
la  vénération  pour  les  grenouilles,  parce  que  Dieu  en  avoit  fait 
naître  pour  tourmenter  Pharaon ,  ôt  croyoient  appaifer  Dieu 
par  cette  fuperltition  ;  mais  cette  Secte  elt  du  nombre  de  cel» 
les  que  Philaftre  a  imaginées.  11  elt  vrai  que  les  Juifs  avoienf 
quélque  efpéce  de  vénération  pour  les  grenouilles ,  en  mémoi¬ 
re  de  la  playe  dont  les  Egyptiens  furent  frappez  par  les  gre¬ 
nouilles;  mais  qu’il  y  ait  eu  parmi  eux  une  Seéte  de  gens  qui 
les  adoraffent,  c’eft  ce  qui  ne  fe  trouvera  point.  *  Philaftrius, 
Evêque  de  Breffe,  dans  la  Bibliotb.  des  Pères. 

*  RANCE,  petite  rivière  de  France  en  Bretagne.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  Diocéfe  de  àaint-Brieu ,  entre  dans  ce¬ 
lui  de  Saint-Malo,  qu’elle  traverfe  du  fud  au  nord,  Ôt  porte 
fes  eaux  à  la  mer  un  peu  au  deffous  de  Solidor. 

RANCE'  (  Dom  Armand-Jean  le  Bouthillier  de)  Abbé  de 
la  Trappe,  naquit  à  Paris  le  neuvième  jour  de  Janvier  1626.  11 
étoit  neveu  de  Claude  le  Bouthillier  de  Chavigny,  Sécretaire 
d’Etat  ôt  Surintendant  des  Finances,  Il  eut  dans  fa  jeuneffe 
beaucoup  de  paffion  pour  les  Belles-Lettres ,  ôt  y  fit  un  fi  grand 
progrès,  qu’il  publia  â  l’aide  de  fon  Précepteur  à  l’âge  de  12 
ou  13  ans  une  nouvelle  édition  des  Poëfies  d’Anacréon  avec 
des  Notes,  laquelle  fut  imprimée  en  1639,  Ôt  une  fécondé 
fois  en  1647.  II  compofa  encore  avec  le  même  fecours  une 
Traduftion  Françoife  de  ce  Poète,  laquelle  fit  voir  qu’il  n’a- 
voit  pas  moins  de  goût  pour  la  Langue  Françoife,  que  d’ha¬ 
bileté  dans  la  Langue  Gréque.  11  reçut  la  Tonfure  le  21  Dé¬ 
cembre  1635,  ôt  fut  dès  l’âge  de  dix  ans  Chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Peu  après  le  Roi  lui  donna  le  Prieuré  Ample 
de  Boulogne  proche  de  Chambor.  Il  fut  enfuite  pourvu  de 
l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Val  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,ôc 
de  celle  de  la  Trappe.  11  étoit  encore  Abbé  de  Saint  Sym- 
phorien  de  Beauvais,  Prieur  de  Saint-Clémentin  en  Poitou  , 
Archidiacre  d’Outrevienne  dans  l’Eglife  d’Angers,  ôt  Chanoi¬ 
ne  de  l’Eglife  de  Tours.  Il  fe  mit  dans  la  leôture  des  Pères  a- 
vant  que  d’étudier  en  Théologie;  puifqu’à  l’âge  de  16  ans  il 
étoit  bien  inftruit  des  fentimens  de  ces  anciens  Dotteurs,  en 
favoit  les  plus  beaux  endroits,  ôt  prêchg  à  la  profeflion  d’une 
de  fes  fneurs.  il  étudia  depuis  en  Théologie  en  Sorbonne, 
foutint  fa  Tentative  à  l’âge  de  vint-un  ans,ôt  fit  enfuite  fa  Li¬ 
cence  avec  fuccès.  Il  reçût  l’Ordre  de  Prêtrife  le  22  Janvier 
165  x,  ôt  prit  le  Bonnet  de  Dotteur  en  Théologie  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  le  dixiéme  de  Février  1654.  Le  cours  de  fes  é- 
tudes  étant  fini,  il  entra  dans  le  monde,  ôc  s’y  donna  tout  en¬ 
tier.  Son  efprit,  fa  vivacité,  fa  délicateffe,  fon  bon  goût  ÔC 
fa  politeffe,  le  firent  aimer  des  Gens  de  Cour;  ôt  fa  probité 
ôt  fa  franchife  lui  attirèrent  l’eftime  de  tous  les  honnêtes  gens. 
L’ambition  ôt  l’amour  de  lagloire  furent  fes  pallions  dominantes. 
Entre  les  plaifirs,il  aimoit  plus  qu’aucun  autre  celui  de  la  chafle. 
Il  refufa  l’Evêché  de  Léon  par  un  principe  de  vanité.  Il  fut 
Aumônier  du  Duc  d’Orléans,  ôt  un  des  Députez  du  fécond  Or¬ 
dre  dans  l’Affemblée  du  Clergé  de  1655.  On  lui  donna  diverfes 
marques  de  diftinétion  dans  cette  Affemblée,  ôc  on  le  pria  mê¬ 
me  de  veiller  fur  l’édition  Gréque  d’Eufébe,ôt  de  quelques' au¬ 
tres  Pères  Grecs  qu’on  vouloit  faire  imprimer.  On  a  parlé  di- 
verfement  des  motifs  de  fa  converfion ,  ôc  de  fon  retour  à  une 
vie  réglée  ôc  exemte  des  vanitez  du  fiécle  ôc  de  l’amour  de9 
plaifirs  ,  qui  l’avoient  prefque  entièrement  occupé.  M.  de 
Maupéou ,  qui  a  écrit  fa  Vie,  l’attribue  à  la  mort  du  Duc  d’Or¬ 
léans  ôc  à  celle  d’une  Ducheffe  fameufe  par  fa  beauté.  C’eft 
la  Ducheffe  de  Montbazon,  qui  étoit  en  même  tems  aimée  du 
Maréchal  d’Hoquincourt.  On  conte  le  fait  de  la  forte.  Mada¬ 
me  de  Montbazon  mourut  de  la  petite  vérole  à  la  campagne. 
L’Abbé,  qui  étoit  parti  de  Paris  fur  la  première  nouvelle  de 
fa  maladie,  arrive  dans  cette  maifon.  Ne  trouvant  perfonne 
à  l’entrée,  il  monte  dans  l’appartement  de  la  Ducheffe  par  un 
degré  dérobé  qu’il  connoiffoit,  ôc  le  premier  objet  qui  fe  pré¬ 
fente  à  fa  vue,  fut  la  tête  de  Madame  de  Montbazon,  qu’on 
avoit  coupée  pour  la  pouvoir  mettre  dans  un  cercueil  de  plomb 
qui  fe  trouva  trop  court.  Cela  fit  une  itnpreffion  fi  vive  fur 
l’Abbé, qu’il  renonça  au  monde.  Mais  l’Abbé  Marfolier  dit  que 
M.  de  Rancé  étoit  converti  avant  la  mort  du  Duc  d’Orléans. 
Il  dit  que  cette  converfion  fut  due  à  diverfes  marques  de  pro- 
teftion  dont  Dieu  l’avoit  honoré.  Les  baies  d’un  fuiil  tiré, 
qui  dévoient  le  percer,  donnèrent  dans  le  fer  de  fa  gibecière, 
qui  para  le  coup.  Hélas,  que  devenais-je,  s’écria-t-il  en  ce  mo¬ 
ment,  fi  Dieu  n'eût  eu  pitié  de  moi  ?  Une  autre  fois  à  Véret  étant 
feul  à  la  chaffe,  il  defarma  un  Chaffeur  qui  étoit  un  Duellifte 
fameux,  fuivi  de  plufieurs  autres  Chaffeuts:  Quelle  puijfance  fu- 
périeure  a  empêché  que  je  ne  le  tuajfe,  dit  le  Duellifte  defarmé?  Quel¬ 
le  protection  de  Dieu  finguliére  m’a  garanti  dans  cette  eccafton  V  dit 
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l’Abbé  de  l'on  côté.  Ce  fut,  ajoute  l’Abbé  Marfolier  ,  cette 
protection  divine  ,  &  la  mort  &  les  difgraces  de  plufieurs  de 
fes  amis,  qut  le  tirent  à  la  fin  rentrer  férieufement  en  lui-mê¬ 
me.  Le  premier  Auteur  réfute  ce  qu’on  a  dit  communément , 
que  l’Abbé  de  la  Trappe  étant  venu  pour  voir  la  DucheiTe  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  &  l’ayant  trouvée  dans  un  cer¬ 
cueil,  la  douleur  qu’il  en  avoit  conçue,  l’avoit  déterminé  à  fe 
retirer  du  monde.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne  de  Véret,  cefla  d’être  dans  le  commerce  du 
grand  monde,  &  fe  logea,  quand  il  alloit  à  Paris,  à  l’Inllitu- 
tion  des  Pères  de  l’Oratoire.  Voulant  enfuite  embraffer  un  é- 
tat  de  vie,  il  confiilta  les  Evêques  d’Alet,  de  Pamiers  &  de 
Cominges.  Le  dernier  lui  conseilla  de  fe  faire  Réligieux: 
choie  à  laquelle  l’Abbé  de  Rancé  avoit  alors  tant  de  répugnan¬ 
ce,  qu’il  s’écria  avec  étonnement,  Moi,  me  faire  Frère  Frocard  ! 
Etant  de  retour  du  voyage  qu’il  avoit  fait  pour  conférer  avec 
ces  Evêques,  il  penfa  plus  férieufement  que  jamais  à  fe  répa¬ 
rer  de  tout  commerce  du  monde,  &  refufa  le  Grand-Vicariat 
&  même  la  Coadjutorerie  de  l’Archevêché  de  Tours,  poirédé 
par  fon  oncle.  11  fe  démit  enfuite  de  presque  tous  fes  Bénéfi¬ 
ces  ,  &  fe  retira  dans  le  Prieuré  de  Boulogne  près  de  Chanr- 
bor,  de  l’Ordre  de  Grammont,  qu’il  s’étoit  refervé  avec  fon 
Abbaye  de  la  Trappe,  où  il  demeura  quelque  teins.  Enfin  il 
rélolut  d’aller  à  la  Trappe  pour  introduire  la  réforme  dans  cet¬ 
te  Abbaye,  dont  les  Religieux  vivoient  dans  un  grand  déré¬ 
glement.  Ne  pouvant  ies  corriger,  il  fit  un  Concordat  avec 
eux  le  feptiéme  Août  1662,  par  lequel  leur  Maifon  de  la  Trap¬ 
pe  fut  rnife  entre  les  mains  des  Pères  de  l’étroite  Obfervan- 
ce  de  Cîteaux.  Après  cela,  réfolu  entièrement  d’etnbrafTer  la 
vie  monaûiquê  ,  il  difpofa  de  fes  biens,  garda  fa  Bibliothèque 
pour  l’Abbaye  de  la  Trappe,  &  donna  le  prix  de  fa  Terre  de 
Véret,  qu’il  vendit  trois  cens  mille  livres,  à  i’Hotel-Dieu  de 
Paris.  S’étant  ainfi  dépouillé  de  tout  ce  qui  le  pouvoit  tenir 
attaché  au  monde, &  ayant  obtenu  du  Roi  un  Brevet  pour  pou¬ 
voir  tenir  fon  Abbaye  de  la  Trappe  en  régie,  il  prit  l’habit 
de  religion  dans  l’Abbaye  de  Notre-Dame  dePerfeigne,  de 
i’Obfervance  de  Cîteaux,  le  23  Juin  1663,  âgé  de  37  ans  &, 
cinq  mois.  Il  y  fit  fon  noviciat  avec  ferveur,  &  ayant  reçu 
fes  expéditions  de  la  Cour  de  Rome  pour  tenir  en  régie  l’Ab¬ 
baye  de  la  Trappe,  il  fit  profeffidn  le  fixiéme  Juin  1664,  dans 
celle  de  Perleigne ,  entre  les  mains  de  Dont  Michel  Guiton , 
Commiffaire  du  Général  de  l’Ordre.  L’Abbaye  de  Notre-Da¬ 
me  de  la  Trappe ,  dont  il  alla  prendre  la  conduite,  &  dont  on 
parlé  plus  au  long  fous  ce  titre,  a  été  fondée  par  Rotrou, 
Comte  du  Perche  ,  l’an  1140.  Elle  fut  d’abord  de  l’Ordre  de 
Savigny  ;  mais  Serlon  ,  quatrième  Abbé  de  Savigny  ,  ayant 
réuni  cette  Abbaye  en  1148  à  l’Ordre  de  Cîteaux,  le  Monaflé- 
le  de  la  Trappe  pafia  dans  le  même  Ordre.  Elle  étoit  tombée 
dans  un  déréglement  effroyable, &  dans  une  décadence  affreufe. 
L’Abbé,  après  avoir  introduit  la  réforme  dans  fon  Monaftére, 
travailla  à  la  défenfe  de  l’étroite  Übfervance  de  Cîteaux, &  fut 
député  à  Rome  avec  l’Abbé  de  Valricher  ,  pour  la  foutenir.  Il 
n’y  eut  pas  la  fatisfaétion  qu’il  prétendoit.  Alexandre  VII 
donna  un  Bref  defavantageux  à  l’étroite  Obfervance,  contre 
lequel  l’Abbé  de  la  Trappe  revenu  en  France  protefla.  On 
prétend  que  c’étoit  un  Bref  que  l’intrigue  avoit  ménagé, &  que 
la  feule  faveur  avoit  obtenu.  Dans  la  fuite  les  Pères  de  la 
commune  Obfervance  ayant  obtenu  un  nouveau  Bref,  qui  ren- 
verfoit  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  favorable  à  la  réforme  dans  le 
premier,  les  Pères  de  l’étroite  Obfervance  en  appellérent  com¬ 
me  d’abus.  L’affaire  étant  renvoyée  à  Rome,  ces  Religieux 
curent  recours  à  l’autorité  du  Roi,  &  l’Abbé  de  la  Trappe  lui 
préfenta  une  belle  Requête,  pour  avoir  des  Coinmiffaires  qui 
Téglaffent  les  difficultez  que  les  Monaftéres  de  l’étroite  Ob¬ 
fervance  avoient  avec  l’Abbé  &  le  Chapitre  général  de  l’Ordre 
de  Cîteaux.  Le  Roi  lui  en  accorda.  Mais  les  Religieux  de 
la  commune  Obfervance  eurent  encore  un  Arrêt,  qui  les  mit 
à  couvert  de  la  peur  qu’ils  avoient  d’être  obligez  de  vivre  plus 
régulièrement  qu’ils  ne  vivoient.  Cet  Arrêt  étoit  néanmoins 
favorable  à  la  réforme,  en  ce  qu’il  ordonnoit  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  exerceroit  la  charge  de  Vifiteur  &  de  Vicaire-Général 
de  la  réforme.  Il  refufa  cette  dignité  pour  la  troiliéme  fois, 
&  regarda,  dit  fon  Hïjlorien ,  ce  jugement  comme  il  avoit  re¬ 
gardé  celui  de  Rome,  favoir,  comme  un  effet  de  la  colère  de 
Dieu.  L’Abbé  n’ayant  pu  étendre  la  réforme  dans  fon  Ordre, 
s’appliqua  fortement  à  l’établir  à  la  Trappe  dans  fa  plus  gran¬ 
de  vigueur.  11  compofa  auffi  un  Livre  de  la  Sainteté  des  devoirs 
de  l'état  moMÜujue,  qu’il  eut  de  la  peine  â  donner  au  public.  Ce 
Livre  n’étant  pas  fans  difficultez,  l’Abbé  les  expliqua  par  des 
Eclairciffemcns.  Il  traduifit  les  Ouvrages  de  faint  Dorothée  fur 
le  Grec,  &  fit  une  Explication  J'ur  la  Régie  de  J'aint  Benoit.  L’Ab¬ 
baye  des  Clairets,  qui  étoit  de  filles  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
&  qu’il  prit  fous  fa  conduite, donna  lieu  à  trois  petits  Ecrits  fur 
la  vifite  qu’il  y  fit.  En  même  tems  parut  YInflruftion  fur  la  mort 
de  Dom  Muce.  Ces  Ouvrages  ne  demeurèrent  pas  fans  contra- 
difteurs,  car  ,  fans  parler  d’un  Libelle  anonyme  qui  fut  fait 
contre  fa  vie  &  contre  fes  Ecrits,  intitulé, Des  véritables  motifs 
de  la  convcrfion  de  l  Abbé  de  la  Trappe,  avec  des  réflexions  fur  fa  vie 
&  fur  fes  Ecrits ,  &  qui  fut  mépi  ifé  avec  raifon  des  honnêtes 
gens;  le  Père  Mége,  Moine  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  attaqua  plufieurs  endroits  du  Traité  des  Devoirs  mona- 
ftiques.dans  un  gros  Commentaire  fur  la  Régie  de  faint  Benoît, 
qui  fut  fupprimé.  Quelque  tems  après,  le  P.  Mabillon  réfu¬ 
ta  dans  fon  Livre  des  Etulcs  Monaflujiies ,  le  fentitnentque  l’Ab¬ 
bé  de  la  Trappe  avoit  avancé  contre  Pétude  des  Moines.  L’Ab¬ 
bé  y  fit  une  Répenfe,lk  le  Père  Mabillon  y  oppofades  Réflexions. 
Il  y  eut  une  Répliqué  à  ces  Réflexions,  fous  le  nom  de  Frère 
Colomban.  L’Abbé  de  lu  Trappe  y  répondit  lui-même;  mais 
fon  Ouvrage  ne  forcit  point  de  l’on  Cloître.  On  lit  courir  en 


meme  tems  quatre  Lettres  coutre  ie  Livre  des  Devoirs  mona^ 
lliques  ,  aufquelies  on  répondit  dans  une  feule.  Ces  quatre 
Lettres  étoient  du  Père  de  Sùinte-Marthe  Bénédidtin ,  qui  fut 
depuis  Général  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  M.  Thiers  é- 
crivit  auffi  contre  l’Auteur  de  ces  quatre  Lettres  une  Apolo¬ 
gie,  qui  fut  fupprimée.  Un  Anonyme,  que  l’on  prétend  en¬ 
core  être  le  Père  de  Sainte-Marthe,  y  fit  une  longue  Réplique, 
où  il  examine  cette  Apologie.  L’Abbé  de  la  Trappe  compofa 
depuis  un  Traité  intitulé,  Abbrégé  des  obligations  des  Chrétiens,  fit 
donna  au  public  les  Réflexions  morales  Jur  les  quatre  Evangiles ,  puis 
les  Inflruéiwns  &  les  Maximes.  On  avoit  imprimé  quelque  tems 
auparavant  fa  Conduite  Chrétienne, compofée  pour  Mad.  de  Gui- 
fe.  Cependant  on  lui  écrivoit  de  tous  côtez ,  &  il  étoit  Obli¬ 
gé  de  faire  des  réponfes.  C’ellce  qui  a  produit  ce  grand  nom¬ 
bre  de  Lettres  fpirituelles.que  l’on  a  confervées  foigneufement, 
&  qu’on  a  données  au  public.  Celle  qu’il  écrivit  à  M.  l’Abbé 
Nicaife  fur  la  mort  de  M.  Arnauld,  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  monde.  Voici  de  quelle  manière  il  y  parloir  de  ce  Dofteur. 
Fnfin  voilà  M.  Arnauld  mort  :  apres  avoir  poujjè  fa  carrière  aujfi  loik 
qu'il  a  pu,  il  a  fallu  quelle  Je  fut  terminée.  Quoi  qu'on  dije ,  voilà 
bien  des  queflions  finies  :  Jon  érudition  &  J  on  autorité  étaient  d’un  grand 
poids  pour  le  parti  :  heureux  qui  n'en  a  point  d’autre  que  celui  de  Jé- 
Jus-Chrifi.  Ces  quatre  lignes  écrites  au  feul  Abbé  Nicaife,  de¬ 
vinrent  bientôt  publiques  >  &  on  les  interpréta  d’une  manière 
qui  n’étoit  pas  favorable  à  la  mémoire  de  M.  Arnauld.  Sur  cet¬ 
te  fuppofition  on  écrivit  à  M.  l’Abbé  de  la  Trappe  plufieurs 
Lettres  anonymes,  &  il  en  parut  une  affez  longue,  écrite  a- 
vec  beaucoup  de  vivacité.  Mais  on  affure  que  l’Abbé  avoit  é- 
crit  cette  Lettre  uniquement  dans  le  deffein  de  porter  l’Abbé 
Nicaife,  qui  avoit  toujours  vécu  dans  des  occupations  pleines 
de  diffipation,  à  penfer,  à  la  campagne  où  il  s’étoit  retiré  ,  à 
la  grande  affaire  de  fon  faiut  fans  réfer ve  •&  fans  partage.  ’  II 
fut  fort  furpris  de  voir  qu’on  avoit  interprété  l’a  penfée  autre¬ 
ment,  &  qu’on  l’accufoit  d’avoir  écrit  des  chofes  dures  &  violen¬ 
tes  contre  la  mémoire  de  M.  Arnauld.  Pour  détromper  tout  le  mon¬ 
de  de  cette  opinion,  il  témoigna  dans  fes  Lettres,  qu'il  ne  croyait 
pas  qu’il  lui  fût  arrivé  de  rien  aire  fur  Jon  Jujet  ,  qui  lui  pût  at¬ 
tirer  des  répliqués  &  des  réponjes  fâcheujes.  Q»’i/  était  fâché  que 
M.  Niïaijc  eût  envoyé  ces  quatre  lignes  ;  mais  que  cet  Abbé  étoit 
excuj'able,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  vu  de  ce  que  les  autres  y  avoient 
vu ,  &  qu’il  avoit  été  touché  du  détachement ,  dans  lequel  l’Abbé  de 
la  Trappe  lui  marquait  qu'un  Chrétien  devait  vivre.  Le  Père  Quef- 
nel  delavoua  la  Lettre  écrite  à  l’Abbé  de  la  Trappe ,  qu’on  lui 
attribuoit,  &  témoigna  qu’il  n' étoit  pas  capable  de  Jairc  courir  des 
Lettres  qui  pourraient  donner  atteinte  à  ta  réputation  de  ce  pieux 
Abbé.  Ce  n’ejl  pas  feulement,  ajoûtoit-il,  parce  qu'il  y  a  plus  de 
trente  ans  que  je  fais  profeffm  de  ïhonorer  ,  0f  que  je  me  flatte, 
d'avoir  quelque  part  à  Jon  amitié’,  mais  plus  encore  parce  qu'on  doit 
ce  rejpett  à  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  régne  dans  Jcs  Serviteurs ,  de  ne 
le  pas  contrijler ,  &  de  ne  pas  nuire  à  Jcs  œuvres ,  en  diminuant  là 
réputation  des  Ouvriers  qu'il  a  daigné  employer.  Je  puis  bien  ne 
pas  convenir  de  leurs  Jinlimcns  ,  ni  approuver  toutes  leurs  démar¬ 
ches  ;  mais  je  ne  me  dms  jamais  dijpcnjer  de  les  traiter  avec  rej'peff. 
M.  Le  Roi,  Abbé  de  Haute-Fontaine  .ayant  écrit  à  M.  de  Ran¬ 
cé  pour  improuver  fa  pratique  des  humiliations, fans  aucun  def¬ 
fein  que  le  Public  eût  connoiifance  de  leur  difpute.M.  de  Ran¬ 
cé  fit  imprimer  la  Lettre  de  cet  Abbé  ,  avec  une  loîigue  Ré- 
ponfe  à  les  raifons,  ce  qui  lui  attira  une  Répliqué  de  M.  Le 
Roi.  On  a  auffi  du  même  M.  de  Rancé  un  Difcours  J'ur  la  pu¬ 
reté  d'intention,  avec  une  Retraite  pour  une  O  &  ave  de  l' Affomption > 
&c.  11  eut  auffi  quelque  démêlé  avec  M  Le  Nain  de  Tille- 
mont,  au  fujet  de  la  Lettre  écrite  à  M.  l’Abbé  Nicaife,  &  du 
refus  qui  fut  fait  à  M.  Walon  de  Beaupuis  &  à  M.  de  Maupas , 
de  recevoir  la  vifite  qu’ils  vouloient  faire  à  M.  de  Rancé  à  la 
Trappe,  il  eut  auffi  une  difpute  avec  Dom  Maifon, Général  des 
Chartreux,  qui,  choqué  de  ce  que  M.  de  Rancé  avoit  dit  des 
Chartreux  dans  fon  Traité  des  Devoirs  &  de  la  Sainteté  de  la  Vie 
monaftique  ,  s’efforça  de  le  réfuter  dans  fes  Annales  de  l'Ordre 
des  Chartreux;  mais  M.  de  Rancé  fe  juftifia  par  une  ample  Apo¬ 
logie.  Le  Père  Maffon  tâcha  de  la  réfuter  dans  fon  Ex¬ 
plication  des  anciens  Statuts  des  Chartreux.  Cette  Explication  don¬ 
na  lieu  à  quelcun  d’envoyer  en  Hollande  l’Apologie  de  M.  de 
Rancé,  qui  fut  imprimée  en  1710  dans  la  République  des  Let¬ 
tres.  C’efi:  une  excellente  pièce.  L’Abbé  de  la  Trappe  étant 
tombé  dans  une  maladie  qui  l’obiigeoit  de  paffer  le  relie  de  fes 
jours  à  l’Infirmerie,  crut  devoir  fe  démettre  de  fon  Abbaye.  Le 
Roi  voulut  bien  lui  donner  pour  fuccelRur  un  Religieux  de  la 
Maifon,  &  lui  laiffa  le  choix  du  fujet.  11  nomma  Dom  Zozi- 
me,à  qui  le  Roi  fit  expédier  le  Brevet  de  l’Abbaye  de  la  Trap¬ 
pe  le  20  Juin  1695.  Les  Bulles  furent  expédiées  le  2o  du  mois 
de  Décembre  fuivant,  &  il  prit  poffeffion  le  22  Janvier  1696. 
Mais  il  mourut  peu  de  tems  après  avant  l’ancien  Abbé, qui  eue 
encore  la  liberté  de  choifir  le  Religieux  qu’il  voulut, pour  rem¬ 
plir  cette  place.  Il  fe  repentit  bientôt  du  choix  qu’il  avoit  fait. 
Le  nouvel  Abbé  fit  une  vifite  aux  Clairets,  dans  laquelle  il  fe 
brouilla  avec  l’Abbelfe,&  lui  fit  lignifier  qu’il  renpnçoità  la  con¬ 
duite  de  fon  Monaflére.  Il  mit  ie  trouble  &  la  divifion  dans 
la  Maifon  de  la  Trappe,  en  recevant  quantité  de  polluians,  & 
en  infpirant  aux  nouveaux  Religieux  un  autre  efprit  &  une  au- 
tre  conduite  que  celle  de  l’ancien  Abbé.  Cela  partagea  les  Re¬ 
ligieux  en  deux  efpéces  de  partis  ,  que  l’on  appellait  l'ancien  éf 
le  nouveau  Bureau.  Il  entreprit  de  fe  mettre  en  polfeffion  de 
l’Abbaye  de  l’Ellrées,  pour  y  placer,  fous  prétexte  d  infirmi¬ 
té,  les  Religieux  qui  l’incommodofient  à  la  Trappe.  L’ancien 
Abbé  n’approuva  point  cette  réfolution  ,  &  le  Roi  informé 
de  cct  établiifement  fait  contre  les  formes  de  1  Etat,  fit  reti¬ 
rer  le  nouvel  Abbé  &  fes  Moines,  &  lui  fit  taire  des  repro¬ 
ches  fur  fa  conduite.  L’ancien  Abbé  écrivit  en  fa  laveur  , 
mais  il  trouva  le  moyen  de  tirer  de  lui  quelque  tems  après 
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une  démiflîoft,  qu’il  fit  remettre  entre  les  mains  du  Roi.  Le 
nouvel  Abbé,  qui  ne  croyoit  pas  que  la  chofe  dût  aller  fi  loin  , 
fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  empêcher  que  cette 
démiflîon  n’eût  fon  effet.  Il  fit  ligner  une  Requête  à  un  grand 
nombre  de  Religieux  de  la  Trappe,  pour  demander  qu’il  fût 
confervé.  Il  accufa  de  Janfénifme  l’ancien  Abbé  &  les  Reli¬ 
gieux.  Il  fit  accroire  qu'on  ne  vouloit  le  dépofer  que  pour 
mettre  un  Janfénifte  à  fa  place.  Il  fit  un  voyage  à  la  Cour;  mais 
tous  ces  ffratagêmes  furent  inutiles,  &  l’ancien  Abbé  ayant 
nommé  trois  fujets  au  Roi,  ce  Prince  fit  choix  de  Dom  Jacques 
de  la  Cour  pour  Abbé  de  la  Trappe,  qui ,  ayant  obtenu  fes  Hui¬ 
les,  dépofféda  l’Abbé  en  charge.  Celui-ci  fe  retira  avec  trois 
Religieux.  La  paix  étant  rendue  à  la  Trappe,  les  infirmitez 
de  l’ancien  Abbé  augmentèrent  &  l’emportèrent  enfin  le  26 
Oétobre  1700.  11  mourut  couché  fur  la  cendre  &  fur  la  paille 

en  préfence  de  l’Evêque  de  Séez  &  de  toute  fa  Communauté, 
dans  les  fentimens  d’une  piété  exemplaire.  Voyez  fa  famille  à 
l’Article  de  B  O  U  T II I L  L I E  R.  *  Maupéou,  Curé  de  la 
ville  de  Nonancourt ,  la  Vie  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  L’Abbé  de 
Marfolier ,  Vie  du  même  Abbé.  Vie  de  M.  de  Rance  par  Dom  le 
Nain,  frère  de  M.  de  Tillemont.  L'Apologie  de  M.  de  Rancépw 
Dom  Gervaife.  Voyez  aufli  le  Supplément  de  Taris  1736. 
RANCHERS  (  Seigneurs  de  ).  Voyez  B  R  U  L  A  R  T. 

■  *  RANCHIN,  fils  de  Clotaire,  le  Grand.  Après  la  mort 
du  Roi  Chilpéric,  les  affaires  changèrent  de  face  &  Ranchinfut 
fait  Gouverneur  de  SoilTons  &  de  toute  la  Province,  fous  le 
nom  de  Duc  de  Soiffons.  Il  découvrit  la  confpiration  de  Fré- 
degonde  contre  Childebert,  &  s’attira  par-là  la  haine  de  cette 
Princeffe.  Mais  il  ne  demeura  pas  longtems  fidèle  à  fon  Maî¬ 
tre,  &  fe  joignit  à  Urfion  &Bertefroy  deux  Grands  d’Auftrafie. 
Ils  réfolurent  de  concert  de  tuer  le  Roi,  pour  faire  régner  fes 
deux  fils,  dont  le  plus  âgé  n’avoit  que  deux  ans.  Childebert 
en  ayant  eu  avis  par  Gontran  fon  oncle, manda  Ranchin,&  le 
fit  affommer  au  fortir  de  fa  chambre.  Urfion  &  Bretefroy  qui 
s’étoient  fauvez  dans  une  Eglife ,  furent^  traitez  de  même.  * 
Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  où  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  eft 
appellé  mal  à  propos  Raucbin.  Dormay,/A/2.  de  la  Ville  de  Soiffons. 
Mézéray ,  Abbrégé  Chronologique  de  ïHifioire  de  France ,  tome  1.  p. 
92  &  93.  édit,  d  Amfterdam ,  1688. 

*  R  A  NC  ON,  petite  rivière  de  France  en  Normandie  dans 
le  païs  de  Caux.  Elle  court  du  nordaulud,  arrofe  Saint- 
Vandrille,  &  va  fe  rendre  dans  la  Seine  à  Caudebec. 

RANCONET  (Aimarde)  de  Périgueux,  excellent  Ma- 
giffrat  dans  le  XVI  fiécle,  fe  diftingua  dans  la  connoiflance 
de  l’Antiquité,  foit  facrée,  foit  profane.  11  trouva  le  premier 
la  vraye  fource  du  Droit  Romain,  &  pofTéda  la  Philofophie  & 
les  Mathématiques.  Ce  favant  homme  fut  Confeiüer  au  Par¬ 
lement  de  Bourdeaux;  puis  exerça  avec  beaucoup  de  diftin- 
ftion.dans  celui  de  Paris, la  charge  de  Préfident  de  la  quatrième 
Chambre  des  Enquêtes.  Mais  enfin  les  troubles  de  l’an  1559, 
excitez  à  caufe  de  la  Religion,  l’enveloppèrent  dans  le  mal¬ 
heur  public;  bien  que  la  raifon  qui  le  mit  en  danger, fût  bien 
différente  de  celle  de  la  Religion.  Il  futaccufé  fauffementd’un 
crime  énorme,  fut  mis  à  la  Baftille,  &  y  mourut  de  douleur, 
âgé  de  plus  de  60 ans,  en  1559.  Ce  favant  homme  n’a  pres¬ 
que  rien  écrit  qui  ait  été  publié  fous  fon  nom  ;  mais  il  a  laiffé 
aux  autres  une  grande  matière  d’écrire  dans  fes  Livres,  fur 
lesquels  il  avoit  fait  d’excellentes  remarques.  On  prétend  que 
c’elt  lui  qui  a  eu  le  plus  de  part  à  l’excellent  Traité  De  Verbo- 
rüm  Sigmficatme,  &  aux  Formules  que  Barnabé  Briffon  a  pu¬ 
bliées.  Il  étoit  né  pour  les  affaires,  étudioit  rarement  le  jour, 
&  avoit  réglé  de  telle  forte  le  teins  de  fes  études,  qu’après  a- 
voir  foupé  légèrement,  &  s’être  couché  de  bonne  heure,  il  fe 
levoit  après  avoir  fait  fon  premier  fommeil,&  prefque  en  mê¬ 
me  tems  que  fe  lèvent  les  Religieux  pour  dire  Matines.  11  fe 
couvroit  la  tête  d’une  manière  de  capuchon  ,  &  employoit 
quatre  heures  à  l’étude.  Il  difoit  qu’on  peut  faire  un  très  grand 
progies  par  cette  forte  de  travail;  parce  que  l’efprit  ayant  été 
épuie  dans  le  premier  fomineii,  &  n’étant  plus  interrompu 
pendant  le  filence  de  la  nuit,  comcevoit  les  chofes  avec  une 
très  grande  facilité.  Il  ajoûtoit  même  que  cela  contribuoit 
beaucoup  à  la  fanté.  A  la  fin  de  ces  quatre  heures  d’étude,  il 
fe  recouchoit,  &  achevoit  après  un  fommeil  doux  &  tranquil¬ 
le,  ce  qu’il  avoit  médité  durant  la  nuit.  11  écrivoit  très  bien 
en  Grec  &  en  Latin.  M.  Pithou  affure  qu’il  avoit  été  Corre¬ 
cteur  de  l’Imprimerie  de  Robert  &  de  Charles  Etienne.  *  De 
Thon,  Hifi.  I.  23.  Sainte-Marthe,  in  Elog.  DoB.  Gall.  La 
Croix-du-Maine.  Ménage,  Antibaillet,  tome  1. 

Les  Princes  de  Guife ,  qui  étoient  ennemis  de  Rançon 
net,  1  accuférent  d  incelte  avec  fa  fille  &  le  firent  mettre  en 
prifon  ;  &  parce  qu’il  appréhenda  qu’ils  ne  lui  fiffent  fouf- 
fnr  quelque  fupplice  douloureux.il  réfolut  de  fe  faire  mourir, 
ce  qu’on  dit  qu’il  exécuta  en  mangeant  du  bœuf  crud  qu’il 
eut  par  le  moyen  de  fes  Gardes.  M.  Ménage  dit  que  Ran¬ 
çon11^  etoit  fils  d’un  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux 
&  qu’il  étoit  ne  dans  cette  ville.  François  Pithou  dit  que* 
Ranconnet  étoit  le  plus  habile  homme  qui  eût  jamais  été  * 
qu’il  a  compofe  le  ^Dictionnaire  qui  porte  le  nom  de  Char¬ 
les  Etienne  ,  &  qu’il  fut  mis  en  prifon  parce  que  le  Cardi¬ 
nal  de  Lorraine  voulant  favoir  l’opinion  des  Confeillers  de 
la  Cour  du  Parlement  de  Paris  ,  touchant  la  punition  des 
Hérétiques,  les  fit  affembler,  &  que  Ranconnet  y  porta  Sul- 
pice  Sévére,  &  leur  lut  le  lieu  où  il  parle  du  fait  de  Prifcil- 
lien  dans  la  Vie  de  Saint  Martin.  En  1557,  Cujas  lui  dédia 
fes  Notes  in  Juki  Recept.  Sénat.  On  a  de  Ranconnet  le  Tbré- 
for  de  la  Langue  FrançoiJ'e  tant  ancienne  que  moderne .  *  Teillier 
Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  1.  p.  377. 

.  RANCONNIER.  Voyez  R ANZONIER. 

R  A  N  D’A.  Voyez  ARANDA  DE  DUERO. 
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R  A  N  D  A  S  S  Ô ,  petite  ville  de  la  Vallée  de  Démona  en  Si¬ 
cile,  fituée  fur  la  rivière  de  Cantara,  au  pié  du  Mont-Gibef 
du  côté  du  nord.  On  croit  que  cette  ville  elt  l’ancienne  Tiff  a  ’ 
TbiJJe ,  laquelle  pourtant  quelques-uns  mettent  à  Tffa,  villa¬ 
ge  de  la  même  Vallée  près  de  Gangi.  *  Maty,  Diti.  Géogr. 

RANDERSEN,  petite  ville  de  Danemarck,  eft  dans  le 
Jutland  feptentrional.  Elle  elt  fituée  près  de  l’embouchure  du 
Gude,  à  fix  lieues  d’Arhufen  vers  le  nord.  Elle  elt  fort  an¬ 
cienne.,  L’incendie  qui  la  confuma  prefque  entièrement  en 
1247 ,  l’a  rendue  fameufe  dans  l’Hiftoire ,  aufli  bien  que  la  mort 
de  Gérard  le  Chauve,  Comte  de  Holltein,  qui  y  fut  affafliné 
en  1340.  *  Maty,  DR}.  Géogr.  Audifret,  Géogr.  Ane.  &  Moi. 


Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

*  RANDOLPHE  (Thomas)  Miniltre  d’Etat  en  Angle¬ 
terre,  a  exercé  dix-huit  Ambafl'ades  fous  le  régne  de  la  Reine 
Elizabeth,  dans  les  principales  Cours  de  l’Europe,  &  s’en  eft 
aquitté  avec  honneur.  11  fut  envoyé  trois  fois  vers  les  Ecos- 
fois  Confédérez,  trois  fois  vers  la  Reine  Marie  Stuart  depuis 
fon  retour  de  France  en  Ecoffe,  fept  fois  à  la  Cour  de  Jacques 
VI,  fils  de  cette  Reine  &  Roi  d’Ecoffe,  trois  fois  à  celle  du 
Czar  de  Mofcovie  J.  Bafilowitz,  &  deux  fois  à  celle  de  Fran¬ 
ce,  la  première  auprès  de  Charles  IX,  &  la  fécondé  auprès  de 
Henri  III.  Il  fe  conduifit  par-tout  avec  beaucoup  de  fageffe, 
oc  fi  l’on  en  veut  croire  Meivil  fon  ennemi.il  àvoit  une  adres- 
fe  finguliére  à  affoupir  ou  à  fomenter  des  brouilleries.  Mylord 
Walfingham  Sécretaire  d’Etat  étoit  fon  intime  ami,  &  on  leur 
doirnoit  à  tous  deux  la  louange  de  rendre  de1  grands  fer  vices  à 
la  Reine,  lans  en  être  récompenfez  comme  ils  le  méritoient. 
Randolpbe,  qui  n’avoit  pas  un  grand  patrimoine,  n’eut  pour 
foutenir  fon  rang  qu’une  place  dans  la  Thréforerie ,  &  la  char¬ 
ge  de  premier  Miniltre  des  Polies.  Quand  il  revenoit  de  fes 
Ambaffades,  il  menoit  une  vie  retirée  &  vivoit  en  Philofophe. 
I!  mourut  au  mois  de  Juin  de  l’année  1590.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
Holl.  Mémoires  de  Meivil.  Buchanan ,  de  Rcb.  Scot.  De  Thou, 
Hifi.  De  Larrey,  Hifi.  d' Angleterre,  partiel. 

RANGNIT.petite  ville  de  la  Pruffe  Ducale.  Elle  eft  ver6 
les  confins  de  la  Samogitie,  fur  la  rivière  de  Niemen,  à  vint- 
deux  lieues  de  Konigsberg,  vers  le  levant.  *  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

KAN  G  O  N.  Voyez  RANG  ON  I. 

K  RANGON  ou  RANGONI  (Guy,  Comte  de)  fameux  Général 
dans  le  XVI  fiécle, fervit  d’abord  les  Vénitiens  contre  les  Confé¬ 
dérez  de  Cambray,&  enleva  aux  ennemis  plufieurs  places  dont 
ils  s’étoient  emparez.  Les  Vénitiens  ayant  fait  dans  la  fuite  une 
alliance  avec  d’autres  Puilfances  contre  la  France, il  fe  trouva 
fous  le  Général  Bagiione  aux  batailles  de  la  Scala  &  de  Vicen- 
ze  ,  où  il  donna  des  preuves  d'une  grande  valeur  &  d’une  pru- 
dente  conduite.  Apres  cela  il  Kit  employé  à  la  guerre  contre 
les  Impériaux  dans  le  Frioul,  &  contre  le  Duc  d’Urbin  par  or¬ 
dre  du  Pape  Léon  X.  Dans  la  guerre  contre  François  I,  Roi 
de  France,  il  commanda  en  qualité  de  Général  l’Infanterie  I- 
talienne,  contribua  à  chaffer  les  François  du  Milanez,  ài  dé¬ 
fendit  Modéne  contre  le  Duc  de  Ferme.  Dans  la  fuite  il 
commanda  les  troupes  de  Sienne  &  de  Florence,  &  obligea 
en  1522  les  f  rançois  d’abandonner  le  Siennois  ;  mais  en  1525, 
il  fe  rangea  de  leur  parti.  Lorsque  le  Pape  Clément  Vil  fe 
fut  déclaré  contre  l’Empereur,  il  alla  en  qualité  de  Général 
des  troupes  du  Pape  fe  joindre  au  Duc  d’Urbin,  &  lui  aida  à 
prendre  Lodi,  Crémone  &  d’autres  places.  Après  cela  il  fer¬ 
vit  le  Roi  François  1,  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  le  Gé- 
neral  Lautrec;  mais  1  Armée  françoife  étant  ruinée  par  les 
maladies,  il  fut  pris  dans  Averfa.  Lorsqu’il  fut  mis  en  liber¬ 
té,  il  fe  rendit  auprès  du  Général  Saint-Paul  dans  le  Milanez, 
où  il  fit  bien  de  la  peine  aux  Impériaux.  Il  demeura  encore 
quelques  années  dans  le  fervice  de  France,  mais  il  le  quitta 
pour  entrer  dans  celui  de  l’Empereur,  lorsqu’il  eut  fait  la  paix 
avec  hiançois  I,  &  rendit  à  ce  nouveau  Maître  de  grands  fer- 
vices  en  Plongrie  tant  que  cette  paix  dura.  Mais  la  guerre  ayant 
recommencé,  il  prit  le  parti  du  Roi  de  France,  &  conquit 
plufieuis  places  fui  les  Allemans.  firançois  1  ayant  envoyé  en 
Italie  le  Duc  d’Humiéres  en  qualité  de  Capitaine-Général ,  Ran- 
gon  réfuta  de  fervir  fous  lui ,  quitta  l’Armée  &  fe  retira  à  Ve- 
nffe.  La  République  fongeoit  à  lui  donner  de  l’emploi,  lors¬ 
qu’il  mourut  en  1537.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Alipr.  Caprioli, 
Ritratti  di  cento  Capit.  Illuftri. 

RANGON  (Conrad  liburtius)  fe  difoit  d’une  ancienne 
&  noble  famille,  &  naquit  en  1639  à  Colberg  en  Poméranie. 

11  fut  envoyé  à  Belgart  pour  y  faire  fes  études,  &  de  là  au  Col¬ 
lège  de  Halle.  Ayant  formé  le  deffein  de  s’appliquer  à  la  Mé¬ 
decine,  il  commença  par  etudier  la  Botanique  &  l’Anatomie. 

A  1  âge  de  15  ans  il  aha  à  Iéna ,  où ,  outre  la  Médecine ,  il  fe 
donna  aufli  à  la  Ihéologie.  Après  cela  il  vifita  encore  quel¬ 
ques  Académies ,  &  fit  le  voyage  des  Païs-Bas.  A  fon  retour 
il  eut  diftérens  emplois,  julqu’à  ce  qu’il  fut  appellé  à  Gryps- 
walde  pour  y  profeffer  la  Théologie.  Il  fut  aufli  fait  Surinten- 
dant  de  la  Poméianie  anterieure  &de  Tille  de  Rugen.  Il  mou- 
rut  en  r 700.  On  a  de  lui  Encyclopadia  Facultatum  omnium  ;  Hi- 
fiorta  Syncretïfmi  in  Orbe  condito  ;  Suecia  Ortbodoxa  ;  TraBatus  de 
Capillamentis ,  vulgo  Perruques  ;  TraBatus  de  Defcriplione  univerfi 
Orb.s ,  a  Julio  Ccejure  faBa  ;  De  Accentuatione  Hebraorum;  de  Vitct 
Romuli-,  de  Vùa  Ju/liniani ,  &c.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Pipping, 
in  Memor.  Theolog.  décade  6. 

RANGONI  (Hercule)  Cardinal,  Evêque  de  Modéne, 
fils  de  Nicolas  Rangoni,  Comte  de  Gordignano,  dans  la 
Marche  Trévifane,  &  de  Blanche  Bentivoglio,  fut  Protonotai¬ 
re  du  Saint  Siège, puis  premier  Camerier  du  Pape  Léon  X,qui 
le  fit  Cardinal  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1517,  &  qui  le  pour¬ 
vut 
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vut  à  diverfes  fois  des  Evêchez  d’Adria,  de  Cave.de  Mazara , 
&  enfin  de  celui  de  Modéne,  qui  étoit  fa  patrie.  Ce  Prélat 
fut  pris  avec  le  Pape  Clément  VU,  par  les  Impériaux,  qui  fe 
rendirent  maîtres  de  Rome,  &  fut  mis  en  prifon  avec  ce  Pon¬ 
tife  dans  le  Château  Saint-Ange,  où  il  mourut  peu  après  en 
1527,  étant  encore  fort  jeune.  C'eft  ce  que  Lilio  Giraldi,  qui 
avoit  été  fon  Précepteur,  a  exprimé  dans  ce  Diftique: 

Occidis  in  media ,  Rango ,  furrepte ,  juventa , 

Occidis,  0  Patrum  magnum,  pater,  incrementum. 

La  Maifon  de  Rangoni  eft  très  ancienne  en  Italie  :  de  forte 
que  le  Pape  Pie  IV  difoit  en  fa  faveur,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  Prince  Chrétien  qui  ne  pût  être  honoré  de  fon  alliance.  On 
allure  qu’elle  eft  originaire  de  Grèce.  Le  Cardinal  Rangoni 
avoit  quatre  frères  &  deux  fœurs;  r.  Louis ,  Marquis  de  Roc- 
cabianca,  qui  époufa  la  fille  du  Marquis  Pallavicini,  &  qui  fut 
tige  d’une  branche,  dont  étoit  iftu  Jules  Rangoni, Marquis  de 
Roccabianca,  Maréchal  de  Camp  des  Armées  de  France  &  de 
Savoye,  Meftre-de-Camp  de  Cavalerie,  &  qui  fut  créé  Che¬ 
valier  de  l'Ordre  de  l’Annonciade  l’an  1638;  2.  Annibal,  Capi¬ 
taine  des  Gardes  à  cheval  du  Pape  Léon  X;  3.  François,  marié 
dans  la  Maifon  des  Comtes  de  Bagni;  &  4.  Guy  Rangoni,  ex¬ 
cellent  Capitaine,  qui  fervit  en  divers  tems  l’Empereur  Char¬ 
les  V,  le, Roi  François  I,&  l’Etat  de  Venife,i5c  qui  fait  le  fu- 
jet  d’un  des  Articles  précédens.  *Bembe,in  Epifi.  Sanfovi n, delle 
Famigl.  dltal.  Mafcardi,  Elog.  des  Capit.  Illuft.  Aubery,  Hifloire 
des  Cardinaux.  Guichardin.  Paul  Jove.  Onuphre.  Ughel. 

RANGOUSE,  Auteur  François  fous  le  régne  de  Louïs 
XIV,  a  écrit  des  Lettres  Amplement  pour  en  tirer  du  profit. 
Elles  étoient  intitulées  ,  Lettres  Panégyriques  aux  Héros  de  la 
France.  Il  en  avoit  coinpofé  un  Recueil,  qu’il  avoit  fait  impri¬ 
mer  fans  chiffres  ;  de  forte  que  le  Relieur  de  ce  Livre  mettoit 
celle  que  l’Auteur  vouloit  la  première;  &  par  ce  moyen  tous 
ceux  à  qui  il  donnoit  ce  volume,  fe  voyant  à  la  tète, s’en  trou- 
voient  plus  obligez.  „  Les  Lettres  du  bon  homme  Rangou- 
,,  fe,  dit  Sorel ,  peuvent  être  appellées  à  bon  droit  Lettres  do- 
„  rées ;  puisqu’il  fe  vantoit  de  n’en  compofer  aucune  à  moins 
„  de  vint  ou  trente  piftoles,  n’en  faifant  guéres  que  pour  les 
,,  perfonnes  de  la  plus  haute  condition ,  &  qui  avoient  moyen 
,,  de  les  payer.  Elles  étoient  toutes  comme  des  Eloges  fuc- 
„  cints  de  ceux  à  qui  elles  s’adrefloient ,  rapportant  leurs  meil- 
„  leures  qualitez  &  leurs  plus  mémorables  aétions,  avec  plu- 
„  fleurs  complimens  pour  ceux  dont  il  n’y  avoit  pas  beaucoup 
„  de  chofes  à  dire.”  L’Abbé  de  Marolles  &  plufieurs  autres 
Auteurs  femblables ,  fe  trouvent  au  nombre  de  ces  Héros  que 
le  Sieur  de  Rangoufe  loue  avec  profufion.  *  Sorel,  Bibliotb. 
Françoifc.  Madle.  de  Scudéri  ,  Converfations  fur  dîners  Jüjcts, 
terne  1. 

*  RANIS,  petite  ville  avec  château  dans  le  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  en  Allemagne.  Elle  eft  dans  le  Voigtland  qui 
fait  partie  du  Markgraviat  de  Mifnie  ,  vers  les  confins  de 
l’Oofterland,  à  peu  près  au  fud  de  léna  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  fix  lieues. 

RANS  (Bertrand  de)  Hermite  Champenois,  &  impofteur 
célébré,  entreprit  de  paffer  pour  Baudouin  I,  Empereur  de 
Conftantinople,  Comte  de  Flandre  &  de  Hainault.  Vint  ans 
après  la  mort  de  ce  Prince,  que  le  Roi  des  Bulgares  avoit  pris 
dans  une  bataille  l’an  1205,  &  qu’il  avoit  fait  mourir  en  pri¬ 
fon  l’année  fuivante, Bertrand  de  Rans  parut  en  Flandre  pour 
jouer  fon  perfonnage.  Jeanne,  fille  aînée  de  l’Empereur  Bau¬ 
douin,  Comtefle  de  Flandre  &  de  Hainault,  refufant  de  le  re¬ 
cevoir,  ordonna  à  fon  Confeil  de  l’interroger.  Cet  impofteur, 
après  avoir  écouté  attentivement  toutes  les  remontrances 
qu’on  lui  fit,  répondit  avec  une  fierté  étudiée,  qu’ayant  été 
fait  prifonnier  en  Bulgarie,  il  y  avoit  été  retenu  près  de  vint 
ans  fous  une  garde  qu’il  ne  pouvoit  tromper  ni  corrompre; 
mais  qu’enfuite  on  s’étoit  relâché  de  la  rigueur  avec  laquelle 
on  Pobfervoit ,  ce  qui  lui  avoit  donné  lieu  de  s’évader  ;  qu’en  che¬ 
min  il  avoit  été  repris  par  d’autres  Barbares,  qui  l’avotent  mené 
enAfiefans  le  connoître;  que  pendant  une  trêve  entre  les  Chré¬ 
tiens  &  les  Barbares  d’Afie,des  Marchands  Allemands, à  qui  il  s’é¬ 
toit  fait  connoître,  l’avoient  racheté;  &  qu’ainfi  il  avoit  eu  le 
bonheur  de  revenir  chez  lui.  La  Comtelfe  de  Flandre  envoya  en 
Grèce  Jean  Evêque  de  Metelin,  &  Albert  Religieux  de  l'Or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  qui  étoient  Grecs,  pour  s’informer  de  la 
vérité  du  fait,  fi  fon  père  étoit  mort  ou  vivant.  Ces  Envoyez 
apprirent  fur  les  lieux  que  l’Empereur  Baudouin  avoit  été  mis 
à  mort  dans  la  prifon  de  Ternove  en  Bulgarie.  Cependant  une 
bonne  partie  de  la  Nobleffe  de  Flandre  reconnut  cet  homme 
pour  fon  Souverain  ,  pour  fon  Comte  ,  &  pour  l’Empereur 
d’Orient.  Ce  qui  autorifoit  la  vénération  qu’on  avoit  conçue 
pour  faperfonne,  étoit  qu’il  connoiffoit  les  armes,  &  favoit 
les  Généalogies  &  les  belles  aétions  des  plus  illuftres  Flamands, 
dont  il  s’étoit  inftruit  pendant  qu’il  étoit  Hermite  près  de  Va¬ 
lenciennes.  Il  paroiftoit  avec  un  habit  à  l’Arménienne, &  une 
vefte  d’écarlate,  portant  une  grande  barbe  &  un  bâton  à  la 
main:  d’ailleurs  il  avoit  la  taille  &  plufieurs  traits  du  vifage  de 
Baudouin.  Son  attentat  eut  un  fuccès  fi  heureux,  que  la  Comtefle 
Jeanne  fut  contrainte  de  s’enfuir  dans  le  Catelet,  &  d’envoyer 
des  Ambafladenrs  à  Louïs  VIII,  Roi  de  France, pour  implorer 
fonfecours  contre  cet  Ufurpateur.  Le  Roi  alla  jufqu’àCompié- 
gne,  où  l’impofteur  fe  trouva  au  jour  afligné  ;mais  n’ayant  pu 
répondre  précifément  aux  demandes  qu’on  luifit,SaMajefté  lui 
commanda  de  fortir  de  fon  Royaume  dans  trois  jours,  fans  le 
punir  de  fa  témérité,  parce  qu’il  lui  avoit  accordé  un  fauf- 
conduit.  Ce  Fourbe  fe  retira  à  Valenciennes  en  Hainault,  où 
fe  voyant  abandonné ,  il  fe  traveftit  en  Marchand,  &  voulut 
palier  en  Bourgogne  ;  mais  en  chemin  il  tomba  entre  les  mains 
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d’un  Gentilhomme  Bourguignon,  nommé  Erard  de  Chatenay, 
qui  le  livra  à  la  Comtefle  Jeanne,  moyennant  quatre  cens  marcs 
d'argent.  La  Comtefle  le  fit. mettre  à  la  torturé,  où  il  avoua 
qu’ii  fe  nommoit  Bertrand  de  Rans,  &  qu’il  étoit  Champenois. 
On  le  promena  par  toutes  les  villes  de  Flandre  &  de  Hainault, 
pour  le  faire  voir  au  peuple;  puis  il  fut  pendu  publiquement 
à  Lille  en  Flandre.  Ce  fupplice  n’empêcha  pas  le  peuple  de 
croire  que  la  Comtefle  avoit  mieux  aimé  faire  mourir  fon  pè¬ 
re,  que  de  lui  remettre  la  Souveraineté  ;  &  la  Comtefle  même, 
à  ce  que  difent  les  Habitans  de  la  ville  de  Lille,  crut  après 
cette  exécution,  que  c’étoit  effectivement  fon  père,  ou  du 
moins  elle  eut  quelque  fcrupule  de  confidence.  C’eft  pourquoi 
elle  fonda  un  Hôpital  à  Lille,  qu’on  nomme  Y  Hopital-ComteJ'- 
J'c,  où  l’on  voit  une  potence  peinte  aux  murailles  &  aux  vi¬ 
tres,  &  même  brodée  aux  courtines  des  lits,  pour  marquer, 
difent-ils,  le  fujet  de  cette  fondation  qu’elle  fit,  afin  de  répa¬ 
rer  en  quelque  façon  fa  faute.  *  De  Rocoles  ,  les  Impolleurs 
injignes.  Voyez  BERTRAND  de  REIMS. 

RA  NS  T  (François  van)  Religieux  Flamand  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  vivoit  encore  en  1721.  Il  a  profefle  la  Théo¬ 
logie  avec  fuccès.  En  1715  ,  il  publia  à  Anvers  un  Livre  in¬ 
titulé  Veritas  in  meào,  où  il  prétend  prouver  que  faint  Thomas 
condamne  également  les  opinions  relâchées,  &  la  trop  gran¬ 
de  rigueur,  &  qu’on  trouve  aufïï  dans  fes  Ecrits  la  condam¬ 
nation  du  Baïanifme, &  des  cent  une Propofitions  extraites  du 
Livre  du  P.  Quefnel  :  mais  peut-il  avoir  rempli  ce  deffein  dans 
un  ottavo  de 292  pages,  qui  contient  de  plus  la  Vie  de  Baïus, 
de  janfenius,  &c.  ?  Dans  une  nouvelle  édition  en  1717,  il  a 
ajouté  un  autre  petit  Ecrit ,  avec  le  titre  de  Lux  fidei ,  où  il 
étend  encore  davantage  fa  propofition,&  donne  à  faint  Thomas 
d'Aquin  l’honneur  qu’on  ne  lui  refufe  pas,  d’avoir  combattu 
toutes  les  Héréfies.  Le  P.  Quefnel  ayant  attaqué  le  premier 
Ecrit,  le  Père  van  Ranft  lui  a  répondu  en  1718,  par  un  autre 
Ecrit  de  16  pages.  *  Echard,  Script.  Ord.  Pr&d. 

RANSÏADT.  Voyez  ALT-RANST ADT. 

*  RANTER  (André)  de  Frife  ,  a  traduit  d’Allemand  en 
Latin ,  &  publié  le  Livre  de  Jean  PfefFerkorn  contre  les  Juifs, 
Valere  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  53. 

RANTZANI.  Voyez  RANZANI. 

*  RANTZAW,  famille  de  Comtes,  eft  iflue  d’une  an¬ 
cienne  Nobleffe  de  Holftein ,  de  laquelle  les  Hiftoires  font 
mention  dès  l'an  1076.  Elle  a  produit  de  grands  Perfonnages, 
entre  autres  ceux  qui  font  la  matière  des  Articles  fuivans. 

RANTZAW  (Jean  de)  Seigneur  de  Bredenburg ,  de  Both- 
camp,  de  Sturenhagen  &  de  Meelbeck,  fut  Général  &  Stadt- 
holder  des  Duchez  de  Sleeswyck  &  de  Holftein  fous  le  régne 
de  Frédéric  I  ,  de  Chriftian  III  ,  &  de  Frédéric  II,  Rois  de 
Danemarck,  &  fe  rendit  célébré  en  terminant  heureufement 
la  guerre  contre  ceux  de  Ditmarfchen  &  contre  la  Suède.  Il 
mourut  en  l’an  1565,  âgé  de  73  ans.  11  avoit  épouféAnnede 
Walftorf,  dont  il  eut  Henri  &.Paul,  qui  furent  aulïi  les  héri¬ 
tiers  de  fa  gloire  &  de  fa  vertu. 

*  RANTZAW  (Henri)  fils  du  précédent,  Stadtholder  de 
Holftein ,  Conleiller-Privé  ôc  Amman  ou  Sénéchal  de  àegeberg, 
fous  le  régné  de  trois  Rois  de  Danemarck,  Chriftian  111, Fré¬ 
déric  II ,  &  Chriftian  IV,  naquit  en  1526.  11  aquit beaucoup 
de  gloire  dans  la  guerre  contre  ceux  de  Ditmarfchen.  Dans 
fa  jeuneffe  ,  il  pafla  fept  années  à  la  Cour  de  l’Empereur  Char- 
les-Quint  avec  Adolphe  Duc  de  Holftein  ,  &  fe  trouva  au  fié- 
ge  de  Metz.  Frédéric  II ,  Roi  de  Danemarck ,  l’employa  dans 
les  plus  importantes  négociations,  &  fur-tout  lorfque  la  paix 
fut  conclue  entre  les  Rois  de  Suède,  de  Danemarck,  de  Po¬ 
logne  &  la  ville  de  Lubeck.  Il  l’honora  alors  du  Collier  de 
l’Ordre  de  l’Eléphant.  Ce  Seigneur  étoit  puiffamment  riche, 
&  en  état  de  prêter  de  groffes  fommes  d’argent  à  l’Empereur 
Charles-Quint,  à  la  Reine  Elizabeth,  au  Roi  de  Danemarck, 
&  aux  villes  d’Anvers, de  Lubeck,  de  Dantzic&  de  Hambourg; 
Il  employa  auffi  fon  argent  à  faire  des  libérâlitez  aux  Savans 
qu'il  aimoit.  Il  étoit  lui-même  verfé  en  toute  forte  de  Scien¬ 
ces,  &  compofa  quelques  Ouvrages,  qui  font  Geneakgia  Rati - 
zoviana  ;  Methodus  Apodemica  ;  Aftrologia  ;  Ccrlitudo  Ajlrologid} 
Commentantes  Bellicus  ;  Diarium  Jeu  Calendarium  Romanum ,  üc:o- 
nomicum,  Ecckfiafticum ,  Aflronomicum  S?  fere  perpetuum.  Il  mou¬ 
rut  en  1599)  âgé  de  73  ans,  ayant  eu  de  Chriltine  de  Hallen 
fon  époufe  qui  lui  apporta  en  mariage  plus  de  quatre  cens  mil¬ 
le  écus  ,  douze  enfans.  Quatre  de  fes  filles  prirent  alliance 
dans  la  Maifon  d’Alfeld,  &  la  cinquième  époufa  fon  coufin 
Caius.  Quatre  des  fils  moururent  avant  leur  père,  &  trois  lui 
furvécurent ,  favoir  François,  Brcido  &  Gérard  ,  qui  ont  continué 
la  poftérité. 

5,1  RANTZAW  (Gérard)  fils  du  précédent, naquit  en  155S. 
Après  avoir  fait  fes  études  ,  il  fe  mit  à  voyager  prefque  par 
toute  l’Europe,  &  alla  même  jufqu’à  Conftantinople  &  à  Jéru- 
falem.  Lorfqu’il  fut  de  retour,  il  fut  fait  Sénéchal  de  Kronen¬ 
bourg,  de  Flensbourg  &  de  Hadersleben,  &  dans  la  fuite  Stadt¬ 
holder  de  Holftein.  Il  fervit  le  Roi  Chriftian  IV  contre  Char¬ 
les  &  Guftave  Adolphe,  Rois  de  Suède.  En  1612  fi  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Wefterwyck  dans  la  Smalande  ,  &  mourut  en 
1627.  Le  Roi  lui  fit  l’honneur  d'aflifter  à  fes  funérailles.  11 
avoit  époufé  Dorothée  de  Broktorf.de  laquelle  il  eut  fix  filles 
&  deux  fils.  Quatre  des  filles  s’allièrent  par  mariage  avec  la 
Maifon  d’Alfeld  ;  la  cinquième,  nommée  Sophie  ,  époufa  1. 
Wolfgang-Henri  de  Baudis  ;  2.  Caius  d’Alfeld  ;  la  plus  jeune,  ap- 
pellée  Oligarde-Catberine ,  fut  mariée  a  Declef  de  Broktoi  f  Le 
fils  ainé  qui  portoit  le  nom  de  Chrifium,  fera  le  fujet  de  1  Ar¬ 
ticle  fuivant. 

*  RANTZAW  (Chriftian,  Comte  de)  fils  du  précèdent, 
naquit  en  1614.  Ed  1627  ,  il  fut  envoyé  a  Sora  pour  y  faire 
fes  études,  &  il  y  demeura  deux  ans.  En  1630,  il  accompagna 
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îe  Comte  Henri  de  Rantzaw  qui  alloit  à  Ratjsbonne  en  qua¬ 
lité  d’Ambafiadeur  du  Roi  de  Danemarck.  L’année  fuivante 
il  vifita  les  Païs-Bas  &  la  France.  En  1632  ,  il  fut  élu  à  Or¬ 
léans  pour  Chef  de  la  Nation  Germanique.  A  fon retour,  le 
Roi  Chriftian  IV  le  fit  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  En  1642, 
il  fut  envoyé  à  la  Cour  de  Saxe  pour  y  affilier  aux  funérailles 
de  la  fœur  de  fa  Majefté.  Deux  ans  après  il  fut  fait  Confeiller 
du  Duché  de  Holftein,  &  Sénéchal  de  Rensbourg.  Dans  la 
guerre  que  le  Danemarck  eut  avec  la  Suède,  le  Roi  lui  conféra 
la  dignité  de  Commiffaire  général  de  HoUlei'n,  depuis  l’an  1643 
jufqu’en  1645.  Il  leva  alors  une  Compagnie  à  fes  dépens. -En 
3648,  Frédéric  III,  fucceffieur  du  Roi  Chrillian  IV,  l’honora 
des  charges  de  Confeiller-Privé ,  de  Stadtholder  du  Duché  de 
Holhein,&  deSénéchal  de  la  partie  méridionale  de  Ditmarfchen. 
Le  Roi  à  fon  couronnement  lui  donha  l'Ordre  de  l’Eléphant, 
&  l’envoya  l’an  1630  à  Vienne  ,  pour  y  faire  l’hommage  du 
Duché  de  Holflein.  L’Empereur  Ferdinand  111  le  fit  la  même 
année  Comte  du  Saint  Empire,  avec  le  privilège  de  battre 
monnoye  d’or  &  d’argent,  &  d’ériger  Une  Académie  ,  &  lui 
donna  pour  lui  &  pour  fes  Defcendans  la  dignité  de  Palatin, 
avec  le  droit  de  faire  des  Chevaliers  avec  l’épée  nue,  &  des 
Comtes  Palatins  avec 'les  cérémonies  ordinaires.  Ce  Prince 
le  fit  aufîi  l’un  de  fes  Chambellans,  &  le  nomma  en  1652  fon 
Ambaffadeur  au  Cercle  de  la  Baffe-Saxe.  Le  Comte  de  Rant¬ 
zaw,  après  avoir  fait  avec  le  Duc  Frédéric  de  Holflein  un 
échange  de  fa  Terre  de  Rantzaw  contre  celle  de  Barmllede  , 
eut  voix  &  féance  dans  l’Affemblée  de  ce  Cercle.  En  1657 , 
le  Roi  fon  Maître  l’envoya  en  Ambaffade  vers  Léopold  Roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême.  Enfuite  il  alla  à  Francfort  fur  IcMein, 
pour  affilier  au  Couronnement  du  même  Léopold  à  fon  avène¬ 
ment  à  l’Empire.  En  1661, il  fut  fait  Confeiller  du  Royaume, 
premier  Stadtholder-  &  Afléffeur  dans  tous  les  Collèges  Royaux. 
Enfin  il  eut  la  place  de  premier  Miniltre  d’Etat,  &  mourut  re¬ 
vêtu  de  cette  dignité  en  1663.  II  fonda  à  Eimeshom  un  Hôpi¬ 
tal  pour  quatorze  pauvres.  De  la  femme  qu’il  avoit  époufée 
en  1636,  il  eut  Marguerite-Dorothée,  qui  fut  mariée  au  Seigneur 
d’Alfeld  Chancelier  du  Royaume  de  Danemarck. 

Pour  les  Articles  de  RANTZAW,  Voyez  Gr.  Diit.  Univ. 
Holl.  &  les  Auteurs  qui  y  font  citez. 

RANTZAW  ou  RANTZOW  (Jofias,  Comte  de)  Ma¬ 
réchal  de  France,  Gouverneur  de  Dunkerque,  de  Bergue,de 
Mardick,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  en  Flandre  , 
étoit  né  dans  l’illuflre  Maifon  de  Rantzaw  du  Duché  de  Hol- 
Rein.  I!  porta  les  armes  dans  l’Armée  Suédoife  ,  où  il  com¬ 
manda  un  Régiment  de  Cavalerie  &  d’infanterie  au  fîége  d’An- 
dernac.  Depuis  il  commanda  l’aîle  gauche  de  l’Armée  du  Prin¬ 
ce  de  Birkenfeld  au  combat  de  Pakenau  contre  le  Duc  de  Lor¬ 
raine  le  dixiéme  Août  1633,  &  fe  trouva  au  fiége  de  Brifac  au 
mois  d’Octobre  fuivant.  Deux  ans  après  il  vint  en  France 
avec  Oxenfliern,  Chancelier  de  Suède,  &  fut  retenu  par  le 
Roi  Louis  Xlll ,  qui  le  fit  Maréchal  de  Camp,  &  Colonel  de 
deux  Régimens.  11  alla  fervir  l’an  163b,  au  fiége  de  Dole  , 
où  il  perdit  un  œil  d’un  coup  de  moufquet;  &  il  défendit  vail¬ 
lamment  S.  Jean  de  Lône  en  Bourgogne  ,  contre  le  Général 
Galas,  qu’il  obligea  de  lever  le  fiége  de  devant  cette  place. 
En  1640,  il  fervit  au  fiége  d’Arras,  où  il  perdit  une  jambe,  & 
où  il  fut  efiropié  d'une  main.  L’année  fuivante  il  fe  trouva 
au  fiége  d’Aire  ,&  fut  fait  prifonnier  au  combat  deHonnecourt 
i’an  1642,  puis  dans  une  autre  occafion  en  Allemagne,  où  il 
étoit  Lieutenant-Général  fous  le  Duc  d’Enguien.  11  revint  au 
fiége  de  Gravelines  en  1645,  &  reçût  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France  le  16  Juillet.  En  cette  même  année  le  Comte  de  Rant- 
z'aw  abjura  la  doétrine  de  Luther,  &  fe  fit  Catholique.  Il  fer¬ 
vit  les  années  fuivantes  en  Flandre, &  fut  arrêté  le  27  Février 
1649,  fur  quelques  foupçons  qu’on  eut  de  fa  fidélité;  mais 
s’en  étant  juflifié,  il  fortit  de  prifon  le  22  Janvier  1650,  & 
mourut  d’hydropifie  le  quatrième  Septembre  fuivant,  fans  laif- 
fer  d’enfans.  Son  corps  fut  enterré  aux  Minimes  de  Nigeon 
près  de  Chaillot. 

RANTZAW,  Château  de  la  Wagrie  ,  contrée  du  Hol¬ 
flein.  11  efl  à  trois  lieues  d’Eutin,  du  côté  du  nord.  Ce  lieu 
a  donné  le  nom  aux  Comtes  de  Rantzaw,  dont  on  'Oient  de  par¬ 
ier ■  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

RANULPHE  ou  R  A  D  U  L  P  H  E  HYGDEN.  Voyez 
RAOUL. 

RANUZZI  (Angelo)  Bolonois,  Archevêque  de  Damiet¬ 
te,  puis  Evêque  de  Fano,  fut  Nonce  en  Pologne,  puis  Non¬ 
ce  extraordinaire  en  France.  Ce  fut  pendant  cette  dernière 
Nonciature  que  le  Pape  Innocent  XI  le  nomma  Cardinal  le 
deuxième  Septembre  1686,  puis  Archevêque  de  Bologne.  Il 
mourut  à  Fano  le  27  Septembre  1689. 

RANZANI  (Pierre)  né  à  Païenne,  étant  entré  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique  vers  l’an  1428,  fut  appellé  à  la  Cour 
de  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  vers  l’an  1475  ,  pour  prendre 
foin  de  l’éducation  des  Princes  fes  enfans;  &  trois  ans  après 
il  fut  fait  Evêque  de  Nocéra  ,  à  la  préfentation  de  ce  Roi,  par 
le  Pape  Sixte  IV.  Ou  allure  que  dans  cette  dignité  Ranzani 
fe  diltingua  par  fon  zélé  pour  la  Difcipline  qu’il  rétablit  dans 
fon  Clergé.  &  par  fon  emprefl'ement  à  orner  fon’  Eglife.  Il 
s’y  fit  tellement  aimer, qu’à  fa  prière  on  quitta  l’ancien  Office 
pour  prendre  celui  de  fon  Ordre,  dont  on  fe  fervoit  encore 
dans  ce  Diocéfe  en  1551.  En  148b,  Ferdinand  l’envoya  en 
qualité  de  fon  Amballadeur  auprès  de  Mathias  Corvin,  Roi 
de  Hongrie  ,  qui  le  confidéra  beaucoup,  &  dont  i!  fit  l’Eloge 
funèbre  en  1490.  Etant  de  retour  dans  fon  Eglife  , il  continua 
de  la  gouverner  avec  beaucoup  de  fageffe ,  jufqu’à  fa  mort ,  qui 
arriva  en  1492.  Ranzani  joignit  â  une  folide  piété  une  très 
grande  érudition.  Il  avoit  embraffé  l’Hiltoire  de  tous  les  tems, 
&  il  Pavoit  traitée  en  foixante  èc  un  livres ,  dont  le  dernier 


étoit  une  Hiftoire  abrégée  ‘de  Hongrie  ,  qui  a  été  imprimée 
dans  le  Recueil  des  Hiltoriens  de  ce  Royaume.  Elle  a  été  fai¬ 
te  fur  les  mêmes  Mémoires  que  celle  de  Bonfini ,  &  elle  e(t 
plus  exàéte.  C’eft  le  feul  Livre  de  ce  grand  Recueil  qui  ait 
vu  le  jour,  &  l’on  croit  même  qu’on  n’en  a  un  Manufcrit  en¬ 
tier  qu’à  Païenne.  Ceux  qui  l’ont  vu  affurent  qu’ils  y  ont 
trouvé  d’excellens  morceaux  de  Géographie  ,  &  Léandre  Al- 
berti  reconnoît  qu’il  s’en  ell  fervi  inutilement.  Ce  favant  & 
pieux  Evêque  avoit  encore  écrit  la  Vie  de  faint  Vincent  Fer- 
rier.  Surius  l’a  fait  imprimer,  mais  interpolée,  &  le  P.  Pa- 
pebroch  a  publié  la  véritable;  mais  il  y  manque  une  grande 
partie  du  quatrième  livre,  &  tout  le  cinquième,  à  l’exception 
du  commencement.  *  Ecbard,  Script.  Ord.  Prced. 
RANZAW  ou  RANZOWi  Voyez  RANTZAW. 

R  A  O. 

R  A  O  L  C  O  N  D  A  ,  ville  du  Royaume  de  Golconde  dans  la 
Prçfqu’Ifle  de  l’Inde  ,  en  deçà  du  Golfe  de  Bengale,  à 
cinq  journées  de  la  ville  de  Golconde.  Il  y  a  une  riche  mine 
de  diamans.  *  Davity,  del’Afe. 

R  AON.  Il  y  a  deux  lieux  de  ce  nom  en  Lorraine.  Raom 
fur  P  lame  eft  à  la  fource  de  la  Plaine;  Raon  l'EJlape  el't  à 
l’embouchure  de  la  même  rivière  dans  la  Meurte,  environ  à 
douze  lieues  au  deffus  de  Nancy.  *  Maty,  Ditl.  Géogr. 

RAOUL  ou  IIADULPHE,  fils  de  Richard,  Duc  de 
Bourgogne,  Comte  d’Autun,  &  furnommé  le  Jufiicïer,  ufurpa 
le  Royaume  de  Fiance  fur  Charles  le  Simple.  Il  avoit  époufé 
Emma,  fille  de  Robert,  tué  dans  une  bataille  ,  &  fut  appellé 
pour  foutenir  le  parti  qui  s’étoit  formé  contre  le  légitime  Sou¬ 
verain.  Charles  le  Simple  ayant  été  mis  en  prifon  ,  Raoul  fut 
facré  &  couronné  le  13  Juillet  de  Pan  923,  dans  l’Abbaye  de 
Saint-Médard  de  Soifions  ;  &  quelque  tems  après  il  fit  facrer 
fa  femme  dans  Reihis  ,  par  le  minillére  de  l’Archevêque 
Seülfe.  Raoul  étoit  un  Prince  courageux.  Il  extermina pref- 
que  tous  les  Normands  qui  s’étoient  jettez  dans  l’Aquitaine, 
par  les  faélions  du  Comte  de  Vermandois  &  du  Comte  de  Pa¬ 
ris,  &  régna  jufqu’en  l’année  93b*  qu’il  mourut  fans  enfans  à 
Auxerre  le  15  du  mois  de  Janvier.  Ce  Prince  fut  enterrédans 
l’Eglife  de  fainte  Colombe  de  Sens ,  après  un  régne  de  douze 
ans  i  fix  mois  &  trois  jours.  *  La  Chronique  de  Flodoard.  Guil¬ 
laume  de  Nangis,  Hifl.  &c. 

RAOUL ,  Roi  de  Bourgogne.  Cherchez  RODOLPHE ,  fils 
de  Conrad  IL 

RAOUL,  Comte  de  Soiffons,  fe  fignala  en  plufieurs  occa- 
fions  dans  le  voyage  du  Levant.  Outre  qu’il  étoit  vaillant  & 
pieux,  il  aimoit  beaucoup  les  Sciences,  &  particuliérement 
la  Poëfie  :  ce  qui  le  fit  mettre  au  nombre  des  Poètes  François, 
avec  Thibaut,  Comte  de  Champagne.  Sa  vie  fut  extraordi¬ 
nairement  longue  :  il  vit  quatre  Rois,  Louïs  le  Jeûna  Philip¬ 
pe  Augufle ,  Louïs  VIII,  &  faint  Louïs,  auquel  il  fervit  de 
Maître  d’Hôtel,  dans  le  fefiin  qu’on  lui  fit  à  Long-Pont  en 
1227.  Enfin  il  mourut  fort  âgé  le  quatrième  de  Janvier  de 
l’année  123b,  &  fut  enterré  à  Long- Pont ,  où  l’on  voit  fon 
tombeau  un  peu  élevé  ,  avec  une  Epitaphe.  Il  avoit  été  ma¬ 
rié  trois  fois,  &  avoit  eu  pour  troifïéme  femme ,  Ade  ou  A- 
dele  de  Grand-Pré,  Dame  de  Ham,  qui  lui  fur  vécut.  *  Dor- 
may,  Hifl.  delà  ville  de  Soiffons. 

*  RAOUL-LE-VERD  ,  premièrement  Chanoine  ,  enfuite 
Prévôt,  puis  Archevêque  de  Reims,  étoit  lié  d’une  amitié 
étroite  avec  S.  Bruno.  Us  firent  vœu  enfemble  de  quitter  les 
vanitezf  du  fiécle  pour  fe  faire  Religieux, &  Bruno  l’exécuta  le 
premier.  Quelque  tems  après  il  écrivit  à  fon  ami,  pour  le 
faire  reflouvenir  de  fon  engagement.  Raoul  fe  fit  alors  Reli¬ 
gieux  â  S.  Remi  de  Reims  ,  d’où  il  fut  tiré  pour  être  élevé 
fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  Eglife.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173b. 

RAOUL ,  Patriarche  d’Antioche  l’an  1137 ,  étoit  né  au  châ¬ 
teau  de  Dambrut  au  Mans ,  &  fut  Archevêque  de  Mameftra  ou 
Malmifira,  ville  de  Cilicie,  dans  l’Afie  Mineure;  puis  s’étant 
acquis  l’amitié  du  peuple,  il  fut  fait  Patriarche  d’Antioche, 
contre  la  volonté  de  tous  les  Archevêques  &  Evêques  ,& prit 
auflï-tôt  le  pallium  ,  fans  la  permiffion  du  Pape  Innocent  II.  Il 
chaffa  de  l’Eglife  l’Archidiacre ,  fit  emprifonner  une  partie  du 
Clergé ,  &  envoya  l’autre  en  exil.  Le  Pape  pour  appaifer  ces 
defordres  ,  envoya  Légat  à  Antioche  Pierre  Archevêque  de 
Lyon;  mais  ce  dernier  mourut  en  chemin,  &  eut  pour  fuc- 
ceffeur'Albéric  de  Beiva,  Evêque  d’’Oilie,  qui  cita  Raoul  dans 
la  Pouille  devant  le  Pape.  Dans  le  tems  qu’il  alloit  à  Rome, 
il  fut  mis  en  prifon  par  le  Duc  Guillaume,  qui  l’accufoit  d’a¬ 
voir  été  caufe  que  la  Principauté  d’Antioche  étoit  échue  à 
Raimond,  frère  de  Guillaume,  Duc  de  Guienne;  mais  il  fut 
contraint  par  le  Pape  de  le  délivrer.  Ce  Patriarche  étoit  fort 
haï  de  toute  l’Eglife  Romaine;  car  il  foutenoit  (fuivant  l’er¬ 
reur  des  Grecs)  que  l’Eglife  d’Antioche  étoit  égale  à  celle  de 
Rome.  Mais  il  reconnut  enfin  fa  faute ,  s’humilia  devant  le 
Pape,  &  lui  remit  le  pallium.  Alors  un  Cardinal  Diacre  lui  en 
donna  un  autre,  avec  des  Lettres  Apoftoliques ;  &  le  Pape  le 
renvoya  à  Antioche,  où  Albéric  Légat  ne  laiffa  pas  de  le  con¬ 
damner  dans  une  Affemblée  de  tous  les  Archevêques  &  Evê¬ 
ques  du  Patriarchat  d’Antioche,  du  Patriarchat  de  Jérufalem, 

&  de  tous  fes  fuffragans.  On  y  depofa  Raoul,  on  le  chaffa 
du  Siège,  &  on  le  mit  en  prifon,  avec  l’Evêque  d’Apamée.  II 
s’échappa  de  prifon  ,  &  retourna  à  Rome ,  où  il  obtint  ce  qu’il 
demandoit;  mais  en  revenant  il  fut  empoifonné  l’an  quatre  de 
fon  Pontificat.  Aimeric  lui  fuccéda  l’an  1142.  *  Etienne  de 

Lufignan  ,  Hifl.  Généal.  du  Royaume  de  Cypre. 

RAOUL,  furnommé  V Aumônier t  Elemofymrius ,  étoit  An- 

gloi'J, 
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R  A  O. 

gîois ,  &  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoit.  II  aimoit  les 
Belles -Lettres,  cultiva  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte  ;  &  étant 
obligé  de  prêcher,  il  s’acquit  de  la  réputation  par  fes  Sermons. 
Dans  la  fuite  il  les  ramaU'a  tous  en  un  volume,  qu’il  a  laifTé  à 
la  poftérité,  avec  deux  livres  d’Homélies  ,  &  un  Traité  du 
Pécheur.  11  mourut  à  Weftminfter  ,  &  fut  enterré  dans  fon 
Couvent  environ  l’an  ndo,  pendant  le  régne  de  Henri  II. 

*  Pitfeus,  de  Illuftr.  Script.  Mngl. 

RAOUL  DE  COLONNE,  Chanoine  de  Chartres,  a  com- 
pofé  vers  l’an  1290,  un  Traité  de  la  Tranilation  de  l’Empire, 
adreiTé  à  Lambert  de  Caftello ,  Profeffeur  en  Droit ,  pour  prou¬ 
ver  que  ce  font  les  Papes  qui  ont  transféré  l’Empire  des  Grecs 
-aux  Latins.  Cet  Ouvrage  a  été  donné  au  Public  par  Goldaft, 
dans  le  fécond  tome  de  fa  Monarchie.  Il  eft  affez  bien  écrit,  & 
rempli  de  quantité  de  faits  importans;  mais  il  eft  en  faveur  de 
Ja  Cour  de  Rome  plein  de  préjugez,  qui  lui  font  foutenir  un 
faux  fyftême.  *  M.  DuPin,  Bibliotb.  des  Mut.  Ecclef.  du  XIII 
.liécle. 

RAOUL  ou  RADULPHE  HYGDEN,  HYGEDEN,  ou  HI- 
KEDEN, Moine  Bénédiétih.furnommé  Cejlrenjts, parce  qu’il  étoit 
de  Chefter  enAngleterre,  eft  Auteur  d'un  grand  Ouvrage  hiftori- 
que,intitulé, Polycbronkon  depuis  la  création  du  Monde  juj qud  l'an  1357. 
Cet  Ouvrage  fait  en  Latin  a  été  traduit  en  Anglois  l’an  1397  * 
par  Jean  de  Trevife,  Moine  de  Cornouaille,  &  continué  en 
Latin  par  Jean  Malverne  ou  Milverne ,  Moine  de  Winchefter, 
qui  a  auffi  compofé  un  Traité  des  Vifions  vers  l’an  1342.  U 
y  a  quantité  de  Manufcrits  de  l’Original  du  Polycbronicon  dans 
les  Bibliothèques  d’Angleterre, &  même  dans  la  Rbédigérien- 
ne  à  Breflau.  Guillaume  Capton  ou  Caxton  ,  le  premier  Im¬ 
primeur  qui  ait  été  en  Angleterre,  continua  cette  Chronique 
jufques  en  1460,  la  purgea  de  plufieurs  exprelfions  furannées 
&  l’imprima  à  Londres,  infolio,en  1482.  Thomas  Gale  en  a  tiré 
ce  qui  regardoit  l’Hiftoire  d’Angleterre ,  &  l’a  inféré  dans  fes 
1 Scriptores  Hi(t.  Sax.  Mngl.  Il  avoit  encore  compofé  des  Diftinc- 
tions  fur  la  Théologie;  le  Miroir  des  Curez;  un  Commentai¬ 
re  fur  Job  &  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ;  &  des  Sermons. 
Il  eft  mort  l’an  1363,  ayant  64  ans  de  profelfion  monaftique. 

*  M,  DuPin,  Bibliotb.  des  Mut.  Ecclef.  du  XIV  ftécle.  Voffius, 
de  Hifi.  Lat.  I.  3.  c.  2.  Cave.  Wharton.  DiB.  Mllemand. 

RAOUL  DE  BEAUVAIS,  ancien  Poëte  François  vers  l’an 
1250,  compofa  divers  Ouvrages,  aufli  bien  que  Raoul  de 
Ferrières  de  Normandie,  qui  vivoit  en  même  tems  que  lui. 
Raoul  de  Gaflin,  Gentilhomme  Provençal,  &  Poëte,  flo- 
riffoit  en  1230. 

RAOUL  ou  RADULPHE  GLABER.  Voyez  GLABER. 

*  RAOUX  (Jean)  Peintre  célébré,  natif  de  Montpellier  , 
étoit  Elève  de  M.  de  Boulogne  l’aîné,  &  il  fe  diftingua  de  bon¬ 
ne  heure  dans  fon  Art.  11  alla  en  Italie  pour  s’y  perfection¬ 
ner,  &  il  y  paffa  plufieurs  années,  fur-tout  à  Venife  où  fes 
tableaux  qu’il  y  a  faits  font  fort  eftimez.  Il  fut  reçu  à  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Peinture  le  28  d’Août  1717  ,  &  il  eft  mort 
le  dixiéme  Février  1734,  âgé  d’environ  57  ans.  On  voit  dans 
les  meilleurs  Cabinets  de  Paris  quantité  de  fes  tableaux ,  que 
l’on  eftime  beaucoup.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RAOUX  (N.)  Opérateur  de  CauvilTon,  gros  bourg  dans  le 
Bas-Languedoc,  s’acquit  quelque  réputation  vers  le  milieu  du 
XVII  liécle,  par  fa  nouvelle  méthode  de  tailler  de  la  pierre  , 
ayant  porté  plus  loin  que  ceux  qui  l’avoient  précédé  l’ufage 
du  petit  appareil,  qu’il  pratiquoit  fur  les  perfonnes  âgées,  de 
même  que  fur  les  enfans.  Voici  comment  il  s’y  prenoit.  Il 
faifoit  fituer  le  malade  comme  on  fait  pour  le  petit  appareil, 
fur  les  genoux  d’un  valet  fort  &  vigoureux  :  puis  il  introdui- 
foit  le  doigt  indice  avec  celui  du  milieu  dans  le  fondement , 
&  pouffant  le  cou  de  la  vefiie  avec  le  pouce  vers  lacuifie  gau¬ 
che  ,  il  faifoit  de  la  main  droite  fon  incifion  avec  fon  biftouri 
au  périnée,  dans  l’endroit  ordinaire,  un  peu  à  gauche,  &  ou- 
vroit  le  cou  avec  les  tégumens  qui  fe  trouvoient  alors  delTus, 
&  en  même  tems  pouffant  la  pierre  avec  fes  doits  qui  étoient 
dans  le  fondement,  &  la  dégageant  avec  l’indice  de  la  main 
droite,  il  la  faifoit  fortir  dehors.  Enfuite  ceffant  de  tenir  le 
cou  de  la  veffie  en  fujettion  du  côté  gauche,  ce  cou  reprenoit 
de  lui-même  fa  place  naturelle  ;  &  il  fe  trouvoit  que  la  playe 
de  la  veffie  ne  répondoit  plus  à  la  playe  des  tégumens  ,  mais 
en  étoit  couverte;  &  le  malade  ne  rendoit  plus  fon  urine  par 
la  playe ,  qui  fe  refermoit  très  facilement.  Il  fe  rendit  à  Bour- 
deaux  en  1663  j  &  y  tailla  quatre-vint-deux  perfonnes  ,  de  tous 
âges  &  des  deux  fexes.  Mais  entre  ces  perfonnes  y  en  ayant 
quelques-unes  qu’il  n’avoit  fait  que  femblant  de  tailler,  &  qui 
continuoient  de  fentir  des  douleurs  &  de  fe  plaindre  comme 
auparavant;  &  Raoux  s’apparcevant  que  tout  le  monde  com- 
mençoit  à  en  murmurer,  il  prit  le  parti  de  quitter Bourdeaux, 
ce  qu’il  exécuta  le  12  du  mois  de  Novembre,  après  y  avoir 
gagné  plus  de  douze  mille  livres.  L’année  fuivante  il  alla  à 
Paris.  Il  y  fit  plufieurs  cures  ;  mais  un  Chirurgien  nommé  Jé¬ 
rôme  Collot  vit  que  Raoux,  qui  tailloit  un  vieillard,  fuppofoit 
une  pierre  en  la  place  de  celle  du  patient ,  qu’il  n’avoit  point 
tirée,  le  déclara  fur  le  champ,  &  foutint  que  le  malade  n’avoit 
point  été  taillé.  Les  douleurs  le  reprirent  en  effet,  Collot  le 
tailla,  &  lui  tira  plufieurs  pierres.  Raoux  bien  confeillé s’en¬ 
fuit;  &  le  24  d'Août  1664,  il  remonta  par  eau  à  Auxerre,  pour 
fe  rendre,  difoit-il,  à  Nîmes,  où  il  avoit  fa  famille.  On  lui 
rend  ce  témoignage  ,  qu’il  étoit  très  bon  artifte  quant  à  la 
main:  mais  on  prétend  qu’il  étoit  ignorant  dans  l’Anatomie  , 
&  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Chirurgie.  S’il  y  a  quel¬ 
que  envie  mêlée  dans  ce  jugement ,  ou  s’il  eft  tout  à  fait  fincé- 
re  ,  ce  n’eft  pas  à  nous  à  en  décider.  *  Jean  Méry ,  ObJervaûons 
fur  la  manière  de  tailler  dans  les  deux  J'excs ,  &c. 


RAP. 

R  AP  ALLO  ,  petite  ville  avec  bon  port.  Elle  eft  dans 
l’Etat  de  Gênes,  furie  Golfe  de  Rapallo,  â  cinq  ou  fix 
lieues  de  la  ville  de  Gênes,  vers  le  levant.  Maty,  DiB. 
Géogr. 

RAPALLO  ou  RAPELLO,  ville  du  Royaume  de  Naples. 
Voyez  RAPOLLA. 

*  RAPARD  (François)  de  Bruges,  Dofteur  en  Médecine, 
a  publié  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre ,  Magnum  &  perpetuum 
Almanach  a  cenfuelis  nugis  liberum,  coque  vere  Meduum,  de  Pblebo- 
toma,  de  Balneis,  de  Purgationibus ,  &c.  *  Valére  André,  B\- 
bhoth.  Belgica,  p.  238. 

RAPAR1US  (Ange)  natif  de  Crémone  dans  le  Milanez, 
compofa  dans  le  XVII  fiécle  quelques  Ouvrages  en  profe&eiî 
vers  Latins,  qu’il  laiffa  au  Père  François  de  Néri,  Capucin, 
fameux  Prédicateur  â  Rome.  Il  étoit  lavant  &  pieux;  mais  il 
fe  laiffa  gâter  l’efprit  par  les  ftrupules.  Dans  un  Livre  qu’il  a 
fait  d efalfa  Pœnitentia,  il  feinble  vouloir  prouver  que  l’on  ne 
fait  prefque  jamais  une  bonne  pénitence.  D’ailleurs  il  fe  con- 
feffoit  avec  douleur,  de  n’avoir  pas  conftamment  fatisfait  au 
commandement  de  l’Eglife,  d’entendre  la  Meffe  ,  parce  qu’ii 
doutoit  de  l’intention  &  des  difpofitions  du  Prêtre,  qui  n’étoit 
peut-être  pas  en  état  de  pouvoir  célébrer  validement.  Paffant 
devant  la  boutique  de  quelque  Banquier,  il  s’imaginoit  avoir 
dérobé  de  l’argent,  &  foutenoit  que  cela  étoit  vrai ,  lorfqU’oü 
vouloit  le  defabufer;  mais  fi  on  lui  demandoit  la  reftitution,  il 
revenoit  auffi-tôt  en  fon  bon  fens ,  &  proteftoit  qu’il  étoit  in¬ 
nocent.  On  a  vu  dans  fa  conduite  de  femblables  égarement 
d’efprit.  *  Janus  Nicius  Erythræus ,  Pinac.  altéra. 

RAPERSWE1L,  ou  RAPERSCHWYL  ,  en  Latin  Rupertî 
villa,  petite  ville  de  la  Suiffe,  affife  fur  un  côteau  &  fur  le  ri¬ 
vage  drojt  de  la  partie  orientale  du  Lac  de  Zurich.  Elle  elt 
un  peu  fortifiée  &  pourvue  d’un  château  affez  fort.  Elle  a  fon 
nom  de  Rupert,  Général  de  Louïs  ,  Roi  des  Germains ,  qui 
doit  avoir  fait  bâtir  dans  cet  endroit  un  château  à  caufe  de  la 
belle  fituation.  Cette  ville  a  eu  autrefois  fes  Comtes  ,  qui 
étoient  en  même  tems  Seigneurs  de  Wandelbourg.  Ces  Com¬ 
tes  étoient  Prote&eurs  du  Monaftére  d’Einfiedlen.  Cette  Mai- 
fun  s’éteignit  vers  le  commencement  du  XIV  fiécle  par  la  mort 
du  Comte  Rodolphe,  &  tous  fes  biens  pafférent  prefque  entre 
les  mains  de  fa  fille  Elifabeth,  mariée  à  Werner  l’aîné  ,  Com¬ 
te  de  Hombourg  près  du  Hauenltein.  De  ce  mariage  fortit 
Werner  le  Jeune,  lequel  étant  mort  en’  1329,  fans  héritiers 
mâles ,  tout  le  Comté  parvint  à  fon  coufin-germain  Jean  de 
Habsbourg  de  Lauffenbourg.  Les  Archiducs  d’ Autriche.  Al- 
brecht  &  Othon  lui  perfuadérent  de  leur  céder  toutes  fes  Ter¬ 
res  ,  &  de  les  recevoir  d’eux  comme  un  fief.  Jean  de  Habs¬ 
bourg,  ayant  eu  part  aux  troubles  &  aux  meurtres  commis  à 
Zurich  en  1350,  fut  fait  prifonnier  dans  la  ville,  &  ceux  de 
Zurich,  accompagnez  de  ceux  de  Schafhoufe  &  de  S.  Gall, 
marchèrent  vers  Raperfweil,  prirent  la  ville  &  les  deux  châ¬ 
teaux,  les  pillèrent  &  les  réduifirent  en  cendres.  Il  y  a  là  uxl 
pont  de  1900  pas  de  longueur  qui  va  depuis  Raperfweil  jufqùes 
au  village  de  Hurden  ,  &  qui  doit  avoir  été  bâti  environ  l’an 
1365,  en  faveur  des  Pèlerins  qui  vont  à  Einfiedlen. .  L’Auteur 
de  l 'Etat  &  des  Délices  de  la  Suijfe  dit  que  ce  pont  fut  commencé 
en  1358,  par  Albert  II,  Archiduc  d  Autriche,  furnommé  le 
Sage ;  &  que  quelques  années  après  ,  fes  fils,  Rodolphe  IV 
&  Léopold  III,  l’achevèrent.  L’Archiduc  Frédéric  ayant  été 
mis  au  Ban  en  1415,  par  le  Concile  &  par  l’Empereur  Sigisr 
mond,  &  les  Suiffes  ayant  exécuté  ce  qui  les  regardoit  &  fait! 
la  ville  de  Bade  ,  la  ville  de  Raperfweil  fit  un  Traité  de  neu¬ 
tralité  avec  le  Canton  de  Schwitz,&  fe  mit  ainfi  hors  du  dan¬ 
ger  d’être  attaquée.  Mais  en  1442,  elle  entra  dans  l’Alliance 
de  Zurich  avec  l’Autriche  contre  ceux  de  Schwitz,&  reçut  gar- 
nifon  Autrichienne.  Ce  procédé  rit  qu’en  1443  ,  les  Alliez 
Suiffes  l’affiégérent ,  mais  en  vain;  En  1458,  il  y  eut  des  di- 
vifions  dans  la  ville,  une  partie  des  bourgeois  s’étant  déclâfée 
pour  la  Maifon  d’Autriche  &  l’autre  pour  les  Suiffes:  de  forte 
qu’à  cette  occafion  la  ville  de  Raperfweil  tomba  entre  les  mains 
des  Alliez  d’Ury,  de  Schwitz, d’Underwald  &  de  G!aris,âqui 
elle  prêta  hommage ,  en  fe  réfervant  pourtant  fes  privilèges. 
En  1531,  il  y  eut  des  troubles  à  i’occafion  delà  Religion, N  à 
la  fin  la  Réformation  y  fut  introduite.  Mais  après  la  bataille 
de  Cappei ,  les  Catholiques  y  reprirent  le  deffus  &  en  diffé¬ 
rent  les  Miniftres  Réformez.  Plufieurs  Bourgeois  de  Rapërs- 
weil  fe  retirèrent  alors  à  Zurich.  Une  guerre  de  Religion 
s’étant  allumée  en  1656,  entre  les  Cantons  de  Zurich  &  de 
Berne,  &  les  cinq  anciens  Cantons  Catholiques,  ceux  de  Zu¬ 
rich  affiégérent  Raperfweil  fous  le  Général  Werdtmuller,  la 
canonnérent  &  la  bombardèrent  terriblement;  mais  cependant 
ils  ne  purent  pas  s’en  rendre  les  maîtres.  En  1712  ,  une  nou¬ 
velle  guerre  s’étant  allumée  à  l’occafion  du  Toggenbourg;  les 
Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  furent  plus  heureux ,  puifqu’a- 
près  la  bataille  de  Villmergen ,  la  ville  de  Raperfweil  fe  rendit 
par  accord,  en  fe  réfervant  tous  fes  privilèges  temporels  & 
fpirituels.  Ces  articles  furent  même  ratifiez  par  le  troifiémë 
article  du  Traité  d’Arau.  11  y  a  dans  Raperfweil  deux  Con- 
feils.  Le  petit  eft  compofé  de  15  perfonnes  en  y  comprenant 
le  Schultheis  ou  Avoyer,le  Sécretaire  de  la  ville  &  l’Adminif- 
trateur  de  la  Cour.  Le  grand  Confeil  eft  compofé  de  27  pér- 
fonnes.  En  1646,  les  Jéfuites  demandèrent  la  permiffion  de 
s’établir  dans  cette  ville,  mais  elle  leur  fut  refufée.  En  1689,' 
en  creufant  dans  un  champ  près  de  la  ville,  on  trouva  un  ton¬ 
nelet  rempli  de  pièces  de  monnoye  Romaine.  Il  y  en  avoit 
de  Valérien,'  de  Claude  II,  d’Aurélien,-  &e.  L’année  fuiva’ft- 
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te  on  trouva  encore  1700  pièces  de  cette  vieille  monnôye. 
On  voit  dans  le  territoire  de  cette  ville  des  fcorpions  d’une 
couleur  rougeâtre,  mais  qui  ne  font  aucun  mal.  *  Annal.  Ein- 
Jiedlenf.  p.  344.  Stump.  /.  6.  p.  139.  Bullinger  ,  Chron.  Ma- 
ttufcr.  I.  8.  c.  4.  &  l.  23.  c.  ç.  Gilils  Tfchudy,  Hift.  Manufcr. 
partie  1.  ad  an.  1330.  1350.  &  5r.  Waldkirch ,  partie  2.  p. 
$>3-  857-  Simler  ,  de  Rep.  Hclv.  Di&.  Allemand  de  Bâle. 

Etat  &  Délices  de  la  Suijfe  ,  tome  2.  p.  52.  &  Juiv.  édit.  d’Am- 
üerdam  1730. 

RAPHA,  très  fameux  dans  l’Ecriture ,  pour  avoir  eu  pour 
fils  quatre  Géans  d’une  grandeur  prodigieufe.  Le  premier  s’ap- 
pelloit  Jiffbi-benob  ou  JeJ'pïnebob ,  &  fut  tué  par  Abifçaï  fils  de 
Tferuja.  Le  fécond  Saph  ou  Sophie  fut  tué  par  Sibbecai  ou  Sa- 
bachai  de  Hufçathi.  Le  troifiéme  Goliath,  ou  félon  la  Verfion 
de  Genève,  le  frere  de  Goliath:  mais  peut-être  y  a-t-il  eu  deux 
perfonnes  de  ce  nom,  celui  que  David  tua,  &  celui-ci,  qui 
fut  tué  par  Elhanan  fils  de  Jabare  Oreguim,Bethléhémite,  dans 
la  bataille  qui  fe  donna  en  Gob.  Le  quatrième  n’elt  pas  nom¬ 
mé  dans  l’Ecriture:  il  elt  feulement  dit  de  lui,  qu’il  avoit  fix 
doits  en  chaque  main  &  fix  orteils  en  chaque  pié.  11  fut  tué 
en  la  bataille  qui  le  donna  en  Gath.  Ce  fut  Jonathan  fils  de 
Sçimha ,  frère  do  David,  qui  le  tua.  *  11  Samuel  ou  II  Rois, 
ch.  21.  v.  2t.  Cela  arriva  l’an  du  Monde  2998,  avant  J.  C. 
2037.  Simou,  Diéiionaire  de  la  Bible. 

Le  mot  de  Rapha  pourroit  auffi  fe  prendre  pour  un  nom  ap- 
pellatif,  &  lignifier  Géant.  Peut-être  auffi  que  les  Géans  de  la 
race  d’Enacb,  qui  étoient  autrefois  dans  la  Palestine,  ne  font 
nommez  Rephaïms,  qu'a  caufe  de  leur  taille  gigantefque,  &  de 
la  lignification  générique  du  mot  Rapha. 

RAPHA,  c’elt  auffi  le  nom  d’un  cinquième  fils  de  Benja¬ 
min  ,  l’un  des  douze  Patriarches.  *  I  Chroma,  ou  Paralip.  ch. 
2.  v.  2. 


RAPHA,  il  y  en  à  un  de  ce  nom  fils  de  Binha  &  petit-fils 
de  Motja ,  de  la  même  Tribu  de  Benjamin.  *  1  Cbroniq.  ou  Pa¬ 
ralip.  ch.  8.  v.  37. 

RAPHAËL  ou  Repha'él,  fils  de  Sçcmahja  ,  de  la  Tribu  de 
Lévi,  &  l’un  des  Portiers  du  Temple  de  Jérufalem.  °f  I  C  bro¬ 
me].  ou  Paralip.  ch.  16.  v.  7. 

RAPHAËL,  lignifie  en  Hebreu  Remède  de  Dieu.  C’eff  le 
nom  que  l’Ecriture  donne  à  cet  Archange,  qui  fut  envoyé  du 
Ciel  pour  la  conduite  du  fils  de  Tobie,  au  voyage  qu’il  fit, 
par  le  commandement  de  fon  père.  Après  avoir  conclu  le 
mariage  du  jeune  Tobie  ,  &  avoir  redonné  la  vue  à  fon  père, 
il  déclara  qu’il  étoit  l’Ange  de  Dieu,  &  l’un  des  feptqui  étoient 
toujours  préfens  devant  le  Seigneur,  &  difparut  ,  comme  il 
eft  amplement  rapporté  au  Livre  de  Tobie. 

RAPHAËL,  Rabbin  de  Nurfie ,  fils  de  Gabriel ,  a  écrit  un 
Livre  de  Spiritualité ,  divifé  en  trois  parties;  la  première ,  fur 
le  Fondement  de  la  Loi;  la  fécondé,  des  Oeuvres  de  miféri- 
corde;  la  troifiéme,  des  bonnes  Oeuvres.  Cet  Ouvrage  a  été 
imprimé  à  Venife  en  1579.  *  Bartolocci ,  Bibliothèque  Rab¬ 
bin.  M.  DuPin,  IPiJl.  des  juifs,  depuis  Jcfus-Cbrift  jufqu’à  pré- 


RAPHAËL  (J...)  Provençal*  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  vivoit  dans  le  XV  fiécle.  il  dit  de  lui-mê¬ 
me  qu’il  lut  employé  plufieurs  années  par  René,  Roi  de  Sici¬ 
le,  qui  mourut  en  1480  ,  &  qu’il  eut  le  bonheur  enfuite  de 
plaire  à  Louis  XII,  qui  ne  commença  à  régner  qu’en  1493. 
C’elt  à  ce  Monarque  qu’il  dédia  la  Vie  de  Monfeîgncur  Saint  Aul- 
Zias  (Elzéar)  de  Sabran,  qu’il  avoit  compofée  à  la  prière  de 
Pierre  de  Sabran,  Seigneur  de  Baudigner.  Il  y  a  un  exem¬ 
plaire  de  cette  Vie  qui  elt  très  exaéte,  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France  ,  &  l’on  y  trouve  tout  ce  qu’on  vient  dédi¬ 
re  de  Raphaël. 

RAPHAËL  d’AREZZO,  étoit  fils  d’unPaïfan,  qui  lui 
faifoit  garder  des  oyes.  Il  fe  déroba  de  fon  père  &  s’en  alla 
à  Rome,  où  il  fe  lailîa  aller  au  mouvement  du  génie  extraor- 
dmaire  qu’il  avoit  pour  la  Peinture;  &  s’étant  mis  fous  la  dif- 
ciphne  de  Prédéric  Zucéte,  Peintre  fameux  où  il  nefut  qu’un 
1  X  »  11,1 ,,  ul®r.veiHeux  progrès ,  qu’il  étoit  prefque  égal 
a  fon  Maître.  Il  a  fait  plufieurs  belles  chofes  dans  le  Vatican 
à  fainte  Marie  Majeure ,  &  en  d'autres  lieux  de  Rome.  II  étoit 
beau  &  bien  fait,  &.  l’on  dit  qu’étant  devenu  amoureux  d’une 
jeune  fille  ,  fa  paillon  fut  fi  violente, qu’il  en  mourut.  Il  avoit 
lin  camarade  nommé  Paris,  qui  l’aidoit  dans  fes  Ouvrages  * 
De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

h  RAPHAËL  d  URB  1  N,  dont  le  nom  propre  étoit  SA N- 

Z  I  O ,  naquit  à  Urbin  le  jour  du  Vendredi  faint ,  en  1483.  Son 
père  étoit  un  Peintre  fort  médiocre,  &  fon  Maître  fut  Pierre 
Pérugin.  Comme  il  avoit  l’efprit  excellent,  il  connut  que  la 
perfection  de  . a  Peinture  n’étoit  pas  bornée  à  la  capacité  du 
Pérugin  ;  &  pour chercher  ailleurs  les  moyens  de  s’avancer  il 
alla  a  Sienne,  ou  le  Pinturricbio  fon  ami  le  mena  pour  faire 
les  cartons  des  tableaux  de  la  Bibliothèque.  A  peine  en  avoit- 
il  fait  quelques-uns.  que  fur  le  bruit  des  Ouvrages  que  Léo- 
nard  de  Vinci  &  Michel  Ange  faifoient  à  Florence,  il  s’vtrans- 
porta  pour  en  profiter.  Dès  qu’il  eut  confidéré  la  manière  de 
ces  deux  grands  hommes,  il  prit  la  réfolution  de  changer  cel 
le  qu’il  avoit  contraftée  chez  fon  Maître,  &  retourna  à  Pé 
roufe  ,  où  U  trouva  beaucoup  d’occafions  d’exercer  fon  pin 
ceau.  L’idée  qu’il  avoit  confervée  des  Ouvrages  de  Léonard 
de  Vinci ,  lui  fit  taire  une  fécondé  fois  le  voyage  de  Florence- 
mais  apres  y  avoir  travaillé  quelque  tems  à  fortifier  fa  manié’ 
re  ,  il  alla  à  Rome,  où  Bramante  fon  parent,  qui  avoit  préna 
ré  l’efprit  du  Pape  lur  le  mérite  de  Raphaël  ,  lui  procura  Pou* 
vrage  de  Peinture  qu’on  devoit  faire  au  Vatican.  Raphaël 
commença  par  le  tableau  qu’on  appelle  l 'Ecole  d'Athènes  puis 
peignit  la  difpute  du  faint  Sacrement ,  &  les  autres  qui  font 
dans  la  chambre  de  la  Signature.  Les  foins  qu’il  y  prit  font 


incroyables:  auffi  ne  furent-ils  pas  infruftueux;  car  la  réputa- 
tion  de  ces  ouvrages  porte  le  nom  de  Raphaël  par  toutlemon- 
de.  Il  forma  la  delicateffie  de  fon  goût  fur  les  ltatues  &  furies 
bas-reliefs  antiques,  qu’il  deffina  longtems  avec  une  extrême 
appucation  ,  &  il  joignit  à  cette  délicateffe  une  grandeur  de  ma¬ 
nié]  e  que  la  vue  de  la  Chapelle  de  Michel  Ange  lui  infpiratout 
d  un  coup.  Ce  fut  Bramante  fon  ami  qui  l’y  fit  entrer ,  contre 
la  defenfe  générale  que  lui  en  avoit  faite  Michel  Ange,  lors, 
qu  p  lui  en  confia  la  clef.  Outre  les  peines  que  Raphaël  fe 
donnoit  en  travaillant  d’après  les'fculptures,  il  entretenoitdes 
gens  qui  lui  deffinoient  dans  1  Italie  &  dans  la  Grèce  tout  ce 
9U  ys  Pouvoient  découvrir  des  ouvrages  antiques  ,  dont  il  pro- 
htoit  félon  I  occafion.  On  remarque  qu’il  n’a  laiffé  que  peu 
ou  point  du  tout  d’ouvrages  imparfaits,  &  qu’il finiffoit extrê¬ 
mement  fes  tableaux,  quoique  très  promptement.  Il  fedon* 
noit  tous  les  foins  poffibles  pour  les  réduire  dans  un  état  qu’il 
n  eut  rien  a  fe  reprocher;  &  c’efi  pour  cela  qu’on  voit  de  lui 
un  crayon  de  petites  parties,  comme  des  mains, des  piez,des 
morceaux  de  draperies,  qu’il  deffinoit  trois  ou  quatre  fois  pour 
un  meme  ffijet ,  afin  de  prendre  ce  qui  lui  en  fembleroit  de 
meilleur.  Quoiqu’il  ait  été  fort  laborieux,  on  voit  fort  peu 
de  tableaux  faits  de  fa  propre  main.  Il  s’occupoit  pius  ordi¬ 
nairement  à  deffiner,  pour  ne  point  laiffer  inutile  le  grand 
nombre  d’Eiéves  qui  ont  exécuté  fes  deffeins  en  plufieurs  en- 
dioits ,  principalement  dans  les  loges  &  dans  les  appartemens 
du  Vatican,  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Paix,  &  dans 
le  Palais  Chigi,  à  la  réferve  de  la  Galatée,  &  d’un  feul  angle 
ou  lont  les  trois  Déeffes ,  qu’il  a  peints  lui-même.  Son  tem- 
pci  amène  doux  le  fit  aimer  de  tout  le  monde,  ifc  principale- 
ment  des  Papes  de  fon  tems.  Le  Cardinal  de  fainte  Bibiane 
lui  offrit  fa  niece  en  mariage,  &  Raphaël  s’étoit  engagé  de  l’é- 
poufer  ;  mais  dans  l’attente  du  chapeau  de  Cardinal  que  Léon 
X  lui  avoit  fait  efpérer,  il  différoit  toujours  l’exécution  de  fa 
parole.  La  paffion  qu’il  avoit  pour  les  femmes  le  fit  périr  à 
la  il  eut  de  fon  âge;  car  un  jour  qu  il  s’y  étoit  exceffivement 
abandonné  ,  ii  fe  trouva  furpris  d’une  fièvre  ardente.  Les 
Médecins ,  aufquels  il  avôiç  celé  la  caufe  de  fon  mal ,  Payant 
traité  comme  d’une  pleuréfie,  achevèrent  d’éteindre  les  relies 
de  chaleur  qui  étoient  dans  un  corps  déjà  épuifé.  Sa  mort  ar¬ 
riva  le  même  jour  que  fa  naiffance,  le  Vendredi  faint  de  l’an¬ 
née  1520, en  la  37  de  fon  âge.  Le  Cardinal  Bembo  lui  fit  cette 
Epitaphe,  qu’on  lit  dans  l’Eglife  de  la  Rotonde,  ou  il  fut  en¬ 
terré  : 

Ille  hic  efl  Raphaël ,  timuit  quo  fofpite  vinci 
Rerum  magna  Parcns ,  &  moriente  mori. 

Muret  lit  auffi  l’Epitaphe  fuivante  pour  honorer  la  mémoire 
de  cet  excellent  Peintre: 

Sic  mea  Naluram  manus  efl  imitata ,  videri 
P 0 fit  ut  ipfa meus  cjfe  imitata  manus. 

Scepe  meis.  tabulis  ipfa  efl  deluja ,  fuumque 
Crcdidit  ejfe ,  mecs  quod  fuit  Artis  opus. 

Miraris ,  dudit  a f que  ?  Audito  nomme  credes, 

Sum  Raphaël  :  hei  mi  !  quid  loquor  ?  Imo  fui. 

Et  tamen  bis  diclis  quid  opus  fuit  addere  nomen  ? 

Alterutrum  poterat  cuihbct  ejfe  fuis  ; 

JVam  mca  £f  audito  efl  notiffima  nomine  virtus , 

Et  prxftare  vicem  nominis  ipfa  potefi. 

Ses  Difcipîes  furent  Jules  Romain  ,  Jean-François  Penni ,  fur- 
nommé  il  rattorc ,  Peilegrin  de  Modéne  ,  Perrin  del  Vague; 

1  olydore  de  Caravage,  Mathurin  Barthélemy,  da  Iîagna  Ca- 
j.rlr’  Urbino ,  Vincent  da  San  Geminiano ,  Jean 

/  t  r  rlv  •  autres-  Quelques  Flamands  fort  habiles  ont  auffi 
été  fes  Dilciples ,  &  l’ont  aidé  dans  l’exécution  de  fes  grands 
ouvrages  ;  comme  Bernard  van  Orlay,  de  Bruxelles  ;  Michel 
Coxis,  deMalines,  &  autres,  qui,  étant  retournez  en  leurs 
païs ,  eurent  foin  de  l’exécution  de  fes  deffeins  de  tapifferies. 
Outre  fes  Elèves,  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  jeunes  Etu- 
dians  &  d’Amateurs,  qui  fréquentoient  fa  maifon,  &quil’ac- 
compagnoient  fouvent  à  la  promenade.  Michel-Ange  l’ayant 
un  jour  rencontré  ,  accompagné  de  cette  forte,  lui  dit  enpaf- 
fant,  qu'il  marchait  fuivi  comme  un  Prévôt.  Et  vous,  lui  répondit 
Raphaël  ,  vous  marchez  tout  feul  comme  le  bourreau.  Il  y  eut  tou¬ 
jours  beaucoup  de  jaloufie  entre  ces  deux  grands  Peintres, 
comme  il  arrive  d’ordinaire  entre  les  perfonnes  de  la  même 
profeffion  ,  lorfque  leurs  fentimens  ne  font  point  réglez  par 
la  modeltie.  *  Valari,  IP  foire  des  Peintrce.  Félibien,  Entre¬ 
tiens  fur  les  Vies  &  Jur  les  Ouvrages  des  Peintres  ,  tome  1.  Entret . 

2.  p.  291.  édit,  de  Trévoux  1725. 

R  A  P  H  A  E  L  V  O  L  A  T  E  R  R  A  N ,  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  Maffei,  qui  eft  fon  nom  de  famille,  ainfi  nommé, 
parce  quil  etoit  de  Volterre,  ville  de  Tofcane,  compofa  des 
Commentaires,  qu  il  appelle  Urbani  ou  de  ville,  parce  qu’il  les 
compofa  dans  la  ville  de  Rome,  Urbani,  quia  in  urbe  covfcripti. 
Cet  Ouvrage  ,  qu’il  dédia  au  Pape  Jules  II,  contient  XXXVIII 
livres,  ce  elt  divifé  en  trois  parties.  La  prémiére  comprend 
ia  Géographie  ancienne  ;  la  fécondé  parle  des  Flommes  Illu- 
ltres,  &  elt  intitulée  Ar.thropologia  ;  &  la  troifiéme  elt  de  Phi¬ 
lologie,  ou  des  Principes  des  Arts.  Il  compofa  quelques  au¬ 
tres  Ouvrages,  &  mourut  le  23  Janvier  1^21 ,  âgé  de  70  ans, 
onze  mois  bt  huit  jours,  à  Volterre.  11  fut  enterré  dans  l’E¬ 
glife  de  faint  Lin,  où  on  voit  fon  Epitaphe.  *  Paul  love,  in 
Elog.  c.  1 1 8- ..  J 

R  A  P II A  1  N.  Voyez  R  E  P  FI  A 1  N. 

R  A  P  PI  A  N  E  ;  ville  de  Médis  j  fur  les  frontières  de  la  Par- 
thie.  *  Pline,  Baudrand. 

RA- 


R  A  P, 


RAP. 


RAPHANE  E  ou  RAPHANE',  Raphattea,  ville  de  la 
Cœléfyrie,  dans  le  Patriarchat  d’Antioche,  ruinée  préfente- 
nient,  &  qui  étoit  Epifcopale.  *  Baudrand.  De  Comanvillc, 
Tables  Géogr.  &c. 

RAPHEI,  bourg  de  la  Grèce,  fur  h  côte  orientale  de  la 
Livadie,  à  quinze  lieues  de  la  ville  d’Athènes.  11  a  un  petit 
port,  appellé  anciennement  Panormus  Portus.  *  Maty,  Dit}. 
Géogr. 

RAPHELENGIUS  (François)  Profeffeur  de  la  Langue 
Hébraïque  dans  l'Univ,erfité  de  Leyde,  étoit  de  Lanoy  près 
de  Lille  ,  ou  il  naquit  le  27  Février  de  l’an  1539.*  11  étudia  à 
Gand,  &  fut  obligé  par  fa  mère,  qui  étoit  reliée  veuve  ,  de 
fe  faire  Marchand.  On  l’envoya  dans  cette  vue  à  Nuremberg  ; 
mais  comme  il  n’avoit  d’inclination  que  pour  l’étude,  on  fut 
obligé  de  l’y  remettre,  &  ce  fut  avec  fuccès.  Il  apprit  l’Hé¬ 
breu  &  le  Grec  à  Paris,  &  enfeigna  depuis  ces  Langues  en 
Angleterre.  A  fon  retour  dans  les  Païs-Bas,i!  époufa  en  1565 f 
à  Anvers,  Marguerite ,  fille  aînée  de  Cbriflopblc  Plantin,  Im¬ 
primeur  célébré.  Raphelengius  le  fervit  pour  la  correftion  de 
fes  Livres,  qu’il  enrichiffoit  de  Notes  &  de  Préfaces,  &  tra¬ 
vailla  fur-tout  à  la  Bible  Royale  ,  qu’on  imprima  pour-lovs  en 
1571,  par  ordre  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne.  Depuis  il 
alla  s’établir  l’an  1585  à  Leyde,  où  Plantin  avoit  une  Impri¬ 
merie,  &  il  y  travailla  avec  fon  affiduité  ordinaire.  11  mérita 
par  fon  érudition  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Langue  Hébraï¬ 
que  &  Arabe  dans  la  ville  de  Leyde.  Le  chagrin  d’avoir  per¬ 
du  fa  femme,  joint  à  une  paralyfie  ,  lui  fit  pendant  trois  ans 
fouhaiter  la  mort.  Elle  arriva  enfin  le  20  Juillet,  en  l’année 
j 597 ,  la  58  de  fon  âge.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages,  Va¬ 
ria  Leihones  0f  Emcndationcs  in  Cbaldaicam  Bibliorum  Parapbrafin  ; 
Grammalica  Hcbr&a  ;  DiBionarium  Chaldaïcum  ;  Lcxicon  Arabicum  ; 
Thcfauri  Linguet  Hebrdicct  Santis  Fagnini  Epitome.  11  a  auffi  com- 
pofé  les  Livres  fuivans  qui  n’ont  pas  vu  le  jour,  Lexicon  Perfi- 
cum  Vocabulorum  qu£  in  Fcntateucbo  exilant  ;  Objcrvationes  Lingue 
Hebraïcœ ;  'Tabula,  in  Grammaticam  Arabïcam.  Un  de  fes  fils,  de 
même  nom  que  lui,  a  aulfi  publié  des  Notes  fur  les  Tragédies 
de  Sénèque.  *  Meurfius,  Atb.Batav.  Valére  André ,  Biblioth. 
Bclgica,p.  238  £f  239.  Bayle,  Dit}.  Crit.  Teiffier,  Eloges  des 
Hommes  Savans ,  tome  4.  p.  324.  édit,  de  Hollande  1715. 

RAPHIA,  ville  célébré  fur  la  Mer  Méditerrannée,  entre 
Gaze  &  Rhinocorure.  Philopator  remporta  auprès  de  cette 
ville  la  viftoire  fur  Antiochus  le  Grand,  Roi  de  Syrie,  Jofeph 
dit  que  Raphia  fut  prife  par  Alexandre  Jannée,&  qu’ayant  été 
ruinée  dans  les  guerres  ,  elle  fut  rétablie  par  Gabinius.  Le 
même  Auteur  &  Polybe  mettent  Raphia  pour  la  première  ville 
de  Syrie  que  l’on  rencontre  en  venant  d’Egypte.  On  trouve 
quelques  anciennes  médailles  frappées  à  Raphia.  Il  y  en  a  une 
de  l’Empereur  Commode,  &  une  de  M.  Auréle  Antonin  Ca- 
racalla.  L’Evêque  de  Raphia  fe  trouva  au  Concile  d’Ephéfe; 
&  dans  celui  de  Conftantinople  tenu  en  553 ,  on  lit  la  fouferip- 
tion  d’Etienne,  Evêque  de  Raphia.  Cette  ville  étoit  de  la 
première  Paleftine.  *  Relandi  Palceflina  ,  I.  3.  D.  Calmet, 
Dit},  de  la  Bible. 

RAPHID1M,  certain  lieu  du  Défert  de  l’Arabie,  proche 
du  Mont-Oreb.  Les  Ifraëlites  fortant  du  Défert,  y  firent  leur 
dixiéme  Ration  ou  demeure:  manquant  d’eau,  ils  murmurè¬ 
rent  contre  Moïfe,  qui  en  fit  fortir  miraculeulement  d’un  ro¬ 
cher.  Jofué  défit  en  ce  lieu  les  Amalécites.  *  Exode,  cb.  17. 
&  19.  Nombres,  cb.  33. 

RAPHOE.  Voyez  K  A?  O. 

RAPH  ON,  ville  de  la  Palefline  dans  le  pals  de  Galaad, 
qui  appartenoit  à  la  Tribu  de  Gad.  Ce  fut  là  où  Judas  Macha 
bée  défit  l’Armée  de  Timothée.  *  I.  Machabées ,  cb.  5.  v.  35. 

RAPHU,  père  de  Palti  de  la  Tribu  de  Benjamin,  lequel 
Palti  fut  nommé  pour  aller  épier  le  Pals  de  Canaan  ,de  la  part 
de  la  Tribu.  *  Nombres,  cb.  13.  v.  10. 

RAPIN  (Nicolas)  Poète  François,  étoit  de  Fontenay-le- 
Comte  en  Poitou  ,  où  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Vice-Sé¬ 
néchal  ,  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  foin.  Il  défendit  vi- 
goureufement  cette  ville  en  1570  contre  l’Armée  des  Hugue¬ 
nots,  commandée  d’abord  par  La  Noue  qui  y  perdit  un  bras, 
&  enfuite  par  Soubize.  Cependant  les  Alfiégez  fe  rendirent 
le  28  Juin  1570.  Achille  de  Harlay,  depuis  Premier  Préfident 
au  Parlement  de  Paris,  étant  allé  tenir  les  Grands-Jours  à  Poi¬ 
tiers,  y  vit  Rapin,  &  l’attira  à  Paris,  où  le  Roi  Henri  111, 
l’ayant  connu  ,  lui  donna  la  charge  de  Prévôt  des  Maréchaux, 
&  enfuite  celle  de  Prévôt  de  la  Connétablie.  Rapin  le  fervit 
avec  fidélité,  malgré  toutes  les  follicitations  des  Ligueurs,  & 
continua  fes  fervices  fous  le  régne  de  Henri  IV;  mais  fon 
grand  âge  L’obligea  de  fe  retirer  a  Fontenay-le-Comte ,  où  il 
avoit  fait  bâtir  une  jolie  inaifon  ,  dans  un  des  fauxbourgs. 
L’agréable  fouvenir  qu’il  confervoit  de  tant  d’amis  illutlres 
qu’il  avoit  à  Paris,  lui  fit  fouhaiter  de  les  voir  encore  une  fois 
avant  que  de  mourir.  Il  fe  mit  en  chemin  pour  cela,  quoi¬ 
qu’on  Hiver ,  &  étant  tombé  malade  à  Poitiers  ,  ou ,  comme 
le  dit  M.  BrofTette,  à  Tours,  il  mourut  le  15  Février  1608, 
âgé  félon  M.  de  Sainte-Marthe  de  68  ans,&  félon  le  Père  Ga¬ 
rnie  de  74  ans  :  ce  dernier  elt  le  plus  vrai-femblable.  Il  a 
compofé  des  vers  François  &  Latins  ;  &  en  mourant  il  laifTa 
à  M.  Gillot,  Confeiller  au  Parlement,  &  à  M.  de  Sainte-Mar¬ 
the,  le  foin  de  faire  imprimer  fes  Poëfies.  On  trouve  une 
bonne  partie  de  fes  vers  Latins  au  troifiéme  tome  des  Délices 
des  Poètes  Latins  de  France.  On  a  eltimé  particuliérement 
les  Epigrammes ,  à  caufe  de  leur  fel  ,  &  du  tour  aifé qu’il  leur 
a  donné.  Rapin  voulut  auffi  fe  tourner  à  la  Poëfie  Françoile, 
&  voulut  y  introduire  un  nouvel  ufage,  qui  n’a  pu  s’établir. 
Négligeant  la  rime,  il  entreprit  de  faire  des  vers  comme  les 
anciens  Grecs  &  Romains ,  fur  la  mefure  de  leurs  piez;  mais 
on  s’dt  contenté  de  louer  fes  efforts,  &  la  bonne  volonté 


qtfil  a  eue  de  faire  honneur  à  fa  Patrie.  Parmi  feh  vers  Fran¬ 
çois,  on  a  eltimé  les  Plaiflrs  du  Gentilhomme  Champêtre,  qui  pa¬ 
rurent  en  1583  ,  &  ce  qu’il  fit  en  1579,  à  l’occafion  de  la  fa- 
meûfe  Puce  ,  que  l’on  trouva  fur  la  fille  de  Madame  des  Ro¬ 
ches ,  &  qui  fournit  la  matière  à  tant  de  vers  des  meilleurs  Poè¬ 
tes  de  ce  tems-là.  Le  Recueil  des  Qeuvres  de  Nicolas  Rapin 
contient  les  Pièces  fuivantes,  Epigrammatum  lib'ri  duo;  Elcgi*; 
Carmin là  diverfi  generis  ;  TraduBion  en  vers  François  de  quelques  en¬ 
droits  d  Horace  ;  Dijcburs  de  M.  le  Chancelier  de  I  Hôpital  à  Jcs  amis , 
mis  en  vers  François  par  N.  Rapin  ;  TraduBion  en  vers  des  deux  Li¬ 
vres  d'Ovide  qui  ont  pour  titre  de  Remédia  Amoris  ;  Oeuvres  di¬ 
verses  ;  Les  Jcpt  Pfeaumes  péintcntiels  en  vers  François  ;  Les  Vers 
me  Jurez  p  Traduthon  en  projc ,  de  l'Epitre  liminaire  de  M.  le  Préfi¬ 
dent  de  Tbou;  TraduBion  enpiofe,  delà  Harangue  de  Cicéron  pro¬ 
noncée  au  Sénat  en  préfence  de  Jules-CéJar  après  J  a  viBoire  contre  Pom¬ 
pée  ,  pour  le  remercier  du  rétabliffement  de  Marcus  Marccllus ;  Tra¬ 
duBion  du  Chant  28,  du  Roland  furieux  d’Ariojle.  Dominicus  Bau- 
dius  ,  Nicolas  Bourbon,  Nicolas  Richelet,  George  Critton , 
Bonnefons,  Charles  Mainard  ou  Ménard,  &  divers  autres, 
ont  confacré  des  Eloges  funèbres  à  fa  mémoire.  11  s’étoit  lui- 
même  fait  cette  Epitaphe,  qu’on  voit  fur  fon  tombeau  ; 


Tandem  Rapinus  hic  quiefeit  iïle ,  qui 

Numquam  quievit ,  ut  quies  effet  bonis. 

Impunc  nunc  grajfentur  fif  fur  &  latro  ; 

Mujd  ad  Jepulcrum  Gallicæ  gf  Latince  gemant. 

Il  eft  un  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  la  fameufe  Satyre  Ménip- 
pée  du  Catholicon  d’Efpagne;  c’elt  lui  qui  a  fait  la  Harangue 
du  Refteur  Rofe,  &  M.  de  Segrais  lui  attribue  tous  les  vers 
de  cette  pièce,  dont  d’autres  font  honneur  à  Pafferat.  *  La 
Croix-du-Maine ,  Bibhotb.  Franç.  Sainte-Marthe,  in  Elog.  &c. 
Baillet,  Jugctnens  des  Savans,  &c.  tome  4.  partie  1.  p.  463.  »». 
1376.  édit.  d’Amlterdanr  1725.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires 
pour  j'ervir  à  l’Hifi.  des  Hommes  Illujlres ,  tome  25.  p.  397  & 
J'uiv.  Broffette,  Notes  fur  les  Oeuvres  de  Régnier.  TitonduTil- 
let,  Parnaffe  François.  Bayle,  DiB.  Critique.  Le  Long,  Bi¬ 
bliothèque  FUJI,  de  France.  Voyez  la  Bibliothèque  du  Richelet 
de  1728,  où  l’on  fait  l’Apologie  de  Nicolas  Rapin  contre  une 
accufation  de  Jofeph  Scaliger  rapportée  par  Bayle. 

RAPIN  (René)  Jéfuite,  né  à  Tours  en  1621,  entra  dans 
la  Compagnie  l’an  1639,  &  enfeigna  pendant  neuf  anslesBel- 
les-Lettres ,  dont  il  avoit  fait  une  étude  particulière.  Il  avoit 
d’excellentes  qualitez,  un  génie  heureux,  un  très  bon  fens, 
une  probité  exaéte,  &  un  cœur  droit  &  fincére.  Il  étoit  natu¬ 
rellement  honnête,  &  il  s’étoit  encore  poli  dans  le  commer¬ 
ce  des  Grands  ,  qui  l’ont  honoré  de  leur  amitié,  &  auprès  def- 
quels  fes  Supérieurs  l’ont  attaché  plufieurs  fois.  D’ailleurs, 
il  étoit  extrêmement  officieux  ,  &  étoit  confidéré  par  les  gens 
du  monde  comme  un  parfait  homme  d’honneur,  pendant  que 
les  gens  de  Lettres  le  confidéroient  comme  un  des  plus  beaux 
efprits  de  notre  fiécle.  Ce  Père  a  excellé  dans  la  Poëfie  La¬ 
tine;  &  par  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  en  ce  genre, 
il  a  rendu  fon  nom  célébré  par  toute  l’Europe.  Les  Savans 
ont  admiré  entre  autres  fon  Poëme  des  Jardins ,  &  l’ont  jugé 
un  chef-dœuvre,  digne  du  fiécle  d’AugulLe.  Plufieurs  Criti¬ 
ques  prétendent  qu’il  n’en  elt  que  le  Père  .adoptif*  &  que  ce 
Poëme  fe  trouve  tranferit  dans  un  ancien  Manufcrit  Lombard 
qu’un  Prince  de  Naples  a  montré,  dit-on,  à  plufiaurs  perfon- 
nes  à  Naples. même.  Mais  n'eût-il  pas  fallu  nommer  ce  Prin¬ 
ce,  &  la  Bibliothèque  où  fe  trouve  ce  Manufcrit?  Le  Biblio¬ 
thécaire  de  ce  Prince,  ajoûte-t-on,  interrogé  fur  cela,  dit  qu'il 
n’y  avoit  point  de  différence  entre  ce  Manufcrit ,  &  ce  qui 
étoit  imprimé  fous  le  nom  du  Père  Rapin  ,  à  quelques  additions 
près  qui  font  feulement  imitées  de  ce  Poëme.  Ce  témoignage 
eft  pofitif,  mais  quels  garants  en  donne-t-on  ?  Ses  autres  Poë¬ 
fies  ne  lui  ont  pas  fait  moins  d’honneur.  Son  érudition  paroît 
dans  fes  Réflexions  fur  l'Eloquence ,  fur  la  Po'êjic,  fur  l'Hïftoire 
fur  la  PhiloJ'opbie;  &  dans  les  Comparaifons  de  Virgile  0f  d' Homè¬ 
re,  de  DemO/lhéne  Cf  de  Cicéron,  de  Platon  &  d'AmJlote,  de  Thucy¬ 
dide  &  de  Tite-Live.  Outre  ces  Ouvrages,  il  a  compofé  plu¬ 
fieurs  Livres  de  piété  ,  tous  excellens  ,  entre  autres,  La  Foi 
des  derniers  fiécles  ;  L'Importance  du  Salut;  Ida  Vit  des  Prédeflinez • 
Ce  dernier  elt  plein  des  véritez  de  la  Foi  les  plus  fublimes  & 
leâ  plus  touchantes.  11  a  auffi  fait  quelques  autres  Ouvrages 
contre  les  Jânféniltes,  où  il  a  foutenu  fa  réputation,  ainfi  que 
dans  la  Lettre  Latine  au  Cardinal  Cibo ,  fur  l’affaire  de  la  Ré¬ 
gale,  qui  parut  en  1680,  à  Paris.  On  a  encore  de  lui,  Traité 
du  Grand  ou  du  Sublime  dans  les  mœurs  8f  dans  les  différentes  condi¬ 
tions  des  hommes ,  avec  quelques  obfervations  fur  l’éloquence 
des  bienféances.  Ses  Reflexions  fur  la  Poétique  ont  été  vi¬ 
vement  attaquées  par  le  Père  Vavaffeur  fon  confrère,  dont  les 
Remarques ,  imprimées  à  Paris  en  1675 ,  &  fupprimées  par  le  cré¬ 
dit  de  M.  le  Premier  Préfident  de  Lamoignon,  étant -devenues 
fort  rares ,  ont  été  réimprimées  à  Amfterdam  en  1709,  dans  le 
Recueil  des  Oeuvres  de  ce  Père, avec  laReponfe  du  Père  Rapin. 
11  elt  auffi  Auteur  d’un  Opitfcule  intitulé,  Le  Magnanime,  ou  li¬ 
tige  de  Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de  C onde,  II  du  nom  ,  premier 
Prince  du  Jang.  Quelques  Critiques  trouvent  que  fon  Hile  elt 
quelquefois  un  peu  trop  affefté  ,  &  qu’il  n’avoit  pas  toute  1  e- 
rudition  requife  pour  connoître  à  fond  les  beautez  &  le^  dé¬ 
fauts  des  Auteurs  anciens,  dont  il  nous  a  donné  le  parallèle; 
mais  ces  Critiques  n’ont  pas  eu  autant  de  jugement  que  lui. 
11  mourut  à  Paris  le  27  Oétobre  1687.  *  Mémoires  du  tans. 
Baillet ,  Jugcmens  des  Savans  Jiir  les  Poètes  modernes,  tome  4-  par¬ 
tie  2.  p.  466.  Cf  fuiv.  n.  1537.  édit.  d’Amüerdam  1725.  Bay¬ 
le,  DiBionnairt  Critique.  .  , 

*  R  A  P I N  -  T  H  O  Y  R  A  S  (Paul  de)  naquit  à  Caftres  lè  25 
Mars  1661.  La  famille  de  Rapin  elt  originaire  du  Savoye,  & 
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y  a  fubfifté  en  diverfes  branches  iufqu’â  ces  derniers  tems.  On 
ne  prétend  parler  ici  que  de  celle  qui  fut  tranfplantée  en  b  ran¬ 
ce,  où  quatre  frères  de  ce  nom  s’établirent  fous  le  régne  de 
François  I.  L’un  étoit  Eccléfiaftique ,  &  fut  Aumônier  de  la 
Reine  Catherine  de  Medicis.  Ses  tréres,  dont  un  feul  a  laitlé 
de  lapoftérité,  profefférent  la  Religion  Réformée.  L’aîné 
Philibert  de  Rapin ,  bifayeul  de  celui  qui  fait  lefujet  de  cet  Ar¬ 
ticle,  fut  Gouverneur  deMontauban  &  l’un  des  Chefs  des  Ré¬ 
formez  dans  les  Provinces  de  Dauphiné,  de  Provence,  de  Lan¬ 
guedoc  &  de  Guienne.  Les  Hitloriens  François  en  parlent 
plus  d’une  fois,  &  n’ont  pas  oublié  le  procédé  du  Parlement 
de  Touloufe,  qui  fit  trancher  la  tête  à  Philibert  de  Rapin  dans 
le  teins  même  qu’il  venoit  par  l’ordre  du  Roi  pour  y  faire  en- 
régîtrer  le  Traité  de  Paix  de  1568.  Les  Réformez  vangérent 
cette  mort  en  mettant  le  feu  à  toutes  les  fermes  &  maifons 
des  Confeillers,  fur  les  mafures  defquelles  les  Soldats  écri- 
voient  avec  les  charbons ,  Vangeance  de  Rapin.  Voyez  Mézerai, 
dons  la  Vie  de  Charles  IX.  Pierre  de  Rapin ,  Baron  de  Mauvers, 
fils  de  Philibert,  fut  Gouverneur  du  Mas-Granier ,  l’une  des 
Villes  de  fûretë  que  l’on  avoit  accordé  aux  Réformez  en  Guien¬ 
ne.  Il  eut  un  très  grand  nombre  d’enfans.  Son  fécond  fils  , 
Jaques  de  Rapin,  Sieur  de  Thoyras ,  fut  le  feul  de  fa  famille, 
qui  s’attacha  à  l’étude.  Il  fut  Avocat  en  la  Chambre  de  l’Edit 
de  Cadres,  &  en  a  fait  les  fondions  tant  dans  cette  ville, 
qu’à  Caftelnaudary ,  &  à  Touloufe,  pendant  plus  de  cinquan¬ 
te  ans,  &  jufqu’à  fa  mort.  Il  a  laiffé  plufieurs  enfans  de  Jean¬ 
ne  PellifTon,  fille  d’un  Confeiller  de  la  Chambre  de  Cadres , 
&  fœur  de  George  &  de  Paul  Pellidon -,  qui  font  affez  connus, 
fur-tout  le  dernier;  laquelle,  après  avoir  été  longtems  enfer¬ 
mée  dans  un  Couvent,  fut  enfin  conduite  par  ordre  du  Roi  à 
Genève,  où  elle  mourut  en  1705.  M.  de  Rapin,  dont  il  ed 
ici  quedion,  étoit  leur  fils  puîné.  Après  avoir  fait  fes  pre¬ 
mières  études  à  Puylaurens ,  &àSaumur,  il  fe  rendit  auprès 
de  fon  père  au  commencement  de  1679,  dans  le  delfein  de 
s’appliquer  férieufement  au  Droit.  Mai,s  avant  que  d’y  avoir 
fait  aucun  progrès,  il  fe  vit  en  quelque  forte  obligé, comme 
une  infinité  d’autres  jeunes  gens,  à  fe  faire  recevoir  Avocat, 
fur  l’avis  qu’on  eut  d’un  Edit ,  qui  parut  bientôt  après  ,  où  il 
étoit  ordonné  d’étudier  cinq  ans  dans  une  Univerfité  ,  avant 
que  de  recevoir  le  degré  de  Doéleur.  Cette  même  année  la 
Chambre  de  l’Edit  fut  fupprimée,  ce  qui  obligea  la  famille  de 
M.  de  Rapin  de  fe  tranfporter  à  Touloufe.  L’état  des  Ré¬ 
formez  devenant  de  jour  en  jour  plus  fâcheux,  M.  de  Rapin 
pria  fon  père  de  confentir  qu’il  renonçât  à  la  profeflion  d’A- 
vocat,  pour  prendre  celle  des  armes;  à  quoi  fon  père  répon¬ 
dit  d’une  manière,  qui,  fans  lui  refufer  abfolument  fa  deman¬ 
de,  tendoit  à  gagner  du  teins:  ainfi  il  fe  paffa  quelques  an¬ 
nées,  fans  qu’il  fût  rien  décidé  là-deffus.  L’an  1685  >  fon  pè¬ 
re  mourut ,  &  deux  mois  après  l’Edit  de  Nantes  fut  révoqué. 
Alors  M.  de  Rapin  fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne 
avec  fa  mère  &  fes  frères, &  paffa  vers  le  mois  de  Mars  i68<5, 
en  Angleterre,  avec  fon  plus  jeune  frère.  Il  n’y  avoit  en  ce 
tems-ià  rien  pour  lui  à  efpérer  en  Angleterre,  de  forte  qu’il 
paffa  en  Hollande,  &  entra  dans  une  Compagnie  de  Cadets 
François ,  qui  étoit  à  Utrecht ,  commandée  par  M.  de  Rapin , 
fon  coufin  germain.  Peu  de  tems  après  que  la  guerre  eut  été 
déclarée  en  1689,  il  fut  fait  Enfeigne  dans  un  Régiment  An- 
glois  ,  &  enfuite  Lieutenant.  Il  fervit  d’Aide-de-Camp  à  M. 
Douglas,  L*ieutenant-Général,  qui  étoit  devenu  fon  Colonel, 
&  eut  beaucoup  de  part  à  fa  confiance.  A  l’alTaut  de  Limerick 
il  reçut  un  coup  de  moufquet  dans  l’épaule.  Cette  blelfure, 
qui  fut  d’une  cure  longue  &  difficile,  lui  fut  très  préjudiciable, 
parce  qu’elle  le  mit  hors  d’état  de  fuivre  M.  Douglas  en  Flan¬ 
dre,  qui  vouloit  l’y  mener,  &  qui  ayant  beaucoup  de  bonne 
volonté  pour  lui,  pouvoit  alors  lui  procurer  un  avancement 
confidérable.  Cependant  on  lui  donna  une  Compagnie.  En 
1693,  Mylord  Portland ,  qui  avoit  ouï  parler  de  lui,  réfolut 
de  le  mettre  auprès' de  fon  fils  ,  qui  depuis  a  été  Duc  de  Port¬ 
land  ,  en  qualité  de  fon  Gouverneur.  Ainfi  lorfque  M.  de  Ra 
pin  y  penfoit  le  moins,  il  reçut  en  Irlande,  où  il  étoit,  un 
ordre  du  Roi  Guillaume  III ,  de  fe  rendre  en  Angleterre ,  pour 
exercer  cet  emploi,  il  perdit  par-là  l’efpérance  de  parvenir  à 
ce  que  plufieurs  de  ceux  qui  fervoient  avec  lui  ont  obtenu  ;& 
le  dédommagement  qu’il  en  eut,  a  confifté  en  ce  qu’on  lui 
permit  de  céder  fa  Compagnie  à  fon  frère  mort  en  1719,  après 
avoir  été  Lieutenant-Colonel  dans  un  Régiment  de  Dragons 
Anglois.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  lui  accorda  enfuite  une  pen- 
fion  de  cent  livres  Iterling  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  pourvu  de  quel¬ 
que  chofe  de  meilleur,  ce  qui  n’eit  point  arrivé;  ainfi  il  en  a 
joui  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince  ,  après  quoi  fes  héritiers 
l’ont  amortie  en  lui  donnant  une  charge  ,  dont  il  a  tiré  une 
fournie  allez  modique.  Il  fe  maria  en  1699  ,  pendant  qu’il 
étoit  auprès  du  jeune  Lord;  mais  ce  mariage  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  l’accompagnât  en  Italie.  A  fon  retour  il  pafTa  quel¬ 
ques  années  à  la  Haye.  En  1707  ,  il  fe  tranfporta  avec  fa  fa- 
mille  à  Wézel ,  oùilapaffé  le  refte  de  fes  jours.  Quoiqu’il 
fût  d’un  tempérament  robufte ,  l’affiduité  &  l’application  avec 
laquelle  il  travailloit  à  fon  Hiftoire  d’Angleterre,  a  abbrégé 
fes  jours.  Il  efl  mort  le  16  Mai  1725,  âgé  de  64  ans,  laifiant 
un  fils  &  fix  filles.  M.  de  Rapin  étoit  naturellement  férieux, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  ennemi  d’une  joye  modérée.  Ilaimoitla 
Mufique,  dont  il  avoit  aquis  une  connoiffance  affez  étendue. 
Les  Mathématiques,  principalement  cette  partie  qui  regar¬ 
de  les  Fortifications,  l’ont  occupé  afTez  longtems.  11  enten 
doit  l’Italien,  l’EfpagnoI  &  l’Anglois,  ce  qui  joint  au  Latin 
&  au  Grec,  auxquels  il  s’étoit  appliqué  dès  fa  jeunefTc,  l’a 
mis  en  état  de  lire  dans  leur  propre  Langue  les  Auteurs  qu’il 
a  été  obligé  de  confulter  pour  compofer  fon  Ouvrage.  Dans 
les  différentes  fituations  où  il  s’eft  vu,  il  s’eft:  étudié  à  profi- 
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ter  de  tout  le  loifir  qu’il  a  pu  ménager,  pour  l’employer  à  la 
lefture,  &  à  rechercher  la  fociété  de  ceux  dont  la  vie  étoit 
réglée,  &  qui  fe  plaifoient  à  réfléchir.  Cette  conduite  lui  a, 
à  la  vérité,  attiré  quelquefois  l’indignation  de  quelques-uns 
de  fes  Supérieurs ,  qui  auroient  fouhaité  qu’il  eût  paffé  fon 
tems  avec  eux  à  des  occupations  frivoles  ;  mais  elle  lui  a  été 
d’un  autre  côté  fort  avantageule,  en  lui  procurant  l’amitié  de 
plufieurs  perfonnes  de  mérite,  dont  quelques-uns  étoient  dans 
des  polies  fort  confidérables.  Les  Ouvrages  que  Ton  a  de 
lui  font,  Dijfeitation  Jur  les  IVtgbs  &  les  Taris ,  à  la  Haye ,  1717, 
in  douze,  bien  écrite,  &  très  propre  à  faire  connoître  Tefprit 
des  Partis  qui  divifent  l’Angleterre;  Les  Extraits  des  dix-J'ept 
volumes  des  Ail  es  d' Angleterre  de  Rymer ,  inférez  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Choifie,  &  dans  la  Bibliothèque  Ancienne  &  Moder¬ 
ne;  L  Hiftoire  cC  Angleterre ,  à  la  Haye,  in  quarto,  1724.  8  vol. 
Cette  Hiftoire  finit  à  la  mort  de  Charles  1  ;  mais  on  a  trouvé 
dans  les  papiers  de  l’Auteur  la  fuite,  jufqu’à  la  révolution  qui 
fe  fit  fous  Jaques  II;  Cette  fuite,  qui  étoit  prête  a  mettre  fous 
la  preffe  quand  l’Auteur  mourut,  fait,  avec  les  Fufles  il  Angle¬ 
terre,  les  tomes  9  &  10.  Le  Bile  en  ell  clair  &  coulant;  les  faits 
y  font  fort  bien  narrez,  &  les  principes  des  aétions  bien  dé¬ 
mêlez:  on  y  admire  fur-tout  une  impartialité,  qui  la  rendra 
toujours  eüimable  aux  perfonnes  de  bon  goût,  &  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  peu  d’Hiftoriens.  On  Ta  réimprimée  en  France; 
&  Mr.  Timtal  Ta  traduite  en  Anglois,  &  y  a  ajouté  quantité  de 
Notes:  cette  Traduétion  a  eu  un  débit  prodigieux.  *  La  Bi¬ 
bliothèque  Germanique  trn.io.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
J'ervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  lllujlrcs,  tome  1. 

RAPINE  (Claude)  Religieux  Célellin  ,  Profès  en  1440, 
natif  du  Diocéfe  d’Auxerre,  &  conventuel  de  Paris,  fut  en¬ 
voyé  en  Italie  pour  travailler  à  la  réforme  de  quelques  Mo- 
nallé-res  de  l’Ordre.  Après  s’être  acquitté  dignement  de  cet¬ 
te  commiffion  ,  il  fut  choifi  par  le  Chapitre  général  pour  cor¬ 
riger  les  Confiitutions  de  cette  Religion,  fuivant  les  Ordon¬ 
nances  des  Chapitres  précédens.  Ce  Religieux  mourut  en 
1493,  &  laiffa  plufieurs  Ouvrages  favans  pour  fon  tems,  en¬ 
tre  autres,  un  Traité  de  Studiis  Pbilofophice  &  Theologia;  un  au¬ 
tre  ,  de  Contraftibus  penfionariis  vel  cenfualibus  ;  un  autre  ,  de  hts 
qux  mundo  mirabiliter  eveniunt  ;  un  autre,  de  Studiis  Monachomm , 
pour  faire  voir  que  les  Moines  doivent  s’occuper  à  l’étude. 
Sa  famille  établie  dans  le  Nivernois,  a  produit  d’autres  hom¬ 
mes  de  mérite. 

Charles  Rapt  ne,  Seigneur  de  Foucheraine,  qui  affifla  aux 
Etats-Généraux  tenus  à  Paris  en  1614,  &  en  fit  un  récit  général, 
auquel  il  joignit  diverfes  Pièces  ,  qu’on  imprima  en  165 1 ,  à  Paris. 

Autre  Charles  Rapine,  Religieux  Recollet,  de  Tune 
des  principales  familles  de  Nevers.  11  floriffoit  dans  le  XVII 
fiécle.  Il  a  beaucoup  écrit,  tant  en  Latin  qu’en  François.  On  a 
entre  autres  de  lui  en  cette  dernière  Langue  Les  Annales  Eccléfiafli- 
ques  de  Châlons  en  Champagne ,  par  la  JucceJfion  des  Evêques  de  cette 
Eglife ,  depuis  S.  Mcnje  jujqu'en  1636  ,  à  Paris,  in  odavo,  en 
1636;  Difcours  de  la  Vie,  Mort  &  Miracles  de  S.  Mcnje ,  avec  un 
Catalogue  des  Evêques  qui  lui  ont  J'uccédé,  in  douze,  à  Châlons,  en 
1625  ;  Hijloire  générale  de  l'origine  ëf  progrès  des  Frères  Mineurs , 
appeliez  Recollets,  Réformez  ou  Déchaux  ,  in  folio,  à  Paris, 
en  1631.  *  Hift.  des  Céleftins ,  manufente,  dans  la  Bibliothèque 

de  Paris.  Supplément  de  Paris  173 6. 

RAPINE  (La)  ou  plutôt  A' Hérapine  ou  d 'Herpine,  Admi- 
niftrateur  de  l’Hôpital  de  Valence  dans  le  tems  de  la  caffation 
de  l'Edit  de  Nantes.  On  ignore  s’il  étoit  François  ou  Italien. 
Ce  que  Ton  fait  avec  le  plus  de  certitude ,  c’eft  qu’il  avoit  été 
de  la  Mufique  du  Duc  d’Orléans;  qu’il  avoit  eu  de  groffes  af¬ 
faires  avec  Lulli;  qu’il  avoit  été  obligé  de  quitter  la  France, 
&  qu’après  avoir  erré  dans  plufieurs  Cours  il  s’étoit  rendu  à 
Valence,  où  l’Evêque  lui  avoit  confié  l’adminiitration  de  l’Hô¬ 
pital  général.  On  lui  remettoit  fouvent  entre  les  mains  ceux 
des  Réformez  qui  ne  vouloient  pas  rentrer  dans  le  feindel’E- 
glife  Romaine,  afin  qu’il  les  engageât  à  abjurer.  Il  avoit  des 
cachots  affreux,  où  il  mettoit  ceux  qui  lui  étoient  recomman¬ 
dez.  H  les  y  nourriffoit  du  pain  le  plus  mauvais,  il  leur  laif- 
foit  à  peine  des  habits  pour  le  couvrir,  ils  ne  couchoient  que 
fur  la  dure,  &  pour  tout  linge  on  leur  donnoit  celui  qui  avoit 
fervi  aux  malades  de  l’Hôpital.  II  faifoit  fouvent  attacher  les 
Réformez,  qu’il  appelloit  opiniâtres,  les  mains  élevées  &  les 
piez  à  peine  appuyez  fur  la  terre,  &  dans  cette  violente  poftu- 
re  il  les  faifoit  déchirer  à  coups  de  verges ,  ou  à  coups  de  nerf 
de  bœuf.  Quand  il  les  avoit  fait  mettre  tout  en  fang,  il  ne 
leur  donnoit  pas  le  tems  de  fe  guérir ,  en  les  expofantde  nou¬ 
veau  au  même  fupplice.  Quelquefois  cela  duroit  douze  ou 
quinze  jours  de  fuite.  Menuret,  Avocat  de  Montelimar,  en 
fut  traité  fi  mal,  que  deux  Capucins,  qui  en  furent  les  té¬ 
moins  ,  intercédèrent  en  fa  faveur.  Cependant  au  bout  de 
dix  mois  il  le  fit  expirer  fous  les  coups.  Il  n’étoit  guéres  plus 
huipain  à  l’égard  des  pauvres;  de  forte  qu’on  porta  contre  lui 
de  fi  fortes  plaintes  au  Parlement  de  Grenoble  ,  qu’il  fentit 
bien  qu’il  ne  pouvoit  échaper  que  par  la  fuite;  &  depuis  ce 
tems-là  on  n’en  a  plus  entendu  parler.  *  Hifi.  de  l'Edit  de 
Nantes,  tome  5 ■  P ■  9^9- 

RAPO,  RAPOE:  C’étoit  autrefois  une  petite  ville,  main¬ 
tenant  ce  n’eft  qu’un  village  avec  Evêché  fuffragant  d'Armagh. 
Il  eft  dans  TUltonie  en  Irlande,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Lon- 
donderry  ,  vers  le  fud-oueft.  *  Maty,  DiB.  Géogr.  Il  eft 
préfentement  réuni  à  l’Evêché  de  Londonderry. 

RAPOLLA,  petite  ville  Epifcopale,  avec  tître  de  Du¬ 
ché,  dans  la  Bafilicate ,  Province  du  Royaume  de  Naples,  à 
cinq  lieues  de  Cirenza,  dont  fon  Evêché  eft  fuffragant.  Le 
huitième  Septembre  1694,  un  tremblement  de  terre  abbattit  à 
Rapolla  une  centaine  de  maifons ,  &  en  ébranla  un  grand 
nombre  d’autres.  *  Maty  ,  DiBion.  Géogr. 
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RAPOLSTEIN,  RIBAUPIERRE,  petite  ville  de 
h  Haute  Alface,  fituée  à  trois  lieues  de  Colmar,  vers  le  nord 
Rapolltein  eft  capitale  d’une  grande  Seigneurie,  qui  confifte’ 
en  fept  Bailliages ,  où  l'on  voit  Saint  Bilt ,  Rapolswhir,  Kints- 
heiin  ,  Amerfwir  ,  Gemer ,  Sultzbach,  Sainte-Marie-aux-Mi- 
nes,  &  Zeilenberg.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

*  Il  A  PO  LS  WI  Ii  R,  petite  ville  delà  Haute-AIface  dans 
le  Comté  de  Rapolftein.  Elle  eft  au  fud-oueft  de  Schleftadt, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*  R  A  PPA  CH.  La  famille  des  Seigneurs  de  Rappach  eft 
l’une  des  douze  plus  anciennes  familles  d’Autriche.  Wolf 
gang  Lazius  dit  qu’elle  eft  originaire  de  Stirie.  On  en  a  une 
Généalogie  bien  fuivie  qui  commence  à  Henr  i  qui  fuit. 

Henri,  Seigneur  de  Rappach ,  fut  vers  l’an  1327,  pre¬ 
mier  ou  Grand-Müitre  d’Hotel  de  l'Archiduc  Albert  II,  fur- 
nommé  le  Sage.  11  mourut  en  1339,  laiflant  Henri  qui  fuit. 

Henri,  Seigneur  de  Rappach ,  fut  Grand-Maître  d'Hotel 
de  l’Archiduc  Rodolphe  IV.  Il  eut  quatre  fils,  dont  celui  qui  fut 
nommé  C  h  r i  s  t o  r  n  l  e  ,  fut  le  feul  qui  continua  la  poftérité. 

Christophle,  Seigneur  de  Rappach  ,  eut  plufieurs  fils 
&  entre  autres  J  eà  n  qui  fuit. 

Jean,  Seigneur  de  Rappach,  qüi  vivoit  vers  l’an  1412  & 
1440,  époufa  Elizabeth  Heufler ,  dont  il  eut  George  qui  fuit. 

George,  Seigneur  de  Rappach  ,  mourut  en  1445.  il  avoit 
époufé  Sufanne  de  Rothal ,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2. 
Cunegonde ,  Abbefte  de  Sainte-Claire  à  Vienne;  &  3.  Cbrijlo- 
pble  mort  fans  héritiers  mâles. 

Jf.an,  Seigneur  de  Rappach  ,  mourut  en  1513,  &  eut  plu¬ 
fieurs  fils, entre  autres  Christophle  qui  fuit. 

Christophle,  Seigneur  de  Rappach,  fut  le  feul  des  fils 
du  précédent  qui  continua  la  poftérité.  Il  mourut  en  1551, 
laiflant  cinq  fils,  dont  aucun  ne  fe  inaria  que  le  plus  jeune 
fiommé  Christophle  qui  fuit. 

Christophle,  Seigneur  de  Rappach  ,  époufa  i°.  Sophie 
vander  Dor:  20.  Anne,  fille  de  Léonard,  Baron  de  Harrach. 
De  fa  première  femme  il  eut  deux  filles  ;  de  la  fécondé  il  eut 
fept  fils  &  huit  filles.  De  ce  grand  nombre  de  filles,  il  n’y  en 
eut  qu’une  de  mariée;  &  des  fept  fils,  il  n’y  en  eut  qu’un  qui 
continua  la  poftérité,  favoir  C  H  r  i  s  to  ph  l e  qui  fuit. 

Christophle,  Seigneur  de  Rappach  ,  époufa  la  fille 
d e  Paris,  Seigneuf  de  Sonderndorf,&  en  eut  i°.  Charles- 
I'ekdinand  qui  fuit;  &  2  ■>.  Marie- Marguerite  qui  fut  la  t  r  o  i 
fiéme  femme  de  Jean -François  Trautfon,  Comte  de  Falken 
Rein,  Maréchal  d’Autriche. 

Charles-Ferdinand,  Seigneur  de  Rappach,  Chain 
bellan  de  fa  Majelté  Impériale  &  Colonel  d’un  Régiment  de 
Cuiralliers,  naquit  en  1620,  &  mourut  en  1664.  11  avoit  é- 

poufé  10.  Eléonore  fille  de  'Jean  de  Bréuner,  Grand-Maître  de 
l’Artillerie  ;  20.  Marie-TbéréJ'c  ,  Comtefle  de  Brandeis.  De 
la  première  il  eut  1.  Charles-Ernest  qui  aura  un  Ar¬ 
ticle  féparé:  de  la  fécondé  il  eut  2.  Chrifiophle- Ferdinand, 
Chambellan  de  l’Empereur,  &  Plénipotentiaire  de  la  Noblef- 
fe  aux  Etats  d’Autriche  ,  mort  dans  la  45  année  de  fou  âge , 
ayant  eu  de  fa  femme  Marie-Elizabeth ,  jacques-Erne/l ,  Capitai¬ 
ne  dans  le  Régiment  de  BouneVal  ,  mort  en  Hongrie  l’an 
I716;  Marie-Charlotte ,  mariée  au  Prince  de  Caferte  ;  &  Thé- 
r éfe\  3.  François  -  Maximilien ,  Chevalier  de  Malte  ,&  Capitaine 
dans  le  Régiment  des Cuirailiers  de  PaIfi,inort  d’une  chûte  de 
cheval  à  la  chaffe  ;  4.  Jean  -  Guillaume ,  mort  Capitaine  au  fer 
vice  de  l’Empereur;  5.  Marie-  Sufanne  ,  mariée  au  Baron  de 
Houchin,  Grand-Maître  de  l’Artillerie;  6.  Marie-  Anne,  ma- 
liée  le  21  Février  1677  avec  Gundakker  Comte  de  Starem 
berg,  Confeiller-Privé  de  l’Empereur;  7.  Marie  -  Théréfe  ma¬ 
riée  le  25  Février  1685,  à  François-Charles  Prince  d’Aversberg, 
Duc  de  Munfterberg  &  de  Frankenftein  dans  la  Siléfie,  mort 
le  fixiéme  Juin  1713.  Après  la  mort  de  fon  mari,  elle  devint 
en  1714 ,  Intendante  de  la  Maifon  de  l’Impératrice  régnante. 

*  RAPPACH  ( Charles-Erneft)  naquit  le  troifiéme Mars 
1649.  En  1672,  il  entra  au  fervice  de  l’Empereur,  &  fe  trou¬ 
va  l’an  1677  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie,  à  labatail 
le  de  Kochelsberg  en  Alface,  où  il  reçut  tant  de  blelfures 
qu’il  fut  emporté  pour  mort  hors  du  lieu  du  combat.  Cepen¬ 
dant  il  en  guérit,  &  palfa  de  la  Cavalerie  dans  l’Infanterie  en 
qualité  de  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Kniel.  Il  fut 
auflî  Commandant  de  Brieg  en  Siléfie.  Il  s’avança  enfuitepar 
tous  les  degrez,&  devint  enfin  Feld-Maréchal.  L’Empereur 
Léopold  lui  conféra  lesDignitez  de  Chambellan  &  de  Membre 
du  Confeil  de  guerre.  Il  l’employa  auffi  en  des  négociations 
importantes  &  en  diverfes  Ambaiïades.  L’Empereur  Jofeph , 
au  commencement  de  fon  régne,  lui  donna  la  charge  de  Grand- 
Ecuyer  héréditaire  dans  la  Haute  &  dans  la  Baffe -Autriche ,  le 
fit  Chambellan  avec  la  clef  d’or,  Sous-Commandant  de  Vien¬ 
ne  après  la  mort  du  Marquis-de  gli  Obizi,&  Grand-Maître  de 
l’Artillerie.  L’Empereur  Charles  VI  ,  aujourd’hui  régnant , 
l’a  fait  auffi  ton  Chambellan,  &  en  1717  Général  de  fes  trou¬ 
pes.  Charles-Erneft  époufa  en  1683,  Sufanne-Maximilienne  de 
Gilleift,  dont  il  eut  un  fils  qui  mourut  bientôt  après  fa  naiflan- 
ce ,  &  dont  la  mort  fut  fuivie  de  près  par  celle  de  la  mère.  11 
fe  maria  en  fécondés  noces ,  l’an  1686,  avec  Marie-SuJannc  de 
Gersdorf,  laquelle  en  1688  le  fit  père  de  Charles-Adolphe  qui  en 
1710  devint  Chambellan  de  l’Empereur ,  &  qui  en  1716  épou¬ 
fa  Aloyfia-Antonia ,  fille  de  François-Jofepb ,  Prince  de  Lamberg, 
Landgrave  de  Leuchtenberg,  &  Veuve  d’Annibal  Léopold, 
Comte  d’Enckevoort  &  Chambellan  de  l’Empereur.  *  Gr. 
DiS.  Univ.  Holl.  Bucelin  ,  Gcrm.  Wurmbrand,  C olleS.  Gctieal. 
Hifi.  c.  8  p.  15.  8* fuiv. 

RAPPERSWE1L.  Voyez  RAPERSWEIL. 

R  A  P  P I  N.  Voyez  R  A  P  1  N. 

RAPP1N,  ville.  Voyez  RUPPIN. 


RAPPOLSTEIN.  Voyez  RAPOLSTEIN. 
RAPPOLT  (Frédéric)  de  Reichenbach  ,  Théologien 
Luthérien,  naquit  en  1615,  &  mourut  en  1677.  il-enfeigna 
premièrement  la  Logique,  &  enfuite  la  Théologie  à  Leipfic. 
11  a  laiffé  un  Commentaire  fur  les  Satyres  d’Horace  ,  &  a  fait 
des  Obfervations  fur  les  Epîtres  de  Saint-Paul  aux  Coloffiens 
&  à  I  ite.  *  Konig,  Biblioth.  vêtus  &  nova. 
RAPPORTSWEILER.  Voyez  RAPOLSWIHR, 
*  RAP  S,  bourg  avec  Seigneurie.en  Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  d’Autriche  ,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Teya,  vers 
les  confins  de  la  Moravie.  En  1686 ,  cette  Seigneurie  fut  mife 
à  la  Diète  de  Ratisbonne  au  nombre  de  celles  qui  compofent 
le  Collège  des  Princes. 
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RAREN,  bourg  de  Suiffe  dans  le  Haut  Vallais ,  au  nord 
du  Rhône,  à  peu  près  à  l’eft  de  Sion,  dont  il  eft  éloigné 
d’enViron  fept  lieues.  Il  eft  dans  un  païs  de  vignes  &  de  prai¬ 
ries,  où  l’on  recueille  d’affez  bon  vin  blanc.  *  Etat  &  Déli~ 
ces  de  Suijfc,  tome  4.  p.  184.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

RAS  de  B  LAQUERT.  Voyez  ci-defious. 

RAS,  rivière.  Voyez  R  A  T  Z. 

RASALGATE.  Voyez  RAZALGATE. 

*  RASAMUSAR,  anciennement  ApoUinis  Promonionum ; 
Cap  de  la  côte  de  Barbarie.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Tunis; 
au  nord  de  Biferte,  vis-à-vis  de  l’IHe  de  Sardaigne.  *  Maty, 
DiS.  Géogr. 

*  RASAOSEN,  anciennement  Phycus  Promontorium ,  Cap 
de  la  côte  de  Barbarie.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Barca,  à 
l'entrée  du  Golfe  de  Sidra,  &  au  nord  de  la  ville  de  Barca.  * 
Maty,  DiS.  Géogr. 

*  R  AS  A  O  T  IN,  Cap  delà  côte  de  Barca  en  Barbarie.  I! 
eft  près  de  l’embouchure  du  Nachel  &  de  la  Ville  de  Favara; 
du  côté  du  levant,  &  il  prend  fon  nom  du  village  de  Rafao- 
tin  qui  étoit  anciennement  une  ville  de  IaMarmarique,appeI- 
lée  Cherfonefus  Magna.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

RASA  Kl  O  (  Jean-Baptifte)  Philofophe  &  Médecin,  for- 
ti  d’une  famille  noble  de  Valdugia,  ville  du  Novarois  en  Ita¬ 
lie,  fit  fes  premières  études  à  Milan  ,  &  fe  fit  connoître  par 
fon  efprit  de  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne.  Il  fut  depuis  ap- 
pellé  à  Venife,  où  pendant  vint-deux  ans  il  enfeigna  là  Rhé¬ 
torique,  dans  laquelle  il  excelloit.  Il  fut  extrêmement  aimé 
de  cette  République,  &  dans  une  belle  Harangue  qu’il  fit  à  la 
louange  des  Vénitiens ,  il  célébra  la  mémorable  viftoire  qu’el¬ 
le  avoit  remportée  contre  les  Turcs  aux  Ifles  de  Curzolari. 
Ce  fut  alors  qu’il  traduifit  Galien  ,&  quelques  Interprètes  Grecs 
d’Ariftote.  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne ,  voulut  l’attirer  dans 
l’Univerfité  de  Coïmbre,  avec  des  appointemens  confidéra- 
bles;  mais  s’étant  exeufé  fur  fon  âge,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  faire  un  fi  long  voyage,  il  confentit  d’aller  à  Pavie, 
dans  le  Duché  de  Milan  ,  où  pendant. quatre  ans  il  enfeignala 
Rhétorique  avec  la  même  réputation  qu’il  l’avoit  enfeignée  à 
Venife;  après  quoi  il  mourut  d’une  fièvre  maligne  l’an  1578, 
âgé  de  plus  de  60  ans.  Quoiqu’il  eût  palTé  toute  fa  vie  dans- 
le  célibat ,  il  ne  fut  jamais  foupçonné  d’incontinence  ;  &  il 
fembloit  n’être  né  que  pour  faire  du  bien  à  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Il  traitoit  les  malades  gratuitement,  &  nourrifloit 
les  néceffiteux  ,  comme  s’il  eût  été  leur  père.  Il  étoit  lié  d’a¬ 
mitié  avec  Sigonius ,  Manuce  ,  Muret,  Ferrari;  &  étoit  de 
l’Académie  de  Padoue,  nommée  Degli  Affidati,  où  il  avoit  pris 
le  nom  d ’Eutbimo.  Nous  avons  de  lui ,  Oratio  de  ViSoria  Cbri- 
(lianoirum  ad  Ecbmdas,  &  les  Traduirions  fuivantes  ,  Georgii 
Pacbymeri  Epitomc  in  univerfam  dijferendi  Arlem  ;  Onbafii  Sardi 
Opéra  Medicince  Compendium  ;  Xenocratis  de  Alimento  libellas  ; 
Philoponi  in  Phyjicorum  Arifiotelis  librôs  quatuor  Explanatio.  On 
dit  qu’il  y  a  encore  beaucoup  de  fes  Ouvrages  dans  là  Biblio¬ 
thèque  du  Cardinal  Botromée.  *  De  Thou ,  Hijt.  Luc  Contile. 
RASBOUTES.  Voyez  RASPOUTES. 
RASCHARANCHI,  Cap  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Vallée  de  Noto  en  Sicile.  Il  eft  tout  environné  de  pe¬ 
tites  Ifles ,  &  fitué  à  deux  lieues  de  Camarana ,  vers  le  levant.  On 
l’appelloit  anciennement  Bucra  -  Extrcma.  *Maty,  DiS.  Géogr. 

RASCHED  BEN  MOSTARSCHE  D.  C’eft  Rafcbed 
Billah,  XXX  Calife  de  la  Maifon  des  Abbaffides  ,  qui  fuccéda 
à  fon  père  l’an  529  de  l’Hégire.  Pour  avoir  voulu  fe  difpen- 
fer  de  payer  à  Maffoud,  Sultan  de  la  première  Dynaftie  des 
Selgiucides,  une  fortune  que  fon  père  lui  avoit  promife,  &  fe- 
couer  le  joug  de  ce  Sultan  ,  il  fe  vit  affiégé  dans  Bagdet,  & 
obligé  de  s’enfuir  fecrettement,  de  peur  d’être  pris.  Mais  fà 
condition  n’en  fut  pas  meilleure,  puifqu’il  fut  tué  par  des  af- 
faffins  après  un  peu  plus  d'un  an  de  régne.  *  D’Herbelot» 
Biblioth.  Orient. 

R  AS  CH  I.  Voyez  JARCHÏ. 

RASCHIK  (Ebn)  ou  Rafchickidés,  fameux  Savant  Arabe; 
vivoit  dans  le  XI  fiécle,  &  fe  fit  un  nom  par  fes  Ouvrages. 
Son  nom  tout  entier  eft  Abu  Ali  al  Hafan,  Ebn  Bafctick.  Il  eft 
d’ailleurs  connu  encore  fous  le  nom  de  Al  kaira  JVani ,  qu’il 
paroit  avoir  reçu  de  l’ancienne  capitale  de  l’Afrique  propre. 
Né  l’an  de  l'Hégire  390  qui  répond  à  l’an  to;o  de  J.  C.  il 
étoit  fils  d’un  Efclave  Grec,  &  mourut  l’an  de  l’Hégire  463» 
où  félon  d’autres  456,  ce  qui  revient  aux  années  de  J.C  1070 
ou  1063.  Rafchick  nous  apprend  en  quelle  eltime  les  I  oetes 
Arabes  étoient  déjà  avant  le  teins  de  Mohammed ,  de  forte 
que  lorfqu’un  Poète  d’une  famille  s’étoit  rendu  célébré  ,  les 
autres  familles  venoient  l’en  féliciter.  La  famille  du  1  oete 
faifoit  un  grand  repas  ,  les  femmes  jouoient  du  tambour; 
&  témoignoient  autant  de  joye,-  &  obfervoicnt  les  memes  fo- 
lemnitez  que  dans  des  noces ,  en  aftion  de  grâces  de  ce  que 
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leur  famille  avoit  acquis  une  perfonne  qüidéfendroitfon  hon¬ 
neur,  &  chanteroit  dignement  les  hauts  faits  de  fes  Héros. 

*  Ebn  Chalchan  Schallalodin  Allojuti.  Pocock ,  Spic.  Arab. 
Dtâ f.  Allemand  de  Bâle. 

*  RASCHKOLSCH1KI.  On  appelle  ainfi  chez  les 
Mofcovites  des  gens  qu’ils  regardent  comme  Hérétiques,  mais 
qui  en  effet  vivent  d’une  manière  pieufe  &  exemplaire,  infiftant 
fur  une  fincére  repentance,  fur  une  foi  accompagnée  des  bon¬ 
nes  œuvres,  fur  la  régénération  ,  furies  œuvres  de  charité, 
&  fur  le  renoncement  à  foi-même.  Ils  font  bien  profeflion 
d’être  de  l’Eglife  Gréque  au  milieu  de  laquelle  ils  fe  trouvent, 
mais  ils  ne  reconnoiffent  point  d’autre  fondement  du  Chriftia- 
nifine  que  la  Parole  de  Dieu  qu’ils  lifent  en  fecret  ,  habitant 
dans  des  cavernes  pour  éviter  les  perfécutions  du  Clergé.  En 
1707,  une  grande  quantité  de  ces  gens-là,  pour  fe  fouftraire 
à  leurs  Perfécuteurs ,  fe  retirèrent  dans  un  pàïs  inhabité,  où 
ils  fe  mirent  à  labourer  la  terre,  pour  fubfiûer.  Dans  la  mê¬ 
me  année  on  écrivit  de  Marva,  que  quelques-uns  d’eux  avoient 
fait  connoiffance  avec  des  Proteftans  qui  leur  rendoient  un  ho¬ 
norable  témoignage.  *  Gr.  DiH.  Unïv.  Holl. 

R  A  S  C 1 E ,  eft  le  nouveau  nom  du  païs  où  font  les  fources 
de  la  Tara,  de  la  Pina,  de  l’Hibar,  &  de  la  Kafca  ,  qui  lui  a 
donné  fon  nom,  entre  le  Drin  &  la  Morava.  Ce  païs  avec 
la  Bofnie  étoit  appellé  Surbie  ou  païs  des  Sorabes  :  il  n’eft 
Connu  fous  le  nom  de  Rafcie  que  depuis  que  les  Rois  de  Dal- 
matie  en  eurent  fait  une  Province,  dont  le  Gouverneur  fut  ap¬ 
pellé  Ban  ou  Duc.  On  ne  fait  rien  en  particulier  de  la  Rafcie 
jufques  vers  l’an  850.  Tycomil ,  gendre  du  R.oi  Ciaflas,  en 
étoit  Ban  alors;  &  fon  fils  qui  lui  fuccéda,  fut  challé  par  le 
Roi  Paulimir ,  à  qui  il  refufoit  de  fe  foumettre  :  mais  après  la 
mort  de  ce  Roi,  la  pollérité  de  Tycomil  tint  la  Rafcie  fous  la 
dépendance  des  Rois  de  Servie.  Il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  ce  n’étoit  plus  ces  Seigneurs ,  mais  des  Princes  de  Servie, 
qui  gouvernoient  la  Rafcie  en  971.  On  dit  que  cette  année 
Jean  Zimifcès  étant  maître  de  la  Bulgarie,  le  Ban  de  Rafcie  , 
qui  dépendoit  de  ce  Royaume  ,  fut  contraint  d’abandonner  fon 
Etat  avec  fes  deux  fils  Pigna  &  Radigrade;  &  que  Prédémir, 
l’un  des  Princes  de  Dalmatie,  ayant  époufé  fa  fille  Préchuale, 
le  rétablit,  après  être  convenu  avec  lui  que  la  Rafcie  feroit 
feudataire  de  fon  Royaume.  Or  il  eft  très  probable  que  c’eft 
dans  ce  tems-ci  que  les  Rois  de  la  Dalmatie  méridionale  fu¬ 
rent  appeliez  Rois  de  Servie  ;  &  ils  n’ont  pu  prendre  ce  titre 
que  parce  que  quelque  Prince  de  Servie  leur  a  tranfmis  fes 
droits  à  cette  Couronne;  car  ils  ne  poffédérent  rien  dans  la 
Servie  que  dans  le  treiziéme  fiécle,  où  ayant  perdu  fon  ancien 
nom,  elle  s’appelloit  Bulgarie.  La  Rafcie  fut  gouvernée  par 
fes  Bans  dans  la  dépendance  de  ces  Rois  de  Servie  jufqu’àl’an 
1020;  Le  Ban  ou  Grand-Jupan  d’alors  s’appelloit  Gliutomir: 
celui  qui  lui  fuccéda,  fournis  aux  Empereurs  de  Conftantino- 
ple,  fut  même  obligé  de  les  fervir  contre  Dobroflas  fon  Roi 
légitime,  qui  venoit  de  rentrer  dans  une  partie  de  fes  Etats, 
&  qui  les  reconquit  tous  après  avoir  battu  les  Grecs  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Michel,  fils  &  fucceffeur  de  Dobroflas, 
donna  la  Rafcie  à  Priajlas  l’un  de  fes  fils  :  mais  Bodin  frère 
de  Priaflas  en  difpofa  autrement.  Il  fit  vers  l’an  1080,  deux 
Jupanies  de  la  Rafcie,  donna  l’une  à  Volcan,  l’autre  à  un  Sei¬ 
gneur  nommé  Maur ,  &  ne  fe  réferva  que  l’hommage  &  les  de¬ 
voirs  de  vaffelage.  Ce  Volcan  eut  beaucoup  de  part  aux  trou¬ 
bles  qui  penférent  détruire  le  Royaume  de  Servie;  mais  on  ne 
voit  pas  que  fa  poftérité  ni  celle  de  Maur  ayent  confervé  la 
propriété  des  Jupanies  qui  leur  avoient  été  accordées.  Ces 
troubles,  qui  n’étoient  caufez  que  par  la  multitude  des  Prin¬ 
ces  de  la  Maifon  Royale,  en  ont  pu  être  caufe.  Dragbille 
l’un  de  ces  Princes  étoit  Ban  de  Rafcie  vers  1130  ,  &  Vladi¬ 
mir,  frère  de  Rodoflas  le  dernier  Roi  de  cette  race,  vers  l’an 
1155.  Celui-ci  fut  dépouillé  entièrement,  vers  1170,  par 
Néeman,  de  la  fécondé  race  des  Rois,  fous  qui  Preftine,  la 
principale  ville  de  la  Rafcie ,  devint  la  capitale  de  tout  le  Royau 
me  de  Servie.  Maur  Orbino  ajoûte  que  Siméon,  fils  de  Née¬ 
man  ,  prit  dans  fes  titres  celui  de  Roi  de  Rafcie.  On  ne  dit 
plus  rien  enfuite  de  particulier  touchantce  païs  jufqu’au  régne 
d’Etienne  Dufcien.  Ce  Roi ,  qui  fe  fit  appeller  Empereur , 
s’étant  pki  à  élever  deux  frères ,  nommez  Vucafcin  &  Uggliefca, 
leur  confia  le  gouvernement  de  tous  les  païs  entre  le  Danube 
&  la  ville  de  Phérès,  où  la  Rafcie  fut  comprife.  Urofe  fon 
fils  allant  encore  plus  loin ,  donna  à  Vucafcin  le  titre  de  Cra¬ 
ie  ou  Roi.  La  grandeur  imprévue  des  deux  frères  ayant  irri¬ 
té  tous  les  Seigneurs,  on  ne  vit  plus  que  des  cabales, qui  les 
ayant  brouillez  avec  le  Roi,  produifirent  un  effet  contraire  à 
celui  qu’on  efpéroit.  Vucafcin  ,  dont  on  croyoit  fe  défaire 
fans  beaucoup  de  peine  ,  battit  les  troupes  du  Roi ,  le  prit, 
&  pour  n’avoir  plus  rien  à  craindre  de  lui,  le  fit  mourir  l’an 
1368  de  J.  C.  Il  ne  jouît  pas  longtems  du  fruit  de  ce  crime: 
victorieux  des  Turcs,  il  s’en  Iaiffa  furprendre,  &  il  périt  avec 
fon  frère  le  26  Septembre  de  l’an  1371.  Lazare  ,  Defpote  de 
Servie,  le  plus  ardent  de  fes  ennemis,  s’empara  de  la  Rafcie 
après  fa  mort,  &  la  conferva  jufqu’à  l’an  1389.  En  combat¬ 
tant  contre  les  Turcs,  il  fut  fait  prifonnier,  &  égorgé  dans  la 
tente  du  Sultan  Amurath,  qui  venoit  d’être  tué.  Les  Infidè¬ 
les  firent  un  grand  carnage  des  Chrétiens ,  &  la  Rafcie  a  tou¬ 
jours  fait  depuis  une  portion  de  leur  Empire  fous  le  Beglier- 
béglic  de...  *  Le  Prêtre  de  Dioclée  ,  Hifl.  de  la  Dalmatie. 
Du  Cange,  Familles  Byzantines. 

RAS  DE  BLAQUERT  ou  D’A  LDER  NA  Y  ,  en  La¬ 
tin  Ebodi*  Fretum.  C’eft  un  petit  Détroit  de  la  Mer  de  Breta¬ 
gne.  11  eft  entre  l’Ifle  d’Aldernay  &  le  Cap  de  laHogue  en 
Normandie.  *  Maty,  DiH.  Géogr.  On  l’appelle  aufli  Raz  ou 
Bas  Blanchart. 

*  RASEBORG,  petite  ville  de  Finlande  dans  le  Nyland 
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fur  la  cote  feptentrionale  du  Golfe  de  Finlande,  à  peu  près  at: 
nord  de  Rével  qui  eft  fur  la  côte  méridionale  du  même  Golfe. 

*  RASE1N,  bon  village  de  Suiffe  dans  le  Païs  des  Gri- 
fons.  Il  eft  dans  la  Communauté  de  Schams  &  deRheinwald. 
*  Etat  &  Délices  de  Suijfe ,  tome  4.  p.  27. 

RASEN,  bourg  d’Angleterre  dans  la  Contrée  du  Comté 
de  Lincoln,  qu’on  appelle  Wallcroft ,  ainfi  nommé  pour  le 
diftinguer  de  trois  autres  Rafcns  de  la  même  Contrée,  qui  n’onc 
pas  le  privilège  d’être  appeliez  ville  avec  marché,  comme  par¬ 
ient  les  Anglois.  *  DiHion.  Anglais. 

RASES,  païs  de  France  dans  le  Languedoc,  avec  titre 
de  Comté,  en  Latin  Roda.  Limoux  eft  la  ville  capitale  de  ce 
Comté,  qui  fut  donné,  fuivant  le  Continuateur  d’Aymon  le 
Moine,  à  Bernard  II,  Comte  de  Touloufe,  par  Charles  lt 
Chauve  en  871.  Il  appartint  enfuite  aux  Comtes  de  Carcaffon- 
ne,  &  il  étoit  fort  fouvent  l’appanage  de  leurs  féconds  fils. 
Raimond  Trincavel,  fils  de  Raimond  Roger  ,  Comte  de  Car- 
caffonne  ,  quitta  malgré  lui  à  Simon  de  Montfort  en  1211 ,  les 
droits  qu’il  avoit  au  païs  de  Rafès,  qu’Amauri  de  Montfort, 
fils  de  Simon,  céda  au  Roi  Louis  VIII  en  1227  &  en  1247. 
Trincavel  déclara  à  S.  Louïs  qu’il  n’avoit  aucun  droit  fur  le 
Comté  de  Rafès,  qui  a  depuis  ce  tems-là  appartenu  à  la  Cou¬ 
ronne,  Jacques,  Roi  d’Aragon,  ayant  fur-tout  cédé  au  même 
Roi,  en  1258,  les  prétentions  qu’il  y  pouvoit  avoir.  *  Gra- 
verol  ,  Abbregé  Hifiorique  des  Filles ,  Chefs  de  DiocéJ'cs  de  Langue¬ 
doc.  Th.  Corneille,  DiH.  Géogr. 

RASGI,  Princes  de  l’Inde,  ou  Seigneurs  de  la  Cour  du 
Grand-Mogol. 

RAS1S  ou  RHAZES,  nommé  Almanfor  ou  Abubécre  A- 
razi,  fils  de  Zacharie  Médecin,  né  dans  l'Arabie,  vivoit  dans 
le  X  fiécle  vers  l’an  950.  Selon  quelques  Auteurs,  il  fiorif- 
foit  cent  ans  plutôt,  &  vécut  120  ans,  dont  il  en  employa  80 
à  la  pratique  de  la  Médecine.  11  avoit  été  élevé  dans  la  Mau¬ 
ritanie;  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  eft  nommé  diverfement 
Arabe  &  Maure.  Il  Iaiffa  plufieurs  Ecrits  de  Médecine;  entre 
autres  un  qui  étoit  nommé  Contincns,  où  il  comprend  tout  ce 
qu’il  a  dit  dans  les  autres,  ün  a  aufli  de  lui  uneHiftoired’E- 
fpagne,  qu’il  compofa  pour  faire  plaifir  à  l’Emir  Balharabi. 
Ses  Livres  traduits  en  Latin  furent  imprimez  à  Bâle  en  1544, 
&  avoient  déjà  été  publiez  plufieurs  fois  à  Venife.  *  Pafcha- 
lis  Gallus,  in  Bibliolb.  Medic.  Caftellan ,  in  VitisMedic.  Aubert 
Le  Mire  ,  in  AuHar.  de  Script.  Eccl.  c.  288.  Lindenius  réno¬ 
vât  us. 

RASLAPHE,  ancienne  petite  ville  de  Syrie.  Elle  eft 
Archiépifcopale,  &  fituée  près  de  l’Euphrate,  vers  les  con¬ 
fins  de  l’Arabie  deferte.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

RASOCALMO  ou  M  ART  EL  L  O,  anciennement  Pha- 
lacrium  ,  Falacrium,  Cap  de  la  vallée  de  Démona  en  Sicile.  Il 
eft  fur  la  côte  feptentrionale,  près  du  bourg  de  Rafocalmo, 
au  couchant  du  Cap  de  Faro  ,  &  au  nord  de  la  ville  de  Melfu 
ne.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

*  RASPENB  URG.RASSENBURG  ouRASTEN- 
BERG,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  ,  en  Allema¬ 
gne,  dans  la  Tnuringe.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord  de  Wei¬ 
mar  ,  tirant  vers  l’eft,  &  en  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  RAS  PO,  place  d’Iftrie,  fous  la  domination  des  Véni¬ 
tiens  ,  eft  gouvernée  par  un  Podeftat  particulier.  Comme 
cette  charge  rapporte  beaucoup  ,  &  ne  caufe  aucune  dépenfe, 
la  République  la  donne  ordinairement  à  quelque  Noble  pau¬ 
vre.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Amelot  de  la  Houffaye,  Hifl, 
du  Gouvernement  de  Venife ,  p.  251. 

RASPONI  (Céfar)  Cardinal  ,  natif  de  Ravenne  ,  après 
avoir  été  Référendaire  en  l’une  &  l’autre  Signature,  fut  Sécre- 
taire  de  la  Confulte,  &  nommé  le  14  Janvier  1664,  Cardinal 
in  petto  par  le  Pape  Alexandre  VII,  qui  le  déclara  le  15  Février 
1666.  11  eut  le  titre  de  S.  Jean  Porte-Latine,  fut  Légat  d’Ur- 
bin  en  1668,  &  mourut  à  Rome  le  21  Novembre  1675,  en  fa 
61  année. 

RASPO  UTES  ou  RASBOUTES,  forte  de  Benjans, 
quifuivent,  à  peu  de  chofe  près,  les  fentimens  de  la  Sefte 
de  Samarath.  Ils  croyent  la  Métempfychofe  ;  mais  ils  difent 
que  les  âmes  des  hommes  paffent  en  des  oifeaux,  qui  avertif- 
fent  enfuite  leurs  amis  du  bien  &  du  mal  qui  leur  doit  arriver. 
C’eft  pourquoi  ils  font  fort  fuperftitieux  dans  l’obfervation  du 
chant  de  du  vol  des  oifeaux.  Les  veuves  fe  jettent  dans  le  bû¬ 
cher  de  leurs  maris;  fi  ce  n’eft:  qu’en  contraélant  le  mariage, 
il  ait  été  convenu  qu’elles  n’y  pourroient  être  forcées.  On 
leur  a  donné  le  nom  de  Rafpoutes,  qui  fignifie  hommes  coura¬ 
geux,  parce  qu’ils  font  hardis,  &  qu’ils  aiment  la  guerre;  ce 
qui  eft  contraire  à  l’inclination  des  autres  Benjans.  Le  Grand- 
Mogol  &  les  autres  Princes  des  Indes  fe  fervent  de  ces  Raf¬ 
poutes  dans  leurs  Armées,  parce  qu'ils  méprifent  les  dangers 
&  la  mort.  Ils  n’ont  prefque  de  compaflion  que  pour  les  oi¬ 
feaux,  qu’ils  ont  foin  de  nourrir;  parce  qu’ils  efpérent  qu’un 
jour,  quand  leurs  âmes  feront  dans  ces  fortes  d’animaux,  on 
aura  la  même^charité  pour  eux.  Ils  marient  leurs  enfans  fort 
jeunes,  de  même  que  les  autres  Benjans.  *  Mandeflo,  tome 
2.  d’Olearius. 

RA  SS  A  N  (Barbier)  Amiral  Portugais,  Renégat,  com- 
mandoit  la  Flotte  des  Algériens  pour  la  défenfe  du  Fort  de  la 
Goulette.  11  fut  tué  dans  le  combat  âgé  de  105  ans,  défendant 
fon  vaiffeait  contre  le  Duc  de  Beaufort  qui  l’attaqua  en  1665. 

*  Mémoires  du  tems. 

RASSENBURG.  Voyez  RASPENBURG. 

RASSI  COD  (Etienne)  naquit  à  la  Ferté  fous  Jouare 
en  Brie,&  dès  l’âge  de  fix  à  fept  ans,  il  perdit  fon  père.  Rap¬ 
prit  les  premiers  principes  de  la  Langue  Latine  chez  des  Reli¬ 
gieux  de  ce  païs-là,  qui  voyant  en  lui  d’heureufes  difpofitions 
pour  les  Sciences  &  pour  la  Piété  ,  cultivoient  cette  jeune 

plante 
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plante  comme  devant  la  tranfplanter  un  jour  dans  leur  propre 
fonds.  Il  entroit  dans  leurs  vues  6c  répondoic  à  leurs  foins 
avec  une  extrême  docilité.  Ils  l’aimoient  tendrement;  mais 
dans  la  fuite  remarquant  quelle  étoit  la  délicateffe  de  fa  com- 
plexion ,  ils  lui  donnèrent  le  fage  confeil  de  choifir  un  état 
qui  ne  fût  pas  au  deffus  de  fes  forces,  comme  l’étoit  celui  de 
leur  Obfervance.  On  l’envoya  à  Paris, &  continuant  fes  étu¬ 
des  au  Collège  du  Plelfis,  il  y  prit  pour  les  Lettres  ce  goût, 
qui  elt  le  plus  grand  avantage  dont  on  puiffe  être  redevable  à 
fes  Maîtres  après  l’amour  de  la  vertu.  Sorti  du  Collège,  il 
redoubla  fon  application  ;  6c  pendant  plulieurs  années  il  fe 
donna  tout  entier  à  l’étude  des  Poètes  6c  des  Hiftoriens  les 
plus  excellens ,  Grecs,  Latins  6c  François.  C’étoit  là  fa  paf 
lion  unique;  &  dans  la  plus  grande  ardeur  de  la  jeuneffe  on 
ne  put  jamais  lui  reprocher  d’intempérance  qu’en  ce  genre. 

M.  de  Caumartin,  alors  Maître  des  Requêtes,  depuis  In¬ 
tendant  en  Champagne,  avoit  le  même  goût  pour  les  Belles- 
Lettres,  &  raffembloit  auprès  de  fa  perfonne  tous  ceux  en 
qui  il  le  trouvoit.  Ce  fut  par-là  qu’il  conçut  de  l’eftime  pour 
M.  Railîcod  :  il  fe  l’attacha,  6c  l’honora  d’une  affection  6c 
d’une  confiance  qui  ne  finit  qu’avec  la  vie  de  cet  illuitre  Ma- 
giltrat.  M.  de  Caumartin  fon  fils,  depuis  Confeiller  d’Etat, 
6c  Intendant  des  Finances,  commençant  à  étudier,  le  jeune 
Ralficod,  quoique  plus  âgé,  lui  fut  donné  pour  compagnon 
d’étude,  afin  d’exciter  en  lui  cette  ardeur  que  l’exemple  com¬ 
munique  bien  plus  aifément  que  tous  les  difcours.  L’habitu¬ 
de  d’accompagner  M.  de  Caumartin  conduifit  M.  Railîcod  à 
l'étude  du  Droit,  6c  il  fut  reçu  au  ferment  d’Avocat  le  feptié- 
me  Mai  1674.  Alors  les  études ,  qui  avoient  été  fon  unique 
occupation,  devinrent  fes  amufemens;  &  ce  fonds  de  Littéra¬ 
ture,  dont  il  avoit  fait  provifion,  lui  facilita  beaucoup  l’in¬ 
telligence  des  Loix  &  des  Coutumes.  Grand  amateur  des 
textes,  il  les  méditoit  aflîdument,  ainfi  qu’il  paroît  par  une 
infinité  d’Apoltilles  6c  de  Notes  très  judicieufes  qu’il  a  laiffées. 
A  l’égard  des  Commentateurs,  il  favoit  diltinguer  quel  étoit 
le  degré  de  mérite  de  chacun,  6c  y  recourir  lorsqu’ils  lui  é- 
toient  néceffaires. 

Quatre  Confeillers  d’Etat,  favoir,  M.  de  Caumartin,  M. 
Bignon,  M.  le  Pelletier  &  M.  de  Befons, voulant  rendre  leurs 
converfations  auffi  utiles  qu’elles  étoient  agréables ,  formèrent 
le  deffein  de  faire  des  Conférences  fur  des  matières  Eccléfia- 
ftiques,  &  choifirent  le  Concile  de  Trente  pour  en  être  le  fu- 
jet.  11  fut  invité  à  ces  Conférences;  il  fe  chargea  de  les  ré¬ 
diger.  11  le  fit  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  netteté ,  6c  en 
forma  un  Ecrit  qui  pendant  grand  nombre  d'années  demeura 
dans  le  Cabinet  de  ces  quatre  Magiffrats,  chacun  d  eux  s’étant 
fait  une  religion  de  h'en  donner  aucune  copie  ;  mais  par 
leur  mort  le  Manufcrit  étant  paffé  en  d’autres  mains,  il  a  été 
imprimé  en  1706,  6c  réimprimé  encore  depuis,  toujours  fous 
le  titre  de  Notes  fur  le  Concile  de  Trente  ,  touchant  les  points  les 
flus  importuns  de  la  Dijciplinc  Eccléfiafhque  ,  &  le  pouvoir  des  E- 
vêques ;  les  Décijions  des  Joints  T ères  ,  des  Conciles  0P  des  Papes, 
&  les  Réj'olutions  des  plus  habiles  Avocats  fur  ces  matières  ;  avec 
une  Dijfertation  fur  la  réception  &  l'autorité  de  ce  Concile  en  Fran¬ 
ce.  Toutes  ces  éditions  fe  firent  à  fon  infu,  6c  il  les  vit  avec 
chagrin.  Cet  Ouvrage  ne  lui  paroiffant  pas  en  état  d’être 
donné  au  public,  il  vouloit  le  retoucher  6c  y  corriger  des 
fautes.  On  n’a  pas  laiffé  de  le  rechercher  avec  empreffement, 
parce  que  la  lefture  en  a  paru  utile, &  que  les  points  les  plus 
importans  de  la  Difcipline  Eccléfiafiique  y  font  favamment  é- 
claircis.  C’eft  le  jugement  qu’en  a  porté  un  Auteur  auffi  fin- 
cére  qu’élégant,  qui  écrivant  la  Vie  de  M.  le  Pelletier,  Mi- 
niltre  d'Etat,  imprimée  en  l’année  1716  ,  dit  au  fujet  des  Con¬ 
férences  qui  ont  produit  des  Notes  fur  le  Concile  de  Trente, 
Jn  iis  fermonibus  qui  à  quatuor  Comitibus  Conftjlorianis  de  Concilia 
Tridentmo  habiti  Junt ,  multa  de  potellatc  Epijcoporum ,  de  facris  Ca- 
nonibus  &  de  fummorum  Pontificum  Decretis  præclare  dij'putata ,  quee 
in  Cemmentarium  redegit  vir  utriujque  Juris  peritijfimus  Stephanus 
Rafficodus ,  caufarum  in  foro  Panfienft  Patronus.  Js  vero  Commcn- 
tarius  cum  in  Colonienjis  Hbrarii  manus  ,  injciente  &  invita  auffo- 
re,  pervenijfet,  ante  bos  quinque  annos  produt  in  lucem  ,  non  omni¬ 
bus  quitlcm  numeris  abj'olutus ,  J'ed  leHu  tamen  vol  de  utilis. 

Outre  les  Magilfrats  dont  nous  venons  de  parler,  M.  Raffi- 
cod  eut  encore  d’autres  amis  illuitres  par  leur  dignité  6c  par 
leur  mérite.  Il  en  eut  fur-tout  parmi  fes  Confrères,  à  qui  fa 
capacité,  fa  droiture  6c  fa  candeur  le  rendirent  fort  cher.  La 
connoiffance  qu’il  avoit  des  Belles-Lettres  &  de  la  Jurifpru- 
dence,  auroient  été  de  grands  fecours  pour  l’éloquence  du  Bar¬ 
reau;  mais  la  délicateffe  de  fon  tempérament  l’obligea  à  fe  ren¬ 
fermer  dans  le  Cabinet,  c’elt  à  dire,  à  écrire  &  à  confuiter. 

11  s’y  attira  la  confiance  du  public,  aimant  mieux  rétablir  la 
paix  entre  les  parties,  que  de  profiter  de  leur  divifion.  Mal¬ 
gré  fa  modeltie,  qui  lui  faifoit  fuir  le  grand  jour,  on  ne  laif- 
foit  pas  de  fentir  fon  mérite.  En  1692,  la  Faculté  de  Droit 
le  choifit  pour  être  Dotteur  aggrégé  d’honneur ,  &  rempla¬ 
cer  la  perte  qu’elle  avoit  faite  par  la  mort  d’un  Avocat  célé¬ 
bré;  &  en  1701,  M.  de  Pontchartrain ,  Chancelier  de  Fran¬ 
ce,  formant  une  Compagnie  pour  compofer  le  Journal  des 
Savans,  l’engagea  à  travailler  principalement  aux  Articles  de 
Jurifprudence.  11  s’en  acquitta  avec  réputation  pendant  plus 
de  feize  années.  Il  fut  Cenfeur  Royal  des  Livres  de  Droit , 

&  fit  paroître  beaucoup  d’attention  à  diltinguer  dans  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  qui  lui  furent  renvoyez  à  examiner,  ce 
qui  pouvoit  être  utile  ou  préjudiciable  au  Public.  Les  inlir- 
mitez,  fuite  ordinaire  des  longues  applications,  ayant  atta¬ 
qué  M.  Rafficod  pendant  les  derniers  teins  de  fa  vie,  il  mou¬ 
rut  le  Jeudi  17  Mars  1718  ,  âgé  d’environ  73  ans.  Le  bel  Elo¬ 
ge  que  l’on  trouve  de  lui  dans  le  Journal  des  Savans  de  cette 
année  eft  de  M.  l’Abbé  Guion.  M. Rafficod  a  laiffé  un  fils,  di- 
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ftingué  dans  le  Barreau  du  Parlement  de  Paris  où  il  exerce  la 
même  profeffion  d’Avocat,  6c  de  Cenfeur  Royal  des  Livres. 
*  Journal  des  Savans  de  l'année  1718.  Boivin ,  Vita  Claudii  Pe- 
leterii. 

RASTAL  ou  RASTALLE  (Jean)  Anglois ,  Impri¬ 
meur  de  Londres,  &  célébré  Mathématicien  au  commencement 
du  XVI  fiécle  ,  a  compofé  une  Chronique  des  Rois  d’Angleter¬ 
re,  des  Canons  d’Altrologie ,  6c  d’autres  Pièces.  Thomas  Mo- 
rus,  Chancelier  d’Angleterre,  ne  fe  crut  pas  deshonoré  de 
donner  fa  propre  fœur  en  mariage  à  Raltalle,  qui  étoit  très 
zélé  pour  la  Religion  Catholique.  11  mourut  l’an  1535.  *  Pic- 
feus ,  de  lllufl.  Script.  Angl. 

RASTAL  ou  RASTALLE  (Guillaume)  Anglois  ,  natif 
de  la  ville  de  Londres,  fils  de  Jean  Raltalle,  6c  d 'Etijàbetb, 
fœur  de  Tnomas  Morus.  Par  l’application  qu’il  eut  à  l’étude  du 
Droit  il  devint  un  des  plus  grands  Jurifconfultes  de  fon  tems, 
6c  eut  une  fi  grande  connoiflance  des  Loix  d’Angleterre ,  qu’on 
le  fit  un  des  deux  Juges  fouverains  de  ce  Royaume.  Il  fut  exi¬ 
lé  avec  fa  femme  IVernfride  à  Louvain  pour  la  Foi  Catholique, 
pendant  que  le  Roi  Edouard  VI  régnoit  en  Angleterre;  mais 
il  revint  fous  le  régne  de  Marie  ,  après  la  mort  de  laquelle 
il  fe  retira  à  Louvain,  6c  y  mourut  le  27  jour  d’Août  de  l’an¬ 
née  1565,  âgé  de  37  ans.  11  fut  mis  dans  le  tombeau  où  fa 
femme  avoit  été  enterrée  douze  ans  auparavant;  car  elle  étoit 
morte  à  Louvain  pendant  le  premier  exil  de  Raltalle.  Il  a  laiffé 
des  Livres  fur  le  Droit,  entre  autres  des  Commentaires  fur  le 
Droit  6c  les  Statuts  d'Angleterre ,  6tc.  *  Pitfeus  ,  de  Illuft. 
Script,  Angl. 

RASTAT,  bourg  de  l’Archevêché  de  Saltzbourg,  Pro¬ 
vince  du  Cercle  de  Bavière.  Il  eft  fur  la  rivière  d’Ens,  aux 
confins  de  l’Autriche  6c  de  la  Stirie,  6c  à  dix  lieues  de  la  ville 
de  Saltzbourg,  vers  le  Levant.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

RASTAT,  ville  du  Marquifat  de  Bade  en  Souabe,  étoit 
autrefois  Impériale  &  libre;  mais  elle  dépend  maintenant  du 
Marquis  de  Bade,  6c  elle  eft  fltuée  fur  le  Murg,  à  une  lieue 
6c  demie  de  la  ville  de  Bade,  vers  le  nord.  C’eft  là  où  fe 
traita  &  fe  conclut  en  1714,  la  paix  entre  l’Empereur  6c  le 
Roi  de  France,  par  le  miniltére  du  Prince  Eugène  de  Savoye 
6c  du  Maréchal  de  Villars.  *  Maty,  Dièi.  Géogr.  Mémoires  du 
tems. 

RASTENBERG.  Voyez  RASPENBURG. 

*  R  ASTENBURG,  ville  de  la  Pruffe  Brandebourgeoi- 
fe  fur  le  Guber,  au  fud-eft  de  Konigsberg,  dont  elle  elt  éloi¬ 
gnée  d’environ  quinze  lieues.  On  dit  qu’elle  fut  bâtie  en 
U94. 

RASUNTZ,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  Mazovie, 
au  Palatinat  de  Ploczko,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
vers  le  nord  oriental.  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

*  RASYR  (Gilles  de)  Protonotaire  Apoftolique  &  Cha¬ 
noine  de  S.  Pau!  à  Liège,  homme  favant,  fut  fort  tourmenté 
de  la  goûte.  Cela  lui  donna  occafion  de  faire  en  vers  héroï¬ 
ques  un  Poème  qu’il  intitula  Carmen  Paradqxon  ,  five  Podagra 
Tabaci  uju  curuta.  11  compofa  auffi  en  François  un  Livre  de 
Morale,  intitulé  ,  Le  Paradis  l'erreflre  ,  ou  la  Véritable  félicité 
de  l’ homme.  *  Valére  André,  Bibhotb.  Belgica,  p.  29. 
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RAT.  Les  Phrygiens  avoient  beaucoup  de  vénération  pouf 
les  rats ,  félon  le  témoignage  de  faint  Clément  d’Alexan¬ 
drie.  ,,  Polémon,  dit-il ,  rapporte  que  les  Troyens  rendent 
„  un  cglte  religieux  aux  rats,  qu’ils  appellent  Suintes,  parce 
„  qu’ils  avoient  une  fois  rongé  les  cordes  des  arcs  de  leurs 
„  ennemis;  6c  c’elt  pour  cela  qu’on  avoit  donné  à  Apollon 
„  l’épithéte  de  Sminthien.  Et  Strabon  parlant  de  la  ftatue  de 
„  ce  Dieu,  dit  qu’il  avoit  un  rat  à  fes  piez. ”  Le  culte  des 
rats  paroît  encore  plus  ancien  dans  les  Auteurs.  Hérodote  rap¬ 
porte  que  Sennachérib  Roi  des  Affyriens,  ayant  conquis  l’A- 
fie,  fit  la  guerre  aux  Egyptiens;  6c  que  Séthon,  Roi  d’Egyp¬ 
te  6c  Prêtre  de  Vulcain,  n’ayant  pas  affez  de  troupes  pour  fe 
défendre,  6c  s’étant  confié  aux  Dieux,  s’avança  jufqu’à  Pélufe, 
où  il  campa;  &  qu’une  troupe  effroyable  de  rats  fauvages  fe 
rendit  la  nuit  au  camp  des  ennemis  ,  6c  rongea  leurs  arcs; 
leurs  flèches,  &  les  courroyes  de  leurs  boucliers;  en  forte  que 
le  lendemain  fe  voyant  fans  armes ,  ils  fe  retirèrent  en  dili¬ 
gence  avec  grande  perte  de  leurs  foldatS.  Hérodote  ajoûte 
qu’il  a  vu  la  flatue  du  Roi  Séthon  placée  dans  le  Temple  de 
Vulcain,  tenant  un  rat  à  la  main  ,  6c  cette  Infcription,  Que 
celui  qui  me  regarde ,  apprenne  à  révérer  les  Dieux.  Les  Egyptiens 
avoient  accoutumé  de  marquer  dans  leurs  Hiéroglyphiques  la 
deftruttion  de  quelque  chofe  par  un  rat  qui  mange  6c  qui  dé¬ 
truit  tout  ce  qu’il  peut,  comme  on  l’apprend  dans  le  premier 
Livre  d’Horus  Apollo.  *  Antiq.  Rom. 

RAT  (Geofroy  ou  Godefroy  le)  François  de  nation,  & 
treiziéme  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem£ 
fuccéda  en  1194,  au  Prince  Alfonfe  de  Portugal;  l’Ordre  ré- 
fidant  alors  à  Ptolémaïde  ou  S.  Jean  d’Acre.  De  fon  tems 
les  Chevaliers  de  fon  Ordre  firent  la  guerre  aux  Templiers, 
qui  s’étoient  mis  par  voye  de  fait  en  polfeffion  de  certains  hé¬ 
ritages  appartenans  à  un  Gentilhomme,  Vaffal  des  Hofpita- 
liers.  Il  y  eut  entre  eux  de  furieufes  rencontres  6c  de  laiï- 
glantes  efcarmouches,  qui  alloient  piolaire  une  guerre  dan- 
gereufe,  fî  Amauri  II,  Roi  de  Cypre,  n’eût  fait  en  forte  que 
les  parties  s’en  rapportaffent  au  jugement  du  Pape.  Le  Grand»- 
Maître  envoya  à  Rome  le  Prieur  de  Barlette,  qui  etoit  de  la 
famille  des  Seguins,-  &  Auger,  Commandeur  d’Italie.  Le  Pa¬ 
pe  ordonna  que  les  Templiers'  feroient  ajournez  à  la  requete 
du  Gentilhomme  par  devant  la  Juftice  des  Hofpitaliers ,  quî 
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liéputeroit  des  Juges  non  fufpedbs  pour  terminer  !e  différent. 
Peu  de  tems  après,  le  Pape  accorda  un  Bref  au  Roi.Amaun, 
par  lequel  il  mandoit  au  Grand-Maître  de  prendre  le  Royaume 
de  Cypre  fous  fa  proteétion:  ce  que  Geotroy  le  Rat  fit  pour 
obéir  à  Sa  Sainteté,  &  pour  le  bien  public  des  Chrétiens.  Il 
mourut  en  1206.  après  avoir  gouverne  près  ae  douze  ans  ,  ûc 
eut  pour  fucceffeur  Guérin  de  Montaigu.  *  Bofio  ,  Hijt.  de 
l'Ordre  de  Saint -'Jean  de  Jérufakm.  Naberat  ,  Privilèges  de 

i’  Qy  d'TC»  1 

RAT  À  (Jean)  Comte  de  Caferte  dans  la  Terre  de  Labour, 
ayant' fu  que  fa  femme  avoit  été  violée  par  Mainfroi,  Roi  de 
Sicile ,  trouva  moyen  de  fe  venger  de  cette  injure.  Urbain  IV 
avoit  inverti  Charles  d’Anjou  frère  de  faint  Louis ,  du  Royau¬ 
me  de  Sicile,  6t  avoit  dépoffedé  Mainfroi, comme  ufurpateur 
&  ennemi  de  l’Eglife.  Rata,  qui  étoit  Général  de  l’Année  de 
Mainfroi,  paffa  du  côté  de  Charles  d’Anjou,  6c  lui  donna  les 
moyens  de  fe  rendre  maître  de  la  Sicile.  Volaterran  dit  que 
ce  fut  Conradin  de  Souabe,  dont  Mainfroi  étoit  frère  naturel, 
qui  fit  cette  violence  à  la  femme  de  Rata.  *  l'ulgofe,  /.  9-  c‘ 
1.  Egnatius,  16.  c.  1.  Volaterran,  Antbropologia , /.  3. 

R  AT  AL  LE  R  (George)  en  Latin  Ratallerus ■  6c  non  pas 
Rotallerus ,  comme  dans  l’Abbrégé  de  Gefner,  né  à  Leuwarden 
vers  l’an  1518,  étoit  iffu  d’une  ancienne  &  noble  famille  de 
Frife.  11  étudia  à  Utrecht  fous  George  Macropedius,  puis  A 
Louvain, &  dans  les  Univerfitez  de  France  &  d’Italie.  De  re¬ 
tour  au  Païs-Bas ,  il  fut  fait  Confeiller  au  Confeil  de  la  Provin¬ 
ce  d’Artois,  &  enfuite  au  Confeil  fouverain  de  Malines,  ce 
Maître  des  Requêtes.  11  fut  envoyé  par  la  Ducheffe  de  Parme 
négocier  en  Danemarck,  6c  obtint  pour  récompenfe  de  fa  bon¬ 
ne  négociation  la  charge  de  Préfident  au  Confeil  d’Utrecht.  11 
mourut  fubitement  dans  l’Affembijée  de  ce  Confeil, mais  le  tems 
de  fa  mort  ert  incertain  :  car  Sweert,  Athcnce  Belgïc.  p.  275  ,  dit 
qu’il  ert  mort  le  premier  Oélobre  1580,  &  Valére  André,  Bi- 
bhotb.  Belgica , p.  266,  met  l’époque  de  fa  mort  au  fixiéme  Octo¬ 
bre  1581-  U  étoit  un  homme  démérite,  &  s’elt  rendu  très 
recommandable  par  fa  vertu,  par  fon  favoir ,  6c  par  fa  poli* 
teffe.  Il  fit  voir  qu’il  étoit  bon  Poète  Latin  par  plufieurs  Ou¬ 
vrages,  &  entre  autres  par  une  Verfion  de  quelques  Pièces  de 
Sophocle  que  fes  amis  firent  imprimer  malgré  lui  à  Lyon  chez 
Gryphius  en  1550,  &  qu’il  publia  lui-même  après  l’avoir  re¬ 
vue  en  1570,  à  Anvers,  in  eSavo.  Il  dédia  cet  Ouvrage  à  Fré- 
déric  Perrenot,  frère  du  Cardinal  de  Granvelle.  On  a  encore 
de  lui  Hefiodi  Opéra  &  Dics,  en  vers  élégiaques;  un  Livre 
è'  Epi  gramme  s.  Les  Tragédies  de  Sophocle  qu  il  a  tiaduites, 
font  Phœnijfce,  Hippolytus  coronatus  6c  Androniacba.  LEpitre  Dé- 
dicatoire  mérite  d’être  lue.  *  Bayle,  Diét.  Crit. 

R  A  T  B  E  R  T.  Cherchez  PASCHASE  R  A  T  B  ERT. 

R  AT  B  OD,  Evêque  d’Utrecht.  Voyez  RADBOD. 

R  A  TB  ODE  ou  RADBOD,  Duc  des  Frifons.  On  en 
a  dit  un  mot  fous  le  nom  de  RADBOD,  où  l’on  fe  conten¬ 
te  de  dire  qu’il  fuccéda  à  fon  père  Adgilde  en  679,  6c  qu’il 
régna  40  ans.  L’Hiftoire  nous  apprend  qu’il  fut  un  cruel  per- 
fécuteur  de  l’Evangile ,  que  S.  Vulfram  annonçoit  dans  fon  pars. 
Cependant  dans  la  fuite  il  changea  de  fentiment,  6c  fe  difpo- 
fa  au  batêrne.  Il  étoit  déjà  defeendu  dans  les  facrez  Fonts  pour 
le  recevoir,  lorsqu’il  s’avifa  de  demander  a  Vulfram  fi  les  Prin¬ 
ces  fes  prédéceffeurs  étoient  dans  le  Paradis  ou  dans  l’Enfer. 
Vulfram  lui  dit  qu’il  ne  falloit  pas  douter  que  les  Princes  fes 
ancêtres,  étant  morts  fans  batême,  ne  fuifent  dans  la  damna¬ 
tion  éternelle.  Alors  Ratbod  fe  retirant,  dit  qu’il  aimoit  mieux 
fe  voir  en  Enfer  ayec  tous  les  Princes  Frifons ,  que  d’être  avec 
un  petit  nombre  de  gueux  dans  le  Royaume  célefte.  11  devint 
enfuite  plus  grand  perfécuteur  que  jamais;  mais  fa  mort  arri¬ 
vée  en  719  laiffa  une  libre  carrière  aux  progrès  de  l’Evangile. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RATCL1EF  (Radulfe)  vivoiF  en  1552.  C’étoit  un  très 
favant  Grammairien,  dont  l’efprit  étoit  fublime,  6c  l’érudition 
profonde. 

RATCLIFF  (Thomas)  Evêque,  étoit  Hermite  de  l’Or¬ 
dre  de  St.  Auguftin,  6c  natif  de  Leicefter,  ville  d’Angleterre. 
Sa  Science  le  fit  Docteur,  6c  fa  Vertu  l’éleva  à  l’Epifcopat.  Son 
éloquence  parut  dans  les  Prédications  qu’il  faifoit.  Ses  Ou¬ 
vrages  font  Pro  introitu  Scntcntiarum  ;  Leduut,  Scholafticce  ;  Condo¬ 
ms  ad  vulgum.  Il  vivoit  l’an  1370  ,  fous  Edouard  III,  Roi 
d’Angleterre.  *  Pitfeus,  de  Illufi.  Script.  Angl. 

RATCLIFFE  (Nicolas)  Religieux  Anglois  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît,  dans  l’Abbaye  de  Saint-Alban,  dont  il  fut  Ar¬ 
chidiacre  ,  s’étudia  à  détruire  la  Doétrine  qui  s’introduifoit 
alors  en  Angleterre.  Outre  un  Ouvrage  intitulé,  Viaticum  ani¬ 
mée  Jalubre,  il  écrivit  fuper  Imaginum  Cultu ;  un  Livre  de  diverfes 
Queftions;  6c  mourut  à  S.  Alban  l’an  1390,  fous  le  régne  de 
Richard  II,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitfeus,  de  lV.ufi.  ■  Script. 
Angl. 

RATCLIFFE  (Jean)  fut  honoré  de  l’Ordre  de  la  Jarre¬ 
tière  pour  les  bons  fervices  qu’il  rendit  aux  Rois  d’Angleter¬ 
re,  Fleuri  V,  6c  Henri  VI.  Mais  Jean  fon  fils  6c  fucceffeur 
perdit  la  tête  fous  le  régne  d’Henri  VII,  pour  avoir  favorifé 
Perkiri  Waerbeck ,  qui  feignoit  être  Richard  Duc  d’Yorck ,  le 
fils  cadet  du  Roi  Edouard  IV.  Robert,  fils  6c  héritier  de 
ce  dernier,  fut  rétabli  dans  fes  dignitez  fous  le  même  régne. 
Et  la  première  année  du  régne  de  Henri  VIII,  il  obtint  un 
Afte  du  Parlement  pour  carter  cette  accufation.  Il  fut  fait  Vi¬ 
comte  de  Fitz -Walter,  la  17  année  du  régne  de  ce  même  Prin¬ 
ce.  Il  fouferivit  les  Articles  envoyez  au  Roi  contre  le  Cardi¬ 
nal  Wolfey;  6c  ayant  été  fait  Comte  de  Suffex  la  22  année  du 
même  régne,  il  fe  joignit  aux  autres  Pairs  du  Parlement, pour 
la  déclaration  qn’on  envoya  au  Pape  Clément  VII.  A  Robert 
fuccéda  Henri,  6c  à  Henri  Thomas,  qui  aura  un  Article  Jéparé. 
Henri  Mildmay  de  Mulllo,dans  le  Comté  d’Effex,  Chevalier, 


fils  6c  héritier  de  Thomas  Mildmay  6c  de  Tranfoife  fa  femme,  fit-» 
le  de  Henri,  Comte  de  Suffex,  6c  A' Anne  fa  fécondé  femme  * 
réclama  le  titre  de  Lord  Fitz- Walter,  dont  Benjamin  fon  frère 
6c  héritier  jouît,  ledit  Henri  étant  mort  peu  après.  Ce  Ben¬ 
jamin  Lord  Fitz -Walter,  vivant  en  1701,  a  époufé  Catherine  t 
fille  6c  cohéritière  de  Thomas  Vicomte  de  Fairfax  ,  d’Emmeley 
en  Irlande,  de  laquelle  il  a  trois  fils,  Charles ,  Benjamin  6c  Gau¬ 
tier.  *  Dugdale,  Baronage.  . 

RATCLIFFE,  (Thomas)  Comte  de  Suffex,  étoit  fils 
de  Henri  Ratcliffe,  Comte  de  Suffex,  6c  d’Elizabeth,  fille  de 
Thomas  HoiVard ,  Duc  de  Norfolck.  Thomas  Ratcliffe  étoit 
un  des  plus  excellens  Sujets  de  fon  tems,  tant  par  rapport  à  fa 
candeur,  fa  valeur,  fa  prudence,  fa  bonté  6c  fon  amour  in¬ 
violable  pour  la  patrie,  que  par  rapport  aux  grands  emplois 
dont  il  fut  revêtu.  Après  la  mort  d’Edouard  VI,  lorsque  la 
faction,  qui  vouloit  mettre  Jeanne  Grey  fur  le  thrône,  pa- 
roiffoit  être  la  plus  forte  ,  Thomas  Ratcliffe  fe  chargea  du 
commandement  des  troupes  de  la  Princeffe  Marie ,  6c  ne  con¬ 
tribua  pas  peu  par  fa  prudence  à  maintenir  cette  Princeffe  dans 
la  poffefïïon  du  thrône.  En  reconnoiffance  de  fes  bons  offi¬ 
ces  elle  l’honora  non-feulement  de  l’Ordre  de  la  Jarretière; 
mais  elle  lui  accorda  encore  le  privilège  de  fe  couvrir  en  fa 
préfence,  exemple  unique  en  Angleterre.  Elle  l’envoya  en- 
fuite  comme  fon  Ambaffadeur  auprès  de  Charles-Quint  ,  6c 
lorsqu’elle  penfa  à  fe  marier  avec  Philippe  II,  Roi  d  Efpagnc, 
Ratcliffe  fut  un  des  principaux,  qui  conclurent  le  Traité  de  ce 
mariage.  En  1556,  elle  le  nomma  Viceroi  d’Irlande.  11  re¬ 
vint  de  ce  Royaume  l’année  fuivantejmais  on  l’y  renvoya  bien¬ 
tôt  après.  La  Reine  Elifabeth  étant  enfuite  parvenue  à  la  Cou¬ 
ronne,  elle  l’employa  encore  diverfes  fois  dans  la  même  fon¬ 
ction.  Il  s’en  aquitta  toujours  avec  honneur,  6c  contraignit  le 
fameux  Rebelle  Irlandois  O-Neal  à  venir  en  perfonne  à  Lon¬ 
dres  dans  les  années  1562  6c  1563,  pour  demander  fa  grâce  aux 
piez  de  la  Reine.  L’Empereur  Maximilien  II ,  fartant  folh- 
citer  le  mariage  de  la  Reine  Elifabeth  avec  1  Archiduc  Char¬ 
les ,  fon  frère,  le  Comte  de  Suffex  étoit  pour  ce  mariage , 
mais  le  Comte  de  Leicerter  lui  étoit  oppofé.  Ces  deux  Sei¬ 
gneurs  ,  qui ,  déjà  auparavant ,  n’étoient  pas  trop  bien  eniem- 
ble ,  éclacérent  ouvertement  dans  cette  occafion  1  un  contre 
l’autre.  La  Reine  termina  cette-  divifion  en  apparence  par  la 
réconciliation ,  mais  la  rancune  demeura  dans  les  cœurs.  Peu 
de  tems  après ,  le  Comte  de  Suffex  fut  envoyé  à  Vienne  pour 
porter  la  Jarretière  à  l’Empereur  Maximilien  II,  6c  pour  tiai- 
ter  en  même  tems  au  fujet  du  mariage  en  quertion.  Cinq  mois 
ayant  été  confumez  en  conférence^ inutiles,  il  revint  en  An¬ 
gleterre  6c  fut  employé  en  1569»  à  calmer  les  troubles  exci¬ 
tez  par  les  Comtes  de  Northumberland  6c  de  Weftmorland, 
ce  qu’il  exécuta  heureufement.  L’année  fuivante  les  Ecoffois 
firent  une  irruption  en  Angleterre.  Le  Comte  de  Suflex  tut 
commandé  pour  fe  venger  d’eux,  6c  il  lit  deux  irruptions  fi  ef¬ 
ficaces  dans  l’Ecoffe,  que  la  Reine  obtint  non  feulement  une 
fatisfaftion  entière  des  dommages  caufez  par  les  Ecoffois,  mais 
auffi  que  le  Gouvernement  d’Ecoffe  lui  accorda  tout  ce  qu’el¬ 
le  en  demandoit.  D’abord  apres  cette  expédition ,  la  Reine 
l’honora  du  titre  de  Confeiller  d’Etat.  En  1579,  il  fit  voir 
une  grande  preuve  de  fa  générofité  en  obtenant  auprès  de  la 
Reine  la  grâce  du  Comte  de  Leicefter,  fon  ennemi,  qui  avoit 
perdu  la  faveur  de  la  Reine  en  fe  mariant  fecrettement  6c  à 
fon  infu.  Il  étoit  auffi  Préfident  du  Confeil  des  affaires  du 
Nord,  Grand-Chambellan  6c  Grand-Forftier  d’Angleterre  dans 
les  païs  au  delà  de  la  Trente.  11  mourut  le  neuvième  Juillet 
1583,  fans  laiffer  d’enfans  de  fes  deux  mariages  avec  Eli¬ 
fabeth  Wriothesley  &  Françoife  Sidney.  Son  frère  Henri, 
Gouverneur  de  Portsmouth ,  fut  fon  héritier.  Celui-ci  mou¬ 
rut  en  1393 ,  laiflànt  un  fils  nommélRofort,  lequel  étant  mort  en 
1629,  lai  lia  le  Comté  de  Suffex  à  fon  fils  Edouard  ,  qui  étant 
•mort  fans  enfans ,  fut  le  dernier  Comte  de  Suffex  de  la  famil¬ 
le  des  Ratcliffe.  Le  titre  de  Suffex  fut  enfuite  accordé  en 
1644  ,  à  Thomas  Lord  Savil  de  Pontfraét.  *  Cambden,  Eritan- 
nia  , p.  1 80. 1 82.  Lemême,î«  Vita EhJ'abetbce.  Burnet.  DeThou. 
Cox,  Annal.  Hibern.  De  Larrey,  Hijl.  d’onglet,  tome  1.  p.  777- 
879.  902.  tome  2.  p-  27.  60.  84.  103.  131.  184*  *87-  I95-  311* 
378.  Didionnaire  Allemand. 

RATENBURG,  ville  de  Tirol.  Voyez  ROTENBURG. 

RATENOW,  petite  ville  de  la  Moyenne  Marche  de 
Brandebourg.  Elle  ert  aux  confins  du  Duché  de  Magdebourg, 
fur  le  Havel,  à  fept  lieues  au  deffus  de  la  ville  de  Brandebourg. 
*  Maty ,  Diff.  Géogr. 

*  RATGAIRE,  troifiéme  Abbé  du  célébré  Monaftére  delul- 
de,  troubla  extrêmement  cette  Maifon  au  commencement  du 
IX  fiécle.  Il  fe  mit  en  tête  de  changer  toute  la  difeipline,  6c 
commença  par  en  changer  toute  la  face  extérieure.  11  entre¬ 
prit  de  fuperbes  bâtimens,  6c  pour  avancer  l’ouvrage,^  il  fai¬ 
foit  fervir  fes  Moines  de  Manœuvres  6c  les  obligeoit  même  de 
travailler  les  jours  de  fêtes.  Cela  alla  fi  loin  ,  qu’il  ôta  à  Ra- 
ban  ,  célébré  par  fon  érudition  6c  fes  dottes  Ecrits ,  tous  fes 
Livres  pour  l’empêcher  d’étudier, 6c  l’appliqua  comme  les  au¬ 
tres  au  travail  des  mains.  Là-deffùs  les  Moines  préfentérent 
à  Charlemagne  une  Requête  qui  contient  tous  les  griefs  dont 
ils  chargeoientleur  Abbé  ;  celui-ci  de  fon  côté  pour  fe  défendre 
contre  ces  accufations,alla  trouver  ce  Prince,  qui  nomma  des 
Commiffaires  par  lesquels  l’Abbé  fut  en  apparence  réconcilié 
avec  fes  Moines.  Mais  dès  que  Charlemagne  fut  mort,  il  fe 
porta  contre  fes  Religieux  à  des  excès  encore  plus  crians 
qu’auparavant.  L’Empereur  Louïs  le  Débonnaire,  en  étant  in¬ 
formé,  le  fit  dépofer  6c  l’exila.  Cette  humiliation  changea 
cet  Abbé,  qui  ayant  obtenu  fon  rappel,  par  le  moyen  «TKigrl 
qui  lui  fuccéda  ,  ne  fongea  plus  qu’à  vivre  en  paix  6c  a  y 

laiffer  vivre  les  autres.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  i73<S- 

*  R  A  I* 
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*  RATGAUD,  Duc  de  Frioul,  excita  un  foulévément 
contre  Charlemagne  ,  pour  tâcher  de  faire  remonter  fur  le 
thrône  de  Lombardie  Adalgile  fils  de  Didier  leur  dernier  Roi  ; 
mais  il  fut  vaincu  A  fait  prrfonnier  par  Charlemagne ,  qui  le  lit 
décapiter.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  F.ginhard ,  Annal,  ad  ann. 
776.  Annales  Metenfes.  Cbron.  Virdunenfe  apud  Labbeum. 

K  A  TH  ERE  ou  RATHIER,  Moine  de  Lob  ou  Lobes, 
Abbaye  du  Païs-Bas  fur  la  Sambre,  dans  le  Diocéfe  de  Cam- 
bray,  vivoit  dans  le  X  fiécle.  il  fut  mené  en  Italie  par  Hil 
duin  ,  qui  avoit  été  dépouillé  de  1  Evêché  de  Liege.  Ce  Hil 
duîn  fut  nommé  par  le  Roi  Hugues  à  l'Evêché  de  Vérone,  a- 
vec  promeffe  d'être  élevé  à  un  Siège  plus  confidérable ,  A  que 
l'Evêché  de  Vérone  feroit  donné  a  Rathére.  En  effet,  l’Ar¬ 
chevêché  de  Milan  étant  devenu  vacant,  Hugues  envoya  Ra¬ 
thére  à  Rome  pour  faire  approuver  la  tranffation  de  Hilduinà 
ce  Siège.  Quoique  Hugues  eût  changé  de  fentiment,  Rathére 
ne  lailla  pas  de  réuffïr  en  Cour  de  Rome,  A  obtint  non  feu¬ 
lement  la  tranffation  pour  Hilduin,mais  aufli  l’Evêché  de  Vé¬ 
rone  pour  foi.  Hugues  fut  obligé  comme  malgré  lui  d’accor 
der  l’Evêché  de  Vérone  à  Rathére;  mais  il  voulut  l’obliger  à 
fe  contenter  d’une  partie  du  revenu.  Rathére  n’ayant  pas  ju¬ 
gé  à  propos  de  condefcendre  à  une  propofition  fi  dérailonna- 
ble,  Hugues  chercha  des  prétextes  pour  le  chafler;  A  l’ayant 
accufé  d’avoir  favorifé  Arnoul,  qui  s’étoit  emparé  de  Vérone, 
il  le  fit  mettre  dans  la  Tour,  quand  il  eut  repris  cette  ville. 
Rathére  y  fut  deux  ans  &  demi  en  prifon ,  &  de  là  fut  obligé 
d’aller  en  exil,  où  il  paffa  cinq  années;  après  lefquelles  il  re¬ 
vint  en  Italie,  dans  l’efpérance  de  rentrer  dans  fon  Eglife.  En 
revenant,  il  tomba  entre  les  mains  de  Bérenger,  qui  le  tint 
trois  mois  &  demi  prifonnier,  par  les  confeils  de  Manaffes , 
Archevêque  'de  Milan.  Il  fut  enfuite  mené  à  Vérone,  A  re¬ 
çu  par  Milon,  Comte  de  cette  ville;  mais  Manaffes  ayant  or¬ 
donné  un  autre  Evêque  de  Vérone,  l’Empereur  donna  ordre 
à  Rathére  de  fe  retirer.  Il  s’en  alla  en  Provence  où  il  gou¬ 
verna  quelque  tems  une  Eglife,  de  là  retourna  à  Lobes  ,  d’où 
il  fut  rappel  lé  par  l’Empereur  Othon ,  qui  le  mit  auprès  de  fon 
frère  Brunon.  Celui-ci  ayant  été  fait  Archevêque  de  Cologne 
l’an  953,  fit  donner  à  Rathére  l’Evêché  de  Liège;  mais  en  ayant 
été  dépofledé  deux  ans  après,  il  fut  rétabli  dans  fon  Evêché  de 
Vérone,  par  un  Concile  qui  fe  tint  à  Pavie.  Les  querelles 
qu’il  eut  avec  fon  Clergé  l’obligèrent  bientôt  à  fe  retirer.  C'eft 
ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  ce  vers: 

Vcrona  Prceful,  J'ed  ter  Ratberius  exul. 

Il  vint  en  France,  où  il  acheta  des  terres,  &  trouva  moyen 
d’avoir  les  Abbayes  de  S.  Amand,  d’Aumont  &  d’Aunay.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  l’an  972.  Valére  André  dit  que 
ce  fut  en  974.  L’Epitaphe  qu’il  fe  compofa  lui-même  elt  un 
témoignage  de  fon  humilité.  Elle  ne  contenoit  que  ces  paro¬ 
les  : 

Conculcate ,  pedes  hominum ,  J'ai  infatuation. 

Cet  Evêque  a  compofé  plufieurs  Traitez,  dont  une  grande 
partie  a  été  recouvrée  A  donnée  au  public  dans  le  fécond  to¬ 
me  du  Spicilége  de  Dom  Luc  d’Achery.  Son  ilyle  elt  obfcur 
A  cmbarraflfé,  mais  allez  pur  dans  les  termes,  A  original.  Ses 
expreflions  font  vives  A  piquantes.  Il  favoit  les  Canons,  A 
avoit  lu  les  Pères  Latins.  11  reprend  avec  aigreur  les  vices  A 
les  déréglemens  de  fon  tems,  fans  épargner  perfonne,  &  at¬ 
taque  particuliérement  les  mœurs  corrompues  des  Eccléfîafti- 
ques.  Il  avoit  des  fentimens  particuliers  ;  car  il  croyoit  qu’un 
Prêtre  criminel  ne  confacroit  point  réellement,  A  n’admini- 
llroit  pas  les  autres  Sacrenrens,  Ac.  11  combattit  par  écrit  A 
de  vive  voix  l’Héréfie  des  Anthropomorphites ,  A  compofa 
les  Ouvrages  fuivans,  Agonifticon ,  five  Prceloquiorum  de  quovis 
bominis  Jlatu  libri  fex,  en  manuferit,  de  même  que  la  plupart 
des  Livres  qui  fui  vent;  Vita  S.  Urjînari ;  de  Arte  Grammatical, 
Pbrenefts  ;  Sjnodica  ad  Diœccfanos  Presbyteros  ;  ConjeBura  vit  a  fiu  ; 
Itinerarium  Romanum  ;  Sermones  de  Pafcbate ,  Cœna  Domini ,  Afcen- 
ftene ,  Pentecoflc,  De  Corporc  &  Sanguine  Domini  liber  mus",  Con¬ 
fie  ftionum  liber  unus\  Chronographia  ;  Confliffus  duorum.  *  Sigebert , 
in  Catal.  128.  in  Cbron.  ad  A.  C.  928.  &  933-  Luitprand,  l. 
3.  Chapeauville,  degeft.  Rat.  in  EpiJ'c.  Leod.  Baronius,  in  An- 
val.  Valére  André,  Bibliolb.  Belgica,  p.  789  0*  790.  Volîius.dc 
Hijt.  Lat.  I.  2.  c.  19.  39.  Gefner.  Poitevin.  Le  Mire.  M. 

Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléfi.  du  X  fiécle. 

RATHIER  (Vincent)  de  Langres,  étant  entré  dans  l’é¬ 
troite  Obfervance  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  y  remplit 
les  premières  charges,  A  prêcha  en  divers  endroits  avec  beau¬ 
coup  de  zélé  &  de  fuccès.  Il  mourut  à  Provins  le  deuxième 
Février  1699,  âgé  de  65  ans,  A  n’a  laiffé  que  quelques  Ser¬ 
mons  ou  Difcours,  où  il  y  a  peu  d’éloquence;  mais  à  l’occa- 
fion  d’un  Panégyrique  de  faint  François  de  Sales  qu’il  avoit 
prononcé .  un  de  fes  amis ,  qui  ne  fe  défigne  que  par  les  let¬ 
tres  J.  P,  s’avifa  de  faire  une  Oélave  angélique  de  ce  Saint  en 
vers,  qu’il  fit  imprimer  à  Orléans  en  1667,  A  qui  elt  de  très 
mauvais  goût.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Prced. 

*  RATHIMAY.ROTH1MAY  ou  ROTIIEMAY, 
Seigneurie  de  l’Ecofle  feptentrionale  dans  la  Province  de  Bu- 
chan,  fur  la  rive  gauche  du  Dovren.  Elle  ell  au  nord-oueff 
d’Aberdeen,  dont  elle  ell  éloignée  de  dix  à  onze  lieues. 
RATHOSIS  A  RATPIOTIS.  Voyez  ATHOTIS. 

R  ATI  B  OR,  petit  païs  du  Royaume  de  Bohême,  dans  la 
Haute  Siléfie,  avec  titre  de  Duché, &  une  ville  nommée  auffî 
Ratibor.  Ce  Duché,  que  les  Latins  appellent  Ratiborienfis  Du- 
catus,  ell  entre  ceux  d’Oppelen  au  feptentrion,  de  Troppau  à 
i’occidcnt,  de  Tefchen  au  midi,  A  de  la  petite  Pologne  à  l’o- 
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rient.  Il  avoit  été  autrefois  engagé  à  Uladislas ,  &  enfuite  à 
fon  frère  Cafimir,  tous  deux  Rois  de  Pologne  ;  A  après  que 
l’Empereur  Léopold  l’eut  retiré,  il  l'engagea  de  nouveau  au 
Roi  de  Pologne  Jean  III,  fuccell'eur  du  Roi  Michel.  La  ville 
de  Ratibor,  en  Latin  Ratiboria,  elt  lituée  au  bord  de  la  rivière 
d’Oder,  qui  en  y  failant  un  grand  marais  d’un  côté ,  la  rend 
d’un  accès  fort  difficile.  Elle  elt  à  environ  huit  lieues  de  Ja- 
gerndorff  A  à  douze  d’Oppelen.  *  Jouvin  de  Rochefort, 
Voyage  d' Allemagne  &  de  Pologne.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

*  KATiNtîEN,  petite  ville  du  Cercle  de  Weltphalie  , 
en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Berg.  Elle  elt  lituée  fur  la 
rivière  d’Anger,  au  nord-nord-elt  de  Dufl'eldorp,  dont  elle  elt 
éloignée  d’environ  deux  lieues. 

RATIONAL  P  oyez  P  E  C 1’  O  R  A  L. 

RA 'LISBONNE,  ville  impériale  fur  Je  Danube,  qui  au 
deffùs  de  la  ville  reçoit  le  Laber  A  le  Nab,A  au  deffous  leRe- 
gen.  Cette  ville  elt  fameufe,  tant  parce  que  depuis  l’an  1663, 
les  Diètes  de-l’Empire  s’y  tiennent,  que  parce  qu’elle  renfer¬ 
me  dans  les  murs  quatre  autres  Etats  de  l’Empire,  favoir,  l’E¬ 
vêque  de  Ratisbonne,  l’Abbé  de  S.  Emcran  A  les  deux  Ab- 
beffes  de  Nieder-Munlter  A  d’Ober-Munlter.  11  y  a  à  Ratis¬ 
bonne  un  grand  nombre  de  beiles  Eglifes  A  de  Gouvens.  Le 
Palais  Epilcopal,  la  Màilon  de  ville,  la  Cathédrale,  le  Cou¬ 
vent  de  S.  Emeran ,  A  le  Collège  des  Jéfuites,  méritent  fur- 
tout  d’être  vus.  11  y  en  a  qui  dilent  que  Ratisbonne  fut  bâtie 
14  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrnt  par  Tibère,  A  qu’elle 
porta  le  nom  d 'Augufta  Colonia  Tibcria ,  ou  de  Colonia  Tiberia 
Augujla  A  d' Augufta  Tiberii.  Mais  il  n’y  a  rien  d’alluré ,  aucun 
ancien  Auteur  ne  faifant  mention  d’un  tel  endroit  dans  la  Rhé- 
tie,  ou  fur  le  Danube;  A  Tacite  difant  en  termes  clairs  que 
dans  laRhétie,  dont  les  environs  de  Ratisbonne  font  indubi¬ 
tablement  une  partie,  il  n’y  avoit  qu’une  leule  Colonie  Ro¬ 
maine,  ce  qui  ne  fauroit  s’entendre  que  delà  ville d’Ausbourg. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  certain,  c’eff  qu’à  l’endroit  où  fe  trouve 
aujourd'hui  la  ville  de  Ratisbonne,  il  y  avoit  dans  le  III  ou 
IV  fiécle  un  endroit  nommé  Reginum ,  A  que  près  de  là  on 
trou  voit  les  Caftra  Regina,  où  il  y  avoit  des  troupes  deftinées 
à  la  garde  des  frontières.  L’Itinéraire  d’Antonin ,  la  Notifia 
Imperii  Occidentis,  A  la  Table  de  Théodofe,  en  font  exprelïè- 
ment  mention.  Le  nom  Latin  moderne  de  Ratisbonne  elt 
Ratispona,  A  le  nom  Allemand  elt  Regcnsburg  ou  Rcgenspurg. 
Les  Romains  occupèrent  cette  ville  jufques  à  ce  que  vers  l’an 
de  Jéfus-Chrilt  508,  elle  devint  la  réfidence  des  Rois  A  puis 
des  Ducs  de  Bavière.  L’Empereur  Frédéric  I,  ayant  dépouil¬ 
lé  de  tous  fes  païs  Henri  le  Lion,  Duc  de  Bavière  A  de  Saxe, 
à  caufe  du  crime  de  félonie  dont  il  fut  accufé,  A  ayant  donné  la 
Bavière  à  Othon,  Palatin  de  Wittelsbach,  il  accorda  en  même 
tems  la  liberté  à  cette  ville.  Il  y  eut  fur  ce  fujet  de  tems  en 
tems  des  difputes  entre  les  Ducs  de  Bavière  A  cette  ville.  Les 
chofes  en  vinrent  entre  l’Empereur  Frédéric  III,  A  le  Duc 
Albrecht  jufques  à  fe  menacer  d’une  guerre  ;  mais  en  1492,  le 
différent  fut  accommodé  entre  l’Empereur  Maximilien  I,  A  le 
Duc;  A  en  conféquence  de  ce  Traité,  le  Duc  de  Bavière  con¬ 
fier  va  certains  régaux  utiles,  qui  auparavant  avoient  déjà  appar¬ 
tenu  à  la  Maifon  de  Bavière.  En  1703,  le  Duc  de  Bavière 
s’empara  le  jour  de  Pâques  du  beau  pont  de  pierre  fur  le  Da¬ 
nube,  qui  joint  la  petite  ville  d’Amhof  avec  la  ville  de  Ratis¬ 
bonne;  A  peu  après  il  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  qu’il  a- 
bandonna  cependant  derechef  en  1704.  Les  Bourgeois  de  Ra¬ 
tisbonne  ne  peuvent  être  citez  devant  aucune  Jurifdiction  é- 
trangére,A  à  moins  que  la  fomme  ne  paffe  400  florins  du  Rhin, 
on  ne  fauroit  appeller  des  Sentences  du  Sénat  de  Ratisbonne. 
Le  Gouvernement  de  cette  ville  eft  compofé  de  17  perfonnes, 
qui  entrent  alternativement  en  charge  tous  les  trois  mois.  Il  y 
a  encore  dix  Confeillers,  qui  font  toujours  en  charge  A  qui 
adminiftrent  la  République  enfemble.  La  ville  a  aufli  le  droit 
d’entrepôt  fur  le  Danube,  particuliérement  pour  le  fel.  Ra¬ 
tisbonne  fouffrit  beaucoup  par  le  feu  dans  les  années  891,954» 
1046,  1059,  1152,  1190,  &  1642.  En  1519,  on  en  chalfa 
les  Juifs,  qui  y  avoient  eu  une  très  fameufe  A  belle  Synago¬ 
gue.  En  1418,  on  y  brûla  deux  Eccléfiaffiques ,  parce  qu’ils 
foutenoient  qu’on  avoit  fait  tort  à  Jean  Hus  au  Concile  de 
Confiance.  En  1542  ,  elle  adopta  publiquement  la  Confeiïïon 
d’Ausbourg.  En  1633  »  elle  prife  Par  Bernard  ,  Duc  de 
Saxe-Weimar  ,  A  l’année  fuivante  les  Impériaux  la  reprirent. 

L’Evêché  de  Ratisbonne  n’eft  fujet  à  aucun  Métropolitain, 
mais  dépend  immédiatement  du  S.  Siège.  *  Diéiionn.  Allemand 
de  Bâle. 

Ratisbonne  fut  érigée  en  Evêché  vers  l’an  739,  par  Saint 
Boniface  de  Mayence,  avec  Saltzbourg  A  Freifingen,  dont  il 
ne  fit  que  rétablir  les  Sièges.  Elle  eft  partagée  en  Catholiques 
A  en  Luthériens; mais  les  Magiltrats  Aies  principaux  Officiers 
de  la  garnifon  font  du  nombre  des  derniers.  On  compte  365 
Eglifes  ou  Chapelles  dans  cette  ville.  *  Hundius,  in  Metrop. 
Salisburg.  Cluvier,  Defcript.  German.  Bertius.  Jordan,  Voyages 
Hi/lor.  tome  C-  Gr.  Dicl.  Univ.  Holl.  Bucelin,  Catal.  Epifc.  Ra* 
tisb.  S.  Velfer,  in  Scboliis  ad  Vitam  Severini,  &c.  Aventin  A 
Bruner,  in  Annal.  Bojicis.  Knipfchild,  de  Jure  Civili.  Zeiler  ,To- 
pogr.  Bavar.  Imhof,  N.  P.  I.  3.  c.  13. 

CONCILE  DE  RATISBONNE. 

Charlemagne  affembla  en  792,  les  Prélats  en  cette  ville, 
contre  Félix  d'Urgel,  compagnon  d'Elipand,  dont  la  doctrine 
fut  condamnée:  ce  qu’on  peut  voir  dans  le  Livre  de  M.  de 
Marca,  intitulé  Marca  Hijpanica ,  1 1.  3.  c.  12.  Le  Cardina.  Lau¬ 
rent  Campeggio,  Légat  en  Allemagne,  publia  en  1524,  a  Ra¬ 
tisbonne,  35  Ordonnances,  pour  la  réforme  des  mœurs  Eo* 
cléfiaftiques. 
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LISTE  DES  EVEQUES  DE  RATISBONNE. 

1.  Paulin  en  470;  on  dit  qu’il  fut  établi  Evêque  de  Ra- 
tisbonnepar  S.  Sévérin  qui  y  étoit  en  exil. 

2.  S.  Loup,  Apôtre  6c  Evêque  des  Efclavons  en  489, mou¬ 
rut  Martyr  à  Ratisbonne. 

3.  Rathaire  en  540. 

4.  S.  Robert,  qui  en  582  fut  premier  Evêque  de  Saltz- 
bourg. 

5.  S.  Emmeran  ou  Haymeran  en  652. 

6.  S.  Echard,  frère  de  Hildolphe ,  Archevêque  de  Trêves. 

7.  Albert,  compagnon  du  précédent. 

8.  Wolflébe,  Wolfléte  ou  Velipholegue. 

9.  Viéterbe. 

io.  Wunefride.le  même  que  S.  Boniface,  Archevêque  de 
Mayence,  qui  établit  de  nouveaux  Evêques  en  Bavière. 
Depuis  ce  tems-là  Ratisbonne  a  eu  les  Evêques  fuivans. 

1.  S.  Garibalde,  depuis  74ojufqu’en  752. 

2.  Symperte,  mort  en  784. 

3.  Confiantin,  entre  les  années  784  &  790. 

4.  Adalvin,  mort  en  816. 

5.  Barthuric  ,  mort  en  842. 

6.  Erchanfride,  mort  en  852. 

7.  Embric,  mort  en  886. 

8.  Afpert,  mort  en  890. 

9.  Tulo ,  mort  en  916. 

10.  Ifingrin,  mort  en  937. 

11.  Conrad,  qui  ne  fiégea  que  fix  mois. 

12.  Gonthaire,  mort  trente  femaines  après  fon  éleétion. 

13.  Michel,  mort  en  968- 

14.  Wolfgang,  Comte  de  Pfullingen,  mort  en  994. 

15.  GebhardI,  Comte  de  Hohenwart,  mort  en  1023. 

16.  GebhardII,  mort  en  1036. 

17.  GebhardlII,  frère  de  l’Empereur  Conrad  II,  mort  en 
1060;  t 

18.  Othon,  mort  en  1089. 

19.  Gebhard  IV  de  Gôtzesheim  ,  tué  en  1105  ,  prés  de 
Pechlar. 

20.  Udalric,  dépofé  auflî-tôt  après  fon  élection. 

21.  HartwicI,  mort  en  1126. 

22.  Cunon I,  mort  en  1130. 

23.  Henri  I,  Comte  de  Wolfrathshaufen ,  qui  en  1155,  & 
dans  uft  âge  fort  avancé,  fe  lit  Religieux  dans  le  Mo- 
hafiére  de  S.  Emmeran. 

24.  Hartwic  II,  mort  en  1164. 

25.  Everard,  qui  voulut  afiifier  au  fiége  de  Rome  avec  l'Em¬ 
pereur  Frédéric  I ,  6t  qui  mourut  de  pelle  la  même 
année. 

26.  Cunon,  Comte  de  Wittelsbach,  mort  en  1185. 

27.  Godefroi,  qui  fe  démit  en  1186. 

28.  Conradll,  de  Laichling,  mort  en  1204. 

29.  Conrad  III,  Comte  de  Frontenhauzen ,  mort  en  1226. 

30.  Siffroy  ou  Sigefroy,  mort  en  1247. 

31.  Albert  I,  Comte  de  Piétingow,  dépofé  en  1260,  pour 
avoir  eu  part  à  une  conjuration  contre  Conrad  IV,  Em¬ 
pereur. 

32.  Albert  II,  furnommé  le  Grand,  qui  fe  démit  en  1262. 

33.  Léon,  mort  en  1277. 

34.  Henri  II,  Comte  de  Rôteneck,  mort  en  1296. 

35.  Conrad  IV,  Comte  de  Luppurg ,  mort  en  1313. 

36.  Nicolas,  mort  en  1341. 

37.  frédéricl,  Burgrave  dé  Nuremberg,  mort  en  1365. 

38.  Conrad  V,  deHaimberg,  mort  en  1381. 

39.  Fhéodoric,  Baron  d’Abensperg,  mort  en  1383. 

40.  Jean  1,  fils  naturel  d’Etienne  h  Jeune,  Duc  de  Bavière, 
mort  en  1409,  après  avoir  mené  une  vie  fort  feanda- 
leufe. 

41.  Albert  Stauf  de  Stauffenberg,  mort  en  1421. 

42.  Jean  II  ,  de  la  noble  famille  de  Streitberg  ,  mort  en 
1428. 

43.  Everard  de  Satelpogen,  qui  fe  démit  dès  la  première  an- 
née  de  fon  Epifcopat. 

44.  Conrad  VI,  mort  en  1437. 

45.  Frédéric  II,  de  Parsberg,  mort  en  1450. 

46.  Frédéric  III,  de  Plankenfels ,  mort  en  1457. 

47.  Robeitl,  Palatin  du  Rhin,  mort  en  1465,  avant  que 
d’avoir  atteint  les  années  requifes  pour  être  Evêque. 

48.  Henri  III,  d’Absperg,  mort  en  1492. 

49.  Robert  II,  Palatin  du  Rhin,  mort  en  1507. 

50.  Jean  III  ,  fils  de  Philippe,  Electeur  Palatin,  mort  en 
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51.  Pancrace  de  Sintzenhofen ,  mort  en  1548. 

52.  George,  Comte  de  Papenheim,  mort  en  1563. 

53.  Vitus  de  Frauenberg  ,  mourut  en  1567. 

54.  David  Kolder,  mort  en  1579. 

55.  Philippe,  Prince  de  Bavière,  âgé  de  trois  ans,  qui  eut 
pour  Admmifirateur  de  l’Evêché  le  Nonce  Félicien.  II 
fut  fait  Cardinal  en  1596,  &  mourut  en  1598. 

56.  Wolfgang  II,  de  Hauzen,  mort  en  1613. 

57.  Albert  IV,  Baron  de  Thorring,  mort  en  1649. 

58.  François-Guillaume,  Comte  de  Wartemberg,  &  fils  de 
Ferdinand,  Duc  de  Bavière, d’un  mariage  inégal,  mort 
en  1661. 

59-  Jean-George,  Comte  de  Herberllein ,  mort  en  1663. 

60.  Adam-Laurent,  Comte  de  Thorring,  mort  en  1666. 

61.  Guidebalde ,  Comte  de  Thun,  &  Archevêque  de  Saltz- 
bourg,  mort  en  1668. 

162,  Albert-Sigismood,  fils  d’AIbrecht,  Duc  de  Bavière,  6c 
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Evêque  de  Freifingen,  mort  en  1683. 

63.  Jofeph-Clément ,  fils  de  Ferdinand-Marie,  Elefteur  de 
Bavière.  11  fut  aufii  Electeur  de  Cologne,  Evêque  6c 
Prince  de  Liège,  &  Coadjuteur  d’Hildesheim ,  &  mourut 
en  17x9. 

64.  Jean-Théodore,  Prince  de  Bavière,  élu  Evêque  de  Ra¬ 
tisbonne  le  29  Juillet  1719,  a  été  aufii  fait  Evêque  de 
Freifinghen  en  1725. 

RATISBONNE,  pour  les  Diètes.  Cherchez  DIETE. 
RATMANSDORF.  Voyez  R  ATTM  ANSD  ORF. 
RATOLFZELL,  petite  ville  du  Landgraviat  de  Nellen- 
bourg  en  Souabe,  fur  le  bord  feptentrional  du  Lac  de  Zell,  à 
quatre  lieues  de  Confiance  vers  le  couchant.  *  Maty,  Dift. 
Géogr. 

RATOSIS.  Voyez  ATHOTIS. 

*  RATRA  ou  R  ATR  A  Y,  petite  rivière  de  I’Ecoffe  fep- 
tentrionale.dans  la  partie  orientale  de  la  Province  de  Buchan. 
Elle  coule  de  l’ouefi-fud-oueft,  à  l’eft-nord-efi,&  fe  jette  dans 
l’Océan.  Buchanan  a  remarqué  comme  une  chofe  fort  fingu- 
liére,  que  le  Ratra  efi  la  feule  rivière  de  cette  Province,  où  il 
ne  fe  trouve  point  de  Saumon  ;  mais  la  chofe  n’efi  pas  fort  é. 
tonnante:  cela  vient  de  ce  que  cette  rivière  n’a  pas  afiez  d’eau 
pour  les  porter.  *  Beeverell,  Délices  d'EcoJJe,  p.  1237. 

RATRAMNE,  B  ER  TRAM  ou  IMTRAM,  Prêtre 
&  Moine  de  l’Abbaye  de  Corbie,  vivoit  dans  le  IX  fiécle  du. 
tems  de  Charles  le  Chauve.  U  avoit  une  grande  connoifiance 
de  l’Ecriture-Sainte  &  des  Belles-Lettres,  6c  étoit  également 
eftimé  pour  la  doétrine  &  pour  les  mœurs.  Il  écrivit  en  867, 
un  Traité  contre  les  objeétions  des  Grecs,  où  il  fait  voir  une 
grande  connoifiance  des  Pères  tant  Grecs  que  Latins,  6c  une 
grande  fubtilité  de  raifonnement.  Ses  autres  Ouvrages  font, 
de  l’Enfantement  de  Jéfus-Chrifi;  de  l’Ame;  de  la  Trinité; 
deux  Livres  de  la  Prédefiination  ;  un  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jéfus-Chrifi,  6cc.  que  les  Dofteurs  de  Louvain  ont  publiez. 
Le  dernier  de  ces  Traitez  a  été  un  fujet  de  difpute  entre  l’Au* 
teur  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  6c  M.  Jean  Claude  Minifire 
de  Cnarenton,  qui  prétendoit  que  Ratramne  a  été  dans  les 
mêmes  fentimens-  que  les  Calvinifies.  On  prétend  lui  faire 
voir  le  contraire  dans  le  huitième  Livre  de  Ja  Perpétuité,  im¬ 
primé  en  1 669,  dans  une  Differtation  favante,  qui  efi  à  la  fin 
du  même  Ouvrage.  M.  Pierre  Alix,  Minifire  Protefiant,  ré¬ 
pliqua  depuis  à  cette  Differtation  par  un  Ecrit  qu’il  publia  fur 
ce  fujet,  6c  fut  réfuté  dans  une  Réponfe  nouvelle.  Il  y  a  trois 
Traductions  F’rançoifes  du  Livre  de  Ratramne,  du  Corps  & 
du  Sang  de  Notre  Seigneur,  l’une  faite  par  un  Protefiant  de 
Grenoble,  l’autre  par  le  Minifire  Alix,  &  une  troiliéme  faite 
par  M.  Boileau  Doéteur  de  Sorbonne,  qui  foutient  dans  la  Pré¬ 
face  que  cet  Auteur  efi  Catholique- 

Ori  a  difputé  fi  le  Traité  du  Corps  &  du  Sang  de  Jéfus-Chrifi 
étoit  véritablement  de  Ratramne.  Comme  il  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  l’an  1532 ,  à  Cologne,  par  les  foins  des  P10- 
tefians  d’Allemagne,  plufieurs  Catholiques  s’en  défièrent,  & 
fans  l’examiner,  le  crurent  favorable  au  fentiment  des  Prote- 
ftans  fur  l’Euchariltie,  6t  c’en  fut  afiez  pour  le  dire  fuppofé. 
Sixte  de  Sienne,  Claude  d’Efpence ,  Génebrard.de  Saintes, 
furent  de  ce  fentiment.  Il  fut  mis  après,  parle  Concile  de 
Trêves,  au  rang  des  Livres  défendus.  Le  Pape  Clément  V11X 
le  rejetta  aufii  comme  hérétique;  ce  qui  fut  fuivi  par  Bellar- 
min,  Quiroga,  Sandoval  &  Alanus.  Le  Cardinal  du  Perron 
ne  le  crut  pas  fuppofé;  mais  il  ne  fut  pas  favorable  à  fa  do¬ 
ctrine.  M.  de  Sainte-Beuve,  Profeffeur  Royal  en  Sorbonne, 
foutint  l’orthodoxie  de  ce  Traité  dès  Pan  1655.  M.  de  Marca 
ne  fut  pas  de  fon  fentiment.  L’imprimé  donnoit  à  l’Auteur  le 
nom  de  Bertram.  Enfin  on  connut  que  Bertram  étoit  le  mê¬ 
me  que  Ratramne.  Ufferius  efi  le  premier  qui  l’ait  rapporté 
fous  le  nom  de  Ratramne.  M.  de  Marca  a  pourtant  prétendu 
depuis ,  que  le  Livre  qui  porte  le  nom  de  Bertram  n’efi  point 
celui  de  Ratramne,  mais  de  Jean  Scot  Erigéne.  On  voit  ce 
fentiment  dans  une  Lettre  de  ce  Prélat  au  P.  d’Achéry ,  la¬ 
quelle  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  du  Spicilége  donné  en 
1657.  Le  Pere  Paris,  Chanoine  Régulier  de  fainte  Geneviè¬ 
ve,  &  le  Père  Hardouin  Jéfuite ,  ont  fuivi  M.  de  Marca.  Mais 
depuis  que  le  Père  Mabillon  a  trouvé  un  Manufcrlt  dans  l’Ab¬ 
baye  de  Lobes,  écrit  dans  le  IX  fiécle,  qui  porte  pour  titre, 
Inctpit  Liber  Ratramni  de  corpore  &  Janguine  Domini  ,  joint  au 
Traité  de  la  Prédefiination  fous  le  même  nom  de  Ratramne 
6c  un  ancien  Catalogue  des  Livres  de  cette  Abbaye,  fait  en 
1049,  où  il  efi  cotté  en  cette  manière,  Ratramni  de  carpore  0* 
Janguine  Domini,  lib.  1.  ejujlkm  de  Prcedejlinatione,  &c.  il  n’y  a 
plus  à  douter  que  ce  Livre  ne  foit  de  cet  Auteur.  Le  même 
l’ére  Mabillon  a  vu  en  Allemagne  un  autre  Manufcrit  du  X  fié¬ 
cle,  qui  étoit  pareil  à  celui  de  Lobes.  M.  Boileau  Doéteur  de 
Sorbonne,  pour-lors  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Sens,  donna 
en  1686,  ce  Traité  de  Ratramne  plus  correft  qu’il  n’avoit  en¬ 
core  paru  ,  6c  collationné  fur  la  copie  que  le  Père  Mabillon  a- 
voit  faite  fur  le  Manufcrit  de  Lobes.  11  y  ajouta  une  Tradu¬ 
ction  Françoife,  &  des  Notes  ,  avec  une  Préface  ,  dans  la¬ 
quelle  il  montre  que  le  fentiment  de  Ratramne  efi  orthodoxe. 

II  y  a  plufieurs  Verfions  Angloifes  de  ce  Livre  de  Ratramne; 
fur-tout  celle  de  1686,  à  laquelle  l’Editeur  Anglois  a  mis  une 
Differtation  pour  répondre  aux  différentes  objections  des  Ca¬ 
tholiques  Romains.  Le  Livre  de  Anima  efi  en  manufcrit  dans 
la  Bibliothèque  de  Lambeth  6c  dans  quelques  autres.  *  Sige- 
bert ,  de  Script.  Eccl.  Trithême ,  in  'Cotai.  Script.  Illujlr.  Du  Per¬ 
ron,  Eucbar.  I.  1.  c.  1.  &c.  M.  DuPin,  Biblioth.  des  Aut.  EccL 
du  IX Jiéck.  Guill.  Cave,  de  Scriptor.  Ecclef.  p.  449. 

*  RATSCHACH,  bourg  du  Cercle  d’Autriche,  en  Al¬ 
lemagne  dans  la  Baffe  Carniole.  Il  efi  fitué  fur  la  rive  gauche 
de  la  Save,  au  nord-ouefi  de  Gurckfeldt,  dont  il  efi  éloigné 
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de  trois  à  quatre  lieues.  *  Nicolas  VifTcher,  Carte  de  Hongrie. 
RATSEBOURG.  Voyez  RAZEBOURG. 
RATTENBY  ,  ROTTENBY  ,  ROTTUM  ou 
RUNDNEBY,  petite  ville  de  Danemarck.  Elle  eft  fituée 
fur  la  côte  occidentale  de  lTlle  de  Bornholm.  * Maty,  £>:<?.  Géogr. 

*  R  ATT  MAN  S  D  OR  F ,  ville  d’Allemagne  dans  la  Hau¬ 
te  Carniole,  fur  la  rive  gauche  de  la  Save,  elt  a  l’oueft-nord- 
oueft  de  Laubach,  dont  elle  elt  éloignée  de  dix  à  onze  lieues. 
C’elt  de  ce  lieu  que  la  famille  des  Comtes  de  Rattmansdorf 
prend  fon  nom.  *  Gr.  Diéi.  Univ.  Holl.  Valvafor,  Ebre  des  H. 
C.  I.  il.  p.  462. 

*  R  AT  TM  A  NS  DO  RF,  famille  de  Comtes  dans  la  Sti- 
rie,  eft  originaire  de  Carniole.  Othon  de  Rattmansdorf  vivoit 
en  1093.  Sigtfroy  ou  Sijfroy ,  donna  dans  Vienne,  en  1529,  des 
preuves  de  fa  valeur,  lorfque  cette  ville  fut  affiégée  par  les 
Turcs.  Cbrijlopble  mourut  en  1610,  après  avoir  porté  dans  fa 
famille  le  titre  de  Baron.  Son  frère  Oibon  mourut  la  même 
année,  après  s’être  fignalé  dans  la  guerre,  Albain  fon  fils  a 
continué  la  poftérité.  FValram  fon  petit-fils,  Comte  de  Ratt¬ 
mansdorf,  étoit  Chambellan  de  l’Empereur  Léopold.  *  Gr. 
Dicl.  Univ.  Holl.  Bucelin,  Stemmat.  partie  1.  Spangenberg  , 
Spéculum  Nobilitalis  ou  AuelJ'piegel,  partie  2. 

RATTOLFZELL.  Voyez.  RATOLFZELL. 
RATTONNEAU,  ou  l’Ifle  de  Saint-Ltienne  eft  une  pe¬ 
tite  Ifle  de  Provence,  à  une  lieue  de  Marfeille,  &  n’a  rien  de 
confidérable  que  le  Fort  de  Rattonneau ,  bâti  pour  la  fûreté  de 
la  rade  de  Marfeille, de  même  que  le'château  d’if.  *Maty,Dff/. 
Géogr. 

RATUMENE,  nomvd'un  Romain,  qui  courant  dans  les 
jeux  du  Cirque, tomba  de  fon  chariot:  fies  chevaux  ayant  con¬ 
tinué  leur  courte,  &  mérité  le  prix,  s’en  allèrent  avec  la  cou¬ 
ronne  &  la  palme  au  Capitole.  En  mémoire  de  quoi  la  Porte 
par  où  ils  étoient  rentrez  dans  Rome,  fut  appellée  la  Porte 
Ratuméne.  *  Rufcelli,  nel  Indice  degii  Huom.  illuft. 

*  RATZ,  rivière  de  France  dans  le  Gouvernement  de 
Guienne,  prend  fa  fource  vers  les  confins  de  l’EItarac,  tra- 
verfe  la  Loinagne  d’un  bout  à  l’autre,  &  fe  rend  dans  la  Ga¬ 
ronne,  environ  quatre  lieues  au  deffus  d’Agen. 

RATZEBOURG.  Voyez  RAZEBOURG. 

RATZIN.  Voyez  REDEN. 

*  RATZKA,  château  fortifié  dans  l’Efclavonie ,  entre  Po- 
fega  &  EfTek.  Les  Impériaux,  s’en  rendirent  maîtres  en  1688. 
*  Gr.  D'ici.  Univ.  Huit.  Ricaut,  de  l’Empire  Ottoman,  partie  2. 

RAU.  RAY. 

1T  AU,  nom  commun  des  Doéteurs  Hébreux,  eft  donné  au 
JV  dernier  des  Tanaïtes.  On  croit  qu’il  eft  mort  en  1243, 
après  avoir  fleuri  dans  les  Académies  de  Nahardea  &  de  Sara. 
On  lui  attribue  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Ruth;  une 
Explication  des  endroits  difficiles  de  laMifne;  &  d’autres  Ou¬ 
vrages  qui  ne  font  pas  anciens.  *  Bartolocci,  Bibliotb.  Rab¬ 
bin.  M.  Du  Pin  ,  Hijl.  des  Juifs  depuis  JéJus-ChrïJl  jufqu’à  préfenl. 

RAVA,  Palatinat  de  la  BalTe  ou  Grande  Pologne,  eft  bor¬ 
né  au  nord  par  les  Palatinats  de  Brzeftye  ou  Brefte  &  de  Plocz- 
ko;du  nord-oueft  au  fud-elt  par  le  Duché  de  Mazovie;  au  fud 
par  le  Palatinat  de  Sandomir  ou  Sendomir;  &  à  l’oueft  par  le 
Palatinat  de  Lencici.  11  porte  le  nom  de  fa  capitale.  Il  peut 
avoir  du  fud  au  nord  environ  23  lieues  d’étendue,  &  près  de 
vint  dans  fa  plus  grande  largeur. 

RAVA,  ville  capitale  du  Palatinat  dont  i!  vient  d’être  par¬ 
lé,  eft  fitué  vers  les  confins  du  Palatinat  de  Lencici,  à  l’oueft- 
fud-oueft  de  Varfovie,  dont  elle  eft  éloignée  d'un  peu  plus  de 
vint  lieues. 

RAVAILLAC  (François)  natif  d’Angoulême , tua  Henri 
'IV,  Roi  de  France,  le  14  Mai  1610.  Ce  Prince  revenoit  dans 
fon  caroffe  de  l’Arfenal ,  où  il  étoit  allé  pour  conférer  avec  le 
Duc  de  Sully,  Surintendant  des  Finances  &  Grand-Maître  de 
l’Artillerie.  Ravaillac  lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  cou¬ 
teau,  dont  l’un  lui  coupa  l’artére  du  poumon.  Le  Roi  tom¬ 
ba  mort  fur  le  Duc  d’Epernon,  qui  étoit  à  côté  de  lui,  &  au¬ 
quel  il  parloit  à  l’oreille  quand  il  reçut  le  premier  coup.  Dans 
le  trouble  &  la  confufion  que  cauflyit  de  pareils  accidens ,  Ra¬ 
vaillac  auroit  pu  fe  fauver.en  cachant  fon  couteau;  mais  per- 
luadé  qu’il  avoit  fait  une  aftion  digne  de  réconrpenfe ,  il  le  te- 
noit  encore  à  la  main  quand  il  fut  arrêté.  Un  Gentilhomme 
ordinaire  du  Roi  &  quelques  valets  de  pié  vouloient  le  percer 
de  mille  coups  fur  le  champ;  mais  le  Duc  d’Epernon  fe  fou- 
venant  de  la  faute  qu’on  avoit  faite  en  tuant  de  cette  forte  le 
Meurtrier  de  Henri  III,  défendit  fous  peine  de  la  vie  de  tou¬ 
cher  à  celui-ci.  On  s’aflîira  donc  de  fa  perfonne,  &  il  fut  con¬ 
duit  à  l’Hôtel  de  Retz;  mais  par  une  négligence  qui  parut 
fufpeéte  &  affrétée,  au  lieu  de  mettre  promptement  ce  miféra- 
ble  dans  un  cachot,  chacun  eut  la  liberté  de  lui  parler  pendant 
les  deux  jours  qu’il  demeura  dans  cet  Hôtel.  Mézéray  remar¬ 
que  10.  Que  lorsqu’on  eut  pris  Ravaillac,  on  vit  venir  fept  ou 
huit  hommes,  l’épée  à  la  main,  qui  difoient  tout  haut  qu’il 
faloit  le  tuer,  mais  qui  fe  cachèrent  d’abord  dans  la  foule: 
2°.  Qu’entre  les  perfonnes  qui  lui  parlèrent  dans  l’Hôtel  de 
Retz,  il  y  eut  un  Religieux  qui  lui  dit,  Mon  ami,  gardez-vous 
d  accufer  les  gens  de  bien.  Le  Parlement  inftruifit  le  procès  de 
cet  Aflaffin.  Le  Premier  Préfident  de  Harlay  ,  aflifté  du  Pré- 
fident  Potier  &  de  deux  Confeillers,  Courtin  &  Bauin  ,  l’inter¬ 
rogea  plufieurs  fois.  Tout  ce  qu’on  put  tirer  des  interroga¬ 
tions  qui  nous  relient,  c’eft  que  Ravaillac  étoit  un  Vifionnai- 
re,qui  s  imaginant  fur  certaines  chofes  qu’il  avoit  entendu  di¬ 
re,  que  Henri  IV  alloit  faire  la  guerre  au  Pape ,  &  qu’il  ne  fe 
mettent  guéres  en  peine  de  convertir  les  Huguenots,  prit  la 


réfolutioïi  de  tuer  ce  Prince,  qu’il  regardoit  comme  un  injufte  ' 
Tyran.  Ce  que  Ravàillac  avoit  appris  des  Sermons,  où  les 
Prédicateurs  de  la  Ligue  juftifioient  Jaques  Clément,  meurtrier 
de  Henri  III,  le  confirmoit  dans  cette  penfée  ,  que  chaque 
particulier  peut  ôter  la  vie  à  un  Prince  ennemi  du  Pape.  Faire 
la  guerre  contre  le  Pape ,  dit  Ravaillac  à  fes  Juges ,  c'efi  la  faire  con¬ 
tre  Dieu,  d'autant  que  le  Pape  cjl  Dieu ,  &  Dieu  e[l  le  Pape.  Mer¬ 
cure  François  de  1610.  Ce  malheureux ,fort  ignorant  d'ailleurs,  dit 
M.  le  Vaftor,  dans  fon  Hijloire  de  Louis  XIII,  1.  i.J'avoit  Ji  bien 
foutenir  le  dogme  de  la  Société  des  Jéfuitcs  &  de  la  Sorbonne  Ligueufe, 
qu'il  était  aijé  de  juger ,  que  certaines  gens  avaient  pris  grand  Jom  de 
Icn  injtrnirc.  Mais,  fait  qu'il  voulût  faire  piaijir  au  Religieux,  qui 
l' avoit  appelle  son  Ami,  comme  on  Ta  vu  ci-deffus  ,  Joit 
qu'il  eût-  conçu  de  lui-même  un  Ji  horrible  dejfein ,  il  dit  con/l animent , 
jujqu'à  la  fin  déjà  vie,  qu'aucun  François  ni  Etranger  ne  l' avoit  pouj- 
Jc  en  quelque  manière  que  ce  fût,  à  tuer  un  Prince,  qui  ne  lui  avoit  ja¬ 
mais  fait  de  mal ,  dont  la  mort ,  quoi  qu'impunie ,  ne  pouvait  lui 
fane  du  bien.  11  fut  condamné  au  fupplice  que  les  Loix  de  Fran¬ 
ce  ordonnent  contre  de  femblables  parricides,  &  l’Arrêt  fut 
exécuté  le  27  Mai  i6to.  11  étoit  âgé  d’environ  32  ans.  fils 
d’un  homme  de  Pratique,  qui  vivoit  enéore  pour-lors.  11  avoit 
au  commencement  fuivi  le  métier  de  fon  père,  puis  il  Ctoit 
entré  chez  les  Feuillans,  &  y  avoit  été  Novice.  On  l’avoit 
chaifé  enfuite,  à  caufe  de  fes  vifions  &  de  fes  extravagances. 
Quelque  tems  après  il  avoit  été  emprifonné  pour  un  meurtre, 
dont  pourtant  il  ne  fut  pas  convaincu.  Au  fortir  de  la  il  s’é- 
toit  remis  à  folliciter  des  procès ,  &  en  avoit  peçdu  un  en  fon 
nom  pour  une  fucceffion  :  en  forte  qu’il  fe  réduiyt  à  enfeigner 
des  enfans  du  menu  peuple  dans  la  ville  d’Angoulême.  L’au- 
llérité  du  Cloître, l’obfcurité  de  fa  prifon,la  perte  de  fon  pro¬ 
cès  &  l’extrême  néceliité  où  il  étoit  réduit,  lui  dérangèrent 
l’imagination,  &  irritèrent  de  plus  en  plus  fon  humeur  atrabi¬ 
laire.  Dès  fa  première  jeuneffe ,  les  chaleurs  de  la  Ligue,  fes 
Libelles  &  des  Sermons  de  fes  Prédicateurs  lui  avoient  imprimé 
dans  l’efprit  une  très  grande  averfion  pour  Henri  IV,  avec 
cette  croyance  ,  qu’on  peut  tuer  ceux  qui  mettent  la  Religion 
en  danger,  &  qui  font  la  guerre  au  Pape.  Il  étoit  fi  échauffé 
fur  cette  matière  ,  qu’il  ne  pouvoit  entendre  prononcer  le 
nom  de  Huguenot  qu’il  n’entrât  en  fureur.  Ceux,  ajoûte  Mé¬ 
zéray,  qui  avoient  prémédité  de  fe  défaire  du  Roi,  trouvant  cet 
inftrument  propre  pour  exécuter  leur  deflein ,  furent  bien  con¬ 
firmer  ce  miférable  dans  fes  fentimens.  Us  trouvèrent  des 
gens  à  leur  polie  qui  l’obfédérent  continuellement,  fans  qu’il 
crût  être  obfédé  ,  le  tirent  inilruire  par  leurs  Doéteurs  ,  & 
lui  enchantèrent  l’efprit  par  des  vifions  fuppofées  &  autres  fem¬ 
blables  artifices.  Il  y  a  des  preuves  qu’ils  le  menèrent  jufques  à 
Naples,  où  dans  une  Affemblée.au  logis  du  Viceroiftl  s’en  trou¬ 
va  plufieurs  autres  qui  s’étoient  dévouez  à  la  même  fin.  Ils  le 
firent  venir  d’Angoulême  à  Paris  deux  ou  trois  fois  ;  enfin  ils 
le  conduifirent  fi  bien  à  leur  gré,  qu’ils  accomplirent  par  fa 
main  facrilége  la  déteftable  réfoiution  de  leur  cœur.  *  Mézé¬ 
ray  Abbrégé  Chronologique.  Hijloire  de  Henri  IV.  Hijloire  de  Louis 
XIII,  à  Paris  1716. 

Voici  un  détail  circonftancié  du  fupplice  que  l’on  fit  fouffrir  à 
Ravaillac.Ce  fut  le  Jeudi  27  deMai  1610, que  ce  miférable  fut  exé¬ 
cuté.  L’Arrêt  de  fa  condamnation  eft  du  même  jour.  Le  Mardi 
précédent  il  avoit  eu  la  queftion;&ie  Mécredi  on  le  laiffa  tran¬ 
quille.  Il  avoit  été  treize  jours  en  prifon,  enfermé  dans  la  Con¬ 
ciergerie  du  Palais  dans  la  tour  de  Montgommeri,lié  fur  une  chai- 
fe.avec  les  fers  aux  piez,&  les  mains  derrière  le  dos.  On  lui  avoit 
donné  des  gardes  qui  veilloient  jour  &  nuit,&  que  l’on  chan- 
geoit  de  douze  heures  en  douze  heures.  La  première  fois 
qu’il  fut  amené  devant  Mrs.  du  Parlement,  les  trois  Chambres 
affemblées  en  la  falle  de  S.  Louis,  i’avoir,  la  Grand’Cbambre, 
la  Tournelle  &  la  Chambre  de  l’Edit,  il  avoit  la  tête  voilée  , 
&  on  ne  le  dévoila  que  lorfqu’il  fut  arrivé  en  la  falle.  Il  a- 
voit  une  contenance  affurée  :  cependant  il  fe  mit  d’abord  à  ge¬ 
noux,  feignit  de  prier  devant  le  Crucifix,  baifa  la  terre,  &  fe 
tourna  enfuite  vers  fes  Juges.  Sur  l’interrogation  du  Premier 
Préfident,  il  confeffa  le  crime  qu’il  avoit  commis;  mais  on  ne 
put  jamais  lui  faire  déclarer  fes  complices.  Sur  les  neuf  heu¬ 
res  du  matin  on  l’appliqua  de  nouveau  à  la  queftion,  qui  fut 
extrêmement  rigoureufe  ;  mais  on  ne  tira  aucun  aveu  de  fa 
bouche.  Son  Arrêt  lui  ayant  été  prononcé,  on  le  mena  dans 
la  Chapelle,  félon  l’ufage,  enfuite  de  quoi  il  dîna  fort  bien. 
Sur  les  deux  heures  on  le  tira  de  prilon ,  &  on  le  conduifit 
dans  un  tombereau  devant  la  principale  porte  de  l’Eglife  de 
Notre-Dame,  où  il  fit  amende  honorable,  ayant  en  la  main 
une  torche  ardente.  On  l’attacha  enfuite  de  nouveau  dans  le 
tombereau,  où  il  étoit  feul  avec  l’Exécuteur,  fans  aucun  Prê¬ 
tre.  On  eut  une  peine  extrême  à  le  faire  parvenir  jufqu’à  la 
Grève,  parce  que  le  peuple  en  fureur  vouloit  le  maffacrer  ; 
&  s’il  eût  été  trainé  au  lieu  du  fupplice  fur  une  claye,  fuivant 
l’ufage  obfervé,  au  moins  alors,  à  l’égard  des  Criminels  de 
Léze-Majefté  ,  on  n’eût  jamais  pu  empêcher  le  peuple  de  fe 
jetter  fur  lui,  tant  il  étoit  acharné.  Il  arriva  à  la  Grève  fur  les 
quatre  heures ,  &  quoiqu’il  fût  très  bien  efeorté,  on  fut  près 
d’une  demi-heure  à  le  faire  arriver  jufqu’à  l’écbaffüut,  à  caufe 
de  la  multitude  du  peuple.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Gui- 
fe  étoient  aux  fenêtres  de  l’Hôtel-de-ville  avec  beaucoup  d’au¬ 
tre  Nobleffe;  &  autour  de  l’échaffaut  il  y  avoit  quatre  à  cinq 
cens  Gentilshommes  montez  fur  leurs  chevaux.  Mrs.  Pile- 
fac,  Dofteur  de  Sorbonne,  Curé  de  S.  Jean  en  Grève, &  Ga- 
mache ,  auffi  Dodteur  de  Sorbonne  &  Profeffeur  en  Théolo¬ 
gie,  étoient  près  de  l’échaffaut, montez  chacun  fur  un  cheval, 
pour  exhorter  le  Criminel  à  fe  repentir  de  fes  fautes ,  &  à  dé¬ 
clarer  fes  complices,  ôc  ils  montèrent  après  lui  fui  I  cchaffaut 
même.  Après  une  courte  prière,  Ravaiilac  fut  couché  fur  le 
dos  par  l'Exécuteur,  qui  lui  lia  les  deux  piez  &  les  deux  bras 
r  F  a  qua- 
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à  quatre  chevaux,  laiffant  fon  corps  ferré  &  lié  entre  deux 
petits  poteaux  qui  étoient  au  milieu  de  l’échaffaut.  En  cette 
fituation ,  les  DoCteurs ,  le  Greffier,  &  l’Exécuteur  même  le 
prefférent  vivement  de  confeffer  toute  vérité  ;  mais  voyant 
qu’il  gardoit  toujours  le  filence,  un  des  DoCteurs  commença  à 
entonner  le  Salve,  ce  qui  irrita  le  peuple  qui  refufa  de  conti¬ 
nuer  ,  &  qui  vomiffant  mille  imprécations  contre  Ravaillac  em¬ 
pêcha  que  cette  Antienne  ne  fût  chantée.  Alors  l’Exécuteur 
le  tenailla  par  tout  le  corps  avec  des  tenailles  ardentes:  fa 
main  droite,  dont  il  tenoit  le  couteau  avec  lequel  il  avoit  af- 
faffiné  Henri  IV,  fut  mife  fur  le  feu  &  brûlée  lentement  juf- 
qu’au  delà  du  poignet;  &  durant  ce  fupplice,  l'Exécuteur  ver- 
foit  de  tems  en  tems  dans  le  feu  des  cornets  de  foufre.  Lors 
que  fa  main  fut  brûlée, on  verfa  du  plomb  fondu  fur  les  playes 
que  les  tenailles  avoient  faites,  enfuite  de  l’huile  bouillante 
&  de  la  poix-refine  brûlante,  de  la  cire  &  du  foufre,  fondus 
enfemble.  A  chaque  tourment,  on  l’exhortoit ,  mais  toujours 
en  vain, à  décharger  fa  conlcience.  Quand  on  l’eut  affez  long- 
tems  tourmenté  de  la  manière  dont  on  vient  de  le  dire,  on  a- 
nima  les  chevaux,  qui  le  tirèrent  avec  violence  pendant  une 
heure  au  moins.  Un  Gentilhomme  qui  étoit  préfent,  voyant 
qu'un  des  chevaux  étoit  prefque  hors  d’haleine,  defeendit  du 
fien,  détacha  l’autre,  mit  en  fa  place  celui  fur  lequel  il  étoit 
monté,  &  l’anima  lui-même  à  bien  tirer.  L’Exécuteur  voyant 
que  Ravaillac  étoit  prêt  d’expirer ,  acheva  de  féparer  les  mem¬ 
bres  de  fon  corps  avec  des  couperets ,  &  chaque  cheval  em¬ 
porta  fa  partie^  On  ne  put  alors  retenir  le  peuple,  qui  fe  jet- 
ta  fur  le  cadavre*  le  foula  avec  les  piez,  divifa  tous  les  mem¬ 
bres,  &  les  traîna  par  les  rues:  on  ne  put  brûler  que  ce  que 
l’on  put  en  recueillir;  mais  le  peuple  brûla  lui-même  en  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville,  ce  qu’il  avoit  emporté.  Pierre  de 
l’Etoile  dans  fon  Journal  du  régne  de  Henri  IV,  ajoûte  à  ce 
récit,  extrait  du  Manufcrit  de  M.  le  Grain  &  qui  eft  écrit  de 
fa  propre  main,  que  lorsque  Ravaillac  eut  vu  que  le  peuple  a- 
voit  refufé  de  chanter  l’Antienne  Salve,  &  qu’il  le  chargeoit 
d’imprécations,  il  fe  tourna  vers  l’un  des  deux  Doéteurs  &  lui 
déclara  que  s’il  avoit  penfé  voir  ce  qu’il  voyoit,  un  peuple  fi 
affeétionné  à  fon  Roi ,  il  n’eût  jamais  entrepris  ce  qu’il  avoit 
fait.  &  qu’il  s’en  repentoit  de  tout  fon  cœur;  mais  qu’il  avoit 
été  fortement  perfuadé,  vu  ce  qu’il  en  entendoit  dire,  qu’il 
feroitun  facrifice  au  Public,  &  que  le  Public  lui  en  auroit  de  l’o¬ 
bligation:  qu’il  voyoit  au  contraire  quec’étoitluiqui  fourniffoit 
les  chevaux  pour  le  déchirer.  Il  ajoûte  qu’enfuite  il  pria  l’un 
de  ces  deux  Doéteurs  de  lui  donner  l’abfolution  ,  &  que  le 
Doéteur  ayant  inlîlté  à  la  lui  refufer  à  moins  qu’il  ne  voulût 
dévoiler  fes  complices,  &  fes  fauteurs,  Ravaillac  lui  répondit 
qu’il  n’en  avoit  point;  que  M.  Filefac  (car  c’étoit  à  lui  à  qui 
le  Criminel  parloit)  ayant  répliqué  qu'il  ne  pouvoit  l’abfou- 
dre,  il  demanda  qu’on  lui  donnât  au  moins  l’abfolution  fous 
condition,  c’eft  à  dire  , au  cas  que  ce  qu  il  difoit  fût  vrai, qu’il 
n’avoit  ni  complices  ni  fauteurs  ;  &  qu’alors  M.  Filefac  lui 
dit,  ,,  Je  le  veux  en  ce  cas-là,  &  vous  la  donne;  mais  où  le 
„  contraire  feroit  vrai ,  au  lieu  d’abfolution,  je  vous  pronon 
,,  ce  votre  damnation ,  &  vous  déclare  dès  maintenant  qu’au 
,,  fortir  de  cette  vie  que  vous  allez  perdre,  votre  ame  va  droit 
„  en  Enfer  avec  tous  les  Diables,  fans  aucune  reffource,  ni 
,,  efpoir;de  miféricorde ;&  penfez-y,fi  vous  voulez.”  Pierre 
de  l’Etoile  ajoûte  que  Ravaillac  répondit  :  „  Je  la  reçois  &  ac- 
i,  cepte  à  cette  condition. 

RAVALD.  Voyez  RAGUALD. 

R  AUBER,  (André-Eberhard)  de  Talberg  &  Weineck  en 
Carniole,  Seigneur  de  la  Fortereffe  de  Pétronel  ,  Chevalier 
Allemand  &  Confeiller  du  Confeil  de  Guerre  de  l’Empereur 
Maximilien  IL  II  étoit  forti  de  la  très  ancienne  &  noble  Mai- 
fon  des  Rauber  dans  le  Duché  de  Carniole,  que  l’Empereur 
Maximilien  I  éleva  à  là  dignité  de  Barons,  le  24  Décembre 
1516.  Ce  titre  ayant  été  éteint  pendant  quelque  tems ,  a  été 
confirmé  de  nouveau  par  l’Empereur  en  1651.  André-Eber¬ 
hard  Rauber,  qui  étoit  d’une  taille  très  haute,  d’une  force 
extraordinaire,  &  dont  la  barbe  étoit  li  longue  qu’elle  lui  trai- 
noit  jufques  aux  piez,&  de  là  lui  remontoit  jufques  à  la  ceintu¬ 
re  ,  d’où  enfuite  il  l’entortilloit  autour  d’un  bâton;  Rauber, 
dis-je,  fervit  l’Empereur  Maximilien  II,  dès  fa  jeuneffie,  voya¬ 
gea  avec  lui  dans  les  pars  étrangers,  &  fut  toujours  dans  fes 
bonnes  grâces.  L’Empereur  le  fit  Confeiller  de  fon  Confeil  de 
Guerre,  &  lui  donna  pour  femme  Hélène  SchurJ'eginn ,  faillie 
naturelle.  Il  falut  cependant  combattre  pour  l’avoir.  Son  an- 
tagonifie  fut  un  Cavalier  Efpagnol  de  grande  qualité,  &  d’une 
taille  plus  gigantesque  que  celle  de  Rauber.  L’Empereur  dé¬ 
clara  que  celui  des  deux  rivaux  qui  mettroit  fon  Antago 
niile  dans  un  fac,  épouferoit  fa  fille.  Rauber  remporta  la  vi¬ 
ctoire.  Il  n’eut  point  d’enfant  de  cette  première  femme.  11  en 
époufa  une  fécondé,  favoir,  Urfule  de  TJ'chillack  de  Hongrie, 
qui  mit  au  monde  huit  jumeaux,  parmi  lesquels  il  y  avoit  un 
fils  qui  s’appelloit  André-Eberhard ,  &  fept  filles,  dont  une  mou¬ 
rut  fans  fe  marier.  La  force  de  Rauber  étoit  fi  grande,  qu’il 
pouvoit  caffer  le  plus  gros  fer  à  cheval.  Un  Juif  batifé,  qui 
par  la  hauteur  de  fa  taille  &  par  fa  force  relTembloità  un  géant, 
s’étant  trouvé  a  Gratz  où  étoit  l’Archiduc  Charles,  l’Archiduc 
voulut  favoir  fi  la  force  du  Juif  égaloit  celle  de  Rauber.  II  les 
obligea  donc  à  recevoir  chacun  un  coup  de  poing  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Le  Juif  ayant  eu  par  le  fort  la  préférence  de  frapper  le 
premier ,  donna  à  Rauber  un  fi  rude  coup ,  qu’il  fut  obligé  de  gar¬ 
der  huit  jours  le  lit  &  encore  pluslongtemsla  chambre.  Rauber 
eut  fon  tour ,  &  ayant  entortillé  autour  de  la  main  gauche  la  bar¬ 
be  du  Juif,  le  frappa  fi  fortement  de  la  droite,  que  la  barbe  & 
la  mâchoire  de  deffous  lui  relièrent  dans  la  main ,  ce  qui  fit 
bientôt  mourir  le  Juif.  Rauber  mourut  auffi  l’an  68  de  fon 
âge, à  fon  château  de  Pétronel  en  1575.  *  Valvafor,  La  Gloi¬ 


re  du  Duché  de  Carniole,  Bayle,  Dift.  Crit.  4  édition.  Cet  Article 
lui  avoit  été  communiqué  par  M.  de  Bresler. 

RAUCHIN,  Duc  de  Soiffons ,  qui  dans  /’  Abbrégé  Chronolo¬ 
gique  de  l' Hijloirc  de  France  par  Mézeray  ,  tome  1.  p.  92.  édit. 
d’Amlterdam  1688,  efi  appellé  RANCHIN,  étoit  fils  du 
grand  Clotaire.  II  eut  dans  la  révolution  de  l’Etat,  qui  fe  fit  à 
la  mort  de  Chilperic,  le  gouvernement  de  Soifions  &  de  tou¬ 
te  la  Province,  avec  le  titre  de  Duc.  Ce  fut  lui  qui  découvrit 
la  confpiration  de  Fredegonde  contre  Childebert ,  car  les  deux 
jeunes  hommes,  que  cette  PrincelTe  avoit  fubornez  pour  faire 
le  meurtre,  étant  arrivez  à  Soifions  pour  palier  de  là  en  Cham¬ 
pagne  ,  fous  un  habit  déguifé,  Rauchin  en  fut  averti,  &  les 
ayant  fait  arrêter,  les  livra  à  Childebert;  qui  les  fit  punir  du 
dernier  fupplice.  Par-là  il  s’attira  la  haine  de  Fredegonde,  & 
fe  rendit  puiffant  dans  la  Cour  d’Aultrafie:  mais  fa  fidélité  en¬ 
vers  ce  Roi  ne  dura  pas  longtems,  &  il  confpira  contre  lui; 
étant  d’intelligence  avec  Urfion  &  Bertefroid,  pour  fe  rendre 
maîtres  du  Royaume  d’Aullrafie  par  la  mort  du  Roi.  Gontrari 
découvrit  leur  confpiration,  &  en  avertit  Childebert  fon  ne¬ 
veu,  qui  peu  de  tems  après  manda  Rauchin  à  la  Cour,  où  il 
fe  rendit  2vec  un  très  bel  équipage,  &  dans  le  même  tems  le 
Roi  envoya  fecrétement  des  Officiers ,  pour  faifir  fes  biens 
dans  toutes  les  villes  où  il  avoit  quelque  pouvoir.  Rauchin, 
après  avoir  eu  une  longue  conférence  avec  Childebert,  prit 
congé  de  fa  Majelté,  ét  fortit  de  la  chambre;  mais  comme  il 
fut  à  la  porte,  les  deux  Huiffiers  le  prirent  &  le  renverférent 
par  terre,  en  même  tems  les  Soldats  fe  jettérent  fur  lui,  & 
lui  fendirent  la  tête;  ils  dépouillèrent  après  fon  corps,  &  le 
jettérent  par  la  fenêtre.  Ce  qui  arriva  l’an  587.  *  Dormày; 
Dcfcr.  de  la  ville  de  Soijjons. 

*  RAUCOURT,  Souveraineté  dépendante  de  la  Princi¬ 
pauté  de  Sedan,  eft  au  fud  de  cette  ville,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  trois  lieues.  Elle  eft  dans  la  partie  feptentrio. 
nale  de  la  Champagne,  vers  les  confins  du  Luxembourg. 

*  R  AUDE  N,  petite  ville  de  Siléfie,  fur  la  petite  rivière 
de  Graben,  au  fud-elt  de  Glogaw  &  au  nord  de  Lignitz,  à 
quatre  lieues  de  la  première  &  à  fix  lieues  de  l’autre.  *  San- 
fon,  Carte  de  Siléjie ,  &c. 

RAVECHET  (Hyacinthe)  néàGuife,  ville  du  Diocé- 
fe  de  Laon,  en  l’année  1654,  de  parens  d’une  fortune  médio¬ 
cre,  mais  craignans  Dieu,  &  dont  toute  l’application  étoit  de 
le  fervir  ,  fut  d’abord  élevé  dans  cette  ville,  enfuite  envoyé  à 
Charleville,  puis  à  Compiégne ,  où  il  fit  de  bonnes  Humani- 
tez  dans  le  Collège  des  Jéfuites.  11  vint  étudier  à  Paris  en 
Rhétorique;  &  fes  parens  crurent  devoir  le  placer  dans  les 
Communautez  de  M.  Gillot,  pour  le  préferver  de  la  corrup¬ 
tion  de  la  Jeuneffie,  &  pour  l’y  faire  inftruire  dans  la  piété  & 
dans  les  Sciences.  Il  fut  reçu  Bachelier  à  la  fin  de  fes  trois  an¬ 
nées  de  Théologie;  &  comme  on  remarqua  en  lui  des  talens, 
de  la  facilité  &  de  la  pénétration,  fes  amis  lui  confeillérent  de 
profeffer  un  Cours  de  Philofophie ,  &  de  poftuler  pour  laMai- 
fon  &  Société  de  Sorbonne.  11  y  fut  reçu  avec  plaifir.  On 
remarqua  pour-lors  qu’il  avoit  quelque  penchant  pour  le  fyfiê- 
me  de  Molina,  &  fur-tout  pour  celui  de  Suarès.  11  fe  déclara 
même  affez  ouvertement  pendant  fa  Licence  pour  leurs  fenti- 
mens  ;  mais  il  s’en  détacha  dans  la  fuite  pour  embraffier  la  do¬ 
ctrine  de  l'Ecole  de  faint  Thomas.  11  reçut  le  bonnet  de  Do¬ 
cteur,  &  fut  prefque  auffi-tôt  appellé  au  Collège  de  Laon  i 
Paris,  par  Jean  d’Etrées,  Evêque  &  Duc  de  Laon,  pour  fuc- 
céder  en  cas  de  mort  à  M.  Dormay,  déjà  vieux,  qui  en  étoit 
Principal.  Il  s’appliqua  de  toutes  fes  forces  à  y  rétablir  laDif- 
cipline.  Ce  fut  pour-lors  qu’il  fut  choifi  pour  être  auprès  de 
M.  l’Abbé  de  Pomponne,  qui  commençoit  fa  Théologie,  & 
qui  vint  demeurer  avec  lui  en  ce  Collège.  Il  fe  donna  tout 
entier  à  fon  Elève,  dt  lui  fit  faire  de  très  bonnes  études.  Ea 
1694,  il  l’accompagna  à  Rome,  &  il  paffa  avec  cet  Abbé  un  an 
entier  chez  le  Cardinal  de  Janfon.  11  fit  pendant  fon  féjour  en 
cette  ville  de  favantes  Conférences  en  préfence  de  plulîeurs 
Cardinaux,  &  entre  autres  du  Pape  Clément  XI,  qui  n’étoit 
alors  que  Cardinal,  &  qui  l’honora  de  fon  amitié.  Le  Roi 
Louïs  XIV  à  qui  l’on  avoit  fait  connoître  fon  mérite,  lui  don¬ 
na  à  fon  retour  en  France  une  penfion  de  1500  livres  fur  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Amand.  il  fut  appellé  à  S.  Germain  en  Laye  en 
1700,  par  les  Préfidens  de*  l’Affemblée,  qui  voulurent  avoir 
fon  avis  fur  les  matières  qu’on  y  devoit  décider.  Quelques 
Prélats  lui  offrirent  en  différens  tems  la  Théologale  de  leurs 
Eglifes,  &  M.  l’Evêque  de  Laon  un  Archidiaconé  dans  la  lien- 
ne.  11  refufa  tous  ces  emplois,  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  la 
retraite  &  la  prière.  En  1705,  il  fuivit  M.  l’Abbé  de  Pom¬ 
ponne  à  fon  Ambaffade  de  Venife.  Quelque  tems  après  fon 
retour,  M.  l’Abbé  de  Pomponne  lui  donna  la  Prévôté  de  Ou¬ 
vres,  dépendante  de  fon  Abbaye  de  S.  Médard  de  Soiffons.  II 
en  diltribuoit  prefque  tous  les  revenus  aux  pauvres,  &  il  y 
pafloit  une  partie  de  l’année  dans  la  retraite  &  dans  la  pratique 
de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Il  avoit  peu  paru  en  Sorbonne, 
lorsqu'il  fut  élu,  le  premier  Octobre  1715,  pour  être  Syndic 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Et  ce  fut  ce  qui  troubla 
les  derniers  tems  de  fa  vie.  Après  s’être  élevé  contre  la  Con- 
Ititution  Unigenitus,  il  fit  déclarer  par  le  plus  grand  nombre  des 
Docteurs  affemblez  le  quatrième  Janvier  1716,  que  le  Décret 
du  cinquième  Mars  1714,  qui  portoit  que  la  Faculté  avoit  re¬ 
çu  cette  Confiitution ,  étoit  faux  &  fuppofé ,  &  comme  tel  fe¬ 
roit  rayé  des  Regîtres.  Il  s’accorda  avec  les  mêmes  DoCteurs 
pour  exclurre  de  la  Faculté  ceux  qui  s’étoient  oppofez  à  cette 
conclufion,  pourfuivit  le  procès  de  M.  le  Rouge,  qu’on  ac* 
eufoit  d’avoir  fuppofé  le  Décret  qu’on  avoit  rayé,  &  fit  enco¬ 
re  d’autres  démarches  de  même  nature.  Enfin,  le  quatrième 
Mars  1717,  quatre  Evêques  étant  venus  en  Faculté  pour  noti¬ 
fier  leur  Appel  de  la  Confiitution  Unigenitus  au  futur  Concile, 
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auquel  les  Dofteurs  qui  compofoient  alors  la  Faculté  adhérè¬ 
rent,  il  eut  ordre  de  le  retirer  à  S.  Brieu;  &  étant  arrivé  ma¬ 
lade  à  Rennes,  il  y  mourut  le  24  Avril  17x7.  *  Mémoires  dutems. 

ün  nous  acommefuniqué  un  Article  nouveau  de  M.  Ravechet, 
plus  circonftancié  que  le  précédent.  Le  voici  tel  qu’on  l’a  reçu. 
Hvacintiie  Raveciiet,  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  étoit  du  Diocéfe 
de  Laon.  Il  fut  élevé  à  Paris  dans  les  Communautés  de  M. 
Gillot.  La  réputation  qu’il  s’aquit  en  Sorbonne  le  fit  choifir 
pour  être  auprès  de  l’Abbé  de  Pomponne,  dont  il  dirigea  les 
études.  Il  l’accompagna  dans  fes  voyages  de  Rome ,  dedans 
fon  Ambaffade  à  Venife.  Pendant  fon.féjour  à  Rome,  fon  mé¬ 
rite  ayant  fait  délirer  au  Cardinal  Albani  de  le  connoître.il  lui 
rendoit  de  fréquentes  vifites,  &  il  fe  trouvoit  fouvent  avec 
lui  a  des  Exercices  publics  qui  fe  faifoient  chez  les  Domini¬ 
cains,  fur  la  difcipline  de  la  pénitence,  d'une  manière  fort 
folide.  Le  Cardinal  Albani,  qui  a  été  depuis  élevé  au  Ponti¬ 
ficat  fous  le  nom  de  Clément  XI,  paroiffoit  approuver  fort  la 
do&rine  de  ces  Pères,  &  il  témoigna  plufieurs  fois  au  Dotteur 
Ravechet  l’eftime  qu’il  en  faifoit  &  l’approbation  qu’il  y  don- 
noit.  M.  Ravechet  étant  de  retour  à  Paris,  y  menoit  une  vie 
très  retirée,  tout  occupé  de  l’étude.  Lorsque  la  Conffitu- 
tion  Unigenitus  du  même  Pape  qui  condamna  cent  &  une  Pro- 
pofitions  tirées  des  Réflexions  morales  du  PéreQuefnel,  fut 
portée  en  Sorbonne,  il  voulut  y  aller  rendre  le  témoignage 
qu’il  devoit  à  la  vérité,  en  faifant  voir  que  cette  Bulle  ne  de- 
voit  point  être  acceptée.  Mais  l’Abbé  de  Pomponne,  dont  il 
étoit  le  confeil  &  l’ami,  &  qui  connoiflant  fon  zèle  &  fa  fincé- 
rité  ,  craignoit  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  difgrace,  ne  permit 
pas  qu’il  lbrtît  le  jour  de  l’Affemblée,  &  défendit  qu’on  lui 
ouvrît  la  porte  de  la  maifon.  Après  la  mort  du  Roi  Louis  XIV, 
la  Faculté  de  Théologie  remife  en  liberté  ,  le  choifit  pour 
Syndic  dans  l’Affemblée  du  premier  Oftobre  1715.  Il  foutint 
le  Syndicat  pendant  18  mois  avec  un  grand  éclat.  II  a  voit 
beaucoup  d’érudition,  une  grande  facilité  de  s’énoncer  noble¬ 
ment  en  Latin  &  en  François,  une  habileté  confommée  dans 
les  affaires,  un  mérite  reconnu  qui  lui  donnoit  un  libre  accès 
auprès  des  perfonnes  les  plus  diitinguées  de  la  Cour  &  de  la 
Robe.  A  peine  avoit-il  accepté  la  place  de  Syndic,  que  la  Sor¬ 
bonne  dans  fon  Aflemblée  du  deuxième  Décembre  1715  dé¬ 
clara  qu’il  étoit  faux  qu’elle  eût  accepté  la  Conflitution  Unige¬ 
nitus;  &  elle  confirma  cette  déclaration  trois  jours  après,  le 
cinquième  du  même  mois.  Cette  démarche  étoit  néceffaire 
pour  détruire  une  faufle  conclufion  faite  fous  le  Syndic  précé¬ 
dent,  où  l’on  difoit  que  la  Sorbonne  avoit  accepté  cette  Bul¬ 
le.  Mais  ce  qui  a  mis  le  comble  à  la  gloire  du  Syndicat  de  ce 
Dotteur,  ce  fut  la  conduite  qu’il  tint,  lorsque  les  Evêques  de 
Mirepoix,  deSenez,  de  Montpellier  &  de  Boulogne,  qui  le 
premier  Mars  1717  avoient  figné  un  Appel  en  forme  de  la  mê¬ 
me  Bulle  au  Concile  général ,  vinrent  le  notifier  en  Sorbonne 
à  la  Faculté  de  Théologie  qui  y  étoit  aflemblée  le  cinquième 
Mars  fuivant.  Après  que  ces  Prélats  eurent  parlé,  &  que  leur 
Aéte  d’Appel  eut  été  lu  par  l’Evêque  de  Senez,  le  Syndic  prit 
la  parole,  &  termina  le  difeours  qu’il  fit  par  ces  paroles,  qu’il 
prononça  d’un  ton  ferme,  A  préj'ent  je  déc  lare  que  j’ adhère  à  l' Ap¬ 
pel  interjette  par  nos  Seigneurs  les  Prélats ,  £?  que.  Dieu  aidant,  j'y 
adhérerai  toujours.  Ces  paroles  furent  fuivies  d’une  acclamation 
presque  unanime,  &  l’affaire  mife  en  délibération  ,  de  cent 
dix  Do&eurs  qui  étoient  préfens  ,  quatre-vints  dix-fept  furent 
d’avis  d’adhérer  à  l’Appel.  La  Conclufion  en  fut  dreffée  fur 
le  champ, &  deux  Notaires  que  les  quatre  Prélats  avoient  fait 
venir  en  demandèrent  une  Copie,  qui  leur  fut  accordée.  Ces 
Prélats  eurent  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  Diocéfes,  &  le 
Syndic  qui  avoit  bien  prévu  où  cette  affaire  le  conduiroit,  fut 
exilé  à  S.  Brieu  en  Bretagne.  Il  fe  mit  en  chemin  fans  retar¬ 
dement,  nonobftant  fes  infirmitez  habituelles,  qu’un  fi  long 
voyage  augmenta  confidérablement.  11  arriva  à  Rennes  le  on¬ 
zième  Avril,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonflrations 
d’efiime  par  les  Bénédictins  de  l’Abbaye  de  S.  Mélaine.  Ce 
fut  là  qu’il  fe  fe.ntit  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après,  &  dans  laquelle  il  fit  paroitie  une  extrême  pa¬ 
tience.  En  recevant  les  derniers  Sacremens,  il  fit  publique¬ 
ment  une  profeflion  de  F'oi  qù’il  avoit  lignée  le  15  Avril.  Sur 
ce  qu’il  lui  revint  qu’on  faifoit  courir  le  bruit  à  Paris  qu’il  a- 
voit  retrafté  fon  Appel ,  il  fit  venir  deux  Notaires,  en  préfen- 
ce  de  qui  &  de  plufieurs  témoins  il  déclara  que  non  feulement 
il  ne  l’avoit  point  retradté,  mais  qu’il  y  perfiltcit  &  qu'il  le 
confirmoit.  Son  extrême  foibleffe  ne  lui  permit  pas  de  ligner. 
Il  mourut  le  même  jour,  24  Avril  1717,  &  il  fut  enterré  dans 
la  même  Abbaye.  Voyez  ï Hijloire  du  Livre  des  Réflexions  morales , 
&  les  Anecdotes,  ou  Mémoires  Secrets  Jur  la  Conflitution  Unigeni¬ 
tus.  On  lit  fur  fa  tombe  l’Epitaphe  fuivante,qui  y  a  été  gravée: 

Hic  jacet  Hyacintbus  Ravechet  Laudunenfis ,  quem  fecit ,  fa- 
vente  Deo,  inftitutio  prima  virum  pretiofl  fpiritus ,  ad  omne  opus  bo- 
num  aptum:  Ferma  mentis  acics  cum  indcfejfo  luhore  exquifitee  cruditio- 
nis  Tneologum:  Charitas  veritatis  in  otio  janfto  probabilem  Cbrijli  Sa- 
cerdotem  :  Nccejfltas  cbaritatis  in  negotio  juflo  Ecclefiæ  Operarium  in- 
confufibilem  :  Patria  (divan  amantijflmum  :  A  vit  ce  Reltgionis  amor 
fmeerus  Jacri  dcpofui  Cuflodem  fidelem  :  Singularis  fama  prudentiee  Sa- 
cue  Facultatis  Parifeenfts  periculofo  tempore  Syndicum  npportunum  : 
Cbriftiana  fortitudo  Tejlem  veritatis  locupletem  &  egregtum  ju(litice 
Defenforem  :  Probata  Virlus  t?  Religio  munda  dileBum  Deo  &  bonii- 
nibus  amabilem.  Dum  Briocas  exutatum  pergeret ,  fubftitit  in  boc  Cce- 
nobio  ,  morbo  correptus  gravi ,  canjftmus  bofpes.  Phcquc  confummato 
curfu,  fuie  fervatâ,  opéré  per  ait  0,  Jacro  munitus  Viatico  &  untlus 
ad  ttgonem  mortis,  patria  cœlcflis  Jandâ  iibertate,  amabili  dulccdine 
tommutavit ,  duplicis  exilii  ,  die  24  Aprilis  ,  anno  repartîtes  .Jaiut. 
bum.  1717. 

Apprecart  Ldi  or ,  &  tnemor  obi. 
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RA VEE,  AAVEI.  rojtz  ROWEÏ. 

R  AVE  L  LO ,  ville  du  Royaume  de  Naples ,  fituée  dans  la 
Principauté  Citérieure,  à  trois  lieues  de  Saierne  vers  le  cou¬ 
chant.  Ravello  a  un  Evêché  Suffragant  de  Saierne.  Son  Dio¬ 
céfe  étoit  renfermé  dans  les  murailles  de  la  ville;  mais  l’an 
1603  on  l’étendit,  en ‘lui  unifiant  J’Evêché  de  Scala.  *  Maty, 
Dicf.  Géogr. 

R  AV’ EN  G  ER,  après  avoir  été  Moine  à  S.  Martin  de 
Trêves ,  fut  tiré  de  là  pour  être  Abbé  d’Epternac.  Animé  d’un 
grand  zélé  po4ir  la  régularité  de  la  Difcipline  monaftique,  il 
emmena  avec  lui  40  Moines  de  S.  Maximin,  fit  fortir  les  Clercs 
d'Epternac,&  établit  la  Difcipline  monaitique  dans  cette  Mai¬ 
fon.  C’efi  ce  qui  l’a  fait  furnommer  le  Père  des  Moines.  Il  mou¬ 
rut  dans  cette  Maifon,où  l’on  lit  encore  fon  Epitaphe.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

R  A  VEN  G  L  A  S  S  ,  bourg  avec  Marché  en  Angleterre, dans 
la  Divifion  du  Comté  de  Cumberland,  qu’on  appelle  Allcrdale , 
11  eft  entouré  de  trois  côtez  par  la  mer  &  par  deux  rivières, 
entre  lesquelles  il  eft  fitué.  Il  a  plufieurs  barques  &  petits 
vaiffeaux  en  propre,  &  elt  à  deuxeens  quatorze  milles  Anglois 
de  Londres. 

RAVENICZEN.  Voyez  VENDEN1S. 

RAVENNATINI  (George)  Religieux  de  l'Ordre  de 
faint  Dominique  ,  dans  la  Province  de  Lombardie  ,  dans  le 
XV  fiécle ,  écrivit  divers  Traitez  des  Hommes  llluitres  de  fon 
Ordre,  &  d’autres  Pièces,  *  Pofievin  ,  in  Appar.  Jacro. 

R  A  VE  N  NE,  ville  d’Italie  dans  laRomagne,  avec  titre 
d’Archevêché, appartient  au  S.  Siège, &  eft  fort  ancienne.  Quel¬ 
ques  Auteurs  prétendent  qu’elle  fut  fondée  par  les  Sabins,  éc 
plufieurs  autres  par  les  Babitans  de  Theflalie.  Cette  ville  é- 
toit  fi  puifiante,  qu’elle  s’oppofa  fouvent  aux  Romains,  qui  la 
réduifirent  en  forme  de  Province  fous  l’empire  d’Augulte.  Les 
Auteurs  de  l’Hifloire  Romaine  en  parlent  fouvent.  Ravenne 
fut  le  féjour  de  Théodoric  Roi  des  Goths ,  puis  des  Exarques, 
que  les  Empereurs  de  Conftantinople  envoyoient  en  Italie. 
Longin  y  fut  le  premier  envoyé  par  Juflin  versl’an  567  ou  56S» 
Smaragde  lui  fuccéda.  Après  lui  gouvernèrent  Romain,  Cal- 
linique,  éc  encore  Smaragde,  Jean  Rémiges  ou  Démigès,  E- 
leuthére  ,  Ifaac,  Théodore  Calliopas  ,  Olympie,  Théodore 
Calliopas  une  fécondé  fois,  un  autre  Théodore,  Jean  dit  Pla¬ 
ton,  Théophylafte ,  Jean  furnommé  Rizocope  ou  Trancher acine , 
Scholafiique,  &  Paul.  Sous  le  gouvernement  de  Paul,  Ravery- 
ne  fut  prife  par  Luitprand,  Roi  des  Lombards,  &  fut  reprife 
par  l’Exarque  en  727,  avec  l’afiiftance  du  Pape  &  des  Véni¬ 
tiens.  Eutychès,  dernier  Exarque,  gouverna  après  Paul.  Ai- 
ftulfe,  Roi  des  Lombards,  prit  encore  Ravenne,  &  cbafla 
Eutychès  de  toute  l’Italie  en  752.  Mais  il  ne  garda  pas  long- 
tems  cette  ville;  car  en  756,  le  Roi  Pépin  obligea  ce  Prince 
de  la  donner  avec  l’Exarchat  au  Pape;  ce  que  Charlemagne 
confirma  en  774.  L’an  1512,  l’Armée  du  Roi  Louis  XII, 
conduite  par  Galion  de  Foix,  prit  Ravenne,  &  remporta  près 
de  cette  ville  une  célébré  victoire.  Cette  ville  eft  aujourd’hui 
moins  confidérable  qu’elle  ne  l’étoit  autrefois.  11  y  a  une  por¬ 
te  de  marbre  que  le  peuple  appelle  porte  d'or  ou  la  belle  perte, 
La  principale  Eglife  eft  foutenue  de  quatre  rangs  de  colomnes 
de  marbre.  Cette  place,  qui  étoit  autrefois  dans  une  fitua- 
tion  pareille  à  celle  de  Venife,  fur  des  pilotis  au  milieu  des 
eaux,  étoit  alors  le  principal  port  des  Romains  fur  le  Golfe 
Adriatique.  L’on  voit  encore  à  fes  murs  du  côté  qui  regarde 
la  mer, des  anneaux  où  s’attachoient  les  vaifleaux;&  l’on  y  trou¬ 
ve  des  reftes  d’une. efpéce  de  Phare;  mais  la  mer  s’eft  retirée 
à  trois  milles  de  là,  &  le  terrain  autrefois  flérile  &  noyé,  eft 
devenu  une  des  plus  belles  campagnes  d’Italie.  Dans  l’Eglife 
de  fainte  Marie  de  la  Rotonde,  qui  fut  bâtie  vers  l’an  757, 
hors  de  la  ville  de  Ravenne,  après  qu’elle  fut  délivrée  de  la 
domination  des  Lombards,  la  clef  de  la  voûte  du  dôme  eft 
toute  d’une  feule  pierre,  large  de  dix  piez,  &  qui  péfe  plus 
de  deux  cens  mille  livres.  *  Academia  PiBura,  p.  2.  c.  44.  Stra- 
bon.  Pline,  &c.  citez  par  Léandre  Alberti,  DeJ'cr.  hui  UgheJ, 
Ital.  Sacra.  Jérôme  Rubei,  Hift.  Raven. 

CONCILE  DE  RAVENNE . 

Le  premier  Concile  affemblé  à  Ravenne  fut  tenu  l'an  419  , 
par  ordre  de  l’Empereur  Honorius,  pour  juger  le  différent  de 
Boniface  &  d’Eulalius,  qui  conteftoient  le  Siège  de  l’Eglife  de 
Rome.  Il  y  fut  ordonné  que  tous  deux  demeureroient  hors 
de  Rome,  &  qu’Achilleus,  Evêque  de  Spolete ,prendroit  foin 
de  cette  Eglife  jufqu’â  ce  que  ce  différent  fût  jugé  par  un  plus 
nombreux  Concile.  La  caufe  fut  décidée  en  faveur  de  Boni- 
face.  Dans  le  X  fiécle  ,  les  violences  du  Pape  Etienne  VI 
contre  la  mémoire  deFormofe,  avoient  caufé  de  grands  des¬ 
ordres  à  Rome.  Pour  les  finir,  Jean  IX,  fucceffeur  d’Etien¬ 
ne,  affembla  en  901  un  Concile  à  Rome,  où  l’on  cafia  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  le  même  Formofe.  En  même  tems  on 
y  confirma  le  couronnement  de  Lambert,  &  l’on  improuva  ce¬ 
lui  de  Bérenger,  qui  tous  deux  fe  difoient  Empereurs  &  Rois 
d’Italie.  Quelque  tems  après  la  célébration  de  ce  Synode, 
foixante  &  quatorze  Evêques  s’affemblérent  à  Ravenne,  par 
les  foins  du  même  Lambert,  &  confirmèrent  tout  ce  qu  on  a- 
voit  fait  à  Rome.  On  y  célébra  un  autre  Concile  en  967 ,  en 
la  préfence  du  Pape  Jean  XIII,  &  de  l’Empereur  Othon  I, 
pour  le  rétabliffement  de  la  Difcipline  Eccléfiafiique.  lierre. 
Cardinal  du  titre  de  faint  Anaitafe,  préfidaà  une  Aflemblée  de 
Prélats  tenue  en  1128  à  Ravenne,  où  le  Patriarche  de  cette 
ville  &  celui  de  Venife  furent  dépofez.  La  ntceflité  de  refor¬ 
mer  les  mœurs  donna  occafion  à  un  autre  Concile  en  128Ô» 
Nous  l’avons  fous  le  nom  de  premier  Concile  de  Ravenne,  a- 
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vec  des  Conftitutions  ou  Ordonnances  en  neuf  Chapitres  ou 
Rubriques.  L’Archevêque  Guillaume  y  préfidoit.  Renaud  , 
auffi  Prélat  de  la  même  ville ,  préfida  en  1311 ,  au  fécond  Con¬ 
cile  j  dont  nous  avons  32  Ordonnances  ou  Canons.  Le  même 
Renaud  célébra  deux  autres  Conciles,  le  troifieme  en  1314» 
en  20  Chapitres ,  &  le  quatrième  1  an  13175  ^  24  Rubriques 
ou  Canons.  Jule  Felterio  de  la  Rovére,  Cardinal  &  Archevê¬ 
que  de  Ravenne,  y  tint  un  Concile  Provincial  en  1569.  Fran¬ 
çois  Buoncompagno,  Pierre  Aldobrandin  &  Louis  Capponi  , 
Evêques  de  la  même  ville,  ont  publié  des  Ordonnances  Sy¬ 
nodales  dans  les  Affemblées  Diocéfaines  ;  le  premier  en  1580, 

&  les  autres  en  1607  &  1627. 

*  RAVENNE  (l’Exarchat  de  )  étoit  autrefois  une  gran¬ 
de  Contrée  de  l’Italie,  qui  demeura  aux  Grecs  dans  le  tems  de 
la  décadence  de  leur  Empire.  Ils  y  tenoient  un  Gouverneur 
qu'ils  appelloient  Exarque,  &  parce  qu’il  faifoit  fa  réfidence  à 
Ravenne,  on  nomma  ce  pais  l’Exarchat  de  Ravenne.  Il  renfer- 
moit  l’Emilie,  &  les  villes  de  Ravenne,  de  Bobbio,  de  Cefe- 
naj  de  Forlimpopoli,  deForli,  deFayence,  d’Imola,de  Bo 
logne,  de  Ferrare,  de  Comachio ,  d’Adria  &  de  Gabellum,  a 
vec  leurs  territoires.  Ainfi  cet  Exarchat  contenoit  la  Rama- 
g  ne  prife  dans  fa  plus  grande  étendue.  On  y  joignoit  quelque¬ 
fois  la  Penîapok,  dont  les  principales  villes  étoient  Rlmini ,  Pi- 
fauro,  Fano,  Ancône  &  Ofmo.  *  Maty,  DiS.  Géogr.  Fuyez 
ROMAGNE* 

RAVENNE,  dit  J  A  C  OB  U  S  DERAVENNA,  Ju- 
tifconfulte  Lorrain ,  dans  le  XIII  fiécle,  compofa  divers  Ou 
vrages,  &  commença  d’introduire  les  difputes  Scholaftiques 
dans  Ja  Science  du  Droit.  *  Trithême  ,  de  Script.  EccleJ.  bor- 
llcr ,  Hift.  ‘furis  Civihs  Romani,  l.  3. 

RAVENSBERG.  Voyez  RAVENSPERG. 

RAVENSBERG,  château  &  Comté  de  Weftphalie.  Le 
château  elt  fitué  fur  une  montagne  près  de  la  rivière  de  Haf- 
fel,  &  le  Comté  a  une  aftez  grande  étendue.  11  elt  entouré  des 
Evêchez  de  Faderborn ,  d’Ofnabruck  &  de  Munfter  ,  de  la 
Principauté  de  Minden  &  du  Comté  de  la  Lippe.  Voici  les 
gouvernemens  ,  châteaux  &  villes  qui  appartiennent  à  Ra¬ 
vensberg:  Bielefeld  ,  Hervorden ,  Limburg  fur  le  Lettena , 
Ravensberg,  Sparenberg  &  Vloote.  Les  anciens  Comtes  & 
Seigneurs  de  ce  Comté  defeendoient  félon  Krantzius  de  Her¬ 
mann ,  Comte  de  Calvéle,  qui  eut  deux  fils  de  fon  époufe  E- 
thelinge ,  fille  d’Othon,  Duc  fur  le  Wéfer  '&  Comte  de  Nort- 
heim.  Ces  deux  fils  furent  les  premiers  qui  fe  dirent  Comtes 
de  Ravensberg  ,  &  vécurent  fur  la  fin  de  l’onzième  fiécle. 
Louis,  un  de  leurs  Delcendans  ,  fut  élu  Evêque  d’Ofnabrug 
en  1296;  &  Othon,  Comte  de  Ravensberg,  fut  fur  la  fin  du 
XIV  fiécle  le  dernier  de  fa  race.  Marguerite,  fa  fille,  porta 
le  Comté  de  Ravensberg  par  mariage  dans  laMaifon  de  Juliers 
&  de  Cléves.  Cette  Maifon  s’étant  éteinte,  ce  Comté  pafia 
dans  la  Maifon  de  Brandebourg  en  vertu  d’un  Traité  fait  avec 
la  Maifon  Palatine.  *  Zeiler  ,  Topogr.  tVcftphul.  Krantzius , 
Saxon.  1.  5.  c.  15.  Spéner,  Hifi.  Inftgn.  Prolegom.  &c.  I.  1.  c.  13. 
Ç.  2.  24.  D  tri  ion.  Allemand. 

RAVENSBOURG  ou  RAVENSBURG.  Voyez  RA- 
VENSPGRG. 

RAVENSPERGER  ou  RAVENSPURGER  (Her¬ 
man  )  étoit  de  Siegen  dans  le  Comté  de  Nafiau.  Il  naquit  en 
1586,  &  mourut  en  1625.  Il  n’étoit  âgé  que  de  23  ans,  lors¬ 
qu’il  fut  fait  Dofteur  en  Théologie  ,&  premier  Profefieur  dans 
la  même  Faculté  de  Groningue.  Il  a  fait  un  Traité  De  cauj'a 
Dà,  &  un  Abbrégé  de  Théologie.  *  Vita,  Profejf.  Gron. 

RAVENSPURG,  ville  Impériale  de  la  Souabe  dans  l’Al- 
gow  fur  le  Schufs ,  non  loin  du  fameux  Couvent  de  Weingar- 
ten  &  du  bourg  d’Altorff.  Cette  ville  eft  allez  belle  ,  de  gran¬ 
deur  médiocre  &  ceinte  de  bons  murs.  Du  tems  de  Charle¬ 
magne,  elle  fut  le  Siège  des  Comtes  d’Altorlf,  &  l’on  voit 
encore  leur  ancien  château  fur  la  montagne  de  S.  Vite.  Ce 
qu’il  y  a  de  fûr,  c’eft  que  par  les  monumens  du  Couvent  de 
Steingade  en  Bavière,  il  paroît  que  Ravenspurg  fut  autrefois 
une  ville  Municipale  des  Comtes  d’Altorff.  Elle  ne  doit  ce¬ 
pendant  avoir  été  environnée  de  murailles  que  vers  l’an  1100. 
L’Empereur  Frédéric  Barberouffc  y  naquit.  Elle  n’obtint  fa  li¬ 
berté  que  dans  le  tems  de  l’interrégne.  En  1646,  les  Suédois 
la  pillèrent  ;&  en  1647  ,  ils  la  défendirent  contre  ceux  qui  l’af- 
fiégeoient.  Ils  furent  néanmoins  obligez  de  la  rendre.  Dans 
la  paix  de  Weftphalie  il  fut  conclu  que  dans  la  ville  de  Ravens¬ 
purg  les  Catholiques  &  ceux  de  la  Confefïïon  d’Ausbourg  au- 
roient  les  mêmes  droits,  tant  dans  les  affaires  de  Police  que 
dans  les  Eccléfiaftiques ,  &  que  les  charges  feroient  occupées 
fans  diftinftion  &  par  les  uns  &  par  les  autres.  Cette  ville  pof- 
fédé  la  Seigneurie  de  Smalneck  ,  qu’elle  acheta  autrefois  des 
Comtes  de  Werdenbergét  Heiligenberg.  *Merian,  Topogr. 
p.  157.  Zeiler,  Topogr.  Knipfchild.  Reufner,  de  Urbibus  &e. 
Dictionnaire  Allemand. 

RAVENSPURGER.  Voyez  RAVENSPERGER. 

R  A  VENSTEIN.  Voyez  RA  VESTE  IN. 

RAVESTEIN,  petite  ville  du  Brabant ,  eft  fituée  fur  la 
Meufe,  au  deffous  de  Grave,  &  eft  capitale  d’un  petit  païs  de 
même  nom.  Les  Ducs  de  Cléves  ont  été  Seigneurs  de  Rave- 
ftein,  où  ils  avoient  une  bonne  citadelle,  que  Guillaume  Duc 
de  Cléves  &  de  Juliers,  fut  obligé  de  ruiner,  par  un  des  Ar¬ 
ticles  du  Traité  fait  avec  l’Empereur  Charles-Quint.  Le  Duc 
de  Neubourg  elf  Seigneur  légitime  de  Raveftein,  dont  les  Hol- 
landois  ont  la  garde. 

RAVESTEIN  (Jolie)  natif  de  Tielt  en  Flandre,  dans 
le  XVI  fiécle-,  fut  Doéteur  de  Louvain ,  Confervateur  des  Pri¬ 
vilèges  de  l’Univerfité ,  &  Prévôt  de  Walcour,  dans  le  Diocé. 
fe  de  Namur.  Il  fe  trouva  au  Concile  de  Trente  en  1551 ,  puis 
au  Colloque  de  Wormes  contre  les  Proteftans  en  1557.  On 
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a  de  lui ,  Defenjinnes  Decrctortim  Concilii  Tridentini ,  contra  Mar¬ 
tini  Cbemnitzü  Examen ,  en  deux  tomes;  Confutatio  Minijlrerum 
Antvcrpienfium ,  Auguftanœ  Confefioni  confenlicntium  ;  Apologia  pro 
eadem  adverfus  Flaccum  Illyricum  ;  Oraùo  pro  aulorilate  Concilii 
Tridentini  ;  de  Officio  pii  viril  tempore  bœrejios.  Il  mourut  le 
feptiéme  Février  en  1570,  conformément  à  Valére  André  & 
aux  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Décembre  1707  ,  & 
non  en  1577,  connue  d’autres  le  prétendent.  *  Valére  An¬ 
dré,  Bibhotb.  Belgyca,  p.  594  &  595.  Le  Mire,  de  Script.  Sac. 
XVI. 

RAVE  Y.  Voyez  R  O  W  E  Y. 

RAUGRAVES,  anciens  Comtes  de  l’Empire ,  dont  il  y  a 
encore  des  Defcendans  dans  le  Païs  de  Liège.  On  les  nom- 
moit  anciennement  Comités  AJ'pcri  ou  Comités  Hirjuti,  à  caufe 
des  pais  rudes  &  fauvages  qu’ils  habitoient  entre  la  Mofelle  & 
la  Mtufe.  C’eft  de  là  qu’eft  venue  la  dénomination  de  Raucb - 
grafen  en  Allemand,  d’où  nous  avons  formé  le  mot  de  Raugra- 
ves,  &  les  Flamands  celui  de  Rougraven.  Raucb  en  Allemand 
veut  dire  rude  &  piquant,  ce  que  les  Flamands  appellent  rou ; 
&  tout  le  monde  fait  que  le  mot  Allemand  Grafen  lignifie  Comtes 
en  François. 

Ces  Raugraves  alloient  de  pair  avec  les  anciens  Comtes  d’Al¬ 
lemagne  ,  &  ils  prenoient  mutuellement  des  alliances  entre 
eux:  de  là  vient  que  les  Marquis  de  Bade,  les  Comtes  de 
Naflau,  de  Spanheitn,  de  Waldeck,  deLinanges,  de  Salme, 
de  Deux-Ponts,  de  la  Marck  &  autres,  lès  traitoient  de  cou- 
fins. 

Ils  poffédoient  les  villes  d’Altzen  ,  de  Germersheim ,  de 
Creutznach  &  de  Simmeren,  la  ville  &  bourg  de  Rockenhau- 
fen,  Numagen  fur  la  Mofelle,  le  vieux  &  le  nouveau  Beim- 
berg,  en  Allemand  Alten  uni  Ncwen  Beimberg,  &  plufieurs  au¬ 
tres  grandes  Terres  &  Seigneuries  ,  nommées  le  Raugraviat, 
dont  plufieurs  Seigneurs  relevoient  en  fief.  Ces  grands  biens 
&  Terres ,  après  avoir  été  fouvent  &  différemment  partagez 
entre  plufieurs  illuftres  familles  par  alliance  &  autrement ,  font 
entrez  pour  la  plupart  dans  la  Maifon  Eleftorale  Palatine,  par 
divers  engagemens,  aliénations  &  ventes;  ainfi  qu'on  peut  le 
voir  dans  le  Livre  qui  contient  le  procès  d’arbitrage  entre  1E- 
lefteur  Palatin  &  Madame  ,  Duchefle  d’Orléans. 

Spéner  rapporte  dans  fon  Ht  florin  Infignium  Illujlrium,  impri¬ 
mé  à  Francfort  en  1680,  /.  3.  c.  13.  fol.  617.  que  LouïsRau- 
grave  fut  envoyé  par  l’Archevêque  de  Trêves  en  l’an  933,  au 
fecours  de  l’Empereur  Henri ,  dit  l'Oifeleur,  contre  les  Huns. 
Emico  HirJ'utus  Cornes  fe  trouve  nommé,  comme  témoin, 
dans  une  Chartre  de  Henri,  Comte  Palatin  du  Rhin,  où  ce¬ 
lui-ci  reconnoît  avoir  reçu  des  Comtes  de  Spanheim  fix  cens 
cinquante  marcs.  Elle  eft  datée  de  l’an  1197,  &  rapportée 
par  Fréher  dans  fes  Origines  Palatines  ,  ■partie  1.  fol.  93  & 
94.  11  peut  avoir  été  père  de  celui  par  qui  l’on  va  com¬ 

mencer  cette  Généalogie. 

I.  Conrad,  Raugrave,  Seigneur  du  Vieux  &  du  Nou¬ 
veau  Beimberg ,  fut  témoin  fous  le  titre  de  Cornes  Hirfutus  à 
l’Afte  de  la  réfignation  faite  de  l’Avouerie  de  Trêves  par  Hen¬ 
ri,  Comte  Palatin  du  Rhin,  en  faveur  de  l’Archevêque  de  Trê¬ 
ves  l’an  1198,  comme  on  le  voit  dans  les  Annales  de  Trêves,  p. 
95  &  96.  Parmi  les  grands  Seigneurs  qui  fe  croiférent  avec 
l’Empereur  Frédéric  il  ,  lors  de  fon  couronnement  dans  la 
ville  d’Aix,  le  25  Juillet  1215,  l’on  y  trouve  le  Comte  de  Span¬ 
heim  ,  le  Raugrave,  le  Rbeingrave  &  le  Wildegrave.  Con¬ 
rad  étoit  fans  doute  ce  Raugrave.  Le  nom  de  fa  femme  eft 
ignoré;  on  fait  feulement  qu’il  fut  père  1.  de  Conrad,  II 
du  nom,  qui  fuit;  &  2.  de  Henri,  dont  la  pojlérité  fera  rap¬ 
portée  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

il.  Conrad,  Il  du  nom,  Raugrave,  Seigneur  du  Vieux 
Beimberg,  vivoit  en  1259.  On  ne  nomme  point  fa  femme, 
mais  bien  fes  ^eux  fils,  qui  furent  r.  Rupert  qui  fuit;  &  2. 
Emicon,  Raugrave,  mort  fans  enfans  l’an  1299. 

III.  Rupert,  Raugrave,  Seigneur  du  Vieux  Beimberg, 
vivant  en  1269,  eut  pour  enfans  1.  Rupert,  II  du  nom , 
qui  fuit;  2.  Emicon,  mentionné  après  fon  frère  aîné  ;  &  3.  Me¬ 
na,  mariée  à  Philippe ,  Seigneur  de  Bohlanden. 

IV.  Rupert,  il  du  nom ,  Raugrave,  Seigneur  du  Vieux 
Beimberg  ,  vivant  en  1340,  fut  père  de  Henri,  Raugrave ,  auffi 
Seigneur  du  Vieux  Beimberg,  vivant  en  1368  &  1375,  mort 
fans  poftérité. 

IV.  Emicon,  Raugrave ,  fécond  fils  de  Rupert  I ,  de¬ 
vint  Seigneur  du  Vieux  Beimberg,  après  la  mort  de  fon  ne¬ 
veu  Henri.  11  fut  père  de  Philippe,  Seigneur  du  Vieux  Beim- 
berg,  mort  fans  enfans;  &  de  George  qui  fuit. 

V.  George  Raugrave,  Seigneur  du  Vieux  Beimberg  a- 
près  la  mort  de  fon  frère,  eut  pour  fils  unique  Guillaume,  qui 
étant  mort  fans  enfans,  eut  pour  héritière  du  Vieux  Beim¬ 
berg  fa  grand’ tante  Mena,  femme  de  Philippe,  Seigneur  de 
Bohlanden. 

SECONDE  BRANCHE. 

II.  Henri,  Raugrave,  fécond  fils  de  Conrad,  I  du 
nom,  eut  pour  fon  partage  le  Nouveau  Beimberg.  Il  eut  pour 
enfans  1.  Henri,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Eberard,  Raugra¬ 
ve,  Evêque  de  Wormes,  mort  l’an  1277;  3.  Frédéric,  auffi  E- 
vêque  de  Wormes,  mort  l’an  1283;  &  4.  Gérard,  auffi  élu  E- 
vêque  de  Wormes  ,  par  une  partie  du  Chapitre;  mais  qui, 
moyennant  une  penfion ,  renonça  à  fon  droit  en  faveur  d’E- 
berard  de  Stralenberg,  élu  par  une  autre  partie  du  Chapitre. 

III.  Henri,  II  du  nom,  Raugrave, Seigneur  du  Nouveau 
Beimberg,  eut  de  fon  époufe,  N...  Comtefle  de  Seyne ,  1. 
George,  Raugrave,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Simmeren  &^de 


R  A  U 


Germersheim  ,  comme  on  !e  voit  par  des  Lettres  qu’il  écrivit 
en  1308  au  Magillrat  de  Spire,  rapportées  par  Lehman  dans 
fa  Chronique  de  Spire,  l.  7.  ch.  9.  L’Empereur  Louis  lui  accor¬ 
da  en  1315 ,  pouvoir  de  tenir  dix  Juifs  dans  fon  diltriét;  &  en 
133° ,  pouvoir  d’en  avoir  douze  dans  fes  villes  &  villages. 
L’on  apprend  par  les  Annales  de  Trêves,  tome  2.  fol.  208  &  209, 
que  Baudouin ,  Archevêque  de  Trêves,  fit  une  Ligue  en  1333  , 
avec  les  Comtes  de  Veldents,  les  Comtes  de  Linanges  ,  les 
Comtes  Henri,  George,  Conrad  &  Rupert  Raugraves ,  &  au¬ 
tres,  contre  tous  ceux  qui  troubleroient  ou  voudroient  violer 
la  paix  fur  les  confins  du  Rhin,  de  la  Mofelle.ôt  de  la  Sare.  Il 
mourut  fans  pollérité.  Les  autres  enfans  de  Henri, Il  du  nom, 
font  2.  Henri  III,  qui  continua  la  poférité;  3.  Emicott,  élu  E- 
vêque  de  Wormes  en  1293,  mort  en  1299;  4.  Jean,  Chanoi¬ 
ne  de  l’Egüfe  de  Mayence;  5.  6.  Conrad  &  Rupert,  Raugraves, 
vivans  en  1333-  . 

IV.  Henri,  III  du  nom,  Raugrave  ,  Seigneur  du  Nou¬ 
veau  Beimberg,  vivant  en  1300  &  1338,  laiffa  de  fon  époufe 
N. ..  de  Hohenfeltz,  i.  Philippe  qui  fuit;  &  2.  Laurctte, 
Raugrave,  mariée  a  Otbon,  Seigneur  de  Bohlanden. 

V.  Philippe,  Raugrave , Seigneur  du  Nouveau  Beimberg, 
vivoit  lorfque  l'Empereur  Charles  IV  fit  la  Bulle  d’or  en  1354» 
dans  laquelle  il  régla  qu'il  appartiendroit  aux  Comtes  de  Span- 
lieim  &  de  Veldents,  &  aux  Raugraves,  de  conduire  l’Arche¬ 
vêque  de  Trêves  dans  les  folemnitez  de  l’Empire.  Il  mourut 
en  1375,  ayant  époufé  Agnès,  Comteffe  de  Linanges ,  fille  de 
Jofrcd,  Comte  de  Linanges  &  de  Dasbourg,  Landgrave  en  Al- 
face,  &  de  Mcchtilde,  Comteffe  de  Saline, dont  il  laiffa  1.  Phi¬ 
lippe  II,  qui  fuit;  &  2.  Canon,  Raugrave,  Chanoine  des 
Eglifes  de  Trêves  &  de  Cologne,  &  Prévôt  de  celle  de  S.  Gé- 
téon  à  Cologne. 

VI.  Philippe,  II  du  nom,  Seigneur  du  Nouveau  Beim¬ 
berg,  réunit  à  cette  Seigneurie  celle  du  Vieux  Beimberg,  for- 
tie  de  la  branche  aînée  de  fa  Maifon,  par  fon  mariage  avec  An- 
ne  de  Bohlanden,  héritière  de  fa  Maifon  &  du  Vieux  Beimberg. 
11  mourut  vers  l’an  1399,  laiffant  1.  Guillaume,  Raugrave,  Sei 
gneur  du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg,  qui  en  1399.  aliéna 
le  quart  du  château  de  Rockenhaufen  à  l'Empereur  Robert , 
Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Duc  de  Bavière,  &  mourut  fans  po¬ 
llérité  vers  l’an  1400;  2.  Othon  qui  fuit;  3.  N...  Raugrave, 
femme  de  Conrad,  Seigneur  de  Sleyden;  &  4.  Mena,  mariée  à 
Philippe  de  Dhaun ,  Seigneur  à  Oberflein. 

Vil.  Othon,  Raugrave,  Seigneur  du  Vieux  &  du  Nou¬ 
veau  Beimberg,  de  Rockenhaufen,  de  Welthaufen,  de  Nu- 
magen ,  d’Imfchweiler ,  de  Stolzenberg,  de  Hohenfeltz,  &c. 
Comte  de  Salme  en  Ardenne,  engagea  l’an  1403 ,  à  l’Empe¬ 
reur  Robert,  la  moitié  de  fon  château  de  Rockenhaufen, 
bourg  &  ville,  &c.  à  condition  qu’ils  auroient  chacun  un  Bail- 
lif,  &  entretiendroient  à  communs  frais  la  place;  &  qu’en 
cas  de  fiége,  ils  s’affifleroient  mutuellement.  La  même  année 
il  fit  une  confédération  de  bourg,  ce  que  l’on  nomme  en  Al¬ 
lemand  Bourgfried,  avec  le  même  Empereur,  touchant  la  ville 
du  Vieux  Beimberg,  fituée  aux  environs  de  Creutznach  dans 
le  Palatinat.  Il  mourut  l’an  1464,  ayant  époufé  1°.  en  1409, 
Marie-Anne  de  Salme,  fille  &  héritière  préfomptive  de  Henri, 
Comte  de  Salme  en  Ardenne,  &  d 'Adélaïde  ou  Marie,  Dame 
de  Falckenbourg,  morte  fans  enfans  avant  fon  père,  décédé 
en  1412  ou  1413;  2  °.  Marie-EliJabetb  d’Argenteau  de  Hofalife. 
II  en  eut  1.  George,  mort  ou  devant ,  Ou  peu  après  fon  père; 
2.  Engelbert  qui  fuit  ;  3.  Renard,  Raugrave,  Seigneur 
du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg,  Comte  de  Salme,  Sei¬ 
gneur  de  Wilerbach ,  de  Rodenbach  ,  de  Ramftein ,  &c.  qui 
fut  fait  prifonnier  dans  le  château  de  Ruprechtfeck  en  1470, 
par  l’Eleéleur  Frédéric  I,  Comte  Palatin  du  Rhin,  &  refia 
toute  fa  vie  ennemi  de  l’EIeéteur  Philippe ,  par  rapport  aux 
biens  &  fiefs  aliénez  par  feu  fon  père  à  la  Maifon  Palatine, 
mort  en  i486,  fans  enfans  de  fon  époufe  Marguerite  de  Bet- 
tembourg;  4.  Anne,  Raugrave,  mariée  à  Frédéric,  Comte  de 
Deux-Ponts,  Seigneur  deBitfch;  &  5.  Marguerite,  qui  épou- 
fa  Alexandre  de  Seraing,  Chevalier,  Seigneur  de  Houttain  & 
d’Onche,  Maire  de  la  cité  de  Liège  en  1429,  1434,  1439  , 
1444  &  1449.  Il  releva  du  chef  de  fa  femme  un  fief  à  Xhoris 
en  1443,  comme  on  l’apprend,  p.  139,  du  Recueil  héraldique 
des  Bourguemeflrcs  de  Liège. 

VIH.  Engelb  e rt, Raugrave, Seigneur  du  Vieux  &  Nou¬ 
veau  Beimberg,  Comte  de  Salme,  Seigneur  de  Numagen,  de 
Hohenfeltz,  de  Stolzenberg,  de  Munlter, d’Emel,  d’Eichrel- 
fpach  ,  de  RifTenthal ,  de  Haraucourt,  &c.  mort  vers  l’an  1505, 
eut  de  fa  femme  Ermenfinne  d’Autel,  1.  George  Raugrave,  &c. 
Seigneur  de  Numagen  &  de  Weflerfeltz ,  mort  fans  alliance; 
2.  En  g  ei.be  r  T,  II  du  nom,  qui  fuit;  &  3.  Huart  Raugra¬ 
ve,  Seigneur  de  Hohenfeltz,  de  Brandeville  ,  deLoupy,  de 
Puligny  ,  de  Champ,  de  Neuville,  &c.  mort  fans  enfans  de 
Françoifc  de  Malberg. 

IX.  Engelbert,  II  du  nom ,  Raugrave,  Seigneur  du  Vieux 
&  du  Nouveau  Beimberg ,  Comte  de  Saime,  Seigneurde  Hohen¬ 
feltz, {de  Numagen,  de  Haraucourt, de Hermalle,  d’Ebin ,  d’Em 
prinne,  de  Montfrin,  de  Biron,  de  Jéprave,  Ôte.  mort  l’an 
1537»  époufa  10.  Catherine  de  Rolley,  morte  fans  enfans:  20. 
Ifabtlle  de  Corfwarem-de-Moumale ,  Dame  de  Hermalle,  d’E- 
hin,  d’Emprinne,  de  Montfrin,  de  Biron,  de  Jéprave,  &c. 
dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Claude,  Seigneur  de  Mont¬ 
frin,  mort  fans  alliance;  3.  Guillaume  ,  mentionné  après 
J'on  frère  aîné-,  4.  Anne,  Dame  de  Montfrin  ;  5.  Marie,  Raugrave, 
des  Comtes  de  Salme,  Dame  en  partie  de  Haraucourt,  de 
Brandeville,  de  Loupy,  &c.  mariée  i°.  l’an  1518,  à  Robert  de 
Malberg,  Chevalier,  Seigneur  dudit  lieu,  &c.  :  2°.  en  1530 
à  Jean  d’Afpremont ,  Prince  d’Amblize,  Baron  d’Afpremont, 
Seigneur  de  Buzancy,  de  Lûmes,  &c. ;  &  5.  Catherine,  épou- 
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fe  de  Philippe  de  Namur ,  Seigneur  de  Huy  ,  de  Flofroy, 
&c. 

X.  Jean  Raugrave,  dit  de  Haraucourt,  des  Comtes  de  Sai¬ 
me,  Seigneur  du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg,  Comte  de 
Clermont,  Seigneurde  Hermalle,  d'Ehin,  d’Emprinne,  &c. 
mort  le  18  Juin  1560,  avoit  époufé  en  1 5 30 ,  Marguerite  de  Ho- 
rion-d’Ordedges , dont  il  laifla  1.  Engelbert,  III  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Mcchtilde,  Dame  de  Jéprave,  mariée  en  1559,  à 
Everard,  Baron  deMérode,  Seigneur  dej  la  Vaulx-fainte-An- 
ne  &  de  Saufurre,  Gouverneur  &  Pair  des  ville,  Duché  & 
château  de  Bouillon;  3.  Cécile,  alliée  à  Thierri  de  Groesbeeck, 
Seigneur  d’Oreille,  Gouverneur  de  Huy,  frère  de  Gérard  de 
Groesbeeck,  élu  Evêque  de  Liège  en  1564,  fait  Cardinal  en 
1578,  mort  le  28  Décembre  1579,  âgé  de  63  ans;  &  4.  .Marie, 
Raugrave,  des  Comtes  de  Salme,  Dame  de  Hermalle,  femme 
de  Nicolas  Blitterfwyck,  dit  Pajfaert ,  Seigneur  de  Meer,  de 
Boler ,  de  Printhaghen  ,  Grand-Baillif  de  Bilfen. 

Xi.  Engelbert,  III  dy  nom,  Raugrave,  des  Comtes 
de  Salme,  Seigneur  du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg, 
d’Emprinne,  de  Naroye,  de  Champillon,  de  Hermalle,  d’E¬ 
bin,  de  Sreyvort,  mourut  l’an  1592.  C’elt  de  lui  que  defeen- 
dent  les  Raugraves  d’Emprinne. 

X.  Guillaume,  Raugrave,  des  Comtes  de  Salme,  Sei¬ 
gneur  du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg  ,  troifiéme  fils  d’EN- 
gelbert  il,  fut  Seigneur  de  Biron,  de  Tréfogne,  de  Pe- 
fefTe,  &c.  &  époufa  le  15  Octobre  1565  ,  Marguerite  d’Offelet; 
dite  de  Beaurcin,  dont  il  laiffa  Jean  qui  fuit. 

XI.  Jean  Raugrave,  des  Comtes  de  Salme  ,  Seigneur 
du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg  ,  de  Biron  ,  de  Trefo- 
gne,  de  Pefeffe,  &c. ^Gentilhomme  de  l’Etat  noble  du  pars 
de  Liège  &  Comté  de  Loos,  eut  de  fon  époufe  Anne  de  Gui- 
degoven  ,  Dame  douairière  de  Tavier,  Guillaume  qui 
fuit. 

XII.  Guillaume  ,  II  du  nom,  d*es  Comtes  de  Salme, 
Seigneur  du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg,  de  Biron ,  de 
Trefogne,  de  Pefeffe,  de  Serainchamps,  de  Verenne,  &c.  fe 
maria  l’an  1605,  à  Hélène  de  la  Marck,  fille  &  héritière  de 
Louis  de  la  Marck,  Seigneur  de  Serainchamps,  de  Verenne, 
&c.  &  laiffa  1.  Florent  Raugrave,  &c.  Seigneur  de  Se- 
rainchàmps,  de  Verenne  &c.  duquel  defeendent  les  Raugraves 
de  Serainchamps, dont  on  ne  peut  continuer  la  pollérité, faute  de 
mémoires.  Tout  ce  que  l’on  en  a  pu  découvrir  dans  le  Recueil 
héraldique  de  Liège,  p.' 467,  c’eft  qu.' Arnoul-Guillaume ,  Comte 
Raugrave ,  Seigneur  de  Serainchamps  ,  de  Grandchamp ,  de 
Foirfée,  de  Franlieu  &c.  (c’eft  vraifemblablement  le  fils  de 
Florent)  eut  de  fa  femme  Elifabeth  du  Mont-de-Hullinay ,  en¬ 
tre  autres  enfans ,  TbéréJ'e  Raugrave ,  mariée  à  Thomas-François 
de  Soumaigne,  Baron  de  Han-fur-Leffe  ,  Seigneur  de  Frai- 
neux  ,  de  Nandrin,  dcSoheit,  de  Huitinay,  de  Hamerenne, 
de  la  Motte,  d’Oloy,  &c.  Le  fécond  fils  de  Guillaume  Rau- 
grave,  II  du  nom,  fut  Louïs  qui  fuit. 

XIII.  Louïs  Raugrave,  des  Comtes  de  Salme,  Sei¬ 
gneur  du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg  ,  de  Biron  ,  de 
Trefogne,  de  Pefeffe,  d’Omezée,  &c.  mort  le  21  Novembre 
1649,  avoit  époufé  le  15  Mars  1638,  Anne-Antoinette  de  Bou¬ 
logne,  fille  &  héritière  do  Jacques  de  Boulogne  ,  Seigneur  d’O¬ 
mezée,  &  de  Catherine  de  Kellin.  11  en  eut  1.  Jean,  Il  du 
nom,  qui  fuit;  &  2.  Marie-Catherine  Raugrave,  mariée  à  Ar- 
noul  de  Soumaigne,  Seigneur  de  Fraineux  ,  de  Nandrin,  de 
Soheit,  de  la  Motte  ,  d’Oloy,  &c.  Bourguemeltre  de  Liège 
en  1678.  De  cette  alliance  naquirent  entre  autres  enfans  Tho¬ 
mas-François  de  Soumaigne,  dont  il  a  été  parlé  dans  l’Article  précé¬ 
dent;  &  Jean-ErneJl-JoJepb  de  Soumaigne,  Chanoine  de  Colo¬ 
gne,  &  Coadjuteur  de  fon  oncle  paternel  en  la  Prévôté  des 
douze  Apôtres  à  Cologne,  ainfi  qu’il  elt  marqué  dans  lë  Re¬ 
cueil  héraldique  de  Liège,  p.  4 66  &  467. 

XIV.  Jean,  III  du  nom,  Raugrave,  des  Comtes  de  Sal¬ 
me,  Seigneur  du  Vieux  &  du  Nouveau  Beimberg,  d’Omezée, 
de  Saufurre  &c.  Pair  du  Duché  de  Bouillon,  époufa  le  17  Fé¬ 
vrier  1674,  Jeanne- Ernejline  de  Miche, Dame  de  Saufurre,  dont 
il  eut  1.  Jean-Amour  Raugrave  &c.  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  de  Jofeph-Clémentj,de  Bavière ,  Eleéleur  de  Cologne,  E- 
vêque  &  Prince  de  Liège, mort  fans  avoir  été  marié  le  18  Jan¬ 
vier  1 7 1 1  ;  2.  Je  an-Ch  A  r  les  &c.  qui  fuit;  3.  Philippe- Théo¬ 
dore- /Ilcxandre-Eugénc  Raugrave,  &c.  Chanoine  de  l’Égtife  de 
Liège,  Confeiller  du  Confeil  ordinaire  de  feu  Jofeph-Clément 
de  Bavière,  Eleéleur  de  Cologne,  Evêque  &  Prince  de  Liège. 

XV.  Jean-Charles  -François-Joseph  Raugra¬ 
ve  ,  des  Comtes  de  Salme,  Seigneur  du  Vieux  &  du  Nouveau 
Beimberg,  de  Saufurre,  de  Lovette-S.  Pierre,  d’Omezée, 
de  Tavier,  deChaleu,  de  Quincy,  Pair  du  Diiché  de  Bouil¬ 
lon,  mort  en  1723  .avant  le  27  Avril,  ayant  époufé  le  13  Dé¬ 
cembre  1712,  Marguerite  de  Lopez-Gallo,  Dame  de  Quincy, 
fille  de  Charles-Dieudonné  de  Lopez-Gallo,  Chevalier,  Comte 
de  Marcheville,  Baron  de  Male,  Seigneur  de  Ville-au-ValIe- 
fainte-Marie,  de  Vormizel  &  de  Quincy,  &  d'Agnès  dé  Clé- 
ron-de-Saffre,  avant  fon  mariage  Chanoineffe  de  Remiremont. 
11  a  lai  (Té  de  cette  alliance  quatre  fils  &  une  fille. 

Les  Raugraves  portent  un  écu  parti  d'or  &  de  guculles.  _ 

Cette  Généalogie  a  été  drcjfée  fur  une  venue  de  Liège,  écrite  de  la 
main  de  J.  le  Fort ,  Ecuyer ,  Roi  d'armes  de  l' Empereur  &  de  I  Ele- 
Beur  de  Cologne,  pour- lors  Evêque  de  Liège,  &  Héraut  Provincial 
fur  le  diflriB  du  Bas  Rhin  &  pais  circonvoijins ,  Généalogifte  &  Ar- 
morijle  du  faint  Empire  Romain  ,  qui  ajfure  l'avoir  rangée  Jur  titres  0- 
riginaux  &c.  fignée  par  lui  à  Liège  le  27  Avril  1 723  >  ^  Jcellée  en 
placard  du  grand  J'cel  de  fes  armes  &  offices.  L'on  a  cru  y  pouvoir  a- 
joûter  quelques  chofes  tirées  du  Recueil  héraldique  aes  Bout gucniejlres 
de  Liège,  compofé par  G.  G.  Loycns ,  &  imprimé  m  folio,  a  Liège , 
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RAUGRAVES  PALATINS,  ifïus  de  la  Maifon  Ele¬ 
ctorale  Palatine,  doivent  leur  origine  à  Ciiarles-Louïs 
Elefteur  Palatin.  L'on  a  vû  dans  V Article  précédent ,  comment 
plufieurs  Seigneuries  des  anciens  Raugraves  étoient  palTées 
dans  la  Maifon  Palatine.  L’EleCteur  dont  on  vient  de  parler ,  s’é¬ 
tant  brouillé  avec  Charlotte  de  Ileffe  fonépoufe,  vers  l’an 
1656,  &  ayant  fait  divorce  avec  elle,  il  introduilit  de  la  main 
gauche  dans  fon  lit  la  fille  de  Cbrijlophle-Martin  ,  Baron  de 
Dégenfeld,  nommée  Loüife  ;  &  faifant  revivre  pour  elle  le  ti¬ 
tre  des  anciens  Raugraves,  il  la  fit  nommer  la  Raugravc;  qua¬ 
lité  qui  pafTa  aux  treize  enfans  qu’il  en  eut,  dont  cinq  mouru¬ 
rent  jeunes.  Elle  décéda  grolTe  du  quatorzième  le  18  Mars 
1677.  Les  autres  enfans  furent  1.  Charles-Louïs,  Raugrave  Pa¬ 
latin,  né  le  cinquième  Décembre  1658,  mort  en  laMorée, 
Maréchal  de  Camp  de  l’Armée  Vénitienne ,  l’an  1688;  2.  Char¬ 
les-Edouard,  né  l’an  1668 ,  tué  par  les  Turcs  au  combat  de  Ka- 
fanek-le  premier  Janvier  1690,  avec  le  Prince  Charles  de  Ha¬ 
novre,  n’ayant  point  voulu  l’un  &  l’autre  fe  rendre  prifonniers; 
après  s’être  défendus  comme  deux  lions,  ne  pouvant  plus, 
par  la  quantité  de  leurs  blefiùres,  fe  foutenir,ils  mirent  un  ge¬ 
nou  en  terre  pour  fe  défendre,  &  furent  hachez  en  pièces, 
combattant  jufqu’au  dernier  foupir;  3.  Charles-Maurice,  né  le 
30  Décembre  1670,  commandant  une  Compagnie  choifie  de 
Gentilshommes, fous  le  Prince  Electoral  de  Brandebourg,  mort 
à  Hanovre  d’une  longue  maladie  l’an  1702;  4.  Charles- Augure , 
Commandant  les  Moufquetaires  de  l’Elefteurde  Brandebourg, 
tué  dans  un  Parti  contre  lés  François  le  20  Septembre  1691  , 
âgé  de  2r  ans  ;  5.  Charles-Cajimir ,  tué  en  duel  à  l’âge  de  16  ans, 
par  le  Comte  Antoine  de  Waldeck,  au  mois  d’Avril  1691  ;  6. 
Caroline,  née  en  1660,  mariée  en  1683,  à  Ménard,  Comte  de 
Schoinberg,  depuis  Duc  de  Leinfter  en  Angleterre,  morte  le 
fixiéme  Juin  1696;  7.  Louïfe ,  Dame  d’honneur  de  la  Ducheffe 
de  Hanovre,  née  en  1661  ;  &  8.  Amélie- Elijabeth,  qui  demeu¬ 
re  à  Francfort,  née  en  1663. 

Ces  Raugraves  ont  porté  les  mêmes  armes  que  la  Maifon 
Palatine ,  excepté  que  le  lion  eft  contourné.  *  Imhof,  Notit. 
Procer.  Germon. 

RAVI,  RA V Y  ou  RAVE'E.  Voyez  ROWEY. 

RAVIERES,  petite  ville  de  Bourgogne  dans  le  Diocéfe 
de  Langres.  Elle  eil  fituée  fur  la  rivière  d’Armançon ,  à  une 
lieue  d’Ancy-le-Franc  ,  à  deux  d’Argenteuil  &  de  Rougemont, 
&  à  huit  de  Tonnerre.  Il  y  a  plufieurs  Foires  dans  l’année,  la 
principale  eft  le  jour  de  S.  Roch.  Le  territoire  produit  des 
biez ,  &  des  vins ,  &  il  y  a  des  prairies  où  l’on  nourrit  des  be- 
ftiaux.  *  Mémoires  drejfez  fur  les  lieux  en  170 6.  Th.  Corneille, 
jDiSien.  Géogr. 

RAVIS1US  TEXTOR  (Jean)  en  François  Jean  Tixier, 
Grammairien  célébré,  natif  de  Nevers,étoit  eftimé  dans  le  XVI 
fiécle,  &  mourut  à  Paris  le  troifléme  Décembre  1522.  Il  com- 
pofa  divers  Ouvrages  de  Grammaire  ,  Officina,  five  Thcatrum 
Miftoricum  ;  Cornucopia  libellas  ;  Epithetorum  Opus ,  &c.  dont 
Gefner  parle  avec  éloge  dans  fa  Bibliothèque. 

RA  VI U  S  (Chriftian)  naquit  à  Berlin  en  1613,  &  mou- 
Tut  en  1677.  L’amour  des  Langues  Orientales  le  fit  aller  en 
Orient,  d’où  il  tranfporta  en  Angleterre  trois  cens  Auteurs 
différens.  Il  enfeigna  les  Langues  Orientales  à  Utrecht ,  à 
Oxford,  à  Upfal,  à  Kiel  &  à  Francfort.  11  a  publié  divers 
Ouvrages  ,  dont  les  principaux  font  ,  Orthographia  Arabica; 
C atena  Magnetica  ;  Fons  Sionis  ;  Chronologia  Biblica;  Orbis  Hie- 
raticus;  Arc ana  Biblica ,  6 Pc.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

RAVIZA  ouRÂVIZZA  (Giovitta)  célébré  Orateur 
&  Poëte,  né  à  Chiari ,  ville  du  Breflan,  dans  l’Etat  de  Veni- 
fe,  compofa  un  Traité  de  la  Rhétorique,  &  plufieurs  Satyres. 
Il  fut  aimé  de  Mutio  Catino  ,  Evêque  de  Terni  &  Archevêque 
de  Zara,  &  généralement  de  tous  ies  Académiciens  de  Rome. 
Son  principal  protefteur  fut  Renaud  Polus,  Cardinal  &  Ar¬ 
chevêque  de  Cantorbéry,  auquel  il  dédia  les  Puraphrafes  en 
vers,  qu’il  fit  fur  les  Pfeaumes  de  David.  Il  mourut  à  Venife 
en  1552,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Nazaire  à  Brefle. 
*  Roffi ,  Elog.  Hid. 

R  AU  LIN,  (Jean)  naquit  à  Toul  l’an  1443  ,  d’une  très 
bonne  famille.  Il  vint  à  Paris  faire  fes  études,  &  y  reçut  le 
Bonnet  de  Dofteur  en  Théologie  l’an  1479.  Il  avoit  déjacom- 
pofé  avant  ce  tems-Ià  un  Commentaire  fur  la  Logique  d’Arifto- 
te,  &  s’étoit  fait  diftinguer  par  la  prédication.  Jean  Major 
rapporte  qu’étant  Licentié ,  quelques  Eccléfiaftiques  intéreffez, 
qui  alloient  publier  de  côté  &  d’autre  des  Indulgences  pour  a- 
mafier  de  l’argent ,  lui  ayant  offert  de  quoi  fe  faire  palier  Do¬ 
cteur,  s’il  vouloit  aller  prêcher  avec  eux,  il  refufa  de  le  faire, 
comme  une  chofe  indigne  de  lui.  En  1481 ,  il  fut  choifi  pour 
fuccéder  à  Guillaume  de  Châteaufort,  en  la  place  de  Grand- 
Maître  du  Collège  de  Navarre,  &  il  remplit  fi  dignement  cet¬ 
te  charge,  qu’il  fe  fit  eftinrer  de  tout  le  inonde.  11  y  drefia 
une  belle  Bibliothèque,  que  Pinelle  augmenta  après  lui.  Quel¬ 
ques  années  après,  il  crut  que  le  Seigneur  l’appelloit  â  un  au¬ 
tre  état,  &  il  forma  le  deffein  de  fortir  entièrement  du  mon¬ 
de  pour  longer  uniquement  à  fon  falut.  Il  l’exécuta  l’an  1497, 
en  entrant  dans  l’Ordre  de  Clugny  ,&  en  fe  retirant  dans  l’Ab¬ 
baye  de  ce  nom,  où  il  mena  une  vie  exemplaire,  &  où  il  at¬ 
tira  par  fon  exemple  plufieurs  autres  Dofteurs.  Le  Cardinal 
d’Amboife  le  commit  en  1501 ,  pour  travailler  à  la  réforme  de 
l’Ordre  de  Clugny,  &  il  s’y  employa  avec  beaucoup  d’ardeur, 
ne  laiffant  pas  pour  cela  de  prêcher  toujours  avec  fuccès.  Le 
P.  Niceron  remarque, que  plufieurs  de  fes  Sermons  ne  le  cè¬ 
dent  point  à  ceux  de  Maillard,  de  Barlette  &  de  Menot,  & 
qu’il  y  a  plufieurs  Hiftoriettes  qui  ne  conviennent  point  à  la 
dignité  de  la  Chaire.  Il  mourut  à  Paris  dans  le  Collège  de 
Clugny  le  fixiéme  Février  de  l’an  1514,  âgé  de  71  ans.  On 
a  de  lui,  Opus  Sermonum  de  Advcntu ;  Sermones  Quadragefimalcs  in 
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duas  partes  dijlributi  ;  Sermones  de  fejlivitatlbus  Sanfforum  tôt  tus 
anni  in  duas  parles  dijlributi  ;  Itinerarium  Faradtji  ,  complétions 
Sermones  de  pænitcntia  ejuj'que  partibus  ,  cui  adjctii  J'unt  Sermones 
de  malrimonio  &  vuluitate;  Doctrinale  de  tripliez  morte,  nalurah , 
culp&  &  gehennee  ;  Sermones  quatuor decim  de  Euchariflia  ;  Epijlolte , 
quibus  accejferunt  collatio  in  feflp  S.  Ludovici,  E?  collât, 0  habita  in 
Convenus  Cluniaccnji  de  perfetia  Rcligionc  S.  Beneditiv,  Commentâ¬ 
mes  in  omnes  Logicos  libres  Arifiotehs.  *  Wharton ,  Appendix 
ad  FUJI.  Litt.  G.  Cave  ,  p.  126.  Du  Pin  ,  Biblioth.  des  Aut. 
Eccl.  Le  Père  Nicéron,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l’HiJloirt  des 
Hommes  Illuftres,  tome  il.  p.  216.  &  J'uiv. 

RAUMO.  Voyez  RA  WM  O. 

R  A  U  R  A  C I E  N  S ,  en  Latin  Rauraci  :  c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  les  peuples  qui  occupoient  le  païs  renfermé 
entre  le  Jurât,  le  Rhin  &  le  Sundgow,  qui  forme  aujourd’hui 
tout  le  Canton  de  Bâle,  le  païs  appartenant  à  l’Evêque  de  Bâ¬ 
le,,  le  Frickthal  &  une  partie  du  Canton  de  Soleurre.  Le  nom 
doit  être  d’origine  Allemande  lie  défigner  l’âpreté  du  terrain 
de  ce  païs.  Il  fut  divifé  en  Frickgow,  Sifsgow,  Buchsgowéc 
Saltzgow.  Les  principales  rivières  font  la  Birls,  l’Ergetz  & 
la  Dinneren.  Le  peuple  Rauracien  étoit  confédéré  avec  les 
anciens  Helvétiens,&  auflï  libre  qu’eux.  De  là  vient  que  du 
tems  de  Jules  Céfar  les  Rauraciens  de  même  que  les  Helvé- 
tiens  brûlèrent  leurs  demeures,  &  pafférent  dans  les  Gaules  au 
nombre  d’environ  23000.  11  y  a  apparence  que  leur  bourg  ca¬ 

pital  étoit  fitué  dans  l’endroit  où  Munatius  Plancus,par  ordre 
de  l’Empereur  Augufte  ,  amena  de  Rome  une  nouvelle  Colo¬ 
nie,  qui  rebâtit  magnifiquement  cet  ancien  bourg  &  lui  donna, 
à  l’honneur  de  l’Empereur,  ie  nom  d ’AuguJla  Rauracorum : 
voyez  auflï  l’Article  d’AUGST.  Depuis  cela  ce  païs  fut  réu¬ 
ni  à  la  Province  Séquanoife,  dont  la  capitale  étoit  la  ville  do 
Befançon.  Les  Romains  firent  conftruire  en  divers  endroits 
de  fortes  tours  &  des  châteaux,  pour  s’oppofer  plus  efficace¬ 
ment  aux  irruptions  des  Allemands.  *  Jules  Céfar,  Bell. GplL 
l.  1.  Urftifus,  Chron.  Bafil.  p.  3.  4.  &  69.  Stumpf,  /.  12.  c. 
I.  &1  Juiv.  Dictionnaire  Allemand  de  BMc. 

R  A  US.  L'oyez  R  A  OU  S. 

*  RAUSENBERG ’ou  R  A  US  CHENBERG,  ville 

du  Cercle  du  Haut  Rhin,  en  Allemagne,  dans  le  Landgraviat 
de  Heffe-Marpurg.  Elle  eft  au  nord-eft,ou  félon  d’autres, au 
nord-nord-eft,  de  Marpurg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
deux  lieues  &  demie.  \ 

*  RAUS1N  (Etienne)  du  Duché  de  Luxembourg,  Dofteur 
en  Droit  Civil  &  Canonique,  ap«g^avoir  été  député  de  la  vil¬ 
le  de  Liège  vers  l’Empereur  Ferdinand  II,  donna  au  Public 
un  récit  abbrégé  de  fa  députation  ,  &  du  procès  d’entre  cette 
ville  &  le  Prince  Evêque  de  Liège.  Il  publia  enfuite  un  Livre 
qui  a  pour  titre,  Leodium  Ecclcfia  Cathedralis ,  Jive  de  Dontinio  , 
Rcgalibus,  mero  mixtoque  Impcrio,  &  commoda  Jurijdittione  Epifco- 
po  &  Principi  Eburonum  competenlibus  in  urbt  Lcodienfi  S.  R.  Im¬ 
peria  médiate  fubjefla,  libri  duo.  *  Valére  André ,  Biblioth.  Bel- 
gïca,  p.  817.  &  818. 

*  RA  US  IN,  petite  Prefqu’file  dans  la  partie  méridionale 
de  l’Ifle  de  Strons,  Streoms  ou  Stromfa,  l’une  des  Ifies  Or- 
cades.  Elle  ne  produit  prefque  rien  autre  chofe  que  de  la  ma¬ 
tière  à  faire  des  tourbes ,  &  eft  à  cet  égard  le  magafin  de  tou¬ 
te  l’Ifte.  *  Béeverell ,  Délices  d'EcoJfe,  p.  1334. 

*  RAUSSCIIENBACH,  nom  de  deux  petites  villes  de 
Hongrie,  dans  le  Comté  de  Scépufz  ou  de  Zips,  qui  confine 
à  la  Pologne.  Elles  font  renommées  pour  leurs  Bains  falutai- 
res.  *  Gr.  Ditf.  Univ.  Holl.  Zeiler ,  Defcr.  Hung. 

RAUWOLF  ( Léonard )  Médecin  Allemand ,  natif  d’Aus- 
bourg,  étudia  en  Francé,  en  Italie,  &  depuis  voyagea  dans 
le  Levant.  A  fon  retour  il  compofa  fon  Ouvrage  intitulé  Ho- 
dœporicon five  Itinerarium  Orientis,  qu’il  fit  imprimer  en  1583. 
Cet  Ouvrage  eft  in  quarto,  &  divifé  en  trois  parties,  avec  des 
figures. 

RAVY  (Jean)  excellent  Architeéle,  travailla  à  l’Eglife  de 
Notre-Dame  de  Paris  dans  le  XIV  fiécle.  Sa  mémoire  nes’eft 
confervée  que  par  l’infeription  qu’on  voyoit  dans  cette  Egli- 
fe  ,  près  d’une  petite  figure  de  pierre  qui  le  repréfentoit. 
-Voici  l’infeription  entière: 

C'efi  Maître  Jean  Rav y,  qui  fut  Majfion  de  Notre-Dame  de  Pa¬ 
ris  par  l'cjpace  de  vingt-fix  ans,  &  commença  ces  nouvelles  hifioi- 
res.  Priez  Dieu  pour  l  ame  de  lui.  Et  Maître  Jean  le  Boutclter 
fon  neveu  les  a  parfaits,  l'an  1351. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  nom  de  MafTon  fe  donnoit  autre¬ 
fois  en  France  à  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  bâtir , 
même  aux  plus  habiles  dans  cet  Art.  Quant  aux  Ouvrages  de 
Ravy,on  ne  connoît  que  la  clôture  du  Chœur  de  i’Eglife,  où 
il  étoit  repréfenté.  *  Félibien,  Recueil  de  la  Vie  &  des  Ou¬ 
vrages  des  plus  célébrés  Architectes.  Ce  Recueil  fait  le  cinquième 
tome  de  Félibien.  Entretiens  ,  &c.  p.  246.  &  247.  édit,  de 
Trévoux  1725. 

*  RAWICZ  ou  RAWITZ,  ville  de  la  Bafie  ou  Grande- 
Pologne  dans  le  Palatinat  de  Pofnanie,  au  fud-fud-oueft  de  la 
ville  de  Eofnanie,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix-huit 
lieues. 

R  A  W  L  El  G II.  Voyez  RALEIGH. 

*  RAWMÜ,  ville  de  la  Finlande  Septentrionale,  eft  au 
fud  de  Biernborg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix-huit 
lieues.  *  Sanfon ,  Carte  de  la  Finlande  Septentrionale. 

R  A  Y. 

RAY,  (Jean)  fameux  Botanifte  &  rbyficîen  Anglois,  vi- 
voit  encore  dans  le  commencement  du  XVIII  fiécle.  U 
étudia  à  Cambridge  &  étoit  Membre  du  Collège  de  la  Trinité. 

Ayant 


RAY. 

Ayant  pris  les  degrez  Académiques,  &  enfin  celui  de  Maître 
és  Arts,  il  s’appliqua  à  la  Théologie  ,  &  fut  reçu  Minillre.  Il 
prononça  le  Sermon  funèbre  du  Doéteur  Hill.  Mais  comme 
il  ne  voulut  pas  fe  conformer  entièrement  à  l’Eglife  Epifco- 
pale,  il  ne  put  obtenir  aucun  Bénéfice  Eccléfiaftique.  il  s’at¬ 
tacha  d’une  manière  extraordinaire  à  l’étude  des  chofes  natu 
relies.  C’ell  pourquoi  il  ne  rechercha  pas  feulement,  avec 
beaucoup  de  foin,  les  curiofitez  naturelles  en  Angleterre, 
mais  fit  auffi  un  voyage  en  Italie  &  en  d’autres  païs  avec  fr. 
Willougbby  &  Philippe  Skippon.  Il  fut  auiîi  reçu  dans  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres.  Outre  la  Science  Phyliqùe  ,  il  étoit 
encore  favant  Théologien  &  bon  Littérateur,  il  mourut  en 
1705  ou  1706.  Il  a  tant  écrit,  que  fes  ennemis  en  ont  pris  oc- 
cafion  de  lui  reprocher  fon  grand  nombre  d’Ouvrages  comme 
un  vice,  dont  il  fut  obligé  de  fe  défendre  dans  une  Apologie. 
En  1676  ,  il  publia  infoho,  /’ Ornithologie  de  Fr.  Willoaghby ,  dont 
il  avoit  travaillé  les  deux  prémiers  livres.  En  1686 ,  il  fit  im¬ 
primer  r Hifloria  Pifcim  du  même  Auteur  avec  de  très  belles 
figures.  Il  composa  fon  fameux  Ouvrage  intitulé  HiftoriqPlan- 
Itirum,  en  deux  volume?  in  folio,  aufquels  il  ajouta  enfuite  un 
troifiéme  volume.  Voici  le  Catalogue  de  fes  autres  Ouvrages, 
Catalogüs  Plantarum  Ahglicarum  ;  Fafciculus  Stirpium  Bntannicarum  ; 
C atalogus  Stirpium  in  exteris  Rcgiombus  obfervatarum  ;  M  et  b 0 dus 
Plantarum  nova;  Synopjis  Methodi  Stirpium  Britannicarum  ;  Eptjlola 
ad  Rivinum  de  Mcthodo  Plantarum  ;  Differtatio  de  Mcthodis  Planta¬ 
rum  ;  Synopfis  metbodicà  Ànimalium  quadrupedum ,  &  Serpentum  ;  Syn 
opjîs  metbodica  Avium  ^  Pifcium;  MctboJus  InfeSiorum  ;  Hijloria 
ïnfettorum  ;  Dittionariolum  trilingue  ;  Observations  Topograpbical , 
&c.  mode  in  a  Journey',  ColleHion  of  unujual  Englisb  Words;  Col 
U&ion  of  Englisb  Prover bs  ;  Perjüafive  to  a  boly  Life  ;  The  IVisdom 
of  God  in  tbe  Works  of  Création;  Three  Pbyfico- Tbeological  Difcour- 
Jes.  *  Ex  ejus  Scriptis.  Calamy  ,  Account  of  ejeff.  Minijl.  Der- 
ham  ,  Préface.  DiHïonnaire  Allemand  de  Bâle,  Voyez  nujji  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

RAYM1  ou  YNTIF  RAYMI,  Fête  très  folemnelle , 
que  les  anciens  Incas  du  Pérou  célébroient  dans  la  vilie  de 
Cufco,  à  l’honneur  du  Soleil.  Tntif  eft  le  nom  du  Soleil,  & 
Raymi  lignifie  Fête.  Cette  folemnité  fe  faifoit  au  mois  de  Juin 
après  le  folflice.  Alors  tous  les  Généraux  &  Capitaines  de 
l’Armée',  &  tous  les  Caracas  ou  grands  Seigneurs  du  Royaume 
s’alTembloient  dans  la  ville.  Le  Roi  commençoit  les  cérémo¬ 
nies  ,  comme  fils  du  Soleil  &  Souverain-Prêtre,  quoiqu’il  y 
eût  toujours  un  autre  Souverain-Prêtre  de  la  race  Royale.  Ils 
fe  préparoient  tous  à  cette  Fête  par  un  jeûne  de  trois  jours, 
&  le  féparoient  de  leurs  femmes  dans  ce  tetris  pendant  le¬ 
quel  il  n’étoit  permis  d’allumer  aucun  feu  dans  tonte  la  ville. 
Le  jeûne  étant  fini,  YInca  fuivi  de  tous  les  Princes  du  fang,& 
des  Seigneurs  de  fa  Cour,alloit  dans  la  grande  place  de  Cufco. 
Là  étant  tourné  vers  l’orient ,  &  ayant  les  piez  nuds  ,  ils  at- 
tendoient  que  le  Soleil  fe  levât  fur  l’horizon, &  l’adoroient 
fi-tôt  qu’ils  le  voyoient.  Le  Roi  tenant  un  grand  vafe  d’or , 
buvoit  au  Soleil,  &  donnoit  enfuite  à  boire  â  ceux  de  la  fa¬ 
mille  Royale.  Les  Curacas  ou  Seigneurs  de  la  Cour ,  bu- 
voient  d’une  liqueur  préparée  par  les  Vellales  ou  Prêtreffes 
du  Soleil.  Lorfque  cette  cérémonie  étoit  achevée  ,  ils  mar- 
choient  tous  vers  le  Temple,  où  le  feul  Inca  &  les  Princes  du 
fang  entroient,  pour  y  offrir  au  Soleil  plufieurs  vafes  d'or  & 
des  animaux  d’or  &  d’argent.  Enfin  les  Prêtres  immoloient 
les  viétimes,  qui  étoient  des  agneaux  ou  des  brebis;  &  la  Fê¬ 
te  fe  terminoit  par  des  fellins  &  des  réjouïffances  extraordi¬ 
naires.  *  De  Laet,  Hijl  du  Nouveau  Monde. 

RAYMOND.  Voyez  RAIMOND. 

*  RAYMOND,  Chanoine  de  S.  Sernin  de  Touloufe  ,  fe 
fignala  dans  l’onzième  fiécle  par  le  nombre  &  l’excel'ence  de 
fes  vertus.  Il  fit  d’abord  dans  l’Eglife  de  S.  Sernin  l’office  de 
Chantre  &de  Chorifte.  Il  quitta  dans  la  fuite  l’état  eccléfia¬ 
ftique,  fe  maria,  &  après  la  mort  de  fa  femme,  il  ne  s’occu¬ 
pa  plus  que  des  œuvres  de  charité.  Vers  l’an  1096,  touché  du 
defir  de  mener  une  vie  plus  parfaite  ,  il  prit  l’habit  régulier 
dans  l’Eglife  de  S.  Sernin,  où  fon  exemple  bannit  le  relâche¬ 
ment  &  fervit  à  y  établir  la  vie  canoniale.  On  ignore  le  tems 
de  la  mort  de  Raymond.  On  affure  que  les  miracles  éclatè¬ 
rent  peu  après  par  fon  interceffion.  La  ville  de  Touloufe  lui 
rendoit  un  culte  public  dès  le  milieu  du  Xll  fiécle.  Ce  culte 
diminua  beaucoup  dans  la  fuite;  mais  les  Touloufains  le  réta¬ 
blirent  en  1652  ,  après  avoir  éprouvé  la  puiilante  interceffion 
de  ce  Saint  pendant  la  pelle  qui  défoloit  alors  le  païs  ;  ce  qui 
donna  lieu  de  transférer  fes  Reliques,  du  Collège  de  fon 
nom,  où  elles  avoient  toujours  demeuré  depuis  fa  mort,  & 
on  les  mit  dans  l’Eglife  de  S.  Sernin.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173 6. 

*  RAYMOND,  Evêque  de  Balbafiro ,  d’une  naifiance 
illuftre,  naquit  au  château  de  Durban  dans  le  Comté  de  Foix. 
Ses  parens  l’élevérent  'd’abord  pour  les  armes  ;  mais  bien-tôt 
après  ils  le  mirent  dans  l’Abbaye  de  S.  Antonin  de  Frédelas , 
où  il  apprit  les  Lettres  Humaines ,  &  où  il  embraffa  la  vie  ca 
noniale.  Ses  vertus  &  fes  talens  lui  acquirent  en  peu  de  tems 
une  fi  grande  réputation,  que  les  Chanoines  Réguliers  de  S. 
Sernin  de  Touloufe  l’élurent  unanimement  vers  l’ail  1101 
pour  leur  Prieur  ou  Prévôt.  Il  fut  dans  la  fuite,  vers  la  fin 
de  Pan  1104,  élu  Evêque  de  Balbaltro  &  de  Rota,  à  fon  infçu. 
Après  avoir  fait  beaucoup  de  difficulté  de  confentir  à  fon  éle 
étion,  il  céda,  &  établit  fa  principale  réfidence  à  Balbafiro. 
Etienne,  Evêque  d’Urgel,  prétendant  que  cette  ville  étoit  de 
fon  Diocéfe ,  vint  chafier  Raymond  à  main  armée.  Quand  il 
fut  à  une  certaine  diftance  de  la  ville,  il  s’arrêta  &  excommu¬ 
nia  publiquement  l’Ufurpateur.  Il  appella  en  même  tems  au 
Pape  Pafchal  II,  qui  avoit  uni  les  Evêchez  de  Rota  &  de 
Balbaftrtf,  &  transféra  fa  réfidence  à  Rota.  Il  affilia  à  divers 
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Conciles  de  France,  entre  autres  à  celui  de  Touloufe  de  l’an 
iH9-  En  1126,  il  fut  attaqué  du  mal  contagieux  aMalnga, 

&  voulant  alors  retourner  dans  fon  Diocéfe,  il  mourut  en  che¬ 
min  à  Hucfca,  le  21  de  Juin,  au  milieu  des  Chanoines  de  fa 
Cathédrale  de  Rota,  qui  étoient  venus  au  devant  de  lui,  & 
qui  tranfportérent  fon  dorps  dans  leur  Eglife.  Les  miracles 
qui  s’opérèrent  à  fon  tombeau,  lui  attirèrent  bientôt  un  cul¬ 
te  public,  &  l’on  prétend  que  le  Pape  Honorius  II  le  mit  ail 
Catalogue  des  Saints.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1 736. 
RAYN.  Voyez  R  AIN. 

R  A  Y  N  A  LDI  (Gautier).  Voyez  RAINAUD. 

*  RAYNAUD,  qui  florifloit  vers  le  milieu  de  l’onzième 
fiécle,  avoit  étudié  fous  Fulbert  de  Chartres  ,  &  entendoit 
parfaitement  les  affaires  tant  eccléfiaftiques  que  civiles.  On 
croit  qu’il  étoit  de. Touraine.  Il  y  a  apparence  qu’il  fut  ap- 
pellé  à  Angers  par  l’Evêque  Hubert  de  Vendôme.  11  fut  Maî¬ 
tre-Ecole  d’Angers.  Il  a  fait  un  Traité  des  Miracles  de  S. 
Florent,  les  Répons  de  fon  Office, deux  Hymnes  à  fa  louan¬ 
ge,  &  une  Chronique  qui  finit  à  l’an  1075.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

*  RAYNAUD  DE  SEMUR,  foixante  &  treiziéme  Ar¬ 
chevêque  de  Lyon,  &  Légat  Apoftolique  dans  le  XII  fiécle, 
avant  S.  Bernard,  fut  d’abord  Moine  de  Cluny  fous  le  nom 
de  Frère  Hugues.  Il  fut  Abbé  de  Vezelay  avant  que  de  monter 
fur  le  Siège  de  Lyon.  On  le  regarde  comme  un  Paint  Prélat. 
On  a  de  lui  la  Vie  de  S.  Hugues  fon  oncle,  &  un  Ouvrage 
intitulé  Synopfs  Vït&  Metricæ.  Pierre  le  Vénérable  qui  avoit  été 
fon  Maître,  &  qui  lui  a  furvécu,  fit  des  vers  à  fon  honneuic 
en  forme  d’Epitaphe.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RAYNAUD  (Théophile)  Jéfuite  ,né  à  Sofpello  au  Com¬ 
té  de  Nice,  entra  dans  la  Société  à  l’âge  de  18  ans,  l’an  1602, 
&  y  demeura  tout  le  refte  de  fa  vie ,  quoique  traverfé  &  fol- 
licité  d’en  fortir.  Il  a  paffé  pour  François ,  parce  qu’il  a  tou¬ 
jours  vécu  en  France.  Il  n’y  a  point  eu  d’ Auteur  dahs  le  XVII 
fiécle  qui  ait  plus  écrit  que  lui ,  &  qui  ait  traité  plus  de  matiè¬ 
res  différentes.  II  avoit  déjà  publié  féparément  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fes  Ecrits  ;  mais  comme  il  y  en  avoit  plufieurs 
qui  ne  fe  trouvoient  plus ,  djautres  qu’il  avoit  augmentez  ,  & 
qu’il  en  refioit  encore  quelques-uns  qu’il  n’avoit  pas  mis  eii 
lumière,  il  entreprit  fur  la  fin  de  fes  jours  de  les  faire  impri¬ 
mer  tous  enfemble.  La  mort  Payant  empêché  de  voir  l’en¬ 
tière  exécution  de  ce  deffein ,  il  en  laifla  la  conduite  à  un  Pè¬ 
re  de  fa  Compagnie  ,  à  qui  on  elt  redevable  de  ce  que  cette 
édition  s’eft  achevée.  11  avoftf  choifi  pour  tître  d’un  Recueil 
de  quelques  Ouvrages ,  qui  n’étoient  pas  compris  dans  le  Re¬ 
cueil  de  fes  Oeuvres,  Apopompms ,  qui  eft  le  nom  que  les  Juifs 
donnoient  à  cette  viétime,  qu’ils  chargeoient  de  malédifiions, 
&  qu’ils  abandonnoient  au  Défert:  ce  Recueil  fut  imprimé  à 
Lyon  en  1669,  fous  le  nom  de  Cracovïe.  On  voit  par  les  Ou¬ 
vrages  de  cet  Auteur,  qu’il  avoit  l’efprit  hardi  &  décifif,  l’I¬ 
magination  vive  &  une  grande  mémoire.  Ces  avantages  delà 
nature  ,  joints  au  travail  infatigable  avec  lequel  il  s’étoit  ap¬ 
pliqué  à  l’étude  depuis  les  premières  années  de  fa  jeuneffe  , 
jufqu’à  l’âge  de  79  ans  qu’il  elt  mort,  l’avoient  rendu  un  des 
plus  favans  Théologiens  de  fon  fiécle;  mais  il  étoit  trop  pi¬ 
quant  &  trop  fatyrique:  ce  qui  lui  avoit  attiré  l’inimitié  de 
quantité  de  perfonnes.  Son  ftyle ,  quoique  d’ailleurs  très 
net,  paroît  obfcur,  à  caufe  qu’il  affefte  de  fe  fervir  de  termes 
difficiles,  &  de  mots  tirez  du  Grec.  Il  a  auffi  quelquefois  des 
penfées  allez  extraordinaires,  comme  lorfqu’ayant  à  traiterde 
la  bonté  de  Notre-Seigneur  dans  un  chapitre  du  fécond  volu¬ 
me  de  fes  Oeuvres,  il  l’intitule,  C brijlus  bonus  ,  bonet,  bomm. 
Sa  grande  érudition  lui  fourniffaut  une  infinité  de  chofes  fur 
toutes  fortes  de  matières,  il  s’éloigne  fouvent  du  fujet  dont 
il  s’étoit  propofé  d’écrire  ,  comme  dans  le  Traité  de  la  Rofe- 
bénite,  dont  il  employé  une  bonne  partie  à  examiner  de  quel¬ 
le  manière  on  obfervoit  le  Carême  dans  la  primitive  Eglife. 
On  peut  encore  remarquer  qu’il  n’a  pas  affez  donné  à  fon  gé¬ 
nie,  fe  contentant  de  rapporter  ce  qu’il  avoit  lu  dans  les  an¬ 
ciens  Auteurs,  &  fe  fervant  fouvent  de  leurs  paroles  pour  ex¬ 
primer  ce  qu’il  auroit  peut-être  mieux  dit  lui-même.  Tout 
cela  n’empêche  pas  que  fes  Ouvrages  ne  foient  eftime2,&  ne 
foient  très  utiles.  Ils  ont  été  imprimez  à  Lyon  en  19  volu¬ 
mes  ,  l’an  1665  ;  on  y  en  a  ajouté  un  vintiéme  :  c’eft  ce  to¬ 
me  qui  porte  le  tître  à'Apopompceus.  On  trouve  à  la  tête  de  ce 
volume  le  catalogue  des  Ouvrages  de  Raynaud.  On  y  voit  le 
fujet  &  l’occafion  des  Livres  de  cet  Ecrivain ,  &  les  fuites  » 
c’efi  à  dire,  qui  font  ceux  qui  les  attaquèrent  &  ce  qu’on  leur 
répliqua.  Le  Père  Girin,  Cordelier  de  l’Obfervance,  pronon¬ 
ça  après  la  mort  du  Père  Raynaud  un  Dlfcours  de  piété,  où  il 
fit  entrer  un  éloge  affez  étendu  de  ce  Jéfuite.  Les  Carmes  le 
louent  beaucoup  &  ils  lui  rendirent  des  honneurs  funèbres 
dans  tous  les  Couvens  de  leur  Ordre  l’an  1663,  à  caufe  de  l’Ou¬ 
vrage  qu’il  avoit  fait  fur  le  Scapulaire.  Il  maltraita  les  Janfé- 
niftes,  qui  ne  l’ont  pas  épargné  à  leur  tour.  Son  XVIIl  volume 
eft  rempli  d’Ouvrages  contre  eux.  Dans  le  XV  &  le  XXI, in¬ 
titulés  Hetcroclita  fpiritualia ,  il  traite,  dit  M.de  Gallois ,  plufieurs 
coutumes  fufpeétes ,  que  l’excès  du  zélé  ou  le  relâchement  ont 
introduites  dans  le  culte  de  Dieu  &  des  Saints ,  dans  les  bon¬ 
nes  œuvres  que  l’on  fait  pour  foulager  les  âmes  du  Purgatoire, 
dans  l’ufagedesSacremehs,  &  dans  tous  les  autres  exercices  de 
piété.  11  a  fait  fept  Difcours  fur  l’O,  en  le  confidérant  comme 
une  lettre  de  l’Alphabet ,  comme  un  nom,  comme  un  zçro,  com¬ 
me  un  verbe,  comme  un  adverbe,  comme  une  inter jefficn ,  com¬ 
me  un  fymbole  de  plufieurs  chofes.  Quoi  qu’en  difp  M.  Bayle  , 
le  Libraire  de  Raynaud  fe  ruina.  Il  s’appelloit  Boiffat.  Apres 
avoir  vendu  un  grand  nombre  d’exemplaires  du  Livre  de  Ray¬ 
naud  à  la  rame  ,  il  mourut  à  l’Hôpital.  Ce  Père  mourut  â 
Lyon  le  31  Octobre  1663,  âgé  de  79  ans.  Le  Péra  Nicejorf 
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donné  en  détail  les  Ouvrages  contenus  dans  les  vint  volumes 
des  Oeuvres  du  Père  Raynaud,  &  les  fait  monter  jufques  au 
nombre  de  93.  *  Journal  des  Sav.  Mars  1667.  Bayle,  Diéi. 

Crit.  de  la  quatrième  édition.  Piftet ,  Théologie  Chrétienne  ,  tome 
3.  p.  130.  Bibliothèque  du  Ricbelet  de  1728.  Le  Père  Niceron  , 
Mémoires  pour  fervïr  à  l'Hift.  des  Hommes  Illujlres  ,  tome  26.  p. 
248  &  fuiv. 

RAYNAUD  (Guillaume)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique  ,  étoit  né  à  Barcelonette ,  &  fe  diftingua  par  fon  ta¬ 
lent  pour  la  Chaire  en  diverfes  villes  de  France.  Il  demeura 
depuis  1677,  jufqu’en  1695,  à  Paris;  &  entre  autres  Ouvrages 
il  y  fit  imprimer  en  trois  volumes  des  Inftruétions  Chrétien¬ 
nes  fur  les  Caraétéres  des  Saints.  Etant  à  Grenoble  en  1670, 
il  commença  à  y  faire  imprimer  une  Critique  du  Livre  de  Im- 
mnnitatc  Cyriacorum;  mais  à  la  prière  de  l’Evêque  de  cette  ville, 
il  arrêta  l’impreffion  à  la  176  page.  On  a  confervé  ce  qui  a 
été  imprimé  ,  &  on  y  remarque  beaucoup  d’efprit.  Raynaud 
mourut  à  Rome  le  21  Avril  1704.  *  Echard,  Script.  Ord. 
Pr&d. 

R  A  YN  Â  U  D  (Guillaume)  d’Auvergne.  Voyez  RAINAUD. 
RAYNAUD  (Gautier).  Voyez  R  A  I N  A|U  D. 

R  A  Y  N  O  N  I ,  Hiftorien.  Cherchez  A  R  L  O  T  R  A I N  O- 
NL 

R  A  Z. 

R  A  Z,  rivière.  Voyez  R  AT  Z. 

RAZALGATE, anciennement  Corodamum  promontoriunt , 
Cap  le  plus  oriental  de  toute  l’Arabie.  Il  elt  environ  à  cent 
quarante  lieues  du  Cap  de  Moçandan  &  de  l’Ille  d’Ormus  vers 
le  midi- oriental.  *  Maty,  Diïï.  Géogr. 

RAZAMILARA.  Voyez  BISERTA  VECCHIA. 
RAZEBOURG,  ville  forte  &  château  dans  le  païs  des 
Salles, à  fept  lieues  de  Hambourg  &  de  Lunebourg,  &  à  quatre 
de  Lubeck  ,  appartient  au  Duché  de  Saxe-Lawenbourg.  Elle 
elt  fituée  fur  une  hauteur  qui  s’étend  jufques  vers  Lubeck,  & 
a  le  château  fur  fon  côté  méridional.  Elle  a  eu  autrefois  fes 
Comtes  defeendans  de  Henri  de  Badewide,qui  eut  le  Holftein 
en  1139,  d’Albert  l'Ours ,  Duc  de  Saxe ,  &  ne  put  pas  le  main¬ 
tenir  contre  Henri  le  Lion  &  Adolphe  II  de  Schawenbourg, 
mais  reçut  en  échange  le  païs  des  Polabes  aux  environs  de 
Razebourg.  Bernard,  fon  fils,  fe  brouilla  enfuite  avec  Henri 
Je  Lion,  qui  le  chaffa  de  fon  païs  en  1181 ,  mais  qui  le  rétablit 
bientôt  après.  II  eut  trois  fils ,  Henri,  Wolrade,  &  Bernard  II. 
Ce  dernier  eut  pour  fils  Bernard  III,  qui  mourut  dans  le  trei¬ 
ziéme  fiécle ,  &  fut  le  dernier  de  fa  race.  Après  cela  le  Com¬ 
té  revint  aux  Ducs  de  Lawenbourg  comme  Seigneurs  feuda- 
taires,  après  Fextinélion  defquels  en  1689,  la  Maifon  de  Lu¬ 
nebourg  en  prit  pofieffion,  quoiqu’elle  eût  là-deflus  des  dif¬ 
férents  avec  la  Maifon  Electorale  de  Saxe  &  avec  celle  des 
Princes  d’Anbalt.  *  Helmold,  /.  1.  c.  56.  57.  90.  I.  2.  c.  5. 
Arnold.  Lubec.  I.  1.  c.  33.  34.  /.  4.  c.  7.  Crantzii  Vandal.  I. 
6.  c.  31.  Topograpbia  Saxon.  Infer.  p.  197.  &  fuiv.  DiHionnaire 
Allemand. 

RAZEBOURG,  (l’Evêché  de)  fut  fondé  par  Albert, 
Archevêque  de  Brême,  vers  l’an  1158  ,  du  tems  de  l’Empe¬ 
reur  Henri  IV.  Il  fonda  en  même  tems  l’Evêché  deMeckel- 
bourg  ,  afin  de  contribuer  par-là  à  la  converfion  des  Vandales. 
Il  en  nomma  le  premier  Evêque  S.  Arifton.  Ces  peuples  bar¬ 
bares  détruifirent  entièrement  cet  Evêché  ,  qui  demeura  dans 
cet  état  pendant  84  ans,  jufques  à  ce  que  Henri  Je  Lion  le  réta¬ 
blit  vers  l’an  1153,  &  en  nomma  Evêque  Evermode  qu’il  ti¬ 
ra  du  Chapitre  de  Magdebourg,  &  qui  introduit  l’Ordre  des 
Prémontrez  dans  cet  Evêché.  Evermode  mourut  en  1178.  La 
fucceiïïon  des  Evêques  continua  jufques  en  1610,  où  les  Ducs 
de  Meckelbourg  adminiftrérent  l’Evêché:  on  leur  donna  ou¬ 
tre  cela  l’Evêché  de  Schwérin  comme  une  Principauté  féculié- 
re ,  avec  voix  &  fefiion ,  comme  un  équivalent  de  la  ville  de 
Wifmar  qu’ils  avoient  cédée  à  la  Suède.  Dans  le  partage  en 
1701 ,  l’Evêché  de^  Razebourg  demeura  dans  la  Ligne  Strélitz. 
Les  terres  de  l’Evêché  font  toutes  dans  le  Meckelbourg,  & 
dans  la  ville  de  Razebourg  rien  ne  lui  appartient  que  la  Ca¬ 
thédrale  ,  quelques  maifons  &  quelques  champs.  *  Diélion- 
naire  Allemand. 

RAZE'S.  Voyez  RASE'S. 

RAZIAS,  l’un  des  principaux  Seigneurs  d’entre  les  Juifs, 
avoit  courageufement  réfifté  à  Antiochus  Epiphanès,  &  avoit 
mérité  le  titre  de  Père  de  la  Patrie.  Depuis  il  fe  donna  la 
mort,  de  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Nicanor.  II. 
Macbabées,  c.  14.  Torniel,  A.  M.  3893.  ».  5.  &*  6. 

R  A  Z I E  L ,  nom  que  les  Docteurs  Juifs  Cabaliltes  donnent 

à  l’Ange,  qu’ils  feignent  avoir  été  le  Maître  d’Adam.  Le  Rab¬ 
bin  Abraham  Ben-Dior  a  obfervé  que  les  premiers  Patriarches 
ont  tous  eu  des  Anges  pour  Maîtres  ou  Conducteurs.  Raziel, 
par  exemple,  a  été  le  Maître  d’Adam;  Jophiel ,  le  Maître  d’il 
faac  ;  Pélil ,  le  Maître  de  Jacob  ;  Gabriel ,  le  Maître  de  To- 
feph  ;  Métatron  ,  le  Maître  de  Moïfe  ;  &  Malatiel,  celui  d’E- 
lie.  Le  même  Rabbin  Abraham  Ben-Dior  ajoute,  que  chacun 
de  ces  Anges  a  donné  à  fon  Difciple,  foit  par  écrit  ou  de  vi¬ 
ve  voix,  la  Cabale,  qui  elt  la  tradition,  &  que  par  ce  moyen 
elle  s’eft  toujours  confervée  parmi  le  Peuple  de  Dieu.  Raziel 
par  exemple,  qui  étoit  l’Ange  ou  le  Maître  d’Adam  ,  lui  ap¬ 
porta,  difent-ils  ,  de  la  part  de  Dieu,  un  Livre  qui  contenoit 
les  fecrets  d’une  fagefle  très  haute  &  très  fubtile,  dont  il  elt 
traité  dans  le  Livre  intitulé  Zobar.  Les  Juifs  Caraïtes ,  qui 
n’acceptent  pas  toute  forte  de  Traditions, rejettent  avecraifon 
tout  cela,  comme  des  fixions  des  Cabaliftes ,  &  comme  des 
contes  faits  2  plaifir.  *  Abraham  Ben-Dior,  Comment,  fur  le 
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Jet  [ira ,  on  Livre  de  la  Création. 

RAZIEL,  Auteur  Juif.  Les  Cabaliltes  ont  fuppofé  deux 
Ouvrages  fous  le  nom  de  ce  Raziel, où  il  elt  parlé  de  plufieurs 
noms  d  Anges ,  de  divers  Efprits,  &  de  la  manière  de  fe  les 
rendre  familiers.  C’elt  proprement  un  Livre  de  la  Cabale 
Magique,  qui  ne  contient  rien  que  des  fottifes  &  des  chofes 
ridicules  qui  font  la  plupart  fondées  fur  des  fubtilitez  de 
noms.  Cependant  ceux  qui  font  infatuez  de  cette  Science  Ca 
bahltique  chez  les  Juifs,  croyent  qu’on  peut  faire  des  miracles 

ïï» a  1  parlé  de  cet  0u,raee  de 

,  «  ^■^ZliLLYi<^Majie  de)  d’une  familIe  des  plus  ancien- 

Yvï?rïS|P  US  ThùCS  d/.j  f?uraine  ’  s’eft  diftinguA  dans  le 
XVII  fiécle  par  la  beauté  de  fon  génie.  La  Poëfie  faifoit  fon 

amufernent  le  plus  ordinaire,  &  l’on  trouve  de  belles  Pièces 

dn/p/H-°H  dans mes  RecuDei.ls  de  hn  tems.  On  trouve  entre 
aunes  d  elle  un  Placée  au  Roi,  ou  elle  lui  expofe  la  trille  fitua- 
tion  de  fon  état.  M.  le  Duc  de  Noailles  qui  étoit  fon  parent 
fe  chargea  de  le  présenter  à  ce  Princ^qui  lui  accorda  unepen- 
fion  de  deux  mille  livres.  Les  bienfaits  de  Louïs  XIV  ren¬ 
gagèrent  plus  d  une  fois  â  chanter  les  conquêtes  deceMonar- 

T>nn  ?  le  2a  Fé/rier  170 âSée  de  83  ans.  M. 

liton  du  Pillet  lui  a  donné  place  dans  fon  Parnajfe  François, 

Voyez  le  Supplément  de  Parts  1736.  M  * 

nlAH-A?Nz  °U  .ZP**>  fils  d’E,iada>  a’da«  enfui  d’au- 
i  'tï1'?’  Ro1  de„Saba’  fon  Maître,  pendant  queDa- 
vid  lui  faifon  la  guerre,  &  s’étant  mis  à  la  tête  d’une  troupe 

n™enr  ’  co,mmenia  à  faire  des  courfes  dans  le  païs  de 
Damas.  Il  fe  rendit  enfin  maître  de  cette  ville  ,  &  y  fut  recon- 

nu  pour  Roi.  Il  lemble  qu’il  ne  put  s’y  établir  que  fur  la  fin 
du  régne  de  Salomon  ;  car  David  avoit  conquis  Damas  de  mê¬ 
me  que  le  refte  de  la  Syrie  ,  &  Salomon  conferva  l’empire 
fur  toutes  les  Provinces  que  David  avoit  afiïijetties.  Or  fi  Ra- 
zon  n  a  régné  à  Damas  que  fur  la  fin  du  régne  de  Salomon ,  il 
faut  qu  il  aR  vécu  très  longtems  :  car  depuis  les  guerres  de  Da¬ 
vid  contre  Adarezer  ,  arrivées  au  commencement  du  régne  de 
David,  vers  l’an  du  Monde  2960,  jufques  à  la  fin  de  Salomon 
qui  mouiut  en  3629,  il  y  a  69  ans.  Razon  devoit  avoir  au 
moins  ymt-cinq  ou  trente  ans  lors  de  ces  premières  guerres, 
puifqu  il  étoit  déjà  Général  des  troupes  d’Adarézer  ,  &  qu’il 
devint  aulîl-tôt  après  Chef  d’une  troupe  de  Voleurs.  Ainïi  il 
ayoït  environ  quatre-vint-dix  ans  lorfqu’il  commença  à  régner. 
Si  celaparoit  incroyable,on  pourra  fuppofer  que  Razon  régnoit 
a  Damas  peut-etre  fous  les  régnes  de  David  &  de  Salomon  , 
mais  tributaire  a  l’un  &  2  l’autre.  &  qu’il  ne  commença  à  fe 
îévolter  que  fur  la  fin  du  régne  de  Salomon.  *  Dom  Calmet, 
Ljïcv.  de  la  Bible . 

1  (Seraphin)  un  des  plus  illufires  Dominicains  du 
,  *  uecle  ,  étoit  né  a  Florence  le  16  Décembre  1531.  Il 
n  eut  pas  plutôt  achevé  fes  études  dans  l’Ordre  où  il  étoit 
entré,  qu  on  1  employa  ou  à  enfeigner  la  Théologie,  ou  à 
gouverner  divers  Couvens;  &  on  le  trouve  toujours  occupé 
julqua  l  an  1602.  Cependant  il  trouva  le  loifir  de  faire  une 
infinité  d  Ouvrages,  &  il  y  en  a  plufieurs  d’imprimez,  qui  font 
très  bien  écrits,  &  où  Ion  remarque  l’exaftitude  &  le  bon 
fens  de  1  Auteur.  Un  des  plus  confidérables  eft  intitulé,  dt 
Locis  Iheologicis  PrœleSiones.  Il  ne  parut  qu’en  1603  ,  àPérou- 
fe  ,  quoique  Razzi  l’eût  abandonné  dès  1587  à  fes  amis.  Il  y 
réduit  ce  que  Melchior  Cano  avoit  écrit  avec  plus  d’étendue, 
a  rectifie  ce  qui  étoit  échappé  à  cet  illufire  Ecrivain  contre 
quelques  anciens  Pères.  Un  Recueil  de  cent  Cas  de  Confiden¬ 
ce  a  été  imprimé  plufieurs  fois  à  Florence,  à  Venife,'à  Gê- 
nes,  &c.  Sermatelli  imprima  auffi  dans  la  première  de  ces 
villes  en  1590,  une  partie  de  fes  Sermons  ;&  le  même  publia 
en  1588,  &  en  1596 ,  fes  Vies  des  Saints  de  l’Ordre  de  fairit 
Dominique,  dont  il  s’efi:  fait  depuis  d’autres  éditions,  &  qui 
ont  été  traduites  en  François.  Bufdragli  imprima  à  Lucques 
fon  Hiltoire  des  Hommes  Illufires  du  même  Ordre.  Ces  deux 
Ouviages ,  de  même  que  les  Sermons,  font  écrits  en  Italien. 
L  Auteur  avoit  parcouru  à  pié  en  1572  ,  prefque  toute  l’Italie 
pour  îecueilai  de  bons  Mémoires,  &  il  en  recueillir  en  effet 
de  très  bons  pour  ce  qui  concerne  l’Italie  dans  l’efpace  du  fié¬ 
cle  ou  il  vivoit  ;  mais  il  ne  réuflit  pas  pour  les  tems  plus  re¬ 
culez  ,  ni  hors  d’Italie.  On  a  encore  de  lui  plufieurs  Vies  fé- 
parées,  une  Hiftoire  de  Ragufe,  un  Traité  des  Abeilles,  &c. 
11  vivoit  encore  en  1613,  âgé  de  8i  ans. 

Séraphin  avoit  un  frère  aîné,  nommé  Sylvain  Razzi,  qui 
tut  Abbé  dans  l’Ordre  des  Camaldules,&  qui  entre  autres- Ou- 
vrages  compofa  les  Vies  des  Saints  de  Tofcane,  qui  furent 

•‘"Sri.  7ù!f Mde  fols  en  1627  > à  Flore,“- 

R  E.  R  E  A. 

Tl  E  ,  Rea  ou  Peacus  ,  Ifie  de  France  dans  l’Océan  Oc»i- 
LV  dental ,  près  du  païs  d’Aunis  ,  eft  de  l’Evêché  de  la 
Rochelle,  &  du  Gouvernement  d’Aunis  &  du  Brouage.  Les 
vins  y  croiifent  en  fi  grande  abondance, que  fi  les  Flottes  An- 
gloifes,  Hollandoifes  &  Normandes  ,  ne  venoient  en  enle¬ 
ver  une  partie  tous  les  ans ,  on  feroit  obligé  de  donner  le 
vin  vieux  au  peuple  pour  entonner  le  nouveau.  Ces  vins  fer¬ 
vent  à  faire  d’excellente  eau-de-vie  ,  dont  on  fait  un  grand 
débit.  L  Ifie  renferme  plufieurs  bourgs,  dont  les  principaux 
font  celui  de  Saint-Martin ,  où  il  y  a  un  beau  Couvent  de 
Capucins;  &  celui  de  Loye,  qu’on  appelle  IJle,  à  caufe  d’un 
canal  qu’il  faut  pafler  pour  y  entrer.  Le  Fort  le  plus  confi- 
dérable  eft  celui  de  la  Prée,  qui  commande  fur  le  Pertuis  Bre¬ 
ton,  ou  il  y  a  des  pièces  d’artillerie  qui  portent  jufqu’à  la  gran¬ 
de 
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de  terre,  diftante  environ  de  deux  petites  lieues.  Ileftflan- 
qué  de  quatre  battions  avec  des  deini-lunes ,  &  de  beaux  de¬ 
hors.  l.e  Roi  a  fait  bâtir  dans  cette  lile  du  côté  de  l’Océan 
une  haute  tour,  où  l’on  tient  un  lignai  de  nuit,  à  caufe  des 
écueils  qui  en  font  proches,  appeliez  les  Baleines.  C’elt  pour¬ 
quoi  elle  s’appelle  la  Tour  des  Baleines.  *  Villalain. 

*  RE'  ou  RE'E,  lieu  voifin  de  Triefte,  fur  la  côte  du 
Golfe  de  Venife,  fous  la  domination  de  l’Empereur,  eft  re¬ 
commandable  pour  le  bon  vin  que  fon  territoire  produit  en 
abondance.  *  Gr.  DIB.  Univ.  Holl. 

*  RE'A,  petite  rivière  d’Angleterre ,  prend  fafourcedans 
le  nord  de  la  Province  de  Worcelter,  coule  d’abord  du  fud 
au  nord,  &  entre  dans  la  Province  de  Warwick  dont  elle  ar- 
rofe  la  partie  feptentrionale,  qui  confine  aux  Provinces  de 
YVorceltcr  &  de  Stafford. 

*  RE'AAL  (Laurent)  Général  à  Batavia,  étoit  né  à  Am- 
fterdam.  Il  connoiffoit  parfaitement  les  intérêts  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes-Orientales,  qui  en  confidération  de  fes  bel¬ 
les  qualitez  le  pouffa  aux  plus  hauts  emplois.  Il  mourut  en 
1637.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

RE  AD  (Guillaume)  Evêque  de  Chicefter  ,  Anglois  de 
Nation,  &  Dodteur  en  Théologie  de  l’Univerfité  d’Oxford, 
s’éleva  par  fon  mérite  à  l’Epifcopat ,  &  donna  tout  fon  bien  , 
avec  une  très  belle  Bibliothèque  qu'il  avoit ,  au  Collège  de 
Merton ,  dans  lequel  il  avoit  été  élevé.  Il  aimoit  fort  les 
Mathématiques,  &  a  Iaiffé  des  Tables  Agronomiques.  *  Pit¬ 
ié  us,  de  II luftr.  Angl.  Script. 

READING,  (Jean)  Théologien  Anglois  du  XVII  fiécle  ,  na¬ 
quit  dans  la  Province  de  Buckingham  vers  l’an  2588  ,  &  fut  élevé 
jà  Oxford  où  il  prit  les  degrez  de  Maître  ès  Arts ,  de  Bachelier  & 
deDo&eur  en  Théologie.  Il  fut  d’abord  Chapelain  de  l’Arche¬ 
vêque  Laud  ,qui  lui  donna  un  Bénéfice  dans  le  Comté  de  Kent. 
Au  rétabliffement  de  Charles  II ,  il  préfenta  à  ce  Prince  une  Bible 
au  nom  de  fon  Troupeau,  fur  quoi  Charles  lui  donna  une  Pré¬ 
bende  à  Cantorbéry  &  le  Reftorat  de  l’Eglife  de  Chattam.  Il 
mourut  le  26  O&ebre  1668 ,  ayant  aquis  la  réputation  de  Théo- 
Jogien  favant  &  grave.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu’il  a 
pubiiez:  ManuduBio  ad  Civitatem  fanclam  ;  Antidote  contre  les  A- 
tiabatijles;  TraBatus  de  Menfura  Templi  ;  Commentarms  in  quatuor 
Evangélisas  ;  Divers  Sermons.  *  Ant.  Wood  ,  Hijl.  Univ.  Üxon. 
f.  375.  DiBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

READING  (prononcez  RE'DING)  ou  REDING: 
c’elt  la  meilleure  ville  du  Comté  de  Bark  en  Angleterre:  elle 
clt  fituée  fur  la  Tamife,  dans  l’endroit  où  elle  reçoit  le  Ken- 
net,  &  a  divers  ponts  fur  ces  deux  rivières;  elle  eft  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Windfor.  Elle  eut  autrefois  une 
célébré  Abbaye  de  l’Ordre  de  Clugny,  fondée  en  H25,  par 
le  Roi  Henri  I,  qui  y  mourut,  &  qui  y  fut  inhumé  en  1135. 
Elle  avoit  auflï  un  ancien  château  &  une  belle  Egl.ife ,  qui  ont 
été  ruinez.  Vers  l’an  846,  les  Danois  avoient  fait  de  cette 
ville  le  fiége  de  leurs  brigandages;  &  Ethelwolph,  Roi  de 
Merde  ,  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  les  en  châtier.  Au  com¬ 
mencement  des  troubles  fous  le  régne  de  Charles  I,  ce  Roi  y 
mit  garnifon  ;  mais  elle  fut  prife  par  le  Comte  d’Effex  le  2 6 
Avril  1643 ,  après  un  fiége  de  dix  jours  :  ce  qui  incommoda 
beaucoup  la  ville  d’Oxford,  où  le  Roi  avoit  fon  Quartier  gé¬ 
néral.  Reading  eft  bien  peuplée.  Elle  a  trois  Paroiffes,  eft 
capitale  de  fon  Canton ,  &  a  une  Corporation  ,  repréfentée 
par  deux  Députez  qu’elle  envoyé  au  Parlement.  Elle  elt  à  40 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Dift.  Angl. 

RE'A  J  A,  fils  de  Sçobal,  dont  il  eft  parlé  I.  Cbronu j.  ou 
Paralip.  cb.  4.  v.  2.  Je  ne  fai  pourquoi  il  eft  appellé  Alian 
par  Simon  dans  fon  DiBionnaire  de  la  Bible.  11  ajoûte  que  ce 
mot  lignifie,  qui  méprije  le  don  ,  ou  le  mépris  de  la  grâce.  Il  eft 
parlé  d’un  autre  Re'aja  ou  Raaja,  Nékémie  ou  II.  ÉJ'dras , 
tb.  7.  v.  50. 

RE'AJA,  fils  de  Mica  de  la  Tribu  de  Ruben.  Il  en  eft 
fait  mention  I.  Cbroniq.  _ou  Paralip.  cb.  5.  v.  5. 

*  RE'AL  DE  MANCANARE  S,  nom  particulier  d’un 
des  quartiers  du  païs  qui  '  eft  dans  le  voifinage  de  l’Efcurial , 
a  caufe  de  la  ville  qui  en  eft  la  capitale ,  ou  de  la  rivière  qui  le 
traverfe.  *  Colménar,  Délices  d'EJ'pagne ,  p.  300. 

RE'AL,  PORTO-RE  AL,  village  d’Andaloufie  ,  a  un 
petit  port  fur  le  Golfe  de  Cadis ,  au  levant  de  l’a  Guadaléte. 
Il  y  a  un  port  de  ce  nom  dahs  le  Tabafco  au  Mexique,  près 
de  la  Noftra  Segnora  de  la  Vittoria.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

RE'  A  LE  J  O,  bourg  delà  Nouvelle  Efpagne ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Nicaragua,  au  couchant  de  la  ville  de  Léon,  fur  la 
Mer  du  Sud,  où  il  a  un  bon  port,  qui  le  rend  confidérable. 

*  Maty,  DiB.  Géogr. 

RE'  A  LM  O  N  T  ,  petite  ville  du  Haut-Languedoc  en  Fran¬ 
ce  ,  dans  l’Albigeois,  fur  leDadou,  eft  au  fud  d’Alby,  dont 
elle  eft  éloignée  de  près  de  quatre  lieues. 

*  RE'AL  VILLE,  petite  ville  de  France,  dans  le  Quer- 
cy  fur  l’Aveyrou,à  deux  lieues  de  Montauban,  vers  le  nord. 

*  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

RE  AME,  ville  de  l’Arabie  Heureufe,  éloignée  d’une  lieue 
de  celle  d’Almacarana.  Elle  eft  à  peu  près  de  deux  mille  mai- 
tons,  &  a  une  montagne  à  côté,  avec  un  château  très  fort. 
L’air  y  eft  fort  pur  ,  ce  qui  eft  caufe  que  plufieurs  perfonnes 
y  vivent  jufqu’à  l’âge  de  125  ans.  Près  de  cette  ville  on  voit 
des  moutons  fi  gros,  qu’à  peine  peuvent-ils  marcher.  Il  y  en 
a  dont  la  queue  péfe  plus  de  40  livres.  *  Davity ,  Arabie.  Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr. 

RE  A  U  MU  R,  bourg  de  France  dans  le  Poitou,  aunord- 
nord-eft  de  Luçon  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 
Le  Seigneur  de  ce  lieu  eft  l’illuftre  M.  deRéaumur,  Directeur 
de  l  Academie  Royale  des  Sciences,  fi  célébré  par  fes  Décou¬ 
vertes  Phyfiques,  &  par  ie  moyen  qu’il  a  trouvé  de  convertir 
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le  fer  en  acier.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul  fecret  utile  dont  le  Pu- 
b’ic  lui  aura  obligation.  *  DiB.  Univ.  de  la  France. 

*  REAUTE'  (Jean  de  la)  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris ,  &  Profeffeur  en  Droit  dans  le  XV  fiécle  ,  fe  diftinguR 
dans  le  Barreau  de  Paris,  où  il  eut  plufieurs  Caufes  d’éclat.  11 
fut  Doyen  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  a  Angers.  En  1449  ,  il  fut 
député  avec  le  Dofteur  Rohalle  ,  à  une  Affemblée  tenue  à 
Rouen  pour  l’exécution  de  la  Pragmatique  Sanftion.  Depuis 
qu’il  fut  tait  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  il  fut  pourvu 
d’une  Prébende  dans  l’Eglife  d’Angers.  On  ignore  l’année  de 
fa  mort.  *  Voyez  le  Supplément  de  Parts  1736. 
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REBAH.  Voyez  R  EBE’.  .  ..  ... 

R  E  B  A I S ,  village  avec  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
&  de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  dans  la  Brie  ,  Province 
de  France ,  près  de  la  rivière  de  Morin  ,  à  fix  lieues  de  Meaux 
vers  le  fud-eft.  *  Maty  ,  Dift.  Géogr. 

REBANE,  village  d’Irlande  dans  la  Lagénie  ou  Leinfter.  Il 
eft  à  deux  lieues  de  Queencftown  vers  l’eft ,  dans  le  Queenes- 
county  ou  Comté  de  la  Reine.  On  croitqu’il  eft  l’a  petite  ville 
appellée  anciennement  Rbeba  ou  Rluba.  *  Maty  ,  Dicî.  Géogr. 
REBAPTISANS.  Cherchez  ANABAPTISTES. 

*  REBB1US  (Nicolas)  d’Ath  en  Hainaut ,  Dodteur  en 
Théologie  ,  Protonotaire  Apoftolique  ,  &  Chanoine  de  S. 
Pierre  à  Lille  ,  naquit  Pan  1565,  le  dixiéme  d’Oftobre.  On 
a  de  lui,  Orationes  Pancgyricœ  bince  ,  r.  de  Annuntialione  ,  2.  de 
Conceptione  immaculata  Virginis  Dcipara.  ;  de  Homicidio  libri  duo', 
TraBatus  de  Utilitate  LcBuræ  Tbcologicce  in  Ecclefùs  Metropolita- 
nis  ,  Cathedralibus ,  &c.  ;  de  Re(identia  Beneficiatorim  quorumlibct  ; 
de  Dignitatibus  &  Officiis  Ecclcfiajlicis.  *  Valére  André,  Bi~ 
bliotb.  Belgica,  p.  696. 

REBDOR  F,  dit  Henricus  Rebdorficnjis ,  Religieux  qui  vi- 
voit  dans  le  XIV  fiécle,  compofa  des  Annales  ,  qui  compre- 
noient  l’Hiftoire  des  Empereurs  Adolfe ,  Albert  ,  Frédéric 
III,  Louïs  de  Bavière  ,  &  Charles  IV,  depuis  l’an  1295,  juf- 
qu’en  1362.  P’réher  eft  le  premier  qui  ait  publié  cet  Ouvrage. 
*  Voflius,  de  Hijl.  Lat. 

REBE'  ou  REBAH,  c’efi:  le  nom  d’un  des  cinqRois  de 
Madian,  que  les  Ifraëlites  défirent,  &  tuèrent,  pour  fe  ven¬ 
ger  des  crimes  que  les  Madianites  leur  avoient  fait  commet, 
tre  ;  ils  pillèrent  leurs  villes  &  leurs  châteaux  ,  &  en  exter¬ 
minèrent  entièrement  les  Habitans.  *  Nombres,  cb.  31.  v.  8. 

REBE'  (Claude  de)  huitième  fils  de  Cl  au  de,  Seigneur 
de  Rebé,  &c.  &  de  Jeanne  de  Meyfé,  fut  Chanoine  &  Com¬ 
te  de  Lyon,  Chantre  de  la  même  Eglife  ,  puis  Archevêque  de 
Narbonne  en  1622.  Après  avoir  rétabli  &  orné  les  Eglifes 
de  fon  Diocéfe,  il  fonda  deux  Ecoles  de  Théologie  à  Nar¬ 
bonne  &  à  Limoux,  dont  il  donna  la  conduite  aux  Pères  de 
la  Doctrine  Chrétienne.  Il  appella  enfuite  les  Filles  dites  de 
Notre-Dame ,  qu’il  dota  &  logea  commodément  ;  pour  pren¬ 
dre  foin  des  pauvres  filles  ,  &  fonda  l’Hôpital  de  la  Charité, 
pour  retirer  les  Mendians.  Ce  Prélat  fut  fort  confidéré  du 
Roi,  qui  l’attira  près  de  fa  perfonne,&  qui  lui  donna  la  Croix 
de  fon  Ordre.  11  fut  aimé  non  feulement  des  peuples  de  fon 
Diocéfe ,  mais  auffi  de  tous  les  Ordres  de  ia  Province  de  Lan¬ 
guedoc;  &  mourut  le  16  Mars  de  l’an  1659,  âgé  de  72  ans. 

Il  avoit  pour  frère  aîné  Zacharie,  Seigneur  de  Eebé, 
Baron  d’Amplepuis,  qui  fut  noyé  en  1610,  dans  la  rivière  de 
Loire,  laitlant  pour  enfans  A'Ifabeau  Popillon  ,  fille  de  Nico¬ 
las,  Baron  de  Ryaux  en  Bourbonnois  ,  &  de  Catherine  de  Bo- 
niface  ,  1.  Philibert  qui  fuit;  2.  François ,  Chanoine  & 
Comte  de  Lyon,  Chantre  &  Archidiacre  de  la  même  Eglife; 
&  3.  Claude  de  Rebé  ,  Religieux  de  l’Abbaye  de  Jougdieu. 
Philibert.  Seigneur  de  Rebé  ,  Baron  d’Amplepuis,  &c. 
Colonel  d’un  Régiment  ,  fer  vit  comme  Volontaire  au  fiége 
de  la  Rochelle  &  en  Italie,  fous  les  Maréchaux  de  la  Force 
&  de  Grancey,  &  mourut  en  Septembre  1637.  Il  avoit  épou- 
fé  10.  Marie  d’Albon,  fille  de  François,  Seigneur  de  Chazeuil, 
ôlc.  &  d'Antoinette  deBigny,  morte  fans  poftériçé:  2°.  Diane 
d’Apchon,  fille  du  Marquis  de  Saint-André,  dont  il  eut  pour 
fils  unique  Claude,  Seigneur  de  Rebé,  Marquis  d’Arques, 
ètc.  que  l’Archevêque  de  Narbonne  fon  grand-oncle  nomma 
fon  héritier,  mort  aveugle.  11  ?ivoit  époufé  Jeanne  d’Albret, 
fille  de  Henri,  Baron  de  Mioflèns,  Comte  de  Marennes,  & 
d'Anne  de  Pardillan,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Claude- 
Hyacinthe  de  Rebé,  Marquis  d’Arques,  Colonel  duRé- 
giment  de  Piémont,  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  Lieute¬ 
nant-Général  pour  fa  Majefté  en  la  Province  de  Rouffillon, 
mort  à  Namur  âgé  de  36  ans,  le  quatrième  Août  1693,  ^es 
bleffures  reçues  à  la  bataille  de  Neerwinde  le  29  Juillet  pré¬ 
cédent,  laiffant  de  Marie-Tbéréfe  de  Pons  de  Guiméra  ,  fille 
unique  de  JoJ'cpb ,  Baron  de  Monclar,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  Lieutenant-Général  de  fes  Armées ,  &c.  Marte-Jofe- 
pbe  de  Rebé,  mariée  le  30  Mars  1707  ,  à  Léonor  du  Maine, 
Marquis  du  Bourg,  Meftre-de-Camp  du  Régiment  Royal  Ca¬ 
valerie  &  Brigadier  des  Armées  du  Roi.  *  Preuves  de  NobleJJc 
des  Moines  de  l'Abbaye  de  l'IJle- Barbe ,  par  Le  Laboureur. 

REBECCA,  fille  de  Béthuel,  femme  d’ifaac  &  mère  de 
Jacob.  Voyez  1SAAC  &  JACOB.  ,  _  , , . 

REBECCA,  femme  noble  &  favante  ,  fille  du  Rabbm 
Meir-Ttktincr ,  vivoit  vers  la  fin  du  XV  fiécle.  Elle  a  écrit  le 
Livre  intitulé  Ménéket  Rifka,  la  Nourrice .  de  Rebecca  ,  ou  ,  telon 
la  Bibliothèque  Germanique,  Nencket  Rebecca,  ou  la  Aouruce 
Rebecca.  C’eft  un  Livre  de  Morale, écrit  en  Allemand,  il  elt 
tiré  de  la  Gémare  &  des  Commentaires  Allégoriques,  il  a  cte: 
imprimé  à  Cracovie  en  1618  ,  in  quarto.  M.  Zeltner  a  publie 
une  Differtation  exprès  fur  cet  Ouvrage ,  qui  eft  tout  des  plu» 
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rares.  Rebecca  au  refte  eft  la  première  Juive  qui  ait  publié 
quelque  Ouvrage.  *  J.  C.  Wolfii  Bibliotbeca  Hebrcea.  Bibliotb. 

G' REBEL  JpeSe  ville  oîfbôurg  du  Duché  de  Meckelbourg ,  en 
BalTe-Saxe  11  eft  fur  le  bord  méridional  du  Lac  de  Murits^envi- 
fon  l  quatre  lieues  de  Waren  vers  le  midi  *  Maty,  DiB  Géogr. 
REBELLE,  ville  de  Languedoc.  Voyez  R  E  V  E  L. 
REBETZ.  Voyez  REBAIS. 

REBIBA  (Scipion)  Cardinal,  Archevêque  de  Pife,  ne 
l’an  Ï*<oa,  à  S.  Marc,  bourg  dans  les  montagnes  de  Meffine 
.n  c;  -le  étudia  à  Païenne ,  où  il  fut  pourvu  d’une  Chapelle  ; 
nuis  il  vint  à  Rome  chez  le  Cardinal  Caraffe.  Ce  Prélat  étant 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV,  le  nomma  à  l’Eveché 
de  Motula  ou  Motola  dans  la  Pouille,  le  fit  Gouverneur,  de 
Rome,  &  Cardinal  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1555.  L’an¬ 
née  fuivante  le  Pape  l’envoya  à  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne  , 
fe  fervit  de  fes  confeils,  &  le  nomma  à  l’Archevêché  de  Pi¬ 
fe  que  le  Duc  de  Florence  demandoit  pour  un  de  fes  fils  ; 
nomination  qui  dans  la  fuite  fut  un  fujet  de  perfécution  pour 
Je  Cardinal  Rébiba.  Après  la  mort  de  Paul  IV ,  Pie  IV  le  ht 
arrêter,  fous  prétexte  qu’il  avoit  eu  part  aux  fecrets  des  Ca- 
rafFes ,  &  il  ne  le  mit  en  liberté  qu’après  l’avoir  dépouillé  de 
l’Archevêché  dé  Pife,  pour  lequel  on  lui  donna  l’Eveche  de 
Tropéa  ,  &  le  titre  de  Patriarche  de  Conftantinople,  quil  re¬ 
mit  à  fon  neveu  Profper  Rébiba.  Ce  Cardinal  fut  encore  In- 
quifiteur  de  la  Foi  fous  Pie  V,  &  Evêque  de  Sabine  fous  Gré¬ 
goire  XIII.  U  mourut  de  trop  d’embonpoint  l’an  1577  »  T11 
étoit  le  73  de  fon  âge.  *  De  Thou,  /.  17-  2(5-  ©*  28-  Au- 
béry,  Hift.  des  Cardin.  Onuphre ,  inPauloIV.  Petramellario. 

UREBKAÜ  ou  RIBIKOWE  (Ebko  ,  Eyke  ou  Ekkard 
de)  d’une  ancienne  famille  noble  de  Saxe,  ou  elle  fubli- 
ftoit  encore  dans  le  XVII  fiécle.  On  lui  eft  redevable  du 
Recueil  desLoix  deSaxe,  tant  pour  le  païs  que  pour  les  Fiers. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  a  vécu  du  tems  de  Charlema¬ 
gne,  mais  ils  fe  trompent,  car  félon  toutes  les  apparences  il 
vivoit  au  commencement  du  XIII  fiécle.  Comme  dans  ce 
Traité  il  rapporte  des  Coutumes  oppofées  aux  prétentions  des 
Papes ,  &  que  même  il  révoque  en  doute  la  puiffance  du  Pape 
dans  les  affaires  d’Etat,  il  fe  rendit  odieux  à  Rome.  Grégoi¬ 
re  IX  en  1373,  par  une  Bulle  particulière,  en  invalide  trei¬ 
ze  articles;  ü  le  Concile  de  Bâle  en  1431  en  rejette  quelques 
autres,  que  l’on  appelle  ordinairement  Articuli  reprobati.  *Gr. 
Dift.  Univ.  Holl.  Goldaft  ,  in  Prief.  ad  Spéculum  Sax.  Gryphian- 
der,  de  IVeichb.  c.  47.  Conringius ,  de  Origine  Juris  Germanicï. 
Hei’gius,  Quatliones ,  partie  1.  c.  8.  n.  59.  Colerus,  in  Oratio- 

Bê  de  Origine  juris.  _ 

REBLAT,  REBLATA  ou  RIBLATA,  ville  de  Sy¬ 
rie  ,  dans  le  païs  d’Emath.  On  n’en  fait  pas  la  fituation.  S. 
Jérôme  l’a  prife  pour  Antioche  de  Syrie  ,  ou  pour  le  païs  des 
environs  d’Emath  ou  d’Emmas,  qui  étoit  encore  de  fon  tems 
le  premier  gîte  de  ceux  qui  alloient  de  Syrie  enMéfopotamie. 
Cependant  Dom  Calmet  trouve  de  la  difficulté  dans  ce  fenti- 
ment, parce  qu’Antioche  étoit  affez  éloignée  d’Eméfe  ou  Emath, 

&  qu’elle  n’étoit  pas  fur  le  chemin  de  la  Judée  en  Méfopota- 
mie.  La  demeure  de  Réblat  étoit  des  plus  agréables  de  la  Sy¬ 
rie  ,  d’où  vient  que  les  Rois  de  Babylone  y  faifoient  volon¬ 
tiers  leur  féjour.  Pharaon  Néchao  ,  Roi  d’Egypte,  s’y  ar¬ 
rêta  au  retour  de  fon  expédition  de  Carchémis ,  &  y  ayant 
fait  venir  Joachaz,  Roi  de  Juda,  le  dépouilla  de  fa  Royauté 
&  mit  à  fa  place  Joachim.  C’eft  là  que  Sédécias  eut  les  yeux 
crevez.  *  Dom  Calmet ,  DiBion.  de  la  Bible. 

REBMAG.  Voyez  R  A  B  M  A  G. 

REBNITZ,  rivière  d’Allemagne , dans  le  Duché  de  Mec¬ 
kelbourg.  Elle  prend  fa  fource  vers  les  confins  de  la  Vanda- 
3ie,  coule  d’abord  du  fud-ou’eft  au  nord-eft  jufqu’a  Suite  ,  puis 
du  fud-fud-eft  au  nord-nord-oueft  jufqu’à  la  mer,où  elle  fe  jet¬ 
te  entre  la  ville  de  Ribnitz  à  l’oueft,  &  celle  de  Damgarten 
à  l’eft.  Depuis  Suite  jufqu’à  fon  embouchure,  elle  fépare  le 
IMeckelbourg  de  la  Poméranie. 

REBOURS  (Le),  famille  que  l’on  prétend  originaire  de  Nor¬ 
mandie  près  de  Falaile,  dont  l’on  rapporte  ici  la  poftérité  tel¬ 
le  qu’elle  a  été  communiquée,  depuis  Pierre  qui  fuit. 

I.  Pierre  Le  Rebours  Ecuyer,  Seigneur  de  Maiziéres, 
près  de  Falaife,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle.  L’Arrêt  rendu  à 
Rouen  le  24  Janvier  1483,  par  les  généraux  Confeillers  du 
Roi  fur  le  fait  de  la  Juftice  des  Aides,  ordonnées  pour  la  guer¬ 
re  en  Normandie  ,  marque  expreffément  que  Pierre  Le  Re¬ 
bours,  Seigneur  de  Maiziéres,  tris-ayeul  de  Jean  Le  Rebours, 
Seigneur  du  Buiffon-Morel ,  du  Mênil-aux-Vignes,  &  de  la 
Bretécbe,  étoit  l’an  1360,  jouïffant  des  privilèges ,  franchi- 
fes,  &  libertez  de  Nobleffe,  de  même  que  fes  prédéceffeurs. 
Cet  Arrêt  fait  l’énumération  de  père  en  fils  des  Defcendans  de 
Pierre  Le  Rebours  jufques  à  Jean  Le  Rebours,  Seigneur  de 
Buiffon-Morel,  du  Mênil-aux-Vignes  ,  &  autres  lieux  ,  &  à 
Germain  Le  Rebours  fon  frère ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 
Les  Chartres  de  l’Abbaye  de  Lyre,  en  Normandie,  font  auflî 
mention  de  Pierre  Le  Rebours,  &  de  fes  Defcendans,  qui  ont 
eu  longtems  leur  fépulture  dans  cette  Abbaye. 

II.  Nicolas  Le  Rebours,  Seigneur  de  Maiziéres,  delà 
Nouette  &  du  Trouffelain ,  mourut  au  fiége  de  Louviers  con 
tre  les  Anglois ,  du  tems  de  Charles  VIL  II  avoit  époufé 
Marie  Trenchant ,  fille  de  Guillaume ,  Seigneur  du  Bofe-Re- 
gnaud,près  de  Lyre  en  Normandie,  de  laquelle  il  eut  Ro¬ 
bert  qui  fuit. 

III.  Robert  Le  Rebours,  Seigneur  de  Maiziéres,  du  Buif¬ 
fon-Morel  ,  &e.  fut  père  de  Raoul  qui  fuit. 

IV.  Raoul  Le  Rebours,  Seigneur  de  Maiziéres ,  du  Buif¬ 
fon-Morel,  &c.  marcha  avec  l’Arriére-ban  commandé  par  le 
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Roi  Louïs  XI ,  contre  les  Bourguignons  ,  &  fut  bleffé  aux 
guerres  de  Picardie.  11  eut  de  fa  femme  plufieurs  filles ,  & 
deux  fils,  favoir  1.  Jean  qui  mourut  fans  enfans  mâles  ;  &  2. 

G  a  R  m  a  1 N  qui  fuit. 

V.  Germain  Le  Rebours,  I  du  nom,  Seigneur  de  Mai¬ 
ziéres  ,  du  Buiffon-Morel ,  &c.  s’établit  à  Paris.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Marie  Defens,  de  laquelle  il  eut  Hubert  qui  fuit. 

VI.  Hubert  Le  Rebours,  Seigneur  de  Maiziéres,  du 
Buiffon-Morel,  &c.  eut  pour  fils  Pierre  qui  fuit;  &  plu¬ 
fieurs  filles. 

VIL  Pierre  Le  Rebours,  II  du  nom,  Seigneur  de  Mai¬ 
ziéres,  de  Morte-Fontaine,  de  Benrand-Foffe  ,  &  du  Buiffon- 
Morel,  Avocat  au  Parlement,  s’acquit  par  fon  éloquence  une 
grande  réputation  dans  le  Barreau.  Il  paffa  pour  un  des 
plus  favans  &  des  plus  éloquens  hommes  de  fon  tems.  Il  fut 
des  plus  employez  dans  fa  profeffion ,  ce  qui  faifoit  dire  de 
fon  tems ,  que  tout  alloit  à  Rebours  au  Palais.  11  époufa  10.  Ma¬ 
rie  Coton ,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  :  20.  Anne  Brachet ,  fille 
de  Claude,  Seigneur  de  Villiers,  &  de  Fremoife  du  Val ,  dont 
il  eut  plufieurs  enfans,  entre  autres  I.  Guillaume  qui 
fuit;  &  2.  Germain  Le  Rebours,  qui  a  fait  la  Branche  des 
Seigneurs  de  La  Leu,  rapportée  ci-après. 

VIII.  Guillaume  Le  Rebours,  Seigneur  de  Bertrand* 
Foffe,  de  Châtillon  &  de  Prunelé,  Confeiller  au  Parlement, 
puis  Préfident  en  la  Cour  des  Aides  ;  &  en  1597  ,  Confeil¬ 
ler  d’Etat  ordinaire,  époufa  Claude  le  Grand,  fille  de  Nicolas, 
Seigneur  d’Aigrefoin  ,  Premier  Médecin  du  Roi  Henri  III,  de 
laquelle  il  eut  Alexandre  qui  fuit. 

IX.  Alexandre  Le  Rebours,  I  du  nom,  Seigneur  de 
Bertrand-Foffe  &  de  Prunelé ,  Confeiller  au  Parlement,  puis 
Préfident  à  la  Cour  des  Aides,  fut  fait  Confeiller  d’Etat  ordi¬ 
naire  ,  par  la  Reine  Anne  d’Autriche  ,  en  1643.  Il  avoit 
époufé  Marie  Pajot,  fille  d 'Antoine  Pajot,  Maître  des  Requê¬ 
tes,  Seigneur  de  la  Chapelle-fous-Gerberon  ,  dont  il  eut  1. 
Thierry  qui  fuit:  2.  Alexandre,  Seigneur  de  Châtillon, 
tué  en  1658,  au  fiége  de  Dunkerque;  3.  Jean,  qui  a  fait  la 
Branche  de  Prunele’;  &4.  Claude  Le  Rebours  ,  qui  a 
fait  celle  de  Saint-Mard,  rapportées  ci-après. 

X.  Thierry  Le  Rebours,  Seigneur  de  Bertrand-Foffe, 
Confeiller  au  Grand-Confeil ,  puis  Maître  des  Requêtes,  mort 
Préfident  au  Grand-Confeil,  le  fixiéme  Oftobre  1706,  âgé  de 
83  ans.  11  laiffa  de  Marie  Malet,  Alexandre  II,  qui  fuit. 

XL  Alexandre  Le  Rebours,  II  du  nom,  Seigneur  de 
Bertrand-Foffe,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  puis  Intendant 
des  Finances,  a  époufé  le  27  Janvier  1693  Suzanne  Tiquer, 
veuve  de  Pierre-François-Jacques ,  Seigneur  de  Vitry,  Conieil- 
ler  au  Parlement  de  Paris,  de  laquelle  il  n’a  point  eud’enfans* 


BRANCHE  DE  LE  REBOURS  de  PRUNELE. 

X.  Jean  Le  Rebours,  Seigneur  de  Prunelé,  Maître  ordi¬ 
naire  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  époufa  Ijabelk 
Compain,  fille  de  Louis  Compain  de  1  Eftang  ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris  &  de  Catherine  Gourreau.  11  n’eft  reftéd’en- 
fans  de  ce  mariage  qu’ Elifabeth-Théréje  Le  Rebours  ,  qui  en 
1680,  époufa  fon  coufin-germain  Michel  Chamillart,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement,  puis  Maître  des  Requêtes,  Intendant  des 
Finances,  Controlleur-Général  des  Finances,  Miniftre  &  Sé- 
cretaire  d’Etat  pour  la  guerre.  Commandeur  &  Grand-Tréfo- 
forier  des  Ordres  du  Roi. 

BRANCHE  DE  LE  REBOURS  de  SAINT-MARD . 

X.  Claude  Le  Rebours,  Seigneur  de  Saint-Mard-fur-Ie- 

Mont,&  de  la  Bruyère,  Confeiller  au  Parlement, fut  fait  en  1705, 
Confeiller  d’honneur  au  même  Parlement.  Il  avoit  époufé 
Jeanne  Pantin  ,  fille  de  Gilles  Pantin,  Seigneur  de  la  Guerre 
en  Bretagne  ,  de  laquelle  il  a  eu  Jean-Batiste  qui  fuit. 

XL  Jean-Batiste- Auguste  Le  Rebours,  Seigneur 
de  Saint-Mard-fur-le-Mont,  &  de  la  Bruyère,  Confeiller  au 
Parlement,  a  époufé  Marie- Lou'ife  Chuberé  ,  fille  de  Pierre 
Chuberé,  Sécretaire  du  Roi,  &  ancien  Avocat  au  Parlement, 
&  de  Marie  Régnault ,  dont  font  venus  des  enfans. 

BRANCHE  DE  LE  REB  OURS-LALEU. 

VIII.  Germain  Le  Rebours,  III  du  nom,  Seigneur  de  La- 
leu  ,  de  Morte-Fontaine ,  de  Villiers ,  de  Chauffy  ,  &  du  Buiffon- 
Morel  en  Normandie,  fut  Prévôt  &  Juge  ordinaire  de  la  ville 
d’Orléans,  &  Maître  des  Requêtes  de  la  Reine,  mère  de  LouïS 
XIII.  Il  avoit  époufé  1°.  Magdelaine  Brachet,  fa  coufine:  2°. 
Anne  Bourdineau ,  dont  il  eut  .François  qui  fuit. 

IX.  François  Le  Rebours,  Seigneur  de  Laleu,  &  de 
Chauffy  ,  Ecuyer  ordinaire  de  la  Reine  Marie  de  Médicis, 
Capitaine  &  Gouverneur  du  château  de  Madrid,  du  Bois  de 
Boulogne  &  de  la  Muette.  On  voit  encore  fes  armes  à  une 
croix  ,  qui  eft  dans  le  Bois.  11  avoit  époufé  Anne  de  Chaunes, 
fille  de  Jacques  de  Chaunes  ,  Seigneur  d’Epinay-fur-Seine, 
Maître  des  Requêtes,  de  laquelle  il  eut  François  de 
P  au  l  e  qui  fuit. 

X.  François  de  Paule  Le  Rebours,  Seigneur  de  La¬ 
leu  &  de  Chauffy,  Prévôt-Royal  &  Juge  de  Police  de  la  ville 
d’Orléans,  mort  le  15  Mai  1693,  âgé  de  62  ans,  avoit  épou¬ 
fé  Francoife  Curdinet ,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Chenaule, 
Prévôt  d’Orléans,  &  d ’EJpérance  Maillard  ,  de  laquelle  il  a  eu 
plufieurs  filles  &  trois  fils ,  morts  fans  alliance. 

La  famille  de  Le  Rebours  porte  de  gueulles  à  Jept  lozangesdar- 

£e?1RE3BUFFE  ou  REBUFFI,  (Pierre)  étoit  un  favant 
Jurifconfulte.  U  étoit  né  en  1487  »  dans  un  lieu  du  territoire 
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de  Montpellier,  &  il  enfeigna  de  très  bonne  heure  dans  cet¬ 
te  ville.  11  étoit  Bachelier  en  Droit  quand  il  en  fortit  pour 
aller  à  Touloufe,  où  il  continua  ce  qu’il  avoit  fait  à  Montpel¬ 
lier.  11  fit  fa  Licence  &  prit  le  Doctorat  à  Cahors,  où  il  en¬ 
feigna  pendant  cinq  ans.  Etant  enfuite  paire  à  Poitiers,  la 
Princefl'e  Marguerite  (depuis  Reine  de  Navarre)  Ducheffe  de 
Berri,  l’attira  à  Bourges  en  1525.  Six  ou  fept  ans  après  il  fe 
fixa  à  Paris ,  où  il  fut  ProfelTeur  en  Droit  Canon.  La  répu¬ 
tation  qu’il  s’étoit  fi  juftement  acquife  dans  les  autres  villes 
du  Royaume  où  il  avoit  enfeigné,  &  qui  augmenta  beaucoup 
dans  la  capitale  ,  porta  le  Pape  Paul  11  1  à  lui  offrir  une  pla¬ 
ce  d’Auditeur  de  Rote  à  Rome.  On  voulut  auflî  l’engager  à 
accepter  une  charge  de  Confeiller ,  puis  de  Prépaient  au  Grand 
Confeil,  &  fucceffivement  une  de  Confeiller  au  Parlement  de 
Rouen  en  1536  ,  au  Parlement  de  Touloufe  en  1541,  à  celui 
de  Bourdeaux  en  1555,  &  la  même  année  une  femblable  au 
Parlement  de  Paris.  Mais  cet  homme,  aufli  modefte  qu’il 
étoit  Pavant  ,  refufa  toutes  ces  places ,  &  fe  contenta  d’être 
utile  à  fa  Patrie  dans  le  fimple  rang  de  ProfelTeur.  En  1547, 
étant  âgé  de  60  ans,  il  entra  dans  le  Sacerdoce  ,  &  s’appliqua 
particuliérement  à  l’étude  de  l’Hébreu,  afin  d’être  plus  en  état 
d’étudier  l’Ecriture  Sainte.  Il  mourut  à  Paris  le  fécond  de 
Novembre  1557,  âgé  de  70  ans.  Nous  avons  de  lui,  Praxis 
Beneficiorum ,  in  Concordat  a  Bononiénfia ;  ad  Régulas  Càncellariœ ,  in 
PraBicam  Pauli  Barcbin,  dans  un  même  volume  in  folio  imprimé 
à  Lyon,  en  r  s  86  ;  C  ommentaria  in  Tttul.  Di  g.  de  verborum  figni- 
ficationibus ,  dont  il  y  a  une  fécondé  édition  au  même  lieu,  & 
de  la  même  année  1586,  in  folio;  Repet, tiones  Varice  cum  variis 
TraBatibus  à  Lyon,  en  1581,  tn  folio;  Commentant  in  Confiitu 
tiones,  Jeu  Ordinatiottes  regias ,  à  Lyon,  en  1581,  infolio.  Il  eft 
pailé  de  Rebuffe  avec  honneur  dans  le  Dialogue  des  Avocats , 
de  Loyfel. 

REBU  R  G.  Voyez  R  E  H  B  U  R  G. 

*  R  E  B  U  R  N ,  bourg  de  l’Ecolfe  méridionale  ,  dans  la  Pro¬ 
vince  d’Eskedale  ,  fur  une  petite  rivière  appellée  l’Esk  blanc. 

*  Beeverell,  Delices  d'EcoJfep.  1090. 
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RECA  ,  bourg  de  la  Carniole,  fîtué  fur  la  petite  rivière 
d’Idria,  près  du  Comté  de  Goritz.  Quelques  Géographes 
le  prennent  pour  l'ancienne  Larix  ou  Lances,  petite  ville  du 
Norique  ,  laquelle  d’autres  mettent  à  Larfeld,  village  de  la 
même  contrée.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  RECAB,  fils  de  Rirtlmon  de  Béhéroth  dans  la  Tribu 
de  Benjamin,  étoit  Capitaine  dans  les  Troupes  d’Ifçbofceth , 
fils  de  Saiil  Roi  d’Ifraël.  *  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  4.  v.  2. 
RECALBUTO.  Voyez  RAJALBUTO. 

REC  A  N  ATI  ou  RECCAN  ATI,  ville  d’Italie  dans  la 
Marche  d’Ancone,  avec  Evêché,  qui  a  été  uni  à  Lorette,  s’elt 
accrue  des  ruines  deRécine,  dite  Helvïa  Rccina  Cette  ville 
eft  nommée  par  les  Auteurs  Latins ,  Recma  nova  ou  Recinetum. 
Les  Goths  ayant  détruit  cette  dernière  ville ,  l’Empereur  Sep- 
time  Sévére  en  fit  tranfporter  les  débris  fur  les  deux  côteaux 
voifins,  &  on  en  bâtit  les  villes  de  Recanati  &  de  Macérata. 
*  Leandre  Alberti,  Ferrari,  Sanfon. 

Recanati  eft  fituée  dans  un  païs  dé  vignobles  ,  près  de  la 
rivière  de  Potenza.  Son  Evêché,  qui  ne  relève  que  du  Saint 
Siège,  fut  érigé  en  1240  ,  par  le  Pape  Grégoire  IX,  &  uni 
en  1591  à  celui  de  Lorette,  éloigné  de  Recanati  de  cinq  mil¬ 
les.  La  ville  de  Récanati  qui  eft  furnommée  la  Longue,  &  qui 
gft  fituée  fur  la  montagne,  eft  célébré  par  une  Foire,  que 
l’on  y  tient  tous  les  ans  le  15  Septembre,  qui  dure  quinze 
jours  ,  &  qui  eft  fort  fréquentée.  *  Jouvin  de  Rochefort , 
Voyage  dé Italie  &  de  Malte.  Délices  d'Italie.  Th.  Corneille, DiB. 
Géogr. 

RECAREDE,  I  de  ce  nom,  Roi  des  Vifigoths  en  Efpa¬ 
gne ,  fuccéda  à  fon  père  Leuvigilde  en  586,  qui  étoit 
l’an  624  de  l’Ere  Efpagnole,  &  remporta  quelque  avantage 
fur  les  Troupes  du  Roi  Gontrand  ,  près  de  Carcaflonne.  11  fit 
abjuration  de  l’Arianifme,  à  l’exemple  de  fon  frère  Hermeni- 

filde,  &  fit  célébrer  divers  Conciles,  comme  te  troifiéme  de 
’oléde  ,  celui  de  Narbonne,  &  quelques  autres.  Ce  Prince 
mourut  après  un  régne  de  quinze  ans,  en  601,  laiflant  fon 
fils  Leuva  ou  Liuba  II  ,  fur  le  Thrône. 

RECAREDE  II,  fuccéda  à  fon  père  SiSEBUTen62r  , 
&  ne  régna  que  trois  mois,  après  lefquels  Suintile  lui  ravit 
la  Couronne.  *  Jean  de  Biclare  &  lfidore,  in  Cbron.  Maria- 
na,  &  Mayerne  Turquet,  Hifl.  d'Efpagnc. 

RECCANATI.  Voyez  RECANATI. 
RECCESIUNTE.  Voyez  RECHESW1ND. 

R  E  C  E  M  :  c’eft  le  nom  d’un  des  cinq  Rois  de  Madian ,  que 
les  lfraëlites  défirent  &  tuèrent.  Voyez  REBE'  ou  REBAH. 
*  Nombres ,  ch.  31.  v.  8- 

*  RECEM  ou  REKEM,  fut  fils  de  Scérès  de  la  Tribu 
de  Manaffé.  *  1  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  1 6. 

*  RECEM  ou  REKEM,  fils  de  Hébron,  des  Defcen- 
dans  de  Caleb  ,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  1  Chroniq.  ou  Paralip. 
th.  2.  v.  44. 

R  E  C  H  A  B ,  père  de  Jonadab ,  a  donné  fon  nom  à  la  Se- 
éte  des  Réchabites  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article  qui  fuit. 

RECHABITES,  Se&e  des  Juifs,  ainfi  nommée,  parce 
qu’ils  étoient  Difciples  de  Jonadab,  fils  de  Réchab  ,  Prophè¬ 
te,  qui  vivoit  du  tems  de  Jéhu  Roi  d’Ifraël.  Quelques-uns 
prétendent  qu’il  étoit  ainfi  appellé  du  nom  de  Réchab  ,  l’un 
des  Defcendans  de  Jéthro  ,  beau-pére  de  Moïfe ,  &  les  con¬ 
fondent  avec  les  Cinéens,  dont  il  eft  parlé  1  Cbron.  ou  Para- 
Jip.  cb.  2.  v.  55.  Ils  ne  buvoient  point  de  vin,&  demeuroient 
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fous  des  tentes  à  la  campagne.  Sous  le  régne  de  Joakim.Rol 
de  Juda  ,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  à  Jérufalem ,  où 
ils  vécurent  dans  la  retraite.  Ce  fut  alors  que  Jérémie  les 
ayant  menez  au  Temple,  leur  préfenta  des  coupes  pleines  de 
vin;  mais  ils  refuférent  d’en  boire,  ajoutant  qu’ils  étoient  dans 
le  deffein  d’obferver  inviolablement  les  ordonnances  de  leur 
Maître  ,  qui  leur  avoit  défendu  de  planter  des  vignes  ,  de  bâ¬ 
tir  des  maifons,  &c.  Le  Prophète  prit  de-là  occafioh  de  re¬ 
procher  aux  Juifs  leur  defobéilfance  &  leur  égarement,  &  de 
leur  faire  remarquer  qu’ils  ne  fe  foucioient  point  de  Violer  les 
Loix  de  Dieu  ,  pendant  que  les  Réchabites  faifoient  même 
fcrupule  de  ne  pas  obferver  les  Traditions  des  hommes.  Cher¬ 
chez  JONADAB.  *  II  ou  IV  Rois,  ch.  10.  Jérémie,  cb.  25. 
Formel,  A.  M.  3151.  n.  2.  3428.  n.  6.  &  7,  0fc.  Voyez  une 
Differtalion  D’Herman  Witfius fur  tes  Réchabites,  où  il  entre  dans 
un  grand  détail.  11  fe  moque  de  ce  que  Benjamin  rapporte 
du  païs  habité  par  les  Réchabites ,  où  régnoit  le  Prince  Hanan, 
lorfqu’il  y  fut.  Conftantin  L’Empereur  a  réfuté  cette  fable.  La 
Diflertation  de  Witfius  eft  a  la  tête  du  Mnfes  &  Aaron  deGood- 
wi%de  Fédition  de  Brème  1694.  Voyez  auffi  Dom  Caimet, 
DiB.  de  la  Bible. 

RECHBERG  (Le  Comté  de)  petit  païs  du  Cercle  de 
Souabe,  renfermé  entre  les  Terres  de  Wirtemberg  ,  le  terri¬ 
toire  d’Ulm,  &  le  Comté  d’Oetingen.  Ce  païs  fut  érigé  en 
Comté  par  l’Empereur  Ferdinand  11.  Il  a  fes  Comtes  parti¬ 
culiers,  &  Hohen-Rcchbtrg  en  eft  le  lieu  principal.  Gémund, 
qui  s’y  trouve  enclavée,  étant  une  ville  Impériale,  n’en  dé¬ 
pend  pas.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

*  RECHBERG,  famille  de  Comtes,  eft  fort  ancienne. 
Erneft,  mort  en  1 170,  avoit  époufé  Eulalie  ,  Baronne  de  Nief- 
fen ,  dont  il  eut  Henri,  qui  de  fa  femme  Anne  ,  fille  &  hé¬ 
ritière  d’Albert ,  dernier  Comte  de  Biberbach  ,  eut  plufieurs 
enfans,  entre  autres  1.  R  o  d  o l p h  e  , tige  des  Maréchaux  de 
Pappenheim&  de  Biberbach;  2.  Ulric  ,  fouche  des  Maréchaux: 
de  Keichenaw;  &  3.  Hildgbrand,  duquel  font  defcendusles 
Comtes  de  Rechberg  d’aujourd’hui.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 
&>c. 

*  RECHE,  petite  ville  d’Angleterre  dans  la  Province  de 
Cambridge, eft  à  peu  près  au  nord-eft  de  la  ville  de  Cambrid¬ 
ge,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  RECHENBERG  (Adam)  naquit  à  Meiffen  dans  la 

Plaute-Saxe,  en  1642.  Il  fie  fes  premières  études  à  Freyberg, 
d’où  il  alla  à  l’Académie  de  Leipfic,  où  il  fut  reçu  Doéteur. 
11  s’aquit  en  peu  de  tems  une  haute  réputation  par  fes  leçon* 
publiques.  En  1677 ,  il  fut  fait  ProfelTeur  dans  les  Langues 
&  en  Hiftoire.  Dans  la  fuite,  les  troubles  que  les  PiétifteS 
cauférent  ,  lui  tinrent  tellement  à  cœur,  qu’il  réfolut  de  n’ac¬ 
cepter  aucune  Chaire  de  Théologie,  afin  de  ne  fe  mêler  d’au¬ 
cun  different  &  de  mener  Une  vie  tranquille.  Cependant, 
lorfqu’en  1699,  on  lui  en  offrit  une,  il  ne  la  refufa  pas.  Peu 
de  tems  après,  il  eut  au  fujet  de  la  Grâce  quelque  démêlé  avec 
le  Dofteur  lttig.  Il  mourut  en  1722,  après  avoir  été  marié 
quatre  fois.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  fes  trois  premières  femmes, 
&  il  n’eut  de  la  derniere  nommée  Anne,  fille  du  Dofteur  Spéner , 
qu’un  fils  appellé  Cbarles-Othon ,  qui  fut  Doéteur  en  Droit  Ci¬ 
vil  &  Canonique,  Affeffeur  du  Tribunal  de  la  Cour,  Chanoi¬ 
ne  deNaumbourg,  Profeffeur  public  dans  les  Pandeétes ,  & 
Membre  du  petit  Collège  des  Princes.  Adam  Rechenberg , 
outre  quelques  Livres  de  Controverfe  ,  &  plufieurs  Traitez, 
a  mis  au  jour  les  Ouvrages  fuivans,  Athenagorce  Opéra  cum  A- 
nimadverjionibus  ;  Peijtri  Lipfia  ,  e  Manujcripto  édita  ;  Appendix 
tripartita  ifagogica  ad  Libros  Symbolicos  ;  Marefn  Epijlolce  ;  Liber 
mtmorialïs  PrceleBionum  hiftoricarum  ;  Rei  Numance  Vetercs  Scripto - 
res  ;  Richerii  Objlctrix  ammorum;  Summarium  Hiftorice  Ecclcfta/li- 
cœ  ;  Fundamenta  Rehgibms  Prudentum  ;  Hierokxicon ,  &c.  *  Gr. 

DiB.  Univ.  HoH. 

RECHESWIND  ou  RECCES  IUNTE,  Roi  des  Vi¬ 
figoths  en  Efpagne,  fuccéda  à  Chindaswinthe,  ou  Cin- 
dafiunte  ,  en  649 ,  &  régna  plus  de  23  ans.  11  les  pafia  dans  le 
calme:  ce  qui  contribua  beaucoup  au  progrès  du  Gouverne¬ 
ment  Eccléfiaftique.  On  célébra  de  fon  tems  trois  Conciles  â 
Tolede  ,  qui  font  le  VI U,  le  IX,  &  le  X  ,  &  un  â  Mérida.  Il 
mourut  en  672.  *  lfidore  deSeville,  in  ChroH. 

R  E  C  H  1  A  I  RE,  fils  de  Rescheswind,  Roi  des  Sué- 
ves  en  Efpagne,  ravagea  la  Gafcogne,  prit  Saragoffe,  &  mal¬ 
traita  les  Provinces  foumifes  aux  Romains.  En  456  ,  il  fut  dé¬ 
fait  au  mois  d’Août  par  Théodoric  II  ,  Roi  des  Vifigoths,  dont 
il  avoit  époufé  la  fœur.  11  fe  retira  couvert  de  bleffures ,  dans 
les  extrémitez  de  la  Galice  ;&  ayant  été  pris  dans  un  lieu  nom¬ 
mé  Portucal,  il  fut  conduit  à  Théodoric  ,  qui  le  retint  quelque 
tems  en  prifon,  puis  le  fit  maffacrer  au  mois  de  Décembre  de 
la  même  année.  *  lfidore  de  Séville,  in  Cbron.  Mariana 


Hifpan.  , 

RECHILA,  Roi  des  Suéves  en  Efpagne,  fut  couronné 
par  fon  père  Ermeric  ou  Hermeric  ,  vers  l’an  438.  11  défit 
Andevot  ,  emporta  Séville,  Mérida,  Carthage,  &  diverfes 
autres  villes ,  &  avant  que  de  pouvoir  continuer  fes  conquê¬ 
tes,  il  mourut  à  Mérida  en  447.  Ce  Prince  étoit  Arien. 
Mariana,  Hift.  Hifpan.  .  TT 

RECHLINGHAUSEN.  Voyez  RECKLINGHAU- 
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*  RECHTEREN,  ancienne  Maifon  Seigneuriale  qui 
donne  le  nom  aux  Comtes  de  Rechteren  ,  eft  dans  la  1  rov.in- 
ce  d’Overiffel,  dans  le  quartier  de  Salland  ,  pi  es  de  a  r'v 
gauche  du  Vecht.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord  de  ueventer, 

dont  elle  eft  éloignée  effenviron  cinq  lieues. 

RECIF,  bourg  avec  une  citadelle.  Il  eft  dans  la  Capita- 
nie  de  Pernambuco  au  Bréfil,  près  de  la  ville  d  Ohnde.  Les 
Hollandois  l’ont  poffédé  quelque  tems;  mais  les  1  ortugau 

G  2  s  en 
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s’en  font  de  nouveau  rendus  les  maîtres  l’an  1654.  *  Maty , 

^RECKEIM  ou  RECKHEIM,  Comté  ,  Fief,  &  Etat 
immédiat  ou  fouverain  de  l’Empire,  a  voix  &  feffion  dans  le 
Collège  des  Princes,  tant  aux  Diètes  Générales  qu  aux  Circu¬ 
laires?  11  eft  du  Cercle  de  YVeftphalie ,  6c  comprend  une  vil¬ 
le  &  plufieurs  villages.  Son  terroir  eft  très  fertile,  6c  fa  fi- 
tuation  très  agréable  dans  un  beau  6c  bon  païs ,  fort  peuplé , 
aux  bords  de  la  Meufe,  à  deux  lieues  de  Maftricht ,  entre  les 
Terres  de  Juliers,  de  Liège,  &  de  Fauquemont.  Il  a  droit 
de  péage  fur  la  Meufe,  &  l’on  y  bat  de  la  monnoye  d’or,  d’ar¬ 
gent  &bde  cuivre.  Le  château,  qui  fert  de  demeure  aux  Com¬ 
tes,  eft  un  des  plus  beaux,  des  plus  grands  ,  &  des  plus  ma¬ 
gnifiques  d’Allemagne.  Ceux  qui  le  poffédent  aujourd’hui  font 
de  la  Maifon  d’Afpermont-Lynden  :  les  François  difent  par 
corruption  Afpremont.  Cette  Maifon  ett  très  illuftre  &  très 
ancienne, &  defcend  des  Comtes  d’Afpermont  en  Lorraine, 
defquels  le  Comté  confiftoit  en  près  de  trois-cens  villages. 
Teu  M.  le  Comte  d’Albemarle  defcendoit  de  cette  famille  par 
les  femmes.  Voyez  ci-deffus  au  mot  LYNDEN.  Voyez  auffi 
je  Diétionnaire  de  Bayle  au  mot  Reckeim ,  dans  les  Notes. 

RECKL1NGHAUSEN  ou  RE  CLIN  GH  U  SEN, 
petite  ville  avec  une  bonne  citadelle.  Elle  eft  capitale  d  un 
Comté  qui  porte  fon  nom,  6c  fituée  à  l’eft  de  Wezel,  dont  el¬ 
le  elt  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

RECKL1NGHAUSEN  ou  RECKLINGHUSEN,  Comté, pe¬ 
tit  païs  du  Cercle  de  Weftphalie  entre  le  Duché  de  Cléves  le 
Comté  de  la  Marck,6t  l’Evêché  de  Munfter.  Ce  Comté  dépend  de 
l’Archevêché  de  Cologne.  11  peut  avoir  fept  ou  huit  lieues  de 
long,  &  trois  ou  quatre  de  large. 11  comprend  deuxBailliages  dont 
Recklinghufen  &  Dorüen  font  les  capitales.  *  Maty ,  D18.  Géogr . 

RECKNITZ.  Voyez  REBNITZ. 

RECKROD  (George  de)  célébré  Général  dans  le  XVI 
fiécle,  naquit  en  1500,  d’une  ancienne  famille  diftinguée  dans 
la  Heffe.  11  fe  tint  d’abord  à  la  Cour  de  Saxe,  où  il  fit  fi 
bien  fes  exercices ,  qu’il  furpaffa  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
au  Tournoi  que  donna  le  Prince  Eleétoral  Jean-Frédéric  en 
1526.  Dans  la  fuite  il  entra  au  fervice  de  l’Empereur,  mais 
il  le  quitta  pour  celui  du  Roi  de  France  qui  le  fit  Colonel. 
En  1546,  au  commencement  de  la  guerre  de  Smalcalde,  il  ob¬ 
tint  de  fon  Maître  ,1a  periniffion  de  mener  au  fecours  des  Con- 
fédérez  les  troupes  Allemandes  qui  avoient  fervi  en  France. 
Il  commanda  d’abord  la  Cavalerie  Heffoife ,  6c  lorfque  l’Armée 
des  Confédérez  fe  partagea,  il  fuivit  l’Elefteur  de  Saxe.  En 
1547,  il  eut  fous  l’Eleéteur  le  commandement  dufiége  de  Leip- 
lic,  qu'il  fut  obligé  d’abandonner  trois  femaines  après,  à  cau- 
fe  des  intelligences  que  plufieurs  de  l’Armée  entretenoient 
avec  les  Affiégez.  Après  la  fatale  bataille  de  Mulberg  dans 
laquelle  il  fe  trouva,  l’Empereur  le  mit  au  Ban  de  l’Empire  , 
&  mit  fa  tête  à  prix.  Cela  l’obligea  à  rentrer  dans  le  fervice 
de  France  ,  où  il  eut  deux  Régimens  Allemans.  En  1552  ,  il 
accompagna  Henri  II,  lorfqu’il  marcha  contre  l’Allemagne. 
En  1554,  il  étoit  en  garnifon  à  Sienne;  &  en  1557,  il  mena 
aux  François  un  nouveau  Corps  de  troupes  Allemandes  con¬ 
tre  l’Efpagne.  En  1558 ,  le  Ban  où  il  avoit  été  mis  par  l’Em¬ 
pereur,  ayant  été  levé,  il  fe  retira  dans  fon  château  de  Her- 
leshaufen  près  d’Eizenach ,  où  il  mourut  le  18  Novembre  1559. 
*  Gr.  D18.  Univ  HoH.  Sleidan.  De  Thou. 

RECOL,  montagne  de  Suède  fur  les  côtes  de  la  mer,  fa- 
meufe  par  une  petite  maltôte  qu’ont  établie  les  Matelots,  qui 
exigent  une  gratification  des  Palîagers  à  l’endroit  de  cette  mon¬ 
tagne.  Ce  n’étoit  d’abord  que  de  ceux  qui  y  paffoient  pour 
la  première  fois,  qu’on  menaçoit  de  faire  baigner,  faute  de 
payer  le  tribut  du  paffage;  enfuite«on  l’a  exigé  indifféremment 
de  tout  le  monde,  qui  eft  obligé  de  fe  racheter  par  quelque 
argent  de  cette  cérémonie  marine.  *  Mémoires  du  Chevalier  de 
Beaujeu. 

RECOLLETS  ou  FRERES  MINEURS  de  l’étroi¬ 


te  Obfervance, Congrégation  de  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François.  11  y  a  eu  dans  cet  Ordre  de  fréquentes  contefta- 
tions  entre  les  Religieux  qui  prétendoient  obferver  la  Régie 
de  leur  Fondateur  dans  fa  pureté  6c  dans  fa  fimp!icité,&  ceux 
qui  vouloient  jouir  des  adouciffemens  qu’ils  affuroient  leur 
avoir  été  accordez  par  les  Papes:  6c  Léon  X,  pour  terminer  ces 
conteftations , réunit  par  une  Bulle  de  l’an  1517, toutes  les  Ré¬ 
formes  particulières,  à  celle  de  la  régulière  Obfervance  ,  de 
forte  que  félon  cette  Bulle  tout  l’Ordre  devoit  être  partagé  en 
Obfervantins  6c  en  Conventuels;  mais  cela  n’empêcha  pas  que 
les  Couvens  réformez  ne  continuaffent  dans  leurs  Réformes: 
ce  qui  eut  lieu  particuliérement  en  Efpagne  6c  en  Portugal, où 
les  Déchauffez  (car  c’eft  ainfi  qu’on  les  appelle)  qui  y  ont  dou¬ 
ze  Provinces,  édifient  encore  aujourd’hui  tout  le  monde  par 
la  fainteté  de  leur  vie.  Deux  Religieux  Efpagnols,  Etienne 
Molina,  6c  Martin  de  Guzman  ,  favorifez  par  le  Père  François 
des  Anges  leur  compatriote,  6c  alors  Général  de  l’Ordre,  in- 
troduifirent  en  1525  leur  Réforme  en  Italie,  où  l’on  appelleles 
Religieux  qui  la  fuivent  GH  Riformati,  lefquels  y  ont  plus  de 
vingt-cinq  Provinces.  Enfin  l’an  1592,  Louis  de  Gonzague  , 
Duc  de  Nevers.fit  venir  dans  le  Couvent  deNevers  des  Reli¬ 
gieux  Italiens,  qu’on  nomma  Rccollets,  parce  que  cette  Mai¬ 
fon  ,  ainfi  que  quelques  autres ,  avoit  été  accordée  aux  Reli¬ 
gieux  de  l’Obfervance ,  qui  fouhaitoient  mener  une  vie  plus 
auftére  que  la  vie  commune  de  l’Obfervance  ,  6c  je  recueillir. 
Les  Rois  Henri  IV,  Louis  XIII,  6c  Louis  XIV  ,  ayant  favo- 
lifé  cette  Réforme  ,jufqu’à  ordonner  aux  Evêques  de  leur  fai¬ 
re  céder  tous  les  Couvens  qui  leur  feroient  néceffaires  par  les 
Obfervantins, ils  ont  eu  affez  de  Couvens  pour  former  dix  Pro¬ 
vinces,  tant  en  France  qu’en  Flandre;  outre  une  Cuftodie  en 
Lorraine.  Les  Recollets  de  France  ayant  fervi  d’Aumôniers 


du  Roi  au  Camp  de  Saint-Sébaftien  près  de  Saint-Germain  erë 
Laye,  qui  écoit.compofé  de  trente-mille  hommes,  fatisfirenc 
tellement  Louis  XIV  ,  que  ce  Prince  voulut  qu’ils  ferviffent 
en  la  même  qualité  dans  fes  Armées;  en  confidération  de  quoi 
le  Pape  Innocent  XI  leur  permit  par  un  Bref  de  l’an  1 685  » 
d'aller  à  cheval, 6c  de  fe  fervir  de  toutes  les  commoditez  dont 
ils  auroient  befoin  fans  enfreindre  la  Régie.  Ces  Religieux 
pafférent  l’an  1615  dans  le  Canada,  où  ils  ont  quelques  Cou¬ 
vens;  6c  l’an  1660,  ils  entreprirent  une  nouvelle  Million  pour 
Plfle  de  Madagafcar  ;  mais  le  vaiffeau  fur  lequel  on  les  tranf- 
portoit ,  fut  coulé  à  fond  par  des  Corfaires  d’Alger  Pour 
les  Déchauffez  d’Efpagne ,  ils  étoient  paffez  dans  le  Mexique 
dès  l’an  1521.  Jean  de  Zumarraga  un  de  leurs  Religieux  fut 
premier  Archevêque  de  Mexique  ,  6c  plufieurs  d’entre  eux 
fouffrirent  conftamment  la  mort  pour  la  Foi.  *  Barezzo  Ba- 
rezzi ,  Contin.  de  la  Chronique  des  Frères  Mineurs.  Marian.  ab 
Orfcellar ,  FranciJ'c  redivw.  five  Chrome.  Objèrv.  firiftiorïs. 
Charles  Rapine ,  Hïjl.  gener.  de  l'orig.  &  du  progrès  des  Frè¬ 
res  Mineurs ,  Recollets  réformez  ou  Déchauffez. 

RE  CONGE  ou  RECONSE,  rivière  du  Duché  de 
Bourgogne,  traverfe  le  Charolois  du  nord  au  fud,  tourne  en- 
fuite  vers  l’ouelt ,  retourne  du  fud  au  nord  ,  6c  prenant  fon 
cours  vers  l’oueft,  va  fe  décharger  dans  la  Loire. 

RECORDER:  c’eft  un  Magiftfat  en  Angleterre.  Il  fert 
de  Confeiller  au  Lord-Maire  pour  l’informer  desLoix  6c  Cou¬ 
tumes  de  la  ville  dans  lefquelles  il  doit  être  bien  verfé.  Il 
prend  place  dans  le  Confeil  6c  dans  la  Cour  du  Maire  devant 
tous  les  Echevins  qui  n’ont  pas  encore  été  Maires.  C’eft  lui 
qui  prononce  les  Sentences  de  la  Cour.  *  Etat  de  la  Grande- 
Bretagne  Jous  George  II.  tome  1.  p.  224. 

RECOURT,  dit  de  Lcns  (Charles  de)  s’attacha  toute  fa 
vie  au  parti  de  Jean,  Duc  de  Bourgogne, qu’il  fuivit  conftam¬ 
ment.  il  fut  l’un  des  Chefs  de  la  (édition  arrivée  à  Paris  le  28 
Avril  1412,  6c  comme  tel  il  fut  compris  au.  nombre  de  ceux 
qui  furent  bannis  par  Lettres  du  Roi  Charles  VI,  du  18  Sep¬ 
tembre  1413,  la  faétion  de  Bourgogne  ayant  prévalu.  Il  fut 
nommé  Amiral  de  France  le  fixiéme  de  Juin  1418,  dont  il 
prêta  ferment  le  17  Août  de  la  même  année;  6c  établi  en  mê¬ 
me  teins  Lieutenant  en  la  ville  de  Paris  par  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  en  la  compagnie  duquel  il  étoit  lorfqu’il  fut  tué  à  Monte- 

reau-Faut-Yonne  en  Septcinbre  1419.  11  mourut  fans  alliance. 

I.  11  defcendoit  de  Jean,  Seigneur  de  Récourt,  qui  épou* 
fa  lde,  Châtelaine  de  Lens  ,  dont  il  eut  Jean  II,  qui  fuit. 

II.  Jean,  Il  du  nom,  Seigneur  de  Récourt,  Châtelain  de 
Lens,  fut  père  de  Fr  an  cois  qui  fuit. 

III.  François,  Seigneur  de  Récourt  &  de  Cambelain, Châ¬ 
telain  de  Lens  ,  époufa  Béatrix  ,  Dame  de  Licques  ,  dont  il 
eut  Gérard  qui  fuit. 

IV.  Gérard,  Châtelain  de  Lens,  Seigneur  de  Récourt  & 
de  Cambelain,  mourut  en  1375.  11  époufa  1°.  Jeanne  de  Mail- 
ly;  20.  Jeanne  de  Vianne.  Du  premier  mariage  fortirent  I. 
Guillaume-,  2.  Jean  qui  fuit:  du  fécond  vinrent,  3.  Charles  dit 
de  Lens,  Amiral  def'rance,  qui  adonné  lieu  d  cet  Article ,  mort 
fans  alliance  ;  4.  Jean,  III  du  nom,  qui  continua  la  poftérité 
rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné ;  5.  Jacquemine,  mariée  à 
J ean  de  la  Planque  ;  6c  6.  Ijabeau  de  Lens ,  alliée  à  Jean ,  Seigneur 
du  Bois  d’Annequin. 

V.  Jean,  Châtelain  de  Lens,  Baron  de  Licques,  mourut 
en  1390,  ayant  eu  d'silix  de  Vermeilles  fa  femme,  1.  Jean, 
mort  fans  poftérité  à  la  bataille  d’Azincourt  en  1415  ;  6c  2. 
Marie,  Châtelaine  de  Lens,  alliée  à  Valeran,  Seigneur  des  Ci- 
beaux  ,  morte  fans  enfans  en  1443. 

V.  J  e  an  de  Récourt,  dit  de  Lens  6c  Agravin,  III  du  nom, 
fils  de  Gérard,  6c  de  Jeanne  de  Vianne  fa  fécondé  femme, 
époufa  Marguerite  d’Allénes,  Dame  d'Elcouannes,  dont  il  eut 
1.  Jean  iV,  qui  fuit;  2.  P  ornes ,  Seigneur  de  la  Comté, huit 
autres  garçons  6c  cinq  filles,  en  tout  quinze  enfans. 

VI.  Jean  de  Récourt,  IV  du  nom  ,  fuccéda  à  Marie  de 
Lens  fà  coufine,  en  la  Châtellenie  de  Lens  6c  Baronnie  de 
Licques,  6c  époufa  Jeanne  de  Stavelo,  fille  des  Jean,  Seigneur 
dlfenghien,  &  de  Marie  d’Antoing ,  dont  il  eut  1.  Jacques 
qui  fuit;  6c  2.  Charles  de  Récourt,  Abbé  de  Licques. 

VII.  Jacques,  Châtelain  de  Lens,  Baron  de  Licques, 
6cc.  Chambellan  de  l'Empereur  Charles-j^iÙHt,  vivoit  en  1540, 
âgé  de  80  ans ,  ayant  eu  de  Jeanne  du  Fay  fa  femme ,  fille  de 
Laurent,  Seigneur  duHullus,  6c  de  Bonne  de  la  Viefville,  1. 
Jacques  II,  qui  continua  la  poftérité  des  Châtelains  de  Lens 
6c  Barons  de  Licques  ;  6c  2.  F  a  a  n  ç  o  i  s  qui  fuit. 

VIII.  François  de  Lens,  fut  Seigneur  de  Récourt  6c  de 
Cambelain  ,  6c  vivoit  en  1524.  11  époufa  Barbe  de  S.  Orner  , 
dite  de  Moerbeke,  Dame  de  Hondefcotte,  dont  il  eut  1.  Fran¬ 
çois  II,  qui  fuit;  2.  Jeanne  6c  3.  Sufanne,  Religieufes;  4.  Jac¬ 
queline,  mariée  1°.  i  Antoine  Sacefpée,  Seigneur  de  Dixmude: 
2°.  à  Franfois  de  Montmorency,  Seigneur  de  Waftines;  6c  5. 
Franpoife  de  Récourt,  alliée  à  François  de  Wiffocq,  Seigneur 
de  Tannay. 

IX.  François,  II  du  nom,  Seigneur  de  Récourt  6c  de 
Cambelain,  6tc.  fut  auffi  Châtelain  de  Lens  par  acquifition,  6c 
époufa  IJdbeau  de  S.  Orner,  fille  de  Nicolas,  Seigneur  de  Wa- 
lon-Capel,  dont  il  eut  1.  François  III  qui  fuit;  1.  Philip¬ 
pe,  Capucin  ;  3.  Louis,  mort  fans  alliance;  4.  Jacqueline,  ma¬ 
riée  i°.  à  Jean  de  la  Barre  ,  Seigneur  de  Mofcron  ,  2».  à 
Philippe  deRubempré  ,  Comte  de  Vertaing;  6c  5.  Anne  de  Ré¬ 
court,  alliée  à  Antoine  du  Châtel ,  Seigneur  de  la  Hénarderie. 

X.  François,  III  du  nom.  Seigneur  de  Récourt , Châte¬ 
lain  de  Lens,  époufa  en  1604,  Anne,  fille  de  Paul,  Seigneur 
dcNoyelles,  6c  d'Anne  de  Cruninghen,  dont  il  eut  1.  Paul , 
noyé  à  l’âge  de  18  ans;  2.  F rançois  IV,  qui  fuit;  3.  Phi¬ 
lippe-Charles  ,  Seigneur  de  Walon-Capel,  Capitaine  de  Che- 

yaux- 


REC.  RED. 

vaux-Iégers,  mort  en  Catalogne  ;  4.  Charles-Antoine,  Capucin; 
5.  Anne-Marie,  Dame  de  l’Infante,  mariée  à  Jean  deVelafco, 
Comte  de  Salazar,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Tournay, 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  des  Païs-Bas,  morte  en  Octobre 
1682;  6.  7.  Marie-Franfoife  &  Marie-Florence  de  Récourt,  Re- 
ligieufes. 

XI.  François,  IV  du  nom.  Baron  de  Récourt,  Châte¬ 
lain  de  Lens,  &c.  époufa  1°.  Ifabelle  d’Eftourmel ,  fille  de  Ro¬ 
bert, ,  Seigneur  de  Wendeville, Baron  de  Doulieux,&  de  Mar¬ 
guerite  de  N oyelles;  de  laquelle  n’ayant  point  eu  d’enfans,  il 
époufa  avec  difpenfe ,  Florence  d’Eltourmel  fa  fœur.  *  La 
Morliére.  Le  Père  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers,  £ fc. 

RECREA,  bourg  de  la  Romanie ,  fitué  près  de  la  Mer  de 
Marmora,  à  l’oue(t-fud-ouelt  de  Conflantinople  dont  il  eit  é- 
loigné  d’environ  25  lieues.  Quelques-uns  croyent  que  c’elt 
l’ancienne  Her&um ,  ville  de  la  Thrace.  *  Maty,  Dit F.  Géogr. 

RECUL  VE  R:  c’étoit  autrefois  une  ville  maritime  d’An¬ 
gleterre  dans  le  Comté  de  Kent,  à  quelques  milles  au  nord  de 
Cantorbéry.  Ce  n’elt  aujourd’hui  qu’un  village,  qui  n’elt  pref- 
que  remarquable,  que  parce  que  c’étoit  là  où  étoit  le  Palais  & 
le  lieu  de  la  réfidence  d’Ethelbert, premier  Roi  Chrétien  Saxon 
du  Royaume  de  Kent.  La  haute  aiguille  de  fon  Eglife  fert  de 
lignai  pour  les  vaiffeaux  qui  font  en  mer.  *  Diéhonnaire  An 
glois.  Maty ,  Dit?.  Géogr. 

*  REC  Z  ou  RE  1 Z,  ville  d’Allemagne  dans  la  Baffe  Au¬ 
triche,  vers  les  confins  de  la  Moravie,  dans  le  Bas  Manharts, 
au  nord-ouelt  de  Vienne  ,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ 
quinze  lieues. 

RED. 

REDANUS.  Voyez  REIDANUS. 

*  REDBORN  ou  R  E  L>  B  U  R  N,  bourg  d’Angleterre 
dans  le  Comté  de  Hartford,  à  l’ouelt  de  la  ville  de  Hartford, 
dont  elle  elt  éloignée  d’environ  quatre  lieues.  Il  elt  vers  la 
fource  du  Coin  ou  de  la  Colne. 

REDD1NG.  Voyez  READING. 

RED  EiM  P  LION  DES  CAPTIFS,  ou  NOTRE- 
DAME  DE  LA  MERCY.  Voyez  MERCY. 

REDEMPTION  DES  CAPTIFS.  Cherchez  TRI¬ 
BUTAIRES. 

*  REDEN  ou  RADZIN,  ville  &  Staroftie  de  la  Pruffe 
koyale  ou  Polonoife,  elt  dans  le  Palatinat  de  Culm,  à  l’elt- 
nord-elt  de  Culm,  dont  elle  elt  éloignée  de  fix  à  fept  lieues  , 
&  au  nord-nord-elt  de  Thorn,à  la  diltance  de  huit  à  neuf  lieues. 

*  RED  FR,  petite  rivière  d’Allemagne,  dans  le  Cercle  de 
la  Haute-Saxe ,  en  Mifnie.  Elle  coule  d’abord  de  l’eft-fud-ouefi. 
à  l’ouelt-nord-ouelt,  puis  du  fud  au  nord,  &  fe  rend  dans  l’El- 
Iter  un  peu  au  deffous  d’Ellterwerd.  *  Sanfon  ,  Carte  de  la 
Haute-Saxe. 

*  REDERN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe,  en 
Allemagne  dans  la  Mifnie,  fur  la  rivière  de  Reder,e(t  au  nord 
de  Dresden,  tirant  vers  l’ouelt,  &  en  elt  éloignée  d’environ 
deux  lieues.  *  Sanfon,  Carte  de  la  Haute-Saxe. 

REDFORD,  bourg  ou  petite  ville  d’Angleterre,  avec 
Marché,  dans  la  Contrée  du  Comté  de  Nottingham,  qu’on 
nomme  Nortzelay ,  fur  la  rivière  d’Iddle.  Il  elt  gouverné  par 
deux  Baillifs,  par  fix  Aldermans,  &  par  un  Juge  nommé  Ste¬ 
ward.  Il  elt  à  cent  dix  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiB. 
Anglais. 

*  RED-HEAD,  c’elt  à  dire,  Tête-rouge,  Cap  de  l’Ecoffe 
feptentrionale,  dans  le  Comté  d’Angus,  entre  Old-Monros  & 
Ardbroth. 

*  RED-HORSE,  c’elt  à  dire.  Cheval-rouge  ,  nom  d’une 
belle  &  agréable  vallée  d’Angleterre,  dans  le  Conlté  de  War- 
wick  entre  Kineton  ou  Kyneton  &  Shiplton.  Elle  elt  bornée 
à  l’orient  par  le  Comté  d’Oxford,  dont  elle  elt  féparée  par 
une  montagne  qu’on  nomme  Edge-hill,  la  plus  haute  de  toutes 
celles  des  environs.  *  Beeverell,  Délices  cf  Angleterre,  p.  490. 

R  EDI,  (François)  naquit  à  Arezzo,  ville  de  Tofcane ,  le 
18  Février  1626,  d’une  famille  noble.  Il  fit  fes  premières  étu¬ 
des  à  Florence,  d’où  il  paffa  à  Pife,  où  il  fut  reçu  Docteur  en 
Philofophie  &  en  Médecine.  Son  habileté  dans  l’une  &  l’au 
tre  de  ces  Sciences  lui  aquit  bientôt  une  grande  réputation.  Le 
Grand-Duc  Ferdinand  II  le  choifit  pour  fon  Premier  Médecin; 
dignité  queCôme  III  lui  a  continuée  jufqu’à  fa  mort.  Ses  gran¬ 
des  occupations  ne  l’empêchoient  pas  de  cultiver  les  Belles 
Lettres.  11  donnoit  tous  fes  momens  de  loifir  à  l’étude  de  la 
Langue  Italienne, &  il  a  beaucoup  travaillé  au  Dictionnaire  de 
la  Crufca.  M.  Ménage  dans  fon  Livre  des  Origines  de  la  Lan¬ 
gue  Italienne,  reconnoit  lui  devoir  beaucoup  de  chofes.  D’ail¬ 
leurs,  il  aimoit  fort  les  Savans,  &  donnoit  avec  plaifir  tous 
fes  foins  à  ceux  qui  vouloient  le  devenir  :  auffi  a-t-il  formé  plu¬ 
sieurs  bons  fujets.  Quoiqu’il  fût  fujet  à  plufieurs  maladies , 
principalement  au  mal  caduc,  qui  le  tourmenta  fort  pendant 
les  dernières  années  de  fa  vie;  il  ne  voulut  jamais  abandonner 
l’étude,  &  remplit  toujours  avec  exactitude  les  devoirs  de  fa 
charge  de  Premier  Médecin.  Il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit 
le  premier  Mars  1697.  Il  étoit  alors  âgé  de  71  ans.  Plufieurs 
Académies  d’Italie  le  firent  entrer  dans  leurs  Corps,  &  il  fut 
reçu  dans  celle  de  la  Crufca  de  Florence ,  dans  celle  des  Gelati 
de  Bologne  &  dans  celle  des  Arcadiens  de  Rome.  On  a  de  lui 
les  Ouvrages  fuivans,  Ojfcrvazioni  intorno  a  pcllicelh  del  corpo  hu- 
*}anf!  ’  U ffifvazioni  intorno  aile  Vipcre,  fatte  da  Fr.  Redi;  Lettera 
,,r‘  DPra  ffitene  oppojitioni  fatte  aile  Jue  Ojfervazionï  intorno 
aile  Vipère  ;  Efperienze  intorno  alla  gêner a  fione  deg,li  Infetti;  Efpenen 
Ze  intorno  a  diverfe  cofe  naturali ,  e  particolarmente  a  quelle  che  ci  Jon 
portate  dall  Indiei  Offervazione  intorno  a  quelle  goeeïole  0  fih  di  ve- 


tro ,  che  rotte  in  quai  fi  fia  parte  lutte  quante  fi  flritohno  ;  Efperienze 
fatte  alla  prefenz a  del  Ser.  Gran-Duca  di  Tvjcana ,  intorno  a  1 juell '  ae¬ 
quo  che  fi  dice  che  Jlagna  Jubito  tutti  quanti  i  Jlufi  di  fmguccbe  fnrganb 
da  quai  fi  fia  parte  del  corpo;  EJpencnze  intorno  a  Sali  futtizi-.  Loue¬ 
ra  d'alcune  efperienze  intorno  al  velmo  delle  Vip  re;  Lettere  ;  Etimolo - 
gic  Itahane  trotte  dall'  Origini  délia  Lingua  Italiana  compilate  du  E- 
gidio  Mcnagio ,  fournies  par  Redi  à  M.  Ménage;  bacco  m  Tofca- 
na,  Ditirambo  colle  annotazioni  accrefciute;  Sonet  11;  Le  Vite  di  Dan¬ 
te  e  del  Fetrarca ,  J  crut  e  da  L.onardo  Âretino ,  cavale  da  m  manuf- 
critto  antico  délia  Libreria  di  Fr.  Redi ,  e  confrontait  con  altri  tejh  a 
penna  ;  Ojjb  vaz.ioni  intorno  a  gli  animait  viventi,  che  fi  trovuno  ne- 
gli  animait  viventi ;  Lettera  intorno  ali  hvcnzionc  degh  occhuih  di 
nafo;  (Redi  tache  d’y  déterminer  quand  les  lunettes  ont  été 
inventées,  &  il  prétend  que  c’elt  fur  la  fin  du  XIII  liécle  de¬ 
puis  l’an  1280,  julques  à  l’an  1311.)  En  1712  on  a  recueilli 
tous  fes  Ouvrages  que  l’on  a  fait  imprimer  à  Venue  en  trois 
volumes  m  ntiavo  ,  fous  ce  titre,  Opère  di  Francefco  Redi  in  que  fia 
mwva  Edizionc  accrefciute  e  migiorate.  A  la  tête  du  premier  volume 
elt  la  Vie  de  l’Auteur  par  l’Abbé  Salvino  Salvini.  *  Son  Eloge 
par  l’Abbé  Salvino  Salvini,  dans  Le  Vite  degh  Arcadi,  tome  1. 
Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hijt.  des  Hommes  IL 
lufircs,  tome  3.  p.  386.  &  J'uiv.  &  tome  10.  p.  129.  &  J'uiv. 

R  E  D  1 C  U  1 .  E ,  Rcdiculus ,  étoit  le  nom  du  Dieu  en  l'hon¬ 
neur  duquel  les  Romains  bâtirent  un  Temple  près  de  Rome;, 
fur  le  chemin  de  la  poite  appellée  Capéne,  après  qu’Annibal 
approchant  de  cette  porte  pour  entrer  dans  Rome  ,  dont  il 
avoitjuré  la  perte,  eut  été  obligé  de  retourner  promptement 
fur  lès  pas  avec  fon  Armée  par  la  terreur  foudaine  que  luicau- 
férent  certains  Speftres  horribles  qu’il  vit  en  l’air,  voltigeans 
pour  la  défenfe  de  la  ville.  Au  même  endroit  julqu’où  Anni- 
bal  s’étoit  approché,  &  d’où  il  étoit  parti  pour  s’en  retour¬ 
ner  ,  abandonnant  fon  entreprife  ,  les  Romains  bâtirent  le 
Temple  qu’ils  confacrérent  au  Dieu  Rédicule,  Dco  Rediculo » 
en  mémoire  de  ce  retour  forcé  de  leur  ennemi  capital,  car  en 
Latin  redire  fignifie  s  en  retourner:  ainfi  Deus  Redicutus,  c’elt  com¬ 
me  s’ils  avoient  dit,  le  Dieu  obligé  à  s'en  retourner.  *  i  eltus. 

Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Rïdiculus,  &  pré¬ 
tendent  qu’il  fut  ainfi  appellé,  à  caufe  des  ris  que  firent  les 
Romains,  quand  ils  virent  qu’Annibal  fe  retiroit;  mais  cette 
origine  elt  abufive,  &  il  s’en  faut  tenir  à  celle  de  Feltus. 

REDJEL  ou  RI  DIE  L,  ville  ancienne  de  l’Inde  orien¬ 
tale  dans  la  Province  de  Guzurate.  Quoiqu’elle  foit  fort  rui¬ 
née  ,  les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir.  On  appelle  les  habi- 
tans  de  cette  ville  Naites.  Ils  font  pour  la  plupart  gens  de  ma¬ 
rine  ou  de  métier ,  &  Mahométans.  On  trouve  là  du  Terri. 
C’ell  une  liqueur  qu’on  tire  des  palmes, qui  elt  douce  &  agréa¬ 
ble  à  boire.  Celle  qu’on  tire  de  jour  fe  corrompt  auffi-tôt,  & 
n'elt  bonne  qu'à  faire  du  vinaigre.  *  Th.  Corneille, Di(t. Géogr. 

*  REDI  N  G  ou  RHED1NG,  famille  noble  de  Suiffe» 
qui  prend  aulfi  les  noms  des  châteaux  de  Stein,  de  Biberac, 
de  Glattburg,  a  autrefois  poffedé  le  château  de  Redinsburg 
qui  elt  entièrement  ruiné.  Elle  a  fourni  plufieurs  Sénéchaux 
au  Canton  de  Schwitz,  &  beaucoup  d  Officiers  à  la  France. 
Cette  famille  s’eft  auffi  établie  en  Siléfie,  en  Angleterre  &  en 
Efpagne.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Hotl. 

REDING,  ville.  Voyez  READING. 

R  E  D I P  T  O  R  (  Radulfe)  Anglois  &  Religieux  de  S.  Fran¬ 
çois,  vivoit  en  1330.  Il  laiffa  divers  Traitez  de  Théologie. 

REDNITZ  ou  REGNITZ,  rivière  de  Franconie.  Elle 
prend  fa  fource  près  de  Weiffembourg,  dans  l’Evêché  d’Eich- 
ltet,  traverfe  le  Markgraviat  d’Onfpach,  &  l’Evêché  de  Bam¬ 
berg  ,  baigne  cette  dernière  ville,  &  fe  décharge  peu  après  dans 
le  Me  in.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

R  EDO  AN  O  (Guillaume)  Evêque  de  Nebbio,  né  à  Ver- 
nazza  ou  à  Cinqué,  dans  l’Etat  de  Gênes  ,  fe  rendit  habile 
dans  le  Droit,  fut  employé  par  divers  Prélats  dans  leurs  Dio- 
céfes,  &  fut  Nonce  Apoltolique  à  Naples.  11  fut  pourvu  par 
le  Pape  Grégoire  XIII ,  en  1572.de  l’Evêché  de  Nebbio,  dont 
il  alla  prendre  poffeflîon  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  , 
&  où  il  mourut  deux  mois  après.  Nous  avons  trois  Ouvra¬ 
ges  de  fa  façon,  De  Simonin;  De  Spoliis  Ecilefiaflicis  ;  De  Alicna- 
tionibus  rcrum  Ecclefia/licarum.  *  Foglieta ,  in  Elog.  C lar.  Lig. 
filippini,  Hiflor.  d’ Corf.  Ughel,  Italia  Sacra.  Soprani  &  Giu- 
(tiniani,  Serin,  délia  Ligur. 

*  REDOLDESCO,  R  ED  U  L  D  F.  S  C  O  ,  R  E  D  ON¬ 
DE  S  C  O  &  RONDONDESCO,  petite  ville  d’Italie  dans 
le  Duché  de  Mantoue  fur  la  rive  droite  du  Tartaio,  vers  les 
confins  du  Crémonois  ,  elt  à  l’ouelt-fud-ouelt  de  Mantoue, 
dont  elle  elt  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

REDON,  bourg  avec  une  Abbaye  de  Bénédiétins  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  dans  la  Bretagne,  Province  de  Fran¬ 
ce,  fur  la  Villaine  ,  à  neuf  lieues  de  Vannes,  dans  le  Diocéfe 
duquel  elle  elt  vers  l’orient.  C’elt  l’entrepôt  de  tout  le  com¬ 
merce  qui  fe  fait  à  Rennes.  *  Maty,  Di  A.  Géogr. 

*  REDONDELA,  REDONDELLO  &  REDON- 
DI  LL  A,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Galice  , 
elt  au  fud  de  Compoltelledont  elle  elt  éloignée  d’environ  quin- 
zc  lieues. 

REDONDO,  l’une  des  Ifles  Antilles,  entre  l’Ille  delà 
Guadeloupe  &  celle  de  S.  Chriltophle. 

*  REDONDO  ou  REDON  DOS.  M.  Colmenar ,  Dé¬ 
lices  de  Portugal,  p.  730,  dit  que  cette  ville  elt  fituée  fur  la  ri¬ 
ve  gauche  &  à  l'embouchure  du  Mondégo,  dans  la  Province 
de  Beira  en  Portugal.  Cependant  les  Cartes  de  Sanfon ,  de 
De  Wit,  de  Viffcher,  d’Allard,  de  Jaillot,  ne  la  placent  ni 
fur  le  Mondégo,  ni  à  l’embouchure  d’aucune  rivière;  mais  el¬ 
les  la  mettent  à  peu  près  â  quatre  lieues  au  (ud  du  Mondégo  ot 
a  cinq  de  la  mer.  Sanfon  dans  fa  Carte  de  la  partie  fepten¬ 
trionale  du  Portugal  nomme  Sauro  la  rivière  fur  laquelle  il  la  place; 
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*  REDOWALD,  monta  en  599  ^ur  ,le  *rônf  d  Eûan- 
glie  après  la  mort  de  fon  père  Titil.  Ce  fut  le  plus  îllultre  des 
Rois  de  ce  païs-là,'&  peut-être  de  tous  les  autres  Rois  de  1  Hep- 
tarchie.  Il  donna  un  afyle  à  Edwin ,  fils  d  Alla,  Roi  de  Dex- 
tic,  qui  avoit  été  dépouillé  par  Adelfhd  Roi  de  Noi  thumb  - 
land.  Ce  Prince  s’attira  l’amitié  de  Rédowald  &  de  la  Reine 
fon  époufe.  Adelfrid  ayant  appris  le  lieu  de  la  retraite  d  Ed- 
Win,  envoya  des  Ambafladeurs  a  Rédowald  pour  le  prier  de  le 
lui  livrer  ou  de  le  faire  mourir,  &  pour  lui  déclarer  la  guerre 
en  cas  de  refus.  Rédowald,  apres  bien  des  îrréfolutions,  le 
détermina  à  facrifier  Edwin  aux  intérêts  de  fon  Etat  ;  mais  la 
Reine  repréfenta  fi  fortement?.  Rédowald  l’horreur  de  l’aftion 
qu’il  alloit  commettre  ,  qu’elle  lui  fit  prendre  la  généreuie 
réfolution  de  rifquer  toutes  chofes  plutôt  que  de  fervir 
d’inftrument  pour  opprimer  l’innocence.  Rédowald  ^  ayant 
pris  ce  parti,  renvoya  les  Amb'affadeurs  d’Adelfrid,  après  leur 
avoir  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  leur  livrer  Edwin, 
&  encore  moins  à  faire  mourir  un  Prince  innocent  qui  etoit 
venu  chercher  un  afyle  dans  fon  Palais.  Après  cela  il  forma 
le  defifein  de  prévenir  Adelfrid, &  de  porter  la  guerre  dans  le 
Northumberland,  où  il  remporta  une  viftoire  iignalée  fur  A- 
delfrid  qui  fut  tué  dans  la  bataille.  Enfuite  il  fit  remonter  Ed¬ 
win  fur  le  thrône  de  Deïrie,  à  laquelle  il  ajoûta  la  Bernicie, 
ne  fe  réfervant  pour  lui-même  que  la  gloire  d’une  fi  grande  li¬ 
béralité.  L’aftion  héroïque  de  Rédowald,  jointe  à  la  victoi¬ 
re  qu’il  venoit  de  remporter,  lui  fit  obtenir  la  dignité  de  Mo¬ 
narque,  qui  étoit  alors  vacante.  Il  mourut  en  624.  *  M.  de. 
Rapin-Thoyras,  Hift.  d'Angleterre,  tome  1.  I  3-  P •  1 54  S?5  Jntv. 

REDULDESCO.  Voyez  REDOLDESCO. 

*  REDUSIO  (André  de)  furnommé  de  Quéro ,  étoit  de 
Tarvifio  ou  Trévife  dans  l’Etat  de  la  République  de  Venife  , 
d’une  famille  noble  &  diltinguée.  En  1380,  il  alla  à  Padoue  , 
où  il  palTa  fept  années  dans  l’étude  des  Belles-Lettres.  En 
3405  ,  il  porta  les  armes  pour  les  Vénitiens  contre  François 
tarrari  le  Jeune, qui  en  1390  avoit  recouvré  la  ville  de  Padoue. 
Il  fut  employé  depuis  ce  tems-là  en  diverfes  expéditions,  qui 
be  l’empêchèrent  pas  de  cultiver  l’étude.  11  s  elt  auffi  appli¬ 
qué  à  l’Hiltoire ,  &  il  a  écrit  celle  de  Trévife,  depuis  l’an 
1368,  jufqu'à  l’an  1428.  Il  fut  auffi  Chancelier  de  cette  ville. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

R  E  E. 


RE'E,  le  Lac  de  Rée  ou  de  Rie,  elt  formé  par  le  Shan- 
non, fur  les  confins  de  la  Lagénie  &  de  la  Connacie  en  Ir¬ 
lande,  un  peu  au  dellus  de  la  ville  d’Athlone.  *  Maty,  DiB. 
Géogr, 

R EE DE,  famille  noble.  Voyez  RHEDE. 

REEL  AJ  A.  Voyez  REH  EL  AJ  A. 

REEMA  ou  RAHMA,  Province  de  l’Arabie  Heuréufe, 
abondante  en  parfums  très  précieux.  Elle  avoit  fa  capitale 
de  même  nom,  bâtie  par  Regma,  père  de  Saba.  *  Ezécbiel , 
ci».  27  v.  22.  Voyez  RAHMA. 

REE  S,  ville  du  Duché  de  Cléves  en  Weflphalie,  fur  le 
Rhin,  entre  Wézel  &  Emmerick,  à  cinq  lieues  de  la  premiè¬ 
re ,  &  à  trois  lieues  de  la  dernière.  Les  Hollandois  y  avoient 
garnifon.  Mais  les  François  la  prirent  en  1672,  &  la  rendi¬ 
rent  à  l’Elefteur  de  Brandebourg  en  1674,  après  en  avoir  dé¬ 
moli  les  fortifications.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

*  REE  S,  petite  ville  ou  bourg  d’Allemagne,  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin  dans  le  Comté  de  Catzenellebogefi  au  fud  de 
Coblentz,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues. 

*  REES  ou  REEZ,  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  en 
Allemagne,  dans  la  Nouvelle  Marche  de  Brandebourg, fur  les 
confins  de  la  Poméranie  &  fur  la  rive  gauche  de  l’ihne.  Elle 
eft  au  nojd-nord-eft  de  Landsperg  ,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  onze  lieues. 


R  E  F. 


REFERENDAIRE:  ce  nom  s’eft  pris  autrefois  pour 
Maître  des  Requêtes,  &  pour  Garde  des  Sceaux  du  Prin¬ 
ce,  ou  pour  Chancelier.  Aujourd’hui  Référendaire  en  Fran- 
ce  eft  un  Officier  de  la  Chancellerie,  qui  fait  le  rapport  des 
Lettres  de  Jultice,  comme  de  celles  de  refeifion,  &  lembla- 
bles.  A  Rome  les  Référendaires  de  l’une  &  de  l’autre  Signa¬ 
ture,  font  des  Prélats  qui  rapportent  devant  le  Pape  les  affai 
res  &  ies  Requêtes  ou  Suppliques,  pour  la  Signature  de  Julti- 
ce,ou  pour  celle  de  Grâce  ;  &  qui  connoilTent  des  Caufes  qui 
leur  font  commifes ,  où  il  ne  s’agit  que  de  cinq  cens  écus  d’or; 
car  lorfqu’elles  excédent  cette  fournie ,  elles  font  de  la  Juris- 
diétion  de  la  Rote.  Ce  fut  le  Pape  Alexandre  VI  qui  inftitua 
les  Référendaires,  &  leur  accorda  des  privilèges.  *  Onuphre 
Panvin. 

RE  F  ON,  Seigneur  Danois,  fut  envoyé  par  Gotric,  Roi 
de  Danemarck,  en  AmbalTade  vers  les  peuples  de  la  Suévonie 
ou  Suède  propre.  Ces  peuples  ayant  confpiré  la  mort  de  cet 
Ambaffadeur ,  attachèrent  une  grofie  pierre  de  taille  au  deffus 
du  lieu  où  il  eouchoit,  dont  ils  coupèrent  les  cordes  qui  la 
fufpendoient,  pendant  qu’il  dormoit,  &  l’écraférent  ainfi.  Go¬ 
tric,  pour  venger  ce  meurtre  &  cette  perfidie,  contraignit  les 
auteurs  du  crime  à  lui  payer  tous  les  ans  douze  talens  d’or,  & 
chaque  particulier  une  once  d’or,  qu’ils  appelloient  le  tribut  du 
renard,  parce  qu’on  avoit  donné  ce  furnom  à  Refon.  *  Saxo, 
l  8. 


R  E  F.  R  E  G. 

*  REFRANCORE  Francorum  Rivulus ,  ancien  village  d>i 
Duché  de  Milan  dans  l’Alexandrin,  à  deux  lieues  d’Aft,  vers 
le  levant.  *  Maty  ,  DiB .  Géogr. 

REFUGE  (Notre-Dame  du)  Congrégation  Régulière» 
compofée  de  plufieurs  Couvens  de  filles, dans  chacun  defquels 
il  y  a  un  certain  nombre  de  Religieufes  filles  d  honneur,  de 
filles  pénitentes  admifes  à  la  profefllon,  &  ne  faifant  qu’une 
même  Communauté  avec  les  filles  d'honneur  ,&  de  pénitentes 
volontaires  ou  forcées,  qui  ne  paroiiïant  pas  propres  pour  la 
vie  religieufe,  font  gouvernées  par  les  premières.  Celles-ci, 
outre  les  vœux  ordinaires,  font  encore  celui  de  ne  confentir 
jamais  que  le  nombre  réfervé  aux  pénitentes  foit  diminué. 
Chaque  Communauté  a  un  Supérieur  choifi  par  la  Supérieure 
en  charge, &  parleConfeil  tant  du  dedans  que  du  dehors  de  la 
Maifon.  Enfuite  il  eft  préfenté  à  l’Evêque  Diocéfain  qui  doit  ap¬ 
prouver  &  confirmer  ce  Supérieur, lequel  ne  peut  exercer  fa  char¬ 
ge  fans  cette  approbation.  C’elt  ce  Supérieur  qui  nomme  feul 
ia  Supérieure  &  les  principales  Officiéres.  Outre  ce  Supérieur 
particulier,  ordonné  par  les  Conftitutions  ,  cette  Congréga¬ 
tion  eft  pourvue  d’un  Confeil,  foit  pour  le  fpirituel,  foit  pour 
le  temporel.  Ce  Confeil  eft  compofé  tant  d’Eccléfiaftiques  Ré¬ 
guliers  &  Séculiers, que  de  Laïcs  qui  font  joints  de  charité,  & 
affociez  pour  procurer  le  bien  de  cette  Congrégation.  Elle  prie 
fon  origine  à  Nancy,  capitale  de  Lorraine,  l’an  1624,  &  re- 
connoît  pour  Fondatrice  la  vénérable  Mère,  Marie-Elizabeth 
de  la  Croix  de  Jéfus  ,  qui  naquit  à  Remiremont  en  Lorraine  le 
30  Novembre  1592.  Son  père  fe  nommoit  Jean-Léonard  de 
llanfrain,  d'une  ancienne  noblefife  de  Remiremont,  &  fa  mè¬ 
re  Claude  de  Magniére.  L’établiffement  de  cette  Congrégation 
fe  fit  à  Toul  en  1631 ,  &  c’eft  du  Couvent  de  cette  ville  qu’ont 
été  prifes  les  Religieufes,  qui  ont  fait  douze  ou  quinze  établis- 
femens  femblables  à  Nanci,  à  Avignon  à  Rouen,  à  Arles,  à 
Befançon,  à  Montpellier,  &c.  On  n’a  point  vu  dans  ce  gen¬ 
re  d’inftitut  fi  fage.  Le  P.  Poiré  Jéfuite  y  a  beaucoup  contri¬ 
bué,  &  diverfes  perfonnes  d’une  piété  égale  à  leur  naiflance  en 
furent  ii  charmez ,  qu'ils  s’engagèrent  par  vœu  à  le  faire  main¬ 
tenir  en  fon  entier.  *  Heliot,  Hijloire  des  Ordres  Monajt.  Hu 
noire  du  Clergé  Séculier  &  Régulier  par  Hermant,  Schoonbeek 
&  Heliot  ou  Heyliot ,  tome  4.  p.  327-  édit.  d’Amfterdam  1716, 
&  Juiv.  où  l’on  trouve  les  principales  particularitez  de  ia  vid 
de  la  Fondatrice. 

R  E  G. 

R  EGA,  rivière  de  la  Poméranie  Ducale.  Elle  naît  dani 
la  Nouvelle  Marche  de  Brandebourg,  entre  dans  la  Po¬ 
méranie  ,  y  baigne  Regenwolde,  Greiffenberg,  &  TreptoW, 
&  peu  après  fe  décharge  dans  la  Mer  Baltique.  *  Maty,  DtB. 
Géogr. 

*  REGAL,  famille  noble  d’Autriche,  pofféda  première¬ 
ment  la  dignité  de  Barons ,  &  enfuite  celle  de  Comtes. 

REGAL  (  Maximilien-Louïs  )  iiTu  de  cette  famille,  naquit 
en  1668,  &  fut  un  des  meilleurs  Généraux  que  l’Empereur 
eût  pour  l’infanterie.  Dans  la  guerre  furvenue  à  l’occafion  de 
la  fucceflion  d’Elpagne,  il  commandoit  dans  Crémone.  Dans 
celle  que  les  Turcs  commencèrent  contre  1  Empereur,  il  étoit 
Gouverneur  de  Bude,  dont  il  fit  promtement  mettre  en  bon 
état  les  fortifications  en  1715,  &  bâtir  un  château  royal  à  la 
place  de  celui  qui  avoit  été  détruit  dans  les  deux  derniers  liè¬ 
ges.  L’Empereur  Charles  VI ,  aujourd'hui  régnant,  pour  le 
récompenfer  de  tous  fes  fervices ,  lui  conféra  la  dignité  de 
Comte ,  &  l’année  fuivante  il  lui  donna  la  charge  de  Grand- 
Maitre  de  l’Artillerie.  En  1717,  il  fe  trouva  au  liège  de  Bel¬ 
grade  ,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  Il  avoit  époufé  Eléo- 
nore-Chrilline  ,  fille  d’Erneft  Comte  de  Metternich  ,  &  de 
Marie-Anne, Baronne  de  Régal,  de  laquelle  il  eut  plufieurs  en- 
fans,  dont  l’aîné  Éugéne-Guidobalde-Erneft,  naquit  en  1709. 
*  Gr.DiB.  Unïv.  Hotl. 

REGALE,  eft  le  droit  que  le  Roi  de  France  a  de  jouît  du 
revenu  des  Evêchez  &  des  Archevêchez,  le  Siège  vacant,  & 
jufqu’à  ce  que  l'Evêque  ou  l’Archevêque  ait  fait  ferment  de  fi¬ 
délité  au  Roi,  &  que  ce  ferment  foit  enregiltré  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Le  Roi  nomme  auffi  pendant  la  vacan¬ 
ce  du  Siège  aux  Chapelles,  aux  Prébendes,  aux  Dignitez,  & 
à  tous  les  Bénéfices  qui  étoient  à  la  collation  de  l’Evêque  ou 
de  l’Archevêque,  à  la  réferve  des  Cures.  Le  P.  Sirmond  & 
M.  du  Puy,  deux  célébrés  Ecrivains ,  ont  prouvé  que  tous  les 
Rois  de  France  de  la  première  Race,  &  quelques-uns  de  la  fé¬ 
condé,  ont  eu  l’entière  difpolîtion  des  Evêchez  dans  l’éten¬ 
due  de  leur  Royaume.  Quelques  Auteurs  difent  que  ce  droit 
leur  tenoit  lieu  de  récompenfe,  pour  avoir  défendu  la  Religion 
Catholique,  &  qu’il  fut  donné,  à  Clovis  premier  Roi  Chré¬ 
tien,  après  la  défaite  d’Alaric,  Prince  Arien  ,  du  confente- 
ment  de  tous  les  Prélats  aiTemblez  au  premier  Conciie  d’Or¬ 
léans  ,  qui  fut  l’an  503  ;  mais  la  plupart  foutiennent  que  c’eft 
un  droit  inféparable  de  la  Couronne,  &  non  pas  un  privilège 
qui  leur  vienne  d’ailleurs.  La  Régale ,  dit  M.  l’Avocat-Géné¬ 
ral  Bignon  ,  vient  d'un  droit  de  patronage  que  le  Roi  a  fur  toutes  les 
EgliJ'es  de  fon  Royaume  ;  de  fon  droit  féodal  fur  le  temporel  des  Eénéfty 
ces  de  fon  Etat  ;  &  de  fon  droit  de  proteBion  à  l'égard  des  Eccléfuijh- 
qnes,&  des  biens  d'EgliJe.  L’indulgence  &  la  facilité  de  quelques 
Rois  ayant  donné  lieu  aux  élections,  François  I,  &  fes  fuc- 
cefleurs ,  ont  été  en  quelque  façon  rétablis  dans  le  droit  an¬ 
cien  de  nommer  aux  Evêchez  &  aux  Archevêchez  ,  par  e 
Concordat  de  Boulogne  ,  en  1515  &  1516.  Ce  pouvoir  de 
difpofer  des  Evêchez  &  des  Archevêchez ,  a  donné  lieu  a  ce¬ 
lui  de  nommer  aux  Bénéfices  qui  en  dépendoient  pendant  que 
le  Siège  étoit  vacant.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Simple 


nous  apprennent  que  lorsqu’un  Evêché  venoit  à  vaquer,  le 
Roi  envoyoit  un  ordre  au  Gouverneur  de  la  Province,  pour 
prendre  le  foin  du  Diocéfe,  &  pourvoir  même  avec  l’Evéque 
le  plus  proche  à  tout  ce  qui  regardoit  le  fpirituel.  Dans  le 
teftament  que  fit  le  Roi  Philippe  Augufe,  avant  que  défaire 
fon  voyage  de  la  Terre-Sainte,  il  y  a  un  Article  exprès,  qui 
enjoint  à  ceux  qui  auroient  le  gouvernement  de  l’Etat,  de  con¬ 
férer  aux  plus  dignes  les  Prébendes,  &  les  autres  Bénéfices 
qui  viendroient  à  vaquer  pendant  la  Régale.  Ce  droit  de  pour¬ 
voir  aux  Bénéfices  étoit  accompagné  de  la  jouïiïance  des  reve¬ 
nus  de  l’Evêché  ou  Archevêché  vacant.  Hincmar,  Archevê 
que  de  Reims,  fe  plaint  dans  une  de  fes  Lettres  au  Pape  Léon 
IV,  qu’aufli-tôt  qu’un  Siège  eft  vacant,  les  Officiers  du  Roi 
s’emparent  de  tous  les  revenus  de  l’Eglife,  &  font  exercer  les 
fonctions  Epifcopales  par  un  Coévêque.  Philippe  h  Bel  laif- 
fant  au  Doyen  &  aux  Chanoines  de  l’Eglife  de  Paris  l’exercice 
de  leur  juftice  pendant  la  vacance  du  Siège,  les  obligea  à  dé¬ 
clarer  &  à  reconnoitre  folemnellement  par  écrit,  que  cette 
fouffrance  ne  pourroit  préjudicier  au  profit  de  la  Régale.  Le 
Roi  Charles  V  donna  en  1464,  .à  la  fainte  Chapelle  de  Paris, 
Je  reliquat  des  Comptés  des  Régales.  Charles  VII  donna  à  la 
même  fainte  Chapelle  les  profits  des  Régales  pendant  trois  ans. 
Louis  XI  les  lui  accorda  pour  toute  la  durée  de  fon  régne.  Ce 
que  firent  auffi  Charles  VIII,  &  Louis  XII,  François  1,  Henri 
II, &  François  IL  Enfin  le  Roi  Charles  IX  fit  don  à  cette4Eglife 
de  tous  les  revenus  des  Régales, fans  limitation  de  tems.  Le  Cha¬ 
pitre  de  la  fainte  Chapelle  en  a  joui  jufqu’en  1641 ,  que  le  Roi 
Louis  XIII  lui  donna  l’Abbaye  de  Saint-Nicaife  de  Reims, étlaif- 
fa  tous  les  profits  des  Régales  aux  nouveaux  Archevêques  & 
Evêques,  en  quoi  le  Chapitre  perdit  beaucoup  ;  car  cette  Ab¬ 
baye  ne  rapporte  pas  plus  de  huit  à  neuf  mille  livres  de  rente; 
&  les  Régales,  félon  la  fupputation  du  Cardinal  d’Ofiat,  égalent 
le  revenu  des  trois  plus  riches  Archevêchez  du  Royaume  joints 
enfemble.  Les  Lettres  de  ce  don  furent  vérifiées  au  Parlement 
de  Paris  en  1642:  mais  la  Cour  ordonna  que  le  Roi  rentreroit 
dans  la  jouïflance  des  Régales;  &  qu’un  Evêque  ou  Archevê¬ 
que  venant  à  mourir, tous  les  revenus  de  l’Evêché  ou  de  l’Ar¬ 
chevêché  feroient  faifis  à  la  pourfuite  du  Procureur-Général, 
qui  y  établiroit  des  Commiffaires.  Néanmoins  la  Chambre  des 
Comptes  enregîtra  des  Ljettres  de  ce  don  &  de  cette  ceffion , 
&  le  Clergé  en  a  joui  depuis. 

A  l'égard  de  l’étendue  du  droit  de  Régale,  il  a  lieu  dans 
tout  le  Royaume,  bien  que  quelques  Evêchez  &  quelques  Ar¬ 
chevêchez  ,  &  même  quelques  Provinces ,  ayent  prétendu  en 
être  exemtez.  Les  Abbayes  y  étoient  auffi  lujettes  autrefois; 
mais  elles  en  font  déchargées.  Le  Parlement  de  Paris  décla¬ 
ra  par  un  Arrêt  rendu  le  24  Avril  1508,  que  le  Roi  avoit  droit 
de  Régale  dans  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Belley,  comme  en  tou¬ 
tes  autres  de  fon  Royaume,  Si  fit  défenfes  aux  Avocats  &  aux  Pro¬ 
cureurs  de  faire  aucunes  propofitions  contraires.  Auffi-tôt  les 
Archevêques  Ôc  les  Evêques  des  Provinces  de  Languedoc,  de 
Guienne,  de  Dauphiné,  &  de  Provence,  fe  pourvurent  au 
Confeil  du  Roi,  &  cette  inllance  de  la  Régale  dura  jufqu’en 
l’année  1573.  Alors  après  un  délai  de  plus  de  foixante  an¬ 
nées,  pendant  lefquelles  les  Prélats  de  ces  quatre  Provinces 
n’avoient  apporté  aucun  titre  de  l’exemption  qu’ils  préten- 
doient.le  Roi  fit  une  Déclaration  au  mois  de  Février  1573  ,qui 
fut  vérifiée  au  Parlement  le  18  Avril  fuivant,  par  laquelle  fa 
Majefté  déclare ,  que  le  droit  de  Régale  lui  appartient  univer- 
fellement  dans  tous  les  Archevêchez  &  Evêchez  de  fon  Royau¬ 
me,  Terres  &  Seigneuries  de  fon  obéiflance ,  à  la  réfer ve  de 
ceux  qui  en  font  exemts  à  titre  onéreux.  Le  deuxième  Avril 
1575,  le  Roi  fit  une  autre  Déclaration,  vérifiée  en  la  Cour 
le  13  Mai  de  la  même  année  ;  dans  laquelle  il  nomme  ex- 
preiTément  les  Archevêchez  &  les  Evêchez  des  quatre  Pro¬ 
vinces  qui  fe  prétendoient  exemtes  du  droit  de  Régale,  favoir, 
Bourges,  Bourdeaux  ,  Auch,  Touloufe,  Narbonne,  Arles, 
Aix,  Avignon,  Ambrun  ,  Vienne  ,  &  leurs  fuffragans.  Le 
Roi  a  encore  fait  depuis  un  Edit  perpétuel  fur  la  Régale,  au 
mois  de  Janvier  1682.  *  M.  Bignon,  Avocat-Général,  Plai¬ 
doyer  inféré  dans  un  Arrêt  du  cinquième  Février  1638.  Aubéry ,  de 
la  Régale. 

REGEM-MELECH.  Voyez  REGUEM-MELECH. 

REGEN,  rivière  d’Allemagne.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
Bohême,  traverfe  une  partie  du  Cercle  de  Bavière,  y  baigne 
Chamb ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Danube  vis  à  vis  de  Ratis- 
bone,  qui  en  Allemand  s’appelle  Rcgenspurg,  nom  qu’elle  tire 
de  la  rivière  de  Régen.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

REGENSBERG,  Bailliage  du  Canton  de  Zurich.  La  ca¬ 
pitale  du  même  nom  ell  une  jolie  petite  ville,  bâtie  fur  une 
branche  du  Mont-Jura  ou  Leberberg,  où  l’on  trouve  plufieurs 
efpéces  de  pierres  figurées.  Cette  ville  avoit  autrefois  des  Sei¬ 
gneurs  ,  dont  le  dernier  devint  fi  pauvre  qu’il  fut  contraint  de 
vendre  fa  Terre  à  la  Seigneurie  de  Zurich,  &  de  fe  retirer  dans 
cette  ville, où  il  mourut.  Ce  Bailliage, à  l’orient  de  la  ville  de 
Bade,  comprend  un  beau  païs,  avec  plufieurs  beaux  bourgs  & 
villages,  &  s’étend  jufqu’a  demi-mille  de  Bade.  Le  château  de 
Régensberg  fut  bâti  en  1540,  &  fortifié  en  1687.  C’eft  la  où 
le  Baillif  fait  fa  réfidence.  Il  y  a  un  puits  creufé  dans  le  roc 
de  la  profondeur  de  trente-fix  toifes.  *  Etat  &  Délices  de  la 
Suijfe,  tome  2.  p.  31.  édit.  d’Amfierdam  1730. 

REGENSBURG  ou  REGENSPURG.  Voyez  RA- 
TISBONNE. 

*  REGENSTAUF,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le 
Cercle  de  Bavière.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Régen,  au  nord  de  Ratisbonne,  tirant  vers  l’eft,  &  en  elt  é- 
loignée  d’environ  trois  lieues. 

*  REGENWALDE  ou  REGEN  WOLDE, ville  d’Al¬ 
lemagne,  dans  la  Poméranie,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de 


Réga.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord-eil  de  Stettin,  dont  elle 
eit  éloignée  d’environ  onze  lieues. 

REGGE.  Voyez  R  E  G  G  I  O. 

R.EGGIO  ou  REGGE,  autrefois  Rbegium  Lepidi,  ville 
de  l’Etat  de  Modéne,  avec  Evêché  fuffragant  de  Bologne,  eit 
la  fécondé  ville  de  l’Etat,  &  elt  défendue  par  une  bonne  cita- 
dejle.  Elle  doit  fa  réparation  à  Charlemagne,  après  avoir  été 
ruinée  à  diverfes  fois,  &  par  les  Goths,  &  par  les  autres  Bar¬ 
bares.  *  Léandre  Alberti ,  &Cluvier,  Dejcript.  Ital.  Ughel, 
Ital.  J'acra. 

*  REGGIO,  le  Duché  de  Ileggio,  Province  des  Etats  de 
Modéne.  Ce  païs  eit  abondant  en  foye.  Reggio  capitale  ,  & 
Berfello,  en  font  les  lieux  principaux. 

REGGIO  ou  REGGE,  autrefois  Rbegium  Julium ,  ville 
Archiépifcopale  de  la  Calabre  Ultérieure, dans  le  Royaume  de 
Naples  en  Italie,  fur  le  Détroit  ou  Phare  de  Mdfine,  vis  à  vis 
de  la  Sicile,  eit  une  ville  aiïez  belle,  &  a  été  plufieurs  fois 
pillée  par  les  Turcs.  *  Baudrand. 

REG1FUGE  ou  FUGALES  ,  Fêtes  que  les  Romains 
céiébroient  le  24  jour  de  Février,  en  mémoire  de  la  fuite  du 
Roi  Tarquin ,  qui  fut  chaiTé  de  Rome  l’an  245  de  la  fondation 
de  cette  ville,  Si  509  avant  Jélùs-Chrilt. 

Quelques-uns  ont  cru  que  Tarquin  fut  chaiTé  de  Rome, 
fur  la  fin  du  mois  de  Mai,  Sc  dans  l’Eté,  parce  qu’il  eit  fait 
mention  dans  l’Hiltoire,  que  les  blez  étoient  déjà  mûrs.  Mais 
on  répond  premièrement ,  qu’entre  le  Décret  contre  Tarquin, 
&  le  tems  de  la  moifion,  il  fe  paiïa  quelques  mois;  en  fécond 
lieu, que  la  difpofition  des  mois  n’étoit  pas  en  ce  tems-làfem- 
blable  à  celle  que  nous  voyons  dans  l’année  Julienne,  &  qu’il 
fe  pouvoit  faire  que  le  mois  de  Février  fe  trouvât  pour-lors 
au  rems  où  eit  à  préfent  notre  mois  de  Mai  ou  de  Juin.  Lors¬ 
que  Denys  d '  HalicarnaJJe  afiùre  que  les  Confuls  entrèrent  dans 
l’adminiitration  de  leurs  charges,  quatre  mois  avant  la  fin  de 
l’année,  il  a  eu  égard  à  l’année  Gréque  &  Olyiîipiadique,  qui 
commençoit  au  folitice  d’Eté,  à  laquelle  il  a  ajuité  la  première 
année  de  la  fondation  de  Rome.  *  Tite-Live.  Ovide,  II  Fafi. 
depuis  le  vers  685,  jufqu'au  852.  S.  Auguitin,  de  la  Cité  de  Dieu , 
l.  2. 

REGILLE,  Regillus ,  petit  Lac  de  l’ancien  Latium,  dans 
le  Territoire  de  Tivoli,  eit  appellé  aujourd’hui  le  Lac  Cajü- 
glione,  ou  de  fainte  Praxédc,  dans  la  Campagne  de  Rome,  en¬ 
tre  Tivoli,  &  la  Cuva  deW  Aglio.  Ce  Lac  elt  fameux  par  la  vi¬ 
ctoire  que  remporta  Aul  Poithumius  contre  Tarquin  ,  après 
que  ce  Roi  eut  été  chaiTé.  *  Tite-Live. 

REGILLIANUS  (  Quintus  Nonius)  Dace  d’origine,  & 
defeendu,  à  ce  qu’on  difoit,  du  Roi  Décébale  ,  vaincu  par 
Trajan  ,  fut  un  de  ces  Officiers  que  leur  mérite  fit  élever 
par  l’Empereur  Valérien  aux  premiers  emplois  de  la  guer¬ 
re.  Il  commanda  depuis  en  chef  dans  l’IIlyrie  ,  fous  l’em¬ 
pire  de  Gallien,  &  remporta  l’an  260  de  Jéfus-Chrift  ,  plu¬ 
fieurs  victoires  en  un  feul  jour  près  de  Scupi ,  ville  de  la  Dar- 
danie,  ou  de  la  Haute  Mœfie.  La  même  année  Ingénuus  fe 
révolta  dans  la  Pannonie,  &  fut  défait  par  Gallien.  Mais  la 
cruauté  avec  laquelle  ce  dernier  ufa  de  fa  victoire ,  irrita  tel¬ 
lement  ce  qui  reitoit  des  troupes  d’Ingénuus ,  qu’elles  fe  fou- 
levérent  encore,  &  élurent  Regillianus  pour  Empereur.  On 
prétend  qu’il  fut  élevé  à  cette  dignité  comme  par  hazard,  & 
parce  que  l’on  s’étoit  joué  à  table  fur  fon  nom ,  où  celui  de  Roi 
étoit  renfermé.  Si-tôt  qu’il  fut  en  pofiellion  de  l’autorité  fou- 
veraine,  il  fe  fignala  par  fes  expéditions  contre  les  Sarmates. 
Cependant  fes  propres  Soldats,  &  les  peuples  de  l’Ulyrie ,  lui 
ôtèrent  l’Empire  &  la  vie,  de  peur  d’éprouver  une  fécondé 
fois  la  cruauté  de  Gallien.  On  en  attribue  la  première  réfolu- 
tion  aux  Roxolans ,  ou  Ruffiens  qui  étoient  parmi  les  troupes 
Romaines.  Aurélius  ViClor  dit  que  Gallien  le  vainquit ,  &  de¬ 
vint  par  ce  fuccès  inefpéré,  encore  plus  lâche  &  plus  négli¬ 
gent  qu’il  n’avoit  été  jufqu’alors.  Regillianus  vivoit  &  régnoit 
encore  au  mois  d’Août  263,  fi  Pollion  ne  fe  trompe  point.  * 
Aurélius  ViClor.  Tiilemont,  Mémoires  Ecclef 

REGILLO  (Antoine)  célébré  Peintre.  Voyez  PORDE- 
NONE. 

REGI  NA,  bourg  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Cala¬ 
bre  Citérieure  &  entre  Cofenze  &  Bifignano,  à  trois  lieues  de 
chacune.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne 
Erimum,  Ennum  ,  ou  Herinum ,  petite  ville  des  Brutiens ,  la¬ 
quelle  d’autres  placent  au  village  de  la  Reina ,  qui  eft  entre 
Cofenze  &  Citraro.  *  Maty,  Diêt.  Géogr. 

REGINALD  (Antoine)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  &  fut  un  des  grands 
partifans  de  l’Ecole  de  faint  Thomas,  &  de  la  Grâce  efficace 
par  elle-même.  Il  la  foutint,  foit  dans  fes  Leçons  de  Théolo¬ 
gie  qu’il  enfeigna  longtems  à  Touloufe,  foit  dans  fes  Ecrits. 
Dès  l’an  1644,  il  fit  imprimer  en  Latin  une  Quejlion  Théologique 
&  Hi/îorique  ,&c.  pour  favoir  quel  a  été  le  fentiment  du  Con¬ 
cile  de  Trente  touchant  la  Grâce  efficace  &  la  Science  moyen¬ 
ne.  Comme  ce  Père  étoit  encore  jeune,  il  lui  échappa  quel¬ 
ques  termes,  qui  furent  relevez  dans  une  Réfutation  Latine,  in¬ 
titulée,  Tbefes  adverfus  Quæflionem  Thcologicam  ,&c.  &  Réginald 
répliqua  en  1645  dans  les  Tbefes  Apologetic <e  adverfus  Solütioncm 
Quajlionis,  &c.  En  1647,  il  foutint  une  Théfe  au  Chapitre 
général  de  fon  Ordre  tenu  à  Valence  en  Efpagne:  elle  fit  du 
bruit,  &  fut  auffi  attaquée.  On  a  de  lui  un  petit  Traité  Tbéo- 
logique  fur  la  célébré  dijlindion  du  Sens  compofé  &  du  Sens  divifé, dont 
il  s’eft  fait  plufieurs  éditions;  une  Préface  pour  être  mife  à  la 
tête  du  Catéchifme  du  Concile  de  Trente,  dans  laquelle  il  é- 
tablit  l’autorité  de  ce  Concile  par  rapport  aux  matières  de  la 
Grâce;  trois  volumes,  fur  les  deux  Principes  à  quoi  il  réduit  tou¬ 
te  la  Théologie  ;&  un  petit  Livre  fur  la  Confrairie  du  faint  Nom 
de  JéJ'usj  auquel  il  étoit  très  dévot.  Cet  Auteur  mourut  à 
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Touloufe  en  1676,  &  IaifTa  un  Ouvrage  manulcrit  fur  la  do&ri- 
ne  du  Concile  de  Trente  touchant  la  Grâce  emcace  par  elle- 
même.  Cet  Ecrit,  qui  des  mains  du  P.  Maffoulié  ,  Dominicain , 
paffa  en  celles  de  M.  Antoine  Amauld,  puis  en  celles  du  P. 
Quefnel,  ne  fut  imprimé  qu’en  1702»  &  ne  Pamt  °lu 
fons  ce  titre, De  mente  Concilii  Tridentïni  circa  Gratiam  per  Je  ejfi’ 
caccnt.  *  Mémoires  de  1  revaux ,  Octobre  1707. 

REGINALD  ou  ltEGNAULD,  Religieux  Anglois  de 
l'Ordre  de  faint  Benoît, du  Couvent  de  faint  Augultin  de  Can 
torbéry  ,  employa  tout  le  tems  qu’il  put,  à  lire  les  meilleurs 
Auteurs,  &  devint  par  ce  moyen  bon  Rhétoricien,  &  excel¬ 
lent  Poëte.  11  traduifit  en  vers  Latins  les  Oeuvres  de  Malchus, 
Hittorien  Grec.  *  Pitfeus  ,  de  Illufi.  Script.  Angl.  Nicolaus 
Brighanus,  &c. 

REGINALD  ou  RAYNAUD  (Guillaume).  Voyez  R  AY- 
NAUD  (Guillaume). 

R  EGI  NON,  Abbé  de  Prum  ,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
dans  le  Diocéfe  de  Trêves,  fur  la  fin  du  IX  fiécle,  fut  obligé 
de  laitier  le  gouvernement  de  fon  Monaftére  en  899-  H  com- 
pofa  une  Chronique,  qui  s’étendoit  depuis  la  naiffance  de  Jé- 
fus-Chrilt,  jufques  vers  l’an  908, &  qui  a  été  depuis  continuée 
jufqu’en  967  ou  972.  Cet  Abbé  compofa  encore  un  Traité , 
de  Dijciplinis  Ecclefiaflicis ,  &  de  Religione  Chtifiiana ,  qui  elt  un 
Recueil  de  Canons  &  de  Réglemens  Eccléfialliques.  Il  femble 
avoir  été  le  premier  qui  dans  l’Occident  ait  joint  avec  les  Ca¬ 
nons,  les  Sentences  des  Pères  &  les  Loix  Civiles:  de  forte 
que  l’on  pourroit  donner  le  nom  de  Nomocmon  à  fon  Ouvrage, 
aulïï  bien  qu’à  celui  d’Yves  de  Chartres,  quoique  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  fe  foit  pas  appliqué  à  cette  comparaifon  ,  avec  la  mê¬ 
me  exa&itude  que  les  Grecs.  Il  fe  fervit  dans  cette  compila¬ 
tion,  non  feulement  des  Conciles  de  Grèce  &  d’Afrique,  & 
des  Décrets  des  Papes; mais  aufii  des  Conciles  de  France, d’Ef- 
pagne  &  d’Allemagne,  &  des  Ouvrages  des  autres  Auteurs  Ec- 
cléfiaftiques,  Grecs  &  Latins,  &  principalement  du  Code  Théo- 
dolîen ,  des  Capitulaires  de  Charlemagne ,  &  de  fes  fucceüeurs 
Rois  de  France,  avec  d’autfes  Loix  que  ces  mêmes  Rois  a- 
voient  données  à  divers  Peuples  qui  leur  étoient  fujets.  Mais 
à  l’égard  des  Epîtres  des  Papes,  il  n’employa  guéres  que  celles 
de  Syrice  &  de  fes  fucceffeurs  jufqu’à  Hormildas.^  Il  compofa 
cet  Ouvrage  à  la  perfualion  de  Ratbode  Archevêque  de  Trê¬ 
ves  ,  s’étant  retiré  dans  l’Abbaye  de  faint  Maximin  de  cette 
ville-là.  Joachim  Hildebrand  la  fit  imprimer  pour  la  première 
fois  l’an  1659,  à  Helmffad,  au  Duché  de  Brunfwick  ,  fur  un 
Manufcrit  qui  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  cette  L  niverfité  ; 
&  M.  Baluze  l’a  fait  depuis  réimprimer  plus  corre&e  &  plus 
ample,  en  l’année  1671,  avec  des  Notes  fort  faVantes.  *Dou- 
jat ,  Hifi.  ilu  Droit  Canon.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Aut.  Eccléf. 
du  IX  fiécle. 

REGINOTRUDE.  Voyez  l’Article  de  THEODON 
ÎV,  Duc  de  Bavière. 

REGINUS  (Flavius  Simplicius)  Préfet  du  Prétoire  en 
Illyrie,  l’an  435,  fous  Théodofe  le  Jeune.  *  Concile  d’EphéJe, 
partie  5.  Jacobi  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Tbcodofiani. 

REGIOMONTAN,  Aftronome.  Cherchez  MULLER 
(Jean  ). 

REGION  ou  Quartier  de  la  ville  de  Rome.  Servius  Tul¬ 
lius  partagea  la  ville  de  Rome  en  quatre  Quartiers,  ou  Ré¬ 
gions,  favoir,  laSuburrane,  l’Efquiline,  la  Colline  &  la  Pa¬ 
latine  ;&  les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’au  tems  d’Au- 
gulte,  qui  la  divifa  en  quatorze  Quartiers,  à  chacun  defquels 
il  établit  deux  Commiffaires  nommez  Curatores  viarurn ,  qu’on 
faifoit  tous  les  ans,  &  qui  tiroient  leur  Quartier  au  fort.  Ils 
portoient  la  robe  de  pourpre, &  avoient  chacun  deux  Li&eurs 
qui  marchoient  devant  eux  dans  le  Quartier  dont  ils  avoient 
l’intendance.  Ils  avoient  fous  eux  les  Efclaves  commis  aux 
incendies  qui  arrivoient.  Leur  charge  confilloit  à  pourvoir  à 
la  tranquillité  &  à  la  netteté  du  Quartier  dont  ils  avoient  foin  ; 
à  prendre  garde  que  les  nouveaux  bâtimens  n’avançalfent  trop, 
&  ne  s’élevalTent  au  delà  de  la  hauteur  preferite.  Ils  avoient, 
dans  chaque  Quartier,  pour  les  foulager,  deux  Dénonciateurs, 
qui  les  avertilfoient  des  defordres  qui  y  furvenoient ,  avec 
des  Compagnies  du  Guet  pour  diiïïper  les  AlTemblées  notturnes, 
&  fe  failir  des  vagabonds  &  des  filoux.  Ces  quatorze  Quartiers 
avoient  quatre  cens  vint-quatre  rues,  dont  il  y  en  avoit  tren¬ 
te  &  une  de  principales ,  appellées  grandes  rues  ou  royales , 
qui  commençoient  A  cette  Colomne  dorée  qui  étoit  à  l’entrée 
de  la  grande  Place;  &  à  chacune  de  ces  rues  quatre  Vico-maî- 
tres,  qui  font  comme  nos  Dizeniers,  pour  en  prendre  foin  & 
porter  les  ordres  de  la  ville  à  chaque  Citoyen.  L’Empereur 
Alexandre  Sévére  ajoûta  encore  jufques  à  quatorze  Commiffai- 
res,  qui  étoient  à  peu  près  comme  nos  Quarteniers,  qui  fer- 
voient  d’Affeffeurs  au  Gouverneur  de  la  ville. 

Le  1.  Quartier  commençoit  à  la  porte  Capéne,  d’où 
il  tiroit  fon  nom,&  il  contenoit  12222  piez  de  circuit.  Il  ren- 
fermoit  neuf  grandes  rues,  qui  avoient  deux  Commiffaires , 
appeliez  Curatores  viarum,  &  deux  Dénonciateurs,  avec  tren- 
te-fix  Vico-maîtres  :  il  s’étendoit  dedans  &  dehors  la  ville.  O11 
y  voyoit  le  Temple  de  Mars  Gradivus  à  cent  colomnes ,  ouvra¬ 
ge  magnifique  de  Sylla,  où  le  Sénat  s’affembloit  pour  donner 
audience  aux  Ambaffadeurs  étrangers.  Tout  proche  de  là  fe 
voyoit  la  pierre, qu’on  appelloit Manalis, à  manando ,  parce  qu’au 
tems  d’une  grande  féchereffe  on  la  portoit  en  proceffion  pour 
avoir  de  la  pluye,  qui  ne  manquoit  pas  de  tomber  aulfi-tôt ,  fi 
l’on  en  veut  croire  Feftus:  Manalem  etiam  vocabant  lapident  petram 
quandam ,  quee  extra  portant  Capenam  juxta  adem  Martis ,  quam  cùm 
pro-pter  nimiam  ficcitatem  in  urbem  protaberent  ,  infequebatur  plu¬ 
ma  fiatim  ;  eumque ,  quod  aquas  manaret ,  Manalem  lapidem  dixêre. 
Près  de  cette  porte  palToit  la  petite  rivière  Ahnon, aujourd’hui 
Aquataccio  ou  Rio  d’Appio,  où  la,  Déeffe  Feffinuntique  ou  de 
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Pelilnunte  fut  lavée  au  fortir  du  vaiffeau  qui  l’amena  à  Rome. 
Par  deffus  paffoit  un  aqueduc  qui  la  mouilloit  toujours:  ce  qui 
fait  que  le  Poëte  Juvénal  a  appellé  cette  porte,  madidam  Cape- 
nam.  On  voyoit  non  loin  de  là  les  Temples  de  la  Tempête, 
de  l’Efpérance,  des  Mufes  ou  Caménes,  &  l’Autel  d’Apollon. 
En  ce  même  Quartier  il  y  avoit  trois  Bofquets  appeliez  Luci, 

&  confacrez  en  l’honneur  des  Dieux  ,  Lucus  Cuperius  Hofitlia- 
ni,  Lucus  Egerut ,  &  Lucus  Camænarum;  quatre  Temples,  celui 
d’Ifis ,  deSérapis,  de  la  Fortune  des  voyageurs,  &  de  Mars 
Quirinus.  Ce  dernier  Temple  étoit  différent  de  celui  qui  étoit 
hors  de  la  porte  Capéne,  qu’ils  appelloient  Martis  Gradivï  Tem- 
plum  :  le  premier  inontroit  la  paix  &  le  repos  qu’ils  fouhai- 
toient  avojr  dans  la  ville;  &  le  fécond  montroit  qu’ils  vou- 
loient  employer  leurs  armes  au  dehors  contre  leurs  ennemis. 

Il  y  avoit  dix  Chapelles  fous  le  titre  à’ ÆdicuU, dont  on  ne  fait 
le  nom  que  de  cinq  ,  favoir,  Fortunée  obfeqûeniis ,  Honoris,  Vir- 
tutis,  Rediculï,  &  Hercules:  celle  de  Rtdiculus  fut  bâtie  hors  la 
porte  Capéne  ,  après  la  retraite  d’Annibal.  Il  y  avoit  fept 
grandes  Places  appellées  arece,  celle  d’Apollon,  de  Thallus, 
de  Gallus ,  d’Ifis  Eliane,  de  Pinaria  ,  de  Carfura,de  Mercure; 
fix  Bains  ou  Etuves  publiques ,  favoir ,  de  Vettius  Bolanus ,  de 
Torquatus  ,  de  Mamertinus  ,  d’Abafcantianus,  de  Mettianus 
Secundianus,  d’Antiochianus ,  avec  82  autres  particuliers;  83 
Lacs  ou  Réfervoirs,où  fe  venoient  rendre  lès  eaux  des  fontai¬ 
nes;  quatre  Arcs,  favoir,  celui  de  Drufus  Néron ,  de  Trajan, 
de  Vérus  Parthicus,&  de  Janus  Bifrons;  74  Greniers  publics, 
hérrea  pubhca;  16  Boulangeries  ou  Moulins  à  bras ,  piflruux;  le 
Cirque  deCaracalla;  le  Cénacule  des  femmes;  le  Mutatoirè 
de  Céfar  à  la  porte  Capéne,  Mutatorimn  Cœfans,  qui  étoit  une 
maifon  de  plaifance  ;  quelques  Sepulchres  lignalez  ,  comme  ce¬ 
lui  des  Cornéliens,  des  Attiliens  Calatins,  des  Serviliens,  des 
Céciliens,  des  Horaces,  &c.  ;  121  Palais  ou  belles  maifons 
fous  le  nom  de  doraus;  1250  Ifles  ou  maifons  détachées  &  non 
contiguës  à  d'autres ,  à  l’entour  defquelles  on  pouvojt  aller. 

Le  II.  Quartier  ,  dit  C alimontium,  fut  ainfi  nommé  à 
caufe  du  Mont-Célius.  Il  contenoit  13200  piez  de  circuit,  & 
avoit  deux  Commiffaires  de  Quartier,  deux  Dénonciateurs< 
trente-deux  Vico-maîtres,  &  cinq  Compagnies  du  Guet.  II 
renfermoit  dans  fon  enceinte  douze  rues;  trente  Bains  parti¬ 
culiers,  fans  parler  des  publics  ;  65  Lacs  ou  Rélervoirs  ;  3106 
Ifies  ou  maifons  féparées;  deux  Bofquets  facrez;  trente-deux 
Greniers  publics;  vint-trois  Moulins  à  bras;  cent  trente-trois 
Hôtels  confidérables,  entre  autres  celui  de  Vitellianus ,  de  Plu. 
lippus  du  Latéran,  de  Céfar  Dictateur,  de  Tibère  Claudius , 
de  Centima!us,&  du  Poëte  Stella;  huit  Edicules  ou  Chapelles; 
cinq  Temples,  celui  de  Tullus  Holiiiius ,  de  Bacchus.de  Fau¬ 
ne  ,  de  l'Empereur  Claude  ,  &  de  la  Déeffe  Carnea  fur  le 
Mont-Célius,  où  étoit  aufii  la  Cour  Hoftilie,  Curia  Hofit  lia , 
dans  laquelle  le  Sénat  s’affembloit  fouvent,  comme  aulli  le 
Champ  de  Mars  où  l’on  couroità  cheval,  quand  celui  d’en-bas 
étoit  couvert  des  eaux  du  Tibre.  Entre  le  Mont-Célius  &  le 
Palatin,  étoit  une  grande  rue  appellée  Suburra,  qui  commen¬ 
çoit  à  la  grande  Place ,  &  alloit  fe  rendre  au  grand  chemin  de 
Tivoli, tout  le  long  des  Efquilies.  C’étoitdans  cette  rue  où  de- 
meuroient  la  plupart  des  Grands  de  Rome,  &  où  l’on  voyoit 
plufieurs  boutiques  de  Barbiers  &  de  Cordiers  :  ce  qui  fait  dire 
à  Martial,  /.  2.  Epigr.  17. 

Tonfirix  Suburra  faucibus  fedet  prhnis , 

Cruenta  pendent  qua  flagella  Tortorum. 

On  y  vendoit  aufii  toutes  fortes  de  fruits  &  de  volailles, 
comme  le  même  Poëte  nous  l’apprend,  I.  7.  Epigr.  30. 

L  e  III.  Quartier,  dit  Ifis  &  Serapis  Monela ,  avoit  12450 
piez  de  tour.  11  commençoit  auprès  du  Mont-Célius,  &  oc- 
cupoit  une  grande  partie  des  Efquilies.  Il  avoit,  comme  les 
précédens,  deux  Commiffaires  de  Quartier,  deux  Dénoncia¬ 
teurs  ,  trente-deux  Vico-maîtres  &  huit  rues.  Il  comprenoit 
la  Tribu  de  la  Grâce  dorée;  le  Haut  Lieu,  ou  la  place  des  Co¬ 
médiens,  nommé  J'untmum  choragium  ;  l’entrée  de  la  rue  facrée, 
proche  les  Carines  au  bout  des  Efquilies  ;  le  Bofquet  Cupérien 
de  l’Ecole  des  Catapulteurs;  deux  Temples,  celui  d’Ifis  &  de 
Sérapis  Monéte;&  celui  de  la  Concorde  virile, auprès  duquel 
étoit  le  Portique  de  Livie,  laquelle  fit  bâtir  l’un  &  l’autre  pour 
fervir  d’un  monument  éternel  de  la  concorde  qui  fut  toujours 
entre  elle  &  Auguffe  fon  mari;huit  Edicules  ou  Chapelles, dp 
la  bonne  Efperance,  de  Sérapis,  de  Sangus  Fidonus,  de  Mi¬ 
nerve,  d’Ifis,  de  Vénus,  d’Efculape  &  de  Vulcain;  le  Porti¬ 
que  de  Claudius  Martialis;  l’Amphithéatfe  de  Vefpafien,  au¬ 
trement  le  Coiffée, où  quatre-vints-mille  perfonnes  pouvoient 
regarder  bien  à  l’aile  le  grand  Jeu  des  exercices;  le  Dacique  & 
le  Mamertin;  le  Champ  des  Soldats  de  Miféne,  &  leur  vieux 
Champ;  les  Ecoles  des  Quelleurs  &  de  Gallus;  les  Thermes 
ou  Bains  de  Tite,  de  Trajan  &  de  Philippe, Empereurs;  foixan- 
te  &  dix  Bains  particuliers;  trente-trois  Moulinsjvint  neuf  Gre¬ 
niers;  cent  foixante  Hôtels, entre  lefquels  étoit  la  Maifon  do¬ 
rée  de  Néron  &  le  Portique,  &  celles  de  Brutus.de  Pompée, 
de  Tite,  avec  le  Portique,  où  l’on  voyoit  la  ilatue  de  Lao- 
coon  &  de  fes  deux  enfans;  &  2807  ifles  ou  maifons  feules. _ 

Le  IV.  Quartier,  appellé  Viajacra ,  ou  Templum  Pacis, 
renfermoit  de  circuit  18000  piez,  s’étendant  en  long  entre  le 
Palatin  &  les  Efquilies ,  &  ne  comprenant  que  huit  rues.  II 
avoit  deux  Commiffaires,  deux  Dénonciateurs ,  &  trente  deux 
Vico-maîtres.  Ses  principales  parties  étoient  la  rue  facrée  qui 
commençoit  aux  Carines,  &  dans  les  Efquilies  à  ia  Chapelle  dfe 
Strénia;  &  s’étendoit  jufques  au  Capitole  le  long  du  Coiffée 
&  de  l’Arc  de  Tite,  &  s’en  venoit  par  l’Arc  de  Septimius,  & 
ainfi  faifoit  une  partie  du  For  Romain  ,  te  du  Comice.  Elle 
fut  nommée  facrée,  à  caufe  que  ce  fut  là  que  la  paix  fut  lignée 
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entre  Romulus  &  Tatien,  Roi  des  Sabins;  &  Jules  Céfar  le  fit 
couvrir  de  toiles  depuis  fon  Palais ,  jufqu’à  la  pente  du  Capi¬ 
tole,  comme  il  avoit  fait  le  For  Romain,  pour  repréfenter  les 
Jeux  qu’il  donna  au  Public.  Le  commencement  des  Cannes 
ctoit  fort  habité  &  orné  de  beaux  édifices:  auffi  Virgile  les  ap¬ 
pelle  lautas  Carinas.  Les  principaux  édifices  étoienc  les  Ther¬ 
mes  &  le  Palais  de  Tite,  où  il  y  avoit  des  faites  fouterraines , 
longues  de  137  piez,  larges  de  17,  &  hautes  de  12,  bâties 
par  Vefpafien  pour  le  Collège  des  Pontifes  ;  l'Hôtel  de  Pom¬ 
pée,  &  l’Ecole  de  fon  Affranchi  Lénæus,  fameux  Grammai¬ 
rien;  l’ancienne  maifon  de  Cicéron,  qu’il  laiiTa  à  fon  frère 
Quintus  pour  aller  demeurer  au  Palatin;  YÆquimelium ,  qui  é 
toit  une  place  ronde  devant  le  Temple  de  Tulius  à  un  des  bouts 
de  la  rue  exécrable  ,  où  fut  bâtie  autrefois  la  maifon  de  Sp. 
Mélius,  Chevalier  Romain,  laquelle  fut  démolie  &  rafée  par 
fentence  du  Diétateur  L.  Quintus  Cincinnatus,  parce  qu’il  a 
voit  voulu  s’emparer  du  Gouvernement  fouverain;fia/ùj  Gallica , 
le  cimetière  des  Gaulois,  où  furent  défaits  les  Gaulois  par  Ca- 
millus;  Tigillum  fororium ,  le  Chevron  de  la  Sœur,  pôle  fur  deux 
murs,  par  deflous  lequel  on  fit  paffer  Horace,  pour  expier  le 
crime  qu’il  avoit  commis  en  tuant  fi  fœur;  Meta  J'udans,  la  Bu¬ 
te  Liante,  proche  de  l’Arc  de  Conftantin  :  c’étoit  une  maffe  de 
maçonnerie  de  brique,  comme  un  übélilque , dont  degouttoit 
l’eau  de  toutes  parts, comme  fait  la  lueur  du  corps,  &  au  haut 
de  laquelle  il  y  avoit  une  itatue  de  Jupiter  ;  dix  Temples,  ce¬ 
lui  de  la  Paix,  celui  de  Rémus  au  devant  duquel  on  voyoit 
deux  Myrtes  confacrez ,  l’un  appellé  Patricia  Myrtus  &  l’autre 
Plebtia ,  celui  de  Faultine  femme  de  l’Empereur  Marc-Auréle, 
celui  de  Tulius  dans  les  Carines,  voué  par  le  Conful  T.  Sem 
pronius,  ceux  de  la  Concorde  de  Vénus  Cloacine,  du  Soleil 
&  de  la  Lune,  d’Augufte,  &  de  Nerva  dans  la  place  paffante, 
in  Foro  tranjitorio  ;  huit  Chapelles ,  des  Mules,  de  TEfpérance, 
de  Mercure ,  de  Lucine  Valériane  ,  de  Junon  Lucine  ,  de  Mars , 
de  la  Jeunelfe,  d’ifis,  de  Vulcain.  dit  en  Latin  Vulcanale ,  lieu 
où  Romulus  planta  ce  lotos,  dont  les  racines  s’étendoient  juf- 
ques  au  For  de  Céfar;  ie  facré  Portique;  la  place  de  la  Victoi¬ 
re;  la  place  de  Vulcain  ;  le  ColoiTe  du  Soleil;  YOdeum,  lieu 
pour  les  Jeux  de  Mufique,  fait  en  forme  de  théâtre,  avec  des 
lièges,  comme  les  marches  d’un  efcalier  ,  couvert  d’une  tri¬ 
bune  ou  lanterne  foutenue  par  des  colomnes,  où  les  Joueurs 
d’inftrument  étoient  enfeignez  par  un  Maitre  de  Mufique,  & 
les  Comédiens  par  un  Hitlrion,  avant  que  de  paroître  fur  le 
théâtre;  Forum  Cupcdinis  ou  Macellum  Cupedinis ,  c’ett  à  dire,  le 
Marché  aux  friandifes  ;  la  Bafilique  ancienne  de  Paul  Emile;  cel¬ 
le  de  Conüantin;  le  Répofitoire  facré  du  Peuple  Romain;  le 
Bain  de  Daphnis;foixante  &  dix-neuf  Lacs  ou  Réfervoirs  d’eau; 
les  Arcs  de  Lite  &  de  Vefpafien,  de  Septimius  Sévérus  &  de 
Conüantin;  vint-huit  Greniers;  vint-quatre  Moulins  à  bras; 
cent  dix-huit  Hôtels,  &  deux  mille  fept  cens  cinquante-huit 
Mes  ou  maifons  qui  ne  touchoient  à  aucune  autre. 

Le  V  Quartier,  dit  Efquilina  ,  comprenoit  le  Mont- 
Efquilin  6t  le  Viminal,  &  avoit  de  circuit  15950  piez,  quinze 
rues, deux  CommifTaires  &  déux  Dénonciateurs.  Voici  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  confidérable ,  Puticuli  ou  Patiente ,  des  foifes  fai¬ 
tes  en  façon  de  puits,  entre  le  Mont-Efquilin ,  les  murailles 
de  la  ville,  &  la  rue  qui  conduifoit  à  la  porte  Querquétulane , 
où  Ton  enterroit  les  pauvres  gens;  ce  qui  cauloit  une  très 
mauvaife  odeur  à  tout  le  quartier:  tellement  qu’Augulle,  du 
confentement  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain  ,  en  fit  préfent  à 
Mécénas  fon  favori,  qui  y  bâtit  une  belle  maifon  de  plaifan- 
ce,  &  y  fit  faire  les  plus  beaux  jardins  de  Rome,  comme  on 
le  voit  dans  Horace,  8  Satyre  du  liv.  1. 

îlùc  priùs  an  gu  tli  s  ejeéta  cadavera  cellis 

Confervus  vili  portanda  locabat  in  area. 

Hoc  mifeue  plebi  fl  abat  commune  J'cpulcrum. 

Nunc  lïcet  Ejquilhs  habitare  falubribus ,  atque 

Aggcre  in  aprico  fpatiari,  quo  modo  trifles 

Albis  informem  J'peSabant  ojjibus  agrum. 

„  11  n’y  a  pas  longtems ,  dit-il ,  que  ces  jardins  étoient  de- 
„  Itinez  a  enterrer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  miférables  qui 
„  mouroient;  &  fi-tôt  que  Ton  avoit  jetté  ces  cadavres  hors 
„  de  leurs  chaumières,  les  pauvres  &  les  Efclaves,  touchez 
„  du  fort  de  leurs  femblables  ,  les  portoient  charitablement  en 
„  ce  lieu.  Ce  cimetière  efl:  aujourd’hui  un  jardin  délicieux;  & 
,,  cet  endroit  du  Mont-Efquilin  autrefois  fi  mal-fain ,  eü  le  fé- 
„  jour  de  la  fanté.  On  peut  à  préfent  fe  promener  fur  cette 
„  colline,  où  Ton  ne  voyoit  que  des  oflemens  entaffez  les  uns 
„  fur  les  autres. 

Virgile  avoit  fa  maifon  près  de  ce  lieu,  comme  Aquilius  Ju- 
rifconfulte,  Properce,  Perfe  &  Pline  le  Jeune.  On  y  voyoit 
plufieurs  Temples,  comme  celui  de  Jupiter  Vimineus,  de  Ju¬ 
non  Lucine,  de  Minerve,  de  la  Médecine,  d’Efculape,  de 
Vénus  Erycine,  qui  étoit  à  la  porte  Colline,  à  l’entour  duquel 
fe  célébroient  les  Jeux  Agonaux,  quand  le  Tibre  étolt  débor 
dé;  l’Amphithéâtre,  dit  Caflrenfe ;  le  Cirque  d’Aurélien  avec 
unObélifque;  la  Bafilique  de  Cicinius;  le  champ  des  Gardes; 
le  Parc  des  bêtes  lauvages,  nommé  Vivarium  ;  plufieurs  Bains 
publics;  cent  quatre-vints  Hôtels,  entre  autres  ceux  de  Ser- 
vius  Tullius,  de  Q.  Lu&atius  Catulus,  de  M.  Licinius  Craflfus. 

Le  VI  Quartier,  appellé  Alta  Scm  ta,  à  caufe  de  fa  fi- 
tuation  ,  contenoit  15600  piez  de  circuit,  commençant  aux 
deux  grands  chevaux  de  marbre ,  faits  par  Phidias  &  Praxitè¬ 
le,  &  alloit  rendre  à  la  porte  Viminale.  Il  avoit  quatorze 
rues  &  quarante-huit  tours,  avec  deux  CommifTaires  ,  deux 
Dénonciateurs,  &  cinquante-deux  Vico-maîtres.  Ce  qu’on  y 
remarquoit  de  plus  confidérable  ,  étoit  le  Champ  exécrable 
près  de  la  porte  Colline;  dix  Boutiques  où  fe  vendoit  le  ver- 
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inillon ;  quinze  Temples ,  celui  du  Salut,  deSérapis,  de  Flo¬ 
re,  de  Vénus,  &c.  &  un  Portique  de  mille  pas;  les  llatues  de 
Quirinus,  hautes  de  vint  piez,  comme  celle  de  Mamurius, 
laite  de  plomb;  le  Cirque  de  Flore;  les  Fors  de  Sallulte  &  de 
Dioclétien  ;  les  Thermes  de  Paul  Emile  ,  &  le  Cénacle  des 
Dames  Romaines. 

Le  VII  Quartier  ,  dit  Via  Lata,  s’étendoit  depuis  le 
Capitole  jufques  aux  feptes  ou  clôture  du  Champ  de  Mars,  juf- 
ques  au  For  de  Trajan ,  &  venoit  aboutir  au  Cirque  Flaminien 
&  à  la  rue  large,  qui  a  donné  le  nom  à  tout  le  Quartier.  Il 
avoit  23700  piez  de  circuit,  40  rues,  deux  Commiffaires  & 
deux  Dénonciateurs.  Martial  y  avoit  fa  maifon. 

Le  VIII  Quartier,  dit  Forum  Romanum  ,  étoit  le  plus 
beau  &  le  plus  célébré  de  tous.  11  comprenoit  le  For  Romain, 
le  Capitole,  la  Roche  l’arpeïenne,  la  porte  nommée  Stcrco- 
rarïa,  &  la  rue  neuve,  il  avoit  de  circuit  14867  piez,  douze 
rues,  deux  CommifTaires,  deux  Dénonciateurs  &  fix  Compa¬ 
gnies  du  Guet.  Ce  Quartier  renfermoit  encore  ce  qui  fuit, 
le  Milliaire  doré;  le  Putéal  de  Libon,  lieu  fort  fréquenté  des 
marchands;  le  Lac  Curtien,  où  CurtiuS  fejetta  tout  armé;  la 
Pile  Horatienne,  où  furent  attachées  les  dépouilles  des  trois 
Curiaces;&  la  itatue  de  Marfyas,  un  des  compagnons  de  Bac- 
chus;  quinze  Temples,  entre  autres  celui  du  Capitole  &  fes 
Favifies,  de  Jupiter  Feretrien,  de  Jules  Céfar,  où  étoit  un 
fimulacre  de  Vénus  Portant  de  la  mer  ,  voué  &  bâti  par  Augu- 
ite;  celui  de  la  Concorde,  de  Vefta  &  de  Janus;  Doliola ,  qui 
étoient  des  tonnes  ou  bariques,  où  Ton  reflerra  les  reliquaires 
facrez  à  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois  ;  le  Sépulcre  de  Ro¬ 
mulus,  d’Acca  Laurentia,  &  beaucoup  de  Portiques;  quatre 
Cours,  Curia,  où  s’afiembloit  le  Sénat ,  favoir ,  Hojliha,  Cala- 
bra,  Pompiliana  ou  Regia  N uma;  le  Cénacle  d'or,  Cxnaculum  au- 
reum ;  fept  Bafiliques;  1  e  Gracojlafls  ;  le  Tullianum,  prifon  bâtie 
par  Servius  Tullius;  150  Hôtels  ou  Palais,  entre  autres  celui 
de  Tarquin  le  Superbe,  de  Manlius  CapitoÜnus,  de  Scipion 
P  Africain,  de  T.  Annius  Milon,  &  d’Ovide. 

Le  IX  Quartier,  dit  Circus  Flaminius ,  renfermoit  le 
Coteau  des  jardins  ,1e  Champ  de  Mars,  la  rue  voûtée,  la  rue 
drote,  &  avoit  de  circuit  30560  piez,  &  trente  rues  qui  a- 
voient  chacune  leurs  Officiers ,  comme  les  précédentes.  On 
y  comptoit  huit  Temples,  &  entre  autres,  le  Panthéon  &  ce¬ 
lui  de  Janus,  proche  le  Théâtre  de  Marcellus;  le  Cirque  Fla¬ 
minien;  celui  d’Alexandre  Sévère  ;  l’Obélifque  avec  le  cadran 
au  Champ  de  Mars;  quatre  Théâtres  &  Amphithéâtres,  &  les 
Ecuries  de  quatre  Compagnies  de  Coureurs;  les  Septes;  TO- 
vile  ou  l’enclos  où  Ton  donnoit  fon  fuffrage;  la  prifon  des 
Centumvirs;  &  les  Jardins  de  Luculius  &  d’Agrippa. 

Le  X  Quartier  s’appelloit  Palatïnum,  parce  qu’il  com- 
mençoit  au  Mont-Palatin,  &  avoit  de  circuit  11600  piez  & 
fept  rues;  dix  Tempies,  entre  autres  celni  d'Apollon  Palatin; 
189  Hôtels,  comme  celui  d’Hoftilius  ,  d’Ancus  Martius,  de 
Valerius  Publicola,  de  L.  Craffus  l’Orateur,  de  Catilina,  de 
Jules  Céfar  &  de  Sénèque. 

Le  Xi  Quartier  fe  nommoit  Circus  Maximus ,  &  ren- 
fermoit,  outre  le  grand  Cirque  ,  toute  la  vallée  qui  étoit  en¬ 
tre  l’Aventin  &  le  Tibre,  jufqu’au  port  de  Ripe  &  aux  Salines 
d’un  côté,  &  de  l’autre  le  Marché  aux  herbes  &  le  pié  du  Ca¬ 
pitole,  avec  le  Temple  de  la  Piété, &  la  Colonne Laétaire,  où 
l’on  portoit  les  enfans  illégitimes.  Il  avoit  16300  piez  de  cir¬ 
cuit, huit  rues  &  outre  cela;  YArgiletum,  où  il  y  avoit  des  bou¬ 
tiques  de  Libraires  ;  quatre  Temples  ;  trente  Chapelles,  &  l’é- 
goût  du  grand  Cloaque  qui  fe  rendoit  dans  le  'Fibre. 

*  Le  XII  Quartier  ou  la  Pifcine  publique,  avoit  12000 
piez  de  circuit.  Ce  Quartier  ne  s’étendoit  que  du  grand  Cir¬ 
que,  près  de  S.  Sixte,  le  long  du  Mont-Aventin  jufques  aux 
Thermes  de  Caracalla.  Il  avoit  douze  rues.  Cette  Pifcine 
publique  étoit  dans  la  ville  entre  le  Celion  &  le  Celiole,  où 
la  Jeuneile  Romaine  apprenoit  à  nager.  C’étoit  un  grand  Ré- 
fervoirau  bas  de  TAventin,&  Ton  y  faifoit  venir  l’eau  Appien- 
ne.  Il  fervoit  auffi  d’Abbreuvoir  aux  chevaux ,  &  à  laver  la 
leffive-  Il  y  avoit  quelques  Temples  &  quelques  bofquets  peu 
confidérables. 

*  Le  XIII  Quartier  fe  nommoit  A  entinus ,  &  conte¬ 
noit  16300  piez  de  circuit  &  treize  rues.  Les  places  principa¬ 
les  qu’il  renfermoit,  étoient  Clivus  publicus  par  où  Ton  mon- 
toit  fur  TAventin,  &  commençoit  au  Marché  aux  bœufs,  &  fe 
venoit  rendre  au  Temple  de  Junon  la  Reine  ;  Scate  Gemonix ,  ou 
Fourches  patibulaires,  où  Ton  altachoit  les  Malfaiteurs,  d’où 
on  les  trainoit  dans  le  Tibre;  le  bout  de  T Armilujtrium  ;  le 
Doliolum  au  Mont-Tefiace  ;  Rcmuria  ou  le  pourpris  où  Remus 
prit  l’augure  du  vol  des  oifeaux,  &  où  il  fut  enterré. 

*  Le  XIV  Quartier  s’appelloit  Trans  Tiberim,  aujour¬ 
d’hui  Trans  Tevcret&  contenoit  33489  piez  de  circuit,&  28  rues. 
Il  cemmençoit  au  Janicuie,  comprenant  le  Vatican,  Tille  du 
Tibre ,  &  ce  qu’on  appelle  Navalia.  *  Danet ,  Antiq.  Romai¬ 
nes.  Rofin.  Dempiter. 

REGIS,  (Pierre-Silvain)  Philofophe  ,  né  en  1632,  à  la 
SalvetatdeBlanquefort  dans  le  Comté  d’Agénois.  Après  avoir 
fait  fes  Humanitez  chez  les  Jéfuites  à  Cahors,  il  étudia  en 
Théologie  dans  TUniverfité  de  cette  ville,  &  vint  continuer 
cette  étude  à  Paris;  mais  Texceffive  longueur  des  cahiers  d’un 
Profeifeur  fur  la  feule  queftion  de  l’heure  de  Tinftitution  de 
TEucharifiie  le  dégoûta  entièrement  de  la  Théologie, &  il  s’ap¬ 
pliqua  à  la  Philofophie  Cartéfienne.  11  fut  quelque  tems  Dif- 
ciple  du  célébré  M.  Rohault;  &  étant  retourné  à  Touloufe, 
il  y  établit  des  Conférences  publiques  fur  la  nouvelle  Philofo¬ 
phie  en  1665.  Comme  il  avoit  le  don  de  donner  beaucoup  de 
clarté  aux  matières,  il  eut  dans  peu  une  foule  d’auditeurs  où 
Ton  voyoit  plufieurs  Dames.  Il  fit  foûtenir  une  Ihéfe  de  pur 
Cartéiianisme  en  François,  &  une  Dame  de  louloufe,  â  qui 
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elle  étoit  dédiée,  y  difputa  fit  réfolut  plufieurs  difficultez  con- 
fidérables.  Les  Capitouls,  touchez  de  cette  nouveauté,  firent 
à  Régis  une  penfion  fur  l’Hôtel-de-ville.  Il  quitta  Touloufe 
pour  fuivre  M.  de  Vardes  à  Aiguefinortes  fit  à  Montpellier , 
où  il  fit  des  Conférences.  Il  vint  à  Paris  en  1680,  fit  commen¬ 
ça  à  y  tenir  des  Conférences  chez  M.  Lémery,  où  le  concours 
du  monde  fut  fi  grand  que  les  partifans  de  l’ancienne  Philofo- 
phie  s’en  allarmérent.  On  prévint  l’Archevêque  de  Paris,  qui 
ordonna  de  la  part  du  Roi  à  Régis  d’interrompre  ces  Conféren¬ 
ces.  Il  fut  choifi  pour  être  de  l’Académie  des  Sciences  en  1699, 
mais  fes  infirmitez  l’empêchèrent  d’affiffer  aux  Affemblées  :  il 
mourut  le  feptiéme  Janvier  1707.  Peu  de  Savans  ont  eu  plus 
de  rélation  avec  les  Grands  que  lui.  Sa  converfation  étoit  fa 
cile ,  &  il  n’avoit  rien  de  dédaigneux  pour  les  ignorans.  Les 
Ouvrages  qu’il  a  donnez  au  public  font,  un  Syflême  de  Philo¬ 
sophie  ,  contenant  la  Logique,  la  Métaphyfique ,  la  Pbyfique 
fit  la  Morale,  en  trois  volumes  in  quarto,  imprimez  à  Paris  en 
1690,  fit  en  fept  volumes  in  cBavo,  à  Lyon  1691  ;  une  Répon 
fe  au  Livre  de  M.  Huet,  intitulé  Cenfura  Philojbpkix  Cartcfiance  ; 
une  Réponfeaux  Réflexions  Critiques  de  M.  du  Hamel  fur  le 
Syflême  Cartéfien  de  la  Philofophie  de  M.  Régis;  des  Ecrits 
pour  montrer,  contre  le  P.  Malebranche,  que  la  grandeur  ap¬ 
parente  d’un  objet  dépend  uniquement  de  la  grandeur  de  fon 
image,  tracée  fur  la  rétine.  Il  traita  auffi  contre  le  même 
des  Quefiions  Métaphyfiques  fur  la  nature  des  idées,  favoir, 
fi  le  plaifir  nous  rend  aBuellemcnt  heureux.  Peu  d’années  avant  fa 
mort,  il  travailla  à  un  Ouvrage  pour  accorder  la  Foi  &  la  Rai- 
fon,  fit  le  fit  paroître  en  1704,  fous  le  titre  de  Uftge  delà  Rai- 
fon  &  de  la  Foi.  *  Mémoires  du  tems.  Hifi.  de  F  Acad,  des  Sciences. 
Bayle,  Dtff.  Crit.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jcrvir  à 
T  Hifi.  des  Hommes  Illufires ,  tome  6.  p.  401  &  Juiv. 

REGIS  ,  (Pierre)  naquit  à  Montpellier  en  1656,  d’une 
fort  honnête  famille.  11  y  commença  fes  Humanitez  ,  qu’il  a- 
cheva  dans  l’Académie  de  Puylaurens.  Quoique  dans  la  fuite 
fes  occupations  ne  lui  ayent  plus  permis  de  s’attacher  à  la  leétu- 
re  des  anciens  Auteurs,  on  peut  dire  qu’il  conferva  toute  fa 
vie  je  bon  goût  que  cette  leélure  donne.  Après  un  Cours  pré¬ 
liminaire  de  Philofophie,  fait  fous  la  direélion  du  ProfefTeur 
de  l’Académie,  il  retourna  à  Montpellier.  Il  y  trouva  le  cé¬ 
lébré  Pierre-Sylvain  Régis,  dont  il  fut  gagner  l’amitié.  Cet 
habile  Philofophe  voulut  bien  dirigeras  études  Philofophiques 
du  jeune  Régis,  fit  lui  expliquer  fon  nouveau  Syflême  de  Phi¬ 
lofophie,  dans  lequel  il  entra  avec  beaucoup  de  facilité.  De 
la  Philofophie  il  pafla  aux  Mathématiques ,  fit  s’appliqua  par¬ 
ticuliérement  à  la  Géométrie,  aux  Méchaniques,  à  l’Algèbre 
&  aux  Seftions  Coniques.  L’inclination  qu’il  avoit  pour  les 
Sciences  étoit  fi  forte,  qu’il  les  apprit  prefque  fans  le  fecours 
d’aucun  Maître.  Ces  occupations  ne  le  détournèrent  pas  de  fon 
principal  objet.  On  le  deflinoit  à  la  Médecine,  fit  il  s’y  defli- 
noit  auffi.  Son  inclination  étant  ainfi  d’accord  avec  la  volon¬ 
té  de  fes  parens,  il  n’eut  pas  de  peine  à  mettre  en  œuvre  le« 
talens  qu’il  avoit  reçus  de  la  Nature.  11  étudia  l’Anatomie  & 
la  Pratique  fous  Charles  Barbeyrac],  un  des  plus  fameux  Pra¬ 
ticiens  de  fon  tems  ;  après  quoi  il  fe  vit  en  état  de  pratiquer 
lui-même  Mais  il  ne  commença  à  le  faire  que  deux  ans  après 
avoir  été  fait  Dotteur.  Il  en  reçut  le  bonnet  à  Montpellier  en 
1678,  à  l’âge  de  22  ans.  Peu  de  tems  après  il  vint  à  Paris  ,  fit 
y  demeura  autant  de  tems  qu’il  en  falloit,  pour  profiter  des 
lumières  de  M.  du  Verney  dans  l’Anatomie,  &  de  celles  de 
M.  Nicolas^ Lémery ,  le  père,  dans  la  Chymie.  Il  ne  fe  con 
tenta  pas  d’y  connoître  &  d’y  fréquenter  les  habiles  gens  de  fa 
profelfion  ,  il  vit  alfidûment  Mrs.  Pelliflbn  ,  Despréaux  ,  Per¬ 
rault ,  Renaudot  fit  Ménage.  Ce  fut  chez  M.  Ménage  fit  à  fes 
Mercuriales,  qu’il  forma  avec  quelques  Académiciens  des  liai- 
jons  qu’il  a  toujours  entretenues,  quoique  retiré  dans  les  païs 
étrangers.  De  retour  à  Montpellier ,  il  penfa  férieufement  à 
exercer  fa  profelfion  ,  fit  le  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Mais 
la  révocation  de  1  Edit  de  Nantes  ne  lui  laiffa  pas  la  liberté 
de  l’exercer  longtems.  Comme  il  étoit  de  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  il  lui  fallut  renoncer  à  fa  famille  &  à  fes  amis,  abandon¬ 
ner  un  établiffement  commencé  depuis  trois  ou  quatre  années 
&  des  biens  confidérables.  Il  fe  retira  en  Hollande,  fit  choi- 
fit  Amflerdam  pour  le  lieu  de  fa  demeure.  La  pratique  de  la 
Médecine  a  fait  toute  fon  occupation  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie' 

&  quelques  Ouvrages  qu’on  a  eus  de  lui,  ont  été  le  fruit' de’ 
fes  momens  de  loifir.  Il  efl  mort  le  30  Décembre  1726  d’un 
abefès  dans  l’eftomac,  âgé  de  70  ans.  U  étoit  naturellement 
doux  et  complaifant,  fans  ambition,  &  incapable  de  nuire  à 
perfonne  :  fa  modération  ,  &  la  liberté  du  païs  où  il  a  vécu 
près  de  40  ans ,  lui  infpirérent  des  fendmens  de  tolérance  fit 
de  liberté,  qu’il  poufloit  fouvent  trop  loin,  mais  que  l’Auteur 
de  fon  Eloge  prétend  avoir  été  feulement  l’effet  d'une  conver¬ 
fation  échauffée,  fans  que  fon  cœur  y  eût  de  part.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Lettre  à  M.  Chauvin  fur  la  proportion 
félon  laquelle  l  air  Je  condenfe;  Olfervation  touchant  deux  petits  chiens 
d'une  ventrée  ,  qui  font  nez  ayant  le  cœur  fit ué  hors  de  la  capacité  de  la 
poitrine  ;  Il  a  revu  &  augmenté  le  DïBionnaire  de  Furetiére  de  l'édi 
lion  de  M.  Bajnage  de  Bauval ,  en  tout  ce  qui  regarde  la  Botani¬ 
que  &  la  Médecine-,  M.  Malpighii  Opéra  Pofihuma,  editio  fecunda 
pnm  longe  prœferenda ,  Supplémenta  necejfaria  &  Prœfationem  addi- 
dit  Petrus  Regis.  En  1721,  dans  le  tems  delà  pefle  de  Pro- 
vence,  il  écrivit  à  fon  frère,  qui  demeuroit  alors  à  Marfeille" 
pour  lui  communiquer  les  moyens  de  fe  garantir  de  ce  fléa'-r’ 
tant  par  les  remèdes,  que  par  un  régime  exact.  Ses  confeiïs 
fit  les  détails  dans  lefquels  il  entroit  fur  la  nature  de  cette  pefle 
parurent  fi  utiles  fit  fi  judicieux  à  M.  de  Langeron ,  qu’il  fe  crut 
engagé  pour  le  bien  public.de  faire  imprimer  les  obfervations 
fit  les  avis  de  M.  Régis.  On  lui  attribue  l’Ouvrage  fuivant.dont 
l’Auteur  de  fon  Eloge  ne  parle  point,  Préjugez  légitimes  'contre 
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les  Réflexions  qu'on  vient  d'imprimer  fous  le  nom  du  Confifioire  Wallon 
d'Amfterdam ,  fur  le  Mémoire  hifiorique  &,  infiruBif  pour  le  change¬ 
ment  d’une  Verfion  Françoifc  des  Pfeaumes ,  revue  &  corrigée  11  tra- 
vailloit  depuis  longtems  à  un  nouveau  Dictionnaire  de  Méde¬ 
cine,  mais  il  a  commencé  a  le  fupprimer  peu  de  tems  avant  fa 
mort,  fit  a  voulu  que  tout  ce  qui  en  refleroit  eût  un  pareil  fort, 
de  même  qu’un  Recueil  confidérable  de  Confeiïs  fit  d’Obferva- 
tions  de  Médecine,  fit  quelques  autres  Manufcrits  qu’il  a  laif- 
fez.  *  Bibliothèque  Françoifc,  tome  g.  p.  139.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  Jcrvir  à  F  Hifi.  des  Hommes  Illu/lres,  &c.  tome  7.  î>. 
8.  &  J'uiv. 

*  REGIS  (Pierre)  Théologien  dans  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs  ,  fie  célébré  Prédicateur  ,  exerça  plufieurs  emplois 
dans  fon  Ordre.  H  fut  pendant  onze  ans  Supérieur  du  Cou¬ 
vent  de  S.  Orner  ,  fit  deux  fois  Provincial  de  Flandre.  II 
fut  aulfi  Confeflfeur  des  Reines  Léonore  fit  Marie  ‘d’Autriche. 
On  a  de  lui  en  Flamand  des  Dialogues  touchant  la  préjence  réelle 
du  corps  de  Chrift  dans  ï Euchariflie  ;  un  Traité  de  la  Volonté  de 
Dieu;  Divers  Sermons.  Il  mourut  à  Nivelle  en  1573,  dans  la 
64  année  de  fon  âge.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p. 
758. 

*  RE GIUS  (François)  Théologien  fit  Prédicateur  célé¬ 
bré,  fut  Leéteur  en  Théologie  en  France  ,  puis  Prédicateur 
dans  les  Païs-Bas.  L’Empereur  Charles-Quint  prenoit  plaifir 
à  1  entendre.  On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  POraiJon  Domini¬ 
cale.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  239. 

R  E  G 1 U  S  ,  (  Urbain)  a  été  l’un  des  favans  hommes  du  XVI 
fiécle.  11  naquit  à  Langenargen  fur  le  Lac  de  Confiance,  fie 
ayant  commencé  fes  études  à  Lindaw,  il  les  continua  à  Fri¬ 
bourg  dans  le  Brifgaw,  avec  d’autant  plus  de  fruit,  qu’il  é- 
toit  logé  chez  le  fameux  Zazius,  fit  qu’il  en  étoit  aimé  tendre¬ 
ment.  Il  fut  enfuite  étudier  dans  l’Académie  de  Bâle,  puis 
dans  celle  d’ingolflad,  où  la  réputation  de  Jean  Eckius  atti- 
roit  beaucoup  d'Ecoliers.  11  y  fit  des  leçons  particulières;  fie 
il  fe  trouva  fi  propre  à  diriger  de  jeunes  gens,  qu’il  y  eut  bien 
des  Gentilshommes  qui  lui  confièrent  toute  la  conduite  de  leurs 
enfans,  fans  en  excepter  le  foin  qui  concernoit  la  dépenfe.  Il 
ne  lui  fut  pas  pofllble  de  la  bien  régler.  Ces  jeunes  gens  s’en¬ 
dettèrent,  fie  aux  cabarets  fit  chez  les  marchands:  fit  comme 
il  étoit  leur  caution,  fit  qu’il  ne  recevoit  pas  de  leurs  pères 
l’argent  qu’il  leur  demandoit,  il  fit  une  efpéce  de  banquerou¬ 
te;  car  quelques  Capitaines  étant  venus  à  Ingolfiad  en  ce  tems- 
là  pour  lever  du  monde,  il  fit  cellion  de  fes  livres  fit  de  fes 
hardes,  fit  s’enrôlla.  Ces  levées  ayant  été  faites,  on  les  pafla 
en  revue.  Le  Profefleur  Eckius  afliflant  à  ce  fpeélacle,  re¬ 
connut  Régius  parmi  les  Soldats,  s’approcha  de  lui,  fit  ayant 
fu  la  raifon  qui  l’avoit  porté  à  s’enrôller,  il  lui  promit  fes  bons 
offices,  fit  s’employa  fi  vivement  à  cette  affaire,  qu’il  le  réu¬ 
nit  avec  les  Mufes.  Régius  continua  de  faire  tant  de  progrès 
dans  les  Sciences,  qu’il  reçut  à  Ingolflad  de  la  propre  main 
de  l’Empereur  Maximilien  la  Couronne  d’Orateur  fit  de  Poète. 
Quelque  tems  après  il  fut  promu  à  la  Profelfion  de  la  Rhéto¬ 
rique  fit  à  celle  de  la  Poétique,  dans  l’Académie  de  la  même 
ville.  Il  en  faifoit  les  fondions ,  lorfqu’en  1516  il  écrivit  quel¬ 
ques  Lettres  par  ordre  du  Duc  de  Bavière,  pour  tâcher  de 
faire  venir  Erafrne  à  Ingolflad,  ce  qui  ne  réuffit  point.  S’étant 
tourné  vers  l’étude  de  la  Théologie,  il  s’y  appliqua  tout  en¬ 
tier;  mais  il  embraffa  le  Lutbéranifme;  ce  qui  le  brouilla  avec 
Eckius  fon  Maître  fit  fon  bienfaiteur.  Ce  fut  pour  éviter  fes 
reproches ,  qu’il  alla  à  Ausbourg,  où  il  fe  déclara  pour  la  Ré¬ 
forme.  Il  y  fut  Fondateur  d’une  Eglife  de  Réformez,  fit  il  ré¬ 
pandit  de  là  dans  la  Suabe  la  Do&rine  des  Proteflans.  Il  fui- 
vit  pendant  quelque  tems  le  parti  de  Zuingle;  mais  enfuite  il 
fe  fit  Luthérien.  Eckius,  qui  le  fut  trouver  à  Ausbourg,  fit 
qui  conféra  avec  lui  pour  le  ramener  à  la  Communion  Catholi¬ 
que  ,  n’y  gagna  rien.  Il  s’éleva  même  entre  eux  un  combat 
de  plume  ,  que  Régius  foutint  opiniâtrément.  Les  affaires  du 
nouveau  parti  ne  furent  pas  conflamment  fupérieures  dans 
Ausbourg.  Il  y  eut  un  tems  où  Régius  fut  obligé  d’en  fortir,  fit 
de  fe  cacher  en  divers  lieux;  mais  il  fe  vit  rappellé  peu  après, 
fit  il  s’allia  par  mariage  avec  une  bonne  famille  d’Ausbourg.  Il 
demeura  dans  cette  ville  jufqu’à  la  Diète  qui  y  fut  tenue  en 
1530.  Alors  il  s’engagea  au  fervice  du  Duc  de  Brunfwick , 
qui  le  fit  Surintendant  des  Eglifes  du  païs  de  Lunebourg,  fie 
qui  eut  pour  lui  une  eflime  extraordinaire.  Il  fit  valoir  fes  ta- 
kns  dans  plufieurs  Synodes,  fit  il  compofa  plufieurs  Livres. 
Enfin  il  mourut  à  Zell  au  mois  de  Mai  1541,  prefque  fubite- 
ment.  Sa  femme  entendoit  fort  bien  l’Hébreu.  Il  a  publié 
un  entretien  qu’il  eut  avec  elle  fur  les  caraftéres  du  Meffie  ap¬ 
pliquez  à  Jéfus-Chrift.  Elle  lui  donna  treize  enfans.  Le  nom 
véritable  de  fon  mari  étoit  Roi;  mais  le  trouvant  trop  fublime 
fit  trop  fécond  en  plaifanteries,  il  le  changea  en  celui  de  Ré¬ 
gies.  Les  Ouvrages  de  Régius  ont  été  recueillis  en  trois  vo¬ 
lumes,  dont  les  deux  premiers  contiennent  ce  qu’il  publia  en 
Latin,  l’autre  contient  ce  qu’il  compofa  en  Allemand.  On 
croit  que  ce  dernier  a  été  traduit  en  Latin.  *  Bayle,  DiQ. 
Crit. 

REGIUS  (Gilles).  Voyez  CONINCK. 

REGLIS,  Ifle.  Voyez  R  A  G  H  L  E  S. 

REGMA,  fils  de  Chus.  Voyez  R  A  HMA. 

*  REGNARD  (Jean-François)  naquit  à  Paris  d’une  bon¬ 
ne  famille.  L’inclination  qu’il  fe  fentit  de  bonne  heure  pour 
les  voyages,  le  fit  fortir  de  fa  patrie,  fit  le  conduifit  en  diffé¬ 
rentes  contrées  de  l’Europe.  Il  vifita  d’abord  l’Italie  ,  mais 
fon  retour  lui  fut  funefte;  car  s’étant  embarqué  à  Gênes  fur 
un  batiment  Anglois  qui  alloit  à  Marfeille,  ce  bâtiment  fut 
pris  par  deux  vaiffeaux  Algériens,  fit  il  fut  conduit  à  Alger  a- 
vec  tous  fes  compagnons  de  difgrace.  Comme  il  avoit  toujours 
aimé  la  bonne  chère,  il  étoit  un  grand  faifewr  de  ragoûts,  fit 

fou 
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ion  adreffe  en  ce  genre  lui  procura  l’emploi  de  Cuifinier  du 
Maître  entre  les  mains  duquel  il  tomba.  Ses  manières  préve¬ 
nantes  &  fon  enjoûment  joints  à  fa  bonne  mine  ,  le  firent  ai¬ 
mer  de  ce  Maitre  ôc  de  tous  les  Efclaves  de  la  maifon ,  &  mê¬ 
me  des  femmes  favorites.  L’amour  de  ces  dernières  l’enga¬ 
gea  dans  des  intrigues,  aufquelles  il  fe  livra  plus  qu’il  ne  de- 
voit;  &  les  chofes  allèrent  fi  loin  que  fon  Maitre  ayant  décou¬ 
vert  ce  qui  fe  pafloit,  le  livra  à  la  Juftice  pour  être  punîfuivant 
les  Loix.qui  veulent  qu’un  Chrétien  trouvé  avec  une  Mahomé- 
tane  expie  fon  crime  par  le  feu,  ou  fe  fade  Mahométan.  Le 
Conful  de  la  Nation  Françoife  qui  avoit  reçu  depuis  peu  une 
fomme  confidérable  pour  le  racheter,  ayant  appris  ce  qui  fie 
pafioit,  interpofa  fon  autorité,  &  alla  trouver  le  Maitre,  qui 
d’abord  ne  voulut  rien  écouter:  mais  le  Conful  ne  fe  rebutant 
pas»  lui  repréfenta  que  rien  n’étoit  plus  trompeur  que  les  ap¬ 
parences;  que  quand  la  chofe  feroit  vraye,  il  y  auroit  peu  de 
gloire  à  lui  de  faire  périr  fon  Efclave;que  d’ailleurs  en  le  per¬ 
dant,  il  perdroit  une  fomme  confidérable  qu'il  avoit  à  lui  don¬ 
ner  pour  fa  rançon.  Cette  dernière  raifon  fut  plus  forte  que 
les  autres,  &  comme  il  n'y  a  rien  que  les  Turcs  ne  facrifient 
à  leur  intérêt,  le  Maitre  fe  (ailla  gagner ,  retira  Regnard  des 
mains  du  Divan,  en  avouant  qu’en  l’accufant  il  n’avoit  agi  que 
fur  un  fimple  foupçon,  &  que  fon  crime  n’étoit  confirmé  par 
aucune  preuve.  Regnard  revint  aulfi-tôt  après  en  France, em¬ 
portant  avec  lui  la  chaine  dont  il  avoit  été  d’abord  attaché 
pendant  fon  efclavage,  &  qu’il  a  toujours  confervée  avec  foin 
dans  fon  cabinet,  pour  fe  rappeller  dans  l’efprit  le  tems  de  fa 
difgrace.  De  retour  à  Paris ,  il  fongea  à  faire  de  nouveaux 
voyages,  &  partit  le  26  Avril  168 r ,  pour  vifiter  la  Flandre  & 
la  Hollande ,  d’où  il  pafia  en  Danémarc  &  enfuite  en  Suède. 
Ayant  eu  l’honneur  de  faluer  le  Roi  de  Suède,  ce  Prince  qui 
favoit  qu’il  ne  voyageoit  que  pour  fatisfaire  fa  curiofité ,  lui 
dit  que  la  Laponie  méritoit  d’être  vue  par  les  Curieux,  &  com¬ 
manda  même  à  fon  Grand  -  Thréforier  de  lui  donner  toutes 
les  recommandations  néceffaires  pour  ce  voyage.  Cette  cir- 
conftance  engagea  Regnard  à  l’entreprendre.  11  s’embarqua 
pour  cela  à  Stokhoim  avec  deux  François  &  pafia  jufqu’à  Tor- 
no  qui  efi:  la  dernière  ville  du  côté  du  nord,  &  qui  elt  fituée  à 
l’extrémité  du  Golfe  de  Bothnie.  Il  remonta  le  fleuve  qui 
porte  le  même  nom  que  cette  ville,  &  dont  la  fource  n’efl;  pas 
éloignée  du  Cap  du  nord.  Il  pénétra  enfin  jufqu’à  la  Mer  Gla¬ 
ciale,  &  l’on  peut  dire  qu’il  ne  s’arrêta  que  là  où  la  terre  lui 
manqua.  Ce  fut  alors  qu’avec  fes  compagnons  de  voyage  il 
grava  fur  une  pierre  &  fur  une  pièce  de  bois  ces  quatre  vers  : 

G  allia  uos  gémit ,  vidit  nos  Africa,  Gangem 
Haufimus ,  Eur «panique  oculis  îuflravimus  omnem , 

Cajibus  0*  variis  atti,  terraque  manque. 

Hic  tandem  fietimus  nobis  ubi  defuït  orbis. 

Avec  ces  trois  noms  au  defious,  de  Fercourt ,  de  Corberon,  Re¬ 
gnard,  le  18  Août  1681.  Regnard  chercha  dans  ce  païs  l’occa- 
fion  de  fatisfaire  fa  curiofité  au  fujet  de  la  Magie  prétendue  & 
des  Sortilèges  qu’on  attribue  aux  Laponois.  On  lui  fit  voir  les 
plus  favans  dans  cet  Art,  qui  firent  plufieurs  efforts  pour  lui 
faire  connoître  leur  habileté;  mais  ne  pouvant  y  réuflir ,  ils 
lui  dirent  pour  toute  raifon,  qu’il  étoit  plus  grand  Magicien 
qu’eux.  De  retour  à  Stokhoim  ,  il  en  partit  le  troifiéme  No¬ 
vembre  1683  .  Pour  a"er  en  Pologne.  Après  avoir  vifité  les 

frincipales  villes  de  ce  Royaume, il  pafla  à  Vienne,d’où  il  revint 
Paris,  après  un  voyage  de  près  de  trois  années.  Laffé  en¬ 
fin  de  toutes  fes  courfes ,  il  acheta  les  charges  de  Lieutenant 
des  Eaux  &  Forêts,  &  des  Chaffes  des  Forêts  de  Dourdan.de 
l’Ouye  &  des  païs  voifins,  &  acquit  la  Terre  de  Grillon  pro¬ 
che  de  Dourdatt  à  onze  lieues  de  Paris.  Il  pafia  depuis  dans 
ce  lieu  toute  la  belle  faifon,  y  attirant  par  fes  manières  no¬ 
bles  &  gracieufes,  par  fon  efprit  enjoué,  &  par  la  chère  déli¬ 
cate,  qu’il  y  faifoit,  les  perfonnes  du  meilleur  goût,  &  même 
de  la  première  diffinétion.  Ce  fut  dans  cet  agréable  féjour 
qu’il  compofa  la  plupart  des  Comédies  qu’il  donna  au  Théâtre, 
&  qui  pour  la  plus  grande  partie  ont  été  reçues  avec  applau- 
diflfement.  11  mourut  dans  fon  château  de  Grillon  au  mois  de 
Septembre  de  l’an  1709,  âgé  de  52  ans,  &  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  S.  Germain  de  Dourdan.  Il  n'avoit  point  été  ma¬ 
rié.  Ses  Ouvrages,  dont  les  Pièces  de  théâtre  font  la  plus 
grande  partie,  ont  été  imprimez  enfemble  fous  le  titre  d’Oe«- 
vres  de  M.  Regnard ,  nouvelle  édition ,  revue ,  corrigée  0*  augmentée , 
Rouen  1731,  in  douze,  cinq  vol.  Le  premier  volume  contient 
la  Rélation  de  fes  Voyages  en  Flandre,  en  Hollande,  en  Suè¬ 
de,  en  Daneinarc,  en  Laponie,  en  Pologne  &  en  Allemagne. 
Le  fécond  volume  renferme  les  Pièces  fuivantes,  la  Provença¬ 
le,  Oeuvre  pofthume  ;  Voyage  de  Normandie,  1689,  mêlé  de 
profe  &  de  vers  ;  Voyage  de  Chaumont,  en  Vaudevilles;  La  Sé 
renade ,  Comédie  d’un  Aéte,  en  profe,  repréfentée  en  1693  ; 
le  Bal,  Comédie  d’un  Aéte,  en  vers,  repréfentée  en  1694;  fe 
Joueur  ,  Comédie  de  cinq  Aétes  ,  en  vers  ,  repréfentée  en 
1695.  Dans  le  troifiéme  on  trouve  le  Diftrait,  Comédie  de 
cinq  Aétes,  en  vers,  repréfentée  en  1698;  le  Retour  imprévu , 
Comédie  d’un  Aéte,  en  profe,  repréfentée  en  1706;  Attendez- 
moi fous  l' Orme ,  Comédie  d’un  Aéte,  en  profe;  Démocrite ,  Co¬ 
médie  de  cinq  Aétes,  en  vers,  repréfentée  en  1700.  Dans  le 
quatrième  on  voit  les  Folies  amoureufes,  Comédie  de  trois  Aétes, 
en  vers,  avec  un  Prologue  &  un  Divertiffement  en  vers,  in¬ 
titulé  le  Mariage  de  la  Folie,  le  tout  repréfenté  en  1704;  Les 
lienccbmes ,  Comédie  de  cinq  Aétes ,  en  vers ,  avec  un  Prolo¬ 
gue  ,  repréfentée  en  1706  ;  le  Légataire  ,  Comédie  de  cinq 
Aétes ,  en  vers,  repréfentée  en  1708.  Dans  le  cinquième  on 
a  la  Critique  du  Légataire, Comédie  d’un  Aéte, en  profe, repréfen¬ 
tée  en  1708;  les  Souhaits,  Comédie  d’un  Aéte,  en  vers;  Us 
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Vendanges,  ou  le  Baillif  à' Amères ,  Comédie  d’un  Aéte, en  vers; 
Sapor  ,  Tragédie  de  cinq  Aétes,  en  vers  ;  Epîires  &  Poëfies  di- 
verfes;  Satyre  contre  les  Maris-,  Tombeau  de  M.  Boileau  DeJ'préaux. 
Cette  dernière  Pièce  eft  une  Satyre  où  il  parle  fort  mal  de  ce 
fameux  Poète;  mais  il  fe  réconcilia  dans  la  fuite  avec  lui,  & 
répara  le  mal  qu’il  en  avoit  dit,  par  les  louanges  qu’il  lui  don¬ 
na  dans  une  Epître  qui  elt  à  la  tête  de  fes  Ménechmes,  ou  il 
parle  ainfi: 

De  tes  traits  éclatons  admirateur  fidèle, 

Ton  file  de  tout  tems  me  Jcrvit  de  modèle’. 

Et  fi  quelque  bon  vers  par  ma  veine  ejt  produit. 

De  tes  iloftcs  leçons  ce  n’efi  que  l'heureux  fruit. 

Outre  les  Ouvrages  contenus  dans  ce  Recueil ,  Regnard  i 
compofé  encore  quelques  Pièces  pour  le  Théâtre  Italien, telles 
que  iont  les  fuivantes,  Le  Divorce,  Comédie  de  trois  Aétes, 
en  profe,  repréfentée  pour  la  première  fois  le  17  Mars  1688; 
la  Defcentc  de  Mézetin  aux  Enfers ,  Comédie  de  trois  Aétes ,  en 
profe,  reprefentée  le  cinquième  Mars  1689;  Arlequin .  Homme 
à  bonne  fortune.  Comédie  en  trois  Aétes,  en  profe  ,  repréfentée 
le  dixiéme  Janvier  1690;  la  Critique  de  l'Homme  à  ’ bonne  fortune , 
Comédie  d’un  Aéte  ,  repréfentée  le  premier  Mars  1690;  les 
Filles  Errantes ,  Comédie  en  trois  Aétes ,  en  profe ,  repréfentée 
le  24  Août  1690;  la  Coquette,  ou  l'Académie  des  Dames ,  Comé¬ 
die  en  trois  Aétes,  en  profe,  repréfentée  le  17  Janvier  1691; 
Les  Chinois,  Comédie  en  cinq  Aétes,  en  profe,  repréfentée  le 
13  Décembre  1692;  la  Baguette  de  Vulcain,  Comédie  en  un  Aéte, 
en  profe ,  repréfentée  le  dixiéme  Janvier  1693;  (M.  DuFrefny 
de  la  Rivière  a  eu  part  aux  deux  dernières  Pièces)  la  Naijfattce 
d'Amadis,  Comédie  d’un  Aéte,  en  profe,  repréfentée  le  dixié¬ 
me  Février  1694;  la  Foire  S.  Germain,  Comédie  en  trois  Aétes, 
en  profe  &  en  vers,  repréfentée  le  25  Décembre  1695  ;  les 
Momies  d'Egypte,  Comédie  d’un  Aéte,  en  profe  &  en  vers, re¬ 
préfentée  le  19  Mars  1696.  (M.  DuFrelnyde  la  Rivière  a  eu 
part  à  ces  deux  dernières  Pièces).  Toutes  ces  Pièces  ont  été 
imprimées  dans  le  Théâtre  Italien.  Regnard  a  fait  encore 
quelques  Chanfons  fort  jolies  fur  différens  fujets,  entre  autres 
fur  l’Abbaye  qu’il  difoit  en  badinant  vouloir  fonder  à  Grillon, 
&  qu’il  confacroit  à  Bacchus.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires 
pour  Jervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illufires,  tome  21.  p.  128  &  Juiv. 

REGNEWUOD.  Volez  K1NGW00D. 

*  REGNIER,  fur  no  miné  Lodbroch ,  Ludbroch  &  Zotig ,  Roi 
de  Danémarc,  fils  d’ivar  ou  de  Sivard  II,  difputa  longtems  la 
Couronne  à  Harald  VI,  jufqu’à  ce  qu’en  826  il  le  chaffa  hors 
du  Royaume.  Dans  :e  tems  qu'il  faifoit  la  guerre  aux  Norvé¬ 
giens,  il  fe  trouva  parmi  les  foldats  une  femme  nommée  Laath- 
gerta,  qui  fe  diffinguoit  par  fa  valeur.  Cela  la  lui  fit  époufer. 
Dans  la  fuite  il  voulut  aufii  fe  marier  avec  Thoru  Princefle  Sué* 
doife  &  répudia  dans  cette  vue  Laathgerta.fous  prétexte  qu’el¬ 
le  avoit  voulu  attenter  à  fa  vie.  Mais  Hiortus,  père  de  Tho- 
ra,  lui  fit  favoir  qu’avant  que  d’obtenir  fa  fille,  il  devoir  fe 
battre  avec  deux  bêtes  fauvages.  Meurfius  croit  que  par  ces 
deux  bêtes  il  faut  entendre  deux  feiviteurs  du  Roi, dont  à  cau- 
fe  de  leur  férocité  il  fouhaitoit  de  fe  défaire.  D’autres  difent 
que  ce  furent  deux  ferpens  ou  deux  ours ,  &  que  s’étant  vêtu 
d’un  habit  grolfier  tout  couvert  de  glace  ,  il  tua  les  deux  bêtes 
dont  il  s'agit.  11  fit  heureufement  la  guerre  contre  les  Sué¬ 
dois,  les  Mofcovites  &  les  Norvégiens,  &  l’on  dit  qu’il  rem¬ 
porta  50  viétoires  en  Ecofle  &  en  Irlande.  Mais  en  843 ,  é- 
tant  en  Angleterre  ,  il  eut.  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  du  Roi  Hellaou  Ella,  qui  lui  lit  couper  la  poitrine,  & 
y  fit  appliquer  deux  ferpens  qui  le  dévorèrent  tout  vif.  D’au¬ 
tres  difent  qu’il  fut  mis  dans  une  folle  pleine  de  ferpens ,  où 
il  finit  miférablement  fa  vie.  Son  fils  Ivar  ou  Sivard  III  lui 
fuccéda,  &  vengea,  à  ce  qu’on  prétend,  avec  toute  l’inhuma¬ 
nité  imaginable ,  la  mort  inhumaine  de  fon  père.  Accompa¬ 
gné  de  fon  frère  Biorno,ils  livrèrent  combat  à  Ella ,  &  l’ayant 
fait  prifonnier,  ils  lui  firent  couper  la  peau  du  dos  &  les  côtes 
de  manière  à  lui  faire  prendre  la  forme  d’un  aigle.  *Gr.  Dift. 
Univ.  Holl.  Saxon  le  Grammairien  ,  tiift.  Dan.  I.  9.  Meurfius , 
Crantzius  &  Pontanus ,  Hifi.  Dan.  M.  de  Rapin-Thoyras ,  Hifi. 
d'Angleterre,  tome  1.  I.  4.  p.  297. 

REGNIER  (Jean)  Seigneur  deGuerchy,  Baillif  d’Auxer¬ 
re,  fut  Officier  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  lequel  il  avoit 
beaucoup  de  zélé.  Il  étoit  avec  lui  lorfque  ce  Prince  faifoit 
la  guerre  au  Roi  Charles  VII,  &  il  fut  fait  prifonnier  à  Beau¬ 
vais  en  1432.  Comme  le  parti  qu’il  avoit  pris  étoit  un  aéte  de 
révolte,  il  crut  qu’on  le  puniroit  de  mort,  &  pour  charmer 
fes  ennuis,  il  compofa  dans  fa  prifon  un  affez  grand  nombre 
de  Poëfies  Françoifes.  Il  lit  aufli  fon  tellament,  &  le  fit  fé- 
rieufement  ;  mais  ayant  eu  enfin  l’efpérance  que  fon  affaire 
n’iroit  pas  fi  mal  qu'il  l’avoit  cru,  il  fit  un  fécond  teflament 
moins  férieux  &  en  vers,  où  il  décrivit  d'une  manière  badine 
les  cérémonies  qu’il  vouloit  que  l’on  obfervât  à  fes  funérailles. 
Le  Recueil  de  fes  Poëfies,  compofées  la  plupart  dans  fa  pri¬ 
fon,  a  été  imprimé  à  Paris  en  1524,  fous  ce  tjtre,  Les  Fortu¬ 
nes  0*  Adverftez  de  Jehan  Régnier,  vivant,  Seigneur  de  Garchy, 
inoHavo,  impreflion  Gothique. 

REGNIER,  (Mathurin)  naquit  à  Chartres  le  21  Décem¬ 
bre  1573,  &  y  fut  batifé  dans  l’Eglife  Paroiffiale  de  S.  Satur¬ 
nin.  11  étoit  fils  aîné  de  Jaques  Régnier,  Bourgeois  de  cette 
ville,  &  de  Simone  Defportes,  fœur  de  l’Abbé  Defportes ,  Poè¬ 
te  fameux  de  fon  tems.  Son  père  dans  fon  contraét  de  maria¬ 
ge  paffé  le  cinquième  Janvier  1573,  eft  qualifié  honorable  hom¬ 
me,  titre,  qui  dans  ce  tems-là  ne  fe  donnoit  qu  aux  plus  nota¬ 
bles  Bourgeois.  Comme  c’étoit  un  homme  de  plaifir,  il  fit 
bâtir  la  même  année  de  fon  mariage  dans  ia  place  des  Halles 
un  jeu  de  paume,  des  démolitions  de  la  citadelle  de  Chartres* 
H  2  qui 
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qui  lui  furent  données  par  le  crédit  de  fon  beau-frère,  &  ce 
je u  de  paume  a  porté,  tant  qu’il  a  fubfifté ,  le  nom  de  Tripot- 
Régnier.  C’eft  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  à  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  Mathurin  Régnier,  de  dire  qu’il  étoit  iiis  d’un 
Tripotier.  Jaques  Régnier  &  Simone  Defportes  moururent  de  la 
contagion,  mais  non  pas  en  même  teins,  ni  en  même  lieu. 
Le  mari  mourut  le  r4  Février  1597,  à  Paris,  où  il  avoit  été 
député  pour  les  intérêts  de  la  ville  de  Chartres  dont  il  étoit 
a&uellement  Echevin,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Hilai¬ 
re.  Sa  femme  ne  mourut  que  longtems  après ,  c’eft  à  dire, 
le  20  Septembre  1629,  &  fut  enterrée  dans  le  cimetière  de  S. 
Saturnin,  hors  de  la  ville  de  Chartres.  Ils  eurent  trois  enfans 
de  leur  mariage,  Mathurin;  Antoine,  qui  fut  Confeiller-Elu  à 
Chartres;  Si  Marie,  qui  époufa  Abâénago  de  la  Palme ,  Officier 
de  la  Maifon  du  Roi.  Mathurin  Régnier  prit  le  parti  de  l’E- 
^glife,  &  fut  tonfur^  le  31  Mars  1582,  par  Nicolas  de  Thou, 
Evêque  de  Chartres.  I!  ne  mena  pas  pour  cela  une  vie  plus 
réglée,  il  donna  au  contraire  dès  fa  première  jeuneflè  dans 
nue  débauche  afFreufe,  qui  abbrégea  confidérablement  fes  jours 
&  lui  procura  dès  l’âge  de  trente  ans  les  infirmitez  de  la  vieil- 
leffe,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même.  La  tradition  à  Char¬ 
tres  eft  qu’il  commença  de  bonne  heure  à  marquer  fon  incli¬ 
nation  pour  .la  Satyre,  &  que  les  vers  qu’il  fit  contre  divers 
particuliers  obligèrent  plus  d’une  fois  fon  père  à  l’en  châtier, 
en  lui  recommandant  de  ne  plus  écrire ,  ou  du  moins  de  ne 
travailler  que  fur  des  fujets  qui  ne  choquaffient  perfonne.  On 
voit  par  fés  Poëfies  qu’il  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome;  le 
premier  en  1593,  à  l’âge  de  vint  ans,  avec  le  Cardinal  François 
de  Joyeufe,  Archevêque  de  Touloufe,  à  qui  il  s’étoit  attaché, 
mais  qui  ne  lui  fit  jamais  de  bien  ,  apparemment  2  caufe  de  fà 
vie  trop  licentieufe.  Il  fit  le  fécond  voyage  en  1601 ,  avec  Phi¬ 
lippe  de  Béthune,  qui  y  alloit  en  Ambaflade,&  c’eft  à  lui  qu’il  à 
ndreffé  fa  fîxiéme  Satyre,  qu’il  compola  pendant  fon  féjour  à 
Rome.  Il  obtint  en  1604,  par  dévolu,  un  Canonicat  de  l’Egli¬ 
fe  Cathédrale  de  Chartres,  après  avoir  prouvé  que  le  Réfigna- 
taire  de  ce  Bénéfice ,  pour  avoir  le  tems  de  faire  admettre  fâ 
îéfignation  à  Rome,  avoit  caché  pendant  plus  de  quinze  jours 
la  mort  du  dernier  Titulaire,  dans  le  lit  duquel  on  avoit  mis 
line  bûche,  qui  fut  depuis  portée  en  terre, à  la  place  du  corps, 
qu’on  avcîit  fait  enterrer  fecrettement,  &  il  prit  poffeffion  de 
te  Canonicat  le  30  Juillet  dè  cette  année.  11  eut  encore  d’au¬ 
tres  Bénéfices ,  &  une  penfion  de  deux  mille  livres,  que  Hen¬ 
ri  IV  lui  donna  en  1606  fur  l’Abbaye  de  Vaux-de-Cernay ,  a- 
près  la  mort  de  l’Abbé  Defportes,  qui  en  étoit  revêtu.  Il 
mourut  à  Rouen  dans  fa  quarantième  année  le  22  Octobre 
1613,  en  l’FIôtellerie  de  l’Ecu  d’Orléans, où  il  étoit  logé.  Ses 
entrailles  furent  portées  dans  l’Eglife  paroiffiale  de  Sainte  Ma¬ 
rie  de  Rouen,  &  fon  corps  ayant  été  mis  dans  un  cercueil  de 
plomb,  fut  tranfporté  à  l’Abbaye  de  Royaumont,  comme  il 
l’avoit  ordonné.  Le  P.  Garafle  dans  fa  Recherche  des  Recherches, 
p.  648 ,  dit  que  Régnier  fe  bâtit  jadis  cette  Epitaphe  i  foi-lnê- 
îne,  en  fajeuneffe  débauchée,  ayant  défefpéré  de  lafanté,  & 
étant  comme  il  paroit  fur  le  point  de  rendre  l’ame: 

J'ai  vécu  fans  ml  penfement , 

Me  laijfant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle; 

Et  fi  m'étonne  fort  pourquoi 
La  Mort  ofa  Jongcr  à  moi , 

Qui  ne  fongeai  jamais  en  elle. 

Régnier  eft  le  premier  parmi  les  François  qui  ait  fu  l’art  de 
la  Satyre.  Mademoifelle  de  Scudéri  donne  une  jufte  idée  de 
ce  Satyrique  au  huitième  tome  de  fa  Clélie.  ,  On  a  une  gran¬ 
de  quantité  d’éditions  des  Oeuvres  de  Régnier.  Les  meilleures 
font  celle  de  1729,  à  Londres, in  quarto, &  celle  d’Amfterdam, 
toutes  deux  avec  les  Remarque^  deM.Broffette.  Voici  ce  que 
Defpréaux  dit  de  ce  Poëte: 

De  ces  Maîtres  favans  Difciple  ingénieux , 

Régnier  feul  parmi  nous  formé  fur  leurs  modelles , 

Dans  fon  vieux  Jlyle  encore  a  des  grâces  nouvelles. 

Heureux  fi  Jes  difeours  craints  du  chafie  Lefteur , 

Ne  fe  Jentojent  des  lieux  où  fréquent  oit  l'Auteur ; 

Et  fi  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyniques, 

Jl  n'allarmoit  Jouvent  les  oreilles  pudiques. 

*  Baillet,  Jugement  des  Savons ,  Ëfc.  tome  4.  partie  1.  p.  490.  n. 
3388.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
Jcrvir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illufires,  &c.  tome  11.  p.  390  &  Juki. 
Bibliothèque  Raifonnée,  tome  4.  p.  403.  &c. 

R.  EGNI EIl  (François -Séraphin)  Defmarais  ,  ou  plutôt 
Delmarets  (car  il  avoue  lui-même  avoir  toujours  mal  écrit  fort 
nom)  de  l’Académie  Françoife,  né  à  Paris  le  13  Août  1632, 
dans  la  Paroifle  de  Saint-Nicolas-des-Champs, étoit  fils  de  Jean 
Régnier,  Ecuyer,  Seigneur  Defmarets ,  de  l’Encloufe,  de  la 
Pierriére  &  de  Petit-Bois  ,  fituez  au  village  de  Barateau  en 
Saintonge,  dont  il  étoit  natif,  &  de  Marie  Faure,  fœur  du 
Père  Faure,  Général  &  Réformateur  de  la  Congrégation  des 
Chanoines  Réguliers  ,  dite  de  fainte  Geneviève ,  dans  laquelle 
celui  dont  nous  parlons  eut  deux  frères,  morts  avant  lui;  fept 
de  fes  autres  frères  &  fœurs  moururent  en  bas  âge;  &  une  de 
fes  fœurs  décéda  auffi  avant  lui,  Ileligieufe  à  fainte  Elifabeth  : 
ainfi  d’onze  enfans  que  fon  père  avoit  eus,  aucun  n’a  laiffé  dé 
poftérité.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez  à  Nanterre  chez 
les  Chanoines  Réguliers,  &  y  avoir  eu  dans  toutes  fes  claffes 
les  premiers  prix  en  profe  &  en  vers,  il  vint  en  1647  faire  fa 
Philofophie  au  Collège  de  Montaigu,  pendant  le  cours  de  la¬ 
quelle  il  craduifit  en  vers  burlefques  le  Combat  des  Rats  &  des 
Grenouilles,  attribué  à  Homère.  11  fit  les  Campagnes  de  J654 
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&  1 65 5  ,  auprès  du  Comte  de  Lillebonne,  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  à  qui  fon  père  l’avoit  attaché.  Ayant  perdu  fon 
père  en  1657,  fe  donna  au  Duc  de  Bournon ville.  Chevalier 
d’honneur  de  la  Reine  Marie-Théréfe,  &  Gouverneur  de  Pa¬ 
ris  ,  avec  lequel  i!  fit  le  voyage  de  S.  Jean  de  Luz  pour  le  ma¬ 
riage  du  Roi  Louis  XIV.  En  1662 ,  il  paffa  à  Rome  en  qua¬ 
lité  de  Sécretaire  de  l’Ambaffade  du  Duc  de  Créquy,  qu’il  fer- 
vit  auffi  en  qualité  de, Sécretaire  des  Dépêches  Italiennes;  fut 
témoin  de  l’affaire  des  Corfes,  &  de  toutes  les  négociations 
qui  s’en  enfuivirent,  dont  il  fit  une  Relation,  qu’il  fit  imprimer, 
mais  qui  ne  fe  débita  qu’en  1707.  C’eft  un  in  quarto  intitulé 
Hiftoire  des  démêlez  de  la  Cour  de  France  avec  la  Cour  de  Rome,  au. 

Jujct  de  l'affaire  des  Corfes.  Il  refta  auprès  du  Duc  de  Créquy  juf- 
qu’à  la  mort  de  ce  Seigneur.  La  facilité  qu’il  avoit  à  écrire  en 
Italien,  foit  en  profe,  foit  en  vers,  lui  ayant  fait  compofer 
une  Ode  ou  Chanfon  en  cette  Langue,  qu’il  envoya  a  l’Abbé 
Strozzi,  Réfident  pour  le  Roi  de  France  à  Florence,  elle  fut 
trouvée  fi  belle  par  cet  Abbé,  qu’il  la  fit  paffer  pendant  ouel- 
que  tems  pour  un  Ouvrage  de  Pétrarque,  trouvé  dans  un'Ma- 
nuferit  de  la  Bibliothèque  de  Vatican.  Quelques  Académiciens 
d e  la  Crufca  y  furent  trompez;  mais  ayant  connu  le  véritable 
Auteur ,  ils  lui  firent  donner  une  place  dans  leur  Académie  au 
mois  d’Août  1667.  L’année  fuivante  le  Roi  lui  donna  le  Prieu¬ 
ré  de  Grannnont  près  de  Chinon,  ce  qui  lui  fit  embraffer  l’é-  • 
tat  Ecclëfiaftique.  Il  fut  [reçu  en  1670  à  l’Académie  Erançoi- 
fu  ;  traduifît  l’année  fuivante  en  Italien  le  Panégyrique  du  Roi, 
prononcé  dans  cette  Académie  par  M.  Pelliffon,  &  l’adreffa  à 
l’Académie  de  la  Crufca;  fuiyjt  la  Cour  en  1672,  à  la  Campa¬ 
gne  de  Hollande,  en  la  compagnie  de  M.  de  Seignelay,  &  à 
la  prière  de  M,  Colbert;  &  accompagna  le  Duc  de  Créquy 
pendant  la  Campagne  de  1675.  La  même  année  il  donna ,  à 
la  prière  des  Pères  Jéfuites,  une  Tradu&ion  Françoife  du  Trai- 
té  de  la  PerfeBion  Chrétienne  de  Rodriguès,  Auteur  Efpagnol  ;  fut; 
nommé  Abbé  de  S.  Laon  de  Thouars  en  1678;  &  alla  en  1680 
à  Munich  avec  le  Duc  de  Créquy,  pour  le  mariage  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  avec  la  PrinceffeEieétorale  de  Bavière ,  dont 
il  apporta  le  contract  de  mariage  au  Roi  le  deuxième  Février. 

11  fui  vit  la  même  année  le  Marquis  de  Seignelay  à  Bayone,  à 
S.  Jean  de  Luz  ,  aux  Ifles  de  Rhé  &  d’Oleron,  &  à  Roche- 
fort;  &  fut  fait  Sécretaire  de  l’Académie  Françoife  en  1684, 
après  la  mort  de  Mézeray,  &  en  cette  qualité  il  a  fait  tous  les 
Mémoires  que  cette  Académie  a  publiez  dans  l’affaire  qu’elle 
eut  avec  l’Abbé  Furetiére  pour  fon  Diêjionnaire.  En  1705, 
il  alla  à  Vitré  aux  Etats  de  Bretagne ,  avec  les  Ducs  de  la  Tré- 
mouille  &  d’Albret,  &  y  eut  féance  parmi  les  Abbez.  Il  revint 
malade  à  Paris,  mais  il  guérit  fans  prendre  de  remèdes,  qu’il 
croyoit  plus  nuifibles  qu’utiles  à  la  ianté.  Il  donna  en  1686, 
les  Infcriptions  de  la  Place  des  Vl&ofres,  qu’il  avoit  faites  à 
la  priere  du  Duc  de  la  Feuillade,  excepté  celle  de  Vtro  immor - 
tali,  qu  il  affure  n’être  pas  de  lui;  &  fit  la  defeription  de  tout 
le  monument, avec  la  lraduétion  en  François  des  Infcriptions. 

11  traduifît  du  Grec  en  Italien  les  Odes  d' Anacréon ,  qu’il  dédiai 
en  1693  à  l’Académie  de  la  Crufca,  &  qui  furent  réimprimées 
à  Florence  par  ordre  de  cette  même  Académie.  11  fit  impri¬ 
mer  en  1705 ,  un  Iraité  de  la  Grammaire  Françoife ,  qu’il  dédia 
al  Académie;  en  1708,  deux  tomes  in  oBavo  d’une  partie  de 
fés  Foèfies  Françoïfes,  Italiennes,  Latines  &  Efpagnoles  ;  &  en  1710, 
la  Traduction  de  deux  Livres  de  la  Divination  de  Cicéron.  II 
mourut  à  Paris  le  fixiéme  Septembre  1713,  âgé  de  81  ans,  & 
fut  inhumé  à  Saint-Roch,  laîffant  en  manuferit  deux  tomes:» 
folio  de  fes  Lettres  Italiennes,  écrites  à  fes  amis  depuis  fon  retour 
de  Rome  ;  une  Traduction  en  Italien  des  Quatrains  de  Pybraci 
une  autre  Traduction  Françoife  des  cinq 'livres  de  Cicéron, 
de  Finïbus  bonorum  &  malorum  ,  avec  des  Remarques  ;  &  un  Poè¬ 
me  du  Régne  de  Eouïs  XIV,  jufqu’en  1712.  *  Mémoires  de  fa 
Vie  envoyez  par  lui  en  1712  à  l’Académie  de  la  Crufca,  qui 
les  lui  avoit  demandez.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fer - 
vïr  à  l'Hiftoire  des  Hommes  Illufires,  tome  5. 

REGNSTAT  ou  REGNWOOD.  Voyez  RING- 
WOOD. 

*  REGOM  ou  RE  G  UEM,  fils  de  Jadaï ,  de  la  Tribu 
de  Juda.  Il  en  eft  fait  mention,  *  I  Chronïq.  ou  Paralip.  ch. 

2.  v.  47. 

*  REGOURD  (Alexandre)  Jéfuite,  né  à  Caftelnaudary 
en  Languedoc  ,  ville  du  Diocéfe  de  S.  Papoul  ,  l’an  1585, 
fut  reçu  dans  la  Compagnie  à  l’âge  de  17  ans.  11  y  enfeigna 
la  Philofophie  &  la  Théologie  ,  fut  Refteur  du  Collège  de 
Cahots,  &  fit  fes  quatre  vœux  l’an  1619.  Il  mourut  à  Tou¬ 
loufe  l’an  1U35 .  le  26  Avril.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  qui  a 
pour  titre  Anti-Calvih.  Un  Ecrivain  Huguenot,  nommé  Char¬ 
les  Andrieu, répondit  à  cet  Ouvrage  par  un  Livre  in  oBavo,  fous 
le  titre  de  Défaite  de  Goliath ,  ou  Réfutation  d'un  Livre  intitulé  An- 
tï-Calvin  Catholique.  *  Baillet,  Jugcmens  des  Savans ,  &c.tome6. 
partie  1.  p.  380.  n.  101.  édit.  d’Amfterdam,  1725. 

*  RE  G  R  AS  (Juan  das)  Portugais,  célébré  Jurifconfulte 
du  XV  fîécle.  Apres  la  mort  du  Roi  Ferdinand  ,  il  contri¬ 
bua  beaucoup  à  faire  monter  fur  le  thrône  de  Portugal  Jean  I, 
frère  naturel  de  ce  Prince.  Cela  le  rendit  fi  cher  à  fon  Roi, 
qu’il  voulut  l’avoir  toujours  auprès  de  fa  perfonne,  11  fe  fer- 
vït  de  fes  confeils  pour  mettre  en  meilleur  état,  les  Loix  de 
Portugal,  &  l’honora  des  plus  hauts  emplois,  qu’il  exerça  aulïï 
fous  le  Roi  Edouard  fon  fils  &  fon  fucceffeur.  Blanche  fa  fille, 
époufa  Dom  Alonfo  de  Cafcaès ,  fils  naturel  du  Rci  Ferdinand, 

&  c’eft  de  ce  mariage  que  font  iflus  les  Comtes  de  Monfanto. 

*  Gr.  DiB.  Univ.  Hall.  Manuel  de  Faria  y  Soufa,  Epit.  de  las 
Hifl.  Portug.  partie  3.  ch.  9.  n.  12:  partie  4.  c.  15. 

*  REGUEM-MIiLEC,  nom  d’un  Juif,  qui  fut  envoyé 
avec  Sçaretler  &  quelques  autres  à  Jérufalem,  après  le  retour 
de  la  captivité  deBabylone,  pour  l'avoir  des  Sacrificateurs  &■ 

du 
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du  Prophète  Zacharie,  fi  le  peuple  devoit  célébrer  un  Jeune, 
après  le  rét2bliffement  du  Temple  ,  comme  ils  avoient  fait 
lorsque  les  Sacrificateurs  le  brûlèrent  &  dans  la  fuite.  *  Za- 
tborie,  ch.  7.  v.  2. 

REGULUS.  Voyez  A  T  T I L I U  S. 

R  E  H. 

EH  AB  J  A  ou  R  AH  AB  J  A,  fils  d’Elihézer,  &  petit- 
fils  de  Moïfe  le  Légifiateur  des  Hébreux.  Il  eft  remar¬ 
qué  dans  l’Ecriture,  qu’Elihézer  n’eut  point  d’autre  fils,  mais 
que  la  poltérité  de  Réhabja  fut  très  nombreufe.  *  i  Cbroniq. 
ou  Faralip.  ch.  23.  v.  17. 

R  E  H  B  U  R  G.  Voyez  RHEBURG. 

*  REHELAJA,  Ifraëlite,  de  la  race  des  Sacrificateurs, 
qui  revint  de  la  captivité  de  Babylone  avec  Zorobabcl.  *  Ef 
dras  ou  I  Efdras,  cb.  2.  v.  2. 

*  REH  I ,  Ifraëlite ,  vaillant  homme  de  l’Armée  du  Roi  Da¬ 
vid.  Il  en  eft  fait  mention  *  I  ou  III  Rois,  cb.  1.  v.  8- 

*  R  E  H  O  B  ou  RÜHOB,  père  d’Hadadhézer  Roi  de 
Tfoba.  Il  en  eft  parlé  *11  Samuel  ou  II  Rois,cb.  8-  v.  5.  &  12. 

*  REH  O  B  ou  ROIIOB,  ville  de  Paleltine,  peu  éloignée 
de  celle  de  Sidon.  Elle  échut  par  fort  à  la  Tribu  d’Afer.  * 
Nombres,  cb.  13.  v.  22.  JoJüé,cb.  19.  v.  28.  Juges,  cb.  1.  v.  31. 

*  REHOBOTH:  on  prétend  qu'il  y  a  eu  deux  villes  de 
ce  nom,  l’une  au  confluent  de  l’Euphrate  &  du  Chabor;  l’au¬ 
tre  s’appelloit  Réhobotb  du  Fleuve,  à  la  diftinftion  de  la  précé¬ 
dente,  d’où  étoit  Saül  Roi  d’Idumée,  &  qui  devoit  être  ou 
dans  ce  païs,  ou,  fur  fes  frontières,  puisqu’il  n’y  a  guéres 
d’apparence  qu’un  Roi  de  Méfopotamie  fpit  venu  régner  en  I- 
dumée.  *  Géncfe,  cb.  10.  v.  11  :  &  cb.  3 6.  v.  37.  S.  Jérôme, 
des  Lieux  Hébraïques.  Bochart.  J.  le  Clerc,  Jur  lu  Genéjè.’ 

*  REHU  ou  REÜ,  ou  félon  S.  Luc ,  RAGAU ,  fils  de  Péleg 
ouPhaleg,&  petit-fils  d’Héber,  eut  pour  fils  Sérug  ou  Sarug,a 
l’âgede  32  ans.  Unaquitl’an  duMonde  1818,2217  ansavantjé- 
fus-Chrilt,  &  mourut  l’an  du  Monde  2056,6c  ig-jg  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  11  vécut  239  ans.  *  Genéfe,ch.  11.  v.  19.  20  &  21.  Luc, 
cb.  3-  v.  35. 

*  REHUEL  ou  RAHUEL,  fils  d’Efaii,  enfant  d’Ifaac 
&  de  Bafemath.  Il  eut  pour  fils  Nahath,  Zérah,  Sçanuna  & 
Mifa,  qui  furent  Ducs  ou  Princes  en  Edom.  *  Gcnéje,  cb.  36. 

v.  4  &  17. 

*  REHUM  ou  RHEUM,  de  la  race  des  Sacrificateurs 
d’entre  les  Juifs.  11  retourna  de  la  captivité  de  Babylone  avec 
Eorobabel  *  Nébémïe  ou  II  Efdras,  cb.  12.  v.  3. 

REHUM,  ennemi  des  Juifs.  Voyez  REUM. 

R  E  I. 

*  T)  EICHELSDORFF,  bourg  du  Cercle  de  Franconie 

Xx  en  Allemagne, dans  le  Markgraviat  d’Anfpach,fur  la  rive 
gauche  du  Pegnitz,  au  nord-eft  de  la  ville  d’Anfpach>  dont 
il  eft  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 

REICHENAW.  Voyez  RICHENAW. 

*  REICHENBACH,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute 
Saxe  en  Allemagne,  dans  la  Haute  Luface,  fur  la  petite  riviè¬ 
re  de  Schops,  à  l’oueft  de  Gorlitz,dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  deux  lieues. 

*  REICHENBACH,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute 
Saxe  en  Allemagne  dans  cette  partie  du  Markgraviat  de  Milnie 
qui  porte  le  nom  de  Voigtland.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière 
de  Gols,  à  peu  près  à'l’eft  de  Plawen,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  trois  lieues. 

*  REICHENFELS,  bourg  du  Cercle  d’Autriche  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Duché  de  Carinthie,  appartient  à  l’Evêque 
de  Bamberg, félon  que  le  marque  Sanfon  dans  fa  Carte  des  Du- 
cbez  de  Stirie,  de  Carinthie  &  de  Carniolc.  Il  eft  à  l'eft-nord-eft 
de  Clagenfurt,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  feize  lieues. 

*REICHENHALL,  ville  du  Cercle  de  Bavière  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Gouvernement  de  Munich  fur  la  rive  droite 
delà  Sala,  vers  les  confins  de  l’Archevêché  de  Saltzbourg ,  au 
fud-oueft  de  la  ville  de  Saltzbourg  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  trois  lieues. 

*  REICHENHEIG,  bourg  ou  petite  ville  de  Bohême, 
dans  la  Préfe&ure  de  Boleflaw,  à  peu  près  au  nord  de  Bole- 
flaw ,  dont  elle  eft  éloignée  de  deux  ou  trois  lieues. 

*  REICHENSTEIN  ou  REICH  S  TE!  N  ,  petite 

ville  de  Siléfie,  en  Allemagne.  Les  uns  la  mettent  dans  le 
Duché  de  Monfterberg,  &  d’autres  dans  celui  de  NeiflTe.  Quoi 
qu’il  en  foit,  elle  eft  vers  les  confins  de  la  Bohême,  au  fud- 
fud-oueft  de  Monfterberg  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois 
lieues.  , 

*  REICHENWIHR, REICH  EN  WEYER  ou  REI- 
CHENWEILER,  petite  ville  d’Alface  ,  au  fud-oueft  de 
Schleftat,  dont  elle  eft  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

*  REICHERSPERG,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  Cercle  de  Bavière.  Elle  eft  fur  la  rive  droite  de  l’Inn ,  au 
fud  de  Paflau,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloignée  d’environ 
cinq  lieues. 

*  RE1CHERSHOFFEN  ou  REICHERTZHOVEN, 
bourg  du  Cercle  de  Bavière  en  Allemagne,  vers  les  confins  du 
Duché  de  Bavière, fur  la  rive  gauche  delà  petite  rivière  de  Par. 
Il  eft  au  fud  d’Ingolftadt,  tirant  vers  l’eft,  &  en  eft  éloigné 
d’environ  trois  lieues. 

*  REICHSHOFFEN  ou  R  E I T  H  O  F  F  E  N  ,  petite 
ville  de  la  Balle  Alface,  fur  la  rivière  de  Winlteincrbach ,  au 
nord-nord-oueft  de  Haguenau,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
trois  lieues, 
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REICHSTEIN.  Vbycz  REICHENSTEIN. 

R  E I D  ou  R  E I  D  A  N  Ù  S.  Venez  R  L  Y  D. 

*REIDANUS  (Pierre)  de  Déventer,  Docteur  en  Mé¬ 
decine,  a  donné  au  Public  un  Livre  intitulé  QiiereL  Medidnx 
Dogmaticx.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Rctgica,  p.  758. 

REIDERLAND,  petite  contrée  de  laWeftphalie,  qui 
fait  partie  du  Comté  d’Embde.  Elle  eft  renfermée  entre  l’Ein- 
land,  la  rivière  d’Embs,  le  Dollert,  Ôt  le  marais  de  Bortange. 
Cette  contrée  étoit  autrefois  p'us  grande  qu’elle  n’eft  préftn- 
tement.  Il  y  en  eut  la  moitié  d’engloutie  le  25  Décembre 
i277  >  Par  l’inondation  de  la  mer.  Le  bourg  de  Wener  eft  le 
lieu  principal  de  cette  contrée.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

RE1DE-SCHANS,  c’elt  à  dire,  le  Fort  de  Reide.  C’eft 
un  Fort  des  Provinces-Unies,  fitué  dans  celle  de  Groningue, 
fur  une  petite  pointe  de  terre  qui  s’avance  dans  le  Dollert,  vis 
à  vis  de  l’embouchure  de  l’Embs.  *  Maty,  Ditt.  Géogr 
R  El  F  F..  Voyez  RIVA. 

*  REIFFENBERG  (Frédéric  de)  fameux  Général  dans 
le  XVI  fiécle,  ififu  d’une  famille  noble,  fe  mit  d’abord  au  fer- 
vice  de  l’Empereur;  mais  en  1545  ,il  paifa  en  Angleterre  avec 
quelques  Régimens  qu’il  avoit  levez  en  Saxe,  &  fit  avec  fuc- 
cès  la  guerre  contre  la  France.  Lorfque  la  guerre  de  Smal- 
calde  commença,  il  fervit  les  Princes  Protellans  d’Allemagne 
avec  les  troupes  qu’il  avoit  fous  fou  commandement ,  pouffé  à 
cela  par  les  prefiantes  follicitations  du  Landgrave  de  Helfe.  Il 
eut  ordre  alors  d’empêcher  le  pafTage  du  Rhin  au  Comte  de 
Buuren  ,  qui  étoit  parti  des  Païs-Bas  avec  quelques  troupes 
pour  aller  fe  joindre  aux  Impériaux.  Mais  l’Ele&eur  de  Mayen¬ 
ce  rendit  les  précautions  de  Reiffenberg  inutiles,  en  faifant 
paffer  le  Rhin  au  Comte  de  Buuren  près  de  la  ville  de  fa  réil- 
dence.  Après  la  bataille  de  Muhlberg,  l’Empereur  mit  Reif¬ 
fenberg  au  Ban  de  l’Empire ,  &  fa  tête  à  prix  pour  la  fournie 
de  quatre  mille  francs.  Cela  l’obligea  à  fe  retirer  en  Suif- 
fe,  d’ou  après  quelque  féjour  à  Bâle  il  entra  au  fervice  de  la 
France.  En  1552,  il  fe  joignit  à  l’Armée  de  l’Elefteur  de  Saxe, 
&  contribua  à  la  prife  d’Ehrenberg  dans  le  Tirol.  Dans  la  mê¬ 
me  année  il  ailiégea  trois  femaines  durant  la  ville  de  Francfort 
fur  le  Mein ,  &  joignit  fes  troupes  à  celles  du  Markgrave  Al¬ 
bert,  qui  n’étoit  pas  content  de  l’accord  qui  s’étoit  fait  à  Paflau 
entre  l’Empereur  &)’Eie<fteur  de  Saxe.  Mais_peu  de  tems  après 
il  entra  dans  le  même  accord,  ce  qui  obligea  Reiffenberg  de 
chercher  un  afyle  à  la  Cour  de  France,  qui  l’employa  avec 
fuccès  contre  l’Efpagne.  Enfin  après  la  conclufion  de  la  paix, 
en  1559 ,  il  rentra  en  grâce  auprès  de  l’Empereur  par  les  bons 
offices  du  Roi  d’Efpagne  ,  &  fe  retira  fur  fes  terres  près  de 
Francfort  fur  le  Mein,  où  il  mourut  le  r2  Mai  1559,  dans  la 
80  année  de  fon  âge,  fans  laitier  poftérité,  quoiqu’il  eût  eu 
deux  femmes.  *  Gr.  DIB.  Üniv.  Holl.  Spangenberg ,  Adclfp. 
Mansfeld.  Cbrçn.  Pantaléon  ,  Fïojopograpbïa,  partie  3..  De  Tliou, 
Sleidan. 

*  RE  J  FlrENBERG,  bourg  avec  château  en  Allemagne, 
dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin,  dans  un  païs  qui  appartient  au 
Landgrave  de  Heffe.  Il  eft  au  nord-oueft  de  Francfort  fur  le 
Mein,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

*  REIFNICK,  bourg  d’Allemagne  avec  château  dans  la 
Carniole.  Il  eft  au  fud-eft  de  Laubach,  dont  il  eft  éloigné 
d’onze  a  douze  lieues. 

*  RE  I F  FE  RS  C  HEI D  T  ,  ville  d’Allemagne  avec  titre 
de  Comté, dans  l’Eiffel  au  Païs  de  Juîiers.  Elle  eft  au  fud-oueft 
de  Cologne,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  onze  lieues. 

R  E  J  G  A  T  E.  Voyez  R  E  Y  G  A  T  E. 

*  REIGELSBERG,  petite  ville  du  Cercle  de  Franco¬ 
nie  ,  en  Allemagne,  dans  l’Evêché  de  Wirtzbourg.  Elle  eft  au 
fud  de  la  ville  de  Wirtzbourg, tirant  vers  l’eft,  &en  eft  éloignée 
de  quatre  à  cinq  lieues. 

RE  III ING  (Jaques)  Profeffeur  en  Théologie  à  Tubin- 
gue,  étoit  d’Ausbourg ,  &  d’une  de  ces  anciennes  familles, 
qu’on  nomme  Patriciennes.  Il  naquit  l’an  1579.  On  l’envoya 
faire  fes  études  à  Ingolftad  ;  &  il  y  fit  des  progrès,  qui  plu¬ 
rent  beaucoup  à  fes  Maîtres.  Lorfqu’il  fut  à  l’âge,  où  l’on 
donnoit  aux  anciens  Romains  la  Robe  virile,  il  fit  vœu  de 
prendre  l’habit  de  Jéfuite,  s’il  relevoit  d  une  maladie  dange- 
reufe  ,  dont  il  étoit  accablé.  Il  guérit  ,  &  il  accomplit  fon 
vœu,  malgré  les  oppofitions  de  fa  mère,  il  fit  fon  noviciat  à 
Landsberg;  &  il  fe  rendit  enfuite  fort  célébré  dans  fon  Ordre. 
Il  enfeigna  les  Humanitez  à  Infpruck  ,  &  la  Philofophie  & 
la  Théologie  à  Ingolftad  ;  &  il  s’aquitta  fi  bien  de  fes  char¬ 
ges,  qu’il  fut  jugé  digne  du  Doftorat  en  Théologie  par  le 
Général  Aquaviva.  Il  y  fut  promu  àDillingen,  &  il  fe  fen- 
tit  un  nouveau  zélé,  depuis  ce  tems-lâ ,  pour  la  défenfe  de  Ja 
Communion  deRome:de  forte  que  fes  Supérieurs  le  donnèrent 
en  qualité  de  Prédicateur  Aulique  à  Wolfgang-Guillaume  Duc 
de  Newbourg,  qui  avoit  quitté  tout  fraîchement  la  Religion 
Proteftante ,  &  le  chargèrent  d’écrire  contre  cette  Religion. 

Il  ne  fongeoit  nuit  &  jour  qu’à  former  des  argument,  qui  ren- 
verfaffent  de  fond  en  comble  la  Confeflion  des  Luthériens. 
Mais,  comme  fes  Adverfaires  lui  oppofoient  éternellement  Ja 
Sainte  Ecriture,  il  fe  vit  contraint  de  confulter  ce  Livre  Di¬ 
vin  &  d’y  faire  ferme,  afin  d’en  tirer,  s’il  étoit  poflible,  les 
armes,  qui  lui  étoient  néceffaires  dans  ce  combat.  Cette  étu¬ 
de  lui  fit  comprendre,  qu’il  foutenoit  la  mauvaife  caufe.  Il 
quitta  donc  cet  emploi,  &  fe  retira  à  la  Cour  de,  Wirtemberg, 
où  il  embraffa  le  Luthéranifme.  On  le  fit  Profeffeur  en  Ihéo- 
logie  à  Tubingue,  Prédicateur  ordinaire  ,  &  Directeur  d  un 
Collège.  11  remplit  habilement  toutes  ces  fonélions  ,  oi  fit 
des  Livres,  qui  furent  fort  bien  reçus.  Les  Jéfuites  n  oubliè¬ 
rent  aucunes  fortes  de  promeffes  éc  d’attraits  pour  le  laiie  re¬ 
venir;  mais  ce  fut  en  vain.  Il  méprifa  leurs  caioieries,  tout  de 
meme  que  les  médifances  qu’on  fit  courir  contre  lui,  qu  il  ré- 
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futa  invinciblement  par  une  belle  Apologie.  Il  devint  hydro¬ 
pique  la  fixiéme  année  de  fa  converfion,  &  fut  fuffoqué  d’un 
eaterre  quelque  teins  après.  Op  fit  courir  de  nouveaux  menfonges 
fur  fa  mort.  Il  publia  divers  Livres.  Le  i.  fut  imprimé  à  Co¬ 
logne  ,  en  1615,  fous  le  titre  de  Mûri  Civitalis  SanHx ,  hoc  ejl 
Fundamenta  xii  Religionis  Catbolicœ  ,  quitus  infiftens  Screnijfmus 
Trinceps  Neuburgicus ,  Luther ani/ino  abdicato ,  in  Ecclefiam,  pcdem  wtu- 
lit.  Il  étoit  alors  outré  Papifte.  Balthazar  Meijnerus ,  Fabrice 
Baffecourt ,  &  Matthias  Hoe  écrivirent  contre  lui.  11  répliqua  aux 
deux  premiers  par  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  à  Neubourg 
l’an  1617;  en  voici  le  titre,  Excubia  Angelica  Civitatis  Sanftœ 
pro  defenfone  xxi  Fundamentorum  Catbolicorum  Balthafari  Meifnero 
Frceconi  Lulherano ,  &  Fabricio  Baffecourt  Ttbicini  Calviniano  oppo- 
Sa  Répliqué  à  Matthias  Hoe  n’a  paru  qu’en  Allemand , 
le  titre  répond  à  ceci ,  Enchiridium  Catholicum  Manuali  D.  Hoe 
oppofitum.  Voici  le  titre  des  Ouvrages  qu’il  publia  depuis  fon 
entrée  dans  la  Confeffion  d’Ausbourg.  Laquei  Pontijicii  cm- 
triti  ,  quitus  ,  adjuvante  Domino  ,  lïbcratus  ,  Liberaton  Jua  Ter 
Opt.  Max.  libenter  mérita  publicas  gratins  in  Academia  Tubingcnji  di- 
ccrc  voluit.  Tubingæ,  1622,  in  quarto,  imprimé  en  Allemand 
dans  la  même  ville,  la  même  année;  Dijfertaûo  de  vera  Chrifii 
in  Terris  Ecclejia ,  adverfus  larvatum  Jefuitam  Dillinganum ,  ibid. 

1622,  in  quàrto;  Arancorum  Opéra,  quas  contra.  Laqueos  Ponlifi- 
cios  contritos  ,  Texturam  improbam  Jufpenderunt  Stengelius ,  Simon 
Schaitenreijfer ,  &  Laur.  For  crus  ,  Stilo  Reihingi  dejeffœ,  1618, 

1623,  in  quarto.  Il  publia  en  Allemand  la  rétractation  du  Li¬ 
vre,  qu’il  avoit  fait  contre  le  Doéteur  Matthias  Hoe.  *  Bayle, 
Diftion.  Critique ,  &  les  Garands  qu'il  cite. 

*  REILLANE,  petite  ville  de  France  avec  Vicomté,  en 
Provence  dans  laViguerie  d’Aix.  Elle  a  entrée  aux  Affemblées 
de  la  Province.  *  Di  et.  Univ.  de  la  France 

*  R  ELL  ANETTE,  bourg  de  France  avec  château  dans 
le  Dauphiné.  Ce  bourg  eft  inacceffible  de  tous  côtez,  &  pour¬ 
vu  de  plufieurs  baftions.  La  plaine  peut  fournir  du  blé  &  du 
bois  pour  la  garnifon.  *  Diéf.  Univ.  de  la  France. 

REIMBEC  K.  Voyez  REINBECK. 

*  REIMOLAN  (Jacques)  de  Flandre,  Religieux  de 
l'Ordre  des  Carmes ,  Mathématicien,  Orateur  &  Poète  ,  elt  Au¬ 
teur  des  Ouvrages  fui  vans,  Oda  de  S.  Joachimo ;  Vita  S.  Joachi- 
vni;  Idyllion  de  Bono  conjugali;  De  puritate  Beatce  Marice  Virginis  ; 
Exbortationcs  Cbriftianorum  ;  Epifiola ,  carminé  ;  Alla  Poemata.  11 
mourut  à  Rome  en  1508.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica, 
P •  427- 

REIMS  ou  RHEIMS,  ville  de  France  en  Champagne, 
avec  titre  de  premier  Duché-Pairie  de  France,  eft  le  Siège  d’un 
Archevêché,  qui  a  pour  Suffragans  SoifTons,  Châlons  fur  Mar¬ 
ne  ,  Laon,  Senlis,  Beauvais,  Amiens,  Noyon  &  Boulogne, 
aufquels  on  joignoit  autrefois  Cambray ,  Tournay  &  Arras.  Les 
anciens  l’ont  nommée  Durocortorum  Remorum,  &  on  la  nomme 
aujourd’hui  Remi  ou  Remenjis  civitas.  Cette  ville,  qui  peut  fe 
vanter  d’être  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  belles  du 
Royaume,  eft  fituée  au  milieu  d’une  plaine  agréable,  où  cou¬ 
le  la  rivière  de  Vêle,  qui  lave  une  partie  de  fes  murailles;  & 
elle  renferme  quantité  de  belles  places  ,  de  grandes  rues ,  de 
maifons  bien  bâties ,  &  de  magnifiques  Eglifes ,  foit  par  leurs 
ornemens,  foit  pour  leur  grandeur.  Le  territoire  de  Reims 
fait  un  petit  païs  appellé  le  Remois.  Une  des  preuves  des  plus 
illuftres  de  l’antiquité  de  Reims,  eft  le  célébré  monument  que 
l’on  y  découvrit  en  1677.  C’eft  U11  Arc  de  triomphe  qui  étoit 
autrefois  la  porte  feptentrionale  de  la  ville  de  Reims ,  &  qui  s'ap¬ 
pelait  Portc-Mm  ou  Porte  de  Mars.  Cette  porte  fut  comblée  de 
terre  &  cachée  fous  le  rempart  en  155  7,  &  l'on  en  bâtit  à  côté 
une  autre  de  même  nom.  Cet  Arc  elt  compofé  de  trois  arca¬ 
des;  celle  du  milieu  eft  nommée  l’arcade  des  Saifons  ;  celle 
de  Pâlie  droite,  l’arcade  de  Romulus  &  de  Rémus;  &  celle  de 
l’aîle  gauche,  l’arcade  de  Léda.  On  déterra  l’arcade  de  Ro¬ 
mulus  en  1595,  &  on  découvrit  les  deux  autres  en  1677.  Dans 
la  voûte  de  l’arcade  des  Saifons  ,  on  voit  quatre  enfans  qui 
repréfentent  les  quatre  Saifons  de  l’année  ,&  une  femme  affile 
au  milieu  d’eux,  qui  marque  l’Abondance.  Les  douze  Mois 
font  repréfentez  tout  autour  en  douze  tableaux,  avec  plufieurs 
ornemens,  que  le  tems  a  ruinez  en  partie.  La  voûte  de  l’ar¬ 
cade  de  Romulus  renferme  dans  unquarré  enrichi  de  trophées, 
un  tableau  de  Rémus  &  de  Romulus  allaitez  par  la  Louve  Ro¬ 
maine,  &  accompagnez  de  deux  figures  qui  tiennent  chacune 
un  bâton  à  la  main ,  &  dont  l’une  porte  un  cafque ,  &  l’autre 
une  couronne  de  laurier.  11  femble  néanmoins  que  ce  doit 
être' le  Berger  Fauflulus,  &  fa  femme  Acca  Laurentia,  qui 
ayant  retiré  ces  enfans  de  défions  la  Louve,  les  nourrirent  juf- 
qu’à  l’âge  de  18  ans.  A  la  voûte  de  l’arcade  de  Léda, on  voit 
Léda,  mère  de  Caftor  &  de  Pollux,  accompagnée  d’un  cygne 
&  d’un  Cupidon  qui  tient  un  flambeau.  Quelques  Connoiffeurs 
veulent  que  cet  édifice  foit  un  Arc  de  triomphe  érigé  en  l’hon¬ 
neur  de  Jules  Céfar ,  lorfque  fous  l’Empire  d’Augufte  on  fit 
les  grands  chemins  des  Gaules  ,  dont  l’un  aboutifioit  à  cette 
porte.  D’autres  croyent  que  Jules  Céfar  l'a  fait  bâtir  lui-mê¬ 
me.  D’autres  enfin  jugeant  que  cette  architeéture  n’efl  pas  des 
premiers  fiécles ,  croyent  devoir  attribuer  cet  édifice  à  Julien 
YApojlat,  qui  l’auroit  pu  faire  conftruire  en  paflant  par  Reims, 
lorfqu’il  vint  à  Paris  au  retour  de  fes  conquêtes  d’Allemagne. 
Il  eft  difficile  d’affurer  fous  quel  Empereur  ce  monument  a  été 
bâti,  puifque  non  feulement  les  têtes  qui  paroiffent  dans  ce 
frontifpice  font  caffées  ,  mais  que  le  lieu  même  où  l’on  mettoit 
anciennement  l’Infcription ,  elt  entièrement  ruiné.  Tout  ce 
que  l’on  peut  dire  de  certain,  c’eft  que  cet  Arc  de  triomphe  a 
été  élevé  en  l’honneur  de  quelque  Empereur  Romain;  &  que 
cela  s’eft  fait  après  quelque  victoire,  dont  on  voit  des  mar¬ 
ques  au  dehors  &  au  dedans  de  cet  ouvrage.  11  y  a  néanmoins 
de  fortes  raifons  pour  croire  que  cet  Arc  de  triomphe  a  été 
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bâti  en  l’honneur  de  Jules  Céfar; car  cet  Empereur  prétendoit 
être  defeendu  d’Iulus ,  fils  d’Enée ,  &  premier  Roi  d’Albe,  du¬ 
quel  étoient  iffus  Rémus  &  Romulus,  Fondateurs  de  Rome. 
Les  douze  mois  montrent  que  Jules  Céfar  réforma  le  Calen¬ 
drier,  &  compofa  l’année  que  l’on  appelle  Julienne.  Les  Cy¬ 
gnes,  qui  ne  plongent  jamais  fous  les  eaux,  font  fouvenir  de 
cette  avanture  de  Céfar  en  Egypte,  lorfqu’il  fut  obligé  de  fe 
jetter  en  mer  revêtu  de  fa  robe  de  pourpre  ,  &  qu’il  nagea  fi 
heureufement  vers  une  barque  qui  le  reçut,  que  quelques  pa¬ 
piers  qu’il  tenoit  en  une  de  fes  mains  ne  furent  pas  feulement 
mouillez.  Ce  qui  fait  encore  croire  que  les  figures  de  Rémus 
&  de  Romulus  marquent  le  deffein  qu’on  a  eu  d’honorer  par 
ce  monument  l’origine  de  Jules  Céfar,  qui  tiroit  fa  plus  gran¬ 
de  gloire  d’être  de  la  race  d’Iulus,  fils  d’Enée, &  petit-fils  de 
Vénus,  c’eft  qu’au  midi  de  la  ville  de  Reims,  il  y  avoit  uti 
autre  Arc  de  triomphe  où  étoit  repréfentée  Vénus  ,  mère  d’E¬ 
née.  Ce  fécond  Arc  elt  encore  en  vue,  mais  plus  qu’à  demi 
ruiné.  Il  ne  relte  plus  que  la  voûte  de  l’arcade  du  milieu  ,  & 
quelques  veltiges  des  deux  autres  qui  étoient  bâties  fur  les  ai¬ 
les.  On  l’appelle  Porte-Bafée.  Au  refte,  nous  aurions  honte 
de  rapporter  ici  les  rêveries  de  ceux  qui  ofent  dire  que  Rémus 
a  été  le  Fondateur  de  Reims;  &  des  autres,  qui  veulent  que 
ç’ait  été  un  Roi  des  Gaules.  Cela  n’empêche  pas  que  cette 
ville  ne  foit  très  ancienne:  ce  que  témoignent  allez  fes  por¬ 
tes  ,  qui  ont  encore  le  nom  de  Divinitez  du  Paganifme ,  &  le 
Fort  de  Céfar,  qui  elt  près  de  la  ville.  Il  y  a  auffi  à  Reims 
Préfidial,  Bailliage  &  Univerfité  ,  fondée  par  Charles  de  Lor¬ 
raine,  Archevêque  de  cette  ville,  avec  permiffion  de  Henri  IL 

EGLISES  ET  CONCILES  DE  REIMS. 

La  Métropole  de  Reims  elt  dédiée  à  Notre-Dame.  On  n’y 
admire  que  la  beauté  de  fon  valte  bâtiment  &  la  ftruéture  de 
fon  portail  ,  le  plus  eltimé  de  France  pour  fon  architeéture, 
pour  fes  figures  &  pour  fes  bas-reliefs ,  qui  le  rendent  une 
pièce  achevée.  C’efl:  dans  cette  Eglife  que  l’Archevêque  de 
Reims  facre  les  Rois  de  France,  de  l’Huile  fainte  confervée 
dans  un  petit  vafe,  dit  la  J'ainte  Ampoule ,  qui ,  félon  quelques 
Auteurs  peu  croyables ,  fut  envoyée  du  Ciel  au  facre  de  Clo¬ 
vis.  La  fainte  Ampoule  fe  conferve  dans  l’Abbaye  de  Saint- 
Remi  de  Reims ,  où  il  y  a,  avec  trois  autres  Abbayes,  diver¬ 
ses  Eglifes  Collégiales  &  Paroiffiales  ,  &  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Maifons  Eccléfialtiques  &  Religieufes.  De  quatre-vints- 
quinze  Prélats  qui  ont  gouverné  l’Eglife  de  Reims,  il  y  en  a 
douze  ou  treize  qui  font  reconnus  pour  Saints  ;  &  un  très 
grand  nombre  d’autres  qui  font  illultres  par  leur  naifiance , 
par  leur  doétrine,  par  leur  probité  &  par  leur  vertu.  S.  Six¬ 
te  elt  le  plus  ancien  dont  nous  ayons  connoifiance.  Il  mou¬ 
rut  pour  Jéfus-Chrilt  vers  l’an  261.  S.  Nicaife,  Saint  Remi, 
Hincmar  ,  Gerbert ,  qui  fut  depuis  le  Pape  Silveftre  II,  & 
plufieurs  Cardinaux,  ont  tous  été  Archevêques  de  cette  ville, 
dont  l’Eglife  nous  a  donné  quatre  Papes.  Outre  Sylveftre  II, 
que  nous  venons  de  nommer,  Urbain  II  a  été  Chanoine  de 
Reims  ;  Adrien  IV.  en  a  été  Archidiacre  ;  &  Adrien  V  y  a 
poffédé  la  même  dignité,  avec  celle  de  Chancelier.  Cette 
Eglife  a  auffi  vu  douze  Princes  affis  fur  fon  Siège ,  entre  lef- 
quels  on  compte  deux  fils  de  France ,  Arnoul ,  fils  du  Roi 
Lothaire,  &  Henri  de  France  ,  fils  du  Roi  Louis  le  Gros;  & 
quatre  Princes  du  fang  royal,  Hugues  de  Vermandois,  Henri 
de  Dreux,  Jean  &  Robert  de  Courtenay.  Douze  de  fes  Pré¬ 
lats  ont  été  ornez  de  la  pourpre;  fix  Légats  à  Lattre,  &  neuf 
Chanceliers  de  France,  favoir,  Foulques,  qui  facra  le  Roi 
Charles  le  Simple,  Herivée  ou  Hervé,  Hugues  de  Verman¬ 
dois,  Artauld ,  Odolric  ou  Odalric ,  Adalbéron  ,  Gerbert, 
Renaud  de  Chartres  &  Robert  Briçonnet.  Quinze  Chanoines 
de  Reims  ont  été  élevez  au  Cardinalat,  &  il  y  en  a  eu  un  très 
grand  nombre  qui  ont  été  Evêques. 

Sonnatius,  qui  gouvernoit  l’Eglife  de  Reims  vers  l’an  625, 
préfida  à  un  Concile  de  quarante  Prélats ,  qui  s’aflemblérent 
la  même  année  en  cette  ville,  pour  la  réforme  des  mœurs. 
On  y  fit  vint-cinq  Canons ,  que  nous  avons  avec  vint  &  une  Or¬ 
donnances  Synodales ,  qu’on  attribue  au  même  Sonnatius  :  ce 
que  nous  apprenons  de  Flodoard ,  1.  2.  c.  5.  Wlfare  célébra 
un  Concile  en  813 «  par  ordre  de  Charlemagne,  qui  en  fit  te¬ 
nir  dans  le  même  tems  divers  autres ,  fouhaitant  avant  que  de 
mourir  de  voir  les  affaires  eccléfiaftiques  réglées.  Il  contient 
quarante-quatre  Canons.  Hincmar  parle  d’un  Synode  de  l’an 
879,  tome  2.  p.  821.  Foulques  Archevêque  de  Reims,  au  mois 
de  Janvier  893,  couronna  Charles  le  Simple,  Roi  de  France. 
Dans  le  même  tems  on  s’affembla  en  Concile  contre  Baudouin 
Comte  de  Flandre,  ufurpateur  des  biens  eccléfiaftiques.  L’Ar¬ 
chevêque  Foulques  fut  affaffiné  quelque  tems  après,  &  eut  en 
l’an  900,  pour  fucceffeur  Hérivée  ,  qui  affembla  les  Prélats 
voifins ,  &  excommunia  les  auteurs  de  cet  attentat  facrilége. 
Seulfe,  fucceffeur  d’Hérivée ,  célébra  en  923  ,  un  Concile  dans 
fa  ville  ,  où  l’on  impofa  pénitence  à  ceux  qui  avoient  affilié  à 
la  bataille  de  Soiffons,  donnée  l’année  précédente  entre  Char¬ 
les  le  Simple  &  Robert.  Il  en  tint  un  autre  en  924,  à  Trofly, 
pour  régler  les  différents  d’entre  le  Comte  lfaac  &  Etienne, 
Evêque  de  Cambray.  Adalbéron  d’Ardenne,  dans  un  Conci¬ 
le  de  l’an  975 ,  excommunia  Thibaud.qui  avoit  ufurpé  le  Siège 
de  l’Eglife  d’Amiens.  Le  Diacre  Etienne,  Nonce  du  Pape 
Benoît  VII,  fe  trouva  à  ce  Concile.  Arnoul,  fils  naturel  du 
Roi  Lothaire,  fut  élu  après  Adalbéron,  &  fut  dépofé  au  Con¬ 
cile  de  Saint-Balle  près  de  Reims  en  991.  Gerbert  fut  mis  â  fa 
place.  Mais  dans  un  autre  Concile  tenu  en  cette  ville  en  99 S 
par  Leon,  Abbé  de  Saint-Boniface, Légat  du  Saint  Siège, Ger¬ 
bert  fut  dépofé  comme  intrus,  &  Arnoul  fut  rétabli  dans  fon 
Eglife.  Le  Pape  Léon  IX,  paflant  à  Reims  en  1049,  y  tinrun 
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Concile  de  vint  Evêques,  &  d’environ  cinquante  Abbez,  con¬ 
tre  la  Simonie,  les  mariages  illicites,  &  les  autres  vices  du 
tems.  L’Archevêque  Gervais  affembla  divers  Prélats  en  1059, 
pour  le  couronnement  de  Philippe,  fils  du  Roi  Henri  I.  On 
célébra  un  autre  Concile  en  1092,  &  on  obligea  fous  peine 
d’excommunication  Robert,  Comte  de  Flandre,  de  fatisfaire 
pour  les  ufurpations  qu’il  avoit  faites  fur  le  Clergé.  On  en 
met  un  en  1094,  dont  la  Chronique  de  Sens  &  Ives  de  Char¬ 
tres,  Epift.  35.  /ont  mention.  L’an  1109,  grand  nombre  d’E- 
vêques  vinrent  à  Reims  pour  l’affaire  de  Geoffroy  ,  Evêque 
d’Amiens,  contre  les  Moines  de  Saint-Valéry.  Conon  , Légat 
du  Saint  Siège,  y  tint  un  Concile  en  11 15, contre  l’Empereur 
Henri.  En  1119,  le  Pape  Calixte  II,  à  la  tête  de  quatre-cens 
vint-fix  Prélats ,  en  célébra  un  autre  contre  le  même  Prince, 
qui  fut  excommunié.  Innocent  II  y  tint  en  1131 ,  un  Concile 
après  la  Fête  de  faint  Luc.  Il  avoit  avec  lui  trois-cens  ou  E- 
vêques  ou  Abbez.  On  en  met  lin  en  1140,  contre  Abailard  ; 
mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  fut  tenu  à  Sens  par  les  Pré¬ 
lats  des  deux  Provinces.  Le  Pape  Eugène  III  préfida  à  un 
Concile  de  Reims  le  22  Mars  1148,  accompagné  de  cinq  Evê¬ 
ques  &  Abbez.  Eon  de  l’Etoile ,  Hérétique, y-fut  condamné; 
&  Gilbert  de  la  Porée,  Evêque  de  Poiétiers,  convaincu  par 
faint  Bernard,  fe  condamna  lui-même.  Sanfon,  Evêque  de 
cette  ville,  alfembla  un  Concile  l'an  1251,  pour  régler  quel¬ 
ques  différents  entre  Gautier  de  Laon  &  Hugues ,  Abbé  de 
Prémontré:  ce  qu’AdrienlV approuva  depuis.  Pierre  Barbette, 
au  mois  d’Octobre  de  l’an  1287,  examina  avec  fes  Suffragans 
les  privilèges  accordez  par  le  Pape  Martin  IV  aux  Domini¬ 
cains  &  aux  Frères  Mineurs.  On  met  un  Concile  tenu  par  Jean 
de  Craon  en  1363  ,  un  autre  célébré  par  les  Grands- Vicai¬ 
res  de  Gui  de  Roye  en  1393,  &  un  par  Jean-Juvénal  des  Ur- 
fins  en  1455.  Le  Cardinal  Charles  de  Lorraine,  Archevêque 
de  Reims,  tint  en  1564  un  Concile,  où  l'on  fit  des  Régle- 
mens  falutaires  pour  la  réforme  du  Clergé  ,  &  pour  l’avantage 
des  peuples.  Louïs  de  Lorraine,  Cardinal  de  Guife,  en  cé¬ 
lébra  un  autre  Provincial  en  1583.  Renaud  de  Chartres,  aufli 
Cardinal  &  Archevêque  de  Reims, avoit  publié  des  Ordonnan¬ 
ces  Synodales  en  1455  ;  &  Charles-Dominique  de  Caretto, 
aulfi  Cardinal,  en  publia  l’an  1510.  *  Céfar,  de  Bello  Gallico , 
7.  6.  c.  4.  Pline,  l.  4.  c.  17.  Strabon ,  I.  4.  Aimoin,  I.  3.  c. 
6.  Hincmar,  in  Vit  a  fanHi  Remigii.  Flodoard ,  Hifl.  Ecclef.Rcm. 
Guillaume  Mario,  Hijl.  de  Reims.  Du  Chêne,  Recherches  des 
Antiquitez  des  Villes.  Robert  &  Sainte-Marthe,  G  ail.  Chrift. 
Difcours  des  Echcvins  de  Reims  en  1678. 

REIN  (Rembrant  van).  Voyez  REMBRANT. 

RE  INA.  Voyez  REYNA. 

R  E  IN  B  E  CK  ,  petite  ville  du  Duché  de  Holftein ,  en  Baf¬ 
fe-Saxe,  dans  la  Stormarie,  fur  la  petite  rivière  de  Bille,  en¬ 
tre  Hambourg  &  Lawembourg,  à  huit  lieues  de  celle-ci,  &à 
quatre  de  celle-là.  Elle  eft  capitale  d’un  Bailliage,  qui  appar¬ 
tient  au  Duc  de  Holftein-Gottorp.  *  Maty ,  DiH.  Géogr. 

REINCE  (Nicolas)  Parifien,  Sécretaire  du  Cardinal  du 
Bellay,  Evêque  de  Paris,  &  Réfident  à  Rome  pendant  quatre 
ans,  traduifit  de  François  en  Italien,  à  la  prière  de  Paul  Jove, 
les  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  qu’on  imprima  à  Ve- 
nife.  L’Empereur  Charles-Quint  difoit  un  jour  au  Pape  Jules 
III,  en  la  préfence  de  diverfes  perfonnes  de  qualité,  que Rein- 
ce  étoit  celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de  peine  en  Italie,  dans 
le  tems  que  le  Cardinal  du  Bellay  y  étoit  Ambaffadeur  à  la 
Cour  de  Rome.  On  ajoûte  que  .Reince  refufa  cinq  mille  du¬ 
cats  qu’on  lui  offroit  de  la  part  de  ce  Prince,  à  condition  de 
donner  copie  de  quelque  point  de  l’Inftruétion  de  cette  Am- 
baffade.  Ses  Lettres  écrites  en  1534,  &  les  trois  années  fui- 
vantes,  pendant  qu’il  étoit  Réfident  à  Rome,  font  confervées 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  *  La  Croix-du-Mai- 
ne,  Biblioth.  FrançoiJ’e 

REINE.  Voyez  REYNE  (Sainte). 

REINEAU  (Charles-René).  Voyez  REYNE  AU. 

RE1NECCIUS  (Reinier)  Allemand,  natif  de  Steinheim, 
dans  le  Diocéfe  de  Paderborn,  enfeigna  longtems  les  Belles- 
Lettres  dans  les  Üniverfitez  de  Francfort  &  de  Helmftadt,  &  pu¬ 
blia  des  Traitez  Généalogiques  &  Hiftoriques,  outre  plufieurs 
autres  Ouvrages.  11  compofa  un  Traité  de  la  Méthode  de  l’Hi- 
ltoire,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d’érudition  &  de  difeerne- 
ment  fur  le  mérite  des  Hiftoriens.  Ce  favant  homme  mourut 
l’an  1595.  Ses  Oeuvres  font ,  Familiæ  Rcgum  &  Pontificum  Bofpho- 
ranorum  ex  ftirpe  Achemenis  &  Zenonis  Laodïcenjis  ;  Familiæ  Rcgum 
Macedoniæ  ;  Famiïut  ArJ'acidarum  ;  Familiæ  Seleucidarum  ;  Familiæ 
Lagidarum,  &  Rcges  Cyrenæi;  Familiæ  Rcgum  Armeniorum&  Pcr- 
gamenorum;  Familiæ  Regum  Judæorum  quee  Afmonceorum  &  Condï- 
toris  Anûpatri  nominibus  celcbratte  Junt  ;  Familiæ  Regum  Médias  &  Ba- 
Rrianæ,  Regum  Spartanorum  &  Mejfeniacorum  ;  Syntagma  de  Ftimi- 
liis  quœ  in  Monarcbiis  tribus  prioribus  rtrum  potitæ  Junt ,  &  de  Fa- 
rnüiis  duovum  Ægypti  regnorum  Battiadarum  ,  Cyrcnæorum ,  &  Dy- 
naftarum,  Regum  &  Pontificum  Ifraëlitarum ,  addita  eft  Appcndixde 
illuftribus  aliquot  Græciæ  regnïs,  item  altéra  de  Hiftoria  Gentis  Æacï- 
darum  £?  Regum  Atbenienjium  ;  Régna  Græca  ac  Latina  Hiftoria  ce- 
lebratïffma ,  una  cum  Familiis  quæ  in  Jingulis  floruere  ;  Origines  Stir- 
pis  Brandeburgicœ  ;  Comment ar lus  de  Marchionum  &  EleHorum  Bran - 
dcburgicorum ,  &c.  ;  Burgraviorum  Noribcrgcnftum  familiæ  ;  Familiæ 
Argivorum  GP  Mycenœorum;  Comment  arius  de  Saxonum  Originibus , 
bijquc  annexa  de  Urbe  &  Ducatu  Brvnjwicenfi  Exquifitio  ;  Annales 
li'ittühindi  ;  de  Familia  &  rebus  geftis  Palatinorum  Saxonïæ,  &  de 
Hiftoria  Hcnrici  Leonis  Excerpta  ;  Hierofolymitunum  Chronicon  ,  id 
eft,  de  Bdlo  Sacro  Hiftoria  ;  de  Marchionum  &  EleHorum  Origine; 
de  Vita  &  Familia  Ditbamari;  deVeteribus  Mifniœ  Marcbionibus; 
de  Billingorum  Familia;  Hiftoria  dubia  &  Syntagma  Hiftoricum; 
Cbronica  Slavorum;  Oratio  de  Hiftoriæ  dignitatc  ;  Methodus  legendi 
Hiftçrwi  Hiftoria  Julia ,  ftve  Syntagma  Hcroicum  ;  Hiftoria  MiJ'ni- 
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ta  ;  de  Origine  Germanicæ  Nobilitatis  ;  Hiftoria  Orientais  Cbriftiâ- 
norum,  Sarracenorum ,  Turcarum  &  Tartarorum;  liijloria  Partbo- 
rum;  Comment  arius  in  Annales  de  rebus  geftis  Caroti  Magni;  Panegy- 
rtcus  in  honorem  fellivitatis  qua  Hcnricus  Julius  Dax  Luneburgi  va 
pojjcjjionem  Epijcopatus  Mindenjis  induHus  eft ,  de  Bello  facro  in  AJià  * 
ge/lo;  Familiæ  Luceburgenfes  ;  Commcntaria  de  Rebus  Perficis ,  Jeu  Fa¬ 
milia  Artaxcrxis;  Vita  Grcgorii  Horftii.  L’Auteur  de  la  Biblio¬ 
thèque  CuricuJ'c  dit  que  toutes  les  Oeuvres  de  Reineccius  font 
excellentes,  &  fur-tout  l’Ouvrage  intitulé  Hiftoria  Julia.  *  De 
Thou ,  Hifl.  Keckerman ,  de  Hift.  Natura.  Voffius,  dePbilolo- 
gia.  Teiflier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  4.  p.  232.  édit, 
de  Hollande  1715. 

REINECK,  petite  ville  de  la  Franconie,  capitale  du  Com¬ 
té  de  Reineck,  &  fituée  fur  le  Syn,  près  du  Mein  ,  &  à  huit 
ou  neuf  lieues  de  la  ville  de  Wirtzbourg ,  vers  le  nord.  Elle 
appartient  à  l'Evêque  de  Wirtzbourg.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

REINECK,  Comté,  petit  pars  de  la  Franconie,  eft  entre 
les  Diocéfes  de  Mayence  &  de  Wirtzbourg,  l’Abbaye  de  Ful- 
de  &  le  Comté  de  Hanaw.  Ce  Comté  a  eu  fes  Comtes  parti¬ 
culiers,  dont  la  poflérité  s’étant  éteinte,  il  a  été  partagé  en¬ 
tre  l’Archevêque  de  Mayence,  l’Evêque  de  Wirtzbourg  ,  & 
les  Comtes  d’Erpach  &  de  Hanaw.  Reineck  &  Lohr,  qui  lui 
donne  quelquefois  le  nom  de  Comté  de  Lohr,  en  font  les 
lieux  principaux.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

REINECK,  en  Suiffe,&  dans  l’Archevêché  de  Cologne. 
Voyez  RHEINECK. 

REINEL  (Julie  de  Clermont  d’Amboife,  Chevalier  de). 
Voyez  CLERMONT  D’AMBOISE. 

REINELDE  ou  RENELLE  (Sainte)  Vierge  & 
Martyre  au  païs  de  Cléves,  dans  le  VU  fiécle,  fille  du  Com¬ 
te  Witgerct,  &  de  fainte  Amalberge,  fut  élevée  dans  la  piété  , 
avec  fa  fœur  Gudule;  &  après  avoir  vécu  quelques  années  dans 
le  monde  fort  retirée,  Gudule  fe  retira  dans  le  Monaftere  de 
Nivelle,  &  Reineide  fit  le  voyage  de  la  Terre-fainte.  A  l'on 
retour,  elle  palfa  plufieurs  années  de  fa  vie  renfermée  dans  la 
terre  de  Zancht  en  Flandre,  jufqu’à  ce  que  les  Huns  étant  ve¬ 
nus  ravager  le  païs ,  la  maffacrérent  dans  l’Eglife  de  Zancht 
l’an  680.  On  fait  fa  fête  au  16  de  Juillet.  *  Vita  apud Surium. 
Baillet,  Vies  des  Saints. 

REINERI  (Corneille).  Voyez  RE  INI  ERS. 

REINESIUS  (Thomas)  Médecin  Allemand ,  né  à  Gotha 
ville  de  Saxe  ,  le  13  Décembre  1587,  pratiqua  la  Médecine  à 
Altembourg  ,  fut  fait  Bourguemeltre  de  cette  Ville,  &  Con- 
feiiler  de  fon  Alteffe  Electorale  de  Saxe.  Il  mourut  à  Leipfic, 
où  il  faifoit  fa  réfidence,  le  24  Février  1667.  11  s’eft  fait  con- 
noître  par  les  fix  livres  qu’il  a  compofez  de  diverfes  Lcyons ;par 
une  Cenfure  fur  les  Exercitations  que  Saumaife  a  compofées 
fur  Pline  ou  Solin;  &  par  des  Commentaires  &  Supplémens 
fur  les  Infcriptions  de  Gruter,  au  Traité  de  Voflius,  de  Hifto- 
ricis  Græcïs.  11  a  encore  fait  quantité  d’autres  Ouvrages  im¬ 
primez.  *  Grævius,  Epift.  dédie.  Epift.  Cafauboni.  Bayle ,  DiH. 
Crit. 

REINFELD,  ville  d’Allemagne.  Voyez  RHINFELD. 

*  REINFELDEN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe- 
Saxe,  dans  cette  partie  du  Holftein  qui  porte  le  nom  de  Wa- 
grie.  Elle  eft  vers  les  confins  de  la  Stormarie  ,  fur  la  petite 
rivière  de  Drau,  à  l’oueft  de  Lubeck  ,  dont  elle  eft  éloignée 
de  trois  à.  quatre  lieues. 

REINFREW,  autrefois  Randuaria,  petite  ville  du  Com¬ 
té  de  Cuningham  en  Ecoffe.  Elle  eft  fur  le  Cluyd,  à  deux 
lieues  au-deffous  de  Glasgow.  Elle  eft  capitale  d’uue  Baronie 
qui  porte  fon  nom ,  &  qui  eft  une  partie  du  Comté  de  Cu¬ 
ningham.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

ltElNGRAVESTEIN,  Comté  , petit  païs  du  Palatinat 
du  Rhin.  Il  eft  près  de  la  rivière  de  Nahe  &  de  la  ville  de 
Creutznach.  On  n’y  voit  rien  de  confidérable ,  que  le  château 
de  Reingraveltein ,  fitué  fur  une  montagne  aux  confins  de  l’Alt- 
zens  &  de  la  Nahe.  Les  Reingraves  ou  Rhingraves  poffé- 
dent  encore  un  autre  petit  païs  dans  le  Comté  de  Spanheim, 
au  nord  de  la  ville  de  Birckenfeld ,  &  aux  fources  de  la  Nahe, 
Kim  &  Thaun  en  font  les  lieux  principaux.  *  Maty,  DiH . 
Géogr. 

*  RE1NHAUSEN,  château  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe 
en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Brunfwick,  au  fud-fud-elt 
de  Gottingen  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

*  REINHETZ,  petite  ville  d’Allemagne,  en  Bohême, 
dans  la  Préfeéture  de  Glatz.  Elle  eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  la 
ville  de  Glatz  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

REINHOLD  (Erafme)  de Salfeld dans  la Thuringe , mou¬ 
rut  étique  à  Hafel  dans  fon  païs ,  l’an  1533.  Après  Jean-Mul- 
lern  de  Konisberg  &  Nicolâs  Copernic ,  il  n’y  a  eu  perfonne 
qui  ait  plus  éclairci  l’Aftronomie  que  Reinhold,  ayant  ajoûté 
aux  Tables  dePtolomée&  Alfonfe,  des  direétions  &  desmou- 
vemens  céleftes,  celles  de  Prutenus  diligemment  examinées, 
avec  une  manière  de  fupputer  les  momens  Aftronomiques.  II 
eût  fait  beaucoup  d’autres  chofes,  fi  la  mort  ne  l’eût  point 
prévenu,  car  il  ne  vécut  que  42  ans.  En  mourant  il  pronon¬ 
ça  ce  vers: 

Vixi,  &  quem  dederas  curfum  mihi,  Cbriftc,  peregi. 

Il  ehfeigna  les  Mathématiques  à  Wittenberg,  &  donna  au  pu¬ 
blic  quelques  Livres  de  fa  façon.  Ses  Oeuvres  imprimées  font, 
Scbolia  in  Theoricas  Planetarum  ;  Georgii  Purbacbii  Obferyationes,  cum 
metbodica  traHatione  de  illuminatume  Lunæ  ;  Kalendarium  ;  Tabulée 
Prutenicæ  &  DireHionum  ;  Commentant  in  libros  Ptolqmæi  Mathema- 
ticæ  conftruHionis.  *  Teiflier,  Eloges  des  Hommes Javans  ,  tome  1. 
p.  159.  0*  160.  édit,  de  Hollande  1 7 1 5- 

*  REINHOLD  (Erafme)  autre  Mathématicien ,  a  mis  ait 
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jour  un  Livre  intitulé,  PraBica  anni  i574>  cum  Explications nova. 

Jlellte  ejufdem  anni.  *  Le  même.  .  .  .  -, 

*  REIN  H  O  LD ,  (Archevêque  de  Cologne)  étoit  fi  sd  O- 
thon.  Comte  de  Daffel,  &  frère  d’Adolphe  le  Hardi. .11  fitfes 
études  à  Hildesheim,  où  il  fut  Chanoine  de  la  Cathédrale  a 
en  fuite  Prévôt.  L’Empereur  Frédéric  I  le  fit  fon  Grand-Chan¬ 
celier  &  en  iiso  il  devint  Archevêque  de  Cologne.  Il  ht  la 
guerre  en  Italie  pour  l’Empereur,  &  affifta  au  fiége  de  Milan. 
Après  la  prife  de  cette  ville,  on  lui  donna  les  corps  des  trois 
Rois  dont  on  célébré  la  Fête  au  fixiéme  Janvier.  Il  rendit  de 
grands  fervices  à  fon  Diocéfe  &  à  tout  l’Empire.  On  dit  que 
près  de  Tufculum  il  battit  avec  un  petit  corps  de  troupes ,  une 
Armée  de  quarante-mille  hommes.  11  mourut  en  Lombardie 
l’an  1 1 8 r ,  &  fon  corps  fut  tranfporté  de  là  à  Cologne.  *  Gr. 
DiB.  Univ.  Hall.  Lezner,  Dajfelj'cbe  Chron.  I.  2.  Northof ,  Ar- 
chiep.  Colon.  Catal.  in  Meiboom,  tome  2.  p.  7.  Lucas,  Graven- 

R  E I N I E  R ,  Religieux  du  Monaftére  de  S.  Laurent  de  Liè¬ 
ge,  mort  vers  l’an  1130,  a  écrit  divers  Ouvrages  hiftoriques, 
dont  le  feul  confidérable  elt  THiftoire  de  S.  1  rédéric ,  Maityr 
de  fon  tems. 

Un  autre  Reinier  ,  Moine  à  Liège,  apparemment  dans 
le  Monaftére  de  S.  Jacques,  finit  à  l’an  1230,  une  Hiftoiie  de 
fon  païs  qui  commence  à  l’an  1194,  &  qu’on  garde  manufente 

dans  ce  Monaftére.  ,  ...  - 

REINIER  de  Forli,  Jurifconfulte  en  1358,  a  été  Ulultre 
par  lui-même,  &  pour  avoir  enfeigné  le  Droit  à  Bartole. 

REINIER,  RAINARD  ou  RE1NER1US.  Voyez 
R  AIN  1ER. 

REINIER  (Pierre  de).  Voyez  REYNIER. 

*  REIN  1ER  S  (  Jelle)  de  Frite,  fut  un  habile  Peintre  en 
vitres.  On  voit  dans  PEglife  de  Sneek  un  beau  tableau  de  fa 
façon  fur  une  des  vitres  ,  lequel  repréfente  la  fuite  de  Jofeph 
&  de  Marie  en  Egypte.  On  prétend  que  cette  pièce  furpaffe 
en  beauté  celles  que  les  Crabets  ont  peintes  dans  l’EglifedeS. 
Jean  à  Ter-Goude.  *.  Gr.  DIB.  Univ.  Holl. 

*  REINIERS,  REYNIERS  ou  REINER1  (Cor¬ 
neille)  Savant  de  Ter-Goude .  naquit  en  1525.  Il  fut  fait  en 
1549  Leéteur  en  Philofophie  à  Louvain.  En  1565  >  il  Pr*t  le 
degré  de  Licentié  en  Théologie,  &  fut  chargé  de  la  direction 
du  grand  Beguinage  à  Louvain.  En  1566,  il  devint  Préfident 
du  petit  Collège  ;  &  en  1568,  du  grand.  Dans  la  même  an¬ 
née  il  fut  reçu  ProfelTeur  en  Théologie,  &  obtint  un  Canoni- 
cat  Dans  la  fuite  il  eut  la  grande  Prébende ,  &  devint  enfin 
Doyen  de  l’Eglife  de  S.  Pierre,  où  on  lui  a  élevé  une  tombe 
avec  une  Epitaphe.  En  1572,  il  fut  Préfident  du  Collège  d’Ar¬ 
ras.  Dans  le  tems  qu’on  travailloit  à  la  Pacification  de  Gand, 
il  fut  un  de  ceux  qui  donnèrent  leurs  fentimens  par  écrit  pour 
faire  voir  que  loin  d’être  préjudiciable  à  l’Eglife  Romaine,  el¬ 
le  lui  étoit  avantageufe,  &  que  d’ailleurs  elle  étoit  néceffaire. 
Il  mourut  en  1609,  dans  la  84  année  de  fon  âge.  *  Gr.  DIB. 
Univ.  Holl.  Bor,  /.  ho.  J.  Walvis,  Defcription  de  Ter-Goude, 
en  Hollandois.  Hifi.  du  Diocéfe  d'Utrecbt,  en Hollandois,Jwr- 
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REINKING  (Théodore  de)  natif  de  Courlande  ,  &  ori¬ 
ginaire  d’une  bonne  famille  de  Weftphalie,  fut  envoyé  par  fon 
père  en  Allemagne,  pour  y  faire  fes  études,  &  il  y  employa 
dix  années  dans  les  villes  d’Ofnabrug,  de  Lemgow ,  deStadt- 
hagen  ,  &  de  Cologne.  II  retourna  enfuite  dans  fa  patrie;  ;  mais 
après  la  mort  de  fon  père ,  il  revint  en  Allemagne  pour  tâcher 
de  s’y  avancer  par  fon  favoîr.  Après  avoir  pendant  quelque 
tems  donné  dans  l’Académie  de  GielTen  des  Leçons  particu¬ 
lières  de  Droit,  il  fut  appellé  en  1616,  par  Louïs  Landgrave 
de  Pleffe  pour  remplir  la  Chaire  de  ProfelTeur  extraordinaire 
en  Droit,  &  enfuite  d’ordinaire.  En  1622,  il  alla  à, la  Diète 
de  Ratisbonne,  en  qualité  de  Confeiller  &  d'Ambaffadeur  du 
Landgrave  de  Heffe,  &  il  y  termina  avec  fuccès  l’affaire  delà 
fuccelïïon  de  Marpurg.  L’année  fuivante  il  alla  à  Vienne  ;  & 
en  1624,  Jean-Frédéric  ,  Archevêque  de  Brême,  le  fit  Mem¬ 
bre  de  fon  Confeil.  En  1625  ,  George  Landgrave  de  Heffe 
lui  conféra  la  charge  de  Sous-Chancelier,  &  l’envoya  en  1627 
vers  l’Empereur  Ferdinand  II ,  qui  dans  la  même  année  Thonora 
de  la  dignité  de  Comte  Palatin.  En  1631,  Adolphe-Fréderic, 
Duc  de  Meckelbourg,  lui  donna,  du  contentement  du  Land¬ 
grave  George,  la  charge  de  Chancelier.  En  1636,  la  guerre 
l’obligea  de  fe  retirer  à  Lubeck.  Dans  la  fuite,  le  Prince- 
Royal  de  Dannemarc,  Adminiftrateur  du  Duché  de  Brême,  le 
fit  Chancelier,  &  le  Roi  Chriftian  IV  lui  donna  une  place  de 
Confeiller  privé.  Après  la  mort  de  ce  Roi,  fon  fils  Frédéric 
qui  lui  fucceda,  éleva  Reinking  à  la  charge  de  Chancelier  des 
Duchez  de  Sleeswick  &  de  Holftein.  En  1650,  il  fut  fait  Di¬ 
recteur  du  Tribunal  des  Appellations ,  dans  la  Jurifdiétion  de 
Pinnenberg.  En  1656,  l’Empereur  Ferdinand  III  lui  donna 
des  Lettres  deNobleffe.  Il  mourut  en  1664,  à  Glukftadt ,  dans 
la  75  année  de  fon  âge,  avec  la  réputation  d’avoir  été  libéral 
envers  les  pauvres.  Il  laiffa  quatre  fils ,  1.  Otbon-Nicolas ,  Sei¬ 
gneur  héréditaire  de  Willingsbuttel  ;  2.  Erneft,  Capitaine  au 
fervice  de  Dannemarc  ;  3.  George ,  Cornette  dans  le  même 
fervice;  &  4.  Frédéric,  Jurifconfulte.  On  a  de  lui  plufieurs 
Traitez ,  de  Regiminc  fceculari  &  ecclefiajlico  ;  de  Anima  vita  in 
morte;  de  RetraBu  Confanguinitatis ;  de  ProceJJu  Juris  contra  Sagas, 
&  quelques  autres.  En  1657,  lorfque  le  Dannemarc  entra  en 
guerre,  ce  fut  lui  qui  dreffa  le  Manifefte  par  ordre  du  Roi,& 
qui  compofa  l’Ouvrage  intitulé  Jus  Feciale  armata  Darda.  Ces 
deux  Ecrits  furent  trouvez  fort  piquans,  de  forte  que  les  Sué¬ 
dois,  dans  le  Traité  de  Paix  de  1660,  ftipulérent ,  non  feule¬ 
ment  qu’ils  fuffent  fupprimez ,  mais  auflfi  que  leur  Auteur  fût 
déclaré  inhabile  à  être  employé  dans  les  affaires  &  dans  les  né¬ 
gociations  publiques.  *  Gr.  Dift.  Univ<  Holl.  Puffendorf,  de 


R  E  I.  RE  K. 

Rebus  geftis  Caroli  Gujlavi,  l.  4.  c.  69.  &  l.  “.  c.  27.  Witte  , 
in  Memoriis  Jurifconfultorum  Romanorum ,  dec.  3.  Freheri  Tbea- 
trum  Virorum  eruditione  clarorum. 

REINOLD.  Voyez  REINHOLD. 

REINSBOURG,  village  à  une  lieue  de  Leiden  en  Hol¬ 
lande  ,  dépendoit  d’une  célébré  Abbaye  ,  fondée  fuccelfive- 
ment  par  deux  Comtes  de  Hollande ,  nommez  Théodore  &  Flo¬ 
rent,  par  la  Comteffe  Petronelle  ,  &  par  une  Dame  de  la  Mai- 
fon  de  Saxe,  que  Ton  voit  peints  dans  une  vitre  de  l’Eglife, 
chacun  félon  fon  Ordre.  Cette  Abbaye  eft  maintenant  fous  la 
puiffance  des  Etats  de  Hollande.  Auparavant  il  y  avoit  des 
Religieufes  de  faint  Benoît,  que  Ton  nommoit  Dames,  parce 
que  TAbbeffe  étoit  Dame  temporelle  &  fpirituelle  de  ce  lieu, 
avec  droit  de  Haute,  Moyenne  &  Baffe  Juftice;  &  que  Ton 
n’y  recevoit  aucune  fille  qui  ne  fût  noble,  &  d’une  ancienne 
extra&ion.  Celles  qui  y  envoient  ne  faifoient  ordinairement 
leur  profefllon  qu’après  plufieurs  années;  parce  qu’elles  pou- 
voient  fe  marier,  en  fortant  avant  que  de  l’avoir  faite,  quel¬ 
que  tems  qu’il  y  eût  qu’elles  fuffent  Religieufes.  Elles  faifoient 
de  grandes  aumônes  trois  fois  la  femaine  :  de  forte  qu’il  s’y 
affembloit  chaque  jour  de  diftribution  plus  de  deux  mille  per- 
fonnes  des  environs.  Les  quatre  Fondateurs  font  enterrez 
dans  l’Eglife,  &  Ton  y  voit  encore  un  grand  nombre  de  ma¬ 
gnifiques  tombeaux  de  Comtes  ,  de  Comteffes,  &  d’autres  Sei¬ 
gneurs  de  Hollande.  *  Guichardin,  Defcript.  des  Fais -Bas. 
Cette  Abbaye  eft  aujourd’hui  ruinée. 

REINSTEIN,  que  quelques-uns  nomment  mal  à  propos 
Regenftein,  eft  un  très  ancien  château,  taillé  avec  une  adreffe 
admirable  dans  un  roc.  Le  Comté  de  Reinftein  en  dépend. 

*  DiB.  Allemand 

REINSTEIN,  Comté.  C’eft  un  petit  païs  de  la  Baffe- 
Saxe.  Il  eft  entre  les  Principautez  d’Anhalt,  d’Halberftat,& 
le  Duché  de  Brunfwick.  Ce  païs  a  eu  fes  Comtes  particuliers, 
dont  la  Maifon  s’étant  éteinte  ,  les  Electeurs  de  Brandebourg 
en  font  entrez  en  poffeflion  ,  comme  d’un  Fief  de  la  Principau¬ 
té  d’Halberftat,  à  la  réferve  du  petit  Comté  de  Blankenbourg, 
qui  a  été  réuni  aux  Etats  de  Brunfwick  pour  la  même  raifon. 

*  Maty ,  DiB.  Géogr. 

REIPOLTZK1RK,  bourg  du  Palatinat  du  Rhin,  à  deux 
lieues  de  Lautereck,  eft  chef  d’une  Baronie  qui  appartient  au 
Prince  de  Vaudemont.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

REIS  (Emmanuel  dos).  Voyez  RE  Y  S. 

*  REISCH  ou  RElSCHIUS  (Grégoire)  Chartreux, 
fut  Confeffeur  de  l’Empereur  Maximilien.  11  écrivit  touchant 
les  Statuts  de  fon  Ordre ,  &  compofa  un  Ouvrage  intitulé  Mar¬ 
garita  Pbilofophica.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Pétreius,  Bibhotb. 
Carthuf.  p.  109. 

R  E I  S  E  R ,  (Antoine)  né  à  Ausbourg  en  1628 ,  y  pofa  les 
fondemens  de  fes  études  &  alla  à  Strasbourg  en  1646.  Après 
avoir  vifité  les  Univerfitez  de  Tubingue  &  de  GielTen,  il  prit  le 
dégré  de  Maître  ès  Arts  à  Altorf  en  1651.  Dans  cette  même 
année  il  fit  un  voyage  àPresbourg,  pour  y  voir  un  de  fes  parens» 
Ce  fut  auflï  dans  cette  année,  qu’il  fut  appellé  au  Diaconat  de 
Schemnitz.  En  1659,  il  fut  appellé  au  Pallorat  à  Presbourg, 
pofte  dans  lequel  il  demeura  jufques  à  la  révolution  arrivée  en 
1672,  où  il  en  fut  privé.  Comme  il  refufoit  conllamment  de 
révoquer  fes  Ecrits  &  de  remettre  les  clefs  de  fon  Eglife,  on 
le  mit  en  prifon ,  &  le  condamna  à  la  mort.  Il  étoit  fur  le  point 
de  recevoir  le  coup  qui  devoit  féparer  fa  tête  de  fon  corps, 
lorfqu’on  lui  accorda  fa  grâce.  On  lui  enleva  néanmoins  fa 
Bibliothèque  &  tout  fon  bien,  &  on  l’envoya  en  exil  avec  fa 
femme  enceinte,  &  quatre  filles.  Il  arriva  dans  ce  trifte  état 
à  Ausbourg,  où  on  lui  donna  la  charge  de  Reéteur  du  Collège. 
Il  demeura  trois  ans  dans  ce  pofte,  &  en  1675  il  fut  appellé 
au  Pallorat  d’Oeringen  dans  le  Comté  de  Hohenlohe.  En 
1678,  il  fut  appellé  à  Hambourg  où  il  fut  Pafteur  à  S.  Jacques 
&  Scholarque.  Il  y  mourut  en  1686.  Voici  la  lifte  de  fes  Ou¬ 
vrages  ,  S.  Auguftinus  veritatis  Evangelico-Catbolicts  in  potioribus 
Fiées  Controverjiis  tejlis  &  ConfeJJor  contra  Bellarminum  &  alios 
Scriptores  Fapceos  vindicatus  ;  Roma  non  gloriofa;  Johannes  Launoius 
Theol.  &  Sorbtmifta  Tarif,  tejlis  &  ConfeJJor  veritatis  Evangelico - 
Catbolicee:  Anti-Barclajus  ,  &c.  *  Pippingius,  2»  Mcmor.  Tbeo- 

log.  DiBion.  Allemand. 

REISK  (Jean)  Reéleur  du  Collège  de  Wolffembutel  ,  a 
donné  divers  Ouvrages  au  public  dans  le  XVII  fiécle.  Il  s’at¬ 
tacha  fort  à  l’étude  des  anciennes  Médailles.  11  favoit  auffi  fort 
bien  les  Langues  Orientales.  Il  a  écrit  fur  la  Corne  d’Ammon, 
fur  les  Oracles  des  Sibylles,  &  autres  qui  ont  précédé  la  venue  de 
Jefus-Chrift,  fur  les  Images  de  Jefus-Chrift,  fur  la  Langue  qu’il 
parloit ;  de  certaines  pierres  précieufes,  que  les  Grecs  &  les 
Latins  appellent  Glojfopetrce  ,  &  qui  reffemblent  à  la  langue 
d’un  homme.  Il  a  aulfi  fait  imprimer  le  Cbronicon  Saracenicum 
&  Turcicum  de  Wolfgang  Drechfter  ,  Ta  divifé  en  livres  &  en 
chapitres  ,  &  y  a  ajoûté  des  Notes  &  un  Appendix.  *  Voyez 
Jacobi  Tollii  Epijl.  itinérance ,  où  Ton  en  parle  comme  d’un 
homme  déjà  mort. 

REISSOUSE.  Voyez  R  E'  S  O  U  Z  E. 

REISWYCK.  Voyez  R  YSWYCK. 

REITHOFFEN.  Voyez  R  El  C  HS  H  OFFEN. 

R  E I V  A  N.  Voiez  ERIV  AN. 

R  E  IC. 

*  TT  EKEM  ou  RECEM,  ville  de  la  Tribu  de  Benjainin, 

XV  dans  la  partie  feptentrionale.  *  Jofué,  cb.  18.  v.  27. 

*  REKPIABIOUN  ,  ce  font  les  Rekhabites  ou  Difciples  des 

Prophètes  Elie  &  Elifée,  que  les  Chrétiens  Orientaux  difent 
avoir  été  les  Maîtres  de  Zoroaftre.  *  D’Herbelot,  BiMiotb. 
Orient.  -,  ~ 
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R  E  L. 

E'LAND  (Adrien)  Profeffeur  en  Langues  Orientales  & 
en  Antiquitez  Eccléfiaftiques  eu  l’Univerfité  d’Utrecht , 
né  le  17  Juillet  1676,  au  village  de  Ryp  en  Nord-Hollande, 
étoit  fils  de  Jean  Réland,  Miniftre  de  ce  village,  puis  à  Am* 
ilerdani.  Il  étudia  à  Amfterdam  ,  où  dès  l’âge  d’onze  ans  il 
«voit  fini  toutes  fes  Gaffes  ;&  pendant  les  trois  années  fuivan- 
tes,  il  fit  de  grands  progrès  dans  l’Hébreu,  le  Syriaque,  le 
Cbaldaïque  &  l’Arabe  ,  &  traduifit  môme  en  Latin  une  partie 
de  la  Mifchne,  &  à  fes  heures  perdues  il  s’exerçoit  àlaPoefie, 
où  il  réuffillbit.  A  l’âge  de  quatorze  ans ,  fon  père  l’envoya 
à  Utrecht  étudier  en  Littérature,  &  en  Philofophic,  en  quoi 
il  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu’après  trois  années  d’étude,  il  fut 
teçu  Do&eur  en  Plnlofophie,  &  foutint  une  Théfe  de  Libcrta- 
tc  pbiloj'opbaudi.  11  commença  à  étudier  en  Théologie  à  17  ans, 
&  à  apprendre  l’Arabe.  Après  avoir  demeuré  fix  ans  à  Utrecht 
fon  père  l’envoya  à  Leyde  pour  continuer  fes  études  en  Théo¬ 
logie,  &  il  y  fit  aulîl  un  Cours  de  Phyfique  expérimentale.  Peu 
de  tems  après  fon  arrivée  d  Leyde,  on  lui  offrit  à  Lingen  une 
Chaire  de  Profeffeur  pour  enfeigner  la  Philofophie  ou  les  Lan 
gués  Orientales,  ou  l’un  &  l’autre;  mais  fon  père  fentant  di¬ 
minuer  fes  forces  ,  ne  lui  permit  pas  de  s’éloigner  d’Ainfier- 
dam.  Dans  ce  tems-là  ,  Mylord  Portland  louhaita  de  l’avoir 
pour  Précepteur  de  fon  fils:  le  père  de  Réland  follicité  par  fes 
amis,  lui  permit  d’accepter  cet  emploi:  on  voulut  le  faire  paf* 
fer  en  Angleterre  avec  fon  Elève;  &  môme  on  lui  avoit  déjà 
préparé  un  appartement  à  Windfor;  mais  fon  père,  dont  la 
fantés’altéroit  de  jour  en  jour,  ne  voulut  plus  y  confentir.  Peu 
de  tems  après  il  fut  appellé  à  Harderwïck  pour  y  remplir  la 
Chaire  de  Profeffeur  en  Philofophie,  quoiqu’il  n’eût  que  24 
ans;  mais  l’Uni verfîté  de  cette  ville  n'en  jouît  pas  longtems; 
car  le  Roi  d’Angleterre  rendit  juftice  à  fon  mérite,  &  le  re¬ 
commanda  au  Magiitrat  d'Utrecht,  qui  lui  offrit  la  Chaire  de 
Profe-ffeur  en  Langues  Orientales,  &  en  Antiquitez  Eccléfia- 
ftiques.  Son  génie,  qui  étoit  plus  porté  pour  les  Belles  Let¬ 
tres  que  pour  la  Philofophie,  lui  fit  accepter  avec  joye  la  pla¬ 
ce  qu’on  lui  offroit.  Après  avoir  rempli  à  Utrecht  pendant 
deux  ans  la  Charge  de  Profeffeur,  il  fe  maria,  6i.il  n’a  lai  (Té 
qu’un  fils  &  une  fille.  En  1713,  on  établit  en  Angleterre  une 
Société  pour  l’avancement  de  la  Religion  Chrétienne  ;  l’année 
fuivante  il  s’en  forma  une  autre  pour  la  propagation  de  l’Evan¬ 
gile  dans  les  pars  étrangers.  Réland  fut  affocié  à  l’une  &  à 
l’autre.  Enfin,  ayant  été  attaqué  de  la  petite  vérole,  il  mou¬ 
rut  le  cinquième  Février  1718-  en  fa  42  année,  univerfelle- 
xnent  regretté.  Ce  qui  relevoit  fon  favoir  eft  un  caractère 
d’honnête  homme  qu’on  voyoit  en  lui,  des  manières  affables, 
&  une  humeur  pacifique.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans. 
JVotœ  ad  Otbonis  Hiftoriam  DoBorum  Mifcbnicorum  ;  Galatea,  Lufus 
To'éticus;  Remarques Jur  les  Vies  des  Poètes  Grecs  en  abrégé;  O, le  in 
Poe  fini  Lucretianam;  Oratio  de  incrément  0  quod  Pbilojup  ia  ccpit  hoc 
f&culo ,  dicta  publice  ad  diem  7.  iduum  OBobris  1699,  cum  PbiloJ'o 
phiœ  doc  end  €  Provinciam  Jufciperet  ;  Oratio  pro  Linguu  Perjica  E? 
cognatis  Literis  Orient alïbus ,  diBa  9.  Kalend.  Mart.  1701  cum 
Linguarum  Orientalium  Profefionem  ordinariam  in  Academia  Ultra- 
jeBina  JuJhperct  ;  AnalcBa  Rabbinica ,  in  qui  bus  continentur  Gilberti 
Genebrardi  Ifagoge  Rabbinica  ,  Cbrijlopbori  Cellarii  Rabbmifmus , 
Jnjlitutio  Grammatiect ,  Drufti  de  particulis ,  Chaldaicis ,  Syriacis  & 
Rabbinicis ,  Index  Commcntariorum  Rabbinicorum ,  Bartolocci  Vn&  celc- 
briorum  Rabbinorum ,  denique  D.Kimchi  in  decem  primos  Pjalmos  Da 
midis  Commentarius  ;  Dijfertationes  qumque  de  Nummis  veterum  Hc 
brceorum,  qui  ab  injeriptarum  litterarum  forma  Samaritani  appellan- 
tur ,  accédât  Differtatio  de  marmoribus  Arabicis  Putedams  ;  De  Reli- 
gione  Mubamedica  libri  duo  ;  (Ce  Livre  a  été  traduit  en  François 
avec  des  additions)  Dijfcrtationum  Mifcellanearum  partes  très  ;  0- 
ratio  in  obitum  Pauli  Bauldri  ;  Decas  Exercitationum  Philologie  arum 
de  vera  pronunciatione  nominis  Jehovab ,  quarum  qumque  priores  Joan. 
Drufti,  Sixtini  Amamce  ,  Lud.  CappcÛi,  Job.  Buxtorfii,  Jac. 
Altingii  leBionem  nominis  Jebovah  impugnant  ,  pojleriorcs  quinque 
Nie.  Fullcri,  Th.  Gatakeri  finguU,  0f  tema  Job.  Leustcn  tuent ur; 
Antiquitates  Sacres  veterum  Hebr&orum  ;  Oratio  de  Galii  cantu  Hicro- 
folymis  audito ,  habita  die  26  Martii  1709;  Encbiridion  Studioji  Ara- 
bice  conjcriptum  à  Borbancddino  Alzemouchi ,  cum  duplici  Ver  font 
Latina  ,  altéra  Frederici  Roftgaard,  altéra  Abrabamt  Ecbellenfs; 
Elcnchus  Philologus ,  quo  pracipua  ques  cire  a  Textum  &  Ferfiones  Sa¬ 
cres  Script ures  dijputari  inter  Pbilologos  folent ,  br éviter  indicantur  in 
sij'um  Studiofe  Juventutis  ;  Brevis  introduBio  ad  Grammaticam  II t- 
br&am  Altingianam  accedit  liber  Rutb  cum  Commcntario  Rabbinica 
&  Objervationibus  Maforeticis,  Hebra'ice  &  Latine;  EpiteBi  Ma¬ 
tinale  Scntentiœ ,  qui  bus  accedunt  Tabula  Cebetis  &  alla  ejuj'dcm  ar¬ 

gument i  Grâce  &  Latine  ;  Lettre  ti  fon  Excellence  Monj'eigneur  le  Com¬ 
te  de  KniphuiJ'cn  Jur  une  Pièce  d'or  trouvée  Jur  fes  terres  ;  PaUJlina  ex 
Monumenlis  veteribus  illuflrata,  &  Tabulis  Geograpbicis  adornata; 
Pétri  Relandi  JuriJconfulti  &  Judicii  F afi  Conjulares  ad  illujlratio 
item  Codicis  Ju/Uniancsi  &  Tbeodofani  Jecundum  rationes  temporum 
dige/li ,  ad  quvs  appendix  additur  Adriani  Relandi,  qua  Fa  fi  ex  eodem 
Manufcripto  deprompti  &  Confulcs  in  PandeBis  memorati  continentur  ; 
(Cet  Ouvrage  étoit  du  frère  de  Réland,  Magiftrac  de  Harlem, 
qui  mourut  après  l’avoir  achevé  )  Oratio  de  uju  Antiquitatum 
Sacrarum;  De  Spoliis  Templi  Hierofolymitani  in  Areu  Titiano  Romcs 
conj'picuis  liber,  cum  figuris  ;  La  Fie  de  Ebn  Jokdan ,  en  Hollandois, 
in  oBavo  ;  Difputatio  Plnlologicade  Tryphonc  Judcso  ,  0 Pc.  ;  DiJ'putatio 
Flrilologica  de  Uxore  DomiJ'eda ,  in  Epijl.  ad  Titum ,  c.  2.  v.  5.  Réland 
a  aulfi  donné  quelques  Cartes  Géographiques ,  comme  celles  du  Ja¬ 
pon  &  de  la  Perfe.  S’il  eût  vécu  plus  longtems ,  il  auroit  enri 
chi  le  public  d’une  nouvelle  édition  de  l’Hiftorien  Jofeph,  & 
d’un  Recueil  d’anciennes  Relations  de  Voyages,  dont  il  avoit 
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déjà  ramaffé  un  bon  nombre.  *  Europe  Savante.  Mémoires  de 
Trévoux,  Avril  1719.  HiJl.Crit.  delà  Iiépub.  des  Lettres,  tome  15. 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l’HiJl.  des  Hommes  II- 
lujlrcs ,  tome  1.  p.  332.  &  JuiV.  &  tonte  10.  p.  62.  g?  77. 

RELIGIEUX.  Ce  nom,  qui  étoit  commun  autrefois  à 
tous  les  Chrétiens,  fe  donne  à  préfent  à  ceux  qui  fe  retirent 
du  inonde,  pour  entrer  en  des  Monaltéres  ou  Communautez  , 
où  ils  font  profefGon  de  vivre  dans  un  état  purement  confacré 
à  Dieu,  &  dans  l’exercice  des  confeils  Evangéliques.  Ce  font 
ceux  qui  font  appeliez  Moines  dans  l’Antiquité.  Quelques-uns 
en  mettent  l’origine  dés  le  commencement  de  l’Eglife,  &  pré¬ 
tendent  que  les  Thérapeutes  de  Phtlon  étoient  des  Moines. 
Voyez  fur  ce  fujet  l 'Article  de  THERAPEUTES,  où  cet¬ 
te  opinion  eft  réfutée.  Plufieurs  appuyent  l’antiquité  de  l’Or¬ 
dre  Religieux  fur  le  témoignage  de  faint  Denys  l'Aréopagite , 
car  ce  faint  lâvèque  en  parle  clairement  dans  fon  Livre  de  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique,  &  y  rapporte  les  cérémonies  que 
l’on  gardoit  de  fon  tems  dans  la  réception  des  Religieux  ;  mais 
cette  preuve  fuppofe  que  ces  Ouvrages,  qui  portent  le  nom 
de  faint  Denys  l'Aréopagite,  font  véritablement  de  lui,  au  lieu 
qu’ils  font  d’un  Auteur  du  cinquième  fiécle.  Saint  Epiphane 
dit  que  l’Hérétique  Marcion  avoit  embraffé  l’état  Monaltique 
dans  fa  jeuneffe  ,  c’elt  à  dire  ,  vers  l’an  130,  &  les  Métrologes 
des  Grecs  fourniffent  quelques  exemples  de  faints  Religieux 
de  ce  tems-là.  Néanmoins,  comme  pendant  les  trois  prémiers 
fiécles,  l’Eglife  fut  prefque  toujours  dans  la  perfécution  ,  iL 
elt  difficile  de  croire  qu’il  y  ait  eu  alors  des  Communautez Re- 
ligieufes  ou  des  Monaitéres;  &  il  y  a  apparence  que  faint  An¬ 
toine  en  fut  le  premier  Inllituteur  vers  l’an  305,  11  peut  y 
avoir  eu  auparavant  des  Hernrites  en  Egypte  &  ailleurs; 
mais  on  ne  fauroit  prouver  qu’il  y  ait  eu  des  Religieux  affem- 
blez  dans  uneMaifon  commune,  pour  y  pratiquer  une  même 
Régie.  Saint  Antoine  ayant  reçu  fous  fa  conduite  quantité  de 
perfonnes,  qui  le  eboifirent  pour  Maître  dans  la  perfeétion 
Evangélique  établit  fon  premier  Monaftére  dans  un  Défert  de 
la  Baffe  Thébaïde,  en  un  lieu  appellé  Pijper,  proche  des  mon¬ 
tagnes  qui  font  à  l’orient  du  Nil.  il  fit  enfuite  une  Régie,  à 
la  prière  d’un  Monaftére  nommé  N acalon,  laquelle  fut  depuis 
obfervée,  même  hors  de  l’Egypte;  car  dans  le  XII  fiécle  il  y 
avoit  à  Conftantinople  un  Monaftére  de  fept  cens  Religieux, 
qui  la  gardoient.  Vers  l’an  330,  faint  Pacôme  fit  une  Régie 
pour  les  Religieux  de  la  Haute  Thebaïde,  &  y  établit  le  Mo¬ 
naftére  de  Tabenne,  que  l’on  place  communément  dans  une 
Ifle  près  de  la  ville  de  Syéne;  mais  qui  apparemment  étoit 
plu?  bas  fur  le  bord  du  Nil  dans  le  Diocéfe  deTenthyre.  Saint 
Macaire  l' Egyptien  eut  la  conduite  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans 
le  Défert  de  Scétis.  Le  Mont  Sinaï  &  le  Défert  de  Raïte  en 
Arabie,  furent  habitez  par  des  Solitaires  dès  le  commence¬ 
ment  du  IV  fiécle.  Saint  Hilarion  eft  confidéré  comme  le 
Fondateur  de  l’état  Religieux  dans  la  Paleftine  ou  Terre-Sain¬ 
te;  car  ce  fut  lui  qui  y  fit  bâtir  le  premier  Monaftére,  dans  le 
tems  que  faint  Antoine  étoit  le  Chef  des  Religieux  d’Egyp¬ 
te.  Saint  Jérôme  établit  un  Monaftére  à  Bethléem  vers  l’an 
390.  Saint  Bafile  ,  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce,  tftre- 
connu  pour  le  Fondateur  de  l'Ordre  Monaftique  dans  l’Afle 
Mineure  ;  parce  qu’il  y  fit  pour  les  Religieux  de  la  Province 
de  Pont  une  Régie,  que  l’on  a  obfervée  depuis  prefque  dans 
tout  l’Orient.  Vers  l’an  430,  faint  Alexandre ,  Religieux ,  in- 
ftitua  l’Ordre  des  Acœinétes  dans  la  Syrie.  C  étoient  des  Re¬ 
ligieux,  qui  étoient  divifez  par  bandes ,  &  qui  fe  fuccédoient 
les  uns  aux  autres  pour  chanter  l’Office  divin:  de  forte  que 
jour  &  nuit  il  y  en  avoit  toujours  qui  pfalmodioient  au  chœur; 
c’eft  pourquoi  on  les  appella  Acœmétes,  du  mot  Grec 
c’eft  à  dire,  qui  ne  fe  couchent  ou  qui  ne  dorment  point.  L’an  485  » 
Anthême,  Evêque  de  Salumine  en  Cypre,  ayant  découvert  le 
corps  de  faint  Barnabé  ,  qui  avoit  été  enterré  dans  cette  Ille 
après  fon  martyre,  obtint  de  l’Empereur  Zénon  la  fondation 
d’un  Monaftére  &  d  une  Eglife,  pour  y  dépofer  les  Reliques 
de  ce  Saint:  ce  Monaftére  devint  très  célébré  dans  l’Orient. 
On  remarque  encore  que  dès  le  IV  fiécle  il  y  avoit  des  Reli¬ 
gieux  Chrétiens  dans  l’Inde.  En  effet,  faint  Jérôme  témoigne 
que  de  fon  tems  on  voyoit  des  Moines  Indiens  qui  venoient 
en  pèlerinage  à  Jérufalem  Vers  la  fin  du  IV  fiécle,  &  du  tems 
de  faint  Auguftin,  l’état  Monaftique  commença  à  fleurir  dans 
l’Afrique  occidentale  ,  comme  à  Carthage,  à  Tagafte,  &  à 
Hippone  ou  Bonne. 

A  l’égard  de  l’Italie,  les  Martyrologes  &  les  Aéles  des  Saints 
font  mention  de  quelques  Moines  &  de  quelques  Religieufes, 
que  l’on  dit  avoir  vécu  en  Occident,  avant  que  le  Grand  Con- 
ftantin  eût  donné  la  paix  à  l’Eglife.  11  y  a  auffi  un  Canon  in¬ 
féré  par  Gratien  dans  le  Décret,  qui  marque  qu’il  y  avoit  à 
Rome  des  Abbez  &  des  Moines  du  tems  du  Pape  Sylveftre. 
Mais  fur  le  témoignage  de  faint  Jérôme,  qui  a  traité  de  ce  fu¬ 
jet  dans  une  de  fes  Lettres,  on  peut  dire  que  les  troubles  ex¬ 
citez  dans  l’Eglife  par  les  Ariens,  firent  paffer  la  prof effion 
Monaftique  d’Orient  en  Occident.  En  effet  ,  faint  Athanafe, 
Evêque  d’Alexandrie,  s’étant  retiré  à  Rome  en  339>avec  P'u" 
fleurs  Prêtres  &  deux  Moines  d’Egypte,  fit  connoître  aux  per¬ 
fonnes  de  piété  l’admirable  vie  de  faint  Antoine  ,  qui  de- 
meuroit  alors  dans  fon  Défert  de  la  Baffe  Thébaïde. 
fucceffeur  de  faint  Athanafe,  qui  fut  auffi  contraint  de  fe  réfu¬ 
gier  à  Rome  en  373,  pour  éviter  la  violence  des  Ariens  ,  con¬ 
firma  pleinement  ce  que  l’on  avoit  déjà  appris  des  Religieux 
d’Egypte.  Il  parla  aulfi  de  faint  Pacôme,  &  des  perfonnes  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe ,  qui  obfervoient  fa  Régie  a  labenne, 
&  dans  les  autres  Monaftéres  de  fon  Inftitut.  Ce  rapport  ex¬ 
cita  un  bon  nombre  de  Chrétiens  à  embraffer  une^profeihon 
fi  fainte;  &  l’on  bâtit  des  Monaftéres  à  Rome,  ou  plufieur* 
perfonnes  de  grande  naiflance  firent  gloire  de  prendre  1  habit. 


R  E  L. 


66 

Ceux  dont  l'exemple  eut  le  plus  d'éclat,  furent  faint  Paulin, 
S.  Pammaque,  l'illultre  veuve  fainte  Marcelle,  &  fainte  Mé- 
knie ,  femme  de  Pinien.  Cet  établiffement  de  la  Vie  Reiigieu- 
fe  dans  la  ville  de  Rome,  fut  comme  un  modèle  pour  toute 
l’Italie  ;  &  peu  à  peu  ce  faint  Initiait  s’étendit  dans  tous  les 
lieux  où  l’Evangile  étoit  connu.  Du  tems  de  faint  Ambroife, 
il  y  avoit  auprès  de  Milan,  un  Monaitére  fort  célébré.  Saint 
Eufébe,  Evêque  de  Verceil,  fit  em brader  l’état  Religieux  à 
fon  Clergé  :  de  forte  que  fa  Cathédrale  devint  un  Monaitére. 
En  même  tems  ou  environ,  on  établit  des  Abbayes  Réguliè¬ 
res  à  Capraria,  oc  dans  les  autres  Ifles  de  la  Mer  de  Tofcane, 
dans  la  Dalmatie ,  &  en  Sicile. 

Dans  les  Gaules  (qu’on  nomma  France,  après  la  conquête 
des  François)  faint  Athanafe ,  qui  introduifit  ou  mit  en  eftime 
à  Rome  la  profeflron  Religieufe,  la  fit  suffi  connoître  dans  ce 
païs ,  Iorfqu’il  y  vint  en  336.  Il  eit  certain  que  peu  de  tems 
après  il  y  eut  des  Hermites  proche  de  Trêves  ,  où  faint 
Athanafe  avoit  été  reçu  par  S.  Maximin  ,  qui  en  étoit  Evêque. 
Quelques-uns  attribuent  l’inititution  des  Monaftéres  dans  les 
Gaules,  à  faint  Marcellin,  Archevêque  d’Ambrun;&  croyent 
que  les  Moines,  que  l’on  dit  avoir  été  de  fon  tems  dans  ion 
Diocéfe,  étoient  des  Difciples  de  S.  Eufébe  de  Verceil  Dès 
le  IVfiécle,  l’Ifle  Barbe  ,  proche  de  Lyon,  étoit  habitée  par 
des  Hermites,  dont  la  Société  a  été  peut-être  la  première  Com¬ 
munauté  de  Moines  qui  fe  foit  formée  dans  les  Gaules.  D’au¬ 
tres  jugent  que  la  France  n’a  point  eu  de  Monaitéres  avant 
faint  Martin,  &  qu’il  en  faut  rapporter  la  première  Inllitution 
à  ce  grand  Prélat,  qui  fonda  l’Abbaye  de  Marmoutier  ,&  plu- 
fîeurs  autres  Monaitéres  dans  la  Touraine,  où  le  nombre  des 
Religieux  fe  multiplia  tellement,  qu’il  s’en  trouva  plus  de  deux 
mille  à  fon  enterrement.  Il  mourut  vers  la  fin  du  IV  fiécle; 
mais  on  ne  convient  pas  de  l’année.  Les  Difciples  de  faint 
Martin,  ou  d’autres  à  fon  exemple,  établirent  des  Monaitéres 
dans  les  Gaules  en  plulieurs  endroits ,  principalement  à  Rouen, 
àTérouane,  au  Mans,  àTouloufe,  à  Marfeille,  en  l’Ifle  de 
Lérins ,  à  Arles,  à  Vienne,  à  Lyon  ,&  en  d’autres  lieux.  Vers 
l’an  400,  faint  Nicétas  prêcha  l’Evangile  dans  l’ancienne  Da- 
cie  ,  qui  comprenoit  une  partie  de  la  Hongrie,  la  Tranffilva- 
nie,  &  les  païs  voifins ,  &  y  fonda  des  Monaitéres. 

La  profeffion  Religieufe  étoit  établie  en  Efpagne  avant  le 
Pontificat  du  Pape  Damafe,  vers  la  fin  du  IV  fiécle.  La  preu¬ 
ve  s’en  voit  dans  le  Concile  de  Saragolfe  tenu  en  380.  Un 
Auteur  moderne  a  cru  que  faint  Eufébe  de  Crémone,  Difci- 
ple  de  faint  Jérôme,  avoit  établi  en  Efpagne  l’Ordre  de  ce 
faint  Docteur,  &  fondé  le  Monaitére  de  Guadaloupe;  mais  ce 
fait  n’elt  appuyé  d’aucune  preuve  :  car  on  ne  voit  point  que 
faint  Eufébe  ait  palfé  en  Efpagne;  &  d’ailleurs  faint  Jérôme 
n’a  inliitué  aucun  Ordre,  ni  laiffé  aucune  Régie  particulière, 
quoiqu’il  ait  donné  d’excellentes  inltruftions  aux  Religieux 
dans  fes  Ouvrages,  &  principalement  dans  fes  Lettres.  Les 
Religieux  qui  fe  difent  de  fon  Ordre,  n’ont  paru  ,  foit  en  Ita¬ 
lie  ou  en  Efpagne,  que  dans  le  XIV  fiécle.  Iis  Suivirent  d’a¬ 
bord  la  Régie  de  faint  Augultin;  mais  le  Père  Loup  d'Oimé- 
do ,  leur  Général ,  dreffa  une  Régie  qui  eit  tirée  des  divers  Ou¬ 
vrages  de  faint  Jérôme,  &  qui  fut  approuvée  par  le  Pape  Mar¬ 
tin  V.  Ce  Pontife  difpenfa  les  Jéronymites  de  garder  celle 
de  faint  Augultin.  Quant  à  la  Régie  des  Religieufes,  que  l’on 
attribue  à  S.  Jérôme,  &  qui  fe  trouve  parmi  fes  Ouvrages, el¬ 
le  n’elt  point  de  lui. 

On  ne  peut  marquer  avec  certitude  en  quel  tems  l’Ordre 
Monaftique  a  été  introduit  dans  la  Grande-Bretagne,  qui  com¬ 
prend  l’Angleterre  &  l’Ecoffe  :  tout  ce  que  l’on  en  fait,  c’elt 
qu’il  y  a  eu  des  Religieux  dès  le  cinquième  fiécle.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  l’état  Monaltique  fut  introduit  par  faint  Germain  E- 
vêque  d’Auxerre  ,  ou  par  faint  Patrice,  en  Angleterre,  &par 
faint  Servan  en  EcolTe.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Irlande,  ce  fut 
faint  Patrice  qui  y  fonda  des  Monaitéres  ,  lefquels  y  multipliè¬ 
rent  fi  prodigieufement,  que  cette  lfle  fut  appellée  l 'IJlc  des 
Saints.  On  y  établit  même  des  Religieux  dans  les  Eglifes  ca¬ 
thédrales.  Ainlî  faint  Afyque,  Evêque  d’Elfin,  fit  deffervir 
fa  Cathédrale ,  fuivant  le  confeil  de  faint  Patrice ,  par  une  Com¬ 
munauté  de  Religieux:  ce  que  fit  auffi  faint. Fiéque,  Evêque 
de  Slepten,  &  quelques  autres  Evêques.  Dans  le  VI  fiécle, 
la  profeffion  Monaftique,  qui  s’étoit  affoiblie  en  Italie  pendant 
les  ravages  qu’y  firent  les  Huns  &  d’autres  Barbares,  commen¬ 
ça  à  refleurir  par  l’établiflement  de  la  Régie  de  faint  Benoît, 
laquelle  eft  comme  le  fondement  de  toutes  les  autres  Régies , 
qui  ont  formé  depuis  des  Ordres  différens.  Voyez  MOINES. 
*  Bulteau,  Æbrégé  de  l'Hifioire  de  l'Ordre  de  faint  Benoît. 

RELIGIEUX  MAHOMET  ANS,  font  les  principaux 
Inftituteurs  des  Ordres  Religieux  établis  dans  l’Empire  du 
Grand-Seigneur. 

RELIGION,  eft  proprement  le  culte  que  l’on  rend  à 
Dieu  d’une  manière  légitime.  Elle  eft  oppofée  à  l’Impiété,  qui 
ne  reconnoît  ou  qui  n’adore  point  Dieu;  à  la  Superftition,  qui 
l’honore  d’une  manière  qui  ne  convient  point  à  Dieu;  &  à 
l’Idolâtrie,  qui  attache  le  culte  à  de  faux  Dieux.  Mais  quoique 
ce  nom  ne  convienne  proprement  qu’au  culte  légitime  du  vrai 
Dieu,  on  le  donne  néanmoins  auffi  au  culte  des  Idoles  &  des 
faux  Dieux,  &  au  culte  illégitime  &  faux  du  vrai  Dieu,  com¬ 
me  au  Mahométifine  &  aux  diverfes  Héréfies.  On  fera  fans 
doute  bien  aife  de  voir  ici  comme  un  Tableau  de  toutes  les  Re¬ 
ligions  du  monde  repréfentées  en  petit,  &  feulement  dans  leurs 
principaux  points.  La  première  &  la  véritable  eft  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne;  les  autres  font  celles  des  Juifs,  des  Maho- 
métans  &  des  Idolâtres.  La  Religion  Chrétienne  fe  divife  en 
plufieurs  autres,  qui  font,  la  Catholique-Romaine,  celle  des 
Grecs,  la  Proteftante  &  quantité  d’autres  Seétes  La  Religion 
des  Juifs,  celle  des  Mahométans ,  &  celle  des  Idolâtres,  fe 
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partagent  auffi  en  plufieurs  Seftes  différentes,  ce  qui  fe  verra 
dans  la  fuite  de  cet  Article,  que  nous  féparerons  en  quatre  ti¬ 
tres  ,  fuivant  les  quatre  Parties  du  Monde. 

RELIGIONS  DE  L'  E  U  R  O  P  E. 

Rome  ,  qui  a  été  autrefois  le  Siège  de  l’Empire  Romain, 
eft  à  prefent  le  Siège  de  la  Religion  Catholique-Romaine, dont 
on  fait  profeffion  dans  toute  l’Italie.  L’inquifition  qui  eft  éta¬ 
blie  en  plufieurs  endroits  de  ce  païs,  en  exclut  toutes  les  au¬ 
tres  Seftes.  On  y  fouffre  néanmoins  quelques  Juifs ,  pour  des 
raifons  particulières  ,  &  le  Pape  tire  quelque  tribut  de  la  li¬ 
berté  qu’il  leur  donne  dans  les  terres  de  l’Etat  Eccléfiaftique. 
La  République  de  Venise  a  banni  les  Juifs  qui  étoient  éta¬ 
blis  dans  une  lfle  de  cette  ville ,  appellée  la  Gïudezza ■  Dans  le 
le  Royaume  de  Naples,  où  l’inquifition  s’exerce  comme  en 
Efpagne,  on  ne  laiffe  pas  de  fouffrir  quelques  Grecs  &  quel¬ 
ques  Albanois ,  qui  fuivent  les  cérémonies  de  l’Eglife  Gréque, 
Les  Habitans  de  l’Ifle  de  Sicile  profeffent  la  Religion  Ca¬ 
tholique-Romaine  ,&  ont  pour  Juge  des  Caufes  Eccléfialtiques, 
en  cas  d’appel  du  jugement  des  Evêques ,  une  perfonne  nom¬ 
mée  par  le  Roi  en  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège.  Dans 
rifle  de  S  a  r  n  a  1  c  n  e  ,  les  peuples  font  Catholiques-Romains, 
&  il  y  a  des  Inquifiteurs.  L’Ifle  de  Malte  eft  comme  le 
boulevart  de  la  Religion  Catholique-Romaine  contre  les  Ma¬ 
hométans:  ainfi  l’on  n’y  fouffre  aucune  autre  Religion.  La 
Dalmatie  eft  poffédée  par  les  Vénitiens  &  par  les  Turcs. 
La  petite  République  de  Raguse  paye  tribut  aux  premiers; 
mais  elle  eft  demeurée  Catholique,  &  a  fon  Archevêque.  Les 
Vénitiens  ont  deux  Archevêques  dans  la  Dalmatie  ,  qui  font 
ceux  de  Zara,  &  de  Spalatro.  Les  Habitans  de  l’ifle  de  Cor¬ 
fou,  qui  appartient  à  la  République  de  Venife,  font  Chré¬ 
tiens  ,  &  fuivent  la  Religion  des  Grecs.  L’ifle  de  Candie 
eft  maintenant  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur:  outre 
les  Mahométans,  il  y  a  des  Catholiques,  des  Chrétiens  Grecs, 
&  des  Juifs ,  qui  y  payent  tribut.  On  ne  voit  que  des  Catho¬ 
liques  en  Espagne  :  l’inquifition  s’y  exerce  avec  févérité, 
auffi  bien  qu’en  Portugal,  &  l’on  n’y  fouffre  ni  Maures  ni 
Juifs.  La  France  eft  toute  Catholique-Romaine,  depuis 
que  Louïs  XIV  a  fait  abbattre  tous  les  Temples  des  Calvini- 
ftes,  &  a  révoqué  l’Edit  de  Nantes  en  1685.  Dans  tous  les 
P  aï  s  -  B  a  s  qui  dépendent  du  Roi  de  France  ou  de  l’Empereur, 
on  ne  voit  point  d’autre  Religion  que  la  Catholique-Romaine: 
s’il  y  a  quelques  Calviniftes  ou  Luthériens,  ils  ne  fe  décou¬ 
vrent  pas.  Dans  les  Etats  des  Provinces-Unies ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  vulgairement  les  Etats  de  Hollande,  laReligion do¬ 
minante  eft  la  Réformée;  mais  on  y  fouffre  auffi  les  Catholi¬ 
ques,  les  Luthériens,  les  Rémontrans  &  les  Anabaptiftes , fans 
parler  des  Juifs.  Les  Catholiques  néanmoins  n’y  ont  que  des 
Eglifes  ou  Chapelles  particulières  ;  mais  les  Luthériens  ont  des 
Temples;  les  Anabaptiftes  ont  auffi  les  leurs  ,  de  même  que 
les  Juifs,  qui  ont  leurs  Synagogues  à  Amfterdam,&  à  Rotter¬ 
dam.  La  ville  de  Geneve  eft  le  principal  Siège  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée.  La  Suisse  eft  un  païs  compofé de  plufieurs 
Etats  &  Républiques  ,  qui  font  comme  un  feul  Etat,  par  le 
moyen  de  leur  union  tx  confédération.  De  treize  Cantons 
qu’elle  renferme ,  il  y  en  a  cinq  de  Catholiques-Romains,  fa- 
voirUri,  Schwitz,  Undenvald  ,  Lucerne,  &  Zugh.  Le  Can¬ 
ton  de  Soleurre  eft  prefque  tout  Catholique.  Zurich ,  Berne, 
Bâle,  &  Schafoufe  font  Zuingliens  ou  Calviniftes.  Fribourg, 
Glaritz  &  Appenzel  font  en  partie  Catholiques  &  en  partie 
Calviniftes.  Leurs  Alliez  du  païs  de  Valais  font  en  partieZuin- 
gliens.  Le  païs  desGrifons  eft  mêlé  de  Catholiques-Romains 
&  de  Réformez.  La  Valteline  eft  toute  Catholique.  L’Al¬ 
lemagne  eft  partagée  en  prefque  autant  de  Religions  &  de 
Seétes,  qu’il  y  a  de  Princes  &  d’Etats,  ou  de  villes  libres  dans 
l’Empire;  mais  après  la  Catholique-Romaine,  qui  eft  laRe¬ 
ligion  de  l’Empereur,  les  trois  principales  font  le  Luthéranif- 
me  ,  le  Calvinifme  ,  &  l’Anabaptifme.  La  première  de  ces 
Seétes  eft  la  plus  autorifée  &  la  plus  étendue.  Le  Calvinifme 
régne  principalement  dans  l’un  &  l’autre  Palatinat,  au  païs  de 
Heffe  ,  au  Duché  de  Wirtemberg,  dans  les  villes  Anféatiques, 
&c.  L’Anabaptifme  s’étoit  gliffé  dans  toute  l’Allemagne, 
hormis  dans  l’Autriche  &  dans  la  Bavière  ;  mais  il  n’y  en  a 
point  à  préfent,  fi  ce  n’eft  dans  le  voifinage  de  la  Hollande. 
Il  y  a  deux  fortes  de  Luthériens  en  Allemagne  ,  favoir  les  Pu¬ 
ritains,  &  les  Confeffioniftes  ou  Proteftans.  Les  Puritains  di¬ 
fent  qu’ils  gardent  la  pure  doétrine  de  Luther,  comme  il  l’a 
établie.  Les  Proteftans  fuivent  laConfeffiond’Ausbourg,  qui 
fut  tolérée  par  l’Empereur  Charles-Qpit;  ceux-ci  font  les  plus 
puiffans ,  parce  que  la  Réformation  du  Luthéranifme  faite  à 
Ausbourg  ,  a  attiré  plufieurs  Princes  &  Etats  de  l’Empire.  La 
divifion  a  été  fi  grande  dans  la  Hongrie  ,  par  les  guerres 
civiles  &  étrangères,  qu’outre  laReligion  Catholique-Romai¬ 
ne  &  le  Luthéranifme ,  on  y  voit  en  plufieurs  endroits  P  Hé. 
réfie  des  Ariens.  Le  Royaume  de  Pologne  eft  Catholi¬ 
que  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  Calviniftes  &  de  Luthériens , 
principalement  dans  la  Baffe-Pologne,  &  aux  environs  de  Lu- 
blin  &  dans  la  Lithuanie.  La  Prusse  &  la  Livonie,  qui 
font  vers  la  Mer  Baltique,  font  Luthériennes;  les  Provinces 
qui  confinent  avec  la  Hongrie ,  la  Moravie  &  la  Siléfie  ,  en 
tiennent  auffi;  &  celles  qui  avancent  vers  le  midi  &le  levant, 
fuivent  pour  la  plupart  la  Religion  des  Grecs.  La  Trans- 
sylvanie  eft  remplie  de  Luthériens,  de  Calviniftes,  & 
d’Unitaires;  &  de  toutes  les  Religions  qui  y  ont  exercice,  la 
Catholique-Romaine  eft  la  moins  cultivée.  La  Suede  eft 
aujourd’hui  Luthérienne,  &  a  reçu  la  Confeffion  d’Ausbourg. 
Le  Danemar ck  fuit  la  même  Religion. 

Dans  le  Royaume  d’A ngleterre,  qui  comprend I’Ecof- 
fe  &  l’Irlande,  la  Religion  dominante  eft  celle  qu’on  nomme 
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Anglicane  ,  qui  admet  plusieurs  Dignitez  éccléfiafiiques ,  & 
pluiieurs  cérémonies  conformes  à  celles  de  l’Eglife  Romaine; 
mais  on  y  fouft're  aufli  celle  des  Puritains  6c  des  Presbytériens, 
des  Indépendans  &  des  Anabaptiftes.  On  y  fouft’re  encore 
les.  Quakers  ou  Trembleurs.  Le  Roi  Jacques  II,  qui  faifoit 
profelÜbn  de  la  Religion  Catholique-Romaine  ,  avoit  voulu 
permettre  un  libre  exercice  non  feulement  de  cette  Religion, 
mais  aulïï  de  toutes  les  autres,  par  une  Déclaration  publiée 
l’an  1687,  &  encore  par  une  autre  Déclaration  du  mois  de 
Mai  1688  :  ce  qui  n’a  pas  eu  lieu.  Les  Moscovites  fui 
vent  la  Religion  des  Chrétiens  Grecs;  &  quoiqu’ils  ayent  un 
Patriarche  à  Mofcou,  iis  ne  [aillent  pas  de  reconnoître  enco¬ 
re  l’Eglife  de  Conftantinople.  Les  Morduois  qui  font  fur  les 
frontières  de  la  Mofcovie,  ufent  de  la  Circoncifion ,  de  mê¬ 
me  que  les  Juifs  &  les  Turcs  ,  quoiqu’ils  n’admettent  point 
leur  Religion.  Ils  ne  font  d’ailleurs  ni  Chrétiens  ni  Idolâtres; 
mais  ils  vivent  félon  la  Loi  naturelle  ,&  adorent  un  feulDieu, 
Créateur  de  l’Univers , auquel  ils  offrent  les  prémices  detout 
ce  qu’ils  recueillent,  en  les  jettant  contre  le  Ciel.  Les  Pe¬ 
tits  Tartares  font  profelfion  du  Mahométifme.  Il  y  a 
aufli  parmi  eux  quelques  Juifs  &  quelques  Catholiques,  à  qui 
l’on  permet  l’exercice  de  leur  Religion  ,  moyennant  un  tri¬ 
but.  La  Religion  de  Mahomet  régne  dans  la  Turquie;  mais 
le  Grand-Seigneur  y  fouffre  les  Chrétiens  &  les  Juifs  en  plu- 
fieurs  endroits.  Les  Grecs  Schifmatiques  y  font  en  grand 
nombre,  &  ont  à  Conftantinople  un  Patriarche,  dont  la  juri¬ 
diction  s’étend  aufli  dans  l’Afie  Mineure  ou  Natolic. 

RELIGIONS  DE  L  A  S  I  E. 

Dans  la  Turquie  en  Afie,  la  Religion  Mahometane  eft 
la  dominante.  Le  Grand-Seigneur  y  fouifre  d’autres  Religions, 
aufli  bien  qu’en  Europe.  Les  Grecs  y  ont  deux  Patriarches , 
celui  d’Antioche  ,  6c  celui  de  Jérufalem.  C’eft  dans  cet  Em¬ 
pire  principalement  que  font  les  Chrétiens  Arméniens  ,  les 
Géorgiens,  les  Neftoriens ,  les  Jacobites  6c  les  Maronites , qui 
font  fournis  à  l'Eglile  Romaine.  Il  y  a  aufli  des  Chrétiens  Ca¬ 
tholiques,  des  Sabéens,  des  Cophtes  ,  6c  quantité  de  Juifs. 
Les  Marchands  François  6c  Vénitiens  Catholiques  font  afli- 
ftez  des  Religieux  de  faint  François ,  dont  la  demeure  ordi¬ 
naire  eft  à  Jérufalem  &  à  Bethléem.  Il  y  a  encore  un  petit 
Peuple  qui  vit  félon  l’Eglife  Latine  parmi  les  Arméniens.  O11 
fuit  en  Perse  la  Religion  de  Mahomet,  félon  la  Sefte  d’Ali, 
qui  eft  différente  de  celle  d’Abubeker  ,  d'Omar  &  d'Ofman  , 
que  les  Turcs  ont  préférée  à  celle  d’Ali.  Mais  les  Perfans 
laiflent  la  liberté  de  confcience  entière  à  tous  les  Etrangers, 
de  quelque  Religion  qu’ils  foient.  C’eft  pourquoi  on  y  voit 
des  Chrétiens  Catholiques  ,  des  Arméniens,  des  Neftoriens, 
&.  des  Sabéens.  11  y  a  aufli  des  Juifs  ,  &  des  Benjans  ou  Prê¬ 
tres  Indiens ,  &  autres  Idolâtres.  L’A  rabie  obéit  au  Grand- 
Seigneur,  &  à  des  Princes  Mahométans,  qui  y  fouffrent  des 
Chrétiens  ,  dont  il  y  a  un  célébré  Monaftére  fur  le  Mont-Si- 
naï,  occupé  par  des  Caloyers  ou  Religieux  Grecs, de  l’Ordre 
de  faint  Bafile.  L’Empire  du  Mogol,  dans  I’Inde,  eft 
fournis  à  un  Prince  Mahometan,  de  la  Sefte  d’Ali ,  qui  eft  cel¬ 
le  des  Perfans  ;  mais  il  fe  trouve  dans  fes  Etats  beaucoup  d’i¬ 
dolâtres.  II  y  a  aufli  des  Chrétiens  Catholiques,  des  Abyf- 
fins  &  des  Juifs,  car  chaque  Nation  y  exerce  librement  fa  Re¬ 
ligion.  La  Prefqu’Ifle  de  I’Inde,  au-deçà  du  Golfe  de  Ben¬ 
gale,  comprend  plufieurs  Royaumes,  dont  les  peuples  font 
prefque  tous  Idolâtres.  Vo'ci  ce  que  l’on  peut  obferver  de 
particulier.  La  petite  J  fie  de  Go  a  appartient  aux  Portugais: 
c’eft  pourquoi  il  y  a  plufieurs  Eglifes  &  Monaftéres.  L’Ar¬ 
chevêque  de  cette  Ifle  a  fous  lui  tous  les  Evêques  des  Indes 
Orientales;  6c  l’Inquifition  s’y  exerce  comme  en  Portugal.  On 
y  fouft're  des  Arméniens,  des  Juifs  ,  des  Maures  de  des  Ben¬ 
jans  ou  Prêtres  Indiens,  qui  y  vivent  félon  leur  Religion.  Il 
s’y  voit  encore  plufieurs  Arabes,  Perfans,  &  Abyfllns,  qui 
fuivent  en  partie  la  Religion  Chrétienne,  &  en  partie  celle 
des  Maures,  qui  eft  la  Mabométane.  Les  peuples  du  Royau¬ 
me  de  C  a  Lie  ut  croyent  un  Dieu,  Créateur  du  Ciel  6c  de 
la  Terre;  mais  ils  le  font  oifif,  &  difent  que  c’eft  le  Diable 
qui  a  le  gouvernement  du  Monde.  Ils  rendent  les  honneurs 
divins  à  ce  Diable,  qu’ils  appellent  Deumo,  6c  à  plufieurs  fauf- 
fes  Divinitez.  Les  mêmes  fuperftitions  fe  pratiquent  dans  le 
Royaume  de  Narsingue  ,  qui  eft  rempli  de  Pagodes  ou 
Temples  en  l’honneur  des  Démons.  Le  Roi  de  Golcon- 
d  e  fuit  la  Religion  des  Perfans  ;  mais  les  peuples  font  Idolâ¬ 
tres.  La  Terre-Ferme  de  I’Inde  au  delà  du  Gange  eft  pof- 
fédée  par  plufieurs  Rois  Idolâtres.  La  Prefqu’ille  de  la  même 
Inde  à  l’orient  du  golfe,  eft  encore  un  païs  où  l’on  adore 
des  Idoles  &  des  faux  Dieux.  Les  principaux  Royaumes  de 
cette  Prefqu’Ifle,  font  ceux  de  Siam  ,  du  Tonquin,  de  Lao  & 
du  Pégu.  Le  Roi  de  Siam  permet  l’exercice  de  toutes  fortes 
de  Religions  ,  &  témoigne  une  affeftion  particulière  pour  cel¬ 
le  des  Chrétiens.  La  Prefqu'Ifle  de  Malaca  eft  une  dépendan¬ 
ce  du  Royaume  de  Siam; mais  la  plus  grande  partie  appartient 
aux  Hollandois,  qui  y  accordent  la  liberté  de  confcience,  à 
caufe  des  Marchands  de  différentes  Religions  qui  y  abordent, 
&  qui  y  demeurent  quelquefois  allez  longtems.  11  y  a  plu- 
lieurs  Catholiques  dans  les  Royaumes  de  Tonquin  &  de  Lao, 
où  les  Jéfuites  prêchent  l’Evangile,  malgré  les  pcrfécutions 
des  Talapoins  ou  Religieux  Payens.  Les  peuples  du  Pégu  font 
II  fort  attachez  à  leur  Idolâtrie  ,  qu’on  a  tenté  inutilement 
d’introduire  la  Religion  Chrétienne  dans  ce  païs.  Les  Chi¬ 
nois  font  Idolâtres;  mais  l’exercice  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  eft  permis  dans  cet  Empire  ,  &  les  Jéfuites  y  ont  plufieurs 
belles  Eglifes.  11  y  a  aufli  un  grand  nombre  de  Juifs,  qui  y 
ont  leurs  Synagogues  par  la  perjnüiïon  de  l’Empereur  de  la 
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Chine.  La  Tartarie  eft  foumife  à  plufieurs  Princes, dont 
le  plus  puifiant  fe  nomme  le  Grand  Cbam.  Quelques  uns  des 
Souverains  fuivent  la  Religion  de  Mahomet  ;  d’autres  font 
Payens  &  Idolâtres.  On  y  trouve  des  Chrétiens  Neftoriens 
&  des  Juifs,  qui  obfervent  fort  peu  la  Loi  de  Moïfe.  L’ido- 
latrie  domine  dans  le  Japon;  &  depuis  la  perfécution  de 
Tayco-Sama ,  &  de  ceux  qui  lui  fuccédérent  au  commence¬ 
ment  du  XVII  fiécle,  les  Chrétiens  n’y  ont  plus  eu  d’Eglifes, 
comme  ils  en  avoient  auparavant.  Les  Isles  Philippi¬ 
nes  appartiennent  aux  Efpagnols ,  qui  y  laiflent  liberté  de  con¬ 
fcience  à  ceux  du  pars  ,  qui  font  Idolâtres,  êt  à  plufieurs  In¬ 
diens  Chinois.  Les  Ifles  de  la  Sonde,  nommées  Java  & 
Sumatra,  font  habitées  par  des  peuples  adonnez  au  culte  des 
Idoles.  11  y  a  aufli  des  Mahométans  &  des  Chrétiens.  Les 
Hollandois  font  puiffans  dans  Pille  de  Java,  où  ils  réfident  à 
Batavia.  Les  Habitans  originaires  de  Pille  de  Ceylan  font 
Idolâtres.  On  y  voit  aufli  beaucoup  de  Mahométans,  6c  un 
nombre  de  Chrétiens,  parce  que  les  Hollandois  y  poffédent 
plufieurs  villes.  L’Ifle  de  Chypre  eft  fous  l’Empire  du 
Turc;  mais  il  y  laifle  vivre  en  liberté  de  confcience  les  Chré¬ 
tiens  Latins  &  Grecs,  les  Arméniens ,  les  Cophtes ,  &  toutes 
fortes  de  Seftes,  moyennant  un  tribut.  L’Ifle  de  Rhodes 
eft  habitée  par  des  Turcs,  par  des  Chrétiens  Grecs,  6c  par 
des  Juifs. 

RELIGIONS  DE  L'  A  F  R  I  OU  É. 

La  Barbarie  eft  habitée  par  des  Maures ,  des  Turcs ,  & 
des  Arabes ,  qui  fuivent  la  Religion  de  Mahomet.  Les  Por¬ 
tugais,  les  Efpagnols,  &  les  Anglois,  y  poffédent  quelques 
places.  Il  y  a  aufli  des  endroits  où  les  Infidèles  fouffrent  les 
Chrétiens  &  les  Juifs,  en  payant  tribut.  La  Religion  dominan¬ 
te  de  l’Egypte  eft  la  Mahornétane,  qu’obfervent  les  Maures, 
les  Arabes  6c  les  Turcs.  Les  Chrétiens  Cophtes  ont  aufli  leurs 
Eglifes,  6c  les  Juifs  leurs  Synagogues.  Les  peuples  de  Zan- 
guebar  &  de  la  côte  d’Abex  font  Mahométans  ;  mais  les  Por¬ 
tugais  qui  ont  des  places  dans  le  Zanguébar,  y  ont  introduit 
le  Chriftianifme.  Il  y  a  aufli  dans  ce  païs  des  Juifs  &  des  Ido¬ 
lâtres.  Les  originaires  de  Pille  de  Madagascar,  croyent 
qu’il  y  a  un  Dieu,  Créateur  du  Ciel  6c  de  la  Terre;  mais  ils 
adorent  le  Diable.  La  Caffrerie  eft  peuplée  d’idolâtres; 
les  Hollandois  y  ont  feulement  deux  Forts,  vers  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ;  &  les  Portugais  un  château.  On  trouve 
dans  le  Royaume  de  Congo  des  Idolâtres,  quelques  Maho¬ 
métans,  &  plufieurs  Chrétiens ,  particuliérement  dans  la  Pro¬ 
vince  d’Angola,  dont  les  Portugais  font  les  maîtres.  Les  peu¬ 
ples  de  la  Gu  in  e  e  adorent  des  Idoles;  mais  les  Anglois, 
les  Hollandois  &  les  Danois,  y  tiennent  quelques  places  fur 
la  côte,  6c  les  Portugais  ont  des  habitations  dans  le  païs,  où 
ils  tâchent  d’introduire  le  Chriftianifme.  Les  Neores  mê¬ 
lent  à  leur  Idolâtrie  quelques  cérémonies  du  Mahométifme  : 
ce  que  font  aufli  les  Habitans  du  Z  a  ara.  Le  Bileûülge- 
rid  obferve  la  Religion  Mahornétane.  La  Religion  des  peu¬ 
ples  de  Nubie  eft  un  mélange  des  cérémonies  des  Chrétiens, 
des  Mahométans  6c  des  Juifs.  Les  Abyssins  fuivent  pour 
la  plupart  la  Religion  Catholique,  êt  le  moindre  nombre  eft 
de  ceux  qui  confervent  encore  les  erreurs  d’Eutychès  &  de 
Diofcore,  avec  quelques  fuperftitions  des  Mahométans.  L’I- 
dolatrie  eft  l’ancienne  Religion  du  Monomotapa;  mais  k 
les  Jéfuites  y  ont  établi  le  Chriftianifme  en  plufieurs  endroits» 

R  E  L  I  G  I  O  N  S  DE  L’  A  M  E  R  I  Q^U  E. 

Le  Canada  (ou  la  Nouvelle  France)  eft  peuplée  de  Ca¬ 
tholiques;  car  prefque  tout  ce  païs  appartient  au  Roi  de  Fran¬ 
ce.  La  Nouvelle  Angleterre,  la  Nouvelle  Hollande,  6t  la 
Nouvelle  Suède,  y  ont  aufli  quelques  Colonies,  où  chacune 
de  ces  Nations  exerce  fa  Religion.  Les  Sauvages,  Iroquois, 
Plurons,  Algonquins  &  autres ,  n’ont  prefque  point  de  Reli¬ 
gion,  à  la  réferve  de  ceux  qui  fréquentent  les  peuples  de  l'Eu¬ 
rope.  Les  Anglois  ont  plufieurs  habitations  dans  la  V irgi- 
nie.  Les  originaires  croyent  qu’il  y  a  plufieurs  Dieux  de 
différens  ordres,  qui  dépendent  d’un  premier,  nom  né  Kcu- 
vas ,  lequel  eft  leur  Souverain,  &  a  été  de  tout  tems.  Ils  tien¬ 
nent  le  Soleil  ,  la  Lune  &  les  Etoiles  pour  des  demi-Dieux. 
Les  Sauvages  de  la  Floride  font  Idolâtres,  &  adorent  le 
Soleil  6c  la  Lune  ;  mais  les  Efpagnols  6c  les  Anglois  y  ont  des 
Colonies,  6c  ont  établi  la  Religion  Chrétienne  en  plufieurs 
endroits.  Le  Mexique,  que  l’on  nomme  aufli  la  Nouvelle. 
EJpagne ,  eft  fort  peuplé  de  Catholiques  :  il  y  a  un  Archevê¬ 
que  êt  plufieurs  Evêques.  Les  Efpagnols  font  maîtres  de  la 
Castille-Neüve,  autrement  Castille  D’Or,  où  ils 
ont  introduit  la  Religion  Catholique.  Les  Montagnards  de  ce 
païs  font  encore  Idolâtres,  6t  adorent  le  Soleil  6c  la  Lune, 
comme  les  principales  Divinitez ,  tenant  l’un  pour  le  mari , 
l’autre  pour  la  femme.  Les  Caraïbes  ,  6c  les  peuples  de 
la  Guiane,  adorent  des  Idoles;  6c  quelques-uns  croyent 
l’immortalité  de  l’ame.  Les  Habitans  du  païs  des  Amazo¬ 
nes  font  aufli  Idolâtres.  Le  Brésil  appartient  aux  Por¬ 
tugais,  qui  y  ont  une  belle  ville,  nommée  Sun-Salvador ,  où  eft 
le  Siège  d’un  Archevêque.  Les  Sauvages  fe  convertiflent  à  la 
Foi  de  jour  en  jour.  Le  païs  de  la  P l  ata,  &  celui  des 11  a- 
tagons,  font  peuplez  dPIabitans  Idolâtres;  mais  les  Efpa¬ 
gnols  y  ont  plufieurs  habitations,  6c  une  ville  nommée  / AJ- 
J'omption,  qui  eft  le  Siège  d’un  Evêque, 6c  où  les  Jéluites  ont 
un  Collège.  Les  Efpagnols  ont  établi  plufieurs  Séminaires 
dans  le  Chili,  pour  travailler  à  la  Converfion  des  naturels 
du  païs,  qui  ont  fort  peu  de  Religion.  La  Religion  Cathoii- 
que  eft  établie  dans  le  Pero  u,  qui  appartient  au  Roi  d’Rtpa- 

1  I  a  êlls* 
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gne.  Il  y  a  un  Archevêque  à  Lima,&  plufîeurs  Evêques  dans 
les  autres  Provinces  ;  &  l’Idolâtrie  ne  fubfifte  que  parmi  un 
petit  nombre  de  Sauvages.  *  Mémoires  Hifioriques. 

RELIQUES,  en  Grec ,  ,  eft  le  nom  que  l’on  don¬ 

ne  à  ce  qui  relie  du  corps  des  morts.  Les  Romains  donnoient 
ce  nom  aux  offemens  &  aux  cendres  des  morts:  après  que  les 
corps  avoient  été  brûlez,  on  mettoit  ces  Reliques  dans  des 
urnes  &  dans  des  tombeaux ,  &  on  les  honoroit.  Il  n’étoit 
pas  permis  de  les  déterrer,  ni  de  les  changer  de  place,  fans 
la  permilïïon  du  Collège  des  Pontifes.  On  a  donné  parmi  les 
Chrétiens  le  même  nom  aux  offemens  des  Martyrs;  &  dès  le 
tems  de  la  primitive  Eglife,  on  a  eu  foin  de  les  recueillir,  & 
on  les  a  honorez  fans  néanmoins  les  adorer.  Dans  le  cin¬ 
quième  fiécle  ,  Vigilance  ayant  condamné  ce  culte,  fut  réfuté 
par  Paint  Jérôme,  &  convaincu  par  l’ufage  de  toute  l’Eglife. 
On  alloit  dès  avant  le  cinquième  fiécle  en  pèlerinage  aux  tom¬ 
beaux  des  Martyrs,  &  on  y  faifoit  tous  les  ans  des  Fêtes,  où 
il  fe  trouvoit  un  grand  concours  de  Fidèles.  Mais  ancienne¬ 
ment  elles  reftoient  dans  des  tombeaux,  ou  fous  les  autels:  on 
ne  les  expofoit  point  dans  des  lieux  élevez.  &  on  ne  féparoit 
point  leurs  membres,  pour  les  dépofer  en  différens  endroits. 
On  prenoit  un  grand  foin  de  ne  pas  fouffrir  que  les  Chrétiens 
honoraffent  de  fauffes  Reliques.  Dans  la  fuite  des  tems  on  a 
déterré  les  offemens  des  Saints,  pour  les  placer  dans  les  lieux 
éminens  des  Eglifes.  On  les  a  tranfportez  &  difperfez  en  dif 
férens  endroits,  &  on  elt  venu  jufqu’à  cet  abus,  que  d’en  fai 
re  une  efpéce  de  trafic.  On  a  étendu  le  nom  &  le  culte  des 
Reliques,  non  feulement  à  ce  qui  reftoit  du  corps  des  Saints, 
mais  auffi  à  leurs  habits  &  aux  chofes  qui  leur  avoient  appar 
tenu.  On  en  a  fuppofé  plufieurs  fauffes,  qu’on  a  dit  être  de 
Jefus-Chrilt,  de  la  Vierge  ,  des  Apôtres,  des  Martyrs  ,  &  des 
Saints  des  premiers  tems;  mais  l’Egiife  n’a  jamais  approuvé 
ces  abus,  non  plus  que  les  excès  du  culte  fuperllitieux  que 
quelques-uns  leur  ont  rendu,  &  les  faux  miracles  qu’on  leur  a 
attribuez.  Entre  les  Reliques  des  Saints,  les  plus  fûres  font 
celles  des  Martyrs,  Confeffeurs  ,  Evêques  &  autres  Saints, 
dont  les  corps  font  reliez  &  ont  été  confervez  dans  les  lieux 
où  ils  font  morts.  L’ufage  eft  que,  pour  confacrer  une  Eglife 
ou  un  autel,  il  faut  y  mettre  des  Reliques  des  Saints.  Les  Ca¬ 
tacombes  de  Rome  fourniffent  un  grand  nombre  de  Reliques. 
On  leur  donne  des  noms  de  Saints  au  hazard;  mais  quoiqu’on 
permette  d’expofer  ces  Reliques  de  Saints  inconnus  à  la  véné¬ 
ration  des  Fidèles,  il  eft  défendu  d’en  faire  l’Office  ni  la  Fête, 
comme  le  Père  Mabillon  l’a  remarqué  dans  la  Lettre  du  Culte 
des  Saints  inconnus.  *  Mémoires  Eccléjîafiiques. 

RE  LY  (Jean  de)  natif  d’Arras  ,  après  avoir  été  fait  Re- 
fteur  de  l’Univerfité  de  Paris  en  1471,  reçut  le  bonnet  de 
Docteur  de  Sorbonne  le  18  Mai  de  l’an  1478-  Il  fut  Chance¬ 
lier  &  Archidiacre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Cette  Eglife  le 
députa  en  1483  aux  Etats  de  Tours,  où  il  fit  trois  Difcours 
très  éloquens,  qui  plurent  tellement  au  Roi  Charles  VIII, 
qu’il  le  fit  fon  Prédicateur  &  fon  Confeffeur.  Le  Chapitre  de 
S.  Martin  le  fit  auffi  fon  Doyen.  Enfin  il  fut  fait  Evêque 
d’Angers  en  1491.  Il  accompagna  le  Roi  Charles  V 1 II  à  la 
conquête  de  Naples,  &  fit  l’Oraifon  funèbre  de  ce  Prince.  Il 
écrivit  quelques  Pièces  affez  éloquentes  pour  le  tems  ,&  mou¬ 
rut  le  27  Mars  1499.  Jacques  le  l'évre  d’Eftaples  lui  dédia  fes 
Commentaires  fur  les  Morales  d’Ariftote;  &  Jean-François 
Pic  de  la  Mirande  lui  écrivit  une  Lettre,  qui  eft  la  neuvième 
du  livre  troifiéme.  Il  retoucha  la  Traduction  F’rançoife  delà 
Bible,  de  Guyars  des  Moiins,  vers  l’an  1487,  &  c'eft  la  pre¬ 
mière  Bible  imprimée  en  François  que  nous  connoiffions.  On 
lui  attribue  les  Piemontrances  faites  l’an  1461  à  Louïs  XI ,  par 
le  Parlement , fur  les  Libertez  de l’Eglife Gallicane,  qui  furent 
publiées  dès  la  même  année,  &  qui  ont  été  reimprimées  plu 
fieurs  fois,  tant  en  François  qu’en  Latin-,  de  la  Traduction 
de  Duaren.  On  trouve  auffi  dans  le  Recueil  Général  des  Etats 
de  Quinet,  imprimé  en  1652  ,  à  Paris  ,  fes  Propofitions  fai¬ 
tes  devant  le  Roi  Charles  VIII,  &  fon  Confeil ,  au  nom  des 
trois  Etî.ts  dont  il  étoit  Député  ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore 
élevé  à  PEpifcopat.  *  Philippe  de  Commines  ,  I.  8.  c.  18. 
Jean  de  Saint-Gelais ,  in  Ludovico  XII.  Sainte-Marthe,  Gall. 
Chrifi. 

REM. 

R  EM  A  CLE  (Saint)  vulgairement  faint  RIM  AIL,  Evê¬ 
que  de  Maftricht,  natif  d’Aquitaine,  fut  envoyé  par  fes 
parens  vers  l’an  622 ,  à  la  Cour  de  Clotaire  II.  qu’il  quitta  bien¬ 
tôt  pour  aller  trouver  à  Bourges  faint  Sulpice,  &  fe  fit  enfuite 
Moine  du  Monaltérede  Solognac,  nouvellement  bâti  par  faint 
Eloi,  qui  l’en  fit  Abbé.  Sigebert,  Roi  d’Auftrafie,  lechoifit 
pour  gouverner  le  Monaftére  de  Cougnon  dans  le  païs  de 
Luxembourg,  d’où  il  mena  fes  Religieux  dans  les  Ardennes, 
pour  y  établir  les  Abbayes  de  Stavelo  &  de  Malmédy.  Saint 
Amant  s’étant  défait  en  652,  de  l’Evêché  de  Maftricht,  on  mit 
Remacle  en  fa  place.  Il  quitta  fon  Siège  en  654  &  ayant  mis 
en  fa  place  Théodard  ,  qu’il  avoit  fait  premier  Abbé  de  Stave¬ 
lo,  il  alla  occuper  la  fienne,  &  mourut  vers  l’an  668.  On  fait 
fa  Fête  au  troifiéme  Septembre.  *  Anonym.  apud  Mabillon  ,p. 
490.  fceculo  II.  Baillet,  Vies  des  Saints,  troifiéme  Septembre. 
REMACLE  P’ U  S  CH.  Cherchez  F  US  CH. 
REMAGUE.  Voyez  RFIE1MAGEN. 

*  REMALJA,  père  de  Pekach,  Capitaine  de  Pékachja, 
Roi  d’Ifraël.  Il  en  eft  parlé  *11  ou  IV  Rois,  ch.  15.  v.  25. 

REMBDA,  petite  ville  &  Seigneurie  dans  la  Thuringe, 
fîtuée  fur  la  Rinne,  non  loin  de  Rudelftadt.  Les  Comtes  de 
Schwartzenbourg  en  furent  anciennement  en  poffeffion.  Les 


REM. 

Comtes  de  Gleichen  la  poffédérent  enfuite.  Jean-Louïs ,  le 
dernier  Comte  de  Gleichen  ,  étant  mort  fans  héritiers  en 
1631,  la  Seigneurie  de  Renrbda  parvint  aux  Ducs  de  Saxe  de 
la  Branche  Ernelline.  Les  Ducs  d’Altenbourg  &  de  Weimar 
la  donnèrent  en  1633  à  l’Univerfité  de  iéne  ,  en  s’en  réfer- 
vant  pourtant  le?  droits  de  la  Haute  Juftice.  La  Branche  d’Al¬ 
tenbourg  s’étant  éteinte,  ce  droit  appartient  aujourd’hui  à  cel¬ 
le  d’Eifenach.  *  Mulleri  Annal.  Sax.  p.  349.  Beieri  Geogra- 
pkus  Ienenjis ,  p.  226.  Di éPonnatre  Allemand.. 

REMBERT  ou  R  IMBERT  (Saint)  Archevêque  de 
Hambourg.  &  depuis  Evêque  de  Brême,  naquit  en  Flandre  du 
tems  de  Louïs  le  Débonnaire.  S.  Anfchaire  lui  perfuada  d’étu¬ 
dier  dans  fon  Abbaye  de  Turholt,  d’où  il  le  fit  fortir  pour  l’ac¬ 
compagner  dans  fes  voyages:  il  fuccéda  enfin  à  ce  Saint  dans 
l’Archevêché  de  Hambourg,  qu’on  avoit  depuis  peu  transféré 
à  Brême.  Il  gouverna  ce  Diocéfe  avec  tant  de  modération  & 
de  fainteté,  qu’il  a  été  mis  au  nombre  des  Saints.  Saint  Rem- 
bert  écrivit  la  Vie  de  faint  Anfchaire  fon  prédeceffeur ,  un  Trai¬ 
té  de  la  Virginité,  &c.  &  mourut  le  onzième  Juin  en  888.  * 
Adam  de  Brême,  Hift.  I.  1.  c.  3.  Albert  Crantz,  in  Saxon. 
Meyer,  in  Annal.  Fland.  Suffridus  Pétri,  de  Script.  Fri/..  Su- 
rius,  ad  dïem  4.  Fch.  Trithême.  Valére  André,  Biblioth.  Belgi- 
ca,  p.  792.  Molan.  Voffius ,  &c.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  4. 
Février. 

REMBER  VILLER.  Voyez  R  A  M  B  E  R  S  VIL  L  ER. 

RE  MB  R  AN  T  (Van  Rein)  Peintre  fameux.  Le  furnom 
de  Van  Rem  lui  vient  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  qui  eft  un  villa¬ 
ge  fitué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  paffe  à  Leide.  Il  étoit  fils 
d’un  Meunier  ,  &  Difciple  d’un  affez  bon  Peintre  d’Amfter- 
dain  appellé  Lcfman;  mais  il  ne  devoit  la  connoiffance  qu’il  a 
acquife  dans  fa  profeffion  ,  qu’à  la  bonté  de  fon  efprit  &  à  fes 
réflexions.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  chercher  dans  fes  Ou¬ 
vrages,  ni  la  correétion  du  deffein,  ni  le  goût  de  l’antique, 
Il  difoit  lui-même  que  fon  but  n’étoit  que  l’imitation  de  la  Na¬ 
ture  vivante ,  ne  faifant  confifter  cette  Nature  que  dans  les  cho¬ 
fes  créées,  telles  qu’elles  fe  voyent.  11  avoit  de  vieilles  ar¬ 
mures,  de  vieux  inftrumens  ,  de  vieux  aiuftemens  de  tête, 
quantité  de  vieilles  étoffes  ouvragées;  &  il  difoit  que  c’étoic 
là  fes  antiques.  Il  ne  laiffoit  pas,  malgré  fa  manière,  d’être 
curieux  des  beaux  deffeins  d’Italie ,  dont  il  avoit  un  grand  nom¬ 
bre,  auffi  bien  que  de  belles  eitampes,  dont  il  n’a  pas  profi¬ 
té:  tant  il  eft  vrai  que  l’éducation  &  l’habitude  ont  beaucoup 
de  pouvoir  fur  nos  efprits.  Cependant  il  a  fait  quantité  de 
portraits,  d’une  force,  d’une  fuavité  &  d’une  vérité  furpre- 
nante.  Sa  gravure  à  l’eau  forte  tient  beaucoup  de  fa  manière 
dépeindre.  Elle  elt  expreffive  &  fpirituelle,  principalement 
fes  portraits,  dont  les  touches  font  fi  à  propos  ,  qu  elles  ex¬ 
priment  &  la  chair  &  la  vie.  Le  nombre  des  eftampes  qui  font 
de  fa  main ,  eft  d’environ  deux  cens  quatre-vints.  On  y  voit 
fon  portrait  plufieurs  fois  ;  &  l’on  peut  juger  par  l’année  qui 
y  eft  marquée,  qu’il  naquit  avec  le  dix-feptiéme  fiécle;  &  de 
toutes  les  dates  que  l’on  voit  fur  fes  eftampes,  il  n’y  en  a  point 
avant  1628, ni  après  1659.  Il  y  en  a  quatre  ou  cinq, qui  font 
voir  qu’il  étoit  à  Venife  en  1635  &  1636.  Il  fe  maria  en  Hol¬ 
lande  ,  &  il  a  gravé  le  portrait  de  fa  femme  avec  le  lien.  lia 
retouché  plufieurs  de  fes  eftampes,  jufqu’à  quatre  &  cinq  fois, 
pour  en  changer  le  clair-obfcur ,  &  pour  chercher  un  bon  ef¬ 
fet.  11  paroît  que  le  papier  blanc  n’étoit  pas  toujours  de  fon 
goût  pour  les  imprtffions  ,  car  il  a  fait  tirer  quantité  de  fes 
épreuves  fur  du  papier  de  demi-teinte,  principalement  fur  du 
papier  de  la  Chine,  qui  eft  d’une  teinte  roufft,  &  dont  les 
épreuves  font  recherchées  des  curieux.  Il  y  a  dans  fa  gravure 
une  façon  de  faire,  qui  n’a  point  encore  été  connue,  que  je 
fâche:  elle  a  quelque  chofe  de  la  manière  noire  ;  mais  celle-ci 
n’eft  venue  quaprès.  Quoiqu’il  eût  un  bon  efprit,  &  qu'il 
eût  gagné  beaucoup  de  bien ,  fon  penchant  le  portoit  à  con- 
verfer  avec  des  gens  de  baffe  naiffance.  Quelques  perfonnes 
qui  s’intéreffoient  à  fa  réputation ,  lui  en  voulurent  parler  : 
Quand  je  veux  délajfer  mon  efprit ,  leur  dit-il ,  ce  ne  fl  pas  l'honneur 
que  je  cherche ,  c'eft  la  liberté.  Et  comme  on  lui  reprochoit  un 
jour  la  Angularité  de  fa  manière  d’employer  les  couleurs,  qui 
rendoit  fes  tableaux  raboteux  ,  il  répondit  qu’il  étoit  Pein¬ 
tre  &  non  pas  Teinturier.  Il  mourut  à  Amllerdam  l’an  1688. 

*  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

RE  MES  AL  (Antoine  de)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  étoit  né  à  Allariz  dans  le  Royaume  de  Galice  en 
Efpagne,  &  fut  envoyé  l’an  1613,  en  Amérique.  11  fut  profi¬ 
ter  en  habile  homme  du  féjour  qu’il  y  fit,  s’inftruifit  parfaite, 
ment  de  tout  ce  qui  regardoit  PHiftoire  de  fon  Ordre  dans  le 
païs  de  Chiapa  &  deGuatimala,  &  y  joignit  encore  la  connoiffan¬ 
ce  de  l’établiffement  de  la  Religion  &  du  Gouvernement  de  ce 
païs.  A  fon  retour  il  digéra  fes  Mémoires,  &  compofa  en 
Efpagnol  une  excellente  Hiltoire ,  qui  fut  imprimée  à  Madrid 
l’an  1619,  in  folio,  Hiftoria  de  la  Provincia  de  J'an  Vincente,  &c. 

*  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 

*  R  EM  E  TH  ou  RAMETH,  ville  méridionale  dans  la 
Tribu  d’Iffachar.  *  JoJ'ué,  ch.  19.  v.  21. 

*  REM  H  ORM  O  US,  ville  d’Afie  dans  le  Royaume  de 
Perfe,  eft  à  74degrez,  45  minutes  de  longitude,  &  à  31  de- 
grez  45  minutes  de  latitude.  Les  Perfans  difent  que  c’eft  dans 
cette  ville  que  naquit  Selmon  qui  fut  pére-nourricier  d’AIy , 
gendre  de  Mahomet ,  qu’il  éleva  tendrement,  le  portant  en¬ 
tre  fes  bras  en  fon  enfance.  *  Tavernier,  Voyage,  tome  1.  /> 
3.  p.  404.  édit,  de  Hollande  1692. 

REMI  (faint)  Archevêque  de  Reims  ,  étoit  de  grande 
naiffance,  &  acquit  un  favoir  éminent  &  une  folide  piété.  Un 
Anachorète,  nommé  Montan,  prédit  fa  naiffance  à  fa  mère, 
qui  le  conçut  dans  un  âge  où  ,  félon  la  nature,  elle  ne  poü- 
voit  plus  avoir  d’enlans.  Rtnfi,  après  avoir  fait  un  grand 
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progrès  dans  les  Sciences  &  dans  les  bonnes  mœurs,  s’enfer¬ 
ma  dans  une  petite  maifon  auprès  du  château  de  Laon ,  où  il 
mena  une  vie  fi  feinte,  qu’après  la  mort  deBennadius,  Evêr 
que  de  Reims,  le  Clergé  &  le  peuple  de  cette  ville  le  vinrent 
enlever,  pour  le  mettre  en  fa  place,  bien  qu’il  n’eût  que  22 
ans.  Il  repréfenta  que  fa  jeuneffe  &  fon  peu  d’expérience  l’en 
rendoient  tout  à  fait  incapable,  &  que  c’étoit  violer  les  Ca¬ 
nons  Ecclefiafiiques,  que  de  le  vouloir  élever  fur  le. Siège  E- 
pifcopal;  mais  Dieu  ayant  vifiblement  témoigné  que  cette  é- 
leétion  venoit  de  lui,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  aux  prières  de 
ceux  qui  le  demandoient.  Sa  vie  toute  fainte  fit  bientôt  voir 
que  Dieu  l’avoit  choifi  pour  être  un  Apôtre  de  la  France:  car 
en  effet  ce  fut  lui  qui  baptifa  le  Roi  Clovis.  Apollinaris  Si- 
donius  le  loue,  comme  un  des  plus  éloquens  hommes  de  fon 
teins  :  nous  n’avons  néanmoins  fous  fon  nom  que  quelques 
Lettres  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Saint  Remi  étoit  E- 
vêque  dès  l’an  471,  puifque  dans  une  Lettre  de  l'an  523,  il 
remarque  qu’il  efi  dans  la  53  année  de  fon  Epifcopat.  On  ne 
fait  pas  quand  il  mourut;  mais  en  535,  Flavius  Evêque  de 
Reims  affiRa  au  Concile  de  Clermont,  &  félon  Flodoard,  Ro¬ 
main  fut  Evêque  entre  faint  Remi  &  Flavius.  L’Eglife  qui 
porte  le  nom  de  S.  Remi  dans  la  ville  de  Reims,  eR  celle  où 
l’on  garde  la  fainte  Ampoulle.  LePavédu  ..  Chœur  efi  un  Ou¬ 
vrage  très  curieux.  Voyez  l’Article  de  MOSA1Q  JE.  *  Gré¬ 
goire  de  Tours,  1.  dcGlor.  Confeff.  c.  79.  Hifi.  Francor.  Apolli¬ 
naris  Sidonius,  /.  9.  Epifi.  9  Flodoard,  Hifi.  Rem.  Hincinar, 
in  VitaS.  Remigiï.  Guillaume  Marlot,  Hifi.  Rem.  Robert  & 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chnjl.  Airnoin.  Frédegaire.  Baronius, 
&c. 

REMI,  Archevêque  de  Rouen  ,  qui  fuccéda  à  Rainfroi, 
l’an  753.  Quelques  Auteurs  ont  cru  qu’il  étoit  frère  de  Char¬ 
lemagne,  &  d’autres  dis  naturel  de  Charles  Martel,  &  frère  uté¬ 
rin  de  Pépin  le  Bref.  II  fe  retira  au  Mont-Sora&e  en  Italie, 
où  il  fe  fit  Religieux,  &  où  il  fit  bâtir  une  Eglife  fous  le  nom 
de  faint  SilveRre  qui  s’y  étoit  retiré  &  caché,  avant  que  Con- 
Itantin  le  Grand  fe  fût  fait  Chrétien.  De  là  il  s’en  al ia  auMont- 
Cafiin  ,  où  il  demeura  quelque  teins,  avant  que  d’être  élevé  à 
la  dignité  d’Archevêque.  Enfin  la  Métropole  de  Rouen  s’é¬ 
tant  trouvée  fans  Archevêque  l’an  753,  le  peuple  s  adrefia  à 
P'epin ,  pour  le  prier  d’engager  Remi  à  accepter  le  fardeau  de 
l’Epifcopat.  Pépin  eut  peine  à  l’y  faire  réloudre.  Remi  fe  ren¬ 
dit  enfin  aux  inRances  de  ce  Prince.  Matthieu  de  WeRmun- 
lter  &  Guillaume  de  Malmesbury  difent  que  les  Religieux  du 
Mont-Caffin  obtinrent  des  Lettres  du  Pape  Zacharie ,  adref- 
fées  au  Roi  Pépin,  afin  que  les  Religieux  de  Fleuri-fur-Loire 
rendiflent  le  corps  de  faint  Benoît  qui  y  avoit  été  autrefois 
tranfporté  du  Mont-Caffin.  Pépin  donna  cette  commillion  à 
Remi  Archevêque,  &  à  trois  Evêques  ,  qui  vinrent  exprès 
dans  ce  Monattére  pour  exécuter  leur  commUfion  ;  mais  ces 
Prélats  étant  entrez  dans  l’Eglife  ,  &  voulant  approcher  du 
lieu  où  repofoit  le  corps  de  ce  Saint,  demeurèrent  tellement 
aveuglez  ,  qu’ils  ne  favoient  où  ils  étoient  :  ce  qui  leur  fit 
connoître  que  la  cominilfion  qu’ils  avoient  entreprife  n’étoit 
pas  agréable  à  Dieu  :  ainfi  le  corps  de  faint  Benoît  demeu¬ 
ra  dans  l’Eglife  de  Fleuri  ;  mais  cette  HiRoire  elt  pleine 
d’Anachronifmes ,  &  faufie  dans  prefque  toutes  fes  circonRan- 
ces.  Remi  fut  le  premier,  félon  Paul  Emile,  qui  reçut  en 
France  le  Chant  félon  l’ufage  de  Rome,  apporté  par  lé  Roi 
Pépin.  Il  fut  Ambafiadeur  du  Pape  auprès  de  Didier ,  Roi  des 
Lombards.  Il  fit  plufieurs  pieux  établifiemens,  dota  &  orna 
plufieurs  Eglifes,  à  mourut  le  19  Janvier  771.  Son  corps  fut 
enterré  dans  la  Cathédrale  de  Rouen, d’où  il  fut  tranfporté  de¬ 
puis  dans  l’Eglife  de  feint  Médard  de  Soiffons ,  &  y  relia  jus¬ 
qu’en  1090,  que  l’on  rapporta  la  plus  grande  partie  de  fes  os 
à  Rouen, que  l’on  mit  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Saint-üuen, 
où  ils  ont  été  gardez  jufqu’au  pillage  qu’en  firent  les  Hugue¬ 
nots  l’an  1572.  Quoique  le  nom  de  ce  Saint  ne  foit  point  dans 
le  Martyrologe  Romain,  ni  dans  aucun  des  Martyrologes  mo¬ 
dernes,  on  ne  laide  pas  de  célébrer  fa  Fête  à  Rouen  le  19 
Janvier  &  le  15  Mai.  Ce  Saint  efi  en  vénération  particulière 
dans  la  Maifon  d’Autriche,  qui  le  compte  entre  les  Saints  de 
fa  r  ace.  *  Dadré  ,  Cbron.  Hiftorique  des  Archevêques  de  Rouen. 
jBaillet,  Vies  des  Saints ,  19  Janvier. 

REMI  d’Auxerre  ,  Religieux  de  l'Abbave  de  S.  Germain 
d’Auxerre,  dans  le  IX  fiécle,  &  au  commencement  du  X,  fut 
appellé  par  Foulques,  Archevêque  de  Reims  ,  pour  rétablir 
les  Etudes  dans  cette  ville.  On  dit  qu’il  fut  Précepteur  d'OJon, 
Abbé  de  Clugni;  mais  il  n’efi  pas  vrai  qu’il  ait  été  Evêque 
d’Auxerre ,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  des  Pfeaumes  de  David ,  qu’il  explique  par 
faint  Ambroife,  faint  AuguRin  &  Caffiodore;  une  Explication 
fur  les  XI  derniers  petits  Prophètes;  un  Commentaire  fur  les 
Epîtres  de  faint  Paul;  une  Expofition  de  la  Melle,  qu’il  éta¬ 
blit  par  l’autorité  des  feints  Pères;  un  Traité  des  Offices  di¬ 
vins;  &  quelques  autres  Ouvrages  qui  font  en  manufcrit  dans 
les  Bibliothèques.  *  Flodoard,  Hifi.  Rem.  I.  4.  c.  9.  Sigebert, 
r.  113.  Trithême.  Sixte  de  Sienne.  Bellarmin.  Pofievin.  Con- 
fultez  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléfi  du  IX fiécle. 

REMI  (feint)  Archevêque  de  Lyon  dans  le  IX  fiécle, avoit 
été  Grand-Aumônier  de  l’Empereur  Lothaire,&  fut  enfuite  élevé 
fur  le  Siège  de  cette  Eglifeaprès  Amolon,  l’an  853.  Il  préfida  au 
troifiéme  Concile  de  Valence  en  855 ,  &  à  diverfes  autres  AlTern- 
blées  ,à  Toul  ,à  Langres;&  les  Aétes  anciens  nous  apprennent 
que  ce  Prélat  fit  diverfes  tpieufes  fondations,  mourut  le  28  Octo¬ 
bre  de  l’an  875 ,  &  fut  confidéré  des  Princes  de  fon  tems.  On 
lui  attribue  avec  raifon  la  Réponfe  faite  au  nom  de  l’Eglife  de 
Lyon,  aux  trois  Lettres  qu’elle  avoit  reçues  pour  Amolon, 
l’une  de  Hincmar  de  Reims,  l’autre  de  Pardulus  de  Laon,  & 
la  troifiéme  de  Raban  à  Nottingue.  Il  compofa  encore  un  E- 
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crit  pour  fervir  de  réponfe  aux  quatre  Capitules  drcfiez  à 
Quierzy-fur-Oife  par  Hincmar.  Après  avoir  ainfi  combattu 
par  fes  Ecrits  les  Capitules  de  Quierzy,  il  fit  établir  fa  doctri¬ 
ne  dans  le  Concile  tenu  à  Valence  l’an  855,  auquel  il  prélida. 
11  fit  confirmer  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le  Concile,  par 
une  Afiemblée  de  Prélats  tenue  à  Langres  ;  &  dans  une  autre 
tenue  à  Savonniéres  près  de  Toul,  lur  l’oppofition  de  Hinc¬ 
mar  ,  l’aftaire  fut  remile ,  par  l’avis  de  faint  Remi ,  au  prtmier 
Concile  qui  devoit  s’alfembler.  Ce  fut  alors  que  Hincmar  eut 
tout  l’avantage.  Les  Prélats  s’étant  afiemblez  à  Toufi  près  de 
Toul ,  on  y  dreffe  une  belle  Lettre  Synodale,  &  ce  fut  Hinc¬ 
mar  lui-même  qui  ia  dreila,  où  la  doctrine  de  la  mort  de  Jé- 
fus-Chrift  pour  tous  les  hommes ,  &  de  la  volonté  fincére  de 
Dieu  pour  le  feint  de  tous,  fans  exception,  fut  établie.  Adon 
de  Vienne,  Remi  de  Lyon,  Ebbon  de  Grenoble, &  lu  plupart 
des  Prélats  qui  s’étoient  trouvez  aux  Conciles  de  Valence  & 
de  Savonniéres,  foufcrivirent  à  cette  Lettre,  &  la  queltion  fut 
terminée  ainfi.  Maldonat  a  cru  que  S.  Remi  avoit  compofé 
les  Commentaires  fur  les  treize  premières  Epîtres  de  faint 
Paul ,  qui  portent  le  nom  de  faint  Ambroife,  &  font  d’Hilaire, 
Diacre,  qui  vivoit  fur  le  milieu  du  IV  fiécle.  Quelques  autres 
croyent  que  ce  Prélat  efi  Auteur  des  Commentaires  fur  faint 
Paul, que  Sixte  de  Sienne  attribue  avec  raifon  à  Remi  d’Auxer¬ 
re  &  Villalpand  à  faint  Remi  de  Reims:  ce  qui  ne  pouvoit 
pas  être,  puifqu’on  y  cite  la  Régie  de  feint  Benoît,  faint  Gré¬ 
goire,  Caffiodore,  le  Vénérable  Béde,  faint  Cyprien  de  Tou¬ 
lon  &c.  tous  pofiérieurs  à  ce  faint  Archevêque  de  Reims.  *  Flo¬ 
doard,  Hifi.  Rem.  I.  2.  c.  16.  Loup  de  Ferrières ,  Epifi.  112. 
Jacques  Severt,  de  Archiep.  Lugd.  Théophile  Rainaud ,  m  Julie. 
SS.  Lugd.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Cbrifi.  Voyez  M.  Du  Pin, 
Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  IX  fiécle. 

REMI  (Pierre).  Voyez  l’Article  de  MONT-FAUCON, 
place  proche  de  Paris. 

REMI  (Abraham)  en  Latin  Remmius,  Poëte  Latin ,  &  Pro- 
fefieur  en  Eloquence  au  Collège  Royal  de  France,  naquit  en 
1600,  à  Remy,  village  de  Beauvaifis.  On  a  de  cet  Auteur  un 
Poëine  Epique,  fur  les  Expéditions  militaires  du  Roi  Louïs  le 
Jufie,  divifé  en  quatre  livres  ,  fous  le  titre  de  la  Bourbonide.  Il 
a  fait  encore  d’autres  Poëfies  Latines,  dont  il  publia  le  Recueil 
en  deux  livres  l’an  1646 ,  qui  fut  l’année  de  fe  mort.  On  trou¬ 
ve  dans  ce  Recueil  diverfes  Pièces  fort  bien  travaillées  ,  qui 
ont  fait  regarder  fon  Auteur  comme  un  des  meilleurs  Poètes 
Latins  de  fon  tems.  Entre  fes  Poëfies,  on  a  donné  le  prix  à 
celle  qu’il  a  faite  fur  le  château  de  Maifons,  près  de  Saint- 
Germain  en  Laye,  appartenant  au  Préfident  de  ce  nom  ,  fous 
le  titre  de  Mcefonimn.  *  Olaüs  Borrichius,  in  Dijfert.  quarto  de 
Po'ètis  Latinis.  Baillet ,  Jugemens  des  Savons  fur  les  Poètes  Lutins 
modernes. 

REMI  ,  (L’Ordre  de  S.)  ou  de  la  Ste.  Ampoulle,  fut 
fondé  par  Clovis,  Roi  de  France,  l’an  499,  après  qu’il  eut 
reçu  le  Sacrement  du  Batôme,  de  S.  Remi, Evêque  de  Reims, 
où  une  Colombe  doit  avoir  apporté  du  Ciel  l’huile  pour  cette 
cérémonie.  11  n’y  a  que  quatre  Seigneurs,  favoir  les  Barons 
de  Terrier ,  de  BelleRre ,  de  SonaRre  &  de  Louverfy ,  qui  foient 
de  cet  Ordre.  Ils  ont  ces  Baronnies  en  fief  de  l’Abbé  du  Cou¬ 
vent  de  S.  Remi  à  Reims.  Le  Symbole  de  l’Ordre  font  deux 
troncs  d’arbre  dépouillez  de  branches  &  de  feuilles,  mis  en 
croix,  &  au  deflus  on  voit  une  main  tenant  une  Ampoulle  fur 
laquelle  voltige  une  Colombe.  Au  facre  du  Roi  ces  quatre 
Chevaliers  portent  le  dais  fous  lequel  la  Ste.  Ampoulle  efltranf- 
portée  de  l’Abbaye  de  S.  Remi  dans  la  Cathédrale.  *  Paliiot, 
Index  armorialis ,  p.  483,  Bonanni ,  Catal.  Ord.  Equ.  DiUiomairs. 
Allemand. 

*  R  E  M I G I  U  S ,  Maître  des  Offices ,  fous  Valentinien  l'ai* 
né, en  368.  11  en  efi  parlé  dans  le  Code  Théodofien,  &  encore 
plus  au  long,  dans  Ammien  Marcellin,  qui  nous  apprend* qu’il 
s’étrangla  en  373.  Il  y  a  encore  eu  un  autre  Remigius  Préfet 
AuguRal ,  fous  Arcadius  en  398.  *  Jacobi  Gothofredi  ProJ'o- 
pogr.  Cod.  Theodofiani. 

*  REMILLY,  bourg  de  Lorraine  dans  le  Païs-Meffin.  II 
efi  au  fud-fud-eR  de  la  ville  de  Metz,  dont  il  efi  éloigné  d’en¬ 
viron  quatre  lieues. 

REMILLY,  en  Savoye.  Voyez  R  U  M  I L  L  Y. 

REM  IN  G  T  O  N  ou  RI  MST  ON  (Guillaume)  Reli¬ 
gieux  Anglois,  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  &  Doéteur  en  Théo¬ 
logie  en  l’Univerfité  d  Oxford,  combattit  la  Doftrine  des  Se- 
«Rateurs  de  Wicief,  &  des  Hérétiques  de  fon  tems,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  Dialogue  qu’il  a  fait  du  Catholique  &  de 
l’Hérétique,  &  dans  un  Livre  intitulé  Conclufitones  Catbolic£.  Il 
vivoit  vers  l’an  1390,  fous  le  régne  de  Richard  II,  Roi  d’An¬ 
gleterre.  *  Pitfeus,  de  Illufir.  Angl.  Script. 

REMINGTON  (Raoul)  HiRorien  Anglois,  a  écrit  un 
Livre  des  Annales  d’Angleterre  ,  dont  les  Mauufcrits  font 
confervez  dans  le  Collège  de  S.  Benoît  à  Cambridge.  *  Le 
même. 

REMI  REMONT,  ville  du  Diocéfe  de  Toul  en  Lorraine, 
avec  une  célébré  Abbaye,  qui  y  fut  fondée  l’an  620,  par  faint 
Romarie,  qui  lui  a  donné  fon  nom  ,  Remiremont  &  Rom- 
berg,  comme  l’appellent  les  Allemands,  lignifiant  Mont  de  Ro¬ 
mane.  On  l’appelle  en  Latin  Romaricimons,  &  anciennement  le 
lieu  s’appelloit  Habbond.  Ce  MonaRére  fut  d’abord  double, 
l’un  pour  des  filles,  qui  étoient  partagées  en  fept  bandes ,  de 
douze  chacune  ;  l’autre  pour  des  hommes  :  on  fuivoit  dans  1  un 
&  dans  l’autre  la  Régie  de  faint  Colomban ,  dont  celle  de  feint 
Benoît  prit  depuis  la  place.  Vers  l’an  920,  cette  Abbaye  fut 
ruinée  par  les  Huns  ou  Hongrois.  Louïs  IV ,  fils  de  1  Empe¬ 
reur  Amoul,  la  rétablit  dans  la  plaine  fur  le  bord  de  la  Mofel- 
le;  &  le  MonaRére  de  la  montagne  fut  occupe  par  des  Cha¬ 
noines  Réguliers  ,  qui  le  cédèrent  en  1623  a  des  Moines  Be- 

1  3  nédiéhns. 
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nédiftins.  Mais  les  Religieufes  ne  fe  fervirent  pas  Iongtems 
des  Chanoines,  &  dès  le  XLI  fiécle  elles  fe  fervoient  de  Cha¬ 
pelains  Séculiers ,  qui  font  préfentement  au  nombre  de  huit, 
&  prennent  la  qualité  de  Chanoines.  Les  Dames  de  Remire- 
mont,  quoique  bien  éloignées  de  pratiquer  k  Réglé  de  faint 
Benoît,  s’appelioient  encore  Religieufes  au  commencement  du 
XVI  fiécle;  mais  depuis  elles  ne  fe  font  appellées  que  Chanoi- 
neffes  Séculières  ;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’encore  aujourdhui 
l’Abbeffe  ne  faffe  profeffion  de  la  Régie  de  faint  Benoît.  Cet¬ 
te  Abbefle  a  la  qualité  de  Princefie  de  l’Empire  dès  l’an  1307. 
Après  elle  font  ia  Doyenne,  la  Secrette  ou  Sacriltine ,  la  Son¬ 
ore  ou  Celleriére  ,  &  l’Aumôniére.  Toutes  ces  Dignitez 
font  conférées  par  le  Chapitre  affemblé:  il  y  en  a  d’autres  qui 
font  à  la  nomination  de  l’Abbeffe,  6c  en  fon  abfence  en  la  dif- 
dofition  de  la  Doyenne,  qui  avec  fon  Confeil,  c’eft  à  dire,  a- 
vec  les  huit  Chapelains,  juge  les  appellations  de  la  Juftice  or¬ 
dinaire  de  la  ville;  on  peut  appeller  d’elle  à  l’Abbeffe.  11  elt 
fûr  qu’encore  au  quatorzième  fiécle  les  Ducs  de  Lorraine  é- 
toient  féables  du  Monaftére  de  Remiremont;  mais  il  l  elt  aulli, 
que  peu  après  ils  prétendirent  avoir  droit  de  Souveraineté  dans 
la  ville;  6c  en  1566,  les  Dames  reconnurent  cette  Souveraine¬ 
té.  Elles  font  au  nombre  de  foixante  6c  douze;  &  pour  fe 
perpétuer  les  Prébendes  ,  elles  préfentent  des  Démoifelles 
nobles,  qu’elles  adoptent  pour  nièces,  afin  de  fervirot  faire 
l’office  avec  elles  dans  l’Eglife,  6c  maintenir  entre  elles  une 
fucceffion  légitime.  Ces  Nièces  prennent  la  place  des  Dames 
qui  les  ont  adoptées ,  lorfqu’elles  meurent  ou  qu’elles  quittent 
l’Eglife  pour  fe  marier.  Le  Chapitre  affemblé  nomme  quel¬ 
ques  Officiers,  comme  le  Grand  -  Prévôt ,  le  Grand-Chance¬ 
lier,  le  Petit-Chancelier ,  le  Sonrier  &  le  Chancelier-d’Etat , 
qui  repréfentent  ce  Chapitre  en  l’adminiftration  des  hautes 
Juilices  dépendantes  de  l’Eglife.  Les  quatre  premiers  doivent 
être  des  Seigneurs  qualifiez,  6c  avoir  fait  preuve,  de  leur  no¬ 
ble  ffe  ,  de  même  que  les  Dames.  *  Jean  Mabillon  ,  Annal. 
Oui.  S.  Bened.  tome  1.  6c  Lettre  à  m  de  Jes  Amis  touchant  l'Abbaye 
de  Remiremont.  Héliot,  Hifi.  des  Ord.  Reltg  tome  6.  ch.  5 1  ■ 
L’Abbefle  de  Remiremont  ufe  de  cette  Formule,  JeN... 
par  la  grâce  de  Dieu,  humble  AbbeJJe  de  l'EghJè  de  Saint  Pierre  de 
Remiremont  de  l'Ordre  de  Jaint  Benoit ,  Dioceje  de  Toul,  immédiate¬ 
ment  fouwfe  au  Saint  Siège  Apojlohque  :  c’ett  pourquoi  la  ville  de 
Remiremont  porte  pour  armes  les  clefs  de  Saint  Pierre. 
C’eft  en  qualité  de  Princeffe  du  faint  Empire  ,  qu’elle  fe 
fait  fervir  avec  toutes  les  cérémonies  princiéres  ,  privilège 
accordé  en  l’an  1090,  à  l’ Abbefle  Félicie  de  Lore  ,  6c  confir¬ 
mé  par  l’Empereur  Albert  1,  de  la  Maifon  d’Autriche,  en  la 
perfonne  de  Clémence  d’Oifelet,  au  mois  d’Avril  de  l’an  I3°7- 
Quand  cette  Abbefle  va  à  l’offrande  ou  à  la  proceffion ,  fes  Da¬ 
mes  d’honneur  lui  portent  la  queue  de  fon  manteau,  &  fon 
Sénéchal  porte  fa  croffe  devant  elle.  Le  Diacre  &  le  Sous- 
Diacre  la  vont  prendre  à  fa  Chaife  Abbatiale,  pour  la  mener 
à  l’offrande,  puis  la  reconduifent  à  fa  place,  6c  lui  apportent 
l’Evangile,  le  Corporal  &  la  Paix  à  baifer.  Madame  de  Salm 
prétendoit  que  les  Dames  Chanoineffes  lui  portaffent  la  queue; 
mais  comme  cela  ne  s’étoit  jamais  pratiqué  dans  l’Eglife  de  Remi¬ 
remont,  la  Doyenne  &  le  Chapitre  l’ont  obligée  de  fe  contenter 
de  fes  anciensdroits.  L' Abbefle  elt  feule  Haute  Julticiére  en  la 
franche  Chambre  &  Mairie  de  Celles,  6c  dans  les  Mairies  de 
Rehaupaux  &  de  Chandray.  Elle  a  feule  Haute  ,  Moyenne  & 
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êt  droit  de  leur  impofer  taille  à  volonté.  Elle  a  le  quart  de 
toutes  les  dixmes  de  fon  Eglife  ,  &  elt  pour  la  moitié  contre 
le  Chapitre  &  la  Dame  Sonriére,  Haute,  Moyenne  &  Baffe 
Julticiére,  en  la  ville, fauxbourg  6c  finage  de  Remiremont.  El¬ 
le  a  la  moitié  au  poids  6c  aux  mefures,  le  quart  à  la  pêche  des 
foffez  de  la  ville,  &  le  quart  à  tous  les  droits  d’entrée  outre 
plulieurs  amendes ,  rentes  en  argent ,  pain ,  vin ,  huile,  agneaux, 
chapons,  poulets  ,  œufs  ,  cire,  fel  6c  bois.  En  cas  de  va¬ 
cance,  elle  confère  en  tous  mois  la  demi-Prébende  de  Saint 
André,  qui  doit  fournir  le  charbon  que  l’on  met  en  Hiver  dans 
l’Eglife  6c  dans  la  Sacriltie  de  Saint  Pierre, celle  du  Sépulchre, 
la  Chapelle  de  Saint  Servais,  comme  auffi  les  12  Canonicats 
Servans.  Elle  fuccéde  aux  Prébendes  des  Dames  qui  n’ont 
ni  Nièces  ni  Compagnes,  &  à  leurs  biens,  fi  elles  n’en  ont 
pas  difpofé  par  teffament.  Elle  hérite  auffi  du  Maître  de  l’Hô¬ 
pital  de  Remiremont,  s'il  meurt  fans  tetler;  mais  en  ce  cas 
elle  eit  chargée  des  dettes  de  la  fucceffion.  Au  relie,  cet  Of¬ 
ficier  ne  peut  tefter  fans  fon  confentement.  Elle  peut,  avec 
la  permiffion  du  Pape,  choifir  une  Coadjutrice;  mais  il  faut 
que  ce  foit  une  Dame  du  Corps  du  Chapitre,  &  que  le  Chapi¬ 
tre  y  confente.  Tous  les  ans,  le  Jeudi  d’après  Notre-Dame 
de  Décembre,  elle  tient  fon  Plaid  folemnel,  accompagnée  de 
toutes  les  Dames  Chanoineffes,  excepté  de  la  Doyenne,  du 
Grand-Prévôt  &  du  Sénéchal;  &  ce  Plaid  fe  bénit  par  le  Doyen 
de  la  Juftice  ordinaire  de  Remiremont,  en  ces  termes,  Je  bé¬ 
nis  le  'Plaid  de  Madame,  de  par  Dieu  &  de  par  Saint  Pierre.  Toutes 
les  Terres  6c  Seigneuries  poffédées  par  l’Abbaye  de  Remire- 
mont  fe  font  attribuées  le  titre  de  Patrimoine  de  Saint  Pierre 
en  vertu  d'une  Bulle  de  Jean  IV,  par  laquelle  ce  Pape  prit 
cette  Communauté  naiffante ,  fous  la  protection  &  fujettion  im¬ 
médiate  du  Siège  Apoitolique.  Toutes  les  Sentences  qui  in¬ 
terviennent  furies  Caufes  plaidées  devant  l’Abbeffe,  font  fi- 
gnées  de  fa  main,  6c  commencent  par  cette  Formule,  Vu  par 
nous  Dame  AbbeJJe  de  Remiremont.  Toutes  les  Ordonnances  fe 
font  pareillement  en  fon  nom ,  dans  tous  les  lieux  dépendans 
de  fa  Croffe.  Quand  les  voix  font  mi-parties  dans  le  Chapi¬ 
tre,  &  qu’elle  y  elt  préfente ,  le  côté,  dont  elle  eff,  empor¬ 
te  la  balance.  Ses  Mandetnens  à  fes  Maires,  &  à  fes  autres 
Officiers ,  finiffent  par  ces  mots ,  De  par  Madame.  Elle  fait  faire 
les  montres  6c  les  revues  des  Bouvgeois  en  «armes  par  fon  Sé- 
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néchal,  qui  n’obéit  qu’à  elle;  auffi  ne  fait-il  point  fes  preuves 
en  Chapitre,  mais  feulement  à  l’Abbeffe.  En  tems  de  guerre 
ce  Sénéchal  garde  les  clefs  de  la  ville,  donne  le  mot  qu'il  re¬ 
çoit  d’elle,  fi  elle  eff  en  ville,  ou  de  la  Dame  Chanoineffe, 
fa  Lieutenante.  Dans  les  Procédions  il  porte  une  epee,  pour 
marque  de  l’autorité  qu’il  tient  d’elle.  Lorfqu’elle  s’abfente 
de  la  ville,  elle  y  établit  pour  Lieutenante  une  Dame  de  Pré¬ 
bende,  ou  une  Dame  Nièce,  dont  elle  peut  changer  autant 
de  fois  qu’elle  s’abfente.  Alors  l’Abbeffe  ne  peut  plus  rien  or¬ 
donner  du  lieu  où  elle  eff ,  fa  Lieutenante  ayant  l’exercice  ab- 
folu  de  la  jurifdiétion  de  la  Croffe, pour  tout  ce  qui  concerne 
la  Menfe  Abbatiale  ;  mais  non  pour  les  aprébendemens  m 
pour  les  permiilîons  de  s’abfenter  &  de  telïer,  qui  font  de  la 
jurifdiftion  de  la  Doyenne,  de  la  Dame  Secrette,  ou  de  la 
plus  ancienne  Chanoinefie  en  ablencede  la  Dame  Abbefle.  Le 
jour  de  Noël , l’Abbeffe  doit  pour  étrennes  dix-huit  livres  neut 
gros  au  château  ,  deux  écus  fols  à  la  Doyenne ,  6c  la  Collation 
à  toutes  les  Chanoineffes  à  certains  jours  de  l’année.  Quand 
elle  eff  préfente  au  chœur,  c’eff  à  elle  que  fe  doivent  préfen- 
ter  les  Demoifelles  qu’on  veut  aprébender.afin  qu’elle  les  coîf- 
fe.  Si  la  Dame  Abbefle  eff  nommée  la  première  dans  les  Actes 
6c  dans  les  Ordonnances  du  Chapitre,  c’eft  en  qualité  de  Cha¬ 
noineffe  aprébendée,  6c  non  point  comme  Abbefle.  Et  cela 
eff  fi  vrai  que  fi  une  Abbefle,  par  extraordinaire,  eff  élue  a- 
vant  que  d’être  Chanoineffe,  elle  ne  peut  entrer  ni  avoir  voix 
au  Chapitre,  qu’elle  ne  fe  faffe  aprébender  auparavant  ;  caria 
préfence  n’eft  point  néceffaire  pour  la  validité  des  ACtes  quife 
font  par  le  Chapitre.  Et  cet  ufage  eff  conforme  à  ce  qui  fe  pra¬ 
tique  envers  les  Evêques,  qui  n’entrent, point  dans  leurs  Cha¬ 
pitres  comme  Evêques,  mais  comme  plus  anciens  Chanoines, 
titre  attaché  à  leur  Dignité  Epilcopale.  Les  Députez  de  1  /ib- 
baye  aux  Etats  Généraux  du  païs  font  nommez  conjointement 
par  l’Abbeffe  6c  par  le  Chapitre,  6c  ont  féance  parmi  ceux  du 
Clergé; mais  comme  les  Dames  Chanoineffes  (ont  du  coips  de 
l’ancienne  Chevalerie  de  Lorraine,  elles  jouïffent  également 
de  tous  les  droits  du  Clergé  6c  de  la  Noblelfe.  Les  hommages 
que  les  Sujets  de  l’Abbaye  rendent  à  l’Eglife  de  Remiremont 
le  Lundi  de  la  Pentecôte,  6c  celui  des  quatre  grands  Officiers, 
qui  fe  rend  la  veille  de  la  divifion  des  Apôtres ,  te  reçoivent 
conjointement  par  l’Abbefle  &  par  le  Chapitre ,  6c  toutes  les 
tranfaftions  qui  fe  font  avec  les  Ducs  de  Lorraine  ,  6c  les  au¬ 
tres  Princes ,  font  fous  le  nom  de  1  Abbefle  6c  du  Chapitre. 
Quand  l’Abbeffe  vient  à  mourir,  fa  fucceffion  échoit  par  moi¬ 
tié  au  Chapitre,  &  à  la  future  Abbefle.  Dès  qu’elle  eff  mor¬ 
te,  le  Chapitre  met  fa  Croffe  au  Thréfor  ;  fon  cabinet,  fes 
chambres,  &  fes  cadettes  font  fcêllées  du  fceau  de  la  Doyen¬ 
ne.  Elle  eff  expofée  en  public  revêtue  de  fes  habits  de  céré¬ 
monie,  avec  une  Crofle  de  cire  à  fon  côté.  Le  jour  de  fon 
enterrement,  on  lui  dit  trois  Meffes  hautes,  après  quoi  elle 
eff  portée  au  cimetière  des  Dames,  ou  dans  la  Chapelle  de  S. 
André,  où  plufieurs  Abbeffes  font  enterrées,  félon  qu’elle  en 
a  ordonné  par  fon  teffament.  L’anneau  avec  lequel  elle  a  été 
bénite,  appartient  apres  fes  funérailles  au  Chanoine  de  femai- 
ne  du  grand  Autel.  La  Doyenne  à  la  même  Jurisdiftion  que 
l’Abbefie  fur  le  Chœur  de  l’Eglife  de  Remiremont,  6c  eff  Ju¬ 
ge  ordinaire  des  Chanoines  6c  des  autres  Bénéficiers  de  cette 
Eglife  dans  l’enceinte  du  Cloître.  C’eff  à  elle  qu’il  faut  adref- 
fer  les  preuves  des  Demoifelles  poffulantes  pour  les  faire  exa¬ 
miner  par  le  Chapitre,  6c  c’eft  elle  qui  prend  le  ferment  des 
Chevaliers  ,  qui  préfentent  les  preuves  de  ces  poffulantes. 
Elle  a  droit  de  convoquer  le  Chapitre,  quand  il  lui  plaît;  elle 
y  préfide ,  pi^end  les  voix,  prononce  les  Ordonnances  capitu¬ 
laires, 6c  les  fait  enrégîtrer  par  l’Ecolâtre  dans  le  Livre  des  Sta¬ 
tuts  dont  elle  a  la  garde.  Quand  les  voix  font  mi-parties,  la 
Tienne  eff  prépondérante,  ainfi  que  celle  de  P  Abbefle  quand 
elle  y  affilie.  Toutes  les  Actions  qui  s’intentent  au  Chapitre, 
foit  contre  des  Chanoineffes,  foit  contre  les  Officiers  de  l’Ab¬ 
baye,  font  en  fon  nom.  Les  Appels  interjettez  des  Sentences 
rendues  par  la  Jullice  ordinaire  de  Remiremoiït,  reffortiffent 
à  fon  Buffet  pour  y  connoître  du  bien  ou  mal  jugé;  ce  qu’elle 
fait  avec  l’allittance  des  Chanoines.  Pendant  la  feinaine  fain- 
te  que  les  cloches  ne  fonnent  point,  c’eff  à  elle  à  donner  le 
fignal  pour  commencer  l’Office  en  la  préfence  même  de  l’Ab- 
beife.  Elle  a  une  clef  de  la  châffe  de  Saint  Romeric,  une  du 
fceau  ,  une  autre  des  armoires  où  font  les  Titres  de  l’Abbaye, 
une  du  coffre  de  l’argent,  6c  une  du  Chancel  ou  Chanceau ,  c’en:  à 
dire,  du  haut  du  chœur,  ainfi  appelle  à  Cancellés,  parce  qu’il 
eff  fermé  d’une  grille  ,  qui  s’ouvre  pendant  l’Office.  Elle  nom¬ 
me  le  Solliciteur  du  Chapitre  6c  l’Ecolâtre.  Elle  met  l’Infir¬ 
mière  6c  les  Coquerelles ,  (  leur  fonélion  eff  de  garder  les 
Chanoineffes  depuis  Pextrême-onCtion  jufques  à  leur  enterre¬ 
ment)  6c  les  dellitue  quand  il  y  a  caufe.  Ces  Officiers  à  leur 
entrée  lui  doivent  deux  écus  fols.  Elle  confère  trois  ou  qua¬ 
tre  Chapelles  ,  dont  elle  fait  expédier  les  provifions  par  l’Eco- 
lâtre  qui  eff  proprement  le  Sécretaire.  L’Abbeffe,  le  Grand 
6c  le  Petit-Chancelier,  6c  le  Grand-Sonrier  ,  lui  doivent  cha¬ 
cun  deux  écus  fols  le  premier  jour  de  l’an.  Les  offrandes  du 
Vendredi  Saint,  qui  fe  font  en  adorant  la  Croix ,  appartien¬ 
nent  à  la  Doyenne.  Elle  n’affifte  point  au  Plaid  de  l’Abbeffe, 
parce  que  c’eff  au  Chapitre  à  connoître  de  toutes  les  difficul- 
tez  qui  peuvent  furvenir  en  ce  Plaid  ,  foit  entre  la  Dame 
Abbefle,  6c  le  Grand-Prévôt,  foit  entre  la  Bourgeoifie ,  l’Ab¬ 
beffe,  6c  le  Prévôt;  6c  fi  les  Chanoineffes  y  affilient,  ce  n’eft: 
que  pour  honorer  la  féance  de  l’Abbeffe ,  ce  qui  ne  tire  point 
à  conféquence ,  attendu  qu’elles  ne  compofent  point  de  Cha¬ 
pitre  en  l’abfence  de  la  Doyenne,  qui  en  eff  la  repréfentante. 
Elle  eff  élue  par  le  Chapitre  comme  l’Abbefle,  mais  avec  cet¬ 
te  différence  que  l’Abbeffe  ne  peut  affifter  à  fon  éleflion,  au 
lieu  que  la  Doyenne  intervient  6;  préfide  à  celle  de  PAbbehe. 
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Elle  eft  feulement  mife  en  poffeffion  par  l’Abbeffe,  &  en  fon 
abfence  par  la  Dame  Secrette ,  qui  elt  la  troiliéme  Dignité  de 
l’Abbaye,  &  en  l’abfence  de  la  Secrette  par  la  plus  ancienne 
Chanoinefle.  Elle  porte  le  grand  couvrechef  comme  l’Abbef- 
fe,  &  a  fon  Cége  au  chœur  &  vis  à  vis  de  la  Chaife  Abbatiale. 
Quand  elle  s’abfente  de  la  ville,  elle  y  met  une  Lieutenante 
qui  doit  être  du  Corps  du  Chapitre,  foit  Dame  de  Prébende 
ou  Nièce, c’eft  à  dire,  qui  attend  une  Prébende  vacante.  Lors¬ 
que  la  Doyenne  vient  à  mourir,  les  clefs  dont  elle  avoit  la  gar¬ 
de,  font  commifes  à  une  Chanoinefle  pour  les  garder  jufques 
à  ce  qu’on  ait  élu  une  autre  Doyenne.  La  Secrette  a  la  dire¬ 
ction  de  la  Sacrîftie  &  de  la  décoration  de  l’Eglife.  Elle  a  trois 
Sacriftains  qui  fervent  fous  elle  en  titres  de  Bénéficiers,  &un 
Clerc  qui  gouverne  la  fonnerie,  d’où  il  eft  appellé  le  Clocher. 
Elle  adminiltre  les  revenus  qui  font  affeétez  à  l’achat  &  à  Pen- 
tretenement  des  ornemens,  des  vafes  &  de  toutes  les  autres 
thofes  nécdTaires  dans  une  Sacriftic  de  telle  importance.  Elle 
difpofe  de  quatre  Cures, &  donne  la  permiiïïon  de  dire  laMef- 
fe  au  Chancel  ,  aux  Prêtres  qui  ne  font  pas  du  Corps  de  l’E¬ 
glife  de  Remiremont.  Six  ou  fept  Paroiffes  lui  doivent  un 
préfent  le  Lundi  de  la  Pentecôte,  lorfqu’elles  viennent  en  pro- 
ceflion  rendre  hommage  à  l’Eglife  de  Saint  Pierre  de  Remire- 
mont.  Elle  a  Haute,  Moyenne  &  Baffe  Jultice,  en  la  Mairie 
de  Pont,  où  elle  impofe  taille  à  volonté  une  fois  l’année;  el¬ 
le  y  met  le  Maire,  &  peut  le  deftituer  quand  elle  veut.  Elle  a 
pareillement  Juftice  en  la  Seigneurie  de  Beffontaine,  &  de 
bons  revenus,  en  grain,  vin,  huile,  cire,  volaille,  beurre, 
fromage,  bois,  &c.  Le  drap,  le  linge,  &  le  luminaire,  qui 
ont  fervi  aux  enterremens  des  Chanoines  &  des  Chanoineffes, 
lui  appartiennent  pour  fes  droits.  La  Paroiffe  de  la  ville  ne 
peut  pas  fonner,que  la  Secrette  n’ait  donné  le  lignai  par  la  clo¬ 
che  de  l’Abbaye.  L’Abbeffe  de  l’Eftanche  eft  obligée  de  re¬ 
prendre  une  fois  en  fa  vie  de  la-Dame Secrette, &  lui  doit  tous 
les  ans  trois  livres  15  fous.  La  Secrette  eft  élue  en  la  même 
forme  que  la  Doyenne,  fi  ce  n’eft  qu’à  fon  élection  il  ne  fe 
chante  point  de  Meffe  ,  ni  de  Veni  Creator.  Elle  eft  coiffée 
comme  la  Doyenne,  avec  un  long  crêpe  par  deffus  le  couvre- 
chef.  Après  qu’elle  a  prêté  le  ferment,  l’Abbeffe,  ou  en  fon 
abfence,  la  Doyenne  ,  lui  donne  une  clef  du  Thréfor,  &  la 
conduit  au  Chancel ,  pour  y  baifer  les  Autels,  dont  la  décora¬ 
tion  fait  le  principal  devoir  de  fa  charge.  C’eft  à  elle  à  fournir 
le  luminaire  de  l’Eglife,  &  le  vin  des  Meffes.  Le  Jeudi  Saint 
elle  doit  la  collation  à  toutes  les  Chanoinefle?.  De  toutes  les 
Caufes  qui  fe  plaident  devant  elle, (car  elle  a  fon  Tribunal  par¬ 
ticulier)  elle  en  ligne  les  Actes.  Elle  eft  enterrée  avec  les  mê¬ 
mes  honneurs  que  la  Doyenne.  Ces  trois  Dames,  l’Abbeffe, 
la  Doyenne  &  la  Secrette, font  les  trois  Dignitez  de  l’Abbaye; 
laSonriére,  la  Thréforiéré,  l’Aumôniére,  &  les  Bourüéres  , 
n’ont  que  le  titre  d'Office.  Sonner  eft  un  mot  Lorrain ,  qui 
lignifie  Receveur  ou  Administrateur  des  droits  Seigneuriaux. 
LaSonriére,  qui  eft  la  première  Officiére  de  l’Abbaye,  |ouït 
par  indivis  avec  l’Abbeffe  deplufieurs  beaux  droits  qui  lui  font 
un  grand  revenu.  Aufli  eft-elle  obligée  de  dittribuer  à  cer¬ 
tains  jours  marquez  par  le  Statut ,  du  vin,  de  l’huile,  du  fel, 
&  d’autres  provilions  à  chaque  Chanoinefle.  Elle  eft  par  moi¬ 
tié,  Haute,  Moyenne,  &  Baffe -Jufticiére  avec  l’Abbeffe.en  la 
Seigneurie  du  Valdajoz,  ou  Val  de  Jou,  autrefois  appellé  Ha- 
lendinum  ,  &  en  Langue  du  païs  Haspurg ,  confiftant  en  19  vil¬ 
lages,  qui  faifoient  la  plus  belle  partie  des  Terres  de  Saint  Ro- 
meric,  Fondateur  de  l’Abbaye  de  Remiremont.  C’eft  pour 
cela  que  Gabriel  Boifot,  Procureur-Général  du  Roi  au  Comté 
de  Bourgogne,  fit  alfigner  en  1680,  au  Parlement  de  Befan- 
çon,  Dame  Dorothée  de  Salm,  Abbeffe  de  Remiremont,  & 
Dame  Héléne  d’Haraucourt,  Sonriére  en  la  dite  Abbaye,  en 
qualité  de  Tenancières  du  Valdajoz,  pour  ouïr  dire  le  dit  Valda¬ 
joz  fes  appartenances  &  dépendances ,  être  mouvoir  de  la  Souve- 
veraineté  du  fief  &  de  la  jurisditfion  du  Comté  de  Bourgogne,  &  en 
conféqutnce  fe  voir  condamner  à  reprendre  de  fief,  rendre  les  foi  &  hom¬ 
mage ,  &  donner  le  dénombrement  dudit  Valdajoz  à  fa  Majefié,  com¬ 
me',  Comte  de  Bourgogne.  Le  premier  jour  de  l’an,  le  Maire  du 
Valdajoz  doit  un  florin  d’or  à  la  Sonriére  qui  eft  fa  Dame  & 
Maîtreffe,&  les  étrennes  à  fa  Nièce  ,  à  fon  Receveur  &  à  fes 
domeftiques.  Le  Foreftier  de  ce  Canton  lui  doit  tous  les  ans 
douze  fervices  de  poiffon  au  jour  qu’elle  ordonne,  &  l’Eche- 
vin  deux  chapons,  &  deux  gros  quatre  deniers  au  terme  de 
Noël.  Tous  les  jettons  de  mouches  à  miel  qui  fe  trouvent 
dans  les  Bois  du  Valdajoz  font  à  elle,  &  pour  cet  effet  elle  y 
tient  un  Officier  que  les  gens  du  païs  appellent  1 Eveiller.  La 
Mairie  de  S.  Pierre  de  Raon-aux-Bois ,  confiftant  en  trois  villa¬ 
ges,  lui  appartient  pour  un  tiers, avec  tous  les  droits  de  Plau¬ 
te,  Moyenne,  &  Baffe  Juftice,  ainfi  que  la  nomination  du 
Maire,  le  Mandement  du  Plaid  Bannal,  c’eft  adiré,  la  con¬ 
vocation  des  Officiers  de  fa  dépendance ,  &  l’impofition  de  la 
taille.  Outre  cela  elle  jouît  des  revenus  de  plufieurs  autres 
Terres.  Elle  nomme  le  Boulanger  de  l’Abbaye,  dont  la  fon¬ 
ction  eft  non  feulement  de  cuire  le  pain  des  Dames,  des  Cha¬ 
noines,  &  des  Officiers  de  l’Eglife  Abbatiale,  mais  aufli  de 
contrôller  la  qualité  des  grains  fournis  par  les  Admodiateurs 
des  Prébendes.  Les  Receveurs  des  deniers  &  des  autres  ren¬ 
tes  du  Chapitre  font  pareillement  à  fa  nomination,  &  de  plus 
elle  peut  les  changer  quand  bon  lui  femble.  Sa  charge  eft 
très  lucrative,  &  lui  donne  beaucoup  d’autorité  dans  le  Cha- 

})itre  j  qui  la  regarde  comme  l’Intendante  &  l’Oeconome  de 
’Abbaye;  mais  pour  le  rang,  cette  Dame  n’en  a  point  d’autre 
à  la  Proeeffion,&  dans  les  Affemblées  capitulaires,  que  celui 
de  fon  aprébendement.  L’Aumôniere  diftribue  les  Aumônes 
du  Chapitre ,  &  vifite  tous  les  Vendredis  l’Hôpital  de  Remire- 
front,  ce  qui  fait  que  les  Malades  en  font  mieux  traitez.  Elle 
préfente  les  Prédicateurs  du  Carême  &  de  l’Avent,  &  prend 
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le  foin  de  leur  nourriture.  Elle  donne  un  fou  à  tous  les  pau¬ 
vres  Prêtres  paffans,  &  fix  deniers  aux  Amples  Clercs.  S’il 
paffe  des  Religieux  Mendians ,  qui  ayent  befoin  de  fe  repofer, 
elle  leur  fournit  le  pain  &  le  vin  pour  ce  jour-là.  La  Dame 
Thréforiéré  a,  ainfi  que, la  Secrette,  &  que  la  Doyenne,  une 
clef  de  l’argent,  une  des  Titres,  &  une  des  Reliques.  Toutes 
ces  clefs  font  données  capitulairement  par  la  Dame  Abbeffe  , 
en  fon  abfence  par  la  Doyenne,  &  en  l'abfence  de  toutes  les 
deux  par  la  Secrette.  Et  quand  ces  Dames  fortent  de  la  ville, 
elles  font  obligées  de  les  remettre  à  d’autres  Chanoineffes  avec 
la  permiflïon  de  la  Doyenne.  Il  eft  défendu  aux  Dames  qui 
gardent  ces  clefs  de  coucher  jamais, pour  quelque  caufe  que  ce 
puiffe  être,  dans  l’Hôtel  de  l’Abbeffe.fous  peine  d'être  defti- 
tuées.  Le  Père  Mabillon  a  prétendu  prouver  que  les  Chanoi¬ 
neffes  de  Remiremont  étoient  dans  leur  premier  Inftitut  des 
Religieufes  Bénédiâines,  &  que  ce  n’eft  que  plufieurs  fiécles 
âprèfchi  fondation  de  leur  Abbaye,  qu’elles  ont  pris  de  leur 
propre  autorité  le  titre  de  Chanoineffes,  &  commencé  à  ap¬ 
peler  leur  Eglife  du  nom  de  Séculière  &  de  Collégiale.  Entre 
autres  preuves  il  cite  les  Bulles  du  Pape  LuceII.de  l’an  1143; 

&  d’Adrien  IV,  de  l’an  1157.  Le  Chapitre  au  contraire  pré¬ 
tend  que  cette  Abbaye  a  toujours  été  Séculière,  contefte  les 
Mémoires  fur  lefquels  le  P.  Mabillon  s’appuye,  &  les  Chanoi¬ 
neffes  allèguent  la  Bulle  du  Pape  Jule  III,  de  l’an  1550,  dans 
laquelle  il  les  qualifie  Chanoineffes  Séculières, fans  nulle  alter¬ 
native  de  Moniales. 

GRANDS  OFFICIERS  DE  REMIREMONT. 

L’Abbeffe  a  quatre  grands  Officiers  qui  font  preuve  de  no- 
bleffe  comme  les  Dames,  favoir  le  Grand-Prévôt,  le  Grand- 
Chancelier  ,  le  Petit-Chancelier  ,  &  le  Grand-Sonrier.  Le 
Grand-Prévôt  a  par  indivis  avec  l’Abbeffe,  Haute,  Moyenne, 

&  Baffe  Juftice  en  la  ville,  fauxbourg  &  dépendances  de  Re¬ 
miremont;  il  reçoit  le  ferment  du  Maire  de  la  ville,  qui  lui 
doit  ce  jour-là  deux  chapons  &  deux  bouteilles  de  vinj  &  le 
Maire,  comme  Officier  commun  de  l’Abbeffe  &  du  Chapitre, 
prend  le  ferment  des  F.chevins.  Le  Prévôt  nomme  avec  l’Ab- 
beffe,  les  quatre  Jurez  de  la  ville,  qui  lui  doivent  chacun  deux 
écus  d’or  à  leur  élection.  Ces  quatre  Jurez  font  à  vie,  &  com- 
pofent  le  Corps  de  Juftice  avec  le  Grand-Echevin,  qui  eft  leur 
Chef.  Cet  Officier  doit  le  jour  de  fon  premier  Plaid  cinquan¬ 
te  fous  Toullois,  c'eft  à  dire,  monnoye  de  Touljau  Grand-Pré¬ 
vôt.  Tous  les  Officiers  de  Juftice  ont  à  répondre  de  leurs  faits 
au  Grand-Prévôt,  quand  on  fait  des  plaintes  contre  eux.  11  a 
conjointement  avec  l’Abbeffe  le  droit  de  citation  &  de  préhen- 
fion,  qui  eft  ce  que  les  Jurisconfultes  appellent  fus  vocatims , 
&  prehenfionis  ;  comme  aufli  de  convoquer  en  lliôel  Abbatial 
les  Corps  de  Juftice  &  de  Police.  La  moitié  des  amendes  & 
des  conrifcations  civiles  &  criminelles  lui  appartient,  &  l’autre 
à  l’Abbeffe.  Il  a  le  quart  en  la  pêche  des  foffez,  &  aux  droits 
d’entrée;  l’autre  moitié  va  au  domaine  de  la  ville.  Toutes 
les  compofitions  extraordinaires  fur  les  marchandifes  &  den¬ 
rées  qui  entrent  &  qui  fortent,  font  mifes  par  l’Abbeffe  &  par 
le  Grand-Prévôt,  &  pat  eux  fupprimées  quand  le  befoin  eft 
paffé;mais  pour  les  érabliffemens  nouveaux  qui  doivent  appor¬ 
ter  un  grand  changement  dans  la  Police ,  ils  ne  peuvent  être 
faits  que  par  le  Chapitre,  le  peuple  appellé  &  ouï.  Le  Corps 
de  Police  compofé  du  Maire  &  de  quatre  Elus,  adminiftre  la 
Police  fous  l’autorité  de  l’Abbeffe,  &  du  Grand-Prévôt  pour  le 
Chapitre.  Du  Corps  de  Juftice  il  y  a  premier  appel  au  Buffet 
de  la  Doyenne,  puis  à  celui  de  l’Abbeffe;  &  s’il  y  a  plainte 
contre  le  Jugement  rendu  par  les  Officiers  de  l’Abbeffe, la  Cau¬ 
fe  eft  portée  par  devant  l’Abbeffe  &  le  Grand-Prévôt,  qui  ju¬ 
gent  en  dernier  reffort.  Mais  en  matière  criminelle  il  n’y  a 
point  d’appel  de  la  Sentence  rendue  par  le  Grand-Echevin ,  af¬ 
filié  des  Jurez  &  de  la  Commune.  Et  quand  un  homme  eft 
condamné  à  la  mort,  les  gens  de  l’Abbeffe  le  conduifent  hors 
de  la  ville  au  lieu  dit  V Epinette,oh  ils  le  livrent  au  Prévôt  d’ Ar¬ 
ches  ,  Officier  du  Duc  de  Lorraine,  pour  faire  exécuter  la  Sen¬ 
tence,  Quia  Ecclefta  Janguincmnon  effundit.  Les  Ducs  de  Lorrai¬ 
ne  ne  fe  fervent  point  de  leurs  Officiers  pour  faire  publier  leurs 
Ordonnances  dans  la  ville  &  le  finage  de  Remiremont,  mais 
ils  adreffent  dire  élément  tous  ces  Aétes  à  l’Abbeffe  &  au  Grand- 
Prévôt,  pour  les  faire  publier  eux-mêmes  par  les  Officiers  de 
l’Abbaye.  Le  Duc  Charles  IV  en  ufoit  tgujours  ainfi ,  quand  i! 
étoit  en  paifible  poffeffion  de  fon  Etat.  Les  Hôteliers  de  la 
ville  &  les  Marchands  forains  ne  peuvent  rien  acheter  au  Mar¬ 
ché,  qu’après  l’enfeigne  levée.  C’eft  une  enfeigne  qu’un  Of¬ 
ficier  de  la  police  met  fur  une  fontaine  qui  eft  au  milieu  de  la 
ville ,  pour  donner  le  tems  aux  Dames  Chanoineffes  &  aux 
Bourgeois  d’acheter  toutes  les  provifions  &  denrées  qui  leur 
font  néceffaires.  Et  fi  les  forains  achettent  quoi  que  ce  foit, 
avant  que  l’enfeigne  foit  levée,  ils  font  misa  l’amende.  Les 
trois  autres  grands  Officiers  ne  font  quW  honores.  Ils  tiennent 
du  Chapitre  quelques  Terres ,  où  ils  font  exercer  la  Juftice 
par  leurs  Lieutenans.  Dans  le  Bailliage  de  Vofge  le  Grand- 
Chancelier  tient  les  Seigneuries  de  Channecour  &  Rettoncour; 
&  dans  la  Prévôté  de  Bruyères  le  Ban  de  Vaudecour;  en  la 
Prévôté  &  Châtellenie  de  Charmes,  font  tenus  par  le  Petit- 
Chancelier,  les  deux  Vaux,  le  Mefnil ,  &  Saint  Fremy.  *  A- 
melot  de  la  Houffaye,  Mémoires ,  &c.  tome  1.  p.  1.  &  fuiv. 

*  REMIS,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  en  Al¬ 
lemagne  dans  le  Markgraviat  de  Mifnie,  entre  Glaukaw  &  Wal* 
denburg. 

R  EMIS  MON,  Roi  des  Suéves  en  Efpagne,  fe  fit, cou¬ 
ronner,  &  mit  fin  aux  defordres  que  ces  peuples  commettoienc 
dans  la  Galice  vers  l’an  464.  Il  fit  la  paix  avec  "Ihéodoric  II, 
&  régna  fans  guerre.  Nous  n’avons  point  de  connoiffance  du 
fucceffeur  de  ce  Prince,  qui  vivoit  encore  en  468.  *  Maria- 
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*  REMISTEUS,  Duc  d’Arménie  fous  Arcadius,en  406. 
*  Jac.  Gothofredi  Profopogr.  Coït.  Tbeodofiani. 

REMMIUS.  Voyez  REMI  (Abraham) 

REMMON  ou  RI  MM  O  N,  ville  de  la  Paleftine  appar¬ 
tenant  d’abord  à  la  Tribu  de  Juda,  enfuite  à  la  Tribu  de  Si¬ 
meon.  *  J'ofué,  cb.  15.  v.  31.  Eufébe  remarque  que  c’eft  un 
bourg  à  16  milles  d’Eleuthéropolis,  &  S.  Jérôme  ajoûte  que  ce 
lieu  eft  au  midi  dans  le  Daroma.  *  Relandi  PaUfiina,  l  3. 

REMMON  ou  RI  MM  ON,  eft  le  nom  d’un  rocher  dans 
la  Tribu  de  Benjamin  ,  où  fix  cens  Benjamites  échappez  de  la 
défaite  de  cette  Tribu  fe  retirèrent.  *  Juges,  ch.  20.  v.  45- 

REMMON  ou  RIMMON,  Béerothite  de  la  Tribu  de 
Benjamin,  étoit  Capitaine  d’isbofeth ,  fils  de  Saül,  Roi  d’Il- 
raël.  Ce  Prince  fut  tué  par  Récab  &  Bahana,  les  deux  fils  de 
ce  Remmon.  *  II  Samuel  ou  Rois,  ch.  4.  v.  2. 

REMMON  ou  RIMMON:  étoit  le  Dieu  des  Syriens, 
dans  le  Temple  duquel  Naaman  demanda  à  Elifée,  qjiùl  lui 
fût  permis  d’entrer  pour  accompagner.  le  R.oi  fon  Maître,  a- 
près  que  cet  Officier  eut  été  guéri  de  fa  lèpre.  *  Il  ou  IV 
Rois,  ch.  5.  v.  18.  On  croit  que  ce  Dieu  n’eit  autre  chofe  que 
le  Soleil,  &  qu’on  lui  donne  le  nom  de  Remmon  à  caufe  de  fon 
élévation.  Grotius  croit  que  c’eit  Saturne,  parce  qim  c’eft  la 
plus  haute  Planète.  Selden  veut  que  ce  foit  le  Dieu  très  haut, 
le  Dieu  Elîon  des  Phéniciens.  Serrarius  croit  que  c’eft  la  Déel¬ 
fe  Vénus.  On  ne  connoit  dans  l’Antiquité  aucun  Dieu  du  nom 
de  Remmon,  que  celui-ci.  *  Dom  Calmet,  Diftion.  de  la  Bible. 

R  EM  MON  O,  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon,  accordée 
aux  Lévites  de  la  famille  de  Mérari,  I  Chroniq.  ou  Paralip.  cb. 
6.  v.  77.  Elle  eit  appellée  Remmon-Mcthoar ,  Jofué,  ch.  19.  v. 
13.  On  croit  que  c’elt  la  même  que  Damna,  JoJué,  cb.  21.  v. 
<35.  *  Rélandi  Palcejlina,  &c.  I.  3. 

REMMON -PHARES  ou  R I M  M  ON-P  E  R  ET  S, 
feiziéme  campement  des  Ifraëlites.  Ils  y  arrivèrent  de  Rhéma 
ou  Rithma,  commençant  alors  de  retourner  dans  le  Défert,  & 
prefque  fur  leurs  pas  ,  parce  qu’ils  defobéirent  à  Dieu.  De 
Remmon-Pharès,  ils  allèrent  à  Lobna  ou  Libna.  *  Nombres, 
cb.  33.  v.  20. 

REMOIS,  peuples  de  l’ancienne  Gaule,  qui  furent  com¬ 
pris  dans  la  Belgique  Seconde, quand  Augutte  partagea  la  Gau¬ 
le  Belgique  en  quatre  Provinces  confulaires.  Ces  Peuples  oc- 
cupoient  les  Diocéfes  de  Reims,  de  Laon,  &  de  Châlons, 
dans  le  tems  que  Céfar  entra  dans  cette  Gaule  Belgique  pour 
punir  les  Bellovaces ,  lesNémétes,  &  quelques  autres ,  de  la 
•confpiration  qu’ils  avoient  faite  contre  les  Romains.  Les  Ré¬ 
mois  lui  députèrent  ledits  &  Antebrogus ,  pour  lui  remontrer 
qu’ils  n’avoient  eu  aucune  part  dans  cette  Ligue.  *  Th.  Cor¬ 
neille,  DiB.  Géogr. 

REMOIS,  petit  païs  de  Champagne,  que  forme  le  terri¬ 
toire  de^la  ville  de  Reims  qui  en  eft  la  Capitale,  en  Latin  Re- 
tnenjîs  ager.  11  eit  borné  du  Laonnois  &  du  SoilTonnois  au  nord, 
du  Chàlonnois  au  midi ,  &  de  la  Brie  à  l’occident.  Il  y  a  dans 
le  Rémois  outre  Reims,  Cormiffi,  qui  elt  a  fes  Archevêques, 
Fismes ,  Epernai ,  Avenay,&  Aï,  célébré  parles  bons  vins.  * 
AudifFert,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  2.  Th.  Corneille,  Dift.  Géogr. 

REMOLIN  (François)  Cardinal ,  Archevêque  de  Surren- 
to,  né  à  Lérida  en  Catalogne,  de  parens  de  la  lie  du  peuple, 
s’avança  à  la  Cour  de  Rome  ;  &  après  avoir  été  Auditeur  de 
Rote,  il  fut  pourvu  de  l’Archevêché  de  Surrento,  de  celui  de 
Palerme,  &  en  divers  tems  ,  des  Evêchez  de  Péroufe  ,  de 
Fermo  &  de  Lérida  fa  patrie.  Ce  Prélat  fut  un  des  Commiflai- 
res  nommez  pour  faire  le  procès  à  Jérôme  Savonarole,  qu’il 
dégrada  félon  la  coutume.  Pour  récompenfe  de  cette  commif- 
fion,  Rémolin  obtint  un  chapeau  rouge  ,  que  le  Pape  Alexan¬ 
dre  VI  lui  donna  le  31  Mai  1503.  Depuis  il  fortit  de  Rome 
fous  le  Pontificat  de  Jules  II,  &  fut  Gouverneur  de  Naples.  11 
fe  trouva  à  l’élection  de  Léon  X,  &  mourut  le  cinquième  Fé¬ 
vrier  de  l’an  1518.  *  Guichardin,  /.  3.  Sponde  &  Bzovius , 

in  Annal.  Aubery,  Hifi.  des  Cardinaux.  Onuphre.  Ughel.  Ga- 
limbert  &c. 

REMOLINS,  bourg.  Voyez  REMOULINS. 

REMOND  (Pierre)  de  Paris  ,  Premier  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Rouen  ,  fuivit  d’abord  le  Barreau  dans  celui  de  Pa¬ 
lis  ,  où  fon  éloquence  &  fon  érudition  lui  firent  mériter  la 
charge  d’Avocat-Gén^ral  en  1534.  H  en  fit  dix  ans  les  fon¬ 
ctions  avec  tant  de  probité,  que  le  Roi  le  déchargeant  d’un 
emploi  fi  pénible,  l’honora  de  l’office  de  Premier  Préfident  au 
Parlement  de  Rouen,  de  Confeiller  en  fon  Confeil  Privé,  & 
fe  fervit  de  lui  en  diverfes  négociations.  11  fut  un  des  Pléni- 

Îotentiaires  au  Traité  de  Paix  qui  fe  fit  en  1546,  entre  la 
'rance  &  l’Angleterre.  Pour  le  récompenfer  de  tous  fes  fer- 
vices,  le  Roi  lui  donna  une  charge  de  Préfident  à  Mortier  au 
Parlement  de  Paris;  mais  la  conteltation  qui  furvint  bientôt 
entre  le  Préfident  Minard  &  lui,  pour  la  préféance,  fut  caufe 
qu’il  ne  fut  jamais  inltallé.  Pierre  Rémond  vi  voit  encere  en  1551. 
REMOND.  Voyez  FLOR1MOND  DE  RAIMOND. 
REMONTRANS  ou  ARMINIENS.  C’eit ainfi qu’on 
nomme  un  Parti  aifez  puifiant  en  Hollande,  qui  tire  fon  nom 
de  Remontrans  d’un  Ecrit  appellé  Remontrances,  qu’ils  préfenté- 
lent  aux  Etats  de  Hollande  en  1609,  où  ils  foutiennent  que 
les  Arrêts  que  les  Etats-Généraux  avoient  faits ,  touchant  la 
révifion  de  la  Confeffion  de  Foi  &  du  Catéchifine  des  Eglifes 
du  Païs-Bas,  étoient  injuftes.  Ils  marquoient  outre  cela  cinq 
Articles,  qu’on  difoit  être  renfermez  dans  ces  Livres,  &  qu’ils 
jugeoient  être  erronez.  Le  premier  &  le  fécond  contiennent  la 
doctrine  de  l’EIeétion  &  de  la  Réprobation  abfolue,  félon  l’i¬ 
dée  de  Calvin;  le  troifiéme  ,  le  fentiment  de  ceux  qui  dilent 
que  Jéfus-Chrilt  n’eft  mort  que  pour  les  Elus;  le  quatrième, 
celui  de  la  Grâce  irréiütible  &  nécelTaire,  accordée  aux  feuls 
Ëlus;&  le  cinquième, Hnanuffibilité  de  la  Graçe  de  lajuftiüça- 


R  E  M. 

tion  une  fois  reçue,  &  I'impoffibilité  de  la  chûte  totale  &  fL 
nale  de  ceux  qui  ont  une  fois  reçu  cette  grâce.  Ils  yjoignoient 
cinq  Articles  oppofez,  qui  contiennent  les  fentimens  des  Re¬ 
montrans  fur  ces  matières,  favoir,  I.  que  Dieu, dans  l’Eleftion 
&  la  Réprobation,  a  égard  d’un  côté  à  la  foi  &  à  la  perfévéran- 
ce,  &  de  l’autre  à  l’incrédulité  &  à  l’impénitence;  IL  que  Jé- 
fus-Chrift  elt  mort  pour  tous  les  hommes ,  fans  en  excepter 
aucun  ;  III.  que  la  Grâce  elt  néceflaire  pour  s’appliquer  au 
bien;  IV.  qu’elle  n’agit  pas  néanmoins  d’une  maniéré  irréfi- 
Itible  ;  V.  qu’avant  que  d’afiùrer  que  les  régénérez  ne  peuvent 
pas  déchoir,  il  falloit  examiner  cette  queftion  plus  mûrement. 
On  voit  par-là  qu’ils  penfoient  prefque  de  même  que  les  Ca¬ 
tholiques.  On  leur  a  donné  le  nom  d 'Arminiens ,  parce  que 
Jacques  Arminius,  ProfelTeur  en  Théologie  à  Leyde,  a  été  le 
Chef  de  cette  Secte,  laquelle  elt  du  nombre  de  celles  qui  ont 
libre  exercice  en  Hollande.  Ils  fe  plaignent  que  les  Calvini- 
ltes  les  ont  extrêmement  maltraitez,  les  premiers  qui  ont  fou- 
tenu  ces  opinions,  ayant  été  la  plupart  emprifonnez  dans  les 
commencemens ,  &  envoyez  en  exil.  On  peut  voir  là-delfus 
un  Recueil  des  Lettres  de  ces  Remontrans, qui  a  été  imprimé 
pour  la  fécondé  fois  à  Amlterdam  en  1685  »  où  la  Remontran¬ 
ce  dont  on  vient  de  parler  fe  trouve.  Après  qu’ils  eurent  été 
condamnez  en  16 19  dans  le  Synode  de  Dordrecht,  où  fe  trou¬ 
vèrent  des  Calviniftes  d’Angleterre,  d’Allemagne,  de  Suiffe 
&  de  quelques  autres  endroits  ,  ils  publièrent  un  Livre  en 
r 620 ,  fous  le  titre  d ’Afta  &  Scripta  Sjnodalia  Dordraccna  Mini - 
jlrorum  Remonflrantïum  in  Fœderato  Beigio.  Ils  y  défendent  leur 
doctrine  fur  les  cinq  Articles  que  l’on  a  rapportez, &  attaquent 
celle  de  leurs  Adverfaires ,  qui  avoient  établi  le  contraire  dans 
le  Synode  de  Dordrecht.  Les  Remontrans  publièrent  auiliune 
Confeffion  de  Foi ,  où  ils  expofent  leurs  fentimens  fur  toute 
la  Religion  Chrétienne,  &  pour  laquelle  Simon  Epifcopius fit 
contre  les  Théologiens  de  Leyde,  une  Apologie,  qui  a  été 
imprimée  en  1629  ,  fous  ce  titre  ,  Apologia  pro  confejfione  ftvc 
ilcclaratione  fententia  eorum ,  qui  in  Fœderato  Beigio  vocantur  Remon- 
jiruntes ,  fuper  prœcipuis  articulis  Rdigionis  Cbrijliance,  contra  cen- 
Juram  quatuor  ProfeJJorum  Leydenfmn.  Ils  fe  purgent  fur  les 
chefs  dont  on  les  accufoit;  favoir,  de  renouveller  les  ancien¬ 
nes  erreurs  des  Pélagiens  &  des  Sémi-Pélagiens ,  &  de  conve¬ 
nir  en  plufieurs  articles  avec  les  Sociniens.  Hoornbeek, 
qui  a  écrit  trois  tomes  pour  réfuter  la  doftrine  des  Soci¬ 
niens,  s’arrête  fouvent  à  faire  voir  cette  conformité  des  Ar¬ 
miniens  ou  Remontrans ,  avec  les  Sociniens.  Mais  quoiqu’il 
foit  vrai  que  quelques  Arminiens  fe  font  jettez  dans  le  Soci- 
nianifme,  il  elt  certain  que  ceux  qu’on  appelle  proprement 
Arminiens,  ne  fontdifférens  des  Calviniltes  que  dans  les  points 
qu’on  a  marquez.  Nous  rapporterons  ici  ce  que  M.  Stoupp 
en  a  publié  dans  fa  Religion  des  Hollandois.  ,,  Les  Remontrans, 
„  dit-il ,  depuis  la  mort  d’Arminius,  &  du  tems  de  Vorltiuséfc 
„  d’Epifcopius ,  ont  quitté  i’opinion  de  leur  premier  Maître , 
„  fur  le  point  de  la  Prédeftination  &  de  l’Eleétion  éternelle. 
,,  Arminius  avoit  enfeigné  que  Dieu  a  élu  les  Fidèles  par  la 
„  prévifion  de  leur  foi;  &  Epifcopius  croit  que  Dieu  n’a  élu 
„  perfonne  de  toute  éternité ,  mais  qu'il  élit  les  Fidèles  dans 
„  le  tems,  lorsqu’ils  croyent  aftuell eurent.  Il  ne  parle  qu’en 
,,  des  termes  fort  douteux  &  ambigus  de  la  prefcience  de  Dieu, 
„  laquelle  étoit  la  grande  fortereffe  où  Arminius  fe  retran- 
„  choit.  Les  mêmes  Arminiens  d’aujourd’hui  croyent  que  la 
„  doétrine  de  la  l  rinité  n’elt  point  néceffinre  à  falut,  &  qu’il 
,,  n’y  a  dans  l’Ecriture  aucun  précepte  qui  nous  commande 
„  d’adorer  le  Saint  Efprit.  Ils  preffient  avec  grand  foin  la  to- 
„  lérance  de  toutes  les  opinions  de  ceux  qui  profeflent  la  Re- 
„  ligion  Chrétienne  ,  foutenant  que  tous  les  Chrétiens  s’ac- 
„  cordent  dans  les  points  eifentiels  &  fondamentaux  de  IaRe- 
„  ligion.  Ils  difent  que  jufqu’ici  il  n’a  point  été  décidé  par  un 
„  jugement  infaillible  ,  qui  font  ceux  d’entre  les  Chrétiens  qui 
„  ont  embrafl'é  la  Religion  la  plus  véritable  &  la  plus  confor- 
„  me  à  la  parole  de  Dieu  ;  &  qu’ainfi  on  ne  doit  contraindre 
,,  perfonne  à  quitter  fes  fentimens  ,  ou  à  approuver  ceux 
,,  d’autrui.  Si  Arminius  revenoit  au  monde  ,  il  ne  recon- 
„  noitroit  afiïirément  point  pour  fes  Difciples  la  plupart  de 
,,  ceux  qui  portent  fon  nom.  Il  y  en  a  cependant  qui  n’ont 
,,  rien  ajouté  à  fes  fentimens;  mais  les  uns  &  les  autres  s’ac- 
,,  cordent  en  ce  point  ,  qu’on  doit  tolérer  tous  les  Chré- 
,,  tiens  ,  &  permettre  à  chacun  la  liberté  de  fa  Religion." 
Aurefte,  félon  l’interprétation  des  Doéteurs;Arminiens,  M. 
Stoupp  exprime  ici  d’une  manière  trop  vague  leurs  fentimens 
touchant  la  tolérance.  11  y  a  une  tolérance  politique  ,  qui 
confifte  à  fupporter  dans  l'Etat  tous  ceux  qui  en  obfervent 
exa&ement  les  Loix  civiles,  de  quelque  Religion  qu’ils  fo- 
ient.  Il  y  a  une  tolérance  Eccléjiajlique  ,  par  laquelle  on 
communique  dans  une  même  Eglife  avec  ceux  que  l’on  croit  en 
état  d’être  fauvez.  Tels  font,  félon  les  Remontrans,  ceux 
qui  font  une  profeffion  fincére  de  croire  en  l’Evangile,  &  qui 
ne  font  ni  Idolâtres,  ni  perfécuteurs,  ni  de  mauvaifes  mœurs. 
Il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  regardoit  en  Hollande  les  Re¬ 
montrans,  comme  un  Parti  oppofé  à  celui  de  la  Maifon  d’O- 
range,  qui  foutenoit  le  Parti  Calvinifte,  &  qui  tachoit  de  dé¬ 
truire  les  Arminiens  autant  qu’il  lui  étoit  poffible;  mais  il  faut 
encore  diftinguer  ceux  qu’on  appelle  Arminiens  Politiques,  d’a¬ 
vec  ceux  qui  ne  font  qu’Arminiens  Eccléfiafliques.  On  donne 
le  premier  nom  à  tous  ceux  qui,  depuis  Jean  BarnevtUt,  fe 
font  oppofez  en  quelque  chofe  aux  deffeins  des  Princes  d’O- 
range,  tels  qu’ont  été  Meilleurs  de  Wit,  &  plufieurs  autres 
Réformez.  Pour  ce  qui  regarde  les  Eccléfiajîiques ,  c’eft  à  di¬ 
re,  ceux  qui  étant  dans  les  fentimens  des  Remontrans  touchant 
la  Religion,  n’ont  point  de  part  dans  l’adminiftration  de  l’E¬ 
tat, les  Princes  d’Orange, depuis  la  mort  de  Maurice,  n’ont  rien 
fait  contre  eux.  Les  Remontrans  établirent  leurs  Eglifes  fous 
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PHî«N.  Ajoûtez  à  cela  la  tradition  des  Egyptiens  rapportée 
par  Suidas, où  parlant  d'épis.  Dieu  de  ces  peuples,  il  elt  die 
que  c’étoit  un  homme  richej,!  à  qui  on  érigea  un  Temple  a- 
près  fa  mort,  dans  lequel  on  adoroit  un  bœuf,  qui  elt  le  fym- 
bole  d’un  homme  adonné  à  l’Agriculture.  *  Voyez  Hammond 
fur  les  ASes.  Joannis.Braunii  Seleéia  Sacra,  &  les  autres  Com¬ 
mentateurs. 

REMUS  (George)  d’Ausbourg,  naquit  en  1561,  ëc  mou¬ 
rut  en  1625.  11  étoit  Jurifconfulte ,  Philologue  ,  Poète,  & 
Secrétaire  de  la  République  de  Nuremberg.  11  a  fait  des  No¬ 
tes  fur  les  Oraifons  de  Tbemifiius  ;  Ncmcfis  Kartdma  ;  Libellas  Ico- 
num  ;  Un  Poème  ,  de  Acidulis  Goppingcnfibus  &  Ebcnhujimis  ;  Duo 
Spicilegia  facra  in  Froverbia  &  Ecctefiafien  Sulomonis ,  &c.  *  J.  P- 
Lotichius,  partie  3.  B.  F.  p.  182. 

REMUS,  frère  de  Romulus.  Fuyez  l’Article  de  ROMU- 
LUS. 

REMY.  Voyez  REMI. 

R  E  N. 
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je  Prince  Frédéric-Henri,  &  depuis  ont  été  IailTez  en  paix.  Le 
déchaînement  des  Contre-Remontrans ,  N.  la  crainte  qu'ils  ont 
eu  des  progrès  de  l’Arminianifine,a  fait  qu’auffi-tôt  que  les  Mi¬ 
nières  Calvinièes  de  France  qui  fe  font  réfugiez  en  Hollan¬ 
de,  fe  font  établis  dans  ce  p-aïs-là,  on  a  tenu  un  Synode,  dans 
lequel  ils  ont  été  obligez  de  l'oufcrire  le  Synode  de  Dordrecht. 
En  effet,  plufieurs  Minières  de  France  étoient  Arminiens;  on 
en  a  dépofé  un  ou  deux  dans  leurs  Synodes,  tenus  pour  cela; 
&  on  en  auroit  dépofé  un  plus  grand  nombre,  è  le  tems  avoit 
été  plus  favorable.  Ceux  de  Suiffe  6c  de  Genève,  qui  voyoient 
que  l’Arminianifme  fe  gliffoit  suffi  dans  leurs  Troupeaux, ont 
fait  des  Statuts  fort  rigoureux  centre  cette  Sefte.  Ils  ont  ar¬ 
rêté  entre  autres  chofes  de  certains  Canons,  qui  n’ont  point 
été  imprimez;  mais  M.  Simon,  qui  les  a  eus  manuferits,  en 
parle  dans  fa  Réponfe  aux  Scntimens  de  quelques  Théologiens  de  Hol¬ 
lande.  En  voici  le  titre,  félon  qu’il  le  rapporte  dans  le  chap. 
2.1  de  cet  Ouvrage  ,  Formula  confcnsus  Ecclcftarum  Hclveticanm 
lleformatarum ,  cire  a  doBrinam  de  Gratia  unïverjaii  &  connexa,  atia- 
ejue  nonnulla  càpita.  (Le  ConfcnJ'us  a  été  imprimé  plufieurs  fois , 
éc  même  traduit  en  François  avec  des  Notes.)  Simon  Epifco- 
pius  6c  Etienne  de  Courcelles  font  les  deux  plus  célébrés  Ecri- 
vains  du  parti  Arminien  ;  mais  comme  leurs  Ouvrages  font 
gros,  6c  qu’ils  font  morts  avant  que  de  pouvoir  donner  un 
fyltême  entier  6c  parfait  de  la  créance  des  Arminiens,  un  de 
leurs  Profeffeurs  en  Théologie,  nommé  Philippe  de  IJmborch, 
a  entrepris  ce  travail,  6c  en  a  fait  imprimer  un  Livre  à  Am- 
lterdam  en  r686,  fous  le  titre  du  Tbeologia  Chrijliam. 

Après  la  tenue  du  Synode  de  Dordrecht  on  voulut  engager 
les  Minières  Remontrans  à  renoncer  aux  fonétionsdu  Minilté- 
jre,mais  ils  refuférent  d’y  aquieicer:  c’eè  pourquoi  le  cinquiè¬ 
me  Juillet  1619  ,  on  les  bannit  des  Provinces-Unies  6c  de  leurs 
dépendances.  Pluèeurs  furent  conduits  à  Waalwyck.  On  comp¬ 
te  qu’il  y  eut  environ  deux  cens  Minières  Remontrans  dépo- 
fez,  ou  obligez  de  quitter  leurs  Bénéfices,  6c  que  quatre-vints 
d’entre  eux  furent  bannis  ou  contraints  de  quitter  leur  patrie. 
Farmi  ceux  qui  furent  privez  de  leurs  emplois,  il  y  en  eut 
environ  foixante  6c  dix  qui  lignèrent  l'ABe  de  cefiion ;  vint  d’en¬ 
tre  eux,  pour  le  moins,  révoquèrent  leur  ègnature.  Plus  de 
quarante  Minières  quittèrent  les  Remontrans ,  les  uns  fe  jet- 
tèrent  parmi  les  Réformez  ,  d’autres  fe  firent  Catholiques- 
Romains,  d’autres  évitèrent  de  fe  joindre  a  aucun  parti.  6c 
quelques-uns  enfin  tombèrent  dans  le  dérèglement  des  mœurs. 
L’Evêque  de  Bois-le-Duc  fit  un  bon  accueil  aux  Remontrans 
réfugiez  à  Waalwyck,  6c  quelques-uns  l’étant  allé  voir  fuivant 
lès  ordres,  il  leur  parla  de  la  forte:  ,,  Mes  frères,  foyez  les 
„  bien  venus.  Quoique  nous  ayons  des  fentimens  différens 
„  fur  plufieurs  Articles  de  Religion  ,  je  ne  laiffe  pas  de  vous 
„  appeller  mes  frères,  parce  que  nous  cherchons  tous  notre 
„  falut  en  Jéfus-Chriè  notre  Seigneur.  Votre  opprefiïon  m’af- 
„  fiige  fenhblement.  Le  Duc  d’Albe  par  fes  Placards  rigou- 
„  reux  6c  fes  cruelles  perfécutions  a  extrêmement  nui  à  laile- 
„  ligion  Catholique,  6c  à  nos  affaires.  Il  eè  furprenant  que 
,,  les  Etats-Généraux  des  Provinas-Unies  puiffent  s’imaginer 
„  qu’il  leur  eè  avantageux  de  fuivre  une  méthode  qui  a  caufé 
,,  notre  ruine.”  En  1620,  on  publia  un  nouveau  Placard  con¬ 
tre  les  Remontrans ,  par  où  on  banniffoit  ceux  qui  avoient  ré¬ 
voqué  leur  fignature,&  l’on  condamnoit aune  prifon  perpétuelle 
ceux  qui  reviendroient  dans  les  Provinces-Unies.  On  défen¬ 
dit  auffi  l’impreffion  6c  la  vente  de  leurs  Livres.  Quelques  an¬ 
nées  après,  les  Magièrats  commencèrent  à  agir  avec  plus  de 
douceur  à  l’égard  des  Remontrans ,  malgré  les  vives  repréfen- 
tations  de  leurs  Antagonièes.  Les  Remontrans  en  1628  pré- 
fentérent  une  Requête  adreffée  aux  Etats  de  Hollande  6c  de 
Weè-Frife,  par  laquelle  ils  demandoient  la  liberté  de  confiden¬ 
ce  pour  eux,  fur  le  même  pié  qu’elle  étoit  accordée  aux  au¬ 
tres  Seftes.  Peu  de  tems  après  on  relâcha  les  Minières  pii 
fonniers,  6c  on  toléra  les  Affemblées  des  Arminiens  par- tout, 
excepté  à  Leyde.  Ils  obtinrent  même  une  Ëcoie  llluère  a 
Atnèerdam ,  où  ils  ont  eu  depuis  des  Profeffeurs.  *  G.  Brandt , 
Ilifi.  de  la  Réformation.  &c.  tome  2. 

REMORENTIN.  Voyez  ROMORENTIN. 

*  REMOULINS,  bourg  de  France  en  Languedoc  dans 
le  Diocéfe  d’Uzès,  fur  la  rive  gauche  du  Gardon,  au  deffous 
de  Pont-du-Gard,  au  fud-eè  de  la  ville  d’Uzès,  dont  il  eè  é- 
loigné  d’environ  trois  lieues. 

REMPHAN, faux  Dieu  que  les  Ifraëlites  font  accufez  d’a¬ 
voir  adoré,  6c  fur  l’explication  duquel  il  y  a  prefque  autant  de 
fentimens  différens  qu’il  y  a  de  Savans.  il  y  en  a  qui  préten¬ 
dent  que  c’eè  l’Etoile  de  Vénus.que  les  Egyptiens  6c  les  Affy- 
riens  adoroient  comme  une  Divinité  ,  Amos ,  ch.  5.  v.  2 6. 
ABcs,  ch.  7.  v.  43.  D’autres  prétendent  que  c’eè  Adonis ,  6c 
le  même  qui  eè  appellé  Tbammuz,  Ezechiel,  ch.  8.  v.  14.  Il  y 
en  a  qui  croyent  que  c’eè  un  Roi  d’Egypte  qui  fut  adoré  com¬ 
me  un  Dieu  après  fa  mort,  6c  que  l’on  prit  pour  la  Planète  de 
Saturne.  En  effet  Diodore  de  Sicile,  /.  1.  parle  de  Remphis, 
fils  de  Cephna,  Roi  d’Egypte,  qui  vivoit  à  peu  près  du  tems 
que  Jacob  defeendit  en  ce  païs.  11  dit  que  ce  Roi  amaffa  de 
grandes  richeffes,  6c  qu’il  laiffa  après  fa  mort  quatre  millions 
de  talens;  ce  qui  fait  foupçonner  avec  quelque  fondemenr  que 
c’eè  ce  même  Pharaon,  qui  par  le  confeil  6c  l’adminièration 
de  Jofeph,  fe  rendit  maître  de  tous  les  biens  de  fes  Sujets,  en 
leur  fourniffant  du  blé  dans  le  tems  de  la  famine.  Ce  Roi  fut 
honoré  comme  un  Dieu  après  fa  mort,  parce  qu’il  avoit  fauvé 
l’Egypte  par  fa  prévoyance,  6c  fut  mis  au  nombre  des  Etoiles. 
De  là  vint  qu’on  fe  fervit  de  l’image  d’une  des  Planètes  pour 
le  représenter;  6c  c’eft  ce  qui  elt  appellé  dans  les  Aétes  l'Etoi¬ 
le  du  Dieu  Rcmphan.  Cette  Planète  femble  être  Saturne  ;  car 
dans  un  Alphabet  Egyptien,  où  les  noms  des  Planètes  font 
marquez  ,  celle  de  Saturne  eè  exprimée  de  cette  manière , 


*  T)  ENAISON,  petite  ville  de  France  dans  le  Fôrès, fur 

•LV  la  petite  rivière  de  Renaifon  ,  au  nord-nord-ouelt  de 
Feurs,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

*  RENAISON,  petite  rivière  de  France  dans  la  partie 
feptentrionale  du  Forés ,  coule  à  peu  près  de  l’oueèàl’eè, 
6c  entre  dans  la  Loire  à  Rouanne. 

*  RENAIX,  petite  ville  enclavée  dans  la  Flandre  Galli¬ 
cane,  à  cinq  lieues  de  Tournay  6c  à  deux  d’Oudenarde.  *  Di#. 
Unïv.  de  la  France.  Voyez  R  ü  N  S  E. 

RENALDINI  (Jean)  Ingénieur  célébré,  étoit  d’ Ancô¬ 
ne,  6c  fut  employé  en  France,  dans  le  Païs-Bas»  dans  le  Mi- 
lanez,  dans  le  Royaume  de  Naples,  à  Malte,  6c  ailleurs,  où 
il  fe  fit  confidérer  par  fon  habileté.  11  avoit  compofé  divers 
Ouvrages,  dont  nous  n’en  avons  qu’un  feul,  6c  il  mourut  en 
1620.  *  Janus  Nicius  Erythræus,  Pinac.  Imag.  Illu.fi. 

R  E  N  A  L  DI  N  I  (Charles)  Italien  ,  né  en  1615  ,  Profefi» 
feur  à  Padoue  eh  1665,  a  donné  une  Poétique  en  forme  de 
Differtations ,  qui  fut  imprimée  à  Padoue  en  168  i,i»  folio,  dans 
fon  premier  Tome  de  Philofophie.  11  s’eè  appliqué  à  la  mé¬ 
thode  6c  à  la  netteté,  pour  donner  de  l’ordre  ôc  de  la  fuite  à  fa 
matière.  Pour  faire  mieux  connoitre  la  nature  de  cet  Art,  ü 
s’étudie  à  faire  la  dièinftion  de  la  Poétique  d’avec  la  Poëfie,  6c 
de  la  Poëfie  d’avec  le  Poème.  H  traite  de  la  mefure,  de  l'i¬ 
mitation  6c  de  fes  défauts,  de  l’origine  6c  des  caufes  de  la  Poë¬ 
fie,  6c  de  la  fureur  poétique.  Il  paèe  enfuite  à  la  fi&ion  poé¬ 
tique,  à  la  fable,  aux  propriétez  du  Poème  ,  aux  mœurs,  à 
l’expreflion  ou  au  èile.  Dans  la  dernière  Differtation  il  traite 
de  divers  genres  de  Poëfie,  de  toutes  fortes  de  Drames,  de  la 
Tragédie,  de  la  Comédie,  de  l’Epopée,  de  l'Eglogue,  de  la 
Satyre,  du  Roman,  de  l’Elégie,  de  l’Epigramme,  de  l’Epita¬ 
phe  6c  de  l’Eloge.  *  ABa  Eruditor.  Lipftenf  ann.  1682.  Bail  1  et , 
jf ugemens  des  Savans  &c.  tome  3.  p.  202.  n.  1090.  édit.  d’Amèer- 
dam  1725 

RIçNARD  (Jean-François).  Voyez  RE  GNARD. 

*  RENARD  (Simon)  natif  de  Vefoul ,  fut  d’abord  Lieu¬ 
tenant-Général  au  Bailliage  d’Amont;  mais  le  Chancelier  de 
Granvelle  ,  charmé  de  fon  mérite  ,  lui  fit  quitter  cet  emploi 
pour  le  faire  Maitre  des  Requêtes  de  l’Empereur.  Sous  un  tel 
Protefteur  il  parvint  aux  plus  grands  emplois.  Il  fut  envoyé 
deux  fois  Ambaffadeur  en  France,  6c  une  fois  en  Angleterre. 
Le  Cardinal  de  Granvelle  conçut  de  l'amitié  pour  lui;  mais  ce¬ 
la  ne  dura  pas  longtems.  Choqué  de  ce  que  Philippe  II ,  en 
quitant  les  Païs-Bas,  ne  l’y  avoit  laiffé  que  fimple  Confeiller 
d’Etat, il  cabala  contre  le  Cardinal  de  Granvelle, qui  chercha  à 
s’en  venger,  en  produifant  contre  lui  plufieurs  accufations,  Là- 
deffus  Renard  prit  feu,  6c  demanda  réparation,  au  lieu  de  la¬ 
quelle,  il  lui  fut  ordonné  de  fe  retirer  dans  la  F'ranche-Comté. 
11  ne  voulut  point  obéir; mais  un  an  après  il  fe  rendit  en  Efpa- 
gne,  où  par  fes  emportemens  il  irrita  le  Roi  Philippe,  qui  a- 
près  lui  avoir  donné  une  audience  fort  courte,  ne  voulut  plus  le 
voir.  Renard,  après  avoir  langui  quelques  années  à  Madrid, 
mourut  de  chagrin  ou  autrement, le  huitième  d’Août  1575.  Ce 
fut  lui  qui  par  une  adroite  négociation  conclut  le  mariage  de 
Philippe  II  avec  Marie,  Reine  d’Angleterre.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  173 6. 

*  RENAR  DI -(Guillaume)  naquit  à  Hermal  ,  dans  le 
païs  de  Liège  en  1651.  Il  fit  fes  Humanitez  à  Maèricht.  Il 
étudia  enfuite  en  Théologie,  dans  le  Collège  d’Adrien  VL 
Il  profeffa  pendant  trois  ans  la  Philofophie  dans  le  Collège  du 
Porc.  En  1691,  il  prit  le  degré  de  Doéteur  en  Théologie,  & 
fut  choifi  prefque  en  même  tems  pour  remplir  une  place  de 
Régent  dans  cette  Faculté.  Il  s’appliqua  à  l’étude  des  Saints 
Pères,  fur-tout  de  S.  Auguèin.  11  fe  fit  des  ennemis,  6c  le 
Duc  de  Bavière, entre  autresjprévenu  contre  lui, lui  ôta  h  Lefon 
Royale  du  Catéchifme.  Rome  lui  rendit  plus  de  juèice,&  le  Pape 
Clément  XI  déclara  fa  doétrine  Orthodoxe.  La  place  qu’on  lui 
avoit  ôtée,  étant  venue  à  vaquer,  le  Confeil  d’Etat  l’en  remit: 
en  poffeffion.  11  gouverna  pendant  40  ans  le  Collège  de  Bay, 
auquel  il  fit  beaucoup  de  bien,  6c  où  il  établit  une  Dîfcipline 
exaéte.  Il  mourut  le  14  Décembre  1731,  2  l’âge  de  80  ans. 
Il  a  laiffé  des  Remarques  fur  les  Qucèions  les  plus  épineufes 
de  la  Théologie.  Il  ne  voulut  point  permettre  qu’on  les  im¬ 
primât  de  fon  vivant,  mais  on  efpére  que  l’on  en  fera  bientôt 

part  au  Public.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RENARDS  (  L’Ifle  des) ,  petite  Ifle  fituée  à  l’embouchu¬ 
re  du  Don ,  dans  la  Mer  de  Zabache.  *  Mary ,  DiB.  Géogr. 

RENAU  d'E  LIS  A  G  A  R  A  Y,  (Bernard)  naquit  dans  le 
Béarn  en  1652,  d’un  père  qui  avoit  peu  de  bien.  M.  du  Ter- 
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j  on  prit  le  jeune  Renau  chez  lui ,  &  le  fit  elever  avec  foin.  Il 
manifefta  de  bonne  heure  qu’il  puiferoit  davantage  dans  la  mé¬ 
ditation  que  dans  la  leéture.  il  lut  cependant  le  Livre  de  la 
Recherche  de  la  Venté ,  &  devint  un  parfait  Malebranchifte  Des 
qu’il  fe  fut  aiïez  infiruit  dans  la  Marine,  pour  laquelle  il  a- 
voit  du  penchant,  M.  du  Terron  le  fit  connoître  à  M.  de  Se- 
gnelay,  qui  lui  procura  en  1679  «ne  place  auprès  de  M.  le  Com¬ 
te  de  Vermandois,  Amiral  de  France.  Le  Roi  ayant  ordonné 
à  fes  Généraux  de  mer  de  fe  rendre  à  la  Cour  avec  les  Con- 
ftruéteurs  les  plus  habiles,  pour  établir  une  méthode  généra¬ 
le,  celle  de  M.  Renau  fut  préférée,  même  de  l’avis  de  M.  du 
Quesne,  fi  expérimenté  dans  la  Marine.  Sa  Majelté  ordonna 
à  M.  Renau  d’aller  avec  M.  de  Segnelay&c.  à  Bref!  &  dans  les 
autres  Ports,  pour  y  exécuter  en  grand  cequiavoit  été  démon 
tré  en  petit.  Les  Algériens  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  I1  ran¬ 
ce  en  1680  ,M.  Renau  imagina  les  Galiotes  à  bombes,  dont  le 
fuccès  fut  fort  heureux.  Le  Comte  de  Vermandois,  Amiral 
de  France,  étant  mort,  M.  Renau  demanda  au  Roi  de  pou¬ 
voir  aller  joindre  M.  de  Vauban  en  Flandre;  ce  qui  lui  fut  ac¬ 
cordé.  Mais  il  fallut  auparavant  qu’il  accompagnât  M.  de  Se- 
gnelay  au  bombardement  de  Gênes.  De  là  il  alla  en  Catalo¬ 
gne,  où  il  fit  rendre  Cadaquiers  au  bout  de  quatre  jours.  .  En- 
fuite,  il  fe  rendit  auprès  de  M.  de  Vauban,  qui  fortifioit  les 
frontières  de  la  Flandre  &  de  l’Allemagne,  &  avec  lequel  il  fit 
de  grands  progrès  dans  l’art  de  fortifier  les  villes.  En  1688, 
ils  furent  envoyez  l’un  &  l’autre  au  fiége  de  Philisbourg,  dont 
M.  Renau  eut  la  direction,  comme  de  ceux  de  Manheim  &  de 
Frankendal.  En  1689,  il  donna  fa  Théorie  de  la  manœuvre  des 
Faijfeaux.  Ce  Livre  partagea  les  Mathématiciens  les  plus  cé¬ 
lébrés.  M.  Huygens  fe  déclara  contre  cette  Théorie;  mais  M. 
Jean  Bernoulli,  alors  Profeffeur  à  Groningue,  l’approuva, fur 
l’expofé  que  lui  en  fit  par  Lettres  M.  de  l’Hôpital.  La  France 
étant  entrée  en  guerre  en  1689, M.  Renau  foutint  en  préfence 
du  Roi, que  la  France  feule  étoit  en  état  de  tenir  tête  fur  mer 
à  l’Angleterre  &  à  la  Hollande  réunies.  Le  Roi  fit  changer  les 
vaifieaux  fuivant  les  idées  de  M.  Renau,  qui  inventa  en  même 
tems  de  nouvelles  évolutions  navales,  des  fignaux,  &  des  or¬ 
dres  de  bataille.  S.  M.  lui  donna  une  commiffion  de  Capi¬ 
taine  de  vaiffeau,  un  ordre  pour  avoir  entrée  &  voix  délibé¬ 
rative  dans  les  Confeils  Généraux, une  infpeftion  générale  fur 
la  Marine  ,  &  l’autorité  d’enfeigner  aux  Officiers  toutes  les 
nouvelles  pratiques  dont  il  étoit  l’inventeur,  le  tout  accom¬ 
pagné  de  12000  livres  de  penfion.  Au  fiége  de  Namur,  où 
le  Roi  étoit  en  perfonne,M.  Renau  fervit  fous  M.  de  Vauban. 
De  Namur  il  courut  fauver  S.  Malo,  &  30  vaifieaux  qui  s’y 
étoient  retirez  après  le  combat  de  la  Hogue.  En  1693  >  il  eut 
allez  de  crédit  &  de  fermeté  pour  faire  changer  tout  le  projet 
de  la  Campagne,  dreffé  par  les  Officiers  Généraux.  Avec  un 
vaifieau  conltruit  félon  fes  idées  &  armé  de  54  canons,  il  prit 
un  vaifieau  Anglois  de  76  pièces  de  canon,  où  il  fit  un  butin 
fort  riche  en  pierreries,  qu’il  remit  entre  les  mains  du  Roi, 
qui  le  gratifia  de  9000  livres  de  rente  fur  l’Hotel  de  ville.  11 
fit  un  voyage  en  Amérique,  &  la  pelle  le  fit  revenir  en  1697- 
11  y  en  fit  un  fécond  après  la  paix  de  Ryswick,  pour  y  mettre 
les  Colonies  Françoifes  en  fûreté.  Philippe  V  étant  monté 
fur  le  thrône  d’Efpagne  demanda  au  Roi,  fon  grand-pére,  M. 
Renau,  qui  lui  fut  accordé  pour  quelques  mois.  En  1702,  il 
fauva  trente  millions  d’écus  qui  étoient  venus  fur  les  Galions 
qui  avoient  abordé  à  Vigo,&  qui  étoient  fur  le  point  d’être  en¬ 
levez  par  la  Flotte  ennemie;  Traverfé  par  les  Miniftres  Efpa- 
gnols,  il  fut  envoyé  à  Cadix  pour  fortifier  cette  place.  Il  de- 
voit  y  trouver  deux  cens  mille  écus  de  fonds  pour  les  fortifi¬ 
cations,  mais  il  n’y  trouva  pas  un  fol.  Il  s’obligea  chez  les 
Marchands jufques  à  s’épuifer,&  après  cinq  ans  de  travaux  &  de 
féjour  en  Efpagne.il  demanda  fon  congé, fut  contraint  de  ven¬ 
dre  ce  qu’il  avoit  pour  faire  fon  voyage,  &  fe  trouva  à  S.  Jean- 
pied-de-port,  avec  une  feule  piftole.  11  avoit  trouvé  en  Efpa- 
gne  un  Gentilhomme  du  nom  d’ Elifagaray ,  qui  lui  apprit  qu’il 
étoit  fon  parent,  &  lui  communiqua  des  Titres  de  famille, dont 
il  n’avoit  jamais  eu  nulle  connoifiance.  La  Maifon  d’Elifaga- 
ray  étoit  ancienne  dans  la  Navarre,  &  il  y  a  de  l’apparence 
que  quand  Jean  d’Albret,  Roi  de  Navarre,  fe  retira  en  Béarn 
après  la  perte  de  fon  Royaume, quelqu’un  de  cette  Maifon  l’y 
fuivit;  &  de  là  étoit  defcendu  M.  Renau.  M.  Jean  Bernoulli, 
ayant  lu  le  Livre  de  M.  Renau,  changea  de  fentiment,  &  après 
un  grand  nombre  de  Lettres  de  part  &  d’autre,  le  premier  don¬ 
na  fon  Traité  de  la  Manœuvre  des  Faijfeaux  erl  1714.  Le  Roi  é- 
tant  mort  fans  que  M.  Renau  lui  eût  pu  parler  de  la  fituation 
de  fes  affaires  &  de  fes  fervices  paffez,  M.  le  Duc  d’Orléans , 
Régent  du  Royaume ,  qui  connoilfoit  fort  M.  Renau ,  le  fit 
Confeiller  du  Confeil  de  Marine ,  &  Grand-Croix  de  l’Ordre 
de  S.  Louis.  Il  mourut  le  30  Septembre  1719.  Il  avoit  une  très 
petite  taille,  mais  très  bien  proportionnée.  L’Académie  des 
Sciences  l’avoit  choiii  pour  Honoraire  en  1699.  Il  ne  démor- 
doit  guéres  ni  de  fes  entreprifes ,  ni  de  fes  opinions;  mais  du 
refte  la  valeur,  la  probité,  le  défintéreffement,  le  défir  d’être 
utile  au  public  &  aux  particuliers, &  une  piété  toujours  égale, 
formoient  fon  caraftére.  *  Hifi.  de  l'Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  de  l'année  1719,  p ■  loi.  &fuiv. 

RENAUD,  Comte  de  Soiffons,  fils  de  Gui  de  Verman¬ 
dois,  premier  Comte  de  Soiffons,  fut  introduit  par  fon  père 
auprès  du  Roi  Robert,  qu’il  fervit  en  qualité  de  premier  Maî¬ 
tre  d’Hotel.  11  conferva  cette  charge  fous  le  régne  de  Henri 
I;  mais  ayant  été  difgracié,  il  fe  retira  à  Soiffons,  où  le  Roi 
l’afïïégea  dans  la  Tour  des  Comtes  ,  qui  étoit  alors;  lal  for- 
tereffe  de  cette  ville,  vers  l’an  1038.  On  dit  que  le  Comte  Re¬ 
naud  &  fon  fils  moururent  pendant  ce  fiége.  *  Dormay,  Hifi. 
de  la  ville  de  Soiffons. 

RENAUD  d’AICHSTET  ou  d’EICHSTET ,  Evê- 
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que  de  cette  ville  en  Bavière,  célébré  dans  le  X  fiécle,  pour 
avoir  pofTédé  les  Langues  Gréque,  Hébraïque,  Latine,  &  la 
Mufique ,  fuccéda  en  975  ,  à  Starhand ,  &  mourut  en  989-  H  a 
laiffé  quelques  Vies  des  Saints.  *  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  I.  2. 
c.  40. 

RENAUD  d’AUDON,  ancien  Poète  François,  vivoit 
vers  l’an  1260.  Fauchet,  &  la  Croix-du-Maine  parlent  de  lui. 

Il  avoit  fait  une  Satyre  contre  tous  les  Etats ,  félon  le  même 
Fauchet. 

RENAUD  DE  SABLE'  ou  DE  SABEUIL,  étoit  de 
la  Maifon  de  Sablé,  félon  M.  l’Abbé  Ménage,  qui  en  parle 
dans  une  Continuation  encore  manuferite  de  fon  Hifloire  de 
Sablé.  Mais  il  n’eil  pas  certain  qu’il  fût  né  à  Sablé  même.  Re¬ 
naud  étoit  Poète  François,  &  eftimé  en  fon  tems.  La  Croix- 
du-Maine  dans  fa  Bibliothèque  en  parle  atnfi.  ,,  Renaud  de  Sa- 
„  beuil,  grand  Seigneur,  &  ancien  Poète  François ,  vivant  en 
„  l’an  de  falut  1260  ou  environ.  Il  a  écrit  quelques  Poèmes 
,,  François  non  encore  imprimez.”  L’Auteur  du  Roman  Guil¬ 
laume  de  Dole,&  Guyot  de  Provins  en  parlent  auffi  avec  élo¬ 
ge.  M.  Ménage,  dans  l’Ouvrage  cité  dans  cet  Article,  rap¬ 
porte  de  Renaud  de  Sablé  une  Chanfon  fort  naïve,  &  où  l’on 
trouve  de  l’efprit  &  du  fentiment. 

RENAUD,  dit  DE  LANGHAM,  Cordelier  Anglois , 
vers  l’an  1410,  étoit  un  célèbre  Théologien  ,  grand  Scholafti- 
que,  &  a  laiffé  des  Commentaires  fur  le  Maître  des  Senten¬ 
ces  ,  &c.  *  Pitfeus  ,  de  Illufi.  Angl.  Script. 

RE  N  AUD  (Gautier  ).  Voyez  RAINA  UD. 
RENAUDIE  (Jean  de  Barry  Sieur  de  la)  dit  de  la  Forêt, 
fécond  Chef  de  la  conjuration  que  les  Huguenots  firent  en 
1560,  contre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife,  étoit  d’une 
noble  &  ancienne  Maifon  de  Périgord,  &  avoit  perdu  un  pro¬ 
cès  pour  un  Bénéfice,  contre  Jean  duTillet,  Greffier  au  Par¬ 
lement  de  Paris.  Outre  cela  il  avoit  été  condamné  à  une  grof- 
fe  amende  &  au  banniffement,  pour  avoir  été  convaincu  du 
crime  de  faux.  II  pafia  le  tems  de  fon  exil  à  Genève  &  à  Lau- 
fane,  &  s’infinua  dans  l’efprit  de  plufieurs  François,  qui  s’y 
étoient  retirez  à  caufe  de  la  Religion.  Depuis  il  forma  les 
mêmes  cabales  en  France ,  où  il  courut  affez  longteins,  fans 
fe  faire  connoître  qu’à  ceux  du  parti.  La  Renaudie  avoit  de 
l’efprit,  de  la  hardieffe  ,  &  étoit  vindicatif.  11  fouhaitoit  ef¬ 
facer  l’infamie  de  fon  jugement  par  quelque  aftion  éclatante. 
Dans  cette  vue  il  offrit  fon  fervice  à  ceux  de  la  conjuration, 
qui  cherchoient  un  fécond  Chef.  Il  fe  chargea  d’aller  dans  les 
Provinces ,  &  de  gagner  par  lui-même ,  &  par  fes  amis ,  ceux 
qu’il  avoit  déjà  connus, &  leur  donna  jour  au  premier  Février, 
pour  s'affembler  à  Nantes,  s’étant  fervi  pour  cela  de  la  Ga- 
raye.  Gentilhomme  Breton  ,  qui  lui  avoit  été  fubfiitué.  L’Af- 
femblée  fe  tint,  &  on  réfolut  d’exécuter  la  conjuration  à  Am- 
boife,  où  étoit  la  Cour.  Mais  ce  deifein  ayant  été  découvert , 
la  Renaudie,  qui  s’avançoit  avec  des  troupes,  fut  tué  le  1  <5 
Mars  1559,  fuivant  l’ancienne  computation,  dans  la  forêt  de 
Château-Renard  près  d’Amboife,  où  fon  corps  fut  porté.  II 
y  fut  pendu  fur  le  pont  à  un  gibet,  ayant  fur  le  front  un  écri¬ 
teau,  avec  ces  paroles ,  Chef  des  Rebelles.  Un  de  fes  domefti- 
ques ,  nommé  la  Bigne,  qui  fut  pris  dans  la  même  occafion ,  ex¬ 
pliqua  divers  Mémoires  écrits  en  chiffre,  &  découvrit  tout  le 
fecret  de  la  conjuration.  Foyez  AMBOISE.  *  DeThou, 
Hifi.  I.  24. 

RENAUDOT  (Théophrafte)  naquit  a  Loudun  en  1584. 
Il  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine  à  Montpellier  en 
1606.  H  fut  Confeiller  &  Médecin  du  Roi,  &  fon  Hiftoriogra- 
phe.  En  1612,  il  fut  appellé  à  Paris,  où  la  Reine,  mère  de 
Louis  XIII, alors  Régente, lui  fit  donner  un  Brevet  de  Médecin 
du  Roi ,  fans  tirer  aucuns  gages.  La  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  l’attaqua  fur  l’exercice  qu’il  faifoit  de  la  Médecine  dans 
cette  ville,  &  en  particulier  fur  ce  qu’il  tenoit  un  Bureau  d’a- 
dreffe  à  des  jours  réglez.  H  en  appella  au  Confeil ,  qui  ren¬ 
voya  la  caufe  au  Châtelet, où  il  lui  fut  défendu  de  faire  la  Mé¬ 
decine  dans  Paris.  Après  plufieurs  procédures  de  part  &  d’au- 
tre.le  Parlement  lui  fit  défenfe  de  tenir  Bureau  d’adreffe.  L’Arrêt 
rendu  contre  lui,  le  Plaidoyer  de  M.  Talon,  &  ceux  des  par¬ 
ties  ,  contiennent  plufieurs  faits  injurieux  à  M.  Renaudot.  II 
a  fait  imprimer  l’Eloge  funèbre  de  Scévole  de  Sainte-Marthe. 
En  1631 ,  il  commença  à  faire  imprimer  ces  Nouvelles  publi¬ 
ques  fi  connues  fous  le  nom  de  Gazettes-, fl  les  ayant  continuées 
jufqu’à  fa  mort  arrivée- en  1653,  il  laiffa  le  foin  de  les  continuer 
à  fes  enfans  &  héritiers ,  fuivant  le  Privilège  qui  lui  en  avoit 
été  accordé  par  Louis  XIII,  lequel  a  été  confirmé  par  Louis 
XIV  &  par  Louis  XV.  Théophrafte  prit  part  auffi  au  Mercu¬ 
re  François,  &  c’eft  lui  qui  en  adonné  la  fuite  depuis  1635 
jufqu’en  1643;  mais  comme  il  n’y  donna  que  la  feule  rélation 
des  faits,  fans  y  joindre  les  pièces  juftificatives ,  ainfi  qu’a, 
voient  fait  Jean  Richer  pour  le  premier  tome,  &  Etienne  Ri- 
cher  pour  les  fuivans,  cet  Ouvrage,  que  les  pièces  faifoient 
rechercher,  ne  put  fe  foutenir,  &  il  fallut  en  arrêter  l’impref- 
fion.  En  1646,  il  publia  à  Paris  l’Abbrégé  de  la  Vie  &  de  la 
mort  de  Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé;  en  1647 ,1a  Vie 
&  la  mort  du  Maréchal  de  Gaffion  ;  &  en  1648 ,  la  Vie  de  Mi¬ 
chel  Mazarin  Cardinal  de  fainte  Cécile  ,  frère  du  Cardinal  Pre¬ 
mier  Minifire.  Théophrafte  Renaudot  laiffa  deux  fils  Médecins. 
Eufébe,pére  de  celui  qui  fuit  fut  fait,Premier  Médecin  du  Dau¬ 
phin  en  1672,  &  mourut  en  1679.  Il  eft  Auteur  des  cinq  vo¬ 
lumes  in  quarto  de  Conférences,  dont  le  premier  parut  en  1634- 
II  donna  encore  en  1653,  l'Antimoine  triomphant  &  jujtifié,  in 
quarto.  M.  Patin,  qui  n’aimoit  pas  les  partifans  de  l’antimoine, 
ne  dit  pas  du  bien  de  M.  Renaudot.  *  Bibliothèque  du  Ricbelet  de 

RENAUDOT  (Eufébe)  Prieur  de  Froffay  &  de  Château- 
fort,  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife,  fils  d’EuRbe 
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Renaudot &  Premier  Médecin  du  Dauphin,  étoit  très  habile 
dans  la  connoiffance  de  l’Hiltoire  &  des  Langues  Orientales; 
&  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  la  Religion  des  Orientaux.  Il 
naquit  à  Paris  le  20  Juillet  1646.  11  fit  fes  Humanitez  chez  les 
Jél'uites  &  fa  Philofophie  au  Collège  de  Harcourt,  où  il  fou- 
tint  des  Théfes  en  Grec  &  en  Latin  avec  beaucoup  d'honneur. 
Il  prit  l’habit  Eccléfiallique,  mais  fans  vouloir  entrer  dans  les 
Ordres,  ni  fe  charger  d'aucun  Bénéfice.  Il  s’appliqua  tout  en¬ 
tier  à  la  Théologie  &  aux  Langues  Orientales.  Les  perfonnes 
de  la  première  diltinétion,  M.  le  Duc  de  Montauüer,  Mrs. 
Bofiùet,  Colbert,  de  Seignelay  ,  de  Croiiïÿ  ,  le  Prince  de 
Condé,  &c.  tn  faifoient  beaucoup  de  cas.  Il  fut  reçu  dans 
l’Académie  Françoife  en  1689;  &  en  1691  dans  celle  des  In- 
feriptions.  En  1700,  il  accompagna  le  Cardinal  de  Noailles  à 
Rome,  &  entra  avec  lui  dans  le  Conclave.  Clément  XI  lui 
donna  de  grandes  marques  d’eftime,&  lui  conféra  un  Prieuré 
en  Bretagne.  Le  Pape  le  retint  fept  ou  huit  mois  à  Rome  a- 
près  le  départ  du  Cardinal,  &  lui  permit  d'être  admis  dans  le 
Palais,  où  il  faifeit  des  Conférences  réglées,  toutes  les  fois 
qu’il  le  demandoit,  ce  qui  n’avoit  été  accordé  a  aucun  Fran¬ 
çois.  Le  Grand-Duc  de  Florence  lui  fit  aller  au  devant, &  le  re¬ 
tint  dans  fon  Palais  un  mois  entier,  pendant  lequel  il  fut  reçu 
de  l’Académie  de  la  CruJca.  Il  mourut  le  premier  Septembre 
1720,  dans  la  73  année  de  fon  âge,&  fut  inhumé  en  l’Abbaye 
de  S.  Germain-des-Prez.  Il  étoit  fort  charitable,  &  il  Iailfa  aux 
Bénédiftins  de  cette  Abbaye  fa  Bibliothèque  de  huit  à  neuf  mil¬ 
le  volumes  ,  très  confidérable  par  les  rares  Manufcrits  en  Lan¬ 
gues  Orientales  dont  il  avoit  une  parfaite  connoiflance ,  avec 
fes  Ouvrages  manufcrits,  dont  le  nombre  paffe  de  beaucoup 
celui  des  imprimez.  M.  de  la  Croze,  dans  VHiftoirc  du  Cbrifiia- 
nifmt  des  Indes,  accufe  l’Abbé  Renaudot  d’eftropier  les  noms  O- 
rientaux,  &  d’une  grande  partialité.  On  a  de  lui,  Défenfe  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi,  contre  les  calomnies  &  les  faujfctez  du  Li¬ 
vre  intitulé ,  Monumens  autentiques  de  la  Religion  des  Grecs; 
Gennadii  Patriarche  Conjlantinopolitemi  Homilice  de  Sacramento  Eu- 
charifiice  ;  Meletii  Alexandrin i,  Nechni  Hierofolymitani,  Miletii 
Syrigi ,  &  aliorum  de  codem  argumenta  Opufcula ,  Grecs  &  Latine , 
Jeu  Appendix  ad  ABa ,  quee  circa  Grecorum  de  Tranjubjlantiatione  ft- 
dem  relata  funt  in  Opéré  de  Perpetuitalc  Pidci,  EuJ'ebius  Rcnaudotius 
Pariftnus  ex  Codicibus  manuferiptis  edidit ,  Latine  vertit,  Dijferta- 
ùones  &  Obfervationcs  adjecit  ;  La  Perpétuité  de  la  Foi  de  l'EgliJ'e 
Catholique  touchant  l'Euchariftie,  tome  quatrième,  contenant  un  examen 
particulier  de  la  conformité  de  la  doBrine  des  Grecs  &  de  tous  les  Chré¬ 
tiens  Orientaux  avec  celle  de  l'Eglife  Latine,  plufieurs  nouveaux  é- 
claircijfemens  touchant  les  Auteurs  S5  les  faits  alléguez  dans  les  volu¬ 
mes  précédons  ,  &  la  réfutation  de  tout  ce  qui  a  été  objcBé  contre  les 
Attcfiaüons  0*  autres  pièces  qui  y  ont  été  produites  ;  La  Perpétuité  de 
la  toi  de  l'Eglife  Catholique  fur  les  Sacremens,  £f  fur  tous  les  autres 
points  de  Religion  &  de  Difcipline,  que  les  premiers  Réformateurs  ont 
pris  pour  prétexté  de  leur  Scbifme ,  prouvée  par  le  confentement  des  E- 
ghfes  Orientales  ;  Hiftoria  Patriarcharum  Alexandrinorum  Jacubita- 
rum  à  Divo  Marco  ufque  adfinem  fcsculi  XIII,  cum  Calalogo  J'equen- 
tium  Patriarcharum ,  Êf  colleBaneis  Hiftoricis  ad  ultima  tempora  Jpe- 
Bantibus ,  injeruntur  multa  ad  res  Ecclefafticas  Jacobitarum  Palriar- 
chatus  Antiocheni ,  Æthiopice ,  Nubice  &  Armeniæ  pertinentia ,  acce- 
dit  Epitome  Hijlorice  Mubamedana  ad  illuftrandas  res  Ægyptiacas , 
omnia  colleBa  ex  Autoribus  Arabicis ,  Severo  Epifcopo  AJ'cbmonice  , 
Michaèle  Epifcopo  Taneos ,  Epbucm  filio  Zaraa ,  Abulbircat  &  aliis 
Anonymis,  tum  ex  editis  Eutycbio,  Elmacino,  A  bu! far  agio ,  C  hroni- 
co  Orientait ,  diverfifque  Hiftoria  Muhamedana  Smptonbus  Arabicis 
&•  Per  fuis  ;  Liturgiarum  Orientalüm  ColleBio  ;  Defenfe  de  l'Hiftoi- 
re  des  Patriarches  d' Alexandrie  de  la  Collechon  des  Liturgies  O- 
rientales,  contre  un  Ecrit  intitulé ,  Défenfe  de  la  mémoire  de  M. 
Ludolf,  auquel  on  a  répondu  par  une  Dijfertation ,  intitulée, 
Examen  défintérelFé  du  Livre  de  M.  Renaudot  ,  laquelle  fe 
trouve  dans  le  tome  10  &-  11  de  l’Europe  Savante;  Anciennes 
Rélations  des  Indes  £P  de  la  Chine,  de  deux  Voyageurs  Mahométans, 
qui  y  allèrent  dans  le  IX  fiécle ,  traduites  de  l’Arabe ,  avec  des  Remar¬ 
ques  fur  les  principaux  endroits  de  ces  Rélations  ;  De  l  Origine  de  la 
Sphère ;  (M.  de  Vignoles  a  attaqué  cette  pièce  par  une  fa  van¬ 
te  Differtation  qui  eft  dans  le  cinquième  tome  de  la  Bibliothè¬ 
que  Germanique')  De  l’Origine  des  Lettres  Gréques  ;  Eclairciffement 
fur  les  explications  que  les  Anglois  ont  données  de  quelques  Infcriptions 
de  Palmyre ,  des  Remarques  fur  une ,  qui  fe  trouve  à  Héliopolis  de 
Syrie,  appellée  communément  Baalbeck;  Eclairciffement  fur  le  nom 
fie  Septimia ,  qui  eft  joint  à  celui  de  Zenobia  fur  les  Médailles  de  cette 
Princejfe;  Lettre  à  M.  D  acier  fur  les  Ver  fions  Syriaque  &  Arabe 
d'Hippocrate,  inférée  dans  la  Traduction  d’Hippocrate  par  M. 
Dacier.  *  M.  deBoze,  Hiftoire  de  l’Académie  des  Infcriptions  ,tome 
5.  p.  384.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervtr  à  PHift.  des 
Hommes  Illuftres,  tome  12.  p.  25.  &  Juiv. 

Les  Libraires  de  Paris,  fouhaitant  de  réimprimer  le  Diction¬ 
naire  Critique  de  M.  Bayle,  s’adrefférent  à  M.  le  Chancelier 
pour  avoir  un  Privilège.  M.  le  Chancelier  ordonna  à  M. 
l’Abbé  Renaudot  d’examiner  l'Ouvrage,  pour  voir  s’il  n’y  a- 
voit  rien  contre  la  France,  ou  contre  la  Religion.  Cet  Abbé 
dreffa  un  Mémoire,  où  il  donna  de  cet  Ouvrage  une  idée  très 
défavantageufe.  Ce  Mémoire  étant  tombé  entre  les  mains  de 
M.  Jurieu,  il  le  fit  imprimer,  &  y  ajoûta  des  Remarques  fort 
vives.  M.  Bayle  répondit  à  M.  Jurieu,  qui  répliqua  par  un 
nouvel  Ecrit.  M.  Renaudot  a  préfidé  pendant  plufieurs  années 
à  la  compofition  des  Gazettes  Françoifes  de  Paris  qui  doivent 
leur  établifiement  à  fon  ayeu!,qui  fait  le  fujet  de  l’Article  pré¬ 
cédent  *  Le  Père  Niceron,  ècc. 

RENAY.  Voyez  RENAIX  6c  RONSE. 

*  RE  N  CH  EN ,  petite  rivière  du  Cercle  de  Souabe  en  Al¬ 
lemagne,  prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Comté  d’Eber- 
ltein,  traverfe  l’Ortnaw  du  fud-eft  au  nord-ouelt,  arrofe  Ren- 
chep  >  que  d’autres  noment  Renchenlocb ,  de  fe  décharge  dans 
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le  Rhin,  quatre  lieues  ou  environ  au-defious  de  Strasbourg, 
*  Jaillot,  Carte  de  Souabe  à  l’ufage  du  Duc  de  Bourgogne.  Nicolas 
Villcher ,  dans  fa  Carte  du  Cercle  de  Souabe ,  met  la  fource  de  cet¬ 
te  rivière  dans  le  Duché  de  Furfiemberg. 

*RENCHEN  ou  RENCHENLOCH,  village  du 
Cercle  de  Souabe  en  Allemagne  dans  l’Ortnaw.  Il  eft  fur  la 
rivière  de  Renchen,  à  l’eft  de  Strasbourg,  dont  il  eft  éloigné 
d  environ  quatre  lieues. 

RENDLESHAM,  ancienne  ville  du  Comté  de  Suffolk 
en  Angleterre,  dans  la  contrée  de  Loës  fur  la  rivière  d’Eben. 
C  eu  là  où  Rédowald ,  premier  Roi  Chrétien  des  Ealt-Angles, 
tenoit  fa  Cour.  *  DiB.  Anglois. 

.^^NDINA,  aut-rcf°js  Ljon,  Ejone,  AnaBaroplis ,  ville  Ar- 
chicpifcopale  de  Macédoine.  Elle  étoit  à  l’embouchure  de  la 
rivière  deStrimona,  dans  le  Golfe  de  Comteffa,  à  une  lieue 
au  deflùs  d’Empoli.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

RENDSBOURG,  ville  du  Cercle  de  la  Baiïe-Saxe ,  ea 
Allemagne,  eft  fituée  dans  le  Holltein  propre,  aux  confins  du 
Duché  de  Sleefwick,  &  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
vers  le  fud.  Rendsbourg,  capitale  d’un  grand  Bailliage,  n’elt 
pas  une  grande  ville,  mais  pour  la  force  elle  eft  une  des  plus 
importantes  de  celles  que  pofféde  le  Roi  de  Danemarck.  El¬ 
le  eft  forte  par  fa  fituation  dans  une  Ifle  formée  par  la  rivière 
d’Eyder ,  dans  un  terrein  marécageux.  Elle  eft  environnée  de 
bons  battions,  &  de  bons  ouvrages  de  dehors,  revêtus  de 
brique,  &  elle  eft  défendue  par  un  bon  château.  *  Maty 
DiBion.  Géogr. 

RENE'  dit  le  Bon,  Roi  de  Naples,  de  Sicile, &c.  Duc  d’An¬ 
jou  ,  Comte  de  Provence,  &c.  fécond  fils  de  Louïs  II,  Roi 
de  Napies  ,  ôid'Tuland,  fille  de  Jean  I ,  Roi  d’Aragon,  naquit 
à  Angers  le  16  Janvier  de  l’an  1408,  &  époufa  le  14  Octobre 
i42°>  Ifabelle,  fille  &  héritière  de  Charles  I,  Duc  de  Lorraine, 
&  de  Marguerite  de  Bavière.  Il  voulut  prendre  poffeffion  de 
ce  Duché;  mais  Antoine  de  Vaudemont,  frère  du  Duc  Char¬ 
les  ,  prétendit  que  la  Lorraine  étoit  un  fief  mafeulin  ,  &  qu’el¬ 
le  lui  appartenoit.  L’affaire  fut  remife  en  1431  aux  Pères  du 
Concile  de  Bâ!e,&  à  l’Empereur  Sigifmond,  qui  prononcèrent 
en  faveur  de  René.  Antoine  réfutant  de  s’en  tenir  à  ce  juge¬ 
ment,  René  affifté  des  troupes  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  pourfuivit  cette  affaire  par  les  armes.  D'abord  il  rem¬ 
porta  quelque-s  avantages;  mais  après  que  l’Année  de  fes  en¬ 
nemis  fe  fut  renforcée,  la  fienne  fut  défaite  à  Bullegneville, 
ville  près  de  Neufchâtel  en  Lorraine,  le  deuxième  Juillet  de 
l’an  1431,  &  lui-même  y  fut  fait  prifonnier,  &  conduit  à  Dijon- 
II  y  demeura  quatre  ou  cinq  ans ,  &  y  apprit  en  1434,  la  mort 
de  Louis  III ,  Roi  de  Naples,  fon  frère,  &  celle  de  la  Reine 
Jeanne  II ,  qui  l’avoit  fait  fon  héritier  l’an  1435;  ainfi  en  for- 
tant  de  prifon,  il  fut  obligé  de  faire  un  voyage  à  Naples.  Mais 
rien  ne  lui  réuffit  dans  cette  expédition  ,  non  plus  qu’à  fon  fils 
Jean  de  Calabre  ,  qui  entreprit  inutilement  la  conquête  du 
Royaume  d’Aragon, appartenant  légitimement  à  René  par  fa  mè¬ 
re  Yoland.  René  s’arrêta  en  Provence,  où  il  vécut  en  repos. 
Il  étcfit  bien  fait,  avoit  beaucoup  d’efprit;  &  pour  fe  defen- 
nuyer  il  s’amufoit  à  peindre ,  &  à  compofer  des  vers  &  d’au¬ 
tres  Ouvrages  en  profe.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  à  Angers  en 
1438.  il  inftitua  l’Ordre  militaire  du  Croiflant.  Voyez  fa  po- 
ftérité  à  l’Article  d’A  N  J  O  LL  Le  Roi  René  mourut  à  Aix: 
en  Provence,  le  dixiéme  Juillet  de  l’an  1480,  âgé  de  71  ans, 
cinq  mois  &  27  jours.  Son  corps  fut  depuis  porté  à  faint  Mau¬ 
rice  d’Angers.  *  L’ Hiftoire  de  Charles  Vil ,  &  les  Mémoires  de 
Philippe  Commines.  Rufy,  Hiftoire  des  Comtes  de  Provence.  No- 
ftradamus ,  &  Bouche ,  Hiftoire  de  Provence.  Sainte-Marthe ,  Hi¬ 
ftoire  Généalogique  des  Maifons  de  France.  Du  Puy,  Droits  du  Roi . 
Le  Père  Anfelme ,  &c. 

RENE',  Duc  d’Alençon,  Pair  de  France,  Comte  du  Per¬ 
che,  &c.  fut  connu  fous  ce  dernier  titre  du  vivant  de  fon  père 
J  e  a  n  II ,  Duc  d’Alençon ,  qui  l’avoit  eu  de  Marie  d’Armagnac 
fa  fécondé  femme.  Il  fervit  le  Roi  fous  fon  père  à  la  guerre 
du  Bien-public  en  1465,  &  aux  Etats  Généraux  du  Royaume 
affemblez  à  Tours  en  1467;  fervices  qui  firent  d’autant  plus 
de  plaifir  au  Roi  Louïs  XI,  qu’alors  prefque  tous  les  Princes 
&  Grands  du  Royaume  s’étoient  élevez  contre  lui.  Auffi  ea 
reconnoillance  il  rétablit  dans  tout  fon  luftre  la,  Maifon  d’A¬ 
lençon,  que  la  conduite  déréglée  du  Duc  Jean  II  avoit  terni. 
Ce  Monarque  lui  remit  Alençon  &  les  Capitaineries  de  Revée 
&  de  Falaife,  après  qu’il  en  eut  chaffé  les  Bretons,  à  la  char¬ 
ge  de  les  tenir  pour  lui:  il  aioûta  à  ces  grâces  une  fomme  de 
20000  écus,  &  une  Compagnie  de  cent  lances  :  ce  qui  excita 
la  jaloufie  du  Duc  de  Berry,  frère  du  Roi,  &  les  brouilla  (I 
fort,  qu’ayant  accufé  le  Duc  René  d’intelligence  avec  le  Duc 
de  Bretagne,  &  de  s’être  voulu  retirer  vers  lui  ou  en  Flandre 
fans  congé,  &  d’avoir  mal  parlé  du  Roi,  S.  M.  le  fit  arrêter 
au  château  de  Chinon,  puis  conduire  au  Bois  de  Vincennes, 
où  il  fut  condamné  par  Arrêt  du  22  Mai  1482,  à  demander 
pardon  au  Roi.  Depuis,  le  Roi  Charles  VIII  le  déclara  innocent 
&  lui  donna  main-levée  de  fes  biens.  Il  repréfenta  le  Duc  de  Nor¬ 
mandie  au  facre  de  ce  Monarque,  &  vécut  depuis  paifiblement, 
fans  prendre  de  parti  dans  les  querelles  excitées  par  les  Ducs 
d’Orléans  &  de  Bretagne  contre  la  Dame  de  Beaujeu,  au  com¬ 
mencement  du  régne  de  Charles  VIII.  On  le  foupçonna  feu¬ 
lement  d’avoir  donné  retraite  au  Duc  d’Orléans,  lorfqu  il  fe 
retira  de  la  Cour.  Ce  Prince  mourut  en  fon  château  d  Alen¬ 
çon  le  premier  Novembre  1492,  âgé  de  plus  de  50 ans, &  lut 
inhumé  le  dixiéme,  en  l’Eglife  de  Notre-Dame ,  fous  un  tom¬ 
beau  de  marbre  blanc.  Voyez  fa  pollérité  à  l’Article  dA- 
LENCON.  *  Le  P.  Anfelme,  IL  fi.  Généal.dela  Maifon  de 

France.'  ,  „  , .  „ 

RENE'  II,  Duc  de  Lorraine,  étoit  fils  de  Ierry  II,  oc 
d’Toland  d’Anjou,  fille  de  René,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile. 
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(Ce  Terry  étoit  fils  d 'Antoine  I,  Comte  de  Vaudemont;  &  on 
avoit  fait  ce  mariage  pour  régler  les  différents  qui  étoient  en¬ 
tre  lui  &  le  Roi  de  Naples  J  "  Le  Duc  René  prit  le  titre  &  les 
armes  de  Roi  de  Sicile  &  d’Aragon,  à  caufe  des  droits  de  fa 
mère.  Il  fut  follicité  par  le  Roi  de  France  &  par  l’Empereur, 
de  faire  la  guerre  à  Charles ,  Duc  de  Bourgogne.  Dans  cette 
guerre  il  perdit  fon  Duché; mais  depuis, ayant  reçu  un  fecours 
confidérable,  il  combattit  fon  ennemi  qui  affiégeoit  Nancy, &  le 
tua  le  cinquième  Janvier  1477.  On  dit  que  le  Duc  de  Lor¬ 
raine  ,  paré  d’une  barbe  d’or ,  voulut  voir  celui  de  Bourgogne, 
qu’on  ne  trouva  qu’avec  peine  entre  les  morts,  &  qu’il  dit 
en  langage  du  tems:  He  dca,  beau  Coufin,  vous  nous  avez  donné 
moult  de  maux.  Ce  Prince  mourut  le  dixiéme  Décembre  1508- 
Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  LORRAINE.  *  Philippe 
de  Commines,  Mémoires.  Edmond  du  Boullay,  Hifioire  de  Lor¬ 
raine.  Vignier.  Sainte-Marthe.  Mézeray,  &c. 

RENE'  BENOIST.  Cherchez  BENOIST. 

RENEE  DE  FRANCE,  Ducheffe  de  Ferrare,  née  à 
Blois  le  25  Oftobre  1510,  du  Roi  Louis  XII,  &  de  la  Reine 
Anne  de  Bretagne,  avoit  été  accordée  en  1515, à  Charles  d’Au¬ 
triche  s  depuis  Empereur,  &  fut  demandée  quelques  années  a- 
près  par  le  Roi  d’Angleterre.  Ces  projets  n’eurent  point  de 
fuite,  pour  quelques  raifons  d’Etat;  &  la  Princeffe  fut  mariée 
par  François  I,  à  Hercule  d’Eft,  Il  du  nom,  Duc  de  Ferrare. 
Elle  ne  fe  contenta  pas  de  favoir  i’Hiftoire,  les  Langues, les 
Mathématiques,  &  même  i’Aftrologie;  elle  voulut  auffi  étu¬ 
dier  les  Queftions  les  plus  difficiles  de  la  Théologie  ,  &  cette 
étude  l’engagea  infenfiblement  à  embraffer  la  Réformation. 
Brantôme  dit,  que  Je  rejfentant  peut-être  des  mauvais  tours  que  les 
Papes  Jules  &  Léon  avaient  faits  au  Roi  J'on  père  en  tant  de  fortes , 
elle  renia  leur  puiffance ,  &  je  J'épara  de  leur  obéijfancc ,  ne  pouvant 
faire  pis ,  étant  femme.  Calvin  paffant  de  France  en  Italie  fous 
un  habit  déguifé,  difpofa  facilement  l’efprit  de  cette  Princeffe 
à  fuivre  fes  opinions;  &  Marot,  qui  lui  fervit  de  Sécretaire, 
la  confirma  dans  cette  créance.  Après  la  mort  du  Duc  fon  é- 
poux.elle  revint  en  France, &  y  donna  de  nouvelles  marques 
de  fon  courage  &  de  fa  fermeté  d’efprit.  Le  Duc  de  Guife, 
fon  gendre,  l’ayant  fait  fommer  de  rendre  quelques  faftieux 
qui  s’étoient  réfugiez  dans  le  château  de  Montargis,  où  elle 
s’étoit  retirée  pendant  les  guerres  de  la  Religion,  elle  n’en 
voulut  rien  faire,  &  lui  répondit  fièrement  que,  s’il  attaquoit 
le  château,  elle  fe-  mettroit  la  première  fur  la  brèche,  pour 
voir  s’il  auroit  la  hardieffe  de  tuer  la  fille  d’un  Roi.  Elle 
mourut  l’an  1575.  dans  le  château  de  Montargis,  âgée  de  65 
ans,  après  avoir  orné  la  ville  de  plulîeurs  beaux  bâtimens.  * 
Bernier  ,  Hiftoire  de  Blois. 

RENEL  ou  REINEL  (Marquis  de).  Voyez  AMBOISE, 
Maifon  ;  &  CLERMONT,  Maifon  en  Anjou. 

*  RENELLE,  petite  rivière  de  France  en  Normandie,  fe 
jette  dans  la  Seine  à  Rouen  du  côté  du  couchant.  On  prétend 
que  ce  mot  dérive  de  Ranella,  à  caufe  de  la  quantité  de  gre¬ 
nouilles,  dont  cette  rivière  eft  remplie.  *  Diêt.  Univ.  de  la 
France. 

RENELLE  (Sainte).  Voyez  REINEL  LE. 

*  RENEN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Duché  de  Meckelbourg  propre,  fur  la  peti¬ 
te  rivière  de  Gade.  Elle  eft  à  peu  près  à  l’oueft  de  Wismar, 
dont  elle  eft  éloignée  de  fept  à  huit  lieues. 

RENEN,  ville  des  Provinces-Unies.  Voyez  RHENEN. 

RENESSE  ( Louïs-Gérard  de)  né  l’onzième  Mai  1599, 
étoit  fils  de  Gérard-Frédéric  de  Reneffe  &  d 'EHJabetb  van  Wyk. 
Son  père,  qui  étoit  Capitaine  au  fervice  des  Provinces-Unies, 
mourut  à  Oftende ,  durant  le  liège,  le  19  Août  1603.  Celui 
dont  nous  parlons,  fe  deftina  au  Miniftére,  &  fut  appellé  à 
Maerffen,  village  célébré  dans  la  Province  d’Utrecht,  à  l’â¬ 
ge  de  21  ans,  pour  y  être  Miniftre.  En  1635,  les  Etats  de 
la  même  Province,  fur  la  requifition  des  Etats-Généraux,  le 
députèrent  pour  revoir  &  examiner  avec  d’autres  Théologiens, 
la  Traduétion  Flamande  de  la  Bible;  ce  qui  fut  exécuté.  Les 
Etats  approuvèrent  cette  révifion,  &  voulurent  qu’on  s’en  fer- 
vît.  Sur  quoi  on  peut  voir  la  Préface  de  la  Bible  Flamande. 
Louïs-Gérard  de  Reneffe  ayant  fait  plulîeurs  Obfervations  & 
Remarques  fur  la  révifion  &  la  manière  dont  elle  avoit  été 
faite,  les  Etats  de  Hollande  &  de  Wellfrife  les  firent  deman¬ 
der  après  fa  mort  à  fes  héritiers,  &  ordonnèrent  le  fixiéme 
Décembre  1675,  qu’elles  fuirent  gardées  dans  leurs  Archives. 
La  ville  de  Breda  ayant  été  prife  fur  les  Efpagnols  en  1638 , 
de  Reneffe  y  fut  appellé  au  Miniftére.  Quelque  tems  après 
il  piopofa  au  Prince  d’Orange  dy  ériger  une  Académie,  ou 
Ecole  Illuftre,  comme  parlent  les  Hollandois  ;  ce  que  ce  Prin¬ 
ce  fit,  ayant  établi  un  fonds  pour  l’entretien  des  Profeffeurs. 
Le  16  Septembre  1646,  l’ouverture  s’en  fit  avec  beaucoup  de 
folemnité,  en  préfence  de  la  Princeffe  d’Orange.  De  Reneffe 
fut  choifi  pour  Profeffeur  en  Fheologie,  &  pour  premier  Re- 
êteur  de  ce  Collège.  Voyez  l’Hiftoirede  cette  Ouverture, impri¬ 
mé  à  Breda  en  1647.  En  1654,  &  1655,  les  Etats-Généraux 
Remployèrent  pour  introduire  la  Reformation  dans  les  Egli- 
fes  de  la  Mairie  de  Bois-le-Duc  &  de  la  Baronie  de  Breda, 
comme  auffi  pour dreffer  des  ordres  &  des  réglemens  touchant 
les  Ecoles  &  les  Mariages.  Ceux  qu’il  dreffa  furent  approu¬ 
vez,  &  on  les  obferve  encore  aujourd’hui.  Le  cinquième  juil¬ 
let  de  l’année  1657,  l’Univerfité  d’Oxford  l’honora  du  titre 
de  Dotteur  en  Théologie.  La  cérémonie  s’en  fit  à  Breda  par 
le  Miniftre  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , 
en  leur  préfence,  &  de  plulîeurs  autres  perlonnes  de  qualité'. 
Ce  fut  le  lendemain  du  jour  que  les  ratifications  des  Traitez  dé 
Paix  entre  cette  Couronne  &  les  Provinces-Unies  furent  é- 
changées.  Voyez  Aitzema,  Hiftoire,  l.  47.  De  Reneffe  a  fait 
plusieurs  Ouvrages.  En  1629 ,  il  publia  dix-huit  Méditations 
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fur  1‘ Or  ai  fon  Dominicale  ;  &  en  1637,  huit  Méditations  fur  la  Pro¬ 
vidence  de  Dieu  à  l'égard  de  la  vie  &  de  la  mort  de  l'homme ,  pour 
prouver  que  le  terme  de  l'une  ,  &  le  moment  de  l'autre  ont  été  décrétez 
de  Dieu  de  toute  éternité,  fans  que  l’homme  les  puijfe  changer,  avancer 
ou  reculer.  En  1638,  il  publia  quatre  Méditations  J'ur  le  Mariage, 
où  il  prouve  que  cet  état  eft  auffi  prédeftiné  &  arrêté  dans  le 
confeil  de  Dieu.  Cet  Ouvrage  a  été  fi  bien  reçu,  qu’il  s’en  eft 
fait  deux  autres  éditons.  L’an  1649,  R  donna  une  courte  Ré¬ 
futation  de  la  DoBrint  des  Catholiques- Romains  ;  &  en  1654,  un  pe¬ 
tit  Traité  appellé  la  Jezabel fardée,  pour  cenfurer  le  luxe  &  la 
vanité  de  fon  tems  ;  en  1659  &  1664,  deux  Traitez  touchant  la 
charge,  l’autorité  &  le  devoir  des  Anciens  dans  les  EgliJ'es;  tous  ces 
Traitez  ont  été  publiez  en  Flamand  ;&  en  1669,  il  publia  Exer- 
citatio  Theologica  de  légitima  &  illegitimo  Cultu  &  Honore  Beats 
Virginis  Maria.  Il  écrivit  auffi  contre  le  P.  Hazard  Jéfuite, tou¬ 
chant  le  culte  des  Reliques  &  des  Images.  Il  eut  deffein  de 
donner  au  public  un  Recueil  des  Confeffions  de  toutes  les  E- 
glifes  Réformées;  mais  il  apprit  qu’à  Genève  on  avoit  publié 
un  pareil  Ouvrage.  Il  en  arriva  de  même  d’un  Traité  dont  le 
titre  étoit,  Apologia  pro  Reformatas  in  Gallia  &  extra  Galliam  Ec- 
clejlis',  contra  Apoftajiam  Principis  Turennü,  qui  eft  encore  parmi 
fes  papiers  avec  plufieurs  autres  Manufcrits.  11  fut  toujours  un 
zélé  Défenfeur  de  la  Doélrine  des  Réformez,  &  ami  des  gens 
de  bien.  Il  entendoit  neuf  Langues  différentes,  &  entrete- 
noit  correspondance  avec  les  favans  Théologiens,  tant  en  An¬ 
gleterre  &  en  France,  que  dans  les  Provinces-Unies  &  ailleurs. 
Il  mourut  le  19  Février  1671,  ayant  prefque  atteint  l’âge  de 
72  ans,  &  fut  regretté  de  tous  les  honnêtes  gens.  On  dit  que 
pendant  fa  maladie,  il  prédit  plufieurs  fois  les  malheurs  de  fa 
patrie  ,  arrivez  l’an  1672  &  dans  la  fuite.  *  Mémoires  manu - 
J'crits. 

RENFREW.  Voyez  REINFREW. 

RENGIFO  ( Jaques-Garcias  de)  Jéfuite  Efpagnol  ,  Ré¬ 
gent  au  Collège  d’Avila,  publia  fous  le  nom  de  Diégue,  l 'Art 
Poétique  Efpagnol ,  en  Langue  vulgaire ,  à  Salamanque  l’an  1-592, 
in  quarto.  C’eft  un  Ouvrage  fort  approuvé  ,  &  qui  a  été  loué 
par  Mrs.  de  Port  Royal ,  dans  la  partie  de  leur  Grammaire  Es¬ 
pagnole,  qui  regarde  la  Poëfie  de  ceux  de  la  Nation  en  leur 
Langue.  *  BaiiJet,  Jugcmens  des  Savons  J'ur  les  Auteurs  de  l'Art 
Poétique,  tome  3.  partie  1.  p.  203.  n.  1091'.  g.  I.  édit.  d’Amfter- 
dam  1725. 

RENIA,  Ifle  de  l’Archipel ,  peu  éloignée  de  celle  de  Dé- 
los.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Nicias.  Strabon,  I. 
10.  rapporte  que  les  tombeaux  des  Déliens  étoient  dans  cette 
lile  qu  il  met  à  quatre  ftades  de  Délos,  où  il  n’étoit  permis  ni 
de  brûler  ni  d’enterrer  aucun  corps.  Il  ajoûte  qu’elle  avoit  été 
anciennement  appellée  Ortygia.  Pline,  l.  4.  c.  12,  dit  qu’An- 
ticlides  a  nommé  cette  même  Me  Celaduffa ,  appellée  Artemitis 
par  Helladius.  Quelques-uns  lui  donnent  aujourd  hui  le  nom 
de  Sdillc,  ainfi  qu'à  Dèlos,  qu’on  appelle  particuliérement  Fer - 
mène.  *  Le  P.  Lubin  ,  Tables  Gevgr.  Th.  Corneille  ,  Dicf. 
Geogr. 

*  RENICHON  (Michel)  Prêtre  &  Curé,  fut  un  de  ceux 
qui  attentèrent  à  la  vie  du  Prince  d’Orange.  11  fut  pris  déguifé 
en  Soldat,  &  fur  quelques  foupçons  allez  vagues  étant  menacé 
de  la  queftion,  il  avoua  que  les  Efpagnols  lui  avoient  donné 
de  l’argent  pour  affaffiner  ce  Prince.  *  Bibliothèque  Angloift, 
tome  8-  partie  2.  Article  3.  p.  470. 

*  RENKUM,  gros  village  des  Provinces-Unies  dans  le 
Duché  de  Gueldre,  à  une  petite  diltance  du  Rhin,  eft  à  l’oueft 
d’Arnhem  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  . 

*  RENNACH,  Lac  de  l’Ecoffe  feptentrionale  ,  dans  le 
Comté  d’Athol.  11  s’étend  de  l’oueft  à  l’eft  l’efpace  d’environ 
trois  lieues  &  demie.  11  reçoit  à  l’oueft  la  rivière  de  Timmel, 
qui  le  traverfe  &  qui  en  fort  à  l’eft.  Il  eft  vers  les  confins  de 
la  Province  de  Broad  Albain. 

*  RENNACH,  rivière  de  l’Ecoffe  feptentrionale  dans  la 
Province  de  Rofs.  Elle  eft  compofée  de  quatre  ou  cinq  autres 
petites  rivières  qui  fortent  d’autant  de  lacs,  &  fe  jette  dans  le 
Golfe  de  Cromartie. 

RENNE  L,  Maifon  illuftre  &  ancienne  ,  établie  en  Lor¬ 
raine  depuis  plus  de  deux  fiécles  ,  &  qui  fubîiftoit  auparavant 
en  Picardie.  On  n’en  rapporte  ici  la  poftérité  que  depuis  Guil¬ 
laume  qui  fuit. 

I.  Guillaume  de  Rennel  eft  qualifié  dans  les  Actes  pu¬ 
blics,  noble  &  généreux  Chevalier  ,  &  Capitaine  de  cinquan¬ 
te  hommes  d’armes  des  Ordonnances  de  Louis  XI,  Roi  de 
France.  11  époufa  Ifabeau  de  Hangeft,  d’une  des  plus  grandes 
Maifons  &  des  mieux  alliées  de  la  Province  de  Picardie.  Ils 
décédèrent  tous  deux  à  Boulogne-fur-mer,&  y  furent  inhumez 
dans  l’Eglife  des  Cordeliers,  où  fe  voyoit  encore  leur  Mau- 
folée  avant  le  rétabliflement  de  cette  Eglife.  Ils  eurent  de 
leur  mariage,  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Bonavcnture,  qui  fedi- 
ftingua  dans  l’Ordre  des  Cordeliers  ,  dont  il  fut  trois  fois  Pro¬ 
vincial,  &  Conieffeur  des  Séréniffunes  Ducs  de  Lorraine  Antoi¬ 
ne  6c  François.  Il  mourut  à  Nancy  caffé  de  vieilleffe  le  24 
Janvier  1547,  laiffant  des  Recueils  fur  l’Hiftoire  de  la  Maifon 
de  Lorraine,  qui  fervirent  à  Waflèbourg  pour  celle  qu’il  a  fai¬ 
te  de  cette  augufte  Maifon. 

IL  Jean  de  Rennel,  Chevalier,  Capitaine  d’une  Compa¬ 
gnie  entretenue  pour  la  garde  de  Boulogne-fur-mer  ,  fit  fon 
teftament  le  dixiéme  Juin  1530.  Il  avoit  époufé  Catherine  d’Au¬ 
male,  fille  de  Jean  d’Aumale,  Chevalier,  Seigneur  d’Efpaigny 
&  de  Jeanne  de  Moreul-Soiffons,  Vicomteffe  du  Mont-Notre- 
Dame,  ayant  eu  de  cette  alliance,  1.  Claude;  2.  Jean ,  ces  deux 
relièrent  en  Picardie,  on  ignore  leur  poftérité;  3.  Bonaven- 
tuke  qui  fuit;  4.  Nicolas,  qui  vint  en  Lorraine,  où  il  fut  Sei¬ 
gneur  du  fief  de  Rennel,  érigé  à  Delmes  en  fa  faveur  par  NT 
colas  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudeaiont,  Duc  de  Mercœur, 

époufa 
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époufa  Hillouzs  de  Janin,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Manon- 
court,  mariée  ,  i°.  à  Nicolas  de  Bardin  de  Condé  ,  Maréchal 
des  Logis  en  l’Etat  de  Charles,  III  Duc  de  Lorraine:  20.  à 
Jean  de  Mauljean ,  Seigneur  de  Lioville  ,  de  Bouillonville, 
d’Euvezin  ,  de  Rambucourt  ,&  de  Reffomourt,  Capitaine  d'Af- 
premont  ;  &  Lou'iJc,  Daine  du  fief  de  Rennel  à  Delines,  ma¬ 
riée  à  Nicolas  de  Saulxrotte,  Seigneur  dudit  lieu  &  de  Leffe, 
Capitaine,  Gouverneur  de  Château-Salin. 

III.  Bon  aventure  de  Rennel  fut  amené  à  la  Cour  de 
Lorraine  par  le  Père  Bonaventure,  fon  oncle.  11  y  fut  reçu 
Page  du  Duc  Antoine,  avec  les  enfans  duquel  il  eut  l’hon¬ 
neur  d'être  élevé.  Il  s’attacha  tellement  au  Prince  Nicolas , 
connu  en  fuite  fous  le  nom  de  Comte  de  Vaudeinont  &  Duc 
de  Mercœur,  qu’il  entra  à  fon  fervice  lorfque  le  Duc  Antoi¬ 
ne,  fon  père,  lui  forma  fa  maifon.  Il  fut  fucceffivement  Con¬ 
fit  illcr,  Gentilhomme  de  la  Chambre,  Controlleur- Général 
des  Finances,  &  Chancelier.  Tous  ces  différons  emplois, qui 
l’attachoient  au  fervice  de  ce  Prince,  duquel  il  avoir  toute  la 
confiance,  ne  l’empêchèrent  pas  de  palier  à  celui  du  Grand 
Duc  Charles,  duquel  il  fut  fait  Sécrétaire  d’Etat  en  1552.  Le 
Comte  de  Vaudeinont  étant  pour-lors  Régent  des  Etats  du 
Grand  Duc  Charles,  fon  neveu,  le  prémier  Avril  de  l’année 
fuivante  J  553,  i!  obtint  des  Lettres  Patentes  du  même  Duc  , 
portant  reconnoiflance  de  l’antique  nobleffe  de  les  ayeux, 
qu’il  avoit  déjà  juRifiée  lors  de  fa  réception  au  nombre  des  Pa¬ 
ges  du  Duc  Antoine,  &  qui  avoit  été  attellée  pour-lors  par  le 
Cardinal  Jean  de  Lorraine.  11  fut  Seigneur  des  fiefs  de  la 
Grande-Befange  &  de  Roziéres,  &  des  Terres  de  S.  Martin 
&  Létricourt.  11  décéda  à  Nancy  le  16  Mars  15S4,  dans  un 
âge  fort  avancé,  &  fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Cordeliers. 
Il  avoit  époufé  le  troifiéme  Août  1548,  par  les  moyens  &  le 
confentement  du  Comte  de  Vaudeinont,  Mark  de  Janin,  fille 
aînée  de  Jean ,  Seigneur  de  Manoncourt,  &  de  Jeanne  de  Ma- 
rimont,  Dame  de  Brin.  11  eut  de  cette  alliance  1.  Baltha¬ 
zar  qui  fuit.  Il  en  prit  une  fécondé  le  13  Mai  1561  ,  avec 
Françoife  de  Boyleaue  des  Barons  de  Moietrey,  fille  de  Simon, 
Seigneur  de  Defcrowes  &  de  Grandmenil-Ieztour ,  &  à'Ifibeau 
Bauldouyw,  illue  des  Maifons  de  Domp-Remy  &  de  Barizy. 
Les  enfans  de  ce  fécond  mariage  furent,  1.  Simon,  Seigneur 
d’Arth-fur-Meurte ,  qui  de  Nicole  de  Chavenel ,  Dame  deXour- 
dailles,  eut  Marie-Dieu-donnée,  mariée  à  Jaques  de  Farrecourt, 
Chevalier,  Seigneur  dudit  lieu,  de  Bathileinont,  de  Plénaf- 
mefnil  ,  de  Xures,  de  Xaurey,  de  la  Grange,  &  de  la  Hazel- 
le,  Baillif  &  Gouverneur  de  Nomeny,  Colonel  de  Cavalerie 
&  d’infanterie  pour  le  fervice  du  Duc  Charles  IV,  &  Sergent- 
Général  de  bataille  de  fes  Troupes.  2.  Bonaventure ,  Prêtre, 
Chanoine  &  Grand-Doyen  de  l’infigne  Eglife  de  S.Diez,mort 
en  1621,  âgé  de  52  ans,  qui  fonda  les  Bénédiétins  de  Rozié- 
res  aux  Salines;  3  .Charles,  Seigneur  deLupcourt  &  de  S.  Mar¬ 
tin,  Confeiller  d'Etat  du  Duc  Charles  IV,  mort  fans  hoirs  de 
fa  femme  Renée  de  Seichamps,  fille  de  Melcbior  -  Henri  de  Sei- 
cbainps,  Seigneur  dudit  lieu  &  de  la  Tour  de  Fremonville  , 
Sécretaire  d’Etat  du  Grand  Duc  Charles  ,  &  de  Jeanne  de  Fri- 
fche  ;  4.  Renée ,  mariée  à  Jacob  de  Berman ,  Seigneur  d’Infming, 
de  Saint  Martin,  de  Pulligny,de  Ceintrey  &  de  Voinemont, 
oncle  de  Françoife  de  Berman,  femme  de  Simon  de  Pouilly, 
Marquis  d'Efne,  Confeiller  d’Etat,  Maréchal  de  Lorraine  & 
du  Barrois,  &  Gouverneur  des  ville  &  citadelle  de  Stenay. 

IV.  Balthazar  de  Rennel,  I  du  nom,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Brin,  de  Jarville,  de  S.  Germain,  &  du  fief  de  la 
Grande  Befange  ,  s’attacha  comme  fon  père  au  Comte  de  Vau- 
demont ,  qui  lui  donna  la  charge  d’Ecuyer  d’Ecurie  du  Prince 
Philippe-Einanuel  de  Lorraine,  Marquis  de  Nomeny,  connu 
par  après  fous  le  nom  de  Duc  de  Mercœur.  Il  paffa  enfuite  au 
fervice  des  Ducs  de  Lorraine  &  fut  fait  Confeiller  d’Etat  par  le 
Grand  Duc  Charles,  &  Préfident  de  Lorraine  par  le  Duc  Hen¬ 
ri,  11  bâtit  &  fonda  une  magnifique  Chapelle  dans  l’Eglife  des 
Minimes  de  Nancy  ,  dans  laquelle  il  fut  inhumé  le  16  Novem¬ 
bre  1637,  âgé  de  83  ans.  Il  avoit  époufé  le  neuvième  Juin 
1575  ,  Barbe  de  l’Efcut,  fille  aînée  de  Jean  de  l’Efcut ,  Cheva¬ 
lier,  Seigneur  de  Pixerecourt  &  de  Malzeville  ,  &  de  fa  fécon¬ 
dé  femme  Barbe  le  Clerc,  Dame  de  la  Cour  de  Malocourt ,  & 
nièce  de  Nicolas  de  l’Efcut,  Chevalier,  Seigneur  de  S.  Ger¬ 
main,  Sécretaire  d’Etat  des  Séréniilimes  Ducs  de  Lorraine, 
Antoine,  François  &  Charles,  &  leur  Ambaffadeur  vers  l’Em¬ 
pereur  Charles-£hfi«f,  qui  lui  accorda  le  30  Mai  1544,1m  Di¬ 
plôme  de  Comte  du  S.  Empire  pour  lui  &  fes  Defcendans  à 
perpétuité,  faute  defquels  cette  dignité  pafferoit  à  Jean  de  l’Ef¬ 
cut,  fon  frère  &  à  fes  hoirs  mâles,  &  à  leur  défaut  à  fa  fille 
aînée  &  à  fes  Defcendans  mâles.  Nicolas  de  l’Efcut  étant  mort 
fans  poftérité,  &  Barbe  de  l’Efcut,  fille  aînée  de  Jean,  étant 
reliée  la  dernière  de  fon  nom,  s’elt  trouvée  au  droit  de  faire 
paffer  le  titre  de  Comte  du  S.  Empire  à  fa  polîérité  mafculi- 
ne.  Elle  mourut  le  29  Mars  1637,  âgée  de  79  ans,  &  fut  in¬ 
humée  dans  la  Chapelle  qu’elle  avoit  fait  conltruire  avec  fon 
mari  dans  l’Eglife  des  Minimes  de  Nancy.  Elle  eut  de  fon  ma¬ 
riage,  r.  François,  Seigneur  de  Brin ,  Confeiller  d’Etat  &  créé 
Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine  en  1641, 
mort  en  odeur  de  fainteté  le  21  Janvier  1649,  âgé  de  65  ans 
&  deux  mois,  &  inhumé  dans  le  Caveau  des  Filles  de  Notre- 
Dame-du-llefuge  de  Nancy,  qui  le  regardent  comme  leur  bien¬ 
faiteur  &  Fondateur,  ayant  beaucoup  contribué  à  l’établiffe- 
ment  de  cette  Maifon  avec  la  Bien-heureufe  Mère  Elifabeth 
de  Raufaing ,  Inftitutrice  de  cet  Ordre.  Il  eut  de  fa  femme 
Eftber  deBarnette,  fille  de  Louis,  Sécretaire  d’Etat  du  Grand 
Duc ,  Charles-Marie  de  Rennel ,  Dame  de  Brin ,  qui  époufa  Clau¬ 
de  de  Voillot  de  Valleroy,  Seigneur  dudit  lieu, deMadecourt, 
d’Agecourt,  &  de  Moironcourt,  Sécretaire  d’Etat  &  Préfident 
delà  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine,  fils  de  Jectn,  Sei- 
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gneur  de  Valleroy,  premier  Sécretaire  d’Etat  du  Duc  Charles 

III,  &  de  Renée  de  Longeville.  Les  autres  enfans  furent  2. 
Barbe,  mariée  en  1601,  à  Claude  de  Bouvet ,  Seigneur  de  Heil- 
lecourt,  Sécretaire  d’Etat  du  Duc  Henri;  3.  Catherine,  mariée 
a  Jean  de  Baillivy,  Seigneur  de  Houdemont  &  de  la  Cour  de 
la  Neuville  ,  Confeiller  d’Etat,  Maître  des  Requêtes  ordinai¬ 
re  de  l’hôtel  du  Duc  de  Lorraine;  4.  B  al  thaz  a  r  qui  fuit. 

V.  Balthazar  de  Rennel,  Il  du  nom,  Chevalier  Sei¬ 
gneur  de  Jarville  &  d’Andilly, Confeiller  d’Etat  du  Duc  Charles 

IV,  décéda  le  deuxieme  Novembre  1658,  âgé  de  65  ans.  Il 
avois  époufé  en  Janvier  1621,  Claude  Guérin  du  Montet,  fille 
de  Balthazar,  Seigneur  du  Montet,  Sécretaire  d’Etat  du  Duc 
Henri,  &  de  Marie  de  la  Ruelle,  &  petite-fille  de  Claude,  Sei¬ 
gneur  du  Montet,  Sécretaire  d’Etat  du  Duc  Charles  III,  & 
Préfident  de  Lorraine,  &  de  Claude  Fournier  de  Macheville. 
Il  laiffa  de  fon  mariage,  1.  Barbe,  Demoifelle  de  Rennel, mor¬ 
te  fans  alliance  le  feptieme  Septembre  1689;  2.  François, 
qui  fuit;  3.  Balthazar,  qui  a  fait  la  Branche  des  Comtes  de  R  e  n- 
nel  de  l’Esc u t,  rapportée  cy- après;  4.  Claude,  mort  Reli¬ 
gieux  Bénédictin  ;  5.  Marie- Françoife  ,  morte  lteligieufe  aux 
Dames  Prêchereffes  de  Nancy;  6.  Charles- Jean,  Chevalier, 
Seigneur  d’Andilly,  Confeiller  d’Etat,  Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  l’Hôtel  de  S.  A.  R.  Léopold  premier,  décédé  le 
14  Avril  1716,  âgé  de  80  ans,  qui  de  fon  mariage  avec  Tbéré- 
fe-FrançoiJe ,  fille  unique  &  héritière  de  Charles  de  Rouffelot  & 
de  Chriftine  de  Berman  ,  qu’il  avoit  époufée  le  23  Novembre 
1669,  a  eu  quatre  filles,  Gatbcrine-Vallene  .mariée  le  19  Octo¬ 
bre  1696,  à  René,  Marquis  delaGeard,  Chevalier,  Seigneur 
de  Beauregard  &  de  la  Châtellenie  de  Gréfignac  en  Périgord  ; 
Marie- Tbéréfe  ,  mariée  le  22  Juin  1699,  à  Charles-François  de 
Serre,  Chevalier,  Seigneur  de  Roinecourt  &  de  Ventrou, 
Confeiller  d’Etat,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel 
de  S.  A.  R.  Léopold  premier  ;  Margucrite-Reyve,  mariée  à  Jean- 
Balifte- André  de  Laugier,  Chevalier,  Capitaine  au  Régiment 
de  Languedoc  ;  &  Marie- Antoinette ,  mariée  le  quatrième  Fé¬ 
vrier  1709,  à  Claude,  Comte  de  la  Rode,  Chevalier, Seigneur 
de  Charney  &  de  S.  Romain,  Baron  de  Monconny  en  Éour- 
gogne  ,  dont  elle  a  Marguerite-  Reyne  de  la  Rode  ,  mariée  à 
François,  Comte  de  Scoraille,  Chevalier,  Seigneur  de Reure; 
Gabnelle  &  Marie  de  la  Rode,  Dames  Chanoineffes  à  Neuville 
enBreife;  Charles- Louis  ;  Comte  de  la  Rode;  &  Louis,  dit  l& 
Chevalier  de  Charney;  7.  Anne-Magdelaine  de  Rennel,  morte  Re- 
ligieufe  au  grand  Couvent  des  Dames  Prêchereffes  de  Toul  le 
huitième  Décembre  1727.  âgée  de  86  ans. 

VI.  François  de  Rennel  ,  Chevalier,  Seigneur  de  Jarville; 
d’Andilly,  de  Mehoncourt,  de  Franconville,  de  Landecourt, 
d’Ancy,  d’Erbamont  &  de  Circourt,  Confeiller  d’Etat  du  Duc 
Charles  IV,  mourut  à  Nancy  le  21  Février  1687,  âgé  de  6r 
ans.  11  avoit  époufé  le  fixieme  Novembre  1649,  Antoinette  la 
Févre  d’Ancy,  fille  de  Jean,  Seigneur  d’Ancy,  Gentilhomme 
de  S.  A.  R.  Marguerite  de  Lorraine,  Ducheffe  d’Orléans,  & 
de  Marie  d’Affelaincourt.  Elle  étoit  alliée  aux  Maifons  de 
Marmont,  deConflans,  de  Pullenoy.d’Haraucourt,  deStain- 
ville  &  de  Bildffein.  Elle  décéda  le  cinquième  Mars  1663.  Il 
prit  une  fécondé  alliance  le  huitième  Juin  1664,  avec  Antoi¬ 
nette  le  Maréchal ,  fille  unique  &  héritière  de  Jean,  Seigneur 
en  partie  de  Corny,  coufin-germain  d'Anne  de  devant,  fem¬ 
me  du  Marquis  de  Fabert,  Maréchal  de  France:  elle  mourut 
le  deuxieme  Juin  1680.  Du  premier  mariage  fortirent ,  1. 
Dieudonne'-Joseph-Balthazar  qui  fuit;  2.  Mairie- 
Françetjè,  mariée  à  fon  couiin  Charles -Henri  de  Juvrecourt , 
Chevalier,  Seigneur  de  Bathlemont.de  Hénafmefnil,  &  d’Art- 
fur-Meurte,  Lieutenant  des  Moufquetaires,  Gentilhomme  de 
la  Garde  du  Duc  Charles  IV  ;  3.  Jean-Batifle-Henri ,  qui  a  fait 
la  Branche  des  Comtes  de  Rennel,  Seigneurs  d' Amelecourt, 
rapportée  ci-après.  Du  fécond  lit  font  venus ,  4.  Jeanne-Françoife , 
mariée  à  JoJeph  le  Bègue ,  Comte  du  S.  Empire ,  &  de  Germini , 
Baron  de’Torcheville,  Chevalier,  Seigneur  de  Chantereine  , 
Chef  des  Confeils  d’Etat  &  des  Finances  de  S.  A.  R.  de  Lor¬ 
raine  ,  premier  Miniftre  &  Garde  de  fes  Sceaux  ,  dont  elle  a 
eu,  Léopold  -  Jofeph  le  Bègue,  Comte  du  S.  Empire  &  de 
Germini,  Baron  de  Torcheville,  Chambellan  de  S.  A.  R..  Léo¬ 
pold  I ,  qui  a  époufé  fa  coufine  Gabrielle-Agnès  de  Hunolftain, 
fille  d’ Antoine  -  François  ,  Comte  de  Hunolitain  ,  Maréchal  de 
Lorraine  &  du  Barrois ,  &  de  Marguerite  le  Bègue;  Cbarles-Er- 
nefi  le  Bègue,  Comte  du  S.  Empire  ,  Chevalier  de  Jultice  & 
Profès  de  l'Ordre  de  Malte,  Chambellan  de  S.  A.  R.  de  Lor¬ 
raine;  Anne-Marie- Elifabeth  le  Bègue ,  mariée  à  Louis- Hubert  le 
Danois,  Marquis  de  Soffreville  ,  de  Novion  ,  de  Sery  &  de 
Provify,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  &  Militaire  de  S.  Louïs, 
&  Mettre -de -Camp  de  Cavalerie  pour  le  fervice  de  France; 
5.  Marie- Annc-Elifabcth  de  Rennel,  morte  le  27  Mai  1719, Re- 
ligieufe  de  la  Vifitation  à  Nancy;  &  6.  Claude,  Comte  de  Ren¬ 
nel  &  du  S.  Empire. 

VIL  Die  u -  donne' -  Joseph -  Balthazar  de  Rennel, 
Chevalier,  Seigneur  de  Mehoncourt  ,  d’Erbamont  &  de  Cir¬ 
court,  Confeiller  d'Etat  de  S.  A.  R.  Léopold  premier  ,  &  Pre¬ 
mier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine.  II 
décéda  à  Nancy  le  24  Février  1726  ,  âgé  de  71  ans  &  cinq 
mois.  Il  avoit  époufé  le  23  Novembre  1687  >  Françoife  de 
Huyn,  fille  de  François- Henri,'  Confeiller  d’Etat  &  Procureur- 
Général  au  Parlement  de  Lorraine  &  du  Barrois,  &  c 

Jean-Jofepb  ,  Comte  de  Huyn  ,  Confeiller  de  guerre  de  1  Em¬ 
pereur,  Maréchal-Général  de  fes  Armées,  &  Gouverneur -Gé¬ 
néral  du  Grand-Zigeth  &  des  païs  entre  la  Drave  &  la  Save, 

Il  a  eu  de  ce  mariage ,  1. Nicolas-!1  R  ançois  qui  luit,  2. 
Jofcpb-Ignace  ,  Comte  du  S.  Empire,  Prêtre,  Chanoine  & 
Chantre  en  dignité  de  l’infigne  Eglife  de  S.  Lhez  ;  3.  Charles- 
François  ,  Comte  du  S.  Empire,  Prêtre  &  Chanoine  de  la  ne- 
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me  Eglife;  4.  J  eau  -'Ratifie  -  Henri  -  Balthazar ,  dit  le  Chevalier  de 
Remet,  Comte  du  S.  Empire,  Seigneur  de  Derbamont  &  de 
Circourt,  Capitaine  aux  gardes  de  S.  A.  R.  de  Lorraine. 

VIII.  Nicolas-François,  Comte  de  Rennel  ce  du  S. 
Empire,  Chevalier,  Seigneur  de  Méhoncourt , Sécretaire d  E- 
tat  de  S  A  R.  de  Lorraine,  ayant  fait  connoitre  a  S.  A.  R. 
aujourd’hui  Grand-Duc  de  Tofcane  l’illuftration  ôc  l'ancienne 
nobleffe  de  fa  Maifon.de  même  que  le  droit  qui  lui  étoit  aquis 
&  à  ceux  de  fon  nom  6c  de  fes  armes  ,  iffus  de  Balthazar^de 
Rennel  6c  de  Barbe  l’Efcut,  de  fe  qualifier  Comtes  du  S.  Em¬ 
pire,  conformément  à  la  claufe  énoncée  au  Diplôme  accordé 
Je  30  Mai  1544 ,  à  Nicolas  de  l’Efcut  par  l’Empereur  Charles- 
Quint;  les  Titres  jullificatifs  ayant  été  examinez  contradictoire¬ 
ment  avec  le  Procureur-Général  ès  Chambres  des  Comptes  de 
Lorraine  &  du  Barrois  ,  par  cinq  Confeillers  d’Etat  ,  le  rap¬ 
port  en  ayant  été  fait  en  plein  Confeit,  S.  A.  R.  y  étant,  il  en 
a  obtenu  le  31  Août  1730  Arrêt,  qui  lui  permet  &  à  fa  pofté- 
rité  mafeuline .  enfemble  aux  mâles  de  fon  nom  6c  de  fes  ar¬ 
mes,  iffus  de  Baltkazar  de  Rennel  6c  de  Barbe  de  l’Efcut,  de 
fe  dire  6c  qualifier  Comtes  du  S.  Empire.  Ce  même  Arrêt  rap¬ 
pelle  tous  les  Titres  originaux,  qui  jultifient  les  filiations  des 
Maifons  de  Rennel  de  l’Efcut.  11  a  été  enregîtré  à  la  Chain 
bre  des  Comptes  de  Lorraine,  le  onzième  Septembre  1730, 
ôc  au  Parlement  le  13  du  même  mois.  11  avoit  époufé  le  13 
Août  1725.  Marie -Scholajlique  de  Sarazin,  Dame  d  Abocouit 
ôc  de  S.  Aignan,  décédée  le  24.  Novembre  I729>  laiffant  une 
fille,  qui  mourut  le  24  Août  fuivant.  Il  a  pris  une  fécondé 
alliance  le  21  Février  1732,  avec  Magdelaine  de  Pons-Réne- 
pont  ,  fille  de  Claude  -  Alexandr e ,  Marquis  de  Pons-Renepont , 
Chevalier,  Seigneur  dudit  Rénepont  ,  de  Roche,  de  Bettan- 
court ,  de  Cultru ,  de  de  Moyeure  ,  Brigadier  des  Armées  du 
Roi  Très-Chrétien  ,  Chevalier  de  l’Ordre-Royal  ôc  Militaire 
de  S.  Louis,  &  Mellre-de-Camp  au  Régiment  Royal  des  Crava¬ 
tes,  &  d Anne-Dorothée  de  Bettainvillers,  &  petite-fille  de  Pier¬ 
re,  Comte  de  Pons-Rénepont,  Maréchal  des  Camps  &  Armées 
du  Roi  Très-Chrétien ,  ôc  de  Marguerite  de  Choifeul-Meuze. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  RENNEL, 
Seigneurs  d’A  melecourt. 

VII.  Jean-Batijle- Henri,  Comte  de  Rennel  ôc  du  S.  Empire, 
Chevalier,  Seigneur  d’Amelecourt ,  Colonel  d’infanterie  pour 
le  fervice  de  S.  A.  R.  de  Lorraine,  fécond  fils  de  François  de 
Rennel  ôc  d'Antoinette  le  Févre  d’Ancy,  a  ferri  dans  les  Trou¬ 
pes  de  France  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe.  Il  étoit  un  des  pre¬ 
miers  faftionnaires  du  Régiment  de  Dauphiné,  lorfqu’en  1697 
il  quitta  le  fervice  de  France  pour  fe  rendre  en  Lorraine,  où 
ïe  Duc  Léopold  premier  lui  donna  une  Compagnie  au  Régi¬ 
ment  de  fes  Gardes,  dont  S.  A.  R.  venoit  de  faire  la  création. 
Il  a  été  fait  Colonel  d’infanterie  en  1721,  étant  pour-lors  Ca¬ 
pitaine,  commandant  le  Régiment  des  Gardes.  Il  avoit  épou¬ 
fé  en  1692,  Nicole  de  Baillivy,  fille  de  Henri-Philippe  de  Bail- 
livy  de  Guéblanges,  Lieutenant  des  Gendarmes  de  la  Garde 
du  Duc  Charles  IV,  &  de  Marit-Louïfe-Françoife  de  Voillot  de 
Valleroy.  Il  avoit  époufé  en  fécondés  noces  Marie-Anne  de 

Hoffelize ,  veuve  de  N . de  Bellebrune  ,  Major  du  Régi- 

ment  Royal  des  Cravates,  il  n’a  pas  eu  d’enfans  de  ce  maria¬ 
ge:  ceux  du  premier  furent,  1.  C harles-Jean-Batifie ,  qui  en¬ 
tra  au  fervice  de  France  dès  l’âge  de  13  ans  Ôc  fut  Lieutenant 
au  Régiment  Royal-Comtois ,  en  1717.  S.  A.  R.  l’honoradun 
Brévet  de  Capitaine  au  Régiment  de  fes  Gardes ,  il  fit  la  mê¬ 
me  année  la  Campagne  de  Belgrade  en  Hongrie  en  qualité  de 
Volontaire,  ôc  en  1719  il  époufa  fa  coufine  ClaMe  -  Catherine 
le  Févre  de  S.  Germain,  fille  de  Jofeph,  Chevalier,  Seigneur 
de  S.  Germain,  de  Paffoncourt, de  Viiacourt,  de  Pulnoy.dela 
Neuville-aux-bois  &  de  Samboin,ôc  de  Catberine-Roze  d’Oheville. 
Il  eft  mort  en  1723,  laiffant  pour  enfans  Je&n-Batifie-Sigisberf, 
&  Anne-Catherine,  née  pofthume  ,  pourvue  d’une  place  de  Cha- 
noineffe  à  Neuville-lez-Dames  en  Breffe.  Jean- B atifte- Henri 
eut  2.  François-African ,  dit  le  Chevalier  de  Rennel,  Enfeigne  au 
Régiment  de  Lorraine  pour  le  fervice  de  l’Empereur,  il  reçut 
plufieurs  bleffures  dangereufes  à  la  bataille  de  Péterwaradin  , 
ôc  fans  en  attendre  laguérifon,  il  voulut  fe  trouver  au  fiége 
de  Témefwar,  où  il  donna  des  preuves  de  fa  bravoure  ôc  de 
fa  valeur ,  ôc  après  être  revenu  de  l’affaut  meurtrier  qui  s’y 
donna,  étant  commandé  de  tranchée  ,  il  y  eut  la  tête  empor¬ 
tée  d’un  boulet  de  canon.  Jean-BaliJle-Henri  eut  enfin  3.  Char¬ 
les-François,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Borde,  lequel,  après 
avoir  fervi  en  France  en  qualité  de  Volontaire  ,  époufa  en 
1723  ,  Anne-Bran foife-ScholaJlique  de  Greiche,  fille  de  Jofeph  de 
Greiche,  Chevalier,  Seigneur  de  Saint-Martin ,  ôc  d'Anne-Ca- 
therine  de  Greiche-Jalocourt.  11  eft  mort  en  1729,  laiffant  An¬ 
ne-Catherine  ;  Antoine  -  African  ;  Marie  -  Henriette  -  Adélaïde  de  Ren¬ 
nel,  pourvue  d’une  place  de  Chanoineffe  à  Neuville-en-Breffe  : 
ces  deux  derniers  font  morts  le  fixiéme  Janvier  1732. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  RENNEL 
de  l'Esc u t. 

VI.  Baltiîazar  de  Rennel  de  l’Efcut,  III du  nom , Che¬ 
valier,  Seigneur  de  Jarville  ôc  de  Valfroicourt ,  fécond  fils  de 
Balthazar  de  Rennel,  II  du  nom,  ôc  de  Claude  Guérin  duMon- 
tet,  fut  fubilitué  au  nom  de  l’Efcut  par  fon  ayeule  Barbe  de 
l’Efcut.  11  époufa  en  1658,  ElïJ'abeth  de  Vittou,  fille  unique  & 
héritière  de  Charles  ,  Seigneur  de  Valfroicourt,  &  d’Anne  de 
Saint-Laurent.  Il  mourut  le  26  Oétobre  1707,  âgé  de  80  ans 
&  huit  mois ,  ayant  eu  pour  fils  unique  Jean-Sigisbert 
qui  fuit. 

VII.  Jean-Sigisbert  de  Rennel  de  l’Efcut ,  Chevalier, 
Seigneur  de  Jarville  ôc  de  Pettoncourt,  Confeiller  d’Etat  ôc 
Préfident  à  Mortier  en  la  Cour  Souveraine  de  Lorraine  Ôc  du 
Barrois,  mourut  à  Nancy  en  1707,  âgé  de  442ns  &  trois  mois. 
Il  avoit  époufé  le  quatrième  Février  1687 ,  Catherine  deHuyn, 
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fille  de  Cefar,  Seigneur  de  Pettoncourt,  ôc  de  Marguerite  de 
Ruiland,  de  laquelle  il  a  eu,  1.  Marguerite  ,  mariée  à  Pierre- 
Paul-  Melchior Henri  de  Seichamps,  Chevalier,  Seigneur  dudit 
lieu  ;  2.  Elifabetb- Catherine ,  mariée  à  François  de  Lançon  ,  Ca¬ 
pitaine  au  Régiment  de  Chartres  pour  le  fervice  de  France; 
3.  Thomas-Balthazar  qui  fuit;  4.  Françoije,  Demoifel- 
l'e  de  Rennel;  5.  Jean- Jofeph,  Comte  du  S.  Empire,  Prêtre  & 
Chanoine  de  l’infigne  Eglife  de  S.  Diez  ;  6.  Catherine,  Reli- 
gieufe  Bénédiftine  aux  Dames  du  S.  Sacrement  à  Nancy  ;  7. 
Charles,  dit  le  Chevalier  de  l'EJcut,  Comte  du  S.  Empire,  Capi¬ 
taine  au  Régiment  des  Gardes  de  S.  A.  R.  de  Lorraine. 

VIII.  Thomas-Balthazar  ,  Comte  de  Rennel,  de 
l’Efcut  ôc  du  Saint- Empire,  Chevalier,  Seigneur  de  Petton¬ 
court,  de  Burthecourt  ôc  de  Robertefpagne ,  Lieutenant-Co¬ 
lonel  d’infanterie  pour  le  fervice  de  S.  A.  R.  de  Lorraine  ôc 
Capitaine  au  Régiment  de  fes  Gardes  ,  époufa  le  26  Septembre 
1722,  Marie- Anne  de  Hoffelize ,  fille  de  Céfar ,  Chevalier ,  Sei¬ 
gneur  de  Chambrey,  de  Burthecourt  ôc  de  Robertefpagne,  Ca¬ 
pitaine  au  Régiment  de  la  Serre,  Ôc  d 'Antoinette  de  Bouvet.  El¬ 
le  eft  morte  en  1730,  laiffant  à  fon  époux  quatre  enfans,  1. 
Gabrielle- Catherine-,  2.  JoJepb-Balthazar-,  3.  Marie  ;  &  4.  Marguc » 
rite  de  Rennel  de  l’Efcut.  *  Titres  confervez  dans  le  Threfor 
Royal  des  Chartres  du  Duc  de  Lorraine ,  regitrez  de  fa  Chancellerie 
des  Greffes  de  fon  Confeil  d’Etat,  Cour  Souveraine,  &  Chambre  des 
Comptes. 

Cette  Maifon  porte  écartelé  au  premier  ôc  quatrième  d’azur 
à  la  croix  ancrée  d’or,  chargée  en  cœur  d’une  boule  de  gueul- 
les  qui  eft  de  Rennel  ,  &  au  fécond  &  troifîéme  d’or  au  lion 
de  fable,  armé  ôc  lampaffé  de  gueulles  chargé  fur  l’épaule  fe- 
neftre  d’un  écuffon  d  argent,  qui  eft  de  l’Efcut; pour  Devife, 
Domine  ut  Jcuto  borne  voluntatis  tuœ  coronafli  nos. 

RENNES,  Redon*  ou  C  ondule  Redonum  ,  ville  de  France , 
capitale  de  la  Bretagne,  avec  Parlement  établi  par  Henri  IL 
Elle  a  un  Evêché  fuffragant  de  Tours ,  un  Préfidial ,  un  Bureau 
des  Finances,  une  Maîtrife  particulière  des  Eaux  Ôc  Forêts, 
&  un  Hôtel  desMonnoyes.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  par 
la  rivière  de  Villaine ,  qui  fe-rt  à  l’enrichir  par  le  moyen  du 
commerce,  à  caufe  des  gros  bateaux  qui  y  remontent  de  la 
mer.  Cette  ville  eft  très  ancienne,  6c  a  été  le  féjour  ordinai¬ 
re  des  Ducs  de  Bretagne.  Son  plus  ancien  Evêque  eft  faint 
Moderand.  Ses  fucceffeurs  ont  prétendu  que  le  droit  de  cou¬ 
ronner  leurs  Souverains  leur  appartenoit.  Ils  font  Confeillers 
nez  du  Parlement  de  Bretagne,  6c  Seigneurs  d’une  partie  de 
la  ville.  Le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale,  qui  eft  dédiée 
à  faint  Pierre,  eft  compofé  de  cinq  Dignitez,  favoir.le  Thré- 
forier,  le  Chantre,  l’Ecolâtre,  6c  deux  Archidiacres;  6c  de 
feize  Chanoines.  11  y  a  dans  la  même  ville  deux  Abbayes  de 
l’Ordre  de  faint  Benoit,  favoir,  celle  de  S.  Meloine,  qui  eft 
de  Religieux  delà  Congrégation  de  S.  Maur,  6c  celle  de  S. 
George,  qui  eft  de  Bénediôtines ,  fondée  en  1032,  par  Alain, 
Duc  de  Bretagne,  où  il  eft  d’ufage  de  ne  recevoir  que  des  fil¬ 
les  nobles,  un  Collège  de  Jéfuites,  6c  diverfes  autres  maifons 
Eccléfiaftiques  6c  Religieufes  ;  fans  oublier  le  Palais  du  Parle¬ 
ment,  bâti  à  la  moderne,  6c  fon  horloge,  dont  la  cloche paf- 
fe  pour  être  une  des  plus  groffes  du  Royaume,  ôte.  Le  feu 
ayant  pris  par  accident  en  cette  ville  le  22  Décembre  1720  ,  il 
y  eut  plus  de  850  maifons  de  confumées,  outre  les  Eglifes  & 
les  Places.  *  Argentré  6c  Auguftin  du  Pas,  Hifi,  de  Bretagne. 
Du  Chêne,  Antïq.  des  villes.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi . 

CONCILES  DE  RENNES. 

Raoul  ou  Rodolphe,  dit  le  Vénérable,  Archevêque  de  Tours, 
affembla  fes  Suffragans  à  Rennes  vers  l’an  1065  ,  pour  y  régler 
les  droits  de  l’Evêque  de  Dol  ,  à  qui  le  Pape  Grégoire  Vil  a- 
voit  envoyé  le  pallium.  Quelques  Auteurs  confondent  ce  Con¬ 
cile  avec  un  autre  qu’Amé  d’Oleron  Légat  du  Saint  Siège  affern- 
bla  dans  la  Baffe-Bretagne  en  1079.  Vincent  de  Pilenis,  aulïi  Ar¬ 
chevêque  de  Tours,  célébra  un  autre  Concile  à  Rennes  en  1263. 

RENO,  rivière  de  Lombardie.  Elle  prend  fa  fource  dans 
le  Florentin  ,  vers  la  ville  de  Piftoye,  paffe  dans  le  Bolonois , 
où  elle  baigne  Vergato  6c  Bologne,  6c  va  fe  décharger  dans 
lePo,  vis  à  vis  de  Ferrare.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

REN  O  MME  E,  Déeffe  ,  nommée  par  les  Poètes  Mejfa . 
gère  de  Jupiter,  étoit  repréfentée  par  les  Peintres  fous  la  figu¬ 
re  d’une  femme  vêtue  d’une  étoffe  très  fine,  ayant  fa  robe 
trouffée,  6c  des  ailes  fernées  d’yeux,  avec  une  trompette  à  la 
bouche.  Virgile  la  décrit  prefque  de  la  même  façon,  6c  lui 
donne  autant  d’yeux  toujours  ouverts  ,  qu’elle  a  de  plumes , 
autant  de  bouches, avec  autant  de  langues  qui  ne  fe  taifent  ja¬ 
mais,  6c  autant  d’oreilles  toujours  attentives.  Il  dit  qu’elle 
va  fans  ceffe  volant  la  nuit,  6c  qu’elle  ne  dort  jamais;  que  de 
jour  elle  fe  met  fur  les  hautes  tours,  pour  obferver  ce  quife 
paffe  ;  6c  qu’elle  répand  autant  de  fauffes  nouvelles  qqe  de 
vrayes.  *  Virgile,  Enéide,  l.  4.  v.  173.  & J'uiv. 

*  RENOU  (Jean  de)  en  Latin  Renodaus ,  Confeiller  6c 
Médecin  du  Roi  à  Paris,  vers  le  commencement  du  XVIlfié- 
cle,  étoit  Normand.  Il  excella  fur-tout  dans  la  Pharmacie, 
comme  le  témoignent  les  Ecrits  qu’il  compofa  en  Latin  6c  qui 
furent  traduits  en  François  par  Louis  de  Serres.  Ce  Tradu- 
éteur  lui  donna  la  louange  d’avoir  autant  furpaffé  en  cette  par¬ 
tie  de  la  Médecine  Fernel  6c  Sylvius,6c  tous  ceux  qui  jufqu’a- 
lors  s’étoient  mêlez  de  cette  matière,  que  Fernel  6c  Sylvius 
furpaffent  Mirepfus  6c  Præpofitus.  On  peut  aifément  s’apper- 
cevoir  que  Jean  deRenou  n’étoit  point  ami  de  la  Rivière  , Mé¬ 
decin  de  Henri  IV.  II  va  jufqu’à  le  traiter  de  Charlatan.  II 
a,  félon  M.  Bayle ,  rejetté  une  infinité  d’erreurs  populaires  tou¬ 
chant  les  vertus  des  plantes  6c  des  minéraux  ;  mais  félon  Je  mê¬ 
me,  il  a  fait  grâce  à  des  traditions  bien  puériles.  11  critiqua 
quelque  chofe  dans  la  Pharmacopée  de  Baudtron,ce  quil’ex- 
pofa  a  être  accufé  de  Plagiarifaie  ;  car  le  fils  de  l’Écrivain  cri- 

ftnue 


I 


REN.  REO.  REP. 


REP.  R  E  Q. 


tiqué  foutint  que  Jean  de  Renou  avoit  enrichi  Ton  Antidotaire 
d'une  inimité  de  larcins  tirez  du  Difpeniaire  de  feu  Bauderon 
fon  père.  Ün  répliqua ,  que  l’accufation  étoit  aufli  faufTeque 
ridicule.  Les  Ouvrages  de  Jean  de  Renou  font ,  Difpenfitornm 
Galenico-Chymuum.contincnslnfluutimtim  Pharmaceuticarum  libros  qiàn- 
quc ,  de  Materia  Mcdica  libros  très ,  &  Antidotarium  varitim  &  abfo- 
lutijfmum .  *  Bayle,  Ditl.  Crit.  Lindcnius  rénovât  us. 

*  RENOUA11D  (Nicolas  )  a  traduit  les  Métamorphofes 
d’Ovide  ;  mais  outre  que  fon  langage  n’a  ni  pureté  ni  beauté, 
il  n’a  lui-même  prefque  rien  de  cette  érudition  qui  nous  fait 
encore  regarder  de  bon  œil  les  Veriions  de  Vigénére,  d’A- 
miot  6c  des  autres ,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  autre  choie 
que  des  mots. 

RENTERI,  petit  village  d’Efpagne  dans  la  Bifcaye  ,  fur 
la  rivière  de  Bidaffoa,  un  peu  au  deil'us  de  Fontarabie.  On  dit 
que  ce  village  n’eft  habité  que  par  des  filles  qui  gagnent  leur 
vie  à  conduire  les  bateaux  qui  defeendent  ou  qui  remontent  la 
rivière,  6c  qu’elles  nagent  mieux  que  des  hommes.  *  Maty, 
DïB.  Géogr. 

R  EN  T  Y,  petite  ville  autrefois  fortifiée,  à  préfent  à  demi 
ruinée,  dans  l’Artois  ,  fur  la  rivière  d’Aa  ,  à  cinq  lieues  de 
Boulogne  vers  le  levant.  En  1554,  elle  réfilla  aux  forces  de 
Henri  II,  Roi  de  France;  mais  elle  fut  ruinée  en  1638.  *  Ma¬ 
ty,  Diff.  Géogr.  Dïciïon.  An'gl. 

R  E  N  T  Y  (Gafton-Jean-Batifte,  Baron  de)  &  de  Landel- 
le,  né  au  château  du  Bény  en  Balte  -  Normandie ,  au  Diocéfe 
de  Baycux,l’an  16  n,  étoit  fils  unique  de  Charles,  Baron 
de  Renty,  6c  de  Magdelaine  de  Pàcoureau.  Leur  Maifon  tire 
fon  origine  de  celle  du  même  nom  en  Artois,  qui  elt  très  il- 
lullre  par  fon  ancienneté  6t  par  fes  grandes  alliances  ,  &  qui 
elt  tombée  dans  la  Maifon  de  Croy,  &  elt  devenue  le  titre 
d’une  branche  de  cette  Maifon.  Voyez  CROY.  Il  fut  tenu 
fur  les  fonts  de  Batême  par  deux  pauvres;  fut  nommé  Gafon; 
&  à  la  Confirmation  il  prit  le  nom  de  Jean-Batife.  Sa  mère 
l’envoya  à  Paris,  où  il  fut  mis  au  Collège  de  Navarre;  enlui- 
te  de  quoi  on  le  fit  revenir  en  Normandie  pour  étudier  au  Col¬ 
lège  des  Jéfuites  à  Caen.  11  en  fortit  à  l’âge  de  dix-fept  ans  , 
&  vint  à  Paris  faire  fes  exercices  dans  une  Académie  ,  où  il 
s’appliqua  fort  aux  Mathématiques.  Lorfqu’il  fut  de  retour 
au  Bény,  il  époufa  en  1633,  Elifabeth  de  Balzac,  fille  du  Com¬ 
te  de  Graville,  de  la  Maifon  d  Entragues.  Quoiqu'il  fût  en¬ 
tièrement  attaché  au  fervice  de  Dieu  ,  il  étoit  néanmoins  a- 
gréable  dans  la  converfation ,  gai,  honnête  &  fort  fpirituel  : 
ce  qui  le  fit  confidérer  du  Roi  Louis  XIII.  Il  fe  fignala  dans 
les  Armées,  &  fut  fort  eftimé  des  plus  grands  Capitaines ,  en¬ 
tre  autres  du  Duc  de  Weimar.  Dans  la  guerre  de  Lorraine  il 
eut  le  commandement  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  ,  com 
pofée  d’environ  fix-vints  Maîtres  ,dont  la  plupart  étoient  d’u¬ 
ne  naiffance  confidérable.  Cinq  ans  après  ion  mariage,  il  fit 
deffein  de  s’adonner  particuliérement  à  la  Perfeftion  Chrétien¬ 
ne,  &  choifit  pour  Direéteur  le  Père  deCondren,  Général  de 
l’Oratoire.  Alors  il  fe  retira  tout  à  fait  de  la  Cour,  &  s’ap¬ 
pliqua  uniquement  à  tout  ce  qui  regardoit  la  gloire  de  Dieu  6c 
le  foulagement  ou  le  falut  du  prochain.  Il  fut  le  premier  à 
affilier  les  pauvres  Anglois  Catholiques  réfugiez  en  France, 
&  alTocia  à  ce  deffein  plufieurs  perfonnes  de  piété  ,  afin  défai¬ 
re  un  fonds  pour  leur  fubfillance.  Outre  cela  il  fit  faire  à  fes 
dépens  plufieurs  Millions  dans  fes  Terres  de  Normandie  6c  de 
Brie,  êc  contribua  à  plufieurs  autres  en  Bourgogne,  en  Picar¬ 
die,  au  Païs  Chartrain,  &  ailleurs.  Il  inllitua  des  Sociétez 
d’Artifans  pour  vivre  enfemble  comme  les  premiers  Chrétiens; 
en  forte  que  tout  le  gain  de  leur  travail  fût  commun,  6c  que 
le  furplus  de  leur  néceffaire  fût  employé  au  foulagement  des 
pauvres.  Encore  aujourd’hui  il  y  a  à  Paris  deux  de  ces  Com- 
munautez  de  métiers,  l’une  des  Frères  Tailleurs,  &  l’autre 
des  Frères  Cordonniers.  Dieu  a  béni  cet  établiffement ,  qui 
«’eft  répandu  non  feulement  en  France ,  mais  auffi  à  Rome  , 
où  il  a  commencé  l’an  1701.  Il  y  en  a  auffi  une  de  Cordon¬ 
niers  à  Touloufe.  Ils  vivent  en  commun,  6c  obfervent  les  ré- 
glemens  dreffez  par  le  Baron  de  Renty  &  par  M.  Coquerel, 
Doéteur  de  Sorbonne.  Le  onzième  d’Avril  1648,  il  tomba 
malade,  &  mourut  le  24  de  ce  mois,  âgé  de  37  ans,  Iaiffant 
quatre  enfans,  deux  fils  6c  deux  filles,  avec  leur  mère,  très 
digne  époufe  d’un  fi  faint  homme.  Son  corps  fut  porté  au 
village  de  Citry,  du  Diocéfe  de  Soiffons,  qui  étoit  une  de  fes 
Seigneuries,  où  le  peuple  va  fouvent  par  dévotion  vifiter  fon 
tombeau.  *  Le  Père  Giry,  Vies  des  grands  Serviteurs  de  Dieu. 
Le  Père  Saint-Juré  a  donné  la  Vie  de  M.  de  Renty.  Elle  a  été 
imprimée  huit  ou  dix  fois  à  Paris  6c  traduite  en  Anglois.  Quel¬ 
que  entêtement  qu’on  ait  encore  pour  la  fable,  dit  feu  M.  Bur- 
net ,  Evêque  de  Salisburi,  „  il  faut  avouer  que  la  Vie  de  M.  de 
,,  Renty  ne  s’en  reffent  pas.  L’on  y  remarque  de  fi  excellen- 
„  tùs  vertus,  qu’on  doit  mettre,  avec  jultice ,  celui  qui  les  a 
„  pratiquées  entre  les  plus  grands  modèles  que  la  France  ait 
„  fourni  à  notre  fiécle.  ”  *  Poiret,  Lettre  touchant  les  Auteurs 
Myfiques,  p.  90. 

*  REN  V  O  Y,  bourg  de  France,  dans  la  Champagne.  Le 
Diftionnaire  Univerfel  de  la  France  lui  donne  près  de  1200 
Habitans ,  6c  dit  que  l’on  y  fait  beaucoup  de  bas  communs  6c 
de  ferges  drapées. 
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EOL,  ancien  bourg  des  Tréviriens.  Il  eft  dans  i’Ele&o- 
rat  de  Treves,  fur  la  Mofelle,  à  deux  lieues  au  deffous 
de  la  ville  de  Treves.  *  Maty ,  D:£l.  Géogr. 

RE’OLE  (La), en  Latin  Régula,  ville°de  la  Guienne  fur 
U  Garonne,  où  il  y  a  un  célébré Monaltére,  fondé  par-Goin- 


baud,  Evêque  de  Bazas ,  &  Guillaume  Sancha,  Duc  de  Gafco- 
gne,  fon  frère.  Elle  eft  à  neuf  lieues  au  deffus  de  Bourdeaux 
&  on  y  fait  un  affez  grand  commerce  de  blez,  de  vins  &  d’eau 
de  vie.  *  Aimoin.  Floriac,  de  Vita  S.  Abbonis. 

REPAS.  Voyez  SOUPE'. 

*  REPEHAM,  petite  ville  d’Angleterre  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Norfolk.  Elle  eft  au  nord-ouett  de  Norwich,dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*  REP  HA,  fils  de  Bériha,  6c  petit-fils  d’Ephraïm  l’un  des 
douze  Patriarches.  11  en  eft  parlé  I  Cbromq.  ou  Paralip.  ch. 
7-  v.  25. 

REPHA1M  ou  RAPIiAlM,  peuples  qui  habitoient  au 
pais  de  Bafan ,  6c  fur-tout  dans  une  ville  nommée  Haftharothj 
qui  échut  enfuite  en  partage  à  la  Tribu  de  Manaffé.  Peut-être 
qu’il  y  avoit  parmi  eux  des  hommes  d’une  fort  grande  taille  ; 
ce  qui  fit  que  dans  la  fuite  le  mot  de  Repbaim  lé  prit  en  gé¬ 
néral  pour  toute  forte  de  géans.  Il  y  en  a  qui  veulent  au  con¬ 
traire  que  les  géans  ayent  été  ainfi  nommés  du  mot  MSI  fil  a 
langui,  parce  que  tous  ceux  qui  ofoient  combattre  contre'  eux 
tomboient  dans  la  langueur; mais  cette  étymologie  fembleêtre 
tirée  de  bien  loin.  Les  Rephaïms  furent  battus  par  Chodor- 
lahomor  Roi  d’Elam.  *  Confultez  J.  Le  Clerc,  fur  la  Gcnéfc, 
ch.  14.  v.  5.  Deutéronome,  ch.  2.  v.  xi. 

R  E  P  H  1  D I  M.  Voyez  R  A  P  H 1  D I  M. 

R  EPiNDON  ou  REP1NGTON  (Philippe)  Cardinal 
Anglois,  Evêque  de  Lincoln  ,  après  avoir  été  Chanoine  Ré¬ 
gulier  à  Leicefter,  fut  élevé  à  la  dignité  d’Abbé,  de  Doéteur 
6c  de  Chancelier  de  l’Univerfité  d’Oxford.  Il  fervit  utilement 
l’Eglife  Romaine  contre  les  partifans  de  Wiclef,  ôcfutrécom- 
penfé  de  l’Evêché  de  Lincoln  en  1405,  6c  du  chapeau  de  Car¬ 
dinal,  que  le  Pape  Grégoire  XII  lui  donna  en  1408.  On  ne 
fait  pas  bien  le  tems  de  /fa  mort  ;  il  y  a  pourtant  apparence 
qu’il  ne  vivoit  plus  en  1417  ,  quoique  d’autres  ne  foient  pas 
de  ce  fentiment.  Ce  Cardinal  avoit  beaucoup  d’érudition,  6c 
fe  plaifoit  quelquefois  à  faire  des  vers.  11  compofa  ce  Difti- 
que  contre  un  Libertin  nommé  Neckam  : 

Et  niger  &  nequam  cum  fis  cognomine  Neckam , 

Nigrior  ejfe  potes,  nequior  ejfe  nequis. 

Neckam  ne  fut  pas  fans  réponfe,  6c  il  répliqua  ainfi; 

Phi  nota  fœtoris ,  lippus  malus  omnibus  horis  ; 

Phi  malus  &  lippus ,  totus  malus  ergo  Pbilippus. 

*  Goodwin,  de  Epifc.  Lincoln.  Aubery,  Hifl.  des  Car.d. 

REP  1  N  G  A  L  (Jean)  forti  d’une  famille  honorable  de  Lin¬ 
coln,  ville  d’Angleterre,  Religieux  de  l’Ordre  du  Mont-Car¬ 
mel  à  Stafford,  étoit  Doéteur  en  Théologie  dans  l’Univerfité 
de  Cambridge  ,  6c  grand  Prédicateur.  Il  fut  Confeffeur  de 
Jean,  Evêque  de  Lincoln,  6c  mourut  à  Stafford  l’an  1350, 
fous  le  règne  d’Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  après  avoir 
compofé  fes  Livres  intitulez,  Sermones  de  Dominicis;  OHogmtn 
très  Sermones  Synodales;  De  viftatiombus  Epifcopi,  l.  1.  Quelques- 
uns  difent  qu’il  a  expliqué  publiquement  le  Livre  des  Senten¬ 
ces  de  Pierre  Lombard.  *  Pitfeus ,  de  Illufl.  Angl.  Script. 

R  E  P I N  G  T  O  N.  Voyez  REPINDON. 

*  RE  PT  A.  château  très  fort  de  l’Arabie.  *  Simon,  Dift. 
de  la  Bible. 

*  REPTON,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Dar- 
by ,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Trent.  11  eft  au  fud  de 
Darby  tirant  vers  l’ouelt ,  6c  en  eft  éloigné  d’environ  trois 
lieues. 

R  E  Q. 

*  "O  EQUENA,  ville  d’Efpagne  dans  la  Nouvelle Caftille, 

Iaw  vers  les  confins  du  Royaume  de  Valence,  eft  fituée  fur 

la  rive  gauche  de  l’Algarra.  Elle  eft  à  l’oueft  de  la  ville  de 
Valence,  tirant  vers  le  nord,  6c  en  eft  éloignée  d’environ 
dix-  fept  lieues. 

REQUESENS,  (Dom  Louis  de  Zuniga  y  de)  eut  le  pre¬ 
mier  de  tes  noms  de  fon  père  6c  le  fécond  de  fa  mère,  qui  étoit 
l’unique  héritière  de  la  Maifon  des  Réquéfens.  Il  étoit  Grand- 
Commandeur  de  Caftille, 6c  avoit  donné  de  bonnes  preuves  de 
fa  valeur  6c  de  fa  prudence ,  tant  au  fameux  combat  naval  de 
Lépante  que  dans  le  Duché  de  Milan,  dont  Philippe  II  lui  a- 
voit  confié  le  Gouvernement.  Dans  ce  dernier  polie  il  eut  di¬ 
vers  démêlez,  au  fujet  des  privilèges  Eccléfiaftiques,  avec  le 
fameux  Cardinal  Charles  Borromée ,  pour-lors  Archevêque  de 
Milan.  Le  Duc  d’Albe  ayant  été  rappellé  des  Païs-Bas  en  1574» 
le  Roi  y  envoya  Réquéfens  en  qualité  de  Gouverneur.  11  té» 
moigna  dans  cet  emploi  autant  d’humanité  6c  de  douceur,  que 
fon  prédéceffeur  avoit  fait  paroître  de  cruauté  6c  de  barbarie. 
Il  s’attacha  fur-tout  à  détacher  la  Reine  Elizabeth  des  Provin- 
ces-Unies,  à  augmenter  les  forces  navales  des  Efpagnols  furies 
côtes  de  Flandre,  à  appaifer  les  troupes  mutinées  à  caufe  dit 
manque  d’argent,  &  à  remettre  fous  l’obéiffance  les  villes  ré¬ 
voltées.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  confidérable  pendant  fon  gou¬ 
vernement,  c’eft  que  le  13^’Avril  1574,  ceux  des  Provinces- 
Unies  furent  battus  près  de  Mookerheyde  à  deux  lieues  de 
Nimégue  ;  6c  qu’en  1575,  les  mêmes  furent  forcez  à  permet¬ 
tre  aux  Efpagnols  le  fiége  de  Zirickfée.  Cette  ville  fut  obli¬ 
gée  de  fe  rendre  le  30  Juin  1576.  Ceux  des  Provinces-Urnes 
s’emparèrent  de  leur  côté  le  20  Février  1574»  ^e 
Middelbourg  après  un  fiége  de  deux  ans;  &  forcèrent  les  Ei- 
pagnols  le  troifiéme  d’Oélobre  de  la  même  année  à  lever  le 
liège  de  Leyde  qui  avoit  déjà  duré  cinq  mois.  On  commença 
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auffi  fous  ce  Gouverneur  à  négocier  ia  paix  à  Breda.  L’Empe¬ 
reur  Maximilien  II  offrit  fa  médiation;  mais  toute  la  négocia¬ 
tion  ceffa.  Réquéfens  mourut  au  mois  de  Mars  15 76, à  Bruxel¬ 
les,  où  il  étoit  allé  pour  calmer  la  révolte  générale  des  trou¬ 
pes  Efpagnoles.  Le  fameux  Dom  Jean  d’Autriche  lui  fuccéda 
dans  le  Gouvernement  des  Païs-Bas.  *  De  Thou,  Hifi.  Gro- 
tii  Annales.  Strada,  de  Bello  Belgico.  P.  Bor,  de  Bcllo  Belgico. 
Bentivoglio,  Relit.  Dittïon.  Allemand. 

REQUETES  DE  l’HOTEL  DU  ROI,  (Maîtres  des) 
en  Latin  Libellorum Jupplicum  Magifiri.  C’eft  ainfi  qu’on  nom¬ 
ma  en  France  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  la  perfonne  du 
Roi  pour  recevoir  les  Requêtes  qu’on  lui  vouloit  préfenter. 
Aujourd’hui  les  Maîtres  des  Requêtes  de  l’Hôtel  ont  le  droit 
de  décider  tous  les  différents  qui  s’élèvent  entre  les  Gens  qui 
compofent  laMaifon  du  Roi,&  d’autres  perfonnes  privilégiées. 
L’011  peut  cependant  appellerde  leurs  décifions  au  Parlement, 
excepté  dans  les  cas  où  il  s’agit  des  titres  d’Offices, de  la  taxe 
des  frais  devant  le  Confeil  du  Roi,  &  des  privilèges  des  Librai¬ 
res  ,  où  leurs  jugemens  font  fans  appel.  On  les  confidére  com¬ 
me  Membres  du  Parlement,  où  ils  ont  rang  après  les  Préfi- 
dens  &  fur  tous  les  Confeillers  ;  il  n’eft  cependant  pas  permis 
que  plus  de  quatre  Maîtres  des  Requêtes  de  l’Hôtel  fe  trou¬ 
vent  à  la  fois  dans  le  Parlement.  Dans  les  Provinces  ils  ont 
le  droit  de  préfider  dans  les  Tribunaux  Préfidiaux.  En  vertu 
d’un  Edit  de  l’année  1599,  ils  ont  le  privilège  de  tenir  le  pe¬ 
tit  Sceau  du  Parlement  de  Paris,  chacun  pendant  un  mois,  fé¬ 
lon  l’ancienneté  de  leur  réception.  Ils  font  les  Rapporteurs 
des  Requêtes  &  des  procès  qui  font  devant  le  Confeil  d’Etat 
ou  le  Confeil  privé.  O11  a  aulîl  accoutumé  de  les  envoyer  dans 
les  Armées  &  dans  les  Provinces,  avec  des  commiffions  ex¬ 
traordinaires;  par  exemple,  comme  Intendans  de  Jutlice,de 
Police,  &  des  Finances.  Leur  nombre  étoit  fixé  autrefois  à 
72;  mais  en  1674,  >1  fut  augmenté  jufques  à  80.  Ils  fontdi- 
vifez  en  quatre  Claffes,  de  forte  que  chacun  d’eux  fert  pen¬ 
dant  fix  mois  par  an,  trois  aux  Requêtes  de  l’Hôtel,  &  trois 
au  Confeil  du  Roi.  Chaque  Claffe  a  fon  Doyen ,  qui  préfide 
aux  Requêtes  de  l’Hôtel.  Ceux  qui  font  fous  la  Jurisdi&ion 
de  ce  Collège,  ont  le  choix  de  porter  leurs  affaires  ou  devant 
les  Requête^  de  l’Hôtel,  ou  devant  celles  du  Palais.  Les  Mem¬ 
bres  des  Requêtes  du  Palais  font  en  échange  obligez  de  fe 
foumettre  aux  Requêtes  de  l’Hôtel,  &  les  Membres  des  Re¬ 
quêtes  de  l’Hôtel,  de  fe  foumettre  aux  Requêtes  du  Palais.  * 
Diftion.  Allemand. 

REQUETES  DU  PALAIS:  c’efl  ainfi  qu’on  nomme 
en  France  certaines  Chambres  des  Parletnens,  où  l’on  con¬ 
çoit  &  décide  en  première  inflance  les  affaires  des  Officiers  de 
la  Couronne,  &  d’autres  qui  ont  le  privilège  de  Committimus  du 
grand  &  du  petit  Sceau.  Chaque  Parlement  de  France  a  fa 
Chambre  des  Requêtes ,  &  celui  de  Paris  en  a  deux  depuis  l’an 
1580.  Les  Membres  de  cette  Chambre  font  des  Confeillers 
ordinaires  du  Parlement  ,  qui  achettent  ces  commiffions  à  part. 
C’efl  pourquoi  ils  commencent  leurs  Jugemens  par  ces  mots, 
Les  Gens  tenans  les  Requêtes  du  Valais,  Confeillers  en  la  Cour  &  Corn- 
mijfdres  en  cette  partie.  *  Dïthon.  Allemand. 

REQUINS  ou  REQUIENS  (l’ifle  des  Requins  ou  des  Chiens) 
eftune  petite  Ifle  nouvellement  découverte  dans  ia  Mer  Pacifi¬ 
ée,  entre  la  côte  du  Pérou  &  la  Terre  de  Quir.  Elle  eft  ainfi 
ommée ,  parce  qu’auprès  de  cette  Ifle  on  voit  beaucoup  de 
ces  poiffons,  qu’on  appelle  Requins.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

R  E  R.  R  E  S. 

*  T)  ERONE,  petit  rivière  d’Italie,  dans  l’Etat  de  Venife, 

JX  baigne  Vicenze  &  s’y  décharge  dans  le  Baciglione.  * 
Maty,  DIB.  Géogr. 

*  R  ERRE,  petite  rivière  de  France  ,  dans  l’Orléanois  & 
va  fe  perdre  dans  la  Saudre  une  lieue  au  deffus  de  Rémoren- 
tin.  Le  Dictionnaire  Univerfel  de  la  France  dit  que  fes  eaux 
font  bonnes  pour  la  teinture  dès  draps. 

RESA  ou  RHESA,  fils  de  Zorobabel  ,&  père  dejohan- 
na,  eft  mis  au  rang  des  ancêtres  de  Jéfus-Chrifi:  par  faintLuc 
ch.  3.  v  27. 

RESBUTËS,  peuples  anciens,  qui  ont  habité  le  Sinde, 
aujourd’hui  dans  les  Etats  du  Mogol.  Ce  furent  des  Cavaliers 
foitis  de  Cambaye ,  fe.lon  Barbofa.  Quelques-uns  les  appellent 
Rasbootes  &  Rasboockes ,  &  d’autres  Rcsbules.  Leur  païs  aboutit 
du  côté  de  Perfe  à  celui  des  Motages  ;  du  côté  de  l’Inde  à  la 
ville  de  Cambaye,  s’étendant  jufqu’au  Royaume  deDély;  & 
du  côté  du  fud  jufqu  à  la  mer.  Il  eft  fîtué  au  droit  chemin  de 
Surate  à  Agra,&  confine  du  côté  de  l’oueft  avec  la  Carmanie 
félon  ce  que  rapporte  Maffée.  Les  villes  de  ce  païs  font  A- 
gra,  Crodi,  Vamifta  &  Argeng.  On  y  trouve  auffi  celles  de 
Saurau  &  de  Sarruna,  chacune  avec  fon  château.  Outre  ces 
villes ,  les  Resbutes  ont  quelques  lieux  forts ,  comme  celui 
de  Deuvras.  Ils  font  extrêmement  rudes,  rufez  &  malicieux 
&  ne  s’attachent  qu’à  faire  des  courfes ,  &  à  fe  prendre  les 
uns  les  autres.  Ils  ont  quelques  ports  de  mer,  où  ils  tiennent 
des  barques,  avec  lefquelles  ils  vont  piller  ceux  qui  ne  font 
pas  allez  forts  pour  leur  réfifter.  Ils  marchent  nuds  jufqu’au 
nombril,  &  ont  des  turbans  différens  de  ceux  des  Mogols.  Les 
femmes  rejettent  dans  le  feu  qui  brûle  le  corps  de  leurs  maris 
morts.  Du  tems  des  Rois  Paÿens  de  Cambaye,  ces  Resbutes 
étoient  des  Cavaliers  ou  Gentilshommes  de  ce  Royaume  Ils 
le  défendoient  contre  les  Etrangers,  &  gouvernoient  le' païs 
A  préfent  ils  vivent  dans  des  montagnes,  &  font  continuelle¬ 
ment  la  guerre  aux  Mahométans,  auxquels  ils  refufent  d’obéir 
Leurs  montagnes,  la  plupart  inacceffibles ,  font  pour  eux  com¬ 
me  des  fortereffes  imprenables.  Il  s’y  trouve  quelques  lieux 
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peuplez  &  une  fuffifantc  provifion  de  vivres,  tant  pour  eux 
que  pour  les  Marchez  voifins.  ils  ont  pour  armes  des  épées 
des  boucliers  &  des  lances.  Ces  boucliers  font  grands  & 
creux ,  de  forte  qu’ils  y  font  boire  leurs  chameaux ,  &  y  don¬ 
nent  à  manger  à  leurs  chevaux,  qui  font  bons ,  fort  vîtes,  & 
fervent  dès  l’âge  d’un  an.  C’efl:  un  peuple  réfolu,&  qui’ ne 
craint  point  la  mort.  La  plupart  fe  fervent  de  cavales  pour 
la  guerre,  &  ils  font  tous  adroits  &  vaillans.  Ils  avoient  au¬ 
trefois  des  Rois;  mais  en  ayant  tué  un  dans  quelque  rébellion, 
ils  n’ont  point  voulu  en  créer  depuis.  Ils  ont  feulement  quel¬ 
ques  Seigneurs  qui  leur  commandent.  Il  y  a  dans  ce  païs  des 
I  ribus  ou  Lignées,  qui  ont  chacune  leurs  Seigneurs  Souve¬ 
rains.  Quand  l’une  de  ces  Lignées  ne  s’accommode  pas  avec 
les  autres,  le  Mogol ,  qu’ils  reconnoiffent  pour  plus  puiffant 
qu’eux,  mais  non  pas  pour  leur  Seigneur,  prend  foin  d’appai- 
fei  leui  diitéient.  Ils  n  ont  jamais  permis  aux  Mahométans  de 
femeler  parmi  eux,  &  ont  une  fuperfîition  qui  leur  interdit 
la  chair  de  buffle  &  de  bœuf.  Ils  honorent  fort  ces  deux  ani¬ 
maux,  &  font  tous  Payens  ou  Gentils.  *Davity,  Etats  du  Mo¬ 
gol.  Th.  Corneille,  Diff.  Géogr. 

RESCH.  Voyez  RESCIIT. 

RES  CH  T,  contrée  de  Perfe,  l’une  de  celles  qui  font 
compnfes  dans  la  Province  de  Kilan.  Outre  la  ville  capitale 
à  laquelle  on  donne  auffi  le  nom  de  Refcht,  on  y  trouve  celles 
°e  KyjjPf  ’  tle  Fumen,  de  Tullum,  de  Scheft,  de  Dilum  & 
de  Maflula.  Cette  dernière  elt  bâtie  dans  la  montagne,  àcau- 
fe  d  une  mine  de  fer  dont  les  Habitans ,  qui  font  la  plupart 
Maréchaux  ou  Serruriers  ,  s’entretiennent.  Quant  à  la  ville 
de  Refcht,  en  Latin  Refcha ,  elle  s’étend  en  forme  decroiffant 
le  long  de  la_Mer  Cafpie,  &  eff  ceinte  d’une  haute  montagne, 
de  laquelle  îortent  plufieurs  rivières,  qui  arrofent  la  plaine 
&  la  rendent  très  fertile.  Cette  ville  eft  affez  grandes  mais 
elle  eft  ouverte  de  tout  côté  comme  un  village,  &  fes  maifons 
font  tellement  cachées  dans  les  arbres  ,  qu’il  femble  en  y  en¬ 
trant,  qu’on  va  plutôt  dans  une  forêt  que  dans  une  ville.  Elle 
eft  à  deux  lieues  de  la  Mer  Cafpie,  &  les  maifons  n’y  font  pas 
fi  belles  que  dans  les  autres  villes  de  Perfe.  Elles  font  toutes 
couvertes  de  tuiles  comme  les  nôtres,  &  il  n’y  en  a  point  qui 
ne  foit  accompagnée  d'une  grande  quantité  de  citroniers  & 
d’orangers.  Le  Marché  de  Refcht  eft  fort  grand  &  rempli  de 
boutiques,  où  l’on  vend  toutes  fortes  de  marchandifes ,  mais 
particuliérement  des  vivres  ,  qui  y  font  à  très  bon  compte. 
Quoique  cette  ville  foit  la  Capitale  de  tout  le  Kilan,  elle  n’a 
point  de  Chain  ou  de  Gouverneur  en  chef.  Ce  fut  Schach- 
Abas,  qui  réunit  cette  Province  à  la  Couronne  de  Perfe.  Tant 
qu’il  vécut,  elle  demeura  tranquille  fous  fa  domination";  mais 
les  cruautez  de  Schach-Sefi,  fon  fucceffeur,  ayant  obligé  les 
peuples  à  fe  révolter,  ils  prirent  pour  Maître  Karib-Schach, 
delcendu  des  anciens  Rois  de  Lahetzan,  en  la  même  Province 
de  Kilan.  Celui-ci  ayant  fait  un  corps  d’Armée  de  quatorze- 
mille  hommes,  prit  d’abord  ia  ville  de  Refcht,  où  il  fe  faifit 
des  deniers  du  Roi;  ce  qu’il  fit  auffi  dans  les  autres  villes  du 
Kilan  ,  dont  il  occupa  toutes  les  avenues.  Cependant  ayant 
été  pris,  il  fut  mené  à  Casbin,  où  étoit  alors  Schach-Sefi, qui 
lui  fit  faire  une  entrée  en  la  compagnie  de  cinq  ou  fix-cens 
Courtifannes ,  qui  lui  firent  mille  outrages  en  le  raillant  fur  fa 
Royauté.  Enfuite  ,  on  le  fit  ferrer  aux  pieds  &  aux  mains 
comme  un  cheval,  en  lui  difant  qu’on  le  faifoit  pour  le  foula- 
ger  ,  parce  qu’ayant  accoutumé  de  marcher  fur  la  terre  graffe 
&  douce  de  Kilan,  il  auroit  peine  à  fouffrir  les  chemins  pier¬ 
reux  &  raboteux  de  la  Perfe.  Après  l’avoir  laiffé  languir  trois 
jours  de  cette  maniéré,  il  fut  conduit  au  Meidan  ,  où  on  le 
mit  au  haut  d’une  perche.  Le  Roi  lui  tira  le  premier  coup  de 
flèche,  &  toute  la  Cour  ayant  fuivi  fon  exemple,  il  reçut  en 
un  moment  une  infinité  de  coups,  qui  finirent  fon  fupplice. 

*  Olearius,  Voyage  de  Mofcovie  &  de  Ber  je.  Davity,  Th.  Cor¬ 
neille  ,  Dift.  Géogr. 

*  R  ES  CI  US  (Roger)  de  Mafeyck,  dans  le  Païs  de  Liè¬ 
ge,  après  avoir  été  Doéteur  en  Langue  Gréque  dans  le  Collè¬ 
ge  des  trois  Langues  à  Louvain ,  fe  fit  Imprimeur  &  travailla 
fur-tout  à  donner  des  éditions  des  Auteuts  Grecs  corrigez  par 
lui  même.  Erafme  nous  affure  que  fa  fcience  &  fa  modeftie 
méritent  des  éloges  immortels.  Il  mourut  en  1545.  *  Valére 
André,  Bibliotb.  Belgïca,  p.  805.  «St  806.  Erafme,  /.  17.  EM. 
12.  13.  &  31. 

R  ES  CI  US  (Staniflas)  Abbé  d’Andreow  en  Pologne,  dans 
le  XVI  fiéele ,  fut  Sécretaire  du  Cardinal  Hofius  ,  qui  Jui’don- 
na  un  Canonicat  dans  l’Egüfe  de  Warmie,&  l’envoya  en  Fran¬ 
ce  vers  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou,  élu  Roi  de  Pologne. 
Depuis,  Etienne  Bathori ,  auffi  Roi  de  Pologne ,  le  nomma  à 
l’Abbaye  d’Andreow,  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  &  l’envoya  Am- 
baffadeur  à  Rome.  Il  fut  auffi  chargé  par  le  Roi  Sigifmond  de 
divers  emplois,  dont  il  s’acquitta  avec  fidélité  ,  &  mourut  à 
Naples  l’an  1598.  Nous  avons  divers  Traitez  de  fa  façon  ;L» 
Vie  du  Cardinal  Hofius  ;  Un  volume  de  Lettres  ;  Deux  Apologies  pour 
les  Jéfuites,  &c.  *  Starovolfcius ,  in  Elog.  Illufl.  Rolon.  Chili- 
ni,  Tbeat.  d'Huom.  Letter. 

RESCOW,  ville  de  Mofcovie, capitale  du  Duché  de  Ref- 
covv ,  &  lituée  vers  les  fources  du  Wolga ,  environ  à  vint  lieues 
de  Bielha,  vers  le  couchant.  Elle  eft  défendue  par  deux  ci¬ 
tadelles,  mais  qui  ne  font  que  de  bois.  *  Maty,  Ditt.  Géogr . 

RESCOW  (le  Duché  de)  Province  de  Mofcovie.  Elle 
s’étend  beaucoup  du  levant  au  couchant,  depuis  le  Duché  de 
Mofcou  jufqu’à  la  Principauté  de  Pleskow,  &  aux  confins  de 
la  Lithuanie.  Cette  Province  eft  allez  grande  &  affeX  fertile. 
Le  Wolga,  le  Boryfthéne  &  la  Dwina  ,  célébrés  rivières  ,  y 
ont  leur  fource.  Ses  principaux  lieux  font  Refcow  capitale» 
Wolocz,  Taropiecz  &  Wyelikieluki.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

*  RESE  ou,REZE ,  ou  félon  Sanfon,  RAYZE, petite 

rivié- 
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RES, 

rivière  de  France,  prend  fa  fource  dans  le  Berry,  coule  àpeti 
près  de  l’eft  à  l’oueft,  entre  dans  le  Blaifois,6c  va  fe rendre 
dans  la  Saudre  à  Remorentin. 

RESEN,  grande  ville  d’Aflyrie  entre  Ninive  &  Calah  ou 
Chalé.  Elle  fut  bâtie  par  Aflùr.  Samuel  Bochart  croit  que  c’eft 
ïa  ville  que  Xénophon  nomme  Larijje,  ôc  fa  conjefture  paroît 
fort  ingénietife.  *  Bochart  ,  Chaman  ,  1.  4.  cb.  23.  GenéJ'e, 
th.  10.  v.  12.  6c  J.  le  Clerc  fur  ce  palfage, 

RESENDIUS,  en  Langue  vulgaire  de  RESENDE 
(Louïs-André)  né  l’an  1498,  à  Evora,  entra  jeune  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  &  s’y  avança  dans  les  Lettres  ,  qu’il 
apprit  à  Alcala  &  à  Salamanque,  fous  Antoine  de  Lébrixa  ôc 
fous  Arius  Barbofa,  puis  à  Paris  &  à  Louvain.  11  fe  rendit 
très  habile  dans  les  Langues,  ôc  devint  excellent  Philofophe, 
Théologien  ôc  Antiquaire.  Lorfqu’il  fut  revenu  l’an  1531  en 
Portugal,  le  Roi  Jean  III  l’obligea  de  demeurer  à  la  Cour, 
jpour  être  Précepteur  des  Infans  Alfonfe  ôc  Henri  l'es  frères: 
leprémier  étoit  déjà  Cardinal,  l’autre  le  fut  aulli,  &  parvint 
à  la  Couronne  après  la  mort  du  Roi  Sébaftien.  Jean  111  ob¬ 
tint  du  Pape  pour  Réfendius  Ja  permiffion  de  quitter  l’habit  de 
Religieux,  de  prendre  celui  d’Eccléfiaftique  ,  6c  de  pofféder 
des  Bénéfices  ;  6c  ce  fut  alors  qu’on  lui  donna  un  Canonicat  à 
Evora.  L’Infant  Henri  l’avoit  toujours  auprès  de  lui,  fur-tout 
dans  fes  repas,  pendant  lefquels  il  lui  lifoit  les  Epîtres  de  S. 
Paul,  6c  lui  en  expliquoit  les  difficultez.  Ce  favant  homme 
mourut  en  1573,  de  75  ans,  6c  fut  enterré  aux  Domini¬ 
cains  d’Evora,  pour  lefquels  il  n’avoit  jamais  manqué  de  re- 
connoiflance.  Nous  avons  fes  Oeuvres  en  deux  volumes,  im¬ 
primées  à  Cologne  en  1600.  Le  premier  contient  le  Traité 
De  Anliquitatibus  Lufitanice ,  6c  Hi  florin  da  Anùquïàade  de  Ciudadde 
Evora,  que  le  Père  André  Schot  a  traduite  en  Latin.  On  trou¬ 
ve  dans  le  fécond  volume  divers  Poërnes ,  des  Epîtres  hiftori- 
ques,  comme  de  Æra  Hifpanica ,  des  Difcours ,  6cc.  Outre  les 
Pièces  de  ce  Recueil, il  y  en  a  quelques  autres  du  même  Au¬ 
teur  imprimées  feparément,  comme  la  Relation  de  ce  que  les 
Portugais  ont  fait  dans  les  Indes  en  1530  ;  un  Traité  de  Pace 
Julie;  deux  livres  de  AquceduBibus ;  la  Vie  du  Bienheureux  Gil¬ 
les  de  Santarein.  Cette  Vie,  qu’Etienne  Safnpayo  fit  impri¬ 
mer  l’an  1586  en  Latin,  n’eft  pas  telle  que  Réfendius  l’avoit 
écrite;  6c  Louis  Soufa,  qui  l’a  traduite  en  Portugais,  s’eft  fer- 
vi  de  cette  mauvaife  édition,  au  lieu  de  confulter  leManufcrit 
qu’on  en  garde  à  Santarein.  C’eft  encore  lui  qui  ,  vers  l’an 
1565 ,  reforma  le  Bréviaire  ,  6c  qui  en  1566  rédigea  les  Décrets 
du  Concile  Provincial  de  Lisbonne.  Jacques  Ménéfès  Vafcon- 
cellos  a  écrit  la  Vie  de  Réfendius.  *  Confultez  auffi  Vafeus, 
Ambrofio  Moralès  ,  Oforius,  Schot,  Nicolas  Antonio,  Bi- 
lliotb.  Hifp.  Baillet,  Jugement  des  Savons  fur  les  Poètes  Latins  mo¬ 
dernes,  tome  4.  partiel,  p.  285.  n.  1317.  édit.  d’Amfterdam  1725- 
Echard,  Script.  Ord  FF.  Prced.  tome  2.  Teiffier ,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savons,  tome  3.  p.  133.  édit,  de  Hollande  ,  1715. 

RESENIUS,  (Jean,  de  Jean)  naquit  à  Coppenhague  en 
3596.  Son  père  étoit  Jean-Paul  Refénius,  Evêque  deRofchild 
en  Zéeland.  Après  avoir  fait  un  féjour  de  quelques  années 
aux  Univerfitez  de  Coppenhague,  de  Roftock,de  Wittenberg 
ôc  de  Strasbourg  ,  6c  après  avoir  fait  deux  voyages  en  France 
&  un  dans  les  principales  villes  de  l’Allemagne,  il  revint  en 
Dannemarck,  y  prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts,  6c  obtint  en 
1624  une  Chaire  de  Profeifeur  à  Coppenhague.  En  1653,  il 
fut  nommé  ProfelTeur  en  Théologie  ;  6c  en  1652,  Evêque  de 
Rofchild,  ôc  Surintendant-Général  des  Eglifes  de  Zéeland.  Il 
mourut  en  1656.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages ,  Heptas  du¬ 
plicata  Qu&flionum  Pontificiarum  ;  Hcterodoxia  Pontificiorum  de  ado- 
ratione  SanHorum  ;  Plusieurs  Dijfert étions.  *  Vinding ,  Acad.  Hafn. 
DiBion.  Allemand. 

RESENIUS  (Pierre)  Confeiller  6c  Profeifeur  à  Coppen¬ 
hague,  y  naquit  le  17  de  Juin  1625.  Son  père,  fonayeul pa¬ 
ternel  6c  fon  ayeul  maternel  ont  été  Evêques  de  Zéeland.  Il 
fut  fait  Sous-principal  du  Collège  de  Coppenhague  l’an  1646, 
&  s’étant  déchargé  de  cet  emploi  l’année  fuivante,  il  fe  mit  à 
voyager  dans  les  païs  étrangers.  Il  étudia  les  Belles-Lettres 
ôc  le  Droit  pendant  quatre  ans  dans  l’Univerfité  de  Leide,  après 
quoi  il  alla  en  France,  puis  en  Efpagne  6c  en  Italie.  Il  s’ar¬ 
rêta  à  Padoue,  6c  s’y  appliqua  principalement  aux  Etudes  de 
Jurifprudence.  Il  y  fut  choifi  Confeiller  de  la  Nation  Germa¬ 
nique  ,  &  Vice -Syndic  de  l’Académie,  6c  en  cette  qualité  il 
harangua  dans  le  Sénat  de  Venife,  6c  obtint  un  privilège  pour 
cette  Univerfité.  Il  ne  tint  qu’à  lui  d’obtenir  la  Chevalerie  de 
faint  Marc.  Il  ne  fortit  de  Padoue  qu’après  y  avoir  été  reçu 
.Docteur  en  Droit  le  onzième  de  Septembre  1653.  Il  s’en  re¬ 
tourna  par  l'Allemagne  en  Danemarck,  6c  fe  maria  le  huitième 
de  Juillet  1655.  Il  fut  fait  ProfelTeur  en  Morale  dans  l’Acadé¬ 
mie  de  Coppenhague  le  25  Novembre  1657,  puis  Conful  de 
la  même  ville,  6c  Confeiller  au  Confeil  fuprême,  6c  enfin  Pré¬ 
sident  de  Coppenhague,  6c  Confeiller  de  Juftice.  Il  fut  ano¬ 
bli  le  huitième  de  Janvier  1680,  6c  créé  Confeiller  d’Etat  le 
lixieme  de  Mai  1684.  H  drefla  une  très  belle  Bibliothèque, 
qu’il  donna  a  l’Académie  de  Coppenhague  ,  6c  dont  le  Catalo¬ 
gue  fut  imprimé  l’an  1685.  R  publia  auffi  plufieurs  Livres ,  la 
plupart  concernant  la  Langue,  les  Antiquitez,  l’Hiltoire  ou 
le  Droit  de  Danemarck  ,  de  Norvège  6c  d’Iflande.  *  journal 
de  la  Vie  de  Réfénius  ,  compofé  par  lui-même.  Vita  Rcfenii. 
Bayle,  DiB.  C ritiq. 

RESEP  H  ou  RETSEPH,  ville  de  Méfopotamie,  que 
les  Rois  d’Afiyrie  avoient  prife,  C’eft  peut  être  la  même  que 
Refen.  *  II.  ou  IV.  Rois,  ch.  19.  v.  12. 

R-ESE/H  ou  RESCEPH.  Voyez  REPHA. 

RESIA  ou  RITSJA  ,  fut  fils  de  Huila,  de  la 'Tribu 
u  Afçer.  Il  en  eft  parlé  I.  C broniq.  ou  P aralip.  cb.  7.  v.  39. 

*  RESINGHAM,  petite  ville  d’Angleterre  dans  la  Pro- 
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vince  de  Northumberland,  fur  la  rivière  de  Read.  Le  mot 
de  Reftngbam  lignifie  b habitation  des  Géans.  *  Béeverell,  Délices 
d’Angleterre,  p.  239. 

RESPHA  ou  RITSPA,  étoit  une  Concubine  de  Saiil , 
dont  elle  eut  deux  fils,  Armoni  6c  Miphibofeth  ou  Méphibo- 
feetb.  David  ayant  livré  aux  Gabaonites  fes  deux  enfans  pour 
être  mis  en  croix,  afin  d’appaifer  la  colère  de  Dieu,  Refpha 
prit  un  cilice ,  6c  l’étendit  fur  une  grande  pierre,  lur  laquelle 
elle  fe  tint  le  jour  6c  la  nuit  pendant  fix  mois,  pour  empêcher 
les  bêtes  fauvages  6c  les  oifeaux  du  Ciel  de  déchirer  leurs  ca¬ 
davres.  *  II.  Samuel  ou  IL  Rois  ,  ch.  3.  v.  7.  6c  ch.  21.  v. 
8.  &>  fuiv. 

RESSA.  Voyez  RI  SS  A. 

*  RESSANA,  AREZA  ou  RIS,  petit  lieu  de  Vala- 
chie.  Dans  les  Cartes  on  le  place  fur  le  Danube  ,  un  peu  au 
deflous  du  confluent  de  T  Alerta.  Cependant  Baudrand  le  met 
au  deflus  de  ce  confluent,  6c  il  devroit  y  être, pour  répondre, 
comme  on  prétend  qu’il  le  fait,  à  l’ancienne  Rœtiaria  ou  Ratia- 
ria  Legio  14,  capitale  de  la  Dace  Ripenfe.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  RES  SE  L,  ville  de  la  Prufle-Royale  dans  la  Warrnie  ou 
Warmerland,  près  des  confins  du  Bartenlandt,  au  fud-fud-eft 
de  Konigsberg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  14  lieues. 

RESSIF.  Voyez  RECIF. 

RE  SS  IUS.  Voyez  R  ES  CI  US. 

*  RESSOUZE  ou  REISS  OUSE,  petite  rivière  de 
France,  dans  la  Breife,  coule  du  fud-fud-eft  au  nord-nord-ouelt 
jufques  à  S.  Julien,  puis  de  l’eft  à  l’oueft  jufqu’à  Pont-de-Vaux 
où  elle  fe  rend  dans  la  Saône. 

*  RESTITUTUS,  Evêque  de  Londres  en  Angleterre, 
étoit  de  Bretagne.  Il  étoit  ami  de  faint  Hilaire  Evêque  de 
Poitiers,  comme  on  peut  voir  par  les  Lettres  qu’il  lui  écri- 
voit,  que  l’on  a  ramaffées  en  un  volume.  Il  affifta  au  Conci¬ 
le  d’Arles  ,  dont  il  ligna  les  A&es.  Nous  avons  une  Hiftoire 
de  ce  Concile ,  qu’il  a  écrite.  Il  a  vécu  l’an  330  fous  Conftan- 
tin  le  Grand.  *  Pitfeus ,  de  Illuftr.  Script.  Angl. 

*  RESTITUTUS  (Bibulenius)  Gouverneur  de  Sardai¬ 
gne  fous  Conllance,  en  390.  *  Jac.  Gothofredi  Profopogr . 
Cod.  Theod. 

*  RESTITUTUS,  Préfet  de  la  ville  de  Rome  fous  Théo- 
dofe  le  Grand ,  en  380.  *  Jac.  Gothofredi  Profopograpbia  Cod. 
Theodofiani. 

*  RESTOW  ou  RESZOW,  petite  ville  de  Pologne» 
dans  la  Ruffie- Rouge,  que  d’autres  appellent  Rujjie- Noire. 
Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Léopol,  appellé  autrement  Lcm* 
berg  6c  Luwovo ,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Viarus,  fé¬ 
lon  Sanfon,  de  Viaras,  félon  M.  Delifle ,  6c  de  Vairas ,  fé¬ 
lon  Jaillot;  vers  les  confins  du  Palatinat  de  Sendomir.  Elle 
eft  à  l’oueft-nord-oueft  de  Léopol,  dont  elle  eft  éloignée  de 
27  lieues. 

RESURRECTION,  Fête,  a  été  inftituée  pourfolemni- 
fer  le  jour  auquel  Jéfus-Chrift  reffùfcita  ,  qui  fut  le  troifiéme 
jour  après  fa  mort:  nous  appelions  ce  jour  Pâques.  On  croit 
que  ce  miracle  fe  fit  à  la  pointe  du  jour,  ôc  que  ce  fut  un  peu 
avant  le  lever  du  Soleil  que  Jéfus-Chrift  fortit  du  tombeau, 
fans  fendre  le  roc  dans  lequel  ce  tombeau  étoit  taillé,  6c  fans 
remuer  la  pierre  qui  en  fermoit  l’entrée.  En  même  tems  la 
terre  trembla;  un  Ange  defeendu  du  Ciel,  renverfa  cette  pier¬ 
re,  que  l’on  avoit  fcêllée,  6c  s’affit  deflfus,  6c  les  Gardes  faifis 
de  frayeur  prirent  tous  la  fuite.  Jefus-Chrift  reflùfcité ,  appa¬ 
rut  premièrement  à  la  Magdelaine  ,  aux  faintes  Femmes  qui 
étoient  venues  au  fepulcre,  à  faint  Pierre,  aux  Difciples  d’E- 
maiis,  6c  aux  Apôtres  aflemblez.  Huit  jours  après,  le  Sauveur 
fe  fit  voir  une  fécondé  fois  à  fes  Apôtres.  Saint  Thomas  qui 
n’avoit  pas  été  préfent  à  la  première  apparition,  fe  trouva  à 
celle-ci,  où  il  protefta  qu’il  voyoit  fon  Seigneur  6c  fon  Dieu. 
L’Ecriture-Sainte  nous  a  encore  marqué  trois  autres  appari¬ 
tions  publiques  du  Sauveur;  la  première , auprès  de  la  Merde 
Tibériade,  en  préfence  de  faint  Pierre,  de  faint  Thomas ,  des 
deux  fils  de  Zébédée,  de  Nathanaël,  6c  de  deux  autres  Difci¬ 
ples,  dans  laquelle  il  rétablit  faint  Pierre  dans  l’Apoftolat;  la 
fécondé,  fur  une  montagne  de  Galilée,  que  l’on  croit  être  le 
Mont  Thabor  ,  en  préfence  de  plus  de  cinq-cens  Difciples , 
comme  faint  Paui  le  témoigne,  écrivant  aux  Corinthiens:  ce 
fut  alors  que  Jéfus  ordonna  à  fes  Apôtres  d’aller  prêcher  l’E¬ 
vangile  à  toutes  les  Nations  de  laTerre;la  troifiéme  apparition 
fut  à  Jérufalem  le  jour  de  fon  Afcenfion  ,  en  préfence  de  tous 
fes  Apôtres  ,  6c  de  plufieurs  Difciples,  jufqu’au  nombre  de 
près  de  fix-vints.  Voyez  PAQUES.  *  Nouveau  Tcflamcnt , 
Evangiles  &  ABes  des  Apôtres. 

R  E  T. 

RETBERG.  Voyez  R I T  B  E  R  G. 

RETEL  ou  RETHEL,  ville  de  France  en  Champagne, 
capitale  d’un  petit  païs  dit  le  Réthclois,  6c  nommé  aujourd'hui 
Mazarin,  étoit  autrefois  l’une  des  fept  Comtez  Pairies  de 
Champagne,  6c  a  eu  fes  anciens  Seigneurs,  d’ou  il  pafla  dans 
la  Maifon  de  Flandre ,  par  le  mariage  de  Jeanne  fille  unique  6c 
héritière  de  Hugues,  IV  du  nom.  Comte  de  Réthel,  6c  d'IJa* 
beau  de  Grandpré,  laquelle  après  la  mort  de  fon  père,  fut  ma¬ 
riée  à  Louis  de  Flandre,  Comte  de  Nevers,  fils  aîné  de  Robert 
Comte  de  Flandre.  Il  fut  érigé  en  Comté-Pairie  conjointement 
avec  le  Comté  de  Nevers  6c  la  Baronnie  de  Douzy ,  en  faveur 
de  Marguerite  de  France  ,  l’une  des  filles  du  Roi  Philippe  /a 
Long,  laquelle  avoit  époufé  Louis  II,  Comte  de  Plandre  6c  de 
Réthel,  6c  encore  depuis  en  faveur  de  Louis  III,  fon  fils,  Com¬ 
te  de  Flandre,  de  Nevers  6c  de  Réthel,  par  Lettres  Patentes 
du  Roi  Philippe  de  Valois,  du  27  Août  1347 >  &  cecte  ére&ion 
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fut  depuis  confirmée  par  Lettres  du  Roi  Louis  XI,  du  30  Juil¬ 
let  1464,  en  faveur  de  Charles  de  Bourgogne ,  ‘d s  aine  del  hi- 
lippe,  Comte  de  Nevers  &  de  Réthel.  Ce  Comté  tomba  de¬ 
puis  dans  la  Maifon  de  Cléves,  puis  en  celle  de  Gonzague  , 
par  le  mariage  de  l’héritiére  de  Cléves,  &  fut  érigé  en  Duché 
par  Lettres  du  Roi  Henri  III ,  en  Décembre  1581 ,  &  de  nou. 
veau  en  Duché-Pairie  par  Lettres  du  mois  de  Décembre  1663. 
T  n  R -ironie  de  Rofoy  y  fut  unie,  le  tout  en  faveur  de  Lotus 
ou  Charles  de  Gonzague,  &  de  fes  héritiers  mâles  &  femelles. 
Charles  de  Gonzague,  Duc  de  Mantoue  ,  petit-fils  de  Lotus, 
vendit  ce  Duché  à  Jules  Cardinal  Mazann ,  qui  le  laiüa  en 
mourant  à  Armand-Charles  de  la  Porte,  qui  avoit  époufe  Hor- 
tenfe  Mancini  fa  nièce.  L’éreftion  de  ce  Duché  fut  de  nouveau 
confirmée  en  faveur  de  ce  Seigneur,  par  Lettres.du  mois  de 
Décembre  1663 ,  qui  ordonnent  que  ce  Duché  portera  défor¬ 
mais  le  nom  de  Mazarin  au  lieu  de  Réthelois,  &  même  que  la 
ville  de  Réthel,  capitale  de  ce  Duché,  fera  pareillement  ap- 
pellée  Mazarin.  Ce  Duché  elt  compofé  de  la  ville  deRéthel, 
de  Meziéres  &  de  Doncheri,  qui  font  autant  de  Prévotez,  de 
cinq  autres  Prévôtez ,  qui  font  du  Chatelle,  du  Bourg,  Dau- 
mont,  de  Brieulle  &  Warcq,  &  de  la  Baroniede  Rofoy:  tou¬ 
tes  ces  Prévôtez  comprennent  230  Paroiffes,  &  le  revenu  elt 
de  plus  de  foixante  mille  livres.  La  ville  de  Réthel  a  etc  fou- 
vent  affiégée.  L’Archiduc  Léopold  prit  cette  ville  en  1650. 
L’Armée  du  Roi,  commandée  par  le  Maréchal  du  Plelüs-Pra- 
lin ,  remporta  près  de  là  une  grande  viéloire  fur  les  lioupes 
d'Efpagne  &  fur  celles  de  M.  le  Prince  de  Condé,  conduites 
par  le  Maréchal  de  Turenne,  en  1650.  M.  le  Prince  trois  ans 
après  reprit  Réthel.  Outre  la  Jultice  Seigneuriale ,11  y  a  Eleftion 
à  Réthel,  avec  un  Grenier  à  lel.  *  Baugier  ,  Mémoires  Hift. 
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obligé  de  fe  retirer  de  devant  Jérufalem  avec  toute  fon  Ar¬ 
mée  ,  pour  aller  défendre  fon  païs  ;  mais  les  Affyriens  étant 
venus  à  fa  rencontre  taillèrent  fes  Troupes  en  pièces,  &  lui- 
même  fut  tué.  Enfuite  Damas  fut  prife  de  force,  on  la  donna 
au  pillage, &  fes  Habitans  furent  menez  en  captivité  dans  une 
Province  de  la  Médie  appellée  Cyréne.  *  Il  ou  IV  Rois,  ch. 

I<5*  R  ET  S  IN  ,  Ifraélite:  fes  enfans  retournèrent  de  la  Cap- 
tivité  de  Babylone  avec  Zorobabel.  *  EJdras  ou  I  Efdras ,  cb. 

2.  v.  48.  ,  ,  . 

*  RE  TUE  (Saint)  Evêque  d’Autun,  parut  avec  éclat  fous 
le  grand  Conftantin.  Il  étoit  regardé  comme  un  des  plus  fa- 
vans  Evêques  de  fon  fiécle.  On  n’a  plus  rien  de  fes  Ouvrages. 
*  Biblioth.  RaiJ'onnée ,  tome  14.  partie  2.  p.  392. 

*  RETUSAR1,  petite  llle  du  Golfe  de  Finlande.  Elle 
eft  au  nord  de  l’Ingrie,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  pe¬ 
tit  Détroit.  Les  Mofcovites  y  ont  élevé  un  Fort  qui  porte  le 
nom  de  Kroonflot,  &  qui  eft  en  même  tems  un  bon  port.  Les 
Suédois  l’attaquèrent  dans  les  années  1705  &  1709,  mais  ils  ne 
purent  s’en  rendre  maitres.  *  Gj.  Did.  Univ.  Holl. 

RETZ  (Le  Duché  de).  Voyez  RAIS. 

RETZ,  ville  d’Autriche.  Voyez  REC  Z. 

*  RETZ,  ville  d’Allemagne  ,  dans  le  Cercle  de  Bavière, 
fur  le  Schwartzach.  Elle  eft  au  nord-nord-eft  de  Ratisbonne, 
dont  elle  eft  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues. 

RETZUNS,  village  du  païs  des  Grifons.  II  eft  dans  la 
Ligue  Grife ,  &  au  confluent  du  haut  &  du  bas  Rhin.  Retzuns 
eft  uneBaronie,  dont  les  Barons  furent  les  premiers  à  établir 
la  République  des  Grifons.  *  Maty ,  Did.  Géogr. 
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^MIETHEIM,  petite  ville  du  Cercle  de  la  BalTe-Saxe ,  en 
Allemagne,  dans  le  Duché  de  Lunebourg..  Elle  eft  fur  la  ri- 
ve  gauche  de  l’Aller,  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Lunebourg  , 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  17  lieues. 

RETHEL  &  RETHELOIS.  Voyez  RE1EL  ou  RE- 
TELOIS. 

RETHMA.  Voyez  RITHMA.  _ 

*  RETHWEN  ou  R  UT  II WE  N,  château  de  I  Ecoffe 
Septentrionale  vers  les  confins  du  Comté  de  Stratherne  ,  & 
î'oueft  du  Tay.  Ce  château  a  donné  autrefois  fon  nom  &  le 
titre  de  Baron  à  des  Gentilshommes  de  ce  païs-là;  mais  parce 
qu’ils  confpirérent  contre  le  Roi  Jacques  VI,  leur  Terre  fut 
confifquée  &  réunie  au  Domaine  de  la  Couronne,  &  leur  nom 
fut  entièrement  aboli  par  le  Parlement,  avec  ordre  à  tous  ceux 
qui  le  portoient  d’en  prendre  un  autre.  Dans  la  fuite  le  Roi 
lacques  donna  ce  château  en  fief  à  Guillaume  Murray ,  Gentil¬ 
homme  de  fa  chambre.  *  Béeverell  ,  Delues  d'EcoJfe  ,  p. 


RETIAIRES,  fortes  de  Gladiateurs  qui  combattoient 
contre  les  Myrmillons.  Les  armes  du  Rétiaire  étoient  une 
fourche  à  trois  pointes,  &  un  filet  de  pecheur,  dont  il  tâchoit 
d’envelopper  la  tête  de  fon  ennemi.  Le  Myrmillon  étoit  armé 
d'une  épée,  d’un  bouclier,  &  d’un  cafque ,  fur  lequel  il  y  a- 
voit  la  figure  d’un  poifion.  Lorfque  le  Retiaire  combattoit,  il 
chantoit ,  ou  plutôt  le  peuple  pour  lui  :  Ce  n'efi  point  à  toi  que 
J  en  veux ,  mais  à  ton  poijfon ,  pourquoi  me  fuis-tu ,  Gaulois?  _  On  dit 
que  ce  fut  Pittacus  ,  up  des  fept  Sages  de  Grece ,  qui  inventa 
cette  forte  de  combat,  lorfque  venant  combattre  contre  Phry- 
non,  pour  terminer  une  conteftation  qui  étoit  entre  les  Athé¬ 
niens  &  les  Mitylenéens,  il  apporta  un  filet  caché  fous  fa  cui- 
raffe ,  dont  il  embarraffa  fon  ennemi.  Le  nom  de  Rétiaire 
vient  de  Rete ,  qui  fignifie  filet  de  Pêcheur  ou  de  Chaffeur.  * 
Feftus.  Lipfe ,  Saturn.  I.  2.  c.  7.  Quintil.  1.  6.  c.  4. 

*  RETICE  (Saint)  Evêque  d'Autun  au  commencement 
du  IV  fiécle.  S.  Grégoire  dit  qu’il  étoit  de  race  très  noble. 
Il  fut  d’abord  engagé  dans  le  mariage ,  où  fa  femme  &  lui  gardé- 
rent  une  perpétuelle  continence.  Après  la  mort  de  fon  épou¬ 
fe  ,  il  fut  élu  Evêque  d’Autun  avant  l’an  313.  Vers  le  même 
tems  l’Empereur  Conftantin  le  nomma  pour  Juge  dans  l'affaire 
des  Donatiftes,  avec  Materne  Evêque  de  Cologne  &  Martin 
d’Arles.  L’année  fuivante  il  fe  trouva  au  Concile  d’Arles.  Il 
fit  auffi  le  voyage  de  Rome  par  ordre  de  Conftantin  pour  l’af¬ 
faire  de  Cécilien,  conjointement  avec  le  Pape  Miltiade.  Il  a 
laifTé  divers  Ecrits ,  dont  il  ne  nous  refte  plus  que  les  titres.  S. 
Jérôme  lui  attribue  un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can¬ 
tiques  ,  &  un  autre  grand  Ouvrage  contre  les  Novatiens.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RETIMO,  ville  de  l’fie  de  Candie,  avec  Evêché.  C’eft 
la  troifiéme  place  du  païs.  Les  Turcs  la  prirent  en  1647,  & 
depuis  ce  tems-là  elle  eft  gouvernée  par  un  Pacha,  fournis  au 
Viceroi  de  Candie.  Elle  eft  plus  petite  que  la  Canée  &  mal 
fortifiée.  La  campagne  de  Rétimo  n’eft  que  rochers  du  côté 
du  couchant ,  mais  elle  eft  fort  belle  fur  la  route  de  Candie. 
On  y  mange  des  cerifes  plus  précoces  que  dans  le  refte  de 
l’Ifle,  &  tous  les  fruits  y  font  de  meilleur  goût.  *Tournefort, 
Voyages,  &c.  tome  1.  p.  36.  &c. 

RETLING  ou  RETLINGUE.  Voyez  REUTLIN- 


GEN. 

RETORBIO.  Voyez  R I T  O  R  B I  O. 

R  E  T  S  E  P  H ,  ville.  Voyez  R  E  S  E  P II. 

RETSIN  ou  RASIN,  Roi  de  Syrie,  fe  joignit  avec  Pe- 
kach  ou  Phacée,  Roi  d’Ifraël ,  pour  faire  la  guerre  contre 
Achaz,  Roi  de  Juda.  Ils  mirent  le  fiége  devant  Jérufalem, & 
la  prefférent  fi  fort,  qu’ Achaz  fe  vit  obligé  d’avoir  recours  à 
Téglath-Phalafar  ou  Tiglath-Pelefer ,  Roi  d’Afiyrie,  qui  pour 
faire  diverfion  entra  en  Syrie  &  affiégea  Damas.  Retlÿi  fe  vit 


R  EU  ou  REHU.  Voyez  REHÜ. 

RE  VAN.  Voyez  ER  IVAN. 

REVARD  (Jacques)  Jurifconfulte  célébré  ,  nommé  paf 
Jufte  Lipfe,  le  Papinicn  du  Païs-Bas,  naquit  vers  l’an  1535  ,  dans 
un  village  près  de  Bruges.  Il  étudia  à  Louvain  &  à  Orléans ,  ou  il 
reçut  les  honneurs  du  Doftorat,  &  revint  à  Bruges,  où  on  lui 
offrit  peu  après  une  chaire  de  Profelfeur.  Sa  mauvaife  fanté 
l’obligea  de  retourner  chez  lui,  où  il  mourut  en  1568.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  :  De  Juris  Amliguitatibus  ,  libri  quinqut  ;  de  pr&- 
judiciis,  libri  auo;  Protribunalia  ;  De  audoritate  prudentum;  De  Ju¬ 
re  Libercrum;  De  veris  ufucapionum  differentiis  adverfus  Tribonia- 
mm  ;  Comment,  ad  Legem  Scriboniam  ;  Comment,  ad  Leges  XII  Ta- 
bularum;  Conjedaneorum  libri  très ;  Comment,  ad  Lit.  Panded.  de 
diverfis  regulis  Juris  Antiquï  &c.  *  Aubert  le  Mire,  in  Elog. 
Belg.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  426. 

REUBEN,  fils  de  Hofchke  ,  Rabbin,  fut  longtems  Pré- 
fident  de  la  Synagogue  de  Prague  fur  la  fin  du  XVII  fiécle. 
11  a  écrit  Jalkuth  Rubenis,  qui  eft  un  Recueil  de  divers  paffages 
d’ Auteurs  par  ordre  alphabétique  pour  l’ufage  des  Prédicateurs; 
Le  Grand  Jalkuth,  où  l’on  trouve  l’explication  de  plufieurs 
palPages  difficiles,  tirée  le  plus  fouvent  des  Auteurs  Cabalifti- 
ques,  àAmfterdam,  1700,  in  folio;  Honeg  Sçabbatb,  c’eft  à  di¬ 
re,  les  Délices  du  Sabbat,  imprimé  à  Prague  en  1700.  *  J.  C. 

Wolfii  Bibliotheca  Hebrœa. 

R  EU  C  H  L I N  (Jean)  Allemand  ,  fort  eftimé  pour  fon  fa- 
voir,  fut  auffi  nommé  Fume  e  ou  Capnion,  parce  que 
R cuch,  en  Langue  Allemande,  &  en  Grec  ,  fignifie  Fu¬ 

mée.  II  naquit  l’an  1454,  à  Pfortzheim,  village  d’Allemagne 
près  de  Spire.  Ses  parens  qui  étoient  d’affez  bonne  famille, 
lui  voyant  du  penchant  pour  l’étude,  n’eurent  pas  de  peine  à 
py  appliquer,  ravis  de  lui  voir  de  fi  bonnes  difpofitions  dans 
un  tems  où  la  Science  étoit  fi  rare,&  où  quelque  favoir  fuffi- 
foit  pour  acquérir  une  grande  réputation.  Pendant  qu’il  étu- 
dioit  les  Principes  de  la  Langue  Latine,  on  lui  fit  auffi  appren¬ 
dre  la  Mufique  .dans  laquelle  il  fit  de  fi  grands  progrès,  qu’on 
lui  donna  une  place  parmi  les  enfans  de  la  Mufique  de  la  Cour 
de  Bade.  Quelque  tems  après,  c’eft  à  dire  en  1473  >  on  le 
choifit  pour  accompagner  en  France  le  jeune  Markgrave  de 
Bade  Frédéric,  qui  23  ans  après  fut  fait  Evêque  d’Utrecht.  Il  fit 
avec  l’Evêque  d’Utrecht  un  voyage  à  Paris,  où  il  continua  fes 
études  fous  Jean  de  la  Pierre  ,  qui  enfeignoit  la  Grammaire, 
fous  Guillaume  Tardif  &  Robert  Gaguin,  qui  faifoit  des  leçons 
de  Rhétorique,  &  fous  Grégoire  Tiphernas  Profelfeur  en  Grec. 
Il  fut  obligé  de  retourner  en  Allemagne  avec  l’Evêque  qui 
l’avoit  amené  ,  &  il  fit  bientôt  un  fécond  voyage  à  Paris ,  & 
acheva  de  s’y  perfe&ionner  dans  la  Langue  Gréque,  fous  le 
favant  George-Hermonyme  de  Sparte,  qui  lui  apprit  à  écrire 
les  Lettres  Gréques  avec  tant  de  netteté  ,  que  tous  ceux  qui 
vouloient  avoir  des  copies  exaétes  &  nettes  des  ^Auteurs 
qu’Hermonyme  expliquoit,  prioient  Reuchlin  de  les  faire.  Ce 
travail  fut  pour  lui  d’une  double  utilité  ,  car  il  y  gagna  de  quoi 
pouffer  fes  études ,  &  il  apprit  par  là  fi  parfaitement  la  Langue 
Gréque  ,  que  non  feulement  il  entendoit  entièrement  les  Au¬ 
teurs  qu’il  avoit  tranferits  ,  mais  qu’il  en  favoit  même  une 
bonne  partie  par  cœur.  Quand  il  fut  de  retour  en  fon  païs, 
il  fe  fit  recevoir  Dodteur  en  Philofophie  à  Bâle  ;  &  y  ayant  ren¬ 
contré  Jean  Wefel  de  Groningue,  il  s’appliqua  entièrement 
aux  Langues  Orientales.  Ce  fut  alors  qu’il  compofa  une  Gram¬ 
maire,  un  Lexicon,  des  Diftionnaires  ,  &  d’autres  Ouvrages 
pour  l’inftrucftion  de  la  Jeuneffe.  Quatre  ans  après,  il 
cette  ville  pour  aller  étudier  en  Droit  à  Orléans,  où  il 
gna  auffi  le  Grec,  &  où  il  fut  reçu  Dofteur  en  1476.  llenfei- 
gna  auffi  le  Grec  à  Poitiers,  &  quelques  mois  après,  il  reprit 
le  chemin  de  l’Allemagne  ,  &  s’arrêta  à  Tubingue,  dont  lû- 
cadémie  étoit  alors  célébré,  &  où  il  n’eut,  pas  de  Pein®  3  ie 
faire  diftinguer.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu’il  fe  maria,  cc  qu  u  te- 
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çut  enfuite  le  degré  de  Doéteur  en  Droit.  11  fit  le  voyage  de 
Rome  avec  Eberard  Comte  de  Wirtemberg  ,  &  converfa  en 
Italie  avec  les  Savans,  particuliérement  avec  Herinolaüs  Bar- 
barus,  qui  changea  le  nom  de  Reuchlin  en  celui  de  Capnion. 
Quand  il  fut  revenu  en  Allemagne ,  le  Comte  Eberard  l’en, 
voya  à  l'a  Cour  de  l’Empereur  Frédéric  III,  où  il  fut  comblé 
d’honneurs.  Ce  Prince  conçut  tant  d’eflime  pour  le  mérite, 
la  capacité  ,  la  prudence  &  le  favoir  de  Reuchlin  ,  qu’il  lui  ac¬ 
corda  des  Lettres  de Nobleffe  datées  du  24.  O&obre  1492, pour 
lui,  pour  fon  frère  Denys  &  pour  tous  leurs  Defcendans,  le  créant 
Maître  du  Sucré  Palais  &  Comte  du  Saint  Empire ,  &  lui  donnant 
pour  armes  d’azur  â  un  autel  d’or ,  foutenant  des  charbons  ar- 
dens  qui  pouffent  de  la  fumée,  avec  cette  Infcription,  Ara 
Capnionis.  Il  lui  fit  auiïï  plusieurs  préfens,  entre  lesquels  étoit 
un  Manufcrit  de  l’Ancien  Teftament,  écrit  d’une  manière  fort 
nette,  &  qui  contenoit,  outre  le  texte  &  la  paraphrale  d’On- 
kelos,  les  Notes  des  Mafforethes  ,  infiniment  plus  correéles 
«jue  lâ  Maffore  imprimée.  Après  la  mort  d’Eberard,qui  étoit 
devenu  Duc  de  Souabe,  Reuchlin  fut  chaffé  par  Eberard  II, 
ft  fe  retira  à  Wormes ,  où  il  compofa  une  Hiltoire  des  quatre 
Empires  à  l’ufage  du  Prince  Palatin  Philippe.  11  y  fit  auiïï  en 
Latin  une  Comédie,  où  il  jouoit  fous  le  nom  de  Sergius,  un 
Moine  Auguflin  qui  avoit  été  la  caufe  de  fon  exil;  mais  Dal- 
burg ,  Evêque  de  Wormes  ,  fon  ami,  fut  d’avis  qu’il  la  fup- 
primât.  Cela  h’empêcha  pas  qu’elle  ne  fût  imprimée  quelques 
années  après.  Le  Prince  Palatin  l’envoya  à  Rome  au  fujet 
d’un  démêlé  qu’il  avoit  avec  le  Pape  Alexandre  VL  II  y  de¬ 
meura  plus  d’un  an,  &  eut  le  tems  de  s’y  perfectionner  en  Hé¬ 
breu,  fous  un  Juif  nommé  Abdias;  &  dans  le  Grec  fous  Argy- 
ropule.  A  fon  retour  en  Allemagne,  il  trouva  les  affaires  de 
Souabe  changées  ;  &  Ulric,  fils  d’ Eberard  I,  rétabli.  11  fut 
choifi  Triumvir  de  la  Ligue  de  Souabe,  pour  l’Empereur  & 
les  Eleéleurs.  Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  à  Infpruck 
vers  l’Empereur  Maximilien.  Sur  la  fin  dé  fa  vie  il  fut  traver- 
ié  par  un  démêlé  qu’il  eut  avec  les  Théologiens  de  Cologne. 
Un  Juif  de  cette  ville,  nommé  Pfefferkorn  ,  après  avoir  fait 
longiems  le  Meflïe  parmi  ceux  de  fa  Nation,  voyant  fon  im¬ 
posture  découverte  ,  fe  fit  Chrétien  ,  &  perfuada  à  Jacques 
Hoochftràafc  ,  Dominicain,  Inquifiteur  en  Allemagne,  &  à 
Arnaud  de  Tongres , Profeffeur  en  Théologie  à  Cologne, qu’il 
étoit  à  propos  de  brûler  tous  les  Livres  des  Juifs.  Ils  deman¬ 
dèrent  pour  ce  fujet  à  l’Empereur  Maximilien  un  Edit,  qu’il 
accorda  fans  peine.  Les  Juifs,  qui  avoient  de  fortes  recom¬ 
mandations  à  la  Cour  de  l’Empereur,  follicitérent  la  révoca¬ 
tion  de  cet  Edit.  Ce  Prince  ordonna  aux  Univerfitez  de 
Cologne,  de  Mayence,  d’Erford  &  d’Heidelberg ,  de  nommer 
des  Députez  pour  donner  leur  avis  fur  ce  fujet,  conjointement 
avec  Reuchlin,  Vi&or  de  Corbe  ,  &  Jacques  Hoochftraat. 
Reuchlin  donna  fon  avis  par  écrit  avec  fincérité,  &  diftingua 
deux  fortes  de  Livres  des  Juifs ,  les  indifférer  ,  qui  font  fur 
différer  fujets  ;  &  ceux  qui  font  cômpofez  directement  contre 
la  Religion  Chrétienne.  11  fut  d’avis  qu’on  laiffât  les  premiers 
qui  pouvoient  avoir  leur  utilité,  &  qu’on  fupprimât  les  der¬ 
niers.  Pfefferkorn ,  qui  ne  trouvoit  pas  fon  compte  à  cet  a- 
vis  ,  compofa  un  Livre  Allemand  pour  le  réfuter ,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Miroir  Manuel,  aüquel  Capnion  répliqua  par  un  autre 
intitulé ,  Miroir  Oculaire.  Les  Théologiens  de  Cologne  trou¬ 
vèrent  dans  cet  Ecrit  des  propofitions ,  qu’ils  accuférent  d’er- 
teur  &  d’béréfie,  &  citèrent  Reuchlin  devant  Floochftraat.  Il 
recula  ce  Juge  par  Procureur  ;  &  für  le  refus  qu’on  fit  d’admet¬ 
tre  fes  raifons  de  reeufation,  il  appella  au  Pape  de  la  Sentence 
qui  fut  rendue  contre  tni.  La  Cour  de  Rome  renvoya  la  con- 
noiffance  de  cette  affaire  à  l’Evêque  de  Spire  &  à  l’Eleéleur 
Palatin ,  qui  nommèrent  des  Commiffaires.  Hoochftraat  n’ayant 
>as  comparu  ,  fut  condamné  par  défaut;  mais  il  fit  condamner 
e  Miroir  Oculaire  par  ia  Faculté  de  Théologie  de  Cologne. 
L’affaire  fut  portée  à  Rome  ,  où  tout  ce  que  Hoochftraat  put 
obtenir,  ce  fut  d’avoir  une  furféance  qui  lui  fut  accordée  le 
20  Juillet  1516.  Ces  traVerfes  n’empêchèrent  pas  Reuchlin 
de  continuer  fes  travaux;  il  traduifit  de  Grec  en  Latin  les  Li¬ 
vres  d’Eufébe  de  la  Vie  de  Conftantin,  &  les  Queftions  diver- 
fes  attribuées  à  faint  Athanafe.  Il  compofa  un  Ouvrage  de 
Verbo  Mirifico,  pour  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  contre  les  Payens  &  les  Juifs  ;  &  un  Ouvrage  de  l’Art  Càbali- 
ftique.  On  dit  que  ,  pour  rendre  fes  adverfaires  ridicules,  il 
publia  des  Lettres  fous  le  titre  de  Literce  Obfiurorum  Virorum  , 
dans  lefqueltes  il  tourne  en  ridicüle  les  Théologiens  Scholafti- 
ques,  dont  il  imite  le  ftyle  dans  les  Lettres;  mais  il  n’eft  pas 
certain  qu’elles  foiert  de  Reuchlin,  &  quelques-uns  les  ont  at¬ 
tribuées  à  Henri  Hutten.  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  fe  retira  à 
Ingolltadt,  où  fes  amis  lui  procurèrent  une  penfion  de  deux- 
cens  écus  d’or,  pour  y  enfeigner  le  Grec  &  l’Hébreu.  Ses  en¬ 
nemis  voulurent  l’envelopper  dans  l’affaire  de  Luther;  mais 
il  ne  voulut  point  prendre  de  part  à  ces  conteftations  ;  &  en¬ 
fin  les  Dominicains  s’accommodèrent  avec  lui,  &  promirent 
de  lui  faire  donner  à  Rome  une  Sentence  d’abfolution  d’ex¬ 
communication.  La  pelle  s’étant  mife  à  Ingolltadt ,  il  fe  re¬ 
tira  àTubingue,  où  le  Magiftrat  le  pria  d’enfeigner  le  Grec. 
Il  ne  le  fit  pas  longtenis  ;  car  ayant  été  attaqué  de  la  jauniffe  , 
il  fe  fit  tranfporter  dans  fa  maifon  à  Stategard,  où  il  mourut 
le  30  Juillet  1522,  âgé  de  foixante  &  fept  ans.  11  légua  au 
Collège  de  Pfortzheim  fa  Bibliothèque  qui  étoit  enrichie  de 
plufieurs  Manufcrits  Grecs  &  Hébreux.  On  croit  communé¬ 
ment  qu’il  ell  le  premier  des  Chrétiens  qui  fe  foit  appliqué  à 
l’étude  des  Livres  des  Juifs  ;  mais  c’eft  lui  faire  un  honneur 
qui  ne  lui  appartient  pas,  puifque,  comme  on  a  vu  à  l’Article  du 
P.  Raimonu  Martin,  ce  favant  Dominicain , qui  floriffoit  dans 
le  XLI1  fiécle,  poffédoit  la  langue  Hébraïque, jufqu’à  compo- 
fer  en  Hébreu, &  avoit  fait  une  étude  particulière  duTalmud, 
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&  des  autres  Livres  de  cette  nature.  Reuchlin  avoit  beaucoup 
d’érudition,  &  écrivoit  avec  éloquence.  L’Allemagne  n’avoie 
alors  que  ce  feul  homme  qu’elle  put  oppofer  aux  Savans  d’Ita¬ 
lie.  Il  ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la  beauté  du  difeours,  de 
il  les  furpaffoit  beaucoup  en  érudition.  Ses  Ouvrages  ont  été 
imprimez  en  Allemagne  dans  le  XVI  fiécle.  En  voici  la  lifte, 
Breviloquus,  id  eft,  Diflionarium  fingulas  voccs  Latinas  breviter  cx- 
plu  ans  per  ordinem  Alphabcti;  R.  Jofephi  Ejbpci  Canticum,  diétum 
Catinus  Argenteus  ,  continens  Sententias  morales ,  in  Latinum  per 
Joan.  Reuchlinum  tranjlatum  ;  Scenica  ProgyrnnaJ'mata ,  hoc  eft ,  Lu- 
dicra  exercitamenta ;  Sergius,  five  Capitts  Caput ,  Comædia  ;  Kudi- 
menta  Hebraica  ;  de  Acccnlibus  &  Orthographia  Lingua  Hebra'icce  , 
libri  très  ;  Scptcm  Pfalmi  Pocmtentiales  Hebraice ,  cum  grammatica 
Tralatione  Latina  de  verbo  ad  verbum ,  &  Juper  eifdem  Commentario * 
h  '.  Liber  Congeftorum  de  Arte  pradicandï  ;  6’.  Atbanafii  liber  de  va-, 
riis  Qu&Jlionibus ,  Latine  cum  Annotationibus  ;  S.AthanaJius  in  librum 
Pfalmorum ,  a  Johanne  Reuchlin  intégré  tranjlatus  ;  Oratio  de  Palatmi 
EleSoris  &  Nobiliffmœ  Familiœ  Ducum  Bavarice  reverentia  erga  Ec-, 
clejiam  ,  coram  Pontifice  habita  ;  Miroir  Oculaire  ,  en  Allemand  ; 
Déclaration  nette  du  Jentiment  de  Jean  Reuchlin  fur  les  Livres  des  Juifs, 
en  Allemand;  Defenfio  Joannis  Reucbltni  contra  Calumniatores  Juos 
Colonicnfes  ;  de  Verbo  Mirifico  ;  de  Arte  Cabaliftica.  *  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  Jcrvir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illuflres ,  to¬ 
me  25.  p.  121-  162.  *Erafme,  in  Adagiis.  Paul  Jove,  in  Elo- 
giis,  c  143.  Melchior  Adam .  de  Vit.  Philof  German.  £ fc.  M.  Du 
Pin ,  Bibhoth.  des  Aut.  Eccléfiaftiques  du  XVI  fiécle. 

REVEL,  ville  Anféatique  dans  la  Livonie,  eft  capitale  de 
la  Province  d’Eftonie  ou  Efthen,  fur  la  côte  du  Golfe  de  Fin¬ 
lande,  partie  de  la  Mer  Baltique.  Waldemar  ou  Wolmarll, 
Roi  de  Danemarck,  en  jetta  les  premiers  fondemens  vers  l’an 
1250,  &  Wolmar  111  la  vendit  en  1347  avec  les  villes  deNar* 
va  &  de  Wéfemberg  au  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutoni- 
que,  pour  dix-neuf  mille  marcs  d’argent.  Vers  l’an  1566, cet¬ 
te  ville  fe  mit  fous  la  proteélion  d’Eric,  Roi  de  Suède,  pour 
fe  défendre  contre  les  Mofcovites ,  qui  l’afliégérent  inutile¬ 
ment  en  1570,  &  en  1577.  Elle  a  commencé  à  devenir  très 
marchande  dès  l’an  1477  ,  &  a  confervé  fon  trafic  jufqu’en 
1550,  que  les  Mofcovites  ayant  pris  la  ville  de  Narva,  y  éta¬ 
blirent  le  commerce  qu’ils  avoient  auparavant  à  Rével.  Elle 
eft  fortifiée  à  la  moderne,  &  a  un  château  bâti  fur  un  roc, 
efçarpé  de  tous  côtez,  excepté  du  côté  de  la  ville  ,  &  un  port 
très  commode  pour  le  commerce.  On  s’y  fert  des  Coutumes 
de  la  ville  de  Lubec,  &  il  y  a  un  Confiftoire  ,  avec  un  Surin¬ 
tendant  pour  les  affaires  Eccléfiaftiques.  La  Religion  Prote- 
ftante,  fuivant  la  Confeffion  d’Augsbourg,  y  eft  Ta  Religion 
dominante.  Le  Gouvernement  de  Rével  eft  démocratique,  & 
le  Magiftrat  eft  obligé  d’appeller  les  principaux  du  Peuple  aux 
délibérations  des  affaires  importantes.  A  une  demi-lieue  de 
la  ville,  il  y  avoit  un  très  beau  Couvent  de  Religieux  &deRe- 
ligieufes,  qui  y  avoient  leurs  Eglifes  &  leurs  Maifons  fépa- 
rées.  L’Hiftoire  de  ce  Couvent  rapporte  que  les  frères  &  les 
foeurs  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  parler  par  lignes,  dont 
ils  avoient  composé  un  Diélionnaire  :  ce  qui  fe  pratiquoit  au¬ 
trefois  dans  toutes  les  Maifons  de  Clugni.  *  Olearius,  Voyage 
de  Mofcovie. 

REVEL,  ville  du  Haut  Languedoc  ,  dans  le  Diocéfe  de 
Lavaur,  s’appelloit.  autrefois  la  Bafiille  de  Lavaur ,  &  fut  nom¬ 
mée  Revei.  pour  Rebel  ,  parce  qu’elle  fut  entourée  de 
murailles  par  l’ord»re  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Os  lit  cette  In¬ 
fcription  fur  l’une  de  fes  portes; 

— — —  Quce  duàum  £?  Vauri  Bajfula  vocabar, 

Dicia  Rebellus  ero  Regis  honore  mti. 

*  Catel ,  Hijî.  de  Languedoc . 

*  REVEL  ou  RE  VÉ  LL  O,  jolie  petite  ville  de  Piémont 
en  Italie,  dans  le  Marquifat  de  Saluces,  au  nord-oueft  de  la 
ville  de  Çalucesj  dont  elle  n’eft  pas  fort  éloignée,  avec  un 
château  bâti  fur  un  rocher  &  qui  paffoit  pour  imprenable.  Ce¬ 
pendant  il  a  été  pris  &  repris  plufieurs  fois.  Vers  le  milieu  du 
XVI  fiécle ,  les  François  s’en  rendirent  les  maîtres.  En  1588, 
il  fut  repris  par  Maurice  &  Thomas ,  Princes  de  Savoye;&em 
1641  par  Charles-Emanuel  II ,  Duc  de  Savoye.  En  1693,  il 
fut  pris  par  les  François  qui  le  pillèrent  &  y  mirent  le  feu.  " 
Gr.  Diéf.  Univ.  Holl. 

REVEL  (Hugues  de)  vintiéme  Grand-Maître  de  l’Ordre 
de  Saint  Jean  de  Jerufalein,  qui  réfidoit  alors  à  Ftolémaïde, 
ou  Saint  Jean  dé  Acre,  fuccéda  en  1260  à  Gui'laume  de  Château- 
neuf.  11  étoit  de  la  Province  de  Dauphiné;  &  en  1274,  il  fe 
trouva  au  fécond  Concile  de  Lyon ,  afin  d’y  exciter  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens  à  donner  du  fecours  pour  le  recouvrement  delà 
Terre-Sainte.  Les  trop  grandes  forces  du  Soudan  d’Egypte 
l’obligèrent  de  conclurre  une  Trêve  avec  lui  ,  laquelle  fut 
bientôt  rompue  par  le  Soudan.  En  1270,  les  Hofpitalicrs  per¬ 
dirent  la  Fortereilè  de  Crac,  dans  le  Comté  de  Tripoli,  après 
avoir  foutenu  eourageufement  un  long  fiége,où  tous  les  Che¬ 
valiers  de  la  garnifon  réfiftérent  jufqu’à  la  mort  plutôt  que  de 
fe  rendre.  Vers  l’an  1276,  Burchard  Defchwenden,  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  des  Teutons ,  renonça  à  la  Maîtrife ,  &  re¬ 
çut  l’habit  des  Hofpitaliers ,  de  la  main  du  Grand-Maître  Ré¬ 
vel ,  qui  mourut  l’an  1278,  après  avoir  tenu  cinq  Chapitres 
généraux,  &  fait  plufieurs  belles  Loixpour  le  gouvernement 
de  fon  Ordre.  Nicolas  de  Lorgue  fui  fuccéda.  *  Bofio,  Hz- 
jloire  de  f  Ordre  de  Saint  Jean  de  Jerufaltm.  Naberat,  Privilèges 
de  l'Ordre.  .  „ 

*  REVENTLAW  ou  REVENTLOW,  ancienne  la- 
mille  noble  de  Holtlein,de  laquelle  étoit  iffu  Detleef,  Con- 
feiiler  Privé  de  Frédéric  1 ,  Roi  de  Daneinarc.  11  tut  fait  en 
j  535  Evêque  de  Lubeck,  &  introduit  la  Religion  Luthérien- 
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re  dans  fon  Diocéfe.  Cette  famille  a  produit  plufieurs  per. 
fonnages  confidérablcs  ,  entre  autres  dans  ces  derniers  teins 
Conrad  de  Reventlow  Grand'-  Chancelier  de  Danemark, 
leouel  mourut  en  1708  laiflant  un  fils  6c  cinq  filles.  Le  fils  elt 
C  Htt*i  sTian  VD  e  t  1.  e  e  f  ,  Comte  de  Reventlow  né  e  21 
Tnir  t6'7  r  Premier  Préfident  du  Roi  de  Danemark  a  Altena. 
lia  épou  Çé  Bénediffe-Marguerite  de  Brogdorf,  de  laquelle  U  a 

I  Frederic-Lou  ï  s,  né  Je  30  Juillet  1701;  2.  Anne-Mar- 
'ilcrite  née  le  18  Juillet  17035*  3;  Caius-Bcrtram ,  né  en  1707; 

!  Dorothée,  née  le  14  Oftobre  1708;  5-  Cbnjlian-Dctkef,  né 
le  IS  Mars  1710;  &  6.  Sophtc-Hcdwige,  née  en  1712.  Les  iu¬ 
les  de  Conrad  de  Reventlow  font,  1.  Chrifline-Sophie ,  née  le 
<20  Oftobre  1672,  mariée  1.  avec  Nicolas  Friis,  Comte  de  Iri- 
fenbourg:  2.  avec  Ulric-Adolpbe  de  Holftein ,  Comte  de  Hol- 
ftenbourg ,  Grand- Chancelier  de  Danemark;  2.  Ermengarde- 
Marguerite,  née  en  1678,  mariée  avec  Frédéric,  Comte  dAh- 
lefeldt,  Grand-Chancelier,  morte  en  1709 ;  3.  Anne- Margueri¬ 
te,  née  en  1682,  mariée  avec  Jean  Schaeck,  morte  en  17  > 

4.  Ulrique-Eleonore ,  née  le  premier  Novembre  1690,  mariée 
avec  Ferdinanel- Antoine  Danneskiold,  Comte  de  Laiviegerr,  ' 

5.  Anne-Sophie,  née  le  16  Avril  1693»  mariée  le  quatrième  A- 
vril  1721  avec  Frédéric  IV ,  Roi  de  Danemark,  moite  en  1730- 
*  Gr.  Di&.  Univ.  Holl.  Lehmanns,  JetzlberJchcnd  Europa ,  par¬ 
tie  3.  jean  Hubner  le  Jeune,  Dictionnaire  Généalogique.  , 

*  REVER  ou  REVERO,  bourg  d’Italie  dans  le  Duché 
de  Mantoue,  fur  la  rive  droite  du  Pô.  Il  eft  à  l’eft-fud-eft  de 
la  Ville  de  Mantoue,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  huit  lieues. 

*  REVEREND  (Dominique)  naquit  à  Rouen  le  14 No¬ 
vembre  1648.  Il  fit  fes  Humanitez  à  Beauvais,  6c  fa  Rhétori¬ 
que  6c  fa  Philofophie  à  Paris.  Son  oncle  Abbé  de  S.  Chéron, 
Aumônier  du  Duc  d’Orléans,  lui  fit  avoir  la  furvivance  de  cet 
emploi.  Le  neveu  étudia  donc  en  Théologie,  6c  prit  le  de¬ 
gré  de  Bachelier  de  Sorbonne.  Vers  le  même  tems,  il  fut 
reçû  dans  l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- Carmel  6c  de  S. 
Lazare  de  Jérufalem;  &  le  Doyen  de  S.  Cloud  lui  ayant  peu 
après  réfigné  fon  Doyenné,  il  prit  les  Ordres  jufqu’au  Diaco¬ 
nat.  11  accompagna  le  Marquis  de  Béthune  à  fon  fécond  voya¬ 
ge  en  Pologne  ,  en  1076,  &  travailla  fous  ce  Seigneur  à  faire 
un  Traité  en  faveur  des  Mécontens  de  Hongrie ,  afin  d’obli¬ 
ger  par  là  l’Empereur  à  y  envoyer  des  Troupes  contre  eux,  6c 
par  conféquent  à  diminuer  fon  Armée  fur  le  Rhin.  A  fon  re¬ 
tour  en  France  &  à  la  Cour  ,  le  Roi  Louis  XIV  lui  témoigna 
qu’il  étoit  content  de  fes  fervices,  &  l’affura  qu’il  lui  donne- 
roit  des  marques  de  fa  bienveillance.  En  1681 ,  le  Chapitre 
de  S.  Cloud  l’élut  Doyen  le  31  de  Janvier,  6c  il  prit  poffellion 
de  ce  Bénéfice  le  17  Février  fuivant.  Il  fut  élevé  au  Sacer¬ 
doce  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année.  Le  cinquième 
F’évrier  1682,  il  fut  encore  pourvu  d’un  Canonicat  de  cette 
Eglife.  Le  22  Juin  1697  il  réfigna  fon  Doyenné  <Sc  fon  Cano¬ 
nicat  à  Jacques  Marpon ,  moyennant  une  penfion  de  500  livres, 
qui  jointe  à  une  autre  de  lix-cens,  qui  lui  fut  donnée  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fervices ,  le  mit  en  état  de  goûter  du  re¬ 
pos,  6c  de  fe  livrer  avec  une  nouvelle  ardeur  à  l’étude  qu’il 
avoit  toujours  aimée.  Prévenu  contre  la  Philofophie  de  Def- 
cartes ,  il  tâcha  à  faire  revivre  celle  des  Anciens.  Il  voulut 
aufii  pénétrer  dans  les  fecrets  de  la  Chymie.  On  n’a  de  lui 
que  deux  Ouvrages,  lavoir,  Phyfique  des  Anciens,  6c  deux  Let¬ 
tres  fur  les  premiers  Dieux  ou  Rois  d'Égypte.  Ces  Lettres  ont  été 
réimprimées  en  1733,  augmentées  d’une  troiüéme  Jùr  la  Chro¬ 
nologie  des  premiers  tems  depuis  le  Déluge.  Cette  derniere  édition 
eft  pleine  de  fautes  d’impreffion  fort  conlidérables.  L’Auteur 
s’en  eft  plaint  dans  un  Errata  manuferit  que  l’on  trouve  à  la  tê¬ 
te  de  la  plûpart  des  exemplaires.  Il  mourut  le  26  Juillet  1734, 
dans  fa  86  année.  11  a  laiffé  en  manuferit  1  ’HiJloire  du  Comte  de 
Bethlem-Janos ,  célébré  Tranffylvain.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

REVEREND  DE  BOUGY  (Jean)  Marquis  de  Bou- 
gy,  6c  Lieutenant-Général  dans  les  Armées  de  France,  fous  le 
régne  de  Louis  XIV ,  fe  diftingua  en  mille  rencontres  par  des 
aidions  de  cœur  6c  de  tête,  6c  par  une  fidélité  inviolable,  qui 
le  tint  toujours  attaché  au  fervice  de  fon  Souverain,  lorfque 
tant  d’autres  embrafférent  le  parti  rebelle  ,  au  tems  de  la  guer¬ 
re  civile  de  l’an  1649  6c  fuivans.  Il  étoit  de  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  6c  d’une  ancienne  6c  noble  famille  de  Baffe -Normandie. 

II  étoit  fils  de  Michel  Révérend  de  Bougy  ,  petit-fils  d 'Olivier 
Révérend  de  Bougy,  6c  arriére-petit-fils  de  Michel  Révérend 
de  Bougy.  Il  eft  parlé  de  ces  deux  derniers  dans  l’Hiftoire  de 
Mézéray.  On  ne  trouve  rien  d’antérieur  dans  les  Livres  im¬ 
primez;  mais  les  titres  de  la  famille  remontent  plus  haut,  quoi¬ 
qu’ils  foient  allez  informes  ,  la  Maifon  ayant  été  pillée  une 
fois ,  6c  brûlée  une  autre  fois  pendant  les  guerres  civiles  du 
XVI  fiécle.  Celui  dont  nous  parlons  étoit  le  plus  jeune  de 
feize  frères  ou  fœurs.  Il  entra  cadet  dans  le  Régiment  des 
Gardes  à  l’âge  de  douze  ans ,  6c  il  s’avança  enfuite  de  degré 
en  degré  ;  car  il  fut  fuccefllvement  Cornette  ,  Capitaine  de 
Cheraux-Legers,  Meftre-de-Camp  ,  6cc.  11  fut  Cornette  des 
Gendarmes  du  Maréchal  de  Gaflion,  qui  conçut  pour  lui  tant 
d’amitié  6c  tant  d’eftime ,  que  cela  feul  peut  nous  convaincre 
de  fa  bravoure  6c  de  fes  autres  vertus  militaires.  Il  ne  man¬ 
qua  point  de  reconnoiffance  :  il  embraffa  les  intérêts  de  ce 
Maréchal  avec  tant  d’ardeur,  que  le  Cardinal  Mazarin  ne  l’en 
put  jamais  détacher.  Son  Eminence  le  preffoit  fort  là-deffus, 
lorsqu’il  alloit  à  la  Cour  pour  raccommoder  ce  que  les  maniè¬ 
res  trop  vives  6c  trop  hardies  du  Maréchal  avoient  gâté.  Elle 
réuiïit  beaucoup  mieux  à  s’acquérir  M.  de  Bougy  après  la  mort 
de  Gaffion.  Les  fervices  qu’il  rendit  pendant  la  guerre  civi¬ 
le,  furent  grands  &  importans,  6c  on  eut  fi  bonne  opinion  de 
fa  conduite  6c  de  fa  fidélité,  qu’il  fut  choifi  pour  commander 
en  chef  les  Troupes  qui  dévoient  demeurer  près  du  Roi  ;  de 


quoi  il  s’acquitta  fi  heureufement,  qu’après  avoir  battu  les  Re¬ 
belles,  qui  vouloient  lui  empêcher  le  paffage  de  la  Loire  à  la 
Charité,  6c  étant  entré  dans  le  Berri.il  contraignit  leur  Chef 
d’abandonner  la  ville  de  Bourges,  où  le  Roi  fut  reçu  peu  de 
tems  après.  Avant  cela,  il  avoit  commandé  en  chef  au  fiége 
de  Château-Porcien  ;  ce  qui  obligea  le  Roi  après  la  prife  de  la 
place ,  de  lui  en  donner  le  Gouvernement.  Il  fe  fignala  par  la 
prife  du  Mas-d’Agénois ,  à  la  retraite  de  Saint  Andras,  6c  en 
bien  d’autres  occafions ,  en  l’une  defquelles  étant  Lieutenant- 
Général,  après  avoir  combattu  vaillamment  jufqu’à  l’extrémi¬ 
té  ,  il  fut  fait  prifonnier  l’an  1653.  On  lui  permit  fur  fa  paro¬ 
le  d’aller  à  la  Cour;  6c  ayant  été  échangé,  il  s’en  retourna  en 
Guienne,  où  il  époufa  en  1654  >  Marie  de  la  Chaufade  de  Cal- 
longe,  très  riche  héritière,  dont  il  n’a  laiffé  qu’un  fils.  La 
Reine-Mére  6c  le  Cardinal  Mazarin  fe  mêlèrent  fort  obligeam¬ 
ment  de  ce  mariage,  6c  n’oubliérent  pas  de  parler  de  fes  bons 
fervices  au  père  de  la  Démoifelle.  11  fervit  en  Catalogne  la 
même  année  fous  le  Prince  de  Conti,  6c  les  années  fuivantes 
jufqu’en  1657,  qu’il  fut  obligé  de  demander  fon  congé  ,  pour 
aller  à  Montpellier  fe  faire  traiter  d’une  fluxion  fur  la  poitri¬ 
ne.  Ce  mal  lui  venoit  d’avoir  paffé  une  nuit  fur  les  monta¬ 
gnes  ,  où  pendant  fon  fonnneil  il  avoit  été  tout  couvert  de 
neige.  Il  ne  trouva  point  de  foulagement  à  Montpellier,  & 
n’en  ayant  point  trouvé  non  plus  à  Bourdeaux  ,  il  s’en  alla  en 
fa  maifon  de  Calionge  ,  6c  y  mourut  l’an  1658,  à  l’âge  de  qua¬ 
rante  ans.  Il  fut  généralement  regretté  de  tout  le  monde. 
Le  Roi,  la  Reine  6c  le  Cardinal  Mazarin  firent  l’honneur  à  fa 
veuve  de  lui  écrire  des  lettres  de  confolation.  11  auroit  fait 
une  plus  grande  fortune,  s’il  eût  été  Catholique.  La  Reine  6c 
le  Cardinal  lui  avoient  écrit  plufieurs  fois  pour  l’exhorter  à 
changer  de  Religion  6c  à  lever  par  là  l’obftacle  à  fon  avance¬ 
ment,  6c  pour  lui  offrir  le  Bâton  de  Maréchal,  6c  un  Gouver¬ 
nement  à  fon  choix,  pourvu  qu’il  fe  fit  Catholique.  Sa  ré- 
ponfe  fut  que,  s’il  pouvait  fe  réfoudre  à  trahir  Jon  Üieu  pour  un 
Bâton  de  Maréchal  de  France ,  il  pourrait  trahir  Jon  Roi  pour  beau¬ 
coup  moins,  &  qu'il  étoit  incapable  de  l'un  &  de  l'autre ,  Je  conten¬ 
tant  de  voir  qu’on  étoit  fatisfait  de  fes  fervices ,  &1  que  la  Religion  Jeu- 
le  empêchait  qu'il  n'en  refût  la  récompenfc.  Le  Roi  avoit  érigé  en 
Marquifat  la  Seigneurie  de  Bougy,  fituée  en  Baffe-Norman¬ 
die:  mais  comme  c’eft  une  Terre  qui  relève  de  plufieurs  Sei¬ 
gneurs,  on  forma  tant  d’oppofitions  à  l’enregîtrement  des  Let¬ 
tres  patentes,  qu’elles  n’eurent  aucun  effet.  De  là  vint  que 
cette  érettion  fut  tranfportée  à  la  Baronie  de  Calionge,  qui 
relève  immédiatement  du  Roi.  Les  Lettres  Patentes,  en  fu¬ 
rent  expédiées  au  mois  de  Novembre  1667  ,  6c  enregîtrées 
dans  la  Chambre  des  Comptes ,  le  neuvième  de  Septembre 
1669.  M.  Bayle,  qui  les  a  lues, dit  qu’il  y  a  trouvé  un  ample 
détail  des  fervices  que  le  Marquis  de  Bougy  a  rendus  au  Roi. 
Ils  confident  non  feulement  en  aidions  guerrières,  mais  aufii 
en  négociations.  Son  fils  a  fervl  dans  les  Armées  du  Roi  à  la 
tête  de  la  Cornette  blanche.  Il  eft  mort  de  la  goûte  à  Aix-la- 
Chapelle.  11  étoit  forti  de  France  pour  la  Religion.  Made- 
moifelle  de  Calionge  fa  tante,  fortie  pour  la  même  railon, 
eft  morte  à  la  Haye,  fille  6c  fort  âgée.  Elle  étoit  favante  fans 
affeftation.  Elle  poffédoit  fort  bien  la  Langue  Hébraïque. 
*  Bayle ,  Di  et.  Crit.  Mémoires  du  tems. 

REVERMOND, autrefois  la  Côte  de  Saint- André,  contrée 
de  la  Breffe  en  France,  s’étend  depuis  Pontdain  jufqu’à  Coli- 
gny,  qui  en  eft  le  lieu  principal.  Ce  païs  appartenoit  autre, 
fois  à  la  Maifon  de  Coligny.  *Maty,ZXff.  Géogr. 

*  REVERSAY  (Urbain  de)  Préchantre  de  l’Eglife  de 
Sens  dans  le  XVI  fiécle  ,  fut  Evêque  titulaire  de  Bethléem.  II 
a  écrit  en  Latin  l’Hiftoire  des  Archevêques  de  Sens,  qui  n’eft 
plus  connue  que  par  une  citation  de  M.  Pithou  dans  fes  Notes 
fur  les  Capitulaires  des  Rois  de  France.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  173 6. 

*  RE  VILLA,  village  de  la  Caftille-Vieille  en  Efpagne , 
vers  les  confins  de  la  Bifcaye  6c  des  Afturies ,  à  deux  lieues 
de  Médina  del  Pomar.  On  croit  qu’il  eft  l’ancienne  Rupilia , 
petite  ville  Epifcopale  de  l’Efpagne  Tarragonoife.  *  Maty, 
Diff.  Géogr. 

*  REUILLY,  petite  ville  de  France  dans  le  Berry,  fur 
la  rive  gauche  de  l’Arnon,  à  l’oueft-nord-oueft  de  Bourges, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

*  R  EVIN,  petite  ville  des  Païs-Bas,  dans  le  Païs  du  Fai¬ 
ne  ,  contrée  du  Païs  de  Liège  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Meu- 
fe,  vers  les  confins  de  la  Champagne,  au  nord-nord-oueft  de 
Sedan,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  liepcs.  Cette  pla¬ 
ce  appartient  à  la  France  depuis  l’an  1679. 

REUM,  homme  confidéràble  ,  ennemi  des  Juifs,  écrivit 
à  Artaxerxès  une  Lettre  contre  les  Habitans  de  Jérufalem.  * 
Ej'dras  ou  I.  Efdras ,  ch.  4.  v.  8.  &  fuiv. 

R  EU  MA  ou  ROM  A,  fut  la  Concubine  de  Nachor  le 
frère  du  Patriarche  Abraham.  Elle  en  eut  quatre  enfans,Te- 
bah,  Gaham,  Tahas  6c  Mahaca.  *  Genéfc,  ch.  22.  v.  24. 

RE  VOL  (Louïs)  Sécretaire  d’Etat,  originaire  de  Dau¬ 
phiné,  s’éleva  par  fon  feul  mérite  à  cette  dignité,  lorfque  le 
Roi  Henri  III ,  ayant  formé  le  deffein ,  qu’il  exécuta  depuis  à 
Blois  contre  Meflieurs  de  Guife,  voulut  s’affurer  d’un  homme 
d’une  capacité  6t  d’une  fidélité  reconnue.  II  avoit  exercé  l’In¬ 
tendance  de  Jullice,  de  Police  6c  de  Finances  de  l’Armée  de 
Provence  ,  fous  le  Duc  d’Epernon,  6c  fut  pourvu  de  la  Char¬ 
ge  de  Sécretaire  d’Etat  le  15  Septembre  1588,  après  l’éloigne¬ 
ment  de  Meilleurs  Brûlard,  Pinard  6c  Villeroi.  Dans  lesPro- 
vifionsque  le  Roi  lui  fit  expédier  ,  il  eft  nommé  Homme  fidèle,  de 
fainte  réputation ,  &  accoutumé  à  le  fervir  dés  fes  premières  années 
11  eut  beaucoup  de  part  à  la  confidence  de  ce  Monarque,  6c 
rendit  aufii  de  grands  fervices  au  Roi  Henri  IV, qui  l’employa 
aux  Conférences  de  Noifi  6c  de  Smenne,  Au  refte  il  parla 

très 


N 


E.E  U. 

très  fortement  au  Roi  touchant  fa  converfion,  &  mourut  le 
17  Septembre  de  l’an  1594.  Son  corps  fut  enterré  le  19  à 
faint  Germain-l’Auxerrois ,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  11  laiffa 
Ennemond  Révol  fon  fils ,  Confeiiler  au  Grand-Confeil ,  qui  fut 
nommé  par  le  Roi  Henri  IV  à  l'Evêché  de  Dol  pendant  le 
fiége  de  Rouen;  mais  qui  n’obtint  jamais  de  Bulles.  11  céda 
l’an  1604  fon  droit  à  Antoine  Révol  fon  coufin  ,  &  mourut 
Doyen  du  Grand-Confeil  le  13  Oétobre  de  l’an  1627.  Antoine, 
Evêque  de  Dol,  mourut  le  fixieme  Août  de  l’an  1629.  Louis 
de  Ré  vol  de  la  Ramcliére,  de  Dauphiné,  neveu  de  cet  Evê¬ 
que,  fut  Doéteur  de  Sorbonne,  Prieur  de  Villiers  &  deMon- 
tiliers.  C’étoit  un  bel-efprit  qui  a  fleuri  dans  le  XVII  fiécle. 
Dans  fa  jéuncffe  il  s’appliqua  à  la  Poëfie,  mais  enfuite  il  s’at¬ 
tacha  au  miniflére  de  la  Prédication ,  dans  lequel  il  réuflit  allez 
pour  fon  tems.  Pierre  de  Révol  a  été  Confeilîer  au  Parle 
ment  de  Metz,  &  Procureur  Général  à  la  Cour  des  Aides  de 
Dauphiné.  Cette  famille  y  elt  .divifée  en  deux  branches;  la 
première  elt  celle  des  Seigneurs  des  Aveniers;  &  la  fécondé 
elt  celle  des  Seigneurs’ du  Pont-Beauvoifin. 

R  EUS  NE  R  (Nicolas)  naquit  à  Lemberg,  ville  de  Siléfie, 
le  deuxieme  Février  1545,  de  François  Reufner  &  de  Barbe 
Fritfchner,  tous  deux  de  familles  confidérables  de  cette  Pro¬ 
vince.  On  rinftruilit  de  bonne  heure  dans  les  Belles. Lettres, 
&  il  s’y  appliqua  avec  un  tel  fuccès,  qu'ayant  à  peine  onze 
ans,  il  faifoit  déjà  des  vers  Latins  paffablement  bons.  Ce  fut 
àcetâge,  c’elt  à  dire ,  en  1556  ,  qu’on  jugea  à  propos  del’en- 
voyer  à  Goldberg  ,  où  étoit  la  principale’ Ecole  de  la  Siléfie, 
&  il  demeura  deux  ans  en  ce  lieu.  On  le  fit  enfuite  palier  à 
Breflaw,  où  il  continua  .à  s’appliquer  à  l’étude  des  Langues 
Gréque  &  Latine ,  St  à  la  Poëfie.  La  réputation  qu’avoit  alors 
Philippe  Melanchthon  lui  fit  naitre  le  defir  de  le  voir,  &  il  al¬ 
la  en  1560  à  Wittenberg  pour  ce  fujetfmais  il  n’eut  pas  leplai- 
fir  de  fe  fatisfaire,  ce  grand  homme  étant  mort  quelque  tems 
avant  fon  arrivée.  II  lit  en  cette  ville  fon  Cours  de  Philofo 
phie,  après  quoi  il  alla  à  Leipfic  étudier  en  Droit.  S’y  étant 
rendu  fufnfainment  habile,  il  retourna  à  Wittenberg  revoir  les 
amis  qu’il  y  avoit  laiffez.  Une  Diète  ayant  été  indiquée  à  Aus- 
bourg  pour  l’année  1565  ,  il  fe  rendit  dans  cette  ville  pour 
voir  ce  qui  s’y  pafferoit;  mais  comme  elle  fut  remife  à  l’année 
fuivante,  Reufner,  pour.ae  pas  demeurer  oifif,  accepta  dans 
l’Ecole  de  ce  lieu  une  Chaire  qu’011  lui  offrit,  &  la  remplit 
jufqu’à  la  tenue  de  la  Diète.  Il  la  quitta  alors  pour  fe  donner 
tout  entier  à  la  compofition  de  différentes  Pièces  de  Poëfie,  à 
la  louange  des  principaux  Membres  de  la  Diète  ,  qui  puffent  le 
faire  connaître  dans  le  monde.  11  y  réuflit  effectivement,  & 
fes  Poëfies  lui  firent  un  nom  qui  lui  fut  utile  dans  la  fuite.  Sur 
la  fin  de  la  Diète  ,  Wolfgang  ,  Comte  Palatin  &  Duc  de  Baviè¬ 
re,  le  choifit  à  la  recommandation  de  Pierre  Agricola,  un  de 
fes  Confeiilers,  pour  être  Profeffeur  dans  le  Collège  qu’il  ve- 
noit  d’établir  à  Laugingen  en  Soua’oe,  fur  le  modèle  de  celui 
de  Strasbourg.  Reufner  y  profeffa  plus  de  cinq  ans  les  Belles- 
Lettres,  &  en  fut  enfuite  fait  Reéteur  en  1572  ,  emploi  qu’il 
remplit  pendant  onze  ans  avec  beaucoup  de  réputation.  En 
1582,  il  alla  pour  la  fécondé  fois  a  la  Diète  d’Ausbourg,  où 
il  eut  encore  plus  d’occafions  de  fe  faire  connoître  que  la  pre¬ 
mière.  Il  fe  maria  auiïï  vers  ce  tems-là ,  &  époufa  Madeleine 
Weihenmayer,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  fe  rendit  à  Bâ¬ 
le  en  1583,  pour  y  prendre  le  degré  de  Doéteur  en  Droit  ;& 
fut  auffi-tôt  après  Ailelfeur  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire 
pour  la  Souabe,  &  appellé  enfuite  à  Strasbourg  pour  y  enfei- 
gner  le  Droit.  Il  quitta  cette  dernière  ville,  pour  aller  rem¬ 
plir  un  femblable  emploi  à  iéne,  où  il  arriva  le  troifiéme  Fé¬ 
vrier  1589,  &  où  il  fut  honoré  de  la  qualité  d’Ancien  du  Col¬ 
lège  des  Jurifeon fuites,  &  d’Affeffeur  du  Tribunal  de  l’Eche¬ 
vinage,  outre  celle  de  Profeffeur  en  Droit.  Il  fut  deux  fois 
Reéteur  de  cette  Univerfité  ,  &  on  le  chargea  en  différentes 
occafions  de  quelques  négociations  importantes.  Ainfi  l’Ad- 
miniffrateur  de  l’Eleétorat  de  Saxe  l’envoya  en  1595  à  la  Diè¬ 
te  de  Pologne  avec  les  Députez  de  l’Empereur ,  &  de  l’Eleéteur 
de  Brandebourg,  pour  faire  une  Ligue  contre  les  Turcs.  A- 
vant  qu’il  partît  pour  ce  voyage  ,  l’Empereur  Rodolphe  II  lui 
donna  la  Couronne  poétique,  &  la  qualité  de  Comte  Palatin. 
11  eut  ,1e  bonheur  de  jouïr  longtems  d'une  bonne  fanté;  mais 
des  douleurs  néphrétiques  l’attaquèrent  enfin,  &  après  l'avoir 
fait  longtems  fouffrir ,  le  conduisent  au  tombeau.  Il  mourut 
le  12  Avril  1602,  âgé  de  57  ans,  étant  alors  Reéteur  de  j’U- 
niverfité  de  Iéne  pour  la  fécondé  fois ,  &  fut  enterré  dans  un 
tombeau,  qu’il  s’étoit  fait  dreffer  lui-même  avec  une  longue 
Epaitphe  Latine  en  profe  qu’il  y  avoit  fait  mettre.  On  a  de  lui  les 
Ouvrages  fuivans  [Defcriptïo  Oppidi Lavingce  :  Sïlvulce  Généalogie  a 
Frincipum  Boiariorum  Palatinorum  ;  Epithalamium  in  Nuptias 
Prhcipu  Guliehni  Bot  aria,  Duels ,  alïaque  Po'èmata  ;  Imper  atorum  ac 
Ccefarum  Romanorum  a  Julio  Cafare  ,  uj'que  ad  Maximilianum  II.  Au- 
flriacum ,  brèves  ac  illuftres  Dcfcriptiones  ;  Monarcbæ,  hoc  ejl  ,  fum- 
morum  Regum  ftve  Imper  atorum  AJfyriorum ,  Fer  [arum,  &c.  libri 
feptem;  Cbronologia  Hiflorica  &  Epigrammata  ;  Frincipum  Sacri 
Romani  Impeni  feptem  Virorum  Palatinorum ,  Saxonicorum ,  Brande- 
burglcorum  ,  libri  très  ;  Eléments  Artls  Dialeftïc*  ;  Frincipum  & 
Ducum  Venetorum  liber  ;  Piclura  urbis  Vcnctïarum ,  cum  Elogiis  Cla- 
rorum  Virorum  ;  Difputationes  très  de  [are  &  qualitate  Rerum  divi- 
tiarum ;  DiJ'putationum  Juris  Civilis  libri  quatuor;  Oratlo  de  Militia 
Cbrifliana,  Jeu  Vita  pcrfcBa  ;  Polyantbcea,  ftve  Paradijus  Poeticus  ; 
Tanegyris  Verna  ScboU  Lavingenfis;  Hodœporicorum  ftve  Itinerum 
toliusfere  orbis  libri  feptem;  Anatbemata  ftve  Ara  fepulcbraks  incly 
tæ  famili a  Salmenjis ,  cum  Elegiis  &  Epitapbiis  ;  E mblcmatum  partim 
Etbicorum  &  Phyficorum ,  partim  Hifioricorum  &  Hieroglypbicorum 
libri  quatuor;  Agalmatum  ,  ftve  Emblematum  Sacrorum  liber  unus; 
Stemmatum  ftve  Armorum  Gentïlitiorum  libri  très  ;  De  Inventione ,  mo¬ 
do  Dominii  naturali  Dijputatio;  Injmn'ue ,  ftve  Hottes  Entbe «;  Fa - 
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f  orum  Sacrorum  £8  Hifioricorum  liber  primus  ;  Quaftionum  JiveCcr.- 
fuhaiionum  Juridicarum  libri  duo  ;  Jnjtitutimam  juris  Civilis  enu- 
cleati  libri  quatuor;  Partitïo,  ftve  Oeconomia  Juris  utriufque  Civilis 
&  Cav.cmci  brevibus  tabeïïis  comprchenfa  ;  De  Italïa  libri  duo,Elogia 
in  urbes  lia  lia  Po'ética  &  Oratoria  ;  Elemcntorum  Artis  Rhetonca 
libri  duo ,  &  DialcHica  libri  quatuor;  Cynojüra  Juris ,  feu  de  Juris 
Arte  Juftimanea;  Symbolorum  Impcraloriorum  Clajfcs  très  ;  Dijputa- 
tio  de  Cajibus  fortuitis  ;  Ænigmatologia ,  feu  Scyllogc  Ævigtnatum  &* 
Grypborum  convivalium;  De  Obligationc  ex  die  vcl  ad  dicm  contraRa; 
Epbcmens,  fret  Diàrium  Hifteriarum  ;  Etbica  &  Pbyjica  Chnfiia- 
na;  Oratio  de  Sapiente  pcrfctlo  ;  Operum  Poeticorum  partes  quatuor ; 
Dijputatio  de  Occupatione  ;  Orationes  Panegyrica  ;  De  Jure  Tejla - 
mentoruin  &  ultimis  voluntatibus  ;  Icônes  fivc  Imagines  Impcratorum , 
Regum,  Frincipum,  Eleftorwn  &  Ducum  Saxonia,una  cum  Elogiis; 
Epifiolarum  Turcicarum  libri  quatuordecim  ;  Decifionum  Juris  jingu- 
larium  libri  quatuor;  De  Jure  codicillorum  TraHatus  ;  De  Ürbibus 
Germant  &  liberis  ftve  Impcrialïbus  libri  duo  ;  Anagrammatograpbia  ; 
Rerum  memorabihum  in  rannonia  Jub  Turcarum  Imperatoribus  a  cap¬ 
ta  Conflantinopoli  bcllo  geftarum  Exegcjcs  ftve  Narratlones  Variorum ; 
Commentar'vas  de  quatuor  Obligationum  caufts  feu  quahtatibus  ;  Conft- 
liorurn  partes  très  ;  Commentarius  in  Jeptem  dtjficillimas  Leges  Juris 
Civilis  ;  P entas  legalis ,  hoc  ejl ,  quinque  omnium  judicio  àifficilïmarwm 
Digcfiï  juflinianei  Legum  folidijfma  Explicatio.  *  Le  Père  Nice- 
ron,  Mémoires  pour  Jcrvir  à  P  Hi foire  des  Hommes  Illuflres,  tome 
27.  p.  216-231. 

REUSNER  (Elle)  frère  du  précédent,  naquit  en  Siléfie 
l’an  1555.  Il  fut  Profeffeur  en  Hifioire  à  Iéne,  &  Médecin. 
Il  mourut  en  1612.  11  publia  en  1592,  Gcnealogia  Imperatorum , 
Regum ,  Ducum ,  &c.  Ijagoge  Hiflorica  ;  Hortulus  Hifiorico-Politi - 
eus.  *  Beyer,  Syllab.  Profejf.  Ien.  Witte,  Diarium  Biographum. 
Sagittarius ,  IntroduBio  ad  II.  R.  p.  130. 

*  REUSNER  (Barthélemy)  Jurifconfulte  de  Saxe ,  na¬ 
quit  à  Breflaw  en  1565.  Après  avoir  fait  fes  premières  étu¬ 
des  à  Zittau,  il  alla  les  continuer  à  Strasbourg  fous  Nicolas 
Reufner  fon  parent,  avec  lequel  il  alla  à  lene  où  il  fut  reçu 
Doéteur  en  1591,  &  fait  Profeffeur  en  1594.  En  1624,  l’E¬ 
leéteur  de  Saxe  le  fit  Confeiiler  de  la  Cour  des  Appellations. 
Il  mourut  en  1629.  On  a  de  lui ,  de  Obligationibus  ex  die  vel  ad 
diern  contrats;  (Le  Père  Niceron  attribue  cet  Ouvrage  à  Ni¬ 
colas  Reufner)  Difcurfus  Philofopbicus  contra  Novatorcs  &  abti- 
fores  Legum  corruptores;  Commentarius  in  feptem  Leges  difficillmas. 
(Le  Père  Niceron  le  donne  auflî  à  Nicolas  Reufner.)  *Gr.Dicl. 
Univ.  Holl.  Witte ,  in  Memor.  Jurifconf.  decade  2. 

*  REUSNER  (Jéremië)  de  la  même  famille  que  les 

précédens,  fut  Jurifconfulte,  Confeiiler  de  l’Eleéteur  de  Saxe, 
Profeffeur  en  Droit  à  Wittenberg  ,  &  Affeffcur  dans  tous  les 
Collèges  des  Jurifconfultes.  Il  naquit  à  Lemberg  en  Siléfie, 
l’an  1590,  &  mourut  à  Wittenberg  en  1652  ,  âgé  de  62  ans. 
On  a  de  lui,  Methôdus  Juris  Feudalis;  Decas  controverfarum  Juris 
Pofitionum;  Difputationes,  &c.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

R  E  U  S  S ,  rivière  de  Suiffe.  Voyez  R  U  S  S. 

*  REUSSENBERG,  bourg  du  Cercle  de  Franconie, 
en  Allemagne  dans  l’Evêcbé  de  Wirtzbourg,  fur  les  confins 
de  l’Abbaye  de  Fulde.  11  elt  au  nord  de  la  ville  de  Wirtz¬ 
bourg,  tirant  vers  l’oueft  ,  &  en  eft  éloigné  d’environ  fept 
lieues. 

REUTER  (Quirin)  naquit  le  27  Septembre  1558  à  Mos- 
bach  ,  petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin  fur  le  Neckre,de  Jean 
Reuter  &  de  Barbe  Cifner ,  tous  deux  d’honnêtes  familles.  Il 
apprit  dans  fa  patrie  les  premiers  élémens  de  la  Langue  Lati¬ 
ne  ,  &  lorfqu’il  eut  dix  ans,  on  l’envoya  à  Heidelberg,  ou 
après  fes  Humanitez  il  étudia  en  Théologie  fous  Pierre  Bo- 
quin,  Emanuel  Trsmellius,  &  Jérôme  Zanchius.  On  lui  avoit 
donné  en  1573,  une  place  dans  le  Collège  de  la  Sapience  où 
ces  Profeffeurs  enfeignoient ,  parmi  les  Etudians  quiyétoient 
entretenus  aux  dépens  de  l’Eleéteur  Frédéric  III  ;  mais  ce 
Prince,  qui  profdïoit  la  Religion  Réformée,  étant  mort  le  26 
Octobre  1576,  &  Louis  IV,  fon  fils,,  qui  lui  fuccéda  ajTant 
embraffé  la  Confeflion  d’Ausbourg  ,  tous  ces  Profeffeurs  & 
leurs  Difciples  qui  étoient  Réformez  ,  furent  chaffez  en  1577 
des  places  qu’ils  occupoient,  &  tout  ce  que  Reuter  put  obte¬ 
nir  par  l’entremife  de  Nicolas  Cifner  fon  parent,  fut  une  pe¬ 
tite  bourfe  dans  le  Collège  qui  fut  depuis  appellé  de  Cafimir.  Il 
la  quitta  en  1578,  pour  aller  à  Neuitat,  ou  le  Prince  Jean-Ca- 
fimir,  frère  de  l’Eleéteur  Palatin ,  venoit  de  faire  ouvrir  une 
Ecole  ,  &  ou  Daniel  Tofian  l’avoit  invité  de  lé  rendre.  Il  ne 
demeura  pas  deux  ans  en  ce  lieu ,  car  Charles  Oflevius  y  étant 
allé ,  fit  entendre  à  Reuter  qu’André  Dudith  fe  feroit  un  plai- 
fir  de  le  recevoir  chez  lui  ,  &  de  lui  donner  la  conduite  de 
fon  fils  aîné.  Ce  parti  plut  â  Reuter,  qui  demanda  auffi-tôt  fon 
congé  au  Prince  Cafimir.  On  le  lui  accorda,  mais  à  condition 
qu’il  reviendroit  dans  le  Palatinat ,  lorfqu’on  y  auroit  befoin 
de  lui,  &  qu’on  le  redemanderoit.  Reuter  fe  rendit  donc  à 
Breflaw  le  13  Avril  1580  auprès  de  Dudith ,  &  prit  foin  del’in- 
ftruétion  de  fon  fils  aîné,â  qui  il  apprit  les  Belles-Lettres,  la 
Philofophie  &  la  Théologie.  Il  étoit  occupé  de  ce  travail , 
lorsqu’il  reçut  des  Lettres  deToffan  du  onzième  Avril  1582, 
qui  le  rappelloient  dans  le  Palatinat.  Dudith  eut  bien  de  la 
peine  à  le  laiffer  partir;  mais  ne  pouvant  s’en  difpenfer,  il  le 
récompenfa  libéralement  de  fes  peines,  &  conferva  toujours 
de  l’amitié  pour  lui.  Reuter  retourna  à  Ncuftat  au  mois  de 
Mars  de  l’année  fuivante,  &  comme  il  n’y  avoit  point  de  pla¬ 
ce  fixe,  il  fut  quelque  tems  occupé  à  fuppléer  pour  les  Régens 
&  les  Miniflres.  L’Eleéteur  Louis  IV  étant  mort,  Jean-Can- 
mir  fon  frère  qui  fut  chargé  de  la  tutelle  de  Frédéric  IV,  fils 
du  défunt  &  fon  fucceffeur ,  &  qui  profeffoit  la  Religion  Ré¬ 
formée,  la  rétablit  dans  le  Palatinat,  &  fit  tenir  en  fa.  prefen- 
ce  une  Conférence  à  Heidelberg  en  1584  entre  ceux  de  cette 
Religion  dont  Reuter  fut  le  Tenant,  6c  les  Luthériens.  Peù 
b  LA  àe 
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de  tems  après ,  c’en;  à  dire ,  au  mois  d’ Avril  de  la  même  année, 
il  fut  chargé  de  regenter  Ja  Seconde  dans  le  Collège  de  cette  vu- 
ie.  Il  quitta  cette  place  fur  la  fin  de  1  année  t  pour  a^Jer  etre 
Miniltre  Ordinaire  à  Bensheim.  il  te  maria  le  24  Août  1525, 
&  époufa  Marie  Anaftafie  tille  de  Jean-Anartafie,  originaire  des 
Païs-Bas,  qui  ayant  abandonne  ion  païs  pour  caille  Reli¬ 
gion  s’étoit  retiré  dans  le  Palatinat  où  il  avoit  été  fait  Intpe- 
fteur’de  TEglife  de  Baccharach.  Il  ne  fut  Minière  de  Bens¬ 
heim  que  julqu'en  1587,  qu’il  alla  remplir  un  femblable  pofte 
à  Neuhaufen.  Au  mois  de  Novembre  1589»  il  fut  nomme 
ProfeiTeur  de  Seconde  dans  le  Collège  de  la  Sapience  à  Hei¬ 
delberg,  &  deux  ans  après  il  fe  fit  recevoir  Maître  ès  Arts.  Sa 
deilinée  étoit  de  changer  fréquemment  de  potte&  de  demeure. 
Àinfi  en  i593>  il  abandonna  le  féjour  d’Heidelberg,  pouf  aller 
à  Spire  être  Minière  de  l’Eglife  de  S.  Gilles.  Il  fut  rappellé 
dans  cette  première  ville  en  1 598, pour  prendse  la  place  de  Pro- 
feffeurde  lapremiére  Claffe  du  Collège  de  la  Sapience, que  Da¬ 
vid  Paréus  venoit  de  quitter,  pour  prendre  celle  de  ProfeiTeur 
en  Théologie.  En  iôot  ,  il  reçut  le  degré  de  Dofteur  en 
Théologie,  &  l’année  fuivante  le  Sénat  Académique  ajouta  a 
Ton  premier  emploi  ,  celui  d’enfeigner  le  Vieux  Teftament. 
En  1607  ,  il  fut  nommé  Refteur  de  TUniverfité  à  Heidelberg. 
En  1611,  il  eut  ie  malheur  de  perdre  un  de  fes  fils  nomme 
Jean  Ouirinus,  jeune  homme  âgé  de  16  ans ,  qui  promettoit 
beaucoup.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  fit  plus  que  languir.  Il 
mourut  à  Heidelberg  le  12  Mars  1613,  dans  fa  5 y  année.  Il 
avoit  eu  douze  enfans ,  mais  trois  feulement  lui  jùrvécurent. 
Le  feul  fils  qui  lui  relia,  nommé  David,  fut  Miniltre  de  1E- 
slife  d’Eppenhelm.  Il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  Puni- 
veriité  avec  une  Epitaphe.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui  vans, 
Commentarius  in  Exodum  ;  Commentarius  in  Obadiam  ;  Ortitio  de  Vi- 
ta  &  Morte  III.  Prmcipis  Johamis  Cafmiri  ;  Jubilants  prrnus  Collcgu 
Sapicntia  ,  quod  cfi  HciJdbcrgce .,  in  Academia  Prncgyn  celebratus  ; 
Joannis  Cyreniï  ParaJ'chii  (  nom  fous  lequel  s’eft  caché  Reuter  ) 
"Nota  in  Ciceronis  Orationem  pro  S.  RoJ'cio  ;  Amerino  de  Invocatione 
Dei;  TbeJ'es  de  Magiflratu  Politico-,  Aphorifmi  Tbeologici  de  véra 
Religione^potijfma  Dotfnm  Chrijlian&  capittt  continentes  ;  Difputatio 
de  capïtibus  DoHrince  pictatis;  Catechefis  Cbriftitmæ  Religioms in  Ec- 
clctiis  &  Scbolis  Palatwis  ufitata ;  Diatribe  de  Ubiquïtate',  Refponjum 
ad  Joannis  Magirï,  Prxpofui  Suit gardiani, pro  Marco  Zam  Lamb  Scrip- 
ium,  *  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJieirc  des 
Hommes  Illujlres ,  tome  24.  p.  76-  84-  „  ^  T  T  „ 

R  EUT  LINGEN,  R  ET L INGU  E, R I ET  L I N  GE 
ville  du  Cercle  de  Souabe,  fituée  dans  le  Duché  de  Wirtem 
berg,  fur  la  petite  rivière  d’Echetz,  à  trois  lieues  de  Tubin 
eue  vers  le  levant.  Cette  ville  eit  dans  un  agréable  terroir 
ornée  de  beaux  édifices  publics,  &  d’un  Collège  fort  fréquen 
té.  Elle  eit  Impériale  depuis  l’an  1215  ou  1240,  fous  la  pro 
teélion  des  Ducs  de  Wïrtemberg.  Le  23  Septembre  1726,  el 
le  a  foufFert  un  incendie  qui  l’a  prefque  entièrement  réduite 
en  cendres.  On  y  voyoit  entre  autres  curiofitez  un  bélier, 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  abattre  les  murailles  des 
villes  affiégées  ,  &  une  Ilatue  monflrueufe  de  Mars,  que  les 
anciens  habitans  ,  plongez  dans  le  Paganifme,  avoient  adoré. 
Cette  ville  a  2600  pas  de  circuit.  *  Maty,  Diét.  Géogr.  Mé¬ 
moires  du  tems. 

REUTTER.  Cherchez  FOSSOR. 

*  R  EU  VE  N  (Pierre)  d'Amfterdam,  habile  Peintre,  eut 
pour  Maître  Jacques  Jordaans  fous  lequel  il  fit  de  grands  pro¬ 
grès.  Il  s’occupoit  fur -tout  à  peindre  des  platfonds  &  des  fal- 
fes.  Ce  fut  lui  qui  peignit  à  la  Haye  les  Arcs  de  triomphe  de 
la  Haye  pour  la  réception  de  Guillaume  III, Roi  d’Angleterre. 
Ces  pièces  furent  louées ,  &  admirées  des  Connoiffeurs.  C’eft 
auffi  lui  qui  a  peint  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  dans  le  beau  Pa¬ 
lais  de  Loo.  11  exécutoit  tout  avec  tant  de  promptitude  qu’on 
a  de  la  peine  à  comprendre  comment  il  eft  forti,  en  fi  peu  de 
tems,  tant  de  beaux  ouvrages  de  fa  main.  11  mourut  vers  la 
fin  de  l’an  1718.  *  Gr.Ditt.  Univ.  Holl.  Houbraken,  Théâ¬ 
tre,  ©ht-  en  Hollandois,  partie  3. 

R  EUX.  Voyez  ROEULX. 
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RÊY,  étoit  une  des  plus  grandes  villes  d’Afie,  mais  elle 
eft  maintenant  ruïnee;  elle  eft  à  neuf  milles  de  Save  vers 
l’occident.  Les  Perfans  difent  des  merveilles  incroyables  de 
fa  grandeur.  Ptolomée  l’appelle  Raquaia ,  &  la  place  â  76  de- 
grez,  20  minutes  de  longitude,  &  a  35  degrez,  35  minutes 
de  latitude.  Elle  fut  ruinée  dans  le  douzième  fiécle.  Elle  é- 
îoit  dans  un  terroir  fertile,  mais  dans  un  air  mal-fain,  fort 
fujet  aux  fièvres  intermittentes:  cependant  les  hommes  n’y 
vivoient  pas  moins  longtems  qu’ailleurs.  Elle  fut  longtems 
l’Académie  de  la  Perfe,  ri.  la  ville  la  plus  marchande  de  l’O¬ 
rient.  Elle  étoit  dans  la  Parthie  ,  Province  de  Perfe.  Au¬ 
jourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’un  monceau  de  mazures.  *  Char¬ 
din  ,  Voyage  de  Perfe. 

*  REY  D  (Evcrard  van)  qui  fut  Bourguemeftre  d’Arnhem, 
&  Député  aux  Etats-Généraux,  a  écrit  avec  beaucoup  de  fidé 
lité  &  d’exattittide  l’Hiftoire  &  les  Guerres  des  Païs-Bas, 
depuis  le  commencement  des  troubles  en  1566,  jufques  à  l’an 
1601.  Denys  Voflîus  a  traduit  cet  Ouvrage  de  Flamand  en  La¬ 
tin.  Everard  van  Reyd  eft  mort  en  1602.  *  Gr.  DiH.  Univ. 
Holl. 

*  RE\rES  (Los)  ville  de  l’Amérique  méridionale,  dans 
cette  partie  du  Paraguay  qui  porte  le  nom  d’Urvaig,  fur  la  ri¬ 
vière  d'Urvaig  M.  Delifle  dans  fa  Carte  du  Paraguay,  du  Chi¬ 
li  &  du  Détroit  de  Magellan  la  place  vers  la  fin  du  29  ou  au 
commencement  du  30  degré  de  latitude  méridionale,  &  fous 
ie  325  degré  de  longitude. 


REYES  (Los).  Cherchez  LIMA. 

REYGATE,  grand  bourg  avec  marché  dans  le  Comté  de 
Surrey  en  Angleterre  ,  dans  un  lieu  nommé  communémeut 
Holmes  Dde ,  &  d’où  l’on  tire  grande  quantité  de  terre  à  fou¬ 
lon.  On  y  voit  les  ruines  d’un  ancien  château,  &  fous  terre 
une  longue  voûte,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  chambre 
fpacieufe,  où  l’on  dit  que  les  Barons  tenoient  leurs  Affemblées 
dans  la  guerre  contre  le  Roi.  Les  Danois  livrèrent  autrefois 
inutilement  plufieurs  batailles  près  de  cette  ville.  C’eft  la  ca¬ 
pitale  de  fon  canton,  &  elle  a  une  Corporation  repréfentée 
dans  la  Chambre  Baffe  duParlement  par  deux  Députez.  *Di3. 
Anglois.  \ 

*  REYGER  ( Arnoul)  Flamand,  né  en  1559 »  fut  Do¬ 
cteur  &  ProfeiTeur  à  Helmftadt,  puis  à  Iéne  ,  Confeiller  de 
Joachim-Frédéric  Elefteur  de  Brandebourg,  Affeffeur  Royal 
dans  la  Baffe  Luface  &  dans  la  Vieille  Marche,  quitta  les  Païs- 
Bas  à  caufe  des  troubles  qui  y  fégnoient  &  fe  réfugia  en  Alle¬ 
magne,  où  il  vécut  fous  la  proteftion  de  Joachim  Mynfinger. 
On  a  de  lui ,  Dïatnbarum  libri  quatuor  ;  Difputationes  de  Procejfu 
judiciario  ;  Confuetudines  Feudales\  TheJ'aurus  Juris.  11  a  auffi  pro¬ 
curé  l’édition  des  deux  Ouvrages  fuivans ,  Mynfingeri  Commen¬ 
tant  in  Injlit.  Juftiniani  Imper atoris  ;  Obfervationum  ftngularium 
Centuries  Jex.  Il  a  ajouté  à  ce  dernier  des  Notes  marginales  & 
plufieurs  fingularitez.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  86. 

REYHER,  (Samuel)  premier  ProfeiTeur  du  Code,  & 
ProfeiTeur  ordinaire  en  Mathématiques  à  Kiel,  Confeiller  du 
Duc  de  Saxe-Gotha  ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Berlin,  naquit  à  Schleufingen  dans  le  Comté  de 
Henneberg,  le  19  Avril  1635.  André  Reyher,  fon  père,  a, 
voit  été  fucceffivement  Re&eur  des  Collèges  de  Schleufingen» 
de  Lunebourg  &  de  Gotha.  Son  fils ,  ayant  commencé  fes  é- 
tudes  fous  lui,  paffa  à  Leipfic  en  1654  »  pour  les  continuer.  II 
fréquenta  les  Leçons  de  Jacques  Thomafius  pour  laPhilofophie, 
Celles  de  Philippe  Muller  pour  les  Mathématiques,  &  celles 
d'Amédée  Ëckholt  pour  le  Droit.  André  Winckler,  ConfeiU 
1er  &  Marchand  à  Leipfic,  protégea  le  jeune  Reyher  d’une 
manière  particulière  &  ne  lui  fournit  pas  feulement  fon  entre¬ 
tien  pendant  fon  féjour  à  Leipfic,  mais  il  le  prit  auffi  avec  lui 
en  Hollande.  Il  entendit  à  Leyde  les  Leçons  de  Jacques  Go- 
lius  fur  l’Algèbre  de  Viéte,  &  s’infinua  tellement  dans  l’efprit 
de  ce  grand  homme, qu’il  eut  rang  parmi  fes  amis.  Il  fréquen¬ 
ta  auffi  les  Leçons  publiques  &  particulières  de  Nicolas  Gold- 
mann  &  de  François  de  Schooten  pour  T  Architecture  Civile 
&  Militaire.  De  retour  à  Leipfic,  il  commença  lui-même  2 
faire  des  Leçons,  &  bientôt  après  il  fut  nommé  Précepteur  du 
jeune  Prince  de  Gotha.  Ayant  fort  contenté  le  Duc  Erneft  de 
Gotha,  qui  lui  avoit  confié  fon  Prince  aîné,  il  en  obtint  la 
permiffion  d’aller  en  Hollande  pour  y  prendre  le  degré  de 
Doéteur  en  Droit.  Il  fut  empêché  d’exécuter  ce  projet  par  la 
pelle  qui  l’engagea  à  s’arrêter  à  Rintelen.  Pendant  qu’il  y  fut, 
il  reçut  une  vocation  pour  la  Chaire  de  Mathématiques  à  Kiel, 
qu’il  accepta  en  1665 ,  après  avoir  pris  le  degré  de  Doéteur  à 
Leyde.  En  1673,  il  fut  nommé  ProfeiTeur  extraordinaire  en 
Droit; en  1683  .ProfeiTeur  ordinaire  des  Inftituts ;  &  en  1692, 
Frofeffeur  du  Code.  11  mourut  le  22  Novembre  1714.  11  a  tra¬ 
duit  en  Allemand  &  démontré  par  l’Algèbre  les  Oeuvres  d’Eu- 
clide.  Sa  Mathefts  Biblica  lui  a  fur-tout  aquis  une  grande  répu¬ 
tation.  Voici  le  titre  des  Ouvrages  en  Droit  qu’il  a  publiez» 
De  fmgularibus  Obfiagii  Juribus  ;  De  Guartis  ;  De  Propmione  ;  De 
Codice  Mericutiano;  Hijloria  Juris.  Les  titres  de  fes  autres  Ouv¬ 
rages  font.  De  Auro  &  Argent 0  Chymico  ;  De  Nummis  quibufdam, 
ex  Métallo  Chymico  faHis  ;  De  tribus  Nummis  argenttis  ;  De  Duke- 
dine  Maris  ;  De  Pneumatica  ,  Aèrometria  g?  Hydraulica  ;  De  Mun- 
do  ;  De  Bacillis  fexagenahbus  ;  De  Matheft  Regia',  De  Milite  Ma. 
tbematico;  De  Arte  muniendi  nova  ;  De  Epaftis  folarilms.  *  Pro¬ 
gramma  funebre.  DiHion.  Allemand. 

REYNA,  Villa  de  Reyna,  étoit  anciennement  une  petite 
ville  des  Turdétans  dans  l’Efpagne  Bétique.  Ce  n’eft  mainte¬ 
nant  qu’un  petit  bourg  de  TEltrémadure  d’Efpagne,  fitué  2 
une  lieue  d’Elléréna  vers  le  fud-eft.  *  Maty.  DiH.  Géogr.  De 
Wit,  Carte  de  la  Cafiille  Nouvelle  ,  &c. 

REYNA  (Caflîodore)  a  traduit  toute  la  Bible  en  Efpagnol 
fur  les  Originaux.  Cette  Traduétion  eft  devenue  fi  rare,  que 
Gaffarel,  qui  la  vendit  à  M.  de  Carcavi  pour  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  lui  fit  accroire  que  c’étoit  une  ancienne  Bible  des 
Juifs.  Mais  outre  que  le  Nouveau  Tellament  y  eft  traduit  aulïï- 
bien  que  le  Vieux,  on  connoît  aifément  par  la  figure  de  Tours, 
qui  eft  à  la  première  page  du  Livre,  qu’elle  a  été  imprimée  à 
Bâle,  &  que  l’Auteur  a  caché  fon  nom  fous  ces  deux  Lettres 
C.  R.  qui  font  à  la  fin  d’un  Difcours  Latin  qui  eft  au  commen¬ 
cement.  Elle  eft  intitulée  La  Biblia  que  es  los  facros  libros  dtl 
Viejo  y  Nuevo  Teptmento ,  tranjladada  en  Efpagnol  1596.  L’Inter¬ 
prète  a  mis  un  long  Difcours  en  Efpagnol  à  la  tête  de  la  Bible, 
pour  prouver  qu’on  doit  traduire  les  Livres  Sacrez  en  Langue 
vulgaire.  Il  a  auffi  mis  aux  marges  de  la  Verfion  de  petites 
Notes  pour  expliquer  les  endroits  les  plus  difficiles,  a  prin¬ 
cipalement  les  mots  qui  ont  différentes  lignifications ,  en  met¬ 
tant  une  dans  fon  texte,  &  les  autres  à  la  marge:  ce  qui  eft 
affez  judicieux.  Il  a  même  fait  un  Difcours,  où  il  donne  rai- 
fon  de  fa  manière  de  traduire,  &  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
ne  point  paroître  Proteftant.  *  Richard  Simon. 

REYNE  (Sainte)  naquit  Tan  238,  en  la  ville  d’Alize,  au 
Duché  de  Bourgogne,  &  dans  le  Diocéfe  d’Autun.  Cette  vil¬ 
le  eft  maintenant  un  gros  bourg  appellé,  Sainte-Reyne,  parce 
que  c’eft  le  lieu  de  la  naiffance&  de  la  fépulture  de  cette  Sain¬ 
te.  L’Empereur  Déce  ayant  fait  un  Edit,  en  250,  pour  perfé- 
curer  les  Chrétiens,  Olibrius,  Gouverneur  des  Gaules,  nt 
prendre  fainte  Reyne.  Après  avoir  inutilement  employé  les 
promettes  &  les  menaces  pour  l’obliger  à  l’époufer&  i  renon- 


R  E  Y. 


ccr  au  Chriftianifme,  il  la  fit  tourmenter  par  de  cruels  fitpplî- 
ces ,  &  commanda  enfin  qu’on  lui  tranchât  la  tête.  Son  corps 
fut  enterré  par  les  Chrétiens  au.  bas  de  la  montagne  d’Alize, 
avec  la  chaîne  de  fer,  qui  avoit  été  un  des  plus  rudes  inftru- 
mens  de  fon  martyre.  Quelques  fiécles  après  on  bâtit  fur  l'on 
tombeau  tme  magnifique  Eglife,  avec  un  Monaftére  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît;  mais  par  le  malheur  des  teins,  ce! lieu 
fut  abandonné;  de  forte  que  l’on  ignoroit  même  où  étoit  le 
fépulcre  de  la  Sainte.  En  864,  Cigile,  Abbé  de  Elavigny, 
trouva  fon  corps,  &  le  transféra  en  fon  Abbaye.  Les  Pèlerins 
néanmoins  vont  encore  au  bourg  de  Sainte-Reyne,  à  caufe  de 
la  fontaine  miraculeufe  qui  y  eft.  Les  Allemands  prétendent 
que.  le  corps  de  fainte  Reyne  fut  transféré  par  l’Empereur 
Charlemagne  ,  de  Elavigny  en  l’Eglife  cathédrale  d’Ofna- 
bruck,  ville  de  la  Weftphalie  en  Allemagne  ;  mais  Dom  Geor¬ 
ge  Viole,  Bénédictin  a  fait  en  1649  une  Apologie, pour  mon¬ 
trer  que  cela  n’cft  pas  vrai;  &  qu’ainfi  l’os  du  bras,  que  le  Pè¬ 
re  François,  Cordelier,  obtint  de  l’Evêque  d’Ofnabruck, pen¬ 
dant  qu’il  étoit  à  Munfter  en  1648,  à  la  fuite  du  Duc  de  Lon¬ 
gueville,  Plénipotentiaire  de  France,  &  qu’il  donna  au  Cou¬ 
vent  de  fon  Ordre,  nouvellement  établi  au  bourg  de  Sainte- 
Reyne,  ne  peut  être  de  fainte  Reyne,  native  d’ Alizé.  *  Dom 
George  Viole,  Bénédiétin,  Vie  de  fainte  Reyne. 

L’Hiltoire  de  cette  Sainte  elt  une  fiétion  tirée  de  celle 
de  Sainte  Marguerite.  Tout  ce  qu’il  y  de  certain,  c’eft  qu’il  y 
a  eu  une  Sainte  de  ce  nom  honorée  à  Autun,  dès  le  VIII  ou 
IX  fiécle,  &  que  fa  Fête  elt-  marquée  au  feptiéme  Septembre 
dans  les  Martyrologes.  *  Baillet,  Vies  des  Saints. 

REYNEL.  Voyez  RENEL. 

*  REYNEAU  (Charles-René)  fils  de  Charles  Reyneau, 
Maître  Chirurgien,  naquit  à  Brifiac  en  Anjou,  l’an  1656,  & 
entra, âgé  de  20  ans  dans  l’Oratoire  à  Paris.  Quoique  fon  pre¬ 
mier  but  ne  fût  pas  de  s’y  fixer ,  il  crut  pourtant  après  y  avoir 
réfléchi  mûrement  ,  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de 
s’y  attacher  pour  toujours.  Il  fuivit  la  Philofophie  de  Des¬ 
cartes ,  qu’il  enfeigna  pendant  plufieurs  années  à  Toulon  &  à 
Pézénas.  il  fut  enfuite  Profeffeur  en  Mathématiques  à  An¬ 
gers  où  il  fut  appellé  en  1683,  &  où  il  fut  fi  goûté  que  l’Aca¬ 
démie  de  cette  ville  lui  donna  place  dans  fon  Corps,  il  publia 
en  1708,  in  quarto ,  un  Ouvrage  intitulé  L’Analyfe  démontrée , 
qui  fut  reçu  avec  une  approbation  univerfelle ,  &  que  depuis 
cela  on  prend  ordinairement  pour  guide  dans  cette  étude.  En 
1714  il  donna  au  Public  fa  Science  du  Calcul,  qui  n’a  pas  reçu  de 
moindres  éloges  &  qui  n’eit  pas  moins  recherchée.  En  1716, 
il  fut  fait  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  fous 
le  titre  d’Afiocié  libre.  Il  mourut  àParis  le  24  Février  1728.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

REYNER,  (Edouard)  Non-Conformifte  Anglois,  égale¬ 
ment  favant  &  zélé,  né  dans  la  Province  d’Yorck  en  1600, fut 
élevé  dans  l’Univerfité  de  Cambridge.  Il  fut  Maitre  ès  Arts 
&  fe  vit  fouvent  obligé  de  gagner  fa  vie  en  inftruifant  de  jeu¬ 
nes  enfans,  jufques  à  ce  qu’en  1627,  il  fut  nommé  Pafleur  à 
Lincoln  dans  le  terns  qu’il  étoit  encore  Non-Conformifte.  Il 
fe  fit  tous  les  jours  un  plus  grand  nombre  de  fcrupules  fur  la 
Conformité,  &  refufa,par  ce  principe,  une  Prébende  que  l’E¬ 
vêque  Williams  lui  offrit.  Durant  les  guerres  civiles  il  fouffrit 
de  grandes  pertes ,  &  fut  enfin  obligé  de  fe  fauver.  Quoiqu’à 
caufe  de  fa  grande  capacité  on  lui  eût  offert  divers  emplois  fort 
lucratifs, il  aima  mieux  retourner  à  fa  Cure  de  Lincoln  en  164s. 
Il  pencha  peu  à  peu  du  côté  des  Indépendans,  fans  pourtant 
approuver  tous  leurs  fentimens,  ce  qui  paroît  par  le  refus 
qu’il  fit  de  figner  la  ConfefliondeFoi  qu’ils  drefférenten  1658. 
Il  avoit  un  Journal  dans  lequel  il  marquoit  avec  foin  les  bien¬ 
faits  qu’il  recevoit  de  Dieu  tous  les  jours,  depuis  fa  jeuneffe. 
Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu’il  a  fait  imprimer,  Prccepts for 
Cbriftian  Praélice;  Considérations  concerning  Marriagc;  Vindication  of 
human  Learning  and  Univcrjities;  lhe  beingand  well-being  of  a  Cbri¬ 
ftian.  *  Calamy,  Account.  Diftionnaire  Allemand  de  Bâle. 

REYNER,  (Jean)  fils  du  précédent  &  Membre  du  Collè¬ 
ge  d’Emanuel  à  Cambridge,  perdit  cette  place  à  caufe  de  fa 
Non-Conformité  en  1662.  11  s’occupa  enfuite  à  donner  des 
leçons  aux  Etudians ,  occupation  pour  laquelle  il  avoit  un  ta¬ 
lent  extraordinaire.  Il  mourut  à  îa  fleur  de  fon  âge.  Il  a  ac¬ 
compagné  d’une  Préface  &  augmenté  d’un  Chapitre  qui  traite 
de  l'utilité  de  la  Langue  Arabe  dans  l’explication  de  l'Ecriture  Sainte , 
l’Ouvrage  de  fon  père  des  Sciences  Academiques.  Il  a  auffi  ajouté 
un  Difcours  fur  la  Grâce  au  Livre  de  fon  père  de  l’Etre  du  Chré¬ 
tien.  *  Calamy,  Account.  Diétion.  Allemand  de  Bâle. 

REYNIER  (Pierre  de)  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jean 
de  Jérufalem  ,  fut  tué  l’an  1311,  dans  une  attaque  de  l’Ifie  de 
Rhodes,  après  avoir  donné  des  marques  d’une  bravoure  ex¬ 
traordinaire.  11  fortoit  de  I’illuftre  Maifon  de  Reynier,  de 
Touloufe,  l’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  nobles  de  la 
Province  de  Languedoc. 

REYNOLD  (Erafme).  Voyez  REIN OLD. 

REYNOLDS,  (Edouard)  fils  d’Auguftin  Reynolds,  né 
àSouthampton  en  1559,  étudia  au  Collège  de  Merton  à  Ox¬ 
ford.  Ayant  fait  de  beaux  progrès  dans  les  Sciences  &  pris  les 
degrez  Académiques ,  il  fe  voua  au  Saint  Miniftére,&  fut  en- 
fuite  Pafteur  à  Lincolns-Inn ,  &  Reéteur  à  Braynton  en  Nort- 
hampton.  Durant  la  rébellion  d’Angleterre  il  fe  laiffa  perfua- 
der  d’accepter  le  Covenant ,  &  fut  un  Membre  de  ce  qu’on  ap- 
pelloit  l’Affemblée  des  Théologiens.  A  la  reddition  d'Oxford, 
il  entra  tellement  en  faveur  dans  le  parti  régnant  fous  Crom¬ 
well,  qu’il  fut  un  des  Vifitateurs  d’Oxford,  Doyen  de  l'Eglife 
de  Chrift ,  &  Vice-Chancelier  de  l’Univerfité.  Il  prit  auffi 
alors  le  degré  de  Dofteur  en  Théologie.  Quoiqu’il  fût  Pres¬ 
bytérien  rigide,  il  ne  voulut  pourtant  pas  accepter  l’Engage¬ 
ment,  ce  qui  fit  qu’il  fut  privé  de  fon  Doyenné  &  obligé  de  fé- 
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journer  tantôt  à  Londres  &  tantôt  ailleurs.  11  s’aquit  une  gran¬ 
de  réputation  à  Londres  par  fes  Sermons.  11  témoigna  un 
grand  zélé  pour  le  retabliffement  de  Charles  II,  qui  le’  nom¬ 
ma  fon  Chapelain  en  1660,  &  lui  conféra  divers  autres  bons 
emplois  ,  particuliérement  l’Evêché  de  Norwich.  Doué  de 
très  beaux  talens  naturels  &  d’un  jugement  folide,  il  étoit  en 
meme  tems  fort  favant  &  un  Prédicateur  fort  applaudi.  Com¬ 
me  il  fai  (bit  grand  cas  des  Presbytériens  ,  il  fe  tenoit  fur-tout  à 
a  doctrine  rigide  de  la  Prédeftination.  Il  mourut  dans  fon  Pa¬ 
lais  Lpifcopal  le  28  Juillet  1676.  Ses  Ouvrages,  qui  font  des 
Sermons,  &  un  Traité  des  pallions  &  des  forces  de  Pâme, ont 
été  fouvent  réimprimez  enfemble  in  folio.  Dans  les  Remarques 
lur  la  Bible , publiées  par  l’Affemblée  des  Théologiens,  celles 
qui  font  fur  l’Eccléfiafte  font  de  fa  façon.  *  Wood,  Attend: 
Oxon.  Diétionnaire  Anglois. 

*  RE  YN  OSA,  village  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Vieille, 
eft  fitué  iur  l’Ebre,  a  deux  lieues  de  fa  fource.  La  plupart  des 
Géographes  prennent  Reynofa  pour  l’ancienne  Juliobriga  Colo- 
ma,  ville  des  Cantabriens,  laquelle  pourtant  d’autres  mettent 
àFuentibre,  village  voifin.  *  Maty,  Dici.  Géogr 

REYPOLTZKIRK.  Voyez  R  E  IP  OLTZK  IR  K. 

REYS  (Emmanuel  dos)  Portugais,  natif  de  Loures,  villa¬ 
ge  proche  de  Lisbonne,  entra  le  20  Novembre  1652,  dans  la 
Compagnie  de  Jéfus,  enfeigna  à  Coïmbre,  &  prêcha  avec  des 
applaudiffemens  extraordinaires.  On  remarque  qu’il  évita  tou¬ 
jours  avec  un  extrême  foin  la  fupériorité;  &  qu’ayant  été  fait 
Refteur  du  Collège  de  Braga,  il  pretia  fi  vivement  le  Géné¬ 
ral  ,  qu’il  obtint  qu’on  lui  donnât  un  fucceffeur.  11  mourut  dans 
la  même  ville  de  Braga  le  21  Avril  1699,  âgé  de  6s  ans.  On 
imprima  en  1717  &  en  1719,  à  Evora  deux  volumes  de  fes 
Sermons. 

REYS  (Gafpard  dos)  natif  de  Lagos  dans  le  Royaume 
d’Algarve  en  Portugal,  &  Docteur  en  Théologie  dans  l’Univer- 
fité  d’Evora,  s’attacha  au  Cardinal  Henri,  qui, lui  procura  l'Ar¬ 
chevêché  de  Goa  en  1557.  L’année  fuivante  il  fe  rendit  dans 
fon  Diocéfe,  y  travailla  avec  un  foin  infatigable  au  falut  des 
âmes;  &  voulant  enfuite  travailler  à  fon  propre  falut,  il  obtint 
qu’on  lui  donnât  un  fucceffeur,  &  fe  retira  dans  le  Couvent  des 
Recollets,  qu’il  avoit  fondé  en  1569;  mais  celui  qui  lui  fuc- 
céda  n’ayant  vécu  que  deux  ans  &  huit  mois ,  on  l’engagea  à 
reprendre  le  gouvernement  du  Diocéfe  ;  ce  qu’il  fit  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  le  15  Août  1576.  Ce  pieux  Prélat  a  compofé 
en  Portugais  divers  Ouvrages  de  piété,  propres  à  l’inftruétion 
des  peuples  que  Dieu  lui  avoit  confiez;  mais  ils  ont  tous  été 
été  imprimez  à  Goa,  &  un  feul  a  paru  en  1600,  à  Coïmbre  , 
fous  ce  titre,  Compendio  efpiritual  de  vida  Chriftiana.  L’année 
même  de  fon  départ  pour  Goa,  il  avoit  publié  à  Lisbonne  un 
Traité  de  la  manière  de  dire  &  d’entendre  la  fainte  Meffe.  * 
Mémoires  de  Portugal. 

*  REYS  (Jean)  de  Tongres,  après  avoir  été  Chanoine  Ré¬ 
gulier  dans  Corfendonk ,  fut  fait  Prieur  d’un  Couvent  du  même 
Ordre  dans  le  pars  de  fa  naiffance.  On  a  de  lui,  Vitce  SanSo- 
rum  en  trois  tomes;  Summa  Sacrœ  Theologice  en  manuferit.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  552. 

R  E  Z. 

REZ  (Antoine  de)  Ecuyer,  Avocat  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  étoit  fils  à’ Antoine  de  Rez ,  Sécretaire  du  Roi ,  &  na¬ 
quit  â  Paris  l’an  1650.  11  s’adonna  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe 
au  Barreau ,  &  plaida  fa  première  caufe  à  feize  ans.  Après  a- 
voirrefté  quelque  tems  dans  les  Cours  idférieures,  pour  ap¬ 
prendre  la  manière  de  procéder,  il  parut  avec  éclat,  &  enco¬ 
re  très  jeune  au  Parlement.  On  reconnut  bientôt  en  lui  tous 
les  talens  qui  le  firent  diftinguer  dans  la  fuite,  un  génie  aifé, 
vif,  pénétrant;  une  éloquence  noble,  fimple,  naturelle;  une 
énonciation  polie  &  heureufe  ;  une  raillerie  Cicéronienne  ; 
une  certaine  infinuation  dont  on  ne  fe  pouvoit  défendre;  une 
vérité  que  tous  les  traits  de  fon  vifage  &  fa  phyfionomie  gra- 
cieufe  annonçoient  avant  qu’il  eût  parlé;  une  probité  à  l’épreu¬ 
ve  des  plus  douces  fédu&ions  ;  une  érudition  agréablement  ôû 
folidement  cultivée,  prife  dans  le  bon  fens.  dans  la  juftice, 
dans  l’humanité,  plus  encore  que  dans  les  Livres;  enfin, tou¬ 
tes  les  qualitez  qui  font  l’honnête  homme  &  le  grand  homme. 
Auffi-tôt  accoururent  a  lui  les  grands  &  les  petits.  Il  conve- 
noit  aux  premiers  plus  que  nul  autre  par  fa  bonne  mine,  par 
fon  affabilité ,  par  des  manières  qui  fencoient  l’homme  de  con¬ 
dition:  les  derniers  vouloient  aulli  l’avoir  pour  defenfeur,  par¬ 
ce  qu’ils  connoiffoient  fon  honneur  ,  fa  bonté  &  fon  attention 
pour  tout  le  monde.  A  l’égard  des  uns  &  des  autres,  il  rem- 
pliffoit  (tous  fes  devoirs  par  une  exactitude  jufques  dans  les 
moindres  chofes,  &  une  fidélité  à  laquelle  on  ne  pouvoit  rien 
ajoûter.  Les  Magiftrats  de  tous  les  Ordres,  perfuadez  qu’il 
ne  pouvoit  fortir  de  fa  bouche  rien  que  de  vrai,  l’écoutoient 
avec  complaifance,  aimoient  â  le  voir,&  l'honoroient  de  leur 
affection  la  plus  finguliére.  Accablé  d’affaires  ,  il  fuflifoit  â 
tout  par  la  régie  &  par  l’ordre  de  fon  efprit.  Il  n’y  avoit  point 
de  conteftations  importantes,  où  il  ne  parût  pour  attaquer  ou 
pour  défendre.  On  le  vit  foutenir  avec  toute  la  (plaideur  de 
l’éloquence  l’intérêt  des  Princes  de  Lorraine  dans  la  donation 
de  Mademoifelle  de  Guife;on  le  vit  enfuite  foutenir  fon  tefta- 
ment.  S’il  inanquoit  un  Avocat  à  un  Client,  la  Cour  le  nom- 
rnoit  par  un  ordre  fupérieur,&  lui  confioit  les  droits  abandon¬ 
nez.  Les  grandes  affaires  croiffoient  &  devenoient  faciles  en¬ 
tre  fes  mains;  les  difficultez  les  plus  épineufes  difparoiffoient 
dès  qu’il  les  avoit  touchées:  &  les  Juges  portez  a  une  déci- 
fion  par  une  voye  fûre  &  claire,  étoient  certains  d  embraiier 
le  bon  parti.  Tel  qu’il  étoit  au  Barreau,  tel  &  plus  aimable 
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encore, s’il  Te  peut,étoit-il  dans  la  fociété  ôc  dans  ia  convevfation. 
11  n’y  eut  jamais  un  ami  plus  tendre,  plus  fincere,  plus  officieux, 
un  meilleur  père,  un  meilleur  mari.  Ses  mœurs  étoient  pu¬ 
res,  innocentes,  vertueufes;  mais  vives  à  gayes.  Son  efprit 
lui  fourniffoit  fur  le  champ  mille  inventions  ingénieufes  pour 
le  délafferde  fes  grands  travaux.  L’ennui  ne  l’a  jamais  attaqué, 
ni  ceux  qui  fe  font  trouvez  avec  lui.  C’éteit  cet  homme  uni- 
verfel,  dont  M.  Pelliffon  fait  l’image  dans  la  Préface  fur  Sar- 
razin  ;  excellent  Orateur  au  Palais  ;  Confultant  judicieux  dans 
fon  cabinet;  père  ôc  mari  tendre  dans  fa  famille;  amieffen- 
tielôc  agréable;  orné  enfin  de  toutes  les  connoilfances  naturelles 
&  acquifes  qui  peuvent  fatisfaire  le  cœur  de  l'homme.  Il  ne  lui 
manqua  que  de  vivre  plus  longtemsjmais  aumilieu  delacourfe 
lapins  éclatante,  &  des  efpétances  les  plus  belles,  il  mourut 
d’une  fièvre  maligne, âgé  de  43  ans, le  feptiéme  Février  1694, 
après  fept  jours  de  maladie.  11  laiffa  de  Magdelaine  du  Four  fa 
femme  ,  Antoine  ,  Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes  ;  & 
Magdclaine  de  Rez,  mariée  en  1704,  à  Charles-Calliope  de  Vau- 
couleurs  de  Lanjamet,  Gouverneur  de  Guerande  de  du  Croi- 
ilc ,  dont  elle  n’a  point  eu  d’enfans.  *  Bayle,  Dift.  Critique. 

REZ  (La  Forêt  de).  C’eft  un  bois  de  rifle  de  France.  Il 
eft  dans  le  Valois,  près  de  Villers-Cofte-Rez ,  qui  en  a  tiré 
fon  nom.  *  Maty,  Difi.  Géogr. 

R  Fl  Z ,  ville  d’Autriche.  Voyez  R  E  C  Z. 

RE  Z  AN,  ville  capitale  du  Duché  de  Rézan  en  Mofcovie, 
&  ruinée  par  les  courfes  des  Tartares  en  1568.  Elle  ell  Ar- 
chiépifcopale  6c  l’Archevêque  y  fait  fa  réfidence.  Elle  ell  à  l’elt» 
fud-eft  de  la  ville  de  Mofcou, dont  elle  ell  éloignée  de  près  de 
quarante  lieues.  *  M.  Delifle ,  Carte  de  la  Mofcovie  méridio¬ 
nale. 

REZAN,  Province  de  Mofcovie  avec  titre  de  Duché,  ell 
féparée  du  Duché  de  Mofcou,  à  l’ouelt,  puis  l’ouelt-fud-ouelt 
à  l’eft-nord-eft,  par  l’Occa.  Elle  a  à  l’eft  le  pais  des  Tartares 
Morduade,  dont  elle  eft  féparée  par  la  rivière  d’Ifna-Reca;  au 
fud  elle  ell  bornée  par  l’Ocraina;  6c  retouchant  vers  l’ouelt, 
par  le  Duché  de  Worotin.  *  Le  même. 

Ce  pars  où  le  Tanaïs  ou  le  Don  prend  fa  fource  .  eft  fort  é- 
tendu  du  couchant  au  levant,  6c  beaucoup  moins  du  nord  au 
fud.  11  ell  fort  fertile  en  blé  6c  bien  peuplé.  Il  a  eu  autrefois 
fes  Princes  particuliers  qui  furent  dépouillez  par  le  Czar  Jean 
Baffle.  *  Maty,  Diéb.  Géogr. 

*REZANt>KI,  ville  de  Mofcovie  dans  le  Duché  de  Ré¬ 
zan  ,  fur  la  rive  droite  de  l’Occa  vers  les  confins  du  Duché  de 
Mofcou.  Elle  ell  à  peu  près  à  l’elt-fud-elt  de  la  ville  de  Mof¬ 
cou  ,  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  32  lieues.  *  Le  même. 

*  REZEN  (Pierre)  Zélandois,  a  fait  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre,  Defcripüo  Fêtais  Zclandice,  qualis  anno  6 00  fuit ,  6c 
que  Boxhornius  a  publié.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
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R  HA  ou  le  WOLGA,  rivière  de  Mofcovie  la  plus  gran¬ 
de  de  l’Europe ,  ell  nommée  par  les  Tartares  Atel  ou  £- 
dcl,  6c  par  les  Arméniens  Tbamar.  Elle  a  fa  fource  en  Mof¬ 
covie,  près  de  la  ville  de  Refcow,  ou  dans  le  païs  de  Tvver. 
Au  couchant  de  cette  ville,  ôc  près  d’une  grande  forêt,  dite 
la  JVolkowskoles,  il  y  a, dit-on,  un  marais  appellé  IVronow,  dont 
les  eaux  forment  un  ruilfeauqui  fe  jette  dans  le  Lac  de  Wolgo, 
qui  n’en  ell  qu’à  deux  ou  trois  lieues; 6c  c’elt  là  que  prend  ion 
nom  la  rivière  dont  nous  parlons.  Après  avoir  traverfé  le 
Twer  de  l’occident  en  orient,  jufqu’au  Royaume  de  Cazan, 
elle  tourne  vers  le  midi,  6c  paffe  par  les  Royaumes  de  Bulgar 
&  d’Aflracan.  Accrue  par  les  eaux  de  diverlès  grandes  riviè¬ 
res,  6c  partagée  en  diverfes  branches,  elle  fe  décharge  dans 
la  Mer  Cafpienne ,  à  la  pointe  occidentale  de  la  côte  fepten- 
trionale  de  cette  mer,  après  avoir  palfé  à  Altracan,  6t  formé 
l’ifle  de  Dolgoi  ,  qui  ell  extrêmement  llérile.  *  Oiearius, 
Dcfirïpt.  de  Mofcovie. 

RIIACOCES.  Voyez  RAC  O  CE  S. 
RHADAMANTE,  Rbadamantus ,  fils  de  Lycafle , 6c  Roi  de 
Lycie,  fe  rendit  recommandable  par  fa  févérité  6c  par  ion  ex- 
aélitude  à  rendre  la  juftice:  ce  qui  a  donné  fujet  aux  Poètes  de 
feindre  qu’il  étoit  un  des  trois  Juges  de  l’Enfer,  6c  Collègue 
d’Æacus  ou  Eaque  6c  de  Minos.  Strabon  dit  qu’Homére  ayant 
appris  que  Rhadamante,  ancien  Roi  de  Crète,  y  avoit  établi 
autrefois  des  Loix  fort  faintes,  à  quoi  il  avoit  été  incité  par 
Minos,  quelque  tems  après  il  prit  occafion  de  les  faire  Juges 
de  tout  le  genre  humain  dans  le  lieu  où  tout  le  genre  humain 
s’affemble,  c’eft  à  dire  dans  l’autre  Monde,  6c  de  les  dire  en- 
fans  de  Jupiter,  parce  que,  pour  autorifer  leurs  Loix,  ils  a- 
voient  répandu  ce  bruit,  que  Jupiter  les  avoit  diétées.  Platon 
découvre  les  véritez  cachées  fous  ces  fidlions  poétiques,  lors¬ 
qu’il  fait  dire  à  Jupiter,  qu’il  s’étoit  laffé  des  plaintes  qu’on 
lui  faifoit  des  mauvais  jugemens  que  l’on  rendoit  en  Terre; 
qu’il  y  remédieroit,  en  cachant  aux  hommes  l’heure  de  leur 
mort,  6c  ne  les  faifant  juger  qu’après  leur  mort,  6c  même  par 
des  Morts,  afin  que  la  faveur  6c  les  faux  témoins,  les  parens 
&  les  intérêts  n’eulfent  plus  de  lieu, comme  pendant  leur  vie; 
qu’il  avoit  commis  la  charge  de  les  juger  à  trois  de  fes  fils ,  à 
Rhadamante  pour  les  Afiatiques,  à  Eaque  pour  ceux  de  l’Eu¬ 
rope,  6c  à  Minos  pour  terminer  les  difticultez  qui  pourroient 
furvenir.  Auffi  le  même  Platon  met  Minos  beaucoup  au  def- 
fus  des  deux  autres,  6c  lui  donne  un  feeptre  d’or  à  la  main,  6c 
aux  deux  autres  une  verge  feulement,  Minos  autan  confidcrans 
fedet Joins  aureum  habens Jceptrum.  *  Natalis  Cornes,  ou  Noël  le 
Comte,  Mytbol.  Strabon. 


RH  AD  AMI  S  TE,  fils  d  e  Pbarafmanès ,  Roi  d’Ibérie  (OÙ 
maintenant  la  Géorgie,  dans  la  Turquie  en  Afie)  feignant 
d’être  mal  avec  fon  pére,fe  retira  auprès  de  fon  oncle  Mithri- 
date.  Roi  d’Arménie,  dont  il  époufala  fille.  Ayant  gagné  pat 
fes  artifices  l’amitié  des  peuples  ôc  l’affeélion  des  principaux 
du  Royaume, il  feignit  de  s’être  réconcilié  avec  fon  père, qu’il 
alla  inilruire  fecrettement  du  fuccès  de  fon  deffein.éc  fous  pré¬ 
texte  de  vouloir  faire  la  guerre  contre  les  peuples  d’Albanie, 
il  leva  une  puiffante  Armée,  qu’il  conduifit  en  Arménie ,  où  il 
affiégea  Mithridate  dans  la  fortereffe  appellée  Gornécs.  Voyant 
qu’il  ne  pouvoit  réuflîr  par  la  force  ,  il  fe  fervit  d’une  nouvelle 
rufe,  6c  demanda  à  traiter  avec  fon  oncle,  qui  le  vint  trouver 
dans  un  bois  proche  de  Gornées.  Là  Rhadamifle  embraffa 
Mithridate,  6c  lui  jura  qu’il  ne  lui  feroit  aucune  violence  ,  ni 
par  le  fer ,  ni  par  le  poifon.  On  fit  les  préparatifs  pour  la  cé¬ 
rémonie  du  Traité:  6c  parce  que  c’étoit  la  coutume  du  païs  de 
fe  faire  lier  le  pouce,  6c  d’en  faire  fortir  du  fang  pour  le  boi¬ 
re,  6c  ratifier  ainfi  l’alliance,  Rhadamifle  donna  ordre  à  celui 
qu’il  avoit  choifi  pour  cette  adtion  ,  de  le  laiffer  tomber  fur 
Mithridate,  que  l’on  faifit,ôc  que  l’on  emprifonna  avec  fa  fem¬ 
me  6c  fes  enfans.  Il,  les  fit  enfuite  étouffer  fous  des  matelas, ne 
voulant  pas  violer  le  ferment  qu’il  avoit  fait  au  commencement 
de  leur  entrevue.  Ce  Prince  barbare  fut  vaincu  par  Artaban, 
Roi  des  Parthes.l’ande  notre  Seigneur  52,6c  ayant  été  contraint 
de  s’enfuir,  il  tua  lui-même  fa  femme  Zéiobie,  qui  ne  voulut 
pas  furvivre  à  tant  de  malheurs.  Enfin ,  fon  père  Pharalmane 
le  fie  mourir  comme  un  traître.  *  Tacite,  Annal.  I.  12.  Ful- 
gofe,  /.  9.  c.  6. 

RHÆTZUNS.  Voyez  RETZUNS. 

RHAGES.  Voyez  RAGES. 

*  RH  AL  A  (Henri)  Jurifconfulte  6c  Profeffeur  en  Hiftoi- 
re  àFraneker,  a  donné  au  Public,  Differtatïo  Politica,  fur  ce 
paffage  de  Tacite  ,  Annal.  I.  1.  Donec  Au  gu  fus  c  un  fi  a  difeordiis 
civilibus fejfa  g fc.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgina,  p.  367. 

RHAMNIUS  (Fannius).  Voyez  RHEMNIUS. 

RHAMNUS,  Rhamnus,  ville  d’Attique,  que  les  Moder¬ 
nes  nomment  Tauro  Cafiro,  ou  Ebr&o  Cajlro ,  avoit  un  Temple 
dédié  à  la  Déeffe  Néméfis ,  lequel  étoit  devenu  fameux,  à  cau- 
fe  de  la  llatue  de  cette  Déeffe ,  faite  par  Phidias ,  ou ,  félon 
d’autres,  par  Agoracrite,  un  de  fes  Elèves.  On  dit  qu’ Ago¬ 
racrite  6c  Alcaméne,  tous  deux  Sculpteurs,  fe  piquèrent  à  qui 
feroit  une  plus  belle  ftatue  de  Vénus,  6c  y  employèrent  tous 
les  efforts  de  leur  Art.  Lorsqu’elles  furent  achevées,  ils  pri¬ 
rent  le  peuple  d’Athènes  pour  arbitre;  mais  comme  Alcaméne 
étoit  Athénien,  6c  Agoracrite  de  l’ifle  de  Paros.les  Athéniens 
jugèrent  en  faveur  de  leur  Citoyen ,  quoique  l’ouvrage  du  der¬ 
nier  dût  l’emporter.  Agoracrite  s’accommoda  avec  les  Habi- 
tans  de  Rhamnus ,  6c  appelia  la  ftatue  Nemtjis  (qui  étoit  la 
Déeffe  de  la  Vengeance)  voulant  peut-être  lignifier  par  là,  qu’il 
fe  vengeoit  affez  des  Athéniens,  en  la  mettant  dans  un  Tem¬ 
ple,  où  l’on  reconnoîtroit  bientôt  l’excellence  de  ce  chef-d’œu¬ 
vre  de  l’Art.  Ce  fut  de  là  que  la  Déeffe  Néméfis  fut  nommée 
Rbamnufieme.  *  Spon,  Voyage  d’Italie  ,  &c.  en  1675. 

RASATHAIM.  Cherchez  CHUS  AN. 

RHAZES,  nommé  Almanfor.  Cherchez  RA  SIS. 

R  H  E. 

Rue-,  me.  re-. 

R  HE  A,  fille  de  la  Terre  &  du  Ciel,  félon  Héfiode; 
ou,  félon  Platon,  de  l’Océan  6c  de  Thétis,  femme  de  Satur¬ 
ne,  6c  mère  de  Jupiter,  eft  aufli  appellée  AJlarte,  Ops,  Mère 
des  Dieux ,  Cybéle.  Elle  étoit  honorée  principalement  en  Phry- 
gie  fur  le  Mont-Ida;  mais  quelque  ancien  que  fût  le  culte  de 
Rhéa  dans  la  Phrygie,  il  l’écoit  encore  davantage  dans  l’Egyp¬ 
te.  Diodore  de  Sicile  fait  defeendre  d’elle  6c  de  Saturne  Off¬ 
ris  6c  Ilis,  ou  Jupiter  ôc  Junon;  6c  de  Jupiter  6c  Junon  Offris 
6c  Ifis.  Sanchoniaton  dit  que  Saturne  ayant  époufé  fes  deux 
fœurs,  Aftarte  6c  Rhéa,  il  eut  fept  filles  de  la  première,  & 
fept  fils  de  la  dernière.  Tite-Live  rapporte  l’Hiftoire  du  tranf- 
port  de  la  Déeffe  Rhéa  de  Peffinunte  à  Rome.  *  Voflius,  de 
IdololatriaJ.  3.  c.  54.  Antiq.  Gréq.  &  Romaines.  Natalis  Cornes  ou 
Noël  le  Comte. 

RHEA,  fille  de  Numitor.  Voyez  SYLVIA. 

RHEBAC,  ville  du  Royaume  de  Vifapour  dans  les  Indes 
Orientales.  *  Carré,  Voyage  des  Indes. 

*  RHEBURG,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  en 
Allemagne,  dans  la  Principauté  de  Calemberg,  vers  les  confins 
du  Comté  de  Hoye.  Elle  eft  à  l’oueft-nord-oueft  de  la  ville  de 
Hanovre,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  neuf  lieues. 

RHEDA,  ville  avec  un  château,  6c  titre  de  Comté.  Elle 
eft  dans  le  Comté  de  Teckelenbourg  en  Weftphalie ,  fur  la  ri¬ 
vière  d’Embs ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  ville  de  Lippe ,  du 
côté  du  nord.  *  Maty ,  Dift.  Géogr. 

RHEDE,  famille  noble.  Voyez  l’Article  d’ A  TH  L  ONE 
qui  regarde  le  Comte  de  ce  nom. 

R  H  E  D I N  G.  Voyez  R  E  D I N  G. 

RHEGE.  Voyez  R  E  G  G I  O. 

RHEGINOD  dit  RHEGINUS  (Guillaume)  Médecin 
de  Lyon,  vivoit  vers  l’an  1560,  6c  compofa  divers  Ouvrages; 
eutre  autres,  Medicinx  Excrcitamenta  ,  ex  fele&is  Lànguce  utriufque 
Autoribus  illuflrata.  *  Du  Verdier-Vauprivas  ,  Bibliotb.  Franc . 
Vander  Linden ,  dé  Script.  Medic. 

RHEIMA  GEN,  RIMAGEN,  REMAGE  N,  ancien 
bourg  d’Allemagne.  11  eft  dans  le  Duché  de  Juliers ,  fur  le 
Rhin ,  à  deux  lieues  au  deffus  de  Bonn.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 
RHEIMS.  Cherchez  REIMS. 

R  H  E I N ,  fleuve.  Voyez  RHIN. 


RH  El- 


R  H  E. 

RHEÏNAW.  Voyez  R  H  Y  N  A  W.  j 

RHEINBERG.  Voyez  R  H I  M  B  E  R  G. 

RHEINECK,  petite  ville  de  Suiffe,  fituée  fur  le  Rhin  , 
près  de  fon  embouchure  dans  le  Lac  de  Confiance.  Rheineck 
eft  capitale  du  Bailliage  de  Rheintal,  6c  elle  a  un  château  où 
le  Bailli  fait  fa  réfidence  ordinaire.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

*  R  HEINE  K,  contrée  d’Allemagne,  avec  titre  de  Bur- 
graviat,  vers  le  Bas  Rhin  ,  entre  Andernach  &  Brifich  ou  Bry- 
lich.  Ce  pars  avoit  autrefois  fes  propres  Comtes  qui  por- 
toient  le  nom  de  Burgraves,  dont  le  dernier  mourut  en  1548. 
Depuis  cela  l’Eleéteur  de  Cologne  l’a  retiré  à  lui,  comme  un 
lief  vacant;  mais  en  1567,  il  lui  fut  enlevé  par  la  Chambre 
de  l’Empire,  comme  étant  un  fief  féminin,  pour  le  donner  au 
Seigneur  de  Warsperg,  dont  la  femme  étoit  de  la  famille  des 
Burgraves  de  Rheinek.  Vers  le  milieu  du  XVII  fiécle  ,  les 
Comtes  de  Zintzendorf  l’ont  acheté  des  Defcendans  de  cette 
Daine  ,  pour  la  fomme  de  fept  mille  ducats ,  6c  ont  obtenu  par¬ 
la  de  l’Empereur  féance  6c  voix  dans  les  Diètes  du  Cercle  de 
Souabe.  *  Gr.  Ditf.  Univ.  Holl.  Lucas,  Furftenfaal ,  p.  198. 
Imhof,  Notit.  Procer.  Imper. 

RHEINFELDEouRHEINFELDEN.  Voyez  RHIN- 
FELDE. 

RHEINFELS  ou  RHEINFELDS.  Voyez  RHIN- 
FELS. 

RHEINGRAVESTEIN.  Voyez  REINGRAVE- 
StEIN. 

*  RHEINHAUSEN,  bourg  du  Cercle  dû  Haut  Rhin, 
fur  la  rive  droite  du  Rhin,  eft  au  fud  de  la  ville  de  Spire, dont 
il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue. 

RHElNLAND,  petit  pais  de  la  Hollande  méridionale, 
qui  s’étend  depuis  la  Mer  d’Allemagne  jufqu’à  la  Seigneurie 
d'Utrecht,  ayant  au  midi  le  Delftland  &  ie  Schieland,  A  au 
nord  l'Amftelland  6c  la  Nord-Hollande.  Il  prend  fon  nom  du 
Rhin  qui  le  baigne ,  &  il  renferme  Leyde,  qui  en  eft  la  capi¬ 
tale,  Harlem,  Woerden,  Tergow  ou  Gouda,  ûudewater  & 
Yifelftein.  *  Maty,  Diil.  Géogr. 

RHEINSBERG.  Voyez  RHINS  BERG. 
RHE1NSBOURG.  Voyez  REINSBOURG. 
RHEINTHAL,  ou  Vallée  du  Rhin,  eft  une  vallée  lon¬ 
gue  d’énviron  fix  lieues,  mais  étroite  au  bord  occidental  du 
Rhin.  Elle  s’étend  depuis  la  Baronnie  de  Sax  jufqu’au  Lac  de 
Confiance,  étant  bornée  à  l’oueft  par  le  Canton  d’Appenzel. 
Ce  pais  eft  partagé  en  deux  parties  générales ,  le  Haut  &  le 
Bas  Rheinthal.  Il  s’y  trouve  deux  petites  villes, Altftetten  dans 
le  Haut  Rheinthal, &  Rhyneck  dans  le  Rheinthal  inférieur.  Ce 
territoire  eft  fertile  en  blé  êc  en  vin.  On  y  fait  un  commerce 
très  confidérable  de  lin  &  de  toiles,  que  l’on  envoyé  à  S.  Gall 
&  en  d’autres  endroits.  La  Souveraineté  du  Rheinthal  appar¬ 
tient  à  neuf  Cantons ,  favoir  aux  huit  anciens,  &  à  celui  d’Ap- 
pen£el  qui  y  a  été  admis  en  fe  faifant  Canton.  Ils  y  envoyent 
tour  à  tour  un  Baillif  qui  réfide  à  Rheineck,  &  qui  eft  en  offi¬ 
ce  pendant  deux  ans.  Quant  à  la  jurifdiéton  6c  aux  autres  droits 
Seigneuriaux,  l’Abbé  de  S.  Gall  les  partage  avec  ces  Cantons. 
Quoique  le  Rheinthal  foit  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée,  l’Abbé  a  le  Patronat  des  Eglifes  Réformées 
qui  font  Altftetten  ,  Marbach ,  Balgach  6c  S.Margretba.  Ces  E- 
glifes  ont  bien  le  droit  de  choifir  ietirs  Pafteurs;  mais  elles 
font  obligées  d’en  élire  deux  qu’elles  préfentent  à  l’Abbé,  & 
il  choifit  celui  qui  lui  plait.  Elles  prennent  ordinairement  leurs 
Fafteurs  du  Canton  de  Zurich.  L’Abbé  de  S.  Gall  a  de  très 
grands  revenus  dans  le  Rheinthal ,  il  a  prefque  tous  ceux  du 
Rheintal  fupérieur.  Pendant  quelque  tems,  lorfque  les  Abbez 
foutenus  des  Cantons  Catholiques ,  Cofeigneurs  du  Rheinthal, 
y  plaçoient  desMiniftres,  ils  les  obligeoient  à  donner  chacun 
cent  6c  un  gouldes  pour  affùrance  qu’ils  ne  parleroient  jamais 
contre  la  Religion  Romaine.  *  Etat  gf  Délices  de  ia  Suiffe,  tome 
3.  p.  179.  &  Juiv.  édit.  d’Amllerdam  1730. 

RHEINWALD.  Voyez  R  H  YN  WA  LD. 
RHEINZABERN,  petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin,  fi¬ 
tuée  fur  l’Erlebach,  dans  l’Evêché  de  Spire,  à  une  lieue  du 
Rhin,  6c  à  quatre  de  Weiffembourg,  vers  le  levant.  *  Maty  , 
Dïtt.  Géogr. 

RHEMOIS.  Voyez  REMOIS. 

*  RHEMNIUS  (Fannius  ouFavinus)  Difciple  d’Arno- 
be,  vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Conftantin  le  Grand.  Il  a- 
voit  fait  un  Poëme  allez  efiimé  fur  quelques  matières  de  la  Méde¬ 
cine,  qu  il  avoit  adreffé  à  Laétance.  Cet  Ouvrage  s’ell  perdu, 
mais  nous  avons  une  autre  Pièce  de  verfification  que  l’on  pré¬ 
tend  être  de  lui,  quoiqu’on  l’ait  attribuée  à  Prifcien.  C’eft  une 
Expofition  des  poids  6c  des  mefures ,  dont  les  vers  font  d’un 
caraétére  fort  bas  &  de  fort  petit  goût:  de  forte  qu’il  paroit  af- 
fez  qu’il  n’a  fongé  qu’aux  chofes  qu’il  vouloit  nous  appren¬ 
dre,  fans  fe  foucier  de  la  manière  de  le  faire.  Quelques-uns 
ont  cru  que  cet  Ouvrage  pouvoit  être  auffi  de  Q.  Rhemnius 
Fannius  Palæmon,  célébré  Grammairien,  qui  fe  mêloit  auffi 
de  faire  des  vers  6c  dont  Suétone  a  écrit  la  Vie.  *  Baillet, 
Jugemens  des  Savans,  &c.  partie  2.  p.  367.  n.  1175.  édit.  d’Am- 
lterdam  1725. 

RHEMUS,  vint-deuxiéme  Roi  des  Gaulois,  étoit  fils  le 
Namnes,  6c  le  dernier  de  la  race  d’Hercule.  Ce  Prince  fabu¬ 
leux  a  bâti,  dit-on,  la  ville  de  Reims.  *  Dupleix,  Mémoires  des 
Gaules,  l.  2.  c.  23. 

RHENANUS.  Voyez  BEATLJS  RHENANUS. 
RHENE  ou  RHENIA,  petite  Ifle  de  la  Mer  Egée,  & 
une  des  Cyclades,près  de  celle  de  Délos,  eft  maintenant  l’une 
des  Sdilles. 

RHENE,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Weft- 
halie  fur  la  rive  gauche  de  l’Ems ,  dans  l’Evêché  de  Munfter, 
peu  près  au  nord  de  la  ville  de  Munfter,  dont  elle  eft  éloi- 
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gné  d’environ  neuf  lieucfs. 

R  HENEN,  petite  ville  dans  la  Province  d'Utrecht,  aux 
confins  de  la  Gueldre  fur  le  Rhin,  à  fix  ou  fept  lieues  de  la 
ville  d  ücrecht.  Il  y  a  un  beau  Palais  ,  où  a  féjoumé  autre¬ 
fois  la  Reine  de  Bohême,  de  la  Maifon  dAngleterre,  lors  de 
la  décadence  des  affaires  de  fon  époux.  On  prend  Rhénen 
pour  l’ancienne  Grimes,  petite  ville  des^Bataves  , 6c  auffi  pour 
le  lieu  de  la  Baffe  Germanie,  nommé  ad  Duodecim.  *  Maty, 
Diftioh.  Géogr. 

RHENFERD  (Jacques)  naquit  â  Mulheim , petite  ville 
du  Duché  de  Berg  en  Weftphalie,  le  15  d’Août  1654.de  Jac¬ 
ques  Rhenferd,  Miniftre  dans  la  même  ville,  6c  de  Marie  de 
Linteiaw,  fille  d’un  Marchand  de  Cologne.  Il  fit  fes  Claffes 
dans  le  College  de  Meurs,  ville  du  Duché  de  Cléves.  Après 
les  avoir  finies  il  s’en  alla  à  Schwert,  chez  un  de  fes  pa- 
rens ,  où  il  commença  à  étudier  la  Langue  Hébraïque.  De 
là,  un  an  après,  ilpaffaàHam,  ville  du^Comté  de  la  Marc, 
pour  y  pouffer  fes  études  dans  les  Humanitez  6c  palier  à  des 
Sciences  plus  relevées.  Trois  ans  après  il  paffa  à  Groningue  , 
où  enfeignoit  avec  beaucoup  de  réputation  le  célébré  Jacques 
Alting.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu*ii  s’y  rendit,  à  caulè  de  là 
guerre,  6c  parce  qu’il  fallut  qu’il  fortît  au  plus  vite  6c  à  pié  de 
Ham  avec  les  Troupes  de  Brandebourg,  pour  ne  pas  être  pris 
par  les  François,  qui  s’emparèrent  de  cette  ville.  Il  arriva  à 
Groningue,  après  que  les  Munftériens  en  eurent  levé  le  liège. 

Il  avoit  été  recommandé  à  Samuel  Desmarets  Profeffeur  en 
Théologie  dans  cette  Univerfité;  mais  il  le  trouva  dans  fon 
lit  de  mort  ,  &  ne  put  profiter  de  ces  recommandations.  Il  fut 
rècompenfé  de  cette  perte  par  la  familiarité  avec  laquelle  Alting 
en  ufa  avec  lui,  pour  qui  il  n’avoit  aucun  fecret,  6c  qu’il  ai- 
moit  comme  fon  fils.  On  en  peut  voir  des  preuves  dans  le 
cinquième  tome  des  Ouvrages  de  ce  Profeffeur,  où  il  y  a  plu- 
fieurs  Lettres  adreffées  à  notre  Rhenferd.  11  partit  de  Gronin¬ 
gue  en  1676,  6c  voyagea  par  la  Hollande.  Il  paffa  l’année 
1677  6c  la  fuivante  à  Amfterdam,  d’où  il  fe  rendit  à  Franeker 
en  1678,  6c  y  paffa  cette  année  6c  quelques  fuivantes.  11  fé- 
journa  auffi  trois  ans  à  Groningue,  après  quoi  il  fut  fait  Can¬ 
didat  en  Théologie,  après  avoir  difputé  en  public  fur  les  Poyes 
de  Dieu,  ou,  de  la  véritable  Religion.  Mais  on  ne  croit  pourtant 
pas,  qu’il  eût  jamais  réfolu  férieufement  de  s’attacher  au  fer- 
vice  d’une  Eglife.  En  1678,  étant  âgé  de  de  24 ans,  il  fut 
appellé  pour  être  Reéteur  du  Collège  Latin  de  la  ville  de  Fra¬ 
neker.  Il  demanda  en  même  tems  la  permiffion  de  faire  des 
leçons  particulières  fur  les  Langues  Orientales,  laquelle  lui 
fut  accordée.  11  foutint  auffi  des  Théfes  publiques  fur  le  fen§ 
cabalillique  de  l’Apocalypfe  ,  dans  lefquelles  il  prétendoit 
prouver  qu’on  pouvoit  expliquer  plufieurs  paffages de  ce  Livre 
par  la  Cabale,  6c  fur-tout  par  les  dix  Sepbirob.  Il  abandonna 
la  charge  de  Reéteur  du  Collège  Latin  en  1680,  6c  fe  retira  à 
Amfterdam,  où  il  pouvoit  avoir  des  Difciples  des  plus  riches 
de  la  ville  ,6c  converfer  en  même  tems  avec  les  Rabbins,  pour 
faire  plus  de  progrès  dans  la  Science  Rabbinique.  M.  Vitrin- 
ga  ayant  paffé  de  la  Profeffion  en  Langues  Orientales  6c  en 
Philologie  Sacrée  dans  l’Univerfité  de  Franeker  -,  â  celle  de 
Théologie  dans  la  même  Univerfité,  l’an  1682,  on  offrit  la 
Profeffion  en  Langues  Orientales,  à  Rhenferd  le  huitième  Fé¬ 
vrier  de  l’année  fuivante:  emploi  qu’il  accepta,  6c  qu'il  com¬ 
mença  par  une  Harangue  fur  le  Batême  d’Adam,  matière  rare 
6c  finguliére,  mais  en  même  tems  des  plus  inutiles.  Il  s’ac¬ 
quitta  de  fon  emploi  avec  réputation,  6c  attira  à  l’Académiè 
de  Franeker  un  grand  nombre  d’Ecoliers.  Les  Curateurs  de 
l’Univerfité  reconnurent  généreufement  les  fervices  qu’il  ren- 
doit  à  leur  Académie.  Il  exerça  cette  Profeffion  près  de  tren¬ 
te  ans,  pendant  lefquels  il  fut  trois  fois  Reéleur;  6c  la  derniè¬ 
re  fois  qu’il  fe  démit  de  cette  charge,  il  fit  un  Difcours  favant 
fur  les  principes  6c  les  fondemens  de  la  Philologie  Sacrée.  Il 
avoit  beaucoup  de  favoir;  mais  il  excelloip  principalement  dans 
laconnoiffancedes  Langues  Hébraïque,  Chaldaïque ,  Syriaque, 
Arabe,  Perfienne  6c  Rabbinique.  11  avoit  auffi  fait  de  très 
grands  progrès  dans  la  Langue  Gréque.  11  avoit  réfolu  deramaf- 
fer  en  un  ou  plufieurs  volumes  toutes  fes  Differtations;  mais  la 
mort  l’a  empêché  d’executer  ce  projet.  En  1686,  il  publia  deux 
Differtations  Philologiques,  dedeeem  Otiofis  Synagogœ.  En  1688; 
il  donna  au  Public,  Spécimen  Anmadverjionum  Clar.  Vin  in  decem 
Vtros  otiofus  ,  où  il  défend  fon  premier  Ouvrage.  En  1693,  R 
publia  fans  nom,  Difpofitio  fcbolajlica  Argumcntorum ,  quibus'  pre- 
batur  mortem  corporalem  non  ejfe  pœnam  peeçalu  II  l’avoua  néan¬ 
moins  dans  un  autre  Ecrit  qui  parut  en  1702,  fous  ce  titre,  Mo- 
menlum  controverjia  de  morte  corporali  ponderatum  &  examinatum 
ad  tollendas  JuJpiciones  &  minuendas  lues.  La  même  année  il  corn- 
pofa  quelques  Théfes  fur  le  fiécle  futur,  dans  lefquelles  if 
s’éloigne  du  fentiment  de  ceux  qui  entendent  par-là  les  jours 
du  Meffie.  En  1694,  B  régala  le  Public  de  quelques  Exerci- 
tations  Philologiques  fur  les  Héréfies,  que  l’on  impute  aux 
Juifs.  On  vit  paroître  l’année  fuivante  une  Differtation  de  Se- 
tbcanis ,  c’eft  à  dire,  touchant  ceux  qui  ont  regardé  Sctb  comme  le. 
père  de  tous  les  Fidèles.  En  1696,  on  vit  paroître  une  Théfe  de 
antiquitate  charaHeris  hodierni  Judaïci,  dans  laquelle  il  prétend 
que  les  caraétéres  Hébreux  que  nous  avons ,  font  les  plus  an¬ 
ciens  de  tous  les  caraétéres  qui  ont  jamais  été  dans  le  monde. 
Il  prétend  auffi  y  faire  voir  la  nouveauté  des  caraétéres  Sama¬ 
ritains,  qui  tirent  leur  origine  des  Hébreux.  La  même  année, 
il  nous  donna  Comparatio  Expiationis  unniverfaria  Pontifcis  Maxïmi 
in  Veteri  Tcjlamento  cum  unica  atque  ceterna  cxpialione  Lhrijli  Domini. 
Ce  fut  pour  accompagner  uue  nouvelle  édition  du  Iraité  dit 
Tahnud  nommé  Joma ,  où  il  s’agit  des  facrifices &  des  autres 
fervices  du  jour  des  Expiations ,  qui  avoit  été  publié  par  Ro¬ 
bert  Shéringham  ,  6c  qui  étoit  devenu  fort  rare.  L’an  17001 
produifit  hmlligatio  PrcefeHorum  &  Mmjlrorum  Synagog*.  L’un-. 
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née  fuivante  on  vit  paroître  ,  DiJJertationum  Tbcologido- Philologi- 
carum  de  jlylo  Novi  Te/lamenti  Syntagma,  quo  centmentur  Ulearii, 
Bocckri ,  Pfecbenü  ,1  Cocceii ,  Bebclii ,  Solam ,  Cbeitmai,  Hottin- 
geri,  Leufdeni ,  Vorfiii,  Kejlcri,  &  Jmgn  dt  hoc  genere  bbeih.  Il 
y  joignit  deux  Differtations  du  Siècle  à  venir.  En  1702 , 1.  com- 
pofa  fon  Arabarcha  ou  Etbnarcba  judxoru'/n.  C’eit  une  charge 
dont  Joféphe  fait  mention.  En  1704,  iî  défendit  fa  Differta- 
tion  de  nitim  obfervandi  gemiinm  vocabalorum  Hcbriucorum  fignifi- 
cationcra.  Il  publia  auffi  alors  fon  Periculum  Palmyrcnum ,  auquel 
il  joignit  deux  ans  après  fon  Periculum  Phœnicium.  En  1705, > 
écrivit  une  Differtation ,  de  fiatuis  &  aris,  falfts  verïfque  Dei  8? 
hominum  intermnciis ,  pour  expliquer  Exode ,  ch.  20.  v.  23.  24^  11 
y  parle  auffi  des  Démons.  Il  commença  cette  même  annee, 
&  continua  les  fuivantes,  Obfervationum  Jeletfarum  ad  loca  Hebrœa 
J\Tovi  Teftamenti  fartes  five  Difputationes  très.  Il  commença  en 
1706  ,  Rudimenta  Grammaticx  Harmonica  Linguarum  Orientalium , 
Hcbrxce ,  Ckaldaicæ,  Syriacce  &  Arabica.  Il  n’a  pas  achevé  cet 
Ouvrage,  &  l’on  n’en  a  vu  qu’une  petite  partie.  II  propofa  a 
l’examen  des  Savans  en  1707,  une  conjefture  de  teBo  Jabbatbi, 
pour  fervir  à  l’éclairciffement  du  pellage,  II  ou  IV  Rois,  cb. 
16.  v.  18.  II  entreprit  encore  au  commencement  de  la  même 
année ,  Periculum  in  loca  depravata ,  deperdita ,  &  vexaia  EuJ'ebii  Cte- 
farienfis  &  Hieronymi,  de  fitu  &  nominibus  locorum  Hcbraïcorum. 
"Mais  ce  ne  font-là  que  des  eflais  de  plus  grands  Ouvrages,  qu’il 
n’a  pu  achever.  Il  donna  en  1708»  lous  le  nom  dlrcnaus  Phi • 
lalcthes ,  un  Livre  intitulé ,  Récit  court  &  fincere  de  la  première  O- 
rigive  des  difputes  inteflines,  qui  ont  troublé  les  Eglifes  des  Pats-Bas 
depuis  quarante  ans  jufques  à  préfent.  C’elt  un  détail  des  difputes 
qui  ont  été  entre  Voetius & Des-Marets  d’une  part,&  les  Car- 
téfiens  &  lesCocceïens  de  l’autre,  fur  la  Philofophie  de  Des¬ 
cartes.  Enfin,  en  1711,  on' imprima  Orotio  de  fundamentis  & 
principns  PbUalogice  Sacrœ.  Le  P.  Niceron  dit  que  cette  Pièce 
eft  peu  de  chofe ,  &  que  l’efprit  de  l’Auteur  commençeit  abaif- 
fer  lorsqu’il  la  fit.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  réimprimez  en 
1712,  in  quarto,  à  Utrecht.  Il  fe  piquoit  de  ne  dire  que  des 
choies  nouvelles  ,  &  ne  vouloit  pas  perdre  le  tems  à  répéter 
ce  que  d’autres  avoient  déjà  dit.  Mais  ce  ne  doit  pas  être  là 
le  but  de  ceux  qui  en  feignent  ,  parce  que  ces  chofes  recher¬ 
chées  font  les  moins  utiles,  &que  les  plus  communes  font  les 
plus  néceffaires  ,  &  celles  par  conféquent  qu’il  faut  enfeigner 
à  des  Difciples  ,  qui  ne  favent  encore  rien.  -Il  mourut  le  7 
Novembre  1712,  après  d’affez  longues  infirmitez,  à  l’âge  de 
58  ans,  &  environ  trois  mois.  *  R.  Andala,  ProfelTeur  en 
Théologie  &  en  Philofophie  à  Franeker,  dans  l’Oraifon  funèbre 
de  Jacques  Rbenferd. 

RHESAN.  Voyez  RESAN. 

RHESCUPORIS,  Roi  de  Thface  en  partie,  ayant  in¬ 
utilement  déclaré  la  guerre  à  Cotys  fon  neveu,  qui  poffédoit 
l’autre  moitié  de  ce  Royaume,  l’attira  à  une  entrevue,  où  il 
fe  faifit  de  fa  perfonne  dans  un  feftin ,  &  le  fit  égorger  dans  la 
prifon.  L’Empereur  Tibère  ayant  fu  cette  trahi  fon,  envoya 
Pomponius  Flaccus,  que  Rhefcuporis  aimoit  fort,  pour  dé¬ 
couvrir  la  vérité  du  fait.  Flaccus  l’attira  adroitement  fur  la 
frontière,  &  l’emmena  à  Rome,  où  ce  Roi  fut  dépouillé  de 
fon  Etat, &  conduit  à  Alexandrie ,  fous  bonne  &  fûre  garde. 
Comme  on  vit  qu’il  faifoit  tousfes  efforts  pour  s’échapper,  on 
le  fit  mourir.  Tibère  donna  une  partie  de  la  Thrace  à  Rhé- 
métalcès,  fils  de  Rhefcuporis,  qui  n’étoit  point  complice  du 
mauvais  deffein  de  fon  père.  &  l’autre  partie  aux  enfans  de 
Cotys,  lefquels  n’étant  pas  en  âge,  reçurent  de  Tibère,  Tré- 
bellius  Rufus,  qui  fortoit  de  la  Préturc,  pour  Tuteur,  Lieu¬ 
tenant  &  Régent  du  Royaume ,  comme  autrefois  M.  Lépidus 
l’avoit  été  à  l’égard  des  enfans  de  Ptolomée,  Roi  d’Egypte. 
*  Tacite,  Annal.  I.  2.  c.  64.  &  faiv. 

RHESUS,  Roi  de  Thrace,  vint  au  fecours  des  Troyens 
contre  les  Grecs  ;  mais  ayant  été  trahi  par  Dolon  ,  Soldat 
Troyen,  il  fut  tué  dès  la  première  nuit,  par  Diomède  &  U- 
lyffe.  Ainfi  fes  chevaux  blancs  ne  purent  boire  dans  le  fleuve 
Xantus  ,  ni  paitre  dans  les  campagnes  de  Troye:ce  qui  devoit 
fe  faire,  afin  que  Troye  fût  imprenable,  félon  l’Oracle.  *  Ho¬ 
mère,  Iliade,  l.  10. 

RHET1CIUS,  Evêque  d’Autun ,  fut  choifi  par  Conftan- 
tin  pour  être  un  des  Juges  de  la  caufe  des  Donatiftes.  Il  affi¬ 
lia  au  Concile  de  Rome,  dans  lequel  Cécilien  futabfous,  puis 
au  Concile  d’Arles  en  314.  Il  avoit  compofé  un  Commentaire 
fur  le  Cantique  des  Cantiques,  &  un  gros  volume  contre  No¬ 
vation.  S.  Auguftin  ne  fait  pas  grand  cas  de  ce  Commentaire 
de  Rheticius.  *  M.  du  Pin,  Biblioth.  des  A  ut.  Eccl.  du  I V fiécle. 

R  H  E  T I C  U  S  (George).  Cherchez  JOACHIM  (George). 

RHETIE,  partie  de  l’ancienne  Ulyrie  occidentale,  dans 
l’Empire  Romain,  comprenoit  une  partie  des  Cercles  de  Soua- 
be,  de  Bavière  &  d'Autriche,  au  midi  du  Danube,  avec  le 
païs  des  Grifons,  &  quelques  Cantons  de  celui  des  Suilfes.  11 
n’y  a  que  le  païs  des  Grifons  qui  retienne  aujourd’hui  cet  an¬ 
cien  nom.  Cette  contrée  eft  extrêmement  ftérile:  ce  qui  fai¬ 
foit  dire  à  un  Ambafladeur  François,  qu’on  n’y  trouvoit  que 
des  montagnes  d’orgueil,  &  des  vallées  de  mifére.  On  divife 
ce  païs  en  Grifons  libres,  &  Grifons  qui  obéiffent.  Les  pre¬ 
miers  s’unirent  enfemble  à  Watzerol  en  1471;  &  en  1498,  ils 
firent  une  Ligue  perpétuelle  avec  les  Suiffes.  II  y  a  la  Ligue 
Grife,  la  Ligue  de  la  Maifon  de  Dieu,  &  les  Dix  Droitures. 
Les  Grifons  qui  obéiffent,  ont  la  Valteline,  &  les  Comtez  de 
Bormio  &  deChiavenne.  Pour  l’antiquité,  il  faut  obferver  que 
laRhétie  depuis  Auguite  fit  partie  de  l’Italie  ;&  que  lorfqu’on 
fit  de  nouvelles  divifions  des  Provinces,  dans  le  partage  de 
l’Empire  en  quatre  grands  Départemens,  régis  par  des  Préfets 
du  Prétoire  ,  fous  lefquels  étoient  deux  ou  trois  Vicaires , 
Chefs  de  Diocéfes ,  la  Rhétie  compofa  deux  Provinces  nom¬ 
mées  Rhétie  première  &  fécondé,  dans  le  département  &  le 


R  H  E.  R  H  I. 

Diocéfe  d’Italie,  qui  eurent  chacune  un  Préfident,  ainfi  qu’on 
l’apprend  de  la  Notice  des  Dignitez  de| l’Empire.  La  première 
Rhétie  étoit  la  plus  méridionale  ,  l’autre  auprès  du  Danube. 

Voyez  GRISONS.  *  Ægidius  Schudus ,  Defcript.  Rhelïx. 
Sprecher,  P  allas  Rbetïca. 

RHETORIENS.  Voyez  HERETIQUES,  IV fiécle. 

*  RHETS,  (Jean  Frédéric  de)  célébré  Jurifconfulte,  né 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  fut  en  1660  revêtu  de  la  char¬ 
ge  de  Profeffeur  en  Droit  à  Francfort  fur  l’Oder.  Il  donna  de 
telles  preuves  de  fa  capacité ,  que  l'Electeur  de  Brandebourg 
l’honora  de  la  dignité  de  Confeiller  d’Etat.  On  a  de  lui,  Me - 
ditationes  Academicœ  ad  Inflituta  Juris;  Commentarius  ad  Jus  leuda- 
le  ;  Difputationes  Juris  publici.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Reirnan- 
nus,  Hifi.  Liter.  Germ.  I.  3.  c.  4.  p.  459. 

RHETZ,  ville  d’Autriche.  Voyez  RECZ. 

RFIETZUNS.  Voyez  R  E  T  Z  U  N  S. 

RHEY  ou  REY,  ville  de  Perfe  en  Afie.  Voyez  RE  Y. 
RHEYGATE.  Voyez  REIGATE. 

R  H  E  Z  A  N.  Voyez  RESAN. 

R  H  I. 

RHIAN,  natif  de  Béne  dans  l’Ifle  de  Crète,  fut  un  célé¬ 
bré  Poète  &  Grammairien  vers  la  CXXXV  Olympiade* 

240  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Les  Anciens  citent  plufieurs  de 
fes  Ouvrages,  entre  lefquels  fon  Hilloire  de  Mefféne,  bien 
qu’écrite  en  vers,  parut  à  Paufanias  plus  exaéte  que  celle  de 
Myron  de  Priéne.  Ses  autres  Ouvrages  étoient  des  Hilloires 
de  divers  Peuples  de  la  Grèce.  Suétone  remarque  que  Tibè¬ 
re  prenoit  un  fingulier  plaifir  à  lire  fes  Poëûes,  ainfi  que  cel¬ 
les  d’Euphorion;  &  qu’il  donna  place  dans  les  Bibliothèques 
publiques  à  leurs  Bulles  &  à  leurs  Ecrits  entre  les  principaux  Au¬ 
teurs.  *  Voffius,  Hifi.  Grecs. 

RHIMBERG,  RHIN  BERG  ou  RHYNBERG,  vil¬ 
le  forte  d’Allemagne  dans  le  Diocéfe  de  Cologne.  Elle  ell  fur 
le  Rhin,  trois  lieues  au  deffus  de  Wézel,  dans  un  païs  îharé- 
cageux  ,  qui  en  rend  l’approche  difficile.  Les  Efpagnols  s’en 
étant  faifis  pendant  les  guerres  des  Païs-Bas  ,  les  Hollandois 
les  en  chafférent  l’an  1633 ,  &  y  ont  tenu  garnifon  jufques  en 
1672,  que  le  Roi  de  France  la  prit.  II  la  rendit  enfuite  à 
l’Eleéeur  de  Cologne,  auquel  elle  appartient.  *  Maty,  Di(t. 
Géogr. 

RHIN  ou  le  RHEIN,  grand  fleuve  d’Allemagne  &  du 
Païs  -  Bas,  a  fa  fource  dans  les  Alpes  au  Mont  Adula  ou  Saint- 
Gothard,  à  deux  ou  trois  lieues  de  celle  du  Rhône.  Il  naît  de 
deux  fontaines,  l'une  dite  Vorder-Rbin,  Haut -Rhin,  dû  le  premier 
Rhin;  &  l’autre  Blinder -Rhin,  Bas Rhin ,  ou  le  fécond  Rhin,  qui 
fe  joignent  enfemble.  Ce  fleuve  commence  à  être  navigable 
près  de  Chur  ou  Coire  dans  le  païs  des  Grifons ,  &  entrant  par 
le  grand  Lac  de  Confiance  &  de  Celle,  il  coule  à  Schafoufe,â 
Bâle,  &c.  De  là  il  paffe  dans  l’Alface  vers  Brifac,  &  près  de 
Strasbourg;  &  accru  par  les  eaux  de  plufieurs  grandes  riviè¬ 
res,  il  arrofe  Philisbourg,  Spire,  Wormes,  Mayence,  Colo-  ' 
gne,  &  diverfes  autres  villes.  C’eft  au  Fort  de  Schenck,  en 
Hollandois  Schcnkenfcbans ,  entre  le  Duché  de  de  Cléves  &  le 
Comté  de  Zutphen ,  qu’il  commence  à  fe  féparer.  L’une  des 
branches  qui  coule  à  l’occident,  prend  le  nom  de  Wahal, paf¬ 
fe  à  Nimégue,  communique  enfuite  avec  la  Meufe  à  deux  pe¬ 
tites  Ifles  où  font  les  Forts  de  Voorn  &  de  Saint-André,  & 
forme  avec  elle  l’Ifle  de  Bommel  que  les  Habitans  appellent 
Eommeler-Weert  ou  Bommelre-Weert.  A  la  pointe  de  cette  Ifle 
où  fe  trouve  le  château  de  Loeveftein,  le  Wahal  perd  fon 
nom  dans  la  Meufe.  Le  fécond  bras  que  forme  le  Rhin  au 
Fort  de  Schenck,  conferve  fon  nom,  &  coule  quelque  tems 
du  fud-eft  au  nord-ouefi;  mais  un  peu  au  deffus  d’Arnhem,  à 
Yffel-Oort,  il  fe  fépare  encore  en  deux  bras,  d’ont  l’un  con- 
fervant  le  nom  de  Rhin,  coule  à  l’occident,  paffe  à  Arnhein, 
à  Wageningen ,  à  Rhénen ,  &  peu  après  fe  fépare  encore  à  Wyck- 
te-Duerftéde.  Le  bras  qui  continue  à  couler  à  l’occident,  &  fe 
recourbe  enfuite  à  l’oueil-fud-oueft  eff  celui  qu’on  appelle  le 
Leck.  Il  fe  jette  dans  la  Meufe,  qui  dans  le  païs  porte  le 
nom  de  Merwe  depuis  Dordrecht  ,  &  qui  paffe  enfui¬ 
te  à  Rotterdam ,  à  Schiedam ,  &c.  &  fe  rejoint  à  la  Meufe ,  qui 
lui  fait  perdre  fon  nom,  &  qui  fe  jette  bientôt  après  dans  la 
mer.  L’autre  bras  garde  encore  le  nom  de  Rhin,  &  coule  à 
l’oueft-nord-ouefi jufqu’à  Utrecht,  où  un  de  fes  écouleinens 
nommé  Vecht,  gagne  le  nord  pour  fe  perdre  dans  le  Zuider- 
zée,  pendant  que  le  bras  le  plus  conlldérable  continue  fon 
cours  à  l’occident,  paffe  à  Woerden.à  Leyde,&  fe  perd  dans 
trois  ou  quatre  canaux  près  de  Catwyck-fur-mer.  Enfin  l’au¬ 
tre  bras  que  le  Rhin  forme  à  Yffel-Oort,  fe  nomme  Yffel, cou¬ 
le  au  feptentrion,  paffe  à  Doesburg,  à  Zutphen,  à  Déventer, 
à  Hattem  &  à  Campen;  &  au  deffous  de  cette  dernière  ville  il 
fe  jette  dans  le  Zuiderzée.  On  prétend  que  le  canal  ou  lit  de 
l’Yffel,  depuis  Yffel-Oort  jufqu’auprès  de  Doesburg,  eft  l’an¬ 
cien  canal  creufé  autrefois  par  ordre  de  Drufus,  quigroffit  ainfi 
l’Yffel .rivière  alors  peu  conlldérable , en  diminuant  le  fécond 
bras  du  Rhin.  C’eft  entre  le  Wahal  &  le  Rhin  que  demeu» 
roient  les  Bataves;d’où  vient  que  ce  païs  s’appelle  encore Bé- 
taw.  Le  Rhin ,  après  avoir  coulé  entre  les  montagnes,  fe 
précipite  auprès  de  Schafoufe  fur  des  rochers  en  cinq  cafca- 
des,  dans  un  lit  plus  bas  de  trois  toifes  que  le  premier.  Il  eft 
très  rapide  &  très  profond  :  fon  fond  eft  d’un  gros  gravier  mê¬ 
lé  de  cailloux.  Dans  fes  débordemens  ,qui  font  affez  fréquens, 
il  emporte  des  ifles  entières,  en  forme  de  nouvelles, &  chan¬ 
ge  Couvent  fon  lit:  ce  qui  en  rend  la  navigation  périlleufe  & 
difficile.  On  trouve  enfuite  fur  fes  bords  de  l’or  très  fin,  dont 
les  Seigneurs  Souverains  &  limitrophes  afferment  la  recherche, 

amu 


afnfi  que  celle  de  la  pêche  aux  Habitans  des  Ifles,  ou  autres. 

*  Bertius  ôt  Cluvier,  DeJcrip t.  German.  Guichardin,  DeJ'cript . 
des  Païs-Bas.  Monconis,  en  fes  Voyages. 

RHIN  ,  petite  rivière  d’Allemagne,  a  fa  fource  dans  le 
Duché  de  Meckelbourg,  paffe  dans  le  Comté  de  Ruppin,  où 
elle  forme  plufieurs  Lacs  qui  baignent  Rhinsberg  ôt  Ruppin;  ôt 
entrant  dans  la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg,  elle  reçoit 
une  petite  branche  du  Havel, &  va  fe  décharger  dans  le  grand 
Havel ,  un  peu  après  avoir  baigné  Rhinow.  *  Maty ,  Dici. 
Géogr. 

*  RHIN,  petite  rivière  d’Allemagne  dans  la  Stormarie,va 
fe  rendre  dans  l’Elbe  par  Gluckftadt. 

*  RHIN,  petite  rivière  de  France  dans  le  Beaujoiois, 
prend  fa  fource  dans  la  ParoilTe  de  Peulle,ôt  va  fe  rendre  dans 
la  Loire  près  de  Roanne. 

*  RHIN  (Le  Cercle  du  Haut)  eft  une  des  neuf  grandes 
Provinces  d’Allemagne.  Ce  Cercle  eit  partagé  par  le  Cercle 
du  Bas  Rhin  en  deux  parties,  que  l’on  diftingue  par  les  noms 
de  Haute  &  de  Baffe.  La  baffe  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin 
comprend  les  Etats  des  Landgraves  de  Heffe-Caffel  de  Heffe- 
Darmltadt  Ôt  de  Pleffe-Rheinfels  ;  les  Etats  des  Comtes  de 
Naffau.de  Solms,de  Hanau, d’Ifembourg  .  de  Sayn,  de  Wied, 
de  Wigenffein,  de  Hatzfeld,  ôt  de  Waldeck;  les  Abbayes  de 
Fulde  ôt  de  Plirfchfeld;  ôc  les  villes  Impériales  de  Francfort, 
de  Fridberg  &  de  Wetzlar.  La  haute  partie  du  Cercle  du 
Haut  Rhin  ,  eft  au  couchant  de  ce  fleuve,  Ôc  comprend  les 
Evêchez  de  Bâle,  de  Strasbourg,  de  Spire  ôt  de  Wormes;  Ôc 
le  Duché  de  Deux-Ponts  ;  les  Comtez  de  Sponheim,  de  Sar- 
bruck,  de  Falkenftein,  de  Linange,  ôt  les  villes  Impériales 
de  Wormes  &  de  Spire.  Les  Direfteurs  de  ce  Cercle  font 
l’Evêque  de  Wormes  &  le  Comte  de  Sponheim.  *  Maty,  Di#. 
Geogr . 

*  RHIN  (Le  Cercle  du  Bas)  ou  le  Cercle  Electoral  du 
Rhin, l’une  des  neuf  grandes  Provinces  qui  compofent  aujour¬ 
d’hui  l’Empire  d’Allemagne.  Ce  Cercle  s’étend  depuis  le  Cer¬ 
cle  de  Souabe  qui  le  borne  au  midi,  jufqu’à  celui  de  Weftpha- 
Jie  qui  eft  au  nord.  Il  a  au  levant  la  baffe  partie  du  Cercle  du 
Haut  Rhin  et  celui  de  Franconie;  &  au  couchant  la  haute  par¬ 
tie  du  même  Cercle  la  Lorraine  Ôt  le  Luxembourg.  11  corn 
prend  l’Eleftorat  du  Palatinat ,  avec  ceux  de  Mayence,  de  Trê¬ 
ves  ôt  de  Cologne.  L’Eleéteur  de  Mayence  en  eft  le  Direéteur. 

*  Le  même. 

RH1NAW.  Voyez  RHYNAW. 

RHINBERG.  Voyez  R  H  1  MB  ER  G. 

RHINFELDE  ou  RFIEiNFELDE,  une  des  quatre 
Villes  Foreftiéres  fur  le  Rhin.  Elle  appartient,  auffi  bien  que 
les  autres,  à  la  Maifon  d’Autriche,  ôt  eft  fituée  dans  la  Soua¬ 
be.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  c’eft  l’ancien  Fort  ou 
château,  bâti  fur  un  rocher  qui  s’élève  du  milieu  du  Rhin.  Le 

}jont  de  Rhinfelde  eft  auffi  fort  confidérable  &  couvert.  Dans 
a  guerre  des  Suiffes  contre  la  Nobleffe  en  1445,  la  ville  de 
Rhinfelde  fe  déclara  pour  les  premiers, &  ceux  duchâteaupour 
la  Nobleffe.  On  canonna  alors  vigoureufement  le  château  & 
on  l’obligea  à  fe  rendre  en  1446.  Comme  la  ville  de  Rhin¬ 
felde  &  le  païs  d’alentour  avoient  fouffert  de  grands  domma¬ 
ges  de  la  part  de  ce  château  il  fut  démoli.  La  ville  eft  fortiliée 
à  l’antique  avec  des  murs  ,  des  foflèz  &  quelques  Ouvrages; 
&  comme  elle  couvre  en  quelque  manière  la  Suiffe  ,  celle- 
ci  l  a  prife  fous  fa  proteétion.  C’eft  pourquoi  les  François, 
quoiqu’ils  enflent  toute  la  Souabe,  ne  l’attaquèrent  point  dans 
la  guerre  de  la  fucceffion  d’Efpagne.  Dans  la  guerre  de  30  ans 
elle  fut  vainement  affiégée  par  les  François  &  les  Suédois,  à 
caufe  de  la  vigoureufe  défenfe  de  Jean  de  Werth.  Mais  ce 
Général  ayant  été  battu  &  pris  près  de  cette  ville  en  1638,  elle 
paffa  entre  les  mains  des  ennemis ,  qui  cependant  furent  obli¬ 
gez,  par  la  paix  fuivante,  de  la  rendre  à  la  Maifon  d’Autriche. 
En  1678,  cette  ville  fouffrit  auffi  beaucoup  des  François,  qui, 
avec  tout  cela, n’y  gagnèrent  rien; car  lorfqu’ils  croyoient  en¬ 
trer  dans  la  ville  avec  une  fortie  qu’on  avoit  faite  fur  le  pont, 
il  fe  trouva  qu’on  avoit  déjà  coupé  quelques  piliers  du  pont, 
ce  qui  fit  qu’un  grand  nombre  de  François,  qui  voulurent  paf- 
fer,  furent  précipitez  dans  le  Rhin.  *  Joh.  Samuel  Straufs, 
Diff.  de  Rudolf 0  Suevico,§.  r.  &  16.  Urftifius,  Cbron.  Baftl.  Me- 
nan ,  Topogr.  Diüion.  Allem.  de  Bâle. 

R  H  IN  FE  LS  ou  RHF.  INFELS,  bonne  fortereffe  fur 
Je  Rhin  dans  la  partie  inférieure  du  Comté  de  Catzenellebo- 
gen,  fituée  au  deffus  de  la  ville  de  Saint-Gouaire,  S.  GoweY 
ou  S.  Goar,  fur  un  rocher  fort  efearpé.  Ce  fut  Théodoric , 
Comte  de  Catzenellebogen  ,  qui  la  fit  bâtir  en  1245.  Ce  Coin- 
te  ayant  voulu  forcer  en  1255,  les  vaiffeaux  qui  defeendoient 
le  Rhin  à  lui  payer  un  péage,  60  villes  fur  le  Rhin  fe  liguèrent 
enfemble  Ôt  affiégérent  ce  Fort  pendant  un  an  ôt  14  femaines, 
fans  pouvoir  en  venir  à  bout.  Le  péage  fubflfta  ôt  fubfifte  en¬ 
core.  Il  rend  annuellement  quelques  milliers  de  florins  au 
Landgrave.  En  1569,  ce  Fort  fut  aggrandi  par  le  Landgrave 
Philippe  le  Jeune,  qui  y  fit  tailler  dans  le  roc,  à  grands  frais  , 
un  jardin  &  une  fontaine.  Depuis  cela,  cette  place  a  été  tan¬ 
tôt  entre  les  mains  de  la  branche  de  Darmftadt,  Ôc  tantôt  dans 
celle  de  Caffel,  jufques  à  ce  que  la  branche  de  Caffel  la  fit 
prendre  en  1647  ,  par  fon  Général  de  Mortaigne.  Depuis  ce 
tems-là  elle  eft  entre  les  mains  de  cette  branche;  ôc  en  1648, 
elle  fut  donnée  fous  de  certaines  conditions  au  LandgraveErneft, 
qui  y  forma  la  branche  de  Heffe-Rhinfels.  Mais  comme  cette 
branche  appanagée  n’étoit  pas  en  état  d’entretenir  les  troupes 
néceffaires  pour  la  défenfe  de  cette  importante  place,  dont  la 
confervation  intéreffe  tout  l’Empire,  lu  Landgrave  de  Heffe- 
Caffel  y  envoya  en  1702  fes  troupes,  fous  l’approbation  de 
l’Empereur;ôc  depuis  la  fin  de  la  guerre  il  a  refufé  de  les  retirer, 
prétendant  qpe  cette  place  lui  appartient,  tant  par  le  droit  de 


guerre  que  par  celui  de  l’amélioration.  La  branche  de  Rhiri- 
fels  en  porta  fes  plaintes  à  la  Cour  Impériale,  &  obtint  des  or¬ 
dres  d’évacuation  de  la  place  contre  celle  de  Caffel.  Mais  cel¬ 
le-ci  fe  croyant  fondée  dans  fa  prétention,  refufa  d’abord  de 
fe  ioumettre  aux  ordres  de  l’Empereur,  qui  làdeffus  donna 
i°riM-  Pouvo‘r  d’exécution  au  Cercle  du  Haut  Rhin  contré 
la  Maifon  de  Caffel.  Mais  pour  n’en  pas  venir  â  cette  extré¬ 
mité,  le  Landgrave  de  Caffel  retira  fes  troupes  ôt  reftitua  la 
fortereffe.  *  Diüion.  Allemand. 

R  H I N  G  A  W ,  contrée  de  l’Eleôtorat  de  Mayence.  Èllé 
s  étend  du  couchant  au  levant  le  long  des  deux  bords  du  Rhip. 
Mayence  Ôc  Bingen  en  font  les  lieux  principaux.  *Maty  ,Diiï. 
Géogr. 

RHINGRAVE,  Maifon  illuftre  &  confidérable  dans  l’Empire, 
a  produit  de  grands  hommes  de  guerre.  Rbingrave  en  Allemand 
lignifie  Comte  du  Rhin.  Ces  Seigneurs  defeendent  d’une  mêmé 
tige  que  les  tVtldgraves ,  qui  lignifie  Comtes  de  Forêt,,  Ôt  ont  hé¬ 
rité  de  ces  derniers  par  les  femmes  dans  le  XVfiécle:  auffi  cha¬ 
cun  de  cette  famiile  fe  qualifie-t-il  Cornes  Rbeni  &  Silvarum.  Ils 
ont  féance  dans  les  Diètes  de  l’Empire,  au  fécond  Collège  des 
Princes,  ôc  dans  le  Banc  des  Comtes  de  Wétéravie,  lequel  a 
la  préféance  alternativement  avec  le  Banc  des  Comtes  de  Soua¬ 
be,  fur  ceux  de  Weftphalie  ôc  de  Franconie.  Les  Rhingraves 
font  du  Cercle  du  Haut  Rhin,  où  ils  payent  leur  quote-part. 
Voyez  auffi  RAUGRAVES. 

Dès  le  VIII  fiécle ,  il  y  avoit  des  Comtes  du  Rhin  ou  Rhin¬ 
graves,  ôt  les  Chroniques  de  l’Abbaye  de  Lauresham ,  dans 
rifle  d’Alden-Munfter ,  font  mention  de  Cancor,  qui  dès 
l’an  764  en  fut  le  Fondateur  :  d’où  vient  que  les  Rhingraves 
portent  le  titre  d 'Avouez  perpétuels  de  cette  Abbaye  de  Laures¬ 
ham.  Philippe,  Rhingrave,  fe  fignala  dans  les  guerres  dé 
Hongrie  fous  Henri  l’Oifeleur,  en  935,  comme  fit  Werner, 
autre  Rhingrave,  dans  celle  d’Italie,  fous  Frédéric  Barberouf- 
fe,  vers  l’an  1153:  nous  ne  prendrons  pourtant  leur  Généalo¬ 
gie  que  depuis  le  XIV  fiécle. 

I.  Jean  I,  Rhingrave,  mourut  en  1338,  laiffant  d 'tiedvû- 
gc,  fille 'ôt  héritière  de  Conrad,  Wiidgrave ,  Seigneur  deDauhn, 

1.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  3.  Guillaume  &  Conrad, morts  fans  al¬ 
liance;  4.  Hartrad,  Chanoine;  5.  Marguerite,  femme  de  Canon, 
Comte  de  Winnenberg,  morte  en  1363;  ôt  6.  Hitdegarde,  ma¬ 
riée  à  Jacques  de  Montclar. 

II.  Jean  II,  Rhingrave,  mourut  en  1383  ,  ayant  époufé 
10.  Marguerite,  fille  de  Frédéric,  Wiidgrave:  2  Julte,  Com- 
teffe  de  Leiningen,defquelles  il  laiffa ,  1.  Jean  111,  qui  fuit; 

2.  Conrad ,  Archevêque  de  Mayence  ,  mort  le  dixiéme  Juin 
1434!  3-  Jutte,  femme  de  Herman,  Seigneur  de  Scharffenegk  ; 
Ôt  4.  Frédéric,  Wiidgrave  ôt  Rhingrave,  très  vaillant  Capitai¬ 
ne,  mort  en  1447,  laiffant  de  Luitgarde,  Baronne  d’Epltein, 
Godefroy  Wiidgrave  ôt  Rhingrave,  mort  fans  poftérité  de  M... 
fille  de  Bernard,  Comte  de  Leiningen;  ôt  Gerhare,  morte  fille. 

III.  Jean  III,  Rhingrave,  époufa  Adélaïde,  fille  ôc  héri¬ 
tière  de  Gérard,  Wiidgrave,  Seigneur  de  Kirburg.dont  il  eut 
1.  Jean  IV,  qui  fuit;  2.  Gebbard,  fameux  Capitaine,  mort 
en  1475;  3.  Frédéric,  Chanoine  de  Trêves,  de  Strasbourg  fc 
de  Cologne,  mort  en  1487;  ôt  4.  Eve,  mariée  à  Arnoul,  Baron 
de  Sirck. 

IV.  Jean  IV,  Wiidgrave  ôt  Rhingrave  de  Dauhn  Ôt  de  Kir- 

burg,  mourut  en  1476.  11  avoit  époufé  1°.  Elifabeth ,  fille  de 

Rainbard,  Comte  de  Hanau,  morte  en  1446:  2^.  N...  Com- 
teffe  de  Sponheim,  dont  il  eut  pour  fille  unique  BValburge,  ma¬ 
riée  10.  à  Cunon,  Comte  de  Salins:  20.  à  Godefroy ,  Seigneur 
d’Epftein.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent  1.  Jean  V,  qui 
fuit  ;  2.  Gérard  ,  Ecolâtre  de  Trêves  ,  Chanoine  de  Stras¬ 
bourg  ôt  Pafteur  de  Creutznach  ;  3.  Marguerite,  Abbeffe  de 
Clarenthal;  ôt  4.  Catherine,  Abbeffe  de  Marienberg. 

V.  Jean  V,  Wild- Ôt  Rhingrave,  mourut  en  1491.  Il  à- 
voit  époufé  Jeanne,  fille  de  Simon  ,  Comte  de  Salm  ,  ôt  de  Jean - 
ne  de  Rotzlar ,  laquelle  lui  apporta  la  moitié  du  Comté  de  Salm, 
les  Terres  ôt  Seigneuries  de  Merching,de  Puttingen,de  Rotz¬ 
lar  ôt  de  Fortzlar.  11  en  eut  1.  Jean  VI,  qui  fuit;  2.  Fré¬ 
déric,  Chanoine  de  Mayence  ôt  de  Cologne;  3 .Jacques,  qui 
s’établit  à  Tronegk;  4.  Efa,  Abbeffe;  5.  Agnès,  mariée  à  £- 
micm  de  Duyn  ,  Comte  de  Falckenftein  ;  6.  Jeanne,  alliée  â 
(Jettes, Burgrave  de  Rheinegk;  ôt  7.  Béatrix,  Chanoineffe  dé 
Marienberg. 

VI.  Jean  VI,  Wild- Ôt  Rhingrave, ôt  Comte  de  Salm, mourut 
en  1499.  11  avoit  époufé  Jeanne,  fille  de  Nicolas,  Comte  dé 
Sarwerden  ,  ôt  de  Barbe  de  Witgenftein,  qui  lui  apporta  une 
partie  du  Comté  de  Witgenftein,  de  Feneltrange  en  France, 
avec  la  belle  Terre  de  Neuvillers  en  Lorraine,  &  autres  biens, 
morte  en  1510,  dont  il  eut  1.  Philippe  qui  fuit;  2.  Jean 
VII,  qui  a  fait  la  branche  de  MîRchino,  rapportée  ci-après ;  3. 
Jacques ,  Chanoine  de  Strasbourg  Ôt  de  Cologne,  mort  en  1557; 
4.  Anne,  mariée  à  Reinhard,  Comte  de  Zweybruck  ou  Deux- 
Ponts,  de  Bitfch  ôt  de  Lichtenberg  ;  5.  Barbe,  Religieufe;  ôc 
6.  Jeanne,  alliée  à  Jean,  Baron  de  Morsburg  ôt  de  Belfort. 

VII.  Philippe,  Rhingrave  ,  né  en  1492,  eut  pour  foti 
partage  la  partie  du  Comté  de  Salm  ,  ôt  les  Terres  ôc  Seigneu¬ 
ries  de  Neuvillers,  de  Grumbach,  de  Dauhn, &  de  Pittingen, 
ôt  mourut  en  1521.  Il  époufa  Antoinette,  fille  de  Ferdinand ,  Sei¬ 
gneur  de  Welfch-Neubourg  fur  le  Rhin,  ôc  de  fa  fécondé  fem¬ 
me,  Claudine  de  Vergi.  Elle  l’a  rendu  père  1.  de  Phi  liPPë- 
François  qui  fuit;  2.  de  Jean  Philippe ,  né  en  152  m  mort 
fans  poftérité  en  1566;  3.  de  Marguerite,  femme  d  Eorard , 
Comte  d’Erpach  ;  ôt  4.  d'Anne  ,  mariée  à  Philippe  de  Duyn- 
Falckenftein. 

VIII.  Philippe-François,  Rhingrave,  ne  eri  ï 5 18* 
mourut  en  1561 ,  laiffant  de  fon  époufé  Marie-Egypticnne ,  Com- 
teffe  d’Oetingan  ,  cinq  fils,  favoir,  1.  Jean-Philippe ,  Comté 
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de  Salin,  né  en  154s,  tué  en  1569,  à  la  bataille  de  Montcon- 
tour,  où  il  commandoit  les  Reitres  pour  le  fervice  du  Roi  de 
France,  laiiïant  de  Diane  de  Dompmartin,  ^Comtefle  de  Pon- 
tenay,  une  fille  unique,  Claudine,  mariée  à  Robert  de  Ligne, 
Comte  d’Aigremont  &  deBarbançon,  morte  en  1632;  2.  Fré¬ 
déric  qui  fuit  53.  Jean-Ciiristothle,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  de  Grumbach,  rapportée  ci-après;  4.  Adolphe- Hen¬ 
ri,  qui  a  fait  celle  de  Dauiin,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite} 
5.  Albert,  né  en  1553, mort  fans  alliance;  6.  Marguerite, alliée 
à  Jean-Gérard,  Comte  de  Manderfcheid  ;  7.  Elifabeth  ,  mariée 
en  1558,  à  Sébafiien,  Comte  de  Falckenftein  &  d’Oberllein;& 
8.  Salomé-Apollonie ,  morte  fans  alliance  en  1558. 

IX.  Frédéric,  Rhingrave,  né  en  1547,  eut  pour  fon 
partage,  après  la  mort  de  fon  aîné,  Salm,  Neuvillers  &  Pit- 
tingen,  &  fe  trouva  avec  fon  frère  aîné  à  la  bataille  de  Mont- 
contour,  où  il  fut  blelTé.  Il  fut  marié  quatre  fois,  i°.  à  Fran- 
foij'e,  fille  de  Jean,  Comte  de  Salm:  2°.  à  Anne,  fille  de  Philip¬ 
pe,  Comte  de  Naflau-Weilbourg  :  30.  à  Sibylle- Julienne ,  fille  de 
Philippe,  Comte  d’îfenbourg:  40.  à  Anne-Amélie,  fille  de  Geor¬ 
ge,  Comte  d’Erpach.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent  1.  Phi- 
lippe-ütiion  qui  fuit;  2.  JuUennc-Urfule ,  mariée  en  I592  > 
à  George-Frédéric ,  Markgrave  de  Bade  ;  3.  Françoife,  alliée  à 
Jean-George, P  rince  de  Hohenzollern;&  4.  Jean- George  Rhingra¬ 
ve,  qui  de  Marguerite,  fille  d'Erneft  ,  Comte  de  Mansfeldt , 
]  ailla  Elifabeth,  mariée  à  Jean-Louis ,  Rhingrave  de  Dauhn.  Du 
fécond  lit  fortirent  5.  Anne,  dite  au  (fi  Jeanne,  mariée  à  Ram- 
bar  d  ,  Comte  de  Hanaw-  Lichtenberg;  '&  6,  Elifabeth,  Abbef- 
fe  de  Remireinont  en  Lorraine.  Ceux  du  troifiéme  lit  furent 
7.  Jean- Augujle,  Chevalier  de  Malte, mort  en  1648;  8-  Ernejt- 
Louis,  Jéfuite  à  Cologne;  9.  Othon  Louis,  Chanoine  de  Colo- 
ne  ;  &  10.  Elifabeth  Julienne,  mariée  à  Henri ,  Comte  de  Rutten- 
Plawen.  Du  quatrième  lit  fortirent  11.  Françoife,  Abbefle  de 
Schaken;  12.  Anne-Marie,  femme  de  Henri,  Comte  de  Rut 
ten-Plawen  ;  &  13.  Frédéric,  dit  le  Grand,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Comtes  de  Neuvillers,  rapportée  ci-après. 

PRINCES  de  SALM. 

'  X.  Philippe- Othon,  Rhingrave,  fe  fignala  tellement 
dans  la  guerre  &  dans  la  paix, par  les  fervices  rendus  aux  Em¬ 
pereurs  Rodolphe  II,  Mathias  &  Ferdinand  II,  qu’il  mérita 
l’an  1623 ,  d’être  mis  au  rang  des  Princes  de  l’Empire ,  avec 
le  même  privilège  pour  tous  ceux  de  fa  poftérité  qui  pofféde- 
roient  le  Comté  de  Salm.  Il  mourut  en  1634,  ayant  eu  de 
Chriftine  deCroy,  fon  époufe,  morte  en  1664,  fille  de  Char¬ 
les-Philippe  de  Croy,  des  Ducs  d’Arfchot,  Marquis  de  Ha- 
vrech,  Comte  de  Fontenoy,  Chevalier  delà  Toifond’Or,  & 
de  Diane  de  Dompmartin,  Baronne  de  Fontenoy  ,  1.  Louis, 
Meflre-de-Camp  pour  le  fervice  de  l’Empereur,  tué  dans  l’Ar¬ 
mée  du  Général  Picolomini,  Iorfqu’il  fit  lever  le  fiége  de  Saint- 
Omer,  en  1636  ;  2.  Leopold-Philippe-Chakles,  qui 
fuit;  &  3.  Marie-Chrijline ,  Religieufe  à  Nancy. 

XL  Leopold-Piiilippe-Charles,  Rhingrave,  Prin¬ 
ce  de  Salm  ,  prit  féance  dans  le  Collège  des  Princes, à  la  Diè¬ 
te  de  Ratisbo.nne,  en  1654,  &  mourut  en  1663,  ayant  eu  de 
fon  époule,  Marie -Anne,  fille  unique  de  Théodore,  Comte  de 
Bronckhorft  &  d’Anholt, morte  le  16  Octobre  1661, 1.  Char- 
i  e  s  -  T  ii  e  o  d  o  r  e-O  t  h  o  n  qui  fuit  ;  2.  Gaflon-PhUippe-Chri- 
ftophle,  mort  en  1668,  âgé  de  22  ans,  d’une  bleiïùre  qu’il  a- 
voit  reçue  à  l’Armée;  3.  Louis- Li bére ,  né  en  1648,  mort  en 
1653;  4.  François,'  né  &  mort  en  Septembre  164955.  Chrijline- 
Louïfe,  née  en  1652,  morte  en  1653;  6.  Dorothée-Marie,  Ab- 
bclTe  de  Remiremont,  née  en  1651,  morte  le  14  Novembre 
1702;  &  7.  Marie Chriftine ,  Chanoinefle  dans  ladite  Abbaye, 
née  le  22  Décembre  1655. 

XII.  Charles-Theodore-Othon,  Prince  du  S.  Em¬ 
pire  Romain  &  de  Salm  ,  Comte  Foreltier  de  Dauhn  ,  &  Kir- 
burg,  Comte  du  Rhin  à  Stein,  Souverain  Régalien  de  Fene- 
ftrange,&  Libre  Baron  de  Veltingen,&  d’Anholt,né  le  27  Juillet 
1645,  fut  Confeiller  intime  de  l’Empereur  Léopold,  Maréchal 
de  Camp  Général  de  fes  Armées,  Colonel  d’un  Régiment  d’In- 
ianterie,  &  depuis,  Premier  Miniftre  &  Grand-Maître  de  la 
Maifon  de  l’Empereur  Jofeph,  dont  il  avoit  eu  l’honneur  d’ê- 
tfe  le  Gouverneur  pendant  fa  jeuneffe.  Il  mourut  à  Aix-la- 
Chapelle  le  dixiéme  Novembre  1710,  dans  la  66  année  de  fon 
âge.  Il  avoit  été  marié  i°.  en  1665, avec  Godefride- Anne-Ma rie- 
Agnès-Ignace, ComteiYe  de  Geleehn,  morte  en  couches  le  deuxiè¬ 
me  Novembre  1667,  fille  &  héritière  de  IFolffgang,  Comte  de 
Geleehn  ,  &  de  Marie  ,  Comtefle  d’Amftemraél  :  &  20.  le 
dixiéme  Mars  1671,  avec  Lou'ife- Marie ,  Comtefle  Palatine  du 
Rhin,  Duchefle  de  Bavière,  morte  le  onzième  Mars  1679, fil- 
Je  aînée  d 'Edouard,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Duc  des  deux 
Baviéres,  &  d’Anne  Gonzague,  née  Duchefie  de  Mantoue.  Du 
premier  mariage  vint  1.  Marie-Godcfnde-Dor  othée-Chri fine, P  rir- 
ceffe  de  Salm,  née  deux  heures  avant  le  décès  de  fa  mère,  le 
deuxième  Novembre  1667,  &  mariée  le  15  Juillet  1687,  avec 
Léopold  -  Ignace ,  Prince  de  Dietrichftein ,  néle'i8Août  1660, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon-d’Or,  Grand-Ecuyer  &  Con¬ 
feiller  d’Etat  de  l’Empereur,  mort  le  13  Juillet  1708.  Les  en- 
fans  du  fécond  mariage,  qui  ont  droit  à  caufe  de  leur  mère  fur 
la  Couronné  d’Angleterre  ,  &  fur  le  Marquifat  de  Montferrat , 
font  2.  Louïs-Oton,  Prince  de  Salm,  qui  fuit;  3.  un  au¬ 
tre  fils,  né  le  16  Juillet  1675,  mort  peu  d'heures  après;  4. 
Louife,  PrincelTe  de  Salm,  né  le  13  Mai  1672,  retirée  depuis 
longues  années  dans  le  Couvent  des  Religieufes  de  la  Vifita- 
tion  à  Nancy  en  Lorraine;  5.  une  fille  morte  en  naiiïant  le 
fixiéme  Septembre  1673  ;  6.  Louife- Apoîlonïe  ,  née  le  21  Jan¬ 
vier  1677,  &  morte  le  22  Mai  1678;  &  7.  Eleonor-Chriftinc-Elï - 
zabeth,  PrincelTe  de  Salm,  née  le  14  Mars  1678  mariée  "en 


1714,  avec  Conrad- Albert-Charles ,  Duc  d’Urfel. 

XIII.  Louïs-Otiion,  Prince  du  S.  Empire  Romain  & 
de  Salm,  Rhingrave  â  Stein,  Comte  Forelîier  de  Dauhn  &  Kir- 
burg,  Souverain  Régalien  de  Feneftrange,  Libre  Baron  de 
Vellingen  &  d’Anholt,  né  le  24  Oftobre  1674,  fut  marié  le 
20  Juillet  1700,  avec  Albertine-Jeannettc-Catherine,  PrincelTe  de 
Naflau-Hadamar,  née  le  cinquième  Juillet  1679,  &  morte  le 
24  Avril  1716,  fille  de  Maurice-Henri ,  Prince  de  Nafiau-Hada- 
mar,  &  d’ Anne-Louife ,  née  ComtclTe  de  Manderfcheid:  il  en 
a  eu  1.  un  fils  né  avant  terme, &  mort  au  mois  de  Février  1701; 
2.  Dorothée-Françoife- Agnès ,  PrincelTe  de  Salm,  née  le  21  jan¬ 
vier  1702,  &  mariée  le  25  Mars  1719,  avec  Nicolas- Léopold, 
Rhingrave  &  Wildgrave  à  Dauhn  &  Kirburg,  Comte  de  Salm, 
Chambellan  actuel  de  l’Empereur,  Colonel-Commandant  à  fon 
fervice,  &  Général-Major  du  Cercle  du  haut  Rhin;  3.  Eliza¬ 
beth- Alexandrine,  PrincelTe  de  Salm,  née  le  20  Juillet  1704,  & 
mariée  le  18  Mars  1721,  avec  Claude  Lamoral,  Prince  de  Li¬ 
gne  &  du  Saint  Empire  Romain ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la 
Toifon-d’Or,  Lieutenant-Général  des  Armées  de  l’Empereur, 
&  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  Impériale;  &  4.  C hri- 
Jline- Anne-Louife- Ofwaldine ,  PrincelTe  de  Salm  ,  née  le  29  Avril 
1707,  &  mariée  le  huitième  Mars  1726,  avec  Jofeph,  Land¬ 
grave,  Régent  de  HelTe-Rhinfelds-Rotembourg,  depuis  1731, 
né  le  23  Septembre  1705. 

R  H  ING  R  A  VE  S,  SEIGNEURS  de  NEUVILLERS, 
fortis  de  la  branche  de  Salm. 

X.  Frédéric  ,  Rhingrave,  dit  le  Grand,  troifiéme  des 
fils  de  Frédéric,  Rhingrave  de  Dauhn,  Comte  de  Salm, 
&  d’ Ame- Amélie ,  Comtefle  d’Erpach  ,  fa  quatrième  femme, 
eut  pour  fon  parcage  Ja  Terre  de  Neuvillers.  Il  s’attacha 
au  fervice  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,Sc  fut  Gou¬ 
verneur  de  Mafiricht,  où  il  mourut  le  25  Janvier  1673  ,  ayant 
eu  de  Marguerite  ,  fille  de  Jacques  Taifart ,  Baron  de  Tourne- 
beuffs,  1.  Frédéric,  Meflre-de-Camp  au  fervice  |des  Etats-Géné¬ 
raux,  tué  malheureufement  en  1665 ;  &  2.  Charles-Flo¬ 
rent  qui  fuit. 

XI.  C  h  a  r  l  e  s-F  l  o  r  e  n  t  ,  Rhingrave ,  a  commandé  long- 
tems  l’Infanterie  des  Etats-Généraux,  &  en  cette  qualité,  leur 
a  rendu  de  grands  fervices  dans  la  première  guerre  de  la 
France  contre  la  Hollande.  Enfin  il  fut  bleffé  devant  Mafiricht, 
affiégé  par  le  Prince  d’Orange,  &  mourut  21  jours  après,  le 
quatrième  Septembre  1676.  Il  avoit  époufé  Maric-Gabriclle  de 
Lalain,  fille  d’Albert-François,  Comte  de  Hoochllrate ,  Baron 
de  Leufe,  &  héritière  de  fa  famille.  Elle  porta  fon  mari  à 
embrafier  la  Religion  Catholique -Romaine  ,  &  elle  eut  de 
lui  1.  Frédéric-Charles ,  Colonel  d’un  Régiment  Allemand  au 
fervice  du  Roi  d’Efpagne,&  Membre  du  Confeil  de  Guerre  de 
fa  Majefté  Catholique,  mort  à  Bruxelles  le  29  Décembre  1696, 
âgé  de  37  ans,  fans  enfans  de  N. . .  de  Rubempré,  fille  de  Phi¬ 
lippe-Antoine  ,  Prince  de  Rubempré  ,  qu’il  avoit  époufée  en 
168952.  Guillaume-Florent  qui  fuit  ;  3.  Henri-Ga¬ 
briel-J  oseph,  dont  on  parlera  après  fon  frère  aîné  ;  4.  Marit- 
Marguerite-Francoife  ,  Carmélite;  5.  Albcrtine-Elifabcth ,  femme 
de  Philippe-Charles-Frédéric  Spinola,  Comte  de  Brouny,  reliée 
veuve  en  1 709,  morte  le  29  Janvier  1715  ;  &  6.  Clairc-Léonort- 
Charlotte,  mariée  le  troifiéme  Avril  1687  >  à  N. . .  de  Mérode, 
Marquis  d’Ainfe. 

XII.  Guillaume-Florent,  ou  plutôt  Florentin, 
Rhingrave  &  Wildgrave  de  Dauhn  &  de  Kirburg,  Comte  de 
Salm,  Seigneur  de  Vellingen,  Baron  de  Tournebeuffs  &  dfe 
Praet,  Seigneur  de  plufieurs  autres  Terres,  Gentilhomme  dè 
la  Chambre  du  Roi  des  Romains,  Capitaine  de  fes  Garcjes, 
Major-Général  &  Colonel  dans  les  Armées  de  l’Empereur  & 
des  Etats-Généraux,  né  le  12  Mars  1670,  fut  marié  en  1699 
avec  Marie-Eléonore,  Comtefle  de  Mansfeldt,  née  en  1682, fil¬ 
le  de  Henri-François ,  Prince  du  S.  Empire  Romain  &  de  Fon- 
di,  Comte  de  Mansfeldt,  Grand  d’Efpagne,  Chevalier  de  la 
Toifon-d’Or,  Chambellan  de  l’Empereur, fon  Confeiller  intime, 
Grand-Maréchal  de  fa  Cour  &  de  fes  Armées ,  &c.  &  de  Ma - 
rie-Louïfc,  née  Comtefle  d’Aspremont ,  Duchefie  Douairière 
de  Lorraine  fa  première  femme.  De  cette  alliance  ell  venu 
N 1  c  0  l  a  s-L  e  o  p  0  l  d  qui  fuit. 

XIII.  Nicolas-Leopold,  Rhingrave  &  Wildgrave  de 
Dauhn,  &  de  Kirburg,  Comte  de  Salm,  fils  unique,  né  le  22  Jan¬ 
vier  1700,  Chambellan  aéluel  de  l’Empereur,  Général-Major 
du  Cercle  du  Haut-Rhin,  &  Colonel-Commandant  au  fervice 
de  fa  Majefté  Impériale,  fut  marié  le  25  Mars  1719,  a vec  Do- 
rotbée-Françoifc-Agnès ,  PrincelTe  de  Salm,  née  le  21  Janvier  1702, 
fille  aînée  de  Louis- O  thon ,  Prince  de  Salm,  &  d’ Albertinc- Jean¬ 
nette-Catherine  de  Naflau-Hadamar.  Il  a  eu  d’elle  1.  Gabrielle- 
Marie-Chrifiine  Rhingrave ,  née  le  huitième  Janvier  1720,  Cha- 
noinefie  de  Thorn  &  de  Vreden;  2.  Lmiis-Charles-Othon ,  Rhin¬ 
grave  de  Salm, né  le  22  Août  1721;  3.  Guillaumc-Florcntin-Clau- 
de,  Rhingrave,  né  le  18  Février  1723;  4.  Elifabcth-Léopoldine, 
née  Je  huitième  Février  1724,  &  morte  le  14  Juillet  1725  ;  5. 
Louife-Françoife ,  née  le  deuxième  Mars  1725,  ChanoinelTe  de 
Mons;  6.  Marie- Cbri fine,  née  le  14  Août  1727;  7.  Marie-  Elit 
fibctb,  née  le  quatrième  Avril  1729;  &  8.  François-Gcorge-Léo- 
pold,  Rhingrave,  né  le  18  Juin  1730. 

XII.  Henri-Gabriel- J  oseph,  Coadjuteur  du  Grand- 
Prévôt  de  S.  Servais  de  Mafiricht,  né  ie  12  Juin  1674,  ayant 
quitté  l’Etat  Eccléfiaftique  qu’il  avoit  embraffé,  fut  en  vjôô.i 
Brigadier  des  Armées  du  Roi  d’Efpagne  Philippe  V,  mais  Ji 
abandonna  ce  fervice  en  1709.  Il  avoit  époufé  Marie-  Théréfc. 
de  Croy,  morte  à  Hoochftrate  le  18  Juin  1713,  fille  de  Philip¬ 
pe-François  de  Croy,  des  Comtes  de  Rœux,  Marquis  deWar- 

neck.  Il  a  eu  d’elle  r.  Jean-Dominique- Albert, 'Rhingrave,  né 

en 
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en  1708;  2.  Philippe ,  Rhingrave,  né  en  1709;  3.  4.  Marie- 
Tbéréfe  6c  Henriette. 

RHINGRAVES ,  SEIGNEURS  de  GRUMBACH , 
fortis  de  la  branche  de  Dauhn. 

IX.  Jean-Christopiile  ,  Rhingrave,  fécond  fils  de 
Philippe-François,  en  1555  ,  fut  Seigneur  de  Grum- 
bach,  &  eut  de  Dorothée,  fille  de  Jean-George  Comte  de  Mans- 
féld,  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Adolphe,  noyé  en  1625. 

X.  Jean,  Rhingrave,  Seigneur  de  Grumbach,  mourut  en 
1630.  Il  époufa  Anne  -Julienne,  fille  d’Erncfi,  Comte  de  Mans- 
feld,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  1.  Adolphe  qui  fuit; 
2.  Dorothée,  morte  fille;  &  3.  Julienne,  accordée  avec  George- 
Guillaume,  Rhingrave,  Comte  Palatin,  qu’elle  n’époufa  pas. 

XI.  Adolphe  époufa  Anne  -  Julienne ,  fille  de  Wolfgang-Fré¬ 
déric,  Rhingrave  de  Dauhn ,  &  mourut  en  1668,  ayant  eu  r. 
George- Frédéric ,  qui  vivoit  en  1700,  mais  muet  &  fans  juge¬ 
ment;  2.  J  can-  George,  mort  fans  avoir  été  marié  en  1687,  âgé 
de  40  ans  ;  3.  4.  Jean- Adolphe  &  Adolphe  -  Henri,  morts  jeunes; 
5.  Leopold-Philippe-Guillaume  qui  fuit;  6.  Fré¬ 
déric  -Gui ll a u m e ,  dont  nous  parlons  ci-après;  7.  8  9.  10. 
quatre  filles  mortes  jeunes;  1 1 .  Julienne ,  née  en  1650,  mariée 
en  1670,  à  Rodolphe  -  Guillaume ,  Seigneur  de  Stubenberg ,  dont 
elle  relia  veuve  en  1677;  12.  Anne- Emilie,  née  en  1652;  13. 
Anne  -  Dorothée ,  née  en  1654;  14.  Eléonore- Cbri (line  ,  née  en 
1656;  &  15.  Arme-  Elifabetb ,  née  en  1660. 

XII.  Leopold-Philippe-Guillaume,  Wild-  & 
Rhingrave,  Comte  de  Salm  à  Grumbach,  né  le  26  Décembre 
1*642,  mourut  le  25  Août  1719,  ayant  été  marié  le  23  Septem¬ 
bre  1673,  avec  Frédérique -Julienne,  née  le  neuvième  Octobre 
1651,  &  morte  le  feptiéme  Février  1705,  fille  de  George  Fré¬ 
déric,  Wild-  &  Rhingrave  à  Kirbourg.*  De  ce  mariage  vinrent 

1.  Frédérique -Agathe- Elizabeth,  née  le  28  Mai  1674;  2-  Char¬ 
les-  Louis -Phi  lippe  qui  fuit;  &  3.  Ernejl-  Chrétien,  né 
le  fixiéme  Mai  1682,  &  mort  le  neuvième  Février  1683. 

XIII.  Charles-Lou ï s-Philippe,  Wild-  6c  Rhingra¬ 
ve  à  Grumbach,  Comte  de  Salm,  né  le  25  Mai  1678,  fut  ma¬ 
rié  i°.  le  dixiéme  Janvier  1701,  avec  Guillelmine-  Henriette  de 
Naffau,  née  le  ia  Avril  1679,  &  morte  en  1719,  fille  de  Vol- 
rad,  Prince  de  Naffau- Ufingen :  20.  le  13  Juillet  1720,  avec 
Sophie  -  Julienne  -  Dorothée  de  Naffiu,  née  le  22  Juillet  1670, fille 
de  Gufiave  -  Adolfe ,  Comte  de  Naffau -Saarbruk.  Il  a  eu  de  la 
première,  1.  C 11  arles-Volrad-  Guillaume  qui  fuit; 

2.  Léopold- Frédéric- Ernefi,  né  le  quatrième  Janvier  1705,  Ca¬ 
pitaine  dans  les  troupes  du  Cercle  du  Haut- Rhin  ;  3 .  Guillel- 
minc-Louïfe,  née  le  troifiéme  Mars  1706;  4.  Philippe  -  François , 
né  le  dixiéme  Février  1708;  5.  Albertine- Charlotte,  née  le  qua¬ 
trième  Avril  1709;  6.  Gufiave  -  Frédéric ,  né  le  neuvième  Mars 
1710:  6c  7.  Chrétienne  -  Henriette ,  née  le  deuxième  Mars  1711, 

XIV.  Charles-Volrad-Guillaume, Wild-6c Rhin¬ 
grave  à  Grumbach,  né  le  dixiéme  Ottobre  1701,  Capitaine 
dans  le  Régiment  d’Alface ,  fe  maria  en  1727;  mais  l’on  igno¬ 
re  avec  qui.  Il  a  eu  de  ce  mariage  Charles  -  Louis  -  Théodore,  né 
le  14  Juin  1729. 

RHINGRAVES  DE  GREENWEIL  ER,  ou  de 
Rhingrafenstein  ,  fortis  de  la  Branche  de 
Grumbach. 

XH.  Frederic-Guillaume,  Wild- &  Rhingrave,  né 
le  onzième  Oétobre  1644,  fit  fa  réiidence  à  Rhingrafenüein , 
jüfqu’à  ce  que  cette  place  ayant  été  démolie  par  les  François, 
ii  alla  demeurer  à  Greenweiler.  Il  mourut  le  24  Mai  1706.  11 
avoit  été  marié  le  25  Juin  1684,  avec  Louïfe-Charlotte  de  Lei- 
ningen,  née  en  1655,  &  morte  le  cinquième  Avril  1724,  fille 
de  Louis-Eberbard ,  Comte  de  Leiningen-Wefterburg.  Il  eut 
d’elle,  1.  Je  an-C  h  a  rle  s-L  o  uïs  qui  fuit;  &  2.  Othon-Fré- 
déric,  né  en  1692,  mort. 

XIII.  Jean-Charles-Louïs,  Wild-  &  Rhingrave  à 
Greenweiler,  né  le  24  Juin  1686,  fut  marié  le  premier  Sep¬ 
tembre  1713  ,  avec  Sophie-Magdeleine  de  Leiningen,  née  le  24 
Avril  1691,  &  morte  le  18  Mars  1727,  fille  de  Jean-Charles- 
Augufie,  Comte  de  Leiningen-Heidesheim.  Il  a  eu  d’elle  1. 
Charlotte-Jeanne ,  née  le  fixiéme  Juin  1714;  2.  Caroline- Magdelei¬ 
ne,  née  le  21  Juillet  1715;  3.  Charles  -  Magne ,  né  le  26  Mars 
1718;  4.  LouïJ'e- Sophie,  née  le  deuxième  Avril  1719;  5.  Louis- 
Guillaume, né  le  17  Janvier  1721;  6.  Théodore  Otbon-Franpois , né 
le  dixiéme  Juillet  1722;  6c  7.  Chrétienne- Elizabeth , née  le  15  A- 
Vril  1724. 

RHINGRAVES  ,  SEIGNEURS  de  DAUIIN, 
derniers  de  cette  Branche  aînée  des  Riiingraves. 

IX.  Adolf-Henri,  Rhingrave,  quatrième  fils  de  Phi¬ 
lippe-François,  né  en  1557,  fut  Seignenr  de  Dauhn ,  & 
mourut  en  1606.  11  époufa  Julienne  de  Naffau,  fille  de  Jean, 
Comte  de  Naffâu-Dillembourg,  dont  il  eut  1.  Wolfgang-* 
I  *edïric  qui  fuit;  &  2.  Elifabetb  ,  mariée  10.  à  Philippe- 
Louis,  Comte  d’Ifenbourg:  20.  à  Rainbard,  Comte  de  Solms  : 
30,  à  Louis-Henri,  Comte  de  Naffau- Catzenellebogen ,  mort  en 
1656. 

X.  Wolfgang-Frederic  époufa  i°.  Elifabetb  de  Solms, 
morte  en  1636:  20.  Jeanne  de  Hanau,  avec  laquelle  il  fut  peu; 
car  il  mourut  le  24  Octobre  1637,  âgé  de  48  ans,  ayant  eu  de 
fa  première  femme  1.  Jean-Louïs  qui  fuit;  2.  Anne-Julien¬ 
ne,  mariée  à  fon  coufin  Adolphe  Rhingrave  à  Grumbach,  morte 
en  1669;  3.  Amélie-Marguerite,  Chanoineffe  de  Gandersheim, 
morte  en  1674;  4.  Louïfe,. née  en  1631,  qui  époufa  en  1663, 


George-  Augvfiin,  Seigneur  de  Stubenberg. 

XI.  Jean-Louïs,  Rhingrave,  époufa  10.  Elifabetb,  fa 
coufine,  fille  de  Jean-  George,  Rhingrave,  de  la  branche  de 
Salm, 6c  héritière  des  biens  de  fon  pére.fuivant  fon  tellament 
de  1647 ,  lequel  fut  pourtant  contefié  par  fes  autres  coufins. 
Après  fa  mort  il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Eve-Dorothée  de 
Hohenloe,  morte  en  1678.  Il  mourut  le  fixiéme  Novembre 
1673,  &  eut  du  premier  lit,  1.  Frédéric- Guillaume,  tué  en  1644, 
par  les  Lorrains,  dans  le  Palatinat  ;  2.  Je  a  n  -  P  h  ilipp  e 
qui  fuit;  3.  Léopold -Guillaume,  mort  à  18  ans;  4.  Anne -Sibylle- 
Florentine,  mariée  en  1671,  à  Philippe  Godefroy ,  Comte  de  Ca- 
Itel,  morte  en  1685.  Il  eut  du  fécond  lit  5.  6.  7.  trois  mâles 
morts  jeunes  ;  6c  trois  filles,  8-  Eléonore-  Sophie- Dorothée ,  née  en 
1653,  &  mariée  à  Henri- Caÿmir,  Comte  Echanfon  de  Limburg 
à  Suntheim  ,  dont  elle  relia  veuve  ;  9.  Dorothée  -  Waipurge , 
née  en  1654;  &  10.  Jeanne-PhiUppc,  née  en  1667. 

XII.  Jean-Philippe,  Rhingrave,  époufa  en  1671,  Anne- 
Catherine  de  Naffau,  fille  de  Jean-Louïs , Comte  d’Ottweiler ,  & 
mourut  en  i693,ayant  eu  1.  Charles  qui  fuit;  2.  Louis- Phi  lippe, 
mort  en  i686,âgéde  i4ans;3.  Philippe- Magne, né  en  167954.  Cbri- 
Jlian- Otbon,  né  en  168055.  Walrade  ou  Volrad, né  le  26  Avril  1686, 
Colonel  d’un  Régiment  de  Cavalerie  au  fervice  de  l’Empereur, 
faifant  fa  réfidence  ordinaire  à  Putlingen,  Seigneurie  fituée  en 
Lorraine,  que  Charles  fon  frère  lui  céda,  6c  marié  le  huitième 
Février  1721 ,  avec  Dorothée  de  Naffau,  née  le  dixiéme  Mars 
1692,  fille  de  Frédéric-Louis ,  Comte  de  Naffau-Ottweiier  ;  6. 
Sophie- Dorothée,  morte  en  1686,  âgée  de  12  ans;  6c  7.  LouiJe- 
Philippe-Catherinc,  née  en  1687. 

XIII.  Charles  ,  Rhingrave  ,  &  Wildgrave,  Comte  de 
Salm  ,6c  Seigneur  de  Veltingen  ,  elt  né  le  21  Septembre  1675 , 
marié  le  19  Janvier  1704,  avec  Louife-Amélie  de  Naffau  née  le 
17  Oétobre  1686,  fille  de  Frédéric-Louis , Comte  de  Naffau-Ott- 
weiler. 

SECONDE  BRANCHE  DE  LA  MAISON  des 
Rhingraves  ,  dite  de  Merching  &  de  Kir¬ 
bourg. 

VII.  Jean  VII,  Rhingrave,  fécond  fils  de  Jean  VI, eut 
en  partage  les  Terres  de  Merching  6c  de  Kirbourg,  6c  mourut 
en  1531.  Anne,  fille  de  Philippe,  Comte  d’Ifembourg,  morte 
en  1557,  le  rendit  père  1.  de  Jean  qui  fuit  ;  2.  à' Anne,  ma¬ 
riée  à  Chrifiopblc-Louïs,  Comte  de  Nellenbourg-Dégen  ;  3.  de 
Marie,  alliée  à  George,  Baron  de  Fleckenftein - Dachltei ;  4. 
d’ Urfule, mariée  1°.  à  Robert, Comte  Palatin  de  Lutzelftein:  2°. 
à  Jean  de  Huyn,  Comte  de  Falkenftein;  5.  d' Adélaïde,  mariée 
à  Charles,  Baron  de  Limbourg,  morte  en  1580;  6c  6.  de  Tho¬ 
mas,  Comte  de  Kirbourg,  né  en  1529,  mort  en  1553,  qui 
de  Julienne,  fille  de  Philippe,  Comte  de  Hanaw,  eut  pour  en- 
fans  Antoinette,  mariée  à  Wïrich,  Baron  de  Griechingen;  Ju¬ 
lienne,  née  en  1551,  mariée  le  12  Février  1589,  .1  Erncfi , 
Comte  de  Mansfeld,  morte  en  1607;  6c  Marie- Magdelaine , fiée 
pollhume,  morte  en  1554. 

VIII.  Jean  VIII,  Rhingrave,  Comte  de  Merching,  &c. 
mourut  en  1594,  laiffant  d’Anne,  fille  de  George,  Comte  de 
Hohenloe,  qu’il  avoit  époufée  en  1536.',  1.  O  thon,  qui  fuit; 
2.  3.  Philippe-Albert  6c  Wolfgang,  morts  jeunes. 

IX.  Otiion,  Rhingrave,  né  en  1538,  6c  mort  en  1579, 
eut  pour  enfans  d ’Ottilie  de  Naffau,  fille  de  Philippe,  Comte 
de  Naffau-Weilbourg,  1.  Jean-  Jacques  ,  né  en  1568,  mort  en 
1571;  2.  George-Philippe,  né  en  1570,  mort  en  1571;  3.  Jean 
qui  fuit  54.  Jean-Casimir,  qui  a  fait  la  branche  de  Kirbourg, 
rapportée  ci- après  ;  5.  Otbon,  né  en  1578,  mort  en  1637,  fans 
laiffer  de  poltérité  de  Claude,  Comteffe  de  Manderfcheid ,  ni 
de  Philippe- Barbe,  Baronne  de  Flekenltein  ,  fes  deux  femmes; 
6.  George-Frédéric ,  tué  en  Hongrie  en  1602;  7.  Anne,  née  en 
1572,  mariée  en  1589  ,  à  Eberard  ,  Seigneur  de  Rapolltein , 
morte  en  1608;  8.  Amélie,  née  en  1573,  morte  fans  alliance 
en  1616;  9.  Catherine,  née  en  1574,  mariée  en  1590,  à  Hu¬ 
gues,  Seigneur  de  Schombourg;  10.  Anne-Marie,  née  en  1576, 
alliée  à  Louis-George ,  Comte  de  Stolberg;  11.  Anne-Magdclai- 
ne,  morte  jeune  en  1581;  12.  Amélie  -  Elifabetb ,  née  en  1582, 
morte  fans  alliance  en  i645;6c  13.  Julienne, née  en  1584, mariée 
à  Jean-Philippe,  Comte  de  Linanges, morte  le  28  Oftobre  1626. 

X.  Jean  IX.  Rhingrave,  Comte  de  Merching,  né  en  1575, 
mourut  en  1623,  laiffant  d' Anne-Catherine ,  fille  de  George,  Ba¬ 
ron  de  Griechingen,  morte  en  1638,  1.  üthon-Louïs 
qui  fuit  ;  2.  Jean  ,  tué  dans  un  combat  en  Pruffe;  3.  4.  George 
6c  Jean  Caftmir  ,  jumeaux,  morts  jeunes;  5.  6.  Efther  6c  Marie - 
EliJ'abcth,  mortes  fans  alliance  ;  7.  Dorothée- Diane ,  mariée  10. 
à.  Philippe- Louis,  Seigneur  de  Rapolltein:  20.  à  Philippe  - Wolf¬ 
gang  ,  Comte  de  Hanaw  -  Lichtenberg ,  morte  en  1672;  8.  An¬ 
ne- Amélie,  mariée  i°.  à  Michel  de  Freyberg:2°.  à  N...  de  Rech- 
berg  :  3°.  à  Hugues,  Comte  de  Konigfeck  ;  6c  9.  Jean-Philippe, 
fameux  Capitaine,  Maréchal  de  Camp  dans  l’Armée  du  Duc 
de  Saxe-Weimar  ,  tué  au  combat  de  Rheinfeld  en  1638,  laif¬ 
fant  de  Marie  -  Julienne ,  fille  de  Louis,  Comte  d’Erpach,  Ber¬ 
nard  -  Louis  Rhingrave ,  né  en  1636,  tué  en  Pologne  en  1656, 
combattant  pour  les  Suédois. 

XI.  Othon-Louïs,  Rhingrave,  né  le  13  Oétobre  J597» 
fut  Général  de  la  Cavalerie  Suédoife;  6c  après  avoir  fervi  uti¬ 
lement  la  Suède  en  Alfacc,  il  mourut  de  maladie  à  Spire  le 
fixiéme  Oétobre  1634  ,*  fitlaiffa  d'Anne-  Magdelaine  de  Hanaw, 
veuve  de  Lolhairc ,  Baron  de  Griechingen  ,  laquelle  mourut 
en- 1672,  un  fils  pollhume  qui  fuit. 

XII.  Jean  X,  Rhingrave  6c  Wildgrave,  Comte  de  Mer- 
ching  6c  de  Kirbourg,  naquit  le  17  Avril  1635 >hx  mois  apres 
la  mort  de  fon  père.  Le  Duc  Charles  de  Lorraine  s’empara 
de  fes  biens,  en  vengeance  de  ce  que  fon  pere  oc  fon  oncle 

M  3  avoient 
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avoient  fervi  dans  !es  Armées  de  Suède  &  de  France;  mais  pat 
je  Traité  de  Weüphalie.il  fut  dit  que  le  Rhingrave  y  feroit  ré¬ 
tabli;  6c  le  Duc  de  Lorraine  n’ayant  pas  execute  le  liaite ,  y 
fut  enfin  forcé  par  la  Diète  de  Francfort  en  1659.  Jean  rentra 
auffi-tôt  dans  le  Comté  de  Kirbourg,par  tranfaction  laite  avec 
les  tilles  de  George- Frédéric ,  fon  coufin.  11  époufa  le  27  Dé¬ 
cembre  1 669,  Elifabetb  -  Jeanne ,  fille  de  Léopold-Louis,  Comte 
Palatin  de  Veldentz,  dont  il  n’a  point  eu  d’enfans:  de  forte 
<? u’ étant  mort  le  16  Novembre  1688,  fa  branche  a  fini  entiè¬ 
rement  en  lui.  Ses  biens  furent  conteftez  par  fa  veuve,  qui 
en  vouloir  faire  don  au  jeune  Prince  de  Saim,  &  par  Maric- 
sigcabe,  fille  de  George-Frédéric ,  Rhingrave  ;  mais  le  Parlement 
de  Metz  les  ajugea  aux  branches  de  Neuvillers  ,  de  Gruin- 
bach,  6c  de  Dauhn. 

BRANCHE  DE  K  I  R  B  O  U  R  G, 
forlie  de  celle  de  Mikching. 

X.  Jean -Casimir,  Rhingrave,  fécond  fils  cI’Othon, 
commença  cette  branche,  &  eut  pour  enfans,  i.  Jean-Louis  > 
Lieutenant-Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie,  tué  à  Qued- 
limbourg  en  1641  j  2.  George- F  rederic,  qui  fuit  ;  3. 
Sophie- Julienne,  morte  en  1664;  4.  Anne-Catherine,  époufe d’ü- 
hrard ,  Duc  de  Wirtemberg,  morte  en  1655;  5.  Anne-Claude, 
époufe  de  Jean-Jacques ,  Comte  de  Rapolllein ,  morte  en  1673  > 
à.  6.  Agathe,  mariée  à  Albert- Louis ,  Comte  de  Griechingen. 

XI.  George-Frederic,  Rhingrave  ,  Comte  de  Kir- 

bourg,  mourut  en  1681.  11  avoit  époufé  10.  Annc-Ehfabeth 

Comtefle  deStolberg,  morte  en  1671;  20.  l’an  1673,  Anne- 
Elifabeth  de  Falkenftein,  veuve  de  George-Louis,  Comte  de  Li¬ 
moges  d’Ausbourg.  I!  n’eut  point  d’enfans  de  celle-ci ,  mais 
du  premier  lit  il  eut  1.  Marie- Agathe,  née  en  1641,  mariée 
en  1663,?.  Hermand-Fr an  fois, Comte  de  Griechingen;  &  2.  Fré¬ 
dérique-Julienne,  née  en  1651,  mariée  en  1673  >  avec  Leopold- 
Fhilippe- Guillaume  fon  coufin  ,  Rhingrave  ,  Comte  de  Grum- 

bach.  * 

Les  armes  des  Rhingraves  font  au  1.  oc  au  4.  d  or,  au  lion 
de  gueules  couronné  d’azur,  qui  eft  des  Rhingraves;  au  2.  & 
au  3.  de  fable  ,au  léopard  rempant  d’argent  à  queue  fourchue, 
qui  eft  des  Wïtdgraves :  fur  le  tout  écartelé  au  1.  de  gueules  , 
à  trois  lionceaux  d’or,  2.  6c  r.  qui  eft  de  Kirhourg;  au  2.  de 
gueulles,  femé  de  croix  d’or ,  à  deux  faumons  d’argent,  bro- 
chans  fur  le  tout,  adollez  ,  qui  eft  de  Solms\;  au  3.  d’azur, 
à  la  fafi:e  d’argent,  qui  eft  de  VeJlingen;  3114.  de  gueulles,  à 
la  colomne  d’argent,  lurmontée  d’une  couronne  d’or,  qui  eft 
d 'Anhalt,  quartier  particulier  aux  Princes  de  Solms.  Tous  les 
Rhingraves  prennent  le  titre  de  Maréchaux  héréditaires  du 
Palatinat.  Ils  font  tous  profeffion  de  la  Confeflîon  d’Ausbourg, 
excepté  la  Branche  de  Neuvillers,  qui  eft  Catholique.  *  Rit- 
tershufius.  Spener.  Imhof,  Notitia  Imperii.  Voyez  ci-devant 
RAUGRAVES  6c  PALATINAT. 

RHINHAUSEN.  Vojez  RHE1NHAUSEN. 

RHINLAND.  Voyez  RHEINLAND. 

RHINOCOLURE  ou  RHINOCORURE,  en  La¬ 
tin  Rhinocorura,  ville  d’Egypte ,  félon  Ptolomée  6c  Flave  Jofé- 
phe.  Strabon  6c  Pline  l’appellent  Rhinocolure  ,  6c  le  Géographe 
Etienne  Rinocurare.  Niger  dit  qu’on  la  nomme  à  préfent  Fa. 
ramida.  Elle  eft  fur  les  bords  de  la  Mer  Méditerranée,  &  fur 
les  frontières  de  la  Paleftine,  entre  Gaza  au  feptentrion  ,  6c 
Oftracine  au  midi.  Elle  eft  éloignée  de  Pélufe  vers  l’orient 
de  quatre-vint-dix  milles.  *  Baudrand.  Rhinocolure  eft  attribué 
tantôt  à  l’Egypte  &  tantôt  à  la  Paleftine.  On  dit  que  cette 
ville  fut  nommée  de  la  forte,  parce  que  les  Habitans  avoient 
eu  les  narines  coupées. 

Il  y  avoit  une  autre  Rhinocolure  dans  la  Mauritanie, bâtie 
par  A&ifane,  Roi  des  Ethiopiens.  *  Relandi  Pal&Jlina ,  l.  3. 

R  HINOCURE:  c’eft  le  nom  d’un  torrent  entre  l’Egyp¬ 
te  6c  la  Paleftine.  *  Baudrand. 

*  R  H I N  O  W ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe ,  en 
Allemagne, dans  la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg,  fur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Elle  eft  au  nord  de  la  ville  de  Brande¬ 
bourg, tirant  vers  l’oueft,&  en  eft  éloignée  de  fept  à  huit  lieues. 

RHINSBERG,  petite  ville  du  Comté  de  Ruppin,  con¬ 
trée  du  Marquifat  de  Brandebourg.  Elle  eft  fort  ruinée,  6c 
fituée  fur  le  bord  feptentrional  d’un  grand  Lac,  près  de  la  ri¬ 
vière  du  Rhin ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Ruppin  vers  le 
nord.  *  Maty  ,  Dift. 

RHINSBOURG.  Voyez  REINSBOURG. 

R  H I N  T  A  il  Voyez  RHEINTAL. 

R  H I N  W  A  L  D ,  grande  vallée  de  Suifle ,  dans  le  pais  des 
Grifons.  Elle  s’étend  depuis  celle  de  Schams  au  nord,  jufqu’à 
la  fource  du  Iiaut-Rhin.  11  y  a  là  plufieurs  bons  villages,  6c 
c’eft  là  que  le  Mont-de-l’oifeau  ou  Vogelberg  eft  couvert  de 
glaces  éternelles,  ou  glacières  de  deux  lieues  de  long ,  d’où 
fortent  divers  ruifleaux  au  defibus  d’un  endroit  fauvage  qu’on 
nomme  Paradis,  apparemment  par  ironie.  Tous  ces  ruifleaux 
fe  jettent  dans  un  lit  profond  6c  forment  le  Haut-Rhin.  *  E- 
tat  &  Délices  de  SuiJJe  ,  tome  4.  p.  29.  &  30.  édit.  d’Amfter- 
dam  1730. 

RHIPHE'ES.  Voyez  RIPHE’ES. 

RHO. 

»  n  HO  (Jacques)  ifiTu  d’une  famille  noble  de  Milan,  na- 

JCV  quit  en  1590  dans  cette  ville,  où  Alexandre  Rho,fon 
père,  fe  diftingua  par  fon  habileté  dans  la  Jurifprudence.  A- 
près  avoir  achevé  le  cours  de  fes  études,  il  entra  dans  la  So¬ 
ciété  des  Jéfuites,  où  il  s’appliqua  aux  Mathématiques.  En 
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1617,  il  fut  envoyé  avec  quelques  autres  à  la  Chine,  6c  fu-t 
obligé  de  s’arrêter  quelque  tems  à  Macao,  parce  que  l’on  lui 
fit  défenfe  d’avancer  plus  loin  dans  le  païs.  Mais  il  gagna  la 
faveur  du  Magiftrat ,  en  obtenant  des  Hollandois  de  ne  point 
piller  la  ville,  comme  ils  en  avoient  le  deftein  :  de  forte  qu’il 
eut  depuis  cela  la  permilfion  d’aller  par-tout  où  il  lui  piairoit, 
planter  la  Foi  Chrétienne  par  fes  prédications  6c  par  fes  Ecrits. 
Après  cela  ,  il  fut  appellé  à  Peking,  oii  l’Empereur  de  la  Chi¬ 
ne  le  chargea  de  travailler  à  la  correélion  du  Calendrier,  à 
quoi  il  employa  quelques  années  avec  le  Père  Schall.  Pour  le 
récompenser  de  fon  travail,  on  lui  offrit  les  emplois  les  plus 
confidérables  à  la  Cour:  mais  il  fe  contenta  d’une  penfion  an¬ 
nuelle,  6c  des  préfens  que  l’on  voulut  bien  faire  pour  l’entre¬ 
tien  d’une  Eglife  que  l’Empereur  lui  avoit  de  lui-même  offer¬ 
te.  Il  mourut  en  1638.  On  a  de  lui,  Epijlolce  de  Rebus  Indi- 
cis ;  quelques  Ouvrages  de  Théologie  ;  Tabula  motus  Solaris, 
Lunaris  &  Flanctarnm  ;  de  Menfura  Cœli  &  Terra.  11  publia  ce 
dernier  Livre  en  Chinois.  *  Gr.  Dïti.  Univ.  Holl.  JDom  Bar- 
toli,  Hijl.  Chinenf.  I.  4.  Sotwel,  Biblioth.  Soc.  Jefu. 

*  RIiOALDESE  (François)  Jurifconfulte  de  Marfillac 
en  Rouergue.  Il  commença  à  enfeigner  le  Droit  à  Cahors 
avec  Antoine  Govéan;  &  enfuite  à  Valence,  où  il  eut  Cujas 
pour  Collègue.  Il  fut  enfuite  attiré  à  Touloufe  par  Jean-E¬ 
tienne  Duranti,  Premier  Préfident  ,  6c  y  mourut  l’an  1589, 
âgé  de  70  ans.  Si  l’on  en  veut  croire  la  Croix  du  Maine ,  il 
avoit  compofé  une  Hiftoire  de  France  très  curieufe.  *Denys 
Simon,  Biblioth.  Hifi.  des  Aut.  de  Droit. 

RHODANUS.  Cherchez  A  M I L  C  A  R ,  furnommé  Rho - 
danus. 

R  H  ODE  ,  fille  qui  étoit  à  Jérufalem  dans  la  maifon  de 
Marie,  mère  de  Jean,  furnommé  Marc,  lorfque  faint  Pierre , 
qui  avoit  été  miraculeufement  délivré  de  prifon  ,  vint  frapper 
à  la  porte.  Cette  fille  fut  fi  tranfportée  de  joye,  lorfqu’elle 
entendit  fa  voix,  qu’elle  alla  d’abord  l’annoncer  aux  Fidèles , 
qui  étoient  alfemblez  dans  cette  maifon  pour  prier,  au  lieu 
d’aller  ouvrir  la  porte  à  Pierre.  Cette  nouvelle  les  furprit  (I 
fort,  qu’ils  la  traitèrent  de  folle:  6c  comme  elle  perfiftoit  à 
dire  que  c’étoit  lui,  ils  ne  purent  d’abord  fe  le  perfuader ;mais 
crurent  que  c’étoit  fon  Ange.  Les  Commentateurs  ne  font 
point  d’accord  fur  ce  qu’il  faut  entendre  par  cet  Ange  ;  les 
uns  le  prenant  pour  l’Ange-Gardien  de  l’Apôtre,  6c  d’autres 
pour  fon  Envoyé.  On  pourra  les  confulter.  *  Aftes,  cb.  12. 
v.  13.  &  Juin, 

R  H  ODE,  ville  d’Italie.  Voyez  R  O  DI  A. 

*  RHODES  (George)  naquit  à  Avignon  en  1597,  6c  en¬ 
tra  chez  les  Jéfuites  en  1613.  Après  avoir  enfeigné  la  Philo- 
fophie  6c  la  Théologie,  il  fut  fait  Reéteur  du  Collège  de  Lyon  „ 
où  il  mourut  en  1661.  On  a  de  lui  Philofophia  Peripatetica,  in 
folio;  Theologia  ScholaJHca ,  en  deux  volumes  in  folio.  *  Gr.  Dift. 
Univ.  Holl.  Sotwel,  Biblioth.  Soc.  Jefu. 

RHODES,  nommée  autrefois  Dédan,  ( Voyez  DEDAN) 
Ifle  d’Afie  dans  la  Mer  Méditerranée,  avec  une  ville  de  mê¬ 
me  nom  ,  qui  fut  autrefois  Métropole,  6c  très  célébré  ,  a  pro¬ 
duit  de  grands  hommes ,  6c  a  été  autrefois  appellée  diverfe- 
ment,  Rhodus,  OphiuJfat  Æthræa,  Telchine,  6tc.  Du  côté  du 
feptentrion-,  elle  regarde  la  Caramanie,  partie  de  laNatolie, 
le  canal  de  mer  entre  deux ,  de  la  largeur  d’environ  vint  mil¬ 
les;  du  côté  du  levant,  Pille  de  Chypre;  au  fud-oueft,  Pille 
de  Candie  ;  6c  au  midi,  la  côte  d’Afrique  dans  le  Royaume  de 
Barca.  Cette  Ifle  a  environ  fix-vints  milles  de  tour.  Le  ciel 
y  eft  fl  férein ,  qu’il  ne  fe  pâlie  point  de  jour  que  le  Soleil  n’y 
paroiffe;&  ce  fut  pour  cela  que  les  Anciens  la  dédièrent  au  So¬ 
leil.  Phoronée,  Roi  des  Argiens,  fonda,  dit-on,  la  ville  de 
Rhodes,  capitale  de  l’Ifle,  740  ans  avant  la  naifiance  de  Jé- 
fus-Chrift.  On  met  au  nombre  de  fes  anciens  Rois  ,  Tlépo- 
léme,  fils  d’Hercule,  Doriéus,  Démagéte,  Diagoras,  Evago- 
ras,  Cléobule,  Cléobuline  qui  céda  fes  droits  à  Eraftide,  Dé¬ 
magéte  II ,  6c  Diagoras  le  Rhodiert.  On  rapporte  bien  des  cho- 
fes  fabuleufes  de  cette  Ifle  6c  ds  fes  Habitans.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  hiftorique ,  eft  qu’elle  fut  inondée  par  le  Déluge;  que 
fes  Habicans  furent  habiles  dans  la  Science  des  Aftres  6c  dans  la 
Navigation; que  Danaüs  6c  Cadmus  vinrent  aborder  dans  cette 
Ifle  ;  que  Triopas  fils  de  Phorbas.Roi  des  Argiens, établit  des 
Grecs  dans  cette  111e;  qu’Amthélémus  fils  de  Catrée,  Roi  de 
Crète,  s’y  étant  retiré,  tua  dans  un  combat  de  nuit,  fon  père 
qui  le  venoit  chercher;  que  Tlépoléme,  Argien,  fils  d’Her¬ 
cule,  après  avoir  tué  Lycimnius ,  errant  par  le  païs,  s’arrêta 
enfin  à  Rhodes  6c  y  établit  trois  Tribus  6c  trois  villes ,  Linde, 
Jalifle  6c  Camire.  Après  la  perte  de  Jérufalem  6c  d’Acre,  les 
Hofpitaliers  ou  Chevaliers  de  Saint  Jean  ,  prirent  Rhodes  fur 
les  Sarazins,  qui  l’avoient  enlevée  aux  Empereurs  de  Conftan- 
tinople.  Foulques  de  Villaret ,  François  ,  Grand-Maître  de 
l’Ordre,  fut  le  Chef  de  cette  grande  entreprife,  qu’il  exécuta 
heureufement  le  jour  de  l’Aflomption  de  la  fainte  Vierge  de 
l’an  1309  ou  1310.  L’Ordre  qui  prit  le  nom  de  Rhodes,  pof- 
féda  cette  Ifle  jufqu’en  1522.  En  1310,  Othoman,  Sultan  des 
Turcs,  l’affiégea  avant  qu’on  eût  eu  le  loifir  de  la  fortifier; 
mais  Amé  IV,  Comte  de  Savoye,  qui  vint  au  fecours,la  fau- 
va;  6c  pour  éternifer  cette  vi&oire,  au  lieu  des  Aigles,  qui 
étoient  les  armes  de  fes  prédécefleurs ,  il  prit  la  Croix  d’argent 
en  champ  de  gueulles,  de  la  Religion  de  Rhodes,  6c  ces  qua¬ 
tre  lettres  F.  E.  R.  T.  qui  veulent  dire  fortitudo  ejus  Rhodum  te¬ 
rnit.  Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs  ,  la  fit  attaquer  en 
1480,  6c  Pierre  d’Aubulfon  ,  Grand-Maître,  la  défendit  cou- 
rageufement  pendant  trois  mois,  6c  contraignit  les  Turcs  de 
fe  retirer,  après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de  leurs  Trom¬ 
pes.  Soliman  envoya  une  Armée  devant  Rhodes  en  1522,  cc 
les  Turcs  commencèrent  leur  fiége  avec  un  fracas  effroyable. 
Les  Chevaliers  animez  par  le  Grand-Maître,  Philippe  de  Vil- 
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liers  de  I’Ifle-Adam,  de  la  Langue  de  France, réfiftérent  cou- 
rageufement,  &  auroient  triomphé  des  ennemis,  s’ils  n’euf- 
lent  été  trahis.  En  effet,  les  Infidèles  dégoûtez  par  leurs  per¬ 
tes  continuelles,  fongeoient  à  la  retraite  ,  quand  les  avis  qu’ils 
reçurent,  leur  firent  prendre  de  nouvelles  mefures.  André 
d’Amaral ,  Portugais,  Chancelier  de  l’Ordre,  fâché  de  ce  que 
Pille  -  Adam,  fon  ennemi,  lui  avoit  été  préféré  dans  la  dignité 
de  Grand-Maître ,  viola  toutes  les  loix  de  l’honneur  &  de  la 
Religion  ,  pour  le  venger  du  tort  prétendu  qu’on  lui  avoit 
fait.  Il  avoit  part  au  Confeil,  il  favoit  le  foible  de  la  place, 
&  en  donnoit  avis  à  Soliman ,  qui  en  recevoit  d’autres  aulîi 
fidèles,  par  les  foins  d’un  Médecin  Juif, qu’il  tenoit  à  Rhodes. 
Enfin  on  découvrit  la  trahifon  d’Amaral,  qui  eut  la  tête  cou¬ 
pée  le  30  Oétobre.  Les  Turcs  s’obftinant  à  pourfuivre  ce  fié- 
ge  ,  réduifirent  la  place ,  qui  n’étant  plus  en  état  de  défenfe , 
fe  rendit  à  Soliman  ,  qui  y  entra  le  jour  de  Noël  de  la  même 
.année.  Depuis  ce  tems  ,  les  Turcs  font  maîtres  de  Rhodes, 
où  iis  ont  un  Bacha. 

DESCRIPTION  DE  LA  VILLE  DE  RHODES. 

La  ville  capitale  de  l’Ifle  de  Rhodes  eft  fituée  au  bord  de  la 
hier,  fur  la  pente  d’une  colline  qui  s’élève  infenfiblement*  & 
dans  une  plaine  agréable,  dans  la  partie  feptentrionale  de  cet¬ 
te  lfle.  Elle  eft  environnée  de  divers  petits  coteaux,  pleins 
de  fources  vives  &  couverts  d’orangers ,  de  grenadiers  &  d’au¬ 
tres  arbres  de  cette  nature.  Lorfqu’elle  fut  affiégée  par  Ma¬ 
homet  II,  en  1480,  elle  avoit  une  double  enceinte  de  murail¬ 
les,  fortifiées  de  plufieurs  groffes  tours;  mais  au  midi  &  du 
côté  que  les  Juifs  habitaient  dans  la  baffe  ville,  les  tours  étoient 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ;  &  c’eft  ce  qui  rendoit  cet 
endroit  plus  foible.  Le  quartier  où  demeuroient  les  Cheva¬ 
liers  étoit  le  plus  fort;  car  outre  que  la  mer  l’enfermoit  au 
feptentrion  &  à  l’orient,  il  étoit  défendu  par  des  battions  & 
par  des  tours.  Le  port,  qui  regarde  l’orient  &  un  peu  le 
feptentrion,  eft  formé  par  deux  moles,  qui  approchant  l’un 
de  l’autre  en  demi-cercle,  ne  laiffent  d’efpace  entre  deux,  que 
ce  qu’il  en  faut  pour  le  paffage  d’une  galère.  L’entrée  eft 
flanquée  de  deux  groffes  tours  bâties  fur  deux  rochers;  &  c’eft 
l'ur  ces  deux  rochers  que  fut  planté  autrefois  le  fameux  Colof- 
fe  de  bronze,  qui  a  paffé  pour  une  des  fept  Merveilles  du  Mon¬ 
de,  {Voyez  COLOSSE).  Deux  petits  golfes  accompagnent 
le  port  de  Rhodes  du  côté  du  feptentrion  &  du  midi.  Le  gol¬ 
fe  qui  regarde  le  feptentrion  eft  fermé  par  un  mole  qui  entre 
plus  de  trois  cens  pas  dans  la  mer,  &  à  l’extrémité  de  ce  mo¬ 
le  il  y  a  un  Fort ,  qu’on  appelloit  la  Tour  de  faint  Nicolas. 
L’Hittoire  des  Arabes  dit  que  ce  fut  le  Calife  Moavie ,  qui 
ayant  affiégé  Rhodes,  fit  bâtir  cette  Tour  pour  battre  la  ville, 
&  l’éleva  à  une  hauteur  II  prodigieufe,  que  fon  faîte  touchoit 
le  Ciel,&  que  fes  fondemens  defcendoientjufqu’au  centre  de 
la  Terre.  La  vérité  eft  qu’en  1464,  après  que  les  Vénitiens 
eurent  levé  le  fiége  de  Rhodes,  le  Grand-Maître  Zacofta  la  fit 
conftruire  &  la  fitappeller  la  Tour  de  S.  Nicolas,  parce  qu’il 
y  avoit  une  Eglife  de  ce  nom  dans  le  lieu  où  elle  fut  bâtie. 

SIE  GE  DE  RHODES  par  MAHOMET  IL 

Mahomet  II  regarda  l’Ifle  de  Rhodes  ,  comme  un  lieu  qui 
lui  pouvoit  faciliter  la  conquête  de  l’Egypte  &  de  la  Syrie  ,  & 
forma  le  deffein  d’affiéger  la  ville  en  1479.  La  Flotte  Ottoma¬ 
ne,  commandée  par  le  Bacha  Paléologue,  arriva  devant  Rho¬ 
des  le  23  Mai  1480.  Elle  étoit  compofée  dfe  cent  foixante 
voiles ,  &  faifoit  pour  le  moins  cent  mille  combattans.  Les 
Turcs  ayant  mis  pié  à  terre ,  fe  logèrent  fur  le  Mont  Saint  E- 
tienne,  &  dans  les  plaines  voifines.  A  peine  furent-ils  cam¬ 
pez  ,  qu’une  troupe  d’Avanturiers  alla  efcarmoucher  jufques 
aux  portes  de  la  ville  ;  mais  ils  furent  taillez  en  pièces  par  le 
Vicomte  de  Monteil,  frère  aîné  du  Grand-Maître  d’Aubuffon. 
Démétrius,  qui  les  conduifoit,  eut  l’avantage  d’y  mourir  les 
armes  à  la  main ,  mort  trop  belle  pour  un  Renégat  &  pour  un 
traître.  Ces  premières  tentatives  n’ayant  pas  réuffi  aux  Infi¬ 
dèles,  l’Ingénieur  Allemand,  nommé  George  Frapam,  fut  d’a¬ 
vis  qu’il  falloir  battre  la  Tour  de  faint  Nicolas.  Le  lendemain 
matin  cet  Ingénieur  fe  préfenta  au  bord  du  foffé  de  la  ville 
vis  à  vis  du  Palais  du  Grand-Maître,  &  demanda  à  entrer,  ce 
qu’on  lui  accorda.  Il  feignit  de  fe  vouloir  ranger  du  côté  des 
Affiégez,  préférant  l’intérêt  de  fon  falut  à  celui  de  fa  fortune. 
Le  Grand-Maître  crut  qu’il  falloit  fe  fervir  de  l’Ingénieur, mais 
qu’il  ne  falloit  pas  s’y  fier,  &  il  ordonna  qu’on  l’obfervât com¬ 
me  un  Efpion ,  le  failant  toujours  fuivre  par  des  gens  qui  le 
gardoient  à  vue.  Cependant  le  Bacha  Paléologue  fit  mener 
de  plus  grandes  pièces  où  l’on  avoit  dreffé  la  première  batte¬ 
rie.  La  Tour  de  faint  Nicolas  fut  ébranlée  &  fracaffée  en  di¬ 
vers  endroits.  L’épouvante  ayant  faiü  tous  les  Habitans ,  les 
efprits  furent  raffurez  par  les  exhortations  d'Antoine  Fradin, 
Religieux  de  faint  François  ,  qui  faifoit  prefque  à  Rhodes  ce 
que  Jean  Capiftran  avoit  fait  à  Belgrade.  Le  Grand-Maître 
fachant  de  quelle  importance  étoit  ce  pofte  pour  la  conferva- 
tion  de  la  ville, n’épargna  rien  toute  la  nuit  pour  le  mettre  en 
état  de  défenfe ,  &  s’enferma  dans  la  Tour  avec  fon  frère  le 
Vicomte  de  Monteil.  Le  lendemain  les  Turcs  levèrent  l’an¬ 
cre  de  devant  le  Mont  Saint  Etienne,  &  approchèrent  de  la 
Tour  de  faint  Nicolas  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes. 
Ces  Barbares  fautèrent  à  terre,  &  coururent  à  l’affaut  avec  fu¬ 
reur.  Du  côté  des  affiégez,  les  feux  d’artifices  &  les  volées 
de  canon  ,  avec  une  grêle  de  moufquetades  ,  de  flèches  &  de 
pierres ,  faifoient  un  effet  terrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mi¬ 
rent  le  feu  à  plufieurs  galères  des  Turcs;  &  l’artillerie  de  la 
Ville  maltraita  fort  celles  qui  fe  défendirent  des  brûlots.  En¬ 
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fin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  &  rentrèrent  dans  leurs  galè¬ 
res  avec  précipitation.  Le  Bacha  ayant  eu  un  fi  mauvais  fuc- 
cès  de  ce  côté-là,  fit  conduire  huit  groffes  pièces  de  canon 
devant  la  muraille  des  Juifs,  proche  du  pofte  d’Italie,  où  les 
canons  &  les  mortiers  des  Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fra¬ 
cas  ,  que  les  Italiens  avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour 
exciter  le  Grand-Maître  à  rendre  la  ville  ;  mais  leur  propofi- 
tion  ne  fervit  qu’à  faire  connoître  leur  lâcheté,  dont  Us  fe  re¬ 
pentirent  bientôt. 

Le  Bacha,  qui  avoit  prétendu  réduire  la  place  par  la  déchar¬ 
ge  de  fes  groffes  pièces,  voyant  que  les  Affiégez  ne  parloient 
point  de  capituler,  &  ne  voulant  pas  hazarder  l’affaut ,  eut  re¬ 
cours  à  la  trahifon.  Il  fit  venir  deux  transfuges,  qui  étoient 
paffez  au  camp  des  Turcs  dès  le  commencement  du  fiége,  & 
avoient  abjuré  là  Foi  Chrétienne  ;  &  leur  promit  une  grande 
récompenfe  ,  fi  en  entrant  dans  la  ville  ,  ils  pouvoient  faire 
mourir  le  Grand -Maître  par  le  fer,  ou  par  le  pôifon.  Les 
Transfuges  renégats  offrirent  à  faire  le  coup  &  retournèrent  à 
Rhodes,  feignant  qu’ils  étoient  tombez  entre  les  mains  des 
Barbares  à  la  fécondé  fortie.  Ils  y  furent  reçus  comme  des 
gens  qui  s’étoient  fauvez  de  la  captivité;  mais  après  que  leur 
trahifon  eut  été  découverte  ,  ils  furent  exécutez  publique¬ 
ment.  Alors  le  Bacha  ne  fongea  plus  qu’à  emporter  par  la 
force,  ce  qu’il  ne  pouvoit  gagner  par  l’artifice.  11  tourna  tous 
fes  efforts  contre  la  Tour  de  faint  Nicolas,  qu’il  avoit  aban¬ 
donnée.  Pour  faire  cette  nouvelle  attaque  ,  il  fit  conftruire 
un  pont  de  bois  afin  d’approcher  de  la  Tour,  &  y  donna  un 
furieux  affaut ,  qui  fut  vigoureufement  foutenu  par  le  Grand- 
Maître.  Le  pont  fut  mis  en  pièces  par  les  batteries  de  la  Tour  ; 
qui  coulèrent  auliï  à  fond  quatre  galères  avec  plufieurs  navires 
de  guerre.  Cela  n’empêcha  pas  les  Infidèles  d’opiniâtrer  leur 
attaque,  où  leurs  Chefs  les  plus  remarquables  demeurèrent 
fur  la  place,  entre  autres  Ibrahim ,  gendre  de  Mahomet.  La 
mort  de  ce  Chef  ralentit  l’ardeur  des  Barbares.  Ils  lâchèrent 
pié,  malgré  la  réfolution  du  Bacha,  qui  les  exhortoit  à  ven¬ 
ger  le  gendre  du  Grand -Seigneur.  Une  retraite  fi  honteufe 
jetta  le  Général  Paléologue  dans  une  profonde  trifteffe,&  l’o¬ 
bligea  de  ne  penfer  plus  à  rien  entreprendre  fur  la  Tour  de 
faint  Nicolas ,  qui  lui  parut  imprenable.  Il  fit  deffein  de  ré¬ 
duire  la  ville,  en  divifant  les  affiégez,  &  en  l’attaquant  par 
plufieurs  endroits.  Cependant  l’Ingénieur  Allemand  fut  re¬ 
connu  pour  un  traître,  &  après  avoir  confeffé  fon  crime,  il 
fut  pendu  dans  la  grande  place.  Le  Bacha  fut  fort  affligé  de 
la  mort  de  ce  traître,  fur  lequel  il  faifoit  fond;  &  après  avoir 
envoyé  à  Rhodes  un  Ambaffadeur  ,  qui  fit  des  promettes  & 
des  menaces  inutiles ,  il  commanda  qu’on  mît  en  œuvre  tou¬ 
tes  les  machines,  &  qu’on  battît  la  ville  jour  &  nuit.  On  ti¬ 
ra  en  peu  de  tems  plus  de  trois  mille  cinq  cens  coups;  mais 
cela  n’effraya  pas  les  Rhodiens  qui  fe  préparèrent  à  foutenir 
l’affaut. 

Enfin  le  27  Juillet  t  l’Armée  Ottomane  attaqua  la  ville  de 
tous  côtez,  &  gagna  le  quartier  des  Juifs ,  que  les  (Chevaliers 
regagnèrent  après  un  combat  de  deux  heures.  Les  Turcs  re¬ 
vinrent  à  la  charge,  &  eurent  ordre  du  Bacha  de  choifir  le 
Grand-Maître  dans  la  mêlée  &  de  ne  le  pas  manquer.  Ces 
gens  frais  fe  jetterent  fur  les  Chrétiens  comme  des  bêtes  fé¬ 
roces,  &  les  plus  hardis  avancèrent  contre  le  Grand-Maître, 
qui  reçut  cinq  bleffures  à  la  fois.  Ils  furent  néanmoins  con¬ 
traints  de  prendre  la  fuite  ;  &  les  autres  Turcs ,  qui  avoient 
trouvé  une  vigoureufe  réfiftande  de  tous  côtez  ,  quittèrent 
leurs  attaques, dès  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs  abandon¬ 
née.  On  fortit  en  foule  en  même  tems  par  les  brèches  ;  & 
les  Rhodiens  pourfuivirent  l’Armée  Ottomane  jufques  dans 
fon  camp.  Le  Bacha  Paléologue  tâcha  inutilement  de  rallier 
fes  Troupes,  &  fut  forcé  lui- même  de  regagner  le  rivage» 
Les  Chevaliers  vi&orieux  rentrèrent  dans  la  ville  ,  avec  l’E- 
tendart  Impérial  qu’ils  avoient  enlevé  devant  la  tente  du  Ba¬ 
cha.  Plufieurs  Transfuges  qui  fe  vinrent  rendre  aux  Cheva¬ 
liers,  dans  le  tems  que  les  Troupes  viftorieufes  revenoient, 
racontèrent  que  dans  la  chaleur  du  combat,  les  Turcs  avoient 
apperçu  en  l’air  une  Croix  d’or  toute  entourée  de  lumières; 
qu’ils  avoient  vu  une  Dame  extrêmement  belle,  vêtue  d’une 
robe  blanche,  la  lance  à  la  main,  &  ,1e  bouclier  au  bras,  ac¬ 
compagnée  d’un  homme  févére ,  qui  portoit  un  habillement 
fait  de  poil  de  chameau  ,  &  fuivie  d’une  troupe  de  jeunes 
guerriers  tous  armez  d’épées  flamboyantes.  Us  ajoutèrent 
que  cette  vifion  avoit  fort  effrayé  les  Infidèles  ,  &  que  lors¬ 
qu’on  éleva  l’Etendart  de  la  Religion,  où  l’image  de  la  Vier¬ 
ge  ,  &  celle  de  faint  Jean-Baptifte  étoient  peintes,  plufieurs 
étoient  tombez  morts  fans  recevoir  aucune  bleffure  des  en¬ 
nemis.  Pendant  que  les  Turcs  embarquoient  leurs  machines 
de  guerre,  &  tout  leur  bagage  ,  il  parut  deux  grands  navires, 
que  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  envoyoit  au  fecours  de  Rho¬ 
des.  Le  Bacha  Paléologue  les  fit  battre  du  rivage  avec  les 
pièces  d’artillerie  qui  n’étoient  point  encore  embarquées,  ne 
pouvant  les  faire  attaquer  par  fes  vaiffeaux  qui  avoient  lèvent 
contraire.  Un  de  ces  navires  entra  heureufement  dans  le  port; 
l’autre  relâcha  dans  le  canal ,  à  caufe  de  la  tourmente  ,  &  fe 
trouva  le  lendemain  affez  près  de  la  Flotte  des  Infidèles.  Le 
Bacha  envoya  vint  galères  pour  s’en  faifir,  &  commanda  au 
Général  des  galères  d’y  aller  lui- même;  mais  après  un  fan- 
glant  combat  de  trois  heures,  les  Turcs  furent  obligez  de  cé¬ 
der,  &  la  mort  du  Général  des  galères  leur  fit  abandonner  le 
navire.  La  Flotte  Ottomane  quitta  la  rade  le  19  d’Août ,  &  fit 
voile  vers  le  port  de  Fifco,  où  ayant  débarqué  1  Armée  de 
terre ,  elle  continua  fon  chemin  vers  Conftantinople.  Dès  que 
le  Grand-Maître  fut  guéri  de  fes  bleffures,  il  fit  vœu  de  faire 
bâtir  une  Eglife  magnifique ,  fous  le  tître  de  fainte  Marie  de 
la  Viftoire;  &  l’on  travailla  à  ce  grand  ouvrage,  auffl-tôt  que 
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les  fortifications  de  la  ville  furent  réparées.  Et  parce  nue  la 
viftoire  fe  remporta  le  jour  que  les  Grecs  folemnifent  la  fete 
de  faint  Pantaléon ,  le  Grand-Maître  d  Aubuflbn  voulut  qu  on 
bâtît  proche  de  cette  Eglife  une  fuperbe  Chapelle  en  1  hon¬ 
neur  de  ce  faint  Martyr ,  pour  être  deffervie  fuivant  le  Rit 
Grec.  II  réfolut  îiufli  de  bâtir  une  Rglifc  3  Gènes  en  Italie, 
proche  de  la  Chapelle  où  repofent  les  cendres  précieufes  de 
faint  Tean-Baptifte ,  dans  1  Eglife  Cathédrale  de  faint  Laurent, 
ce  qui  fut  exécuté.  *  Le  P.  Bouhours  ,  Hijloirt  ilAubuJfon. 
RHODES,  ville  d’Efpagne.  Voyez  ROSES. 

RHODES  (Canal  de)  efpace  de  mer  entre  l’Ifle  de  Rho¬ 
des  &  la  Natolie.  11  s’étend  du  fud-oUeft  au  nord-eft. 

R  H  O  D  E  Z  ou  RHODES.  Voyez  RODES. 

R  H  O  D I E  N  (Le  Droit).  Les  Habitans  de  rifle  de  Rhodes 
font  fort  célébrés  dansl’Hiftoire  ancienne  pour  leur  expérien¬ 
ce  dans  la  navigation.  Cette  même  expérience  ayant  fait  fleu¬ 
rir  leur  Commerce  maritime ,  avoit  obligé  les  Rhodiens  avant 
que  d’être  tombez  fous  la  domination  des  Romains,  à  faire  de 
très  bonnes  Loix  par  rapport  aux  naufrages  &  aux  autres  cas. 
Ces  Loix  ,  fondées  dans  l’équité  naturelle,  furent  générale¬ 
ment  obfervées  dans  la  Méditerrannée.  Rome  même  en  re¬ 
connut  l’autorité,  puisque  du  tems  de  Jules  Céfar  &  d’Augu- 
fte ,  les  Jurisconfultes  Servius ,  Ofilius,  Labeo  &  Sabinus ,  les 
adoptèrent  &  les  appliquèrent  dans  les  mêmes  cas  ,  fur-tout 
par  rapport  à  l’article  du  jet  des  marchandifes ,  de  jatlu  mercium. 
On  trouve  que  les  Empereurs  Claude  ,  Vefpafien  ,  Trajan  , 
Hadrien  &  Antonin,  confirmèrent  les  Loix  des  Rhodiens,  & 
qu'ils  ordonnèrent  qu’on  décidât  tous  les  cas  du  Commerce 
maritime  félon  ces  Loix.  Il  nous  refte  encore  un  fragment 
Grec,  Narrationes  de  Lcgum  Rbodiarum  confirmatione ,  qui  fe  trou¬ 
ve  à  la  tête  des  Lrgcs  Nauticœ.  Simon  Schardius  le  fit  impri¬ 
mer  in  otlavo  à  Bâle  en  1 56 1 ,  &  Marquard  Fréher  le  publia  en- 
fuite  à  la  page  265  du  fécond  tome  de  fon  Jus  Grœco-Roma- 
mm,  imprimé  en  1596.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  Volufius 
Mæcianus,  qui  vivoit  fous  Antonin  le  Pieux,  a  écrit  un  Livre 
de  Lege  Rbodiâ ;  mais  ils  fe  trompent  ,  puifque  le  titre  de  l.  9. 
f,  ad  L.  Rbod.  de  Jatlu  ne  fignifie  autre  chofe  finon  que  Mcscia- 
ms  tira  ce  texte  de  la  Loi  Rhqdienne.  *  Morifot ,  in  Orbe  Ma- 
fUimo.  Jac.  Godefroy,  iit  Dijfert.  de  Imperio  maris,  c.  2.  8-  9- 
&  in  Bibliotb.  Jnris ,  c.  2.  g.  9.  Grotius,  in  Floribus  ad  Jus  Ju- 
(lin.  p.  117.  Dittion.  Allemand. 

R  HODIGINUS  (Cœlius)  ou  LUDOVICUS  COE- 
LIUS  R  HODIGINUS,  célébré  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  & 
au  commencement  du  XVI,  étoit  de  Rovigo,  ville  capitale  de 
la  Poléfine,  dans  l’Etat  de  Venife,  où  il  naquit  en  1450.  Paul 
Colomiez  eft  le  premier  qui  a  prétendu,  fans  preuves,  que  le 
nom  de  fâ  famille  étoit'  Éiccbieri ,  &  que  le  nom  de  Rbodigi- 
nus  étoit  celui  de  fa  patrie,  Apres  avoir  acquis  une  grande  con- 
noiffance  des  Langues  &  de  l’Antiquité,  il  fit  un  voyage  en 
France,  où  le  Roi  Charles  VIII  lui  donna  des  manques  de  fon 
eftime  ;  &  fut  attiré  à  Milan  vers  l’an  1509,  par  le  Roi  Louis 
XII.  Il  y  enfeigna  avec  un  applaudifiement  général  les  Let¬ 
tres  Gréques  &  Latines.  Son  principal  Ouvrage  eft  celui  de 
fes  Anciennes  Leçons,  qu’il  dédia  à  Jean  Grolier,  Chevalier, 
Vicomte  d’Anguifi  ,  Thréforier  de  France  &  de  Milan ,  hom¬ 
me  favant ,  &  Protecteur  des  Gens  de  Lettres.  Il  n’avoit  pu¬ 
blié  que  les  feize  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage ,  aufquels 
Camille  Ricchiéri,  fon  neveu,  &  Jean-Marie  Goretti  ajoûté- 
rent  les  quatorze  autres.  On  lui  attribue  quelques  autres  Trai¬ 
tez.  En  fortant  de  Milan,  il  alla  enfeigner  à  Padoue;&  mou¬ 
rut  en  1525,  âgé  de  75  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Rovigo, 
&  fut  enterré  dans  le  Cloître  du  Couvent  de  faint  François. 
Un  Allemand,  qui  paiïoit  par  cette  ville,  furpris  qu’on  ne  lui 
eût  confacré  aucun  Eloge  funèbre,  grava  fur  fon  tombeau  ces 
mots  avec  la  pointe  de  fon  épée  ,  Hic  jacet  tantus  vïr.  Depuis, 
Jean  Bonifaci  fit  rétablir  ce  tombeau,  &  y  mit  une  Epitaphe. 
JBalthazar  Bonifaci,  Archidiacre  de  Trevife, lui confacra un  E- 
ioge  funèbre  qu’il  finit  par  ce  diftique  : 

A  duplici  patria  nactus  cognomina  binâ, 

Cœlius  in  cœlïs ,  bic  Rbodiginus  eut. 

Jules  Céfar  Scaligèr,  qui  avoit  été  fon  Difciple,en  parle  aufiî 
très  avantageufement ,  &  le  coniidére  comme  le  Varrondefon 
tems.  Cœlius  Calcagninus  en  parle  aufiî  en  ces  termes  : 

Ludovicus  ille  Cœlius  ,  domi  foris 

Grcecc  Latincque  omnium  dotBJpmus , 

Vivet  perennis  ;  quodque  paucis  contigit , 

Vixit,  Jusque  aternituti  inter  fuit. 

U’autres  Critiques  n’en  parlent  pas  fi  favorablement.  *  Paul 
Jove,  in  Elog.  c.  120.  Thomafini,  inElog.Dotl.  Vir.  partie  2. 
Voflîus ,  de  Hifl.  Lat.  I.  3.  Guichenon  ,  Hifl.  de  Brejfe ,  &c. 

RHODINGUS  (Nicolas)  Luthérien, Profefieur en  Théo¬ 
logie,  naquit  proche  de  Zigenheim  ,  ville  de  Hefle  en  Alle¬ 
magne,  l’an  1519-  Après  avoir  achevé  fes  études  à  Marpurg, 
où  il  avoit  obtenu  la  place  de  Principal  du  Collège  dès  l’an 
1538,  &  enfeigné  avec  réputation  la  Philofophie  l’an  1541 ,  il 
alla  à  Louvain,  célébré  Univerfité  dans  le  Brabant,  puis  à  Do¬ 
le  dans  le  Comté  de  Bourgogne, où  il  continua  d’enfeigner  la 
Philofophie  &  la  Grammaire;  &  vint  enfuite  à  Paris,  où  il  re- 
fta  jufqu’en  1543.  Il  retourna  à  Marpurg  ,  où  il  enfeigna  la 
Rhétorique  pendant  quelques  années,  &  fut  enfuite  élu  Mini- 
ftre  de  Melfungue;  &  un  an  après  il  fut  rappeilé  à  Marpurg, 
pour  y  enfeigner  la  Théologie.  Après  avoir  exercé  cinq  ans 
cette  Profeflion  ,  il  mourut  le  23  Septembre  1580.  Il  s’adon- 
noit  aufiî  à  la  Poëfie,  &  a  laiflé  quelques  petits  Poernes  Latins 
fur  différens  fujets.  *  Melchipr  Adam ,  Vues  Gernrn.  Tbeol, 
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RHODIUM,  ou  Rhodùnfe  Numifma.  C’eft  lé  nom  què 
l’on  donne  entre  les  Savans  à  deux  médailles  d’argent  que  l'on 
conferve,  l’une  dans  leThréfor  de  l’Eglife  de  Sainte-Croix  en 
Jérufalem  dans  la  ville  de  Rome,  &  l’autre  dans  Saint  Jean  de 
Latran  à  Paris,  &  que  l’on  prétend  être  de  celles  que  le  San¬ 
hédrin  donna  à  Judas.  Ces  monnoyes  font  anciennes,  comme 
le  montrent  l’inicription  Rbodion,  &  la  rofe  imprimée  d’un  cô¬ 
té,  &  de  l’autre  la  tête  du  Colofle  ou  du  Soleil.  Goltzm  te 
Antoine  PiJ'on  ont  eu  en  main  de  pareilles  médailles ,  &  les  ont 
fait  graver.  *  D.  Calmet,  Ditl.  de  la  Bible. 

RHODIUS,  (Jean)  natif  de  Coppenhague,  fut  nommé 
Profefieur  en  Botanique  à  Padoue  en  1631.  Son  érudition 
dans  la  Médecine  &  dans  les  Antiquitez  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Il  retourna  dans  fa  patrie  en  1640, &  s’y  appliqua 
à  inltruire  la  Jeunefie  dans  la  Pbyfique  &  dans  la  Médecine. 

11  étoit  très  verle  dans  la  Médecine  des  Anciens ,  &  poffédoit 
parfaitement  leurs  Ouvrages.  11  mourut  dans  le  célibat  en 
1659.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages ,  Analctla  in  Ludovici  Septa - 
lii  Anïmadvcrfiones  Médicinales  ,  deux  volumes;  Notce  0P  Lexicon 
iti  Scribonium  Larguln  ;  De  Medicamentorum  Compofuione  ;  Objerva- 
tiùmm  Medicinalium  Cenluriœ  très  ;  De  Tbermis  artificialibus  ;  Man- 
tijfa  Anatomua  ;  De  Natura  Médicinal  ;  Catalogus  Jexaginta  Autlorum 
fwppofititiorum  ;  Dijfertatio  de  Acia  ad  mentem  Cornelü  Celji.  *  Bar- 
tholin,  De  Script.  Dan.  cum  Molleri  Hypomnem.  Ditlïonnaire  Al¬ 
lemand  de  Bâle. 

RHODOCUS, Juif,  qui  étant  dans  le  parti  de  fa  Nation , 
faifoit  favoir  fecrettement  aux  Syriens  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  l’Armée  de  Judas  Machabée.  Il  fut  enfin  découvert  &  mis 
en  prifon.  *  IL  Macbab.  cb.  13.  v.  21. 

RHODOMAN  (Laurent)  né  à  Safiowert ,  village  appar¬ 
tenant  aux  Comtes  de  Stolberg  dans  la  Haute- Saxe  en  Allema¬ 
gne,  avoit  une  grande  connoiflance  de  la  Langue  Gréque  , 
comme  on  le  peut  voir  par  fa  Traduétion  Latine  de  Diodore 
de  Sicile.  II  publia  aufiî  le  Poème  Grec  de  Quintus  de  Smyr- 
ne,  ou  autrement  Quintus  Calaber ,  touchant  la  prife  de  Troye, 
&  y  fit  quelques  correftions.  Il  fut  encore  bon  Poète  Grec, 
&  donna  piufieurs  Ouvrages  de  fa  façon,  en  Grec  &  en  La¬ 
tin,  entre  autres  jaiax  mikpa  ,  qui  contient  un  Abbrégéde 
l’Iliade;  tpoika  ,  qui  contient  un  Abbrégé  de  la  Guerre  de 
Troye;  Hijloria  Vitce  £?  Dotlrina  Martini  Lutberi ,  carminé  beroï- 
co  deferipta-,  Defcripùo  Hijlorice  Ecclefiæ  five  populi  Del,  Politi a 
ejufdem,  &  rcrum  pracipuarum  quœ  in  illo  populo  accuierunt,  Grceco 
carminé,  cum  Verfione  Latina  a  e  regione  textus  Grœci  ;  P  dé  fis  Chnjlia » 
11a ,  id  efi ,  Palœftmx ,  Jeu  Hijloria  Sacrœ  Graco  -  Latines  hbri  no - 
vcm;  Argonautiça;  l'bebdica  ;  Tabula  Etymologies  Græca  ;  Memno- 
nis  Pli  florin  de  Rcpublica  Herachenjium ,  &  Rebus  Ponticis  Ecloga , 
Jeu  excerptœ  &  abbreviata  Narrationes  in  j'ermonem  Latinum  tranjla - 
tes  ;  Epitheilamia  J'acra  ;  Ex  Memnone ,  de  Tyrannis  Heracleee  Perati- 
cæ ,  Ctcjia  &  Agntharcbidc  excerptœ  Hijloria,  Græce  &  Latine,  ex 
Laurentii  Rhodomani  Interprétations  ;  Tbeologia  Chrijliancs  Tyrocinia , 
carminé  beroico  Græco-Latino  in  quinque  libros  digefla .  Sa  Germani- 
de  n’étoit  pas  imprimée  quand  il  mourut.  Après  avoir  en¬ 
feigné  dans  différentes  villes,  il  obtint  la  chaire  de  Profefieur 
en  Hiftoire  dans  l’Académie  de  Wittenberg,  Ôt  mourut  le  hui¬ 
tième  Janvier  1606,  âgé  de  60  ans,  laiffant  un  fils  qui  publia 
quelque  chofe.  Rhodoman  le  père  a  excellé  dans  les  vers 
Grecs;  mais  fes  Latins  font  pitoyables.  *  Scaligerma  poflerio- 
ra,  &c.  Bayle,  Dit, f.  Criiiq.  Baillet  ,  Jugemens  des  Savans  , 
&c.  tome  2.  partie  2.  p.  162.  n.  438.  tome  4.  partie  1.  p,  450. 
n.  1369.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Konig  ,  Bibliotb.  Vêtus  £)* 
nova. 

RHODON,  Difciple  de  Tatien,  florifloit  fous  les  empi¬ 
res  de  Commode  &  de  Sévére  dans  le  fécond  fiécle.  Quoi¬ 
qu’il  fût  d’Afie  ,  il  fit  fes  études  à  Rome.  Il  écrivit  pluiieurs 
Livres ,  entre  autres  un  Ouvrage  contre  l’Hérefie  de  Marcion, 
dont  Eufébe  rapporte  quelques  paflages  ;  &  un  Traité  fur  l’Ou¬ 
vrage  des  fix  jours  de  la  création.  *  Eufebe.  S.  Jerôme,  de 
Script.  Eccleftafl.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  des  trois 
premiers  fiée  les. 

R  H  O  D  O  P  E ,  Rbodope ,  montagne  de  Thrace  ,  que  les  Ita¬ 
liens  nomment  Monte  Argentaro,  &  les  Grecs  Bafilijfa,  comme 
qui  diroit  Reine  des  Montagnes,  avoit  acquis  ce  nom  par  fes  mi¬ 
nes,  qu’on  n’y  découvre  plus.  *  Ptoloinée,  l.  3.  Pline,  1.4* 

R  II O  D  O  P  E ,  Rbodope,  native  de  Thrace ,  fut  Efclave  avec 
Efope,  &  fut  rachetée  par  Charax  de  Mytiléne,  frère  de  Sa- 
pho.  Elle  fit  depuis  le  métier  de  Courtifane  à  Naucratis,  & 
acquit  de  fi  grands  biens  à  l’exercer,  que,  félon  Pline  &  quel¬ 
ques  autres,  elle  en  gagna  aflez  pour  faire  bâtir  une  de  ces  fa- 
rneufes  Pyramides  d’Egypte.  Hérodote  rejette  cette  opinion , 
qui  tient  en  effet  de  la  fable,  auffi  bien  que  le  conte  qu’on  fait 
du  foulier  de  Rhodope.  Un  jour,  dit-on, qu’elle  fe  baignoit, 
un  aigle  fondit  fur  fes  habits,  enleva  un  de  fes  fouliers,&.  le 
porta  à  Memphis  ,  où  il  le  laiffa  tomber  fur  les  genoux  de 
Pfammetichus,  qui  rendoit  alors  la  juftice  à  fon  peuple.  Ce 
Prince  touché  de  ee  prodige,  &  jugeant  par  le  foulier  de  la 
beauté  du  pié  de  celle  qui  le  portoit ,  fit  chercher  par-tout 
cette  Dame,  &  l’époufa  après  l’avoir  trouvée.  *  Hérodote, 
l.  2.  Pline,  l.  36.  Elien,  /.  13.  Bayle,  DiB.  Crit. 

*  RHOE  (Thomas)  naquit  à  Low-Layton,  prèsdeWan- 
fted  dans  le  Comté  d’Eflex,  de  Robert  Rhoe  &  de  Marie  Gres- 
ham,  vers  l’an  1580.  Il  perdit  fon  père  dans  fon  enfance; 
mais  fa  mère ,  quoique  remariée ,  ne  laiffa  pas  de  prendre  un 
grand  foin  de  fon  éducation,  &  le  mit-,  lorfqu’il  eut  13  ans, 
c’eft  à  dire  en  1593,  dans  le  Collège  de  la  Madeleine  à  Ox¬ 
ford  :  mais  il  en  fut  tiré  avant  que  d’y  avoir  pris  aucun  degré  ; 
&  après  qu’il  eut  paffé  quelque  tems  à  la  Cour  d’Angleterre  & 
à  celle  de  France,  il  fut  fait  Ecuyer  de  la  Reine  Elizabeth  fur 
la  fin  du  régne  de  cette  Princeffe.  Le  13  Mars  1604,  ii  reçut 
du  Roi  Jacques  I,  le  titre  de  Chevalier  à  Greenwich;  &  aufi]- 
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tôt  après  le  Prince  de  Galles  l’envoya  à  la  découverte  des  In¬ 
des-Occidentales.  De  retour  en  Angleterre  il  fut  envoyé  au 
Mogol,  en  qualité  d’Ambaffadeur  du  Roi  Jacques  I ,  mais  aux 
frais  des  Marchands  Anglois  de  la  Compagnie  des  Indes-O¬ 
rientales,  &  pour  les  affaires  de  leur  Commerce.  Il  partit  en 
1615,  &  arriva  à  la  fin  de  cette  année  au  Mogol.  11  eut  au 
commencement  de  la  fuivante  audience  du  Grand-Mogol  Jehan 
Guire  ou  Geban  Ghir,  à  la  Cour  duquel  il  demeura  trois  ou 
quatre  ans.  11  étoit  retourné  en  Angleterre  en  1620,  puis¬ 
qu’il  fut  élu  cette  année  Député  de  Cirencefter  dans  le  Comté 
de  Gloceüer,  pour  affilier  au  Parlement  qui  devoit  s’alfembler 
au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1621.  Cette  même  an¬ 
née  il  fut  envoyé  en  Ambaffade  à  Conflantinople  pour  les  af¬ 
faires  du  Commerce,  qu’il  mit  fur  un  meilleur  pié  qu’elles  n’a- 
voient  été  jufques  là,  par  les  exemptions  qu’il  obtint  du  Grand- 
Seigneur.  Il  demeura  trois  ans  en  Turquie  ,  &  écrivit  de  là 
plulieurs  Lettres,  que  M.  Thevenot  promettoit  de  donner  dans 
la  fuite  de  fou  Recueil, mais  qui  n’ont  point  paru  en  François. 
Au  commencement  de  l’an  1630,  il  fut  encore  envoyé  en  Am¬ 
baflade  en  Pologne  &  en  Suède,  &  quelque  tems  après  en  Da 
nemarc  ,  &  vers  quelques  Princes  d’Allemagne.  Le  17  Ofto- 
bre  1640,  il  fut  nommé  Député  de  l’Univerflté  d’Oxford, pour 
affilier  au  Parlement  qui  commença  à  s’affembler  à  YVeltmin- 
ller  le  troifiéme  Novembre  de  la  même  année.  Le  Roi  Char¬ 
les  I  ayant  déclaré  au  commencement  de  Juillet  de  l’an  1641 , 
à  ce  Parlement,  le  deffein  qu’il  avoic  de  l’envoyer  en  Ambaf- 
fade  vers  l’Empereur,  pour  affilier  a  la  Diète  de  Ratisbonne, 
on  approuva  fon  deffein,  &  Thomas  Rhoe  partit  auffi-tôt  pour 
s’y  tranfporter.  Il  s’y  rendit  fl  agréable  à  l’Empereur,  que  ce 
Prince  dit  un  |Our ,  qu’il  avoit  eu  à  faire  |ufques-ld  avec  plulieurs 
perfonnes  démérité  de  différentes  Nations ,  mais  qu’il  en  avoit 
à  peine  trouvé  d’autre  que  Pchoe  qui  méritât  le  nom  d’Ambaffa- 
deur,  &  qui  en  remplît  dignement  les  fonétions.  A  fon  re¬ 
tour  dans  fa  patrie,  il  fut  fait  Chancelier  de  l’Ordre  de  lajar 
retiére,  &  Confciller  du  Confeil  privé  du  Roi;  &  il  remplit 
ces  polies  avec  honneur.  Il  mourut  le  fîxiéme  Novembre 
1644,  âgé  de  64  ans,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Wood- 
fort,  près  de  Wanfled,  dans  le  Comté  d’Effex.  On  a  de  lui 
en  Anglois  les  Ouvrages  fuivans ,  Relation  fidèle  de  ce  qui  ell  ar¬ 
rivé  à  Conflantinople  à  la  mort  du  Sulsan  Ozman ,  &  à  l'inflallation 
de  Muflapha  jon  oncle ;  Lettres  écrites  de  la  Cour  du  Grand-Mogol  dans 
les  Indes  Orientales  ;  Mémoires  de  Thomas  Rhoe  Jur  Jon  vojage  au  Mo¬ 
gol]  Di  Je  ours  fait  dans  le  ConJ’eil  contre  la  Monnoye  de  cuivre]  Dif- 
cours  fait  dans  le  Parlement ,  dans  lequel  on  découvre  la  caufe  de  la  rui¬ 
ne  du  Commerce.  Il  a  traduit  en  Anglois  un  Difcours  touchant 
la  prife  de  la  Valteline  par  le  Roi  d’Efpagne.  *  Le  Père  Ni. 
ceron,  Mémoires  pour  fervïr  à  l'HiJloïre  des  Hommes  Illuflres  ,tome 
25.  p.  211-216. 

RHONE,  Rbodanus,  fleuve  de  France.  Il  prend  fa  fource 
dans  la  montagne  de  la  Fourche,  qui  efl  à  l’extrémité  orien¬ 
tale  du  païs  du  Vallais,  &  le  fépare  du  Canton  d’Uri.  Deux 
ïuiffeaux  quifortent  d'une  glacière  qui  couvre  la  montagne  for¬ 
ment  la  première  fource  du  Rhône,  de  là  vient  que  l’eau  de  ce 
fleuve  eft  blanchâtre  dans  tout  le  Vallais  &  de  la  couleur  du 
petit-lait.  Il  coule  d’abord  dans  un  païs  étroit  entre  des  ro¬ 
chers,  allant  à  l’ouefl  &  partageant  le  Vallais  dans  toute  fa 
longueur,  après  quoi  courant  au  nord-ouefl,  il  entre  dans  le 
Lac  Lc-man ,  &  en  fort  à  Genève  qu’il  divife  en  deux  parties 
inégales.  Ammien  Marcellin,/.  15  de  fon  Hiüoire  Romaine, 
rapporte  que  le  Rhône  traverfe  le  Lac  Léman  fans  mêler  fes 
eaux.  Mais  c’elt-là  une  pure  fable.  Ce  fleuve  a  eu  des  reflux 
extraordinaires  dans  les  années  1600  &  1645.  A  quatre  lieues 
de  Genève,  le  Rhône  fe  perd,  en  tombant  dans  la  fente  d’une 
roche  qui  a  un  quart  de  lieue  de  long  fur  deux  ou  trois  toifes 
de  large, dans  les  endroits  les  plus  étroits,  &  fur  20  ou  25  toi¬ 
fes  de  profondeur.  Le  lit  du  Rhône  s’élargit  enfuite  après  qu’il 
efl  forti  de  ce  gouffre,  au  Pont-d’Arlon ,  en  forte  qu’à  Seiffel 
il  eft  prefque  auffi  large  que  la  Seine  l’eft  à  Paris.  C’elt  ici  où 
il  commence  à  porter  bateau.  Enfuite  il  paffe  à  Lyon  où  il 
reçoit  la  Saône,  à  Vienne,  à  Condrieu,  à  Saint-Vallier,  à 
Tournon  &  à  Valence,  &  éft  groffi  par  l’Ifére  à  une  lieue  au 
deflus  de  cette  ville.  II  defeend  au  Saint-Efprit ,  à  Avignon, 
&  de  là  il  paffe  entre  Tarafcon  &  Beaucaire,  &  s’accroît  des 
eaux  de  la  Durance.  A  Arles,  il  fe  partage  en  deux  bras,  qui 
ont  encore  diverfes  branches, dont  la  connoiffance  donne  bien 
de  la  peine  aux  Auteurs.  On  met  ordinairement  cinq  de  ces 
embouchures,  par  lefquelles  ce  fleuve,  le  plus  rapide  du  Ro¬ 
yaume,  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée ,  favoir ,  Gras 
du  midi,  Gras  de  Paulet,  Gras  d’Enfer,  grand  Gr2s,&Gras 
de  Paffon.  D’autres  mettent  encore  le  Gras  neuf.  11  y  a  ap¬ 
parence  que  ce  mot  de  Gras  eft  tiré  du  Latin  gradus ,  marqué 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin,  en  parlant  de  l’entrée  du  Rhône 
dans  la  mer.  *  Cenfultez  les  Géographes  anciens,  &  Papire 
Maffon ,  Defcr.  Tlum.  Gall.  Bouche  ,  Hifl.  de  Provence,  /.  1.  c.  5. 
J.  1.  Chorier  ,  Hifl.  du  Dauphiné. 

RHONI,  petite  rivière  de  France  dans  le  Diocéfe  de  Nî¬ 
mes,  prend  fa  fource  dans  la  vallée  de  la  Vanague,  paffe  à 
Vergeffe  &  fe  rend  dans  le  Viflre  à  une  lieue  d’Aymargues.  * 
DiB.  Unïv.  de  la  France. 

RHONIUS  (Jean-Henri)  Sénateur  de  Zurich,  où  il  na¬ 
quit  l’an  1646,  fut  un  favant  homme,  qui  fe  diflingua  beau 
coup  en  fon  tems  H  fit  un  voyage  en  France,  qui  contribua 
à  augmenter  le  goût  qu’il  avoit  déjà  pour  l’étude  des  Belles- 
Lettres.  ,  De  retour  à  Zurich,  le  Sénat  lui  confia  le  foin  de  la 
Bibliothèque  publique  en  1669,  &  âgé  de  23  ans  il  fut  mis  au 
nombre  des  Deux-cens ,  &  fe  vit  par-là  aggrégé  à  ceux  qui  ont 
la  Souveraineté  en  dépôt.  Il  monta  enfuite  à  la  dignité  de 
Chancelier  ,  d’où  il  paffa  à  celle  de  Sénateur,  &  étoit  Thréfo- 
ri«r  du  Canton  de  Berne,  lorsqu’il  mourut  en  1709.  Il  avoit 
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publié  dès  l’âge  de  18  ans,  un  Difcours  politique  fur  les  Am- 
baffadeurs,  Difputatio  politica  de  Legatis  ,in  quarto,  1664.  En  1678, 
il  donna  aine  Tradudtion  in  douze,  en  idiome  Suille,  du  Traité 
Latin  de  Rebdob-Herman  Schéel  de  la  Liberté  Publique ,  &  il 
compofa  l’Abbrégé  des  Annales  SuiJJés  depuis  la  naul'ance  de 
cette  République ,  c’eft  à  dire,  depuis  environ  le  XII  fiécle. 
Cet  Abbrégé  eft  en  Latin  in  ôBavo]  mais  le  Corps  des  Anna¬ 
les,  qui  eft  en  Langue  Allemande,  n’a  jamais  été  imprimé;  if 
le  donna  en  1702,  à  la  Bibliothèque  de  Zurich ,  &  il  y  joignit 
1  ’Hifloirc  de  V  Alliance  des  KHI  Cantons.  On  trouva  après  fa  mort 
plusieurs  Manufcrits  importans  de  fa  compofition:  les  princi¬ 
paux  font  VHiftoirc  de  la  guerre  de  Bourgogne  en  Latin  &  en  Al¬ 
lemand:^  Cérémonial  de  la  ville  de  Zurich,  dans  lequel  il  efl  trai¬ 
té  de  la  manière  d’y  recevoir  les  Nonces  des  Papes,  les  Am. 
baffadeurs  des  Empereurs  &  de  tous  les  Souverains  ;&  les  Vies 
de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Hifloire  des  Suifl'es.  * 
Mercure  Galant,  Août  1709. 

*  11HOSCHACH  ou  RHORSCH  ACPI  ,  en  Latin 
R ofacum,  eft  un  grand  &  beau  bourg  qui  peut  aller  de  pair  a- 
vec  plufieurs  belles  villes  de  la  Suiffe,  conflruit  au  bord  le 
plus  méridional  du  Lac  de  Confiance,  au  fud-ell  de  la  ville  de 
Confiance,  dont  il  ell  éloigné  d’environ  fix  lieues.  L’avanta- 
ge  de  fa  fituation  dans  un  païs  agréable  &  fertile,  &  au  bord 
d’un  grand  Lac,  l’a  rendu  confidérable  depuis  plufieurs  fié- 
cles.  Dans  le  dixiéme  fiécle,  l’Empereur  Othon,  I  du  nom, 
lui  donna  divers  privilèges  &  de  beaux  droits,  comme,  ceux 
de  Foire,  de  Péage  &  de  Monnoye.  Il  ell  difficile  devoir 
un  plus  beau  païs,  une  plus  agréable  fitutation ,  &  un  lieu  où 
il  y  ait  généralement  &  à  proportion  ,  un  plus  grand  nombre 
de  belles  maifons.  Il  y  a  un  bon  port,  &  de  gros  marchez, 
où  l’on  vient  en  foule  de  toutes  les  villes  «St.  de  tous  les  bourgs 
qui  font  autour  du  Lac.  Il  s’y  fait  grand  commerce  de  grains , 
de  fruits,  de  falé,  de  bétail,  de  toiles  &  de  vin.  Les  fruits 
&  le  vin  y  font  également  excellens.  L’an  1499,0e  beau  bourg 
ayant  été  attaqué  par  4000  Impériaux,  dans  le  tems  de  la  guer¬ 
re  de  Souabe,  200  Bourgeois  fe  défendirent  avec  une  vigueur 
extrême  ,  &  combattirent  comme  des  lions  ,  nonobtlant  la 
grande  fupériorité  des  ennemis,  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  tous 
hachez  en  pièces.  Rhofchach  fut  alors  pris  &  brûlé;  mais  dans 
la  fuite  il  s’elt  peu  à  peu  relevé  de  fes  ruines ,  &  les  maifons 
y  font  conflruites  de  belles  pierres  de  taille.  *  Etat  &  Déli¬ 
ces  de  Suijfe,  tome  3.  p.  305  &  306.  édit.  d’Amflerdam  1730. 

RHOSNE.  Voyez  RHONE. 

RH  O  SS  US,  ville  maritime  de  la  Syrie,  queStrabon,  /. 
16,  dit  être  bâtie  entre  Iffus  &  Séleucie.  Ptolomée  en  parle 
/.  5.  c.  5  ,&  fait  mention  enfuite  de  l’écueil  ou  rocher  dit  Rhof- 
Jtcus.  Cette  ville  eft  mife  dans  les  Provinces  Eccléfiaftiques, 
pour  épifcopale,  &  on  la  trouve  dans  celle  qu’on  nomme  la 
féconde  Cilicie.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de  la 
placer  dans  la  Cilicie.  *  Le  Père  Lubin  ,  Tables  Géogr.  Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr. 

RHU.  RHY. 

HUA  (Piçrre)  natif  de  Numance,  où  il  eufeigna  pen¬ 
dant  plufieurs  années  les  Belles-Lettres,  s’attacha  à  exa¬ 
miner  les  Ouvrages  d’Antoine  Guévara,  &  à  marquer  les  en¬ 
droits  où  cet  Auteur  avoit  fait  quelques  erreurs  contre  l’Hi- 
ftoire  &  contre  la  Chronologie.  Il  a  encore  fait  un  Traité , 
de  Lcge  fuira,  Poppaa ,  Cornelia,  Falcidia ,  &c.  De  Medicina  & 
Empirica.  *  Nie.  Antonio,  Bibliotb.  Hifp. 

*  RHYNAW  ou  RHEINAW,  en  Latin  Augia  Rbeni ,  bourg 
ou  petite  ville  de  Suiffe  dans  le  Turgaw.Thurgow  ouThourgow, 
fur  le  bord  du  Rhin ,  à  une  lieue  &  demie  au  defious  de  Schaf- 
houfe,  dans  un  endroit  où  le  Rhin  fait  tant  de  tours  &  va  tel¬ 
lement  en  ferpentant, qu’il  femble  vouloir  remonter  vers  fa 
fource.  Ainfi  la  fituation  de  cette  place  efl  avantageufe  pour 
la  fortifier,  étant  dans  une  Prefqu’Ifle  étroite  qui  efl  exacte¬ 
ment  enfermée  du  Rhin  de  trois  cotez,  &  les  deux  cours  du 
Rhin  ne  laiffant  pour  l’entrée  de  la  Prefqu’Ifle,  qu’un  Ifthme 
ou  paffage  affez  étroit,  qui  eft  du  côté  de  la  Suille,  &  qu’on 
peut  garder  facilement.  Auffi  étoit-elle  du  tems  des  Romains 
l’une  des  places  les  plus  fortes  qu’ils  euffent  pour  arrêter  les 
courfes  des  Allsmans.  On  voit  encore  de  vieilles  murailles, 
qui  font  les  marques  &  les  reftes  de  fon  ancienne  grandeur.  * 
Etat  &  Délices  de  Suiffe,  tome  3.  p.  166  &  167.  édit.  d’Amller- 
dam  1730. 

*  RHYNAW,  RHEINAW  ouRHINAW,  bourg 
ou  petite  ville  d'Alface  fur  la  rive  gauche  du  Rhin,  un  peu  au 
deffous  de  l’endroit  où  l’Efcher  fe  rend  dans  ce  fleuve.  Ce 
lieu  eft  au  fud  de  Strasbourg,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  é- 
loigné  de  quatre  à  cinq  lieues. 

RHYNDACUS,  rivière.  Voyez  LUPADI. 

RHYNECK.  Voyez  RHEINECK.  » 

RHYNSBOURG.  Voyez  REINSBOURG. 
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*  H  IA,  petite  rivière  d'Efpagne,  dafls  la  partie- ffléridioha-  . 

•ÏX  le  de  la  Vieille  Caftille, coule  de  l’efl  à  l’oueft  oc  le  rend 
dans  le  Douro  dans  le  voifinage  du  bourg  de  Roa. 

*  RI  A  N,  bourg  de  France  dans  le  Berry  ,  eft  à  quatre 
lieues  de  Bourges.  Il  y  a  une  petite  fontaine  dont  le  courant 
fait  tourner  trois  moulins.  On  y  trouve  aulh  des  eaux  miné¬ 
rales.  *  DiB.  Unïv  de  la  France ■ 

*  RI  AN,  Golfe  de  la  Mer  d’Irlande  ,  dans  la  Province  de 
Galloway  en  Ecoffe.  On  Jui  donne  le  nom  de  Lac.  Il  s  étend 

N  d* 
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du  nord  au  fud,  à  l’oppofite  de  la  Baye  de  Gienlns  ou  GIcl» 
luce ,  &  fait  avec  elle  une  Prefqu’Ifle. 

RIANCOUR.  Voyez  R1ENCOÜR. 

*  RI  an  S  bourg  de  France,  dans  la  Provence,  vers  les 
confins  de  la  Viguerie  de  Barjols,  dans  la  Viguerie  d’Aix,  a 
reft-nord-eft  de  la  ville  d’Aix ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 

cinq  lieues.  ,  „  „  T 

RIANTS  ou  RIANT,  (Denys)  comme  l’appelle  Loy- 

fel  dans  Ton  Dialogue  des  Avocats,  Seigneur  de  Villeray  au  Per¬ 
che  fuivit  longtems  le  Barreau  au  Parlement.  ,,  C’étoitlors, 
dit  Loyfel,  un  grand  perfonnage  ,  plus  chargé  de  caufes 
”  qu’aucun  des  autres ,  &  fort  rompu  aux  affaires  du  Palais  ; 

”  mafs  ü  nc  fembloit  pas  être  tant  verfé  aux  Bonnes  Lettres; 

”  néanmoins  ii  étoit  affez  éloquent,  &  très  affeftionné  envers 
”  la  Teuneffe  du  Palais.”  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  fé¬ 
cond  Avocat  du  Roi  au  Parlement,  en  laquelle  il  fut  reçu  le 
onzième  de  Juin  1551 ,  en  la  place  de  M.  de  Marillac  11  de¬ 
vint  premier  Avocat  du  Roi  en  1554-  Dans  les  fondions  de 
cette  charge,  il  gagna  l’affeétion  du  public, &  les  bonnes  grâ¬ 
ces  du  Roi  Henri  II,  qui  lui  donna  une  charge  de  Préfident  a 
Mortier,  à  laquelle  il  fut  reçu  le  18  d’Août  1556.  H  en  jouît 
peu,  étant  mort  en  fa  Terre  de  Villeray,  le  premier  de  Mai 
1557,  n'étant  pas  grandement  âgé ,  dit  Loyfel.  Pafquier,  Lettres , 
î.  6.  écrivant  à  M.  de  la  Bite,  Juge  de  Mayenne,  dit  que  Riant 
fut  un  des  quatre  Avocats,  qui  furent  appeliez  aux  grands  Etats 
pour  leurs  vertus  y  vers  l’an  1553  >  au  tems  du  fémefire  du  Parlement. 

Il  laifia  de  Gabrielie  Sapin,  fa  femme,  Gilles  de  Riants, 
Baron  de  Villeray,  qui  après  avoir  fuivi  quelque  tems  le  Bar¬ 
reau,  fut  reçu  Confeiller  au  même  Parlement  de  Paris,  le  22 
d’Avril  1567,  puis  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  , 
le  30  de  Septembre  1570.  Il  fut  fait  Confeiller  d’Etat  ordinai¬ 
re  au  mois  d’Août  1582,  &  il  fut  auffi  Chancelier  de  François 
de  Valois,  Duc  d’Anjou  &  d’Alençon.  Après  la  mort  funeft.e 
du  Roi  Henri  111,  il  fuivit  le  parti  de  Henri  IV,  qui  depuis 
lui  donna  une  charge  de  Préfident  à  Mortier ,  en.  laquelle  il 
fut  reçu  au  Parlement  féant  à  Tours, le  18  de  Janvier  1592.  11 
mourut  la  26  de  Janvier  1597»  âgé  de  53  ans,  &  fut  enterré 
dans  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Paris.  Pierre  de  l’Etoille ,  dans 
fon  Journal  du  régne  de  Henri  IV,  met  fa  mort  le  Mardi  21 
de  Janvier,  &  il  y  a  apparence  que  c’eft  cette  date  qu’il  faut 
fuivre,  de  l’Etoille  vivant  alors  à  Paris,  &  écrivant  chaque 
jour  ce  qu’il  nous  a  laiffé.  11  le  nomme  aufii  Fdant,  non  de 
Riants,  ledit  Seigneur  de  PtUevcrar ,  Préfident  en  la  Cour,  homme 
cCcfprit  &  de  /avoir.  Il  avoit  époufé  Magdeleine  Fernel,  mor¬ 
te  à  Villeray  au  mois  de  Mars  1642,  âgée  de  94  ans  Elle  étoit 
fille  du  célébré  Jean  Fernel,  premier  Médecin  du  Roi  Henri 
II ,  &  de  Magdeleine  de  Tournebulle.  Il  en  eut  pour  fils 
aîné  Denys  de  Riants,  Baron  de  Villeray,  Cornette  de  la 
Compagnie  des  Gendarmes  du  Prince  de  Conti,  qui  fut  ma. 
rié  avec  Louife  de  Blavette ,  Baronne  de  Goron,  dont  il  eut 
entre  autres  enfans,  Denys  de  Riants  de  Villeray,  Seigneur  de 
Bures,  qui  époufa  Marie  des-Prez,  nièce  de  Claude  de  Rebé 
Archevêque  &  Primat  de  Narbonne,  Commandeur  des  Ordres 
du  Roi,  Leur  fils,  Claude  de  Riants,  Comte  de  Villeray,  Ba¬ 
ron  de  la  Broffe,  fervit  longtems,  &  fut  bleffé  en  différentes 
occafions:  il  avoit  beaucoup  d’étude, &  s’adonna  aux  Sciences 
les  plus  abftraites.  De  Marie  Hervé  fa  femme,  fille  de  Char¬ 
les  Plervé,  Doyen  du  Parlement  de  Paris ,  &  de  Marie  Doujat 
fa  première  femme,  il  laifia  Claude  de  Riantz  de  Villeray ,  Prê¬ 
tre,  Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  de  la  Mai- 
fon  Royale  de  Navarre,  ancien  Re&eur  de  l’Univerfité  de  Pa¬ 
ris  ,  qui  renonça  à  fes  droits  d’aîné  en  faveur  de  Denys  de 
Riants  fon  frère  puîné, Baron  de  Villeray  &  de  la  Broffe, con¬ 
nu  fous  le  nom  de  Marquis  de  Riants ,  qui  fut  fucceffivement 
Guidon  des  Gendarmes  Anglois,  Enfeigne  des  Gendarmes  de 
la  Reine,  Sous-Lieutenant  des  Gendarmes  Anglois, Chevalier 
de  l’Ordre  militaire  de  S.  Louïs,  &  Capitaine-Lieutenant  de 
la  Compagnie  des  Gendarmes  de  Berri ,  &  qui  fut  créé  Briga¬ 
dier  des  Armées  du  Roi,  le  29  de  Janvier  1709.  11  quitta  de¬ 
puis  le  fervice,  après  s’être  diffingué  en  diverfes  occafions, & 
avoir  reçu  plufieurs  bleffures. 

RIARIO  (Pierre)  Cardinal, étoit  de  Savonne  dans  l’Etat 
de  Gênes,  &  dès  l’âge  de  douze  ans  il  alla  trouver  à  Sienne 
le  Père  François  de  la  Rovére,  fon  oncle  maternel,  qui  en 
feignoit  la  Théologie  aux  Religieux  de  faint  François,  dont  il 
portoit  l’habit.  Itiario  ayant  été  reçu  dans  le  même  Ordre  , 
étudia  à  Venife,  àPadoue,  à  Bologne,  à  Sienne,  à  Péroufe 
&  à  Ferrare,  &  fut  Profeffeur  à  Venife,  puis  Provincial  de  là 
Province  de  Rome.  Son  oncle,  qui  étoit  devenu  Pape  fous  le 
nom  de  Sixte  IV,  le  fit  Cardinal  en  1471,  le  nomma  Patriar¬ 
che  de  Conftantinople,  &  lui  conféra  en  divers  tems  les  Ar 
chevêcbez  de  Séville  &  de  Florence,  &  divers  autres  Bénéfi¬ 
ces  très  importans.  Cette  élévation  fit  oublier  à  Riario  la 
baffeffe  de  fa  naiffance,  &  l’entraîna  aux  vanitez  les  plus  pom 
peufes.  Il  égaloit  la  magnificence  des  Rois  dans  fon  train, 
dans  fa  dépenfe,  dans  les  fêtes  qu’il  donnoit,  &  introduifit 
Rome  le  Népotifme.  Sixte  IV  qui  l’aimoit  paffionném^nt,  le 
nommà  en  1473,  Légat  de  l’Ombrie,  puis  de  toute  l’Italie, 
On  lui  fit  des  entrées  magnifiques  dans  les  principales  villes, 
où  l’on  étoit  bien  aife  de  flatter  fa  vanité  pour  fe  ménager 
l’efprit  du  Pape.  Mais  ce  Cardinal  ne  jouît  pas  longtems  de 
ces  grandeurs  ;  car  il  mourut  à  Rome  avec  des  fentimens  très 
Chrétiens,  le  troifiéme  Janvier  de  l’an  1474,  &  le  29  de  fon 
âge.  *  Fulgofe,  l.  1.  c.  3.  I.  6.  c.  10.  l.g.c.  xi.  Onuphre. 
Ciaconius.  Viétorel.  Aubery,  &c. 

RIARIO  ou  GALEOTTO  (Raphaël)  Cardinal  ,  na¬ 
quit  le  troifiéme  Mai  de  l’an  1451,  à  Savonne,  de  Vwlenluia 
Riario,  fœur  du  Cardinal  Pierre  Riario.  Le  Pape  Sixte  IV  le 
fubftitua  à  ce  dernier,  dont  il  lui  fit  porter  le  nom,  &  lui  don- 
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na  le  chapeau  rouge  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1477  quoi¬ 
que  ce  ne  fût  que  la  27  année  de  l’âge  de  Galéotto.  11  lui 
conféra  encore  en  divers  tems  les  Evêchez  d’Imola,  de  Lan- 
triguet,  d’Ofma  &  de  Cuença;  &  même  les  Archevêchez  de 
Cofence,  de  Salerne, &  l’Evêché  de  Trente, avec  les  Abbayes 
du  Mont-Caffin  &  de  Cave.  Ce  Pape  prétendant  alors  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent  de  Médicis ,  écouta  trop  faci¬ 
lement  François  Pazzi,  qui  avoit  conjuré  fa  perte  &  celle  de 
Julien  de  Médicis.  Son  frère  Riario,  qui  étudioit  à  Pile,  eut 
ordre  de  fe  trouver  à  Florence,  pour  animer  les  Conjurez  pat 
fa  préfence;  mais  ce  deffein  ayant  échoué,  il  fut  prefque  dé¬ 
chiré  par  la  populace  en  1478.  L’horreur  du  danger  qu’il  cou¬ 
rut  le  rendit  extrêmement  pâle  pour  tout  le  relie  de  fa  vie. 
La  fortune  lefavorifa  encore  fous  le  Pontificat  d’innocent  VIII; 
mais  elle  l’abandonna  fous  celui  d’Alexandre  VI.  Comme  il 
avoit  beaucoup  contribué  à  l’éleftion  de  ce  Pontife,  il  croyoit 
que  ce  fervice  fixeroit  le  bonheur  de  fes  coufins,  fils  de  Jérô¬ 
me  Riario  fon  oncle.  11  fe  trompa;  car  Alexandre  yi  les  dé¬ 
pouilla  des  Principautez  de  Forli  &  d’Imola,  &  fit  même  arrê¬ 
ter  laPrinceffe  Catherine  leur  mère.  Le  Cardinal  fe  vit  con¬ 
traint  de  chercher  un  afvle  en  France,  &  fe  trouva  depuis  à 
l’éleftion  de  Pie  III,  dé  Jules  II,  &  de  Léon  X.  Sous  ce  Pon¬ 
tificat  il  fut  complice  du  deffein  que  le  Cardinal  Pétrucci  eut 
de  fe  défaire  de  Léon  X.  On  l’arrêta  dans  le  Château-fainc- 
Ange;  &  le  Pape,  auquel  il  avoua  fon  crime,. lui  pardonna 
généreufement.  Peu  après,  il  fe  retira  à  Naples,  où  il  mou¬ 
rut  le  feptiéme  Juillet  de  l’an  1521.  Un  de  fes  oncles,  nommé 
Jérôme  Riario,  frère  aîné  du  Cardinal  Pierre,  avoit  porté 
Sixte  IV  à  entrer  dans  la  conjuration  des  Pazzi.  Ce  Pape, 
qui  l’aimoit  avec  cette  paflîon  déréglée,  qui  a  fait  tous  les 
malheurs  de  fon  Pontificat,  lui  avoit  donné  les  Principautez 
de  Forli  &  d’Imola,  &  l’avoit  marié  à  Catherine,  fille  naturelle 
de  Galéas  Sforce,  Duc  de  Milan.  *  Onuphre,  in  Sixto  IV.  & 
in  Chrtm.  Machiavel,  Hift.  Flor.  I.  8.  Garimberg,  /.  4.  Ciaco¬ 
nius.  Aubery,  &c. 
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RIBA  ou  RIBAS,  village  d’Efpagne  dans  le  Royaume 
de  Léon.  Il  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de 
Toemes,  à  l’oueft-nord-oueft  de  Salamanque,  dont  il  eft  éloi¬ 
gné,  félon  Allard,  d’environ  neuf  lieues,  &  félon  De  Wit, 
d’environ  cinq.  *  Carte  de  Portugal. 

RIBADAVIA,  petite  ville  delà  Galice,  furie  Minho, 
au  confluent  de  cette  rivière  &  de  l’Avia,  entre  Tuy  &  Oren- 
fe,  avec  titre  de  Comté.  Ce  qui  la  rend  célébré,  eft  fon  vi¬ 
gnoble,  qui  rapporte  le  meilleur  vin  de  toute  l’Efpagne.  Quel¬ 
ques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Flavia  Lambris 
Btdiorum,  laquelle  d’autres  mettent  à  Fuenfrio,  bourg  fitué  dans 
la  Galice  vers  les  confins  de  l’Afturie. 

RIBA  DE  SELLA,  bourg  des  Afturies  en  Efpagne,  fur 
l’embouchure  de  la  Sella  dans  la  Mer  de  Bifcaye,  à  neuf  ou 
dix  lieues  de  San-Vincente ,  vers  le  Couchant. 

RIBADENEIRA  (Pierre)  Jéfuite,  natif  de  Tolède  en 
Efpagne,  fut  reçu  par  faint  Ignace  au  nombre  de  fes  difciples 
l’an  1540,  avant  même  que  fa  Compagnie  eût  été  confirmée 
par  le  Saint  Siège.  Il  vint  étudier  à  Paris  en  1542, fut  envoyé 
a  Padoue  l’an  1545,  &  alla  enfeigner  la  Rhétorique  à  Palerme 
en  Sicile  l’an  1549.  Il  fe  fit  p'ar.tout  des  amis  illuftres,  &  fut 
envoyé  par  faint  Ignace  en  1555  dans  les  Païs-Bas,  puis  en 
France.  Il  fut  encore  Provincial  en  Tofcane  &  en  Sicile:  en« 
fin  il  fut  envoyé  l’an  1574  en  Efpagne,  où  il  continua  de  tra¬ 
vailler  avec  un  zélé  infatigable,  &  où  il  mourut  à  Madrid  le 
premier  Oétobre  de  l’an  1611,  âgé  de  84  ans,  dont  il  en  a- 
voit  paffé  71  dans  fa  Compagnie.  Il  a  compofé  les  .Vies  de 
faint  Ignace,  de  faint  François  de  Borgia,  du  P.  Lainez,  & 
du  P.  Salmeron;  les  Fleurs  des  Vies  des  Saints,  qu’on  voit 
traduites  en  diverfes  Langues  ;  De  Schifmate  Anglicano  ;  Catalo¬ 
gue,  contenant  un  dénombrement  des  Réfidences, Provinces, 
geftes,  Ecrits  &  nombre  de  la  Société  des  Jéfuites  :  on  y  trou¬ 
ve  auffi  un  Catalogue  de  leurs  Martyrs  ;  Le  Prince ,  contre  Ma¬ 
chiavel  ,  Ouvrage  dont  on  rejette  la  doétrine  en  France.  *  Le 
Mire,  de  Script,  fac.  XVI.  Alegambe,  Biblioth.  Script.  Societatis 
Jefu.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifpan.  Mariana. 

RIBADEO,  petite  ville  fituée  fur  la  côte  de  la  Gallice,  à 
l’embouchure  de  la  Miranda,  &  aux  confins  des  Afturies.  On 
croit  que  Ribadéo  eft  l’ancienne  Libunca,  petite  ville  des  Cal- 
laïques  Lucences.  Son  port  eft  également  beau  ,  bon  &  affu- 
ré.  Elle  n’eft  pas  fortifiée  ;  mais  fa  fituation  la  rend  affez  for¬ 
te.  Elle  a  titre  de  Comté,  &  appartient  aux  Ducs  de  Hijaz-  * 
Maty,  Dici.  Géogr.  Colménar,  Délices  de  I Efpagne,  p.  123  S1 
124. 

RIBADEO  ou  EO,  rivière.  Voyez  EU. 
RIBAGORCA  ou  RIBAGORZA,  contrée  de  l’Ara, 
gon.  Elle  eft  ’  fituée  aux  confins  de  la  Catalogne,  depuis 
les  Pyrénées  jufqu’au  delà  de  l’Ebre.  Elle  a  titre  de  Comté, 
&  renferme  trois  cens  cinquante  bourgs  ou  villages;. mais  û 
mal  peuplez,  qu’à  peine  y  compte-t-on  trois  mille  habitans.  * 
Maty ,  Diaion.  Géogr. 

*  R I B  A I ,  père  d’Ittai  l’un  des  braves  de  l’Armée  de  David, 
Roi  d’Ifraël.  1!  étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  &  de  la  ville 
de  Guibha.  *  II  Samuel  ou  II  Rois ,  ch.  23.  v.  29.  . 

RIBAS  (Jean  de)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que,  natif  de  Cordoue,  où  il  enfeigna  longtems,  &  prêcha  a- 
vec  réputation,  mourut  dans  cette  ville  le  quatrième  Novem¬ 
bre  1687,  âgé  de  75  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  Efpagnol, 
Suoro  al  Ctfar  y  a  Dios  Ju  gloria,  imprimé  en  1663 ,  où  il  prouve 

qu’Alva  a  tort  de  vouloir  ravir  à  faint  Thomas  1a  Chaîne  d  or.» 
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pour  la  donner  à  Salomon  Carbonne!, Religieux  de  faint  Fran¬ 
çois.  On  lui  a  attribué  un  Traité  fur  l’immaculée  Conception, 
imprimé  aulli  en  1663,  à  Madrid,  fous  le  titre  de  DefenJ'a  de  la  do- 
Urina  dcl  Angchco  DoBor  major  executada ,  y  J'uSramento  ,  &c.  mais 
on  peut  douter  raifonnablement  que  ce  Livre  foit  forti  de  la 
famille  de  faint  Dominique.  Pour  le  Tbeatro  Jcfuitico,  qui  l’a 
fait  connoître  en  France,  dans  les  Païs-Bas  &  ailleurs,  quoi¬ 
qu’il  ait  refufé  de  le  reconnoitre,  on  a  des  preuves  qu’il  en  eft 
l’Auteur.  Théophile.  Raynaud  a  mieux  aimé  le  donner  à  Ilde- 
fonfe  de  faint  Thomas ,  Evêque  de  Malaga;  mais  ce  Prélat  n'a 
pas  voulu  de  ce  préfent.  Le  Père  Jean  de  Ribas  a  enfeigné 
pendant  plufieurs  années  la  Philofophie  &  la  Théologie  avec 
réputation.  Il  a  été  le  plus  habile  Prédicateur  qu’on  ait  eu  en 
Andaloufic  dans  le  XVII  fiécle.  On  a  de  lui  plufieurs  Sermons; 
un  Ecrit  intitulé,  Barragan  Botero,  contre  quelques  Ecrits  des 
Jéfuites;  Traité  fur  les  Indulgences;  plufieurs  Ecrits  particu¬ 
liers  pour  défendre  fon  Ordre  contre  les  Jéfuites  qui  l’avoient 
attaqué  ;  plufieurs  Ouvrages  manuferits.  *  Echard ,  Script. 
Ord.  FF.  Froid,  tome  2. 

RIBAS,  village  d’Efpagne.  Voyez  RI  B  A. 
RIBAUDAS.  Voyez  l’Article  fuivant. 

RIBAUDON,  anciennement  Sturium,  eft  une  des  Ifles 
d’Hyéres.  Elle  eft  petite,  &  fituée  près  de  celle  de  Ribaudas, 
aufli  fort  petite  ;  &  toutes  deux  font  entre  l’Ifle  de  Purquero- 
les  &  la  côte  de  Provence,  vis  à  vis  de  la  ville  d’Hyéres.  * 
Maty,  Dift.  Géogr. 

RIPAUPIERRE.  Voyez  RAPOLSTEIN. 
RIBAUVILLE.  Voyez  RAPOLSTEIN. 

*  R  IB  B  IL,  RIBBEL,  RIBEL  ,  RIBBLE,  rivière 
d'Angleterre,  prend  fa  fource  dans  la  Province  d’Yorck,  tra- 
verfe  celle  de  Lancaftre ,  &  fe  jette  dans  la  mer  un  peu  au  def- 
fous  de  la  ville  de  Prefton.  Elle  arrofe  le  village  de  Ribble- 
eelter,  auquel  elle  donne  fon  nom. 

*RIBBLECESTER,  &  par  abbréviation  R  IB  GE¬ 
STE  R,  n’eft  aujourd’hui  qu’un  petit  village;  mais  cette  pla¬ 
ce  a  été  fi  confidérable  autrefois ,  qu’elle  mérite  bien  qu’on  s’y 
arrête  un  peu.  Les  monumens  que  fes  anciens  Habitans  y  ont 
laiffés,  donnent  lieu  de  croire  qu’il  y  a  eu  autrefois  une  ville 
riche,  bien  peuplée  &  magnifiquement  bâtie.  On  y  a  trouvé 
des  médailles ,  des  ftatues  ,diverfes  figures  de  Divinitez  Payen- 
nes  &  d’autres  chofes,  des  colomnes,des  piédeftaux, des  cor¬ 
niches,  des  autels  &  divers  débris  de  bâtimens  magnifiques, 
avec  une  très  grande  quantité  d’inferiptions.  On  prend  Rib- 
ble'cefter  pour  l’ancienne  Rigodunum  ou  Ribodmum ,  ou  pour 
Bremetonacum ,  petite  ville  des  Brigantes.  *  Beeverell,  Délices 
d'Angleterre ,  p.  297  &  fuiv.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

RiBCESTE R.  Voyez  l’Article  précédent. 

R  IB  CH  ES  TE  R.  Voyez  RIBBLECESTER. 
RIBEL.  ffyez  RIBBIL. 

RIBEIRAC.  Voyez  RI  BER  AC. 

RIBEIRO  DE  MACEDO  (Edouard)  Portugais,  né  à 
Lisbonne  en  1623,  fut  Juge  de  la  ville  d’Elvas,  Corregulor  du 
Torre  de  Moncorvo,  Préfident  au  Parlement  de  Lisbonne,  & 
Confeiller  des  Finances  du  Roi.  Etant  âgé  de  près  de  trente 
ans, il  fut  Sécretaire  de  l’Ambafiade  de  D.  Jean  da  Cofla,  Com¬ 
te  de  Soure,  en  France,  où  il  demeura  enfuite  pendant  neuf 
ans  en  qualité  d’Envoyé;  &  ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il  fit  im¬ 
primer  en  1667,  à  Paris,  une  Traduftion  Portugaife  de  l’Ari- 
flippe  de  Balzac;  en  1669,  un  Eloge  Hiftorique  &  Généalogi¬ 
que  de  la  Maifon  de  Nemours; &  en  1670,1a  Généalogie  d’Al- 
foufe  Ilenriquez,  premier  Roi  de  Portugal.  Il  exerça  enfuite 
le  même  emploi  à  là  Cour  de  Madrid;  &  de  retour  à  Lisbon¬ 
ne,  il  y  publia  en  1677,1a  Vie  de  l’Impératrice  Théodora.  En¬ 
fin  ,  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  comme  Envoyé  à  la  Cour 
de  Turin,  il  mourut  à  Alicante  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1680. 
On  n’imprima  qu’en  1721,  à  Lisbonne,  fes  Difcours  Politi¬ 
ques  ,  &  fes  divers  Poèmes  en  Portugais.  *  Mémoires  de  Por¬ 
tugal. 

RIBEMONT.  Voyez  RIBLEMONT. 

*  RIB  EN  S  B  UT  TEL,  lieu  d’Allemagne,  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  du  Duché  de  Brème.  Il  eit  au  nord  de  Brème, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  vint  lieues. 

R 1  BER  A  (Frédéric -Henriquez  de)  Marquis  de  Tarife; 
étoit  Efpagnol,  &  intendant  de  la  Juftice  dans  l’Andaloufie  ; 
ce  que  les  Efpagnols  nomment  Adclentado  mayor.  Il  fit  en  1518 
le  voyage  de  Jérufalem,  dont  il  publia  une  Rélation. 

RIB  ER  A  (François  de)  Jéfuite  ,  né  à  Villacaftin,  dans 
le  Territoire  de  Ségovie  en  Efpagne,  étudia  dans  l’Univerfité 
de  Salamanque,  où  il  apprit  les  Langues,  &  où  il  fut  confi- 
déré  comme  un  des  plus  excellens  Théologiens  de  fon  tems. 
Enfuite  il  fe  fit  Prêtre,  fe  retira  chez  lui,  &  entra  enfin  chez 
les  Jéfuites  l’an  1570,  étant  alors  âgé  de  33  ans.  Il  enfeigna 
à  Salamanque,  où  il  mourut  l’an  1591,  âgé  de  54  ans.  Les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  font,  Commentant  in  duodecim 
Propbctas  minores  ;  Comment.  HiJlorici  felcBi  in  eoj'dem  duodecim  Pro¬ 
jetas;  In  Epi/l.  ad  Hcbrœos;  In  Apocalypfm ;  In  Evangelium  fecun- 
dùm  Joannem ;  De  Templo  &  iis  quai  ad  Tcmplum  pertinent;  &  la 
Vie  de  fainte  Théréfe  en  Efpagnol.  Les  Commentaires  de  cet 
Auteur  font  favans ,  &  ont  été  eftimez  par  les  habiles  gens.  * 
Alcgambe,  de  Script.  Soc.  Jcfu.  Le  Mire.  Nicolas  Antonio, Bi- 
bhütb.  Hifp. 

R'IBERA  (Jofeph)  dit  TEJ'pagnolet ,  Peintre,  natif  de  Va¬ 
lence  en  Efpagne,  &  Difciple  du  Caravage,  peignoit  comme 
fon  Maître,  d’une  manière  forte,  &  s’attachoit  au  naturel; 
nnus  fon  pinceau  n’étoit  pas  fi  moëleux  que  celui  du  Caravage. 
L’Efpagnolet  fe  plaifoit  à  peindre  des  fujets  mélancholiques. 
Ses  ouvrages  font  difperfez  par  toute  l’Europe.  Naples,  où 
il  a  fait  un  long  féjour,  en  conferve  beaucoup,  &  de  beaux. 

*  De  Piles  j  /Ibbrégé  de  la  Viç  dçs  Peintres. 
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RIB  ER  A  (Ferdinand-Henriquez  de)  Duc  d’Alcala  ,  Vi- 
ceroi  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Catalogne,  étoit  de  Séville, 

&  mourut  en  1638.  Il  compofa  quelques  Ouvrages  de  piété! 
Son  fils ,  de  même  nom  que  lui,  publia  un  Poëme  fur  Myr- 
rha.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifp. 

RIBERA  (François  Alvarez  de).  Voyez  ALVAREZ 
de  Ribéra. 

RIBERA  ( Anaftafe  Pantaléon  de)  Poëte  Efpagnol,  natif 
de  Madrid  ,  vivoit  fous  Philippe  IV.  Ses  Poëfies  furent  impri¬ 
mées  enfembie  à  Saragoffe  en  1640,  puis  à  Madrid  en  1648. 
C’eft  un  des  plus  agréables  &  des  plus  facétieux  Poètes  de 
l’Efpagne.  Il  avoit  l’efprit  fort  aifé,  &  tout-à  fait  tourné  à 
la  plaifanterie,  comme  à  la  Poëlie.  Ses  vers  font  élégans  & 
polis;  ils  font  remplis  d’un  fel,  qui  fait  que  fes  bons-mots  & 
fes  railleries  ne  font  jamais  infipides  :  c’eft  ce  qui  l’a  rendu  fi 
fort  au  goût  des  gens  de  la  Cour.  *  Nicolas  Antonio,  Bi¬ 
bliotb.  Hifp.  Baillet,  Jugemens  des  Savons  fur  les  Poètes  modernes. 

RIBERA,  petite  rivière  de  Portugal  ,  dans  la  Province 
appeliée  Entre  Douro  &  Minho.  *  Colménar,  Délices  d’Efpa¬ 
gne,  p.  718. 

RIBERA  GRANDE  ou  R1BERIA  GRANDE,  vil¬ 
le  Epifcopale ,  fuffragante  de  Lisbonne, eft  la  capitale  de  l’ifie 
de  S.  Jacques,  une  de  celles  du  Cap  Verd.  Elle  a  un  bon  port 
&  une  bonne  citadelle.  François  Drake  la  prit  en  1585,  de 
Antoine  Shirley  en  1596.  Struys  dit  que  le  port,  qu’il  nomme 
Porto  de  Fraye,  peut  contenir  quelques  centaines  de  vailfeaux. 

*  Maty ,  DiB.  Géogr .  DiHion.  Angl. 

R1BERAC,  RIBEIRAC  &  RIBEYRAC,  bourg  de 
France  dans  le  Périgord,  fur  la  rive  gauche  de  la  Droune,  à 
l’oueft  nord-oueft  de,Périgueux,dont  il  eft  éloigné  defix  à  fepe 
lieues.  • 

RIBERIA  GRANDE.  Voyez  RIBERA  GRANDE. 

RIBEYRAC.  Voyez  RIB  ER  AC. 

RIBIER  (Guillaume)  Confeiller  d’Etat,  né  à  Blois,  l’an 
1578,  de  Michel  Ribier,  Lieutenant- particulier  ,  &  de 
Marguerite  Pérault.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie,  il 
fut  reçu  Lieutenant-particulier  à  Blois ,  puis  Lieutenant-géné¬ 
ral  &  Préfident.  Dans  l’Affemblée  des  Etats  tenue  à  Paris  en 
1614,  on  admira  une  Harangue  qu’il  fit  en  préfence  du  Roi 
Louis  XIII  &  de  la  Reine-Mére  Marie  de  Médicis.  Il  y  ob¬ 
tint  non  feulement  ce  qu’il  avoit  demandé  pour  fon  pais,  mais 
encore  un  brevet  de  Confeiller  d’Etat,  qui  lui  fut  donné  par 
honneur.  Pendant  la  retraite  que  la  Reine-Mére  fit  à  Blois, 
elle  lui  donna  des  marques  de  fon  eftime,  jufqu’à  prendre  fes 
avis  en  plufieurs  occafions  ;  &  ce  fut  en  ce  tems-là  qu’on  le 
preffa  de  prendre  la  charge  de  Sécretaire  des  Commandemens 
de  cette  Princeffe,  qu’il  s’exeufa  de  recevoir, par  un  efprit  de 
modération.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  paffant  à  Blois  au  re¬ 
tour  de  la  Rochelle,  lui  propofa  de  fervir  le  E.oi  dans  fes  Con-  . 
feils;  mais  il  refufa  cet  avantage ,  pour  demeure  ■  dans  fon  pais 
Natal.  Gallon  de  France,  Duc  d’Orléans,  prenoit  fort  fou- 
vent  fes  avis  pendant  qu’il  deSieuroit  à  Blois, oc  lui  renvoyoit 
toutes  les  affaires  qu’il  vouloit  qu’on  accommodât.  Ribier 
mourut  en  la  ville  où  il  étoit  né,  l’an  1663,  âgé  de  85  ans.  Il 
avoit  recueilli  un  très  grand  nombre  de  Lettres  &  de  Mémoi¬ 
res  d’Etat  pour  l’Hiftoire,  depuis  1537,  jufqu’en  1560,  qu’il 
avoit  liez' enfembie,  afin  qu’ils  fiffent  comme  un  corps  d’Hi- 
ltoire;  &  il  y  avoit  joint  quelques  Notes.  Michel  Belot,  fon 
neveu  ,  les  donna  au  public  en  deux  volumes  in  fol.  l’an  1 666, 
à  Blois.  On  a  aufil  un  Difcours  qu’il  avoit  préfenté  dès  l'aji 
1607  au  Roi,  fur  la  réunion  de  fes  Sujets  en  une  même  Reli¬ 
gion,  &  qu’il  défendit  contre  N.  deGrieux,  Confeiller,  par 
une  Apologie  imprimée  la  même  année,  il  avoit  pour  frère 
Jacques  Ribier,  qui  époufa  Franpoife  AHeaume,  morte  en 
Juillet  1644  ,  fille  de  Nicolas  Alleaume  ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement,  &  à' Antoinette  du  Vair  ,  fœur  de  Guillaume  du  Vair, 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  dont  il  1.  Jacques  qui 
fuit;  2.  Louis,  Seigneur  des  Cottereaux,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment,  qui  fut  affaffiné  en  Mars  1659,  dans  la  forêt  de  Com- 
piégne  ,  fans  laiffer  de  poftérité  d z  Jeanne  Huault ,  fille  de 
Louis  Seigneur  de  Montmagny,  Confeiller  au  Grand-Confeil , 
&  de  Catherine  Lotin  de  Charny;  &  3.  Guillaume  Ribier,  Sei¬ 
gneur  de  Lify,  qui  epoufa  en  1644,  Loiüfc  du  Frênoy-de-Ncuilly. 

Jacques  Ribier-du-Vair-Alleaume ,  Seigneur  de  Villeneu- 
ve-le-Roi,  de  Lify,  &c.  Confeiller  au  Parlement,  mourut  en 
Janvier  1653.  Il  eft  Auteur  de  deux  Ouvrages  intitulez,  Mé¬ 
moires  &  Avis  concernant  les  charges  des  Chanceliers  &  Gardes  des 
Sceaux  de  France,  â  Paris  1629,  &  Difcours  fur  le  Gouvernement 
des  Monarchies  &  Principautez  Souveraines.  Il  eut  de  Geneviève 
Bouvard,  fille  de  Charles,  premier  Médecin  du  Roi  Louis  XIII, 
&  d’Anne  llioland ,  Guillaume  Ribier,  Seigneur  de  Ville- 
neuve-IeRoi,  de  Lify,  &c.  Confeiller  d’Etat,  mort  en  Dé¬ 
cembre  1666.  Il  eut  entre  autres  enfans  Jacques  Ribier, 
Seigneur  de  Lify,  Confeiller  au  Parlement,  qui  vendit  la  Ter¬ 
re  de  Villeneuve-ie-Roi  à  Claude  le  Péletier ,  Controlleur-Gé- 
néral  des  Finances,  puis  Miniftre  d’Etat;  fe  démit  de  la  char¬ 
ge  de  Confeiller;  traita  de  celle  de  Grand-Maître  des  Eaux 
&  Forêts  du  Lyonnois ,  &  mourut  le  fixiéme  Novembre  1712, 
Paillant  de  Catherine  Charlet,  un  fils,  qui  lui  a  fuccédé  dans  la 
charge  de  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  du  Lyonnois. 
Bernier,  Hifl.  de  Blois.  Blanchard,  Parlement  de  Paris. 
RIB1KOWE.  Voyez  REBKAU.  .  Tl  _ 

RIBLEMONT  ,  bourg  avec  un  pont  fur  l’Oife.  Il  eft 
dans  la  Tiérache  en  Picardie,  à  quatre  lieues  de  Saint-Quen¬ 
tin ,  vers  le  levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  RIBNICK,  RIBENICK,  RUBENICK  &  REID- 
BNICK  ,  petite  ville  de  Siléfie,  en  Allemagne  >  dans  la  Prin¬ 
cipauté  ou  dans  le  Duché  de  Ratibor.  Elle  elt  a  I  eu  de  la  vide 
de  Ratibor,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues- 
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RIBNITZ  ou  RIBBENITZ,  petite  ville  du  Duché  de 
Meckelbourg,  fur  un  petit  Golfe  de  la  Mer  Baltique ,  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Roftock,vers  le  levant.  Maty,  DiCt.  Geog) . 

RIBOTI  (Philippe)  Provincial  des  Carmes  en  Catalogne 
dans  le  XIV  fiécle,  mourut  en  1391 ,  &  écrivit  un  Livre  inti¬ 
tulé  le  Miroir  dès  Carmes,  partagé  en  dix  livres,  dans  lequel  il 
traite  de  l’inftitution,  du  progrès  &  des  privilèges  de  fon  Or¬ 
dre.  Ce  Traité  a  été  imprimé  à  Venife  en  1507,  &  à  Anvers 
en  1680.  Il  avoit  fait  aulfi  un  Traité  des  Hommes  Illufires  de 
fon  Ordre,  &  des  Sermons.  *  Trithême  ,de  Vir.Ulufi.  Lucius, 
lu  Biblioth.  Carmel  Poffevin,  inAppar.  Sacro.  VoiTïus.  Alegre, 
die.  M.  Dn  Pin  ,  Biblioth.  des  A  ut.  Eccl.  du  XIV fiécle. 

*  RI  B  RO  Y  T,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Lancaftre.  Ce  fut  fur  fes  bords  que  dans  le  commence¬ 
ment  du  fixiéme  fiécle,  vers  l’an  508,  Arthur  Roi  de  Dammo- 
riie  défit  les  Saxons  Northumbres.  *  M.  de  Rapin-Thoyras , 
ilift.  à'Angkt.tome  1.  1.2.  p.  119- 

R  I  C. 


RICA,  contrée  du  Diarbékir,  Province  de  la  Turquie  A- 
fiatique.  On  l’appelle  communément  Beglierbeglic  de  Rica. 
Quoique  l’étendue  en  foit  allez  refferrée  ,  elle  renferme  fept 
Sangiacats  ou  petits  Gouvernemens  ,qui  font  ceux  de  Ghema- 
fche,  de  Chabur,  de  Dizirhebe,  de  Bénirabue,  de  Séruk,  de 
Diregek  &  d’Ane.  *  Ricaut ,  Defcript.  de  l’Empire  Ottoman.0 
Th.  Corneille,  Diction.  Géogr. 

RICARD  (Jean-Marie)  de  Beauvais,  célébré  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  pour  la  confultation ,  eft  un  de  ceux  qui  a 
le  mieux  écrit'fur  le  Droit  François.  Il  mourut  en  1678,  âgé 
de  56  ans.  Denys  Simon,  Confeiller  au  Préfidial  de  Beauvais, 
a  fait  des  additions  fur  les  Ouvrages  de  Ricard,  particuliére¬ 
ment  fur  le  Traité  des  Subflitutions ,  &  fur  la  Coutume  de  Sen- 
üs.  Son  plus  conilderable  Ouvrage  eft  le  Traité  des  Dona¬ 
tions  ,  dont  il  s’eft  fait  diverfes  éditions.  Ces  deux  derniers 
Ecrits  ont  été  imprimez  à  Paris  en  1713,  en  deux  volumes  in 
folio.  *  Denys  Sirtion. 

*  RICARD  (Dominique  de)  reçut  de  fes  parens  une  édu¬ 
cation  très  Chrétienne,  &  cultiva  dans  la  fuite  l’Hiftoire  &  la 
Litérature.  Dès  1696,  âgé  d’environ  20  ans,  il  fut  reçu  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  de  la  Langue  dè 
Provence  ;  mais  il  n’a  jamais  fait  profeffion  dans  cet  Ordre. 
Il  fut  dans  fa  jeuneffe  Enfeigne  d’une  galère  de  France,  puis 
Lieutenant  d’une  galère  de  Malte ,  fur  laquelle  il  fut  bleffé  à  la 
prife  d’un  Vaiireau  Turc  de  70  pièces  de  canon.  Enfuite  il 
prit  la  réfolution  de  fe  retirer  du  monde,  &  choifit  fa  retraite 
dans  l’enclos  des  Pères  Dominicains  réformez  de  la  rue  S.  Ho¬ 
noré,  où  il  mena  une  vie  très  auftére.  11  mourut  le  12  Dé¬ 
cembre  1734  ,  âgé  d’environ  54  ans.  II  a  eu  pour  frères  Sex- 
tius  de  Ricard  ,  Baillif  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  Malte, 
Commandeur  &  Baron  delà  VÎlledieu  en  Languedoc,  fur  la 
galère  duquel  il  fut  bleffé;  Joseph-Paul,  Marquis  de  Ri¬ 
card  &  de  Bréganfon,  Confeiller  de  la  Grand-Chambre  au  Par¬ 
lement  d’ Aix  ;  &  P 1  e  R  R  e  de  Ricard ,  Premier  Préfident  de  la 
Chambre  des  Enquêtes  au  même  Parlement.  *  Voyez  lé  Sup. 
plémenl  de  Paris  1736. 

RICAUT,  (Paul)  Chevalier  Anglois,  étoit  le  dixième  fils 
de  Pierre  Ricaut,  fon  père,  &  voyagea  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  en  Afie,  en  Afrique  &  en  Europe.  Il  fut  d’abord  Sécre- 
taire  du  Comte  de  Winchelfea  ,  Ambaffadeur  extraordinaire 
de  Charles  II  ,  auprès  du  Sultan  Mahomet  IV  ,  &  demeura 
quelques  années  dans  cet  emploi,  ce  qui  lui  fournit  l’occafion 
de  lier  counoiffance  dans  le  camp  des  Turcs  en  Hongrie  avec 
le  fameux  Vizir  Kupriogli.  11  fut  enfuite  Conful  de  la  Nation 
Angloife  à  Smyrne  pendant  onze  ans,  au  grand  contentement 
de  la  Compagnie  de  Turquie.  Etant  enfuite  retourné  en  An¬ 
gleterre,  le  Comte  de  Clarendon  le  nomma  en  1685,  fon  Pre* 
mier  Secrétaire  pour  les  Provinces  deLeinfter  &de  Connaught 
en  Irlande.  Le  Roi  Jaques  II  le  nomma  auffi  fon  Confeiller 
privé  pour  l’Irlande,  &  Juge  de  l’Amirauté.  Il  demeura  dans 
ces  poftes  jufques  à  la  révolution  arrivée  en  1688.  Peu  de 
tems  après  il  entra  en  faveur  auprès  de  Guillaume  III,  &  en 
obtint  le  caraétére  de  Réfident  d’Angleterre  dans  les  villes  An- 
féatiques  deflambourg,  de  Lubeck,  de  Brème,  &  c.  Il  de¬ 
meura  dans  cette  fonétion  pendant  dix  ans,  au  bout  defquels 
il  obtint  la  permiffion  de  retourner  en  Angleterre  en  1700,  où 
il  mourut  la  même  année.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages  fort 
eftimez,  comme,  /’  Hifioire  des  Turcs ,  in  folio  ,  trois  volumes; 
Une  'Traduction  Angloife  de  la  Vie  des  Papes  ;  Commentaire  Royal  du 
Pérou,  en  deux  volumes,  in  folio.  *  Diction.  Anglois. 

RICCA,  bourg  avec  un  château  &  titre  de  Principauté. 
Il  eft  dans  le  Comté  de  Molife,  Province  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  aux  confins  de  la  Capitanate ,  &  à  fix  lieues  de  Bénevent , 
vers  le  nord.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

RICCARDI  (François-Nicolas)  naquit  l’an  1385,  à  Gê¬ 
nes  ,  &  alla  faire  fes  études  à  Valladolid  en  Efpagne,  où  il  fit 
de  fi  grands  progrès,  qu’étant  entré  dans  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  il  fut  choifi  l’an  1613,  n’ayant  encore  que  vint-huit 
ans,  pour  remplir  la  première  Chaire  de  S.  Thomas  dans  cet¬ 
te  ville.  Ses  prédications  ne  lui  firent  pas  moins  d’honneur 
que  les  exercices  de  l’Ecole:  dès  la  première  fois  qu’il  prê¬ 
cha  devant  le  Roi  Philippe  III,  ce  Prince,  étonné  de  fon  élo¬ 
quence  &  de  la  folidité  de  fes  raifonnemens  ,  dit  que  c’étoit 
un  monftre.  Le  nom  lui  en  demeura;  &  lorsqu’il  eut  fixé  fon 
féjour  en  Italie,  on  ne  l’appel loit  plus  ordinairement  que  II 
Padre  Mofiro.  Il  falloit  bien  qu’il  y  eût  quelque  chofe  d’extra¬ 
ordinaire  en  lui ,  puifque  les  Savans  alîoient  l’entendre  avec 
encore  plus  d’empreffement  que  le  peuple  ;  quoique  fon  ex- 


ceflîve  groffeur,&  la  difformité  des  traits  de  fon  vifsge  ,  c  ho-* 
quaffent  d’abord  tous  ceux  qui  le  voyoient.  Alva  ,  Auteur 
fort  fujet  à  dire  du  mal  des  Dominicains,  affure  que  fa  liberté 
à  parler  contre  l’opinion  commune,  qui  foutient  l’immaculée 
Conception  delà  Vierge,  l’obligea  à  abandonner  l’Efpagne; 
mais  il  faudroit  pour  prouver  ce  fait,  qu’il  eût  fait  voir  qu’on 
étoit  indifférent  là-deffusâRome,  où  Riccardi  vint  demeurer, 
&  où  il  fut  fi  bien  reçu,  qu’en  1621  on  le  fit  premier  Profef- 
feur  de  Théologie  dans  le  Collège  de  la  Minerve  ,  &  qu’en 
1629,  le  Pape  Urbain  VIII  le  nomma  Maître  du  Sacré  Palais, 
&  Prédicateur  de  fa  Chapelle.  Son  emploi  de  Maître  du  Sa- 
cré  Palais  lui  fit  un  ennemi  célébré  dans  la  perfonne  de  Théo¬ 
phile  Raynaud,Jéfuite,qui  pour  fe  venger  de  la  part  qu’il  avoit 
eue  à  la  condamnation  de  fon  Livre  Deivero  per  pe fient  martyria, 
dit  beaucoup  de  niai  de  lui  dans  fon  Livre  De  immunitate  Syria- 
corum,  &  fut  cru  de  beaucoup  de  gens  ,  qui  ne  firent  aucune 
attention  aux  éloges  donnez  à  ce  Prédicateur  par  de  fort  ha¬ 
biles  gens,  qui  n’avoient  aucun  intérêt  de  le  ménager,  &  en¬ 
tre  autres  par  Melchior  Inchofer,  Jéfuite  d’une  grande  répu¬ 
tation  ,  qui  voulut  bien  fe  charger  de  faire  fon  Eloge  funébre- 
Riccardi  étoit  extrêmement  laborieux  :  ou  il  lifoit  l’Ecriture 
&  les  Pères,  ou  il  mettoit  fur  le  papier  les  réflexions  que  fes 
grandes  lectures  lui  fourniffoient  ;  &  fes  réflexions  fe  rap- 
portoient  prefque  toutes ,  ou  à  l’explication  de  l’Ecriture,  ou 
à  un  Corps  de  Théologie,  ou  à  ce  qui  étoit  le  plus  capable 
d’édifier  le  commun  des  Fidèles,  ou  enfin  à  ce  qui  ne  pouvant 
entrer  dans  ces  trois  Recueils ,  en  devoit  faire  un  d’AdverJdria 
Sacra.  Léo  Allatius,  qui  étoit  fon  ami,  avoit  vu  fes  Commen¬ 
taires  fur  l’Ecriture;  &  même  il  dit  qu’en  1633,  il  y  en  avoit 
quelque  chofe  d’imprimé.  11  avoit  vu  auffi  dans  fes  Adverfiiria 
foixante  &  dix  Obfervations  diverfes, aufquelles  l’Auteur  avoit 
mis  la  derniere  main  ;  &  Oldoino  avoit  vu  fon  petit  Commen¬ 
taire  fur  l’Oraifon  Dominicale.  Mais  de  tous  fes  grands  tra¬ 
vaux  il  n’eft  rien  venu  de  confidérable  jufqu’à  nous,  que  fes 
Réflexions  en  Italien  fur  les  Litanies  de  la  Vierge, qu’il  fit  im¬ 
primer  l’an  1626,  à  Venife,  en  deux  volumes  in  folio.  Sa  mort 
prématurée  ne  lui  permit  pas  de  finir  fes  autres  Ouvrages:  elle 
arriva  le  30  Mai  1639,  dans  la  54  année  de  fon  âge.  *Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 

RICCHIERI.  Voyez  RHODIGINUS. 

RICCI  (Jean)  Cardinal  ,  Archevêque  de  Siponte  &  de 
Pife,  étoit  né  à  Montépulciano  ,  d’une  famille  moins  illuftre 
que  celle  de  Ricci  de  Florence  Les  mauvais  traitemens  d’u¬ 
ne  belle-mére  très  fâcbenfe  l’obligèrent  de  fortir  de  fon  païs, 
&  d’aller  à  Rome,  où  il  fut  domeftique  du  Maître  d’Hôtel  du 
Cardinal  del  Monte.  Son  adreffe  &  fes  fervices  le  firent  par¬ 
venir  lui-même  à  l’emploi  de  Maître  d’Hôtel  de  ce  Cardinal , 
qui  le  donna  au  Cardinal  Farnéfe  ,  neveu  de  Paul  III.  Il  fut 
envoyé  fouvent  en  France  &  dans  les  Païs-Bas,  pour  des  af¬ 
faires  importantes  qu’il  négocia  heureufement  ;  &  à  fon  re¬ 
tour  il  prit  l’habit  eccléfiaftique.  Paul  III  le  fit  Clerc  de  la 
Chambre,  &  l’envoya  trois  fois  en  Efpagne  &  en  Portugal. 
Le  Cardinal  del  Monte  ayant  été  fait  lui-même  Pape  fous  le 
nom  de  Jules  III,  donna  à  Ricci  l’Archevêché  de  Siponte  ,  & 
le  fit  Cardinal  au  mois  de  Novembre  de  l’an  1551.  Ce  fut  à 
fa  confidération  que  le  Pape  Pie  IV  érigea  l’Eglife  de  Monté¬ 
pulciano  en  Cathédrale  ,  &  qu’il  en  donna  l’Evêché  à  Spinello 
Bencio.  Le  Cardinal  Ricci  fuccéda  à  ce  premier  Evêque  ,  & 
fonda  dans  la  fuite  un  Collège  pour  ceux  de  fa  patrie  à  Pife  , 
dont  il  étoit  alors  Archevêque.  11  eut  beaucoup  de  voix  pour 
être  Pape  après  Pie  V,  &  mourut  à  Rome  le  troifieme  Mai  de 
l’an  1574,  âgé  d’environ  77  ans.  Son  corps  fut  enterré  à  faint 
Pierre-du-Mont-d’Or,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  Aubéry, 
Hifi.  des  Cardinaux.  Cabréra.  Pétramellario  ,  &c. 

RICCI  (Michel- Ange)  Cardinal,  né  à  Rome  en  1619,  ai¬ 
ma  les  Mathématiques ,  &  y  fit  de  grands  progrès.  Son  Trai¬ 
té  De  Maximis  &  Minimis  en  eft  une  preuve.  Il  s’attacha  de¬ 
puis  avec  une  extrême  ardeur  à  la  Théologie.  Enfin ,  après 
avoir  paffé  par  différens  emplois  ,  &  avoir  été  longtems  Sé- 
cretaire  de  la  Congrégation  des  Indulgences  &  des  Reliques , 
&  Confulteur  du  Saint  Office,  le  Pape  Innocent  XI  lui  donna 
le  chapeau  en  1681;  mais  il  ne  fut  pas  longtems  revêtu  de 
cette  dignité,  étant  mort  le  12  Mai  1682,  âgé  de  64  ans.  II 
avoit  mérité  les  éloges  d’ Auteurs  célébdes  ,  entre  autres  de 
Gaffendi,  de  Slufius,  du  Cardinal  Pallavicini ,  de  M.  Fabretti, 
&c.  *  Bayle,  DiCt.  Crit. 

RICCI  (Matthieu)  Jéfuite, naquit  dans  une  famille  noble 
de  Macérata  dans  la  Marche  d’ Ancône,  le  fixieme  Oftobre  de 
l’an  1552.  Après  avoir  donné  quelque  tems  aux  Belles-Lettres 
à  Macérata,  il  étudia  le  Droit  à  Rome  ;&  trois  ans  après  il  en¬ 
tra  chez  les  Jéfuites  le  15  Août  de  l’an  157X.  Depuis  il  s’en¬ 
gagea  pour  la  Miffion  des  Indes,  &  arriva  en  1578  à  Goa,  où 
il  acheva  fon  Cours  de  Théologie,  &  où  il  enfeigna  la  Rhé¬ 
torique.  Ce  Père  continua  fes  travaux  apoftoliques  plus  de 
25  ans  dans  la  Chine,  parmi  des  dangers  continuels.  Il  s’attira 
parles  Mathématiques  une  haute  réputation  parmi  les  Chinois. 
Il  fit  pour  eux  une  Carte  Géographique, afin  de  les  détromper 
de  l’erreur  où  ils  étoient , dit-on, que  la  plus  grande  partie  du 
Monde  fût  la  Chine;  mais  en  même  tems,  pour  les  flater,  il 
y  plaça  le  premier  méridien.  Il  mourut  à  Pecquin  l’an  1610, 
âgé  de  58  ans.  Il  a  fait  un  petit  Catéchifme  ,  où  il  ne  mit 
prefque,  dit  le  Père  d’Orléans , que  les  points  de  la  Morale  & 
de  la  Religion  les  plus  conformes  à  la  Religion  naturelle:  ce 
qui  n'étoit  nullement  capable  d’inftruire  les  Infidèles  des  my- 
ftéres  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  a  compofé  divers  Traitez, 
&  a  laiffé  des  Mémoires  curieux  de  la  Chine,  defquels  le  Père 
Trigault  s’eft  fervi  pour  i’Hiftoire  de  cet  Etat.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  r  7  36. 

RICCI  (Jofeph)  natif  de  Breffe,  &  Clerc  Régulier  So- 


îmafque,  s’eft  acquis  de  la  réputation  dans  le  XVII  fiécîe  ,  par 
deux  Ouvrages  Hiftoriques  écrits  en  Latin  ,  médiocrement  pur 
&  élégant.  Le  premier  eft  une  Hiftoire  des  guerres  d’Alle¬ 
magne  depuis  1618,  jufqu’en  1648,  en  dix  livres,  qui  parut 
en  1648  à  Venife;  le  fécond  eft  une  Hilloire  des  guerres  d’I¬ 
talie  depuis  1613,  jufqu’en  1653,  qu’on  imprima  dans  la  mê¬ 
me  ville  en  1655,  &  qui  elt  partagé  en  vint-huit  Narrations. 
L’Auteur  étoic  déjà  âgé  lorfqiTil  entreprit  ce  fécond  Ouvrage, 
&  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  la  permiffon  de  le  publier. 
On  exigea  de  lui  qu’il  en  retranchât  tous  les  traits  fatÿriques; 
&  en  1  obligeant  ainfi  à  remanier  fon  Ouvrage  pendant  plus 
d’un  an  ,  on  le  rendit  plus  l'ec,  &  moins  agréable.  Mais  la 
variété  des  faits  qu’il  raconte,  &  dont  plufieurs  ne  fe  trouve- 
roicnc  pas  ailleurs,  dédommage  amplement  le  Leéleur  de  ce 
qu’on  trouve  de  languilïant  en  quelques  endroits. 

RICCI  (Paul).  Voyez  R  I C I U  S. 

*  RICCl  (Catherine  de)  de  l’illuflre  Maifon  de  ce  nom, 
naquit  à  Florence  le  deuxième  d’Avril  1522.  Elle  fit  profef 
fion  du  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique, au  Monalïére  de  Prato 
dans  la  Tofcane.  L’Odeur  de  fes  vertus  fe  répandit  dans  toute 
l’Italie ,  &  prefque  dans  tout  le  Monde  Chrétien.  On  allure 
que  Dieu  confirma  fa  fainteté  par  des  miracles.  Elle  mourut 
le  troifiéme  Février  1589,  dans  la  67  année  de  fon  âge.  Elle 
fut  béatifiée  en  1733  par  le  Pape  Clément  XII,  à  l’inllance  du 
Grand-Duc  de  Tofcane,  &  de  tout  l’Ordre  de  S.  Dominique. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Ports  1736. 

R1CCIA  (La).  Voyez  ARiClA. 

RICCIARDI  (Antoine)  Rhétoricien  &  Philofophe  cé¬ 
lébré  ,  natif  de  Breffe,  dans  l’Etat  de  Venife ,  enfeigua  la  Rhé¬ 
torique  &  la  Philofophie  à  Afola,  ville  &  principale  fortereffe 
du  BretTan ,  où  il  s’acquit  une  grande  réputation.  Il  a  fait  deux 
gros  volumes  intitulez  Commentctria  Symbolica  ,  où  il  explique 
tout  ce  qui  regarde  le  fens  myftique  des  chofes.avec  un  Trai¬ 
té  des  Anges,  &  un  autre  de  l’Oriflamme.  Cet  Auteur  a  en¬ 
core  compofé  l’Hiftoire  d’Afo!a,&  un  Livre  de  l’excellence  & 
de  l’ancienneté  des  Langues,  où  il  prétend  montrer  que  la 
Langue  Cimbrique  (maintenant  des  peuples  du  Jutland  dans  le 
Danemarck)  elt  plus  ancienne  que  l’Hébraïque.  11  mourut 
en  1710.  *  Ghilini,  Tbeat.  d'Huom.  Letter ■ 
RICCIAVELLI  (Daniel)  connu  fous  le  nom  de  Vol- 
terre,  lieu  de  fa  nailïance,  Peintre  &  Sculpteur  Italien  du 
XVI  iiécle  ,  apprit  à  defliner  fous  le  Sodoma,  puis  fous  Bal 
thazar  de  Sienne,  autrement  dit  Peruzzi.  Il  profita  tellement 
des  inftruftions  de  cet  excellent  Martre,  qu’encore  qu'il  ne 
parût  pas  avoir  beaucoup  de  naturel  pour  la  Peinture,  il  pei¬ 
gnit  néanmoins  des  tableaux  qui  ne  cédoient  pas  en  beauté 
aux  Ouvrages  les  plus  confidérables  de  Rome.  Ceux  qui  don¬ 
nèrent  le  premier  éclat  à  la  réputation,  font  les  Hiltoires  de 
fainte  Héléne,  de  l’Invention  de  la  Croix,  &  de  laProcefïïon 
où  l’Empereur  Héraclius  rapporta  cette  Croix  dans  la  ville  de 
Jérufalem.  Ce  fujet  remplit  la  voûte  d’une  Chapelle  de  la 
Trinité-du-Mont  à  Rome  ,  qui  appartient  à  la  famille  des  Ur- 
lins.  Il  fit  encore  le  tableau  d’Autel  de  cette  Chapelle,  qui 
eft  üne  defeente  de  la  Croix, où  il  a  repréfenté  d’une  manière 
admirable  l’évanouïlTement  de  la  Vierge,  la  douleur  des  Ma¬ 
ries,  &  les  attitudes  différentes  de  ceux  qui  détachent  le  corps 
du  Sauveur,  que  l’on  voit  pâle  &  exténué  entre  leurs  bras. 
Ces  Ouvrages  n’eurent  pas  plutôt  perfuadé  le  public  de  fa  ca 
pacité  ,  que  Paul  III  l’employa  pour  peindre  la  falle  des  Rois 
au  Vatican,  &  lui  fit  retoucher  quelques  nuditez  du  Jugement 
de  Michel -Ange.  Daniel  voulant  contenter  le  Pape  ,  &  en 
même  tems  conferver  les  beautez  d’un  tableau  qu’il  regardoit 
avec  admiration ,  couvrit  ces  parties  de  quelques  draperies  dé¬ 
liées  ,  qui ,  fans  ôter  rien  de  la  grâce  des  figures ,  cachoient 
aux  yeux  chaltes  ce  qui  les  pouvoit  offenfer,  &  apportaient 
un  nouvel  ornement  à  l’ouvrage,  par  la  variété  des  couleurs. 
11  fit  encore  une  Grotte  dans  le  Belvéder,  d’une  ordonnance 
agréable  &  indutirieufe.  ,  Entre  autres  ouvrages  de  fculpture 
qui  font  fortis  de  fa  main, il  modéla  &  jetta  en  bronze  le  Che¬ 
val  de  bronze  de  la  Place  royale  à  Paris  :  il  l’avoit  fait  pour 
une  ftatue  équeftre  de  Henri  II,  que  Catherine  de  Médicis  fa 
veuve  lui  vouloit  ériger,  &  qui  demeura  imparfaite  Daniel 
de  Volterre  ayant  achevé  ce  cheval,  mourut  âgé  de  57  ans, 
l’an  1566,  fans  avoir  pu  commencer  la  figure  du  Roi.  C’était 
un  homme  mélancolique  &  folitaire.  *  .Vafari,  Vite  de'  Pitto 
ri.  Félibicn ,  Entretiens  fur  les  Vtes  &  fur  les  Ouvrages  des  Pein¬ 
tres ,  tome  2.  Entret.  4.  p.  235.  &  J'uiv.  édit,  de  Trévoux  1725. 

R 1 C  C I O  (  Jean-Louïs  )  Evêque  del  Vico-di-Sori-ento ,  for- 
ti  d’une  famille  noble  &  ancienne  de  Naples,  fut  en  réputa¬ 
tion  au  commencement  du  XVII  fiécle,  &  mourut  vers  l’an 
1630.  H  a  écrit  divers  Ouvrages,  Decijiones  Curies  Ncapolita- 
*!<e  ;  ColleSanea  Decifionum  in  Tribunalibus  Italie ,  G  allia ,  HiJ'pa- 
nu,  Germante  &  Polonia;  Addïtamcnta  in  JaJbnis  Mayni  Opéra  ; 
Praxis  Fort  Ecclefiafticï  &c.  *  Lorenzo  Craffo  ,  in  Elog.  Doit, 
partie  2. 

RICCIOLI  (Jean-Batifte )  né  à  Ferrare  en  1598,  entra 
dans  la  Société  des  Jéfuites  en  1614.  Il  enfeigna  la  Théolo¬ 
gie  à  Parme  &  à  Bologne  ,  &  mourut  dans  ce  dernier  endroit 
en  1671.  Voici  une  lilte  de  fes  Ouvrages,  Projodia;  Cruels 
Geogr.  Fabrica ,  cura  Tabulis  omnium  Eclipfeôn  ufque  ad  annum  1 700  ; 
Ajlronomia  Vêtus  &1  Nova  ;  Geograpbiœ  &  Hydrographie  Reformates 
lïbri  duodtcim  ;  Ajlronomia  Reformata,  en  deux  tomes;  Vindicia 
Calendarii  Grcgoriani  adverfus  Fr.  Laver am  Bononienfcm  ;  Cbronolo  ■ 
gia  Reformata  ;  De  dijlinciionibus  Entium  in  Deo  &  Creaturis ;  Evan¬ 
gelium  unicum;  De  immunitate  ab  crrorc.  Son  Ouvrage  Chrono¬ 
logie1^  ayant  été  fort  attaqué,  tant  par  fes  Supérieurs  que  par 
d’autres,  il  fe  vit  obligé  d’y  faire  divers  changemens.  *  Sot- 
well,  Bibhotb.  S.  J.  Ditlion.  Allemand. 

RICCIUS  (Paul).  Voyez  R 1 C  HJ  S. 


*  RICCIUS  ou  RICCI  (Paul)  Médecirt  Allemand,  vi- 
Voit  au  commencement  du  XVI  fiécle,  vers  l’an  1514.  Il  étoit 
né  dans  une  famille  Juive,  &  il  fe  fit  Chrétien.  11  enfeigna  à 
Pavie,  &  fut  depuis  Médecin  de  l’Empereur  Maximilien  I.  E- 
rafme  étoit  fon  ami ,  &  parle  avantageufement  de  lui.  Paul 
Riccius  a  compofé  divers  Ouvrages ,  De  Jexcentis  &  trcdecim 
Mofaica  Sanélionis  feu  Pentateucbi  dittis ;  Philojophia  Prophétisa  0* 
Thalmudifiica  ;  Jjagoge  in  Cabalhjlarum  doftrinam,  &c.  *  Erafme, 
Epijl.  I.  r.  Bartolin.  Pantaleon  ,  Profopogr.  I.  3.  Gefner,  Bi- 
bliotb.  Melchior  Adam,  in  Vit.  Med.  Gcrm. 

RICCOBONI.  Voyez  R I C  O  B  O  N  I. 

*  R I C  E  Y  ou  R I S  S  E  Z.  Sous  le  nom  de  Ricey ,  on  com¬ 
prend,  trois  gros  bourgs  de  France,  en  Champagne,  difliil- 
guez  par  les  noms  de  Rtcey-Haut  qui  a  575  Habitans,  de  Ricey- 
Bas  qui  en  a  490,  &  de Ricey- Haute-rive  qui  en  a  735.  Ces  trois 
bourgs  font  fituez  dans  une  même  vallée,  fur  la  petite  rivière 
deLeignes,  à  deux  petites  lieues  au-delTus  de  Bar  fur- Aube. 
Ils  n’ont  qu’un  même  Seigneur,  un  feul  Juge  &  un  même  Cu¬ 
ré.  Ils  font  fermez  de  murailles  munies  de  fofléz.  Il  y  a  trois 
Eglifes  magnifiques,  bâties  de  pierre  de  taille.  Le  Seigneur  a 
fon  château  à  Ricey  Bas.  Ces  bourgs  font  recommandables  pat 
les  circonfiances  de  leur  fondation  &  par  la  bonté  des  vins. 

*  Dift.  Univ.  de  la  France. 

RI  CH  (Richard)  étoit  fils  d’un  riche  Mercier  de  Londres. 
Ayant  fait  de  bonnes  études  en  Droit  dans  la  Société  appe-lléO 
Middle-  Temple,  Henri  VIII  le  choifit  pour  être  Lefteur  en  Au¬ 
tomne  dans  cette  Société, &  peu  après  il  monta  par  divers  de¬ 
grés  &  en  très  peu  de  tems  à  des  emplois  très  confidérables. 
il  fut  fait  pendant  fa  vie  Procureur -Général  du  païs  de  Galles 
&  de  fes  Marches,  enfuite  Solliciteur-Général  du  Roi,  «St  Chan¬ 
celier  de  la  Cour  d’ Augmentation ,  érigée  fous  ce  régne.  La 
première  année  d’Edouard  VI,  il  fut  fait  Baron  du  Royaume, 
fous  le  titre  de  Lord  Ricb,  &  fait  Lord  Chancelier  d’Angleter¬ 
re;  mais  prévoyant  les  troubles  qui  dévoient  arriver,  il  réfigna 
cet  emploi  l’an  cinquième  du  régne  d’Elifabeth  ,  &  mourut 
quatre  ans  après.  Il  laifla  fes  titres  &  fes  biens  à  Robert 
fon  fils;  &  celui-ci  à  un  autre  Robert,  aufll  fon  fils,  qui  de 
Pénélope  fa  femme,  fille  de  Gautier ,  Comte  d’Eflex,  eut  x.  Ro¬ 
bert-Henri,  créé  Comte  de  Holland  ;  &  2.  Charles- 
Robert,  qui  lui  fuccéda  dans  fes  titres,  &  qui  fut  Amiral 
pour  le  long  Parlement.  Il  laifla  deux  fils, qui  étant  tous  deux 
morts  fans  enfans ,  la  dignité  de  Comte  de  Warwick  &  les  au¬ 
tres  titres  dont  il  jouiffoit.pafférent  à  fon  parent  le  Comte  de 
Holland,  vivant  en  1701,  defeendu  de  Henri  il,  fils  de  Robert 
1,  Comte  de  Warwick.  Ledit  Henri  ayant  été  fait  prifonniet 
par  les  Parlementaires  ,  après  avoir  manqué  le  deffeiu  qu’il 
àvoit  fur  Kingllon  fitué  fur  la  Tamife,  en  1648,  fut  décapité 
le  neuvième  de  Mars  de  la  même  année  *  Dugdale. 

RI  CH  ü  RD  ,  I  de  ce  nom,  Roi  d’Angleterre,  dit  /’Or- 
gueilleux  ou  Cœur  de  Lion,  fils  de  FI  en  ri  II,  auquel  il  fuccé¬ 
da  en  1189,  étoit  aulfi  Comte  de  Poitou  &  Duc  de  Norman¬ 
die  ,  IV  de  ce  nom.  11  étoit  devenu  i’aîné  par  la  mort  de  fort 
frère  aîné  Henri,  dit  le  Jeune  on  au  Court  Mantel ,  en  1183.  A- 
près  fon  couronnement ,  il  fe  croifa  pour  le  voyage  d’Outre- 
mer,  &  accompagna  Philippe  Augujle  en  1191;  mais  la  divi- 
fion  s’étant  mife  dans  leurs  Armées ,  Philippe  revint  en  fon 
Royaume  la  même  année.  Richard,  qui  avoit  enlevé  l’Ifle 
de  Cypre,  défit  Saladin;  &  revenant  en  1192,  il  fut  arrêté  par 
Léopold,  Duc  d’Autriche,  qu’il  avoit  maltraité  au  fiége  d’A- 
cre,  &  qui  le  remit  entre  les  mains  de  l’Empereur  Henri  fon 
ennemi.  Celui-ci  ne  le  renvoya qu’après  avoir  reçu  cent  mille 
marcs  d’argent  pour  fa  rançon  en  1194;  enfuite  de  quoi  Ri¬ 
chard  commença  la  guerre,  mais  avec  peu  de  fuccès,  contre 
le  Roi  Philippe.  En  1199,  ayant  appris  qu’il  y  avoit  un  thfé- 
for  enfermé  dans  Chalus,  place  du  Limofin,  il  alla  l’attaquer, 
y  reçut  une  blefiure ,  dont  il  mourut  le  fixiéme  Mars ,  &  fut 
enterré  dans  le  tombeau  de  fon  père,  en  l’Eglife  de  l’Abbaye 
de  Fontevrault.  Il  ne  laifla  point  d’enfans,  &  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  frère  Jean,  dit  Sans-Terre.  *  Du  Chêne,  Hijloirt 
d'Angleterre. 

RICHARD  II,  Roi  d’Angleterre  ,  fils  d’EnotrARD, 
Prince  de  Galles,  fuccéda  à  fon  ayeul  Edouard  III,  l’an 
1377  ,  &  fut  facré  à  Weltminfter  le  16  Juillet.  11  étoit  encore 
extrêmement  jeune  ;  &  après  avoir  éprouvé  divers  chagrins 
pendant  fa  minorité  ,  il  les  appaifa.pour  porter  la  guerre  con¬ 
tre  les  François  à  diverfes  fois.  Il  la  fit  aufli  aux  Ecoflbis 
avec  allez  de  bonheur.  Richard  avoit  trois  ondes ,  frères  de 
fon  père;  Jean,  Duc  de  Lancaftre;  Edouard,  Duc  d’Yorck;  & 
Thomas,  Duc  de  Glocefter,  qui  confpira  contre  fa  perfonne. 
Le  Roi  en  étant  averti,  le  fit  arrêter  en  1397,  &  le  fit  étran¬ 
gler.  Entre  fes  complices,  le  Comte  d’Arundel  eut  la  tête 
coupée  ,  &  celui  de  Warwick  fut  confiné  dans  une  prifon. 
Quelque  tems  après ,  Henri,  Comte  de  Derby,  fils  du  Duc  de 
Lancaftre  ,  voulant  défendre  la  mémoire  de  fon  oncle,  eut 
querelle  avec  le  Grand-Maréchal,  fut  banni  du  Royaume,  & 
y  fut  bientôt  rappellé  par  quelques  féditieux.  Le  Comte  de 
Northumberland  arrêta  le  Roi  à  Flint,  dans  la  Principauté  de 
Galles ,  &  le  remit  entre  les  mains  de  Henri ,  qui  l’enferma 
dans  une  prifon,  &  qui  fe  fit  couronner  fous  le  nom  de  Hen¬ 
ri  IV.  On  pouffa  la  chofe  plus  loin,  car  le  malheureux  Ri¬ 
chard  fut  maffacré  dans  fa  prifon  l’an  1399,  le  33  de  fon  âge, 
&  le  22  de  fon  régne.  Il  avoit  époufé  10.  Anne  de  Luxem¬ 
bourg:  20.  IJdbelle  de  France,  fille  du  Roi  Charles  !  imus  il 
ne  laifla  point  d’enfans.  Voyez  l’Article  d’ ANGLE  TERRE. 

*  Polydore  Virgile  &  Du  Chêne,  Hifi.  d'Anglet.  Jean-Batilte 
de  Rofemond  a  publié  depuis  peu  la  Vie  de  Richard  IL  dans 
fon  Hill.  des  Guerres  Civiles  d'Angleterre. 

RICHARD  III,  fils  de  Richard,  Duc  dYorck  ,  qui  prit 
les  armes  contre  Henri  VI,  de  la  Maifon  de  Lancaftre,  &  qui 
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Jnéreÿ  0,1  arem.ailq  qDe  petite  taille  6c  le  dos  mal  tourné, 
des  dents  en  rna  Fl^rJÎVune  mine  fort  rebutante.  La  ru- 

fèaVl°a  cruauté^  l’ambition  en  firent  un  parfait  Tyran.  Il  n’é- 
tfoît  d’abord  que  Duc  de  Glocelter,  mais  fes  vues  portent 
^Lnï  rnr  le  thrône.  Sous  Edouard  V,  il  fit  en  forte  que 
George  Duc  de  Clarence  ,  fon  frère  aîné ,  fut  décapité ,  afin 
d’être^  autant  plus  proche  de  la  Couronne.  Apres  la  mort  d  E- 
doinrd  IV  ,  il  fit  tant  que  fon  fils  Edouard  V,  qui  étoit  enco¬ 
re  dans  l’enfance,  fut  déthrôné  &  tué  avec  fon  frere  cadet, 
après  quoi  il  monta  fur  le  thrône.  Le  Duc  de  Buckingham, 
ÎEpoux  de  la- tante  d’Edouard  V,  y  contribua  beaucoup.  Mais 
comme  Richard  le  négligea  dans  la  fuite  lorfqu  il  vit  qu  ne 
luTéfoit  plus  fi  néceflaire  ,  &  qu’il  refufa  de  lui .  accor, der  a 
charge  de  Connétable  qu’il  lui  avoit  promife,  le  Duc  fe  îetua 
mécontent  dans  fes  Terres  &  commença  par  la  médiation  de 
Morton ,  Evêque  d’Ely ,  à  entrer  en  correfpondance  avec  la 
Reine  veuve, \  avec  Henri,  Comte  de  Richmond l,  oui  de¬ 
vint  Roi  dans  la  fuite,  6c  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la _ Pro¬ 
vince  de  Bretagne  en  France.  Le  Duc  de  Buckingham  fit  ces 
démarches  afin  d’élever  fur  le  thrône  le  ■  Comte  de  Richmond 
comme  le  plus  proche  héritier  de  la  Maifon  de  Lancaftre  ,  à 
condition  qu’il  épouferoit  la  Princeffe  Elizabeth  fille  aînée 
d’Edouard  ^V,  6c  réuniroit  ainfi  les  Maifons  d  Yorck  &.  de 
Lancaftre.  Mais  avant  qu’on  pût  commencer  1  exécution  de 
ce  projet,  un  vieux  domeftique  du  Duc  découvrit  toute  1  in¬ 
trigue.  Là-deffus  Richard,  fans  perdre  de  tems  ,  marcha  con¬ 
tre  le  Duc  de  Buckingham  &  le  joignit  avant,  qu‘"UferJ^er 
troupes  auxiliaires  de  Henri.  Les  troupes  du  Duc  fe  diiper 

férent  alors, &  lui-même  ayant  été  pris  fut  -ÿn^d’êtrïlivré  à 
forme  de  procès.  Henri  courut  grand  rifqued  être  livre  a 

Richard  par  la  trahifon  de  Pierre  Landais ,  Thréforier  de  Fran¬ 
çois  II,  Duc  de  Bretagne;  mais  en  ayant  été  averti  a  tems, 
il  échappa  du  péril  en  changeant  d  habit  avec  un  de  fts  j 
quais  à  la  chaffe.êc  s’enfuit  en  France  auprès  de  Charles  VIII. 
Le  Duc  de  Bretagne  ayant  depuis  appris  la  trahifon  de  Lan 
dais  le  fit  pendre  fans  miféricorde.  Richard,  pour  enleve 
toute  efpérance  à  Henri ,  fe  propofa  d’époufer  lui-meme  celle 
que  Henri  avoit  en  vue.  Il  attira  dans  ce  delfein  a  la  Cour 
la  Reine  Douairière  avec  les  cinq  Princeffes  fes  filles,  &  1 
en  même  tems  décapiter  Anne,  fon  époufe .malgré  toutes  les 
inftances  qu’elle  fit  auprès  de  lui  pour  obtenir  du  moins  la  vie, 
la  crainte  qu’elle  ne  portât  quelque  empêchement  a  exécu¬ 
tion  de  fon  deffein,  le  rendit  fourd  à  toutes  fes  prières.  La 
Princeffe  Elizabeth  témoigna  de  l’horreur  pour  ce  mariage ,  6c 
avant  que  Richard  eût  conduit  fon  projet  a  fa  fin,  Henu, 
Comte  de  Richmond ,  arriva  avec  2000  6c  félon  d  autres  avec 
4000  hommes,  defcendit  à  Milford  dans  le  Pars  de  Galles,  & 
après  avoir  été  renforcé  par  fes  amis,  on  en  vint  a  une  fan- 
gïante  bataille  le  22  Août  1485,  près  de  Bofworth ,  bourg 
entre  Leicefter  &  Litchfield.  Le  Lord  Stanley ,  fur  la  fidéli 
té  duquel  Richard  avoit  le  plus  compté  ,  l’abandonna,  ô.  la 
victoire  demeura  du  côté  du  Comte  de  Richmond.  Richard 
fut  tué  dans  le  combat.  Cette  bataille  déçifive  mit  fin  a  tou¬ 
tes  les  divifions  &  les  guerres  entre  les  Maifons  dYorck  ôc  de 
Lancaftre,  ou  entre  les  Rofes  blanche  &  rouge  ;  &  Henri 
fut  couronné  fur  le  champ  de  bataille ,  de  la  Couronne  que 
Richard  y  avoit  apportée.  Il  eft  à  remarquer  que  Richard,  par 
une  fotte  vanité,  avoit  accoutumé  de  porter  prefque  toujours 
la  Couronne  Royale  fur  la  tête.  Anne ,  1  cpoufe  de  Richaid 
III,  avoit  été  fille  de  Richard  Névil,  le  fameux  Comte  de 
'  Warwick.  Elle  avoit  dabord  eu  en  mariage  Edouard,  I rince 
de  Galles,  fils  de  Henri  VI,  6c  après  fa  mort  elle  eut  le  mal¬ 
heur  d’époufer  le  Tyran  qui  la  fit  mourir  fi  cruellement.  Ri¬ 
chard  en  avoit  eu  un  fils  nommé  Edouard ,  qui  fut  déclare  Prin¬ 
ce  "de  Galles, mais  qui  mourut  avant  fon  père.  ^Potydore  Vir¬ 
gile ,  /.  25.  Thomas  Moor,  of  Hifi.  Larrey,  Hifl.  d  Angl.  to- 
me  1.  P ■  9’-7-  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

R I C  Fl  A  R  D ,  Duc  d’Yorck ,  étoit  fils  de  Richard ,  Comte 
de  Cambridge,  décapité  en  1415,  &  d’Anne,  fille  de  Roger 
Mortimer,  Comte  de  March.  jean,  le  fameux  Duc  de  Led- 
ford,  étant  mort  en  143S ,  Richard  fut  nommé  a  fa  place  Ré¬ 
gent  de  France,  quoiqu’Edmond  Beaufort,  Duc  de  Sommer- 
lèt,  eût  fait  tous  fes  efForts  pour  lui  être  préféré.  C  eft  ce 
même  Duc  qui  au  grand  préjudice  des  affaires  d  Angletene  îe- 
tarda  le  trajet  de  Richard  en  France,  où  il  repouffa  néanmoins 
encore,  avec  affez  de  fuccès,  les  armes  des  François,  jufques 
à  ce  qu’il  fut  rappellé  en  Angleterre  en  1437-  Richard  Beau- 
champ,  Comte  de  Warwick,  fut  alors  envoyé  à  fa  place.  Ce¬ 
lui-ci  étant  mort  en  1440,  le  Duc  d’Yorck  fut  nommé  pour  la 
fécondé  fois  Régent  en  France.  11  fit  d’abord  lever  aux  en¬ 
nemis  le  fiége  de  Pontoife  ,  6c  foutenu  par  le  vaillant  Lord 
Talbot ,  il  porta  des  coups  fanglans  aux  François.  En  1446  , 
il  fut  confirmé  dans  fon  pofte  par  Henri  VI  ,  poui  cinq  an¬ 
nées;  mais  Marguerite,  la  nouvelle  époufe  de  ce  Roi,  fit  fi 
bien  que  cette  déclaration  fut  révoquée  ,  6c  le  Duc  de  Som¬ 
mer  fet  nommé  Régent  en  France.  Le  nouveau  degré  de  hai¬ 
ne  que  ceci  caufa  entre  les  deux  Ducs ,  la  mauvaife  conduite 
du  Duc  de  Sommerfet,  fon  peu  de  fuccès  en  France,  6c  les 
plaintes  réitérées  des  Anglois  contre  la  Reine  &  fon  Favori , 
fournirent  occafion  au  Duc  d’Yorck  non  feulement  de  fe  ven- 
ger  de  fes  ennemis,  mais  même  de  porter  fes  vues  fur  le 
Thrône.  Il  fe  crut  fondé  dans  fa  prétention  parce  qu  il  def- 
cendoit  dans  le  quatrième  degré  de  Lionel,  Duc  de  Claren¬ 
ce  ,  fécond  fils  du  Roi  Edouard  III ,  &  que  Henri  VI ,  le  Roi 
d’alors, ne  defeendoit  dans  le  même  degré  que  de  jean  dt  Lriin..} 
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Duc  de  Lancaftre,  troifieme  fils  d’Edouard  III.  Le  Duc 
d’Yorck  cacha  d’abord  fes  vues,  &  travailla  fous  main  a  les 
exécuter  En  1449  ,  il  fut  envoyé  en  Irlande  avec  une  Ar. 
mée  II  y  appaifa4  les  Rebelles  avec  beaucoup  de  fuccès ,  & 
fut  en  même  tems  tellement  gagner  le  cœur  de  toute  la  Na¬ 
tion  par  fes  manières  gracieufes  ,  que  dans  la  ^lte  efJ1,e  .”f 
manqua  jamais  d’avancer  fes  intérêts  &  ceux  de  fa  Parité. 
Dans  ces  entrefaites ,  Jack  Cade  excita  un  foulevcment  en  An¬ 
gleterre  en  1450,  6c  on  foupçonna  foit  le  Duc  d  y 

avoir  trempé.  A  fon  retour  en  Angleterre  en  1451  ,  le  Roi 
lui  témoigna  une  fi  grande  défiance,  que  le  Duc,  pour  f  fu¬ 
reté  ,  fe  crut  obligé  de  lever  une  petite  Armée  dans  le  Pais 
de  Galles  ,  avec  laquelle  il  marcha  contre  le  Roi  en  1452. 
Mais  auffi-tôt  que  le  Roi  lui  eut  promis  de  faire  arrêter  le  Duc 
de  Sommerfet,  il  congédia  fes  troupes.  Cette  condition  ne 
fut  pourtant  pas  remplie,  &  le  Duc  d’Yorck  fe  vit  obligé  de 
prêter  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité  à  Henri  VI.  En  1455* 
on  en  vint  à  une  nouvelle  rupture  ouverte,  parce  que  la  Rei¬ 
ne  avoit  fait  élargir  le  Duc  de  Sommerfet ,  que  le  parti  du 
Duc  d’Yorck  avoit  fait  mettre  aux  arrêts  l’année  précédente. 
Le  21  Mars,  il  fe  donna  une  bataille  près  de  S.  Alban,  ou  le 
Duc  de  Sommerfet  ,  6c  800  autres  du  parti  du  Roi,  furent 
tuez  ,  6c  Henri  VI  lui- même  fut  fait  prifonmer  par  le  Duc 
d’Yorck,  qui  reçut  du  Parlement  affemblé  le  neuvième  Juillet 
le  titre  de  Protefteur  de  tout  le  Royaume.  Flenri  VI,  a  qui 
U  ne  reftoit  que  le  fimple  titre  de  Roi,  trouva  cependant  dans 
peu,  par  les  fages  précautions  de  fon  époufe,  un  moyen  d  en¬ 
lever  au  Duc  d’Yorck  toute  cette  autorité.  Le  24  Mars  1458* 
on  fit  un  nouvel  accommodement  entre  ces  deux  partis.  _  Mais 
comme  le  Roi  y  étoit  plus  avantagé  que  le  Duc,  celui-ci  le 
rompit  à  la  première  occafion  qui  fe  préfenta,  6c  eut  le  bon¬ 
heur  de  remporter  une  vfiftoire  complette  fur  1  Armée  du  Roi 
le  neuvième  Juillet  1460.  Le  fils  du  Duc  d’Yorck  comman- 
doit  alors  fes  troupes, 6c  il  périt  environ  dix  mille  hommes  du 
parti  du  Roi,  qui  fut  lui-même  fait  prifonmer.  Apres  cette 
victoire ,  le  Duc  fit  connoitre  ouvertement  qu  il  vifoitau  I  bru¬ 
ne;  mais  comme  Henri  VI  étoit  fort  aimé  du  peuple  ,  le  Duc 
fut  obligé  de  déclarer  que  durant  la  vie  de  Henri  VI,  il  lui 
laifferoit  le  titre  de  Roi,  6c  qu’il  ne  le  prendrait  qu  apres  la 
mort  de  Henri.  Là-deffus  le  Duc  d’Yorck  fut  proclamé  au  fou 
des  trompettes, Prince  de  Galles, Duc  de  Cornouaille,  Comte 
de  Chelter  6c  Protecteur  du  Royaume, le  troifiéme  Novembre 
1460.  Pendant  que  ceci  fe  paffoit  à  Londres ,  la  Reine  Mar¬ 
guerite  avoit  affemblé  dans  le  Nord  de  l’Angleterre  une  Ar¬ 
mée  d’environ  18000  hommes.  Le  Duc  ne  tarda  pas  de  mar¬ 
cher  contre  elle, 6c  après  s’être  imprudemment  engagé  dans  un 
combat ,  avec  des  forces  beaucoup  inférieures  a  celles  de  la 
Reine,  le  dernier  jour  de  Décembre  près  de  Wakefield  en. 
Yorckshire,  il  y  perdit  la  vie  avec  2800  des  fiens.  On  décapi¬ 
ta  fon  cadavre  6c  l’on  préfenta  cette  tête  ornée  d’une  couron¬ 
ne  de  papier  à  la  Reine ,  qui  la  fit  expofer  publiquement  avec 
celles  de  plufieurs  autres  Lords,  fes  adhérens.fur  la  porte  de 
la  ville  d’Yorck.  11  avoit  eu  plufieurs  fils  de  Cecile  ,  fon  époufe, 
fille  de  Rodolphe  Névil,  Comte  de  Weftmorland.  Voyez  en 
les  noms  6c  le  fort  à  l’Article  d’A  NGLE1ERRE,  lous  le 
dtre  de  Richard  IL  *  DiS.  Allemand.  . 

RICHARD,  Duc  d’Yorck,  fils  cadet  d  Edouard  IV,  Roi 
d’Angleterre,  qui  l’eut  de  fon  époufe  Elizabeth,  fille  de  Ri¬ 
chard  Woodwil ,  Comte  de  Rivers.  Son  père  étant  mort  e 
neuvième  Avril  1483,  fon  frère  aîné  fut  proclame  Roi  fous  le 
nom  d’Edouard  V  ;  mais  bien-tôt  après  il  fut  arraché  de  la  tu¬ 
telle  maternelle  par  l’ambitieux  Duc  de  Glocelter,  fon  oncle. 
La  Reine  veuve  fe  fauva  alors  avec  fon  fils  cadet  au  Sanctuaire 
de  Weftminfter,  6c  par  la  médiation  de  l’Archeveque  de  Can- 
torbéry,  elle  fe  laiffa  perfuader  à  le  remettre  entre  les  mains 
du  Duc  de  Glocefter,  qui  le  reçut  fort  gracieufcment ,  mais 
neu  de  jours  après  l’envoya  à  la  Tour  de  Londres  avec  ion 
frère  aîné  ,  fous  le  prétexte  que  la  cérémonie  prochaine  du 
Couronnement  de  celui-ci  exigeoit  cela.  Peu  après  le  Duc  de 
Glocefter  commença  à  former  des  doutes  fur  la  naïuance  legi- 
time  de  ces  deux  Princes ,  6c  à  foutenir  que  dans  le  tems  que 
le  Roi  leur  père,  avoit  époufé  leur  mère,  il  étoit  encore  ma¬ 
rié  légitimement  avec  une  autre.  Le  Duc  de  Glocefter  étant 
monté  fur  le  Thrône  en  1483  ,  Jaques  Tyrrel  fit  difparoître 
ces  deux  Princes  innocens,  dont  l’un  etoit  âgé  de  treize  « 
l’autre  d’onze  ans.  On  dit  qu’on  les  étouffa  la  nuit  lorsqu  ils 
étoient  endormis,  en  les  accablant  d’un  tas  de  matelas.  On 
ne  favoit  point  ce  qu’étoient  devenus  leurs  corps,  jufques  a  ce 
nue  le  17  juillet  1684,  on  trouva  6c  reconnut  à  des  marques 
infaillibles,  leurs  offemens ,  fous  un  degré -qu’on  démolit  a 
l’occafion  de  quelques  réparations  qu’on  faifoit  a  la  1  our  de 
Londres.  Là-deffus  Charles  II  les  fit  transférer  dans  les  tom¬ 
beaux  des  Rois  à  Weftminfter.  Plufieurs  avoient  douté  de  leur 
mort  6c  de  la  manière  dont  ils  avoient  été  tuez; fur-tout  ils  etc 
trouvé  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  cru  que  Richard 
le  jeune,  Duc  d’Yorck,  n’avoit  pas  été  tué,  mais  qu  il  avoit 
trouvé  un  moyen  de  fe  fauver  fecrettement.  En  1492,  un 
nommé  Terkin  Warbeck  fe  difoit  être  le  jeune  Richard  ,  œ 
trouva  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ajoutoient  loi  a  « 
fourberie,  tant  en  Angleterre  qu’ailleurs.  Dans  la  fuite  il  s 

encore  trouvé  des  Hiftoriens  qui  ont  conftamment  foutenu 

que  cet  Impofteur  étoit  le  véritable  Richard  d  Yorck.  _ 

T  arrev ,  Hifl.  d'Anilet.  tome  I.  Diit.  Allemand. 

RICHARD,  Roi  des  Romains  6c  Comte  de  Cornouaille, 

étoit  fils  de  Jean,  furnommé  Sans- Terre,  Roi  f^Jl^eare' 
En  1240,  il  mena  des  troupes  en  Syrie,  6c  fut  obligé  den  r 
venir  après  les  avoir  perdues.  Avant  cela  il  avoit  fait  la  gu  - 
S  S,  où  if  fut  défait  ;  &  il  s'étoit  révolu é  co«£ 
Henri  1U,  fon  Mn,  <]Ui  pour  1  apparia,  éloigna  fes  d  rj;_ 
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iis.  En  1257,  il  Fut  élu  Roi  des  Romains,  &  couronné  àAix 
Je  17  Mai,  jour  de  l’Afcenfion,  quoiqu’Alfonfe  X,Roi  de  Ca¬ 
mille ,  eût  été  choifî  par  d’autres  Electeurs.  Richard  paffa  en 
Allemagne  pour  s’y  établir; mais  manquant  de  troupes  &  d’ar¬ 
gent,  il  ne  put  réuffir,  &  mourut  peu  de  tems  après.  Ce 
Prince  compofa  des  vers  en  Langue  Provençale.  Il  avoit 
époufé  Sancbe,  fille  de  Raimoni-Bertnger  V,  Comte  de  Proven¬ 
ce,  de  laquelle  il  eut  1.  Edouard,  Comte  de  Cornouaille;  & 
2.  Henri,  que  Guy  de  Montfort  tua  à  Viterbe,  au  retour  du 
voyage  d’Outre  mer.  *  Du  Chêne,  Hiflnred'Anglet.  Noltra- 
damus ,  Fies  des  Poètes  de  Provence. 

R I C  PI  A  R  D ,  furnommé  le  Juftiiitr ,  Duc  de  Bourgogne  & 
Comte  d'Autun,  étoit  fils  de  Beu  v es  ou  Bovon,  &  frère  de 
Bofon,  qui  lui  donna  fes  terres,  où  il  fut  maintenu  par  Plugues 
l’Abbé.  Il  prit  la  ville  de  Sens  pour  le  Roi  Charles  le  Simple 
«11896.  Depuis,  vers  898,  il  battit  les  Normands;&en  911 , 
il  les  défit  encore  avec  Robert ,  frère  du  Roi  Eudes.  Ce  Duc 
mourut  le  premier  Septembre  de  l’an  921.  D’Alix  ou  Adélaï¬ 
de  fa  femme  ,  fille  de  Conrad  11,  dit  le  Jeune,  Comte  de  Paris, 

eut  1.  Raoul,  qui  fe  fit  couronner  Roi  de  France  ;  2.  Bo- 
J'on,  Comte  de  la  Haute-Bourgogne;  3.  Hugues ,  dit  le  Noir, 
Duc  de  Bourgogne;  &  4.  Hermengarde ,  mariée  à  Gilbert,  qui 
fut  Comte  d’Autun.  *  Flodoard,  in  Chron.  Du  Chêne.  Sain¬ 
te-Marthe.  Mézéray  &c. 

RICPIARD,  I.  de  ce  nom  ,  Duc  de  Normandie,  dit  le 
Vieil ,  fils  de  Gui ll  a  u  me  I,  fe  rendit  recommandable  par 
fa  valeur  &  par  fa  piété ,  qui  lui  fit  fonder  plufieurs  Monal'té- 
res.  Quelques  Auteurs  placent  fa  mort  en  996,  d’autres  en 
998,  &  d'autres  encore  en  1002.  Il  époufa  10.  Emme,  fille 
de  Hugues ,  dit  le  Grand,  Comte  de  Paris ,  de  laquelle  il  n’eut 
point  d’enfans:  2°.  Gounot,  qu’il  entretenoit.  De  ce  fécond 
lit  fortirent  1  Richard  qui  fuit;  2  Robert,  Archevêque  de 
Rouen;  3.  Manger,  Comte  de  Corbeil;  4  .Emme,  Reine  d’An¬ 
gleterre;  5.  Hcdwige,  femme  de  Gcofroy,  Comte  de  Bretagne  ; 
6.  Mahaud,  mariée  à  Eudes  I,  Comte  de  Chartres;  7.  un  autre 
fils;  &  Géofroi  &  Guillaume,  fils  naturels. 

Richard  II,  dit  Sans-peur  &  V Intrépide,  qui  régna  après 
fon  père  jufques  vers  l’an  1026,  époufa  1°.  Judith  ,  fille  de 
Conan.  fœur  de  Geofroy ,  Comte  de  Bretagne ,  &  en  eut  1.  Ri¬ 
chard  III,  qui  mourut  de  poifon  en  1028,  fans  enfans  d'A- 
déle  fille  de  Robert,  Roi  de  France,  qu’il  avoit  époufée  peu 
auparavant;  2.  Robert,  qui  fut  Duc  de  Normandie;  3.  Guillaume, 
Moine  de  Fêcamp;  4.  Alix,  femme  de  Renaud,  Comte  de 
Bourgogne;  5.  Léonore,  époufe  de  Baudouin  IV  ,  Comte  de 
Flandre;  &  6.  une  autre,  morte  fort  jeune.  La  fécondé  fem¬ 
me  de  Richard  II,  fut  Pavic  ou  Poppe,  fille  dtSuénon,  Roi 
de  Danemarck  ou  de  Norvège,  de  laquelle  il  eut  7.  Guillau 
me.  Comte  de  Talou;  &  8.  Mauger,  Archevêque  de  Rouen. 
*  Voyez  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  de  Normandie  ,  publiez  par  Du 
Chêne. 

*  RICHARD,  Electeur  &  Archevêque  de  Trêves,  étoit 
Baron  de  GreilFenclau.  U  naquit  en  1467,  &  fut  élu  en  1511 , 
dans  le  tems  que  Luther  travailloit  à  la  Réformation,  à  laquel 
le  Richard  s’oppofa  de  toutes  fes  forces.  Ce  fut  lui  qui  en 
1512,  montra  le  premier  en  public  à  une  foule  de  monde  & 
en  préfence  de  plus  de  cent  mille  perfonnes,la  robe  fans  cou¬ 
ture,  dont  on  dit  que  Jefus  Chrift  fut  vétu,&  qui  fut,  dit  on, 
trouvée  en  1196.  Dans  la  Guerre  des  Païfans ,  de  l’an  1525, 
cet  Elefteur  fe  comporta  avec  tant  d’ardeur  &  d  animofité  , 
que,  comme  on  le  raconte,  il  tua  dans  une  certaine  rencon¬ 
tre  plufieurs  Païfans  ,  de  fa  propre  main.  Il  mourut  en  l’an 
1531  à  Wittlich,  non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné. 
11  étoit  en  grand  crédit  dans  l’Empire.  La  Harangue  par  la¬ 
quelle  il  tâchoit  à  détourner  les  Eleéteurs  de  l’éleftion  de 
Charles-QwzMf  pour  Empereur,  fe  trouve  dans  Sleidan.  *  Gr. 
Diét.  Univ.  Holl.  Brower,  Annal.  Trevir.  Sleidan  ,  Hift.  I.  1. 
p.  22. 

RICHARD,  (Saint)  Parifien  ,  martyrifé  par  les  Juifs, 
étoit  un  jeune  garçon  âgé  de  12  ans  ,  d’une  bonne  famille 
bourgeoife,  dont  les  Juifs  fe  faifirent  vers  la  fête  de  Pâques, 
l’an  1180  ,  pour  le  faire  mourir  en  haine  de  Jéfus-Chrift  &  de 
fa  Religion.  Après  l’avoir  enfermé  dans  une  cave  ,  ils  le  dé¬ 
chirèrent  à  coups  de  fouet,  puis  l’élevérent  fur  une  croix ,  où 
ils  lui  firent  fouffrir  tous  les  tourmers  que  leur  rage  &  leur 
cruauté  leur  infpiroit.  Cette  barbarie  ne  demeura  pas  impu¬ 
nie  ;  car  bientôt  après  on  en  découvrit  les  auteurs ,  qui  furent 
condamnez  au  dernier  fupplice  ;  &  le  Roi  Philippe  Augufte  ban¬ 
nit  tous  les  Juifs  de  fon  Royaume  par  un  Edit  qui  a  toujours 
fubfifté  depuis.  Ce  Martyr  fut  enterré  dans  un  cimetière  ap 
pellé  des  petits  Champs,  vers  le  quartier  de  Paris  qui  en  porte 
encore  le  nom,  d’où  on  tranfporta  fon  corps  dans  l’Eglifeap- 
pellée  des  Innocens,  où  il  a  demeuré  jufqu’à  ce  que  lesAnglois 
fe  fufient  rendus  maîtres  de  Paris,  fous  le  régné  de  Charles 
VI,  Roi  de  France.  Us  enlevèrent  fes  Reliques  pour  les  por¬ 
ter  en  leur  païs,  &  ne  laifférent  que  le  chef,  que  l’on  garde 
dans  l’Eglife  des  Innocens.  Robert  du  Mont,  dans  fon  Sup¬ 
plément  à  la  Chronique  de  Sigebert  ,  rapporte  que  Richard 
avoit  été  martyrifé  à  Pontoife,  &  de  là  porté  à  Paris;  mais 
quoiqu’il  ait  vécu  au  même  tems  que  les  Juifs  commirent  ce 
crime,  comme  il  étoit  éloigné  de  Paris  &  Sujet  du  Roi  d’An¬ 
gleterre,  qui  tenoit  alors  toute  la  Normandie,  il  a  pu  écrire 
fur  de  faux  Mémoires.  Il  eft  plus  fur  de  s’arrêter  au  témoi¬ 
gnage  de  Rigord,  Hiltoriographe  de  Philippe  Augufte,  lequel, 
après  avoir  dit  que  les  Juifs  qui  demeuroient  à  Paris  égor- 
geoient  tous  les  ans  un  enfant  Chrétien  en  haine  de  Jéfus- 
Chrift,  apporte  pour  exemple  le  maifacre  &  le  crucifiement 
de  Richard ,  enterré  dans  le  cimetière  des  petits  Champs.  * 
Robert  Gaguin.  Dupleix. 

M.  Bafnage  ,  qui  rapporte  le  crucifiement  de  Richard  & 
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l’expulfion  des  Juifs  hors  du  Royaume  de  France  ,  dit  que 
Nauclérus,  qui  rapporte  auifi  que  les  Juifs  s’alî’embloient  fe- 
crettement  le  Jeudi  Saint,  &  qu  en  haine  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ils  immoloient  tous  les  ans  un  enfant,  donne  une  cau- 
fe  plus  apparente  du  bannifiement  des  Juifs.  C’elt,  dit-il, 
que  I  on  repréfenta  au  Roi  que  les  Juifs  étoient  fi  riches  &  fi 
puiiîans  qu’ils  poffédoient  la  moitié  de  Paris,  &  qu’ils  obli- 
geoient  les  Efclaves  Chrétiens  à  judaïfer.  Les  Juifs,  qui  alors 
cédèrent  au  tems  &  embraiférent  le  Chrifiianilme,  demeurè¬ 
rent  paifibles  pofiefieurs  de  leurs  biens;  mais  les  autres  forti¬ 
rent  du  Royaume  &  leurs  Synagogues  furent  changées  enEgii- 
fes.  Le  Roi  Philippe  les  rappella  enfuite  de  cet  exil.  *  Baf¬ 
nage,  Hift.  des  Juifs,  &  tomes-  p-  1658.  g Pc. 

RICHARD,  Abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun,  vivoit  au 
commencement  du  onzième  fiécle.  L’Empereur  Henri  III , 
furnommé  le  Boiteux  ou  le  Saint,  étant  allé  voir  Richard  &  dé¬ 
lirant  d’embrafier  la  vie  monaltique  ,  prononça  ,  en  entrant 
dans  le  Cloître, ces  paroles  du  Pfeaume  132  félon  l’Hébreu, & 
le  131  félon  la  Vulgate,  v.  14.  C' eft  ici  mon  repos  pour  toujours. 
L’Evêque  Heimon,  qui  étoit  préfent  ,  fit  remarquer  cela  à 
l’Abbé,  &  lui  fit  comprendre  que  ce  feroit  un  grand  mal  que 
cet  Empereur  quittât  l’Empire.  L’Abbé  entrant  dans  les  mê¬ 
mes  idées,  demanda  à  Henri  quel  étoit  fon  deffein;  l’Empe¬ 
reur  répondit,  qu’il  fouhaitoit  de  quitter  l’habit  féculicr  &  de 
fervir  Dieu  avec  les  Moines.  L’Abbé  lui  demanda  encore  s’il 
vouloit  être  obéifiant  jufques  à  la  mort?  Oui,  dit  Henri,  8» 
de  tout  mon  cœur.  Alors  Richard  ajouta,  Je  vous  reçois  pour  Moi¬ 
ne,  &  je  me  chaige  du  foin  de  votre  ame;  mais  je  veux  que  vous  faf- 
fiez  tout  ce  que  je  vous  ordonnerai.  Henri  y  ayant  confenti  ;  Hé 
bien,  dit  l’Abbé  ,  je  vous  ordonne  de  reprendre  le  gouvernement  de 
l’Empire.  L’Empereur  obéit,  mais  à  regret.  On  dit  que  Ri¬ 
chard  voulant  établir  la  Trêve  en  Neultrie,  les  Neullriens, 
qui  refuférent  de  s’y  foumettre ,  furent  frappez  par  un  feu  in¬ 
térieur  qui  dévoroit  leurs  entrailles.  On  ajoute  que  l’Abbé 
en  guérit  plufieurs  par  fes  prières, &  en  faifant  boire  du  vin  où 
l’on  avoit  détrempé  de  la  pouflïére  raclée  de  la  pierre  du  fé- 
pulcre  de  Jefus-Chrift.  *  Hiftoire  de  l'Eglife,  &c.  par  feu  M. 
Piétet,  p.  142.  &c. 

RICHARD  de  S.  VICTOR,  Chanoine  Régulier  de 
faint  Augultin,  dans  l’Abbaye  de  Saint-Vi&or-lez-Paris,  étoit 
Ecoifois,  &  vint  à  Paris  pour  s’avancer  dans  les  Sciences.  Il 
y  piit  l’habit  de  Religieux  dans  l’Abbaye  de  Saint-Vi<ftor,dont 
il  fut  Prieur  en  1164,  &  eut  pour  amis  tout  ce  qu’il  y  avoit 
d  honnêtes  gens  dans  cette  ville,  où  il  mourut  le  d-xiéme  Mars 
1173,  dans  le  tems  que  Guérin  étoit  Abbé  de  Saint-Viftor.  Ri¬ 
chard  compofa  plufieurs  Ouvrages,  que  nous  avons  de  diver- 
fes  éditions,  de  Venife  en  1592,  de  Cologne  en  1621,  &  de 
Rouen  en  1650.  Celle-ci  en  deux  volumes,  eft  augmentée  de 
fa  Vie,  compofée  par  le  P.  Jean  de  Touloufe,  avec  le  témoi¬ 
gnage  des  plus  célébrés  Auteurs  qui  parlent  de  lui; comme  de 
Henri  de  Gand,  c.  2 6.  deTrithêine,  de  Bellarmin,  de  Sixte 
de  Sienne ,  &c.  Son  Epitaphe  fe  voit  dans  l’Abbaye  de  faint 
Viftor.  11  a  fait  trois  Traitez  de  Critique  &  d’Hiftoire  fur  le 
Tabernacle;  deux  fur  le  Temple; trois  de  l’accord  de  la  Chro¬ 
nologie  des  Rois  de  Juda  &  des  Rois  d’Ifraël;  des  Commen¬ 
taires  allégoriques,  moraux  &  dogmatiques  fur  les  Pfeaumes, 
fur  le  Cantique  des  Cantiques,  fur  quelques  endroits  difficiles 
de  faint  Paul,  &  fur  l’Apocalypfe;  avec  des  Traitez  de  Théo¬ 
logie,  &  des  Oeuvres  de  Spiritualité.  Il  eft  fort  fubtil  dans  fes 
Traitez  Théologiques,  &  railonne  avecjuftefl'e,  avec  métho¬ 
de,  &  en  bon  Dialecticien.  Ses  Traitez  de  critique  font  aftez 
exaéts  pour  fon  tems.  Ses  Commentaires  fur  l’Ecriture  font 
fort  diffus  &  pleins  de  digreffions;  &  les  Livres  de  Spirituali¬ 
té,  quoique  pleins  de  bons  fentimens,  n’ont  pas  toute  l’élé¬ 
vation  qu’on  pourroit  fouhaiter.  *  M.  DuPin,  Bibliotb .  des 
Auteurs  Eccléfiaft.  du  XII  fiécle. 

sy  Balæus,  Pitféus,  Walfingham,  Waréus,  Harpsfield  ,  & 
les  autres  Auteurs  de  l’Hiftoire  de  la  Grande-Bretagne,  parlent 
de  divers  Ecrivains  du  nom  de  Richard.  Le  feul  Pitféus 
en  met  quatre-vint-quatre,  qui  ont  tous  lailTé  quelque  Traité. 
Nous  nous  contenterons  de  parler  des  plus  célèbres,  &  laide¬ 
rons  aux  Savans  le  foin  de  chercher  les  autres  dans  ces  mêmes 
Auteurs,  dans  Gefner  &  dans  Poffevin.  *  M.  Du  Pi n,  Bibliotb. 
des  Aut.  EccléJ. 

RICHARD,  Evêque  de  Syracufe ,  &  DoCteur  en  Théolo¬ 
gie  vers  l’an  1148,  s’éleva  par  fon  mérite  à  l’Epifcopat,&  fut 
choifi  par  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  pour  accompagner  fa 
fille  Jeanne,  qu’il  maria  à  Guillaume,  Roi  de  Sicile.  Il  demeu¬ 
ra  toujours  auprès  de  cette  Princeflè,  &  fut  nommé  à  i’Evê- 
ché  de  Syracufe  par  Guillaume,  Roi  de  Sicile.  On  a  de  ce 
Prélat  un  Recueil  de  Lettres.  *  Pitféus,  de  llluftr.  Angl. 
Script. 

RICHARD,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  furnommé  de 
Douvres,  parce  qu’il  avoit  pris  dans  cette  ville  l’habit  de  Reli¬ 
gieux  de  faint  Benoît,  étoit  Anglois  de  nation,  &  fut  Prieur 
de  fon  Couvent.  Il  fut  élevé  par  Henri  II  qui  régnoitpour-lors 
en  Angleterre,  à  l’Archevêché  de  Cantorbéry,  immédiatement 
après  S.  Thomas  Martyr.  On  l’accufa  d’avoir  négligé  les  droits 
de  l’Eglife;  mais  il  s’en  juftifià  par  les  Lettres  qu’il  écrivit  au 
Pape  Alexandre  III.  Ce  Prélat  mourut  l’an  1184.  *  Pitféus, 

de  llluftr.  Angl.  Script. 

RICPIARD,  Anglois,  de  la  Province  de  Northumber- 
land,  Moine  &  Prieur  du  Monaftére  d'Augulftad,  mort  en 
1190,  a  compofé  l’Hiftoire  de  l’Eglife  &  des  Evêques  d  Au- 
gulftad;  celle  des  actions  du  Roi  Etienne;  &  celle  de  la  guerre 
de  l’Etendard,  depuis  l’an  1135,  jufqu’à  l’an  U39*  M.  Du 
Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléf.  du  XII fiécle. 

RICHARD  LE  CHANOINE,  amfi  nommé  à  caufe 
J  qu’il  étoit  Chanoine  Régulier  de  faint  Auguftin  à  Loudres,  fut 
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lin  des  plus  grands  Poëtes  &  Orateurs  de  fon  teins,  vers  1  an 
1200.  il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Richard  I,  Roi 
d’Angleterre,  qu’il  accompagna  dans  ie  voyage  de  la  Paleftine 
&  de  la  Syrie,  &  écrivit  le  voyage  de  ce  Prince.  *  Pitféus, 

de  Illutlr.  Angl.  Script.  ... 

RICHARD  de  THE  TF  ORD,ainfi  nommé  de  la  ville 
de  Thetford,  dans  le  Comté  de  Norfolk  en  Angleterre,  qui 
lut  le  lieu  de  fa  naiffance,  étoit  Religieux  Bénédiftin,  Théo¬ 
logien  &  Prédicateur.  11  a  laiffé  fur  la  manière  de  prêcher  , 
des  Manufcrits  qui  font  demeurez  à  Cambridge  dans  ie  Collé- 
.  ge  de  S.  Benoît.  *  Pitféus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

RICHARD,  furnommé  d'£/i, Religieux  Anglois  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  dans  l’Iile  d’Eli ,  vivoit  vers  Pan  1220, 
fous  le  régne  de  Henri  III.  Il  paffoit  pour  Prophète,  parce 
qu’il  avoit  prédit  que  Simon,  Comte  de  Montfort,  feroit  tué 
avant  que  la  ville  de  Touloufe  qu’il  avoit  affiégée,  fut  prife, 

&  qu’il  avoit  même  fait  fon  Epitaphe,  comme  s’il  eût  été  dé¬ 
jà  mort.  Ce  Religieux  laiffa  quelques  Sermons,  &  une  Hiftoi- 
re  de  ce  qui  s’étoit  fait  dans  ion  Monaitére.  *  Pitféus ,  de  U- 
lujlr.  Angl.  Script. 

"RICHARD  de  WlGIiT,  ainfl  nommé  de  cette  Ifle 
d’Angleterre,  dont  il  étoit  originaire,  ayant  étudié  dans  1  U- 
niverfité  d’Oxford,  vint  à  Paris,  &  s’appliqua  de  nouveau  à 
l’étude.  Il  paffa  enfuite  à  Bologne,  où  il  s’adonna  entièrement 
à  l'étude  du  Droit  Canon ,  qu’il  y  profefla.  Puis  il  revint  en 
France,  où  il  fe  lit  recevoir  Dofteur  en  Théologie.  Etant 
confommé  dans  les  Sciences,  il  retourna  en  Angleterre,  où  il 
fut  élu  Chancelier  de  l’Univerfité  d’Oxford,  puis  Chancelier  de 
l’Archevêque  de  Cantorbéry.  Enfin  il  fut  élevé  à  la  dignité 
d’Evêque  de  Chichefier.  11  mourut  l’an  1252,  fous  le  régne 
de  Henri  III,  Roi  d’Angleterre,  après  avoir  écrit  plufieurs 
Lettres  au  Pape  Innocent  IV,  &  fept  Livres  de  Ecclefiajlïcïs  oj- 
ficiis.  *  Pitféus,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

RICHARD,  furnommé  le  Grand ,  Archevêque  de  Cantor¬ 
béry,  avoit  été  Chancelier  de  Lincoln,  &  mourut  l’an  1231, 
revenant  de  Rome  ,  pendant  que  Henri  III  régnoit  en  Angle 
terre.  On  a’de  lui  quelques  Livres ,  entre  autres ,  DeFide& 
Legibus  ;  De  Sacrameutis ,  &c.  *  Pitféus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

R 1  CPI  ARD,  Evêque  de  Chichefier  en  Angleterre ,  dans  le 
XIII  fiécle,  étoit  né  dans  un  village  de  la  Province  de  Wor- 
cetler.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  à  Oxford,  il 
alla  à  Bologne  en  Italie  pour  y  apprendre  le  Droit  Canon.  E- 
tant  retourné  en  fon  païs,  il  fut  fait  Chancelier  de  l’Univerfi¬ 
té  d’Oxford,  Il  quitta  cet  emploi  en  1241  pour  venir  étudier 
.la  Théologie  à  Orléans  dans  le  Couvent  des  Dominicains,  où 
il  reçut  les  Ordres  facrez.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  élu 
Evêque  de  Chichefier  en  1244.  Le  Roi  d’Angleterre  s’oppo- 
fa  à  fon  élection  ;  mais  elle  fut  confirmée  par  le  Pape  Innocent 
XV.  Cependant  le  Roi  fit  faifir  tous  fes  revenus;  mais  le  Pa¬ 
pe  les  lui  fit  reilituer.  11  mourut  à  Douvres  le  troifiéme  jour  d’A- 
vril  de  l’an  1253,  âgé  de  63  ans.  Il  a  été  canonifé  par  le  Pa¬ 
pe  Urbain  IV,  en  1262.  *  Anonymus  &  Randulphus  apud  Bol- 
land. 

*  RICHARD,  Comte  de  S.  Boniface,  fut  dans  le  XIII 
fiécle  un  des  plus  grands  adverfaires  du  Tyran  Ezzelin.fi  con¬ 
nu  par  fes  cruautez.  11  fe  rang-ea  du  parti  des  Guelphes  à  Vé- 
ïone.  Il  fe  rendit  maître  d’une  citadelle  où  s’étoient  retirez 
des  Brigands  qui  commettoient  mille  defordres.  11  s’empara 
aulfi  d.-  plufieurs  villes  conlîdérables  que  l’Empereur  Othon  a  - 
voit  enlevées  à  l’Eglife,  &  les  rendit  au  Pape.  Il  fe  déclara auffi 
contre  Frédéric  II,  &  le  pourfuivit  jufqu’au  Sault  des  Alpes. 
Après  la  mort  de  fon  père,  fon  parti  fut  banni  de  Vérone,  où 
il  rentra  par  la  force.  Quelque  tems  après  il  fut  encore  chaf- 
fé  de  Vérone,  rétabli  peu  après,  chafifé  une  troifiéme  fois  & 
fait  prifonnier;  mais  il  obtint  enfuite  fa  liberté.  Après  avoir 
caufé  beaucoup  de  dommage  aux  Gibelins, il  mourut  à  Brefcia 
dans  un  âge  avancé,  au  mois  de  Février  1253.  *  Voyez  le 

Supplément  de  Paris  1736. 

RICHARD  de  CORNOUAILLE,  ainfi  nommé  parce 
qu’il  étoit  né  dans  la  Province  de  Cornouaille  en  Angleterre, 
fut  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François ,  Dofteur  en  Théolo¬ 
gie,  &  Profeffeur  de  l’Univerfité  d’Oxford.  Il  a  été  confon¬ 
du  par  Léland  avec  Richard  Rufus,  &  a  écrit  des  Commentai¬ 
res  fur  le  Maître  des  Sentences.  *  Pitféus ,  de  lllujlr.  Angl. 
Script.  Henri  Willot.  Léland,  &c. 

RICHARD  de  MIDLETON.en  Latin  de  Media- Villa, 
furnommé  le  Dofteur  folïde,  Anglois  de  l’Ordre  des  Frères  Mi¬ 
neurs.  Voyez  M1DLETON. 

RICHARD  de  WAL’LINGFORD,  ainfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiffance,  ville  près  de  la  Tamife,  étoit  fils  d’un 
Maréchal ,  &  étudia  à  Oxford.  Après  y  avoir  appris  les  Bel¬ 
les-Lettres  &  les  Mathématiques,  il  embraffa  l’état  Religieux, 
&  prit  l’habit  de  faint  Benoît.  Enfuite  il  s’attacha  aux  Mathé¬ 
matiques,  &  s’y  rendit  très  habile,  particuliérement  dans  l'A¬ 
rithmétique,  la  Géométrie,  &  l’Aftronomie.  Sa  piété  le  fit 
«élire  Abbé  de  fon  Monaltére,  où  il  fit  paroître  la  fubtilité  de 
fon  génie  dans  la  conftruftion  d’une  horloge,  dont  tout  le 
monde  adtniroit  la  beauté  &  l’artifice.  On  y  voyoit ,  dit-on, 
le  tour  du  Soleil  &  de  la  Lune,  le  mouvement  des  Etoiles  fixes 
&  errantes  ,  &  le  flux  &  reflux  de  la  Mer.  11  laiffa  des  Ecrits 
de  Mathématiques;  un  Livre  intitulé,  Albrin;  De  Judiciis  A- 
Jlronomicis  ;  De  Eclipfibus  Sohs  &  Lunce  ;  De  Reftangulo  ;  De  rebus 
Aritbmetids ,  0 Pc.  Cet  Abbé  mourut  de  la  lèpre  à  Saint- Alban, 
dans  fon  Monaitére,  où  il  fut  enterré  magnifiquement,  vers 
l’an  1326, au  cointnencementdu  régne  d’Edouard  III,  Roid’An- 
gleterre.  *  Pitféus,  de  lllujlr.  Angl.  Script.  Léland,  &c. 

RICHARD  de  CHICHE  S  TE  R,  ainfi  nommé  de  cet¬ 
te  ville,  lieu  de  fa  naiffance,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît  vers  l’an  13+8,  fous  le  régne  d’Edouard  III ,  Roi 
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d’Angleterre.  11  a  été  un  des  plus  favans  Ilifioriens  de  fort 
tems ,  &  a  laiffé  une  Hiltoire  divifée  en  deux  parties,  Spécu¬ 
lum  Hijlorice ;  Anglorum  Cbronicon.  On  a  auffi  de  lui,  Cbronicorura 
Epitomc.  *  Pitféus,  de  Illu/l.  Angl.  Script. 

RICHARD  de  HAMPOLO  ou  R  O  L  L  US ,  Anglois, 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  dans  le  XIV  fiécle, 
après  avoir  paru  avec  éclat  dans  les  Académies,  &  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Dofteur,  fe  retira  dans  une  folitude  au  Diocéfe 
d’Yorck,  près  d’un  Monaitére  de  Religieufes ,  dit  de  Hampoll, 
d’où  il  a  le  furnom  de  Hampolo.  Il  publia  des  Commentaires 
fur  Job,  fur  les  Pfeaumes  ,  outre  divers  autres  Traitez  de 
Théologie  &  de  Piété  ,  au  nombre  de  plus  de  cinquante  ,  & 
mourut  le  29  Septembre  de  l’an  1349.  *  Sixte  de  Sienne,  in 
Bibliotb.  Pitféus  &  Balæus ,  de  lllujlr.  Angl.  Script. 

RICHARD  d’ARMAGH,  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  fut 
Archevêque  de  cette  ville  en  Irlande,  fut  auffi  appelié  Fitz 
Ralfe,  c’eft  adiré,  Fils  de  Rodolfe.  Il  étoit  Irlandois  ,  avoit  é- 
tudié  à  Oxford  ;  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Dofteur ,  il 
étoit  devenu  Chancelier  de  cette  célébré  Univerfité.  Depuis 
il  avoit  été  fait  Archidiacre  de  Litchfield  en  Angleterre,  &  fut 
enfin  élevé  fur  le  Siège  d’Armagh  en  fon  païs,  l’an  1347.  De 
fon  tems  les  Religieux  Mendians ,  qui  commençoient  de  fe 
donner  des  libertez  préjudiciables  à  la  Hiérarchie  eccléfialtique, 
.eurent  en  tête  l’Univerfité  d’Oxford,  &  Richard  fon  Chance¬ 
lier.  Son  zélé  lui  fit  des  affaires  avec  les  Religieux ,  qui  écri¬ 
virent  vainement  contre  lui.  Lorfqu’il  fut  Archevêque  &  Pri¬ 
mat  d’Irlande,  il  travailla  encore  plus  fortement  à  foutenir  les 
droits  de  l’Eglife,  &  le  parti  des  Curez  qui  font  les  légitimes 
Palîeurs  des  âmes  après  les  Evêques,  &  compofa  un  Traité 
intitulé ,  Defenfio  Curatorum  adverj'ùs  Mendie  antes  ;  &  un  autre , 
de  Audicntia  ConfeJJiomm.  Ses  ennemis  l’attaquèrent  par  des  E- 
crits  peu  refpeftueux,  &  entre  autres, Roger  Connovius,Cor- 
delier;  Jean  Heidelham,  Carme;  Geofroy  Hardebey  :  Augu- 
ftin;  ftEngelbert,  Dominicain.  Ils  firent  même  citer  Richard 
à  Avignon,  devant  le  Pape  Innocent  VI.  Il  comparut,  &  ré¬ 
pondit  devant  quatre  Cardinaux,  nommez  pour  écouter  fes 
raifons;  mais  voyant  qu’on  avoit  très  peu  d’inclination  à  lui 
rendre  juftice,  il  retourna  en  Irlande,  &  mourut  en  chemin 
vers  l’an  1359.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ,1 
cet  Archevêque  écrivit  des  Sermons  delà  Croix,  des  Louan¬ 
ges  de  la  fainte  Vierge  ,  &  un  volume  contre  les  Arméniens, 
imprimé  à  Paris  l’an  15x1  &  1612.  On  affûre  qu’il  difoit  qu’en 
cas  de  néceffité,  &  en  l’abfence  de  l’Evêque, un  fiinple  Prêtre 
pouvoit  faire  quelques-unes  des  fonctions  Epifcopales,  com¬ 
me  de  confacrer  les  Autels  ,  de  bénir  le  Chrême,  &c.  Ses  ad¬ 
verfaires  n’ont  pas  manqué  de  fe  fervir  de  cet  endroit,  pour 
le  mettre  au  nombre  des  Hérétiques  ;  mais  ils  n’ont  pu  y 
réuffir,  puifqu’il  eft  lùr  que  ce  Richard  foumettoit  fa  doftrine 
&  fes  Ecrits  à  l’Eglife.  Le  Pape  Boniface  IX,  par  une  de  fes 
Bulles ,  ordonna  de  travailler  à  l’information  des  miracles  qui 
1  fe  faifoient  fur  fon  tombeaù,  pour  procéder  à  fa  catlonifation. 
*  Harpsfield,  itt  Hijl.  Ecclcf.  Jiecul.  XIV c.  28.  Walfingham,  va 
Eduardo  III.  A.  C.  1358  &  1360.  Trithéme  &Bellarmin,  de 
Script.  Ecclef.  in  Controv.  Wadingue ,  in  Annal.  Mm.  tome  4.  A. 
C.  1357.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Jacques  Waræus ,  de  Script. 
Hibern.l.  1.  Balæus,  de  Scnptortb.  Magna  Britanniæ.  Sponde, 
A.  C.  1357.  n.  15  &  16.  &c. 

RICHARD  MAIDSTON,  Dofteur  &  Profeffeur  d’Ox¬ 
ford,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance,  fit  fes  études  dan9 
le  Collège  de  Merton ,  &  prit  l’habit  de  Carme  dans  le  Cou¬ 
vent  d'Arlesford,  d’où  il  retourna  à  Oxford.  Il  étoit  Rhétori* 
cien,  Mathématicien, Philofophe  &  Théologien, &  laiffa  plu¬ 
fieurs  Ouvrages,  entre  autres ,  Compendium  àivi  Auguftini;  Ser* 
mânes  de  tempore;  Sermoncs  de  Sar.clis;  Sermoncs  Oxmienjès;  Concio - 
nés  fexdectm  ad  Clcrum  ;  Leftura  JcbolaJlicce  Juper  Magijlrum  Senten - 
tiarim  contra  Lolhardos  ;  contra  IVicleffitas  ;  Conciones  in  Annulum 
Pbilofophicum  Juan.  Avonis.  Ce  Religieux  mourut  à  Arlesford, 
le  premier  Juin  1396,  fous  le  régne  de  Richard  II.  *  Pitféus, 
de  lllujlr.  Angl.  Script.  Trithéine.  Pierre  Lucius,  &c. 

RICHARD  de  SIENNE,  Vice-Chancelier  de  l’Eglife 
de  Rome,  puis  Cardinal  Diacre  du  titre  de  faint  Euftache.  eft 
un  des  trois  qui  ont  travaillé  au  fixiéme  Livre  des  Décrétales 
par  ordre  de  Boniface  Vill,  &  qui  avoit  compofé  quelques 
Ouvrages  de  Droit.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du, 
XIV  fiécle. 

RICHARD  ULLERSTON,né  dans  le  Duché  de  Lan- 
caftre  ,  Dofteur  &  Profeffeur  en  Théologie  de  l’Univerfité 
d’Oxford  ,  floriffoit  au  commencement  du  XV  fiécle,  &  écri¬ 
vit  l’an  1408,  un  Traité  de  la  réforme  de  l’Eglife  ,  à  la  prière 
de  Robert,  Cardinal,  Evêque  de  Salisbury.  Ce  Traité  fe  trou¬ 
ve  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  l’Univerfité  de  Cambrid¬ 
ge  ,  &  porte  pour  titre ,  Demandes  de  Richard  pour  la  défenfe  de 
l'EgliJe  militante.  Il  contient  l'eize  Articles ,  dont  on  peut  voir 
l’extrait  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques.  Il  y  parle 
avec  hardieffe  contre  les  déréglemens  de  la  Cour  de  Rome.  Il 
dit  dans  l’Article  troifiéme,  où  il  traite  du  cas  que  l’on  doit 
faire  de  l’Evangile ,  ,,  que  lorfqu’on  entend  parler  dans  l’Egli- 
,,  fedeLoix,  il  n’eft  plus  queftion  que  des  Loix  humaines  & 
,,  non  point  de  l’Evangile,  qui  n’eft  pas  plus  eftimé,  dit-il t 
,,  dans  l’Eglife,  que  les  Vers  de  Caton  &  les  Sentences  deSé- 

néque,  fi  l’on  en  excepte  ce  paffage  qui  regarde  S.  Pierre  & 
„  fes  fucceffeurs  ,  Tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre  ,  &c.” 
Quod  fl  contingat  de  legibus  loqui ,  Jlatim  de  legibus  humants  intelli- 
gimus  &  nequaquam  de  Evangelio  ,  quod  certc  modo  in  Ecclcjia  non 
plus  reputatur  ,  qudm  Ver  fus  Catonis  ,  aut  Seneca  Proverbia ,  ni  fi 
forte  hoc  folum  diftum  Rétro  &  jucccjjbribus  Juis  ,  Quode unique  li¬ 
ra  ver  i  s  Jupra  ter  ram ,  &c.  Il  y  a  dans  le  même  Manuferit  un 
Traité  des  Devoirs  Militaires,  compofé  par  le  même  Auteur, 
à  la  prière  de  Richard  de  Courtenay,  fon  Maître,  &  dédié  à 
r  Hem 


Henri,  Prince  de  Galles.  Balée  attribue  encore  d’autres  Ou¬ 
vrages  à  Richard  ,  Defenformn  dotations  Eccleflœ  à  Conftant'mo  faB  ce; 
Commcntarii  in  Pfalmos ,  fapcr  Canlica  EccUJïa  &  LeBioncs  ordina- 
rias  ;  De  Symbolo  Ecclejiæ  ,  compofé  en  1409  ,  auquel  on  dit 
que  Jean  Stamber,  Evêque  d’Hérc-ford.a  ajoûté  un  Commen¬ 
taire  en  1463.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  XV fté- 
de.  Henri  Warton,  in  Appendice  ad  Guilielmum  Cave,p.  74. 

RICHARD  (Frère)  Cordelier,  vint  de  Jérufalem  à  Pa- 
ris,  en  1429,  &  prêcha  dans  PEglife  des  faints  Innocens  pen¬ 
dant  huit  jours,  avec  un  zélé  extraordinaire.  U  commençoit 
fa  prédication  à  cinq  heures  du  matin  ,  &  ne  la  finiffoit  qu’à 
dix  ou  onze  heures,  avec  un  fi  grand  concours  de  peuple, que 
tous  les  lieux  de  PEglife,  où  l’on  pouvoit  fe  placer,  en  é- 
toient  remplis.  On  y  avoit  élevé  un  échafaut,  de  la  hauteur 
d’une  toile  &  demie,  qui  lui  fervoit,  de  chaire.  Il  fit  en  fuite 
un  Sermon  à  Boulogne,  proche  de  Paris,  où  il  toucha  telle¬ 
ment  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l’entendirent,  qu’étant  revenus 
à  Paris,  ils  allumèrent  plus  de  cent  feux  dans  les  rues  6c  pla¬ 
ces  publiques ,  pour  y  brûler  tout  ce  qui  les  entretenoit  dans 
le  vice.  Les  hommes  y  jettoient  les  cartes ,  les  damiers,  les 
dez,  les  billards,  les  boules,  &  tout  ce  qui  fervoit  à  de  fem- 
blables  jeux.  Les  femmes  y  apportoient  leurs  coiffures ,  leurs 
braffelets,  leurs  colliers,  leurs  bijoux,  leurs  dentelles,  leur 
fard,  &  toutes  les  marques  de  vanité  ou  de  diffolution.  Ce 
Prédicateur  fit  aufli  brûler  plufieurs  mains-de-gloire  ,  efpéce 
de  talifmans  ou  ligures  de  petits  animaux,  qu’on  gardoit  par 
fuperftition  dans  les  cabinets,  enveloppez  de  fatin,  ou  de  ve¬ 
lours  ,  ou  de  linge  fin ,  dans  la  penfée  qu’on  ne  feroit  jamais 
pauvre  tant  qu’on  les  conferveroit.  Il  avertiffoit  le  peuple 
que  l’année  fuivante  on  verroit  de  grands  prodiges:  ce  qu'il 
difoit  avoir  appris  de  fon  Maître  Frère  Vincent,  6c  de  Frère 
Bernard,  le  plus  fameux  Prédicateur  qu’il  y  eût  dans  toute  l’I¬ 
talie  en  ce  tems-là.  Les  Parifiens  fachans  qu’il  devoit  prêcher 
à  Montmartre  un  Dimanche ,  s’y  affemblérent  au  nombre  de 
plus  de  fix  mille  perfonnes,  dont  la  plupart  y  allèrent  dès  le 
Samedi  au  foir ,  6c  couchèrent  dans  les  champs  ;  mais  on  l’em¬ 
pêcha  d’y  prêcher:  c’eft  pourquoi  il  quitta  Paris,  6c  fe  retira 
armi  les  Armagnacs,  c’eft  à  dire,  ceux  qui  étoient  du  parti 
u  Duc  d’Orléans  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  où  il  attiroit 
le  peuple  par  fon  éloquence.  Les  Parifiens  l’ayant  fu,Ie  char¬ 
gèrent  de  malédiétions;  ôc,  comme  pour  fe  venger  de  lui,  ils 
reprirent  tous  les  jeux  qu’il  leur  avoit  fait  quitter.  Ils  jetté- 
rent  aufli  les  morceaux  d’étain  marquez  d,u  nom  de  Jéfus, qu’il 
leur  avoit  donnez,  6c  prirent  au  lieu  de  cette  marque,  une 
croix  de  S.  André.  *  M.  Th.  Godefroy. 

RICHARD  SIMON.  Voyez  SIMON  (Richard). 

RICHARD  (Martin)  fameux  Peintre,  étoit  de  la  ville 
d’Anvers,  &  quoique  né  avec  le  bras  gauche  feulement,  ne 
laifia  pas  d’exceller  dans  fon  Art.  Il  fut  Elève  de  Tobie  Ver- 
haecht,  fous  lequel  il  fe  forma  pendant  plufieurs  années,  6c 
voyagea  enfuite  en  Italie,  où  il  defîlna  les  lieux  les  plus  a- 
gréables  de  ce  païs.  Après  y  avoir  paffé  deux  ans  entiers,  il 
retourna  à  Anvers,  où  il  fe  plaifoit  à  peindre  le  païfage,  les 
châteaux  &  les  bâtimens.  Un  jour  qu’il  approcboit  du  fofTé 
de  Namur  pour  en  defiiner  le  château  6c  les  bâtimens,  il  fut 
pris  comme  Efpion  ;  mais  ayant  donné  de  bonnes  preuves  de 
fa  profeilïon  &  de  fa  probité,  il  fut  renvoyé  par  le  Gouver¬ 
neur.  Il  fut  fort  eflimé  des  Peintres  les  plus  célébrés,  6c  de 
Van-Dyck  même,  qui  voulut  faire  fon  portrait.  C’eft  lui  qui 
a  fait  une  Fuite  de  Notre-Dame  en  Egypte,  qu'avoit  autrefois  à 
Paris  M.  des  Noyers ,  Secrétaire  d’Etat ,  dans  laquelle  on  voit  au 
milieu  d’un  païfage  un  château  très  bien  peint.  Ce  Peintre 
mourut  en  1636,  âgé  de  45  ans,  6c  eut  un  frère  nommé  To¬ 
bie,  qui  peignoit  allez  bien.  Quoique  David  leur  père  ne  fît 
pas  profeffion  de  Peinture,  il  avoit  néanmoins  un  goût  mer¬ 
veilleux  pour  les  bons  tableaux;  6c  fut  envoyé  par  quelques 
Curieux  de  la  ville  d’Anvers  en  Italie  ,  d’où  il  rapporta  des 
originaux  des  plus  excellens  Peintres.  *  Vafari.  Vermander. 

RICHARD  (N..-)  Peintre  natif  de  Brefl'e  ,  étoit  un  de 
ceux  dont  Raphaël  fe  fervoit  dans  les  ouvrages  du  Vatican ,  6c 
qui  d’ailleurs  n’a  pas  fait  beaucoup  parler  de  lui.  Un  jour 
ayant  fait  pour  l’Eglife  des  Florentins  un  tableau  de  fon  in¬ 
vention  ,  où  ii  avoit  repréfenté  Pilate  qui  montroit  Jéfus- 
Chrift  au  peuple,  il  demanda  à  Raphaël,  laquelle  des  têtes 
lui  fembloit  la  meilleure,  croyant  qu’on  jugeroit  en  faveur  de 
celle  du  Chrift;  mais  Raphaël  lui  répondit  que  la  meilleure 
en  étoit  une  qui  ne  fe  voyoit  que  par  derrière,  voulant  dire 
par  là  que  toutes  les  expreffions  n’étoient  pas  julles  au  fujet 
qu’il  répréfentoit,  quoique  les  têtes  fufient  bonnes  d’ailleurs. 
*  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres,  p.  233. 

*  RICHARD  (Claude)  né  à  Ornay  ,  dans  la  Franche- 
Comté,  célébré  Mathématicien,  étoit  Jéfuite  ,  &  profelfalong- 
tems  les  Mathématiques  à  Lyon.  Enfuite  il  réfolut  de  fe  con- 
facrer  aux  Millions, &  dans  cette  vue  il  pafia  par  Madrid,  pour 
aller  s’embarquer  à  Lisbonne  dans  le  delîein  d’aller  à  la  Chine; 
mais  le  Roi  Philippe  IV  le  retint  6c  l’engagea  de  profeffer  les 
Mathématiques  dans  le  Collège  Impérial.  11  mourut  à  Ma¬ 
drid  en  1664,  âgé  de  plus  de  70  ans.  On  a  de  lui ,  Commentai - 
res  Latins  fur  tous  les  Livres  d'Euclide;  Méthode  aiféc  &  nouvelle  far 
les  Tables  des  Sinus  des  Tangentes  ;  Commentaires  Latins  far  quatre 
Livres  des  Coniques  d'Apollonius  de  Berge.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

*  RICHARD  (Jean)  Prêtre,  Bachelier  en  Théologie, 
naquit  à  Paris,  &  fut  batifé  à  S.  Jean  en  Grève  le  premier  de 
Décembre  1715.  Après  avoir  été  18  ans  &  neuf  mois  Curé 
de  S.  Martin  de  Triel  dans  le  Vicariat  de  Pontoife  ,  il  permu¬ 
ta  avec  M.  Defalleurs  qui  lui  céda  le  Prieuré  de  Notre-Dame 
de  Beaulieu-Sainte-Avoye  ,  dans  la  Paroifie  de  S.  Remi  près 
de  Chevreufe.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  excellens ,  fa- 


voîr,  L'Agneau  Pafchal;  Pratiques  de  piété  ;  Aphorijmes  de  Contro- 
verfe;  Régies  de  conduite  pour  les  Curez;  Sentimcns  d' EraJ'me  confor¬ 
mes  à  ceux  de  l’Eglife  Catholique  Jur  tous  les  points  controverfaz  ;  Let- 
tre  contre  la  ftgnature  pure  &  fimpk  du  Funiulaire  d'Alexandre  VH; 
Juftif  cation  de  la  Foi  fis*  de  la  Conduite  de  M.  Richard ,  Curé  de 
Triel.  On  lui  attribue  encore,  Nota  in  Cenfaram  Hungaricant 
(  Archiepifcopi  Strigonienjis)  quatuor  Propofitionum  Clcrï  Gallicani , 
anni  1682.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pans  1736. 

*  RICHARD  (René)  fils  d’un  Notaire  de  Saumur,  na¬ 
quit  dans  cette  ville  le  23  Juin  1654,  &  entra  jeune  dans  la 
Congrégation  de  l’Oratoire.  II  y  enfeigna  les  Humanitez  6c  la 
Rhétorique,  après  quoi  ayant  été  élevé  au  Sacerdoce,  il  fut 
employé  dans  les  Millions  faites  par  ordre  du  feu  Roi,  dans 
les  Diocéfes  de  Luçon  6c  de  la  Rochelle.  Etant  venu  enfuite 
à  Paris,  il  y  prêcha  pendant  12  ans.  Peu  de  tems  après  qu’il 
eut  quitté  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  il  fut  pourvu  d’ua 
Canonicat  de  Sainte  Opportune.  Il  ell  mort  Doyen  des  Cha¬ 
noines  de  cette  Eglife  le  21  Août  1727.  On  a  de  lui,  Maxi¬ 
mes  Chrétiennes  pour  les  Demoifelles  de  S.  Cyr  ;  Choix  d’un  bon  Di¬ 
recteur  &  les  qualitez  qu'il  doit  avoir  ;  Lettre  de  ConJ'olation  à  une 
Dame  de  qualité  far  la  mort  de  fon  Directeur  ;  Vie  de  Jean- Antoine 
le  Vachet  ;  Hi foire  de  la  Vie  du  PérefoJ'epb  du  Tremblay,  où  il 
en  parle  comme  d’un  Saint;  6c  Le  véritable  Père  JoJepb  ,  conte¬ 
nant  l' Hi foire  anecdote  du  Cardinal  de  Richelieu,  où  il  repréfente 
ce  Père  tel  qu’il  étoit  en  effet;  Parralléle  du  Cardinal  Ximénês  & 
du  Cardinal  de  Richelieu  ;  Apologie  du  Parallèle ,  contenant  les  Répon- 
fes  aux  Critiques',  Difcours  far  l'Hi flaire  des  Fondations  Royales  & 
des  Ftablijfcmens  faits  fous  le  régne  de  Louis  le  Grand ;  Traité  des  Pen¬ 
sions  Royales;  Dijfcrtation far  l’Induit  du  Parlement;  Difertatim far 
la  pratique  de  F  Eglife  primitive ,  de  n'enterrer  les  Morts  qu'avec  V  F.u- 
chanfiïe  dans  la  bouche  &  far  l’eftomac.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

*  RICHARD  (  Jean)  natif  de  Verdun  en  Lorraine  ,  après 
avoir  fait  fes  études  au  Collège  de  Pont-à-Mouflon  ,  vint  à  Pa¬ 
ris  pour  y  étudier  en  Droit  Ci  en  Théologie*  Quoique  Laïc 
&  marié,  il  s’occupa  à  prêcher ,  non  en  chaire,  mais  fur  le 
papier.  En  1685,  ù  publia  Difcours  Moraux  fur  les  Evangiles  de 
tous  les  Dimanches  de  l’année;  Autres  Difcours  Moraux  en  forme  de. 
Prônes,  far  les  Commandemens  de  Dieu.  En  1695  >  d  donna  au  pu¬ 
blic  Eloges  Hiftoriqucs  des  Saints,  avec  les  Myflércs  de  Notre  Seigneur , 
&  les  Pètes  de  la  Vierge  pour  .tout  le  cours  de  l'année;  DiHionnaire 
Moral ,  ou  de  la  Science  univcrfellc  de  la  Chaire,  en  cinq  volumes  in 
oBavo.  Il  a  outre  cela  procuré  l'édition  du  Carême  de  M.  Fro- 
mentiéres  Evêque  d’Aire,  en  deux  volumes  in  douze,  des  Pa¬ 
négyriques,  Myftéres  &  autres  Difcours  du  même  Prélat,  en  trois 
volumes  ;  6c  les  Oeuvres  mêlées  du  même  en  un  volume.  Il  ren¬ 
dit  le  même  office  aux  Prônes  de  M.  Joly,  Evêque  d’Agen ,  en 
huit  volumes ,  6c  aux  Difcours  de  M.  l’Abbé  Boileau  ,  à  fes 
Penfées  6c  à  fes  Panégyriques  choifis.  Il  mourut  le  24  Février 
de  l’année  1719,  âgé  déplus  de  75  ans.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

RICHARD  FIELDE,  Théologien  Anglois ,  fort  célè¬ 
bre,  natif  de  Kent,  étudia  à  Oxford  dans  la  Cour  de  M.  Mag¬ 
deleine  6c  prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts  en  1584.  Il  préfi- 
da  enfuite  aux  leçons  6c  aux  difputes  de  Philofophie  ,  6c  trai¬ 
ta  les  Infiitutions  de  Théologie  6c  les  Controverfes  que  les 
Proteftans  ont  avec  les  Catholiques.  En  1 594  »  il  fut  fait  Pro- 
fefleur  en  Théologie,  fut  aufli  Chapelain  de  la  Reine  Elifa- 
beth  6c  de  Jaques  1, 6c  jouît  outre  cela  de  quelques  autres  Pré¬ 
bendes,  aulfi  bien  que  du  Doyenné  de  Glocefter.  Il  mourut 
le  25  Novembre  16x6,  âgé  de  55  ans.  Fielde  a  fait  connoî- 
tre  fa  profonde  érudition  6c  une  vafle  leéture  en  publiant  fon 
Ouvrage  de  l’Eglife,  dans  lequel  cette  matière  eft  traitée  d  u¬ 
ne  manière  favante  6c  peu  commune.  On  en  peut  voir  un  ex¬ 
trait  fort  étendu  dans  J.  Strefonis  Apologia  rcfponfionis  ad  appel - 
lationcm  innocentiœ  Luther ana,  contra  Botfacum.  Quoique  les  An¬ 
glois  fiflent  un  grand  cas  de  cet  Ouvrage  de  Fielde,  il  fe  trou¬ 
va  cependant  des  Théologiens  Proteftans  qui  y  trouvèrent  à 
redire.  Henri  Alting  en  cenfura  plufieurs  Articles,  6c  foutint 
que  Fielde  n’avoit  pas  rapporté  fidèlement  l’état  préfent  de 
l’Eglife  Orientale,  ni  en  partie  celui  de  l’Occidentale;  6c  que 
les  Luthériens  ne  manqueroient  pas  de  décrier  les  Réformez; 
comme  des  gens  qui  voudroient  introduire  un  Syncrétifme 
univerfel  de  toutes  les  Religions.  Les  Catholiques  en  géné¬ 
ral  penférent  comme  Alting, 6c  en  particulier  un  certain Brer- 
clies  publia  la  même  chofe  dans  un  Ouvrage  imprimé.  Fiel¬ 
de  fe  vit  donc  obligé  de  faire  un  Appendice  au  troifiéme  Li¬ 
vre  de  fon  Ouvrage.  Il  y  foutint  qu’avant  les  tems  de  Luther 
6c  dans  le  tems  même  de  ce  Réformateur ,  l’Eglife  Occi¬ 
dentale  étoit  la  vraye  Eglife  Orthodoxe  ,  6c  que  les  Défen- 
feurs  des  erreurs  de  celle  de  Rome ,  n’étoient  qu’une  fa&ion 
qui  s’eft  formée  dans  l’Eglife.  Cet  Appendice  ne  fut  publié 
que  par  fon  fils  Nathanaël  dans  les  dernieres  éditions  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Fielde.  Au  relie,  le  fils  donna  cet  Ecrit  tel  qu'il  le 
trouva  parmi  les  Papiers  de  fon  père.  J.  le  Ne ve  publia  en 
Anglois  dans  le  commencement  de  ce  fiécle  une  Vie  fort  dé¬ 
taillée  de  notre  Théologien.  *  A.  Wood,  Hifl.  &  Antiq. 
Oxon.  J.  Mede,  Works ,  partie  4. 

RI  CHAR  DOT  (François)  Religieux  de  l'Ordre  des 
Auguftins,  puis  Evêque  d’Arras,  étoit  né  dans  la  Franche- 
Comté  de  Bourgogne,  où  il  fe  fit  Religieux  au  Couvent  de 
Champlite.  11  fut  envoyé  à  Tournay ,  puis  à  Paris ,  ou  il  ex¬ 
pliqua  les  Epîtres  de  faint  Paul,  6c  fit  depuis  un  voyage  en 
Italie.  Le  Cardinal  de  Granvelle  le  voulut  avoir  au  nombre 
des  Profefieurs  de  l’Univerfité  de  Befançon  ,  le  choifit  meme 
pour  être  fon  Sùffragant  dans  l’Archevêcffi ,  6c  le  fit  facrei 
fous  le  titre  d’Evêque  de  Chriftopolis.  Dans  la  fuite,  lorfque 
le  même  Granvelle  eut  été  nommé  à  l’Archeveche  de  Mahncs, 
que  le  Pape  Pie  IV  avoit  érigé  en  Métropolitaine,  Rich^rdot 
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lui  fuccéda  en  1561  fur  le  Siège  de  i’Egiife  d'Arras ,  qll  il  gnu- 
verna  pendant  treize  ans.  Dans  un  teins  allez  fâcheux,  il  le 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence,  &  réfifta  fi  utilement 
aux  Protefians,  que  les  peuples  de  fon  Diocefe  n  abandonnè¬ 
rent  ni  leur  Religion,  ni  leur  Prince.  Ce  Prélat,  qui  contri¬ 
bua  beaucoup  à  l’éreCtion  de  l’Umverfité  de  Douay,  remplit 
tous  les  devoirs  d’un  bon  Evêque,  &  mourut  le  26  Juil  et  de 
l’^n  104  âgé  de  67  ans.  Il  s’étoit  trouvé  au  Concile  de 
Trente  &  y  prononça  une  Harangue  ,  que  l’on  a  donnée  au 
rrnhlir  'avec  celle  qu’il  prononça  dans  un  Synode  tenuàCam- 
bray  l’an  1565.  Les  autres  Ouvrages  de  fa  façon  font,  l’Orai- 
fon  funèbre  de  l’Empereur  Charles-Qwznt;  fix  Sermons ,  lui  1  U- 
raifon  Dominicale;  quatre  fur  cet  endroit  de  l’Evangile  qui 
parle  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ;  quatre  fur  le  Sacre¬ 
ment  de  l’Euchariftie;  un  fur  les  Images  des  Saints;  deux  O- 
raifons  funèbres,  l’une  pour  la  Reine  Ifabelle  ,  femme  de  Phi¬ 
lippe  Il  Roi  d’Efpagne ,  l'autre  pour  Don  Carlos,  fils  du  même 
Roi;  une  Harangue  au  Sénat  de  Douay,  de  la  naiffance  de 
l’Académie;  l’InftruClion  des  Palpeurs  ;  Difpute  avec  un  Héré¬ 
tique  détenu  en  prifon;  des  Ordonnances  Synodales  pour  fon 
Diocéfe,  imprimées  en  1570  à  Douay,  &  en  1588  a  Anvers , 
&c.  Jean  Richardot  ,  fon  neveu  9  Préfident  au  Confeil-Pri- 
vé  du  Païs-Bas ,  lui  fit  élever  un  tombeau  de  marbre  dans  fa 
cathédrale.  *  Ferreolus  Locrius  ,  in  Catal.  Script.  ArtefienJ. 
&>  in  Chron.  Belg.  Polie  vin  ,  in  Appar.  Sacro.  Cornélius  Cur- 
tius ,  in  Blog.  Vif  or.  Illujl.  Aug.  Valere  André,  Biblioth.  Belgo- 
ca  Herréra  ,  Alphab.  Aug.  Ghilini,  Theatr.  d'Huom.  Letter. 
Gazey,  Hi(l.  Bccléf.  du  Païs-Bas.  Le  Mire,  in  Elog.  Bclg.  &  de 
Script,  failli  XVI.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi.  _ 

RICHARDOT  (Jean)  fils  d’une  fœur  de  François  Ri¬ 
chardot,  dont  il  ejl  parlé  dans  l'Article  precedent  ,  s  oina  Au  nom 
illufire  de  fon  oncle  maternel  ,  &  lui  donna  un  nouvel  éclat. 
Il  a  été  employé  dans  les  plus  importantes  négociations  ,  & 
y  a  fignalé  également  fa  fidélité  &  fon  habileté.  Il  fut  d’abord 
Préfident  dirConfeil  d’Arras,  du  tems  que  le  Duc  de  Parme 
gouvernoit  le  Païs-Bas  ,  &.  il  étoit  dans  la  plus  intime  confi¬ 
dence  de  ce  Prince  ,  qui  fe  fervoit  &  de  fa  plume  &  de  fon 
adrefife  dans  les  affaires  les  plus  épineufes.  Enfuite  il  fut  fait 
Préfident  du  Confeil  Privé  à  Bruxelles,  &  n’eut  pas  moins  de 
part  à  la  confidence  de  l’Archiduc  Albert,  qui  fe  fervoit  de  fes 
avis  en  toutes  fes  affaires,  &  de  fa  perfonne  dans  les  plus  im¬ 
portantes.  Richardot  fut  le  Chef  de  l’Ambaffade  que  cet  Ar¬ 
chiduc  envoya  au  nom  du  Roi  d’Efpagne  à  Vervins ,  où  fut 
conclue  la  Paix  entre  la  France  &  l’Efpagne  en  1598.  Quel¬ 
ques  années  après  il  fut  envoyé  en  Angleterre,  avec  quelques 
autres  Miniftres  de  l’Archiduc, pour  y  préparer  le  Traité  d’Al- 
liance  avec  le  Roi  Jacques,  que  la  Cour  d’Efpagne  avoit  pro- 
jetté,  &  pour  lequel  le  Connétable  de  Caltille  avoit  été  nom¬ 
mé  Ambaffadeur.  Ce  Traité  ne  fut  en  effet  que  d’amitié  &  de 
Commerce;  mais  toute  la  négociation  en  fut  conduite  par  Ri¬ 
chardot:  de  forte  qu’il  n’y  manquoit  que  la  fignature,  quand 
le  Connétable  arriva  à  Londres.  Une  des  occafions  où  l’ha¬ 
bileté  de  Richardot  parut  le  plus ,  fut  la  négociation  qui  fe 
commença  à  la  Haye  en  1607,  pour  la  Trêve  de  douze  ans; 
car  quoiqu’il  ne  fût  pas  le  Chef  de  l’Ambaffade  pendant  que 
le  Marquis  de  Spinola  y  étoit,  il  ne  laiffa  pas  d’avoir  toute  la 
confidence  &  le  fecret  de  l’Archiduc ,  &  de  conférer  en  parti¬ 
culier  par  fa  permiffion  avec  le  Préfident  Jeannin  :  ce  qui  fut 
le  fort  de  l’affaire.  Il  mourut  en  1609,  chargé  d’années  &  de 
la  gloire  de  fes  grands  fervices,  en  retournant  de  Paris  à  Bru¬ 
xelles,  après  avoir  été  député  pour  peu  de  jours  à  Henri  IV. 
*  Strada,  de  Bello  Belgico.  Wicquefort,  Traité  des  Ambaffadeur s. 
Boterius,  Comment.  I.  16.  ‘ 

*  RICHARDIERE  (N.  ..)  M.  Felibien  en  parle  com¬ 
me  d’un  Peintre  qui  étoit  recherché  pour  les  portraits  en  mi¬ 
niature.  *  Entretiens  far  les  Vies  &  far  les  Ouvrages  des  Peintres , 
tome  4.  Entret.  10.  p.  404.  édit,  de  Trévoux  1725. 

RICHELET  (Céfar-Pierre)  Avocat  au  Parlement,  natif 
de  Cheminon  en  Champagne ,  travailla  fur  la  Langue  Fran- 
çoife  dans  le  XVII  fiécle.  En  1665  >  il  fut  admis  dans  l’Aca¬ 
démie  que  M.  l’Abbé  d’Aubignac  avoit  établie.  Il  donna  un 
Visionnaire  François  ,  où  il  y  a  beaucoup  d’exemples  fatyriques, 
par  lefquels  on  reconnoît  que  l’Auteur  s’eft  voulu  divertir: on 
en  a  fait  diverfes  éditions;  celle  de  Lyon  en  1709,  faite  par 
le  P.  Fabre,  eft  beaucoup  augmentée;  mais  comme  il  y  gliffa 
d’autres  exemples,  dont  quelques-uns  regardoient  les  matiè¬ 
res  de  Théologie  conteftées,  &  que  de  plus  on  y  trouva  d’au¬ 
tres  morceaux  fatyriques,  cette  édition  fut  fupprimée  ,  &  l’E¬ 
diteur  fut  contraint  de  fortir  de  fa  Congrégation,  dans  laquel¬ 
le  il  eft  rentré  depuis.  On  a  donné  depuis  plufieurs  éditions 
de  ce  Dictionnaire ,  à  Lyon  en  17x9,3  Rouen  en  1621  ;  à  Ge- 
neve  en  1723;  à  Lyon  en  1728  ,  en  trois  gros  volumes  in  fo¬ 
lio,  enrichie  d’une  Bibliothèque  des  Auteurs  citez  dans  le  Ri- 
chelet ,  par  M.  l’Abbé  le  Clerc  de  la  Congrégation  de  S.  Sul- 
pice;  &  à  Amfterdam  en  1732.  en  deux  vol.  in  quarto.  On  a 
encore  de  M.  Richelet,  Vérification  Françoifc  ;  Rijloire  de  Flan¬ 
dre  ;  un  Recueil  des  plus  belles  Lettres  des  Auteurs  François  avec  des 
Notes  ;  Recueil  des  plus  belles  Epigrammes  des  Po'ètes  François  depuis 
Marot  jufqu'à  préférât  ;  La  connoijfance  des  Genres  François  ,  tirée 
de  ïufage  &  des  meilleurs  Auteurs  ;  Les  Commencemens  de  la  Langue 
Françoife ,  ou  Grammaire  tirée  de  l'ufage  &  des  bons  Auteurs  ;  Hi- 
fioire  de  la  Floride ,  traduite  de  l’Efpagnol  de  l’Inca  Garcilaffo 
de  la  Véga.  Il  laiffa  en  manuferit  une  Poétique,  &  une  Gram¬ 
maire  Françoife,  &  mourut  à  Paris  le  29.  Novembre  1698  ,  âgé 
de  67  ans  ou  environ,  &  fut  inhumé  à  S.  Sulpice. 

RICHELIEU  (Armand  de).  Cherchez  DU  PLESSIS. 

RICHELIEU,  petite  ville  de  France,  fituée  dans  le 
Poitou,  près  de  la  Touraine,  à  neuf  lieues  de  Poitiers  vers  le 
nord.  Richelieu  bâtie  en  1673 ,  par  le  Cardinal  de  ce  nom  , 


>ù  on  a  transféré  le  Grenier  àfel 
iVfirebeau.  Elle  eft  ornée  d'un 


eft  une  ville  fort  régulière, 
de  Loudun,  &  l'EleCtion  de 
Palais  magnifique,  &  du  titre  de  Duché;  mais  elle  eft  aujour¬ 
d’hui  maf  peuplée.  L’Académie  qui  y  fut  établie  ne  fubfifte 
plus,  &  elle  a  même  fort  peu  duié.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

RICHELIEU,  bourg  de  la  Nouvelle-France  en  Amérique, 
au  confluent  de  la  rivière  de  Richelieu  avec  celle  de  Saint- 
Laurent,  à  vint-trois  lieues  au  deffus  de  Québec.  Onyacon- 
ftruit  le  Fort  de  Saurel ,  qui  donne  quelquefois  fon  nom  au 
bourg.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

RICHELIEU  (la  rivière  de)  ou  de  Saurel:  c’eft  une  ri¬ 
vière  de  Canada,  qui  prend  fa  fource  aux  confins  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre ,  &  coulant  vers  le  nord,  forme  le  Lac  du 
faint  Sacrement  &  celui  du  Ghamplain ,  &  va  fe  décharger  dans 
la  rivière  de  Saint-Laurent  au  bourg  de  Richelieu.  *  Maty, 
DiH.  Géogr. 

RICHEMONT,  bourg  d’Angleterre  avec  titre  de  Duché, 
dans  la  contrée  du  Comté  d’Yorck  ,  qu’on  nomme  Gillengwejl , 
fur  la  Swale,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont  de  pierre.  Il  y  a  de 
belles  maifons:  il  eft  fort  fréquenté  par  la  Nobleffe,  &  eft  à 
onze  lieues  de  la  ville  d’Yorck ,  vers  le  nord-oueft.  Alain, 
Comte  de  Bretagne  &  premier  Comte  de  Richemont,  en  fut 
le  Fondateur  du  tems  de  la  conquête  des  Normands.  De  lui 
font  defeendues  trois  familles,  &  particulièrement  Henri, 
Comte  de  Richemont,  puis  Roi  d’Angleterre, fous  le  nom  de 
Henri  VII.  Le  premier  qui  jouît  enfuite  de  ce  titre  fut 
Henri  Fitz-Roi,  Amiral,  fils  naturel  de  Henri  VIII,  qui  fut 
fait  Duc  de  Richemont  &  de  Sommerfet,  titres  qui  s’éteigni¬ 
rent  avec  lui.  En  1613,  le  titre  de  Comte  ,  puis  de  Duc  de 
Richemont,  fut  conféré  par  Jacques  I,  à  Louïs,  Duc  de 
Lenox  ,  dans  la  Maifon  duquel  il  continua  jufqu’à  la  mort  de 
Charles  Stuart,  qui  mourut  fans  fucceffeurs  en  1672.  Il 
avoit  été  Ambaffadeur  en  Dannemarck.  Trois  ans  après, 
Charles  II  fit  revivre  ce  titre  en  faveur  du  Duc  de  Lenox  , 
fils  naturel  du  Roi  &  de  la  Ducheffe  de  Portsmouth.  Le  Com¬ 
té  de  Richemont  eft  dans  le  nord-oueft  du  Comté  d’Yorck  du 
côté  du  Comté  de  Lancaftre,  qui  le  borne  à  l’occident.  C’eft 
un  païs  montagneux  &  peu  fertile,  qui  ne  produit  que  quel¬ 
ques  pâturages.  *  DiHion.  Anglais.  Maty,  DiH.  Géogr. 

RICHEMONT,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Surrey,  fur  la  Tamife,  entre Kingfton  &  Londres.  On  l’ap- 
pelloit  ci-devant  Sbene,  mais  Henri  III  le  nomma  Richemont. 
Il  étoit  orné  d’un  ancien  Palais  ou  Maifon  Royale,  où  E- 
douard  III  mourut  en  1377.  Henri  VII  le  rebâtit  deux  fois , 
ayant  été  brûlé  une  fois  fous  fon  régne.  11  y  mourut  le  2Z 
Avril  1509.  La  Reine  Elifabeth  y  finit  aufli  fa  vie  le  24  Mars 
1602,  Ô i  avant  elle  Anne,  fille  de  l’Empereur  Charles  IV,  & 
femme  de  Richard  II,  qui  paffoit  pour  une  très  belle  Princef- 
fe.  Ce  bourg  fouffrit  beaucoup  dans  la  guerre  civile;  mais 
il  a  été  rétabli  depuis.  11  eft  beau ,  grand  ,  bien  bâti , 
on  y  habite  commodément,  &  Pair  en  eft  bon.  Il  eft  fïtué 
fur  un  coteau  d’une  pente  fort  douce,  dans  le  quartier  de  King¬ 
fton.  *  DiH.  Angl. 

RICHEMONT,  bourg  avec  un  château ,  dans  le  LuXein- 
bourg  fur  l’Orne,  fort  près  de  la  Mofelle,  à  une  lieue  &  de¬ 
mie  au  deffus  de  Thionville.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

RICHENAW,  Ifle  du  Lac  de  Confiance,  dans  la  Soua- 
be,  Province  d’Allemagne,  a  environ  demi-lieue  de  longueur, 
&  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Charles  Martel ,  grana-pére 
de  Charlemagne ,  y  fonda  une  célébré  Abbaye  de.  l’Ordre  de 
faint  Benoît,  où  Charles  le  Gros,  Empereur  &  Roi  de  France, 
eft  enterré.  Ces  Religieux  fe  vantent  d’avoir  le  corps  de  S. 
Marc,  que  les  Vénitiens  difent  pofféder.  *  Baudrand.  Mon* 
ftrelet. 

*  RICHENSE'E,  gros  bourg  de  Suiffe,  dans  cette  par¬ 
tie  qui  porte  le  nom  de  Provinces  Libres.  .  Il  eft  fur  le  bord 
oriental  d’un  Lac  de  même  nom ,  à  peu  près  au  nord  de  la  vil¬ 
le  de  Lucerne,  dont  il  eft  éloigné  de  fept  à  huit  lieues.  Vojez 
aufli  RYCHENSE'E. 

RICHEOME  (Louïs)  Jéfuite  ,  néàDigne  enProvence, 
fe  fit  Religieux  2  Paris  en  1565,  fut  ReCteur  du  Collège  de 
Dijon,  deux  fois  Provincial  de  la  Province  de  Lyon,  une  fois 
de  celle  d’Aquitaine,  &  Afliftant  Général  de  France  à  Rome, 
en  1598.  H  mourut  en  réputation  d’une  grande  piété  àBour- 
deaux,  le  15  Septembre  de  l’an  1625  ,  âgé  de  87  ans.  llavoit 
fait  imprimer  plufieurs  Ouvrages ,  &  après  fa  mort  on  publia 
l’an  1627,  à  Paris,  deux  volumes  de  fes  Opufcules,  qui  con¬ 
tiennent  des  Traitez  de  controverfe,  des  Pièces  de  piété, &c. 
Dans  le  quinzième  volume  de  la  Traduction  Françoife  de  l’Hi- 
ftoire  de  M.  de  Thou,  on  trouve  deux  Lettres  du  Père  Ri- 
cheome ,  écrites  à  M.  de  Thou.  Dans  la  première  en  date  du 
22  Juin  1610,  il  l’affure  que  fa  Société  n’a  aucune  part  à  la 
condamnation  de  fon  Hiftoire ,  dont  il  fait  même  un  grand 
éloge.  Dans  la  fécondé  en  date  du  douzième  Janvier  1611  , 
il  fe  plaint  de  l’Arrêt  donné  contre  l’Ouvrage  de  Bellarmin  de 
Summo  Pontifice.  *  Alegam’oe,  Biblioth.  Script.  Soc.  Jefa. 

RICHER  ou  R1CHIER  (Chriftophle)  natif  du  Dio- 
céfe  de  Sens,  fioriffoit  dans  le  XVI  fiécle.  Il  fut  Valet  de 
Chambre  du  Roi  François  I,  &  Sécretaire  du  Chancelier  de 
France.  On  a  de  lui  l’Hiftoire  de  l’Origine  des  Turcs,  la  Vie 
de  Tamerlan ,  &  la  Prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  II. 

RICHER  (Pierre) Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes, quit¬ 
ta  la  Religion  Romaine  pour  embraffer  la  Réformée,  &  fut  fait 
Miniftre  l’an  1556.  Il  eut  beaucoup  de  part  en  l’amitié  de 
Calvin, parce  qu’il  étoit  extrêmement  adroit  à  faire  goûter  fe« 
fentimens  aux  Catholiques.  11  commença  par  répandre  fa 
doftrine  à  Annonay  dans  le  Vivarais,  &  fut  reçu  Minfttre  a 
Genève  l’an  1566,  âgé  de  plus  de  50  ans.  Lorfque  rAmirai 
de  Coligni  envoya  dans  la  Floride  &  le  Brefil  un  Chevalier 


R  I  C. 

de  Malte,  nommé  Nicolas  Durand  de  Villegagnon,  natif  de  Pro¬ 
vins  en  Brie,  Richer  y  fut  envoyé  par  Calvin,  avec  pluiieurs 
autres  hommes  &  femmes, &  ils  arrivèrent  à  rifle  de  CoJigny 
en  Amérique  le  dixième  Mars  1557.  Richer  y  prêcha,  &  publia 
qufil  ne  falloit  ni  prier  ,  ni  adorer  l’humanité  fainte  de  Jéfus- 
Chrift.  Le  Chevalier,  qui  avoit  de  l’expérience  &  dufavoir, 
rentra  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine,  &  renvoya  Richer  & 
les  autres  Genevois  en  France,  où  ils  arrivèrent  le  20  Mai 
1558.  Celui-ci  fut  enfuite  Minière  à  la  Rochelle ,  &  il  en  fai- 
l'oit  encore  les  fondions  en  1577.  Comme  Villegagnon  avoit 
écrit  divers  Ouvrages  contre  les  Réformez  ,  Richer  écrivit  à 
fon  tour  contre  lui.  *  Sponde,y/.  C.  1555.  ».  16.  17.  &  18. 
Gautier,  Cbron.  du fiécle  XVI,  c.  63. 

Richer,  dit  M.  Bayle,  s’embarqua  à  Honfleur  le  19 Novem¬ 
bre  1556,  avec  un  autre  Miniftre  nommé  Chartier  ,  &  avec 
quelques  perfonnes  que  l’Eglife  de  Genève  jugea  propres  au 
defiein  de  Villegagnon.  11  arriva  à  rifle  de  Coligny  le  dixié¬ 
me  Mars  1557,  &  y  prêcha  le  jour  même  en  préfence  de  Vil¬ 
legagnon  ,  qui  ne  celloit  de  joindre  les  mains  ,  de  lever  les  yeux  au 
Ciel,  &  défaire  de  grands  foupirs.  On  célébra  la  Cène  peu  de 
jours  après,  &  l’on  fit  faire  abjuration  de  la  Religion  Romai¬ 
ne  à  Jean  Cointa,  autrefois  Doéteur  de  Sorbonne.  Villega¬ 
gnon  fit  des  prières  admirables  ,&  reçut  à  genoux  le  pain  &  le 
vin  de  la  main  du  Miniltre.  Cependant  il  ne  tarda  guéres 
avec  Cointa  à  difputer  fur  les  matières  de  l’Euchariftie  avec 
Richer  &  avec  Chartier.  Celui-ci  fut  envoyé  à  Genève  afin 
de  porter  l’état  de  cette  difpute  à  Calvin,  à  la  décifion  duquel 
Villegagnon  déclara  qu’il  fe  foumettroit.  11  n’attendit  pas  la 
iéponfe,&  il  fe  déclara  Catholique-Romain  peu  après  la  Com¬ 
munion  de  la  Pentecôte.  Le  Livre  de  Richer  contre  Ville¬ 
gagnon  a  pour  titre.  Réfutation  des  folles  rêveries  &  menfonges 
de  Nicolas  Durand,  dit  le  Chevalier  de  Villegagnon,  1562  ,  in 
eRavo. 

RICHER  (Edmond)  Dodeur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  étoit  de  Chource, 
ville  du  Diocéfe  de  Langres,  où  il  naquit  le  dernier  de  Sep¬ 
tembre  1560.  11  étudia  en  Théologie  à  Paris,  fut  reçu  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  fit  fa  Licence  en  1587,  ré¬ 
gentant  en  même  tems  la  Logique  au  Collège  du  Cardinal  le 
Moine.  11  fut  entraîné  dans  le  parti  &  dans  les  fentimens  de 
la  Ligue,  &  eut  la  hardielle ,  dans  une  de  fes  Théfes,  d’ap¬ 
prouver  l’adion  de  Jacques  Clément;  mais  il  revint  enfuite  de 
fon  erreur  ,  &  il  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Dodeur 
©n  1590,  qu’il  fe  porta  ouvertement  pour  Henri  IV,  &  tra¬ 
vailla  puillamment,  dans  la  Faculté,  à  ramener  les  efprits  &  à 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  En  1594.il  fut  élu  Grand- 
Maître  &  Principal  du  Collège  du  Cardinal  le  Moine.  Dès  l’an 
3605,  il  fit  imprimer  les  Oeuvres  de  Gerfon,  dont  le  Nonce 
Earberini  fit  furfeoir  pour  quelque  tems  la  publication.  Ri¬ 
cher  fit  une  Apologie  pour  les  fentimens  de  Gerfon,  laquelle 
fut  publiée  en  Allemagne  dès  ce  tems-là;  &  étant  Jélu  Syndic 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  le  deuxième  Janvier  1608, 
fon  application  pendant  fon  Syndicat  fut  de  conferver  les  an¬ 
ciennes  maximes  des  Dodeurs  de  cette  Faculté,  &  d’empê¬ 
cher  que  l’on  n’innovât  rien  pendant  la  minorité  du  Roi  Louis 
XIII.  EniCn,  il  arrêta  la  Théfe  d’un  Dominicain ,  qui  fou- 
tenoit  l’infaillibilité  du  Pape  &  fa  fupériorité  au  deffus  du  Con¬ 
cile.  Richer  publia  la  même  année  un  petit  Livre  intitulé,  de 
la  Puiffance  Eccléfiaflique  &  Politique,  pour  établir  les  principes 
fur  lefquels  il  prétendoit  que  les  maximes  de  l’Eglife  de  Fran¬ 
ce  &  de  la  Faculté  de  Paris  ,  touchant  l’autorité  du  Concile 
général  &  du  Pape,  étoient  fondées.  Ce  Livre  fit  beaucoup 
de  bruit,  &  le  Nonce,  d’intelligence  avec  quelques  Dodeurs, 
fit  par  fon  Auditeur  lolliciter  plufieurs  Dodeurs  de  faire  dé¬ 
mettre  Richer  du  Syndicat,  &  de  faire  condamner  fon  Livre 
par  la  Faculté  de  Théologie.  Le  Parlement  empêcha  que  la 
faculté  ne  délibérât  fur  ce  fujet;  &  cependant  ordonna  que 
les  exemplaires  du  Livre  feroient  apportez  au  Greffe  de  la 
Cour,  par  Arrêt  du  premier  de  Février  1612.  Le  Cardinal  du 
Perron ,  Archevêque  de  Sens ,  déféra  ce  Livre  à  une  Alîem- 
blée  de  huit  Evêques  de  fa  Province,  qui  fe  tenoit  à  Paris, & 
l’y  fit  cenfurer  le  neuvième  Mars  1612.  Richer  interjetta  ap¬ 
pel  comme  d’abus  de  cette  Sentence  au  Parlement;  releva  fon 
appel,  &  obtint  des  conclufions  du  Procureur-Général,  par 
lefquelles  il  fut  reçu  appellant  comme  d’abus  :  mais  la  chofe 
en  demeura  là.  L’Archevêque  d’Aix,  &  trois  Evêques  de  fa 
Province,  cenfurérent  auffi  le  Livre  de  Richer  le  24  Mai  de 
la  même  année;  &  il  ne  manqua  pas  d'être  proferit  à  Rome. 
On  vit  auffi-tôt  une  foule  d’Ecrivains  fe  mettre  fur  les  rangs, 
pour  réfuter  le  Livre  de  Richer,  qui  reçut  un  ordre  exprès  de 
ne  point  écrire  pour  fa  défenfe.  Ses  adverfaires  obtinrent  des 
Lettres  de  Julfion  du  Roi  &  de  la  Reine  Régente,  adrelfées  à 
la  Faculté ,  par  lefquelles  il  lui  étoit  enjoint  d’élire  un  autre 
Syndic.  Richer  fit  fes  proteftations ,  &  lut  un  Ecrit  pour  fa 
défenfe;  après  quoi  il  fe  retira,  &  laifia  élire  un  nouveau  Syn¬ 
dic.  La  même  année  il  prit ,  en  vertu  de  fes  grades ,  poifef- 
fion  d’un  Canonicat  de  l’Eglife  de  Paris,  malgré  le  refus  que 
le  Grand-Vicaire  lui  fit  des  provifions  nécelfaires,  &  la  nomi¬ 
nation  que  le  Cardinal  de  Gondi  avoit  faite  d’un  autre  pour 
le  remplir;  &  la  pofTeffion  lui  en  fut  confervée.  11  celfa  de¬ 
puis  de  venir  aux  Affemblées  de  la  Faculté,  &  fe  renferma  dans 
la  lolitude,  uniquement  appliqué  à  l’étude,  &  à  lacompofition 
d’Quvrages,  qui  n’ont  vu  le  jour  qu’après  fa  mort.  Mais  fes 
adverfaires  lui  fufeitérent  plufieurs  traverfes;  il  fut  enlevé  & 
mis  dans  les  prifons  de  Saint-Viélor  ;  &  auroit  été  livré  au  Pa¬ 
pe,  fi  le  Parlement  ne  l’eût  empêché  fur  les  plaintes  de  l’Uni- 
verfité.  Comme  on  travailloit  en  1617  à  la  Cenfure  des  Li¬ 
vres  d'Antonius  de  Dominis,  Richer  fut  fort  follicité  de  venir 
à  l’Afieinblée;  mais  il  refufa  de  s’y  trouver.  On  le  prefla  en- 
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fuite  en  1620,  de  donner  une  déclaration,  par  laquelle  il  def- 
approuvoit  fon  Livre.  Il  fe  contenta  d’en  donner  une,  par 
laquelle  il  protelloit  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  raifon  des’pro- 
pofitions  de  fon  Livre ,  &  de  les  expliquer  en  un  fens  Catho¬ 
lique;  &  déplus,  qu’il  foumettoit  fon  Ouvrage  au  jugement 
du  Saint  Siège  &  de  l’Eglife  Catholique.  Il  en  donna  même 
une  fécondé  ;  mais  tout  cela  ne  fatilit  pas  la  Cour  de  Rome. 
Il  fit  reimprimer  en  1629,  fon  Livre  de  la  Puifiance  Eccléfia- 
Itique,  avec  les  preuves  des  propolitions  qu’il  y  avoit  avan¬ 
cées,  ot  les  deux  déclarations. qu’il  avoit  données  ;  mais  le 
Cardinal  de  Richelieu  l’obligea  d’en  donner  une  troifiéme* 
qu  il  ligna  dans  la  chambre  du  Père  Jofeph*  qui  le  força  à  cet- 
te  aélion,  en  lui  faifant  préfenter  un  poignard  fous  la  gorge* 
&  en  lui  criant,  C ejl  aujourd'hui  qu'il  faut  mourir,  ou  retraiter  vo~ 
tre  Livre,  fans  lui  donner  le  tems  ni  de  fe  reconnoître,  ni  de 
lire  le  papier.  Cependant  André  du  Val,  dans  l’Epître  dédi- 
catoire  de  fon  Ouvrage  fur  S.  Thomas,  dit  que  Richer  ayant 
été  averti  du  bruit  qu’on  faifoit  courir,  protefta  au  Curé  qui 
lui  porta  le  faint  Viatique,  en  préfence  de  plufieurs  témoins, 
que  fa  déclaration  avoit  été  libre  &  fincére  ,  qu’il  y  adhéroit 
encore,  &  qu’il  fouhaitoit  que  tous  ceux  qui  liroient  fes  Ou¬ 
vrages  ,  y  fuivilTent  le  fens  qu’il  avoit  marqué  dans  fa  déclara¬ 
tion.  Mais  Du  Val  eft  très  fufpeét  dans  ce  récit ,  de  même 
que  l’Abbé  Richard  ,  Chanoine  de  Sainte  Opportune  ,  que 
l’on  fait  avoir  donné  deux  Vies  du  Père  Jofeph,  fort  diffé¬ 
rentes  l’une  de  l’autre,  &  qui  dans  un  éclaircifïement  fur  1* 
Vie  de  ce  Père,  fe  montre  de  l’avis  de  Du  Val.  Richer  mou¬ 
rut  le  28  ou  le  29  Novembre  1630,  âgé  de  71  ans  &  deur 
mois.  Outre  le  Traité  de  la  Puifiance  Eccléfiaftique,  &  l’A¬ 
pologie  de  Gerfon,  on  a  imprimé  depuis  fa  mort  des  Notes 
fur  la  Cenfure  d’Antonius  de  Dominis  ;  trois  volumes  d’Hi- 
ftoire  des  Conciles  généraux  ;&  une  ample  Défenfe  de  fa  do¬ 
ctrine  &  de  fa  conduite.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  manuferits, 
&  entre  autres  de  fort  amples  Mémoires  pour  l’Hiftoire  de: 
l’Univerfité  de  Paris.  Il  avoit  conduit  cette  Hiftoire  jufqu’atî 
XV  fiécle,  le  relie  efl  informe.  Ses  autres  Ouvrages  font, 
de  Pigurarum  Arte  ;  De  -sir te  &  Caufis  Rhetoricœ;  De  Optimo  A- 
cademice  (latu  ;  Apologia  pro  ScnatusconJ'ulto  ,  adverfus  Schoh»  Lexo - 
ve&  Paronomum  ;  De  Analogia ,  Caufis  Eloquent! a ,  &  Lingua  patries 
locupletanda,  Methodo  ;  Grammatica  obftetricia  ;  Ohfietrix  animorum  , 
feu  prudens  docendi  &  difeendi  Mctbodus  ;  Vita  Joannis  Gcrfonii  e» 
ejus  Operibus  collecta  ;  De  Ecclefiajlica  &  Politïca  Potellatc  liber  f 
Demonftratio  Libelli  de  Ecclefiajtiea  &  Politica  Potcflate  ,  cum  Au - 
taris  Tefiamento  ;  Vindictes  DoRrina  Majorum  Scbohe  Parifienfes 
feu  confions  &  perpétua  Scbohe  Parificnfis  DoSrina  de  Automate 
&  Infallibilitate  Ecclefta  in  rebus  Fidei  ac  Morum  ,  contra  Defen- 
J'ores  Monarchie  Univerfalis  &  abfoluta  Curie,  Romance  ;  de  Pote/la - 
te  Ecclefice  in  rebus  temporalibus  Liber;  Libellas  de  Ecclefiaflica  &* 
Politica  Potcflate  ;  Confidérations  fur  le  Livre  intitulé ,  Raifons 
pour  le  defaveu  fait  par  les  Evêques  de  F'rance ,  &c.  ;  Tcrtullia - 
nus  de  Pallio ,  Latine  &  Gallice.  *  Ouvrage  de  Richer.  Vie  da 
Richer  ,  par  Baillet.  M.  Du  Pin,  Hiflt.  du  XVII  fiécle.  Mémoi¬ 
res  du  XVII  fiécle.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Servir  i. 
l’Hifl.  des  Hommes  Illuflres,  tome  27.  p.  356-373. 

*  RICHER  (Jean)  Libraire  à  Paris ,  Auteur  du  Mercure 
François,  mort  en  1655. 

RICHERI ,  R1CHIERI  ou  RICCHIERI.  Voyez, 
RHODIGINUS. 


RICHIBOUDOU,  rivière  de  l’Amérique  Septentriona¬ 
le  ,  dans  le  Canada.  Elle  coule  du  fud-oueft  au  nord-eft,  & 
fe  rend  dans  le  Golfe  de  S.  Laurent,  au  fud-oueft  de  la  Baya 
des  Chaleurs.  *  M.  Delifle,  Carte  de  Canada. 

RICHIER  ( Chriftophle ).  Voyez  RICHER. 

RICH1LDE,  Reine  de  France,  fille  du  Comte  Beuves,&- 
fœur  de  Bofon ,  Roi  d’Arles  ou  de  Provence  ,  fut  mariée  au 
Roi  Charles  le  Chauve  ,  qui  avoit  perdu  Ermentrude  en  869- 
Ce  Prince  l’époufa  à  Aix-la-Chapelle  le  23  Janvier  870,  &  1* 
fit  couronner  Impératrice  à  Tortone  en  Italie,  par  le  Papejeaa 
VIII.  Elle  eut  divers  enfans,  qui  moururent  tous  dans  leur, 
jeunelfe.  Elle  mena  une  vie  fi  licentieule  pendant  fa  viduité, 
que  Foulques ,  Archevêque  de  Reims  ,  fut  contraint  de  la 
menacer  qu’il  uferoit  contre  elle  de  l’autorité  de  l’Eglife,  fl 
elle  ne  fe  corrigeoit  pas.  On  ne  fait  pas  le  tems  de  fa  mort. 
*  Voyez  les  Annales  de  faint  Bertin ,  &  le  24  Chapitre  de  cc 
qui  a  été  ajouté  à  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire.  Le  P.  An- 


felme. 

RICH1US  (Robert)  Anglois,  originaire  de  la  ville d’A- 
bington  ,  &  frère  unique  de  S.  Edme  ,  Archevêque  de  Can- 
torbéry,  étudia  à  Oxford  avec  fon  frère,  dont  il  fut  le  com¬ 
pagnon  inféparable.  11  a  vécu  jufqu’en  1238,  fous  Henri  III, 
Roi  d’Angleterre,  &  a  fait  les  Livres  intitulez,  Exegejis  in  Ca- 
nonem  S.  Auguflini;  Vita  S.  Edmundi',  De  tranfiatione  ejufdent,  &(• 
*  Pitfeus ,  de  Illufl.  Angl.  Script. 

RICHMONT.  Voyez  RICHEMONT. 

*  R1CHOLD  U  F  F' O,  qui  pafie  pour  avoir  été  le  premier 

Roi  des  Frifons,  au  commencement  du  cinquième  fiécle,  for- 
toit  de  la  première  Noblefte  de  Frife,  &  époufa  Odibalda  , 
fœnr  d’Udolf  Haron  ,  feptiéine  &  dernier  Duc  de  Frife.  A- 
près  la  mort  de  fon  beau-pére,  il  fut  élu  pour  remplir  fa  pla¬ 
ce;  mais  voyant  que  prefque  tous  les  Princes  fes  voifinspre- 
noient  le  titre  de  Roi ,  &  que  la  Frife  étoit  allez  puiflante  oC 
allez  étendue  pour  porter  le  nom  de  Royaume,  il  fe  ht  ap- 
peller  Roi.  11  défit  dans  un  fanglant  combat  les  Danois  cc  les 
Normands  qui  ravageoient  la  Frife.  Après  cela  il  fit  avec ce* 
peuples  une  alliance  de  dix  années,  &  fit  épouler  a  Ion  n  1s 
Odibalde,  Haddinga  fille  du  Roi  des  Normans.  Dibbald,Koi 
de  la  Frife  Occidentale , &  Vaflal  de  Richold,  étant  attaqué 
par  les  Bataves  dont  il  avoit  tout  à  craindre,  lut  lecouiu 
par  Ricfcold  ,  qui  défit  les  ennemis  de  Pibbald  &  leur  enleva 
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pîufieurs  places.  On  dît  que  Richold  fit  bâtir  à  Staveren  un 
magnifique  Palais  ,  &  ou'il  l’orna  des  portraits  de  tous  les 
Princes  6c  Ducs  fes  ancêtres;  mais  les  meilleurs  Ecrivains  tien¬ 
nent  cela  pour  fabuleux,  llicnold  mourut  l’an  435.  *  Gr. 
Dift.  Univ.  Holl. 

*  RICHOLD  II,  troifiéme  Roi  de  Frife  ,  fils  d’Odibal- 
de,  &  petit-fils  de  Richold  I,  fuccéda  à  fon  père  avec  le  titre 
de  Roi,  &  pafie  pour  avoir  été  un  excellent  Prince  &  un  Guer¬ 
rier  toujours  victorieux.  Autant  qu’il  étoit  redoutable  à  fes 
ennemis,  autant  étoit-il  bonjour  fes  fujets.  Il  a  fait  beau¬ 
coup  de  bien  à  fa  patrie.  Les  Danois  ayant  fait  une  invalion 
dans  le  païs  de  Tekelenbourg  ,  l’avoient  pillé  &  ravagé, &s’é- 
toient  retirez  dans  leur  patrie  ,  chargez  de  butin.  Richold 
voulut  en  prendre  vengeance ,  6c  envoya  fon  Général  Ilercon 
avec  une  grande  Armée  en  Danemarc,  d’où  il  remporta  un  bu¬ 
tin  confidérable.  Les  Sicambres  6c  les  Weftphaliens  voulant, 
au  rapport  des  Hiltoriens,  fe  fouftraire  à  la  domination  des 
Friions,  prirent  les  armes  contre  eux;  mais  Richold  allant  à 
leur  rencontre  avec  une  puiffante  Armée ,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  Couine tîre, avec  promeffe  d’une  inviolable  fidélité.  Comme 
tout  ce  qui  regarde  ce  Roi,n’eft  fondé  que  fur  le  rapport  d’E- 
crivains  peu  dignes  de  foi,  on  doit  le  regarder  comme  fort 
incertain.  Il  moürut  en  570.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl.  Ubbo 
Eminius,  in  Apolog.  Refut.  Le  même,  dans  Nabericbt  op  de  Oud- 
bedeii  van  Vnejland,  p.  374.  &  J'uàv. 

R I  CIME  R  ,  gendre  d’Anthémius.  Voyez  l’Article  d’AN- 
THE  MI  US. 

.  RICIUS  (Paul)  Juif  converti  ,  étoit  Allemand  6c  florif- 
foit  au  XVI  fiécle.  Il  fut  Profefieur  en  Philofophie  à  Pavie, 
&  s’acquit  par-là  beaucoup  de  réputation ,  6c  Peflime  de  plu- 
fiqurs  Savans,  qui  le  recommandèrent  de  telle  forte  à  l’Empe¬ 
reur  Maximilien,  que  ce  Prince  l’attira  en  Allemagne  6c  le  mit 
au  nombre  de  fes  Médecins.  Il  publia  divers  Livres  contre  les 
Juifs,  6c  fur  quelques  autres  matières.  Voici  les  titres  de  quel¬ 
ques-uns  ,  Pbüofophia  Prophetica  ac  Tbalmuihftica  pro  Cbrifiiana 
veritute  tuenêa  ;  C  uni  juniori  Hebraorum  Synagoga  Difputatio  ;  De 
J'cfccentis  &  tredmm  Mofaïca  fanftionis  Jeu  Pentateucbi  ediitis  ;  Far- 
rago  ex  Tbalmudceorum  codice  excerpta ,  ad  petitionem  Maximiliani 
Ccejaris  ;  Jj'agoge  in  Cabalijiarum  feu  Al/egorizantium  cruditioncm, 
cnu  Epïflola  contra  Stephani  Presbyteri  Cabale  oblrettatoris  Epiflo- 
lam;  De  modo  orandi  in  nomïne  tetragrammato;  De  novem  Doétri- 
narum  ordinibus  ,  &  totius  Periputctici  dogmatïs  nexu  compendium  ; 
Statera  prukntum  ;  Concluftones  quibus  Arijlotelem  tnphcem  doctri¬ 
ne  ordinem  exercuijfe ,  &  totius  ejus  dogmatis  nexum  dijudicarc  po- 
teris.  Il  fit  auffi,  félon  la  coutume  de  ces  tems-lè,  une  Ha- 
rangue  pour  animer  les  Allemands  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
On  loue  beaucoup  fa  candeur  ,  fon  honnêteté,  fa  modération 
&  fon  favoir.  Erafme  en  a  fait  l’éloge  dans  la  dernière  Let¬ 
tre  de  fon  premier  Livre,  il  eut  entre  autres  adverfaires,  le 
célébré  Jean  Eckius;  le  fujet  de  leur  difpute  étoit,  fi  lesCieux 
font  animez.  Ricius  tenoit  pour  l’affirmative,  6c  avança  des 
fentimens  qui  parurent  paradoxes.  *  Bayle,  Diction.  Critique. 

RI  CK  KJ  S  (Jean)  Chartreux  de  Gand,  dans  le  XV  fiécle, 
mourut  en  1470,  après  avoir  compofé  divers  Ouvrages,  qui 
n’ont  pas  été  publiez,  comme,  des  Indulgences;  du  Jubilé; 
de  la  Confeffion  facramentale ,  &c.  *  Bollius ,  Trithême ,  Su- 
tor ,  PolTevin  &  Valére  André,  en  font  mention  dans  leurs 
Ouvrages. 

RICKIUS  (Julie)  favant  Orateur,  Poëte,  Philofophe  & 
Jurifconfulte,  né  à  Gand  en  Flandres  le  fixiéme  Mai  1587 ,  étoit 
fils  de  Jacques  Rickius ,  &  d’une  fille  de  Jean  Stadius  ,  célébré 
Mathématicien.  Au  fortir  de  fes  études  à  Douay  ,  il  alla  en 
Italie  ,  où  il  fut  Bibliothécaire  du  Comte  Louis  Sahero ,  qui 
s’étoit  donné  tout  enfier  aux  Sciences,  après  avoir  été  Gou¬ 
verneur  de  Péroufe  &  du  Duché  de  Spolette.  De  là  il  revint 
en  filandre ,  &  demeura  quelque  tems  à  Louvain  ;  mais  ne 
pouvant  oublier  les  délices  de  l’Italie,  Il  retourna  à  Rome  en 
3624,  ou  le  Pape  Urbain  VIII  lui  fit  accepter  une  chaire  de 
Profefieur  dans  l’Univerfité  de  Bologne.  11  n’exerça  paslong- 
tenrs  cette  charge  ;  car  il  mourut  en.  1627,  âgé  feulement  de 
41  ans.  Son  Traité  de  Capitolio  Romano ,  où  il  fait  une  curieu- 
fe  defeription  des  ftatues,  des  coloffes ,  des  trophées,  6c  de 
tous  les  ouvrages  anciens  &  modernes  de  Sculpture  &  de 
Peinture  que  l’on  y  admire,  fut  imprimé  à  Gand  l’an  1617.  * 
Mart.  Hankius,  de  Rom.  Rer.  Script,  partiel. 

lllCKME  RSD  ORP  (Albert  de)  favant  Prélat,  natif  de 
Rickmersdorp ,  dans  l’Evêché  de  Halberfladt,  après  avoir  étu¬ 
dié  à  Paris,  retourna  en  fon  païs,  où  il  fut  élevé  à  la  dignité 
d  .Evêque  d’Halberfiadt  ,  dans  la  Balle -Saxe,  qu’il  pofi'éda 
vint-quatre  ans.  Il  a  compofé  un  Livre  intitulé,  Alberti  So- 
phifmata.  *  Crantz  ,  Metrop.  I.  9.  c.  nlt. 

RICLA,  bourg  d’Efpagne,  fitué  dans  l’Aragon ,  furleXa- 
lo,  entre  SaragoiTe  6c  Calatajud.  *  Maty,  DïA.  Géogr. 

*  RICOBALDI,  Hilforien  du  XIII  fiécle ,  a  vécu  jufques 
dans  le  XIV,  étant  mort  en  1313,  ou  même  plutôt.  Il  avoit 
déjà  quelques  années  en  1251,  puis  qu’il  dit  qu’étant  encore 
fort  jeune,  il  avoit  entendu  prêcher  le  Pape  Innocent  IV.  On 
a  de  lui  deux  Ouvrages  Latins ,  favoir,  une  Hifioire  des  Em¬ 
pereurs  depuis  Charlemagne,  jufqu’à  l’an  1298,  fous  le  titre 
de  Pomarmm;  &  une  Hiftoire  des  Papes  depuis  S.  Pierre,  juf¬ 
qu’à  Boniface  VIII  inclufivement,  avec  une  addition  fur  les 
différentes  parties  de  l’Italie,  êt  une  compilation  Chronologi¬ 
que,  depuis  l’origine  du  Monde  jufqu’à  l’an  1312;  mais°il 
11’eü  par  fûr  que  cette  compilation  foit  de  Ricobaldi.  11  avoit 
lait  auffi  un  Traité  des  villes  d’Italie,  qui  eft  demeuré  manu- 
ferit  ;  &  le  Poëte  Matthieu -Marie  Boiardo  a  donné  fous  le 
nom  de  Ricobaldi,  une  Hiftoire  des  Empereurs  depuis  Char¬ 
lemagne  jufqu’à  Othon  IV,  difant  qu’il  l’a  traduite  de  l’Italien 
de  notre  Auteur  ;  mais  on  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  Ili- 
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fioire  qui  eft  prefque  par-tout  un  pur  Roman,  eft  l’Ouvrage  en¬ 
tier  de  Boiardo  lui-même.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  17^5. 

RiCOBONI  (Antoine)  né  à  Rovigo ,  petite  ville  d’Italie* 
dans  l’Etat  de  la  République  de  Venife,en  1541  ,  apprit  les 
Belles-Lettres  fous  Paul  Manticc,  fous  Charles  Sigonius,  6c 
fous  Marc-Antoine  Muret.  Il  profita  fi  bien  de  leurs  leçons, 
qu’étant  extrêmement  jeune,  il  enfeigna  à  Rovigo  avec  beau¬ 
coup  de  réputation.  A  l’âge  de  28  ans,  il  publia  fes  Commen¬ 
taires  de  l’Hiftoire,  avec  ic-s  fragmens  des  anciens  Hiftoriens 
qu'il  éclaircit  par  de  doéles  Remarques.  Après  la  mort  de  Ro- 
bortello,  il  fut  appellé  à  Padoue  pour  remplir  fa  place,  &  pour 
enfeigner  l’Eloquence  dans  cette  fameufeUniveriité;  où  après 
avoir  profeffé  trente  ans,  il  mourut  en  I599,fuivant  Thoma- 
fini ,  &  non  pas  en  1600,  comme  l’a  cru  M.  de  Thou.  Rico- 
boni  étoit  des  ennemis  de  Jofeph  Scaliger,  &  du  nombre  de 
ceux  qui  lui  avoient  difputé  la  nobleffe  de  fa  naifi'ance.  Il  a- 
voit  même  fourni  à  Scioppius ,  des  Mémoires  pour  écrire  con¬ 
tre  lui.  C'eit  pourquoi  Scaliger  dans  fes  Oeuvres  parle  de 
lui  avec  beaucoup  de  mépris,  6c  le  traite  de  Porcus  Ricobomis . 
Ses  Ouvrages  imprimez  font,  Commentant  in  Ciceronis  libros  de. 
Inventionc  ,  in  P artitiones  Oratorios,  Topica ,  Or/itionem  ad  Brutum 
SP  libros  de  Officiis;  Commentâmes  de  Hi florin  cum  Fragmentis  Ih- 
flericorum  veterum  a  Ricobono  ifluftralis ;  Oratio  de  Legum  Laudibus  ; 
Praxis  Rbetorica  ;  Parapbrajis  in  Rbetoricam  Ariflotelis  ;  De  ujii 
Artis  Rhetoricœ  Ariflotelis  Commentâmes  ;  Ars  Comica  ex  Arijlete - 
le  ;  Po'ética  Ariflotelis  Latine  converfa  ;  Parapbrajis  in  Poèticam  Ari¬ 
flotelis;  De  Gymnajio  Patavino;  Defenfeo  de  quibiejdam  locis  Quinti- 
liani,  quibus  probatur  Rbetoricam  ad  Herennium  ejfc  Cornificii;  Judi- 
cium  quo  Ciceronis  ConJ'olationcm  non  ejfc  eam  quee  Jub  ejus  nominc  ven- 
ditatur  oflenditi  De  Conjolatione  édita  Jub  nomine  Ciceronis ,  Jeu  pro 
primo  ejus  juduio  adverjus  fecundam  C.  Sigonii  Ajjcrtioncm;  De  Con- 
J'olatïone  édita  Jub  nomine  Ciceronis  Judicium  Jecundum;  Ariflotelis  E- 
thica ,  Interprété  Ricobono ,  cum  Commentario  ;  DcfenJ'or  ,Jcu  pro  ejus 
opinione  de  Epijlola  Horatii  ad  Pifoncs ,  Conciliatio  cum  Nie.  Colonio  ; 
Orationum  volumina  duo.  *  Jac.  Phil.  Thomafini.  De  Thou, 
Hiflotre.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  4.  p.  369. 
&Jiiiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

RICTIOVARE  (Riélius  Varus)  étoit,  à  ce  qu’on  croit. 
Préfet  ou  Gouverneur  des  Gaules ,  pour  l’Empereur  Dioclé¬ 
tien  ,  vers  l’an  de  Jéfus-Chrift  28 6.  On  le  repréfente  dans  les 
Martyrologes  &  dans  les  Vies  des  Saints,  comme  un  cruel 
perfécuteur  des  Chrétiens;  6c  l’on  y  rapporte  le  Martyre  de 
quantité  de  Saints,  qu’il  a  fait  cruellement  tourmenter,  6c 
qu’il  a  condamnez  à  mort.  *  Tillemont,  Hifl.  des  Emper.  M. 
Du  Pin ,  Hifl.  des  trots  premiers  Jiécles  de  l'EglïJè. 

RICTRUÛE  (Sainte)  veuve,  Abbefie  de  Marchiennes 
en  Flandre,  vivoit  dans  le  VII  fiécle,  fous  le  régne  de  Clovis 
II.  Elle  étoit  du  païs  des  Pyrénées,  6c  fut  mariée  à  un  des 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  nommé  Adalbaud ,  dont  elle  eut 
quatre  enfans,  qui  fe  confacrérent  tous  à  Dieu;  &  elle-même, 
après  la  mort  de  fon  mari,  fe  retira  par  le  confeil  de  Saint 
Amand,  dans  l’Abbaye  de  Marchiennes,  où  elle  prit  le  voile 
avec  fes  trois  filles,  qu’elle  avoit  eues  d’Adalbaud.  Elle  gou¬ 
verna  cette  Maifon  pendant  près  de  quarante  ans,  6c  y  mou¬ 
rut  le  12  Mai  1688.  *  Mabillon.  Bollandus.  Baillet. 

R I C  U  L  F  E  ,  Archevêque  de  Mayence  ,  avoit  été  Chape¬ 
lain  de  Charlemagne  ,  qui  l’éleva  à  l’Epifcopat.  On  croit  qu’il 
étoit  Efpagnol  ;  du  moins  elt-il  *fûr  qu’il  apporta  d’Efpagne 
en  France  la  Colleétion  d ’Ifldore  Mercator.  H  envoya  des  pré- 
fens  à  Léon  III,  qui  lui  donna  des  Reliques  de  faint  Céfaire. 
On  met  fa  more  en  814.  *  Alcuin,  Epift.  14.  Hincmar  de 
Rheims,  6cc.  Voyez  Serrarius,  in  Hifl.  Mogunt. 

RICULFE,  Evêque  de  Soiflons  ,  célébré  par  fes  Confli- 
tutions,fut  un  des  Prélats  les  plus  zélez  pour  faire  couronner 
Charles  le  Simple,  âgé  de  treize  ans  ,  au  Concile  de  Reims 
de  l’an  893.  Il  excommunia  Vinemar  ,  principal  auteur  de 
l’afiaffinat  de  Foulques,  Archevêque  de  Reims  ,  qui  fut  tué 
en  900 ,  &  fut  un  de  ceux  qui  facrérent  Hérivée  fuccefieur  de 
Foulques.  Ce  Prélat  mourut  vers  l’an  902,  après  avoir  beau¬ 
coup  travaillé  à  régler  fon  Diocéfe  dans  un  tems  très  fâcheux, 
6c  au  milieu  des  allarmes  continuelles  que  caufoient  les  cour- 
fes  des  Normands.  11  a  laifiTé  une  Lettre  Pallorale  adrelfée 
aux  Curez  de  fon  Diocéfe,  contenant  vint-deuxRéglemens  fur 
la  Difcipline.  Cette  Lettre  a  été  donnée  par  M.  des  Cordes 
avec  les  Lettres  de  Hincmar ,  6c  fe  trouve  dans  le  IX  tome 
des  Conciles.  4  Claude  Dormay,  Hiftoire  de  la  ville  de  Stnjflems . 
M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Aut.  Eccléflafliquts  du  IX  Jiécle. 
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*  Tî  IDALL,  petite  rivière  d’Angleterre,  dans  le  Duché 

IXd’Yorck,  s’engouffre  dans  la  terre  près  du  château  de 
Furfan,  pour  n’en  plus  fortir.  *  Beeverell,  Délices  d'Angle¬ 
terre,  p.  178. 

RIDLEY  (Nicolas)  Evêque  Proteftant.né  dans  l’Evêché 
de  Durham  en  Angleterre,  d’une  Maifon  fort  noble,  ayant 
été  reçu  Bachelier  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Cam¬ 
bridge,  fut  élevé  fous  le  régne  d’Edouard  VI,  à  l’Evêché  de 
Ilochefter,  puis  à  celui  de  Londres.  Ridley  voyant  le  grand 
nombre  de  pauvres  qu’il  y  avoit  alors,  prêcha  fortement  fur 
la  néceffité  de  la  bénéficence  en  préfence  du  Roi  Edouard,  qui 
s’étant  fait  une  judicieufe  application  des  exhortations  de  l’E¬ 
vêque,  le  fit  venir,  6c  l’ayant  pris  par  la  main  le  mena  dans 
la  galerie  ,  où  l’ayant  fait  affeoir  6c  fe  couvrir,  il  lui  témoigna 
que  fon  Sermon  l’avoit  touché  6c  qu’il  lui  demandoit  fes  avis 
pour  placer  à  propos  les  charitez  qu’il  vouloit  faire.  L’Evê¬ 
que  édifié  de  ce  dilcours  fouhaita  que  le  Roi  manifefiât  fon 
deffrin  au  Maire  6c  aux  Aldennans,  pour  qu’il  put  cor.iulter 

avec 
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avec  eux  fur  cette  matière  importante.  Le  Roi  ayant  connu 
les  fentimens  de  l’fîvôque,  du  Maire  &  des  Aldermans,  fit 
j  lufieurs  excllens  établilfemens  en  faveur  des  pauvres.  En 
1553  >  Ridley  fe  déclara  hautement  en  faveur  de  la  Reine  Jean¬ 
ne  contre  la  Reine  Marie.  Ridley ,  qui  étoit  aftueilemenc  ar¬ 
rêté  prisonnier,  fat  un  des  trois  Prélats  que  le  Confeil  choifit 
pour  difputer  en  1554,  à  Oxford,  avec  les  Députez  du  Cler¬ 
gé  Romain.  Le  difeours  de  Ridley  fe  voit  encore.  On  fit  le 
procès  à  Ridley  le  28  Septembre  1555  ;  il  réfuta  de  reconnoî- 
tre  le  titre  de  Légat  du  Cardinal  Polus ,  6c  de  profiter  de  la 
clémence  de  la  Reine  qui  lui  ofTroit  fa  grâce  s’il  vouloit  chan¬ 
ger  de  Religion.  Il  témoigna  même  beaucoup  de  joye  le  jour 
avant  fa  mort,  Ôc  dit  au  Maire,  chez  qui  il  étoit  gardé  ,  qu’il 
Pinvitoit  pour  le  lendemain  matin  à  fes  noces.  Le  16  Ofto 
bre  il  fut  conduit  au  fupplice  avec  Latimer  qu’il  fortilioic  en 
lui  difant ,  Ayez  bon  cour  âge,  mon  frère,  Dieu  modérera  la  violence 
des  flammes,  ou  nous  donnera  des  forces  pour  la  Jupporter.  Il  avoit 
compofé  un  Traité  de  Cœna  Dominica;  Arnica  vakdiBio  Oxonice 
hn  carcere  ad  amicos  feripta  ;  Lugubris  Lamentatio  de  mifera  condi- 
lionc  Ec  clefia,  Anglicee  propter  recentrai  Evangelii  Apoflafiam.  *  Hïe- 
rologia  Anglica,  tome  2.  liifl.  de  la  Réformation  d'Angleterre,  par  Gil¬ 
bert  Burnet.  Larrey,  FUJI.  d'Angl.  tome  2.  p.  680.  g fc.  Ere. 
heri  Tbcalrum,  p.  166. 

RIDLEY  (Thomas)  Doéteur  en  Droit, étoit  fils  de  Tho¬ 
mas,  &  arriére-petit-fils  de  Nicolas  Ridley  de  Willemonfwyke, 
dans  le  Comté  de  Northumberland  en  Angleterre,  il  naquit 
à  Ely,  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  d'Eaton,  6c  paiïa 
de  là  au  Collège  Royal  à  Cambridge.  11  fut  enfuite  Maître  à 
Eaton,  un  des  Maîtres  de  la  Chancellerie,  fait  Chevalier,  & 
Chancelier  de  l’Evêque  de  Winchefter,  6c  Vicaire-Général  de 
George  Archevêque  de  Cantorbéry.  Thomas  Ridley  avoit  de 
beaux  talens  6c  mourut  en  1628.  Il  a  I aillé  une  Liée  des  Loix 
Civiles  0?  Eccléfiafliqucs .  *  Atbence  Oxonicnfes. 

*  RIDOL,  rivière  de  la  Principauté  de  Galles,  en  Angle¬ 
terre,  dans  le  Comté  de  Cardigban.  Elle  prend  fa  fource  vers 
les  confins  de  la  Province  de  Shrewsbury ,  coule  à  peu  près  de 
Peft  à  l’oueft  ,  6c  fe  rend  dans  la  mer  par  une  embouchure 
commune  avec  la  rivière  d’Yftwith.  *  Beeverell,  Délices  d' An. 
gleterre,  p.  41 1. 

RIDOLFI  (Nicolas)  Cardinal,  &  neveu  du  Pape  Léon 
X,  étoit  fils  de  Contejfme  de  Médicis,  6c  de  Pierre  Ridolfi  de 
Florence.  11  fut  mis  par  fon  oncle  maternel  dans  le  Sacré 
Collège  le  premier  Juillet  1517,  6c  pourvu  fucceffivement  des 
Archevêchez  de  Florence  6c  de  Salerne  ,  6c  des  Evéchez  d’Or- 
viéto,  de  Vicenze,  de  Forli,  d’imola  &  de  Viterbe.  Ce  Pré¬ 
lat  étoit  alors  très  jeune;  mais  il  avoit  d’excellentes  qualitez, 
6c  il  remplit  pendant  le  cours  de  fa  vie  les  devoirs  d’un  faint 
Evêque.  On  le  crut  même  digne  de  fuccéder  au  Pape  Paul 
III  ;  mais  il  mourut  pendant  le  Conclave  qu’on  tenoit  pour 
donner  un  fucceflfeur  à  ce  Pontife.  Ce  fut  au  commencement 
de  l’an  1550.  *  Bembo  ,  /.  14.  Epi  fl.  48.  Ammirato  ,  délie 
Team.  For.  Ughel ,  Italia  Sacra. 

RIDOL  F 1  (Pierre)  Evêque  de  Sinigaglia  en  Ombrie, étoit 
de  Toffignano  ,  dans  le  Comté  d’Imola  dans  la  Romagne, 
vers  l’an  1580,  &  s’étoit  diftingué  par  fon  favoir  entre  les  Re¬ 
ligieux  conventuels  de  faint  François.  Il  s’étoit  acquis  la  ré¬ 
putation  d’excellent  Prédicateur,  &  avoit  enfeigné  la  Théolo¬ 
gie  à  Bologne, lorfqu’il  fut  élevé  à  l’Evêché  de  Sinigaglia.  On 
a  de  lui  une  Hiftoire  de  fon  Ordre  en  trois  tomes;  de  Cbrifiia- 
no  Oratorc,  libri  très ;  Homilia,  &c.  *  Ughel ,  Italia  Sacra.  Ghi- 
lini ,  2 'beat,  d'Huom.  Letter.  6cc. 

RIDOLFI  (Nicolas)  de  la  même  famille  que  celui  dont 
on  vient  de  parler,  naquit  vers  l’an  1576,  à  Florence,  de  Jean- 
François  Ridolfi,  6c  de  Confiance  Ugolini.  Des  trois  frères 
qu’il  eut,  l’un  nommé  Alexandre,  demeura  dans  l’état  Laïc,  6c 
fut  Marquis  de  Bafilica  ;  OBave  étant  déjà  Evêque  d’Ariano, 
fut  promu  au  Cardinalat  par  Grégoire  XV,  le  cinquième  Sep¬ 
tembre  1622,  fut  l’année  fuivante  transféré  fur  le  Siège  Epif 
copal  de  Gergenti,  &  mourut  le  fixiéme  Juillet  1624,  n’étant 
âgé  que  de  42  ans;  6c  Louis,  qui  fut  Evêque  de  Patti  en  Sici¬ 
le,  ne  mourut  que  fous  le  Pontificat  d’innocent  X.  Nicolas, 
qui  fait  le  fujet  de  cet  Article ,  eut  le  bonheur  d’être  formé  à 
la  piété  par  S.  Philippe  de  Néri  ,  6c  ce  fut  par  fon  confeil  que 
vers  l’an  1592,  il  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique.  L’elli- 
me  qu’on  conçut  de  lui  porta  ,  en  1622,  Grégoire  XV  à  le 
nommer  Maître  du  Sacré  Palais  ;&  fa  bonne  conduite  dans  cet 
emploi  le  fit  choifir  par  Urbain  Vlll,  fur  la  fin  de  l’an  1628  , 
pour  gouverner  tout  l’Ordre  en  qualité  de  Vicaire-Général ,  ce 
qu’il  fit jufqu’au  Chapitre,  qui  fe  tint  l’année  fuivante,  &  où 
il  fut  élu  Général.  AufTi-tôt  après  il  entreprit  la  vifite  des 
Provinces ,  parcourut  toute  l’Italie  &  la  France ,  fit  de  fages 
Réglemens,  favorifa  lesMaifons  où  la  régularité  étoit  en  vi¬ 
gueur;  6c  en  un  mot,  fit  tout  ce  qu’on  devoit  attendre  d’un 
homme  capable  de  gouverner.  Mais  les  Barberins  trop  puilïans 
auprès  de  leur  oncle  entreprirent  de  le  perdre  ,  fans  qu’on  en 
fâche  la  raifon  ,  6c  fufeitérent  deux  Religieux  qui  fe  déclarè¬ 
rent  fes  accufateurs.  Auffi-tôt  Ridolfi  fut  fufpendu  de  fon  of¬ 
fice,  6c  retenu  dans  le  Cloître  de  S.  Pierre  aux  Liens;  enfui¬ 
te  on  le  fuppofa  convaincu  des  chefs  dont  on  l’accufa;  il  fut 
relégué  à  Naples ,  6c  on  nomma  un  Vicaire-Général.  Tout  ce¬ 
la  arriva  en  1641.  L’année  fuivante,  ce  Vicaire-Général  mourut, 

&  Urbain  VIII,  toujours  gouverné  par  fes  neveux,  fit  tenir 
au  mois  d’Qftobre  contre  l’ufage  un  Chapitre  général  à  Gênes, 
où  Michel  Mazarin,  frère  du  célébré  Cardinal  Mazarin,  6c 
Cardinal  lui-même  dans  la  fuite,  fut  élu  Général  par  une  par¬ 
tie  des  vocaux ,  ceux  qui  étoient  fournis  à  la  Couronne  d’Ef- 
pagne  ayant  élu  de  leur  côté  Thomas  de  Roccamora.  On 
prétend  que  peu  après  Urbain  voulant  réparer  le  tort  qu’il 
avoit  fait  à  Ridolfi,  kii  offrit  uu  Archevêché,  que  celui-ci  re- 
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fufa.  Innocent  X,  fon  fuccefleur,  parfaitement  inftruït  de  ce 
qui  s’étoit  pafie,  nomma  cinq  Cardinaux  pour  revoir  le  pro¬ 
cès;  6c  par  leur  Sentence  de  l’an  1645,  que  le  Pape  confirma 
l’année  fuivante  ,  Ridolfi  fut  déclaré  innocent  de  ce  qu’on  lui 
avoit  imputé  ;  mais  on  ne  le  rétablit  pas  pour-lors  dans  leGé.- 
néralat,  pour  ne  pas  troubler  la  paix  de  l’Ordre;  6c  ce  ne  fut 
qu’en  1649,  après  la  mort  de  Thomas  Turco,  qu’il  en  reprit 
le  gouvernement,  avec  le  titre  de  Vicaire-Général.  Innocent 
déclara  en  même  teins  qu’il  fouhaitoit  que  le  Chapitre  qui  de¬ 
voit  fe  tenir  l’année  fuivance,  le  déclarât  Général,  &  tous  les 
vocaux  y  étoient  difpofez;  mais  dix  jours  avant  qu’il  fe  tînt, 
favoir  le  15  Mai,  Dieu  rappella  à  lui  Ridolfi  âgé  de  72  ans. 
Ses  grandes  occupations  ne  lui  permirent  pas  d’écrire  beau¬ 
coup:  on  n’a  de  lui  qu’une  Méthode  de  faire  l’oraifon ,  impri¬ 
mée  à  Rome  en  1642,  dent  le  P.  Mency  a  donné  une  Tradu* 
duftion  Françoife.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prœd.  tome  2. 
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*  T)  IE,  lieu  de  Normandie,  dans  le  Diocéfe  de  Seez.  On 
i-V  n’en  fait  ici  mention  que  pour  remarquer  que  c’eft  la 
patrie  de  Mézéray,I’un  des  plus  célébrés  Hiltoriens  de  France. 

*  RIE',  Ifle  du  Poitou  en  France.  Elle  ett  dans  la  partie 
occidentale  de  cette  Province,  entre  la  petite  rivière  de  Vye, 
Vié  ou  Vey,  6c  le  marais  du  Périer. 

RIE,  Lac.  Voyez  RE'E. 

RIEDEINGEN,  bourg  de  Souabe,  fitué  fur  le  Danube, 
à  huit  lieues  au  delfus  d’Ulm.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

RIEDLINUS  (Gui)  naquit  à  Ulm  ,  ville  d’Allemagne 
dans  la  Souabe  le  19  Mars  1656,  de  Gui  Riedlinus,  Médecin 
de  cette  ville  ,  6c  à’ Anne-Marie  Bloffia.  Après  avoir  fait  fes 
Plumanitez  &  fa  Philofophie  dans  le  Collège  de  fa  ville  nata¬ 
le,  &  y  avoir  appris  les  élémens  de  la  Médecine,  il  pafia  au 
mois  de  Février  1674,  à  Tubingue,  où  il  employa  deux  ans  à 
l’étude  de  cette  dernière  Science.  Non  content  des  progrès 
qu’il  fit  en  cette  ville,  il  alla  en  1676  à  Padoue  fe  perfeétion- 
ner  dans  ce  qu’il  avoit  déjà  appris,  &  il  y  fut  reçu  Dofteur 
en  Philofophie  &  en  Médecine  le  27  Septembre  de  cette  an¬ 
née.  Il  auroit  fouhaité  faire  un  long  féjour  en  Italie;  mais  la 
médiocrité  des  fecours  qu’il  recevoit  de  fon  païs,  ne  lui  per¬ 
mettant  pas  d’y  fubfifter,  il  fe  rendit  l’année  fuivante  dans  fa 
patrie  pour  y  chercher  de  l’emploi.  Ayant  fixé  fa  demeure  à 
Ausbourg,  il  y  fut  reçu  le  quatrième  Mai  1679,  dans  le  Collè¬ 
ge  des  Médecins.  Depuis  ce  tems-là  les  emplois  ne  lui  man¬ 
quèrent  pas.  Le  19  Septembre  1682,  il  fut  nommé  Profef- 
feur  ordinaire  en  Pbylique,  6c  on  l’élut  outre  cela  le  cinquième 
Novembre  fuivant,  Doyen  du  Collège  des  Médecins,  dignité 
à  laquelle  il  fut  encore  élevé  en  1699.  Le  29  Mai  1689,  il 
fuc  choifi  pour  prélider  à  l’examen  des  Sages-femmes ,  6c  peu 
de  tems  après  il  fut  admis  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature.  Quoiqu’il  femblât  établi  pour  toujours  à  Ausbourg,  il 
fe  rendit  cependant  au  défir  que  fa  patrie  eut  de  le  revoir,  & 
aux  inltances  qu’elle  lui  fit  pour  cela.  Il  retourna  à  Ulm  le  19 
Septembre  1704,6c  on  l’y  dédommagea  des  emplois  qu’il quit- 
toit,  par  une  bonne  penlion.  La  pratique  de  la  Médecine  l’oc¬ 
cupa  depuis  ce  tems-là ,  6c  les  obfervations  qu’il  faifoic  jour¬ 
nellement  fur  les  maladies  de  ceux  qu’il  voyoit,ont  produit  la 
plupart  de  fes  Ouvrages.  En  1707,  on  lui  commit  le  foin  de 
l’examen  des  Chirurgiens.  Le  fixiéme  Avril  1713  ,  il  fut  fait 
Doyen  du  Collège  de  Médecine,  6c  pafia  depuis  par  d’autres 
dignitez.  Il  eft  mort  en  1724,  âgé  de  68  ans.  11  avoit  épou- 
fé  en  167 8,  Anne-Magdeleine  Miller,  fille  d’un  Marchand  d’Ulm, 
dont  il  eut  18  enfans,  onze  fils  6c  fept  filles;  mais  il  les  vit 
mourir  prefque  tous. en  bas  âge,  6c  il  ne  lui  refia  qu’un  fils  6c 
trois  filles.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui  vans.  Obfervatiûnum 
Medicarum  Centuria  ;  Linea  Medicœ  fmgulos  per  menfes  quotidie  duBce; 
Iter  Medicum ,  falutis  recuperandce  caufa  non  Jolùm  inflitutum ,  Jed  & 
féliciter  Dei  gratiâ  finitum ,  cujus  occafione  tùm  morbus  Autoris ,  &* 
quee  circa  eundem  contigerunt ,  tùm  plura  alla  curiofa  &  utilïa  commu- 
nicantur  ;  Georgii  Riedlini ,  Chirurgi  olim  UlmenJis.Obfcrvationcs  Chi¬ 
rurgies,  rariores ,  &  édita  ab  Autoris  Nepote ,  Vito  Riedlino  ;  Me- 
thodus  curandi  febres  ;  ManuduBio  ad  fludium  Medicum  d  D.  Vito 
Riedlino  pâtre  confcripta,  &  à  filio  bomonymo  notis  neceffariis  illuftra- 
ta;  De  Embrochés ;  Medulla  Pbarmacopæice  Auguflancs ,  ultimo  édi¬ 
ta  ,  cofitinens  en  prcecipuè  Médicamenta  ,  qua  Autor  ex  ilia  defumpta 
frequentï  ufu  experta  habet ,  eorumque  plerorumquc  doftm  £f  modum 
utendi  Jubminiftrans ,  cum  annexis  viribus  experientiâ  ut  plurimùm  con¬ 
firmâtes ;  Curarum  Medicarum,  in  quïbus  varii  cafus  ,  hiftorice  & 
objèrvationes,  coque  ipfo  milita,  Mcdicinam  partial  magis  illuflran * 
tia ,  partim  confirmantïa ,  &■  imprimés  Praxim  Medicam  exercentibus 
appnmê  utilia  continentur ,  millenarius,  quo  Jimul  Ephemerides  Natu¬ 
res  Curioforum  quodammodo  continuantur  ;  Avis  court  &  folide  fur  la 
manière  de  guérir  les  principales  maladies ,  en  Allemand.  11  a  pu¬ 
blié  cet  Ouvrage  fous  le  nom  de  Iatropbilus  Sincerus.  Il  a  ré¬ 
pandu  plufieurs  de  fes  Obfervations  de  Médecine  dans  dififé- 
rens  volumes  des  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature.  * 
Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  II - 
luflres,  &c.  tome  16.  p.  149.  &  fuiv. 

RIEGATE.  Voyez  REYGATE.  .  ,  , 

RI  EN  ZI  (Nicolas)  naquit  à  Rome  dans  le  Quartier  de  Is 
Réole,  parmi  les  gens  de  la  lie  du  peuple.  Son  père  nommé 
Laurent  Gabrini ,  étoit  Cabaretier,  &  fa  mère  Magàelainc  étoit 
Porteufe d’eau 6c  Lavandière.  Il  n’eut  point  les  fentimens  con¬ 
formes  à  la  baflefle  de  fon  extraélion.  Il  fit  d’excellemes  étu¬ 
des  qui  le  mirent  en  une  haute  réputation,  &  qui  *UI  acquirent 
l’eftime  6c  l’amitié  de  Pétrarque.  Il  avoit  une  mémoire  vive 
6c  facile,  qui  lui  rendoit  préfent  ce  qu’il  avoit  lu.  I  palioit  des 
jours  entiers  à  déchiffrer  les  bas-reliefs  6c  les  Infcriptions  qui 
fe  trouvoient  à  Rome,  6c  dont  il  avoit  une  connoiuance  par- 
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faite.  A  peine  eut-il  atteint  l’âge  où  l’on  commence  à  réflé¬ 
chir  fur  l’ufagê  du  Monde,  qu’il  travailla  a  ramener  dans  es 
Romains  l’amour  de  la  liberté.  Il  fe  fit  nommer  Deput  vers 
le  Pape  Clément  VI  à  Avignon ,  pour  lui  représenter  la  fitua- 
tion  des  affaires  de  Rome  ,  &  pour  l’engager  s  il  étoit  poffible 
à  y  rétablir  fa  Cour,  il  charma  le  Pape,  auquel  il  s  émancipa 
de  dire  que  les  Grands  de  Rome  étoient  de  véritables  tyrans  & 
jnenoient  une  vie  débordée.  Clément  VI  en  conçut  une  ex¬ 
trême  indignation  contre  eux.  Le  Cardinal  Jean  Colonna  pi¬ 
qué  contre  Rienzi  le  rendit  tellement  fufpeft, qu’il  le  ht  dilgra- 
cier.  Cette  difgrace  fut  fi  fenfible  à  Rienzi, qu’il  en  tomba  ma¬ 
lade.  H  fe  vit  alors  abandonné,  &  fut  réduit  à  demander  pla¬ 
ce  dans  un  Hôpital.  Ce  malheur  ne  dura  pas,&  ce  même  Car¬ 
dinal  qui  en  eut  pitié,  parla  de  lui  fi  avantageufement  au  Pape, 
que  Clément  le  fit  Notaire  Apoftolique  ,  &  le  renvoya  comblé 
de  faveurs.  De  retour  à  Rome,  il  exerça  fon  emploi  d’une 
manière  qui  lui  attiroit  l’afFeétion  du  peuple,  en  même  tems 
qu’il  rendoit  les  Grands  odieux.  Son  crédit  s’augmenta  de  tel¬ 
le  forte,  qu’il  ofacenfurer  vivement  le  Confeil  Romain  dans  le 
Conl'eil  même.  Le  Camerlingue  lui  donna  un  foufflet,  mais 
Rienzi  affefta  de  fupporter  cet  affront  avec  patience,  &  le 
contenta  pour  toute  vengeance  de  pendre  à  la  porte  du  Sénat 
un  tableau  dans  lequel  il  avoit  fait  repréfenter  la  fituation  des 
affaires  d’Italie.  Le  peuple  développa  l’Enigme,  &  commença 
à  regarder  Rienzi  comme  un  homme  capable  de  prendre  en 
main  fes  intérêts.  11  profita  de  cette  difpofition,&  donna  dans 
cette  vue  un  autre  fpeétacle  à  peu  près  de  la  meme  nature ,  oc 
où  il  invita  la  Nobleffe  &  le  peuple.  Enfin  il  fit  une  troifiéme 
peinture  prophétique  fur  fa  propre  élévation,  &  il  1  accompa¬ 
gna  d’un  Ecrit  dans  le  même  goût.  Après  avoir  formé  ce  pian, 
il  fit  une  Confpiration  dans  laquelle  entrèrent  plufieurs  mécon- 
tens  d’entre  le  peuple,  &  même  des  Nobles  &  des  Gentils¬ 
hommes.  Quand  il  les  vit  bien  avant  dans  fes  intérêts  ,  il  ré- 
folutde  les  réunir.  Tous  les  Conjurez  s’affemblérent  fur  le 
Mont-Aventin,  vers  la  fin  du  mois  d’Avril  de  l’an  1347,  pen¬ 
dant  l’abfence  d’Etienne  Colonna  Gouverneur  de  Rome.  On 
y  délibéra  fur  les  moyens  de  procurer  le  bon  état :  c’étoit  le  cri 
public  du  parti.  Alors  s’étant  levé  au  milieu  d’eux,  il  leur 
peignit  avec  tant  d’énergie  la mifére publique,  qu’ils  fe  dévoué- 
xent  tous  à  fes  volontez.  En  même  tems  il  leur  fit  figner  un 
ferment  de  procurer  le  bon  état.  11  fit  entrer  le  Vicaire  du  Pape 
dans  fa  confidence,  &  le  18  Mai  fuivant,il  ofa  faire  crier  dans 
les  rues  de  Rome  à  fon  de  trompe ,  que  chacun  eût  à  fe  trou¬ 
ver  fans  armes  la  nuit  du  lendemain  dix-neuviéme ,  dans  l’E- 
glife  du  Chateau-Saint-Ange.  Cette  nuit-là  même  il  fit  dire 
prefque  en  même  tems,  trente  Meffes.  Vers  les  neuf  heures 
du  matin  il  fortit  de  l’Eglife ,  accompagné  de  Raymond  Vicaire 
du  Pape,  environné  de  cent  hommes  armez,  &  accompagné 
d’une  foule  innombrable  de  peuple.  Les  Gentilshommes  con¬ 
jurez  portoient  devant  lui  trois  étendarts ,  avec  des  fymbo- 
les,  qui  faifoient  connoître  que  Rienzi  avoit  pour  but  de  ré¬ 
tablir  la  liberté ,  la  juftice  &  la  paix.  Au  milieu  de  cette  pom¬ 
pe,  il  marcha  droit  au  Capitole,  monta  fur  la  Tribune  &  ha¬ 
rangua  le  peuple;  enfuite  de  quoi  il  fit  lire  quinze  Loix  ouRé- 
glemens  qu’il  avoit  dreifez,  &  ce  plan  fut  approuvé  tout  d’une 
voix.  Le  peuple,  charmé, remit  en  la  perfonne  de  Rienzi  la 
prétendue  autorité  des  Piomains,  &  lui  accorda  le  droit  de  vie 
&  de  mort,  avec  la  fuprême  puiffance  dans  toute  l’étendue  du 
territoire  qui  pouvoit  appartenir  au  peuple  Romain.  Rienzi 
feignit  alors  de  ne  l’accepter  qu’à  condition  qu’on  lui  donne- 
roit  le  Vicaire  du  Pape  pour  Collègue,  &  qu'il  n’accepteroit 
cette  charge  qu’avec  le  bon-plaifir  du  Pape.  Il  trouva  enfuite 
le  fecret  de  fe  faire  autorifer  par  ce  Pontife,  &  fe  fit  donner 
par  le  peuple  le  titre  de  Tribun,  &  contraignit  les  Nobles  à  lui 
rendre  hommage.  11  créa  alors  un  nouveau  Confeil  qu’il  nom¬ 
ma  la  Chambre  de  Juftice  &  de  Faix,  &  choifit  les  plus  gens  de 
bien  parmi  le  peuple ,  pour  en  remplir  les  places.  Il  les  char¬ 
gea  de  purger  Rome  de  tous  les  gens  de  mauvaife  vie ,  &  par- 
là  porta  par-tout  la  terreur  de  fon  nom.  11  porta  fes  vues  en¬ 
core  plus  loin,  &  ne  defefpéra  pas  de  fe  rendre  maître  du  re¬ 
lie  de  l’Italie.  11  envoya  pour  cet  effet  de  tous  côtez  des 
Couriers  qui  n’avoient  en  main  qu’une  fimple  baguette  argen¬ 
tée,  &  qui  dès  qu’on  voyoit  paroître  cette  marque  de  leur 
commiflion, étoient  reçus  par-tout  avec  honneur.  Pour  fe  con- 
ferver  dans  ce  polie,  il  fit  fortifier  fon  Palais,  &  forma  un 
Corps  de  mille  fix  cens  foixante  hommes  pour  fa  fureté.  Jean 
de  Vie,  Gouverneur  de  Viterbe,  s’étant  mis  en  devoir  de  lui 
réfifter,  il  prononça  contre  lui  une  fentence  de  condamnation, 
&  fe  difpofa  à  aller  attaquer  cette  place:  ce  qui  obligea  le  Gou¬ 
verneur  à  fe  foumettre.  Lorfqu’il-  vit  fon  autorité  bien  affer¬ 
mie  ,  il  congédia  le  Vicaire  du  Pape  dont  il  n’avoit  plus  be- 
foin,  &  fe  fit  Juge  univerfel  de  tous  les  procès  d’Italie.  L’Em¬ 
pereur  Louis  de  Bavière  entra  en  négociation  avec  lui ,  &  l’on 
vit  le  Roi  de  Hongrie  Louis  d’Anjou ,  &  Jeanne  Reine  de  Na¬ 
ples, travailler  à  l’envi  à  l’attirer  chacun  dans  fes  intérêts.  L’un 
&  l’autre  le  choifit  pour  Juge  du  procès  qui  étoit  entre  eux.  Le 
Pape  même  &  les  Cardinaux  furent  obligez  de  lui  faire  compli¬ 
ment.  Il  n’y  eut  que  Philippe  de  Valois,  Roi  de  France,  qui 
ne  lui  écrivit  que  pour  lui  infulter.  Il  eut  la  hardiefle  de  citer 
à  fon  Tribunal  les  deux  Empereurs  rivaux,  Louis  de  Bavière 
&  Charles  de  Luxembourg,  &  de  déclarer  publiquement  que 
toute  la  Terre  lui  appartenoit.  Les  Nobles  perfécutez  furent 
tellement  irritez  des  attentats  de  Rienzi,  qu’ils  prirent  des  me- 
fures  pour  fe  venger:  mais  Rienzi  l’ayant  appris,  leur  ordon¬ 
na  de  mettre  les  armes  bas ,  &  marcha  lui-même  contre  eux  à 
la  tête  déplus  de  vint  mille  hommes,  avec  lefquels  il  rentra 
dans  Rome  en  triomphe.  Le  Pape  voulut  arrêter  ces  excès 
par  un  Bref  dont  il  chargea  le  Cardinal  Bertrand;  mais  Rienzi 
fe  moqua  du  Br*f  &  du  Légat.  Il  devenoit  cruel  à  proportion 


de  la  réfiftance  qu’il  trouvoit.  Cette  conduite  lui  fit  perdre 
l’affeélion  d’une  partie  de  fes  troupes, &  fon  orgueil  &  fa  ty¬ 
rannie  lui  enlevèrent  bientôt  celle  du  peuple.  Dès  qu’il  s’en 
fut  apperçu,  il  remit  fon  autorité  entre  les  mains  du  peuple  , 
fept  mois  après  l’en  avoir  reçue.  Alors  il  fe  cantonna  dans  le 
Chateau-Saint-Ange,  où  il  demeura  plus  d’un  mois;  mais  ne 
s’y  croyant  pas  en  fûreté,  il  fe  retira  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples  auprès  du  Roi  de  Hongrie  avec  lequel  il  s’étoit  ligué.  Ses 
ennemis  &  le  Pape  le  forcèrent  de  s’éloigner  encore  davanta¬ 
ge.  Alors  il  fe  retira  dans  l’Hermitage  de  Mont-Mayelle ,  dé- 
guifé  fous  un  habit  de  pénitent, où  il  paffa  l’année  1349;  mais 
au  commencement  de  1350,  profitant  du  premier  Jubilé  de  Clé¬ 
ment  VI,  il  rentra  fecrettement  dans  Rome,  &  ne  tarda  pas  à 
y  exciter  une  fédition.  O11  le  pourluivit ,  mais  il  fe  fauva  à 
Prague  près  du  Roi  des  Romains  qui  le  traita  honorablement. 

Il  lui  demanda  la  permiflïon  d’aller  vers  le  Pape  à  Avignon,  &  il 
l’obtint.  11  avoit  efpéré  de  trouver  un  Protecteur  dans  ce  Pon¬ 
tife,  mais  fon  attente  fut  trompée,  de  Clément  VI  le  fie  ren¬ 
fermer  feul  dans  une  tour,  où  il  fut  attaché  par  le  pié  à  une 
chaîne.  On  nomma  enfuite  trois  Cardinaux  pour  lui  faire  fon 
procès;  mais  Clément  VI  étant  mort , Innocent  VI  qui  lui  fuc- 
céda  tira  Rienzi  de  prifon,  &  l’envoya  à  Rome  pour  s’oppo- 
fer  à  François  Baroncelli  qui  s’étoit  iaifi  du  Gouvernement  de 
cette  ville.  Rienzi  fit  alors  ce  qu’il  put  pour  y  reprendre  le  polie 
qu’il  y  avoit  occupé:  mais  les  Nobles  trouvèrent  le  moyen 
d’exciter  une  fédition  contre  lui ,  &  comme  il  faifoit  fes  efforts 
pour  l’appaifer,  il  fut  trahi  par  un  de  fes  parens ,  arrêté  &  per¬ 
cé  de  coups  au  milieu  du  tumulte, le  huitième  d’Oétobre  1354. 
On  fit  enfuite  mille  infultes  à  fon  cadavre  pendant  plufieurs 
jours.  *  Voyez  /e  Supplément  de  Faris  1736. 

RIESENBERG.  Voyez  RISENBERG. 

RI  ET  (Jean  van).  Voyez  ARUNDINE  (Johannes  de 
ou  ab). 

RI  ETBE  R  G.  Voyez  RITBERG. 

RIETI,ville  Epifcopale  dans  le  Duché  de  Spoléte.en  La¬ 
tin  Reate.  Elle  eit  fituée  fur  la  rivière  de  Velino,  vers  les 
confins  de  l’Abbruzze  ,  a  fept  ou  huit  lieues  de  Spoléte  du  cô¬ 
té  de  l’orient, &  à  quatre  ou  cinq  de  Norcia.  Cette  ville  dont 
l’Evêché  dépend  immédiatement  du  Pape,  donne  fon  nom  à 
un  Lac  qui  efl  un  peu  à  fon  occident,  &  que  les  Latins  appel¬ 
lent  Rtatims  Lacus,  &  Rietina  Falus.  Ce  Lac  nommé  autrement 
de  Ste.  Sufanne ,  ell  fort  petit, &  fe  décharge  dans  celui  de  Pié- 
de-Luco,  cinq  milles  au  deffous  de  Riéti.  *  Maty ,  Dift.  Géogr . 

*  RIETSCHOOF  (Jean)  fils  de  Nicolas  Rietfchoof,  na¬ 
quit  à  Hoorn  en  1652.  Ce  fut  un  Peintre  habile  à  repréfenter 
les  objets  que  la  mer  peut  offrir.  11  eft  mort  en  1719,  laiflant 
un  fils  aufli  habile  que  lui  dans  fon  Art.  *  Voyez  M.  Jacques 
Campo  Weyerman,  Vies  des  Feintres  des  Fdis-Bas,  en  Holian- 
dois  ,  tome  3.  p.  16S* 

RIEUL  (Saint)  Evêque  de  Senlis  ,  originaire  d’Argos, 
ville  de  Grèce,  ayant  entendu  parler  des  merveilles  que  faint 
Jean  l’ Evangélifte  faifoit  à  Ephéfe,  renonça  à  l’Idolâtrie,  &  re¬ 
çut  le  batême  de  la  main  de  ce  faint  Apôtre.  Enfuite  il  re¬ 
tourna  en  fon  païs ,  pour  y  vendre  fes  biens  ,  &  en  diftribuer 
le  prix  aux  pauvres;  Ôt  s’occupa  à  prêcher  l’Evangile  avec  faint 
Jean  V Evangélifte,  qui  le  fit  Prêtre.  Bientôt  après  l’Empereur 
Domitien  fit  amener  faint  Jean  à  Rome,  d’où  il  le  relégua  dans 
rifle  de  Pathmos.  S.  Rieul  demeura  encore  quelque  tems  à  E- 
phéfe;  mais  ayant  appris  que  faint  Denys  l 'Aréopagite  étoit  paf- 
fé  à  Rome,  il  le  fui  vit,  &  vint  s’offrir  à  S.  Clément,  pour  al¬ 
ler  annoncer  la  Foi  aux  Gentils.  Ce  Pape  envoya,  dit-on,  faint 
Denys,  avec  Rultique  &  Eleuthére,  dans  les  Gaules,  &  lui 
donna  pour  collègues ,  S.  Rieul ,  avec  Lucien ,  Eugène  à  plu¬ 
fieurs  autres.  11  y  a  des  Hiltoriens  qui  difent  que  faint  Rieul 
continua  fon  chemin  fans  interruption  jufqu’à  Paris  ôc  à  Senlis; 
mais  les  autres ,  que  l’ancienne  tradition  des  Eglifes  de  Pro¬ 
vence  autorife,  nous  apprennent  que  ces  Millionnaires  vin¬ 
rent  d’abord  à  Arles ,  où  il  y  avoit  déjà  plufieurs  Chrétiens, 
qui  avoient  été  batifez  par  faint  Trophime;&  que  faint  Denys 
ayant  demeuré  quelque  tems  en  ce  païs  ,  confacra  faint  Rieul 
Evêque  d’Arles,  &  vint  à  Paris  pour  y  annoncer  l’Evangile. 
Après  le  martyre  de  faint  Denys,  faint  Rieul  donna  le  foin 
de  fon  Eglife  à  Féliciflime  Evêque,  qui  fe  trouva  alors  en  cet¬ 
te  ville  ;  &  partit  pour  venir  chercher  les  Reliques  de  S.  De¬ 
nys.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Paris  ,  fur  les  avis  qu’on  lui  don¬ 
na,  il  alla  au  village  de  Chateuil,  &  y  rencontra  une  Dame 
nommée  Catulle,  qui  avoit  enlevé  les  corps  de  faint  Denys  & 
de  fes  compagnons  faint  Ruftique  &  faint  Eleuthére.  11  con¬ 
facra  feus  leur  nom  une  Chapelle  de  bois,  que  cette  vertueu- 
fe  Dame  fit  bâtir,  autour  des  tombeaux  de  ces  faints  Martyrs. 
Puis  fe  fentant  appellé  plus  loin,  il  prit  le  chemin  de  Senlis, 
où  il  convertit  à  I2  Foi  prefque  tous  les  Habitans ,  &  changea 
le  Temple  confacré  aux  Idoles,  en  une  Eglife  du  vrai  Dieu. 
Après  avoir  établi  le  Chriflianifme  dans  ce  païs ,  il  mourut  en 
paix  au  milieu  de  fon  peuple,  l’an  130  fous  l’empire  d’Adrien. 
Clovis  premier  Roi  Chrétien  ,  étant  allé  au  tombeau  de  ce 
Saint,  le  fit  enrichir  d’or,  &  fit  rebâtir  fort  fomptueufement 
l’édifice  où  il  étoit  enterré,  &  qu’il  dotta  aufli  de  quelques 
revenus.  Les  plus  habiles  Critiques  de  notre  tems  ne  tom¬ 
bent  pas  d’accord  du  tems  de  la  Million  de  S.  Rieul,  que  les 
uns  ne  mettent  que  fous  l’empire  de  Déce,  &  les  autres  fous 
celui  de  Dioclétien.  *  Bollandus.  Vincent  de  Beauvais.  Saint 
Antonin. 

Tout  ce  qui  efl:  dit  dans  cet  Article  des  aflions  &  de  la  vie 
de  S.  Rieul,  eft  tiré  de  monumens  infidèles,  &  eft  fabuleu^ 
Les  Aftes  où  cette  Hiftoire  eft  rapportée  ne  font  que  du  IX 
fiécle,  &  font  vifiblement  faux.  On  ne  peut  rien  afliirer  ni  du 
tems, ni  du  païs, ni  des  circonftances  de  la  vie  &  de  la  m.ort7?^ 
S.  Rieul.  Soc  culte  étoit  établi  dès  le  tems  de  Louïs  le  De- 
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herniaire.  Il  eft  fait  mention  de  S,  Rieul  dans  le  Martyrologe 
d’Ufuard  &  fui  vans ,  ail  30  Mars. 

RIEUX,  près  de  la  Garonne  fur  la  Rize ,  ville  du  Haut- 
I.anguedoc,  avec  Evêché  fuffragant  de  Touloufe,  dépendoit 
de  ce  Diocéfe,  lorfque  le  Pape  Jean  XXII  y  établit  en  1318 
un  Siège  Epifcopal  qui  fut  occupé  pour  la  première  fois  par  le 
Cardinal  Pilefort  de  Rabalteins.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife 
elt  compofé  de  quatre  Dignitez,  &  de  douze  Chanoines.  L’Ab¬ 
baye  de  Feuillans,  devenue  Chef  d’Ordre,  elt  dans  ce  Diocé¬ 
fe,  où  il  y  a  aulîi  celles  de  Lézat,  de  Calers,6c  de  Salanques, 
dite  V Abondance-Dieu.  Quelques-uns  tiennent  que  cette  ville, 
que  l’on  appelle  indifféremment  Rivi,  Rivena  6c  Villa  de  Rivis, 
tire  fon  nom  de  la  rivière  de  Rize  qui  palfe  tout  contre.  Le 
Diocéfe  de  Rieux  contient  90  Paroiifes,  &  confine  avec  ceux 
de  Touloufe  &  de  Pamiers.  Il  y  a  dans  ce  Diocéfe  fix  petites 
viiles,  qui,  comme  Diocéfaines,  entrent  aux  Etats  par  tour, 
favoir ,  Montefquiou ,  Carbonne ,  FouITeferet ,  Cazéres ,  Saint- 
Sulpice  6c  Gaillac-Toulfa.  *  Catel,  Hijloire  &  Mémoires  tic  Lan¬ 
guedoc,  l.  5.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi.  Graverol ,  Académie  de 
fûmes,  Abbrégé  Hijlorique  des  Villes  Chefs  des  Diocéfes  de  Langue¬ 
doc.  Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

*  RIEUX,  petite  ville  de  France  dans  le  Languedoc.  Elle 
eft  à  l’eft  de  Carcalibnnc,  tirant  vers  le  nord,  6c  en  elt  éloi¬ 
gnée  d’environ  cinq  lieues. 

RI  EUX,  Terre  en  Bretagne  ,a  donné  fon  nom  à  une  Mai- 
fon  très  noble  5c  très  ancienne,  dont  on  ne  rapporte  ici  la 
poftérité  que  depuis  Raoul  qui  fuit. 

I.  Roland, Sire  de  Rieux,  l’un  des  Seigneurs  qui  s’affem- 
blérent  à  Vannes  l’an  1203,  pour  venger  la  mort  d’Artus»  Com¬ 
te  de  Bretagne  &  d’Anjou,  leur  Seigneur,  ôc  qui  mourut  l’an 
1205,  lailTant  de  N...  fa  femme,  Alain  qui  fuit;  6c  N. .. 
qu'Henri,  Roi  d’Angleterre  fit  époufer  à  Guillaume  de  Beau¬ 
mont. 

II.  Alain,  Sire  de  Rieux ,  fe  fouleva  contre  Pierre  de 
Dreux,  dit  Mduclerc,  pour  les  violences  qu’il  faifoit  à  la  levée 
du  droit  de  Bail.  Il  eut  pour  femme  Berthe  de  Léon ,  fœur  de 
Gujomar ,  Vicomte  de  Léon,  mourut  le  27  Mars  1225  ,  &  fut 
péie  de  Gilles  qui  fuit. 

IIJ.  Gilles,  Sire  de  Rieux  ,  qui  fit  le  voyage  de  la  Ter 
re-Sainte,  l’an  1239,  félon  quelques-uns, &  mourut  l’an  1255. 
11  époufa  N. . .  d’Amboife,  dont  il  eut  Geofjioy  qui  fuit. 

IV.  GeOfaoy-,  Sire  de  Rieux, qui  affilia  à  la  réformation 
des  Coutumes  de  Bretagne,  6c  mourut  Pan  1275.  Il  avoit  é 
poufé  l’an  1235,  Nicole  le  Bœuf,  fille  aînée  de  Briant  le  Bœuf, 
Seigneur  de  Nozay,  de  Fougeré  6c  de  Dicé.dont  il  eut  Guil¬ 
laume  qui  fuit. 

V.  Guillaume,  Sire  de  Rieux,  qui  fut  député  à  Rome 
en  1307  ,  pour  le  différent  qui  étoit  entre  le  Clergé  6c  la  No- 
bleffe  de  Bretagne,  touchant  le  Bercail  6c  Paît  -  Nuptial ,  & 
mourut  Pan  1310,  allant  en  Efpagne  traiter  le  mariage  de  Jean, 
fils  aîné  du  Duc  de  Bretagne,  avec  Ifabelle,  fille  du  Roi  de 
Caftille;d’où  fon  corps  fut  apporté  aux  Cordeliers  de  Nantes, 
qu’il  avoit  fondez  avec  fa  femme  Louïfe  de  Machecoul ,  morte 
l’an  1307.  Elle  étoit  fille  d 'Olivier,  Seigneur  de  Machecoul, 
&  à'Eujlache  de  Vitré ,  &  il  en  eut  1.  Jean,  I  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Guillaume , tué  au  liège  de  la  Roche-de-Rien  le  20  Juil¬ 
let  1347;  6c  3.  Jeanne  de  Rieux,  mariée  à  Jean,  Seigneur  de 
Kergorlay. 

VI.  Jean,  I  du  nom,  Sire  de  Rieux, 6cc.  rendit  de  grands 
fervices  au  Roi  dans  les  guerres  de  Gafcogne,  6c  dans  celles 
de  Bretagne,  fut  Capitaine  du  château  de  Redon  Pan  1350, & 
mourut  à  Paris  le  féptiéme  Août  1357.  Son  corps  fut  porté  à 
Rieux,  6c  enterré  au  Monallére  de  la  Trinité,  qu’il  avoit  fon¬ 
dé  Pan  1345.  Il  avoit  époufé  i°.  Ifibeatt  de  Cliffon,  fœur  du 
Connétable,  morte  le  cinquième  Avril  1343;  20.  Jeanne,  Da 
me  de  Syon.  Ses  enfans  furent,  1.  Guillaume,  II  du  nom,  Si¬ 
re  de  Rieux,  qui  fuivit  le  parti  de  Charles  de  Blois  dans  la 
guerre  du  Duché  de  Bretagne;  commanda  l’arrière-garde  de 
fon  Armée  à  la  bataille  d’Avrayl’an  1364;  6c  fut  trouvé  mort 
auprès  de  lui;  2.  Jean  II,  qui  fuit;  6c  3.  Jeanne  de  Rieux, 
mariée  à  N. ..  Seigneur  de  Coulonces  en  Normandie,  morte 
le  feptiéme  Septembre  1395. 

VII.  Jean,  II  du  nom.  Sire  de  Rieux.de  Rochefort,  6cc. 
Maréchal  de  France,  dont  l'Eloge  fera  rapporté  ci-après  dans  un 
Article  fe'paré,  mourut  en  fon  château  de  Rochefort  le  feptiéme 
Septembre  1417,  âgé  de  75  ans.  Il  avoit  époufé  le  16  Février 
1374»  Jeanne  de  Rochefort,  Baronne  d’Ancenis.Dame  de  Ro¬ 
chefort,  d’Afferac,  de  Châteauneuf,  Vicomteffe  de  Donges, 
à  condition  de  porter  le  non;  &  les  armes  de  Rochefort,  veu¬ 
ve  d’£o«  de  Montfort,  6c  fille  aînée  &  héritière  de  Guillaume, 
Sire  de  Rochefort,  &  de  Jeanne,  Baronne  d’Ancenis,  &  peti¬ 
te-fille  de  Tbibaud,  Sire  de  Rochefort,  &  de  Marie  de  Mont¬ 
morency.  Elle  mourut  le  troifiéme  Mai  1423,  ayant  eu  neuf 
enfans,  qui  furent,  r.  Jean,  III  du  nom ,  qui  fuit  ;  2.  Gilles, 
né  le  15  Mai  1385, mort  fans  alliance;  3.  Pierre  de  Rieux, 
dit  de  Rochefort,  né  le  neuvième  Septembre  1389, Maréchal  de 
France,  dont  l'Eloge  &  les  alliances  feront  rapportez  ci-après  dans  un 
Article féparé ;  4.  Ifabelle  de  Rieux,  Dame  de  Nozay,  née  le 
14  Juillet  1378,  morte  fans  alliance  Pan  1452;  5.  Jeanne,  mor¬ 
te  en  1417;  6.  Beatrix,  mariée  à  Jean,  Seigneur  de  Rougé, 
de  Derval,  6cc.  morte  fans  enfans  le  huitième  Février  1415; 
7.  Marguerite,  Religieufe;  8.  Marie,  alliée  à  Jean  de  la  Porte, 
Seigneur  de  Vezins,  de  la  J  aille ,  &  du  Pordi’c,  morte  en  1435, 
âgée  de  48  ans  ;  &  9.  Michel  de  Rieux ,  Seigneur  de  Château- 
neuf,  né  le  28  Septembre  1394,  qui  fuivit,  ainfi  que  fes  frè¬ 
res ,  le  parti  du  Dauphin  Régent  de  France ,  &  mourut  le  12 
Janvier  1473,  âgé  de  79  ans.  Il  avoit  époufé  i0.  le  deuxième 
Juillet  1415.  Antoinette,  fille  de  Gilles,  Seigneur  de  la  Chole- 
tiére,  &  d' Ifabelle  Mauvinett«:av.  Jeanne  Maleftroit,  fille  aînée 


de  Jean,  Scigneûr  de  Kaer,  6c  de  Jeanne,  Dame  de  Trente* 
diern.  Ses  enfans  furent,  1.  Guillaume  de  Rieux,  Seigneur  de 
Châteauneuf,  qui  fervit  le  Duc  François  en  fes  guerres  contre 
la  France,  demeura  prifonnier  du  Comte  de  Montpenlier, 
Lieutenant-Général  de  l’Année  du  Roi  en  Bretagne ,  &  moul 
rut  le  14  Février  1489  ,  fans  enfans  de  Jeanne  de  Ferrières  fa 
femme,  fille  de  Jean ,  V'âJu  nom.  Baron  de  Préaux,  &  de 
Jeanne  de  Tilly;  2.  Jean  de  Rieux,  Seigneur  de  Châteauneuf 
après  fon  frère  aîné,  mort  fans  enfans;  6c  3.  Gilles  de  Rieux, 
Seigneur  de  Châteauneuf  après  fes  frères,  qui  époufa  Anne  da 
Challelier,  fille  de  Vincent,  Vicomte  de  Pomment,  Baron  de 
Marré,  6c  de  Magdelainc de  Viliiers  du  Hominet ,  dont  il  eut 
pour  fille  unique ,  Jeanne  de  Rieux ,  Dame  de  Châteauneuf; 
morte  fins  alliance  Pan  1522:  après  la  mort  de  laquelle  la 
Terre  de  Châteauneuf  retourna  aux  enfans  de  Jean  de  Rieux, 
Maréchal  de  Bretagne. 

VII J.  Jean,  llldunom,  Sire  de  Rieux  &  de  Rochefort, 
Baron  d’Ancenis,  &c.  né  le  16  Juillet  1377,  porta  le  titre  de 
Vicomte  de  Donges  du  vivant  de  fon  père,  il  eut  le  com¬ 
mandement  de  l'Armée  du  Duc  de  Bretagne,  qui  prie  plufieurs 
places  fur  ceux  de  la  Maifon  de  Pentniévre,  6c  eut  part  à  la 
confifcation  de  leurs  Terres,  il  fe  mit  enfuite  au  fervice  du 
Roi,  fous  le  Connétable  de  Richemont,  accompagna  le  Duc 
Jean,  lorsqu’il  vint  trouver  le  Roi  à  Saumur.figna  le  Traité  de 
Paix  fait  entre  ce  Duc  &  le  Duc  de  Bedfort  Pan  1427  ,  &  mourut 
le  huitième  Janvier  1431,  âgé  de  543ns.  Il  avoit  époufé  1°. 
Beatrix  de  Montauban,  fille  de  Guillaume  de  Montauban,  &  de 
Marguerite  de  Loheac,  dont  il  eut  pour  fille  unique,  Marie  de 
Rieux,  Dame  de  Nozay  &  de  Fougeré,  mariée  à  l’âge  de  dis 
ans  à  Louis ,  Seigneur  d’Amboife,  Vicomte  de  Thouars,  mor¬ 
te  le  24  Janvier  1465.  11  prit  une  fécondé  alliance  Pan  1414  , 
avec  Jeanne  de  Harcourt,  fécondé  fille  de  Jean,  Vil  du  nom» 
Comte  de  Harcourt  &  d’Aumale,  &  de  Marie  d’Alençon, avec 
laquelle  il  fonda  les  Cordeliers  d’Ancenis.  Elle  fe  remaria  Pan 
1434,  à  Bertrand  de  Dinan,  Baron  de  Châteaubriant,  Seigneur 
de  Montafilant, Maréchal  de  Bretagne, duquel  elle  n’eut  point 
d’enfans,  6c  mourut  le  troifiéme  Mars  1456.  Ceux  de  fon 
premier  mariage  furent,  1.  Jean  de  Rieux,  tenu  fur  les  fonts 
par  Jean  ,  Due  de  Bretagne,  mort  jeune;  6c  2.  François 
qui  fuit. 

IX.  François,  Sire  de  Rieux  6c  de  Rochefort,  Comte 
de  Harcourt,  Vicomte  de  Donges,  Baron  d’Ancenis,  6tc.  né 
le  onzième  Août  1418,  fut  Confeiller  6c  Chambellan  du  Duc 
de  Bretagne,  qu’il  fervit  dans  les  guerres  qu’il  eut  contre  le 
Roi  d’Angleterre, 6c  fut  Pun  des  Seigneurs  qui  jurèrent  en  1448, 
l’alliance  du  Duc  de  Bretagne  avec  le  Roi  Charles  VII,  contre 
PAnglois;  6c  peu  avant  1a  mort,  le  Roi  Louis  XI,  étant  en¬ 
core  Dauphin,  le  retint  fon  chambellan  par  Lettres  du  15  Juin 
1448.  Il  mourut  le  20  Novembre  fuivant,  laiffant  de  Jeanne 
de  Rohan,  fille  d’Alain,  Vicomte  de  Rohan  6c  de  Léon,  Com¬ 
te  de  Porrhoët ,  6c  de  Marguerite  de  Bretagne,  qu’il  avoit  é- 
poufée  par  contrat  du  onzième  Février  1442,  1.  Jean  IV, 
qui  fuit;  2.  François,  Seigneur  d’Afferac,  né  le  fixiéme  Octo¬ 
bre  1448,  mort  fans  poftérité;  3.  Françoife,  morte  fans  allian¬ 
ce;  4 .Marguerite,  Dame  de  faint  Nazaire,  née  Pan  1445, ma¬ 
riée  en  1460,  à  Charles ,  Baron  de  Coëfmes  6c  de  Lucé  au  Mai¬ 
ne  ;  6c  5.  Louïfe  de  Rieux ,  née  le  premier  Mars  1446 ,  mariée 
par  contraéb  du  24  Novembre  1455,  ratifié  le  12  Juin  1464,3- 
vec  Louis  de  Rohan,  Il  du  nom.  Baron  de  Lanvaux,  Seigneur 
de  Guimené,  de  Guingamp,  écc.  Jeanne  de  Rohan  leur  mère, 
étoit  fœur  aînée  de  Marguerite  de  Rohan,  mariée  à  Jean,  Com¬ 
te  d’Angoulême,  mère  de  Charles  d’Angoulême,  père  de  Fran¬ 
çois  I,  6c  de  Marguerite  de  France,  mère  de  Jeanne  d’Albret, 
mère  de  Henri  IV. 

X.  Jean,  IV  du  nom  ,  Sire  de  Rieux  6c  de  Rochefort, 
Comte  de  Harcourt,  6c  Maréchal  de  Bretagne ,  né  le  27  Juin 
1447 ,  fuivit  François, Duc  de  Bretagne,  en  la  guerre  du  Bien 
Public  l’an  1464,  6c  fouferivit  le  Traité  de  Paix  qui  fe  fit  en- 
fuite  entre  le  Roi  6c  ce  Duc,  qui  le  fit  Maréchal  de  Bretagne 
Pan  1470,6c  deux  ans  après  Lieutenant-Général  de  fes  Années, 
par  Lettres  du  cinquième  Septembre  1472',  6c  Capitaine  de  la 
ville  de  Rennes  ;  mais  ce  Duc  s’étant  trop  abandonné  au  gou¬ 
vernement  de  quelques-uns  de  fes  Officiers,  ce  Seigneur  fut 
un  des  principaux  qui  fe  liguèrent  contre  lui  Pan  1484.  Etant 
rentré  dans  fon  devoir  l’année  fuivante,  6c  dans  la  jouïffance 
de  fes  emplois,  dont  il  avoit  été  dépouillé,  il  l’affilta  contre 
le  Roi  Charies  VIII,  commanda  l’avant-garde  de  fon  Armée 
à  la  journée  de  Saint-Aubin  du  Cormier,  le  28  Juillet  1488, 
6c  en  fauva  le  débris  à  Dinan.  Le  Duc  de  Bretagne  le  nomma 
Tuteur  d’Anne,  Ducheffe  de  Bretagne;  6c  ce  fut  par  fon  en- 
tremife  que  fut  conclu  le  mariage  de  la  Princeffe  Anne  de  Bre¬ 
tagne  avec  le  Roi  Charles  VIII,  auprès  duquel  il  s’attacha,  le 
fuivit  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples, dont  par  fa  valeur 
il  facilita  l’entrée  aux  troupes  Françoifes.  Après  la  mort  du 
Roi,  il  affifta  au  mariage  de  la  Reine  fa  veuve,  avec  le  Rot 
Louis  XII,  lequel  lui  donna  le  commandement  de  l’Armée  qu’il 
envoya  dans  le  Rouffillon.  Il  mit  le  fiége  devant  la  ville  de 
Salces,  où  la  malignité  de  Pair  lui  fut  fi  contraire,  qu’il  ne 
put  jamais  guérir,  6c  mourut  le  neuvième  Février  1518,  âgé 
de  71  ans.  Il  avoit  époufé  10.  en  1461,  Françoife  Raguenel, 
Dame  de  Maleftroit,  de  Châteaugiron,  de  Derval,  de  Rou- 
gé,  de  la  Belliére,  6tc.  fille  aînée  de  Jean,  IV  du  nom,  Sef- 
gneur  de  ces  Terres ,  6c  de  Gillette  de  Châteaugiron,  morte  l’an 
1481:  20.  en  1495,  Claude  de  Maillé,  fille  de  Hardmn,  Sei¬ 
gneur  de  Maillé,  &  de  Pcrronclle  d’Ambûife,  laquelle  fut  fuf- 
foquée  du  feu  qui  prit  par  accident  au  château  d’Elnen:  30.  I- 
fibelle  de  Broffe,  fille  de  Jean,  III  du  nom  ,  dit  4c  Bretagne, 
Comte  de  Fenthiévre,  Vicomte  de  Bridiers,  6c  de  Louïft  de 
Laval,  morte  le  21  Mars ^5 17.  Du  premier  lit  vint  1.  Fuir.- 
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çoife  de  Rieux,  Dame  de  Maleftroit,  née  Van  14.61 ,  mariée  en 
Juin  1488,  à  François  de  Laval ,  Seigneur  de  Châteaubriant,  de 
Candé,  de  Beautnanoir,  &c.  morte  le  30  Octobre  1532,  api  es 
29  ans  de  viduité:  du  troifiéme  lit  fortirent ,  2.  Claude 
oui  fuit  ;  3.  François,  qui  a  fait  la  branche  des  Stigneui  s  d  As- 
serac,  rapportée  ci  après  ;  4.  Jean,  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  de  Chateauneuf  &  d?  S  ou  rq  e  ac  ,  aufi  rappor¬ 
tée  ci-après ;  &  5-  Perronelle  de  Rieux,  morte  fans  alliance. 

XL  Cl  aude,  I  du  nom,  Sire  de  Rieux  &  de  Rochefort , 
Comte  de  Harcourt  &  d’Aumale,  &c.  né  le  15  Février  1497  > 
fuivit  le  Roi  François  I,  en  fes  guerres  d’Italie  &  de  Milan, 
contre  les  Suiffes,  &  à  la  journée  de  Sainte-Brigide ,  où  il  fut 
fait  Chevalier.  Il  exerçoit  la  charge  de  Maréchal  à  la  bataille 
de  Pavie,  où  il  demeura  prifonnier  ;  &  après  avoir  payé  fa 
rançon,  il  fut  l’un  des  ôtages,  qui,  par  le  Traité  de  Madrid 
du  cinquième  Février  1526, furent  donnez  à  l’Empereur Char- 
les -Ouint,  pour  la  délivrance  du  Roi  François  I,  &  mourut  le 
19  Mai  1532,  âgé  de  35  ans.  H  avoit  époufé  10.  en  Novem¬ 
bre  1518,  par  l’entremife  du  Roi  François  I,  Catherine  de  La¬ 
val,  fille  aînée  de  Gui,  XVI  du  nom,  Comte  de  Laval,  &  de 
Catherine  d’Aragon,  morte  le  dernier  Décembre  1526:  2°.  le 
29  Novembre  1529,  Sufanne  de  Bourbon,  fille  de  Louis,  Prin¬ 
ce  de  la  Roche-fur-Yon,  &  de  Louife  de  Bourbon-Montpen- 
fier:  elle  lui  furvécut  38  ans,  n’étant  morte  qu’au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1570.  Il  eut  deux  filles  du  premier  lit,  r.  Renée  de  Rieux, 
née  en  1524,  qui  recueillit  la  fucceffion  de  la  Maifon  de  Laval, 
la  plus  riche  de  France  ,  après  la  mort  de  Gui  XVII,  fon  on¬ 
cle,  ôt  prit  le  nom  de  Guionne  XVIII ,  Comtefie  de  Laval ,  la¬ 
quelle  fut  mariée  depuis  en  1 54° »  à  Louis  de  Sainte-Maure, 
Marquis  de  Néelle,  Comte  de  joigny,  fuccéda  auffi  en  1548, 
au  Comte  de  Harcourt  fon  frère,  fe  retira  en  Bretagne  en 
1558,  &  y  mourut  fans  enfans  en  1567  ;&  2.  Claude  de  Rieux, 
Comtefie  de  Montfort  en  Bretagne  ,  née  le  huitième  Février 
1525,  première  femme  de  François  de  Coligny ,  Seigneur  d’  An- 
delot,  Colonel-Général  de  l’Infanterie  Françoife,  fi  célébré 
dans  l’Hiftoire,  qu’elle  époufa  le  19  Mars  1547.  Depuis  elle 
fuccéda  à  fa  fœur  en  tous  fes  biens ,  &  embraiïa  la  Religion 
Proteftante ,  dont  fon  mari  faifoit  profeffion.  Du  fécond  lit 
fortirent,  3.  Claude  II,  qui  fuit;  &  4.  LouiJ'c  de  Rieux  , 
Dame  d’Ancenis,  née  en  1531,  mariée  le  30  Décembre  1550, 
à  René  de  Lorraine,  Marquis  d’Elbœuf,  dont  le  fils,  par  re- 
préfentation  de  fa  mère, recueillit  toute  la  fucceffion  delaMai- 
fon  de  Rieux. 

XII.  Claude,  II  du  nom , Sire  de  Rieux  &  de  Rochefort, 
Comte  de  Harcourt  &  d’Aumale,  &c.  né  en  1530,  parut  à  la 
Cour  des  Rois  François  I,  &  Henri  II ,  fous  le  nom  de  Com 
te  de  Harcourt, affilia  au  couronnement  du  Roi  Henri  11,  l’an 
1547,  &  mourut  fans  alliance  le  26  Avril  1549,  âgé  de  18 
ans:  fa  fucceffion  vint  à  Renée  de  Rieux,  fa  fœur  aînée  du  pre¬ 
mier  lit. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
&  Marquis  d' A ssïrac, 

XI.  François  de  Rieux,  fécond  fils  de  Jean  ,  IV  du 
nom  ,  Sire  de  Rieux  &  de  Rochefort,  Maréchal  de  Bretagne  , 
&  d'Ifabctlede  Broffe,  fa  troifiéme  femme,  eut  en  partage  la 
-Terre  d’Afferac ,  dont  il  fut  Seigneur,  &  époufa  Renée  de  la 
Feillée,  Dame  du  Gué-de-l’Ifle,  fille  aînée  de  François  de  la 
Feillée,  Vicomte  de  Plouïder,  &  de  Cypriennc  de  Rohan,  Da¬ 
me  du  Gué-de  Pille,  dont  il  eut  i.Rene  qui  fuit;  2.  Claude  > 
Seigneur  du  Gué-de-l’Ifle ,  mort  jeune;  3.  Ame ,  mariée  à  Re¬ 
né  de  Carné,  Seigneur  de  Cohignac,  Gouverneur  de  Brelt;  4. 
Sufanne,  femme  de  Jacques  Broifin  ,  Seigneur  de  Méré;  &  5. 
Jean  de  Rieux,  fils  aîné,  en  faveur  duquel  le  Roi  Henri  111 
érigea  la  Terre  d’Afierac  en  Marquifat,  par  Lettres  du  mois 
de  Septembre  1574,  &  qui  fut  Lieutenant-de-Roi  en  Bretagne 
l’an  1576.  Il  avoit  époufé  Philippe  de  Saint-Amadour,  Vi- 
comtdTe  de  Guiguen ,  &  de  Claude,  Dame  de  la  Tour-Limo- 
ilére  ,  dont  il  eut  Jean,  Marquis  d’Afiferac  ,  mort  fans  al¬ 
liance  ;  &  Gabrïelle  de  Rieux  ,  auffi  morte  fans  alliance  l’an 
1595- 

XII.  Rene'  de  Rieux,  Seigneur  de  la  Feillée  ,  de  l’Ille- 
Dieu  &  de  Belle-Ille,  né  l’an  1540,  fut  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi, fon  Chambellan,  &  du  Roi  de  Navarre, Lieutenant  de 
cent  Hommes -d’armes  de  la  Compagnie  du  Prince  de  Condé, 
&  mourut  le  25  Août  1575.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Co- 
nan ,  fille  de  François,  Seigneur  de  Rabeilan,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  de  l’Hôtel  du  Roi,  &  de  Jeanne  Hennequin,  dont  il 
eut  x.  Jean  qui  fuit;  2.  autre  Jean,  dont  il  fera  parlé  après 
Jon  frère  aîné ;  &  3.  Sufanne  de  Rieux, mariée  le  21  Juillet  1601, 
à  Pierre  de  Montmorency,  Seigneur  de  LaurelTe,  Gouverneur 
du  Perche  &  du  Châtèau-du-Loïr. 

XIII.  Jean  de  Rieux,  Seigneur  de  l’Ille-Dieu,  puis  Mar¬ 
quis  d’Afierac  après  la  mort  de  fon  coufin,  époufa  Jeanne  Hé¬ 
lène  de  la  Motte  de  Vauclerc,  Dame  de  la  Hunaudaÿe,  veuve 
de  François  de  Coligny ,  Sire  de  Rieux ,  &  fut  tué  à  Paris  l’an 
1595,  laifiant  pour  fils  unique  René  de  Rieux,  Marquis  d’Afle- 
rac,  né  le  16  Août  1592,  qui  fe  noya  dans  le  Tibre  à  Rome 
le  13  Août  1609,  âgé  de  17  ans,  voulant  fauver  un  de  fes  Pa¬ 
ges  qui  fe  noyoit. 

XIII.  Jean  de  Rieux,  Seigneur  de  la  Feillée,  Comte  de 
Largoët ,  &c.  fécond  fils  de  Rene',  Seigneur  de  la  Feillée, 
&  de  Marguerite  de  Conan,  fut  Marquis  d’Aflerac  après  la  mort 
de  fon  neveu.  Il  époufa  Sufanne  de  Rieux  fa  coufine,  fille  de 
Gui,  Seigneur  de  Chateauneuf,  &  de  Magdelaine  d’Efpinay,  fa 
fécondé  femme,  dont  il  eut  1.  Jean-Emmanuel  qui  fuit; 
&  2.  Claude  Hélène  de  Rieux,  mariée  le  19  Septembre  1632,  à 
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Charles  du  Bellay,  Prince  d’Ivctot,  Marquis  du  Bellay,  Baron 
de  Commequiers. 

XIV.  Jean  F.mmanuel  de  Rieux  ,  Marquis  d’Afierac , 
Comte  de  Largoët,  &  Seigneur  de  l’Ille-Dieu,  Gouverneur  de 
Guérande,  du  Croifil  &  de  Saint  Nazaire,  mourut  en  1656. 
II  avoit  époufé  10.  le  20  Février  1639,  Anne  Mangot ,  fille  de 
Claude,  Garde  des  Sceaux  de  France,  &  de  Marguerite  le  Beau, 
Dame  de  Villarceau,  dont  il  n’eutpoint  d’enfans  :  2».  en  1645, 
Jeanne-Pélagie  de  Rieux,  Comtefie  de  Châteauneuf,  Vicomtclle 
de  Donges,  fa  coufine,  fille  unique  de  Gui  de  Rieux  ,  II  du 
nom,  Comte  de  Châteauneuf,  &  de  Catherine  de  Rofmadec, 
Dame  de  la  Hunaudaÿe,  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  Jean- 
Gustave  qui  fuit. 

XV.  Jean-Gustave  de  Rieux,  Marquis  d’Aflerac,  Com¬ 
te  de  Châteauneuf,  Vicomte  de  Donges,  &c.  mort  à  Paris  le 
29  Janvier  1713  .âgé  de  64  ans,  avoit  époufé  le  deuxième  Mars 
1677,  Anne  d’Aiguillon ,  fils  unique  de  Céfar,  Seigneur  de  la 
Juliennaye  &  de  la  Motte  de  Gennes,  au  païs  Nantois,  dont 
il  a  eu  1.  Jean-Sévére  de  Rieux  Marquis  d’Oueflant,  Baron  de 
la  Hunaudaÿe  &  de  Montafilant  ;  &  2.  Louis  Augufte  de  Rieux, 
Colonel  du  Régiment  du  Perche,  par  commiffion  du  15  Mars 
1718. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  COMTES  de 
Chateauneuf. 

XL  Jean  de  Rieux,  troifiéme  fils  de  Jean,  IV  du  nom. 
Sire  de  Rieux  &  de  Rochefort,  Maréchal  de  Bretagne,  6t  d’I- 
fabelle  de  Broffe,  fa  troifiéme  femme,  fut  delliné  à  l’Kglife,  & 
pourvu  de  l’Abbaye  de  Prières  ,  puis  nommé  à  l’Evéché  de 
Saint-Brieu  l’an  1525,  à  l’âge  de  18  ans,  dont  il  adnnniltra  le 
temporel  jufqu’en  1544,  fans  être  dans  l’état  Eccléfiallique. 
Le  Sire  de  Rieux ,  fon  frère,  lui  donna  en  partage  la  Terre 
de  Châteauneuf.  Il  acquit  la  Terre  de  Sourdeac,  &  mourut 
le  24  Décembre  1563.  11  époufa  en  1548 ,  Beatrix  de  Jonché- 
res ,  Dame  de  la  Pierriére  en  Anjou ,  veuve  de  Jean  de  Mon- 
tecler  ,  Seigneur  de  Bourgon,  &  fille  unique  de  Claude  de  Jon- 
chéres  ,  Seigneur  de  la  Pierriére  ,  &  de  Marie  de  Cha- 
hanay,  dont  il  eut,  1.  Gui;  2.  Rene',  qui  a  fait  la  branche 
de  Sourdeac,  rapportée  ci -après;  3.  Renée  de  Rieux,  Fille 
d’honneur  de  ia  Reine  Catherine  de  Médicis,dite  la  belle  Chd- 
teauneuf,  qui  fut  paffionné-ment  aimée  du  Roi  Henri  III,  lors¬ 
qu’il  n’étoit  encore  que  Duc  d’Aniou,  &  mariée  à  Philippe  Al- 
toviti,  Florentin,  Baron  de  Caltelane  en  Provence,  qui  fut 
tué  par  Henri  d’Angoulême,  Grand-Prieur  de  F’rance ,  l’an  1586; 
&  4.  Françoife  de  Rieux,  Rcligieufe  en  l’Abbaye  de  Nazareth  à 
Vannes. 

XII.  Gui  de  Rieux  ,  Seigneur  de  Châteauneuf,  Vicomte 
de  Donges,  &c.  Gouverneur  de  Breft,  Lieutenant  Général  en 
Bretagne  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  Capitaine  de  50 
Hommes-d’armes  des  ordonnances,  fe  trouva  aux  batailles  de 
Dreux,  de  Saint-Deuys,  de  Moncontour  &  de  Jarnac;  aux 
lièges  de  la  Rochche.de  Paint  Jean  d’Angely  &  de  Léfignem, 
où  il  fut  bleffé  ;  &  à  la  défaite  des  Reîtres  àAuneau  l’an  1587. 
Il  avoit  époufé  10.  du  vivant  de  fon  père,  Jeanne,  Dame  de 
Châtel,  de  Marcé,  de  Miniac,  de  Juch,  de  Coëtivi ,  de  Pol- 
nic,  &  de  la  Bclliére ,  fille  unique  de  Claude,  Seigneur  de  ces 
Terres,  Lieutenant  de-Roi  en  Bretagne.  &  de  Claude  d’Aci- 
gné:  2°.  Magdelaine  d'Efpinay,  fille  de  Jean,  Marquis  d’Efpi¬ 
nay,  Comte  de  Durtal,  &  de  Marguerite  de  Scépeaux.  Ses  en- 
fans  du  premier  lit  furent;  1  Marte  de  Rieux,  héritière  de  la 
mère,  alliée  à  Guide  Scépeaux,  Baron  de  Beaudreau,  Comte 
de  Chemillé;  &  2.  Jeanne  de  Rieux,  Vicomtefle  de  la  Bellié- 
re,  mariée  en  1587,  à  Pierre  de  Boifeon,  Baron  de  Coëtni- 
zan,  Sic.  Capitaine  de  la  ville  &  château  de  Morlaix.  Ceux 
du  fécond  lit  furent  3.  Gui  II  ,  qui  fuit;  4.  Magdelaine  de 
Rieux,  Dame  d’une  parfaite  beauté,  première  femme  de  Pier¬ 
re  de  Rohan,  Prince  de  Guémené  ,  Comte  de  Montauban; 
5.  Sufanne ,  alliée  à  Jean  de  Rieux  ,  Marquis  d’Alferac,  fon 
coufin;  6.  Renée,  femme  de  François  de  Kerlec,  Seigneur  du 
Pleffis-Kerlec,  deKcrgo,  du  Val-Kerrel  &  de  Trézéguidi;  & 
7.  Thomajfe  de  Rieux,  Abbefle  de  la  Joye  près  de  Hennebon  , 
morte  en  1627. 

Xlil.  Gui  de  Rieux,  II  du  nom,  Comte  de  Châteauneuf, 
Vicomte  de  Donges,  époufa  1°.  Léonore  de  Rochechouart,  fil¬ 
le  de  René,  Baron  de  Mortemar ,  &  de  Jeanne  de  Saulx  ,  mor¬ 
te  l’an  1629:  2°.  Catherine  de  Rofmadec,  Dame  de  la  Hunau- 
daye,  fille  unique  de  Sébajlien  ,  Marquis  de  Rofmadec,  Baron 
de  Molac,  &  de  Jeanne  de  la  Motte-Vauclerc,  Dame  de  la 
Hunaudaÿe.  H  eut  du  premier  lit,  1.  François-Gui  de  Rieux, 
Vicomte  de  Donges,  mort  jeune:  du  fécond  lit,  2.  Jean  de 
Rieux,  Comte  de  Châteauneuf,  Vicomte  de  Donges  ,  mort 
fans  alliance;  &  3.  Jeanne-Pélagie  de  Rieux, Dame  de  Château- 
neuf,  de  Donges  &  de  la  Hunaudaÿe,  mariée  à  Jean-Emmanuel 
de  Rieux,  Marquis  d’Afferac,  fon  coufin. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  &>  MA  ROUIS  de 
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Sourdeac. 

XII.  Rene'  de  Rieux,  fécond  fils  de  Jean,  Seigneur  de 
Châteauneuf ,  &  de  Béatrix  de  Jonchéres  ,  fut  Seigneur  de 
Sourdeac  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  Capitaine  de  50 
Hommes-d’armes,  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Bretagne, 
&  Gouverneur  de  Breft.  11  fut  élevé  Enfant  d’honneur  du 
Roi  Charles  IX,  &  commença  de  porter  les  armes  dès  l’âge 
de  14  ans,  Fan  1572.  Il  fe  trouva  au  fiége  de  la  Rochelle  Fan 
1573 ,  fervit  l’an  1574  aux  lièges  de  Saint-Lo  &  de  Carentan  , 
&  à  la  journée  de  Coutras.  R’an  1586,  le  Roi  Henri  III  lui 

donna 
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donna  une  Compagnie  de  Chevaux-legers,&  le  fit  cnfmte  Lieu¬ 
tenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Seigneur  de  Belle- 
garde  ,  dont  il  fut  depuis  Capitaine.  Après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce,  il  s’attacha  au  Roi  Henri  IV,  dont  il  tint  toujours  le  par¬ 
ti  pendant  les  divifions  delà  Ligue;  défit  en  plufieurs  rencon¬ 
tres  les  troupes  des  Ligueurs  en  Bretagne;  y  réduifit  plufieurs 
places  à  l’obéifiance  du  Roi,  conferva  la  Province  en  paix,  a- 
près  qu'il  en  eut  été  fait  Lieutenant-Général ,  &  aida  le  Maré¬ 
chal  d'Aumont  à  remettre  les  autres  places  de  la  Province  dans 
leur  devoir.  Ce  fut  en  reconnoifïance  de  ces  fervices  que  le 
Roi  lui  donna  le  Collier  de  fes  Ordres  le  deuxième  Janvier 
3599,  &  le  Gouvernement  de  Breft,  &  érigea  en  Marquifat 
l’ifle  d’Ouefiant,  qu’il  avoit  obtenue  de  Roland  de  Neuville, 
Evêque  de  Léon.  Il  fuivit  le  Roi  en  1600,  à  la  conquête  du 
Louché  de  Savoye,&  mourut  à  Aile  en  Anjou  le  quatrième  Dé¬ 
cembre  1628,  âgé  de  80  ans.  Il  avoit  époufé  Sufanne  de  S. 
Mélaine,  Dame  de  Boulevêque,  du  Pin  en  Anjou ,  de  Mont- 
martin,  &c.  fille  de  Jeun,  Seigneur  des  mêmes  Terres,  &  de 
Renée  d’Andigné,  morte  le  22  Mars  1616,  dont  il  eut  r.  Gui 
qui  fuit;  2.  René ,  Evêque  de  Léon,  mort  le  huitième  Mars 
1651 ,  âgé  de  63  ans ,  dont  il  Jcrà  parlé  ci-après  dans  un  Article  fé- 
paré ;  3.  Charles,  mort  jeune;  4.  Anne,  Supérieure  des  Béné- 
di&ines  du  Calvaire,  morte  le  15  Avril  1663;  5-  Marie,  alliée 
à  Sébajlicn  de  Plœuc,  Marquis  de  Tymeur,  Baron  de  Kergor- 
lay,  morte  l’an  1628;  &  6.  Magdelainc  de  Rieux,  Religieufe  à 
l’Encloître  en  Poitou. 

XIII.  Gui  de  Rieux,  Seigneur  de  Sourdeac,  Marquis 
d’Oueflant,  Vicomte  de  la  Bouteveillaye,  fut  Gouverneur  de 
Breft,  &  premier  Ecuyer  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  dont 
il  fuivit  la  fortune.  Il  fortit  avec  elle  du  Royaume,  fut  décla¬ 
ré  criminel  de  léze-Majefté,  &  fes  biens  furent  confifquez  par 
Arrêts  des  17  &  20  Novembre  de  1631.  Il  mourut  en  fa  Ter¬ 
re  de  Neubourg  le  14  Novembre  1640,  laiflant  de  Louïfe  de 
Vieuxpont,  fille  aînée  &  héritière  d'Alexandre  de  Vieuxpont, 
Baron  de  Neubourg,  Marquis  de  Coëtmeur,  &  de  Renéc-Lu- 
créce  de  Tournemine,  Dame  de  Coëtmeur,  qu’il  avoit  épou- 
fée  en  juin  1617, morte  le  25  Septembre  1646,  1.  Alexan¬ 
dre  qui  fuit;  2.  Armand,  Marquis  de  Neubourg,  qui  embraf- 
fa  depuis  l’état  Eccléfiaftique  ;  3.  LouïJ'e- M arie ,  Religieufe;  4. 
Renée,  morte  fans  alliance,  5.  Henriette,  née  l’an  1624,  qui  é- 
poufa  Paul  des  Armoifes,  Seigneur  d’Aunoy;  <5.  Anne-Marie, 
femme  de  Léon  de  Balzac  d’Illiers,  Marquis  d’Entragues,  de 
Gié  &  de  Marcouffis  ;  &  7.  Catherine ,  mariée  l’an  1647,  à  Ro¬ 
bert  d’hfmalleville,  Baron  de  Freville ,  de  Panneville,  de  Cal. 
letot,  &c. 

XIV.  Alexandre  de  Rieux  ,  Marquis  de  Sourdeac  & 
d’Oueflant,  Baron  de  Neubourg,  &c.  mourut  le  feptiéme  Mai 
l’an  1695.  II  avoit  époufé  le  dixiéme  Janvier  1641,  Héléne  de 
Clére,  fille  de  Louis,  Baron  de  Beaumetz,  &  de  Lotiife  des 
Courtils  qui  mourut  le  troisième  de  Février  1703,  âgée  de  82 
ans.  Il  en  eut  1.  Paul-Hercule,  Comte  de  Rieux,  mort  fans 
alliance  le  trentième  Oftobre  1709,  âgé  de  64  ans;  2.  René- 
Louis,  Comte  de  Rieux,  mort  au  commencement  de  F’évrier 
1713,  qui  avoit  époufé  Anne- Elizabeth  de  Nivelle;  (le  mariage 
fut  contefté  par  le  Marquis  de  Sourdeac  fon  père,  &  confirmé 
par  Arrêt  de  la  Tournelle, du  29  Août  168253.  Henri  de  Rieux, 
Officier  dans  le  Régiment  des  Gardes,  mort  le  4  Décembre 
1693,  âgé  de  35  ans;  4.  Louïfe ;  &  5.  Anné-Héléne  de  Rieux, 
Dame  de  Remiremont.  *  Argentré,  Hijl.  de  Bretagne.  Le  Fé¬ 
lon.  Godefroy.  Du  Chêne.  Aubigné.  Mézéray.  Le  P.  Anfel- 
jne.  Lobineau ,  Hijl.  de  Bretagne.  Du  Pas  ,  Maifon  de  Bretagne. 
Preuves  des  Chevaliers  du  Saint-Efprit.  Généalogie  de  la  Maifon  de 
Rieux,  rédigée  il  y  a  plus  de  cent  ans.  Mémoires  ey  Titres  de  fa¬ 
mille. 

RIEUX  (Jean  de)  II  du  nom,  Sire  de  Rieux  &  de  Ro- 
chefort,  Maréchal  de. France,  fils  de  Jean,  I  du  nom,  Sire 
de  Rieux,  rendit  de  bons  fervices  au  Roi  Charles  VI,  qui  le 
pourvut  de  cette  charge  en  la  place  de  Louis  de  Sancerre ,  le 
29  Décembre  1397.  11  défit  les  Anglois  qui  ravageoient  la  Bre¬ 
tagne  en  1404,  &  l’année  fuivante  il  fut  envoyé  au  païs  de 
Galles  ,  pour;  réparer  l’honneur  des  François;  mais  ce  fut 
fans  fuccès.  Depuis,  il  fut  deftitué  en  1411,  à  caufe  de  quel¬ 
que  indifpofition  qui  lui  étoit  furvenue.  Il  fut  rétabli  dans  fa 
charge  le  24  Oftobre  1413,  mais  fon  grand  âge  &  fes  infirmi- 
tez  ne  lui  permettant  pas  d’en  faire  l’exercice,  il  fe  démit  le 
dixiéme  d’Août  1417,  en  faveur  de  Pierre  de  Rieux  fon 
fils.  Seigneur  de  Rochefort,  d’Aflèrac  &  de  Châteauneuf.  Ce 
dernier,  qui  fut  auffi  deftitué  en  1418,  fe  jetta  dans  le  parti 
du  Dauphin,  qui  fut  depuis  le  Roi  Charles  VII,  &  le  fervit 
avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  fuccès.  11  défendit  vaillamment 
la  ville  de  Saint-Denys  contre  les  Anglois  en  1435,  reprit  fur 
eux  la  ville  de  Dieppe,  &  leur  fit  lever  le  fiége  de  Harfleur 
l’an  1438.  Ces  grandes  adtions  lui  acquirent  beaucoup  de  ré¬ 
putation.  Guillaume  Flavi ,  Vicomte  d’Aflî,  l’arrêta  devant 
la  porte  du  château  de  Compiégne,  &  le  mit  dans  une  prifon 
où  il  mourut  de  mifére.  Berîi  Héraut  dit  que  ce  fut  d’épidé¬ 
mie  en  1439,  fans  laifler  de  poftérité,  ni  de  Jeanne  de  Molac, 
fille  unique  de  Jean,  Sire  de  Molac,  morte  en  1412,  ni  de 
Jeanne  de  Château-Giron,  qu’il  avoit  époufée  en  1416,  &  qui 
mourut  en  1418.  Le  corps  du  Maréchal  de  Rieux  fut  enterré 
à  Nefte  en  Tardenois,  &  fut  tranfporté  l’an  1514,  à  Notre- 
Dame  de  Rieux  en  Bretagne.  Avant  cela,  à  la  pourfuite  de 
Jean,  Sire  de  Rieux,  &c.  V  du  nom ,  auffi  Maréchal  de  Bre¬ 
tagne,  Jean  de  Morainvillier ,  &  Jeanne  de  Flavi,  fa  femme, 
héritière  de  Guillaume  Flavi,  furent  condamnez  par  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  feptiéme  Septembre  1509,  à  la  fomme 
de  dix  mille  livres  Parifis ,  pour  être  employée  à  faire  prier 
Dieu  pour  l’ame  de^  Meffire  Pierre  de  Rieux ,  pris  &  retenu 
injuftement.  Le  même  Guillaume  Flavi  avoit  contribué  à  tra- 
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hir  la  Pucelle  d’Orléans,  &  périt  mifcrableinent  avec  tous  ceux 
qui  avoient  eu  parta  cette  injuftice  ;  car  il  fut  égorgé  en  fon 
château  de  Nefle  par  le  Bâtard  d’Orbendas,  &  du  confente- 
ment  même  de  fa  femme, vers  le  mois  de  Février  de  l’an  1448, 
lelon  Matthieu  de  Gouffi.  ..  . 

RIEUX  (  René  de)  Evêque  de  S.  Pol  de  Léon  *  &  Maître 
de  1  Oratoire  du  Roi ,  fils  de  Rene-,  Seigneur  de  Sourdeac, 
Marquis  d’Oueflant.ayant  été  accufé  de  crime  d’Etat  pendant  le 
Miniftére  du  Cardinal  de  Richelieu,  fon  procès  lui  fat  fait  par 
quatre  Evêques  François  nommez  Commiflaires  par  le  Pape 
Urbain  VIII, qui  le  dépoférent  de  fon  Evêché, qui  fut  déclaré 
vacant;&  M.  Talon, Curé  de  Saint-Gervais  à  Paris, y  fut  nom¬ 
mé  la  même  année  1635.  Celui-ci  y  renonça  en  1637,  avant 
que  d’en  avoir  les  Bulles.  Le  Roi  y  nomma  depuis  M.  Cupif, 
Archidiacre,  Official, &  Vicaire-Général  de  Quimpercorentin, 
qui  fut  facré  le  25  Mars  1640;  mais  après  la  mort  du  Cardinal, 
M.  de  Rieux,  qui  s’étoit  tenu  dans  le  filence  pendant  fa  vie, 
appella  du  Jugement  rendu  contre  lui  au  Pape  Innocent  X,  qui 
nomma  fept  nouveaux  Commiflaires  pour  revoir  le  procès. 
L’Aflèmblée  du  Cler-gé  de  1645  ,  ayant  fait  inftance  pour  cela 
auprès  du  Roi,  il  fut  abfous  &  rétabli  dans  fon  Evêché  par 
Sentence  du  fixiéme  Septembre  1646.  M.  Cupif  s’oppofa  à 
l’exécution  de  cette  Sentence;  &  par  Arrêt  du  Confeil  il  fut 
maintenu  paifible  dans  fon  Evêché  jufqu’en  1648, que  le  Roi  le 
nomma  à  celui  de  Dol.  11  quitta  ainfi  celui  de  S.  Pol  de  Léon, 
dans  la  pofleffion  duquel  René  de  Rieux  rentra  le  24  Décem¬ 
bre  1648;  mais  il  le  garda  peu, étant  mort  d’apoplexie  le  hui¬ 
tième  Mars  1651 ,  âgé  de  63  ans.  *  Mémoires  du  Clergé.  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Chrijl. 

RIEZ,  ville  de  France  en  Provence,  avec  Evêché  fufFra- 
gantd’Aix,  eft  nommée  diverfement  en  Latin  Rejus,  Rejcnfit 
civitas ,  Albecum  Rejorum  Apollinanum ,  Colonia  Rejorum  ;  &  par 
Grégoire  de  Tours  &  d’autres,  Rcgium,  &  civitas  Regienfium. 
Elle  eft  fituée  à  fix  lieues  de  Senès  &  de  Digne ,  à  huit  de  SF- 
fteron.ôt  à  onze  d’Aix,au  bas  d’une  montagne  entre  deux  pe? 
tites  rivières  qui  fe  rendent  dans  le  Verdon  par  une  même  em¬ 
bouchure.  Elle  eft  très  ancienne,  comme  on  le  prouve  par 
les  Infcriptions  &  les  autres  monumens  antiques  qui  s’y  voyent 
encore.  Sa  fituation  eft  heureufe,  fon  terroir  très  fertile,  & 
fon  Eglife  Cathédrale,  qui  porte  le  nom  de  faint  Maxime  & 
de  S.  Théodote  ,  fort  ancienne.  Quelques-uns  croyent  que 
c’eft  d’elle  dont  a  parlé  Sidoine  Apollinaire,  en  écrivant  à  P'au- 
fte  de  Riez;  mais  les  autres  veulent  que  ce  foit  d’une  autre  E- 
glife  de  la  fainte  Vierge,  qui  eft  â  Mouftiers  dans  le  Diocéfe 
de  Riez,  où  le  même  Sidonius  étoit  allé  faire  fes  dévotions , 
&  en  parle  en  ces  termes: 

Ut  fanBce  Malris ,  finclûmque  limen  adirem 
Qbrigui  fat  cor ,  mïbi  confcius ,  atque  repente 
Tinxit  adorantem  pavido  reverentia  vultum ,  &c. 

Il  y  a  auffi  apparence  qui  Sidonius  Apollinaris  parle  de  I’Her- 
mitage  de  S.  Maurin,  qui  eft  à  la  Palud,  dans  le  même  Dio- 
Céfe.  C’eft  en  ces  vers: 

Scu  cæno  viridantt  Palus ,  feu  nigra  receffu 
Jncultum  magè  fixa  tenent ,  ubi  Joie  remoto 
Concava  long&vas  ajfervant  antra  tenebras,  &c. 


Le  Diocéfe  n’eft  pas  fort  étendu, &  ne  renferme  que  cinquan¬ 
te-quatre  Paroifles.  Guillaume  Durand,  Evêque  de  Mende* 
étoit  natif  de  Puimoiflon,  dans  le  Diocéfe  de  Riez,  d’où  font 
fortis  plufieurs  autres  Hommes  illuftres.  Le  Chapitre  de  Riea 
eft  compofé  d’un  Prévôt,  d’un  Archidiacre  ,  d’un  Sacriftain, 
d’un  Capifcol,  &  de  huit  Chanoines  dont  l’un  eft  Théologal. 
Les  vins  des  environs  font  des  meilleurs  de  Provence.  Le 
Député  de  Riez  entre  aux  Aflemblées  générales  ou  Etats  de  la 
Province.  *  Pline,  l.  3.  c.  4.  Grégoire  de  Tours,  /.  4.  c.  34- 
Apollinaris  Sidonius,/.  9  Epijl.  3.  &c.  Carm.  Euch.  ad  Faujlum . 
Bartel ,  in  Hijl.  Prœf.  Rejen.  Bouche,  Hijl.  de  Provence.  Sainte- 
Marthe,  Gall.  Chrijl.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr.  Piganiol  de 
la  Force,  Etat  de  la  France,  tome  3.  p.  478. 


CONCILES  DÉ  RIEZ. 

L’an  439,  les  Evêques  s’aflemblérent  à  Riez  pour  remédier 
tux  défauts  de  l’ordination  d’Armentaire ,  Evêque  d’Ambrun, 
jut  avoit  été  faite  par  deux  Prélats  feulement,  &  fans  l’autori- 
é  du  Métropolitain.  Elle  fut  caffée,  &  Armentaire  réduit  à  U 
iignité  de  Coévêque.  Saint  Hilaire  d’Arles  préfida  à  ce  Con- 
:ile,  où  fe  trouvèrent  treize  autres  Evêques.  En  1285  »  on  y 
rélébra  un  autre  Concile  de  la  Métropolitaine  d’Aix;  &  dans 
e  fécond  Canon  on  ordonna  des  prières  publiques  pour  la 
lélivrance  de  Charles  II,  tenu  en  prifon  par  les  Aragonnois- 
^es  autres  Canons  nous  apprennent  qu’on  y  fit  des  Qrdonnan- 
:es  falutaires  pour  la  Difcipliue  Eccléfiaftique.  Auffi  ia  plus 
grande  partie  fut  inferée  dans  un  autre  Concile  national  tenu  -x 
Avignon  l'an  1337.  r,TT?7 

RIEZ,  Poète  François.  Cherchez  PIERRE  de  RIE/- 
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RIFFLARD.  famille  noble  de  Brabant,  a poffidd  dés 
les  tems  anciens  la  Terre  d'Ittre  avec  titre  de  Baronnie, 
RIGA,  que  les  Allemands  appellent  Rigtn,  &  les  Habitans 
Riig,  ville  capitale  de  la  Livonie,  eft  fituée  dans  une  grande 
daine  fur  le  fleuve  de  Duna,  Dwina  ou  Dzvma,  qui  fe  dé- 
:harge  un  peu  au  defious  dans  le  Golfe  de  Riga.  Elle  fut  d«- 

;ie  par  Albert  III,  Evêque  de  Livonie,  en  XI9<5,  ou,,  felp,n 
r  d  autres , 
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d’autres,  parBerthold  aufiï  Evêque  de  Livonie,  en  irS<5,  qui 
y  établit  le  Siège  Epifcopal.  Depuis,  cette  Eglife  fut  érigée 
en  Archevêché  l’an  1215,  par  le  lJape  Innocent  III, &  fut  Mé¬ 
tropolitaine  de  toute  la  Livonie,  de  la  Prude,  &  de  la  Cour 
lande.  Les  Chevaliers  de  l’Ordre  des  Porte-glaives,  puis  le 
Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique  en  Prude,  y  partagèrent 
la  Juftice  &  la  Souveraineté  avec  l’Archevêque  jufqu’au  chan¬ 
gement  de  la  Religion.  Ce  fut  vers  le  même  tems,  que  la 
guerre  des  Mofcovites  obligea  les  Babitansde  Riga  d’avoir  re¬ 
cours  au  Roi  de  Pologne,  auquel  ils  fe  donnèrent  volontaire 
ment  l’an  1561.  Charles  IX,  Roi  de  Suède,  allïégea  la  ville 
de  Riga  en  1605,  &  fut  contraint  de  lever  le  liège,  comme 
audi  en  1609; mais  fon  fils  Guftave-Adoiphe  fut  plus  heureux, 
&  prit  cette  ville  en  1621.  Depuis  ce  tems-là,  les  Suédois 
l’ont  polfédée ,  &  après  eux  les  Mofcovites,  qui  en  jouïdênt 
a&uellement  depuis  le  13  Juillet  17m,  les  Suédois  ayant  été 
obligez  de  la  leur  céder.  Cette  ville  elt  fort  peuplée,  &  très 
conddérable  à  caufe  de  fon  commerce,  tant  avec  les  Anglois, 
les  Hollandois,  &  les  villes  Anféatiques  d’Allemagne  ,  lors¬ 
que  l’Eté  rend  la  Mer  Baltique] navigable,  qu’avec  les  Mofco¬ 
vites,  lorfque  la  glace  peut  porter  les  traîneaux.  Les  vivres 
y  font  à  fort  bon  marché,  audi  bien  que  le  gibier  &  la  venai 
ion,  parce  que  tous  les  païfans  ont  la  liberté  de  chader.  Ün 
y  fuit  la  Religion  Protedante,  dont  les  Miniftres  font  leurs 
prêches  en  Allemand;  on  en  fait  audi  en  Langue  Efclavone  & 
Courlandoife  dans  deux  Temples  particuliers  pour  le  menu 
peuple.  Le  Magiftrat  fait  expédier  tous  les  Actes  publics  en 
Allemand.  En  1429,  il  y  eut  un  Concile  à  Riga.  *  üléarius, 
Foyagc  de  MoJ'covic. 

*  RIGA  (Le  Golfe  de)  ou  de  Livonie,  anciennement 
Cliiipcnus  Sinus ,  Golfe  de  la  Mer  Baltique,  eft  entre  les  Ides 
d’Oefel  &  de  Dagho  &  les  côtes  de  la  Courlande.  La  rivière 
de  Duna  s’y  décharge.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

RIGA  (Pierre  de)  Chantre  &  Chanoine  de  l’Eglife  de 
Reims.  Vyez  PIERRE  de  RIGA. 

R  I  G  AUD  (  Odon  de)  Archevêque  de  Rouen ,  fortoit  d'u¬ 
ne  ancienne  famille  de  Lyon,  qui  eft  depuis  paifée  dans  le 
Dauphiné,  où  elle  fubdfte  encore  dans  le  Viennois,  dans  les 
deux  branches  de  Céredn  &  de  Raiat.  Il  prit  en  1251  l’ha¬ 
bit  de  l’Ordre  de  S.  François,  où  il  fut  Doéteur,  Profedeur 
en  Théologie  ,  &  Prédicateur  ,  &  fut  facré  Archevêque  de 
Rouen  en  1247,  par  le  Pape  Innocent  IV,  qui  l’avoit  connu 
au  premier  Concile  général  de  cette  ville.  Ce  fut  en  ce  tems 
qu’il  acquit  des  Dominicains  de  la  même  ville,  une  maifon 
près  de  la  Saône,  qu’on  croit  avoir  donné  le  nom  à  cette  rue, 
qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  la  Rigaudière.  Odon  palfa 
en  Angleterre,  pour  recouvrer,  par  la  faveur  du  Roi  Henri 
III,  quelques  biens  de  fon  Eglife,  qui  avoient  été  aliénez;  & 
tranfigea  pour  la  même  raifon,  avec  le  Roi  faint  Louis,  IX 
du  nom,  &  la  Reine  Blanche,  Régente  du  Royaume.  En 
1267,  il  fe  croifa  avec  les  Evêques  &  les  Princes  du  Royaume, 
pour  le  voyage  d’Outremer  ;  &  après  la  mort  de  faint  Louis  en 
Afrique,  il  fut  nommé  par  Philippe  le  Hardi,  avec  Pierre, Duc 
d’Alençon,  &  quelques  autres  Prélats,  pour  être  Régent  du 
Royaume,  pendant  la  minorité  de  fon  fils  Louis,  qui  mourut 
depuis  fort  jeune.  L’Aéte  eft  daté  du  camp  près  de  Carthage, 
le  Jeudi  après  la  Fête  de  faint  Remi  de  l’an  1270.  Odon  fe 
trouva  depuis  au  fécond  Concile  général  de  Lyon  en  1274,  & 
mourut  en  1275.  Le  Continuateur  de  Ciaconius  allure  qu’O- 
don  fut  fait  Cardinal  par  Boniface  VIII, mais  il  fe  trompe.  Ce 
Prélat  écrivit  furie  Maître  des  Sentences;  des  Sermons;  un 
Traité  de  la^Vifite  des  Paroiffes ,  &c.  L’Auteur  de  l’Hiftoire 
des  Archevêques  de  Rouen  n’a  pas  bien  connu  la  Maifon  d’O- 
don  de  Rigaud.  *  S.  Antonin,  tit.  24.  c.  9.  Rodolphe,  Hijl, 
Serapb.  &  in  Chron.  partie  3.  Wadingue,  in  Annal.  Sainte-Mar¬ 
the,  G  ail.  Cbrifi.  tome  1.  de  Arcbieptfcopis  Rothomagenjibus. 

RIGAULT  (Nicolas)  naquit  l’an  1577  ,  à  Paris,  ou  fon 
père  étoit  Médecin.  Il  fit  fes  études  dans  le  Collège  des  Jé- 
fuites,qui  charmez  de  la  délicateffe  &  de  la  beauté  de  fon  ef- 
prit,  voulurent ,  mais  inutilement ,  l’attirer  dans  leur  Compa¬ 
gnie.  11  y  fit  fes  études  avec  fuccès ,  &  s’étant  rendu  très  ha¬ 
bile  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine,  il  s’appliqua  particu¬ 
liérement  à  faire  des  Notes  fur  les  anciens  Auteurs  Latins  Ec- 
cléfialtiques  &  Profanes.  Il  fut  eftimé  de  tous  les  Gens  de 
Lettres  de  fon  tems,  &  particuliérement  de  Mrs.  de  Thou  & 
Du  Puy.  Une  Pièce  fatyrique  contre  les  Parafites ,  qu’il  publia 
en  159 <5,  fous  le  titre  de  Funus  Parafiticum ,  commença  à  lui 
faire  un  nom.  On  y  trouva  tant  d’efprit  &  d’érudition,  qu’on 
eut  de  la  peine  à  croire  que  ce  fût  l’Ouvrage  d’un  jeune  hom¬ 
me  de  19  ans.  M.  de  Thon  en  fut  fi  charmé  qu’il  voulut  avoir 
chez  lui  ion  Auteur,  &  en  faire  le  compagnon  de  fes  études. 
Rigault  embrafia  d’abord  la  profeflion  d’Avocat,  mais  nous  li- 
fons  dans  le  Ménagiana,  tome  1.  p.  181,  qu’il  fut  fort  méchant 
Avocat, foit  que  le  goût  particulier  qu’il  avoit  pour  les  Belles- 
Lettres  lui  fît  négliger  cette  profelîîon ,  foit  qu’il  n’eût  pas  les 
talens  néceflaires  pour  y  réuffir.  Il  fut  choifi  avec  Cafaubon  , 
pour  mettre  en  ordre  IaBibliothéque  du  Roi, &  il  en  fut  fait  Gar¬ 
de  après  lui.  S'il  rendit  un  fervice  confidérable  au  Public,  en 
arrangeant  un  fi  grand  nombre  de  Livres ,  il  en  reçut  de  fon 
côté  un  grand  avantage ,  par  les  lumières  qu’il  en  tira  en  les 
examinant:  lumières  qui  ont  brillé  dans  différens  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  M.  de  Thou  qui  l’eftimoit particuliérement 
lui  donna  en  mourant  en  1617,  des  marques  de  fa  confidéra- 
tion,en  le  choifiiïant  par  fon  Teftament,  pour  veiller  à  l’édu¬ 
cation  de  fes  enfans.  Il  fut  nommé  par  le  Roi,  Confeiller  au 
Parlement  de  Metz ,  au  commencement  de  la  création  de  ce 
Parlement  faite  en  1633,  &  il  en  eft  mort  le  Doyen.  Il  eut 
autîi  la  Commilîion  de  Procureur-Général  de  la 'Chambre  Sou¬ 
veraine  de  Nancy,  &  fut  depuis  Intendant  de  la  Province  de 
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Metz.  Il  mourût  à  Toul  au  mois  d’Aout  1654,  comme  nous 
1’apprenons  d’une  Lettre  de  Guy  Patin,  datée  du  16  de  ce 
mois.  Ainfi  M.  Du  Pin  ,  qui  a  mis  fa  mort  au  deuxième  Fé¬ 
vrier  1653, &  d’autres  qui  l’ont  placée  le  premier  Mars  1652, 
fe  font  trompez.  Il  étoit  alors  âgé  de  77  ans.  On  lit  dans  Je 
Ménagiana,  tome  2.  p.  40.  que  Ménage  acheta  fa  Bibliothèque 
pour  M.  Servien  lix  mille  francs;  mais  que  fa  veuve  ayant  lu, 
après  que  le  marché  eut  été  fait,  que  c’étoit  pour  M.  Servien! 
ne  voulut  pas  le  tenir,  &  prétendit  en  avoir  davantage,  <3c 
qu’ainli  le  marché  fut  rompu.  Un  Auteur  moderne  porte  un 
jugement  allez  defavantageux  de  fa  doftrine.  „  Rigault,  dit' 
„  il,  quoique  d’ailleurs  habile  Critique,  eft  peu  exaft  dans  les 
,,  chofes  qu’il  traite;  &  quoique  de  la  Communion  Romaine, 
,,  il  donne  quelquefois  dans  des  fentimens  favorables  aux  Cal- 
,,  viniftes.  Lorfqu’il  trouvoit  quelque  chofe  dans  les  Auteurs 
,,  qu’il  pubüoit,  qui  paroiïïbit  contraire  aux  coutumes,  non 
,,  feulement  de  fon  Eglife,  mais  encore  de  l’Eglife  Univerfel- 
,,  le,  il  le  remarquoit  avec  beaucoup  de  foin;  peut-être  pour 
,,  rendre  fes  remarques  plus  agréables  au  Lefteur  par  la  nou- 
,,  veauté.”  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Henri  Dodwel  ,  dans  la 
Préface  de  fon  Traité  de  Jure  La'icorum  Sacerdotali,  à  l’occafion 
d’une  difpute  que  Rigault  eut  avec  Gabriel  de  l’Aubefpine,  E- 
vêque  d’Orléans,  fur  un  pafiage  de  Tertullien,  par  lequel  Ri.; 
gaule  foutenoit  qu’il  paroifi’oit  que  Tertullien  avoit  cru  que  les 
Laïques  ont  droit  de  confacrer  l’Euchariftie,  lorfqu’ils  ne  peu¬ 
vent  recourir  aux  Miniftres  ordinaires  de  l’Eglife.  Jean  Fell, 
Evêque  d’Oxford  ,  fait  de  femblables  reproches  à  Rigault 
dans  fes  Notes  fur  faint  Cyprien.  Il  faut  avouer  qu’il  a  eu  quel¬ 
ques  fentimens  particuliers,  comme,  fur  le  batême  des  enfans, 
&  fur  le  pouvoir  facerdotal  des  Laïques;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu’il  fe  foit  pour  cela  écarté  dans  d’autres  points  de  la  doftri- 
ne  de  l’Eglife ,  ni  qu’il  ait  affecté  de  la  combattre.  Il  a  fait  un 
Ecrit  fur  la  figure  de  Jéfus-Chrift,  dans  lequel  il  foutient  que 
Jéfus-Chrift  n’avoit  pas  été  beau.  Le  Père  VavalTor  ,  Jéfuite, 
réfuta  ce  fentiment  dans  un  Ecrit.  On  a  de  lui  les  Ouvrages 
fui  vans ,  Funus  Parafiticum;  Onofandri  Stratageticus ,  fine  de  Impe- 
ratoris  inflitutionc,  neenon  Urbicii  Inventum,  quo  Pcdites  Romani  Bar- 
barorum  Equités  debellarc  pofjint ,  Grcece  &1  Latine ,  ex  FerJitme  & 
cum  Comment.  Nicnlai  Rigaltii,  (M.  Huet  ne  juge 'pas  favorable¬ 
ment  des  Traduftions  de  Rigault,  &  dit  qu’il  ne  s’attache  point 
allez  au  choix  de  fes  mots,  &  qu’il  donne  à  fes  penfées  un  tour 
a  fiez  groffier  &  peu  étudié)  R  ha  Jri  Fabula  cum  Notis ;  de  Fer- 
bis  qua  in  Noyellis  Conftitutionibus  pofi  JuJlinianum  occurrunt ,  Glof- 
favium  ;  Artemidori  &  Acbmetis  Oneirocritita ,  feu  de 

Divinationc  per  Jbmnia,  item  Aftrampjycbi  &  Nicephm  Fer  fus  Onei- 
rocritici,  Grâce  &  Latine  ,  ex  Ferftone  Jani  Cornari  &  Joannis 
Leunclavïi,  cum  Notis  Nicolai  Rigaltii;  Notes  fur  Martial;  Fit  a 
S.  Romani,  Arcbiepifcopi  Rbotomagenfis,e  veterï  Martyrologio  édita, 
cura  &  cum  Notis  Nicolai  Rigaltii  ;  De  la  Prélation  &  Retenue  féo¬ 
dale;  Accïpitraria  Rci  Script  ores  mine  pr'mum  editi,  &  de  Cura  Ca- 
num ,  ex  Bibliotheca  Rcgia ,  Grcece  &  Latine ,  cura  Nicolai  Rigaltii  ; 
Rei  Agrarta.  Autores ,  Lcgcfque  ,  cum  Obfervaùonibus  0P  Glojfario 
Nicolai  Rigaltii;  Dïatriba  de  Satyra  Juvenalïs;  Exhortations  Chré¬ 
tiennes  ,  imitées  tics  anciens  Pères  Grecs  &  Latins;  Apologeticus  pro 
Rege  Ludovico  XIII,  adverfus  faHioJa  Admonïtionis  calumnias  in  can- 
fa  Prmcipum  feederatorum  ;  O.  Tertulliani  libri  novem  ex  codice  ma - 
nuferipto  Agobardi  cmendati ,  cum  Obfervaùonibus  Nicolai  Rigaltii  ; 
Tertulliani  Opéra  a  Ntcolao  Rigaltio  recenftta  &  illuftrata  Notis  &* 
Indicibus  ;  Dijfcrtatio  CenJ'oria  Juper  editione  libelli  paranctici  de  ca- 
vendo  Schifmate;  Minucii  Felïcis  Oéfavius  &  Cacilms  Cyprianus  de 
Liolorum  vanitate,  cum  Nicolai  Rigaltii  Objcrvationibus;  Objervatïo 
ad  ConjUtutionem  regiam  ami  1643  ,de  modo  fœnori  propofito  ;  S.  Cy- 
priani  Optra  cum  Nicolai  Rigaltii  Objcrvationibus;  (Ces  Remar¬ 
ques  font  lavantes  &  curieufes)  Commodiam  Inftruftiones  adver- 
Jus  Gentium  Dcos ,  cum  Nicolai  Rigaltii  Prafatione  &  Notis  ;  Obfer- 
vatio  de  Populis  Fundis  ,Jèu  de  flatu  &  conditïonc  Populorum  qui  Fun- 
di  fa  Ai  ejfe  dicebantur  Lege  Julia  de  Civitate  Romana  ;  Vit  a  Pétri 
Puteani ,  cura  Nicolai  Rigaltii.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Au¬ 
teurs  Eccléfiafi.  du  XFIIJiéde.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervïr  à  PHifloire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  21.  p.  5  6-69. 

*  RIGHOLTS  (Jean-Philippe  deThielen)  habile  Pein¬ 
tre  en  fleurs,  naquit  à  Malines  en  i6t8.  11  étoit  noble  de 
naifiance,  Seigneur  de  Kouwenberg,  &c.  Il  eut  pour  Maitre 
le  fameux  Daniel  Zegers,  dont  il  attrapa  parfaitement  les  ma¬ 
nières.  Il  a  fait  beaucoup  de  tableaux  de  fleurs,  pour  le  Roi 
d’Efpagne,  pour  des  Princes,  des  Ducs,  des  Comtes  &  pour 
d’autres  grands  perfonnages.  Il  eut  trois  filles  qui  fe  diftingué- 
rent  par  la  peinture  des  fleurs,  &  un  fils  qui  eut  une  conduite 
aifez  irrégulière.  *  Voyez  M.  Jacques  Campo  Weyerman,  Fies 
des  Peintres  des  Pals-Bas ,  en  Hollandois  ,  tome  2.  p.  151.  &  Juiv. 

RIGNANO,  ancien  bourg  des  Falifques,  dans  le  Patri¬ 
moine  de  S.  Pierre,  fort  près  du  Tibre,  à  fept  lieues  au  deflùs 
de  Rome.  Rignano  a  titre  de  Duché;  mais  peu  d’Habitans. 
*  Maty,  Diét.  Géogr. 

RIGOBERT  ou  ROBERT  (faint)  Archevêque  de 
Reims,  né  dans  le  Diocéfe  de  Reims,  vers  le  milieu  du  VII 
fiécle,  prit  l’habit  de  Religieux  dans  l’Abbaye  d’Orbais,  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît;  &  après  la  mort  de  S.  Rioul  fon  cou- 
fin,  fut  élu  Archevêque  de  Reims  l’an  696.  Pépin  de  Hérifiel, 
dit  le  Gros, qui  gouverna  la  France  en  qualité  de  Maire  du  Palais, 
&  qui  étoit  intime  ami  de  cet  illultre  Archevêque,  fit  piufieurs 
libéralitez  à  fon  Eglife  en  fa  confidération ,  &  voulut  que-  fon 
fils  Charles  Martel  fût  baptifé  de  fa  main.  Après  la  mort  de 
Pépin,  le  Roi  Dagobert  II donna  la  charge  de  Maire  du  Palais 
à  un  Seigneur,  nommé  Rainfroy.  Charles  Martel,  qui  y  pré- 
tendoit,  leva  une  Année  pour  s’emparer  de  l’autorité  du  Mai¬ 
re  ;&  après  s’être  rendu  maître  de  piufieurs  places, il  s’appro¬ 
cha  de  la  ville  de  Reims  pour  y  entrer; mais  faint  Rigobert  s’y 
oppofa  avec  une  fermeté  inébranlable,  lui  proteftant  néan¬ 
moins  , 
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moins  que  fi  Dieu  lui  mettait  le  Royaume  entre  les  mains,  il 
lui  ouvriroit  les  portes,  6c  lui  feroit  très  fidèle.  Cette  réfi- 
Itance  aigrit  fi  fort  ce  Prince,  qu’après  qu’il  eut  défait  fon  ad- 
verfaire,  6c  fe  fut  rendu  maître  de  l’Etat,  il  chaifa  Rigobert 
de  fon  Siège,  &  fit  mettre  en  la  place  un  Clerc  nommé  Mi- 
ion ,  qui  étoit  très  indigne  de  cette  charge.  Le  faint  Prélat  fe 
retira  en  Gafcogne,  d’où  Milon  le  fit  rappeller, lui  donnant  la 
liberté  de  célébrer  la  Méfié  dans  l’Eglife  de  Reims.  Il  mena 
une  vie  privée  pendant  quelques  années  dans  une  niaifon  de 
campagne  que  Pépin  lui  avoit  donnée ,  &  mourut  le  quatrième 
Janvier  de  l’an  733,  ou  plûtôt  743.  Sa  châfie  eft  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Reims,  d’où  l’on  a  retiré  quelques-uns  de  fes  of- 
femens,que  l’on  conferve  dans  l’Eglife  de  S.  Remi  de  Reims, 
&  dans  le  Thréfor  de  la  Cathédrale  de  Paris.  *  Sigebert. 
Hugues  Ménard. 

RIGOLEUC  (Jean)  Jéfuite,  né  en  1594, à  Saint-Quen¬ 
tin,  petite  ville  de  France  en  Bretagne,  fit  fes  premières  étu¬ 
des  dans  le  Collège  des  Jéfuites  à  Renncsr&  fut  reçu  à  Rouen 
dans  la  Société  des  Jéfuites  en  1617.  Après  avoir  achevé  fon 
année  de  noviciat, il  enfeigna  les  Humanitez  avec  fuccès, par¬ 
ce  qu’il  entendoit  fort  bien  la  Langue  Latine  ;  jufques-là  que 
quelques-uns  à  cet  égard  le  préféroient  au  Père  Petau.  Douze 
ans  après  il  acheva  fon  fécond  noviciat,  &  mourut  à  Vannes 
en  1658,  âgé  de  63  ans,  en  réputation  de  fainteté.  Il  avoit 
une  finguliére  dévotion  pour  le  culte  de  la  Vierge.  La  plu¬ 
part  de  fes  Ouvrages  font  myfiiques.  On  a  recueilli  de  lui 
un  Traité,  qu’il  appelle  Jéfus  Aimable,  un  autre  fur  l 'Oraifon 
mentale;  un  troifiéme  De  la  garde  du  Cœur;  un  Abbregé  de  la  Vie 
parfaite  ;  des  Avis  fur  la  réception  des  RehgieuJ'es  ;  &  quarante  Let¬ 
tres  aux  Religieufes  appellées  Urfulines.  *  La  Vie  du  Père  Ri¬ 
golent,  parle  P.  Pierre  Campion,  6tc.  à  Paris  1686,  in  douze. 

RIGONTE,  fille  du  Roi  Chilperic  I,&de  Frédegon- 
de ,  fut  promife  à  Récaréde,  fécond  fils  de  Leuvigilde,  Roi 
des  Vifigoths.  Elle  partit  même  en  584,  avec  un  train  digne 
de  fa  qualité, pour  aller  en  Efpagne;mais  elle  ne  paffa  pas  Tou- 
loufe,  &  revint  à  Paris,  où  fa  conduite  fut  très  déréglée.  El¬ 
le  s’abandonna  à  toutes  fortes  de  vices,  &  eut  de  très  grands 
différents  avec  fa  mère,  qui  voulut  un  jour  l’étrangler.  On  ne 
fait  pas  bien  le  tems  de  fa  mort.  *  Grégoire  de  Tours,  Hijl. 
Adrien  de  Valois,  des  Gejles  des  François,  tome  2.  Le  P.  An- 
felme. 

*  RIGORBELLO,  Communauté  de  la  Valteline  dans  le 
Gouvernement  de  Tirano.  *  Etat  &  Délices  de  Suiffe  ,  tome 
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RIGORD,  RIGOLD  ou  RIGOT,  paroit  avoir  paffé 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  le  XII  fiécle.  Il  étoit  na¬ 
tif  de  Gothie  en  Languedoc,  Médecin  de  profeffion,  Hilto- 
liographe  du  Roi  de  France,  &  Moine  de  S.  Denys.  Il  mou¬ 
lut  le  17  Novembre,  mais  on  ne  fait  de  quelle  année.  M.  Pi- 
thou  &  M.  Du  Chêne  nous  ont  donné  l’Hittoire  de  Rigord  qui 
eft  en  Latin.  11  la  commence  au  commencement  de  Philippe 
Augufte  en  1179 ,  &  la  finit  en  1209.  C’eft  une  des  mieux  é- 
crites  de  celles  qui  nous  font  refiées  de  ce  tems-là.  Cepen¬ 
dant  l’efprit  de  fuperfiition,fi  commun  dans  ces  fiécles  grolfiers, 
y  régne  par-tout.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  RIGORD  (Jean -Pierre)  Chevalier  de  l’Ordre  de  S. 
Michel,  ancien  Commiflaire  de  la  Marine  6c  Subdélégué  de 
M.  Le  Bret,  Intendant  de  Province,  célébré  par  l’étendue  de 
fes  corrnoifiances ,  étoit  très  verfé  dans  celles  de  l’Antiquité  & 
des  Médailles.  Il  étoit  de  l’Académie  de  Marfeille,  &  mou¬ 
rut  dans  cette  ville  le  20  de  Juillet  1727,  âgé  d’environ  75 
ans.  Il  a  donné  piufieurs  Ouvrages  au  Public,  entre  autres 
une  Dijfenation  Hifiorique  fur  une  Médaille  d'Hérode  Antipas  ;  6c 
une  Réponfe  à  la  Differtation  que  M.  Graverol  lui  avoit  adref- 
fée  fur  l’ Explication  d’une  Médaille  Gréque  qui  porte  le  nom  du  Dieu 
Tan.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RIGORISTES,  c’eft  le  nom  qu’on  donne  dans  le  Païs. 
Bas  Efpagnol  aux  Janféniftes,  &  aux  Pères  de  l’Oratoire,  6c 
en  général  à  ceux  qui  fuivent  les  maximes  les  plus  oppofées 
au  relâchement  de  la  Morale.  Si  l’on  étoit  de  l’humeur  de 
Pratéole,on  compoferoit  une  Sefte  de  ces  Cafuiftes,afin  d’in- 
fulter  l’Eglife  Romaine  fur  fes  divifions.  On  les  accufe  fauf- 
fement  d 'ordonner  aux  Pénitens  de  manger  du  foin ,  &  à  des  filles  de 
prendre  des  chemifes  toutes  moites ,  ce  qui  en  fait ,  dit-on  ,  mourir 
quelques-unes.  *  Bayle ,  Dictionnaire  Critique,  6c  les  Auteurs  qu’il 
cite. 

*  RIGUEL  ou  RIGUELO  ,  petite  rivière  d’Efpagne 
dans  le  Royaume  d’Aragon,  coule  du  nord  aufud,  dans  une 
ligne  à  peu  près  parallèle  aux  frontières  du  Royaume  de  Na¬ 
varre,  arrofe  Uncaftillo,  Sadava  &  Taufte,  &  va  fe  rendre 
dans  l’Ebre,  environ  deux  lieues  au  deffous  de  Taufte. 

R  I  H.  RIL. 

IHN,  petite  rivière.  Voyez  RHIN. 

RIL  LE,  rivière  de  France  en  Normandie.  Elle  a  fa 
fource  aux  environs  de  Sées,  d’où  coulant  vers  le  feptentrion, 
elle  paffe  à  l’Aigle,  à  Rugles,  à  Lipre  &  à  Beaumont-re-Ro- 
ger;  puis  ayant  reçu  la  Carentone ,  elle  fépare  le  Lieuvin  du 
pais  Roumois,  &  fe  rend  dans  la  Baye  de  la  Seine,  au  def¬ 
fous  de  Pont-Audemer.  *  Baudrand. 

R  I  M. 

I M ,  forterefle  du  Royaume  de  Nubie ,  fituée  fur  les  fron¬ 
tières  de  l’Egypte.  Cette  place  a  été  la  caufe  de  piufieurs 
guerres  entre  les  Egyptiens  &  les  Nubiens.  Les  premiers  s’en 
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rendirent  enfin  les  maîtres  l’an  345  de  l’Hégire,  &  fe  délivrè¬ 
rent  par  la  prife  de  cette  forterefle  des  courfes  fréquentes  que 
les  Nubiens  faifoient  fur  leurs  Terres.  *  D'Herbelot,  Bibliotb, 
Orient. 

R  IM  AIL  (Saint).  Voyez  REMACLE. 

RIMI  (Pierre)  natif  de  Perpignan  en  Catalogne,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  des  Carmes,  &  Doéteur  en  Théologie,  a 
compofé  des  Commentaires  fur  tous  les  Pfeaumes  de  David } 
piufieurs  Sermons  ;  6c  cinq  Livres  de  Sentences.  *  Bibliotb . 
HiJ'p. 

RIMINI  (Grégoire  de).  Voyez  GREGOIRE  d’ARI* 
MINI. 

RIMINI,  en  Latin  Arimïnum,  ville  d’Italie,  fur  la  Mer 
Adriatique,  dans  la  Romagne,  Province  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que,  eft  le  Siège  d’un  Evêché  fuffragant  de  Ravenne.  Son  an¬ 
cien  port,  autrefois  célébré,  eft  maintenant  rempli  de  fable: 
en  forte  quil  n’y  peut  plus  entrer  que  quelques  petites  barques. 
Le  marbre,  dont  le  port  étoit  bâti,  a  fervi  à  la  conftruftion 
de  l’Eglife  de  faint  François.  A  l’une  des  portes  il  y  a  un  fa¬ 
meux  Arc  de  triomphe  ,  dreffé  en  l’honneur  d’Augufte  ;  6c 
dans  la  ville  on  voit  les  reftes  d’un  grand  Théâtre  de  brique. 
Son  Pont,  fur  la  rivière  deRimini,  eft  fort  eftimé ,  &  joi- 
gnoit  la  Voye  Flaminie  a  l’Emilie.  Cette  ville,  qui  a  eu  divers 
Seigneurs  après  les  Romains,  refifta  aux  Goths  du  tems  de 
l’Empereur  Juftin.  On  y  voit  de  beaux  Palais  bâtis  par  lesMa- 
lateftes,  anciens  Seigneurs  de  Rimini,  qui  eft  préfentement 
au  Saint  Siège.  La  ville  de  Rimini  étoit  comprife  dans  la  Gau¬ 
le  Cifalpine ,  avant  que  les  Romains  euflent  fait  du  Rubicon 
les  bornes  de  cette  Province.  Sa  fituation  eft  des  plus  char¬ 
mantes.  On  aflùre  qu’elle  a  été  bâtie  485  ans  avant  Rome^ 
Les  Romains,  qui  l’avoient  fortifiée,  en  firent  une  place  d’ar¬ 
mes,  pour  empêcher  les  courfes  des  Gaulois.  C’étoit  là  que 
s’afiembloient  les  Généraux  des  Armées  Romaines,  6c  qu’ils 
recevoient  ordinairement  les  ordres  qu’ils  dévoient  exécuter 
dans  les  lieux  de  leur  département.  A  la  décadence  de  cet 
Empire,  elle  eut  le  même  fort  que  les  autres  villes  d’Italie, 6c 
fes  fortifications  furent  ruinées.  Sigismond  Pandolfe  iVlalate- 
fte  ,  qui  vivoit  au  quinziéme  fiécle,  les  releva,  6c  fit  de  Rimi¬ 
ni  une  place  forte  ;  mais  aujourd’hui  elle  n’eft  plus  entourée 
que  d’une  fimple  muraille  allez  mal  en  ordre.  Vefpafien,  é- 
tant  Cenfeur  6c  faifant  le  dénombrement  des  Habitans  de  Ri¬ 
mini,  y  trouva  un  homme  de  cent  cinquante  ans,  une  femme 
qui  en  avoit  cent  foixante  6c  dix-fept,  6c  piufieurs  autres  pref- 
que  de  pareil  âge.  *  Doubdan,  Voyage  delà  Terre-Sainte,  jou- 
vin  de  Rochefort,  Voyage  d'Italie  &  de  Malle.  Délices  d'Italie  , 
tome  2.  p.  2 6.  Th.  Corneille,  DiCt.  Géogr. 

CONCILES  DE  RIMINI. 

L’Empereur  Confiance  fit  aflembler  l’an  359,  un  Concile  à 
Rimini,  où  il  fe  trouva  plus  de  quatre  cens  Prélats  de  l’Fglife 
d’üccident,  comme  faint  Athanafe  le  dit  en  deux  endroits,  6c 
après  lui  Sulpice  Sévére  6c  Sozoméne.  Ils  étoient  aflemblez 
de  l’Iliyrie,  de  l’Italie,  de  l’Afrique, de  l’Efpagne , des  Gaules 
6c  de  l’Angleterre.  Entre  ceux-là  Reftitut  de  Carthage.S.  Phé- 
bade  d’Agen,  S.  Servais  de  Tongres,  Gratien  6c  Mufone,  é- 
toient  les  plus  illuftres.  Parmi  les  Ariens ,  qui  y  étoient  au 
nombre  de  près  de  quatre-vints ,  on  y  remarqua  particuliére¬ 
ment  Urface,  Valens,  Germinius  ,  Auxence,  6cc.  L’Empe¬ 
reur  avoit  donné  ordre  à  Taurus,  Préfet  du  Prétoire,  de  ne 
les  point  laifier  féparer  qu’ils  nefuflent  tombez  d’accord  d’une 
même  Confeflion  de  Foi;  6c  lui  avoit  promis  de  le  faire  Con- 
ful,  s’il  venoit  à  bout  de  ménager  cette  union.  Il  commanda 
auffi  qu’on  leur  fournît  toutes  les  chofes  nécefiaires  à  leur  fub- 
fiftance;  mais  les  Evêques  des  Gaules  6c  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  refuférent  ce  fecours.  Il  y  en  eut  feulement  trois  des  der¬ 
niers  qui  l’acceptèrent,  parce  qu’ils  étoient  fort  pauvres,  6c  ne 
vouloient  pas  être  à  charge  à  leurs  confrères, lefquels  s’étoient 
offerts  de  contribuer  chacun  pour  leur  fubfiftance.  Le  Pape 
Liberius  envoya  fes  Députez  à  Rimini.  Les  Orthodoxes  s’af- 
femblérent  dans  la  grande  Eglife  de  Rimini,  6c  les  Ariens  tin¬ 
rent  leurs  Conférences  dans  une  autre.  Urface  6c  Valens  pro- 
poférent  d’abord  d’abroger  toutes  les  Confellions  de  Foi  qui 
avoient  été  faites  jufqu’alors ,  pour  en  recevoir  une  qu’ils  pré- 
fentérent,  où  ils  difoient  fimplement,  que  le  Fils  de  Dieu  é- 
toit  femblable  au  Père  en  toutes  chofes, fans  parler  de  l’effen- 
ce  ni  de  la  confubftantialité  :  ce  qui  favorifoit  tacitement  l’A- 
rianifme.  Mais  les  Prélats  Orthodoxes  fe  contentèrent  de  re¬ 
cevoir  de  nouveau  le  Symbole  de  Nicée,  comme  fuffifant  pour 
conferver  la  Foi ,  6c  exemt  de  tout  foupçon  d’erreur.  Ils  a- 
joûtérent  à  cette  définition  la  condamnation  de  l’Héréfie  des 
Ariens  6c  de  tous  les  autres  de  ce  parti,  comprife  en  onze  a- 
nathêmes  ;  &  dépoférent  Urface,  Valens , Germinius ,  Auxen¬ 
ce,  Démophile  6c  Caius,qui  étoient  les  Chefs  des  Hérétiques. 
Voilà,  à  proprement  parler,  ce  qui  regarde  le  premier  teins 
du  Concile  de  Rimini ,  que  les  Anciens  ont  reconnu  en  cette 
partie  comme  œcuménique.  Pour  les  chofes  qui  fe  paflerenC 
depuis,  6c  que  S.  Athanafe  appelle  nouveautez  de  Rimini,  el¬ 
les  ne  peuvent  être  attribuées  à  une  légitime  Aflemblée.  Les 
Prélats  rendirent  compte  à  Confiance  de  ce  qu’ils  avoient  fait, 
dans  une  Epître  Synodale  qu’ils  envoyèrent  par  dix  de  leur  con¬ 
frères,  6c  ils  lui  demandèrent  permillion  de  fe  retirer  dans  leurs 
Diocéfes.  Mais  l’Empereur  fut  prévenu  par  Urface  6c  Valens; 
6c  après  avoir  fait  attendre  très  longtems  ces  Députez ,  il  les 
obligea  de  figner  une  Confeflion  de  Foi,  où  le  l'ils  étoit  dit 
fimplement  femblable  au  Père.  Ces  Députez,  aPrfs  cette  per¬ 
fidie,  revinrent  au  Concile  avec  les  Ariens,  6c  turent  exclus 
de  la  communion,  quoiqu’ils  alléguaflent  pour  leur  décharge, 
qu’ils  avoient  été  obligez  de  figner  par  l’autorité  6c  par  les  me- 
^  p  2  nacci 
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mces  de  Confiance.  Cependant  le  Préfet  laurus  eut  oure 
de  ne  laiffer  partir  aucun  Prélat  qu’il  n’eût  ligne,  &d  envoyer 
en  exil  ceux  qui  refuferoient  de  le  faire.  Cette  rigueur  lut 
caufe  que  plufieurs  Evêques  ennuyez  de  fe  voir  fi  longtems 
hors  de  leurs  Eglifes,  &  preffez  de  beaucoup  dimcommodi- 
tez  oublièrent  leur  première  conftance,  &  fe  laifierent  aller 
ï  fa  volonté  de  l’Empereur.  La  foibleffe  fut  f,  générale  qu’en 
oeu  de  teins  il  n’en  relia  que  vint  qui  tinffent  bon  pour  la  Foi 
ëeNicée.  Saint  Phébade  d’Agen,  &  faint  Servais  de  lon¬ 
ges  oui  étoient  de  ces  derniers ,  furent  trompez  par  Valens, 
qui  leur  promit  d’ajoûter  que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  point 
créature  comme  les  autres  créatures ,  pourvu  que  l’on  s’ablunt 
d’employer  les  mots  à'ejfence  &  de  confubjlanticl; mais  en  ce  comme 
le  venin  étoit  caché:  car  par  ce  terme  de  comparaifon,  il  en- 
tendoit  que  le  Verbe  étoit  feulement  une  plus  excellente  créa¬ 
ture  que  toutes  celles  que  Dieu  avoit  faites.  Les  Ariens 
triomphèrent  de  cette  Confeffion  de  Foi ,  qui  fut  condamnée 
par  tout  le  monde,  &  par  ceux  mêmes  qui  l’avoient  lignée. 

fean-Baptifte  du  Caltel  ou  Caltelli,  Evêque  de  Rimini,  cé¬ 
lébra  trois  Synodes  Diocéfains,  pour  la  réforme  des  mœurs, 
en  1577,  en  1578 ,  &  en  1580.  Jules  Salicini,  Prélat  de  la 
même  ville,  drefia  des  Ordonnances  dans  un  autre  Synode,  te¬ 
nu  en  1593.  *  Saint  Athanafe,  de  Synod.  Saint  Jérôme,  Epijl. 
g3.  &  contra  Lucifcrum.  Saint  Hilaire,  in  fragments.  Sulpice 
Sévère,  /.  2.  Socrate,  /.  2.  Sozoméne,  /.  4.  Baronius,  m 
Armai.  Godeau  ,  Hifi.  Eccléjiajl.  &c. 

RIMMON.  Voyez  REMMON.  . 

*  RIMPLER  (George)  célébré  Ingénieur  au  fervice  de 
PEle&eur  de  Saxe, avoit  une  manière  particulière  de  fortiher. 
îl  avoit  pour  Antagonille  Bernard  Scheiter,  &  fit  pour  fa  dé- 
fenfe  un  Ecrit  qu’il  publia  en  1675.  Jean-Jacques  Werthmuller 
prit  le  parti  de  Scheiter,  &  Daniel  Sultinger  fe  déclara  contre 
Werthmuiler  ,  pour  Rimpler  dont  il  avoit  été  Domeftique. 
Rimpler  donna  au  fiége  de  Candie  des  preuves  de  fa  capacité 
&  de  fa  valeur, &  fit  la  même  chofe  pendant  le  fiége  de  Vien¬ 
ne,  ou  il  exerça  l’emploi  de  premier  Direfteur  des  Ouvrages. 
11  mourut  e*  1683.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

RIMSTON.  Voyez  REMINGTON. 

K  I  N. 

*  T>  INGELBERG.  On  a  déjà  parlé  de  lui  à  l’Article  de 

IX  F  OR  T IUS.  Nous  ajoûterons  ici  ce  qu’en  dit  M. 
.Baillet,  tome  5.  partie  1.  p.  369.  &  fuiv.  n.  12.  édit.  d’Amfter- 
dam  1725. 

„  Il  ne  s’étoit  point  defiiné,  dit-il,  à  l’étude  des  Belles-Let- 
„  très  &  des  Sciences  dans  le  commencement  de  fa  vie.  Ilfui- 
,,  vit  la  Cour  de  Maximilien  I,  jufqu’à  l’âge  de  17  ans,  mais 
„  il  la  quitta  enfuitepour  venir  étudier  à  Louvain.  Il  commen- 
„  ça  par  les  Rudimens  de  la  Langue  Latine,  où  il  ne  fit  pas 
„  beaucoup  de  progrès ,  non  plus  que  dans  la  Dialeétique  & 
„  dans  la Phyfique  d’Ariftote.  Ce  n’étoit  pas  entièrement  par 
,,  la  faute  de  fes  Maitres,ou  par  le  défaut  de  la  méthode  d’en- 
„  feigner  &  d’apprendre  ,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  excellente 
,,  dans  ces  tems-là;  mais  il  devoit  particuliérement  s’en  pren- 
,,  dre  à  fes  propres  diftraétions ,  puifqu’au  lieu  de  s’affujettir  à 
„  fon  devoir,  il  cherchoit  à  s’occuper  de  quelque  autre  amu- 
„  fement  qui  lui  fût  agréable.  Il  fe  plut  d’abord  à  l’Ecriture, 
„  &  il  s’y  forma  fi  bien  la  main,  que  perfonne  de  fon  tems  ne 
„  pouvoit  fe  vanter  de  mieux  faire.  H  fe  fit  admirer  fur-tout 
„  pour  la  dextérité  avec  laquelle  il  avoit  appris  à  contrefaire 
j»  jufqu’à  15  fortes  de  caraéléres  différens.  Cette  paffion  fut 
„  fuivie  de  celle  de  la  Peinture,  où  il  s’exerça  pendant  quel- 
„  que  tems.  Après  il  pafia  à  la  Gravure,  &  enfin  il  revint  aux 
„  Belles-Lettres ,  étant  devenu  plus  fage  par  la  vue  de  fes  é- 
})  garemens.  Les  réflexions  qu’il  fit  fur  la  perte  de  tant  d’an- 
„  nées,  loin  de  le  décourager  ,  l’animèrent  à  reprendre  de 
„  nouveau  fes  études ,  &  le  firent  aller  aux  fources,  pour  pui- 
,,  fer,  fans  le  miniftére  d’autrui,  la  pureté  &  la  politefie  du  La- 
„  tin.  H  apprit  en  même  tems  l’Arithmétique,  l’AItronomie 
„  &  la  Langue  Gréque.  Il  pafia  enfuite  aux  Mathématiques , 
„  à  la  Phyfique,  &  à  tout  ce  qui  peut  faire  l’objet  des  exerci- 
„  ces  de  Pefprit  humain.  Il  s’étoit  mis  en  tête  qu’il  ne  pou- 
„  voit  parvenir  à  une  connoifiance  parfaite  des  Sciences  &  des 
„  Arts,  s’il  ne  fe  mettoit  en  état  de  les  enfeigner  aux  autres, 
3,  &  d’en  écrire  pour  l’ufage  du  Public.  Il  fit  l’un  &  l’autre  a- 
„  vec  une  ardeur  incroyable.  La  paillon  qu’il  eut  pour  enfei- 
„  gner  les  autres,  étoit  fi  violente, que  non  content  d’inftrui- 
3,  re  familièrement  fes  Ecoliers  douze  heures  par  jour,  il  fai- 
„  foit  encore  des  Difputes  générales, &  déclamoit  des  Difcours 
,,  dans  la  même  journée.  11  ne  vouloit  rien  perdre  de  fes  ha- 
a,  bitudes  au  milieu  de  fes  plus  grandes  diftraétions.  Ses  voya- 
3,  ges  ne  l’empêchoient  pas  d’enfeigner,  tantôt  dans  les  vaif- 
3,  féaux,  tantôt  dans  les  coches,  &  toujours  dans  les  hôtelle- 
„  ries.  S’il  féjournoit pendant  quelque  tems  dans  les  villes, 
„  c’étoit  pour  aller  aux  Collèges  prendre  la  place  de  quelque 
„  Profefleur.  On  étoit  ravi  de  la  lui  céder,  parce  que  toutes 
„  fes  peines  étoient  gratuites  &  defintérefiêes.  C’efi;  ainfi  qu’il 
3,  en  ufa  en  diverfes  villes  d’Allemagne  &  de  France,  où  il 
3,  régenta  deux  mois  dans  l’Univerfité  d’Orléans,  &  un  dans 
„  celle  de  Bourges.  11  prenoit  la  nuit  pour  étudier  &  pour 
3,  compofer  fes  Livres,  &  donnoit  tout  le  jour  à  fes  Ecoliers, 
3,  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  fon  coucher,  fans  autre  in- 
3,  terruption  que  celle  d’un  repas  unique,  auquel  il  employoit 
„  une  demi-heure  du  midi-  Sa  méthode  d’enfeigner  étoit  tou- 
„  te  particulière.  Il  enfeignoit  la  Logique  entière  en  moins 
„  de  quinze  jours  ;  mais  il  vouloit  que  fes  Ecoliers  conféraf- 
,,  fient  fes  cahiers  avec  d’autres  Livres  ou  d’autres  Maîtres,  & 
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,,  qu'ils  priflent  enfuite  quelque  tems  pour  s’y  exercer.  Lors- 
,,  qu'il  remarquoit  quelques  elprits  plus  lents  que  les  autres, 

„  il  leur  faifoit  commencer  un  nouveau  Cours_  de  Logique 
,,  pendant  quinze  autres  jours.  S  il  voyoit  qu  après  cela  il  leur 
,,  reliât  encore  quelque  embarras  ou  quelque  obfcurité  dans 
l’efprit,  il  s’offroit  de  leur  faire  un  troifiéme  &  un  quatrié- 
,,  me  Cours.  Il  montroit  toutes  chofes  à  la  baguette,  &  per- 
„  fuadé  que  nous  n’avons  pas  de  fens  plus  promt  que  celui  de 
„  la  vue,  il  mettoit  prefque  tout  en  planches,  &  rempliffoit 
„  de  figures  les  murailles  de  fa  Ciafie.  Ainfi  il  avoit  bientôt 
„  expliqué  une  Science,  &  l’on  ne  s’étonnera  point  qu  il  ait 
,,  enfeigné  en  fa  vie  plus  de  150  Cours  d  Aftronomie.  Les 
,,  exercices  qu’il  donnoit  à  fon  corps  au  milieu  de  fes  occupa* 
,,  tions,  tant  pour  conferver  fa  fanté.que  pour  maintenir tou- 
,,  jours  fon  efprit  dans  la  même  vigueur ,  n’étoient  pas  moins 
,,  furprenans  Sa  manière  de  compofer  des  Livres  n  étoit  pas 
,,  moins  divertiflante  ni  moins  finguliére  que  celle  d  enfeigner, 
,,  Dès  qu’il  fe  fut  apperçu  de  la  bénédiction  que  Dieu  verfoit 
„  fur  fon  travail  &  fur  fes  études,  il  conçut  des  defleins  ma* 
„  gnifiques,&  fe  tailla  de  la  befogne  pour  le  relie  de  fes  jours. 
,,  Cette  befogne  confiftoit  en  mille  Traitez  ou  Opufcules,qu  il 
,,  devoit  enfuite  aflembler  en  un  Corps  fous  le  nom  de  Chi* 
„  liade.  Quand  il  vouloit  compofer  un  Ouvrage,  il  en  traçoit 
,,  d’abord  un  plan  général  dans  fon  imagination:  il  prenoit  en- 
„  fuite  une  planche  fur  laquelle  il  arrangeoit  les  titres  des  Cha- 
„  pitres  qu’il  vouloit  donner  à  fon  Ouvrage.  11  s'appliquent 
„  après  cela  à  les  enchaîner  les  uns  aux  autres  dans  une  luite 
„  qui  en  pût  faire  voir  la  dépendance  mutuelle.  S’il  en  re* 
„  marquoit  quelcun  où  cette  liailon  néceflaire  ne  fût  pas  af- 
„  fez  fenfible ,  il  l’ôtoit  &  en  remettoit  un  autre  à  la  place, ou 
,,  bien  il  fe  contentoit  de  le  tranfpofer ,  ou  Amplement  de  le 
retoucher.  Quand  il  avoit  trouvé  toute  1  harmonie  de  fon 
,,  Ouvrage  par  la  difpofition  de  fes  Chapitres,  il  les  mettoit 
,,  fur  autant  de  feuillets  de  papiers  féparez,  dans  le  même  or- 
,,  dre  qu’il  les  avoit  crayonnez  fur  la  planche;  &  tandis  qu  il 
avoit  encore  l’imagination  échauffée,  il  écrivoit  fous  cha- 
,,  que  titre  ce  qu’il  avoit  deffein  de  traiter.  Il  donnoit  ces 
”  feuillets  l’un  après  l’autre  à  l’Imprimeur,  à  mefure  qu’il  les 
,,  rempliffoit.  Ils  travailloient  l’un  &  l’autre  au  jour  la  jour* 
,,  née,  &  l’Auteur  faifant  fciupule  de  devancer  l’Imprimeur, 
,,  l’Ouvrage  n’étoit  pas  plutôt  compofé,  qu’il  fe  trouvoit  im- 

”  ^RIN GELBERG,RINGELBORG  ou  RINGEN- 
BURG,  petite  ville  du  Cercle  de  Wellphalie  en  Allemagne 
dans  le  Duché  de  Cléves.près  de  la  rive  droite  du  Vieux Iffel, 
à  peu  près  au  nord  de  Wézel,  dont  elle  eft  éloignée  de  deux 

à  trois  lieues. 

*  RINGELHE I  M,  nom  d’une  famille  ancienne  de  Com¬ 
tes,  qui  prenoit  fon  nom  du  Château  de  Ringelheim,  entre 
Goslar  &  Lichtemberg. 

R1NGENB  URG,  ville.  Voyez  RINGELBERG. 

*  RINGGEB  ACH,  village  &  Communauté  de  la  Valte- 
line,  dans  le  Gouvernement  d’Appenzell.  *  Etat  Êf  Délices  de 

Suiffe,  tome  4.  p-  143-  .  ,  .  .  ..  „ 

R1NGO,  Roi  des  Goths  qui  habitoient  le  pais  que  Ion 
nomme  à  préfent  Goibie,  dans  la  partie  méridionale  de  la  Suè¬ 
de,  eut  guerre  dans  le  IX  fiécle  avecHarald,  Roi  de  Dane¬ 
mark  ,  &  leva  une  fi  puiffante  Armée ,  que  fes  troupes  occu- 
poient  en  marchant  quarante  milles  d’Italie,  depuis  l’avant- 
garde  jufqu’à  l’arriére-garde.  Il  remporta  une  illuftre  viftoire 
fur  Harald,  qui  avoit  une  Armée  encore  plus  nombreufe  que 
la  Tienne  ,  &  tua  lui-même  ce  Roi.  *  Joannes  Magnus,  /. 
8  £•  8* 

RINGSTED,  petite  ville  ou  bourg  de  Danemark.  Ce 
lieu,  fitué  vers  le  milieu  de  l’Hle  de  Zélande,  eft  fort  ancien. 
11  a  été  autrefois  le  lieu  de  la  réfidence  &  de  la  fépulture  des 
Rois  de  Danemark.  *  Maty,  DiB.  Géogr . 

R1NGSTEDUS  (Thomas)  furnommé  le  Vieux,  Evêque 
de  Bangor  en  Angleterre,  avoit  été  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique ,  Docfteur  &  Profefleur  en  Théologie  de  l’U¬ 
niverfité  d’Oxford,  &  fe  diilingua  par  fon  érudition  en  Fran¬ 
ce' &  en  Italie.  Pendant  qu’il  étoit  à  Rome,  il  fut  fait  Péni¬ 
tencier  par  le  Pape  Innocent,  qui  en  1357,  lui  donna  l’Evê¬ 
ché  de  Bangor.  Ce  Prélat  mourut  l’an  1365,  &  laiffa  plufieurs 
Ouvrages,  entre  autres,  In  Parabolas  Salomonis;  Pr&dicationes  fo~ 
lemnes ,  &c.  *  Pitféus ,  de  Illufi.  Angl.  Scriptorïb.  Echard ,  Script . 
Ord.  EF.  Frced.  tome  1. 

RINGWOOD,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  donne 
fon  nom  à  un  Quartier  du  fud-oueft  du  Comté  de  Hamp.  II 
eft  fitué  fur  l’Avon,  à  75  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiB. 

Anglais.  .  ,  . 

R1NKIOPING,  petite  ville  de  la  Jutlande  feptentnona- 
le  en  Danemarck.  Elle  eft  fur  la  Mer  d’Allemagne,  où  elle 
a  un  affez  bon  port,  à  feize  lieues  de  Ripen  vers  le  nord.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

*  RINNE,  petite  rivière  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en 
Allemagne,  dans  la  Thuringe.  Elle  prend  fa  fiource  vers  les 
confins  du  Comté  de  Schwartzbourg,  coule  d’abord  de  l’oueft 
à  l’eff,  arrofe  Rembda  en  paflant  ;  puis  prenant  Ion  cours  du 
nord  au  fud,  elle  fe  jette  dans  la  Sala  à  Rudelftadt. 

*  RINNE  S,  petite  rivière  de  l’Ecoffe  feptentrionale,  dans 
la  Province  de  Buchan,  vers  les  confins  de  celle  de  Murray. 

RINSBOURG.  Voyez  R  E I N  S  B  O  U  R  G. 
RINTELN  ou  RINTELEN,  en  Latin  Rintelium,  ville 
forte  du  Comté  de  Schaumbourg  fur  le  Wéfer,  entre  Hamelen 
&  Minden.  Erneft,  Prince  de  Holftein  &  Comte  de  Schaum¬ 
bourg,  y  établit  une  Univerfité,  qui  fut  folemnellement  inau¬ 
gurée  le  27  Juillet  1621.  En  1623 ,  cette  ville  fut  prife  par  les 
J  troupes  de  Chriftian,  Duc  de  Brunfwic,  qui  la  ravagèrent,  un 
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R  I  N.  RIO. 

1633,  Knipphaufen,  Feltmaréchal  des  Suédois ,  la  prit.  Après 
l'extinction  des  Comtés  de  Schaumbourg ,  elle  eit  parvenue 
aux  Landgraves  de  Hefle-Caflel.  *  DïBion.  Allemand. 

R  INTHON  de  Syracute  ,  &  que  quelques-uns  font  de 
Tarente,  étoit  un  Poète  Comique,  fils  d’un  Potier  de  terre. 
11  florifloit  pendant  le  régne  de  Ptolémée  Lagus.  Les  Ecrivains 
lui  attribuent  trente-huit  Pièces.  C’étaient  des  Tragicomédies. 
Cicéron,  Varron,  Columella,  Athénée, Suidas  &  Hépheition, 
parlent  de  ce  Poète.  *  Ragufa ,  Elogia  Siculorum. 

RINUCCINI  (Ottavio)  Poète  Italien,  de  Florence,  vint 
en  France  à  la  fuite  de  la  Reine  Marie  de  Médicis.  11  elt  l’In¬ 
venteur  des  Opéra  dans  l’Italie,  c’eft  «à  dire,  de  l’ufage  incon¬ 
nu  aux  Anciens,  de  repréfenter  en  Mufique  les  Comédie  s,  les 
Tragédies  &  les  autres  Pièces  dramatiques;  quoique  d’autres 
attribuent  cet  établiflement  à  un  Gentilhomme  Romain,  nom¬ 
mé  Emilio  del  Cavaléro ,  qui  en  avoit  donné  un  dès  1590. 
Toute  l’Italie  a  applaudi  à  trois  de  tes  Pièces,  favoir,  Daphné, 
lurydice  &  Ariadné.  Les  libéralitez  du  Grand-Duc  de  Tofcane 
contribuèrent  beaucoup  à  l’éclat  de  fa  réputation.  Par  leur 
moyen  il  attira  les  plus  excellens  Muficiens  de  toute  l’Italie, 
&  il  n’épargna  rien  pour  les  machines  &  les  autres  décorations 
du  Théâtre, fur  lequel  il  repréfentoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  s’i¬ 
maginer  de  naturel,  &  pour  ainfi  dire,  de  fumaturel,  depuis 
les  Cieux  jufqu’aux  Enfers.  11  n’étoit  pas  moins  bon  Poète , 
qu’excellent  Machinifte.  11  compofoit  fes  vers  avec  beaucoup 
d’exattitude ,  &  leur  donnoit  toute  la  douceur  &  toute  la  net¬ 
teté  poflible.  11  mourut  vers  1620  ou  1621,  &  fes  Oeuvres  fu¬ 
ient  publiées  l’an  1622,  à  Florence,  par  les  foins  de  Pierre- 
François  Rinuccini  fon  fils.  *  Janus  Nicius  Erythræus,  Pina- 
coth.  Baillet,  Jugemens  des  Savons ,  &c.  tome  4.  partie  1.  p.  460. 
jt.  1375.  édit  d’Ainlterdam  172s.  &  M.  de  la  Monnoye  fur 
Baillet. 

R  I  O. 

*  TJ  IO  DE  AG  U  AS,  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume 

JV  d’Aragon.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  voiflnage  de 
Fiedrahita,  coule  d’abord  pendant  un  petit  efpace  du  nord  au 
fud,  puis  de  l’oueft  à  l’eft,  enfuite  du  fud  au  nord  jufques  à 
Belchite  qu’elle  arrofe,  enfin  à  peu  près  de  l’oueft  à  l’elt  juf- 
qu’à  Romana ,  au  deflous  de  laquelle  elle  va  fe  rendre  dans 
l’Ebre. 

RIO  BADILLO,  Voyez  B  A  D I L  L  O. 

*  RIO  F  RIO,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume 
de  Grenade.  Elle  coule  à  peu  près  du  nord  au  fud  &  fe  rend 
dans  la  mer,  environ  cinq  lieues  à  l’oueit  d’Ahnuneçar.  Elle 
coule  à  grand  bruit  parmi  des  rochers  effroyables.fonnant  plu- 
fieurs  calcades  naturelles.  Son  eau  eit  exceifivement  froide  , 
&  c’eft  de  là  qu’elle  a  tiré  fon  nom.  *  Colménar,  Délices  d'EJ- 
pagne,  p.  528. 

RIO  GRANDE  ou  POTENGI,  rivière  du  Bréfil , qui 
prend  fa  fource  dans  les  Terres  inconnues, traverfe  la  Capitanie 
de  Rio  Grande,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  du  Bréfil  à  Natal- 
los-Reyes.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

RIO  GRANDE  (La  Capitanie  de)  Gouvernement  des 
Portugais  dans  le  Bréfil.  Il  eit  autour  du  coin  qui  joint  la  cô¬ 
te  feptentrionale  avec  la  méridionale,  entre  la  Capitanie  de 
Paraiba  &  celle  de  Siara.  Natal-los-Reyes  en  eft  le  lieu  prin¬ 
cipal.  Les  François  ont  été  maîtres  de  ce  païs  ;  mais  ils  en 
furent  chafiez  par  les  Portugais  l’an  1601.  *  Maty,  DiBion. 

Géogr. 

RIO  GRANDE  DE  SANCTA  MARTHA  ou  DE 
LA  MADELENA,  fleuve  de  la  Terre-Ferme  ou  Caitille 
d’Or  dans  l’Amérique  méridionale,  a  reçu  ces  deux  noms,  par¬ 
ce  qu’il  defeend  de  la  Province  de  Sainte-Marthe,  &  que  fon 
embouchure  fut  découverte  par  les  Efpagnols  le  jour  de  la  fê¬ 
te  de  fainte  Magdelaine.  11  fe  forme  de  deux  rivières ,  dont 
l’une  nommée  Rio  Cauca  ou  Rio  grande  de  fanBa  Martha,  prend 
fa  fource  dans  le  Popayan  ;  &  l’autre  appellée  Rio  Grande  de  la 
Madelenu,  naît  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade.  Elles 
fe  joignent  auprès  de  Teneriffe,  ville  de  la  Province  de  Sain¬ 
te-Marthe,  &  n’ont  plus  qu’un  même  canal  jufqu’à  leur  em¬ 
bouchure  dans  la  Mer  du  Nord.  Toutes  les  marchandifes  de 
l’Europe  font  menées  fur  ce  fleuve  dans  la  Caftille  d’Or,  à 
force  de  rames  &  de  cordes  ;  &  toutes  les  marchandifes  du 
nouveau  Royaume  de  Grenade  &  de  Popayan,  y  defeendent 
jufqu’à  la  mer.  On  allure  que  l’on  remarque  encore  le  cou¬ 
rant  de  cette  rivière  à  dix  lieues  en  mer  loin  de  fon  embou¬ 
chure,  tant  il  eft  impétueux  &  violent.  *  De  Laet,  Hifi.  du, 
'Nouveau  Monde. 

*  RIO  MAJOR,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royau¬ 
me  de  Galice,  coule  à  peu  près  du  fud-fud-eft  au  nord-nord- 
oueft ,  &  fe  rend  dans  la  mer ,  au  deflous  de  S.  Marco. 

*  RIO  MARTIN,  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume 
d’Aragon,  prend  fa  fource  près  de  Segura,  coule  d’abord  du 
nord-nord-oueft  au  fud-fud-eft  jufques  à  Montalvan ,  puis  de  là 
jufques  à  fon  embouchure  dans  l’Ebre.à  peu  près  du  fud-oueft 
au  nord-eft.  Elle  entre  dans  l’Ebre  un  peu  au  deflous  de  Sa- 
Itago. 

RIOdeMOSSO.  Voyez  ALLIA. 

*  RIO  de  ORES, petite  rivière  d’Efpagne  dans  leRoyau- 
me  d’Aragon,  coule  du  nord-eft  au  fud-oueft,  &  fe  rend  dans 
le  Biel  à  Exca  de  los  Cavalléros. 

RIO  de  ORO.  Voyc  DA  RR  O. 

RI  01  A.  Voyez  RIOXA. 

RIO-DEL-REY,  rivière  d’Afrique,  fort  grande  &  fort 
large  ,  &  qui  a  trois  brafies  de  profondeur  fur  un  fond  bour¬ 
beux*  Elle  n’eft  pas  loin  de  celle  de  Calbaric ,  &  il  n’y  a  ni 
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écueils  ni  bancs  de  fable,  qui  en  défendent  l’entrée.  Sur  le 
bord  feptentrional  de  cette  rivière  fe  trouve  un  village  où  com- 
mandoit  un  Capitaine  appellé  Sanfon,  qui  ayant  été  chalfé  par 
les  Nègres  d’Ambo  ,  ne  s’attacha  plus  qu’à  voler  fur  les  grands 
chemins.  Les  ennemis  réduifirent  ce  village  en  cendres,  & 
il  n’y  relia  que  quelques  méchantes  maifons  dont  le  plancher 
&  le  toit  font  de  feuilles  de  palme.  Le  païs  voifin  de  Rio-del- 
Rey  eft  bas  &  marécageux,  &  il  n’y  a  point  d’eau  douce  que 
celle  de  pluye,  de  forte  que  lez  Européens,  qui  viennent  tra¬ 
fiquer  fur  cette  côte  l’achètent  extrêmement  chère.  Les  peu- 
pies  qui  demeurent  loin  de  la  côte  près  de  cette  rivière,  palfent 
pour  une  nation  méchante  &  trompeufe;  ainfi  il  faut  fe  tenit 
bien  fur  fes  gardes  lorfqu’on  veut  négocier  avec  eux.  On  les 
nomme  Calbongos.  Ils  ont  fi  peu  d’amour  naturel  &  de  bonne 
foi,  que  les  pères  &  les  mères  vendent  leurs  enfans,  le  mari 
fa  femme,  &  le  frère  fa  fœur.  Cette  barbarie  de  mœurs  fe 
répand  fur  toutes  leurs  attions.  Ils  font  fales  &  mal  propres. 
Ils  vont  tout  nuds ,  &  ne  portent  qu’un  ceinturon  fur  ce  que 
la  pudeur  oblige  à  cacher.  Ils  s’impriment  diverfes  figures 
fur  le  front  &  fur  le  refte  du  corps  qu’ils  fe  barbouillent  de  dif¬ 
férentes  couleurs.  Lorfqu’un  accufé  fe  veut  juftitier  de  quel¬ 
que  chofe  qu’on  lui  impute,  il  fe  fait  une  incifion  au  bras , 
fucce  de  fon  fang,  &  après  cela  il  pafie  pour  innocent.  On 
pratique  la  même  chofe  à  Ainbo,  à  Boeteri,  &  dans  le  païs 
d’Amboife,  dont  les  Habitans  font  prefque  toujours  en  guerre 
avec  ceux  de  Rio-del-Rey.  Le  grand  négoce  de  cette  rivière 
eft  en  Efclaves.  On  les  échange  pour  de  petites  barres  de  cui¬ 
vre,  &  on  en  donne  treize  ou  quatorze  ,  qui  péfent  en  tout 
vint  &  deux  Livres ,  pour  un  Efclave  bien  conditionné.  O11 
y  porte  auflî  les  grains  de  corail  &  les  baflins  de  cuivre  qu’on 
n’a  pu  vendre  fur  la  Côte  d’Or.  Les  Nègres  y  vendent  de  l’a- 
cori  ou  corail  bleu ,  des  Afiagayes ,  des  couteaux  &  de  l’ivoi¬ 
re.  On  a  apporté  de  là  en  de  certaines  années  jufqu’à  quatre 
cens  quintaux.de  dents  d’éléphant,  &  cinq  cens  Efclaves.  Le 
marché  fe  tient  près  de  la  côte  dans  un  village  fitué  fur  le  bord 
d’un  ruifleau  qui  fe  décharge  dans  cette  rivière,  Ami-chemin 
de  Rio-del-Rey,  &  de  la  rivière  des  Camerones ,  il  y  a  une 
petite  rivière  qui  eft  étroite  &  profonde.  Les  Nègres  l’ap¬ 
pellent  Camerones  Pekcne.  La  côte,  qui  eft  entre  les  deux  Ca¬ 
merones,  eft  une  plaine  bafle  ,  couverte  d’arbres  de  cinq 
lieues  d’étendue,  eft-fud-eft.  On  trafique  d’Efclaves  fur  ces 
deux  rivières.  *  De  la  Croix,  Rélution  de  l Afrique,  tome  3. 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

RIO  TIN  T  O.  Voyez  TI  N  T  O. 

*  RIO  VERDE,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royau¬ 
me  de  Grenade, coule  du  nord-nord-ouelt  au  fud-fud-eft,  &  fe 
rend  dans  la  mer  à  l’oueft  de  Marbella. 

RIO  LAN  (Jean)  natif  d’Amiens,  Médecin  de  la  Facul¬ 
té  de  Paris,  célébré  par  la  connoiflance  de  l’Anatomie,  aufli 
bien  que  de  la  Médecine,  vivoit  fur  la  fin  duXVlfiécle,  & 
mourut  le  18  Ottobre  1606.  11  fut  un  des  zélez  défenfeurs  de 
•la  dottrine  d’Hippocrate,  contre  les  Chymiftes,  &  laifla  di¬ 
vers  Ouvrages  recueillis  l’an  1620, en  un  volume  in  folio.  La  Fa¬ 
culté  de  Médecine  à  Paris  ayant  cenfuré  la  Chymie  d’André  Li- 
bavius,  Médecin  Paracelfifte  d'Allemagne,  &  Libavius  ayant 
mis  à  la  tête  d’une  nouvelle  édition  de  fon  Alchymie  une  Dé- 
fenfe  de  cet  Art,  oppofée  à  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Paris, 
Riolan  entreprit  l’Apologie  de  cette  Cenfure,  dans  un  Livre 
imprimé  à  Paris,  l’an  1608,  in  oBavo,  fous  le  titre  de  Ad  Liba- 
vii  Maniam  Refponfio  pro  Cenfura  SchoU  Parifienfts  contra  Alchymiam 
lata.  Libavius  répliqua  l’année  fuivante  par  un  Livre  intitulé, 
Alchymia  triumpbans  de  injufla  in  Je  Collegii  Galcnici  fpurii  in  Acadc- 
mia  Pari fienfi  Cenfura,  &  Johannis  Riolani  Maniographia  fa! fi  con- 
viBa ,  &  funditus  everfa  ,  imprimé  à  Francfort,  en  1607,  in 
oBavo.  Mais  comme  les  Médecins  en  France  n’étoient  pas 
tous  Galéniltes,  il  s’en  trouva  qui  ne  fouferivirent  pas  à  la  Cen¬ 
fure  de  la  Faculté  de  Paris,  &  qui  n’eurent  pas  le  zélé  de  Rio¬ 
lan  contre  Libavius ,  entre  autres  Ifraël  Harvet  &  Guillaume 
Baucinet  d’Orléans.  Riolan  donna  à  fon  fils  la  commiffion 
d’écrire  contre  eux.  Quelques  Auteurs  l’ont  confondu  avec 
fon  fils  Jean  Riolan,  aufli  Médecin  &  Profefleur  Royal, 
qui  foutint  très  bien  la  grande  réputation  que  fon  père  s’étoit 
acquife.  Celui-ci  publia  en  1604,  in  douze,  contre  Harvet  & 
Baucinet, un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Jonnnis  Antarveti  Apologia 
pro  Judicio  Scholœ  Parifienfts  de  Alchymia ,  ad  Harveti  &  Baucïneti 
recottam  Cramben.  Harvet  &  Baucinet  repondirent  à  cette  A- 
pologie  &  défendirent  la  Chymie  contre  la  Cenfure  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris ,  par  un  Livre  imprimé  vers  la  fin  de  la  même 
année  1604,  fous  le  titre  de  IJraëtis  Harveti  Aurelianenfis  Defen- 
Jio  Chymiai  adverjus  Apologiam  &  Ccnfuram  Scholœ  Medicorum  Pari- 
JienJium,  &  in  eaj'dem  Guillelmi  Baucïneti  Medici  Aurelianenfis  Nota- 
tioncs.  Riolan  depuis  cela ,  dans  la  Comparaifon  qu’il  fit  de  la 
Médecine  ancienne  avec  l’Hermétique  &  de  la  Dogmatique 
avec  la  Spagirique,  ajoûta  à  la  fin , Examen  Animadverftonum  Bau- 
cineti  &  Harveti.  Harvet  ne  demeura  point  court,  &  compo- 
fa  en  faveur  de  la  Chymie  un  nouvel  Ouvrage  qui  fut  imprimé 
à  Hanaw  en  Allemagne,  l’an  1605,  in  oBavo,  fous  le  titre  de 
Dcmonflratio  veritatis  DoBrinx  Chymiœ,  adverjus  Joannis  Riolani 
comparationem  veteris  Medicinx  cum  nova  ,  Hippocraticx  cum  Hermeti- 
ca,Dogmaticœ  cum  Spagirica.  Nous  avons  de  lui  divers  Iraitez 
d’Anatomie  ,  &  d’autres  Ouvrages  fort  eftimez.  11  mourut 
âgé  de  77  ans,  en  1657.  *  Lettres  de  Guy  Patin.  . 

RI  O  L  ET  (Thomas)  Dotteur  en  Médecine  a  Saintes,  et 
Auteur  d’un  Livre  touchant  la  Thériaque  &  l’Orviétan,  qui  eft 
curieux,  &  qui  a  été  imprimé  à  Bourdeaux  -vers  an  1600. 

Guy  Patin,  Lettre  433.  _  . 

RIOM,  ville  de  France  dans  la  Bafle-Auvergne,  Ricoma- 
mm,  eft  fituée  fur  une  éminence  qui  en  rend  la  fituation  &  la 
vue  agréable;  &  eft  d’ailleurs  très  bien  bitte,  avec  des  rues 
P  3  '  iaï* 
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larges,  &  tirées  en  droite  ligne.  Cette  ville  a  dans  fes  faux- 


bourg  la  célébré  Abbaye  de  Mauzac,  fondée  par  Calminius, 
Sénateur  Romain,  au  commencement  du  VII  fiécle,  &  eu  la 
capitale  du  Duché  d’Auvergne:  de  forte  que  c’eft  d’elle  que 
relèvent  tous  les  fiefs  &  arriére-fïefs  de  la  Province.  Elle  fut 
érigée  en  Duché  en  faveur  de  Jean  Duc  de  Berry,  fils  de  Jean, 
Roi  de  France,  Fa*  1360.  L’exercice  de  la  Julhce  &  des  Fi¬ 
nances  du  Roi  y  eft  établi  depuis  plus  de  neuf  fiécles  ;  et  le 
luge  de  cette  ville  éÇoit  autrefois  appellé  le  Juge  univerfel  de 
toute  la  Province  ,  paree  qu’il  jugeoit  par  appel  de  toutes  es 
affaires.  llFa  Séhéchauffée ,  Siège  Préfidial ,  Généralité  des 
ïinancés  &  Ele&ion.  Le  Lieutenant-Général  de  la  Sénéchauf- 
fée  elt  auffi  Prévôt  de  la  Chambre  des  Monnoyes  qui  y  eft  éta¬ 
blie  &  eft  le  Juge  de  tous  les  différents  qui  peuvent  naître 
dans’la  convocation  du  Ban  &de  l’Arriére-ban  de  la  Province, 
qui  fe  fait  dans  la  même  ville.  On  voit  dans  cette  ville  un 
château  fuperbement  bâti  par  Jean,  Duc  de  Berry,  dans  le¬ 
quel  tous  les  Officiers  rendent  la  Jultice.  li  y  a  auffi  trois  E- 
glifes  Collégiales,  faint  Amable,  la  fainte  Chapelle  &  Notre- 
Dame  du  Marthuret.  Le  Chapitre  de  S.  Amable  efteompolé 
de  quatre  Chanoines ,  d'un.  Doyen  ,  qui  en  eft  le  Chef,  dont 
le  Bénéfice  eft  confiftorial  &  de  nomination  Royale ,  &  de 
ftx  Demi-Prébendes.  Saint  Amable ,  qui  eft  Patron  de  l’Egh  fe 
Paroiffiale  de  toute  la  ville ,  &  qui  y  étoit  Curé  fur  la  lin  du 
cinquième  ûéele,  eft  célébré  par  fes  miracles  continuels  de¬ 
puis  1300  ans.  Il  guérit  des  morfures  de  Serpens,  &  c  halle 
les  Démons  des  corps  des  poftfédez.  Saint  Grégoire  de  lours 
rapporte  avoir  vu  un  Energuméne  guéri  fur  le  tombeau  de  ce 
Saint.  Ses  Reliques ,  qui  font  confervées  dans  une  grande  & 
magnifique  châffe  d’argent  cizelée,  font  portées  aux  incen¬ 
dies,  dont  elles  arrêtent  le  cours.  11  y  en  a  eu  un  exemple 
dans  un  embrafement  arrivé  dans  un  maifon  de  poulaillier  de 
la  ville  de  Riom  l’an  1652.  Le  clocher  de  cette  Eglife  eft 
fait  en  pointe  d’aiguille.  Le  Chapitre  de  la  fainte  Chapelle 
eft  compofé  d’un  Thréforier  &  de  douze  Chanoines,  qui  re¬ 
lèvent  immédiatement  du  Saint  Siège,  qui  font  de  la  nomina¬ 
tion  du  Roi,  &  n’ont  qu’un  très  petit  revenu.  Cette  Chapel¬ 
le,  qui  eft  très  belle,  a  été  bâtie  par  Jean,  Duc  de  Berry, & 
dotée  par  Pierre  de  Bourbon ,  Duc  d’Auvergne  ,  II  du  nom  , 
&  par  Anne  de  France  fa  femme,  l’an  i486.  L’Eglife  du  Cha¬ 
pitre  du  Marthuret,  qui  eft  compofé  d’un  Prévôt  &  d’onze 
Chanoines, a  été  réparée  &  rebâtie  par  Alfonfe, frère  de  faint 
Louis.  Dans  cette  ville  il  y  a  encore  un  Collège  de  Prêtres 
de  l’Oratoire,  où  l’on  enfeigne  la  Théologie  ,  inftitué  par 
Louis  XIV,  &  un  grand  Hôtel-Dieu  pour  les  malades;  un  Hô¬ 
pital  général, &  plufieurs  Maifons  &  Communautez  Religieufes. 

Riom  a  produit  de  grands  perfonnages,  entre  autres,  Gré- 
o-oire  de  Tours;  Jean  Mafuer,  célébré  par  fa  Pratique,  neveu 
de  Pierre  Mafuer ,  qui  avoit  été  Profeffeur  dans  l’Univerfité 
d’Orléans ,  &  qui  fut  fait  enfuite  Evêque  d’Arras  ;  Antoine  du 
Bourg,  Chancelier  de  France  ;  les  illuftres  familles  des  Ma- 
rillacs ,  des  Amaulds  &  des  Duras;  Genebrard,  célébré  Do¬ 
cteur  de  PUniverfité  de  Paris ,  puis  Archevêque  d’Aix  ;  Antoi- 
toine  de  Murat,  Lieutenant-Général  de  fa  Sénéchauffée  &  Siè¬ 
ge  Préfidial  d’Auvergne,  &  Confeiller  d’Etat  fous  le  régne  de 
Henri  le  Grand-,  le  célébré  Père  Sirmond,  l’un  des  plus  favans 
de  la  Société  des  Jéfuites,  Confeffeur  de  Louis  XIII;  le  Père 
Arnoux,  auffi  Jéfuite,  l’un  des  bons  Prédicateurs  du  XVII 
fiécle,  Confefieur  du  même  Roi  Louis  le  Jujle;  Jean  Sirmond, 
neveu  du  Père  Sirmond ,  Hiftoriographe  du  Roi  &  de  l’Aca¬ 
démie.  *  Grégoire  de  Tours ,  en  fin  Livre  des  Saints.  Mafuer, 
en  fa  Pratique.  Sainte-Marthe,  en  Jon  Hifi.  de  France.  Juftel, 
en  Jon  Hijloire.  Les  Mémoires  de  Meffieurs  de  Sully  &  de  Baf- 
fompierre.  M.  PellifTon  ,  de  l’Académie  Françoife  ,  en  Jon 
Recueil.  Du  Chêne,  Antïq.  des  villes. 

R I  O  N  E ,  rivière.  Voyez  PHASE. 

RI  ON  S,  bourg  de  France  dans  la  Guyenne  propre  ,fur  la 
Garonne,  à  trois  lieues  au  deffus  de  Bourdeaux.  Quelques- 
uns  prennent  Rions  pour  Sinon ,  ancienne  ville  de  l’Aquitai¬ 
ne.  *  Maty,  DiS.  Ge'ogr. 

RIOS,  (Françoife  de  Los )  Demoifelle  Efpagnole ,  native 
de  Madrid,  traduifit  de  Latin  en  Efpagnol ,  à  l’âge  de  douze 
ans ,  la  Vie  de  la  B.  Angèle  de  Foligni  ,  qu’on  publia  l’an 
1618.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifpan. 

RIOTHIME,  fut,  dit-on ,  premier  Roi  delà  petite  Bre¬ 
tagne  ,  vers  l’an  470  ;  &  fut  élu  par  les  Bretons  pour  défendre 
leur  liberté,  après  la  mort  d’Aëtius ,  Général  de  l’Armée  des 
Romains.  C’eft  de  fon  tems  que  doit  commencer  l’Hiftoire 
des  Bretons  ;  car  tout  ce  que  l’on  conte  de  Conan  éc  de  fes 
fuccefleurs,  jufques  à  celui-ci,  n’eft  qu’un  tiflu  de  fables.  •’* 
Vignier,  en  Jon  Hijloire  de  Bretagne. 

RlOXA,  RIOIA,  petite  contrée  d’Efpagne.ainfi  appel- 
lée  à  caufe  du  Rioxa  qui  l’arrofe.  Elle  eft  entre  la  Caltille- 
Vieille,  la  Navarre  &  l’AIava.  S.  Domingo  de  la  Calçada, 
Nagéra  &  Logrono,  en  font  les  lieux  principaux.  Cepaïsfai- 
foit  autrefois  partie  de  la  Navarre.  Il  eft  maintenant  uni  à  la 
Vieille  Caftille,  &  jouît  d’un  air  fort  fain.  Le  terroir  y  eft 
fertile  en  blé,  en  vin  &  en  miel.  *  Maty,  DIS.  Géogr. 

RIOXA,  ville  de  l’Amérique  méridionale  vers  la  Provin- 
de  Tucuman.  Elle  eft  fituée  à  cent  lieues  ou  environ  de  Cor- 
duba  ou  Cordoue,hors  du  chemin  qui  va  au  Pérou  du  côté  du 
nord-eft,  &  de  la  rivière  du  Paraguay.  Il  y  a  des  vignes  dans 
fon  terroir, &  on  y  féme  quantité  de  lin.  *  De  Laet , Indes  Oc- 
dd.  I.  14.  c.  12.  Th.  Corneille,  DiS.  Ge'ogr. 
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RIPA  (Jean-François  de)  célébré  Jurifconfulte  Italien,  vi- 
voit  dans  le  XVI  fiécle.  1 1  a  enfeigné  à  Avignon  &  à  Pavie, 
&  mourut  dans  cette  dernière  ville  l’an  1534-  I*  a  écrit  fur  le 
Droit  Civil  &  Canonique.  Il  a  auffi  fait  des  Réponfes ,  &  un 
Traité  de  Pejte.  *  Denys  Simon  ,  Bibliotb.  Hijl.  des  Aut.  dt 
Droit. 

RIPAILLE,  bourg  du  Chablais  en  Savoye,  fur  le  Lac 
de  Genève,  entre  Thonon  &  Evian.  H  eft  fameux  par  lare- 
traite  qu’y  fit  Amé  VIII,  Duc  de  Savoye,  après  avoir  laiffé  fes 
Etats  à  fes  enfans.  *  Maty ,  DiS.  Ge'ogr. 

RIPAMONTE  (Jofeph)  Eccléfiaftique  ,  natif  de  Tigno- 
ne  dans  l’Etat  de  Milan,  &  Hiftoriographe  du  Roid’Efpagne  , 
vers  l’an  1640,  favoit  les  Langues  lavantes,  &  n’ignoroit  pas 
l’Antiquité.  Il  fut  Prêtre  du  Collège  Ambrofien  à  Milan,  & 
écrivit  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  cette  ville  ;  la  Vie  de  faint 
Charles  Borromée,  &c. 

*  RIPARFONT  (Etienne  Gabriau  de)  Gentilhomme  de 
Poitou, choifit  par  inclination  la  profefïïon  d’Avocat,&  l’exer¬ 
ça  au  Parlement  de  Paris  avec  autant  d’honneur  que  de  fuc- 
cès.  Les  qualitez  du  cœur  égalèrent  en  lui  celles  de  l’efprit. 
11  fe  faifoit  un  devoir  d’embrafler  la  défenfe  des  perfonnes 
qu’il  favoit  dans  l’oppreffion  &  le  befoin.  Il  fut  marié  à  Anne- 
Marie  Durideau  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Par  fon  Tefta- 
ment  qu’il  fit  le  14  d’Août  1703.il  difpofe  de  fes  biens  patri¬ 
moniaux  en  faveur  de  fa  famille ,  &  lègue  à  fes  Confrères  fa 
Bibliothèque  avec  1400  livres  de  rente  pour  l’entretenir.  Il 
mourut  le  cinquième  Décembre  1704,  âgé  de  63  ans  ou  envi¬ 
ron.  M.  Froland  a  compofé  à  fon  honneur  une  belle  ln- 
feription  Latine.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1126. 

R1P A-TR ANSONA,  ville  d’Italie  en  la  Marche  d’An- 
cona,  avec  Evêché,  érigé  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  &  Suf- 
fragant  de  Fermo.  *  Leandre  Alberti. 

RI  PE  N,  ville  de  Danemarck  en  Jutland,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  Lunden,  a  un  beau  port,  &  eft  défendue  par  une 
fortereffe,  qui  fut  prife  par  les  Suédois  en  1645  ,  &  qui  depuis 
fut  encore  reprile.  On  compte  dans  fon  Diocéfe  30  Gouver- 
nemens,  282  Paroifles,  dix  forterefies  &  cinq  villes.  *  Or- 
telius.  Sanfon. 

RIPHAT  ouRIPHATH,  fécond  fils  de Gomer,  &  pe¬ 
tit-fils  de  Japheth.  On  ne  convient  pas  du  pars  que  les  Def- 
cendans  de  Riphat  peuplèrent.  LeChaldéen  &  l’Arabe  croyent 
que  c’eft  la  France;  Eufébe,  les  Sauromates  ;  la  Chronique 
d’Alexandrie,  les  Garamantes  ;  Jofeph,  les  Paphlagoniens. 
Mêla  allure  qu’anciennement  les  peuples  de  cette  Province 
s’appelloient  Riphatœi  ou  Riphaces ;  &  dans  la  Bithynie  voifine 
de  Paphlagonie  on  voit  Je  fleuve  Rhebée,  les  peuples  Rhéban - 
tes  &  un  Canton  du  même  nom.  Ces  raifons  ont  fait  croire  à 
Bochart  que  Riphat  avoit  peuplé  la  Paphlagonie.  Le  P. 
Cal  met  entre  dans  la  penfée  de  ceux  qui  croyent  que  les  Def- 
cendans  de  Riphat  peuplèrent  les  monts  Riphées.  (  Voyez  V Ar¬ 
ticle  qui  fuit.)  Ce  fentiment  lui  paroit  d’autant  plus  vrai-fembla- 
ble  ,  que  les  autres  fils  de  Gomer  ont  peuplé  les  païs  fepten- 
trionaux  vers  la  Scythie  &  au  delà  du  Pont-Euxin.  *  Dom 
Calmet,  DiS.  de  la  Bible. 

RIPHE'ES  ou  RHIPHE'ES,  Montes  Ripbcei  ,  monta¬ 
gnes  de  l’ancienne  Sarmatie,  qu’on  met  dans  la  Petzorcke, pro¬ 
vince  de  Mofcovie,  vers  l’Obdora  &  l’Oby ,  fur  les  limites  de 
l’Afie  &  de  la  Tartarie.  *  Pline ,  1.  4.  Pomponius  Mêla,  l.  1. 
Sanfon.  Du  Val.  Briet. 

RIPLAIUS  ou  RIPLAY  (George)  Anglois,  Chanoine 
Régulier  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin ,  verfé  dans  les  Mathé¬ 
matiques  &  dans  la  Poëlie,  parcourut  la  France  ,  l’Allemagne 
&  l’Italie,  pour  rechercher  les  fecrets  de  laPhyfique.  Il  étoit 
fort  habile  Théologien ,  &  fut  même  élu  pour  enfeigner  la 
Théologie  dans  un  Chapitre  général  de  fon  Ordre.  Mais  de¬ 
puis  il  obtint  un  Bref  du  Pape  Innocent  VIII  ,  qui  lui  permit 
de  fe  retirer  dans  l’Ordre  des  Carmes ,  où  il  paffa  le  refte  de 
fa  vie  dans  une  cellule  comme  un  Solitaire,  &  où  il  mourut 
l’an  1490.  Le  Roi  Henri  Vil  régnoit  pour-lors  en  Angleter¬ 
re.  Il  a  écrit  De  Lapide  Pbilofoph.  £Pc.  *  Pitfeus ,  de  Illujl.  Angt. 
Script. 

RI  PL  E  Y,  bourg  avec  marché  dans  la  Contrée  du  Comté 
d’Yorck  en  Angleterre  ,  qu’on  nomme  Claro,  fur  le  Nyd  ,  fur 
lequel  il  a  un  pont.  11  eft  à  152  milles  Anglois  de  Londres. 
*  DiS.  Anglois. 

RIPOL,  bourg  qui  a  eu  autrefois  un  Evêché.  11  eft  en 
Catalogne  fur  le  confluent  du  Ter  &.  du  Fréfer.à  quatre  lieues 
au  deffous  de  Campredon,  &  eft  remarquable  par  une  belle 
Abbaye  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  où  font  les  tombeaux  des 
anciens  Comtes  de  Barcelone.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

R I P  P  O  N  ,  ville  ou  bourg  du  Comté  d’Yorck,  dans  la  Con¬ 
trée  nommée  Claro.  C’eft  une  ville  ancienne,  fituée  près  de 
la  riviere  d’Youre,  fur  laquelle  elle  a  un  pont.  11  y  a  une  E- 
glife  collégiale.  Autrefois  il  y  avoit  un  fuperbeMonaftére  bâti 
par  Wilfrid  Archevêque  d’Yorck.  Les  Danois  le  démolirent 
avec  la  tour;  mais  Odon ,  Archevêque  de  Cantorbéry,  le  ré¬ 
para,  &  tranfporta  dans  cette  dernière  ville  les  reliques  de 
fon  fondateur.  Il  y  a  un  trou  étroit  dans  une  voûte  fous  terre 
dans  l’Eglife,  qu’on  appelle  Y  Aiguille  de  Wilfrid, pue  lequel  on 
dit  que  les  femmes  vertueufes  peuvent  palier,  mais  celles  qui 
ne  le  font  pas  s’y  trouvent  arrêtées.  Rippon  eft.  une  des  meil¬ 
leures  villes  du  Comté,  bien  peuplée,  renommée  fur-tout  par 
la  bonté  des  éperons  qu’on  y  fait.  C’eft  auffi  une  Corporation 
qui  a  droit  de  députer  deux  membres  au  Parlement.  Elle  eit 
gouvernée  par  un  Maire  &  des  Alderinans ,  &  eft  à  fepe  lieues 
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ne  la  ville  d’Yorck,&  à  deux  de  Eorougbbridge.  *  Diction.  An¬ 
glais.  Maty ,  Diction.  Géogr. 

RIPU  AIRES  ou  R I  PU  A  R  1 1  :  c’eft  le  nom  de  quel¬ 
ques  anciens  Peuples  Allemands  qui  habitoient  entre  le  Rhin, 
l'Efcaut  &  la  Mofelle  ,  &  qui  occupoient  à  peu  près  les  pais 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Hollande,  le  Luxembourg,  la  Guel- 
dre,  Julitrs,  &c.  Chifflet  dérive  leur  nom  de  la  rivière  de 
Ruhr  ,  mais  il  y  a  beaucoup  plus  de  vraifemblance  que  ce 
nom  doit  être  dérivé  du  mot  Latin  Ripa,  parce  que  la  plupart 
de  leurs  habitations  étoient  fur  les  rivages  des  rivières  qu’on 
vient  de  nommer.  On  objefte  que  fi  cela  étoit,  ils  dévoient 
être  apellez  Riparii  &  non  Rïpuarn  ;  mais  la  corruption  des 
termes  &  l’ignorance  de  ces  tems-là  rèfolvent  allez  la  difficul¬ 
té.  Le  pais  de  ces  peuples  fut  appellé  Pagus  Rvpuarius ,  Pro- 
vincia  Ripuaria  &  Ducatus  Ripuarius ,  &  l’on  trouve  que  du  tems 
des  Carlovingiens  tout  le  pais  étoit  divifé  en  quatre  Comtez. 
Ces  peuples  avoient  leurs  Loix  particulières  &  la  plupart  cro- 
yeflt  que  les  Rois  Francs  furent  les  Législateurs  des  Ripuaires. 
Charle-Magne  augmenta  ces  Loix.  On  les  trouve  chez  Lin- 
denbroge  &  autres.  On  appelle  Ripuaires  les  Loix  Saliques 
des  anciens  François.  On  croit  que  ces  Loix  doivent  leur  ori¬ 
gine  à  Théodoric  ,  fils  de  Clovis.  Les  anciens  François  ap 
pelloient  ces  peuples  Ruiers  ou  Revins.  *  Pontanus ,  Orig. 
Franc.  I.  2.  Chifflet ,  sn  Vindic.  HiJ'p.  p.  44.  Du  Frêne,  in  Glojfario. 
Conringius  ,  de  Origine  Juris  Gcrmanicï ,  c.  10.  DiB.  Allemand. 
Furetiére,  DiB.  de  1727. 

R  I  Q. 

RI  Q  U  E T  (  Paul  )  natif  de  Béziers ,  qui  vivoit  dans  le  XVII 
fiécle,  fut  homme  d’un  rare  génie,  que  la  Nature  feule  fit 
un  des  plus  grands  Géomètres;  &  ce  qui  eft  encore  plus  à  efti- 
mer,  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  tems.  Ce  fut  lui 
qui  forma  le  deffiein  du  grand  Canal  de  Languedoc  ,  (Voyez 
LANGUEDOC)  pour  la  communication  des  deux  Mers ,  & 
qui  eut  la  gloire  de  l’achever,  mais  non  pas  la  confolation 
d’en  voir  faire  le  premier  effai;  car  il  mourut  à  Touloufe  en 
1680,  &  cet  efiai  ne  fe  fit  qu’au  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante,  par  les  foins  de  fes  deux  fils,  J  e  an-Mathias  qui 
fuit;  &  Pierre-Paul  Riquet,  Comte  deCaraman,  Grand-Croix 
de  l’Ordre  de  faint  Louis,  Lieutenant-Général  des  Armées  du 
Roi  ,  ci-devant  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  des  Gardes 
Françoifes,  où  il  s’eft  fignalé  en  plufieurs  occafions.  Catherine 
Riquet,  l’une  de  leurs  fœurs ,  époufa  10.  en  1678 ,  N. . .  de  la 
Valette-Cornulfon:  20.  Jacques  de  Barthélémy  de  Grammont, 
Baron  de  Lenta. 

Jean-Mathias  Riquet,  Seigneur  de  Bonrepos ,  après 
avoir  été  Maître  des  Requêtes,  futPréfident  à  mortier  au  Par¬ 
lement  de  Touloufe,  &  mourut  en  Mai  1714,  Il  avoit  époufé 
Io.  Claire  de  Cambolas,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  20.  en 
1696  ,  Catherine  de  Broglio:  3 Marie- Louïfe  de  Montagne ,  for- 
tie  de  la  Maifon  du  fameux  Michel  de  Montagne.  De  fon  fé¬ 
cond  mariage  eft  iffu  Victo r-P i e r r e-F r a n ç o i s  Riquet , 
Comte  de  Caraman,  Colonel  du  Régiment  de  Berry  en  1718, 
qui  a  époufé  le  premier  Mars  1722,  Louïfe-MagdelaincPonPü , 
fille  d'Antoine  Portail ,  Préfident  au  Parlement,  &  de  RoJ'e-Mag- 
dtlaine  Rofe.  *  Mémoires  du  tems. 

RIQUETI  (de)  famille  d’où  font  defeendus  les  Marquis 
&  Comtes  de  Mirabeau,  eft  une  des  plus  anciennes  Maifons 
de  Provence,  &  eft  originaire  de  Florence. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  vint  s’établir  en  Provence, 
fut  Pierre  de  Riquéti,  que  Robert  d’Anjou,  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile ,  emmena  dans  cette  Province  :  il  le  fit  Capitaine 
&  Châtelain  du  château  &  de  la  ville  de  Seine,  où  il  fonda  un 
Hôpital.  L’on  voyoit  encore  le  fiécle  pafié  fon  Maufolée  de  fa 
repréfentation  dans  cet  Hôpital,  revêtue  d’une  cotte-d’armes 
à  l’antique  ,  l’épée  nue  à  la  main.  11  mourut  l’an  1350,  &  fut 
enterré  dans  cet  Hôpital,  avec  Catherine  de  Fos.  Il  laiffa  An¬ 
toine  I,  de  Riquéti,  qui  fit  héritier  de  fes  biens  par  fon  tef- 
tament,  Antoine  II,  qui  fuit. 

A  N  t  o  1  n  e  II ,  fils  d’A  n  t  0 1 N  e  I ,  époufa  une  fille  de  la 
Maifon  de  Cadenet,  dont  il  eut  Jacques,  qui  fuit. 

J  acque9,  Cofeigneur  de  la  ville  de  Riez,  époufa  une  fille 
de  la  Maifon  de  Pontéves ,  dont  il  eut  Antoine  111,  qui 
luit. 

Antoine  III  époufa  une  fille  de  la  Maifon  de  Lantoin, 
dont  il  eut  Honore'  qui  fuit. 

PI  o  noue',  Seigneur  de  Séres,  s’allia  avec  Jeanne  le  Tel- 
lier,  fille  de  noble  Antoine  le  Tellier ,  Seigneur  de  la  Garde. 
Il  en  eut  Jean  qui  fuit. 

Jean,  fils  d’H  on  o  r  e',  fut  Seigneur  de  Mirabeau,  au  Dio- 
céfe  d’Aix ,  par  acquifition  ,  &  époufa  Marguerite  de  Glandéves , 
dont  la  mère  étoit  Doria  de  Gênes.  Il  fe  jetta  dans  Marfeille 
quand  Mauvens ,  qui  avoit  intelligence  dans  cette  ville ,  la  vou¬ 
lut  furprendre.  Riquéti  fit  une  fortie  fur  lui ,  &  le  battit.  Mau¬ 
vens,  pour  fe  venger  de  cette  défaite,  alla  à  Seine,  démolit 
le  Maufolée  de  Pierre  de  Riquéti,  &  brûla  l’Hôpital.  Jean  eut 
pour  fils  H  on  o  r  e' qui  fuit. 

Honore',  fils  de  Je  an,  avoit  époufé  Jeanne  de  Lenche, 
dont  le  frère  étoit  gendre  d’Alfonfe  d’Ornano,  Maréchal  de 
France.  Il  eut  pour  fils  Thomas  qui  fuit. 

Thomas,  fils  d’HoNORE',  Marquis  de  Mirabeau,  a  été 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Buous.  Il  avoit  époufé 
Anne  de  Pontéves,  fille  de  Pompée  de  Pontéves,  Seigneur  de 
Buous,  &  de  Marguerite  de  la  Baume-Suze.  11  avoit  fervi  au 
fiége  de  la  Rochelle  ,  &  à  la  reprife  des  Ifles  de  Sainte-Mar¬ 
guerite.  Il  laiffa  entre  autres  enfans  Honore'  qui  fuit. 
Honore,  fils  de  Thomas  ,  Marquis  de  Mirabeau,  a 
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commandé  la  Compagnie  des  Gensdarmes  du  Comte  de  Car- 
ces.  Il  eut  plufieurs  frères  dans  le  fervice  ;  François,  Capitaine 
de  Galères;  Thomas,  Commandeur  de  Malte,  qui  a  fervi  long- 
tems  en  qualité  de  Capitaine  de  vaiffieau.  Il  mourut  dans  fa 
Commanderie,  où  il  s’étoit  retiré,  parce  qu’il  n’avoit  pas  é^é 
fait  Chef  d’efeadre. 

Bruno  de  Riquéti ,  dit  le  Comte  de  Mirabeau ,  dernier  fils  de 
’loomas  de  Riquéti  ,  Marquis  de  Mirabeau  ,  fervit  longtems 
dans  le  Régiment  des  Gardes,  &  il  fe  trouva  à  dix-fept  (iéges 
de  tranchée  ouverte.  Il  avoit  époufé  en  fécondés  noces  Anne - 
Aimée  de  Boulainvilliers  ,  fille  de  Charles  de  Boulainvilliers, 
Gouverneur  de  S.  Jean-dc-Lône. 

Antoine  de  Riquéti,  Marquis  de  Mirabeau ,  fils  d’PIo- 
nore',  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie,  &  Brigadier,  fe 
trouva  à  tout  ce  qui  s’eft  paffé  d’éclatant  en  Italie.  Il  fut  bleffé 
à  la  bataille  de  Caffano,  &  demeura  eftropié  des  deux  bras. 

Il  époufa  la  fille  du  Marquis  de  Caftelane. 

Cette  Maifon  a  bâti  &  doté  les  Jéfuites  de  Marfeille,  com¬ 
me  il  paroît  par  un  A6te  du  deuxième  Juillet  1714. 

Le  furplus  des  chofes  qui  regardent  cette  famille,  eft  plus 
amplement  traité  par  le  Nobiliaire  de  Provence  ,  fait  par  le 
Sieur  Robert  de  Briançon.  On  prétend  que  cette  famille  prou¬ 
ve  fa  Généalogie  par  contrats  de  mariages  &  teftamens,  de¬ 
puis  Pi  erre  de  Riquéti, mort  l’an  1350,  jufqu’à  Antoine, 
Marquis  de  Mirabeau,  le  Chef  unique  de  cette  famille. 

RI  QU  1ER  (Saint)  Abbé  de  Ponthieu,  dans  le  VII  fiécle, 
paifa  en  Angleterre  pour  y  prêcher  la  Foi;  &  étant  repaffé  en 
France,  il  y  établit  l’an  638,  le  célébré  Monaftére  de  Centu- 
le,  iieu  de  fa  naiffance  dans  le  Ponthieu.  Il  mourut  l’an  645, 
félon  les  uns ,  &  l’an  684,  félon  les  autres.  On  fait  fa  fête  au 
26  Avril.  *  Mabillon ,  V.  fiécle  Bénédictin.  Baillet,  Vies  des  Saints. 
Vies  des  Saints,  chez  Lottin,  à  Paris  en  1730. 

R  I  S. 

RIS,  en  Latin  Rifus,  Divinité  à  laquelle  les  Lacédémoniens 
avoient  élevé  des  ftatues, comme  au  plus  aimable  de  tous 
les  Dieux,  &  à  celui  qui  fait  tout  l’agrément  de  la  vie,  &tout 
l’adoucilfement  des  peines  &  des  travaux.  Ses  ftatues  étoient 
toujours  placées  auprès  de  celles  de  Vénus,  avec  les  Plaifirs 
&  les  Amours.  Les  Theffaliens  faifoient  tous  les  ans  des  fa- 
crifices  célébrés  à  ce  Dieu.  Paufanias  &  Apulée  en  font  men¬ 
tion. 

RIS  (Michel).  Cherchez  R I T  T I U  S. 

RIS  A  NO,  anciennement  Formio  ,  rivière  qui  féparoit  la 
Carnie  de  lTftrie.  Elle  coule  maintenant  dans  cette  dernière, 
&  fe  décharge  dans  le  Golfe  deTriefte,  environ  à  une  lieue 
de  Capo  d’Iftria,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

RISANO  ,  petite  ville  épifcopale,  mais  prefque  ruinée, 
dans  la  Dalmatie,  fur  le  bord  feptentrional  du  Golfe  de  Cat* 
taro.  Son  Evêché  eft  fuffragant  de  Ragufe;  &  la  plupart  des 
Géographes  la  prennent  pour  la  ville  nommée  anciennement 
Rhizana ,  Rifana ,  Rbizmttm  &  Rhizon.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

R1SBOROUGH,  bourg  d’Angleterre  avec  marché ,  dans 
le  Comté  de  Buckingham.  II  eft  fitué  dans  les  montagnes, 
à  29  milles  Anglois  de  Londres.  *  Diction.  Anglois. 

RISBROU CKE  ou  R  UISBROEKE  (Guillaume  de) 
Cordelier ,  que  quelques-uns  font  Anglois,  &  les  autres  natif 
du  Païs-Bas,  a  compofé  un  Livre  De  Geftis  Tartarorum  ;  &  un 
Itinéraire  du  Levant.  *  Valére  André,  Bïblioth.  Bclgica,p.  333. 
R I S  E ,  rivière.  Voyez  R I Z  E. 

RI  SE  LE,  petite  ville  de  France  dans  l’Armagnac,  fur  la 
rive  gauche  de  l’Adour  ,  à  I’eft-fud-elt  d’Aire  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

R^SEMBERG  ou  RIESEMBERG,  fameufe  monta¬ 
gne  de  la  Siléfie,  fituée  entre  le  Duché  de  Jawc-r  &  la  Bohê¬ 
me,  près  des  bourgs  de  Hirsberg  &  de  Schmidberg.  Cette 
montagne  eft  la  plus  haute  de  la  Siléfie.  Elle  a  des  mines 
d’étain,  d’airain,  de  vitriol,  de  fer;  on  y  trouve  même  quel¬ 
ques  veines  d’or  &  d’argent,  de  beaux  grenats ,  des  diamans, 
des  rubis,  des  améthyftes  ,  des  topazes,  des  agathes,  du  cry- 
ftal ,  &  quantité  de  fimples  fort  utiles  pour  la  Médecine.  On 
y  voit  les  fources  du  Bober  ,  de  I’Upawa  &  de  l’Elbe  ,  qui 
n’ont  pas  un  bon  pas  de  largeur.  Les  Habitans  qui  font 
au  pié  de  cette  montagne  ,  difent  qu’il  y  a  au  fommet  un 
fpeétre  qu’ils  appellent  Ribcnzal  ,  qui  la  couvre  fubitement 
de  nuages,  &  qui  excite  de  terribles  tempêtes.  Mais  il  n’eft 
pas  néceffaire  que  les  Démons  s’en  mêlent  pour  produire 
ces  effets.  La  feule  hauteur  de  la  montagne,  qui  arrête  les 
vapeurs  que  les  vents  y  pouffent  ,  peut  être  la  caufe  de  ces 
événemens.  *  Becman,  Hift.  du  Monde. 

*  RISERIUS,  Hollandois  d’Amfterdam ,  a  paffé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  les  Millions  de  Hollande.  II 
naquit  en  1572,  &  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites.  On  a 
de  lui  Elogia,  ad  Imagines  SanBorum  Virorum  &  Ferninarum  Eremi- 
colarum.  *  Valére  André,  Bïblioth.  Belgïca,  p.  552. 

RISHANGER  (Guillaume)  Moine  Bénédictin  d’Angle¬ 
terre  ,  a  laiffé  une  Hiftoire  de  ce  Royaume,  depuis  l’an  1239, 
jufqu'en  fon  tems,  qu’il  nomme  Opus  Chronicorum  ;  outre  une 
Continuation  de  Matthieu  Paris ,  &c.  Il  mourut  vers  l’an  1312. 
*  Voffîus ,  de  Hift.  Lat.  1.  3.  c.  9.  Pitfeus,  de  Jlluftr .  Angl. Script. 

*  RISSA,  dix-huitiéme  campement  des  I traélit es  dans  le 
Défert.  Ils  y  arrivèrent  de  Libna,  &  en  étant  partis,  ils  cam¬ 
pèrent  en  Kéhélath.  *  Nombres ,  ch.  33.  u.  21.  22.  Il  y  a  auffï 
un  Château  très  fort  de  ce  nom  dans  lldumée.  Simon ,  Diaio- 
naire  de  la  Bible. 

RISSEZ.  Voyez  RICEY.  „  iV  4 

RI  ST,  (Jean)  natif  de  Pinneberg,  Paftemr  à  Wedel  fur  l’F.I- 
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be,  Comte  Palatin  Impérial  ,  &  Confeiller  Eccléfiaflique  do 
Duc  de  Meckelbourg  ,  étoit  le  Fondateur  de  la  Société  du  Ct- 
gne,  &  excellent  Poëte.  Il  mourut  en  1667 ,  âgé  de  60.  ans, 
lai  (Tant  un  bon  nombre  d’Ouvrages  Poétiques,  dont  voici  les 
titres  ,  Hortus  Poëticus  ;  Theatrum  Poetuum ;  Parwffus  PoeMus, 
Vindicia  Lingues  Gamme»  &c.  *  Wittc,  m  Biogr.  progr.  DiBion- 

!M'lUSTON  (Nicolas)  forti  d’une  famille  honorable  d’An¬ 
gleterre  ,  vivoit  vers  l’an  1410,  fous  le  régne  de  Henri  IV , 
dans  le  teins  que  le  Schifme  caufa  une  fi  grande  dcfolation 
dans  ce  Royaume  :  ce  qui  l’obligea  de  compofer  un  Livre  inti¬ 
tulé  De  tollendo  Scbifmate.  Il  en  lit  encore  un  de  Sermons  ;  ce 
plufieurs  autres  qui  font  perdus.  *  Pitfeus ,  île  Illufi.  Angl  Script. 

RIS l'ON  (Edouard)  Prêtre  Anglois,  quitta  l’Angleterre 
à  caufe  de  la  Religion  ,  &  fe  retira  à  Douay  ,  où  il  fut  reçu 
Maître- ès- Arts  au  Collège  des  Anglois.  Il  alla  enfuite  a  Rome 
î’an  1577,  où  après  avoir  étudié  quatre  ans  en  rhéologie,  1 
reçut  l'Ordre  de  Prêtrife  vers  l’an  1580  ,  &  fut  envoyé  Mil¬ 
lionnaire  en  Angleterre,  où  il  fit  paroître  beaucoup  de  zélé, 
mais  après  trois  ans  de  prifon,  il  lut  banni  hors  du  Royaume, 
&  fe  retira  en  France.  Il  alla  à  Pont-à-Moulfon  pour  y  pren¬ 
dre  les  degrez;  mais  il  y  gagna  la  perte ,  &  mourut  en  s’en  re- 
venant,  auprès  de  Sainte-Ménehoud ,  environ  lan  1585*^  11 

a  de  lui  un  Ouvrage  fur  le  Schifme  d’Angleterre.  Le  meme. 

RISWYK  (Herman)  Héréfiarque  Iioliandois  ,  prechoit 
de  nouvelles  erreurs  en  fon  pars.  Les  Magiftrats  qui  en  fu¬ 
rent  avertis,  le  mirent  l’an  1499  en  prifon,  d  ou  il  iortit» 
après  avoir  fait  abjuration.  Mais  ayant  publié  une  fécondé  lois 
fes  erreurs,  il  fut  brûlé  vif  à  la  Haye  en  Hollande  1  an  iSta- 
11  enfeignoit  que  les  Anges  n’ont  point  été  créez  de  Dieu ,  oc 
que  l’ame  n’ert  pas  immortelle  ;  il  nioit  qu’il  y  eut  un  Enter , 
&  vouloit  que  la  matière  des  élémens  fût  éternelle.  A  ces  er¬ 
reurs  il  en  ajoûtoit  de  plus  criminelles,  traitant ,  par  un  blaf- 
phême  horrible,  Jefus-Chrift  d’Impofteur ,  &  Moïfe  d’infen- 
fé;  &  rejettant  avec  une  pareille  audace  l’Ecriture-Sainte ,  a- 
yec  la  Loi  ancienne  &  la  nouvelle.  *  Pratéole,  l.  8.  »•  IO-  San- 
dére,  Hat.  181.  Sponde,  A.  C.  1512.  nomb.  37.  Gautier,  en  la 
Cbron.  fiéclc  XV. 

R I S  W  Y  C  K ,  village.  Voyez  R  Y  S  W  Y  C  K. 

R  I  T. 


ITBERG,  RETBERG  ou  RIETBERG,  bourg  a- 
vec  un  château  dans  la  Weftphalie  ,  fur  l’Ems,  a  quatie 
lieues  de  Paderborn  vers  le  couchant.  Ritberg  eft  chef  d  un 
Comté  qui  porte  fon  nom:  il  elt  au  couchant  de  l’Evêché  de 
Paderborn  ;&  il  a  environ  fix  lieues  de  long  &  deux  de  large. 

II  appartient  aux  Comtes  d’Embden.  *  Maty ,  DiB.  Géogr.  _ 
RITCHIVOL,  que  les  Polonois  écrivent  R iczyioul,  peti¬ 
te  vilie  de  Pologne  fans  clôture,  fur  la  route  de  Varfovie  à 
téopol.  Elle  eft  fur  le  bord  d’une  prairie  d'un  côté,  &  de  l'au¬ 
tre  fur  le  bord  d’une  campagne  fablonneufe.  Elle  a  une  petite 
rivière  à  l’entrée,  du  côté  où  l’on  y  arrive  en  venant  de  Varfo¬ 
vie,  qui  s’appelle  Radmka.  Elle  s’enfle  quelquefois  par  le  dé¬ 
bordement  des  eaux  de  la  Virtule,  qui  remontent  dans  fon 
canal ,  jufqu’au  deflùs  de  la  ville.  *  Mémoires  du  Chevalier  de 
Beaujeu. 

RITHMA  ou  RETHMA,  quinziéme  campement  des 
Ifraëlifes  dans  le  Défert  de  Pharan  :  ils  y  arrivèrent  d’Hatfe- 
roth,  &  en  partirent  pour  aller  à  Rimmon-Pérets.  C’ert  de  là 
dont  on  envoya  des  Efpions  pour  épier  le  Païs  de  Canaan ,  plu¬ 
tôt  par  le  confentement ,  que  par  l’ordre  de  Dieu.  A  leur  re¬ 
tour  ,  ils  découragèrent  tellement  le  Peuple,  qu’il  s’en  feroit 
retourné  en  Egypte ,  fi  Caleb  &  Jofué,  qui  avoient  été  du 
nombre.de  ces  Efpions,  ne  les  euffent  détrompez.  Ils  demeu¬ 
rèrent  dans  ce  Défert  le  refte  de  l’année.  Ce  fut  là  qu’ayant  vou¬ 
lu  attaquer  les  Amalékites ,  contre  la  défenfe  de  Dieu ,  ils  en  fu¬ 
rent  battus:  il  y  en  eut  plufieurs  de  tuez  ,  &  le  refte  s’enfuit 
jufqu’à  Horma.  Dieu  voyant  l’opiniâtreté  de  ce  peuple,  jura 
que  nul  de  ceux  qui  étoient  fortis  de  l’Egypte  au  deflùs  de 
vint  ans  n’entreroit  dans  la  Terre  de  Canaan,  excepté  Jofué 
&  Caleb.  Alors  il  leur  fit  reprendre  le  chemin  de  la  Mer  Rou¬ 
ge.  On  peut  voir  dans  plufieurs  Cartes  la  route  qu’ils  tinrent; 
mais  il  n’y  en  a  pas  qui  paroifie  plus  exa&e ,  que  celle  qui  eft 
à  la  fin  du  Commentaire  fur  le  Pcntateuque  de  J.  Le  Clerc.  *  Nom¬ 
bres,  ch.  33-  v.  18. 

RIT  HO  V I U  S ,  Cherchez  BALDUIN  ou  BALDÜINI 
RITHOVIUS. 

RITMEYER.  Voyez  RITT MEYER. 

RITORBIO  ou  RETORBIO,  en  Latin  Litubium ,  an¬ 
cien  bourg  de  Lombardie.  Il  eft  dans  le  territoire  de  Pavie , 
fur  une  montagne,  à  fix  lieues  de  Tortone,  vers  le  levant.  11 
y  a  des  bains  chauds.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

RITSPA.  Voyez  RESPHA. 

RITTANGELIUS  (  Jean-Etienne  )  étoit  de  Forcheim , 
clans  le  diocéfe  de  Bamberg  en  Allemagne,  &  a  vécu  dans  le 
XVII  fiécle.  Après  avoir  été  élevé  dans  la  Religion  Catholi- 
que,  il  fe  fit  Luthérien.  11  a  publié  quelques  Livres  d’érudi¬ 
tion  Juive  ,  comme  des  Notes  fur  le  Livre  Jczirach ,  où  il  avoit 
avancé  que  laParaphrafe  Chaldaïque. fournit  des  argumens  con¬ 
tre  les  Juifs  &  contre  les  Anti-Trinitaires.  Cette  propofition 
fut  attaquée  par  un  Socinien  ,  qui  prit  le  nom  d'îrénopolite. 
Rittangélius  fe  défendit  par  un  Traité  ,  qu’il  intitula  Libra  Ve - 
ritatïs ,  &  qu’il  dédia  à  Jean  Cafimir,  Roi  de  Pologne.  Il  a 
aufli  compofé  un  Livre  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  & 
un  Traité  touchant  les  Cérémonies  de  la  Pâque.  Il  fit  impri¬ 
mer  à  Konigsberg  en  1652  ,  la  Traduction  Allemande  qu’il 
avoit  faite  des  prières  que  les  Juifs  font  dans  leurs  Synago- 
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gués  le  premier  jour  de  chaque  année.  Il  étoit  perfüadé 
qu’il  n’y  avoit  rien  dans  le  Nouveau  Tertament ,  qui  ne  fût 
tiré  des  Antiquitez  Judaïques.  Il  a  vécu  jufqu’au  31  de  Mai 
1652,  puifque  c’eft  la  date  de  la  Préface  &  de  l’Epître  dédicatoi- 
rede  fa  Traduction  de  l’Hiftoire  des  Juifs ,  adreffée  à  l’Elefteur 
de  Brandebourg  ;  mais  il  y  marque  qu  il  étoit  malade  depuis 
un  an,  &  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  d’efpérance  de  guérifon; 
ce  qui  peut  faire  croire  qu’il  n’a  pas  vécu  long-tems  après. 

*  Bayle,  DiB.  Critiq.  fécondé  édition. 

RIT  TER,  (George)  irtù  d’une  ancienne  famille  de  Bâle, 
y  naquit  l’an  1381,  de  Jaques  Ritter  ,  Confeiller ,  &  de  Claire 
Seevogel.  S’étant  voué  à  l’Eglife,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Do¬ 
minicains  l’an  1410.  11  s’y  diftingua  tellement  par  fon  érudi¬ 
tion  &  par  fa  piété,  qu’en  l’année  1416  il  fut  tiré  de  fon  Cou¬ 
vent  pour  être  élevé  à  l’Evêché  de  Triefte  ,  petite  ville  d’L- 
ftrie ,  &  dont  l’Evêché  elt  fuffragant  d’Aquilée.  Il  garda  cet 
Evêché  jufques  en  1440  ,  qu’il  mourut  à  l’âge  de  59  ans,  au 
grand  regret  de  fon  Diocèfe.  *  DïBionnaire  Allemand  de  Bâle. 
b  RITTER,  (Ifraël)  Profefleur  en  Hébreu  à  Bâle  où  il  vivoit 
fur  la  fin  du  XVI  fiécle  ,  naquit  à  Bâle  l’an  1538.  Son  père 
étoit  Conrad  Ritter ,  Confeiller  ,  &  fon  grand-pére  David  Rit. 
ter,  Capitaine  au  fervice  des  Empereurs  Frédéric  &  Maximi- 
lien.  Son  père  &  fon  grand-pére  fe  donnèrent  beaucoup  de 
foin  pour  fon  éducation  ,&  le  deltinérènt  d’abord  aux  études.  Il 
y  fit  de  grands  progrès ,  &  lia  connoiflance  dans  fes  voyages 
avec  les  Savans  de  fon  tems.  De  retour  à  Bâle  il  obtint  d’a¬ 
bord  l’Eglife  de  Leuffelfingen ,  dans  le  Canton  de  Bâle,  &  en- 
fuite  celle  de  S.  Léonard  à  Bâle.  Sa  fanté  ne  lui  permettant 
plus  de  vaquer  à  la  prédication  ,  il  la  quitta  pour  accepter 
la  Chaire  vacante  de  Profefleur  en  Hébreu,  Langue  dont  il 
avoit  aquis  une  grande  connoiflance  pour  le  tems  auquel  11 
vivoit.  II  mourut  l’an  15S8 ,  &  eut  pour  fuccefleur  le  fameux 
Jean  Buxtorff.  *  DïBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

J  RITTF.RSHUSIUS  ,  (Conrad)  fameux  Jurifconfuite, 
naquit  à  Brunfwic  en  1560.  Après  avoir  bien  étudié  dans  fa 
patrie  les  Langues  Gréque  &  Latine ,  l’Eloquence  &  IaPoëfie, 

Il  ana  à  l’Univerfité  de  Helmftadt  dans  le  deflein  d’y  étudier 
la  Théologie.  Mais  avant  que  de  commencer  cette  étude,  il 
s’appliqua  à  fe  fortifier  dans  la  Philofophie ,  &  dans  la  Philo¬ 
logie  Gréque  &  Hébraïque.  Dans  ce  tems-là  il  traduifit  la 
plupart  des  Pfeaumes  de  David  en  vers  Latins ,  &  y  réuflît  très 
bien  au  jugement  de  Buxtorff.  11  commença  enfuite  la  Théo¬ 
logie  ,  mais  bien-tôt  après  il  la  quitta  pour  embrafler  la  Jurj- 
fprudence.  Il  entendit  pour  cet  effet  Jean  Borcholt  pendant 
cinq  années  confécutives.  En  1584»  H  quitta  Helmftadt  &  alla 
à  Altorff ,  ou  il  répéta  fon  Cours  de  Droit  fous  les  fameux  Ju- 
rifconfultes  Donellus  &  Giphanius.  11  accompagna  le  dernier 
à  Ingolftad ,  foit  par  eftime  pour  lui,  foit  pour  y  entendre  le 
fameux  Jurifconfuite  Italien  Fachineus.  Il, s’appliqua  en  même 
tems  aux  Humanitez  &  s’attacha  à  la  lefture  d’Homére,  d’Ifo- 
crate,  deDémofthéne,  de  Platon,  de  Xénophon,  de  Thucy¬ 
dide,  &c.  Parmi  les  Auteurs  Latins,  Jules-Céfar  étoit  celui 
dont’  il  faifoit  le  plus  de  cas.  Sachant  au  refte  combien  les 
voyages  étoient  utiles,  fur  tout  à  un  homme  d’Etat,  il  en  fiî 
un  en  Hongrie,  en  Bohême  &  par  toute  l’Autriche.  On  lui 
offrit  dans  fon  voyage  la  charge  de  Confeiller  du  Comte  de 
Solms,  mais  fon  but  étoit  de  fe  faire  un  nom  dans  les  Acadé¬ 
mies.  En  1591 ,  il  prit  le  degré  de  Dofteur  à  Bâle,  &  bien-tôt 
après  il  fut  nommé  Profefleur  en  Droit  à  Altorff ,  où  il  mou¬ 
rut  en  1613.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  Sententis  Julii  Pau¬ 
li  cum  Scholiis  Aniani  ;  Partitiones  Juris  feudalis  ;  Différends  Juris 
Feudalis  ;  Confilia  Altorffina  ;  Difputadoncs  ad  Infiituta  ;  Jus  Jufitnia- 
neum  ,  jive  Novell  arum  methodica  Explicatio  ;  Dodecadeltos  ,  ftve  in 
Duodecim  Tabularum  Loges  Commentarius  ;  Différerais.  Juris  Civite 
0P  Canonici  ;  Commentarius  in  Inftitutiones  ;  Commentarius  in  Oppianï 
tibros  quatuor  de  Venatione  &  quinque  de  Pifcatione ,  cum  Latina  Inter - 
pretatione  &  varia  leBione  ;  Salvianus  de  Providcntia  divina  &  extre- 
rno  Judicio;  Guntheri  Ligurinus  cum  Commentario ;  Commentarius  ht 
Tabulas  Pbsdri  ;  Commentarius  in  Porpbyrium  de  Vita  Pythagors ; 
Commentarius  in  Epiftolas  Plinïi  ;  Antonini  Imperatoris  libri  duode- 
cini  de  Vita  fua  Gr&cè  &  Romanè;  Oratio  de  Zaleuco  &  Charonda  ; 
Décades  duodecim  Confiliorum  ;  de  ABione  empti  &  venditi;  Orationes 
dus  de  Judiciis  ;  Philonis  liber  de  Judicc,  Grâce  &  Latine  ;  Commen¬ 
tarius  in  Legcm  C ontraBus  de  Regulis  Juris  ;  de  Ofctdis  ;  Spéculum 
Principis  civiliter  boni  ;  Amores  Clarorum  Poètarum  verftbus  célébra - 
ti.  *  Melchior  Adam,  in  Vit.  jCtor.  Germ.  Panfa,  in  ipftus  Vita. 
Gebhardus,  in  Mânes  Rittershufu.  Freherus  in  Theatro.  Witte, 
Memor.  JCt.  dec.  1.  DïBionnaire  Allemand.  Lipenii  Biblioth.  Realis 
Pbilofophica  &  Juridïca. 

R1TTERSHUSIUS,  (Nicolas)  fils  du  précèdent,  na¬ 
quit  à  Altorff  en  1597.  Il  y  étudia  très  bien  l’Hiftoire,  les  Gé¬ 
néalogies,  les  Mathématiques  &  la  Litérature  Gréque  &  La¬ 
tine,  après  quoi  il  paffa  à  Helmftadt,  où  il  s’appliqua  unique¬ 
ment  à  la  Jurisprudence,  fans  pourtant  négliger  fes  autres  étu¬ 
des.  11  fit  enfuite  un  voyage  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Ita¬ 
lie,  en  Pologne,  en  Danemarck  &  en  Hollande,  &  fit  par-tout 
connoiflance  avec  les  Savans.  A  fon  retour  il  prit  le  degré  de 
Dofteur  en  1634,  &  fut  nommé  Profefleur  du- Droit  Feudab 
Il  mourut  en  1670.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  confidérable ,  intitu¬ 
lé,  Gencalogh c  Imper atorum ,  Regum,  Ducum,  Comitum,  pracipuo- 
rumque  aliorum  Proccrum  Or  bis  Chriftiani ,  deduBa  ab  anno  1400, 
continuais  ad  annum  1664,  in  folie.  *  Hoffman,  in  Programmâtes. 
Freherus ,  in  Theatro.  DïBionnaire  Allemand. 

RITTIUS  ou  RIS  (Michel)  Napolitain,  Jurifconfuite 
&  Hiftorien ,  au  commencement  du  XVI  fiécle ,  vers  l’an  rso5, 
fuivit  le  Roi  Louïs  XII  en  France  ,  où  il  fut  connu  fous  e 
nom  de  Y  Avocat  de  Naples  11  fut  Confeiller  au  Grand I  Conleil  , 
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puis  au  Parlement  de  Paris  ,  &  compofa  un  Traité  du  Devoir 

&  des  Privilèges  des  Gens  de  guerre,  qu’il  dédia  lan  I5°5> 

S.  U- 
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au  même  Roi  Louis  XII.  Nous  avons  d’autres  Ouvrages  de  fa 
façon,  écrits  en  Latin,  &  d’un  ftyle  très  pur,  favoir,  l’Hiftoi- 
xe  des  Rois  de  France,  en  trois  livres;  celle  des  Rois  d’Efpa- 
gne,auffi  en  trois  livres;  un  livre  des  Rois  dejérufalem;  qua¬ 
tre  de  ceux  de  Naples  &  de  Sicile;  &  l’Hilloire  des  Rois  de 
Hongrie,  en  deux  livres.  *  Voffius,  dcHift.Lat.  La  Croix-du- 
Maine,  Bibliotb.  Franç.  S fc. 

R I T TMEYER  ( Chriftophle-Henri )  naquit  à  Helmftadt 
en  1671.  11  fut  redevable  de  fon  éducation  aux  foins  de  fon 
ayeul  maternel ,  qui  le  mit  en  état  de  faire  à  l’âge  de  dix-huit 
ans  fes  études  Académiques.  Après  avoir  paffé  quelques  années 
dans  l’Univerfité  de  Helmftadt,  il  vifita  celles  de  Leipfic  &*de 
Hall.  Enfuite  il  fit  le  voyage  de  Hollande,  &  à  fon  retour  il 
fut  fait  en  1698  Profefleur  extraordinaire  en  Philofophie  ,  & 
peu  de  tems  après  Profefleur  en  Langue  Gréque.  En  17 10, on 
lui  donna  la  charge  de  Profefleur  ordinaire  fur  le  Vieux  Tefta- 
jnent.  Outre  les  Langues  Orientales  ,  il  favoit  fort  bien  la 
Françoife,  Pltalienne,  l’Angloife  &  la  Flamande.  Il  fut  tou¬ 
jours  valétudinaire,  &  mourut  au  mois  d’Août  de  l’an  X719. 
On  a  de  lui ,  Eliakin  Banziclavis  Gemarica  ;  EptBeti  Enchiridn  prio- 
ra  capita  Rabbinice  verfa ;  XVII  Dffquifit.  Ammadv.  Exegeticar.  ad 
Scriplura  Sacra  infigniora  loca;  Verflo  0*  Annot.  in  TbeopbylaBi  in- 
clytos  Comment.  J'uper  init.  cap.  il.  HoJ'eœ  ;  Pbotii  de  Confolatïone  ad 
EuJebium  Libellas  ;  Coringiana  Epiiflolica  ;  Nili  Parcencfes,  &c.  *. 
Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

RITUELS,  Livres  qui  contiennent  les  rits  &  les  cérémo¬ 
nies  qu’il  faut  obferver.  Cicéron  parle  des  Livres  rituels  des 
anciens  Tofcans.  Les  Juifs  ont  aulfi  leurs  Rituels;  &  il  n’y  a 
point  de  Religion  qui  n’ait  des  Livres  pour  régler  le  culte  ex¬ 
térieur.  Quoique  la  Religion  des  Chrétiens  foit  beaucoup  plus 
Ample  &  moins  chargée  de  cérémonies  que  les  autres,  elle  en 
a  néanmoins,  &  elle  en  a  toûjours  eu.  Ces  Cérémonies  ouccs 
Rits  ont  été  introduits,  &  s’apprennent  par  l’ufage.  Mais  pour 
fixer  cet  ufage,  &  en  inflruire  plus  promptement  &  facilement 
ceux  qui  font  obligez  de  les  pratiquer,  il  a  fallu  faire  des  Li¬ 
vres  qui  les  enfeignent.  Telles  font  les  anciennes  Liturgies  & 
les  Livres  rituels  des  Grecs  &  des  Latins ,  qui  font  en  grand 
nombre,  tant  fur  la  célébration  de  l’Office  divin,  que  fur  la 
manière  d’adminiflrer  les  Sacremens,  &  fur  les  autres  Céré¬ 
monies  de  l  Eglife.  On  ne  s’eft  pas  même  contenté  de  rappor¬ 
ter  Amplement  les  Rits  &  les  Cérémonies ,  comme  les  paro¬ 
les  qu’on  doit  réciter,  les  aftions  &  les  geftes  qu’on  doit  ob¬ 
ferver  pour  rendre  les  Cérémonies  plus  augultes;  on  en  a 
aufli  donné  des  raifons  myftiques,  qui  ne  font  pas  toûjours 
les  vrayes  raifons  de  l’inflitution,  mais  le  font  néanmoins  af- 
fez  fouvent,  &  font  toûjours  très  capables  d’inftruire  &  d’édi¬ 
fier  les  Fidèles. 

R1TZBUTTEL  ou  RITZENB UTTEL.  Voyez  RI- 
BENSBUTTEL. 

r  i  y. 

RIVA  (Polydore)  Jurifcon fuite,  natif  de  Milan,  enfeigna 
le  Droit  à  Pavie,  à  Turin  &  à  Pife,  où  il  mourut  le  23 
Décembre  de  l’an  1613.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa 
façon,  De  aBxs  in  mortis  articulo  ;  Commentarii  quibus  canonüæ ,  ci¬ 
viles  , feudales,  emphyteutic&,criminaks  materu  continentur ;  DenoBur- 
no  ttmpore ,  &e. 

RIVA,  petite  ville  ou  bourg  de  l’Evêché  de  Trente.  Ce 
lieu  eft  fur  le  bord  feptentrional  du  Lac  de  Guarda,  environ 
à  fept  lieues  de  la  ville  de  Trente,  vers  le  midi  occidental. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

RIVA  BLANCA,  RIPAI. TA,  anciennement  Leuco- 
gaus,  Leuce  ABe ,  bourg  ou  petite  ville  de  Barbarie,  efl  fur  la 
côte  du  Royaume  de  Barca,  vers  les  confins  de  l’Egypte.  *Macy, 
DiS.  Géogr. 

RIVADAVIA.  Voyez  RIBADAVIA. 

RIVADEO.  Voyez  RIBADEO. 

RIVALDUS  (Jean)  Anglois  ,  de  l’Ordre  de  faint  Au- 
guftin,  ou  félon  d’autres,  de  faint  François,  vivoit  vers  l’an 
1330,  &  a  été  confondu  par  quelques-uns ,  avec  Jean  de  Muf- 
cat.  11  étoit  favant  Théologien  &  Dofteur  de  l’Univerfité  d’Ox- 
ford.  D’ailleurs  il  étoit  encore  Poëte  &  Hiftorien,  comme  il 
l'a  fait  paroître  dans  les  Commentaires  qu’il  a  faits  furplufieurs 
Auteurs  anciens  &  modernes.  Il  a  compofé  quantité  d’autres 
Ouvrages  ,  Super  Pfalterium ;  Super  Cantica;  In  Evangelium  fanBi 
fournis;  In  Epïfl.  D.  Pauli;  In  Auguflinum  de  Civitate  Dei;  In 
Mytbolog.  Eulgcntii  ;  In  LcBur.  Scripturarum  ;  Sermones  per  amurn ; 
Quafliones  ordinaria;  In  Valcrium  ad  Rufinum;  Deuxore  non  ducenda; 
In  Metamorpbofes  Ovidii,  £ Pc.  *  Pitfeus,  in  Vit.  Illuft.  Angl.  Wa- 
dingue  &c. 

RIVALLIUS  (Aymar)  Confeillcr  au  Parlement  de  Gre¬ 
noble  fous  Charles  VII,  Louis  XI,  &  Charles  VIII  ,  a  fait 
l’Hifloire  du  Droit  Civil  &  Canonique,  &  des  Notes  fur  les 
loix  des  douze  Tables.  *  Denys  Simon,  Bibliotb.  Hifl.  des  Aut. 
de  Droit. 

Rl  V  ALT  A,  bourg  du  Duché  de  Milan  dans  le  Milanez 
propre  fur  l’Adda,  à  cinq  lieues  de  Milan  vers  le  levant.  Ce 
lieu  eft  connu  par  une  grande  vi&oire  que  Louïs  XII ,  Roi  de 
France,  y  gagna  contre  les  Vénitiens.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

RI  VAU  LT  (David,  Sieur  de  Fleurance  ou  de  Flurance) 
nommé  ainfi,  non  de  Fleurance,  mais  de  Flurance,  qui  étoit  le 
nom  d’une  Seigneurie.  Cette  Seigneurie  eft  une  métairie  dans 
la  Paroifle  de  faint  Leger,  à  fix  lieues  de  Laval,  laquelle  eft 
encore  aujourd’hui  dans  fa  famille.  11  étoit  de  Laval  ou  des 
environs,  fils  de  Pierre  Rivault,  Capitaine  du  château  de 
la  Crote  dans  le  voifinage  de  Laval ,  &  de  Magdelaine  Gautier. 
II  naquit  vers  l’an  1571.  Il  fttt  élevé  auprès  de  Guy,  XX  du 


nom.  Comte  de  Laval,  fils  de  Paul  de  Colligny,  Comte  de 
Harcourt  &  de  Laval  ,  &  d’Anne  d’Alégre  ,  fille  de  Chrilto- 
phle  d’Alégre,  Seigneur  de  Saint-Juft.  Rivault,  qui  fit  d’abord 
profeflion  des  armes,  fut  en  Italie  vers  la  fin  du  XVI  fiécle, 

&  en  Hollande  vers  la  fin  de  1602.  Henri  IV  le  fit  Gentil¬ 
homme  de  fa  chambre  le  quatrième  Novembre  1603 ,  &  en  cet¬ 
te  qualité  il  prêta  le  ferment  le  cinquième  Février  1604.  En 
1605,  il  accompagna  le  jeune  Comte  de  Laval,  qui  alloit  en 
Hongrie  au  fiége  de  Comorre,  fervir  l’Empereur  contre  les 
Turcs.  Ce  voyage  ne  fut  pas  long  ;  car  ce  jeune  Seigneur  étant 
parti  de  Paris  le  29  Août ,  fut  tué  aux  environs  de  Comorre 
d’un  coup  d’efeoupette  le  30  Décembre.  David  Rivault  fuc 
bleflé  en  cette  occafion  de  deux  coups  de  cimeterre  &  d'un 
coup  de  hache.  Après  la  mort  du  Comte,  il  fit  apporter  fon 
corps  à  Laval,  où  il  eft  inhumé  dans  l’Eglife  de  faint  Domini¬ 
que.  David  Rivault,  depuis  ce  tems-là ,  s’adonna  entièrement 
aux  Belles-Lettres  ,  dans  lefquelles  il  avoit  déjà  fait  de  grands 
progrès.  En  1611,  par  brevet  du  28  Avril,  il  fut  fait  Sous- 
Précepteur  du  Roi  Louïs  XIII  ,  fous  le  Sieur  des  Yvetaux ,  qui 
en  étoit  Précepteur  :  par  le  même  Brevet  il  fut  fait  fon  Lefteur, 
c’eft-à-dire,  fon  Précepteur  en  Mathématiques.  Le  dixiéme 
de  Novembre  de  la  même  année,  le  Roi  lui  donna  une  pen- 
fion  de  trois  mille  livres.  En  1612,  Nicolas  le  Févre,  Précep¬ 
teur  du  Roi  en  chef,  étant  mort,  il  fut  fait  Précepteur  du  Roi 
en  chef  à  fa  place;  &  le  quatrième  Août  de  la  même  année, 
îl  eut  une  charge  de  Confeiller  d’Etat.  Le  dixiéme  Oétobre 
1614,  il  obtint  des  Lettres  de  relief  de  noblefle.  Il  quitta  le 
fervice  du  Roi  par  une  fâcheufe  rencontre.  Ce  Prince  avoit 
un  chien  qu’il  aimoit  fort:  ce  chien  incommodoit  Rivault,  en 
fautant  fans  celle  fur  lui,  dans  le  tems  qu’il  donnoit  leçon  au 
Roi.  Rivault  lui  donna  un  coup  de  pié  pour  le  chafler.  Le 
Prince  en  fut  fi  fâché,  qu’il  frappa  Rivault.  Il  mourut  à  Tours 
au  mois  de  Janvier  1616,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  au  retour 
du  voyage  de  Bayonne,  où  il  accompagna  par  ordre  du  Roi, 
Madame  Elifabeth  de  France,  mariée  au  Roi  d’Efpagne;  car 
il  s’étoit  réconcilié  avec  Louïs  XIII,  &  ce  Prince  lui  avoit  pro¬ 
mis  un  Evêché.  En  fa  confidération ,  il  donna  une  penfion  de 
fix  cens  livres  au  fleur  Rivault  fon  neveu.  Il  fit  imprimer  plu- 
fieurs  Ouvrages  ,  dont  voici  la  lifte  ,  Les  Etats ,  efquels  il  efl 
difeouru  du  Prince,  du  Noble  &  du  Tiers- Etat ,  conformément  à  notre 
tems ,  Au  Grand  Henri  Roi  de  France  0*  de  Navarre,  par  D.  R.  de 
Flurance,  à  Lyon,  en  1595;  Lettre  à  Madame  la  Maréchale  de  Fer- 
vaques ,  contenant  un  bref  Difcours  du  voyage  en  Hongrie  de  feu  Mou- 
fleur  le  Comte  de  Laval  fon  fils  ,  à  Paris,  1607,  in  douze;  l'Art 
d’embellir,  tiré  du  fens  de  ce  facré  paradoxe,  La  fagefle  de  la  per- 
fonne  embellit  fa  face  ,  étendu  en  toute  forte  de  beautez  ,  Ô*  és 
moyens  de  faire  que  le  corps  retire  en  effet  fon  embeüiffcment  des  belles 
qualitez  de  l'ame ,  dédié  a  la  Reine ,  par  le  fleur  de  Flurance-Rivault , 
à  Paris ,  1608.  C’eft  le  Livre  fur  lequel  Malherbe  a  fait  le  petit 
Sonnet  qui  fuit. 

A.  M.  de  Fleurance,  fur  fon  Art  cC embellir. 

Sonnet. 

Voyant  ma  Califle  fl  belle , 

Que  l'on  n'y  peut  rien  déflrer , 
jle  ne  me  pouvais  figurer 
Que  ce  fût  ebofe  naturelle. 

ff' ignorais  ce  que  pouvoit  être. 

Qui  lui  coloroit  ce  beau  teint. 

Où  l'aurore  même  n'atteint. 

Quand  elle  commence  de  naître. 

Mais,  Fleurance,  ton  doBc  Ecrit 
M’ayant  fait  voir  qu’un  bel  efprit 
Efl  la  caufe  d'un  beau  vifage. 

Ce  ne  m'eft  plus  de  nouveauté, 

Puifqu’clle  efl  parfaitement  fige. 

Quelle  foit  parfaite  en  beauté. 

Les  Elément  de  l’Artillerie ,  concernant  tant  la  théorie  que  la  pratique  du 
Canon ,  augmentez  en  cette  nouvelle  édition ,  enrichis  de  l'invention  & 
defeription  d’une  nouvelle  Artillerie,  qui  ne  fe  charge  que  d'air  ou  d’eau 
pure,  &  a  néanmoins  une  incroyable force ,  plus  d'une  nouvelle  façon  de 
poudre  à  canon  très-violente ,  qui  fe  fait  d'or ,  par  un  excellent  &  rare 
artifice  ,  non  communiqué  jufqu’à  préfent  ;  L'Hifioire  du  progrès  0* 
des  premiers  ufages  des  armes  à  feu ,  tant  récentes  qu’anciennes ,  &  dé¬ 
duites  en  l'avant-propos.  Le  tout  par  le  Sieur  de  Flurance-Rivault ,  à 
Paris  1608,  in  oBavo  ;  Le  deffein  d'une  Académie,  &  l'introduBion 
d'icelle  à  la  Cour ,  dédié  à  la  Reine  Régente,  à  Paris  1612,  inoBavo. 
Il  y  a  dans  le  même  volume  la  Leçon  faite  en  la  première  ouverture, 
de  l’Académie  royale  au  Louvre  le  ftxiéme  Mai  1610;  Préceptes  d'A - 
gapetus  à  Jufiinien,  mis  en  François  par  le  Roi  tres-Cbrétien  Louis 
XIII,  Roi  de  France  &“  de  Navarre ,  en  fes  leçons  ordinaires  ;  Le 
Tableau  de  Cébès  Tbébain  ;  Archimedis  Opéra  quœ  extant ,  novis  dé¬ 
mon  firationibus  illujlrata ,  per  Davidem  Rivaltum  à  Flurentia ,  Cæno- 
manum ,  à  regia  Turma  facri  Cubiculi ,  &  à  literarum  pietatifque  flu- 
diis  Ckriftiamffimi  Gallorum  &  Navarra  regis ,  Ludovici  XIII ,  femper 
Augufii,  à  Paris,  1615.  Plufieurs  célébrés  Ecrivains  ont  parlé 
de  Rivault  avec  eltime.  On  peut  voir  entre  autres  la  Lettré  de 
Cafaubon  à  Scaliger  ,  écrite  de  Paris  le  15  Avril  Jé04,  une 
autre  du  même  au  même  de  1607 ,  &  celle  du  19  Juillet  1604. 
Scaliger  a  écrit  une  grande  Lettre  à  Rivault  fur  les  Mathémati¬ 
ques,  pleine  d’érudition; elle  eft  la  dernière  du  livre  fécond  de 
fes  Lettres.  Voffius  en  parle  avantageufement ,  De  Scientiis 
matbematicis ,  cb.  48»  Erpenius  en  fait  mention  dans  la  Préface 
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de  fes  Proverbes  Arabiques  d’Abiubeid.  *  Ménage  ,  dans  fes 
Obfervations  fur  les  Po'éfies  de  Malherbe. 

RIVES  (Arnaud  ou  Aimeric  de)  Archevêque  de  Lyon, 
l’un  des  plus  illuftres  Pïélats  du  XIII  fiécle,  naquit  dans  le 
DiocéfeduMans,  &  y  pofféda  un  Canomcat ,  étant alors (fur- 
nommé  Guéna  ou  de  Serra.  11  étudia  a  Paru,  &  fut  Doftcur 
jan.  ,pfrp  rélébre  Univerfité ,  ou  I  on  admira  fa  capacité ,  fur* 
mur  dans  le  Droit  Canon.  Son  mérite  feul  l’éleva  à  l’Archidia- 
coné  de  Paris ,  puis  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  Lyon  en  1236, 
anrès  la  mort  de  l’Archevêque  Raoul  ou  Rodolphe  de  Pims. 
Peu  après  la  clôture  du  Concile  général  tenu  par  le  Pape  In¬ 
nocent  IV,  à  Lyon  en  1245,  il  obtint  de  ce  Pontife  permiffion 
de  fe  retirer  dans  l’Abbaye  de  Grandmont,  au  Diocéfe  de  Li¬ 
moges,  où  il  mourut  en  odeur  de  fainteté  l’an  1257.  L’Auteur 
de  l’Hilloire  des  Evêques  du  Mans  dit  qu’ Amauri  fut  depuis 
mis  malgré  lui  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  Limoges  ;  mais  les 
anciens  Ecrivains  n’en  parlent  point.  Le  corps  de  ce  Prélat 
fut  enterré  au  milieu  du  chœur  de  l’Abbaye  de  Grandmont , 
où  l’on  voit  encore  cette  Epitaphe  fur  une  lame  de  cuivre. 


Laus  Cenomancnfis  &  gloria  Lemovicenjis  ; 

Que  Do&ore  prius  &  jufto  judice  fulfit 
Jnclita  Par  fus ,  &  quo  Pajtorc  reluxit 
Lugdunum ,  pétri*  decus  &  largo,  Area  fopbiXt 
Largus ,  famojüs ,  fubtïlis  &  ingeniofus ., 

Hic  Aimericus  jacet  Ordinis  hujus  amicus. 
pt  quoniam  voluit  in  Grandimontc  locatif 
Tac  Deus  illius  animam  fuper  aflra  levsri. 


*  Alberîc ,  in  Cbron.  Robert  &  Sainte  Marthe,  Gall.  Cbnft.  Du 
Boulay,  H? fl.  de  l'Univerf  de  Paris.  Le  Courvaiüer,  Hijt.  des 

Evêques  du  Mans.  .  , 

RIVET,  (André)  naquit  à  S.  Maixant  en  Poitou  le  pre¬ 
mier  Août  1572,  de  Jean  Rivet  &  de  Catherine  Cardela.  Apres 
avoir  fait  fes  Humanitez  fous  Louis  Blanchier  ,  Paiteur  de 
Niort ,  &  fa  Philofophie  dans  le  Béarn ,  où  il  y  avoit  alors  une 
Académie  floriflante,  il  y  fut  reçu  Maître-ès-Arts.  11  fe  voua 
à  la  Théologie  &  ayant  été  reçu  Miniftre  en  1595  »  11  tut  d°n- 
né  à  l’Eglife  de  Thouars  ,  où  il  exerça  fon  Minil'tére  pendant 
25  ans.  Il  fut  honoré  de  huit  Députations  de  la  part  des  Egli¬ 
ses  de  là  Province.  Il  s’eft  trouvé  à  cinq  Synodes  Nationaux. 
Il  préfida  à  celui  de  Vitré  ,  tenu  en  1617,  &  il  y  refufa  la 
Chaire  de  Théologie,  dans  l’Académie  de  Saumur,  qu’on  lui 
offrit.  L’Univerfité  de  Leyde  l’appella  en  1620,  pour  y  rem¬ 
plir  une  Chaire  en  Théologie  ,  &  il  offrit  fes  fervices  pour 
deux  ans.  Etant  retourné  en  France  en  1622,  avec  la  permn- 
lion  des  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Leyde ,  il  fe  préfenta  au 
Synode  de  Charenton  où  on  lui  permit  de  continuer  fa  Pro* 
feflïon  en  Hollande,  &  il  y  mourut  en  1647 ,  âgé  de  75  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’Ouvrages  en  Latin  &  en  Fran¬ 
çois,  Specimen  puteipuorum  Paradoxorum  Papifmï ,  &c.;  Defenfio 
Libertatis  Cbrhfiiante  ,  &c.;  Summa  Controvorfsarum  inter  Ortho¬ 
doxes  &  Pontificios  ;  Triumphus  Veritatis;  Meditationcs  in  Pfalmum 
1 19  ;  Examen  Animadverfionum  Hugonis  Grotii  ;  Specimen  Critici 
facri  in  Scripta  veterum  Dociorum  fex  priorum  feculorum ,  &c.  ;  De- 
fenfto  Hiftoria  Papatus ,  &c.;  Divers  Traitez  de  Piété;  Commenta- 
fins  in  Hofeam,  &c.  On  a  réuni  tous  ces  Ouvrages  en  trois 
volumes  in  folio.  *  Ex  vitis  Profejf.  Leidenftum.  Freherus ,  Tbea- 
trum,  p.  530.  Un  de  fes  frères,  nommé  Guillaume  Rivet,  auffi 
Miniftre  en  France,  a  écrit  un  Traité  de  la  Juftifïcation;  un 
de  la  Liberté  Eccléfiaftique ,  &c. 

*  RIV1ERA,  POLLEGGIO  ou  POLESE,  Baillia¬ 
ges  des  Suiffes  ,  l’un  des  trois  Bailliages  Italiens  ,  dans  le 
Milanez.  Il  eft  entre  ceux  de  Belinzone  &  de  Valbrune,  de 
peu  d’étendue  &  de  peu  de  valeur.  11  appartient  aux  trois  vieux 
Cantons,  &  fes  lieux  principaux  font  Molano  &  Poléfe,  qu’on 
nomme  auffi  Riviéra ,  d’où  eft  venu  le  nom  du  Bailliage.  Polé¬ 
fe,  qui  eft  la  capitale,  eft  une  petite  ville  fituée  fur  une  ri¬ 
vière  nommée  Brenna.  *  Maty,  Diét.  Géogr.  Etat  0*  Délices  de 
Suilfei  tome  3.  p.  227. 

RIVIERE  (Poncet  de)  Chevalier  ,  Baillif  de  Montfer¬ 
rand,  Maire  de  Bourdeaux,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi 
Louis  XI,  commandant  les  Francs-Archers  d’ordonnance  de 
fa  Garde,  étoit  tout  enfemble  grand  Homme  d’Etat  &  grand 
Homme  de  Guerre.  11  menoit  l’avant-garde  de  l’Armée  à  la 
bataille  de  Montlhéry,  contre  le  Comte  de  Charolois  en  1464. 
Lorsque  Charles  ,  frère  du  Roi ,  eut  accepté  le  Duché  de 
Guyenne  pour  fon  partage,  Poncet  de  Rivière,  qui  y  avoit 
fa  famille  &  fes  Terres,  fe  chargea,  par  zélé  pour  le  Duc,  du 
foin  de  fes  intérêts.  Il  fit  même  les  fondions  d’Ambaffadeur 
auprès  du  Roi  fon  principal  Maître,  dont  fon  attachement  pour 
le  Duc  Charles,  lui  attira  la  difgrace.  Le  Duc  de  Bourgogne 
tenta  plus  d’une  fois  fa  réconciliation  ,  &  le  Roi  parut  y  con- 
fentir;  mais  comme  ce  ne  fut  qu'à  condition  que  ce  Ducrece- 
vroit  auffi  en  grâce  les  Seigneurs  de  Nevers  &  de  Croy  ,  qu’il 
haïffoit  mortellement ,  on  peut  conjefturer  qu’il  n’y  eut  ja¬ 
mais  de  vrai  retour,  ni  de  la  part  de  Louis  XI,  ni  de  la  part 
de  Poncet  de  Rivière.  Au  contraire ,  ce  Seigneur  s’étant  uni 
avec  le  Seigneur  du  Lau  &  le  Seigneur  d’Urfé,  depuis  Grand- 
Ecuyer  de  France,  forma  longtems  avec  eux  une  efpéce  de 
Triumvirat.  Il  étoit  de  l’ancienne  Maifon  des  Vicomtes  de  Ri¬ 
vière,  Seigneurs  de  Labatut,  lefquels ,  de  tems  immémorial, 
portent  le  même  titre ,  les  mêmes  armes  ,  &  poffédent  les 
mêmes  terres  dans  le  pais  même  de  Rivière,  qui  eft  com¬ 
me  une  extenfion  du  fouverain  Comté  de  Bigorre.  Lorfque 
fous  Philippe  le  Bel  en  l’an  1300,  ce  Comté  fut  réuni  à  la 
Couronne,  le  Sénéchal  de  Touloufe,  par  ordre  du  Roi ,  fit 
•une  enquête  exafte,  fur  la  valeur  du  Comté,  des  fiefs  &  ar- 
ïiere-fiefs  de  Bigorre.  Il  y  eft  rapporté  entre  autres  chofes , 
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qu’il  y  avoit  dans  ce  Comté  quatre-vint-quinze  Gentilshom¬ 
mes;  dix-neuf  dans  l’étendue  de  la  Terre  de  Rivière;  un  Vi¬ 
comte,  qui  eft  nommé  dans  l’enquête  Vicomte  de  Rivière, 
Seigneur  de  Labatut  ;  &  douze  Barons  ,  favoir ,  Arnaud  de 
Lavédan,  Arnaud-Guillaume  de  Barbafan,  Bos  de  Bénac,  Rai¬ 
mond  de  Bafalhac,  Thibaut  des  Angles,  Arnaud-Raimond  de 
Caftelbaiac,  Pélegrin  de  Lavédan  ,  Car.tabo  Dantin,  Pierre  & 
Bernard-Raimond  Defparros,  Pierre  de  Caftelbaiac,  Bernard 
d’After.  C’a  toûjours  été  l’aîné  des  enfans  du  Vicomte  de  Ri¬ 
vière,  qui’  s’eft  fait  appeiler  Vicomte  de  Labatut  :  le  fécond 
a  été  nommé  Baron  de  Lengros.  On  fait  que  les  Rois  de  la 
fécondé  Race  établirent  des  Comtes  pour  chaque  Province,  & 
que  ces  Comtes  choifirent  toûjours  les  plus  grands  Seigneurs 
de  leur  Province  pour  leurs  Lieutenans.  C’eft  ainfi  que  le  pre¬ 
mier  Comte  de  Bigorre  prit  un  Lieutenant  dans  la  Maifon  de 
Rivière  ,  qui  eft  le  vrai  &  invariable  nom  de  la  famille.  Ce 
Lieutenant  &  fes  Defcendans  ont  également  porté  le  nom  de 
Vicomte  de  Rivière  &  de  Vicomte  de  Labatut ,  Seigneuries 
qu’ils  poffédoient,  avec  beaucoup  d’autres,  &  qu'ils  poffédent 
encore  aujourd’hui  dans  le  païs  de  Rivière,  Terre-lige  du  Com¬ 
té  fouverain  de  Bigorre.  En  effet,  c’étoit  un  ufage  établi  en¬ 
tre  les  Lieutenans  des  Comtes,  pour  fe  diftinguer  les  uns  des 
autres ,&  pour  fe  faire  connoître  chacun  en  particulier, d’ajoû- 
ter  au  titre  de  leur  dignité  celui  de  leur  principale  terre.  C’eft 
par  cette  raifon  que  les  Seigneurs  d’Aunay,  de  Limoges ,  de 
Rochechouart,  de  Comborn,  de  Turenne,  de  Polignac,  d’Au- 
buffon,  qui  étoient  Vicomtes  de  Poitou,  de  Quercy,  de  Péri¬ 
gord,  d’Auvergne  &  de  la  Marche,  comme  les  Vicomtes  de 
Rivière  ou  de  Labatut  étoient  Vicomtes  de  Bigorre,  fe  fai- 
foient  appeiler  du  nom  de  leurs  terres.  Vicomtes  d’Aunay,  de 
Limoges,  de  Rochechouart,  de  Comborn,  de  Turenne,  de 
Polignac  &  d’Aubuffon. 

Il  eft:  affez  vrai-femblable,  &  c’eft:  une  tradition  confiante 
dans  cette  famille,  que  de  leur  race  étoit  ce  Chevalier  de  Ri¬ 
vière,  dont  le  Roi  d’Angleterre  Edouard  IV  époufa  la  fille, 
&  dont  on  ofa  propofer  le  fils  en  mariage  à  la  fille  unique  du 
Duc  de  Bourgogne:  ce  qui  ne  réuffit  pas,  dit  Philippes  de 
Commines,  parce  que  le  Comte  de  Rivière,  tout  beau-frére 
qu’il  étoit  d’un  grand  Roi,  étoit  un  trop  petit  Seigneur  pour 
la  plus  grande  héritière  de  fon  fiécle.  Pour  juftifier  l’opinion 
où  l’on  eft  que  le  Chevalier  de  Rivière  defeendoit  des  Vicom¬ 
tes  de  Rivière  dont  il  s’agit  ici,  on  allègue  le  mariage  d’un  de 
ces  Seigneurs  en  1280,  avec  Claire-Eugénie  de  Havarings, 
fille  du  Gouverneur  de  Guyenne  pour  le  Roi  d’Angleterre. 
Cette  Domination  avoit  donné  lieu  à  ufte  plus  étroite  commu¬ 
nication  entre  les  Anglois  &  les  Gafcons  qui  ne  font  pas  ex¬ 
trêmement  éloignez  les  uns  des  autres  ,  &  fur-tout  entre  ceux 
qui  avoient  pris  alliance  enfemble.  Ainfi  il  il  eft  à  préfu¬ 
mer  que  quelqu’un  des  Rivières  fuivant  la  fortune  de  fes 
parens  maternels  ,  s’alla  établir  dans  la  Grande  Bretagne, 
où  il  laiffa  poftérité.  Cette  Maifon  tient  par  fes  alliances 
à  toute  la  Nobleffe  de  Gafcogne  &  du  Béarn  ,  &  même  à 
de  très  grandes  Maifons  d’Efpagne  &  de  Navarre.  Elle 
a  donné  des  Prélats  à  l’Eglife,  des  Chevaliers  à  l’Ifle  de  Rho¬ 
des  ,  des  Grands-Sénéchaux  à  l’Armagnac,  &  dans  tous  les 
tems  à  l’Etat  d’excellens  Capitaines  qui  font  morts  au  fervice. 
Ses  armes  font  d’or  à  trois  épées  de  gueulles  en  pal,  les  poin¬ 
tes  en  haut,  foutenant  une  couronne  :  ce  qui  vient,  fuivant  la 
commune  tradition  du  païs,  de  ce  qu’un  des  Chefs  de  cette 
Maifon  tua  de  fa  main  les  trois  Chefs  de  l’Armée  ennemie 
dans  une  bataille  décifive,  où  il  s’agiffoit  de  la  deftinée  du 
Prince  &  de  l’Etat.  Lorfque  Poncet  de  Rivière  fourniffoit  au 
Thréfor  Royal  la  quittance  de  fes  appointemens ,  il  la  fcêlloit 
des  mêmes  armes  que  cette  famille  porte  encore  aujourd’hui. 
La  Maifon  de  Rivière  eft  divifée  en  plufieurs  branches,  dont 
la  première  &  la  fécondé  font  tombées  en  quenouille.  Car  il  y 
a  environ  un  fiécle  que  l’aîné  des  Rivières ,  Vicomte  de  Laba¬ 
tut,  ne  laiffa  qu’une  fille,  qui  fe  maria  par  inclination  avec 
un  Cadet  de  la  Maifon  de  Bonpar,  de  Barbotan ,  ancienne  No¬ 
bleffe  de  Gafcogne.  De  ce  mariage  eft  defeendu  le  Vicomte 
de  Labatut  d’aujourd’hui,  qui  prend,  comme  fes  ancêtres  ma¬ 
ternels,  le  nom  &  les  armes  de  Rivière,  avec  le  titre  de  Vi¬ 
comte.  Quant  à  la  fécondé  branche,  qui  eft  celle  des  Riviè¬ 
res,  Barons  de  Lengros,  il  eft  refté  auffi  une  fille,  Angélique 
de  Rivière ,  qui  fut  mariée  à  feu  François  de  la  Marque ,  Che¬ 
valier  ,  Seigneur  de  Tilladet ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi,  père  &  mère  de  l’Abbé  de  la  Marque-Tilla- 
det.  La  troifiéme  branche  &  la  première  en  ligne  dirette  & 
mafeuline  eft  celle  des  Riviéres-Madiran ,  Seigneurs  des  Nar- 
rieux.  Celle  qui  fuit  eft  des  Riviéres-Lifto.  L’aîné ,  appelié  le 
Baron  de  Rivière,  ayant  Brevet  de  Colonel,  &  Chevalier  de 
faint  Louis,  fut  tué  en  1702,  à  la  bataille  de  Fridlingue , 
étant  à  la  tête  du  Régiment  Royal  de  Cavalerie,  dont  il  étoit 
•  Lieutenant-Colonel.  Il  n'a  laiffé  qu’une  fille  en  bas  âge,  &  un 
frère,  le  Chevalier  de  Rivière,  Lieutenant-Colonel  d’infante¬ 
rie,  Commandant  au  Paffage,  port  d’Efpagne,  &  envoyé  de¬ 
puis  pour  commander  les  troupes  Françoifes  àjaca  en  Aragon. 
Ses  deux  frères  avoient  un  onde  paternel  Gratien  de  Rivière, 
qui  fut  tué  à  la  tête  du  Régiment  de  Navarre  ,  vers  la  fin  de 
l’année  2673 ,  à  la  célébré  journée  de  Woerden  ,  où  malgré 
la  bleffure  mortelle  qu’il  reçut  à  l’attaque  d’une  Redoute,  il  ne 
laiffa  pas  de  l’emporter  l’épée  à  la  main.  De  deux  enfans  qu’il 
a  laiffez ,  un  fils  &  une  fille ,  le  fils  a  été  tué  au  fervice ,  & 
la  fille  eft  mariée  au  Comte  deLigondez-Rochefort  en  Auver¬ 
gne,  frère  aîné  du  fameux  Ligondez,  Capitaine  de  Vaiffeau  , 
&  fi  eftimé  dans  la  Marine.  Relie  encore  une  branche  des  Ri- 
viéres-Buziet,  dont  l’aîné  s’appelle  Baron  de  Lengros,  parce 
qu’il  a  acquis  la  Baronnie  de  ce  nom,  qui  avoit  étépoffédée 
par  les  Rivières  de  la  fécondé  branche.  *  Mémoires  de  Loin- 
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mines.  Hijloire  de  France.  Vieille  Hïjloire  de  Navarre.  Enquête  du 
Sénéchal  de  Toulouje,  faite  par  ordre  du  Roi  Philippe  le  Bd,  rap¬ 
portée  dans  /’ Hïjloire  de  Béarn,  par  M.  de  Marca.  Hijloire  de  Pier¬ 
re  d'AubuJj'on  ,  par  le  P.  Bouhours.  Archives  de  la  TbréJ'orerie 
de  Montauban.  Regitre  du  Tbréfor  Rayai  des  Chartres  de  Paris. 
Voyez  le  J'econd  volume  des  Commentaires  de  Montluc. 

RIVIERE  (Le  Bailliage  de).  Voyez  R I V I  E  R  A. 

RIVIERE  (Lazare)  Profelftur  en  Médecine  dans  l’Uni- 
verfité  de  Montpellier,  a  été  un  très  habile  homme.  Il  a  com- 
pofé  une  excellente  Pratique  de  Médecine  en  XVII  livres ,  qui 
eft  écrite  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  clarté.  Ses  autres  Ou 
vrages  font  Inftitutionum  Medicarutn  libri  quinque  ;  Objervationum 
Medicarum  Centuries  quatuor ,  quitus  acccdunt  übjervatïones  communi- 
catæ.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  ramaffez  en  un  volume  in  fo¬ 
lio,  &  imprimez  diverfes  fois  en  France  &  en  Allemagne.  La¬ 
zare  Rivière  eft  mort  vers  l’année  1656. 

RIVIERE,  Médecin.  Cherchez  BAILLY. 

RIVIERE  (L’Abbé  de  la).  Voyez  BARBIER  (Louis). 

RIVIERES  (Euttache  des).  Voyez  R  1  VI  US  (Eultache). 

RI  VIN  US,  (André)  favant  Médecin  &  Critique  du  XVII 
fiécle.  Son  nom  étoit  proprement  Bachmann,  qu  il  changea  en 
celui  deRivinus,  félon  la  coutume  de  fon  teins.  Né  à  Halle  en 
Saxe  le  feptiéme  Oftobre  1600,  il  commença  fes  études  dans 
fa  patrie;  &  en  1621  il  paifa  à  léna  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Phi- 
lofophie  &  à  la  Médecine.  11  fit  enfuite  un  voyage  en  France, 
dans  les  Pays-Bas  &  en  Angleterre.  Il  entendit  à  Leyde  Daniel 
Heinfius,  Pierre  Cunæus,  Vorftius,  Heurnius,  &  Jacchæus;& 
è  Paris  il  fréquenta  les  Leçons  de  Pierre  Bcrtius,  de  Jean  de 
Eeauchefne  &  d’Antoine  Charpentier.  De  retour  en  Allema¬ 
gne  il  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts  à  Leipfic  en  1625 ,  & 
celui  de  Dofteur  en  Médecine  en  1644.  Après  avoir  été 
Refteur1  du  Gymnafe  de  Nordhaufen  ,  pendant  trois  ans  ,  il 
alla  à  Leipfic  où  il  fut  nommé  Profefieur  en  Poëfie  en  1635  , 
&  en  1655  Profefieur  en  Médecine.  Grand  amateur  des  Pères 
de  1  Eglife  &  fur-tout  des  anciens  Poètes  Chrétiens,  il  expli¬ 
qua  ces  derniers  à  fes  Auditeurs  dans  fes  Leçons.  Jean-George 
Grævius  fréquenta  pendant  quelque  tems  fon  Auditoire.  Il 
■vivoit  dans  une  étroite  amitié  avec  Barthius  &Daumius,  mais 
il  ne  put  nullement  digérer  que  Reinélius  dans  fes  Varia  Lettio- 
ves  eût  critiqué  fi  févérement  l’édition  ,  qu’il  avoit  don¬ 

né  fous  le  nom  feint  de  Rhyackinus.  Il  oppofa  à  Reinéfius  un 
Ecrit  intitulé  Lanx  Satura  ,  auquel  Reinéfius  répondit  par  un 
autre  Ouvrage  intitulé,  Defenfto  Variarum Lettionum  contra  nigram 
Cenjuram  Poètes  L.  Rivinus  mourut  le  quatrième  Avril  1656. 
Voici  la  fille  de  fes  Ouvrages,  Pcedagerontagogus  ;  Ariftoteles  cum 
Tlatone comparatus  ;  Cœlum  terrejlrc  Poèticum;  Liber  Phyficalium  Vtr- 
tutum,  Compajjionum  ©*  Curationum  ex  experientia  Kyranularum  Ky- 
rani  &  Harpocratione  Alexandrino  collettus  ;  Notce  in  Dracontium  ;  C<e- 
tilii  Cypriam  Genefts  &  Sodoma  ;  Drcpani  Flori  Pfalmi ;  Vittorini 
Carmen  de  Jefu-Cbritfto ;  Hildcberti  Sermones;  Dijfcrtatio  de  Maju- 
tnis ,  Maicampis  &’  Roncaliis;  Dijfertutiones  duce  de  Venilia  &  Sala- 
tia,  nec  non  Malaria ,  que  Grævius  a  inférées  dans  fon  Syntagma 
Variarum  Dijferationum  Variorum  ,  imprimé  à  Utrecht  en  1702. 
*  Parentalia  Andrece  Rivini.  Reinefius  ,  Variar.  Lettion.  I.  3.  c. 
15.  &  in  Defenf.  Var.  Ldi  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova.  Græ¬ 
vius  ,  in  prxf.  ad  Syntagma  Dijfertationum.  Fabricius,  Bibliotb.  La- 
tina ,  /.  4.  c.  2.  Witte ,  Memor.  Pbi/oJ'opb.  Ditt.  Allemand. 

R1VIUS  (Eullache)  en  Flamand  Vander  Riviercn  ,  de 
Zichen ,  bourg  de  Brabant ,  de  l’Ordre  de  laint  Dominique , 
fiorifioit  au  commencement  du  XVI  fiécle.  11  fut  un  des  pre 
miers  Théologiens,  qui  écrivirent  contre  Luther.  Les  Ouvra¬ 
ges  qu’il  fit  contre  lui  font,  un  Traité  des  fept  Sacremens  im¬ 
primé  en  1523,  &  une  Réfutation  des  fentimens  condamnez 
par  les  Facultés  de  Théologie  de  Louvain  &  de  Cologne.  11  a 
encore  fait  un  Ecrit  contre  le  cinquième  Article  du  Manuel 
d’Erafme,  imprimé  en  l’an  1531.  Cet  Auteur  eft  mort  a  Lou¬ 
vain,  où  il  avoit  été  Prieur,  le  16  d’Avril  l’an  1538.  *  M. 
Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XVI  Jiécle.  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  214  &  215. 

RIV1US  (Jean)  de  Louvain,  fils  de  Gérard  Imprimeur, 
étant  entré  dans  l'Ordre  des  Auguftins ,  y  fit  de  très  bonnes 
études,  fut  reçu  Dofteur  de  Louvain,  enfeigna  l’Ecriture  dans 
fon  Couvent,  fut  élu  Prieur  de  celui  de  Liège,  &  pafia  par 
Tes  charges  de  Vifiteur  &  de  Provincial  de  fon  Ordre.  Il  a 
fait  une  Vie  de  faint  Augultin  en  quatre  livres,  tirée  des  Oeu¬ 
vres  de  ce  Père  &  des  Auteurs  contemporains.  C’eft  un  excel¬ 
lent  morceau  d’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Cet  Auteur  a  encore 
compofé  des  Panégyriques  &  des  Poèmes;  un  Traité  des  Ecri¬ 
vains  de  fon  Ordre  ;  Zodiacus  Myflicus;  Diarium  Objidionis  Lova- 
nienfis.  Il  eft  mort  vers  l’an  1650.TI  avoit  beaucoup  d’efprit  & 
d’érudition,  &  écrivoit  poliment  &  avec  élégance.  *  M.  Du 
Pin  ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XVII  fiécle.  Valére  André,  Bibloth. 
Belgica,  p.  552  &  553. 

RI  VI  US,  (Jean)  Luthérien,  naquit  le  premier  Août  1500, 
S  AltendorfF,  petite  ville  de  Weftphalie  en  Allemagne,  dans 
le  Comté  de  Schaumbourg ,  enfeigna  la  Jeunefie  à  Cologne, 
puis  à  Zwickaw,  ville  de  la  Mifnie  dans  la  Haute-Saxe,  après 
George  Agricola.  En  1537,  il  alla  exercer  fa  Profeffion  à  An- 
neberg;  mais  parce  que  les  Moines  lui  faifoient  de  mauvaifes 
affaires  auprès  de  George,  Duc  de  Saxe  &  Prince  d’Anneberg, 
il  réfolut  de  quitter  cette  ville  pour  aller  àFridberg.où  on  lui 
offroit  de  grands  appointemens.  Henri,  Duc  de  Saxe,  l’y  atti- 
roit  fur-tout  pour  lui  confier  l’inftruftion  des  Princes,  fes  fils. 
Après  que  Henri  eut  fuccédé  à  George  fon  frère,  il  obligea 
Rivius  à  interrompre  les  exercices  de  fa  Profeffion,  &  il  l’em¬ 
ploya  dans  des  affaires  d’Etat.  Le  Prince  Maurice,  fils  de  Hen 
ri,  établit  enfuite  à  Mersbourg  un  Collège,  dont  il  donna  la 
direftion  à  Rivius,  qui  mourut  dans  cet  emploi  en  1553,  âgé  de 
53  ans.  Il  étoit  fobre,  chafte,  laborieux,  ennemi  de  la  fuper- 


R  I  v.  p.  1  Z. 


123 


ftition  ,  de  l’hypocrifie  &  du  menfonge  ;  plus  défireux  de 
louanges,  qu’avide  des  richeffes  ;  bienfaifant,  mais  colère.  Il 
avoit  eu  pour  Précepteur  Tilleman  Mullius  ,  qui  entendoit 
bien  le  Latin  ,  le  Grec  &  la  Poëfie,  chofe  rare  dans  ce  tems- 
là.  Rivius  a  fait  plufieurs  Livres  qu’Oporin  a  recueillis,  entre 
autres,  de  Inflaurata  Dottrina  Ecclefiiafi.ua  libellas  ;  De  Grammatica , 
Dialcttica,  Rbetorica ,  libri  XVIII;  De  Familiari  Gcnio,  feu  de  Pi  s.- 
Jidio  angelico ,  libellas  ;  De  ConJ'cientia  libri  très',  De  Spettris  &  Ap- 
paritionibus  Umbrarum  ;  De  Vita  &  Moribus  Chrijtianorum  ;  De- 
Jcriptio  Marienbergi;  Ouomodo  Juvcntus  in  bfee  Rcligioms  dijfidiis 
Je  gerere  debeat,  libri  duo  ;  De  Erroribus  Pontificiorum ,  Jeu  de  A- 
bufibus  Ecclejiajlicis  ;  Locorum  Communium  Pbilofophicorum  ,  quibus 
veluti  Græcx  Latinxque  Lingua  Scnptorum  explicationis  ratio  &* 
via  .  &c.  denionjlr  atur  ;  Libellas  de  ratione  docendi  ;  Ca/ligationes 
plurimorum  ex  Terentio  locorum  ,  in  quibus  obiter  quidam  explicali 
J'unt  ;  Ca/ligationes  quorumdam  Locorum  ex  Bruto  Marri  Tuliii  Ci - 
ceronis ,  ex  Oratorc  &  Epijlolis  familiarïbus  ejufdem  ,  adjecia  non- 
nullorum  explicatione  ;  Cajligaliones  aliquot  locorum  Sallujlii ,  &  li- 
brorum  Ciceronis  de  Officiis ,  de  Amicitia  &  de  Senettute ;  AJfertio 
Communionis  fub  utraque  J'pecic,  contenta  quatuor  Epijlolis  ad  fnan- 
nem  Fabtanum;  hpijlola  de  J'olaFide;  De  conjilio  Dei  m  ce  'lando  My- 
fierio  Redemptionis  humante  ,  libri  très  ;  De  /lultitia  Mortalium  in 
procrajlinanda  correRione  vîtes;  De  confulandis  Ægrotantibus ,  UJ'que 
ad  mortem  animandis  ;  de  Seculi  nojlri  felicitate  ,  &  bominum  erga 
Dei  bénéficia  ingratitudine  ;  De  tïtulo  &  inferiptione  falutiferœ  Cru- 
ris  ;  de  perpetuo  confliSu  Piorum  cum  Carne ,  Mundo ,  Diabolo ,  Jeu 
de  Lutta  Chrijliana  ;  de  Officia  paflorali  Minifirorum  Ecckfia  in 
pagis  ;  De  vero  erga  Dcum  amore  ;  de  perpetuo  in  terris  gaudio 
Piorum  ;  de  Schcmatibus  ac  Figuris  &  Grammaticis  &  Rbcioricis  ;  de 
fiducia  falutis  pr opter  Chri/lum  ;  Comment ariolus  in  Pfalmum  34. 
Morhoff  dit  que  fes  Lieux-Communs  font  très  utiles  aux  Gens 
de  Lettres,  &  qu’ils  contiennent  plufieurs  Remarques  fingulié- 
res.  *  De  Thou,  Hijl.  Pantaléon,  Profopogr.  partie  3.  Melchior 
Adam.  Teifiier,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  1.  p.  153.  édit, 
de  Hollande. 

RIVIUS  (Jean)  Vénitien,  a  fait  des  Préfaces  &  des  No¬ 
tes  fur  Diomède  le  Grammairien  ,  &  fur  quelques  autres  Au¬ 
teurs.  *  G.  Fabricius. 

RIVO  (Pierre  de)  Profefieur  en  Philofophie  à  Louvain, 
dans  le  XV  fiécle,  avança  touchant  les  futurs  contingens  quel¬ 
ques  Propofitions,  qui  furent  condamnées  en  1470,  par  les 
Doéteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Louvain ,  puis  par  le 
Pape  Sixte  IV,  devant  qui  ce  Profefieur  fe  retra&a  ,  après  un 
fécond  jugement  fur  cette  affaire  ,  intervenu  à  Rome  l’an 
1474.  Ce  Dofteur  par  une  humilité  extraordinaire  laiffa  famai- 
fon  &  d’autres  biens  au  Collège  du  Château  de  Louvain;  mais 
fous  cette  condition  expreffe  ,  que  l’on  y  enfeigneroit  aux 
Bourfiers  &  Commenfaux  la  doftrine  du  Décret  que  la  Facul¬ 
té  de  Théologie  avoit  fait  à  la  requifition  de  celle  des  Arts, 
touchant  le  futur  contingent.  Le  grand  principe  de  Rivo  rou- 
loit  fur  cette  Propofition ,  Quidquid  per  necejfimam  confequentiam 
J'equitur  ex  impedibili ,  hoc  ejl  immpedibile  &  neccjjarium  ;  d’où  il  in- 
féroit  que  fi  on  admettoit  en  Dieu  une  préfcience  &  une  vo¬ 
lonté  qui  foit  antécédente  à  l’égard  d’un  événement  contin¬ 
gent,  elles  détruiroient  la  contingence  même  de  ces  événe- 
mens,  &  que  toutes  chofes  arriveroient  inévitablement  &  par 
néceffité,  cette  préfcience  &  cette  volonté  antécédente  em¬ 
portant  cet  événement  par  une  conféquence  nécefiaire.  La 
Faculté  cenfura  le  tout  en  difant,  que  confcqucntix,  neceffitas  non 
tollit  contingentiam  confequentis.  Cette  cenfure  fervit  de  fondement 
à  celle  qui  fut  faite  en  1587,  d’une  des  Propofitions  de  Leffius, 
qui  portoit ,  Quidquid  ex  pofitione  aliqud  quœ  in  potejlate  nojlra  non 
fit ,  per  necejfariam  confequentiam  J'equitur ,  id  ejfe  ita  neceffiarium ,  ut 
liberum  effie  nullo  modo  pojfit.  On  a  de  Pierre  Rivo  les  Ouvrages 
fuivans,  de  Anno,  Die  cf  Feria  Dominicce  Pajfmis  &  Rcjurrettio- 
nis  ;  Elegia  fitve  Dialogus ,  quomodo  omnia  in  meliorem  partent  fiat 
interpretanda  ;  Monotcjfaron ,  five  Concordia  Evangclica  ,  en  manu- 
ferit;  De  facrarum  Imaginum  &  Rcliquiarum  cultu,  DiJ'pututio',  De 
Communionc  fub  una  fpecie  ;  de  JuJlificatione  pro  AuguJliJfimo  MiJJie 
Sacrificio;  Pjcudo-Jubil&um  Lutheranum  anno  1617  célébration-,  Hal- 
lucinationes  duorum  Lutberanorum  de  Rejurrettione  Murtuorum;  Apo- 
logia  contra  duos  Prædicantes;  Apologia  pro  Domo  Lauretana  &  Ho- 
ratio  Turjellino  ;  Apologia  pro  Jure  Canonico  ;  de  Paraàifo  terrejlri  ; 
Libellus  plus  in  verficulos  duos  priores  Pj'almi  XV;  Libellas  plus  de 
fignis  Prœdefiinatioms.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  p.  758  0* 
759.  Pajles  Académiques.  Apologie  Hijt.  des  Cenjures  de  Louvain  & 
de  Douay. 

*  RIVO  (Rodolphe  de)  de  Brée,  petite  ville  du  Pais  de 
Liège,  Doyen  deTongres,  a  donné  au  Public  les  Ouvrages 
fuivans,  de  Canonum  obfervantia  ;  de  Pfilterio  objervando;  Hijloria 
Epifcoporum  Leodicenfium  ab  anno  1347  ,  ad  annum  1389;  Calenda- 
rium  Ecclefiajlkum  ;  Martyrologium,  en  vers;  Catalogus  librorum 
manuferiptorum  per  Belgium.  11  mourut  en  1403.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica  ,  p.  785  &  786. 

RIVOLES,  RIVOLI,  bourg  avec  un  magnifique  châ¬ 
teau  du  Duc  de  Savoye.  Il  eft  dans  le  Piémont  propre,  fur  la 
Doire,  à  deux  lieues  &  demie  de  Turin  vers  le  couchant.  * 
Maty ,  Ditt.  Géogr. 

R I U  O  L  O.  Voyez  R  O  L I. 

R I V  O  U  R ,  village  avec  Abbaye.  Il  eft  dans  la  Champa¬ 
gne,  à  deux  lieues  de  Troyes  vers  le  levant.  *Maty,  Dittion. 
Géogr. 

R  I  Z. 


IZE  ou  RISE,  rivière  de  France ,  prend  fa  fource 
dans  le  Comté  de  Foix,  coule  du  fud-fud-eft  au  nord- 

notd-oueft,  &  fe  rend  dans  la  Garonne  a  Rieux. 

q  2  -  RIZZO, 


R1 
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RIZZO  ,  connu  fous  le  nom  de  David  Riz,  natif  de  Turin 
en  Piémont,  &  fils  d'un  Joueur  d'inltrumens,  qui  lui  apprit  la 
Mufique,  &  l’envoya  à  Nice,  où  étoit  alors  la  Cour  de  Sa- 
Voye,  avoit  la  voix  allez  belle,  &  chantoit  de  bonne  grâce; 
mais  ne  voyant  pas  grand’  chofe  à  faire  pour  lui  en  cette  Cour, 
&  ayant  deffein  de  voyager,  il  fe  mit  avec  le  Comte  de  Mo¬ 
lette,  qui  alloit  AmbalTadeur  de  Savoye  en  EcolTe  ,  où  ré- 
gnoit  alors  Marie  Stuart,  Reine  d’Ecoffe  ,  &  veuve  de  Fran¬ 
çois  II,  Roi  de  France.  Lorfqu’il  fut  arrivé  en  Ecoffe,  il  s’y 
lit  des  ’amis  ,  fut  reçu  Muficieil  de  cette  Reine,  s’introduifit 
enfuite  dans  la  Sécretairerie,  &  fut  enfin  revêtu  de  la  dignité 
de  Sécretaire  d’Etat.  Cette  charge  lui  donna  lieu  d’attirer  fur 
lui  les  bienfaits  de  la  Reine,  qui  prit  beaucoup  de  confiance 
en  lui,  le  voyant  uniquement  attaché  à  fes  intérêts.  La  plu¬ 
part  des  Ecoffois  étoient  fort  divifez  entre  eux  par  des  caba¬ 
les  qu’avoit  fufcitées  Jacques,  bâtard  d’Ecofle,  Prieur  de  Saint- 
André,  depuis  appelié  le  Comte  de  Murray.  Ce  Prince  avoit 
caufé  de  grands  defordres  en  Ecoffe  pendant  le  féjour  de  la 
Reine  en  France  ,  &  même  y  protégea  fi  fort  la  Réformation, 
qu’elle  y  fit  un  grand  progrès  dans  la  fuite.  Rizzo  fe  rendit 
très  àffidu  près  de  la  Reine,  qui  fe  fervit  de  lui  dans  les  négo¬ 
ciations  les  plus  importantes.  En  1564,  les  Etats  d’Ecoffe  lui 
confeillérent  de  fe  remarier  à  Henri  Lord  Darley,  fils  du  Com¬ 
te  de  Lénox,  de  la  Maifon  de  Stuart,  &  fon  coufin,  qui  étoit 
un  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume;  ce  que  cette  Prin- 
ceffe  fit  par  le  confeil  du  Comte  de  Murray,  fon  frère  bâtard. 
Rizzo  tâcha  de  s’introduire  par  toutes  fortes  de  biais  dans  les 
bonnes  grâces  de  ce  Seigneur,  &  contribua  beaucoup  à  lui 
faire  donner  le  titre  de  Duc  de  Rothefcy  par  la  Reine  Marie, 
fa  femme.  Mais  comme  ce  Seigneur  voulut  enfuite  prendre 
trop  de  part  dans  les  affaires,  &  qu’il  entreprit  de  s’emparer 
du  Gouvernement  du  Royaume,  quoiqu’on  eût  ftipulé  le  con¬ 
traire  ,  Rizzo  s’y  oppofa  fortement  par  les  ordres  de  la  Reine, 
qui  obligea  le  Comte  de  Murray,  auteur  de  ces  mouvemens, 
de  fe  retirer  de  la  Cour  à  la  campagne.  Néanmoins  le  Duc  de 
Rothefey  ne  laiffa  pas  de  faire  de  nouvelles  tentatives  de  fois 
à  autres,  pour  entrer  dans  le  Gouvernement,  &  pour  fe  fai¬ 
re  déclarer  Roi  comme  mari  de  la  Reine  ;  mais  on  le  rcfufa 
toujours,  &  la  Reine  ,  pour  fe  délivrer  de  fes  importunitez  , 
fut  obligée  de  l’envoyer  quelque  tems  à  la  campagne  dans  un 
château  de  fes  terres,  où  il  paffaun  Hiver  fort  rude:  ce  mau¬ 
vais  traitement  l’anima  fort  contre  Rizzo.  11  revint  quelque 
tems  après  à  la  Cour  ;  &  voyant  que  la  Reine  fa  femme  fuivoit 
en  tout  les  confeiis  de  Rizzo,  il  réfolut,  par  l’avis  du  Comte 
de  Murray,  de  femer  quantité  de  faux  bruits  contre  ce  Mini- 
ffre,  afin  de  tâcher  de  le  mettre  mal  dans  l’efprit  du  peuple, 
&  enfuite  de  s’en  défaire  hautement.  Voici  de  quelle  manière 
il  exécuta  ce  deffein.  Il  le  communiqua  à  Patrice  Rutwen , 
homme  hardi  &  entreprenant ,  à  Douglas  &  à  Lindefon ,  fes 
amis,  qui  lui  promirent  de  le  fervir  dans  cette  occafion.  Quel¬ 
ques  jours  après ,  la  Reine  étant  à  fouper  dans  fon  cabinet , 
n’ayant  auprès  d’elle  que  la  Comteffe  d’Argile  &  David  Rizzo, 
qui  lui  parloit  de  quelque  affaire ,  le  Duc  de  Rothefey  y  en¬ 
tra  avec  Rutwen  ,  armé  &  fuivi  de  cinq  perfonnes.  Rut¬ 
wen  dit  à  Rizzo  de  fortir  de  là  ,  &  le  prit  par  le  bras. 
La  Reine  fe  doutant  de  ce  que  c’étoit ,  fe  leva  auffi-tôt, 
&  fe  mit  entre  Rizzo  &  ceux  qui  venoient  à  lui;  mais  le  Duc 
de  Rothefey  l’ayant  embraffée,  lui  dit  qu’elle  ne  devoit  rien 
craindre,  &  qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  la  mort  d’un  homme  de 
néant.  Alors  Rizzo  ayant  été  entraîné  par  les  Conjurez  dans  la 
chambre  prochaine  ,  y  fut  tué  en  1566  ,  de  plufieurs  coups. 
George  Douglas,  fils  naturel  du  Comte  d’Angus,  lui  donna  le 
premier  coup,  &  rendit  ainli  véritable  la  prédiction  d’un  Altro- 
logue,  qui  avoit  averti  Rizzo  qu’il  étoit  menacé  par  un  bâtard: 
ce  qu’il  attribuoit  au  Comte  de  Murray,  dont  en  effet  il  fe 
défia  toujours.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  fainte  Croix 
deux  heures  après;  &  la  Reine  vengea  cette  mort  fur  quel¬ 
ques-uns  des  affaffins ,  qui  furent  exécutez  publiquement.  Les 
ennemis  de  Marie  Stuart,  bien  loin  de  traiter  cette  exécution 
de  crime ,  la  font  paffer  pour  un  aéte  de  jultice ,  &  accufent  mê¬ 
me  la  Reine  d’un  mauvais  commerce  avec  ce  Favori.  *  De 
Thou ,  Hijl.  I.  37.  &  40.  Du  Puy ,  Hifloirc  des  Favoris. 

K  O  A. 

R  O  A  (Martin  de)  Jéfuite  natif  de  Cordoue  en  Efpagne , 
exerça  les  premières  charges  de  fa  Province ,  &  mourut 
en  1657.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon,  comme, 
l’Hiftoire  de  Cordoue;  celle  de  Malaca;  de  Die  natali;  Loca 
fmgularia ;  Comment,  in  Abacuc ,  &c.  *  Le  Mire,  de  Script,  fiu. 
XVII.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifpan.  Alegambe,  &c. 

*  R  OA,  ville  d’Efpagne  dans  la  Vieille  Caffille,  au  nord 
du  Douro,  au  fud-fud-elt  de  Valiadolid ,  dont  elle  eff  éloignée 
d’environ  feize  lieues.  Elle  eff  défendue  par  une  citadelle,  & 
ornée  d’un  beau  palais  qui  appartient  aux  Comtes  de  Siruela, 
Seigneurs  de  la  place.  *  Colmenar,  Délices  d' Efpagne,  p.  192. 

ROALDE'S  (François)  célébré  Jurifconfulte  ,  iffu  d’une 
noble  famille  de  la  ville  de  Marlillac  en  Rouergue,  fut  élevé 
par  les  foins  de  François  Roaldès ,  Lieutenant  Principal  au 
Siège  Frélidial  de  Cabors ,  fon  coufin  germain.  Il  fit  un  fi 
grand  progrès  dans  la  Jurifprudence,  que,  pour  l’obliger  à 
enleigner  le  Droit  à  Cahors ,  la  ville  lui  afilgna  quatre  cens 
écus  de  penfion  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  Chaire 
vacante  dans  cette  Univerfité.  Après  s’être  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  l’exercice  de  cet  emploi,  il  fut  appelié  à  Va¬ 
lence  en  Dauphiné,  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Droit.  Trois 
ans  après ,  il  fe  vit  obligé  de  retourner  à  Cabors,  où  il  ne  de¬ 
meura  pas  longtems,  parçe  que  l’Univerfité  de  Touloufe  l’at- 


R  o  a.  R  o  B. 

tira  par  l’entremife  du  Préfident  Duranty.  Il  laiffa  pour  fuc- 
ceffeur  à  Cahors,  Henri  Roaldès  fon  neveu,  &  continua  de 
mériter  l’eftime  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle.  Le  Car¬ 
dinal  de  Bourbon  le  confulta  par  une  Lettre  en  1567.  Le  Cardi¬ 
nal  d’Offat  lui  écrivit  de  Rome  en  1586,  &  l’Evêque  de  Ca. 
hors  fit  fon  éloge  dans  une  Lettre  qui  fait  allez  voir  que  ce 
grand  Jurifconfulte  n’a  jamais  été  foupçonné  d’avoir  quelque 
penchant  pour  la  Réformation.  Cependant  Varillas  a  remar¬ 
qué  que  Roaldès  infpira  la  créance  des  Proteftans  à  la  plupart 
de  la  Jeuneffe  qu’il  inffruifoit  dans  l’Univerfité  de  Cahors,  & 
que  fon  Auditoire  feroit  devenu  une  pépinière  de  cette  Reli¬ 
gion,  fi  l’on  n’eût  obligé  les  pères  de  fes  Difciples  à  les  rap- 
pelier.  La  Lettre  qui  lui  a  fait  le  plus  d’honneur,  eff  celle  par 
laquelle  Henri,  Roi  de  Navarre,  &  depuis  de  France  fous 
le  nom  de  Henri  IV,  lui  témoigna  le  defir  qu’il  avoit  de  le 
connoître  autrement  que  par  réputation.  Les  plus  favans  Ju- 
rifconfultes  de  fon  tems  eftimérent  beaucoup  Roaldès  ,  entre 
autres,  Cujas  &  Hotman.  Ces  deux  favans  hommes  n’étant  pas 
d’accord  fur  l’explication  de  la  Loi  Frater  aFratre  FF.  de  Condiéf. 
indebiti,  le  prirent  pour  Arbitre  &  pour  Juge  de  leur  différent; 
&  M,  Pithou  lui  dédia  fon  Livre  des  Vifigoths,  imprimé  avec 
le  Caffiodore.  De  tous  fes  Ouvrages,  il  n’y  en  a  que  deux  qui 
ayent  été  donnez  au  public.  Le  premier  a  pour  titre,  Annota - 
tiones  in  Notitiam  utramque,  tum  Orientis,  tum  Occidentis.  Le  fé¬ 
cond  eff  un  Difcours  des  chofes  mémorables  de  la  ville  de  Cabors.  Le 
refie  de  fes  Oeuvres  eff  entre  les  mains  de  M.  de  Launay,  Pro- 
feffeur  en  Droit  François  en  l’Univerfité  de  Paris.  Roaldès , 
étant  âgé  de  70  ans,  mourut  en  1589,  de  chagrin,  i  Toulou¬ 
fe,  peu  après  le  Préfident  Duranty,  qui  perdit  la  vie  d’une 
manière  tragique.  *  De  Thou.  Sainte-Marthe.  Mornac. 

ROALDE'S  (François)  coufin  germain  du  précédent, 
a  été  auffi  un  favant  Jurifconfulte.  Il  mérita  la  charge  de  Lieu¬ 
tenant  Principal  au  Préfidial  de  Cahors,  dont  le  Chancelier  de 
l’Hôpital  lui  envoya  les  provifions ,  avec  des  marques  parti¬ 
culières  de  fon  eftime,  &  mourut  le  22  Février  1587.  On  voit 
fon  Eloge  dans  fon  Epitaphe  en  l’Eglife  de  Notre-Dame  de 
Soubirons  à  Cahors.  *  Mémoires  Hiftonques. 

ROANNE,  ville  de  France  en  Forez,  &  Capitale  d’un 
petit  païs,  dit  le  Roannois ,  eff  fituée  fur  la  Rivière  de  Loire, 
qui  commence  d’y  porter  bateau.  Il  y  a  un  Collège  de  Jéfui- 
tes,  &  diverfes  autres  Maifons  Religieufes.  Le  Roi  Charles 
IX  érigea  le  Roannois  en  Duché  ,  pour  Louïs  Gouffier  Boiffi: 
il  eff  tombé  dans  la  Maifon  d’Aubuffon  de  la  Feuillade. 

R  O  B. 

*  Tl  OBBE  Qacques)  naquit  à  Soiffons  en  1643,  &  mon- 
rut  au  mois  d’Avril  1721.  Il  étoit  Ingénieur  &  Géogra¬ 
phe  du  Roi,  &  Avocat  au  Parlement.  11  a  laiffé  les  Ouvrages 
fui  van  s  ;  1.  Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géographie ,  contenant 
un  Abbrégé  de  la  Sphère  &  un  Traitté  de  la  Navigation.  M.  Guil¬ 
laume  Sanfon  ,  fils  du  célébré  Géographe  Nicolas  Sanfon, 
maltraita  M.  Robbe  dans  un  AvertiJJement  touchant  quelques  nou¬ 
velles  Géographies  &  les  Copijles  de  nos  Cartes.  Cet  Avertiffement 
eff  a  la  fin  de  l’Introduétion  à  la  Géographie  de  M.  Guillaume 
Sanfon.  M.  Robbe  fe  défendit  en  deux  mots,  dans  la  Préface 
d’une  nouvelle  édition ,  mais  fans  nommer  fon  Adverfaire ,  & 
la  querelle  n’alla  pas  plus  loin.  2.  Emblème  fur  la  Paix,  préfenté 
au  Roi,  le  19  Mars  1679.  La  Devife  du  Soleil  que  l’on  a  don¬ 
née  au  Roi,  a  fourni  à  M.  Robbe  la  matière  de  cet  Emblè¬ 
me.  Pour  ce  fujet,  il  a  defliné  fur  le  vêlin  une  Sphère,  avec 
tous  fes  Cercles  divifez  en  degrez;  mais  en  la  place  des  douze 
Maifons  ou  Signes  du  Zodiaque,  où  le  Soleil  fait  fon  cours , 
il  y  a  tracé  les  plans  des  onze  principales  Conquêtes  du  Roi, 
félon  l’ordre  de  leur  prife,  favoir,  Maftricht,  Befançon,  Lim- 
bourg,  Bouchain,  Aire,  Valenciennes,  Cambray,  Saint-Omer, 
Fribourg,  Gand,  Ypres;  &  pour  la  douzième,  qui  eft  au  Sol- 
ffice  fupérieur,  il  a  mis  un  Olivier,  qui  eft  le  Symbole  de  la 
Paix,  auquel  le  Soleil  eft  arrêté.  Pour  l’ame  de  l’Emblème,  il 
a  mis  autour  des  Colures  ce  vers  Latin, 

Solflitium  Fax  eft ,  fignat  ViHor'w  curfum , 

&  fur  le  devant  du  piédeftal  qui  foutient  le  pié  de  la  Sphère, 
il  a  mis  ces  quatre  vers  François , 

AU  ROI. 

Grand  Roi,  tout  concourt  à  ta  gloirt , 

Rien  ne  Jauroit  te  réjijler: 

La  Paix  feule  peut  arrêter 

Un  cours  que  trace  la  Viffoire. 

3.  Differtaticn  fur  le  lieu  de  Bibrax  oppidum  Rhemorum ,  dont  il 
efi  parlé  dans  CeJ'ar.  L’Auteur  croit  que  c’eft  la  ville  de  Laon. 

4.  Dijfertation  touchant  le  lieu  où  fe  donna  en  593 ,  la  fameufe  bataille 
de  True  (ou  Traufli)  dans  le  Sucffonois  fous  Clotaire  II.  M.  Robbe 
croit  que  ce  lieu  appelié  en  Latin  Truccia  dans  les  Gejla  Fran - 
corum,  c.  36,  eft  Prêle  fur  l’Aîne,  village  au  nord  de  Braine. 
Ces  deux  Differtations,  quoique  munies  d’une  Approbation  de 
M.  de  Fontenelle,  n’ont  pas  été  imprimées.  5.  TriElracus  Car- 
minibus  Elegiacis  illuftratus ,  1710.  Il  fe  donne  dans  cette  Bro¬ 
chure  le  titre  de  Maire  perpétuel  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Denys  près  de  Paris.  Depuis  fa  mort,  on  a  trouvé  parmi  fes 
papiers,  une  addition  pour  -ce  Poème,  laquelle  eft  de  deux 
cens  vers,  fur  quatre  coups  finguliers  du  TriCtrac.  6.  On  y 
a  trouvé  auffi  Recueil  de  deux  mille  cinq  cens  mots,  d  ajoilter  au 
DiéHonnaire  de  Furetiére,  Outre  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire. 


R  O  B. 


fl  faut  remarquer  que  M.  Robbe  étoit  favant  dans  les  Langues. 
*  Bibliothèque  du  Richelct  1728.  p ■  103.  col.  1.  &.  2. 

*  RÜBER,  anciennement  Erubris  ou  Erubrus,  petite  riviè¬ 
re  de  l’Archevêché  de  Trêves.  Elle  fe  décharge  dans  la  Mo- 
felle  à  la  ville  de  Trêves.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

ROBERT  (  faint  )  premier  Abbé  de  la  Chaize-Dieu ,  dans 
le  Diocéfe  de  Clermont,  étoit  fils  de  Géraud  ,  defeendant  de 
S.  Géraud,  Baron  d’Aurillac.  Sa  mère,  nommée  Ringarde,  ac¬ 
coucha  de  cet  enfant  dans  une  folitude  d'Auvergne.  Si  tôt 
qu’il  fut  en  état  de  profiter  dans  la  fcience  &  dans  la  piété, 
011  le  mit  en  penfion  dans  la  Communauté  des  Ecdéfiaftiques 
de  S.  Julien  de  Brioude  ,  où  il  reçut  la  tonfure  ,  &  dont  il 
devint  Chanoine  quelque  tems  après.  Ayant  depuis  fait  un 
voyage  à  Rome,  il  fe  retira  l’an  1043 ,  avec  deux  jeunes  Gen¬ 
tilshommes  convertis,  nommez  Etienne  &  Dalmace  ,  dans  une 
folitude,  où  il  trouva  les  débris  d’une  vieille  Eglife  ruinée  , 
qui  leur  fut  accordée  avec  fes  dépendances  par  deux  Chanoi¬ 
nes  de  Puy  en  Vélay,  à  qui  elle  appartenoit.  Le  nombre  de 
ces  Solitaires  s’augmenta.,  &  la  dévotion  des  Fidèles  leur  fit 
offrir  des  héritages  pour  leur  entretien  :  ce  qui  porta  faint 
Robert,  du  confentement  de  l’Evêque  de  Clermont,  à  faire 
bâtir  près  de  là,  en  1046  ,  un  Monaftére,  qui  fut  appellé  la 
Café,  ou  1a  Chaize-Dieu.  L’Evêque  alla  trouver  le  Pape  Léon 
IX,  afin  d’obtenir  fon  approbation;  &  faint  Robert  alla  de¬ 
mander  au  Roi  Henri  I  la  ratification  de  quelques  donations 
qui  avoient  été  faites  à  fon  Monaitére.  Lorfqu’ils  furent  de  re¬ 
tour,  ils  firent  les  cérémonies  de  la  dédicace  de  l’Eglife  ;  en- 
fuite  de  quoi  Robert  reçut  l’Habit  de  la  main  de  l’Evêque,  & 
prit  la  conduite  des  Frères  ,  félon  l’ordre  du  Pape.  En  peu 
de  tems  il  vit  plus  de  trois  cens  Religieux  dans  fon  Monafté¬ 
re,  &  trouva  les  moyens  de  réparer  près  de  cinquante  Eglifes 
qui  avoient  été  ruinées  par  les  defordres  des  guerres.  Après 
tant  de  pieufes  aftions  ,  ce  faint  Abbé  mourut  le  24  Avril 
1067  ,  ou  1068.  *  Bollandus.  Baronius.  Vies  des  Saints  ,  à 
Paris,  chez  Lottin,  en  1730. 

ROIS  &  PRINCES  DU  NOM  DE  ROBERT. 

ROBERT,  Roi  de  France  ,  furnommé  le  Dévot,  1e  Droit 
&  le  Sage  ,  étoit  fils  de  Hugues  Capet.  il  fut  couronné  Roi  à 
Orléans  en  988,  du  vivant  de  fon  pére,&  ne  lui  fuccéda  qu’en 
997.  11  avoit  époufé  Bcrtbe,  fa  commére  &  fa  coufine  ,  fille  de 
Conrad,  Roi  de  Bourgogne,  &  de  Mahaud  de  France.  Avant 
que  d’époufer  Berthe  ,  Robert  convoqua  les  Evêques  de  fon 
Royaume,  pour  favoir  d’eux,  s’il  pouvoit  l’époufer.  Ces  Pré¬ 
lats,  ayant  entendu  fes  raifons,  y  confentirent.  Mais  le  Pape 
Grégoire  V s’oppofa  à  ce  mariage,  &  tint  à  Rome  en  préfence 
de  l’Empereur  Othon  III,  l’an  998,  un  Concile  dans  lequel 
il  prononça  que  Robert  quitteroit  Berthe  qu’il  avoit  époufée 
contre  les  Loix,  qu’il  feroit  pénitence  pendant  fept  ans ,  ou 
que  s’il  ne  le  faifoit  pas,  il  feroit  anathématifé ,  &  que  Berthe 
feroit  foumife  à  la  même  peine.  Archambauld,  Archevêque 
de  Tours  ,  qui  leur  avoit  donné  la  bénédiction  nuptiale,  & 
tous  les  Evêques  qui  y  avoient  affilié ,  furent  fufpendus  de  la 
Communion ,  jufqu’à  ce  qu’ils  vinfTent  faire  fatisfaftion  au  Pa¬ 
pe.  Le  Roi  Robert  n’ayant  pas  obéi  à  cette  Sentence,  fon 
Royaume  fut  mis  à  l’interdit  par  le  Pape.  Ce  Jugement  fit  une 
telle  impreffion  fur  les  cfprits ,  qu’au  rapport  de  Pierre  de  Da¬ 
mien,  tous  les  Domeitiques  du  Roi,  à  la  réferve  de  deux  ou 
trois,  l’abandonnèrent,  &  ne  voulurent  plus  avoir  de  fociété 
avec  lui  ,  jettoient  aux  chiens  ce  qu’on  deffervoit  de  devant 
lui,  &  faifoient  paffer  par  le  feu  les  vafes  dans  lefquels  il  avoit 
bu  ou  mangé.  Le  Roi ,  déférant  enfin  aux  avis  de  l’Abbé  Ab- 
bon  ,  quitta  Berthe.  Il  époufa  enfuite  Confiance,  furnommée 
Blanche,  fille  de  Guillaume,  Comte  d’Arles  &  de  Provence. 
L’humeur  altière  &  violente  de  cette  Princeffe  auroit  boule- 
verfé  le  Royaume,  fi  la  fageffe  du  Roi  n’eût  empêché  que  les 
déréglemens  de  fa  Maifon  ne  pairaifent  jufqu’au  Gouverne¬ 
ment  de  l’Etat.  Eudes,  Comte  de  Champagne,  s’étant  foule- 
vé,  fut  puni  de  fa  témérité.  Othon-Guillaume  Comte  d’Outre- 
Saône,  ou  de  la  Haute  Bourgogne,  qui  venoit  d’écheoir  à  Ro¬ 
bert  par  la  mort  du  Duc  Henri  fon  oncle  paternel ,  fut  battu 
&  châtié  par  ceux  de  fon  parti;  &  en  même  tems  la  ville  de 
Sens  fut  confifquée  fur  Renard,  Comte  de  cette  ville,  qui  avoit 
maltraité  fon  Archevêque  ,  que  le  Roi  protégeoit.  Depuis , 
Robert  pacifia  les  troubles  de  tous  côtez ,  s’efforça  de  faire 
fleurir  les  Lettres  ,  &  contribua  à  la  dévotion  des  peuples  , 
par  la  ftruéture  d’un  grand  nombre  d’Eglifes  magnifiques,  & 
par  le  rétabliffement  de  plufieurs  autres.  11  fit  couronner 
Hugues  fon  fils  aîné,  âgé  de  18  ans,  à  Compiégne  le  29  Juin 
1016  ,  pour  affûrer  la  fucceffion  royale  à  fa  Maifon.  Mais 
après  la  mort  de  ce  jeune  Prince  ,  à  l’âge  de  '28  ans ,  en 
1026  ,  il  mit  Henri  fon  puîné  en  fa  place ,  malgré  tous  les 
artifices  de  la  Reine  fon  époufe  ,  qui  n’oublia  rien  pour  lui 
faire  préférer  fon  cadet  Robert ,  qui  fut  Duc  de  Bourgogne. 
Ce  bon  Roi  mourut  le  20  Juillet  1031,  félon  quelques-uns ,  ou 
1032, félon  d’autres,  âgé  de  60  ans,  après  un  régne  de  33  ans, 
neuf  mois  &  quatre  jours,  depuis  la  mort  de  Hugues  fon  pè¬ 
re.  Il  fut  enterré  à  S.  Denys  en  France  devant  l’autel  de  la 
Trinité.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  FRANCE.  Il  étoit 
fort  charitable  &  nourriffoit  un  grand  nombre  de  pauvres.  Il 
en  avoit  plus  de  deux  cens  chaque  jour  dans  fa  maifon ,  qu’il 
fouffroit  près  de  lui,  &  dont  il  touchoit  les  ulcères.  11  fe  plai- 
foit  à  chanter  au  Chœur ,  &  à  compofer  les  paroles  &  les  notes 
des  Motets.  11  a  compofé  plufieurs  Hymnes,  &  on  lui  attribue 
celle  qui  commence  par  ces  mots,  Vent  Sanffe  Spiritus.  Nicolas 
Gilles  parle  ainfi  de  ce  Prince.  ,,  Robert,  dit-il,  qui  étoit  moult 
„  grand  Clerc,  &  qui  faifoit  de  beaux  répons  à  l’honneur  des 
,,  Saints,  fut  prié  par  la  Reine  Confiance,  fa  femme,  de  faire 
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»  quelque  Hymne  à  fa  louange.  Pour  la  contenter  en  appa. 
,,  rence,  il  fit  une  Hymne  à  l’honneur  de  S.  Denys  &  d’autres 
„  Martyrs  qui  commence  ainfi,  O  Confiance  admirable  des  Mar¬ 
ti  tyrs !  &  la  Reine  Confiance  qui  pas  .Latin  entendoit,  cuida 
„  que  le  dit  répons  fut  à  fa  louange,  &  le  chanta  fans  favoir 
,,  ce  qu’elle  difoit”.  *  Les  Chroniques  de  Saint  Aubin  d’Angers, 
de  Saint  Pierre  de  Chiions,  &  de  Vezelay.  Glaber,  Hifi.  Hel- 
gaud  de  Fleuri,  in  Vu.  Roberli.  Le  Père  Anfelme.  Picfiet,  Hifi. 
du  XI  fiée  le.  p.  9.  &c. 

ROBERT,  I  de  ce  nom,  dit  le  Fort,  Duc  &  Marquis  de 
France,  &  Abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  efi  un  des  ancê¬ 
tres  des  Rois  de  I< rance,  de  la  troifiéme  Race,  defeendus  de 
Childebrand  fils  de  Pépin  le  Gros.  Childebrand 
laifia  NEBELONG.pére  de  Thiebert  ou  Tiieodebert, 
qui  le  fut  de  Robert,  à  qui  fon  courage  &  fes  belles  aftions 
firent  mériter  le  furnom  de  Fort.  En  861,  le  Roi  Charles  le 
Chauve  lui  donna  le  Duché,  c’eft  à  dire,  le  Gouvernement 
d’entre  la  Seine  &  la  Loire,  pour  le  garder  contre  les  enne¬ 
mis  de  l’Etat.  11  fut  le  foutien  de  TEglife,  le  boulevart  de  fa  ' 
patrie,  &  s’oppofa  fi  courageufement  aux  Infidèles,  qu’il  fut 
nommé  le  Macbabée  de  Jim  tems.  En  862  ,  il  prit  douze  vaiffeaux 
Normands  qui  remontoient  la  rivière  de  Loire,  &  tua  ceux 
qui  étoient  deffus.  Quelque  tems  après,  il  battit  les  Bretons, 
qui  s’étoient  jettez  dans  l’Anjou.  Enfin ,  ce  Prince  perdit  la 
vie  en  combattant  contre  les  Normands  àBriferte  dans  le  Mai¬ 
ne,  les  autres  difent  en  Anjou ,  le  25  Juillet  de  l’an  866  félon 
les  Annales  de  faint  Bertin,  ou  867  félon  celles  de  Metz  &  de 
Fulde.  Il  eut  de  fa  femme  Adélaïde,  veuve  de  Conrad,  Comte 
de  Paris,  &  que  quelques-uns  font  Duc  de  Bourgogne,  x.  Eu¬ 
des;  2.  Robert  II,  qui  fuit  ;  &  3.  Ricbilde ,  mariée  à  Richard, 
Comte  de  Troye.  *  Flodoard,  in  Chron.  Annales  de  faint  Ber- 
tin  de  Metz;  de  Fulde.  D’Auteuil.  Mézéray.  Sainte-Marthe.  Le 
Père  Anfelme,  &c. 

ROBERT  II,  fils  de  Robert  le  Fort,  &  frère  d 'Eudes, 
fut  proclamé  Roi  de  France  ,  &  lailïa  la  Couronne  au  Roi 
Charles  le  Simple.  Un  Favori  nommé  Haganon,  abufant  de  l.a 
fimplicité  de  ce  Prince,  lui  attira  la  haine  publique  des  Grands, 
qui  réfolurent  en  920  de  le  déthrôner.  Robert,  qui  fe  con- 
tentoit  auparavant  de  la  qualité  deDuç  de  France,  de  Comte  de 
Poitiers,  &  de  Marquis  d’Orléans, étoit  Chef  du  parti  des  Mé- 
contens;  &  prétendant  avoir  droit  de  fuccéder  à  fon  frère  Eu¬ 
des,  il  fe  fit  proclamer  Roi  de  France  en  922.  11  fut  couron¬ 

né  le  29  Juin  par  Hérivée  ou  Hervé,  Archevêque  de  Reims, 
qui  mourut  trois  jours  après.  Alors  Robert  fe  mit  à  la  tête 
d’une  puiffante  Armée,  donna  bataille  à  Charles  fur  la  rivière 
d’Aîne  près  de  Soûlons;  <5c  au  rapport  de  quelques  Auteurs ,  il 
y  fut  tué  par  Charles  même  le  15  Juin  923.  Voyez  fa  poftérité 
à  l’Article  de  FRANCE.  *  Flodoard,  in  Chron.  Dupleix  & 
Mézéray,  Hifi.  de  France.  Du  Bouchet.  Dominici.  Sainte-Mar¬ 
the,  Hifi.  Généal.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

ROBERT  de  France,  I  de  ce  nom,  Duc  de  Bourgogne, 
étoit  troifiéme  fils  du  Roi  Robert,  «St  de  Confiance  de  Pro¬ 
vence.  Cette  Princeffe,  qui  l’aimoit  tendrement,  le  voulut 
faire  préférer  à  Henri  fon  aîné;  mais  elle  n’en  put  venir  à  bout, 
de  fe  contenta  de  faire  donner  la  Bourgogne  à  Robert,  qui  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  fon  tems.  Il  eut  un  grand 
différent  avec  Renaud  I,  Comte  de  Nevers,  fon  beau-frére, 
pour  les  limites  du  Comté  d’Auxerre, &  tua  de  fa  propre  main 
fon  beau-pére.  Ce  Prince  mourut  d’un  .accident  honteux  & 
inopiné  dans  l’Eglife  de  Florei-fur-Oufche ,  dans  le  Diocéfe  de 
Langres,  l’an  1075.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  FRAN¬ 
CE.  *  Du  Chêne,  Hifi.  de  Bourgogne.  Le  Père  Anfelme. 

ROBERT  II,  Duc  de  Bourgogne,  Comte  d’Auxone  &  de 
Challon,  Chambrier  de  France,  &  Roi  titulaire  de  Theffalo- 
nique,  troifiéme  fils  de  Hugues  IV,  fuccéda  au  Duché,  à 
l’exclufion  des  filles  d’Eudes  &  de  Jean,  fes  deux  frères  aînez, 
morts  avant  lui.  11  fervit  le  Roi  Philippe  le  Bel  dans  la  guer¬ 
re  contre  les  Flamands, &  mourut  le  neuvième  Octobre  1305. 
Voyez  fa  pofiérité  à  l’Article  de  BOURGOGNE.  *  Du 
Chêne ,  Hifi  de  Bourgogne.  Sainte-Marthe ,  Hifi.  Généal.  de  la 
Maifon  de  France.  Le  Père  Anfelme. 

ROBERT  de  France,  furnommé  le  Grand  ,  Comte  de 
Dreux,  du  Perche  &  de  Braines,  Seigneur  de  la  Fére  en  Tar- 
denois,  dePontarcy,  de  Nefie,  de  Longueville,  de  Quinci, 
de  Savigni,  de  Torci,  de  Brie-Comte-Robert,  de  Chilli,  de 
Long-Jumeau  &  de  Baudement ,  cinquième  fils  du  Roi  Louïs 
VI,  die  /e  Gros,  fit  le  voyage  d’Outremer  pour  le  fecours  de 
la  Terre-Sainte  en  1147,  &  à  fon  retour  affifta  le  Roi  Louis 
le  Jeune  fon  frère,  dans  la  guerre  contre  les  Anglois  l’an  1158. 
C’eft  ce  Prince  qui  fit  bâtir  à  Paris  TEglife  de  faint  Thomas  du 
Louvre  en  l’honneur  de  faint  Thomas  de  Cantorbéry.  Il  mou¬ 
rut  fort  âgé  le  onzième  Oftobre  1188,  &  fut  enterré  dans  TE¬ 
glife  de  l’Abbaye  de  Saint-Ived,  que  fa  troifiéme  femme  avoit 
fondée.  Voyez  fa  pofiérité  à  l’Article  de  D  R  EUX.  *  Albé- 
ric,  in  Chron.  Suger ,  Vita  Ludovici.  Guillaume  de  Tyr,  /.  17. 
ch.  1.  Du  Chêne,  Hifioire  de  Dreux.  Sainte-Marthe,  Hifioïrc 
Généalogique  de  France.  Le  Père  Anfelme ,  &c. 

ROBERT,  II  du  nom,  dit  le  Jeune,  Comte  de  Dreux,  de 
Braine  &  de  Nevefs,  Seigneur  de  la  Fére  en  Tardenois,  &c. 
fonda  en  1215,  le  Prieuré  de  Fermincourt,  de  l’Ordre  de  S.. 
Auguftin.  Il  fe  trouva  au  Piège  &  à  la  prife  d’Acre  en  1191  » 
&  à  fon  retour  fervit  le  Roi  Philippe  Augufie  fon  coufin,  dans 
la  guerre  contre  les  Anglois,  au  fiége  de  Rouen  en  1204,  2  la 
journée  de  Bouvines  en  1214,  &  ailleurs.  Ce  Prince  avoit 
auffi  mené  du  fecours  à  Simon  Comte  de  Montfort  en  Lan¬ 
guedoc  contre  les  Albigeois,  &  mourut  le  28  Décembre  de 
Tan  1218  ou  1219  félon  Albéric.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’Abbaye  de  Saint-Ived.  Voyez  fa  pofiérité  à  l’Article  da 
DREUX. 
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ROBERT,  III  du  nom,  Comte  de  Dreux  &  de  Braine , 
Seigneur  de  Saint-Valéry  ,  de  Gamaches ,  &c.  furnommé  le 
Gâu-Blé  par  Guillaume  le  Breton,  fut  fait  Chevalier  par  le  Roi 
Philippe  Augufte  en  1209-  H  défendit  la  ville  de  Nantes  con¬ 
tre  Jean ,  Roi  d’Angleterre ,  tomba  dans  une  embufeade,  ou 
il  fut  pris ,  &  fut  enfuite  retenu  prifonnier  jufques  en  1214,  a- 
près  la  bataille  de  Bouvines,  qu’il  fut  échangé  pour  le  Comte  ; 
de  Salisbury.  Depuis,  il  accompagna  le  Prince  Louis  de  Fran¬ 
ce  au  voyage  d’Angleterre,  fe  trouva  à  la  prife  d’Avignon  en 
1226,  &  mourut  en  1233.  Son  corps  fut  enterré  en  l’Abbaye 
de  Sa'int-Ived.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  DREUX. 

ROBERT  IV,  Comte  de  Dreux,  fils  de  Jean  ,  I  du 
nom,  &  de  Marie  de  Bourbon,  aflifta  le  Roi  Philippe  le  Har¬ 
di  dans  la  guerre  de  Languedoc  en  1271.  11  unit  le  Prieuré  de 
Fermincourt  à  l’Abbaye  de  Saint-Ived,  &  mourut  le  14  Novem¬ 
bre  1282.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  de  DREUX. 

ROBERT,  V  du  nom,  Comte  de  Dreux,  fils  de  Jean 
II  du  nom,  Comte  de  Dreux,  &  de  'Jeanne  de  Beaujeu,  Dame 
de  Montpenfier,  prit  alliance  avec  Marie  d’Enguien,  fille  de 
Gautier,  Il  du  nom ,  &  d’ Toland  de  Flandre,  dont  il  n’eut  que 
des  filles,  mortes  en  bas  âge.  Il  mourut  le  22  Mars  de  l’an 
1329, fans  laiffer  de  poftérité,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  Col¬ 
légiale  de  S.  Etienne  de  Dreux.  *  Du  Chêne,  Hifi.  de  la  Mai- 
fonde  Dreux.  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfelme. 

ROBERT  de  France,  1  du  nom,  tige  des  Comtes  d’Ar¬ 
tois  &  d’Eu,  troifiéme  fils  du  Roi  Louis  VIII,  &  de  Blan¬ 
che  de  Caftilie,  fut  furnommé  le  Bon  &  le  Vaillant.  Il  accompa¬ 
gna  fon  frère  faint  Louis  au  voyage  d’Outremer,  &  fut  tué  à 
la  Maffoure  le  neuvième  Février,  jour  des  Cendres  1250.  Il 
avoit  fait  des  aéüons  prodigieufes  dans  cette  ville,  où  il  fe 
trouva  enfermé.  Sa  trop  grande  bravoure  lui  fit  commencer 
le  combat  contre  les  ordres  du  Roi  fon  frère.  Il  le  gagna.  Fa- 
carden,  Général  des  ennemis,  y  fut  tué;  mais  ce  Prince  y  pé¬ 
rit,  en  pourfuivant  les  Sarazins  avec  trop; d’ardeur,  &  fut  re¬ 
gretté  univerfellement.  On  le  loue  pour  fa  chafteté,  qui  alla 
de  pair  avec  celle  du  faint  Roi  fou  frère.  Voyez  fa  poftérité  à 
l’Article  d’ARTOIS.  *  Joinville,  Vie  de  faint  Louis.  Sainte- 
Marthe,  Hifi.Généal.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

ROBERT  II,  Comte  d’Artois ,  dit  le  Bon  &  le  Noble ,  fut 
fait  Chevalier  par  le  Roi  faint  Louïs ,  qu’il  fuivit  en  Afrique  en 
1270.  11  fut  envoyé  par  le  Roi  Philippe  le  Hardi  contre  les 
Rebelles  de  Navarre,  fut  établi  Régent  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  pendant  la  prifon  de  Charles  Il,&  défit  les  Aragonois  fur 
mer.  Il  fervit  aufll  IeRoiPhilippe  le  Bel  en  Guienne  l’an  1295, 
défit  Edmond,  Comte  de  Lancaftre,  &  remporta  un  grand  a- 
vantagelfur  les  Flamands  près  de  Fûmes  en  1297,  en  recon- 
noiflance  de  quoi  le  Roi  le  créa  Pair  de  France.  Depuis , 
ayant  voulu  forcer  les  Flamands  près  de  Courtray,  il  perdit 
une  bataille  où  il  fut  tué  ,  percé  de  trente  coups  de  piques, 
le  onzième  Juillet  1302,  âgé  de  54  ans.  Voyez  fa  poftérité  2 
l’Article  d’ARTOIS. 

ROBERT  d’Artois,  III  du  nom,  Comte  de  Beaumont- 
le-Roger,  Pair  de  France,  étoit  fils  de  Philippe  d’Artois, 
Seigneur  de  Conches,  qui  mourut  avant  fon  père  Robert 
IL  Comme,  félon  la  Coutume  d’Artois,  la  repréfentation  n’a 
pas  lieu,  même  en  ligne  direéte,  il  perdit  fon  procès  contre 
fa  tante.  Le  dépit  qu’il  en  eut  le  porta  à  faire  des  brigues  con¬ 
tre  le  Roi  Philippe  de  Valois, Si  à  appeller  en  France  Edouard 
III,  Roi  d’Angleterre.  Depuis,  il  reçut  plufieurs  bleffures, 
lorfque  les  François  reprirent  Vannes  en  Bretagne,  &  mourut 
à  Londres,  âgé  de  54  ans,  en  1343.  Voyez  fa  poftérité  à  l’Ar¬ 
ticle  d’ART  OIS. 

ROBERT  de  France,  Comte  de  Clermont  en  Beauvaifis, 
Chambrier  de  France,  tige  de  la  Royale  Maifon  de  Bourbon, 
fixiéme  fils  du  Roi  faint  Louïs,  &  de  Marguerite  de  Proven¬ 
ce,  né  en  1256,  eut  pour  Parrain  Humbert,  Général  des  Frè¬ 
res  Prêcheurs.  Dès  qu’il  fut  en  état  de  porter  les  armes ,  il 
accompagna  le  Roi  Philippe  le  Hardi  fon  frère  ,  au  voyage 
qu’il  fit  à  Touloufe  en  1272,  contre  Roger-Bernard,  Comte 
de  Foix.  Il  fut  fait  Chevalier  à  Paris  en  1279,  mais  il  eut  le 
malheur  d'être  tellement  bleffé  dans  le  Tournoi  ,  qui  fe  fit 
pour  cette  cérémonie ,  qu’il  en  demeura  indifpofé  le  refte  de 
fes  jours.  Cela  ne  l’empêcha  pas  d’avoir  des  emplois  confidé- 
bles,  &  il  fut  député  avec  Louïs  Hutin,  Roi  de  Navarre,  en 
1310  pour  traiter  de  paix  &  d’alliance  perpétuelle  entre  le  Roi 
Philippe  le  Bel  d’une  part,  &  Henri  VII,  Roi  des  Romains.  Il 
fonda  l’Hôpital  de  S.  Julien-de-Moulins ,  &  mourut  le  feptié- 
me  Février  1317.  On  le  promit  pour  époux  à  Marie,  fille  de 
Gui  III,  Vicomte  de  Limoges;  mais  depuis  il  époufa  Beatrix 
de  Bourgogne,  fille  de  Jean  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Cha- 
rolois,  &  d'Agnès  héritière  de  Bourbon  ,  dont  il  eut  la  pofté¬ 
rité  rapportée  à  l’Article  de  BOURBON.  *  Pierre  Mat¬ 
thieu,  Hiftoire  de  Saint  Louis.  Sainte-Marthe,  Hifioire  Généalo¬ 
gique  de  France.  Le  Père  Anfelme. 

ROBERT  de  France.  Cherchez  P  H I L I P  P  E  I V  ,  dit 
Je  Bel. 

ROBERT  de  Courtenay  ,  Empereur  de  Conftantinople , 
fils  de  Pierre,  II  du  nom.  Seigneur  de  Courtenay ,  &  d’To- 
Jand  de  Hainault,  fa  fécondé  femme,  fuccéda  à  fon  père  & 
parrit  de  France  fur  la  fin  de  l’année  1220,  pour  aller  prendre 
poffeffion  de  l’Empire  de  Conftantinople ,  comme  heritier  de 
fa  mère,  fœur  de  Baudouin  I,  &  de  Henri  de  Hainault,  Empe¬ 
reurs  de  Conftantinople.  Il  y  fut  couronné  le  25  Mars  de  l’an 
1221,  &  fut  vaincu  par  Jean  Ducas,  dit  Vatace,  Empereur  de 
Nicée,  en  la  bataille  de  Pimarin,  en  1224.  Depuis  il  enleva 
la  fille  de  Baudouin  de  Neufville,  Gentilhomme  du  pais  d’Ar¬ 
tois,  qui  étoit  fiancée  à  un  Seigneur  de  Bourgogne,  qui  en 
eut  tant  de  dépit,  qu’étant  entré  dans  le  Palais  de  l’Empereur, 
il  coupa  les  oreilles  &  le  nez  à  cette  volage,  &  fit  noyer  fa 


mère,  qui  avoit  confenti  à  fon  infidélité.  Si  cela  eft  vrai,  il 
faut  que  ce  Seigneur  eût  pris  le  tems  que  Robert  vint  à  Rome, 
où  il  fut  couronné  par  le  Pape  Grégoire  IX.  Il  mourut  dans 
l’Achaïe,  en  retournant  à  Conftantinople,  en  1228  ou  1229. 
Son  peu  de  courage,  &  la  foibleffe  de  fon  efprit,  cauférent 
de  grandes  révolutions  dans  l’Empire  d’Orient.  *  Sanut, 
Hifi.  d' Orient ,  l.  2.  partie  4.  Du  Cange,  Hifi  de  Conftantinople. 
Du  Bouchet,  Hifi.  de  Courtenay.  Blondus.  Le  Père  Anfelme, 
&c. 

ROBERT,  Empereur  d’Occident,  furnommé  le  Vêtit,  é- 
toit  Prince  Palatin  &  Duc  de  Bavière,  lorfqu’une  partie  des 
Electeurs  fit  choix  de  fa  perfonne  l’an  1400 ,  après  la  dépofi- 
tion  de  Venceftas,  Roi  de  Bohême-  Le  Pape  Boniface  IX 
approuva  ce  choix;  &  Robert  régna,  fans  avoir  été  couron¬ 
né,  jufqu’au  premier  Juin  de  l’an  1410, qu’il  mourut  à  Oppen- 
heim  fur  le  Rhin.  Il  fut  enterré  à  Heidelberg,  où  il  avoit 
fondé  une  Univerfité. 

ROBERT,  dit  le  Sage  &  le  Bon ,  Roi  de  Naples,  de  Jéru- 
falein  &  de  Sicile,  Comte  de  Provence,  ôcc.  troifiéme  fils  de 
Charles  II,  dit  le  Boiteux,  eut  pour  concurrent  Charles  II, 
dit  C harobert,  Roi  dePIongrie,  &  fils  de  Charles- Martel ,  aîné 
de  Robert,  qui  prétendoit  fuccéder  à  fon  ayeul  par  droit  de 
repréfentation.  Le  Pape  Clément  V  décida  en  faveur  de  Ro- 
bert,  &  l’Empereur  Henri  VII  fufeita  vainement  des  affaires 
à  ce  Prince  ,  qui  fit  plufieurs  voyages  en  Provence  &  à  Naples, 
où  il  mourut  le  19  Janvier  de  Pan  1343,  âgé  de  64  ans,  & 
dans  la  34  année  de  fon  régne.  Ce  Prince  étoit  bon  ,  prudent, 
libéral  &  magnifique,  aimoit. les  Gens  de  Lettres, &  témoigna 
fa  piété  par  la  fondation  de  diverfes  Maifons  Religieufes. 
Voyez  fa  poftérité  à  l’Article  d’A  N  J  O  U.  *  Pétrarque ,  Re- 
rum  Memor.  I.  2.  Summonte,  Hifi.  Neap.  Noftradamus  &  Bou¬ 
che,  Hift.  de  Provence.  Bzovius  &  Sponde,  in  Annal.  Le  Père 
Anfelme. 

ROBERT  I,  Duc  de  Normandie,  prit  ce  nom  au  batê- 
me  ,  après  avoir  porté  celui  de  Rollon  ou  Raoul.  Il 
étoit  Chef  des  Danois  on  Normands  ,qui  firent  tant  de  courfes 
en  France  dans  le  IX  &  dans  le  X  fiécle.  Pour  les  arrêter  ,  le 
Roi  Charles  le  Simple  leur  donna  une  partie  de  l’ancienne  Neu- 
ftrie,  dite  depuis  Normandie,  &  donna  à  Rollon ,  Gifle  ou  Gi- 
felle  fa  fille,  en  mariage.  Le  nouveau  Duc,  après  avoir  été  in- 
ftruit  des  véritez  de  la  Foi  par  Francon  ,  Archevêque  de 
Rouen,  fut  batifé  &  nommé  Robert  ;  parce  que  dans  la  céré¬ 
monie,  Robert,  Duc  de  France  &  de  Paris,  lui  fervit  de  Par¬ 
rain.  Il  mourut  en  917  ou  920,  lailfant  de  fa  première  femme 
Fope ,  Guillaume  I,  furnommé  Longue-Epée. 

R  OBERT,  II  du  nom,  Duc  de  Normandie,  fécond  fils 
de  Richard  II,  lui  fuccéda  après  la  mort  de  Richard  III, 
fon  frère  aîné.  Il  fit  le  voyage  de  Jérufalem;  &  à  fon  retour 
il  mourut  à  Nicée  le  deuxième  Juillet  1035 ,  laiffant  d ’Herléve, 
qu’il  avoit  enlevée  à  un  Gentilhomme,  Guillaume  le  Bâ¬ 
tard,  qui  fut  depuis  Roi  d’Angleterre,  qui  époufa  Mahauct  de 
Flandre,  &  en  eut  Robert  qui  fuit. 

ROBERT  III,  furnommé  Court e-Cuiffe,  fut  établi  Duc  de 
Normandie  en  1087»  par  fon  père,  qui  donna  la  Couronne 
d’Angleterre  à  fon  autre  fils  Guillaume  II,  dit  le  Roux.  Robert 
fe  croifa  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  &  ayant  appris  la 
mort  de  fon  frère  Guillaume,  il  partit  d’abord  pour  venir  pren¬ 
dre  poffeffion  du  Royaume.  Mais  Henri  fon  cadet,  qui  s’en 
étoit  rendu  maître,  livra  bataille  à  Robert  le  28  Septembre 
1106,  le  prit  &  le  fit  mourir  en  prifon.  *  Polydore  Virgile 
&  Du  Chêne,  Hift.  d'Angl. 

ROBERT  BllUCE, Comte  de  Carrick  &  père  des  Rois 
d’Ecoffe  de  cette  famille,  defeendoit  de  Robert  Bruce  le  No¬ 
ble,  marié  avec  Ifabelk,  fille  de  David,  Comte  de  Huntington, 
&  frère  de  Guillaume,  Roi  d’Ecoffe.  C’elt  cette  parenté  qui 
fit  que  Bruce  prétendit  à  la  Couronne  d’Ecofte  auffi  bien  que 
Baillol,  fon  concurrent.  Mais  comme  Bruce  refufa  de  tenir  la 
Couronne  d’Ecoffe  comme  dépendante  de  l’Angleterre ,  &  qu’il 
prétendit  plutôt  la  porter  en  Souverain  à  l’exemple  des  autres 
Rois  d’Ecoffe  ,  le  Roi  d’Angleterre ,  Arbitre  dans  cette  affaire, 
le  priva  bientôt  de  fes  efpérances.  Baillol  ayant  enfuite  violé 
les  Traitez  qu’il  avoit  faits  avec  Edouard,  Bruce  fe  laiffa  per- 
fuader  de  fe  ranger  du  côté  d’Edouard  contre  Baillol,  parce 
qu’on  lui  promit  la  Couronne  d’Ecofte.  Bruce,  ayant  donc 
beaucoup  contribué  à  l’affoibliflement  du  parti  de  Baillol,  il 
demanda  qu’Edouard  à  fon  tour  remplît  fes  engagemens  à  fon 
égard;  mais  il  reçut  pour  toute  réponfe,  qu’apparemment  E* 
douard  n’avoit  autre  chofe  2  faire  que  de  conquérir  des  Royau¬ 
mes  pour  autrui.  Là-deffus  toute  l’Ecoffe  fe  voyant  inondée 
d’Anglois,  Edouard  tâcha  de  faire  en  forte  que  ni  les  Bruces 
ni  les  Cumins, alors  les  deux  plus  puiflantes  familles  d’Ecoffe, 
ne  lui  fuiTent  contraires.  Pour  cet  effet  il  leur  fit  efpérer  é- 
galement  de  porter  un  jour  la  Couronne, &  eut  tour  à  tour  des 
entrevues  fecrettes  avec  Robert  Bruce,  le  fils,  depuis  Roi 
d’Ecoffe,  &  avec  Jean ,  Chef  de  la  Maifon  des  Cumins.  Ceux- 
ci,  tentant  enfin  qu’on  ne  faifoit  que  les  amufer,  fe  liguèrent, 
dans  le  deflein  de  rétablir  l’ancienne  liberté,  &  convinrent  en¬ 
tre  eux  que  Bruce  auroit  la  Couronne,  &  Cumin  tous  les  biens 
de  Bruce  avec  la  première  dignité  après  le  Roi.  Cette  con¬ 
vention  fut  écrite,  fcêllée  &  jurée  par  les  deux  partis.  Quel¬ 
que  tems  après  Bruce  étant  allé  à  la  Cour  d’Angleterre.  Cumin 
le  trahit  &  envoya  au  Roi  la  convention  dreffée  entre  eux.  On 
donna  auffi-tôt  une  garde  à  Bruce  ,  &  il  étoit  réfolu  qu'on  le 
traiteroit  comme  coupable  de  trahifon.  Mais  le  Roi  différa 
d’exécuter  ce  deflein ,  dans  l’efpérance  de  faifir  auffi  fon  frère 
&  d’exterminer  à  la  fois  toute  la  race.  Dans  ces  entrefaites 
le  Comte  de  Montgommery,  ancien  ami  du  grand-pére  de 
Bruce,  voulut  lui  donner  avis  de  ce  qu’on  projettoit  contre 
lui;  mais  n’ofant  pas  rifquer  de  lui  écrire,  il  lui  envoya  une 
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paire  d’éperons  dorez  &  quelques  pièces  d’or,  comme  s’il  les 
avoit  empruntées.  Bruce  ayant  reçu  ces  éperons,  en  devina 
auiïï-tôt  le  Cens  myftérieux;  fit  venir  un  Maréchal  pour  ferrer 
fes  chevaux  à  rebours,  afin  que  dans  la  neige  on  ne  pût  pas  le 
fuivre  à  la  trace  ;&  ainlî  il  fe  fauva  en  Ecoffe  auprès  de  quel¬ 
ques-uns  de  fes  parens.  Il  eut  aulïï  le  bonheur  d’arrêter  un 
Courier  de  Cumin,  qui  étoit  chargé  de  Lettres  dans  lefquelles 
il  confeilloit  au  Roi  de  hâter  la  mort  de  Bruce,  de  peur  qu’il 
n’arrivât  de  nouveaux  troubles.  Là-deffus  Bruce  alla  droit  à 
Dumfreys,  où  Cumin  étoit  alors,  le  trouva  dans  l’Eglife,  le 
convainquit  de  fa  trahifon  par  fes  propres  Lettres ,  &  Cumin 
voulant  encore  nier  la  chofe,  il  le  perça  de  fon  épée  le  dixié¬ 
me  Février  1305.  Le  Pape  lui  en  accorda  l’abfolution,  & 
Bruce  fut  couronné  Roi  d’Ecoffe  à  Scone  au  mois  d’ Avril  1306. 
Son  époufe  fut  prife,&  quatre  de  fes  frères  conduits  en  Angle¬ 
terre  pour  y  être  fuppliciez;  plufieurs  de  fes  parens  eurent  le 
même  fort.  Là-deffus  le  parti  de  Bruce  fe  fortifia  de  jour  en 
jour,  tant  par  fes  amis  que  par  ceux  qui  étoient  las  de  porter 
le  joug  des  Anglois.  Jaques,  le  Chef  de  la  Maifon  de  Dou¬ 
glas,  fe  joignit  auffi  à  lui  par  reffentiment  contre  le  Roi  E- 
douard,  qui  avoit  détenu  en  prifon  jufques  à  fa  mort  le  père 
de  Douglas.  Edouard  étant  mort,  Edouard  II,  fon  fils,  en¬ 
voya  une  Armée  contre  Bruce,  qui  tout  malade  qu’il  étoit  fe 
fit  mettre  à  cheval,  &  anima  tellement  les  liens  par  fa  préfen- 
ce  que  les  Anglois  furent  repouffez.  Cette  viétoire  rempor¬ 
tée  en  1309,  rendit  la  fanté  àBruce,  qui  en  1310  fit  une  ir¬ 
ruption  en  Angleterre ,  en  revint  avec  un  riche  butin,  &  s’em¬ 
para  dans  les  années  fuivantes  de  toutes  les  places  fortes  que 
les  Anglois  occupoient  encore  enEcolTe.  Edouard  II,  piqué 
au  vif  de  la  perte  de  l’Ecoffe,  forma  une  Armée  de  cent  mil¬ 
le  hommes, dans  le  deffein  d’exterminer  tout  ce  qui  lui  réfifte- 
roit.  Mais  Bruce  avec  30000  hommes  dont  il  commandoit  le 
corps  d’ Armée, fon  frère  Edouard  l’aile  droite  &  Thomas  Ran- 
dolph  l’aile  gauche,  battit  l’Année  Angloife  dont  il  périt  alors 
50000  hommes ,  pendant  que  les  Ecoffois  n’en  perdirent  que 
4000.  Edouard  II  eut  de  la  peine  à  mettre  fa  perfonne  en  fû- 
reté.  Après  cette  viétoire  les  Etats  d’Ecoffe ,  affemblez  à  Ai¬ 
re,  confirmèrent  Bruce  dans  la  ;Royauté  &  réglèrent  la  fuc- 
ceffion.  Tout  ceci  augmenta  tellement  la  réputation  de  Bruce 
nue  les  Iriandois,  gémiffant  fous  le  joug  Anglois,  lui  envoyè¬ 
rent  une  Ambaffade  &  lui  offrirent  de  fe  donner  à  lui,  ou  à 
fon  frère.  Edouard  Bruce  marcha  donc  en  Irlande,  en  fut 
proclamé  Roi  &  fubjugua  tout  le  Royaume.  Mais  ayant  im¬ 
prudemment  attaqué  l’Armée  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
envoyée  contre  lui,  il  fut  battu  &  tué.  Robert  Bruce  n’étoit 
alors  qu'à  une  journée  de  fon  frère,  qui  ne  voulut  pas  atten¬ 
dre  fon  fecours.de  peur  que  la  gloire  de  la  viètoire  ne  fût  at¬ 
tribuée  uniquement  à  Robert.  Les  Anglois,  ayant  appris  que 
le  Roi  d’Ecoffe  étoit  en  Irlande  avec  l’élite  de  fes  troupes,  at¬ 
taquèrent  l’Ecolfe  par  mer  &  par  terre;  mais  Douglas  les  bat¬ 
tit  trois  fois  fur  les  frontières  &  tua  prefque  tous  leurs  Géné¬ 
raux.  Sinclare,  Evêque  de  Dunckei  ,  les  repouffa  auffi  vi- 
oureufement  lorfqu’ils  firent  une  defcente  dans  la  Province 
e  Fife,  après  quoi  Robert  le  nomma  toujours  fon  Evêque. 
Quelque  tems  après  arrivèrent  les  Légats  du  Pape, pour  calmer 
les  différents  entre  l’Angleterre  &  l’Ecoffe;  mais  ne  pouvant 
venir  à  bout  de  leur  entreprife,  ils  excommunièrent  les  Ecof- 
fois.  Bruce  s’en  mit  fi  peu  en  peine  qu’il  ravagea  tout  par  le 
fer  &  par  le  feu  jufques  à  Stanmorecrofs,  ce  qui  caufa  un  dom¬ 
mage  extraordinaire  au  Nord  de  l’Angleterre.  Pour  fe  vanger, 
Edouard  leva  une  nouvelle  Armée,  &  Bruce  lui  ayant  coupé 
les  vivres  l’engagea  à  fe  retirer;  mais  non  content  de  cela,  il 
le  fuivit  jufques  à  Yorck,  le  furprit  à  Biland,non  loin  de  Mal¬ 
ton,  le  battit,  prit  tout  fon  bagage,  &  il  s’en  falut  peu  qu’il 
ne  fe  faifît  de  fa  perfonne.  Edouard  II  étant  mort,  &  Bruce 
étant  fort  vieux,  il  s’attacha  à  affûrer,  par  un  Aéte  de  Parle¬ 
ment  ,  la  fucceffion  à  fon  fils  David  &  à  fes  Defcendans ,  &  à 
leur  défaut  à  Robert  Stuart,  fon  petit-fils  du  côté  de  fa  fille. 
I.es  Etats  prêtèrent  ferment  d’exécuter  tout  ce  qui  venoit  d’ê¬ 
tre  réglé.  En  1328,  Edouard  III  &  fon  Parlement  affemblé  à 
Northampton  acceptèrent  la  paix  fous  les  conditions  fuivan¬ 
tes;  Que  les  Anglois  renonceroientàtous  leurs  prétendus  droits 
fur  l’Ecoffe,&  qu’ils  la  déclareroient  entièrement  libre  &  indé¬ 
pendante;  Qu’ils  remettroient  aux  Ecoffois  tous  les  Traitez, 
Conventions, Obligations,  Ecrits  &  autres  preuves  de  dépen¬ 
dance  qu’on  avoit  obtenus  des  Ecoffois,  foit  par  rufe,foit  par 
force;  Que  David,  fils  du  Roi  d’Ecoffe  ,  épouferoic  Jeanne, 
fœur  du  Roi  d’Angleterre.  Robert  affoibli ,  tant  par  fon  grand 
âge  que  par  une  efpéce  de  lèpre,  devint  enfin  incapable  de 
manier  les  rênes  du  gouvernement,  &  les  remit  entièrement 
entre  les  mains  de  Randolph  &  de  Douglas.  Sentant  appro¬ 
cher  fa  fin,  il  convoqua  les  Etats  du  Royaume,  leur  recom¬ 
manda  fon  fils  &  fon  petit-fils, les  exhorta  à  l’union  entre  eux, 
&  à  la  fidélité  envers  le  Roi,  en  les  affurant  que  s’ils  obfer- 
voient  ces  régies, ils  feroient  invincibles.  Au  refie, il  leur  in- 
finua  les  trois  maximes  fuivantes,  1.  De  ne  jamais  donner  le 
gouvernement  des  Ifles  de  l’Occident  à  un  feul ,  de  peur  que 
lorfqu’on  le  choqueroit,  il  ne  fe  déclârat  ennemi  de  la  patrie; 
2.  De  ne  rifquer  jamais  toutes  leurs  forces  contre  les  Anglois , 
parce  qu’ils  étoient  plus  forts  en  troupes,  mieux  fournis  d’ar¬ 
gent  &  plus  exercez  dans  les  armes;  3.  De  ne  conclurre  ja- 
mais  une  paix  éternelle  avec  les  Anglois,  de  peur  de  devenir 
lâches  par  le  défaut  d’ennemis  ,  ce  qui  n’arrivoit  jamais 
aux  Anglois  qui  avoient  toujours  occafion  de  s’exercer  contre 
les  François,  &  qui  fe  voyoient  par-là  en  état  de  les  vaincre 
plus  aifément.  Il  ordonna  enfuite  à  Douglas  de  porter  fon 
cœur  à  Jérufalem  pour  y  être  enféveli,  &  d’y  affilier  les  Chré¬ 
tiens  contre  leurs  ennemis ,  ce  qu’il  n’avoit  pas  pu  faire  lui- 
même,  Ayant  ainfi  réglé  fes  affaires»  il  mourut  le  neuvième 
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Juillet  1329,  dans  la  24  année  de  fon  régne.  Robert  ne  s’en- 
floit  point  dans  la  profpérité,&  l’adverfité  ne  lui  abattoit  point 
le  courage.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  abandonné  de  fes  amis, 

&  perfécuté  de  fes  ennemis,  que  fa  femme  étoit  prifonniére* 
que  fes  quatre  frères  étoient  décapitez,  que  fes  plus  proches 
parens  étoient  pendus,  &  fon  Royaume  entre  les  mains  de 
fon  ennemi, il  ne  témoigna  jamais  la  moindre  foib!effe,&  parut 
également  grand  dans  le  bonheur  &  dans  le  malheur.  ♦Bucha¬ 
nan  ,  Hijl.  Scot.  DiSionnaire  Allemand. 

ROBERT  II,  le  centième  Roi  des  Ecoffois  &  le  premier 
de  la  Maifon  des  Stuarts,  fuccéda  à  fon  oncle  David  Bruce,  & 
fit  pendant  quelque  tems,  avec  affez  de  fuccès,  la  guerre  aux 
Anglois  dans  les  commencemens  de  fon  régne.  Dans  la  troi¬ 
sième  année  de  fon  régne  il  perdit  fon  époufe,  fille  du  Comte 
de  Ros.  11  fe  maria  enfuite  avec  Elifabeth  Moore,  une  très 
belle  perfonne  dont  il  avoit  déjà  eu  quelques  enfans  avant  for» 
premier  mariage.  Le  Parlement  y  ayant  confenti,  il  légitima 
ces  enfans  &  les  déclara  les  héritiers  de  la  Couronne.  A  la 
follicitation  de  Charles  V,  Roi  de  France,  il  fit  une  irruption 
en  Angleterre,  prit  Berwick  &  Perth  &  défit  15000  Anglois 
qui  étoient  entrez  en  Ecoffe  fous  le  Général  Talbot.  Peu  de 
tems  après,  l’on  conclut  une  trêve  entre  la  France  &  l’Angle¬ 
terre,  dans  laquelle  l’Ecoffe  étoit  auffi  comprife.  La  trêve  é- 
tant  finie,  les  Ecoffois  tombèrent  fur  l’Angleterre,  &  Richard 
II  à  fon  tour  attaqua  l’Ecoffe  avec  60000  hommes  d’infanterie 
&  8000  chevaux.  Les  deux  Armées  ayant  chacune  de  fon  cô¬ 
té  ravagé  le  pais  de  l’ennemi,  fe  retirèrent.  La  guerre  fe  ral¬ 
luma  enfuite ,  &  fut  continuée  avec  fuccès  jufques  à  la  trêve 
conclue  par  la  médiation  du  Pape  entre  la  France,  l’Angleter¬ 
re  &  l’Ecoffe.  Robert  II  mourut  le  19  Avril  1390,  dans  le  19 
année  de  fon  régne.  *  Buchan.  Dittion.  Allemand. 

ROBERT  III,  le  cent  &  unième  Roi  d’Ecoffe,  fuccéda  à 
Robert  II,  fon  père.  Il  s’appelloit  auparavant  Jean,  mais  com¬ 
me  ce  nom  étoit  détefté  par  les  Ecoffois  ,â  caul'e  de  Jean  Bail- 
lol,  il  prit  celui  de  Robert.  Quoique  Robert  III  portât  le 
nom  de  Roi,  fa  douceur  fut  came  que  fon  frère  Robert  admi* 
niftra  toutes  les  affaires.  Dans  le  commencement  de  fon  ré¬ 
gne  les  familles  des  Montagnards,  fur-tout  celles  de  Clan-Chat- 
tan  &  de  Clan-Caméron ,  fe  diviférent  fi  fort,  que  les  Mini- 
ftresduRoi,  pour  mettre  fin  à  ces  cruautez,  leur  perfuadé- 
rent  de  finir  leurs  différents  par  un  combat  dans  lequel  il  fe 
trouveroit  un  nombre  égal  de  combattans  des  deux  partis.  Ils 
promirent  le  pardon  aux  vaincus  &  l’eftime  du  Roi  aux  vain¬ 
queurs.  Là-deffus  on  vit  venir  30,  ou  félon  d’autres  300  hom¬ 
mes  de  chaque  parti  dans  une  111e  du  Tay,  vis  à  vis  de  Perth. 
Il  arriva  alors  qu’un  des  combattans  s’éclipfa;  mais  un  Artifan 
s’offrit  fur  le  champ  de  remplir  fa  place,  moyennant  un  demi 
Ducat  qu’on  lui  payeroit  au  cas  que  fon  parti  triomphât.  La 
valeur  de  cet  Artifan  fit  pancher  la  viftoire  du  côté  des  liens, 
après  un  combat  des  plus  fanglans.  Outre  le  courageux  Ar¬ 
tifan, il  y  en  eut  encore  dix  du  côté  des  vainqueurs  qui  échapé- 
rent.  Mais  dans  le  parti  des  vaincus  il  n’y  en  eut  qu’un  ,  qui 
fe  voyant  le  feul  de  fon  parti  fe  jetta  dans  le  Tay  pour  fauver 
fa  vie.  Depuis  ce  rude  combat  donné  l’an  1396,  les  deux  par¬ 
tis  vécurent  longtems  en  paix.  Robert  III  fut  le  premier  Roi 
qui  créa  dés  Ducs  en  Ecoffe.  Son  frère  fut  fait  Duc  d’Albanie. 
11  s’alluma  enfuite  une  guerre  entre  l’Ecoffe  &  l’Angleterre,  à 
caufe  d’un  affront  arrivé  au  Comte  Géorge  de  March  :  voici 
le  fait.  La  fille  du  Comte  de  March  étant  fur  le  point  d’épou- 
fer  le  fils  du  Roi,  Douglas  s’y  oppofa,  fous  prétexte  que  l’hé¬ 
ritier  de  la  Couronne  ne  pouvoit  pas  fe  marier  fans  leconfen- 
tement  des  Etats  du  Royaume,  &  fit  fi  bien  que  le  Prince  é- 
poufa  fa  fille.  Là-deffus  le  Comte  de  March  fe  rangea  du  côté 
des  Anglois  qui  firent  une  irruption  en  Ecoffe  &  affiégérent, 
quoique  fans  fuccès,  le  château  d’Edimhourg  où  le  Prince  é- 
toit.  Les  Ecoffois  firent  enfuite  une  irruption  en  Northumber- 
land;mais  dans  le  tems  qu’ils  vouloient  s’en  retourner  avec  leur 
butin ,  ils  furent  furpris  &  battus.  Outre  ces  contretems ,  les 
affaires  alloient  très  mal  en  Ecoffe.  Le  frère  du  Roi  fit  mou¬ 
rir  de  faim  le  Prince  héréditaire,  fon  neveu;  &  le  Roi  fe  vit 
obligé,  pour  fauver  la  vie  de  Jaques,  fon  fils  puîné,  de  l’en¬ 
voyer  en  France.  Mais  lorfqu’il  arriva  à  Flamborough  en 
Yorckshire.il  fut  fait  prifonnier  par  les  Anglois, malgré  la  trê¬ 
ve  qui  fubfiftoit  alors.  Ceci  hâta  la  mort  du  Roi ,  arrivée  en 
1406.  Les  Etats  du  Royaume  confirmèrent  là-deffus  le  frère 
du  Roi  dans  le  gouvernement.  En  1420  mourut  Robert  le 
Gouverneur  de  l’Ecoffe,  &  eut  pour  fucceffeur  Murdon  fon 
fils,  qui  s’étant  irrité  à  caufe  de  Ja  défobéiffance  de  fes  fils, 
leur  dit  un  jour  qu’il  fauroit  faire  venir  quelqu’un  à  qui  eux  & 
lui-même  feroient  bien  obligez  d’obéir.  D’abord  après  on  paya 
la  rançon  de  Jaques  I,  qui  fut  rétabli  en  Ecoffe  en  1423.  * 
Buchanan.  Dittionnaire  Allemand. 

ROBERT  GUISCHARD,  Duc  de  la  Pouille  &  de  la 
Calabre,  étoit  Normand,  &  fils  de  Tancrede  de  Haute- 
ville,  qui  étant  chargé  d’une  grande  famille,  &  n’ayant  que 
peu  de  biens,  envoya  fes  deux  aînez  en  Italie,  pour  y  cher¬ 
cher  fortune.  Ceux-ci,  nommez  Fier-à-Bras  &  Dreux,  fe  mi¬ 
rent  au  fervice  de  Pandulfe,  Seigneur  de  Capoue;  puis  fe  joi¬ 
gnant  à  d’autres,  ils  entreprirent  de  faire  la  guerre  aux  Sara- 
zins  de  Sicile.  Depuis  ils  appellérent  leurs  frères  de  Norman¬ 
die.  Robert  Guifchard,  l’Un  des  plus  braves  d’entre  eux,  fe 
fignala  en  diverfes  ocaafions  par  fa  valeur.  Il  défit  plufieurs 
fois  les  ennemis,  &  après  diverfes  avantures,  il  mourut  en 
1085  ,  âgé  d’environ  62  ans,  laiffant  Boemond  .  Prince 
dAntioche,  fi  renommé  dans  les  guerres  de  la  Paleuine ,  oc 
Roger,  qui  eut  la  Pouille  &  la  Calabre  pour  partage.  *  An¬ 
dré  du  Chêne ,  in  tomo  Scriptorum  Normannorum.  Baronius ,  in 

ROBERT,  Idece  nom,  Comte  de  Flandre,  dit/e  Fri/on 
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Ou  deCaJJel,  étoit  le  fécond  fils  de  Baudouin  V,  furnom- 
iné  de  Lijle,  &  à' Alix.,  fille  de  Robert,  Roi  de  France,  &  frère 
de  Baudouin  VI,  di t  de  Mous,  qui  mourut  en  1070,  laifTant  de 
Ricbildz  de  Hainault,  Arnoul  Sl  Baudouin.  Robert  fut  leur  Tu¬ 
teur,  &  en  cette  qualité,  chaffa  RichiÙe  ,  &  entreprit  de  fe 
rendre  maître  de  la  Flandre.  Arnoul  III,  dit  le  Malheureux , 
l’un  de  fes  neveux,  affilié  des  troupes  du  Roi  Philippe  I,  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Mont-CafTel,  le  Dimanche  de  la  Sep- 
tuigéflme,  20  Février  de  l'an  1071.  Enfuite  Robert  s’accorda 
avec  le  Roi  Philippe  I;  &  ayant  vaincu  fon  autre  neveu  Bau¬ 
douin,  il  l’obligea  de  fe  contenter  du  Hainault,  qui  lui  appar- 
tenoit  de  la  part  de  fa  mère.  Il  eut  de  Gertrude  de  Saxe  fa 
femme,  deux  fils  &  trois  filles. 

ROBERT  II,  qui  étoit  L’aîné,  fut  furnommé  le  Jérofolymi- 
tain,  pour  avoir  entrepris  le  voyage  d’Outremer,  &  s’être  lî- 
gnalé  à  la  prife  de  Jérufalem ,  fous  Godefroi  de  Bouillon,  il 
fe  trouva  dans  un  combat  que  le  Roi  Louis  le  Gros  donna  con¬ 
tre  Thibaut,  Comte  de  Champagne;  &  ayant  été  démonté  & 
foulé  aux  piez  des  chevaux,  il  mourut  quelque  tems  après,  le 
quatrième  Décembre  de  l’an  onze  cens  onze,  &  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  S.  Walt  d’Arras.  Ce  Prince  avoit  époufé  Clémence, 
fille  de  Guillaume,  furnommé  Tête-hardie,  &  Comte  de  la  Hau¬ 
te  Bourgogne,  &  fœur  du  Pape  Calixte  II,  dont  il  eut  Bau¬ 
douin  Vil,  dit  à  la  Hache,  qui  lui  fuccéda;  outre  deux  au¬ 
tres  enfans  morts  jeunes.  *  Ordéric  Vitalis ,  Hijl.  I.  n.  De- 
nys  Sauvage,  Anml.de  Flandre. 

ROBERT  de  Vermandois ,  troifiéme  fils  de  Herbert, 
II  du  nom, Comte  de  Vermandois, étoit  frère d 'Albert  l,&  d’un 
autre  Herbert,  qui  époufala  Reine  Ogive  d’Angleterre,  veuve 
de  Charles  III,  dit  le  Simple.  Il  prit  en  958,  la  ville  de  Troyes, 
d’où  il,  chaffa  l’Evêque  Anfegife,  puis  celle  de  Châlons-fur- 
Marne,  &  fut  Comte  de  Troyes  &  de  Meaux.  Voyez  fa  pofté- 
rité  à  l’Article  de  VERMANDOIS.  *  Flodoard ,  in  Chron. 
Sainte-Marthe,  Hift.  de  la  Mai  fon  de  France.  Le  Père  Ânfelme. 

ROBERT,  Duc  de  Glocefler,  fils  naturel  de  Henri  I, 
Roi  d’Angleterre ,  fe  diftingua  également  par  fa  valeur  &  par 
fon  érudition.  Il  commanda  des  Armées  pendant  les  guerres 
civiles  d’Angleterre,  &  écrivit  plufieurs  Lettres  au  Roi  &  à 
quelques  villes  d’Angleterre.  Ce  Prince,  de  qui  l’on  a  un  Li¬ 
vre  d’Opufcules,  vivoit  en  1140,  &  du  tems  du  Roi  Etienne. 
*  Pitféus ,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

ROBERT  de  BAVIERE,  Prince  Palatin  du  Rhin ,  Duc 
de  Cumberland  en  Angleterre  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Jarretière ,  &c.  étoit  fils  de  Frédéric  Prince  Electeur  Pala¬ 
tin  du  Rhin,  &d ’Elifabeth,  fille  de  Jacq.ues,  VI  du  nom, 
Roi  d’Ecoffe  ,  &  I  du  nom  ,  d  Angleterre  ,  depuis  Roi  & 
Reine  de  Bohême.  Le  Prince  Robert  leur  fils  naquit  le  17 
Décembre  1619.  En  1632,  il  fut  au  fiége  de  Rhinberg,  avec 
le  Prince  d’Orange,  quoiqu’il  n’efzt  que  treize  ans.  Il  y  don¬ 
na  des  preuves  de  fa  conduite  &  de  Ion  courage,  beaucoup  au 
deffus  de  fon  âge.  En  1637,  à  l’âge  d’environ  18  ans,  il  com¬ 
manda  un  Régiment  de  Cavalerie  Allemande.  L’année  fui- 
vante  il  fut  fait  prifonnier  par  les  Impériaux ,  qui  le  retinrent 
trois  ans.  Mais  ayant  obtenu  fa  liberté,  il  fe  rendit  en  An¬ 
gleterre  en  1642,  &  offrit  fes  fervices  au  Roi  Charles  I  fon 
oncle,  qui  le  fit  Chevalier  de  la  Jarretière,  &  lui  donna  le 
commandement  de  fon  Armée,  qu’il  fit  marcher  droit  à  Wor- 
cefter  ,  affiégée  alors  par  le  Capitaine  Fienes  ,  qu’il  obligea 
de  lever  le  fiége,  &  défit  divers  Régimens  qui  étoient  venus 
au  fecours  de  ce  Capitaine.  Il  les  attaqua  pour  cet  effet  dans 
unpaffage,  où  à  peine  quatre  perfonnes  pouvoient  marcher 
de  front.  Mais  informé  que  le  Comte  d’Effex  s’avançoit  vers 
Worcefter,  il  fe  retira  à  Ludlow,  à  vint  milles  de  là.  A  Edge- 
Hill  il  commandoit  l’aîle  droite  de  la  Cavalerie  du  Roi.  II 
chargea  l’aîle  gauche  de  l’Armée  des  Parlementaires  avec  tant 
de  vigueur,  qu’il  la  mit  tout  à  fait  en  déroute,  la  pourfuivit 
jufqu’à  Kineton,  &  en  fit  un  grand  carnage.  En  1643,  les 
Parlementaires  ayant  retiré  beaucoup  de  troupes  de  Cirence- 
lter,  le  Roi  détacha  le  Prince  avec  quatre  mille  hommes  de 
pié  ou  de  cheval  pour  fe  faifir  de  la  ville:  ce  qu’il  fit  par  fur- 
prife  après  une  heure  de  réfiftance.  Il  y  fit  quatorze  cens  pri- 
fonniers ,  &  y  prit  trois  mille  armes.  Il  fomma  enfuite  inuti¬ 
lement  Glocefter  de  fe  rendre:  après  quoi  il  fit  une  courfe 
dans  le  païs  de  Galles;  &  à  fon  retour  il  affiégea  Lichfield  a- 
vec  tant  de  vigueur ,  qu’il  obligea  le  Gouverneur  de  fe  rendre. 
Peu  de  tems  après  il  prit  Birmingham,  d’où  il  alla  trouver  lé 
Roi  à  Oxford.  Il  attaqua  les  Parlementaires  dans  leurs  quar¬ 
tiers  à  Poftcomb  &  à  Chimer,  &  en  fit  plufieurs  prifonniers. 
Il  défit  le  Colonel  Hambden,  Sheffield,  &  une  partie  de  l’Ar¬ 
mée  du  Parlement  à  Chalgrove-Field,  &  en  tua  un  grandnom- 
bre.  A  l’arrivée  de  la  Reine  à  Oxford,  le  Roi  lui  ordonna  de 
joindre  le  Prince  Maurice  fon  frère ,  &  de  s’emparer  de  Bri- 
Itol;  ce  qu’il  exécuta  en  trois  jours.  II  alla  enfuite  avec  le 
Roi  affieger  Glocefter; mais  il  fut  détaché  du  fiége, pour  s’op- 
pofer  à  la  marche  du  Comte  d’Effex;  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup 
de  bravoure,  quoiqu’il  fût  obligé  de  fe  retirer.  Après  que  ce 
Comte  eut  fait  lever  le  fiége  de  Glocefter,  il  reprit  la  route 
de  Londres.  Le  Prince  Robert,  avec  une  bonne  partie  de  la 
Cavalerie  Royale , l’attaqua  dans  fa  retraite,  &  caufa  beaucoup 
de  defordre  dans  fon  Armée.  Il  ne  fe  comporta  pas  avec 
moins  de  bravoure  à  la  bataille  de  Newbury,  ou  la  Cavalerie 
du  Parlement  l’obligea  d’abord  de  fe  retirer;  mais  s’étant  ral¬ 
lié,  il  la  pouffa  à  fon  tour,  la  mit  en  défordre,  &  la  pourfui¬ 
vit  jufqu’au  bout  du  défilé.  Lanuit  féparales  deux  Armées.  Le 
mois  de  Janvier  fuivant,  le  Prince  étant  à  Oxford,  fut  créé 
Duc  de  Cumberland  &  Comte  d’Holderneffe.  Au  mois  de  Mars 
ffiivant,  il  eut  ordre  de  fecourir  Newark;  &  il  marcha  avec 
tant  de  diligence,  qu’il  arriva  avant  qu’on  fût  averti  de  fa  mar¬ 
ché.  Jean  Meldruin,  quiaffiégeoit  cette  place  avec  huit  mille 
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hommes,  tant  Infanterie  que  Cavalerie ,  tâcha  d’empêcher  que 
le  Prince  ne  joignît  fes  forces  avec  celles -du  Lord  Loughbo- 
rough;  mais  il  fut  vaincu  &  obligé  de  fe  retirer.  En  s’appro¬ 
chant  de  Newark,  il  combattit  les  troupes  du  Parlement,  & 
s’engagea  fi  avant  parmi  les  ennemis,  qu'il  fut  reconnu  &  at¬ 
taqué  par  trois  foldats  infolens ,  qui  voulurent  le  tuer.  11  en 
tua  lui-même  un  d’un  coup  d’épée; un  fécond  fut  tué  d’un  coup 
de  piftolet  par  un  Gentilhomme  du  Prince;  &  le  troifiéme  é- 
tant  prêt  à  mettre  la  main  fur  le  Prince,  l’eut  prefque  entière¬ 
ment  coupée  par  Guillaume  Neal.  Etant  ainfi  dégagé  ,  il 
chargea  avec  tant  de  furie,  qu’il  mena  battant  les  Parlemen¬ 
taires  jufqu’à  leurs  Ouvrages;  dans  une  fécondé  charge  il  les 
chaffa  de  la  campagne  ;  en  forte  que  Meldruin  fut  obligé  de  re¬ 
tirer  fes  troupes  dans  fes  Ouvrages,  &  de  s’accorder  à  des  con¬ 
ditions  ordinaires  dans  de  femblables  occafions.  En  1644,  il 
marcha  pour  délivrer  Yorck,  affiégée  par  les  Armées  des  E- 
coflois ,  de  Manchefter  &  de  Fairfax.  11  prit  en  chemin  Long, 
ford  &  le  château  de  Tong,  dans  le  Comté  de  Shrop,  Stop- 
ford  dans  celui  de  Chefter ,  Bolton  dans  celui  de  Lancaftre, 
&  fit  lever  le  fiége  de  Latham-houfe,  ou  la  Maifon  de  Latham, 
qui  avoit  été  foutenu  dix-huit  mois  par  la  Comteffe  de  Derby. 
Il  défit  auffi  divers  petits  partis, qu’il  rencontra  en  différens  tems. 
Le  premier  de  Juillet  il  avança  proche  d’Yorck,  fur  quoi  les 
Parlementaires  décampèrent.  Le  Prince  les  atteignit  près  du 
marais  de  Marfton ,  leur  livra  bataille,  &  défit  entièrement  leur 
aîle  droite,  compofée  des  troupes  de  Fairfax  dans  l’avant-gar¬ 
de,  &  de  la  Cavalerie  d’Ecoffe  dans  l’arriére-garde.  La  Cava¬ 
lerie  du  Comte  d’Yorck  n’étant  pas  bien  difciplinée,  contribua 
beaucoup  à  la  défaite  de  cette  aîle.  Mais  d’un  autre  côtéCrom- 
wel  étant  Lieutenant-Général  fous  Manchefter  ,  chargea  le 
Marquis  de  Newcaftle  avec  des  forces  fi  fupérieures,  fecouru 
de  David  Lefley,  &  d’un  autre  corps  d’Ecoffois,  qu’il  rempor¬ 
ta  une  victoire  complette,  quoique  le  Prince  Robert  fît  tout 
ce  qui  lui  étoit  poffible  pour  réparer  fa  perte.  Ne  pouvant  réuf- 
fir,  il  fe  retira  entre  le  Comté  de  Lancaftre  &  celui  de  Shrop, 
défaifant  en  chemin  divers  partis  de  Parlementaires  fnr  la  Sa- 
verne.  Au  mois  de  Mai  1645,  il  efeorta  le  Roi,  qui  fortit 
d’Oxford,  parce  que  Fairfax  faifoit  mine  de  l’affiéger.  Après 
cela  il  délivra  Chefter,  &  prit  par  affaut  Leicefter.  Fairfax  en 
étant  averti,  marcha  pour  le  combattre,  &  tomba  fur  le  quar¬ 
tier  du  Roi  à  Nafeby;  ce  Monarque  fe  retira  à  Harborough, 
où  le  Prince  &  une  aîle  de  l’Armée  étoient  campez.  Le  Roi 
fit  venir  ce  Prince,  &  affembla  un  Confeil  de  Guerre,  où  il 
fut  refolu  de  décamper  pour  combattre  l’ennemi.  Cela  fuc 
exécuté;  &  le  Prince  combattit  avec  une  bravoure  extraordi¬ 
naire,  ayant  défait  trois  bataillons  de  l’ennemi  à  l’aîle  gauche: 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  vi&oire  ne  fe  déclarât  pour  les 
Parlementaires.  Après  ce  malheur,  le  Prince  s’enferma  dans 
Briftol ,  où  étoit  la  plus  importante  garnifon  qu’eût  alors  le 
Roi.  Fairfax  le  fit  fommer  de  fe  rendre.  11  lui  écrivit  pour 
cet  effet  une  Lettre  fort  honnête,  où  il  lui  témoignoit  le  ref- 
peét  &  la  haute  eftime  que  le  Parlement  &  le  peuple  avoient 
pour  fa  famille,  fa  haute  naiffance,  fa  valeur  &  fes  autres  bel¬ 
les  qualitez.  Il  y  eut  enfuite  une  ceffation  d’armes  ;  mais  la 
ville  fut  obligée  de  fe  rendre, après  une  vigoureufe  réfiftance, 
à  des  conditions  honorables,  F'airfax  ayant  feulement  refufé 
au  Prince  de  demander  l’avis  du  Roi  fur  une  affaire  fi  impor¬ 
tante.  Après  cela  il  fe  retira  à  Oxford,  d’où  il  fortit  deux 
jours  avant  que  la  place  fe  rendît ,  &  paffa  en  France.  En  1648, 
le  Prince  Robert  accompagna  le  Roi  Charles  II,  à  fon  départ 
de  Hollande,  avec  la  partie  de  la  Flotte  qui  s’étoit  remife  fous 
fon  obéiffance.  Il  tenta  vainement  de  fecourir  les  châteaux  de 
Colchefter,  de  Sandwich,  de  Walmore  &  de  Deal.  11  fut  fait 
Amiral  de  la  Flotte  du  Roi,  &  incommoda  beaucoup  les  An- 
glois  dans  les  mers  d’Occident.  Blake  fut  envoyé  contre  lui, 
&  lui  prit  divers  vaiffeaux;  mais  il  échappa  lui-même,  &  in¬ 
terrompit  également  la  navigation  des  Anglois  &  des  Efpa- 
gnols.  Il  prit  entre  autres  un  vaifl'eau  Anglois  de  36  pièces  de 
canon,  dont  il  fit  fon  Royal-Amiral.  Ayant  croifé  à  la  hau¬ 
teur  des  Ides  Caribes ,  il  fit  cinq  ou  fix  prifes.  Après  cela  il 
retourna  en  France,  où  il  fut  complimenté  de  toute  la  Cour 
&  reçu  très  favorablement  du  Roi  Charles  II,  qui  y  demeu- 
roit  alors.  Depuis  ce  tems-là  jufqu’au  rétabliffement  de  ce 
Prince,  il  s’attacha  à  des  études  convenables  à  une  perfonne 
de  fa  qualité.  En  1662,  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  Privé 
&  accompagna  le  Roi  ,  qui  alloit  recevoir  la  Reinej  fon  é- 
poufe  à  Portfmouth.  Il  fe  mit  en  mer  avec  la  Flotte  Angloife 
en  1664  ,  &  ayant  environné  la  Flotte  marchande  Hoilandoi- 
fe  qui  venoit  de  Bourdeaux.il  fit  cette  année  cent  trente-cinq 
prifes  fur  la  Nation  Hollandoife.  En  1665 ,  il  accompagna  le 
Duc  d’Yorck  fur  mer, parut  devant  le  Texel  en  Hollande  avec 
une  Flotte  de  cent  quatorze  vaiffeaux,  &  défit  la  Flotte  Hol¬ 
landoife  ,  compofée  de  cent  trois  vaiffeaux  de  guerre ,  huit 
brûlots  &  fept  Yachts.  L’Auteur  de  la  Vie  de  ce  Prince  dit 
que  les  Hollandois  perdirent  trente  de  leurs  meilleurs  vaif¬ 
feaux.  En  1 6C6,  ce  Prince  &  le  Duc  d’Albemarle  furent  faits 
Vice- Amiraux.  Le  Prince,  commandant  l’Efcadre  bleue  ,  fit 
voile  pour  chercher  les  François,  qu’on  foupçonnoit  avoir  le 
deffein  de  fe  joindre  aux  Hollandois;  mais  le  Duc  d’Albemar¬ 
le  étant  engagé  dans  ces  derniers  dans  le  même  tems,  il  en 
feroit  difficilement  forti  à  fon  honneur.fi  le  Prince  n’étoit  ve¬ 
nu  à  fon  fecours.  Il  combattit  avec  un  courage  incroyable.  II 
paffa  cinq  fois  à  travers  la  Flotte  Hollandoife,  &  la  défit  en 
deux  combats  fanglans,  en  pourfuivant  quelques-uns  jufques 
dans  leurs  ports.  Mais  les  Hollandois  fe  remettant  en  mer, 
allèrent  joindre  les  François.  En  1673 .  il  fut  fait  Amiral  d’An¬ 
gleterre;  il  repouffa  les  vaiffeaux  Hollandois  qui  avoient  en¬ 
trepris  de  fermer  l’entrée  de  la  Tamife.  Il  fit  enfuite  voile 
pour  joindre  l’Efcadre  Francoife,  commandée  par  M.d’Etrées, 
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afin  d’agir  copjoftitement  ;  &  le  28  de  Mars  il  livra  le  cornfat 
aux  Hollandois.  Les  Anglois  attaquèrent  leur  avant-garde 
commandée  par  Tromp ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer;  alors  le 
refte  de  la  Flotte  s’engagea  avec  l’Amiral  Ruiter.  Le  Prince 
qui  commandoit  l’avant  garde  Angloife  ,  agit  fi  vigoureufe- 
ment ,  qu’il  obligea  aulli  Ruiter  à  fe  retirer,  l’ayant  pourfuivi 
aulli  loin  que  les  bancs  de  fable  le  lui  purent  permettre.  Le 
deuxième  de  Juin  les  Hollandois  remirent  en  mer;  alors  il  fe 
livra  un  autre  fanglant  combat,  où  Edouard  Sprag  &  le  Duc 
d’Oifery  firent  des  merveilles,  &  le  Prince  fe  comporta  à  fon 
ordinaire.  La  Flotte  Hollandoife  fe  retira  pendant  la  nuit,  & 
le  Prince  ayant  aflemblé  un  Confeil  de  Guerre,  retourna  dans 
la  Tamife  avec  fa  Flotte.  AumoisdeJuilletdelamêmeannée,il 
s’engagea  de  nouveau  avec  les  Hollandois; mais  les  François, 
fous  prétexte  de  gagner  le  vent,  fe  retirèrent.  Alors  le  Prin¬ 
ce,  attaqué  par  Ruiter  &  Bankert  tout  à  la  fois,  eut  bien  de 
la  peine  de  fe  tirer  d’affaire.  Mais  agifiant  avec  une  réfolu- 
tion  invincible,  il  chargea  plufieurs  fois  au  travers  des  ennemis, 
&  fe  conduifit  fi  bien,  que  fi  les  François  eufTent  fait  leur  de¬ 
voir,  il  eût  pu  efpérer  une  entière  victoire.  On  prétend  que 
les  Hollandois  firent  de  grottes  pertes;  cependant  Ruiter  s’at¬ 
tribua  la  victoire.  Le  Prince  retourna  avec  la  Flotte  au  lieu 
appellé  Buojofthc-Nore  ,  &  fut  très  bien  reçu  du  Roi  ,  qui 
déclara  qu’il  étoit  très  content  de  fa  conduite.  La  paix  s’étant 
faite  peu  de  teins  après ,  le  Prince  profita  de  fon  loifir  pour 
s’appliquer  à  l’étude  de  la  Chymie  &  de  la  Philofophie,  (Charles 
II  favorifoit  fort  les  Chymifies)  &  enrichit  le  public  de  diverfes 
inventions  utiles.  Il  fe  plaifoit  beaucoup  au  château  de  Wind- 
for ,  qu’il  embellit  &  orna  avec  foin.  Il  mourut  le  29  No¬ 
vembre  1682,  &  fut  enterré  avec  une  pompe  digne  de  fa  naif- 
fance,  dans  la  Chapelle  de  Henri  VII, à  Weftminfter ,  où  font 
les  tombeaux  de  la  famille  Royale.  *  Vie  du  Fnnce  Robert. 
DiH.  Angl. 

AUTRES  GRANDS  HOMMES  DU  NOM  DE 
Robert. 

ROBERT,  Archevêque  de  Rouen,  fils  de  Richard, 
1  du  nom ,  Duc  de  Normandie ,  fut  nommé  Pan  989  à  cet  Ar¬ 
chevêché,  qu’il  gouverna  environ  48  ans.  Ce  Prélat  batifa 
Olaiis ,  Roi  de  Nortike  ou  Norvège,  que  Richard  avoit  fait 
venir  à  fon  fecours,  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Bre¬ 
tons.  II  eut  trois  fils  d'une  Concubine,  nommée  Héléne,  /avoir,  Ri¬ 
chard  ,  Radulphe  gf  Guillaume,  qui  fuccéda  au  Comté  d’E- 
vreux,  que  fon  père  avoit  eu  en  partage.  Robert  fit  enfuite  une 
pénitence  exemplaire,  &  jetta  les  premiers  fondemens  de  l’E- 
glife  Cathédrale  de  Rouen.  *  Jean  Dadré,  Cbron.  Hijl.  des 
Archcv.  de  Rouen. 

ROBERT  (faint)  Abbé  de  Molefme  ,  forti  d’une  des 
meilleures  Maifons  de  Champagne,  naquit  vers  l’an  1024,  de 
Tbicrri  &  d'Ermengarde.  II  renonça  au  fiécle  à  l’âge  de  15  ans, 
&  fe  fit  Religieux  de  faint  Benoît  dans  l’Abbaye  de  Montier- 
la-CelIe,  près  de  la  ville  de  Troyes,  dont  il  fut  fait  Prieur, 
puis  Abbé  de  Saint-Michel  de  Tonnerre.  Il  quitta  ce  dernier 
Monaftére,  à  caufe  du  relâchement  des  Religieux;  &  retour¬ 
na  à  Montier-la-Celle.  Il  fut  envoyé  pour  être  Supérieur  de 
quelques  Hermites  de  Colan,  qu’il  mena  dans  la  forêt  de  Mo¬ 
lefme,  au  Diocéfe  de  Langres;  mais  ces  Moines  étant  encore 
tombez  dans  le  relâchement,  il  les  quitta  pour  fe  retirer  dans 
le  défert  de  Lor.  Les  Religieux  de  Molefme  l’obligèrent  de 
revenir,  fous  promette  de  changer  de  vie;  mais  comme  ils 
n’en  firent  rien, il  les  quitta  une  fécondé  fois,  &  fe  retira  dans 
la  forêt  de  Cîteaux  avec  vint  autres  Religieux  de  l’Abbaye  de 
Molefme,  où  il  fonda  l’Abbaye  &  la  Réforme  de  Cîteaux,  & 
y  bâtit  une  Eglife  en  1098.  Les  Religieux  de  Molefme  deman¬ 
dèrent  leur  Abbé  à  Urbain  II, qui  ordonna  à  Robert  de  retour¬ 
ner  à  Molefme.  Il  y  trouva  les  Religieux  plus  difpofez  à  rece¬ 
voir  fes  inftructions ,  &  y  mourut  le  21  Mars  1108,  âgé  de  84 
ans.  Il  fut  canonifé  l’an  1222,  p»r  le  Pape  Honorius  III.  On 
fait  fa  Fête  le  29  d’Avril.  *  Monachus  Molcfm.  apud  Bollandum. 
Menolog.  Ciftercienfe.  D.  Le  Nain, Hz//,  de  Cûeaux.  Vies  des  Saints , 
chez  Lottin ,  à  Paris  1730. 

ROBERT  d’ARBRISSEL.  Voyez  ARBRISSEL. 

ROBERT  deSCROBERY,  Religieux  Anglois  ,  de 
l'Ordre  de  faint  Benoît,  de  la  Congrégation  de  Clugni ,  illultre 
par  fa  piété  &  par  fa  fcience,  fut  Abbé  du  Monaftére  de  Scro- 
béry,  dont  il  porte  le  nom,  &  y  fit  transférer  les  Reliques  de 
fainte  Vénefride,  Vierge  &  Martyre,  dont  il  a  écrit  la  Vie. 
31  vivoit  vers  l’an  1140,  fous  le  régne  d’Etienne,  Roi  d’Angle¬ 
terre.  *  Pitféus ,  de  Illufi.  Script.  Angl. 

ROBERT  ou  ALBERT  de  S.  REMI,  Moine  de 
l’Abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  du  tems  que  l’Empereur 
Henri  V ,  dans  le  XII  fiécle,  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
compofa  l’Hiftoire  de  la  guerre  que  les  Princes  François  en¬ 
treprirent  fous  Godefroi  de  Bouillon  contre  les  Sarazins.  Cet 
Ouvrage,  qui  commence  par  ce  qui  fe  patta  au  Concile  de 
Clermont,  où  l’Auteur  aflifta,  finit  en  1099,  &  a  été  inféré 
dans  le  Recueil  intitulé  Gejta  Dei  per  Francos.  Il  recueillit  les 
ACtes  des  Conciles,  &  vivoit  encore  en  1120.  *  Trithême, 
de  Script.  Eccl.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Voilius.  Simler,  in 
Appendice  Gefnerianct  Bibhotbecœ. 

ROBERT  de  KENNET,  furnommé  le  Breton  ou 
I’Anglois,  après  avoir  parcouru  la  France,  l’Italie,  la  Grè¬ 
ce,  &  plufieurs  autres  païs,  alla  enfuite  en  Italie  où  il  apprit 
P  Arabe,  &  revint  en  Efpagne  où  il  fuc  Archidiacre  de  Pampe- 
lune.  Il  traduifit  l’Alcoran  de  Mahomet  de  l’Arabe  en  Latin, 
à  la  Pollicitation  de  Pierre  Abbé  de  Clugni ,  qui  pour  les  frais, 
fournit  une  grande  fomme  d’argent.  Robert  compofa  d’autres 
Ouvrages  fui  l’Alcoran  &  fur  la  Doctrine  de  Mahomet,  &inou- 
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rut  à  Pampelune  vêts  l’an  1143.  'Pitféus ,dellluft.  Script.  And. 
Nicolas  Cufanus. 

ROBERT  DU  MONT  ,  ainfi  nommé  parce  qu’il  fut 
Abbé  du  Mont-Saint-Michel  en  Normandie,  étoic  de  la  Mai- 
fon  de  Torigny,  &  fut  Prieur  du  Bec,  puis  Abbé  du  Mont.  II 
fut  employé  par  Henri  II,  Roi  d’Angleterre  &  Duc  de  Nor¬ 
mandie,  pour  négocier  des  affaires  importantes,  &  eut  ordre 
du  Pape  Alexandre  III,  d’afiiiter  au  Concile  de  Tours.  Cet 
Abbé  eut  un  foin  extrême  de  faire  réparer  lesbâtimens  de  fon 
Monaftére,  d’en  orner  l’Eglife ,  de  l’enrichir  de  divers  meu¬ 
bles  précieux,  &  mourut  le  24  Juin  1186.  On  affure  qu’il  a- 
voit  compofé  cent  quarante  volumes,  dont  nous  n’avons  que 
quelques  Pièces  hiftoriques.  Au  refte,  il  faut  obferver  que 
Voilius  &  quelques  autres  diftinguent  ce  Robert  du  Mont, d’un 
autre  R#bert  du  Mont  ou  d’Avranches  ,  qui  a  laiffé  la 
Continuation  de  la  Chronique  de  Sigebert;  mais  il  y  a  appa¬ 
rence  que  c  eft  le  meme ,  comme  Poffevin  &  d’autres  l’ont  re¬ 
marqué,  puifqu’en  effet  cette  Abbaye  du  Mont-Saint  Michel 
eft  dans  le  Diocéfe  d’Avranches  en  Normandie.  On  a  de  ce 
Robert  une  Continuation  de  la  Chronique  de  Sigebert;  &  un 
Traité  des  Abbayes  de  Normandie,  donné  par  le  Père  Dom 
Luc  d’Achery  à  la  fin  des  Oeuvres  de  Guibert  de  Nogent.  Il 
avoit  encore  fait  deux  Commentaires  fur  S.  Paul;  une  Hiftoi- 
re  de  l’Abbaye  du  Mont-faint-Michel  ;  &  une  Hiftoire  d'Henri 
H,  Roi  d’Angleterre.  *  Polfevin,  in  Appar.  Sacro.  Voffius, 
de  HiJÎ.  Lat.  1.  1.  c.  52.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrill.  M.  Du 
Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XII.  ftéde. 

ROBERT  d’AUXERRE,  ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit 
Moine  de  l’Abbaye  de  Saint-Marian  d’Auxerre,  de  l’Ordre  de 
Prémontré,  mourut  en  1212  ,  &  lailfa  une  Chronique,  qui 
contient  ce  qui  s’eft  palfé  depuis  le  commencement  du  Monde 
jufqu’à  l’an  1200  de  Jéfus  Chrift.  Cet  Ouvrage  fut  publié  à 
Paris  en  1608,  &  a  été  imprimé  à  Troyes,  chez  Noé  Moreau, 
en  un  volume  in  quarto. 

ROBERT,  furnommé  Paulin,  Archevêque  de  Rouen,  fut 
élevé  à  cette  dignité  en  1207 ,  après  la  mort  de  Gautier.  En 
la  même  année  1207,  le  privilège  de  S.  Romain  fut  concefté 
par  les  Officiers  du  Roi  Philippe  Augufle,  qui  avoit  réduit  peu 
auparavant  toute  la  Normandie  fous  fon  obéiffance.  Le  Roi 
donna  commiffion  à  l’Archevêque  &  au  Châtelain  de  l’Arch» 
de  s’en  informer.  Ils  le  firent,  &  envoyèrent  à  fa  Majelté  le 
réfultat  de  leur  enquête,  qui  portoit  que  depuis  le  tems  de 
Henri  &  de  Richard  Rois  d’Angleterre,  on  n’avoit  jamais  vu 
arriver  aucun  différent  pour  ce  fujet;  &  que,  quand  la  Pro- 
ceffion  pafioit  devant  le  château,  les  Chanoines  alloient  à  la 
porte,  &  délivroient  celui  qu’ils  vouloient,  pourvu  qu’il  ne 
fût  point  accufé  de  trahifon  contre  la  perfonne  du  Roi  ;  qu’il 
étoit  bien  vrai  que  quand  le  Roi  Richard  fut  détenu  prifonnier 
au  retour  de  la  Terre-Sainte,  par  le  Duc  d’Autriche  &  l’Em¬ 
pereur,  ils  ne  firent  fortir  aucun  prifonnier,  à  caufe  du  ref- 
peCt  qu’ils  avoient  pour  Je  Roi  qui  étoit  en  prifon;  mais  que 
l’année  fuivante  le  Roi  étant  mis  en  liberté,  ils  élargirent  deux 
prifonniers,  pour  l’année  courante  &  pour  la  précédente.  Le 
Roi  touché  de  ces  raifons  confirma  ce  privilège.  Robert  ac¬ 
quit  enfuite  de  la  gloire  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Albigeois, 
avec  plufieurs  autres  Prélats.  Ce  Prélat  mourut  l’an  1221 ,  & 
fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Mortemer,  comme  il  l’avoit  or¬ 
donné.  11  fe  trouve  dans  les  Chartres  de  l’Eglife  de  Rouen, 
une  Bulle  qui  lui  eftadreffée  par  le  Pape  Honorius  II,  touchant 
la  réception  des  Chanoines.  *  Jean  Dadré,  Cbron.  Hifi.  des 


Arcbev.  de  Rouen. 

ROBERT,  Evêque  de  Nantes  en  Bretagne,  fut  aufli  Pa¬ 
triarche  de  Jérufalem  depuis  l’an  1227,  jufqu’en  1247,  où  Jac¬ 
ques  Pantaléon  lui  fuccéda.  *  Sponde  ,  A.  C.  1227.  num.  7. 
1247.  num.  16. 

ROBERT,  furnommé  deBartbonia,  Anglois,  &  Chanoi¬ 
ne  de  l’Eglife  de  faint  Paul  de  Londres,  s’ünit  avec  le  Doyen 
de  cette  Eglife  contre  l’Archevêque  de  Cantorbéry,  qui  pré- 
tendoit  avoir  droit  de  vifite  dans  leur  Chapitre  ,  &  alla  à  Ro¬ 
me  pour  informer  le  Pape  de  ce  différent.  L’Archevêque  ex¬ 
communia  vainement  tous  les  Chanoines  de  faint  Paul.  Robert 
fit  voir  que  cette  excommunication  étoit  nulle ,  &  compofa 
quelques  Ouvrages  qui  fe  font  perdus.  Il  vivoit  fous  le  régne 
de  Henri  III,  Roi  d’Angleterre,  vers  l’aa  1230.  *  Pitféus, 
de  Illujl.  Script.  Angl. 

ROBERT  RICH  d’ABINGTON,  Moine  de  Ponti- 
gny,  &  ROBERT  BACON,  DoCteur  d’Oxford,  ont  écrit 
la' Vie  &  l’Hiftoire  de  la  tranflation  de  S.  Edmond,  Archevê¬ 
que  de  Cantorbéry ,  mort  en  1240.  Leur  Ouvrage  quia  été 
écrit  dix  ou  douze  ans  après ,  fe  trouve  dans  Surius  au  19  de 
Novembre.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XIII  fiécle. 

ROBERT  d’ARUN  DEL,  ainfi  nommé  d’un  bourg  d’An¬ 
gleterre,  lieu  de  fa  naiffance ,  favoit  la  Langue  Hébraïque, 
laifTa  plufieurs  Traductions  de  Livres  Hébreux  en  Latin,  & 
florifloit  l’an  1248,  fous  le  régne  de  Henri  III,  Roi  d’Angle¬ 
terre.  *  Pitféus ,  de  Ulujl.  Script.  Angl. 

ROBERT  d’E VREUX  ,  Comte  d’Effex.  Voyez  ES- 
SEX. 

ROBERT  de  FLAMESBURG, Chanoine  Régulier  de 
faint  Auguftin ,  &  Pénitencier  dans  l’Abbaye  de  S.  ViCtor ,  fut 
dans  le  XII  fiécle  eftimé  à  caufe  de  fa  Science.  Il  a  coinpolé 
un  grand  Pénitentiel,  qui  fe  trouve  manufcrit  dans  des  Biblio¬ 
thèques.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccl.  du  XII  fiécle. 

ROBERT  de  MELUN,  fait  Evêque  d’Erford  vers  l’an 
1163 ,  avoit  compofé  une  Somme  de  Théologie ,  qui  eft  raa- 
nuferite  dans  la  Bibliothèque  de  S.  ViCtor.  *  M.  Du  Pin,  Bi¬ 
bliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XII fiécle.  ,  _ 

ROBERT  de  CORCEON,  Cardyisl.  Voyez  CUR- 
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*  ROBERT,  furnommé  Abolanz,  Chanoine  de  l’Eglife 
cathédrale  d’Auxerre  dans  le  XII  &  dans  le  XIII  fiécle,  étoit 
un  homme  lludieux,  &  fur-tout  fort  attaché  à  1  llitloire.  Dans 
la  fuite  un  mouvement  de  piété  le  porta  à  fe  retirer  dans  1  Or¬ 
dre  des  Prémontrez,  dans  le  Monaltére  de  S.  Marien  d’Auxer¬ 
re.  Il  eft  Auteur  de  la  célébré  Chronique ,  connue  fous  le 
nom  de  Chronique  de  S.  Marien  d'Auxerre.  II  mourut  en  cette 
Maifon  en  1212.  M.  Camuzat,  l'un  des  plus  favans  Chanoines 
qu’ait  produits  i’Eglife  deTroyes,  fit  imprimer  cette  Chroni¬ 
que  à  Troyes  en  3608,  fur  un  Manufcrit  qu’il  trouva  dans  l’Ab¬ 
baye  de  Pontigny  ;  mais  on  a  des  Manufcrits  de  cet  Ouvrage 
plus  amples  &  pius  parfaits.  Celui  qui  a  continué  cette  Chro¬ 
nique  elt  inconnu.  *  Voyez  k  Supplément  de  Paris  1736. 

*  ROBERT,  autre  Religieux  de  Prémontré,  contempo¬ 
rain  du  précédent ,  fut  Prieur  de  Notre-Dame  la  d’Hors  à 
Auxerre.  On  croit  que  ce  fut  lui  que  Guillaume  de  Seignelay 
fit  punir,  pour  n’avoir  pas  obfervé  l’Interdit  que  ce  Doyen  a- 
voit  jetté.  On  ne  connoit  de  lui  qu’un  Ouvrage  intitulé  Tra¬ 
dition  de  l'Eglife  d'Auxerre ,  imprimé  en  1719.  *  Voyez  k  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1 736. 

*  ROBERT  de  S  ER  Y  (Paul -Ponce -Antoine)  Peintre 

habile,  alla  à  Rome  Où  il  travailla  18  ans.  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  le  ramena  en  France,  &  le  fit  travailler  pour  lui.  Il 
naquit  le  onzième  de  Janvier  i6g6,  &  mourut  le  29  Décem¬ 
bre  1733.  *  Voyez  k  Supplément  de  Paris  173 6. 

ROBERT  d’OXFÔRD,  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
Dô  fleur  en  Théologie,  &  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
fiécle,  vivoit  vers  Pan  1270,  fous  le  régne  de  Henri  111,  Roi 
d’Angleterre.  Il  défendit  dans  fes  difputes,  &  dans  les  Livres 
qu’il  compofa  ,  la  Doétrine  de  faint  Thomas,  &  écrivit  contra 
Ægidium  Romanum  ;  Contra  Henricum  Gandavenfem  ;  Contra  faco- 
hum  Vherbienfcm;  Contra  quo/dam  Sorbonicos.  On  a  auffi  de  lui, 
Determinationum  liber  mus.  *  Pitféus,  dellhiHr.  Scriftoribus  Angl. 

ROBERT  SORBON  ou  de  SORBONNE,  Fonda¬ 
teur  du  Collège  de  ce  nom  à  Paris,  vivoit  dans  le  XIII  fiécle, 
&  fut  furnommé  de  Sorbonne,  parce  qu’il  étoit  natif  du  village 
de  Sorbonne  en  Champagne,  dans  le  Diocéfe  de  Sens  :  d’autres 
difent  qu’il  étoit  du  Diocéfe  d’Arras.  Après  avoir  été  Cha¬ 
noine  de  Soifions,  ou,  félon  d’autres  ,  de  Cambray  ,  il  fut 
pourvu  d’un  Canonicat  de  l’Eglife  de  .Paris,  &  fut  Aumônier 
&  ConfeiTeur  du  Roi  S.  Louis.  Ce  fut  en  1252,  comme  por¬ 
te  l’Infcription  qui  eft  à  Paris,  ou  en  1253  félon  Du  Tillet,ou 
plutôt  1256  félon  l’original  de  PA  été  de  donation,  que  Robert 
Borbon  inliitua  ce  célébré  Collège  en  Théologie  dans  i’Uni- 
verfité  de  Paris.  11  mourut  vers  l’an  1271 ,  &  laifta  trois  Trai¬ 
tez  qui  font  dans  la  BibliothéquedesPéres.  I.  de  Confcieniia  ;  II. 
de  ConfeJftone  ;  III.  Iter  Paradifi.  Voyez  SORBONNE.  * 
Joinville,  en  la  Vie  de  faint  Louis,  c.  94.  DuTillet,  in  Chron. 
Margarin  de  laBigne,  in  Bibhoth.  Santtorum  Patrum.  Du  Bou- 
lay,  Hift.  de  l'Univ.  de  Paris.  Sponde,  A.  C.  1253.  ».  8.  Bel- 
iarmin,  de  Scriptoribus  Ecclefiaft.  Dupleix  &  Mézeray ,  Hiftoirc 
de  France.  A 

ROBERT  GROSSE-TETE,  dit  en  Latin  Capito,  étoit 
né  de  pauvres  parens  en  Angleterre  ,  dans  la  Province  de 
Suflolk.  II  fit  un  grand  progrès  dans  les  Sciences;  &  à  fon 
retour  en  Angleterre,  après  un  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Fran¬ 
ce,  il  fut  reçu  Docteur  d’Oxford,  &  pafta  pour  le  premier 
Théologien,  &  le  plus  dofte  Philofophe  de  fon  tems.  On  lui 
donna  l’Archidiaconé  deLeicefter;  &  en  1235,  l’Evêché  de 
Lincoln.  Il  en  remplit  dignement  les  fonctions,  &  employa 
le  relie  du  tems  qu’elles  lui  laiffoient,  ou  à  s’entretenir  avec 
les  Gens  de  Lettres,  dont  il  étoit  le  protecteur,  ou  à  compo- 
fer  des  Ouvrages.  Il  s’oppofa  fortement  aux  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome,  &  des  Moines  fur  la  Jurifdiftion  des  Ordinai¬ 
res,  &  eut  un  démêlé  confidérable  avec  Innocent  IV,  fur  une 
dilpenfe  que  ce  Pape  avoit  accordée  pour  un  Canonicat  de  l’E¬ 
glife  de  Lincoln.  Il  a  compofé  plufieurs  Difcours,  dans  les¬ 
quels  il  reprend  avec  liberté  les  vices  &  les  déréglemens  des 
Eccléfiaftiques ;  &  quelques  Lettres,  que  M.  Brown  a  fait  im¬ 
primer  dans  le  fécond  volume  du  Fafciculus  rerum  expetendarum , 
imprimé  à  Londres  en  1690.  On  a  encore  imprimé  à  Londres 
en  1652,  un  Ouvrage  de  cet  Auteur,  touchant  des  Obferva- 
tions  légales.  Il  a  fait  un  Commentaire  fur  les  Oeuvres  de  faint 
Denys  V Aréopagite ,  dont  on  a  imprimé  à  Strasbourg  en  1502, 
ce  qui  regarde  Je  Livre  de  la  Théologie  myltique.  Il  a  auffi 
traduit  en  Latin,  l’an  1242,  le  Teltament  des  douze  Patriar¬ 
ches,  imprimé  à  Paris  Pan  1549,  &  qui  fe  trouve  dans  les  Bi¬ 
bliothèques  des  Pères.  L’Original  en  elt  Grec,  mais  on  en 
ignore  1  Auteur.  Enfin,  l’on  trouve  dans  les  Bibliothèques 
d  Angleterre  plufieurs  autres  Ouvrages  du  même  Auteur, entre 
autres  un  Traité  fur  la  Confeffion  ;un  autre  fur  le  Mariage;  un 
Ouvrage  du  Soin  Paltoral;  des  Conllitutions  fur  la  Pénitence; 
un  Ouvrage  de  piété  intitulé,  l'Oeil  Moral ;  un  autre  intitulé, 
la  Doürine  du  Cœur-,  un  Livre  de  Méditations;  un  Traité  fur 
les  Articles  de  Foi;  un  autre  fur  les  préceptes  du  Décalogue; & 
des  Lettres  &  des  Sermons.  Outre  cela,  on  a  encore  de  lui 
des  Ouvrages  profanes;  comme  fon  Abbrégé  de  la  Sphère , 
imprimé  à  Venife  en  1504,  &  fon  Commentaire  fur  les  Ana¬ 
lytiques  d’Arifiote,  imprimé  auffi  à  Venife  en  1504,  1537  & 
1552.  Cet  Auteur  avoit  joint  l’érudition  &  la  fcience  à  une 
grande  piété,  &  à  un  zélé  peut-être  trop  ardent.  Il  mourut 
en  1253.  *  Matthieu  Paris ,  Hijl.  Poitevin ,  in  Appar.  Sacro. 
Pitféus  &  Balæus.  de  Illufi.  Script.  Angl.  M.  Du  Pin,  Biblioth 
des  Aut.  Eccl.  du  XIII  fiécle. 

ROBERT  de  RUSSIE.  Cherrhez  RUPERT. 

ROBERT  CO  W TON,  Anglois,  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs,  a  fleuri  vers  l’an  1340,  &  a  compofé  un  Commentai¬ 
re,  &  un  Abbrégé  fur  les  quatre  Livres  des  Sentences ,  qui  fe 
trouve  dans  quelques  Bibliothèques  d’Angleterre.  *  M.  Du 


Pin,  Bildiuth.  des  Auteurs  le  clef,  du  XIV.  fiécle. 

ROBERT  ou  ROBERT  FLUD  ,  furnommé  Verfcru - 
tator,  ou  le  Chercheur,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
Anglois,  natif  de  la  ville  d’Yorck,  florifloit  dans  le  XiV  fié¬ 
cle,  vers  la  fin  du  régne  d’Edouard  II,  qui  mourut  l’an  1326, 
&  au  commencement  de  celui  d’Edouard  111.  11  s’occupa  pen¬ 
dant  fa  vie  à  rechercher  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  curieux 
dans  les  Mathématiques  &  dans  la  Philofophie  Chrétienne  & 
profane:  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Chercheur.  Quel¬ 
ques-uns,  après  avoir  lu  fes  Ouvrages,  l’ont  accufé  de  Magie, 
&  ont  blâmé  fa  trop  grande  curiofité  à  l’égard  de  certains  fe- 
crets,  contraires  à  fon  caraftére  &  à  la  profefiion  qu’il  avoit 
embraffée.  Ses  Ouvrages  étuient  intitulez,  Mirabilia  Elemento- 
rutn  ;  Imprcfiïones  aéris;  Magia  cercmonialis  ;  Myfteria  fecretorum } 
Corrcftorium  Alchymia.  On  n’en  trouve  préfentement  aucun. 

Voici  ce  qu’en  dit  l’AbbéBordelon  dans  fon  Hijloire Critique, 
p.  186.  ,,  Robert  Flud,  dit-il,  a  fait  un  gros  Traité  delà  Géo- 
„  mance.  C’eft  un  volume  in  folio ,  en  Latin  ,  imprimé  à 
,,  Francfort  en  1621,  avec  beaucoup  de  dépenfe,  tant  à  caufe 
„  de  l’impreffion ,  qui  elt  fort  correfte  ,  que  pour  un  très 
„  grand  nombre  de  figures  allez  bien  gravées,  qui  ont  deman- 
,,  dé  beaucoup  de  foin,  pour  la  régularité  de  leurconftruction. 
„  Je  fuis  d’abord  entré  dans  fon  Temple  de  la  Mufique;  mais 
,,  comme  j’ai  vu  qu’après  y  avoir  fait  quelques  pas  je  m’y  éga- 
„  rois,  j’en  fuis  forti  bien  vite;  me  perfuadant  que  pour  en 
„  bien  trouver  les  chemins,  il  faloit  néceffairement  y  avoir 
,,  l’Auteur  même  pour  guide.  J’ai  encore  voulu  moins  m’en- 
„  gager  dans  la  Géomance,  &  la  Cabale;  parce  que  tout  ce 
„  qui  reftemble  à  la  fuperftition  m’eft  toujouts  fufpeft;&  ainfi 
„  au  milieu  de  toute  la  profonde  doctrine,  qui  eft  répandue 
,,  dans  ce  Livre,  je  me  fuis  amufé  à  me  divertir  avec  les  in- 
„  llrumens  de  Mufique,  les  Machines  extraordinaires  de  Mé- 
,,  chanique ,  les  figures  qui  repréfentent  la  marche  &  le  cam.- 
,,  peinent  des  Armées ,  les  Fortifications,  la  Géométrie  pra- 
,,  tique,  les  Jeux  de  la  Perfpeftive,  l’Arithmétique  mémoria- 
,,  le  &  divertifiante.”  Outre  que  le  goût  de  M.  Bordelon  eft 
apparemment  en  ce  point  le  goût  du  Public,  ce  que  nous  ve¬ 
nons  d’en  citer  donne  une  affez  jufte  idée  de  l’Ouvrage  de  Ro¬ 
bert  Flud.  *  Pitféus  ,de  Illufi.  Angl.  Script.  Antoine  de  Sienne, 
jean  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  1. 

ROBERT  de  LEICESTRE,  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  François,  natif  de  cette  ville  en  Angleterre  ,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XIV  fiécle,  en  qualité  de  Phi¬ 
lofophe,  de  Théologien  &  de  Prédicateur.  II  prêcha  avec 
un  concours  extraordinaire,  profefia  avec  un  applaudifiement 
général,  &  mourut  en  1348.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages, 
comme,  des  Commentaires  fur  le  Maître  des  Sentences  ;  De 
Rationc  Temporum  ;  De  Computo  Hebr&orum  ;  De  Computo  Latino- 
rum  ;  De  Paupertate  Chrifii,  &c.  *  Willot  ,  Athènes  Francïfc . 

Léland  &  Pitféus ,  de  Illuftr.  Angl.  Script.  &c. 

ROBERT,  furnommé  Ivorius ,  du  nom  d’une  villede  Nor¬ 
mandie,  lieu  de  la  naiiïance  de  fon  ayeul,  étoit  de  Londres, 
ville  d’Angleterre,  où  il  prit  l’habit  de  Carme;  puis  fut  en¬ 
voyé  à  Cambridge,  où  il  devint  habile  Philofophe  &  Théolo¬ 
gien.  11  prêcha  avec  fuccès,  fut  élu  Provincial  de  fon  Ordre 
dans  toute  l’Angleterre  en  1379,  &  compofa  plufieurs  Livres, 
entre  autres ,  Commevtarii  in  Ecclefiafticum  ;  in  Apocalypfim  ;  Lc- 
ttur&  Scripturarum  ;  Conciones  ad  populum  ;  Rcgifirum  mouimentorum 
Provincice.  Ce  Religieux  mourut  à  Londres  le  cinquième  No¬ 
vembre  1392,  après  avoir  été  Provincial  treize  ans  de  fuite 
jufqu’à  fa  mort.  Le  Roi  Richard  II  régnoit  pour-lors  en  An¬ 
gleterre.  *  Pitféus ,  de  Illuftr.  Angl.  Script.  Sixte  de  Sienne. 

ROBERT  de  JUL1AC.  Voyez  JUL1AC. 

ROBERT  GERVAIS,  né  à  Anduze  dans  le  Diocéfe  de 
Nîmes,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  fait  Evêque  de  Se- 
nez  par  Urbain  V,  l’an  1369,  a  compofé  vers  l’an  1388,  un 
Traité  du  Schifme,  contre  Jean  de  Lignano  &  Balde,  qui  a- 
voient  écrit  pour  Urbain  VI,  contre  Clément  VII.  11  fe  trou¬ 
ve  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert.  Il  avoit 
compofé  en  1385,  un  autre  Traité,  intitulé  le  Miroir  Royal, 
publié  vers  le  commencement  du  régne  de  Charles  VI,  qui 
elt  manufcrit  dans  la  même  Bibliothèque.  Ce  Prélat  mourut 
vers  l’an  1396.  *  M.  DuPin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  XIV 

fiécle.  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  1. 

ROBERT  de  SALISBURY,  Evêque  de  Salisbury, 
forti  du  fang  Royal  d’Angleterre, florifioit  vers  l’an  1410, fous 
le  régne  de  Henri  IV,  Roi  d’Angleterre.  Il  compofa  un  Li¬ 
vre  de  Lettres  intitulé,  Epiftolœ  familiares,  fuper  gravibus  Eccle- 
fiœ  Negotiis.  *  Pitféus ,  de  Illuftr.  Scriptor.  Angl.  Onuphre  Pan- 
vinius. 

ROBERT  FLEMING,  Anglois,  parent  de  Richard 
Fleming,  Evêque  de  Lincoln,  ayant  fait  fes  études  dans  le 
Collège  de  Lincoln, nouvellement  fondé  par  l’Evêque  Richard, 
fe  rendit  à  Rome  où  il  obtint  la  dignité  de  Protonotaire  Apo- 
Itolique.  Après  avoir  pafiè  quelques  années  à  Rome  fous  le 
Pontificat  de  Sixte  IV, il  revint  en  fon  païs, où  il  fut  fait  Doyen 
de  Lincoln.  Etant  à  Rome  il  compofa  l’an  1477,  un  Poème 
à  la  louange  de  Sixte  IV,  intitulé, Lucubrationes  Ttburtinœ ,dans 
lequel  il  fait  l’Hiltoire  &  le  Panégyrique  de  ce  Pape,  en  vers 
allez  durs.  Son  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Rome  en  même 
tems.  Balæus  parle  de  quelques  autres  Ouvrages  de  Richard, 
&  entre  autres  d’un  Diétionnaire  Grec  &  Latin.  11  mourut  à 
Lincoln ,  où  il  eft  enterré  auprès  de  l’Evêque  Richard  fon  pa¬ 
rent.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Auc.  Eccléf.  du  XV Jiecle.  H- 
Wharton,  in  Appendice  ad  Guillclmum  Cave ,  p.  125. 

ROBERT  (Claude)  Chanoine  &  Grand- Archidiacre  de 
Challon-fur-Saône,  né  à  Ear-fur-Aube  vers  l’an  1564,  étudia  à 
Paris  fous  Théodore  Mai  file,  ProfelTeur  Royal,  &  fut  choifi 
pour  être  Précepteur  d’André  Fxémiot,  depuis  Archevêque  de 
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Bourges,  avec  lequel  il  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne,  & 
dans  le  Païs-Bas.  Dans  la  fuite  il  conduifit  encore  les  études 
de  Jacques  de  Neuchézes  ,  lequel  étant  devenu  Evêque  de 
Challon,  &  connoiflant  ie  mérite  de  Robert,  lui  donna  l’Ar- 
chidiaconé  de  fon  Eglife,  &  le  fit  fon  Grand-Vicaire.  11  rem¬ 
plit  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zélé,  fut  fort  eüimé  des  Car¬ 
dinaux  Baronius,  d’Ofïat,  Bellarmin  ,  de  M.  du  Saufiay,  Evê¬ 
que  de  Toul,  &  de  divers  autres  grands  hommes,  &  mourut 
le  16  Mai  1636.  Le  plus  important  de  fes  Ouvrages  elt  ce 
Recueil  pénible  de  tous  les  Evêques  de  France  ,  qu’il  pu 
blia  l’an  1626,  en  un  volume  in  folio ,  fous  le  titre  de  GalL 
Cbrijliana  ,  que  Mrs.  de  Sainte-Marthe  ont  depuis  augmenté 
confidérablement  en  1656.  Le  Père  de  Sainte-Marthe,  Béné¬ 
dictin,  en  a  commencé  une  nouvelle  édition  encore  augmen¬ 
tée.  On  trouve  dans  l’édition  de  Robert  deux  Traitez  parti¬ 
culiers  de  fa  compofition ,  touchant  les  Antiquitez  de  Dijon 
&  de  Beaune.  *  Confultez  le  Traité  des  Ecrivains  de  Challon 
du  Père  Louis  Jacob,  qui  lui  lit  cette  Epitaphe,  laquelle  con¬ 
tient  un  abbrégé  de  la  vie  de  ce  doéte  Eccléfiaftique. 

D.  O.  M. 

Piijfimo  Vtro  Claudio  Robcrto,  in  Diœccfi  Lingoncnfi  honefiis  parenti- 
bus ,  Barri  J'upcr  Albam  circa  Ann.  Dom.  M.  U.  LXIV  nato ,  Injigni 
Tbcodori  Marfilü  Arnbemcnfis  Guelàri,  Profejforis  Régit  Panjienjis , 
Artibus  Liberalibus,  quas  ab  ineunte  atate  valdè  coluit ,  Dijcipulo  ; 
Ltcentuito  Juris  Pontifiai  celeberrimo  ;  Litteris  Gracis  doBo  ;  Mcmo- 
ria feticiffma  ;  Ingcniofano;  Vitâ  &  Moribus  candidifjimo  ;  Praccpto- 
ri  illuftrium ,  &  RR.  And.  Fremiot,  olm  Archiepifcopi ,  Primatis 
&  Patriarcba  Bituriccnjis ,  nec  non  Jac.  De  NeucbaiJ'es ,  Baroni  des 
Francs,  Epifcopi  &  Comitis  Cabillonevjis ;  Vigilanttjjimo  Canomco ; 
Majori  Arcbidiacono  infignis  Ecclejia  Catbcd.  S.  Vinccntii  Cabillon.  ; 
Tandem  Vicario  Générait  mer'uijpmo  ;  Conjukori  Dochjjïmorum  Viro- 
rum  preeelaro  ;  Eminentiffmis  ac  cruditijjimis  S.  R.  E.  Cardinal.  C<s- 
J'ari  Baronio ,  Arnoldo  Ojfato  &  Roberio  Bcllarmino ,  alufquc  Muja- 
getis,  toto  Orbe  nobilijfims ,  charo ;  Dignijfmo  Ecclejiafitcis  Exem- 
plari  ;  Cboro  Ecclefice  ac  Studiis  femper  intento  ;  Unico  Beneficio  conten 
to;  Ber  univerjam  Europam  ob  raram  e  'jus  doctrinam  notijfmo;  Boita 
ingeniofo  ;  Rbctori  Juavijfimo  ;  Gcograpbo  exaBijfimo  ;  Hiftoricorum 
nojlri  tem  ports  nulli  Jecundo  ;  Theologo  eximio  ;  Interprcti  facrarum 
Litterarum  peritijfmo  ;  AvBori  immortalis  operis  Galhce  Cbriftianœ , 
nunquam  fans  laudato  ;  Semblât  e  voter  abili ,  ac  bonis  Operibus  pleno  ; 
pojt  Sacrament.  Ecclejia  receptionem  ,  in  Palatio  Epifcopaïi  Cabillo- 
nenfi  ,  cbrijliantjpmè  ,  An.  poft  Partum  Virgin.  M.  DC.  XXXVI. 
Die  X  VI.  Man ,  circa  boram  meridianam  defunBo  ;  Et  in  Ecclejia 
Catbedralis  navi ,  ante  Catbedram  Concionatoriam  Jepulto,  magno  to- 
tins  Europa  damno. 

ROBERT  ou  RIGOBERT  (faint).  Cherchez  RIGO- 
BERT. 

ROBERT  de  GENEVE»  Cardinal,  élu  Pape  du  tems 
d'Urbain  VL  Cherchez  CLEMENT  VII,  cru  Antipape. 

ROBERT,  Cardinal  &  Evêque  de  Lifieux.  Cherchez  A- 
DEMAR  ou  AIMAR  (Robert). 

ROBERT  (Jean)  Jurifconfulte  d’Orléans,  vivoit  dans  le 
XVI  fiécle.  Il  ht  en  1567,  deux  Livres  Receptarum  IcBionum, 
où  il  relève  plufieurs  corrections  de  Loix  faites  par  le  célébré 
Cujas.  Ce  dernier  lui  répondit  dans  fes  Obfervations.  Robert, 
en  1579,  quittant  la  matière  dont  il  s’agiffoit,  commença  à 
en  venir  aux  injures  perfonnelles  dans  le  troifiéme  Livre  d 'A- 
nïmadverfions.  Cujas  lui  répondit  fous  le  nom  d’Antoine  Mer- 
cator,  en  1581;  &  Robert  répliqua  par  d’autres  Notes  impri¬ 
mées  à  Orléans  en  1582  ,  in  quarto.  11  avoit  raifon  en  plufieurs 
points  ;  mais  il  fallut  céder  à  la  doctrine  &  à  la  réputation  de 
fon  Adverfaire.  *  Denys  Simon,  Biblioth.  Hifiorique  des  Aut. 
de  Droit.  Bayle,  DiBion.  Crit.  fécondé  édition. 

ROBERT,  (Anne,  Annæus )  fils  du  précédent,  né  à  Or¬ 
léans,  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  11  fe  diftingua  dans 
fa  profellion.  11  nous  relie  de  lui  un  Livre  fous  ce  titre,  Armai 
Robertï  Rerum  judicatarum  lïbri  quatuor.  Sur  chaque  matière 
plaidée,  l’Auteur  rapporte  ce  qui  avoit  été  dit  par  les  Avocats 
de  part  &  d’autre,  &  à  la  fin  il  met  l’Arrêt.  Tourner  a  traduit 
ce  Livre  en  François.  Robert  a  fait  auffi  quelques  Notes  fur 
le  Droit,  &  mourut  entre  l’an  i6f7,  &  l’an  1619.  Il  eut  un 
fils  Avocat  au  Parlement, &  qui  avoit  aquis  beaucoup  de  répu¬ 
tation  :  il  mourut  en  1613.  *  Mainard,  /.  1.  c.  27.  n.  3.  Bi¬ 
bliothèque  du  Rühelct  de  1728. 

ROBERT  (Pierre)  l’un  des  célébrés  Avocats  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  fous  le  régne  de 
Henri  II.  On  ignore  s’il  étoit  de  la  famille  des  précédens, 
car  on  le  dit  Parifien.  Loifel  fait  mention  de  lui  dans  fon  Dia¬ 
logue  des  Avocats,  &  dit  que  c’étoit  un  homme  d’une  belle  pre- 
llance ,  ayant  belle  voix ,  belle  aCtion ,  qui  difoit  heureufement , 
&  qui  fe  fit  plus  eltimer  par  fon  feul  naturel  que  par  fon  étu¬ 
de  &  fon  travail.  Il  fe  fit  un  nom  en  plaidant  pour  le  Préfi- 
dent  d’Oppéde  au  fujet  de  l’affaire  de  Cabriéres  &  de  Mérin- 
dol;  puis  ayant  embrafTé  la  Religion  Réformée,  il  fut  em¬ 
ployé  par  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Condé  ,  au  fujet  de  la 
déclaration  de  fon  innocence,  depuis  lequel  tems  il  fut  tou¬ 
jours  recherché  par  ceux  de  cette  Religion  :  ce  qui  le  fit  en¬ 
velopper  dans  le  inafTacre  du  jour  de  la  faint  Barthélemi  en 
1572.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

ROBERT  FLUDD  ouDE  FLUCTIBUS.  On  a  dé¬ 
jà  cet  Article  fous  la  Lettre  F,  mais  comme  celui-ci  contient 
plufieurs  particularitez  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’autre, on 
s’eft  déterminé  à  le  donner  ici.  Robert  Fludd  naquit  en  1574 
à  Milgate  dans  la  Province  de  Kent.  Thomas  Fludd,  fon  pè¬ 
re  avoit  été  Thréforier  des  Armées  en  France,  &  dans  les 
Païs-Bas ,  fous  la  Reine  Elizabeth.  A  l’âge  de  17  ans  en  1591  , 
U  fut  envoyé  à  l’Univerfité  d’Oxford.  Outre  la  Philofophie  il 


s’attacha  auffi  à  la  Médecine  ,  &  après  y  avoir  fait  de  très 
beaux  progrès  il  fit  un  voyage  de  fix  ans  en  France,  en  Efpa- 
gne,  en  Italie  &  en  Allemagne.  Il  lia  connoiiïance  avec  di- 
verfes  perfonnes  de  diflinction ,  &  s’en  attira  tellement  l’efti- 
me  ,  que  plufieurs  le  prirent  pour  Maître.  Comme  cela  l’o¬ 
bligea  à  coucher  par  écrit  diverfes  matières,  il  ébaucha  quel¬ 
ques  Ouvrages  qu’il  fit  paroître  dans  la  fuite.  A  fon  retour  en 
1605 ,  il  prit  le  degré  de  Maître  ès-Arts.  Dans  le  mêhie  tems 
il  commença  à  exercer  la  Médecine  à  Londres,  où  il  fut  ag- 
grégé  au  Collège  des  Médecins.  Son  favoir  dans  la  Philofophie 
&  dans  la  Médecine, &  fur-tout  fes  méditations  profondes  fur 
des  matières  oblcures  &  abflraites,  lui  attirèrent  une  haute  ré¬ 
putation  ,  particuliérement  chez  les  perfonnes  dont  ces  matiè¬ 
res  furpaffoient  la  capacité.  Il  étoit  un  Membre  zélé  de  la  So¬ 
ciété  de  la  Roje-Croix,  qu’il  défendit  dans  une  Apologie  ,  qui 
devoit  être  fuivie  d’un  autre  Ouvrage  plus  ample.  Ses  prin¬ 
cipes  font  pour  la  plupart  fi  obfcurs, qu’on  ne  fauroit  s’en  for¬ 
mer  une  idée  claire  &  fuivie.  Non  feulemeni  il  réchauffait  les 
rêveries  bizarres  des  Rabbins  &  des  Cabalilliquês  ;  mais  il  y 
ajoûtoit  encore  de  nouvelles  fpéculations  auffi  ridicules.  Dans 
fa  Philofophie  Mofaïque  il  avance  tout,  fans  aucun  ordre.  LtS 
grands  principes  fur  lefquels  il  établit  toute  fa  Phyfique  &  fa 
Médecine  font  la  Vertu  J'cptcntrionale  &  au/lrale ■  Par  la  Vertu 
feptentrionale  ii  entend  un  principe  contraBif  ou  qui  conden/e, 
&  par  l’Auftralë  il  entend  un  principe  raréfiant  ou  dilatatif.  Dans 
un  de  fes  Ouvrages  intitulé,  Myflica  cerebri  Anatome,  il  pré¬ 
tend  attribuer  la  fource  &  i’originedes  penféesà  ces  parties  du 
cerveau  dans  lefquelles  les  Anatomifies  ont  cru  remarquer  quel¬ 
que  reffembiance  avec  les  parties  de  la  génération  de  l’homme. 
Dans  fa  Philofophie  Mofaïque,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il 
donne  fouvent  la  defeription  d’un  Thermomètre  par  lequel  il 
veut  prouver  fes  principes  de  Phyfique  &  de  Médecine.  Il 
l’appelle  un  Calendrier  de  verre, &  dit  en  avoit  tiré  le  defiein  d’un 
Manufcrit  qui  avoit  palfé  500  ans.  Si  cela  étoit  vrai ,  l’honneur 
de  l’invention  du  Thermomètre  devroit  être  contellé  à  Corn. 
Drebbelius,fort  célébré  pour  la  Phyfique  expérimentale.  Fludd 
étoit  outre  cela  fort  verfé  dans  les  Mathématiques,  &  particu¬ 
liérement  dans  la  Mechanique.  11  s’adonna  en  même  tems  aux 
Sciences  Magiques ,  dont  il  faifoit  un  très  grand  cas.  Toute  fa 
Médecine  n’eft  qu’une  pure  fuperfiition  &.  un  amas  de  creufes 
rêveries,  il  divife  les  maladies  en  empyrées,  œtbérées,  élémen¬ 
taires,  Ôcc.  il  les  range  parmi  les  météores, &  en  alfigne  les  caü- 
fes  aux  vents  qu’il  traite  d’Anges  &  d’Efprits.  Pour  prouver 
ces  belles  fpéculations, il  ne  cite  pas  feulement  l’autorité  d’Hip¬ 
pocrate  &  de  Galien,  mais  même  des  pafiages  de  l’Ecriture 
Sainte,  qu’il  explique  &  applique  fi  mal,  qu’a  peine  peut-on 
trouver  un  Auteur  qui  ait  fi  fort  tordu  les  Saintes  Ecritures. 
Quelque  confufe  qu’ait  été  fa  Théorie ,  1a  pratique  étoit  mal¬ 
gré  cela  allez  heureufe.  Il  enchantoit  fi  bien  fes  malades  par 
fes  difeours  guindez,que  cela  produifoit  chez  eux  une  confian¬ 
ce  extraordinaire,  qui  les  difpofoit  infenfibleinent  à  un  effet 
heureux  des  remèdes  qu’iis  alloient  prendre.  Ses  Ouvrages 
ont  trouvé  plus  d’applaudillement  hors  du  païs  que  dans  leur 
patrie,  n’y  ayant  eu  que  Selden  &  quelques-autres  qui  en  ayent 
fait  quelque  cas.  Il  eut  des  difputes  avec  Jean  Kepler,  Mar. 
Merfenne,  &  Gafiendi.  Merfenne  l’a  régalé  des  titres  de  Ca- 
comagus,  Hareticomagus ,  &  de  fœtida  borrida  Magies  DoBor  & 
propagator.  Fludd  attaqua  l’Ouvrage  de  Fofter  intitulé  Hoplo- 
cnfmafpongus ,  dans  lequel  on  foutient  que  les  guérifons  fym- 
pathiques  11e  doivent  pas  être  permifes,  ce  qui  ne  s’accordoit 
nullement  avec  le  fyfléme  de  Fludd,  partifan  zélé  de  ces  for¬ 
tes  de  remèdes.  Il  mourut  à  Londres  en  1637  ,  âgé  de  63  ans. 
On  y  a  imprimé  fes  Oeuvres  en  quelques  tomes.  Il  elt  diffi¬ 
cile  de  trouver  quelques-uns  de  ces  Livres,  parce  qu’ils  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  Magie.  Il  a  encore  publié ,  outre  les 
Ouvrages  dont  on  a  parlé,  TraBalus  Theologico-PhiluJ'opbicus  de 
vita,  morte  &  reJ'urreBipnc  ;  Utnujque  CoJ'mï  Mctapbyjica ,  Pbyfîca 
&  Tecbnica  Hiftoria  ;  Veritatis  Profcenium  ;  Monüchordum  mundi 
Jympboniacum;  -Anatomies  Ampbitbeatrum  ;  Pbilofophu  Sacra,  jive 
Mcteorologia  Cofmica;  Sopbice  cum  Moria  Certamen ;  Summum  bono- 
rum  quod  efi  verum  Magia,  Cabala,  &c.  fubjcBwrr,  Mcdicina  Ca- 
tbolica  ;  Intcgrum  morborum  Myfterium;  V-AokikU  Medicorum  «.ztott- 
t/iov;  PulJ'us,five  nova  &  arcana  puljùum  Hi ftoria  ;  Refponfum  ad  Ho- 
plocrifmafpongum.  *  Atbcna  Oxon.  Morhof.  Raimund.  DiBion. 
Allemand. 

ROBERT  BOY  LE,  Chevalier,  étoit  quatrième  fils  de 
Richard,  premier  Comte  de  Cork  en  Irlande.  Après  avoir 
fait  fes  claffes  dans  ce  Royaume,  il  étudia  à  Leyde,  ôt  voya¬ 
gea  enfuite  en  France,  enSuifle,  en  Italie,  &c.  La  conver- 
fation  d’Uflerius  lui  fut  utile.  Il  s’attacha  tellement  pendant 
plufieurs  années  à  la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte  dans  les  Lan¬ 
gues  originales,  qu’il  en  pouvoit  facilement  citer  les  pafiages 
en  Grec,  ou  en  Hébreu  ;  &  il  les  entendoit  mieux  pour  la 
plupart,  que  ceux  que  leur  profellion  oblige  à  en  faire  le  fond 
de  leur  étude,  il  écoutoit  avec  plaifir  tous  ceux  qui  lui  don- 
noient  quelque  ouverture  pour  l’intelligence  des  faints  Li¬ 
vres,  méditoit  foigneufement  fur  ce  qu’on  lui  avoit  dit,  &  le 
communiquoit  à  des  perfonnes  intelligentes  pour  en  avoir  leur 
avis.  11  avoit  une  fi  profonde  vénération  pour  le  nom  deDieu, 
qu’il  ne  le  prononçoit  jamais  ,  fans  y  faire  une  attention  parti¬ 
culière.  Il  étoit  exatt  à  s’adrefler  à  lui  en  particulier.  Toutes 
fes  recherches  dans  les  fecrets  de  la  Nature  ne  tendoient  qu  a 
fe  former  &  à  faire  naître  dans  les  autres  de  grandes  ldt'os  de 
la  majefté,  de  la  gloire,  de  la  fagefie  &  de  la  bonté  de  Dieu; 
&  il  recommandoit  aux  Membres  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  &  à  tous  ceux  qui  s’atcachoient  à  la  recherche  des  v^11* 
tez  de  la  Phyfique,  de  rapporter  tout  à  la  gloire  du  grandi  Au¬ 
teur  de  la  Nature,  &  à  l’avantage  des  hommes.  Il  avoit  de  là 
joye  toutes  les  fois  qu’il  faifoit  quelque  découverte  qui  fer-^ 
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voit  à  éclaircir  les  dogmes  de  la  Religion,  ou  à  réfoudre  les 
objeétions  qu’on  peut  faire  contre  elle.  Il  ne  pouvoit  rien 
fouffrir  de  ce  qui  tendoit  à  la  faire  niéprifer ,  ou  de  ce  qui 
caufoit  les  divifions  entre  les  Chrétiens.  11  a  laiffé  par  fon  Te- 
ftament  un  fonds  confidérable  pour  un  certain  nombre  de  Ser¬ 
mons  qu’on  doit  faire  toutes  les  années  fur  la  vérité  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  en  général, fans  entrer  dans  les  difputes  qui 
féparent  les  Chrétiens  les  uns  des  autres.  Il  avoit  tant  de  zé¬ 
lé  pour  la  propagation  de  la  Religion,  qu’il  fit  imprimer  à  fer 
dépens  en  Langue  Malaife  le  Nouveau  Teftament  ,  &  l’en 
vova  dans  les  Indes.  Il’  récompenfa  libéralement  celui  qui 
traduifit  en  Arabe  le  Livre  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  de 
Grotius,  qu’il  fit  imprimer  à  les  dépens,  &  qu’il  envoya  dans 
les  lieux  où  l’on  parle  cette  Langue.  Il  avoit  aullî  réfolu  de 
faire  imprimer  le  Nouveau  Teftament  en  Langue  Turque; 
mais  la  Compagnie  croyant  que  ces  frais  la  regardoient ,  ne 
voulut  qu’il  y  contribuât  que  fa  portion.  Il  donna  fept  cens 
livres  fterling  pour  I’impreffion  de  la  Bible  en  Irlandois ,  qu  il 
ordonna  de  diftribuer  en  Irlande.  Il  contribua  auffi  libérale¬ 
ment  pour  l’impreiïion  de  la  Bible  à  l’uiage  des  Montagnards 
d’Ecolfe.  Il  donna  durant  fa  vie  trois  cens  livres  fterling  par 
au  pour  la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne  en  Améri¬ 
que,  &  cent  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  pour  etre 
employées  aux  mêmes  ufages  dans  ces  Indes,  y  deftinant  une 
fommfe  beaucoup  plus  groffe,  quand  l’exécution  de  ce  deffein 
feroit  commencée.  Il  étudioit  avec  foin  tout  ce  qui  avoit  pu 
affoiblir  l’efficace  du  Chriftianifme ,  &  en  empêcher  les  pro- 
grèsril  haïffoit  mortellement  tout  ce  qui  tendoit  au  renverfement 
de  la  morale  &  de  la  charité,  &  ne  pouvoit  fouffrir  les  vio¬ 
lences  &  les  perfécutions  pour  caufe  de  Religion.  11  demeura 
toujours  attaché  à  l’Eglife  Anglicane,  mais  il  avoit  de  la  tolé¬ 
rance  pour  les  Non-Conformiftes,  &  les  affilloit  dans  leurs 
befoins.  Il  ne  s’engagea  dans  aucun  parti,  &  ne  fe  déclara 
ennemi  d’aucun.  On  le  follicita  d’entrer  dans  l’état  Eccléfia- 
ftique;  mais  il  crut  que  ce  qu’il  écriroit  en  faveur  de  la  Reli¬ 
gion  feroit  plus  efficace,  quand  on  ne  pourroit  le  foupçonner 
qu’aucun  intérêt  eût  part  à  fon  travail.  Il  propoloit  toujours 
fes  fentimens  avec  modeftie,  fans  vouloir  contraindre  per- 
fonne  à  les  recevoir;  &  quand  il  étoit  d’une  opinion  differen¬ 
te  de  celle  des  autres,  il  ne  difoit  jamais  rien  qui  fût  capable 
de  les  choquer.  Et  comme  il  ne  choquoit  jamais  perfonne  en 
fa  préfence,  il  gardoit  le  filence,  quand  on  en  difoit  du  mal, 
lorfqu’ils  étoient  abfens;  &  fi  on  infiftoit,  il  tâchoit  de  dé¬ 
tourner  ailleurs  le  difcours.  Il  étoit  extrêmement  civil ,  fur- 
tout  à  l’égard  des  Etrangers  ;&  quoique  fon  tems  lui  fût  cher, 
il  fe  faifoit  un  devoir  de  les  recevoir.  Sa  charité  envers  les 
néceffiteux,  &  fa  bonté  envers  les  Savans,  étoient  extraordi¬ 
naires;  mais  fans  oftentation.  Il  fe  faifoit  fur-tout  un  devoir 
de  foulager  les  pauvres  honteux,  fans  qu’ils  fuffent  d’où  leur 
venoient  ces  fecours;en  forte  que  fa  charité  pendant  plufieurs 
années  montoit  à  plus  de  mille  livres  fterling  par  an.  Comme 
il  avoit  de  gros  revenus,  auffi  en  faifoit-il  un  bon  ufage,  évi¬ 
tant  la  pompe  &  le  fuperflu ,  &  s’adonnant  conftamment  à  l’étu. 
de  &  aux  expériences  de  Phyfique.  Il  évitoit  foigneufement 
le  menfonge  &  les  équivoques ,  &  aimoit  mieux  garder  le  fi¬ 
lence,  pour  ne  pas  porter  de  préjudice  ou  à  lui-même  ou  aux 
autres.  Il  avoit  une  honnête  gayeté;  &  on  ne  voyoit  point 
en  lui  cette  humeur  noire  &  chagrine  fi  commune  aux  Philofo- 
phes  &  à  ceux  qui  s’adonnent  à  une  dévotion  extraordinaire. 
Il  jugeoit  fainement  des  hommes  &  des  affaires.  Ses  avis  é- 
toient  folides,  mais  modeftes  &  réfervez;  &  il  trouvoit  des 
expédiens  avantageux  dans  les  cas  difficiles.  Il  ne  fe  mêloit 
point  de  politique,  ni  des  affaires  publiques, &  ne  fréquentoit 
point  la  Cour.  Cependant  il  a  toujours  été  eftimé  &  bien  trai¬ 
té  de  fes  Supérieurs.  Il  étoit  fort  habile  à  découvrir  les  ta- 
lens  des  hommes, &  il  avoit  une  fi  grande  étendue  de  plans  & 
de  projets ,  qu’il  pouvoit  facilement  mettre  en  œuvre  ceux 
qui  en  avoient  le  loifir  &  la  capacité;  &  lorfqu’il  les  voyoit 
engagez,  il  les  encourageoit  au  travail,  par  des  préfens  confi- 
dérables  qu’il  leur  faifoit.  Il  avoit  bien  lu  les  Rabbins  &  les 
Pères  ;  il  avoit  examiné  toutes  les  Controverfes  de  la  Reli¬ 
gion,  &  bien  compris  tout  le  Syftême  de  la  Théologie.  11 
poffedoit  bien  les  Mathématiques.  La  Géographie,  l’Hiftoi- 
re,  &  les  Livres  de  Voyages  fervoient  à  le  delaffer.  Il  étoit 
habile  dans  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  mais  c’étoit, 
peut-être,  le  plus  expérimenté  &  le  plus  habile  homme  du 
monde,  pour  l’Hiftoire  de  la  Nature,  les  produirions  de  tous 
les  différens  païs,  la  vertu  &  la  culture  des  plantes,  des  mé¬ 
taux,  des  minéraux,  avec  leurs  différences  dans  les  différens 
climats.  Ces  connoiffances  le  rendoient  capable  de  faire  un 
plus  grand  nombre  de  différentes  expériences,  que  jamais  au¬ 
cun  homme  n’ait  faites,  &  il  les  communiquoit  &  les  expli- 
quoit  d’une  manière  fi  exafte  &  II  conforme  à  la  vérité ,  qu’on 
y  peut  abfolument  faire  fonds.  Mais  fon  étude  particulière  & 
celle  qu’il  aimoit  le  plus,  c’étoit  la  Chymie,  à  laquelle  il  s’oc- 
cupoit,  non  pas  par  un  principe  d’avarice,  mais  uniquement 
pour  dérober  fon  fécret  à  la  nature;  pour  découvrir  de  quels 
principes  les  Etres  naturels  étoient  compofez,  dans  quels  on 
pouvoit  les  réfoudre,  &  pour  préparer  de  bons  remèdes,  fans 
s’amufer  à  dépenfer  ion  bien  &  fon  tems  pour  de  vaines  efpé- 
rances;  mais  fe  tenant  toujours  dans  les  bornes  de  la  raifon  & 
de  la  médiocrité,  il  perfeétionnoit  la  Chymie,  fans  en  devenir 
plus  pauvre ,  s’en  fervant  ponr  s’entretenir  foi  même  ,  &  pour 
fournir  au  befoin  des  autres.  11  laiffoit  la  difpofition  de  fes 
revenus  à  fa  fœur,à  laquelle  il  s’en  remettoit  entièrement.  En 
un  mot,  fon  favoir  &  fes  talens  ont  été  eftimez  par  tout  le 
monde,  &  le  grand  nombre  d’Ecrits  qu’il  a  compofez,  géné 
râlement  approuvez.  Il  étoit  d’un  tempérament  délicat,  &  a- 
voit  le  corps  foible  :  ce  qui  fait  qu’on  a  été  furpris  qu’il  ait  pu 
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autant  écrire,  méditer,  lire,  &  faire  les  expériences  qu’il  a 
faites.  Mais  il  obfervoit  un  grand  régime  de  vivre;  &  pen¬ 
dant  trente  ans  il  n’a  rien  pris  pour  le  plaifir,  mais  pour  lané- 
ceffité;  &  c’eft  à  quoi  l’on  attribue  qu’il  ait  pu  vivre  fi  iong- 
tems.  Il  étoit  fi  exaft  à  obferver  le  régime  qu’il  s’étoit  pref- 
crit,  que  pendant  tout  ce  tems,  il  ne  le  paffa  jamais.  La  cau- 
fe  de  toutes  ces  précautions  étoit ,  afin  que  les  douleurs  de  la 
pierre  aufquelles  il  étoit  fujet ,  ne  paffaffent  jamais  la  mefure 
de  fes  forces  &  de  fa  patience ,  &  de  conferver  fa  vue,  qui  é- 
toit  foible.  Il  mourut  le  30  Décembre  1691,  environ  une  fe- 
maine  après  fa  fœur,  la  Lady  Ranelah ,  avec  laquelle  il  avoit 
vécu  pendant  quarante  ans.  Il  a  compofé  un  grand  nombre 
d’Ouvrages  en  Anglois,  qui  ont  été  traduits  affez  mal  en  La¬ 
tin,  imprimez  diverfes  fois,  &  ramaffez  affez  confuféinent  en 
quatre  gros  volumes,  in  quarto,  à  Genève.  La  plupart  concer¬ 
nent  des  expériences  de  Phyfique  ou  de  Chymie.  Il  y  en  a 
quelques-uns  fur  quelques  matières  de  Religion.  Il  feroit  trop 
long  d’en  donner  ici  la  lifte.  On  en  a  imprimé  un  Catalogue 
en  Angleterre  chez  Samuel  Smith.  *  Voyez  P  Or  ai  fon  funèbre  de 
M.  Boyle  par  M.  Burnet,  Evêque  de  Salisbury. 

ROBERT  (  Philibert)  fameux  Quiétifte  de  la  fin  du  fiécle 
dernier,  &  qui  n’eft  mort  qu’au  commencement  de  celui-ci,  é- 
toit  fils  d’un  fcabaretier  qui  étoit  en  même  tems  Menuifier  en 
Bourgogne.  Il  fit  d’affez  mauvaifes  études ,  &  cependant  il 
fut  longtems  Précepteur  dans  quelques  maifons  diftinguées 
dans  fa  Province.  Ayant  trouvé  moyen  de  parvenir  à  la  Cu¬ 
re  de  Seurre, petite  ville  de  Bourgogne  fur  la  Saône, il  ne  tar¬ 
da  pas  à  y  faire  éclater  les  défordres  de  fon  cœur,  &  fes  mau¬ 
vais  fentimens.  Attaché  à  la  doélrine  du  célébré  Quiétifte 
Molinos,  il  l’enfeignoit  affez  ouvertement,  fur-tout  aux  filles 
&  aux  femmes  qui  s’adreffoient  à  lui  dans  le  Tribunal  de  la 
pénitence,  même  depuis  que  cet  Hérétique  eut  été  folemnel- 
lement  condamné.  11  faifoit  faire  chez  lui  de  fréquentes  re¬ 
traites  à  fes  Dévotes,  dont  il  rempliffoit  l’efprit  de  vifions  & 
d’extravagances,  fous  le  faux  prétexte  de  perfection  ;  &  après 
avoir  féduit  leur  efpri.t,  il  corrompoit  leur  cœur.  De  là  vin¬ 
rent  un  grand  nombre  d’abominations  ,  qui  ayant  enfin  été 
connues  &  prouvées,  obligèrent  la  Puiffance  Eccléfiaftique  & 
la  Puiffance  Civile,  d’agir  contre  lui.  Il  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif  par  Arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  treiziéme  d'Août 
1698.  Robert  évita  ce  fupplice  par  la  fuite.  11  fe  retira  d’a¬ 
bord  à  Avignon, où  il  demeura  trois  mois  chez  M.  Sequin  Cha¬ 
noine,  puis  il  s’embarqua  à  Marfeille  &  vint  à  Rome,  où  il 
demeura  deux  mois  fous  le  nom  de  la  Roche  ;  mais  ayant  été 
reconnu  par  le  Marquis  de  Broiffia  Gentilhomme  Francom- 
tois  il  prit  le  parti  de  s’en  aller  le  onzième  deMaii699.  Dès  le 
lendemain  on  manda  fon  départ  à  l’Evêque  de  Marfeille,  afin 
que  ce  Prélat  pût  le  faire  arrêter  à  Marfeille  ou  à  Toulon.  On 
en  donna  auffi  avis  au  Cardinal  Cafanata  ,  qui  fit  ordonner 
qu’on  envoyeroit  fe  faifir  de  lui.  On  l’arrêta  en  effet  à  Flo¬ 
rence  ,  &  on  le  ramena  au  Saint  Office.  Nous  ignorons  ce 
qu’il  devint  enfuite.  *  Hijt.  du  QuiétiJ'me,  en  1 703  in  quarto ,  p.  32. 
&  fuiv.  Phélippeaux  ,  Relation  du  Quie'tifme ,  partie  2.  p.  248.249. 

ROBERTET  (Florimond)  natif  de  Montbrifon  en  Fo« 
rez  ,  fervit  avec  beaucoup  de  fidélité  fous  les  régnes  de  Char¬ 
les  VIII,  de  Louis  XII, &  derFrançois  I.  11  étoit  Confeiller  i 
la  Chambre  des  Comptes  de  Forez,  &  fut  connu  particuliére¬ 
ment  de  Pierre,  Seigneur  deBeaujeu,  Comte  de  Forez,  puis 
Duc  de  Bourbon.  Ce  Prince  le  donna  au  Roi  Charles  VIII, 
fon  beau-frére,  qui  le  fit  Thréforier  de  France,  &  Sécrétaire 
des  Finances.  Robertet  fui  vit  Charles  VIII  à  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples,  où  il  mania  les  négociations  les  plus 
épineufes  ,  &  fit  les  dépêches  les  plus  importantes.  11  eut 
part  au  Traité  qu’on  fit  avec  les  Napolitains,  à  celui  qu’on 
arrêta  avec  le  Pape  Alexandre  VI,  &  à  ceux  qu’on  négocia 
avec  le  Duc  de  Milan  &  les  Princes  d’Italie,  après  la  batail¬ 
le  de  Fornoue,  en  1495.  Philippe  de  Commines  lui  donne  la 
qualité  de  Monfeigneur  dans  fes  Mémoires,  où  il  ne  parle  en 
ces  termes,  que  des  perfonnes  confiderables  par  leur  qualité, 
ou  par  leurs  emplois.  Dans  les  Mémoires  manuferits  de  Ro¬ 
bert  de  la  Mark,  Maréchal  de  France,  on  trouve  ces  paroles, 
en  l’endroit  où  il  eft  parlé  du  mariage  de  Claude  de  France 
avec  le  Duc  d’Angoulême,  depuis  le  Roi  François  I:  Toute¬ 
fois  la  chofe  fe  fit,  &  y  fut  le  dit  Sieur  d' Angoulême  merveilleufement 
bien  fervï,  spécialement  par  M.  de  Boify ,  Grand-Maître  de  France , 
&  par  le  Thréforier  Robertet ,  qui  pour  lors  gouvernoit  tout  le  Royau¬ 
me.  Car  depuis  que  M.  U  Légat  d' Amboife  mourut ,  c'étoit  l'homme 
Je  plus  approché  de  Jon  Maître,  &  qui  favoit  &  avoit  beaucoup  vu, 
tant  du  tems  du  Roi  Charles ,  que  du  Roi  Louis ,  &  fans  point  de 
faute,  c’étoit  l’homme  le  mieux  entendu  que  je  penfe  guéres  avoir  vu, 
&  de  meilleur  efprit,  qui  s’ eft  mêlé  des  affaires  de  France,  &  qui  en 
a  eu  la  totale  charge,  &  a  eu  cet  heur  qu'il  s’y  eft  toujours  merveillcu- 
J'ement  bien  porté.  Ce  fervice  le  rendit  fort  puiffant  au  commen¬ 
cement  du  régne  de  François  I ,  fous  lequel  il  mourut.  II 
laiffa  un  fils  &  un  coufin  germain,  qu’il  rendit  capables  de  par¬ 
tager  fa  réputation  auffi-bien  que  fon  emploi.  Ceux  ci  furent 
Sécretaires  des  Finances  ,  &  laifférent  deux  fils  Sécretaires 
d’Etat,  dont  nous  allons  parler.  *  Philippe  de  Commines, 
Mémoires  l.  8-  Godefroi,  fur  Philippe  de  Commines.  Fauvelet  du 
Toc,  Hiftoire  des  Sécretaires  d'Etat. 

ROBERTET  (Florimond)  Seigneur  du  Frêne  ,  &  Sé- 
cretaire  d’Etat,  eut  pour  père  &  mère  Jean,  Seigneur  de  la 
Mothe-Jolivette,  &  de  Charlieu,  Sécretaire  des  Finances,  0* 
Jeanne  le  Ville,  Dame  du  Frêne,  &c.  pour  ayeul  François, 
Sécretaire  du  Duc  de  Bourbon;  &  pour  oncle,  le  fameux  Rio- 
rimond  Robertet  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article  précédent.  Après 
avoir  été  pourvu  de  la  charge  de  fon  père,  il  époufa  Mant 
Claude,  fille  de  Corne  ,  Seigneur  de  Marchaumont ,  Sécretai¬ 
re  d’Etat,  auquel  il  fuccéda  l’an  1557.  Il  fe  trouva  à  l’Affeni- 


blée  de  Fontainebleau,  au  mois  d’Août  de  l’an  1560 ,  puis  aux 
Etats  tenus  à  Orléans,  où  il  eut  ordre  d’aller  faire  reconnoî- 
tre  un  procès  verbal  au  Prince  de  Condé,  alors  prifonnier  : 
ce  qu’il  exécuta  avec  tant  d’exaétitude  pour  les  volontez  du 
Roi,  &  avec  tant  de  refpect- pour  la  perfonne  de  ce  Prince  , 
qu’ils  eurent  tous  deux  fujet  de  s’en  louer.  Immédiatement 
après  la  conférence  que  la  Reine  Catherine  de  Médicis  eut 
Pan  1562,  à  Thouri  avec  le  même  Prince  déclaré  Chef  des 
Huguenots,  l’Evêque  de  Valence  &  Robertet  allèrent  l’aflu- 
rer  que  le  Connétable  ,  le  Duc  de  Guife ,  &  le  Maréchal  de 
Saint-André,  nommez  les  Triumvirs  ,  quitteroient  l’Année  & 
la  Cour,  s’il  y  vouloit  venir.  Ils  ménagèrent  fi  bien  l’efprit  de 
ce  Prince,  qu’il  promit  par  écrit  ce  qu’on  vouloit  de  lui.  Ro¬ 
bertet  fervit  encore  utilement,  &  mourut  fans  enfans  au  mois 
d’Oftobre  1567.  Sa  veuve  prit  une  fécondé  alliance  avec  Phi¬ 
lippe  de  Séneton,  Seigneur  de  la  Verrière  ,  Baillif  de  Sens , 
Gouverneur  de  la  citadelle  de  Metz. 

ROBERTET  (Florimond)  Baron  d’Alluye  ,  Sécretaire 
d’Etat,  fils  de  Claude,  T.hréforier-Général  de  France, 
Maître  d’Hôtel  du  Roi,  &  d 'Anne  Briçonnet,  &  petit-fils  du 
fameux  Florimond  Robertet ,  I.  du  nom  ,  fut  fait  Sécre¬ 
taire  d’Etat  par  le  Roi  François  II  en  1559,  à  la  recomman¬ 
dation  du  Duc  de  Guife;  fut  envoyé  l’an  1562,  en  Piémont , 
pour  la  reiUtution  de  Turin,  &  des  autres  places  qu’on  ren¬ 
dit  au  Duc  de  Savoye,  &  l’année  fuivante  il  alla  en  qualité 
d’Ambafladeur  extraordinaire  en  Angleterre.  Depuis,  au  com¬ 
mencement  de  l’an  1568,  il  fut  choifi  par  la  Reine  pour  affi¬ 
lier  à  la  conférence  qu’elle  eut  à  Chaillot  avec  le  Cardinal  de 
Chàtillon,  dont  il  drefla  le  procès  verbal  ,  &  y  répondit  for¬ 
tement  aux  raifons  de  ce  Cardinal.  Il  étoit  en  état  de  rendre 
d’autres  grands  fervices  ;  mais  il  mourut  à  l’âge  de  36  ans  en 
1569,  fans  tailler  d’enfans  de  Jeanne  de  Hallewin  fa  femme, 
fille  d’Antoine ,  Seigneur  de  Piennes,  &  de  Louïfe  de  Creve- 
cœur.  *  Bayle,  DiB.  Critiq.  au  mot  PIENNES. 

ROBERTI  (  Charles  )  Romain ,  Cardinal ,  étant  Archevê¬ 
que  deTarfe  in  partïbus ,  fut  Nonce  en  France  en  1(564.  &  Pen' 
dant  fa  Nonciature  il  fut  nommé  le  7  Mars  1666,  Cardinal  par 
Je  Pape  Alexandre  VII,  qui  lui  donna  le  titre  de  Notre-Dame 
dû  Ara  Cæli;  puis  il  fut  fait  Légat  de  laRomagne  le  22  Août  de 
la  même  année ,  &  Evêque  de  Faenza.  Il  mourut  à  Rome  le 
J4  Février  1673  >  en  &  foixante-troifiéme  année,  &  fut  inhu¬ 
mé  en  l’Eglife  de  S.  André  del  Zebles  Faites. 

*  ROBERTI  (Jean)  Jéfuite  &  Théologien,  naquit  en 
1569,  à  Saint- Hubert  dans  les  Ardennes.  11  fit  fes  premières 
études  à  Liège  ,  fit  fon  Cours  de  Philofophie  à  Cologne,  & 
entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  en  1592.  11  reçut  à  Mayence 
Je  degré  de  Dofteur  en  Théologie,  &  l’enfeigna  dans  cette 
ville ,  à  Douai,  à  Trêves  &  à  Wirtzbourg.  Il  eft  Auteur  des 
Ouvrages  fuivans ,  Par  attela  SacrofanBs,  Mijf&  &*  Cœn&  Calvini- 
fiict,  ;  Dijferlatio  de  Super flitione-,  Myflicæ  Ezecbielis  Quadrigœ ,  id 
eit ,  SanBa  quatuor  Evangelia  bifloriarum  S5  temporum  Jèrie  vincula- 
ta ,  Gr&cè  &*  Latine  ;  Anatome  magici  libelli  Rodolpbi  Goclcnii ,  de 
Curatione  magnetica  per  unguentum  armarium  ;  Metamorpbofis  magne- 
tica  Calvino-Gocleniana  ;  Goclenïus  Heautonnmorumenos ,  id  eft ,  Cura- 
tionis  magneticœ  &  unguenti  armarii  ruina ,  adverfus  Goclenii  Magne  - 
ticam  Synartbrofin  ;  Goclenius  Magus  ferio  delirans  ,  adverfus  libellum 
ejus  quem  MoroJ'opbiam  infmpjît  ;  Curationis  magneticx  &  unguenti 
armarii  magica  Impofiura ,  five  Rcfponjio  ad  Difpuîationem  Joannis 
Baptifta  ab  Helmont;  Ecclefu  Anglicanæ  bafis  Impofiura,  adverfus 
duas  Synodos  Anglicanas;  Nathanaël  Bartholomœus ,  Demonjlratio  qua 
clare  probatur  Natbanaëkm  c/fe  ipfum  Apoflolum  Bartholom&um  ;  Hi- 
ftoria  S.  Huberti,  ultimi  Tungrorum  &  primi  Leodienftum  Epifeopi, 
cum  Notis  ,  Paralipomenis  &  Qu&fiionibus  Hubertinis  ;  SanBorum 
quinquaginta  JuriJperitorum  Elogia ,  contra  populare  Commentuni  de 
folo  Ivone  ;  F  ta  JanBi  Lamberti ,  vigefimi  nom  Tungrcnfis  Epifeopi 
&  Martyris ;  Legia  Catholica,  qua  oflenditur  Leodienfes  Epfcopos  om- 
nes  a  SanBo  Materno  ,  quem  S.  Petrus  Apoflolus  mifit ,  Catbolicos 
fuiffe;  La  Confejfion  de  Foi  des  Eglifcs  prétendues  Réformées  du  Fais- 
Bas ,  convaincue  de  faujfeté  dans  tous  fes  articles  contraires  à  la  DoBri- 
ne  de  TEglifc  Romaine.  Il  a  aulfi  procuré  l’Edition  d’un  Ouvrage 
anonyme  ,  intitulé ,  Comtemptus  Mundï ;  &  celle  de  Flores  Epita- 
pbü  SanBorum ,  en  quatre  livres  ,  par  Théofride  Abbé  d’Ep- 
ternach.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgicd ,  p.  553  0*  554. 

*  ROBERTSON  (Guillaume)  Anglois ,  a  fait  un  Diction¬ 
naire  Grec  à  la  façon  de  celui  de  Schrevelius.  *  Baillet ,  Juge- 
mens  des  Savons ,  &c.  tome  2.  partie  3.  p.  127.  «.  688.  édit.  d’Atn- 
Itredam  1725. 

ROBERVAL.  Voyez  PERSONNE  (Gilles)  Sieur  de 
Roberval. 

ROBIGALES,  Robigalia,  Fêtes  que  les  Romains  célé- 
broient  le  25  d’Avril,  en  l’honneur  du  Dieu  qu’ils  appelloient 
Robigus,  félon  Varron,  ou  Robigo ,  félon  Ovide.  On  facrifioit 
à  cette  Divinité  proche  des  blez,  afin  qu’elle  en  détournât  la 
nielle  qui  les  gâte  &  les  pourrit ,  &  on  lui  immoloit  une  bre¬ 
bis  &  un  chien,  ou  un  jeune  veau.  Numa  Pompilius  infiitua 
cette  Fête  vers  la  fin  du  mois  d’Avril,  parce  que  c’eft  en  ce 
temps  principalement  que  la  nielle  corrompt  les  blez:  Robigo 
ou  Rubigo  en  Latin,  lignifie  la  Nielle  *  Ovide,  Fuji.  I.  4.  v. 
907  0*  91 1.  Varron,  de  Re  Ruftica,  l  1.  c.  1. 

ROBIN  (Jean)  Garde  du  Jardin  Royal  des  plantes,  étoit 
Eunuque.  C’étoit  le  plus  curieux  Botanilte  de  fon  temps.  On 
a  fon  portrait  dans  un  Recueil  de  fleurs  &  de  plantes  qu’il 
avoit  cultivées,  gravé  par  les  foins  de  fes  amis ,  avec  ce  Di- 
Itique  : 

Omncs  herbas  novi. 

Quot  tülit  Hefpcndum  ,  mundi  quot  fertilis  bortus, 

Herbarum  J'pecies ,  novit  hic  mus  eus. 

Il  eft  le  premier  qui  a  élévé  TAcacia  en  France ,  &  qui  a  don¬ 


né  la  vogue  aux  tubéreufes,  qu’on  ne  connoifloit  qu’en  Pro¬ 
vence.  Jamais  homme  ne  fut  plus  entêté  de  fleurs  que  celui- 
là.  De  quelque  chofe  qu’on  lui  parlât,  il  en  revenoit  toujours 
à  fa  marote:  ce  qui  faifoit  dire  à  Gui  Patin  ,  qu’il  feroit  caufe 
qu’on  changeroit  le  proverbe,  &  qu’on  ne  diroit  plus,  Il 
rejfouvient  à  Robin  de  fes  flûtes  ;  mais ,  Il  reffouvient  à  Robin  de  fes 
fleurs.  Le  même  Patin  l’appelloit  Eunuchus  Hcfperidum  ;  mais 
un  Eunuque  jaloux  &  fi  jaloux  de  fes  fleurs,  qu’il  aimoit  mieux 
en  écrafer  les  cayeux ,  que  d’en  faire  part  à  fes  amis.  Un  Mé¬ 
decin  choqué  de  cette  dureté,  lui  adrefia  une  Satyre  Latine 
très  piquante,  avec  ce  tître,  Johanni  Robino  totius  propaginis  ini- 
mico  nato.  11  avoit  fait  imprimer  dès  l’an  1608,  un  Catalogue 
Latin  des  plantes  qu’on  cultive  à  Paris;  &  en  1623,  il  donna 
encore  un  petit  Traité  pour  la  connoiffance  de  celles  qu’il 
culti voit  dans  fon  jardin  ;  mais  il  doit  avoir  vécu  encore  long¬ 
temps,  s’il  eft  vrai  qu’il  ait  été  raillé  de  Gui  Patin,  comme  le 
dit  De  Vigneul-Marville ,  Mélanges  clHiflairc  &  de  Luérature, 
tome  r.  p.  208.  édit,  de  Rotterdam  1700. 

ROBIN  ou  ROBINS  (Jean)  Mathématicien  Anglois, 
célébré  par  fon  éfprit  &  par  fa  fcience.  Les  lumières  extraor¬ 
dinaires  qu’il  avoit  dans  l’Aftrologie ,  lui  donnèrent  une  fi  gran¬ 
de  préfomption ,  qu’il  voulut  pénétrer  jufques  dans  les  fecrets 
de  Dieu,  par  le  moyen  de  fon  Art.  il  a  écrit  un  Traité  De 
portentofis  Comctis.  *  Pitfeus ,  de  illuftribus  Anglïœ  Script. 

ROBINSON  (Hugues)  Anglois,  Reéteur  &  en  fuite  Pro- 
fefleur  en  Théologie  dans  l’Ecole  de  Winchefter,  depuis  Ar- 
chidacre  de  Giocefter  ,  mort  en  1655,  a  fait  quelques  petits 
Ouvrages  Latins  ;  comme  des  Prières;  une  Rhétorique;  un 
Abrégé  de  l’Hiftoire  ancienne;  les  Antiquitez  de  l’Univerfit’é 
d’Oxford,  &c. 

Il  y  a  eu  un  autre  Robinson  (Henri,)  Miniftre  de 
Leyden  ,  qui  fut  l’un  des  plus  rigides  adverfaires  des  Armi¬ 
niens,  &  qui  s’étant  enfuite  adouci,  prit  un  parti  neutre  entre 
eux  &  les  Gomariftes,  &  fut  Chef  d’une  Sefte  particulière  de 
gens ,  qui  furent  appeliez  RobinJ'oniens ,  puis  Indépendants.  *  Hof- 
man,  Lexic.  Univcrf. 

R  OBI  O  N,  rivière.  Voyez  ROUBION. 

•ROBISCH,  village  de  laStirie,  fitué  entre  la  ville  de 
Cilley  &  celle  de  Pettaw.  On  la  prend  pour  l’anciebne  Ragun- 
dona ,  petite  ville  de  la  Haute  Pannonie.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

R  OB  O  AM,  Roi  de  Juda  ,  fuccéda  à  fon  père  Salomon  l’an 
du  Monde  3060,  &  975  avant  Jefus-Chrift.  Jéroboam  vint  à  la 
tête  du  peuple  le  prier  de  les  décharger  des  tributs  immenfes 
dont  fon  père  les  avoit  accablez.  Roboain  leur  demanda  trois 
jours  pour  leur  faire  réponfe.  Pendant  ce  temps  il  confulta 
les  plus  anciens  de  fon  Confeil;  mais  leurs  avis  n’ayant  pas  été 
conformes  à  fes  vues,  il  eut  recours  aux  jeunes  Seigneurs, 
avec  lefquels  il  avoit  été  élevé.  Il  préféra  leur  confeil  à  celui 
des  vieillards;  &  ayant  menacé  le  peuple  d’un  traitement  en¬ 
core  plus  fâcheux  ,  il  fut  caufè  qu'il  fe  mutina.  Dix  Tribus 
fuivirent  Jéroboam,  &  deux  feulement  demeurèrent  avec  lui. 
Roboam  fe  préparoit  à  combattre  fon  ennemi  avec  une  Armée 
de  cent  quatre- vint-mille  hommes;  mais  un  homme  de  Dieu, 
nommé  Sémeia  ou  Scémahja,  lui  vint  ordonner  de  la  part  de 
Dieu  de  n’en  rien  faire.  Il  obéit  d  aoord;  mais  au  lieu  de  pro¬ 
fiter  de  cet  avertifiement ,  il  fe  rendit  abomihable  devant  Dieu, 
qui  fe  fervit  de  Sefach  ou  Scifçak,  Roi  d’Egypte  ,  pour  le  pu¬ 
nir,  lui  &  le  peuple  qui  avoit  fuivi  fon  impiété'  &  fes  idolâ¬ 
tries.  Séfach,  après  avoir  pris  plufieurs  villes ,  affiégea  Jéni- 
falem  avec  une  Armée  ,  où  il  y  avoit  douze  cens  chariots  de 
guerre,  foixante  mille  hommes  de  cavalerie,  &  un  nombre 
prefque  infini  d’infanterie.  Le  Prophète  Sémeia  avertit  Ro¬ 
boam  &  le  peuple,  que  Dieu  les  avoit  abandonnez  à  cet  Infi¬ 
dèle,  parce  qu’ils  l’avoient  abandonné  les  premiers.  Çd'sjufteâ 
reproches  les  touchèrent;  &  le  Seigneur  voyant  leur  repentir, 
fauva  leur  ville  d’une  ruine  qui’ étoit  inévitable.  La  paix  fé  fit 
entre  Roboam  &  Séfach  ;  mais  ce  dernier  emporta  tous  les 
thréfors  du  Temple;  &  l’autre  y  mit  des  boucliers  d’airain  en 
la  place  des  boucliers  d’or  qu’on  avoit  emportez.  Il  mourut 
l’an  du  Monde  3077,  &  le  958  avant  Jéfus-Chrift ,  qui  étoft 
le  17  de  fon  régne  ,  &  le  58  de  fon  âge.  L’Ecriture  Sainte 
condamne  fa  mémoire,  comme  d’un  Prince  infidèle  à  Dieu, 
qui  avoit  toûjours  mal  fait  en  fa  préfence ,  &  qui  ne  s’étoit 
point  mis  en  peine  de  le  chercher.  La  mère  de  Roboam  étoit 
Ammonite,  &  s’appelloit  Naama  ou  Nabama.  Ce  Prince  avoit 
41  ans  lorfqu’il  commènça  à  régner.  Il  régna  pendant  17  ans. 
Outre  ce  qui  eft  rapporté  dans  l’Article,  nous  apprenons  en¬ 
core  dans  l’Ecriture,  que  ce  Prince  fortifia  &  bâtit  plufieurs 
villes  dans  la  Tribu  de  Juda;  qu’il  avoit  18  femmes  &  foixan¬ 
te  concubines  ,  dont  il  eut  28  fils  &  60  filles;  qu’il  aimoit 
Maacha  ou  Mahaca  fille  d’Abfalom  ou  Abifçalom  plus  que  tou¬ 
tes  fes  autres  femmes;  &  qu’à  caufe  de  cette  amitié,  il  éleva 
Abias  qu’il  avoit  eu  de  cette  femme,  au  deffiis  de  tous  fes  au¬ 
tres  enfans,  dans  le  deftein  de  le  faire  fon  fuccefleur.  *  L  ou 
III.  Rois,  cb.  14.  II.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  12.  Jofephe.  Ufle- 
rius,  &c. 

ROBOGH.  Voyez  R  AP  O. 

ROBORTEL  ou  ROBORTELLO,  (François)  natif 
d’Udine  dans  le  Frioul,  célébré  Critique  du  XVI  fiécle,  pro- 
feffa  la  Rhétorique  &  la  Philofophie  Morale  dans  diverfes  Um- 
verfitez  d’Italie;  d’abord  à  Luques,  où  ayant  été  convaincu  d  un 
meurtre,  il  fut  condanné  à  un  bannitTement  perpétuel.  Puis 
il  enfeigna  à  Pile,  à  Venife,  à  Bologne  ,  &  à  Padoue  ,  ou  il 
mourut  le  18  Mars  de  l’an  1567,  en  la  51  année  de  Ion  âge. 
Lilius  Grégoire  Giraldi  a  fait  à  fa  louange  de  beaux  vers  ou  il 
l’appelle,  Pater  Elegantiarum,  Decus  novem  Sororum.  Dans  ion 
Traité  des  Poètes  il  le  repréfente  comme  un  per.onnage  qui 
excelloit  en  la  Poëfie  Gréque  &  Latine,  &  qui  a  éclairci  avec 
beaucoup  d’érudition  un  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont  écrit 
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dans  ces  deux  Langues.  Mais  fes  moeurs  n’étoient  pas  atilfi 
bien  réglées  que  fes  Ecrits,  il  étoit  rempli  de  fierté,  d  orgueil 
&  d’envie.  Après  avoir  fouvent  harangué  en  public  avec  fuc- 
cès ,  il  fut  prié  de  faire  l’Oraifon  funèbre  de  l’Empereur  Char- 
les-Oaznf;  mais  il  eut  à  peine  prononcé  fon  exorde,  qu'il  fen- 
tit  là*  mémoire  &  la  hardiefie  lui  manquer  tout  à  coup:  en 
forte  qu’il  lui  fut  impolîible  de  continuer  fon  difcours.  Nous 
avons  de  fa  façon  les  Ouvrages  fuivans;  Traité  de  l’Biltoire, 
Ouvrage  écrit  avec  tant  d’ordre  &  d’exaétitude ,  félon  Kecker- 
man,  qu’il  elt  beaucoup  au  deffus  de  tous  ceux  qui  ont  été 
faits  fur  cette  matière  ;  Annotationes  in  omnes  Callimachi  Ilymnos  ; 
Lnconici,  Jeu  Sudationis  explicatio  ;  de  Vit  a  &  Vitiu  Populi  Romani', 
de  Provinciis  Rorhanorum  ;  de  Judiciis  Romanorum  ;  de  Magijlr  atibus , 
familiis,  cognominibus  &  prœmiis  militaribus  eorundem;  Ephemcridcs 
Patavina  menfis  Quintilis  anni  1562  ;  de  Nominibus  Arborum  ;  de 
Rbetorica  Facultate ’;  Explicatio  in  Catulli  Epithalamium  ;  de  Conve¬ 
rti  en  ti  a  Supputations  Liviana  cum  Marmoribus ,  qus,  J'unt  Romæ  in  Ca- 
pitolio;  DiJ'putatio  de  ratione  corrigeait  veteres  Auffores',  EpiJloU; 
de  Artificio  diccndi  liber  ;  Tabulce  Oratorice  ;  Æfchylï  Tragœdice  ex 
manufcriptis  libris  rcpurgntce  ;  Commentarii  in  Æjcbyli  Tragædias  ex 
antiquis  exemplaribus  collefti,  in  aliquot  locos  Horatii,  Cajun  s ,  hbul- 
Ji ,  Catulli,  Propertii,  Ciceronis,  Rbetorica,  Poética,  Oeconomicie 
Arijlotclis',  Ode  Grceca  quœ  jnferibitur;  Annotationum  in 

varia  tan  Gr&corum  quam  Latinorum  loca ,  libri  duo  ;  Explanationes 
in  primum  librum  Æneidos  Virgilü',  Explanationes  in  librum  Arijlo - 
teks  de  Poëtica;  Explanationes  de  Épigrammate ,  Comœdia  ,  Salibus, 
Elegia  ;  Annotations  in  obfcuriora  loca  familiarium  Epiflolarum  Ci¬ 
ceronis  ;  Notæ  in  AJconium  Pœdianum;  Annotationes  in  Apophthegma- 
ta  Erafmica  quœ  dam  Diogcnis  Cynici  ex  La'êrtio  non  bene  verfa;  Con- 
verjto  Latina  Æliani  Sophiste  de  militaribus  ordinibus  inJlrucnJis  more 
Grxcorum;  Diverles  Poëfies  Gréques  &  Latines.  Au  relie,  cet 
Auteur  difputoit  pour  l’ordinaire  avec  une  aigreur  indigne  d’un 
Homme  de  Lettres.  Il  eut  de  violentes  contellations  avec 
Alciat,  avec  Sigcmius,  &  avec  Baptilte  Egnace ,  qui  lui  répon¬ 
dit  enfin  en  mettant  la  main  à  l’épée  contre  lui;  mais  il  ne 
le  tua  pas.  Lés  Allemands  lui  firent  de  grands  honneurs  après 
fa  mort ,  &  lui  drelférent  l’Epitaphe  qu’on  voit  de  lui  à  Pa- 
doue  dans  l’Egüfe  de  faint  Antoine.  Jean  Imperiali  dit  queRo- 
bortello  avoit  été  convaincu  d’homicide  à  Lucques,  &  il  s’é¬ 
tonne  avec  raifon  qu’après  cette  conviétion ,  &  après  avoir  été 
exilé  en  conféquence ,  il  ait  eu  enfuite  les  meilleures  chaires  dans 
les  Univerfitez  d’Italie.  *  DeThou,  Hijl.  I.  41.  Imperialis, 
in  Mujlco  Hijl.  Ghilini,  &c. 

R  O  B  U  S  T I  (Marie)  dit  le  T I N  T  O  R  E  T.  Cherchez  TIN- 
TORE  T. 

ROC. 

ROC,  furnommé  le  Brefilien,  natif  de  Groningue,  dans  les 
Païs-Bas  des  Provinces-Unies  ,  fut  mené  par  fes  parens 
au  Brefil,  lorfqu’ils  allèrent  pour  s’y  établir ,  pendant  que  les 
Hollandois  poflëdoient  ce  païs,  qu’ils  avoient  pris  fur  les  Por¬ 
tugais  en  1623.  Mais  lorfque  les  Portugais  y  furent  rentrez, 
Roc  fe  retira  dans  les  Ifles  Antilles,  qui  appartiennent  aux 
François  ,  &  où  les  Hollandois  faifoient  alors  un  gros  com¬ 
merce.  Il  n’y  fut  pas  longtemps  fans  apprendre  la  Langue  Fran- 
çoife;  mais  ne  s’accommodant  pas  de  fon  féjour  dans  ces  Ifles, 
il  pafla  à  la  Jamaïque,  où  il  apprit  l’Anglois,  &  forma  le  def- 
fein  d’éprouver  la  vie  des  Avanturiers.  11  n’eut  pas  fait  trois 
voyages  comme  Ample  compagnon  de  fortune,  qu’une  trou¬ 
pe  d’ Avanturiers  s’étant  révoltez  contre  fon  Capitaine,  le 
prit  pour  Chef.  Peu  de  jours  après,  il  prit  un  navire  Efpagnol 
affez  riche,  &  continua  depuis  fes  courfes  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Enfin  il  fut  pris  par  les  Efpagnols  ,  qui  l’auroient  Fait 
mourir,  s’il  n’eût  intimidé  le  Gouverneur  de  Campêche,  par 
une  Lettre  qu’un  Efclave  lui  porta.  Il  avoit  trouvé  moyen  de 
gagner  cet  Efclave,  &  lui  donna  cette  Lettre  comme  fi  elle 
étoit  écrite  par  un  fameux  Avanturier  qui  menaçoit  ce  Gouver¬ 
neur  de  venir  piller  la  ville,  s’il  ne  donnoit  la  vie  à  Roc.  Cet¬ 
te  rufe  ayant  réufli,  il  fut  embarqué  fur  la  Flotte  des  Gallions 
d’Efpagne.  Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagne,  on  propofa  de  lui 
donner  ,  non  feulement  la  liberté,  mais  même  quelque  bel 
emploi.  Roc  feignant  de  le  vouloir  accepter,  chercha  adroi¬ 
tement  l’occafion  de  s’enfuir  en  Angleterre  ,  &  repafia  à  la 
'Jamaïque,  où  il  fe  fignala  par  des  entreprifes  très  hardies,  & 
par  diverfes  captures  fur  les  Efpagnols ,  contre  lefquels  il  avoit 
une  haine  irréconciliable.  *  Oexmelin,  Hifioire  des  Indes  Oc¬ 
cidentales. 

(Jean-Thomas  de)  naquit  vers  l’an  1624, 
a  Pérélada ,  fur  les  frontières  du  Rouflillon  &  de  la  Catalo¬ 
gne.  Son  père  François  Jofre,  Vicomte  de  Rocaberti,  Com¬ 
te  de  Pérélada,  étoit  d’une  ancienne  &  illuftre  famille ,  dont 
la  Généalogie  a  été  publiée  l’an  1651,  à  Madrid.  Sa  mère  qui 
s'appelait  Magdclaine  la  Fortezza,  étoit  Comteffe  de  Ste.  Ma¬ 
rie  de  Formigoéra.  Il  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  S.  Domi¬ 
nique,  fut  en  1666  Provincial  d’Aragon,  en  1670  Générai  de 
fon  Ordre,  &  en  1676  Archevêque  de  Valence.  Le  Roi  Ca¬ 
tholique,  qui  avoit  conçu  beaucoup  d’eftime  pour  lui,  le  fit 
deux  fois  Viceroi  de  Valence.  En  1695,  il  fut  honoré  de  la 
dignité  d’Inquifiteur-Général  ,  &  enfin  il  mourut  le  13  Juin 
1699.  Rocaberti  avant  que  d’être  Général,  avoit  fait  imprimer 
en  1668  &  1669,  à  Barcelone,  un  Traité  intitulé  Alimento  EJ- 
piritual,  &  un  premier  tome  de  Théologie  Myltique.  11  fe  fer- 
vit  enfuite  de  l’autorité  que  lui  donnoit  dans  l’Ordre  fon  rang 
de  Général ,  pour  faire  imprimer  de  bons  Ouvrages  de  quel¬ 
ques  Dominicains,  qui  n’avoient  pas  paru,  &  il  continua  à 
faire  les  frais  de  l’imprellïon ,  lorsqu'il  fut  Archevêque.  Son 
zélé  pour  l’Eglife  Romaine  &  pour  l’autorité  du  Saint  Siège, 


ROC. 

parut  non  feulement  dans  trois  volumes  in  folio  ,  de  Romani 
Pontificis  auRoritate,  qu’il  compofa  &  fit  imprimer  à  Valence  en 
1693  &  1694;  mais  encore  dans  le  foin  qu’il  prit  de  recueillir 
en  vint  &  un  volumes,  in  folio,  tous  les  Ouvrages  du  même 
genre  que  le  lien,  &  de  les  faire  imprimer  à  Rome  à  fes  dé¬ 
pens.  Mais  ce  fervice  n’empêcha  pas  qu’on  ne  condamnât  les 
Ouvrages  de  fa  tante  Hippolyte  de  Jéfus  ,  Religieufe  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Dominique,  appellée  dans  le  monde  Jjabelle  de  Ro¬ 
caberti,  morte  le  lîxiéme  Août  1624,  qu’il  avoit  aufll  fait  im¬ 
primer.  Son  Traité  de  l’Autorité  du  Pape  a  été  très  bien  reçu 
en  Italie  &  en  Efpagne;  mais  en  France  on  le  regarda  comme 
un  fort  mauvais  Ouvrage  ,  plein  d’opinions  contraires  à  la 
Tradition,  à  la  Doétrine  des  Pères  &  des  Théologiens,  &  le 
Parlement  de  Paris  en  défendit  le  débit  par  un  Arrêt  du  20 
Décembre  1695.  Il  y  a  eu  de  cette  même  famille,  un  autre 
N...  Rocaberti,  Archevêque  de  Tolède,  Jnquifiteur  Géné¬ 
ral,  &  Préfident  du  Confeil,  mort  à  Madrid  le  quatrième  Sep¬ 
tembre  1710.  *  Mémoires  du  tems.  Echard,  Script.  Ord.  FF. 
Prœd.  tome  2. 

*ROCAGLIA,  village  du  Mantouan  en  Lombardie.  Il 
efi  à  quatre  lieues  de  Mantoue  vers  le  nord.  On  le  prend 
pour  l’ancienne  Colicara ,  petite  ville  de  la  Gaule  Cifalpine. 

*  Maty,  DiH.  Géogr, 

ROCAS,  ou  le  COMTE  de  ROCAS,  fut  Régent  du 
Royaume  de  Cypre,  pendant  que  Pierre,  I  du  nom,  s’occu¬ 
pait  à  faire  des  conquêtes  dans  l’Egypte  &  dans  la  Syrie,  vers 
l’an  1395;  mais  abufant  de  l’autorité  que  fon  Prince  lui  avoit 
donnée  ,  il  entreprit  de  fe  rendre  Souverain  ,  &  débaucha  mê¬ 
me  la  Reine:  ce  qui  obligea  le  Roi  de  revenir  en  Chypre  où 
il  fit  arrêter  ce  traître,  qu’il  mit  entre  les  mains  de  la  Juftice, 
pour  être  puni  félon  la  rigueur  des  Loix.  La  prote&ion  de  la 
Reine,  fon  crédit,  &  fes  grands  biens,  lui  fauvérent  la  vie; 
&  les  Juges  s’étant  laiifé  corrompre  ,  le  renvoyèrent  abfous  , 
condamnant  Vifconti  ,  premier  Maître  d’IIôtel  du  Roi  ,  fou 
Délateur,  à  un  banniflement  perpétuel.  Cette  injuftice  donna 
lieu  à  Rocas  de  continuer  fes  defordres,  &  troubla  l’efprit  du 
Roi  ,  qui  devint  furieux  ,  &  fit  mille  indignitez  aux  femmes 
&  aux  filles,  pour  fe  venger  de  fon  deshonneur.  *  Gratiani, 
Hitl.  de  Chypre. 

ROCCA,  Cherchez  ANGE  ou  ANGELO  ROCCA. 

*  ROCCA,  village  d’Efpagne  dans  la  Catalogne,  au  nord- 
nord-elt  de  Barcelone  ,  dont  il  efi:  éloigné  d’environ  fix 
lieues. 

*  ROCCA,  village  du  Royaume  de  Naples  fitué  dans  la 
Terre  d’Otrante,  entre  la  vilie  d’Otrante  &  celle  de  Brindes. 
On  croit  que  la  Rocca  efi  l’ancienne  ville  de  la Meflapie,  nom¬ 
mée  Lupiœ ,  Lupia  &  Lipieti  qui  eut  un  Siège  Epifcopal,  main¬ 
tenant  uni  à  celui  de  Lecce.  *Maty,Dîôf.  Géogr. 

*  ROCCA,  lieu  d’Italie,  dans  le  Milanez  ,  à  Bell  de  la 
Séfia.  Il  efi  dans  le  Novaréfe,  au  fud-ouell  de  la  ville  deNo- 
vare,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

*  ROCCA,  lieu  d’Italie,  en  Piémont,  dans  le  territoire 
de  Coni,  à  l'ouelt  de  la  ville  de  Coni,  dont  il  efi  éloigné  de 
deux  à  trois  lieues. 

*  ROCCA  (La)  lieu  d’Italie  en  Piémont,  dans  une  petite 
contrée  qui  efi;  de  la  dépendance  du  Montferrat.  Il  elt  à  l’eft 
de  Coni,  dont  il  elt  éloigné  de  fix  à  fept  lieues.  Sanfon  l’ap¬ 
pelle  Rocca  di  Cigliari. 

*  ROCCA  ALDE,  lieu  d’Italie ,  en  Piémont.  Il  n’elt  pas 
éloigné  des  confins  de  la  République  de  Gênes.  Il  elt  à  l’elt- 
nord-elt  de  la  ville  deCeva,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  cinq 
lieues.  Sanfon  l’appelle  Rocca  di  Cairo. 

*  ROCCA  BIGL1ERA,  lieu  d’Italie  en  Piémont  dans 
le  Comtat  de  Nice.  Il  elt  à  peu  près  au  nord  de  la  ville  de 
Nice,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  fix  lieues. 

ROCCA-BRUNA.  Fuyez  ROCQUEBRUNE. 

*  ROCCA  CONTRADA,  bourg  d’Italie  dans  le  Du¬ 
ché  d’Urbin,  vers  les  confins  de  la  Marche  d’Ancone,  elt  au 
fud-elt  d’Urbin  dont  il  elt  éloigné  de  huit  à  neuf  lieues.  * 
Sanfon ,  Carte  des  Etats  de  l'EgliJ'e  &  de  Tojcane. 

*  ROCCA  d’ESTERON,  place  d’Italie,  dans  les  Etats 
de  Savoye  au  Comté  de  Beuil  ou  Boglio,  vers  les  confins  du 
Dauphiné,  au  nord-ouelt  de  Nice,  dont  elle  elt  éloignée  de 
quatre  à  cinq  lieues. 

ROCCA  DI  FIUMESINO,  bourg  de  l’Etat  Eccléfiafli- 
que  en  Italie  dans  la  Marche  d’Ancone,  à  l’oueft  de  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  d’Iefi,  Efino  ou  Fiumefino,  &  de  la  ville 
d’Ancone,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  ROCCA  FORTE,  lieu  d’Italie  en  Piémont,  dans  le 
Territoire  de  Mondovi.  Il  elt  au  fud-ouelt  de  la  ville  deMon- 
dovi,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  une  lieue  &  demie. 

ROCCA  GU1LLELMA,  Bourg  du  Royaume  de  Na¬ 
ples.  11  elt  dans  la  Terre  de  Labour  ,  entre  Aquino  &  Gayéte- 

*  Maty,  Diff.  Géogr. 

ROCCA  IMPERIALE,  bourg  du  Royaume  de  Napleî 
dans  la  Bafilicate,  aux  confins  de  la  Calabre ,  près  du  Golfe 
de  Tarente,  où  l’on  a  bâti  la  Tour  de  Rocca  Impériale  ,  pour 
défendre  la  côte  contre  les  Corfaires.  *Maty,  DiRirn.  Géogr . 

ROCCA  DE  MONDRAGONE,  bourg  du  Royaume 
de  Naples,  fur  la  côte  de  la  Terre  de  Labour,  environ  à  deux 
lieues  de  la  petite  ville  de  Carinola.  Il  a  été  bâti  des  ruines 
de  l’ancienne  Sinuejfe,  qui  fut  une  ville  épifcopale  de  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome.  On  voit  près  de  ce  bourg  le  Cap  de  Mon- 
dragone,  &  les  Bains  de  Mondragone;  le  premier  appellé  par 
les  Anciens  Majficum  promontorium ,  &  les  derniers,  Aqua  Suef- 
fance.  *  Maty,  DiR.  Géogr. 

ROCCANOVA,  Duché  du  Royaume  de  Naples  en  la 
Terre  d’Otrante. 

ROCCA  DI  PAPA,  bourg  avec  un  château  dmslaCartv 

pagne 
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pagne  de  Rome,  à  cinq  lieues  de  Rome,  du  côté  du  levant. 
*  Maty,  DiBion.  Géogr. 

ROCCA  P1ANA,  Rupes  plana,  village  de  l’Ifle  de  Cor- 
fe.  Il  eft  près  de  la  côte  méridionale,  au  couchant  de  Boni- 
facio.  On  le  prend  pour  la  petite  ville  nommée  ancienne¬ 
ment  Albiana.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ROCCA- RO MANA,  Principauté  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  en  la  Terre  de  Labour,  proche  d’Ali.i. 

ROCCA  SECCA,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife,  dans  la 
Campagne  de  Rome,  près  de  la  Palu  Pontine,  à  trois  lieues 
de  Terracine  vers  le  nord.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

*  ROCCA  S1VAL,  lieu  d’Italie,  vers  les  confins  du  Mi- 
lanez,  entre  la  ville  d’Afti  qu’il  a  à  l’ouelt,  &  celle  d’Alexan¬ 
drie  à  l’elt. 

*  ROCCA  SPARVIE'RA  ,  lieu  d’Italie  en  Piémont  , 
dans  le  Comtat  de  Nice.  Il  eft  au  nord-nord-oueft  de  la  ville 
de  Nice,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

ROCCA  DI  VAL  DI  MARIN  O,  bourg  de  l’Etat  de 
Venife  dans  le  Trévifan  ,  aux  confins  du  I’adouan,  6c  à  fix 
lieues  de  Trévigni  vers  le  couchant.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

ROCCELLA,  ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Demona. 
Les  Mariniers  lui  donnent  le  nom  de  Rocchiella.  Elle  eft  fur 
une  rivière  de  fon  même  nom,  6c  peu  éloignée  des  mines  d’Hi- 
méra.  *  Davity,  Sicile.  Th.  Corneille,  DiB. Géogr. 

ROCCHAFE.  Cherchez  CHYTRÆUS. 

ROCCI  (Cyriac)  Cardinal,  natif  de  Crémone,  Abbé  de 
Saint-Jean  du  Royaume  de  Naples ,  fut  Archevêque  de  Patras, 
Nonce  à  Vienne  ,  6c  nommé  Cardinal  en  1634,  Par  Ie  Pape 
Urbain  VIII,  qui  lui  donna  le  titre  de  S.  Sauveur  in  Lauro.  Il 
mourut  à  Rome  le  25  Septembre  1651,  &  gît  en  l’Eglife  de 
Montferrat  à  Rome. 

ROCCI  (Bernard)  Cardinal,  neveu  du  précédent,  fut  Ma¬ 
jordome  du  Pape  Clément  X,  qui  le  nomma  Cardinal  le  27 
Mai  1675  ,  6c  lui  donna  le  titre  de  S.  Etienne  au  Mont-Cclio. 
11  fut  depuis  Evêque  d’Orviette,  6c  Légat  de  Ferrare;  &  mou¬ 
rut  à  Frefcati  le  troifiéme  Novembre  1680,  en  la  54  année  de 
fon  âge,  6c  la  fixiéme  de  fon  Cardinalat;  il  eft  enterré  dans 
l’Abbaye  de  Grotta-Ferrata. 

ROCCO  (Jerome)  excella  fi  bien  dans  l’Art  d’écrire, 
qu’il  eft  jufte  de  faire  mention  de  lui.  Il  étoit  de  Venife,  6c 
il  vivoit  au  commencement  du  XVII  fiécle.  11  dédia  au  Duc 
de  Savoye  un  Livre  gravé  fur  l’airain  l’an  1603,  orné  de  di¬ 
verses  fortes  de  caraétéres ,  chiffres ,  6c  traits  de  main  très  ex¬ 
cellemment  faits.  Ce  Prince  en  fut  fi  ravi,  que  pour  récompen- 
fer  l’induftrie  de  l’Auteur ,  il  lui  mit  de  fa  propre  main  au  cou 
«ne  chaîne  d’or  valant  cent  vint-cinq  écus.  *  Jean  Marcel , 
Sage  &  DéleBable  Folie,  I.  1. 

ROCELLA  ou  LA  ROCHE  CALABROISE,  an¬ 
ciennement  Ampbijfia ,  Amplifia,  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
11  eft  défendu  par  un  château  fort,  6c  fitué  fur  la  Mer  Ionien¬ 
ne,  à  quatre  lieues  de  Girace  vers  le  nord.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

ROCH,  (faint)  naquit  fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel, 
à  Montpellier,  l’une  des  principales  villes  du  Languedoc,  de 
laquelle  fon  père  étoit  Seigneur,  6c  de  plufieurs  autres  gran¬ 
des  Terres,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  de  fa  Vie.  Après  la  mort 
de  fon  père 6c  de  fa  mère,  il  fe  vit  maître  de  cette  riche  fuccef- 
fion  à  1  âge  de  vint  ans;  mais  il  quitta  la  qualité  de  Prince  pour 
prendre  celle  de  Pèlerin.  Il  vendit  une  partie  de  fon  bien,  6c 
en  diftribua  l’argent  aux  pauvres  ;  puis  ayant  laiffé  l’admini- 
ftration  de  l’autre  à  fon  oncle  paternel ,  il  prit  le  chemin  de 
Rome.  Etant  arrivé  à  Aquapendente,  ville  de  l’Etat  Eccléfia- 
ftique  en  Italie,  il  guérit  plufieurs  pefliférez ,  par  le  figne  de 
la  croix  :  ce  qu'il  fit  auffi  dans  d’autres  villes.  Il  continua  les 
mêmes  miracles  à  Rome,  d’où  il  alla  àPlaifance,  qui  étoit  ex¬ 
trêmement  affligée  de  ce  mal  contagieux.  Là  il  fut  lui-même 
attaqué  de  la  pelte:  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  dans  une  fo- 
ïêt,  où  le  chien  d’un  Gentilhomme,  qui  étoit  alors  dans  un 
village  voifin,  lui  apportoit  tous  les  jours  un  pain.  Quelque 
temps  après,  ce  faint  homme  fut  guéri  du  mal  dont  il  avoit 
guéri  tant  d’autres,  6c  retourna  en  fon  païs.  Comme  la  Fran¬ 
ce  étoit  alors  troublée  par  des  guerres  civiles,  il  fut  pris  pour 
un  efpion,  par  ordre  de  fon  oncle,  qui  le  fit  enfermer  dans 
«ne  prifon,  où  il  fouffrit  des  maux  incroyables  pendant  cinq 
ans.  Enfin  ,  il  y  mourut  l’an  1327  ,  6c  fut  reconnu  par  un 
Ecrit,  qui  faifoit  connoître  fon  nom  6c  fa  qualité.  Son  culte 
a  été  établi  au  Concile  de  Confiance,  6c  s’efi  depuis  répandu. 
On  ne  le  tient  pas  néanmoins  encore  pour  canonifé,  quoique 
la  Congrégation  des  Rites  Eccléfiafiiques  ait  permis  de  célé¬ 
brer  fa  Fête,  qui  fe  fait  le  16  d’Août.  Sa  Vie  écrite  par  René 
Maldura  ,  eft  pleine  de  faufletez  groffiéres.  *  Surius.  Baillet, 
Vus  des  Saints. 

*  ROCHAL,  village  de  Savoye  dans  le  Comté  de  Taran- 
taife ,  à  peu  près  au  nord  de  Moutiers  ou  Montiers ,  dont  il 
eft  éloigné  de  deux  lieues. 

ROCHDALE,  bourg  avec  marché,  dans  la  Contréé  du 
Comté  de  Lancaftre  en  Angleterre,  qu’on  appelle  Salford ,  fur 
la  rivière  de  Roche,  dans  une  vallée,  ce  qui  lui  a  donné  fon 
nom  de  Date,  qui  lignifie  une  Vallée.  Il  eft  à  145  milles  An- 
glois  de  Londres.  *  DiBion.  Anglais. 

ROCHE  (La)  en  Latin,  Rupcs,  petite  ville  de  Savoye, 
dans  le  Genevois,  eft  lituée  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Genève, 
6c  un  peu  moins  d’Anneci,  d’où  l’on  y  vient  par  un  païs  diffi¬ 
cile,  dit  les  Bornes.  Il  y  a  une  Eglife  collégiale,  une  Maifon 
de  Jéfuites,  6c  un  Monaftére  de  Religieufes.  La  Roche  eft 
fituée  au  pié  des  montagnes, d’où  l’on  defeend  dans  une  gran¬ 
de  plaine  jufques  à  la  rivière  d’Arve ,  qui  en  eft  éloignée  d’une 
lieue. 

ROCHE  (La)  ville  du  Païs-Bas  dans  la  partie  du  Duché 
de  Luxembourg  qu’on  nomme  {’Ardenne,  avec  titre  de  Comté. 
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Elle  eft  fituée  fur  l’Ourte  ,  â  neuf  lieues  de  Liège.  Les  Rois 
de  France  de  la  fécondé  race  alloient  palfer  la  belle  faifon  dans 
cette  ville,  pour  prendre  le  divertiffement  de  la  châtie  aux  en¬ 
virons.  Ceux  du  païs  y  montrent  une  groffe  pierre  faite  en 
forme  de  fiége,  6c  dirent  que  c’étoit  là  que  le  Roi  Pépin  ren- 
doit  la  Juftice  à  fes  Sujets.  Ils  l’appellent  encore  aujourd’hui 
la  Chaifc  de  Pépin.  Le  Comté  de  la  Roche  en  Ardennes  elt 
partagé  en  quatre  Mayeuries ,  dont  chacune  eft  compofée  de 
treize  villages.  Ce  Comté  palfa  avec  la  Seigneurie  de  Darbuy, 
de  la  Maifon  de  Namur  dans  celle  de  Luxembourg,  après  l’ac¬ 
cord  qui  fut  fait  entre  Théobalde  ,  Comte  de  Luxembourg ,  & 
Baudouin,  Comte  de  Hainaut.  *Audift'ret,  Géogr.  Ane.  &  Mod. 
tom.  2.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

*  ROCHE  (La)  village  de  Savoye  dans  la  Tarantaife  ail 
fud-eft  de  Moutiers  ou  Monftiers,  dont  il  eft  éloigné  de  qua¬ 
tre  lieues. 

*  ROCHE  (La)  village  de  France  en  Dauphiné.  Il  eft 
dans  le  Diocéfe  d’Ambrun ,  au  nord-nord-eft  de  la  ville  d’Ain* 
brun  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

*  ROCFIE,  petite  rivière  d’Angleterre,  dans  la  Province 
de  Lancaftre,  coule  d’abord  dunord-eft  au  fud-oueft,  puis  du 
nord-oueft  au  fud-eft,  6c  fe  rend  dans  l’invel  un  peu  au  delfonâ 
de  Mancbefter. 

ROCHE,  lieu  de  Suifie  dans  le  Canton  de  Berne,  eft  re¬ 
marquable  par  une  Saline  qui  s’y  trouve.  Il  eft  entre  Aigle  6c 
Villeneuve.  *  Etat  &  Délices  de  SuiJJe,  tome  2.  p.  240.  édit  d’Am- 
fterdam,  1730. 

ROCHE  (Androin  ou  Andruin  de  la)  Cardinal,  dans  le 
XIV  fiécle,  étoit  frere  du  Comte  de  la  Roche,  dans  le  Com¬ 
té  de  Bourgogne.  11  prit  l’habit  de  Religieux  dans  la  Congré¬ 
gation  de  Clugni,  où  il  fut  nommé  Abbé  de  faint-Seine,  dans 
le  Diocéfe  de  Langres,  puis  de  Clugni,  lorfque  Hugues  Fabri 
ou  Le  Févre  fe  fut  retiré  parmi  les  Chartreux.  Ce  dernier 
avoit  remis  fon  Abbaye  au  Pape  Clément  VI,  qui  en  pourvut 
Androin  de  la  Roche  vers  l’an  1351.  Innocent  VI,  fucceffeur 
de  Clément,  voulut  avoir  cet  Abbé  près  de  fa  perfonne  ,  6c 
l’envoya  en  Italie,  comme  Confeiller  du  Cardinal  Albornos, 
Général  des  troupes  Eccléfiafiiques.  Le  Cardinal  fut  obligé 
de  revenir  à  Avignon,  pour  y  rendre  compte  de  fa  Légation, 
6c  laiifa  la  conduite  de  l’Armée  à  l’Abbé  de  la  Roche,  qui  ne 
réuffit  pas  dans  fon  adminiftration.  Les  villes  d’Italie  fecoué- 
rent  le  joug  de  l’obéiflance  qu’elles  avoient  jurée  au  Légat  ,  qui 
fut  bien-tôt  les  contraindre  de  tenir  leurs  promeffes.  Androin 
fut  envoyé  en  Angleterre,  pour  travailler  â  la  délivrance  de 
Jean,  Roi  de  France,  qui  y  étoit  prifonnier.  Il  avoit  pour 
Collègue  ,  Simon  de  Langres  ,  Général  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  6c  il  agit  avec  tant  d’adreflè ,  que  la  paix  fut  con¬ 
clue  à  Bretigny,  près  de  Chartres,  le  huitième  Mai  1360.  In¬ 
nocent  VI  en  témoigna  une  joye  extrême,  6c  pour  récompen- 
fer  Androin,  il  le  créa  Cardinal  aux  Quatre-temps  de  Septem¬ 
bre  de  l’an  1361.  Comme  il  n’arriva  à  Avignon  qu’au  tems  de 
la  mort  du  Pape,  qui  n’avoit  pu  faire  fur  lui  la  cérémonie  de 
lui  ouvrir  6c  de  lui  fermer  la  bouche ,  on  voulut  l’empêcher 
d’entrer  comme  les  autres  dans  le  Conclave.  Mais  ce  fut  inu¬ 
tilement;  car  il  affifta  à  l’éleélion  d’Urbain  V,  qui  l’envoya 
en  Italie,  où  il  fit  la  paix  avec  Barnabé ,  Vicomte  de  Milan. 
Ce  Prélat  mourut  de  pefte  à  Viterbe  le  27  Oftobre  1369.  II 
avoit  été  Prote&eur  de  l’Ordre  des  Services ,  6c  fut  enterré 
dans  leur  Eglife.  Son  corps  fut  depuis  tranfporté  en  France, 
dans  celle  de  Clugni ,  qu’il  avoit  enrichie  de  divers  exceliens 
Livres,  de  plufieurs  ornemens  d’Eglife,  6c  de  grand  nombre 
d’autres  préfens.  *  Froiflard  ,  tome  1.  c.  310.  Walfingham, 
Hijlor.  Angl.  in  Eduard.  III.  Glabius  ,  Chron.  Serv.  I.  3.  c.  2. 
Villani  ,  l.  7.  Corio  ,  Hift.  Med.  Platina.  Ciaconius.  Frizon. 
Aubery.  Sainte-Marthe,  &c. 

ROCHE  (de  la)  Réligieux  de  S.  Dominique.  Cherchez 
ALAIN. 

*  ROCHE-BERNARD  (La)  Bourg  6c  Baronnie  de 
France  en  Bretagne,  dans  le  Diocéfe  de  Nantes,  fur  la  rive 
gauche  de  la  Villaine,  à  quatre  lieues  de  fon  embouchure. 
C’eft  «ne  des  anciennes  Baronnies  de  Bretagne,  6c  celui  qui 
la  poffêde,  préfide  au  Corps  de  la  Nobleffe,  quand  il  fe  trou* 
ve  aux  Etats  de  cette  Province.  *  DiB.  Unïv.  de  la  France. 

*  ROCHE-DERIEN  (La)  bourg  de  France  en  Breta¬ 
gne  dans  le  Diocéfe  de  Tréguier.  Il  eft  à  peu  près  au  fud  de  là 
ville  de  Tréguier,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  6c 
demie.  Il  eft  fameux  par  plufieurs  fiéges  qu’il  foutint  dans  le 
XIV  fiécle  ,  6c  par  une  fanglante  bataille  qui  fe  donna  fous 
fes  murailles  en  1347.  *  DiB.  Univ.  de  la  France. 

R  OC  II E-B  LA  VE  (Henri  de)  Miniftre  de  l’Eglife  Fran- 
çoife  de  Dublin,  naquit  le  fixiéme  Décembre  1665.  Il  fe  de- 
ftina  de  lui  même  à  la  Théologie,  6c  il  y  fit  de  fi  grands  pro¬ 
grès,  qu’à  l’âge  de  vint  ans  il  fut  reçu  Miniftre  à  Schaffoufe 
avec  un  applaudifiement  général.  11  fe  rendit  enfuite  à  Lon¬ 
dres,  6c  il  exerça  les  prémiéres  fondions  de  fon  Miniftére  à 
Greenwich  ,  bourg  dans  le  voifinage  de  cette  grande  ville, 
dans  la  maifon  de  Madame  la  Marquife  de  Ruvigni.  Quelques 
années  après  il  fut  appellé  à  fervir  une  Eglife  de  Londres.  De 
là  il  fe  rendit  en  Irlande ,  pour  y  deftervir  un  Bénéfice  Anglois 
qu’il  avoit  obtenu  à  la  campagne.  Enfin,  il  fut  reçu  au  nom¬ 
bre  des  Pafteurs  de  TJEglife  Françoife  6c  Conformifte  de  Du¬ 
blin,  où  il  a  fini  fes  jours  le  17  Septembre  1709.  11  avoit  I  air 
grave  6c  férieux  en  chaire,  le  gefte  régulier  6c  naturel  ,  là 
voix  belle,  touchante  6c  fonore.  Pénétré  de  ce  qu’il  diloit, 
il  étoit  propre  à  convaincre  fes  Auditeurs.  Son  ftile  étoit  no¬ 
ble  fans  affeftation,  6c  limple  fans  baffeffe.  Affable  ,  doux, 
modefte  6c  fournis  aux  ordres  de  la  Providence  de  Dieu,  il  ne 
méprifoit  perfonne.  11  n’étoit  ni  décifif,  ni  intoltrant  fur  les 
matières  difputées  entre  les  Théologiens;  mais  ferme  6c  inc- 
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branlable  fur  les  dogmes  effentiels  de  la  Religion  Chrétienne, 
il  les  défendoit  avec  beaucoup  de  zélé.  Il  ne  travailloit  pas 
Amplement  à  inftruire  &  à  corriger  les  autres ,  mais  il  travail¬ 
loit  fur-tout  à  fe  perfeftionner  lui-même.  Nous  avons  un  vo¬ 
lume  de  fes  Sermons,  que  fa  veuve  donna  au  Public  en  17x2; 
&  c’eft  de  la  Préface  de  ces  Sermon^,  que  cet  Article  eft  tiré. 

ROCHEBLON,  Bourgeois  de  Paris,  commença  la  fa 
ftion  des  Seize,  pour  s’oppofer  au  Roi  Henri  III,  que  l’on 
difoit  favorifer  les  Huguenots,  &  pour  empêcher  que  le  Roi 
de  Navarre  ne  fuccédât  à  la  Couronne.  Il  s’adreffa  à  un  Cha¬ 
noine  deSoiffons,  qui  prêchoit  à  Paris,  nommé  Matthieu  de 
Launay,  puis  il  communiqua  fon  deffein  à  deux  célébrés  Do¬ 
cteurs  &  Curez;  l’un  de  faint  Sévérin,  nommé  Jean  Prévôt-, 
&  l’autre  de  faint  Benoît,  qui  étoit  le  fameux  Jean  Boucher, 
dont  les  prédications  étoient  hardies  &  véhémentes.  Ceux-ci 
en  attirèrent  huit  autres;  &  ces  douze  eurent  bientôt  quantité 
de  nouveaux  affociez,  tant  Eccléilaltiques  que  Gens  de  Palais 
&  Marchands.  Voyez  le  mot  SEIZE.  *  Maimbourg.  Hijl.  de 
la  Ligue. 

ROCHE-CHINARD  (Charles- Allemand  de  la)  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  fut  Comman¬ 
deur  de  Gales,  &  Capitaine  de  deux  galères  de  la  Religion  , 
puis  Commandeur  d’Avignon  ;  &  en  cette  qualité  il  conduifit 
en  France  Zizimi,  frère  de  Bajazet  Empereur  des  Turcs.  Il 
devint  enfuite  Grand-Prieur  de  Saint  Gilles;  &  l’an  1504,  il 
fonda  en  l’Eglife  de  fainte  Marie  &  de  faint  Jean  du  Temple, 
en  fon  Prieuré,  fix  Chapelains  de  fon  Ordre.  L’an  1511  ,  il 
donna  à  l’Ordre  quinze  petits  Tableaux  ,  valant  chacun  mille 
écus,  où  font  repréfentez  en  Sculpture  les  quinze  Myftéres 
du  Rofaire  de  la  Vierge,  avec  les  paroles  de  la  Salutation  de 
l’Ange  ,  accompagnez  d’ornemens  taillez  très  délicatement  ; 
outre  une  Croix  d’or,  de  la  forme  que  les  Chevaliers  la  por¬ 
tent  coufue  fur  leur  habit,  pefant  trente  marcs  de  fin  or,  la¬ 
quelle  avoit  coûté  deux  mille  deux  cens  foixante-fix  écus.  11 
pria  que  cette  Croix  &  ces  Tableaux  fuffent  mis  fur  le  grand 
Autel  aux  jours  folemnels:  ce  qui  fe  fait  encore  à  préfent  dans 
l’Egiife  de  Malte.  Quelque  tems  auparavant,  pendant  le  régne 
du  Grand-Maître  dAubuffon  ,  le  même  Grand-Prieur  de  la 
Roche-Chinard  avoit  donné  les  Images  d’argent  doré  des  dou¬ 
ze  Apôtres,  pefant  deux  cens  marcs,  que  l’on  voit  auiïï  fur 
le  grand  Autel  de  faint  Jean  à  Malte.  Depuis,  il  envoya  enco¬ 
re  des  ornemens  en  broderie  d’or  pour  officier  pontificale- 
ment,  avec  un  Calice  d’or,  &  un  Miffel  enrichi  de  belles  en¬ 
luminures  &  de  pierreries.  Il  donna  à  la  Langue  de  Provence 
quatre  Pierriers  ou  Canons  à  tirer  des  pierres,  avec  leurs  af¬ 
fûts,  qui  coûtèrent  deux  mille  cinq  cens  écus;  &  acheta  au 
profit  de  l’Ordre  des  places  à  S.  George  de  Gênes  pour  neuf 
mille  trois  cens  foixante  écus.  Son  dernier  préfent  fut  celui 
des  quinze  Tableaux  &  de  la  Croix.  Il  employa  en  ces  libéra- 
litez  plus  de  quarante  mille  écus,  &  mourut  en  1521,  ayant 
acquis  le  furnom  de  Bon  Chevalier.  *  Bofio,  Hifi.  de  l'Ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem.  Naberat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

KOCH  E-C  H  O  U  A  R  T ,  ville  de  France ,  fituée  aux  con¬ 
fins  du  Poitou  &  du  Limofin,  fur  une  rivière  qui  fe  décharge 
en  celle  de  Vienne  au-defTous  du  village  de  Granor  :  en  Latin 
Rupes-Cavardi.  Elle  eft  bâtie  fur  la  pente  d’une  montagne,  au 
haut  de  laquelle  eft  le  château.  Il  y  a  dans  la  cour  de  ce  châ¬ 
teau  une  belle  fontaine,  qui  fournit  de  Peau  à  la  plupart  des 
Habitans  de  la  ville;  mais  ce  qu’on  y  voit  de  plus  agréable, 
c’eft  qu’outre  une  allez  grande  allée  d’arbres,  plantez  fur  une 
terraffe  à  même  hauteur  que  le  rez  de  chauffée  du  château, 
il  y  a  derrière  ce  même  château  une  efplanade  fort  ample , 
foutenue  de  bonnes  murailles  ,  &  plantée  aufïï  de  beaux  ar¬ 
bres,  ce  qui  fait  une  promenade  charmante,  d’où  l’on  décou¬ 
vre  tous  les  environs.  Cette  ville  n’a  qu’une  Paroiffe,  &  don¬ 
ne  fon  nom  à  la  Maifon  de  La  Roche-Chouart,  l’une  des  plus 
illuftres  de  France.  *  Mémoires  manufcrits  1705.  Th.  Corneil¬ 
le,  Ditt.  Géogr. 

R  O  C  H  E-C  H  O  U  A  R  T ,  nom  d’une  illuftre  Maifon ,  for- 
tie  de  celle  des  Vicomtes  de  Limoges ,  a  pris  fon  nom  de  la 
Terre  de  Roche-Chouart  dans  le  Poitou,  vers  les  frontières 
de  l’Angoumois. 

I.  A ime ri  de  Limoges,  furnommé  OJlrofrancus ,  cinquié. 
me  fils  de  Giraud,  Vicomte  de  Limoges,  &  de  Rothilde  fa 
femme  ,  fut  premier  Vicomte  de  Rochechouart.  Geofroy , 
Prieur  de  Vigeois ,  fait  mention  de  lui  dans  le  41  chapitre  de 
fa  Chronique ,  en  parlant  des  enfans  du  Vicomte  Giraud.  Il 
vivoit  en  1018,  &  eut  d 'Ave  fa  femme  ,  que  quelques  Auteurs 
croyent  fille  de  Guillaume  Comte  d’Angoulêine,  1.  Aimeri 
II ,  qui  fuit;  &  2.  Giraud,  nommé  dans  un  Titre  de  Pan  1037. 

II.  Aimeri,  II  du  nom,  Vicomte  de  Rochechouart,  fut 
affaflïné  par  un  de  fes  ennemis ,  après  l’an  1047,  laiffant  d’Er- 
mefinde  fa  femme,  fille  de  Foucaut,  Seigneur  de  Champagnac, 
1.  Aimeri  qui  fuit;  2.  Hildegaire,  Seigneur  de  Champagnac; 
&  3.  Rotberge,  mariée,  félon  Geofroy  de  Vigeois,  à  Arcbam- 
baud,  Vicomte  de  Comborn. 

III.  Aimeri,  III  du  nom,  Vicomte  de  Rochechouart,  eut 
différent  contre  Ifthier,  Evêque  de  Limoges.  Il  vivoit  en  1141, 
&  époufa  Alpaïs  de  Salagnac,  dont  il  eut  1.  Aime  ri  IV,  qui 
fuit;  2.  Audebert,  qui  vivoit  en  1122.  3.  BoJ'on  Seigneur  de  la 
Sale;  &  4.  Maurice,  nommé  dans  un  Titre  de  l’an  1105. 

IV.  Aimeri,  IV  du  nom,  Vicomte  de  Rochechouart,  fit 
le  voyage  de  la  Terre-fainte  en  1096,  &  vivoit  encore  en  1120. 
Il  fut  père  d’A imesi  V,  qui  fuit. 

V.  Aimeri,  V  du  nom  ,  Vicomte  de  Rochechouart,  vi¬ 
vant  en  1141,  &  Iaiffa  Aimeri  VI,  qui  fuit. 

VI.  Aimeri,  VI  du  nom,  Vicomte  de  Rochechouart,  en 
1201,  fonda  en  1203,  le  Prieuré  de  Trezens,  de  l'Ordre  de 
Grandmont,  &  époufa  Lues,  Dame  de  Péruffe,  dont  il  eut 
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Aimeri  VII ,  qui  fuit. 

VIL  Aimeri,  VU  du  nom.  Vicomte  de  Rochechouart, 
marié  en  1205  ,  à  Alix  ,  Dame  de  Mortemar  ,  fille  &  héri¬ 
tière  de  Guillaume,  Seigneur  de  Mortemar,  d'Availles  &  de 
Saint-Germain,  laquelle  vivoit  en  1255,  dont  il  eut  1.  Ai¬ 
meri  VIII,  qui  fuit;  2.  Foucaut,  Seigneur  de  Saint-Germain  ; 
&  3.  Simon,  Seigneur  d’Availles. 

VIII.  Aimeri,  VIII  du  nom,  Vicomte  de  Rochechouart, 
Seigneur  de  Mortemar  ,  de  Péruffe,  &c.  fit  aveu  de  la  Terre 
de  Péruffe  à  Alfonfe  de  France,  Comte  de  Poitiers  ,  au  camp 
devant  Pons  ,  au  mois  d’Août  de  l’an  1242.  L’original  de  ce 
Titre  eft  dans  les  Archives  du  Roi ,  où  l’on  voit  le  fceau  de  ce 
Vicomte,  tenant  un  oifeau  furie  poing,  &  les  armes  de  Roche¬ 
chouart.  Il  mourut  en  1245,  après  avoir  pris  alliance  avec 
Marguerite,  fille  de  Gui  V ,  Vicomte  de  Limoges.  C’étoit  une 
Dame  d’un  mérite  lingulier  ,  qui  époufa  en  fécondés  noces 
Arcbambaud ,  I  du  nom,  Comte  de  Périgord,  &  mourut  le 
neuvième  Septembre  1259.  Aimeri  eut  pour  enfans  1.  Aime¬ 
ri  IX ,  qui  luit;  2.  Guillaume,  qui  a  fait  la  branche  de  MoR- 
tem  ar,  dont  nous  parlerons  ci-après;  3.  Gui,  Archidiacre  de  Li¬ 
moges;  4.  Smon,  Archevêque  de  Bourdeaux  ,  mort  en  1280, 
dont  il  fera  parlé  dans  un  Article  Jépar'é;  5.  Aymard  Seigneur  de 
Chaftelus  ,  vivant  en  1280  ,  mort  fans  pofterité;  6.  Foucaut, 
Chanoine  de  Limoges,  vivant  en  1280;  7.  Agnès,  mariée  10. 
à  Gui  VI,  Seigneur  de  la  Rochefoucault,  mort  en  1261  ;  2°.  à 
Tors  de  Pronfac;  8.  Marguerite ,  alliée  à  Aimar,  Seigneur  d’Ar- 
chiac;  &  9.  Alix,  mariée  à  Guillaume  de  Madaillan,  Seigneur  de 
Lefparre. 

IX.  A 1  m  e  r  1 ,  IX  du  nom ,  Vicomte  de  Rochechouart ,  eut 
guerre  avec  Jean  Sire  de  Bourbon  l’an  1264.  Il  fe  trouva  l’an 
1271,  à  l’Oft  de  Foix,  avec  cinq  Chevaliers  fes  Vaffaux.pour 
le  fervice  du  Roi  faint  Louis,  &  mourut  vers  l’an  1280.  IL 
étoit  marié  en  1231  ,  à  Jeanne  ,  fille  &  héritière  de  Geofroy, 
Seigneur  de  Tonnay-Charante,  morte  le  feptiéme  Janvier  de 
l’an  1263,  félon  fon  Epitaphe,  où  elle  eft  nommée  Mère  des 
pauvres  &  Confulatrice  des  veuves  &  des  affligez •  Leurs  enfans 
furent  1.  Aimeri  X,  qui  fuit;  2.  Simon,  qui  continua  la 
pofterité;  3.  Foucaut,  Archevêque  de  Bourges,  mort  le  feptiéme 
Août  1343;  &  4.  Jeanne,  femme  de  Pons  de  Mortaigne,  Vi¬ 
comte  d’Aunay. 

X.  Aimeri,  X  du  nom,  Vicomte  de  Rochechouart,  fuivic 
fon  père  en  l’Oft  de  Foix,  &  mourut  avant  Pan  1292,  laiffant 
Aimeri  XI,  qui  fuit. 

XI.  A 1  m  er  1 ,  XI  du  nom ,  Vicomte  de  Rochechouart ,  mort 
vers  l’an  1306,  fans  laiffer  d’enfans  de  Germafte  de  Pons  fa 
femme,  fille  d ' Ehe-Rudel ,  dit  Geofroy ,  Sire  de  Pons  &  de  Ber- 
gérac,  qu’il  avoit  époufée  en  1292. 

X.  Simon  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Tonnay-Cha¬ 
rante,  luccéda  l’an  1306  ,  à  Aimeri  XI  ,  fon  neveu,  au  Vi¬ 
comté  de  Rochechouart.  Il  avoit  fervi  en  1304,  le  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Bel,  en  Flandre,  &  mourut  en  1316,  laiffant  de  Laure 
de  Chabanois  fa  femme,  fille  &  héritière  de  Jourdain,  III  du 
nom  ,  Seigneur  de  Chabanois,  &  d'Alix  de  Montfort ,  &  veu¬ 
ve  de  Raimond  VI,  Vicomte  de  Turenne,  1.  Jean  I,  qui  fuit; 
2.  Aimeri,  Prince  de  Chabanois  ,  Seigneur  de  Confolan  &c. 
qui  eut  des  enfans  d 'Alix  de  Châteauneuf,  fa  femme  ;  &  3. 
Jeanne,  Religieufe  à  Poilfi  l’an  1336. 

XI.  Jean,  I  de  ce  nom,  Vicomte  de  Rochechouart ,  Sei¬ 
gneur  de  Tonnay-Charante  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du 
Roi,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  le  dixiéme  Septembre  1356, 
fut  enterré  aux  Dominicains  de  cette  ville,  où  l’on  voit  fon 
écu,  le  premier  en  rang  dans  le  chœur  de  l’Eglife  ,  entre 
ceux  des  Seigneurs  qui  périrent  à  la  même  bataille.  11  avoit 
époufé  en  1336,  Jeanne  de  Sully,  Dame  de  Corbeffy,  fille  de 
Henri,  Seigneur  de  Sully ,  Grand-Bouteiller  de  France,  &  de 
Jeanne  de  Vendôme,  dont  il  eut  1.  Louïs  qui  fuit;  &  2.  Jean 
de  Rochechouart,  Archevêque  de  Bourges  &  d’Arles,  dont  il 
fera  parlé  dans  un  Article  feparé. 

XII.  Louïs  Vicomte  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Ton¬ 
nay-Charante,  de  Brion,  de  Maupas  ,  de  Mofay,  de  Jars,  &c. 
fut  Gouverneur  du  Limofin,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi 
Charles  V,  qni  le  qualifie  fon  coufin,  par  Lettres  du  mois  de 
Juin  1369.  H  fecoua  le  joug  des  Anglois,  &  fervit  le  Roi  au 
recouvrement  de  Guyenne,  où  le  Prince  de  Galles  le  fit  pri- 
fonnier  en  1368.  Ce  Seigneur  s’acquit  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  ,  &  vivoit  encore  en  1398.  Il  avoit  époufé  10.  Marie  de 
Trignac,  dite  de  Javarcy ,  fille  de  iV.  ..de  Chambrillac:  20. 
Ifabeau  deParthenay,  Dame  d’Afpremont,  fille  de  Gui  Larche- 
vêque,  Seigneur  de  Soubife,  &  de  Guyonne  de  Laval-Loué.  De 
la  première  il  eut  x.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  Foulques,  Seigneur 
de  Brion,  mort  fans  enfans  ;  3.  Ifabeau,  mariée  10.  à  Guillau¬ 
me  Albert:  2°.  à  Jean,  Vicomte  de  Villemur:  30.  à  Guillaume 
Guenant,  Seigneur  des  Bordes.  Les  enfans  du  fécond  lit  fu¬ 
rent,  4.  Louis  de  Rochechouart ,  Seigneur  d’Afpremont,  d’A- 
zay ,  de  Brion,  de  Clairvaux  ,  &c.  qui  plaidoit  en  1417,  con¬ 
tre  fon  neveu.  Il  fut  père  de  Jacques  Seigneur  d’Afpremont  en 
1437,  auquel  on  donne  pour  femme  Marguerite  de  Montfau- 
con,  Dame  deGalardon,  dont  il  eut  Jean  de  Rochechouart, 
Seigneur  de  Galardon ,  de  la  Motte-Bigot  &  de  Bauçay ,  qui 
époufa  Jeanne  de  la  Tour-Landry,  Dame  de  Clairvaux,  dont 
il  eut  Ifabeau  de  Rochechouart,  Dame  de  Galardon  &  de  Bau* 
çay,  mariée  à  Renaud  Chabot,  Seigneur  de  Jarnac,  duquel  elle 
étoit  veuve  en  1471 :  5.  Jeanne  de  Rochechouart,  dernière  fille 
de  Louïs  Vicomte  de  Rochechouart ,  fut  Prieure  de  S.  Denys 
d’üléron,  &  étoit  Abbeffe  de  la  Régie  en  1404. 

XIII.  Jean,  II  de  ce  nom  ,  Vicomte  de  Rochechouart  &c. 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  &  de  Jean  de  France,  Duc 
de  Berry,  prit  alliance  avec  Enor  ou  Eléonore  de  Mathefelon, 
Dame  de  Brcviande,  de  Maupas,  de  la  Chapelotte,  de  Jars, 

d’Ivoix, 
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d'Ivoix,  de  Morogues,  de  Malvoifine,  6cc.  fécondé  fille  de 
'Thibaut,  Seigneur  de  Mathefelon  &  de  Dureftal,  6c  de  Beatrix 
de  Dreux,  dont  il  eut  i.  Geofrov  qui  fuit;  a.  Jean,  qui 
fit  la  branche  de  Jars  &  /'/cChamdenier,  rapportée  ci-après ; 

3.  Louis,  Seigneur  de  Jars  &  de  Breviande,  qui  ne  laiffa  qu'un 
fris  naturel;  4.  Marie  de  Rochechouart ,  femme  de  Louis  Sei¬ 
gneur  de  Pierre-Buffiére;  6c  5 .Simon  de  Rochechouart,  Sei¬ 
gneur  d’Ancourt ,  de  Morogues,  &c.  qui  de  Philippe  de  Sully, 
Dame  de  Beauj eu ,  laiffa  deux  filles;  Philippe,  l’aînée,  Dame 
de  Beaujeu,  de  Maupas  6c  de  Morogues,  qui  époufa  1°.  en 
1443  ,  Jean ,  Seigneur  du  Mênil  Simon ,  Lieutenant-Général  de 
Berry  ôc  de  Limofin,  &  Capitaine  de  la  Charité  :  2>.  Louis  de 
JBohan,  Seigneur  de  la  'Rochette  :  30,  George  Haliburton,  Che¬ 
valier  Ecoffois  ;  4°.  Jcannot  Douglas,  autre  Chevalier  Ecoffois. 

La  fécondé  tille  fut  Marie  de  Rochechouart,  mariée  à  Jean 
Faulcon,  Seigneur  de  S.  Pardoux  en  Limofin. 

XIV.  Geofroÿ  Vicomte  de  Rochechouart ,  6cc.  porta  du 
Vivant  de  fon  père,  la  qualité  de  Seigneur  de  Mauzé,  à  caufe 
de  Marguerite  Chenin  fa  femme,  fille  de  Renaud  Seigneur  de 
Mauzé,  qu’il  avoit  époufée  avant  Pan  1412,  fit  partage  à  fes 
Frères  en  1419,  6c  étoit  veuf  en  1436.  De  ce  mariage  vinrent 
1.  F  o  uc  a  ut  qui  fuit;  2.  Jeanne,  mariée  l’an  1427,  à  Fonçant, 
Seigneur  de  la  Rochefoucault;  6c  3.  Agnès  de  Rochechouart, 
accordée  en  1432,  à  Léonard  de  faint  Chriltophle,  Seigneur  de 
Liborneau. 

XV.  Foucaüt,  Vicomte  de  Rochechouart ,  Seigneur  de 
Tonnay-Charante,  de  Mauzé  ,  6cc.  Gouverneur  de  la  Rochel¬ 
le  en  1446,  s’allia  avec  Ifabeau  de  Surgéres,  fille  de  Jacques, 
Seigneur  de  la  Floceliére.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Guillaume,  Seigneur  de  Pontville ,  avec  lequel  elle  vivoit  en 
1493,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage  Anne  qui  fuit. 

XVI.  Anne,  Vicomteffe  de  Rochechouart  &c.  fut  mariée 
par  aqtorité  du  Roi  Louis  XI,  &  par  contrat  du  21  Août 
1470,  à  Jean  de  Pontville,  Vicomte  de  Breuilhez  ,  Sénéchal 
deXaintonge,  Capitaine  de  la  ville  &  château  de  Saint-Jean- 
d’Angely,  que  l’on  croit  fils  d’un  premier  lit  de  Guillaume  de 
Pontville,  beau-pére  de  cette  Vicomteffe  ,  &  à  condition  que 
leurs  enfans  prendroient  les  armes  &  le  nom  de  Rochechouart. 
Elle  en  eut  1.  François  qui  fuit;  &  2.  Jeanne ,  mariée  l’an 
1494  a  Amere  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Mortemar. 

XVII.  François  de  Pontville,  dit  de  Rochechouart ,  époufa 
10.  le  25  Janvier  1493  ,  Renée  d’Anjou, fille  de  Louis,  bâtard  du 
Maine,  Baron  deMéziéres,  &  d'Anne  de  la  Tremoille:  20 .Jac- 
quette  delà  Rochefoucault,  fille  de  François  Comte  de  laRoche- 
Foucault ,  &  de  Leuïfe  de  Cruffol.  De  la  première  vinrent  1.  Bona- 
venture,  Vicomte  de  Rochechouart,  mort  fans  enfans  vers  l’an 
1525 ,  ayant  fait  donation  de  fes  biens  à  fon  frère  du  fécond  lit; 
&2.  FrançoiJ'e,  née  le  quatrième  Octobre  1494,  mariée  à  Renaud 
de  la  Touche,  Seigneur  de  la  Touche-Limofiniére.  Les  en¬ 
fans  du  fécond  lit  furent  3.  Cl  a  u  de  qui  fuit;  &  4.  Louife,  née 
pofihume,  mariée  à  Guillaume  de  Dinteville,  Seigneur  de  Che¬ 
nets,  premier  Ecuyer  de  François  Dauphin,  fils  du  Roi  Fran¬ 
çois  I ,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes  ,  Baillif  de 
Troyes. 

XVIII.  Cl  a  ud  e  ,  Vicomte  de  Rochechouart,  prit  alliance 
avec  Blanche  de  Tournon,  fille  de  Jufi ,  Seigneur  de  Tournon, 
&  de  Jeanne  de  Viffac ,  d’où  vinrent  1.  L  o  u  ï  s  II ,  qui  fuit  ;  6c 
2.  Anne  ,  femme  de  Claude  de  Châteauvieux  ,  Baron  de  Fro- 
mente,  de  Cufances,  6cc. 

XIX.  Louïs,  II  de  ce  nom ,  Vicomte  de  Rochechouart, 
Baron  de  Mauzé  &c.  époufa  i°.  en  1573,  LouiJ'e  Clérembaut, 
fille  de  Jacques  ,  Seigneur  de  la  Pleffe  ,  &  de  Jeanne  d’Avau- 
gour,  morte  en  couches  le  12  Oétobre  1575:  20.  en  1579, 
Magddaine  deBouillé,  fille  de  René,  Seigneur  de  Bouillé,  6c 
de  Jacqueline  d’Efiouteville ,  Comteffe  de  Créance.  Il  eut  de 
la  première  1.  Jean  qui  fuit:  de  la  fécondé  2.  un  autre  Jean, 
qui  a  fait  la  branche  des  Barons  du  Bastiment,  rapportée  ci- 
après  ;  3.  R  e  N  e'  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Saint-Ûuen 
&  de  Montmokeau  ,  auffi  rapportée  ci-après  ;  4.  Joachim , 
mort  fans  alliance;  5.  Anne,  Religieufe;  6c  6.  Ifabelle,  mariée 
le  troifiéme  Février  1605,  à  Gabriel,  Seigneur  de  Lamberty  , 
Baron  de  Montbrun,  &  Lieutenant  de  Roi  au  Gouvernement 
de  Nancy  ,  puis  Gouverneur  de  Longwy ,  dont  font  venus  des 
enfans. 

XX.  Jean,  III  du  nom.  Vicomte  de  Rochechouart,  né  le 
18  Oétobre  1575,  époufa  le  onzième  Décembre  1595,  Fran¬ 
çoife  Eflhuert  de  Cauffade,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Saint- 
Maigrin,  &  de  Diane  d’Efcars,  Comteffe  de  la  Vauguyon ,  dont 
il  eut  une  fille  unique,  qui  fuit. 

XXI.  Marie  Vicomteffe  de  Rochechouart  6cc.  mariée  le 
13  Oétobre  1640  ,  à  Jean  ,  Marquis  de  Pompadour  ,  Lieute- 
nant-de-Roi  en  Limofin,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  1. 
Jean,  Vicomte  de  Pompadour  6c  de  Rochechouart,  mort  fans 
enfans  ;  &  2.  Marie ,  Dame  de  Pompadour  ,  Vicomteffe  de 
Rochechouart ,  mariée  le  huitième  Janvier  1674  >  à  François 
d’Efpinay,  Marquis  de  S.  Luc,  morte  en  Oétobre  1723,  bif¬ 
fant  pour  fille  unique  Marie- Anne- Henriette ,  Dame  de  Pompa¬ 
dour,  Vicomtefle  de  Rochechouart,  mariée  en  1715  ,  à  N. . . 
de  Rochechouart,  Baron  du  Baltiment,  qui  a  pris  le  nom  de 
Vicomte  de  Rochechouart. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DU  BASTIMENT, 
devenus  Vicomtes  de  Rochechouart. 

XX.  Jean  de  Rochechouart,  fils  aîné  de  Louïs,  II  du 
nom  ,  Vicomte  de  Rochechouart  ,  &c.  &  de  Magddaine  de 
Bouillé  fa  fécondé  femme,  fut  Baron  du  Baltiment,  de  S.  Ci¬ 
re  6c  de  Chaliat.  11  avoit  époufé  Anne  de  Thiercelin,  fille  de 
N..,  Seigneur  de  la  Chapelle-Balon  en  Loudunois,  la  quelle 
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fe  fit  Religieufe  après  la  mort  de  fon  mari,  ayant  eu  pour  en- 
tans  1.  Jean  qui  fuit  ;  6c  2.  Marie  de  Rochechouart ,  alliée 
par  contraét  du  15  Septembre  1651,  à  Jacques  du  Pin,  Seigneur 
de  Buifiéres. 

XXI.  Jean  de  Rochechouart ,  II  du  nom  de  cette  bran¬ 
che,  Baron  du  Baltiment  ,  ôcc.  avoit  époufé  en  1635 ,  Maria 
de  Mars,  dont  il  eut  L  ouï  s-Joseph  qui  fuit;  6c  autres  en¬ 
fans. 

XXII.  Louïs-Joseph  de  Rochechoüart,  Seigneur  du  Ba- 
uiment,  appelle  le  Comte  de  Rochechouart ,  fut  marié  avec  Ma¬ 
lle  des  Cars,  fille  de  Charles,  Comte  des  Cars,  Baron  de  la 
Renaudie,  de  Caubon  6c  d’Aix,  6c  de  Jeanne  des  Cars  de  S. 
Bonnet.  Etant  veuf  d’elle  &  âgé  d’environ  40  ans,  il  fe  re¬ 
maria  le  20  Juin  1689  1  avec  Madeleine  de  Bermondet,  âgée 
d  environ  35  ans,  veuve  de  Louïs  de  Bourbon ,  Comte  de  Buf- 
fet.  Ce  mariage  fut  depuis  déclaré  nul,  par  Sentence  de  l’Of» 
ficial  de  Paris,  du  25  Janvier  1696  ,  à  caufe  de  la  compaterni- 
té  qui  étoit  entre  les  parties  ,  la  Comteffe  de  Buffet  ayant 
tenu  fur  les  fonts  de  batême,  le  huitième  Avril  1680,  un  fils 
du  Comte  de  Rochechouart;  outre  qu’ayant  réciproquement 
des  affaires,  ils  étoient  convenus  entre  eux  de  ne  point  con- 
fommer  le  mariage,  qu’elles  ne  fuffent  terminées.  Louïs-Jo- 
feph  de  Rochechouart  laiffa  de  Marie  des  Cars  1.  François 
de  Rochechouart  qui  fuit;  2.  Bertrand  de  Rochechouart, 
dont  il  fera  parlé  après  fon  frère;  3.  un  autre  fils,  appellé  le 
Chevalier  de  Rochechouart ,  Capitaine  au  Régiment  des  Cuiraffiers, 
tué  au  fiége  de  Turin  en  1706;  6c  4.  une  fille. 

XXIII.  François  de  Rochechouart ,  Vicomte  dudit  lieu. 
Seigneur  du  Baltiment,  appellé  le  Marquis  de  Rochechouart,  Ca¬ 
pitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  du  Maine  i’an  1703, 
fut  marié  1°.  au  mois  de  Décembre  1715,  avec  Marie- Anne- Hen¬ 
riette  d’Efpinay-Saint-Luc,  Vicomteffe  de  Rochechouart,  mor¬ 
te  fans  enfans  le  24  Avril  1731 ,  dans  la  58  année  de  fon  âge, 
fille  unique  de  François  d’Efpinay ,  Marquis  de  Saint-Luc  , 
Comte  d’Efielan  6c  de  Norville,  6c  de  Marie  de  Pompadour , 
Vicomteffe  de  Rochechouart:  20.  6c  au  mois  de  Février  1732, 
avec  une  fille  de  Gervais  Gellin,  Seigneur  de  Trémargat,  Pré- 
fident  aux  Requetes  du  Palais  du  Parlement  de  Bretagne. 

XXIII.  Bertrand  de  Rochechouart  ,  batifé  le  huitième 
Avril  1680,  appellé  le  Vicomte  de  Rochechouart ,  fécond  fils 
de  Louïs-Jofeph  de  Rochechouart  6c  de  Marie  des  Cars ,  étoit 
encore  en  1703  dans  l’état  Ecclefialtique,  qu’il  quita  depuis. 
Il  a  été  marié  le  troifiéme  Août  1728,  avec  Julie-Sophie  de 
Rochechouart,  fille  d’Alexandre  de  Rochechouart,  appellé  le 
Marquis  de  Jars ,  Capitaine-Colonel  des  Gardes  du  Corps  ,  & 
Major-Dome  de  Louïfe  Elizabeth  d’Orléans,  Reine  Douairière 
d’Efpagne,  6c  d’Anne-Marie  Angier  de  Loheac  de  Crapado. 
Il  en  a  eu  Louife- Alexandrine- Julie  de  Rochechouart ,  née  le 
dixiéme  Janvier  1730. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  S.  O  UEN  &  de 
Montmore  au. 

XX.  Rene' de  Rochechouart,  fécond  fils  de  Louïs,  Il 
du  nom ,  Vicomte  de  Rochechouart ,  6c  de  Magddaine  de  Bouil¬ 
lé  fa  fécondé  femme,  fut  Comte  de  S.  Ouen  ôt  de  Montmo- 
reau.  Il  avoit  époufé  Antoinette  de  Malinguehem,  dont  il  eut 
1.  Jean  qui  fuit  ;  2.  Jacques,  Abbé  de  Manlieu,  mort  en  Août 
1682;  &  3.  Anne  de  Rochechouart,  morte  fans  alliance. 

XXI.  Jean  de  Rochechouart,  Comte  de  S.  Ouen  &  de 
Montmoreau,  avoit  époufé  AbrieRegnaut,  dont  il  eut  1.  Jeaiï 
qui  fuit  ;  2.  N...  Abbé  ;  3.  N...  dit  le  Chevalier  de  Roche¬ 
chouart;  4.  Anne,  mariée  à IJ'aac  de  Péry,  Seigneur  de  PrelII- 
gnac  ;  6c  plufieurs  filles. 

XXII.  Jean  de  Rochechouart,  II  du  nom.  Marquis  de 
Montmoreau ,  6cc.  mourut  fans  pofterité  en  1709.  li  avoit 
époufé  10.  Marie-Antoinette  Teltu  de  Balincourt,  morte  le  on¬ 
zième  Septembre  1690:  20.  ThéréJ'e-Magdelaine  de  Mafparault, 
veuve  à'Augufiin  Damours. 

BRANCHE  DES  SEIGNE  URS  du  BOURDET. 

XIV.  Jean  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Jars,  duBour-* 
det,  de  Charroux ,  d’Ivoy,  6cc.  Confeiller  6c  Chambellan  de 
Jean  de  France,  Duc  de  Berry,  fécond  fils  de  Jean,  II  du 
nom,  Vicomte  de  Rochechouart,  6c  d ’Enor  de  Mathefelon, 
vivoit  encore  en  1419.  On  lui  donne  pour  femme  Jeanne  de 
Craon,  6c  pour  enfans  1.  Geofroi  qui  fuit;  2.  Jean,  qui  a 
fait  la  branche  de  Ciiandenier,  rapportée  ci-après;  6c  3.  un 
'autre  Jean,  dit  le  Jeune,  Seigneur  d’Ivoy  6cc.  Chambellan  du 
Roi  Louïs  XI,  &  Bailli  de  Chartres,  où  il  mourut  le  feptiéme 
Novembre  1468  >  fans  biffer  d’enfans  d’Anne  de  Noyers  fa 
femme;  6c  laiffa  pour  fils  naturel  Jacques  ,  auquel  il  fit  quelques 
biens. 

XV.  Geofroy  de  Rochechouart,  Seigneur  du  Bourdet , 
de  jars  &  dlvoy,  époufa  Ifabelle  Brachet ,  Dame  de  Charolts 
6c  de  Fontmoreau  ,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  6c  2. 
Catherine,  mariée  en  1472,  à  Louis  d’Aubuffon,  Seigneur  de  la 
Feuilbde. 

XVI.  Jacques  de  Rochechouart,  Seigneur  du  Bourdet, 
de  Charolts,  de  Fontmoreau,  d’Ivoy,  6cc.  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  du  Roi,  6c  Capitaine  d’Iffoudun,  mourut  en  1501.,  Il 
avoit  époufé  1®.  vers  l’an  1473,  Louife  d’Aubuffon,  fille  d'An¬ 
toine,  Seigneur  de  Monteil  ,  6c  de  Marguerite  de  Villequier  : 
20.  le  16  janvier  1494,  Anne  de  la  Tremoille,  veuve  de  Guil¬ 
laume  de  Rochefort,  Chancelier  de  France,  &  de :  Louïs  d’An¬ 
jou,  bâtard  du  Maine ,  Seigneur  de  Maiziéres,  &  fille  de  Louis 
de  1a  Tremoille,  Vicomte  de  Thouars,  &  de  Marguerite  d’Ain- 
boife,  dont  il  n’eut  point  cî’enfans.  Ceux  du  premier  mariage 
furent  1.  Gui  Seigneur  de  la  Goart,  Capitaine  d’Iffoudun  en 
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furvivancc  de  fon  père,  dont  il  prêta  ferment  le  dixiéme  Avril 
1496,  mort  peu  après  fans  alliance;  2.  Bonaventure ,  Seigneur 
du  Bourdet,  deCharofts.  du  Fontmoreau,  &c.  élevé  auprès 
du  Seigneur  de  la  Tremoille,  mort  en  1508,  âgé  de  24  ans, 
fans  enfans  de  Magdelaine  d’Azay,  fille  de  François,  Seigneur 
d’Entraigues  ,  qu’il  avoit  époufée  par  contrat  du  quatrième 
Août  1505  ;  &  3-  Andrée  de  Rochechouart ,  mariée  le  15  Jan¬ 
vier  1496,  à  Merry  Acarie,  Seigneur  de  Crézanes  en  Poitou, 
laquelle  recueillit  la  fucceffion  de  fes  frères,  vendit  la  Terre 
de  la  Goart  le  dixiéme  Décembre  1518,  &  mourut  en  Mai  1522. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  &  MARQUIS 
'  de  Chandenier. 

XV.  Jean  de  Rochechouart,  fils  puîné  de  Jean,  Seigneur 
du  Bourdet,  &c.  &  de  J canne  de  Craon,  fe  fit  connoître  fous 
le  titre  de  Seigneur  d’Ivoy  dès  l’an  1444,  qu’il  fut  commis  par 
le  Roi  à  la  garde  des  places  fortes  du  Chapitre  de  Roche¬ 
chouart  contre  les  Anglois,  &  fut  fait  Capitaine  du  Château 
de  Tonnay-Charante  le  huitième  Mars  1450,  par  le  Vicomte 
de  Rochechouart,  qui  lui  en  laifla  les  revenus.  11  fut  fait 
Chevalier  l’an  1451  ,  par  le  Roi  Charles  VII,  à  la  prife  de 
Fronfac,  où  il  fe  fignala.  Le  Roi  Louis  XI  le  retint  pour  fon 
Chambellan  le  deuxième  Avril  1467  ,  &  ayant  partagé  le  15 
Mars  1473,  avec  Jacques,  Seigneur  du  Bourdet  fon  neveu,  la 
fucceffion  de  Jacques  de  Rochechouart  fon  frère  ,  il  devint 
Seigneur  de  Jars ,  de  Malvoifine  &  de  Breviande  ,  &  mourut 
fur  la  fin  de  l’an  1484.  11  avoit  époufé  par  contraél  du  27  Jan¬ 
vier  1448,  Ame  de  Chaunay,  fille  unique  &  héritière  de  Fran¬ 
çois  Seigneur  de  Chandenier,  de  Javerzay  &  de  la  Motte-de- 
Bauçay,  &  de  Catherine  de  la  Rochefoucault ,  morte  le  14  Juil¬ 
let  1477  ,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Jean,  qui 
Jit  la  branche  des  Seigneurs  de  Jars,  rapportée  ci- après  ;  3.  Mar¬ 
guerite,  alliée  i°.  par  contraét  du  26  Janvier  1483,  à  Jean  Clé- 
ret,  Seigneur  de  Meré  ,  premier  Maître  d’Hôtel  du  Roi:  20.  à 
Pierre  Foucault,  Seigneur  de  la  Sale,  avec  lequel  elle  vivoit 
en  1515;  &  4. Catherine  de  Rochechouart,  morte  fans  alliance. 

XVI.  François  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Chande¬ 
nier,  de  Javerzay,  de  la  Motte-de-Bauçay,  &c.  premier  Cham¬ 
bellan  de  Louis,  Duc  d’Orléans,  qui  fut  depuis  le  Roi  Louis 
XU,  Sénéchal  deTouîoufe,  Gouverneur  &  Lieutenant-Géné¬ 
ral  du  Comté  d’Aft  &  du  Duché  de  Gênes,  puis  de  la  Rochel¬ 
le  &  du  Pais  d’Aunis.  Il  s’attacha  d’abord  àlaperfonne  du  Duc 
d’Orléans,  qui  comme  Gouverneur  de  Normandie,  le  commit 
le  dixiéme  Juillet  1492,  pour  fortifier  les  places  de  cette  Pro¬ 
vince,  &  le  retint  fon  premier  Chambellan  par  Lettres  du  15 
Oétobre  1495.  Ce  même  Prince  lui  donna  peu  après  la  charge 
de  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  du  Duché  de  Valois;  & 
étant  parvenu  à  la  Couronne,  celle  de  Maître  des  Eaux  & 
Forêts  de  Languedoc,  par  Lettres  du  fixiéme  Août  1502,  &  la 
charge  de  Sénéchal  de  Touloufe,  le  cinquième  Oétobre  fui 
vant.  Il  fut  envoyé  en  Ambafiade  vers  Maximilien ,  Roi  des  Ro¬ 
mains,  le  25  Mai  1506  ,  fervit  l’année  fuivante  au  fiége  &  à 
la  réduction  de  la  ville  de  Gênes,  du  Gouvernement  de  la¬ 
quelle  il  fut  pourvu  au  mois  d’Oétobre  1508,  qu’il  tint  jufqu'au 
20  Juin  1512,  que  la  révolte  des  Habitans  l’obligea  de  revenir 
en  France,  où  il  continua  de  rendre  fes  fervices  au  Roi  Louis 
XII,  puis  à  François  I,  qui  le  fit  Gouverneur  de  la  Rochelle 
&  du  Pais  d’Aunis,  le  19 Mars  1514,  &  l’envoya  Ambaffadeur 
à  Venife,  puis  à  Bruxelles  ,  pour  y  voir  jurer  la  paix  faite 
avec  l’Efpagne  par  le  Traité  de  Noyon  en  1516.  Il  fe  rendit 
à  Lyon  en  1524,  auprès  de  Madame  la  Régente,  qu’il  quitta 
pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  Charles ,  Duc  d’Alençon, 
dont  il  conduifit  le  corps  jufqu’â  Alençon.  Il  eut  commiffion 
le  cinquième  Oétobre  1529,  pour  affembler  la  Noblefle  de  fon 
Gouvernement,  &  leur  demander  un  emprunt  pour  payer  le 
relie  de  la  rançon  du  Roi.  Enfin,  après  s’être  acquis  autant 
de  réputation  par  fa  prudence  que  par  fa  valeur  &  fa  fidélité , 
il  mourut  le  quatrième  Décembre  1530.  Il  avoit  été  accordé 
dès  le  huitième  Mars  1477,  avec  Blanche  d’Aumont ,  Dame  de 
S.  Amand  &  du  Vau-d’Efguillon-en-Puyfaye  ,  fille  de  Jacques, 
Seigneur  d’Aumont,  &c.  &  de  Catherine  d’Eftrabonne  ,  dont 
le  contraét  de  mariage  ne  fut  paffé  que  le  fixiéme  Novembre 
1478.  Elle  ne  le  furvécut  que  deux  jours ,  étant  morte  le  lix 
Décembre  1530,  ayant  eu  pour  enfans  1.  Christophle  qui 
fuit;  2.  François,  né  le  14  Septembre  1488,  mort  jeune  ;  3. 
Adrien,  né  le  29  Septembre  1489,  mort  trois  mois  après;  4. 
Antoine,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  de  Faudoas, 
rapportée  ci-après;  5.  Jacques ,  né  le  20  Mai  1492  ,  mort  fans 
alliance;  6.  Ame,  morte  fille;  7.  Magdelaine,  morte  fans  allian¬ 
ce;  8.  Jeanne,  née  le  huitième  Mai  1493,  mariée  par  contraét 
du  21  Septembre  1512,  à  George  de  Damas,  Seigneur  de  Mar- 
cilly  &  de  Thianges,  auquel  elle  porta  les  Terres  d’Ivoy  &  de 
Malvoifine,  morte  en  1552;  9.  Hélène,  morte  jeune;  10.  Mar¬ 
guerite,  née  le  15  Mars  1498,  morte  fans  alliance;  ir.  Jean¬ 
ne,  née  le  quatrième  Oétobre  1499,  auffi  morte  fans  alliance; 
&  12.  Françoife  de  Rochechouart  ,  née  le  quatrième  Oétobre 
1500,  laquelle  fut  élevée  à  la  Cour  auprès  de  Françoife  de 
Maillé  ,  Dame  d’Aumont  ,  fa  tante  ,  qu’elle  accompagna  en 
1514  ,  lorfqu’eile  fut  à  Boulogne  pour  être  Dame  d’honneur 
de  Marie  d’Angleterre,  nouvelle  Reine  de  France,  &  mourut 
peu  après  ce  voyage. 

XVII.  Christophle  de  Rochechouart,  Seigneur  de 
Chandenier,  de  Javerzay,  de  la  Mothe-de-Bauçay,  &c.  né  le 
17  Décembre  i486,  porta  jufqu’à  la  mort  de  fon  père  le  tître 
de  Seigneur  de  la  Mothe.  Il  fervit  aux  guerres  d’Italie  en 
1508,  &  à  la  bataille  de  Pavie  le  24  Février  1524,  où  il  de¬ 
meura  prifonnier.  Il  fut  nommé  en  1544,  l'un  des  quatre 
Chevaliers  commis  pour  tenir  les  Etats  de  Bourgogne ,  où  il 
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mourut  en  1549.  Il  avoit  époufé  1°.  le  huitième  Oétobre  1508, 
Sufanne  de  Blézy,  fille  de  Claude  Seigneur  de  Blézy  &  de  Cou¬ 
ches,  &  de  Claude  de  la  Tour,  laquelle  devint  dans  la  fuite 
héritière  de  fes  frères;  &  par  fes  droits  il  prétendit  la  Baron¬ 
nie  de  la  Tour  en  Auvergne,  qu’il  pourfuivit  contre  le  Duc 
d’Albanie,  mari  d’Anne  de  la  Tour,  Comteife  de  Boulogne. 
Après  la  mort  de  fa  première  femme  ,  arrivée  le  25  Novem¬ 
bre  1524,  il  prit  une  fécondé  alliance  le  feptiéme  Oétobre 
1526,  avec  Magdelaine  devienne,  veuve  de  Lazare  B  aul  dot, 
Seigneur  de  Creffey-fur-Thil  ,  de  Chaftenay  ,  &c.  &  fille  de 
Philippe  de  Vienne,  Seigneur  de  Clairvaut ,  &  de  Catherine  de 
laGuiche,  morte  le  premier  Décembre  1567,  fans  enfans  de 
ce  fécond  mariage.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  fu¬ 
rent,  1.  Rene  qui  fuit;  2.  Claude,  qui  continua  la  poflé- 
rité,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné;  3.  François,  mort  fans 
alliance  à  Marfeille  l’an  1535,  allant  fervir  en  Italie;  4.  Ga- 
brielle  ,  mariée  par  contraét  du  deuxième  Oétobre  1535  ,  à 
François  Pot,  Seigneur  de  Chaffingrimont,  â  laquelle  la  Terre 
de  Blézy  échut  en  partage,  où  elle  mourut  en  1568  ;  &  S- Phi¬ 
lippe  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Sainte-Pereufe  &  de  Ma- 
rigny,  puis  Baron  de  Couches,  par  échange  qu’il  fit  avec  fon 
frère  le  30  Juin  1553,  pour  la  Terre  de  Broignon,  mort  le 
huitième  Juin  1587.  II  avoit  époufé  par  contraét  du  premier 
Juin  1558,  Françoife  de  Beaufort-Montboiffier ,  morte  le  pre¬ 
mier  Août  1607 ,  dont  il  eut  François  ,  né  le  dixiéme  Mars 
1564,  mort  jeune;  Jean,  Baron  de  Marigny ,  mort  fans  allian¬ 
ce  le  28  Oétobre  1621  ;  &  Philippe  de  Rochechouart ,  II  du 
nom,  Baron  de  Couches,  Seigneur  de  Sainte-Pereufe  &  de 
Marigny,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Michel,  Gentilhom¬ 
me  de  la  Chambre  du  Roi,  &  Colonel  d’infanterie,  mort  le 
troifiéme  Oétobre  1631,  ayant  fait  fon  teitament  dès  le  25 
Avril  1626,  en  faveur  du  Seigneur  de  Chandenier  fon  coufin, 
n’ayant  point  d’enfans  de  Louïfe  d’Agey,  fille  de  Jacques,  Sei- 
neur  d’Agey,  &  d 'Euflacbe  de  Montigny,  qu’il  avoit  époufée 
le  12  Janvier  1621,  morte  le  20  Septembre  1643. 

XVIII.  Rene' de  Rochechouart,  né  en  1511,  connu  fous 
le  nom  de  Baron  de  Couches,  fut  àuffi  Baron  de  Broignon. 
11  fut  Guidon  des  Gensdarmes  du  Baron  de  Faudoas  fon  oncle; 
&  s’étant  trouvé  au  fiége  de  Metz  lors  de  la  défaite  du  Comte 
d’Aumale  par  le  Marquis  de  Brandebourg,  il  y  fut  tué  en  Jan¬ 
vier  1552,  fans  avoir  été  marié,  laijfant  feulement  Jean  bâtard 
de  Rochechouart,  qui  fut  légitimé  en  Avril  1552,  &  auquel  il  fit 
quelques  biens. 

XV11I.  Claude  de  Rochechouart,  frère  puîné  du  précé¬ 
dent,  porta  d’abord  la  qualité  de  Seigneur  de  Blézi,  puis  de 
Belvéfiére  ,  &  enfin  celle  de  Seigneur  de  Chandenier,  qu’il 
eut  en  partage  :  il  fut  auffi  Seigneur  de  Javerzay,  de  la  Mo¬ 
the-de-Bauçay  &c.  Dès  qu’il  fut  en  état  de  porter  les  armes, 
fon  père  le  mit  dans  la  Compagnie  de  l’Amiral  Chabot;  &  il 
fut  enfuite  Enfeigne  du  Duc  de  Montpenfier ,  qu’il  accompa¬ 
gna  dans  toutes  les  occafions ,  où  il  acquit  beaucoup  d’honneur, 
&  fut  tué  à  la  bataille  de  S.  Quentin ,  donnée  le  jour  de  faint 
Laurent  en  1557.  11  avoit  époufé  Jacqueline  de  Bauldot ,  dite 
de  Mailly  ,  fille  aînée  de  Lazare,  Seigneur  de  Crefiey,  &  de 
Marguerite  devienne  fa  belle-mere.  Elle  avoit  pris  le  nom  de 
Mailly,  à  caufe  de  certaines  Terres  que  Claude  de  Mailly  fon 
ayeul  lui  avoit  données  d  cette  condition,  &  mourut  le  13  No¬ 
vembre  1564,  ayant  eu  pour  enfans  1.  Chrijlophlc,  II  du  nom. 
Seigneur  de  Chandenier  &c.  né  le  24 Mars  1546,  qui  fut  élevé 
Enfant  d’honneur  du  Dauphin  &  du  Duc  d’Orléans.  11  prit  de¬ 
puis  le  parti  de  la  Religion  Réformée  &  du  Prince  de  Condé, 
avec  lequel  il  périt  au  combat  de  Jarnac  le  13  Mars  1569 ,  com¬ 
mandant  une  Compagnie  de  Cavalerie,  fans  avoir  été  marié; 
2.  Louïs  qui  fuit;  3.  Philippe,  Seigneur  de  Crefiey,  d’Arc- 
fur-Thil,  de  la  Mothe,  &c.  né  en  1555,  qui  fut  élevé  Page 
de  la  Chambre  du  Roi  Charles  IX  ,  &  mourut  le  21  Janvier 
1593,  fans  alliance;  4.  Antoinette,  née  en  1542,  mariée  par 
contrats  du  27  Mai  1570  ,  à  Louis  de  Barbeziéres  ,  Seigneur 
de  Nongeret  en  Poitou,  auquel  elle  porta  la  Terre  deTarifur- 
nes,  quelle  avoit  eue  en  partage,  morte  le  15  Janvier  1571; 

5.  Pcrronelle,  née  en  1545,  mariée  1°.  par  contraét  du  troifiéme 
Février  1567,  à  François  de  Curfay,  Seigneur  de  Perçay,  dont 
elle  relia  veuve  en  1573:  2°.  en  1576,  à  Antoine  de  la  Cham¬ 
bre,  Seigneur  de  la  Jarrie  &  de  Belleville  ,  morte  en  1586; 

6.  Françoife  ,  née  en  1547,  ailiée  par  contraét  du  17  Février 
1572  ,  à  Guillaume  de  la  Colonge  ,  Seigneur  de  la  Motte-fur- 
Dive,  &  d’Aubigny-la-Ronce,  ayant  eu  de  fon  frère  en  1578, 
pour  tous  fes  droits,  la  Terre  d’Arconçay,  qu’il  retira  en  1581, 
pour  celle  de  Marey  fur-Thil  ,  &  ne  vivant  plus  en  1598;  7. 
autre  Françoife,  née  en  1548,  mariée  1°.  à  Jacques  de  Luxem¬ 
bourg,  Vicomte  de  Lonnois  &  de  S.  Marcel- fur-Loire  ,  avec 
lequel  elle  vivoit  en  1575:  2°.  à  Antoine  de  Guillermi,  Seigneur 
de  l’Artufie  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Gouverneur  de 
Challon-fur-Saône,  morte  fans  poftérité  de  ces  deux  maris;  & 
8.  Antoinette  de  Rochechouart  la  Jeune,  née  le  19  Mars  1549, 
mariée  à  Guillaume  de  Drée,  Seigneur  de  Beire  &  de  Gifiey, 
qui  prit  à  caufe  d’elle  la  qualité  de  Seigneur  de  Belvéziére , 
morte  avant  l’an  1586. 

XlX.  Louïs  de  Rochechouart,  Baron  de  Chandenier  & 
de  Broignou,  Seigneur  de  Javerzay,  de  la  Motte-de-Bauçay 
&c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  de  fa  Cham¬ 
bre,  &  Chambellan  du  Duc  d’Orléans  ,  né  le  quatrième  Dé¬ 
cembre  1550,  fut  élevé  Enfant  d’honneur  du  Roi  Charles  IX, 
fervit  en  1570,  dans  les  Armées  auprès  de  la  perfonne  du  Duc 
d’Anjou,  qui  le  retint  en  Septembre  1576,  pour  l’un  de  fes 
Chambellans;  &  le  Roi  le  fit  Gentilhomme  de  fa  chambre  le 
neuvième  Janvier  1580.  Il  alla  par  fon  ordre  en  Poitou  auprès 
du  Maréchal  de  Biron  en  1586,  &  y  rendit  de  grands  fervices, 
ainfi  que  les  années  fuivantes.  Ayant  appris  que  quelques  Li¬ 
gueurs 
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gueurs  étoient  fortis  de  Poitiers,  il  voulut  les  aller  charger  & 
les  forcer  dans  une  métairie,  où  ils  s'étoienc  retirez;  mais  il 
y  fut  blelTé,  &  mourut  le  17  Mars  1590.  11  avoit  époufé  par 
contraél  du  27  Oétobre  1579  ,  Marie- Silvie  de  la  Rochefoucault, 
fille  de  Charles,  Seigneur  de  Rendan,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife  ,  &  de  Fulvie  Pic  de  la 
Mirande.  Elle  eut  la  tutelle  de  fes  enfans;  &  après  avoir  mis 
les  affaires  de  fa  famille  en  très  bon  état,  &  marié  fon  fils, 
elle  fe  retira  au  Couvent  des  Carmélites  du  Fauxbourg  Saint- 
Jacques  à  Paris,  où  elle  fe  rendit  Religieufe  en  1610,  &  y 
mourut  en  réputation  d’une  grande  vertu,  ayant  eu  pour  en- 
fans  1.  Jean-Louïs  qui  fuit;  &  2.  Ame  de  Rochechouart, 
née  le  troifiéme  Janvier  1586,  morte  fans  alliance  le  neuviè¬ 
me  Mars  1609,  &  enterrée  aux  Carmélites,  où  fa  mère  fit  une 
fondation  à  fon  intention. 

XX.  Jean-Louïs  de  Rochechouart,  Comte  de  Chande- 
nier,  Baron  de  la  Tour  en  Auvergne  &c.  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi,  né  le  24  Avril  1582,  fut  élevé  auprès  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucault,  fon  oncle  maternel  ,  lors  Evê¬ 
que  de  Clermont,  qui  en  prit  un  foin  tout  particulier.  Il  fit 
en  1601  le  voyage  d’Italie,  où  il  fe  rendit  un  des  meilleurs 
hommes  de  cheval  de  fon  tems.  Il  accompagna  le  Roi  en  fon 
voyage  de  Sedan,  &  fut  fait  Gentilhomme  de  fa  Chambre  le 
27  Décembre  1609.  leva  une  Compagnie  de  Cavalerie  en  1612, 
dans  le  voyage  de  Bayonne  ;  fe  trouva  en  diverfes  occafions  de 
guerre,  &  particuliérement  au  fiége  de  la  Rochelle,  où  il  don¬ 
na  des  preuves  de  fon  courage  &  de  fa  valeur.  Etant  à  la 
Cour  ,  il  pourfuivit  le  jugement  de  l’affaire  de  la  Baronnie 
de  la  Tour  en  Auvergne  ,  qui  duroit  depuis  plus  de  cent 
ans;  &  par  Arrêt  du  deuxième  Septembre  1617,  la  fubftitu- 
tion  fut  déclarée  ouverte  en  fa  faveur,  ce  qui  fut  confirmé  par 
d’autres  Arrêts ,  &  exécuté  par  contrats  paffé  le  dixiéme  Jan¬ 
vier  1620,  avec  les  Commiffaires  députez  à  cet  effet,  ratifié 
par  le  Roi  le  deuxième  Février  fuivant ,  &  homologué  au 
Parlement  le  18  Juillet  de  la  même  année,  &  encore  par  autre 
Traité  fait  à  Poitiers  avec  les  Députez  du  Roi,  le  fixiéme  Sep¬ 
tembre  1620,  dont  enfin  il  fut  mis  en  poffeffion  le  premier 
Oétobre  1621.  Le  Roi  le  nomma  Chevalier  de  fes  Ordres  en 
3629,  niais  il  n’en  reçut  pas  le  Collier,  &  mourut  à  Paris  le 
onzième  Décembre  1635.  Il  avoit  époufé  par  contraét  du  on¬ 
zième  Septembre  1609,  Lou'ife  de  Montberon ,  fille  de  Louis, 
Seigneur  de  Fontaine-Chalendray  ,  &  d ’Héliette  de  Vivonne, 
morte  le  3 1  Mai  1654 ,  dont  il  eut  1.  F  r  a  n  ç  o  i  s  qui  fuit  ;  2. 
Charles ,  né  le  dixiéme  Août  1612,  qui  fut  élevé  auprès  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucault,  fon  grand-oncle,  &  qui  lui  pro¬ 
cura  les  Abbayes  de  Tournus  &  de  l’Aumône,  dite  le  petit  Ci- 
teaux,  dont  il  fe  démit  pour  prendre  le  parti  des  armes  ;  fer- 
vit  le  Roi  dans  fes  guerres ,  &  mourut  à  Clermont  en  Auver¬ 
gne  en  Novembre  1653  ,  fans  avoir  été  marié  ;  3.  Louis,  auquel 
le  Roi  donna  les  Abbayes  de  fon  frere ,  aufquelles  il  renonça 
dans  la  fuite,  pour  s’appliquer  uniquement  aux  Millions ,  & 
mourut  le  troifiéme  Mai  1660  ,  à  Chambéry  ,  en  revenant  de 
Rome;  4.  Jean-Hélie,  Chevalier  de  Malte,  Prieur  de  Condé  & 
de  Saint-Paulin,  mort  de  pelle  à  Paris  le  20  Juillet  1627;  s 
Claude-Charles,  Abbé  de  Monllier-faint-Jean ,  mort  le  18  Mai 
1710;  6.  Marie,  morte  fans  alliance  le  29  Janvier  1701,  âgée 
de  87  ans;  7.  8.  9.  Lou'ife,  Henriette  &  Catherine ,  Religieufes  à 
la  Vifitation  ,  au  Fauxbourg  faint  Jacques  ;  &  10.  N...  de 
Rochechouart,  morte  jeune. 

XXI.  François  de  Rochechouart,  Marquis  de  Chande- 
nier,  Baron  de  la  Tour  &c.  fervit  dans  les  guerres  de  Lorrai¬ 
ne  jufqu’en  1635,  puis  en  Flandre,  &  en  Rouffillon  aux  fié- 
ges  de  Collioure  &  de  Perpignan,  en  qualité  de  Capitaine  aux 
gardes.  Le  Roi  lui  donna  en  1642,  la  charge  de  premier  Ca¬ 
pitaine  de  fes  Gardes  du  Corps  après  la  mort  du  Marquis  de 
Gordeas  ;  mais  étant  tombé  en  difgrace  on  lui  demanda  fa  dé- 
miffion  le  dixiéme  Janvier  1651.  Il  la  refufa,  &  fe  retira  dans 
fes  Terres  d’Auvergne.  Le  Roi  pourvut  de  cette  charge  le 
Comte  d’Ayen ,  depuis  Duc  de  Noailles.  11  ne  confentit  que 
plus  de  vint  ans  après  à  donner  fa  démilfion  ,  pour  obtenir  la 
permiffion  de  revenir  à  Paris,  où  il  mourut  le  14  Août  1696, 
âgé  de  85  ans  ;  ayant  eu  de  Marie  Loup  de  Bellenave,  fille 
unique  de  Claude  Loup,  Seigneur  de  Bellenave,  &  de  Magde- 
laine  de  Hoitung  de  Clavefon  ,  fa  première  femme,  qu’il  avoit 
époufée  en  Avril  1646,  morte  le  27  Mai  1649,  pour  fils  uni¬ 
que,  Charles- François  de  Rochechouart,  Marquis  de  Bellenave, 
dit  le  Comte  de  Limoges,  né  le  onzième  Avril  1649,  mort  fans  al¬ 
liance  du  vivant  de  fon  père  ,  des  bleffures  qu’il  reçut  au  fiége 
d’Ypres,  en  Avril  1678,  où  il  fervoit  comme  volontaire. 

BR  ANCHE  DES  SEIGNEURS  de  SAINT  AM  AND 
&  de  F  a  u  d  0  a  s ,  ijfue  de  celle  de  C  h  a  n  d  e  n  i  e  r. 

XVII.Antoire  de  Rochechouart,  fécond  fils  de  Fr  a  n- 
çois.  Seigneur  de  Chandenier,  &  de  Blanche  d’Aumont ,  Da¬ 
me  de  Saint-Amand-en-Puifaye  ,  fut  Seigneur  de  Saint-Amand, 
&c.  &  par  fa  valeur  s’éleva  aux  premiers  honneurs  fous  les 
Rois  Louis  XII,  &  François  I.  Il  fut  Sénéchal  de  Touloufe 
&  d'Albigeois,  Gouverneur  de  Loumagne  &  de  Rivière-Ver¬ 
dun,  Capitaine  de  cinquante  Hommes-d’armes,  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi,  &c.  On  lui  donna  le  commandement  de  mil¬ 
le  hommes  de  pié,  pour  la  défenfe  de  Marfeille,  contre  l’Em¬ 
pereur  Charles  Quint,  &  il  fut  bleffé  à  la  bataille  de  Cérizoles 
en  1544  ,  dont  il  mourut.  Ce  Seigneur  époufa  en  Oétobre 
1517,  Catherine  de  Faudoas-Barbazan fille  unique  &  héritière 
de  Bérand ,  Baron  de  Barbazan ,  de  Faudoas,  de  Montagut , 
&c.  &  de  Jeanne  de  Cardaillac,  dont  il  eut  1.  Charles  de  Ro¬ 
chechouart  &  de  Barbazan,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Ba¬ 
ron  de  Saint-Aniand ,  de  Faudoas ,  &c.  qui  fut  marié  trois 
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fois,  i».  le  dixiéme  Juin  1550,  à  Françoife  de  Caflelnnu  &  de 
Clermont,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Clermont-Lodcve,  Vi¬ 
comte  de  Neboufan,  &  de  Marguerite  de  la  Tour,  dont  il  n’eut 
point  d'enfans:  20.  à  Claude  de  Humiéres  ,  fille  de  Jean  Sei¬ 
gneur  de  Humiéres  ,  &  de  Françoife  de  Contay  ,  morte  fans 
laiffer  de  pofiérité:  30.  a  Françoife  de  Maricourt,  fille  de  Jean, 
Baron  de  Mouchy-le-Châtel ,  &  de  Renée  du  Quefnel,  dont  il 
eut  Marie-Claude  de  Rochechouart ,  Dame  de  Saint-Amand  en 
partie,  mariée  10.  à  Chailcs  de  Belleville,  Comte  de  Conac, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi:  20.  à  Léonard  Chabot,  Baron  de 
Jarnac;  &  Charlotte  de  Rochechouart,  Dame  de  Saint-Amand 
en  partie  ,  alliée  à  Gilles  du  Breuil ,  Seigneur  de  Théon,  de 
Javarzac  &  de  Châteaubardon.  Antoine  de  Rochechouart  eut 
pour  fécond  fils,  Jean-George  de  Rochechouart,  qui  fut  Sei¬ 
gneur  de  Plieux  ,  &c.  &  qui  laiffa  de  Lowfe,  fille  d’Alain  de 
Montpezat,  Seigneur  de  Loignac  en  Agénois,  &  de  Louife  de 
Montiézun,  Jean  de  Rochechouart ,  mort  jeune  ;  autre  Jean 
auffi  mort  jeune;  Catherine  ,  femme  de  Jean  de  Lambés  ,  Ba¬ 
ron  de  Savignac;  &  Jeanne  de  Rochechouart,  mariée  le  17 
Mai  1584,  à  Antoine  ,  Marquis  de  Roquefeuil.  Antoine  de 
Rochechouart  eut  pour  troifiéme  fils,  Jacques  de  Roche¬ 
chouart  ,  qui  fut  Seigneur  de  Faudoas  &  continua  la  pofiérité  ; 
4.  Jean, Baron  de  Montagut,  mort  fans  alliance;  5.  Honoré,  Che¬ 
valier  de  Malte  en  1550;  6.  Françoife  ,  mariée  en  1542,  à 
Louis  du  Pleflis  ,  Seigneur  de  Richelieu  ;  7.  Anne ,  alliée  en 
1544,  à  Jean  ,  Baron  de  Bazillac;  8.  Claude,  femme  de  Jean 
du  Chenay,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Seigneur  de  Neuvi- 
fur-Loire,  &c.  &  Gouverneur  de  Gien;  9.  Magdclai ne,  mariée 
le  25  Janvier  1553,  à  Paul  de  Foix  ,  Seigneur  de  Rabat;  & 
10.  Philiberte ,  Religieufe  à  Marcigni. 

XVIII.  Jacques  de  Rochechouart,  Baron  de  Barbazan, 
de  Faudoas  &  de  Montagut,  s’allia  le  20  Août  1564,  avec 
Marie  d’Ifalguier,  fille  &  héritière  de  Bertrand,  Baron  de  Cler¬ 
mont,  &c.  &  de  Jeanne  de  Saint-Etienne,  Dame  de  Champar- 
naut,  dont  il  eut  1.  Henri  qui  fuit;  2.  Jean-Louïs,  Sei¬ 
gneur  de  Clermont ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Cler- 
mont,  rapportée  ci  après  ;  &  3.  Jean-André ,  mort  fans  alliance. 

XIX.  Henri  de  Rochechouart  &  de  Barbazan,  Baron  de 
Faudoas,  &c.  époufa  par  Traité  du  12  Décembre  1587,  Su - 
J'anne  de  Montluc,  fille  de  Blaife,  Maréchal  de  France,  &  d  ’lfa- 
belle  de  Beauville,  dont  il  eut  1.  Pierre-Beraud  qui  fuit; 
&  2.  Jean  Louis,  Baron  de  Barbazan,  qui  eut  de  Marguerite  de 
Roquefort  fa  femme,  fifle  du  Baron  d’Arignac,  Marie,  femme 
de  Jean-Pbœùus  de  Rochechouart,  Marquis  de  Faudoas  ,  fon 
coufin  ;  &  Jeanne,  alliée  à  Jacques  de  Cheverri,  Baron  de  la 
Réole  &  de  Saint-Michel. 

XX.  Pierre-Be'kaud  de  Rochechouart,  Baron  de  Fau¬ 
doas,  &c.  prit  alliance  cm  1613  ,  avec  Henriette  de  Foix,  fille 
de  Jean  George,  Comte  de  Rabat,  &  de  Jeanne  de  Durfort  de 
Duras  ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans ,  r.  J  e  a  n-P  h  o  e  b  u  s 
qui  fuit  ;  2.  Armand  Jean  ,  Seigneur  de  Monclau,  mort  fans 
alliance;  &  3.  Jean  Roger  de  Rochechouart  ,  Baron  de  Barba¬ 
zan  ,  qui  époufa  10.  Confiance  d’Efpenan,  fille  de  N. . .  Seigneur 
de  Caladrue:  2°.  Confiance  de  Villemur,  fille  d’Anne  de  Ville- 
mur,  Comte  de  Pailhas,  &  d’Anne  de  Comminges-Péguilhem. 
Il  mourut  fans  enfans  en  Février  1686  ,  &  fa  veuve  prit  une 
fécondé  alliance  avec  N. . .  de  Béon ,  Seigneur  de  Cafaux- 

XXI.  Jean-Phoebus  de  Rochechouart,  Marquis  de  Fau¬ 
doas,  &c.  mourut  le  15  Juillet  1683.  H  avoit  époufé  en  Fé¬ 
vrier  1644 ,  Marie  de  Rochechouart  fa  coufine  germaine  ,  fille 
de  Jean-Louïs,  Seigneur  de  Barbazan,  &  de  Marguerite  de  Ro¬ 
quefort,  dont  il  eut,  1.  Jean-Roger  qui  fuit;  2.  Jean- Jac¬ 
ques  ,  Seigneur  de  Montagut,  mort  en  Septembre  1716,  laif- 
fant  de  Gabrielle  de  Maret  de  Brion ,  Henriette-Elifabeth ,  ma¬ 
riée  à  Bernard,  Marquis  de  Cardaillac  ,  Seigneur  d’Ozon  en 
Bigorre  ,  de  Villeneuve,  &c.  Jeanne- Jacqueline-  Gabrielle  ;  & 
Marie-Théréfe  de  Rochechouart.  Les  autres  enfans  de  Jean- 
Phoebus  furent  3 .  JoJèpb  ,  mort  Chevalier  de  Malte;  4. 
Jean- Louis- Paul ,  qui  a  époufé  N...  de  Comminges-Bourni- 
quel,  5.  Marie- Anne,  morte  en  1690;  6.  7.  Jeanne  &  Confiance  de 
Rochechouart. 

XXII.  Jean-Roger  de  Rochechouart,  Marquis  de  Fau¬ 
doas  ,  premier  Baron  Chrétien  de  Guienne  ,  &c.  mourut  le 
30  Oétobre  1692.  Il  avoit  époufé  en  1668 ,  Marguerite  de 
Boffolt,  fille  unique  de  Roger  de  Boffolt,  Comte  d’Efpenan, 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  Gouverneur  de  Phi- 
lisbourg,  &  de  Paule  d’Afiarac  de  Fontrailles.  Elle  mourut 
en  couches  le  26  Avril  1679,  laiffant  pour  fils  unique  Jean- 
Pau  l  qui  fuit. 

XXIII.  Jean  Paul  de  Rochechouart,  Marquis  de  Fau¬ 
doas  ,  &c.  mourut  fans  pofiérité  le  29  Septembre  1696.  Il 
avoit  époufé  le  quatrième  Juillet  précédent  Gabrielle  Françoife 
de  Chabannes,  fille  de  Henri,  Marquis  de  Curton,  &  de  Ga¬ 
brielle  de  Montiézun  de  Befmaux  ,  laquelle,  après  la  mort  de 
fon  mari,  s’ell  rendue  Religieufe  aux  filles  de  Saint-Domi¬ 
nique  de  Montargis ,  où  elle  a  fait  profelfion  le  29  Oéto¬ 
bre  1702. 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  CLERMONT, 
ijfue  de  celle  de  Faudoas. 

XIX.  Jean-Louïs  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Cler- 
mont-d’Ifalguier ,  fils  puîné  de  Jacques  de  Rochechouart, 
Baron  de  Barbazan ,  de  Faudoas ,  &c.  &  de  Marie  d  Ifalguier, 
époufa  le  18  Janvier  1599,  Jeanne  de  Béon,  nls  de  Berault, 
Seigneur  duMafles,  &  de  Gabrielle  de  Marafi,  dont  il  eut  1. 
Bernard,  mort  fans  alliance;  2.  Jean-François  qui  fuit  ; 
3.  Jean  Louis -char  les.  Abbé  de  la  Café- Dieu;  ^  Jean- Pierre  ; 
5.  Marguerite  ;  6.  Marie- LodUe,  fenune  d  Ogier  de  la  Mo.he, 
J  ô  s  2  Seigneur 
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Seigneur  d’Ifault  ;  &  7-  Henriette  de  Rochechouart ,  mariée  à 
N. . .  Baron  de  la  Mazére  &  de  Gramont. 

XX  T  e a  n-F p.  anç o  1  s  de  Rochecnouart ,  Baron  de  C  - 
mont ' &  de  Lefcure,  Vicomte  de  Solan,  mourut  le  27  Juin 
X  liiflint  iefim  ‘1=  FOI»,  fille  de  Hmi- G4„n,  Comte 
JpRahat  &  de  Jeanne  de  Pardaiilan,  qu’il  avoir  époufée  en 

Piem  reçu  Chevalier  de  Malte  en  1662;  4.  Arme-Marie,  al- 
Sf!l  tA,  ,  à  -Jean  ■  Pierre- Gajlon  de  Sirgan ,  Vicomte  d  Erce; 
s  Marguerite ,  femme  de  N.. .  Seigneur  deCadaval  en  Langue¬ 
doc-  &  6.  Guyonne- Chryfante  de  Rochechouart ,  mariée  a  JM... 
de  Touge's,  Seigneur  de  Noaillan  en  Guyenne. 

XXI.  ïean-Joseph-Gaston  de  Rochechouart,  Baron 
de  Clermont,  fut  marié  1°.  en  1 666,  avec  Marie  de  Môntef- 
miiou, fille  &  héritière  de  Pierre  deMontefquiou,  Seigneur  de 
Saint-Louïs  de  Solages,  &  à' Anne  de  Hautpoul:  2°.  avec  une 
fille  de  la  Maifon  de  Montfaucon  de  Rogles ,  de  laquelle  il 
n’eut  qu’un  fils,  mort  jeune  au  fervice.  Il  laiffa  de  la  premiè¬ 
re  1.  Charles  de  Rochechouart ,  Comte  de  Clermont ,  qui 
fuit  -  2.  Jean-François  de  Rochechouart ,  mort  fans  alliance  ;  3. 
Anne-Marie  de  Rochechouart,  femme  du  Seigneur  d'Efpanes; 
&  4.  Chryfante  de  Rochechouart,  première  femme  <<e  Lierre 
du  Bouzet,  Seigneur  de  Montegut,  Seigneur  d’Auch. 

XXII.  Charles  de  Rochechouart,  Comte  de  Clermont, 

Vicomte  de  Soulan,  Seigneur  d’Aureville  ,  de  la  Barthe,  du 
Seure  Se  de  Goyrans,  époufa  io.  par  contraft  du  27  Novem¬ 
bre  1 702 ,  Françoife  de  Montefquiou ,  fille  de  Jean-Hiacmthe  de 
Montefquiou,  Baron  de  la  Tour-de-France,  &  de  Marie- Anne 
de  Roux-Montet:  2°.  N...  de  Maniban ,  fœur  de  François 
Honoré  de  Maniban  de  Cafaubon ,  Archevêque  de  Bourdeaux, 
&  auparavant  Evêque  de  Mirepoix,  &  veuve  de  Jean-Galbert 
de  Campiftron ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques  en  Efpa- 
gne.  Commandant  de  Chimenès,  Marquis  de  Penango  dans  le 
Monfcrrat ,  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife  ,  & 
Membre  de  celle  des  Jeux  Floraux  deTouloufe,  ci-devant  Se¬ 
crétaire  général  des  Galères  de  France,  mort  le  onzième  Mai 
1723.  Du  premier  mariage  font  venus  1°.  François-Charles 
de  Rochechouart,  Marquis  de  Faudoas  ,  qui  fuit;  20.  Marie- 
Anne  de  Rochechouart,  née  le  26  Août  1704,  morte  jeune,  3. 
François-Claude  de  Rochechouart,  appellé  le  Vicomte  de  Clermont, 
né  le  16  Décembre  1705,  Lieutenant  dans  leRégiment  Royal 
de  VaifTeaux  Infanterie  l’an  1724  :  4,  Jean-Louis  de  Roche¬ 
chouart  ,  né  le  19  Janvier  1707  ,  mort  en  bas  âge;  5.  Jean- 
François-Jofeph  de  Rochechouart  de  Faudoas ,  né  le  28  Janvier 
17081  Prieur  de  S.  Etienne  de  Caftillon,  Diocéfe  de  Carcaf- 
fonne,  l’an  1724,  nommé  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaye  de 
la  Madeleine  de  Châteaudun ,  Ordre  de  S.  Auguftin,  Diocéfe 
de  Chartres,  au  mois  d’Août  1731,  puis  de  celle  de  S.  Serge 
d’Angers,  au  mois  de  Novembre  1732;  (cette  dernière  fut 
préconifée  &  propofée  pour  lui  à  Rome  le  onzième  Mai  &  le 
22  juin  1733)  6.  Pierre-Paul  de  Rochechouart-Faudoas ,  né  le 
feptiéme  Juin  1709,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem ,  Lieutenant  dans  le  Régiment  du  Roi  Infanterie  ,  l’an 
1724;  7.  Jofepb  de  Rochechouart  né  le  feptiéme  Juin  1710, 
mort  en  bas  âge;  8.  Gajlon  de  Rochechouart,  né  le  26  Août 
1711;  9.  Roger  de  Rochechouart,  né  le  22  Oftobre  1713  5  10. 
Alexandre  de  Rochechouart,  né  le  20  Août  1714»  mort  en  bas 
âge;  Se  11.  Jean-Louis  de  Rochechouart,  né  le  premier  Fé¬ 
vrier  1717.  .  , 

XXill.  François-Charles  de  Rochechouart,  Marquis 
de  Faudoas,  né  le  27  Août  1703,  Capitaine  de  Cavalerie  dans 
le  Régiment  du  Roi  l’an  1724,  puis  Colonel  d’un  Régiment 
d’infanterie  de  fon  nom,  &  ci-devant  de  Louvigny ,  par  com- 
miffîon  du  20  Février  1734,  fut  bleffë  le  19  Septembre  de  la 
même  année  à  la  bataille  de  Guaftalla  en  Italie.  Il  a  été  marié 
le  13  Décembre  1728 ,  avec  Marie-FrancoiJ'e  de  Conflans-d’Ar- 
mentiéres,  née  le  19  Mars  1713,  fille  de  feu  Michel  de  Con- 
flans,  Marquis  d’Armentiéres,  Comte  de  Nanteuil  ,  Vicomte 
d’Ouchy-le-Châtel,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
Philippe,  petit-fils  de  France,  Duc  d’Orléans,  Régent  en  Fran¬ 
ce,  &  de  Diane-Gabrielle  de  Juflac,  fa  veuve. 

XXL  Jean-Joseph-Gaston  de  Rochechouart,  Baron 
de  Clermont,  <Scc.  époufa  en  1666,  Marie  de  Montefquiou, 
dont  il  a  eu  1.  Charles  qui  fuit;  2.  3.  Anne-Marie  Se  Cbry¬ 
fante  de  Rochechouart. 

XXII.  Charles  de  Rochechouart,  Earon  de  Clermont, 
&c. 

BRANCHE  de  J  A  R  S. 


XVI.  Je  an  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Jars  &  de  Bré- 
Viande,  fécond  fils  de  Jean,  Seigneur  de  C’handenier  ,  & 
d’Anne  de  Chaunai,  fut  partagé  par  fon  frère  aîné  en  Novem¬ 
bre  1497  ,  des  Terres  de  Jars  &  de  Bréviande,  &  mourut  au 
mois  de  Février  de  la  même  année  (vieux  ftile.  )  Il  avoit  é- 
poufé  par  contraét  du  22  Février  1494,  Anne  de  Bigny,  fille 
de  Charles ,  Seigneur  d’Aifnay ,  &  de  Jeanne  Aramite ,  Dame  de 
la  Gorfe  en  Auvergne ,  laiffant  pour  fils  unique  Guillaume 
qui  fuit. 

XVII.  Guillaume  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Jars 
&  de  Bréviande,  &c.  premier  Maître  d’Hôtel  de  la  Maifon  du 
Roi,  Chevalier  de  fon  Ordre  ,  &  Gouverneur  de  la  perfonne 
des  Fils  de  France,  qui  furent  les  Rois  Charles  IX,  Henri  III, 
&  le  Duc  d’Alençon.  Après  s’être  diftingué  à  la  guerre  &  à 
la  Cour,  il  mourut  en  1568.  Il  avoit  époufé  10.  Louife  d’Autri, 
Dame  de  la  BrofTe,  de  Chaftillon-le-Roi ,  &  de  Montmerault, 
fille  d'Itbier  d’Autri,  Seigneur  de  la  BrofTe,  de  Châtillon,  &c. 
Se  de  Philippe  Marafin,  Dame  de  Boiteaux ,  morte  le  28  Novem¬ 
bre  1539:  20.  le  23  Juin  1544,  Antoinette  d’Yaucourt  ,  veuve 
d'Antoine  de  PifTeleu,  Seigneur  de  Marceilles ,  &  ûlje  d .s  Jean, 
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Seigneur  d’Yaucourt ,  &  de  Marie  d’Abbeville.  Du  premier 
mariage  vinrent  1.  François  qui  fuit;  2.  Louife  y  Dame  de 
Boiteaux,  mariée  en  1541,  à  Charles  de  la  Grange,  Seigneur 
de  Montigny  ;  3.  4.  N. . .  &  N. . .  de  Rochechouart ,  Religieu- 
fes  :  du  fécond  lit  fortirent  5.  Gui,  qui  a  fait  la  hanche  de  Cha- 
t  1  l  l  o  n-l  e-R  o  1 ,  rapportée  ci-après  ;  6.  Joachime ,  mariée  ,  1°. 
en  1563,  à  Antoine  du  Mênil-Simon,  Seigneur  deParazy:  20. 
à  Charles  Martel ,  Seigneur  de  Rannes,  &  de  Bacqueville;  7. 
Anne,  alliée  en  1564,  à  Claude  de  la  Porte,  Seigneur  de  PefTe- 
liéres;  8.  Jeanne,  mariée  en  1566,  à  Adrien  des  Noyers,  Sei¬ 
gneur  de  Mainvilliers  &  d’Ezarville  ;  Se  9.  Marguerite ,  alliée 
10.  en  1573,  à  Guillaume  Allegrain,  Seigneur  de  Valence:  20. 
à  Guillaume  Pçrdriel,  Seigneur  de  Baubigny. 

XVIII.  François  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Jars, 
de  la  BrofTe,  &c.  fut  Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gens* 
darmes  du  Comte  de  Chaulnes,  puis  Maître  d’Hôtel  du  Roi  en 
1568  ,  &  Chevalier  de  l’Ordre  en  1569.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  dans  les  guerres  de  la  Religion,  &  au  fiége  de  Sancerre 
en  1573.  Il  mourut  en  1576.  Il  avoit  époufé  1°.  en  1565,  An¬ 
toinette  de  PifTeleu,  Dame  de  Marceilles,  fille  d'Antoine  de  Pif- 
feleu ,  Seigneur  de  Marceilles,  fille  d'Antoinette  d’Yaucourt  fa 
belle-mére:  20.  en  1568,  Anne  de  Bérulle,  Dame  de  Nancray, 
veuve  d’Edme  de  Prie,  Baron  de  Monpoupon  ,  &c.  Se  fille  de 
Galéas  de  Bérulle,  Seigneur  de  Vieil-Verger,  &c.  &  de  Louife 
de  Neufuis,  morte  le  14  Avril  1603.  Il  eut  pour  enfans  de  la 
première,  1.  François  qui  fuit;  Se  de  la  fécondé  ,  2. Louis, 
Seigneur  de  la  BrofTe  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  la 
Brosse,  rapportée  ci- après;  3.  Charles,  Seigneur  de  Nancray, 
tué  à  la  bataille  de  Coutras  à  l’âge  de  20  ans  ;  4.  Jeanne ,  mariée 
le  31  Décembre  1591  ,  à  François  de  Thibault,  Seigneur  de 
Villegenon ,  &c.  &  5.  Marie  alliée  le  20  Décembre  1601  ,  à 
Charles  Paujot,  Seigneur  de  la  BoifTy-le-Sec; 6. Louife,  Religieu- 
fe  à  S. Dominique  de  Montargis;  7.  Jeanne,  Religieufe  à  N.  D. 
de  Charenton;  &  8.  Françoife  de  Rochechouart,  Religieufe  aux 
Annonciades  de  Bourges.  . 

XIX.  François  de  Rochechouart ,  II  du  nom  ,  Seigneur 
de  Jars  &  de  Marceilles ,  &c.  né  en  1566,  fut  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi,  &  mourut  le  31  Décembre  1596.  laif¬ 
fant  d'Anne  de  Monceaux ,  fille  de  Gui  de  Monceaux ,  Seigneur 
de  Houdan  en  Braye  ,  &  de  Jeanne  de  la  Châtre ,  qu’il  avoit. 
époufée  en  Mai  1579,  morte  le  premier  Juillet  1620,  I.  Ga¬ 
briel  qui  fuit;  2.  Guillaume  ,  né  le  18  Juillet  1590,  qui  périt 
fur  mer  étant  Capitaine  d’un  vaifleau;  3.  François,  Commandeur 
de  Lagny-le-Sec,  de  l’Ordre  de  Malte,  Abbé  de  S.  Satur,&c. 
mort  en  Avril  1670;  &  4.  Jacqueline,  née  le  onzième  Novem¬ 
bre  1587  ,  morte  fans  alliance  le  25  Février  1620. 

XX.  Gabriel  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Jars,  Sec. 
né  en  1580,  mourut  le  ^Décembre  1649.  Il  avoit  époufé 
en  1611  ,  Chrijlophlette  le  Goux  ,  Dame  de  Maiziéres-fous- 
Brienne  ,  dont  il  eut  1.  Gabriel,  mort  jeune  ,  &  2.  Jacquelfr 
ne ,  Dame  de  Marceilles ,  mariée  en  1643 ,  à  François  de  Car- 
voifm.  Seigneur  deFrocourt,  Sec. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LA  BROSSE  gf 
de  Monceau,  ijfue  de  celle  de  Jars. 

XIX.  Louïs  de  Rochechouart,  Seigneur  de  la  BrofTe,  de 
Montigny,  de  Nancray,  &c.  fils  aîné  de  François,  Sei¬ 
gneur  de  Jars,  &  d'Anne  de  Bérulle,  fa  fécondé  femme,  na¬ 
quit  en  1569.  Il  fut  Guidon  ,  puis  Lieutenant  des  Gensdarmes 
du  Maréchal  de  Montigny  fon  coufin  ;  commanda  la  Compa¬ 
gnie  des  Gensdarmes  du  Maréchal  de  la  Châtre  ;  &  dans  ces  em¬ 
plois  il  fervit  fidèlement  le  Roi  Henri  IV.  Depuis  il  fe  retira 
chez  lui,  &  mourut  le  deuxième  Novembre  1627.  Il  avoit 
époufé  10.  en  Décembre  1595,  Catherine- Marie  de  Caftelnau, 
Dame  de  Lande  &  de  Briou, fille  de  Michel,  Seigneur  deMau- 
viffiére,  Comte  de  Beaumont-le-Roger,  Baron  de  Joinville, 
&c.  Capitaine  de  cinquante  Hommes-d’armes  ,  Chevalier  de 
l’Ordre  ,  AmbafTadeur  en  Angleterre,  &c.  &  de  Marie  Boche- 
tel,  morte  à  Montigny  le  deuxième  Juillet  1612:  20.  le  dixié- 
meVévrier  1614,  Louife  Piédefer,  Dame  de  Bafoches,  veuve 
de  Jacques  d’Anglure  ,  Vicomte  d’Eftauge ,  dont  il  n’eut  point 
d’e'nfans.  De  la  première  il  eut  1.  Louis  II ,  qui  fuit;  2.  Ame, 
née  le  onzième  Février  1 597 ,  &  mariée  en  1613 ,  à  Gédéon  des 
Mazis ,  Seigneur  du  Tronchet ,  de  Brégy ,  Sec.  3.  4.  Gabrielk 
Se  Charlotte,  Religieufes  à  l’Annonciade  de  Bourges  ;  Se  5.  Marie, 
Dame  de  Briou,  née  en  1610,  &  mariée  en  1629,  à  Claude  des 

Moulins,  Seigneur  de  Sépoir. 

XX.  Louis  de  Rochechouart,  II  du  nom,  Seigneur  de  la 
BrofTe,  né  le  fixiéme  Oétobre  1601,  fut  élévé  auprès  du  Com¬ 
te  de  S  oifTons,  fervit  à  la  guerre  contre  les  Huguenots,  fut  dé¬ 
puté  de  la  NoblefTe  en  1649,  &  mourut  à  Montigny  le2oSep- 
tembre  1652.  Il  avoit  époufé  en  1628 ,  Louife  Lamy,  fille  aînée 
&  principale  héritière  d’ Ifaac  Lamy ,  Baron  de  Loury  &c.  & 
de  Marguerite  Coutel,  dont  il  eut  1.  Isaac-Louïs  qui  fuit; 

2.  Louis ,  Chevalier  de  Malte,  né  le  cinquième  Oétobre  1635; 

3.  Joseph,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Fontaine- 
B  e  a  un  0  n  ,  rapportée  ci-après  ;  4.  Sufanne  née  le  22  Juin  1630, 
mariée  le  26  Juin  1650,  à  Pierre  de  Chaludet,  Vicomte  de  Lif- 
fermeau,  &c.  Se  5.  Louife  de  Rochechouart,  née  le  feptiéme 
Juin  1631  ,  mariée  en  Oétobre  1653 ,  i  François  de  Courtenay, 

Seigneur  de  Chargy;  &  autres  filles.  , 

XXL  Isaac-Louïs  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Mon¬ 
tigny,  de  la  BrofTe  ,  &  du  Monceau,  Baron  de  Loury,  né  le 
25  Novembre  1632,  &  maintenu  dans  fon  ancienne  NoblefTe, 
par  jugement  de  l’Intendant  de  la  Généralité  d’Orléans,  du 
29  Mars  1667,  mourut  vers  le  commencement  de  l’an  1683- 
11  avoit  époufé  10.  par  contraét  du  premier  Décembre  1659, 
Françoife  le  Conquérant,  fille  de  Jean  le  Conquérant,  Ecuyer, 
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Seigneur  de  Préfontaine,  &  de  Françoife  Harlaut:2t>.  le  27  Octo¬ 
bre  1677,  Marie-Cbrifiine  de  Machaut,  veuve  de  Florimond  de 
Pathay,  Baron  de  Clereau  en  Beauce,  &  fille  de  Chriflophle 
de  Machaut,  Seigneur  de  Chambon,  Capitaine  au  Régiment 
de  Conty,&  Lieutenant  de  Roi  à  S.  Jean  de  Lofne, &  de  Louï- 
fe  Favereau.  Du  premier  mariage  font  venus  1.  Louis  de  Ro- 
chechouart,  Seigneur  de  Montigny,  qui  fuit;  &  2.  Elizabeth- 
Louïfe  de  Rochechouart,  mife  avec  fon  frère  fous  la  tutelle  de 
Gilles  de  la  Grange, Seigneur  d’Arquien,  par  Acte  du  23  Mars 
1683  :  du  fécond  font  venus  1.  Martbe-Sufanne  de  Rochechouart, 
mariée  en  1697,  avec  François-René  du  Bellay ,  Seigneur  de  la 
Courbe,  né  le  feptiéme  Novembre  1651,  Chef  du  nom  &  ar¬ 
mes  de  fa  Maifon,  &  premier  Ecuyer  du  Prince  de  Conty , 
mort  en  1709;  &  2.  Alexandre  de  Rochechouart,  aîné  de  la  pré¬ 
cédente,  né  en  i678,appellé  d’abord  le  Chevalier ,  &  enfuitele 
Marquis  de  Jars,  Capitaine  de  Cavalerie,  Colonel  des  Gardes 
du  Corps  de  Louïfe  -  Elizabeth  d’Orléans,  fécondé  Reine 
Douairière  d’Efpagne,le  feptiéme  Février  1726,  &  mort  de  la 
petite  vérole  au  château  de  Meudon  le  12  Août  1731,  dans 
la  54  année  de  fon  âge.  11  avoit  été  marié  le  huitième  Février 
1701 ,  avec  Anne-Marie  Angier  de  Loheac  de  Crapado ,  fille  de 
Henri- Albert  Angier  de  Loheac,  Marquis  de  Crapado,  &  de 
Louïfe  de  Chaitelier.  De  cette  alliance  font  venues  1.  Adelaï- 
de-Célefte  de  Rochechourt,  née  en  1701;  &  2.  Julie-Sophie  de 
Rochechouart,  mariée  le  23  Août  1728,  avec  Bertrand,  Vi¬ 
comte  de  Rochechouart  des  Seigneurs  du  Baftiment. 

XXII.  Louïs  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Montigny  & 
du  Monceau,  fut  dans  fa  jeunette  Enfeigne  &  Lieutenant  des 
Galères.  Il  époufa  par  contraét  du  onzième  Avril  1692,  Eli¬ 
zabeth  de  Cugnac,  fille  de  Philippe  de  Cugnac,  Baron  de  Jouy 
près  de  Pithiviers  en  Beauce  &  à' Elizabeth  de  Morainville.  Il 
en  a  eu  1.  Louis-Philippe -Efpnt-J  uvénal  de  Rochechouart,  Sei¬ 
gneur  de  Monceau,  reçu  Chevalier  des  Ordres  de  Notre-Da¬ 
me  du  Mont-Carmel ,  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem,  le  fixiéme 
Décembre  1721,  Capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Reine  In¬ 
fanterie  ;  2.  Pi  erre- Jules-  CéJ'ar  de  Rochechouart- Montigny ,  d  a- 
bord  Vicaire-Général  de  l’Evêque  d’Orléans,  &  nommé  Prieur 
Commendataire  du  Prieuré  de  S.  Lo  de  Rouen,  au  mois  de 
Novembre  1724,  puis  nommé  au  mois  d’Août  1733  à  l’Evê¬ 
ché  d’Evreux,  qui  fut  préconifé  &  propofé  pour  luiàRone 
le  deuxième  Décembre  1733,  &  le  15  Février  1734;  enfuite 
de  quoi,  il  fut  facré  le  21  Mars  de  la  même  année,  dans  l’E- 
glife  du  Noviciat  des  Jéfuites  à  Paris,  par  l’Archevêque  de 
Rouen  fon  Métropolitain,  affidé  des  Evêques  de  Coutances 
&  de  Metz,  &  prêta  ferment  de  fidélité,  entre  les  mains  du 
Roi,  le  25  du  même  mois;  3.  Jofepb  de  Rochechouart,  qui  a 
été  élevé  Page  de  la  Chambre  du  Roi;&  4.  Louife  Elizabeth  de 
Rochechouart,  née  le  cinquième  Décembre  1702,  reçue  au 
nombre  des Damoifelles  de  S.  Cyr  en  i7i3,puis  mariée  le  dixié¬ 
me  Décembre  1731,  avec  Henri-Lambert  d’Erbigny,  Marquis 
de  Thibouville,  né  le  quatrième  Décembre  1710,  Meftre  de- 
Camp  du  Régiment  de  Dragons  de  la  Reine,  par  commiffion 
du  cinquième  Décembre  1731 } qui  s’eft  démis  de  ce  Régiment 
au  mois  de  Janvier  1734. 

XXIII.  LouÏs-Philippe-Juvenal  de  Rochechouart, 
Seigneur  du  Monceau  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  &  Mi¬ 
litaire  de  Notre-Dame  de  Mont -Carmel ,  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  la  Reine. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  FON TAINE-BAUDEAN, 
iffue  de  celle  de  la  Brosse. 

XXL  Joseph  de  Rochechouart,  fils  puîué  de  Louïs, 
Seigneur  de  la  Broffie,  &  de  Louife  Lamy,  né  le  17  Juin  1645, 
fut  Seigneur  de  Fontaine-Baudéan,  de  la  SaulTaye,  &c.  &  Lieu¬ 
tenant-Colonel  du  Régiment  de  Vivonne.  Il  avoit  époufé  en 
1687,  Marie- Magdelaine  de  Valenciennes,  dont  il  eut  1.  J o- 
seph-Louïs  qui  fuit;  2.  Louis -Ftâ  or  ;  3.  Jean-Louis;  &  4. 
Louife  de  Rochechouart. 

XXII.  Joseph-Lou ï s  de  Rochechouart,  Seigneur  de 
Fontaine-Baudéan,  de  la  SaulTaye  &c.  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel ,  Capitaine  au  Régiment  de 
la  Gervaifaye,  né  le  feptiéme  Mars  1689, a  époufé  le  dixiéme 
Juin  1721 ,  Marie-Jeanne  le  ValTor  de  Courdy,  dont  il  a  Jofepb- 
Louïs  de  Rochechouart,  né  le  cinquième  Mai  1722. 

BRANCHE  DE  C  HASTILLO  N  -  LE  -  RO  I 
ijfue  de  celle  de  J  a  R  s. 

XVIII.  Gui  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Châtillon-le- 
Roi,  de  Bréviande,  de  Grineville  &c.  Capitaine  de  cinquante 
Hommes-d’armes,&  Gouverneur  de  Blois,  fils  aîné  de  Guillau¬ 
me,  Seigneur  de  Jars,  &  d 'Antonctte  d’Yaucourt  fa  fécondé  femme, 
mourut  le  16  Décembre  1591,  à  Compiégne ,  dés  bleflures  qu’il 
avoit  reçues  pour  le  ferviceduRoiau  fiégede  Noyon.  Il  avoit 
époufé  en  Septembre  1577,  Gabrielle  d’Allonville,  Dame  de 
Saint-Cyr,  du  Monceau  &c.  fille  de  François ,  Seigneur  d’Oifon- 
ville,  &  de  Jeanne,  Dame  du  Monceau  &c.  dont  il  eut  1.  Gui 
II,  qui  fuit;  2.  François  de  Rochechouart,  Seigneur  de  Saint- 
Cyr,  de  Gommerville,  &c.  Ecuyer  ordinaire  de  la  Reine  An¬ 
ne  d’Autriche,  lequel  époufa  en  1619,  Antoinette  de  Beauclerc, 
fille  de  Charles  Baron  d’Achéres  &c.  Sécretaire  d’Etat, &  mou¬ 
rut  fans  enfans  l’an  1652;  &  3.  Gabrielle,  née  le  neuvième  Mai 
1583,  mariée  en  Juin  1602,  à  Jean-Jacques  de  la  Grange,  Vi- 
comte  de  Soulangis,  Seigneur  a’Arquien. 

XIX.  Gui  de  Rochechouart,  Il  du  nom,  Seigneur  de  Châ- 
tillon-le-Roi,  de  Grineville  &c.  Capitaine  de  cinquante  Hom- 
mes-d’armes,  né  le  27  Mai  1580,  mourut  au  fiége  de  Saint- 
Jean  d’Angely  le  23  Juin  1621.  Il  avoit  époufé  en  Septembre 
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1611,  Louïfc  d’Efta-mpes,  fille  de  Louïs,  Seigneur  d’Autry  &c. 
dont  il  eut  pour  fille  unique  ,  Marie-Marguerite  de  Roche¬ 
chouart,  Dame  de  Chatillon-le-Roi,  mariée  en  Janvier  1637, 
à  Alexandre  de  Sève,  Seigneur  de  Châtignonville  &c.  Maître 
des  Requêtes,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  &  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  de  la  ville  de  Paris  l’an  1654,  morte  en  Oétobre  1661. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  &  DUCS  de  MORTEMAR. 


IX.  La  Branche  de  Rochechouart-Mortemar  ,  qui  fubfifte 
depuis  plus  de  quatre  cens  ans, a  pour  tige  Guillaume  de 
Rochechouart ,  fécond  fils  d’A imeri,  VIII  du  nom,  Vicom* 
te  de  Rochechouart,  &  de  Marguerite  de  Limoges.  11  eut  par 
partage  fait  avec  fes  frères  l’an  1256,  les  Terres  de  faint  Ver- 
tumen,  de  Pérufe,  de  la  Montagne,  &  de  Salagnac,  &  fut 
encore  Seigneur  de  Mortemar.  Le  nom  de  fa  femme  étoit 
Marguerite.  Ils  élurent  leur  fépulture  en  l’Eglife  du  Prieuré 
de  Grandmont,  où  il  fut  enterré  l’an  1272,  &  laifférent  trois 
ms,  1.  Guillaume,  Seigneur  de  Mortemar,  mort  fans  noftérité 
après  l’an  1292;  2.  Foucaut,  Seigneui-  de  Mortelr  ,  qui 
fuit  ;  &  3.  Gui,  Seigneur  de  Tonnai-Charante  &c.  Capitaine  de 
Blavet,  qui  mourut  aux  guerres  de  Flandre,  &  laiffa  de  Sibyl- 
le  fa  femme,  Guillaume,  Seigneur  de  Tonnai-Charante,  vivant 
l’an  1319. 

X.  Foucaut  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Mortemar, 
régla  l’an  1311,  les  différents  qu’il  avoit  avec  le  Prieur  de 
Grandmont  pour  la  fépulture  de  fon  père,  dont  il  fut  obligé 
de  faire  porter  les  offemens  à  Grandmont, &  mourut  l’an  1338, 
laiflant  d  ’Almodie  de  Montrochier  fa  femme,  1.  A  imeri  qui 
fuit;  2.  Foucaut,  mort  fans  poftérité;  3.  Simon,  Prévôt  de  l’fî- 
glife  de  Tours;  4.  Aimar ,  Chanoine  de  Limoges;  5.  Catheri¬ 
ne,  femme  de  Gaillard,  Seigneur  de  la  Mothe;  &  6.  Laure, 
mariée  à  Hugues  de  Montaufier,  Seigneur  de  Giac. 

XI.  A  imeri  de  Rochechouart,  I  du  nom  ,  Seigneur  de 
Mortemar ,  fut  fait  prifonnier  de  guerre  par  les  Anglois  en 
1346,  &  fit  fon  teflament  en  1353, étant  Capitaine-Général  du 
Roi  en  Poitou,  Limofin.Xaintonge,  &c.  &  Sénéchal  de  Tou- 
loufe  &  d’ Albigeois,  le  26  Novembre  1351,  comme  on  l’ap¬ 
prend  d’un  compte  de  Jacques  Lempereur ,  Thréforier  des 
guerres.  Il  fonda  en  1365,  en  l’Eglife  de  Limoges,  une  Mef- 
fe  au  fépulcre  de  faint  Martial,  &  fut  tué  à  l’aflaut  de  Surgé- 
res,  d’où  fon  corps  fut  porté  en  l’Abbaye  de  Clugni,  comme 
il  l’avoit  ordonné.  De  lui  &  d’Ayde  de  Pierre-Buffiére  fa  fem¬ 
me,  naquirent,  1.  Foucaut  de  Rochechouart, mort  fans  enfans; 
2.  A ime ri,  qui  fuit;  &  3.  Marguerite,  qui  époufa  1°,  André 
de  Prie,  2°.  Hugues  d’Amboife,  Seigneur  de  la  Maifonfort. 

XII.  Ai  me  ri  de  Rochechouart,  II  du  nom,  Seigneur  de 
Mortemar  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  Sénéchal  de 
Lmofin ,  fut  fait  Chevalier  par  le  Prince  de  Galles  au  voyage 
d’ifpagne;  &  depuis  étant  entré  au  fervice  du  Roi,  il  aida  à 
chaTer  les  Anglois  du  Poitou  &  de  la  Guienne.  Il  tefla  l’an 
1398,  fit  diverfes  fondations ,  &  élut  fa  fépulture  aux  Corde¬ 
liers  le  Poitiers.  Jeanne  d’Archiac ,  fa  première  femme,  fille 
de  Jem  Seigneur  de  Saint-Germain  &  de  Vivonne,  lui  donna 
fujet  d?  fe  plaindre  de  fa  conduite.  Il  la  tint  en  prifon  dans 
le  Château  de  Vérac ,  où  elle  mourut  l’an  1378 ,  &  il  obtint  re- 
miffion  le  l’emprifonnement  de  fa  femme  en  Mars  1379.  II 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Jeanne  d’ Angle ,  Dame  de  Mont- 
pipeau  ,  par  donation  à’Amauri  Péan ,  Chanoine  de  Chartres , 
fon  oncle.  Le  Seigneur  de  Mortemar  eut  du  premier  lit,  1. 
Guillaume,  qui  céda  fes  droits  à  fes  frères  l’an  1426;  &  2.  Mar¬ 
guerite,  mariée  i°.  à  Bertrand  de  Chanac  ,  Seigneur  de  Bourg: 
2°.  le  26  Oftobre  1394,  à  Gilles  de  Brifay:  du  fécond  lit  for- 
tirent  3.  Guichard,  Seigneur  de  Mortemar  &c.  mort  fans  lignée; 

4.  Jean  qui  fuit;  5.  Gui,  Evêque  de  Xaintes  l’an  1460;  6. 
Louïs,  Seigneur  de  Montpipeau, tué  au  combat  de  Patai,  don¬ 
né  contre  les  Anglois  le  12  Février  1429,  fans  laiffer  d’enfans 
de  Jeanne  de  Martreuil,  qu’il  avoit  époufée  le  feptiéme  Août 
1424;  &  t.  Catherine,  Dame  de  Boiffec,  mariée  l’an  1404,  à 
Olivier  de  Saint-George ,  Seigneur  de  Vérac. 

XIII.  Jean  de  Rochechouart,  I  du  nom,  Seigneur  de 
Mortemar,  de  Vivonne  &c.  fut  pris  à  la  bataille  d’AzincourC 
en  1415.  Depuis,  il  fut  Chambellan  du  Roi  Charles  VII,  qui 
lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Rochelle  en  1426, fe  trouvaà 
la  journée  de  Baugé  l’an  1438,  &  mourut  avant  le  26  Juillet 
1444.  Il  avoit  époufé  10.  Jeanne  Turpin  ,  fille  de  Lancelot ,  Sei¬ 
gneur  de  Criffé  &c.  &  de  Denyfe  de  Montmorency:  2°.  Jeanne 
fille  de  Jean  de  Torfay,  Seigneur  de  Lezay,  Maître  des  Arba¬ 
létriers  de  France,  &  de  Marie  d’Argenton.  Les  enfans  du 
premier  lit  furent?  1.  2.  Pierre  &  Aimeri,  morts  fans  alliance; 
3.  Louïfc,  mariée  en  1444,  à  Jean  de  Sainte-Maure,  Seigneur 
de  Nefle  &c.  &  4.  Jeanne,  qui  s’allia  en  1451,  à  Jacques  de 
Beaumont,  Seigneur  de  Breffuire.  Ceux  du  fécond  lit  furent, 

5.  Jean  II,  qui  fuit;  6.  Louïs,  Evêque  de  Xaintes  en  1471» 
Prélat  doéte  &  vertueux,  qui  fit  fon  Eglife  héritière  de  fes 
biens;  7.  Radegonde,  mariée  en  1458,  à  Louïs  de  Montberon, 
Seigneur  de  Fontaines  ;  &  8.  Marie,  femme  de  Jean  d’Ettam- 
pes,  Seigneur  de  la  Ferté-Imbault. 

XIV  Jean  de  Rochechouart,  II  du  nom  ,  Seigneur  de 
Mortemar,  de  Montpipeau  ,  de  Vivonne  &c.  mourut  le  30 
Mars  1477.  11  avoit  époufé  par  contrat  du  dixiéme  Oétobre 
Tan  1457,  Marguerite,  fille  de  Pierre  d’Amboife,  Seigneur  de 
Chaumout,  &  d'Anne  du  Bueil  de  Sancerre,  laquelle  fit  fon  te¬ 
flament  le  15  Février  1495,  ayant  eu  pour  enfans,  1.  Jean, 
Archidiacre  d’Aunis  ;  2.  Aimeri  III,  qui  fuit;  3.  Charles, 
Seigneur  de  Montpipeau  &c.  Baillif  de  Rouen  en  1497 ,  mort 
fans  lignée;  4.  Pierre,  Seigneur  de  Vouillé,  Evêque  de  Xain¬ 
tes  Tan  1493;  5*  Louis,  Abbé  de  Monftier-neuf,  &  Archidiacre 
d’Aunis;  <5.  Jean,  dit  le  Jeune,  Archidiacre  de  Xaintes  en  1440 
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&  1498;  7.  Anne,  mariée  l’an  1480,  à  Guillaume  de  Vergi,  Sei¬ 
gneur  de  Fonuens  &c.  Maréchal  &  Sénéchal  de  Bourgogne  ; 
8.  Magdelaine,  accordée  l’an  1498»  à  Pons ^  de  Gontaut  ,  Sei¬ 
gneur  de  Biron;  &  9.  Jeanne,  alliée  en  Septembre  1488  ,  à 
Jean  de  Châtillon,  Baron  d’Argenton,  Seigneur  de  la  Grève, 
de  Farcheville  &c. 

XV.  Aime  ri  de  Rochechouart,  III  du  nom  ,  Seigneur  de 
Mortemar,  de  Tonnai-Charante  6cc.  Confeilier  &  Chambel¬ 
lan  du  Roi,  &  Sénéchal  de  Xaintonge,  fut  Gouverneur  de  S. 
Jean  d’Angeli  l’an  1500,  puis  Viguier  de  Touloufe,  en  con- 
lidération  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  la  guerre  d’Ita¬ 
lie  contre  les  Vénitiens  l’an  1509,  &  vivoit  en  1516.  Il  avoit 
époufé  l’an  1494,  Jeanne  de  Pontville,  dite  de  Rochechouart,  Da¬ 
me  de  Mauzé,  Terre  qu'il  céda  depuis  au  Vicomte  de  Roche¬ 
chouart,  pour  partie  de  l’acquifition  qu’il  fit  de  lui  le  17  0£to- 
bre  1511,  de  celle  de  Tonnai-Charante.  Elle  étoit  fille  de 
Jean  de  Pontville,  &  d'Anne,  Vicomtefie  de  Rochechouart, 
'dont  il  eut  pour  enfans  ,  r.  François  qui  fuit;  2.  Louis, 
Seigneur  de  Montpipeau,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gou¬ 
verneur  des  Enfans  de  France  &c.  né  en  1510,  mort  le  22 
Juin  1566;  3.  Aubin,  Evêque  de  Sifteron  l’an  1535;  4.  Aimeri, 
Abbé  de  Saint-Savin,  puis  Evêque  de  Sifteron  après  fon  frè¬ 
re;  5.  Anne,  née  en  1506,  mariée  l’an  151 9>  à  Jean-Baptifte, 
Seigneur  de  Villequier,  Vicomte  de  la  Guierche;  &  d’autres 
enfans  morts  jeunes. 

XVI.  François  de  Rochechouart,  Baron  de  Mortemar, 
Seigneur  de  Tonnai-Charante ,  de  Vivonne  &c.  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi,  né  le  25  Décembre  1502,  conduifit  l’Arriére- 
ban  de  Poitou  au  fiége  de  Perpignan,  &  rendit  plufieurs  fer- 
vices  aux  Rois  François  I,  &  Henri  II.  Ce  Seigneur  avoit  été 
fiancé  dès  l’âge  de  fept  ans  l’an  1509,  à  Renée  Taveau,  fille 
unique  &  héritière  de  Léon,  Baron  de  Mortemar,  Seigneur  de 
Luffac,  deVerviéres,  du  Bouchet-en-Brenne ,  ôte.  &  de  Jean¬ 
ne  Frotier-Preuilli.  Cette  Dame  étant  tombée  en  pâmoifon , 
fut  crue  morte,  6c  fut  enlevelie  avec  un  diamant  à  fon  doit. 
Un  de  fes  domeftiques  voulant  dérober  ce  bijou,  ouvrit  fon 
cercueil  la  nuit,  &  la  trouva  vivante.  Depuis,  elle  eut  enco¬ 
re  des  enfans;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable,  qui  veut  que 
François  de  Mortemar  ait  eu  des  enfans  d’un  Démon  fuccube, 
qui  avoit  pris  la  forme  d’une  femme.  Cette  Dame  rentra  en 
1553,  au  droit  ancien  que  les  Seigneurs  de  Tonnai-Charante 
avoient  de  garder  en  armes  le  Chef  de  faint  Jean  d’Angeli, 
que  l’Abbé  étoit  obligé  de  leur  remettre  la  veille  ôc  le  jour  de 
la  Fête  de  ce  Saint.  Les  enfans  de  ce  mariage  furent,  x. 
Rene'  qui  fuit;  2.  Gabrielle,  née  le  27  Oftobre  1530, mariée 
1°.  en  Février  1547,  à  François,  Seigneur  de  Goulaines:  2°.  à 
René  de  Volvire,  Seigneur  de  Ruffec,  Gouverneur  d’Angou- 
mois:  3o-  l’an  1565,  à  Louis  de  Saint-Gelais ,  Seigneur  de  Lan- 
fac,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  &  Chevalier  d’honnenr 
de  la  Reine  Catherine  de  Médicis;  &  3.  Magdelaine,  promife 
l’an  1554,  à  Baudouin  de  Goulaines,  morte  avant  le  mariage. 

XVII.  Rene'  de  Rochechouart, Baron  de  Mortemar, Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  né  le  27  Décembre  1528,  dont  il  fe¬ 
ra  parlé  ci-après  dans  un  Article  J'éparé,  mourut  le  17  Avril  1587. 
Il  avoit  époufé  en  1570,  Jeanne  de  Saulx,  fille  de  Gafpard,  Sei¬ 
gneur  de  Tavannes,  Maréchal  de  France,  &  de  Françoife  de 
la  Beaume-Montrevel ,  dont  il  eut,  1.  Gaspard  qui  fuit;  2. 
Rene',  Seigneur  de  Montpipeau,  qui  a  fait  la  Branche  die  Mont- 
pipeau,  rapportée  ci-après  ;  3.  François,  mort  à  Rome  en  1592; 
4.  Aime',  Seigneur  de  Tonnai-Charante,  qui  a  fait  la  branche 
des  Seigneurs-  de  Tonna  i-C  har  ante,  rapport  ère  ci-après  ;  5. 
Jean,  Marquis  de  Saint-Vertunien,  qui  époufa  IWhirie  de  Né- 
mond,  fille  &  héritière  de  François  de  Némond,  Seigneur  de 
la’franchade;  6.  IJ'abeau,  mariée  en  1592,  à  Pierre  de  Laval, 
Baron  de  Lezay,  de  Trêves  ôte.  7.  Aïmerie,  alPiée  eil  1594,  à 
Philippe  de  Volvire,  Marquis  de  Ruffec;  8.  Gabrielle,  Abbeffe 
de  Saint-Laurent  de  Bourges;  9.  Eléonore,  mariée  l’an  1618, 
à  Gui  de  Rieux,  Comte  de  Châteauneuf. 

XVIII.  Gaspard  de  Rochechouart,  Marquis  de  Morte¬ 
mar,  Seigneur  de  Vivonne ,  de  LufTac  &c.  fervit  fous  les  Rois 
Henri  III,  ôt  Henri  IV,  &  mourut  le  25  Juillet  1643, âgée  de 
68  ans.  Il  avoit  époufé  le  cinquième  Août  1600,  LouïJ'e, Com- 
teiïe  de  Maure ,  veuve  d'Odet  de  Matignon,  Comte  de  Tho- 
rigny,  ôc  fille  de  Charles,  Comte  de  Maure,  &  de  Diane  d’Ef- 
cars,  Princeffe  de  Carency,  ôcc.  dont  il  eut  1.  Gabriel, 
Duc  de  Mortemar,  qui  fuit;  &  2.  Louis,  Comte  de  Maure, 
Grand-Sénéchal  de  Guienne  ,  mort  le  neuvième  Novembre 
1669  >  a  Effai  ptès  d’Alençon  ,  fans  enfans  d'Anne  Doni  d’Atti- 
chi,  fille  d 'Oftavien,  Baron  d’Attfchi  ,  &  de  Valence  de  Ma- 
lillac.  • 

XIX.  Gabriel  de  Rochechouart,  Duc  de  Mortemar , Pair 
de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  premier  Gentil¬ 
homme  de  fa  Chambre,  puis  Gouverneur  de  Paris,  &c.  mou¬ 
rut  le  26  Décembre  de  l’an  1675  ,  en  fa  75  année.  Il  avoit  é- 
poufé  Diane  de  Grandfeigne,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Mar- 
Cllac ,  ôt  de  Catherine  de  la  Béraudiére ,  morte  à  Poitiers  le  on¬ 
zième  Février  1666  ,  dont  il  eut,  1.  Louis-Victor  de 
Rochechouart,  qui  fuit;  2.  Gabrielle,  mariée  l’an  1655, à  Clau- 
de-Léonore  de  Damas,  Marquis  de  Thiange,  morte  le  12  Sep¬ 
tembre  1693;  3.  Marie-Chri (line ,  Religieufe  aux  Filles  de  Sain¬ 
te-Marie  de  Chaillot;  4  Françoife- Athénaïs ,  Chef  du  Confeil, 
&  Surintendante  de  la  Maifon  de  la  Reine  Marie-Théréfe,  ma¬ 
riée  en  1663,  à  Henri-Louis  de  Gondrin  de  Pardaillan  ,  Mar¬ 
quis  de  Montefpan,  morte  le  28  Mai  1707,  âgée  de  66  ans; 
&  5.  Marie- Magdelaine-Gibriclle,  Abbelfe  de  Fontevrault ,  mor¬ 
te  le  15  Août  1704,  âgée  de  59  ans,  dont  il  fera  parlé  dans  un 
Article  féparé. 

XX.  Louis-Victor  de  Rochechouart,  né  le  25  Août 
1636,  Duc  de  Mortemar  &  de  Vivonne,  Prince  de  Tonnai- 
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Charante  ,  Marquis  de  Moîgny  &  d'Everly,  Baron  de  Bray- 
fur-Seine,  &c.  Gouverneur  de  Champagne  &  de  Brie,  Maré¬ 
chal  de  France ,  ôc  Général  des  Galères  de  France,  fervit  de 
Maréchal  de  Camp  à  la  prife  de  Gigeri  en  Afrique  l’an  1664, 
de  Douay  en  Flandre  en  1667,  ôc  au  fiége  de  Lille.  Il  con¬ 
duifit  les  Galères  du  Roi  au  fecours  de  Candie,  &  y  fut  en  qua. 
lité  de  Général  de  la  Sainte  Eglife,  titre  dont  le  Pape  Clément 
IX  l’honora,  lui  permettant  de  porter  dans  l’éculfon  de  fes 
armes,  lui  ôt  fa  poftérité,  le  Gonfalon  de  l’Eglife,  en  recon- 
noifiance  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  cette  occa- 
fion.  Depuis,  il  fut  bleffé  pendant  la  guerre  de  Hollande  en 
1672  ,  ôc  fe  trouva  en  diverfes  autres  occafions  ,  comme  à 
Mefîine,  dont  il  fut  Viceroi,  ôt  ailleurs.  Enfin  il  fut  fait  Ma¬ 
réchal  de  France  en  1675,  &  mourut  le  15  Septembre  1688.  Il 
avoit  époufé  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1655,  Antoinette- 
LouïJ'e  de  Mêmes,  morte  le  dixiéme  Mars  1709,  âgée  de  68 
ans,  fille  unique  &  héritière  de  Henri  de  Mêmes ,  Seigneur  de 
Roifli,  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  &  de  Marie  de  la 
Vallée-Foflez  ,  Majquife  d’Everly,  fa  fécondé  femme,  dont 
il  eut  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Gabrielle  ,  Religieufe  à  Fonte¬ 
vrault  en  1676,  puis  Abbeffe  de  Beaumont-lez-Tours  en  1689, 
morte  en  fon  Abbaye  le  24  Oétobre  1733;  3.  Anne-Charlotte , 
mariée  le  28  Janvier  1677,  à  Henri  de  Lorraine,  Duc  d’El- 
bœuf,  Pair  de  France,  Gouverneur  de  Picardie,  morte  à  Pa¬ 
ris  le  28  Avril  1729,  dans  la  69  année  de  fon  âge;  4.  Marie- 
Elifabeth,  Dame  d’Atour  de  Madame  la  DuchelTe  d’Orléans, 
mariée  le  20  Mai  1693  .  a  Jofeph-François  de  la  Croix, Marquis 
de  Caltries.,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi,  ôc  Gou¬ 
verneur  de 'Montpellier;  5.  Louïfe-FrançoiJ'e ,  Abbeffe  de  Fon¬ 
tevrault,  morte  en  1704  après  fa  tante;  &  6.  Gabrielle- Victoire 
de  Roche-chouart ,  mariée  le  12  Septembre  1702,  à  AlfonJ'e  de 
Crequy,  Marquis  de  Canaples ,  puis  Duc  de  Lefdiguiéres. 

XXI.  Louis  de  Rochechouart,  Duc  de  Mortemar,  Pair 
de  France  par  la  démiffion  de  fon  père,  &  Général  des  Galè¬ 
res  ea  furvivance ,  mourut  le  troifiéme  Avril  1688.  Il  avoit 
époufé  le  14  Février  1679,  Marie-Anne,  fille  de  Jean-Baptifte 
Colbert,  Marquis  de  Seignelay  &c.  Grand-Thréforier  des  Or¬ 
dres  du  Roi  ,  Sécretaire  &  Miniftre  d’Etat  ôcc.  &  de  Marie 
Charron,  de  laquelle  il  a  laiffé,  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Jean- 
B  artiste  de  Rochechouart,  Comte  de  Maure,  qui  a  fait 
la  branche  des  Comtes  de  Maure,  rapportée  ci- après;  3.  Ma¬ 
rie-Ame  ,  née  le  22  Novembre  1683;  4-  LouïJ'e- Angélique ,  née 
le  31  Décembre  1684,  Religieufe  aux  Filles' de  Sainte-Marie 
de  Saint-Denys  en  France  ,  morte  le  feptiéme  Décembre  1715; 
&  5.  Marie- Françoife  de  Rochechouart ,  née  le  premier  Janvier 
1686, mariée  1°.  le  12  Janvier  1 708, à  Michel  Chamillart, Mar¬ 
quis  de  Cany,Grand-Maréchal-des-logis  de  la  Maifon  du  Roi, 
mort  le  13  Juillet  1716:  2°.  le  dixiéme  Décembre  1722,  à 
Jean-Charles  de.Talerand  de  Périgord,  Prince  de  Chalais, 
Grand  d’Efpagne  ôte. 

XXII.  Louïs  de  Rochechouart,  II  du  nom,  Duc  de  Mor¬ 
temar,  Pair  de  France ,  Prince  de  Tonnai-Charante,  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  6c  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  ôcc.  né  le  troifiéme  Octobre  1681 ,  ayant  été  Colonel 
du  Régiment  de  Mortemar,  fut  nommé  Brigadier  des  Armées 
du  Roi  en  1708,  ôc  Maréchal  de  Camp  en  Juillet  1710  ,  après 
la  reddition  de  la  ville  de  Douay,  à  la  défenfe  de  laquelle  il 
s’étoit  beaucoup  fignalé,  y  commandant  l’Infanterie.  Le  Roi 
lui  accorda  la  charge  de  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre, 
par  Lettre  du  mois  de  Février  de  la  même  année.  Il  s’elt  trou¬ 
vé  au  fiége  de  Barcelone  en  1714,  de  la  prife  de  laquelle  il 
apporta  la  nouvelle  au  Roi,Ôc  a  été  nommé  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Saint-Efprit,  le  deuxième  Février  1724,  parle  Roi 
Louïs  XV.  Il  a  époufé  1°.  le  20  Décembre  1703,  Marie-Hcn- 
Yictte  de  Beauvilliers ,  fille  de  Paul,  Duc  de  Beauvilliers ,  Pair 
de  France,  Grand  d’Efpagne,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  Chef  du  Confeil  Royal 
des  Finances,  &  Miniltre  d’Etat,  Gouverneur  du  Havre  de 
Grâce  ôte.  ôt  d’ Henriette-LoiiiJ'e  Colbert ,  morte  le  quatrième 
Septembre  1718:  20.  le  troifiéme  Mars  1732,  Marie-Charlotte- 
Elizabeth  Nicolaï  ,  veuve  de  Jules  Malo,  de  Coëtquen  ,  Com¬ 
te  de  Combourg,  Meltre-de-Camp  de  Cavalerie,  &  Gouver¬ 
neur  en  furvivance  des  ville  &  château  de  S.  Malo,  mort  le 
13  Janvier  1727,  &  fille  unique  de  Nicolas  Nicolaï,  'Marquis 
dePrefle  ôc  d’Yvor,  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  &  ancien 
Colonel  du  Régiment  d'Auvergne, &  de  Marie  de  Brion.  Les 
enfans  qu’il  a  eus  de  Marie-Henriette  de  Beauvilliers  fa  pre¬ 
mière  femme,  font  1.  Marie-LouïJ'e  de  Rochechouart  née  à  Pa¬ 
ris  le  22  Septembre  1704;  2.  une  autre  fille, née  à  Vaucreffon 
près  de  Verfailles,  &  morte  en  bas  âge;  3.  une  troifiéme  fille, 
née  &  morte  à  Paris  Je  26  Septembre  1710,  après  avoir  été 
ondoyée;  4.  Paul-Louïs  de  Rochechouart ,  Duc  de  Mor¬ 
temar,  qui  fuit  ;  5.  Charles-Auguste  de  Rochechouart  , 
auffi  Duc  de  Mortemar,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère;  & 
6.  Marie-Théréfe  de  Rochechouart,  Damoifelle  de  Tonnay- 
Charente,  née  à  Paris  le  28  Août  1715. 

XXIII.  Paul-Louïs  de  Rochechouart,  Prince  de  Tonnay- 
Charente,  puis  Duc  de  Mortemar,  Pair  de  France,  appellé 
le  Duc  de  Rochechouart ,  né  à  Paris  le  24  Oftobre  1 7 1  r ,  &  bati- 
fé  le  lendemain  à  S.  Sulpice,  fut  nommé  premier  Gentilhom¬ 
me  de  la  Chambre  du  Roi,  en  furvivance  du  Duc  fon  père, le 
27  Septembre  1728,  en  prêta  le  ferment  le  27  Novembre  fui- 
vant,  &  il  entra  en  exercice  de  cette  charge  le  premier  Jan¬ 
vier  1729.  Il  fut  fait  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie,  ci- 
devant  Laval,  &  auparavant  Mortemart,  par  commiffion  du 
quatrième  Ottobre  de  la  même  année.  Son  père  fe  démit  en 
fa  faveur  de  fa  Duché-Pairie,  au  mois  d’Avril  1730;  mais  le 
fils  mourut  de  la  petite  vérole,  à  Paris,  le  quatrième  Décem¬ 
bre  1731,  dans  la  21  année  de  fon  âge,  fans  laiffer  d’enfans  de 
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Marie- Anne- Elizabeth  de  Beauvau,  fille  unique  de  Pierre-Mag- 
deléne  de  Beauvau,  Marquis  du  Rivau  ,  appellé  le  Comte  de 
Beauvau,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant- Général  de 
fes  Armées,  Direéteur-Général  de  Cavalerie  de  de  Dragons, 
Gouverneur  de  Douay,  &  de  Marie- Thérefe  de  Beauvau.  11  a- 
voit  été  marié  avec  elle  le  quatrième  Mai  1730. 

XXIII.  Charles-Auguste  de  Rochechouart ,  Duc  de 
Mortemar,  Pair  de  France;  appellé  le  Duc  de  Rochechouart,  ci- 
devant  le  Marquis  de  Lujfac,né  a  Paris  le  dixiéme  Oétobre  1 7 ^ 4» 

&  batifé  le  lendemain  à  S.  Sulpice ,  obtint  après  la  mort  de  Ton 
frère  aîné,  la  charge  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi  à' la  furvivance  de  laquelle  il  avoit  été  nommé,  en 
cas  de  mort  de  fon  frère,  dès  le  quatrième  Décembre  1718. 

Il  fut  fait  aulfi  Colonel  du  Régiment  d’infanterie  de  Morte- 
mar,  à  la  place  de  feu  fon  frère,  par  commiffion  du  15  Dé¬ 
cembre  1731. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  MAURE 
ijfue  des  DUCS  de  Mortemar. 

XXII.  Jean-Batiste  de  Rochechouart,  Comte  de  Mau¬ 
re,  Marquis  de  Blainville.de  rifle-Dieu  &  d’Everly,  Baron  de 
Bray-fur-Seine ,  appellé  le  Comte  de  Rochechouart ,  né  te  25  Oéto- 
bre  1682, d’abord  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Champagne, 

&  enfuite  Colonel  du  Régiment  de  Béarn,  au  mois  de  No¬ 
vembre  1702,  puis  du  Régiment  Dauphin- infanterie ,  au  mois 
de  Janvier  1704,  fervit  à  la  tête  de  ce  Régiment,  au  liège  de 
la  ville  &  du  château  de  Nice,  qui  s’étant  rendu  le  quatrième 
de  Janvier  1706,  il  fut  commandé  le  lendemain  avec  le  premier 
bataillon  de  fon  Régiment  pour  prendre  pofleflion  de  la  porte 
du  fecours,  laquelle  s’étant  trouvée  comblée  par  le  débris  des 
ouvrages  que  l’Artillerie  avoit  abattus,  il  fut  obligé  de  mon 
ter  par  la  brèche.  Il  fervit  encore  la  même  année  au  fiége  de 
Turin,  &  fut  fait  prifonnier  le  feptiéme  Septembre,  à  l’atta¬ 
que  des  Lignes  qui  furent  forcées.  11  fe  défit  de  fon  Régiment, 
&  fe  retira  du  fervice  au  mois  d'Avril  1710.  Il  étoit  en  1713 
Surintendant  des  Mines  &  des  Minières  de  France.  D’Anne 
Colbert  de  Blainville  facoufine  germaine,  fille  de  feu  Jules  Ar¬ 
mand  Colbert, Marquis  de  Blainville  &  de  i’Ifle-Dieu, Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi ,  6t  de  Gabrielle  de  Rochechouart  de 
Tonnay-Charente,  qu’il  époufa  le  16  Mai  1706,  il  a  eu  1.  Louis  de 
Rochechouart,  né  le  huitième  Février  1708,  batifé  le  cinquième 
Mars  fuivant  à  S.  Sulpice,  &  mort  le  21  Janvier  1725,  à  l’âge 
de  17  ans;  2.  Marie- Ame- Magdeleine  de  Rochechouart,  née  le 
21  Août  1710;  &  3.  Jean-Victor  de  Rochechouart  qui  fuit. 

XXIII.  Jean-Victor  de  Rochechouart,  appellé  îe  Comte 
de  Mortemar,  né  à  Paris  le  30  Oftobrei7t2,  de  batifé  le  len¬ 
demain  à  S.  Sulpice ,  fait  Colonel  du  Régiment  de  Dauphiné  le 
20  Février  1734,  a  été  marié  le  dixiéme  Février  1733,  avec 
Eléonore- Gabrielle- LouiJ'e- Fr  ançoife  de  Crux  ,  fa  coufine  du  côté 
maternel  du  cinquième  au  quatrième  degré ,  &  du  côté  pater¬ 
nel  au  fixiéme,  &  fille  unique  d ’  Armand-Gabriel  de  Crux,  Mar¬ 
quis  de  Montaigu,  de  Vielle  Vigne  &  de  Granlieu,  Seigneur 
dei  Châtellenies  de  Touvois,  de  S.  Etienne,  de  SafFré,  de 
Rocheferviéres ,  de  Bois-Renaud,  duPleflis,  de  Loudriéres, 
&c.  &  d’ Angélique- Maric-Damaris- Eléonore  Furpin  de  CriiTe.  lien 
a  eu  Vittor- Gabriel  de  Rochechouart,  né  à  Paris  le  21  Mai 
1734* 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  ET  MARQUIS 
de  Montpipeau,  ijfue  de  celle  de  Mortemar. 

XVIII.  Rene’  de  Rochechouart,  fécond  fils  de  Rene', 
Baron  de  Mortemar,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &c.  &  de 
Jeanne  de  Saulx-Tavannes ,  fut  Seigneur  de  Montpipeau,  de 
Châtel-Acher  &c.  &  mourut  le  13  Seprembre  1644.  Il  avoit 
époufé  en  Novembre  1606,  Jeanne  de  Beauxoncles,  fille  uni¬ 
que  de , Charles-  Timoléon ,  Seigneur  de  Sigongne,  &c.  Gouver¬ 
neur  de  Dieppe,  &  de  Marguerite  du  Fau,  morte  le  neuvième 
Août  1651,  dont  il  eut  1.  Jean-Leon  or.  qui  fuit;  2.  Pier¬ 
re,  Chevalier  de  Malte,  mort  jeune;  3.  François,  Seigneur  de 
Rocheux ,  dit  le  Comte  de  Rochechouart  ;  &  4.  Jeanne- Marguerite 
de  Rochechouart,  mariée  en  Mars  1628,  à  Jean-Hélie,  Sei¬ 
gneur  de  la  Roche- Aynard. 

XIX.  J  e  a  n-L  e  o  n  o  r  de  Rochechouart ,  Marquis  de  Mont¬ 
pipeau,  Baron  de  Chéray  &c.  époufa  en  Novembre  1640,  LouiJ'e 
de  Bullion,  Dame  du  Layer  ,  du  Reclainville  ,  &c.  fille  de 
Pierre,  Confeiller  au  Parlement,  &  de  Marie  Hatte,  dont  il 
eut  1.  Louis,  mort  jeune;  2.  François,  mort  à  la  bataille  de  Se- 
nef  en  1674;  3.  Leonor  qui  fuit;  &  4.  Renée  LouiJ'e  de  Ro¬ 
chechouart,  Abbefle  de  Montmartre  en  1717. 

XX.  Charles  de  Rochechouart,  Marquis  de  Montpipeau 
&c.  Enfeigne  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  &  Brigadier  des 
Armées  du  Roi ,  né  le  15  Décembre  1653,  fut  tué  au  combat 
de  Leufe  en  1691,  laiflant  de  Mtchelle  Aubry,  fille  de  René 
Aubry,  Receveur  général  des  Finances  de  Rouen,  &  de  Mi¬ 
chelle  Aimeray, qu’il  avoit  époufée  le  premier  Mars  1683  .mor¬ 
te  le  deuxième  Novembre  1719,  J.  N...  qui  fuit;  &  2.  Jean- 
Léonor  de  Rochechouart,  Lieutenant  de  vaifleau,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  S.  Louis. 

XXI.  AT.  ..de  Rochechouart,  Marquis  de  Montpipeau ,  Me- 
flre  de-Camp  du  Régiment  de  Condé-Cavalerie. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  TONNAI  -  CHARAN- 
TE,  Marquis  de  Bonnivet,  ijfue  des  Barons  de  Mor¬ 
temar. 

XVIII.  Aime'  de  Rochechouart,  quatrième  fils  de  Rene', 
Baron  de  Mortemar,  &  de  Jeanne  de  Saulx-Tavannes,  fut  Sei- 
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gneur  de  Tonnai-Charante ,  de  Gafcogneles,  Marquis  de  Bon¬ 
nivet,  Guidon  des  Gensdarmes  du  Duc  d’Orléans,  &  mourut 
en  Août  1651.  11  avoit  époufé  1°.  en  Octobre  1608 ,  Léonore 
de  Saulx,  Dame  de  Fougerolles,  fa  coufine  germaine,  veuve 
de  Joachim,  Seigneur  de  Tinteville,  &  fille  de  Guillaume  de 
Saulx,  Comte  de  Tavannes,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
&c.  &  de  Catherine  Chabot-Charny  :  20.  Magdelainc  Mangot , 
Dame  d’Orgéres ,  fille  de  Claude  Mangot,  Garde  des  Sceaux 
de  France,  &  de  Marguerite  le  Beau,  morte  en  Mai  1662,  Du 
premier  mariage  étoit  iflu  1.  François  qui  fuit;  6r  du  fé¬ 
cond  vint,  2.  Jean-Claude,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée 
après  celle  de  J  on  frère  aîné. 

XIX.  François  de  Rochechouart,  Marquis  de  Bonni¬ 
vet,  mourut  en  Juillet  1647,  lailîant  de  Léonore  de  Faudoas, 
dite  d’Averton ,  pour  fille  unique,  Léonore  de  Rochechouart, 
Marquife  de  Bonnivet,  mariée  à  Jacques  de  Mégrigny,  Sei¬ 
gneur  d’Epoifies,  Préfident  au  Parlement  de  Rouen. 

XIX.  Jean-Claude  de  Rochechouart,  fils  du  fécond  lit 
d’A ime  ,  fut  Comte  de  Tonnai-Charante,  &  Seigneur  d’Or¬ 
géres  ,  &  de  rifle-Dieu, &  mourut  à  Trêves,  en  Janvier  1672, 
étant  Colonel  du  Régiment  de  la  Marine.  Il  avoit  époufé  Ma¬ 
rie  Phélypeaux,  fille  de  Louis ,  Seigneur  de  la  Vrilliére,  Com¬ 
te  de  Saint-Florentin  &c.  Sécretaire  d’Etat,  Prévôt  & 'Maître 
des  Cérémonies  des  Ordres  du  Roi, &  de  Maric-Particellt  d’Hé¬ 
mery,  morte  le  15  Février  1681,  laiflant  pour  fille  unique  Ga¬ 
brielle  de  Rochechouart,  Dame  de  Tonnai-Charante,  d’Orgé¬ 
res  &c.  mariée  le  25  Juillet  1682,  à  Jules- Armand  Colbert, 
Marquis  de  Blainville ,  Grand-Maître  des  Cérémonies  de  Fran¬ 
ce,  Colonel  du  Régiment  de  Champagne ,  puis  Lieutenant  Gé¬ 
néral  des  Armées  du  Roi,  Gouverneur  &  Commandant  de  la 
ville  d’Uhn,  qui  mourut  en  cette  ville  des  blelTures  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  à  la  bataille  de  Hochltet  le  13  Août  1704, 
laiflant  pofiérité.  *  Voyez  le  Laboureur,  Généal.  delaMaiJbn 
de  Rochechouart-,  De  Thou;  Davila;  Du  Chêne;  Le  P.  Anfel- 
me ,  Hiftoïre  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

ROCHECHOUART, (Simon  de) Archevêque  de  Bour- 
deaux  dans  le  XIH  fiécle,  &  fils  d’AiMERi  VIII,  Vicomte 
de  Rochechouart,  &  de  Marguerite  de  Limoges,  a  été  confon¬ 
du  par  quelques  Auteurs  avec  Simon  de  Rochechouart  fon  on¬ 
de,  Seigneur  d’Availles,  fils  d’A imeri  ,  VH  du  nom.  Il 
fut  Doyen  de  Bourges,  &  Chanoine  de  l’Eglife  de  Limoges, 
dont  il  fut  élu  Evêque  par  une  partie  des  Chanoines  en  1272. 
Les  autres  avoient  choifi  Clément  de  Saint-Hilaire ,  l’un  de  leurs 
confrères;  après  la  mort  duquel ,  arrivée  en  1274,  Simon  de 
Rochechouart  fut  élevé  au  mois  de  Septembre  1275,  fur  le 
Siège  de  l’Eglife  de  Bourdeaux, qu’il  gouverna  avec  beaucoup 
de  fagefle.  Il  mourut  en  1280,  &  fut  enterré  dans  fa  Métro¬ 
pole.  *  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifl.  Lopez,  FUJI,  des  Arche¬ 
vêques  de  Bourdeaux. 

ROCHECHOUART  (Jean  de)  fils  de  Jean  ,  I  du 
nom,  Vicomte  de  Rochechouart,  &  de  Jeanne  de  Sully,  fut 
fucceflivement  Evêque  de  S.  Pons  de  Tomiers ,  Archevêque 
de  Bourges  &  d’Arles,  dans  le  XIV  fiécle.  Il  s’attacha  à  l’An¬ 
tipape  Benoît  XIII  qui,  félon  quelques  Auteurs,  le  fit  Cardi¬ 
nal.  Ce  qu’il  y  a  de  fûr,  c’efl  qu’il  fut  Evêque  de  Saint-Pons 
de  Tomiers,  Archevêque  de  Bourges  en  1386,  &  Adminiflra- 
teur  de  celui  d’Arles  en  1390.  Il  racheta  du  Prince  de  Galles 
la  Seigneurie  de  Tonnai-Charante, qui  lui  avoit  été  engagée  par 
Louis  Vicomte  de  Rochechouart,  frère  de  ce  Prélat,  qui  mou¬ 
rut  le  13  Septembre  1398.  On  doit  le  diftinguer  de  Foucaut 
de  Rochechouart,  fils  d’A  ime  ri  IX,  lequel  fut  Doyen  de 
Bourges  en  1292;  Evêque  &  Comte  de  Noyon,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  en  1318;  &  Archevêque  de  Bourges  en  1330.  Ce  dernier 
tint  un  Synode  en  1336, ordonna  qu’on  célébreroit  la  Fête  de 
S.  Jean-Baptifle,  &  mourut  le  feptiéme  Août  de  l’an  1343.  * 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Saxi,  in  Pontifie.  Arelat.  Le  La¬ 
boureur.  Ughel.  Cabréra.  Contelorio.  Aubery  &c. 

ROCHECHOUART  (René  de)  Baron  de  Mortemar 
&  de  Montpipeau,  Seigneur  de  Tonnai-Charante,  de  Vivon- 
ne,  de  Luflac,  &c  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  fui  vit  dès 
l’âge  de  quinze  ans  Feançois  de  Rochechouart  fon  père, 
au  fiége  de  Perpignan, où  il  conduifoit  la  Noblefle  de  Poitou; 
&  depuis  il  fut  toujours  armé  pour  le  fervice  de  l’Etat  &  de  la 
Religion.  Il  fe  trouva  au  fiége  d’Epernay;  à  la  défenfe  de 
Metz  en  1552;  à  Hefdin  où  il  fut  pris  les  armes  à  la  main  ;  à 
l’attaque  de  Vulpian ,  où  il  commandoit  cent  Gentilshommes, 
&  où  il  emporta  d’aflaut  la  balle  ville;  à  la  prife  de  Calais.de 
Bourges,  de  Poitiers  ,  de  Blois,  de  Rouen  ,  de  Saint-Jean 
d’Angely,  de  Lufignan  &c.  &  aux  batailles  de  Saint-Denys,  de 
Jarnac  &  de  Montcontour.  Dans  la  fuite  il  fervit  devant  la 
Rochelle,  devant  Brouage,  &  ailleurs;  fit  de  grandes  dépen- 
fes  dans  la  guerre  contre  les  Huguenots;  &  commanda  une 
Compagnie  d’Ordonnance,  l’une  des  mieux  entretenues  des 
Armées  du  Roi.  Le  Maréchal  de  Tavannes,  charmé  de  la  va¬ 
leur  du  Baron  de  Mortemar,  qu’il  vit  combattre  l’an  15 69*  à 
la  bataille  de  Montcontour,  voulut  faire  alliance  avec  lui,  & 
lui  fit  époufer  en  1570,  fa  fille,  qui  fut  mère  de  neuf  enfans. 
Le  Roi  Charles  IX  le  fit  Chevalier  de  fon  Ordre  ;  &  le  Roi 
Henri  III  lui  donna  en  1580,  le  Collier  de  celui  du  S.  Eiprit. 
Ce  grand  homme  mourut  le  17  Avril  de  l’an  1587,  âgé  de  61 
ans. 

ROCHECHOUART  (Marie-Magdelaine-Gabnelle  de) 
Abbefle  de  Fontevrault.a  été  un  des  plus  beaux  efprits  de  fon 
fiécle.  Elle  étoit  fille  de  Gabriel  de  Rochechouart,  Duc 
de  Mortemar ,  Pair  de  France.  Tous  les  avantages  dont  fon 
fexe  fe  glorifie,  lui  furent  prodiguez  par  la  Nature;  mais  par 
defiùs  cela  un  efprit  fertile,  pénétrant,  étendu,  une  mémoi¬ 
re  très  fidèle,  &  un  génie  propre  à  toutes  les  Sciences.  L’étu¬ 
de  des  Langues  Gréque,  Latine,  Italienne, Efpagnole,  lirenr. 
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ce  femble,  fes  piemiers  divertiffemens.  Et  par-là  elle  fe  mit 
en  état  de  lier  des  conventions  fuivies  non  leulement  avec 
tous  les  Etrangers,  mais  encore  avec  les  perfonnes  qui  avment 
le  plus  d'érudition.  L’ancienne  &  la  nouvelle  Philofophœ  ne 
furent  plus  bientôt  des  myftéres  pour  elle; elle  fe  fit  exp  .quer 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil  dans  la  rhéologie  fcholafttque ,  & 
les  opinions  diverfes  qui  partagent  les  Ecoles.  En  peu  de 
tems  elle  fut  en  état  d’en  juger  famement  elle- meme  pat  la 
connoiflance  de  l’Ecriture,  qui  etoit  fa  véritable  Théologie. 
De  là  paifant  à  la  letture  des  Pères  de  l’Eglife ,  elle  connut  ai- 
fément  le  caradére  de  chacun  d’eux ,  les  matières  dont  ils  a- 
voient  traité,  les  démêlez  qu’ils  avoient  eus  avec  les  Hércti- 
cues,  leur  ftyle,  leur  méthode  &  leur  genre  de  Philofophie. 
K||e  s’amufa  auffi  dans  fes  heures  de  recréation  à  la  lecture  des 
Auteurs  profanes.  Platon  lui  devint  très  familier.  Au  travers 
des  nuages  dont  ce  Philofophe  enveloppe  la  vérité.elley  décou- 
vroit  des  beautez ,  des  thréfors  de  morale,  des  tours  d  élo¬ 
quence,  &  une  délicateûe  de  penfées,  que  les  génies  médio¬ 
cres  ne  peuvent  démêler.  Homère  fervit  auffi  quelquefois  a 
la  délaffer  de  fes  autres  études  ;  &  quelque  mal-aifé  qu  il  loit 
d’en  rendre  en  notre  Langue  toute  la  nobleffe  &  toute  la  for¬ 
ce,  elle  effaya  pourtant  la  traduction  de  quelques  Livres  de  II- 
liade  &  peut-être  n’a-t-on  rien  vu  de  fi  achevé  dans  ce  genre. 
Tant  &  de  fi  belles  qualitez  naturelles  &  acquifes,  foutenues 
d’une  grande  vertu,  lui  fervirent  beaucoup  pour  le  gouverne- 
ment  du  grand  Ordre  auquel  le  Seigneur  l’appella.  De  Reli- 
gieufe  qu’elle  étoit  de  l'Abbaye-aux-Bois,  Ordre  de  faint  Ber¬ 
nard  où  elle  s’étoit  enfermée  dès  fes  jeunes  ans,  elle  fut  nom¬ 
mée  le  16  Août  1670,  Abbelfe ,  Chef  &  Générale  de  l’Abbaye 
&  Ordre  de  Fontevrault.  On  ne  peut  exprimer  le  bien  qu  e  le 
y  a  fait  Non  feulement  elle  a  fandifié  les  perfonnes  qui  lui 
éteiont  foumifes,  mais  on  peut  dire  qu’elle  les  a  polies.  Pen¬ 
dant  qu’elle  veilloit  fur  les  filles ,  &  que  par  fon  exemple  elle 
les  foi  tifioit  dans  la  pratique  du  bien ,  elle  animoit  a  l’étude  par 
fes  paroles  &  par  fes  Ecrits  les  Religieux-de  cet  Ordre;  6c  Ion 
vit  en  peu  de  tems  fleurir  les  Belles-Lettres  &  les  Sciences  fo¬ 
ndes  à  Fontevrault,  par  le  foin  qu’elle  prit  d’y  faire  élever  de 
favans  Profeffeurs.  Les  Ecrits  qui  échappèrent  a  fa  plume  ne 
fervirent  pas  peu  à  infpirer  à  tous  un  grand  goût  pour  1  étude, 
&  fes  exhortations  à  donner  une  belle  idée  de  la  véritable  é- 
Joquence  pour  la  Chaire.  Ses  Ordonnances,  où  elle  faifoit 
parler  aux  Loix  une  Langue  digne  d’elle,  parurent  fi  fenfées , 
fi  précifes,  fi  judicieufes,  que  de  grands  Prélats  ne  dédaignèrent 
pas  de  s’en  fervir  pour  le  gouvernement  des  Religieufes  de  leur 
Diocéfe.  Ses  Lettres  circulaires  fur  la  mort  de  fes  Religieu¬ 
fes  6c  de  fes  filles,  en  honorant  la  mémoire  des  perfonnes 
oui  en  étoient  le  fujet,  faifoient  admirer  la  fécondité  du  génie 
de  celle  qui  les  compofoit ,  &  n’infpiroient  qu’un  grand  a- 
mour  de  Dieu,  &  un  parfait  mépris  de  la  vie.  Le  ftyle  doux 
&  Ieger,  le  naturel  &  l’élégance,  le  bon-fens  &  la  fincérité  , 
ont  rendu  fes  Lettres  célébrés  6c  précieufes  à  fes  amis.  Ceux 
de  fes  Ecrits  qui  ont  échappé  au  feu,  auquel  fon  humilité  les 
condamnoit,  font  des  Ouvrages  de  Piété,  de  Morale,  de  Ci i- 
tique,  plufieurs  favantes  Traduftions ,  nombre  de  Maximes 
pour  la  conduite  de  la  vie  Religieufe,  quelques  fujets  Acadé¬ 
miques,  traitez  finement:  tout  cela,  joint  à  fes  Letties,  for- 
meroit  un  ample  Recueil,  qui  feroit  plaifir  au  public.  On  y 
trouveroit  des  chef-d’œuvres ,  qui  pourroient  fervir  de  mo¬ 
dèle  fur  bien  des  matières  ;  &  il  n’en  faudroit  pas  davantage 
pour  juftifier  à  la  poftérité  ce  que  l’on  a  dit  fouvent  pendant 
fa  vie,  que  de  l’affemblage  de  tant  de  vertus,  d’un  fi  grand 
nombre  de  talens,  &  d’un  favoir  fi  exquis,  on  auroit  pu  for¬ 
mer  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle.  Elle  mourut  à 
Fontevrault  le  15  Août  1704,  âgée  de  59  ans.  *  Mémoires  de 
Trévoux  ,  Décembre  1704.  Oraifon  funèbre  ,  par  l’Abbé  Anfel- 


me. 

ROCHEDALE.  Voyez  ROCHDALE. 

ROCHE-EN-ARDENNE  (La).  Voyez  ci  deflus  RO¬ 
CHE  (  La  ). 

ROCHE-FLAVIN,  (Bernard  de  la)  né  a  S.  Cernin 
en  Rouergue  en  1552,  fut  reçu  Docteur  en  Droit  à  Toulou- 
fe  à  18  ans,  Avocat  à  19,  6c  Confeiller  au  Préfidial  de  la  mê¬ 
me  ville  à  l’âge  de  22  ans.  Mais  il  produifit  un  faux  certificat 
d’âge ,  afin  de  paroître  avoir  celui  qui  étoit  requis  pour  polTé- 
der  cette  charge.  Il  trouva,  dit-il  lui-même ,  à  cette  occafion 
des  amis  qui  lui  prêtèrent  plus  volontiers  des  années, qu’ils  ne 
lui  euffent  prêté  des  écus.  Le  19  Janvier  1581,  il  fut  reçu 
Préfident  aux  Requêtes.  On  lui  difputa  la  qualité  de  premier 
dans  cette  Chambre,  parce  que  fon  Concurrent,  quoique  reçu 
après  lui,  avoit  fuccédé  à  celui  qui  étoit  le  premier.  Le  pro 
cès  fe  pourfuivit  au  Confeil ,  ce  qui  obligea  la  Roche-Flavin 
de  venir  à  Paris.  Il  y  étoit  encore  en  1583 ,  &  il  y  fut  pour- 
vû  d’une  charge  de  Confeiller  au  Parlement.  Mais  ayant  gagné 
fon  procès,  par  Arrêt  du  13  Février  1584,  il  retourna  à  Tou- 
loufe,  où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  l’an  1627,  à  l’â¬ 
ge  de  75  ans  ,  6c  non  de  80.  Il  fut  fait  aufii  Con¬ 
feiller  d’Etat  par  Henri  III.  Il  eft  Auteur  d’un  Recueil  des 
Arrêts  notables  du  Parlement  de  Touloufe,  qui  eft  d  autant 
plus  eftimé  ,  qu’on  y  voit  un  Traité  particulier  des  Droits 
Seigneuriaux ,  qui  fert  comme  de  décifion  pour  les  matières 
féodales  6c  emphytéotiques.  Il  donna  auffi  en  16x7,  à  Bour- 
deaux  ,  un  volume  in  folio  contenant  treize  livres  des  Par- 
Jemens  ,  c’eft  à  dire  ,  de  leur  Inftitution  ,  des  Préfidens  , 
des  Confeillers  ,  des  Gens  du  Roi  ,  de  leur  rang,  féance, 
gages,  privilèges,  6cc.  Le  Parlement  de  Touloufe  rendit  le 
12  Juin  1617,  contre  ce  Livre,  un  Arrêt  qui  ordonne,  fur  la 
Requête  du  Procureur  du  Roi,  que  le  Sieur  de  la  Roche  fera 
admonêté;  que  fon  Livre  fera  lacéré  par  le  Graffier  de  la  Cour 
en  fa  préfence ,  comme  contenant  plufieurs  faits  faux  &  fup- 


pofez  contre  lés  Parlemens  6c  quelques  Officiers  d’ideux;  que 
tous  les  Exemplaires  en  feront  fupprimez  aux  frais  dudit  delà 
Roche,  qui  pour  ce  configneroit  trois  mille  livres,  &  avec 
défenfes  à  lui  de  faire  imprimer  aucun  Livre;  6c  déplus  l’inter¬ 
dit  pour  un  an  de  fon  Office.  Il  avoit  époufé  Alix  de  Bégoun, 
donc  il  eut  1.  2.  3.  Pierre ,  Bernard  6c  Jacques  de  la  Roche-Fla¬ 
vin,  qui  lui  firent  ériger  un  tombeau  au  Couvent  de  l’Obfer. 
vance  de  faint  François.  Il  ne  refte  plus  de  leur  poftérité  maf- 
culine.  L’un  d’eux  mourut  vers  l’an  1677  ,  étant  Confeil- 
1er  de  la  Grand’Chambre  du  Parlement  de  Touloufe.  * 
Voyez  Denys  Simon,  Bibliotb.  Hifi.  des  Aut.  de  Droit ,  tome  1.  p. 
267. 

ROCHE  FORT,  ville  &port  de  France  dans  Iepaïsd’Au- 
nis ,  fur  la  Charente,  à  une  lieue  &’  demie  de  fon  embouchu¬ 
re,  à  trois  de  Brouage  &  à  fix  de  la  Rochelle,  n’étoit  autre¬ 
fois  qu’un  bourg  où  l’on  prétend  qu’il  y  eut  du  tems  du  Roi 
Jean  un  château  fortifié,  qui  félon  les  Hiftoriens  François  ap- 
partenoit  à  Meffire  Guichard  d’ Angle.  Cette  Terre,  qui  a- 
voit  titre  de  Châtellenie,  fut  confïfquée  au  domaine  de  la  Cou¬ 
ronne  par  Charles  V,en  1364.  Mais  comme  la  Province  d’Au- 
nis ,  où  elle  eft  fituée ,  dépendoit  du  Duché  de  Guienne,  E- 
douard,  Prince  de  Galles,  qui  fe  maintint  pendant  fa  vie  dans 
la  jou’ifiance  de  ce  Duché,  conferva  auffi  la  Terre  de  Roche- 
fort;  &  l’on  voit  par  d’anciens,  dénombremens  que  les  Sieurs 
de  Mereuil,  Seigneurs  de  Loire,  &  Hubles  de  Vivonne,  Sei¬ 
gneur  des  Houlliéres,  rendirent  hommage  à  ce  Prince  comme 
Seigneur  de  Rochefort  en  1368.  Après  la  réunion  de  la  Guien¬ 
ne  à  la  Couronne  de  France  ,  cette  Terre  fut  coinprife  dans 
le  Domaine  du  Roi,  &  elle  n’en  a  été  défunie  que  pendant  le 
régne  de  Henri  III,  qui  la  donna  ou  engagea  à  un  Officier  de 
faMaifon,  nommé  Polivon,  dont  les  héritiers  l’ont  pofiédée 
près  d’un  fiécle.  Le  Confeil  du  Roi  Louis  XIV  ayant  fixé  l’é- 
tabliflement  de  la  Marine  à  Rochefort ,  M.  Colbert  de  Terron, 
à  qui  l’exécution  du  projet  fut  remife,  penfa  d’abord  à  acheter 
le  château  6c  toutes  fes  dépendances.  11  appartenoit  au  Sieur 
de  Cheuiîes,  Gentilhomme  de  la  Rochelle,  qui  refufa  de  le 
vendre.  Mais  M.  de  Terron  ayant  appris  que  la  Terre  de  Ro¬ 
chefort  avoit  été  aliénée  de  la  Couronne,  la  retira  de  la  part 
du  Roi  ,  avec  promefle  de  rembourfer  cinquante  mille  écus 
qu’avoit  donnez  pour  la  pofléder  Adrien  de  Lofére,  dont  M. 
de  Cheufies  avoit  époufé  la  petite-fille.  M.  de  Terron  ayant 
pris  enfuite  pofleffion  de  Rochefort  pour  fa  Majefté,  fit  ietter 
les  premiers  fondemens  de  la  ville  que  l’on  vouloit  bâtir,  & 
dont  M.  Blondel,  Ingénieur  du  Roi  avoit  tracé  le  plan,  6t  de 
la  Marine  qu’on  vouloit  établir.  L’époque  de  la  fondation  de 
cette  ville  eft  en  1666, félon  la  médaille  qui  fut  frappée  è  ce  fu¬ 
jet.  Cependant  Rochefort  ne  fut  érigé  en  bourg  qu’en  1669» 
&  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après, qu’il  fut  en  état  d’être  ap- 
pellé  ville.  Dans  le  tems  de  fa  fondation,  après  qu’on  eut 
marqué  les  emplacemens  pour  l’Arfenal  &  pour  les  Magafins, 
&c.  on  abandonna  le  refte  à  des  Particuliers,  qui  y  ont  fait 
bâtir  des  maifons  à  un  denier  de  cens  par  carreau.  Il  n’y  a 
peut-être  point  de  ville  en  France  qui  ait  de  plus  belles  rues 
que  Rochefort  ;  l’Arfenal  eft  le  plus  grand,  le  plus  beau  6c  le 
plus  achevé  du  Royaume  ;  les  Cafernes  y  font  luperbes,  la  Pla¬ 
ce  vafte  6c  régulière ,  6c  l’Hôpital  magnifique-  Les  Capucins 
font  logez  dans  le  plus  bel  endroit  de  la  ville,  près  de  la  Place. 
Il  y  a  auffi  un  Séminaire  pour  les  Aumôniers  des  vaifleaux, di¬ 
rigé  par  les  Prêtres  de  la  Million.  Et  pour  peupler  cette  vil¬ 
le  ,  le  Roi  accorda  en  1669 ,  aux  Habitans  plufieurs  beaux  pri¬ 
vilèges  ,  dont  l’un  eft  l’afFranchiflement  des  droits  pour  toutes 
les  denrées  qui  s’y  confirment  ;  mais  d’ailleurs  l’air  y  eft  très 
mal-fain  pendant  les  mois  d’Août.de  Septembre  &  d’O&obre. 
En  1673,  cette  ville  naifiante  contenoit  déjà  près  de  vint  mil¬ 
le  Ha-bitans.  En  1733,  on  a  publié  une  Hifioire  de  Rochefort  » 
contenant  t  établijfcment  de  cette  ville,  de  fon  fort,  de  fon  Arfen-.il  de  Ma¬ 
rine,  &  les  Antiquitez  de  fon  Château,  in  quarto.  *  Piganiol  de 
la  Force ,  Nouv.  Dtfcr.  de  la  France. 

*  ROCHEFORT,  petite  ville  de  France  dans  le  Forés, 
près  de  Lignon,  à  l’oueft  de  la  ville  de  Feurs,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  ROCHEFORT,  petite  ville  6c  Comté  de  France  dans 
l’Auvergne,  à  l’oueft-fud-oueft  de  Clermont,  dont  elle  eft  é- 
loignée' d’environ  cinq  lieues. 

ROCHEFORT  ou  ROCHFORT,  bourg  avec  mar¬ 
ché  dans  le  Comté  d’Efiex  en  Angleterre,  capitale  de  fa  Con¬ 
trée.  C’eft  de  ce  lieu  dont  le  Roi  Guillaume  III  donna  le  ti¬ 
tre  de  Comte  de  Rochefort  à  Guillaume  de  Zuyleftein,  de  la 
noble  famille  de  Naflau.  *  Ditfion.  Anglais. 

ROCHEFORT,  Maifon  originaire  de  Bourgogne,  quia 
produit  deux  Chanceliers  de  France,  defeend  de  Guy  qui 
fuit. 

I-  Guy  de  Rochefort,  que  l’on  tient  être  fils  puîné  ae 
Pierre,  Seigneur  de  Rochefort  cbateau  fur  le  Doux  en 
Franche-Comté,  &  d'Agnès  de  Châtillon  en  Bazadois.  11  fer- 
voit  en  1377,  dans  la  Compagnie  des  cent  Hommes-d’armes 
du  Duc  de  Bourgogne ,  6c  époufa  Toland  de  Ternant,  fœur  de 
Hugues,  Seigneur  de  Ternant  ôt  de  Limanton,  dont  il  eut  r. 
Guy,  mort  avant  l’an  1417»  fans  poftérité  ;  2.  Jean  qui  fuit; 
&  3.  N. ..  de  Rochefort,  mariée  à  N. ..  de  Saint- Vérain. 

H.  Jean  de  Rochefort,  Baillif  d’Auxois  en  1391,6c  Con¬ 
feiller  du  Duc  de  Bourgogne  en  1392  6c  1407,  fut  père  de 
Jacques  qui  fuit. 

III.  Jacques,  Sc-igneur  de  Rochefort,  rentra  en  la  pot- 
feffion  de  la  Terre  de  fon  nom,  6c  époufa  Marguerite  de  Vau- 
travers,  dont  il  eut  1.  Charles,  Seigneur  de  Rochefort  &  de 
Bufly,  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne,  Capitaine  de _les 
Gensdarmes  en  1432,  6c  premier  Chambellan  du  Comte  d  E- 
tampes,  mort  en  1438,  fansenfans;  2.  Jean,  Maître  de  lAr- 
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tillerie  du  Duc  de  Bourgogne,  &  Gouverneur  du  Tonnerrois , 
mort  fans  poftérité  le  cinquième  Juillet  1442;  &  3.  J  ac  que  s 
qui  fuit. 

IV.  Jacques,  Seigneur  de  Rochefort,  de  Labergement, 
de  Pleuvaut  &  de  Longeau ,  rétablit  fa  Maifon  par  la  mort  de 
fes  frères  ;  mais  lui  ayant  été  imputé  d’avoir  fait  une  rature 
dans  un  dénombrement  de  la  Terre  de  Labergement,  il  tom¬ 
ba  dans  la  difgrace  de  fon  Prince,  fut  conftitué  prifonnier  à  la 
requête  du  Procureur-Général  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dijon,  &  obligé  de  mettre  tous  fes  biens  à  la  difpofition  du 
Duc  de  Bourgogne,  lui  cédant  par  Afte  du  25  Janvier  1454. 
fes  Terres  dePleuvaut  &  de  Longeau,  qui  furent  unies  à  la 
Châtellenie  de  Rouvres.  Il  époufa  Agnès  de  Cléron,  Dame 
de  Longeau,  fille  d ’Otkenin,  Seigneur  de  Cléron  au  Comté  de 
Bourgogne,  &d 'Antoinette  Bourgeois,  Dame  de  Chalereule, 
dont  il  eut  1.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Guy,  qui  continua  la 
poftérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  3.  Louïfe,  mariée  à 
Simon  de  Cortelery,  Seigneur  d’Audevil;  &  4.  Jeanne  de  Roche- 
fort,  alliée  à  Aubert  de  Rougemont,  Chevalier. 

V.  Guillaume,  Seigneur  de  Rochefort,  de  Pleuvaut 
&  de  Longeau, Chancelier  de  France, dont  il  fera  parlé  ci-après  dans 
un  Article  J'éparé,  mourut  le  12  Août  1492.  Il  avoit  époufé  1°. 
Guyc  de  Wourey,  Dame  de  Fouchereau:  20.  Anne  de  la  Tre- 
moille ,  veuve  de  Louis  d’Anjou,  bâtard  du  Maine,  Baron  de 
Méziéres ,  &  fille  de  Louis ,  Sire  de  la  Tremoille ,  Baron  de 
Sully,  de  Craon  ,  de  Tille-Bouchard ,  &c.  &  de  Marguerite  d’Am- 
boife,  Vicomteife  de  Thouars.  Elle  prit  une  troifiéme  allian¬ 
ce  avec  Jacques  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Charroux  & 
duBourd’et.  Ce  Chancelier  eut  de  fon  premier  mariage,  1.  Blaife, 
vivant  en  1496,  mort  fans  alliance;  2.  Charlotte,  mariée  avant  le 
mois  de  Janvier  1489,  à  Charles  Bouton,  Seigneur  du  Fay , 
de  Bosjan,  &c.  morte  le  26  Février  1499;  &  3.  Louïfe  de  Ro¬ 
chefort,  mariée  le  19  d’Août  1488,  à  Antoine  Bouton,  Sei¬ 
gneur  de  Pierre,  de  Moifenant  &c.  frère  du  Seigneur  du  Fay. 

V.  Guy  de  Rochefort,  Seigneur  de  Pleuvaut,  de  Flagey, 
de  Cuifeaux  &  de  Labergement,  frère  puîné  de  Guillau¬ 
me,  Seigneur  de  Rochefort,  Chancelier  de  France,  fut  ho¬ 
noré  de  la  même  dignité  de  Chancelier  de  France,  ainft  qu'il 
fera  rapporté  ci-après  dans  un  Article  féparé,  &  mourut  au  mois  de 
Janvier  1507.  11  époufa  Marie  Chambellan,  fille  de  Henri  Cham¬ 
bellan  ,  Receveur-général  des  Finances  en  Bourgogne  ,  Vi¬ 
comte  Majeur  de  Dijon,  &  d’Alix  de  Berbify,  dite  Bercy,  fur- 
nommée  la  Belle ,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Louis  mort 
en  1563;  &  3.  Charlotte  de  Rochefort,  mariée  à  Jean ,  II  du 
nom,  Baron  de  Caftelnau,  morte  fans  polférité. 

VI.  Jean  de  Rochefort,  Seigneur  de  Pleuvaut,  de  Lon¬ 
geau  ,  de  Labergement ,  de  Frolois  ,  de  Poifeux  ,  &  de  la 
Ferrière,  Baillif  de  Dijon  ,  &  premier  Ecuyer-tranchant  du 
Roi  François  I,portoit  la  Cornette  blanche  à  la  bataille  de  Pa- 
vie ,  où  il  fut  fait  prifonnier  ;  fut  depuis  Ambaffadeur  à  Rome, 
àVenife,  &  auprès  du  Duc  de  Gueldres,  &  mourut  en  1536. 
Il  avoit  époufé  en  1518,  Antoinette  de  Châteauneuf,  fille  A' An¬ 
toine,  Seigneur  de  Luçay,  &  de  GargilefTe ,  &  d 'Anne  de  Me 
nou,  dont  il  eut  1.  Jean,  Baron  de  Pleuvaut,  mort  fans  pofté¬ 
rité  de  Magdelaine  du  Puy,  fille  de  Vincent  Seigneur  de  Vatan; 
2.  Claude  qui  fuit  ;  3.  Rene'  ,  qui  a  fait  la  branche  de  la 
Croisette,  rapportée  ci-après  ;  &  4.  Charlotte  de  Rochefort, 
mariée  à  Aymar  de  Prie.Seigneur  de  Toucy&de  Montpoupon. 

VIL  Claude  de  Rochefort,  Seigneur  de  Pleuvauc  &c. 
fut  tué  en  1557,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  portant  le  Gui¬ 
don  du  Seigneur  de  Bourdillon.  Il  avoit  époufé  en  Janvier 
15 45,  Catherine  de  la  Magdelaine,  Dame  de  Beauvais  en  Auxois, 
veuve  de  N...  de  Ferrières,  Seigneur  de  Prefte,  &  fille  de 
Girard,  Seigneur  de  la  Magdelaine,  &  de  Claude  de  Damas, 
Dame  de  Ragny.  Elle  prit  une  troifiéme  alliance  avec  Louis 
de  Cofta,  Comte  de  Beine  en  Piémont,  ayant  eu  de  fon  fé¬ 
cond  mariage  1.  Joachim  qui  fuit;  2.  Claude,  qui  a  fait 
la  branche  de  Luçay,  rapportée  ci-après;  &  3.  Imbert  de  Roche¬ 
fort,  Seigneur  de  Villedieu  &  de  Beauvais,  qui  de  Françoife  de 
Crevant,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Cingé,  &c.  &  de  Jacquette 
de  Reilhac  ,  qu’il  avoit  époufée  en  Décembre  1588  ,  laifla 
Charlotte  de  Rochefort,  mariée  à  Charles  de  Gaucourt,  Seigneur 
de  Boueffes  ;  Magdelaine,  alliée  à  François  Levêque  ,  Seigneur 
de  Marconnay;  &  Héléne  de  Rochefort,  mariée  en  1626,  à 
Jean  de  Barville,  Seigneur  de  Bois-Landry. 

VIII.  Joachim  de  Rochefort,  Seigneur  de  Pleuvaut,  fut 
employé  dans  les  guerres  de  Dauphiné  ,  &  commandoit  la 
Compagnie  des  Gensdarmes  du  Comte  de  Beine  fon  beau-pére 
dans  la  guerre  des  Huguenots.  Il  époufa  en  1573,  Françoife  de 
Livron,  fille  de  François,  Seigneur  de  Bourbonne,  &  de  Bonne 
du  Chaftelet,  dont  il  eut  1.  Edme  qui  fuit;  2.  Erard ,  Abbé 
de  Vézelay;  3.  Jean,  Seigneur  de  Sigy,  tué  en  duel  à  l’âge 
de  dix-huit  ans ,  fans  laifler  d’enfans  de  Claudine  Bouton  de 
Corberon,  qu’il  avoit  époufée  le  17  Décembre  1603  ;  &  4. 
Ame  de  Rochefort ,  mariée  à  Léonard  de  Semur ,  Baron  de 
Trefmont,  Gouverneur  de  Mâcon. 

IX.  Edme  de  Rochefort,  Marquis  de  Pleuvaut  &c.  Lieute¬ 
nant-Général  du  Nivernois,  Baillif  d’Autun ,  Capitaine  de  Vé¬ 
zelay  &  d’Avalon ,  vivoit  en  1626.  Il  avoit  époufé  en  1588, 
Jacqueline- Philippe  de  Pontaillier,  Dame  de  Châtillon  en  Ba- 
zois,  fille  unique  d’ Anatoille- Louis  de  Pontaillier,  Seigneur  de 
Châtillon,  &  d’ Antoinette  de  Châtelus,  dont  il  eut  1.  Roger, 
Marquis  de  la  Boulaye  en  Bourgogne,  Lieutenant  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Gensdarmes  du  Duc  d’Enguien ,  tué  au  fiége  de 
Philisbourg  le  deuxième  Septembre  1644;  2.  François,  Abbé 
de  Vézelay  ,  mort  en  Novembre  1644  ;  3-  Léonor,  mort  en 
1630;  4.  François  qui  fuit;  5.  6.  Anne  &  Erarde,  Dames 
à  Remiremont;  7,  8.  Gabrielle  &  Philippe  de  Rochefort,  mor¬ 
tes  en  1611. 


o  C. 

X.  François  de  Rochefort ,  Marquis  de  la  Boulaye  Sei¬ 
gneur  de  Châtillon  en  Bazois,  époufa  en  Août  1658  MatAe- 
laine  Fouquet,  fille  de  Chriflophle ,  Comte  de  Chàlan’  fécond 
Préfident,  puis  Procureur- Général  au  Parlement  de  Bretagne 
et  de  Mauricette  Kerfandi,  dont  il  a  eu  Marie  Elifabeth  de  Ro¬ 
chefort,  mariée  à  Nff&kj  de  Chaugy,  Comte  de  Roufllllon 
morte  en  1684. 
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VIII.  Claude  de  Rochefort,  fécond  fils  de  Claude, 
Seigneur  de  Pleuvaut,  &  de  Catherine  de  la  Magdelaine ,  fut 
Seigneur  de  Luçay ,  de  Sigy ,  de  Suilly,  de  Gié ,  de  Réveil¬ 
lon,  &c.  &  Pannetier  du  Roi  en  1554.  H  eut  de  Claude  de  la 
Rivière,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Chanlemy,  &  de  Margue- 
rtte  de  la  Roëre,  qu’il  époufa  en  Novembre  1573,  1.  Fran¬ 
çois  qui  fuit;  2.  Louïfe  ,  mariée  le  13  Novembre ’i 602  , à  Jac. 
quesde  Menou,  Seigneur  duMée;  3.  Claude,  alliée  à  Antoine 
du  Roux,  Seigneur  de  Tachy;  &  4.  Charlotte  de  Rochefort, 
Abbeffe  de  Rougemont. 

IX.  François  de  Rochefort,  Baron  de  Luçay,  de  Vic- 
fur-Nahon  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  époufa  le  cinquiè¬ 
me  Novembre  1599,  Silvine  le  Bègue,  fille  de  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  de  la  Borde,  &  de  Claude  Chappeau,  dont  il  eut  1. 
Claude  qui  fuit;  2.  Louïfe,  mariée  à  Philibert  d’Anlezy ,  Sei¬ 
gneur  du  Boulay,  3.  Claude,  alliée  en  1627,  à  Louis  de  Marol- 
les ,  morte  en  couches  en  1629;  4.  Anne,  mariée  en  1630,  à 
Claude,  Baron  de  la  Loë;  &  5.  Charlotte  de  Rochefort,  Re’li- 
gieufe. 

X.  Claude  de  Rochefort,  Comte  de  Luçay , Seigneur  de 
Coulanges  &c.  époufa  1°.  en  Juillet  1631,  Anne  de  Brouilly, 
fille  de  Charles,  Marquis  de  Piennes,&  de  Magdelaine- Renée  de 
Rochefort:  20.  en  Novembre  1660,  Magdelaine  Hotman,  veu¬ 
ve  d'Hélie  d’Aligé,  Seigneur  de  faint  Cyran-fur-Indre  en  Tou¬ 
raine,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  du  pre¬ 
mier  lit  furent  1.  Samfon  ,  dit  le  Marquis  de  Luçay  ,  mort  en 
1657;  2.  Charles-Joseph  qui  fuit;  3.  Dominique,  deftiné 
Chevalier  de  Malte,  qui  a  époufé  depuis  Edme  Belot,  dont  il 
a  un  fils;  4.  Charles- Edme-Françoi s ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S. 
Maurice  ;  5.  Louïfe  ,  Religieufe  à  Bourges  ;  6.  7.  Marie  &  Anne 
de  Rochefort,  Religieufes  à  la  Vifitation  de  Tours. 

XL  Charles-Joseph  de  Rochefort,  Comte  de  Luçay 
&c.  mourut  le  28  Août  i686,Iaiflant  de  Nerée  de  Meffemé,  fille 
de  Jacques,  Seigneur  de  Talvois,  1.  François  qui  fuit;  2. 
Dominique,  Chevalier;  &  3.  Françoife  de  Rochefort,  née  po- 
fthume  le  20  de  Juillet  1687,  &  morte  jeune. 

XII.  François  de  Rochefort  ,  Comte  de  Luçay,  &c.  a 
époufé  Louïfe  de  Beauvau. 

BRANCHE  DES  SEIG  NEURS  de  la  CROISETTE. 

VII.  Re n e' de  Rochefort,  troifiéme  fils  de  Jean  de  Ro¬ 
chefort,  Seigneur  de  Pleuvaut  &c.  &  d’Antoinette  de  Château- 
neuf,  fut  Seigneur  de  la  Croifette  ,  Baron  de  Frolois,  &c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  l’an  1583,  Capitaine  de  cinquan¬ 
te  Hommes -d’armes  des  ordonnances.  Gouverneur  &  Lieu¬ 
tenant-Général  du  Comté  de  Blois ,  Bailliage  d’Amboife  &  de 
Loudunois,  &  laifla  de  Jeanne  Pluraut  fa  femme  , fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Vueil  &  du  Marais,  Maître  des  Requêtes,  &  de 
Jeanne  Raguier ,  1.  Jean  de  Rochefort,  Baron  de  Frolois ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Croifette,  Capitaine  de  cent  Hommes-d’armes  , 
mort  fans  poftérité  d’Anne  de  Sautour,  fille  de  François,  Sei¬ 
gneur  d’Yrouer  &  de  Montigny,  &c.  &  de  Roberte  de  Vienne- 
Clervaut,  qu’il  avoit  époufée  le  21  Septembre  1582;  2.  An¬ 
ne  qui  fuit;  3.  René,  Chevalier  de  Malte,  tué  à  TaflTaut  de 
Verdun  Tan  1570:  4.  Antoine,  Baron  de  Frolois,  mort  Tan 
1623,  fans  laifler  de  poftérité  d'Anne  de  Salins,  Dame  de  Cor- 
rabœuf;  &  5.  Anne  de  Rochefort,  femme  de  Martin  d’Efpi- 
nay,  Seigneur  du  Bois-Guerouft. 

VIII.  Anne  de  Rochefort ,  Seigneur  de  Maureuil ,  de  Croi¬ 

fette,  Baron  de  Frolois  &c.  ne  laifla  que  deux  filles  de  Char¬ 
lotte  de  Sautour,  feeur  de  la  femme  de  fon  frère  aîné,  qu’il  a- 
voit  époufée  le  20  Juin  1585,  qui  furent  r.  Magdelaine- Renée  , 
mariée  le  16  Août  1607,3  Charles  de  Breuilly, Marquis  de  Pien- 
nes  &c.  Gouverneur  du  Catelet;  &  2.  Françoife- Aimée  de  Ro¬ 
chefort ,  alliée  à  Nicolas  Brichanteau ,  Marquis  de  Nangis,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  morte  le  neuvième  Juin  1644.  * 

Voyez  Du  Chêne,  FUJI,  des  Chanceliers.  Le  P.  Anfelme,  Hifi. 
des  Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  &c. 

ROCHEFORT  (Guillaume  Seigneur  de)  Chancelier  de 
France,  étoit  Dofteur  en  Loix  &  en  Décret,  &  par  ce  moyen 
entra  dans  le  Confeil  du  Duc  de  Bourgogne;  ce  qui  n’empê¬ 
cha  pas  qu’il  ne  fuivît  ce  Prince  dans  les  Armées ,  s’étant 
trouvé  à  la  guerre  du  Bien  public,  tenant  fon  parti ,  où  il  com¬ 
battit  à  la  journée  de  Montlehéry.  Il  fut  enfuite  Maître  des  Re¬ 
quêtes  de  ce  Prince, qui  l’employa  en  des  affaires  importantes 
&  difficiles,  &  le  nomma  fon  Ambaffadeur  auprès  du  Pape  & 
des  Princes  d’Italie.  Il  fut  envoyé  en  1474,  au  devant  des 
Suiffes  &  des  Allemands,  qui  étoient  prêts  d’envahir  le  Com¬ 
té  de  Bourgogne ,  dont  il  les  éloigna  à  force  d’argent.  Ses  fer- 
vices  n’empêchérent  pas  qu’on  ne  lui  rendît  de  mauvais  offi¬ 
ces  auprès  de  fon  Prince;  &  appréhendant  fon  reffentiment, 
il  fe  retira  de  fa  Cour,  abandonnant  fes  biens  à  la  fureur  de 
fon  Confeil,  qui  ordonna  aux  Baillifs  d’Autun  &  de  Charolois 
de  faire  rafer  fes  châteaux.  Mais  le  Duc  ayant  été  tué  devant 
Nancy,  &  le  Roi  ayant  réuni  la  Bourgogne  à  fa  Couronne  par 
droit  de  reverfion,  il  profita  de  TAmbaffade  qu  il  eut  auprès 
de  ce  Monarque  pour  le  mariage  de  l’héritiére  de  Bourgogne 
avec  le  Dauphin, &  fe  laifla  tenter  aux  offres  que  ce  Prince  lui 
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d’une  place  dans  ion  Confeil ,  &  du  Gouvernement  )  - 

fois.  Il  le  créa  enfuite  Chancelier  de  Irancepar  Le  îes^  i 
iz  Mai  1483, lui  rendit  les  Terres  de  Pleuvaut  &  de  Longea  , 
confifquées  ffir  fon  père,  en  confideration  de  ce  que  poui  ve¬ 
nir  à  fon  fervice,  il  avoir  abandonné  plufieurs  grands  brens. 
Ce  Prince  ordonna  auffi  au  Roi  Charles  VIII,  fon  fils 
fucceffeur,  de  le  continuer  dans  fon  Office  de  Chancelier;  ce 
oui  lui  fut  accordé  par  Lettres  du  22  Septembre  1483  »  en 
cette  qualité  il  alla  avec  le  Parlement  &  les  Bourgeois  de  la 
ville  de  Paris  au  devant  de  Jean  II  ,  Roi  de  Portugal  , 
qui  étoit  venu  demander  du  fecours  au  Roi  Charles  Vlil,  lors¬ 
qu’il  y  fit  fon  entrée  en  cette  ville  au  mois  de  Novembre  de  la 
même  année;  fut  préfent  en  cette  qualité  en  1491  ,au  contract 
de  mariage  du  Roi,  &  à' Ame,  Duchefie  de  Bretagne, &  mou¬ 
rut  le  12  Août  1492-  , 

RO  CHEF  O  RT  (Guy  de)  Seigneur  de  Pleuvaut,  defla- 
gey*  &c.  Chancelier  de  France, & frère  du  précèdent,  donna 
fes  premières  années  à  l’étude  des  Belles-Lettres,  fans  ntgh- 
ger  les  emplois  de  la  guerre,  &  fe  fignala  dans  l’une  et  1  autie 
profeiïion ,  &  dans  le  Confeil  de  Charles,  Duc  de  Bourgogne, 
qui  le  fit  fon  Confeiller  &  Chambellan,  &  de  Marie  de  Boui- 
gogne  fa  fille,  à  laquelle  il  continua  pendant  quelques  années 
les  mêmes  fervices,  &  reçut  en  fon  nom  le  ferment  de  fidelité 
des  Flamands  en  la  ville  de  Gand.  Le  Roi  Louis  XI  1  attira 
à  fon  fervice;  lui  donna  en  1479,  une  charge  de  Confeiller- 
Clerc  au  Parlement  de  Dijon;  d’où  il  paffa  à  celle  de  fécond 
Préfident,  puis  à  celle  de  premier  Préfident  de  ce  Parlement 
en  1482;  &  lui  donna  en  rêcompenfe  de  fes  fervices  la  lerre 
d’Arbois,  qu’il  remit  au  Prince  d’Orange,  s’en  réfervant  le 
revenu  par  forme  de  penfion.  Le  Roi  Charles  VIII  le  députa 
en  Novembre  1494,  à  l’Afiemblée  qui  fe  tint  à  Amiens,  en 
exécution  du  Traité  de  Senlis;  mais  il  fut  furpris  en  Octobre 
1495  en  fon  château  de  Pleuvaut  par  Henri  Bâtard  de  Vaudray, 
qui  le  mena  à  Morigny,  &  de  là  à  Salins,  d’où  il  fe  fauva  a- 
près  fept  mois  de  prifon.  Le  Roi  l’ayant  appellé  près  de  fa 
perfonne,  l’honora  de  la  charge  de  Chancelier  de  France  par 
Lettres  du  neuvième  Juillet  1497,  &  en  cette  qualité  il  alla  à 
Arras ,  où  il  reçut  l’hommage  de  Philippe  Archiduc  d’Autriche, 
à  caufe  du  Comté  de  Flandre,  en  la  maifon  de  l’Evêque,  le 
cinquième  Juillet  1499.  C’eft  lui  qui  fit  créer  le  Grand-Con- 
feil  à  Vinflar  des  Compagnies  Souveraines ,  par  Edit  du  mois 
d’Août  1497.  H  mourut  le  15  de  Janvier  1507,  après  avoir 
foutenu  la  dignité  de  la  Couronne  &  de  fa  charge,  d'une  ma¬ 
nière  qui  rend  fa  mémoire  immortelle.  Il  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  l’Abbaye  de  Citeaux,  où  l’on  voit  fon  tombeau,  & 
celui  de  Marie  de  Chambellan  fa  femme,  avec  cette  Infcription 


mife  autour  :  . 

Hic  jacent  Dominus  Guido  de  Rochefort,  int  egerrmus 
elitn  Francia  Cancellarius ,  qui  obiit  15  fanu.  1507,  &  IlIuftriJJima 
Domina  Maria  de  Chambellan  uxor  ejus,  cujusfdei,  tu- 
telce  ac  regimini  crédita  ejl  javemlis  atas  Screnifima  Principis  Claudice 
à  Francia ,  majores  natu  e  filiabus  pïiffmi  Regis  Ludovici  XII. 
ROCHEFORT  (Sires  de).  Voyez  RIEUX. 
ROCHEFORT  (Marquis  de  )  dont  eft  venu  un  Maréchal 
de  France.  Cherchez  A  L  O  G  N  Y. 

ROCHEFORT  (Céfar  de)  Dofteur  en  Droit,  aggrégé 
àT’Univerfité  de  la  Sapience,  &  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- 
Michel,  né  à  Bellay  dans  le  XVII  fiécle,  pafla  très  jeune  à 
Rome,  où  il  fit  un  très  grand  progrès  dans  les  Belles-Lettres. 
Le  Roi  Louis  XIV,  fatisfait  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus 
dans  cette  Capitale  du  Monde  Chrétien, l’honora  du  Collier  de 
l’Ordre  de  S.  Michel,  qui  lui  fut  donné  folemnellement  dans 
Rome  par  M.  de  Lyonne,  alors  Ambafladeur  extraordinaire 
de  fa  Majefté  vers  les  Princes  d’Italie.  Etant  revenu  en  Fran¬ 
ce,  on  fe  fervit  de  lui  dans  les  Grands-Jours  ,  &  dans  le  re¬ 
nouvellement  du  Domaine,  en  qualité  d’ Avocat  du  Roi.  Il 
s’appliqua  depuis  avec  fuccès  à  ramener  les  Huguenots 
dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine  ,  &  fit  imprimer  à 
Lyon  un  volume  de  fes  Controverfes  ,  qui  avoient  déjà  été 
rendues  publiques  fous  le  nom  d’un  de  fes  amis.  L’Auteur 
ajoûta  à  cette  fécondé  édition  les  Conférences  qu’il  avoit  eues 
publiquement  avec  quelques  Miniitres  dans  le  Quercy  &  autres 
Provinces  voifioes.  II  fit  enfin  imprimer  à  Lyon  en  1685 ,  un 
Dictionnaire  général  des  principaux  mots  &  des  plus  ufitez  dans 
la  Langue  Françoife,  avec  les  définitions,  les  divifions,&  les 
étymologies, &  y  ajoûta  des  Difeours  d’éloquence,  &  des  dé- 
monftrations  Catholiques  fur  tous  les  points  contenez  par  les 
Proteftans.  11  fut  auffi  bon  Jurifconfulte,  &  plaida  avec  ap- 
plaudiflement  dans  plufieurs  Parlemens.  Enfin,  il  alla  mourir 
à  Bellay  fa  patrie,  avec  la  réputation  d’un  parfaitement  hon¬ 
nête  homme ,  l’an  16. . .  Un  de  fes  fils  N...  de  Rochefort ,  fe 
fit  Chartreux ,  &  fut  Procureur-Général  de  fon  Ordre  en  Cour 
de  Rome,  &  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Rome,  où  il  mérita 
l’eftime  du  Pape  Clément  XL  *  Mémoires  Hifloriques. 

ROCHEFORT  (Jean)  Anglois  de  nation,  vivoit  au 
commencement  du  XV  fiécle,  en  l’an  1405.  Il  fit  un  Abbré- 
gé  de  Joféphe,&  le  Recueil  de  quelques  Hiftoriens  fous  le  ti¬ 
tre  de  Flores  Hifioriarum.  *  Leland  ,  Balæus  &  Pitféus ,  de 
lllufi.  Angl.  Script.  Voffius,  de  Hifi.  Lut. 

ROCHE  FOUCAUD,  petite  ville  avec  un  château,  & 
titre  de  Duché, dans  l’Angoumois,  Province  de  France, fur  la 
Tardouére,  à  cinq  lieues  d’Angoulême  vers  le  levant.  Le  Duc 
de  La  Rochefoucaud  eft  le  premier  Vaflal  du  Duché  d’Angou¬ 
lême,  &  le  plus  puiiiant  en  Terres  qui  foit  dans  ce  païs.  Qua¬ 
tre  Baronnies  en  dépendent  &  compofent  le  Duché.  La  feule 
Châtellenie  de  la  Rochefoucaud  contient  dix-neuf  Paroifiès.  * 
Maty,  Diction.  Géogr.  Davity,  Royaume  de  France,  Angmimois. 
Th.  Corneille,  DiCi.  Géogr. 

ROCHEFOUCAUD,  nom  d’une  Maifoa  qui  tient  rang 


entre  les  plus  nobles  &  les  plus  anciennes  du  Royaume,  a 
produit  diverfes  branches ,  toutes  fécondes  en  hommes  illu- 
ftres. 

1.  Foucault,  I  du  nom,  Seigneur  de  La  Roche  en  An¬ 
goumois,  qui  vivoit  fous  le  régne  du  Roi  Robert,  vers  l’an 
1026,  eft  qualifié  Seigneur  très  noble  dans  divers  Titres,  &  s’ac¬ 
quit  une  fi  grande  réputation  que  fes  fuccefifeurs  ont  tenu  à 
honneur  de  porter  fon  nom.  Celui  de  fa  femme  étoit  Jarfende, 
dont  il  eut  1.  Gui  qui  fuit;  2.  Aimar ,  mort  fans  lignée;  3. 
Foucault  de  La  Rochefoucaud,  qui  figna  la  Chartre  de  la  fonda¬ 
tion  de  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Xaintes  l’an  1047,  &  laifla 
deux  fils  d 'Alix  fon  époufe,  Foucault,  mort  fans  alliance;  & 
Hugues,  Moine  à  S.  Florent  de  Saumur;  4.  Hugues  de  La  Ro¬ 
chefoucaud,  qui  fut  Vicomte  de  Châtelleraud ,  par  fon  maria¬ 
ge  avec  la  fille  unique  de  Bozon,  qui  poiTédoit  ce  Vicomté, 
La  poftérité  de  Hugues  finit  en  un  autre  Seigneur  de  ce  nom, 
qui  ne  laifla  auffi  qu’une  fille,  Clémence  de  La  Rochefoucaud, 
Vicomtefle  de  Châtelleraud,  femme  de  Geofroi  de  Lufignan , 
Comte  de  la  Marche,  Seigneur  de  Vouvent,  &c.  qui  fit  hom¬ 
mage  de  ce  Vicomté  au  Roi  Louis  VIII ,  en  1226. 

IL  Gui,  I  du  nom,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud,  fonda 
en  1060,  avec  Aimar  fon  frère,  le  Prieuré  de  Saint-Florent 
près  du  château  de  La  Roche;  &  eut  pour  fils  1,  Gui  II;  & 
2.  Arnauld  de  La  Rochefoucaud ,  qui  fouferivit  avec  fon  frère 
la  Chartre  de  S.  Florent. 

III.  Gui,  II  du  nom,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud,  vi¬ 
voit  en  1081,  &  laifla  A’Eve  fa  femme,  1.  Gui,  III  du  nom, 
qui  fuit;  2.  3.  Hugues  &  Aimeri,  dont  on  ne  trouve  que  les 
noms. 

IV.  Gui,  III  du  nom  .Seigneur  de  La  Rochefoucaud, mou¬ 
rut  en  1120,  laiflant  de  fa  femme,  dont  le  nom  n’eft  pas  con¬ 
nu  ,  Aymar  qui  fuit. 

V.  Aymar,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud  &  de  Vertueil, 
foutint  diverfes  guerres  contre  Wlgrin  II, Comte  d’Angoulê¬ 
me,  &  prétendit  les  châteaux  de  Chabanois  &  de  Confolan,  à 
caufe  de  fa  femme,  après  la  mort  de  Jourdain  Efchivat.  11 
mourut  l’an  1140,  laiflant  pour  fils  unique,  Gui  qui  fuit. 

VI.  Güi,  IV  du  nom,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud,  de 
Verteuil,  deMarthon,  de  Blanzac,  &c.  qui  eut  de  grands  dé¬ 
mêlez  avec  Guillaume  ,  Comte  d’Angoulême.  11  affifta  en 
1170,  avec  plufieurs  Seigneurs,  à  la  dédicace  de  l’Eglife  de 
faint  Amand  de  Boefle;  &  eut  pour  enfans  1.  Foucault 
II,  qui  fuit;  &  2.  aimeri,  qui  figna  la  Chartre  du  douaire  ,  que 
Jean  Roi  d’Angleterre  affigna  à  la  Reine  Ifabeau,  ComtelTe 
d’Angoulême,  fon  époufe,  la  fécondé  année  de  fon  régne. 

VIL  Foucault,  II  du  nom,  Seigneur  de  La  Rochefou¬ 
caud,  de  Marthon,  de  Blanzac  &c.  fervit  le  Roi  Philippe  Au- 
gujle  contre  les  Anglois,  &  demeura  prifonnier  à  la  bataille  de 
Gifors  l’an  1198.  Il  eut  de  fa  femme,  dont  le  nom  eft  ignoré, 
1.  Gui ,  V  du  nom,  Seigneur  de  la  Rochefoucaud,  qui  fonda 
le  Couvent  des  Cordeliers  d’Angoulême,  où  il  fut  enterré,  & 
mourut  fans  poftérité;  2.  Aimeri,  I  du  nom,  qui  fuit;  3. 
Geofroi, Seigneur  de  Vertueil;  &  4.  N...  de  la  Rochefoucaud, 
mère  de  Pierre  Poitevin,  Chevalier,  qui  fut  l’un  des  Exécu¬ 
teurs  teftamentaires  à' Aimeri  fon  oncle. 

VIII.  Aimeri,  I  du  nom,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud, 
de  Vertueil  ,  de  Marthon  ,  de  Blanzac  ,  de  Cellefroin  ,  de 
Bayers,  &c.  vivoit  l’an  1249.  Il  époufa  une  Dame  nommée 
Letice,  que  l’on  croit  fille  de  Hugues  Larchevêque,  Seigneur  de 
Parthenay,  dont  il  eut  1.  Gui  VI,  qui  fuit;  2.  Aimeri,  Sei¬ 
gneur  de  Bayers,  mort  fans  poftérité;  3.  Almodie,  nommée 
dans  le  teftament  de  fon  père;  4.  Mahaud,  femme  de  Robert , 
Seigneur  de  Montbéron;  &  5.  Alix  de  la  Rochefoucaud,  ma¬ 
riée  à  Arnauld,  Seigneur  de  Montaufier. 

IX.  Gui,  VI  du  nom,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud  &c. 
époufa  10.  Agnès  de  Rochechouart,  fille  à' Aimeri,  VIII  du  nom. 
Vicomte  de  Rochechouart  &  de  Marguerite  de  Limoges:  20. 
Tors  de  Fronfac.  Les  enfans  du  premier  lit  furent,  1.  Gui , 
mort  fans  alliance;  z.  Aimeri  II,  qui  fuit;  3.  Geofroi,  Cha. 
noine  d’Angoulême;  4.  Aimar  ,  Doyen  de  l’Eglife  de  Bour- 
deaux;  5.  Foucault  de  La  Rochefoucaud,  Religieux  de  l’Ordre 
des  Mineurs,  puis  Evêque  d’Angoulême;  6.  Mahaud,  alliée 
l’an  1269,  à  jojftlin  de  Châteauneuf ;  &  7 .  Marguerite ,  Prieure 
de  Tufion.  Ceux  qui  fortirent  de  la  fécondé  alliance  furent 
8.  Fer  gant  de  La  Rochefoucaud;  &  9.  Agnès,  femme  de  Foul¬ 
ques  de  Montaufier. 

X.  A 1  m  e  ri,  II  de  ce  nom ,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud, 
époufa  Dauphine  de  la  Tour  ,  veuve  de  Raynaud  d’Aubufion ,  & 
fille  de  Bernard  de  la  Tour,  V  du  nom.  Seigneur  de  la  Tour 
en  Auvergne,  &  d ’Tolande  fa  femme, &en  eut  1.  Gui  VII,  qui 
fuit;  2.  Agnès,  Dame  de  Clois,  mariée  à  Hugues,  Seigneur  de 
Confolant;  3.  Marguerite, dont  l’alliance  eft  ignorée;  4.  Geo¬ 
froi  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Vertueil,  qui  a  fait 
la  branche  des  Seigneurs  de  Vertueil,  rapportée  ci-après  ;  Se  5. 
Ameri  de  la  Rochefoucaud,  Seigneur  de  la  Boiffiére,  qui  eut 
de  Charlotte  de  Jaunay  fa  femme,  Gui,  père  de  Foulques,  mort 
fans  enfans. 

XI.  Gui,  VII  de  ce  nom,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud, 
&c.  fervit  en  1317  &  1318,  le  Roi  Philippe  le  Long  contre  les 
Flamands, fonda  le  Couvent  des  Carmes  de  La  Rochefoucaud, 
&  eut  d’Agnès  de  Culant  fa  femme,  1.  Aimeri  III,  qui  fuit; 

2.  Geofroi,  Archidiacre  de  l’Eglife  d’Orléans;  3.  Gui,  Evêque 
de  Luçon,  mort  le  27  Janvier  1387;  4-  5-  Foucault  &  Aimar, 
dont  on  ne  trouve  que  les  noms;  6.  Guillaume,  Abbé  de  S. 
Crefpin  le  Grand  en  13531  7-  Jean;  8 •  Marguerite,  femme  de 
Guillaume  le  Paulmier,  Seigneur  de  Nevoy  &  du  Puy;  &  9* 
Agnès  de  la  Rochefoucaud. 

XII.  Aimeri,  III  du  nom, Seigneur  de  La  Rochefoucaud, 

de  Marthon,  de  Blanzac  &c,  rendit  dès  l’année  iyyS>  des  fer¬ 
vices 


vices  coud Arables  au  Roi  Philippe  de  Valois,  fut  Capitaine  de 
Beaucaire  l’an  1353,  puis  Capitaine-Général  ès  parties  de  Lan¬ 
guedoc,  d’Agenois,  ôc  deTouloufe,  en  l’abfence  du  Comte 
de  Poitiers,  &  mourut  le  16  Septembre  1362.  Jl  avoit  époufé 
10.  Marguerite  de  Barbezieux,  fille  de  Vivien ,  Seigneur  de  Bar¬ 
bezieux  «Y  de  Jonzac,  dont  il  n’eut  point  d’enfuns:  2f>.  Rogettc 
de  Grailly,  tille  de  Pierre,  Seigneur  de  Grailly,  Vicomte  de 
Bénauges  Ôte.  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  &  de  Raf 
Jemburge  de  Périgord  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  Gui  qui 
fuit. 

XIII.  Gui,  VIII  du  nom,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud 
&c.  fut  Gouverneur  d’Angouinois,  Confeiller  &  Chambellan 
des  Rois  Charles  V,  &  Charles  VI, &  de  Philippe  de  France , 
dit  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne.  On  le  compte  entre  les  pre¬ 
miers  Seigneurs  de  Guienne  qui  rendirent  obéiflance  au  Roi 
Jean,  après  le  Traité  de  Bretigny  l’an  1360.  Froiflard  parle 
de  Gui,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud,  qui  combattit  l’an 
1380,  en  champ  clos,  Guillaume,  Sire  de  Monferrand,  ôc 
fut  conduit  au  champ  par  deux  cens  Gentilshommes  de  fon  li¬ 
gnage  11  époufa  Marguerite  de  Craon,  Dame  de  Marfillac, 
de  Sainte-Maure,  deMontbazon,  ôc  de  Noualtre,  fille  aînée 
de  Guillaume  de  Craon,  Vicomte  de  Châteaudun,  ôte.  ôt  de 
Jeanne,  Dame  de  Montbazon  ,  dont  il  eut  1.  Foucault 
III,  qui  fuit;  2.  Agnès-J eanne-Letice-Catbcrine ,  mariée  à  François 
de  Chaunay,  Seigneur  de  Chandenier;  3.  Hettor ,  mort  jeune  ; 
&  4.  Aimar  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Montbazon ,  de 
Sainte-Maure,  &c.  qui  époufa  Jeanne  deMartreuil,  Dame  de 
Hériçon  ,  veuve  d'Antoine  de  Vivonne,  Seigneur  de  Bougoin, 
&  fille  de  Guillaume,  Seigneur  d’Aifié,  dont  il  eut  Jean  de  La 
Rochefoucaud,  mort  fans  alliance  en  1465;  Françoise,  Dame 
de  Montbazon  ,  mariée  à  Jean  d’Ellouttville  ,  Seigneur  de 
Torcy,  de  Blainville,  ôte.  Grand-Maître  des  Arbalétriers  de 
France,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel,  Prévôt  de  Pa¬ 
ris,  Capitaine  du  château  de  Caen,  morte  fans  enfans;  Guïlle- 
•mette,  femme  de  Gui  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Mon- 
tendre,  morte  auffi  fans  enfans;  &  Jeanne  de  La  Rochefou¬ 
caud,  héritière  des  biens  de  fa  Maifon,  qui  époufa  Jean  du 
Fou,  Chambellan  du  Roi  Louis  XI,  fon  premier  Echanfon , 
&  Gouverneur  de  Touraine;  d’où  vint  Renée  du  Fou,  Dame 
de  Montbazon  ôc  de  Sainte-Maure ,  alliée  à  Louis  de  Rohan , 
III  du  nom,  Seigneur  de  Guemené. 

XIV.  Foucault,  III  de  ce  nom ,  Seigneur  de  La  Roche¬ 
foucaud,  de  Marfillac,  &c.  Confeiller  ôc  Chambellan  du  Roi 
Charles  VII,  fut  fait  Chevalier  en  1451,  au  fiége  de  Fronfac, 
avec  Jean  de  Bourbon,  II  du  nom,  Comte  de  Vendôme  &c. 
Il  époufa  Jeanne  de  Rochechouart  fille  de  Geofroi  ,  Vicomte 
de  Rochechouart,  «St  de  Marguerite  Chenin,  Dame  de  Mauzé, 
d’où  vinrent  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Aimar,  Seigneur  de  Mar- 
thon,  mort  fans  poftérité  ;  ôc  3.  Gui,  dit  Foulques  de  La  Ro¬ 
chefoucaud,  Seigneur  de  Champagné,  de  la  Boilfiére,  de  la 
Barde-Saint- Laurent,  &  de  Château-Gaillard ,  qui  fut  père  d’An¬ 
toine  ôc  d ’Htffor  de  La  Rochefoucaud ,  Seigneurs  de  Magné. 

XV.  Jean,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud,  de  Marfillac 
&c.  Confeiller  &  Chambellan  des  Rois  Charles  VIII  ôc  Louis 
XI,  Gouverneur  de  Bayone,  fut  eboifi  comme  le  plus  puijjdnt  de 
tous  les  Vajfaux  du  Comte  d' Angoulême ,  pour  être  Gouverneur  de  la 
per  J  orne,  &  tuteur  des  biens  de  Charles  d'Orléans ,  Comte  d' Angoulê¬ 
me.  11  prit  alliance  en  1446,  avec  Marguerite  de  La  Roche¬ 
foucaud,  Dame  de  Barbezieux,  de  Vertueil,  deMucidan,  de 
Montendre,  de  Montguyon,  &c.  fille  ôc  héritière  de  Jean  de 
La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Barbezieux,  &c.  ôc  de  Jeanne 
Sanglier.  De  cette  alliance  naquit  François  qui  fuit. 

XVI.  François,  I  du  nom  (depuis  lequel  tous  les  alnez 
ont  pris  le  nom  de  F  r  a  nç  01  s)  Comte  de  La  Rochefoucaud, 
Prince  de  Marfillac ,  Seigneur  de  Barbezieux ,  de  Montguyon  , 
de  Montendre,  ôcc.  fut  Chambellan  des  Rois  Charles  VIII  ôt 
Louis  XII.  11  eut  l’honneur  de  tenir  en  1494,  fur  les  fonts 
de  batême  le  Roi  François  I,  qui  confervant  toujours  beau¬ 
coup  de  confidération  pour  lui,  le  fit  dans  la  fuite  fon  Cham¬ 
bellan  ordinaire,  ôt  érigea  pour  lui,  l’an  1515,  la  Baronie  de 
la  Rochefoucaud  en  Comté.  Il  remarque  même  dans  les  Let¬ 
tres  de  cette  éreftion ,  Que  c’étoit  en  mémoire  des  grands ,  vertueux, 
très  bons  &  très  recommandables  fer  vices ,  qu'icelui  François  ,  fon  très 
cher  &  amé  coufin  &  Parrain ,  avoit  fait  à  fes  prédecejfeurs ,  à  la 
Couronne  de  France  &  à  lui.  Ce  Seigneur,  qui  mourut  en  1517, 
avoit  époufé  10.  par  contrat  du  30  Avril  1470,  Louife  de  Crufi 
fol,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Crufiol,  ôte.  Grand-Pannetier 
de  France,  ôt  de  Jeanne ,  Dame  de  Lévi  ôt  de  Florenfac  :  2°. 
Barbe  du  Bois ,  fille  de  François ,  Seigneur  du  Bois,  de  Corde, 
&c.  Les  enfans  du  premier  lit  furent  1.  François  II,  qui 
fuit  ;  2.  A  n  t  o  1  ne  ,  tige  de  la  branche  de  Barbezieux  moder¬ 
ne,  rapportée  ci-après  ;  3.  Humbert  de  La  Rochefoucaud,  Sei¬ 
gneur  de  Marthon,  Gouverneur  d’Angoulême, mort  en  1566, 
fans  laifier  de  poitérité,  de  Jeanne  de  Chazay,  qu’il  avoit  épou- 
fée  en  1559;  4.  Louis,  Baron  de  Cellefroin,  mort  fans  allian¬ 
ce;  s.  Jaequette,  femme  de  François ,  Vicomte  de  Rochechouart; 
à.  6.  Anne,  mari ét  à  François,  Seigneur  de  Pompadour.  Les 
enfans  du  fécond  lit  furent  7.  Louis  de  La  Rochefoucaud ,  tige 
des  Seigneurs  de  Montendre,  dont  la  poftérité  fera  rapportée 
d- après;  8  Jean,  Evêque  de  Mende,  mort  le  24  Septembre 
1538;  ôt  9.  Claude ,  femme  de  Joachim  de  Chabanes,  Baron  de 
Curton. 

XVII*  François,  II  du  nom,  Comte  de  La  Rochefou- 
caud  ôtc.  foutint  très  bien  la  grande  réputation  que  fes  ancêtres 
s  étoient  acquife.  11  époufa  en  1518,  Anne  de  Polignac,  Dame 
de  Randan,  veuve  de  Charles ,  Sire  de  Beuil  ôt  Comte  de  San- 
cerre,  qui  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1525,  Ôt  fille 
unique  ôt  héritière  de  Jean  de  Polignac,  Seigneur  de  Randan 
«  de  Beaumont,  ôt  de  Jeanne  de  Chambes.  Cette  Dame,  que 


fon  mérite  a  rendu  fi  célébré,  reçut  en  1539,  en  fon  château 
de  Vertueil , l’Empereur  Charles-Quint,  Ôt  les  Enfans  de  Fran¬ 
ce.  L’Empereur  témoigna  tant  de  fatisfaétion  de  fes  manières, 
qu’il  dit  hautement,  félon  le  témoignage  d’un  Hiitorien  Fran¬ 
çois  ,  n'avoir  jamais  entré  en  maifon  qui  mieux  fentît  fa  grande  vertu-, 
honnêteté  &  Seigneurie,  que  celle  là.  De  ce  mariage  vinrent  1. 
François  III  ,  Comte  de  La  Rochefoucaud,  qui  fuit;  2. 
Charles,  tige  de  la  branche  de  Randan,  rapportée  ci-après  ; 
3.  Jean,  Abbé  de  Marmoufiier  ôte.  ôt  Maître  ae  la  Chapelle 
du  Roi,  mort  en  1585;  4.  5.  Louife  Ôt  Françoife,  Abbefles  de 
Xaintes  ;  6.  Marie,  Prieure  de  Poiflÿ,  puis  Abbefle  de  Sainte- 
Giofiinde  de  Mets;  7.  Jeanne  de  La  Rochefoucaud,  Prieure  de 
Pont-l’Abbé  ;  ôt  8.  Françoife,  mariée  en  1540,  à  Frédéric  de 
Foix,  Comte  de  Candalle,  Captai  de  Buch ,  Seigneur  d’AIta- 
rac  ôt  de  Bénauges. 

XVIII.  P  r  a  n  ç  o  1  s ,  III  de  ce  nom  ,  Comte  de  La  Roche¬ 
foucaud ,  Prince  de  Marfillac  ôte.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
fe  fignala  au  fiége  de  Metz  en  1552,  à  celui  de  Poitiers  en 
1569»  aux  batailles  de  Saint  Quentin  en  1559,  de  Dreux  en 
1562,  de  Jarnac  ôt  de  Moncontour  en  1569,  ôt  fut  tué  à  la 
laint  Barthélemi  en  1572.  Il  avoit  époufé  10.  Cn  1552,  Silvie 
Pic  de  la  Mirande,  fille  de  Galéas  Pic,  Prince  de  la  Mirande  , 
ôt  d  ’Hippoljte  de  Gonzague:  20.  en  Mai  1557 ,  Charlotte  de  Roye, 
Comteife  de  Roucy,  fille  puînée  de  Charles,  Sire  de  Roye,  ôte. 
ôt  de  Magdelaine  de  Mailly.  Il  eut  de  la  première  1.  François 
IV,  qui  fuit:  de  la  fécondé;  2.  Jofué  de  La  Rochefoucaud, 
Comte  de  Roucy,  tué  à  la  journée  d  Arques  l«?2i  Septembre 
1589;  3-  Henri,  mort  jeune  en  1576  ;  4.  Charles,  qui  a  fait 
la  branche  des  Comtes  de  Roucy;  (  Voyez  ROUCY);  5.  Benja¬ 
min,  mort  fans  alliance  en  1596;  6.  MagdeLine  de  La  Roche¬ 
foucaud,  mariée  à  Jufte- Louis ,  Seigneur  de  Tournon,  Comte 
de  Rouflillon.Baillif  de  Vivarais,  ôt  Sénéchal  d’Auvergne ,  ôt 
7.  lfabeau,  femme  de  Jean  Louis  de  La  Rochefoucaud,  Comte 
de  Randan ,  fon  coufi'n. 

XIX.  François,  IV  du  nom,  Comte  de  La  Rochefou¬ 
caud,  Prince  de  Marfillac  ôte.  fervit  fidèlement  le  Roi  Henri 
IV,  ôt  fut  tué  par  les  Ligueurs  à  Saint-Yrier-la  Perche,  le  15 
Mars  1591.  11  avoit  époufé  le  27  Septembre  1587  ,  Claude 
d’Eftiflac,  fille  de  Louis,  Baron  d’Eftiflac,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi,  ôt  Gouverneur  du  Païs  d’Aunis,  ôt  de  la  Rochel¬ 
le,  ôt  de  Louife  de  la  Béraudiére  fa  fécondé  femme,  dont  il 
eut  1.  François  V,  qui  fuit;  ôt  2.  Benjamin,  Baron 
d’Efiifiac,  qui  époufa  en  1623,  Anne  de  Villotreys,  fille  de 
Nicolas  de  Villotreys, Thréforier  de  PExtraordinaire  des  Guerres 
ôt  de  la  Cavalerie  légère  de  France,  ôt  d'Anne  du  Moulin,  donc 
il  eut  P’rançois  qui  fuit;  N...  Religieufe  en  l’Abbaye  du 
Puy  Berland;  ôt  Charlotte  de  La  Rochefoucaud, mariée  à  Char¬ 
les  de  La  Rochefoucaud, Marquis  de  Surgéres,  fon  coufin;  r. 
François  de  La  Rochefoucaud,  Marquis  d’EItiflac,  époufa 
en  1658,  Marie-Françoife  de  Gelais  de  Voifins,  fille  d’Hctfor 
de  Gelais  de  Voifins,  Marquis  d’Ambres  ôt  de  Léberon  ,  Vi¬ 
comte  de  Lautrec,  Chevalier  des  Oidres  du  Roi,  Lieutenant- 
Général  en  Languedoc,  ôt  de  Sufanne  de  Vignolles  ,  dont  il 
eut  deux  fils  morts  jeunes,  ôt  cinq  filles,  favoir,  1.  N...  de 
La  Rochefoucaud,  Abbefle  du  Puy-Berland;  2.  N. . .  Reügieu- 
fe  en  la  même  Abbaye;  3.  Elifabeth ,  Abbefle  de  Saint  Sauveur 
d’Evreux;  4.  Marie  Catherine ,  mariée  à  Henri  de  Lezay  Lezi- 
gnem,  Comte  de  Lézai;  ôt  5.  Marguerite  de  La  Rochefoucaud» 
Religieufe  aux  Carmélites  du  fauxbourg  S.  Jacques. 

XX.  François,  V  du  nom,  premier  Duc  de  La  Roche¬ 
foucaud  ôte.  né  le  feptiéme  Septembre  1588,  fut  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi  en  1619,  Gouverneur  ôt  Lieutenant  du  Roi 
en  Poitou.  Le  Roi  Louis  XIII  érigea  pour  lui  le  Comté  de  La 
Rochefoucaud  en  Duché  ôt  Pairie,  par  Lettres  données  à  Niort 
au  mois  d’Avril  1622.  Il  fut  reçu  au  Parlement  de  Paris  le  24 
Juillet  1637,  ôt  mourut  dans  fon  château  de  La  Rochefoucaud 
le  huitième  Février  1650,  dans  la  62  année  de  fon  âge.  Ce 
Duc  avoit  époufé  en  Juillet  1611 ,  Gabrielle  du  Pleflis,  fille  de 
Charles,  Seigneur  de  Liancourt,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
ôt  d’Antoinette  de  Pons,  Marquife  de  Guercheville,  dont  il  eut 
1.  François  VI,  qui  fuit;  2.  Louis,  Evêque  de  Leiftoure, 
Ôt  Abbé  de  Saint  fean  d’Angély ,  mort  le  cinquième  Décem¬ 
bre  1654;  3  Charles- Hilaire,  Chevalier  de  Malte,  né  le  14  Juin 
1628,  mort  en  1651;  4. ^fimm.néle  13  Mai  1633,  mort  jeu¬ 
ne;  5.  Henri,  né  le  27  Juillet  1634,  Abbé  de  Sainte-Colombe, 
de  Notre-Dame  de  Celles,  de  la  Chaife  Dieu,  &  de  Fontfroi- 
de,  mort  le  12  Décembre  1708»  6.  Marie- Elifabeth ,  Abbefle 
de  Saint-Sauveur  d’Evreux  pendant  49  ans,  née  le  dixiéme 
Août  1617,  morte  le  22  Oftobre  1698, âgée  de  81  ans;  7.  Ca¬ 
therine,  née  le  25  Oftobre  1619,  Abbefle  de  Charenton,  puis 
duParaclet;  8.  Marie-Catherine,  née  le  16  Février  1622,  ma¬ 
riée  le  29  Avril  1638,  à  Louis-Roger  Brûlart,  Marquis  de  Pui- 
fieux  ôt  de  Sillery,  morte  le  feptiéme  Mars  1698;  9.  Antoinette- 
Jeanne,  née  le  20  Mars  1623, morte  en  1647;  10.  Gabrielle -Ma¬ 
rie,  née  le  13  Décembre  1624,  Abbefle  du  Paraclet,  puis  de 
Notre-Dame  de  Soifions,  morte  en  Novembre  1693;  it.Anne- 
Françoije,  née  le  20  Avril  1626,  Coadiutrice  de  Saint  Sauveur 
d’Evreux,  morte  en  1685;  &  12.  Louife  de  La  Rochefoucaud, 
née  le  19  Janvier  1630,  morte  en  1651. 

XXI.  François,  VI  du  nom,  Duc  de  La  Rochefoucaud, 
Prince  de  Marfillac,  Baron  de  Vertueil,  &c.  né  Iq  15  Décem¬ 
bre  1613  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en  1661 ,  &  Gouver¬ 
neur  de  Poitou,  fe  fignala  en  diverfes  occafions,  par  fon  cou¬ 
rage ,  par  fa  prudence  ôt  par  fon  efprit.  On  parlera  de  ce  Seigneur 
plus  au  long  dans  un  Article  feparé.  Il  mourut  â  Paris  Te  17  Mars 
1680  ,  âgé  de  68  ans  ,  «St  avoit  époufé  Andrée  de  Vivohne  , 

Dame  de  la  Chafieigneraye, ôte.  qui  mourut  en  1670.  Elle  étoiC 

fille  d’André  de  Vivonne,  Seigneur  de  la  Béraudiere,  Grand- 
Fauconnier  de  France ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de  la 

X  2  Reine 
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Reine  Marie  de  Médicis  &c.  &  A' Antoinette  de  Loménie.De  ce 
mariage  font  fortis  x.  François  VU,  qui  fuit;  2.  Charles, 
Abbé  de  Molefme,  dit  l’Abbé  de  Vertueil,  mort  le  19  Novem¬ 
bre  1692;  3.  Henri- Achilles,  dit  l’Abbé  de  Marfillac ,  Abbé  de 
la  Chaife-Dieu  ,  de  Fontfroide  ,  né  le  huitième  Décembre 
1642,  mort  le  19  Mai  1698;  4-  Jcm-Baptifle,  Chevalier  de 
Malte  tué  à  la  guerre  de  Hollande  en  1672;  5.  Alexandre,  Ab¬ 
bé  de  Bonport,  &  de  Molefme,  après  fon  frère,  né  en  Avril 
1(555.  mort  le  itf.Mai  1722;  5.  Marie-Catherine ,  nee  le  22  lé¬ 
vrier ’r637,  morte  le  cinquième  Oftobre  1711;  6.  Henriette, 
née  le  15  Juillet  1638,  morte  le  troifiéme  Novembre  1721;  & 

7.  Françoife  de  La  Rochefoucaud,  née  le  neuvième  Août  1641, 
morte  le  22  Mars  1708. 

XX!  I.  François,  Duc  de  La  Rochefoucaud ,  VII  du  nom, 
Prince  de  Marfillac,  Comte  de  La  Roche-Guyon,  de  Lian¬ 
court  &c.  Grand-Veneur  de  France,  Grand-Maître  de  la  Gar- 
derobe  du  Roi,  Chevalier  de  fes  Ordres,  né  le  15  Juin  1634, 
mort  le  12  Janvier  1714,  avoit  épeufé  le  troifiéme  Novembre 
1659,  Jeanne-Charlotte  du  Pleffis-Liancourt  fa  coufine,  fille  u- 
nique  de  Henri  du  Pleffis,  Comte  de  La  Roche-Guyon,  moite 
je  30  Septembre  1669, âgée  d’environ  24  ans, dont  il  a  eu  pour 
enfans,  1.  François  VIII,  qui  fuit;  2.  Henri  Roger  de  La 
Rochefoucaud, Marquis  de  Liancourt,  Lieutenant  Général  des 
Années  du  Roi,  né  le  14  Jnin  1665;  &  3-  Charlotte- Françoije- 
Gabriclle ,  morte  le  17  Août  1676,  âgée  d’environ  15  ans. 

XXIII.  François,  Duc  de  La  Rochefoucaud,  VIII  du  nom, 
Pair  de  France,  Prince  de  Marfillac,  Ufufruitier  du  Duché  de 
]a  Roche-Guyon  ,  Marquis  de  Barbefieux ,  Comte  de  Duretal , 
Baron  deMontclard,  deCahuzac,  de  Noyen,  de  Pilmil,  de 
Verteuil ,  de  Montignac  ,  de  Touriére,  d’Eftiffac,  de  Saint- 
Clau.de  Genac, d’Anville ,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Grand-Maître  de  fa  Garderobe  &  Maréchal  de  fes  Camps  & 
Armées,  naquit  le  17  Août  1663,  &  mourut  le  22  Avril  1728. 
Il  fut  fait  Colonel  du  Régiment  de  Navarre  en  1683,  &  fervlt 
en  1684  au  fiége  de  Luxembourg.  Depuis  il  fe  fignala  à  la  ba¬ 
taille  de  Fleurus  en  1690;  au  combat  de  Steinkerque  en  1692; 
&  à  la  bataille  de  Neerwinde  en  1693.  Il  fut  blelfé  dangereu- 
fement  au  pié  dans  cette  dernière,  &  il  en  demeura  eftropié. 
II  fe  trouva  aufii  aux  fiéges  de  Mons  &  de  Namur,  &  il  corn- 
manda  à  la  prife  de  plufieurs  places  dans  le  Palatinat.  11  fut  fait 
Brigadier  d’infanterie  en  1691 ,  &  Maréchal  de  Camp  le  troi¬ 
fiéme  Janvier  1696,  &  il  quita  le  fervice  en  1702,  étant  deve¬ 
nu  Pair  de  France  par  la  mort  de  fon  père.  11  prêta  ferment 
&  prit  féance  en  cette  qualité  le  deuxième  Septembre  1715  ,ot 
fut  reçu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  troifiéme  de  Juin  1724. 
Le  Roi  Louis  XIV  ériçea  en  fa  faveur,  en  1679,  en  Duché  la 
Terre  de  La  Roche  Guyon  dans  le  Vexin,  qui  l’avoit  déjà  été 
l’an  1663,  en  faveur  de  Roger  du  Pleffis,  fon  bifayeul  mater¬ 
nel,  Seigneur  de  Liancourt,  Marquis  de  Guercheville  &c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  premier  Gentilhomme  de  fa 
Chambre.  Ce  Duc  a  époufé  le  23  Novembre  1679,  Magdelaine • 
Charlotte  le  Tellier,  fille  de  François- Michel  le  Tellier ,  Marquis 
de  Louvois,  &c.  Miniltre  &  Sécretaire  d’Etat,  Chancelier  des 
Ordres  du  Roi,  &c.  &  d'Anne  de  Souvré,  Marquife  de  Cour- 
tenvaux  ,  &  petite-fille  de  Michel  le  Tellier  ,  Chancelier  de 
France,  de  laquelle  il  a  eu  1.  François,  Prince  de  Marfillac, 
né  le  17  Avril  1681,  mort  le  29  Juillet  1699;  2.  Charles  Mau¬ 
rice,  né  le  15  Août  1684,  mort  le  21  Août  1694;  3-  Michel- 
Camille,  Prince  de  Marfillac,  puis  Duc  de  la  Roche-Guyon , né 
le  fixiéme  Juillet  i636,Meftre-de-Camp  d’un  Régiment  de  Ca 
valerie  en  1705,  mort  de  la  petite  vérole  à  Cambray  le  cin¬ 
quième  d’Août  1712  ;  4.  Roger,  né  le  27  Juillet  1687 ,  Abbé  du 
Bec  &  de  Fontfroide,  mort  à  Bude  en  allant  fervir  contre  les 
Turcs,  le  18  Juin  1717  ;  5.  Gui,  Comte  de  Duretal,  né  le  19 
Septembre  1688,  mort  en  Mai  1698;  6.  Alexandre, Duc 
de  La  Roche  Guyon ,  qui  fuit;  7.  Aimeri ,  Comte  d’Anville, 
né  le  15  Décembre  1691,  mort  le  premier  Novembre  1699; 

8.  Gui,  qui  aura  un  Article  Séparé  ;  9.  Magdelaine-Franpoife,  née 
le  onzième  Septembre  1689,  Religieufe  aux  Filles  de  Sainte- 
Marie  de  Saint-Denys,  morte  le  19  Avril  1717,  &  10.  Emilie 
de  La  Rochefoucaud,  née  le  neuvième  Novembre  1700,  mariée 
le  quatrième  Janvier  1725,  à  Charles- Emanuel  de  Cruffol,  Duc 
d’Uzès,  Pair  de  France. 

XXIV.  Alexandre  de  La  Rochefoucaud,  Duc  de  la 
Roche-Guyon,  qui  aura  un  Article  Jèparé ,  a  époufé  le  30  Juillet 
1715,  Marie- Louïfe- Nie  oie  de  Caylard-de-Toiras-d’Amboife, 
Comtefie  d’Aubijoux  ,  fille  unique  de  François  Jacques  de  Ber- 
mond  de-Caylar-de  faint-Bonnet,  Marquis  de  Thoiras,  Capi¬ 
taine-Lieutenant  des  Chevaux-legers  Dauphins, &c.  &  de  Fran- 
foife-Louife  de  Bérard,  dont  il  a  1.  François  né  le  31  Décembre 
1717,  batifé  le  premier  Janvier  1718,  mort  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  fuivant  ;  2.  F r  an  fois  ,  Prince  de  Marfillac  ,  né  le  2i 
Oétobre  1720,  mort  le  19  Avril  1721;  3.  Loiiife- Elizabeth ,  Da- 
nioifelle  de  La  Rochefoucaud,  née  le  22  Septembre  171 6,  qui 
fut  d’abord  deftinée  pour  époufer  Gui  de  La  Rochefoucaud , 
Duc  de  la  Roche-Guyon,  fon  oncle;  mais  qui,  ce  Seigneur  é- 
tant  mort  avant  l’accomplifiement  de  ce  mariage,  pour  lequel 
on  avoit  obtenu  difpenfe  de  Rome,  fut  mariée  le  28  Février 
1732  avec  Jean-Baptific-Louïs-Frédéricde  Roye  de  La  Rochefou¬ 
caud,  Marquis  de  Roucy,  Lieutenant  Général  des  Galères  de 
France,  qui  en  confidération  de  cette  alliance  fut  fait  Duc  d’An¬ 
ville;  4.  Marie  de  La  Rochefoucaud,  Damoifeile  de  la  Roche- 
Guyon  ,  née  au  mois  de  Décembre  1718;  &  5.  Adélaïde  de  La 
Rochefoucaud ,  Damoifeile  de  Marfillac  ,  née  le  21  Janvier 
.1722. 

BRANCHE  de  R  A  N  D  A  N. 

XVIII.  Charles  de  La  Rochefoucaud,  Comte  de  E.an- 


dan,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  de  cinquante 
Hommes-d’armes  des  ordonnances  ,  &  Colonel  -  Général  de 
l’Infanterie,  fils  de  François,  Il  du  nom,  Comte  de  La 
Rochefoucaud,  &  d'Anne  de  Poiignac,  Dame  de  Randan,  fe 
diftingua  en  diverfes  occafions,  &  principalement  en  1552.au 
fiége  de  Metz,  où  il  tua  Henriquès  de  Manriquès.  On  lui 
donna  la  charge  de  Colonel  Général  de  l’Infanterie ,  après  que 
François  de  Coligny,  Seigneur  d’Andelot,  eut  fait  profeffion 
publique  de  la  Religion  Réformée.  Il  fut  enfuite  Ambafladeur 
en  Angleterre,  où  il  traita  de  la  paix  avec  l’Ecoffe.  Depuis, 
il  fut  blefiTé  à  la  tête,  au  fiége  de  Bourges  en  1562,  &  mourut 
d’une  bleflure  reçue  à  celui  de  Rouen  le  quatrième  Novembre  de 
la  même  année.  Le  corps  du  Comte  de  Randan  fut  enterré  dans 
l’Eglife  cathédrale  de  la  même  ville  de  Rouen,  où  l’on  voit  fon 
tombeau  &  fon  Epitaphe  derrière  le  chœur.  Il  avoit  époufé 
Fulvie  Pic  de  la  Mirande ,  fœur  de  Silvie ,  femme  de  François  III, 
Comte  de  la  Rochefoucaud,  dont  il  eut  i.Jean-Louïs  ,  Comte 
de  Randan,  qui  fuit  ;  2.  François,  Cardinal  de  La  Rochefoucaud, 
dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  fépare  ;  3.  Alexandre  ,  Ab¬ 
bé  de  Saint-Martinen  Vallée,  aura  fon  Article  Jèparé',  4.  Ma¬ 
rie  ,  alliée  en  Oftobre  1579,  2  Louis  de  Rochechouart,  Sei¬ 
gneur  de  Chandenier  ,  après  la  mort  duquel  elle  fe  rendit 
Carmélite. 

XIX.  Jean-'Louïs  de  La  Rochefoucaud,  Comte  de  Ran¬ 
dan  &c.  époufa  Ehfabeth  de  La  Rochefoucaud  fa  coufine , 
fille  de  François  III,  &  de  Charles  de  Roye,  fa  fécondé  fem¬ 
me.  11  fut  tué  à  l’aflaut  d'Ifioire  le  14  Mars  1590  ,  laiflant 
Marie-Catherine  de  La  Rochefoucaud  ,  Duchefie  de  Randan , 
première  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Anne  d’Autriche  ,  & 
Gouvernante  du  Roi  Louis  XIV,  pendant  fon  bas  âge.  Cet¬ 
te  Dame  fut  mariée  le  huitième  Août  1607  ,  à  Henri  de 
Baufremont,  Marquis  de  Sénécey,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  &  mourut  le  dixiéme  Mai  1677,  âgée  de  89  ans. 

BRANCHE  DES  DERNIERS  SEIGNEURS 
de  Barbezieux. 

XVII.  Antoine  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Bar¬ 
bezieux  &c.  fécond  fils  de  F'rançois.I  du  nom,  Comte 
de  La  Rochefoucaud  ,  &  de  Louïfe  de  Crufibl  fa  première 
femme  ,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  fous  le  régne  de 
François  I.  Il  fut  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  Gentil¬ 
homme  ordinaire  de  fa  Chambre  ,  fon  Lieutenant- Général 
au  Gouvernement  de  Paris  &  de  l’Ifle  de  France,  Sénéchal 
de  Guienne  ,  &  Général  des  Galères  de  France  en  1528  , 
après  André  Doria.  Il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Pavie  en  1525  ,  &  cominandoit  en  Chef  dans  Marfeille  en 
1536,  lorsque  l’Empereur  Charles-Quint  voulut  affiéger  cette 
ville.  Ce  Seigneur  qui  mourut  en  1537,  avoit  époufé  Antoi¬ 
nette  d’Amboife,  Dame  de  Chaumont- fur-Loire ,  de  Meillan, 
de  Charenton,  &c.  fille  puînée  de  Gui  d’Amboife,  Seigneur 
de  Ravel  &c.  Capitaine  de  deux  cens  Gentilshommes  de  la 
Maifon  du  Roi  Louïs  XII ,  &  de  Françoife  Dauphine.  Elle  é- 
toit  veuve  de  Jacques  d’Amboife ,  Seigneur  de  Bufiy  fon  cou- 
fin,  &  elle  prit  une  troifiéme  alliance  avec  Louïs  de  Luxem¬ 
bourg,  Comte  de  Rouflÿ  ,  &  mourut  en  1552.  Les  enfar,3 
qu’elle  eut  d 'Antoine  de  la  Rochefoucaud,  furent,  1.  Gilbert , 
Grand-Sénéchal  de  Guienne,  mort  à  Lyon  au  retour  de  la  ba¬ 
taille  de  Cérifolles  en  1544;  2.  Charles  qui  fuit;  3.  Am. 
t  0  1  n  e  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Chaumont  ,  rapportée  ci-après ; 
4.  Catherine,  mariée  i°.  2  Charles  de  Chabannes,  Seigneur  de 
la  Palice:  20.  en  1559,  à  René  du  Puy-du-Fou,  Seigneur  de 
Combrondes:  30.  à  Charles  Rouault ,  Seigneur  de  Landreau , 
mort  en  1577;  5-  Marguerite,  alliée  10.  à  Pierre  du  Puy,  Sei¬ 
gneur  de  Vatan:  20.  à  Claude  de  Bourbon,  Comte  de  Buffet; 
6.  BénédiHe,  Abbefle  de  Saint-Jean-d’Autun  ;  7.  Antoinette,  Re¬ 
ligieufe;  &  8.  François  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Ra. 
vel,  qui  d'Eléonore  de  Vienne  fa  femme,  fille  de  François,  Sei¬ 
gneur  de  Rufiey,  &  de  Guillemette  de  Luxembourg-Brienne, 
eut  pour  filles  Charlotte  de  La  Rochefoucaud ,  mariée  à  Louis 
de  Combourfier,  Seigneur  de  Terrail;  Gilberte,  alliée  à  Jean 
Vicomte  d’EItaing,  Seigneur  de  Murol;  &  Femelle  de  La  Ro¬ 
chefoucaud,  femme  de  N. ..  Seigneur  de  Brefons  &  de  Mont¬ 
réal. 

XVIII.  Charles  de  La  Rochefoucaud ,  Seigneur  de  Bar¬ 
bezieux,  deLiniéres,  de  Meillan,  dePreully.de  Charenton, 
&  du  Blanc  en  Berry,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi  ,  Lieutenant- Général  au  Gouvernement  de  Champagne 
&  de  Brie, Grand-Sénéchal  de  Guyenne,  fut  fait  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  le  31  Décembre  1578  ,  &  mourut  en  1583, 
laiflant  de  Françoife  Chabot,  fille  de  Philippe, Comte  de  Buian- 
çois,  Amiral  de  France, &  de  Françoife  de  Longwy,  qu’il  avoit 
époufé  en  Décembre  1545,  1.  Françoife,  Dame  de  Barbezieux, 
mariée  à  Claude,  Marquis  d’Efpinay,  Comte  de  Duretal,  Sei¬ 
gneur  de  Mathefelon  ;  2.  Antoinette,  Dame  de  Liniéres,  alliée 
à  Antoine  de  Brichanteau,  Seigneur  de  Nangis,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi;  &  3.  Charlotte  de  La  Rochefoucaud,  Dame  de 
Vandœuvre,  femme  de  François  des  Barres,  Seigneur  deNeuivy- 
Bannegon  en  Bourbonnois. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  CHAUMONT 
&  de  L  A  N  G  H  E  A  C. 

XVIII.  Antoine  de  La  Rochefoucaud  ,  troifiéme  fils 
d’ANTOiNE,  Seigneur  de  Barbezieux,  &  d 'Antoinette  d’Am¬ 
boife,  Dame  de  Chaumont-fur-Loire,  fut  Seigneur  de  Chau¬ 
mont,  Chambellan  du  Roi,  &  Chevalier  de  fon  Ordre.  B  e- 
poufa  le  feptiéme  Oftobre  1552,  Cécile  de  Montmirai! ,  hile 
d 'Etienne,  Seigneur  de  Chambourcy,  Maître  des  Requêtes,  ce 
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de  Louïfe  de  Selve,  dont  il  eut  i.  Jacques  qui  fuit;  i.  Charles- 
Jfaac ,  Seigneur  de  Berntuii ,  mort  jeune  ;  3.  François ,  Abbé  de  la 
Reau  ;  4.  Antoine ,  Evêque  d’Angoulême,  mort  le  24  Décembre 
1634;  5.  Françoife ,  mariée  à  Bertrand  de  Fayolles  de  Mellet, 
Seigneur  de  Nui , y  &  de  Saint-Martial,  Meltre  de-Camp  d'un 
Régiment  ;  6..  J canne  ,  alliée  à  Jean  .Antoine  de  Mauiéon  en 
üafeogne  ;  7.  Marguerite,  Chanoinefle  de  Remiremont;  8. 
Charlotte  ,  femme  de  Gafton  de  La  Rocbefoucaud  ,  Seigneur 
de  Salles  ,  fon  coufin  ,•  9.  Marie  ,  Abbeffe  du  Paraciet  en 
Champagne  ;  &  10.  Eleonore  de  La  Rochefoucaud  ,  mariée  à 
Marc  de  Polignac  ,  Seigneur  d’Abdiac  &  de  Lardeyrol  en 
Auvergne. 

XIX.  Jacques  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Chau¬ 
mont  &c.  laiiTa  de  Françoife  de  Langheac,  lille  &  héritière  de 
Jean,  Seigneur  de  Langheac,  &  de  Marie  de  Chabannes,  qu'il 
avoit  époufée  en  1586,  1.  Louïs-Antoine  qui  fuit;  2. 
François,  Caron  de  Monclar,  qui  époufa  Dauphine  de  Taillac, 
fille  de  Trijlan,  Seigneur  de  Mergeride;  3.  Jean ,  Seigneur  de 
Brafiac  en  Auvergne,  qui  de  Barbe  du  Flocquet  fa  femme,  ne 
laiffa  qu’une  fille  morte  jeune;  4.  Charles-Ignace  ,  Sei¬ 
gneur  d’Omeyrac,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Lorac  & 
de  Gondr  as,  rapportée  ci  après;  5-  Jean- Jacques ,  Chevalier  de 
Malte  ;  6.  Bouts ,  Religieux  de  l’Ordre  de  Clugni  ;  7.  Henri, 
qui  a  fait  la  branche  d'A  blet,  aufji  rapportée  ci  après  ;  8-  Marie 
de  La  Rochefoucaud,  alliée  à  Thibaut  de  Lallic,  Seigneur  de 
Gabriac;  9.  Françoife,  mariée  à  BalthaJ'ar ,  Seigneur  de  Chavi- 
gnac;  10.  Ijabellc-Gabriellc  ,  Dame  de  Combronde  en  partie  , 
mariée  10.  à  Jean  du  Quefnel,  Seigneur  de  Paint  Juft  :  2°.  à 
Louis  de  faint  Prielt  ;  ti.  Marguerite,  Religieufe  aux  Chalïes  ; 
12.  Anne-Marie ,  Abbefle  du  Paraciet  en  Champagne  après  fa 
tante;  de  13.  Catherine  de  La  Rochefoucaud. 

XX.  Louïs-Antoi  ne  de  La  Rochefoucaud  ,  Seigneur  de 
Chaumont,  de  Langheac,  de  Saint-ilpice  &c.  dit  le  Baron  de 
Langheac,  mourut  le  16  Janvier  1652,  lailïant  de  Louïfe  de  la 
Guiche,  tille  de  Jean,  Seigneur  de  Bournoncle,  &  de  Françoife 
de  Lattic,  qu’il  avoit  époufée  en  Mars  16x1,  1.  Jean  qui  fuit; 
2.  Henri-Gallon,  Comte  de  Saint-ilpice  ;  3  Jean,  Seigneur  de 
Lallic,  qui  époufa  Jeanne  de  Pontault,  dont  font  venus  des 
enfans;  4.  François,  Comte  de  Langheac;  5.  Cbrifinphle ,  Sei¬ 
gneur  de  Bournoncle  ;  6.  N. . .  mariée  à  N. . .  Seigneur  de  Se- 
verac;  &  7.  Marie  de  La  Rochefoucaud,  femme  de  Philibert - 
Chriftopblc,  Comte  d’Apchier,  Seigneur  de  la  Garde. 

XXL  Jean  de  La  Rochefoucaud,  Marquis  de  Langheac 
&c.  a  époufé  Françoife- Marie  d’Urfé  ,  fille  d’Emmanuel  Marquis 
d’Urfé,  &  de  Marguerite  d’Alégre,  dont  il  a  eu  1.  Jean-An¬ 
toine  qui  fuit;  2.  Emmanuel,  Prêtre  de  l’Oratoire  ;  3.  François, 
Comte  de  Saint-ilpice  ;  &  4.  5.  6.  trois  filles  Religieufes  à 
Monbrifon,  l’une  à  lainte  Claire,  l’autre  aux  Urfulines,  &  la 
troiliéme  à  la  Vifitation. 

XXII.  Jean-Antoine  de  La  Rochefoucaud,  Marquis  de 
Langheac,  Seigneur  de  S.  Upife,  de  Lailic  &  de  Rochegoude 
époufa  en  1695,  Marie-Theréfe  de  Guérin  de  Lugeac,  fille  de 
Gilbert  de  Guérin,  Baron  de  Lugeac  en  Auvergne,  Comte  ti¬ 
tulaire  de  Beuil  en  Provence ,  Seigneur  de  Poufols ,  du  Bulïïol, 
de  Marfat,  de  S.  Genex,  &  en  partie  de  la  Vaudieu,  &d ’Anne- 
Fr an çoij'e- Aimée  des  Roches.  Il  en  a  eu  1.  Louïs-CiIristophle 
de  La  Rochefoucaud,  Comte  d’Urfé,  qui  fuit;  &  2.  une  fille, 
mariée  le  huitième  Février  1718,  avec  Alexandre-Louis  de  la 
Tude,  Marquis  de  Ganges,  mort  à  Montpellier  ,  vers  le  12 
Janvier  1720. 

XXIII.  Louïs-Ciiristophle  de  La  Rochefoucaud  de 
Lafcaris  ,  Comte  d’Urfé ,  Marquis  de  Langheac ,  hérita  des  biens 
de  la  Maifon  d’Urfé  ,  en  vertu  des  fubflitutions,  après  la  mort 
de  JoJeph  Marie  Lafcaris,  Comte  d’Urfé,  fon  grand-oncle  ma¬ 
ternel,  arrivée  le  13  Oftobre  1724,  &  il  lui  fuccéda  aufii  dans 
la  charge  de  Grand-Baillif  du  Païs  &  Comté  de  Forez.  Il  fut 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  Cavalerie  de  La  Rocheguyon , 
dont  il  fut  fait  Mefire-de-Camp,  au  lieu  du  feu  Duc  de  la  Ro¬ 
cheguyon,  par  commifiîon  du  25  Novembre  1731.  Il  mourut 
de  la  petite  vérole  ,  au  camp  près  de  Tortone  dans  le  Mila- 
nez  ,  le  feptiéme  de  Janvier  1734,  dans  la  trentième  année  de 
fon  âge.  Il  avoit  été  marié  le  onzième  Septembre  1724,  avec 
Jeanne  Camus  de  Pontcarré  ,  fille  de  Nicolas -Pierre  Camus  ,  Sei¬ 
gneur  de  Pontcarré-les-Fontaines  ,  d’Efves  ,  de  Ninville  ,  de 
Coigners  ,  de  Sainte.Ofmane  ,  &c.  &  Premier  Préfident  du 
Parlement  de  Normandie,  &  Maitre  des  Requêtes  honoraire 
de  l’Hôtel  du  Roi,  &  de  Marie-Françoife-Micbclte  de  Bragelogne 
fa  deuxième  femme.  Il  en  laifia  plulieurs  enfans ,  entre  autres 
Agnès-Marie  de  La  Rochefoucaud,  née  â  Paris  le  17  Février 
1732. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  LORAC  &  de 

GONDRAS. 

XX.  Charles-Ignace  de  La  Rochefoucaud,  quatrième 
fils  de  Jacques  ,  Seigneur  de  Chaumont  ,  &  de  Françoife , 
Dame  de  Langheac,  fut  Seigneur  d’Omeyrac  &c.  &  époufa  en 
Août  1624,  Claude  Guillelmine  du  Cluzel,  fille  de  Louis  du  Clu. 
z cl,  &  d’Alix  de  Rofille,  Dame  de  Lorac,  dont  il  eut  1.  Ga- 
brielle  de  La  Rochefoucaud,  mariée  à  Claude  de  Fontanges  Sei¬ 
gneur  de  Velzic  en  Auvergne;  2.  Marie,  alliée  à  Pierre  deCor- 
debœuf,  Seigneur  de  Beauverger;  3.  autre  Marie,  Religieufe 
à  fainte  Marie  du  Puy  ;  4.  5.  Gabriclle  &  Jeanne ,  Religieufes  à 
Saint- Jofeph  de  Brioude  ;  6.  L  o  u  ï  s ,  qui  fuit  ;&  7.  Louis- Antoine 
de  la  Rochefoucaud ,  Comte  de  Gondras ,  à  caufe  de  Gabriellc 
des  Serpens  fa  femme,  fille  de  Claude,  Comte  de  Gondras,  & 
d' Antoinette  de  Rochebaron  ,  qu’il  époufa  en  Avril  1^54  ,  de 
laquelle  il  a  eu  Charles- Ignace,  Prieur  de  Saint-Hilaire  d’Omey- 
Jÿic  ,  &  Chanoine  de  Mâcon;  Charles-Louis ,  Marquis  de  Gon- 


o  c. 

dras ,  Comte  de  Magny,  Exemt  des  Gardes  du  Corps  du  Roi, 
nommé  Gouverneur  du  Pont-de-Vêle  en  Janvier  1703,  marié 
avec  Marie-Claude  de  Reymond,  de  laquelle  il  a  eu  deux  filles, 
dont  l’une  a  été  mariée  avec  le  Marquis  de  Rochebaron,  fon 
coufin  ilTu  de  germain.  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régi¬ 
ment  de  Sully,  &  l’autre  Religieufe  en  l’Abbaye  des  Chafes  au 
Diocéfe  de  S.  Flour;  Louis-Charles ,  Chevalier  de  Maite  ;  Jcanr.e- 
Louife,  Urfuline  à  Ambeis  ;  &  Jacqueline  de  La  Rochefoucaud, 
Religieufe  à  Marcigny. 

XXI.  Louïs  de  La  Rochefoucaud,  Comte  de  Lorac  &c. 
époufa  Catherine  des  Serpens,  fille  de  Claude,  Comte  de  Gon- 
dras,  &d  'Antoinette  de  Rochebaron ,  dont  il  a  eu  Charles- 
Ignace  qui  fuit. 

XXII.  Charles-Ignace  de  La  Rochefoucaud,  Marquis 
de  Rochebaron,  a  eu  de  Marguerite  d’Efcoubleau ,  morte  au 
mois  deFévrier  1720, 1  .Chrijlinc  de  la  Rochefoucaud,  morte  à 
l’âge  de  quatre  à  cinq  ans,  le  neuvième  Septembre  1684,  2.  Béni- 
gne- Confiance  de  la  Rochefoucaud  ,  née  le  12  Juin  i683,  morte 
Religieufe  aux  Filles  de  la  Vifitation-Sainte-Marie ,  rue  du  Bac, 
à  Paris,  le  30  Septembre  1723,  après  25  ans  de  profeffion  ;  3. 
Jofeph -Jean -Bâti fie  de  La  Rochefoucaud,  né  à  Paris  le  douzième 
Mai  1691  ;  4.  &  un  autre  fils  qui  étoit  l’aîné,  &  Marquis  de 
Rochebaron,  ci-devant  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régi¬ 
ment  de  Sully  ,  &  qui  a  époufé  fa  confine  ifiue  de  germain, 
fille  de  Charles  Louis  de  la  Rochefoucaud,  Marquis  deGondras, 
Comte  de  Magny,  &  de  Claude  de  Reymond,  dont  il  a  eu  un 
fils,  Marquis  de  Rochebaron,  mort  de  la  rougeole  au  Collège 
de  Harcourt  à  Paris ,  où  il  faifoit  fes  études,  le  15  Septembre 
1532- 

BRANCHE  DES  BARONS  dé  A  R  LE  T  &  des  Comtes 
cle  C  o  u  s  a  c  e. 

XX.  Henri  de  La  Rochefoucaud  ,  feptiéme  fils  de  Jac¬ 
ques  ,  Baron  de  Chaumont-fur- Loire  ,  &  de  Françoife  de 
Langheac,  fut  Baron  d’Arlet ,  &c.  &  époufa  Claude- Françoife 
de  Polignac  ,  fille  de  François,  Seigneur  d’Auzon  &  d'Anne  de 
Chazeron,  dont  il  eut  Fkanço is  qui  fuit. 

XXI.  François  de  La  Rochefoucaud,  Comte  de  Coufage 
&c.  époufa  Lotufe  de  Saint  Martial ,  fille  d 'Hercule,  Comte  de 
Drugeac,  dont  il  a  eu  1.  Henri,  né  en  1659;  2.  3.  Louis  &  Anne 
de  La  Rochefoucaud. 

BRANCHE  DES  SEIGNEÜRS  &  MAROUlS  de 
Mo  N  TENDRE  de  Su  R  GERE  S. 


XVII.  Louïs  de  La  Rochefoucaud,  fils  puîné  de  François, 
I  du  nom,  Comte  de  La  Rochefoucaud ,  &  de  llarbe  du  Bois, 
fa  fécondé  femme  ,  fut  Seigneur  de  Montendre  ,  de  Mont¬ 
guyon,  de  Roilîac ,  des  Salles  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi.  11  époufa  en  Février  1534,  Jacquctte  deMortemer,  fille 
de  François ,  Seigneur  d’Ozillac,  de  de  François  d’Aydie  Riberac, 
dont  il  eut  1.  Claude,  Seigneur  de  Montendre  ,  mort  fans  po- 
ftérité  ;  2.  François  qui  fuit;  3.  Gaston,  Seigneur  de 
Salles,  duquel  font  defcemks  les  Seigneurs  de  Salles  ;  4.  Louïs, 
Seigneur  de  Roiifac ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Roissac, 
rapportée  ci-après;  5.  6.  Claude  &  Louïfe,  mortes  fans  alliance  ; 

7.  Françoife,  mariée  â  Alain  Baudouin,  Seigneur  de  Fleurac;  & 

8.  Louïfe  de  La  Rochefoucaud,  alliée  à  Jean  de  Montalembert, 
Seigneur  de  Vaux. 

XVIII.  François  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de 
Montguyon,  Baron  de  Montendre  &c.  mourut  le  1 2  Janvier 
1600.  11  avoit  époulé  en  1565,  Hélène  Goulard,  fille  unique  St 
héritière  d’Edmond  Goulard,  Seigneur  de  Marfay  &  de  Bouli- 
niére,  Lieutenant-de-Roi  à  Niort,  &  de  Guyonne  du  Puy,  dont 
il  eut  I.  Isa ac,  qui  fuit;  2.  Henri,  Seigneur  de  Marfay,  tué 
au  fiége  d’Amiens  en  1597  ;  3.  autre  Henri ,  Seigneur  de  ia 
Bouliniére,  aufii  tué  au  fiége  d’Amiens  ;  4.  Judith,  Dame  de 
Marfay  &  de  la  Bouliniére,  mariée  10.  à  Antoine  du  Châtelet, 
Seigneur  de  Saint-Amand  &  de  Cirey:  20.  à  Louis  de  Saint- 
George,  Seigneur  de  Loubigné;  &  5.  Marie  de  La  Rochefou¬ 
caud  ,  femme  de  Jofas  de  Bremont,  Seigneur  d’Ars,  &  du 
Châtelier. 

XIX.  Isaàc  de  La  Rochefoucaud,  Baron  de  Montendre, 
Seigneur  de  Montguyon  &c.  époufa  le  deuxième  Août  1600, 
Hélène  de  Fonféque,  fille  aînée  &  héritière  de  Charles,  Baron 
de  Surgéres,  &  d’EJler  Chabot  de  Sainte-Foy,  Dame  d’Agur- 
ré,  dont  il  eut  1.  Charles  qui  fuit;  2.  François,  Seigneur 
de  Surgéres ,  dont  la  poflérité  fera  rapportée  après  celle  de  Joii  frè¬ 
re  aîné;  &  3.  Charles-François  de  la  Rochefoucaud,  Marquis  dé 
Surgéres,  qui  époufa  en  1662,  Charlotte  de  La  Rochefoucaud 
fa  parente,  fille  de  Benjamin  de  La  Rochefoucaud,  Baron  d’E- 
llifiac,  &  d'Anne  de  Villautrais ,  dont  il  a  eu  François-Charles  , 
Marquis  de  Surgéres,  qui  n’a  point  laide  d’enfans  de  Françoife 
Chabot-Jarnac  fa  femme;  &  François  de  La  Rochefoucaud, 
Marquis  de  Surgéres.  Les  filles  du  Baron  de  Montendre 
furent  1.  Marie  de  La  Rochefoucoud ,  née  le  27  Mai  iéor, 
fécondé  femme  de  Gui  Chabot ,  Comte  de  Jarnac  ;  2.  Lucie  > 
Dame  d’honneur  de  Claire-Clémence  de  Maillé  ,  Princefle  de 
Condé,  mariée  1  o.  à  Geofroy  de  Durfort-Duras ,  Baron  de  Cu- 
faguez:  2°.  à  Céfar  de  Collentin  ,  Seigneur  de  1  ourville  ^pre¬ 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Prince  de  Condc  ;  &  3. 
Catherine  de  La  Rochefoucaud  ,  qui  époufa  i°.Micba  Cbeve- 
ry,  Baron  de  la  Réole  ;  20.  N...  Tolofany  ,  Seigneur  de  la 
Seftiére,  Doyen  des  Confeillers  du  Parlement  de  Bourdcaux. 

XX.  Charles  de  La  Rochefoucauld  deronlequc  ,  Mar¬ 
quis  de  Montendre,  fubftitué  au  nom  &  aux  armes  de  la  Mai¬ 
fon  de  Fonféque,  fortie  d’Efpagne,  ou  le  tronc  fubfifte  dans 
les  Comtes  de  Monterey,  époufa  le  27  Septembre  1633  . 

^  Anevm  i 
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Thevin,  fille  de  F Tançais,  Seigneur  de  laDubhére,  &  de  Ma¬ 
rie  le  Franc,  dont  il  eut  1  LoüÏs-Ch arles  qui  fuit,  2. 
Hélène- Lucie,  mariée  à  N. . .  Seigneur,  de  Mamban  ;  &  3.  Ma¬ 
rie  de  La  Rochefoucaud.  „  ,  r  .  ,  „  n. 

XXI.  Louis-Charles  de  La  Rochefoucaud  de  Fonféque, 
Marquis  de  Montendre, Seigneur  de  Montguyon-d’Agurré  êtc. 
époufa  Anne  Pithou ,  fille  de  Pierre ,  Seigneur  de  Luyéres ,  Con- 
feiller  au  Parlement,  êt  de  Chrétienne  Loifel  ,  morte  le  14 Mai 
1714,  dont  il  eut  1.  Ifaac-Charles ,  Comte  de  Montendre,  Co 
lonel'du  Régiment  des  Vaifteaux ,  à  la  tête  duquel  il  fut  tué  à 
la  bataille  de  Luzzara  le  15  Août  1702;  2 .François,  qui  a  em- 
bratîé  le  parti  Protertant  Ôc  a  époufé  le  deuxième  Mai  1710» 
N.  .  fille  a’Ezécbiel,  Baron  de  Spanheim,  Ambafladeur  du  Roi 
de  P  ru  ire  en  Angleterre;  3.  Louïs  qui  fuit;  4.  Paul  Augufte- 
Gaflon,  Colonel  du  Régiment  de  Béarn,  qui  époufa  en  Juillet 
1700,  Anne-Marie-LotuJ'e  Chabot,  ComtelTe  de  Jarnac,  fille  aî¬ 
née  êt  héritière  de  Gui-Henri  Chabot,  Comte  de  Jarnac,  êtc. 

&  de  Charlotte- Armande  de  Rohan-Montbazon  ,  à  caufe  de  la¬ 
quelle  il  prit  la  qualité  de  Comte  de  Jarnac,  mort  fans  pofté- 
rité  le  19  Décembre  1714;  êt  5-  Héléne-Françoife  de  La  Roche¬ 
foucaud,  Religieufe. 

XXII.  Louïs  de  La  Rochefoucaud  de  Fonféque,  Marquis 
de  Montendre,  a  été  nommé  Capitaine  de  vaifieau  en  1704» 

Ôt  a  époufé  N. . .  d’Argouges ,  fille  de  Florent  d’Argouges ,  Maî- 
tre  des  Requetes. 

XX.  François  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  Marquis 
de  Surgéres ,  près  de  Rochefort  dans  le  Païs  d’Aunis  ,  fécond 
fils  d’ifaac  de  la  Rochefoucaud,  Baron  de  Montendre  ,  &  d’Hé- 
léne  de  Fonféque  de  Surgéres,  époufa  Anne  Philippier  de  la 
ville  de  Coignac,  êt  en  eut  1.  Franfois-Charles  de  La  Roche¬ 
foucaud  de  Fonféque,  Marquis  de  Surgéres,  qui  fuit;  êt  2.  3- 
deux  filles  Religieufes. 

XXI.  François-Charles  de  La  Rochefoucaud  de  F  on- 
féque,  Seigneur  Marquis  de  Surgéres,  fut  marié  en  1662, avec 
Anne-Charlotte-Françoifc  de  la  Rochefoucaud  d'Eftiflac,  fille  de 
Benjamin  de  la  Rochefoucaud,  Baron  d’Eftiflac,  êt  d'Anne  de 
Villotreys.  Elle  mourut  veuve  à  Paris,  le  29  Juin  1710,  âgée 
d’environ  72  ans,  &  elle  fut  inhumée  le  lendemain  à  S.  Sul- 
pice.  Leurs  enfans  ont  été  ,  1.  Charles-François  de  la  Roche, 
foucaud,  Marquis  de  Surgéres,  né  le  onzième  Février  1663  , 
qui  étant  Lieutenant-de- Vaiffeau  quita  lefervice;  êc  qui  y  étant 
rentré ,  fut  fait  Capitaine  de  Vaiffeau.  II  mourut  au  mois  de 
Décembre  1714,  fans  enfans  de  Françoise  Chabot  de  Jarnac,  fa 
femme,  fille  de  Louis  Chabot,  Comte  de  Jarnac,  êt  de  Cathe¬ 
rine  de  La  Roche-Beaucourt;  2.  François  de  La  Rochefoucaud, 
Marquis  de  Surgéres  ,  quifuit;  êt  3.  Alexandre-Benjamin  de  La  Ro¬ 
chefoucaud  ,  batifé  pour  les  cérémonies  à  l’âge  de  quatre  ans , 
dix  mois  êt  28  jours ,  le  15  de  Janvier  1672  ,  &  mort  à  Paris 
le  huitième  Avril  fuivant. 

XXII.  François  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  Marquis 
de  Surgéres,  né  le  24  Février  1664,  fait  Chevalier  de  l’Ordre 
Militaire  de  S.  Louïs  en  1699,  &  Capitaine- de-Vaifleau  en  1701, 
acheta  de  fon  frère  aîné  la  Terre  de  Surgéres,  êc  fes  autres 
biens  ,  en  payant  fes  Créanciers ,  &  moyennant  une  penfion. 
11  époufa  en  1704,  Angélique  Lée,  Veuve  de  François  Lucas  de 
Démuin ,  Capitaine-de-VailTeau.  Il  en  a  eu  1.  Charles- François 
de  la  Rochefoucaud,  né  le  premier  de  Septembre  1705,  êc 
mort  en  1720;  2.  Anne-Louïfe  de  La  Rochefoucaud,  née  le  23 
Décembre  1706,  êt  mariée  par  contrat  du  dixiéme  Septembre 
1724,  avec  Charles -Germanie  le  Martin,  Comte  de  Nuaillé  êt 
de  Feriéres ,  Colonel  d’infanterie  êc  Brigadier  des  Armées  du 
Roi;  3.  Sufanne-Charlote  de  La  Rochefoucaud  ,  née  à  Paris  le 
24  Janvier  1708,  &  batifée  le  lendemain  à  S.  André  des  Arcs, 
morte  fix  mois  après  ;  4.  Alexandr  e-N  i  c  o  l  a  s  de  la  Ro¬ 
chefoucaud,  Marquis  de  Surgéres,  qui  fuit;  5.  Augujle-Magde- 
léne  de  la  Rochefoucaud,  née  le  22  Juillet  1709,  êt  morte  en 
1720;  êt  6.  Ifaac-Charles  de  la  Rochefoucaud  né  le  dixiéme 
Mai  1710. 

XXIII.  Alexandre-Nicolas  de  La  Rochefoucaud, 
Marquis  de  Surgéres,  né  le  29  Janvier  1709,  Moufquetaire  de 
la  Garde  du  Roi  en  1728  ,  enfuite  Guidon  de  la  Compagnie 
des  Gendarmes  d’Anjou,  fut  nommé  Capitaine-Lieutenant  de 
celle  des  Chevaux-Legers  de  la  Reine,  le  25  Mars  1734.  Il 
a  été  marié  le  29  Juillet  1728  ,  avec  Jeanne-Thréréfe  Fleuriau  de 
Morville  née  le  27  Décembre  1712,  fille  de  feu  Jean-Charles- 
Batifte  Fleuriau  Comte  de  Morville,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Toifon  d’Or ,  Miniftre  d’Etat,  ci-devant  Sécretaire  d’Etat, 
&  de  Charlotte-Elizabeth  de  Vienne.  Il  en  a  eu  un  premier  fils, 
mort  au  berceau;  êt  un  fécond,  né  au  mois  de  Septembre 
1731- 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  SALLE  S. 


XVIII.  Gaston  de  La  Rochefoucaud,  troifiéme  fils  de 
Louïs  Seigneur  de  Montendre,  &  de  Jacquette  de  Mortemer, 
fut  Seigneur  de  Salles  &c.  êc  époufa  Charlotte  de  la  Rochefou¬ 
caud  fa  parente,  fille  d’Antoine,  Seigneur  de  Chaumont,  &  de 
Cécile  de  Montmiral ,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  2. 
Jeanne-Marie ;  3.  4.  Eléonore  êt  FrançoiJ'e,  Religieufes  à  Xaintes; 
5.  Charlotte,  morte  jeune;  êt  6.  Marie,  Prieure  de  Montfort, 
Diocéfe  de  Meaux. 

XIX.-  Jacques  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Salles 
êtc.  fut  père  de  Charlotte  de  La  Rochefoucaud ,  Dame  de  Sal¬ 
les,  mariée  à  Alexandre  Galard-de-Béarn,  Comte  de  BralTac. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  ROISSAC. 

XVIII.  Louïs  de  La  Rochefoucaud,  quatrième  fils  de 
Louïs,  Seigneur  de  Montendre  ,  ôt  de  Jacquette  de  Morte- 


mer,  fut  Seigneur  de  Roiflac  êtc.  êt  époufa  Jeanne  Bouchard 
d’Aubeterre,  fille  de  Louis  Seigneur  de  Saint-Martin  de  la  Cou¬ 
dre,  êt  de  Jeanne  Hamon ,  dont  il  eut  1.  Isaac  qui  fuit;  2. 
Charlotte,  morte  fans  alliance;  3.  Judith,  mariée  1°.  a  Charles 
de  Saint-Gelais,  Seigneur  de  Breillac:  2°.  à  Renaud  de  Pons, 
Marquis  de  Thors  ,  morte  à  Utrecht  en  Mars  1723;  4.  Char¬ 
les  de  la  Rochefoucaud  ,  Seigneur  des  Bernardiéres ,  qui  de 
Claude  de  Valée  fa  femme,  a  eu  IJ'aac ,  Seigneur  des  Bernar¬ 
diéres  ,  mort  en  Catalogne  fans  alliance  ;  &  5.  Judith  de  La  Ro¬ 
chefoucaud,  mariée  à  Charles  Pouflart,  Seigneur  de  Liniéres. 

XIX.  Isaac  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Roiflac,  de 
Marville,  de  Janfiac,  deChevalon  &c.  époufa  en  1605  ,  Jeanne 
de  Pons ,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  la  Café,  êt  de  Judith  de 
Montbéron,  dont  il  eut  1.  Leon  or  qui  fuit;  2.  Judith,  ma¬ 
riée  10.  à  Léon  Chefnel,  Seigneur  des  R.eaux:  2°.  à  Louïs  d’Ef- 
codéca,  Seigneur  de  Saullignac  ;  3.  Gabrielle  ,  alliée  à  Jean 
Beaupoil,  Seigneur  de  la  Tour  de  Paflac;  4.  Claude,  femme 
de  François,  Seigneur  d’Ages;&  5.  Silvie  de  La  Rochefoucaud, 
mariée  à  N...  de  Beauchamp,  Seigneur  du  Breuil. 

XX.  Leon  or  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Roiflac, 
de  Chaftelar ,  êtc.  époufa  en  Septembre  1648  ,  Lydie  de  Lanes, 
fille  de  Charles ,  Marquis  de  la  Roche-Chalais ,  &  d eFrançoifs 
Vigier,  dont  il  a  eu  i.Léonor,  Seigneur  de  Roiflac,  de  Mar¬ 
ville  ,  ôcc.  2.  Henriette,  mariée  à  N. .  .  de  Saint-Gelais ,  Sei¬ 
gneur  de  Monchaude;  ôt  3.  N. ..  de  La  Rochefoucaud,  alliée 
à  N...  de  Pont,  Comte  de  Roquefort. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  FER  TUElL  0* 

de  B  ARB  EZIEUX. 

XI.  Geo f  r  0  y  de  La  Rochefoucaud ,  fils  puîné  d’A  ime  r  I, 

II  du  nom ,  Seigneur  de  La  Rochefaucaud ,  êt  de  Dauphine  de 
la  Tour,  fuccéda  à  fon  oncle.  Chanoine  d’Angoulême,  en  la 
Seigneurie  de  Vertueil,  ôt  époufa  Alix  de  Mefle,  dont  il  eut 
1.  Géofroy ,  II  du  nom,  Seigneur  de  Vertueil;  2.  Gui,  auffi  Sei¬ 
gneur  de  Vertueil;  êt  3.  Aimerie  de  La  Rochefoucaud. 

XII.  L’un  des  fils  de  Geofro  y  1,  ci- dejfus  nommez ,  fut  père 
de  Geofroï  qui  fuit. 

XIII.  Geofroy  de  La  Rochefoucaud  ,  III  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Vertueil,  que  l’on  croit  avoir  époufé  Agnès  de  Bar¬ 
bezieux,  fille  d ’lthier,  Seigneur  de  Barbezieux,  êt  d’Ænor  de 
Sully,  laquelle  devint  héritière  de  fa  Maifon.  Ce  Seigneur  vi- 
voit  encore  en  1402,  êt  eut  pour  enfans  1.  Raimond,  Seigneur 
de  Vertueil,  mort  fans  poftérité  le  22  Juillet  1414;  2.  Jean  , 
Sénéchal  de  Poitou,  auffi  mort  fans  poftérité;  êt  3.  Gui  qui 
fuit. 

XIV.  Gui  de  La  Rochefoucaud ,  Seigneur  de  Vertueil  ôc 
de  Barbezieux,  fut  marié  trois  fois,  i°.  à  Rouftne  deMontaut, 
fille  êt  héritière  de  Raimond,  Seigneur  de  Mucidan  ,  de  Mon¬ 
tendre,  de  Montguyon,  de  Sainte-Neomoye,  êtc.  êt  de  Mar¬ 
guerite  d’Albret,  morte  en  1404:  20.  à  Marie  d’Ufaiges,  Dame 
de  Nouans  êt  de  Courpoutrain  au  Maine:  30.  à  Jeanne  de  Rou¬ 
gemont  ,  veuve  de  Guillaume  Sanglier  ,  Seigneur  de  Bizay  êc 
de  Bournan.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent  1.  Mondon,  mort 
avant  fon  père  ;  2.  J  e  a  n  qui  fuit  ;  êc  3.  Françoife  de  la  Roche¬ 
foucaud,  mariée  10.  à  Gilbert  d’Appelvoilin ,  Seigneur  de  la 
Guiroire:  20.  à  Renaud  Chabot,  Seigneur  de  Jarnac.  Du  fécond 
lit  vinrent  4.  Jean,  Seigneur  de  la  Boiffiére ,  mort  fans  porté- 
rité;  êt  5.  Guillaume,  Seigneur  de  Nouans,  qui  a  fait  U 
branche  des  Seigneurs  de  Nouans,  rapportée  ci  après.  Du  troifié¬ 
me  lit  fortirent  6.  Philippe  de  la  Rochefoucaud,  mariée  à  Jean 
de  Mortemer,  Seigneur  de  Coué;  êt  7.  Gui  de  La  Rochefou¬ 
caud  ,  Seigneur  de  la  Faye  êc  de  Montendre,  Sénéchal  d’An- 
goumois  ,  qui  époufa  en  1456,  Guillemette  de  La  Rochefoucaud 
fa  parente,  fille  puînée  d'Aimar,  Seigneur  de  Montbazon,  & 
de  Jeanne  de  Martreuil  ,  êt  mourut  fans  poftérité. 

XV.  Jean  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Barbezieux, 
de  Vertueil  ,  de  Blénac  ,  de  Mucidan  ,  de  Montendre  ,  de 
Montguyon,  de  Roiffac  êtc.  rendit  de  grands  fervices  au  Roi 
Charles  VIII,  dans  fes  guerres  contre  les  Anglois.  Il  avoit 
époufé  Jeanne  Sanglier ,  Dame  de  Château  Guibert  êt  de  l’Aruert, 
fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Bizay,  êt  de  Jeanne  de  Rouge¬ 
mont  fa  belle-mére.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  vers  l'an 
1446,  avec  Jean,  Seigneur  deHuflon.  De  fon  premier  mariage 
vinrent  1.  George,  Seigneur  de  Barbezieux,  de  Vertueil,  êtc. 
mort  fans  poftérité  le  dixiéme  Avril  1457;  2-  François,  mort 
jeune  ;  êt  3.  Marguerite  de  La  Rochefoucaud,  Dame  de  Barbe¬ 
zieux ,  de  Vertueil ,  de  Blénac,  de  Montendre,  de  Montguyon, 
êtc.  mariée  i<\  à  Jean,  Seigneur  de  La  Rochefoucaud  fon  pa¬ 
rent;  2^.  à  Hardouin,  Seigneur  de  Maillé. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  NOUANS  &  dt 

Melleran. 

XV.  Guillaume  de  La  Rochefoucaud  ,  fécond  fils  de 
Gui  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Barbezieux  êtc.  êc  de 
Marie  d’Ufaiges  ,  Dame  de  Nouans,  fa  fécondé  femme,  fut 
Seigneur  de  Nouans  êt  de  Courpoutrain,  à  caufe  de  fa  mère, 
êt  de  Melleran  ,  de  la  Bergerie  êc  du  Parc  d’Archiac,  du  chef 
de  Marguerite  de  Torfay  fa  femme,  fille  unique  de  Guillaume 
deTorfay,  Seigneur  de  ces  Terres,  êc  de  Jeanne  d’Archiac, 
dont  il  eut  onze  enfans,  favoir,  1.  Philippe  qui  fuit;  2- 
F rançois ,  mort  jeune  ;  3.  Charles,  qui  fe  rendit  Cordelier  a 
Vertueil  ;  4.  Guillaume  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
de  Bayers  &  de  la  Bergerie,  rapportée  ci-après-,  5-  pbt" 
lippe,  mariée  en  Janvier  1453.  à  Charles  de  Melun ,  Seigneur 
de  Normnnville  &  de  Nantouillet,  Grand-Maître  de  France; 
6.  Guionne,  alliée  à  Jacques  du  Pleffis,  Seigneur  de  Bourgogmé- 
rej  7.  g.  Egy ptienne-Françoife  êl  Jeanne,  Religieufes;  9-  Jeanne, 
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mariée  à  Louïs  Seigneur  de  Fouilloux;  ic.  Catherine,  alliée  io. 
à  Jacques  de  Mathefelon  ,  Seigneur  d’Antoigné:  2j.  è  Jean  de 
Beaumanoir,  Seigneur  de  Lavardin;  &  ti.  Charlotte  de  LaRo- 
chefoucaud,  femme  de  Jacques  de  la  Rochefaton,  Seigneur  de 
Saveilles. 

XVI.  Philippe  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Melle- 
ran,  d’Aunac  ,  de  Nouans,  3cc.  mourut  avant  fon  père  ,  laif- 
ûnt  de  Renée  de  Beauvau  fa  femme,  fille  de  Pierre,  Seigneur 
de  la  Beffiére,  &  d’Anne  de  Fontenay,  Dame  duRivau,  i.  Jac¬ 
ques  de  la  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Melleran ,  d’Aunac  & 
de  Nouans ,  mort  fans  biffer  de  poftérité  de  Blanche  de  Mont- 
beron  fa  femme,  fille  d’Eufiache,  Vicomte  d’Aunay,  &  de  Mar - 
guerite  d’Eftuert;  2.  Jeanne,  mariée  en  1491 ,  à  François  de  Vol- 
vire.  Seigneur  de  RufFec,  morte  fansenfans;  3.  Marguerite, 
Dame  d’Aunac,  alliée  par  même  contraft  que  fa  fœur,  à  Char- 
les  de  Volvire,  Seigneur  de  Rais  ,  frere  puîné  du  Seigneur  de 
Ruffec  ;  &  4.  Jacqueline  de  La  Rochefoucaud,  mariée  à  Jean 
de  la  Chambre  ,  Seigneur  de  Villeneuve-la-Comteffe,  &  de 
Champagne- Moufon. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  BATERS  0*  de  la 

Bergerie. 

XVI.  Guillaume  de  La  Rochefoucaud ,  quatrième  fils  de 
Guillaume,  Seigneur  de  Nouans ,  &  de  Marguerite  de Tor- 
fay ,  fut  Seigneur  de  la  Bergerie,  de  l’Arthufiére  ,  du  Parc 
d’Archiac,  de  Bayers,  &c.  vivoit  en  1510,  &  biffa  de  Fran- 
foife  de  la  Haye,  Dame  delà  Forêt-fainte-Vierge,  fille  de  Ni¬ 
colas  de  la  Haye  ,  Seigneur  de  la  Godeliniére  &  de  la  Forêt- 
fainte-Vierge ,  &  de  Catherine  de  la  Rochefaton,  qu’il  avoit 
époufée  avant  1490,  &  qui  vivoit  encore  en  1529,  un  feul 
fils,  Rene'  qui  fuit. 

XVII.  Rene’  de  La  Rochefoucaud ,  Seigneur  de  Bayers ,  de 
la  Bergerie,  du  Parc  d’Archiac,  de  la  Forêt-fainte-Vierge  & 
de  la  Rocheboureau,  mourut  en  1529,  biffant  de  Marguerite 
de  Liniéres  ,  Dame  de  Neuilly-le-Noble  ,  fille  de  Jacques  de 
Liniéres,  Baron  d’Oirevault,  Seigneur  de  Neuilly-le-Noble  & 
de  Bergereffes,  &  de  Renée  de  Caraleu,  qu’il  avoit  époufée  en 
Juillet  1516,  laquelle  fe  remaria  à  Euftache  deMouflÿ,  Seigneur 
de  Bois  Morand,  1.  François  qui  fuit;  2.  Rene',  Seigneur 
de  Neuilly-le-Noble,  qui  a  fait  la  branche  de  Neuilly-le- 
Noble,  rapportée  ci-après;  3.  Jacques ,  Chevalier  de  Malte; 
&  4.  françoife  de  La  Rochefoucaud  ,  mariée  en  Avril  1541,  à 
René  de  Préaux ,  Echanfon  du  Duc  d’Orléans. 

XVIII.  François  de  La  Rochefoucaud,  Baron  d’Oire¬ 
vault,  Seigneur  de  Bayers,  de  la  Bergerie  &c.  ne  vivoit  plus 
en  1571.  11  avoit  époufé  en  Avril  1543  ,  Ifabelle  de  Lanes,  fille 
de  Clinet,  Seigneur  de  la  Rochebaladé  ,  dit  à  préfent  la  Roche- 
chalais,  dont  il  eut  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Pierre,  qui  a  fait 
la  branche  du  Parc  d’Archiac,  rapportée  ci-après ;  3.  Jean , 
Seigneur  du  grand  &  petit  CJufeau  &  deLefpinay,  qui  de  Jean¬ 
ne  de  Volvire,  fille  de  René,  Seigneur  d'Aunac,  &  de  Jeanne 
du  Couray,  eut  pour  fille  unique  Ifabelle  de  la  Rochefoucaud  , 
mariée  à  Gafpard  Frotier,  Seigneur  de  la  Meffeliére  &  de  Cha- 
mouffeau.  Les  autres  enfans  du  Seigneur  de  Bayers  furent  4. 
Magdelaine,  femme  de  François,  Seigneur  de  la  Forêt;  5.  Fran¬ 
çoife,  alliée  à  Godefroi-Gui ,  Seigneur  du  Brueil  &  du  Puy-Ro- 
bert;  6.  Marguerite,  mariée  10.  à  Jean  Jourdain,  Seigneur  de 
Trallebofc:  20.  à  Matthieu  de  Brillac,  Seigneur  du  Boiftillier  & 
de  Saint-Savin  ;  7.  8.  Marguerite  &  Ifabeau,  mortes  fans  alliance; 
&  9.  Magdelaine  de  La  Rochefoucaud,  mariée  en  Juin  1585,  à 
Louis  Bigot,  Seigneur  de  Brion. 

XIX.  Louïs  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Bayers,  de 
la  Bergerie,  de  la  Vallée,  deLoumé  &c.  Guidon  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Gensdarmes  du  Seigneur  de  Pons  en  1569,  mourut  le 
24  Décembre  1608.  Il  avoit  époufé  en  Novembre  1572,  Angé¬ 
lique  Gillier,  fille  de  Bonaventure,  Seigneur  de  Puy-Gareau, Ba¬ 
ron  de  Marmande,  &  de  Marie  Babou-la-Bourdoifiére,  dont  il 
eut  1 .  L  o  u  ï  s  qui  fuit  ;  2.  F  r  a  n  ç  0 1  s ,  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  d' O  p.  b  e  &  de  Mabmokt,  mentionnée  ci.  après-,  3.  4. 
Jean  &  Pierre,  morts  jeunes;  5.  Bonne- Magdelaine;  6.  Margueri¬ 
te ;  7.  8.  Jeanne  &  Marie,  dont  les  alliances  font  ignorées;  & 
9.  René  de  la  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Loumé  &  de  Bacon- 
nay,  qui  de  Catherine  Laîné,  fille  d’Hélie,  Seigneur  de  Font- 
guyon  &  de  Beauchamp  ,  &  de  Marguerite  de  la  Code  ,  qu’il 
avoit  époufée  en  1613,  eut  pour  enfans  Louis  de  la  Rochefou¬ 
caud  ,  Seigneur  de  Loumé  ,  de  Baconnay  ,  de  Meffemé  &c. 
Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Chevaux-legers  du  Maréchal 
de  la  Meilleraye ,  mort  en  1638 ,  fans  biffer  de  poftérité  d’An¬ 
gélique  de  la  Rochefoucaud-Bayers ,  fa  parente ,  qu’il  avoit  é- 
poufée  en  164.6;  Sufanne,  mariée  en  Mai  1640,  à  Gabriel  Gom- 
bault,  Seigneur  de  Champfkury;  &  Catherine  de  La  Rochefou¬ 
caud  ,  Religieufe  à  Xaintes. 

XX.  Louïs  de  La  Rochefoucaud,  II  du  nom,  Seigneur  de 
Bayers,  de  la  Bergerie  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gen¬ 
tilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,  fit  fon  teftament  en  1621. 
11  époufa  en  Décembre  1594,  Sufanne  de  Beaumont,  Dame  de 
La  Motte-Fouquerem ,  de  la  Jarrie,  du  Bois-de-Souzay  &  de 
laMaraincre,  fille  de  François,  Seigneur  des  Dorides ,  &c.  & 
de  Nüole  Châtaignier,  dont  il  eut  1.  Louïs  III,  qui  fuit;  2. 
René,  Chevalier  de  Malte;  3.  Jean,  mort  fans  alliance;  4.  Jac¬ 
ques ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  du  Breuil,  mentionnée 
ci  après;  5.  François,  Prieur  de  Creffé  &  du  Breuil;  6.  Angélique, 
mariée  en  Septembre  1611 ,  à  René  Acarie,  Seigneur  du  Bour- 
det  &  de  Crézance;  7.  Nicole,  alliée  en  Janvier  1619,  àClaude 
Audouin  ,  Seigneur  de  Balan ,  des  Broffes  &c.  ;  8.  9.  Magdelaine 
&  Françoife,  Religieufes;  10.  11.  Gabrielle  &  Sufanne  de  La  Ro¬ 
chefoucaud. 

XXL  Louïs  de  La  Rochefoucaud,  III  du  nom,  Seigneur 
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de  Bayers,  de  la  Bergerie,  de  la  Jarrie  &c.  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roi,  Mettre  de  camp  du  Régiment  de  Piémont 
époufa  en  Décembre  1625  ,  Marie  Bouhier  ,  fille  de  Robert  * 
Seigneur  des  Granges,  Maître  des  Comptes  à  Nantes,  &  dé 
Marie  le  Mignot,  dont  il  eut  1.  Louïs-Antoine  qui  fuit; 
2.  François  ,  Chevalier  de  Malte,  Baillif  de  la  Morée,  Com¬ 
mandeur  de  riile-Bouchard  &  de  Mauléon;  3.  Jean,  Prieur  du 
Vieil-Ruffec  &  de  Salins,  mort  en  169354.  Franç ois, Seigneur 
de  la  Vallée;  5.  Jacques,  mort  en  1670;  6.  Sufanne,  mariée  10. 
en  Août  1640,  à  François  Flamant ,  Seigneur  de  Maillou  &  de 
Lugerac:  20.  à  Jacques  d’Arlot,  Baron  de  la  Couffiére;  7.  An¬ 
gélique,  alliée  10.  en  Décembre  1646,  à  Louïs  de  La  Rochefou¬ 
caud  ,  Seigneur  de  Loumé  &  de  Baconnay  :  20.  à  Charles  de 
Corbon,  Comte  deBlénac,  Sénéchal  de  Xaintonge,  Lieute¬ 
nant-Général  au  Gouvernement  des  lfles  de  l’Amérique;  &  8. 
Nicole  de  La  Rochefoucaud  ,  Religieufe  à  Tuffon  en  Angou- 
mois. 

XXII.  Louïs-Antoine  de  La  Rochefoucaud,  IV  du 
nom,  Marquis  de  Bayers ,  Seigneur  de  la  Bergerie,  de  la  Jar¬ 
rie,  &c.  époufa  en  Oftobre  1643,  Anne  Garnier,  fille  de  Mat¬ 
thieu  Garnier,  Thréforier  des  Parties  Cafuelles,  dont  il  a  eu 
r.  Louis  François ,  Seigneur  de  la  Bergerie,  Aide-de-Camp  du 
Comte  de  Roye,  tué  à  la  bataille  de  Sintzheim,  en  1674;  2. 
Matthieu  qui  fuit;  3.  François,  dit  le  Chevalier  de  Bayers, 
Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  mort  en  1691  ;  4.  André;  5.  autre  Fran¬ 
çois,  Capitaine  dans  le  Régiment  d’Oleron  ;  6.  Marie- Anne,  al¬ 
liée  en  Mars  1678,  à  François  de  la  Cropte,  Seigneur  de  Saint- 
Abre ,  Scc.  Gouverneur  de  Salces  ;  &  7.  Charlotte  de  La  Roche¬ 
foucaud,  Religieufe  à  Puy-Berland  en  Poitou. 

XX11I.  Matthieu  de  La  Rochefoucaud  ,  Seigneur  Mar¬ 
quis  de  Bayers,  né  à  Paris  le  troifiéme  Juillet  1660,  d’abord 
Enfeigne  de  la  Compagnie  Colonelle  du  Régiment  Dauphin, 
enfuite  Capitaine  en  celui  de  Navarre,  puis  en  1692  Colonel 
du  Régiment  d’Oleron,  dont  il  fe  démit  au  mois  de  Décem¬ 
bre  1702  ,  en  quitant  le  fervice  ,  mourut  à  Paris  le  12  Juin 
1721,  dans  la  61  année  de  fon  âge,  &  fut  inhumé  le  lende¬ 
main  à  S.  Jacques  du  Haut-Pas  fa  Paroiffe.  Il  avoit  été  marié 
au  mois  d’Oétobre  1704  ,  avec  Marie-Anne  de  Turményes,  re¬ 
mariée  en  1722,  avec  Gui-André  de  Laval,  Marquis  de  Lezay 
&  deMagnac,  Comte  de  laBigeotiére ,  Colonel  d’un  Régiment 
d’infanterie,  &  fille  de  Jean  de  Turményes,  Seigneur  de  Noin- 
tel,  de  Prêles,  de  Boues,  &c.  Confeiller  d’Etat  &  Garde  du 
Thréfor  Royal,  &  de  Marie- Anne  le  Bel.  11  eut  d’elle  1.  Jean- 
François  de  La  Rochefoucaud,  né  le  huitième  Septembre  1706, 
mort  en  bas  âge;  2.  Louïs  de  la  Rochefoucaud,  né  le  29  Jan¬ 
vier  1708,  mort  le  16  Août  de  la  même  année;  3.  Louïfe-Fran- 
çoift  de  La  Rochefoucaud,  âgée  de  fept  ans  &  demi  le  21  Juil¬ 
let  1721;  &  4.  Matthieu  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  Mar¬ 
quis  de  Bayers  ,  né  à  Paris  le  28  Novembre  1714,  &  vivant 
le  21  Juillet  1721. 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS  du  BREUIL. 

XXL  Jacques  de  La  Rochefoucaud,  quatrième  fils  de 
Louïs  de  la  Rochefoucaud ,  Il  du  nom,  Seigneur  de  Bayers, 
&  de  Sufanne  de  Beaumont,  fut  Seigneur  du  Breuil,  &  époufa 
Françoife  Rondeau  ,  fille  de  Mathurin  ,  Seigneur  de  Beauma¬ 
noir,  &  de  Françoife  Garnier,  dont  il  eut  1.  Mathurin  qui 
fuit;  2.  3.  Jean  &  René  de  La  Rochefoucaud. 

XXII.  Mathurin  de  La  Rochefoucaud  ,  Seigneur  dû 
Breuil,  né  le  troifiéme  Oétobre  1638. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'ORBE'&  de 
Maumont. 


XX.  François  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  d’Orbé,du 
Chattenet,  de  Momont,  de  Maignac  &  deBarros,  Chevalier 
Je  l’Ordre  du  Roi ,  &  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre, 
fécond  fils  de  Louis  de  la  Rochefoucaud,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  Seigneur  de  Bayers,  de  la  Bergerie,  de  Loumée  ,  de 
la  Vallée  &  de  la  Forêt,  &  d 'Angélique  Gillier  de  Puy-Gareau, 
fut  marié  1°.  par  contraft  du  20  Mai  1607  ,  avec  Bertrande  des 
Aages,  fille  de  François  des  Aages,  Seigneur  de  Magneville, 
de  Durdaine  &  de  Ruelle,  Enfeigne  de  la  Compagnie  de  50 
Hommes-d’Armes  du  Baron  de  Vailhac,  &  de  Renée  des  Aa¬ 
ges:  2°.  avec  la  fille  du  Sieur  des  Réaux ,  Avocat  du  Roi  à 
Angoulême  ,  dont  il  eut  une  fille.  De  la  première  il  eut  r. 
Pierre  de  La  Rochefoucaud  ,  Seigneur  de  Momont,  qui 
fuit;  &  2.  Philippe  de  La  Rochefoucaud. 

XXI.  Pierre  de  La  Rochefoucaud,  Chevalier  de  l’Ordre 

du  Roi  ,  Seigneur  de  Momont ,  de  Maignac  &  de  Barros , 
époufa  par  contract  du  16  Janvier  1636  ,  Catherine  de  Chau¬ 
mont,  fille  d’Emery  de  Chaumont  ,  Chevalier,  Seigneur  Ba¬ 
ron  du  Cluzeau ,  de  Mornay,  de  Beignes  &  du  Pigné,  &  de 
Françoife  du  Grenier  ,  &  il  en  eut  1.  F  r  a  n  ç  0 1  s  de  b  Roche¬ 
foucaud,  Seigneur  de  Momont,  qui  fuit;  2.  Pierre  de  b  Ro¬ 
chefoucaud  ,  mort  fans  poftérité  le  19  Mars  17191  3-  Jean- 
Batille  de  La  Rochefoucaud,  mort  en  Flandre  en  1667;  4^ 
Louïfe  de  La  Rochefoucaud  ,  Religieufe  Bénédiftine  à  Niort; 
&  5.  Angélique  de  la  Rochefoucaud,  morte  fille  en  1713-  . 

XXII.  François  de  La  Rochefoucaud,  II  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Momont,  de  Maignac  &  de  Barros,  fit  partage  avec 
Pierre  de  la  Rochefoucaud  ,  fon  frère  ,  le  quatrième  Am1 
1668.  Il  avoit  époufé  par  contrat  du  huitième  Mars  1600 * 
Marie- Eléonore  Chênel,  fille  de  Jojias  Chêne! ,  Che\  a 1er  ^Sei¬ 
gneur  de  Chateau- Chênel,  d’Efcoyeux,  de  Fourras,  de  Réaux* 
de  S.  Maurice  &  de  Ménac,  &  de  Marie  de  Polignac  d  Efcoy- 
eux.  Il  laiffa  d’elle  r.  François-Joseph  de  La  Rochefou¬ 
caud,  Seigneur  de  Momont,  qui  fuit;  2.  Louis  de  ^a^°che- 
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foucaud,  mort  Religieux  de  l’Ordre  de  Grandmont;  3.  Louïfe- 
Marie- Eléonore  de  La  Rochefoucaud,  née  le  29  Avril  1675  ,  re¬ 
çue  au  nombre  des  Oemoifelles  de  S.  Cyr  le  cinquième  Juin 
1688  j  &  morte  en  cette  Maifon;  &  4-  Jean  de  La  Rochefou¬ 
caud,  fécond  fils,  qui  époufa  Marie-Elizabeth  Menaud  ,  fille  de 
Clément  Menaud,  Ecuyer,  Sieur  de  Bois-Renaud,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  &  de  Françoife  du  Bois,  de  laquelle  il  eut 
Pierre-Jean- François  de  la  Rochefoucaud  ,  né  en  1695  ,  mort 
Moine  de  l’Ordre  de  Grandmont  en  1717;  Marie  Angélique  de 
La  Rochefoucaud ,  née  en  1698,  Religieufe  Hofpitaliére  aAn- 
goulême  ;  Clément  de  La  Rochefoucaud  ,  Seigneur  de  Mai- 
gnac  ,  né  en  1700,  non  marié  en  1729;  Marie -Rofe-Charlote 
de  La' Rochefoucaud  ,  Damoifelle  de  Maignac  ,  non  mariée  en 
1729;  &  Louis  de  La  Rochefoucaud  ,  mort  en  bas  âge. 

XXIII.  F  r  a  n  ç  0 1  s-J  0  s  e  p  h  de  La  Rochefoucaud ,  Seigneur 
de  Momont,  de  Maignac  &  de  Barros,  Capitaine  au  Régiment 
de  Navarre,  fut  marié  en  1685,  avec  Anne  Thomas,  fille  de 
Jean  Thomas,  Ecuyer,  Sieur  des  Bretonniéres ,  Confeiller  Gar¬ 
de  des  Sceaux  au  Préfidial  d’Angoulême  &  de  Marie  Grêlon. 
Il  en  eut  1.  Jean  de  la  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Momont, 
qui  fuit;  2.  François-  HiSorin  de  la  Rochefoucaud,  non  marié 
en  1729  ;  &  3.  Marie-Anne  de  la  Rochefoucaud,  mariée  avec  Jean 
de  Ravard,  Chevalier,  Seigneur  de  S.  Amant,  ci-devant  Capi¬ 
taine  dans  le  Régiment  de  Bearn. 

XXIV.  Jean  de  La  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Momont, 
de  Maignac  ,  de  Barros  ,  de  Chetarniat,  de  Chaumont  &  de 
Curfac,  reçu  Chevalier  des  Ordres  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  &  de  S.  Lazare  de  Jérufalem,  le  fixiéme  Février  1705, 
époufa  en  1722,  Marie- Marguerite  des  Efcaud,  fille  de  Gabriel- 
François  des  Efcaud  ,  Chevalier ,  Seigneur  du  Vivier  ,  &  de 
Charlote  de  la  Place.  De  ce  mariage  font  venus  1.  Marie-Rofe- 
Charlote  de  la  Rochefoucaud,  née  le  dixiéme  Mai  1723;  2. 
François  Jean -Charles  de  la  Rochefoucaud,  né  le  20  Mai  1724; 
3.  Louïfe  de  la  Rochefoucaud,  née  le  i4Mai  1725  54.  Catherine- 
Hippolyte  de  la  Rochefoucaud,  née  le  22  Mai  1726;  S-François- 
Jofeph  de  La  Rochefoucaud ,  né  le  feptiéme  Août  1727;  &  6. 
Louïfe- Marguerite  de  La  Rochefoucaud,  née  le  fixiéme  Otto- 
bre  1728. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  du  PARC 
d'A  R  C  H  I A  c. 

XIX.  Pierre  de  La  Rochefoucaud,  fécond  fils  de  Fran¬ 
çois  de  la  Rochefoucaud  ,  Seigneur  de  Bayers  &c  &  d ’lfabelle 
de  Lanes,  fut  Seigneur  du  Parc  d’Archiac,  &  époufa  i^.  Ca¬ 
therine  Vigier  ,  Dame  de  la  Rigaudière  ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans:  2  >.  en  Août  1576,  Bonne  Gillier,  fœur  d’Angélique, 
femme  de  fon  frère  ,  fille  de  Bonavcnture,  Seigneur  de  Puygar- 
xeau  ,  Baron  de  Marmande:  3’.  Magdelaïne  du  Barry,  fille  de 
Godefroi  du  Barry,  Baron  de  la  Renaudie,  &  de  Guillemette  de 
Louvain.  Ses  enfans  du  fécond  lit  furent  1.  François  qui 
fuit  ;  &  2.  Pierre  ,  mort  jeune  :  du  troifiéme  lit  fortirent  3. 
Charles,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  la  Renaudie 
&  de  F  o  n  t  p  a  s  t  o  u  r  ,  mentionnée  ci-après  ;  4.  Gédéon ,  Seigneur 
du  Breuil,  qui  de  Marie  Bouhier ,  Dame  de  la  ChaflTetiére  ,  fa 
femme,  eut  pour  fille  unique  IJ'abeau,  morte  jeune;  &  5.  Jeanne 
de  La  Rochefoucaud,  mariée  ia.  à  Charles  Bourgon,  Seigneur 
de  Cravois,  de  la  Motte-de-Gain  &c.  :  2>.  à  Jean-Cafmïr  d’Au- 
quoy,  Seigneur  de  Courcelles  &  de  Trojan. 

XX.  François  de  La  Rochefoucaud  ,  Seigneur  du  Parc 
d’Archiac  &  de  la  Rigaudière,  &c.  vivoit  en  1599.  Il  avoit 
époufé  Ifabeïle  Goumard,  fille  de  Robert  Goumard ,  &  de  Louïfe 
Pouflart  ,  Dame  de  Pougné  &  de  la  Sauflaye,  dont  il  eut  1. 
François,  mort  jeune  ;  2.  Ge'de'on  qui  fuit;  3.  Louis  ,  qui 
fervit  fous  le  Duc  de  Rohan  ;  4.  Marie ,  femme  de  François 
Gua  ,  Seigneur  de  la  Rocbe-Brufillet  ;  5.  Jeanne ,  mariée  à 
François  Prévôt,  Seigneur  de  la  Touche-Imbert  &  de  la  Piage- 
rie;  &  6.  Marguerite  de  La  Rochefoucaud. 

XXI.  Ge  de' on  de  La  Rochefoucaud  ,  Seigneur  du  Parc 
d’Archiac,  de  la  Rigaudière,  &c.  époufa  N. ..  Labbé. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LA  RENAU. 

DIE  &  de  Fontpastour. 

XX.  Charles  de  La  Rochefoucaud,  fils  de  Pierre, 
Seigneur  du  Parc  d’Archiac,  &  de  Magdelaine  de  Barry  fa  troi¬ 
fiéme  femme,  fut  Seigneur  de  la  Renaudie,  &c.  &  époufa  en 
juin  1608,  Sarra  de  Veyriéres,  Dame  de  Fontpaflour  dans  le 
raïs  d’Aunis,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Cafimir; 
3.  Ifabeau  ,  mariée  à  Louis  de  la  Rochefoucaud  ,  Seigneur  de 
Fontrouet;  4.  Marie,  femme  de  Charles  de  Villedon  ,  Seigneur 
de  Mazilles;  &  5.  Françoife  de  La  Rochefoucaud,  alliée  à  N. .. 
Seigneur  de  S.  Hilaire-Montournois  eu  Bas  Poitou. 

XXL  François  de  La  Rochefoucaud ,  Seigneur  deFont- 
paltour  &c.  époufa  en  Août  1641 ,  Marie  de  Beaucorps  ,  dont 
il  eut  Ch  ar  les-Cas  imir  qui  fuit. 

XXII.  Charles-Casimir  de  La  Rochefoucaud,  Sei¬ 
gneur  de  Fontpaflour  &c.  vivant  en  1669. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  NEUILLT-LE-NOBLE. 

XVIII.  Re  ne' de  La  Rochefoucaud,  fécond  fils  de  Rene', 
Seigneur  de  Bayers,  &  de  Marguerite  de  Liniéres  ,  Dame  de 
Neuilly-le-Noble,  eut  en  partage  la  Terre  de  Neuilly-le-Noble, 
St  époufa  Françoife  de  Chergé  ,  fille  de  René,  Seigneur  de  Ruau- 
Perfil  ,  de  Villiers  ,  &  de  la  Baudouainiére ,  &  de  Françoife  de 
la  Saille,  dont  il  eut  1.  Rene' II  ,  qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur 
du  Ruau-Perfil ,  Capitaine  au  Régiment  de  Thiercelin,  tué  au 
fiége  de  Maillezais;  3.  Matburint ,  morte  fans  alliance;  4. 
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Charlotte,  mariée  à  Adrien  de  Grefler ,  Seigneur  de  Guémenier;’ 
5.  Marguerite,  alliée  à  Louis  Fumée,  Seigneur  des  Fourneaux; 

&  6.  Renée  de  La  Rochefoucaud ,  femme  de  Bonavcnture  Gillier, 
Seigneur  de  Pors. 

XIX.  Rene'  de  La  Rochefoucaud  ,  II  du  nom,  Seigneur  de 
Neuilly-le-Noble,  de  La  Rocheboureau ,  du  Ruau-Perfil ,  de 
Villiers,  de  La  Brode  &c.  Lieutenant  de  la  Compagnie  d’or¬ 
donnance  de  Louis  de  Rohan  ,  Seigneur  de  Montbazon ,  é- 
poufa  i°.  Anne  Gillier  ,  fœur  de  la  femme  du  Seigneur  de 
Bayers  ,  &  de  Bonavcnture  Gillier  ,  Seigneur  de  Pors,  &  qui 
étoit  fille  de  Bonaventure  Gillier  ,  Seigneur  de  Puygarreau,  Ba¬ 
ron  de  Marmande  ,  &  de  Marie  Babou-La-Bourdaifiére  :  2 0. 
Jeanne  de  Popincourt,  dont  il  eut  1.  René  Seigneur  de  LaTour- 
de-Brouer  &  de  La  Faye,  mort  fans  pollérité;  &  2.  Marguerite 
de  la  Rochefoucaud,  mariée  à  Louis  Broiïin  ,  Seigneur  deMéré 
&  de  Seignerolles.  Du  premier  lit  fortirent,  3.  Louïs  qui 
fuit;  4.  Jacques ,  Chevalier  de  Malte  ,  où  il  fut  tué  en  duel; 
5.  Alexandre,  Gendarme  du  Roi,  puis  Aumônier  du  Roi,  Ar¬ 
chidiacre  du  Cardinal  de  La  Rochefoucaud ,  en  fon  Evêché  de 
Senlis,  &  Prieur  de  Nanteuil;  6.  Bonne ,  mariée  1°.  à. Bertrand 
de  Bâillon,  Seigneur  du  Bois-d’Ais  &  de  Mileran:  2°.  â  Bcnja - 
min  de  Coué,  Seigneur  de  Boitifrais;  7.  Florence,  femme  de 
Jacques  du  Cellier,  Seigneur  du  Petit-Bois  en  Anjou;  8.  Angé¬ 
lique,  alliée  en  1599,  à  Louïs  de  Montberon,  Seigneur  de  Sou- 
ché  &  de  Saint-Aignan  ,  qui  eut  la  tête  tranchée  à  Paris  en 
1613,  pour  avoir  enlevé  la  femme  du  Juge  Criminel  de  Nan¬ 
tes;  9.  Anne,  mariée  à  Claude  Berruyer,  Seigneur  de  Mareuil 
en  Touraine;  &  10.  Ejlher  de  La  Rochefoucaud,  morte  fort 
âgée  fans  alliance. 

XX.  Louis  de  La  Rochefoucaud ,  Seigneur  de  Neuilly-le- 
Noble  &c.  fervit  de  Vice-Amiral  en  l’Armée  navale  de  Breta¬ 
gne,  contre  les  Rochelois  en  1621  ,  &  époufa  Aérienne  de 
Montberon,  fille  d ’HeBor,  Baron  d’Avoir  ,  &  de  Radegonde  de 
Noyelles  ,  fa  fécondé  femme,  dont  il  eut  1.  Rene' III,  qui 
fuit  ;  2.  Heftor  ,  Chevalier  de  Malte ,  tué  en  duel  ;  3.  jean , 
Seigneur  de  la  Brofle  &  du  Chaltelier  ,  mort  fans  allian¬ 
ce;  4.  5.  Françoife  &  Anne  ,  mortes  jeunes  ;  6.  Marie  ,  alliée 
à  Thomas  le  Syon ,  Seigneur  de  La  Grange;  7.  Efiber,  mariée 
i°.  à  Antoine  d’Othon,  Seigneur  de  La  Ligne:  20.  à  Alexandre 
Simon ,  Seigneur  de  La  Chambre  &  de  La  Fleuriais  ;  8-  Char¬ 
lotte,  femme  de  Claude  Broffin,  Seigneur  de  la  Cour-Rolland  ; 
&  9.  René-Bertrand  de  la  Rochefoucaud ,  Seigneur  de  la  Lande, 
la  Chauviniére,  &  du  Puy-Barbé,  qui  de  Marguerite  Broifiard, 
fille  de  François ,  Seigneur  de  la  Tiorandiére ,  &  de  Blanche  Ter¬ 
rien,  eut  pour  fille  unique  Marquife  de  La  Rochefoucaud,  ma¬ 
riée  à  Louïs  de  Cremillé,  Seigneur  de  Gratin. 

XXI.  Rene' de  La  Rochefoucaud,  III  du  nom,  Seigneur 
de  Neuilly-le-Noble ,  de  La  Roche-du  Souché ,  de  Saint-Aignan, 
&c.  époufa  en  1626,  Angélique  de  Préville,  fille  A  Antoine,  Sei¬ 
gneur  de  Roche ,  &  de  Chaitegnére ,  &  de  Catherine  Roffignol: 
z°.  Françoife  de  la  Rochefoucault,  fille  de  Corne,  Seigneur  de 
Moflay,  &  d ’Edmondc  deHafte,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
Ceux  du  premier  lit  furent.  1.  Antoine  qui  fuit;  2.  Charles; 
3.  Joachim ;  4,  Jacques;  5.  Catherine,  Urfuline  à  Loches;  6.  A- 
gnès ,  Religieufe  à  Rivers  près  de  la  Haye;  7.  Elifabeth,  mariée 
en  1657  >  à  Charles  de  Valory ,  Seigneur  d’EItilly;  &  8.  Urfule 
de  La  Rochefoucaud. 

XXII.  Antoine  de  La  Rochefoucaud ,  Seigneur  de  Neuilly- 
le-Noble,  Lieutenant  au  Régiment  de  Piémont,  fut  blelfé  & 
fait  prifonnier  au  fiége  de  Valenciennes  le  17  Août  1656.  Il 
époufa  Renée  de  Sainte-Marthe,  fille  de  George  seigneur  de  Cha- 
renton,  &  de  Renée  Roger,  dont  il  a  eu  1  P  a  u  l-L  ouïs  qui 
fuit;  2.  Charles-Jofeph  de  La  Rochefoucaud;  &  3.  4.  5  trois 
filles,  l’une  Religieufe  aux  Urfulines  de  Loches,  vivante  en 
1716;  une  autre  mariée  dans  la  famille  de  Fumée;  &  la  troi¬ 
fiéme  mariée  avec  Bernardin  Gigault  de  Bellefont,  Capitaine, 
puis  Meltre-de-Camp  de  Cavalerie,  Exempt  ,&  enfuite  Enfei- 
gne  des  Gardes  du  Corps  du  Roi, mort  le  neuvième  Mars  1733. 

XXIII.  P  au  l-L  ouïs  l’Hermite  de  La  Rochefoucaud,  Sei¬ 
gneur  de  Neuilli-le-Noble,  de  la  Chatière  &  de  la  Bertaudiére, 
batifé  en  la  Paroiffe  de  Neuilli-le-Noble,  Diocéfe  de  Tours,  à 
l’âge  d’environ  un  an  le  huitième  Ottobre  1663,  d’abord  Lieu¬ 
tenant,  puis  Capitaine  au  Régiment  du  Maine,  en  1681,  fut 
eflropié  à  la  bataille  de  Fleurus  en  1690,  d’un  coup  de  mouf- 
quet  à  la  cuiiTe,ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  du  fervice , après 
avoir  obtenu  une  penfion.  Il  mourut  le  12  Juillet  1716,  au 
foir.  Il  avoir  époufé  par  contraft  du  fixiéme  Août  1708 ,  Jeanne 
Gruter  ,  fille  &  héritière  de  Jean- George  Gruter,  Chevalier, 
Seigneur  de  Chanfleuil  &  de  Verderin,  Mefire-de-Camp  de 
Cavalerie  &  A  Hélène  de  Carion.  Elle  mourut  le  même  jour  que 
fon  Mari ,  le  matin.  Leurs  enfans  furent  1.  Cyr-Silvejlre-Louïs  de 
la  Rochefoucaud ,  né  le  13  Janvier  1710,  mort  jeune;  1. Marie- 
Anne-Julie  de  la  Rochefoucaud,  née  le  17  Mars  i7H>  & 
nommée  au  mois  de  Mai  1716,  pour  être  reçue  au  nombre 
des  Demoifelles  de  S.  Cyr,  morte  depuis;  3.  Jeanne-Françcnfe- 
Antoinette  de  La  Rochefoucaud  ,  née  le  cinquième  Septembre 
1712,  reçue  à  S.  Cyr  le  20  Juillet  1720,  &  enfuite  mife  par  la 
Princefie  de  Conti ,  troifiéme  Douairière ,  dans  l’Abbaye  de 
Beaumont-lez-Tours ,  d’où  elle  fut  tirée  &  mariée  à  Véret  près 
de  Tours,  chez  le  Duc  d’Aiguillon,  en  préfence  de  la  même 
Princefie,  au  mois  d’Ottobre  1731,  avec  Jean-Etienne  de  Bla- 
nes,  appellé  le  Comte  de  Blanes,  Chevalier  d’Honneur  hérédi¬ 
taire  au  Confeil  fupérieur  de  Rouffillon;  4.  &  un  deuxième 
fils  ,  Seigneur  de  Neuilli-le-Noble  ,  de  la  Chatière  &  de  la 
Bertaudiére,  mort  d’une  fluxion  de  poitrine, à  l’âge  de  173ns, 
vers  le  commencement  du  mois  de  Février  1732.  Par  fa  mort 
la  ComtelTe  de  Blanes,  fa  fœur,  recueillit  les  biens  de  cette 
branche. 

ROCHEFOUCAUD  (François  de  La)  Cardinal  du 


II  O  c. 

Titre  de  faint  Calixte  ,  Evêque  de  Senlis,  Abbé  de  Sainte» 
Geneviéve-du  Mont  à  Paris,  6c  de  Tournus,  Grand-Aumônier 
de  France,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  &  Sous-Doyen 
des  Cardinaux ,  né  l’an  1558,  étoit  fils  de  Charles  de  La 
Rochefoucaud ,  Comte  de  Randan,  &  de  Fulvie  Pic de  la^Mi- 
rande.  Il  fut  élevé  par  le  Roi  Henri  III,  l’an  1585,  à  l’Evêché 
de  Clermont ,  qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  piété,  jufqu’à 
ce  que  le  Roi  Louis  XIII ,  fouhaitant  de  l’avoir  plus  près  de 
fa  perfonne,  lui  fit  quitter  cet  Evêché  pour  celui  de  Senlis 
l’an  1613.  Avant  cela,  le  Pape  Paul  V  lui  avoit  envoyé  le 
Chapeau  de  Cardinal  en  1607.  Ce  Cardinal  n’oublia  rien  pour 
faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  en  France,  &  pour  dé¬ 
truire  la  Religion  Réformée.  Il  travailla  aufïï  beaucoup  pour 
la  réforme  des  Ordres  de  faint  Auguftin  de  de  faint  Benoît,  fe 
démit  de  l’Evêché  de  Senlis  en  1612 ,  6c  mourut  âgé  de  87 
ans,  le  14  Février  1645.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’Eglife 
de  fainte  Geneviève ,  &  fon  cœur  fut  porté  dans  l’Eglife  du 
Collège  des  Révérends  Pères  Jéfuites.  Il  avoit  introduit  la 
,  régularité  dans  fon  Abbaye  ,  de  laquelle  les  Abbez  font  deve¬ 
nus  électifs  par  fes  foins.  *  Le  P.  de  la  Moriniére,  en  fa  Vie. 
Sainte-Marthe,  GalliaChrïft.  tome  3.  p.  1024.  & J'uïv. 

ROCHEFOUCAUD  (  Alexandre  de  La  )  Abbé  de  Saint- 
Martin,  frère  du  Comte  de  Randan,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
d’HToire,  &  de  François ,  Evêque  de  Clermont,  qui  a  été  de¬ 
puis  Cardinal ,  s’engagea  très  mal  à  propos  dans  les  fourberies 
de  Marthe  Brolïïer,  prétendue  poffédée.  Nous  avons  dit  dans 
T  Article  de  cette  Marthe ,  que  le  Parlement  de  Paris  l’ayant  fait 
conduire  à  Romorantin  par  le  Prévôt,  défendit  à  fon  père  de 
la  laiffer  fortir  hors  du  lieu  fans  la  permiffion  du  Juge.  Non- 
obftant  cette  défenfe,  le  père  6c  la  fille  s’en  allèrent  avec  no¬ 
tre  Abbé  en  Auvergne  ,  puis  à  Avignon.  Le  Parlement  de 
Paris  eut  beau  ajourner  par  deux  fois  l’Abbé,  6c  ordonner,  vu 
fa  contumace,  la  faille  du  revenu  de  fes  Bénéfices,  cette  troupe 
ne  laiffa  pas  de  gagner  pais,  6c  d’aller  à  Rome,  s’imaginant , 
„  que  la  poffédée  joueroit  mieux  fur  ce  grand  théâtre  ,  6c 
„  qu’elle  trouveroit  plus  de  crédulité  dans  le  lieu,  qui  eft  la 
j,  fource  de  la  croyance”.  Ce  font  les  termes  de  Mézéray. 
L’Evêque  de  Clermont  étoit  fi  fufpeét  d’avoir  infpiré  cette 
équipée  à  fon  frère",  qu’on  le  condamna  auffi  à  la  perte  de  fes 
revenus  Eccléfiaftiques.  Henri  IV ,  bien  averti  des  mauvais 
deffeins  que  l’on  couvoit  là-deffous,  donna  ordre  à  M.  de  Sil- 
lery  fon  Ambaffadeur  ,  6c  au  Cardinal  d’Offat,  d’éventer  la 
mine,  6c  de  prévenir  le  Pape,  avant  que  cette  troupe  de  Co¬ 
médiens  jouât  fes  pièces.  Ils  exécutèrent  cet  ordre  foigneufe- 
ment  ;  d'ailleurs  le  Cardinal  d’Olfat  gagna  les  Jéfuites.  11 
fit  comprendre  au  P.  Sirmond  ,  Sécretaire  de  leur  Général, 
après  lui  avoir  montré  les  ordres  du  Roi ,  qu’il  étoit  à  crain¬ 
dre  que  l’aâtion  de  cet  Abbé  ne  fût  un  obftacle  au  rappel  des 
Pères  Jéfuites,  à  caufe  que  tant  lui  que  l’Evêque  de  Clermont 
avoient  étudié  chez  eux.  Il  lui  repréfenta  enfuite  la  témérité 
de  cet  attentat ,  6c  combien  on  feroit  de  tort  aux  intérêts  de 
l’Eglife ,  en  commettant  de  nouveau  les  Cours  Souveraines 
du  Royaume  avec  le  Pape.  Ces  raifons  firent  un  très  bon  effet. 
L’Abbé  de  faint  Martin  ,  à  fon  arrivée  à  Rome ,  fe  trouva  de- 
ftitué  des  principales  reflources  fur  lefquelles  il  avoit  compté. 
Les  Jéfuites  l’abandonnèrent ,  6c  le  Pape  que  l’on  avoit  pré¬ 
venu,  ne  fit  rien  qui  donnât  atteinte  à  l’Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  contre  la  prétendue  Démoniaque.  Ce  fut  à  l’Abbé  à 
recourir  aux  fupplications  très  humbles,  tant  pour  lui  que  pour 
fon  frère,  auprès  du  Roi  Henri  IV.  „  Peu  de  tems  après  il 
„  tomba  malade  ,  &  mourut  de  chagrin  ,  à  ce  qu’on  difoit , 
„  d’être  venu  de  fi  loin  fe  faire  méprifer.  Marthe  de  fon  père, 
„  délaiffez  de  tout  le  monde,  n’eurent  plus  d’autres  refuges 
„  que  les  hôpitaux  ”.  Ce  font  encore  les  termes  de  Mézéray, 
dans  fon  Abbrégé  Chronologique  fur  l’an  15 99.  Voyez  auffi  De 
Thou,  /.  123.  vers  le  commencement. 

*  ROCHEFOUCAUD  (François)  VI  du  nom,  fils  de 
François,  V  du  nom,  premier  Duc  de  la  Rochefoucaud.  6c  de 
Gabrielle  Du-Pleflis,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Liancourt,  fut 
Duc  de  la  Rochefoucaud,  Prince  de  Marfillac,  Baron  de  Ver- 
tueil,  &c.  s’eft  fait  connoitre  par  deux  excellens  Ouvrages, 
un  Livre  d e  Maximes,  6c  un  autre  de  Mémoires  de  la  Régence  de 
la  Reine  Anne  d’Autriche.  Il  auroit  été  reçu  dans  l’Académie 
Françoife,  s’il  fe  fût  fenti  affez  de  fermeté  pour  réciter  un  re¬ 
merciaient.  „  L’obligation  de.  haranguer  publiquement  le  jour 
„  qu’il  auroit  été  reçu,  dit  M.  l'Abbé  d'Olivct,  dans  l'Hifl.  de 
„  l’Acad.  Fr.  tome  2.  p.  180,  fut  le  feul  obllacle  qui  l’éloigna 
„  de  l’Académie;  &  cela  parce  qu’avec  tout  le  courage  qu’il 
„  avoit  montré  dans  plufieurs  occafions  des  plus  vives,  6c 
„  avec  toute  la  fupériorité  que  fa  naiffance  6c  fon  efprit  lui 
„  donnoient  fur  des  hommes  ordinaires,  il  ne  fe  croyoit  pas 
„  capable  de  foutenir  la  vue  d’un  Auditoire,  6c  de  prononcer 
„  feulement  quatre  lignes  en  public  fans  tomber  en  pâmoifon.” 
Les  Maximes  ôc  les  Réflexions  Morales  deM.  de  la  Rochefou¬ 
caud  font  un  chef-d’œuvre  en  leur  genre.  Tout  y  efi  original, 
la  matière  &  la  forme.  On  avoit  joint  à  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage  une  fort  bonne  Préface  ,  que  l’on  a  retranchée 
dans  les'éditions  poftérieures.  Dans  fes  Mémoires  on  apprend 
affez  les  premières  avantures  de  fa  vie  &  la  caufe  de  fes  dif- 
graces.  *  Vigneul-Marville  ,  Mélanges  d'Hiftoire  &  de  Littératu¬ 
re,  tome  r.  p.  264.  266. 

ROCHEGUYON  (La)  Bourg  de  France  avec  château, 
&  titre  de  Duché  Pairie ,  érigée  en  1663,  puis  en  1679.  Ce 
Duché  eft  fitué  dans  le  Vexin  François,  fur  la  Seine,  à  trois 
lieues  au  deffous  de  Mantes.  Il  appartient  à  la  Maifon  de  La 
Rochefoucaud. 

ROCHEGUYON  (La)  Rocheguyon,  ancienne  Maifon. 

I.  GUI,  I  du  nom,  Seigneur  de  La  Rocheguyon,  vivoit  en 
1222,  &  fut  père  de  Jean  qui  fuit. 


ROC.  1  ^  j 

IL  Jean,  Seigneur  de  La  Rocheguyon,  vivoit  en  1261.  II 
époufa  en  1242,  Marguerite  Clément ,  fille  de  Jean,  Maréchal 
de  France,  dont  il  eut  1.  Gui  II,  qui  fuit;  6c  2.  félon  quel¬ 
ques  Auteurs,  Robert  de  La  Rocheguyon ,  Seigneur  de  Vaux, 
à  caufe  de  Jeanne  du  Fontenay  fa  femme.  Il  fut  père  ou  ayeul 
de  Marguerite  de  La  Rocheguyon,  Dame  de  Vaux,  mariée  à 
Jean  deNeile,  Seigneur  d’Offemont. 

III.  Gui,  II  du  nom.  Seigneur  de  La  Rocheguyon,  vivoit 
en  1301.  On  le  croit  père  de  Gui  III,  qui  fuit. 

IV.  Gui,  III  du  nom.  Seigneur  de  La  Rocheguyon,  vivoit 
en  1325.  Il  eut  pour  enfans  de  N. . .  fa  femme,  dont  le  nom 
eft  ignoré,  1.  Gui IV,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Chanoine  de 
Beauvais;  3.  Colart,  qui  étoit  mort  en  1345;  4.  Guillaume,  Cha- 
noine  de  Rouen;  6c  5.  Philippe  de  la  Rocheguyon,  Seigneur 
de  Bernicourt  ,  de  Beauregard  ,  de  Chantemerle  ,  de  Fran- 
court,  &c.  qui  époufa  Marguerite  de  Laval,  fille  de  Bouchard, 
Seigneur  d’Attichy  ,  6c  de  Béatrix  d’Erquery,  dont  il  eut  Béa- 
trix  de  La  Rocheguyon,  Dame  de  Vaux  ,  morte  fans  enfans 
de  Pierre,  Seigneur  .de  Tournebus;  6.  7.  Marie  6c  Idoine,  mor¬ 
tes  fans  alliance  ,  lefquelles  furent  empoifonnées  avec  leur 
mère,  à  la  fufcitation  du  Seigneur  de  Tournebus;  &  8.  Jeanne 
de  La  Rocheguyon ,  Dame  de  Vaux ,  êtc.  mariée  10.  à  Jean  de 
Chambly,  dit  le  Haze:  20.  à  Gui,  V  du  nom,  Seigneur  de  La 
Rocheguyon ,  fon  coufin. 

V.  Gui,  IV  du  nom.  Seigneur  de  La  Rocheguyon  &c.  étoit 

mort  en  1373.  11  époufa  en  1353,  Jeanne  Bertrand,  Vicomteffe 
de  Ronche ville,  fille  de  Robert,  Seigneur  de  Bricquebec,  Ma¬ 
réchal  de  France  ,  dont  il  eut  1.  Gui  V,  qui  fuit;  6c  2.  Jeanne 
de  La  Rocheguyon  ,  mariée  à  Matthieu  de  Trie,  Seigneur  de 
Serifontaine. 

VI.  Gui,  V  du  nom,  Seigneur  de  La  Rocheguyon,  Vicom¬ 
te  de  Roncheville,  Confeiller  6c  Chambellan  du  Roi,  fut  pour¬ 
vu  de  la  charge  de  Grand-Panetier  de  France  en  Avril  1396  , 
&  mourut  en  Novembre  1411.  Il  époufa  avec  difpenfe  vers 
l’an  1377,  Jeanne  de  La  Rocheguyon,  Dame  de  Vaux  6cc.  fa 
coufine,  veuve  de  Jean  de  Chambly,  &  fille  de  Philippe  de  la 
Rocheguyon,  Seigneur  de  Bernicourt  &c.  6c  de  Marguerite  de 
Laval,  dont  il  eut  1.  Gui  VI  qui  fuit;  2.  Jacques-Philippe  ;  & 
3.  Guiltemette  de  La  Rocheguyon  ,  mariée  à  Jean  Martel,  Sei¬ 
gneur  de  Bacqueville. 

VIL  Gui,  VI  du  nom,  Sire  de  La  Rocheguyon  ,  de  Ron¬ 
cheville  &c.  Confeiller  6c  Chambellan  du  Roi,  6c  du  Dauphin, 
Duc  de  Guienne,  mourut  à  la  bataille  d’Azincourt  en  1415.  II. 
avoit  époufé  Perrette  de  la  Rivière,  fille  de  Jean  dit  Bureau , 
Seigneur  de  la  Rivière,  premier  Chambellan  des  Rois  Charles 
V  6c  Charles  VI,  &  de  Marguerite,  Dame  d’Auneau,  laquelle 
ayant  été  requife  en  1418,  par  le  Roi  d’Angleterre  de  lui  faire 
ferment,  aima  mieux  perdre  tous  fes  biens,  que  de  manquer 
à  la  fidélité  qu’elle  devoit  à  fon  Souverain:  elle  fut  depuis  pre¬ 
mière  Dame  d’honneur  de  la  Reine ,  6c  le  Roi  lui  donna  en 
1440,  la  Terre  de  Saint-Maixant.  Elle  vivoit  encore  en  1446, 
ayant  eu  pour  enfans  i.Gui  VII,  qui  fuit;  2.  Charles ,  vivant 
en  1436;  3-  Marguerite,  alliée  en  1437,  à  Jean  de  Vergy,  Sei¬ 
gneur  de  Fonvens;  6c  4.  Catherine  de  La  Rochêguyon,  morte 
fans  alliance. 

VIII.  Gui,  VII  du  nom ,  Sire  de  La  Rocheguyon ,  6cc.  étoic 
mort  en  1460.  Il  avoit  époufé  Catherine  Turpin,  fille  de  Lance¬ 
lot,  Seigneur  de  Criffé,  6c  de  DenyJ'e  de  Montmorency ,  dont 
il  eut  pour  fille  unique  Marie ,  Dame  de  La  Rocheguyon  6tc*. 
mariée  1°.  à  Michel ,  Seigneur  d’Eftouteville  :  2».  à  Bertin  de 
Silly,  Seigneur  de  Longray,  duquel  font  Defcendans  les  Sei¬ 
gneurs  de  La  Roche  gu  y  on,  de  la  Maifon  de  S 1  l  l  y.  Voyez. 
SILLY.  *  Le  P.  Ânfelme,  Hift.  des  Grands  Officiers. 

ROCHELLE  (La)  ville  6c  port  de  mer  de  France,  dans 
le  Païs  d’Aunis ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Bourdeaux ,  eft: 
nommée  par  les  Auteurs  Latins  Rupella  Santomm ,  on  Amplement 
Rupella.  Cette  ville  devint  confidérable  6c  marchande  depuis 
qu’on  commença  à  y  bâtir  quelques  maifons  ,  pour  s’y  oppofer 
aux  defcentes  des  Normands.  La  Rochelle  a  été  longtems 
polfédée  par  des  Seigneurs  particuliers.  Les  deux  derniers  fu¬ 
rent  Rochefort  6c  Mauléon  ,  fur  lesquels  Guillaume,  dernier 
Duc  de  Guienne  6c  Comte  de  Poitou  ,1’ufurpa.  11  maria  fa  fille 
Eléonor,  à  Louis  le  Jeune ,  Roi  de  France,  qui,  l’ayant  répu¬ 
diée,  la  mit  en  pouvoir  de  fe  remarier  à  Henri ,  Duc  de  Nor¬ 
mandie,  6c  depuis  Roi  d’Angleterre,  auquel  elle  porta  tous 
les  Etats ,  qu’elle  avoit  eus  par  la  mort  du  Duc  Guillaume ,  fon 
père.  Eléonor  étant  à  Londres  reçut  la  plainte  de  Mauléon, 
6c  lui  reftitua  la  Terre  de  Tallemont,  fe  réfer  vant  la  Rochelle 
pour  laquelle  elle  donna  le  Château  du  Bénaon.  Entre  les 
privilèges  qu’elle  voulut  bien  accorder  à  cette  ville  ,  fut  celui 
de  la  Commune  ,  ce  qui  donna  lieu  à  l’Ele&ion  d’un  Maire, 
d’un  Sous-Maire  ,  de  vint-quatre  Echevins  6c  de  cent  Pairs, 
dont  le  Corps-de-Ville  fut  compofé.  Le  premier  Maire  fut 
Robert  de  Montmirail.  Son  autorité  étoit  abfolue,  6c  pour 
empêcher  qu’elle  ne  devînt  defpotique,  il  étoit  expreffément 
défendu  de  laiffer  la  même  perlonne  dans  cette  charge ,  deux 
années  de  fuite.  Louis  VIII ,  fur  le  refus  que  lui  rit  le  Roi 
d’Angleterre  de  lui  rendre  foi  6c  hommage  pour  le  Duché  de 
Guienne,  l’attaqua,  6c  après  l’avoir  défait  en  bataille  rangée, 
il  afiiégea  la  Rochelle  qu’il  prit  en  1224.  Depuis  ce  tems-là 
cette  ville  fut  poffédée  par  les  Rois  de  France  jufques  à  la 
bataille  de  Poitiers  en  1359,  qu’elle  fut  foumife  â  l’Anglois 
par  le  Traité  de  Bretigni,  contre  la  volonté  de  fes  Habitans  ; 
mais  elle  retourna  fous  la  domination  de  la  France.  Dans  le 
XVI  fiécle  les  Habitans  ayant  embraffé  la  Doflrine  des  Calvi- 
niftes,  livrèrent  leur  ville  en  1567,  à  ceux  de  ce  parti,  pen¬ 
dant  les  guerres  civiles.  Henri  de  France,  Duc  d  Anjou,  frère 
du  Roi  Charles  IX,  l’afiiégea  en  i573>  &  -l’auroit  fans  doute 
emportée  quoique  défendue  par  le  brave  de  la  Noue,  fi  les 
1  V  Ambaffa- 


Ambaffadeurs  de  Pologne,  qui  lui  apportaient  une  Couronne, 
ne  lui  euffent  fait  abandonner  cette  entreprile.  Les  Proteftans 
de  France  triomphèrent  depuis  dans  la  Rochelle  ,  ou  ils 
célébroient  la  plupart  de  leurs  Synodes.  Après  que  l’Edit  de 
Nantes  eut  été  figné  en  1598.  l’Original  fut  remis  entre  les 
mains  desRochelois  avec  tous  les  Titres  généraux  des  Eglifes 
Réformées  du  parti.  Les  Rochelois  gardèrent  ce  dépôt  impor¬ 
tant  jufques  au  tems  de  leur  ruine.  Mais  le  rétabliffement  de 
la  Religion  Romaine  dans  le  Béarn  par  les  armes  du  Roi  Louis 
le  Jufte,  &  le  deiPein  que  ce  Monarque  avoit  de  foumettre  en¬ 
tièrement  les  Calviniftes,  les  effraya  étrangement.  Ils  s’affem- 
blérent  en  1620,  à  la  Rochelle,  &  fe  révoltèrent  contre  leur 
Souverain.  Après  avoir  été  battus  en  1622,  ils  implorèrent  la 
miféricorde  du  Roi;  mais  étant  retombez  dans  la  révolte,  ce 
Prince ,  par  les  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu ,  afliégea  cette 
Ville;  &  ayant  fermé  le  port  par  une  digue,  obligea  les  Re¬ 
belles  de  fe  rendre  le  28  Oftobre  1628,  malgré  les  fecours 
que  les  Anglois  avoient  tenté  d’y  jetter.  La  Rochelle  avoit  été 
défendue  par  le  Maire  de  cette  Ville,  nommé  Guitton,  homme 
courageux,  intrépide  &  de  grande  expérience,  qui  s’étoit  fi- 
gnalé  en  divers  combats  fur  mer,  dont  il  était  forti  avec  avan¬ 
tage.  La  poftérité  parlera  avec  admiration  de  cette  digue  fur- 
prenante,  qui  caufa  la  perte  de  la  Rochelle.  Pompée  Targon 
avoit  fait  diverfes  machines  &  eftacades,  qui  étoient  des  ton¬ 
neaux  remplis  de  bois  &  de  terre,  pour  empêcher  les  vaiffeaux 
ennemis  d’entrer  dans  le  port;  mais  ces  ouvrages  neréulïïrent 
pas.  Clement  Métezeau  de  Dreux,  depuis  Architeéle  des  bâti- 
mens  du  Roi,  &  Jean  Tiriau  Maître  Maffon  de  Paris,  appellé 
depuis  le  Capitaine  Tiriau,  furent  les  véritables  inventeurs  de 
ce  grand  deffein,  qu’ils  commencèrent  le  premier  Décembre 

1627.  Cette  digue  avoit  747  toifes  de  longueur.  Après  la  ré¬ 
duction  de  la  Rochelle,  le  Roi  y  entra  le  jour  de  la  Fête  de 
la  Touffaints,  y  rétablit  l’exercice  de  la  Religion  Catholique, 
fit  détruire  les  fortifications  de  la  ville,  &  ôta  à  fes  Habitans 
des  privilèges  dont  ils  avoient  abufé  pour  fe  porter  à  la  révolte. 
En  ruinant  les  fortifications,  on  conferva  quelques  tours  pour 
la  défenfe  du  port.  L’avenue  de  ce  port  eft  un  bras  de  mer 
naturel  qui  s’achève  dans  la  ville,  où  il  y  a  deux  tours  bâties 
autrefois  par  le  Roi  Charles  V,  des  relies  du  vieux  château. 
A  ces  tours  ell  attachée  une  chaîne  qui  ferme  le  port  la  nuit, 
lorfqu’on  la  hauffe.  L’efpace  d’entre  les  deux  tours  ell  de  fept 
toifes,  &  les  vaiffeaux  de  deux  cens  tonneaux  y  peuvent  en¬ 
trer  avec  la  marée.  Après  la  prife  de  la  Rochelle,  le  Roi  Louis 
XIII  réfolut  d’y  établir  un  Evêque ,  pour  y  conferver  la  Reli¬ 
gion  qu’il  venoit  d’y  rétablir  ;  mais  ce  deffein  ne  fut  exécuté 
qu’après  fa  mort.  Le  Roi  Louis  le  Grand  obtint  du  Pape  Inno¬ 
cent  X,  que  le  Siège  épifcopal  de  Maillezais  y  feroit  transféré: 
ce  qui  s’exécuta  en  1648.  Le  même  Monarque  a  fait  fortifier 
la  Rochelle  ,  &  y  a  rétabli  un  Corps  de  ville.  Il  y  a  Séné- 
chauffée,  Préfidial ,  Bureau  des  Finances  ,  Amirauté,  Hôtel 
desMonnoyes,  Jurifdiélion  des  Traites ,  &  Jurifdiétion  Con- 
fulaire.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  huit  Di- 
gnitez  ,  favoiro,  le  Doyen  ,  le  Thréforier  ,  l’Aumônier ,  le 
Grand-Archidiacre  ,  l’Archidiacre  de  Fontenai,  le  Chantre, 
le  Sous-Chantre,  l’Archidiacre  de  Brefvir,  &  de  vint  Chanoi¬ 
nes.  Il  y  a  auffi  un  Collège  des  Jéfuites,  un  Séminaire  tenu  par 
les  mêmes Peres;  une  Aggrégation  de  Médecine,  &  une  Ecole 
pour  l’Anatomie  &  la  Botanique.  On  y  a  érigé  en  1734,  une 
Académie  Royale  pour  les  Belles-Lettres,  fous  la  proteélion 
de  M.  le  Prince  de  Conti.  *  Confuhez  les  Rélations  du  fiége 
de  la  Rochelle.  De  Thou,  Hiftoire.  Sponde ,  in  Annal.  Dupleix, 
Hifioire  de  France.  Sainte-Marthe,  G  ail.  Chrijl.  André  du  Chêne, 
Antiquitez  des  villes  de  France.  Jouvin  de  Rochefort,  Voyage  de 
France.  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  2.  Th.  Corneille  , 
Di£f.  Géogr.  Hift.  de  l’Edit  de  Nantes,  tome  1.  p.  224.  gP  fuiv. 
tome  2.  p.  341.  &  J'uiv.  M.  de  Rapin-Thoyras ,  Hifi.  d’Angleterre, 
tome  7.  p.  341.  &  fuiv. 

ROCHEMADOUR.  Voyez  ROQUÈMADOUR. 

*  ROCHEMAILLET  ( René-Michel ) Parifîen ,  Curé  de 
Champlant,  Poète  Latin,  mourut  en  1658.  Le  Recueil  de  fes 
vers  parut  à  Paris,  in  oHavo ,  1658.  La  piété  eft  la  principale 
qualité  qu’on  y  voit  régner.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  g Pc. 
tome  4.  partie  2.  p.  221.  222.  223.  ».  1490.  édit  d’Amfterdam 
I725- 

ROCHEMAURE.  Voyez  ROQUEMAURE. 
ROCHE-POZAY.  Cherchez  CHATEIGNIER. 

ROCHES  (Catherine  Des-)  de  Poitiers ,  eft  fouvent  loués 
dans  les  Ecrits  des  Hommes  de  Lettres  qui  vivoient  vers  l’an 
1580,  &  était  fille  de  N. ..  Fredonnoit,  Seigneur  des  Roches, 
&  de  Magdelaine  Neveu.  Cette  Dame  ,  qui  avoit  une  grande 
connoiffance  des  Langues  &  des  Sciences,  y  éleva  fa  fille,  qui 
fut  conüderée  auffi-bien  qu’elle,  comme  une  des  Mufes  de  la 
France.  Elles  compoférent  divers  Ouvrages  en  profeôc  en  vers. 
La  Maifon  de  ces  ïtluftres  Dames ,  dit  Scévole  de  Sainte-Marthe, 
étoit  à  Poitiers  une  Académie  d'honneur ,  où  fe  trouvaient  tous  les  jours 
plufteurs  excellens  hommes ,  où  tous  ceux  qui  faifoient  profejfion  des  Bel¬ 
les-Lettres,  étoient  reçus  avec  beaucoup  d'honnêteté.  Il  y  avoit  entre 
la  mère  &  la  fille  une  fi  parfaite  union,  &  une  amitié  fi  tendre, 
qu’elles  difoient  qu’il  n’étoit  pas  même  au  pouvoir  de  la  mort 
de  les  féparer  l’une  de  l’autre.  Cette  tendreffe  fut  caufe  que 
bien  que  divers  partis  de  confidération  recherchaffent  en  ma¬ 
riage  Catherine  des  Roches,  elle  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à 
quitter  fa  mère.  Elles  vécurent  ainfi  jufqu’en  1587,  que  la  pefte 
qui  défoloit  la  ville  de  Poitiers  attaqua  &  emporta  en  un  mê¬ 
me  jour  ces  deux  perfonnes  d’un  mérite  fi  fingulier.  *  La 
Croix-du-Maine,  &  du  Verdier-Vauprivas,  Bibliothèque  Françoi- 
fe.  Sainte-Marthe,  in  Elog.  Dott.  I.  3.  Hilarion  de  Cofte,  Elo¬ 
ges  des  Dames  lllujlres ,  &c. 

ROCHES  (Guillaume  Des-)  Voyez  DES-ROCHES. 


ROCHESTER,  en  Latin  Roffa  ,  Durobrevis  ,  ancienne 
ville  du  Comté  de  Kent,  eft  fituée  fur  le  Medway,  qui  y  a  un 
pont  de  pierre  qui  eft  un  des  plus  beaux  de  toute  l’Angleterre. 
Elle  a  un  Evêché  qui  dépend  de  l’Archevêché  de  Cantorbéry. 
Ceux-là  fe  trompent  qui  croyent  que  cette  ville  eft  la  même 
que  la  Ritupx  ou  Ritupia  des  Anciens.  Lorfque  les  Saxons  fe 
difputérent  la  fouveraineté  ,  cette  ville  fouffrit  beaucoup  en 
680.  En  884, 'les  Danois  l’affiégérent  &  s’en  feroient  rendus 
maîtres ,  fi  le  Roi  Alfred  ne  fût  promtement  venu  pour  faire 
lever  le  fiége.  En  999,  les  Danois  la  ravagèrent  cruellement. 
Sous  le  régne  de  Henri  I,  elle  fouffrit  un  incendie,  qui  en 
confuma  la  meilleure  partie  ,  dans  le  tems  que  ce  Roi  s’y 
trouva  avec  la  plûpart  de  fa  Nobleffe  pour  inaugurer  la  Cathé¬ 
drale.  En  1177  ,  il  y  eut  encore  un  incendie  qui  réduifit  pref- 
que  toute  la  ville  en  cendres.  Elle  fe  remit  de  ce  malheur  par 
les  libéralitez  de  Henri  III.  Il  y  avoit  autrefois  à  Rocheiter  un 
Château  dont  on  voit  encore  quelques  mafures.  La  Cathédrale 
de  Rochefter,  qui  eft  un  des  plus  beaux  ornemens  de  cçtte 
ville,  fut  bâtie  à  l’honneur  de  S.  André  par  Ethelbert,  Roi  de 
Kent,  &  pourvue  d’un  Doyen  &  de  fix  Prébendaires.  Gundul- 
phe,  Evêque  de  Rochefter,  la  renouvella  en  1080.  Le  Diocé- 
fe  de  Rochefter  eft  le  plus  borné  de  toute  l’Angleterre  &  ne 
comprend  que  98  Paroiffes.  Mais  après  Cantorbéry  c’eft  le 
plus  ancien  Siège  épifcopal ,  puifqu’il  fut  fondé  par  Auguftin  , 
qui  prêcha  le  premier  l’Evangile  aux  Saxons  en  606.  Dans  les 
régîtres  duRoi  cet  Evêché  n’eft  eltiméque  358  livres  llerling, 
&  les  dîmes  du  Clergé  ne  montent  qu’à  222  livres  fterling. 
Pour  mieux  foutenir  la  dignité  épifcopale ,  l’Evêque  de  Ro¬ 
chefter  eft  ordinairement  Doyen  de  Weftminller.  Il  eft  remar¬ 
quable  qu’anciennement  l’Archevêque  de  Cantorbéry  avoit  im¬ 
médiatement  la  nomination  à  l’Evêché  de  Rochefter:  cela  dura 
jufques  à  ce  que  fous  le  prétexte  d’éleétion  libre  dans  les  Cha¬ 
pitres,  les  Papes  s’emparèrent  de  toutes  les  Eglifes.  Cette  ville 
donna  la  première  le  tître  de  Vicomte  au  Chevalier  Robert 
Carr,  que  Jaques  I  nomma  Burggrave  de  Rochefter  en  i6ir. 
En  1682,  le  Roi  Charles  II  créa  Comte  de  Rochefter  Laurent 
Hide,  fils  d’Edouard  Hide,  Comte  de  Clarendon  &  Chancelier 
d’Angleterre.  *  Beeverell,  Délie.  d’Angleterre,  p.  747.  DiU.  Al¬ 
lemand. 

ROCHESTER  (L’Evêché  de)  fut  fondé  en  l’an  604, 
par  le  Moine  Auguftin.  Jufte  fut  fon  premier  Evêque ,  inau¬ 
guré  en  604,  ou  félon  d’autres  en  606.  11  eut  pour  fucceffeurs 
Roman,  Paulin,  Ithamar,  &c.  Voici  la  lifte  des  Evêques  de 
Rochefter  depuis  le  tems  de  la  Réformation: 

A.  C.  1547.  Nicolas  Rid  le  y,  Profeffeur  en  Théologie, 
&  Evêque  de  Londres  en  1550. 

1550.  JeanPoynel,  Profeffeur  en  Théologie,  &  depuis 

Evêque  de  Winchefter. 

1551.  JeanScory,  nommé  à  l’Evêché  de  Chichefter  en 

1552.  Le  Siège  demeura  alors  vacant  pendant  trois  ans. 
1554.  Maurice  Griffith,  Bachelier  en  Théologie,  mort 
en  1558. 

1559.  EdmundGiieast,  Bachelier  en  Théologie  ,  nom¬ 
mé  à  l’Evêché  de  Salisbury  en  1571. 

1571.  Edmund  Fr  eacke,  Profeffeur  en  Théologie,  nom¬ 
mé  Evêque  de  Norwich  en  1575. 

1576.  Jean  Piers,  Profeffeur  en  Théologie,  nommé  Evê¬ 

que  de  Salisbury  en  1577. 

1577.  JeanJoung,  Profeffeur  en  Théologie,  mort  en  1605. 
1605.  Guillaume  Barlow,  Profeffeur  en  Théologie, 

nommé  à  l’Evêché  de  Lincoln. 

1608.  Richard  Neyle,  Profeffeur  en  Théologie,  enfuite 
Evêque  de  Lichfield  &  Coventry. 

1610.  Jean  Buckeridge,  Profeffeur  en  Théologie  &  en* 
fuite  Evêque  d’Ely. 

1628.  Walter  Curle,  Profeffeur  en  Théologie,  &  de¬ 

puis  nommé  à  l’Evêché  de  Bath  &  Wells. 

1629.  JeanBowle,  Profeffeur  en  Théologie,  mort  en  1637. 
1637.  JeanWarner  ,  Profeffeur  en  Théologie,  mort  en 

1666 ,  âgé  de  86  ans. 

1666.  Jean  Dolben  ,  Profeffeur  en  Théologie,  enfuite 
nommé  à  l’Archevêché  d’Yorck  en  1683. 

1683.  François  Turner,  Profeffeur  en  Théologie,  & 
depuis  Evêque  d’Ely. 

1684-  Thomas  Sprat,  Profeffeur  en  Théologie ,  mort  en 
1713* 

1713.  François  Atterbury,  Profeffeur  en  Théologie, 
enfuite  dépofé  &  banni  de  l’Angleterre  pour  crime  de 
trahifon.  Il  a  demeuré  longtems  en  France,  &  fur-tout 
à  Paris,  où  il  mourut  fubitement,  âgé  de  69  ans,  le 
quatrième  de  Mars  1732.  C’étoit  un  fort  bel  efprit, 
qui  avoit  beaucoup  de  Belles-Lettres ,  ami  des  Savans, 
&  rempli  lui-même  d’érudition.  Il  eft  l’Auteur  de  l’E¬ 
pitaphe  critique  du  Père  Hardouin,  Jéfuite,  rapportée 
dans  le  Nouvellifte  du  Parnajfe,  tome  1.  p.  1555.  En  1734, 
on  a  imprimé  en  deux  volumes  in  oSavn,  24  Sermons 
Anglois  de  ce  Prélat.  L’Editeur  eft  Thomas  Moor, 
Doéteur  en  Théologie,  fon  Chapelain.  M.  A'tterbury 
avoit  laiffé  un  bien  plus  grand  nombre  de  Sermons  ; 
mais  comme  il  avoit  marqué  dans  un  Ecrit  que  l’on  a 
trouvé  parmi  fes  papiers,  qu’il  n’y  avoit  que  ceux-là 
qui  lui  paruffent  dignes  d’être  donnez  au  Public,  on  a 
brûlé  tous  les  autres.  Son  corps  a  été  tranfporté  en  An¬ 
gleterre  &  inhumé  à  Weftminller  dont  il  étoit  Doyen. 

*  LeNeve,  Fafli  Ecclcf.  Angl.  DiéHon.  Allemand  de  Bâle. 

R  O  C  H  F.-S  U  R-Y  O  N  (La)  en  Latin  Rupes  ad  Tonem ,  bourg 
de  France  dans  le  Bas  Poitou,  vers  Luçon  ,  avec  tître  de  Prin¬ 
cipauté,  eft  fitué  fur  la  petite  rivière  d’Yon  qui  fe  joint  enfuite 
avec  le  Lay.  IJ'abelle  de  Beauvau,  Dame  de  Champigny,  &  de 


ROC. 

îa  Roche-fur-Yon,  porta  l’an  1454,  cette  Terre  dans  laMaifon 
de  Bourbon,  par  fon  mariage  avec  Jean  de  Bourbon,  II  du 
nom,  Comte  de  Vendôme.  Louis  de  Bourbon,  leur  fécond 
fils,  fut  Prince  de  La  Roche-fur-Yon  ët  fit  la  fécondé  branche 
de  Montpenfier:  ce  que  nous  avons  remarqué  fous  le  mot  de 
BOURBON,  où  nous  parlons  des  Princes  de  cette  branche, 
qui  ont  porté  le  nom  de  La  Roche-fur-Yon. 

ROCHE  T  AILLE,  (Jean  de  la)  ou  Pierre-cife  ,  étoit 
Doéteur  de  Sorbonne.  II  aquit  de  la  réputation  au  Concile  de 
Confiance ,  ce  qui  lui  valut  un  Evêché  &  le  Patriarchat  d’Aqui- 
lée.  De  ce  premier  Evêché  il  fut  transféré  à  celui  de  Genève. 
Lors  qu’Amé  VIII,  premier  Duc  de  Savoye,  qui  avoit  obtenu 
du  Pape  Martin  V,la  Souverainété  de  Genève  à  condition  que 
l’Evêque  y  confentît,  paffa  a  Genève  en  1417.  il  en  conféra 
avecRochetaille.qui  lui  dit  qu’il  étoit  depuis  peu  dans  cet  Evê¬ 
ché, &  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  le  confentement  du  Cler¬ 
gé  &  du  peuple.  L’Evêque  fit  affembler  le  Magillrat  de  Genè¬ 
ve  6c  toute  laBourgeoifie,  &  leur  expofa  la  demande  du  Duc. 
Mais  la  générale  Bourgeoifie  déclara  qu’elle  ne  vouloit  point 
de  Domination  étrangère,  mais  demeurer  foumife  à  fon  Evê¬ 
que,  avec  lequel  elle  fit  une  tranfaélion,  par  laquelle  l’Evê¬ 
que  s’engageoit  à  ne  jamais  entendre  à  aucun  échange  ou  alié¬ 
nation  d’Etat, fans  le  confeil  &  exprès  confentement  des  Bour¬ 
geois:  eux  à  leur  tour  promettoient  de  ne  traiter  d’aucune 
aliénation  6c  tranflation  de  Domaine,  fans  l’exprès  cor.fente- 
ment  dudit  Prélat.  C’efl:  cet  Evêque  qui  fit  bâtir  l’Evêché  de 
Genève,  &  fut  fait  enfuite  Archevêque  de  Rouen.  *  Hijloirc 
de  Genève  par  M.  Spon  de  l'édition  de  1730,  tome  1.  p.  76.  &c. 

ROCHETTA.  Voyez  ROCHETTE  (La). 

*  ROCHETTA  (La)  petite  ville  d’Italie  dans  les  Etats 
de  Savoye,  à  une  lieue  des  confins  de  Dauphiné,  elt  au  fud- 
efl  de  Chambéry,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  une  lieue. 

ROCHLITZ,  ville,  château  6c  Bailliage  dans  la  Mifnie, 
fur  la  Mulde  entre  Leipfic  6c  Chemnitz ,  fait  partie  du  Cercle 
de  Leipfic  6c  appartient  à  l'Electeur  de  Saxe.  Dans  le  XI  fiécle 
cette  ville  étoit  connue.  Quelques-uns  mettent  l’origine  du 
Comté  deRochlitz  au  tems  de  Charlemagne,  où  Théodoric  doit 
avoir  été  Comte  de  Rochlitz  ;  d’autres  la  placent  dans  le  XII 
Hécle.  En  1547,  Jean-Frédéric,  Electeur  de  Saxe  ,  prit  cette 
ville,  mais  Maurice  de  Saxe  la  reprit.  En  1632,  les  Impériaux 
furprirent  cette  ville  &  le  château.  Dans  la  guerre  de  30  ans 
elle  fouffrit  beaucoup  des  deux  partis.  En  1632,  &  1681 ,  elle 
fut  fort  endommagée  par  le  feu.  Outre  la  Chapelle  du  château 
il  y  a  encore  trois  Eglifes  dans  la  ville  ,  celle  de  S.  Pierre,  de 
Sainte  Cunegonde  &  du  S.  Efprit.  Au  haut  de  la  forêt  de  Roch¬ 
litz  il  y  a  des  carrières  de  pierres  rouges  fort  eltimées  pour 
les  bâtimens.  On  y  trouve  aufii  une  certaine  terre  fort  fem- 
Wable  au  Bol  d’Arménie;  l’on  y  rencontre  encore  du  Mar¬ 
bre,  du  Jafpe  &  des  Chalcédoines.  Il  y  avoit  anciennement 
des  mines  aux  environs  de  Rochlitz.  *  DiS.  allemand. 

ROCKIZ  AN  A  ou  ROCK  YZANA.  Voyez  R  O  Q  U  E- 
SA-NNE. 

ROCOLLES  (Jean  Batifle)  fut  dans  fa  je  un  elle  Chanoi¬ 
ne  de  S.  Benoît  à  Paris,  6c  s’appliqua  particuliérement  à  l’étu¬ 
de  de  l’Hilloire.  En  1660,  il  donna  une  édition  augmentée  de 
plus  d’un  tiers  de  la  Defcription  générale  du  Monde  par  Davi- 
ty ,  en  fix  volumes  in  folio.  Il  fe  qualifioit  alors  Confeiller  & 
Aumônier  du  Roi,  &  Hifloriographe  de  Sa  Majeflé.  En  1664,  il 
publia  une  IntroduSion  générale  à  THiftoire,  qui  a  été  eftiinée. 
11  fe  retira  à  Genève  en  1672  ,  &  y  embrafla  la  Religion  Ré¬ 
formée.  De  la  il  pafla  en  Allemagne  6c  s’arrêta  à  Berlin  ,  où  il 
fe  maria.  Il  fut  nommé  Hifloriographe  de  Son  Altefie  Eleéto- 
iale  de  Brandebourg.  Après  la  paix  de  Nimégue  en  1678,  il 
retourna  en  France  ,  &  rentra  dans  l’Eglife  Romaine.  Il  fit 
imprimer  à  Paris  les  impoflcurs ,  Inftgnes ,  ou  l'Hifloire  de  plujieurs 
hommes  de  néant ,  fcélérats  &  Impofteurs  qui  ont  ufurpé  la  qualité d’ Em¬ 
pereurs,  ôcc.  6c  les  Amours  d'Anliochus  Prince  de  Syrie,  &  de  la 
Reine  Stratonice.  L’envie  de  changer  de  Religion  l’ayant  enco¬ 
re  pris,  il  alla  trouver  M.  Bafnage,  Miniflre  à  Rouen,  qui  lui 
facilita  les  moyens  de  palier  en  Hollande.  Il  y  publia  en  1683 
la  Vie  du  Sultan  Gemes  ,  &  l'Hifloire  véritable  du  Calvinifme  , 
ou  Mémoires  Hifloriques  touchant  la  Réformation ,  oppofez  à 
l’Hifloire  du  Calvinifme  de  M.  Maimbourg.  En  1684,  P  donna 
un  Livre  intitulé  ,  Vienne  deux  fois  ajjiégée  par  les  Turcs  en 
1529  &  en  1583  >  avec  des  Réflexions  fur  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  6c  fur  la  puiflance  Ottomane  ;  &  un  autre  Ouvrage 
qu’il  intitula ,  La  Fortune  Marâtre  de  plujieurs  Princes  0?  grands 
Seigneurs  de  toutes  nations  depuis  environ  deux  flécles.  Enfin  dé¬ 
goûté  des  païs  étrangers  ,  il  retourna  en  France  pour  la 
deuxième  fois,  &  mourut  en  1696.  Les  uns  difent  que  ce 
fut  à  Paris  ,  d’autres  que  ce  fut  à  Béziers.  Comme  il  avoit 
dit  dans  fon  Hiftoire  du  Calvinifme  que  Marot  avoit  été 
Page  du  Seigneur  Nicolas  de  Neuville,  qui  fut  le  premier  Se¬ 
crétaire  de  fa  famille,  6c  qu’il  avoit  dédié  à  ce  Seigneur  une  de 
fes  Poëfies  fous  le  titre  de  Triomphe  de  Cupido ,  datée  de  Lyon 
le  15  Mars  1538,  M.  Bayle  dans  l’Article  de  Marot  nia  qu’il  eût 
été  Page  d’un  Nicolas  de  Neufville  Sécretaire  d’Etat,  6c  douta 
*  que  Marot  eût  dédié  fon  Temple  de  Cupido  à  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  fur  quoi  il  reprend  affez  fortement  de  Rocolles.  C’efl 
néanmoins  Bayle  qui  s’efl  trompé.  On  trouve  cette  EpîtreDé- 
dicatoire  dans  l’édition  de  Marot,  faite  à  Niort  chez  Thomas 
Portau ,  en  1596.  Dans  une  édition  de  Paris  de  1540,  chez 
Jehan  Bignon ,  on  trouve  YEpître  Dédicatoire  d  Mejflrc  Nicolas 
de  Neufville ,  Chevalier,  Seigneur  de  Villeroi.  *  Mémoires  du  tems. 
M.  Des-Maizeaux,  Notes J'ur  les  Lettres  de  Bayle,  tome  1.  0f  3. 

R  O  C  Q  U  E  (  Gilles  André  de  la  )  Voyez,  ROQUE. 

ROCQUE  (Jean  Paul  de  la)  Voyez  ROQUE. 

ROCQUE  (S.  G.  de  la)  Gentilhomme  d’Agnès  pri6  de 
Clermont  en  Beauvaifis,  Poëtc  François,  vivant  fous  Henri 
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IV,  a  donné  en  1599  &  en  1600,  un  Recueil  de  fes  Poëfies 
divifé  en  fix  parties.  Les  Sonnets  y  tiennent  le  premier  rang! 
*  ConJ'ultez  M.  Baillet ,  Jugement  des  Savons  fur  les  Poètes  moder¬ 
nes,  tome  4.  partie  1.  p.  457.  &  J'uiv.  n.  1374.  édit.  d’Amller- 
dam  1725. 

ROCQUEBRUNE,  lieu  du  Piémont  dans  le  Comtat  de 
Nice,  près  de  la  côte.  Il  eft  au  nord-elt  de  Monaco,  dont  il 
efl  éloigné  d’environ  une  lieue. 

ROCQUEBRUNE,  village  de  France  en  Provence,  vers 
les  confins  du  Dauphiné,  efl  au  fud  de  la  Durance  dont  il  n’eft 
pas  éloigné.  11  eft  dans  leDiocéfedeSifleron,dont  il  eft  éloigné 
de  cinq  a  fix  lieues. 

ROCQUELAURE.  Voyez  ROQUELAURE. 

R  OC  Q  UEM  AD  O  UR.  Voyez  RO  Q  UEM  AD  OUR, 

ROCQUESANNE.  Voyez  ROQ  UES  ANNE. 

ROCQUET.  Voyez  ROQUET. 

ROCQUETTE.  Voyez  ROQUETTE. 
ROCQUEVAIRE.  Voyez  ROQUEVAIRE. 

R  O  CR  O  Y,  ville  de  France  en  Champagne,  furies  fron¬ 
tières  du  Païs-Bas  ,  efl  une  place  importante  6c  bien  fortifiée. 
Louis  de  Bourbon,  Duc  d’Enguien,  puis  Prince  de  Condé,  y 
gagna  le  19  Mai  de  l’an  1643,  fix  jours  après  la  mort  du  Roi 
Louis  XIII ,  une  célébré  viétoire  contre  les  Efpagnols.  Dom 
François  de  Mello,  Gouverneur  du  Païs-Bas,  s’étoit  promis 
de  grands  progrès ,  à  caufe  de  la  conflernation  où  fe  trou- 
voit  la  France,  par  la  maladie,  puis  par  la  mort  du  Roi.  Il 
aflïégea  Rocroy,  où  le  Duc  d’Enguien  le  défit ,  lui  prit  toute 
fon  artillerie  6c  tout  fon  bagage,  &  plus  de  foixante  drapeaux. 
Dom  François  fauva  fa  vie  6c  fa  liberté  par  la  fuite,  laiflant 
près  de  fept  mille  morts  fur  la  place  ,  &  prefque  autant  de 
prifonniers.  Le  Comte  de  Fuentes  l’un  des  Généraux  Efpa¬ 
gnols  ,  y  fut  tué  dans  une  chaife  ,  d’où  il  donnoit  fes  or¬ 
dres  pour  le  combat,  parce  qu’il  avoit  la  goutte.  Cet  avan¬ 
tage  fut  fuivi  de  la  prife  deMaubeuge,  de  Barlemont,  d’Ai- 
meric  6c  de  Binch,  que  le  Duc  d’Enguien  enleva.  Thionville 
fe  rendit  le  dixiéme  Août,  après  un  fiége  de  22  jours.  Henri 
de  BefTé,  Sieur  de  la  Chapelle-Milon,  a  fait  une  Rélation  de  ce 
qui  s’efl  pafle  dans  les  Campagnes  de  Rocroy  en  1643  6c  1644^ 
Ce  morceau  d’Hifloire ,  qui  paffe  avec  raifon  pour  un  chef- 
d’œuvre,  a  été  plufieurs  fois  imprimé.  Il  fe  trouve  en  parti¬ 
culier  au  tome  2.  du  Choix  de  Pièces  recueillies  par  M.  de  la 
Monnoye. 
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Roda,  rhoda,  petite  ville  ou  bourg  d’Efpagne  dans 
la  Catalogne  ,  fur  le  Ter  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
Wich  ,  vers  le  nord.  On  prend  communément  Roda  pour 
l’Ancienne  Bœcula,  petite  ville  des  Aufetans.  *Maty,  DïH. 
Géogr. 

RODAS;  c’eft  la  place  la  plus  forte  d’Afîe.  Elle  efl  fi- 
tuée  fur  une  montagne,  défendue  de  fix  baflions,  environ¬ 
nez  de  trois  foflez  pleins  d’eau,  où  il  y  a  de  bon  poifion, 
&  garnie  de  vint-fix  pièces  de  canon.  On  ne  peut  grimper 
au  haut  de  cette  montagne  que  par  un  endroit.  Ce  font  par¬ 
tout  ailleurs  des  précipices  couverts  de  grands  arbres;  au  fom- 
met  il  y  a  une  plaine  fertile,  où  il  y  a  vint  fources  d’eau,  & 
qui  produit  du  ris  &  du  blé.  Elle  a  de  tour  un  mille  6c  demi.. 
Cette  forte  place  appartient  au  Raja  de  Somelpour;  mais  Au- 
reng-Zeb  l’acheta  de  lui  par  trahifon  ,  6c  y  mit  huit  cens  hom¬ 
mes  pour  la  garder.  Elle  efl  à  191  lieues  d’Agra,  vers  le  le¬ 
vant,  &  à  30  de  Somelpour,  vers  l’occident.  *  Tavernier , 
Voyages,  tome  2.  ou  Voyage  des  Indes,  l.  2.  ch.  17.  édit,  de  Hol¬ 
lande  1692. 

*  R  ODA  UN,  Eridanus ,  petite  rivière  de  la  PrufTe  Roya¬ 
le,  coule  d’abord  de  l’oueft  à  l’eft,  puis  du  fud  au  nord,  6c  fe 
rend  dans  la  Viflule  à  Dantzic. 

*  RODDEN,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Shrewsbury  ,  coule  à  peu  près  du  nord-ouefl  au  fud- 
efl,  &  fe  jette  dans  la  rivière  de  Terne. 

*  RODECKI  (Alexis)  Imprimeur  Polonois ,  dont  l’Im¬ 
primerie  fut  tranfportée  deCracovie  à Racovie,  imprima  beau¬ 
coup  du  tems  d’Etienne  Bathory,  &  particuliérement  des  Ou¬ 
vrages  de  Socin.  Il  laifla  fon  Imprimerie  à  fon  gendre  Sébafiien 
Sternac,  6c  elle  dura  jufqu’en  l’année  1638. 

RODEILLE  ou  RODËLLE  (Pierre)  Jéfuite  ,  a  don¬ 
né  une  édition  d’Horace ,  imprimée  à  Touloufe  en  1683  » 
avec  une  Paraphrafe  en  profe  6c  des  Notes.  II  a  purgé  ce 
Poète  de  fes  faletez  ;  mais  de  telle  forte,  dit  un  Auteur, 
qu’il  a  fait  grâce  aux  moins  groflîéres.  Ce  qu’il  y  a  de  bon 
dans  cet  Ouvrage,  c’efl  que  le  P.  Rodeille  a  marqué  le  tems 
auquel  il  a  cru  que  les  Odes  ,  les  Satyres  6c  les  Epîtres  a- 
voient  été  écrites:  ce  qui  contribue  beaucoup  à  éclaircir  le 
fens  d’un  Auteur,  6c  à  en  découvrir  les  finefies.  Il  a  mis 
au  commencement  de  l’Ouvrage  un  Abbregé  Chronologique 
de  l’Hifloire  Romaine,  depuis  l’an  de  Rome  710,  qui  étoit 
le  19  d’Augufle  ,  6c  le  21  d’Horace.  Rodeille  avoit  donné 
en  1680,  les  Epigrammes  de  Martial  avec  des  Notes  ,  en  y 
retranchant  les  principales  obfcénitez.  *  Nouvelles  de  la  Rép.  des 
Lettres  en  OHobre  1684,  ©*  cn  Décembre  de  la  même  année.  Baillet, 
Jugement  des  Savons,  &c.  tome  2.  partie  2.  p.  387-  n-  ô°3 :  C?  n. 
605.  p-  405.  édit.  d’Amflerdam  1725. 

RODEMBOURG.  Cherchez  ARDEMBOURG. 

R  O  D  E  R I C  ,  dernier  Roi  des  Vifigcths  en  Efpagne ,  étant 
fécondé  par  fon  frère  Colla,  attaqua  le  Roi  Vitiza,  6c  lui  ayant 
fait  crever  les  yeux  ,  il  fe  rendit  maître  du  Royaume  en  710. 
Pendant  qu’il  gouvernoit  avec  violence,  les  deux  fils  de  Viti¬ 
za ,  accompagnez  du  Comte  Julien,  dont  il  avoit  violé  la  fille» 
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follicitoient  les  Maures  d’Afrique  à  fe  jetter  fur  les  terres  d 
Rodéric.  En  713  ,  ce  malheureux  Roi  perdit  la  Couronne 
la  vie,  dans  une  bataille  que  les  Infidèles  gagnèrent  le  troihé- 
ine  Septembre,  l’an  94  de  l’Hégire,  &  le  75*  de  lEre  d  Ef- 
pagne.  *  Ifidore ,  in  Cbron.  Rodéric.  Mariana.  \ 

RODERIC  XI MENE  S,  Archevêque  de  1  oléde.  Cher¬ 
chez  XIMENE'S.  .  ,  _  „  .  .  .... 

RODERIC  I.  Roi  du  pais  de  Galles  en  Angleterre,  étoit 

fils  d’I  d  w  a  L  L  o ,  fils  de  C  a  d  w  A  l  l  a  d  e  r  ,  dernier  Roi  des 
Bretons,  &  premier  Roi  de  Galles.  Il  vivoit  dans  le  VIII  Ue- 

cle.  *  Hifi ■  d'Ar.gl.  •  . 

RODERIC  II.  Roi  dupais  de  Galles  en  Angleterre,  fur- 

nommé  le  Grand,  fuccéda  à  fon  père  Mer  vin  en  843-  Quoi‘ 
que  fon  Royaume  fût  déjà  fort  petit ,  il  le  partagea  pourtant 
entre  fes  fils.  11  donna  à  A maraud  l’aîné,  le  Nord-Galles  ou 
Nord-Walles  ;  à  Çadal  fon  fécond  fils ,  le  Sud-Galles  ou  South- 
VValîes;  &  le  pais  appellé  Powijland  à  Mervin  ,  le  cadet  des 
trois:  avec  cette  précaution,  que  les  deux  plus  jeunes  fils 
tiendroient  leurs  Etats  à  foi  &  hommage  du  Roi  du  Nord- Gal¬ 
les,  &  en  reconnoîtroient  la  fouveraineté,  comme  hommes 
liges.  Mais  malgré  cette  précaution  ,  Rodéric  commit  une 
grande  faute  de  politique  en  démembrant  ain fl  fes  Etats  dans 
un  tems  où  tous  les  autres  Royaumes  des  Saxons  étoient  ré¬ 
duits  fous  la  domination  d’un  feul.  Car  par  ce  moyen  fes  Etats 
étoient  tellement  affoiblis,  qu’ils  fournifloient  une  belle  oc- 
cafion  à  fes  voifins  de  s’en  emparer:  au  lieu  qu’ils  auroient 
pu  fe  maintenir  ,  s’ils  n’euflent  dépendu  que  d  un  Chef,  de 
même  que  le  Royaume  d’Ecofie  fe  maintint  contre  celui  d  An¬ 
gleterre.  Mais  Rodéric  ne  penfa  pas  à  tout  cela,  non  plus  que 
fes  fuccefleurs ,  qui  firent  la  même  faute.  *  Hifioire  d'Angle¬ 
terre.  ,  _ 

RODERIC  SANCHE  d’AREVAL,  Efpagnol ,  Do- 
fteur  en  Droit,  de  Salamanque,  Evêque  dePalenza,  puis  de 
Calahorra ,  florifioit  vers  l’an  1470.  Il  a  compofé,  outre  l’Hi- 
ftoire  d’Efpagne ,  divifée  en  quatre  livres,  jufqu’à  l’an  1469, 
imprimée  à  Francfort  en  1603  ,  &  dans  l’Efpagne  illuftrée,  un 
Ouvrage  partagé  en  deux  livres ,  intitulé  le  Miroir  de  la  Vie  hu¬ 
maine,  imprimé  à  Rome  en  1468  ,  à  Paris  en  1475  ,  &  à  Befan- 
çon  en  1488.  Dans  le  premier  livre  il  traite  de  toutes  les  con¬ 
ditions  des  gens  du  monde;  &  dans  le  fécond,  de  l’état  &  de 
la  vie  fpirituelle  ,  eccléfiaftique  &  régulière.  Il  eft  dédié  à 
Paul  II,  &  eft  plus  moral  que  fpirituel.  Thomaffini  nous  ap¬ 
prend  qu’il  y  a  à  Padoue  trois  Traitez  manufcrits  de  cet  Au¬ 
teur;  l’un  de  l’Appel  du  Jugement  du  Pape;  l’autre  des  Conci¬ 
les  généraux  ;  &  le  troifléme  des  Remèdes  de  l’Eglife  Militan¬ 
te,  affligée  par  les  Turcs.  *  Vafæus,  in  Hiftor.  Cbron.  cap.  4. 
Voffius ,  de  Hiftor.  Latinis.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Auteurs  Ec- 
cléfiafiiques  du  XV  ftécle. 

RODERIC  de  SAINTE- CROIX,  Portugais,  Religieux 
de  l’ordre  des  Hennîtes  de  faint  Auguftin,  illuftre  par  fa  piété 
&  par  fa  fcience ,  fous  le  régne  d’Emmanuel ,  Roi  de  Portugal, 
enfeigna  à  Lisbonne  la  Philofophie  &  la  Théologie  avec  répu¬ 
tation.  Il  a  fait  des  Commentaires  fur  Ariftote,  &  fur  le  Maî¬ 
tre  des  Sentences.  *  Biblioth.  Hifpan. 

RODES.  Cherchez  RHODES. 

RODES,  RODEZ  ouRHODEZ,  Rutenæ  &  Sogodum 
Rutenorum,  ville  de  France,  fur  une  colline  entourée  de  mon¬ 
tagnes,  entre  l’Aveirou  &  un  ruifieau  qui  s’y  jette,  eft  capi¬ 
tale  du  Rouergue  ,  avec  Evêché  fuffragant  d’Alby ,  &  aupara¬ 
vant  de  Bourges.  Elle  eft  très  ancienne,  &  eft  beaucoup  dé¬ 
chue  de  fon  ancienne  fplendeur,  pour  avoir  été  fouvent  rui¬ 
née  par  les  Goths,les  Sarazins  &  par  les  François.  Outre  fon 
Eglife  Cathédrale  de  Notre-Dame,  elle  en  a  plulieurs  autres. 
Le  plus  ancien  Evêque  de  Rodés  eft  faint  Amand  ,  dont  les 
fuccefieurs  prennent  aujourd'hui  le  titre  de  Comtes,  &  font 
Seigneurs  de  la  Cité.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  com¬ 
pofé  de  quatre  Archidiacres,  d’un  Ouvrier,  d’un  Sacriftain, 
d’un  Chantre  &  de  dix-huit  Chanoines.  Il  y  a  aufli  un  Préfi- 
dial ,  démembré  en  1635  de  celui  de  Villefranche ,  qui  a  fes  ap¬ 
pellations  au  Parlement  de  Touloufe  ;  une  Election  de  la  Gé¬ 
néralité  de  Montauban  ;  un  Collège  de  Jéfuites ,  &  diverfes 
MaifonsReligieufes.  Grégoire  de  Tours  a  écrit  la  Vie  de  faint 
Quintien ,  Evêque  de  Rodés ,  que  les  Goths  chalférent  de  fon 
Siège,  &  qui  fe  trouva  au  Concile  d’Agde  en  506,  &  au  pre¬ 
mier  d’Orléans,  l’an  511.  Saint  Dalmace  lui  fuccéda;  &  ce  fut 
de  fon  tems  que  Sigebert,  Roi  d’Auftrafie,  fonda  un  Evêché 
dans  un  bourg  du  Rouergue  ,  que  les  Auteurs  nomment  di- 
verfement,  Arfitum,  Harifidum  &  Arififtentium  vicus ,  qui  pou- 
voit  être  Ariat,  fur  les  frontières  de  la  province  d’Aire  dans 
les  montagnes,  ou  Arfat.  Déohaire  en  fut  le  premier  Evêque, 
&  fut  fuivi  de  Munderic.  Flodoard  parle  d’un  autre  de  fes  E- 
vêques ,  qui  fe  trouva  au  Concile  de  Reims  en  625.  Dans  la 
fuite ,  quinze  ParoilTes  ,qui  formoient  cet  Evêché,  furent  réu¬ 
nies  à  celui  de  Rodés.  Le  P.  Thomas  d’Aquin  de  faint  Jofeph 
a  aflez  bien  développé  ces  faits  dans  une  Difiertation  particu¬ 
lière. 

Rodés  a  aufli  eu  fes  Comtes ,  de  la  Maifon  de  Carlat ,  qui 
pofiTédoient  une  partie  de  la  ville  dite  Je  Bourg,  pendant  que 
les  Evêques  polfédoient  l’autre ,  dite  la  Cité.  Ce  Comté  avoit 
été  dans  la  Maifon  des  Comtes  de  Touloufe;  mais  Alfonfe  I, 
voulant  fe  croifer  pour  le  voyage  d’Outremer,  le  vendit  en 
1147  à  Richard,  fils  de  Raimond,  Vicomte  de  Carlat. 
Richard  eut  pour  fils  Hugues  1,  Comte  de  Rodés,  qui  laifla 
Hugues  II,  &  Henri  I,  en  1251.  Celui-ci  fut  père  de  Hu¬ 
gues  III,  Comte  de  Rodés,  qui  prit  alliance  avec  Ifabeau  de 
Roquefeuil,  &  qui  en  eut  Henri  II,  marié  10.  à  N.. .  Mar- 
quife  de  Baux ,  morte  fans  enfans  :  20.  à  Marguerite  de  Confin¬ 
ées,  dont  il  n’eut  que  quatre  filles,  1.  Ifabeau  de  Rodés,  Vi- 
comteiïe  de  Carlat,  femme  de  Geofroi,  Sire  de  Pons;  2.  Béa- 
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trix,  mariée  en  1295 ,  à  Bertrand  de  la  Tour,  VI  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  la  Tour  ;  3.  Valpurge  ,  alliée  à  Gafton  d’Armagnac, 
Comte  de  Féfenfaguet;  &  4.  Cécile,  Comtefle  de  Rodés,  fem¬ 
me  de  Bernard  VI,  Comte  d’Armagnac.  Le  Comté  de  Rodés 
fut  ainfi  uni  à  celui  d’Armagnac;  car  c’étoit  une  des  conven¬ 
tions  du  contraft  de  mariage  de  Cécile.  Ifabeau,  fa  fœur aînée, 
qui  le  lui  voulut  difputer,  fut  déboutée  par  Arrêt  de  l’an  1312; 

&  le  Comte  &  la  Comtefle  d’Armagnac  furent  en  même  tems 
reçus  à  l’hommage.  Jean  I,  Comte  d’Armagnac,  leur  fils,  ob¬ 
tint  du  Roi  Charles  V,  en  1373,  les  quatre  Châtellenies  de 
Rouergue,  pour  être  unies  au  Comté  de  Rodés,  favoir,  Saint- 
Geniez,  la  Roque valfergue,  Caflagnes  de  Begommez,  &  la 
Goile.  Les  biens  de  la  Maifon  d’Armagnac  entrèrent  depuis 
dans  celle  d’Albret;  &  le  Roi  Henri  IV  unit  au  Domaine  de 
la  Couronne  le  Comté  de  Rodés ,  comme  patrimoine  de  la  Mai¬ 
fon  d’Armagnac.  *  Céfar,  de  Bello  Gall.  I.  1.  Strabon ,  /.  4.  Gré. 
goire  de  Tours,  /.  5.  c.  5.  &  47.  Flodoard  ,  Hifi.  Remenf.  Tho¬ 
mas  d’Aquin  de  faint  Jofeph,  Differt.  de  EpiJ'c.  Arifit.  Catel, 
Hifioire  des  Comtes  de  Touloufe,  8?  Mémoires  de  Languedoc.  Du 
Puy,  Droits  du  Roi.  Sainte-Marthe,  Gallia  Cbriftiana. 

RODESTO.  Voyez  RUDISTO. 

RODEZ.  Voyez  RODES. 

*  R  O  D I À  ,  Rhodia ,  Hyrium ,  Hyria ,  Hurium ,  bourg  d’Ita¬ 
lie  dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  eft  fur  la  côte  de  la  Capi- 
tanate,  à  cinq  lieues  de  Vielle,  vers  le  couchant.  Il  y  a  près 
de  ce  bourg  le  Golfe  de  Rodia ,  en  Latin  Sinus  Hyras  ou  Ro- 
dientis.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

RODICOFANO.  Voyez  RADICOFANI. 

R  O  DIE  R  (Pierre)  Chancelier  de  France,  &  Evêque  de 
Carcalfone ,  Gentilhomme  d’Auvergne  ,  fut  Chanoine  de  S. 
Martial  de  Limoges  en  1319,  &  commis  avec  Pierre  de  Ga- 
lart,  Maître  des  Arbalétriers,  pour  fommer  plulieurs  villes  de 
Flandre  d’accomplir  le  Traité  de  paix,&  pour  ajourner  le  Com¬ 
te  de  Flandre.  11  étoit  Clerc  du  Roi  en  1320,  qu’il  fut  envoyé 
en  Avignon  avec  le  Seigneur  de  Sully,  &  eut  aufli  commiflion 
pour  travailler  aux  limites  des  villes  de  Lille ,  de  Douay,  &  de 
Béthune,  étant  alors  Chancelier  de  Charles  de  France,  Com¬ 
te  de  la  Marche,  lequel  étant  parvenu  à  la  Couronne,  le  fit 
fon  Chancelier,  lui  donnant  en  Janvier  1321  les  Sceaux,  qu’il 
garda  jufqu’au  19  Novembre  1323 ,  dans  laquelle  année  il  les 
rendit,  ayant  été  pourvu  de  l’Evêché  de  Carcalfone. 

RODIGINUS  (Cœlius).  Cherchez  RHODIGINUS. 

*  RODIGO,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Duché  de  Man- 
toue,  avec  titre  de  Comté.  Elle  eft  fur  la  Séria  la  Marchionale, 
à  l’oueft-nord-oueft  de  la  ville  de  Mantoue,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  trois  lieues. 

RODING,  rivière.  Voyez  RODON. 

RODINGTON  (Jean)  félon  Willot,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  ou  plutôt,  félon  d’autres,  de  faint  Fran¬ 
çois  ,  né  à  Lincoln  en  Angleterre ,  fit  fa  Philofophie  &  fa 
Théologie  à  Oxford,  &  vint  enfuite  à  Paris  pour  fe  perfeétion- 
ner  dans  ces  Sciences.  Enfuite  il  retourna  en  Angleterre ,  où 
il  fut  pendant  quelques  années  Provincial  de  fon  Ordre.  II 
mourut  à  Bedford  l’an  1348,  fous  Edouard  III,  Roi  d’Angle¬ 
terre  ,  après  avoir  compofé  plufieurs  Ouvrages,  qui  ont  pour 
titre.  Super  Magiftri  Sententiarum  ,  libri  quatuor;  Dctermïnationes 
Theologicœ  ;  Quæfiiones  DiJ'putaU;  Qu&fiiones  Or  dinar  iæ  ;  Qrnfiio- 
n es  Extraordinarite  ;  Quodlibeta  Majora  ;  Quodlibeta  Minora  ;  Repli- 
caùones  Scholafiica  &c.  *  Pitféus  ,  de  lllufi.  Angl.  Script. 

R  O  D  O  A  LD  ouCHRODOALDE,  Roi  des  Lom¬ 
bards,  fuccéda  à  fon  père  Rotharis  en  653.  Quelques-uns  ont 
écrit  qu’il  époufa  Gondoberge  ;  mais  il  y  a  peu  d’apparence, 
puisqu’elle  a  été  femme  de  fon  père  Rotharis.  Rodoald  fut  tué 
par  un  Lombard,  de  la  femme  duquel  il  avoit  abufé,  en  6 57. 

*  Paul  Diacre ,  de  Geftis  Longobardorum. 

RODOGUNE  ou  RHODOGUNE,  fille  de  Phraatês, 
Roi  des  Parthes,  fut  mariée  à  Démétrius  Nicanor,  Roi  de  Sy¬ 
rie,  que  Phraatês  tenoit  prifonnier;  ce  qui  caufa  de  grands 
malheurs,  par  la  jaloufie  de  Cléopâtre,  autre  femme  de  ce 
Prince.  11  y  a  eu  d’autres  Princefles  de  ce  nom.  *  Appien. 
Juftin. 

RODOLOVIC  (Nicolas)  Cardinal,  Archevêque  de 
Chiéti ,  originaire  de  Ragufe  ,  étant  Sécretaire  de  la  Congréga¬ 
tion  des  Evêques  &  Réguliers,  fut  nommé  Cardinal  par  le 
Pape  Innocent  XII,  le  14  Novembre  1699.  U  mourut  d’apo¬ 
plexie  à  Rome  le  28  Oftobre  1702,  âgé  de  78  ans,  &  y  fut 
inhumé  en  l’Eglife  de  faint  Marcel. 

EMPEREURS  ROMAINS. 

RODOLPHE  I,  Empereur  Romain ,  fils  à' Albert  le  Sa¬ 
ge,  Comte  de  Habspourg,  &  de  Hcdwige ,  Comtefle  de  Ky- 
bourg,  fon  époufe,  naquit  le  premier  Mai  1218.  Dans  fa  ten¬ 
dre  jeunefle  il  fut  élevé  avec  foin  à  la  Cour  de  l’Empereur 
Frédéric  II,  fon  parrain.  Sa  conduite  fit  que  les  yeux  de  toute 
la  Cour  étoient  fixez  fur  lui.  L’Aftrologue  de  l’Empereur  lui 
portoit ,  dit-on ,  plus  de  refpeél  qu’à  aucun  Seigneur  de  la  Cour, 

&  lorsqu’on  lui  demanda  la  raifon  de  cette  conduite,  il  répon-  * 
dit  qu’il  lifoit  dans  les  Aftres  que  ce  jeune  Seigneur  monteroit 
un  jour  fur  le  thrône  Impérial.  C’eft  ce  qui  fit  que  Rodolphe 
commença  à  n’être  plus  vu  de  bon  œil  à  la  Cour,  &  il  réfolut 
de  chercher  fortune  ailleurs,  quoiqu’il  tînt  toujours  le  parti 
de  Frédéric  contre  le  Pape  &  fes  Alliez.  Il  pafla  donc  à  la 
Cour  d’Ottocare,  Roi  de  Bohême, qui  étoit  alors  la  plus  bril¬ 
lante  de  toute  l’Europe.  Il  y  donna  diverfes  preuves  de  fa  va¬ 
leur,  &  fi  l’on  peut  ajoûter  foi  au  récit  de  quelques  Auteurs 
modernes,  ce  fut  la  prudence  de  Rodolphe  qui  contribua  le 
plus  à  la  grande  viftoire  qu’Ottocare  remporta  fur  Bêla,  Roi 
de  Hongrie.  Il  ne  fit  pas  un  long  féjour  en  cette  Cour,  loit 
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que  la  fierté  du  Roi  ne  l’accommodât  pas,  foit  que  Tes  affai¬ 
res  domeftiques  demandaffent  fa  préfence.  Cette  dernière  rai- 
fon  paroît  plus  vraifemblable.  Dans  ce  tems-là  il  n’y  avoit 
point  de  Roi  en  Allemagne,  &  comme  les  Princes  du  premier 
rang  ne  fe  preffoient  pas  d’en  élire  un  ,  les  petits  Etats  de  l’Em¬ 
pire  faifoient  chacun  ce  qu’ils  trouvoient  bon.  Rodolphe  fur- 
tout  fut  bien  profiter  de  ces  circonllances.  11  s’attacha  aux 
villes  &  s’oppofa  à  la  Nobleffe  voifine.  Les  Bourgeois  d'Ury, 
de  Schwitz  6c  d’Undenvalde  le  choifirent  pour  leur  Proteéleur. 

Il  s’empara  par  rufe  du  château  de  Bourgdorff,  &  en  1268  il 
fe  rendit,  par  la  force,  maître  de  Britach  ,  qui  pour- lors 
appartenoit  à  l’Evêque  de  Bâle,  avec  lequel  il  avoit  eu  déjà 
des  affaires  à  l’occafion  de  Frédéric  II ,  dont  Rodolphe  avoit 
pris  le  parti  dans  le  tems  que  l’Evêque  de  Bâle,  à  l’imitation 
du  Clergé  d’Allemagne ,  s’étoit  déclaré  pour  le  Pape.  Quoique 
le  dernier  Comte  de  Kybourg  eût  nommé  fes  héritiers  l’Evê 
que  ôc  le  Chapitre  de  Strasbourg,  Rodolphe  ne  lailfa  pas  d’en 
prendre  poffeffion.  L’on  ne  s’arrêtera  pas  au  récit  de  tant  de 
démêlez  que  Rodolphe  eut  avant  fon  élévation  à  l’Empire  avec 
l’Abbé  de  S.  Gall,  l’Evêque  de  Bâle,  6cc.;  mais  on  remarque¬ 
ra  feulement  que  la  guerre  avec  cet  Evêque  fe  termina  d’une 
manière  peu  attendue.  Rodolphe  étant  occupé  au  fiége  de 
Bâle, on  apporta  dans  fon  camp  la  nouvelle  que  les  Electeurs, 
pour  mettre  fin  à  l’interrègne ,  avoient  élu  pour  Roi  Rodolphe 
de  Habspourg.  Perfonne  n’en  fut  plus  frappé  que  Henri  de 
Neufchâtel,  Evêque  de  Bâle,  qui  non-feulement  tomba  dans 
une  maladie  mortelle,  mais  qui  ofa  prononcer  cette  exclama¬ 
tion  blafphématoire ,  Sede  fortiter  ,  Domine  Dcus\ alias ,  R odolpbus 
locum  occupabit  tmm.  Au  relie ,  quoique  le  Pape  eût  fouvent 
demandé  aux  Eleéteurs  de  procéder  à  l’Eleétion  d’un  Empereur 
6c  de  rétablir  par  là  le  repos  de  l’Allemagne  &  de  l’Italie,  ils 
n’en  avoient  rien  fait.  Grégoire  renouvella  donc  cet  ordre, 
&  menaça  qu’à  leur  défaut  il  en  nommeroit  un  à  titre  d’office 
avec  fes  Cardinaux.  On  convoqua  donc  une  Affembiée  des 
Eleéteurs  à  Francfort.  Les  fuffrages  y  étoient  d’abord  parta¬ 
gez,  les  uns  étant  pour  le  Duc  de  Carinthie,  les  autres  pour 
le  Comte  de  Gœrtz,  &  d’autres  encore  pour  le  Marquis  de  Mif- 
nie.  Il  n’y  eut  que  Werner,  Archevêque  de  Mayence,  qui, 
en  reconnoiffance  d’un  fervice  allez  conlldérable  que  Rodol¬ 
phe  lui  avoit  rendu ,  fit  mention  du  Comte  de  Habspourg. 
Les  autres  Eleéteurs  Eccléfiaftiques  furent  bientôt  de  l’avis  de 
celui  de  Mayence:  il  n’étoit  pas  auffi  aifé  de  ranger  les  Sécu¬ 
liers  ,  à  qui  Rodolphe  paroiffoit  trop  vif.  Ils  craignoient  fur- 
tout  qu’étant  parvenu  à  l’Empire,  il  ne  recherchât  avec  trop 
d’exaétitude  les  domaines  aliénez  dont  les  plus  puiffans  s’é- 
toient  emparez.  Louis  le  Sévére,  Palatin  du  Rhin  ,  6c  Henri  de 
Bavière,  fon  frère,  qui  avoient  le  plus  pillé,  craignoient  auffi 
plus  que  tous  les  autres.  Frédéric,  Burggrave  de  Nuremberg, 
faifant  comprendre  au  Comte  Palatin  qu’en  époufant  une  des 
filles  de  l’Empereur  ,  il  ne  fe  mettroit  pas  feulement  à 
l’abri  de  toutes  les  recherches;  mais  qu’en  même  tems  il  réu- 
rÿroit  les  intérêts  de  l’Empereur  avec  les  fiens,  il  goûta  l’avis 
auffi  bien  qu’Albert,  Eleéteur  de  Saxe,  &  Othon  Markgrave 
de  Brandebourg.  Albert  &  Othon  n’étoient  pas  mariez ,  &  fe 
promettoient  de  grands  avantages  de  la  qualité  de  gendre  d’un 
puiffant  Empereur.  Le  même  Burggrave  fut  donc  envoyé  à 
Rodolphe  ,  pour  lui  donner  la  nouvelle  de  fon  élévation  à 
l’Empire.  Rodolphe  eut  dabord  de  la  peine  à  croire  ce  qu’on 
lui  annonçoit;  il  en  fit  auffi-tôt  donner  la  nouvelle  à  l’Evêque 
de  Bâle,  &  lui  ordonna  de  demeurer  en  paix,  avec  promeffe 
qu’il  en  agiroit  de  la  même  manière  à  fon  égard.  Rodolphe  fe 
rendit,  peu  de  tems  après,  à  Aix-la-Chapelle  avec  une  bonne 
efcorte,  que  les  villes  de  Suiffe  &  quelques  autres  lui  fourni¬ 
rent,  pour  y  recevoir  la  Couronne  d’Allemagne.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  le  Clergé  fit  courir  le  faux  bruit,  que  pendant  le  fa- 
cre  de  Rodolphe  on  avoit  vu  une  nuée  blanche ,  marquée  d'u 
ne  croix  rouge,  afin  de  l’encourager  par  là  plus  efficacément  à 
entreprendre  une  Croifade.  L’Eleétion  de  Rodolphe  fe  fit  à 
Francfort  le  jour  de  S.  Michel,  &  fon  couronnement  à  Aix-la- 
Chapelle,  au  commencement  du  mois  de  Novembre.  D’abord 
après  le  couronnement,  il  exigea  des  Princes  Séculiers  &  Ec¬ 
cléfiaftiques  qu’ils  lui  prêtaffent  le  ferment  de  fidélité.  Ceux- 
ci  s’en  voulurent  excufer  par  l’abfence  du  fceptre  Impérial; 
mais  Rodolphe,  faififfant  un  Crucifix,  qui  étoit  près  de  lui, 
leur  dit  fur  le  champ ,  Repréfentez-vous  que  c’ejl  ici  le  Jceptre  de 
l'Empire :  alors  le  ferment  fut  prêté.  Rien  ne  troubla  plus  le 
commencement  du  régne  de  Rodolphe,  qu’Ottocare  Roi  de 
Bohême,  qui,  quoiqu’il  eût  refufé  la  couronne  Impériale, 
l’envioit  néanmoins  à  Rodolphe.  Il  eft  vrai  qu’Ottocare  ne  fe 
trouva  pas  en  perfonne  à  l’Eleétion;  mais  il  y  avoit  envoyé 
Bertholde,  Evêque  de  Bamberg.  Ottocare  protetla  contre  la 
validité  de  l’Eleétion  de  Rodolphe  à  Nuremberg  devant  les  E- 
tats  de  l’Empire,  affemblez  auprès  de  Rodolphe,  &  fit  dire 
par  l’Evêque  Berichard  qu’il  n’étoit  pas  obligé  d’obéir  à  un 
Prince  qui  étoit  dans  le  Ban.  L’Evêque  ayant  dit  cela  en  La¬ 
tin,  que  Rodolphe  entendoit  peu  ou  point  du  tout,  l’Empe- 
teur  lui  dit  de  fe  taire  ou  de  parler  Allemand,  &  ordonna  à 
Ottocare  de  recevoir  l’Inveftiture  de  fes  Etats  ,&  d’attendre  la 
décifion  de  l’Empereur  au  fujet  de  la  poffeffion  de  l’Autriche 
&  de  quelques  autres  païs  qu’il  s’étoit  appropriez.  Ottocare 
n’obéit  point  &  fe  laiffa  citer  aux  Diètes  de  Nuremberg  en 
1274.,  &  de  Wurtzbourg  en  1275.  Le  Roi  de  Bohême  n’ayant 
point  comparu  à  ces  deux  citations,  Rodolphe  réfolut  de  lui 
apprendre,  l’épée  à  la  main,  quel  étoit  le  refpeét  dû  au  Chef 
de  l’Empire.  Les  préparatifs  pour  cette  expédition  étoient 
fort  peu  confidérables  en  eux-mêmes,  mais  les  Eleéteurs  Sécu¬ 
liers,  prefque  tous  gendres  de  l’Empereur,  en  augmentoient 
confidérablement  les  forces.  Nonobftant  tout  cela,  Ottocare 
fit  mourir  les Ambaffadeurs  que  l’Empereur  lui  envoya,  &  lors- 
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qu’on  le  faifoit  fouvenir  de  fon  devoir  de  Vaffal.U  repliquoit 
qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  qu’il  obéît  à  celui  qui  avoit  été  à 
fon  fervice.  Ottocare  étoit  même  fi  fier  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  Rodolphe  ofât  l’attaquer ,  car  fans  cela  il  auroit  pu  aifé- 
ment  faire  garder  les  défilez  6c  empêcher  l’irruption  de  l’Em¬ 
pereur  dans  l’Autriche.  Cette  fécurité  d’Ottocare  fut  la  four- 
ce  du  bon  fuccès  des  armes  de  Rodolphe,  qui  fe  trouva  aux 
portes  de  Vienne  avant  qu’Ottocare  le  crût  fur  les  frontières. 
Louis,  Palatin  du  Rhin,  6c  gendre  de  l’Empereur,  s’empara 
par  llratagême  de  la  ville  de  Neullatt,  fur  laquelle  les  Bohé¬ 
miens  comptoient  le  plus  ;  6c  comme  après  cela  la  ville  de 
Vienne  n’avoit  point  de  fecours  à  attendre, elle  fe  rendit  auffi 
à  l’Empereur  après  un  fiége  fort  court.  Ottocare  fentant  qu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  réfifter  à  l’Empereur ,  promit  de  s’en 
tenir  à  la  décifion  des  Arbitres  par  rapport  à  fes  différents  avec 
l’Empereur.  Ces  Arbitres  furent  les  Evêques  d’OImutz  6c  de 
Wurtzbourg,  le  Palatin  du  Rhin  6c  le  Markgrave  de  Brande¬ 
bourg,  qui  en  1276  firent  tant  qu’Ottocare  céda  à  l’Empereur 
l’Autriche,  laStirie,  la  Carinthie,  la  Carniole,  Gœrtz  &  Por- 
tenau,  6c  promit  de  prendre  de  l’Empereur  l'invelliture  du 
Royaume  de  Bohême  6c  de  la  Méranie,  de  donner  fa  fille  en 
mariage  au  fils  de  Rodolphe,  de  lui  fournir  300  Cavaliers  6c 
de  lui  payer  100000  marcs  d’argent  en  compenfation  de  l’ufu- 
fruit  de  l’Autriche,  dont  il  avoit  jouï.  Le  Roi  de  Bohême  ar¬ 
riva  avec  une  magnificence  extraordinaire  pour  prendre  Pin- 
veftiture,  mais  Rodolphe  ne  mit  que  fon  juite-au  corps  gris, 
difant  qu’Ottocare  s’étoit  fouvent  moqué  de  ce  julte-au  corps, 
qui  fe  moqueroit  à  fon  tour  de  lui.  Dans  le  tems  qu’Ottocare 
étoit  à  genoux  devant  l’Empereur  pour  lui  demander  i’inve- 
iliture  6c  qu’il  croyoit  faire  cettte  démarché  fecrettement  dans 
une  tente,  celle  de  l’Empereur  s’abattit  tout  d’un  coup  &  fit 
voir  Ottocare  dans  cette  poilure  humiliée  aux  Armées  de 
l’Empereur  6c  du  Roi  de  Bohême,  qui  fut  fort  mortifié  du  tour 
qu’on  lui  avoit  joué.  La  Reine  de  Bohême  follicita  fort  fon  é- 
poux  de  fe  venger  de  l’affront  qu’on  lui  avoit  fait.  Là-deffus 
on  vit  éclater  une  nouvelle  guerre.  Ottocare  mit  dans  un 
Couvent,  la  Princeffe  qu’il  avoit  promife  au  fils  de  l’Empereur, & 
fuborna  16  affaflins  à  qui  il  promit  1000  marcs  d’argent  s’ils  lui 
livroient  Rodolphe  mort  ou  vif.  Il  employa  des  fommes  im- 
menfes  pour  faire  foulever  les  Etats  d’Autriche.  Rodolphe 
de  fon  côté  redoubla  fes  forces,  6c  outre  les  Princes  d’Alle¬ 
magne,  le  Roi  de  Hongrie  lui  envoya  15000  hommes  de  trou¬ 
pes  auxiliaires.  Enfin,  on  en  vint  aux  mains  en  1278,  fur  1® 
Ganferfeld,  près  de  Vienne.  L’Empereur  tomba  d’abord  dans 
la  mêlée,  eut  fon  cheval  percé  d’un  coup  de  lance  6c  rifqua 
d’être  foulé  aux  piez.  Mais  Ottocare  ayant  été  pris  par  un 
foldat  6c  percé  par  un  autre,  les  Bohémiens  prirent  la  fuite  6c 
l’on  en  compta  plus  de  14000  de  morts.  L’Empereur  entra 
enfuite  dans  la  Méranie  6c  dans  la  Bohême, 6c  les  Etats  s’étant 
rendus  d’eux-mêmes,  Rodolphe  ufa  de  générofité  6c  rétablit 
Wenceslas,  le  fils  d’Ottocare,  dans  le  Royaume  paternel,  6c 
lui  donna  fa  fille  Jute  en  mariage.  L’Empeureur,  ayant  alors 
vaincu  tous  fes  ennemis ,  fongea  uniquement  à  s’approprier 
tant  de  païs  deftituez  de  Maîtres.  Il  ne  fit  cependant  aucune 
démarche  à  l’infu  des  Eleéteurs ,  ce  qui  fit  que  les  Etats  lui 
accordèrent  pour-lors  d’autant  plus  facilement  pour  lui  6c  fes 
Defcendans  les  Fiefs  vacans  de  l’Empire.  Il  donna  enfuite  l’Au¬ 
triche  6c  la  Stirie  en  Fief  à  Albert,  fon  fils  aîné,  6c  le  Duché 
de  Souabe  à  Rodolphe,  fon  fils  cadet.  Pour  la  Carinthie  il  la 
donna  au  Comte  de  Tyrol,  dont  Albert  avoit  époufé  la  fille  , 
dans  l’efpérance  que  ces  deux  Provinces  feroient  un  jour  réu¬ 
nies  avec  l’Autriche.  Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  recommanda¬ 
ble  en  Rodolphe  c’eft  qu’il  employa  tous  fes  foins  à  calmer 
tous  les  troubles  6c  à  rétablir  la  paix  dans  l’Allemagne.  Pour 
cet  effet  il  avoit  fait  rafer  plus  de  cent  châteaux  de  rapine  dans 
la  Thuringe  6c  en  Souabe.  C’eft  ce  qui  a  fait  que  divers  Au 
teurs  n’ont  pas  balancé  d’appeller  Rodolphe  le  Reflauratcur  de 
l'Allemagne.  11  y  en  a  qui  l’accufent  de  négligence  en  difant 
qu'il  a  pris  trop  peu  de  foin  de  l’Italie,  qu’il  a  abandonné  le 
Royaume  d’Arles,  6c  que  généralement  il  n’a  pas  tenu  les  Na¬ 
tions  étrangères  dans  le  refpeét.  Mais  pour  peu  qu’on  exa¬ 
mine  les  chofes  de  près ,  on  trouvera  ces  accufations  mal  fon¬ 
dées.  D’ailleurs,  il  eft  probable  que  fi  Rodolphe  eut  vécu 
davantage,  il  auroit  fans  doute  penfé  à  élargir  les  limites  de 
l’Empire.  Il  mourut  à  Germersheim  le  dernier  jour  de  Sep¬ 
tembre  1291  .avant  que  de  pouvoir  atteindre  la  ville  de  Spire, 
où  il  fouhaitoit  de  mourir.  Prefque  tous  les  Auteurs  convien¬ 
nent  que  Rodolphe  fut  marié  deux  fois,  la  première  avec  An¬ 
ne,  fille  du  Comte  de  Hochberg  6c  deHayerloch,  6c  la  fécondé 
avec  Agnès,  que  d’autres  nomment  Elizabeth,  Princeffe  auffi 
jeune  que  belle,  fille  d’Othon,  Comte  de  Bourgogne,  avec 
laquelle  il  fe  maria  à  Bâle  après  la  Pentecôte  de  1284,6:  dont 
il  n’eut  point  d’enfans.  De  ceci  il  s’enfuivroit  qu 'Arme  a  été  la 
mère  de  tous  les  enfans  de  Rodolphe  I,  6c  par  conféquent 
celle  de  toute  l’illuftre  Maifon  d’Autriche.  Mais  il  eft  certain 
6c  il  confie  par  divers  anciens  diplômes  que  Rodolphe  eut  pour 
première  époufe  Gertrude,  Comteffe  de  Froburg  .  qui  vivoit 
encore  dans  le  tems  qu’il  fut  élevé  à  l’Empire.  Il  eft  encore 
certain  que  la  plupart  6c  les  plus  remarquables  des  enfans  de 
cet  Empereur  étoient  nez  lorsqu’il  parvint  à  l’Empire,  d  ou 
l’on  doit  néceffairement  conclurre  que  Gertrude  eft  proprement 
la  mère  de  la  Maifon  d’Autriche.  L’on  ne  fauroit  objeéter 
contre  ce  fentiment,  fi  ce  n’eil  que  la  première  époule  de  Ro¬ 
dolphe  avoit  deux  noms  6c  qu’elle  s’appelloit  peut-être  Ger¬ 
trude-Anne  ou  Anne-Gertrv.de ,  ce  qui  cependant  n  eft  pas  vrai¬ 
femblable,  pour  bien  des  raifons  qu’il  feroit  trop  long  de  dé¬ 
duire  ici.  Les  enfans  de  Rodolphe  furent,  1.  Albert ,  qui  tuc- 
céda  dans  l’Empire  à  fon  père;  2.  Rodolphe,  Duc  de  Souabe, 
dont  le  fils  jean  tua  enfuite  l’Empereur  Albert,  3.  Hartmann, 

V  3  -,  W* 


R  O  D. 


158  R  O  D. 


qui  fut  promis  avec  une  Princeffe  d’Angleterre,  mais  qui  eut 
le  malheur  de  périr  dans  un  naufrage  fur  le  Rhin  le  20  Décem¬ 
bre  1289,  avant  qu’il  eût  époufé  cette  Princeffe;  4.  Frédéric ; 
5.  Charles.  Ces  deux  Princes  moururent  jeunes.  Ses  filles  é- 
toient,  6.  Mecbtilde,  mariée  avec  Louis, Palatin  du  Rhin  &  Duc 
de  Bavière;  7.  Agnès,  mariée  avec  Albert,  Duc  de  Saxe;  8. 
Hedwige  ,  qui  époufa  Othon  ,  Markgrave  de  Brandebourg  ; 
9.  Catherine,  mariée  avec  Othon,  Duc  de  Bavière;  10.  Guthe, 
mariée  avec  fVenceslas,  Roi  de  Bohême;  ir.  Clémence,  époufé 
de  Charles  Martel,  Roi  de  Hongrie  &  de  Naples;  12.  Eupbé- 
mie,  qui  vécut  dans  le  Couvent.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ne 
rapportent  que  fix filles  de  Rodolphe,  fans  faire  mention  d’Eu- 
phémie.  *  Urftifius ,  Chron.  Bafil.  Gewoldus.  Goldaftus.  Tri- 
themius.  Vitoduranus.  Leibnitius,  Annal.  Colmar.  Boeder,  de 
Rodolph.  Habfp.  Albert.  Argentin.  Tfchudii  Chron.  Mfc.  Défi- 
enatio  Principum  Aujlna.  MJc.  concinnata  anno  1457  ,  quce  extant  in 
Biblioth.  Bafil.  Inficriptio  auftoritate  Collegii  Canonicor.  Bafil.  fupra 
fepulcrum  Ann&  Hochbergicæ  in  paricte  cxarata.  Diplomata  &"  monu¬ 
ment  a  varia ,  atque  ex  iis  J.  C.  IJclius  in  Analdlis  HabJ'purgicis.  Di¬ 
ctionnaire  Allemand  de  Bâle. 

RODOLPHE  II,  Empereur,  fils  de  Maximilien  II,  na¬ 
quit  à  Vienne  le  18  Juillet  1552.  On  l’envoya  dans  fa  jeuneffe 
en  Efpagne  pour  y  être  élevé  à  la  Cour  de  Philippe  II,  qui 
pour-lors  n’avoit  point  de  fils.  Rodolphe  ayant  atteint  un  cer¬ 
tain  âge,  fut  rappellé  par  fon  père  afin  de  lui  afiïïrer  la  fuccef- 
fion  de  l’Empire.  En  1572,  il  fut  couronné  Roi  de  Hongrie, 
&  en  1575  Roi  de  Bohême  &  des  Romains.  Maximilien  II 
étant  mort  en  1576,  Rodolphe  II  lui  fuccéda.  Tout  fon  ré¬ 
gne  a  été  rempli  de  troubles  de  Religion, dans  lefquels  la  haine 
&  l’animofité  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans  s’augmen¬ 
ta  tellement,  que  fous  Ferdinand  II,  on  vit  éclatter  une  guer¬ 
re.  Les  troubles  d’Aix-la-Chapelle  commencèrent  dès  1580. 
Les  Proteftans  de  cette  ville, fe  voyant  fort  troublez  dans  l’exer¬ 
cice  de  leur  Religion,  s’emparèrent  enfin  du  pouvoir  du  Ma- 
giftrat  &  établirent  la  Religion  Proteftante.  Cette  affaire, 
dans  laquelle  les  Proteltans  de  l’Empire  fe  mêlèrent  auffi,  traî¬ 
na  jufques  en  1598,  où  l’Empereur,  à  la  follicitation  de  l’Ef- 
pagne*,  les  mit  au  Ban  de  l’Empire; ce  qui  les  obligea  à  remet¬ 
tre  toutes  chofes  dans  l’ancien  état  &  d’interrompre  l’exercice 
de  la  Religion.  En  1605,  on  les  fit  fortir  de  la  ville,  fous 
prétexte  qu’ils  n’avoientpas  rembourfé  les  frais  &  dommages. 
En  1582,  on  vit  commencer  les  troubles  touchant  Gebhard , 
Ele&eur  de  Cologne,  qui  ayant  embraffé  la  Religion  Réfor¬ 
mée  ,  s’étoit  marié.  Le  Pape  le  priva  là-deffus  de  fon  Arche¬ 
vêché,  &  quoique  les  Proteltans  repréfentaffent  que  cette  dé¬ 
marche  du  Pape  étoit  contraire  au  pouvoir  &  à  l’autorité  de 
l’Empereur  &  de  l’Empire ,  Rodolphe  II  approuva  néanmoins 
la  conduite  du  Pape,  &  en  1584  l’Eleéteur  fe  vit  obligé  de  cé¬ 
der  à  la  violence  des  Catholiques.  Dans  ce  tems-là  on  chaffa 
du  Chapitre  de  Strasbourg  les  Chanoines  Proteltans  ;  &  le  Mark- 
grave  de  Brandebourg,  élu  Evêque  par  les  Proteltans ,  ne  put 
tenir  contre  le  Cardinal  de  Lorraine  élu  par  les  Catholiques 
pour  le  même  Evêché.  En  1604,  le  Marquis  fut  obligé  d’ac¬ 
cepter  une  fomme  d’argent  &  de  céder  au  Cardinal.  En  1607, 
la  ville  de  Donawert  fut  mife  au  Ban,  dépouillée  de  toutes  fes 
îibertez  &  fes  Habitans  Luthériens  privez  de  l’exercice  de  la 
Religion  ,  parce  que  quelques  Bourgeois  Luthériens  avoient 
mal  agi  à  l’égard  d’une  Proceflîon  que  les  Catholiques  avoient 
faite  dans  un  tems  indu.  Les  Etats  Proteltans  de  l’Empire  fe 
mêlèrent  dans  cette  affaire,  &  la  regardèrent  comme  une  nou¬ 
velle  preuve  de  la  haine  que  les  Catholiques  leur  portoient; 
&  cela  d’autant  plus  qu’on  avoit  agi  fort  à  la  hâte,  que  l’exé¬ 
cution  du  Ban  n’avoit  pas  été  commife  au  Chef  du  Cercle  com¬ 
me  cela  devoit  fe  faire,  mais  au  Duc  de  Bavière,  &  que  tou¬ 
tes  les  interceffions  des  Proteltans  étoient  inutiles.  Il  fe  paffa 
encore  bien  d’autres  chofes,  qui  firent  naître  le  foupçon  que 
dans  les  Tribunaux  Impériaux  on  étoit  plus  porté  pour  les 
Catholiques  que  pour  les  Proteltans.  En  1609,  s’élevèrent  les 
difficultez  fur  la  fucceflion  du  païs  de  Juliers.  L’Empereur 
voulut  le  féqueltrer  par  force  &  avoit  fait  remplir  le  païs  de 
troupes  Efpagnoles  par  l’Archiduc  Léopold.  Mais  les  Princes, 
qui  en  étoient  en  poffelfion,  fecourus  par  les  Hollandois,  fi. 
rent  décamper  ces  troupes.  Dans  cette  même  année  les  Pro- 
teltans  firent  à  Halle  leur  Traité  d'union,  auquel  les  Catholiques 
oppoférent  leur  Sainte  Ligue.  On  leva  des  troupes  des  deux 
côtez  &  on  en  vint  à  quelques  holtilitez ,  fans  pourtant  que  la 
guerre  éclatât  encore.  En  1593,  les  Turcs  rompirent  la  paix 
&  forcèrent  l’Empereur  à  fe  défendre.  Cette  guerre  dura  jus- 
ques  en  1606.  Généralement  les  Impériaux  y  firent  merveilles, 
&  portèrent  bien  des  coups  aux  Turcs  ;  mais  ils  n’obtinrent 
pas  tous  les  avantages  qu’ils  auroient  pu  obtenir,  ce  qui  doit 
fur -tout  être  attribué  à  la  haine,  quirégnoit  entre  les  Alle¬ 
mands,  les  Italiens  &  les  Hongrois,  dont  l’Armée  de  l’Em¬ 
pereur  étoit  compofée.  Enfin,  la  paix  fut  conclue  pour  20 
ans  avec  les  Turcs.  L’Empereur  ne  remporta  aucun  profit  de 
cette  guerre, fi  ce  n’eft  que  le  Monarque  Turc  promit  de  l’ho- 
norer  comme  fon  père.  Les  plus  grands  chagrins  que  Rodol¬ 
phe  Il  eut  dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  lui  furent  cau- 
fez  par  fes  propres  Sujets  &  par  l’Archiduc  Matthias,  fon  frè¬ 
re.  Les  Hongrois  avoient  déjà  obtenu  en  1606,  que  Matthias 
feroit  Viceroi  de  Hongrie;  &  deux  ans  après,  lorsque  l’on 
s’apperçut  que  Rodolphe  devenoit  incapable  du  gouvernement 
&  que  fes  Miniftres  tyrannifoient  les  Sujets,  les  Hongrois  & 
les  Autrichiens  s’unirent  &  élurent  Matthias  pour  leur  Chef. 
L’Empereur  en  fut  fort  chagrin;  mais  il  falut  en  paffer  par  là, 
parce  que  les  autres  Archiducs  avoient  aufli  reconnu  Matthias 
pour  Chef  de  leur  famille.  On  céda  ainfi  l’Autriche  &  la  Hon¬ 
grie  dans  toutes  les  formes  à  Matthias.  Bientôt  après  ceux  de 
Bohême  fe  remuèrent,  &  les  Etats  Proteftans  de  Bohême  de¬ 


mandèrent  la  confirmation  de  leurs  privilèges  de  Religon.  Ils 
firent  tant  enfin  qu’en  1610,  on  leur  donna  cette  confirmation, 
dans  ce  qu’on  appelle  la  Lettre  de  Majefté.  L’Empereur  compl 
toit  alors  de  fe  venger  de  Matthias  en  faifant  parvenir  l’Archi¬ 
duc  Léopold  au  titre  de  Roi  de  Bohême  &  des  Romains.  Léo¬ 
pold  arriva  avec  des  troupes  en  Bohême,  &  s’empara  de  la 
plus  petite  moitié  de  la  ville  de  Prague.  Mais  ceux  de  l’autre 
partie  de  cette  ville  fe  défendirent  vigoureufement  jufques  à 
ce  que  Matthias  arriva  avec  une  Armée.  Comme  Matthias  a- 
voit  pour  lui  les  Etats  de  Bohême  &  divers  Princes  d’Allema¬ 
gne,  il  força  Rodolphe  II,  en  i6ir,  à  lui  céder  la  Couronne 
de  Bohême  ,  &  promit  en  échange  de  lui  payer  annuellement 
pour  fon  entretien  300000  fiorins.  En  1611 ,  Rodolphe  II,  à 
la  requifition  des  Eleéleurs ,  avoit  promis  d’affifter  l’année  fui- 
vante  à  l’éleétion  d’un  Roi  des  Romains  :  mais  un  vieux  lion, 
qu’il  avoit  fort  chéri  ,  étant  mort,  l’Empereur  s’en  affligea 
tellement  qu’il  mourut  le  dixiéme  Janvier  1612,  avant  l’éle¬ 
ction  en  queftion,  qui  n’étoit  indiquée  que  pour  le  mois  de 
Mai  de  cette  année.  L’on  peut  dire  qu’un  attachement  excef- 
fif  pour  les  Sciences  en  général  &  pour  les  Mathématiques, & 
pour  la  Magie  en  particulier,  occupoient  tellement  cet  Empe¬ 
reur,  qu’il  donna  par  là  occafion  à  fes  Miniftres  de  commettre 
tant  d’injuftices  &  de  violences.  Tycho  Brahé,  &  Keppler, 
fameux  Mathématiciens,  &  un  Anglois,  nommé  Dée,  connu 
par  fa  Magie,  ont  fait  de  longs  féjours  à  la  Cour  de  Rodolphe 
&  obtenu  de  grandes  largeffes.  Ses  Miniftres  eurent  foin  de 
le  fortifier  dans  cespenchans,  de  forte  qu’il  travailla  lui-mê¬ 
me  en  Chymie,  fit  des  horloges  &  paffa  des  journées  entières 
à  voir  travailler  les  plus  habiles  Peintres, d’où  il  n’étoit  permis 
à  perfonne  de  l’appeller.  On  avoit  beaucoup  de  peine  à  l’a¬ 
border.  Il  n’y  avoit  prefque  que  fes  confidens  qui  puffent  lui 
parler,  &  les  Ambaffadeurs  eurent  fouvent  très  difficilement 
leurs  audiences.  Depuis  que  Tycho  Brahé  l’eut  averti  de  fe 
donner  garde  des  embûches  de  fes  propres  parens,  il  n’alloit 
plus  à  l’Eglife  &  dans  l’intérieur  de  fon  Palais,  il  ne  fe  prome  • 
noit  que  dans  des  galeries  faites  d’une  telle  manière  qu’il  ne 
pouvoit  pas  être  apperçu  par  ceux  qui  étoient  dehors.  Ce 
genre  de  vie  trille  &  fombre  le  rendit  à  la  fin  fi  chagrin  & 
d4me  humeur  fi  noire,  qu’il  tomba  de  tems  en  tems  dans  des 
rêveries  profondes.  Quoique  zélé  pour  la  Religion,  il  n’é¬ 
toit  pas  porté  à  perfécuter.  Il  avoit  laiffé  jouir  tranquillement 
de  la  liberté  de  confcience  fes  Sujets  des  païs  héréditaires  jus- 
ques  en  1602,  où,  à  la  follicitation  d’une  Puiffance  étrangère, 
il  fit  publier  un  Edit  contre  les  Proteftans;  de  quoi  il  fe  repen¬ 
tit  bientôt^ après ,  fi  ce  qu’on  en  rapporte  eft  vrai,  qu’ayant 
reçu  le  même  jour  la  nouvelle  que  les  Turcs  avoient  pris  Stul- 
weiffenbourg,  il  s’écria,  Je  devais  bien  m'attendre  à  quelque  mau- 
vaife  nouvelle,  puifque  je  me  fuis  arrogé  le  droit  de  dominer  fur  les 
confidences.  Il  étoit  fi  porté  pour  le  repos  &  la  tranquillité  dans 
la  Religion, que  l’on  dit  qu’il  avoit  formé  le  deffein  de  fonder 
un  Ordre  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  la  confcience  de  tous 
ceux  qui  confeffent  le  nom  de  Chrift,  &  d’y  admettre  tous  les 
Princes  Proteftans  &  les  Catholiques ,  s’ils  vouloient  y  entrer. 
On  ajoûte  qu’il  avoit  écrit  de  fa  main  les  régies  de  l’Ordre  & 
travaillé  lui-même  plufieurs  colliers  pour  les  Chevaliers.  Mais 
le  coup  fur  la  Bohême  ayant  manqué  à  l’Archiduc  Léopold, 
tout  le  projet  de  l’Ordre  en  demeura  là.  Il  n’a  jamais  pu  fe 
refoudre  à  fe  marier, quoiqu’il  eût  promis  pendant  onze  ans  de 
le  faire  avec  IJ'abelle  ,  Infante  d’Efpagne,  qui  lui  étoit  defti- 
née.  L’Archiduc  Albert  ayant  enfin  époufé  l’Infante,  Rodol¬ 
phe  en  parut  fort  chagrin.  Au  relie, il  a  eu  des  enfans  naturels 
de  différentes  Maîtreffes.  Il  a  avoué  cinq  de  ces  enfans  ,  1. 
Jules,  qui  eut  une  Seigneurie  en  Bohême,  mais  qu’à  caufe  de 
fa  cruauté  l’Empereur  fit  mettre  en  prifon ,  où  on  le  fit  mourir 
en  lui  ouvrant  les  veines  dans  un  bain  chaud;  2.  Matthias, mort 
à  Vienne;  3.  Charles,  mort  à  Vienne;  4.  Charlotte,  qui  époufa 
un  Comte  de  Cantecroix;  5.  Dorothée,  qui  fe  fit  Religieufe  au 
Couvent  des  Déchauffées  près  de  Madrid.  *  Sleidanus  Conti- 
nuatus.  Ludolphs  Schaubuhne.  Chytræi  Saxonia.  De  Thou.  Pia- 
fecii  Chron.  Ifthuanfius.  Danielis  Eremitæ  Iter  Germ.  Hifioria 
perfecutionum  Ecclefiæ  Bohem.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

RODOLPHE,  furnommé  le  Débonnaire ,  &  le  quatorzième 
de  ceux  qui  ont  commandé  dans  la  Bohême  pendant  les  in¬ 
terrègnes,  étoit  Duc  d’Autriche  ,  &  fils  de  l’Empereur  Al¬ 
bert  I.  Il  a  été  le  premier  de  la  Maifon  d’Autriche  qui  ait 
gouverné  ce  Royaume.  Ce  Prince  époufa  en  fécondés  noces 
Elifabeth,  veuve  de  Wcncefias,  dit  le  Pieux,  &  paya  de  fon  bien 
les  dettes  des  derniers  Rois, plutôt  que  de  mettre  fur  fon  peu¬ 
ple  de  nouveaux  impôts.  Il  fut  obligé  de  mettre  des  troupes 
fur  pié  contre  quelques  Seigneurs  qui  lui  firent  réfiftance,  & 
contre  le  Gouverneur  de  Stratonice,  &  il  affiégea  Horazdice, 
où  ce  dernier  s’étoit  retiré.  Rodolphe  mourut  à  ce  fiége,  & 
on  ne  fait  fi  ce  fut  pour  avoir  mangé  trop  de  fruit,  où  s’il  fut 
empoifonné.  11  ne  régna  qu’un  an.  *  Jul.  Solymanus,  de  E- 
logiis  Regum ,  Ducum  &  Interregnum  Bohemice. 

RODOLPHE  ou  RAOUL  I,  fils  de  Conrad  II, 
Comte  de  Paris,  s’établit  un  Royaume  dans  les  Alpes  entre 
la  France  ,  l’Italie  &  l’Allemagne,  fur  la  fin  du  IX  fiécle.  A- 
près  la  dépofition  de  Charles  /eGm,il  donna  à  fon  nouvel  Etat 
le  nom  de  Bourgogne  Transjurane,  au-delà  du  Mont-Jou.  Ar- 
noul,  qui  fe  portoit  pour  fucceffeur  &  héritier  de  Charles  le 
Gros,  apprenant  que  Rodolphe  s’étoit  fait  couronner  par  les 
Evêques  &  les  Seigneurs  affembjez  à  l’Abbaye  de  Saint-Maurice 
en  Chablais,  vint  fondre  fur  lui  avec  une  puiffante  Armée. 
Mais  Rodolphe  étoit  fi  bien  fortifié  dans  ces  lieux  inacceffi- 
bles ,  qu’Arnoul  fe  vit  contraint  de  fe  retirer ,  &  de  laiffer  en 
paix  ce  Prince,  qui  jouît  de  fon  ufurpation  jufqu’en  91 1,  qui 
fut  l’année  de  fa  mort.  *  Paradin.  Vignier.  Du  Chêne,  Mfl - 
de,  Bourgogne. 
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RODOLPHE  II,  fils  du  précédent,  lui  fuccéda  en  91  r, 
ôc  par  le  confeil  d’Albert ,  Marquis  d’Yvrée,  ôc  de  quelques 
autres  Seigneurs ,  il  entreprit  la  conquête  du  Royaume  d’Ita¬ 
lie.  Il  défit  Bérenger ,  qui  fut  tué  en  924,  &  régna  deux  ou 
trois  ans  après  lui.  Mais  enfin  il  fut  contraint  de  céder  cette 
Couronne  à  Hugues,  Roi  d’Arles,  avec  lequel  il  s’accorda,  Ôc 
convint  de  palier  les  Alpes  ,  pour  venir  vivre  paifiblement 
dans  fes  anciens  Etats.  Ce  Prince  mourut  l’an  937,  Liftant 
fon  fils  Conrad  encore  très  jeune.  *  Du  Chêne,  Hifi.  de  Bour¬ 
gogne.  Chorier,  Hifi.  de  Daupb.  Bouche,  Hifi.  de  Provence. 

RODOLPHE  III,  furnommé  le  Fainéant,  fuccéda  à  fon 
père  Conrad  I,  en  994.  Sa  négligence  &  fon  peu  de  cou¬ 
rage  cauférent  de  grands  defordres  dans  fon  Etat,  où  plufieurs 
Seigneurs  l'e  révoltèrent  à  diverfes  fois.  Il  n’eut  point  d’enfans 
de  deux  femmes  qu’il  avoit  époufées  :  ce  qui  l’obligea  de  fe 
chercher  un  héritier  qui  le  pût  protéger.  Henri  I,  Empereur  , 
fut  celui  qu’il  choifit;  mais  ce  Prince  étant  mort  peu  de  tems 
après,  Rodolphe  fit  palier  fa  donation  à  Conrad  le  Satique,  fuc- 
cefleur  de  Henri.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  il  lui  envoya  fon  fcep- 
tre  Ôc  fa  couronne,  avec  la  lance  de  faint  Maurice ,  ôc  mourut 
le  fixiéme  Septembre  1032,  après  avoir  régné  38  ans.  *  Del- 
béne.  Paradin.  Du  Chêne,  Hifi.  de  Bourgogne. 

RODOLPHE  ,  Difciple  de  Raban,  Prêtre  ôc  Moine  de 
Fulde,  Prédicateur  &  Confefleur  de  Louïs, Roi  de  Germanie, 
paiïa  de  fon  tems  pour  très  habile  homme.  On  lui  donne  dans 
les  Annales  de  Fulde,  la  qualité  d’excellent  Hiftoriographe  & 
Poète,  &  d’homme  fort  verfé  dans  les  Sciences  humaines.  Il 
a  fait  les  Vies  de  Raban,  &  de  fainte  Liobé,  Abbefle  de  Prif- 
cofhten,  lefquelles  font  dans  les  Siècles  Bénédi&ins  du  Père 
Mabillon,  ôc  dans  les  Aftes  des  Vies  des  Saints,  de  Surius  ôc 
de  Bollandus.  La  dernière  des  Vies  eft  faite  fur  le  Mémoire 
d’un  Prêtre  appellé  Magon,  qui  avoit  converfé  avec  quatre  fil¬ 
les  ,  Difciples  de  fainte  Liobé.  Rodolphe  eft  mort  l’an  865.  * 
M-  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléfiafi.  du  IX  fiécle. 

RODOLPHE  de  FLEURY,  ou  de  faint  Benoît-fur- 
Loire,  eft  Auteur  d'une  Hiftoire  en  vers ,  du  martyre,  &  de 
la  tranflation  de  faint  Maur.  *  De  la  Sauilaye,  Annal.  d'Or¬ 
léans,  l.  4.  c.  10. 

RODOLPHE  de  FRAMEINSPERG, Gentilhomme 
de  Bavière,  qui  vivoit  dans  le  XIII  fiécle,  compofa  un  Voya¬ 
ge  de  la  Terre-Sainte,  que  Canifius  publia  le  premier,  Antiq. 
Le&.  tome  5. 

RODOLPHE  ou  RODULPHE,  né  à  Munfter , après 
avoir  fait  fes  études  à  Liège ,  fit  un  voyage  en  Allemagne ,  dans 
lequel  il  prit  la  réfolution  d’embraller  la  vie  monaftique.  Il 
entra  dans  plufieurs  Monaftéres  ;  mais  n’en  ayant  point  trouvé 
de  bien  réglez,  il  fe  retira  dans  celui  de  Saint-Trudon,  ouSaint- 
Tron,  au  Diocéfe  de  Liège ,  où  il  fut  chargé  de  l’inftruttion 
des  jeunes  Religieux.  Thierri,  qui  en  étoit  alors  Abbé,  choi¬ 
fit  Rodolphe  pour  Prieur,  &  ils  travaillèrent  enfemble  à  la  ré¬ 
formation  entière  de  ce  Monaftére.  Après  la  mort  de  Thier¬ 
ri,  Rodolphe  fut  élu  Abbé  en  fa  place  en  1108.  Son  Mona¬ 
ftére  fut  pillé  ôc  brûlé  peu  de  tems  après.  11.1e  rétablit,  en 
fut  châtié,  fit  deux  voyages  à  Rome,  mit  la  réforme  dans  le 
Monaftére  de  faint  Pantaléon  de  Cologne,  en  fit  Prieur  Li- 
bert,  l’un  des  Religieux  de  fon  Abbaye,  ôc  mourut  après  l’an 
1136.  Il  a  compofé  une  Chronique  de  l’Abbaye  de  Saint-Tron, 
depuis  fa  fondation,  jufqu’en  cette  année, publiée  par  le  Père 
Dom  Luc  d’Acheri,  dans  fon  Spicilége,  tome  7,  qui  le  croit, 
mais  fans  fondement ,  Auteur  de  la  Vie  de  S.  Lietbert  Evêque 
de  Cambray,  imprimée  au  même  endroit.  Il  avoit  compofé 
plufieurs  autres  Ouvrages,  un  Traité  contre  les  Simoniaques, 
que  le  P.  Mabillon  a  trouvé  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de 
Gemblours,  divifé  en  VII  Livres,  dont  ce  Père  a  donné  les 
Argumens,  avec  une  Lettre  de  Sibert,  ôc  la  réponfe  de  Ro¬ 
dolphe,  fur  ce  que  les  pères  donnent  à  leurs  enfans,  quand 
ils  entrent  en  Religion.  Il  blâme  d’un  côté  les  pères,  qui  par 
avarice  ne  leur  veulent  rien  donner,  ôc  condamne  de  l’autre 
les  Religieux  qui  exigent  quelque  chofe  pour  la  réception  des 
enfans.  On  a  encore  de  lui ,  Hiftoria  de  inventione  corporis  S. 
Gereonis ,  unius  Tbeb&orum  Martyrum.  *  Valére  André,  Bibliotb. 
Belgica, p.  801.  Sweert,  in  Atbcn.  Belg.  Poftevin.  Voifius.  M. 
Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccléfiafi.  du  XII  fiécle. 

RODOLPHE  de  SAINT-ALBAN,  Religieux  Ôc  Ab¬ 
bé  de  ce  célébré  Monaftére,  florifioit  vers  l’an  1150,  ôc  écri¬ 
vit  la  Vie  de  faint  Alban,  ôc  celle  d’Alexandre  le  Grand  en  cinq 
Livres.  *  Pitféus,  de  Script.  Angl. 

RODOLPHE  de  BRUGES  ,  Mathématicien,  dans  le 
XII  fiécle,  vers  l’an  H44,demeuroit  à  Touloufe,  où  il  tradui- 
fit  de  Grec,  ou  plutôt  de  l’Arabe  en  Latin ,  le  Traité  de  Pto- 
lomée,  intitulé,  Planifpharium,  qu’il  dédia  à  Théodore  le  Pla¬ 
tonicien,  fon  Précepteur.  Valdre  publia  ce  Traité  à  Bâle  en 
1530.  *  Simler ,  in  Epitomc  Bibliotheu  Gefneriana.  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  800.  Voifius,  de  Scient.  Mathemat.  c. 

63-  5-  5. 

*  RODOLPHE  (Othon)  d’une  famille  confidérable  du 
Berry  .Province  de  France,  fut  fait,  en  confidération  de  fon  la¬ 
voir  &  de  fes  belles  qualitez,non  feulement  Chanoine  ôc  Chan¬ 
celier  de  l’Eglife  de  Paris,  mais  aufli  Abbé  de  Grand-forêt,  de 
l’Ordre  de  Cîteaux.  Le  Pape  Innocent  IV  le  fit  en  1426  Cardinal 
ôc  Evêque  de  Tulculum,  ôc  l’envoya  Légat  en  France,  où  il 
fit  la  dédicace  de  la  Sainte  Chapelle.  Il  perfuada  à  Louïs  IX 
de  fe  croifer  pour  la  Terre-Sainte,  ôc  il  l’accompagna  dans  fon 
expédition.  11  aififta  au  liège  de  Dainiete,  ôc  convertit  un 
Roi  Tartare  à  la  Foi  Chrétienne.  Il  mourut  à  Omette  le 
25  Janvier  1273,  âgé  de  63  ans.  On  a  à  Crémone  dans  le 
Couvent  des  Auguftins  fes  Homélies  en  deux  volumes.  *  Gr. 
Di8.  Univ.  Holl.  Seguin ,  de  Viris  Illufiribus  Ordinis  Cifiercienfis. 
Frizon.  Ughell.  Turrigius,  de  Script.  Cardin. 
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RODOLPHE  de  RUDESHEIM,  Evêque  de  Brefiail 
en  Siléfie  en  1407,  compofa  des  Commentaires  fur  divers  Li¬ 
vres  de  l’Ecriture  ;  des  Sermons  ôcc.  *  Simler  ,  i»  Epitome 
Bibliothecce  Gefnerianx. 

RODOLPHE,  dit  de  Bùcella  ou  de  Brucclla ,  d’un  bourg  de 
Souabe,  écrivit  divers  Traitez  vers  l’an  1430.  *  Conjùlt  ezGtl- 
ner,  Bibliotb. 

RODOLPHE  (Antoine)  Gentilhomme  François,  hé 
dans  la  Normandie,  fit  fes  études  avec  beaucoup  de  fuccès,ôc 
apprit  la  Langue  Hébraïque  à  Paris  fous  François  Vatable,  ôc 
en  Angleterre  à  Oxford  fous  Paul  Fagius;  enfuite  de  quoi  il 
s’attacha  au  fervice  de  la  Princefle  Elifabeth ,  depuis  Reine 
d’Angleterre,  ôc  lui  enfeigna  la  Langue  Françoife.  Après  la 
mort  d’Edouard  VI,  il  alla  en  Allemagne,  où  il  époufa  la  fille 
de  la  femme  d’Emmanuel  Tremellius  ,  ôc  enfeigna  depuis  à 
Strasbourg  ôc  à  Genève  avec  beaucoup  de  réputation.  En  1563, 
il  vint  a  Caen ,  ou  il  demeura  paifiblement  jufqu’à  ce  que  la 
guerre  civile  s’étant  rallumée  en  France,  il  fut  contraint  de 
pafier  en  Angleterre  en  1565.  Lorsque  la  paix  eut  été  faite 
en  France  avec  les  Huguenots,  il  revint  encore  à  Caen  ,  d’où 
il  fut  obligé  de  fortir  cette  même  année,  ôc  de  repaffer  en  An¬ 
gleterre.  Mais  comme  l’air  de  ce  païs  ne  lui  étoit  pas  bon ,  il 
fe  retira  dans  Pille  de  Guernefey  ,  qui  eft  des  dépendances 
d’Angleterre,  où  il  mourut  l’an  1572,  âgé  de  65  ans.  Outre 
le  Thréfor  de  Santés  Pagninus  qu’il  avoit  enrichi  de  beaucoup 
de  Notes,  ôc  fa  Grammaire  de  la  Langue  Hébraïque,  il  avoit 
encore  entrepris  une  nouvelle  édition  de  la  Bible  en  quatre 
Langues.  *  De  Thou ,  Hifi. 

*  RODOLPHE  (Gérard)  de  Grave,  Chanoine,  ôcc.  fe 
diftingua  par  la  connoillance  des  Langues  Gréque  &  Latine. 
On  a  de  lui,  de  Literis  Canonicis  ,  videlicet,  Formalis,  Pacifias , 
Commendaticiis  ac  Dimijfonis  ;  Matbejèos  Tabules  ,  in  folio  ;  de 
Apparatu  Bellico ;  de  Stipendio  Militum.  11  mourut  vers  l’an  1594. 
*'  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  282. 

*  RODOLPHE  (Hubert)  Religieux  de  l’Ordre  de  Cî¬ 
teaux,  Abbé  de  Clairmarets  dans  la  ville  de  S.  Orner,  a  com¬ 
pofé  Panegyricus  de  Rebus  ab  Alexandro  Farnefio  in  bello  geftis,  qu’il 
dédia  à  ce  Prince.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p  393 
&  394- 

RODOLPHE  GAUTIER.  Voyez  GAUTIER  (Ro¬ 
dolphe  ). 

RODOLPHE  S  T  ADLER,  n’eft  guéres  connu  que 
fous  le  nom  de  Rodolphe :  ce  qui  nous  oblige  à  le  placer  ici» 
Il  étoit  natif  de  Zurich  ,  Capitale  d’un  des  Cantons  de 
Suiile,  Ôc  Horlogeur  de  profeifion;  ôc  s’étant  mis  au  fervice 
du  Sieur  Smith  Réfident  de  l’Empereur  auprès  du  Grand-Sei¬ 
gneur,  il  accompagna  ce  Miniftre  à  Conftantinople,  où  ou 
l’appelloit  ordinairement  Rodolphe  Smith,  du  nom  de  fon  Maî¬ 
tre.  Jean-Baptifte  Tavernier  l’emmena  de  Conftantinople  à 
lfpahan,  où  fon  induftrie  lui  acquit  bientôt  de  la  réputation, 
parce  qu’avant  lui  on  n’avoit  point  vu  d’Horlogeur  en  Perfe. 
11  fit  une  belle  montre  fonnante,  de  la  grandeur  d’un  écu,  que 
le  Cham  de  Schiras  préfenta  au  Roi;  lequel  en  ayant  admiré 
l’artifice,  ordonna  à  Rodolphe  une  penfion  de  trente  tomans, 
qui  font  environ  quatre  cens  cinquante  écus  de  notre  mon- 
noye,  avec  des  vivres  pour  lui,  un  valet  Ôc  deux  chevaux, lui 
commandant  de  travailler  à  quelques  autres  pièces  d’horloge¬ 
rie.  Rodolphe  étoit  obligé  de  fe  trouver  tous  les  matins  aü 
lever  du  Roi,  pour  monter  l’horloge,  Ôc  l’entretenoit  en  Lan¬ 
gue  Turquefque.  Tous  les  jours,  après  avoir  accommodé  la 
montre, on  lui  préfentoit  par  honneur  une  taffe  de  vin;  enfin 
le  Roi  eut  pour  lui  une  fi  grande  affeôtion,  que,  pour  avoir 
lieu  de  le  retenir  toute  fa  vie  à  fon  fervice,  il  lefollicita  piu- 
fieursfois,  ôc  le  fit  folliciter  par  les  premiers  de  la  Cour  de 
quitter  la  Religion  Chrétienne  ,  ôc  de  fe  faire  Mahométan. 
Rodolphe  étoit  fouvent  avec  les  Ambafladeurs  du  Ducdeliol- 
ftein,  qui  étoient  à  lfpahan, ôc  qui  l’avoient  engagé  dans  leurs 
intérêts.  Un  jour  revenant  d’un  feftin  que  ces  Ambafladeurs 
lui  avoient  fait,  il  trouva  un  jeune  Perfan  dans  la  cour  de  fon 
logis,  où  il  entretenoit  une  belle  Neltorienne,  ce  qui  l’irrita 
extrêmement;  car  c’eft  un  crime  en  Perfe  d’entrer  dans  une 
maifon  où  il  y  a  des  femmes,  fans  la  permiffion  du  mari;  & 
tout  homme  en  ce  païs-là  eft  tenu  mari  de  la  femme  qu’il  en¬ 
tretient,  fans  que  l’on  s’informe  s’il  l’a  époufée.  Ce  Perfan, 
qui  aimoit  la  femme  de  Rodolphe,  ou  fa  fœur  qu’elle  avoit 
auprès  d’elle ,  fe  fauva  promptement  par  deffus  la  muraille  du 
jardin.  Il  étoit  frère  d’un  des  Portiers  du  Palais  du  Roi;  ôc 
Rodolphe  l’ayant  appris,  le  fit  avertir  de  n’y  plus  retourner. 
Néanmoins  quelques  jours  après  Rodolphe  retrouva  le  même 
Perfan  dans  fon  logis ,  où  il  le  lia  par  les  bras  ôc  par  le  corps 
à  un  arbre  qui  étoit  dans  fa  cour:  puis  lui  tira  un  coup  de  pi- 
ftolet  dans  la  tête,  dont  le  jeune  Perfan  mourut.  Le  lende¬ 
main  Rodolphe,  fans  être  ému,  Ôc  fe  faifant  fort  de  l’affeftion 
du  Roi,  fut,  felofl  fa  coutume,  à  fon  lever,  pour  lui  monter 
fon  horloge.  Le  Roi ,  qui  avoit  accoutumé  de  lui  demander 
ce  qui  fe  paftbit  de  nouveau  à  lfpahan ,  fut  furpris  de  ce  que 
Rodolphe  lui  dit  froidement  qu’il  avoit  tué  le  frère  d’un  de 
fes  Portiers,  pour  l’avoir  trouvé  deux  fois  dans  fon  logis,  a- 
près  le  lui  avoir  fait  défendre,  ôc  avoir  fait  prier  le  Portier  fon 
frère  de  l’avertir  qu’il  ne  s’y  bazardât  plus.  Le  Roi,  fur  ce 
rapport,  lui  dit  qu’il  avoit  bien  fait,  ôc  lui  donna  fa  grâce. 
Mais  Mirza  Také,  qui  étoit  Alhémai-doulct ,  c’eft  à  dire ,  premier 
Minifire  d'Etat  ,  ôc  qui  n’aimoit  pas  Rodople  depuis  quel¬ 
que  tems,  perfuada  au  Roi  que  Rodolphe  lui  avoit  U egu île  la 
chofe;  ôc  repréfenta  à  fa  Majefté  que  c’étoit  une  belle  occa- 
fion  pour  obliger  Rodolphe  à  fe  faire  Mahométan;  puuque, 
lorfqu’un  Chrétien  tue  un  Mufulman,  il  n’y  a,  que  le  fang  du 
Chrétien  qui  puifiè  laver  ce  crime,  à  moins  qu  il  n  embrauc  la 
Loi  de  Mahomet.  Le  Roi  croyant  que  Rodolphe  étoit  coupa- 

.  ,  ulc* 


1 6o 


R  O  D. 


W,  >ui  «dm 

tan,  ou  a  moutir.  Rodoiphe  rép  Le  Roi  le 

ne  renoncèrent  jamais  a i  la  ReUg  ^  ^  réduire;  &  1>ayant  fait 
ht  mettre  en  pn  »  Ç  ^  offrit  miHe  tomans,  qui  valent 
venir  en  fa  préfenc  ,  une  femme  de  fon  Harran  ou  Serrail ,  a- 
environ  i5°q°°  .  ’  ais  Rodolphe  demeura  toujours  confiant 

Z«Tfo/  ’ffi’Æ UritéPde  le  voir  dans  celte  réfolu- 
?nn  leFIivra,  félon  la  coutume,  au  frère  du  défunt,  pour  le 
tl0n’  6  aa ci  An*  ou  nlace  publique,  afin  que  l’on  en  fit  ju- 
îtf'eer  ïes^Ambaffadeurs  de  Holftein  efpéroient  de  jour  en 
•h  H’avoir  audience,  &  de  demander  Rodolphe  au  Roi; mais 
ïïahémat-doulet,  qui  pénétroit  leur  deflfein  ,  retarda  l’audien- 
c^lUftu’èce°que  Rodolphe  eût  été  exécuté  Rodolphe  étant 
mené  au  Meidan,  le  frère  du  défunt  (a  qui  i  appartenoit,  fe- 
JJn  la  Loi,  de  faire  l’exécution)  manqua  le  premier  coup, 
de  forte  que  le  fabre  ayant  coulé  fur  une  des  blanches  du  p 
Jenk  vint  tomber  fur  la  jambe  droite  de  cet  exécuteur  q 
fut  bleffé.  Le  palenk  eft  un  infiniment  de  bois  fait  en  trian¬ 
gle,  que  l’on  met  au  cou  du  Criminel.  Sur  cela  le  peup 
}>rand  bruit  &  empêcha  que  1  exécution  ne  fût  faite.  L 
en  étant  averti ,  commanda  que  Rodolphe  fût  remis  en  pnfon . 

&  peu  de  jours  après ,  il  le  fit  encore  venir  en  fa  p 
nnefnues  Seigneurs  le  prefférent  fort  de  changer  au  moins  en 
mnfareime  ;  C&  ?e  Roi  lui  offrit  alors  jufqu’à  vint  mille  tomans 
cvft  à  dire  plus  de  trois  cens  mille  écus.  Mais  la  confiance 
de  RodolphePne  fut  point  ébranlée;  &  le  Roi  ne  pouvant  e 
Gagner  p?r  fes  promeffes,  ni  l’intimider  par  fes  menaces  ,  le 
remit  entre  les  mains  des  parens  du  défunt,  qui  le  remené- 
„nr  \  la  nlace.  Pour  ne  plus  manquer  leur  coup,  ils  lui  ôtè¬ 
rent  le  Dalenlf  &  Rodolphe,  après  avoir  fait  fapriere,  eut 
la  tête  coupée.*  Cette  exécution  fe  fit  au  mois  d’O&obre  de 
l’an  1637 ,  Rodolphe  étant  âgé  d’environ  28  ans.  Le  Roi  a- 
voit  envoyé  ordre  à  tous  les  Francs ,  tant  Religieux  que  Sécu¬ 
liers,  &  à  tout  le  Clergé  Arménien,  de  fe  trouver  au  Meidan, 
pour  recueillir  tout  fon  fang ,  &  mettre  fon  corps  dans  un  cer¬ 
cueil  afin  d’être  porté  à  Zulpha,  ou  il  vouloir  qu  on  lui  dref- 
S.  Un  tombeau  dans  le  cimetière  des  Arméniens.  Les  Carmes 
gSes  Coïtas  ont  écrit  que,  s’il  eût  embraffé  la  Religion 
Romaine  avant  fa  mort,  ils  n’auroient  point  fait  de  difficulté 
de  le  reconnoître  pour  Martyr.  Son  tombeau  eft  couvert  d  un 
petit  dôme  élevé  fur  quatre  piliers ,  que  1  on  rétablit  prefque 
Lus  les  ans,  parce  que  tous  les  Arméniens  y  viennent  faire 
leurs  prières,  &  en  emportent  toujours  quelque  morceau  de 
pierref  L’Athémat-doulet  préfenta  au  Roi  le  Valet  de  Rodol¬ 
phe,  pour  accommoder  fa  montre  ;  mais  ce  Valet  ne  fachant 
ras  fon  métier,  le  Roi  jetta  fon  horloge  a  la  tete  de  1  Athémat- 
doulet;  &  après  lui  avoir  fait  de  fanglans  reproches,  il  jura 
par  fon  thrône,  que  jamais  il  ne  feroit  mourir  aucun  Chrétien 
Pour  fa  Religion.  En  effet  depuis  ce  tems-la  on  a  été  fort  ré- 
fervé  en  perle  à  l’égard  des  Francs;  &  on  n’en  a  fait  mourir 
aucun, bien  qu’il  y  en  ait  eu  quife  foient  emportez  à  des  aftions 
qui  pouvoient  mettre  leur  vie  en  danger.  *  Tavermer  ,  ^- 
«  AePerfe ,  l.  5-  eh.  4.  p.  600  &  Juiv.  édit,  de  Hollande  1692. 
ê  RODOLPHE,  (Jean)  Doyen  des  Pafteurs  del’Eglifede 
Berne  &  Profeffeur  enThéologie, naquit  à  Zoffingue  le  quatrième 
Oftobre  1646  ,  de  Maurice  Rodolphe,  Membre  du  Grand  Confeil 
de  Zoffingue  &  Affeffeur  de  la  Juftice,  bdeFeronique  Schærer. 

Il  commença  fes  études  dans  le  Collège  de  Zoffingue  &  les  alla 
continuer  à  Berne  ,  où  ,  en  1671,  il  fut  reçu  Miniftre  avec 
beaucoup  d’applaudiffement.  Dans  fes  voyages  il  fe  lia  avec 
plufieurs  Savans,  entre  lefquels  on  nomme  Tanaquil  letevre, 
Hobbes ,  Lightfoot  &  fur-tout  Lamius ,  qui  enfeigna  les  Mathé¬ 
matiques  à  M.  Rodolphe ,  &  M.  Rodolphe  à  fon  tour  lui  en- 
feffina  l’Hébreu.  Il  s’arrêta  particuliérement,  dans  fes  voyages, 
dans  l’Académie  de  Saumur  ,  pour  y  profiter  des  leçons  des 
favans  Profeffeurs  qui  y  enfeignoient  alors.  De  retour  à  Ber¬ 
ne  en  1674.  il  fut  fait  Pafteur  de  l’Eglife  de  Séen.  Peu  de  tems 
après  il  fe  maria  à  Sufanne  Seiter,  dont  il  n’a  laiffé  qu’un  fils 
oui  marche  fur  les  traces  du  père,  &  une  fille.  En  1686,  on 
lui  donna  la  Chaire  d’Hébreu  &  de  Morale,  après  l’avoir  dif- 
putée  publiquement.  Il  paffa  en  1688,  à  la  Chaire  de  la  Caté- 
chéfe  ;  en  1697 ,  on  lui  donna  la  Profeffion  des  Controverfes  de 
la  Théologie;  &  en  1700,  il  fut  promu  à  la  Profeffion  de  la 
Théologie  pofitive.  Enfin,  en  1716,  il  fut  fait  Doyen  des  Pa¬ 
fteurs;  mais  il  ne  remplit  pas  longtems  ce  pofte,  étant  mort 
au  mois  de  Septembre  1718.  M.  George  Altman  fit  fon  éloge 
funèbre.  Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages ,  Ethica  duobus  libris  com- 
prebenfa,  opéra  &  fiudio  Pbilarcti,  Amftelodami,  1696;  AuilyÇis 
Catecbefeos  Heidelbergenfis  ,  cum  Commentant)  Tbeologico;  (ce  Livre 
a  été  réimprimé  &  traduit  en  Allemand.  )  Dialogus  fuper  qu&Jlio- 
„c ,  an  ufque  adeo  necejje  fit  Mïmflrum  Ecclefu  ejje  regenitum  ,  &c.  ; 
Tbeologia  Chrifiicma,  Bernæ,  1714;  DiJJertationes  Pbilofophicce  & 
Tbeologicæ.  On  a  donné  après  fa  mort,  en  1719,  un  volume  in 
quarto  de  fes  Sermons  en  Allemand.  *  Bibliotheca  Brcmenfis  anno 
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RODOLPHE  DE  GRONINGUE.  Cherchez  AGRI- 
COLA  (Rodolphe.) 

R  OD  O  N  (  David  de  )  On  a  déjà  parlé  de  lui  fous  le  nom 
deDERODON(  David  )  à  quoi  on  peut  ajoûter  ce  qui  fuit , 
1  que  de  Huguenot  il  s’étoit  fait  Catholique  en  1630,  &  qu’il 
embraffa  de  nouveau  la  Religion  Réformée;  2.  que  ce  ne  fut 
pas  en  1662,  mais  en  1663  qu’il  fut  banni  de  France  ,  pour 
avoir  publié  fon  Tombeau  de  la  Mefl'e;  3.  que  cet  Ouvrage  fut 
brûlé  a  Nîmes  où  il  demeuroit;  &  4.  que  les  Libraires  qui  en 
avoient  procuré  l’impreffion  avoient  été  condamnez  à  mille  li¬ 
vres  d’amende;  5*  que  dans  cet  Ou vi âge  il  s  ctoit  expiime  fans 
ménagement.  Il  appelloit  la  Meffe,L  Dame  de  toute  la  Cour  R.o- 
.  mime,  à  qui  il  voulait  ôter  les  aliment,  &  lui  couper  les  deux  jambes; 
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après  lui  avoir  fait  rendre  la  coupe  qu'elle  avait  dérobée  au  peuple , 
il  difoit  qu'il  lui  donnait  le  coup  de  mort ,  &  qu'il  la  mettoit  dans  le 
tombeau,  quiétoit  lefépulcre  des  Héréfies  &  des  idolâtries  Romaines. 

*  RODON,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  d’Effex, 
coule  d’abord  du  nord  au  lud,  puis  de  l’eft  à  l’ouell,  enfin 
du  nord  au  fud,  &  fe  rend  dans  laTamife  à  l’eft  de  la  Lée. 

RODOSLAS,  le  quinziéme  des  Rois  de  Dalmatie ,  fuc- 
céda  à  Sueôtorade,  ou  Suétozarc  fon  père,  vers  l’an  840,  Prince 
doux,  pieux  ,  &  digne  de  régner  dans  un  meilleur  tems.  L  am¬ 
bition  d’un  Seigneur  nommé  Pribun ,  qui  après  avoir  tué  Mi- 
rofthlas,  Bande  Croatie,  s’empara  de  cette  Province,  en¬ 
gagea  Rodoflas  dans  une  guerre  qui  lui  fut  fatale.  Les  Croates 
furent  bientôt  châtiez  de  leur  révolte;  mais  Ciaflas ,  fils  du 
Roi,  ayant  permis  aux  troupes  qu’il  commandoit  de  vendre 
les  prifonniers  de  guerre,  celles  qui  avoient  le  Roi  à  leur  tête 
en  voulurent  faire  autant,  &  le  Roi  ne  pouvant  consentir  à 
cette  barbarie,  elles  l’abandonnèrent,  &  s’allérent  joindre  à 
Ciaflas,  qui  obligea  fon  père  de  fortir  de  la  Dalmatie.  On  dit 
que  ce  Prince  fe  retira  à  Rome,  &  que  s’y  étant  remarié,  il 
eut  un  fils  nommé  Pétrifias,  de  qui  naquit  Paulimir,  celui  qui 
rétablit  le  Royaume  de  Dalmatie.  Cependant  Paulimir  n’ayant 
pas  vécu  au  delà  de  l’année  880,  &  ayant  laiffé  de  la  poftéri- 
té  ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  Pétrifias  eft  né  avant  que 
Rodoflas  fût  déthrôné.  *  Le  Prêtre  de  Dioclée,  Hifi.  de  Dal¬ 
matie. 

RODOSLAS,  l’un  des  fils  d e  Dobroflas,  Roi  de  Servie,  fe 
diftingua  par  fa  valeur  dans  les  guerres  que  fon  père  eut  à 
foutenir  contre  les  Grecs,  lorfqu’il  rentra  dans  fes  Etats:  il 
pofféda  après  fa  mort  une  partie  de  la  Zenta,  avec  le  titre  de 
Chnefon  ou  Comte;  mais  il  n’en  jouît  pas  paifiblement,  le  Roi 
Michel  fon  frère  l’en  ayant  dépouillé  de  bonne  heure.  11  fem- 
ble  qu’il  y  foit  rentré  depuis,  car  on  dit  que  Bodin,  fils  de  Mi¬ 
chel,  en  .voulut  chaffer  les  fils  de  Rodoflas.  Mais  que  penfer 
du  Prêtre  de  Dioclée,  qui  le  met  au  nombre  des  Rois  de  Ser¬ 
vie,  &  qui  le  fait  régner  feize  ans?  Rien  n’eft  plus  faux  que 
ce  qu’il  dit,  que  ce  fut  Rodoflas,  qui  par  le  moyen  des  Véni¬ 
tiens  ,  fit  fauver  Bodin  de  prifon ,  &  que  Bodin  peu  reconnoif- 
fant  de  cette  grâce ,  &  de  quelques  autres  qu’il  avoit  reçues  de 
lui,  le  déthrôna;  car  on  fait  d’ailleurs  que  Bodin  fuccéda  im¬ 
médiatement  à  fon  père,  &  qu’il  régnoit  dès  l’an  1080.  On 
peut  croire  ce  que  cet  Auteur  ajoûte  que  Rodoflas  mourut  à 
Trébigne,  &  qu’il  eut  huit  enfans  mâles,  Branillas ,  Gradiflas, 
Dobroflas,  Goiflas,  Cocciapor  &  les  autres.  Les  deux  pre¬ 
miers  furent  décapitez  au  pié  des  murs  de  Ragufe  par  ordre 
du  Roi  Bodin.  L’aîné  d’entre  eux,  entre  plufieurs  enfans,  en 
eut  deux ,  nommez  Grubeffa  &  Draghina  ,  qui  furent  Rois  de 
Servie.  Dobroflas  le  fut  avant  eux  ;  Goiflas  &  Cocciapor  eu¬ 
rent  auffi  part  aux  troubles  de  ce  Royaume.  *  Du-Cange,  Fa¬ 
milles  Byzantines. 

RODOSLAS,  l’un  des  fils  de  Draghimir,  Roi  de  Servie, 
fuccéda  à  fon  père,  vers  l’an  n55>  &  craignant  que  les  Grecs 
ne  le  troublaffent  dans  la  poffeffion  de  fes  Etats,  alla  auffitôt 
faire  fes  foumiffions  à  l’Empereur  Manuel  Comméne.  Cette 
précaution,  qui  paroiffoit  neceffaire  après  ce  qui  étoit  arrivé 
à  fon  père,  lui  fit  perdre  la  Couronne.  Il  y  avoit  alors  dans  la 
Dalmatie  trois  fils  d’Urofe,  dont  le  frère  nommé  Bêla ,  qui 
avoit  époufé  la  fœur  de  Rodoflas,  avoit  eu  les  yeux  crevez, 
par  les  ordres,  à  ce  que  l’on  croit,  de  Manuel.  Ce  Bêla  re¬ 
tiré  à  la  Cour  de  Hongrie,  preffoit  continuellement  le  Roi  fon 
neveu,  d’employer  toutes  fes  forces  contre  les  Grecs  ;  mais 
lorfqu’il  vit  que  Rodoflas  étoit  dans  une  entière  dépendance 
d’eux,  changeant  de  vues,  il  fit  envifager  à  Geyza,  la  conquê-  * 
te  du  Royaume  de  Servie  comme  facile  ,  &  l’engagea  à  tour¬ 
ner  fes  armes  de  ce  côté-là.  Elle  l’étoit  encore  plus  qu’elle  ne 
le  paroiffoit ,  les  trois  frères  de  Bêla  ayant  difpofé  aifément  les 
peuples  de  leurs  Jupanies  à  fe  prêter  à  toutes  leurs  volontés , 
&  il  ne  refta  bientôt  plus  à  Rodoflas,  &  à  fes  frères,  que  le 
païs  voifin  de  la  mer  entre  Cataro  &  Scutari.  Geyza  laiffant 
tout  le  refte  à  fes  oncles,  ne  retint  pour  lui  que  la  Bofnie,  & 
Manuel  qui  paroiffoit  devoir  s’intéreffer  à  ce  qui  fe  paffoit  dans 
ce  Royaume,  leur  laiffa  faire  tout  ce  qu’ils  voulurent,  Défa, 
l’un  de  ces  Princes,  l’ayant  gagné  par  des  foumiffions,  &  par 
la  ceffion  qu’il  lui  fit  du  petit  canton  de  Dendra  dans  le  voifi- 
nage  de  Naiffe.  On  ne  s’arrête  pas  ici  à  décrire  toutes  les 
rencontres  où  Rodoflas  &  fes  frères,  Jean  &  Uladimir , faifant 
toujours  de  vains  efforts  pour  rentrer  dans  leurs  Etats,  furent 
battus.  Uladimir  ayant  repris  la  Rafcie  après  que  Défa  eut  été 
emmené  à  Conftantinople ,  ne  put  la  conferver,  lorfque  Née- 
man  fon  fils,  reconcilié  à  l’Empereur  Manuel,  entreprit  de 
la  reprendre,  &  il  mourut  des  bleffures,  qu’il  avoit  reçues  à 
la  bataille  de  Preftine.  Pour  Rodoflas  &  Jean  ,  ils  ne  s’éloi¬ 
gnèrent  jamais  beaucoup  de  Ragufe,  &  il  femble  ,  à  ce  que  di- 
fent  les  Hiftoriens ,  qu’on  pourroit  croire  qu’ils  ont  vécu  juf¬ 
qu’à  la  fin  du  douzième  fiécle,  puifqu’on  ne  marque  leur  mort 
que  fous  le  régne  d’Etienne,  fils  de  Siméon,  &  petit-fils  de 
Néeman.  *  Pour  la  fuite  de  l’Hiftoire ,  voyez  Défa ,  &  Du- 
Cange  ,  Familles  Byzantines. 

R  O  D  O  S  T  O ,  ville  de  la  Romanie  fur  la  côte  de  la  Mer  de 
Marmora,  au  fortir  du  Détroit  de  Gallipoli,  eft  fituée  au  fond 
d’un  petit  Golfe,  qui  lui  donne  la  commodité  d'un  aflèz  bon 
port.  Le  commerce  qu’elle  a  avec  les  Marchands  de  la  Roma¬ 
nie,  de  la  Mer  de  Marmora,  &  de  la  Mer  Noire,  la  rendent 
plus  fréquentée  que  toutes  les  autres  qui  font  de  ce  côté-là. 
Elle  eft  bien  peuplée,  &  renferme  environ  quinze  mille  hom¬ 
mes.  Il  y  a  plufieurs  grandes  Mofquées  ,  quelques  Eghfes  de 
Grecs,  &  deux  Synagogues  de  Juifs.  Du  côté  de  la  terre  on 
voit  plufieurs  jardins,  affez  mal  cultivez  ;  mais  on  y  féme  quan¬ 
tité  de  coton.  *  Grelot,  Voyage  de  Confiantinople,  p •  62-  eait- 
de  1681.  p  nn r  t. 
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Rodrigue,  ctmbez  c i d. 

RODRIGUES  (Emmanuel)  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  François,  natif  d’Eftrémos  en  Portugal,  mourut  le  25 
Février  1619,  à  Salamanque,  âgé  de  68  ans,  &  pafloit  pour 
favant  Théologien,  &  bon  Canonifte.  Nous  avons  de  lui 
Colletlio  &  Compilatio  Privilegiorum  Régulai ium  ,  Lyon,  1609: 
Douay,  1613:  Anvers,  1623;  (Juajlionum  Regulanum  &  Canon, 
terni  1res,  Salamanque  ,  1598:  Lyon,  1609:  Anvers,  1638; 
Summa  de  Cafos  de  Confient’ a ,  Salamanque,  1610:  Lisbonne, 
1615  êt  1 6;6;  Tadado  de  l'Or den  judicial  que  lus  Prelados  y  Luezcs 
Ecclefiajlicos  deven  guardar  en  Jus  vijitas ,  &c.  Il  avoit  toujours 
réfuté  les  emplois  qu’on  avoit  voulu  lui  donner,  &  n’avoit  ac¬ 
cepté  que  celui  de  Détiniteur  de  fon  Ordre.  *  Nicolas  Anto¬ 
nio,  Biblioth.  Htfp.  Wadingue. 

RODRIGUE  S  (Alfonfe)  de  Ségovie,  Jéfuite  ,  homme 
de  fainte  vie,  &  illufire  par  fes  miracles,  mourut  à  Majorque 
le  31  Octobre  de  l’an  1617,  âgé  de  87  ans.  *  Alegambe,  Bi- 
biïoth.  Script.  Societ.  Jefu.  Eufébe  Nieremberg,  Clar.  Varon.  de 
la  Compag.de  Jcjù.  Nicolas  Antonio. 

RODRIGUE  S  (Simon)  natif  de  Vouzella  dans  l’Evêché 
de  Viféo  en  Portugal,  vint  faire  fes  études  a  Paris,  où  il  fut 
reçu  Maître  ès  Arts  en  1536.  Comme  il  étudioit  au  Collège 
de  fainte  Barbe,  il  eut  occafion  d’y  connoître  faint  Ignace  de 
Loyola,  qui  l’admit  dans  fa  Compagnie,  &  le  mena  à  Venife, 
&  enfuite  à  Rome.  Le  même  Saint  l’envoya  en  1540,  à  Dom 
Jean  III,  Roi  de  Portugal ,  qui  conçut  beaucoup  d’ettime  pour 
lui,  &  qui  l’envoya  en  1543,  jetter  les  fondemens  du  beau 
Collège  de  Coïmbre,  qui  eft  le  fécond  que  la  Compagnie  de 
Jéfus  a  obtenu.  Dom  Jean  voulut,  l’année  fuivante,  nommer 
Rodriguès  à  l’Evêché  de  Coïmbre  ;  mais  il  s’en  défendit  fi 
bien  ,  qu’on  fe  contenta  qu’il  fe  chargeât  de  l’éducation  du 
Prince  Dom  Jean  à  la  place  de  Jean  Foarès ,  qui  fut  pourvu  de 
cet  Evêché.  En  1544,  Rodriguès  introduiiit  fa  Compagnie 
en  Efpagne;  &  lorfque  le  Prince  n’eut  plus  befoin  de  fon  affi- 
duité,  il  demanda  la  permiffion  d’aller  prêcher  au  Bréfil, qu’il 
obtint  du  Roi  en  1550;  mais  en  même  tems  S.  Ignace  l’appel- 
la  à  Rome,  d’où  il  le  renvoya  pour  être  pendant  dix  ans  Pro¬ 
vincial  des  Portugais.  II  fut  enfuite  dix  autres  années  Provin¬ 
cial  d’Aragon,  après  quoi  il  vint  demeurer  à  Lisbonne  :  & 
c’eft  dans  cette  ville  que  cet  excellent  homme  mourut  le  15 
Juillet  1579  ,  après  une  longue  maladie  ,  qui  acheva  de  le 
préparer  à  paroître  devant  le  Seigneur.  *  Mémoires  de  Portu¬ 
gal. 

RODRIGUES  (Alfonfe)  Jéfuite,  naquit  à  Valladolid 
en  1526,  entra  dam  la  Compagnie,  où  il  enfeigna  allez  long- 
tems  la  Théologie  Morale,  &  fut  enfuite  Reéieur  de  Montil- 
lo  en  Andaloufie,  puis  Maître  des  Novices.  Sa  vie,  qui  étoit 
un  exemple  de  vertu,  fut  couronnée  par  une  fainte  mort  à  Sé¬ 
ville,  le  21  Février  de  l’année  1616,  qui  étoit  la  90  de  l’âge 
du  Père  Alfonfe  Rodriguès.  Il  a  écrit  en  fa  Langue  naturelle  cet 
excellent  Ouvrage  des  Exercices  de  la  Perfeftion  &  des  Vertus 
Chrétiennes,  qui  fera  un  monument  éternel  de  fa  piété  &  de 
fon  favoir,  &  qui  a  été  traduit  plufieurs  fois  en  François.  On 
en  a  deux  excellentes  Traductions  imprimées  fur  la  fin  du  der¬ 
nier  fiécle,  l’une  d’un  célébré  Eccléfiaftique  de  Sens,  &  l’au¬ 
tre  de  M.  l’Abbé  Régnier  des  Marais. 

*  RODRIGUE  S  (Emmanuel)  Religieux  de  l’Ordre  des 
Hermites  de  S.  Auguftin,  &  Reéteur  du  Collège  d’Anvers,  a 
excellé  dans  la  Poëfie  &  dans  les  Belles-Lettres.  On  a  de  lui 
une  Tragédie  intitulée  Herodes  Jkviens',  une  Comédie  qui  a  pour 
titre  Rodericus  fatalis  ;  Grammatica  Angelorum  myflicorum  ,  five 
Labyrinthus  Cryptographicus.  *  Val  ère  André,  Biblioth.  Bclgica, 
p .  203. 

RODRIGUES  DE  CASTEL  BRANCO.  Cherchez 
AMATUS  DE  PORTUGAL. 

RODRIGUE  S  DE  CASTRO.  Cherchez  DE  CASTRE 
(Rodriguès). 

RODRIGUES  DE  FERMOSINO.  Cherchez  FER- 
MOSINOS. 

RODRIGUE  S  DE  LOBO.  Cherchez  LOB  O. 

RODRIGUES  DE  MATTOS  (André)  Portugais, 
natif  de  Lisbonne,  Membre  de  l’Académie  dos  Singulares  dans 
cette  ville,  &  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chriit,  paffa  pour  un 
bon  Poète,  &  mourut  le  17  Août  1698,  à  l’âge  de  60  ans.  On 
a  de  lui,  Triumpbo  das  armas  Portuguejas ,  imprimé  en  1663  ;  & 
une  Traduftion  en  Portugais  de  la  Gïcrufalemme  liberata  du  Taf- 
fe,  qui  parut  en  1688.  *  Mémoires  de  Portugal. 

RODRIGUES  DIEGO  RODRIGUES,  Ifle.  Voyez 
D1GAROIS. 

RODULPHE.  Voyez  RODOLPHE. 
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ROEATIUS  ou  ROATIUS  (Jean)  Hérétique, 
qui  prêchoit  dans  la  Bohême  la  doctrine  des  Huffites,  attira 
diverfes  perfonnes  à  fon  parti,  les  mena  dans  un  Bois,  &  y  fit 
bâtir  un  château,  qui  fe  nommoit  le  Mont  deSion ,  vers  l’an 
1412.  Il  faifoit  accroire  à  fes  Difciples  que  le  Libérateur  de  la 
Bohême  fortiroit  dans  peu  de  tems  de  leur  mont  deSion.  Ce¬ 
pendant  ils  couroient  le  plat-païs ,  &  pilloient  tout  avec  une 
fureur  incroyable.  *  Sandére  ,  H&r.  177.  Prateole,  V.  Roat. 
Rofc.  ef  Procop.  Gautier,  fiécle  XV ,  ch.  4  &  5. 

ROERouROURÉ,  rivière  du  Cercle  de  Weftphalie, 
traverfe  le  Duché  de  Weftphalie,  &  y  baigne  Arensberg.  En- 
fuite  ayant  paffé  dans  le  Comté  de  la  Mark, elle  va  fe  déchar¬ 
ger  dans  le  Rhin  à  Duysbourg.  *  Maty,  Dïft.  Géogr. 


ROER  ou  ROURE,  rivière  du  Duché  de  Tuliers.  Vo\èZ 

roure.  j 

ROEROORT,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  en 
Allemagne,  dans  le  Duché  de  Cléves,  vers  les  contins  du  Du¬ 
ché  de  Berg,  eft  fituée  dans  l’endroit  ou  la  rivière  de  Roer 
tombe  dans  la  Meufe. 

*  ROEST  (Pierre  de)  de  Nimégue  en  Gueldre,  Jéfuite, 
DoCteur  en  Théologie, enfeigna  à  Wirtzbourg,à  Mayence,  à 
Molsheim  &  a  Cologne,  la  Théologie  Morale  &  Scholaftique, 
pendant  environ  44  ans.  On  a  de  lui ,  de  Sacrarum  Imaginum  fif 
Reliquiarum  Cultu  Dijputatio  ;  de  Communione  Jitb  ma  fpecie  ;  de  Ju- 
Jtifieatione  pro  auguflo  MiJJk  Sacrïficio  Dijputatio  Par ajceuatica  ;  Hat- 
lucinationes  duorum  Luther anorum  de  Rcjuvreéiione  Mortuorum  ;  Apo- 
logia  contra  duos  Prædicantes  ;  Apologia  pro  Domo  Lauretana  &  Ho* 
ratio  Turjelhno  ;  Apologia  pro  Jure  Canonico  ;  Dijputatio  Paradifiaca, 
five  de  Paradifo  Terrefiri ;  Libellas  plus  in  vcrficulos  duos  priores 
Pfalmi  XV ;  Libellus  pius  de  Signis  Prsuiefiinatïoms.  *  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Belgica,  p.  758  &  759. 

*  ROES  I  RATEN  (N...)  de  Harlem  en  Hollande  > 
Peintre  habile, apprit  la  Peinture  fous  François  Hals.dontdans 
la  fuite  il  époufa  la  fille.  Il  s’occupoit  à  faire  des  Portraits,  & 
excelloit  à  peindre  de  la  vaiflèlle  d’argent.  11  préfera  le  féjour 
de  l’Angleterre  à  celui  de  la  Hollande.  11  fit  là  plufieurs  piè¬ 
ces  ,  qu’il  fe  fit  pay  er  quarante  ou  cinquante  guinées.  Il  fe  blef- 
fa  dans  l’incendie  de  Londres,  &  fut  boiteux  depuis  ce  tems- 
là.  Après  la  mort  de  fa  femme  il  fe  remaria,  mais  il  mourut 
peu  de  tems  après  en  1698.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Hall.  Houbra- 
ken,  partie  2. 

ROEULX  ou  ROEUX,  petite  ville  des  Païs-Bas  dans 
le  Hainault,  environ  à  trois  lieues  de  Mons,  vers  l’orient 
feptentrional.  Le  Rœulx  eft  un  lieu  fortifié,  qui  a  titre  de 
Comté ,  &  qui  appartient  à  la  Maifon  de  Croy.  Voyez  CROYs 
*  Maty,  Ditt.  Géogr. 
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ROFREDE  deBénevent,  un  des  premiers  Interprètes  de 
Droit,  floriffoit  vers  l’an  1215,  &  fut  Difciple  d’Azon. 
11  a  fait  une  Somme  fur  le  Digefte,  &  un  Traité  de  Libellis.  * 
Denys  Simon ,  Biblioth.  Hifi.  des  Auteurs  du  Droit. 

R  O  G  A  T  ,  Rogatus ,  Evêque  Donatifte  d’Afrique ,  fe  fit 
Chef  d’un  nouveau  Parti  dans  la  Mauritanie  Céfarienne  ,  au¬ 
jourd’hui  Royaume  d’Alger,  fur  la  fin  du  IV  fiécle,  vers  l’an 
394,  &  donna  à  ceux  qui  le  fuivirent  le  nom  de  Rogatijles  Us 
étoient  autant  oppofez  aux  autres  Donatiftes  qu’aux  Catholi- 
.ques;  &  les  Donatiftes  n’avoient  pas  moins  de  haine  contre 
eux  que  contre  les  Catholiques,  lis  les  firent  perfécuter  par 
Firmus  Maurus,  Roi  de  Mauritanie.  L’Evêque  de  Cefaree, 
qui  étoit  Rogatifte,  lui  livra  lui-même  fa  ville.  Ce  Rogat  eft 
accufé  d’avoir  fuivi  les  fentimens  particuliers  de  Donat  de  Car¬ 
thage,  touchant  l’inégalité  des  trois  Perfonnes  divines,  Sa 
SeCte  dura  quelque  tems  en  Afrique,  &  il  eut  pour  fucceffeur 
Vincent  ViCtor.  *  S.  Auguftin,  Epifi.  M.  DuPin,  Hifi.  des 
Donatifies. 

ROGATIEN,  Prêtre  de  Carthage , fouffrit  la  perfécution 
fous  l’Empereur  Déce,  l’an  250.  Il  fut  l’un  des  premiers  at¬ 
taquez  avec  S.  Félicilfime ,  &  confefia  généreufement  avec  ce 
Saint  la  Foi  de  Jéfus-Chrift.  S.  Cyprien  donne  à  Rogatien  le 
titre  de  glorieux  Vieillard, &  de  Confeffeur  illufire,  &  le  pro- 
pofe  toujours  pour  exemple  aux  Fidèles.  Il  anima  effective¬ 
ment  le  Troupeau  des  Chrétiens  de  Carthage  pendant  l’abfence 
de  faint  Cyprien,  qui  fe  fervit  utilement  de  lui  pour  conferver 
la  Difcipline  dans  fon  Diocéfe.  Rogatien  excommunia  par  font 
autorité  Félicilfime,  qui  troubloit  J’Eglife  de  Carthage.  On  ne 
fait  point  en  quel  tems  il  mourut, quoique  les  Martyrologes  le 
mettent  au  rang  de  ceux  qui  ont  fouffert  la  mort  pour  Jéfus- 
Chrift,  &  marquent  fa  fête  au  26  Octobre.  *  Saint  Cyprien, 
Epifi.  7.  8.  36.  39.  40.  81.  Baillet,  Vies  des  Saints  K  mois  d'Ofto- 
bre. 

ROGATIEN,  Rogatianus,  Evêque  Donatifte  dans  le  IV 
fiécle,  fut  député  avec  Pontius  &  Caflien,aufii  Evêques  Dona¬ 
tiftes,  vers  Julien  l'Apoflat,  pour  faire  révoquer  les  Edits  de 
Conftantin,  Confiant  &  Confiance,  par  lefquels  les  Evêques 
de  cette  SeCte  étoient  privez  de  leurs  Temples.  Julien  leur 
accorda  cette  révocation,  à  leur  rendit  les  Temples  qu’on  leur 
avoit  ôtez;  mais  Honorius  renouvella  les  Edits  de  ces  trois 
Empereurs,  &  révoqua  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  Ju¬ 
lien.  *  S.  Auguftin,  cul  Donat.  Epifi.  166.  S.  Chryfoltome, 
contra  Gentiles,  l.  r.  Baronius,  ad  ann.  362. 

ROGATIONS,  prières  publiques,  qui  fe  font  pendant 
les  trois  jours  qui  précédent  la  Fête  de  l’Afcenfion  de  Jéfus- 
Chrift.  Saint  Mamert,  Evêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  éta¬ 
blit  ces  prières  dans  fon  Diocéfe  l’an  474.  On  dit  que  ce  fut 
pour  faire  ceffer  les  tremblemens  de  terre,  &  pour  délivrer  le 
peuple  d’une  infinité  de  loups  enragez,  qui  défoloient  la  cam¬ 
pagne,  &  qui  entroient  même  jufques  dans  les  villes,  où  ils 
dévoroient  tous  ceux  qu’ils  rencontroient.  Le  jeûne  &  Ieâ 
prières  des  trois  jours  qui  avoient  fait  ceffer  ce  fléau  de  Dieu, 
furent  continuez  depuis,  afin  que  ce  qui  avoit  fervi  de  remè¬ 
de,  fût  un  préfervatif  pour  l’avenir.  Enfuite  le  Concile  d  Or¬ 
léans,  tenu  l’an  511,  ordonna  que  les  Rogations  s  oblerve- 
roient  par  toute  la  France  dans  le  même  tems  qu  elles  fe  fai- 
foient  à  Vienne.  Cet  ufage  paffa  en  Efpagne  vers  le  commen¬ 
cement  du  Vil  fiécle,  &  même  plutôt;  mais  les  trois  jours  des 
Rogations  étoient  le  Jeudi,  le  Vendredi  &  le  Samedi  d  après 
la  Pentecôte.  Elles  ont  été  reçues  plus  tard  dans  les  Eglifes 
d’Italie,  &  ce  ne  peut  être  que  fur  la  fin  du  VIII  fiécle  qu’el- 
X  _  k8 
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les  y  ont  été  introduites.  Charlemagne  &  Charles  le  Chauve 
ont  fait  des  Loix  pour  l’obfervation  des  Rogations ,  &  des  dé- 
fenfes  de  travailler  en  ces  jours:  ce  qui  a  été  longtems  obfer- 
vé  dans  l’Eglife  Gallicane.  Lejeune,  qui  s’obfervoit  réguliè¬ 
rement  dans  fon  origine,  a  dégénéré  depuis  en  fimple  abftinen- 
ce.  Ces  Proceffions  ont  depuis  été  appellées  petite  Litanie  ou 
Litanie  Gallicane,  pour  les  diltinguer  de  la  grande  Litanie  ou  ! Li. 
tanie  Romaine,  inftituée  par  le  Pape  Grégoire  le  Grand  l'an  590, 
laquelle  fe  fait  le  feptiéme  des  Kalendes  de  Mai,  c’eft  à  dire, 
le  25  Avril,  jour  de  la  Fête  de  faint  Marc.  Les  Rogations  du¬ 
rent  trois  jours;  mais  comme  elles  avoient  été  inftituées  par 
un  Evêque,  on  les  appella  petite  Litanie ,  parce  que  l’autre  avoit 
un  Pape  pour  Auteur.  Les  Grecs  &  les  Orientaux  ne  favent 
ce  que  c’eft  que  Rogations.  *  Grégoire  de  Tours,  Hifi.  I  2. 
Avitus,  Evêque  de  Vienne,  Homil  de  Rogat.  Confultez  Baillet , 
Hifi-  des  Têtes  mobiles ,  dans  la  Fie  des  Saints, 

ROGEL  ou  ROGUEL,  fontaine  allez  près  de  Jérufa- 
lem,  &  voifine  de  la  Pierre  de  Johéleth ,  au  pié  de  la  montagne 
de  Sion ,  du  côté  du  l'eptentrion.  Elle  elt  profonde  de  trente 
piez,  qui  font  autant  de  degrez  pour  ydefcendre,  dont  les 
feize  premiers  font  de  très  belle  pierre ,  &  les  autres  font  pi¬ 
quez  dans  le  roc.  Cette  fontaine  fervoit  pour  arrofer  les 
jardins  des  Rois  de  Juda.  Jonathas  ou  Jonathan,  &  Achimaas 
ou  Ahimahats  ,  fidèles  ferviteurs  de  David,  s’y  cachèrent, 
pour  attendre  les  nouvelles  que  leur  apporteroit  Chufaï  Ara- 
chite  ou  Cufçaï  Arkîte ,  quand  il  renverfa  le  confeil  d’Achito- 
pel  ou  Ahithophel  dans  la  révolte  d’Abfalom  contre  David  fon 
père.  *11  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  17.  v.  17.  Adonias  fit  un  grand 
feftin  près  de  la  fontaine  de  Rogel,  lorsqu’il  voulut  fe  faire 
proclamer  Roi.  *1  ou III  Rois,  ch.  1.  v.  9.  On  croit  que  c’elt 
la  même  fontaine  que  Néhémie  nomme  la  fontaine  du  dragon.  * 
Néhémie  ou  II  Efdras,  ch.  ï.  v.  13. 

ROGER, Duc  &  Comte  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre, étoit 
fils  de  Robert  Guifcard ,  &  frère  de  Boemond,  fi  cé¬ 
lébré  dans  les  guerres  de  la  Paleltine.  Leur  oncle  paternel, 
Roger  I ,  furnommé  le  Boffu ,  chafla  les  Sarazins  de  toute  la 
Sicile,  &  s’en  rendit  maître  abfolu.  C’eft  lui  que  S.  Bruno, 
Fondateur  des  Chartreux,  avertit  en  fonge  d’une  entreprife 
faite  contre  fa  vie.  Il  mourut  en  1101 ,  extrêmement  regretté 
de  fes  Sujets,  &  laifla  deux  fils ,  Simon  &  Roger  IL  Ce 
dernier  fe  faifit  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre,  en  partie  du  vi¬ 
vant  de  fon  coufin  Guillaume  ,  fils  de  Roger,  &  neveu  de 
Boëmond,  &  en  partie  après  fa  mort.  En  1129,  il  fe  fit  cou¬ 
ronner  Roi  de  Sicile  à  Païenne,  &  obtint  en  1130  la  confirma¬ 
tion  de  fon  couronnement,  de  l’Antipape  Anaclet  II,  dont  il 
foutenoit  le  parti.  Depuis  il  s’accorda  avec  le  Pape  Innocent 
II,  fit  la  guerre  aux  Grecs,  délivra  de  leurs  mains  le  Roi 
Louis  VII,  dit  le  Jeune,  qu’ils  avoient  pris  au  retour  de  la 
Terre-Sainte  en  1149,  &  après  avoir  acquis  beaucoup  de  gloi¬ 
re,  il  mourut  en  1152.  On  allure  qu’il  fit  graver  fur  fon  épée 
ce  vers  : 

Appulus  &  Calaber ,  Siculus  mihi  fervit,  &  Afer, 

pour  témoigner  qu’il  avoit  fait  la  conquête  de  tous  ces  pais, 
&  qiî’il  n’en  étoit  redevable  qu’à  fa  feule  valeur.  Il  laifla 
Guillaume  I,  Ait  le  Mauvais ,  pere  de  Guillaume  II, 
furnommé  le  Bon ,  lequel  étant  mort  fans  enfans  ,  eut  pour 
fuccefleur  Tancrede,  bâtard  de  Roger.  Tancréde  laifla  un 
fils  nommé  Roger  ,  auquel  Henri  VI  fit  crever  les  yeux; 
enfuite  de  quoi  il  l’enferma  dans  une  prifon.  *  Fazel,  Hifi. 
Baronius ,  in  Annal.  &c. 

ROGER,  Prince  d’Antioche,  dans  le  XII  fiecle,  fils  de 
Richard,  reçut  par  teftament  une  Principauté  de  fon  cou- 
fin  Tancréde,  jufqu’à  ce  que  Raimond  II,  vrai  héritier,  au¬ 
quel  il  la  devoit  reftituer  ,  fût  en  âge.  Il  époufa  en  premières 
noces  la  fœur  de  Jojfelin  de  Courtenay,  &  refufa  de  rendre  la 
Principauté  à  Raimond.  Ce  Prince  fut  bleflè  à  mort  dans  une 
bataille  contre  les  Infidèles,  &  mourut  quelque  tems  après.  Il 
avoit  été  marié  en  fécondés  noces,  &  ne  laiffa  point  d’enfans 
de  fes  deux  femmes.  *  Hifi.  du  Royaume  de  Chypre. 

ROGER,  Abbé  de  la  Croix-de-Saint-Leufroi, dans  le  Dio- 
céfe  d’Evreux  en  Normandie,  vivoit  vers  l’an  953,  &  écrivit 
la  Vie  de  Bruno,  Archevêque  de  Cologne.  *  Sigebert,  c. 
13 X.  &  in  Chron.  A.  C.  953. 

ROGER,  a  fait  vers  l’an  1250  une  Hifloire  de  l’état  dé¬ 
plorable  du  Royaume  de  Hongrie,  ruïné  par  les  Tartares,  la¬ 
quelle  fe  trouve  à  la  fin  des  Chroniques  de  Hongrie.  *  M.  Du 
Pin,  Biblioth.  des  Auteurs  Eccléf.  du  XIII  (iécle. 

ROGER,  l’un  des  premers  Interprètes  du  Droit,  forti  de 
l’Ecole  du  Jurifconfulte  Irnerius ,  fiorifloit  dans  le  XII  fiécle. 

Il  a  le  premier  fait  des  Glofes  fur  l’Infortiat,  dont  s’eft  fervi 
Accurfe,  &  un  Traité  des  Prefcriptions.  Il  y  a  un  autre  Ro¬ 
ger,  qui  a  glofé  les  anciennes  Compilations  des  Décrétales. 

*  Denys  Simon ,  Biblioth.  Hifi.  des  Aut.  de  Droit. 

ROGER  BACON.  Voyez  BACON. 

ROGER  de  SAL1SBU RI,  natif  de  cette  ville  en  An¬ 
gleterre  ,  fe  rendit  célébré  par  fes  prédications ,  &  eft  Auteur 
des  Livres  intitulez  Expofitioncs  morales  in  Evangèïia  Dominica  ;  in 
Tfalmos  Davidis.  Il  vivoit  vers  l’an  1160,  fous  le  régne' de 
Henri  II  ,  Roi  d’Angleterre.  *  Pitféus  ,  de  Illufir.  Angl. 
Script. 

ROGER  de  HEREFORD,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiflance ,  vivoit  vers  l’an  1170,  fous  le  régne  de  Henri  II,  Roi 
d’Angleterre.  II  étoit  fort  favant,  s’appliquoit  particuliérement 
à  la  Philofophie  naturelle  &  à  l’Aftrologie,  &  laifla  plufieurs 
Ouvrages  ,  qui  ont  pour  titre ,  In  artem  Judiciariam  ;  Theoria 
Planetarum;  Deortu  &  occajü  Signorum ;  De  rebus  metallicïs ;  Ex- 
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pofitionês  in  Alphidium.  *  Pitféus,  de  Illufi.  Angl.  Script.  Lé- 
land,  &c. 

ROGER  (Pierre)  fut  dans  fon  jeune  âge  Chanoine  d’Ar¬ 
les;  mais  le  goût  de  la  Poëfie,  &  l’envie  de  briller  dans  le 
monde,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fe  faire  Poète  Co¬ 
mique,  &  d’aller  ainfi  parcourir  ^Europe.  11  avoit  tout  ce  qu’il 
falloit  pour  plaire,  de  l’efprit,  du  bien,  de  la  jeunefle,  &  de 
la  bonne  mine.  Il  compofa  plufieurs  Comédies,  &  fut  reçu  a- 
vec  beaucoup  d’agrément  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs. 
Etant  à  la  Cour  du  Comte  de  Foix,  il  devint  amoureux  de  Hu- 
guette  de  Baux,  Damoifelle  d’honneur  de  la  Comtefle  ,  lui 
confacra  fa  Mufe  &  fes  foins ,  &  trouva  le  moyen  de  la  féduire. 
Cette  Damoifelle  époufa  dans  la  fuite  Blacas  deBaudinard, 
Seigneur  d’Aups  en  Provence.  Pour  Roger,  il  fut  aflafliné  en 
I33°>  Par  les  parens  de  fa  Maîtrefie ,  fur  des  rapports  défavan- 
tageux  qui  leur  avoient  été  faits,  &  que  l’on  prétend  avoir  été 
mal  fondez.  *  La  Bibliothèque  de  Du-Verdier  Sieur  de  Vaupri- 
vas.  L'Hifioire  du  Théâtre  François  depuis  fon  origine  jufqu’à  pré- 
J'ent,  tome  1. 

ROGER  (Jacques)  de  Tournay  ,  Poëte  Latin,  vers  l’an 
1539-  Il  a  publié  Neopcegnia  ou  LuJ'us  puériles ,  &  cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  les  Délices  des  Poètes  Latins  de  la  France ,  tome  3. 
Jules  Scaliger  qui  le  croyoit  natif  d’Orléans,  dit  qu’il  a  vu  de 
lui  des  Hendécafyllabes  fort  bons.  Il  prétend  qu’il  s’efl:  beau* 
coup  diftingué  de  tous  ces  Poëtes  de  baie,  qui  font  confifter 
tout  leur  mérite  dans  la  fluidité  du  ftile,  au  lieu  que  Roger 
s’eft  appliqué  à  rendre  fon  ftile  concis  &  nombreux,  fans  lui 
refufer  les  autres  agrémens  néceflaires  à  la  belle  Poëfie.  Il  eft 
agréable  &  fententieux  ;  &,  ce  qui  doit  le  rendre  plus  recom¬ 
mandable,  c’eft  qu’il  eft  court  &  qu’il  a  toujours  une  pointe  à 
la  fin.  *  Jules -Céfar  Scaliger,  Hypercritic.  I.  6.  Toëtic.  c.  4. 
Baillet,  Jugemens  des  Savons,  &c.  tome  4.  partie  1.  p.  164. n.  1268. 
édit.  d’Amiterdam  1725. 

ROGER  de  SOWHEAD,  ou  Tête  de  Porc ,  furnommé 
Calculator,  célébré  Mathématicien  ,  Profefleur  de  l’Univerfité 
d’Oxford,  puis  Religieux  de  Cîteaux  en  1350,  écrivit  fur  le 
MaîtFe  des  Sentences,  fur  la  Morale  d’Ariftote,  &  quelques 
Ouvrages  d’Aftrologie. 

ROGER,  dit  Computifia ,  Moine  Bénédiftin  Anglois,  mou¬ 
rut  vers  l’an  1360, &  laifla  quelques  Ouvrages,  Expofitiones  Fo- 
cabulorum  totius  Biblia  ;  PofiiUce  in  Evangelia  &c. 

ROGER,  deChefter,  Moine  Bénédiftin  Anglois,  vivoit 
en  1340,  &  écrivit  un  Ouvrage  intitulé,  Polycratica  temporum, 
en  VII  livres. 

ROGER,  dit  Connovius,  du  nom  de  fon  païs,  Cordelier 
Anglois  ,  &  Do&eur  d’Oxford,  écrivit  contre  Richard,  Ar¬ 
chevêque  d’Armagh,  &  mourut  en  1360.  *  Willot,  Athènes 
Francifcana.  Pitféus ,  de  Script.  Angl. 

*  ROGER,  Allemand  de  Nation, en  confidération  de  fon 
habileté  dans  le  Droit,  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Innocent 
III ,  qui  l’envoya  Légat  non  feulement  à  l’Empereur  Frédéric 
II  en  Sicile,  mais  aufli  avec  le  Cardinal  Crefcentius  aux  Rois 
de  Danemarc,  de  Suède  &  de  Bohême.  Il  mourut  en  1213 , 
laiflant  plufieurs  Ouvrages  manuferits  qui  ont  été  portez  en 
Efpagne  par  le  Duc  d’Alcala ,  Ambafladeur  d’Efpagne  à  la 
Cour  de  Rome.  *  Gr.  DiU.  Univ.  Holl.  Ughell.  Ciaconius. 
Oldoin. 

ROGER  ou  ROGIER,  Maifon  qui  a  donné  deux  Papes 
à  l’Eglife,  defeendoit  de  Pierre  qui  fuit. 

I.  Pierre  Roger  ou  Rogier,  Seigneur  de  Rofiers  en  Li- 
mofin  vers  l’an  1300.  eut  pour  enfans  1.  Guillaume  qui 
fuit;  2 .Nicolas  Rogier,  Archevêque  de  Rouen  en  1342,  mort 
en  1347;  &  3-  Picronne  Rogier,  femme  de  Pierre,  Seigneur 
de  la  Vigerie. 

II.  Guillaume  Rogier, I  du  nom.  Seigneur  de  Rofiers, 
mort  avant  l’an  1313,  avoit  époufé  Guillemette  de  la  Monftre, 
dont  il  laifla  1.  Guillaume,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Pier¬ 
re  Rogier,  Moine  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  &  qui  fut  fuccefli- 
vement  Abbé  de  Fefcainp  ,  &  de  la  Chaife-Dieu  ,  Evêque 
d’Arras,  Chancelier  ou  Garde  des  Sceaux  de  France,  Arche¬ 
vêque  de  Sens  &  de  Rouen,  créé  Cardinal  le  18  de  Décembre 
1337,  &  élu  Pape  le  feptiéme  de  Mai  1342,  fous  le  nom  de 
Clément  VI,  mort  le  fixiéme  de  Décembre  1352;  3.  Hugues 
Rogier,  qui  aura  un  Article  féparé;  4.  Guillemette  Rogier ,  mariée 
en  1313  avec  Jacques  de  la  Jugie,  anobli  en  1338;  &  5.  Almo- 
die  Rogier,  femme  de  Jacques  de  Belle. 

III.  Guillaume  Rogier, II  du  nom, Seigneur  de  Rofiers, 
de  Chambon,  de  Beaufort-en-Vallée ,  au  païs  d’Anjou,  &c. 
fut  en  grand  crédit  auprès  du  Roi  &  du  Duc  de  Normandie ,  a- 
près  l’élévation  de  fon  frère  au  Souverain-Pontificat,  aquit 
plufieurs  Terres  confidérables ,  &  ne  vivoit  plus  le  24  Juillet 
1383.  Il  avoitépoufé  10.  Marie  de  Chambon,  morte  en  1344: 
20.  en  1345.  Guérine  de  Canillac,  fille  unique  de  Marquis,  Sei¬ 
gneur  de  Canillac,  &  d Alixens  de  Poitiers:  30.  Catherine  Ad- 
hemar  de  Monteil  ,  fœur  de  Hugues  ,  Seigneur  de  Monteil. 
Du  premier  mariage  vinrent  r.  Guillaume  III,  qui  fuit; 

2.  Pierre,  créé  Cardinal  en  1348,  par  le  Pape  Clément  VI, 
fon  oncle,  puis  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XI,  en  1371, 
mort  le  27  Mars  1378;  (  Voyez  GREGOIRE  XI)  3.  Roger , 
Comte  de  Beaufort,  Seigneur  de  Chambon,  de  Rofiers,  de 
la  Baftide,  &  de  Margeride,  mort  en  1389,  fans  poftérité;  4. 
Nicolas,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  /Hermenc,  rapportée 
ci-après  ;  5.  Jean,  Archevêque  d’Auch  en  1371,  puis  de  Nar¬ 
bonne  en  1373,  mort  en  1391;  6.  Elips,  mariée  1°.  en  1342, 
à  Guillaume  de  la  Tour,  II  du  nom,  Seigneur  de  la  Tour:  2°. 
à  Aymar  de  Poitiers,  V  du  nom,  Comte  de  Valentinois;  7» 
Dauphine ,  alliée  à  Hugues,  Seigneur  de  la  Roche  ;  8.  Marthe, 
qui  époufa  en  1353,  Gui,  Il  du  nom,  Seigneur  de  la  Tour; 

9.  Marguerite ,  femme  de  Géraud  de  Ventadour,  Seigneur  de 
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I) jnzenic ;  &  10.  Mûrie  Roger,  dite  de  Beaufort,  alliée  1°.  à 
Guérin  de  Châteauneuf,  Seigneur  d’Apchier:  2  a.  en  1375,  à 
Raimond  de  Nogaret,  Seigneur  de  Cauvifibn.  Du  fécond  ma¬ 
riage  fortirent  ir.  Marquis  de  Beaufort,  qui  fit  la  branche 
des  Seigneurs  de  Canillac,  mentionnée  ci-après  ;  &  12.  Jeanne 
de  Beaufort,  qui  fut  tenue  fur  les  fonts  par  le  Roi  Jean  en 
1351.  Ce  peut  être  elle  qui  fut  accordée  la  même  année  à 
Louis,  Comte  de  Forez,  qui  mourut  â  la  bataille  de  Brignais , 
étant  encore  fous  la  tutelle  de  fon  oncle.  Du  troifiéme  maria¬ 
ge  vint  13.  Raimond  de  Beaufort,  Vicomte  de  Valerne,  qui 
prétendit  le  Comté  de  Beaufort  après  la  mort  des  en  {ans  d'An¬ 
toinette  de  Beaufort,  fa  nièce,  dont  il  prit  la  qualité,  &  mou¬ 
rut  fans  poftérité  le  12  Mai  1420. 

III.  Guillaume  Roger,  III  du  nom  ,  Comte  de  Beau- 
fort,  &c.  acquit  en  1350,  le  Vicomté  de  Turenne,  de  Cécile 
deCorpinges,  fœur  aînée  de  fa  femme ,  moyennant  la  fournie 
de  cent  quarante-cinq  mille  florins  d’or;  &  la  même  année  le 
Roi  lui  confirma  les  privilèges  &  les  iibertez  de  ce  Vicomté  , 
avec  le  droit  de  faire  battre  monnoye.  Le  Roi  de  Jérulalem 
le  fit  fon  Grand-Chambellan  en  1351  ,&  il  mourut  le  28  Mars 
1394.  Il  avoit  époufé  en  1349,  du  vivant  de  fon  père,  Eléo¬ 
nore  de  Cominges,  fille  de  Bernard,  V  du  nom,  Comte  de  Co- 
minges,  &  de  Marthe  de  l’Ifle- Jourdain ,  dont  il  eut  1.  Rai¬ 
mond  qui  fuit;  2.  Eléonore  de  Beaufort,  mariée  en  1370,  à 
Edouard,  Seigneur  de  Beaujeu  &  de  Dombes,  qui  devint  Coin- 
tefie  de  Beaufort,  &  Vicomtefle  de  Turenne,  &  qui  n’ayant 
point  eu  d’enfans,  fit  fon  héritier  au  Vicomté  de  Turenne  & 
en  fes  Terres  d’Auvergne  &  de  Provence,  Amanjeu  de  Beau- 
fort  fon  coufin,  &  mourut  en  1420;  3.  Cécile  de  Beaufort,  al¬ 
liée  à  Louis  de  Poitiers,  II  du  nom,  Comte  de  Valentinois;  4. 
Jeanne,  qui  époufa  10.  Raimond,  Seigneur  de  Baux  en  Proven¬ 
ce,  &  Comte  d’Avelin,  au  Royaume  de  Naples:  2°.  en  1374» 
Guy  de  Chauvigny,  Seigneur  de  Châteauroux,  &  Vicomte  de 
Brolfe  ;  &  5.  Marguerite  de  Beaufort,  alliée  i°.  en  137 9,  à  Ar¬ 
mand,  V  du  nom,  Vicomte  de  Polignac:  2°.  en  1387»  ^  Jean 
le  Vayer,  Seigneur  deCoëfmes,  avec  lequel  elle  vivoit  en 
1407. 

IV.  Raimond,  Comte  de  Beaufort,  Vicomte  de  Turen¬ 
ne  &c.  elt  célébré  dans  l’Hiftoire  par  les  différents  qu’il  eut  a- 
vec  le  Pape  Clément  VII,  auquel  il  demanda  les  biens  meu¬ 
bles  du  feu  Pape  Grégoire  XI,  fon  oncle, &  plufieurs  fommes 
de  deniers  qui  lui  étoient  dues.  Il  fit  la  guerre  à  Louïs,  II  du 
nom,  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  &  à  Charles, 
Prince  de  Tarente,  après  la  mort  de  Charles  de  Duras  en  1390, 
fit  plufieurs  Traitez  de  paix  avec  Marie,  Reine  de  Sicile,  mère 
&  tutrice  de  Louïs,  par  l’entremife  du  Roi  Charles  VI,  &  vi¬ 
voit  encore  en  1404.  Il  époufa  du  vivant  de  fon  père  en  137s, 
Marie  d’Auvergne,  dite  de  Bologne,  Baronne  de  S.  Juft  en  Cham¬ 
pagne,  fille  de  Jean ,11  du  nom,  Comte  d’Auvergne  &  de  Bou¬ 
logne,  &  de  Jeanne  de  Clermont,  dont  il  eut  pour  fille  unique 
Antoinette,  Comtefle  de  Beaufort  &  Vicomtefle  de  Turenne, 
mariée  par  contrat  du  13  Décembre  1393  ,à  Jean  le  Meingre  , 
dit  Boucicaut,  II  du  nom  ,  Maréchal  de  France,  morte  en  Juin 
1416,  après  avoir  inftitué  fon  mari  fon  héritier  en  toutes  fes 
Terres  fa  vie  durant. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  D'HERMENC , 
Vicomtes  de  Turenne. 

III.  Nicolas  de  Beaufort,  quatrième  fils  de  Guillau¬ 
me,  I  du  nom,  Comte  de  Beaufort, &  de  Marie  de  Chambon 
fa  première  femme,  fut  Seigneur  d’Hermenc,  par  la  donation 
que  lui  en  fit  fon  père  lors  de  fon  mariage,  pofféda  depuis 
plufieurs  autres  Terres ,  &  ne  vivoit  plus  en  1420.  Il  époufa 
10.  Marguerite  Gallard,  fille  unique  &  héritière  de  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Limeuil  en  Limofin,  de  Caumont,  de  Clérens  &  de 
Miremont,&  de  Philippe  de  Lautrec:  2°.  le  cinquième  Février 
1396,  Marthe  deMontaut,  fille  de  Raimond ,  Seigneur  de  Mu- 
cidan  &  de  Blaye,  &  de  Marguerite  d’Albret,  Dame  de  Muci- 
dan.  Du  premier  mariage  vinrent  1.  Jean,  Seigneur  de  Li¬ 
meuil,  Vicomte  de  Lautrec,  &c.  qui  prit  la  qualité  de  Vicom¬ 
te  de  Turenne  &  de  Comte  de  Beaufort  après  la  mort  à.’ An¬ 
toinette  &Q  Beaufort,  veuve  du  Maréchal  de  Boucicaut,  fa  cou- 
fine,  que  fon  père  déshérita  par  fon  teflament,  pour  caufes 
d’ingratitude  &  outrages  qu’il  lui  avoit  faits ,  &  qui  fut  tué  en 
la  ville  de  Limeuil  en  1420,  fans  enfans  de  Marguerite  de  Mon- 
taut,  fille  de  Raimond,  Seigneur  de  Mucidan  ;  &  2.  Mar¬ 
guerite  de  Beaufort,  vivante  en  1371:  du  fécond  mariage 
fortirent  3.  Amanjeu  ,  qui  fut  inftitué  héritier  du  Vicomté 
de  Turenne  ,  &  autres  Terres  fituées  en  Auvergne  & 
en  Provence,  par  Eléonore  de  Beaufort  fa  coufine,  Dame  de 
Beaujeu,  mort  fans  alliance;  4.  Pierre  qui  fuit;  5.  Margue¬ 
rite,  alliée  par  contratt  du  20  Juin  1423 ,  à  Bertrand  de  la  Tour, 
Il  du  nom,  Seigneur  d’Oliergues,  morte  avant  l’an  1459;  & 
6.  Cécile  de  Beaufort,  mariée  en  1427,  à  Pierre  de  Raftelanc, 
Seigneur  de  Chambon. 

IV.  Pierre,  Comte  de  Beaufort,  Vicomte  de  Turenne, 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  fut  inftitué  héritier  du  Vi¬ 
comté  de  Turenne  &c.  par  Eléonore  de  Beaufort,  Dame  de 
Beaujeu,  fa  coufine,  au  défaut  de  fon  frère  aîné,  &  y  fut  main¬ 
tenu  contre  les  prétentions  d'Alix  de  Baux,  qui  fe  prétendoit 
plus  proche  héritière  à  caufe  de  fa  mère.  Il  fit  fon  teftament 
le  neuvième  Juillet  1444,  &  mourut  peu  de  teins  après.  Il  a- 
voit  époufé  par  contrat  du  huitième  Juillet  1432,  Blanche  de 
Gimel,  fille  de  Gui,  Seigneur  de  Gimel,  &  de  Jeanne  de  Tau- 
zelles,  dont  il  eut  1.  Anne  de  Beaufort,  Vicomtefle  de  Turen¬ 
ne,  &  Comtefle  de  Beaufort,  qu’elle  porta  en  mariage  avec 
plufieurs  autres  Terres,  en  1444,  à  AS"*  de  la  Tour,  IV  du 
nom,  Seigneur  d’OIiergues;  &  2.  Catherine  de  Beaufort,  ma¬ 


riée  par  contract  du  23  Septembre  1445,  à  Louis,  fils  aîné  de 
Charles,  Comte  de  Ventadour. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

de  Canillac. 

III.  Marquis  de  Beaufort, fils  de  Guillaume  Roger, 

I  du  nom,  Comte  de  Beaufort,  &  de  Guérine  de  Canillac  fa 
fécondé  femme,  fut  Vicomte  de  la  Motte  en  Auvergne  ,  Sei¬ 
gneur  d’Aubuflon ,  de  Langeac,  de  Chanteuil  &  de  Pontchâ- 
teau.  En  1390,  il  prétendit  fuccéder  au  Comté  de  Beaufort 
après  la  mort  ians  enfans  de  Roger  de  Beaufort  fon  frère, &  en¬ 
core  en  1416,  après  celle  d'Antoinette  de  Beaufort,  femme  du 
Maréchal  de  Boucicaut,  &  époufa  en  1369,  Catherine  Dauphi¬ 
ne,  fille  de  Béraud,  I  du  nom,  Comte  de  Clermont,  Dau¬ 
phin  d’Auvergne  ,  &  de  Marte  de  la  Vie  Villemur,  dont  il  eut 
1.  Marquis  de  Beaufort,  qui  laifla  d'Eléonore  d’Andufe, trois  en¬ 
fans,  morts  fans  lignée;  2.  Louïs  qui  fuit;  3.  Béraud,  Vi¬ 
comte  de  Valerne,  mort  fans  poftérité  de  Louïj'e  de  Polignac; 

4.  MarquiJ'e,  alli ée  à  Germain  Guérin,  Seigneur  de  Tornouelle; 

5.  Guérine,  mariée  à  Guillaume,  Vicomte  de  Narbonne;  &  6. 
Catherine  de  Beaufort,  qui  époufa  Jean  de  Vienne, Seigneur  de 
Pymont. 

IV.  Louïs  de  Beaufort, Marquis  de  Canillac,  Comte  d’A- 
lais ,  Vicomte  de  la  Motte  &  de  Valerne,  fit  demande  en  1455 
du  Vicomté  de  Turenne  &  des  autres  Terres  qui  avoient  ap¬ 
partenu  à  Antoinette  de  Beaufort,  femme  du  Maréchal  de  Bou¬ 
cicaut.  Il  époufa  i».  Jeanne,  fille  d'Etienne,  Seigneur  de  Nor- 
ry,  &  de  Jeanne,  Dame  de  Paflac:  2°.  Jeanne,  fille  de  Jean, 
Baron  de  Montboiffier,  &  de  Catherine  deChalençon,  de  la¬ 
quelle  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  de  fon  premier  mariage 
furent  1.  Marquis,  mort  avant  fon  père,  fans  enfans  de  Jeanne 
de  Chabannes;  2.  3.  Robert  &  Charles,  morts  fans  poftérité  ;  4. 
Jean,  qui  fut  d’Eglife ;  5.  Jacques  qui  fuit;  6.  Ijabcau,  ma¬ 
riée  à  Jean,  Seigneur  de  Montboiffier;  y.  Anne,  alliée  en  1460, 
à  Godefroi  de  la  Tour ,  Seigneur  de  Montgafcon;  8.  9.  10.  Mar¬ 
guerite,  Agnès  &  Jeanne  de  Beaufort,  Religieufes. 

V.  Jacques  de  Beaufort,  Marquis  de  Canillac  ,  Comte 
d’Alais,  Vicomte  de  Valerne  &  de  la  Motte,  renouvella  le 
procès  pour  le  Vicomté  de  Turenne  &  le  Comté  de  Beaufort, 
en  1505  &  1509.  Il  époufa  Jacqueline,  fille  de  Jean,  V  du 
nom,  Sire  de  Crequy,  &  de  Louife  de  la  Tour,  de  laquelle 
n’ayant  point  eu  d’enfans ,  il  donna  par  contrat  du  dernier  A- 
vril  1 5 1 1 ,  à  Jacques  de  Montboiffier ,  fon  filleul,  le  Marquifat 
de  Canillac,  &  fes  autres  Terres  &  Seigneuries,  à  condition 
de  porter  le  nom  &  les  armes  de  Beaufort;  ce  qu’il  confirma 
en  le  mariant  le  20  Avril  1513.  *  Voyez  Baluze,  en  fon  Ht  fi.  des 
Papes  d'Avignon.  Juftel,  Hifi.  de  Turenne.  Sponde,  A.  C.  1362. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Ciaconius.  Frizon,  G  ail.  Purpur . 
Aubery  ,  Hifi.  des  Card.  Le  P.  Anfelme  ,  Hifi.  des  Grands 
Offic. 

*  ROGER  ou  ROGIER  (Hugues)  fils  de  Guillaume 
Rogier,  1  du  nom,  Seigneur  de  Rofiers  &  de  Gmllemctte  de  la 
Monftre,  fut  offert  à  Dieu  dès  fon  enfance,  dans  un  Mona- 
ftére  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  à  Tulles,  fuivant  un  ufage  allez 
ordinaire  en  ce  tems-là.  II  y  fit  profeffion  de  la  Vie  inonaftL 
que,  &  s’étant  d.iftingué  par  fa  régularité,  il  fut  fait  Abbé  de 
S.  Jean  d’Angély.  Le  Pape  Clément  VI,  fon  frère,  lui  procu¬ 
ra  l’Evêché  de  Tulles  en  1342,  &  le  fit  la  même  année  Car¬ 
dinal-Prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Damajo.  Il  prit  alors  le 
tître  de  Cardinal  de  Tulles.  M.  Baluze  &  plufieurs  autres  pré¬ 
tendent  que  dans  le  Conclave  qui  fui  vit  la  mort  de  Clément 
VI,  il  eut  le  nombre  de  voix  requis  pour  être  élu  Pape;  & 
Guillaume  d’Aigrefeuille  dit  que  ce  Cardinal  voyant  qu’il  avoit 
les  deux  tiers  des  voix,  &  qu’ainfi  il  feroit  Pape,  avoit  renon¬ 
cé  fur  le  champ  à  fon  élection ,  par  humilité,  fl  mourut  le  21 
d’Oétobre  1363,  dans  le  Monaftére  du  Mont-Olieu,  où  il  fut 
enterré.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

ROGER  de  faint  Alban,  natif  du  village  de  ce  nom  en 
Angleterre,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes,  dans  le 
Monaftére  de  Londres.  On  a  de  lui  un  Abbrégé  de  l’Hiftoire 
de  la  Bible;  &  un  autre  des  Rois  d’Angleterre,  intitulé  Proge - 
nies  Regum  Anglix.  Il  mourut  à  Londres  vers  l’an  1450.  * 
Léland.  Balæus  &  Pitféus,  de  Illufi.  Script.  Angl.  Arnoul  Wion, 
%n  Ligna  Vit £.  Lucius ,  Biblioth.  Carmel. 

ROGER  de  BRUXELLES,  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
étoit  de  cette  ville,  s’appelloit  Vander  Weyde,  &  fut 
un  des  plus  habiles  Peintres  Flamands  du  XVI  fiécle.  Les 
principales  produirions  que  l’on  a  eues  de  fon  pinceau ,  font 
quatre  tableaux  qu’il  a  faits  pour  la  Maifon-de-ville  de  Bruxel¬ 
les,  dont  le  premier  repréfente  l’Empereur  Trajan  à  la  tête 
de  fon  Armée, &  une  femme  profternée  à  fes  piez,  lui  deman¬ 
dant  juftice  contre  un  Soldat  qui  a  tué  fon  fils.  On  voit  dans 
le  fécond,  le  Pape  faint  Grégoire  le  Grand  à  genoux  devant  un 
autel ,  tenant  en  fes  mains  la  tête  de  l’Empereur  Trajan.  Le 
fujet  du  troifiéme  eft  Archambaut,  Prince  de  Brabant,  qui  é- 
tant  fur  un  lit,  tient  fon  neveu  aux  cheveux,  &  lui  enfonce 
un  couteau  dans  la  gorge,  pour  le  punir  d’un  crime  qu’il  avoit 
commis.  Le  dernier  enfin  repréfente  un  Evêque  auprès  du  lit 
du  même  Archambaut ,  qui  femble  contefter  avec  ce  Prince  , 
&  lui  refufer  le  Viatique,  parce  qu’il  ne  veut  point  fe  repen¬ 
tir  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fon  neveu*  . 
mire  encore  le  tableau  dans  lequel  il  a  repréfenté  I  Hiftoire 
!  de  Zaleucus,  Légiflateur  des  Locriens,  qui  ayant  condamne 
l’adultère  à  perdre  les  deux  yeux,  &  voyant  que  Ion  fils  étoit 
I  convaincu  de  ce  crime  ,  fe  fit  arracher  l’œil  droit, oc  le  gauche 
à  ce  jeune  homme,  afin  de  conferver  la  qualité  de  Juge  févére, 
&  de  père  équitable.  Il  a  peint  auffi  pour  1  Eglife  de  Notre- 
I  Dame  de  Louvain  ,  une  Defcente  de  Croix ,  que  Philippe 
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&  qu’il  fit  mettre  en  la  Chapelle 
Peintre  ayant  acquis  beaucoup  de 
mourut  l’an  1529.  * 


fon  pinceau , 


II  emporta  en  Efpagne  , 

Royale  de  l’Efcurial.  Ce 
gloire  &  de  richefles  par 

V ROGER  ( Michel)  Jéfuite  Italien  ,  &  Millionnaire  dans 

ROGER  ^iviicne  ;  j  de  retour  .  Rome>  fut  envoyé 

en  isS*  Tvec  le  P.  Ma’tthieu  Ricci, pour  aller  prêcher  la  loi 
Inc  la  Chine"  Ces  deux  hommes  apoftoliques  trouvèrent  le 
dans  \c  Çh  auprès  du  Viceroi  delà  Province  deQuan- 

Snf'VÎa  faveur  de  l’Ambaiïadeur  de  Portugal, qui  étoit  alors 
Triton  ville  capitale  de  cette  Province.  Ils  lui  firent  pré- 
fent  de  plufieurs  curiofitez,  que  ce  Viceroi  admira,  entre  au¬ 
tres,  d’une  horloge  qui  marquoit  tous  les  jours  le  coui 
T  „né  &  du  Soleil, &  de  quelques  Mappemondes  ou  Cartes  Géo- 
graphiques  de  toite  la  Terre  :  ce  qui  furprit  le  Viceroi  pa  ce 
queues  Chinois  croyoient  qu’il  n’y  avoit  point  d  autre  Empi 
que  le  leur.  Ces  Millionnaires  s’étant  ainfi^acquis  1  amitié  &  la 
proteétion  du  Viceroi  de  Quantung,  prêchèrent  1  Evangile, 
&  convertirent  un  grand  nombre  de  Chmcns,  maigre  p 
fécutions  des  Bonzes.  Roger  revint  déjà  Chine  a  Rome -.en 
ï588,  &  mourut  en  1607  à  Salerne.  Kircher,  de 

A!*bROGERS,  Anglois ,  Ecciéfiattique  Proteftant  fut  brû¬ 
lé  pour  fa  Religion  fous  le  régne  de  la  Reine  Marie,  le  qua 
triéme  Février  r554-  C'étoit  un  très  favant  homme  &  U  a- 
voit  embraffé  la  Reformation  fous  le  régne  de  Henri  V1U,  a 
aida  alors  Guillaume  Tindal  a  traduire  la  B^le  en  Anglois.  L 
perfécution  qui  s’éleva  contre  les  Réformez,  1  obl'gea  a  q 
l’Angleterre,  &  à  fe  réfugier  en  Saxe;  mais  >oHquE 
VI  monta  fur  le  thrône,  il  retourna  dans  fa  patrie  ,  & -  h 
Chanoine  de  l’Eglife  de  S.  Paul  à  Londres.  Il  continua  fous 
le  régne  de  Marie  à  prêcher  la  Doftnne  des  Réformez,  &  ce 
fut  pour  cette  raifon  qu’on  le  fit  comparoitre  devant  le  Confetl 
Privé,  où  il  eut  avec  Gardiner  deux  difputes  fur  les  Controver 
fes.  En  mourant,  il  laifla  fa  femme  avec  dix  enfans vivan s. 
On  tâcha  par  cette  coniïdération  à  lui  perfuader  de  fuir,  mais 
il  n’en  voulut  rien  faire.  *  Gr.  DtB.  Univ.  Holl.  M.  de  L 
rey,  Hijloire  d’ -Angleterre,  partie  2.  .  , 

ROGERS,  (Thomas)  Eccléfiaftique  Anglois,  de  la  con¬ 
trée  de  Chefter,  étudia  à  Oxford  dans  l’Eglife  de  ChriR,  ou  il 
prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts  en  1576-  Il  fut  enfuite  Chape¬ 
lain  deBancroft,  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  &  Refteur  de 
l’Egiife  de  Horninger  en  Suffolck.  Les  Presbytériens  n  en 
faifoient  aucun  cas,  parce  qu’il  réfutoit  leur  fentiment  duSab- 
bath.  Il  mourut  au  mois  de  Février  1.615.  Voici  les  titres  de 
fes  Ouvrages ,  Symboltm  -Anglican.  Dialogus  Hifloncus  de  Anti- 
Chritlo ,  &  eultu  Pontificio  ;  Dilucidatio  Articulor.  fidei  EccleJ.  An- 
ghcan.  Ce  dernier  Ouvrage  le  fit  eftimer  par  plufieurs.  &  mé- 
prifer  &  haïr  par  plufieurs  autres,  parce  que  fes  explications 
refTerroient  trop  ces  Articles.  *  Wood,  Hifi.  &  Antiq.  Uni- 
verf.  Oxon.  p.  268.  Diffionnaire  Allemand  de  Bâle. 

*  ROGIANO,  Rogunum ,  Verges,  Vergianum,  ancien  bourg 
des  Brutiens,  dans  la  Calabre  Citérieure ,  Province  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  fur  l’Ifauro,  environ  a  trois  lieues  de  Biligna- 
no,  vers  le  couchant.  *  Maty,  DM.  Géogr. 

*  ROGMAN  (Roland)  d’Amfterdam  ,  naquit  en  1597. 
C’étoit  un  habile  Peintre  en  Païfages.  L’on  y  trouve  pourtant 
des  défauts ,  mais  on  n’en  fera  pas  furpris ,  quand  on  fauia 
qu'il  n’avoit  qu’un  œil.  Il  pafla  fes  dernières  années  dans  la 
Maifon  des  Vieillards,  &  mourut  en  1686,  âgé  de  89  ans  ou 
environ.  M.  Weyerman  qui  en  donne  l’Article  ,  dans  fes 
Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas ,  met  fa  naiflance  à  1  an  1597»  & 
fa  mort  en  1686;  cependant  il  ne  lui  donne  qu’environ  80  ans 
de  vie,  *  tome  1.  p  397. 

*  ROGOSNO,  petite  ville  de  la  Baffe  Pologne ,  dans  le 
Palatinat  de  Pofnanie,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  vers  le  nord.  *  Maty ,  DM.  Géogr. 

ROGUEL.  Voyez  R  O  GEL. 
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ROHACZOW,  ville  du  Duché  de  Lithuanie,  en  Latin 
Rohaczo.via.  Elle  eft  fituée  fur  le  confluent  de  l’Odrwa 
&  du  Borifthéne ,  vint-huit  lieues  au  deflous  de  la  ville  de  Mo- 
hilow,  &  vint-cinq  au  deflous  de  celle  deRziczica.  Rohaczow 
elt  Capitale  d’un  grand  territoire  que  les  uns  mettent  dans  le 
Palatinat  de  Minsko,  &  les  autres  dans  celui  de  Mfeislaw.  * 
Maty,  DM.  Géog. 

ROHAN,  Maifon  originaire  de  Bretagne,  eu  une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illultres  du  Royaume,  ê^s’efl  toujours 
maintenue  dans  un  grand  éclat,  tant  par  elle-même,  que  par 
fes  alliances.  Ceux  de  cette  Maifon  ont  rang  de  Princes  en  Fran¬ 
ce,  parce  qu’elle  tire  fon  origine  des  premiers  Souverains  de 
Bretagne:  vérité  reconnue  par  les  Ducs  de  Bretagne  même  dans 
l’Aflemblée  des  Etats-Généraux  de  leur  Duché,  tenus  à  Nantes 
en  1088 ,  comme  on  le  juftifie  par  l’Afte  de  cette  reconnoiflan- 
ce  ,  qui  le  trouve  encore  aujourd’hui  dans  la  Chambre  des 
Comptes  de  Bretagne, &  qui  a  été  reconnu  pour  authentique  par 
le  Roi  Louïs  XIV,féant  en  fon  Confeil  le  premier  Avril  1692. 
Un  autre  avantage  ,  qui  fe  rencontre  rarement  ailleurs  que 
dans  cette  Maifon,  c’elt  qu’au  lieu  que  les  autres  fe  font  ag- 
grandies  par  les  biens  que  leur  ont  fait  tomber  leurs  alliances, 
celle  de  Rohan  au  contraire  pofféde  depuis  fept  fiécles  les  plus 
grat  des  Terres  dont  elle  jouit  encore  aujourdhui,  telles  que 
font  le  Comté  de  Porrhoët,  le  Duché  de  Rohan,  &  la  Princi¬ 
pauté  de  Guéméné.  Au  refie,  les  Comtes  de  Porrhoët,  & 
Vicomtes  de  Rohan ,  fortôient  des  Comtes  de  Vannes ,  les 
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plus  diflingucz  d’entre  les  anciens  Souverains  de  Bretagne 
On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  &  dans  d’autres  HUtonens, 
que  les  Terres  poffédées  par  ces  Princes  portoient  le  nom  de 
Royaume;  &  c’elt  fuivant  cet  ufage  que  dans  un  Afte  de  fon¬ 
dation,  le  Porrhoët,  le  Rohan  &  païs  contigus  font  qualifiez 
du  même  titre.  Par  un  autre  A6te  de  1092,  on  apprend  que 
les  Comtes  de  Porrhoët  &  de  Rohan  avoient  leurs  Barons, 
ainfi  que  les  Comtes  de  Champagne,  de  Flandre, &  les  autres 
Souverains  de  leurs  tems  :  ce  qui  doit  faire  juger  quelle  étoit 
dès-lors  l’ancienneté  &  lapuiflance  de  ces  Princes,  dont  nous 
ne  prendrons  néanmoins  la  filiation,  prouvée  fans  interrup¬ 
tion  ,  que  depuis  Guethenoc  qui  fuit.  *  Hifior.  Franc. 
Script,  tome  1.  Réginon  ,  Cbron.  Du  Chêne,  Hijl.  d'Angl.  Adrien 
de  Valois,  Rtrum  Franc.  I.  6.  C urtulaire  de  V Abbaye  de  Rbedon. 

I.  Guethenoc,  Vicomte  de  Porrhoët,  de  Rohan  &  de 
Guéméné,  vivoit  vers  les  années  ico8  &  1021,  &  fut  enterré 
dans  le  Chapitre  de  l’Abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Rhedon.  * 
Carlulaïre  de  ï  Abbaye  de  Rbedon. 

IL  Josselin,  I  du  nom,  fils  de  Guethenoc,  fonda 
le  Prieuré  de  Sainre-Croix-de-Joflelin,  &  époufa  la  fœur  d 'Alain 
Caignard,  Comte  de  Cornouaille ,  dont  il  eut  E  u  d  0  N  qui  fuit. 

*  Cartulaire  de  l'Abbaye  de  Rhedon. 

III.  Eu  don,  I  du  nom,  Comte  de  Porrhoët  ,  laifla  d'Anne 
que  l’on  furnomme  de  Léon,  fa  femme,  1.  Geofroi  I ,  père  d'Eu- 
don  II,  Comte  de  Porrhoët,  qui  époufa  Bertbe,  fille  de  Conan, 
Duc  de  Bretagne  ,  &  de  Mathilde,  fille  de  Henri  I ,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  &  qui  par  ce  mariage  devint  Duc  de  Bretagne;  2 .Jojfe- 
lin  II;  3.  Alain  de  Rohan  qui  fuit.  *  Cartulaire  de  l'Abbaye 
de  Rbedon ,  de  Mar  moût  1er  £?  de  Savigny.  Argentré,  Hift.  de  Bre¬ 
tagne. 

IV.  Alain  I,  Vicomte  de  Rohan,  prit  le  premier  le  nom 
de  la  Terre  de  Rohan,  qui  eft  fur  la  rivière  de  l’Aoull,  au-def- 
fus  de  Joffelin,  d’où  elle  vient  à  Rhedon  fe  joindre  à  la  Vi- 
laine.  Ce  Seigneur  accompagna,  avec  Geofroi  I,  fon  frère,  Co¬ 
nan  111,  Duc  de  Bretagne,  à  la  nouvelle  bénédiction  de  l’E- 
glife  de  faint  Sauveur  de  Rhedon, faite  le  23  Octobre  1127,  par 
Hildebert  Archevêque  de  Tours,  par  Hamelin,  Donoval,  Ba- 
Ion  &  Robert, Evêques  de  Rennes, de  faint  Malo  ,  de  Léon, 
&  de  Cornouaille.  De  fon  époufe  nommée  Villana ,  fille  d’Al- 
fonfe,  Roi  de  Caftille,  il  n’eut  qu’un  fils ,  Alain  II,  qui  con¬ 
tinua  la  poftérité.  *  Archives  de  la  Maifon  de  Rohan,  aux  Châteaux 
de  Bleïn  £f  du  Verger.  Argentré ,  Hifi.  de  Bretagne.  Cartulaire  de 
Rhèdon. 

V.  Alain,  II  du  nom, Vicomte  de  Rohan,  vivoit  en  1168, 
&  fut  père  d’ALAiN  III  qui  fuit.  *  Archives  de  la  Maifon  de 
Rohan.  Du  Pas ,  Hijloire  Généalogique  de  Bretagne. 

VI.  Alain,  111  du  nom,  Vicomte  de  Rohan,  époufa  Con¬ 
fiance  de  Bretagne,  fille  de  Bertbe,  C omtefle  de  Bretagne.  & 
d'Alain ,  Comte  de  Tréguier  &  de  Richemont.  Us  fondèrent 
l’Abbaye  de  Bonrepos  en  1184,  &  laifférent  Alain  IV  qui  fuit. 

*  ABe  de  fondation  de  ï  Abbaye  de  Bonrepos.  Du  Chêne,  Hijloire  de 
la  Maifon  de  Béthune.  Sainte-Marthe ,  Hijloire  Généalog.  de  la  Mai¬ 
fon  de  France. 

VU.  Alain,  IV  du  nom ,  Vicomte  de  Rohan ,  prit  allian¬ 
ce  avec  Mabile ,  fille  de  Raoul,  Seigneur  de  Fougères ,  &  mou¬ 
rut  en  1205  ,  laiflant,  1.  Geofroi  de  Rohan,  Vicomte  de  Rohan, 
vivant  en  1222  &  mort  fans  îaifler  d’enfans  de  Gervaife,  Dame 
de  Dinan,  fa  femme;  2.  Olivier  de  Rohan, I  du  nom,  Vicomte 
de  Rohan,  mort  aufli  fans  enfans  en  1228.  3  Alain  V  qui 
fuit.  *  Du  Pas ,  Archives  de  la  Maifon  de  Rohan.  Hifi.  Généal.  de 
Bretagne. 

VIII.  Alain,  V  de  ce  nom,  Vicomte  de  Rohan,  ayant 
fuccédé  à  fes  freres ,  époufa  Eléonore,  fécondé  fille  d’Eudes  III, 
Comte  de  Porrhoët,  &  en  eut  A  lai  n  VI  qui  fuit.  *  DuPas, 
Archives  de  la  Maifon  de  Rohan. 

IX.  A  l  a  1  n  ,  VI  du  nom ,  Vicomte  de  Rohan ,  fut  marié  1°. 
à  IJ’abeau  de  Léon  ;  2°.  â  TbomaJJ'e  de  la  Roche-Bernard.  II 
mourut  l’an  1304  ,  âgé  de  72  ans  ,  laiflant  entre  autres  en¬ 
fans  ,  de  fa  fécondé  femme  ,  Jojfelin  ,  Vicomte  de  Rohan , 
mort’ fans  alliance  en  1306;  &  Olivier  qui  fuit.  *  Du  Pas, 
Archives  de  la  Maifon  de  Rohan, 

X.  Olivier,  U  du  nom,  Vicomte  de  Rohan,  époufa  1°. 
Alictte,  fille  de  Thibaut  de  Rochefort,  Vicomte  de  Donges:2°. 
Jeanne  de  Léon  ,  fille  aînée  de  Hervé  de  Léon ,  Seigneur  de 
Noyon-fur-Andelle.  11  mourut  en  1326,  laiflant  de  fa  première 
femme  Alain  VII  qui  fuit.  *  Du  Pas,  Archives  de  la  Maifon  de 
Rohan. 

XL  Alain,  VII  du  nom,  Vicomte  de  Rohan,  fut  Exécu¬ 
teur  du  teftament  de  Jean  II ,  Duc  de  Bretagne  ,  qui  a.fugeoic 
le  Duché  à  Jeanne  de  Penthiévre,  fa  nièce,  femme  de  Char¬ 
les  de  Blois.  Il  fut  tué  au  combat  de  Moron  le  14  Août  1352; 
&  de  fon  époufe  Jeanne,  fille  de  Pierre,  Seigneur  deRoftrenen, 
&  d’Anne  du  Pont,  il  laifla  1.  Jean  I,  qui  fuit;  2.  Marguerite 
de  Rohan,  mariée  i°.  à  Jean,  Sire  de  Beaumanoir:  20.  à  O- 
livier ,  Seigneur  de  Cliflon,  Connétable  de  France.  *  Du  Pas, 
Archives  de  la  Maifon  de  Rohan. 

XII.  J  e  a  n  ,  I  du  nom,  Vicomte  de  Rohan,  mort  le  24  Fé» 
vier  1395,  époufa  ï».  Jeanne,  héritière  de  Léon,  fille  de  Her¬ 
vé,  Seigneur  de  Léon,  &  de  Marguerite  d’Avaugour,  morte  le 
19  Novembre  1372:  20.  l’an  1377,  Jeanne  de  Navarre,  fille  de 
Philippe,  Comte  d’Evreux,  Roi  de  Navarre,  dit  le  Bon  &  le 
Sage,  &  de  Jeanne  de  France,  fœur  de  Charles  II,  dit  le  Mau¬ 
vais,  Roi  de  Navarre.  Cette  Princefle,  à  qui  fon  époux  don¬ 
na  par  contraft  dix  mille  livres  en  argent,  &  quatre  mille  en 
fonds  de  terre,  dota  une  Mefle  pour  tous  les  jours,  dans  l’Ab¬ 
baye  de  Sainte-Marie  de  Lantenac,  le  23  Septembre  1380,  & 
mourut  le  20  Novembre  de  l’an  1403.  Par  cette  alliance,  Jean 
I  fut  petit-fils  de  Louïs  Hutin,  Roi  de  France,  &  beau-frére 
de  Philippe  de  Falots,  aufli  Roi  de  France,  de  Pierre  Roi  d’A- 
f  ragon. 
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ragon,  de  Gallon  Comte  de  Foix,  &  de  Charles  II,  Roi  de 
Navarre.  De  fon  premier  mariage  vinrent  i.  Alain  VIII 
qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Rohan  ,  mariée  i°.  à  Robert  d’Alen¬ 
çon,  Comte  du  Perche:  2  >.  à  Pierre ,  II  du  nom,  Sire  d'Am- 
boife,  &  Vicomte  de  Thouars.  Du  fécond  lit  fortit  3.  Char¬ 
les  de  Rohan,  tige  îles  branches  Je  G uembne'.  Je  Soubise, 
&  Je  Gie',  mentionnées  ci  après.  *  Argentré.  Du  Pas  ,  Archives 
Je  la  Maifon  Je  Rohan 

XIII.  Alain,  VIII  du  nom,  Vicomte  de  Rohan,  prit  al- 
liance  avec  Beatrix  de  CliiTon  ,  Comtede  de  Porrhoët ,  fille  aî¬ 
née  &  héritière  à’ Olivier,  Seigneur  de  CliiTon,  &c.  Connétable 
de  France ,  &  de  Catherine  de  Laval ,  fa  première  femme.  Il 
mourut  l’an  1429,  &  eut  pour  fils  Alain  IX  qui  fuit.  *  Ar¬ 
gentré.  Du  Pas ,  Archives  Je  la  Maifon  Je  Rohan. 

XIV.  Alain,  IX  du  nom  ,  Vicomte  de  Rohan  &  de  Léon, 
Comte  de  Porrhoët ,  fut  déclaré  Lieutenant-Général  de  Bre¬ 
tagne  par  les  Etats  du  Duché,  pendant  la  prifon  de  Jean  ,  Duc 
de  Bretagne  ,  &  d'Artus  &  Richard  de  Bretagne  ,  fes  frères  , 
l’an  1419.  11  mourut  le  20  Mars  1461,  après  avoir  été  marié 
trois  fois,  1°.  en  1407,  à  Marguerite  de  Bretagne,  quatrième 
fille  de  Jean,  V  du  nom,  dit  le  Vaillant,  Duc  de  Bretagne,  & 
de  Jeanne  de  Navarre,  fa  troifiéme  femme,  morte  le  13  Avril 
1428:  20.  à  Marie  de  Lorraine,  qui  mourut  le  23  Avril  1455, 
fille  d ‘Antoine  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont,  &  de  Marie 
de  Harcourt;  30.  à  Perronelle  de  Maillé,  fille  de  Hardouïn,  Sei¬ 
gneur  de  Maillé,  &  de  Perronelle  d’Amboife.  Les  enfans  du 
premier  lit,  furent,  1.  Alain  de  Rohan,  Comte  de  Porrhoët, 
qui  époufa  l’an  1443,  TolanJ  de  Laval,  &  mourut  fans  enfans 
en  1454;  2.  Jeanne  de  Rohan,  femme  de  François ,  Sire  de  Rieux 
&  Comte  de  Harcourt;  3.  Marguerite  de  Rohan,  mariée  l’an 
1449,  à  Jean  d’Orléans,  Comte  d’Angouléine,  ayeul  du  Roi 
François  1;  4.  Catherine  de  Rohan,  mariée  i°.  à  Jacques  de  Di- 
nan,  Seigneur  de  Beaumanoir  &  de  Châteaubriant,  Grand-Bou- 
teillier  de  France:  20.  à  Jean  d’Albret,  Vicomte  de  Tartas , 
trifayeul  de  Henri  IV,  Roi  de  France.  Du  fécond  lit  nâquit 
5.  Je  an  II  qui  fuit  ;  &  du  troifiéme ,  6.  Pierre  de  Rohan,  Sei¬ 
gneur  de  Pont-Château ,  mort  fans  enfans  de  Jeanne ,  Dame  du 
Périer,  &  Comtefle  deQuintin.  *  Du  Pas,  Archives  Je  la  Mai¬ 
fon  de  Rohan. 

XV.  Jean,  II  de  ce  nom,  Vicomte  de  Rohan,  époufa  le 
huitième  Mars  de  l’an  1461.  Marie  de  Bretagne,  fille  de  Fran¬ 
çois,  I  du  nom ,  Duc  de  Bretagne ,  &  d 'Ifabeau  d’EcolTe  fa  fécon¬ 
dé  femme,  fuivant  l’intention  de  ce  Duc,  qui  avoit  ordonné 
en  mourant  l’an  1450,  que  fes  deux  filles  fuffent  mariées  avec 
deux  Princes  du  fang  de  Bretagne,  leurs  plus  proches  parens. 
Marguerite,  fœur  aînée  de  la  VicomtefTe  de  Rohan,  fut  mariée 
en  1455,  à  François,  II  du  nom,  Duc  de  Bretagne,  père  d’An¬ 
ne,  Duchefie  de  Bretagne,  femme  des  Rois  Charles  VIII  & 
Louis  XII.  Le  Vicomte  de  Rohan  eut  pour  la  dot  de  fa  fem¬ 
me,  cent  mille  écus  d’or  neufs  à  vint-deux  fols  onze  deniers  la 
pièce,  &  prétendit  au  Duché  de  Bretagne;  mais  on  ne  lui  aju- 
gea  que  le  Comté  de  Montfort,  la  Seigneurie  de  Neaufle,  & 
les  Baronies  de  Chantocé,  d’ingrande  de  Fougères,  &c.  ou¬ 
tre  la  moitié  de  tous  les  meubles  de  la  maifon  du  Duc,  qui  lui 
étoient  communs  avec  Marguerite,  Duchefie  de  Bretagne.  Ce 
Seigneur  mourut  en  1516,  &  fut  père,  1.  de  Jacques  qui 
fuit  ;  2.  de  Claude  de  Rohan,  Evêque  de  Cornouaille,  Vicom¬ 
te  de  Rohan  après  fon  frère,  mort  le  huitième  Juillet  1540; 
3.  d’Anne  de  Rohan,  qui  époufa  en  1517,  Pierre  de  Rohan,  fils 
puîné  du  Maréchal  de  Gié;  4.  de  Marie  de  Rohan,  alliée  en 
1505,  à  Louis  de  Rohan,  IV  du  nom,  Seigneur  de  Guéméné, 
&  morte  le  neuvième  Juin  1542.  *  FroifiTard,  tome  1.  Sainte- 
Marthe,  Hifloire  Généalog.  de  la  Maifon  de  France,  tome  1.  Du 
Pas,  Archives  de  la  Maifon  de  Rohan.  Argentré.  Le  P.  Anfel- 
me. 

XVI.  Jacques,  I  du  nom  ,  Vicomte  de  Rohan  ,  époufa 
Françoife  de  Daillon  ,  fille  de  Jean  ,  Comte  du  Lude,  mourut 
fans  enfans  l’an  1527,  &  fut  le  dernier  de  la  branche  aînée 
de  Rohan.  *  Sainte-Marthe  ,  Hiftoirc  Généal.  de  la  Maifon  de 
France,  tome  1.  I.  22.  Hifloire  de  Navarre,  traduite  par  Cayet, 
imprimée  en  1618.  Confultez  les  Auteurs  citez  à  la  fin  de  l’Ar¬ 
ticle  précédent. 

BRANCHE  DE  RO  HAN-GUEMENE'. 

XIII.  Charles  de  Rohan,  I  du  nom,  Seigneur  de  Gué¬ 
méné,  fils  de  Jean,  I  du  nom,  Vicomte  de  Rohan  ,  &  de 
Jeanne  de  Navarre  fa  fécondé  femme  ,  époufa  Catherine  de 
Guefclin,  dont  il  eut  Louis  I  qui  fuit.  *  Du  Pas,  Hifl.  Gé¬ 
néal.  de  Bretagne.  Archives  de  la  Maifon  de  Rohan. 

XIV.  Louis  de  Rohan,  I  du  nom,  Seigneur  de  Guéméné 
&c.  prit  alliance  en  1443  ,  avec  Marie  de  Montauban  ,  fille  u- 
nique  &  héritière  de  jean,  Seigneur  de  Montauban,  Amiral 
de  France,  &  de  Jeanne  de  Karenrais ,  dont  il  eut,  1.  Louis 
II  qui  fuit;  2.  Pierre  de  Rohan,  Seigneur  de  Gié,  Maré¬ 
chal  de  France  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Gie', 
rapportée  ci-après  ;  &  3.  Hélène  de  Rohan  ,  femme  de  Pierre, 
Baron  du  Pont  &  de  Roltrenen.  *  Du  Pas,  Archives  de  la  Mai¬ 
fon  de  Rohan  ,  Teflamens ,  ContraHs. 

XV.  Louis  de  Rohan,  II  du  nom,  Seigneur  de  Guéméné, 
&c.  fut  marié  à  Louïje  de  Rieux,  fille  de  François  Seigneur  de 
Rieux,  &  Comte  de  Harcourt,  &  de  Jeanne  de  Rohan,  dont 
il  eut  1.  Louis  de  Rohan,  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Henri  de 
Rohan ,  Seigneur  de  Landal ,  mort  fans  enfans  de  Marguerite 
du  Pont;  3  Jean  de  Rohan  Seigneur  de  Landal,  après  fon 
frère,  Grand-Maître  de  Bretagne  ,  fous  les  Reines  Anne  & 
Claude,  qui  époufa  i».  Guionne,  Dame  de  Lorgeril,  fille  de 
Jean,  Seigneur  de  Lorgeril,  &  de  Françoife  de  Parthenay, 
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morte  le  22  Août  1502:  20.  Ifabeau,  Dame  de  la  Chapelle,  & 
de  Molac,  fille  d’Alain,  Seigneur  de  la  Chapelle,  &  de  Loüife 
de  Maleftroit,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  mourut  le  19 
Janvier  1524,  ayant  eu  trois  filles  de  fon  premier  mariage, 
qui  furent,  Hélène  de  Rohan,  Dame  de  Landal  &  de  Lorgeril* 
mariée  en  1513  ,  à  François,  I  du  nom ,  Comte  de  Maure,  mor¬ 
te  le  12  Mars  1550;  &  Catherine  de  Rohan,  mariée  10.  à  Tan- 
negui  de  Carman;  20.  à  Gilbert  de  Limoges,  morte  fans  pofié- 
rité  en  Septembre  1556.  Les  filles  de  Louis  de  Rohan,  II 
du  nom ,  furent  4.  Françoife  de  Rohan ,  mariée  à  Louis  de  Huf- 
fon ,  Comte  de  lonnerre  ;  5.  Marguerite  de  Rohan,  alliée  à 
François ,  Seigneur  de  Maillé  en  Touraine;  6.  Catherine  de  Ro¬ 
han  ,  femme  de  Jean  de  Maleltroit,  Seigneur  de  Kaër  ;  7.  Jean¬ 
ne  de  Rohan,  femme  de  François  du  Châtellier  ,  Vicomte  de 
Pommerit  en  Bretagne.  *  Du  Pas,  Hifl.  Généalog.  de  Bretagne. 
Archives  de  la  Maifon  Je  Rohan. 

XVI.  Louis  de  Rohan,  III  du  nom ,  Seigneur  de  Guéméné, 
prit  alliance  avec  Renée  du  Fou,  Dame  de  Montbazon  &  de 
Sainte-Maure  ,  veuve  de  Guillaume  de  la  Mark  ,  Seigneur  de 
Lumain,  fille  &  héritière  de  Jean  du  Fou,  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  du  Roi  Louis  XI,  fon  premier  Echanfon  ,  &  Gouver¬ 
neur  de  Touraine,  &  de  Jeanne  de  la  Rochefoucaud,  Dame  de 
Montbazon  &  de  Sainte-Maure.  De  ce  mariage  naquirent  1. 
Louis  IV  qui  fuit;  &  2.  Françoife,  morte  fans  alliance.  *  Du 
Pas ,  Hifloire  Généalogique  de  Bretagne.  Archives  de  la  Maifon  de 
Rohan. 

XVII.  Louis  de  Rohan ,  IV  du  nom ,  Seigneur  de  Guémé- 
mé,  de  Montbazon  ,  &c.  époufa  Marie  de  Rohan,  fille  puînée 
de  Jean,  Il  du  nom,  Vicomte  de  Rohan,  &  de  Marie  de  Bre¬ 
tagne  ,  dont  il  eut  Louis  V  qui  fuit.  *  Du  Pas,  Archives  de  U 
Maifon  de  P.oban ,  Teflamens ,  ContraHs. 

XVIII.  Louis  de  Rohan,  V  du  nom.  Seigneur  de  Guémé- 
mé,  de  Montbazon,  &c.  époufa  en  1526  ,  Marguerite,  dite  Ca¬ 
therine  de  Laval,  Dame  du  Périer,  fille  de  Gui  XVI  du  nom. 
Comte  de  Laval  &c.  Gouverneur  &  Amiral  de  Bretagne ,  & 
d’Anne  de  Montmorency,  fa  leconde  femme,  de  laquelle  il 
eut  I.  Louis  VI  qui  fuit;  &  2.  Renée  de  Rohan,  mariée  10.  à 
François  de  Rohan,  Seigneur  de  Gié  &  du  Verger:  20.  à  René 
de  Laval,  Seigneur  de  Loué  :  30.  à  Jean  de  Laval,  Marquis  de 
Nêle,  Comte  de  Joigny  &  de  Maillé.  *  Du  Pas,  Archives  de  la 
Maifon  de  Rohan ,  Teflamens ,  ContraHs  &c. 

XIX.  Louis  de  Rohan,  VI  du  nom,  Prince  de  Guéméné, 
Comte  de  Montbazon,  &c.  Sénéchal  d’Anjou  ,  perdit  la  vue 
dès  l’âge  de  quatre  à  cinq  ans  ;  ce  qui  l’obligea  de  fe  tenir  en 
fa  Maifon  du  Verger,  fans  paroître  à  la  Cour.  Il  époufa  io„ 
Eléonore  de  Rohan,  ComtefTe  de  Rochefort,  Dame  du  Verger, 
fille  aînée  de  François  de  Rohan,  Seigneur  de  Gié,  &  de  Ca¬ 
therine  de  Silly :  2°.  Françoife  de  Laval,  fœur  du  Maréchal  de 
Bois-Dauphin,  &  veuve  de  Henri,  Seigneur  de  Lénoncourt, 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fon  pre¬ 
mier  mariage,  furent  1.  Louis  de  Rohan,  mort  fans  pollérité, 
de  Magdelainc  de  Lénoncourt,  fille  de  Henri  de  Lénoncourt, 
&  de  Françoife  de  Laval-Bois-Dauphin.  Ce  Seigneur ,  qui  fe 
diltingua  dans  les  guerres  de  fon  tems,  fut  fait  Duc  &  Pair  de 
France,  fous  le  nom  de  Montbazon,  par  le  Roi  Henri  III, 
en  confidération  de  fes  fervices,  l’an  1558.  On  doit  obferver 
que  lorfque  Henri  IV  fut  reconnu  Roi  de  France  en  1589, par 
les  Princes  &  par  les  Seigneurs  de  fon  Armée,  ceux  qui  lignè¬ 
rent  les  premiers  l’Afte  de  reconnoifiance  ,  après  les  Princes 
du  fang,  furent  les  Ducs  de  Longueville,  de  Montbazon  ,  & 
de  Piney-Luxembourg.  Comme  ce  fut  en  cette  qualité  de  Prin¬ 
ces  qu’ils  prirent  ce  rang  de  fignature,  il  n’y  eut  point  d’oppo- 
fition  de  la  part  du  Duc  d’Epernon ,  plus  ancien  Pair  qu’eux, 
ni  de  celle  des  autres  Pairs,  qui  refüférent  néanmoins  de  li¬ 
gner  après  les  Maréchaux  de  Biron  &  d’Aumont;  mais  les  Ma¬ 
réchaux  alléguèrent  que  l’Afte  fe  paflant  à  l’Armée ,  ils  dévoient 
ligner  immédiatement  après  les  Maifons  des  Princes  :  ce  qui 
leur  fut  accordé.  Du  même  lit,  dont  étoit  né  Louis,  Duc  de 
Montbazon,  fortirent.  2.  Pierre,  Prince  de  Guéméné,  qui  é- 
poufa  10.  Magdelaine  de  Rieux-Châteauneuf,  dont  il  eut  Anne 
de  Rohan ,  Princefie  de  Guéméné  &c.  mariée  à  Louis  de  Rohan, 
VII  du  nom,  fon  coufin,  morte  en  1685:  2°.  Antoinette  de  Bre- 
tagne-Avaugour,  fille  de  Charles,  Comte  de  Vertus  ètdeGoël- 
lo,  Vicomte  de  Saint-Nazaire,  &c.  &  de  Philippe  de  Saint-A- 
madour ,  Dame  de  Toire ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ;  3.  Her- 
cule  de  Rohan,  Duc  de  Montbazon  ,  qui  fuit;  4.  Alexandre 
de  Rohan,  Marquis  de  Marigny, Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
mort  fans  pollérité  de  Lucille  Tarneau,  fa  femme,  fille  unique 
de  Gabriel  Tarneau ,  Préfident  au  Parlement  de  Bourdeaux;  5. 
Renée  de  Rohan  ,  femme  de  Jean  de  Coëtquen ,  Comte  de  Com- 
bour;  6.  Lucrèce  de  Rohan,  alliée  à  Jacques  Tournemine,  Mar¬ 
quis  de  Coëtmur;  7.  Ifabclle  de  Rohan ,  mariée  à  Nicolas  de  PeT 
levé,  Comte  de  Fiers;  8.  Eléonore  de  Rohan,  morte  fans  allian¬ 
ce  ;  9.  Silvie  de  Rohan,  femme  de  François  d’Efpinay,  Baron 
de  Molay- Bacon:  puis  d’Antoine  de  Sillans,  Baron  de  Creuil- 
ly;  10.  Marguerite  de  Rohan  ,  mariée  io.  à  Charles,  Marquis 
d’Efpinay  en  Bretagne;  20.  à  Philibtrt ,  Vicomte  de  Pompadour, 
morte  fans  enfans.  *  Du  Pas  ,  Archives  de  la  Maifon  Je  Rohan, 
Teflamens,  ContraHs,  &c. 

XX.  Hercule  de  Rohan  ,  Duc  de  Montbazon  ,  Pair  & 
Grand-Veneur  de  France  ,  Comte  de  Rochefort-en  Iveline&c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  &  Lieutenant-Gé¬ 
néral  pour  le  Roi,  de  la  ville  de  Paris  &  de  l’Ifie  de  France, 
fut  conftaminent  attaché  à  la  perfonne  du  Roi  Henri  III,  qu’il 
fervit  avec  beaucoup  de  valeur  en  15891  à  l’attaque  du  faux- 
bourg  de  Tours  ,  contre  ceux  de  la  Ligue.  Depuis  il  fut  blelTé 
au  combat  d’Arques ,  fe  fignala  en  diverfes  occafions  impor¬ 
tantes,  comme  au  liège  d’Amiens,  &  fut  honoré  par  le  Roi 
Henri  le  Grand,  du  Collier  de  fes  Ordres,  le  cinquième  Janvier 
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5g7.  En  1602',  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Grand-Veneur 
ue  France,  &  mourut  en  fa  maifon  de  Couzieres  en  fouram 
le  16  Octobre  1654  >  âgé  de  86  ans.  Ce  Seigneur  avoit  époufé 
10.  l’an  1594,  Magdelaine  de  Lénoncourt  Dame  de  Coupeye- 
rez,  veuve  de  Louis  de  Rohan,  Duc  de  Montbazon,  fon  frere 
aîné,  mort  en  1602,  &  fille  de '.  Henri  de  Lénoncourt  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  &  de  Françoije  de  Laval-Bois-Dauphin. 
2-  en  1628,  Marie  de  Bretagne,  l’une  des  plus  belles  Dames 
de' fon  fiécle,  morte  à  45  ans  en  1657»  fille  de  Claudc  Bre‘ 
taene  Comte  de  Vertus,  &  de  Catherine  Fouquet  de  la  Varen- 
ne!  Les  enfans  du  premier  lit  furent,  X.  Louïs  VII  qui  fuit; 
2.  Marie  de  Rohan,  née  au  mois  de  Décembre  1600,  &  morte 
lé  13  Août  1679,  Dame  célébré  par  fa  beauté,  par  fon  efprit, 
&  par  l’extrême  part  qu’elle  eut  dans  les  affaires  d’Etat ,  fur- 
tout  pendant  les  troubles  de  1649  &  de  1650.  Elle  avoit  épou¬ 
fé  10.  en  Septembre  1617,  Charles  d’Albert,  Duc  de  Luines, 
Pair  &  Connétable  de  France  en  1622;  20.  Claude  de  Lorraine, 
Duc  de  Chevreufe ,  Pair  &  Grand-Chambellan  de  France.  Du 
fécond  mariage  d’HER  eu  le,  Dnc  de  Montbazon,  fortirent  3. 
François  de  Rohan ,  qui  a  fait  la  branche  des  Princes  de  Sou- 
bise,  rapportée  ci- après  ;  4.  Marie-Eléonore  de  Rohan,  Abbeffe 
de  la  Trinité  de  Caen  ,  puis  de  Malnoue,  de  laquelle  nous  ferons 
mention  dans  un  Article  Jéparé',  5-  Anne  de  Rohan,  fécondé  fem¬ 
me  de  Louis-Charles  d’Albert,  Duc  de  Luines,  Pair  de  France  , 
&  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  morte  le  29  Oétobre  1684, 
âgée  de  44  ans.  *  M.  de  Thou,  Hifi.  tome  5.  /.  97-  Archives  de 
la  Maifon  de  Rohan.  Teftamens ,  Contrats ,  &c. 

XXL  Louïs  de  Rohan,  VII  du  nom,  Prince  de  Gueméne, 
Duc  de  Montbazon,  Pair  &  Grand- Veneur  de  France ,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi ,  mourut  à  Paris  le  19  Février  1667  , 
âgé  de  68  ans,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Trinitaires  du 
Couvent  appellé  le  Mont-de-piété,  dans  la  Paroiffe  de  Coupe- 
verez  en  Brie ,  qu’il  avoit  fondée ,  &  où  l’on  voit  fon  tom¬ 
beau.  Il  avoit  époufé  en  16x7,  Anne  de  Rohan,  Princeffe  de 
Guéménéj  fa  coufine  germaine,  morte  le  14  Mars  1685,  hde 
unique  de  Pierre  de  Rohan,  Prince  de  Guéméné,  &  de  Mag¬ 
delaine  de  Rieux-Châteauneuf ,  fa  première  femme.  De  cette 
alliance  étoient  iflus ,  1.  Charles  de  Rohan  qui  fuit;  2. 
Louis,  Chevalier  de  Rohan,  qui  fut  reçu  le  neuvième  Février 
1656,  en  furvivance  de  la  charge  de  Grand  Veneur  de  Fran¬ 
ce,  dont  il  fe  démit  en  1670,  en  faveur  d’Antoine-Maximilien 
Bellefouriére  ,  Marquis  de  Soyecourt.  Ce  Prince  fervit  à  l’at¬ 
taque  des  Lignes  d’Arras  en  1654,  au  fiége  de  Landrecies  en 
1655,  &  fuivit  depuis  le  Roi  Louïs  XIV,  à  la  Campagne  de 
Flandre  en  1667 ,  &  à  la  guerre  de  Hollande  en  1672;  mais 
s’étant  laiffé  féduire  par  les  ennemis  de  l’Etat,  il  fouffrit  la 
mort  avec  une  confiance  héroïque  &  chrétienne ,  le  27  No¬ 
vembre  1674.  *  Archives  de  la  Maifon  de  Rohan.  Tefiamens , 
Contrats,  &c. 

XXII.  Charles  de  Rohan ,  Il  du  nom ,  Duc  de  Montba¬ 
zon,  Prince  de  Guéméné,  Comte  de  Montauban  &c.  mourut 
en  1699.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Armande  de  Schomberg,  fille 
puînée  de  Henri,  Comte  de  Nanteuil-Le-Haudouin ,  Maréchal 
de  France,  &  d'Anne  de  la  Guiche  fa  fécondé  femme,  morte 
le  dixiéme  Juillet  1706,  en  fa  74  année,  dont  il  a  eu  1.  Char¬ 
les  III  de  Roban,  Prince  de  Guéméné,  qui  fuit  ;  2.  Jean  Bap- 
tifle-Armand  de  Rohan,  Prince  de  Montauban,  marié  le  deuxiè¬ 
me  Août  1682 ,  à  Charlotte  de  Bautru,  fille  de  Nicolas  Bautru, 
Comte  de  Nogent,  &  de  Marie  Coulon,  veuve  de  Nicolas  d’Ar- 
gouges ,  Marquis  de  Rannes,  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi,  morte  a  Paris  le  dixiéme  Décembre  1725  ,  âgée  de  84 
ans,  fon  feeond  mari  étant  mort  le  quatrième  Oétobre  1704, 
âgé  de  47  ans,  laiffant  une  fille,  Jeanne- Armande  de  Rohan, 
morte  fans  alliance;  3-Jofeph  de  Rohan,  mort  jeune  en  1669; 
4.  Charlotte- Armande  de  Rohan  ,  mariée  1  ■.  en  Mai  1688,  à 
Gui  Chabot,  Comte  de  Jarnac,  dont  elle  a  eu  des  enfans  :  20. 
à  Pons  de  Pons,  Comte  de  Roquefort;  5.  EliJ'abeth  de  Rohan  , 
née  en  1663,  mariée  en  1690,  à  Alexandre  Comte  de  Melun  , 
Vicomte  de  Gand,  morte  le  21  Septembre  1707  ;  6.  Jeanne- 
Théréfe  de  Rohan,  Demoifelle  de  Montauban,  morte  au  mois 
de  Septembre  1728.  *  Archives  de  la  Maifon  de  Rohan.  Tefiamens, 
Contrats,  &c. 

XXIII.  Charles  de  Rohan,  III  du  nom,  Prince  de  Gué¬ 
méné,  Duc  de  Montbazon  ,  &c.  né  en  Oétobre  1655  ,  avoit  é- 
poufé  i°.  en  Février  1678,  Marie  Anne  d’Albert- Luines ,  fille 
de  Charles-Louis ,  Duc  de  Luines,  morte  le  21  Août  1679,  âgée 
de  17  ans:  20.  le  deuxième  Décembre  fuivant,  Cbarlotte-Elifa- 
betb  de  Cochefilet,  fille  unique  de  Charles,  Comte  de  Vauvi- 
neux,  &  de  Françoife  Aubéry  ,  morte  le  24  Décembre  1719, 
âgée  de  62  ans ,  ayant  eu  pour  enfans  ,  1.  Louis-Henri  de 
Rohan  ,  né  en  Oétobre  1681  ,  mort  le  22  Janvier  1689  1  2. 
François-Armand  de  Rohan  ,  Prince  de  Montbazon ,  Colonel 
du  Régiment  de  Picardie,  &  Brigadier  des  Armées  du  Roi  en 
1708  ,  mort  le  26  Juin  1717  ,  fans  enfans  de  Louifc-Julie  de 
la  Tour,  fille  de  Godefroy-Maurice,  Duc  de  Bouillon ,  Pair,  & 
Grand -Chambellan  de  France,  &  de  Marie- Anne  Mancini , 
qu’il  avoit  époufée  le  22  Juin  1698;  3.  Louis- Henri- Cafimir , 
Comte  de  Rochefort ,  né  le  fixiéme  Janvier  1686,  Chanoine 
Régulier  de  l’Ordre  de  Sainte-Croix-au- Verger  en  Anjou;  4. 
HeRCULE-Meriadec  qui  fuit;  5.  Charles  de  Rohan,  qui  aura  un 
Article  féparé ;  6.  Armand-Jules  de  Rohan,  né  le  dixiéme  Fé¬ 
vrier  1695,  Abbé  du  Gard  &  de  Gorze,  Ghanoine  de  Straf- 
bourg  ,  nommé  Archevêque  &  Duc  de  Reims  ,  premier  Pair 
de  France,  le  28  Mai  1722,  &  facré  le  23  Août  fuivant,  &  qui 
en  cette  qualité  a  fait  les  fonétions  de  facrer  le  Roi  Louïs  XV, 
en  l’Eglife  de  Reims,  le  25  Oétobre  de  la  même  année;  7. 
Louïs-Conllantin  de  Rohan, appellé  le  Prince  Conftantin,  Chevalier 
de  Malte,  né  le  24  Mars  1697,  fait  Lieutenant  de  VaifTeau  le 
premier  Avril  1716,  &  Capitaine  le  24  Février  1720,  qui  em- 


brafTa  l’état  Eccléfiaftique  en  1732,  qui  fut  reçu  Chanoine  de 
l’Eglife  Cathédrale  de  Strasbourg,  &  qui  fut  fait  Abbé  de  Lire 
le  23  Mai  1734;  8-  Charlotte  de  Rohan,  née  le  deuxième  Sep¬ 
tembre  1680,  mariée  en  Mars  1717,  à  Antoine-Prançois-Gafpard 
de  Colins,  Comte  de  Mortagne,  Chevalier  d honneur  de  Ma¬ 
dame  DuchefTe  d’Orléans ,  après  avoir  été  Lieutenant  des  Gen¬ 
darmes  de  Bourgogne,  duquel  elle  elt  reftée  veuve  le  24  Mars 
1720,  remariée  en  1729  avec  Hugues  de  Créquy  ,  frère  puîné 
de  Jean-Antoine  de  Créquy ,  Comte  de  Canaples  ,  Baron  de 
Frohans,  morte  d’une  apoplexie  de  fang,  dans  fon  château  de 
Beaumont  au  Perche,  le  20  Septembre  1733,  dans  la  53  année 
de  fon  âge ,  laiffant  de  fon  premier  mari ,  Louife-Elizabetb  de 
Colins  de  Mortagne,  fille  unique,  née  au  mois  de  F’évrier 
1718  ,  &  mariée  le  huitième  Mai  1733  ,  à  Philippe-Claude  , 
Comte  de  Montboiffier-Beaufort  de  Canillac  ,  né  le  21  Décem¬ 
bre  1712,  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Cavalerie  de  Cler¬ 
mont  ,  Prince,  fils  aîné  de  Philippe-Claude  de  Montboiffier- 
Beaufort  de  Canillac,  Capitaine-Lieutenant  de  la  fécondé  Com¬ 
pagnie  des  Moufquetaires  du  Roi,  &  Maréchal  de  camp  de  fes 
Armées  du  20  Février  1734,  &  de  Marie- Anne-Geneviève  de 
Maillé  ;  9.  Anne-TbéréJ’e  de  Rohan ,  née  en  Oétobre  1684,  nom¬ 
mée  Abbeffe  de  Préaux  le  31  Oétobre  1713,  &  bénite  dans 
l’Eglife  de  l’Abbaye  de  S.  Germain-des-Prez,  par  le  Cardinal 
de  Biffy,  Evêque  de  Meaux,  le  13  Juin  1717,  transférée  à  celle 
de  Jouare  au  mois  de  Novembre  1729;  10.  N...  de  Rohan, 
née  en  Novembre  1687:  11.  Marie  Anne  de  Rohan  ,  née  en 
Août  1690,  Abbeffe  de  Penthemont.  12.  Angélique  Eléonore  de 
Rohan,  née  en  Août  1691,  Religieufe  Profeffe  de  l’Abbaye 
de  Jouare,  nommée  Abbeffe  de  Préaux,  au  lieu  de  fa  fœur, 
au  mois  de  Décembre  1729,  d’où  elle  fut  transférée  à  l’Abbaye 
de  Marquette, près  de  Lille  en  Flandre,  au  mois  d’Août  1731; 
&  13.  Charlote-Julie  de  Rohan  ,  née  en  1696,  Religieufe  en 
l'Abbaye  de  Préaux. 

XXIV.  Hercule-M  E'RiADEcde  Rohan ,  Comte  de  Ro- 
chefort,  puis  Prince  de  Montbazon,  né  le  13 Novembre  1688, 
Guidon  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi ,  a  époufé  le  troi- 
fiéme  Août  1718,  LouiJ'e-Gabrielle- Julie  de  Rohan,  fille  d'Hercu- 
le-Mériadec  Prince  de  Soubife  ,  &  d'Anne- Geneviève  de  Lévis- 
Ventadour.  Il  s’eft  démis  au  mois  de  Mars  1726  de  la  char¬ 
ge  de  Guidon, en  laquelle  il  avoit  été  reçu  le  quatrième  Mars 
1718. 

BRANCHE  DE  R  O  H  A  N-S  O  U  B  I  S  E. 

XXL  François  de  Rohan ,  Prince  de  Soubize ,  Capitaine- 
Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde  ordi¬ 
naire  du  Roi,  Lieutenant-Général  de  fes  Armées,  Gouverneur 
&  Lieutenant-Général  pour  fa  Majefté,  de  la  Province  de  Ber¬ 
ry,  puis  de  la  Province  de  Champagne  &  Brie,  fécond  fils 
d’ Hercule,  Duc  de  Montbazon  ,  &  de  Marie  de  Bretagne, 
fa  dernière  femme  ,  fit  fa  première  Campagne  en  Hongrie, 
lorfque  le  Roi  y  envoya  des  troupes  au  fecours  de  l’Empereur, 
fous  le  commandement  du  Comte  de  Coligny  en  1663.  Depuis, 
ayant  fuivi  le  Roi  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Flandre  & 
en  Franche-Comté,  il  fe  fignala  dans  toutes  les  occafions;  en¬ 
tre  autres  au  paffage  du  Rhin ,  qu’il  traverfa  à  la  nage  à  la  tête 
des  Gendarmes  de  la  Garde.  Ce  Prince  continua  longtems  de 
fervir  en  qualité  de  Lieutenant-Général,  reçut  plufieurs  bleffu- 
res,  &  mourut  le  24  Août  1712,  âgé  de  81  ans  &  fix  mois.  II 
avoit  époufé  ic.  Catherine  Lyonne ,  veuve  de  Pomponne  François 
Le  Comte, Marquis  de  Nonant ,  morte  le  dixiéme  Août  166c, 
âgée  de  27  ans,  fans  enfans:  20.  le  17  Avril  1663,  Anne  de 
Rohan-Chabot,  Dame  d’une  vertu  &  d’un  mérite  très  diilingué, 
morte  le  quatrième  Février  1709,  âgée  de  61  ans.  Elle  étoit 
fille  de  Henri  Chabot ,  Duc  de  Rohan,  &  de  Marguerite,  Du- 
cheffe  de  Rohan ,  dont  il  eut ,  1.  Louis  de  Rohan ,  dit  le  Prince 
de  Rohan,  Colonel  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  mort  le  cin¬ 
quième  Novembre  1689,  âgé  de  23  ans,  d’une  bleffure  qu'il 
avoit  reçue  le  cinquième  Juillet  précédent  près  du  camp  de 
Leffines  en  Flandre  ,  par  un  Parti  ennemi  qu’il  pourfuivoit 
trop  vivement;  2.  Hercu  l  e-Me'r  i  a  d  ec  de  Rohan  qui  fuit; 
3.  Alexandre- Mériadec  de  Rohan ,  mort  le  premier  de  Mars  1687. 
âgé  de  17  ans;  4.  Henri-Louis  de  Rohan,  Enfeigne  des  Gen¬ 
darmes  du  Roi,  mort  d’une  veine  qu’il  fe  rompit  dans  le  corps, 
un  jour  qu’il  faifoit  l’Arriére-garde  de  l’Armée  du  Roi,  à  Gem- 
blours  en  Flandre,  le  20  Juillet  1693;  5-  Armand-Gaflon,  Car¬ 
dinal  de  Rohan  ,  né  en  1674,  Coadjuteur,  puis  Evêque  de 
Strasbourg,  Abbé  de  Monftier,  de  F'oigny ,  de  la  Chaife-Dieu, 
&  de  Saint-Walt  d’Arras,  Doéteur  de  Sorbonne,  l’un  des  Qua¬ 
rante  de  l’Académie  F’rançoife,& Honoraire  de  celle  des  Scien¬ 
ces  &  des  Infcriptions,  nommé  Cardinal  le  huitième  Mai  1712, 
prêta  le  ferment  de  la  charge  de  Grand-Aumônier  de  France 
le  dixiéme  Juin  1713,  &  reçut  en  même  teins  laCroix  del’Or- 
dre  duSaint-Efprit  ;  6.  Maximilien- Gafton-Gui- Benjamin  de  Rohan, 
né  en  1680 ,  Enfeigne  des  Gendarmes  du  Roi ,  &  Brigadier 
dans  fes  Armées  ,  tué  à  la  bataille  de  Ramillies  le  23  Mai 
1706;  7.  Frédmc-Paul-Malo  de  Rohan,  mort  jeune;  8.  Anne- 
Marguerite  de  Rohan,  née  le  fixiéme  Août  1664,  fiL1'  prit  l’ha¬ 
bit  de  Religieufe  Bénédictine  dans  le  Monaftére  de  Notre-Da¬ 
me  de  Confolation,  rue  du  Chaffemidi,  au  Fauxbourg  S.  Ger¬ 
main  à  Paris,  le  23  Novembre  1679,  ayant  reçu  le  voile  des 
mains  de  la  Reine,  &  qui  y  fit  fes  vœux  le  27  Décembre  1680 ,  qui 
fut  nommée  Abbeffe  de  Jouare  du  même  Ordre ,  fur  la  démiffion 
d’Henriette  de  Lorraine-Chevreufe,  fa  coufine,  le  25  Décembre 
1691 .  &  qui  fut  bénite  par  l’Evêque  &  Prince  de  Strasbourg  fon 
frère  ,  dans  l’Eglife  des  Jéfuites  de  la  rue  S.  Antoine,  à  Paris, 
le  onzième  Décembre  1707,  morte  en  fon  Abbaye  le  21  Juin 
1721  ,  dans  la  57  année  de  fon  âge;  9.  Confance-Fmihe  de 
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Rohan,  née  en  1667,  mariée  le  18  Mai  1683  ,  à  Dom  Jofepb- 
Rodrigo  de  Caméra,  Comte  de  Ribeyra-Grande  ,  l’un  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  de  Portugal;  10.  Sopbronie-Pélagie  de  Rohan, 
née  le  deuxième  Juillet  1678,  mariée  le  22  Juillet  1694,  à  Dom 
Alfonfe-EranciJco  de  Vafconcellos ,  Comte  de  Calhéta  ,  fils  aîné 
du  Comte  de  Caltelmelhor,  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
Portugal;  &  n.  Eléonore- Marie-Anne  de  Rohan,  née  le  15  Août 
1679  ,  Abbeffe  de  l’Abbaye  d’Origny. 

XXII.  Hercule-Me'riadec  de  Rohan,  Duc  de  Rohan, 
Pair  de  France,  Prince  de  Soubife  &  de  Maubuiffon ,  Marquis 
d’Annonay  ,  de  S.  Geran ,  de  Lhers  ,  de  Préaux  &  de  Ste. 
Marie-du-Mont,  Comte  de  la  Voulte  ,  de  Tournon ,  d’Albon 
&  de  Rouffillon,  Baron  de  Serriére,  de  Herment,  de  Nonent 
&  deDonzenac,  de  Vigny  &  de  Longuiffe,  appellé  le  Prince 
de  Rohan ,  nâquit  le  huitième  Mai  1669.  Etant  cadet,  il  fut  de- 
Itiné  à  l’état  Ecc/éfiaftique ,  &  l’Abbaye  de  Saint-Taurin  d’E- 
vreux  lui  fut  donnée  au  mois  d’Avril  1685;  mais  après  la  mort 
de  fon  frère  aîné,  arrivée  le  cinquième  Novembre  1689,  R 
s’en  démit,  &  prit  le  parti  de  l’Epée.  Il  fut  fait  en  1690,  Me- 
Itre-de-Camp  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  fe  trouva  au  com¬ 
bat  de  Leuze  en  1691;  à  ceux  de  Steinkerque  &  de  Tongres 
en  1692;  à  la  bataille  de  Nerwinde  en  1693;  &  fervit  aux  liè¬ 
ges  de  Mons,  de  Namur,  d’Huy,  de  Charleroy  &  d’Ath.  Il 
fut  fait  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  des  Provinces  de 
Champagne  &  de  Brie  dès  1694,  Brigadier  des  Armées  du  Roi 
le  troifiéme  Janvier  1696,  &  Maréchal  de  Camp  le  30  Janvier 
1702.  Il  fut  nommé  au  mois  de  Mars  fuivant  pour  être  em¬ 
ployé  en  cette  qualité  dans  l’Armée  de  Flandre.  Le  Prince  de 
Soubife  fon  père  ,  s’étant  démis  en  fa  faveur  au  mois  de  No¬ 
vembre  1703  ,  de  la  charge  de  Capitaine-Lieutenant  de  la 
Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde  ,  le  Roi  le  fit  rece¬ 
voir  à  la  tête  de  la  Compagnie  le  deuxième  Janvier  1704. 
Il  eut  enfuite  la  Croix  de  l’Ordre  de  Saint- Louis  ,  &  il  fut 
fait  Lieutenant-Générai  le  26  Oftobre  de  la  même  année 
1704.  11  reçut  une  bleffure  le  23  Mai  1706,  à  la  bataille  de 
Ramillies  ,  en  combattant  à  la  tête  des  Gendarmes.  Il  fe 
trouva  auffi  au  combat  d’Oudenarde  en  1708,  &  à  la  batail¬ 
le  de  Malplaquet  le  onzième  Septembre  1709.  En  1712,  il 
fervit  aux  lièges  de  Douay  &  du  Quenoy  ,  &  il  reçut  à  ce 
dernier  une  contufion  à  la  cuilfe,  d’un  éclat  de  bombe.  L’an- 
née  fuivante  il  fut  encore  employé  aux  lièges  de  Landau  & 
de  Fribourg.  Le  Roi,  en  conlidération  de  fa  haute  naiffance 
&  de  fes  fervices  ,  érigea  pour  lui  &  fes  Defcendans  mâles 
la  Terre  de  Frontenay,  première  Baronnie  du  pais  de  Sain- 
tonge  ,  en  titre  de  Duché  &  Pairie  fous  la  dénomination 
de  Rohan-Rohan  ,  par  Lettres  du  mois  d’Octobre  1714,  les¬ 
quelles  furent  regîtrées  le  18  Décembre  fuivant  au  Parlement 
de  Paris,  où  il  prit  féance  le  même  jour,  après  avoir  fait  le 
ferment  accoutumé.  Le  Roi  lui  accorda  au  mois  de  Février 
1717,  un  Brevet  de  retenue  de  quatre  cens  mille  livres  fur  le 
Gouvernement  de  Champagne  &  Brie,  avec  la  furvivance  de 
fa  charge  de  Capitaine-Lieutenant  des  Gendarmes  de  la  Garde 
pour  le  Prince  de  Soubife  fon  fils.  Il  fut  chargé  de  la  part  du 
Roi,  au  mois  de  Novembre  1721  ,  d’aller  recevoir  l’infante 
d’Efpagne  des  mains  des  Efpagnols,  &  de  leur  remettre  la 
Princeffe  de  Montpenlier  qui  alloit  époufer  le  Prince  des  A- 
fturies.  Il  eut  l’honneur  de  donner  la  main  à  l’Infante  lorf- 
qu’elle  entra  fur  les  terres  de  France  le  neuvième  Janvier  1722, 
&  il  l’accompagna  jufqu’à  Paris.  11  fit  la  fonftion  de  Grand- 
Maître  de  France  au  facre  du  Roi  Louïs  XV,  le  25  Oètobre 
1722.  Il  époufa  x.  Anne-Geneviève  de  Lévis  de  Ventadour,  veu¬ 
ve  de  Louis  de  la  Tour  ,  Prince  de  Turenne  ,  fille  unique  & 
héritière  de  Louis  de  Lévis,  Duc  de  Ventadour,  Pair  de  France, 
&  de  Charlote-Eléonore-Madelaine  de  la  Mothe-Houdancourt, qui 
mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie,  la  nuit  du  20  au  21 
Mars  1727,  dans  la  55  année  de  fon  âge,  &  qui  fut  inhumée 
le  22  au  foir  dansl’Eglife  de  la  Merci:  20.  le  deuxième  Septem¬ 
bre  1732,  Marie-Sophie  de  Courcillon  ,  née  le  fixiéme  Août 
1713,  veuve  de  Charles-Franfois  d’Albert-d’Ailly,  Duc  de  Piqui- 
gny,  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  ,  &  Capitaine-Lieu¬ 
tenant  de  la  Compagnie  des  Chevaux-legers  de  la  Garde  du 
Roi ,  &  fille  unique  de  feu  Philippe-Egon  de  Courcillon ,  Mar¬ 
quis  deDangeau,  Meltre-de-Camp  de  Cavalerie,  &  Brigadier 
des  Armées  du  Roi,  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  pour 
fa  Majelté  de  la  Province  &  Duché  de  Touraine  ,  mort  le  20 
Septembre  17x9  ,  &  de  Erançoife  de  Pompadour  ,  Dame  du 
Duché  de  la  Valette  ,  fa  veuve.  Du  premier  lit  font  venus  1. 
Louïs-F r  ançois-Jules  de  Rohan,  Prince  de  Soubife ,  qui  fuit  ;  2. 
Louïfe-Erançoife  de  Rohan,  née  le  quatrième  Janvier  1695,  ma¬ 
riée  le  cinquième  Mai  1716,  à  Gui-Paul-Jules  de  Mazarin,  Duc 
de  la  Meilleraye  ;  3.  Charlotte-Armande  de  Rohan  ,  née  le  19 
Janvier  1696,  qui  fit  Profeffion  le  24  Septembre  1715  ,  dans 
l’Abbaye  de  Jouare,  qui  en  devint  Abbelfe  le  21  Juin  1721, 
par  la  mort  de  fa  tante,. dont  elle  étoit  Coadjutrice,  qui  fe 
démit  de  cette  Abbaye  au  mois  de  Novembre  1729,  &  qui  fe 
retira  dans  un  Couvent  à  Paris  ,  où  elle  mourut  au  mois  de 
Mars  1733,  dans  la  trente-huitième  année  de  fon  âge;  4.  Ma- 
rie-Ifabelle-Gabrielle  de  Rohan,  née  le  17  Janvier  1699,  mariée 
le  16...  1713,  à  Marie-Jofeph  d’Hollun  de  la  Baume-Tallard  , 
Duc  d’Hoftun ,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
&c. ,  faite  Dame. du  Palais  de  la  Reine  en  1725,  nommée  le 
quatrième  Septembre  1729  ,  Gouvernante  des  Enfans  de  Fran¬ 
ce  en  furvivance  de  la  Ducheffe  de  Ventadour  fon  ayeule  ma¬ 
ternelle,  ayant  prêté  ferment  pour  cette  charge  entre  les  mains 
du  Roi,  le  fixiéme  du  même  mois,  &  reçu  la  démillion  de 
cette  Ducheffe  au  mois  de  Mars  1732  ;  &  5.  LouïJ'e-Gabrielle- 
Julie ,  née  le  onzième  Août  1704  ,  alliée  le  troifiéme  Août 
1718  >  à  Hercule- Mériadec  de  Rohan,  Prince  de  Montbazon, 
ftc. 


XXIII.  LouïsFrançois-Jules  de  Rohan,  Prince  de 
Soubife  ,  né  le  16  Janvier  1697,  fut  reçu  dans  la  charge  de 
Capitaine-Lieutenant  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi  en 
furvivance  de  fon  père  ,  en  Février  1717  ,  &  mourut  de  la 
petite  vérole  le  fixiéme  Mai  1724,  en  fa  28  année.  Il  avoit 
époufé  le  18  Septembre  1714,  Anne-Julie-Adélaïde  de  Melun, 
fille  de  Louis,  Prince  d’Epinoy,  &  d ’Elifabeth  de  LorraineTIfle- 
bonne  ,  morte  le  18  Mai  1724.  Cette  Princeffe  prêta  ferment 
le  12  Avril  1722,  de  la  charge  de  Gouvernante  des  Enfans  & 
Petits-Enfans  de  P  rance,  &  de  Surintendante  de  leur  Maifon, 
en  furvivance  &  conjointement  avec  la  Ducheffe  de  Venta¬ 
dour,  ayeule  maternelle  du  Prince  fon  mari,  dont  elle  eut, 
1.  Charles,  qui  fuit;  2.  Armand  de  Rohan ,  Comte  de  Tour- 
non,  né  le  premier  Décembre  1717;  3.  Erançois-Augnfte  de  Ro¬ 
han,  né  le  feptiéme  Septembre  1721 ,  defiiné  à  l’Eglife  ;  4.  René 
de  Rohan,  Marquis  de  Préaux,  né  le  26  Juillet  1723;  &  5. 
Mane-Louïjc  de  Rohan  ,  née  le  cinquième  Janvier  1720  ,  & 
6.  N. . .  de  Rohan ,  née  le  . . .  Septembre  1722. 

XXIV.  Charles  de  Rohan ,  Prince  de  Soubife ,  né  le  16 
Juillet  1715,  commença  fes  exercices  militaires  dans  la  pre¬ 
mière  Compagnie  des  Moufquetaires  du  Roi,  le  huitième  Mai 
i73ij  &  fut  fait  Guidon  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de 
la  Garde ,  au  mois  de  Mai  1732.  11  fit  en  cette  qualité  la  Cam¬ 
pagne  de  1734  en  Allemagne.  Le  Prince  de  Rohan,  fon  ayeul, 
s’étant  démis  en  fa  faveur,  au  mois  de  Juillet  de  la  même  an¬ 
née  ,  de  la  charge  de  Capitaine-Lieutenant  de  cette  Compa¬ 
gnie,  il  fut  reçu  par  le  Roi  à  Fontainebleau,  à  la  tête  de  la 
Compagnie,  le  onzième  Novembre  fuivant.  Il  a  époufé  le  30 
Décembre  1734,  Anne- Marie- LouïJ'e  de  laTour-Bouillon ,  née  le 
premier  Août  1722  ,  fille  unique  de  feu  Emanuel-Théodofe  de 
la  Tour,  fouverain  Duc  de  Bouillon,  Duc  d’Albret  &  de  Châ¬ 
teau-Thierry  ,  Pair  &  Grand-Chambellan  de  France,  Comte 
d’Auvergne,  d’Evreux  &  de  Beaumont-le-Roger,  Vicomte  de 
Turenne  ,  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  de  la  Haute  & 
de  la  Baffe  Auvergne  ,  &  de  feue  Anne-Marie-Chriftinede  Si- 
miane,  de  Moncha-de-Gordes ,  fa  troifiéme  femme. 

PREMIERE  BRANCHE  DE  ROHAN-GIE. 

XV.  Pierre  de  Rohan,  Seigneur  de  Gié,  Maréchal  de 
France  &c.  dont  la  pofiérité  a  été  réunie  à  la  branche  de  l’aî¬ 
né,  étoit  fécond  fils  de  Louis  de  Rohan,  I  du  nom,  Seigneur 
de  Guéméné ,  &  de  Marie  de  Montauban.  Nous  parlerons  de  lui 
dans  un  Article  féparé.  Il  époufa  io.  Françoise  de  Penhoët ,  iffue 
des  Maifons  d’Albret  &  de  Lufignan:  2c.  en  1503,  Marguerite 
d’ Armagnac,  Ducheffe  de  Nemours  ,  &  Comteffe  de  Guife, 
fille  aînée  de  Jacques,  Duc  de  Nemours,  &  de  Luuïje  d’Anjou. 
Du  premier  lit  il  eut  1.  Chasles  de  Rohan  qui  fuit  ;  2.  Erqn- 
fois  de  Rohan ,  Evêque  d’Angers,  puis  Archevêque  de  Lyon, 
Prélat  de  grand  mérite,  qui  mourut  en  1536.  3.  Pi err 2  de 
Rohan  ,  Seigneur  de  Frontenay,  dont  la  pojtérité  fera  rapportée 
après  celle  de  fon  frère  aîné.  *  Du  Pas ,  Archives  de  la  Maifon  de 
Rohan. 

-XVI.  Charles  de  Rohan,  Seigneur  de  Gié,  &  Vicomte 
de  Fronfac,  Baillif  &  Gouverneur  de  Touraine,  fut  premier 
Echanfon  du  Roi  en  1498  ,  &  exerça  cette  charge  jufqu’en 
1516.  Il  avoit  époufé  10.  Charlotte  d’Armagnac,  fœur  puînée 
de  Marguerite  fa  belle-mére;  20.  Jeanne  de  Saint-Séverin ,  def- 
cendue  des  Princes  de  Befignano,  dont  il  eut  x.  François 
de  Rohan  qui  fuit;  2.  Claude  de  Rohan,  mariée  10.  à  Claude  de 
Beauvillier  ,  I  du  nom  ,  crée  Comte  de  Saint-Aignan  ;  2°.  à 
Julien  de  Clermont,  Baron  de  Toury;  3.  Jacqueline  de  Rohan, 
femme  de  François  d’Orléans ,  Marquis  de  Rothelin.  *  Du  Pas, 
Archives  de  la  Maifon  de  Rohan. 

XVII.  François  de  Rohan,  Seigneur  de  Gié  &c.  Ambaf. 
fadeur  à  Rome  en  1548,  époufa  1°.  Catherine  de  Silly ,  Dame 
de  la  Rocheguyon :  20.  Renée  de  Rohan  fa  parente,  fille  de 
Louïs  de  Rohan,  V  du  nom,  Seigneur  de  Guéméné  &  deMont- 
bafon.  11  eut  de  fon  premier  mariage,  1.  Eléonore  de  Rohan, 
Dame  du  Verger,  mariée  à  Louis  de  Rohan,  VI  du  nom,  Prin¬ 
ce  de  Guéméné;  2.  Jacqueline  de  Rohan,  Dame  de  Gié,  alliée 
à  François  de  Balfac,  Seigneur  d’Entragues;  3.  Diane  de  Rohan, 
qui  époufa  François  de  la  Tour-Landry ,  Comte  deChâteauroux, 
morte  à  Paris  le  20  Avril  1585.  &  enterrée  dans  l’Eglife  des 
Auguftins  du  bout  du  Pont-neuf.  *  Archives  de  la  Maifon  de  Ro- 
hon.  Teftamens,  Contrats,  &c. 

SECONDE  BRANCHE  DE  ROHAN-GIE, 
ou  des  Ducs. 

XVI.  P 1  e  r  R  e  de  Rohan ,  Seigneur  de  Frontenay ,  fils  puîné 
de  Pierre,  Seigneur  de  Gié,  Maréchal  de  France,  époufa 
en  1514»  Anne  de  Rohan,  fœur  &  héritière  de  Jacques  &  Clau¬ 
de,  Vicomtes  de  Rohan;  &  par  cette  alliance  il  réunit  la  bran¬ 
che  du  cadet  avec  celle  de  l’aîné.  11  fut  tué  à  la  bataille  de  Pa- 
vie  en  Février  1524,  laiffant  Rene',  qui  fuit.  *  DuPas,  Ar¬ 
chives  de  la  Maifon  de  Rohan. 

XVII.  Rene'  de  Rohan,  I  du  nom  ,  Vicomte  de  Rohan, 
Comte  de  Porrhoët  &c.  prit  alliance  en  1535»  avec  IJ^elJt 
d’Albret  ,  fille  de  Jean  ,  Roi  de  Navarre,  &  de  Catherine  de 
Foix,  &  fut  tué  dans  un  combat  près  de  Metz  le  20  Octobre 
1552.  Ses  enfans  furent  1.  Henri  de  Rohan,  qui  époufa  Fran- 
çoife  de  Tournemine,  fille  de  René,  Seigneur  de  la  llunaudaye, 
de  laquelle  il  eut  Judith,  morte  à  l’âge  de  fept  ans;  2.  Jean 
de  Rohan  ,  Seigneur  de  Frontenay  ,  mort  lans  potterite  de 
Diane  de  Barbançon-Cani ;  3.  Rene  de  Rohan,  II  du  nom, 
qui  fuit;  4.  Françeife  de  Rohan,  Dame  de  la  Garnache  en  Poi- 
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tou.  Voyez  G  A  R  N  A  C  H  E.  *  Du  Pas ,  Archives  de  la  Maifon 
dC  XVlll  Rene',  II  du  nom ,  Vicomte  de  Rohan  &c.  embrafla 

les  fentimens  des  Calvinittes  ,  pour  lefquels  il  combattit  en 
diveS  raflons  ,  &  mourut.à  la  Rochelle  en  1585  ,  âgé  de 
qô  ans  11  avoit  époufé  Catherine  de  Parthenay,  hile  unique  & 
héritière  de  Jean  Larchevêque  de  Parthenay,  Seigneur  de  Sou¬ 
bie  ?de  laquelle  nous  porterons  plus  bas ,  &  dont  il  eut  1.  Henri 
II  oui  fuir  2.  Benjamin  de  Rohan,  Seigneur  de  Soubi  e,  mort 
fans  être  marié,  &  célébré  pour  avoir  été  longtems  1  un  des 
Chefs  des  Calvinittes  en  France,  &  Général  des  Vaifleaux  Ro- 
Hiplnîs  S?  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  feparé  ;  3* 
therine  de  Rohan,  première  femme  de  Jean  de  Bavière,  II  du 
rmm  Duc  de  Deux-Ponts,  morte  le  dixiéme  Mai  1607  ;  4.  An- 
"  de’ Rohan,  qui  fut  choifie  pour  conduire  en  Lorraine  Ca¬ 
therine,  Duchefle  de  Bar,  fœur  du  Roi  Henri  IV ,  &  qui  mou¬ 
rut  à  Paris  fans  alliance  le  20  Septembre  1646,  âgée  de  62  ans. 
Elle  faifoit  très  bien  des  vers.  L’excellent  Poème  qu  elle  fit 
fur  la  mort  de  Henri  IV,  en  ett  une  preuve.  Elle  favoit  par¬ 
faitement  l’Hébreu,  &  ne  lifoit  la  Bible  qu’en  cette  Langue  , 
5.  Henriette  de  Rohan,  morte  en  1624,  fans  alliance.  Ai  doi¬ 
ves  de  la  Maifon  de  Rohan.  ContraBs ,  Tcflamens  S Pc.  _ 

XIX  H  e  n  r  1 ,  II  du  nom ,  Duc  de  Rohan ,  Pair  de  France, 
Prince  de  Léon,  Comte  de  Porrhoét,  &c.  dont  nous  ferons  men¬ 
tion  dans  un  Article  exprès,  é  poufa  Marguerite  Béthune  hile  de 
Maximilien  de  Béthune,  I  du  nom,  Duc  de  Sully,  Pair,  Maré¬ 
chal  &  Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  France,  morte  le  21 
Oftobre  1660,  dont  il  eut  quatre  fils  &  quatre  filles,  morts  en 
bas  âge;  &  Marguerite  de  Rohan  qui  mit.  On  lui  vou¬ 
lut  donner  après  fa  mort,  un  fils  nommé  Tancrede,  que  le  Par¬ 
lement  déclara  fuppofé,  par  un  Arrêt  de  1646.  Ce  Tancrede 
fut  tué  quelque  tems  après,  dans  un  combat  qui  fe  donna  aux 
portes  de  Paris  entre  les  troupes  de  cette  ville  ,  &  celles  du 
Roi,  en  1649.  *  Archives  de  la  Maifon  de  Rohan.  Vie  du  Duc  de  Ro¬ 
han. 

BRANCHE  DE  R  O  H  A  N-C  H  A  B  O  T. 


XX.  Marguerite,  Duchefle  de  Rohan,  Princefle  de 
Léon,  Comtefle  dePorrhoët,  époufa  en  1645,  Henri  Cha¬ 
bot,  Seigneur  de  Saint-Aulaye  &  de  Montlieu,  Duc  de  Rohan, 
Pair  de  France,  Gouverneur  d’Anjou ,  mort  le  27  Février  1655, 

&  dont  les  Lettres  depuis  le  26  Mars  1626,  jufqu’au  12  Juillet 
1652,  font  gardées  dans  la  Bibliothèque  deM.  Bouthillier ,  Ar¬ 
chevêque  de  Sens.  La  Duchefle  fon  époufe  mourut  le  neuviè¬ 
me  Avril  1684,  &  a  laiffé  de  ce  mariage,  1.  L ouï  s  qui  fuit, 

&  qui  a  été  obligé  par  la  loi  appofée  au  contraft  de  mariage 
de  fes  père  &  mère,  de  porter  le  nom  &  les  armes  de  Rohan; 

2.  Anne,  Dame  de  Soubife,  mariée  le  16  Oftobre  1663,  à  Frai 
fois  de  Rohan  ,  Prince  de  Soubife  ,  à  qui  elle  en  apporta  la 
Principauté,  morte  le  quatrième  Février  1709;  3.  Marguerite, 
alliée  kMalo,  Marquis  deCoëtquen,  Gouverneur  de  Saint- 
Malo,  morte  le  24  Avril  1679!  4-  Gillone,  morte  en  bas  âge; 

5.  Jeanne  Pélagie ,  mariée  le  onzième  Avril  1668,  à  Alexandre- 
Guillaume  de  Melun,  Prince  d’Epinoy,  morte  le  18  Août  1698. 

*  ContraBs,  &c. 

XXI.  Louïs  de  Rohan-Chabot ,  Duc  de  Rohan  ,  Pair  de 
France,  Prince  de  Léon,  Comte  de  Porrhoët  &  de  Moret , 
Marquis  de  Blain  ,  de  Monlieu  &  de  S.  Aulaye ,  Baron  de  la 
Garnache,  de  Beauvoir- fur- mer ,  &c.  avoit  été  batifé  dans  la 
Chapelle  du  Louvre  à  Paris ,  par  l’Evêque  de  Meaux ,  premier 
Aumônier  du  Roi,  le  quatrième  Novembre  1652,  &  avoit  été 
tenu  fur  les  Fonts  par  le  Roi  Louïs  XIV ,  &  par  la  Reine  Ré¬ 
gente  Anne  d’Autriche.  11  fit  la  Campagne  de  1667  ,  &  fe 
trouva  aux  prifes  des  villes  de  Tournay  ,  de  Douay  &  de 
Lille.  Il  prêta  ferment  &  prit  féance  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  en  qualité  de  Pair  de  France,  le  12  Mai  1689*  H  eft 
mort  à  Paris,  la  nuit  du  17  au  18  Août  1727  ,  dans  la  75  an¬ 
née  de  fon  âge.  Il  efl  inhumé  aux  Celeftins  dans  la  Chapelle 
d’Orléans.  Il  avoit  époufé  le  28juillet  1678  Marie- Elifabetb  du  Bec, 
fille  unique  de  François-René ,  Marquis  de  Vardes,  Comte  de 
Moret,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  d’Aigues- 
Mortes ,  Capitaine  des  Cent  Suifles  de  la  Garde  de  fa  Maiefté, 
&  de  Catherine  Nicolaï.  De  ce  mariage  il  a  eu  1.  L  ouï  s-Bre¬ 
tagne  qui  fuit;  2.  Gui-Auguste  de  Rohan-Chabot,  qui 
fuivra;  3.  Charles- Annibal  de  Rohan-Chabot ,  né  le  14  Juin  i687> 
Colonel  réformé  d’infanterie,  qui  a  époufé  le  19  Juin  1715 , 
Anne-Marie- Louife  Chabot,  veuve  de  Paul-Augufie-Gaflon  de  la 
Rochefoucault-Montendre,  &  fille  de  Gui  Chabot,  Comte  de 
Jarnac,  &  de  Marie-Claire  de  Crequi;  4.  Marie-Mar, guerite-Fr an- 
po'ife  de  Rohan- Chabot,  née  le  25  Décembre  1680,  mariée  le 
27  Mars  1700,  à  Louis-Pierre ,  Comte  de  la  Mark  ,  Baron  de 
Lumain  ,  morte  le  29  Janvier  1706;  5 .  Anne- Henriette- Charlotte 
de  Rohan-Chabot,  née  le  18  Janvier  1682  ,  mariée  le  18  Juin 
1710,  à  Alfonfe- Dominique  François ,  Prince  de  Berghes,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or;  6.  Françoifc-Gabrielte  de  Rohan-Chabot, 
née  le  cinquième  Oftobre  1685  ,  Religieufe  en  l’Abbaye  de  No¬ 
tre-Dame  de  Soiflons;  7.  Julie-ViBoire  de  Rohan-Chabot,  née 
le  troifiéme  Décembre  1688,  Religieufe  en  la  même  Abbaye  , 
morte  de  pleuréfie  dans  le  Monattére  de  Notre-Dame  de  Lief- 
fe  à  Paris  ,  dont  elle  étoit  Prieure  perpétuelle  ,  le  dixiéme 
Oftobre  1730,  dans  la  42  année  de  ion  âge  ,  fort  regret¬ 
tée  de  fa  Communauté  ,  qu’elle  foutenoic  par  fes  bons  exem¬ 
ples  ,  &  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement  ;  8.  Confiance- 
Eléonore  de  Rohan-Chabot  ,  née  le  14  Février  1691;  9.  Marie- 
Armande  de  Rohon- Chabot  ,  née  le  quatrième  Oftobre  1692; 
&  10.  Marie- Louife  de  Rohan-Chabot  ,  née  le  24  Oftobre 
1697. 

XXII.  Louïs-Bretagne  de  Rohan. Chabot ,  Prince  de 
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Léon,  Duc  de  Rohan,  Pair  de  France,  Comte  dePorrhoët* 
Marquis  de  Blain,  &c.  né  le  26  Septembre  1679  ,  &  ondoyé  le 
lendemain  ,  reçut  les  cérémonies  du  batême  dans  l’Eglife  de  S. 
Gervais  à  Paris,  le  12  Février  1680,  &  fut  tenu  fur  les  Fonts 
par  les  Députez  des  Etats  de  Bretagne,  au  nom  des  mêmes  E* 
tats,  &  par  Anne  de  Bavière,  Duchefle  d’Enguien.  Ses  père 
&  mère  lui  firent  donation  par  contraft  du  21  Juin  1708,  du 
Duché-Pairie  de  Rohan,  de  la  Principauté  de  Léon,  du  Comté 
de  Porrhoët  &  du  Marquifat  de  Blain,  à  la  charge  que  les  lub- 
ftitutions  graduelles  à  l’infini  contenues  en  ce  contraft ,  auront 
lieu:  ce  qui  a  été  confirmé  par  Lettres  patentes  du  Roi  données 
à  Fontainebleau  dans  les  mêmes  mois  &  an,  regîtrées  au  Par¬ 
lement  de  Paris  le  13  Juillet  fuivant.  Ayant  fuccédé  au  Duché 
de  Rohan  par  la  mort  de  fon  père,  il  prêta  ferment,  &  prit 
féance  au  Parlement  en  qualité  de  Pair  de  France,  le  12  Août 
1728.  Une  de  fes  filles  prit  l’habit  de  Religieufe  au  Monaflére 
de  la  Madeleine  de  Trenel  le  29  Septembre  1729.  Il  époufa 
le  29  Septembre  1708  ,  Françoife  de  Roquelaure ,  fille  de  G  a- 
fion- Jean- Batijle- Antoine ,  Duc  de  Roquelaure,  Pair  &  Maréchal 
de  France,  &c.  &  de  Marie-Louife  de  Laval  ,  dont  il  a  eu  1. 
Louïs -Marie  de  Rohan-Chabot  qui  fuit;  2.  Louis  François 
de  Rohan-Chabot  ;  3.  Louife- Ar mande- Julie  ,  née  le  30  Mars 
1712;  &  4.  Marie- Armande  de  Rohan-Chabot,  née  le  quatriè¬ 
me  Avril  1713. 

XXL1I.  Louïs-Marie  de  Rohan-Chabot ,  né  le.... 

XXII.  Gui-Auguste  de  Rohan-Chabot,  fils  de  Louïs  de 
Rohan-Chabot,  &  de  Marie-Elizabeth  du  Bec,  né  le  18  Août 
1683,  appellé  d’abord  le  Chevalier  de  Rohan,  &  depuis  fon  ma¬ 
riage  le  Comte  de  Chabot,  fut  fait  au  mois  de  Décembre  1702, 
Meflre-de-Camp  d’un  Régiment  de  Dragons  ,  ci-devant  de 
Sainte-Hermine ,  &  qui  fut  réformé  après  la  paix  d  Utrecht  en 
1714.  Il  fe  trouva  le  25  Oftobre  1708.  à  l’attaque  du  Fort  de 
Lefiingue  en  Flandre,  &  il  y  fut  fait  prifonnier;  mais  il  lut  é- 
changé  peu  après.  Il  fut  fait  fucceflîvement  Brigadier  le  29 
Janvier  1709,  Maréchal  de  camp  le  premier  Février  1719» 

&  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi, le  20  lévrier  1 7 34- 
I!  a  été  marié  le  huitième  Février  1729,  avec  Yvonne-Silvie  du 
Brail-de  Raiz ,  riche  héritière  en  Bretagne,  de  laquelle  il  a 
eu  Louïs- Antoine- Augu fie  de  Rohan  -  Chabot  ,  né  le  20  Avril 
1733.  *  Argentré ,  Hifi.  de  Bretagne.  Sainte -Marthe ,  Hifi.  Ce- 
néal.  de  la  Maifon  de  France.  Du  Pas.  Du  Chêne.  Le  P.  Anfel- 
me.  M.  de  Thou.  La  Popeliniére.  Dupleix.  L’Efcornay.  Mé¬ 
moires  de  la  Maifon  de  Rohan.  Mémoires  du  Duc  de  Rohan.  Dom 
Lobineau,  Hifi.  de  Bretagne. 

Les  armes  de  la  Maifon  de  Rohan,  font  de  gueulles  a  neuf  ma- 
des  d'or,  &  quelquefois  mi-parties  d'hermines,  qui  efl  de  Breta¬ 
gne.  Le  Duc  de  Rohan,  comme  iflu  de  la  Maifon  de  Chabot, 
écartéle  de  Chabot. 

ROHAN  (Pierre  de)  Chevalier,  Seigneur  de  Gié  ,  du 
Verger  &  de  Ham,  Comte  de  Marie  &c.  Maréchal  de  France* 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de  Gié,  fils  de  Louis  de  Ro¬ 
han,  I  du  nom,  Seigneur  de  Guéméné  &  de  Montauban,  fut 
extrêmement  confidéré  dans  les  Armées  &  à  la  Cour,  fous  le 
régne  de  Louis  XI,  qui  le  fit  Maréchal  de  France  en  1475- 
En  1480,  U  fut  l’un  des  quatre  Seigneurs  qui  gouvernèrent 
l’Etat,  pendant  la  maladie  de  ce  Prince  à  Chinon.  Dans  la 
fuite  il  aflifla  au  facre  du  Roi  Charles  VIII ,  en  1484.  Deux  ans 
après  il  s’oppofa  aux  entreprifes  de  l’Archiduc  d’Autriche  fur 
la  Picardie;  &  par  fa  conduite  il  mit  à  couvert  cette  Province 
des  infultes  des  ennemis.  Il  remporta  encore  en  1487,  un 
grand  avantage  fur  le  Duc  de  Gueldre  &  fur  le  Comte^  de 
Naflau;  &  en  1489,  il  défendit  avec  le  Comte  d’Angoulême 
les  frontières  de  Picardie.  Lorfque  le  voyage  de  Naples  eut 
été  réfolu,  le  Maréchal  de  Gié  fuivit  le  Roi  à  cette  conque- 
te  ,  &  commanda  l’avantgarde  de  l’Armée  à  la  bataille  de 
Fornoue  en  1495.  H  conclut  depuis  une  trêve  avec  les  Vc- 
nitiens,  après  que  le  Roi  Louïs  XII  fut  parvenu  à  la  Couion- 
ne,  &  accompagna  encore  ce  Prince  en  Italie,  à  1  entrée  dans 
la  ville  de  Gênes,  en  1502.  Louis  XII,  qui connoifloit  le  mé¬ 
rite  &  la  fidélité  du  Maréchal  ,  l’honora  d’une  bienveillance 
particulière,  &  le  fit  Chef  de  fon  Confeil,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  en  Bretagne,  &  Général  de  fes  Armées  en  Italie.  Mais  de¬ 
puis,  il  eut  le  malheur  de  déplaire  à  la  Reine  Anne  de  Breta¬ 
gne  ,  qui  lui  fit  faire  fon  procès  au  Parlement  de  Touloufe,  le 
fit  priver  de  fes  penfions  &  de  fon  Gouvernement,  &  le  fit 
fufpendre  de  fa  charge  de  Maréchal  de  France  ,  avec  défenfes 
d’approcher  de  la  Cour.  Brantôme  parle  ainfî  de  cette  difgra- 
ce ,  dans  la  Vie  de  la  Reine  Anne.  Elle  étoit  fort  promte  à  la  ven¬ 
geance  &  par donnoit  malaifément  quand  on  l' avoit  offenfée  de  malice ,  air.fi 
qu'elle  le  montra  au  Maréchal  de  Gié,  pour  l'affront  qu'il  lui  fit,  lors¬ 
que  le  Roi  fon  Seigneur  &  mari  fut  fi  fort  malade  à  Blois ,  qu’on  le 
tenoit  pour  mort.  Elle  voulant  pourvoir  à  J'on  afiaire  &  à  fon  fait ,  en 
cas  quelle  vînt  à  être  veuve ,  fit  charger  fur  la  rivière  trois  ou  quatre 
bateaux  de  tous  Jes  plus  précieux  meubles ,  bagues ,  joyaux  &  argent , 
pour  les  tranfporter  en  fa  ville  de  Nantes.  Ledit  Maréchal  rencontrant 
les  bateaux  entre  Saumur  &  Nantes,  les  fit  arrêter  J'aifir ,  comme 
par  trop  curieux  de  vouloir  contrefaire  le  bon  Officier  &  bon.  Valet 
de  la  Couronne  ;  mais  la  fortune  voulut  que  le  Roi ,  par  les  prières  de 
fon  peuple,  duquel  il  étoit  vrai  père,  en  échapa.  La  Reine  dépitée  de 
ce  fait,  ne  chomma  pas  fur  la  vengeance ,  &  l'ayant  bien  convée ,  le  fit 
chaffer  de  la  Cour.  Ce  fut  lors  que  ce  Maréchal,  ayant  achevé  de  faire 
bâtir  cette  belle  Maifon  du  Verger ,  &  s'y  retirant ,  dit  qu’à  la  bonne 
heure  la  pluye  V avoit  pris,  pour  Je  mettre  fi  à  propos  à  couvert  Jous 
celte  belle  maifon  qui  ne  venoit  que  d'être  faite.  Ce  ne  J  ut  pas  tout , 
que  ce  bannijjcment  de  Cour;  mais  par  de  grandes  recherches  quelle  fit 
faire  par-tout  où  il  avoit  commandé  ,  il  Je  trouva  qu'il  avoit  fait  (tes 
fautes  en  concuffms  &  pilleries ,  dm  fi  qu'aucuns  Gouverneurs  y  Jont 
fujets ;  fi  bien  que  l'ayant  recuje  en  aucunes  Cours  de  Parlement,  eut 
celui  de  Toulouje  cù  fon  procès  avoit  été  envoyé  &  évoqué  peur  des  rat- 
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font ,  &  ainji  que  cette  Cour  dès  longtems  a  été  fort  jufle  0f  équàtabk, 
c?  point  corrompue,  là  fort  procès  vu,  fut  convaincu ;  mais  la  Reine 
ne  voulant  fa  mort ,  d'autant ,  difoit-elle  ,  que  la  mort  ejl  le  vrai  remè¬ 
de  de  tous  maux  &  douleurs  ,  &  qu'étant  mort  il  Jefoit  trop  heureux, 
elle  voulut  qu'il  vécût  bas  ravalé ,  ainji  qu'il  avoit  été  auparavant 
grand ,  afin  que  par  fa  fortune  changée  de  grande  0*  haute  où  il  s'é- 
toit  vu ,  en  un  miférable  état ,  il  vécût  en  douleurs  &  trijlejfes ,  qui 
lui  fai  forent  plus  de  mal  cent  fois  que  la  mort,  &*c.  Le  Maréchal  de 
Gié  mourut  à  Paris  le  22  Avrjl  de  l’an  1513,  &  fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  Sainte  Croix-du  Verger  en  Anjou  ,  qu’il  avoit  fon¬ 
dée.  Voyez  le  nom  de  fon  époufe  &  celui  de  fes  enfans ,  dans 
la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Rohan.  *  Argentré ,  Hifi.  de 
Bretagne.  Le  F eron,  Officiers  de  la  Couronne.  Le  P.  Anfelme. 
Philippe  de  Commines,  Mémoires.  Brantôme,  Mémoires.  Vie  du 
Maréchal  de  Gié.  Vie  dAnne  de  Bretagne.  Du  Pas. 

ROHAN  (Catherine  de  Parthenay  ,  Dame  de  Soubife) 
femme  de  R  e  n  e ,  Il  du  nom ,  Vicomte  de  Rohan ,  Prince  de 
Léon,  Comte  de  Porrhoët  &c.  étoit  fille  unique  &  héritière 
de  Jean  de  Parthenay-Larchevêque,  Seigneur  de  Soubife,  & 
d’ Antoinette  Bouchard  d’Aubeterre,  que  ce  Seigneur  avoit  épou- 
fée  le  troifiéme  Mai  1553,  &  elle  fut  mariée  en  1568,  à  Char¬ 
les  de  Quellenec,  Baron  duPont,  qui  prit  le  nom  de  Soubife. 
La  mère  de  fa  femme  voulut  quelque  tems  après  faire  rompre 
ce  mariage,  &  accufa  fon  gendre  d’impuifiance:  le  procès  n’é- 
toit  pas  fini,  lorfqu’il  fut  tué  à  la  Saint-Barthélemy  en  1572. 
Sa  femme  compofa  des  Elégies  ou  Complaintes  fur  fa  mort;  & 
elle  fe  remaria  en  1575 , à  René, U  du  nom,  Vicomte  de  Rohan. 
Ce  fut  une  Héroïne ,  qui  étant  enfermée  avec  fa  fille  Ame  de 
Rohan,  PrincefTe  de  Léon,  dans  la  Rochelle  ,  lorfque  le  Roi 
Louis  XIII  l’affiégea,  y  fupporta  avec  une  fermeté  extraordi¬ 
naire,  la  nécefiité  où  elle  fe  vit  réduite  de  vivre,  quoique  fort 
âgée,  pendant  trois  mois  de  chair  de  cheval  &  de  quatre  om 
ces  de  pain  par  jour.  Ce  miférable  état  ne  l’empêcha  pas  d’é¬ 
crire  au  Duc  de  Rohan  fon  fils ,  qu’i’/  continuât  comme  il  avort  com¬ 
mencé,  0*  que  la  confidération  des  extrémitez  où  elle  fe  voyait  réduite , 
ne  li  fit  relâcher  de  rien  au  préjudice  de  fon  parti ,  quoi  qu'on  lui  pût 
faire  J'ouffrir.  Elle  &  fa  fille  refuférent  d’être  comprifes  dans  la 
capitulation,  &  demeurèrent  prifonniéres  de  guerre.  Elles  fu 
ient  menées  au  château  de  Niort  le  deuxième  Novembre  1628, 
&  efle  mourut  au  Parc  en  Poitou  le  26  Oftobre  1631  ,âgée  de 
77  ans.  La  Croix-du  Maine  en  parlant  d’elle,  dit  qu’elle  com¬ 
pofa  plufieurs  Tragédies  &  Comédies  Françoïfes ,  entre  autres  la  Tra¬ 
gédie  d'Holoferne ,  laquelle  fut  repréfentée  en  public  à  la  Rochelle  l'an 
1574.  Cette  Dame  fit  encore  plufieurs  Elégies ,  traduiftt  les  Préceptes 
d'Ijocrate,  &c.  *  Bayle ,  DiBion.  Critiq. 

ROHAN  (Renée  de)  fille  dé  Louis  de  Rohan,  ÏV  du  nom, 
Seigneur  de  Guéméné,  fut  par  accident  l’occafion  d  un  meur¬ 
tre,  qui  penfa  caufer  beaucoup  de  défordres  à  la  Cour  de  Fran- 
‘ce  ,  peu  après  la  mort  de  François  IL  Elle  étoit  veuve  de 
François  de  Rohan,  Seigneur  de  Gié,  &  fe  voyoit  recherchée 
par  le  Comte  de  Laval.  Le  bâtard  de  Bueil,  fils  du  Comte  de 
Sancerre ,  &  l’un  des  plus  renommez  entre  les  Braves  qui 
fervoient  d’épée  de  chevet  au  Duc  de  Guife ,  voulant  s’oppo¬ 
ser  à  cette  recherche,  ne  s’étoit  pas  contenté  de  devenir  rival 
de  ce  Comte;  mais  avoit,  de  plus,  infolemment  publié  que 
cette  veuve ,  enfuite  d’une  promeiTe  de  mariage  écrite  &  li¬ 
gnée  de  fa  main,  lui  avoit  accordé  les  dernières  faveurs.  Son 
defiein  n’étoit,  peut-être,  que  de  détourner  Laval  &  fes  au¬ 
tres  rivaux  de  la  recherche  de  cette  Dame;  mais  Laval,  félon 
les  maximes  corrompues  du  fiécle,  jugea  que  l’offenfe  étoit 
de  celles  qui  ne  fe  lavent  que  dans  le  fang.  11  n’efiima  pas  af- 
fez  le  bâtard,  pour  lui  faire  l’honneur  de  fe  battre  contre  lui. 
II  le  prit  à  fon  avantage,  &  le  tua  dans  Orléans.  Le  Connéta¬ 
ble  de  Montmorency  approuva  l’aétion ,  &  follicita  la  grâce 
de  Laval ,  qui  étoit  de  fa  Maifon.  Celle  de  Guife  au  contrai¬ 
re  follicita  la  vengeance  de  ce  meurtre,  &  fe  trouva  fi  fupé- 
fieure  en  crédit  dans  le  Confeil,  qu’il  fallut  que  le  Roi  de  Na¬ 
varre,  dont  le  Palais  fer  voit  d’afyle  à  Laval,  le  fît  évader  la 
huit.  On  faifit  fes  biens  enfuite.  Notre  Renée  époufa  René 
de  Laval,  &  en  troifiéines  noces ,  Jean  de  Laval,  Marquis  de 
Nêle.  *  Le  Père  Anfelme,  Hifi.  des  Grands  Officiers.  Varillas, 
Ilijloire  de  Charles  IX. 

ROHAN  (Anne  de)  fille  de  René  de  Rohan,  &  de  Cathe¬ 
rine  de  Parthenay  ,  héritière  de  Soubife,  a  été  illufire  par  fon 
cfprit  &  par  fa  naiflance.  Elle  étoit  fœur  du  Duc  de  Rohan, 
le  pilier  de  ceux  de  la  Religion  Réformée,  pendant  les  guer 
res  civiles  fous  Louis  XIII.  Elle  foutint  avec  fermeté  les  in 
commoditez  du  Piège  de  la  Rochelle  ,  qui  furent  fi  dures ,  que 
pendant  trois  mois  elle  fut  réduite  à  vivre  de  chair  de  cheval, 
&  de  quatre  onces  de  pain  par  jour.  Elle  refufa  avec  fa  mère, 
comme  on  l’a  dit  dans  l’Article  de  Catherine  de  Parthenay, 
d’être  comprîfe  dans  la  capitulation ,  &  elles  demeurèrent  pri- 
fonniéres  de  guerre.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Duc  de  Rohan 
dit,  qu 'elle  fut  célébré  par  fa  piété  exemplaire  à  toutes  les  perfonnes  de 
fa  Religion  ,  0*  par  Jon  favoir  au  dcjfus  de  J'on  fexc.  Elle  faifoit 
très  bien  des  vers.  L’excellent  Poème,  qu’elle  fit  fur  la  mort 
de  Henri  IV,  en  efi  une  preuve.  Elle  lifoit  le  Vieux  Teftament 
en  Hébreu,  &  au  lieu  de  chanter  les  Pfeaumes  en  rimes  Fran- 
çoifes  dans  le  Temple  coihme  les  autres,  elle  les  méditoit  dans 
l’Original.  Ëlle  mourut  fille  à  Paris ,  le  20  Septembre  1646, 
en  fa  62  année.  La  Demoifelle  Schuurman  lui  écrivit  quel 
ques  Lettres,  qui  font  dans  fes  Opufcules.  *  Hifloire  du  Duc  de 
Rohan.  Colomiez,  Gallia  Orientalis. 

ROHAN  (Henri,  Duc  de)  II  du  nom,  Pair  de  France  , 
Prince  de  Léon  ,  Comte  de  Porrhoët  ,  &c.  Colonel-Général 
des  Suifles  &  Grifons,  fut  Chef  des  Cal  vinifies  en  France,  auf- 
quels  il  rendit  de  grands  fervices  ,  foit  par  fes  Négociations, 
foit  à  la  tête  des  Armées.  Il  s’étoit  fignalé  dès  l’âge  de  16  ans 
üU  flége  d’Amiens ,  &  s’acquit  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie, 
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une  grande  réputation  dans  les  Armées,  en  Hollande,  en  Al¬ 
lemagne,  en  Italie,  &  en  France.  Après  la  paix  de  1629,  qui 
termina  les  guerres  civiles  de  la  Religion ,  il  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  Louis  XIII,  qui  l’envoya  Ambalfadeur 
en  Suifië  &  chez  les  Grifons.  Il  y  calma  les  différents,  &  eut 
ordre  de  retourner  à  Venife,  où  il  s’étoit  déjà  retiré  en  Par¬ 
tant  de  Fiance.  Les  Vénitiens  l’avoient  élu  Général  de  leurs 
Armées,  &  lui  avoient  affigné  une  penfion  confidérable.  Le 
Duc  de  Rohan,  qui  avoit  pafiè  chez  les  Grifons  depuis  l’an 
1632,  par  ordre  du  Roi  de  France,  &  qui  y  étoit  refté  avec 
une  petite  Armée,  pour  maintenir  ces  peuples  en  pofieffion 
de  la  Souveraineté  de  la  Valteline  ,  ayant  été  contraint  d’en 
fortir  avec  les  troupes  Françoifes  qu’il  commandoit,  au  mois 
d’Avril  1637  ,  paihe  que  les  Habitans  du  païs  ne  voulurent 
plus  fouffrir  d’Etrangers  parmi  eux,  choifit  Genève  pour  le 
lieu  de  fa  retraite,  &  y  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  folennel- 
le  &  la  plus  honorable.  Pendant  fon  féjour,  qui  fut  court,  il 
eut  divers  entretiens  avec  les  Principaux  du  Confeil  fur  ce  qui 
pouvoit  intéreffer  la  République,  &  en  particulier  fur  ce  qui 
regardoit  les  fortifications.  Comme  il  avoit  ordre  de  la  Cour 
de  France  de  fe  rendre  en  Piémont  avec  les  troupes  qu’il  avoit 
commandées  chez  les  Grifons ,  il  demanda  à  Meilleurs  de  Ge¬ 
nève  qu’elles  pulfent  paflër  fur  leur  territoire,  ce  qui  lui  fut 
accordé ,  à  condition  qu’elles  défilaflent  par  Compagnies.  Il 
partit  de  Genève  le  dixiéme  Juin.  On  n’a  pu  découvrir  où  il 
fe  rendit.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  qu’il  ne  s’écarta  pas 
de  la  Suifle  ,  &  qu’au  mois  de  Septembre  1637  ,  il  étoit  de 
retour  à  Genève ,  où  il  demeura  jufqu’au  13  de  Janvier  de  l’an¬ 
née  fuivante,  qu’il  quitta  cette  ville,  fur  l’ordre  qu’il  eut  du 
Roi,  fon  Maître,  de  fe  rendre  à  Venife.  Il  fouhaita  avant  fon 
départ  de  prendre  congé  du  Confeil ,  &  c’eft  là  qu’il  témoigna 
fa  haute  efiime  &  fon  attachement  particulier  pour  la  Républi¬ 
que  ,  &  en  même  tems  fa  parfaite  reconnoiffance  pour  tous  les 
honneurs  qu’il  y  avoit  reçus.  Ce  Duc  obtint  du  Roi,  qu’avant 
que  d’aller  à  Venife  ,  il  pût  aller  joindre  le  Duc  Bernard  de 
Saxe-Weimar,  dont  l’Armée  s’emparoit  des  villes  Forefiiéres, 
qui  appartenoient  à  l’Empereur.  Cette  permiffion  lui  fut  accor¬ 
dée,  &  il  alla  chercher  la  mort  à  Rheinfeld  où  il  reçut  plu¬ 
fieurs  blefiures  ,  le  28  Février  1638.  Il  fe  fit  d’abord  tranfpor- 
ter  à  Zurich,  &  enfuite  dans  l’Abbaye  de  Kunigsfeld  au  Canton 
de  Berne,  où  il  mourut  le  13  Avril,  étant  tombé  en  foiblelle, 
lorfqu’on  lui  droit  une  baie  de  la  cuifle.  La  Duchefle  Douai¬ 
rière  fouhaita  que  le  corps  de  fon  époux  fût  enterré  a  Genève; 
elle  en  pria  par  Lettres  le  Magiftrat  de  cette  République  ,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Le  corps  arriva  à  Genève  le  27  Mai,  &  fut. 
enterré  avec  toute  la  pompe  imaginable  dans  une  Chapelle  du 
Temple  de  Saint-Pierre,  avec  cette  infeription  en  lettres  d’os 
fur  du  marbre  noir , 

D.  O.  ta.  s, 

Henricus 
koHANNïi  Dux  Inclytus , 

Frijcorum  armoricce  Regum  genuina  &  mafcula  fobolest 
Navarre  &  Scotice  Princcps , 

Summis  Europa  Dynaftis  afjinitate  innexus 
Hic  jacet. 

OViator,  noli  in  gefia  altum  inquirerei 
,  Non  funt  ilia  maufolei, 

Manent  in  animis  bominum, 

Rama  rcrum,  aternitate  temporum. 

Abi  contentus  quod  Jlriftim  tibi  ediffero. 

Anno  Atatis  XVI.  fatis  oflenfus , 

Sub  Ambiani  mœnibus  obfejfis 
Ante  Henrici  Magni  or  a  equo  profirato  cæfoque  ; 

Audax  juventa  opina  reportavit. 

Apud  Belgas  Grol/açenfi, 

Apud  Sicambros  JuliacenJi  obfidione  illufiris , 

In  Taurinis  ad  Felijfanum  féliciter  pugnavit, 
üermanos  &  Iberos  in  Rhatia  &  Injùbria 
Quadruplici  pra.Uo  debellavit. 

Ad  Rhemrn  in  campis  Rhinfeldiacis  in  devexo  Hercyma « 
Kalendis  Mart.  anno  M.  D.  C.  XXX VIII. 

Cafaris  exercitu  fufo, 

Confojfus  vulnenbus , 

Parta  vïBoriæ  fuperftes, 

Maéius  gloria 

Obiit  Kunigsfeld*  idib.  April. 

Ànno  Atalis  L1X. 

Félix  claritate  lethi , 

Telicior  claritate  vitx, 

Mortalitatis  exuvias  totum  per  orbem  dividendas 
Suprema  voïuntate  in  urbe  dilefta 
Perpetuum  fervari  voluit. 

De  décréta  Senatns  populique  Genevenfs 
Margareta  Bethujsia, 

Maximiliani  Bethunii  Sulliaci  Ducis  plia, 

Conjux  tanti  mariti  fata  intrépide  fecuta , 

Mentem  ingenio  ajfecuta, 

Mandata  invi&o  animo  exécuta , 

Domi  militiœque  in  fluHus  &  bella  cornes, 

Pofuit  infelix  aternum  œterni  luBûs  monumentunt , 

Quod  mânes  cinerefque  diu  teftetur  amatos. 

C’étoit  un  homme  ferme,  d’un  efprit  vif  ,  d’un  jugement  fb- 
lide,  &  d’un  courage  héroïque  &  inébranlable  contre  les  plus 
rudes  coups  de  la  fortune.  Sa  mort  fut  une  affliftion  pour  tous 
les  Réformez,  qui  avoient  beaucoup  de  confiance  en  lui.  Plus 
de  vint  ans  après  fa  mort,  ceux  qui  avoient  vu  les  guerres 
Y 
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qu’il  avoit  conduites,  ne  parloient  point  encore  de  lui  Tans 
avoir  les  larmes  aux  yeux.  Il  rendoit  aux  Miniftres  de  la  Re¬ 
ligion  des  honneurs  extraordinaires.  Quand  il  entroit  dans 
quelque  ville  pendant  les  guerres  de  Religion,  il  faifoic  porter 
la  Bible  devant  lui.  Il  alloit  defcendre  à  la  porte  du  Temple 
de  chaque  ville,  &  il  ne  parloit  d’affaire  à  perfonne  avant-que 
d’y  avoir  fait  fa  prière  à  genoux.  Nous  avons  de  lui  des  Mé¬ 
moires,  qui  contiennent  le  détail  des  guerres  &  des  négocia¬ 
tions  où  il  avoit  eu  part,  avec  plufieurs  Pièces,  &  dont  les 
éditions  les  plus  amples  font  en  deux  volumes  in  douze  à  Paris 
en  1665,  &  en  1693;  un  livre  intitulé,  les  Intérêts  des  Princes, 
qui  marque  avec  combien  de  pénétration  il  avoit  approfondi 
les  fecrets  politiques  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe  ;  le  Par¬ 
fait  Capitaine ,  ou  l’Abbrégé  des  guerres  des  Commentaires  de 
Céfar;  &  un  Traité  de  la  Corruption  de  la  Milice  ancienne.  *  Vie 
du  Duc  de  Rohan.  Hifioire  de  Genève  de  l'édition  de  1730,  tome  1.  p. 
503.  0V.  tome  2.  p.  365.  ©V.  Hijl.  de  l'Edit  de  Nantes,  &c.  tome 
2.  p.  35.  &c.  On  trouve  dans  cette  Hifioire  un  grand  détail 
de  ce  que  le  Duc  de  Rohan  a  fait  pour  les  Réformez  en  France. 

ROHAN  (Benjamin  de)  Seigneur  de  Soubife,  frère  du 
précédent ,  féconda  vigoureufement  fes  entreprifes  pendant 
les  guerres  de  Réligion.  Il  avoit  appris  le  métier  des  armes  en 
Hollande  fous  le  Prince  Maurice  de  Naffau,  &  fut  un  des  Sei¬ 
gneurs  François,  qui  fe  jettérent  dans  Bergue,  Iorfque  les  Ef- 
pagnols  l’afliégérent  l’an  1606.  Il  foutint  le  fiége  de  S.  Jean 
d’Angeli  en  1621 ,  contre  l’Armée  que  LouïsXIlI  commandoit 
en  perfonne;  &  il  obtint  en,  rendant  la  place  abolition  du  paf- 
fé,  fous  promeffe  d’obéifTance  pour  l’avenir.  Il  ne  laiffa  pas 
fur  la  fin  de  la  même'année  de  fe  rendre  maître  de  Royan. 
Au  mois  de  Février  1622,  il  s’empara  d’Olonne,  &  fe  rendit 
tellement  maître  de  la  campagne  dans  tout  le  Bas  Poitou, que 
des  partis  allèrent  faire  des  prifonniers  jufqu’à  cinq  lieues  de 
Nantes.  Cette  fupériorité  ne  lui  dura  guéres  ;  car  on  l’attaqua 
fi  vigoureufement  dans  l’Ifle  de  Rhé  peu  après  qu’il  s’en  fut 
emparé,  que  l’on  y  diflipa  toutes  fes  forces.  Il  fe  retira  à  la 
Rochelle ,  d’où  le  peu  de  cas  que  l’on  y  faifoit  de  lui ,  l’ob¬ 
ligea  de  paffer  en  Angleterre ,  pour  y  demander  du  fecours. 
Le  15  Juillet  1622,  il  fut  déclaré  criminel  de  léze-majefté  au 
premier  chef.  Malgré  le  refus  que  lui  fit  le  Roi  d’Angleterre 
•de  le  fecourir,  il  trouva  le  moyen  d’équiper  quelques  vaifleaux; 
mais  ils  périrent  à  Plimouth  par  la  tempête.  Au  commence¬ 
ment  de  l’année  1625,  il  fe  faifit  de  l’Ifle  de  Rhé,  &  fit  une 
entreprife  fur  Blavet  ou  Port-Louis  en  Bretagne.  Il  fe  faifit 
d’abord  du  port  &  de  fix  navires  de  guerre  qu’il  y  trou  va,  dont 
l’un  étoit  de  80  pièces  de  canon.  Les  troupes  du  débarque¬ 
ment  s’emparèrent  de  la  ville;  mais  la  réfiftance  du  Fort  ob¬ 
ligea  ce  Général  à  rappeller  fes  troupes,  &  à  fe  retirer,  non 
fans  laifier  quelques  vaifleaux  échouez.  Ceux  de  fa  Religion 
defavouérent  cette  entreprife  :  il  publia  pour  fa  juftification  un 
Manifefle,  que  l’on  attribua  à  La  Milletiére,  qui  fe  qualifioit 
Intendant  de  l’Amirauté  des  Eglifes.  Après  cela  il  défola  toute 
la  côte  depuis  l’embouchure  de  la  Garonne  jufqu’à  l’embouchu¬ 
re  de  la  Loire,  par  la  prife  de  plufieurs  vaifleaux  marchands  ; 
puis  étant  entré  dans  la  Garonne  le  onzième  Juin  1625  ,  avec 
une  Flotte  de  74  voiles,  il  fit  defcente  dans  leMédoc,&  s’em¬ 
para  de  Caftillon.  Cette  équipée  n’eut  pas  d’autre  fuite  :  il  fut 
obligé  de  retourner  dans  l’Ifle  de  Rhé ,  d’où  s’avançant  quel¬ 
ques  jours  après  vers  la  Flotte  Hollandoife,  il  brûla  l’Amiral. 
On  l’accufe  en  cette  occafion  d’avoir  faufilé  la  foi  qu’il  avoit 
donnée  à  ce  Général,  ayant ,  dit-on,  fait  un  accord  enfemble 
de  ne  rien  entreprendre  l’un  contre  l’autre ,  &  qu’ainfi  il  le 
prit  au  dépourvu.  Peu  de  jours  après,  le  Duc  de  Montmoren¬ 
cy,  Amiral  de  France,  s’étant  joint  aux  vaifleaux  Hollandois, 
battit  la  Flotte  de  Soubife:  on  le  chafla  de  l’Ifle  de  Rhé,  puis 
de  celle  d’Oleron,  &  on  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Angle¬ 
terre.  Là  il  négocia  vivement  pour  faire  obtenir  aux  Roche- 
lois  le  fecours  qu’on  leur  envoya;  &  Iorfque  malgré  tous  ces 
fecours  cette  ville  eut  été  foumife,  il  ne  fe  foucia  point  de 
venir  jouïr  en  France  du  bénéfice  de  l’amnifiie,  &  il  aima 
mieux  demeurer  en  Angleterre ,  où  il  mourut  fans  poftérité 
après  l’an  1641;  car  cette  année-là,  le  Roi  donna  une  Décla¬ 
ration  le  huitième  Juin,  qui  marque  les  mauvais  defleins  que 
le  Seigneur  de  Soubife  avoit  encore  contre  fon  Royaume.  On 
a  reproché  à  ce  Seigneur  d’avoir  manqué  de  bravoure  en  quel¬ 
ques  occafions.  *  Bayle,  Dictionnaire  Critique,  fous  le  nom  de 
SOUBISE. 

*  ROHAN  (Charles  de)  cinquième  fils  de  Charles  de  Ro¬ 
han,  III  du  nom,  &  de  Charlote-Elizabeth  de  Cochefilet,  Prin¬ 
ce  de  Montauban,  naquit  le  feptiéme  Août  1693,  fut  d’abord 
Guidon  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi, 
&  enfuite  Colonel  du  Régiment  de  Picardie  par  commiflion  du 
cinquième  Septembre  1717,  &  fait  Gouverneur  de  Nîmes  & 
de  S.  Hippolyte,  au  mois  de  Septembre  1722.  Il  fer  vit  à  la 
tête  de  fon  Régiment  au  mois  de  Novembre  1733  ,  au  fiége  de 
la  forterefle  de  Ghera-d’Adda  fous  Pizzighitone,  &  au  mois  de 
Décembre  fuivant  à  celui  du  Château  de  Milan.  Il  fut  fait  Briga¬ 
dier  en  17.34.  Il  fut  bleflé  à  la  main  &  au  bras  le  29  Juin  1734, 
à  la  bataille  de  Parme,  étant  à  la  tête  du  Régiment  de  Picar¬ 
die,  avec  lequel  il  fe  trouva  encore  le  19  Septembre  fuivant 
à  la  bataille  de  Guaftalla.  11  fut  dépêché  le  lendemain  pour 
porter  le  détail  de  cette  aftion  à  la  Cour  de  France  ,  où  il  ar¬ 
riva  le  28  au  foir.  Il  fut  fait  Maréchal  de  Camp  le  18  Oftobre 
fuivant ,  &  il  a  été  nommé,  au  mois  de  Février  1735,  pour 
faire  en  cette  qualité  la  Campagne  en  Italie.  11  a  époufé  le 
24  Septembre  1722,  Eléonore-Eugéne  de  Béthifi  ,  fille  d’ Eugène- 
Marie,  Marquis  de  Méziéres,  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi,  Gouverneur  des  villes  &  citadelles  d’Amiens&deCor- 
bie,&  d 'Eléonore  d’Oglethorp, née  en  1707, &  Dame  du  Palais 
de  la  Reine  au  mois  de  Mars  1729.  Il  a  eu  d’elle  Eléonor-Louije- 
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Charlote  de  Rohan,  née  le  15  Janvier  1728;  &  un  fils,  né  ea 
1733- 

ROHAN  (Marie  Eléonore  de)  fi  célébré  dans  le  dernier 
fiécle  par  fa  piété  &  par  fes  Ecrits,  étoit  fille  de  Hercule 
de  Rohan-Guémené,Duc  deMontbazon,Pair  &  Grand-Veneur 
de  France,  Comte  de  Rochefort  en  Iveline,  &c.  &  de  fa  fé¬ 
condé  femme,  Marie  de  Bretagne,  fille  de  Claude  de  Bretagne, 
Comte  de  Vertus, &  de  Catherine  Fouquet  de  la  Varenne.  Dès 
l’âge  de  fept  ans  fon  éducation  fut  confiée  dans  un  Monaftérc 
à  une  Religieufe  habile  ,  pieufe  &  défintérelTée  ,  qui  ayant 
fu  profiter  des  belles  difpofitions  qu’elle  trouva  dans  fon  cœur 
&  dans  fon  efprit ,  les  remplit  bientôt  de  la  connoiflance  & 
de  l’amour  du  vrai  bien.  Dans  un  âge  plus  avancé  où  fa  Raifon 
fut  entièrement  formée,  elle  fit  un  choix  libre,  &  fe  déclara 
pour  la  retraite.  M.  le  Duc  de  Montbazon  fon  père  s’y  oppo- 
fa  autant  qu’il  fut  en  lui;  mais  à  force  de  prières,  de  larmes 
&  de  perfévérance,  elle  obtint  enfin  fon  confentement.  Elle 
choifit  l’Ordre  de  S.  Benoît ,  &  fit  profeflion  dans  le  Couvent 
deMontargis,  le  12  d’Avril  1646.  Elle  pratiqua  fa  Régie  fans 
fe  permettre  d’adouciflement ,  &  dès  fon  noviciat  elle  fut  un 
modèle,  même  pour  les  plus  ferventes.  Elle  n’avoit  guéres 
encore  que  vint-deux  ans ,  lorfqu’elle  fut  nommée  Abbefle  de 
la  Trinité  de  Caen  après  Laurence  de  Budos:  elle  refufa  d’a¬ 
bord  cette  dignité,  &  il  fallut  lui  faire  violence  pour  la  porter 
à  l’accepter.  Elle  en  prit  pofleflion  le  23  de  Décembre  1651. 
Après  avoir  gouverné  cette  Abbaye  avec  une  admirable  fagef- 
fe ,  &  défendu  fes  droits  avec  une  fermeté  inébranlable  con¬ 
tre  toutes  fortes  de'Puiflances  ,  comme  l’air  de  la  mer  lui  étoit 
fi  contraire  qu’elle  avoit  été  plus  d’une  fois  expofée  au  danger 
de  mourir,  &  que  d’ailleurs  elle  étoit  lafle  des  démêlez  qu’elle 
fe  trouvoit  obligée  d’avoir  avec  l’Evêque  de  Bayeux  pour  la 
jurifdiction  de  fon  Abbaye,  elle  écouta  les  propofitions  qu’on 
lui  fit  d’une  permutation  de  fon  Abbaye  pour  celle  de  Malnoue, 
proche  de  Paris ,  quoique  fort  difproportionnée.  Elle  alla  s’y 
établir  le  13  de  Novembre  1664.  En  changeant  de  demeure, 
elle  ne  changea  pas  de  conduite:  toutes  fes  vertus  la  fuivirent, 
&  elle  perfévéra  dans  la  juflice  &  dans  la  fainteté ,  comifie 
l’Eglife  le  lui  avoit  préfcrit.  On  fit  une  enquête  exafce  de  fa 
vie  &  de  fes  mœurs,  &  les  fidelles  atteftations  de  fon  méri¬ 
te  qui  furent  envoyées  à  Rome  étoient  fl  avantageufes,  que 
le  Pape  touché  &  édifié  dit ,  qu'il  y  avoit  là  de  quoi  canonifer  la 
jeune  Abbeffe.  Egalement  éloignée  des  faufles  vues  de  la  pré- 
fomption,  &  des  faillies  aveugles  de  l’imprudence,  elle  con- 
duifit  fon  Troupeau  avec  autant  d’humilité  que  de  douceur, de 
prudence  &  de  fagefle.  En  1632  ,  les  Réligieufes  de  la  Con¬ 
grégation  de  Notre-Dame  de  Laon  avoient  fondé  à  Paris,  rue 
du  Chaflemidi,  un  Monaftére  de  leur  Ordre,  &  celles  qu’on  y 
mit  y  vécurent  jufqu’en  1669 ,  fous  la  Régie  de  S.  Auguftin  » 
"&  le  titre  dé  Religieufes  de  S.  Jofeph.  En  1669,  cette  Maifon 
qui  étoit  très  endettée  fut  changée  en  un  Prieuré  perpétuel  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoît ,  &  elle  fut  vendue  pour  acquitter  les 
dettes  des  premières  Réligieufes.  Mais  celles-ci  pour  prévenir 
l’extinfrion  de  leur  Monaflére  firent  un  concordat  avec  l’Ab- 
befle  de  Mal  noue,  fe  mirent  fous  la  dépendance  de  cette  Ab¬ 
baye  ,  &  prirent  l’Office  &  la  Régie  de  S.  Benoît.  On  y  mit 
trois  Religieufes  de  l’Abbaye  de  la  Trinité  de  Caen  pour  com¬ 
mencer  cet  établifiement,  qui  fut  érigé  en  1669  fous  le  nom 
de  Religieufes  Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Confolation  du  Cbajfemi- 
di.  Madame  de  Rohan  fe  chargea  du  Gouvernement  de  cette 
Maifon  le  onzième  de  Novembre  1669,  fans  néanmoins  aban¬ 
donner  la  conduite  de  l’Abbaye  de  Malnoue.  Elle  donna  au 
Chaflemidi  de  très  belles  Conftitutions  qu’elle  avoit  drefTées 
elle-même,  &  qui  ont  été  imprimées.  C’eft  un  excellent  Com¬ 
mentaire  de  la  Régie  de  S.  Benoît.  On  n’admire  pas  moins  fa 
piété,  fes  lumières,  &  fa  connoiflance  de  l’Ecriture  dans  fa 
Morale  du  Sage  ,  qui  efi  une  Paraphrafe  admirable  des  livres 
des  Proverbes,  de  l’Eccléfiaflique  &  de  la  Sagefle,  &  dans  fa 
Paraphrafe  des  Pfeaumes  de  la  Pénitence.  Ces  deux  Ouvrages  fe 
trouvent  enfemble,  &  ont  été  imprimez  àParis  en  1667,  1675, 
1681  &  1691.  On  a  aufli  imprimé  plufieurs  des  Exhortations 
qu’elle  avoit  faites  au  vêtures  ou  aux  profefilons  de  fes  filles, 
foit  à  la  Trinité  de  Caen,  foit  à  Malnoue,  &  l’on  y  voit  beau, 
coup  d’onftion  ,  de  folidité  &  d’éloquence.  La  mode  des 
Portraits  qui  eut  cours  en  France  pendant  peu  d’années ,  lui 
en  arracha  aufli  quelques-uns,  pleins  de  délicatefle  &  d’agré¬ 
ment.  Elle  mourut  dans  le  Couvent  du  ChafTemidi  le  huitiè¬ 
me  d’Avril  1681,  en  la  cinquante-troifiéme  année  de  fon  âge. 
M.  l’Abbé  Anfelme  prononça  dans  la  même  Maifon  fon  Orai- 
fon  funèbre,  le  onzième  d’Avril  1682.  Elle  a  été  imprimée. 
M.  Pelliflon,  fi  connu  par  fes  Ecrits,  efi  Auteur  de  l’Epitaphe 
qu’on  lit  fur  le  tombeau  de  cette  digne  Abbefle,  &  qui  mé¬ 
rite  d’être  rapportée. 

Ici  repofe  très  illuftre  0*  très  vertueufe  Prïnceffe  Marie- 
Eleonore  de  Rohan, 

Premièrement  Æbejfe  de  Caen ,  puis  de  Malnoue  : 

Seconde  Fondatrice  de  ce  Prieuré,  qu’elle  redonna  à  Dieu , 

Et  où  elle  voulut  finir  fes  jours  : 

Plus  révérée  par  Jes  grandes  qualitez ,  que  par  fa  haute  naijfance. 

VX) 

Le  fang  des  Rois  trouva  en  elle  une  ame  royale  : 

En  fa  perfonne ,  en  fon  efprit ,  en  toutes  fes  actions 
Eclata  tout  ce  qui  peut  rendre  la  piété  0*  la  vertu  plus  aimables. 

RO 

Sa  Profejfm  fut  fon  choix,  &  non  pas  celui  de  fes  parent ; 

Elle  leur  fit  violence  pour  ravir  le  Royaume  des  deux. 

Capable  de  gouverner  des  Etats  ,  autant  que  de  grandes  Communauté*:, 
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Elle  fi  réduifit  volontairement  à  une  petite ,  pour  y  fervir ,  Avec  lé  droit 
d'y  commander  ; 

Douce  aux  autres ,  févére  à  elle-même  : 

Ce  ne  fut  qu' humanité  au  dehors ,  qu'aufténté  au  dedans. 

VX) 

Elle  joignit  à  la  modcftie  de  fin  fixe ,  le  /avoir  du  nôtre. 

Au  fiée  le  de  Louis  le  Grand ,  rien  ne  fut  ni  plus  poli ,  ni  plus  élevé  que 

fis  Ecrits  : 

Salomon  y  vit ,  jr  parle,  y  régne  encore  > 

Et  Salomon  en  toute  fa  gloire. 

XX) 

Les  Conjlitutions  qu'elle  fit  pour  ce  Monaftére ,  fervir  ont  de  modèle  pour 

tous  les  autres. 

Comme  fi  elle  n'eût  vécu  que  pour  fa  faintc  poflérité. 

Le  même  jour  quelle  acheva  fin  travail , 

Elle  tomba  dans  une  maladie  courte  mortelle , 

Et  y  fuccomba  le  8  d' Avril  1681 , 

En  la  53  année  de  fin  âge. 

'Jufqu'enfis  derniers  momens ,  &  en  la  mort  même, 
tonne,  tendre ,  vive  &  ardente  pour  tout  ce  qu'elle  aimoit, 

Et  fur- tout  pour  fin  Dieu. 

XX) 

Tant  que  cette  Maifon  aura  des  Vierges ,  époufes  d'un  fini  époux, 
Tant  que  le  Monde  aura  des  Chrétiens,  &  l'Eglifi  des  Fidèles, 

Sa  mémoire  y  fera  en  bénédiétion. 

XX) 

Ceux  qui  l'ont  vue,  n'y  penfint  point  fins  douleur, 

Et  n’sn  parlent  point  fins  larmes. 

XX) 

Qui  que  vous  fi 'oyez ,  priez  pour  elle, 

Encore  qu'il  foit  bien  plus  vraifimblable  que  c'efi  maintenant  à  elle  à 

prier  pour  nous; 

Et  ne  vous  contentez  pas  de  la  regretter  ou  de  l’admirer , 

Mais  tâchez  de  limiter  &  de  la  Juivrt. 

XX) 

Sœur  Françoife  de  Longaunaj 
Première  Ptieure  de  cette  Maijon, 

Sa  plus  chère  fille,  l’autre  moitié  d' elle-même  s 
Dans  l'efpérance  de  la  rejoindre  bientôt. 

Lui  fit  élever  ce  tombeau. 

fX2 

Le  moindre  Çf  le  plus  affligé  de  fis  ferviteürs 

Eut  l'honneur  &  le  déplaifir  de  lui  faire  cette  Epitaphe , 

Où  iljùpprima,  contre  la  coutume ,  beaucoup  de  jujles  louanges. 

Et  n'ajoûta  rien  à  la  vérité. 

Cette  Epitaphe  fut  imprimée  dans  le  tems  in  quarto,  avec  une 
Traduttion  Latine  d’une  autre  main  ,  &  une  Traduétion  Ita¬ 
lienne  par  l’Auteur  de  La  Congiura  di  Raffaello  delta  Torre.  L’Ori¬ 
ginal  François  a  été  donné  de  nouveau  en  1729,  dans  le  troi- 
fîéme  volume  des  Lettres  de  M.  Peliiffon.  *  Mémoires  du  tems. 
Son  Oraifin  funèbre,  par  l’ Abbé  Anfelmé.  M.  Huet,  dans  fes  Ori¬ 
gines  de  Caen,  de  la  deuxième  édition,  ch.  24.  &  dans  fon  Commen- 
tarius  de  rebus  ad  eum  pertinentibus  ,  p.  188.  189.  197.  254.  On 
voit  dans  ce  dernier  Ouvrage  que  Madame  de  Rohan  avoit 
beaucoup  de  liaifon  avec  M.  Huet,  &  que  celui-ci  faifoic  une 
grande  eftime  de  fon  efprit,  de  fes  talens,  &  de  fa  piété; 

ROHANDR1ANS.  On  appelle  ainfi  ceux  d’entre  les 
Blancs  ou  Zaferamhn,  qui  font  les  plus  élevez  en  dignité  &  en 
crédit  de  tous  les  peuples  de  la  Province  d’Anoffi  dans  l’Ifle 
de  Madagafcar.  Ils  nomment  leur  Souverain  Impandrian  ou 
Dian  Baouacbc,  &  quand  ils  l’élifent  ils  le  prennent  toujours  de 
la  race  des  Rohandrians.  Tous  les  autres  ont  après  lui  le  rang 
de  Princes ,  &  font  honorez  comme  tels  par  les  autres  Sujets. 
Ils  ont  la  peau  rouffe  ,  les  cheveux  peu  frifez,  &  le  privilège 
de  pouvoir  égorger  les  bêtes.  *  Flacourt,  Hifi.  de  l'ijle  de  Ma¬ 
dagafcar,  ch.  2. 

ROHAULT  (Jacques)  Philofophe  Cartéfien  ,  fils  d’un 
Marchand  d’Amiens  ,  fe  fendit  très  habile  dans  les  Mathé¬ 
matiques,  qu’il  vint  enfeigner  à  Paris,  où  il  fe  fit  connoîtrfe 
à  M  Clerfelier,  Avocat,  quia  rendu  fon  nom  célébré  par  fon 
érudition  ,  &  qui  a  donné  au  public  plufieurs  Ouvrages  de 
l’illuftre  René  Defcartes ,  dont  il  a  traduit  quelques  uns  de  La¬ 
tin  en  François.  Ce  favant  homme  ayant  goûté  l’efprit  de  Ro- 
hault ,  l’engagea  à  lire  tous  les  Ouvrages  de  Defcartes,  &  à 
y  joindre  fes  réflexions:  ce  qui  lui  donna  occafion  de  travailler 
à  la  Phyfique  qu’il  a  compofée,  &  qu’il  enfeigna  dix  ou  douze 
ans  à  Paris,  avant  que  de  la  donner  au  public.  Elle  a  été  tra¬ 
duite  par  Samuel  Clarke,  favant  Anglois.  Il  publia  auffi  Entre¬ 
tiens  fur  la  Philofiphie ,  dans  le  premier  defquels  il  parle  de  l’Eu- 
«hariltie  ; 6k  dans  le  fécond,  de  l’Ame  des  Bêtes.  Ces  Entretiens 
ont  été  vivement  attaquez  par  Elie  Richard  ,  Médecin  de  la 
Rochelle.  Le  célébré  de  Santeuil,  Chanoine  Régulier  de  S. 
Vittor,  a  confacré  cette  Epitaphe  à  M.  Rohault: 

Difiardes  jam  dudum  ceqiiis  rationibus  ambee 

Et  Natura  &  Relligïo  fibi  bclla  movebant  : 

Tum  rerum  caufas  ,  Fidei  &  myfleria  pandens^ 

Concilias  utrafque  &  amico  feederc  jungis.  ; 

Munere  pro  tanto ,  Decas  immortale  Sopborum , 

Hoc  memores  pofuere  tibi  vcncrabile  bufium. 

11  mourut  en  1675  >  âgé  de  55  ans,  &  fut  enterré  â  fainte  Gene- 
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viéve  du  Mont.  M.  Clerfelier,  qui  lui  avoit  donné  fa  fille  en 
mariage,  prit  foin  de  l’impreffion  de  fes  Oeuvres  pofthumes ,  & 
fit  fon  apologie.  *  Mémoires  du  tems. 

ROHOB.  Voyez  RE  HOB. 

ROI; 

D  01.  Voyez  ROY. 

^  R  OI  A  (Gilles  de)  connu  fous  le  nom  d 'Ægidius  de  Rola, 
rrançois  de  nation  ,  vivoit  dans  le  XV  fiécie  ;  &  s’étant 
fait  Religieux  de  Cîteaux  ,  fut  Abbé  de  Royaumont  dans  le 
Diocéfe  de  Beauvais.  Il  fut  auffi  Dofteur  de  Paris ,  où  il  en¬ 
feigna  la  Théologie  pendant  19  ans;  enfuite  de  quoi  il  fe  re¬ 
tira  à  Dunes  en  Tlandre,  où  il  mit  en  abbrégé  la  Chronique  de 
Jean  Brandon ,  Religieux  de  Dunes ,  depuis  la  Création  jufqu’en 
1431.  11  augmenta  cet  Ouvrage,  qui  fut  encore  groffi  par  A- 
drien  de  Budt,  auffi  Religieux  de  Dunes:  de  forte  qu’il  s’étend 
jufqu’en  l’an  1479.  Le  P.  André  Schot  la  tira  d’une  Bibliothé- 
que  desPaïs-Bas,  &  François  Swert  la  fit  imprimer  en  1610- 
Roïa  mourut  à  Bruges  ,  au  Monaftére  de  Sparmaillé  ,  après 
avoir  auffi  écrit  fur  le  Maître  des  Sentences.  *  Charles  de 
Vifch,  Bibliotb.  Cijlerc.  Voffius,  /.  de  Hifi.  Latin.  Valére  André, 
Bibhoth.  Belgica,  p.  22. 

ROIAS  ouROXAS  (Jean  de)  Efpagnol ,  frère  du  Mar¬ 
quis  de  Roïas  SarmientOj  dans  le  XVI  fiécie,  favoit  les  Bel¬ 
les-Lettres,  &  les  Mathématiques,  &  compofa  un  Traité  inti¬ 
tulé  ,  Planijphœrium,  Jeu  de  a ftrvlabü  Ufu. 

Jean  de  Roïas  ouRoxas,  Evêque  de  Gergenti  en  Si¬ 
cile,  où  il  mourut  en  1577,  publia  divers  Traitez,  Singularia 
Juris  in  Fidei  favorem  Hcerefifque  detejlationem',  De  Hareticis,  &c. 

Martin  de  Roïas  fut  Orateur  de  l’Ordre  de  Malte  , 
au  Concile  de  Trente,  où  il  harangua.  *  André  Schot,  Bibliothé 
HiJ'pan.  Pyrrhus  Rochus ,  de  Epifc.  Sicil. .  Le  Mire ,  de  Script,  fee- 
cul.  XVI.  Nicolas  Antonio,  Bibhoth.  Hifp. 

La  Maifon  de  Roïas  commença  à  être  illuftre  fur  la  fin  du 
XIII  fiécie  en  la  perfonne  de  Jean  Rodriguès  de  Roïas,  qui 
fut  honoré  des  bonnes  grâces  du  Roi  Sanche  iV,  &  eut  pour 
fils  1.  Martine  s  qui  fuit;  &  2.  Jean- Rodriguès ,  II  du  nom. 
Seigneur  de  Mora  *  dont  la  petite-fille  Théréfi-Gomès  de  Roïas 
porta  les  biens  de  cette  branche  en  mariage  à  François  Vafquès 
de  Tolède,  Seigneur  de  Villa-Major,  avec  lé  nom  de  Roïas  à 
leurs  enfans.  Une  héritière  de  ceux  ci  tranfporta  encore  ce» 
biens  à  la  famille  de  Cazéres  &  d’Efcobar,  dont  les  Defcen- 
dans  furent  Comtes  de  Mora. 

Martin  es  de  Roïas,  Seigneur  de  Poza*  eut  entre  autres 
enfans  Die  g u e  Martinès  de  Roïas,  dont  les  enfans  firent  di- 
verfes  branches.  Le  premier  fit  celle  du  Seigneur  de  Poza,  qui 
eut  pour  fille  unique  Sanche  de  Roïas ,  qui  porta  la  fucceffion 
à  Dïégue-Fernand  de  Cordoue,  Seigneur  de  Baëna.  (  Voyez  COR- 
DOUE).  Le  fécond  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Mozan 
&  de  Cubia  ,  qui  fondit  dans  la  Maifon  de  Sandoval,  d’où 
ceux-ci  prirent  le  nom  de  Roïas.  (  Voyez  SANDOVAL). 
Le  troifiéme  fit  la  branche  de  Santa-Crux  ,  fondue  dans  là 
Maifon  de  Guzman  par  le  mariage  de  Marie  de  Roïas,  Dame 
de  Santa  Crux, avec  Alvare  de  Mendoza-de-Guzman .Seigneur 
de  Mendibil  &  d’Orgas.  *  Spéner,  Theatrum  Nobilitaûs ,  &c. 

*  ROI  DERA,  nom  que  la  Guadiane  porte  à  fa  fource. 

*  Colménar,  Délices  d’EJpagne,  p.  22. 

ROIS:  c’eft  le  titre  de  quatre  livres  de  l’Ancien  Teftament, 
dont  le  premier  contient  ce  qui  s’eft  paffé  fous  le  Gouverne¬ 
ment  d’Héii  &  de  Samuel,  &  fous  le  régne  de  Saul  ;  le  fécond, 
ce  qui  s’eft  paffé  fous  celui  de  David;  &  les  deux  derniers, 
THiftoire  du  régne  de  Salomon. ,  &  des  Rois  d’ifraël  &  de  Ju- 
da,  jufqu’à  la  deftruétion  d’ifraël  &  la  captivité  de  Juda.  Les 
deux  premiers  livres  des  Rois  font  appeliez  par  les  Hébreux, 
le  livre  de  Samuël  :  ce  qui  a  fait  croire  communément  qu’ils 
étoient  au  moins  en  partie  de  ce  Prophète,  c’eft-à-dire,  qu’il 
avoit  compofé  les  24  premiers  chapitres,  &  que  les  Prophètes 
Gad  &  Nathan  avoient  achevé  cet  Ouvrage.  Pour  les  deux 
derniers  livrés,  quelques  uns*  comme  les  Talmudiftes,  les  at¬ 
tribuent  à  Jérémie  ,  d’autres  à  Ifaïe  ,  &  la  plupart  à  Efdras. 
Les  quatre  livres  ne  font,  comme  plufieurs  Pères  l’ont  remar¬ 
qué  ,  qu’un  abbrégé  hiitorique  de  plufieurs  Livres  ou  Mémoi¬ 
res  qui  y  font  cités.  Le  premier  livre  ne  peut  être  de  Samuel, 
mifqu’il  contient  des  chofes  poftérieures  à  ce  Prophète;  &  il 
:aut  même  que  les  derniers  chapitres  ayent  été  compofez  de¬ 
mis  Gad  &  Nathan ,  puifqu’ii  y  eit  fait  mention  du  Royaume 
de  Juda.  Les  deux  derniers  ne  penvent  avoir  été  compofez 
qu’après  la  Captivité,  quoiqu’il  y  ait  des  endroits  tirez  de  Mé¬ 
moires  originaux  qui  paroiffent  plus  anciens.  *  M.  Du  Pin, 
Bibl.  des  Aut.  Eccl.  &  Dijfertat.  prélim.  fur  1  Ancien  Tejlamcnt, 
Edition  de  Paris ,  in  oftavo. 

Dans  les  Bibles  qui  font  à  l’ufage  desProteftans  dans  les  Lan¬ 
gues  modernes,  les  deux  premiers  livres  des  Rois  portent  le 
nom  de  premier  &  de  fécond  livre  de  Samuel  ;  &  les  deux  autres 
de  premier  &  de  Jecond  livre  des  Rois. 

ROISIN,  noble  &  ancienne  Maifon  de  Hainault,  a  tiré 
fon  nom  de  la  Terre  deRoifin,  l’une  des  premières  Baronnies 
de  cette  Province.  Si  l’on  en  croit  Molanus  &  les  anciennes 
Chroniques  de  Hainault  ;  qui  font  defeendre  cette  famille  d'un 
cadet  de  la  Maifon  d’Avênes  ,  elle  floriffoit  dès  ie  tems  du 
Roi  Dagobert  ;  mais  ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  de 
’Hiftoire,  &  qui  favent  que  les  furnoms  n’ont  été  en  ufage 
que  plufieurs  fiécles  après  le  régne  de  ce  Prince,  ne  feront 
Das  grand  fonds  fur  des  témoignages  fi  peu  fûrs.  Pour  nous, 
qui  nous  propofons  de  n’employer  que  des  A&es  dont  1  auto¬ 
rité  ne  foit  point  fufpeéte,  nous  ne  prendrons  la  fuite  généa- 
ogique  des  Seigneurs  deRoifin, que  depuis  le  commencement 
du  XI  fiécie,  fans  vouloir  pourtant  en  être  garants. 

y  2  I.  AlaAei 
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I.  Alard  deRoifin,  fils  de  B  a  ud  ai,  étoit  Seigneur  de 
Blaregnies,  &  Pair  du  Cambrefis.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu  il 
renonça  folemnellement  l’an  1007 ,  en  faveur  de  l’Evêque  Her- 
luin,  au  droit  qu’il  avoit  fur  le  Comté  de  Cambrefis.  Il  mou¬ 
rut  en  1049  ?  félon  la  Chartre  de  l’Evêque  Gérard  I,  &  laifia, 

I.  Baudri  qui  fuit  ;  2.  Hugues',  3-  Baudouin,  lequel  en  io85> 
afiilta  à  la  fondation  de  Saint-NicoIas-de  Ribemont,  avec  le 
Comte  d’Oltrevant ,  les  Evêques  du  païs  ,  ôc  les  Comtes  de 
Ponthieu,  de  Roucy,  ôc  de  Solfions. 

II.  Baudri,  I  du  nom,  Seigneur  de  Roifin  (que  les  an¬ 
ciennes  Chroniques  font  le  VII  de  ce  nom)  elt  nommé  dans 
quatre  Chartres,  comme  premier  témoin  des  donations  faites 
par  le  Comte  ôc  la  Comtefle  de  Hainault  aux  Abbayes  de  Hon- 
necourt  ôc  de  Saint-Hubert.  De  fon  époufe  Bertbe  il  eut,  1. 
Baudri ,  nommé  dans  une  Chartre  de  Burchard  ,  Evêque  de 
Cambray,  mort  fans  avoir  été  marié;  2.  Baudouin  qui  fuit; 
3.  Alard,  Seigneur  de  Blaregnies,  ôc  Pair  du  Cambrefis,  mort 
fans  enfans;  4.  N...  de  Roifin,  mariée  à  Hugues  d’Incy,  dit 
le  Roland. 

III.  Baudouin,  II  du  nom ,  Seigneur  de  Roifin ,  époufa 
Agnès  de  Cifoin,  dont  la  nièce  époufa  un  Comte  de  Hainault, 
&  elt  nommé  dans  le  Tournoi  d’Anchin  de  l’an  1096.  Ses  en- 
fans  furent,  1.  Baudri  II  qui  fuit;  2.  Alard,  Seigneur  de 
Blaregnies  ,  &  Pair  du  Cambrefis  ,  mort  fans  poftérité  ,  dont 
il  elt  fait  mention  dans  une  Chartre  du  Comté  de  Hainault  de 
l’an  1143, 

IV.  Baudri,  II  du  nom,  Seigneur  de  Roifin,  accompa¬ 
gna  le  Comte  de  Hainault  au  fecours  du  Comte  de  Flandre , 
contre  le  Roi  de  France  Louis  le  Jeune ,  en  1144,  &  défit  en 
1182  l’arriére-garde  de  l’Armée  du  Duc  de  Brabant, &  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  qui  avoient  mis  le  fiége  devant  Mons. 
Il  prit  alliance  avec  Jeanne  d’Antoing,  fille  de  Hugues  d’An- 
toing,  ôc  de  Flandrine  dé  Namur,  de  laquelle  il  laifia,  1.  Bau¬ 
dri  III,  qui  fuit;  2.  Alard  de  Roifin ,  Seigneur  de  Blaregnies, 
&  Pair  du  Cambrefis ,  époux  de  N. . .  de  Rofel ,  félon  deux 
Chartres  de  faint  Aubert  des  années  1170  ôc  1184;  3*  Gui  ou 
Gilles,  tige  de  la  branche  de  Riomoht. 

V.  Baudri,  III  du  nom  ,  Baron  de  Roifin  ,  fut  appel- 
lé  en  1201  ,  par  Baudouin  ,  Comte  de  Flandre,  avec  d’au¬ 
tres  Chevaliers,  pour  ratifier  des  donations  faites  par  ce  Prin¬ 
ce,  ôc  pour  entrer  dans  une  Croifade.  Il  prit  alliance  avec 
IV...  de  Berlemont,  de  laquelle  il  eut  1.  Gilles,  premier  Che¬ 
valier  Banneret,  mort  fans  enfans,  ôc  enterré  aux  Recollets 
de  Valenciennes  ;  2.  Marguerite,  alliée  à  Euftache  de  Boulogne 
de  S.  Orain  ;  3.  Baudri  qui  fuit;  4. Jeanne ,  époufe  de  N. . . 
d’Antoing;  5.  Vallier  ,  Abbé  du  Saint-Sepulchre  en  1283;  6. 
Gilles,  Seigneur  de  Sont,  père  d’un  fils  qui  époufa  Alix  de 
Montchablon,  fille  de  Barthélemi,  ôc  de  N. ..  héritière  de  Châ- 
teau-Porcien. 

VI.  Baudri,  IV  du  nom,  Baron  de  Roifin,  époufa  Bèa- 
trix  de  Mons,  fille  de  Gojfuin  de  Mons,  &  de  Beatrix  de  Rumi- 
gnies,  petite-fille  de  Baudouin  I,  Comte  de  Hainault,  dont  il 
eut  Baudri  V ,  qui  fuit. 

VII.  Baudri,  V  du  nom,  Baron  deRoifin,  qui  fut  en¬ 
terré  l’an  1248  aux  Cordeliers  de  Valenciennes.  Il  avoit  é- 
poufé  Agnès  de  Jaufie  de  Mailaing,  de  laquelle  il  laifia  1.  Bau¬ 
dri,  mort  fans  enfans,  de  Mabaud  de  Vierre;  &  2.  Gilles 
qui  fuit. 

VIII.  Gilles,  I  du  nom,  Baron  de  Roifin  ,  époufa  Jean¬ 
ne  de  Beauflart,  fille  du  Connétable  de  Flandre,  dont  il  eut 
entre  autres  enfans,  1.  Guillaume,  mort  avant  fon  père;  2. 
Baudri  VI,  qui  fuit;  3.  Wallier  ,  Doyen  de  la  Cathédrale 
de  Cambray;  4.  Idc,  époufe  de  Matthieu,  Seigneur  de  Beau¬ 
voir. 

IX.  Baudri,  VI  du  nom,  Baron  deRoifin,  prit  alliance 
avec  Perronnc  de  Saint-Amand ,  ôc  mourut  en  1318,  laiflant  en¬ 
tre  autres  enfans ,  1.  Baudri,  mort  fans  pofiérité  de  fon  épou¬ 
fe  Jeanne  de Villiers  ;  2.  Baudri  qui  fuit;  3.  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  de  H'àmes,  époux  de  Mabaud  d’Aultain;  4.  Alard,  Sei¬ 
gneur  de  Blaregnies ,  marié  avec  Alix  Sohier  ;  5.  Matthieu ,  Gou¬ 
verneur  d’Oifi;  6.  Jean,  Prévôt  de  Maubeuge,  puis  Chanoine 
de  Condé,  ôc  Cordelier  en  1317. 

X.  Baudri,  VII  du  nom,  Baron  de  Roifin,  quatrième 
Gouverneur-Général  &  Grand-Baillif  de  Hainault,  eut  entre 
autres  enfans  de  fa  femme  Elifabeth  de  Refpe,  fille  du  Vicom¬ 
te  de  Montigni,  1.  Baudri,  mort  fans  pofiérité  de  Marguerite 
de  la  Vigne  ,  fille  d ’Amauri ,  Seigneur  d’Efcompont;  2.  E- 
vuard  qui  fuit;  3.  Baudri,  époux  de  Mabaud  de  Barbanfon  , 
fille  de  Jean,  ôc  de  Marie  d’Antoing,  ôcc. 

XI.  Evrard,  Baron  deRoifin,  mourut  l’an  1373,  après 
avoir  fuivi  le  Comte  de  Hainault  dans  l’expédition  de  Thun- 
l’Evêque;  ôc  eut  de  fon  époufe  Marguerite  de  Molembaix,  1. 
Baudri  VIII ,  qui  fuit  ;  2.  Antoine  ou  Anfehne ,  XVII  Abbé  dei 
Clairmarêts;  3.  Jacqueline,  mariée  1°.  à  Jean  Rafoir,  Seigneur' 
de  Reuvage:  2°.  à  Hugues  d’Humiéres  ;  4.  Marie,  époufe  de 
Gui  de  Barbanfon ,  dit  l'Ardenois,  Seigneur  d’Ofiienne  en  1428; 
5.  Marguerite,  Chanoineffe  à  Mons  en  1469;  <5.  Baudri,  Sei¬ 
gneur  d’Hatelui;  7.  Antoinette,  époufe  de  JVqrlicr  de  Chaumont; 
t.  Idc,  femme  de  Renier  de  Rouvroi. 

XII.  Baudri,  VIII  du  nom,  Baron  de  Roifin,  Seigneur 
de  Rongies,  fut  fait  Chevalier  de  Saint-George  en  1390,  & 
commanda  en  1396  l’Année  qu’Albert,  Comte  de  Hainault, 
envoya  en  Frife  pour  venger  la  mort  de  Guillaume  de  Bavière 
fon  oncle.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Sars  ,  Dame  d’Angre, 
defcendue  de  la  Maifon  de  Hainault ,  ôc  mourut  l’an  1440,  laif- 
fant  pour  enfans,  1.  Baudri  IX,  qui  fuit;  2.  Alix ,  Chanoi- 
neffe  à  Mons;  3.  Simonne,  Religieufe  à  Efpinlieu;  4.  Jeanne, 
femme  &  Antoine,  Seigneur  de  Herin  ôc  du  Brœucq;  5.  Marie, 
époufe  de  Jean  de  Haynin ,  Seigneur  d’Anfroyprez  ôc  de  Lou- 


vignies;  6.  Barbe-Marie ,  alliée  10.  à  Tbierri  Rabault,  Seigneur 
deBavay:  20.  à  Jean  Seigneur  de  Brimaufiart;  7.  Agnès,  Reli¬ 
gieufe  à  Premy  ;  8.  Jacques  de  Roifin,  Seigneur  de  Ron¬ 
gies,  tige  de  la  branche  de  Roisin- de -Rongies,  dont  nous 
parlerons  plus  bas  ;  9  Antoine  de  Roifin. 

XIII.  Baudri,  IX  du  nom.  Baron  de  Roifin  ,  Seigneur 
d’Angre,  s’allia  avec  Jeanne  de  Hennin-Liétard,  d’Alface,  6c 
fut  père,  1.  de  Baudri  X,  qui  fuit;  2.  de  Charles, Seigneur 
d’Angre;  3.  de  Hubert,  Chevalier  de  Rhodes. 

XIV.  Baudri,  X  du  nom,  Baron  de  Roifin,  Seigneur  de 
Maurain  6t  de  la  Flamengerie,  Gouverneur  6c  Châtelain  d’Ath, 
prit  alliance  avec  Magdclaine  de  Montmorency,  Dame  de  Rou- 
py  6c  de  Nomaing,  6c  laifia  1.  Baudri  XI,  qui  fuit;  2. Jac¬ 
queline,  femme  d’Antoine  de  la  Fofie  ,  Seigneur  de  Givency, 
laquelle  dans  la  fuite  devint  héritière  de  cette  branche;  3.  Ma¬ 
rie,  époufe  de  Ferri  de  Wifiocq,  Seigneur  de  Monchy,  ôcc.  4. 
6c  5.  Marie  6c  Louife,  Religieufes  à  Gifienghien. 

XV.  Baudri,  XI  du  nom,  Seigneur  de  Maurain  6c  d’An¬ 
gre,  fe  maria  avec  Guillemctte  de  Revel,  fille  de  Louis,  Seigneur 
de  Saint-Hilaire,  6c  de  Louïfe  de  Lannoy,  héritière  de  Mingo- 
val  du  côté  de  fon  père,  6c  de  Praëts,  d’Audregnies,  Ôcc.  du 
côté  de  fa  mère.  Il  eut  pour  fils,  1.  Baudri ,  Baron  de  Roi¬ 
fin  6tc.  époux  d’Eléonore  de  Hennin-d’Alface ,  fille  du  Comte 
deBoflu,  Chevalier  de  la  Toifon-d’Or,  Amiral  de  Flandre, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  6c  deux  filles,  morts  avant  lui;  2. 
Jean,  héritier  de  fon  frère  aîné,  qui  fuit. 

XVI.  Jean  I,  Baron  de  Roifin,  Seigneur  d’Angre,  de  Mau¬ 
rain  ôcc.  mourut  fans  enfans  de  Jacqueline  de  la  Rivière,  Dame 
de  Château-Thierri. 

Les  biens  de  cette  branche  aînée  échurent  à  Jacqueline  de 
Roifin,  fille  de  Baudri  X,  ôt  femme  d’Antoine  de  la  Folle,  la¬ 
quelle  les  laifia  à  fa  fille  aînée,  Anne  de  la  Fofie,  mariée  à 
Robert  de  la  Tramerie,  Seigneur  de  Roucou-Forêt,  Gouver¬ 
neur  d’Aire. 

BRANCHE  DE  ROISIN  de  RONGIES. 

XII.  Jacques  de  Roifin,  I  du  nom,  Seigneur  de  Ron¬ 
gies,  fils  de  Baudri  VIII,  époufa  IJabeau  Malet  de  Coupi- 
gnies,  Dame  du  Parcq,  dont  il  eut,  1.  Jacques  II,  qui  fuit; 
2.  Catherine,  mariée  à  Jean  de  Ligne,  Seigneur  de  Hames;  3. 
Jeanne,  époufe  de  Jean  de  Nouvelles,  Seigneur  deWargnies, 
Ôcc.  4.  Jacqueline  ,  femme  de  Quintin  du  Buifibn. 

XIII.  Jacques  de  Roifin,  II  du  nom,  Seigneur  de  Ron¬ 
gies  ôc  du  Parcq ,  prit  alliance  avec  Marie  de  Lannoy ,  Dame 
des  Cordes,  fille  de  Matthieu,  Seigneur  d’Arondeau,  ôc  de 
Jeanne  de  Lannoy,  dontileut,  1.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  Jean¬ 
ne,  époufe  de  Jean  de  Huy,  Seigneur  de  Baurieu-Villers;  3. 
Antoine,  tige  de  la  branche  de  Roisin  du  Parcq,  rappor¬ 
tée  ci-après. 

XIV.  Jean  deRoifin,  H  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de 
Rongies  ôc  de  Cordes,  époufa  1°.  Magdelaine  de  Lannoy,  fille 
de  Baudouin,  Seigneur  de  Solre,  Chevalier  de  la  Toifon-d’Or: 
20.  IJabeau  le  Prudhomme ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Haillies. 
Entre  autres  enfans  il  laifia  1.  Antoine  qui  fuit;  2.  Mar¬ 
guerite,  mariée,  10.  à  RaJJe  de  Haudion,  Seigneur  de  Gibre- 
chies;  20.  à  Antoine  de  Haudion,  Seigneur  de  Bourg-en-Brey. 

XV.  Antoine  deRoifin,  Seigneur  de  Rongies,  de  Hor- 
nain  ôc  de  Cordes,  époufa  Antoinette  d’Efne, fille  d’Adam, Faix 
de  Cambray,  ôc  de  Bonne  de  Lalain ,  dont  il  eut  1.  Michel 
qui  fuit;  2.  Bonne, époufe  de  Philippe  de  la  Porte, dit  delà  Pier¬ 
re,  Seigneur  de  Morfelede  ôcc.  3.  Anne,  femme  de  Robert  de 
Laglifeule,  Seigneur  de  Saint  Martin;  4.  Marguerite,  Chanoi- 
nefle  à  Mons. 

XVI.  Michel  de  Roifin  ,  Baron  de  Roifin  ,  de  Selle, 
Gouverneur  ôc  Châtelain  d’Oudenarde,  porta  la  bannière  de 
Hainault  aux  funérailles  de  l’Archiduc  Albert  Ôcc.  ôc  prit  pour 
femme  Louije  de  Sainte-Aldegonde,  fille  ôc  héritière  du  Baron 
de  Selle,  Gouverneur  de  Saint-Omer ,  dont  il  eut  1.  Baudri 

XII,  qui  fuit;  2.  Michel,  Seigneur  de  Cordes, qui  époufa  Char¬ 
lotte  de  Rodoan,  fille  du  Baron  de  Fontaine;  3.  Bonne,  femme 
de  Florent  de  Varennes  ,  Seigneur  de  Beaumanoir  ;  4.  Adrien, 
Seigneur  de  Béthencourt,  mari  de  Marie- Anne  de  Coudeno- 
ve,  du  Quênoy;  5.  Claire-Eugène,  Religieufe  de  l’Annonciade. 

XVII.  Baudhi,  XII  du  nom.  Baron  de  Roifin,  de  Selle 
ôc  de  Bazinghien,  époufa  Maximilienne-Albertine  de  Gand-Vilain, 
de  la  Maifon  des  Princes  d’Ifenghien,  ôc  en  eut  1.  Baudri 

XIII,  qui  fuit  ;  2 .  Marie-Louife,  morte;  3.  Ferdinand-Florent ,  é- 
poux  d’ Annc-Théréfe  de  Harchies,  de  Ville,  d’Eftrepy,  veuve 
du  Comte  de  Roifin,  de  laquelle  il  eut  une  fille  unique;  4. 
Philippe-  Jacques,  Capitaine  dans  le  Régiment  des  vaifieaux, 
mort  au  fervice  du  Roi;  5.  Marie- Adrienne,  Religieufe  à  Mar¬ 
quette;  6.  Michel- Fr anp ois.  Chanoine  de  la  Métropolitaine  de 
Cambray;  7.  Baudri,  Religieux  à  Saint-Amand;  8.  Guillaume- 
Louis,  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Solre,  tué  à  la  bataille 
de  Neerwinde. 

XVUI.  Baudri,  XIII  du  nom ,  Baron  de  Roifin ,  de  Sel¬ 
le  ôc  de  Bazinghien,  Seigneur  de  Rongies,  Commiflaüe  au 
renouvellement  des  Magillrats  de  Tournay,  ôc  Chevalier  d’hon¬ 
neur  au  Parlement,  a  été  continué  par  le  Roi  pendant  dix  an¬ 
nées  dans  la  charge  de  Grand-Prévôt  de  cette  ville.  Il  a  épou- 
poufé  Jeanne- Agnès  Delfolfe,  fille  de  Laurent  Delfofie,  Thré- 
forier-Général  des  Etats,  ôc  de  Jeanne  Errembault ,  de  laquelle 
il  a  Baudri  XIV,  ôc  fix  autres  enfans,  deux  fils,  dont  l’aî¬ 
né  s’appelle  Baudri-François,  ôc  quatre  filles. 

BRANCHE  DE  ROISIN  du  PARCQ. 

XIV.  Antoine  de  Roifin,  fécond  fils  de  Jacques,  II 

du 


ROI.  R  O  K.  R  O  L. 


du  nom.  Seigneur  de  Rongies,  fut  Seigneur  du  Parcq,  &  é- 
poufa  io.  Jeanne  de  Lannoy:  20.  Jeanne  de  Billemont.  Son  fils 
unique  fut  Pierre  qui  fuit. 

XV.  Pierre  de  Roifin,  Chevalier,  Seigneur  du  Parcq, 
laiffa  de  fon  époufe  Franpoife  le  Turpin,  1.  Martin  qui  fuit; 
2.  Jean,  mort  jeune;  3.  Marguerite ,  Religieufe  â  Giflenghien  ; 
4.  Magdelame,  femme  de  Charles  de  Brœucq  ,  Seigneur  de  la 
Catoire  ;  5.  N. . .  époufe  à' Odile  le  Prince. 

XVI.  Martin  de  Roifin,  Chevalier,  Seigneur  du  Parcq, 
époufa  Ame  de  la  Haye,  de  laquelle  il  eut  1.  Charles  qui 
fuit;2.  Pierre-Lamoral ,  Chanoine  de  la  Métropolitaine  de  Cam- 
bray;  3.  Michel,  Prêtre;  4.  Franpoife,  Religieufe  à  Giflen¬ 
ghien. 

XVII.  Charles  de  Roifin, Chevalier,  Seigneur  du  Parcq 
&  de  Forêt,  avoit  époufé  1°.  Jeanne  de  Franeau  ,  Dame  de 
Framenteau:  20.  Marie  de  Longueval  ,  Dame  de  l’Efcaillon. 
Son  fils  unique  fut  Alexandre-François  qui  fuit. 

XVIII.  Alexandre-François  de  Roifin,  Chevalier, 
Seigneur  du  Parcq,  de  Forêt,  de  Framenteau  &c.  époufa  A 
lix-Jfabelle  de  Hennin  -  Liétard  -  d’Alface ,  dont  il  eut  1.  Jean- 
François  qui  fuit  ;  2.  Maximilien  -  Franpoïs  ,  Chanoine  de 
Tournay;  3.  Agnès,  époufe  de  N. . .  Baron  de  Haudion. 

XIX.  Jean -François,  Marquis  de  Roifin,  Chevalier 
d’honneur  au  Confeil  fouverain  de  Hainault  ,  Député  de  la 
Nobleffe  pour  la  Province,  &  envoyé  par  le  Roi  d’Efpagne 
Charles  II ,  dans  les  Cours  des  Ele&eurs  de  Mayence,  de  Co¬ 
logne,  de  Trêves  &  Palatin,  a  été  fait  par  le  Roi  Philippe  V, 
Intendant  du  Hainault.  lia  époufé  Marie- Théréfe- Hyacinthe  le 
Dunois  de  Cernay,  fille  de  N. . .  Comte  de  Cernay,  &  de  Ma¬ 
rie  de  Noyelles ,  Fille  d’honneur  de  l’Infante  Ifabelle  d’Autri¬ 
che.  Leurs  enfans  font  1.  Marie-  Théréfe-JoJephe;  2.  Marie 
TrançoiJe-Jofépbc;  3.  Phi  lipp  e-F  rançoi  s-Joseph  de  Roi¬ 
fin  ,  Capitaine  dans  le  Régiment  des  Gardes  Walonnes  de  fa 
Majefté  Catholique. 

La  Maifon  de  Roifin  porte  bandé  d'argent  &  de  gueulles ,  de 
fix  pièces. 

R  OIS  T  ON.  Voyez  R  O  Y  S  T  O  N. 

R  O  K.  R  O  L. 

*  "Q  OKING,  village  d’Allemagne  dans  le  Duché  de  Bavière 

iA.  à  trois  lieues  de  Ratisbonne,vers  le  midi.  On  le  prend 

pour  l’ancienne  Regium  Germanicum,  petite  ville  de  Vindélicie. 

*  Maty,  Dift.  Géogr. 

R0K1ZANE  ou  ROKYZANE.  Voyez  ROQUE- 
SA  N  N  E. 

ROLAND,  Comte  d’Angers,  parent  de  Charlemagne, 
donna  en  diverfes  occafions  des  marques  de  fa  bravoure,  & 
fut  tué  à  la  journée  deRoncevaux,  au  retour  d’Efpagne,  en 
778.  Les  Romans  &  les  Poëtes  lui  attribuent  des  avantures 
furprenantes.  Ces  contes  font  aufli  fabuleux  que  ceux  que 
font  les  Efpagnols,  au  fujet  de  cette  déroute  des  Pyrénées, 
caufée  par  la  trahifon  des  Gafcons ,  &  non  par  la  valeur  du 
Roi  Alfonfe  le  Chajle ,  comme  ils  le  difent.  *  Eginhart,  in  Vi- 
ta  Caroli  Magni.  Baronius,  A.  C.  778  Si9  812. 

Roland,  ou  Ruland  ,  étoit,  félon  Turpin,  un  Comte  du 
Maine  &  fils  de  Berthe,  fœur  de  Charlemagne.  Il  s’aquit  une 
haute  réputation  de  valeur  dans  la  guerre  contre  les  Sarazins. 
Il  doit  entre  autres  avoir  tué  l’énorme  Géant  Ferragus,  un  des 
Defcendans  de  Goliath,  qui  étoit  venu  de  Syrie  &  qui  ne  pou- 
voit  être  bleffé  qu’au  nombril.  On  dit  qu’il  ne  tua  le  Géant 
qu’après  s’être  longtems  entretenu  avec  lui  fur  la  Religion 
Chrétienne.  En  809,  on  en  vint  encore  aux  mains  avec  les 
Sarazins  près  de  Roncevaux  dans  les  Pyrénées.  Il  eut  le  bon¬ 
heur  de  les  battre  ,  mais  ayant  aufli  reçu  une  bleiïiire  allez 
forte,  il  mourut  de  foif.  Avant  que  de  mourir  il  fonna  encore 
de  la  trompette, dont  Charlemagne  put  entendre  le  fon, quoi¬ 
qu’il  fût  éloigné  de  huit  lieues  :  aufli  Roland  avoit-il  fait  de  fi 
grands  efforts  que  toutes  les  veines  de  fon  col  s’ouvrirent.  & 
la  trompette  fe  fendit  par  le  milieu.  Roland  portoit  un  fabre 
qu’il  nommoit  la  Durende,  &  avec  lequel  il  partageoit  un  bloc 
de  marbre  fans  qu’il  y  parût  la  moindre  brèche.  Nous  fautons 
ici  bien  d’autres  fables  qne  Turpin  avance, &  dont  il  a  été  fans 
doute  le  premier  Auteur.  Si  l’on  vouloit  ajouter  foi  aux  diffé- 
rens  récits  des  divers  Hifloriens,  Roland  feroit  mort  environ 
60  fois,  &  fon  fabre  fe  feroit  aufli  multiplié,  puisqu’on  pré¬ 
tend  le  conferver  en  France  &  en  Turquie.  L’on  ne  trouve 
point  non  plus  dans  l’Hiftoire  aucune  fœur  de  Charlemagne 
nommée  Berthe.  L’on  montre  encore  aujourd’hui  le  tombeau 
de  Roland  dans  la  Vallée  de  Roncevaux  aux  Pyrénées, où  l’on 
a  bâti  un  Couvent  &  une  Chapelle  affez  confidérables.  *  Tur- 
pinus ,deGefiis  Caroli  Magni, c.  17.  22.23.  apud  Reuberum.  Came- 
rarius,  Médit.  Hijl.  I.  1.  Gryphiander,  de  IVeichbildis ,  c.  7.  Bef- 
felius,ïJt  Notis  ad  Eginbardi  Vitam  Caroli  Magni, p.  40.  Le  P.  Daniel, 
Hifi.  de  France,  tome  1.  col.  453.  &  fuiv.  Diüionnaire  Allemand. 

*  ROLAND  (Joachim)  deMalines,  Médecin,  a  écrit  un 
petit  Livre  intitulé  de  novo  Morbo  Sudoris.  *  Valére  André,  Bi- 
bliotb.  Belgica,  p.  447. 

*  ROLAND,  RULAND  ou  ROELAND, petite  vil¬ 
le  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  la  Haute 
Luface,  vers  les  confins  de  la  Mifnie,  fur  la  rive  gauche  de 
l’Ellter.  Elle  eft  au  nord-nord-eft  de  Drelde,  dont  elleeft  é- 
Ioignée  d’environ  fept  lieues. 

ROLANDIN,  étoit  né  à  Padoue  en  1200.  Il  étudia  à  Bo¬ 
logne  avec  beaucoup  de  fuccès,  principalement  fous  Boncom- 
pagno  de  Florence,  dont  l’éloquence  fit  du  bruit  en  fon  tems. 
Rolandin  revenu  dans  fa  patrie  avec  la  réputation  d’être  déjà 
Grammairien  &  Rhéteur  .exerça  la  charge  de  Notaire  que  fon 
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père  avoit  poffédée.  Celui-ci  ayant  recueilli  avec  exaftitude 
les  principaux  événemens  qui  s’étoient  paffez  de  fon  tems  re¬ 
mit  ce  Recueil  entre  les  mains  de  fon  fils  qui  n’avoit  encore 
que  23  ans  en  1222,  &  lui  ordonna  de  le  continuer.  Rolandin, 
fidèle  à  cet  ordre  de  fon  père,  mit  par  écrit  les  faits  remar¬ 
quables  dont  il  fut  témoin,  &  dont  il  eut  des  preuves  fûres; 
&  comme  cette  Chronique  pouvoit  être  d’une  grande  utilité 
pour  l’Hifloire  de  la  Marche  Trevifane,  on  l’engagea  en  1260 
à  la  revoir  &  à  y  mettre  la  dernière  main.  11  employa  deux 
années  à  cette  révifion,  &  quand  il  l’eut  corrigée  &  augmen¬ 
tée,  eile  fut  lue  dans  l’Académie  publique  de  Padoue,  devant 
plufieurs  Savans  choifis  qui  l’examinèrent  avec  foin.  Rolandin 
mourut  14  ans  après,  c  eft  à  dire,  en  1276,  le  25  de  Février, 
6t  fut  enterré  à  Padoue  dans  l’Eglife  de  S.  Daniel,  où  on  lifoit 
autrefois  cette  Epitaphe  qui  mérite  d’être  confervée  : 

Grammaticæ  Doïïor  fimul  artis  Rbetoricorum 
Rolandinus  eram  :  nunc  ,  Regc  jubcnte  polorum , 
Vermibus  hic  efca  jaceo:  quant  tu  tibi  fortem 
Qui  legis ,  exfpeéfa  :  neque  fus  tibi  faltere  mortem  : 

Ergo  roga  tibi,  pojlque  roga  mibi  parcere  Cbnjlum. 

Mille  ducentenis  Chrifli  currentibus  annis. 

Tune  ego  natus  eram;  fed  ab  his  poil  feptuaginta 
Sex,  fimul  aima  pue,  redeunt  dum  fejta  Maria, 

In  Februi  menfe,  cœh  peto  fercula  menjd. 

Rex  pie,  Rcx  cœli,  nato  mijèrere  fideli. 

O  primum  flamen ,  tuus  hic  fit  fpintus.  Amen. 

Rolandin  commence  fa  Chronique  ou  fon  Hiftoire  par  une 
Notice  des  Familles  fouveraines  &  principales  de  la  Marche 
Trevifane ,  dont  la  première  eit  celle  des  Marquis  d'Eft.  il 
raconte  enluite  ce  qui  s’eff  paifé  depuis  environ  l’an  1188,  & 
conduit  fa  narration  jufqu’en  1260.  Cet  Ouvrage  fert  beau¬ 
coup  pour  l'Hifloire  du  Tyran  Ecelin,  &  Rolandin  efi  celui 
qui  en  a  écrit  le  plus  exactement.  On  a  une  édition  de  fon 
Ouvrage,  faite  à  Venife  en  1636  avec  d’autres  Chroniques, 
par  les  foins  de  Félix  Ofius  Profeffeur  d’Eloquence  à  Padoue. 
M.  Antoine  Muratori  l’a  donnée  de  nouveau  dans  le  tome  hui¬ 
tième  de  J'cs  Hifloriens  d' Italie ,  in  folio ,  à  Milan  en  1726.  Cette 
Chronique  eit  partagée  en  douze  livres.  Fauitus  de  Longia- 
no  en  a  fait  un  Abbrégé  en  italien  ,  qu’il  a  publié  fous  le  nom 
de  Pierre  Gérard,  avec  quelques  changemens  &  quelques  ad¬ 
ditions,  fans  en  déclarer  i’Auteur.  *  Lud.  Ant.  Muratori,  au 
lieu  cité,  p.  155  &  156. 

ROLDUC,  bourg  avec  château  &  Abbaye , dans  le  Duché 
de  Limbourg  fur  la  Worme,  à  deux  lieues  d’Aix-la-Chapelle, 
vers  le  nord.  On  l’appelle  en  Allemand,  Hertogenraid ,  Hcrto- 
genrad  &  Hertogenrade.  Rolduc  eft  Chef  d’une  grande  Seigneu¬ 
rie  qui  appartenoit  ci-devant  aux  Efpagnols.  Les  Hollandois 
l’ayant  prife  fur  eux  en  1633,  la  gardèrent  jufques  en  1674, 
que  les  François  s’en  rendirent  maîtres,  &  en  raférent  les  for¬ 
tifications.  Elle  fut  rendue  aux  Hollandois  par  la  paix  con¬ 
clue  à  Nimégue  en  1678.  *  Maty,  Ditt.  Géogr.  Th.  Corneil¬ 

le,  Diéf.  Géogr. 

*  ROLE  (Richard)  dit  de  Hampslo  ou  Hampelo,  parce  qu’il 
fe  tenoit  ordinairement  à  Hampoll  dans  le  Duché  d’Yorck. 
C’étoit  un  favant  homme  qui  s’elt  aquis  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  par  fes  Ouvrages  Théologiques, entre  autres  par  un  Com¬ 
mentaire  fur  Job  &  fur  les  Pleaumes.  Il  mourut  en  1349.  * 

Gr.  Dift.  Univ.  Holl.  Sixte  de  Sienne,  Bibbotb.  Sacra.  Pitféus  & 
Baléus,  de  Illuflr.  Angl.  Script.  The  compleat  Hiflory  of  England, 
tome  1.  p.  23 6. 

ROLFINCK  (Guerner) fameux  Médecin, naquit  en  1599, 
à  Hambourg,  où  fon  père  étoit  Profeffeur,  après  la  mort  du¬ 
quel  fon  oncle  Schelhammer  prit  foin  de  fon  éducation.  A 
l’âge  de  17  ans  il  alla  à  Wittenberg,  où  il  étudia  la  Philofophe 
pendant  deux  ans,  &  commença  enfuite  la  Médecine  fous  le 
célébré  Sennert.  Après  avoir  depuis  étudié  la  Médecine  pen¬ 
dant  deux  ans  à  Leyde,il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  en  Fran¬ 
ce  &  en  Italie.  Il  fe  fit  fort  eltimer  à  Padoue,  &  il  lui  fut 
permis  à  Venife  d’enfeigner  publiquement  l’Anatomie.  En 
1625,  il  prit  les  degrez  de  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Mé¬ 
decine  à  Padoue,  en  préfence  du  Doge  de  Venife  &  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  diflinftion.  De  retour  à  Wittenberg 
en  1628,  il  fut  appellé  à  Padoue  pour  y  remplir  la  Chaire  de 
Profeffeur  en  Anatomie.  En  1629,  il  eut  aufli  une  vocation 
de  Iéna  pour  la  Profeflion  d’Anatomie,  de  Chirurgie  &  de 
Botanique.  Il  accepta  cette  dernière  &  y  travailla  avec  beau¬ 
coup  de  fruit.  Le  Jardin  de  Médecine  fut  aufli  mis  en  très 
bon  état  par  fes  foins.  11  fit  un  jour  à  Weimar  une  dîffeétion 
publique  en  préfence  de  fix  Princes  de  l’Empire.  En  1641 ,  on 
lui  donna  la  Chaire  de  Chymie,  Science  qu’il  chériffoit  fur-tout 
&  qu’il  avoit  pouffée  fort  loin.  L’heureux  fuccès  d’un  grand 
nombre  de  fes  cures  lui  attira  une  telle  réputation  ,  qu’il  fut 
appellé  dans  diverfes  Cours.  Il  eut  encore  une  vocation  à 
Kiel,  mais  il  aimoit  trop  le  féjour  de  Iéna  pour  le  quitter.  II 
y  mourut  en  1673,  âgé  de  74  ans.  Voici  la  liite  de  fes  Ouvra¬ 
ges,  Differtationes  Anatomica ,  Jcx  hbris  ;  Dijfertatio  de  Hepate  8<* 
Corde;  Or  do  &  Metbodus  cognofcendi  curandi  febres  generahs; 
Chymia  in  Artis  formata  redafta,  Jcx  hbris;  Ordo  &  Metbodus  géné¬ 
ration i  dicatarum  partium  per  Anatomen  cognofcendi  fabricant ,  liber 
unus;  Ordo  &  Metbodus  Mediciita  fpecialis  Commcntatorice  *'■ 

&  h  u,  item  Confult atones ,  àei»  <*t Vegetabilibus ,  Planlis , 
’&c.  libri  duo  ;  Non-entia  Chymica ,  Mercurius  metallorum  ©*  minera- 
Hum;  Differtationes  Cbymica  fex  ,  de  Tartaro ,  Sulphurc ,  Margaritis, 
perfeftis  metallis  daobus  Aura  &  Argento,  Antimonio  &  imperfeftis 
metallis  duris  duobus  Ferro  &  Cupro  ;  de  Agrypnia  feu  Pcrvigilio  ; 
Difputatio  Refponforia  Ne  fier  0  ;  Difputatio  Refponjona  Joanni  Anto¬ 
nio  Clozio  ;  Dijputatio  de  Chlorofi;  Difputatio  de  Ebrietate  &  Cra- 
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pula  ;  Difputdtio  Refponfiria  de  Enterocele  ;de  Apbtbis  ;  de  Arthntidt, 
de  Lapide  Bezoar;  Metbodus  cognofcendi  &  curandi  affeSuscapitts 
pnrticulares  qui  cerebro  infidiantur ;  Or  do  0*  Metbodus  Médian*  [pe¬ 
ndis  commentatoria  cognojcendi  &  curandi  àolorem  capitis;  de  Car¬ 
dial  fi  a  ;  de  Cbyhücatme  t?  Circulation  Jangutms;  Confiha  Medtca, 
de  Dyfenteria  aligna  ;  de  Incubo;  de  Podagra  •  ïreherus,  t» 
Tbeatro  Merkiin,  in  Lindemo  renovato ,  p.  367.  &fuiv.  DtSion- 
tuiire  Allemand.  Lipenii  Bibliotb.  Realis  Medtca. 

ROLF  O.  Voyez  ROLLO. 

»  ROLI  ou  ROLO,  Comté  d’Italie,  en  Lombardie,  avec 
un  petit  bourg  de  même  nom ,  dans  le  Duché  de  Modéne  .  en¬ 
tre  Novellara  &  la  Mirandole  au  nord-nord- oueft  de  la  ville 


de  Modéne. 

R  O  LIN  (Nicolas)  eut  part  aux  bonnes  grâces  de  Philippe 
ie  ftût j,  Duc  de  Bourgogne,  dont  il  fut  Chancelier.  Il  acquit 
de  grands  biens;  &  fit  bâtir  en  1443 , l’Hôpital  deBeaune.qui 
cft  un  des  plus  beaux  édifices  du  Royaume.  11  y  fut  enterré 


en  1461.  , 

R  O  LIN  (Jean)  fils  du  précédent,  fut  Archidiacre,  puis 
Evêque  d’Autun,  après  l’avoir  été  de  Châlon-fur-Saône.  Il  fut 
fait  Cardinal  par  le  Pape  Nicolas  V,  fit  de  grands  biens  à  fon 
Eglife  &  à  l’Hôpital  de  Beaune,  que  fon  père  avoit  fait  bâtir, 
&  mourut  fort  âgé  le  22  Juin  1483-  *  Frizon,  Gall.  Purp. 
Robert  &  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifi.  Aubery,  Hifi.  des  Gard. 


Munier ,  Mémoires  d'Autun. 

R  O  LIN  (Jean)  neveu  du  Cardinal  ,  fut  Préfident  en  la 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris ,  Confeiller  d’E¬ 
tat  de  Louis  XII,  puis  Evêque  d’Autun  en  1501.  Il  mourut 
l’année  fuivante.  *Hiftoria  Univcrfitatis  Parif.  tome  5.  Afcenlius, 
in  Comment.  L  15-  NoS-  Att.  Auli  Gellii ,  c.  17* 

ROLIN.  Voyez  RAULIN. 

ROLL.  Voyez  ROLLON. 

ROLLË,  (Michel)  naquit  à  Ambert,  petite  ville  de  la 
Bade  Auvergne,  le  21  Avril  1652-  Son  père,  peu  accommo¬ 
dé  des  biens  de  la  fortune,  fe  contenta  de  lui  faire  appren¬ 
dre  à  écrire  &  un  peu  d’Arithmétique.  Il  le  mit  enfuite  chez 
un  Notaire ,  &  chez  différens  Procureurs  du  pais ,  pour  qu’il 
fe  formât  à  la  Pratique.  Mais  comme  cette  application  n’étoit 
point  de  fon  goût,  il  la  quitta  &  vint  à  Paris  à  l’âge  de  vint- 
trois  ans.  H  chercha  à  gagner  fa  vie  en  enfeignant  à  écrire  & 
à  chiffrer.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  paffion  pour  la  Scien¬ 
ce  des  Nombres,  il  s’y  appliqua  tout  entier,  &  s’enfonça  dans 
l’Algèbre,  où  il  fit  des  progrès  furprenans,  malgré  le  peu  de 
loifir  que  lui  laiffoient  une  famille  qu’il  devoit entretenir  &  les 
leçons  qu’il  devoit  donner.  M.  Ozanam  propofa  un  Problème, 
qui  fournit  l’occaüon  à  M.  Rolle  de  fe  faire  connoître.  Le 
Problème  étoit ,  de  trouver  quatre  nombres  tels  que  la  différence  de 
deux  quelconques  [oit  un  quarré,  &  que  ta  J'omme  de  deux  quelconques 
des  trois  premiers  [oit  enco-re  un  quarré.  M.  Rolle  réfolut  le  Pro¬ 
blème  en  1682,  &  M.  Colbert,  étant  informé  du  mérite  de  ce 
nouvel  Algébrifte,  lui  donna  une  gratification  qui  devint  en- 
fuite  une  penfion  fixe.  Encouragé  par  cette  récompenfe,  il  fe 
dévoua  entièrement  à  l’Algèbre,  &  en  1685  il  fut  reçu  dans 
l’Académie  Royale  des  Sciences  comme  Penfionnaire  Géomè¬ 
tre.  M.  de  Louvois  ,  dont  un  des  fils  avoit  appris  de  M. 
Rolle  les  Elémens  de  Mathématique,  lui  donna  au  Bureau  de 
l’Extraordinaire  des  guerres  une  fécondé  place,  qu’il  réfigna 
quelque  tems  après, ne  pouvant  vaquer  à  ce  que  cet  emploi  exi- 
peoit  de  lui,&  s’acquitter  fuffifamment  de  ce  qu’il  devoit  à  l’A¬ 
cadémie  en  qualité  de  Penfionnaire.  11  publia  en  1690,  un 
Traité  d Algèbre  in  quarto ,  &  l’année  fuivante  il  donna  un  nou¬ 
vel  Ouvrage  avec  ce  titre,  Démonfiration  d'une  Méthode  pour  ré¬ 
foudre  les  égaiitez  de  tous  les  degrez,  Juiviede  deux  autres  Méthodes , 
dont  la  première  donne  les  moyens  de  réfoudre  ces  mêmes  égaiitez  par  la 
Géométrie ,  &  la  fécondé  pour  réfoudre  plufieurs  Que  fions  de  Diophan¬ 
te ,  qui  n'ont  point  été  réfolues.  En  1699,  il  publia  encore  un  Ou¬ 
vrage  intitulé,  Méthode  pour  réfoudre  les  Queflions  indéterminées  de 
l'Algèbre.  Lorfque  la  Géométrie  de  l’Infini  parut  dans  le  Livre 
de  M.  le  Marquis  de  l’Hôpital,  M.  Rolle  &  M.  l’Abbé  Galois 
fe  lignèrent  pour  l’attaquer.  La  difpute  éclata  dans  l’Acadé¬ 
mie,  par  qui  elle  fut  d'abord  affoupie.  M.  Rolle  attaqua  enco¬ 
re  ouvertement  la  Géométrie  de  Defcartes  fur  la  Théorie  de  la 
conftruftion  des  égaiitez.  H  eut  pour  adverfaire  M.  de  la  Hi- 
re.  Cette  matière ,  dit  M.  Eontenelle,  produifit  des  difculllons 
fort  fines  &  fort  délicates,  dont  la  plus  curieufe  eft  dans  l’Hi- 
ftoire  de  l’Académie  de  1710.  Il  falut  accorder  à  M.  Rolle 
"  quelques-unes  de  fes  prétentions ,  &  reconnoître  ce  qu’on  lui 
devoit  fur  des  points  affez  importans.  11  croyoit  l’Algèbre  en¬ 
core  fort  imparfaite,  &  il  en  méditoit  des  Elémens  tout  nou¬ 
veaux:  mais  fa  mort  arrivée  le  huitième  Novembre  1719,  mit 
un  obftacle  infurmontable  à  i’exécution  de  ce  delfein.  M. 
de  Mairan  eut  fa  place  de  Géomètre  Penfionnaire.  *  Hifi.  de  l'A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  P année  1719,  p.  94. 

ROLLE.  petite  ville  fur  le  bord  du  Lac  Léman ,  à  trois 
lieues  de  Morges,  &  à  deux  de  Nyon  ou  Nion.  Elle  elt  bien 
bâtie ,  &  il  y  a  quantité  de  beau  monde.  Sa  fituation  elt  rian¬ 
te,  fes  promenades  agréables,  &  fon  terroir  fertile.  Elle  a- 
bonde  en  excellentes  eaux  :  elle  en  a  même  de  minérales,  qui 
ont  beaucoup  de  réputation, &  qui  attirent  un  bon  nombre  d'E- 
trangers  pour  les  boire.  La  Baronnie  de  Rolle  eft  une  des 
plus  belles  Terres  Seigneuriales  du  Canton  de  Berne,  &  con- 
fidérable  par  le  nombre  de  Gentilshommes,  Seigneurs  de  vil¬ 
lages,  qui  en  font  Vafiaux,  &  qui  reffortiffent  de  fa  jurifdi 
étion.  Elle  appartient  à  la  Maifon  des  Steiguers,  Gentilshom¬ 
mes  Bernois.  Rolle  fut  fondée  l’an  1261  ,  par  deux  Barons 
de  la  Terre  de  Mont,  tous  deux  nommez  Ebal,  l’un  étoit  l’on¬ 
cle  &  l’autre  le  neveu.  Il  en  bâtirent  chacun  la  moitié,  &  la 
fermèrent  de  palifTades.  En  i^rq.  les  Bourgeois  de  Rolle, 
qui  jufqu’ alors  avoient  été  Paroiffiens  du  village  dePerroy,ob- 
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tinrent  de  Rodolphe  Benoît,  Abbé  de  l’Iflë  de  S.  Jean  près 
d’Erlach  ou  Serlier,  &  Prieur  de  Perroy,  la  petmiflion  de  fon¬ 
der  une  Chapelle  dans  l’endroit  où  eft  aujdurd’hui  le  Temple  à 
un  coup  de  fufil  au-deffusde  la  ville.  Cette  place  leur  avoit  été 
donnée  pour  cet  ufage ,  par  N. . .  Dame. Claude  de  S.  Irivier,  Ba¬ 
ronne  de  Mont-le-Grand ,  avec  un  Autel  &  un  Cimetière.  *  Etat 
&  Délices  de  la  Suiffe,  tom  2.  p.  278.  Ruchat,  Hifi.  de  la  Réform. 
de  la  Suiffe, tome  1.  p.  70. 

R  O  L  L  E  S ,  Ifle  d’Afrique  fituée  â  trente-cinq  lieues  de  cel- 
le  de  S.  Thomas  vers  le  midi.  Les  Portugais  l’appellent  Ilha 
Rolles,&  les  Flamands  Rolleijes.  Le  terroir  produit  des  oranges* 
des  citrons,  desbananas,  des  ananas ,  &  du  gingembre.  En¬ 
tre  Rolles  &  Pille  appellée  Ilha  des  Cabres,  on  voit  fept  rochers 
que  les  Mariniers  appellent  los  [etc  Pedros.  *  Th.  Corneille, 
DiS.  Géogr. 

ROLLEWINCK  de  LÂER  (Werner)  du  Diocéfe  de 
Munfter,  Chartreux  à  Cologne,  florifloit  à  la  fin  du  XV  fié- 
cle,  &  mourut  l’an  1502,  âgé  de  77  ans,  après  avoir  paffé  55 
ans  dans  fon  Ordre.  Il  a  compofé  une  Chronique  intitulée  l» 
Faifceau  des  tems,  depuis  le  commencement  du  Monde  jufqu’à 
l’an  1481,  qui  fe  trouve  parmi  les  Hiftoriens  d’Allemagne  de 
Piftorius, imprimez  à  Francfort  l’an  1 5  84  >  &  dont  il  y  avoit  une 
première  édition  de  Louvain  jufqu’à  l’année  1476;  un  Ouvrage 
intitulé  le  Paradis  de  la  Confcience,  imprimé  à  Cologne  l’an  1475* 
un  Traité  du  Sacrement  de  l’Euchariftie,  &  du  fruit  des  Mef- 
fes, imprimé  à  Cologne  l’an  1535; un  Sermon  fur  faint  Benoît, 

&  plufieurs  autres  Ouvrages  qui  n’ont  point  été  imprimez, 
comme  un  Calendrier,  un  Martyrologe,  un  Commentaire  fur 
les  Epîtres  de  S.  Paul,  fept  livres  de  la  Vie  de  faint  Paul,  & 
quelques  autres  ,  dont  il  avoit  fait  lui-même  le  Catalogue, 
rapporté  par  Trithême  ,  dans  fin  Livre  des  Ecrivains  Illuftres 
d’Allemagne.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  Autb.  Eccléf.  du  XV  fiécle. 

*  ROLLO  ou  ROLFO,  furnommé  Krage ,  Roi  de  Da- 
nemarc,  fut  le  fils  &  le  petit-fils  de  Helgo,  qui  l’eut  du  com¬ 
merce  qu’il  entretint  avec  fa  propre  fille.  Il  parvint  à  la  Couron¬ 
ne  l’an  du  Monde  3382,  mais  en  3423  il  fut  tué  par  Hiartwar, 
Gouverneur  de  Suède.  Par  fa  mort  s’éteignit  la  branche  maf- 
culine  de  Danus  I,  laquelle  avoit  duré  5x3  ans.  *  Gr.  DiS. 
Univ.  Holl.  Saxon  le  Grammairien ,  Hifi.  Dan.  Etienne ,  Notit. 
in  eandem ,  p.  73.  Hubner,  Hifi.  partie  3.  Meürfius,  Hifi.  Dan. 
Crantz ,  Dan.  Suec.  &  Norv.  Chron. 

RO  LL  OC  (Robert)  Théologien  Luthérien  ,  naquit  eiî 
1555,  ôt  mourut  en  1598.  Il  enfeigna  la  Philofophie  &  la 
Théologie  dans  l’Univerfité  d’Edimbourg,  capitale  d’Ecoffe* 
Il  a  fait  des  Commentaires  fur  le  Prophète  David,  fur  l’Evan¬ 
gile  félon  faint  Jean,  fur  les  Epîtres  aux  Romains,  aux  Ephé- 
fiens ,  aux  Theffaloniciens  &  aux  Coloffiens.  *  Konig  ,  Bi¬ 
bliotb.  Vêtus  &  Nova. 

ROLLON,  ROLL  ou  RAOUL.  Cbechez  ROBERT 
I  Duc  de  Normandie. 

ROLLWINCK.  Voyez  ROLLEWINCK. 

ROLO.  Voyez  ROLI. 

R  O  M. 

ROM,  petite  Ifle  de  la  Mer  d’Allemagne,  fur  la  côte  du 
Duché  de  Sleefwick,  au  nord  de  celle  de  Silt.  Elle  n’à 
que  des  villages,  &  appartient  au  Roi  de  Danemarck.  *Maty, 
DiS.  Géogr. 

ROM,  Ifle  d’Ecoffe.  Voyez  R  U  M. 

ROM,  bourg  de  France  dans  le  Poitou  ,  fur  la  Dive,  à 
cinq  lieues  de  S.  Maixent  vers  le  levant.  On  croit  que  c’elt  le 
lieu  qu’on  appelloit  anciennement  Rauranum,  Roraunum  &  Ra- 
rauna.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

ROMA.  Voyez  REUMA.  .  , 

ROM  A  (Jules)  Patrice  Milanois  ,  Cardinal,  né  a  Milan 
le  16  Septembre  1584,  étoit  fils  de  Camille  Roma,  Patrice  Mi¬ 
lanois,  &  de  Catherine  de  Coire.  Après  avoir  étudié  à  Pavie  & 
à  Péroufe,  où  il  prit  le  Bonnet  de  Dofteur,  il  paffa  à  Rome, 
où  il  fut  admis  en  1607 ,  Avocat  Confiftorial ,  fur  la  nomina¬ 
tion  qu’en  firent  les  Doéteurs  de  Milan.  En  cette  qualité  il 
prononça  l’année  fuivante  en  plein  Confiftoire ,  un  Difcours 
pour  la  canonifation  de  faint  Charles  Borromée.  Le  Pape  Paul 
V  le  nomma  enfuite  Avocat  de  la  famille  Borghéfe,  Référen¬ 
daire  de  l’une  &  de  l’autre  Signature,  puis  fucceflivement  Evê¬ 
que  de  Jéfi,  d’Orviette,  de  Camerino,  de  Péroufe,  &  enfin  il 
le  nomma  Cardinal  le  onzième  Janvier  1621.  Le  Pape  Grégoi¬ 
re  XV  lui  donna  les  Evêchez  de  Récanati  &  de  Lorette ,  &  la 
penfion  de  Cardinal  pauvre.  Il  s’appliqua  dans  Récanati  au 
foulagement  des  pauvres,  &  à  y  faire  célébrer  le  Service  divin 
avec  décence;  enrichit  fa  Cathédrale  d’ornemens;  y  fit  faire 
un  magnifique  Baptiftére;  aggrandit  le  Palais  Epifcopal;  fou- 
lagea  les  pauvres  Communautez  Religieufes  ,  ce  y  en  fonda 
pour  l’inftruftion  &  la  nourriture  des  filles  indigentes.  Le  Pape 
Urbain  VIII  le  tira  de  là,  &  le  mit  à  Tivoli  en  1634.  A  peine 
eut-il  été  transféré  à  cet  Evêché,  qu’il  fit  abbattre  l’Eglife  ca¬ 
thédrale,  &  en  fit  rébâtir  une  nouvelle, qu’il  bénit  le  premier 
Février  1641,  la  pourvut  de  beaux  ornemens,  d’un  beau  jeu 
d’orgues,  &  y  entretint  une  mufique.  Il  travailla  au  Palais  E- 
pifcopal;  fit  bâtir  un  Séminaire,  où  il  pourvut  à  la  nourriture 
de  feize  Clercs ,  &  termina  plufieurs  affaires  avantageufes  à 
fon  Evêché.  11  entretint  des  Miflionaires  dans  fon  Evêché  ; 
fit  de  grandes  aumônes  &  des  œuvres  éclatantes  de  piété;  re¬ 
forma  fon  Clergé  autant  par  fon  exemple,  que  par  la  tenue  ré¬ 
gulière  de  fes  Synodes  &  par  la  force  de  fes  Ordonnances.  Ses 
mœurs  furent  irréprochables,  parlant  très  rarement  aux  per- 
fonnes  du  fexe ,  &  feulement  debout  dans  une  antichambre ,  en 
préfence  de  tout  le  monde.  Il  récitoit  tous  les  jours  ion  Brc- 


ROM. 


ROM. 

viaire à  genoux,  l’Office  de  la  fainte  Vierge, &  le  Chapelet; 
difoit  indifpenfablement  la  MefTe  tous  les  matins,  &  faifoit 
une  demie  heure d’oraifon  mentale  rainfi  il  ne  donnoit  que  ra¬ 
rement  audience  les  matins.  Il  faifoit  abftinence  tous  les  Mé- 
credis  &  les  Samédis:  il  ne  vivoit  que  de  légumes.  Tous  fes 
revenus  étoient  dépenfez  chaque  année,  mais  fans  jamais  con- 
tratter  aucunes  dettes;  les  pauvres  avoient  ce  qui  reftoit  après 
la  dépenfe  de  fa  maifon.  Ses  frères,  fes  neveux,  ni  fes  au¬ 
tres  parens  n’eurent  jamais  rien  de  lui:  il  leur  laififa  feulement 
fes  meubles  à  fa  mort,  pour  dédommager ,  dit-il  dans  fon  tefta- 
ment ,  fa  famille  des  dépenfes  qu'elle  avoit  faites  pour  l’entretenir  à  Ro¬ 
me  dans  le  tems  qu’ils  étoient  douze  frères.  Enfin  il  fut  un  des  plus 
rertueux  Prélats  de  fon  fiécle,  &  mourut  à  Rome  auffi  fainte- 
ment  qu’il  avoit  vécu,  l’an  1652.au  même  jour  &  au  même  tems 
qu’il  étoit  venu  au  monde,  le  16  Septembre,  âgé  de  68  ans, 
<tant  alors  Doyen  du  Sacré  Collège,  &  Evêque  de  Porto.  On 
l’enterra  dans  l’Eglife  nationale  de  S.  Paul,  dont  il  étoit  Pro¬ 
tecteur.  *  Juftiniani ,  Hift.  des  Evêques  de  Tivoli. 

*  ROMÆUS  (Nicolas)  de  Bruges  ,  Jéfuite,  fit  fes  Hu- 
manitez  dans  fa  patrie, étudia  la  Philofophie  à  Paris  &  à  Wirtz- 
bourg  en  Franconie,  la  Jurifprudence  à  Bourges  &  à  Poitiers,. 
&  n’entra  dans  la  Société  qu'allez  tard,  en  1594.  Il  enfeigna 
pendant  14  ans  la  Théologie  Morale.  Il  donna  au  Public  le 
Portrait  de  Calvin ,  exprimé  en  cent  couleurs  différentes  qui 
font  autant  d’injures.  *  Valére  André ,  Bibliath.  Belgica ,  p.  696. 
Il  mourut  le  20  Décembre  1632. 

*  ROMAGNANO,  bon  &  ancien  village  du  Duché  de 
Milan.  Il  eft  fur  la  Seffia  dans  le  Novarois,  à  cinq  lieues  de 
Verceil,  vers  le  nord.  C’eft  en  ce  lieu  que  les  Romains  dé¬ 
firent  une  partie  des  Cimbres.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

ROMAGNE,  Province  d’Italie  dans  l’Etat  Eccléfiaftique. 
Elle  fut  nommée  anciennement  Flaminie  &  Emilie ,  à  caufe  des 
deux  chemins  appeliez  Via  Flaminia  &  Via  Æmilia,  qui  s’ytrou- 
voient,  &  fit  partie  de  la  Gaule,  qu’on  nommoit  Gallia  Cifalpi - 
na  &  Togata.  Son  étendue  fut  d’abord  depuis  la  rivière  de  Fiu- 
mefino  ou  Æfts,  &  enfuite  lorfqu’on  eut  mis  les  bornes  de  l’I¬ 
talie  plus  avant,  elle  fut  depuis  le  fleuve  Rubicon,  aujourd’hui 
Pifatello,  qui  eft  en  ce  païs-là,  dont  une  partie  fervit  auffi  de 
demeure  aux  Gaulois  Boiens,  après  quoi  le  Pape  &  l’Empe¬ 
reur  Charlemagne  donnèrent  àcepaïs  le  nom  de  Romandiole  ou 
Romaniole ,  changé  par  les  Italiens  en  Romagne.  Il  a  pour  con¬ 
fins  du  côté  du  nord  en  partie  les  marécages  du  Padouan  &  du 
Véronois  de  l’Etat  des  Vénitiens  ;  du  couchant  la  Lombardie 
&  les  Etats  des  Ducs  de  Modéne  &  de  la  Mirandole  ;  du  midi 
l’Apennin,  avec  les  Etats  du  Grand-Duc  &  une  partie  de  la 
Marche  d’ Ancône;  &  du  levant  une  partie  de  la  même  Mar¬ 
che  &  le  Golfe  de  Venife.  Ses  principales  villes  font  Raven- 
ne  ,  Rimini,  Céféne,  Cervia,  Sarzina,  Forli,  Faënza,  Imo- 
la,  Bertinoro,  Forlimpopoli  &  Caftel-Bolognéfe.  On  trouve 
près  de  Faënza  la  Vallée  de  Lamon,  qui  porte  le  nom  de  fa 
rivière,  avec  la  ville  de  Brifigella.  La  Romagne  abonde  en 
blez ,  en  vins ,  en  huiles ,  en  figues  &  en  toute  forte  de  bons 
fruits.  On  tire  de  la  Romagne  une  fort  bonne  milice.  La  feu¬ 
le  Vallée  de  Lamon  fournit  huit  cens  hommes  bien  armez,  qui 
paffent  pour  l’élite  de  la  Jeuneffe  de  l’Etat  de  l’Eglife.  Auffi 
font-ils  choifis  entre  un  très  grand  nombre,  puifque  Brifigella 
avec  fes  villages  fait  au  moins  dix-huit  mille  âmes.  *  Leandre 
Alberti,  Defcr.  d'Italie.  Blondus.Iftf/w  Illt/lrata.  Th.  Corneille, 
DiS.  Géogr.  Voyez  FLAMINIE. 

ROMAGNE  FLORENTINE,  RomandioUi  Florentina , 
petite  partie  de  la  Romagne,  appartenante  au  Grand-Duc  de 
Tofcane.  Ses  lieux  principaux  font  Citta-di-Sole  &  Fioren- 
zuola.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

ROMAIN  (faint)  Martyr  à  Rome,  étoit  un  Soldat  du 
nombre  de  ceux  qui  affiftoient  au  martyre  de  S.  Laurent.  Tou¬ 
ché  de  la  confiance  de  ce  Saint, il  fe  convertit,  fut  batifé,  à 
ce  que  l’on  croit,  par  faint  Laurent,  &  fouffrit  même  la  mort 
avant  lui.  Les  Aftes  de  fon  martyre  ne  font  pas  certains  ; 
mais  on  marque  fa  Fête  dans  tous  les  anciens  Martyrologes 
d’Occident  au  neuvième  d’Août.  *  ASa  S.  Laurent,  apud  Su- 
rium.  Tillemont,  Mémoires  pour  l’ Hift.  Eccl.  Baillet,  Fies  des 
Saints. 

ROMAIN,  Diacre  de  l’Eglife  de  Céfarée,  né  dans  la  Pa- 
leftine  ,  fouffrit  généreufem,ent  le  martyre  fous  l’Empereur 
Dioclétien,  dans  le  IV  fiécle.  Ce  faint  Diacre  reprenant  pu¬ 
bliquement  les  Chrétiens,  qui  pour  éviter  la  rage  des  bour¬ 
reaux,  alloient  dans  les  Temples  adorer  les  faux  Dieux,  fut 
pris  &  mené  devant  le  Juge,  qui  le  condamna  à  être  brûlé. 
Lorfqu’il  fut  fur  le  bûcher,  attaché  au  poteau,  voyant  que  les 
bourreaux  attendoient  que  l’Empereur  ordonnât  d’y  mettre  le 
feu,  il  les  preffa,  &  leur  demanda  hardiment  où  étoit  le  feu. 
L’Empereur  en  étant  averti,  le  fit  ramener  devant  lui,  pour 
le  condamner  à  fouffrir  un  autre  fupplice,  &  ordonna  qu’on 
lui  coupât  la  langue,  qu’il  donna  généreufement;  enfuite  de 
quoi  il  fut  mené  en  prifon.  La  vintiéme  année  de  l’Empire  de 
Dioclétien,  on  publia  un  Edit,  qui  donnoit  la  liberté  à  tous 
les  Chrétiens  :  il  n’y  eut  que  lui  qui  fut  étranglé,  &  qui  eut 
l’avantage  de  mourir  Martyr  ,  comme  il  l’avoit  fouhaité.  * 
Eufébe,  de  Martyr.  Palcefî.  c.  1.  de  RefurreS.  Orat.  2.  S.  Chry- 
foftome,  tome  r.  Orat.  43.  Prudence.  nt/>i  x«4>*va»,  Hymne  10. 
Ruïnart,  ASa  Sincera.  Tillemont,  Mémoires  Eccl.  tome  5. 

ROMAIN  (faint)  Fondateur  de  l’Abbaye  du  Mont-Jou, 
&  Abbé  de  Condat ,  aujourd’hui  S.  Claude  en  Franche  -  Comté, 
Diocéfe  de  Lyon,  vint  au  monde  l’an  390.  Son  inclination 
pour  la  folitude  le  porta  à  fe  retirer  dans  les  forêts  du  Mont- 
Jura,  aujourd’hui  Mont-Jou.  Il  y  fit  fa  demeure  dans  un  vallon 
appellé  Condat, où  fon  frère  Lupicin  vint  le  trouver.  Plufieurs 
autres  perfonnes  fuivirent  leur  exemple.  Ce  furent- là  les  com- 
jncncemen*  de  l’Abbaye  de  Condat,  qui  fut  appellée  depuis  de 
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Saint  Oyend.  Le  nombre  de  Solitaires  augmentant,  ils  établi-* 
rent  un  autre  Monaftére  dans  un  lieu  voifin ,  no.mmé  Lauconne . 
Saint  Romain  &  faint  Lupicin  gouvernèrent  enfeinblecesdeux 
Monaltéres.  Ils  en  établirent  encore  un  au  delà  du  Mont-Ju¬ 
ra  pour  des  hommes ,  &  un  dans  la  vallée  de  la  Baume  pour 
des  filles.  Saint  Romain  mourut  le  28  Février  de  l’an  460, 
âgé  de  70  ans.  *  Baillet,  Vies  des  Saints. 

ROMAIN  (faint)  Archevêque  de  Rouen,  iffu  de  la  race 
des  Rois  de  P  rance,  fut  nommé  à  cet  Archevêché  du  tems  du 
Roi  Clotaire  II,  l’an  626»  Ce  fut  un  Prélat  d’une  rare  vertu, 
&  d  une  fainteté  prouvée,  même  avant  fa  mort.  Il  y  avoit, 
félon  la  Légende  de  fon  tems ,  aux  environs  de  la  ville  de 
Rouen,  un  dragon  qui  dévoroit  les  hommes  &  les  bêtes.  Ce 
Prélat  alla,  dit-on,  le  jour  de  l’Afcenfion  dans  les  priions , 
d’ou  il  retira  un  prifonnier  convaincu  de  parricide  &  de  larcin. 
L’ayant  conduit  au  lieu  où  étoit  ce  dragon,  &  ayant  fait  le  li¬ 
gne  de  la  croix  deffus,  il  commanda  à  cet  homme  de  l’emme¬ 
ner:  ce  qu’il  exécuta  hardiment,  menant  ce  dragon  fans  réfi- 
ftance,  jufques  dans  la  place  publique  de  Rouen  ,  où  il  fut 
brûlé  en  préfence  de  tous  les  Habitans.  On  prétend  que  le 
Roi  donna  enfuite  pouvoir  à  l’Eglife  de  Rouen  de  délivrer  tous 
les  ans  un  Criminel,  quelque  crime  qu’il  eût  commis,  à  fem- 
blable  jour,  en  mémoire  d’une  a&ion  fi  miraculeufe:  ce  qui 
s’obferve  encore  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  cérémonie. 
L’on  fait  une  célébré  Proceffion ,  les  rues  font  tapiffées ,  &  on 
prépare  un  repofoir  au  marché  de  la  vieille  Tour,  où  le  pri¬ 
fonnier  lève  la  Fierte  ou  châffe  de  faint  Romain ,  qu’il  porte 
avec  un  Eccléfiaftique  jufqu’à  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Après 
que  la  Proceffion  eft  rentrée,  on  chante  la  Meffe  ordinaire¬ 
ment  à  cinq  heures  du  foir ,  parce  que  cette  cérémonie  fe  fait 
le  plus  fouvent  après  les  Vêpres,  &  le  Criminel  y  communie. 
Saint  Romain  mourut  le  23  d’Oétobre  de  l’an  639.  L’Auteur 
de  fe  Vie  conte  bien  des  miracles  de  lui ,  &  entre  autres,  quë 
la  Seine  s’étant  débordée,  &  inondant  la  ville  de  Rouen,  il 
la  fit  rentrer  dans  fon  lit,  en  fe  préfentant  avec  la  croix:  c’eft: 
peut-être  ce  qui  a  fervi  de  fondement  à  la  fable  rapportée  dans 
l’Article  du  dragon ,  dont  l’Auteur  de  la  Vie  de  S.  Romain  ne 
parle  point.  *  Vie  de  faint  Romain,  donnée  par  M.  Rigaut.  Po- 
meraye,  Hiftoire  des  Archevêques  de  Rouen.  Le  Père  Le  Cointe, 
Annales  Francorum.  Jean  Dadré,  Chron.  Hijlor.  des  Archevêques  de 
Rouen.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

Le  privilège  de  la  Fierte  confifte  dans  l’abfolution  d’un 
Criminel  &  de  les  complices,  au  jour  de  la  Fête  de  l’Afcen¬ 
fion  ,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  accufé  de  crime  de  léze-maje- 
fté,  d’héréfie.  de  fauffe  monnoye,  de  viol  ou  d’affaffinat  de 
guet  à  pens.  Quinze  jours  avant  les  Rogations,  le  Chapitre 
de  Rouen  députe  quatse  Chanoines  au  Parlement,  à  la  Cour 
des  Aides  &  au  Préfidial ,  pour  vérifier  &  infinuer  ce  privilè¬ 
ge,  afin  que  depuis  ce  jour,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fon  effet,  au¬ 
cun  Criminel  des  prifons  de  la  ville  &  des  fauxbourgs  ne  foit 
transféré,  mis  à  la  queftion,  ni  exécuté.  Pendant  les  Roga¬ 
tions,  le  Chapitre  nomme  deux  Chanoines  Prêtres,  qui  fe 
tranfportent  avec  le  Greffier  dans  les  prifons,  pour  y  entendre 
les  confeffions  des  Criminels  qui  prétendent  au  privilège,  & 
pour  recevoir  leurs  déclarations  fur  les  cas  dont  ils  font  accu- 
fez.  Le  jour  de  l’Afcenfion,  le  Chapitre,  compofé  feulement 
des  Chanoines  Prêtres,  s’affemble  pour  l’élettion  du  Criminel 
qui  doit  être  délivré.  On  fait  leéture  des  confeffions  des  pri- 
fonniers.qui  font  brûlées  dans  le  lieu  même:  fitôt  que  la  grâ¬ 
ce  du  Criminel  eft  admife,  l’élettion  faite,  le  nom  du  Crimi¬ 
nel  eft  porté  au  Parlement,  qui  l’envoye  prendre  dans  les  pri¬ 
fons  ,  &  l’interroge  fur  la  fellette ,  &  fa  rémiffion  eft  admife 
fur  les  conduirons  du  Procureur-Général.  Le  Premier  Préfi- 
dent  lui  fait  une  correction,  prononce  fon  abfolution,  &  le 
renvoyé  au  Chapitre  pour  y  jouir  du  privilège  de  faint  Ro¬ 
main.  L’Eglife  Métropolitaine  va  enfuite  à  la  vieille  Tour, 
ancien  Palais  des  Ducs  de  Normandie;  le  prifonnier  y  eft  con¬ 
duit  ;  il  y  reçoit  une  fécondé  correction  du  célébrant,  qui 
lui  fait  porter  la  châffe  de  faint  Romain  jufqu’à  la  grande  Egli- 
fe,  où  il  fe  profterne  aux  piez  de  chaque  Chanoine  ;  &  après 
avoir  quitté  fes  fers  à  la  Chapelle  de  faint  Romain,  &  enten¬ 
du  une  inftruétion  du  Chapelain  fur  la  confeffion ,  il  va  au  Vi¬ 
comté  de  l’Eau,  où  le  Prieur  de  Bonnes-Nouvelles  lui  fait  en¬ 
core  une  remontrance.  Le  lendemain  il  reçoit  une  dernière 
correction  en  plein  Chapitre  devant  tout  le  peuple,  tête  nue 
&  à  genoux:  de  là  il  eft  conduit  au  Confeffional  du  Péniten¬ 
cier,  qui  s’y  trouve  pour  entendre  fa  confeffion  ;&  après  cet¬ 
te  pénitence  publique,  ou  plutôt  après  cette  amende  honora¬ 
ble,  il  eft  renvoyé. 

Le  Titre  primordial  de  ce  privilège,  que  la  tradition  tient 
être  du  Roi  Dagobert,  ne  fe  trouve  plus;  les  malheurs  de  la 
Normandie,  ravagée  tant  de  fois,  font  caufe  de  cette  perte. 

II  eft  certain  que  le  Chapitre  de  Rouen  en  jouïffoit  dès  l’an 
1154,  fous  Henri  I  &  Richard,  Rois  d’Angleterre  &  Ducs  de 
Normandie.  Le  Roi  Philippe  Augujle  en  fit  faire  une  enquête 
dès  qu’il  eut  fournis  la  Normandie  en  1394.  Il  s’en  fit  une  fé¬ 
condé  enquête  fous  le  Roi  Charles  VI,  de  même  qu’en  1425. 
Le  Roi  Charles  VIII  confirma  ce  privilège  en  1485 ,  &  Louis 
XII  en  1512,  de  même  que  François  I  en  1522,  Henri  II  en 
1549»  1554»  1557»  &  1559  .que  ce  dernier  Prince  excepta  de 
ce  privilège  le  crime  de  léze-majefté  divine  &  humaine.  Henri 

III  le  confirma  auffi  en  1576,  &  Henri  IV  en  1597»  ‘lu’il  eri 
excepta  le  crime  de  léze-majefté  ,  l’héréfie  ,  la  fauffe  mon¬ 
noye  ,  l’affaffinat  de  guet  à  pens,  &  le  viol.  *  Requête  du  Chapi¬ 
tre  de  Rouen  au  Roi  Louïs  XIV. 

ROMAIN,  Pape,  fut  mis  fur  le  Siège  de  faint  Pierre  a- 
près  Etienne  VI ,  en  897-  On  ne  fait  s’il  fut  élu  par  la  faétion 
du  peuple,  ou  par  des  fuffrages  légitimes ;&  cette  incertitude 
fait  que  quelques  Auteurs  le  mettent  au  nombre  des  Antipa¬ 
pes, 
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pes,  &  que  d’autres  le  placent 

feï*  ^u^e^sfé^e^aTre^ois  &  vint 

j°  R  O  mWÜ  dfThéophyS  Abüftafte, 

«nrès  avoir  eu  divers  emplois  fous  le  régne  de  Léon  le  Phto- 

ZZ  ent  a  dans  la  confidence  de  Conftantin  Porphyrogénète, 
Jophe,  entra  aa  ^  au  moig  d»Avril  de  pan  gig.  Le  qua¬ 

trième  Septembre  fuivant ,  Romain  fut  honoré  de  la  dignité :  de 
réfS-  le ^7  Décembre  il  fut  proclamé  Empereur;  &  abufant 
phfuite  de  la  foibleffe  de  fon  gendre,  il  affocia  a  l’Empire  1  aî¬ 
né  de  fes  fils,  nommé  Chnftopble.  Il  eut  d’abord  la  guerre  a- 
vec  les  Bulgares ,  qui  en  913  remportèrent  de  fi  grands  avan¬ 
ts  que  Siméon  leur  Roi  s’avança  jufqu’aux  P°«esde  Con¬ 
ftantinople  ,  qu’il  ofâ  infulter ,  mais  fans  fucces:  la  vlftoire  ba¬ 
lança  enfüite;  &  en  927,  Siméon  étant  mort,  &  fierr® J“n 
fils  &  fon  fucceffeur  étant  las  de  la  guerre,  écouta  les  propo¬ 
rtions  de  paix  qu’on  lui  fit,  &  époufa  Marie,  fille  de  1  Emp  - 
reur  Chriftophle.  Romain  fut  auffi-tôt  tirer  avantage  d  une  al¬ 
liance  fi  conlldérable;  &  ne  fe  contentant  pas  d  avoir  dépouiL 
lé  fon  gendre  de  toute  l’autorité,  il  lui  laiffa  a  peine  le  tltr 
d’Augulle ,  ne  le  faifant  nommer  dans  les  Aftes  publics  que  le 
cinquième.  On  ne  peut  douter  que  ce  Prince  n’eût  de  gran- 
desq  qualitez  :  les  conquêtes  qu’il  fit  en  Orient,  ou  Mihténe 
fut  foumife  en  932  ,  avec  affez  d’autres  places  pour  former 
une  Province,  en  font  une  bonne  preuve.  Il  remporta  aulfi 
mr  fes  Généraux  en  divers  tems,  mais  fur  tout  en  941 ,  ae 
grands  avantages  fur  les  Rudes;  mais  fa  fortune  fut  renverfée 
par  une  chofe  qui  ne  paroiOoit  pas  devoir  produire  cet  effet 
Après  la  mort  de  Chriltophle,  arrivée  au  mois  d  Août  de  1  an 
cm  il  donna  le  fécond  &  le  troifiéme  rang  à  Etienne  &  Con- 
itantin  ,  fes  deux  autres  fils ,  qu’il  avoit  fait  proclamer  Empe¬ 
reurs  dès  l’an  923  ;  mais  lorfque  la  vieilleffe  &  les  incommodi- 
tez  qui  l’accompagnent  ordinairement  l’eurent  averti  que  fa 
monétoit  prochaine  ,11  fentit  le  tort  qu’il  avoit  fait  à  fon  gen¬ 
dre*  &  pour  te  réparer ,  il  ordonna  par  fon  tetlament  quil  au- 
^it'le  premier  ,£*.  &  fes  fil,  feront  déchas  de  tou 
droit  à  l’Empire ,  s’ils  conteftoient  cette  difpofition.  Le  tut 
ce  te  dament  qui  fut  caufe  de  fa  ruine.  Etienne  fon  propre  fils, 
nour  en  empêcher  l’exécution,  s’affura  des  troupes  ,  &  le  re¬ 
légua  le  dixiéme  Décembre  944,  dans  une  Ifle,  ou  il  mourut 
le  15  juin  de  l’an  946,  après  avoir  fait  profefiïon  de  h  vie  mo- 
rfidioue  Ce  même  Etienne  &  Conllantin  furent  aulfi  dépofez 
quarante  jours  après  par  leur  beau-frére,  &  reléguez  dans  des 
Ifles  Romain  eut  un  quatrième  fils,  nommé  Théophylafte,  qui 
fît  fait  Patriarche  de  Conftantinople  n’étant  âgé  que  de  feize 
ans,  &  qui  vécut  d’une  manière  peu  digne  de  fon  état.  Con- 

^ROM  AlNl’l ,  dit  le  Jeune  ,filsde  Constantin  Porphy¬ 
rogénète  lui  fuccéda  après  l’avoir  empoifonné  le  neuvième  No¬ 
vembre  de  l’an  959-  I*  chaffa  fa  mère  Hélène,  &  fes  fours, 
oui  furent  obligées  de  fe  proftituer  pour  trouver  de  quoi  vi¬ 
vre  Nicephore  Phocas,  Général  de  fes  troupes,  enleva  la 
Candie  aux  Sarazins  l’an  961,  &  enfuite  reprit  Alep  &  diverfes 
autres  places, dans  le  tems  que  Romain  menoit  une  vie  oifive 
de  lâche  Ce  Prince  mourut  le  15  Mars  963,  ou  de  poifon,  ou 
de  fes  débauches  continuelles,  n’étant  âgé  que  de  vint-quatrc 
ans.  De  fon  mariage  avec  Théophanie,  fille  de  baffe  naiffance, 
il  eut  deux  fils,  Baftlc, dont  le  régne  fut  très  glorieux;  &  Con- 
ftantm  &  deux  filles,  Théophanie,  qui  fut  mariée  1  an  972  ,  a 
l’Empereur  Othon  II,  &  qui  gouverna  l’Empire  durant  neuf 
ans  pour  fon  fils  Othon  III;  &  Anne,  alliée  a  Vladimir,  Prin¬ 
ce  de  Ruffie  &  de  Mofcovie.  *  Jean  Curopalate,  C omp.  Hift. 
Du-Cange ,  Famil.  Byzant. 

ROMAIN  III  ,  furnommé  Argyre  ou  Argyropùle  ,  fils  de 
Léon ,  Général  des  Armées  Impériales ,  parvint  à  l’Empire  par 
fbn  mariage  avec  Zoé,  fille  de  Conltantin  le  Jeune,  &  commen¬ 
ça  à  régner  le  neuvième  Novembre  1028.  11  parut  d’abord 

pieux,  libéral  &  magnifique,  &  devint  néanmoins  très  avare, 
après  quelques  pertes  qu’il  fit  contre  les  Sarazins.  Zoé,  fcin- 
me  impudique,  quoique  très  âgée,  étant  amoureufe  de  fon 
Argentier,  nommé  Michel,  empoifonna  Romain,  pour  mettre 
fon  Amant  fur  le  thrône;  &  parce  que  le  poifon  étoit  trop 
lent,  elle  l’étrangla  dans  le  bain  le  Jeudi  Saint,  onzième  Avril 
de  l’an  11034 ,  le  46  de  fon  âge,  après  un  régne  de  cinq  ans 
d  fix  mois.  *  Jean  Curopalate,  Comp.  Hift.  Cédréne.  Baro- 

111  RO  MAIN  IV,  dît  Diogénès,  fut  Empereur  après  Conftan- 
tiii  Ducas,  qui  laiffa  trois  fils  fous  la  tutelle  de  fa  femme  Eudo- 
de.  Cette  Princeffe  lui  avoit  promis  de  ne  fe  point  remarier  ; 
mais  ayant  changé  de  fentiment,  eile  époufa  Romain,  qui  a- 
voit  été  exilé,  &  qui  fut  couronné  le  premier  Janvier  1068. 
Les  Turcs  avoient  fait  des  courfes  fur  les  terres  de  l’Empire: 
pour  s’en  venger,  il  leva  des  troupes,  &  il  remporta  plusieurs 
avantages  les  trois  premières  campagnes;  mais  l’an  1071, ayant 
été  vaincu  par  là  trahifon  des  Tiens,  il  tomba  entre  les  mains 
d’Azan ,  Chef  des  Infidèles.  On  âffure  qu’Azan  lui  demanda 
de  quelle  façon  il  Tauroit  traité  s’il  avoit  eu  le  même  bonheur; 
&  que  Romain  lui  avoua  qu’il  l’auroitfait  percer  de  coups.  Je 
n’imiterai  pas,  lui  dit  Azan,  cette  cruauté, peu  conforme  à  ce 
que  Téfus-Chrilt  votre  Prophète  vous  commande.  En  effet, 
il  le  renvoya  avec  toute  forte  d’honnêteté.  Mais  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Romain  étant  arrivée  à  Conftantinople ,  Michel, 
fils  de  Conftantin  Ducas ,  fe  fit  couronner  Empereur,  &  en¬ 
ferma  fa  mère  Eudocie  dans  un  Monaftére.  On  fe  faifit  de 
Romain  lequel  étant  habillé  de  noir,&  monté  fur  une  mule, 
fut  conduit  à  l’Empereur,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Comme 
on  lie  pan  fa  point  fes  playes,  la  tete  lui  enfla  extrêmement ,  & 
fe  remplit  de  pus,  de  vers  &  de  pourriture*  Ce  malheureux 


Prince  fouffrit  ces  douleurs  avec  une  patience  admirable ,  & 
mourut  vers  le  mois  d’Octobre  de  la  même  année  1071,  ayant 
régné  trois  ans,  huit  mois  &  douze  jours.  Ce  fut  de  fon  tems 
que  les  Normands  chafférent  entièrement  les  Grecs  de  laPouil- 
le.  *  Curopalate,  Comp.  Hifl •  Cédréne.  Baronius. 

ROMAIN,  Exarque  de  Ravenne,  gouverna  dix  ou  dou¬ 
ze  ans.  En  593,  il  prit  Péroufe  &  quelques  autres  places  fur 
les  Lombards,  qui  les  reprirent  bientôt,  &  fut  accufé  ou  de 
trahifon,  ou  de  connivence  avec  Agilulfe,Roi  de  ces  Peuples. 

*  Paul  Diacre,  Hift.  Longob. 

ROMAIN  (Gilles).  Cherchez  COLONNE.  (Gilles.) 
ROMAIN  (Guillaume)  Religieux  Céleftin,  natif  de  Pa¬ 
ris  ,  avoit  déjà  embraffé  l’état  Eccléfiaftique ,  lorsqu’il  paffa 
en  1435  dans  l’Ordre  des  Céleftins.  Il  n’eft  point  fait  mention 
dans  la  lifte  des  Profès  de  cet  Ordre, qu’il  eût  été  auparavant 
Chanoine  Régulier.  11  fut  un  excellent  Prédicateur.  Le  Roi 
Louis  XI,  accompagné  de  toute  fa  Cour,  alloit  fouvent  l’en¬ 
tendre  à  S.  Paul,  &  l’envoya  même  en  Ambaffade  vers  Char¬ 
les  le  Hardi,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  pour  traiter  de  la 
paix.  Romain  mourut  à  Paris  eh  1475.  On  dit  qu’il  fut  empoi¬ 
fonné  par  les  ordres  de  Louis  XI,  auprès  duquel  on  l’avoit 
calomnié.  On  a  fous  fon  nom  un  volume  de  Sermons  manu- 
ferits,  où  il  eft  qualifié  Ambaffadeur  &  Prédicateur  ordinaire 
du  Roi;  mais  on  croit  que  ces  Sermons  font  d’un  Religieux 
de  S.  François  &  non  d’un  Céleftin.  *  Hifioire  des  Célcfiins  ma- 
nuferite,  dans  la  Bibliothèque  de  Paris.  Becquet,  Hift.  Céleft. 
Gallor.  p.  116. 

ROMAIN,  (Nicolas)  poëte  François,  qüi  vivoit  fous 
François  Comte  de  Vaudemont,  père  du  Duc  de  Lorraine 
Charles  IV,  a  traduit  en  vers  François  le  premier  livre  de  la 
Nancédie  de  Pierre  de  Blaru,&  a  dédié  fa  Traduftion  au  Com¬ 
te  de  Vaudemont.  Mais  l’Original  Latin  eft  fupérieur  à  cette 

Traduétion.  „  _  .  , 

ROMAIN  (Jules)  l’un  des  plus  excellens  Peintres  du 
XVI  fiécle  ,  étoit  le  biefi-aimé  Difciple  de  Raphaël  ,  tant  à 
caufe  de  fon  habileté  dans  la  Peinture ,  que  pour  l’agrément 
de  fes  mœurs.  Il  avoit  pris  entièrement  le  goût  de  fon  Maî¬ 
tre  ,  non  feulement  dans  l’exécution  des  deffeins  qu’il  en  re- 
eevoit,  mais  encore  dans  ce  qu’il  faifoit  de  lui-même.  Ra¬ 
phaël  le  traitoit  comme  s’il  eût  été  fon  fils  *  &  l’inftitua  fon 
héritier  avec  Jean-François  Penni,  furnommé  il  Faltore.  Apres 
la  mort  de  Raphaël ,  ces  deux  Peintres  achevèrent  plufieurs 
ouvrages,  que  leur  Maître  avoit  laiffez  imparfaits.  Jules  Ro¬ 
main  étoit  non  feulement  excellent  Peintre ,  mais  il  enter.doit 
parfaitement  i’Architeélure.  Le  Cardinal  de  Médicis ,  qui  fut 
depuis  Clémént  VII  j  l’employa  pour  bâtir  le  Palais  qu’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  la  Vigne- Madame',  &  après  en  avoir  conduit 
l’architeéture ,  il  en  fit  la  peinture  &  les  ornemens.  La  mort 
de  Léon  X  déconcerta  un  peu  Jules  Romain ,  par  l’éleftion 
d’Adrien  VI,  dont  le  Pontificat,  qui  ne  dura  qu’un  an,  auroit 
éteint  les  beaux  Arts  dans  Rome,  &  réduit  tous  les  habiles 
gens  à  mourir  de  faim,  s’il  eût  duré  longtems;  mais  Clément 
VII  lui  fuccéda.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élu,  qu’il  fit  travailler  Ju¬ 
les  Romain  à  la  falle  de  Conftantin,  ou  1  Hiftoire  de  cet  Em¬ 
pereur  avoit  été  commencée  par  Raphaël ,  qui  en  avoit  fait 
tous  les  deffeins.  Cet  ouvrage  étant  achevé,  Jules  s’occupa  à 
faire  plufieurs  Tableaux  pour  des  Eglifes  &  pour  des  particu¬ 
liers.  Sa  manière  commença  à  changer  &  à  donner  dans  le  rou¬ 
ge  &  dans  le  noir  pour  le  coloris,  &  dans  le  févére  pour  le 
deffein.  Frédéric  de  Gonzague ,  Marquis  de  Mantoue  ,  infor¬ 
mé  de  la  capacité  de  Jules ,  l’attira  dans  fes  Etats.  Sa  bonne 
fortune  l’y  conduifit;  car  ayant  fait  les  deffeins  de  vint  eftain- 
pes  fort  diffolues,  qui  avoient  été  gravées  par  Marc-Antoine, 
&  aufquelles  l’Arétin  avoit  fait  autant  de  Sonnets,  il  auroit  été 
févéreinent  puni ,  s’il  fe  fût  trouvé  a  Rome  dans  ce  tems-là . 
le  traitement  qu’on  fit  à  Marc-Antoine  en  eft  une  preuve.  On 
mit  ce  Graveur  en  prifon ,  où  il  fouffrit  beaucoup;  &  il  lui.  en 
auroit  coûté  la  vie,  fi  le  crédit  du  Cardinal  de  Médicis,  &  ce¬ 
lui  de  Baccio  Bandinelli,  ne  l’euffent  fauvé.  Cependant  Jules 
Romain  travailloit  à  Mantoue,  où  il  a  donné  des  marques  é- 
ternelles  de  fon  extrême  habileté  dans  l’Architecture  &  dans  la 
Peinture.  Il  y  bâtit  le  Palais  du  T,  &  rendit  la  ville  de  Mantoue 
plus  belle  ,  plus  forte  &  plus  faine;  &  à  l’égard  de  fes  ouvra¬ 
ges  de  Peinture,  on  peut  dire,  que  c’eft  principalement  à 
Mantoue  que  le  génie  de  Jules  Romain  a  pris  1  effor,  &  qu  il 
s’eft  montré  tel  qu’il  étoit.  11  mourut  à  Mantoue  en  1546,  âgé 
de  54  ans,  au  grand  regret  du  Marquis,  qui  l’aimoit  comme 
fon  frère.  Il  laiffa  un  fils  nommé  Raphaël,  &  une  fille  mariée 
à  Hercule  Malatefte.  Entre  fes  Difciples ,  les  plus  habiles  ont 
été  le  Primatice,  qui  vint  en  France,  &  un  Mantouan,  nom¬ 
mé  Rinaldi,  qui  mourut  jeune.  *  Vafari,  Vite  de'  Pittori.  I* éli- 
bien,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome 
z.  Entret.  3  .p.  131.  &  Juiv.  140.  175.  189  193-  é°it:*  de  ^e* 

voux  1725.  M.  de  Piles,  Abbregé  de  la  Vie  des  Peintres,  p.  170. 

ROMAIN  (Adrien)  Voyez  ROMAN  (Adrien). 

ROMAIN ENGO  ou  ROMENENGO,  petite  ville 
du  Duché  de  Milan  en  Italie,  dans  le  Crémonois,  vers  les 
confins  du  Crémafc,  eft  à  peu  près  au  nord-oueft  de  Crémo¬ 
ne,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

ROMAINMOTIER,  Bailliage  du  Païs  de  Vaud  dans 
le  Canton  de  Berne.  Il  eft  au  pié  du  Mont-Jura  &  comprend 
deux  villes  &  plufieurs  villages,  qui  font  neuf  ou  dix  grandes 
Paroiffes.  Les  villes  font  Romainmotier  &  La  Sarra.  Romam- 
motier  ,  en  Latin  Romani- Monafterium  ,  eft  une  jolie  petite 
ville  fituée  dans  un  vallon  au  pié  d’une  haute  montagne.  Elle 
doit  Von  origine  à  une  ancienne  &  célébré  Abbaye  ,  qui  por; 
toit  le  nom  de  S.  Romain  l’Hermite,  dont  les  Terres  ont  été 
érigées  en  Bailliage  par  LL.  EE.  de  Berne.  Il  y  a  fur  une  groffe 
cloche  du  Temple  de  Romainmotier  cette  infcription.  Lan 
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mil  CCCC.  XII. ,  fut  faite  Marie  qui  chante  bient  &  me  fit  faire 
Mefiire  Jehan  de  Seyjjcl ,  Prieur  de  Romainmotier ,  cuy  Dieux  dont 
faire  Cboufe  qui  fait  au  profit  dont  corps  &  aut  J'alut  de  l'Arme.  Au¬ 
trefois  tout  ce  quartier  étoit  couvert  de  bois.  S.  Romain  &  S. 
Loup ,  ou  S.  Lupicius,  frères,  dont  Grégoire  de  Tours  a  écrit 
Ja  Vie,  fe  retirèrent  vers  le  milieu  du  VI  fiécle  dans  le  lieu 
où  eft  maintenant  Romainmotier,  au  bout  d’un  ruilfeau  nom¬ 
mé  Nofan  ,  &  y  vécurent  comme  Hermites,  durant  quelques 
années.  Après  cela  S.  Loup  laiffant  l'on  frère  dans  fon  Her¬ 
mitage  ,  en  alla  chercher  un  autre  à  une  lieue  au  deffous  , 
dans  un  rocher  efcarpé,  qui  eft  au  bord  du  même  Nofon,  au 
deflus  de  la  Sarra.  Chacun  de  ces  Hermitages  a  été  enfuite 
converti  en  Hofpice  &  puis  en  Couvent.  Celui  de  S.  Romain 
fut  le  plus  confidérable,  &  l’affluence  du  monde  qui  alla  s’y 
habituer  en  fit  avec  le  teins  une  ville,  tout  comme  il  eft  arri¬ 
vé  à  SchafFhoufe  &  à  S.  Gali.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijfe, 
tome  2.  p.  298. 

ROMAINS,  peuples  d’Italie.  Voyez  ROME. 

ROMAN  ou  ROMAND  (le  Pais)  ou  le  Pais  de  Vaux 
en  Suifte,  dans  le  Canton  de  Berne,  &  autrefois  au  Duc  de  Sa- 
voye.  Cherchez  VAUX. 

*  ROMAN  (Adrien:  M.  Manget  l’appelle  Gilles )  de  Lou¬ 
vain,  naquit  en  1561,  le  29  Septembre.  11  fut  Médecin  de 
l’Empereur,  &  l’un  des  plus  habiles  Mathématiciens  de  fon 
tems.  Il  fut  appellé  de  Louvain  à  Wirtzbourg  par  l’Evêque  de 
ce  lieu,  où  il  enfeigna  la  Médecine  &  les  Mathématiques.  A- 
près  avoir  perdu  fa  femme,  il  embrafla  l’état  eccléfiaftique,  & 
obtint  un  Canonicat,  dans  l’Eglife  de  S.  Jean.  Il  vifita  plu- 
lîeurs  Etats  de  l’Europe,  &  ayant  été  attiré  en  Pologne  par 
Jean  Zamofch,  Chancelier  du  Royaume,  il  fut  fait  ProfeiTeur 
en  Mathématiques  à  Zaïnofch  ,  nouvelle  ville  bâtie  par  le 
Chancelier  de  ce  nom.  Il  a  compofé  beaucoup  d'Ouvrages, 
entre  autres,  Ouranographia ,  de  Cœlorum  numéro  gf  ordine;  Ide& 
Mathcmatica  purs  prior,  five  Mctbodus  Pohgonorum ;  Spéculum  Ma 
thematicum,  five  Organum  forma  mapp<c  exprejfum,  de  Motibus  in 
primo  Cœlo  ac  Mobili  fpeffari  fqlitis  ;  Idea  Mathefeos  univerfa  ;  Ma- 
ibefis  Polemica;  Theatrum  Urbium;  Supputatio  Ecclefiaflica;  Tbeoria 
Calendariorum  ;  Tbeoria  Ventorum  ;  Expofttio  &  Analyfts  in  Arcbi- 
médis  Circuit  Dimenponem  ;  Apologia  pro  Archimede  ;  Éxercitationes 
Cyclicce ;  Pyrotecbnia,  five  de  Ignibus  feflivis ,  jocofis  &  artificialibus 
libri  duo  ;  Canon  Tnangulorum  Spharicorum  ;  Canon  Triangulorum  re- 
üangulorum ,  tam  J'ph&ricorum  quam  reBilineorum;  Problema  Apollo- 
niacum  ;  Arithmetica  quatuor  Injlrumenta ;  Methodus  exprimendt  nu¬ 
méros  quantumvis  maximos  ;  Matbematica  Analyfeos  Triumpbus  ;  in 
Alahumedis  Arabis  Algebram  ;  de  Formatione  Corporis  humani  in  utero. 
Comme  il  s’étoit  mis  en  chemin  pour  aller  prendre  les  eaux 
de  Spa,  il  mourut  à  Mayence  le  feptiéme  Mai  1615-  *  Valére 
André,  Biblioth.  Belgica,  p.  1$  &  fuiv. 

ROMAN  (Jerôme)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Augu- 
Hin  ,  étoit  Efpagnol ,  &  mourut  à  Médtna-del-Campo,  vers 
l’an  1597.  Il  a  compofé  en  fa  Langue  naturelle  la  Chronique 
de  fon  Ordre,  &  divers  autres  Ouvrages  Hiftoriques. 

Un  autre  Jérôme  Roman  ,  furnommé  de  la  Figuéra,  Jéfuite, 
natif  de  Tolède  ,  fut  Auteur  de  divers  Traitez  d’Hiftoire  & 
de  Géographie.  *  Herréra,  in  Alphab.  Augufi.  Alegambe,  Bi¬ 
blioth.  Script.  Societ.  Jefu.  Nicolas  Antonio  ,  Biblioth.  Script. 
Hifpan. 

R  OMAN  A,  bourg  d’Efpagne  ,  fitué  dans  l’ Aragon  ,  fur 
l’Aquas,  près  de  fon  confluent  avec  l’Ebre,  à  dix  lieues  au 
defious  de  Saragofle.  *  Maty ,  Diét.  Géogr. 

ROMAN  D  ou  ROMAN  (Le  Païs)  Voyez  VAUX  (Le 
Païs  de). 

ROMANELLI  (Jean-François)  né  en  1617  ,  le  14  de 
Mai  à  Viterbe,  a  été  un  des  meilleurs  fujets  qui  foient  fortis 
de  l’Ecole  de  Pierre  de  Cortonne.  Il  a  cherché  à  imiter  la 
manière  de  ce  grand  Maître,  qui  avoit  pour  lui  une  affeétion 
de  père.  Ses  talens  ayant  été  connus  du  Pape  Urbain  VIII,  & 
des  Princes  de  la  Maifon  Barberine,  Romanelli  trouva  beau¬ 
coup  d’occafions  de  fe  diftinguer.  Peut-être  eût-il  été  à  fou- 
haiter  qu’elles  fe  fuirent  préfentées  moins  fréquemment ,  il 
n’eût  pas  abufé,  comme  il  fit  quelquefois,  de  l’extrême  facilité 
avec  laquelle  il  mettoit  au  jour  fes  produétions.  Lorfque  le 
Pape  Innocent  X  fut  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  Ro¬ 
manelli  fe  vit  contraint  de  fuivre  la  fortune  de  fes  protecteurs. 
11  vint  en  France  à  la  fuite  du  Cardinal  Antoine  Barberin ,  qui 
le  fit  connoître  au  Cardinal  Mazarin.  Celui-ci  le  choifit  pour 
peindre  plufieurs  chambres  de  fon  Palais,  &  lui  procura  de 
peindre  l’appartement  de  la  Reine-Mère  au  Louvre.  Roma¬ 
nelli  de  retour  à  Rome,  continua  d’y  être  extrêmement  em¬ 
ployé.  Enfin  s’étant  retiré  à  Viterbe,  il  y  mourut  en  1662,  le 
huitième  de  Novembre.  11  a  laifTé  un  fils  nommé  Urbain,  qui 
embraiïa  la  même  profeffion  que  fon  père;  il  promettoit  beau¬ 
coup  ,  mais  il  meurut  à  la  fleur  de  fon  âge.  *  Abced.  Pittor.  p. 
243.  Felibien ,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur  les  Ouvrages  des  Pein . 
très,  tome  3.  Entret.  7.  p.  530.  édit,  de  Trévoux  1725.  Baldi- 
nucci.  Mem.  du  tems. 

ROMANI  (Jacques)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  à  la  fin  du  XIV  fiécle,  &  au  commencement  du  XV, 
compofa  divers  Traitez  ,  De  viBoriis  virtutis  ;  De  perfacutio- 
nibus  ;  De  virtutibus  &  vitiis  regum  Romanorum  ;  Homilice  morales , 
&c.  *  Léandre  Alberti  ,  de  Vins  Illuft.  Ordin.  Pradicat.  I.  4. 
p.  149.  Séraphin  Razzi,  llifa.  de  gli  Huom.  Illuft.  Domin.  Vof- 
lius. 

ROMANIE,  Province  de  l’Europe,  au  Turc.  Cherchez 
T  HR  ACE.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  petite  R  o- 
manie,  païs  de  la  Morée,  aux  environs  d’Argos.  Voyez  SA- 
CANIE. 

*  RO  MANO  ,  petite  ville  des  Etats  de  Venife  en  Italie, 
dans  le  Trévéfa-n,  vers  les  confins  du  Vicentin,  au  nord-oueft 
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de  la  ville  de  Venife.  Elle  en  eft  éloignée  de  douze  â  treize 
lieues. 

ROMANS:  on  appelle  ainfi  des  hiftoires  feintes,  ordi* 
nairement  amoureufes,  écrites  en  profe  ou  en  vers.  Ce  nom 
a  été  donné  à  ces  hiftoires  du  nom  de  la  Langue  en  laquelle  ils 
étoient  écrits,  que  l’on  appelloit  Romance  en  François,  &  en 
Latin  Romana  Ruftica,  c’eft  à  dire,  la  Langue  Latine  corrom¬ 
pue  ,  &  mêlée  de  Gaulois  &  de  Tudefque.,  Les  François  & 
les  Provençaux  ont  écrit  l’Hiftoire  en  cette  Langue;  &  le  noni 
de  Roman  dans  fon  Origine  s’attribuoit  à  l’Hiftoire  véritable 
&  à  l’Hiftoire  fabuleufe,  même  à  tout  Ouvrage  écrit  en  cette 
Langue  ,  qui  étoit  la  Langue  dominante  en  France  avant  le 
VIII  fiécle;  mais  il  eft  devenu  depuis  particulier  à  l’Hiftoire 
fabuleufe.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Poëtnes  ni 
avec  les  Tragédies,  dont  le  fonds  de  l’Hiftoire  eft  véritable# 
quoiqu’ornée  de  circonftances  fabuleufes  ;  non  plus  qu’avec 
les  Comédies  ,  qui  ne  font  pas  faites  pour  un  fimple  récit» 
mais  pour  la  repréfentation  ;  ni  avec  les  grandes  Fables  des 
Poètes;  ni  avec  les  petites  Fables,  femblables  à  celles  d’Efo-* 
pe;  ni  même  avec  des  Hiftoires  que  l’on  a  ornées  de  fables» 
quoique  celles-ci  puiflent  être  mifes  au  nombre  des  Romans» 
à  caufe  de  l’intention  de  l’Auteur.  Les  Egyptiens,  les  Arabes» 
les  Perfes  ,  les  Indiens  &  les  Syriens,  font  les  premiers  qui 
ont  inventé  ces  fortes  d’Ouvrages  :  de  là  ils  ont  paffé  aux 
Grecs ,  &  des  Grecs  aux  Romains.  Les  plus  célébrés  Auteurs 
de  ces  Hiftoires  fabuleufes ,  que  nous  appelions  Romans ,  font» 
Antonius  Diogénès,  qui  vivoit  peu  de  tems  après  Alexandre» 
&  qui  avoit  fait  un  Roman  des  amours  de  Dinas  &  de  Dercyl- 
lis  ;  Ariftide  de  Milet ,  qui  avoit  traduit  en  Latin  les  Fables 
Miléfiennes,  &  qui  vivoit  environ  le  tems  de  Marius  &  de 
Sylla  ;  Cléarque  de  Cilicie;  Jamblique,  qui  a  écrit  l’Pliftoire 
amoureufe  de  Rhodanès  &  de  Sinonis;  Héliodore,  qui  étoit 
Evêque  de  Tricca  dans  le  IV  fiécle ,  Auteur  du  Roman  de 
Théagéne  &  de  Chariclée.  Nicéphore  rapporte  qu’un  Syno-. 
de  voyant  le  péril  où  la  leéture  de  ce  Roman ,  autorifé  par  la 
dignité  de  fon  Auteur,  pouvoit  jetter  la  Jeunefle  ,  lui  propofa, 
ou  de  fupprimer  fon  Livre,  ou  de  quitter  fon  Evêché  ,  &  qu’il 
préféra  le  dernier  parti.  Cette  Hiftoire  eft  un  peu  douteufe. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Héliodore  a  fervi  de  modèle  à  prefquetous 
les  F’aifeurs  de  Romans;  &  l’on  a  dit  que  du  mariage  deThéa- 
gene  &  de  Chariclée  font  fortis  tous  les  Romans  du  monde. 
De  ce  nombre  étoient  auifi  Lucien,  qui  a  écrit  la  Métamor- 
phofe  de  Lucius  en  âne,  &  des  Hiftoires  feintes Achilles 
Tatius,  qui  a  fait  un  Roman  des  amours  de  Clitophon  &  de 
Leucippe.  Athénagoras,  Auteur  du  Livre  du  parfait  Amour, 
eft  beaucoup  plus  récent.  Il  faut  joindre  à  ceux-ci  le  Roman  de 
Théodore  Prodromus ,  &  celui  d’un  Euftathius ,  différent  de 
l’Archevêque  de  Thefialonique.  Il  y  a  eu  trois  Xenophons 
Romanciers ,  dont  parle  Suidas.  On  peut  joindre  à  ceux-ci 
Parthénius  deNicée,qui  avoit  fait  un  Livre  des  pallions  amou- 
reufes,  tirées  des  Fables  Miléfiennes,  qui  étoient  des  Romans 
pleins  d’obfcénitez.  La  Satyre  de  Pétrone,  &  l’Ane  d’or  d'A- 
pulée  ,  font  de  vrais  Romans,  femblables  à  ces  Fables  Milé¬ 
fiennes.  Voilà  les  plus  renommez  Romanciers  parmi  les 
Grecs  &  les  Latins.  Les  premiers  Hiftoriens  des  Peuples  ve¬ 
nus  du  Nord,  déguiférent  leur  Hiftoire  par  mille  Fables  :  de  là 
vinrent  les  Romans  du  Roi  Artus  &  des  Chevaliers  de  la  Ta¬ 
ble  Ronde  ,  &c.  On  attribue  à  Turpin ,  Archevêque  de  Reims» 
une  Vie  romanefque  de  Charlemagne;  mais  elle  eft  d’un  Au¬ 
teur  plus  récent,  qui  vivoit  dans  le  XI  fiécle;  &  c’eft  parti¬ 
culiérement  depuis  ce  tems-là  qu’on  a  vu  paroître  une  foule 
de  Romans  en  François  ,  comme  les  Oeuvres  des  Trouba¬ 
dours,  les  Amadis  des  Gaules  en  24  volumes,  le  Roman  de¬ 
là  Rofe,  Palmerin  d’Olive,  Palmerin  d’Angleterre.  Les  Ara¬ 
bes  donnèrent  aux  Efpagnols  le  goût  de  femblables  fixions. 
Les  Italiens  furent  les  derniers  à  s’exercer  dans  cet  art  de 
menfonge.  La  plupart  de  ces  derniers  Romans  étoient  fans 
ordre,  &  pleins  de  confufion.  M.  d’Urfé  eft  le  premier  qui  ait: 
donné  au  commencement  du  XVII  fiécle,  un  Roman  mieux 
conduit  &  plus  poli  fous  le  nom  d’Aftrée.  LeCyrus,  la  Clélie 
de  Mademoifelle  de  Scudery;  la  Caflandre  &  la  Cléopâtre  de 
la  Calprenéde;  Polexandre  de  Gomberville,  ont  enfuite  été  en 
grande  réputation.  Parmi  les  Efpagnols  le  D.  Quichote  de 
Michel  de  Cervantes  ,  n’eft  pas  feulement  un  bon  Roman, 
mais  auffi  une  Satyre  des  autres  Romans.  Chez  les  Italiens» 
le  Guarini  a  excellé  en  ce  genre.  De  nos  jours  on  a  vu  U 
Princejfe  de  Cléves ,  Zaïde  &  plufieurs  autres  Romans  plus  courts 
que  les  anciens,  dans  lefquels  on  a  joint  la  politefie  du  Lan¬ 
gage  à  l’agrément  des  avantures.  Nous  avons  auffi  une  infi¬ 
nité  d 'Hiftoires  Sécrétés ,  qui  peuvent  paffer  pour  des  Romans» 
parce  qu’on  y  a  mêlé  un  très  grand  nombre  de  chofes  faufies 
à  l’Hiftoire  véritable  qu’on  vouloit  égayer  par  ce  mauvais  ar¬ 
tifice  ;  &  toutes  les  Vies  ou  Mémoires  d’Hommes  illuftres  » 
écrits  par  Gatien  de  Courtils  ,  doivent  encore  être  mis  au 
même  rang  ,  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  à  fon  Article  ,  où  on 
en  peut  voir  le  dénombrement.  *Huet,  Origine  des  Romans. 

ROMANS,  ville  de  France  en  Dauphiné,  fituéefur  l’Ifé- 
re,  entre  Grenoble  &  Valence,  avec  un  pont  où  l’on  pâlie 
cette  rivière.  Le  Chapitre  de  l’Eglife  Collégiale  de  faint  Ber¬ 
nard  avoit  autrefois  la  jurifdiétion  de  cette  ville;  mais  le  Pape 
Clément  VI  la  donna  en  1344,  au  Dauphin  Humbert,  qui  lui 
céda  Avifan.  On  prétend  que  la  fituation  &  la  figure  de  cette 
ville  ont  du  rapport  à  celle  de  Jérufalem,  &  qu’une  éminen¬ 
ce  qu’embraffent  fes  murailles  ,  reflemble  parfaitement  au 
Mont-Calvaire.  Romanet  Boffin  ayant  fait  le  voyage  de  la 
Terre-fainte ,  avoit  fait  cette  remarque,  &  éleva  en  ce  lieu 
un  bâtiment  où  l’on  repréfenta  le  faint  Sépulcre  tel  qu  il  eft  aiï 
Calvaire.  Le  Roi  François  I ,  en  1520,  y  mit  la  première  pier¬ 
re  ,  &  Boffin  y  fonda  un  Couvent  qu’on  donna  aux  Religieux 
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de  faint  François,  fous  le  titre  de  la  Maifon  du  Mont-Calvai¬ 
re.  Il  fut  faccagé  &  ruïné  en  1562»  lorfque  les  Calviniftes  fe 
rendirent  maîtres  de  Romans.  Cette  ville  fut  fouvent  prife  & 
reprife  en  même  tems  pendant  les  guerres  civiles.  Les  Recol¬ 
lets  fe  font  établis  depuis  au  Couvent  du  Calvaire.  *De  Thou, 
Hïfi.  lui  temp.  Chorier,  Hifi.  du  Dauphiné. 

ROMANSHORN.  Voyez  ROM1SHORN. 
ROMARIQUE  (faint)  fondateur  &  fécond  Abbé  de 
Remiremont  en  Lorraine  dans  le  VII  fiécle,  fut  élevé  à  la 
Cour  de  Théodebert ,  Roi  d’Auftrafie ,  où  il  eut  des  emplois 
confidérables.  Ce  Prince  ayant  été  défait  par  Thierri,  Roi  de 
Bourgogne  ,  fut  pris  &  tué  peu  de  tems  après  par  les  ordres 
de  la  Reine  Brunehaut.  Le  père  de  Romarique,  nommé  Ro- 
mulfc,  qui  a  voit  foutenu  fon  parti,  fut  tué,  &  Romarique  exi¬ 
lé  et  dépouillé  de  tous  fes  biens.  Il  fut  rétabli  après  la  mort 
de  Thierri  &  de  Sigebert  II  ,  par  Clotaire  II;  mais  il  quitta 
bientôt  la  Cour  ,  &  fe  retira  dans  le  Monaftére  de  Luxeu. 
11  fonda  un  double  Monaftére  d’hommes  &  de  filles  dans  la 
terre  qu’il  avoit  au  nord  des  Monts  de  Vofge ,  qui  fut  ap¬ 
pel  ié  de  fon  nom  Romberg  ,  &  que  nous  nommons  Remire- 
mont.  Il  fe  retira  dans  la  Communauté  des  hommes ,  dont 
Amatus  étoit  Abbé  ;  celle  des  filles  eut  pour  Abbeffe  Maéte- 
flede,  appellée  vulgairement  Mafléf.  Depuis  ce  tems-là,  le 
Monaftére  des  hommes  s’eft  trouvé  dépendant  de  celui  des 
filles.  L’un  &  l’autre  furent  ruinez  par  les  Huns,  &  rebâtis 
au  bas  de  la  montagne  par  l’Empereur  Louis  III.  Les  premiè¬ 
res  Religieufes  embraflerent  la  Régie  de  faint  Benoît.  Depuis, 
elles  fe  font  donné  le  titre  de  Chanoineifes ,  &  ont  fait  de 
leur  Monaftére  une  Eglife  collégiale  &  féculiére.  Pour  y  être 
reçu,  il  faut  faire  preuve  d’une  ancienne  nobleffe.  Romarique 
fut  élu  fécond  Abbé  des  deux  Communautez ,  après  la  mort 
d’ Amatus ,  &  les  gouverna  pendant  26  ans.  11  mourut  le  hui 
tiéme  Décembre  de  l’an  653.  *  Anonym.  apud  Mabillonum. 
Baillet,  Fies  des  Saints,  huitième  Décembre. 

ROMBOUTS  (Théodore)  Peintre  de  la  ville  d’Anvers, 
vers  l’an  1620,  fut  mis  fous  la  conduite  d’Abraham  Jaflens, 
Romain;  &  après  avoir  fait  quelque  progrès,  il  fe  réiolut  de 
voir  Rome,  où  il  alla  en  1617.  11  y  rencontra  un  Gentilhom¬ 
me  François,  qui  lui  fit  peindre  douze  Hiftoires  de  la  Gené- 
fe,  qui  le  mirent  en  réputation.  De  là  il  paiïa  à  Florence,  où 
le  Grand-Duc  de  Tofcane  l’employa  à  divers  ouvrages,  &  le 
combla  de  bienfaits.  Dès  qu’il  fut  de  retour  en  fon  païs,  il 
tâcha  d’égaler  le  fameux  Rubens;  &  il  peignit  par  émulation 
le  faint  François  extafié,  le  facrifice  d’Abraham,  ôc  le  grand 
tableau  de  la  Juftice  ,  qui  eit  dans  la  falle  du  Magiftrat  de 
Gand.  Lorfque  la  guerre  qui  furvint  eut  refroidi  l’amour  des 
beaux  Arts,  il  fe  trouva  fans  emploi ,  &  mourut  accablé  de 
chagrin  à  Anvers ,  où  il  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Carmé¬ 
lites.  *  Vafari ,  Vite  de'  Pittori. 

ROME.Æomd,  qu’on  nomme  quelquefois  la  Ville,  Urbs, 
par  préférence  à  toutes  les  autres  du  Monde,  eft  capitale  de 
toute  l’Italie,  &  l’a  été  autrefois  d’un  fameux  Empire,  &  de 
la  plus  belle  partie  de  l’Univers.  Aujourd’hui  elle  l’eft  encore 
du  Monde  Chrétien;  &  elle  eft  furnommée  la  Sainte,  parce 
qu’elle  a  été  arrofée  par  le  fang  des  faints  Martyrs  ,  &  parce 
qu’elle  eft  le  féjour  du  Pape,  &  le  centre  de  la  Religion  Ro¬ 
maine.  Cette  ville,  qui  par  fa  magnificence,  par  fes  antiqui- 
tez  &  par  fa  grandeur ,  parte  pour  une  des  plus  belles  de  l’U¬ 
nivers,  eft  fituée  fur  le  Tibre,  à  quelques  lieues  de  fon  em¬ 
bouchure.  Denys  d’ Halicarnajfe  rapporte  diverfes  opinions  au 
fujet  de  fa  fondation:  la  plus  fûre  eft  qu’elle  fut  bâtie  par  Ro 
mulus.  Elle  portoit  un  nom  fecret,  que  la  Religion  défendoit 
de  révéler,  &  qui  étoit  vraifemblablement  celui  de  Valentia. 
L’Empereur  Commode  lui  voulut  faire  porter  le  nom  de  Colo¬ 
nie  Commodienne,  un  Roi  Goth  celui  de  Gothie,  &  d’autres  Prin¬ 
ces  le  leur;  mais  celui  de  Rome  lui  a  toujours  été  confervé. 
Romulus  bâtit  cette  ville  l’an  753  avant  Jefus-Chrift,  la  3  an¬ 
née  de  la  VI  Olympiade.  Il  la  ferma  de  quatre  portes,  nom¬ 
mées  Trigonie  ,  Mugonie ,  Januale  &  Carmentale.  Dans  la  fuite  du 
tems  la  ville  fut  aggrandie,  &  Tarquin  le  Superbe  commença  à 
élever  en  pierre  les  murailles,  quin’étoient  auparavant  que  de 
terre.  Leur  circuit,  qui  étoit  de  cinquante  milles,  lorfqu’elle 
fut  aggrandie  par  les  Empereurs ,  n’eft  aujourd’hui  que  d’en¬ 
viron  treize  ou  quatorze.  Les  grands  Monts  de  Rome  étoient 
le  Capitolin,  le  Palatin,  l’Aventin,  le  Célien,  l’Efquilin,  le 
Viminal  &  le  Quirinal.  Les  moindres  étoient  le  Janicule,  le 
Pincien  ,  le  Vatican,  le  Citorien  &  le  Giordan. 

Quoique  l’on  attribue  fa  fondation  à  Romulus ,  parce  qu’il 
l’aggrandit,  &  qu’il  y  fonda  une  Monarchie  ,  on  prouve  néan¬ 
moins  par  diverfes  autoritez,  qu’il  y  avoit  en  Italie  une  ville 
qui  fe  nommoit  Roma ,  avant  que  Romulus  fût  au  monde.  So- 
lin  veut  que  cette  ville  ait  été  fondée  proche  leMont-Efquilin 
par  Roma,  fille  de  Kittim,  qui  lui  donna  fon  nom.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  Auteurs  qui  en  attribuent  la  fondation  à  Roma,  fille  d’Af- 
cagne.  Sabellic  confirme  le  fentiment  de  Plutarque,  par  la  ci¬ 
tation  d’un  certain  Céphon  Gergetius,  qui  attribue  cette  fon¬ 
dation  à  Romus ,  fils  d’Enée.  Plutarque  parle  d’une  autre  Fon¬ 
datrice  de  Rome,  quil  nomme  Roma.  Il  dit  qu’après  qu’Enée 
eut  pris  terre  à  Laurente  ,  une  Dame  Troyenne,  nommée 
Roma,  prit  le  tems  de  l’abfence  d’Enée  &  des  autres  Troyens, 
pour  perfuader  aux  femmes  de  brûler  leurs  vaifleaux,  afin  de 
n’être  plus  expofées  aux  incommoditez  de  la  navigation  :  ce 
qui  les  obligea  de  bâtir  une  ville  au  pié  du  Mont  Palatin ,  qu’ils 
nommèrent  Roma,  du  nom  de  cette  Dame.  Caius  Sempronius, 
dans  la  divifion  de  l’Italie,  prouve  que  Romulus  n’a  pas  été 
le  Fondateur  de  Rome;  m.is  que  ç’a  été  la  fille  d’Italus:  car 
il  dit  qu’il  fe  nommoit  Rumulus  ,  &  fon  frère  Rumus,  &  non  pas 
Romulus  &  Remus ,  comme  l’on  croit  d’ordinaire.  Rome,  bâtie 
ou  aggrandie  par  Romulus,  fut  divifée  en  quatre  quartiers  ou 
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régions;  l’un  appellé  Roma,  le  fécond  Germalia,  le  troifiéme 
Velia,  &  le  quatrième  comprenoit  la  Maifon  de  Romulus.  Ro¬ 
ma  étoit  apparemment  cette  petite  ville  bâtie  par  la  fille  d’Ita¬ 
lus;  Velia  étoit  cette  partie  du  Mont-Palatin  qui  regardoit  la 
place  Romaine ,  ainfi  nommée  de  Vellus ,  une  toifon ,  parce 
que  les  Bergers  avoient  accoutumé  d’y  tondre  leurs  brebis  ; 
Germalia  étoit  un  lieu  bas,  qui  regardoit  le  Capitole,  où  fut 
trouvé  le  berceau  des  Jumeaux,  fous  le  figuier,  qu’on  appella 
Ruminai,  à  caufe  du  mot  rumo,  j'allaite ;  parce  que  c’étoit  fous 
ce  figuier  que  la  louve  avoit  allaité  Romulus  &  Rémus.  De  la 
Maifon  de  Romulus,  bâtie  fur  le  Mont-Palatin,  on  a  appellé 
la  Maifon  des  Princes  Palatin,  à  caufe  de  la  Maifon  de  ce  pre¬ 
mier  Roi  de  Rome,  qui  étoit  fur  le  Mont-Palatin. 

Romulus  fit  trois  portes  à  fa  nouvelle  ville,  la  Carmentale ,  la 
Romaine  &  la  Pandane:  quelques-uns  y  ajoûtent  la  Januale.  La 
porte  Carmentale  prit  fon  nom  de  Carmente ,  femme  d’Evandre, 
qui  y  étoit  enterrée:  elle  a  été  appellée  depuis  la  Porte  Scéléra¬ 
te,  parce  que  les  Fabiens  fortirent  par  cette  porte,  quand  ils 
furent  défaits  à  Crémére.  La  porte  Romaine  prit  fon  nom  de 
Romulus,  dit  Tite-Live;  mais  quelques  Auteurs  croyent  plu¬ 
tôt  que  ce  fut  du  village  Roma.  On  la  nomma  auffi  Mugonia ,  à 
caufe  du  mugiflement  des  bœufs  qu’on  entendoit  à  cette  por¬ 
te;  &  Trigonia,  parcequ’elle  étoit  fortifiée  de  trois  angles.  La 
porte  Pandana  prit  fon  nom  du  verbe  pando,  patee  qu’elle  étoit 
ouverte  aux  provifions  qui  venoient  journellement  dans  la 
ville:  elle  fe  nommoit  auffi  Libéra  &  Romulida:  ce  qui  fortifie 
l’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  la  porte  Romaine  ne  pre- 
noit  point  fon  nom  de  Romulus;  car  il  n’eft  pas  vraifembla- 
ble  de  dire  que  de  quatre  portes  Romulus  en  eût  appellé  deux 
de  fon  nom.  Porta  Januahs  étoit  ainfi  nommée  du  Temple  de 
Janus ,  qui  étoit  proche. 

Rome  fut  fondée  l’année  de  la  Période  Julienne  3961 ,  avant 
Jefus-Chrift  753,  en  la  troifiéme  année  de  la  VI  Olympiade, 
le  onzième  ou  le  douzième  de  Mai,  le  jour  d’après  la  fête  de 
Palès,  entre  la  fécondé  &  troifiéme  heure  du  jour,  le  Soleil 
étant  au  Signe  du  Taureau,  la  Lune  au  Signe  de  la  balance;  Sa¬ 
turne,  Mars,  Vénus  &  Mercure  au  Scorpion;  &  Jupiter  au 
Signe  des  Poifions ,  félon  le  témoignage  deSolin,  de  Pline 
&  d’Eutrope.  Titus  Terentius  Firmianus ,  habile  Aftronome, 
rejette  cette  fondation,  félon  fa  fupputation,  au  21  d’ Avril, 
la  Lune  étant  en  fon  plein,  le  Soleil,  Mercure  &  Vénus  au 
Signe  du  Taureau,  Jupiter  aux  Poifions,  Saturne  &  Mars  au 
Signe  du  Cancer,  fur  les  trois  heures;  &  Plutarque  a  remar¬ 
qué  qu’il  y  eut  ce  jour-là  une  grande  éclipfe  de  Lune.  Romulus 
partagea  les  peuples  de  fa  ville  en  trois  Tribus  ou  Régimens, 
fous  des  Tribuns  ou  Colonels;  chaque  Tribu  en  dix  Curies  ou 
paroifies  ;  &  chaque  Curie  en  dix  Décuries;  les  premières  fous 
un  Chef  nommé  Curio,  &  les  fécondés  fous  un  Chef  nommé 
Decurio.  Il  tira  de  toutes  les  Tribus  ceux  que  la  naiflance,  l’âge 
&  la  vertu  rendoient  confidérables,  qu’il  appella  patriciens  ou 
Pères  ;  &  le  refte  du  peuple  Plébéiens.  Cette  ville  fut  gouvernée 
par  fept  Rois  l’efpace  de  243  ans.  Elle  devint  enfuite  Répu¬ 
blique,  &  fut  régie  tantôt  par  des  Confuls,  tantôt  par  les  Dé¬ 
cemvirs,  Tribuns,  Diftateurs,  &  enfin  par  les  Empereurs. 

Les  Anciens  repréfentoient  Rome  en  Déefle  ,  vêtue  comme 
Pallas,  avec  un  air  jeune  ,  pour  nous  dire  peut-être  que  Ro¬ 
me  étoit  toujours  dans  la  vigueur  de  la  jeunefle  ,  &  qu’elle  ne 
vieillifloit  point.  On  lui  donnoit  un  cafque  en  tête,  &  la  pique 
à  la  main  avec  un  habit  long,  pour  marquer  qu’elle  étoit  éga¬ 
lement  prête  à  la  guerre  &  à  la  paix;  puifqu’elle  étoit  habillée 
comme  Pallas,  que  l’on  repréfentoit  avec  la  pique  &  le  cafque, 
&  comme  Minerve,  que  l’on  dépeignoit  avec  la  robe  longue. 
On  trouve  fouvent  cette  tête  de  Rome  dans  les  Médailles  con- 
fulaires,  &  même  dans  quelques  Médailles  Gréques:  onia  voit 
jointe  avec  celle  du  Sénat ,  repréfenté  en  Vieillard  ;  parce  que 
le  Sénat  étoit  compofé  de  vieillards.  Les  titres  qui  accompa¬ 
gnent  les  têtes  de  Rome  &  du  Sénat  dans  les  Médaillés  Gré¬ 
ques  ,  font  ©ea  pümh,  i.a  De' esse  Rome;  &  efcox 
iïTKAHTOÏ,  OU  IEPA  2TTKAHT  O  J,LE  DlEU  St  M  AT, 
ou  le  sacre' Se' na T.  Ils  avoient  même  élevé  dans  tout 
l’Empire  des  Temples  à  l’honneur  de  la  Déefie  Rome,  &  enfin 
les  moindres  titres  de  leur  flatterie  étoient  Roma  victrix, 
Rome  viftorieufe  ;  Roma  invicta,  Rome  invincible  ;  Roma 
æte&na,  Rome  éternelle  ;  Roma  sacra,  Rome  facrée.  Les 
Médailles  de  Maxence  repréfentent  Rome  éternelle ,  affife  fur 
des  Enfeignes  militaires,  armée  d’un  cafque,  &  qui  tient  d’une 
main  fon  feeptre,  &  de  l’autre  un  globe  ,  qu’elle  préfente  à 
l’Empereur  ,  couronné  de  laurier  ,  pour  lui  dire  qu’il  étoit 
le  Maître  &  le  Confervateur  de  tout  le  Monde ,  avec  cette 
infeription:  Conservatori  urbis  æternæ.  Les  Mé¬ 
dailles  de  Vefpafien  nous  la  font  voir  ayant  le  cafque  en  tête, 
&  couchée  fur  les  fept  montagnes  de  Rome,  tenant  fon  feep¬ 
tre,  &  ayant  fous  fes  piez  le  Tibre  fous  la  figure  d’un  Vieil¬ 
lard.  Et  dans  les  Médailles  d’Adrien,  elle  tient  un  rameau  de 
laurier  de  fa  main  gauche,  &  de  la  droite  la  Vi&oire  fur  un 
globe  ,  comme  viftorieufe  de  tout  le  Monde.  Ceux  de 
Smyrne  ont  les  premiers  dreflfé  un  Temple  à  la  ville  de  Ro¬ 
me,  fous  le  confulat  du  vieux  Caton,  lorfqu’elle  n’étoit  pas 
encore  montée  à  ce  haut  faîte  de  grandeur,  où  elle  parut  après 
la  défaite  de  Carthage,  &  la  conquête  de  l’Afie.  *  Antiq.  Gréq. 
0*  Rom. 

M.  Maffei,  dans  fonHiftoire  Diplomatique,  croit  que  Rome 
eft  beaucoup  plus  ancienne  que  Romulus.  Il  appuyé  fes  foup- 
çons  fur  quelques  médailles  qu’il  donne.  La  première  des 
cinq  qu’il  a  fait  graver  repréfente  une  tête,  couverte  des  dé¬ 
pouilles  d’un  fanglier;  au  revers  un  bœuf  &  un  ferpent,  avec 
ce  mot  dans  l’exergue,  Roma.  Cette  médaille  fait  allufion  a« 
fanglier  qu’Hercule  tua  fur  la  montagne  d’Erymantbe,  &  mar¬ 
que  une  origine  d’Arcadie  ou  Pélasgienne.  Antiochu*  de  Syra;- 
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cufe,  Auteur  que  Denys  d’Haücarnaffe  eftimoit  par  deffus  tous 
les  autres ,  prétendoit  que  Rome  étoit  plus  ancienne  que  la 
guerre  de  Troye.  Son  renouvellement  doit  être  mis,  félon  le 
même  Auteur,  qui  fuit  l’opinion  de  Caton,  réglée  fur  le  cal¬ 
cul  d’Eratofthéne,  confirmée  par  des  monumens,à  la  première 
année  de  la  Vil  Olympiade,  qui  eft  l’année  d’où  l’on  compte 
la  fondation  de  Rome.  Les  cloaques,  dit  M.Maffei,  qui  furent 
faites  du  tems  de  l’ancien  Tarquin  ,  dont  il  relte  encore  des 
veftiges  qui  étonnent ,  marquent  bien  que  ce  n’étoit  pas  pour 
une  ville  fondée  feulement  depuis  50  ans ,  mais  pour  une  ville 
déjà  grande,  riche  &  peuplée  depuis  long-tems.  Le  nom  mê¬ 
me  de  Rome,  étoit  Pélasgien ,  félon  Plutarque,  dans  la  Vie 
de  Romulus.  *  Bibliothèque  Italique,  tome  3.  p.  41.  &c. 

DES  PORTES,  PONTS,  GRANDS  CHEMINS, 
Fontaines,  &c. 

Il  y  a  dix-huit  portes  à  Rome,  la  porte  del  Vopolo ,  autrement 
Flaminie ;  la  porte  de  J'ainte  Mélodie,  autrefois  Gabiofa  ;  la  P  incia - 
ne  ,  autrefois  Collatinc;  la  Latine,  autrefois  Fércntine ;  l 'Agonie, 
autrefois  Ouirinale  ;  la  porte  faint- Sébajlien  ,  autrefois  Capéne  ; 
celle  de  Jointe  Agnès  ou  Pie  ,  autrefois  Viminale  ;  la  porte  de 
faint-Paul  ou  à'Ojlie  ,  dite  Trigémine  ;  la  Ripa,  anciennement 
FortuenJ'e;  celle  de  faint- Laurent ,  autrefois  Efquiline;  la  porte  de 
faint-Pancrace,  autrefois  Aurélie  ou  Septime;  la  Porte  Major ,  au¬ 
trefois  Né  vie  ;  la  Septimiane ,  dite  Fontinale  ;  la  porte  Jaint-Jean , 
autrefois  Cœlimontam.  Les  autres  font,  porta  Fabrioia,  Pettufa, 
Angelica,  la  porta  del  Cajlello.  Les  murailles  font  flanquées  de 
trois  cens  foixante  tours.  Sous  les  premiers  Empereurs  il  y 
en  avoit  jufqu’à  fept  cens  quarante.  La  porte  du  Saint  Efprit, 
dite  autrefois  Triomphale ,  alloit  du  Vatican  au  Capitole  ,  & 
porta  ce  nom ,  parce  que  les  Triomphateurs  y  paffoient.  L’Em¬ 
pereur  Charles -Quint  voulut  entrer  à  Rome  par  cette  porte  , 
où  les  Payfans  ne  pouvoient  pafl'er.  Les  Anciens  comptoient 
jufqu’à  trente  portes,  qui  donnoient  commencement  à  autant 
de  grands  chemins  pavez  avec  un  travail  incroyable,  &  où 
rien  n’étoit  épargné  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  commo¬ 
dité  des  Voyageurs.  La  grandeur  des  pierres  ,  l’égalité  des 
lieux  les  plus  raboteux,  les  vallons  comblez,  &  les  colom- 
nes  de  marbre  pofées  de  mille  en  mille ,  font  de  puiffans 
témoignages  d’une  magnificence  furprenante.  Voici  le  dé¬ 
nombrement  de  ces  anciens  grands  chemins,  les  voyes  Ap¬ 
ple,  Campamcnne,  Valérie,  CaJJie,  Tiburtine,  Latine,  Prcenefiine , 
Laurentine,  Oftienfe,  Collatine ,  Labicane,  Cimine,  Flamïnienne,  Ar- 
déatinc ,  Gallicane ,  Tibérine ,  Sétine ,  Portuenfe  ,  Cornélie ,  Laticu- 
Icnfe ,  Nomcntane ,  Quinftie ,  Prétorienne ,  Claudienne ,  Salarie ,  Emi¬ 
lie  ,  la  Triomphale  &  l’ Aurélie.  On  trouve  le  long  de  ces  grands 
chemins,  divers  aqueducs,  qui  fervoient  à  conduire  les  eaux 
dans  les  bains  de  la  ville,  dits  Thermes,  où  les  particuliers  al- 
loient  fe  laver  &  parfumer,  le  bois  &  l’huile  étant  fournis  par 
le  public.  On  y  voit  encore  les  rertes  de  divers  Tombeaux 
qu’on  y  avoit  élevez,  parce  qu’il  étoit  défendu  d’enterrer  les 
morts  dans  la  ville,  conformément  à  cette  loi  des  douze  Ta¬ 
bles  ,  In  urbe  ne  fepelito ,  neve  urito.  11  y  avoit  autrefois  huit  ponts 
à  Rome.  Pons  Sublicius,  bâti  par  Ancus  Martius,  réparé  par  E- 
milius  Lepidus.  C’eft  fur  ce  pont  qu’Horace,  dit  Codes,  foutint 
l’effort  desTofcans,  qui  vouloient  remettre  Tarquin  le  Superbe 
furlethrône,  &  c’eft  de  là  qu’Elagabale  fut  précipité  dans  le  Ti¬ 
bre.  11  eft  préfentement  ruiné ,  auffi-bien  que  celui  dont  on 
voit  les  fondemens  derrière  l’hôpital  du  S.  Efprit,  dit  Triom¬ 
phal  ou  Vatican.  Le  Pont  S.  Ange  a  été  nommé  Ælius,  du 
nom  de  l’Empereur  Ælius  Adrien.  L ’Aurelius  oujaniculenfis  des 
Anciens,  eft  le  pont  de  Sixte  d’aujourd’hui;  &  celui  de  faint 
Barthélemi  eft  le  Cejlius  d’autrefois.  Le  pont  dit  Quatrocapi ,  ainfi 
appellé  à  caufe  d’une  pierre  de  marbre  à  quatre  faces ,  ell  le 
Fabricius  ou  Tarpeïus  des  Anciens.  Leur  Senatorius  ou  Palatinus, 
c’eft  celui  de  fainte-Marie  Egyptienne,  ou  Tratlcvere,  rompu 
par  l’inondation  du  Tibre.  Le  Pont-Mole,  autrefois  Mïlvius , 
ell  hors  de  Rome,  &  eit  célébré  par  laVittoire  du  Grand  Con- 
ftantin  fur  le  Tyran  Maxence,  qui  y  fut  étouffé  dans  les  eaux 
du  Tibre.  Autrefois  on  comptoit  dans  Rome  dix-huit  fontai¬ 
nes,  dont  il  n’y  en  a  que  trois  principales;  la  Vergine  ou  de 
Trivio  ;  la  Félice,  &  la  Paulina,  qui  fourniffent  une  fi  grande 
quantité  d’eau,  qu’il  y  a  peu  de  maifons  qui  n’en  ayent  quel¬ 
que  tuyau.  Le  nombre  des  llatues  étoit  fi  grand ,  les  rues  & 
les  maifons  en  étoient  fi  pleines  ,  que  les  chariots  ne  pou- 
voient  paffer  en  beaucoup  de  lieux.  On  en  voit  encore  de  glo¬ 
rieux  relies ,  aufil-bien  que  des  coloffes  ,  des  obélifques ,  & 
fur-tout  des  colomnes,  entre  lefquelles  on  admire  celles  de 
Trajan  &  d’Antonin.  Les  Antiquaires  parlent  d’environ  qua¬ 
rante-cinq  obélifques  qui  étoient  à  Rome,  où  l’on  en  compte 
encore  huit.  Les  palais  y  étoient  magnifiques ,  les  familles 
puiffantes  ,  &  tout  y  étoit  parfaitement  bien  ordonné.  On 
avoit  fait  faire  plufieurs  cloaques ,  qui  aboutiffoient  à  un  autre 
fi  grand,  qu’une  charrette  chargée  de  foin  y  pouvoit  facilement 
entrer.  Ce  qui  eft  de  furprenant,  c’eft  que  les  Cenfeurs  qui 
les  faifoient  quelquefois  nettoyer,  vendoient  les  immondices 
aux  jardiniers  jufqu’à  fix  cens  mille  écus. 

DES  PREMIERS  ROIS  DE  ROME . 

Nous  ne  parlerons  point  des  anciens  Temples  de  cette  ville; 
on  s’en  pourra  aifément  figurer  la  quantité  par  le  grand  nom¬ 
bre  des  Dieux  que  les  Romains  adoroient,  qui,  félon  la  remar¬ 
que  de  Varron  &  de  quelques  autres,  montoit  à  trente  mille. 
Romulus  ,  premier  Roi  des  Romains  ,  eut  pour  fucceffeurs 
Numa  Pompilius,  TullusHoftilius,  Ancus  Martius,  Tarquinius 
Prifcus ,  Servius  Tullius  &  Tarquin  le  Superbe.  La  cruauté  , 
’avarice  &  l'infolence  de  ce  dernièr  portèrent  les  Romains  à 
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fecouer  le  joug  d’un  tel  Empire.  La  violence  que  fon  fils  Sex> 
tus  fit  à  Lucrèce  en  fut  le  prétexte;  &  la  ville  fut  depuis  gou¬ 
vernée  par  deux  Confuls, dont  on  faifoit  éleétion  tous  les  ans* 

&  dans  les  befoins  extrêmes,  on  donnoit  toute  l’autorité  à  un 
Diétateur.  Les  Confuls  avoient  fous  eux  les  Préteurs, les  Tri¬ 
buns,  les  Quefteurs,  les  Ediles,  les  Cenfeurs,  les  Préfets  êc 
quelques  autres  Magiftrats.  Rome  gouvernée  par  les  Confuls, 
fe  rendit  fouveraine  de  prefque  tout  l’Univers.  Jules-Céfar  , 
après  la  journée  de  Pharfale,  fe  fit  déclarer  Dittateur  perpé¬ 
tuel;  &  négligeant  le  titre  de  Roi  ,  odieux  &  infupportable 
aux  Romains,  il  prit  celui  d 'Empereur ,  que  l’on  donnoit  aux 
Généraux  d’Armée ,  lorfqu’ils  avoient  remporté  une  Viftoire, 
où  il  étoit  mort  au  moins  200Q  ennemis.  11  femble  qu’il  y  ait: 
de  l’exagération  en  ce  que  les  Auteurs  nous  difent  du  pou¬ 
voir  ,  de  la  grandeur,  de  la  magnificence  &  des  richeffes  des 
Romains.  Avant  les  guerres  civiles  de  Céfar  &  de  Pompée ,  il 
y  avoit  neuf  cens  mille  citoyens  quidemeuroientàRome;mais 
après  laViftoire  d’Afrique, il  ne  s’en  trouva  que  cent  cinquan¬ 
te  mille.  A  quoi  néanmoins,  fi  l’on  ajoûte  les  Efclaves  &  les 
Etrangers,  on  verra  qu’il  y  avoit  un  prodigieux  nombre  de 
gens  à  Rome.  *  Voyez  Ifaac  Voifius,dans  fon  Livre  de  Magnï - 
tudine  Romæ  vcterïs. 

DU  GENIE  DES  ANCIENS  ROMAINS 
pour  les  Sciences. 

Les  Romains  avoient  d’abord  plus  de  difpofition  d’efpriC 
pour  exercer  l’art  de  commander  ,  que  pour  cultiver  les 
Sciences  purement  fpéculatives  &  les  Belles  Lettres:  ce  qui 
étoit  plus  du  génie  des  Grecs  &  des  Orientaux.  Mais  par  le 
commerce  qu’ils  eurent  avec  les  Grecs ,  ils  apprirent  la  Phi- 
lofophie  &  les  autres  Sciences.  Ils  formèrent  leur  éloquence 
fur  le  modèle  des  Orateurs  de  cette  Nation  ;  &  s’ils  ne  les  é- 
galérent  pas  par  la  délicateffe  du  ftyle,  ils  les  furpafférent  peut- 
être  par  la  folidité  de  leurs  penfées.  Mais  cette  gloire  des  Ro¬ 
mains  fe  trouve  prefque  renfermée  dans,  l’efpace  de  deux  fié- 
cles,  dont  l’un  fut  le  dernier  de  la  République,  &  l’autre  le 
premier  de  la  Monarchie  ,  du  régne  de  Céfar  &  d’Augulle. 
C’eft  dans  cet  intervalle  de  tems  que  parurent  les  Auteurs  que 
nous  appelions  clajjiques,  ou  de  la  première  claffe,dont  le  nom¬ 
bre  eft  fort  petit,  &  n’elt  prefque  compofé  que  de  Poètes  & 
d’Hiftoriens.  H  ne  nous  eft  refté  de  tous  les  Orateurs  &  des 
Philofophes  de  ces  deux  fiécles ,  que  le  feul  Cicéron,  qui  à 
la  vérité  en  vaut  plufieurs  autres.  Sénéque  peut  être  mis  ait 
rang  des  Philofophes  Romains;  mais  on  ne  peut  pas  lui  don-4 
ner  le  nom  d’Auteur  claifique,  qui  appartient  à  ceux  en  qui 
fe  rencontre  la  pureté  de  la  Langue,  jointe  au  bon  goût  des 
chofes.  Leurs  Hiftoriens  ont  plus  de  bonne  foi,  &  font  moins 
chargez  de  fiftions  que  les  Grecs;  mais  leur  préfoinption  leur 
a  fouvent  fait  manquer  de  fincérité  ,  en  parlant  des  Nations 
étrangères.  Les  Romains  n’ont  prefque  point  eu  de  goût  pour 
les  Mathématiques ,  &  peu  de  leurs  Ecrivains  y  ont  réulfi.  * 
M.  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  &c.  tome  1.  partie  1.  p.  246.  5 
III.  édit.  d’Amfterdatn  1725.  tome  I. 

DES  EMPEREURS  ROMAINS , 
de  leurs  Forces,  &c. 

L’Armée  ordinaire,  du  tems  des  Empereurs,  félon  Appieti 
&  Plutarque,  étoit  de  deux  cens  mille  hommes  de  pié,  de 
quarante  mille  chevaux ,  de  trois  cens  éléphans ,  &  de  deux 
mille  chariots  ;  &  leurs  forces  maritimes  étoient  de  quinze 
cens  galères,  dont  deux  cens  étoient  à  cinq  rames,  &  de  deux 
mille  navires.  Us  avoient  cent  foixante  greniers,  un  grand 
arfenal ,  &  deux  lieux  où  ils  tenoient  leurs  thréfors.  Enfin 
leur  Empire  avoit  pour  bornes  au  levant,  l’Euphrate, le Mont- 
Taurus  &  l’Arménie;  l’Ethiopie  au  midi;  le  Danube  au  fepten- 
trion;  &  l’Océan  au  couchant.  On  pourra  mieux  juger  de  la 
puiffance  de  cet  Empire,  fi  on  fait  réflexion  fur  ce  que  difent 
les  Auteurs  de  celle  des  Particuliers,  lavoir,  que  les  richeffes 
des  Romains  fe  font  trouvées  fi  immenfes,  qu’il  yen  avoit 
plus  de  vint  mille  dont  les  revenus  fuflifoient  pour  nourrir  une 
année  entière  toute  l’Armée  de  la  République.  Lucullus  étoit 
de  ce  nombre.  Les  Romains  dès  le  tems  des  Confuls ,  avoient 
de  revenu  foixante-quinze  mille  talens  d’Egypte.  Or  chacun 
de  ces  talens  répondoit  à  huit  mille  écus  d’à-préfent:  de  forte 
que  foixante-quinze  mille  talens  ,  félon  notre  fupputation, 
vaudroient  fix  cens  millions  d’écus.  Depuis  jules-Céfar ,  la 
République  changea  fon  nom  en  celui  d’ Empire  Romain,  à 
caufe  du  gouvernement  des  Empereurs.  Conitantin  le  Grand 
transfera  le  Siège  impérial  à  Conftantinople  ;  &  dans  la  fuite, 
l’Empire  fut  divifé  en  celui  d’Orient  &  celui  d’Occident.  Ce¬ 
lui-ci  fut  ruiné  par  les  Huns, les Goths,  les  Vandales  &  divers 
autres  Peuples,  qui  dans  les  IV  &  V  fiécles,  faccagérent  l’Al¬ 
lemagne,  l’Efpagne,  l’Italie  &  l’Afrique.  Les  François  s’éta¬ 
blirent  dans  les  Gaules,  les  Lombards  en  Italie,  les  Goths  en 
Efpagne;  &  cette  grande  Monarchie  fe  vit  en  peu  de  tems  lé 
partage  des  Nations  qui  paffoient  pour  barbares.  L’Empire 
d’Orient  a  été  fujet  aux  mêmes  révolutions;  &  après  avoir 
fouvent  chancelé,  il  eft  enfin  tombé  entre  les  mains  des  Ot¬ 
tomans.  L’Empire  d’Occident  fut  rétabli  dans  la  perfonne 
de  Charlemagne  ,  couronné  par  le  Pape  Léon  III.  Mais  la 
gloire  de  Rome  en  particulier  n’a  pas  été  moindre  ,  puil- 
qu’elle  a  continué  d’être  le  Siège  du  premier  Eveque  du 
Monde,  Souverain-Pontife  &  Vicaire  de  Jéfus-Chmt  ,  fui- 
vant  l’opinion  de  l’Eglife  Latine.  La  Religion  Chrétienne 
s’y  étoit  établie  comme  dans  fon  centre,  bien  que  divers 
Empereurs  Payent  perfécutée  avec  fureur,  &  que  dauties 
fe  foient  vantez  de  l’avoir  abolie.  Tous  les  Papes  ont  îefi- 
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dé  à  Rome,  excepté  néanmoins  Clément  V,  Jean  XXII ,  Be¬ 
noît  XII.  Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V,  &  Grégoire 
XI ,  qui  ont  gouverné  à  Avignon ,  ou  le  premier  transporta  le 
Siège  pontifical  ,  depuis  l’an  1305.  Le  dernier  en  fortit  en 
1376.  Les  Papes  font  devenus  maîtres  de  Rome  &  de  tout  ce 
quon  appelle  Etat  Eccléfiaftique ,  &  du  Patrimoine  de  faint 
Pierre.  Les  Papes  font  redevables  aux  Rois  de  France,  Pépin 
&  Charlemagne ,  du  commencement  de  leur  puiffance  tempo¬ 
relle.  Ils  furent  néanmoins  longtems  fans  être  Souverains  de 
Rome.  Cette  ville,  qui  a  triomphé  de  tant  de  Peuples,  a  été 
elle-même  foumife  par  diverfes  Nations.  Les  Gaulois  s’en  ren¬ 
dirent  maîtres,  fous  la  conduite  de  Brennus,  pendant  que  les 
Confuls  gouvernoient,  l’an  364  de  fa  fondation,  &  390  ans 
avant  Jéfus-Chrift  ;  Alaric  la  prit  l’an  410  de  Jéfus-Chrift;  Gen- 
feric  en  455  ;  Odoacre  en  467;  Totila  en  540:  &  dans  le  XVI 
fiécle  elle  fut  prife  &  pillée  en  1527,  par  l’Armée  de  l’Empe¬ 
reur  Charles-Quint  commandée  par  le  Connétable  de  Bour¬ 
bon,  qui  y  fut  tué.  Malgré  ces  malheurs  ,  Rome  eft  toujours 
grande,  riche,  belle,  magnifique.  Elle  eft  fi  peuplée,  qu’on 
y  compte  plus  de  trois  cens  mille  âmes ,  &  huit  mille  Juifs 
qui  ont  leur  quartier  particulier,  &  qu’on  oblige  d’entendre 
tous  les  Samedis  un  Sermon.  Les  quartiers  de  la  ville,  dits 
Rioni,  font  au  nombre  de  quatorze;  1.  de  Conti ;  2.  del  Borgo; 
3.  délia  Colona  ;  4.  del  Ponte  ;  5.  de  Arcmula  ou  Remola;  6.  délia  Li¬ 
gna ;  7.  del  Campitello ;  8.  del  Trafievere;  9.  del  Campo  Marzo;  10. 
di  Parione ;  il.  di  S.  Angelo ;  12.  délia  Ripa ;  13.  di  S.  Eujlacbio , 
14.  di  Rivo.  Les  plus  puilfantes  familles  de  Rome  font,  les  Ur- 
fins  ,  les  Colonnes,  les  Conti,  les  Farnéfes ,  les  Cajetans ,  les  Bagliom , 
les  Vitelli ,  les  Sforces ,  les  Pcrrettï ,  les  Buoncompagni ,  les  Aldobran- 
àins ,  les  Gefi ,  les  Altempi ,  les  Borghéfes ,  les  Barberins,  les  Pamfiles , 
les  RoJ'pigliofi,  &  un  très  grand  nombre  d’autres ,  qui  ont  prefque 
toutes  de  beaux  Palais ,  enrichis  &  embellis  d’antiques  &  de 
jardins  très  fuperbes,  que  l’on  nomme  en  Italie  Vignes,  où  la 
magnificence  des  fontaines  fait  le  plaifir  &  l’admiration  de 
tout  le  monde.  Entre  les  Palais,  ceux  du  Vatican,  de  Mon- 
te-Cavallo  ,  &  de  S.  Jean  de  Latran  ,  font  les  plus  beaux: 
aufli  font-ils  l’ouvrage  de  plufieurs  Souverains-Pontifes.  Le 
Château  Saint-Ange  eft  la  forterefie  de  Rome:  l’on  y  va  du 
Vatican  par  une  galerie.  On  compte  à  Rome  vint-deux  mille 
maifons. 

DES  PAROISSES ,  MONASTERES,  &c. 


11  y  a  quatre-vint-douze  Paroifies,  &  quarante  &  une  Egli- 
fes  nationales.  Saint  Louïs ,  qui  eft  celle  des  François,  eft  fervie 
par  vint-cinq  Chapelains  de  la  Nation  ,  avec  mufique.  Saint- 
Tves,  qui  eft  aufli  une  Paroifle,  appartient  aux  Bretons  ,  &  eft 
deflervie  par  un  Curé  &  quatre  Chapelains  de  la  Province  de 
Bretagne.  Il  y  a  foixante  &  quatre  Maifons  Religieufes  d’hom¬ 
mes,  6c  plus  de  quarante  de  filles.  De  ces  Maifons  Religieu¬ 
fes,  il  y  en  a  quatre  qui  appartiennent  à  des  Religieux  Fran¬ 
çois;  favoir  Saint  Antoine,  aux  Religieux  de  cet  Ordre;  la  Tri¬ 
nité  du  Mont,  aux  Minimes;  Notre  Dame  des  Miracles  ,  aux  Péni- 
tens  du  Tiers-Ordre,  dits  Picpus ;  &  Saint  Denys,  aux  Religieux 
Trinitaires  Déchauffez ,  qui  font  tous  fous  la  protection  du 
Roi  de  France,  aulfi-bien  que  la  Bafilique  de  Saint  Jean  de  La¬ 
tran,  les  Religieufes  Chanoinelîes  du  Saint  EJprit,&  la  Chapel¬ 
le  de  Saint  Claude.  L’on  y  trouve  plus  de  trente  Hôpitaux, 
cent  fix  Compagnies  de  Pénitens ,  6c  plufieurs  Collèges.  Les 
fept  Eglifes  principales  font ,  Saint  Jean  de  Latran ,  Saint  Pierre 
du  Vatican,  Saint  Paul  hors  des  murs  ,  Sainte  Marie  Majeure ,  Saint 
Laurent  hors  des  murs,  Saint  Sébafiien,  61  Sainte  Croix  en  Jérufa- 
]em.  Nous  parlons  ailleurs  de  Saint  Jean  de  Latran.  L ’Eglife 
de  Saint  Pierre,  qui  eft  un  fuperbe  édifice,  eft  toute  bâtie  de 
marbre  dedans  &  dehors,  6c  eft  couverte  de  plomb  6c  de  cui¬ 
vre  doré.  On  y  admire  les  colomnes  de  marbre,  &  un  nombre 
infini  de  richelfes.  Le  portai!  de  cette  Eglife  eft  élevé  jufqu’à 
la  hauteur  de  24  toifes,  ôc  eft  bâti  félon  l'ordre  Ionique.  Il 
contient  un  fuperbe  portique  ,  qui  a  la  voûte  dorée ,  &  qui 
régne  devant  toute  la  largeur  du  portail.  Au  deffùs  du  porti¬ 
que  eft  auflî  une  magnifique  galerie,  où  fa  Sainteté  paroît  cha¬ 
que  jour  du  Jeudi-Saint  &  de  Pâques,  pour  donner  la  béné¬ 
diction  au  peuple  qui  eft  à  genoux  dans  la  place.  On  y  voit 
une  Infcription  Latine ,  qui  marque  que  le  Pape  Paul  V  fit  bâ¬ 
tir  ce  portail  l’an  1612.  Des  cinq  portes  qui  font  à  ce  portail, 
celle  du  milieu  eft  de  bronze;  &  à  main  droite  eft  celle  qu’on 
appelle  la  Porte-Sainte,  parce  qu’elle  ne  s’ouvre  que  l’Année- 
Sainte;  c’eft  ainii  qu’on  appelle  l’Année  du  grand  Jubilé,  qui 
fe  célébré  de  vint-cinq  en  vint  cinq  ans.  Le  defiein  &  le  plan 
de  l’édifice  eft  pris  fur  la  figure  d’une  croix,  dont  la  longueur 
eft  à  peu  près  de  cent  toifes;  6c  celle  des  branches  ou  de  la 
traverfe,  de  66  toifes.  Sur  le  centre  ou  milieu  de  ces  branches, 
s’élève  le  dôme  qui  a  de  hauteur  près  de  55  toifes;  mais  le 
refte  de  la  voûte  n’en  a  que  24.  Tout  le  pavé  de  l’Eglife  eft 
de  marbre,  6c  toute  la  voûte  eft  dorée.  Sur  le  milieu  des 
branches  de  la  croix,  ou  de  la  traverfe,  eft  élevé  le  grand 
autel,  au-deflbus  de  la  coupe  ou  du  dôme:  on  ne  voit  rien 
ailleurs  qui  égale  la  fomptuofité  de  cet  autel  ,  ni  le  riche 
travail  du  dais  de  bronze  ,  que  le  Pape  Urbain  VIII  y  a  fait 
élever.  Chaque  Pape ,  après  fon  élection ,  eft  porté  fur  cet 
autel,  ôc  reconnu  pour  le  fuccefieur  de  Saint  Pierre.  Il  n’y  a 
que  le  Pape  qui  y  puifie  dire  la  Mefle  ,  ou  ceux  à  qui  il  en 
donne  expreffément  la  liberté.  Sous  l’autel  eft  la  Confeflïon 
de  Saint  Pierre:  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  tombeau  ,  où  le 
corps  de  cet  Apôtre  eft  en  dépôt.  La  place  qui  eft  devant  cet¬ 
te  Eglife  ,  eft  encore  le  fujet  de  l’admiration  des  Voyageurs. 
Le  Chevalier  Bernin  en  a  donné  le  defiein  ;  &  le  Pape  Alexan¬ 
dre  Vil  l’a  fait  mettre  en  exécution.  Une  grande  galerie  l’en¬ 
vironne  ,  ôc  lui  donne  une  forme  ovale  de  théâtre,  qui  a  trois 


cens  pas  de  longueur ,  &  deux  cens  vint  de  largeur.  Trois 
cens  vint-quatre  colomnes  foutiennent  cette  galerie  enrichie 
d’une  baluftrade ,  où  font  les  figures  des  douze  Apôtres,  &  de 
plufieurs  autres  Saints ,  au  nombre  de  quatre-vint-huit ,  avec 
les  armes  d’Alexandre  VII.  Dans  le  milieu  de  cette  place  on 
remarque  deux  belles  fontaines;  ôc  dans  l’intervalle  qui  fépare 
leurs  deux  balfins ,  on  admire  le  plus  magnifique  des  obélif- 
ques  de  l’Univers.  Il  eft  d’une  feule  pièce  de  marbre  granité  ; 
&  cette  pièce  eft  haute  de  treize  toifes  &  deux  piez,  fans  com¬ 
prendre  la  hauteur  de  fa  bafe  &  de  fon  piédeftal,  qui  eft  en¬ 
core  de  quatre  toifes  ôc  deux  piez.  Sa  pointe  étoit  autrefois 
l’urne  qui  renfermoit  les  cendres  de  Jules-Céfar:  aujourd’hui 
elle  foutient  une  croix.  Voyez  là-defiùs  Ammien  Marcellin,  & 
fes  Commentateurs.  Nous  ne  parlerons  point  des  autres  Egli¬ 
fes  ,  des  Cimetières,  des  Cirques,  &  des  autres  édifices  qu’on 
voit  à  Rome:  ce  détail  nous  conduiroit  trop  loin.  *  Denys 
d’ Halicarnajfe.  Tite-Live.  Florus.  Velleius  Paterculus.  Polybe. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  Romaine.  Boûo,  Roma 
Solterranea.  Voyage  d'Italie.  Rome  ancienne  &  moderne,  que  nous 
avons  en  François  ôc  en  Italien  ôte. 

DES  JUIFS  QUI  SONT  A  ROME. 

Pompée,  dit  M.  Bafnage,  avoit  tranfporté  un  grand  nombre 
de  Juifs  à  Rome,  dont  il  avoit  fftit  autant  d’Efclaves.  Leurs 
Maîtres  les  ayant  affranchis ,  ils  ne  voulurent  point  quitter 
cette  ville  dans  laquelle  on  les  diftingua  d’abord  par  le  nom 
de  Libertins  ,  ou  d’ Affranchis.  Ils  confervoient  toujours  leur 
Religion.  Ils  envoyoient  leurs  préfens  à  Jérufalem  où  ils 
avoient  leur  Synagogue  ,  dont  il  eft  parlé  au  fixiéme  des 
Actes  des  Apôtres.  Augufte  favorifa  les  Affranchis  à  Rome, 
parce  qu’il  avoit  vu  leur  attachement  pour  Céfar  dont  ils 
pleurèrent  la  mort.  Fufcus  Ariftius ,  Poète  &  ami  d’Horace, 
étoit  du  nombre  de  ces  Affranchis.  Les  Affranchis  fe  multi¬ 
plièrent  tellement  fous  la  proteétion  de  cet  Empereur ,  que 
cinquante  Députez  étant  venus  de  Jérufalem  après  la  mort 
d’Hérode  pour  foutenir  les  droits  de  la  Nation  devant  Au¬ 
gufte,  huit  mille  Juifs,  Habitans  de  Rome,  fe  joignirent  aux 
Députez.  Les  Juifs  pou  voient  jouïr  du  droit  de  Bourgeoifie 
Romaine.  Céfar  le  donna  à  Antipater,  ôc  S.  Paul  fe  dit  Bour¬ 
geois  de  Rome.  Ils  y  avoient  aufli  la  liberté  de  confcience  & 
l’exercice  de  leur  Religion.  Ils  obfervoient  leurs  Fêtes  ôc  leurs 
Sabbiths  d’une  maniéré  fi  publique,  qu’Augufte  les  ayant  mis 
au  rang  de  ceux  à  qui  on  diftribuoit  tous  les  mois  du  blé  ôede 
l’argent,  il  ordonna  à  fes  Officiers  de  garder  la  portion  des  Juifs 
jufques  au  lendemain,  lorfque  le  jour  de  la  diftribution  échéoit 
un  Samedi.  Ils  avoient  leurs  Oratoires,  leurs  Synagogues, 
leurs  Doéteurs  ôc  une  efpéce  de  Confeil  ou  de  Maifon  de  Juge¬ 
ment.  Les  Juifs  occupèrent  trois  quartiers  différens  à  Rome, 
le  Vatican  ,  où  eft  aujourd’hui  le  Palais  du  Pape  ;  la  Vallée 
Egérie,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Caffarello,  &  l’Jfle  du  Tibre 
proche  le  Pont-F’abrice.  Les  Juifs  ont  aujourd’hui  leur  domici¬ 
le  dans  cette  Ifle.  Tibère  fe  déclara  l’ennemi  des  Juifs  de  Ro¬ 
me  ,  ôc  voulant  abolir  leur  Religion  dans  cette  Capitale  de 
l’Empire  ,  il  ordonna  qu’on  tranfportât  quatre  mille  de  ces 
Juifs  Affranchis  dans  l’Ifie  de  Sardaigne.  Caligula  ne  leur  fut 
pas  moins  contraire  que  Tibère  l’avoit  été,  Ôc  Suétone  afiùre 
que  Claude  les  bannit  de  Rome,  ce  qui  s’accorde  avec  le  w- 
Jet  fécond  du  ch.  18.  des  Aftcs  des  Apôtres.  Les  Juifs  furent  rapel- 
lez  peu  de  tems  après  de  leur  exil  ;  ils  fe  rétablirent  fort 
promtement  à  Rome,  &  fous  l’Empire  de  Néron  ils  y  jouïf- 
foient  d’une  pleine  liberté  de  confcience.  Rome  fut  une  pépi¬ 
nière  de  Juifs ,  d’où  ils  fe  provignérent  dans  le  refte  de  l’Ita¬ 
lie.  Ils  font  encore  foufferts  à  Rome  ôc  dans  plufieurs  villes  de 
l’Italie.  Paul  IV  fe  déclara  cependant  l’ennemi  de  cette  Nation. 
Dès  la  première  année  de  fon  Pontificat,  il  donna  deux  Bul¬ 
les  ;  la  première  portoit  que  chaque  Synagogue  érigée  dans  Jes 
terres  de  fon  obéiïïance ,  payeroit  tous  les  ans  dix  ducats  pour 
l’inftruétion  des  Catéchumènes  qui  vouloient  abjurer  le  Ju- 
daïfme  ;  ôc  par  la  fécondé  ce  Pape  impofoit  aux  hommes  la  né- 
celfité  de  porter  un  chapeau  jaune,  étaux  femmes  un  voile 
de  même  couleur.  On  les  obligeoit  à  demeurer  tous  dans  un 
même  quartier  de  la  ville  dont  les  portes  dévoient  être  fer¬ 
mées  la  nuit,étc.  Jules,  fon  prédéceffeur ,  ayoit  condamné 
tous  les  Livres  des  Juifs  a  être  brûlez,  mais  Paul  IV  fe  borna 
à  condamner  ceux  qui  blafphémoient  contre  Jéfus-Chrift  & 
contre  la  Religion  Chrétienne.  Pie  V  bannit  les  Juifs  de  tou¬ 
tes  les  villes  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  à  l’exception  de  Rome 
&  d’Ancone.  Ce  Pape  dit  qu’il  gardoit  les  Juifs  dans  fa  Capi¬ 
tale,  afin  que  les  Chrétiens  qui  les  verroient  fe  fouvinflent  de 
la  pafllon  du  Fils  de  Dieu,  &  pour  qu’ils  puflent  être  convertis 
plus  facilement.  Sixte  V  cafla  toutes  les  Bulles  6c  les  déclara¬ 
tions  de  fes  prédécefieurs  contre  les  Juifs ,  ôc  leur  accorda  des 
privilèges.  On  compte  douze  ou  quinze  mille  Juifs  à  Rome, 
qui  font  gouvernez  par  les  Triumvirs,  qu’ils  appellent  Mem- 
monim,  Gouverneurs.  Ces  trois  hommes  décident  tous  les  dif¬ 
férents  qui  naifient  entre  les  particuliers, &  veillent  à  la  con- 
fervation  des  privilèges  que  les  Papes  leur  ont  accordé.  On 
les  change  tous  les  ans ,  afin  qu’ils  ne  puiflent  pas  abufer  de 
leur  autorité.  Ils  ont  neuf  Synagogues  ôc  une  Académie  qu’ils 
appellent  ’Thalmud  Tbora,  l’étude  de  la  Loi.  Grégoire  XIII  a- 
voit  ordonné  de  faire  toutes  les  Semaines  un  Sermon  pour  in* 
ftruire  les  Juifs.  Le  tiers  des  Juifs  de  Rome  devoit  afllfter  , 
tour  à  tour,  à  la  prédication,  où  l’on  établiflbit  que  Jéfus  eft 
le  Meflie.  Cet  établifiement  déchut  dans  la  fuite  ;  un  Domi¬ 
nicain  fe  contentoît  de  monter  en  Chaire  tous  les  Samedis, & 
faifoit  un  Difcours  que  l’on  écoutoit  peu.  Innocent  XI  tâcha 
de  remédier  à  cet  abus.  Il  établit  un  Infpeéteur  pour  faire  taire 
ceux  qui  caufent.  Cependant  peu  de  Juifs  fe  convertifient.  Ils 
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font  obligez  de  célébrer  l’élévation  du  nouveau  Pontife  &  de 
l’attendre  fur  le  chemin  de  S.  Jean  de  Latran  pour  lui  rendre 
leurs  hommages.  Ils  drefient  un  Arc  de  triomphe  auprès  du 
Colifée,  fous  lequel  ils  préfentent  au  nouveau  Pape  le  Penta- 
teuque  de  Moyfe  en  Hébreu,  en  lui  difant;  „  Très  Saint  Pon- 
,,  tife,  voici  les  Loix  &  les  Statuts  que  l’Eternel  donna  autre- 
„  fois  à  Moyfe,  pour  les  faire  obferver  à  nos  pères,  &  à  leur 
„  poftérité.  C’eft  pourquoi  nous  les  préfentons  à  votre  Béati- 
„  tude,  requérant  très  humblement  que  pendant  le  cours  de 
„  fon  Pontificat  elles  foient  exécutées  de  point  en  point,  afin 
„  que  le  Tout-Puiflant  béniffe  le  régne  de  votre  Sainteté,  & 
„  lui  donne  des  jours  de  paix  &  de  falut.  ”  Le  Pape  répond 
aux  Juifs  &  leur  dit:  J’ai  du  refpeB  &P  de  l'eftimc  pour  la  Loi  de 
Moyjè ,  parce  qu'elle  efl  venue  de  Dieu  ;  mais  je  n'approuve  pas  l'inter¬ 
prétation  que  vous  lui  donnez  ,  en  remettant  le  Mc  fie,  dont  je  fuis  le 
Vicaire ,  c’e fi  pourquoi  ï Eternel  vous  a  difperfez  Jur  la  Terre  :  mais 
quand  le  Tout-ruijfant  vous  aura  réunis  dans  le  Chrifiianifme ,  vous  y 
aurez  paix  &  falut.  Les  Juifs  fe  retirent  alors  fans  dire  mot. 
*  Bafnage,  Hift.  des  Juifs,  tome  4.  p.  1041.  &  fuiv.  tome  5.  p. 
5029.  &  fuiv.  Aymon,  Tableau  de  la  Cour  de  Rome,  p.  333. 

CONCILES  DE  ROME. 

Sous  l’Article  de  Latran  nous  avons  traité  des  Conciles 
généraux  qui  ont  été  tenus  à  Rome  ,  dans  la  Bafîlique  de  Saint 
Jean  de  Latran.  Voici  les  autres  Affemblées  qui  fe  font  te¬ 
nues  en  cette  ville.  Quelques  Auteurs  en  mettent  une  fous  le 
Pape  Télefphore  ,  vers  l’an  150;  &  d’autres  fous  Anicet  en 
170;  fous  Viétor,  pour  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâques  , 
en  197. 

Après  la  mort  du  Pape  Fabien,  le  Clergé  &  les  Evêques 
voifins  s’atTemblerent  en  251,  pour  la  caufe  des  Libellatiques, 
&  des  autres  qui  avoient  apoftafié  pendant  la  perfécution. 

Corneille,  qui  fuccéda  au  même  Fabien,  confirma  dans  un 
Synode  tenu  en  252 ,  ce  que  l’Eglife  de  Carthage  avoit  or¬ 
donné  fur  la  pénitence  de  ceux  qui  étoient  tombez  dans  le 
crime  de  l’idolâtrie.  11  avoua  que  les  Prêtres,  qui  avoient  re¬ 
noncé  à  la  foi,  pourroient  bien  être  reçus  à  la  communion, 
mais  non  remis  dans  l’exercice  de  leur  Ordre.  En  exécution 
de  ce  Canon,  il  reçut  un  Evêque,  nommé  Tropbime,  qui  étoit 
tombé  pendant  la  perfécution  ;  parce  qu’avec  lui,  il  avoit  ra¬ 
mené  à  l’Eglife  tous  ceux  que  fa  chûte  en  avoit  fait  fortir,  & 
qu’il  avoit  témoigné  par  fes  larmes  &  par  fon  humilité,  un 
véritable  repentir  de  fa  faute  ;  mais  il  ne  lui  conferva  pas 
fa  dignité. 

En  253,  le  même  Pontife,  voulant  exterminer  entièrement 
l’erreur  naiffante  des  Novatiens,  affembla  dans  Rome  un  Sy¬ 
node  de  quarante-deux  Evêques ,  &  de  grand  nombre  de  Prê¬ 
tres,  où  par  un  commun  confentement,  elle  fut  condamnée, 
&  ceux  qui  la  fuivoient  furent  retranchez  de  l’Eglife  par  l’ex¬ 
communication.  Saint  Jérôme  fait  mention  d’un  autre  Synode 
national  d’Italie. 

Le  Pape  Etienne  I,  en  256,  ordonna,  dans  une  Affemblée, 
qu’on  fuivroit  la  tradition  qui  défend  de  réitérer  le  batêine  , 
èc  qu’on  fe  contenteroit  de  recevoir  à  pénitence  ceux  qui  ayant 
été  batifez  par  les  Hérétiques  revenoient  à  l’Eglife,  fans  qu’on 
dût  les  batifer  de  nouveau.  Vers  l’an  262,  le  Pape  Denys  af¬ 
fembla  un  Synode  à  Rome  ,  pour  examiner  l’accufation  de 
quelques  Fidèles  de  la  Pentapole,  contre  Saint  Denys  d’Alexan¬ 
drie. 

En  313  ,  Melchiade  ou  Miltiade  tint  une  Affemblée  de  19  E- 
vêques.  On  y  examina  avec  foin  la  caufe  de  Cécilien  de  Car¬ 
thage  &  celle  de  Donat.  Le  premier,  fur  la  confelïïon  des  té¬ 
moins  produits  contre  lui ,  qui  reconnurent  n’avoir  rien  à 
dire  contre  l’innocence  de  fa  vie,  ni  contre  fa  conduite,  fut 
abl'ous  d’un  commun  confentement  des  Prélats  ;  &  l’autre  con¬ 
vaincu,  par  fa  confeffion  même,  d’avoir  rebatifé  &  ordonné 
des  Evêques,  qui  étoient  tombez  dans  l’idolâtrie  pendant  la 
perfécution ,  fut  condamné. 

On  met  trois  Conciles  fous  le  Pape  Sylveftre.  Le  premier, 
vers  l’an  315  ,  mais  les  Attes  envoyez  par  Adrien  à  Charle¬ 
magne  en  font  tout  à  fait  faux.  Le  fécond  en  324.  Les  Actes 
de  ce  Pontife  affurent  qu’il  étoit  accompagné  de  284  Evêques; 
mais  la  Collection  de  Crefconius  n’en  met  que  230.  Après  la 
condamnation  des  Ariens  &  de  quelques  autres  Hérétiques , 
on  y  travailla  à  régler  les  revenus  de  l’Eglife  qui  commen- 
çoient  à  être  confidérables ;  &  on  en  fit  quatre  parts,  pour 
l’Evêque,  pour  les  Clercs,  pour  les  lieux  facrez  &  pour  les 
pauvres.  On  régla  auffi  l’âge  &  le  nombre  des  Minières  Ecclé- 
fiaftiques.  Nous  avons  vint  Canons  de  ce  Concile  ,  qu’on  con¬ 
fond  quelquefois  avec  un  troifiéme,  que  le  même  Pape  Syl¬ 
veftre  célébra  l’année  fuivante  ,  à  la  tête  de  275  Prélats;  & 
où  l’on  reçut  les  dédiions  du  Concile  général  de  Nicée.  Ces 
trois  Conciles  font  fuppofez. 

Jules  I  tint  trois  Synodes.  Le  premier  en  337 ,  avec  cent 
feize  Prélats.  On  y  confirma  de  nouveau  les  ÀCtes  de  Nicée, 
&  les  erreurs  des  Ariens  y  furent  condamnées.  On  dit  que  le 
fécond,  de  341 ,  fut  célébré  en  faveur  de  Saint  Athanafe,  qui 
y  fut  abfous  des  calomnies  dont  il  étoit  chargé  par  les  Héré¬ 
tiques,  &  qui  fut  reçu  à  la  communion,  après  y  avoir  attendu 
dix-huit  mois  fes  Accufateurs.  L’année  fuivante,  le  même  Pa¬ 
pe  affembla  le  troifiéme  pour  le  même  fujet.  C’eft  ce  Synode, 
au  nom  duquel  il  écrivit  une  très  belle  Epître  aux  Ariens.  Ce¬ 
lui-ci  eft  encore  fort  douteux, 

Libère  qui  lui  fuccéda  ,  tint  un  Concile  en  352,  en  faveur 
du  même  Saint  Athanafe,  accufé  par  les  Ariens.  La  commu¬ 
nion  fut  refufée  à  ceux-ci,  &  donnée  à  ce  faint  Prélat. 

Darnafe  dépofa  Urface  &  Valens ,  Evêques  Ariens,  dans  un 
Synode  tenu  en  368.  L’année  fuivante,  il  en  célébra  un  fe- 
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cond  de  quatre-vint-dix  Prélats,  tant  des  Gaules  que  d’Italie. 
Auxence  de  Milan,  Arien,  y  fut  dépofé,  la  Foi  deRimini  con¬ 
damnée,  &  celle  de  Nicée  établie.  Le  même  Pape  condamna 
l’Héréfie  d’Apollinaire  dans  un  Synode  célébré  en  373  ;&  dans 
un  autre  tenu  en  382,  il  tâcha  d’apporter  quelques  remèdes  au 
Schifme  qui  défoloit  l’Eglife  d’Antioche,  &  qui  s’étoit  extrê¬ 
mement  allumé  depuis  l’ordination  de  Flavien. 

Sirice  fuccéda  à  Darnafe  ,  &  travailla  à  réformer  l’Eglife 
d’Afrique,  dans  un  Synode  qu’il  tint  à  Rome  dans  la  Bafilique 
de  Saint  Pierre  ,  au  mois  de  Janvier  de  l’an  386,  où  80  Evê¬ 
ques  fe  trouvèrent.  La  Lettre  Synodale,  adreffée  en  fon  nom 
aux  Prélats  d’Afrique,  contient  neuf  Canons  qui  y  furent  faits. 
Le  cinquième  exclut  de  la  cléricature  le  Laïque  qui  aura  épou- 
fé  une  veuve  ;  &  le  IX  prive  de  la  communion  les  Prêtres  & 
les  Diacres,  Iefquels  ayant  été  ordonnez  dans  l’état  du  maria¬ 
ge,  vivront  dans  le  commerce  conjugal  avec  leurs  femmes. 

Zofime  affembla  un  Synode  dans  la  Bafilique  de  Saint  Clé¬ 
ment,  en  418  contre  Celeftius. 

Céleftin  en  convoqua  un  en  430.  L’impiété  de  Neftorius  y 
fut  condamnée  ,  &  on  y  arrêta  qu’il  feroit  depofé  ,  fi  dans 
dix  jours ,  après  la  lignification  de  ce  jugement,  il  n’abjuroie 
fes  erreurs. 

Sixte  III,  fuccefTeur  de  Céleftin,  fut  accufé  par  Anicius  Baf- 
fus,  d’avoir  corrompu  une  vierge  dans  l’Eglife.  Pour  faire  la 
difeuffion  de  ce  fait,  l’Empereur  Valentinien  affembla  un  Con¬ 
cile  à  Rome  ,  où  cinquante-fix  Evêques  fe  trouvèrent.  Us 
examinèrent  la  vie  de  Sixte  avec  beaucoup  de  rigueur:  & 
l’ayant  trouvé  très  innocent  du  facrilége  dont  on  l’accufoit, 
ils  condamnèrent  BafTus  comme  un  calomniateur. 

Saint  Léon  le  Grand ,  qui  gouverna  après  Sixte,  convoqua 
divers  Synodes.  En  444,  il  condamna  juridiquement  plufieurs 
Manichéens  dans  une  Affemblée,  où  quelques-uns  de  ces  Er- 
rans  furent  examinez ,  fur-tout  ceux  qu’ils  appelaient  les  Elus 
&  les  Elevez •  Us  confefférent  des  defordres  fi  étranges,  &  des 
crimes  fi  abominables,  que  les  Evêques  &  les  Prêtres  qui  les 
entendirent ,  en  furent  faifis  d’horreur.  On  en  drefla  des  A- 
«ftes,  par  Iefquels  on  connut  que  dans  cette  SeCte,  il  n’y  avoit 
ni  honnêteté,  ni  pudeur,  ni  modeftie.  Le  même  Pape  convo¬ 
qua  en  44s  un  autre  Concile,  dont  nous  parlons  ailleurs  au  fu- 
jet  de  Saint  Hilaire  d’Arles,  de  qui  Chélidonius  de  Befançon 
fe  plaignit  à  Saint  Léon.  En  449,  il  célébra  un  Synode,  où  il 
cafta  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  Conciliabule  d’Ephéfe. 

Le  Pape  Hilaire,  élu  après  Saint  Léon,  travailla  fortement 
pour  rétablir  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  Plufieurs  Evêques 
vinrent  à  Rome  en  465  ,  pour  célébrer  l’anniverfaire  de  fon 
ordination,  qui  tomboit  fur  le  douzième  Novembre.  U  tint 
avec  eux  un  Synode,  où  il  propofa  des  confultations  que  lui 
faifoient  les  Evêques  d’Efpagne  de  la  Province  de  Tarragone, 
fur  quelques  ordinations  entreprifes  par  l’Evêque  Sylvain  con¬ 
tre  les  Canons,  &  pour  d’autres  affaires  importantes.  Nous 
avons  cinq  Canons  de  ce  Concile  ;  mais  comme  il  dura  un 
mois  &  douze  jours ,  ce  qui  fe  voit  par  la  date  de  l’Epître 
décrétale ,  écrite  à  ce  fujet ,  il  y  a  apparence  qu’on  y  traita 
d’autres  fujets ,  dont  nous  n’avons  pas  les  ACtes. 

Vers  l’an  470,  le  Pape  Simplicius  convoqua  un  Synode,  oit 
Eutychès  ScDiofcore  furent  condamnez,  &  le  Concile  deChal- 
cédoine  confirmé. 

Félix,  qui  fuccéda,  dépofa  Pierre  le  Foulon,  dans  uneAffem- 
blée  des  Evêques  d’Italie ,  faite  fur  la  requête  de  celui  d’A¬ 
lexandrie  ,  que  le  même  Pierre  avoit  chaffé  de  fon  Siège.  On 
écrivit  à  Acacius  de  Conftantinople  ;  mais  les  Légats  qui  por- 
toient  ces  Lettres  s’étant  laifTé  féduire  ,  furent  condamnez 
dans  un  fécond  Synode  de  foixante-fept  Evêques,  que  le  mê¬ 
me  Pape  célébra  en  484.  U  en  affembla  un  troifiéme  en  487  , 
pour  la  réconciliation  de  ceux  qui  avoient  été  rebatifez  en 
Afrique  pendant  la  perfécution  des  Vandales. 

Gélafe,  fucceffeur  de  Félix  ,  célébra,  dit-on,  en  494,  un 
Concile  de  foixante  &  dix  Evêques,  qui  après  avoir  déclaré 
quels  étoient  les  Livres  canoniques  que  recevoit  l’Eglife  ,  mi¬ 
rent  au  nombre  des  apocryphes  divers  Ecrits  de  quelques 
Auteurs,  qui  avoient  vécu  dans  les  fiécles  précédens;  mais  ce 
Concile  &  ce  Decret  font  fort  fufpe&s.  L’année  fuivante,  dans 
un  autre  Synode,  il  donna  l’abfolution  à  Mifenus,  un  des  Lé¬ 
gats  condamnez  par  Félix  en  484. 

Symmaque  convoqua  fix  Conciles.  Dans  le  premier  en  499* 
il  fut  reconnu  légitime  Pontife,  contre  les  prétentions  de  Lau¬ 
rent.  Dans  le  fécond,  en  500,  il  fut  abfous  des  crimes  que 
lui  impofoient  les  Schifmatiques,  qui  furent  condamnez  dans 
le  troifiéme  en  501.  Dans  le  quatrième,  en  502,  on  fut  obli¬ 
gé  d’affembler  les  Evêques  en  un  cinquième  Synode,  contre 
les  Perturbateurs  du  repos  de  l’Eglife,  qui  avoient  publié  un 
Libelle  contre  l’abfolution  du  Pape,  contre  les  Juges,  &  con¬ 
tre  la  forme  du  Jugement.  Ennodius  fut  chargé  de  réfuter  ces 
calomnies,  &  en  fit  une  Apologie  fi  forte  &  fi  éloquente,  que 
les  ennemis  du  Pape  demeurèrent  fans  répliqué.  On  y  pro¬ 
pofa  deux  Décrets  ;  l’un  contre  la  licence  des  accufations  con¬ 
tre  les  Evêques,  excepté  dans  la  caufe  de  la  Foi;  l’autre  ten- 
doit  à  ce  que  nul  Prélat  accufé  ne  fût  obligé  de  comparoîtrc 
devant  d’autres  Prélats,  qu’auparavant  on  ne  l’eût  rétabli  dans 
fon  Siège  ,  &  dans  la  poftellion  des  chofes  qui  lui  apparte- 
noient.  Le  fixiéine  Synode  fut  tenu  en  504 ,  contre  les  ra- 
vifleurs  des  biens  Eccléfiaftiques. 

En  518,  le  Pape  Hormifdas  affembla  lesEveques,  rc- 
fuférent  de  recevoir  à  la  communion  l’Eglife  ^'Orient,  .  1  °P 
ne  rayoit  des  Diptyques  les  noms  d’Acacius ,  d  Euphemius ,  cc 


le  Macédonius.  ,  r  ,,  a. 

Boniface  II,  qui  avoit  vû  le  trouble  arrivé  en  fon  élection, 
c  qui  en  craignoit  un  femblable  après  fa  mort,  convoqua  en 
531  à  Rome  un  Synode  d’Evêques;&  ayant  defigne  le  Diacre 
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Virgile  pour  fon  fucceffeur,  il  fit  foufcrire  cette  désignation 
devant  le  fépulcre  de  S.  Pierre.  Ç’étoit  violer  les  faints  Ca¬ 
nons  :  auffi  cette  nouveauté  fut-elle  révoquée  par  un  autre 
Synode,  qui  fe  tint  bien-tôt  apres.  Boniface,  mieux  confeil- 
lé,  changea  de  fentiment,  6c  mourut  peu  de  tems  apres. 

Tean  II  fon  fucceffeur,  affembla  les  Eveques  vers  1  an  533. 
au  fujet  d’un  différent,  entre  l’Empereur  Juftimen,  qui  difoit 
ou’un  de  la  Trinité  s’étoit  fait  homme,  &  étoit  mort;  6c  les 
Moines  Acœmétes,  qui  foutenoient  l’opinion  contraire,  la¬ 
quelle  fut  condamnée.  . 

1  Pelage  II  tint  en  589,  un  Concile,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  une  Epître  aux  Evêques  des  Gaules  6c  de  Germanie  ,  qui 
lui  avoient  écrit,  pour  favoir  de  quelles  Préfaces  fe  fervoit  l’E- 
elife  Romaine. 

Saint  Grégoire  le  Grand  fut  élu  après  Pélage.  L’Empereur 
Maurice  lui  écrivit,  pour  l’exhorter  de  tenir  un  Synode  d’E- 
vêques ,  où  l’on  cherchât  le  moyen  d’affoupir  le  Schifine  de 
ceux  d’Iftrie,  du  Milanez,  6c  du  païs  des  Vénitiens.  Le  faint 
Pape  le  convoqua; mais  les  Evêques  d’Iftrie  n’y  voulurent  pas 
venir.  Dans  un  autre  Concile,  tenu  en  595  ,  Jean,  Prêtre  de 
Chalcedoine,  fut  abfous  du  crime  d’héréfie,  pour  lequel  il  a- 
voit  été  condamné  à  Conftantinople,  6c  battu  à  coups  de  ver¬ 
ges  par  fontence  des  Juges.  On  y  fit  fix  Canons.  Le  nierne 
Pape  en  célébra  deux  autres  en  601 ,  l’un  en  faveur  des  Moi¬ 
nes,  6c  l’autre  contre  un  Impolteur ,  nommé  André,  qui  de* 
meuroit  dans  l’Eglife  de  S.  Paul. 

Boniface  III  affembla  en  606  un  Synode ,  ou  1  on  corrigea 
les  abus  fur  l’éleftion  des  Papes.  11  fut  tenu  par  27  Eveques. 

Boniface  IV,  en  610,  affembla  les  Prélats,  pour  pourvoir 
aux  befoins  de  la  nouvelle  Eglife  d’Angleterre.  En  640,  Jean 
IV  tint  un  Synode  contre  les  Monothélites.  Théodore  fonluc- 
ceffeur  en  célébra  un  autre  en  648,  contre  Paul  &  Pyrrhus , 
Hérétiques.  Vitalien  en  convoqua  un  en  697-  Agathon  con¬ 
voqua  deux  Conciles  vers  l’an  680,  l’un  pour  les  affaires  de 
PEglife  d’Angleterre,  &  le  fécond  de  cent  vint-cinq  Eveques, 
pour  établir  la  Foi  Orthodoxe  contre  les  impoftures  des  Mo¬ 
nothélites, &  pour  faire  choix  des  Légats  qu’on  devoit  envoyer 
au  Concile  de  Conftantinople. 

Jean  Vil  examina  en  Synode  les  Canons  du  Concile  de 
Conftantinople,  6c  une  affaire  d’un  Evêque  Anglois.vers  l’an 
705  ou  707. 

Grégoire  II  convoqua  les  Prélats  en  721 ,  contre  ceux  qui 
contra&oient  des  mariages  inceftueux;  en  726,  pour  une  af¬ 
faire  de  Corbinien,  Evêque  de  Frifinghen;  &  en  728,  contre 
l’Héréfie  de  l’Empereur  Léon  Iconoclafte ,  6c  en  faveur  des 
faintes  Images. 

Grégoire  III  qui  lui  fuccéda,  dans  un  Concile  tenu  en  731 
examina  la  caufe  de  Grégoire  Prêtre,  qu’on  avoit  envoyé  Lé¬ 
gat  à  Conftantinople; &  qui  craignant  le  reffentiment  de  l’Em- 
pereur  Léon ,  n’avoit  ofé  lui  rendre  des  Lettres  dont  il  étoit 
chargé.  L’année  fuivante  il  préfida  à  une  Affemblée  de  qua¬ 
tre- vint  treize  Prélats,  où  l’on  confirma  les  Traditions  Apo- 
ltoliques  des  Images;  6c  dans  le  même  tems  on  condamna  les 
erreurs  des  Iconomaques. 

Zacharie  ,  qui  gouverna  après  Grégoire ,  convoqua  deux 
Conciles.  Le  premier  en  743  ,  pour  approuver  la  Difcipline 
ancienne  ;  ce  qui  fut  confirmé  dans  le  fécond  en  745 ,  où  l’on 
parla  auffi  d’Aldebert  6c  de  Clément,  condamnez  par  faint  Bo- 
niface. 

Etienne  IV  préfida  en  un  Synode  tenu  par  divers  Eveques 
de  France  6c  d’Italie,  en  769.  On  y  caffa  les  A6tes.de  Con- 
Itantin,  faux  Pontife  ;&  on  prit  des  réfolutions  falutaires  pour 
empêcher  les  mauvais  deffeins  des  Laïcs, pendant  que  le  Siège 
feroit  vacant. 

Adrien  I  affembla  vers  l’an  794  quelques  Prélats,  puis  écri¬ 
vit  à  ceux  d’Efpagne  contre  Elipand. 

Léon  III,  fon  fucceffeur,  à  la  prière  de  Charlemagne, célé¬ 
bra  l’an  799  un  Synode  de  cinquante-neuf  Evêques,  contre 
Félix  d’Urgel  ;  &  dans  un  autre,  tenu  l’an  800,  en  la  préfen- 
ce  du  même  Charles,  il  monta  fur  la  tribune,  portant  les  E- 
vangiles;  &  ayant  invoqué  la  fainte  Trinité,  jura  qu’il  étoit 
innocent  de  quelques  crimes  qu’on  lui  impofoit. 

En  826,  Eugène  II  affembla  foixante-trois  Evêques,  le  15 
Novembre,  pour  la  réforme  du  Clergé.  On  y  fit  38  Canons, 
dont  nous  n’avons  plus  que  deux. 

Léon  IV  affembla  foixante-fept  Prélats  dans  un  Concile  te¬ 
nu  en  853.  Anaftafe,  Cardinal,  y  fut  condamné,  &  l’on  y 
parla  de  remettre  les  Loix  Eccléfiaftiques  dans  leur  ancienne 
vigueur. 

Le  Pape  Nicolas  I  célébra  fept  Conciles.  Le  premier ,  en 
g6i,  contre  Jean  de  Ravenne.  Le  fécond,  en  862,  contre 
l’Héréfie  des  Théopafchites,  qui  fe  renouvelloit  en  Orient. 
Le  troifiéme  en  863, pour  improuver  les  Décrets  d’un  Synode 
de  Metz,  qui  permettoit  la  diffolution  du  mariage  de  Lothai- 
re,  qui  vouloit  quitter  Teutberge,  fon  époufe  légitime ,  pour 
époufer  Valdrade.  Le  quatrième,  en  la  même  année,  con¬ 
tre  Zacharie,  qui  ayant  été  envoyé  à  Conftantinople,  avoit 
lâchement  favorifé  Photius  contre  faint  Ignace.  Le  cinquième, 
pour  rétablir  Rothade,  Evêque  de  Soiffons,  cru  injultement 
dépofé:  ce  qui  fut  confirmé  dans  le  VII,  en  865.  Le  fixiéme 
fe  tint  en  864,  contre  Rodoal,  Evêque  de  Port,  qui  durant  fa 


Légation  avoit  favorifé  Photius.  Ce  dernier  fut  anathémati- 
fé  par  Adrien  II,  en  868,  &  fes  Ecrits  contre  Nicolas  I,  fu¬ 
rent  brûlez. 

On  met  divers  Synodes  fous  Jean  VIII.  L’éleftion  de  Char¬ 
les  le  Chauve  à  l’Empire,  fut  confirmée  en  877*  0n  parla  de 
celle  de  fon  fucceffeur  en  879;  &  en  881,  Athanafe,  Arche¬ 
vêque  de  Naples,  fut  condamné  pour  avoir  fait  alliance  avec 
les  Sarazins. 

Formofe,  en  893  ,  chercha  dans  un  Synode  des  remèdes 
pour  foulager  l’Eglife  affligée  par  le  Schifme  des  Grecs  ôc  les 
courfes  des  Infidèles. 

Etienne,  qui  lui  fuccéda,  fit  ordonner  en  899.  que  le  mê. 
me  Formofe  feroit  déterré,  dégradé  6c  jetté  dans  le 'Fibre  ; 
mais  Jean  IX  improuva  ces  violences  dans  un  Concile  tenu 
en  901. 

En  949,  Agapet  confirma  les  Actes  de  la  dépofition  de  Hu¬ 
gues  de  Reims ,  faite  à  Engelheim. 

Jean  XII  fit  condamner  l’Antipape  Léon  en  963  &  964:  ce 
que  Benoît  V  fit  encore  en  la  même  année. 

Jean  XIII  célébra  en  971, un  Synode  en  faveur  de  S.Dunflan. 
Ce  Concile  fut  fuivi  dans  le  même  fiécle  de  ceux  de  Benoît 
VII,  l’an  981,  en  faveur  de  Gifeler,  Evêque  de  Magdebourg; 
de  Jean  XIV,  en  989,  pour  obliger  faint  Adalbert  de  retour¬ 
ner  à  Prague,  dont  le  peuple  témoignoit  un  déplaifir  extrême 
de  l’avoir  maltraité;  6c  en  993  ,  pour  la  canonifation  de  faint 
Udalric,  Evêque  d’Ausbourg. 

En  996,  Grégoire  V  fit  des  Ordonnances  pour  l’éleétion  des 
Empereurs  ;  &  en  998 ,  on  traita  de  la  diffolution  du  mariage 
du  Roi  Robert ,  qui  avoit  époufé  fa  parente. 

En  999,  Silveftre  II  examina  l’affaire  de  Gifeler  de  Magde- 
bourg,  accufé  de  retenir  deux  Eglifes:  ce  qui  fut  renvoyé  à 
un  Concile  d’Allemagne,  parce  que  ce  Prélat,  qui  étoit  para¬ 
lytique,  ne  put  pas  venir  à  Rome. 

Dans  le  XI  fiécle,  Grégoire  VI  célébra  en  1047,  un  Synode 
pour  la  reforme  du  Clergé,  &  contre  la  Simonie. 

Léon  IX,  qui  lui  fuccéda,  fit  le  même  en  1049  ôc  en  1050 , 
ôc  condamna  Bérenger.  11  célébra  deux  autres  Conciles,  dont 
nous  faifons  mention  entre  ceux  de  Latran. 

Nicolas  II  en  convoqua  un  de  cent  treize  Prélats  en  1059. 
On  y  publia  treize  Canons  contre  les  Simoniaques  ;  Bérenger 
y  abjura  fes  erreurs ,  &  fit  fa  Profeffion  de  Foi. 

Grégoire  VII,  extrêmement  zélé  pour  le  bien  de  l’Eglife  , 
affembla  fouvent  les  Prélats  :  en  1074  Ôc  1075,  pour  la  réfor¬ 
me  des  mœurs:  en  1076,  contre  l’Empereur  Henri  ôc  fes  ad- 
hérans:  en  1078,  contre  les  Schifmatiques ,  ôc  un  autre  pour 
la  réforme  du  Clergé:  en  1079,  pour  recevoir  une  nouvelle 
Profeffion  de  Foi  de  Bérenger, fouvent  relaps:  en  1080, con- 
tre  l’Empereur  Henri  IV, qui  fut  excommunié:  en  1081,  con¬ 
tre  le  même,  &  pour  régler  quelques  différents  entre  les  Ar¬ 
chevêques  d’Arles  ôc. de  Narbonne:  en  1083,  contre  le  même 
Henri,  qui  avoit  affiégé  Rome ,  &  pour  d’autres  affaires  im¬ 
portantes.  L’année  fuivante,  Grégoire  VII  excommunia  de 
nouveau  ce  Prince, avec  Guibert,  Antipape, &  les  autres  Pré¬ 
lats  Schifmatiques. 

Urbain  II  confirma  ce  procédé  de  Grégoire,  dans  un  Syno¬ 
de  tenu  en  1089,  ôc  en  célébra  deux  autres  en  1098  ôc  1099 
de  cent  cinquante  Evêques. 

Otbon  IV  fut  dépofé  par  Innocent  III,  dans  un  Concile  cé¬ 
lébré  en  1210. 

Grégoire  IX  en  convoqua  un  contre  Frédéric  II,  en  1228, 
6c  un  en  1234  ,  pour  entreprendre  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte. 

Boniface  VIII,  en  1302,  tint  un  Synode  contre  le  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Bel,  ôc  Jean  XXill  en  fit  un  autre  en  1413,  contre  Wi- 
clef  &  Jean  Hus.  *  Cherchez  auffi  les  CONCILES  DE 
LATRAN. 

Dans  ce  fiécle,  le  Pape  Benoît  XIII,  voulant  fe  conformer 
à  ce  que  les  anciens  Conciles  ont  fouvent  ordonné  de  tenir 
des  Conciles  Provinciaux  tous  les  trois  ans ,  indiqua  celui-ci 
dès  la  première  année  de  fon  Pontificat.  La  Bulle  d’indiétion 
eft  datée  de  la  veille  de  Noël  le  24  Décembre  1724,6c  fixe  l’ou¬ 
verture  du  Concile  au  Dimanche  de  la  Quafîmodo.  Mais  par 
une  autre  Bulle  il  la  prorogea  au  fécond  Dimanche  après  Pâ¬ 
ques,  15  d’Avril'1725.  Le  Pape  en  fit  lui-même  l’ouverture 
par  un  Difcours  où  il  s’étendit  particuliérement  fur  les  motifs 
qui  doivent  engager  les  Papes  6c  les  Evêques  à  tenir  de  fré- 
quens  Synodes,  6c  fur  les  avantages  qui  en  reviennent  à  l’E- 
glife.  Il  y  infinua  auffi  que  les  Cardinaux  ne  pourroient  tefter 
à  l’avenir,  ni  difpofer  de  leurs  revenus  ,  conformément  aux 
anciens  Canons.  Ce  Concile  fut  achevé  en  fept  Sellions,  dont 
la  dernière  fut  tenue  le  27  de  Mai.  La  clôture  ne  fe  fit  que  le 
29.  Ce  Concile  fut  fouferit  par  trente-deux  Cardinaux,  6c  par 
quarante-fept  Prélats ,  tant  Archevêques  qu’Evêques 6c  par 
trente-cinq  Procureurs  d’Evêques  ou  autres  qui  n’avoient  pu 
s’y  trouver  en  perfonne.  Ce  Concile  a  fait  un  grand  nombre 
de  Réglemens  utiles, concernans  la  Difcipline  Eccléfiaftique. 
On  les  a  imprimez  avec  les  autres  décidons  de  ce  Concile  fur 
quelques  autres  matières,  les  A6tes  de  cette  Affemblée  ,  6c 
deux  Catechifmes  abrégez  ,  écrits  en  Italien.  On  a  une  édi¬ 
tion  de  ces  Aétes  6c  Réglemens  in  quarto  à  Rome,  6c  une  in 
douze  fous  le  titre  de  Bruxelles  en  1726. 
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Voici  la  fuceceflion  Chronologique  des  Papes,  des  Antipapes,  des  Rois  de  Rome  &  des  Empereurs,  depuis  Jules  Céfar 
jufqu’à  Auguftule.  En  parlant  des  Papes,  nous  marquerons  le  jour  &  l’année  de  leur  élettion,  &  enfuite  le  tems  de  leur 
Pontificat. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES. 


ANNEE  DE  L’ELECTION.  DURE'E  DE  PONTIFICAT. 


Ans  de  J.  C. 

Mois 

Noms. 

Ans. 

1  Mois. 

Jours. 

64. 

S.  Pierre  &  S.  Paul  vien¬ 

«  r* 

nent  à  Rome,  martyrifiez. 

1. 

quelques  mois. 

65- 

29  Juin, 

S.  Lin  leur  luccéde, 

12. 

quelques  mois. 

77- 

fin  de  l’année. 

Anaclet, 

12. 

quelques  mois. 

90. 

S.  Clément,  t 

10. 

quatre  mois. 

I 

100. 

Evarilte, 

9- 

quelques  mois. 

-  i  •  *  ï  !  > 

109. 

Alexandre  I, 

IO. 

119. 

Sixte  I, 

9- 

quelques  mois. 

n8. 

Télelphore, 

io. 

quelques  mois. 

139. 

Hygin  , 

4- 

143. 

Pie  I, 

15. 

quelques  mois. 

158. 

Anicet , 

io. 

quelques  mois. 

168. 

Soter , 

8. 

176. 

Eleuthére* 

15. 

192. 

Viétor  I, 

9- 

quelques  mois. 

20  r. 

Zéphyrin,  . 

18. 

219. 

Calilte  I, 

5- 

224. 

Urbain  I, 

6. 

*3°- 

Pontien, 

5. 

quelques  mois. 

*35. 

21.  Novembre, 

Antére , 

1. 

10. 

236. 

3.  Janvier, 

Fabien, 

i5« 

*5i. 

Juin, 

Corneille , 

1. 

2. 

quelques  jours. 

252. 

Septembre, 

Lucius,  ou  Luce  I, 

2. 

5. 

*55- 

4.  Mars, 

Etienne  I, 

2. 

8. 

2  6. 

*57- 

Sixte  II, 

11. 

13. 

258. 

22.  Juillet, 

Denys, 

10. 

.II. 

4* 

270. 

3.  Décembre, 

Félix, 

4- 

4- 

quelques  jours. 

275- 

4.  Juin, 

S.  Eutychien, 

8. 

6. 

4- 

283. 

17.  Septembre, 

S.  Caïus , 

12. 

4- 

5- 

296* 

13.  Mai, 

S.  Marcellin, 

8. 

1. 

27. 

Vacance  de  trois  ans,  fept  mis  £P  vint-cinq  jours. 

308. 

26.  Février, 

S.  Marcel  I, 

10. 

20. 

309. 

5.  Février, 

S.  Eufébe, 

2. 

8. 

21. 

311. 

3.  Oftobre, 

S.  Melchiade,  ( 

2. 

2. 

7- 

3H- 

x.  Février, 

S.  Sylveltre  I, 

21. 

II. 

1. 

33*5. 

16.  Janvier, 

S.  Marc, 

8- 

22. 

33<S* 

27.  Oétobre, 

S.  Jule  I, 

15. 

5- 

17- 

352. 

8.  Mai, 

Libère, 

15. 

4- 

2. 

367.  ... 

S.  Félix  II , 

1. 

•  3- 

3- 

367. 

25.  Septembre, 

S.  Damafe  I, 

17- 

2. 

28. 

385- 

12.  Janvier, 

S.  Sirice, 

13- 

1. 

H- 

398. 

14.  Mars, 

S.  Analtafe  I , 

4- 

1. 

13- 

402. 

18.  Mai , 

S.  Innocent  I, 

15. 

2. 

10. 

417* 

19.  Août, 

S.  Zofime , 

r. 

4- 

7- 

418. 

28.  Décembre, 

S.  Boniface, 

4- 

9- 

28. 

4*3. 

3.  Novembre , 

S.  Céleftin  I , 

8. 

.  5- 

3- 

432. 

26.  Avril, 

S.  Sixte  III , 

7- 

ir. 

440. 

10.  Mai, 

S.  Léon  1,  le  Grand, 

20. 

11. 

l 

461. 

12.  Novembre, 

S.  Hilaire, 

5- 

9- 

29. 

467. 

20.  Septembre, 

S.  Simplicius , 

15- 

5- 

10. 

483* 

8.  Mars, 

S.  Félix  III , 

8. 

IL. 

22. 

492. 

a.  Mars, 

S.  Gélafe  I, 

4- 

8. 

19. 

496. 

28.  Novembre, 

S.  Anaftafe  II, 

I. 

11. 

23. 

498. 

2.  Décembre, 

S.  Symmaque, 

15. 

7- 

27. 

514- 

26.  Juillet, 

S.  Hormifdas, 

9- 

10. 

523. 

13.  Août, 

S.  Jean  I, 

2. 

9- 

14. 

526. 

Juillet, 

S.  Félix  IV  , 

4- 

2. 

18. 

530. 

15.  Oétobre, 

S.  Boniface  II, 

2. 

2. 

532.. 

anvier. 

Jean  U,  dit  Mercure , 

2. 

6. 

535. 

uillet , 

S.  Agapet  I , 

10. 

18. 

53<S. 

20.  ' 

uin, 

S.  Silvére, 

4- 

540. 

Vigile, 

15- 

6. 

18. 

555-  • 

16.  Avril, 

S.  Pélage  I, 

3. 

10. 

18. 

559- 

27.  Juillet, 

S.  Jean  III,  dit  Catellin, 

12. 

II. 

16. 

573» 

16.  Mai, 

S.  Benoît  I,  dit  Bonofe , 

4- 

2. 

15. 

577. 

10. 

Novembre , 

Pélage  II, 

12. 

2. 

27. 

590. 

3.  Septembre, 

S.  Grégoire  I,  le  Grand, 

13. 

3- 

IO. 

604. 

1.  Septembre, 

Sabinien , 

■ 

5- 

19. 

606. 

15.  Février, 

Boniface  III, 

8. 

23. 

607. 

18.  Septembre, 

Boniface  IV, 

6. 

8. 

13* 

614. 

13.  Noveipbre, 

Dieu-donné  ou  Deufdedit, 

2. 

11. 

26. 

617. 

24.  Décembre, 

Boniface  V, 

7- 

10. 

I. 

626. 

*  U- 

Mai, 

Honorius  I, 

12. 

4* 

27- 

439. 

2.  Août, 

Sévérin , 

2. 

4- 

640. 

13- 

Décembre, 

Jean  IV , 

1. 

9- 

6. 

641. 

25.  Novembre, 

Théodore , 

7- 

5- 

20. 

649. 

1. 

Juillet, 

S.  Martin  I, 

5- 

4- 

12. 

«55- 

Eugène  I, 

2. 

8. 

8. 

658. 

31. 

Juillet, 

Vita’lien, 

14. 

6.  ou  environ 

e 

<573- 

14. 

Avril , 

Adeodatus  ou  Dieu-donné, 

4- 

2. 

12. 

«77. 

1. 

Novembre, 

Domne  ou  Domnion, 

I. 

5- 

16. 

679. 

8. 

Juillet, 

S.  Agathon, 

2. 

6.  ou  envtron 

682. 

19. 

Août. 

S.  Léon  II, 

I. 

18. 

8* 

684. 

20.  Août, 

S.  Benoît  II, 

8. 

fi- 

685- 

22. 

Juillet, 

Jean  V, 

I. 

...... 

11. 

686. 

20. 

Octobre , 

Conon , 

«1. 

23-  . 

687. 

»6.  Décembre, 

S.  Serge  I, 

I*. 

8. 

14. 

1 84 


ROM. 


ROM. 


Ans  de  J.  C. 
701. 

7°S- 

708. 

708. 

714. 

73i- 

741. 

751, 

752. 

757- 

768. 

772. 

795- 

816. 

817- 

824. 

827. 

827. 

844- 

847. 


Mois. 

Noms. 

'Ans. 

Mois. 

f 

20.  ou  30.  Oétobre, 

Jean  VI , 

3- 

2. 

1.  Mars, 

Jean  VII, 

2. 

7- 

18.  Janvier, 

Sifinnius , 

7.  Mars, 

Conftantin , 

6. 

1. 

ao.  Mai, 

Grégoire  II, 

16. 

8. 

1  16.  Février, 

2.  ou  6.  Décembre, 

Grégoire  III, 

10. 

9- 

S.  Zacharie,  1 

10. 

3- 

7.  Mars, 

Etienne  II, 

30.  Mars, 

Etienne  III, 

5- 

28.  Mai, 

Paul  I,’ 

10. 

r. 

3.  Août, 

Etienne  IV, 

3- 

5. 

9.  Février, 

Adrien  I, 

23- 

1. 

26.  Décembre, 

Léon  III, 

20. 

5- 

22.  Juin, 

Etienne  V, 

1. 

7- 

27.  Janvier , 

Pafchal  I, 

7- 

3- 

19.  Mai, 

Août, 

Eugène  II, 

Valentin, 

Grégoire  IV, 

3- 

%. 

24.  Septembre, 

15- 

4- 

10.  Février, 

Serge  II , 

3- 

1. 

12.  Avril, 

Léon  IV, 

8. 

1  3* 

Jour  a 

1  i. 

17. 

20. 

2. 

20. 

12. 

10. 

4- 

20. 

1. 

28. 

17- 

17* 

3- 

16. 

23- 

40. 

2. 

5. 


Quelques  Auteurs,  amis  des  fables ,  mettent  en  ce  rang  la  prétendue  Papejfe  Jeanne ,  impoflure  qui  fe  détiuit  d' elle-même  ;  ce  que  nous 
avons  remarqué,  après  avoir  parlé  de  Jean  Vil.  * 


855- 

858. 

867. 

871. 

882.  ' 

884. 

885. 

890. 

896. 

897- 

901. 

901. 

905- 

905- 

906.! 

90  6. 

910. 

912. 

9r3* 

928. 

929. 

93 1- 
936. 

939- 

943- 

946. 

955- 

963- 

964- 

965- 
972. 
972. 
974- 
973- 

984- 

985- 
996. 
996. 
996. 
999. 
1003. 
1003. 
1009. 
1012. 
1024. 

1034- 

1044. 

1046. 

1048. 

1049. 
1054- 
1057. 
1059- 

1061. 

1073- 

1086. 

1088. 

1099- 

H 18. 

IH9- 

1124. 

H3°- 

II43- 

H44- 

H45- 

U53-  r 

1154- 

XI59- 

1 1 8  r-  " 

1185. 

1187. 

1188. 


21.  Juillet, 

24.  Avril, 

14.  Décembre, 
14.  Décembre, 
28.  Décembre, 
20.  Janvier, 

. . .  Mai, 

31.  Mai, 

8.  Janvier, 


24. 


Janvie 


Novembr 


20.  Septembre 
20.  Décembre 


1.  Juin, 


20.  Novembre, 
.  Août, 

7.  Juin, 


.  Avril, 

.  Décembre, 
•  •  •  • 
.  Février, 

•  •  •  • 

2.  Août, 


•  •  •  • 

1.  Oétobre, 

22.  Avril, 

24.  Mai , 

12.  Mars, 

12.  Août, 

25.  Janvier, 

.  .  Février, 

21.  Décembre, 
14.  Février, 

25.  Septembre, 

9.  Mars, 

25.  Février , 

9.  Juillet, 

3.  Décembre, 
6.  Septembre, 
29.  Août, 

25.  Novembre , 


6.  Janvier, 


Benoît  III, 

Nicolas  I,  le  Grand, 
Adrien  II, 

Jeîn  VIII, 

Marin  ou  Martin  II, 
Adrien  III, 

Etienne  VI, 

Formofe , 

Boniface  VI, 

Etienne  VII, 

Théodore  II , 

Jean  IX, 

Benoît  IV, 

Léon  V , 

Chriftophle, 

Serge  111, 

Anaftafe  111, 

Landon, 

Jean  X, 

Léon  VI, 

Etienne  VIII, 

Jean  Xr, 

Léon  VII, 

Etienne  IX, 

Marin  ou  Martin  III, 
Agapet  II, 

Jean  XII , 

Léon  VIII , 

Benoît  V,  » 

Jean  XIII , 

Domne  ou  Domnion  II, 
Benoît  VI , 

Boniface  VII , 

Benoît  VII, 

Jean  XIV, 

Jean  XV, 

Jean  XVI, 

Jean  XVI, 

Grégoire  V, 

Silvellre  II, 

Jean  XVIII , 

Jean  XIX, 

Serge  IV, 

Benoît  VIII, 

Jean  XX , 

Benoît  IX, 

Grégoire  VI, 

Clément  II , 

Darnafe  II, 

S.  Léon  IX, 

Viétor  II, 

Etienne  X, 

Nicolas  11, 

Benoit  X, 

Alexandre  II, 

Grégoire  VII, 

Viétor  III, 

Urbain  II, 

Pafchal  II, 

Gélafe  II, 

Calixte  II, 

Honorius  II, 

Innocent  II, 

Céleftin  II, 

Luce  II, 

Eugène  III, 

Anaftafe  IV, 

Adrien  IV ,  < 

Alexandre  III, 

Lucius  ou  Luce  III, 
Urbain  III, 

Grégoire  VIII, 
Clémgnt  III, 

il  J 


2. 

6. 

10. 

9- 

6. 

20. 

4- 

10. 

17. 

10. 

I. 

2. 

e  * 

20. 

1. 

3- 

19. 

6. 

6. 

*  6. 

15- 

3- 

20. 

3- 

15. 

40. 

7- 

3. 

4- 

2. 

20. 

• 

2. 

28. 

15. 

r»  * 

6. 

ij. 

2. 

I. 

15- 

4. 

I. 

3. 

6. 

3- 

4. 

5. 

3. 

6. 

13- 

9. 

7- 

10. 

9- 

3. 

1. 

6., 

II. 

5- 

3* 

1. 

1. 

I. 

9- 

1. 

10. 

4- 

12. 

20. 

2.  ans  ou  environ. 

2. 

8. 

6. 

4- 

2. 

5- 

■  . 

5- 

7- 

28. 

2; 

8. 

13- 

12. 

9- 

8. 

10. 

2. 

8. 

9. 

23- 

5- 

2. 

;  7- 

2. 

6. 

8. 

i 

2. 

<5. 

■ 

■ 

11. 

6. 

22. 

12. 

1. 

3* 

1. 

3- 

22. 

11. 

4- 

18. 

18. 

5- 

4* 

1. 

4. 

5- 

10. 

13. 

5- 

17- 

13. 

7-  - 

10. 

5- 

13- 

11. 

14. 

8. 

4- 

13- 

1. 

4- 

24. 

4. 

8. 

I29. 

21. 

11. 

;2I. 

4- 

2. 

18. 

1. 

10. 

>5- 

2. 

. 

5* 

'S  2. 

;I0. 

1191; 


ROM. 


i85 


R  O  M. 


Années. 

Mois. 

Noms. 

Années. 

Mois. 

1191. 

12. 

Avril , 

Céleltin  1U, 

<5. 

8. 

1198. 

8. 

Janvier, 

Innocent  III, 

T  8. 

6. 

1216. 

17. 

Juillet, 

Honorius  III, 

2. 

8. 

1227. 

20. 

Mars, 

Grégoire  IX, 

14. 

<. 

1241. 

22. 

Septembre  , 

Céleltin  IV, 

A 

1243. 

24. 

Juin, 

Innocent  IV, 

II. 

5. 

1254. 

21. 

Décembre , 

Alexandre  IV , 

6. 

J  • 

1261. 

2  9. 

Août, 

Urbain  IV, 

3. 

J* 

I. 

1265. 

5* 

Février, 

Clément  IV, 

3» 

0. 

1271. 

1. 

Septembre, 

Grégoire  X, 

4- 

y* 

JL. 

1276. 

22. 

Février , 

Innocent  V, 

T 

5. 

1276. 

10. 

Juillet , 

Adrien  V, 

1276. 

13- 

Septembre, 

Jean  XXI, 

8. 

1277. 

25- 

Novembre, 

Nicolas  III, 

2. 

9. 

1281. 

22. 

Février, 

Martin  IV , 

3. 

1. 

1285- 

2.  Avril, 

Honorius  IV, 

1288. 

22. 

’évrier , 

Nicolas  IV, 

2. 

I. 

1294. 

S-  . 

uillet, 

S.  Céleüin  V, 

4- 

S- 

1294. 

24. 

Décembre, 

Boniface  VIII, 

8. 

9- 

1303. 

22.  Oétobre, 

Benoît  XI, 

8.  ■ 

LE  SAINT  SIE'GE  A  AVIGNON. 


Jours. 

28. 

9. 

3* 

18. 

14. 

4. 

22. 

25. 

10. 

S- 


2. 

1. 
14. 
8. 
8. 
3  7- 


ANNEES  DB  L'ELECTION. 


Années. 


Mois. 


Noms. 


DUREE  DE  PONTIFICAT. 


Années. 


Mois. 


1305. 

5.  Juin, 

Clément  V, 

8. 

10. 

1316. 

5.  ou  8.  Septembre, 

Jean  XXII, 

18. 

3- 

1334- 

20.  Décembre, 

Benoît  XII, 

7- 

4. 

1342. 

7.  Mai , 

Clément  VI , 

10. 

6. 

1352. 

18.  Décembre, 

Innocent  VI, 

9. 

8. 

1362. 

28.  Oétobre  , 

Urbain  V, 

8. 

I. 

1370. 

29.  Décembre, 

Grégoire  XI, 

7- 

2. 

Jours. 

16. 

18. 

6. 

20. 

20. 

23- 

24. 


LE  SAINT  SIE’GE  RE'TABLI  A  ROME. 


Années. 

Mois. 

Noms . 

Armées. 

Mois. 

Jours. 

1378. 

7.  Avril, 

Urbain  VI, 

11. 

6. 

J 

6. 

1378. 

21.  Septembre, 

Clément  VII.  mort  en  1394. 

1389. 

2.  Novemhre, 

Boniface  IX, 

14. 

II. 

1404. 

17.  Oétobre, 

Innocent  VII, 

2. 

22. 

1406. 

23.  Novembre, 

Grégoire  XII, 

2. 

6. 

14. 

X409. 

26.  Juin, 

Alexandre  V , 

18. 

8. 

1410. 

17.  Mai, 

ean  XXIII, 

5. 

15. 

1417. 

11.  Novembre, 

Martin  V, 

13- 

3- 

10.  ' 

1431- 

3.  Mars , 

ïugéne  IV, 

15- 

11. 

10. 

1447- 

6.  Mars , 

Nicolas  V, 

8. 

19. 

3455* 

8*  Avril , 

Calixte  III , 

3- 

5. 

2  9. 

1458. 

19.  Août, 

Pie  II, 

5* 

ir. 

27* 

1464. 

29.  Août , 

Paul  II, 

6. 

10. 

2  6. 

147,1. 

9.  Août, 

Sixte  IV, 

13- 

s. 

1484. 

29.  Août, 

Innocent  VIII, 

7- 

10. 

27. 

1492. 

11.  Août, 

Alexandre  VI, 

il. 

8. 

1503. 

22.  Septembre , 

Pie  III, 

26. 

1503. 

30.  Oétobre, 

Jules  II, 

9. 

3* 

21. 

ISI3- 

11.  Mars, 

Léon  X, 

8. 

8. 

20. 

1522. 

9.  Janvier , 

Adrien  VI, 

1. 

8. 

6. 

1513. 

19.  Novembre  , 

Clément  VII, 

10. 

10. 

7* 

J534- 

13.  Oétobre , 

Paul  III, 

15. 

28. 

1550. 

8.  Février, 

Jules  III, 

5- 

I. 

1 6. 

1555. 

9.  Avril, 

Marcel  II, 

21. 

1555. 

25.  Mai , 

Paul  IV , 

4. 

2. 

24. 

3559. 

26.  Décembre , 

Pie  IV, 

5- 

ir. 

15- 

1566. 

7.  Janvier, 

Pie  V, 

6. 

3- 

24. 

1572. 

13.  Mai, 

Grégoire  XIII , 

12. 

10. 

29. 

1585. 

24.  Avril, 

Sixte  V, 

5- 

4- 

3* 

1590. 

15.  Septembre, 

Urbain  VII, 

13- 

1590. 

5.  Décembre, 

Grégoire  XIV, 

10. 

10. 

*591. 

29.  Oétobre, 

Innocent  IX, 

,  2. 

1592. 

30.  Janvier, 

Clément  VIII, 

33- 

1. 

3* 

1605. 

1.  Avril, 

Léon  XI , 

27. 

1605. 

17.  Mai, 

Paul  V, 

15. 

8. 

12. 

1621. 

9.  Février  , 

Grégoire  XV , 

2. 

5- 

1623. 

6.  Août, 

Urbain  VIII, 

20. 

II. 

22. 

1644. 

15.  Septembre , 

Innocent  X, 

IO. 

4- 

22. 

1655. 

6.  Avril , 

Alexandre  VII, 

12. 

1. 

16. 

1667. 

20.  Juin , 

Clément  IX, 

2. 

5* 

19. 

1670. 

29.  Avril, 

Clément  X, 

6. 

2. 

23. 

1676. 

21.  Septembre, 

Innocent  XI, 

12. 

10. 

IO. 

1689. 

6.  Oétobre, 

Alexandre  VIII, 

I. 

3- 

26. 

1691. 

12.  Juillet, 

Innocent  XII, 

9« 

1700. 

23.  Novembre, 

Clément  XI, 

20. 

3. 

26. 

ï72r. 

8.  Mai, 

Innocent  XUI, 

2. 

9- 

26. 

1724. 

29.  Avril, 

Benoît  XIII, 

1730. 

12.  Juillet, 

Clément  XII, 

1 

* 

1 

ANTIPAPES  ET  SCHISMES. 


Ans  de  J.  C. 

251.  Novatien  Héréfiarque. 

367.  Urficin  ou  Urcin. 

418.  Eulalius,  Archidiacre. 

498.  Laurent,  Archidiacre. 

S  30.  Diofcore. 

<586.  Pierre  &  Théodore. 

687.  Théodore  &  Pafchal. 

757-  Théophylaéte,  Archiprêtre. 
76S.  ConüantiQ. 


Ans  de  J.  C. 

824.  Zinfime. 

844.  Jean,  Diacre.’ 

896.  Boniface  VI. 

897.  Romain  Gallefin. 

962.  Léon  VIII. 

974.  Boniface  VIL 
996.  Jean  XVII. 

1013.  Grégoire. 

1043.  Silveftre  &  Jean  XX. 
A  a 


I055, 


ROM 


1 8  6 

Ans  de  J. 
1059. 
1061. 
1080. 
1118. 
1124. 
1130. 
1138. 
ii59. 
1164. 
1170. 
1378- 
1394- 
1424. 

H39- 


c. 

Jean  Mince,  dit  Benoît. 

Cadaloüs,  dit  Honorius  II. 

Guibert ,  dit  Clément  III. 

Maurice  Burdin,  dit  Grégoire  VIII. 

Thibault,  dit  Célefiin  II. 

Pierre  de  Léon,  dit  Anaclet  II. 

Grégoire,  dit  Vittor. 

Oftavien,  dit  Fiétor  IV. 

Gui  de  Crème ,  dit  PaJ'chal  III. 

Jean,  Abbé  de  Strume,  dit  Calixte  III. 
Clément  VII,  cru  Antipape. 

Pierre  de  la  Lune,  dit  Benoît  XIII. 

Gilles,  dit  Clément  VIII. 

Amedée  VIII,  Duc  de  Savoye,  dit  Félix  V. 


LES  S  E  P  T  R  O  I  S  DE  ROME. 

L’an  3282  du  Monde,  &  le  753  avant  Jéfus-Chrift ,  Romu- 
lus  commença  fon  régne. 


Rome. 

Ans  avant  J.  C. 

Régne. 

1. 

753- 

Romulus , 

38. 

39- 

715* 

Interrègne- 

1. 

40. 

714* 

Numa  Pompilius , 

38. 

83- 

67r. 

Tullus  Hoftilius,  • 

32- 

ïi5- 

639- 

Ancus  Martius, 

24. 

139. 

615. 

Tarquin  l'Ancien, 

38- 

177. 

577- 

Servius  Tullius, 

44. 

221. 

533- 

Tarquin  le  Superbe , 

24.- 

Les  deux  premiers  Confuls  fuccéderent  aux  Rois  l’an  245 
de  Rome,  &  le  509  avant  Jéfus -Chrift.  Voyez  CONSULS. 

EMPEREURS  ROMAINS. 

L’an  705  de  Rome,  &  49  avant  Jéfus  Chrift  ,  Jules-Céfar 
s’empara  de  l’autorité  ,  &  fut  affaffiné  l’an  710.  11  ne  fut 
néanmoins  Dictateur  perpétuel,  que  trois  ans,  quatre  mois 
&  fix  jours. 

L’an  711  de  Rome,  Augufie  monta  furlethrône,  ou  plu¬ 
tôt  en  724,  &  30  ans  avant  Jéfus  -  Chrilt  depuis  la  mort  de 
Marc- Antoine.  Il  tint  l’Empire  57  ans,  &  la  Monarchie  43, 
&  il  mourut  l’an  14  de  l’Ere  Chrétienne,  fous  le  Confulat  de 
Pompeius  à  d’Apuleius. 

Avant  J.  C. 

.49.  Jules-Céfar, 

30.  Auguite, 


Après  J.  C. 

14.  Tibère  régna 
37.  Caligula, 

41.  Claude  I. 

54.  Néron, 

68.  Galba , 

69.  Othon , 

69.  Vitellius, 

69.  Vefpaüen, 

79.  Titus, 

81.  Domitien, 


Ans. 

22. 

3. 

13* 

13* 


10. 

2. 

15. 


Mois. 

6. 

io. 

8. 

7. 

6. 

3- 

8 

2. 


Jours. 

8. 

20. 

28. 

7. 

5- 

5- 

20. 

6. 


On  nomme  ordinairement  Céfars  ces  douze  Empereurs. 
SUITE  DES  EMPEREURS. 


Après  J. 
96. 
98. 
117. 
138. 
161. 
161. 
180. 
I93* 
193- 
*93- 
21 1. 

217. 

218. 
222. 
235. 
238. 
238. 
244. 
249. 
25t. 
254- 
260. 
268. 
270. 
275- 
27  6. 
282. 
282. 
282. 

284. 

285. 


C. 


Ans. 


Nerva,  1. 

Trajan,  19. 

Adrien ,  20. 

Antonin  le  Pieux ,  22. 

Marc-Auréle  Antonin ,  19. 
L.  Vérus,  9. 

Commode,  12. 

Helvius  Pertinax, 

Didius  Julianus . 

Sévére,  17. 

Antonin  Caracalla,  6. 

Macrin  &  fon  fils ,  1. 

Antonin  Elagabale,  3. 

Alexandre  Sévére,  13. 

Maximin  &  fon  fils,  2. 

Pupiénus  &  Balbin , 

Les  Gordiens,  5. 

Philippe  &  fon  fils,  5. 

Déce  &  fon  fils,  2. 

Gaüus&Volufien  fon  fils, 2. 
Valérien,  6. 

Gallien,  8. 

Claude  II,  2. 

Aurélien,  5. 

Tacite, 

Probus, 

Carus,  *i; 

Carin  ,  tué  en  285, 
Numérien  ,  tué  par  fon 
beau-pére  Aper  en  284. 
Dioclétien,  20. 

Maximien  Hercule ,  18. 


Mois. 

Jours. 

254- 

4. 

11. 

258. 

6. 

15- 

258. 

1 1. 

260. 

6. 

10. 

‘26  X. 

261. 

9- 

14. 

» 

2. 

26. 

261. 

2. 

5- 

261. 

8. 

3- 

"  26  r. 

2. 

5- 

261. 

2. 

9. 

4- 

262. 

19. 

'  262. 

quelques  mois. 
10. 


6. 


6. 

4- 


ROM. 


Après  J.  C.  Ans. 

305.  Val.  Confiance  ,  1. 

305.  Galère  Maximien  ,  '  11. 

312.  Confiantin  le  Grand,  '24. 

337.  Conftans,  14. 

350.  Jules  Confiance,  11. 

36t.  Julien  l’Apofiat,  1. 

363.  Jovien , 

364.  Valentinien  le  Grand , 

375.  Gratien,  7. 

383.  Valentinien  II,  8. 

392.  Théodofe  le  Grand,  2. 

395-  Honorius,  28. 

425.  Valentinien  III,  30. 

455.  Maxime, 

455.  M.  Mæcilius  Avitus,  1. 
457.  Majorien,  4. 

361.  Libius  Sévérus,  3. 

Interrègne,  2. 

467.  Procopius  Anthémios,  4. 

472.  Anicius  Olybrius, 

473.  Glycérius ,  j. 

474.  Julius  Népos, 

475.  Romulus  Auguftus,  x. 


Mois. 

2. 

6. 


7* 

7. 

8. 
9. 
8. 
5- 
7. 


4- 

8. 

ir. 

7. 

15- 


Jours. 

25. 

24. 


27. 

22. 

22. 

12. 

21. 


17. 


21. 

27. 


Nous  parlons  des  Empereurs d’Occident  fous  le  nom  d’AL- 
LE  MAGNE,  &  de  ceux  d’Orient  fous  le  nom  de  CON¬ 
STANTINOPLE.  Ceux  que  nous  avons  nommez  ici, 
ont  régné  à  Rome:  ce  qu’il  eft  bon  d’obferver,  car  en  faifant 
mention,  par  exemple,  de  Théodofe,  nous  dilons  qu’il  a  ré¬ 
gné  deux  ans  cinq  mois  depuis  l’an  392  :  ce  qui  fe  doit  enten¬ 
dre  du  tems  qu’il  gouverna  l’Occident,  depuis  la  mort  de  Va¬ 
lentinien  le  Jeune.  Il  étoit  Empereur  d’Orient  dès  l’an  379, 
&  il  régna  en  tout  16  ans  moins  deux  jours.  Cette  remarque 
fuffira.  Cependant,  pour  ne  rien  négliger  fur  ce  fujet,  nous 
marquerons,  outre  ceux  qui  ont  été  affociez  à  l’Empire,  le 
nom  de  ceux  qui  ont  ufurpé  la  puifiance  fouveraine  dans  diver- 
fes  Provinces  de  l’Empire,  qu’on  nomme  ordinairement  Ty¬ 
rans.  Trébellius  Pollio  nous  a  donné  la  vie  de  trente  de  ces 
Tyrans,  qui  fe  foulevérent,  dit -il,  dans  l’Empire  fous  Gal- 
lien  ;  mais  il  y  a  là  du  mécompte. 

f  ’  •  :  *  •  v  »4-  ‘ 

LES  TYRANS  ET  ASSOCIEZ  A  L’EMPIRE. 

Mois.  Jours. 


Après  J.  C. 

x  37.  Lucius  Ælius  Vérus  Ceio- 
nius ,  aifocié  par  Adrien, 
mort  en  138. 

175.  .  Avidius  Caffius, 

194.  Pefcennius  Niger , 

194.  Clodius  Albinus, 

228.  Antonin  &  Urianus , 

233.  Taurinus, 

Ovinius  Camillus, 

235.  Gordien, 

237.  Pompeianus , 

240.  Sabinianus , 

246.  M.  Aurelius  Severus  Ho- 
flilianus , 

249.  T.  Jul.MarinusPacatianus, 
249.  Lucius  Prifcus  ,  tué  en  251. 
251.  Julius  Valens , 

251.  C.Valens  HoftilianusMef- 
fius  Quintus, 

253.  Licinius  Cornélius  Saloni- 
nus  Valerianus, 

M.  Emilius  Emilianus, 
Cyriades  , 

D.  Lælius  Ingenuus , 
Valérien  le  Jeune, 

Fulvius  Macrianus ,  tué  en 
262. 

T.  Fulvius  Junius  Macria¬ 
nus  , 

C.  Fulvius  Quietus, 

L.  Calpurnius  Pifo  Frugi, 
P.  Valerius  Valens, 

M.  Caffius  Latienus  Pollu- 
mus, 

Servius  Anicius  Balifia, 
Tib.  Ceflius  Alexander  Æ- 
milianus , 

263.  Q.  Nonius  Regillianus , 
'263.  Caius  Annius  Trebellia- 

nus,  T.  Cornélius  Celfus, 
P.  Saturninus. 

264.  Odenathus , 

264.  Herodianus , 

265.  M.  Piavonius  Vittorinus , 
Viétorin  le  Jeune, 
Viétoria , 

267.  Mæonius, 

267.  Ulp.  Cornélius  Lælianus, 
Sp.ServlIius  Lollianus, 
267.  M.  Aurelius  Marius, 

267.  M.  Acilius  Aureolus, 

267.  Septimia  Zenobia, 

267.  HermiasVabalathus  Athe 
næ. 


Ans. 


1. 

4- 


2. 


8. 


3- 

6. 


18. 


10. 


3- 

3- 

3- 


(S. 


267. 


rom. 


R  O  M. 


Aptes  J.  C. 

Ans. 

Mois. 

267.  Herennianus, 

267.  Timolaus, 

269.  Ap.  Claudius  Cenforinus , 

270.  M.Aurelius  ClaudiusQuin- 

tillus, 

270.  P.  Pefuvius  Tetricus, 

4* 

270.  C-  Pefuvius  Tetricus, 

4- 

Nigrinianus, 

272.  Antiochus, 

273.  M.  Firmius, 

27 6.  M.  AnniusFIorianus , 

280.  Sext.  Julius  Saturninus , 

281.  T.  Æl.  Proculus, 
z8x.  Q.  Bonofius, 

284.  M.  Aur.  Julianus, 

284.  L.Poinponius  Ælianus,tué 
en  287, 

284.  Cn.  Salvius  Amandus, 

288.  Valerius  Caraufius ,  tué  en 
294, 

291.  L.  Epidiuâ  Achilleus , 

8. 

294.  Alleftus,  tué  en  297, 

298.  Q.  Trebonius  Julianus, 
303.  Eugène, 

305.  Gai.  Val.  Maximinus, tué 
en  3*3 , 

305.  Fl.Val.Severus.tué  en  306, 

306.  M.  Aur.  Val.  Maxentius , 

6. 

307.  Romulus,  mort  en  309, 
307.  C.  Val.LicinianusLicinius, 

17* 

311.  Alexandre, 

314.  Valens, 

317.  Liciniuslefils.tué  en  326, 
317.  Fl.  Jul.  Crifpus,  mort  en 
326, 

317.  Conftantin  le  Jeune,  mort 
en  340, 

324.  M.  Martinianus , 

335.  Fl.  Jul.  Delmatius,tué  en 
338, 

Fl.  Claudius  Hannibalia- 
nus,  tué  en  338, 

339.  Saturnin , 

350.  Magnius  Magnentius , 

3- 

350.  Vétranion, 

350.  FI.  Popilius  Nepotianus, 

351.  Magn.  Decentius , 

351.  F1.C1.  Conftantius,  tué  en 
354. 

353.  Defiderius, 

355.  Sylvanus, 

364.  Valens, 

365.  Procopius, 

366.  Marcellus, 

368.  Valentin, 

374.  Firmus, 

383.  Mag.  Maximus, 

14. 

4. 

5- 

Fl.  Viélor,tué  en  388, 
392.  Eugène, 

2. 

3- 

407.  Marc, 

Gratien , 

408.  Fl.  Cl.  Conftantinus, 

4- 

Conftans,  tué  en  41 1, 

409.  Maxime,  tué  en  422, 

410.  Prifcus  Attalus, 

6. 

41 1.  Jovih,  tué  en  413, 

413.  Héraclien, 

421.  Confiance, 

423.  Jean, 

2. 

ROME,,  petite  Ifle  du  Congo  en  Ethiopie,  dans  la  rivière 
de  Zaïre  ,à  vint-cinq  lieues  au  defius  de  fon  embouchure.  Les 
François  y  ont  établi  une  Colonie.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

ROM  El  (François)  né  à  Caftiglione  près  d’Arezzo  en 
ïofcane,  entra  au  commencement  du  XVI  fiécle,  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  &  parvint  par  degrez  aux  emplois 
de  Provincial  de  Rome, de  Procureur-Général, &  enfin  de  Gé¬ 
néral  de  fon  Ordre  en  1546.  Le  Pape  Paul  III  l’envoya  auflî- 
tôt  après  au  Concile  de  Trente ,  où  il  affilia  jufqu’à  fa  proro¬ 
gation.  Il  vifita  enfuite  l’Italie,  la  France  &  l’Efpagne, après 
quoi  il  retourna  en  1551  au  Concile,  fut  un  des  Théologiens 
qui  drefférent  les  décifions  fur  le  Sacrement  de  l’Euchariftie;& 
en  1552,  retourna  à  Rome,  où  il  mourut  d’apoplexie  le  20 
Juillet  de  la  même  année.  11  avoir  fait  imprimer  l’an  1538,  à 
Lyon,  un  Traité  De  Libertate  Operum  &  Necejjitate  Gratis;  éc 
entre  les  Lettres  qu’il  écrivit  étant  Général,  on  a  imprimé 
plufieurs  fois  celle  du  dixiéme  Décembre  1548,011  il  fait  l’élo¬ 
ge  de  la  Société  de  Jéfus  naiffante.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF. 
Prœd.  tome  2. 

ROMEI  (Le  Val).  Voyez  R  O  ME  Y. 

ROMEIN  de  HOOGE.  Voyez  HOOGE  (Romein 
de  ). 

ROMELIE,  le  Beglerbeglic  de  Romélie  ou  Rumulie. 
C’eft  le  premier  en  ordre,  en  étendue  &  en  forces  de  tous 
les  Gouvernemens  généraux  de  l’Empire  du  Turc.  Il  renfer¬ 
me  toute  la  Grèce,  la  Romanie,  la  Bulgarie  &  la  Beffiarabie. 
Quoique  Couftantinople  foit  dans  l’étendue  de  ce  Gouverne¬ 
ment,  Sophie  en  eft  pourtant  la  capitale,  &  la  réfidence  du 
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Gouverneur.  *  Mémoires  du  tems. 

ROMELLY.  Voyez  ROMILLE. 

ROMENENGO.  Voyez  ROMAINENGO. 

ROMEO  (Michel)  de  Marfala  en  Sicile,  fe  fit  Jéfuité, 
mais  il  cultiva  plus  les  Mufes  que  la  Théologie.  Son  goût  pour 
la  Poëfie,&  fes  talens  dans  ce  genre  d’écrire, le  firent  recher¬ 
cher  par  plufieurs  Académies, qui  s’empreffiérent  de  l’afiocier  à 
leur  corps.  Il  a  été  de  celle  des  Ricovrati  de  Padoue,  des  Ge- 
niali  de  Palcrme,  des  Occulti  de  Drapani,  &  des  Vatïcinanti  de 
Marfala.  11  elt  mort  à  Draparu  le  fixiéme  de  Septembre  1729. 
Il  elt  Auteur  de  la  Lyre  à  deux  cordes  (la  Lyre  a  due  corde)  Re¬ 
cueil  de  Poëfies  ainfi  intitulées,  parce  qu’elles  font  Italiennes 
&  Siciliennes;  La  Correfpondenza  in  ParnaJJo ,  overo  la  Lira  a  due 
corde,  parte  II.  Cette  deuxième  partie  des  Poëfies  Italiennes  & 
Siciliennes  n’a  paru  qu’après  la  mort  de  fon  Auteur,  à  Paler- 
me,  en  1732,  in  quarto ,  fous  le  nom  de  Mclcbior  Pome.  Ro¬ 
meo  avoit  encore  publié  de  fon  vivant,  en  vers  Siciliens,  La 
Solitudine  di  Manrefa  ulddoluta  d'ail’  armonia  delle  Mufe  Siciliane. 
Ce  font  les  Exercices  de  S.  Ignace,  ou  Cantiques  Siciliens. 

*  Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux,  mois  de  Juillet  1733,  p.  1313. 

ROMERSWALL:  c’étoit  autrefois  une  petite  ville  dé 

Zélande  Elle  étoit  dans  le  Zuid-Béveland ,  fur  le  bord  orien¬ 
tal  de  l’Efcaut,  à  une  lieue  de  Tolen,  &  un  peu  davantage  de 
Berg-op  Zoom.  Elle  a  été  ruinée  par  les  inondations.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiS.  Géogr. 

ROMESCOT,  ou  Denier  de  faint  Pierre,  que  les  An- 
glois  appelloient  autrement  Romes-penny  Voyez  DENIER. 

ROMEPTE,  petite  ville  de  la  vallée  de  Démona  en  Si¬ 
cile,  fur  une  colline,  à  une  ou  deux  lieues  de  Meffine,  vers 
le  couchant.  *  Maty ,  DiS.  Géogr.  , 

R  O  ME  Y,  Le  Val  Rome] :  c’elt  un  fort  petit  païs  du  Bugey 
en  France.  11  eft  entre  le  Mont  de  S.  Sulpice  &  celui  d’Ar- 
viéres.  Seifiel,  fur  le  Rhône  ,  en  eft  le  feul  lieu  un  peu  con- 
fidérable.  Ce  païs  a  appartenu  autrefois  au  Duc  de  Savoye. 

*  Maty,  DiS.  Géogr. 

RO  MIE  U  (Raimond  de)  Gentilhomme  d’Arles  en  Pro¬ 
vence,  où  fa  famille  eft  encore  confidérable,  floriiToit  dans 
le  XIV  fiécle  vers  l’an  1355.  Il  étoit  Poëte  Provençal ,  & 
compofa  à  la  manière  de  fon  tems  divers  Ouvrages,  dontNo- 
ftradamus ,  La  Croix  du-Maine,  Antoine  du  Verdier-Vaupri- 
vas,  &  d’autres  font  mention. 

R  O  M  i  E  U  ( Marie  de)  Demoifelle  qui  vivoit  dans  le  XVI 
fiécle, étoit  de  la  Province  du  Vivarais,fœur  de  Jacques  de  Ro- 
mieu,  &  nièce  du  Sieur  des  Auberts.  Elle  publia  eh  1581  fes 
Oeuvres  Poétiques, avec  un  Traité  par  lequel  elle  élevoit  les 
avantages  de  fon  fexe  fur  le  nôtre.  C’étoit  une  réponfe  ingé- 
nieufe  à  une  Satyre  que  fon  frère  avoit  compofée  contre  les 
femmes.  Elle  avoit  auffi  donné  au  public  une  Inftruftion  pour 
les  jeunes  Dames  &c.  *La  Croix-du-Maine,&  du  Verdier-Vau. 
privas ,  Bibliotb.  Franpoife. 

R  O  Ml  LD  A  ,  Duchefie  de  Frioul  ,  fe  retira  dans  cette 
ville,  après  la  mort  de  fon  mari  Cijùlpbe,  &  y  mena  quatre 
fils  &  quatre  filles  qu’elle  avoit.  Elle  y  étoit  en  fûreté,  quoi- 
qu’affiégée  par  Cagan,  Roi  des  Huns:  mais  ayant  vu  le  Prince 
qui  fe  promenoit  à  cheval  auprès  des  murailles  de  la  ville,  el¬ 
le  en  devint  amoureufe  ,  &  lui  envoya  demander  pourquoi  il 
étoit  venu  les  armes  à  la  main  contre  une  femme,  &  lui  fit 
dire  qu’elle  lui  offroit  la  ville,  &  qu’elle  étoit  prête  de  termi¬ 
ner  la  guerre  par  un  mariage.  Cagan  accepta  cette  propofition, 
&  entra  dans  la  ville,  qu’il  mit  à  feu  &  à  fang.  Le  même  iour 
il  époufa  Romilda,  mais  ce  mariage  ne  dura  qu’une  nuit;  car 
le  lendemain  il  la  fit  attacher  honteufement  à  un  poteau,  où 
elle  mourut.  Ses  quatre  fils  fe  fauvérent,  &  les  filles  confer- 
vérent  leur  chafteté  par  une  adreffie  furprenante.  Elles  cachè¬ 
rent  dans  leur  fein  de  la  chair  crue,  que  la  chaleur  rendit  fi 
puante,  que  leurs  ennemis  même  ne  purent  les  approcher,  & 
leur  dirent  par  reproche ,  que  les  femmes  des  Lombards  n’a- 
voient  pas  même  l’haleine  pure.  *  André  Brunner,  Annales 
Bojorum. 

*  ROMILLE',  ROMILLY,  &  ROMMILLY  RO- 
MILLEY,  famille  ancienne  &  confidérable  en  Bretagne  & 
en  Normandie.  Son  nom  fe  trouve  différemment  écrit  dans 
les  anciens  Titres.  Dans  quelques-uns  c’eft  Romillé,  &  c’eft 
ainfi  que  l’Abbé  le  Laboureur  l’a  écrit  dans  l’Hifioire  du  Maré¬ 
chal  de  Guébriant ,  1657,  p.  61  &  82.  Dans  d’autres  Titres  oïl 
lit  Roumil/ei,  Romelli,  Romilli,  Rommilli  &  Roumilly  :  mais  comme 
dans  ces  Titres  on  trouve  des  fceaux  aux  mêmes  armes,  il  en 
faut  conclurre  qu’ils  étoient  tous  de  la  même  Maifon. 

Le  premier  dont  on  ait  connoifiance  par  les  Hiftoires,  eft 
Robert  deRomillé,  qui  fe  trouve  compris  dans  le  Catalo¬ 
gue  des  Seigneurs  renommez  en  Normandie  qui  accompagnè¬ 
rent  leur  Duc  Guillaume  le  Bâtard  dans  fa  conquête  d’Angle¬ 
terre  en  1066.  Voyez  l’HiJloire  de  Normandie  par  Gabriel  du 
Moulin,  p.  48-  de  la  fin  du  Livre,  &  par  l’Abbé  de  Maffevil- 
le ,  tome  1.  p.  203.  Geofroy  de  Romillé  fut  en  H32>  un 
des  témoins  d’un  affranchiflement  fait  par  Haymon  le  Bigot, 
&  Alain,  fils  de  Clairembault.de  certaines  Terres  appartenan¬ 
tes  à  l’Abbaye  de  Méleray.  L’Aéte  eft  rapporté  dans  Y Hifloire 
île  Bretagne  par  Dom  Lobineau ,  tome  2.  Preuves ,  p-  284- 

Huet  de  Romillé,  Ecuyer  du  Bailliage  de  Chaumont,  fer- 
voit  fous  Jean  de  Conflans,  Chevalier,  Maréchal  de  Cham- 
pagne, fuivant  fa  quittance  pour  fes  gages,  donnée  le  30  Octo¬ 
bre  1339,  au  bas  de  laquelle  eft  fon  fceau  en  cire  rouge  où 
l’on  voit  un  Léopard.  Elle  eft  confervée  en  parchemin,  avec 
tous  les  autres  dont  il  fera  parlé  ci-après,  dans  les  Recueils 
de  feu  M.  de  Gaigniéres ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

Ox-ivier  de  Romillé, Ecuyer ,  fervoit  aux  guerres  de  Bre¬ 
tagne  avec  fix  Ecuyers  de  fa  Compagnie ,  fous  les  ordres  de 
Gui  de  Neelle ,  SiredeMello,  Marécfial  de  France,  Capitai- 

Aa  i 
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ne  Général  &  Gouverneur  du  païs  de  Bretagne,  d’Anjou  &  du 
Maine,  fuivant  fa  quittance  de  huit  livres  tournois  d’un  prêt 
fur  fes  gages  &  fur  ceux  de  fes  dits  fix  Ecuyers,  donnée  de¬ 
vant  Fougères  le  15  Mai  1352-  Son  fceau  y  eft  en  rouge  ,  & 
l’on  y  voit  deux  Léopards  couronnez,  l’un  fur  1  autre,  qui 
font  les  armes  de  tous  ceux  de  cette  Maifon. 

N.  R  o  mil  le'  de  S.  Brieu,étoit  l’un  des  Gentilshommes, 
amis  de  Bertrand  du  Guefclin ,  qui  le  fuivirent  en  grand  nom¬ 
bre  dans  fes  conquêtes  en  1359-  U  fut  tué  lorfque  l’on  vint 
attaquer  du  Guefclin  dans  l’Abbaye  de  S.  Méen  ,  en  1364. 

I.  Geofeoï  de  Romillé  ,  le  premier  par  qui  l’on  com¬ 
mence  la  filiation  de  cette  famille,  eft  qualifié  Ecuyer,  Capi¬ 
taine  de  S.  James  de  Beuvron,  dans  deux  quittances  données  à 
Jean  Chauvel  Thréforier  des  Guerres,  de  120  livres  tournois 
d’un  prêt  fur  fes  gages,  &  fur  ceux  de  cinq  autres  Ecuyers,  & 
de  douze  Archers  de  fa  Compagnie,  deflervans  en  la  garde 
dudit  lieu,  fous  le  Gouvernement  d’Arnaud  ,  Sire  d’Auden- 
cham,  Maréchal  de  France,  Lieutenant  de  Roi  en  toute  la 
Normandie,  données  à  Pontorfon,  fous  fon  fcel,  le  fixiéme 
Novembre  1353.  Il  donna  encore  quittance  à  Bertrand  de  La- 
dent,  Receveur-Général  des  Aides,  ordonnées  pour  la  guer¬ 
re,  de  la  fomme  de  cent  francs  d’or,  dont  le  Roi  lui  avoit 
fait  don,  pour  certaines  caules  contenues  ès  Lettres  dudit  don, 
datées  du  13  Juillet  1383.  Il  fut  père  de  Jean  de  Romillé 
qui  fuit. 

II.  Jean  de  Romillé,  1  du  nom,  Ecuyer  ,  fut  reçu  a  A- 
miens  le  12  Septembre  1386,  avec  huit  autres  Ecuyers ,  &  un 
Archer  armé  à  cheval,  pour  fervir  en  l’Armée  &  pafiage  que 
le  Roi  entendoit  faire  en  perfonne,  au  païs  d’Angleterre,  a 
l’encontre  de  fes  ennemis.  C’eft  ainfi  qu’il  s’exprime  dans  fa 
quittance  donnée  à  Guillaume  Danfcenet,  d’un  prêt  de  75  li¬ 
vres  tournois  fur  fes  gages  &  fur  ceux  desdits  Ecuyers  &  Ar¬ 
chers  de  fa  Chambre,  à  Amiens  le  14  du  même  mois.  Il  fut 
reçu  à  Lille  en  Flandre  avec  dix  autres  Ecuyers  de  fa  Chambre, 
deltinez  à  fervir  dans  la  même  Armée, le  dixiéme  Oftobre  1 386- 
C’eft  parce  Jean  fils  de  Geofroy  que  Le  Laboureur  à  commencé 
la  Généalogie  de  cette  Maifon.  Il  le  qualifie  Seigneur  de  Ro¬ 
millé,  de  Houdan  &  de  la  Chênelaye ,  vivant,  premier  Ecuyer 
du  Roi  Charles  VI,  en  1403.  Sa  femme,  inconnue  à  cet  Au¬ 
teur,  fe  nommoit  Jeanne  de  Crouville,  dont  il  eut  Jean  qui 
fuit. 

III.  Jean  de  Romillé,  II  du  nom,  Seigneur  delà  Chêne¬ 
laye,  de  Houdan  &  d’Ardennes,  Capitaine  de  cent  Hommes 
d’armes,  époufa  Catherine  Tournemine  cle  la  Hunaudaye,  la¬ 
quelle  en  qualité  d’héritiére  de  Mahaut  de  la  Rivière,  fit  une 
Obligation,  conjointement  avec  fon  mari ,  au  profit  de  Ger¬ 
main  Seigneur  du  Gué,  &  de  Jeanne  de  la  Rivière  fa  femme, 
fille  6c  héritière  principale  de  Gujon  de  la  Rivière.  Il  eut  pour 
fils  Jean  qui  fuit. 

IV.  Jean  de  Romillé,  III  du  nom,  Seigneur  delà  Chêne¬ 
laye  &  d’Ardennes,  Capitaine  de  cent  Hommes  d’armes ,  é 
poufa  l’an  1406,  fuivant  Le  Laboureur,  Marguerite  Bardoul, 
fille  de  Jean  Bardoul  de  de  Jeanne  Bourret ,  Ôt  petite-fille  de 
Pierre  Bardoul,  Seigneur  de  Treit  ou  Trézil.  Elle  vivoit  en¬ 
core  en  1440.  Leurs  enfans  furent  1.  Jean  de  Romillé,  IV 
du  nom,  qui  fuit;  2.  He&or ,  qui  eut  des  enfans;  3.  Gulllemette ; 
&  4.  Marie  de  Romillé ,  mariée  à  Jean  de  Marcillé,  Chevalier, 
dont  elle  eut  Mark  de  Marcillé,  alliée  à  Bertrand  de  Goyon, 
Seigneur  de  Launai-Guyon ,  dont  defeendent  les  Marquis  de 
la  Mouflaye. 

V.  Jean  de  Romillé,  IV  du  nom,  Seigneur  de  la  Chêne¬ 
laye  &  d’Ardennes,  fut  Vice-Chancelier  du  Duc  de  Bretagne, 
&  fi  renommé  que  Philippe  de  Comines  loua  fa  prudence:  c’eft 
ainfi  qu’en  parle  Le  Laboureur.  Le  Duc  fon  Maitre  l’employa 
en  1463,  pour  traiter  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Comte 
de  Charolois  &  les  Grands  du  Royaume, malcontens  des  Rois 
Louïs  XI.  11  fut  l’un  des  Commiflaires  du  Duc,  pour  rece¬ 
voir  les  Montres  à  Dol  en  1471,  &  encore  le  17  Mai  1477. 
Voyez  l'Hifl.  de  Bretagne  par  Doni  Lobineau,  aux  Preuves ,  tome 
2.  p.  1325  &  1362.  Il  mourut  vers  l’an  1480,  ayant  eu  de  fon 
époufé  1.  Marie  Dubuat,  fille  de  Charles  Dubuat,  Seigneur  de 
Landal;  2.  Jean  qui  fuit;  &  3.  Bonne  de  Romillé,  mariée  le 
28  Août  1440,  à  Jean  de  Bois-Baudri,  Seigneur  de  Trans  près 
de  Rennes. 

VI.  Jean  de  Romillé,  V  du  nom,  Seigneur  de  la  Chêne- 
laye  &  d’Ardennes ,  fervoit  dans  les  troupes  de  Bretagne  en 
1474,  &  le  16  Février  1484.  Il  reçut  ordre  du  Duc  de  Bre¬ 
tagne,  de  garder  la  ville  de  Fougères  avec  20  Gentilshommes 
des  environs ,  &  quarante  francs  Archers.  (Dom  Lobineau, 
Preuves  1342,  1416  &  1467.)  Le  Duc, par  fes  Lettres  du  der¬ 
nier  Avril  1481,  lui  avoit  fait  don  du  droit  de  rachat  qu’il  lui 
devoit.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Beaulieu,  fille  de  Roland  de 
Beaulieu,  Seigneur  de  Couefquen,  &  elle  vivoit  en  1482,  & 
eut  pour  enfans  x.  Jean  qui  fuit;  2.  Rertrqnne  de  Romillé, 
mariée  en  1482  à  Pierre  Milon  ,  frère  de  Jean,  Seigneur  de 
la  Ballie. 

VIL  Jean  de  Romillé,  VI  du  nom,  Seigneur  de  Chêne¬ 
laye  &  d’Ardennes,  Gouverneur  de  Fougères,  époufa  1°.  par 
contraft  du  20  Janvier  1485,  Marie  du  Pontglou,  fille  dé  Oli¬ 
vier ,  Seigneur  du  Pontglou  &  de  Kermel ,  &  de  Catherine 
d’Arrel;  20.  par  contrat  du  troifiéme  Mai  1509,  Guilltmine  de 
Sahur,  veuve  de  Charles  de  Montecler,  Seigneur  de  Bourgon. 
Il  eut  du  premier  lit  1.  George  qui  fuit;  2.  &  Françoife  de 
Romillé  ,  mariée  par  contrat  du  troifiéme  Mai  1509,  à  Louis 
de  Montecler,  Chevalier, Seigneur  de  Bourgon, fils  de  fa  bel- 
ïe-mére.  Leur  poftérité  eft  rapportée  par  Le  Laboureur,  p. 
83.  de  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Budes.  L’on  y  voit  que  René 
de  Montecler,  Seigneur  de  Bourgon,  l’un  des  arriére-petits- 
fils  de  Françoife  de  Romillé,  ne  laiffa  que  deux  filles ,  l’aînée 
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defquelles  Madelaine  de  Montecler  ,  époufa  Urbain  de  Laval 
Seigneur  de  Bois-Dauphin,  Maréchal  de  France;  &  la  fécon¬ 
dé,  Catherine  de  Montecler ,  fut  mariée  à  Claude  de  Beuil,  dont 
elle  eut  la  belle  Jacqueline  de  Beuil,  Comteffe  de  Moret,  puis 
femme  de  René  du  Bec,  Marquis  de  Vardes.  Ces  deux  maria¬ 
ges  ont  donné  de  grandes  alliances  aux  arriére-petit-nevcuxde 
Françoife  de  Romillé. 

VIII.  George  de  Romillé-,  nommé  Geofroy  par  Le  La¬ 
boureur,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Chênelaye,  d’Ardennes 
&  du  Pontglou, époufa  10.  par  contrat  du  troifiéme  Mai  1509, 
Renée  de  Montecler ,  fille  de  Charles  de  Montecler,  Seigneur 
de  Bourgon,  &  de  Guilleminc  de  Sahur  qui  devint  fa  belle-mé- 
re:  20.  Madelaine  Duhan  ,  fille  de  Jean  Duhan,  Seigneur  de 
Launay,  Procureur- Général  au  Parlement  de  Bretagne  &  de 
Jeannette  Brulon.  Du  premier  lit  fortirent  1.  Charles  qui 
fuit;  2 .Marquife,  mariée  par  contrat  du  12  Février  1525,  à 
Claude,  Seigneur  de  Poillé  &  du  Chaiange;  3.  Jeanne  qui  épou¬ 
fa  10.  Gilles  de  Poycon ,  Seigneur  de  Montaurin:  20.  le  deuxiè¬ 
me  Janvier  1544  Julien  Duboays,  Seigneur  de  Mefneuf  &  de 
la  Roche;  4  Jeanne,  dite  la  Jeune ,  alliée  le  18  Novembre  1549, 
à  Guillaume  du  Buat, Seigneur  de  Barille  &  de  Chanteloup:  du 
fécond  lit  vint  5.  Guillemclte  de  Romillé,  mariée  à  Jacques  de 
laBelinays,  Seigneur  dudit  lieu. 

IX.  Charles  de  Romillé,  Chevalier, Seigneur  de  la  Chê¬ 
nelaye,  d’Ardennes  &  du  Pontglou  .époufa  10.  le  18  O&obre 
1541 ,  Françoife  de  Couvran  ,  fille  de  Charles  de  Co livrai: ,,  Ba¬ 
ron  de  Sacé,  &  de  Françoife  de  Buflon.  Elle  étoit  petite-fille 
de  Gilles  de  Couvran , Baron  de  Sacé,  lequel  avoit  époiifé  Mar¬ 
guerite  de  Beauvau ,  coufine  iffue  de  germain  d ’Jfabeau  de  Beau- 
vau  ,  alliée  à  Jean  de  Bourbon  ,  Comte  de  Vendôme,  trifayeul 
du  Roi  Henri  IV  :  20.  le  15  Avril  1558,  EJlber  de  la  Marze- 
liére  &  de  Bonnefontaine  ,  &  de  Françoife  de  Porcon.  Du 
premier  lit,  il  eut  pour  fille  unique  Béatrix  de  Romillé,  Da¬ 
me  de  la  Baronnie  de  Sacé  &  de  Montanet,  d’Ergouges  &  du 
Pleflis -  Budes,  mariée  par  contrat  du  29  Décembre  1561  à 
Jacques  Budes ,  Seigneur  du  Hirel,  du  Gareth,  &c.  Procureur- 
Général  au  Parlement  de  Bretagne,  qui  par  elle  fut  ayeul  de 
Jcan-Batifte  Budes,  Comte  de  Guébriant,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  mort  le  24  Novembre  1643:  du  fécond  lit  étoit  ifiu  César 
de  Romillé  qui  fuit. 

X.  César  de  Romillé,  Seigneur  de  la  Chênelaye,  d’Ar¬ 
dennes  &  du  Pontglou,  mort  à  Paris,  &  inhumé  aux  Petits 
Auguftins  le  onzième  Janvier  1633, avoit  époufé  Françoife  d’Or- 
glandes  ,  morte  le  16  Avril  1654,  fille  de  Pierre  d’Orglandes, 
Seigneur  de  Prétot,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2. 
Jean- Batifle,  reçu  Chevalier  de  Malte  au  Grand  -  Prieuré  d’A¬ 
quitaine  le  fixiéme  Mai  1645;  3.  &  Renée  de  Romillé ,  mariée 
par  contraft  du  29  Oélobre  1597  à  Guillaume  de  Coftentin ,  Sei¬ 
gneur  de  Tourville,  qui  par  elle  fut  ayeul  d’ Anne  -  tlilarim  de 
Coftentin,  Comte  de  Tourville,  Maréchal  de  France,  mort 
le  28  Mai  1701. 

XI.  François  de  Romillé,  Chevalier,  Marquis  de  la 
Chênelaye,  Comte  de  Maulfon  dans  l’Eleftion  de  Mayence, 
Paroifie  de  Landau,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi,  a- 
voit  ftrvi  dans  le  Régiment  des  Gardes,  où  il  étoit  Enfeigne 
en  1635.  Le  Roi  érigea  en  Marquifat  fa  Terre  d’Ardennes, 
fife  au  Diocéle  de  Rennes,  Paroiffe  de  S.  George  -  Retaim- 
baut,  par  Lettres  du  mois  de  Décembre  1641,  vérifiées  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Rennes,  le  15  Juillet  1644,  &  fut  fait 
Maréchal  de  Camp  par  Brevet  du  26  Mai  1649.  11  époufa  par 
contraét  du  26  Avril  1637  >  Charlotte  de  Poillé,  fille  de  Henri , 
Seigneur  de  Poillé ,  Gouverneur  pour  le  Roi  au  Comté  de 
Mortaing,  &  de  Jeanne-  Louïfe  Péricart.  Elle  furvécut  à  fon 
mari,  &  mourut  le  quatrième  Mars  1703,  âgée  de  80  ans, 
ayant  eu  pour  enfans  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  François,  Capitai¬ 
ne  de  vailfeau,  mort  fans  poftérité;  &  3.  Françoife  de  Romil¬ 
lé,  mariée  en  Juillet  1671,  à  Claude  de  Vaflÿ,  Marquis  de  Pi- 
rou  près  de  Coutances,  &  de  Precci  près  d’Avranches,  mor¬ 
te  fans  enfans. 

XII.  Louïs  de  Romillé,  Chevalier,  Marquis  de  la  Chê¬ 
nelaye,  Comte  de  Maulfon ,  Gouverneur  de  la  ville,  château 
&  Baronnie  de  Fougères ,  Colonel  de  la  Noblelfe  de  Bretagne, 
fut  tenu  fur  les  fonts  de  batême  par  Louïs  XIV, &  par  la  Ma¬ 
réchale  de  Guébriant,  fa  tante,  le  16  Avril  1645.  Il  époufa  1®,' 
le  21  Avril  1670,  Françoife  Bon  de  Meuillon,  dit  de  Montbel- 
d’ Entremonts ,  fille  de  François- Virginie  Bon  de  Meuillon,  dit 
deMontbel,  Comte  d’Entremonts  &  de  Montbel ,  Marquis  du 
Montelier,  &  de  Madelaine  du  Tillet.  Cette  Dame  avoit  pour 
ayeule  paternelle  Béatrix  de  Coligny  ,  quatrième  femme  de 
Guillaume  de  Naflau,  Prince  d’Orange.  Ainfi  la  Marquife  de  la 
Chênelaye  étoit  coufine  iflùe  de  germaine  du  père  de  Guillau¬ 
me  III,  Roi  d’Angleterre,  &  étoit  au  même  degré  avec  les  fil¬ 
les  de  la  Maifon  de  Nafiau,  entrée  dans  la  Maifon  de  Brande¬ 
bourg,  dans  celle  de  Naflau -Dieft, Gouverneur  de  Frife,  dans 
celle  des  Princes  Palatins  de  Simmeren,&  dans  celle  des  Prin¬ 
ces  d’Anhalt- Delfau.  Louïs  de  Romillé,  étant  âgé  de  45  ans, 
prit  une  fécondé  alliance,  le  premier  Août  1682,  avec  Eliza¬ 
beth  -  G  abrielle  de  Bellefouriére ,  dernière  fille  de  Maximilien- 
Antoine  de  Bellefouriére,  Marquis  de  Soyecourt  &  de  Guerbi- 
gny,  Comte  de  Tilloloi,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Grand- 
Veneur  de  France,  &  de  Marie- Renée  de  Longueil-de  Mai- 
fons.  Elle  s’eft  remariée  le  fixiéme  Oélobre  1713,  à  Jofcph- 
Joacbim  du  Mas ,  Comte  du  Breflay  en  Bretagne.  Du  premier 
lit  naquit  1.  Marie  Charlotte  de  Romillé,  Marquife  du  Monte¬ 
lier,  héritière  de  la  Maifon  de  Montbel-d’Entremonts, mariée 
le  dixiéme  Juillet  1688  à  Guillaume-François,  Marquis  de  l’Ho- 
pital-Sainte-Même,  dont  elle  eft  reliée  veuve  le  troifiéme  Fé¬ 
vrier  1704,  avec  un  fils,  &  deux  filles  mariées  dans  la  Maifon 
de  Chevriers.  Du  fécond  lit  de  Louis ,  Marquis  de  la  Chêne- 
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hye,  font  fortis  a.  Adolphe-Charles  qui  fuit  ;  3.  A- 
kxtmdre  ■  Hippolyte,  Chevalier  de  Malte;  4.  Renée ,  mariée  le  29 
Janvier  1^03,  à  Léon  Potier,  Duc  de  Gévres  ,Pair  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  Premier  Gentilhomme  de  fa 
Chambre,  Gouverneur  de  Paris,  mort  le  neuvième  Décembre 
1704,  âgé  de  84  ans;  &  5.  Jeanne  de  Romillé,  Religieufe  Ur- 
fuline  à  Fougères. 

XIII.  Adolphe-Charles  de  Romillé,  Marquis  de  la 
Chênelaye,  Comte  de  MauITon,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S. 
Louis,  Gouverneur  de  Fougères,  Mettre  -  de -Camp  d'un  Ré¬ 
giment  d’infanterie  de  fon  nom,  créé  Brigadier  d’infanterie  le 
premier  Février  1719,  a  époufé  le  26  Juin  1713»  Louife- Mar¬ 
guerite  Ranchin,  fille  unique  de  Jean-  Antoine ,  Confeiller  du 
Roi  en  fes  Confeils ,  Sécretaire  Ordinaire  des  Confeils  d’Etat, 
Direétion  &  Finances  de  fa  Majefté ,  &  de  Marguerite  Cheva, 
lier,  dont  il  a  eu  1.  Adolphe -Charles,  mort;  2.  Marguerite, née 
le  26  Janvier  1715;  &  3.  Louïfe  de  Romillé,  morte. 

Les  armes  de  cette  famille  font  d’azur  à  deux  léopards  couron¬ 
nez  dor  ,  pofez  l’un  fur  l’autre ,  lampaffez  &  armez  de  gueulles. 

*  ROM1LLION  (  Jean  Batitte)  del’Ifle,  petite  ville  du 
Comtat  Venaiflin,  né  dans  la  Religion  Proteftante,  fervit  d’a¬ 
bord  dans  les  guerres  de  Religion ,  puis  ernbrafla  la  Religion 
Romaine  &  l’état  Eccléfiaftique.  Sur  la  réputation  qu’il  fe 
fit  d’excellent  Catéchifte,  il  fut  appellé  à  Viviers,  où  il  éta¬ 
blit  l’exercice  delà  Doétrine  Chrétienne,  alors  inconnu  dans 
la  plupart  des  Diocéfes.  Le  fruit  qu’il  tira  de  ces  fondions, 
l’engagea  à  établir  la  Congrégation  de  la  Doélrine  Chrétienne, 
pour  en  étendre  &  pour  en  perpétuer  l’ufage.  Cette  Congréga¬ 
tion  prit  naiflance  à  l’Ifle  en  1592.  Il  alla  peu  après  à  Avignon, 
afin  d’y  pourfuivre  un  établifl'ement  pour  la  nouvelle  Congré¬ 
gation.  De  retour  d’Avignon,  il  établit  à  l’Itte  une  Maifon  de 
Religieufes  Urfulines,  deftinées  à  enfeigner  gratis  les  jeunes 
filles.  En  1601,  il  aflifta  à  une  Aflemblée  générale  qui  fe  te- 
noit  dans  la  vue  de  donner  une  forme  fixe  à  la  nouvelle  Con¬ 
grégation.  Enfuite  il  écrivit  au  Cardinal  Taurugi  fon  ami,  pour 
lui  demander  confeil  fur  ce  qu’il  devoit  faire  de  fa  nouvelle 
Communauté.  Ce  Cardinal ,  qui  avoit  été  Prêtre  de  l’Oratoi¬ 
re  de  Rome,  lui  confeilla  de  prendre  cet  Inftitut.  Sa  Congré¬ 
gation  naiflante  avoit  formé  des  établiffemens  à  Marfeille,  à 
laCiotat,  àBrignolles,  à  Arles,  àPezenas,  &c.  mais  ces  é- 
tabliffemens  étant  modiques,  ces  Maifons  ne  pouvoient  fubfi- 
fter  ifolées ,  comme  font  celles  de  l’Oratoire  de  Rome; il  con¬ 
çut  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  fe  joindre  à  la  Congré¬ 
gation  de  l’Oratoire  déjà  établie  en  France.  Leurs  offres  fu¬ 
rent  acceptées  de  M.  de  Bérulle,  &  l’union  établie  &  ratifiée 
du  confentement  des  uns  &  des  autres  en  1619,  &  on  obtint 
pour  cela  des  Bulles  de  Rome  en  1626.  Le  Père  Romillion 
demeura  toujours  chargé  de  la  conduite  des  Maifons  de  Proven¬ 
ce,  comme  il  l’étoit  avant  l’union.  Il  mourut  trois  ans  après, 
£gé  de  68  ans ,  le  14  Juillet  1622 ,  en  odeur  de  fainteté.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris,  1736. 

ROMILLY,  Paroifle  &  Seigneurie  avec  une  grande  & 
belle  maifon  dans  la  Haute  Normandie,  Diocéfe  d’Evreux,  à 
deux  lieues  de  Conches  &  de  Beaumont-le-Roger.  Elle  eft  fi- 
tuée  au  milieu  d’une  campagne  de  terres  à  grains  dans  le  voifi- 
nage  de  la  forêt  de  Conches.  Cette  Seigneurie  comprend  cinq 
Paroififes;  favoir .Romilly,  Colandre,  Kinkarnum,  le  Tilleul 
&  Berville.  *  Mémoires  drejfez  fur  les  lieux  en  1706.  Th.  Cor¬ 
neille,  DIB.  Géogr. 

*  ROMISHORN  ou  ROMANSHORN,  gros  villa¬ 
ge  de  Suiffe  dans  le  Turgow.  Il  eft  dans  une  Prefqu’Ifle  que 
forme  le  Lac  de  Confiance,  au  fud-eft  de  la  ville  de  Confian¬ 
ce,  dont  il  eft  éloigné  de  deux  à  trois  lieues. 

*  ROMMEL  (Jean)  de  Bruges,  Jurifconfulte  &  Avocat, 
a  donné  au  Public  Dijfertatio  ad  Art.  XIX  EdiBi  perpetui,  de 
ContraBihus  &  negotiis  quee  fummam  trecentorum  florenorum  excédant, 
Jcripto peragendis.  *  Valére  André,  BMoth.  Belgica,  p.  554  & 
555- 

ROMMOIS.  Voyez  R  O  U  M  O I  S. 

ROMNEY.  Voyez  RUMNEY. 

ROMONT  ou  R  ON  MONT,  en  Latin  Rotundus  Mans, 
ville  de  Suiffe,  eft  la  plus  belle  de  toutes  les  villes  du  Canton 
de  Fribourg.  Dans  le  XV  fiécle,  Romont  étoit  un  appanage 
d’un  cadet  de  la  Maifon  de  Savoye ,  qui  en  fut  chatte  lors  de 
la  guerre  de  Bourgogne,  pour  s’être  joint  au  Duc  de  ce  nom 
contre  les  Suiffes.  Elle  eft  médiocrement  grande,  mais  bien 
fituée  fur  un  terrain  fort  élevé.  La  campagne  qui  l’environne 
eft  fort  étendue,  &  l’on  y  a  une  vue  fort  agréable.  11  y  a  près 
de  cent  ans  que  les  Fribourgeois  y  avoient  commencé  quel¬ 
ques  fortifications:  ils  les  ont  recommencées  en  1712.  *  Etat 
&  Délices  de  Suiffe,  tome  3.  p.  63.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

ROMORANTIN, petite  ville  de  France  dans  le  Blaifois 
fur  la  Sauldre,  à  huit  lieues  de  Blois,  vers  le  midi.  Pour  l’E¬ 
dit  qui  y  fut  fait ,  cherchez  EDIT.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

ROMUALD  (faint)  Fondateur  &  premier  Abbé' de  l’Or¬ 
dre  de  Camaldoli,  naquit  à  Ravenne  vers  l’an  956,  d’une  fa¬ 
mille  Ducale.  Son  père  Serge  s’étant  battu  en  duel  contre  un 
de  fes  parens  qui  fut  tué  ,  Romuald  fut  touché  fi  vivement  de 
fa  mort,  qu’il  alla  fe  renfermer  dans  le  Monaftére  d’Apollinai¬ 
re,  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Ravenne.  11  y  prit  l’habit  mo- 
naftique,  ernbrafla  enfuite  la  vie  anacboré'tique,  &  fe  mit  fous 
la  conduite  d’un  Hermite  nommé  Marin ,  qui  demeuroit  dans 
les  Etats  de  Venife.  Quelque  teins  après  il  fortit  des  Etats  de 
Venife,  &  vint  en  Catalogne,  où  il  demeura  dans  une  folitude 
avec  quelques  compagnons.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  pour 
empêcher  fon  père  de  quitter  la  vie  monaftique  qu’il  avoit  em- 
brafTée.  11  vint  enfuite  s’établir  à  faint  Martin  aux  Bois ,  où 
îl  bâtit  quelques  cellules  pour  lui  &  pour  fes  Difciples.  11  éta- 
blit  un  Monaftére  à  Bagni  près  de  Safline  ;  mais  les  Religieux 
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de  fon  Monaftére  l’en  chalférent.  Il  alla  fe  "retirer  dans  le  mi¬ 
rais  de  Comacchio ,  &  revint  enfin  en  fon  premier  Monaftére 
de  Claffe,  proche  de  Ravenne.  L’Empereur  Othon  III  l’en 
fit  Abbé  en  996.  Ses  Religieux  fe  foulevérent  encore  contré 
lui.  Il  vint  trouver  Othon,  qui  afliégeoit  Tivoli,  &  lui  remit 
fa  Crotte.  11  bâtit  enfuite  plufieurs  Monaftéres  en  divers 
lieux,  &  fonda  en  1012,  celui  de  Camaldoli  en  Tofcane,dans 
les  vallées  de  l’Apennin.  C’eft  de  là  que  fon  Ordre  a  pris  lé 
nom  de  Camaldule.  Auparavant  il  avoit  envoyé  plufieurs  de 
fes  Religieux  prêcher  la  Religion  de  Jéfus-Chrift  aux  Infidèles 
en  Hongrie,  &  il  avoit  été  lui-même  pour  s’acquitter  de  ce 
Miniftére  jufques  fur  les  frontières  de  ce  Royaume;  mais  il 
avoit  été  arrêté  en  chemin,  par  une  langueur  qui  ne  lui  avoit 
pas  permis  d’aller  plus  loin.  11  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans 
un  Monaftére  qu’il  avoit  bâti  fur  la  montagne  de  Sitrie,  dans 
l’Ombrie,  près  de  Saflo-Ferrato.  L’Empereur  Henri  II  le  fit 
venir  à  fa  Cour  vers  l’an  1022.  Il  mourut  près  de  Valde-Ca- 
ftro  l’an  1027.  On  célébré  fa  Fête  le  19  de  Juin,  jour  dé  fa 
mort.  Il  eft  fur  qu’il  n’a  pas  vécu  plus  de  75  ans,  puifqu’il 
n’avoit  que  20  ans  lorfqu’il  fut  reçu  dans  le  Monaftére  de  Gaf¬ 
fe  par  ordre  d’Honeftus,  Evêque  de  Ravenne,  qui  ne  com¬ 
mença  à  gouverner  cette  Eglife  qu’en  971,  &  qu’il  étoit  mort 
avant  le  mois  d’Août  de  l’an  1027 ,  où  Théodald,  Evêque  d’A- 
rezzo ,  dans  une  Çhartre  qu’on  conferve  encore  en  original , 
parlant  de  lui,  employe  ces  exprelfions,  pia  recordationis ,  pià 
memoria  patrem.  Ainfi  Pierre  de  Damien  s’ett  trompé  lorfqu’il 
lui  a  donné  fix-vints  ans  de  vie  ;  &  il  y  a  encore  d’autres  cho- 
fes  fauffes  hazardées  dans  la  Vie  de  ce  Saint.  *  Sa  Vie  par 
Pierre  Damien  dans  Bollandus.  Baronius,  in  Annal.  Lucas  Hif- 
panus.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  Jcptiéme  de  Février.  Mabillon, 
Annal.  Ord.  S.  Bened. 

ROMUALD,  Archevêque  de  Salerne,  étoit  d’une  famil¬ 
le  illuftre,  qu’il  a  honorée  par  fa  prudence,  fa  piété,  &  fes 
Ecrits.  Il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Salerne  en  1153  ou  1154, 
&  il  gouverna  cette  Eglife  jufqu’en  1181 ,  avec  une  grande  ré¬ 
putation  de  fageffe.  Il  mourut  cette  année ,  &  fut  fort  regret¬ 
té.  C’étoit  un  Prélat  fort  favant  pour  fon  tems  :  il  s’étoit  ap¬ 
pliqué  à  l’Hiftoire  &  aux  Belles-Lettres,  &  même  à  la  Méde¬ 
cine,  autant  qu’aux  Sciences  qui  convenoient  à  fon  état.  Il 
fut  en  grand  crédit  auprès  des  Rois  de  Sicile,  &  principale¬ 
ment  auprès  de  Guillaume  II,  furnommé  le  Bon ,  qu’il  avoit 
couronné ,  &  qui  ne  faifoit  rien  d’important  fans  fes  confeils. 
Ce  Prince  l’envoya  à  Venife,  pour  travailler  avec  plufieurs  au¬ 
tres  aux  moyens  de  faire  la  paix  entre  le  Pape  Alexandre  III, 
&  l’Empereur  Frédéric  Barberouffe,&  il  reçut  de  grands  hon¬ 
neurs  dans  cette  occafion.  Nous  avons  de  Romuald  une  Chro¬ 
nique  qui  commence  à  la  Création  du  Monde,  &  finit  à  l’an 
1178:  c’eft  la  première  pièce  du  feptiéme  volume  du  Recueil 
des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  d’Italie, donné  par  le  favant  Louïs- 
Antoine  Muratori  en  1725,  in  folio ,  à  Milan.  Outre  cette 
Chronique,  qui  contient  244  pages  in  folio,  Romuald  avoit  é- 
crit  aufli  les  Vies  de  plufieurs  Saints,  comme  on  le  croit;  & 
il  eft  Auteur  du  Bréviaire  dont  l’Eglife  de  Salerne  s’eft  fervi 
jufqu’en  l’an  1587,  &  qui  eft  différent  du  Bréviaire  Romain.  * 
Préface  de  M.  Muratori. 

ROMUALD  (Pierre  de  Saint).  Voyez GUILLEBAUD 
(Pierre). 

RO  MULE,  fainte  fille,  dont  parle  faint  Grégoire  le  Grand 
dans  une  de  fes  Homélies.  S’étant  unie  avec  deux  autres  fil¬ 
les,  elles  réfolurent  de  paffer  leur  vie  dans  la  même  maifon  & 
dans  le  célibat.  Romule  étoit  humble,  patiente,  obfervant 
un  rigoureux  filence,  &  étant  fort  appliquée  à  la  prière.  Elle 
fut  frappée  d’une  paralyfie,  qui  la  retint  plufieurs  années  dans 
le  lit,  prefque  privée  de  l’ufage  de  tous  fes  membres,  fans 
qu’une  fi  longue  épreuve  fût  capable  de  l’impatienter.  Enfin  * 
on  rapporte  que  quatre  jours  avant  fa  mort,  fa  chambre  fut  é- 
clairée  d’une  lumière  célefte;  &  que  fes  deux  compagnes  s’ap- 
perçurent  d’une  multitude  de  perfonnes,  qui  entroient  avec  un 
tel  empreffement,  que  la  porte  en  étoit  toute  ébranlée.  Ces 
gens  pfalmodioient  alternativement; &  quatre  jours  après, Ro¬ 
mule  expira  doucement,  après  avoir  reçu  le  Viatique;  &  fon 
ame  étant  portée  entre  les  chœurs  des  Anges,  l’on  entendoit 
des  voix  d’hommes  &  de  femmes  qui  dilbient  les  Pfeaumes. 
Tout  cela  étoit  accompagné  d’une  odeur  très  agréable.  *  S. 
Grégoire ,  ch.  40. 

ROMULUS,  Fondateur  &  premier  Roi  de  Rome,  étoit 
frère  de  Remus,  &  fils  de  Rhéa  Sylvia,  fille  de  Numitor. 
Amulius,  après  avoir  détrôné  fon  frère  Numitor,  Roi  d’AI- 
be,  s’empara  par  force  du  Royaume,  fit  mourir  les  enfans  mâ¬ 
les  de  Numitor,  &  obligea  Rhéa  Sylvia  fa  fille  à  fe  faire  Ve- 
ftale,  afin  qu’elle  ne  pût  avoir  d’enfans.  Néanmoins  elle  fe 
trouva  grotte,  &  accoucha  de  deux  fils,  à  qui  on  donna  les 
noms  de  Remus  &  de  Romulus.  Amulius  fit  enfermer  Rhéa, 
&  expofer  fes  deux  enfans  fur  le  Tibre.  Ces  enfans  eurent  le 
bonheur,  étant  échouez  fur  le  bord  du  Tibre,  d’être  trouvez 
par  un  Intendant  des  troupeaux  du  Roi,  nommé  Faujlule,  qui 
les  éleva.  Sa  femme  Laurence,  qui  les  nourrit,  étoit  com¬ 
munément  appellée  Louve,  à  caufe  de  fes  débauches  :  ce  qui  a 
fans  doute  donné  lieu  à  la  fable,  que  ces  deux  enfans  avoient 
été  allaitez  par  une  louve.  La  naiffance  de  Rémus  6c  de  Ro¬ 
mulus  eft  placée  par  Denys  d’ Halicarnajfe  à  la  fin  de  la  fécondé 
Olympiade,  772  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Rémus  &  Romulus  fu¬ 
rent  élevez  parmi  des  Bergers, fans  que  l’on  fût  qu’ils  étoient 
de  la  race  Royale.  Quand  ils  furent  en  âge,  ils  portèrent  les 
armes,  s'adonnèrent  à  la  chatte;  &  ayant  attiré  avec  eax  une 
troupe  de  jeunes  gens,  ils  attaquoient  des  Voleurs , prenoient 
le  butin  qu’ils  avoient  fait,  &  le  diftribuoient  aux  Bergers.  Un 
jour  qu’ils  célébroient  fur  le  Mont-Palatin  les  Jeux  qu  Evati- 
dre  avoit  autrefois  apportez  d’Arcadie  en  Italie,  en  1  honneur 
Aa  3  du 
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du  Dieu  Pan,  ils  furent  attaquez  par  ces  Voleurs.  Romulus 
fe  défendit;  mais  Rémus  fut  pris  &  mené  à  Amulius,  devant 
lequel  il  fut  accufé  d’avoir  fait  plufieurs  courfes  fur  les  terres 
de  Numitor,  &  de  les  avoir  pillées.  L’Hiftoire  rapporte  que 
Rémus  fut  livré  à  ce  Prince,  &  qu’aiors  Fauftule  découvrit  à 
Romulus  ce  qu’il  étoit  ;  que  Numitor  de  fon  côté  les  ayant  re¬ 
connus,  les  deux  frères,  avec  une  troupe  de  jeunes  gens,  a- 
voient  tué  Amulius,  &  remis  Numitor  en  pofleflion  du  Royau¬ 
me  d’Albe;  qu’enfuite  iis  avoient  formé  le  deflein  de  fonder 
une  nouvelle  ville;  &  qpe  dans  le  tems  qu’on  en  jettoit  les 
fondemens,  Romulus,  pour  peupler  cette  ville,  à  qui  il  don¬ 
na  le  nom  de  Rome,  de  fon  nom ,  y  avoit  établi  un  afyle  ,  où 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  retirer,  feroient  en  fûreté;  que 
cela  avoit  attiré  à  Rome  un  grand  nombre  de  Latins,  de  Tof- 
cans,  &  d’autres  peuples  d’Italie,  &  même  des  Etrangers,  qui 
peuplèrent  la  ville  de  Rome.  Romulus  en  étant  le  Roi,  les 
appella  de  fon  nom  Romains.  Il  fit  des  Loix,  &  cboifit  cent 
perfonnes  pour  rendre  la  Juftice,  &  pour  avoir  part  au  gou¬ 
vernement.  Ils  furent  appeliez  Pères  ou  Sénateurs.  11  elt  in¬ 
dubitable  que  quand  Romulus  jetta  les  fondemens  de  la  ville  j 
de  Rome,  il  avoit  déjà  un  grand  nombre  d’hommes  qui  l’a-  I 
voient  fuivi.  La  liberté  qu’il  donna  à  tous  ceux  qui  voudroient 
y  venir,  d’en  être  habitans,  l’augmenta  beaucoup.  Ainfi  en 
peu  de  tems  cette  ville  devint  très  peuplée,  &  en  état  de  fe 
défendre.  Mais  comme  il  n’y  avoit  point  de  femmes,  &  que 
les  peuples  voifins  ne  leur  vouloient  pas  donner  leurs  filles  en 
mariage,  Romulus,  pour  en  avoir,  ufa  de  ce  flratagême.  11 
fit  représenter  des  Jeux  folemnels  en  l’honneur  de  Neptune, 
&  les  fit  annoncer  par  toute  1  Italie.  Non  feulement  les  Céni* 
niens,  les  Crullumins  &  les  Antemnates,  peuples  les  plus  voi¬ 
fins,  mais  aufli  les  Sabins ,  y  vinrent  en  grand  nombre,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  On  les  reçut  agréablement; 
mais  quand  le  fpeétacle  fut  commencé ,  &  qu’un  chacun  étoit 
appliqué  à  le  regarder,  la  Jeunefle  Romaine  courut  enlever 
les  filles.  Les  pères  de  ces  tilles  excitèrent  leurs  Nations  à  fe 
venger  de  cet  affront,  &  prefférent  Titus  Tatius,  Roi  des 
Sabins.de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Les  Céniniens  furent 
les  premiers  qui  commencèrent  à  les  attaquer.  Romulus  mar¬ 
cha  contre  eux,  les  défit, &  tua  leur  Roi  de  fa  propre  main.  Il 
mit  aufli  en  fuite  l’Armée  des  Antemnates,  &  prit  leur  ville; 
vainquit  les  Crullumins,  &  établit  des  Colonies  dans  ces  païs. 
Les  Sabins, commandez  par  leur  Roi  Tatius, fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  la  citadelle  de  Rome,  donnèrent  un  combat  dans  Ro¬ 
me  même,  dans  lequel  les  Romains  furent  d’abord  mis  en  fui¬ 
te.  Romulus  arrêta  les  fuyards,  revint  à  la  charge,,  fit  recu¬ 
ler  les  Sabins,  avec  lefquels  il  fit  alliance,  &  partagea  l’auto¬ 
rité  Royale  avec  Tatius,  qui  ne  vécut  que  fix  ans  depuis  cet 
accommodement.  Romulus  fut  feul  Souverain  après  la  mort  de 
ce  Prince;  vainquit  les  Fidénates  &  les  Veïens.  Enfin,  com¬ 
me  il  faifoit  la  revue  de  fon  Armée  près  du  marais  de  Caprée, 
&  qu’il  haranguoit  fes  Soldats,  il  furvint  un  orage, qui  le  con 
vrit  d’épaifles  ténèbres:  il  ne  parut  plus  depuis  ce  teins-là , foit 
qu’il  eût  été  tué  par  le  tonnerre,  foit  que  les  Sénateurs ,  qui 
commençoient  à  redouter  fa  puiffance,  l’euflent  mis  en  piè¬ 
ces.  Son  régne  fut  de  37  ou  38  ans,  à  commencer  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome.  Ainli  il  mourut  l'an  715  avant  Jéfus  Chrift. 
11  fut  furnommé  Quirinus ,  par  rapport  à  la  javeline,  que  les 
Sabins  appelloient  Quiris,  félon  le  témoignage  de  Feilus;  ou 
bien  des  Sabins  appeliez  Cura,  aufquels  il  donna  le  droit  de 
bourgeoifie  Romaine:  de  forte  que  les  Romains  furent  appel¬ 
iez  Quirites  après  cette  aflociation  des  Sabins ,  ou  parce  qu’il 
étoit  fils  d’un  Soldat,  qui  étoit  appellé  Quiris, parce  qu’il  por- 
toit  toujours  une  lance,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Mars, 

fiarce  que  ceux  qui  font  profellion  de  l’art  militaire,  font  fous 
a  proteftion  de  ce  Dieu.  On  dit  qu’après  la  mort  de  Romulus , 
un  certain  Proculus  rendit  témoignage  au  Sénat  qu’il  l’avoit 
vu  avec  un  air  &  une  majefté  divine ,  &  qu’il  lui  avoit  annon¬ 
cé  la  future  grandeur  de  la  ville  de  Rome,  dont  il  feroit  pro- 
tetteur,  ajoûtant  qu’il  vouloit  être  reconnu  &  honoré  pour 
Dieu  fous  le  nom  de  Quirimts.  En  effet,  on  lui  faifoit  quel¬ 
ques  facrifices  tous  les  ans,  &  on  avoit  inftitué  en  fon  hon¬ 
neur  des  Fêtes,  qui  étoient  appellées  Quirinales.  On  nom- 
moit  aufli  Quirinale  cette  colline  à  Rome,  où  étoit  le  Temple 
qui  lui  étoit  dédié  ;  &  on  appella  du  même  nom  la  porte  par 
où  on  alloit  à  cette  montagne,  dite  vulgairement  par  les  Ita¬ 
liens  Monte-Cavallo ,  à  caufe  de  deux  chevaux  de  marbre,  de  la 
façon  de  Phidias  &  de  Praxitèle,  qui  y  furent  placez.  Jacques 
Gronovius  prononça  en  1684,  une  Diflertation  à  Leyde.pour 
prouver  que  l’origine  de  Romulus,  fa  naiflance  &  fon  éduca. 
tion,  n’eft  qu’un  roman  inventé  par  un  Grec,  nommé 
aufli  bien  que  l’enlèvement  des  Sabines.  En  un  mot,  il  croit 
que  Romulus  n’étoit  point  né  eh  Italie,  mais  qu’il  étoit  Sy¬ 
rien.  Quelques  uns  avoient  cru,  entre  autres  Saumaife,  qu'il 
étoit  Grec,  &  on  en  chercha  des  preuves  dans  la  Religion  qui 
fut  établie  à  Rome  avant  que  Numa  Pompilius  y  régnât ,  &  dans 
quelques  noms  qui  durent  encore  de  la  première  Langue  des 
Romains.  *  Plutarque,  en  la  Fie  de  Romulus.  Tite-Live,  Hijl. 
7.  1.  Florus.  Denys  d’Halicarnafle.  Velieius  Paterculus.  Eutro- 
pe.  M.  Du  Pin,  Hijl.  Profane ,  tome  1.  Pitifcus,  Lexic.  Antiq. 
Roman.  Bayle,  Républiques  Lettres,  Décembre  1684. 

ROMULUS  ,  fils  du  Tyran  Maxence  ,  &  d’une  fille  de 
l’Empereur  Galère  Maximien,  fut  fait  Céfar  par  fon  père  l’an 
307,  &  fut  mis  au  rang  des  Dieux  par  les  Payens  après  fa 
mort,  arrivée  apparemment  en  309.  Idace  le  met  deux  fois 
Conful  dans  les  Faftes,  avec  fon  père  Maxence;  favoir,  l’an 
308,  &  l’année  fuivante.  M.  de  Tillemont  &  le  P.  Pagi  pré¬ 
tendent  qu’il  fut  noyé  dans  le  Tibre, mais  ils  ne  paroiflent  pas 
avoir  entendu  le  texte  de  Viétor  le  jeune. 

*  ROMULUS.  11  eft  fait  mention  de  deux  hommes  de 


ce  nom,  dans  le  Code  Théodofien.  Il  eft  parlé  d’un  Romulus 
dans  la  foufeription  des  Loix  35  &  36,  du  Titre  de  Decurioni- 
bus,  publiées  fous  Confiance  &  Conllans.  Un  autre  eut  des 
emplois  fous  Valentinien  le  Jeune  &  fous  Théodofe  le  Grand  en 
385  &  392.  Il  eft  parlé  de  lui  dans  les  Epitres  de  S.  Auguftin, 
de  Symmaque  &  de  Libanius.  *  Jac.  Gothofredi  Profopog.  C od. 
Tbeodojiani. 

ROMULUS,  Poète ,  eft  Auteur  de  quelques  Fables  à  l’i¬ 
mitation  de  celles  d’Efope,  &  adreffées  à  Tibertin ,  fils  de  ce 
Poète. 

ROMULUS.  Voyez  AMAS  EUS  (Romulus). 
ROMULUS.  Cherchez  AUGUSTUS  ROMULUS. 
ROMUS  ou  ROMULUS.  Cherchez  ALLADE. 

R  O  N. 

R  ON,  Ifle.  Voyez  PULO  RON. 

R  ON  A,  petite  Me  de  la  Mer  d’Ecofle,  l’une  des  Hé¬ 
brides.  Elle  eft  à  foixante  milles  deLeuves,  entrant  à  l'eft- 
nord  eft:  elle  eft  baffe  &  plaine ,  mais  affez  peuplée.  Ses  Ha- 
bitans  font  groffiers,&  prefque  fans  aucune  connoiflance  de  la 
Religion.  Celui  qui  en  eft  Seigneur  y  laifle  certain  nombre 
de  familles, pour  la  cultiver  avec  autant  de  bétail  gros  &  menu 
qu’il  leur  en  faut  pour  vivre  &  pour  aquitter  fes  droits.  Ils  lui 
envoyent  pour  cela  de  la  farine  d’orge  dans  des  peaux  de  bre¬ 
bis  coufues,&  force  chair  de  brebis  &  d’oifeaux  marins  fechée 
&  durcie  au  Soleil.  On  prend  plufieurs  baleines  fur  les  côtes 
de  cette  Me,  &  divers  autres  poiflons.  *  Buchanan,  l.  x.  Th. 
Corneille,  Diffion.  Géogr. 

*  R  ON  C  A  L,  Vallée  d’Efpagne  dans  la  Navarre,  à  l’extré¬ 
mité  orientale  au  nord  elt,  a  d’un  côté  l’Aragon  &  de  l’autre 
le  Bearn.  *  Colménar,  Délices  d' EJpagne ,  p.  68a  &  683. 

R  O  N  C  A  L 1 A ,  be  lie  plaine  de  la  Lombardie  ,  entre  Plai- 
fance  &  Crémone  fur  le  Pô.  Cette  plaine  eft  fameufe  dans 
l’Hiftoire  du  Xi  &  du  XII  fiécle  ,  parce  que  toutes  les  fois 
que  les  Rois  d’Allemagne  alloient  en  Italie  pour  recevoir  la 
couronne  de  Rome  des  mains  du  Pape  ,  ils  campoient  dans 
cette  plaine  avec  toute  leur  fuite.  Aufli-tôt  que  le  Roi  y  étoit 
arrivé,  on  dreffoit  une  longue  perche,  au  bout  de  laquelle 
étoit  attaché  un  harnois.  Auprès  de  cette  perche  le  Héraut 
convoquoit  tous  lesVaflaux,  pour  garder  le  Roi  pendant  la 
première  nuit.  Tous  les  Vaflaux,  qui  n’avoient  pas  fuivi  le 
Roi  fans  en  avoir  eu  la  permiflion  de  relier  chez  eux, étoient 
alors  déclarez  dignes  de  mort.  Du  tems  de  Frédéric  1,  cela 
arriva  aux  Evêques  de  Halberftadt  &  de  Brème.  Enfuite,  les 
Rois  rendoient  juftice  en  décidant  tous  les  différents ,  qui  é- 
toient  nez  durant  leur  abfence.  Ceux  qui  demandoient  alors 
juftice,  portoient  une  croix  à  la  main.  Les  Rois  d’Allemagne 
donnoient  aufli  alors  des  Loix  aux  italiens.  On  trouve  dans  le 
Droit  Féodal  des  Lombards  plufieurs  de  ces  Loix,  données  par 
divers  Empereurs  du  nom  de  Henri,  &  par  Frédéric  1.  Frédé¬ 
ric  Barberoujfe  fit  &  publia  dans  ce  lieu  en  1157 ,  à  la  follicita- 
tion  de  Bulgare  &  de  Martin  deux  Profefleurs  en  Droit  à  Bo¬ 
logne,  la  fameufe  Authentique  Habita  C.  ne  fil.  pro  pâtre.  An¬ 
dré  Rivinus  croit  que  le  mot  d zRoncaha  eft  d’origine  Alleman¬ 
de;  mais  il  eft  notoire  que  dans  ies  anciens  Diplômes,  &  par¬ 
ticuliérement  dans  la  Conllitution  de  Charles  le  Gras  ,  de  Ex¬ 
pédition  Romana ,  cette  plaine  eft  appellée  Rungallc,  Curia,  fe - 
des  ou  quies  Gallorum  ou  Franconm,  parce  que  les  Rois  d’Alle¬ 
magne  ou  de  Franconie  y  repofoient  avant  que  de  fe  rendre  à 
Rome.  *  Othon  de  Frifingue ,  l.  2.  c.  12.  Gunther,  in  Ligurin. 
I.  2.  Ænæas  Sylvius ,  in  Hijl.  Tréderici  III, p.  23.  Boecklerus,  in 
Spccim.  Annotât,  n.  7.  L’Abbé  d'Urfperg,  in  Chron.  p  229.  Rit- 
tershufius,  ad  Ligurin.  Fréher,  ad  ConJhtut.  Caroh  Crajji.  rri- 
ltanus  Calchus,/.  3 .  p.  167.  Bern.  Saccus,  Hijl ■  Gymnafti  Tici- 
nenjis,  c.  12.  Rivinus,  de  Majumis ,  Maicampis  &  Roncalus ,  c.  8. 
Diffion.  Allemand. 

RONCEVAUX,  bourg  du  Royaume  de  Navarre  en  Ef- 
pagne.  Il  eft  entre  Pampelune  &  Saint-Jean-Pié-de-Port,  dans 
la  vallée  de  Roncevaux  ,  où  l’Arriéré  garde  de  l’Armée  de 
Charlemagne,  trahie  par  Ganelon,  fut  défaite  l’an  778,  par 
les  Gafcons.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

RONCEVAUX,  ou  RONCEVAL,  en  Latin  Rond- 
vallis,  eft  une  Vallée  dans  les  Pyrénées,  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Navarre.  Elle  commence  au  village  de  Bourguet- 
te,  &  s’étend  jufques  vers  S.  Jean  Pié-de-Port  dans  la  Baffe 
Navarre.  Vers  le  milieu  on  trouve  une  Eglife  médiocre  appel¬ 
lée  Notre-Dame  de  Roncevaux.  On  peut  voir  dans  l’Article  de 
ROLAND,  ce  que  l’on  conte  d’une  bataille  donnée  dans 
ce  quartier-là.  Cette  Vallée  eft  de  toute  part  environnée  de 
hautes  montagnes,  fur -tout  du  côté  de  la  France  ,  où  il  y 
en  a  une  qui  furpafle  toutes  les  autres,  &  s’appelle  aufli  Ronce¬ 
vaux.  En  Eté  on  peut  monter  jufques  fur  fon  fommet,  où  l’on 
découvre  la  plus  belle  vue  du  monde.  C’eft  le  chemin  de 
France  en  Efpagne  par  la  Navarre.  *  Turpin,  de  Gejlis  Caroli 
Magni,  c.  17.  22.  23.  Colménar,  Délices  de  l' Efpagne.  p.  683. 
Diff.  Allemand 

RONCIGLIONE,  petite  ville  avec  un  Comté  de  même 
nom  en  Italie,  enclavée  dans  le  Patrimoine  de  faint  Pierre.  11 
appartenoit  autrefois  au  Duc  de  Parme,  de  même  que  le  Du¬ 
ché  de  Caftro.  Le  Pape  les  tient  par  engagement  depuis  l’an 
1649;  &  nous  avons  vu  que  quand  la  Cour  de  Rome  eft  brouil¬ 
lée  avec  la  France,  cette  Couronne  menace  cette  Cour  de  la 
faire  rembourfer,  &  de  retirer  ces  Etats  pour  les  faire  rendre 
au  Duc  de  Parme.  La  ville  de  Ronciglione  eft  fituée  fur  un 
Lac  de  même  nom ,  nommé  par  les  Latins  Ciminius  Lacus. 
RONCO.  Voyez  BEDESE. 

R  ON  DA,  petite  ville  du  Royaume  de  Grenade  enEipa- 


R  O  N. 


R  O  N. 
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gne.  Elle  efl  aux  confins  de  l’Andaloufie,  fur  la  rivière  de 
Gaudiére,  à  dix  lieues  de  Gibraltar.  On  voit  près  de  cette 
ville  Ronda  la  Veia  ,  que  l’on  prend  pour  l’Ancienne  Acinippo , 
petite  ville  de  l’Efpagne  Bétique.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

RONDA,  Sierra  de  Ronda ,  Montagnes  du  Royaume  de  Gre¬ 
nade  en  Efpagne.  Elles  font  aux  contins  de  l’Andalouiie,  en¬ 
tre  la  ville  de  Ronda  &  celle  d’Antéquéra.  On  y  voit  vers  la 
ville  de  Ronda  les  ruines  de  l'ancienne  Succubo,  patrie  des  An¬ 
cêtres  d’Antonin  le  Pbilofopbe.  *  Le  même. 

R  ON  DEL  (Jacques  du)  François  ,  avoit  été  longtems 
Profeifeur  à  Sedan ,  &  il  ne  quitta  cette  ville  ,  que  lorsque 
l’Académie  qui  y  étoit  établie  eut  été  cafRe  en  i68r.  Ce 
fut  alors  qu’il  fe  retira  â  Maftricht ,  où  il  fut  Profeifeur  en 
Belles-Lettres.  C’étoit  un  habile  homme,  fort  laborieux,  bon 
Philologue,  bon  Poète,  bon  Grec,  ayant  le  goût  de  l’Ancien 
&  du  Moderne  ,  fort  fobre  fur  les  louanges  ,  &  en  donnant 
peu  aux  autres.  C’eft  à  lui  que  M.  Bayle  a  adreifé  la  Préface 
du  projet  de  fon  Diétionnaire  Critique ,  en  forme  de  Lettre, 
que  l’on  trouve  à  la  iin  du  troiiiéme  volume  de  ce  Diction* 
naire  dans  quelques  éditions.  M.  du  Rondel  étant  Profeifeur 
des  Belles-Lettres  à  Maitricht ,  emploi  qu’il  a  exercé  long¬ 
tems  ,  publia  une  Vie  d’Epicure  en  Latin ,  De  vita  gP  moribus 
Epicuri,  Livre  rempli  de  beaucoup  d’érudition.  11  y  foutient 
qu’Epicure  reconnoiifoit  la  Providence,  &  il  a  tourné  fes  preu¬ 
ves  d’une  manière  à  faire  impreffion.  On  trouve  auili  cette 
Vie  en  François  par  le  même  ,  imprimée  en  1679  ,  à  Paris 
in  douze.  L’année  précédente  1678,  M.  du  Rondel  avoit  publié 
à  Paris  en  Grec  ,  avec  une  Verfion  Latine  &  des  Notes  ,  le 
Poème  de  Mufée ,  contenant  l’Hiftoire  de  Hero  &  de  Léan- 
dre;  &  en  1680,  on  publia  de  lui  à  Leyde  une  Diifertation 
Latine  fur  la  Gloire.  Ses  autres  Ouvrages  font,  des  Réflexions 
fur  un  Chapitre  de  Théophrafte  ;  l’Hiitoire  du  Fœtus  Humain  ; 
&  une  DifTertation  fur  le  Chénix  de  Pythagore.  Il  doit,  outre 
ces  Ouvrages,  avoir  laiifé  divers  Manufcrits,  qui  n’ont  pas  en¬ 
core  été  publiez.  Ce  Savant  mourut  fort  âgé  à  Maitricht  en 
I7I5- 

RONDELET  (Guillaume)  Médecin  célébré,  fils  de 
Jean  ,  Marchand  Epicier  de  la  ville  de  Montpellier  en  Lan¬ 
guedoc  ,  naquit  le  27  Septembre  de  l’an  1507.  Il  vint  au 
monde  avec  un  corps  très  foible  &  très  délicat ,  &  dans  les 
premières  années  de  fa  vie  ,  il  fut  attaqué  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  maladies  ,  dont  il  ne  guérit  qu’à  mefure  qu’il  avan- 
ç.oit  en  âge.  Après  avoir  appris  les  Lettres  Humaines ,  il 
s’appliqua  à  la  Médecine  ,  qu’il  exerça  dans  diverfes  petites 
villes,  comme  à  Pertuis  en  Provence,  où  manquant  de  pra¬ 
tique  ,  il  fut  obligé  d’enfeigner  la  Grammaire  aux  enfans. 
Depuis  il  vint  à  Paris  où  il  apprit  le  Grec  ;  &  après  diverfes 
courfes,  il  fe  retira  à  Montpellier  ,  où  il  fut  Profefleur  en 
Médecine,  avec  beaucoup  de  réputation.  Ses  Ouvrages  n’y 
répondent  pas.  On  dit  que  celui  des  Poijfons,  qui  elt  le  plus 
confidérable ,  eft  copié  en  partie  fur  les  Manufcrits  du  favant 
Guillaume  Pellicier,  Evêque  de  Montpellier;  cependant  Ron¬ 
delet  fit  pour  le  perfectionner,  divers  voyages  à  Anvers,  à 
Bayone,  à  Bourdeaux  &  ailleurs.  Il  fut  auili  à  Rome  avec  le 
Cardinal  de  Tournon,  &  dans  ce  voyage  il  s’aquit  l’eftime  de 
Jean  L’Argentier  ,  de  Lucas  Ghini ,  de  Céfar  Oddo  ,  &c.  Il 
s’adonna  à  l’Anatomie,  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  qu’il  fit 
lui-même  l’ouverture  du  corps  d’un  de  fes  enfans  :  opération 
qui  le  fit  patfer  pour  un  père  barbare  &  dénaturé.  Chaque 
jour  il  faifoit  trois  ou  quatre  leçons ,  &  avoit  accoutumé  d’é¬ 
gayer  fon  difcours  par  quelque  conte  &  quelque  récit  agréable. 
11  ne  négligeoit  pas  l’étude  des  Livres  de  Théologie;  mais  dès 
que  Guillaume  Pellicier  ,  Evêque  de  Montpellier  ,  eut  été  mis 
en  prifon  pour  fait  de  Religion,  il  brûla  tous  les  Ouvrages  de 
cette  efpéce,  qu’il  avoit  dans  fa  Bibliothèque.  Lorsqu’il  com- 
pofoit,  il  le  faifoit  avec  précipitation,  &  ne  relifoit  jamais: 
de  là  vient  que  fes  Oeuvres  n’ont  pas  foutenu  l’eltime  que 
fon  favoir  lui  avoit  acquife.  L’excès  avec  lequel  il  mangea 
des  figues,  en  revenant  de  Touloufe,  lui  caufa  une  dyffente- 
rie,  dont  il  mourut  â  Réalmont  en  Albigeois,  le  30  Juillet  de 
l’an  1566,  fort  pauvre,  à  caufe  de  fon  peu  de  conduite.  Il 
avoit  la  taille  pleine  &  au  deffous  de  la  médiocre.  11  dormoit 

fieu ,  &  paffoit  uné  bonne  partie  de  la  nuit  à  lire  &  à  étudier. 

1  avoit  l’efprit  vif  &  pénétrant.  Il  étoit  libéral  jufques  à  l’ex¬ 
cès,  &  méprifoit  fi  fort  l’argent  qu’il  le  dépenfoit  avec  profu- 
fion.  Il  laifia  divers  Commentaires  fur  des  Traitez  d’Hippocra¬ 
te,  de  Galien,  d’Ariftote  &  de  Diofcoride.  Ses  Ouvrages  im¬ 
primez  font,  Mcthodus  curandorum  morborum ;  de  dignofcendis  mor- 
Ins  ;  de  Pcbnbus  ;  de  Morbe  Gallico  ;  de  Morbis  internis  fiP  externis  ; 
de  Pbarmacopolarum  Ojficina  ;  de  Fucis  ;  Methodus  de  Materia  medi- 
cintdi,  &  compojitione  Medicamentorum  ;  Confilia  Medïca;  de  Urinis; 
de  Ponderibus ,  fivc  de  jufta  quantitale  Medicamentorum  ;  de  Pifcïbus. 
On  a  encore  de  lui  Mcdicina  praética  ;  De  impedimentis  génératio¬ 
ns  ;  De  AffecHbus  gravides ,  parturientis  &  pucrpera  ;  de  Affebhbus 
infantium  &  puerorum.  C’eft  lui  que  Rabelais  a  joué  fous  le  nom 
de  Rondibilis.  A  fa  follicitation,  le  Roi  fit  bâtir  à  Montpellier 
le  Théâtre  Anatomique,  à  la  porte  duquel  on  voit  cette  in- 
fcription  ,Curantibus  Joanne  Scbirironio,  Antonio  Supporta  ,  Guillel- 
mo  Rondcletio,  &  J.  Boccacio ,  en  1566.  *  De  Thou,  Hifi.  I.  38. 
Sainte-Marthe,  Elog.  I.  2.  Ghilini,  Tbeat.  d'Huom.  Letter.  Van- 
der  Linden,  de  Script.  Medic.  Laurent  Joubert,  Vita  Rondcletii. 
Teijfier ,  Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  2.  p.  272  Si*  fuiv.  édit, 
de  Hollande  1715. 

RO  N  DI  NI  (Paul)  de  Florence,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Carmes,  dans  le  XVI  fiécle,  fut  Prieur  du  Couvent  de  cette 
ville,  où  il  étoit  né,  &  où  il  mourut  en  1592.  Il  fut  auili 
Provincial  de  la  Province  de  Tofcane,  prêcha  avec  beaucoup 
d’éloquence  ,  &  lailTa  des  Serinons  &c.  *  Lucius,  Bibliotb. 
Carmel.  Alégre ,  in  Parad.  Carmel. 


RONEB  Y,  Ville  de  Suède,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Chri- 
flianopel,  ville  principale  de  la  Province  de  Bleking.  Elle 
n’eit  qu’à  une  lieue  de  la  mer, d’où  les  barques  y  arrivent.  El¬ 
le  n’elt  forte  que  de  fon  afiiette.  *  J  ou  vin  de  Rochefort.  Voya¬ 
ge  de  Danemarc  &  de  Suède.  Th.  Corneille  ,  Ditf.  Géogr. 

RONS  ou  RONSÆUS.  Voyez  RONSS  ouRONS- 
SÆUS. 

RONSARD  (Pierre)  Prince  des  Poètes  François  du XVI 
fiécle,  fils  de  Louis  de  Ronfard,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S. 
Michel,  &  de  'Jeanne  Chaudrier,  étoit  originaire  de  Hongrie 
&  de  Bulgarie.  Un  cadet  de  fa  Maifon  fit  une  Compagnie  de 
jeunes  Gentilshommes,  qu’il  amena  au  fervice  de  Philippe  dé 
Valois,  qui  étoit  en  guerre  avec  l’Angleterre:  c’eft  de  là  qu’eft 
venue  la  branche  de  Ronfard.  11  naquit  au  château  de  laPoif- 
fonniére  en  Vendômois,  le  25  Février  1525.  II  fut  élevé  à 
Paris  au  Collège  de  Navarre;  &  ayant  témoigné  du  dégoût 
pour  l’étude,  il  fut  mis  Page  chez  le  Duc  d’Orléans,  qui  le 
donna  à  Jacques  Stuart,  Roi  d’Ecoife,  qui  étoit  venu’époufer 
Magdelaine  de  France, &  près  duquel  il  demeura  plus  de  deux 
ans.  A  fon  retour  en  France,  il  accompagna  en  qualité  de  Pa¬ 
ge  Lazare  Baïf,  Maître  des  Requêtes,  qui  devoit  fe  trouver 
â  une  Diète  de  Spire.  Ce  fut  par  les  converfations  qu’il  eut 
avec  ce  Savant,  qu’il  fentit  réveiller  fon  inclination  pour  les 
Belles-Lettres.  Daurat  lui  enfeigna  le  Grec  en  même  teins  qu’à 
Jean-Antoine  de  Baïf,  fils  de  Lazare.  On  remarque  que  Ron¬ 
fard,  accoutumé  à  veiller  tard  ,  étudioit  jufqu’à  deux  heures 
après  minuit,  &  en  fe  couchant  réveilloit  Baïf,  qui  prenoit 
fa  place.  Enfuite  il  s’adonna  uniquement  à  la  Poëfie,  &  coin- 
pofa  plufieurs  Ouvrages,  que  la  trop  grande  affe&atio»  d’y 
fourrer  de  l’érudition  &  de  la  Fable  ancienne,  a  rendu  durs 
&  obfcurs.  Les  Rois  Henri  II,  François  II,  Charles  IX,  & 
Henri  III  eurent  pour  lui  beaucoup  d'ellime,  &  lui  firent  du 
bien.  Charles  IX  lur-tout,  qui  aimoit  la  Poëfie,  témoigna  le 
plus  d’affe&ion  à  Ronfard,  &  prenoit  même  plaifir  à  s’entre¬ 
tenir  avec  lui,  &  à  lui  écrire  en  vers  quelques  fragmens.  Nous 
avons  des  billets,  que  ce  Monarque  lui  écrivit  en  vers  ,  dont 
je  rapporte  ici  quelques  fragmens,  pour  faire  connoître  la  vé¬ 
rité  de  ce  que  je  dis. 

Ronfard ,  je  connais  bien  que  fi  tu  ne  me  vois , 

Tu  oublies  J'oudain  de  ton  grand  Roi  la  voix. 

Mais  pour  t'en  Jbuvcnir  penje  que  je  n'oublie 
Continuer  toujours  d'apprendre  en  Poëfie,  fi Pc. 

Il  faut  fuivre  ton  Roi  qui  t'aime  par  jus  tous, 

Pour  les  vers  qui  de  toi  coulent  braves  ËP  doux ; 

Et  croi ,  fi  tu  ne  viens  me  trouver  à  Amboife , 
entre  nous  aviendra  une  bien  grande  noife. 

Ronfard  fit  à  cette  Pièce  une  réponfe,  dont  voici  quelque  vers 
qui  feront  juger  du  relie. 

Charles ,  en  qui  le  Ciel  toutes  grâces  infpirc , 

Qui  as  un  cœur  plus  grand  que  n'ejt  grand  ton  Empire,  Sfr. 

Et  qui  rien  que  parfait  ne  médite  ou  compoje , 

Ronfard  te  cède  en  vers ,  &  Amiot  en  proj'e  : 

Et  fuis  marri  d’avoir  fi  longuement  vécu 
Au  giron  des  neuf  Sœurs,  pour  être  ainfi  vaincu. 

N’éloit-ce  pas  ajfez,  pour  m'avoir  en  cent  J'orles, 

Montré  l'afeHion  que  Maître  tu  me  portes , 

Sans  encor  me  vouloir  défier  en  mon  Art , 

Et  en  rime  appeller  au  combat  ton  Ronfard , 

Découvrant  contre  moi  la  fureur  de  ton  ftile  ? 

Ainfi  le  grand  Augufie  écrivait-  à  Virgile ,  &c. 

Ronfard  mourut  à  Saint-Côme  de  Tours,  l’un  de  fes  Bénéfi¬ 
ces, le  27  Décembre  1585.  Les  Savans  de  fon  tems  lui  drelfé- 
rent  des  Eloges  funèbres ,  &  des  Epitaphes  que  Claude  Binet 
recueillit,  lorsqu’il  publia  la  Vie  de  ce  grand  homme.  Du  Per¬ 
ron,  qui  fut  depuis  Cardinal,  &  qui  étoit  depuis  quelques  an¬ 
nées  à  la  Cour,  fit  l’Üraifon  funèbre  de  Ronfard,  à  la  perfua- 
fion  de  Philippe  des  Portes,  Abbé  de  Tiron.  Entre  les  éloges 
qu’on  donne  à  Ronfard,  on  n’oublie  pas  celui  d’avoir  toujours 
été  très  ferme  dans  la  Foi  de  l’Eglife  Romaine,  &  conftam- 
ment  oppofé  au  parti  des  Réformez:  mais  on  ne  lui  donnera 
pas  celui  d’avoir  toujours  été  fort  réfervé  à  ne  rien  écrire  qui 
pût  offenfer  des  oreilles  chaftes.  Outre  Claude  Binet ,  De 
Thou,  La  Croix-du-Maine,  Scévole  de  Sainte-Marthe,  Etien¬ 
ne  Pafquier ,  divers  autres  parlent  très  avantageufement  de 
lui.  *  Conjultez  particuliérement  Baillet,  Jugcmens  des  Savans , 
&c.  tome  4.  partie  1.  p.  322.  n.  1335.  édit.  d’Amfterdam  1725. 
M.  de  la  Monnoye  remarque  là  que  le  vrai  nom  de  la  famille 
de  Ronfard  eft  Roujfart,  &  en  apporte  les  preuves. 

L’ainour  que  Ronfard  conçut  pour  une  jeune  beauté  Payant 
rendu  Poète ,  il  s’amufa  à  faire  des  vers  qui  lui  aquirent  l’efti- 
me  &  les  bienfaits  du  Roi  Henri  II.  Le  Chancelier  de  l’Hôpi¬ 
tal  témoigna  être  charmé  des  Poëfies  de  Ronfard,  &  il  com- 
pofa  pour  fa  défenfe  contre  fes  Critiques  une  do&e  Apologie 
en  vers  Latins ,  que  l’on  voit  parmi  fes  Oeuvres.  Ronfard  tut 
fur-cout  aimé  de  Charles  IX ,  qui  le  mena  au  voyage  de  Bayon¬ 
ne,  lorsqu’il  y  alla  recevoir  fa  fœur  Elizabeth,  Reine  d’Efpa- 
gne;  &  comme  l’inclination  que  ce  Prince  avoit  pour  la  Poë¬ 
fie,  lui  donnoit  une  forte  afireétion  pour  ce  Poète,  il  l’invita 
une  fois  par  les  vers  rapportez  ci-deffus  à  venir  à  Amboife. 
Charles  lui  lit  de  grandes  libéralitez,  &  lui  donna  l’Abbaye  de 
Bellozane.  11  lui  permit  d’écrire  des  Satyres  contre  les  perfon- 
nes  vicieufes  ,  &  il  voulut  même  que  Ronfard  ne  l’épargnât 
pas,  s’il  trouvoit  des  défauts  en  lui.  C’eft  ce  qui  obligea  ce  Poè¬ 
te  à  donner  fa  Satyre  de  la  Dryade  violée,  où  il  reprend  aigre¬ 
ment  ce  Prince  &  fi*  Minières  de  l’aliénation  du  Domaine. 

Ronfard 
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Ronfard,  pour  faire  voir  qu’il  étoit  véritablement  converti  fe 
fît  Prêtre;  mais  au  jugement  de  Baillet.  il  auroi  m* 
d’embraffer  l’état  Religieux  .puisque  les  Monaftéres  font  faits 
pour  ceux  qui  fe  repentent  de  leurs  péchez  I  vouiut  fe  mê^ 
1er  dans  le«  combats  contre  ceux  de  la  Religion.  Pour  cet 
effet  dit  Béze  ayant  affemblé  quelques  Soldats  en  un  village 
nommé  EvaUle,  il  fit  plufieurs  courfes  avec  pilleries  &  meurtres. 

11  s’èn  excufa  depuis,  dit  Varillas,  en  difant  que  n’ayant  pu  dé¬ 
fendre  fesParoiflîens  avec  la  clef  de  Saint  Pierre ,  que  les 
Calviniftes  ne  refpeftoient  ni  ne  craignoient,  il  avoit  pris  1  épée 
de  Sain  Paul,  &  fe  mettant  à  la  tête  de  la  Nobleffe  voifine, 
avoit  garenti  du  pillage  fon  Eglife  &  fa  Paroiffe.  Le  Mimftre 
de  Chandieu  &  Florent  Chrétien  écrivirent  contre  lui  fous  des 
noms  fuppofez,  &  il  leur  répliqua  par  u,n  Ecrit  intitulé ,  Re_ 
tonfe  aux  injures  &  calomnies  de  je  ne  fai  quels  Predicanteraux  & 
Mmifireaux  de  Genève.  Il  fe  fit  cette  Epitaphe  pour  être  gravée 
fur  fon  tombeau  : 

Ronfard  repofe  ici,  qui  hardi  dès  T  enfance. 

Détourna  d'Héhcon  les  Mufes  en  la  France , 

Suivant  les  fins  du  luth  &  les  traits  d'Apollon. 

Mais  peu  valut  fa  Mufe  encontre  l'aiguillon 
De  la  mort ,  qui  cruelle  en  ce  tombeau  l'enferre. 

Son  ame  fiit  à  Dieu,  fon  corps  foit  à  la  terre. 

Il  mourut  le  27  Décembre  1585,  âgé  de  foixante  &  un  an , 
trois  mois  &  feize  jours,  étant  né  le  onzième  Septembre  I524* 
La  réputation  de  Ronfard  eft  entièrement  tombée ,  jufques  la 
que  M.  Arnaud  dans  fa  Lettre  fur  la  dixiéme  Satyre  de  Def- 
préaux  dit ,  en  parlant  de  Ronfard ,  que  ça  été  un  deshonneur  a 
la  France  d'avoir  fait  tant  d'e/lime  des  pitoyables  Poe  fies  de  Konjard. 
L’Auteur  de  la  Poëfie  Françoife  dit  que  Ronfard  contribua 
beaucoup  à  gâter  les  efprits  des  Poètes  François,  par  fon  ltile 
enflé  &  guindé.  Trouvant,  dit-il,  la  Langue  Françoife  trop  pau¬ 
vre,  il  prétendit  l’enrichir  par  des  mots  forgez  du  Grec  oc  du 
Latin.  En  voici  une  preuve ,  lorsqu’il  dit  à  fa  maîtreffe, 

EJles-vous  pas  ma  feule  Entéléchie? 

Et  voici  comment  Boileau  décrit  ce  Poète. 

Ronfard  qui  le  fuivit,  (c’elt  à  dire ,  Marot)  par  une  autre 
méthode 

Réglant  tout,  brouilla  tout,  fit  m  Art  à  fa  mode; 

Et  toutefois  long-tems  eut  un  heureux  defltn. 

Mais  fa  Mufe  en  François  parlant  Grec  &  Latin , 

Vit  dans  l'âge  fuivant ,  par  un  retour  grotefque , 

Tomber  de  fis  grands  mots  le  fajle  pedantefque . 

Les  Oeuvres  de  Ronfard  ont  été  imprimées  plufieurs  fois  avec 
les  Commentaires  de  Muret,  de  Remi,  de  Belleau,  de  Claude 
Garnier ,  de  Nicolas  Richelet ,  &  de  Pierre  Marcaffus.  En  voici 
la  lifte,  Amours  de  Caffandre;  Amours  de  Marie;  Les  Vers  d  Eurymé- 
don  ÊP  de  Callytbée  ;  Sonnets  &  Madrigaux  pour  Ajlrée  ;  Le  Prin- 
tems  à  la  feeur  d' Ajlrée;  Sonnets  pour  Hélène  ;  Amours  diverfes ;  Les 
Odes;  la  Franciade;  Préface  fur  la  Franciade  touchant  le  Poème  Hé¬ 
roïque;  Elégie  fur  le  Livre  de  Cbajfe  du  Rot  Charles  IX ;  Bocage  Royal; 
Les  Eclogues  Ô*  Mafcarades;  La  Charité;  Les  Elégies;  Les  Hymnes  ; 
les  Poèmes;  Sonnets  à  diverfes  perfinnes;  Gayetez  éV  Epigrammes ; 

V Abbrégé  de  l'Art  Poétique  ;  Les  Difcours  des  miféres  de  ce  tems  ;  La 
Réponfi  au  Miniflre;  Les  Epitaphes  de  divers  fujets  ;  Les  derniers  Vers 
de  Ronfard,  Stances  &  Sonnets;  Epitre  en  laquelle  il  répond  à  fis  ca¬ 
lomniateurs.  Les  meilleures  de  fes  Poëfies  font  fes  Hymnes  & 
fes  Odes ,  &  le  moindre  de  fes  Ouvrages  eft  la  Franciade.  * 
Teiflier,  Eloges  des  Hommes  Savons  ,  tome  3.  p.  359  >  édit,  de 
Hollande  17x5.  Bayle,  Dm.  Critique.  Oeuvres  de  Defpreaux  de 
l'Edition  de  Genève,  tome  1.  p.  38-  &c.  tome  2 .  p.  301. 

RONSE  ou  RENAY,  Bourg  des  Païs-Bas  en  Flandre, 
dans  le  Comté  d’Aloft,  au  fud-oueft  d’Oudenarde,  dont  il  eft 
éloigné  d’environ  deux  lieues.  Il  appartient  préfentement  à 
la  Maifon  de  Naffau-Siegen  ,  qui  y  a  un  magnifique  château 
bâti  à  la  moderne.  *  Délices  des  Païs-Bas,  tome  2.  p.  170  &  171. 

RONSS  ou  RONSSÆUS  (Baudouin)  de  Gand ,  Mé¬ 
decin,  vers  l’an  1585,  fut  Médecin  du  Duc  de  Brunfwick,  & 
il  fe  retira  à  Fûmes  en  Flandre,  puis  à  Gouda  ou  Ter-Goude 
en  Hollande.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon,  Com- 
-  mentariolus  de  magnis  Hippocratis  Lienibus  Pliniique  Stomarace  ,  ac 
Scelelyrbe;  de  Hominis  primordiis ,  byflericifque  affèSibus ,  &  infan • 
tilibus  aliquot  morbis  ;  Venatio  Medica ,  Jeu  Remédia  ad  omnes  morbos, 
carminé;  Mifcellanea feu  Epifiolce  médicinales  ;  Enarrationcs_  in J'eptem 
libros  pojleriores  Corneliï  Celfi  de  Re  Medica  ;  in  Chiromantiam  brevis 
Jfagoge.  Valere  André,  Biblioth.Belgica,p.  ioi.  Vander  Linden, 
de  Script.  Med. 

R  O  O. 

RO  O  (Gérard  de)  d’Oudewater  en  Hollande,  favant  hom¬ 
me,  fut  Bibliothécaire  de  Ferdinand  Archiduc  d’Autriche. 
On  a  de  lui ,  Convivium  Canterum  ;  Annales  Rerum  belli  domique  ge- 
ftarum  ab  Auflriacis  Gentis  Habfpurgicæ  Principibus,  a  Rodolpho  I, 
ufque  ad  Carolum  V.  *  Valére  André  ,  Biblioth.  Belgica,p.  283. 

*  ROOS  (Jean-Henri)  naquit  à  Otterberg,  dans  le  Bas 
Palatinat,  en  1631,  &  fe  tranfporta  dans  la  fuite  à  Amfterdam, 
où,  après  s’être  appliqué  pendant  plufieurs  années  à  la  Pein¬ 
ture  ,  il  devint  habile  Peintre  en  païfages.  Il  réufiiffoit  auffi 
fort  bien  aux  portraits.  Il  peignit  de  grandeur  naturelle  l’E- 
lefteur  de  Mayence,  qui  fut  fi  content  de  fon  Ouvrage,  qu’ou¬ 
tre  le  prix  dont  on  étoit  convenu,  il  lui  fit  préfent  d’une  chaîne 
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d’or  bien  pefante ,  &  accompagnée  d’une  médaillé  du  même 
métal.  Ses  tableaux  étoient  fi  eftimez  qu’on  les  recherchoit 
en  France,  en  Angleterre  ,  en  Italie,  &  dans  d’autres  Etats, 
où  on  les  payoit  richement.  11  alla  s’établir  à  Francfort  fur  le 
Mein  ,  où  il  fit  bien  fes  affaires.  Un  jour  le  feu  prit  à  fa  mai¬ 
fon  ,&  voulant  fauver  de  l’incendie  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré¬ 
cieux,  il  traverfa  les  flammes  avec  ce  qu’il  avoit  pu  emporter; 
mais  voulant  fe  baiffer  pour  ramaffer  un  vafe  de  porcelaine 
enrichi  d’un  couvercle  d’or,  une  vapeur  lui  ôta  prefque  la  re- 
fpiration ,  &  il  en  mourut  le  lendemain  en  1685  >  IailFant  qua¬ 
tre  fils  &  une  fille.  Les  fils  ont  tous  quatre  été  d’habiles  Pein. 
très.  M.  Weyerman  parle  au  long  du  père  &  de  deux  de  fes 
fils ,  nommez  Philippe  &  N.  Roos ,  &  d’un  frère  appellé  Théo¬ 
dore  Roos,  Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas  en  Hollandois,  tome 
2.  depuis  la  page  298  juj'qu'a  la  311. 

ROOUS,  ROUS,  une  des  Ifles  Orcades ,  qui  n’eft  éloi¬ 
gnée  que  d’un  mille  de  celle  deMainland.  Elle  n’a  qu’une  lieue 
de  long  &  autant  de  large,  mais  elle  eft  fertile  en  blé  &  en 
orge.  *  Maty ,  Diftion.  Géogr. 

R  O  P. 

R  O  PER  (Jean)  defeendoit  d’une  famille  du  Comté  de 
Kent  en  Angleterre ,  &  étoit  fils  de  J  e  a  n  Roper,  Procureur 
Général  du  Roi  Henri  VIII.  11  époufa  Jeanne,  fille  de  Jean 
Fineux,  Chevalier,  Chef  de  Juftice  &  de  la  Cour  du  Banc  du 
Roi,  fur  la  fin  du  régne  de  Henri  VU,  &  au  commencement 
de  celui  de  Henri  VIII ,  dont  il  eut  deux  fils,  Guillaume 
Roper  d’Eltham,  Clerc  pendant  quelque  tems  du  Banc  du  Roi, 
qui  avoit  époufé  Marguerite  ,  fille  du  fameux  Thomas  Morus, 
Chevalier,  &  alors  Grand-Chancelier  d’Angleterre,  de  laquel¬ 
le  font  descendus  lesRoPERS  de  Well-Hall;  Chriflopble  Ro¬ 
per  de  Lodge  dans  le  païs  de  Linfted,  qui  d 'Elifabeth,  fille  de 
Cbriftophle  Blore  de  Renham  ,  dans  le  Comté  de  Cantorbery , 
eut  Jean,  qui  fut  fait  Chevalier  par  le  Roi  Jacques  I,  le 
neuvième  Juillet  1603,  &  qui  14  ans  après,  fut  fait  Baron  du 
Royaume,  fous  le  titre  de  Lord  Tenham,  riche  domaine,  qui 
lui  appartenoit.  Il  mourut  à  la  fin  d’Août  1618,  laiffant  de  fa 
femme  Elizabeth,  Christophle  fon  fils  &  héritier  ;  &  deux 
filles.  Chriftophle  eut  pour  fucceffeur  J  e  a  N ,  qui  de  fa  fem¬ 
me  Marie,  fille  de  Guillaume  Lord  Pétre,  eut  trois  fils  &  qua¬ 
tre  filles.  Il  mourut  en  1627 ,  &  eut  pour  fucceffeur  Christo* 
phle,  qui  époufa  1°.  Marie,  fille  de  François  Englefield  de 
Wotton  Baffet,  dans  le  Comté  de  Wilt,  Chevalier,  de  laquel¬ 
le  il  eut  Jean,  qui  mourut  jeune,  &  une  fille  nommée  Fran¬ 
çoife  Philadelphie,  fille  de  N. . .  Knoles  de  Grove-Place,  dans  le 
Comté  de  Hant ,  de  laquelle  il  eut  trois  fils,  Christophlb 
Lord  Tenham  qui  a  époufé  Elizabeth,  fille  de  François  Vicom¬ 
te  de  Montagu;  Henri ,  qui  mourut  jeune;  &  Thomas,  mort  en 
1673.  *  Dugdale ,  Baronage. 

ROPER  (Marie)  Angloife  ,  célébré  par  fon  mérite  & 
par  fon  efprit  dans  le  XVI  fiécle,  vivoit  vers  l’an  1560,  & 
étoit  fils  de  Gu  1  l  l  au  me  Roper ,  &  de  Marguerite  Morus, 
fille  de  l’illuftre  Thomas  Morus ,  Chancelier  d’Angleterre.  Elle 
fut  la  compagne  des  études  de  fa  mère ,  &  acquit  une  fi  gran¬ 
de  connoiffance  des  Langues  Gréque  &  Latine ,  qu’elle  tradui- 
fit  de  Latin  en  Anglois  ,  une  Pièce,  que  fon  ayeul  Thomas 
avoit  compofée  fur  la  paillon  du  Fils  de  Dieu;  &  de  Grec  en 
la  même  Langue,  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Eufebe.  La  Reine 
Marie,  qui  rétablit  la  Religion  Catholique  dans  ce  Royaume, 
eftimoit  fort  Marie  Roper  ,  qu’elle  voulut  avoir  à  fa  Cour. 
*  Hilarion  de  Cofte,  Eloges  des  Dames  Illujlres. 

*  ROPO  ou  OROPO,  Oropus,  étoit  anciennement  une 
petite  ville  de  l’Achaïe.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  de 
la  Livadie  en  Grèce.  11  eft  fur  le  bord  oriental  de  la  Rivière 
d’Afopo,  à  une  lieue  &  demie  du  Golfe  de  Negrepont.  *  Ma¬ 
ty,  DiH.  Géogr. 
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ROQUE  (Gilles  André  de  la)  Sieur  de  la  Lontiére,  Gen¬ 
tilhomme  Normand,  naquit  dans  la  Paroiffe  de  Cormelies 
proche  de  Caen.  Dans  fajeuneffe,  il  étoit  entré  dans  l’état  Ec¬ 
cléfiaftique,  &  avoit  même  reçu  le  fous-diaconat.  Il  eut  enfui- 
te  difpenfe  pour  fe  marier;  mais  la  divifion  s’étant  mife  entre 
lui  &  fa  femme,  il  s’en  fépara  ,  &  lui  paya  une  penfion  tant 
qu’elle  vécut.  Cette  penfion  l’incommodoit,  car  il  avoit  peu 
de  bien  ;  mais  la  mort  de  fon  frère ,  qui  ne  laiffa  point  d’en- 
fans,  &  celle  de  fa  femme,  rétablirent  un  peu  fes  affaires.  Il 
mourut  le  troifiéme  Février  1687,  âgé  de  90  ans  fuivant  l’Au¬ 
teur  du  Mercure  Galant,  &  de  88  félon  M.  Huet,  qui  dans  fes 
Origines  de  Caen  met  la  mort  de  Gilles  de  la  Roque  en  1686. 
Il  voulut  être  enterré  dans  le  Cloître  des  Cordeliers  de  Paris. 
Il  n’avoit  jamais  bu  de  vin.  Il  s’eft  acquis  une  folide  réputa¬ 
tion  par  fes  Ouvrages,  qui  ont  tous  rapport  à  la  Nobleffe.  La 
connoiffance  des  Généalogies  &  des  Armoiries,  dit  M.  Huet 
dans  fes  Origines  de  Caen,  fut  la  principale  étude  de  cet  Au¬ 
teur,  &  particuliérement  des  Généalogies  de  fon  pars.  Il  avoit 
apporté  à  cette  recherche  une  mémoire  prodigieufe.  Il  con- 
noiffoit  tous  les  défauts  des  familles ,  &  il  fembloit  prendre 
plaifir  à  les  publier.  Ce  jugement  de  M.  Huet  paroît  d’autant 
plus  fûr,  que  l’on  fait  que  ce  Gentilhomme  avoit  obtenu  en 
1653,  un  privilège  pour  l’impreffion  d’un  Recueil  des  Maifons 
nobles  de  nom  &  d’armes  ,  nobles  de  race  &  anoblies  de  la 
Province  de  Normandie,  avec  un  Armorial  général  des  Mai¬ 
fons  nobles  &  de  leurs  alliances,  &  un  Traité  intitulé,  La  Scien¬ 
ce  Régulière  des  Armoiries.  Ce  fut  pour  l’exécution  de  ce  grand 
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deflein  qu’il  fit  imprimer  cette  année-là-même,  une  longue 
Lettre  aux  intérefiez  en  l’Hiftoire  des  Maifons  nobles  de  Nor¬ 
mandie  ;  &  l’année  fuivante  ,  il  publia  à  Caen  une  partie  du 
tome  fécond  de  fon  Hiftoire  Généalogique  ,  contenant  les 
JVlaifons  de  Brofiard  ,  du  Fay  &  du  Touchet  ;  mais  il  aban¬ 
donna  enfuite  fon  travail  fur  toutes  les  autres  familles  ,  ou  du 
moins  le  fuppruna  pour  ne  donner  que  l’Hiltoire  Généalogi¬ 
que  de  la  Maifon  de  Harcourt,  qui  parut  en  1662,  à  Paris,  en 
quatre  volumes  in  folio,  dont  les  deux  derniers  contiennent  les 
preuves.  Outre  ces  Ouvrages,  la  Roque  a  encore  donné  Elo¬ 
ges  de  la  Maijon  de  Bclliévre,  1653,  in  folio;  Traité  de  l'Origine  des 
noms  &  des  Jurnoms ,  de  leur  diverjité,  de  leurs  propriétés  &  de  leurs 
ebangemens  chez  les  Nations,  avec  les  noms  des  Fondateurs  des  grandes 
Communautés ,  &  ptujieurs  Ouejlions  importantes  fur  les  Noms  &  les 
Armoiries,  à  Paris  ,  en  1681  ,  in  douze;  un  Traité  des  Antiquités 
de  Caen;  un  Traité  de  l'Origine  des  armes  des  fleurs  de  lis.  Un  Trai¬ 
té  fingulier  du  Blazon,  à  Paris  en  1673;  &  en  1687,  un  Trai¬ 
té  du  Ban  &  Arriére-Ban,  de  fon  Origine,  &  des  Convocations 
anciennes  &  nouvelles,  à  Paris,  1676;  &  enfin  un  Traité  fa- 
vant  &  curieux  de  la  Noblefie  &  de  fes  diverfes  efpéces  , 
qui  parut  dans  la  même  ville  en  1678,  in  quarto.  Ce  Gentil¬ 
homme  mourut  en  1686,  à  Paris,  où  il  demeuroit  depuis  plu- 
fieurs  années.  *  Le  Long ,  Biblioth.  Hijlor.  de  la  France.  M.  Huet, 
Origines  de  Caen,  édit.  2.  p.  401  &  fuiv.  Le  même  dans  fon 
C ommentarius  de  rebus  ad  eum  pertinentibus ,  p.  141.  Le  Père  Ni- 
ceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Jllufires ,  tome 
ai.  p.  218  &  fuiv. 

ROQUE  (Jean-Paul  de  la)  eft  un  de  ceux  qui  ont  travail¬ 
lé  au  Journal  des  Savans  qui  fe  fait  à  Paris,  depuis  l’an  1675, 
jufqu’en  1687  exclufivement.  S’il  ne  s’en  eft  pas  aquitté  avec 
autant  d’agrément  que  fes  Prédecefleurs ,  il  l’a  fait  avec  autant 
&  même  avec  plus  de  folidité.  Pendant  qu’il  travailloit  à  ce 
Journal,  il  entreprit  des  Mémoires  Eccléfiaftiques ,  dont  il  donna 
le  plan  fur  la  fin  de  l’année  1680;  mais  M.  le  Chancelier  Sé- 
guier  s’oppofa  à  la  publication  de  cet  Ouvrage,  parce  qu’il  étoit 
trop  conforme  au  Journal  des  Savans.  M.  Séguier  étant  mort, 
M.  de  la  Roque  reprit  fon  deflein  en  1681.  Cependant  il  n’eut 
d’exécution  qu’en  1690.  Il  entreprit  auffi  des  Journaux  de  Mé¬ 
decine  contenant  des  obfervattons  des  plus  fameux  Médecins , 
Chirurgiens  &  Anatomilles  de  l’Europe.  Enfin  on  a  de  lui  Hi- 
ftoire  des  Journaux  imprimez  en  France  qui  parut  à  Befançon 
en  1721 ,  &  qui  n’eft  qu’un  Eflai  d’un  plus  grand  Ouvrage  qu’il 
n’a  point  achevé,  quoiqu’il  l’ait  continué  depuis.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  173 6.' 

R  O  Q  U  PI ,  (  La  )  petite  ville  de  France  en  Languedoc ,  dans 
le  Diocefe  de  Nîmes.  Les  avenues  en  font  fi  difficiles  qu’on 
n’y  fauroit  traîner  le  Canon.  Elle  étoit  l’afyle  des  Catholiques 
du  tems  des  guerres  de  Religion  fous  Louis  XIII,  &  ne  put 
être  prife  par  les  Religionnaires,  quoique  le  Duc  de  Rohan, 
leur  Chef,  n’eût  rien  épargné  pour  s’en  rendre  maîcre.  *  Th. 
Corneille,  Diff.  Géogr. 

ROQUE  (S.  G.  de  la)  Tô^ROCQUE. 
ROQUEBRUNE.  Voyez  ROCQUEBRUNE. 

ROQUEFOR  T-D  E-M  A  R  S  A  N  ,  petite  ville  de  France, 
dans  le  pais  de  Marfan ,  que  la  Gafcogne  propre  renferme. 
Elle  eft  fituée  au  confluent  de  la  Douze  &  de  l’Eftampon.  Elle 
eft  au  nord  eft  de  Mont  de-Marfan,  dont  elle  eft  éloignée  de 
quatre  à  cinq  lieues. 

ROQUELAURE  (Antoine  de)  Seigneur  de  Roquelau- 
re  en  Armagnac,  de  Gaudoux,de  Sainte-Crellie,  de  Mirepeix, 
de  Montbertdt  du  Longart,  Baron  de  Laverdenx  &  de  Biran, 
Maréchal  de  P’rance,  Grand-Maître  de  la  Garderobe  du  Roi, 
&  Chevalier  de  fes  Ordres,  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Rouer- 
gue  &  de  Foix  ,  Lieutenant-Général  de  la  Haute  Auvergne, 
Sénéchal  &  Gouverneur  de  Guyenne,  &  Maire  perpétuel  de 
Bourdeaux  ,  fils  puîné  deGERAUD,  Seigneur  de  Roquelau- 
re ,  &  de  Catherine  de  Béfoles ,  fut  deftiné  dès  fa  jeunefie  ,  à 
l’état  Eccléfiaftique,  qu’il  quitta  depuis  pour  embrafler  la  pro- 
feflîon  des  Armes,  &  fe  diftingua  fous  le  nom  du  Seigneur  du 
Longart.  Jeanne  d’Albret,  Reine  de  Navarre  ,  qui  i’honora 
de  fa  bienveillance,  lui  céda  la  part  qu’elle  avoit  en  la  Seigneu¬ 
rie  de  Roquelaure  ,  &  l’engagea  dans  le  parti  du  Prince  fon 
fils,  qui  le  fit  Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  Genfdarmes;  & 
depuis,  étant  devenu  Roi  de  France,  après  la  mort  de  Henri 
III ,  il  le  combla  encore  de  biens  &  d’honneurs ,  en  confidéra- 
tion  de  fes  fervices  &  de  fa  fidélité.  Il  le  fit  Grand-Maître  de 
fa  Garderobe  en  1589,  Chevalier  du  Saint-Efprit  en  1595,  & 
le  pourvut  en  divers  tems  de  plufieurs  Gouvernemens.  En¬ 
fin  le  Seigneur  de  Roquelaure  fut  fait  Maréchal  de  France 
par  le  Roi  Louis  XIII ,  en  1615.  Depuis,  il  remit  dans  le 
devoir  Clérac  ,  Nérac  ,  &  quelques  autres  places  ,  fit  fon 
Teftament  le  neuvième  Mai  de  l’an  1618,  &  mourut  fubi- 
tement  à  Leiétoure  ,  le  neuvième  Juin  de  l’an  1625,  âgé  de 
82  ans. 

Ce  Maréchal  defeendoit  de  Pierre  de  Roquelaure, 
vivant  en  1231  ,  qui  d’Audemant  de  Verdufan  ,  eut  pour 
enfans  1.  Bertrand  I,  qui  fuit;  &  2.  Manault  de  Roque¬ 
laure. 

II.  B  e  r  t  r  a  n  d  ,  I  du  nom ,  Cofeigneur  de  Roquelaure  avec 
le  Comte  d’Arinagnac,  mourut  en  1271 ,  laifiant  de  Jeanne  de 
Brugois  fa  femme ,  1.  Bertrand  II,  qui  fuit  ;  2.  Aude,  ma- 
liée  à  Bertrand  du  Solier  ;  &  3.  Guillaume- Arnaud  de  Roquelau¬ 
re,  vivant  en  1304,  qui  laifla  d'Alix,  fille  de  Charles ,  Seigneur 
de  Malefergues,  Amauri ,  Chevalier,  vivant  en  1346;  &  Ale- 
man  de  Roquelaure. 

III.  Bertrand,  II  du  nom,  Cofeigneur  de  Roquelaure, 
Seigneur  du  Longart,  Chevalier,  étoit  mort  en  1315.  11  avoit 
époufé  Bruniffende  de  Savaillan,  Dame  de  Saint-Aubin,  qui  fe 
iemaria  à  Bernard  de  Baulac,  dont  il  eut  Pierre  qui  fuit; 
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&  Nmle  de  Roquelaure ,  femme  de  Donat  de  Gobas  Da' 
moifeau. 

IV.  Pierre  de  Roquelaure,  Seigneur  de  Saint-Aubin  & 
du  Longart,  fut  marié  trois  fois:  iü.  à  Agnéfe  de  Magnoac  » 
dont  il  n’eut  point  d’enfans:  20.  à  N. . .  dont  le  nom  elt  igno¬ 
ré,  &  dont  il  eut  1.  Jeanne  de  Roquelaure  ,  mariée  à  Hugues 
de  Giéra:  30.  en  1356,  à  MarquiJ'e  de  Mafias,  fille  de  Jean , 
Seigneur  de  Caftillon  de  Mafias  ,  dont  il  eut  Jean  1,  qui 
fuit  ; 

,  V.  J  e  an  de  Roquelaure  ,  I  du  nom ,  Seigneur  de  Saint- Au¬ 
bin,  du  Longart,  &  de  Gaudoux.  Jean,  Comte  d’ArmagnaC 
lui  donna  en  1381,  la  moitié  du  lieu  de  Roquelaure,  &  il 
étoit  mort  en  1427.  11  époufa  1°.  en  1384,  Françoife  de  Voifins, 
dont  il  eut  1.  Géraud  de  Roquelaure ,  mort  avant  fon  père. 
20.  Cécile  de  Gouth  ou  Goth,  remariée  à  Bénédia  de  Paufade, 
dont  il  eut  2.  Jean  II,  qui  fuit;  3.  Bertrand,  Seigneur  de  Saint- 
Aubin,  mort  fans  enfans  de  Jeanne  de  Saint  Martin  ;  4.  Bernard ; 

5.  Marguerite;  &  6  Catherine  de  Roquelaure. 

VI.  Jean  de  Roquelaure,  Il  du  nom,  Seigneur  de  Gau¬ 
doux  &  du  Longart,  Ecuyer  du  Comte  d’Armagnac  ,  vivoit  en 
1475.  Il  avoit  époufé  le  24  Septembre  1435,  Jeanne  de  Sédil- 
lac,  fille  de  Gajlon  ,  Seigneur  de  Saint-Léonard,  dont  il  eut 
1.  Jean,  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  François,  Se  gneur  de  Sainte 
Aubin,  inftitué  héritier  par  Bertrand  fon  oncle;  3.  Bertrand, 
Abbé  de  Bouillas,  élu  Evêque  de  Leiétoure;  4.  Jean- Bapti Ile, 
qui  fuivit  le  parti  de  René  d’Anjou  ,  Duc  de  Lorraine  ,  &  fit 
ce  combat  fameux  contre  Janot  de  Budos  ,  que  Hardouin  de 
la  Jaille  ,  Maréchal  de  ce  combat,  a  décrit;  5.  Jeanne,  ma¬ 
riée  en  1458  ,  à  Reinard  de  Meimont,  Seigneur  de  Léfinhan; 

6.  Cécile,  alliée  à  Bernard  de  Vimont  ,  Seigneur  de  Pordeac; 

7.  Agnès,  femme  de  Jean  de  Seilles;  &  8-  Jeanne  de  Ro¬ 

quelaure,  mariée  en  1470,  à  Jean  de  Biran,  Seigneur  de  Ro¬ 
quefort.  \ 

VIL  Jean,  III  du  nom,  Seigneur  de  Roquelaure,  de  Gau¬ 
doux,  &c.  époufa  le  troifiéme  Août  1459,  Antoinette  de  Mont- 
lézun,  fille  d’Antoine,  Seigneur  de  Meillan,  &  de  Florimondc  de 
Mafias,  Dame  d’Auzan ,  dont  il  eut  1.  Jean,  qui  fut  d’Eghfe; 
Bernard  qui  fuit;  z.  Bernard,  Chanoine  d’Auch  &  de  Lei¬ 
étoure,  Archidiacre  de  Loumagne;3.  Thibauld,  vivant  en  1520; 

4.  Agnès,  Religieufe  à  Sainte-Claire  de  Touloufe;  5.  Marie , 
femme  de  Guillaume,  Seigneur  du  Bouzet;  6.  Cécile,  mariée  à 
Gérard  de  Bafiapat,  Seigneur  de  CafteT,  7.  Marguerite,  alliée 
à  Charles  de  Béry ,  Seigneur  de  Lâchez  ;  &  Miramonde  de  Roque¬ 
laure,  mariée  en  1520,  à  Hugues  de  Siérat. 

VIII.  Bernard,  Seigneur  de  Roquelaure,  de  Gaudoux, 
&c.  vivoit  en  1549.  Il  époufa  10.  en  Oétobre  1495,  Catherine. 
du  Bouzet,  fille  d’ Arnault-Guilhcm ,  Seigneur  du  Bouzet,  &  de. 
Catherine  de  Serillac:  2°.  en  Décembre  1529,  Marguerite  d’Or- 
nezan,  dont  il  eut  Françoife  de  Roquelaure  ,  mariée  en  1550, 
à  Bertrand  de  Montlezun,  Seigneur  de  Saint-Jean.  Ses  enfans 
du  premier  lit  furent ,  i.Ge'kaud  qui  fuit;  Jean,  Seigneur 
de  Gaudoux,  mort  fans  alliance;  2.  Miramonde,  alliée  en  Avril 
1524,  à  Jean  de  Cafiagnet,  Seigneur  de  Gondrin  &  de  Tilla- 
det;  &  3.  Françoife  de  Roquelaure,  mariée  en  1531,  à  Gaillard 
de  Béfolles,  Seigneur  de  Combarault. 

IX.  Ge  raud,  Seigneur  de  Roquelaure,  de  Gaudoux  &c. 
mourut  en  1557.  II  avoit  époufé  en  Oétobre  1537  Catherine  de 
Béfolles ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Béfolles  ,  &  d'Ifabeau  d’Eft- 
huert,  dont  il  eut  1.  Jean  Bernard ,  Seigneur  de  Roquelaure, 
Lieutenant  du  Maréchai  Strozzi,  mort  au  combat  de  la  Ro¬ 
che-Abeille  en  1569;  2.  Bernard ,  Seigneur  de  Roquelaure,  tué 
au  combat  d’Orhès;  3.  Antoine  qui  fuit;  4.  Marguerite,  al¬ 
liée  en  1557,  à  Jacques  de  Maignault,  Seigneur  de  Montagu; 

5.  Antoinette,  alliée  en  1563,  à  Bertrand  d’ Augeroux,  Seigneur 
de  Baupuy-le-Dangereux;  6.  Audouine,  morte  fans  alliance  en 
1560;  &  7.  LouïJ'e  de  Roquelaure ,  mariée  en  1572,  à  Jean  de 
Vimont  &  d’Ornezan,  Baron  de  Tournecoupe. 

X.  Antoine,  Seigneur  de  Roquelaure  &c.  Maréchal  de 
France,  mourut  le  neuvième  Juin  1625,  âgé  de  82  ans,  ainfi 
qu’il  a  été  ci-defiiis  remarqué  en  parlant  de  fes  aétions.  Il  a- 
voit  époufé  i°.  le  neuvième  Juin  1581,  Catherine  d’Ornezan , 
veuve  de  Gilles  de  Montai,  Baron  de  Roquebrou  &c.  &  fille 
de  Jean  Claude  d’Ornezan,  Seigneur  d’Aurade  &  deNoaillan, 
Gouverneur  de  Metz,  &  de  Brunette  du  Cornil:  2°.  le  15  Août 
1611,  Sufanne  deBaflabat,  fille  de  Béraud,  Baron  de  Pordeac, 
Gouverneur  de  Verdun,  &  de  Catherine  d’Hébrail,  dite  des  Fon¬ 
taines,  Dame  de  Capendu.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent, 
1.  Jean-Louis,  Baron  de  Biran ,  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi, 
mort  avant  fon  père  en  Septembre  1610,  fans  alliance;  2. 
LouiJ'e ,  première  femme  d'Antoine ,  Comte ,  puis  Duc  de  Gra- 
mont,  morte  en  1610;  3.  Rofe ,  mariée  à  François  de  Noailles, 
Comte  d’Ayen  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi;  4.  Catherine, 
Abbefie  de  Rodés;  5.  Marie,  alliée  en  1607,  à  Jacques  d’E- 
fthuert,  Comte  de  la  Vauguyon  ,  Marquis  de  Saint-Megrin  ; 
&  6.  Louife  de  Roquelaure  ,  mariée  en  Août  1619  ,  à  Charles 
de  Serracave,  Seigneur  de  Saint-Pé.  Ceux  du  fécond  lit  furent 

7.  N. ..  de  Roquelaure,  héritier  univerfel  de  fa  inére  en  1616; 

8.  Louis ,  Marquis  de  Roquelaure,  Gouverneur  de  Leiétoure, 
Meftre-de-camp  d’un  Régiment,  mort  fans  alliance  le  17  No¬ 
vembre  1635;  9.  Gaston  qui  fuit;  10.  Jean- Louis ,  Comte 
de  Roquelaure  &  de  Beaumont,  commandant  le  Régiment  de 
fon  frère,  mort  fans  enfans  de  Catherine  de  Baflabat,  de  Por¬ 
deac  &  de  Lévis,  fa  coufine;  11.  Antoine,  Chevalier  de  Malte, 
mort  jeune  ;  12.  Jacques,  Marquis  de  Laverdenx  ,  mort  fans 
alliance  en  1678;  13.  Armand,  Baron  de  Biran,  tué  en  duel; 
14  Louis,  mort  commandant  un  Régiment  ;  15.  Louije ,  mariée 
à  Alexandre  de  Lévis,  Marquis  de  Mirepeix,  morte  en  1674; 
16.  Catherine- Henriette,  femme  d 'Alfinfe  de  Montluc,  Marquis 
de  Balagny  ;  17.  Angélique,  alliée  à  ILtfor  de  Cafiagnet  de  Nar- 

B  b  bonne. 
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bonne ,  Marquis  de  Fiefmarcon  ;  &  18.  Sufame  de  Roquelaure , 

morte  fans  alliance.  ,,  .  ,  T  „ 

XI.  Gaston,  Duc  de  Roquelaure,  Marquis  de  Laverdenx, 
de  Biran,  Seigneur  de  Puyguilhem ,  Comte  de  Gavre,  dePont- 
gibaut  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  Guyen¬ 
ne,  fervit  en  qualité  de  Capitaine  de  Ca.valerie  en  I(535 , 
trouva  les  années  fuivantes  avec  fon  Régiment  a  plufieurs  fié 
ges  &  combats ,  fut  bleffé  à  la  tête,  &  fait  prifonmer  a  la  ba¬ 
taille  de  Sedan  en  1641.  Il  fut  depuis  pourvu  de  la  charge  de 
Maître  de  la  Garderobe  du  Roi  ,  dont  il  fe  démit,  et  fervit 
de  Maréchal  de  Camp  au  liège  de-Gravelines  en  1644,  2  la 
prife  de  Bourbourg  en  164s,  &  au  fiége  de  Courtray  en  1646; 

&  paffa  peu  après  en  Hollande  avec  des  troupes.  11  rut  enlui- 
te  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  &  bleffé  au  fiege 
deBourdeaux.  Le  Roi,  en  reconnoiffance  de  fes  fervices.lui 
donna  en  Juin  1652,  des  Lettres  patentes  de  Duc  &  Pair  de 
France,  &  le  fit  Chevalier  de  fes  Ordres  en  1661.  Il  fe  trouva 
a  ia  conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1668;  à  celle  de  Hol¬ 
lande,  en  1672;  &  au  fiége  de  Maftricht ,  en  1673-  Il  14e 
nommé  Gouverneur  de  Guyenne  en  1676,  &  mourut  la  nuit 
du  dixiéme  au  onzième  Mars  1683  >  âgé  de  68  ans.  Il  avoit 
époufé  le  17  Septembre  1653,  Charlotte- Marie  de  Daillon,  hile 
de  Timoléon  de  Daillon,  Comte  du  Lude,  morte  le  15  Décem¬ 
bre  1657  ,  à  l’âge  de  21  ans ,  dont  il  eut  x.  G  a  s  to  n-J  e  an- 
Baptiste -Antoine  qui  fuit;  &  2.  Marie-Charlotte ,  mariée 
le  huitième  Mars  1674,  à  Henri-François  de  Foix  de  Candale, 
Duc  de  Foix,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
morte  fans  pollérité  le  22  Janvier  1710,  âgée  de  55  ans. 

XII.  G  A  S  T  O  N-J  E  A  N  B  A  PT  I  s  T  E-AN  TO  I  N  E  ,  DUC  deRO* 

quelaure.  Marquis  de  Biran  &c.  Gouverneur  de  Leiccoure, 
Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi ,  &  commandant  en 
chef  en  Languedoc  ,  a  été  nommé  Maréchal  de  France  le 
deuxième  Février  1724,  dont  il  a  prêté  ferment  le  29  Mars 
fuivant.  Il  a  époufé  le  20  Mai  1683  *  Marie-Loiiife  de  Laval ,  hi¬ 
le  d  Urbain  de  Laval,  Marquis  de  Lézay  &c.  &  de  Françoife  de 
Sefinaifons  ,  dont  il  a  Françoife  ,  mariée  le  29  Mai  1708  »  a 
Foui  s -Bretagne  de  Rohan  Chabot  ,  Prince  de  Léon;  N.-,  de 
Roquelaure,  mariée  le  premier  Mars  1714,  à  Louis  de  Lorrai¬ 
ne,  Prince  de  Pons.  *  Voyez  le  P-  Anfelme  &c. 

ROQUEMADOUR,  en  Latin  Rupes  Amatoris ,  bourg  de 
France  dans  le  Quercy.  Il  eft  à  une  lieue  de  la  Dordogne,  & 
à  huit  de  Cahors  vers  le  nord.  Quelque  petite  conformité  de 
nom  fait  conjeélurer  que  ce  pourroit  être  l’ancienne  Rocomago- 
rus,  petite  ville  de  la  Gaule  Aquitanique.  Quoique  ce  bourg 
foit  dans  le  Diocéfe  de  Cahors,  cependant  l’Evêque  de  Tulle 
etl  Seigneur  du  lieu,  &  confère  tous  les  Bénéfices  du  Chapi¬ 
tre.  Un  rocher  efearpé  domine  fur  le  bourg,  &  1  Eglife  eft 
bâtie  dans  ce  rocher  même.  *  Maty ,  Diffien.  Géogr. 

ROQUEMAURE,  petite  ville  de  France  dans  le  Bas 
Languedoc,  en  Latin  Rupes  Maura.  Elle  eft  fituée  fur  un  roc 
efearpé  dont  le  Rhône  lave  le  pié ,  à  cinq  lieues  d’Uzès  vers  le 
Couchant.  Cette  ville  qui  a  titre  de  Baronnie  a  été  un  des  Siè¬ 
ges  du  Viguier  de  Beaucaire.  C’eft  préfentement  une  Viguerie. 
Le  Pape  Clément  V  mourut  dans  cette  ville  en  1314.  *  Th. 
Corneille,  Dit f.  Géogr. 

*  ROQUESANNE,  ROCQUESANNE,  ROKI- 
SANA  &  ROCKISAN,  petite  ville  du  Royaume  de  Bo¬ 
hême  dans  le  Cercle  ou  dans  la  Préfecture  de  Pilfen,  à  l’eft  de 
la  ville  de  Pilfen,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre 

lieues.  ,  ...... 

ROQUES  ANNE  (Jean)  prit  le  nom  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  dans  le  Royaume  de  Bohême.  Il  en  fortit  à  l’âge  de  dou¬ 
ze  ans  pour  mendier  dans  la  ville  de  Prague..  La  beauté  de 
fon  efprit,  &  la  facilité  de  fon  expreffion  lui  ayant  procuré 
une  Bourfe  dans  le  Collège  des  Pauvres,  il  y  apprit  la  doctri¬ 
ne  des  Huilâtes,  en  devenant  Difciple  de  Jacobel,  &  fuccéda 
à  fon  Maître  dans  la  chaire  St  dans  le  crédit  entre  ceux  de  fon 
parti.  Il  fut  du  nombre  des  Députez  que  les  Huffites  envoyè¬ 
rent  au  Concile  de  Bâle,  &  ce  fut  lui  qui  porta  la  parole  pour 
les  autres.  Les  Pères  de  ce  Concile  députèrent  des  perfonnes 
de  leur  Corps,  pour  aller  en  Bohême  chercher  fur  les  lieux, 
s’il  n’y  auroit  aucun  expédient  pour  la  réconciliation  de  ces 
gens-là;  mais  dans  le  tems  qu’ils  y  étoient,  l’Armée  des  Huffi- 
tes  ayant  été  entièrement  défaite  ,  8c  les  Députez  des  Etats  de 
Bohême,  &  ce  qui  reftoit  de  ces  Huffites,  ayant  reconnu  pour 
leur  Roi  l’Empereur  Sigifmond  ,  ce  Prince  s’employa  auprès 
des  Députez  du  Concile,  pour  faciliter  leur  réconciliation.  11 
indiqua  une  Affemblée  à  Iglaw,  au  Diocéfe  d’Olmutz  en  1436, 
où  les  mêmes  Députez  du  Concile  &  ceux  de  Bohême  fe  trou¬ 
vèrent.  Les  Huffites,  de  quarante  cinq  articles  de  leur  croyan¬ 
ce,  en  abandonnèrent  quarante-quatre  ,  &  fe  retranchèrent 
dans  le  feul  qu’on  leur  accorda, qui  fut  qu’il  feroit  permis  dés¬ 
ormais  par  l’autorité  de  l’Eglife,  de  communier  fous  les  deux 
efpéces,  à  ceux  de  Bohême  &  de  Moravie  qui  vivroient  dans 
la  paix  &  dans  l’unité  ,  &  qui  fe  conformeroient  en  toutes 
chofes  à  la  Foi  &  aux  Cérémonies  de  l’Eglife  Romaine,  ex¬ 
cepté  la  manière  de  participer  à  l’Euchariftie,  s’ils  étoient  déjà 
dans  cet  ufage.  L’Empereur  ratifia  ce  Traité  auffi-tôt  que  la 
principale  Nobleffe  de  Bohême  fut  allée  au  devant  de  lui  à 
Ratisbonne,  pour  lui  prêter  un  nouveau  ferment;  &  comme 
il  n’y  étoit  point  fait  mention  de  Roquefanne  ,  il  prit  la  même 
route,  pour  fe  jetter  aux  piez  de  fa  Majefté  Impériale.  Il  fut 
mieux*  reçu  qu’il  n’efpéroit;  car  il  obtint  qu’il  feroit  non  feu¬ 
lement  nommé  à  l’Archevêché  de  Prague  ,  mais  encore  re- 
commandé  au  Pape  par  une  Lettre  de  la  propre  main  de  l'Em¬ 
pereur,  qui  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année,  fit  un 
nouveau  Traité  avec  les  Députez  de  Bohême.  L’Empereur  ayant 
fait  fon  entrée  dans  Prague, Roquefanne,  en  difant  une  Meffe 
folemnelle  dans  l’Eglife  métropolitaine,  pour  remercier  Dieu 
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de  la  paix  ,  appella  un  Laïque  qu’il  avoit  averti  de  fe  tenir 
orêt ,  &  le  communia  fous  les  deux  efpéces.  La  contravention 
au  Traité  étoit  manifefte ,  en  ce  qu’il  n’étoit  permis  aux  Huffi¬ 
tes  de  conférer  le  facrement  de  l’Euchariftie  fous  les  deux 
efpéces,  que  dans  les  Eglifes  dont  ils  avoient  été  les  maîtres: 
ce  qui  ne  pouvoit  s’entendre  de  la  Métropolitaine  de  Prague, 
où  les  Laïques  n’avoient  jamais  communié  fous  les  deux  efpé¬ 
ces.  Auffi  l’Empereur  &  les  Etats  de  Bohême  préfens  à  l’aftion, 
en  furent  fi  feandalifez,  que  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  mît  la 
main  fur  Roquefanne,  à  qui  l’Empereur  fit  une  févére  répri¬ 
mande  après  la  Meffe.  Il  fe  tint  quelque  tems  en  paix  dans  la 
Paroiffe  de  Sainte  Marie  de  Prague  ,  dont  il  avoit  ufurpé  la 
Cure;  mais  fes  Bulles  prétendues  ne  venant  point,  il  recom¬ 
mença  à  prêcher  la  doétrine  qu’il  avoit  auparavant  profeffée; 

&  pour  éviter  la  colère  de  l’Empereur,  qui  avoit  rélolu  de  le 
châtier,  il  prévint  le  banniffement  où  il  fut  depuis  condamné* 

.11  ne  demeura  pas  affez  longtems  hors  de  Bohême  ;  car  l’Em¬ 
pereur  Sigifmond  étant  mort  un  an  ou  deux  après,  les  trou¬ 
bles  recommencèrent  en  ce  Royaume,  &  Roquefanne  y  revint. 
Le  Pape  Nicolas  V  y  envoya  un  Légat;  mais  comme  il  n’ap¬ 
porta  pas  les  Bulles  de  Roquefanne ,  cela  l’irrita  encore  da¬ 
vantage.  Les  Etats  de  Bohême  le  vouloient  auffi  pour  Arche¬ 
vêque  de  Prague,  &  donnèrent  fi  peu  de  fatisfaftion  au  Lé¬ 
gat  ,  qu’il  fut  contraint  de  s’en  retourner  à  Rome  fans  avoir 
rien  fait,  &  Roquefanne  ne  put  obtenir  les  Bulles  qu’il  pré- 
tendoit.  *  Varillas ,  Hifioïre  de  l'Héréfie ,  2. 

Roquefanne ,  dit  M.  Lenfant ,  qui  le  nomme  toujours  Roquifane, 
étoit,  dit-on,  fils  d’un  Serrurier.  Comme  on  remarquoit  en  lui 
beaucoup  d’efprit.on  l’envoya  à  Prague  pour  y  étudier.  Après 
avoir  fait  heureufement  fesHumanitez.on  le  donna  pour  Pré¬ 
cepteur  à  un  jeune  Gentilhomme  Bohémien.  Il  entra  enfuite 
dans  le  Collège,  appellé  de  la  Reine  à  Prague,  où  l’on  entrete- 
noit  des  Ecoliers  aux  dépens  du  Public,  &  où  il  fut  reçu  Maî¬ 
tre  en  Théologie,  ayant  été  Auditeur  &  Difciple  de  Jaques  de 
Mife,  reftaurateur  de  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  :  de 
forte  que  Roquefanne  étoit  proprement  Calixtin.  On  peut  ju¬ 
ger  qu’il  ne  faifoit  aucune  figure  par  rapport  au  Huffitifme  en 
1417,  puisqu’il  ne  paroît  point  dans  la  lifte  des  principaux 
Doifteurs  de  cette  Seéte ,  qui  furent  citez  au  Concile  de  Con- 
ttance.  La  première  Paroiffe,  dont  il  fut  Curé  &  Prédicateur, 
fut  celle  de  S.  Etienne  dans  la  nouvelle  ville  de  Prague.  En 
1425,  il  fut  établi  Prédicateur  dans  l’Eglife  de  Ste.  Marie  de 
la  Cour  Joyeufe,  qui  eft  la  plus  ancienne  Eglife  de  cette  Capi¬ 
tale.  En  1427,  ceux  de  Prague  lui  confièrent  l’infpeétion  gé¬ 
nérale  fur  tout  le  Clergé  de  Prague,  parce  qu’il  n’y  avoit  point 
alors  d’Archevêque,  Conrad  ayant  embraffé  le  Huffitifme  dès 
l’an  1421.  Comme  les  difputes  qui  régnoient  dans  la  ville  y 
mettoient  beaucoup  de  confufion ,  Roquefanne  donna  de  bons 
ordres  pour  régler  l’Etat  Eccléfiaftique.  Il  plaça  dans  d’autres 
Paroiffes  ceux  qui  avoient  été  chaffez  des  leurs.  Il  obtint  du 
Sénat  un  ordre  pour  empêcher  le  peuple  de  courir  de  Paroiffe 
en  Paroiffe  ,  &  pour  faire  que  le  fervice  divin  fe  fît  par-tout  à 
la  même  heure.  C’eft  par  ces  degrez  qu’il  parvint  à  l’admini- 
ftration  de  l’Archevêché  de  Prague,  &  même  à  ia  dignité  d’Ar¬ 
chevêque  ,  quoique  non  fans  contradiftion  &  fans  difficulté. 
Il  avoit  de  grands  talens  &  une  éloquence  admirable,  mais  ora 
prétend  qu’il  en  abufa  par  ambition.  Cette  paffion ,  à  laquelle 
il  facrifioit  tout  ,  le  rendoit  léger  &  inconftant  dans  fes  dé¬ 
marches,  parce  qu’il  prenoit  le  parti  qui  flatoit  le  plus  fa  va¬ 
nité.  Roquefanne,  député  en  1433  au  Concile  de  Bâle,  foutint 
pendant  fix  jours  contre  Ragule  la  Communion  fous  les  deux 
efpéces.  11  fut  donné  en  1436  ,  pour  Archevêque  à  Prague, du 
confentement  de  l’Empereur  Sigifmond ,  à  qui  ceux  de  Prague 
l’avoient  demandé  dans  la  conférence  d’Iglaw ,  où  le  Concor¬ 
dat  fut  accepté.  Roquefanne  accepta  cette  dignité  avec  autant 
de  joye,  qu’il  l’avoit  ambitionnée  avec  ardeur.  Il  fe  préfenta 
quelques  jours  après  dans  la  place  publique  d’Iglaw ,  où  étoient 
l’Empereur,  l’Archiduc,  les  Ambaffadeurs  de  part  &  d’autre, 
tant  Séculiers  qu’Eccléfiaftiques  &  où  l’on  avoit  élevé  un  théâ* 
tre  pour  la  cérémonie.  Là,  de  fa  part  &  de  celle  de  fon  Cler¬ 
gé,  il  jura  folennellement  obéiffance  &  fidélité  à  l’Eglife  Ro¬ 
maine.  Lorsqu’il  y  eut  du  tumulte  dans  l’Eglife  d’Iglaw  oùRo- 
quefanne  communia  un  Huffite  fous  les  deux  efpéces,  1  Em¬ 
pereur  appaifa  le  trouble  en  alléguant  l’Article  du  Concordat, 
qui  portoit  que  quand  même  quelque  particulier  en  violeroit  quelque 
article,  cela  ne  devroit  point  etre  un  obfiacle  a  la  paix.  Lorsque  Si¬ 
gifmond  eut  été  reçu  à  Prague  ,  ce  Prince  fe  fouvint  peu  du 
Concordat  &ne  voulut  plus  recevoir  Roquefanne  pour  Arche¬ 
vêque  de  Prague,  qu’à  condition  qu’il  fe  foumettroit  en  tout  à 
l’Eglife  Romaine  ,  &  qu’il  renonceroit  à  la  Communion  fous 
les  deux  efpéces.  Cela  déconcerta  tellement  Roquefanne, qu’il 
s’emporta  plus  que  jamais  contre  l’Empereur  &  l’Eglife  Ro¬ 
maine.  Ces  difeours  libres  &  emportez  furent  rapportez  à  Si¬ 
gifmond,  qui  fit  comprendre  ce  que  Roquefanne  avoit  à  crain¬ 
dre:  de  forte  qu’il  fe  retira  à  Gratz,  accompagné  d’un  Sei¬ 
gneur  de  fes  partifans  &  d’une  efeorte  de  cent  chevaux,  Etant 
forti  de  fa  retraite  après  la  mort  d’Albert,  il  maltraita  les  Ca¬ 
tholiques  autant  que  cela  lui  fut  poffible ,  &  préfida  en  1441  à 
un  Synode  Calixtin  tenu  à  Cuttemberg,  &  qui  déclara  de  vou¬ 
loir  fe  foumettre  à  Roquefanne  en  tout  ce  qui  feroit  bon,  honnête 
gp  licite.  En  1443  ,  il  fe  tint  un  nouveau  Synode  à  Cuttemberg, 
où  les  Taborites,  par  la  plume  de  Bifcuptcz,  repréfentérenC 
qu’ils  ne  croyoient  point  la  Tranffubftantiation ,  le  facrifice  de 
la  Meffe,  la  néceffité  de  donner  la  Communion  aux  enfans, 
&c.  Roquefanne  oppofa  un  Ecrit  à  celui  des  Taborites,  ou  il 
manifeftoit  des  fencimens  entièrement  oppofez  aux  leurs. 
L’année  fuivante  il  eut  à  Prague  une  conférence  avec  le- 
Nonce  du  Pape  au  fujet  de  la  Communion  fous  les  deux 
efpéces,  mais  elle  n’aboutit  qu’à  fe  dire  des  duretez  départ 
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&  d’autre.  Podiebrad  ayant  été  reçu  à  Prague  &  le  Gouver- 
nement  ayant  été  remis  entre  fes  mains,  Roquefanne  fut  ré¬ 
tabli  dans  fon  Archevêché  de  Prague,  d’où  il  avoit  été  banni 
pendant  onze  ans.  Lorsqu’il  vit  que  le  Pape  refufoit  de  lui 
envoyer  les  Bulles  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer,  il  réfolut  en 
1451  de  rompre  avec  l’Eglife  Romaine  &  de  rechercher  l’u¬ 
nion  de  l’Eglife  Gréque,  ce  qui  fut  fait  par  une  Députation  , 
envoyée  à  Conftantinople  avec  une  Confeffion  de  Foi,  &  d’où 
on  rapporta  une  réponfe  favorable.  Le  Pape  ayant  envoyé, 
de  l’avis  d’Æneas  Sylvius,  Jean  de  Capiltran,  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs,  pour  prêcher  en  Bohême,  Roquefanne  fut 
inquiet  â  la  vue  des  progrès  que  faifoit  le  Millionnaire,  &  il 
l’invita  par  Lettres  à  une  Conférence.  Capiltran  récrivit,  mais 
la  Conférence  n’eut  pas  lieu.  Si  l’on  en  croit  Cochlée ,  Roque¬ 
fanne  refufa  le  Viatique  à  un  domeltique  du  Landgrave  de 
FlelTe,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  communier  fous  les  deux 
efpéces.  *  Lenfant ,  Hijloire  de  la  Guerre  des  Hujfites  0*  du  Concile 
de  Bâle,  tome  1.  p.  234.  tome  2.  p.  3.  0V. 

ROQUET,  village  de  Sourie,  entre  Tripoli  &  Zayde, 
fitué  au  pié  d’une  colline,  laquelle  elt  battue  par  les  flots  de 
la  mer,  qui  va  fe  joindre  en  cet  endroit  avec  les  eaux  de  la 
rivière  appellée  la  rivière  du  Chien.  On  dit  qu'elle  porte  ce 
nom ,  à  caufe  que  dans  l’endroit  où  elle  fe  dégorge ,  il  y  a 
au  fond  de  la  mer  un  rocher  ,  qui  a  toute  la  forme  d’un 
chien.  Le  peuple  croit  que  ce  chien  elt  vivant,  &  que  c’eit 
lui  qui  abboye  toutes  les  fois  que  la  mer  elt  agitée,  &  qu’elle 
fait  le  bruit  que  l’on  entend  au  fort  de  la  tourmente.  * 
Carré. 

ROQUETAILLADE  (Jean  de )  en  Latin  de  Rupefcijfa, 
fameux  Cordelier  du  Couvent  d’Aurillac ,  dans  le  Diocéfe  de 
S.  Flour,  fut  mis  en  prifon  en  1345,  au  Couvent  de  Figeac, 
par  ordre  de  fon  Provincial,  &  bientôt  après  il  y  eut  de  pré¬ 
tendues  révélations,  que  le  Cardinal  Guillaume  Culti  lui  or¬ 
donna  de  mettre  par  écrit  lorsqu’on  lui  eut  rendu  la  liberté, 
îôepuis  il  fut  emprifonné  une  fécondé  fois  en  1356,  par  ordre 
du  Pape  Innocent  VI  au  château  de  Bagnols,  parce  qu’il  exci- 
toit  des  foulé vemens  parmi  le  peuple,  par  fes  prétendues  pro¬ 
phéties.  11  difoit  que  la  juftice  divine  alloit  châtier  l’orgueil 
des  Prélats  &  la  tyrannie  des  Souverains  ;  &  fe  fervoit  de 
quelques  paflages  de  l’Apocalypfe  &  des  Prophètes ,  pour 
perfuader  de  la  vérité  de  fes  prédirions.  Dans  le  Livre  qu’il 
écrivit  en  1346,  au  fortir  de  fa  première  prifon,  il  prédifoit 
des  chofes  qui  étonnoient  le  peuple,  &  où  il  menaçoit  même 
le  Royaume  de  France,  d’une  défolation  entière.  Comme  on 
vit  arriver  peu  de  tems  après  l’invafion  des  Anglois,  &  qu’E- 
douard  defcendit  en  Normandie  avec  une  puiflante  Armée ,  on 
s’imagina  que  ce  Cordelier  avoit  eu  quelque  révélation  du 
Ciel,  ou  qu’il  avoit  quelque  connoiflance  fecrette  des  Myfté- 
res  de  l’Apocalypfe,  d’où  il  tiroit  une  partie  de  fes  prédirions. 
Il  ne  fe  vantoit  pas  d’être  Prophète,  mais  d’avoir  obtenu  de 
Dieu  la  connoiflance  des  fecrets  de  l’Apocalypfe  &  des  autres 
Prophéties  de  l’Ecriture.  On  a  fait  beaucoup  d’attention  à 
l’Apologue  qu’il  employa  pour  faire  comprendre  que  les  mê¬ 
mes  Princes  qui  avoient  enrichi  l’Eglife  Romaine,  la  raméne- 
roient  à  fon  ancienne  pauvreté.  On  ne  fait  s’il  mourut  en  pri¬ 
fon.  Noftradamus,  dans  fon  Hijloire  de  Provence ,  dit  que  ce 
Religieux  fut  brûlé  à  Avignon  l’an  1362.  Mais  M.  Baluze, 
dans  fes  Notes  fur  les  Vies  des  Papes  qui  ont  tenu  le  Siège  à 
Avignon  ,  rejette  cela  par  le  fendaient  de  Jacques  Fodéra,qui 
dans  fon  Hijloire  de  la  Province  de  faint  Bonaventure  ,  de 
l’Ordre  de  faint  François,  qui  eft  celle  de  Lyon,  allure  que 
Roquetaillade  fut  enterré  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre,  qui 
eft  à  Villefranche  en  Beaujolois.  Outre  les  Révélaùons  de  ce 
Religieux  ,  nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  De  conjideratione 
quinU  ejjentiœ  rerum  omnium  expetendarum  ,  imprimé  à  Bâle  en 
1561  ;  un  De  famulatu  Pbilofopbiæ  ;  Fade  mecum  in  tribulatione ,  im¬ 
primé  dans  TAppendix  du  Fafciculus  rerum  expetendarum ,  publié  à 
Londres  en  1690;  &  un  Commentaire  Super  propbetiam  Cyrilli 
Ercmitœ  Presbyteri.  Wading  croit  qu’il  mourut  après  1360,  & 
il  fut  enterré  à  Villefranche  de  Rouergue,  où  il  avoit  été  con¬ 
ventuel.  *  Froiflard,  Hijl.  &  Cbron.  tome  1.  c.  2.  u.  Bayle, 
Didion.  Critïq. 

*  ROQUETTE,  ROCHETTA,  petite  ville  ou  autre 
lieu,  en  Italie,  dans  le  Piémont,  au  Comté  de  Nice,  vers  les 
confins  de  la  République  de  Gênes.  Cette  place  efl:  à  l’efl  de 
la  Rolta ,  &  au  nord  de  Vintimiglia,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  trois  lieues.  *Sanfon,  Carte  de  Piémont. 

*  ROQUETTE,  autre  lieu  du  même  pais  près  de  la 
rive  gauche  du  Var,  à  peu  près  au  nord  de  Nice,  dont  il  eft 
éloigné  d’environ  trois  lieues. 

ROQUEVAIRE,  petit  bourg  de  Provence,  fur  la 
Veaune  ,  un  peu  au-deflus  d’Aubagne  ,  &  à  deux  lieues  de 
Marfeille.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

R  o  R. 

RORARIUS  (George)  mourut  en  1557.  Il  fut  le  premier 
que  Luther  établit  Miniitre.  On  croit  que  c’ert  lui  qui 
eft  en  partie  l’Auteur  &  le  Colleéteur  des  Notes  marginales, 
qui  font  dans  la  Verfion  Allemande  de  la  Bible.  Ce  fut  lui  qui 
partagea  en  certains  tomes  les  Ouvrages  de  Luther.  *  Konig, 
Bibliotb.  Vêtus  &  Nova.  Adr.  Beierus,  Nomencl.  Red.  UniverJ'. 
Jenenfls ,  p.  446. 

RORARIUS  (Jerôme)  Nonce  de  Clément  VII,  à  la 
Cour  de  Ferdinand,  Roi  de  Hongrie,  a  compofé  un  Ouvra¬ 
ge  qui  mérite  d’être  lu.  H  a  pour  titre ,  Quod  animalia  bruta  ra- 
tione  utantur  melius  bomine.  Cet  Ecrit  demeura  enfeveli  près  de 
cent  ans  dans  les  ténèbres  des  Bibliothèques.  Enfin ,  Naudé 
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le  fit  imprimer  en  France  &  le  dédia  â  M.  DuPuy.  Son  Epitré 
dédicatoire  eft  datée  de  Paris  le  neuvième  Avril  1645.  On  l’a 
réimprimé  en  Hollande  plus  d’une  fois.  Il  y  en  a  une  édition  de 
1654.  Rorarius  entreprend  d’y  montrer,  non  feulement  que  les 
bêtes  font  des  animaux  raifonnables,  mais  aufii  qu’elles  fe  fer¬ 
vent  de  la  raifon  mieux  que  l'homme.  L’occafion  qui  l’enga¬ 
gea  à  faire  ce  Livre,  eft  curieufe  &  tout-à-fait  finguliére.  °I1 
s’étoit  trouvé  dans  une  converfation ,  où  un  favant  homme 
avoit  dit  que  Charles-Q«zMt  n’égaloit  pas  les  Othons  ni  Fré¬ 
déric  Barberoujje.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  con- 
clurre  â  Rorarius  que  les  bêtes  font  plus  raifonnables  que 
l’homme,  &  aufli-tôt  il  fe  mit  à  compofer  un  Traité  fur  ce 
fujet.  Ce  fut  au  tems  que  Charles-Qurât  faifoit  la  guerre  à  la 
Ligue  de  Smalcalde.  Ce  Livre  n’eft  pas  mal  écrit,  &.  il  contient 
quantité  de  faits  finguliers  fur  l’induftrie  des  bêtes,  &  fur  la 
malice  de  l’hoinme.  On  dit  que  Rorarius  étoit  de  Pordenone 
en  Italie,  &  qu’il  a  compofé  un  Plaidoyer  pour  les  rats  ,  qui 
fut  imprimé  dans  le  païs  des  Grifons  l’an  1548.  *  Bavle* 
Did.  C  rit. 

RORBACH  (Berthold  de)  Hérétique  du  XIV  fiécle  , 
prêchoit  les  erreurs  des  Béguards  ,  &  ofoit  foutenir  que  J* 
C.  avoit  été  fl  fort  abandonné  en  fa  paillon  ,  qu’il  avoit 
douté  de  fon  falut.  Il  fut  convaincu  d’héréfie ,  &  fut  con¬ 
traint  d’abjurer  fes  erreurs  à  Wirtzbourg  en  Allemagne;  mais 
ayant  depuis  recommencé  à  les  débiter  à  Spire  ,  il  y  fut 
brûlé  en  1359.  *  Sponde ,  A.  C.  1359.  n.  3.  Sanderus  , 
Hier.  167. 

RORENCO,  (Marco  Aurelio)  Cofeigneur  de  la  Vallée 
de  Lucerne  &  Grand-Prieur  de  S.  Roc  à  Turin,  étoit  né  dans 
la  Vallée  de  Lucerne,  du  Comte  Jean-Batijle  Rorenco.  Ayant 
étudié  en  Droit  il  fe  fit  enfuite  Prêtre  &  alla  à  Rome,  où  on 
lui  donna  le  Prieuré  de  Lucerne,  à  condition  qu'il  tâchât  d’ex¬ 
tirper  la  Religion  Réformée.  De  retour  il  fonda  un  Couvent 
de  Francifcains  à  la  Tour,  ayant  obligé  fon  père,  qui  y  de- 
meuroit,  de  fe  défaire  de  fa  maifon  &  des  bâtimens  annexez. 
Les  Moines  purent  entrer  dans  ce  Couvent  le  23  Juin  1628. 
Rorenco  compofa  un  Livre  en  1632, contre  les  Réformez  des 
Vallées ,  intitulé  Breve  narratione.  On  donna  commiffion  à  Va- 
lére  Gros ,  Pafteur  de  l’Eglife  du  Villar ,  d’y  répondre  ;  mais 
les  Commiflaires  du  Duc  étant  venus  dans  les  Vallées,  con- 
feillérent  de  laifler  ce  Livre  fans  répliqué,  difant  qu’il  ne  leur 
nuiroit  point  dans  l’efprit  du  Prince.  Cette  réponfe  fut  donc 
fupprimée.  C’eft  ce  qui  engagea  Rorenco  &  Théodore  Belvé¬ 
dère  à  écrire  un  fécond  Livre,  intitulé  Lettres  Apologétiques ,  où 
d’un  côté  ils  fe  défendoient  contre  ce  qu’ils  favoient  qu’on 
trouvoit  à  redire  dans  le  premier  Livre,  &  de  l’autre  ils  inful- 
toient  aux  Réformez  fur  leur  filence.  Les  Vaudois  crurent 
alors  ne  devoir  plus  fe  taire,  &  donnèrent  ordre  à  Pierre  Gif* 
les,  Miniftre  de  la  Tour,  de  répondre  à  cette  nouvelle  atta¬ 
que,  ce  qu’il  fit  par  le  Livre  intitulé  C onfidérations  J'ur  les  LeV 
très  Apologétiques  des  Jicurs  Marc-Aurele  Rorenco ,  Prieur  de  Lucerne, 
0*  Théodore  Belvédère,  Préjet  des  Moines  Ce  Livre  ayant  été  por¬ 
té  à  Turin,  Belvédère  écrivit  fon  Livre  en  Latin  Tunis  contra 
Damafcum,  id  ejl,  Tutela  Ecclejia  Romani,  contra  Calvinijtas.  11  fut 
imprimé  en  1636.  Pierre  Gilles  réfuta  ce  nouveau  Livre 5  mais 
Belvédère  ne  demeura  pas  court.il  lui  oppofa  un  Livre  en  Ita¬ 
lien,  La  Lumière  de  la  Vérité  Chrétienne ,  pour  connoître  la  vraye  E- 
glife  &  la  faujje  prétendue  Réformée.  Pierre  Gilles  ayant  eu  charge 
d’y  répondre ,  donna  fa  Torre  Evangelica  en  48  Chapitres ,  dont 
il  fait  le  précis  dans  fon  Hijloire  des  Vaudois  cb.  61.  Rorenco  vi- 
voit  encore  en  1668.  *  Bayle,  Didion.  Crit.  quatrième  édition. 

R  O  S. 

R  O  S  ou  ROSCH.  D.  Calmet  croit  que  le  terme  Rofch , 
qui  eft  dans  l’Hébreu  d ’Ezéchiel,  cb.  38.  v.  2.  0*  3 ,  fignifie 
laRuflie,  ou  les  peuples  qui  habitent  fur  l’Araxe,  appeliez 
RoJ'cb  par  les  Habitans ,  &  qui  eft  l’ancienne  demeure  des  Scy¬ 
thes.  *  Dom  Calmet,  Did.  de  la  Bible.  Voyez  R  O  US. 

RO  S,  petite  ville  autrefois  épifcopale ,  dans  la  Syrie,  fur 
la  côte,  entre  Antioche  &  Alexandrette.  *Maty,  Did.  Géogr. 
R  OS  (François)  Voyez  R  O  Z. 

RO  S  A,  bourg  avec  un  petit  port,  dans  la  Livadie,  fur  le 
golfe  de  Lépante  ,  vers  le  détroit.  On  le  prend  pour  l’An- 
cienne  Sipha ,  petite  ville  de  la  Béotie.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

ROSAIRE,  chapelet,  contient  quinze  dixaines  d’Aiie 
Maria,  dont  chacune  eft  précédée  d’un  Pater,  en  mémoire  des 
cinq  myftéres  joyeux,  des  cinq  myftéres  douloureux,  &  des 
cinq  myftéres  glorieux ,  où  la  Vierge  a  eu  part.  Les  cinq  my¬ 
ftéres  joyeux  font,  l’Annonciation,  la  Vifitation  ,  la  Naiflan- 
ce  de  Jéfus-Chrift,  la  Purification,  &  l’Enfeignement  que  Jé- 
fus,  âgé  de  douze  ans,  donna  aux  Do&eurs  dans  le  Temple 
de  Jérufalem,  où  la  Vierge  le  trouva.  Les  cinq  myftéres  dou¬ 
loureux  font,  l’Agonie  de  Notre  Seigneur  dans  le  Jardin  des 

Olives,  fa  Flagellation ,  fon  Couronnement  d’épines ,  fon  Ac¬ 
cablement  fous  le  fardeau  de  la  croix  qu'il  portoit  au  Calvaire, 
&  fon  Crucifiement.  Les  cinq  myftéres  glorieux  font,  la  Ré- 
furreftion  du  Sauveur,  fon  Afcenfion ,  la  Defcente  du  Saint 
Efprit.  l’AITomption  de  la  Vierge,  &  fon  Couronnement  dans 
le  Ciel.  Saint  Dominique  établit  cette  dévotion  après  une  ap¬ 
parition  dont  on  prétend  que  la  Vierge  l’honora  ,  pendant 
qu’il  prêchoit  contre  les  Albigeois  en  1208-  Plufieurs  néan¬ 
moins  croyent  que  ce  Saint  l’avoit  déjà  publiée  dans  les  cour- 
fes  Evangéliques  qu’il  avoit  faites  en  Aragon  ,  en  Galice  &  en 
Bretagne.  II  eft  confiant  que  cette  méthode  de  prier  a  été  pra¬ 
tiquée  &  enfeignée  par  faint  Dominique.  On  dit  de  faint  Bar- 
thélemi ,  qu’il  prioit  cent  fois  le  jour  &  cent  fois  la  nuit  Par 
lade  en  fon  Hiftoire ,  &  après  lui  Caffiydore ,  Sozoméne  fit 
1  B  b  a  Nicé- 
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Nicéphore,  rapportent  que  Paul,  Abbé  du  Mont-Phermé  en 
Libye,  qui  vivoit  du  teins  de  faint  Antoine  le  Gutad,  faifoit 
trois  cens  prières  par  jour,  &  qu’il  les  comptoit  par  de  petites 
Dimes  qf  il  tïok  pour  cela  de  fon  fein.  Mais  quelles  étoient 
ces  nriéres?  c’eft  ce  que  ces  Hiftoriens  ne  rapportent  point. 
Polydore  Virgile,  en  fon  livre  de  l’ Invention  des  chofes ,  affûre 
que  Pierre  l'Hermite  voulant  difpofer  les  peuples  a  la  guerre 
fainte  fous  le  Pape  Urbain  II,  en  1096,  leur  enfeignoit  le 
Pfeautier  Laïque,  compofé  de  plufieurs  Pater,  &  de  cent  cm- 
Quante  i,  de  même  que  le  Pfeautier  Eccléfiaftique  eft  com- 
nofé  de  cent  cinquante  Pfeaumes  ;  &  qu’il  avoit  appris  cette 
nratioue  des  Solitaires  de  la  Paleftine,  parmi  lefquels  elle  étoit 
en  ufase.  Le  Bienheureux  Alain  de  la  Roche,  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  eu  fon  Traité  du  Rofaire,  rapporte  que  des  le 
tems  du  Vénérable  Béde,  qui  floriffoit  vers  l’an  700,  on  fai¬ 
foit  des  images  de  la  Vierge,  tenant  un  chapelet  a  la  main  ; 
mais  cet  Auteur  a  avancé  bien  d’autres  menfonges  pieux.  Le 
Pape  Léon  IV,  qui  chaffa  les  Sarazins  des  portes  de  Rome  en 
854  j  avoit  fait  porter  à  tous  fes  Soldats  un  chapelet  de  cin- 
quante  Ave  Maria.  Nous  lifons  encore  dans  Surius,  au  feptie- 
me  d’ Avril ,  que  faint  Albert,  Religieux  de  Crefpin,  qui  mou¬ 
rut  en  1140,  faifoit  tous  les  jours  cent  cinquante  génuflexions, 
récitant  à  chacune  la  Salutation  Angélique,  c  eft  a  dire,  la  pre¬ 
mière  des  deux  parties  de  l 'Ave  Maria.  On  a  trouvé  dans  le 
tombeau  de  fainte  Gertrude  de  Nivelle ,  décédée  en  66 7  >  & 
dans  celui  de  faint  Norbert,  décédé  en  1134,  des  grains  en¬ 
filez,  qui  paroiffoient  être  des  relies  de  chapelet,  loutesces 
Hiftoires,  dont  quelques-unes  auroient  befoin  de  garants ,  ne 
prouvent  rien  fur  l’inftitution  du  Rofaire  ,  &  nempechent 
point  de  croire  que  faint  Dominique  a  établi  cet  ufage  &  cet¬ 
te  manière  de  prier,  afin  d’engager  les  Amples  a  penfei  aux 
principaux  myftéres  de  notre  Religion.  Le  Pape  Grégoire 
XIII,  après  la  bataille  de  Lépante,  gagnée  contre  les  Turcs 
en  1571,  attribua  cette  Viéloire  à  la  dévotion  du  Rofaire,  & 
ordonna  qu’on  en  fît  la  folemnité  dans  toutes  les  Eglifes  ou 
cette  Confrairie  étoit  érigée,  le  premier  Dimanche  du  mois 
d’Oétobre.  *  Pallade.  Polydore  Virgile.  Alain  de  la  Roche , 
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^OSA*  MONDE.  Voyez  CLIFFORD  (Rofemonde)  & 
Rofemunde  fille  de  Walter  Lord  Clifford. 

*  ROSAPHAR,  anciennement  Parthenium  Promontorium , 
eft  un  Cap  de  la  Tartarie  Crimée.  11  s’avance  dans  la  Mer  de 
Zabaché,  &  il  comprend  les  petits  Caps  de  Podigo,  de  Taro, 
&  de  la  Pointe  blanche.  *  Maty,  Di<9.  Géogr. 

R  OS  A  RI  O  (Virgilio)  Cardinal  ,  Evêque  d’Ifchia  ,  né  a 
Spoléte  en  1499,  fit  quelques  progrès  dans  la  connoiffance 
du  Droit  Canon.  &  s’avança  à  la  Cour  de  Rome  ,  où  le  Pape 
Paul  IV  le  fit  Cardinal  en  1557-  U  eut  grande  Part  aux  fecrets 
de  ce  Pontife  ,  &  fe  vit  expofé  par  fa  faveur  à  la  haine  du 
Peuple,  qui  le  croyoit  auteur  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  fous  ce 
pontificat.  Ce  Prélat  mourut  le  23  Mai  1559,  âgé  de  60  ans, 
&  fut  fuffoqué  de  fon  fang,  après  s’être  rompu  une  veine  dans 
la  poitrine.  *  Onuphre,  in  Paulo  IV*  De  T. hou,  /.  22.  Viétorel. 

Petramellario.  Aubery  &c.  . 

ROSARNO,  étoit  anciennent  une  ville  des  Brutiens , 
nommée  Medama.  Elle  fut  épifcopale ,  &  s  aggrandit  des  rui¬ 
nes  de  Sounnus,  autre  petite  ville  des  Brutiens  détruite  par 
les  Sarazins.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village,  fitué  dans  la 
Calabre  Ultérieure,  près  de  la  rivière  deMetramo,  au  levant 
de  Nicotera  ,  où  fon  Evêché  a  été  transféré.  *  Maty  ,  DiH. 
Géogr. 

ROSATE  (de)  Jurifconfulte ,  Cherchez  A  LB  ER  I  C. 

ROS  A  Y,  petite  ville  de  France  dans  la  Brie,  fur  l’Yerre, 
à  fix  lieues  de  Meaux  vers  le  midi.  *  Maty,  DiShon.  Géogr. 

ROSBURG.  Voyez  ROXBURG. 

R  O  S  C  E  L 1  N ,  Clerc  de  l’Eglife  de  Compiégne ,  fut  un  des 
grands  Dialefticiens  de  fon  tems  ,  &  des  premiers  Doéteurs 
Scholaftiques.  Il  foûtint  que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trini> 
té ,  étoient  trois  chofes  différentes  ;  parce  qu’autrement  on 
pourroit  dire  que  le  Père,  le  Fils  &  le  Saint  Efprit  s’étoient 
incarnez.  Son  fentiment  fut  condamné  dans  un  Concile  tenu 
à  Soiffons  en  1092,  fous  Rainold  ,  Archevêque  de  Reims,  & 
combattu  par  faint  Anfelms  dans  un  Traité  exprès.  Rofcelin 
fut  obligé  de  faire  abjuration  de  fon  erreur  dans  le  Concile  de 
Soiffons;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  la  foutenir  depuis  avec  opi¬ 
niâtreté,  &  fut  chaffé  pour  cela  de  France  &  d’Angleterre.  Il 
vivoit  encore  en  1120  ,  &  étoit  Chanoine  de  faint  Martin  de 
Tours.  *  M.  Du  Pin ,  Biblwth.  des  Auteurs  EccleJ.  XI  fiécle.  Abai 
lard,  Epijl.  ad  Gerbcrtum  Epifc.  Paris. 

ROSCHACH.  Voyez  RHOSCHACH. 

ROSCHILD,  ville  de  Danemarck  dans  l’Ifle  de  Séeland, 
eft  à  quatre  milles  de  Coppenhague  &  à  cinq  de  Cronembourg, 
&  fituée  au  fond  d’une  Baye  fort  étroite  ,  mais  profonde, 
qu’on  nomme  la  Baye  d'Ifore.  Cette  ville  n’a  ni  foffez  ni  murail¬ 
les,  &  on  y  voit  fort  peu  de  belles  maifons.  Son  port  de  mer 
eft  au  village  de  Clinberg  ,  &  incapable  de  recevoir  des  vaif 
feaux,  ni  même  de  groffes  barques,  à  caufe  des  fables  dont 
tout  ce  Golfe  eft  rempli.  Rofchild  a  été  brûlée  &  ruinée  plu- 
lieurs  fois  durant  la  guerre  des  Danois  &  des  Suédois.  Les 
Rois  de  Danemarck  ont  choift  fa  grande  Eglife  pour  le  lieu  de 
leur  fépulture,  &  c’eft  à  caufe  de  ce  privilège  que  cette  ville 
eft  exemte  de  route  forte  d’impofitions.  Cette  Eglife  fut  fon¬ 
dée  l’an  910,  par  Hérault,  Roi  de  Danemarck,  d’Angleterre 
&  de  Norwége.  Un  des  piliers  du  chœur  renferme  un  coffre 
de  cuivre  où  font  les  os  de  ce  Roi.  On  le  voit  peint  de  fa 
grandeur  fur  le  même  pilier ,  &  on  lit  au  bas,  Heraldus,  Rcx 
Vania,  Anglia  &  Norvegia ,  Fundater  hajus  Eccleftœ  hic  jaett  amo 


910.  Dans  un  autre  pilier  on  lit  Hic  jacet  Guillelmus  Epifcopus 
Rojchildenjis ,  defunftus  amo  972.  Tout  proche  de  cette  Eglife 
eft  le  Collège  de  l’Univerfité,  où  l’on  n’enfeigne  guéres  que 
la  Philofophie  &  la  Théologie.  Cette  ville  eft  remarquable  par 
le  Traité  de  paix  que  les  Rois  de  Danemarck  &  de  Suède  y 
conclurent  en  1658.  *  Jouvin  de  Rochefort,  Voyage  de  Dane¬ 
marck  &  de  Suède.  Audiffret,  Géogr.  tome  1.  Voyage  de  M.  des 
Hayes  en  Danemarck  en  1664.  Th.  Corneille ,  Diét.  Géogr. 

ROSCIL,  ROSC1LLIU S  &  ÆGUS,  fils  d'Adbucille, 
Prince  des  Allobroges,  fervirent  Céfar  dans  toutes  les  guerres 
des  Gaules ,  &  exercèrent  des  emplois  confidérables  dans  fes 
Armées.  Ils  en  reçurent  pour  récompenfe  les  principales  char¬ 
ges  de  leur  patrie  ,  &  le  droit  d’entrée  dans  le  Sénat  avant  le 
tems  ordonné.  Mais  ayant  été  accufez  par  les  troupes  de  leur 
pars  de  retenir  leur  paye ,  ils  prirent  pour  une  injure  la  facili¬ 
té  avec  laquelle  Céfar  avoit  écouté  ces  plaintes  contre  eux, 
&  fe  joignirent  à  Pompée,  avec  tous  ceux  de  leur  faétion.  * 
Jules  Céfar,  de  Bello  Civili,  l.  3.  c.  59. 

ROSCIUS  AMERINUS,  étant  accufé  de  parricide, 
(parce  que  fon  père  avoit  été  tué  de  nuit)  fut  défendu  par 
Cicéron  dans  la  Harangue,  dont  le  titre  eft,  Pro  Sexto  Rofci $ 
Amerino. 

ROSCIUS  (Quintus)  le  plus  fameux  Comédien  de  l’An¬ 
tiquité,  étoit  Gaulois  de  Nation  ,  &  félon  quelques-uns,  de 
la  Gaule  Narbonnoife.  On  ne  fait  en  quel  tems  il  paffa  à  Ro¬ 
me;  mais  il  y  étoit  avec  Efope,  qui  avoit  de  fi  grands  talen» 
pour  repréfenter  les  pièces  tragiques.  Rofcius  en  avoit  enco¬ 
re  plus  pour  le  Comique,  &  tout  eft  plein  des  éloges  qu’on 
lui  a  donnez  fur  ce  fujet.  Cicéron  ,  fon  ami  particulier, a  fou- 
vent  employé  fon  éloquence  pour  relever  ,  fur  tout  en  ce 
genre,  fon  mérite  &  fes  talens.  On  regarda  en  effet  Rofcius 
comme  un  Comédien  fi  accompli  dans  fa  profeflion,  que  pour 
relever  le  mérite  de  ceux  qui  excelloient.non  feulement  dan» 
cet  Art,  mais  auffi  dans  tout  autre,  on  difoit  de  chacun  d’eux, 
c’eft  un  autre  Rofcius.  Il  étoit  en  une  eftime  fi  extraordinaire, 
que  tous  ceux  qu’il  formoit  pour  le  théâtre,  paffoient  pour 
favoir  plus  qu’ils  ne  favoient  effeétivement.  11  avoit  encore 
plus  de  bonne  foi  que  d’induftrie,  plus  de  fincérité  que  d’ha¬ 
bileté,  &  paffoit  parmi  les  Romains  pour  plus  grand  homme 
de  bien  encore,  qu’habile  homme  pour  le  théâtre.  Perfonn* 
ne  paffoit  pour  avoir  ni  des  mœurs  plus  réglées ,  ni  plus  de 
pudeur,  ni  plus  d’humanité,  ni  plus  de  zélé  pour  obliger,  ni 
plus  de  libéralité.  La  République  lui  payoit  par  jour  cent  de¬ 
niers  de  penfion  ,  fans  y  comprendre  ce  qu’elle  donnoit  à 
ceux  de  fa  fuite.  Cette  penfion  alloit  par  an,  félon  Pline,  à 
un  nombre  de  fefterces  qui  faifoit  environ  cinquante  â  foixan- 
te  mille  livres  de  notre  monnoye.  Quoique  Rofcius  fût  dix 
ans  de  fuite  fans  être  payé ,  on  remarque  comme  un  effet  de 
fa  générofité,  qu’il  ne  ceffa  pas  pour  cela  de  repréfenter.  Pi- 
fon  &  Sylla  avoient  pour  lui  une  affeétion  finguliére ,  &  le 
dernier  étant  Diétateur  lui  fit  préfent  d’un  anneau  d’or.  Quoi¬ 
que  Rofcius  eût  les  yeux  un  peu  de  travers,  &  la  vue  diffor¬ 
me,  on  affure  que  ces  défauts  ne  diminuoient  rien  de  la  bon¬ 
ne  grâce  qu’il  avoit  à  parler  &  ne  l’obligèrent  jamais  à  fe  fer- 
vir  de  mafque.  C’eft  donc  à  tort  que  l’on  a  avancé  qu’il  fut  le 
premier,  à  caufe  de  ces  défauts,  qui  ufa  de  mafque  fur  le  théâ¬ 
tre.  Ce  Comédien  avoit  compofé  un  Livre  pour  faire  le  paral¬ 
lèle  des  Jeux  de  théâtre  avec  l’Eloquence;  mais  cet  Ouvrage 
n’eft  pas  parvenu  jufqu’à  nous.  Rofcius  mourut  à  Rome  fous 
le  confulat  de  M.  Pappius  Pifo  Frugi,  &  de  Marcus  Valerius 
Meffala Niger,  61  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere 
vulgaire.  On  tire  cette  Epoque  du  Difcours  de  Cicéron  Pro 
Archiâ,  où  il  pleure  la  mort  de  Rofcius  comme  récente,  & 
comme  ayant  été  un  fujet  de  douleur  à  toute  la  ville.  Le  mê¬ 
me  Cicéron  avoit  pris  la  défenfe  de  ce  Comédien,  dans  un 
Plaidoyer  qu’il  fit  exprès  pour  lui  contre  C.  Fannius  qui  étoit 
en  différent  avec  Rofcius.  *  Voyez  ce  Difcours  pro  Rofcio,  ce¬ 
lui  pro  Aràna  Poèta  ;  &  celui  pro  Publia  Ouinto ;  Macrobe;  Pline 
dans  fon  Hijloire;  Horace,  /.  2.  Epifi.  1.  &c.  &  les  Auteurs  de 
l'HiJt.  Littéraire  de  la  France,  tome  1. 

ROSCOMEN,  bourg  de  la  Connacie  en  Irlande.  Il  eft 
chef  du  Comté  de  Rofcomen,  &  fitué  à  fix  lieues  de  la  ville 
d’Athlone,  vers  le  feptentrion  occidental.  Rofcomen  a  féance 
&  voix  au  Parlement  d’Irlande,  &  il  a  eu  un  Evêché,  qui  a 
été  transféré  à  Elphin.  *  Diiï.  Anglais. 

ROSCOMEN  (le  Comté  de  )  contrée  de  la  Connacie  en 
Irlande.  Elle  eft  féparée  de  la  Lagénie  par  le  Shannon ,  & 
bornée  ailleurs  par  les  Comtés  de  Galloway,  de  Mayo,  de 
Slégo  &  de  Létrim.  Sa  longueur  du  nord  au  fud  eft  de  vint- 
trois  lieues,  &  fa  plus  grande  largeur  de  dix.  Rofcomen  ,  qui 
lui  donne  le  nom, Tulskôt Elphin  en  font  les  lieux  principaux. 
*  Diffion.  Anglais. 

ROSCOMON  (N...  Dillon ,  Comte  de)  d’une  famille 
noble  originaire  d’Irlande,  Pair  d’Irlande,  s’elt  rendu  célébré 
par  d’excellentes  qualitez  &  en  particulier  par  fon  talent  pour 
la  Poëfie.  Le  Duc  d'Ormond,  Viceroi  d’Irlande,  le  fit  Capitaine 
de  fes  Gardes.  Il  nous  relie  de  lui  une  Traduélion  en  vers  An- 
glois  de  l’Art  Poétique  d’Horace;  un  Poëme  intitulé,  Effai  fur 
la  manière  de  traduire  en  vers;  &  beaucoup  d’autres  Poëfies, 
qm  font  toutes  marquées  au  bon  coin.  On  ignore  le  tems  de 
fa  mort.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  ROSE  (  Touffaint  )  Marquis  de  Coye  ,  Secrétaire  du. 
Cabinet  du  Roi,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes, &  l’un 
des  Quarante  de  l’Académie  Francoife ,  avoit  été  Secrétaire 
du  Cardinal  Mazarin.  11  mourut  le  fixiéme  de  Janvier  1701  en 
fa  86  année.  Sapoftérité  fublifte.  La  place  d’Académicien  quil 
laiffa  vacante  &  en  laquelle  il  avoit  fuccédé  à  M.  Conrart  l’2n 
1675,  fut  donnée  à  M.  de  Saci,  le  17  Mars  1701.  On  voit 
dans  le  Mjdnapan»,  qu’il  étoit  d’une  honnête  famille  de  Provins 


qu’il  avait  été  Secrétaire  de  M.  le  Cardinal  de  Retz  &  qu’if 
avoit  écrit  en  fon  nom  des  Lettres  admirablement  belles.  *. 
Bayle,  Du H.  Crit. 

*  ROSE  (Dom  François)  Bénédiétin  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  ,  né  à  Breteuil,  Diocéfe  d’Evreux  en  Normandie 
en  1648,  fit  profeffion  le  deuxième  Août  1668,  &  mourut  à 
Laon,  le  28  d’Oftobre  1703.  Il  s’eft  exercé  à  laPoëfie,  & 
nous  avons  de  lui  quelques  Tragédies  Chrétiennes  ;  le  Nou¬ 
veau  Sjftéme  par  penfées  fur  l’ordre  de  la  Nature ,  en  profe,  impri¬ 
mé  in  oélavo  en  1696;  &  une  Brochure  où  il  prétend  démon¬ 
trer  que  les  Convers  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ne  font 
pas  Religieux.  Il  avoit  aufll  compofé  un  Sjftéme  de  la  Grâce  <5c 
un  Sjftéme  de  la  G/oire,dans  le  goût  de  celui  de  la  Nature;  mais 
ces  deux  Ecries  ne  font  point  imprimez. 

*  ROSE  (Salvator)  dit  Salvatonel ,  Napolitain,  dont  le 
véritable  genie  étoit  de  peindre  des  batailles  ,  n’étoit  pas 
agréable  dans  les  autres  grands  fujets.  11  faifoit  affez  bien 
les  ports  de  mer  &  les  païfages  ,  néanmoins  toujours  d’une 
manière  bizarre  &  extraordinaire.  Il  mourut  en  1673.  *  Fé- 
libien  ,  Entretiens  fur  les  Fies  O*  fur  les  Ouvrages  des  Peintres, 
Entret.  9.  p.  178.  édit,  de  Trévoux  1725. 

ROSE  D’OR.  Le  Pape  bénit  une  Rofe  d’Or  enrichie  de 

Eierreries  ,  le  quatrième  Dimanche  du  Carême  &  le  troifiéme 
limanche  de  l’Avent.  Il  l’envoye  à  quelque  Prince  ou  Prin- 
ceffe,  &  quelquefois  à  uneEglife,  en  ligne  de  profpérité.  Les 
Canonilles  ont  affez  de  peine  à  nous  apprendre  l’origine  de  la 
Rofe  d’Or.  Théophile  Raynaud  ,  qui  en  a  traité  exprès,  dit 
que  cette  coutume  eft  très  ancienne  dans  l’Eglife,  ôc  qu’il  n’eft 
pas  aifé  d’en  marquer  ni  le  tems  ni  le  premier  Auteur.  Quel¬ 
ques-uns  en  rapportent  l’inftitution  au  cinquième  fiécle,  d’au¬ 
tres  au  neuvième.  Il  eft  certain  qu’il  y  a  longtems  que  les  Pa¬ 
pes  ont  pris  la  coutume  de  confacrer  une  Rofe  le  Dimanche 
Icetare  Hierufalem.  Henri  de  Sponde  dit,  que  Pierre  de  Blois, 
célébré  au  douzième  fiécle ,  fait  mention  de  cet  ufage  &  en 
rend  les  raifons  myftiques  dans  quelqu’un  de  fes  Sermons. 

iaques  Picart ,  Chanoine  de  Saint-  Viétor  de  Paris ,  dans  fes 
4otes  fur  l’Hiftoire  d’Angleterre  ,  écrite  par  Guillaume  de 
Neubourg  ,  fur  la  fin  du  même  fiécle,  nous  donne  l’extrait' 
d’une  Lettre  d’Alexandre  III,  à  Louis  le  Jeune,  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  en  lui  envoyant  la  Rofe  d’Or.  „  Imitant ,  dit  ce  Pape  au 
„  Monarque,  la  coutume  de  nos  ancêtres,  de  porter  dans  leur 
„  main  une  Rofe  d’Or  le  Dimanche  L&tare,  nous  avons  cru 
„  ne  pouvoir  la  préfenter  à  perfonne  qui  la  méritât  mieux  que 
„  votre  Excellence  ,  à  caufe  de  fa  dévotion  extraordinaire 
,,  pour  l’Eglife ,  &  pour  nous-mêmes.”  Le  même  Auteur  par¬ 
le  d’un  Sermon  qu’innocent  III  prononça  à  pareil  jour  fur  le 
myftére  de  la  Rofe  d’Or,  où  ce  Pape  dit  que  cette  Rofe  étoit 
ampofée  d'or ,  de  mtife  £P  de  baume ,  &  que  le  mufe  joint  à  T  or ,  par 
Je  moyen  du  baume,  repréfente  trois  fubftances  en  cJefus  Cbrift ,  favoir, 
la  divine,  le  corps  &  l'ame.  André  du  Chêne  nous  apprend  que 
le  Pape  Urbain  V  donna  en  1368,  la  Rofe  d’Or  à  Jeanne, Rei¬ 
ne  de  Sicile,  préférablement  au  Roi  de  Chypre,  qui  étoit  à 
cette  cérémonie,  &  que  depuis  ce  tems-là  s'introduit  la  cou¬ 
tume  d’envoyer  de  telles  Rofes  aux  Reines  &  aux  Princeffes.  Il 
paroît  que  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’une  coutume  religieufe, 
devint  dans  la  fuite  un  aéle  d’autorité  par  lequel  les  Papes, en 
donnant  la  Rofe  d’Or  aux  Souverains,  les  reconnoiffoient  pour 
tels,  pendant  que  les  Princes  de  leur  côté  acceptoient  avec 
plaifir  de  la  main  du  Souverain-Pontife  cette  efpéce  d’homma¬ 
ge.  Jean  XXIII  en  donna  une  à  l’Empereur  Sigismond.  Le 
lixiéme  Mars  1418  ,  le  Pape  Martin  V  confacra  folennellement 
la  Rofe  d’Or,  qu’il  montra  au  peuple  en  grande  cérémonie  & 
en  lui  donnant  fa  bénédiftion.  Cette  Rofe  fut  portée  fous  un 
dais  fuperbe  à  l’Empereur,  qui  étoit  alors  au  lit.  Les  Cardi¬ 
naux  ,  les  Archevêques ,  les  Evêques ,  les  Eleéleurs  &  les  Prin¬ 
ces  accompagnez  d’une  foule  incroyable  de  peuple,  la  lui  pré- 
fentérent  en  grande  pompe,  &  pour  la  recevoir  décemment , 
il  fe  fit  mettre  fur  un  thrône ,  &  la  reçut  avec  beaucoup  de 
dévotion  aux  yeux  de  tout  le  public. Henri  VIII, Roi  d’Angle¬ 
terre,  fut  ravi  de  la  recevoir  des  Papes  Jules  II  &  Léon  X. 
Le  Pape  Innocent  IV  en  donna  une  à  Saint  Jufte  de  Lyon, 
au  Concile  qui  fe  tint  en  cette  ville.  Urbain  V  féant  à  Avi¬ 
gnon  ,  en  envoya  une  à  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome,  qui  fut 
perdue  au  fac  de  cette  ville  en  1527.  *  Lenfant,  Hift.  du  Con- 
tile  de  Confiance,  p.  592.  Aimon,  Tableau  de  la  Cour  de  Rome,  p. 
34«- 

ROSE,  (La  famille  des  Comtes  &  Barons  de)  s’eft  répan¬ 
due  en  Pologne,  en  Suède,  en  Livonie,  en  Allemagne  &  en 
France.  Parage  ou  Poray,  fils  du  Comte  Slavnick ,  Seigneur 
de  Lubitz  en  Bohême  ,  dont  la  mère  avoit  été  fœur  de  l’Em¬ 
pereur  Henri  1,  s’établit  en  Pologne  l’an  992,  &  obtint  diver- 
fes  Terres  du  Duc  Boleslas,  les  Bohémiens  ayant  ravagé  tous 
fes  biens  paternels  &  tué  cinq  de  fes  frères,  parce  que  S.  Adal- 
bert,  fon  frère,  les  avoit  quittez.  Les  Defcendans  de  Poray 
furent  appeliez  Rofes,  parce  qu’ils  portoient  dans  Iqurs  armes 
trois  Rofes  blanches.  Ils  fe  diviférent  en  50  branches,  dont  chacu¬ 
ne  prit  le  nom  de  fa  Terre.  IVerner  fut  Evêque  de  Ploczko, 
en  1156;  Zyroslas  II,  de  Brefiau  en  1180;  &  Boguphale,  de 
Pofen,  en  1242.  Bodzaut,  Zavife  &  Seteg,  furent  Evêques  de 
Cracovie  dans  les  années  1348,  1380  &  1392.  Les  Archives 
de  l’Ordre  Teutonique  en  Livonie  font  voir  clairement  que, 
d’abord  après  la  fondation  de  l’Ordre,  divers  Chevaliers  de 
la  Maifon  de  Rofe  fervirent  dans  ce  païs-là ,  &  qu’en  1343, 
Chrillian  de  Rofe  engagea  quelques-uns  de  fes  frères  à  s’y 
venir  établir.  Depuis  cela,  divers  de  Rofes  ont  été  de  cet  Or 
dre  &  y  ont  obtenu  desCommanderies  &  autres  emplois  diftin - 
guez.  Nicolas  Maldrzick  de  Rofe  ,  fut  en  1430  premier  Con- 
feiller  Privé  d’Alexandre  Withawde  ,  Grand-Duc  de  Ruftie. 
Reinhold  de  Rofe  fervit ,  en  qualité  de  Général ,  le  Czar  Bafilo- 


witz.  Mais  comme  il  eut  horreur  des  cruautez  de  ce  Prihce ,  il 
quitta  fon  parti  en  1547,  &  chercha  à  délivrer  de  fon  joug 
la  ville  de  Dœrpt;  mais  il  eut  le  malheur  d’être  repouffé  par 
la  garnifon  Mofcovite  &  d’y  perdre  la  vie.  Guftave  de  Rofe 
fut  un  des  trois  Comtes  qu’Eric  XIV,  Roi  de  Suède,  créa  en 
1561.  Sa  Maifon  fe  divifa  en  trois  branches,  1.  des  Rofes  de 
Grand-Ropp.  2.  des  Rofes  de  Pctit-Ropp.  3.  &  des  Rofes  de  Hocb- 
Rofe.  Dans  la  guerre  de  trente  ans  les  cinq  Généraux  &  Colo- 
nels  fuivans  fe  diftinguèrent  dans  l’armée  des  Suédois  ;  1.  Rein¬ 
hold;  2.  Frédéric,  frère  de  Renaud,  qui  étoient  Officiers  Gé¬ 
néraux,  &  fortoient  de  la  branche  deHoch-Rofe  &  de  la  bran¬ 
che  de  Grand-Ropp ;  3.  Reinhold  ,  qui  fuit;  4.  Woldemare,  fur- 
nommé  le  furieux  ,  qui  donna  des  preuves  de  fa  valeur  dans 
toutes  les  occafions,  qui  fut  Colonel  d’un  Régiment  de  Dra¬ 
gons,  &  qui  ayant  donné  publiquement  un  foufflet  au  Major 
de  fon  Régiment,  fut  tué  par  ce  Major  en  trahifon,  au  logis 
de  la  Cigogne,  à  Bâle  ,  en  1645  ;  5.  Jean,  le  cadet  de  ces  trois 
frères  ,  étoit  Major  au  Régiment  de  Cavalerie  de  fon  frère 
Reinhold.  Après  la  mort  de  Guftave  Adolphe  les  deux  pré- 
miers  relièrent  au  fervice  des  Suédois,  &  les  trois  derniers  fui- 
virent  Bernard,  Duc  de  Saxe-Weymar.  Jean  de  Rofe,  Seigneur 
de  Petit-Ropp,  commanda  en  1712,  en  qualité  de  Général  de 
la  Cavalerie  Suédoife.  Vers  la  fin  du  XVII  fiécle, deux  Géné¬ 
raux  de  Rofe  fe  diftinguèrent  au  fervice  du  Roi  de  Pologne , 
Electeur  de  Saxe.  Leurs  biens  en  Livonie  avoient  été  confif- 
quez  par  la  Chambre  de  réduction  à  Stockholm.  Othon  de 
Rofe,  l’ainé  de  ces  deux  Généraux,  Baron  de  Schœnangern, 
Seigneur  de  Berga  &  de  Hædingen,  Général  Major  au  fervice 
de  l’Elefceur  de  Saxe,  fut  Commandant  de  Wittenberg  juf- 
ques  en  1706  ,  d’où  ,  à  l’arrivée  des  Suédois,  il  fe  retira  à 
Dantzic,  &  de  là  dans  la  Haute  Luface,  dans  les  Terres  de  fa 
fécondé  époufe,  où  il  mourut  en  1715,  n’ayant  eu  qu’un  feul 
fils  du  premier  lit.  Le  cadet  de  ces  deux  Généraux  &  frère 
d’Othon, étoit  d’abord  Lieutenant-Colonel  au  fervice  de  l’Em¬ 
pereur.  Mais  le  Comte  Jean  Paris  de  Rofenberg  ,  qui  brigua 
le  même  Régiment  que  lui  en  1685,  lui  ayant  été  préféré,  il 
le  tua  devant  fa  maifon  en  fortant  du  carroffe.  Il  fut  mis  aux 
arrêts,  mais  il  trouva  le  moyen  de  fe  mettre  en  liberté.  Il 
vint  enfuite  en  Autriche,  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Saxe 
qui  dévoient  marcher  contre  les  Turcs  en  1696.  Ce  fut  alors 
que  par  l’interceflïon  de  l’Eleéteur  il  obtint  fon  pardon.  Il 
commanda  encore  dans  la  même  année,  en  qualité  de  Géné- 
ral-Feld-Maréchal  Lieutenant  ,  l’aîle  gauche  de  l’Armée  des 
Chrétiens  près  de  Témeswar  ;  &  en  1(598 ,  il  commanda  l’aîle 
droite  de  l’Armée  Impériale  ,  qui  marchoit  en  Pologne.  Il 
mourut  d’apoplexie  en  1702  ,  étant  à  Wittenberg  pour  y  fai¬ 
re  vilite  à  fon  frère.  Son  corps  fut  inhumé  chez  les  Jéfuites  à 
Graupen  en  Bohême  ,  parce  qu'il  y  avoit  ci-devant  abjuré  la 
Religion  Protellante.  Comme  il  avoit  légué  3000  écus  à  ce 
Couvent,  on  commença  à  lui  faire  élever  un  monument  fu¬ 
perbe  ;  mais  cette  fomme  n’ayant  pas  été  payée  depuis  fa  mprt, 
le  travail  ceffa.  *  Dlugoff  Hift.  Fol.  tome  1.  Paprodi ,  Stemmat . 
item.  Spec.  Morav.  Chytræi  Sax.  Pufendorf,  Scbwed.  Kricgsgefcb. 
MJ'c.  Eamilice.  Diffion.  Allemand,  de  Bâle. 

ROSE,  (Reinhold  de)  fut  d’abord  Colonel  d’un  Régiment 
de  Cavalerie  fous  le  Duc  Bernard  de  Weimar,  à  qui  il  rendit 
des  fervices  très  diftinguez  dans  toutes  fes  opérations  de  guer¬ 
re  ,-  particuliérement  au  fiége  de  Brifach,  &  dans  les  batailles 
données  fur  les  deux  bords  du  Rhin,  pour  empêcher  les  Im¬ 
périaux  de  faire  lever  le  fiége  de  cette  place.  Il  avoit  dreffé 
fes  Cavaliers  à  fe  battre  auffi-bien  à  pied  qu’à  cheval.  Dans 
une  de  fes  batailles  fur  le  Rhin  il  reçut  un  coup  de  moufquec 
très  fatal,  la  baie  lui  étant  entrée  fous  l’œil  gauche,  fortit  par 
le  cou.  Jean  de  Rofe  ,  fon  frère  ,  eut  dans  la  même  aétion  le 
genou  brifé  d’une  baie  de  moufquet.qui  le  rendit  boiteux  pour 
le  relie  de  fes  jours;  ce  qui  fit  qu’on  le  nommoit  enfuite  com¬ 
munément  de  RoJ'e  l’Eftropié.  Reinhold  fut  tellement  en  faveur 
auprès  du  Duc ,  qu’il  lui  donna  non  feulement  rang  parmi 
les  quatre  Directeurs-Généraux  de  fon  Armée,  mais  qu’il  lui 
légua  encore  dix  mille  écus.  Cette  Armée  étant  enfuite  entrée 
par  traité  au  fervice  de  la  Couronne  de  France,  à  laquelle  on 
remit  outre  cela  les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites  jufques 
alors,  de  Rofe  &  d’Erlach  y  eurent  la  plus  grande  part  & 
s’obligèrent  ainfi  fortement  à  cette  Couronne.  En  reconnoif- 
fance,  de  Rofe  eut  une  penfion  extraordinaire  de  12000  li¬ 
vres,  ce  qui  pour-lors  étoit  encore  bien  rare  en  France,  &  la 
dignité  de  Général-Major.  On  donna  aulîi  commiffion  à  fon 
frère  Jean  de  lever  un  nouveau  Régiment  de  Cavalerie  fur  le 
pié  Allemand.  En  1640,  il  rendit  de  grands  fervices  dans  la 
Wettéravie  &  en  Heffe,  battit  le  Colonel  Impérial  Gallas  de¬ 
vant  Fridberg,  prit  Homberg  par  force,  défit  les  Cravates  & 
les  Dragons  portez  près  d’Aliendorff  fous  les  Colonels  Lois  & 
Rubland,  &  en  vint  deux  fois -aux  mains  avec  le  Général  Bré- 
dau  aux  environs  de  Ziegenhayn  :  la  fécondé  attaque  fut  fur- 
tout  fatale  à  Brédau ,  qui  fut  battu  totalement  &  tué.  De 
Rofe  eut  enfuite  une  fécondé  fois  le  bonheur  de  furprendre 
le  Colonel  Gallas  près  de  Francfort  avec  fon  Régiment,  dont 
il  tailla  une  bonne  partie  en  pièces  «5c  fit  prifonnier  le  refte  du 
Régiment  avec  le  Colonel.  En  1642,  il  contribua  beaucoup  à 
la  Vittoire  remportée  contre  le  Général  Lamboy  par  les  trou- 
pes  de  Weymar  &  de  Heffe  ,  la  Cavalerie  qu’il  commanda 
ayant  été  la  principale  caufe  de  l’heureufe  iffue  de  cette  batail¬ 
le.  Lamboy  fut  fait  prifonnier ,  avec  le  Général-Major  Merci , 
15  Colonels,  onze  Lieutenans-Colonels  ,  neuf  Majors,  cent 
Officiers  fubalternes  &  3000  Soldats.  Mille  cavaliers  fuyards, 
s’étant  enfuite  ralliez  dans  le  deffein  de  paffer  par  le  païs  de 
Juliers  pour  joindre  Hatzfelde,  le  Général  de  Rofe  les  fur- 
prit  encore  entre  Duren  &  Kerpen,  &  les  battit  fi  bien  qu  il 
li  en  échapa  qu’un  très  petit  nombre.  L^  Baron  Zell,  Colonel 
Éb  3  Impérial, 
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Impérial,  qui  étoit  à  leur  tête,  &  quelques  Officiers  ,  furent 
faits  prifonniers.  Dans  les  années  fuivantes,  de  Ko  le  eut  tou¬ 
jours  fa  bonne  part  à  toutes  les  opérations  que  1  on  ht  ,  &  s  at¬ 
tira  plus  qu’aucun  autre  Général  l’affeétion  du  Soldat  En 
1647 ,  il  arriva  que  dix  Régimens  de  Weymar,  Cavalerie  & 
Dragons  .  renoncèrent  au  fervice  en  préfence  du  Maréchal 
de  Turenne ,  tant  parce  qu’on  leur  devoit  fept  mois  de  paye , 
que  parce  que  contre  la  foi  du  Traité  on  vouloit  les  mener  en 
France  &  en  Flandre.  Ils  demandoient  d’être  employez  contre 
les  ennemis  de  la  Suède,  fous  le  commandement  du  Général  de 
Rofe.  Quoiqu’il  fût  parfaitement  bien  intentionné  à  obferver 
religi'eul'ement  ce  qui  avoit  été  promis  à  la  France,  il  fe  vit 
accufé  malgré  cela  d’être  comme  l’auteur  de  cette  conlpira- 
tion,  &  lefdits  Régimens  s’étant  retirez  malgré  toutes  fes  re¬ 
montrances,  il  fut  mis  en  prifon  à  Nancy.  Il  y  demeura  pen 
dant  une  année  entière,  au  bout  de  laquelle  il  fut  remis  en 
liberté  ,  à  la  follicitation  de  la  Reine  de  Suède.  Il  continua  a 
fervir  la  Couronne  de  France.  La  Reine-Mère  &  le  Roi  fon 
fils ,  pleinement  convaincus  de  l’innocence  de  Rofe  ,  lui  té¬ 
moignèrent  beaucoup  de  bonté  ,  le  nommèrent  Lieutenant- 
Général,  &  lui  donnèrent  commifllon  de  lever  encore  4000 
hommes,  outre  les  4000  que  la  Reine  de  Suède  avoit  cédez 
à  la  France.  Ayant  enfuite  obtenu  la  grâce  des  Cavaliers  des 
Régimens  qui  avoient  déferté ,  il  fit  fi  bien  que  la  meilleure 
partie  vint  fe  rengager  en  France.  On  le  nomma  alors  Géné¬ 
ral  en  chef  de  toutes  les  troupes  Allemandes  qui  étoient  a  la 
folde  du  Roi  de  France,  &  fon  frère  Jean  eut  le  titre  de  Ma¬ 
réchal  de  Camp  avec  le  Commandement  de  Thann  en  Alface. 
En  1650,  il  commanda  le  corps  de  referve  à  la  bataille  de 
Rhétel,  &  donna  fi  à  propos  &  fi  vertement  fur  l’aile  droi¬ 
te  des  ennemis,  qu’elle  plia  entièrement,  &  fit  ainfi  pancher 
du  côté  des  François  la  Viétoire,  jufques  alors  fort  incertaine. 
Son  frère  Jean  fe  laifia  tailler  en  pièces  avec  tout  fon  Régi¬ 
ment,  plutôt  que  de  reculer  d’un  pas.  En  1652,  par  une  pa¬ 
tente  du  15  Avril,  le  Roi  donna  à  Reinhold  de  Rofe  le  com¬ 
mandement  fuprême  de  la  Haute  &  Baffe  Alface,  ce  qui, fans 
contredit,  efi:  une  preuve  convaincante  de  la  grande  confian¬ 
ce  qu’on  avoit  en  la  capacité  &  la  fidélité  de  ce  Général ,  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  étoit  étranger,  &  qu’il  demeuroit  conftamment 
attaché  à  la  Religion  Protefiante.  En  1637  ,  il  s’étoit  marié  à 
Strasbourg  avec  Anne- Marguerite ,  Baronne  d’Epp,  qui  elt  une 
famille  difiinguée  en  Weftphalie,  &  en  eut  deux  filles,  1.  Ma 
rie-Sophie,  qui  époufa  le  troifiéme  Février  1660 ,  Conrad  de  Ro¬ 
fe,  fon  parent,  qui  fuit;  2.  Jeanne- Renée ,  qui  fut  mariée  avec 
George  Chrijlopble  de  Rofe ,  fils  de  Reinhold  de  la  branche  de 
Hoch-Rofe,  qui  s’étoit  retiré  de  la  Livonie  en  Prude  en  i6S5« 
Au  relie,  notre  Lieutenant-Général  acheta,  de  la  ville  de  Stras¬ 
bourg,  en  1651 ,  la  Seigneurie  de  Herrenfiein,  près  de  Saver- 
ne  en  Alface,  &  bâtit  un  très  beau  château  à  Dettweiler ,  où 
il  fixa  fa  réfidence  &  où  il  mourut  le  18  Décembre  1667 ,  fa 
blelfure  fous  l’œil  gauche  s’étant  rouverte.  Son  époufe  étoit 
déjà  morte  en  1664.  Au  refie  ,  il  faut  remarquer  la  faufleté 
de  ce  que  Bayle  dit,  fur  la  foi  du  Mercure  Galant,  que  Rein 
hotd  de  Rofe  fut  faluer  le  Roi  au  ftége  de  Dole  Van  1668  ,  &  qu’il 
étoit  monté  fur  un  cheval  âgé  de  trente-huit  ans ,  qu'il  dit  au  Roi  lui 
avoir  fauvé  la  vie  à  la  bataille  de  Rocroy.  '  La  vraye  date  de  la 
mort  de  ce  Général  ,  que  nous  venons  de  donner,  prouve 
clairement  qu’il  mourut  deux  mois  avant  le  fiége  de  Dole.  Il 
efi  étonnant  que  Bayle  fe  foit  appuyé  fur  le  témoignage  d’un 
Auteur  aufîi  fujet  à  caution  que  le  Mercure  Galant.  *  Pufen- 
dorff,  de  Rébus  Suec.  Le  Laboureur,  Vie  du  Maréchal  de  Guébriant. 
Le  Soldat  Suédois.  DiBion.  Allemand  de  Bâle. 

ROSE,  (Conrad  de)  gendre  du  précédent  &  enfuite  Ma¬ 
réchal  de  France,  naquit  en  Livonie  ,  &  étoit  fils  de  Fabien 
de  Rofe,  Seigneur  de  Petit-Ropp  &  de  Reiskom  ,  &  de  Sophie, 
Baronne  de  Mengden  ,  fon  époufe.  11  commença  à  fervir  en 
France  dans  le  Régiment  de  Cavalerie  de  Brinon,  où  il  obtint 
une  Compagnie  en  1655.  L’année  fuivante,  Reinhold  de  Ro¬ 
fe,  dont  l’Article  précédé,  &  qui  étoit  coufin  germain  de  fon 
père  Fabian  de  Rofe,  le  prit  dans  fon  Régiment;  &  en  1660, 
il  lui  donna  la  charge  de  Lieutenant-Colonel.  Enfin,  en  1667, 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  Reinhold  ,  il  époufa  fa  fille  aî¬ 
née.  Après  la  mort  du  beau  pére,  il  obtint  fon  Régiment  de 
Cavalerie,  qui  fut  cependant  caflé  un  an  après  à  la  paix  d’Aix- 
La  Chapelle.  Conrad  de  Rofe  pafia  ainfi  deux  années  fans  em¬ 
ploi  fur  fes  Terres;  mais  la  France  renforçant  fes  troupes  en 
1671 ,  il  leva  derechef  un  Régiment  Allemand  de  Cavalerie, 
avec  lequel  il  rendit  de  très  bons  fervices  dans  les  Païs  Bas. 
H  fe  difiingua  fur-tout  à  la  bataille  de  Senef ,  ce  qui  le  fit 
nommer  Brigadier  par  le  Roi.  Lorfqu’en  1677,  le  Roi  afliftoit 
en  perfonne  au  fiége  de  Cambray,  il  parut  fi  content  de  la  va- 
leur  de  Rofe,  qui  repoufia  une  fortie  des  Efpagnols ,  dans  la¬ 
quelle  il  fut  dangereufement  blelTé,  qu’il  le  nomma  Maréchal 
de  Camp  avec  beaucoup  de  difiinétion.  En  1680,  il  eut,  par 
ordre  du  Roi,  l’honneur  de  recevoir  fur  les  frontières,  la 
Princeiïe  de  Bavière,  comme  Epoufe  du  Dauphin.  L’année 
fuivante  ,  il  embrafla  la  Religion  Catholique  Romaine.  En 
1686 ,  le  Roi  lui  donna  le  commandement  de  fes  troupes  en 
Languedoc,  dans  les  Sévennes  &  dans  le  Roufiîllon.  En  1688, 
il  le  nomma  Lieutenant-Général  de  fes  Armées  &  l’envoya  bien¬ 
tôt  après  en  Irlande  pour  y  commander  les  troupes  auxiliaires 
qu’il  donnoit  à  Jaques  II.  On  compte  entre  les  aftions  de  va¬ 
leur  qu’il  y  fit,  celle  d’avoir  palTé  la  rivière  de  Finne  en  T689, 
à  la  vue  de  8000  hommes  des  ennemis,  qu’il  mit  en  fuite  & 
qu’il  difilpa  entièrement.  Cette  attion  plut  tellement  à  Jaques 
II,  qu’il  conféra  à  de  Rofe  le  titre  de  fon  Général-Feld-Maré- 
chal  en  Irlande.  A  fon  retour  en  France  en  1690,  Louis  XIV 
lui  donna  la  charge  importante  de  Mertre-de-Camp  Général  de 
la  Cavalerie  ,  qui  convenoit  d’autant  mieux  à  de  Rofe  qu’il 


avoit  depuis  longtems  la  réputation  d’entendre  la  Cavalerie 
mieux  qu’aucun  Général  de  fon  tems  ,  &  que  d’ailleurs  il  étoit 
le  plus  bel  homme  de  cheval  qu’on  pût  trouver.  Le  Roi  ayant 
fondé  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louis  en  1693  >  de  R°fe  fut  d’a¬ 
bord  un  des  Grands-Croix  de  l’Ordre.  Dans  cette  même  année 
il  commanda  à  la  bataille  de  Neerwinde  la  Cavalerie  &  la  Mai- 
fon  duRoi.en  qualité  de  premier  Lieutenant-Général  de  Pâlie 
droite.  Tout  le  monde  fait  que  ce  fut  principalement  de  ce 
côté-là  qu’on  gagna  la  Viéloire  &  le  Champ  de  bataille.  Il 
perdit  dans  cette  bataille  fon  fils  cadet  George-Chrijlophle ,  dit 
le  Chevalier  de  Rofe,  jeune. Seigneur  de  grande  efpérance,  &  le 
Baron  Meinrad  de  Planta-Wildenberg,  fon  gendre,  &  Lieute¬ 
nant-Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie.  En  1698,  le  Roi  lui 
donna  au  Camp  de  Compiégne  le  commandement  de  l’Armée 
qui  devoit  agir  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  &  en  récompen- 
fe  des  grandes  dépenfes  qu’il  fit  à  cette  occafion  il  lui  fit  payer 
200000  livres.  En  1703,  il  fut  nommé  Maréchal  de  France,  & 
eut  en  même  tems  la  permiffion  de  vendre  fa  charge  de  Me- 
ftre-de-Camp  Général  de  la  Cavalerie  ,  dont  le  Marquis  de 
Monperou  lui  paya  222500  livres.  En  1705,  le  Roi  le  créa 
Chevalier  du  S.  Efprit.  Il  mourut  enfin  le  troifiéme  Août  1715, 
à  l’âge  de  87  ans  dans  fon  château  de  Bollweiler,  qu’il  avoit 
fait  bâtir  dans  une  contrée  fort  agréable  de  la  Haute  Alface. 
Son  époufe  étoit  déjà  morte  en  1686.  Il  en  avoit  eu  cinq  fils 
&  cinq  filles.  Trois  des  fils  moururent  fort  jeunes ,  &  George- 
Chrijlophle  fut  tué  à  la  bataille  de  Neerwinde  comme  on  l’a  dit, 
de  forte  qu’il  ne  refte  que  le  Comte  Reinhold-Charles  de  Rofe, 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  &  Commandeur  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Louis  ,  qui  fe  maria  en  1698  avec  Marie-  Béatrix 
OBavie  de  Grammont  en  Franche-Comté ,  &  en  a  eu  trois  fils. 
Conrad,  l’aîné,  mourut  à  Paris;  Ame- Armand  &  Eléonor- Félix, 
font  les  deux  autres;  le  troifiéme  a  été  reçu  dans  l’Ordre  de 
Malte  dès  l’âge  de  deux  ans.  Les  cinq  filles  du  Maréchal  de 
Rofe  font,  1  .Anne-Jeanne,  qui  fut  mariée  à  Nicolas-Frédéric, 
Comte  de  Rotembourg ,  en  1682;  2.  Marie-Sophie ,  mariée  au 
Baron  Meinrad  de  Planta-Wildenberg;  3.  Louïfe- Marguerite-,  4. 
Jeanne-Renée\  5.  Catherine-Magdelaine.  Les  trois  dernières  font 
entrées  dans  l’Ordre  de  la  Vifitation,&  vivoient  encore  toutes 
trois  en  1732,  au  Couvent  de  8te.  Marie  à  Nancy.  *  Pufen- 
dorfF,  de  Bello  Suecico.  Le  Laboureur,  Hijl.  du  Maréchal  de  Gué - 
briant.  Gualdo  Priorato.  Tbeatrum  Europ.  Le  Soldat  Suédois. 
TromsdorfF.  Bayle ,  DiBion.  Crit.  DiBion.  Allemand  de  Bâle. 

ROSE  (Guillaume)  Prédicateur  de  Henri  111,  &  Evêque 
de  Sentis,  le  plus  zélé  igueur  qui  fût  en  France.  On  peut 
voir  ce  qui  en  efi  dit  dans  les  Notes  fur  le  Catholicon  à’Ejpagne. 
On  lui  fit  faire  amende  honorable  le  25  Septembre  1598  ,  & 
n’ayant  pas  voulu  quitter  les  habits  épifeopaux,  il  la  fit  en  cet 
équipage.  M.  de  Launoi  ne  fauroit  qu’êtrê  blâmé  d’avoir  ré¬ 
pandu  tant  d’éloges  fur  ce  Prélat,  fans  y  mêler  au  moins  quel¬ 
ques  cenfures.  *  De  Thou  ,  Hijl.  I.  120.  Launoi,  in  Hijl. 
Colleg.  Navarr. 

ROSE  (Sainte)  du  Pérou,  Religieufe  du  Tiers  Ordre  de 
faint  Dominique, étoit  fille  de  Gajpar Florès , &  de  Marie  de  Li- 
ve  ,  &  vint  au  monde  dans  la  ville  de  Lima.  Elle  fut  appeliée 
I fabelle  au  batême;  mais  fa  mère  lui  donna  le  nom  de  RoJ'e,  i 
caufe  du  coloris  de  fon  vifage.  Elle  entra  dans  le  Tiers- Ordre 
l’an  1606,  &  y  mena  une  vie  exemplaire,  pratiquant  de  très 
grandes  aufiéritez.  Elle  mourut  après  avoir  fouffert  de  cruel¬ 
les  maladies,  le  24  Août  1617,  à  l’âge  de  31  ans.  Elle  a  été 
canonifée  par  Clément  XI,  &  fa  Fête  fixée  au  30  d’Août.  *Ss 
Vie  par  Hyacinthe  de  la  Parra. 

ROSE.  Cherchez  ROSSE. 

ROSEAU  (Jean  de).  Voyez  ARUND1NE  (Johannes 
de  ou  ab  ). 

ROSE  BLANCHE  ET  ROUGE,  (la)  étoient  les 
noms  de  deux  Fa&ions  en  Angleterre,  dont  ce  Royaume  fut 
fort  travaillé  pendant  longtems.  La  Maifon  d’Yorck  ,  dont 
les  armes  font  une  RoJ'e  blanche,  &  celle  de  Lancafire,  dont 
les  armes  font  une  Rofe  rouge,  fe  difputérent  la  Couronne  a- 
vec  tant  de  chaleur  que  plusieurs  milliers  de  perfonnes  y  per¬ 
dirent  la  vie,  entre  lefquelles  il  y  en  avoit  près  de  80  iflues 
du  fang  royal.  Le  père  de  la  Rofe  rouge  étoit  Jean  de  Gand, 
Duc  de  Lancafire  ,  &  troifiéme  fils  du  Roi  Edouard  111.  L’au¬ 
teur  de  la  Rofe  blanche  étoit  Edmund  d’Yorck,  quatrième  fils  du 
même  Roi.  L’on  peut  voir  dans  les  Articles  des  Rois  Henri 
IV,  V,  VI,  Edouard  IV  &  V,  Richard  III,  &  Henri  VII, 
Rois  d’Angleterre,  comment  ces  deux  Maifons  s’emparèrent 
alternativement  de  la  Couronne, &  comment  enfin  les  intérêts 
de  ces  deux  Maifons  furent  réunis  par  le  mariage  de  Henri ,  Com¬ 
te  de  Richemont,  &  depuis  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom  de 
Henri  VII,  avec  Elizabeth,  fille  d’EdouardlV.  *  DiBion.  Allemand. 

*  ROSE-C A STLE, village  avec  un  château  de  l’Evêque 
de  Carlile,  dans  le  Cumberland,  en  Angleterre, à  deux  lieues 
de  Carlile  vers  le  midi.  On  croit  qu’il  efi  l’ancienne  Congavx- 
ta.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

ROSE  CROIX  ou  ILLUMINE' S,  IMMORTELS 
&  I N  V 1 S 1 B  L  E  S.  On  a  donné  ce  nom  à  une  certaine  Con¬ 
fraternité  ou  Cabale,  qui  a  paru,  dit-on,  en  Allemagne  au 
commencement  du  XVII  fiécle.  Ceux  qui  y  font  admis  ,  & 
qui  y  font  appeliez  les  Frères  de  la  Rofe  Croix,  jurent  fidélité, 
promettent  le  fecret,  s’écrivent  par  énigmes,  &  s’obligent  à  ob¬ 
ferver  les  Loix  de  cette  Société,  qui  a  pour  but  de  rétablir 
toutes  les  Difciplines  &  les  Sciences,  &  fur-tout  la  Médecine, 
félon  eux,  ignorée  &  mal  pratiquée  Ils  fe  vantent  d’avoir  des 
fecrets  excellens,  dont  la  Pierre  Philofophale  efi  le  moindre; 
&  ils  tiennent  que  les  ancien»  Philofophes  d’Egypte, les  Chal- 
déens,  les  Mages  de  Perfe,  &  les  Gymnofophifies  des  Indes, 
n’ont  enfeigné  que  ce  qu’ils  enfeigneqt  eux-mêmes,  lis  afiu- 
rent  qu’en  1378,  un  Gentilhomme  Allemand,  dont  le  nom  n’elt 
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connu  que  par  deux  lettres ,  A.  C.  ayant  été  mis  dans  un  Mo- 
nafiére,  apprit  la  Langue  Gréque  &  Latine;  &  que  quelque 
tems  après  étant  allé  dans  la  Paleftine ,  il  tomba  malade  à  Da¬ 
mas  ,  où  ayant  ouï  parler  des  Sages  d’Arabie ,  il  alla  les  con- 
fulter  à  Dameur,  où  ils  avoient  une  Académie.  On  ajoûte  que 
ces  Sages  Arabes  le  faluérent  par  Ton  nom,  lui  apprirent  leurs 
fecrets;  &  que  l’Allemand  ayant  longtems  voyagé,  retourna 
en  fon  païs,  où  il  s’affocia  quelques  compagnons,  qu’il  fit  hé¬ 
ritiers  de  fa  fcience,  &  où  il  mourut  en  1484-  Ces  Frères  eu¬ 
rent  des  fucceffeurs  jufqu’en  1604,  où  l’un  de  la  Cabale  trouva 
le  tombeau  du  premier,  avec  diverfes  devifes,  caraétéres  & 
infcriptions,  dont  la  principale  contenoit  ces  quatre  lettres, 

A.  C.  R.  C.  &  un  Livre  de  parchemin  écrit  en  lettres  d’or,  a- 
vec  l’éloge  de  ce  prétendu  Fondateur.  Depuis,  cette  Société 
commença  d’avoir  de  nouveaux  Frères,  qui  n’ofoient  pour¬ 
tant  paroître  en  public,  &  qui  pour  cela  furent  furnommez 
Invifibles  Les  Illuminez  d’Efpagne  en  fontfortis;  &  les  uns 
&  les  autres  ont  été  condamnez  comme  Fanatiques.  JeanBrin- 
gerct  imprima  en  1615,  un  Livre  en  Allemand,  qui  compre- 
noit  deux  Traitez  intitulez,  Manifcfte  &  Confejjïon  de  Foi  des 
Frères  de  la  Rofe-Croix  en  Allemagne ,  &  qui  étoit  dédié  aux  Mo¬ 
narques  ,  aux  Etats  &  aux  Hommes  de  Lettres.  Ces  Il¬ 
luminez  fe  vantoient  d’être  la  Bibliothèque  de  Ptolomée  Pbi- 
laàelphe,  l’Académie  de  Platon  ,  le  Lycée  &c.  &  publioient 
qu’ils  avoient  en  partage  des  avantages  extraordinaires,  dont 
le  moindre  étoit  de  pouvoir  parler  toutes  fortes  de  Langues. 
Depuis  en  1622,  ils  firent  afficher  cet  avis  aux  Curieux:  Nous 
Députez  de  notre  College  principal  des  Frères  de  la  Rofe- Croix ,  fai- 
fons  Jéjour  vijïble  &  invifiblc  en  cette  ville ,  par  la  grâce  du  Très  Haut, 
vers  t ]ui  Je  tourne  le  cœur  des  JuJles.  Nous  enjeignons  fans  livres  ni 
marques ,  &  parlons  les  Langues  du  pats  où  nous  voulons  être ,  pour 
tirer  les  hommes,  nos  femblables  ,  d'erreur  de  mort.  Cette  affiche 
fut  un  fujet  de  raillerie.  Cependant  les  Frères  de  la  Rofe- 
Croix  ont  difparu,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  fentiment  de  cet 
Alchimifte  Allemand,  Auteur  du  Livre  intitulé  De  Volucri  ar- 
borea ;  &  d’un  autre  qui  a  compofé  un  Traité,  De  Philofopbia 
fura.  Tout  cela  eft  fabuleux.  *  Naudé.  Sponde,  A.  C.  1623. 
«.8.  Gautier,  Chron.  fecul.  XVII.  c.  18.  Mercure  François, 
tome  9. 

ROSE'E.  Voyez  RO ZEE. 

R  O  S  E  L.  Cherchez  R  O  S  S  E  L. 

ROSE L  AIN,  eft  un  lieu  de  la  Phénicie  à  huit  lieues  de 
Sidon.  C’eft  là  que  l’on  trouve  les  citernes  que  l’on  nomme 
les  citernes  de  Salomon  ,  que  l’on  fuppofe,  félon  la  Tradition 
commune,  que  ce  Roi  fit  faire  en  ce  lieu-là  pour  récompenfer 
en  partie  le  Roi  Hiram ,  des  matériaux  qu’il  lui  avoit  envoyez 
pour  bâtir  le  Temple.  Maundrell  conjetture  qu’elles  n’ont 
été  bâties  que  depuis  le  tems  d’Alexandre,  parce  que  l’Aque¬ 
duc,  qui  tranfporte  les  eaux  de  ces  citernes  à  Tyr,  qui  en  eft 
environ  à  trois  quarts  de  lieue,  traverfe  la  langue  de  terre  par 
laquelle  Alexandre  joignit  cette  ville  au  Continent ,  au  tems 
du  fameux  liège  qu’il  en  fit.  11  y  a  aujourd’hui  trois  de  ces  ci¬ 
ternes  entières,  dont  l’une  eft  environ  à  une  ftade  de  la  mer, 
&  les  deux  autres  un  peu  plus  haut.  *  Maundrell,  Voyages, 
&c.  p.  83.  &c. 

R  OS  EL  LE  (Antoine)  natif  d’Arezzo,  Doéteur  en  Droit, 
compofa  dans  fa  jeuneffe  un  Traité  De  legitimatione,  &  enfei- 
gna  à  Florence,  à  Bologne  &  à  Padoue;  puis  fut  envoyé  au 
Concile  de  Bâle  par  le  Pape  Eugène  IV,  &  fut  Sécretaire  de 
l’Empereur  Frédéric  III.  Etant  piqué  de  ce  que  le  Pape  lui 
avoit  refufé  le  chapeau  de  Cardinal,  il  compofa  un  Ouvrage 
conlidérable ,  intitulé  De  la  Monarchie  du  Souverain  Pontife ,  &  de 
la  Puijfance  de  l'Empereur  &  du  Pape,  imprimé  à  Venife  en  1483, 
&  1487 ,  qui  fe  trouve  dans  le  premier  tome  de  la  Monarchie 
de  Goldafte.  Il  a  donné  encore  en  Latin  des  Traitez  des  Con¬ 
ciles  ,  des  Indulgences ,  des  Ufures ,  &  de  Succejfionibus  ab  inte- 
ftato,  &  des  Commentaires  fur  le  Droit  Canon.  Il  mourut  à 
Padoue  en  1466.  *  Denys  Simon ,  Biblioth.  Hijl.  des  Aut.  de 

Droit.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléf.  du  XV  jiécle. 

Jean  Baptifte  R  os  elle,  frère  d 'Antoine,  commença  à  en- 
feigner  le  Droit  à  Padoue  l’an  14JO,  &  continua  cette  profef- 
fion  près  de  52  ans.  Il  écrivit  un  Traité  en  faveur  des  Monts 
de  piété  vers  l’an  1494. 

ROSEMBERG  (Le  Comte  de).  Voyez  JANSON. 

ROSEMONDE,  Reine  des  Lombards ,  étoit  fille  de  Cu- 
tnmond  ,  Roi  des  Gépides  ,  qu’Alboïn  avoit  fait  mourir  vers 
l’an  572.  Alboïn  l’époufa,  &  la  voulut  contraindre  dans  un 
feftin,  de  boire  dans  le  crâne  de  la  tête  de  fon  père:  barbarie 
qui  lui  infpira  tant  d’averfion  contre  fon  époux ,  qu’elle  réfo- 
lut  de  s’en  défaire.  Elle  communiqua  fon  deffein  à  Helmige 
fon  Ecuyer;  &  par  fon  confeil  elle  en  fit  part  à  Pérédée,  Sei¬ 
gneur  Lombard,  pour  exécuter  la  chofe  plus  fûrement.  Mais 
ce  dernier  refufa  de  confentir  au  meurtre  de  fon  Prince,  & 
embarraffa  fort  la  Reine, qui  eut  recours  à  un  autre  crime, pour 
le  porter  à  commettre  le  premier.  Pérédée  couchoit  avec  une 
de  fes  femmes:  elle  fe  mit  dans  fon  lit,  une  nuit  qu’il  la  de- 
Voit  venir  voir;  &  après  qu’il  eut  jour  d’elle,  penfant  être  a- 
vecfa  MaîtreflTe,  elle  fe  fit  connoître,&  lui  dit  qu’il  n’y  avoit 
plus  à  délibérer ,  &  qu’il  falloit  perdre  Alboïn ,  ou  qu’Alboïn 
le  perdît.  La  crainte  obligea  Pérédée  de  commettre  ce  meur¬ 
tre.  Rofemonde  s’enfuit  à  Ravenne  avec  Helmige,  qu’elle 
époufa.  L’Exarque  Longin  la  reçut  favorablement;  &  étant 
devenu  amoureux  d’elle,  il  lui  promit  de  l’épouler,  fi  elle  fe 
défaifoit  d’Helmige.  Elle  y  confentit ,  &  choifit  le  tems 
qu’Helmige  fortoit  du  bain,  pour  lui  donner  un  breuvage  em- 
poifonné.  Dans  le  moment  qu’il  commençoit  à  faire  fon  effet, 
Helmige,  qui  la  foupçonnoir,  mit  l’épée  à  la  main  ,  &  la  con¬ 
traignit  de  boire  une  partie  du  poifon  qui  étoit  refté  dans  le 
vafe.  Ainû  mourut,  vers  l’an  572,  cette  méchante  femme  , 
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qui  fe  jouoit  de  la  vie  des  hommes  pour  contenter  fori  ambi¬ 
tion.  *  Paul  Diacre,  de  Gejl.  Longob.  I.  2.  Grégoire  de  Toursi 
*  R OS EM ON D  (Godtfchalk)  d’Eyndhoven  dans  la  Mai¬ 
rie  de  Boisleduc, Doéteur  en  Théologie,  fut  Curé  de  Louvain. 

On  a  de  lui,  Confejfionale  feu  Ritusbene  confitcndi ,  rccle  vivendi  0* 
falubriter  moricndi;  Expofitio  Juccmcia  in  Oratiunem  Dominicam.  Il 
mourut  en  1526.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica  ,  p.  295 

&  296. 

ROSEMONDE  CLIFFORD.  Voyez  CLIFFORD 
(Rofemonde)  &  ROSEMUNDE  fille  de  Walter  Lord 
Clifford. 

ROSEMUNDE,  fille  de  Walter  Lord  Clifford.  On  à 
déjà  parlé  d’elle  fous  le  nom  de  CLIFFORD,  &  l’on  a- 
joûtera  ici  ce  qui  a  été  omis  dans  cet  endroit.  On  dit  fans 
preuves  qu’Eléonore  l’avoit  empoifonnée.  Henri  11  avoit  eu 
deux  fils  de  Rofemunde,  1.  Guillaume,  furnommé  Longue  épée, 
qui  époufa  Ela,  fille  unique  &  héritière  de  Guillaume,  Comte 
de  Salisbury,  dont  il  pritauffi  le  titre  de  Comte,  &  laiffa  cinq 
enfans,  favoir,  Guillaume,  Comte  de  Salisbury;  Etienne,  Corn-* 
te  d’Ulfier  ;  Ela,  Comteffe  de  Warwick;  Ida,  Baronne  de 
Beauchamp  de  Bedford;  &  Ifabelle,  Baronne  de  Vefty;  2.  Go- 
defroi ,  qui  fut  nommé  Archevêque  d’Yorck  en  1192,  &  mou¬ 
rut  en  1213.  La  perte  de  Rofemunde  fut  fi  fenfible  à  Henri  II* 
qu’il  tint  Eléonore  en  prifon  pendant  14  ou  16  ans,  parce 
qu’outre  ce  qu’elle  avoit  fait  contre  Roftmunde,  elle  avoit: 
auffi  pris  part  à  la  confpiration  de  fes  fils  contre  lui.  On  rap. 
porte  un  fait  fingulier  au  fujet  des  funérailles  de  R.ofemunde  j 
favoir, qu’il  fit  élever  des  croix  dans  tous  les  lieux  où  le  corps 
de  Rofemonde  avoit  repofé  lorfqu’on  le  portoit  en  terre,  & 
qu’il  pouffa  l’impiété  jufqu’à  faire  mettre  fur  ces  croix  deux 
vers  Latins  qui  font  de  Rofemunde  une  Sainte.  Jean,  fils  & 
fucceffeur  de  Henri  II,  fit  de  grandes  largeffes  à  ce  Couvent,  a- 
fin  qu’on  y  priât  pour  l’ame  de  Rofemunde.  Longues  années 
après ,  Hugon ,  Evêque  de  Lincoln ,  ayant  vifité  ce  Couvent 
de  fon  Diocéfe,  fit  fortir  de  l’Eglife  les  os  de  Rofemunde, com¬ 
me  indignes  d’y  refter ,  à  caule  de  la  vie  peu  chatte  de  cette 
femme.  Les  Religieufes  ne  Différent  pas  de  les  y  remettre, 
cachez  dans  un  faede  cuir  parfumé,  qu’elles  mirent  dans  une 
boîte  de  plomb.  Ce  qui  fut  découvert  dans  le  tems  de  la  Ré¬ 
formation,  lorfqu’on  démolit  ce  Couvent.  On  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  l’Epitaphe  de  Rofemunde  à  Godftow.dans  une  vieil¬ 
le  Chapelle  prefque  ruinée.  On  y  montre  auffi  les  mazures 
d’un  Labyrinthe  que  Henri  II  avoit  fait  faire  pour  Rofemun¬ 
de.  *  Cambdeni  Britannia,  p.  255.  Paul  Emile,  l.  5.  Matthieu 
de  Paris,  Guillaume  de  Neubourg,  Rer.  Anglic.  I.  2.  Samuel 
Daniel’s ,  Life  of  King  Henry  II.  DiBionnaire  Allemand. 

*  ROSENAU,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie  dans  lé 
Comté  de  Zips  ou  Cepufz.  *  Gr.  Di  A.  Univ.  Holl.  Zeiler* 
Defcr.  Hungarice. 

ROSENBERG.  Voyez  ROZENBERG. 
ROSENBURG.  Voyez  ROZENBURG. 

*  RO  S  EN  CRANTZ,  nom  d’une  famille  de  Comtes  en 
Danemarc.  Elle  a  produit  plufieurs  perfonnages  qui  ont  exer¬ 
cé  les  premiers  emplois  de  l’Etat.  *  Gr.  DIB.  Univ.  Holl.  An- 
geli  Holjl.  Adel-Cbron.  Molleri  Ifagoge  ad  Hijl.  Cherfon.  Cimbncœ. 

ROSENCRANTZ  (Gundæus)  Théologien  Luthérien  * 
floriffoit  en  1651.  On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  les  Pfeau- 
mes,  &  un  Traité  du  vrai  fens  &  ufage  de  la  Cène  du  Sei- 
gner.  *  Bartholinus,  in  Danis,  p.  50. 

*  ROSENDAAL  (Laurent)  de  Brabant,  Sous-Préfet  dé 
la  Chartreufe  de  Liège, puis  Préfet  de  celle  de  Rome,  eft  Au¬ 
teur  des  Ouvrages  fuivans ,  de  Votis  Monaflùis ;  Sermones  de  Tem- 
pore  &  de  SanBis;  de  prœcipuis  anni  Solemnitatibus.  Ces  Ouvra¬ 
ges  font  en  manuferit,  &  fe  confervent  à  Liège.  *  Valére 
André,  Biblioth.  Belgica,  p.6 23. 

*  ROSENEK,  château  d’Allemagne  dans  le  Duché  dé 
Carniole,  bâti  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle,  par  Jean  Antoi¬ 
ne  Rofetti.  C’eft  depuis  cela  que  ceux  de  la  famille  des  Ro- 
fetti  qui  fe  font  habituez  dans  la  Carniole,  portent  le  nom  dé 
Seigneurs  de  Rofenek. 

En  Suiffe,  il  y  aune  ancienne  famille  noble  qui  porte  aufil 
le  nom  de  Rofenek.  C’eft  de  cette  famille  qu’étoient  Hugues 
Abbé  d’Einfidlen  en  1414,  &  Jean  le  Jeune  qui  affifta  la  mêmé 
année  au  Concile  de  Confiance.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Val- 
vafor,  l  11.  p.  473.  MunfteruS. 

ROSEO  ou  ROSEUS,  (Mambrin)  Auteur  Italien,  à 
vécu  dans  le  XVI  fiécle.  II  publia,  en  1549»  l’Inftitution  du 
Prince.  Cet  Ouvrage  parut  la  même  année  en  François  avec 
ce  titre ,  Le  Parangon  de  vertu  pour  l' Injlitution  de  tous  Princes ,  Po¬ 
tentats ,  O9  Seigneurs  Chrétiens,  contenant  en  fommaire  les  Hï foires 
Hébraïques,  Gréques,  Latines,  &  modernes ,  faijant  d  propos,  pris 
de  l’Italien  de  Mambrin  de  la  Rofe ,  à  Paris  in  oBavo.  On  a  publié 
à  Strasbourg  en  1608,  une  Traduftion  Latine  du  même  Ouvra¬ 
ge.  Rofeo  continua  VHifloire  du  Monde  que  Jean  Tarcagnota 
avoit  conduite  depuis  Adam  jufques  à  l’année  1513:  il  la  con* 
tinua,  dis-je,  jufques  à  l’année  1558,  &  puis  jufqu’en  1571. 
11  traduifit  en  Italien  un  Traité  de  l’Art  Militaire,  qui  paffott 
pour  un  Ouvrage  de  Guillaume  de  Bellai.  I!  a  fap  au“*  UP® 
Hiftoire  du  Royaume  de  Naples.  *  Bayle,  DiB.  Crit.  quatriè¬ 
me  édition.  A 

ROSERES.  Cherchez  JOYE  ou  ROSERES,  (Llffa- 
beth  de). 

ROSERIÜS  (Jean).  Voyez  ROSIER.  . 

ROSES,  ville  &  fortereffe  de  Catalogne, avec  un  port  clé 
mer,  en  Latin  Rhoda,  Rhode,  &  Rhodopolis.  Charles-l^uint  a- 
voit  donné  des  ordres  pour  bâtir  cette  place;  mais  elle  ne 
fut  commencée  que  fous  fon  fucceffeur  en  1 5 78,  a  trente- cinq 
toifes  de  la  mer,  en  rafe  campagne,  au  couchant  du  Cap  e 
Creuz.  Cette  ville  a  au  midi  la  Aler  Méditerranée;  aü  tbiL 
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chant  la  plaine  de  Lampourdan  &  un  étang,  &  au  feptentrion 
&  au  levant,  les  Monts  Pyrénées,  qui  finiffent  au  chateau  de 
Rofes,  appelle  le  Château  de  la  Trinité,  conftruit  fur  un  roc,  é- 
levé  au  bord  de  la  mer,  qui  eft  très  fort.  El  le  fut  pnfe  par 
les  François  en  1645,  &  rendue  en  1659»  Par  la  paix  des  Py 
rénées  I  e  28  Mai  1693,  elle  fut  inveltiepar  les  troupes  du 
Roi  Louis  XIV,  fous  les  ordres  du  Maréchal  Duc  de  Noail- 
les;  &  le  neuvième  Juin  fuivant,  elle  capitula,  &  a  été  rendue 
par  la  paix  de  Rifwick ,  en  1697*  .  .  „ 

Le  Golfe  de  Rofes  a  plus  de  quatre  lieues  de  circuit  ,  ût  comr 
xnence  au  bout  des  Monts-Pyrénées  au  château  de  la  Trinité, 
&  finit  à  peu  près  à  la  petite  ville  d’Ampurias.  11  n’a  point  de 
ports,  ce  n’eft  qu’une  plage  où  les  vaiffeaux  ni  les  galères  ne 
fauroient  aborder,  parce  qu’il  n’y  a  pas  affez  d’eau.  A  une 
lieue  &  demie  au  delà  du  château,  allant  vers  le  ttouffillon,  & 
hors  du  Golfe,  il  y  a  un  bourg  nommé  Cap  de  Quiers,  qui  dé¬ 
pend  du  Gouvernement  de  Rofes(&  qui  a  un  allez  bon  port.  * 
jlayls,  Dift.  Crit.  quatrième  édition. 

*  ROSET  (Michel)  fils  de  Claude  Rofet,  qui  avoit  exer- 
cé  avec  honneur  les  charges  de  Syndic  &  de  Sécretaire  d’E¬ 
tat,  fut  d’abord  Membre  du  Confeil  des  Deux-cens,  &  fut  à 
fon  père  au  mois, d’ Avril  1555  ,  Syndic  quoiqu’il  n’eût  pas  en¬ 
core  22  ans  accomplis.  Il  fut  élu  Syndic  en  1560,  &  exerça 
cette  charge  quatorze  fois  depuis,  ayant  été  élu  de  quatre  ans 
en  quatre  ans.  11  a  tenu  douze  fois  le  premier  rang  dans  le 
Syndicat.  Quoique  les  affaires  du  dedans  &  du  dehors  roulaf- 
fent  pour  la  plus  grande  partie  fur  lui,  il  fut  cependant  trou¬ 
ver  du  teins  pour  travailler  à  l’Hiltoire  de  fa  patrie.  Il  la  tira 
des  anciens  Monumens  qui  lui  étoient  très  connus,  &  desre- 
gîtres  publics.  Il  la  pouffa  jufques  au  mois  de  Mai  1602,  &  la 
préfenta  la  même  année  au  Confeil.  M.  Spon  dans  fon  Hïftoi- 
re  de  Genève,  dit  que  ce  Magiflrat  mourut  en  i6ro;mais  il  s’elt 
trompé,  &  la  mort  de  Rofet  n’arriva  qu’au  mois  d’Août  1613. 
L  Hijtnire  de  Genève  par  Rofet  eft  encore  manufcrite.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris ,  1 7  3  (5- 

ROSETTE,  Metelis,  ville  &  port  de  mer  fur  la  côte  de 
la  Mer  d’Egypte  en  Afrique,  proche  d’une  des  embouchures 
du  Nil ,  elt  la  réfidence  d’un  Vice  Conful  François  ,  dépendant 
du  Conful  du  Grand-Caire,  &  a  un  Bureau  de  la  Douane  du 
Grand-Seigneur.  Les  Turcs  la  nomment  aujourd’hui  Rafchit. 
Entre  Rofette  &  Alexandrie,  on  trouva  autrefois  dans  le  fa¬ 
ble  plufieurs  pièces  de  monnoyes  antiques.  Il  y  a  dans  ce  païs 
quantité  de  chèvres,  qui  ont  les  oreilles  fi  longues,  qu’outre 
qu’elles  traînent  par  terre,  elles  font  encore  retrouffées  en 
haut  de  trois  doigts.  Les  cannes  de  fucre  y  croiffent  aufll  en 
abondance.  Les  jardins  de  cette  ville  font  fort  beaux,  &  elle 
a  paffé  autrefois  pour  le  lieu  de  délices  de  l’Egypte.  Elle  n’elt 
pas  grande,  mais  bien  bâtie;  fon  commerce  elt  confidérable , 
&  la  fait  fubfifter.  Les  Arabes,  qui  font  grands  Voleurs,  rem- 
pliffent  les  Habitans  de  Rofette  &  de  défiance  &  de  vigilance. 
Ces  Voleurs  fe  mettent  nuds,  &  fe  frottent  d’huile  afin  qu’on 
ne  puiffe  pas  les  faifir  alfément  par  le  corps.  S’ils  font  dé¬ 
couverts  &  pourfuivis  de  près, ils  fe  jettent  dans  le  Nil  &  le  tra- 
verfent  à  la  nage.  *  C.  Le  Brun,  Voyages ,  cb.  4 2.  Belon,  des 
Singularitez  d'Afie,  d'Egypte,  &c.  Vansleb.  Voyez  C  AN  OPE. 

*  R  OS  ET  TI,  ancienne  famille  noble  d’Italie  dans  le  Du¬ 
ché  de  Ferrare.  C’eft  de  cette  famille  qu’étoit  celui  qui  fait  le 
fujet  de  l’Article  qui  fuit. 

ROSETTI  (Charles)  Cardinal,  natif  de  Ferrare,  fils  du 
Comte  Alexandre  Rofetti,  &  de  Marguerite  d’Efte  Toffana,  né 
en  1615,  fut  Archevêque  de  Tarfe  in  partibus ,  de  Capoue, 
d’Albe ,  de  Frefcati ,  Nonce  Apoftolique  en  Angleterre ,  vers 
la  Reine  Henriette  de  France,  puis  à  Cologne,  où  il  aflifta  à 
la  mort  de  la  Reine  Marie  de  Médicis.  Il  fut  nommé  Cardi¬ 
nal  en  1643,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  qui  lui  donna  le  titre 
de  S.  Silvellre  ,  fut  depuis  Evêque  de  Faënza,  &  Légat  à  la- 
tcre  à  la  paix  de  Munfier.  Il  mourut  le  ri  Novembre  1681 , 
en  fon  Evêché  de  Faënza,  étant  Sous-Doyen  du  Sacré  Collè¬ 
ge,  âgé  de  70  ans.  Alfonse  Rofetti  fon  grand  oncle,  E- 
vêque  de  Comachio,  avoit  été  fuftragant  du  Cardinal  Louis 
d'Etle,  pour  gouverner  l’Eglife  de  Ferrare,  dont  il  eut  l’E¬ 
vêché  en  1586,  après  la  mort  de  ce  Prince. 

*  ROSETTI  (Donato)  né  à  Livourne,  fortit  affez  jeu¬ 

ne  de  fa  patrie  pour  enfeigner  la  Philofophie  &  les  Mathémati¬ 
ques  en  différentes  Univerfitez.  N’étant  encore  que  Profeffeur 
de  Logique  à  Pife,  il  fit  fur  le  fyfiême  de  la  Terre,  un  Traité 
qui  a  été  reçu  avec  applaudiffement.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé, 
Anùgnome  Yiftco-Mathematiche  con  il  tmovo  orbe  &  fyftcma  terreflrc- 
II  y  a  auffi  de  lui  un  Recueil  d’Inftru&ions  Phyfico-Mathémati- 
ques;  un  Ecrit  fur  la  compofition  des  Verres  &  des  Larmes  de 
Hollande;  un  Recueil  de  Démonftrations  Phyfico -  Mathéma¬ 
tiques,  fur  fept  Propofitions  que  Rofetti  avoit  promis  de  dé¬ 
montrer.  Dans  fon  Antignome,  il  compte  jufqu’à  onze  Sens.  Il 
a  fait  un  autre  Traité  qu'il  a  intitulé  Polifta  Fedele,  pour  expli¬ 
quer  l’inclination  qu’ont  les  corps  de  fe  joindre  par  les  pôles, 
&  plufieurs  Phénomènes  de  la  Nature.  Il  vivoit  encore  à  Pife 
<111678.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

ROSEUS.  Voyez  ROSUS. 

R  OS-H  AS  C  AN  A-  Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les  Li¬ 
vres  des  Juifs,  ’&  fignifie  le  commencement  de  l'année,  qui  elt  un 
jour  de  Fête  chez  eux.  Les  Dofteurs  difputent  dans  le  Tal 
mud,  du  tems  auquel  le  Monde  a  commencé.  Les  uns  veu¬ 
lent  'que  ce  foit  au  Printems  ,  dan$  le  mois  de  Nifan  ,  qui 
répond  à  notre  mois  de  Mars  ;  &  les  autres  en  Automne, 
dans  le  mois  de  Ttfri ,  qui  eft  notre  mois  de  Septembre,  & 
c’eft  à  quoi  les  Juifs  fe  font  tenus.  L’année  Civile  commen¬ 
ce  chez  eux  en  ce  tems-là  ,  bien  que  l’Eccléfiaftique  com¬ 
mence  au  mois  de  Nifan  ,  fuivant  ce  qui  eft  dit  dans  la 
Loi  f  que  ce  mois  fera  le  commencement  de  leurs  mois. 
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Mais  l’année  ordinaire  &  civile  commence  par  le  mois  Tifri  ou 
Septembre.  De-là  eft  venue  la  Fête  nommée  Ros-Haffana  ou 
Conmmencement  de  l' année,  qui  fe  célébré  les  deux  premiers  jours 
de  Tifri,  &  pendant  ces  deux  jours  le  travail  &  les  affaires  cef- 
fent.  R.  Léon  de  Modéne  dit  que  les  Juifs  tiennent  par  tra¬ 
dition,  que  Dieu  juge  ce  jour-là  particuliérement  des  aftions 
de  l’année  dernière,  &  qu’il  difpofe  des  événement  de  l’année 
où  l’on  va  entrer  ;  parce  que  ce  jour  étant  comme  le  point  de 
la  naifiance  du  Monde, ils  prétendent  que  Dieu  repaffe  exa&e- 
ment  fur  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  dernière  année.  C’eft 
ce  qui  fait  qu’ils  commencent  dès  le  premier  du  mois  d 'Elut, 
qui  précédé  Tifri,  à  célébrer  la  pénitence,  &  en  quelques  en¬ 
droits  à  fe  lever  avant  le  jour,  à  faire  des  prières  &  des  con- 
feffions,  &  à  réciter  les  Pfeaumes  penitentiaux.  11  y  en  a  plu¬ 
fieurs  qui  dès  ce  jour-là  commencent  à  jeûner  &  à  donner  des 
aumônes,  fans  difeontinuer  jufqu’au  jour  du  Pardon:  (  Voyez 
PARDON)  ce  qui  dure  quarante  jours.  Ces  dévotions  s’ob- 
fervent  ordinairement  au  moins  la  femaine  qui  précédé  cette 
Fête,&  la  veille,  que  plufieurs  employent  à  fe  laver,  &  à  fe 
faire  donner  trente-neuf  coups  de  fouet  par  forme  de  difcipli- 
ne,  félon  ce  qui  eft  marqué  au  Deutéronome ,  cb.27.  Ils  appel¬ 
lent  cette  pratique,  Mulcud.  Plufieurs  vont  le  matin  de  ces 
deux  Fêtes  à  la  Synagogue,  pour  marquer  leur  pénitence  & 
leur  pureté.  Il  y  en  a  même  parmi  les  Allemands,  qui  pren¬ 
nent  alors  l’habit  qu’ils  ont  deltiné  pour  leur  fépulture,  &  ce¬ 
la  pour  fe  mortifier.  On  fait  chez  eux  plus  de  prières  en  cet¬ 
te  Fête  que  dans  les  autres,  à  caufe  de  la  bonne  année  qu’on 
fouhaite,  &  du  pardon  des  péchez  qu’on  attend.  On  tire  le 
Pentateuque,  &  on  y  lit  à  cinq  perfonnes  le  facrifice  qui  fe 
faifoit  ce  jour-là  dans  le  Temple  ;  &  enfin  l’on  fait  la  bénédi- 
étion  pour  le  Prince.  Enfuite  on  donne  trente  coups  de  cor 
(félon  qu’il  eft  marqué  dans  le  Lévitique  &dans  les  Nombres.) 
Ils  difent  que  c’eft  pour  rappeller  la  mémoire  du  jugement  de 
Dieu,  &  pour  intimider  les  pécheurs,  &  les  porter  au  repen¬ 
tir.  Lorfqu’ils  font  de  retour  au  logis,  ils  mangent,  &  em¬ 
ployent  le  refte  du  jour  à  ouïr  des  Sermons, &  à  d’autres  exer¬ 
cices  de  dévotion.  *  Voyez  Léon  de  Modéne ,  partie  3.  c.  5. 

ROSHEIM,  petite  ville  autrefois  Impériale,  maintenant 
dépendante  de  la  France,  de  la  Prévôté  de  Haguenaw  en  Al- 
face,  &  fituée  fur  le  Mogel,à  quatre  lieues  de  Strasbourg  vers 
l’oueft-fud  oueft.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

ROSIEN  NE,  ville  capitale  de  la  Samogitie, en  Pologne: 
elle  eft  mal  peuplée, &  fituée  fur  la  rivière  de  Dubiffa,à  onze 
lieues  de  la  ville  de  Midnik  ou  Medniki,  vers  le  fud  elt.  *  Ma¬ 
ty,  DiS.  Géogr. 

ROSIER  (Bernard  du)  autrement  de  Rofcrgio,  Archevê¬ 
que  de  Touloufe  dans  le  XV  fiécle,étoit  né  au  Mas-Saint-Puel- 
le,  nommé  autrefois  Récaude  en  Lauragais.  A  l’âge  de  18  ans 
il  fe  fit  Chanoine  Régulier  en  l’Eglife  de  faint  Etienne  de  Tou¬ 
loufe,  &  après  avoir  été  Chancelier  de  cette  Métropole,  il  en 
devint  Prévôt:  il  étoit  Dofteur  en  Théologie  &  en  l’un  &  l’au¬ 
tre  Droit  en  l’Univerfité  de  Touloufe,  où  il  profeffa  l’efpace 
de  vint  ans,  au  bout  defquels  il  fut  fait  Comte  ès  Loix,  Coma 
legum ,  par  la  même  Univerfité.  Etant  allé  à  Rome,  il  y  exerça 
la  charge  de  Référendaire  Apoftolique  fous  les  Pontificats  d’Eu- 
géne  IV  &  de  Nicolas' V,  &  s’y  diftingua  par  fa  profonde  éru¬ 
dition,  &  par  fa  grande  éloquence,  qu’il  fit  éclater  dans  plu¬ 
fieurs  prédications  qu’il  fit  devant  ces  deux  P3pes.  Ces  gran¬ 
des  qualitez ,  foutenues  d’une  grande  piété,  le  firent  nommer 
à  l’Evêché  de  Bazas ,  puis  à  celui  de  Montauban ,  &  enfin  à 
l’Archevêché  de  Touloufe.  Il  compofa  un  grand  nombre  de 
volumes  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Nicolas  Bertrand  en  rap¬ 
porte  jufqu’à  46,  avec  leurs  titres,  dont  la  plupart  fe  confer- 
voient  encore  dans  les  Archives  ou  Bibliothèque  de  fa  Métro¬ 
pole,  du  tems  que  Guillaume  Catel  écrivoit  fes  Mémoires  du 
Languedoc.  Ce  Prélat  mourut  le  18  Mars  1474.  Pierre  du 
Rofier  fon  neveu,  &  Prévôt  de  S.  Etienne  de  Touloufe,  en 
fut  élu  Archevêque  l’an  1490  ,  par  la  plus  confidérable  partie 
du  Chapitre;  mais  Hector  de  Bourbon ,  Evêque  de  Lavaur,fiis 
naturel  de  Jean  II ,  Duc  de  Bourbon ,  l’emporta  après  de  grands 
procès ,  quoiqu’il  eût  bien  moins  de  fuffrages  que  du  Rofier. 
*  La  Faille ,  Annales  de  Touloufe. 

ROSIER  (Hugues-Sureau  du)  en  Latin  Huge-Suraus  Ro~ 
farius,  Miniftre  de  l’Eglife  Réformée  d’Orléans,  fous  le  régne 
de  Charles  IX,  étoit  né  à  Rofoi  en  Tiérache  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Picardie.  On  le  mit  en  prifon  à  Orléans  l’an  1566, par¬ 
ce  qu’on  le  crut  Auteur  d’un  Livre  rempli  de  maximes  fédi- 
tieufes ,  qui  avoit  pour  titre,  La  défenfe  civile  0”  militaire  des  /*- 
nocens  &  de  l'Eglife  de  Cbrifi ,  imprimé  fous  main  à  Lyon ,  & 
brûlé  par  le  Bourreau  dans  les  quatre  principales  places  de  la 
ville,  le  12  Juin  1563,  Comme  Rofier  ne  fut  pas  convaincu 
d’être  l’Auteur  de  ce  Livre ,  il  fut  mis  en  liberté.  Lui  &  un 
autre  Miniftre  difputérent ,  la  même  année  1566,  contre  deux 
Dofteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  chez  le  Duc  de 
Montpenfier,  qui  efpéroit  que  cette  difpute  feroit  revenir  la 
Ducheffe  de  Bouillon  fa  fille  à  la  Catholicité;  mais  fon  attente 
fut  vaine.  Du  Rofier  racheta  fa  vie  pendant  le  maffacre  de  la 
Saint  Barthélemy ,  en  abjurant  fa  Religion;  &,  comme  il  fut 
auffi-tôt  après  employé  à  exhorter  le  Roi  de  Navarre,  le  Prin¬ 
ce  de  Condé  &c.  à  fe  réunir  à  la  Communion  Romaine,  & 
qu’il  eut  en  cela  tout  le  fuccès  que  la  Cour  de  France  eût  pu 
fouhaiter.on  l’employa  à  ce  Miniftére  en  plufieurs  endroits  de 
Paris;  &  l’on  fut  fi  content  de  fes  progrès,  qu’on  l’envoya  a- 
vec  Maldonat  Jéfuite  au  Païs  Meflïn.où  la  moiffon  étoit  gran¬ 
de.  Là  quelques  Miniftres  ayant  trouvé  l’occafion  de  lui  par- 
1er  en  particulier,  lui  firent  embraffer  de  nouveau  la  Religion 
Réformée.  11  fe  retira  à  Heidelberg,  où  il  ne  put  jamais  re¬ 
gagner  l’eftime  dont  on  l’avoit  honoré  dans  fon  parti  ;  cl  il 
fe  feroit  vu,  non  feulement  fort  méprifé,  mais  auffi  fort  mué- 
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ïable,  s’il  n’eût  trouvé  une  place  de  Correcteur  d’imprimerie 
à  Francfort,  chez  André  Wéchel.  Il  mourut  de  la  pefte  dans 
cette  ville-là  avec  toute  fa  famille.  Pendant  fon  voyage  de 
Mets  il  fut  prié  d’aller  à  Sedan,  pour  convertir  la  même  Du- 
chefle  de  Bouillon,  qui  avoit  été  le  fujet  de  la  conférence  a- 
vec  deux  Doéteurs  Catholiques.  Il  ne  gagna  rien  fur  l’efprit 
de  cette  Dame.  Il  fit  plufieurs  Ouvrages  en  François,  fi  nous 
en  croyons  la  Croix-du-Maine,  qui  n’en  marque  que  deux,  ce¬ 
lui  du  Meurtre  des  Rois,  &  un  Traité  touchant  J'a  confejfion  de  Foi 
avec  abjuration  delà  profejfton  Huguenotique ,  5cc.  imprimé  à  Paris 
l’an  1573.  Il  en  fit  un  touchant  fon  retour  à  la  Religion  Ré¬ 
formée.  Il  avoit  publié  à  Orléans  quelques  Ouvrages  de  Con- 
troverfe  avant  le  maflacre  de  la  Saint  Barthélemi.  Au  refie, 
on  le  repréfente  comme  un  efprit  difputeur,  &  qui  s’entêtoit 
d’opinions  particuliéres;qui  avoit  jetté  de  la  difcorde  dans  l’E- 
glife  Réformée  d’Orléans ,  par  fes  liaifons  avec  des  gens  fana¬ 
tiques.  *  La  Croix-du-Maine.  De  Thou,  l.  52.  Bayle,  Diéf. 
Crit. 

ROSIERES,  petite  ville  de  Lorraine,  furlaMeurte,  à 
quatre  lieues  au  detTus  de  Nancy.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

ROSIERES,  village  de  France  dans  le  Limofin,  près  de 
la  ville  de  Tulle.  Il  a  donné  la  naiflance  au  Pape  Clément  VI. 
*  Maty,  Dift.  Géogr. 

ROSIERES  (François  de)  Archidiacre  de  Toul,  com- 
pofa  un  Livre  en  faveur  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui  fut 
imprimé  en  1580,  fous  le  titre  de  Stemmata  Lolbaringia  ac  Barri 
Ducum,  ab  Antenore  Trojanorum  reliquzarum  ad  Paludes  Mccotidas 
Rege,  ad  Caroh  III,  Ducis  Lotharingie  tempora,  où  il  foutenoit 
que  la  Couronne  de  France  appartenoit  à  cette  Maifon ,  com¬ 
me  ilTue  de  Pharamond  &  de  la  Maifon  de  Charlemagne,  & 
où  il  ajouta  defon  chef  plufieurs  claufesaux  Titres  qu’il  mit  au- 
devant  de  cette  Hifioire:  ce  qui  fit  condamner  cet  Ouvrage. 
L’Auteur  fut  envoyé  à  la  Baftille,  pour  avoir  employé  dans 
fon  Livre  plufieurs  faux  Titres,  &  plufieurs  chofes  oppofées  à 
la  vérité  dans  l’Hiftoire,  &  contre  l’honneur  6c  la  réputation 
des  Rois  de  France.  Pour  réparation  de  quoi  il  fut  amené  le 
26  Avril  1583,  en  préfence  du  Roi  Henri  III,  dans  fon  Con- 
feil,  où  il  fit  amende  honorable.  Le  procès  verbal  s’en  trou¬ 
ve  à  la  page  406  du  tome  troifiéme  de  la  Satyre  Ménippée  de 
l’édition  de  17 1 1.  L’Auteur  mourut  en  1607.  *  De  Thou.  La 
Croix-du-Maine. 

R0S1N  (Jean)  a  été  en  fon  tems  un  des  plus  verfez  dans 
les  Antiquitez  Romaines,  &  ce  qu’il  a  fait  fur  cette  matière 
fera  toujours  eftimé.  Il  étoit  né  à  Eifenach  dans  la  Thurin- 
ge,  &  y  commença  fes  études.  Il  les  continua  à  Weimar, 
èc  enfuite  à  Iéne.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville,  qu’ou¬ 
tre  les  Humanitez  &  les  Antiquitez,  il  voulut  auffi  étudier  la 
Théologie.  Il  ne  paroît  pas  par  fes  Ouvrages  qu’il  ait  beau¬ 
coup  approfondi  cette  dernière  Science,  ou  du  moins  qu’il 
en  ait  fait  beaucoup  d’ufage.  Il  fut  d’abord  Sous-Reéteur  au 
Gymnafe  Poétique  de  Ratisbonne,  &  dans  la  fuite  il  eut  fuc- 
ceiîlvement  un  emploi  de  Prédicateur  à  Wickenfiætt  dans  le 
Duché  de  Weimar,  &  à  Naumbourg.  Il  mourut  de  la  peite  à 
Afcherflében ,  âgé  de  66  ans.  Mais  on  n’elt  pas  d’accord  fur 
l’année  de  fa  mort,  les  uns  la  placent  en  1606,  d’autres  en 
1615,  quelques-uns  en  1619.  Le  plus  connu  de  fes  Ou¬ 
vrages  eft  celui  où  il  traite  en  Latin  des  Antiquitez  Romaines, 
qui  a  été  fouvent  imprimé,  comme  à  Bâle,  en  1583,  in  folio  ; 
à  Paris,  en  1613,  in  folio, in  quarto  en  1606  à  Lyon;  à  Cologne 
en  1620;  à  Genève  en  1622  6c  1640; à  Lyon, en  1663  5c  1685; 
à  Utrecht,  en  1701,  in  quarto.  Cette  dernière  édition  eft  très 
belle  &  très  correfte:  outre  les  Notes  6c  Additions  du  Jurif- 
confulte  Thomas  Dempfter,  que  l’on  trouve  auffi  dans  la  plu¬ 
part  des  autres  éditions,  on  a  de  plus  dans  celle-ci  deux  Li¬ 
vres  de  Paul  Manuce  de  Legibus  de  Senatu;\es  Elcffa  d’André 
Schott,  qui  traitent  des  Familles  anciennes  des  Romains,  des 
Tribus  Romaines,  des  Jeux  &  des  Fêtes  de  ce  peuple,  6cc. 
Thomas  Reinefius  raéprifoit  beaucoup  l’Ouvrage  de  Rofin , 
mais  celui-ci  a  eu  encore  plus  d’Apologifies  que  de  Critiques, 
&  Samuel  Pitifcus  en  particulier  l’a  vengé  dans  l’édition  d’U- 
trecht,  des  mépris  de  Reinefius.  On  a  encore  de  Rofin,  Ap- 
pendix  ad  Cbronicon  Drecbfieri  de  Turcis  ;  Exempta  pietatis  illuftris  : 
cet  Ouvrage  contient  la  Vie  de  trois  Eleéteurs,  Frédéric  fur- 
nommé  le  Sage,  Jean  le  Confiant,  6c  Jean-Frédéric  le  Magnanime. 
Leich-Felder  a  fait  la  Vie  de  Rofin,  laquelle  n’elt  point  enco¬ 
re  imprimée.  *  Voyez  Hanckius,  dans  l’Ouvrage  où  il  parle  de 
ceux  qui  ont  écrit  de  l’Hiitoire  Romaine,  partie  1.  ch.  80.  5c 
partiel.  &c.  Pauli  ini ,  in  Annal,  lfenacenf. 

ROSKIL  ou  R0SCH1LD.  Voyez  ROSCHILD. 

*  R  OS  LIN,  bourg  6c  Terre  Seigneuriale  dans  l’Ecofle 
méridionale,  &  dans  la  Lothiane,  au  midi  d’Edimbourg,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  6c  demie. 

*  ROSMARINO,  petite  rivière  de  Sicile  dans  la  Vallée 
de  Demona,  coule  à  peu  près  du  fud  au  nord,  6t  fe  jette  dans 
la  Mer  de  Tofcane. 

*  ROSMARKIE,  bourg  de  l’Ecofie  feptentrionale  dans 
la  Province  de  Rofie,  fur  la  côte  feptentrionale  du  Golfe  de 
Murray. 

*  RO  S  O  Y,  petite  ville  de  France  dans  la  Brie, qui  fait  par¬ 
tie  de  la  Champagne.  Elle  eft  fur  l’Yerre,  à  peu  près  au  mi¬ 
di  de  la  ville  de  Meaux,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept 
lieues. 

ROSPIGLIOSI  (Jacques)  Cardinal,  né  à  Piftoye  le  29 
Décembre  1628,  fils  de  Doin  Camille  Rofpigliofi,  frère 
du  Pape  Clément  IX,  &  de  Dona  Lucretia  Cellefi,  5c  oncle  du 
Cardinal  Félix  Rofpigliofi,  dont  il  fera  parlé  ci-après,  ôc  de  Jean- 
Baptifle,  Duc  de  Zagarola,  Prince  de  Gallicano.  Il  fut  nom¬ 
mé  Cardinal  du  titre  de  faint  Sixte,  le  12  Décembre  1667, par 
le  Pape  Clément  IX  fon  oncle;  puis  il  fut  Archiprêtre  de  Sain¬ 


te  Marie  Majeure ,  5c  Préfet  de  la  Signature  dé  grâce,  après 
avoir  été  Légat  d’Avignon,  5c  de  Ferme.  Il  mourut  à’ Rome 
le  deuxième  Février  1684,  âgé  de  55  ans,  &  la  16  année  de 
fon  Cardinalat. 

ROSPIGLIOSI  (Félix)  Cardinal,  neveu  du  précédent-, 
fut  nommé  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie  in  Porticu,par  le 
Pape  Clément  X,  le  16  Janvier  1673;  fut  depuis  Archiprêtre 
de  Sainte  Marie  Majeure,  5c  mourut  le  neuvième  Mai  1688  » 
âge  de  45  ans.  11  a  été  enterré  à  Sainte  Marie  Majeure. 

ROSS,  Province.  Voyez  ROSSE. 

ROSS,  Contrée  d’Angleterre ,  dans  la  Principauté  de  Gai* 
les  ,  au  Comté  de  Pembrock.  Ce  quartier  eft  fitué  entre  les 
rivières  de  Chethy  5c  de  Dugledy.  il  eft  un  des  plus  agréables 
de  tout  le  Comte,  uni,  bien  arrofé  de  rivières,  &  fertile  en 
blé.  *  Beeverell,  Délices  d’ Angleterre ,  p.  418. 

*  ROSS,  petite  lfie  de  l’Ecofie  méridionale  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Galloway,  vers  l’embouchure  de  la  Dée  dont  elle 
couvre  l’entrée. 

ItOSSA,  anciennement  Connus,  ville  Epifcopale  de  lit 
Carie.  Elle  eft  maintenant  de  la  Natolie  ,  fur  le  Golfe  dé 
Macri  vers  le  couchant.  *  Maty,  Diéf.  Géogr. 

ROSSA,  anciennement  Rofphodufa,  eft  une  file  de  la  Mer 
Noire.  Elle  eft  dans  le  Golfe  de  Nigropoli,  fur  la  côte  des 
Tartares  de  Nogaïs.  Maty,  Diéf.  Géogr. 

R  OS  S  AN  O  ,  en  Latin  Rofcianum  5c  Rufcianum  ,  ville  dù 
Royaume  de  Naples  dans  la  Calabre,  avec  titre  de  Principaux 
té  5c  Archevêché.  *  Léandre  Alberti. 

ROSSE,  ou  ROSS,  grande  Province  d’Ecofïe,  s’étend 
d’une  mer  à  l’autre.  C’eft  un  païs  montagneux,  5c  plein  dé 
bois.  Il  produit  des  pâturages,  mais  fort  peu  de  blé.  Le  béa 
tail  5c  les  bêtes  fauves  y  abondent.  Entre  fes  Lacs,  celui  qu’oil 
appelle  Loch-Evv,  eft  au  couchant,  environné  de  bois  de  tous 
côtez  ,  5c  l’on  y  faifoit  autrefois  beaucoup  de  fer.  Loch-Breiil 
ouBreyn  eft  plus  au  nord,  5c  n’eft  proprement  qu’une  baye, 
où  fe  fait  toutes  les  années  une  grande  pêche  de  harangs;  On 
appelle  Kintail  cette  partie  de  la  Province  qui  fait  face  à  I’Jfiû 
de  Sky,  dont  elle  eft  féparée  par  un  Détroit;  Glen-Elcheg, 
le  territoire  voifin  de  celui-là,  appartenant  au  Comte  de  Sea- 
forth,  Chef  de  l’ancienne  5c  illullre  famille  des  Mackenzies* 
qui  a  un  château  dans  une  Ifle  du  Détroit  dont  on  vient  de 
parler;  ôcArd-Rofs,  les  parties  méditerrannées, qui  font  plei¬ 
nes  de  montagnes  inhabitées.  Au  deftùs  de  Loch-Brien  on 
trouve  Aftynt,  avec  un  promontoire  qui  avance  fort  dans  la 
mer,  5c  qui  produit  quantité  de  marbre.  Ce  territoire  n’eft 
pas  fertile  en  blé,  mais  on  y  trouve  beaucoup  de  chevaux,  de 
bétail  5c  de  bêtes  fauves.  Vers  l’Océan  Germanique  on  trouve 
la  baye  de  Dornock,  ou  de  Tayne,ainfi  appellée  des  villes  de 
même  nom,  fituées  fur  cette  baye.  Et  au  midi  de  cette  baye 
le  château  de  Fowlis,  qui  appartient  au  chef  de  la  famille  de 
Monro;  celui  de  Balnagaun ,  à  la  famille  de  Rofs  dans  cette 
Province;  5c  un  peu  plus  bas  Miltoun,  qui  eft  à  la  famille 
d’Innes.  La  baye  de  Cromartie  eft  plus  au  midi.  Elle  prend 
fon  nom  de  la  ville  de  Cromartie,  fituée  fur  cette  baye ,  5c 
qui  communique  fon  nom  à  toute  la  Péninfule.  C’eft  là  qu’on 
trouve  auffi  Chanrie  ou  Chanourie,  ville  agréablement  fituée 
dans  une  vallée,  entre  des  collines  fertiles.  Elle  étoit  autre¬ 
fois  un  Siège  Epifcopal ,  orné  d’une  belle  Cathédrale,  avec  un 
château  où  l’Evêque  demeuroit.  Le  Comte  de  Seaforth  y  a 
une  belle  maifon.  Beaulieu,  qui  étoit  autrefois  une  belle  5c 
riche  Abbaye,  eft  fur  la  rivière  de  Farray,  qui  entre  dans  cet¬ 
te  baye,  5c  le  Lord  Lovet  en  eft  le  propriétaire.  Le  château 
de  Kildum,  qui  appartient  au  Comte  de  Seaforth,  eft  fur  une 
autre  rivière,  qui  s’appelle  Connel  ou  Conan,  5c  qui  fe  jette 
dans  la  même  baye.  11  y  avoit  autrefois  des  Comtes  de  Rofs, 
mais  ce  pa’is  fut  annexé  à  la  Couronne  fous  le  régne  de  Jaque» 
III.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II ,  tome  2.  p. 
277. 

*  ROSSE,  gros  bourg  d’Angleterre,  dans  la  Province  de 
Hereford.  Il  eft  fitué  fur  la  rive  gauche  de  la  Wye,  au  fud- 
eft  de  la  ville  de  Hereford. 

*  ROSSE,  bourg  médiocre  d’Irlande  dans  le  Comté  dé 
Corke.  C’eft  un  port  de  mer,  à  peu  près  au  fud-oueft  de  la 
ville  de  Corke,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  onze  lieues.  Ce 
bourg  a  titre  d’Evêché  fuffragant  de  Cashel. 

*  ROSSE,  bourg  d’Irlande,  dans  le  Comté  de  Wexford, 
fur  la  rive  gauche  du  Berrow.  C’étoit  anciennement  une  vil¬ 
le  confidérable.  On  l’appelle  ordinairement  New  Rofs,  pour 
le  diftinguer  d’Old  Rofs, qm  eft  un  village  à  quelques  milles  de 
là.  Autrefois  elle  étoit  fort  marchande  5c  fort  peuplée  ,  5c  for¬ 
tifiée  de  bonnes  murailles  qu’on  voit  aujourd’hui  accablées  fous 
le  nombre  des  ans  ;  mais  les  divifions  des  Bourgeois  avec 
leurs  Religieux  l’ont  ruinée.  *  Beeverell,  Délices  d'Irlande, 
p.  1423  5c  1424. 

ROSSEL  ou  ROSEL  (Nicolas)  Cardinal,  né  à  Major¬ 
que  en  1314,  entra  dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique  en  1327, 
6c  fut  Profefleur  en  Théologie,  Provincial  d’Aragon,  puis  In- 
quifiteur-Général  de  la  Foi.  Il  reçut  le  chapeau  rouge  du  Pape 
Innocent  VI,  le  23  Décembre  de  l’an  1356.  Enfuite  il  rendit 
de  bons  fervices  au  Saint  Siège, 5c  mourut  en  Fille  de  Major¬ 
que  le  28  Mars  1362.  On  a  de  lui  l’Hiftoire  des  premiers  Pa* 
pes,  5c  un  Traité  des  quatre  fortes  de  Jurifdiftion  que  1  Eglile 
a  fur  le  Royaume  de  Naples.  Ces  Pièces  font  manuscrites  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  &  ailleurs.  *  Ciaconius,  zn  Vit. 
Pont.  Ferdinand  de  Caftille,  /.  2.  c.  4.  partie  2.  La  Rochepo- 
zay,  Nomencl.  Cardin.  Bofquet,  in  Innocentio  VI.  Onuphre.  Au* 
bery. 

ROSSEM.  Voyez  ROSSUM. 

R  O  S  S  E  N  A  ,  petite  ville  capitale  d  un  petit  Comte  de  mê¬ 
me  nom.  Elle  eft  dans  les  Etats  de  Parme,  en  Lombardie, 
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à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Parme ,  ôc  à  quatre  de  celle  de  Reg- 
ge  vers  le  midi.  *  Maty,  DIB.  Géogr. 

ROSSI  (Louis)  Cardinal  ,  né  à  Florence  en  1474  »  de 
JLionnetto  de  Roffi,  &  d’une  fceur  naturelle  de  Laurent  de  Médi- 
cis,  fut  fait  Cardinal  par  Léon  X,  en  1517,  mais  il  ne  vécut 
pas  longtems  ;  car  il  fe  fit  mourir  lui-même  lan  1519»  en  fe 
voulant  guérir  de  la  goûte.  *  Garimbert,  l  7.  Cabréra.  Ug- 

fcelli,  ôte.  _  _  .  , 

ROSSI,  dit  RUBEUS  (Jean- Antoine)  Jurifconfuite  cé¬ 
lébré,  natif  d’Alexandrie  de  la  Paille  dans  la  Lombardie,  en- 
feignâ  le  Droit  à  Pavie,  puis  à  Valence  en  Dauphiné,  ôc  en 
fuite  à  Turin.  Le  Duc  de  Savoye  le  fit  Confeiller  du  Sénat 
de  cette  ville,  &  l’Empereur  Charles-Q«zwf  le  fit  Comte  Pa¬ 
latin.  Enfuite  il  fut  Profeffeur  a  Padoue,  où  il  mourut  le  17 
IVlars  en  l’année  1544,  dans  la  56  de  fon  âge.  On  a  de  lui 
deux  volumes  de  Confultations ,  TraBatus  de  quercla  tnofficiofi 
te/lamcnti ,  ôc  divers  autres  Ouvrages. 

ROSSI,  dit  RUBEUS  (Jérôme)  Hiftorien  &  Médecin. 
yojez  RUBEUS. 

ROSSI  (Jérôme)  Evêque  de  Pavie,  natif  de  Parme,  fut 
pourvu  par  le  Pape  Léon  X,  de  l’Abbaye  de  Chiaravalle  dans 
le  Picentin,  ôc  par  Clément  VII,  de  la  charge  de  Clerc  de 
Chambre ,  dont  il  fe  démit  en  faveur  de  Jean  Marie  du  Mont 
qui  lui  céda  l’Evêché  de  Pavie,  &  fut  accufé  peu  après  par  fes 
ennemis  d’avoir  tué  un  homme.  Sur  cette  accufation ,  il  fut 
arrêté  &  mis  dans  le  Château  Saint- Ange;  mais  il  fit  enfin 
connoître  fon  innocence  après  une  prifon  de  trois  années, fut 
rétabli  dans  fon  Evêché,  &  fut  même  fait  Gouverneur  de  Ro¬ 
me  par  le  Pape  Jules  III.  Il  mourut  au  mois  d’Avril  1564, 
âgé  de  65  ans,  ôc  laifla  un  Traité  des  Hommes  Illuftres;  un 
Poème;  ôc  d’autres  Ouvrages  de  Théologie  ôc  de  Droit  Canon; 
mais  ils  n’ont  pas  été  publiez,  ôc  l’on  n’a  de  lui  que  quelques 
Poëfies  imprimées  l’an  1711,  à  Bologne.  *  Consultez  Ughel- 
li,  l’Abbé  Ghilini,  ôcc. 

ROSSI  (  Jean  -  Viétor)  ou  JANUS  NICIUS  ERY- 
THRÆUS,  Noble  Romain,  après  avoir  fait  du  progrès 
dans  les  Lettres  ,fut  Domefiique  du  Cardinal  Péretti;&  après 
la  mort  de  ce  patron ,  il  fe  retira  chez  lui,  où  il  s’occupa  à  é- 
crire,  ôc  à  voir  fes  amis  qui  étoient  prefque  tous  Gens  de  Let 
très.  Il  changea  fon  nom ,  en  l’exprimant  en  termes  Grecs  ôc 
Latins;  comme  l’avoient  fait  dans  le  XVI  fiécle,  Sannazar  ôc 
quelques  autres;  ôc  mourut  le  15  Novembre  1647  ,  âgé  de 
plus  de  70  ans.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon.  Les 
plus  confidérables  font,  Pmacotbeca  Imaginum  Illujlrium  Virorum ; 
Epïftolœ  ;  Dïalogi ;  Exempta  virtutum  &  vitiorum ,  &c.  *  Loren- 
20  Cralfo ,  ôc  divers  autres  Auteurs  parlent  de  lui. 

*  R  O  S  S I A ,  Cap  de  la  Calabre  Citérieure  fur  le  Golfe  de 
Roflano,  à  une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty,  DiB. 
Géogr.  ' 

ROSSIGNOL  (Antoine)  Maître  des  Comptes,  naquit 
dans  la  ville  d’Alby  le  premier  jour  de  l’année  1590,  ôc  fes 
parens.les  plus  confidérables  de  cette  ville, eurent  un  très  grand 
foin  de  fon  éducation.  11  s’appliqua  fortement  à  l’étude  des 
Sciences  les  plus  difficiles,  &  particuliérement  des  Mathéma¬ 
tiques,  où  fon  efprit  vif  ôc  pénétrant  lui  fit  découvrir  en  peu 
de  teins  ce  qu’elles  ont  de  plus  caché  ôc  de  plus  curieux.  11 
parvint  par  la  connoifiance  exacte  de  ces  Sciences ,  &  princi¬ 
palement  par  la  force  de  fon  génie, à  deviner  toutes  fortes  de 
chifres,  fans  en  avoir  prefque  trouvé  un  feul  pendant  toute 
fa  vie  qui  lui  ait  été  impénétrable.  Ce  fut  en  l’année  1616, 
ôc  au  fiége  de  Réalmont,  ville  de  Languedoc,  alors  en  la  puif- 
fance  des  Réformez,  qu’il  fit  fon  premier  coup  d’eflai.  Elle 
étoit  affiégée  par  l’Année  du  Roi,  que  commandoit  le  Prince 
de  Condé;  &  elle  faifoit  une  telle  réfiftance,  que  ce  Prince  é- 
toit  fur  le  point  d’en  lever  le  fiége ,  lorfqu’on  furprit  une  Let¬ 
tre  des  Affiégez  écrite  en  chifre,  où  les  plus  habiles  en  l’art 
de  déchifrer  ne  purent  rien  comprendre.  Elle  fut  donnée  à 
Roffignol,  qui  la  déchifra  fur  le  champ,  &  dit  que  les  Affié¬ 
gez  mandoient  aux  Réformez  de  Montauban  qu’ils  man- 
quoient  de  poudre ,  ôc  que  s’il  n’y  étoit  pourvu  incefiamment, 
ils  fe  rendroient  aux  Ennemis.  Le  Prince  de  Condé  envoya 
aux  Affiégez  leur  Lettre  déchifrée,  ce  qui  les  obligea  de  fe 
rendre  dès  le  jour  même.  La  choie  ayant  été  rapportée  au 
Cardinal  de  Richelieu,  il  fit  venir  à  Ta  Cour  Roffignol,  qui 
donna  des  preuves  fi  furprenantes  de  fon  habileté, que  le  Car¬ 
dinal,  malgré  fon  génie  extraordinaire ,  qui  l’empêchoit  d’ad¬ 
mirer  bien  des  chofes,  ne  pouvoit  néanmoins  fe  lalfer  d’en 
marquer  de  l’étonnement.  11  fervit  très  utilement  pendant  le 
fiége  de  la  Rochelle ,  en  découvrant  les  fecrets  des  ennemis 
par  leurs  Lettres  interceptées  ,  qu’il  déchifroit  toutes  ,  fans 
prefque  aucune  peine.  Le  Cardinal  récompenfa  fon  mérite  de 
plufieurs  bienfaits  ;  &  le  Roi  Louis  XIII  le  recommanda  en 
mourant  à  la  Reine,  comme  un  homme  des  plus  néceffaires  au 
bien  de  l’Etat.  Le  Roi  Louis  XIV  l’honora  toujours  d’une 
eftime  particulière  ,  qu’il  marqua  par  des  grâces  continuelles, 
&  par  une  penfion  confidérable,  qui  lui  a  été  continuée  pen¬ 
dant  toute  fa  vie.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  fait  point  en  détail  le 
nombre  ou  l’importance  des  fervicès  qu’il  a  rendus ,  les  con- 
fpirations  qu’il  a  découvertes,  les  villes  dont  fes  lumières  ont 
facilité  la  conquête,  celles  qu’il  a  empêché  d’être  prifes,  les 
batailles  gagnées,  &  les  défaites  évitées  en  apprenant  par  fon 
moyen  les  deffeins,  les  entreprifes  ôc  toutes  les  penfées  des 
ennemis ,  parce  qu’il  a  gardé  là-deffus  un  filence  inviolable. 
11  a  fervi  la  France  pendant  5 6  années.  On  le  loue  pour  fa 
piété,  &  pour  fa  méditation  prefque  continuelle  de  l’Ecriture 
Sainte.  Louïs  XIV  lui  fit  l’honneur  d’aller  voir,  en  revenant 
de  Fontainebleau,  à  Juvizy  fa  maifon  de  campagne,  qui  étoit 
fort  belle.  Il  reçut  ce  Prince  avec  un  tel  excès  de  joye ,  que 
le  Roi,  qui  s’en  apperçut,  ôc  qui  craignit  qu’il  ne  s’en  trouvât 


mal  dans  l’âge  avancé  où  il  étoit,  eut  la  bonté  d’ordonner  à 
fon  fils  qui  le  fuivoit,  de  le  quitter,  &  de  s’aller  rendre  au¬ 
près  de  fon  père,  pour  avoir  foin  de  fa  fanté.  11  mourut  peu 
de  tems  après,  âgé  de  83  ans,  laiffiant  de  Catherine  Quentin  de 
Richebourg,  Charlcs-Bonaventure  Roffignol ,  Seigneur  de  Juvi¬ 
zy,  &  Président  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris;  à.  Marie 
Roffignol  ,  alliée  à  Louïs-^lexandre  Croifet  ,  Préfident  en  la 
quatrième  Chambre  des  Enquêtes.  *  Perrault,  des  Hommes  II- 
lujlres  qui  ont  paru  en  France. 

*  R  O  S  S  O ,  Capo  Roflo  ou  le  Cap  Rouge, Cap  de  la  Nato- 
lie  en  Afie,  au  couchant  de  la  ville  de  Smyrne.Ôc  vis  à  vis  de 
Scio.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  R  OS  S  O,  Monte  Rofio  ,  montagne  de  l’Ifle  de  Corfe. 
Elle  commence  vers  le  milieu  de  l’Ifie,  &  finit  à  la  côie  oc¬ 
cidentale,  entre  le  Golfe  de  Ginerca  Ôc  celui  d’Adjazzo.  * 
Maty ,  DiB.  Géogr. 

ROSSO  (le)  nommé  ordinairement  MAITRE  ROUX, 
natif  de  Florence ,  Peintre  célébré  dans  le  XVI  fiécle,  étoit 
bien  fait  de  corps,  &  agréable  dans  la  converfation.  Il  fa- 
voit  la  Mufique,  ôc  étoit  allez  bon  Philofophe.  Dès  qu’il  eut 
quelque  commencement  du  Deffein,  il  s’abandonna  à  fon  pro¬ 
pre  génie,  Ôc  ne  voulut  point  d’autre  lumière  pour  pénétrer 
dans  les  plus  beaux  fecrets  de  la  Peinture,  que  les  Ouvrages 
de  Michel- Ange,  qu’il  fe  propofa  pour  exemple.  L’eltime 
que  l’on  fit  de  quelques  Arcs  Triomphaux  qu’il  avoit  peints 
pour  l’entrée  du  Pape  Léon  X,  à  Florence,  &  d’un  Tableau 
des  Dieux,  que  l’on  vit  de  fa  façon,  lui  infpira  l’envie  d’aller 
à  Rome;  mais  à  peine  eut-il  commencé  d’y  travailler,  que  la 
ville  fut  inveltie  ôc  faccagée  par  les  Allemands  en  1527;  ce 
qui  l’obligea  d’en  fortir,  &  de  fe  retirer  dans  la  ville  d’Arez- 
zo.  Lorfque  la  guerre  fut  furvenue  entre  les  Citoyens  de  Flo¬ 
rence  ôc  ceux  d’Arezzo,  le  RoITo  fut  encore  obligé  de  quit¬ 
ter  cette  ville,  à  caufe  de  la  haine  que  les  Habitans  portoient 
aux  Florentins.  11  fe  retira  à  Borgo,  auprès  de  l’Evêque  du 
lieu ,  qui  lui  permit  de  déterrer  quelques  corps  du  cimetière 
pour  former  des  Anatomies.  Le  Rofio  s’y  occupa  avec  beau, 
coup  d’application, pour  acquérir  des  connoiflances  nécefiaires 
à  la  perfection  de  fon  Art.  Enfin  fe  fentant  attiré  en  France 
par  les  offres  magnifiques  de  François  I,  il  prit  la  route  de 
Venife,  où  il  fit  pour  le  Poète  Aretin,  cette  rare  pièce  des 
Amours  de  Mars  ôc  de  Vénus ,  que  l’on  a  donnée  au  public  en 
taille-douce,  ôc  qui  a  été  admirée  de  tous  les  Curieux.  Lors¬ 
qu’il  fut  arrivé  en  France,  le  Roi  n’eut  pas  plutôt  connu  fa 
manière  de  peindre,  qu’il  la  trouva  excellente.  Comme  il 
entendoit  auffi  parfaitement  l’Architeéture,  il  conduifit  à  Fon¬ 
tainebleau  le  bâtiment  de  la  petite  galerie  fur  la  cour,  dans 
laquelle,  outre  ce  grand  nombre  d’ouvrages  d’émail,  ôc  d’au¬ 
tres  enrichiffemens  de  relief  très  curieufement  travaillez,  on 
voit  encore  quatorze  grands  tableaux  de  fa  main,  quelques- 
uns  defquels  repréfentent  les  grandes  aftions  de  François  I. 
Les  autres  font  l’Hifioire  de  Cléobis  ôc  de  Biton,  deux  frè¬ 
res,  qui  tirent  dans  un  char  leur  mère  extrêmement  vieille , 
pour  aller  facrifier  au  Temple  de  Junon;les  Amours  de  Danaé 
ôc  de  Jupiter,  transformé  en  pluye  d’or;  Adonis  mourant  en¬ 
tre  les  bras  des  Grâces,  ôc  Vénus  paroiflant  defefpérée  dans 
fon  char, tiré  par  deux  colombes;!e  Combat  des  Lapithes&des 
Centaures;  une  Vénus  qui  châtie  Cupidon,  pour  avoir  aban¬ 
donné  Pfyché  ;  le  Centaure  Chiron  ,  inftruifant  Achille;  la 
Fable  de  Sémélé, brûlée  par  la  foudre  de  Jupiter;  l’Embrafe- 
ment  de  Troye;  une  Tempête  dans  une  nuit  obfcure.  Mais 
les  plus  confidérables  de  tous  fes  ouvrages  font  deux  Tableaux, 
l’un  de  Vénus ,  l’autre  de  Bacchus ,  où  il  femble  que  ce  grand 
Maître  a  ramaffé  tout  ce  que  l’Art  a  d’excellent.  Le  Roi, 
pour  récompenler  le  Rofio,  lui  avoit  donné  un  Canonicat  de 
Notre-Dame  de  Paris  ,  ôc  le  combloit  tous  les  jours  de  bien¬ 
faits  :  en  forte  qu’il  poffédoit,  outre  fa  penfion,  plus  de  mille 
écus  de  rente,  lorfque  tout  à  coup  il  déchut  de  fon  bonheur. 
On  lui  déroba  une  fomme  très  confidérable  d’argent,  dans  le 
tems  que  François  Pélegrin,  Florentin  de  nation,  hantoit  fa¬ 
milièrement  fa  maifon.  Le  Rofio  ne  fachant  à  qui  fe  prendre 
de  fa  perte,  foupçonna  Pélegrin,  le  fit  emprifonner,  ôc  le  fit 
appliquer  à  la  queftion,  où  il  foutint  fon  innocence  auffi  con- 
ltamment  qu’elle  étoit  véritable:  de  forte  qu’on  fut  obligé  de 
l’élargir.  Celui-ci  pourfuivit  en  juftice  le  Rofio ,  lequel  ap¬ 
préhendant  l’iffue  d’une  affaire  qui  l’alloit  perdre,  ôc  touché 
d’un  reffentiment  exceffif  de  l’injufie  traitement  qu’il  avoit  fait 
fouffrir  à  Pélegrin ,  forma  l’horrible  deffein  de  fe  perdre  loi- 
même,  en  prenant  du  poifon  qui  le  fit  mourir  l’an  1541.  Le 
Roi  déplora  ce  malheur,  avouant  qu’il  avoit  perdu  le  plus  ha¬ 
bile  Peintre  qu’on  eût  jamais  vu  en  France.  L’on  trouva  après 
fa  mort  deux  cartons,  en  l’un  defquels  il  avoit  deffiné  la  Fable 
de  Léda;  en  l’autre  la  Sibylle  Tiburtine,  qui  montroit  à  l’Em¬ 
pereur  Augufte  la  Vierge  avec  fon  enfant  Jéfus  ;  les  portraits 
du  Roi  ôcdela  Reine  étoient  repréfentez  dans  cet  ouvrage, 
avec  leurs  Gardes  ôc  quantité  de  perfonnes  de  qualité.  *  Va- 
fari  ôc  Félibien,  Vies  des  Peintres. 

*  ROSSOTTI  (André)  naquit  vers  l’an  rôioàMondo- 
vi  en  Piémont.  Après  avoir  fait  fes  études,  il  entra  à  Pigne- 
rol  dans  l’Ordre  des  Feuillans,  le  30  Septembre  1627,0c  y  re¬ 
çut  fuivant  la  coutume  le  nouveau  nom  d’André  de  S.  Jofeph. 
Lorfqu’il  y  eut  fait  profeffion ,  on  l’envoya  à  Rome ,  où  il  é- 
tudiaen  Philofophie  ôc  en  Théologie, ôc  il  a  demeuré  dans  cette 
ville  la  meilleure  partie  de  fa  vie.Defiiné  a  prêcher  ôc  à  profeffer, 
deux  chofes  qui  l’occupèrent  longtems,  il  ne  négligea  pas  les 
Belles-Lettres,  ôc  fes  Ouvrages  font  des  preuves  de  l’applica¬ 
tion  qu’il  y  donna.  Le  Cardinal  Adrien  Céva  le  choifit  pour 
fon  Théologien.  Il  gouverna  auffi  quelques  Monafiéres  de 
fon  Ordre  en  qualité  de  Prieur,  Ôc  la  Province  de  Rome  en 
qualité  de  Vifiteur- Général.  II  mourut  dans  fa  patrie ,  l’an 

1667  * 


R  O  S. 

1667,  âgé  d’environ  57  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fui- 
vans,  La  Caduta  Ai  Davidei  Maria  Vergine  codante  ;  Ammano  la¬ 
mentant  e;  G'iaccobbt  ripatriante  ;  Il  Filiftco  abbatuto;  Le  Péripétie 
délia  Corte  rapprefentante  nelle  vite  de'  Favoriti;  Conftcllationi  fefteg- 
gianti  ail'  apparire  délia  nttova  ftella  de'  Magi  ;  Peregrinatione  de’  Ma - 
gi  ;  Epinicia  aile  /acre  Rcliqtiie  de’  Santi  Martyri  Sebaftiano,  &  altri 
ebe  ripofano  ncl  Ccmetcrio  di  Califto  ;  La  Virtu  trionfante  &  il  Vitio 
dcprcjfo  ,  Dialogbi  morali ;  Axiomata  verce  &  faers  Philofopbia ; 
Syllabus  Scriptorum  Pedemontii.  *  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires 
pour  Jcrvir  à  {  Hift.  des  Hommes  Illujlres,  tome  2.  p.  6.  &  J'uiv. 

ROSSWEIN,  petice  ville ,  ou  bourg  du  Cercle  de  la  Hau¬ 
te  Saxe  en  Allemagne ,  fur  la  rive  droite  de  la  Multe ,  eft  à  peu 
près  à  l’oueft  de  Drefden,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept 
lieues. 

*  ROST  (Jean-Léonard)  naquit  d’une  honnête  famille  à 
Nuremberg  le  14  Janvier  1688.  On  l’éleva  dans  la  piété  & 
dans  la  connoilTance  de  la  Langue  Latine,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  extraordinaires.  Après  avoir  fait  fes  études,  il 
fut  envoyé  par  fon  père  à  l’Univerfité  d’AItorf,  où  il  s’appli¬ 
qua  à  la  Jurifprudence,  à  la  Philofophie,  &  à  la  Phyfique.  11 
alla  enfuite  d’AItorf  à  Leipfick,  &  de-là  à  léne.  En  1712,  il 
retourna  à  Nuremberg,  où  il  apprit  les  Mathématiques  &  les 
Langues  Françoife  &  Italienne.  11  fe  donna  après  cela  tout 
entier  à  l’Altronomie,  &  entretint  commerce  de  Lettres  avec 
les  plus  habiles  Allronomes.  On  a  de  lui.  Manuel  Agronomique 
imprimé  en  1718;  Defcription  Hiftorique  de  l'Aurore  boréale  qui 
parut  en  1721;  Atlas  Célejle  portatif ,  Ouvrage  qui  fut  tellement 
goûté  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin,  qu’elle  lui  don¬ 
na  une  place  dans  fa  Société.  11  étoit  pieux,  charitable  & 
officieux.  11  obfervoit  un  régime  de  vivre  qui  le  faifoit  jouir 
d’une  fanté  paffable,  mais  faute  de  fe  donner  du  mouvement, 
il  devint  pefant.  11  mourut  d’une  fièvre  maligne  le  22  Mars 
1727,  à  l’âge  de  39  ans ,  un  mois  &  huit  jours,  fans  avoir  été 
marié.  *  Gr.  Dift.  Univ.  Holl. 

ROSTAM  BEG  ou  ROSTAM  MIRZA,  nom  d’un 
fils  de  celui  que  nous  appelions  Uzum  Cajfan.  11  eft  le  cin¬ 
quième  Sultan  de  laDynaftie  desTurcomans  du  Mouton  Blanc. 
Dès  le  régne  de  fon  prédéceffeur,  il  s’étoit  faifi  de  la  ville  de 
Tauris,  &  y  avoit  délivré  deux  enfans  deScheikh  Haïdar,qui 
y  étoient  prifonniers  ,  favoir,  Ali  Mirza,  nommé  auffi  Ali 
Pacha  ;  &  fon  frère  Ifmaël  ,  nommé  depuis  Schacb  IJ'maêl ,  & 
Jfmtël  Soft.  Roftam  Beg  prit  Ali  avec  lui ,  pour  faire  la  guer¬ 
re  à  Baifangor ,  qui  s’étoit  retiré  après  la  prife  de  Tauris  dans 
la  ville  de  Berdaa.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que  fe  donna  un 
très  rude  combat  entre  ces  deux  Princes.  Baifangor  y  fut 
tué;  après  quoi  Ali  obtint  de  Roftam  la  penniffion  de  retour¬ 
ner  à  Ardebil ,  fon  païs  natal.  Mais  à  peine  l’eut-il  donnée , 
qu’il  s’en  repentit,  il  marcha  à  la  tête  de  fon  Armée  vers  Ar¬ 
debil,  pour  prendre  Ali  &  Ifmaël  fon  frère.  Ils  livrèrent  ba¬ 
taille  à  Roftam  ,  &  la  perdirent.  Ali  l’aîné  y  fut  tué.  Mais 
Ifmaël  le  plus  jeune  fe  fauva  dans  la  Province  de  Ghilan,  où 
il  trouva  une  fi  puiffante  prote&ion,  que  Roftam  Beg  ne  put 
s’en  faifir.  C’eft  cet  Ifmaël  qui  fut  le  Fondateur  de  la  Dyna- 
Itie  des  Haïdariens  ou  Sofis,  qui  régnent  encore  aujourd’hui 
en  Perfe.  L’an  902  de  l’Hégire,  Ahmed  Bel,  fils  d’Ogour- 
lu,  &  petit-fils  d’Uzum  Caflan,  fe  rendit  à  Tauris  pour  atta¬ 
quer  fon  coufin  germain  Roftam ,  qui  vint  au  devant  de  lui, 
&  lui  livra  bataille.  Roftam  fut  défait  &  s’enfuit  dans  la  Géor¬ 
gie,  où  il  fut  tué,  après  avoir  régné  cinq  ans  &  fix  mois.  Son 
Vainqueur  lui  fuccéda.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

ROSTELETZ, que  d’autres  appellent Kojleletz  ville  de  la 
Préfecture  de  Koningretz,  fur  la  rivière  de  Worlitz.  Elle  eft 
àl’eft-fudeft  de  Koningretz,  dont  elle  eft  éloignée  de  fept 
lieues. 

ROSTHOU.  Voyez  R  O  S  T  O  U. 

ROST IUS  (George)  de  Mansfeld  ,  naquit  en  1582,  & 
mourut  en  1629.  Il  a  compofé  un  Anti-Crocius ;  un  Commen¬ 
taire  fur  les  Lamentations  de  Jérémie  ,  &  fur  l’Epître  de  Saint 
Jude  en  1627.  *  Henning  Witte,  in  Tbeolog.  p.  329. 

ROSTOCK,  en  Latin  RoJ'arum  Urbs,  Rbodopolis  &  Rofto- 
thium,  grande  &  célébré  ville  marchande  dans  cette  partie  du 
Meckelbourg,  à  qui  elle  a  donné  fon  nom.  Elle  eft  fituée  fur 
la  Warne ,  à  une  bonne  lieue  de  la  Mer  Baltique.  Elle  fe  divi- 
fe  en  trois  parties , l’ancienne ,  la  nouvelle, &  celle  du  milieu. 
Dans  l’ancienne  ville  il  y  a  les  Eglifes  de  S.  Pierre,  de  S.  Ni¬ 
colas  &  de  Ste.  Catherine ,  avec  le  Collège  ruïné  des  Jurifcon- 
fultes.  Elle  eft  féparée  de  celle  du  milieu  par  un  bras  de  la 
Warne,  où  l’on  voit  les  Eglifes  de  Notre-Dame, &  de  S.  Jean 
avec  la  Maifon-de-viile.  Dans  la  nouvelle  fe  trouve  le  Cha¬ 
pitre  de  S.  Jaques, &  les  Eglifes  du  S.  Efprit,de  S.  Michel,  de 
la  Ste.  Croix,  avec  un  Couvent  de  Religieufes  &  les  autres 
Collèges  de  l’Académie.  On  remarque  que  dans  le  cimetiè¬ 
re  de  Ste.  Gertrude  hors  de  la  ville ,  les  corps  morts  font  en¬ 
tièrement  confumez  par  je  terrain  corrofif  qui  y  eft,  de  forte 
qu’il  n’y  demeure  pas  même  un  os  de  refte.  Il  y  a  au  dedans 
de  la  ville  trois  grandes  places,  la  vieille, celle  du  milieu,  & 
le  marché  aux  houblons  &  aux  chevaux.  L’on  y  compte  140 
rues ,  &  fept  grandes  portes  outre  14  petites  qui  donnent  fur 
la  rivière.  On  croit  à  peu  près  cette  ville  de  l’enceinte  de  cel¬ 
le  de  Lubeck.  On  fixe  fa  fondation  à  l’an  de  Jéfus-Chrift  329, 
elle  étoit  alors  un  village  que  Godefchalk ,  Roi  des  Obotrites- 
Vandales,  transforma  en  ville.  Enfin,  en  1160,  Pribiflas ,  le 
dernier  Roi  des  Obotrites  la  renouvella  des  débris  de  la  vil¬ 
le  de  Kyffin.qui  eft  aujourd’hui  un  village, &  la  ceignit  de  murs. 
Les  Ducs  de  Meckelbourg  lui  accordèrent  de  grands  privilè¬ 
ges,  &  lui  vendirent  le  droit  de  battre  monnoye.  Après  qu’el¬ 
le  eut  été  reçue  dans  la  Ligue  des  villes  Hanféatiques,  elle 
s’oppofa  diverfes  fois  aux  Ducs,  particuliérement  en  1573, où 
elle  fut  réduite  par  la  force,  &  obligée  à  prêter  ferment  de  fi- 
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délité.  En  14x5 ,  les  Ducs  Jean  &  Albert  IV  y  fondèrent  une 
Univerfité,  qui  fut  entièrement  établie  en  1419.  L’on  y  a  vu 
depuis  ce  tems-là  des  gens  fort  favans,  particuliérement  Crau- 
Ztus ,  Cbytrsus ,  Bocerus ,  Pojjelius ,  Cafclius ,  &c.  La  Seigneu¬ 
rie,  ou  le  païs  qui  dépend  de  la  ville  de  Roftock,  eft  féparé, 
par  le  Ribnitz,  de  la  Poméranie  Citérieure  du  côté  droit,  & 
vers  le  gauche  ,  il  touche  au  Duché  de  Meckelbourg  &  à 
la  Principauté  deSchwérin;  la  partie  fupérieure  confine  avec 
la  Mer  Baltique, &  l’inférieure  avec  la  Principauté  de  Wendcn. 
Lorfqu'après  la  mort  de  Pribiflas,  le  dernier  Roi  des  Obotri¬ 
tes,  &  le  premier  Seigneur  de  Meckelbourg,  Henri  Burewin 
I  fon  fijs,  &  Niclot,  fon  neveu,  fe  difputoient  fa  fucceffion , 
ce  dernier  obtint  cette  Seigneurie,  par  le  fecours  des  Danois 
qui  la  lui  donnèrent  en  Fief.  Après  fa  mort  elle  retomba  à  BU« 
rewin  I,  &  fut  enfuite  le  partage  de  fon  fils  cadet  Burewin  II, 
dont  le  quatrième  fils,  Burewin  III,  l’eut  depuis.  Ce  Bure¬ 
win  III  forma  à  part  une  branche,  qui  s’éteignit  dans  Niclot 
dit  l'Enfant  de  Roftock,  fils  de  Woldemare.  Ce  Niclot  céda  cet¬ 
te  Seigneurie  aux  Danois,  qui  la  donnèrent  en  Fief  en  1323  à 
Henri  le  Lion,  Duc  de  Meckelbourg.  Ce  Fief  fut  enfin  aboli 
fous  le  Duc  Albert  II, &  depuis  ce  tems-là  les  Ducs  de  Meckel¬ 
bourg  en  demeurèrent  tranquilles  poffeffeurs.  *  Pierre  Lin- 
denberg,  in  Topogr.  Roftoch.  item  in  Chron.  Roftocb.  Friderici 
Lindebrogii  Chron.  Roftocb.  Poffelius ,  in  Orat.  de  Roftocb.  &c. 
Zeiler,  Topogr.  Saxon.  Inferior.  p.  203.  Werdenhagen,  de  Re - 
bufp.  HanJ'eut.  Pontan,  Hifi.  Dan.  I.  7 .  p.  390,  404,'  406,  412, 
415,  418  &  433:  /.  8.  p.  497.  Lunig,  Reichs  Arcbiv.  tome  7.  p. 
498.  Europ.  Herold ,  tome  1 .  p.  498.  DiBionnaire  Allemand. 

ROSTOU,  Duché  &  ville  Archiépifcopale  de  Mofcovie, 
eft  défendue  par  une  fortereffe  de  bois.  Ce  Duché  étoit  au¬ 
trefois  l’appanage  des  féconds  fils  des  Princes  de  Ruffie ,  fur 
qui  Jean  Bafilidès,  Duc  de  Mofcovie,  l’ufurpa  l’an  1565,  a- 
près  avoir  fait  mourir  le  dernier  de  la  famille  qui  y  régnoit.  * 
Sanfon.  Baudrand. 

ROSTRA  ou  ROSTRES:  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
certaines  pointes  garnies  de  fer  où  de  bronze  qui  fortoient 
des  proues  des  vaifleaux  des  Anciens.  On  s’en  fervoit  pour 
percer  les  vaifleaux  des  ennemis  en  heurtant  rudement  contre 
eux,  ou  du  moins  pour  en  rompre  les  rames.  Quand  les  Ro¬ 
mains  avoient  gagné  un  combat  naval, ils  détachoient  les  Roftra 
des  vaifleaux  qu’ils  avoient  pris,  &  les  fufpendoient  dans  un 
endroit  public,  ou  bien  ils  faifoient  ce  qu’ils  appelloient  Co- 
lumns  Roftrata,  dont  on  peut  voir  un  deffein  dans  le  Florus  dé 
Grævius,  p.  155.  Quelquefois  auffi  le  Général  fufpendoit  ces 
Roftra  dans  fa  propre  maifon.  On  appelloit  auffi  Roftra  une  cer¬ 
taine  Tribune, qui  étoit  au  milieu  de  la  grande  place  du  Marché 
à  Rome ,  &  d’où  l’on  parloit  au  peuple.  Elle  reçut  ce  nom  du 
grand  nombre  de  Roftra,  qu’on  y  attacha  après  le  combat  na¬ 
val  que  les  Romains  gagnèrent  contre  les  Habitans  de  la  ville 
d’Antium ,  &  dans  lequel  ils  prirent  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux.  On  y  tenoit  auffi  ce  que  les  Romains  appelloient  Ju- 
dicia  publica,  où  l’on  punifioit  de  certains  crimes  que  le  Magi- 
ftrat  jugeoit  mériter  des  châtimens  publics.  On  y  convoquoit 
le  peuple,  &  ceux  qui  lui  vouloient  confeiller  ou  déconfeiller 
quelque  chofe  par  rapport  aux  affaires  ou  aux  Loix ,  le  haran- 
guoient  de  défiais  cette  Tribune.  Lorfqu’on  prononçoit  l’Elo¬ 
ge  funèbre  de  quelqu’un,  l’Orateur  montoit  auffi  fur  les  Roftra. 
Jules-Céfar  le  fit  tranfporter  dans  une  autre  place ,  afin  que  le 
peuple  ne  pût  pas  s’y  affembler  en  auffi  grand  nombre  que  dans 
la  première ,  &  qu’ainfi  les  émeutes  fuffent  moindres.  Le  def- 
fein  de  Céfar  étoit  auffi  d’affoiblir  par-là  le  pouvoir  du  peuple, 
&  d’abolir  infenfiblement  la  coutume  de  lui  parler  en  public 
fur  les  affaires  de  la  République.  Ces  nouveaux  Roftra  étoient 
dans  le  coin  méridional  du  Marché  vis  à  vis  du  Palais  Impérial, 
&  quelques-uns  les  appelloient  Roftra  Julia.  Lorfque  les  Con- 
fuls  étoient  élus  ou  qu’ils  fortoient  de  charge  ,  ils  haran- 
guoient  pro  Roftris.  Enfin,  quand  on  vouloit  dreffer  à  quel¬ 
qu’un  uneftatue,  ou  quelque  autre  monument  honorable,  on 
le  plaçoit  près  des  Roftra.  *  Schefferus,  de  Milit.  Nav.  Lip« 
fius,  de  Milit.  Rom.  5.  17.  Cicéron  pro  Lege  Manilia.  Minutoli, 
Roman.  Antiquit.  Dijf.  7.  Nardinus,  Defcriptio  Roms.  Antiqus. 
Borrichius  ,  Antiq.  urb.  faciès.  Fabricius  ,  Defcr.  urbis  Romce. 
Lipfîus ,  de  Magnitud.  Rom.  Pitifcus.  DiBionnaire  Allemand  di 
Râle. 

ROSVITE.  Voyez  ROSWIDE. 

R  O  S  U  S  (Robert)  que  Sixte  de  Sienne  nomme  Rofeus ,  Re¬ 
ligieux  Anglois  de  l’Ordre  des  Carmes,  &  Conventuel  de  Nor- 
wich ,  étoit  Dofteur  en  Théologie  de  l’Univerlité  d’Oxford„ 
Sa  grande  réputation  engagea  les  Religieux  du  Couvent  de 
Norwich  à  l’élire  Prieur.  Alors  il  s’attacha  plus  que  jamais  à 
l’étude,  à  la  leéture  de  l’Ecriture  Sainte  &  à  la  prédication,  & 
paffa  fa  vie  dans  ces  faintes  occupations.  Il  a  laiffé  plufieurï 
Commentaires  fur  la  Genéfe,  fur  l’Exode,  fur  le  Lévitique, 
fur  l’Eccléfiafte  &  fur  l’Epître  de  Saint  Paul  à  Tite;  des  Ser¬ 
mons  pour  toute  l’année  ;  les  Ecrits  qu’il  avoit  donnez  en 
Théologie;  &  un  Traité  de  la  Nature  des  Animaux.  On  a 
encore  de  lui  plufieurs  autres  Ouvrages  qu’il  a  faits,  particu- 
lierement  fur  l’Ecriture  Sainte.  11  mourut  à  Norwich  en  1420. 

*  Pitféus,  de  Illuft.  Angl.  Script.  Lelandus  &c. 

ROSWEIDE  (Héribert)  Jéfuite,  né  à  Utrecht  en  1569, 

&  mort  à  Anvers  le  cinquième  Octobre  de  l’an  1629,  entra 
dans  la  Société  des  Jéfuites  à  l’âge  de  vint  ans ,  &  enfeigna  la 
Philofophie  &  la  Théologie  à  Douay  &  à  Anvers.  Il  avoic 
beaucoup  de  piété ,  &  une  grande  connoiffance  des  Antiquitez 
Eccléfialliques.  Il  publia  une  partie  des  Oeuvres  de  Saint  Pau. 
lin  avec  des  Notes, aufquelles  on  a  joint  celles  du  Père  fron¬ 
ton  le  Duc;  deux  Traitez  de  S.  Eucher;  le  Pie  Spirituel  de 
Jean  Mofchus  &  d’autres  Auteurs  ;une  Apologie  pour  Ihomas 
à  Kempis»  pour  prouver  qu’il  eft  Auteur  du  Livre  de  1  Imita- 
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tion  de  Jéfus-Chrift.  Il  a  donné  encore  en  Latin ,  en  un  volu¬ 
me  in  folio,  imprimé  à  Anvers  en  1618,  les  Fies  des  I  eres  des 
Défcrts  ,  que  l’on  regarde  comme  le  commencement  de  cet 
ample  Recueil  des  Vies  des  Saints ,  qui  a  été  depuis  continué 
par  Bollandus,  &  par  les  autres  qui  lui  ont  fuccédé  dans  ce 
pénible  travail.  On  a  encore  de  lui,  Difputatio  de  pde  Hcereti- 
tis  fervanda  ;  Lex  Talionis  XII  Tabularum  Cardimli  Baromo  ab  1- 
Jaaco  Cafaubono  àïBa  ,ret  allante  Rojweido ;  Anti-Capellus ,  ftve  Expo- 
fitio  N&niarum  Jac.  Capelli,  quas  fnnen  Ijaaci  Cajauboniad  Legem 
XII  Tub.  in  Vindiciis  fuis  accinuif,  Syllabus  malts  fidei  Capelhanœ, 
exccrptum  ex  Jac.  Capelli  mendaci  ajfertione  bonté  fidei;  Notatïones  in 
vêtus  Martyrologium  Romcmum  ;  Vwdicitz  ivferiarum  Jufti  Lipfti  con¬ 
tra  J'of  Scaligerum.  11  a  publié  en  Flamand  une  Hi poire  Ecclé- 
pallme  depuis  la  naijfance  de  Jéjus-Chrifl  jujqu’au  Pape  Urbain  VIII; 
Ih lloire  de  l'EgUJ'e  des  Raïs-Bas  ;  les  Vies  des  Saintes  Vierges  qui  ont 
vécu  dans  le  ftécle,  avec  figures;  de  l'Etat  de  la  Virginité.  *  Ale- 
gambe,  Bibliotb.  Script.  Soc.Jef  Le  Mire.  Valére  André,  Bi- 
bliotb.  Belgica,  p.  375  &  J uiv. 

ROSWIDE,  ROSVITE  ou  HUROSVITH,  Reli- 
gieufe  du  Monaftére  de  Gandersheim  en  Allemagne  ,  née 
d’une  famille  très  noble  ,  parloit  le  Grec  &  le  Latin  avec 
facilité  ,  &  fe  rendit  célébré  par  les  Pièces  qu’elle  coinpo- 
foit  en  vers  &  en  profe.  A  la  prière  de  l’Empereur  Othon 
II  ,  &  par  ordre  de  Gerberge  fon  Abbeffe  ,  elle  écrivit  en 
vers  un  Eloge  Hiftorique  de  la  vie  d’Othon  I  ,  &  le  Mar¬ 
tyre  de  faint  Denys,  &  de  faint  Pélage,  &  d’autres  Ouvra¬ 
ges  de  cette  nature  ,  que  Conrad  Celte  fit  imprimer  à  Nu¬ 
remberg  en  1501,  &  qui  l’ont  été  depuis  à  Wittenberg  en 
1708.  Cette  AbbeUe  floriffoit  vers  l'an  980.  Trithême  s’eft 
trompé  en  la  mettant  dans  un  autre  fiécle  ,  aufli  bien  que 
Humfride  ,  qui  la  confond  avec  Hilde  ,  Abbeffe  en  Angle¬ 
terre.  *  Trithême  ,  in  Catalogo  &  in  Chromo  Hirfaugienft. 
Poffevin ,  in  Appar.  Sacro.  Voffius,  de  Hifi.  Lat.  I.  z.  c.  4 
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R  O  T,  petite  ville  de  la  Franconie,  dans  le  Marquifat  d’An- 
fpach,  au  confluent  du  Rot  &  du  Rednitz,  entre  la  vil¬ 
le  de  Nuremberg  &  celle  de  Weiffembourg. 

ROTA  (Bernardin)  de  Naples,  également  recommanda¬ 
ble  par  la  nobleffe  de  fa  Maifon,&  par  la  beauté  de  fon  efprit, 
réulllt  merveilleufement  bien  dans  la  Poëfie  Latine  &  Italien¬ 
ne.  Ses  Poëfies  Italiennes  font  fl  belles,  fi  ingénieufes,  &  é- 
crites  avec  tant  de  politeffe  &  de  jugement,  qu’après  Pétrar¬ 
que,  il  mérite,  félon  quelques  connoiffeurs,  de  tenir  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  les  Poëtes  de  fa  Nation.  Il  écrivit  aufli  en 
profè  avec  beaucoup  d’éloquence, aima  toute  fa  vie  les  gens  de 
Lettres,  &  mourut  à  Naples  l’an  1574,  âgé  de  66  ans.  L’on 
voit  fon  fépulcre  dans  l’Eglife  de  S.  Dominique  avec  fa  ftatue,  où 
fe  trouve  entre  autres  chofes  la  repréfentation  du  Tibre  &  cet¬ 
te  Infcription  Latine  : 

R  o  t  h  m  flet  Anus  atqut  Tibris  cxtmBum , 

Cum  Gratiis  queruntur  Adonii  Diva, 

Ars  ipfa  luget,  lugct  ipfa  Natura 
Elorem  periijfe  candidum  Poëtarum. 
Bernardino  Rotæ  palri  optimo 
Antonius-Joannes-Baptifia  &  Alphonfus  filii 
Pofuere. 

Moritur  M.  D.  LXXV.  arm.  agens  LXVI. 

Ses  Oeuvres  Latines  furent  imprimées  à  Naples  en  1572, in 
quarto  ;  &  les  Italiennes  l’ont  été  à  Venife  en  1576,  in  oBavo. 
11  a  donné  au  public  divers  Ouvrages ,  qui  font ,  Egloge  PiJ'ca- 
torie  ;  Sonnetti  c  Canzoni  ;  Rime  Jiilingate  ;  Cozmcdia  ;  Li  Lofiri- 
laldi ,  Comedia  ;  Elegiarum  libri  très  ;  Epigrammatum  libri  quatuor; 
Metamorphofeon  liber  unus\  N renia  Portia  nuncupata.  *  De  Thou, 
Hifi.  Ghilini,  Tbeat.  d'Huom.  Letter.  Teiflïer,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savons ,  tome  3.  p.  41.  &  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

ROT  A ,  anciennement  Virgao,  petite  ville  del’Efpagne  Bé- 
tique.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  bourg  de  I’Andaloufie , 
fltué  fur  le  golfe  de  Cadiz,  entre  la  ville  de  Cadiz,  &  celle 
de  Saint  Lucar.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

ROTAN  (Jean-Baptifte)  Grifon  de  Nation,  Minifire  de 
l’Eglife  Réformée  de  la  Rochelle,  fut  fort  efiimé  par  les  fiens 
pour  fon  efprit  &  pour  fon  érudition.  Il  avoit  reçu  le  Bon¬ 
net  de  Dofteur  en  Théologie  à  Heidelberg  en  1573.  Zanchius, 
qui  fit  la  cérémonie ,  témoigna  que  ce  Candidat  s’étoit  exilé 
pour  la  Religion  depuis  quinze  ans,  &  qu’il  fupportoit  avec 

Ïlaifir  la  perte  qu’il  avoit  faite  d’un  patrimoine  confidérable. 
1  avoit  enfeigné  la  Théologie  dans  la  Rochelle  ,  &  publié  un 
Ouvrage  fur  la  controverfe  de  l’Euchariftie ,  imprimé  dans  la 
même  ville,  intitulé  Traité  orthodoxe  fur  /’  Eucharifiic  ;  &  un  au¬ 
tre  pour  réfuter  les  motifs  de  la  converfion  de  Cayet,  impri¬ 
mé  aufli  à  la  Rochelle  l’an  1596.  On  préfume  qu’il  a  été  Mi- 
niftre  de  l’Eglife  de  Genève.  *  Bayle ,  DiB.  Gritiq. 

ROTAN  (Michel-Ange)  originaire  de  Bergame,  étoit  né 
à  Venife.  Après  avoir  fait  dans  fa  patrie  de  grands  progrès 
dans  les  Humanitez,  il  vint  à  Padoue,  où  il  s’adonna  à  l’étu¬ 
de  de  la  Médecine  II  revint  à  Venife  avec  la  qualité  de  Do¬ 
cteur,  &  quoique  fort  jeune  encore  il  fit  des  cures  fi  heureu- 
fes ,  qu’il  furpaffa  bientôt  en  réputation  &  en  gloire  ceux  qui 
profeffoient  la  Médecine  depuis  longtems  avec  honneur.  La 
République  de  Venife  ayant  vers  ce  tems-là  envoyé  un  Ain- 
baffadeur  en  France  ,  voulut  que  Rota  l’accompagnât  en  qua¬ 
lité  de  fon  Médecin.  Rota  s’acquit  en  France  la  même  répu¬ 
tation  qu’à  Venife.  Dès  qu’il  fuc  de  retour,  il  fut  appellé  à 
Parme,  où  il  fut  d’un  grand  fecours  aux  Fajrnéfes,doat  la  fan- 
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tê  fe  rétablit  par  fes  foins.  Ces  Princes  le  renvoyèrent  à  Ve¬ 
nife,  après  l’avoir  comblé  de  louanges  &  de  préfens.  Il  mou¬ 
rut  à  Venife  en  1662,  âgé  de  74  ans ,  fans  avoir  été  marié.  On 
a  de  lui,  de  Pefîc  Veneta  anni  1630 ;  Confiliorum  Mcdicorum  Ccn- 
turiæ  très;  de  Curalione  morborum  internorum',  Commcntarius  J'uper 
Hippocratem  de  Elemcntis  ;  Commcntarius  J'uper  lib.  III  de  Morbis 
epidemicis.  *  Voyez  Gymnaf.  Patavin.  tome  2.  Manget  ,  in  Bi¬ 
bliotb.  Script.  Medic.  I.  17. 

*  ROTARIUS  (Jacques)  deBochout,  Chanoine  Régu¬ 
lier  de  S.  Auguftin, a  publié  un  Livre  de  piété,  qui  a  pour  ti¬ 
tre  de  ReligioJ'a  Vita  bene  infiiluenda.  11  mourut  en  1479 ,  dans  fa 
81  année.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  427. 

ROTE,  Jurifdittion  à  Rome,  compofée  de  douze  Prélats, 
qui  jugent  par  appellation  de  toutes  matières  bénéficiales  &  pa 
trimoniales  de  tout  le  Monde  Catholique,  qui  n’a  point  d’in¬ 
duit  pour  les  agiter  devant  fes  propres  Juges,  comme  aufli  de 
tous  les  procès  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  On  les  nomme  Audi¬ 
teurs  de  Rote :  &  ce  mot  vient  de  ce  que  le  pavé  de  la  chambre 
où  ils  s’affemblent  pour  examiner  les  affaires  ou  pour  rendre 
lajultice,  eft  de  marbre  figuré  en  forme  de  roue,  ou,  félon 
quelques-uns,  parce  que  quand  ils  jugent,  ils  forment  un  cer¬ 
cle.  Cette  Jurifdiétion  eft  compofée  de  plufieurs  Nations.  Il 
y  a  un  Allemand,  à  la  nomination  de  l’Empereur;  un  François, 
à  la  nomination  du  Roi  de  France;  deux  Efpagnols ,  dont  l’un 
eft  pour  les  Royaumes  d’Aragon  &  de  Valence  &  pour  la  Ca¬ 
talogne,  l’autre  pour  les  Royaumes  de  Caftille  &  de  Léon.  Le 
cinquième  eft  de  l’Etat  de  Venife,  &  préfenté  par  la  Républi¬ 
que  au  Pape,  avec  trois  ou  quatre  autres  de  fes  Sujets,  afin 
qu’il  choififfe  celui  qu’il  voudra.  Les  autres  font  aufli  choifis 
par  le  Pape,  entre  les  Sujets  qui  lui  font  préfentez  par  les  vil¬ 
les  de  Milan,  de  Bologne,  de  Ferrare  &  de  Péroufe,  &  les 
Provinces  d’Umbrie  &  de  Tofcane.  Les  Papes  Innocent  VI  & 
Jean  XXII  leur  ont  défendu, fous  peine  de  cenfure,de  recevoir 
aucuns  préfens;  leurs  fucceffeurs  leur  ont  accordé  beaucoup  de 
privilèges, &  Alexandre  Vil  les  fit  Sous-Diacres  Apoftoliques: 
c’eft  pourquoi  ils  précédent  les  Clercs  de  chambre  dans  les 
fondions  publiques,  &  portent  un  habit  violet  comme  les  Pré¬ 
lats  Romains.  Ils  ont  féance  dans  les  Chapelles  Papales;  le 
Doyen  a  droit  de  tenir  la  thiare;  deux  Auditeurs  dans  certai¬ 
nes  fondions  foûtiennent  les  bords  de  la  cbappe  du  Pape;  & 
dans  d’autres,  le  dernier  des  Auditeurs  de  Rote  porte  la  croix 
devant  le  Pape.  Le  Tribunal  de  la  Rote  prend  les  vacances 
la  première  femaine  de  Juillet;  &  à  la  dernière  Rote  le  Pape 
traite  magnifiquement  à  dîner  les  Auditeurs  au  Palais  Apofto- 
lique,  &  leur  fait  donner  à  chacun  cent  écus  d’or,  &  au  Doyen 
deux  cens.  Les  vacances  durent  jufqu’au  premier  d’Oftobre, 
que  la  Rote  s’ouvre  avec  beaucoup  de  cérémonie,  les  deux 
derniers  Auditeurs  allant  par  la  ville  de  Rome  montez  fur  des 
mules,  fuivis  d’une  cavalcade  fort  nombreufe ,  où  les  Ambaf- 
fadeurs,  les  Cardinaux  &  les  Princes  envoyent  deux  Gentils¬ 
hommes  pour  leur  faire  honneur,  &  aufquels  fe  joignent  aufli 
à  cheval  grand  nombre  de  Notaires ,  de  Greffiers ,  de  Procu¬ 
reurs  &  autres  Gens  de  Juftice.  *  Onuphre  Panvin.  Cari. 
Bartolom.  Piazza.  Eufevolog.  Rom.  De  Seine,  DeJ'cript.  de  Ro¬ 
me ,  tome  4. 

*  ROTE,  petite  rivière  ou  canal  des  Provinces-Unies  en 
Hollande,  dans  le  Schieland,  va  porter  fes  eaux  à  Roterdam, 
qui  en  langage  du  pals  veut  dire  Digue  de  la  Rote,  &  qui  tire 
fon  nom  de  cette  petite  rivière. 

ROTEMBURG.  Voyez  ROTENBURG  ou  ROTEN- 
BOURG. 

*  ROTENAKKER,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 
Cercle  de  Souabe,  eft  fur  la  rive  gauche  du  Danube,  au  fud- 
oueft  d’Ulm ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

ROTENAMER  (Jean)  Peintre  célébré,  naquit  à  Mu¬ 
nich  en  1564.  Il  apprit  de  fon  père  les  commencemens  de  la 
peinture;  mais  ce  fut  en  Italie  qu’il  forma  fa  manière  fur  les 
ouvrages  du  Tintoret,  dont  il  fut  difciple.  Il  a  peint  à  fraif- 
que  &  à  l’huile.  Il  inventoit  facilement.  II  a  peint  à  fraifque 
beaucoup  de  maifons  à  Munich  &  à  Augsbourg,  qui  font  en¬ 
core  des  marques  de  fa  capacité.  Rotenamergagnoit  beaucoup 
par  fes  ouvrages;  mais  comme  il  aimoit  la  dépenfe,  il  mourut 
pauvre.  *  De  Piles ,  Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres ,  p.  381. 

ROTENBERG,  bonne  &  grande  fortereffe  de  Franco¬ 
nie,  fituée  fur  une  montagne,  dans  le  territoire  de  Nurem¬ 
berg,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  levant.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

ROTENBOURG,  famille.  Voyez  ROTTENBOURG. 

ROTENBURG  ou  ROTENBOURG,  en  Latin  Ro - 
tenburgum  ad  Tubarim,  ville  Impériale  fort  confidérable  de  la. 
Franconie  fur  le  Tauber.  On  la  dit  fondée  dès  l’an  dejé- 
fus-Chrift  514  ,  quoique  fon  château  paffe  pour  avoir  été 
bâti  cent  ans  auparavant  par  Pharamond,  Duc  de  Franconie. 
Elle  fut  enfuite  la  Capitale  d’un  Comté  particulier.  Lors¬ 
que  la  branche  des  Comtes  de  Rotenbourg  fur  le  Tauber, 
qui  defeendoit  des  anciens  Ducs  de  Franconie  ,  s’éteignit 
fous  l’Empereur  Henri  IV  ,  ce  Comté  parvint  à  l’Empire  , 
&  l’Empereur  Henri  V  en  fit  prefent  avec  le  Duché  de 
Franconie  à  Conrad  III,  Duc  de  Souabe,  fon  neveu,  ce  qui 
eft  la  raifon  pourquoi  le  Duc  Frédéric,  fils  de  Conrad  III, 
prit  le  titre  de  Duc  de  Rotenbourg.  Après  fa  mort ,  arri¬ 
vée  en  n68  ,  l’Empereur  Frédéric  I  fit  préfent  du  Duché 
de  Franconie  à  l’Evêque  de  Wirtzbourg  ,  &  accorda  la  li¬ 
berté  de  l’Empire  en  1x72  ,  à  la  ville  &  au  Comté  de  Ro- 
tenJ>ourg.  Parmi  les  bâtimens  remarquables  à  Rotenbourg, 
on  compte  l’Eglife  Paroiffiale  &  la  Maifon  de  ville.  En  1631, 
elle  fut  prife  par  les  Suédois,  &  reprife  par  les  Impériaux 
dans  la  même  année;  l’année  fuivante  les  Suédois  s’en  em¬ 
parèrent  de  nouveau,  &  en  furent  encore  débufquez  par  les 
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Impériaux.  Enfin  ,  en  1645  ,  cette  ville  fut  obligée  de  fe 
rendre  aux  François.  Tout  autour  de  cette  ville  il  y  a  une 
campagne  fertile  en  blé.  Le  territoire  de  Rotenbourg ,  qui 
eft  enclavé  dans  les  païs  d’Anfpach  &  de  Hohenlohe  ,  s’é¬ 
tend  environ  à  deux  lieues  d’Allemagne.  *  Ilermannus  Con- 
traélus,  in  Chron.  ann.  1052.  Munfter,  Cofmogr.  Berdus,  Com¬ 
ment.  lier.  Germ.  Knipfchild,  de  Jure  Civ.  Imp.  Merlan,  To- 
pogr.  Franc,  p.  46.  &  fuiv.  Lucar,  Grajfen-Saal ,  p.  1081.  Pa- 
ftorius ,  Franc,  rediv  p.  302.  Diftitnnaire  Allemand. 

*  ROTENBURG  furie  Neckre,  petite  ville  d’Allema¬ 
gne  dans  le  Cercle  de  Souabe.  Elle  eft  à  l’oueft  de  Tubingue, 
dont  elle  ell  éloignée  d’environ  deux  lieues,  dans  le  Comté 
de  Hochberg,  &  appartient  à  la  Maifon  d’Autriche. 

*  ROTENBURG,  ville  d’Allemagne  dans  le  Comté  de 
Tirol.  Elle  eft  dans  la  vallée  de  l’Inn,  en  Allemand  Innthal. 
Les  Bavarois  s’en  emparèrent  en  1703 ,  mais  ils  ne  la  gardèrent 
pas  longtems.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

ROTENBURG,  ville  de  Suiffe.  Voyez  ROTHEBOURG. 

*  ROTENBURG  ou  ROTENBURCK,  petite  ville 
du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne  dans  la  Haute  Lu- 
face,  au  nord  de  Gorlitz,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  qua¬ 
tre  lieues.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Neiffe. 

ROTENBURG,  RODENBURG,  petite  ville  avec 
citadelle.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Ferden  en  Baffe  Saxe,  fur 
Ja  rivière  de  Hamma, à  trois  lieues  de  la  ville  de  Ferden, vers 
le  nord.  *  Maty,  DIS.  Géogr. 

ROTENBURG,  petite  ville  avec  une  bonne  citadelle, 
dans  la  Heffe,  fur  la  Fulde,  à  trois  lieues  au  deffous  de  la  vil¬ 
le  de  Hirfchfelt.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

ROT  EN  B  Y,  petite  ville  de  la  Gothie  en  Suède,  fur  la 
côte  de  la  Province  de  Biéking,  où  elle  a  un  affez  bon  port, à 
douze  lieues  de  Chriftianopel,  vers  le  couchant.  *  Maty, Dift. 
Géogr. 

ROTENFELS.  Voyez  ROTTENFELDS. 

*  ROTENHAUS,  château  fortifié  du  Royaume  de  Bo¬ 
hême  en  Allemagne,  dans  le  Cercle  ou  la  Préfefture  de  Saltz 
au  nord-nord  oueft  de  la  ville  de  Zfaltz,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  quatre  lieues.  En  1639  elle  fut  prife  par  le  Général 
Banner  Suédois. 

ROTENTHUR.  Voyez  SARWAR. 

ROTER  DAM,  fur  la  Meufe,  ville  de  Hollande,  dans 
les  Etats  des  Provinces-Unies, tire  fonnom  du  canal  de  la  Rotte, 
&  non  pas,  comme  le  veulent  Trithêine  ,  Robert  Cénalis,  & 
quelques  autres,  de  celui  de  Ruther.Roi  des  Francs.  Elle  fut 
érigée  en  ville  vers  l’an  1270:  on  y  fit  des  remparts,  &  on  lui 
accorda  de  beaux  privilèges.  Cette  ville,  qui  eft  le  Siège  de 
P  Amirauté  de  la  Meufe  ,  eft  grande  ,  riche ,  marchande ,  & 
coupée  de  plufieurs  canaux,  qui  font  fi  bien  pratiquez  que  les 
pîus  grands  navires  peuvent  y  entrer  pendant  le  flux.  C’eft  la 
plus  riche  ville  de  Hollande  après  celle  d’Amfterdam.  Erafme, 
qui  étoit  natif  de  cette  ville,  a  fa  ftatue  en  bronze  avec  plu¬ 
fieurs  infcriptions  fur  la  grande  place ,  laquelle ,  à  caufe  de  lui , 
s’appelle  la  place  d’Erafme.  Cette  ftatue  étoit  de  bois  en  1549, 
on  en  fubftitua  une  de  pierre  en  1557.  Les  Efpagnols  l’ayant 
renverfée  en  1572,  on  eut  foin  de  la  redreffer  dès  qu’on  fut 
exemt  de  leur  tyrannie  ;  &  enfin,  on  lui  en  érigea  en  1622 
une  de  bronze,  qui  eft  admirée  des  Connoiffeurs.  *  Guichar- 
din,  Defcript.  du  Païs-Bas.  Bayle,  DiH.  Critiq. 

*  ROTTERDAM  (Arnoul  de)  furnommé  Gheilhovcn  , 
Chanoine  Régulier  de  S.  Auguftin,  a  compofé  les  Ouvrages 
fuivans,  r»à0»  <rnwTc>  ,  ou  Spéculum  Confcientiæ  ;  Confeffmale  Fcs- 
neratorum,  en  manufcrit;  Somnium  Dottnnale ,  five  'l'raclatus  de 
Conditionibus  Scbolarium  ;  Canonicalis  Expofitio  in  Regulam  S.  Augu- 
ftini  ;  LeBura  Juper  Conjlitutionibus  BenediBi  XII  ;  RemiJJorium  Ju- 
ris  tam  Civtlis  quam  Canonici  ;  Spéculum  Philofophorum  &  Po'étarum. 
11  mourut  le  31  Août  1442.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica , 
p.  86  &  87- 

ROTGANS  (Luc.)  fameux  Poète  Hollandois ,  naquit  à 
Amfterdam  au  mois  d’Oétobre  1645  d’une  famille  diftinguée,& 
alliée  aux  plus  confidérables  Magiftrats  de  cette  ville.  Il  s’ap¬ 
pliqua  d’abord  aux  Belles-Lettres,  &  y  fit  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès.  L’application  qu’il  apporta  à  la  leéture  des 
anciens  Poètes,  lui  fut  d’un  grand  ufage  dans  la  fuite,  &il  fut 
en  tranfporter  les  beautez  dans  fes  Ouvrages.  En  1672,  il  prit 
le  parti  des  armes ,  mais  au  bout  de  deux  ans  il  fe  dégoûta  de 
ce  métier,  &  fe  retira  en  1674  a  une  maifon  de  campagne  nom¬ 
mée  Kromwyck  fur  le  Vecht  à  une  lieue  &  demie  d’Utrecht.  A- 
près  la  conclufion  de  la  paix,  il  lui  prit  envie  d’aller  voir  Pa¬ 
ris.  Sa  curiofité  étant  fatisfaite,  il  retourna  dans  fa  patrie,  & 
époufa  quelque  tems  après  Anne  Adrienne  de  Sallengre,  qu’il  ne 
pofféda  pas  longtems;  car  elle  mourut  à  Utrecht  en  1689,  le 
laiffant  père  de  deux  filles.  L’aînée,  appellée  Anne- Albertine ,  fe 
maria  à  Utrecht  l’an  1717  avec  un  François  Réfugié  nommé 
Louis  de  C lapiez.  Capitaine  d’infanterie,  dont  il  eft  venu  un 
fils  qui  vit  encore,  &  dont  la  mère  mourut  une  année  après 
fes  couches.  La  cadette  ,  nommée  Magdelaine-EJlbcr ,  fe  maria 
à  Narnur  l’an  1723,  avec  un  Capitaine  Suiffe  dont  le  nom  eft 
Albert  Rolas,  dont  il  eft  venu  plufieurs  enfans,  &  dont  trois, 
favoir  deux  garçons  &  une  fille,  vivent  encore  aufii  bien  que 
leur  père  &  mère.  M.  Rotgans  fe  confola  avec  les  Mufes  de 
la  perte  qu’il  avoit  faite,  &  s’adonna  entièrement  à  faire  un 
Parnaffe  de  fa  maifon  de  campagne,  où  il  mourut  de  la  petite 
vérole  le  troifiéme  Novembre  1710,  âgé  de  66  ans.  On  a  de 
lui  en  Hollandois  les  Ouvrages  fuivans,L<j  Vie  de  Guillaume  III, 
Roi  d’Angleterre,  Poème  Epique  en  huit  Livres  ;  Leçons  de 
Morale ,  tirées  de  quelques  Fables  anciennes  ;  Oeuvres  mêlées  ou  Re¬ 
cueil  de  diverfts  pièces  de  Po'êfie;  Enée  &  Turnus  ,  Tragédie;  Scyl- 
la,  Tragédie.  M.  Rotgans  tient  le  premier  rang  parmi  les  Poè¬ 
tes  de  fa  nation  avec  Vondel  &  Antonidès.  *  Préface  de  Jes  Oc«« 
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WM.  Le  Difiionnaire  Hollandois  de  Halma.  Le  Père  Nicéron  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Hommes  Il/ujlres ,  tome  2.  p.  460, 
&  fuiv.  Mémoire  manufcrit. 

ROTHARIS,  Roi  des  Lombards,  &  fils  d'Ajon,  Duc  du 
territoire  de  Breffe,  fuccéda  à  Ariolde  en  638,  parle  choix 
que  Gondoberge,  fille  d’Agilulfe  &  de  Théodelinde,  fit  de  fa 
perfonne  pour  être  fon  époux.  Ce  fut  à  condition  qu’il  répu- 
dieroit  fa  première  femme,  &  qu’il  jureroit  de  ne  quitter  ja¬ 
mais  Gondoberge.  Il  promit  tout  pour  monter  fur  le  thrône, 
&  lorfqu’il  y  fut  établi,  il  tint  pendant  cinq  ans  Gondoberge 
prifonniére  dans  le  Palais  de  Pavie,  &  fit  mourir  plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité  qui  s’étoient  oppofées  à  fon  élection.  Au- 
bedon  ,  Ambaffadeur  du  Roi  Clovis  II, obtint  de  Rotharis  la  li¬ 
berté  de  cette  Princeffe,  qui  employa  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
pratique  des  vertus.  Ce  Roi  prit  Gênes,  Albenga,  Savonne, 
&  autres  places  de  l’Empire,  qu’il  ruina,  aufii  bien  que  Tar- 
vife ,  &  autres  villes  de  Tofcane.  Il  fit  rédiger  par  écrit  les 
Loix  des  Lombards,  qui  portent  le  nom  d’Edit,  &  régna  15 
ans  &  quatre  mois ,  jufqu’en  653  »  que  Rodoald  fon  fils  lui  fuc¬ 
céda.  *  Paul  Diacre,  de  Gefi.  Longob.  0Pc. 

*  ROTHEBOURG  ou  ROT HENBOUR G,  en  Suif¬ 
fe,  dans  le  Canton  de  Lucerne.  C’étoit  autrefois  une  ville, 
&  la  réfidence  d’une  Maifon  de  Comtes.  Les  Lucernois  la 
prirent  l’an  1385,  &  brûlèrent  le  château.  Aujourd’hui  c’eft: 
un  joli  bourg  avec  un  château  proche  de  la  rivière  nommée  la 
petite  Emme.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  eft  un  beau 
grand  pont  de  pierre  de  120 pas  de  long,  de  23  piez  de  large, 
de  cent  dix  piez  de  haut.  Ce  lieu  eft  au  nord  oueft  de  Lu¬ 
cerne,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues  &  demie.  * 
Etat  &  Délices  de  Suiffe,  tome  2.  p.  398.  Viffcher  &  Schenk ,  Car¬ 
te  de  la  Suiffe. 

ROTHEMAY  ou  ROTHIMAY.  Voyez  R  A  T  H I- 
MAY. 

ROTHER,  anciennement  Linienus  ,  rivière  d’Angleterre» 
Elle  prend  fa  fource  dans  le  Comté  de  Suffex,  traverfe  celui 
de  Kent,  &  fe  décharge  dans  le  Canal  à  Rye.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

ROTHERAM  ou  ROTHERHAM,  bourg  d’Angle¬ 
terre  avec  marché  dans  la  partie  occidentale  du  Comté  d’Yorck, 
&  dans  la  contrée  nommée  Stafford.  Il  eft  fitué  fur  la  rivière 
du  Dun,  fur  laquelle  il  a  un  beau  pont  de  pierre.  Il  eft  re¬ 
marquable  pour  avoir  donné  la  naiffance  éc  le  nom  à  Thomas 
de  Rotherham,  Archevêque  d’Yorck,  l’un  des  Fondateurs  du 
Collège  de  Lincoln  à  Oxford.  Il  a  aufii  témoigné  fon  affe¬ 
ction  pour  le  lieu  de  fa  naiffance,  en  y  fondant  un  Collège 
compofé  de  trois  Claffes,  où  l’on  apprend  la  Grammaire,  àE- 
crire,  &  la  Mufique.  *  DïBion.  Anglais. 

ROTHIER.  Voyez  R  O  TI  ER. 

ROTHIMAY.  Voyez  RATHIMAY. 

ROTH  WE  L  ( Guillaume)  forti  d’une  noble  famille  d’An¬ 
gleterre,  floriffoit  l’an  1360,  fous  Edouard  III,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  prit  l’habit  de  Religieux  dans  l’Ordre  de  Saint  Domi¬ 
nique,  &  fit  fes  études  à  Londres ,  où  il  fut  reçu  Docteur  en 
Théologie.  Il  s’adonna  enfuite  à  la  prédication,  &  compofa 
plufieurs  Commentaires  fur  l’Ancien  &  le  Nouveau  Teftament» 
&  les  Livres  intitulez ,  Sermonum  liber  Jinguhris  ;  In  Magifirum 
Sententiarum  libri  quatuor;  Owsjtiones  Scholajlicce  de  Principiis  na¬ 
tures,  de  Potentiis  fenftivis ,Jde  IntelleBu ,  &c.  Pitféus,  de  Illuf. 
Script.  Angl. 

R  O  Tl  ER  (Efprit)  né  à  Aix  en  Provence,  fur  la  fin  du 
XV  fiécle,  entra  l’an  1507,  dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique, 
fe  rendit  très  habile  dans  les  Langues  Savantes,  &  encore  pluâ 
dans  la  Théologie, &,  dans  fes  divers  emplois,  combattit  pour 
la  Religion  avec  une  fermeté  extraordinaire.  Il  commença  à 
prêcher  le  Carême  dès  l’an  15x4,  &  en  prêcha  quarante-trois 
de  fuite ,  avec  tant  d’applaudiffement  qu’on  le  redemanda  huit 
fois  à  Touloufe.  Il  interpréta  l’Ecriture  dans  la  Métropole 
d’Aufch  pendant  quatorze  ans;  fut  fait  en  1522,  &  en  1531, 
Prieur  de  Touloufe;  en  1524,  Vicaire-Général  de  la  Congré¬ 
gation  de  France;  &  enfin  vers  l’an  1547,  on  le  fit  Inquifiteuf 
de  Touloufe:  emploi  où  il  fe  rendit  fi  redoutable  aux  Prote- 
ftans,  que  l’un  d’eux  nommé  Morner,  pour  fe  venger,  écri¬ 
vit  contre  lui  un  Livre  plein  de  calomnies ,  qu’il  fut  repouffer 
avec  autant  de  modération  que  de  force.  Roder  a  compofé 
plufieurs  Ouvrages  ,  tant  en  François  qu’en  Latin:  dans  les 
uns  &  les  autres  on  trouve  beaucoup  debonfens,  mais  les 
premiers  ont  encore  l’avantage  de  la  beauté  du  ftile,  &  de  l’é¬ 
légance  de  la  diction.  Ses  Ouvrages  Latins  font,  De  non  ver * 
tenda  Scriptura  Sacra  in  vulgarem  Linguam  :  deque  accidente  litera 
&  vivificante  fpiritu,  1548  ,  m  quarto.  Le  Clergé  de  France 
le  fit  réimprimer  en  166 r,  à  Paris;  Parerga,  five  Tabella  très 
fmilitudinum ,  quibus  fuis  coloribus  Haretici ,  ver  a  Ecclefta ,  vu/garef- 
que  Sacres  Scriptura  TraduBiones  deferibuntur ,  1548  ,  in  quarto  l 
Refponfio  ad  Epijlolam  civium  nova  Babylonis  Gebennts  à  Marnera 
injigni  Apoflata  editam,  1549;  Prcsconium  ac  defenfio  Quadragefi - 
via ,  cui  pluribus  requirentibus  adjunBus  ejl  ferma  de  rations  injhtu * 
tionis  divinijfimi  Eucbarijlia  Sacramenti,  1552,  in  quarto;  In  pus - 
fatores  prognofiicofque  futurorum  eventuum ,  divinatricemque  AJlrolo- 
giam  libri  duo,  1555,  in  quarto  ;  Confutatio  erroris  ajferentium  Cbn- 
Jlum  cjfe  Advocatum  nofirum  in  Cœlo  per  inter cefjioncm ,  &  nibil  ait 
co  fed  per  ipfum  petendum ,  more  J'cbolafiico  agitata.  Adverjiis  Cru- 
cimajligas,  feu  de  magna  gloria  ,  quam  Cbrifus  excruce  Jibt  etmt- 
paravit,  1560,  in  oBave.  Tout  cela  a  été  imprimé  à  loulou- 
fe,  depuis  que  l’Auteur  y  étoit  Inquifiteur :  fes  prédications 
continuelles  ne  lui  avoient  pas  permis  d’écrire  auparavant. 
Pour  fes  Ouvrages  François  on  n’en  connoit  que  deux ,  lavoir 
l’Antidote  ou  le  Contrepoifon ,  &  le  Régime  contre  la  pefte 
d’Héréfie,  qui  parut  en  1557,  &  U  Réponfe  aux  Blafphema- 
teurs  de  la  fainte  Meffe,  avec  la  confutation  de  la  ridicule! 
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Cône  des  Calviniftes,  St  l’Hiftoire  de  Bérenger,  dont  la  fé¬ 
condé  édition  parut  en  1562,  &  la  troifiéme  à  Pans, en  1563. 
On  ne  fait  pas  bien  en  quelle  année  cet  excellent  homme  mou¬ 
lut,  fi  ce  fut  en  1563,  ou  l'année  fui  vante,  ouen  1569: J 
eft  fûr  feulement  que  ce  fut  a  louloute.  Echard,  Script. 

°r*RFOTPirERl0ou  de  MON  T-R  O  T I E  R  (Guy)  Prêtre, 
vivoit  dans  le  XIV  fiécle  en  1330.  Il  favoit  l’Ecriture  &  les 
Pères  &  compofa  un  Ouvrage  intitulé  Mampulus  Curatorum,  et 
d’autres  Traitez.  *  Trithême,  de  Script.  Ecclef. 

ROTIbDE  femme  de  Thierry  I,  Roi  de  France.  Voyez 

^  y  ^  ^  (J» 

ROTING,  petite  ville  de  Franconie.  Elle  efi;  dans  l’E¬ 
vêché  de  Wirtzbourg,  fur  le  Tauber,  à  trois  ou  quatre  lieues 
au  defiiis  de  Mariental.  *  Maty,  DiBion.  Géogr.  _ 

ROTROU  (Jean  de)  Poëte  François ,  naquit  à  Dreux  le 
ai  d’Août  1609.  D’autres  mettent  fa  naiffance  au  19.  11  étoit 
frère  du  Sieur  de  Rotrou,  Seigneur  de  Sodreville,  Receveur 
des  Confignations  du  Parlement  de  Paris,  dont  le  petit-lils  efi 
aujourd’hui  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  &  à’EliJabetb  de  Pa- 
ftieu.  11  commença  à  l’âge  de  15  à  16  ans  de  faire  des  vers 
François,  &  il  n’avoit  pas  encore  20  ans,  lorfque  les  Comé¬ 
diens  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  repréfentérent  fa  première 
Pièce.  Le  fuccès  qu’elle  eut  encouragea  l’Auteur,  il  la  fit  im¬ 
primer  &  elle  fut  fuivie  de  plufieurs  autres.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  eftimoit  beaucoup  de  Rotrou.  Cette  Eminence  le  mit 
au  nombre  des  cinq  Poètes  aufquels  elle  croyoit  pouvoir  donner 
des  fujets  de  Comédie  ou  de  Tragédie ,  afin  que  chacun  con¬ 
tribuât  à  la  compofition  de  la  Pièce,  qui  étoit  par  cette  rai- 
fon  appellée  des  cinq  Auteurs.  Le  quatre  autres  étoient  de  1  E 
ftoille,  Bois-Robert,  Colletet,  &  Pierre  Corneille.  Ce  der¬ 
nier  des  quatre  appelloit  ordinairement  de  Rotrou  fon  père. 
Ce  Poëte  s’eft  diftingué  du  commun  desPoëtes,  &  les  Maî¬ 
tres  de  l’Art  en  font  encore  beaucoup  d’efiime,  fur -tout  en 
ce  qui  concerne  la  pratique  régulière  du  Théâtre.  Il  étoit, 
dit-on,  grand  dépenfier,  par  conféquent  mal  à  fon  aife  ,  & 
lorfqu’il  étoit  preiTé  d’argent  ,  il  faifoit  une  Pièce  en  deux 
mois.  Il  compofoit  d’ailleurs  très  facilement.  Il  obtint  une 
penfion  du  Roi  de  mille  livres,  &  dans  la  fuite  il  acheta  la 
charge  de  Lieutenant- Particulier  au  Bailliage  de  Dreux.  11 
l’exerça  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  28  de  juin  1650,  ou,  fé¬ 
lon  M.  de  la  Monnoye  dans  fes  Notes  fur  Baillet  ,  tout  au 
plus  tard  en  1648.  Il  mourut  à  Dreux,  &  y  fut  inhumé  dans 
l’Eglife  Paroiffiale  de  S.  Pierre,  Colletet  lui  fit  cette  Epi¬ 
taphe  : 

Paffant,  vois  en  Rotrou  l'impuijfance  du  fort. 

Il  efl  mort,  &  pourtant  J'on  nom  fe  renouvelle. 

Car  fl  de  fes  beaux  vers  la  grâce  efl  immortelle , 

N'a-t-il  pas  de  quoi  vivre  en  dépit  de  la  m ort? 

On  dit  que  de  Rotrou  avoit  compofé  plus  de  trente  Pièces 
de  Théâtre,  tant  Tragédies  que  Comédies.  Celles  que  l’on 
connoit,  font  ,  VFIypocondre  ou  le  Mort  amoureux  ,  Tragicomé- 
dic;  La  Bague  de  l’Oubli,  Comédie ;  Diane,  Comédie  ;  Doriftée  St 
C  léagénor;  Les  Occaflons  perdues,  Comédie  ;  L'Heureufe  Confiance; 
Cé limé  ne  ;  Hercule  mourant;  Les  Ménecbmes;  Céliane  ;  La  Pèlerine 
amour eufe,  Tragicomédie  ;  L’innocente  Infidélité,  Tragicomédie;  Phi- 
hndre,  Tragicomédie;  Age  film  de  Colchos ,  Tragicomédie;  Clorinde  ; 
L '  Heureux  Naufrage ,  Tragicomédie  ;  Amélie  ;  Les  Sofies ,  Comédie  ; 
Alphréde  ;  Antigone  ou  la  Tbébaïde,  Tragédie  ;  Laure  perfécutée; 
Chrifante ;  Les  Captifs;  Iphigénie;  Clarice  ;  Béli faire  ;  Célie  ou  le 
yiccroi  de  Naples  ;  La  Sœur  généreufe  ;  Dom  Alvare  de  Lune  ;  Dom 
Bernard  de  Cabréra;  Saint  Genefl  ;  Vencejlas,  Tragédie  ;  Cofroès  , 
Tragédie  ;  Dom  Lopès  de  Cardone  ;  Amarillis ,  Paftorale  ;  Les  deux 
Pucelles  ;  Florimonde  ,  qui  fut  fa  dernière  Pièce,  repréfentée 
en  1654.  Antigone  efi  une  de  fes  meilleures  Pièces,  Elle 
n’eft  pourtant  pas  dans  les  régies  du  Théâtre.  Il  fait  mou¬ 
rir  les  deux  frères  d’Antigone,  Etéocle  &  Polynice,  enfans 
de  Jocafte  ,  dès  le  commencement  du  troifiéme  Afte.  Le 
refte  efi  ,  en  quelque  forte  ,  le  commencement  d’une  autre 
Tragédie,  où  l’on  entre  dans  des  intérêts  tout  nouveaux.  11 
a  réuni  en  une  feule  Pièce  deux  Aftions  différentes,  dont  l’u¬ 
ne  fert  de  matière  aux  Phéniciennes  d’Euripide  ,  &  l’autre  à 
V Antigone  de  Sophocle.  C’eft  une  duplicité  d’Attion  contrai¬ 
re  à  la  perfe&ion  de  fa  Pièce,  qui  d’ailleurs  efi  remplie  de 
quantité  de  beaux  endroits.  *  Racine,  Préface' fur  fa  Thébaï- 
de.  Baillet,  Jugement  des  Savons,  £ Pc.  tome  4.  partie  2.  p.  196 
&  fuiv  n.  1480.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Titon  du  Tillet  , 
Parnaffe  François,  in  folio,  p.  235  &  23 6.  Maupoint,  Bibliotb. 
des  Théâtres,  p.  141  &  142.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  l’Hïftoire  des  Hommes  Illuflres  ,  tome  16.  p.  89.  &  fuiv. 
Bibliothèque  du  Richelet ,  de  1728. 

ROTRUDE  ou  CHROTRUDE,  femme  de  Charles 
Martel,  St  mère  de  Carloman,  de  Pépin  le  Bref,  St  de  Chil- 
trude,  mourut  vers  l’an  724. 

ROTRUDE,  fille  de  Charlemagne,  Roi  de  France 
&  Empereur,  &  de  Hihlegarde,  fa  fécondé  femme,  fut  fian¬ 
cée  en  781,  félon  la  Chronique  de  faint  Benigne  de  Dijon, 
avec  Conftantin  dit  le  Jeune,  Empereur  d’Orient;  mais  cette 
alliance  n’eut  point  d’effet.  Elle  mourut  le  fixiéme  Juin  de 
l’an  810  ,  &  laiffa  du  Comte  Roricon  ,  ex  illicita  copula,  un 
fils  nommé  Louis,  qui  fut  Abbé  de  Saint  Denys,  &  Chance¬ 
lier  de  France  ,  &  qui  mourut  le  huitième  Janvier  de  l’an 
876,  à  qui  quelques  Généalogifies  modernes  donnent  mal  à 
propos  pour  père  Gosbert  Comte  du  Mans  ,  comme  l’a  re¬ 
marqué  le  Père  du  Bois.  *  Voyez  le  P.  Anfelme. 

*  ROTSBERG,  château  de  Suiffe  ,  dont  en  1308  les 
Confédérez  des  trois  Cantons  de  Schwitz,  d'Uri  &  d’Under- 
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wald,  fe  rendirent  maîtres  d’une  manière  toute  particulière. 
Le  Gouverneur  de  ce  château  y  avoit  une  fervante,  dont  l’un 
des  Conjurez  étoit  le  Galant,  &  l’on  fe  fervit  de  fon  moyen 
pour  faire  réufiir  le  deffein.  Son  Galant  lui  promit  de  fe  ren¬ 
dre  auprès  d’elle ,  la  nuit  qui  feroit  choifie  pour  affurer  la  li¬ 
berté  de  la  patrie;  mais  comme  il  lui  étoit  impoffible  d’entrer 
dans  le  château  par  la  porte,  il  y  monta  par  le  moyen  d’une 
corde  que  lui  jetta  faMaitreffe,  qui  le  tira  dans  fa  chambre.  Il 
fe  fervit  enfuite  du  même  moyen  pour  faire  monter  vint  hom¬ 
mes  bien  armez,  qu’il  avoit  fait  approcher.  Se  trouvant  alors 
plus  forts  que  les  Domeftiques  du  Gouverneur , ils  les  lièrent, 

&  s’emparèrent  ainfi  de  ce  Fort.  *  Etat  &  Délices  de  Suiffe, 
tome  1 .  p.  175  &  176.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

ROTTA,  anciennement  Rutuba,  rivière  du  Comté  de  Ni¬ 
ce  en  Italie.  Elle  baigne  Tende,  St  va  fe  décharger  dans  la 
Mer  de  Gênes  à  Vintimiglia.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 
ROTTENAKKER.  Voyez  ROTENAKKER. 
ROTTENBURG.  Voyez  ROTHEBOURG. 
ROTTENBOURG, ancienne  famille  noble  de  Siléfie  & 
de  la  Baffe  Luface,  doit  avoir  pris  fon  origine  des  anciens 
Chevaliers  de  Rottenbourg  de  Tyrol,  quoique  cette  Généalo¬ 
gie  ne  puiffe  pas  fe  trouver  clairement,  à  caufe  de  l’éloigne¬ 
ment  des  teins;  non  plus  que  l’origine  des  autres  familles  de 
Comtes  &  de  Barons  de  ce  nom  ,  qui  ont  fleuri  autrefois. 

Le  premier  de  ce  nom,  qui  defcend  de  la  famille  établie  en 
Siléfie,  s’appelloit  Thimo,  dont  Dietrich,  Abbé  de  Sagan, 
fait  mention  dans  une  Lettre  écrite  à  la  ville  de  Sommerfeld 
en  1355* 

Dans  un  autre  Titre  de  1375  ,  appartenant  à  ladite  ville  de 
Sommerfeld,  il  efi  fait  mention  d’un  Henri  de  Rotten¬ 
bourg. 

Conrad  de  Rottenbourg  efi  nommé  dans  un  Certificat  da¬ 
té  deCroffen  de  l’an  1383,  &  dans  une  Lettre,  écrite  par  le 
Duc  Henri  de  Siléfie  en  1386. 

En  1391,  Nicolas  St  Henri  de  Rottenbourg,  frères, 
reçurent  en  fief  le  bien  de  Belto  ,  de  Jean,  Markgrave  de  Bran¬ 
debourg  &  de  Luface ,  Duc  de  Gœrlitz. 

En  1413,  Christophle  de  Rottenbourg  accompagna 
Albrecht,  Duc  de  Siléfie,  au  Concile  de  Confiance 
En  1416,  Nicolas  de  Rottenbourg  de  Croffen  fit  fes  étu¬ 
des  dans  l’Univerfité  de  Leipfic. 

En  1436  ,un  Rottenbourg  fe  trouva  au  Tournoi  de  Stutgard, 
qui  fe  tenoit  par  l’ordre  d’Ulric,  Comte  de  Wirtemberg  &  de 
Montbelliard. 

En  1449,  Gaspard  de  Rottenbourg  fut  témoin  dans  un 
Aéte  que  Henri,  Duc  de  Siléfie,  donna  à  la  ville  de  Croffen, 
à  l’occafion  d’un  Bain  public,  appellé  Badjluben. 

Ce  Gafpard  de  Rottenbourg  avoit  quatre  fils.  1.  Sigmund 
ou  Sigismond,  Capitaine  du  château  de  Freyffadt  pour  Al¬ 
brecht,  Ele&eur  de  Saxe,  à  l’occafion  de  quoi,  Jean,  Duc  de 
Sagan  en  Siléfie,  avec  lequel  l’Ele&eur  étoit  en  guerre  pour 
le  Duché  de  Croffen,  prit  le  château  de  Beunitz,  qui  appar- 
tenoit  audit  Sigmund  de  Rottenbourg,  &  y  fit  mettre  le  feu. 
Il  fut  enfuite  Confeiller  de  l’Elefteur  de  Brandebourg  ,&  Bail- 
lif  de  Sommerfeld.  En  1496,  il  fut  fait  Capitaine  de  Cotbus. 
11  efi  prouvé  par  les  Titres  qui  font  dans  les  Archives  de  Som¬ 
merfeld  que  ce  Sigmund,  fouche  des  familles  de  Rottenbourg, 
étoit  encore  vivant  en  1506. 

Ses  frères  étoient  2.  Opitz  de  Rottenbourg,  qui.fuivant 
toute  apparence,  efi  mort  fans  héritier.  ‘ 

3.  Donat  de  Rottenbourg  de  Sommerfeld,  des  trois  fils 
duquel,  favoir  Jean,  Cbriftopble,  St  Pierre,  il  efi  fait  mention 
dans  un  titre  de  1492,  fans  que  l’on  trouve  rien  de  leurs  De- 
feendans  dans  aucuns  Titres  poflérieurs. 

4.  Kyrsten  de  Rottenbourg  de  Prybus,  de  la  poflérité 
duquel  on  ne  peut  rien  dire  de  certain.  Ainfi  refie  Sigmund 
de  Rottenbourg  pour  fouche  de  la  famille. 

Il  eut  cinq  fils  avec  Ame  de  Grunnenberg  de  Zétitz  ,  fa 

femme.  . 

Les-trois  aînez,  fav oir ,  Sigmund ,  François  Bailht  de  Sommer¬ 
feld,  &  Sebaflien,  qui  en  1544  étoit  Gouverneur  de  Croffen, 
font  morts  fans  héritier.  Les  deux  cadets,  Nicolas  &  Jean, 
ont  formé  deux  branches.  Le  premier  celle  de  Beunitz ,  St 
le  fécond  celle  de  Nctko  ou  de  Gehrcn. 

Nicolas  fut  Capitaine  de  Croffen,  homme  lettré  ot  qui 
faifoit  de  très  beaux  vers  Latins.  Il  eut  d ’Urfule  de  Loffen, 
fa  femme  ,  (qui  a  vécu  jufqu’en  1609  ,  &  qui  efi  parvenue 
jufqu’à  l’âge  de  cent  ans)  Cbriftopble  de  Rottenbourg.qui  fervit, 
étant  fort  jeune.au  fiége  de  Metz  fous  Charles-Quint.  Il  étoit 
à  la  bataille  de  S.  Quentin.  Il  fut  en  1563  ,  à  la  defeen- 
te  faite  en  Livonie.  Il  devint  Page  de  Jean ,  Markgra¬ 
ve  de  Brandebourg;  enfuite,  fon  Chambellan  &  fon  Ecuyer 
à  Cuffrin.  En  1590 ,  il  fut  fait  par  Jean-George  ,  Electeur 
de  Brandebourg  ,  fon  Confeiller  d’Etat  &  Gouverneur  du 
château  &  Duché  de  Croffen  &  de  Zullichau  ,  où  il  aquit 
une  haute  réputation  par  fa  manière  de  gouverner.  Il  épou- 
fa  Gertrude  de  Taubenheim,  dont  il  eut  neuf  enfans.  1.  Ca¬ 
therine  ,  mariée  1°.  à  Alexandre  de  Polentz  de  Tfchirnevitz: 
20.  à  Adolphe  de  Pannewitz  ,  de  Horn  &  de  Bagentz  ;  2. 
Jean,  qui  mourut  jeune  ;  3.  Sébaflien  ,  mort  fans  enfans  ;  4. 
Barbe,  qui  époufa  Sigmund  de  Niefenmeufchel  de  Reichenau; 

5.  Marie,  qui  époufa  Jean  Cbriftopble  de  Rottenbourg  de  Net- 
ko,  fon  parent  ;  6.  Gertrude,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  Po- 
lentz,  de  Drentzic  &  de  Pohla;  7.  Urffle,  mariée  à  Jean  de 
Wiedebach  de  Beitfch;  8.  Nicolas,  qui  mourut  jeune  ;  &  9. 
Alexandre  qui  fuit,  St  qui  le  feul  de  tous  fes  frères  a 
continué  cette  branche. 

Alexandre  étoit  né  en  1583,  &  mourut  en  i653-  “ 
eut  13  enfans  de  fes  deux  femmes,  Elifabelb  de  Schheben^  et 
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Urfule-Marianne  de  Lœben  de  Tornau,  décédée  en  1705,  âgée 
de  87  ans,  favoir,  dix  de  ia  première,  &  trois  de  la  fécon¬ 
dé.  1.  Chriftophlc,  qui  poffëdoit  la  charge  de  Lands-Aeltefter 
de  Croffen  ,  &  qui  eft  mort  avant  fon  père ,  fans  avoir  été 
marié;  2  .Alexandre,  Doyen  du  Chapitre  de  Brandebourg  ;  3. 
Jcan-Ernefi ,  mort  au  fervice  étant  Cornette;  4.  Adam,  mort 
Lieutenant;  5.  Barbe  Sophie  ,  qui  avoit  époufé  un  Bornftett; 

6.  EliJ'abelh,  mariée  à  George  Unruh  de  Birnbaum  ;  7.  Seba¬ 
stien,  Lieutenant-Colonel  des  troupes  Suédoifes,  qui  fuit  ; 
8.  Jcan-Cbriflopble,  qui  eft  mort  pendant  qu’il  voyageoit  en 
France;  9.  Claire,  mariée  à  Abraham  de  Rabenau;  10.  Gertru¬ 
de,  morte  fans  être  mariée;  11.  Agnès,  mariée  à  Sigmund  d’ Un¬ 
ruh  ;  12.  Urfule-Bolixéne ,  mariée  en  premières  nôces  à  Wolff- 
gang  de  Promnitz ,  &  en  fécondés  nôces  a  Antoine  de  Panne- 
witz  de  Baudach ;  1 3.  Nicola s-F r e d e r  1  c , Colonel  de  Ca¬ 
valerie,  &  enfuite  Maréchal-de-Camp  au  fervice  de  France,  & 
fait  Comte  de  Rottenbourg  par  Louis  XIV.  lien  fera  parlé  après 
l'Article  de  Sébaftien.  De  tous  ces  enfans  mâles  il  n’y  a  eu  que 
Sebastien  &  Nicolas-Frédéric,  qui  ayent  laifTé  des 
héritiers. 

Sebastien  étoit  né  en  1615,  &  eft  décédé  en  1674.  H 
eut  d'Urfuk-Catherinc  de  Langen,  qu’il  époufa  en  1644,  (outre 
une  tille  morte  jeune)  1.  Alexandre,  Vice-Gouverneur  de  Crof- 
fen,  Confeiller  du  Roi  de  Prude,  Lands-Aeltefter  &  Seigneur 
héréditaire  de  Beunitz ,  de  Pomerzie  ,  &c.  né  en  1646 ,  &  mort 
en  1712,  après  avoir  fervi  fa  patrie  très  utilement,  &  avoir 
fait  beaucoup  d’œuvres  pieufes,  fur-tout  à  l’Eglife  de  Beunitz, 
où  il  a  employé  plus  de  trois  mille  écus.  Il  eut  trois  enfans  de 
Lucie-Marguerite  de  BurgsdorfF,  fa  première  femme,  Catherine- 
Hedwige  ;  Lucie-Charlotte  ;  &  Joachim- Wilhelm ,  tous  morts  jeunes 
&  avant  leur  père.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  Hedwige- Sophie 
de  Schapelow,  fa  fécondé  femme.  Et  par  cet  endroit  le  Fief 
de  Beunitz  eft  tombé  à  fon  parent  Conrad- Alexandre,  Comte  de 
Rottenbourg,  Plénipotentiaire  du  Roi  de  France,  qu’il  a  en- 
fuite  vendu  en  partie  à  Alexandre- Rudolphe  de  fa  branche  ca¬ 
dette  de  Netko  &  de  Gehren;  2.  Arffwid,  Lieutenant  dans  les 
troupes  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg,  mort  à  Treptow  en 
1676,  à  l’âge  de  27  ans ,  fans  avoir  été  marié;  3.  Guillaume, 
Seigneur  de  Pomerzie,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  les  troupes 
de  Brandebourg,  mort  en  1701  ,  laiffant  A’ Anne- Marguerite  de 
Sutterheim  ,  fa  femme ,  un  fils  &  trois  filles,  favoir  ,  Sebajlien - 
Trédéric ,  mort  garçon  en  1699  ,  âgé  de  17  ans;  Catherine- Mar¬ 
guerite,  mariée  à  Bernard  de  Marwitz  de  Lehne  ;  Beatrix-Char¬ 
lotte  à  Chriftian- David  de  Sydow;  &  Dorothée-Chriftine  â  Charles- 
Guillaume  de  Trofchke  deKlempzic;  4.  Jean-CbriJlophle ,  mort 
jeune;  5.  Sébaftien  -  Erncfi  ;  6.  Marguerite- Julienne',  7.  Béatrix- 
Charlotte,  mariée  à  Cbryfoftome  Gurzinsky  Jupari  de  Bidgoft;  8. 
Anne  Dorothée,  mariée  à  Samuel  de  Kalkreut  à  Starpel;  9.  Ma- 
riame-Chriftine  Nicolas-Frédéric ,  frère  du  précédent,  entra  jeune 
au  fervice  de  France.  Le  Comte  Conrad  de  Rofen,  depuis 
Maréchal  de  France,  connoiffant  fa  difpofition  pour  la  guerre, 
lui  donna  d’abord  une  charge  d’Officier  dans  fon  Régiment  de 
Cavalerie;  d’où  peu  après  il  fut  fait  Capitaine  &  puis  Lieute 
mnt-Colonel,  dans  tous  lesquels  emplois  il  aquit  beaucoup  de 
réputation.  Il  donna  des  preuves  de  fa  bravoure  à  la  bataille 
de  Senef,  en  préfence  du  Prince  de  Condé,  qui  fachant  que 
fes  biens  étoient  confifquez  par  la  raifon  qu’il  fervoit  la  Fran¬ 
ce,  lui  obtint  une  penfion  de  2000  livres. 

il  avoit  époufé  Anne- Jeanne ,  fille  du  Comte  de  Rofen  ,  fon 
Colonel.  Et  comme  fon  beau-pére  ne  pouvoit  plus  conferver 
fon  Régiment,  à  caufe  de  fa  promotion  aux  Offices  Généraux, 
il  le  lui  céda,  &  du  nom  de  Rofen  qu’il  portoit,  il  fut  appellé 
de  fon  nom  Rottenbourg.  Après  avoir  parie  par  tous  les  degrez 
militaires,  il  mourut  fur  fes  Terres  d’Aiface  en  1715,  Meltre- 
de-Camp  des  Armées  du  Roi,  d’une  goutte  remontée;  cette 
maladie ,  qu’il  avoit  aux  derniers  excès ,  l’ayant  obligé  de  quit¬ 
ter  le  fervice.  Il  a  laiflé  de  fon  époufé,  1.  Conrad- Alexandre, 
Colonel  de  Cavalerie  Allemande,  &  puis  Brigadier,  Ambaffa- 
deur  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Cambray,  &  deux  diffé¬ 
rentes  fois  Ambaffadeur  extraordinaire  de  France  à  la  Cour  du 
Roi  de  Pruffe.  En  1721  il  époufa  Jcanne-Magdelaine ,  fille  de 
BIcickard  ,  Comte  de  Helmftadt  ,  de  laquelle  il  eut  dans  la 
première  année  de  fon  mariage  un  fils  qui  -décéda  peu  de 
mois  après  ,  de  même  que  fon  époufé.  Il  pofféde  la  Sei¬ 
gneurie  de  Masmunfter,  qu’il  a  offerte  au  Roi  Louïs  XV,  pré¬ 
sentement  régnant, &  qu’il  a  enfuite  reçue  de  lui  en  Fief,  avec 
toutes  les  aquifitions  qui  y  ont  été  faites,  tant  par  lui  que  par 
M.  fon  père,  &  qui  font  confidérables.  En  1727,  il  fut  en¬ 
voyé  en  Efpagne  pour  y  porter  le  Cordon-bleu  à  l’Infant  Dom 
Louis ,  &  pour  l’explication  &  exécution  des  Préliminaires.  Il 
ligna  le  Traité  le  lixiéme  de  Mars  1728,  enfuite  de  quoi  il  de¬ 
manda  de  revenir  en  France,  où  étant  de  retour  il  pria  que 
l’on  le  difpenfât  de  retourner  à  l’Ambaffade  de  Pruffe,  &  fe 
Congédia  de  cette  Cour  par  une  Lettre  du  mois  dé  Septembre 
1728.  Sur  la  fin  de  1730,  laCour  fentant  tout  le  vuide  que  M. 
de  Rottenbourg  caufoit  dans  le  Miniftére  par  fa  retraite  ,  le 
rappella  &  l’engagea  à  fe  charger  de  l’Ambaffade  d’Efpagne , 
où  il  fe  rendit  inceffaminent  en  qualité  d’Ambaffadeur  Extraor¬ 
dinaire  &  Plénipotentiaire,  &  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
démonftrations  d’eftime  &  de  joye.  Au  commencement  de 
l’année  1731,  il  fut  fait  Cordon-bleu.  Quelques  mois  après, le 
Roi  de  France  le  gratifia  du  Gouvernement  de  Béthune.  Ses 
autres  enfans  font;  2.  Sophie  -  Marianne ,  Religieufe  de  l’Ordre 
de  la  Vifitation  à  Nancy;  3.  Annc-Louïfe-Claire ,  Dame  de  Remi- 
remont  ;  4.  Marie- Jeanne  -  Catherine  ,  mariée  à  Nicolas-  Jofeph  , 
Comte  de  Vaudrey  S.  Reiny ,  d’une  des  meilleures  familles  de 
Franche-Comté,  morte  dans  la  lixiéme  année  de  fon  mariage; 
5.  Frédéric- Antoine ,  mort  à  l’âge  de  cinq  ans;  6.  Hélène- Béatrix- 
Cbarlotte,  Dame  de  Remiremont,  décédée  à  Paris  en  1731.  * 
Cet  Article  a  été  fourni. 
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ROTTRNFELDS,  bon  bourg  de  la  Souabe ,  chef  d’une 
Seigneurie  qui  porte  fon  nom  ,  &  fitué  à  quatre  lieues  dé 
Kempten,  vers  le  midi.  La  Seigneurie  de  Rottenfelds  appar¬ 
tient  à  la  Maifon  de  Konigfeck,  &  elle  eft  entre  les  terres 
d’Autriche  ,  d’Ausbourg,  de  Kempten  &  de  Walburg.  *  Matv. 
Diffion.  Géogr. 

R  O  T  T  E  N  T  H  U  R  N ,  c’eft  à  dire ,  Tour  Rouge ,  ancienne¬ 
ment  Bontas,  lieu  de  la  Dacie.  C’eft  une  bonne  fortereffe  dé 
rranffylvanie.  Elle  eft  fur  une  éminence,  près  de  la  rivière 
d’Alauta,  à  trois  lieues  d’Hermanftat,  vers  le  Levant.  C’ell 
la  clef  d’un  paffage  important  de  Tranffylvanie  en  Vaiaquie. 
ROTTERDAM.  Voyez  R  O  T  E  R  D  A  M. 

ROTWEIL,  ville  libre  Impériale  en  Souabe,  fituéë  fur 
une  hauteur  aux  environs  de  la  fource  du  Necker  &  du  Danü- 
be,  n’étoit  d’abord  qu’un  village  fitué  de  l’autre  côté  de  la  ri¬ 
vière,  &  qui  fut  depuis  transféré  à  l’endroit  où  la  ville  fe  trou¬ 
ve  aujourd’hui.  Elle  eft  affez  fortifiée  à  l’antique,  &  s’eft  bien 
défendue  en  divers  lièges,  comme  lorfqu’en  1127  l’Empereur 
Conrad  de  Souabe  s’y  fut  retiré  pour  être  en  fureté  contre 
Lothaire.  Il  y  fut  affiégé  avec  vigueur,  fans  que  Lothaire  pût 
s’en  rendre  maître.  La  ville  de  Rotweil  eut  autrefois  plufieutà 
démêlez  avec  les  Ducs  de  Wirtemberg,  fur-tout  avec  Eber- 
hard,  premier  Duc  de  Wirtemberg,  qui  l’inquiéta  fi  fort,  qu’el¬ 
le  fut  obligée  en  1463  d’entrer  en  alliance  avec  les  Suiffes.  En 
1519,  cette  alliance  fut  renouvellée  pour  jamais,  fans  pourtant 
porter  aucun  préjudice  à  l’obéiffance  que  la  ville  de  Rotweil 
doit  à  l’Empire.  En  1477 ,  ceux  de  Rotweil  en  vinrent  aux 
mains  près  de  leur  ville  avec  le  même  Duc  Eberhard.  Le 
combat  fut  fanglant.  Ulric,  Duc  de  Wirtemberg,  continua  les 
mêmes  noftilitez  en  1507,  &  affiégea  la  ville.  En  1511,  on  fit 
enfin  la  paix  entre  le  Duc  &  la  ville,  à  Zurich.  En  1632,  Rot¬ 
weil  fut  obligée  de  fe  rendre  auxWirtembergeois,quis'étoient 
joints  aux  Suédois.  En  1643,  les  troupes  de  Weimar, comman¬ 
dées  par  le  Comte  de  Guébriant,  prirent  Rotweil  par  accord. 
Le  fiége  fut  rude  &  le  Feld-Maréchal  de  Guébriant  y  perdit  là 
vie.  Mais  le  Général  Impérial,  Jean  de  Werth, ayant  Fort  mal¬ 
traité  l’Armée  de  Weimar  près  de  Duttlingen ,  la  ville  de  Rot¬ 
weil  paffa  derechef  aux  Impériaux.  C’eft  à  Rotweil  que  fé 
trouve  la  fameufe  Chambre  Impériale  Aulique,  ou,  comme 
Munfter  l’appelle,  le  Confiftoire  Impérial ,  que  l’Empereur  Con¬ 
rad  III  y  établit  en  1146,  en  reconnoiflance  des  fervices  li- 
gnalez  que  cette  ville  lui  avoit  rendus  pendant  le  fiége  dont 

11  a  été  parlé.  Cet  Empereur  donna  de  très  beaux  privilè¬ 
ges  à  cette  Chambre.  De-là  vient  qu’aujourd’hui  l’Empereur 
feul  en  difpofe  ,  quoique  la  Chambre  Impériale  ait  été  en 
poffeffion  jufques  ici  de  faire  des  inhibitions  à  la  Chambre 
Aulique  de  Rotweil.  Le  Préfident  de  cette  Chambre  étoit  le 
Comte  de  Sulz  ,  dont  la  famille  a  toujours  tenu  cette  char¬ 
ge  en  Fief  de  l’Empereur.  La  Maifon  de  ces  Comtes  s’étant 
éteinte  depuis  peu  &  les  Princes  de  Scbwartzenberg  ayant 
fuccédé  dans  la  poffeffion  de  leurs  biens ,  ils  font  auffi  en¬ 
trez  dans  celle  de  ladite  Préfidence.  Ils  ont  accoutumé  d’y 
envoyer  un  Gentilhomme  avec  titre  de  Vice-Préfident.  Les 

12  Affeffeurs  de  la  Chambre  ,  félon  l’inftitution  de  Conrad* 

dévoient  être  Chevaliers;  mais  aujourd’hui  la  Ville  &  le  Con- 
feil  de  Rotweil  nomment  à  cet  emploi  d’honnêtes  Bour¬ 
geois  &  Artifans,  qui  ne  décident  rien  fans  avoir  préalable¬ 
ment  pris  l’avis  de  divers  Tribunaux  ou  Facultez  de  Juriscod- 
fultes.  Il  faut  auffi  remarquer  que  la  Jurisdiétion  de  cette  Cham¬ 
bre  ne  s’étend  que  fur  les  Cercles  du  Rhin ,  de  Souabe  j  de 
Franconie  &  d’Autriche.  Il  eft  vrai,  que  les  Eleéteurs ,  qui 
fe  trouvent  dans  lesdits  Cercles,  en  font  exemts  par  la  Bullé 
d’Or.  Il  y  a  encore  plufieurs  Etats  compris  dans  ces  Cer¬ 
cles,  qui  ont  obtenu  de  l’Empereur  leur  exemtion  pat  des 
privilèges  particuliers.  Ces  exemtions  ne  font  cependant  pas 
générales;  les  cas  où  elles  n’ont  pas  lieu  étant  déterminez* 
partie  2.  tit.  5.  de  la  Réformation.  Et  dans  les  cas  liort  privilé¬ 
giez,  la  Chambre  Aulique  de  Rotweil  prétend  la  concurren¬ 
ce  de  la  jurisdiétion  avec  le  Confeil  Aulique  Impérial  ,  & 
la  Chambre  Impériale  dans  les  Cercles  de  fa  jurifdi&ion. 
Suivant  l’inftitution  de  l’Empereur  Conrad  ,  cette  Chambre 
Aulique  devroit  être  la  première  après  le  Confeil  Aulique 
Impérial.  Mais  l’Empereur  Maximilien  donna  le  pas  à  la 
Chambre  Impériale ,  qu’il  établit  fur  la  Chambre  Aulique  dé 
Rotweil.  Les  Etats  de  la  jurifdi&ion  de  la  Chambre  de  Rot¬ 
weil  fe  font  auffi  plaints,  qu’à  caufe  des  épices,  qui  font  le 
feul  revenu  des  Affeffeurs ,  on  étendoit  trop  loin  les  cas  non 
exceptez ,  &  ont  fort  follicité  la  fuppreffion  totale  de  cette 
Chambre.  Quoique  l’Empereur  Maximilien  II  ait  tâché  de 
remédiera  cet  inconvénient , par  la  réformation  des  Statuts  de 
la  Chambre  de  Rotweil,  les  Etats  ne  laifférent  pas  de  renou- 
veller  leurs  plaintes  dans  les  Capitulations  des  Empereurs  Ma¬ 
thias,  Ferdinand  II,  &  Ferdinand  III,  &  à  la  paix  d’Ofnabrug* 
follicitant  fortement  l’entière  fuppreffion  de  ce  Tribunal.  Les 
Empereurs  la  promirent,  mais  ils  différèrent  cette  fuppreffion 
à  la  première  Diète  de  l’Empire.  Ceux  de  Rotweil  de  leur  côté 
fe  fondèrent  fur  l’ancienneté  de  leurs  privilèges  &  promirent 
l’abolition  des  abus.  Le  Comte  de  Sulz  prétexta  auffi  foh  Fief 
de  la  charge  de  Préfident  de  la  Chambre  Aulique,  dont  on  ne 
pouvoit  pas  fi  aifément  le  priver.  Outre  cela,  comme  la  ville 
de  Rotweil  s’étoit  affurée,  en  s’alliant  avec  les  Suiffes  en  1463 
&  1519,  leur  fecours  contre  tous  ceux  qui  tenteroient  de  fup- 
primer  la  Chambre  Aulique,  les  affaires  en  font  demeurées  là, 
quoique  les  Empereurs,  Ferdinand  &  Léopold,  ayent  promis 
dans  leurs  Capitulations  qu’ils  feroient  ce  qui  dépendroit  d’eux 
pour  abolir  cette  Chambre.  *  Mauritius,  D-iJf.  dcludicio  Rot- 
weilenfi.  Wehnerus,  Speidelius,  Euup.  Elcrold.  r.  1.  p.  919. 
Mérian,  Topogr.  Suev  Crufius,  Ann.  Suev.  B.  11.  I.  9.  c.  1 1  iy 
l.  10.  f.  12.  Diét.  Allemand.  * 
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*  ROTWELL,  bourg  d’Angleterre  dans  la  Province  de 
Northampton.  Il  eil  fitué  fur  une  petite  rivière  que  la  Myne 
reçoit  fur  la  gauche  ,  entre  Wellingbore  &  Higham-feyres. 

R  O  T  Z  (Zacharie)  de  Flandre,  Jéfuite,  a  donné  au  Public 
en  François  &  en  Flamand  Douze  Leçons  de  Catéchifine  ,  cc 
quatre  livres  de  la  Doétrine  Chrétienne.  Il  elt  mort  à  Lingen 
au  mois  de  Novembre  1605.  *  Valére  André  Biblioth.  Belgtca, 
f.  851. 

R  O  U. 

OU  ANNE.  Voyez  ROANNE. 

R  O  U  AU  LT,  Maifon  illuftre,  tire  fon  origine  de  Clé¬ 
ment  qui  fuit. 

I.  Clement  Rouault,  Ecuyer,  qui  vivoit  en  1327»  *ut 
père  x.  d’ANDRE  qui  fuit;  &  2.  de  Louis  Rouault,  qui  laiffa 
de  Jeanne  de  Torigny,  Lancelot,  mort  fans  poitérité;  Perronelle, 
mariée  à  Guillaume  Béchet,  Seigneur  des  Landes;  /Inné,  alliée 
à  Jean  de  la  Roche;  &  Jeanne  Rouault. 

II.  An d  r  e'  Rouault ,  1  du  nom,  Seigneur  de  Boifménard, 
fe  trouva  aux  guerres  de  Guyenne  &  de  Poitou  en  1351  & 
1352.  Il  avoit  époufé,  félon  quelques  Mémoires ,  Marie  de 
Montfaucon,  veuve  de  Guillaume  de  Beaumont,  Seigneur  de 
Glenay,  dont  il  eut  1. Clément  Rouault ,  dit  Trifian,  Seigneur 
de  Pille  de  Rhé,  de  Marans ,  de  Gamaches,  &  Vicomte  de 
Thouars  ,  à  caufe  de  Perronelle,  Vicomteffe  de  Thouars  ,  fa 
femme,  qu’il  époufa  en  1376 ,  fille  aînée  de  Louis,  Vicomte  de 
Thouars  ,  &  de  Jeanne ,  II  du  nom,  Comteffe  de  Dreux;  à 
caufe  de  laquelle  il  fut  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royau¬ 
me,  prit  la  qualité  de  Comte  de  Dreux,  Vicomte  de  Thouars, 
en  tint  rang  à  la  Cour  &  dans  les  Armées ,  fous  les  régnes  de 
Charles  V,  &  de  Charles  VI,  &  mourut  fans  laiffer  de  polté- 
rité;  2.  André'  II,  qui  fuit;  3.  une  fille  mariée  à  un  Seigneur 
de  Brefuire  ;  4.  Jeanne  ,  alliée  à  Pierre  du  PlefTis ,  Seigneur 
de  la  Bourgonniére;  &  5.  Louis  Rouault,  Seigneur  de  la  Mot¬ 
te,  qui  fervit  au  fiége  de  Bourbourg  en  1381 ,  &  laiffa  de  Mar¬ 
guerite  de  Brifay,  veuve  de  Gui  de  Laval,  François-Jean Rouault, 
vivant  en  1400;  &  Miles  Rouault,  Seigneur  de  la  Motte  ,  de 
Lormeau,  &c.  qui  fervit  au  fiége  de  Martignac  en  1398,  &  vi¬ 
voit  encore  en  1418.  11  avoit  époufé  en  1389,  Ifabelle  de  Beau¬ 
mont,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Brefuire  ,  laquelle  mourut 
le  neuvième  Octobre  1448,  ayant  eu  pour  enfans,  Renaud, 
Seigneur  de  la  Motte  qui  fuit;  Louis,  Abbé  de  Bourgueil  & 
Evêque  de  Maillezais  en  1472;  Marguerite,  femme  de  Bertrand 
Rataut,  Seigneur  de  Curfay;  &  Gillette  Rouault,  fécondé  fem¬ 
me  d'Àitoine  Foucher,  Seigneur  deThenye;  Renaud  Rouault, 
Seigneur  de  la  Motte,  qui  époufa  Marie  du  Puy-du-Fou,  dont 
il  eut  Miles  &  Louis,  morts  fans  enfans;  Marie,  femme  de  Ilar- 
douin  du  Bois;  Ifabelle,  mariée  à  René  Boiffirien  ;  &  Catherine 
Rouault,  alliée  à  Pierre  de  la  Grue. 

III.  André' R.ouault,  II  du  nom,  Seigneur  de  Boifménard 
&  de  la  Rouffeliére,  fut  Gouverneur  de  la  perfonne  de  Char¬ 
les,  fils  aîné  du  Duc  de  Berry  en  1379,  &  vivoit  encore  en 
1398.  De  fa  femme,  dont  le  nom  elt  ignoré,  il  eut  Gilles 
qui  fuit  ;  &  André' ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de 
Roussbliere,  éteinte  dans  le  XVII  fiécle. 

IV.  Gilles  Rouault  fervit  lePvoi  dans  fes  Armées  en  1387 
&  1392,  &  mourut  avant  fon  père,  laiffant  pour  fils  unique  de 
Catherine  Rabalte  fa  femme,  Jean  qui  fuit. 

V.  J  e  an  Rouault,  Seigneur  de  Boifménard,  Chambellan  du 
Roi,  fervit  au,  fiége  de  Parthenay  en  1419,  &  fut  tué  à  la 
bataille  de  Verneuil  en  1424.  II  avoit  époufé  Jeanne  du  Bellay, 
Dame  du  Colombier,  fille  de  Hugues,  Seigneur  du  Bellay,  & 
d’Ifabcau  de  Montigny,  Dame  de  Langey,  dont  il  eut  1.  Joa¬ 
chim  qui  fuit;  2.  Jacques,  Seigneur  de  Riou,  Baillif  de  Caux 
en  1461  ,  qui  d 'Anne  de  Châteaubriant  fa  femme,  eut  pour  fils 
Louis  Si  Jacques  Rouault',  Seigneurs  de  Riou;  3.  Abel  Rouault, 
Gouverneur  de  Valognes  ,  mort  fans  laiffer  de  poftérité  de 
Jeanne  de  Voudenay  ,  Dame  de  la  Ferté  -  Gilbert ,  veuve  de 
Jean  de  Blanchefort ,  &  fille  de  Dreux,  Seigneur  de  la  Motte- 
Sully,  &  de  Jeanne  de  Liniére,  Dame  de  Ménetou-fur-Cher  ; 
4.  Louife  Rouault ,  alliée  en  1441,  à  Jean  de  Beaumont,  Sei¬ 
gneur  de  Glenay;  &  5.  Jeanne  Rouault ,  mariée  à  Hugues  de 
Billé,  Seigneur  de  Thucé. 

VI.  Joachim  Rouault,  Seigneur  de  Boifménard,  de  Ga¬ 
maches,  deChâtillon,  de  Fronfac,  &c.  Maréchal  de  France, 
qui  aura  fon  article  ci-après ,  mourut  Je  feptiéme  Août  1478.  11 
avoit  époufé  Françoife  de  Voluire,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Ruffec,  &  de  Marguerite  de  Harpedenne  ,  dite  de  Belle- Ville, 
dont  il  eut  1.  A  lof  h  I,  qui  fuit;  &  2.  Anne  Rouault,  mariée 
à  Adrien  de  l’Hôpital,  Seigneur  de  Choify. 

VII.  Aloph  Rouault,  I  du  nom,  Seigneur  de  Gamaches, 
de  Hélicourt ,  de  Boifménard,  &c.  Chambellan  des  Rois  Louis 
XII  &  François  1,  époufa  Magdelaine  de  Montroignon,  dit  de 
Salvert,  dont  il  eut  1.  Marguerite,  Religieufe  à  Saint-Maixant  ; 
2.  Aloph  II,  qui  fuit;  3.  Louis,  Seigneur  du  Preffoir;  &  4. 
Thibault  Rouault,  Seigneur  de  Riou,  Gouverneur  de  Hefdin, 
qui  étoit  le  fécond  fils,  qui  fervit  en  la  Compagnie  du  Conné¬ 
table  de  Montmorency,  dont  il  étoit  Enfeigne  en  1542,  fe  fi- 
gnala  en  plufieurs  rencontres,  particulièrement  en  la  garde  du 
Fort  d’Outreau  près  de  Boulogne, &  mourut  en  1556,  laiffant 
de  Jeanne,  Dame  de  Saveufe  &  de  Cany,  fa  femme,  veuve 
à' Antoine  de  Créquy,  Seigneur  de  Pontdormy  ,  Claude  &  Joa- 
chim  Rouault,  Dame  de  Saveufe ,  héritière  de  fes  frères,  mariée 
à  Adrien  de  Thiercelin  ,  Seigneur  de  Broffe,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  Gouverneur  de  Mouzon,  &  Lieutenant  Général 
au  Gouvernement  de  Champagne;  Françoife  ,  alliée  à  Louis, 
Seigneur  de  Loges  enBreffe;^wic  &  Marie  Rouault,  Chartreu- 
fes  à  Gofnay,  près  de  Béthune. 


VIII.  Alopii  Rouault,  II  du  nom  ,  Seigneur  de  Gamaches, 
de  Boifménard, &c.  fervit  aux  fiéges  de  Metz  &  de  Thérouan- 
ne,  &  époufa  en  Juin  1527,  Jacqueline  de  Soiffons,  fille  &  hé¬ 
ritière  de  Jean,  Il  du  nom,  Seigneur  de  Moreuil ,  &  de  Marie 
Bournel,  Dame  de  Thienbrune  &  deBeauchamp,  fa  fécondé 
femme,  dont  il  eut  1.  Nicolas  I,  qui  fuit;  &  2.  Barbe  Rouault, 
mariée  à  Nicolas  de  Montmorency,  Seigneur  de  Bours. 

IX.  Nicolas  Rouault,  I  du  nom ,  Seigneur  de  Gamaches, 
de  Thienbrune  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  fuivit  le  par¬ 
ti  Huguenot,  où  il  fe  rendit  recommandable.  11  fut  l’un  des 
quatre  Seigneurs  à  qui  le  Roi  fauva  la  vie  au  maffacre  de  la 
Saint  Barthélemi  en  1572,  a  caufe  de  fa  fidélité,  qu’il  avoit 
éprouvée,  &  mourut  avant  l’an  1583.  Il  époufa  10.  Charlotte  de 
Lénoncourt;  20.  en  1573,  Claude  de  Maricourt,  fille  de  Jean 
Seigneur  de  Maricourt,  &  de  Moncy-le-Châtel ,  Maître- d  Hô¬ 
tel  du  Roi ,  &  de  Renée  duQuefnel.  De  fa  première  femme  vint 

1.  Gédéon  Rouault,  Seigneur  de  Gamaches,  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge  fans  alliance:  du  fécond  fouirent  2.  François,  Seigneur 
de  Gamaches,  tué  au  combat  de  Dourlens  en  1595;  3.  JMico. 
las  II,  qui  fuit;  &  4.  Aloph  Rouault,  Seigneur  de  Thienbru¬ 
ne,  qui  époufa  i°.  Claude  Chabot,  fille  deLeonor,  Baron  de 
Jarnac,  &  de  Marie  de  Rochechouart-Saint-Amand:  20.  Mar¬ 
guerite  de  Théon.  Aloph  laiffa  de  fa  première  femme  Claude 
Rouault,  mariée  1°.  à  Henri  de  Bourdeilles,  Comte  de  Matha: 
20.  à  Henri  le  Veneur,  Comte  de  Tilliéres:  &  de  fa  fécondé 
Louife- Henriette  Rouault,  Dame  de  Thienbrune,  mariée  à  Fran¬ 
çois  de  Bullion,  Marquis  deMontlouet,  Premier  Ecuyer  ,  & 
Commandant  la  Grande  Ecurie,  morte  le  19  Avril  1687. 

X.  Nicolas  Rouault,  II  du  nom,  Marquis  de  Gamaches 
&c.  en  faveur  de  qui  la  Terre  de  Gamaches  fut  érigée  en  Mar- 
quïfat,  au  mois  de  Mai  1620,  avoit  époufé  Françoife  Mangot, 
fille  de  Jacques  Mangot,  Avocat-Général  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  &  de  Marie  du  Moulinet  ,  dont  il  eut  1.  René,  Jéfuite; 

2.  François  ,  Marquis  de  Gamaches  ,  tué  en  Lorraine  le  2 6 
Août  1636,  âgé  de  21  ans;  3.  Nicolas-Joachim  qui  fuit; 
q..  Ignace,  Marquis  d’Acy,  qui  a  laiffé  des  enfans  de  Charlot- 
te-Chrifiine  de  Lorraine,  fille  unique  de  François-Acbilles  de  Lor¬ 
raine  ,  Comte  de  Romorantin ,  &  d’Anne-Marie  Rhingrave ,  mor¬ 
te  le  13  Mai  1705,  âgée  de  65  ans;&  5.  Claude  Rouault,  mariée 
à  Pierre  de  Grouches,  Marquis  de  Griboval. 

XI.  Nicolas-Joachim  Rouault,  Marquis  de  Gamaches, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Général  de  fes  Ar¬ 
mées,  Gouverneur  de  Saint-Valéry  &  de  Rue,  mourut  en  0£to- 
bre  1687,  âgé  de  68  ans.  Il  avoit  époufé  le  fixiéme  Juin  1642, 
Marie-Antoinette  de  Loménie,  fille  de  Henri- Augufte ,  Comte  de 
Brienne,  ôcc.  Sécretaire  d’Etat,  &  de  Louife  de  Béon-du-Maf- 
fez,  morte  le  huitième  Décembre  1704,  âgée  de  80  ans ,  dont 
il  a  eu  1.  Marie- Julie- Gabricllc  Rouault,  Carmélite  â  Saint-De* 
nys  en  France;  2.  Nicolas-Henri-Joachim ,  mort  à  neuf  ans;  3. 
J  o seph-Em manuel-Joachim  qui  fuit;  &  4.  Claude- 
Jean-Baptiste-Hyacinthe  Rouault,  qui  a  continué  la 
pojlérité,  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

XII.  J  o  sepii-Em  man  u  e  l  J  o  ach  1  m  Rouault,  Marquis 
de  Saint-Valéry,  de  Gamaches  ,  né  en  1650,  fut  Meüre-de- 
Camp  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  puis  Brigadier  des  Armées 
du  Roi,  &  mourut  en  1691 ,  laiffant  de  Marguerite- Angélique  de 
Bullion  fa  coufine,  fille  de  François  de  Bullion  ,  Marquis  de 
Montlouet,  Premier  Ecuyer,  &  Commandant  la  Grande  Ecu¬ 
rie  ,  &  de  Louife- Henriette  Rouaut,  Dame  de  Thienbrune,  qu'il 
avoit  époufée  le  23  Juillet  1674,  Jean-JoJ'eph  Rouault,  Mar¬ 
quis  de  Saint-Valéry  ,  qui  fut  nommé  Guidon  des  Chevaux- 
legers  en  Décembre  1703,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Hochflet 
le  13  Août  1704. 

XII.  Claude-Jean-Baptiste-Hyacinthe  Rouault, 
fils  puîné  de  Nicolas-Joachim  Rouault,  Marquis  de  Ga¬ 
maches  &c.  &  de  Marie- Antoinette  de  Loménie,  Comte  de  Cayeu, 
puis  Marquis  de  Gamaches  après  la  mort  de  fon  neveu,  Lieu¬ 
tenant-Général  des  Armées  du  Roi,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint  Louis,  a  époufé  Anne-Marie-Tbéréfe  de  Loménie,  fa  cou- 
fine  germaine,  fille  de  Louis- Henri ,  Comte  de  Brienne,  Sécre¬ 
taire  d’Etat,  &  de  Henriette  Bouthillier-Chavigny ,  dont  il  a  r. 
Jean-Joachim  Rouault,  Comte  de  Cayeu,  qui  fuit;  z. 
Louis- Aloph ,  Prieur  d’Arbois,  Abbé  de  Montmajour-lès- Arles, 
&  Auditeur  de  Rote;  3.  Anne-Marie- Geneviève  ;  &  4.  Louife- An¬ 
toinette  Rouault. 

XIII.  Jean-Joachim  Rouault ,  Comte  de  Cayeu ,  Meftre- 
de-Camp  de  Cavalerie ,  Brigadier  des  Armées  du  Roi ,  a  époufé 
le  26  Juin  1715,  Cathcrine-Conftance-Emilie  Arnaud ,  fille  unique 
de  Nicolas-Simon,  Marquis  de  Pomponne  &c.  Lieutenant-Géné¬ 
ral  au  Gouvernement  de  l’Jfle  de  France  &  du  Soiffonnois, 
Brigadier  des  Armées  du  Roi,  &  de  Confiance  de  Harville  Paloi- 
feau,  dont  elt  venue  Marie-Antoinette  Rouault,  née  en  Juin 
1722.  *  LaMorliére  ,  Maifons  de  Picardie.  Philippe  de  Coinines, 
Mémoires.  Pierre  Matthieu,  Hifi.  de  Louis  XI.  De  Thou,  Hifi. 
I.  52.  Le  Féron.  Godefroy.  Le  Père  Anfelme,  Hifi.  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

ROUAULT  (Joachim)  Seigneur  de  Boifménard,  de  Ga¬ 
maches  &  de  Châtillon  ,  Maréchal  de  France  ,  Sénéchal  de 
Poitou  &  de  Beaucaire ,  Premier  Ecuyer  de  Louïs ,  Dauphin 
de  France,  fils  de  Jean  Rouault,  Seigneur  de  Boifménard  & 
de  Jeanne  du  Bellay,  commença  à  fe  diitinguer  en  1441,  à  la 
prife  de  Creil  &  de  Saint-Denys  fur  les  Anglois  ;&  l’année  fui- 
vante  il  fe  fignala  au  fiége  de  la  ville  d’Acqs  en  Guyenne.  De¬ 
puis  ,  en  1444,  il  accompagna  le  Dauphin  en  Allemagne  au 
fecours  du  Duc  d’Autriche,  &  fut  laiffé  l’année  fuivante  dans 
la  ville  de  Montbelliard,  pour  la  défendre  contre  les  enne¬ 
mis.  A  fon  retour  en  France  il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  la  conquête  de  la  Normandie,  l’an  1449  &  1450  ;  mais 
principalement  à  la  prife  de  Saint-James  deBeuvron,  de  Cou- 

tances. 
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tances,  de  Saint-Lo,  dont  il  fut  Gouverneur,  de  Carentan,  de 
Caen ,  &  à  la  bataille  de  Formigny.  il  fervit  auffi  à  la  conquête 
de  Guyenne,  où  il  fe  trouva  au  liège  de  Bergerac,  de  Mont- 
guyon  ,de  Blaye  6c  de  Fronfac,  dont  on  lui  donna  le  Gouver¬ 
nement  en  1451.  Peu  après  il  fut  établi  Connétable  de  Bour- 
deaux  ,  fe  trouva  à  la  prife  de  Bayonne,  &  affiégea  lui-même 
Caftillon-en- Périgord,  où  il  rendit  un  grand  fervice  à  la  Fran¬ 
ce,  par  la  défaite  du  fameux  Talbot,  qui  y  fut  tué  avec  fon 
fils  en  1453.  Il  fut  enfuite  employé  à  la  fécondé  reddition  de 
Bourdeaux,  &  à  la  conquête  de  l’Armagnac  en  1455.  L’année 
fuivante  il  fut  envoyé  au  fecours  du  Roi  d’Ecoffe,  6c  de  Mar¬ 
guerite,  Reine  d’Angleterre  ,  contre  le  Ducd’Yorck.  Enfuite 
il  fut  premier  Ecuyer  du  Corps,  &  Maître  de  l’Ecurie,  6c  affi- 
fta  en  cette  qualité  à  l’entrée  que  le  Roi  Louis  XI  fit  à  Paris , 
qu’il  défendit  depuis  en  1465,  contre  le  Comte  de  Charolois, 
&  les  autres  Liguez  fous  prétexte  du  bien  public.  Ce  fut  pour 
cette  raifon  que  le  Roi  qui  l’avoit  fait  Maréchal  de  France  dès 
Fan  1461 ,  lui  donna  alors  le  Gouvernement  de  cette  ville.  Il 
défendit  celle  de  Beauvais  en  1472:  cependant  tant  de  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à  l'Etat,  ne  changèrent  point  en  fa  fa¬ 
veur  l’efprit  défiant  du  Roi  Louis  XI  qui  le  fit  arrêter  en  1476. 
On  lui  donna  des  Commiflaires,  qui  le  condamnèrent  à  être 
banni  du  Royaume,  à  perdre  fes  biens,  6c  à  vingt  mille  livres 
de  réparation.  Il  eft  vrai  que  ce  jugement  n’eut  pas  lieu,  6c 
que  le  Maréchal  de  Gamaches  mourut  en  la  poffeffion  de  fes 
biens,  le  feptiéme  Août  de  l’an  1478. 

*  ROUBAIX,  bourg  de  Flandre,  dans  la  Châtellenie  de 
Lille,  vers  les  confins  de  celle  de  Courtray.  11  et!  au  nord-eft 
de  Lille,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  6c  demie. 

*  ROUBION  ou  ROBION,  rivière  de  France  dans  le 
Dauphiné. 

*  ROUCK  (Thomas)  de  Berg-op-Zoom  ,  eft  Auteur  d’un 
Ouvrage  Flamand  qui  a  pour  titre  De  Nedcrlandtfcbe  Herauld. 
C’eft  un  Traité  de  la  NoblefTe  des  Païs-Bas.  *  Valere  André, 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  839. 

R  O  U  C  Y,  ville  de  France  dans  la  Province  de  Champagne 
fur  la  rivière  d’Aîne,  eft  nommée  dans  les  Titres  6t  dans  les 
Auteurs  Latins  Rauciacum  ou  Rociacum,  Rocium  6c  Rocemm.  Elle 
a  toujours  porté  titre  de  Comté,  6c  a  été  l’une  des  fept  Pairies 
de  Champagne.  On  lit  dans  la  Chronique  de  l’Abbaye  de  Fon- 
tenelle,  que  Charles  Je  Chauve  y  tint  les  Etats  en  851 ,  6c  Flo- 
doard  rapporte  que  le  Comte  Ragenold  ou  Renaud  y  fit  bâtir 
une  forterefie  en  948. 

ANCIENS  COMTES  de  R  O  U  C  T. 

R  Ô  U  C  Y ,  Maifon  originaire  de  Champagne  ,  eft  l’une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  nobles  du  Royaume. 

I.  Renaud  Comte  de  Reims  6c  de  Roucy,  époufa Alérade, 
fille  de  Louis  IV,  Roi  de  France,  6c  de  Gerbergc  de  Saxe,  fœur 
de  l’Empereur  Otbon  I.  Il  mourut  en  973 ,  ôt  l’on  voit  encore 
aujourd’hui  fa  fepulture,  6c  celle  de  fon  époufe,  dans  l’Eglife 
de  Saint  Remi  de  Reims.  Leurs  enfans  furent,  1.  Gislebert 
qui  fuit;  2.  Brunon,  Chanoine  de  Reims,  puis  Evêque  de  Lan. 
grès  en  983;  3  Ermentrude,  femme  d’Otte  Guillaume.,  fils  d’Al¬ 
bert,  Roi  d’Italie;  4  N. ..  femme  de  Fromont,  Comte  de  Sens, 
d’où  font  fortis  les  anciens  Comtes  de  Joigny. 

II.  Gislebert,  Comte  de  Reims  6c  de  Roucy,  eutde  N... 
de  Poitiers,  1.  Ebi.bs,  I  du  nom,  qui  fuit;  2.  Letard Seigneur 
de  Marie,  père  d'Ade,  mariée  à  Enguerrand,  Sire  de  Roye  & 
de  Coucy,  Comte  d’Amiens;  6c  3.  Ivette,  femme  de  Manajfès, 
Comte  de  Rhetel. 

III.  Ebles,  I  du  nom,  Comte  de  Reims  6c  de  Roucy ,  é- 
poufa  Beatrix  de  Hainault ,  fille  de  Reinier  V,  Comte  de  Mons 
en  Hainault,  &  de  Hadwige  ou  Avoye  de  France,  fœur  du  Roi 
Robert.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  fut  depuis  Arche¬ 
vêque  de  Reims ,  6c  qu’il  donna  le  Comté  de  Reims  à  fon  E- 
glife.  11  eut  r.  Alix  qui  fuitj  2.  Avoye ,  Dame  de  Rumigni  6c 
d’Aubenton,  qui  époufa  Gcofroi,  Seigneur  deFlorines;  Alix, 
ComtelTe  de  Roucy,  qui  porta  les  biens  de  fa  Maifon  dans 
celle  de  fon  époux  Hilduin,  IV  du  nom,  Comte  de  Mont- 
didier,  d’Arciéres  6c  de  Rameru. 

COMTES  de  R  O  U  C  Y-R  A  M  E  R  U. 

IV.  Hilduin,  dont  nous  venons  de  parler,  eut  Hilduin 
II,  qui  fuit,  de  fa  femme  Alix,  héritière  de  Roucy.  Cette 
Princefte  fonda  le  Prieuré  de  Roucy ,  6c  mourut  l’an  1063. 

V.  Hilduin,  II  du  nom  ,  Comte  de  Roucy  6c  de  Rameru, 
fe  trouva  au  couronnement  du  Roi  Philippe  I.  De  fa  femme 
Adèle  ou  Alix  ,  fille  de  Manajfès  ,  Seigneur  de  Châtillon-fur- 
Marne ,  6c  Vidame  de  Reims  ,  il  eut  x.  E  b  l  e  s  II ,  qui  fuit  ; 

2.  Félicie  de  Roucy,  mariée  à  Sanche-Ramires,  Roi  d’Aragon; 

3.  Béalrix ,  femme  de  Gcofroy  ,  Comte  du  Perche;  4.  Margue¬ 
rite,  époufe  de  Hugues  Comte  de  Clermont  en  Beauvaifis  ;  5. 
Adde,  mariée  10.  à  Gcofroi,  Seigneur  de  Guife;  20.  à  Gaultier, 
Seigneur  d’Aftî  S"*,  à  Tbierri ,  Seigneur  d’Avênes;  6.  André, 
tige  des  Comtes  d'A  R  cie  s  6c  de  R  a  me  ru;  7.  Hugues,  mort 
fans  enfans  6cc. 

VI.  Ebi.es,  II  du  nom,  Comte  de  Roucy  6c  de  Rameru, 
exerça  de  grandes  violences  dans  les  Diocéfes  de  Reims  6c  de 
Laon,  dont  il  fut  puni  par  le  Roi  Louis  le  Gros,  qui  ravagea 
fes  terres,  6c  brûla  fes  fortereftes.  Depuis,  le  Comte  Ebles, 
fuivant  le  Traité  fait  avec  les  Papes  Alexandre  II  6c  Grégoire 
VII,  mena  une  grande  Armée  en  Efpagne  contre  les  Sarazins. 
Stiger,  Abbé  de  S.  Denys,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoûte  que 
jufqu’à  ce  tems  il  n’y  avoit  eu  que  des  Rois  fouis  qui  euflent 
entrepris  de  fetnblables  expéditions.  Il  mourut  l’an  1100,  6c 
de  Sibylle  fa  femme,  fille  de  Robert  Guifchard,  Duc  de  Calabre 
&  de  la  Pouille,  6c  fœur  de  ces  fameux  Princes  d’Antioche, 
Tancréde  6c  Boèmond,  il  lailla  entre  autres  enfans,  l.  Guijihard, 
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mort  jeune;  2.  Hugues  <Jui  fuit;  3.  Mamille ,  mariée  t«.  à 
Hugues  du  Puifet:  20.  à  Albert  de  Namur,  Comte  de  Japhe,  6cc. 

Vil.  Hugues,  furnommé  Cbolet ,  Cauliculus  ,  Comte  de 
Roucy  étc.  époufa  10,  Aveline.  2°.  Richilde  ,  fille  de  Frédéric, 
Duc  de  Souabe ,  6c  d'Agnès  fille  de  l’Empereur  Henri  IV.  Il 
fonda  1  Abbaye  de  Laval-le  Roi  en  1147 , 6c  le  Prieuré  d’Ever* 
nicourt  en  1154,  6c  mourut  en  1 161 ,  lailïant  entre  autres  en¬ 
fans  Gu  isch  a  rd  qui  fuit. 

VIII.  Guischard,  Comte  de  Roucy,  époufa  Elifabeth  de 
Mareuil  ,  fille  de  Jean,  Vicomte  de  Mareuil  ,  Seigneur  de 
Neufchâtel ,  6c  veuve  de  Robert,  Seigneur  de  Montaigu  ,  6e 
mouruc  en  onze  cens  onze,  iaiffant  1.  Raoul,  époux  de  Mile- 
fende  de  Coucy  ,  mort  l’an  1196  ,  fans  poftérité  ;  2.  Jean  I, 
mort  auffi  fans  enfans;  3.  Eu  s  tac  h  iï,  héritière  du  Comté 
de  Roucy ,  qu’elle  porta  dans  la  Maifon  de  Pierrepont ,  6cc. 

CO  M  TES  de  ROUCY-PIERREPON  T, 

IX.  Robert,  fils  de  Hugues,  Sire  de  Pierrepont,  6c  de 
Clémence- Agathe  de  Rhetel,  dont  la  iœur  Réatrix  avoit  époufé 
Roger  ,  Roi  de  Sicile,  devint  Comte  de  Roucy  par  fon  mariage 
avec  Euftacbie,  fille  de  GuiJ'cbard.  Leurs  enfans  furent  1.  EliJ'abetb , 
époufe  de  Robert  de  Coucy ,  Seigneur  de  Pinon  ;  2.  Jean  qui  fuit. 

X.  Jean  II,  Comte  de  Roucy,  époufa  10.  J fabeau  de  Dreux» 
fille  de  Robert  II,  Comte  de  Dreux,  6c  s’en  fépara  fous  prétex¬ 
te  de  parenté;  2°.  Marie,  fille  de  Simon,  Comte  de  Dammar» 
tin,  6c  de  Marie,  ComtelTe  de  Ponthieu,  fœur  d 'Eléonore,  Rei¬ 
ne  deCaftille,  &  depuis  Reine  d’Angleterre.  II  mourut  en 
1251 ,  6c  laifta  de  fa  fécondé  femme  1.  Je  an  III  qui  fuit;  6c 
2.  N...  de  Roucy,  mariée  à  Jean  de  Garlande,  Seigneur  d® 
Poftefle. 

XI.  J  e  a  n,  III  du  nom ,  Comte  de  Roucy,  mourut  en  1282. 
Il  avoit  époufé  Ijabelle ,  fille  de  Béraud,  Sire  de  Mercœur,  ÔC 
de  Béatnx  de  Bourbon.  Leur  fils  fut  Jean  qui  fuit. 

XII.  J  e  a  n  ,  IV  du  nom ,  Comte  de  Roucy ,  qui  mourut  l’an 
1302,  6c  qui  de  fon  époufe  Jeanne,  fille  de  Robert  IV  ,  Comte 
de  Dreux  6c  de  Braine ,  laifta  pour  enfans  1.  J  e  a  n  V  ,  qui  fuit; 
2.  Béatnx,  Dame  de  la  Sufe-au-Maine  ,  fécondé  femme  d ’A- 
mauri  III,  Seigneur  de  Craon;  6c  Marie  de  Roucy,  alliée  à 
Jean  II,  Seigneur  de  Châteauvillain. 

XIII.  Jean,  V  du  nom,  Comte  de  Roucy,  de  Braine  6c 
de  Rochefort  en  Iveline,fit  prifonnier Louis ,  Comte  de  Flan¬ 
dre,  l’an  1320,  6c  fut  tue  à  la  bataille  de  Crecy  l’an  1346.  II 
avoit  époufé  Marguerite,  fifie  6c  héritière  de  Thibault ,  Sire  de 
Baumez,  Seigneur  de  Mirebalais,  dont  il  eut  r  .Jean,  Seigneur 
de  Pierrepont ,  mort  avant  fon  père  fans  pofteri'té,  de  Margue¬ 
rite  de  Péquigny;  2.  Robert  II,  qui  fuit;  3.  Hugues,  mort 
fans  enfans;  4.  Simon,  Comte  de  Braine  6c  de  Roucy,  dont 
nous  parlerons  cidejfaus;  5.  Béatnx,  femme  de  Louis  II,  Comte 
de  Sancerre;  6.  Jeanne,  fécondé  femme  de  Charles,  Sire  de 
Montmorency,  Maréchal  de  France. 

XIV.  Robert,  Il  du  nom ,  Comte  de  Roucy ,  Grand-Maî¬ 
tre  des  Eaux  6c  Forêts  de  France,  affiégea  par  le  commande¬ 
ment  du  Roi,  l’an  1347,  la  ville  de  Beaumont ,  fur  Jean  de 
Vervins,  qui  s’étoit  retiré  près  du  Roi  d’Angleterre.  Il  fut 
fait  prifonnier  trois  fois  ,  la  première,  à  la  bataille  de  Poi¬ 
tiers  en  1356,  6c  les  deux  autres  en  1358-  Les  Anglois,  joints 
aux  Navarrois  ,  furprirent  alors  par  trahifon  le  château  de 
Roucy,  6c  emmenèrent  le  Comte,  la  ComtelTe  de  Roucy,  6fc 
leur  fille,  aufquels  il  en  coûta  pour  leur  rançon  douze  cens 
florins  d’or  au  mouton.  La  même  année  les  Anglois  furprirent 
encore  la  ville  de  Siftonne,  où  marcha  le  Comte  Robert  au¬ 
quel  elle  appartenoit,  accompagné  des  Comtes  de  Porcéan , 
des  Seigneurs  de  Carency  ,  de  Montigny  êcc.  de  plufieurs 
Chevaliers  6c  Ecuyers,  avec  cent  lances,  6c  bon  nombre  de 
troupes,  fl  y  eut  un  combat,  dans  lequel  le  Comte  de  Roucy  fut 
bleffé,  6c  fait  encqre  prifonnier.  L’année  fuivante  les  villes 
de  Roucy  6c  de  Siftonne  furent  reprifes  fur  les  ennemis;  6c  le 
Chambellan  du  Comte  de  Roucy,  pour  avoir  livré  fon  Maître 
aux  Anglois ,  fut  écorché  vif  à  Laon  ,  6c  eut  enfuite  la  tête 
coupée.  Robert  fut  chargé  de  conduire  Ifabeau  de  France  à 
Galeas,  Duc  de  Milan,  fon  mari,  l’an  1362,  6c  mourut  l’an¬ 
née  fuivante,  du  déplaifir  que  lui  caufa  le  rapt  de  fa  fille  uni¬ 
que  Ifabelle,  qu’il  avoit  eue  de  Marie  d’Enghien,  fille  de  Gaul¬ 
tier,  Seigneur  d’Enghien,  6c  d 'Ifabelle  de  Brienne.  Engilbert, 
fon  oncle  maternel,  l’enleva,  &  la  fit  époufer  à  Louis  de  Na¬ 
mur.  Ifabelle  plaida  à  Rome  pour  fe  faire  féparer  d’avec  fon 
mari,  qu’elle  accufoit  d’impuiffance;  mais  malgré  le  témoigna¬ 
ge  des  Matrones  de  Paris  fur  ce  fait,  le  mariage  fut  déclaré 
valide,  par  fcntence  du  Cardinal  de  Nîmes  l’an  1378.  Elle 
vendit  le  Comté  de  Roucy  l’an  1383,  à  Louis  d’Anjou,  Roi 
de  Sicile,  pour  quarante  mille  francs  d’or,  par  contra#  qui 
n’eut  pas  lieu. 

XIV-  Simon  de  Roucy,  Comte  de  Braine,  frère  puîné  de 
Robert  II,  rentra  l’an  1390,  par  arrêt,  dans  le  Comté  de 
Roucy,  pour  le  retrait  duquel  il  avoit  intenté  aftion  contre 
le  Roi  de  Sicile.  Il  fut  un  des  ôtages  qui  demeurèrent  en  An¬ 
gleterre  pour  le  Roi  Jean,  6c  fut  nommé  en  1 374 >  Par  Ie  R°i 
Charles  V,  pour  être  du  Confeil  de  fon  fils  pendant  fa  mino¬ 
rité.  II  mourut  l’an  1392,  6c  laifta  de  Marie  de  Châtillon  fa 
femme,  fille  de  Hugues,  Seigneur  de  Rofoy,  1.  Hugues  II, 
qui  fuit;  2.  Jean  de  Roucy,  Evêque  de  Laon,  appellé  le  bon 
Evêque,  mort  l’an  1419;  3.  Simon,  Seigneur  de  Pontarcy ,  mort 
en  1402;  4.  Marie,  femme  de  Jacques  d'Enghien,  ôc  mère  de 
Mariette  d’Enghien  ,  qui  fut  celle  de  Jean  d'Orléans »  Comte 
de  Dunois. 

XV.  Hugues,  II  du  nom ,  Comte  de  Roucy  5c  de  Braine» 
mourut  l’an  1395,  6c  laifta  de  fa  femme  Blanche  de  Coucy,  1. 
Jean  VI,  qui  fuit;  2.  Hugues,  Seigneur  de  Pierrepont,  mort 
en  1412,  fans  avoir  été  marié;  3.  Marguerite,  femme  de  lbo- 
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mas,  Marquis  de  Saluces  ;  4.  Jeanne,  mariée  à  François  d’AI- 
bret,  Seigneur  de  S.  Balile  ;  5.  Blanche  ,  époufe  de  Louis  de 
Bourbon,  Comte  de  Vendôme. 

XVI.  Je  an,  VI  du  nom  ,  Comte  de  Roucy  &  de  Braine, 
fut  marié  dès  l’âge  de  dix  ans  à  EliJ'abetb,  fille  de  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Montagu  &  de  Marcouffis,  Grand-Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi ,  &  Surintendant  des  Finances.  Il  tranfigea  avec 
le  Duc  d’Anjou  pour  l’entière  &  libre  jouïffance  du  Comté  de 
Roucy,  moyennant  la  fomrne  de  douze  mille  livres  :  ce  qui 
fut  confirmé  par  arrêt  du  16  Février  1410.  11  fut  tué  à  la  ba¬ 
taille  d’Azincourt  en  14x5  ,  &  fut  reconnu  entre  les  Morts  par 
une  playe  qui  lui  avoit  rendu  le  bras  gauche  plus  court  que 
l’autre.  ElïJ'abeth  de  Montagu  fa  veuve  fe  remaria  à  Pierre  de 
Bourbon,  Seigneur  de  Préaux  ;  &  Jeanne, fa  fille,  porta  le 
Comté  de  Roucy  dans  la  Maifon  de  Sarbruck. 

COMTES  DE  R  0  U  C  T-S  A  R  B  RU  C  K. 

XVII.  Robert,  III  du  nom,  Comte  de  Roucy,  étoit  de 
l’illullre  Maifon  des  Comtes  de  Sarbruck,  Princes  de  l’Empire, 
de  laquelle  une  branche  s’étoit  établie  en  France  dans  le  XII 
fiécle.  Voyez  SARBRUCK.  11  étoit  fils  &  unique  héritier 
d’AM  e'  de  Sarbruck ,  Damoifeau  de  Commercy ,  Prince  fouve- 
rain  d’Euville,  &c.  &  devint  Comte  de  Roucy,  par  fon  maria¬ 
ge  avec  Jeanne ,  fille  unique  de  Jean  VI,  en  1435-  Il  foutint  la 
guerre  contre  le  Roi,  qui  envoya  contre  lui  le  Connétable  de 
Richemont,  &  Everard  de  la  Marck.  Entre  les  places  qui  dé- 
pendoient  du  Comte,  Louvois  fut  pris;  Braine  &  Chaumuflÿ 
tinrent  bon;  &  après j divers  événemens,  il  y  eut  un  accord, 
par  lequel  Robert  fe  reconnut;  car  il  paroît  qu’en  1442,  il 
donna  au  Roi  le  dénombrement  du  Comté  de  Roucy.  Ce  Sei¬ 
gneur  avoit  auiïî  eu  guerre  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  pour 
le  château  de  Montagu  en  Laonnois,  qui  lui  fut  enfin  rendu. 

II  mourut  à  Louvois  en  1460,  &  eft  enterré  à  Commercy.  Ses 
enfans  furent  r.  Jean  qui  fuit;  2.  Ame'I,  qui  aura  un  article 
après  fon  aîné',  3.  Marie,  époufe  de  Jean  de  Melun,  Vicomte  de 
Gand;  4.  Jeanne ,  mariée  à  Chriftopble  de  Barbançon,  Seigneur 
de  Cany. 

XVIII.  Jean,  Comte  de  Roucy,  fut  marié  avec  Catherine 
d’Orléans,  fille  de  Jean,  Comte  de  Dunois ,  &  de  Marie  de 
Harcourt,  &  mourut  le  19  Juin  1497,  fans  laiffer  d’enfans  lé¬ 
gitimes  ;  mais  il  laifla  un  fils  naturel,  nommé  Louis ,  bâtard  de 
Roucy ,  Seigneur  de  Sillonne ,  qui  époufa  i°.  Jaqueline  de  Coucy, 
fille  d'Enguerrand  de  Coucy,  Seigneur  de  Vervins,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans:  20.  Jeanne,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Ble- 
court,  dont  il  eut  huit  enfans;  1.  Henri,  Seigneur  de  Sillon¬ 
ne;  2.  Louis,  Seigneur  de  Termes;  3.  Gratien,  Seigneur  de  Ma- 
rêts;  4.  Joachim  Seigneur  de  Sainte-Preuve,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi,  Gouverneur  de  Soiflons;  5.  Charles,  Evêque  de 
SoilTons,  &  Maître  de  l’Oratoire  du  Roi;  6.  François,  Seigneur 
de  la  Vieuville;  7.  Hélène,  époufe  de  Claude  du  Châtelet,  Sei¬ 
gneur  de  Bugnanville  ;  8.  Anne ,  Abbefle  de  S.  Etienne  de 
Reims. 

XVIII.  Ame',  I  du  nom  ,  Comte  de  Roucy,  aflïïta  au  facre 
du  Roi  Louis  XI,  avec  fon  frère  Jean  l’an  1461,  &  époufa 
Guillemettc  de  Luxembourg ,  fille  de  Thibaud,  Seigneur  de  Fien- 
nes ,  &  de  Philippe  de  Melun ,  dont  il  eut  R  o  b  e  r  t  qui  fuit. 

XIX.  Robert,  IV  du  nom,  Comte  de  Roucy,  qui  époufa 
Marie  d’Amboife,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Chaumont,  la¬ 
quelle  fe  remaria  à  Jean  VI ,  Seigneur  deCrequy.  Robert  mou¬ 
rut  en  1504,  &  lai  lia  1.  Ame'  II,  qui  fuit;  2.  Philippe ;  3.  Ca¬ 
therine  ;  4.  Guillemette. 

XX.  A  m  e'  ,  II  du  nom ,  Comte  de  Roucy ,  époufa  Renée ,  fille 
de  Guillaume  de  la  Marck,  Seigneur  d’Ogimont,  fut  Gouver¬ 
neur  de  l’Ifle  de  France ,  &  mourut  de  la  pierre  en  1525 ,  laif- 
fant  une  grande  fucceffion ,  qui  fut  partagée  entre  les  trois 
foeurs.  Philippe,  qui  avoit  époufé  Charles  de  Silly,  Comte  de 
la  Rocheguyon,  eut  pour  fa  part  Commercy,  Euville  &c.  Ca- 
t  h  e  r  1  n  e  ,  qui  avoit  époufé  A  N  t  o  i  n  e  de  Roye  ,  eut  Roucy, 
Pierrepont,  la  Vidamie  de  Laonnois  &c.  &  à  Guillemette,  qui 
avoit  époufé  Robert  de  la  Marck,  Seigneur  deFleuranges,  puis 
Duc  de  Bouillon,  échut  Braine,  Pontarcy,  &c. 

COMTES  de  R  O  U  C  T-R  O  T  E. 

XXL  Antoine  de  Roye,  Comte  de  Roucy,  laifla  de  Ca¬ 
therine  de  Roucy  fon  époufe  Charles  qui  fuit. 

XXII.  Charles,  Idu  nom,  Comte  de  Roucy,  Seigneur 
de  Roye,  qui  époufa  Magdelaine  de  Mailly,  fille  de  Ferry ,  Sei¬ 
gneur  de  Conty ,  &  à' Eléonore  de  Montmorency  ,  mourut  en 
1552,  laiflant  1.  Eléonore  de  Roye  ,  mariée  en  1551 ,  à  Louis  de 
Bourbon,  I  du  nom,  Prince  de  Condé  ,  &  morte  en  1564;  2. 
Charlotte,  qui  porta  le  Comté  de  Roucy  à  François, 

III  du  nom.  Comte  delà  Rochefoucaud,  fon  mari. 

COMTES  de  RO  U  CT-LA^R  OCHEFO  UC  AUD. 

XXIII.  François,  Comte  de  la  Rochefaucaud ,  devint 
Comte  de  Roye  &  de  Roucy,  par  fon  alliance  avec  Charlotte, 
héritière  de  cette  Maifon ,  qu’il  époufa  en  fécondés  noces. 
Voyez  fes  ancêtres  à  l’article  de  ROCHEFOUCAUD  (la) 
De  ce  mariage  fortit  Charles  qui  fuit. 

XXIV.  Charles  de  la  Rochefoucaud,  dit  de  Roye, 
Comte  de  Roucy,  II  du  nom,  qui  mourut  en  1605.  Il  avoit 
époufé  en  1600,  Claude  deGontault,  fille  d 'Armand  de  Gon- 
tault  de  Biron  ,  Maréchal  de  France ,  &  de  Jeanne ,  Dame  d’Or- 
nezan,  morte  en  1617 ,  dont  il  eut  1. Fr  ançoi s  II,  qui  fuit; 
&  2.  Charlotte  de  la  Rochefoucaud  ,  dite  de  Roye  ,  mariée  à 
Louis  de  Champagne ,  Comte  de  la  Suze ,  Maréchal  des  Camps 


&  Années  du  Roi,  morte  le  fixiéme  Septembre  1637. 

XXV.  François,  II  du  nom,  dit  de  Roye,  Comte  de  Roü- 
cy  &c.  mourut  le  troifiéme  Janvier  1680,  âgé  de  77  ans.  U 
avoit  époufé  par  contraft  du  13  Décembre  1627  ,  Julienne- 
Catherine  de  la  Tour,  fille  de  Henri,  Duc  de  Bouillon,  Prin¬ 
ce  de  Sedan  &  de  Raucourt,  Pair  &  Maréchal  de  France,  & 
d 'EliJ'abetb  de  Naflau  ,  de  laquelle  il  eut  1.  Frederic-Charles 
qui  fuit;  2.  Henri,  Vidame  de  Laonnois,  tué  au  fiége  de  Mou- 
zon  en  1652;  &  3.  Elijabeth-Cbarlotte ,  morte  jeune. 

XXVI.  Frederic-Charles,  Comte  de  Roye  &  de  Rou¬ 
cy ,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  fut  demandé  en 
1683,  Par  le  Roi  de  Danemarck  pour  être  Généraliflime  de 
fes  Armées,  qu’il  alla  commander  par  permiifion  du  Roi.  Il 
fe  retira  en  Angleterre  en  1687,  où  il  mourut  aux  eaux  de 
Bath  le  neuvième  Juin  1690  ,  après  avoir  été  fait  Pair  d’Irlan¬ 
de  par  le  Roi  Jacques  II.  11  avoit  époufé  en  1656  IfabeUe,  fille 
de  Gui-Aldonje  de  Durfort ,  Marquis  de  Duras  d  d' Elijabcth  de 
la  Tour,  fœur  des  Ducs  de  Duras  &  de  Lorge,  Pairs  &  Ma¬ 
réchaux  de  France,  morte  le  14  Janvier  1715  ,  âgée  de  82  ans. 
De  ce  mariage  font  nez,  1.  Charlotte,  qui  n’efi  point  mariée, 
&  qui  demeure  en  Angleterre;  2.  François  qui  fuit;  Gui, 
Vidame  de  Laon,  tué  au  fiége  de  Luxembourg  en  1684;  4. 
Henriette,  veuve  de  Guillaume  Comte  de  Staffort,  qu’elle  avoit 
époufé  en  Angleterre  ;  5.  Charles ,  Comte  deBlanzac,  Lieute¬ 
nant-Général  des  Armées  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Bapaume, 
qui  mourut  à  Paris,  le  quatrième  Septembre  1732,  âgé  de  67 
ans  ,  &  qui  a  époufé  en  1691 ,  Marie- Henriette  d’Alloigny ,  veuve 
du  Marquis  de  Nangis  ,  &  fille  de  Henri-Louis  d’Alloigny  , 
Comte  de  Rochefort,  Maréchal  de  France,  Capitaine  des  Gar¬ 
des  du  Corps,  Gouverneur  de  Lorraine  &  de  Barrois,  &  de 
Magdelaine  de  Laval ,  dont  il  a  Louis- François- Armand  de  Roye 
&  de  la  Rochefoucaud  ,  né  en  Septembre  1695  >  Comte  de 
Marton,  Colonel-Lieutenant  du  Régiment  deConti  Infanterie, 
par  commilfion  du  deuxième  Décembre  1713,  fait  Gouverneur 
de  Bapaume  au  mois  de  Septembre  1732,  à  la  place  de  fon 
père,  prenant  alors  le  titre  de  Comte  de  Roucy,  &  enfuite 
Brigadier  des  Armées  du  Roi,  le  20  Février  1734;  Geneviéve- 
Armande  de  Roye,  mariée  le  30  Décembre  1708,  à  AT...  de 
Clermont,  Comte  de  Tonnerre;  Marie-Louije  de  Roye  de  la 
Rochefoucaud,  qui  fut  mariée  en  1718  avec  Gui- Marie  de  Lo- 
priac  de  Counadéve,  Comte  de  Donges,  Capitaine  de  Cava¬ 
lerie  dans  le  Régiment  de  Courtanvaux  &  Meilre-de-Camp  à 
brevet;  6.  Louis  de  Roye  de  la  Rochefoucaud,  Marquis  de  la 
Ferté-au-Col  ou  fous  Jouare,  appellé  le  Marquis  de  Roye,  & 
Lieutenant-Général  des  Galères  de  France,  depuis  le  premier 
Janvier  1704,  qui  a  eu  de  Marthe  du  Caffe,  fille  de  Jean-Bap - 
tifie  du  Cafle ,  Chef  d’Efcadre  des  Armées  navales  du  Roi  ,  & 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  François- Jean-Batifle-Jérôme  de 
Roye  de  la  Rochefoucaud,  né  le  14  Août  1706,  mort  le  22 
Mai  1708;  Elizabeth -Marie  de  Roye  de  la  Rochefoucaud  née 
le  premier  Oftobre  1707,  morte  le  22  Janvier  1709;  7.  [ean- 
Batiste-Frederic-Louïs  de  Roye,  de  la  Rochefou¬ 
caud,  Duc  d’Anville,  qui  fuit;  &  Marthe  Charlotte  de  Roye  de 
la  Rochefoucaud,  née  &  ondoyée  le  dixiéme  Décembre  1713, 
&  batifée  pour  les  Cérémonies  le  quatrième  Juin  1726. 

Jean-Batiste-Frederic-Louïs  de  Roye  de  la  Rochefoucaud, 
Duc  d’Anville,  auparavant  connu  fous  le  nom  de  Marquis  de 
Rouci,  né  à  Paris  le  17  Août  1709,  Lieutenant- Général  des 
Galères  de  France,  pourvu  de  cette  charge  en  furvivance  de 
fon  père  au  mois  de  Septembre  1720,  a  été  marié  Je  28  Fé¬ 
vrier  1732,  avec  Louife- Elizabeth  de  la  Rochefoucaud  ,  fille  aî¬ 
née  d 'Alexandre,  Duc  de  la  Rochefoucaud  &  de  la  Rocheguyon, 
Pair  de  France,  Prince  de  Marfillac,  Grand-Maitre  de  la  Gar- 
derobe  du  Roi ,  Chevalier  de  fes  Ordres,  &  Brigadier  de  fes 
Armées,  &  d’ Elizabeth  Marie-Louife-Nicole  de  Bermond  du  Cay- 
lar  de  Toiras  d’Amboife,  Comtefle  d’Aubijoux,  Baronne  de 
Sauveterre.  En  faveur  de  ce  mariage  le  Roi  lui  accorda  un 
Brevet  de  Duc;  8  &  9.  Ijabelle  &  Marie,  Abbefles  du  Paraclet, 
&  de  Saint-Pierre  de  Reims;  10  Barthélemi  de  Roye  de  la 
Rochefoucaud ,  appellé  le  Marquis  de  la  Rochefoucaud,  Maréchal- 
de  Camp,  puis  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  &  Ca¬ 
pitaine  des  Gardes  du  Corps  de  Madame,  Duchefle  de  Berry, 
mort  le  troifiéme  Novembre  1724,  à  l’âge  de  51  ans ,  qui  avoit 
époufé  en  Novembre  171s  Pauline-Marguerite  Prondre,  fille  de 
Paulin  Prondre  ,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes ,  & 
à' Anne  -  Marguerite  Petit-de-Ravannes ,  dont  il  eut  une  fille  uni¬ 
que,  mariée  le  dixiéme  Août  1733,  à  l’âge  de  16  à  17  ans, 
avec  Alexandre-Maximilien-Balthajar- Dominique  de  Gand-Willain 
de  Mérode  &  de  Montmorency,  Comte  de  Middelbourg,  Co¬ 
lonel  du  Régiment  de  la  Marine,  Brigadier  des  Armées  du  Roi, 
&  Gouverneur  de  Bouchain ,  fait  Maréchai-de-Camp  le  20  Fé¬ 
vrier  1734;  il.  Eléonorc-Chrijline ,  mariée  en  Février  1697,  à 
Jérôme  Phélypeaux ,  Comte  de  Pontchartrain ,  Secrétaire  d’Etat, 
Prévôt  &  Maître  des  Cérémonies  des  Ordres  du  Roi,  fils  de 
Louis  Phélypeaux,  Chancelier  de  France,  &  de  Marie  de  Mau- 
peou,  morte  le  23  Juin  1708,  âgée  de  27  ans. 

XXVII.  François  de  Roye  de  la  Rochefoucaud,  II  du 
nom,  Comte  de  Roucy,  Lieutenant-Général  des  Armées  du 
Roi,  Capitaine-Lieutenant  des  Gendarmes  Ecofiois,  &  Com¬ 
mandant  de  la  Gendarmerie  de  France,  &  Gouverneur  de  Ba¬ 
paume,  mourut  le  29  Novembre  1721,  en  fa  63  année.  II 
avoit  époufé  le  huitième  Février  1689,  C at herinc ■  Fr ançoije  d’Ar- 
pajon  ,  morte  le  huitième  Décembre  1716,  fille  unique  de 
Louis,  Duc  d’Arpajon,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieute¬ 
nant-Général  de  fes  Armées ,  &  fon  Ainbafladeur  Extraordi¬ 
naire  en  Pologne,  &  de  Catherine- Flenrictte  de  Harcourt,  Da¬ 
me  d’honneur  de  Madame  la  Dauphine,  dont  il  a  eu  1.  Fran¬ 
çois  qui  fuit  ;  2.  N...  Marquis  de  Roucy ,  mort  en  Mai  1711; 
3.  Frédéric-Jérôme  de  Roye,  de  la  Rochefoucaud,  de  Roucy  , 
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Abbé  de  Saint -Romain  de  Blaye  &  de  Beauport,  Prieur  de 
Lanville  &  de  Bonnes  Nouvelles  près  de  Rouen;  4.  5.  6.  Fran- 
(oife-Margucrite ,  Elizabeth  .Catherine  &  Charlotte. Eléonore  de  Roye 
de  la  Rochefoucaud  ,  née  le  deuxième  Oélobre  1699,  toutes 
trois  Religieufes  en  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Soiffons;  & 

7.  Frédéric-Jérôme  de  la  Rochefoucaud  de  Roye  de  Roucy,  qui 
avoit  été  Député  de  la  Province  de  Vienne  à  l’Affemblée  Gé¬ 
nérale  du  Clergé  de  1723 ,  &  qui  avoit  été  fait  Vicaire-Général 
de  l’Archevêque  de  Rouen  à  Pontoife,  au  mois  de  Décembre 
1725.  11  fut  nommé  au  mois  de  Janvier  1729  à  l’Archevêché 
de  Bourges,  que  le  Pape  propofa  pour  lui  en  Confifloire  le 
fixiéme  Juillet,  enfuite  de  quoi  il  fut  facré  le  feptiéme  Août 
dans  PEglifedesThéatins  de  Paris ,  par  l’Archevêque  de  Rouen, 
affilié  des  Evêques  de  Laon  &  de  Beauvais.  Le  14  du  même 
mois  1729,  il  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi 
à  Verfailles.  L’Abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne,  Diocéfe  de 
Verdun,  lui  fut  donnée  au  mois  d’Avril  1729,  &  il  remit  alors 
celles  de  S.  Romain  de  Blaye  &  de  Beauport.  11  affilia  à  l’Af- 
femblée  Générale  du  Clergé,  tenue  à  Paris  en  1730,  en  qua¬ 
lité  de  Député  de  fa  Province. 

XXVIII.  François  de  Roye  de  la  Rochefoucaud ,  Comte 
de  Roye  &  de  Roucy,  Vidame  de  Laon,  Baron  de  Pierrepont, 
Marquis  de  Sévérac,  fait  Meltre-de-Camp  d’un  nouveau  Ré¬ 
giment  de  Cavalerie  par  coinmiffion  du  18  Novembre  1705, 
réformé  après  la  Paix  d'Utrecht ,  fut  nommé  Brigadier  des 
Armées  du  Roi  le  premier  Février  1719,  &  eut  en  même  tems 
le  Régiment  de  Cavalerie  de  Marteville.  Il  mourut  à  Paris  le 
26  Février  1725,  au  matin,  âgé  de  36  ans,  &  fut  inhumé  à 
S.  Sulpice  fa  Paroiffie,  ayant  eu  de  Marguerite- Elifabeth  Huguet 
fa  femme,  outre  deux  enfans  morts  au  berceau,  Marthe  EliJ'a- 
betb  de  Roye  de  la  Rochefoucaud,  Damoifelle  de  Roucy,  née 
le  13  Décembre  1720:  Fr  an çoife Pauline  de  Roye  de  la  Roche- 
foucaud,  Damoifelle  de  Roye,  née  le  deuxième  Mars  1723; 

&  IJ'abelle- Eléonore  de  Roye  de  la  Rochefoucaud,  Damoifelle  de 
Sévérac,  née  polthume  le  23  Août  1725,  &  morte  le  20  Mai 
3726. 

ROUCY  (  Henri  de  )  Seigneur  de  Sillonne  près  de  Laon, 
étoit  ilfu  de  l’ancienne  tige  des  Comtes  de  Sarbruck  &  de 
Roucy.  Il  époufa  Jacqueline  de  Lannoy,  &  fut  père  de  Nicolas 
&  de  Claude  de  Roucy,  frères  jumeaux,  qui  eurent  pour  leur 
partage,  l’ainé,  la  Terre  &  Seigneurie  de  Sillonne;  &  le  puî¬ 
né,  celle  d’Origny.  Ces  deux  frères  naquirent  le  feptiéme  jour 
d’Avril  1548,  avec  une  telle  reffemblance ,  que  leurs  nourri¬ 
ces  furent  contraintes  de  leur  donner  des  bracelets  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  pour  les  reconnoître.  Cette  parfaite  reffern 
blance  fe  conferva  toujours,  dans  leur  taille,  dans  leurs  traits, 
dans  leurs  geltes,  dans  leurs  humeurs,  &  dans  leurs  inclina 
tions:  de  forte  qu’étant  vêtus  de  même  façon,  non  feulement 
les  étrangers,  mais  auffi  leur  père  (Scieur  mère,  étoient  fort 
embarraffez  de  les  diltinguer.  Ils  furent  nourris  au  Collège, 
uis  à  la  Cour.  Le  Seigneur  de  Sillonne  fut  Page  de  la  Cham- 
re  d’Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre;  &  le  Seigneur 
d’Origny,  du  jeune  Henri  de  Bourbon,  fon  fils,  depuis  Roi 
de  France.  Ils  furent  fort  chéris  du  Roi  Charles  IX,  qui  pre- 
noit  fouvent  plaifir  à  les  mettre  tous  deux  enfemble,  &  à  les 
confidérer  longtems  ,  pour  y  trouver  quelque  marque  de  dif¬ 
férence.  Quelquefois  après  les  avoir  envoyez  parmi  fes  au¬ 
tres  Courtifans,  il  les  faifoit  enfuite  repaffer  devant  lui,  fans 
pouvoir  les  difeerner.  Le  Seigneur  d’Origny  jouoit  parfaite¬ 
ment  bien  à  la  paume;  &  le  Seigneur  de  Sillonne  s’engageoit 
quelquefois  dans  des  parties  où  il  n’avoit  pas  l’avantage. 
Pour  y  remédier,  il  fortoit  du  jeu,  feignant  d’aller  à  quelque 
héceffité  ,  &  faifoit  adroitement  entrer  fon  frère  en  fa  place, 
lequel  relevoit  &  gagnoit  la  partie ,  fans  que  nul ,  ni  des  Joueurs 
ni  de  ceux  qui  étoient  dans  la  galerie ,  s’apperçuffent  de  ce 
changement.  C’ell  encore  une  chofe  digne  d’admiration  ,  que 
les  mêmes  accidens  qui  arrivèrent  à  l’un  pendant  fa  vie,  arri¬ 
vèrent  pareillement  à  l’autre;  les  mêmes  maladies ,  les  mêmes 
bleffures ,  en  même  tems  ,  &  en  mêmes  endroits  de  leurs 
corps.  Lorfque  le  Seigneur  de  Siffonne  tomba  malade  de  la 
maladie  dont  il  mourut,  en  la  30  année  de  fon  âge,  par  la 
faute  de  fon  Médecin  ,  le  Seigneur  d’Origny  fe  trouva  au 
même  tems  atteint  de  la  même  maladie  ,  &  en  très  grand 
danger  de  fa  perfonne  ;  mais  il  en  échappa  par  les  foins 
d’un  Médecin  plus  habile.  Avant  que  les  deux  frères  fuffent 
malades ,  un  bon  Peintre  les  repréfenta  tous  deux  dans  un 
tableau,  tels  qu’ils  étoient  ,  c’ell  à  dire,  très  femblables  de 
taille  &  de  vifage.  *  Pafquier,  Recherches,  I.  6. 

ROUDKANEH,  fleuve.  Voyez  G I H  O  N. 

ROUEN,  en  Latin  Rhotbomagus  ôc  Rhothomagum  ,  ville  de 
France,  capitale  de  la  Normandie,  ell  une  des  plus  grandes, 
des  plus  riches  &  des  mieux  peuplées  du  Royaume,  avec  Ar¬ 
chevêché,  Parlement,  Chambre  des  Comptes  ,  &  Cour  des 
Aides  réunie,  Bureau  des  Finances,  Hôtel  des  Monnoyes,  Ju- 
xifdiélion  Confulaire,  Amirauté  &  divers  autres  Sièges.  On  lui 
donne  7000  pas  ou  environ  de  circuit,  outre  fix  grands  faux- 
bourgs  fort  peuplez.  Elle  efl  très  ancienne;  mais  il  ell  ridicu¬ 
le  d’avancer  que  Jules- Céfar  l’a  entourée  de  murailles,  &  que 
fon  nom  ell  tiré  de  celui  de  Magus,  Roi  des  Gaulois,  fon 
fondateur,  &  de  l’idole  de  Roth,  détruite  par  faint  Mellon, 
Prélat  de  cette  ville,  vers  l’an  260.  Cette  ville  étoit  déjà  illu- 
llre  du  tems  de  Théodofe  le  Grand ,  comme  nous  le  voyons 
par  les  Lettres  de  Saint  Paulin  à  Viélrice ,  auffi  Prélat  de  Rouen. 
Elle  efl  voifine  de  la  mer,  à  douze  lieues  de  Dieppe  ,  &  de 
la  côte  de  la  Manche,  &  bâtie  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Sei¬ 
ne,  où  la  marée  remonte  fi  haut,  que  les  vaiffeaux  de  deux 
cens  tonneaux  peuvent  aborder  le  long  d’un  grand  quai  qui 
la  borde,  pour  recevoir  les  marchandifes  qui  viennent  des 
païs  étrangers  ,  avec  lefquels  cette  fameufe  ville  a  un  com¬ 


merce  général.  Auffi  efl-elle  le  magafin  des  plus  précieufes 
marchandifes,  qui  par  le  moyen  de  la  Seine  fe  difperfent  dans 
tout  le  refie  du  Royaume.  Les  Ducs  de  Normandie  la  choifi- 
rent  pour  y  tenir  leur  Cour  ;  &  on  y  voit  encore  leur  ancien 
palais  dans  la  place  de  la  vieille  tour,  qui  fert  à  préfent  de 
halles  &{le  magafins  publics.  Il  y  a  auffi  fur  la  Seine  un  ancien 
château  de  guerre,  que  l’on  nomme  le  vieux  Valais.  Rouen  pa- 
roît  environné  de  montagnes,  d’où  fortent  de  petites  rivières, 
qui  fervent  à  remplir  quelques  foffez  de  la  Ville,  à  nettoyer 
fes  rues,  mais  fur-tout  à  faire  tourner  divers  moulins,  &  à 
mille  chofes  néceffaires  au  grand  nombre  d  Ouvriers  qui  y  de¬ 
meurent.  On  y  compte  cent  vint-cinq  rues,  dont  il  y  en  a  de 
très  belles,  fans  parler  de  fes  places^  de  fes  fontaines,  de  fes 
palais,  &  de  fes  autres  édifices  faints  &  profanes,  qui  contri¬ 
buent  beaucoup  à  fon  ornement;  entre  autres  l’Eglife  Métro¬ 
politaine  de  Notre-Dame;  l’Eglife  Abbatiale  de  S.  Ouen,  Or¬ 
dre  de  S.  Benoît;  celle  de  S.  Maclou,  Paroiffe  ;  &  celle  du 
Collège  des  Jéfuites.  L’Eglife  de  Rouen  efl  très  illuilre  par 
fon  ancienneté,  &  par  le  mérite  de  fes  Prélats,  dont  faint  Ni- 
caife  efl  le  premier.  Elle  en  a  plus  de  douze  reconnus  pour 
Saints;  un  Pape,  qui  efl  Clement  VI;  treize  Cardinaux,  deux 
du  fang  royal  des  Rois  de  France;  plufieurs  Chanceliers  de 
France;  &  divers  autres  perfonnages  il luflres  par  leur  naiffan- 
ce,  par  leurs  emplois,  &  par  leur  érudition.  Martin  IV  & 
Grégoire  XI,  Papes,  avoient  été  Archidiacres  de  Rouen.  Les 
Archevêques ,  Primats  de  Normandie  ,  fe  font  fouflraits  de 
la  Primatie  de  Lyon  depuis  l’an  1457,  que  le  Cardinal  d’Eftou- 
teville  obtint  cette  exemption  du  Pape  Calixte  III,  ce  qui  a 
été  confirmé  de  nos  jours  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi, 
du  vivant  de  Jacques  Colbert,  Archevêque,  contre  les  pré¬ 
tentions  de  Claude  de  Saint  George,  Archevêque  de  Lyon. 
Les  Suffragans  de  cet  Archevêché  font  Bayeux  ,  Avranches, 
Evreux,  Séez,  Lifieux  &  Coutances.  Le  Chapitre  efl  compofé 
de  cinquante  Chanoines  :  il  y  a  dix  Dignitez,  qui  font  le 
Doyen  ,  le  Chantre  ,  le  Th-réforier ,  fix  Archidiacres  ,  &  un 
Chancelier,  fans  parler  de  huit  moindres  Chanoines,  &  d’un 
très  grand  nombre  de  Bénéficiers  &  de  Chapelains.  On  y  peut 
joindre  les  trente  Prébendes  dites  de  faint  Romain ,  qui  font 
poffédées  p,ar  trente  filles  ou  veuves.  Les  Evêques  fuffragans 
doivent  prêter  ferment  d’obéiffance  à  l’Eglife  de  Rouen, com¬ 
me  â  l’Archevêque.  Ils  prêtent  ce  ferment  entre  les  mains  du 
célébrant ,  dès  qu’il  efl  monté  à  l’autel,  avant  qu’il  life  l’introït; 
&  ce  jour-là  donnent  à  dîner  au  Chapitre,  s’ils  n’aiment  mieux 
lui  payer  cent  écus.  Les  Archidiaconez  ont  fous  eux  trente 
Doyennez  ruraux  ,  dans  lefquels  on  compte  jufqu’à  1388  Pa- 
roiffes,  dont  il  y  en  a  trente  dans  la  ville  de  Rouen,  &  cinq 
dans  les  fauxbourgs.  Il  y  a  auffi  vingt-neuf  Abbayes  dans  le  Dio¬ 
céfe,  en  comprenant  celles  de  Saint-Ouen  &  de  Saint-AmancI 
dans  Rouen,  où  l’on  trouve,  tant  dans  la  ville  que  dans  les 
fauxbourgs,  vingt-quatre  Maifons  religieufes  d’hommes,  &  vingt 
de  femmes.  L’Eglife  métropolitaine  de  Notre-Dame  efl  célé¬ 
bré  par  fa  grandeur  &  par  fa  magnificence.  On  ne  manque  pas 
d’y  aller  voir  la  cloche  fameufe,  dite  la  George  d’AmboiJe ;  parce 
qu’elle  fut  faite  par  ordre  du  Cardinal  de  ce  nom,  Archevê¬ 
que  de  Rouen.  Voyez  T  O  U  R  de  B  E  U  R  R  E.  On  y  voit  auffi 
des  tombeaux,  &  d’autres  raretez,  dignes  de  la  curiofité  des 
Voyageurs,  fans  parler  du  Thréfor  de  fa  facriflie  ,  qui  étoit 
bien  plus  confidérable  ,  avant  qu’il  eût  été  pillé  par  les  Pro- 
teflans  ,  pendant  les  guerres  de  la  Religion  du  XVI  fiécle. 
L’Eglife  de  Rouen  a  eu  autrefois  trois  Cérémonies  particuliè¬ 
res,  qui  y  ont  été  obfervées  près  de  500  ans,  puifqu’il  en  efl 
fait  mention  dans  le  Livre  des  Offices  Divins  de  Jean  de  Bayeux, 
Evêque  d’Avranches,  puis  Archevêque  de  Rouen,  qui  vivoic 
dans  le  XI  fiécle,  &  qui  ne  furent  abolies  que  vers  l’an  1579. 
La  première  efl  l’ Office  des  Enfans ,  qui  fe  faifoit  le  jour  des  In- 
nocens.  Les  enfans  faifoientl’Office  ce  jour-là  dans  la  Cathé¬ 
drale:  un  d’entre  eux  y  officioit  en  croffe:  il  la  prenoit  aux 
premières  Vêpres,  au  verfet  du  cantique  de  la  Vierge;  De>]>»’ 
fuit  patentes  de  J'ede  ,  &  il  la  quittoit  à  ce  même  verfet  aux  fé¬ 
condés  Vêpres:  on  répétoit  même  ce  verfet,  jufqu’à  ce  que  le 
petit  Evêque  eût  remis  fa  croffe  à  un  autre  enfant  pour  s’ea 
fervir  à  fa  place  l’année  fuivante.  La  fécondé  étoit  l’Office  de 
l'Etoile  ou  des  trois  Rois.  Trois  Chanoines  avec  trois  Chapelains 
revêtus  d’ornemens  magnifiques,  repréfentoient  les  trois  Rois 
avec  leur  fuite;  ils  venoient  de  trois  endroits  différens  de 
l’Eglife  ,  comme  des  trois  parties  du  Monde ,  &  fe  joignant 
enfemble,  ils  fe  rendoient  a  une  chapelle,  où  il  y  avoit  une 
repréfentation  de  la  crèche  du  Sauveur,  auquel  ils  offroient 
leurs  préfens  comme  les  Mages.  La  troisième  étoit  l'Office  du 
Sépulcre.  Trois  Chanoines  repréfentoient  les  trois  Maries,  & 
tout  ce  qui  fe  paffa  au  fépulcre  de  Notre-Seigneur.  Voyez  le 
Cérémonial  de  Rouen,  tiré  du  cabinet  de  M.  Bigot,  &  impri¬ 
mé  en  1679  ;  &  le  Livre  de  Jean ,  Evêque  d’Avranches ,  de 
Officiis  Ecclefiaflicis.  Le  port  de  Rouen  efl  célébré,  &  efl  fré¬ 
quenté  par  un  grand  nombre  de  vaiffeaux,  &  de  perfonnes 
de  toute  forte  de  Nations ,  que  le  commerce  y  attire.  Le 
pont  de  bateaux,  qui  efl  fur  la  Seine,  efl  confidéré  comme 
une  merveille  ;  car  on  le  voit  hauffer  à  mefure  que  la  ma¬ 
rée  remonte,  &  baiffer  lorfqu’elle  defeend  :  ce  qui  fe  fait 
avec  tant  de  proportion  ,  qu’on  diroit  que  ce  pont,  qui  efl 
pavé  &  long  de  deux  cens  foixante  &  dix  pas  ,  efl  aulfi 
ferme  que  s’il  étoit  de  pierre.  Il  y  a  à  Rouen ,  Parlement, 
Chambre  des  Comptes  ,  à  laquelle  efl  réunie  la  Cour  des 
Aides  depuis  1706,  Bureau  des  Thréforiers  de  !  rance  ,  Cham¬ 
bre  des  Monnoyes ,  marquée  de  la  lettre  B ,  &  Prt-fidial.  Le 
Parlement  étoit  une  Cour  d’Echiquier ,  fondée  par  le  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Bel  vers  l’an  1286,  pour  l’adminiflration  de  la  Juflice 
en  Normandie.  Louis  XII,  en  1499»  la fixa ,  ct  la  rendit  per¬ 
pétuelle  d  la  prière  du  Cardinal  d’Amboife;  &  en  1515»  rran- 
‘  D  d  2  Çois 
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çois  I,  ayant  aboli  ce  nom  de  Cour  d’Echiquier  ,  lui  donna  le 
titre  de  Parlement.  Rouen  a  fouvent  été  fujette  à  de  grands 
malheurs,  &  à  de  terribles  incendies,  comme  a  celui  que  les 
Auteurs  marquent  en  1019-  Elle  fut  prife  par  les  Normands 
en  841,  par  les  Anglois  en  1418;  &  en  1449,  elle  fe  remit 
fous  l’obéiffance  de  Charles  Vil.  Dans  le  XVI  fiécle,  apres 
avoir  été  prife  par  les  Huguenots,  elle  fut  reprife  &  faccagée 
fous  Charles  IX,  en  1562.  Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  y  reçut  pendant  le  fiege,  près  de  la  porte  de  faint  Hi¬ 
laire, 'une  bleifure,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après.  Son 
îils,  Henri  le  Grand ,  la  prit  depuis  fur  ceux  de  la  Ligue  en 
1594  >  après  l’avoir  affiégée  inutilement  en  1592.  *  Talepied, 
Antiq.  de  Rouen.  Jean  Dadré  &  Jean  le  Prévôt,  des  Archevêques 
de  Rouen.  Jean  Nagarel,  Dcfcript.  de  Normandie.  Du  Chêne,  Re¬ 
cherches  des  Antiq.  des  Villes.  Sincerus,  Itiner.  Gall.  Papire  Maf- 
fon,  Dcfcript.  Flumin.  Gall.  Sainte  Marthe,  Gall.  Chrifiiana ,  &c. 
Farin,  Hifioire  de  Rouen,  en  1668. 

CONCILES  DE  ROUEN. 

Le  premier  fut  célébré  vers  l’an  692.  Ausbert  ,  qui  étoit 
Prélat  de  cette  ville  ,  prélida  à  cette  AlTemblée  de  feize  Evê¬ 
ques,  qui  firent  des  Ordonnances  importantes  &  avantageufes 
aux  peuples.  Mauger  de  Normandie  prélida  en  1030  ,  à  une 
autre  Allèmblée  dont  nous  avons  dix-neuf  Canons  &  l’Epître 
Synodale,  dans  la  dernière  édition  des  Conciles.  L’Auteur 
de  la  Chronique  de  Rouen  fait  mention  de  deux  Conciles  te¬ 
nus  en  1073  &  1074.  Le  premier,  contre  les  Moines  de  l’Ab¬ 
baye  de  S.  üuen,  qui  avoient  fait  quelques  violences  à  l’Arche¬ 
vêque  Jean  deBayeux;dans  le  dernier  il  excommunia  les  Clercs 
concubinaires,  qui  faillirent  à  l’affommer  de  coups  de  pierres. 
Nous  en  avons  encore  14  Canons.  Guillaume  Bonneame,  Ar¬ 
chevêque  de  Rouen,  célébra  trois  Conciles  en  1091  ou  1092, 
en  1096  &  vers  1108,  comme  nous  l’apprenons  de  l’Hiltoire 
Eccléfiaftique  d’Ordéric  Vitalis.  Dans  le  fécond  ,  les  Prélats 
approuvèrent  tout  ce  qui  avoit  été  refolu  dans  celui  de  Cler¬ 
mont  pour  la  Croifade,  &  firent  huit  Ordonnances.  Le  même 
Ordéric  fait  mention  de  deux  autres  Conciles  tenus  à  Rouen 
en  1118  &  en  1119.  Gautier  ou  Vautier  de  Conjlantns,  Arche¬ 
vêque  de  cette  ville,  en  célébra  un  autre  vers  1188  ou  1189. 
Guillaume  de  Flavacourt  prélida  à  celui  de  Pont-Audemer  en 
1279,  pour  la  difeipline  &  la  réforme  du  Clergé;  &  le  même 
tint  un  autre  Synode  en  1299.  Bernard  de  Larges,  fon  fuc- 
cefieur,  en  célébra  un  vers  1310,  pour  les  affaires  des  Tem¬ 
pliers.  Radulphe  RoulTel  aflembla  en  1445,  un  Concile  Pro¬ 
vincial  dont  nous  avons  les  Aétes.  On  en  met  un  autre  suffi 
Provincial  en  1514,  fous  George  d’Amboife  le  Jeune;  mais  il 
y  a  plus  d’apparence  qu’il  ne  fut  tenu  qu’en  1522.  Charles, 
Cardinal  de  Bourbon  ,  célébra  un  Concile  Provincial  en  1581. 
Pierre  de  Collemedio  fit  des  Ordonnances  Synodales  vers  1245, 
&  les  Cardinaux  Guillaume  d’Effouteville,  &  George  d’Amboi¬ 
fe  T  Ancien ,  en  publièrent  aufli;  celui-là  en  1496,  &  celui-ci 
en  1506. 

ROVENIUS  (Philippe)  Archevêque  titulaire  de  Philip- 
pes,  &  Vicaire  Apoftolique  dans  les  Provinces-Unies,  étoit 
né  à  Déventer.  11  a  publié  divers  Ouvrages,  &  entre  autres 
un  de  Republica  Chrifiiana ,  qui  fut  imprimé  l’an  1648.  Il  y  con¬ 
damne  le  langage  affeété  de  quelques  Dévots ,  qui  fe  piquoient 
d’une  dévotion  toute  particulière  &  myffique.  On  a  encore 
de  lui .  TraBatus  de  Mijjionibus  ;  In/litutiones  Chrijlianæ  pietatis ,  li- 
Wi  quatuor;  L’Encens  qui  pénétre  le  Ciel ,  en  Flamand.  *  Valere 
André,  Bibl.  Belgica,  p.  778.  Bayle,  DiB.  Critiq. 

ROVERE,  nom  d’une  famille  dont  les  Auteurs  parlent 
diverfement,  a  donné  deux  Papes  à  l’Eglife,  Sixte  IV,  &  Ju¬ 
les  II,  &  plufieurs  Cardinaux.  Onuphre  dit  qu’elle  doit  fon 
origine  à  Hermond  ,  Courtifan  de  Ragunbert,  Duc  de  Turin, 
qui  vivoit  l’an  700.  Mais  Jean-Baptifle  Frégofe  allure  que  le 
père  de  Sixte  IV  étoit  un  Pêcheur.  Bernard  Juftiniani  de 
Venife,  haranguant  devant  ce  Pape  au  commencement  de  fon 
pontificat,  ne  craignit  point  de  dire  qu’on  ne  de  voit  pas  con- 
fidérer  la  naifiance  de  Sixte,  mais  fon  grand  mérite  qui  l’avoit 
élevé  fur  le  thrône  de  faint  Pierre.  D’autres  remarquent  que 
la  famille  de  la  Rovére  de  Turin  ,  étoit  la  noble  &  l’an¬ 
cienne  ;  que  Sixte  s’y  fit  aggréger  ;  &  que  ,  pour  témoi¬ 
gner  fa  reconnoifiance  à  ceux  de  cette  Maifon  ,  il  donna  le 
chapeau  rouge  àChriftophle  &  à  Jérôme,  dont  nous  parlerons. 
Le  Préfident  de  Thou  parle  ainli  de  la  Maifon  de  la  Rovére. 

„  Quant  à  la  Maifon  de  la  Rovére  ,  dit-il,  qui  elt  fortie  de 
„  fort  bas  lieu  dans  la  ville  de  Savonne,  elle  a  été  établie  par 
„  Sixte  IV,  &  élevée  par  Jules  II;  mais  les  Papes  qui  vinrent 
„  après,  l’ont  prefque  tout- à -fait  opprimée.  Car  François- 

Marie,  fils  de  Jean-Marie,  &  petit-fils  de  Raphaël,  frere 
„  de  Sixte  IV,  ayant  fuccédé  au  Duché  d’Urbin,  à  caufe  de 
„  fa  mère,  fœur  de  Guidobaldo  de  Feltro,  fut  perfécuté  de 
„  plufieurs  façons  fous  le  pontificat  de  Léon  X.  Néanmoins  il 
„  trouva  quelque  repos  pendant  le  pontificat  d’Adrien  &  de 
»,  Clément,  fous  lequel  il  fut  Chef  de  l’Armée  de  la  Ligue  en 
„  Italie.  Depuis,  le  voifinage  de  la  Principauté  de  Camerino 
,,  lui  ayant  fait  fouhaiter  de  la  joindre  au  Duché  d’Urbin  ,  il 
„  crut  qu’il  ne  falloit  pas  perdre  l’occafion  qui  fe  préfentoit 
„  d’exécuter  ce  deflein.  Jean-Marie,  le  dernier  de  la  famille 
,,  des  Varani,  étant  mort ,  &  n’ayant  laiffé  qu’une  fille,  qu’il 
„  avoit  eue  de  Catherine  Cibo  fa  femme,  cette  mère  qui  avoit 
j,  befoin  d’un  puifiant  appui,  &quicraignoit  pour  fa  fille,  con- 
„  fentit  facilement  à  la  marier  avec  le  fils  du  Duc  d’Urbin; 
„  parce  qu’elle  efpéroit  de  fe  garentir  par  cette  alliance  des 
„  perfécutions  de  Sciarra  Colonna  ,  beau-pére  de  Matthias, 

,,  bâtard  de  la  Maifon  de  Varani.  Ainfi  le  Duc  d’Urbin  jouît 
„  de  l’Etat  de  Camérino,  jufqu’à  ce  que  Paul  III ,  qui  avoit 
„  une  paffion  extrême  d’enrichir  fes  enfans.,  le  voulut  avoir 
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,,  comme  dépendant  du  Saint  Siège,  &  l’ufufpa  par  force  & 
„  fans  aucun  droit.  Véritablement  ce  généreux  Prince,  qui 
,,  s’étoit  acquis  une  fi  grande  réputation  par  les  armes,  ne  put 
„  fe  réfoudre  de  céder  aux  menaces  de  ce  foible  vieillard , 
„  après  avoir  fi  bien  réfiffé  à  la  grande  puiffance  de  Léon  X; 
„  mais  étant  mort,  comme  il  étoit  prêt  à  faire  la  guerre,  Gui- 
,,  dobaldo  fon  fils,  qui  n’avoit  rien  des  grandes  qualitez  de 
,,  fon  père,  &  qui  fe  vit  fruflré  du  fecours  que  les  Vénitiens, 
,,  &  Côme,  nouveau  Duc  de  Florence,  lui  avoient  promis, 
„  fut  contraint,  pour  ne  pas  tout  perdre,  de  laifler  Camérino 
„  au  Pape,  trop  indulgent  pour  les  fiens. 

I.  Leonard  de  la  Rovére, époufa  Luchine  Munliona,dont 
il  eut  1.  François  de  la  Rovére,  né  le  22  Juillet  1414,  qui  fut 
Pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV,  en  1471,  &  mourut  le  13 
Août  1484;  (Voyez  SIXTE  IV)  2.  Raphaël,  qui  fuit;  éc 
3.  Tolande,  mariée  à  Jérôme  Riario. 

II.  Raphaël  de  la  Rovére  époufa  Théodore  Manérola, 
dont  il  a  eu  1.  Julien,  né  en  1453  ,  qui  fut  élu  Pape  fous  le 
nom  de  Jules  II,  en  15:03,  &  mourut  le  21  Février  1513; 
(  Voyez  JULES  II)  2.  Bartbelemï,  Evêque  de  Ferrare,  &  Pa¬ 
triarche  d’Antioche;  3.  Léonard,  Duc  de  Sora,  mort  fans  po- 
ftérité  ,  de  N. ..  fille  naturelle  de  Ferdinand,  Roi  de  Naples;  4. 
Jean,  qui  fuit;  &  5.  Luchine  de  la  Rovére. 

III.  J  e  a  n  de  la  Rovére ,  Duc  de  Sora  &  de  Sénigaglia ,  Pré¬ 
fet  de  Rome,  époufa  Jeanne  de  Montfeltre,  fille  de  Frédéric , 
Duc  d’Urbin,  &  de  Batifie  Sforce,  dont  il  eut  pour  fils  unique 
François-Marie  qui  fuit. 

IV.  François- Marie  de  la  Rovére,  né  le  24  Mars  1491, 
l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems,  fut  adopté  par 
Guida  Solde  de  Montfeltre,  Duc  d’Urbin,  fon  oncle  maternel, 
&  mourut  de  poifon  le  21  Septembre  1538-  H  avoit  époufé  en 
1509,  Léonore-Hippolyte  de  Gonzague,  fille  de  François,  Duc  de 
Mantoue,  &  d 'Ifabelle  d’Eit-Ferrare  ,  dont  il  eut  1.  François, 
mort  jeune;  2.  Guido-Balde  qui  fuit;  3.  Julie,  ma¬ 
riée  à  Alfonfe  d’Elt ,  Marquis  de  Montechio  ;  4.  EUJiibeth , 
alliée  à  Albéric  Cibo,  Marquis  de  Maffe  &  de  Carrare;  5.  Hip- 
polyte  ,  qui  époufa  Antoine  d’Aragon,  Duc  de  Montalte;  &  6. 
Jules  de  la  Rovére,  né  le  premier  Avril  1535,  nommé  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Paul  III,  en  1547,  puis  Archevêque  de  Ra- 
venne  ,  mort  le  3  Septembre  1578,  laijfant  pour  enfans  naturels 
Hippolyte,  Seigneur  de  Saint- Laurent ,  qui  fut  légitimé  par  le  Fape 
Pie  V;  0*  Julien ,  qui  fut  d'EgliJc. 

V.  Guido-Balde  de  la  Rovére,  Duc  d’Urbin  ,  Gouver¬ 
neur  de  la  République  de  Venife  ,  fut  fait  Capitaine-Général 
de  l’Eglife  par  le  Pape  Jules  III ,  &  eut  la  charge  du  Sacré  Col¬ 
lege  après  la  mort  du  Pape  Marcel.  Philippe  II  ,  Roi  d’Efpa- 
gne,  le  fit  Capitaine-Général  de  fes  Armées  en  Italie  ,  &  lui 
donna  le  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  Il  mourut  en 
1574,  ayant  époufé  10.  en  1533,  Julie  Varana,  fille  &  héritiè¬ 
re  de  Jean-Marie,  Duc  de  Camérino,  &  de  Magdelainc  Cibo, 
nièce  du  Pape  Léon  X:  20.  ViBoire  Farnéfe  ,  fille  d’OBave, 
Duc  de  Parme.  Du  premier  lit  vint  1.  Virginie  de  la  Rovére, 
mariée  à  Frédéric  Borromée,  Comte  d’Arone:  du  fécond  for. 
tirent  2.  François-Marie  qui  fuit;  3.  Jfabelk,  mariée  à 
Bernardin  de  Saint- Sé vérin  ,  Prince  de  Bifignano;  4.  Lavinit;  & 
N...  de  la  Rovére,  alliée  à  Guido-Balde  du  Mont-Sainte-Marie, 

VI.  F r ançoi  s-Marie  de  la  Rovére  ,  II  du  nom,  Duc 
d’Urbin ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  né  le  deuxième  Fé¬ 
vrier  1549,  époufa  Lucrèce  d’Eft ,  fille  à’ Hercule,  II  du  nom, 
Duc  de  Ferrare.  dont  il  eut  pour  fils  unique  Frédéric- 
U  b  al^de  qui  fuit. 

VII.  Fr  e  d  er  1  c-Ub  a  lde  de  la  Rovére  ,  Duc  d’Urbin , 
mort  en  1623,  avoit  époufé  Claude  de  Médicis,  fille  de  Ferdi¬ 
nand,  Grand-Duc  de  Tofcane ,  laquelle  prit  une  fécondé  allian¬ 
ce  le  19  Avril  1626  ,  avec  Léopold  ,  Archiduc  d’Autriche  ,  & 
mourut  le  25  Décembre  1648,  ayant  eu  de  fon  premier  maria¬ 
ge  ViBoire  de  la  Rovére,  née  le  troifiéme  Février  1622,  ma¬ 
riée  le  23  Septembre  1633,  à  Ferdinand  de  Médicis  ,  II  du  nom, 
Grand-Duc  de  Tofcane,  morte  le  fixiéme  Mars  1694,  âgée  de 
72  ans,  laiflant  des  enfans.  *  Sanfovin,  Origin.  delle  famigl. 
d'Ital.  Onuphre,  in  Sixto  IV.  Volaterran  ,  Antbropol.  I.  22.  Fré¬ 
gofe,  /.  3.  c.  4.  De  Thou,  1  1.  Guichardin.  Paul  Jove.  Foglié- 
ta.  Sponde.  Cabréra.  Aubéry.  Ciaconius.  Rittershufius ,  &c. 

ROVERE  ou  ROUVERE  (Chriffophle  delà)  Cardi. 
nal,  Archevêque  de  Tarentaife,  étoit  d’une  ancienne  famille 
de  Turin,  qui  porte  ce  nom,  &  fut  fait  Cardinal  en  1477,  par 
le  Pape  Sixte  IV,  qui  avoit  pris  le  furnom  de  cette  famille; 
mais  il  ne  conferva  pas  longtems  cette  dignité,  car  il  mourut 
en  1479,  âgé  de  43  ans,  fept  mois  &  29 jours.  Dominique 
de  la  Rovere  fon  frère,  que  le  même  Sixte  IV  fit  aufli 
Cardinal  en  1478,  &  Archevêque  de  Turin,  mourut,  félon 
Onuphre,  en  1501.  *  Sainte-Marthe  ,  en  la  France  Chrétienne. 

ROVERE  (Jérôme  de  la)  le  Cardinal  de  la  Rovére  ou  du 
Rouvére,  en  Latin  Rovereus ,  &  quelquefois  Roboreus,  natif  de 
Turin,  Evêque  de  Toulon  en  1559,  puis  Archevêque  de  Tu¬ 
rin  en  1564,  &  la  même  année  Cardinal  du  titre  de  faint  Pier¬ 
re  aux  Liens  par  Sixte  V,  compofa  dans  fa  première  enfance 
des  vers,  qui  ne  firent  pas  deshonneur  à  fa  vieillefle  ni  à  fa 
pourpre,  &  qui  n’en  font  pas  encore  aujourd’hui  à  fa  réputa¬ 
tion,  pourvu  qu’on  lui  pafle  quelques  Pièces  de  galanterie, 
dont  il  faut  rejetter  la  faute  fur  fes  Maîtres,  puifqu’il  étoit  au 
deffous  de  dix  ans  lorfqu’il  publia  toutes  ces  Poëfies,  qui  fu¬ 
rent  imprimées  à  Pavie  dès  l’an  1540.  Cette  édition  étant  de¬ 
venue  fort  rare,  elles  ont  été  réimprimées  à  Ratisbonne  l’an 
1683-  11  y  R  des  vers  de  différentes  efpéces ,  des  Epiques,  des 
Elégiaques,  des  Sapphiques ,  des  Phaleuques.  On  y  remarque 
par-tout  une  facilité  merveilleufe  ,  une  imagination  heureufe 
&  fertile,  une  force  &  une  vigueur  d’homme  fait,  avec  une 
grande  pureté  deftyle,  &  un  merveilleux  choix  de  mots.  H 

mourut 
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mourut  au  Conclave, où  Clement  VIII  fut  élu  Pape,  le  26  Fé¬ 
vrier  1592,  âgé  de  62  ans  ou  environ.  *  Affa  Erudit  or.  Lip- 
jienj.  anno  1683.  tome  2.  Baillet,  Jugemens  des  Savons ,  &c.  tome 
4.  parue  1.  p.  372  £?  073.  n.  1343:  &  tome  5.  partie  1.  />.  148 
&  Juiv.  n.  47.  édit,  d’Amfterdam  1725. 

KO  VEREDO,  ROVEREID  ,  petite  ville  du  Tirol. 
Elle  eft  dans  l’Evêché  de  Trente,  fur  l’Adige,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  de  Trente ,  vers  le  midi.  *  Carte  du  Tirol. 

ROVER  ELLA  (Barthélemi)  Cardinal,  Archevêque  de 
Ravenne,  natif  de  Ferrare,  eut  part  aux  bonnes  grâces  du 
Pape  Eugene  IV,  qui  lui  donna  l’Evêché  d’Adria,  puis  l’Ar 
chevêche  de  Ravenne.  Dans  la  fuite,  il  fut  chargé  du  Gou 
vernement  deprefque  toutes  les  Provinces  du  Saint  Siège;  il 
fut  envoyé  Nonce  en  Angleterre,  puis  à  Naples,  &  enfin  fut 
fait  Cardinal  en  1461 ,  par  Pie  II.  Cette  dignité  fut  une  récom- 
penfe  de  fes  fervices,  8c  entre  autres,  de  celui  qu’il  rendit  en 
chaffant  le  Comte  d'Anguillara  de  Viterbe ,  où  il  s’étoit  éta¬ 
bli.  Ce  Cardinal  mourut  à  Rome  le  deuxième  Mai  de  l’an  1476, 
âgé  de  60  ans,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Clément,  où 
l’on  voit  fon  Eloge  funèbre.  *  Rubeus,  Hïjl.  Raven.  I.  8.  Pie 
IL  in  Comment.  Onuphre.  Vi&orel.  Aubéry  &c. 

ROUERGUE,  Province  de  France,  entre  l’Auvergne , 
&  une  partie  du  Quercy  au  feptentrion;  les  hautes  Cévennes 
&  le  Gévaudan  à  l’orient;  le  Languedoc  au  midi;  &  le  Quer¬ 
cy  au  couchant,  a  Rodés  pour  fa  ville  capitale.  Le  païs  eft 
peu  confidcrable  &  peu  fertile;  mais  fa  ftérilité  eft  récompen- 
fée  par  des  mines  de  fer,  de  cuivre,  d’alun,  de  fouffre,  &c. 
On  y  voit  aulfi  une  montagne  qui  brûle.  La  grande  richeffe  du 
Rouergue  confifte  en  bétail  &  en  laines  ,  &  le  feul  commerce 
des  mulets  qu’on  mene  de  là  en  Efpagne,  y  apporte  deux 
cens  mille  écus  toutes  les  années-  Le  Rouergue  a  diverfes  ri¬ 
vières,  le  Tarn,  le  Lot,  l’Aveirou,  &c.  Célar  parle  de  ces 
peuples,  qu’il  nomme  Rutheniens ,  &  du  païs  defquels  il  fait  un 
des  Membres  de  la  Province,  Comment.  I.  7.  Il  témoigne  enco¬ 
re  que  ce  païs  pouvoit  fournir  un  grand  nombre  d’hommes,  & 
que  les  principaux  Seigneurs  des  Gaules  en  leur  commune  Li 
gue  contre  les  Romains,  le  cottiférent  à  douze  mille  hommes. 
Strabon  afture  que  de  fon  tems  il  abondoit  en  mines  d’or.  Lu- 
cain  en  fait  encore  mention ,  /.  1.  v.  402. 

Solvuntur  ftavi  longa  Jlatione  Rutbeni. 

On  divife  ordinairement  cette  Province  en  trois  parties  :  dans 
la  Haute  Marche  font  Milhau ,  Efpaliou ,  Nantz.Sainte-Frique, 
le  Pont-de-Camarès ,  Campeyre*  S.  Rome  de  Tarn,  S.  Sernin, 
Belmont,  Vabres  8c  Sévérac-le- Château  ;  dans  le  Comté  de 
Rodés,  la  ville  de  même  nom,  S.  Geniez  de  Rivedolt,  En¬ 
traigues,  la  Guiolle,  le  Mur  de  Barrez,  Eftaing,  Marlillac,  Al¬ 
bin,  Rignac  &  Caffagnes  Begognes  ;  dans  la  Baffe  Marche, 
Villefranche  ,  S.  Antonin  ,  Nayac,  Verfeuil ,  Rieupeyroux  , 
Sauveterre  ,  la  Salvetat,  Peyralès,  Conques,  Peyruffe  &  Vil¬ 
leneuve.  Tout  le  païs  eft  fous  le  Gouvernement  de  Guienne, 
&  fous  le  Parlement  de  Touloufe.  Ses  trois  parties  ont  autant 
d’Eleftions  fous  la  Généralité  de  Montauban.  Milhau  produit 
beaucoup  d’amandes.  Nayac  eft  connu  par  fon  vitriol ,  Saint- 
Antonin  par  fes  prunes,  &  Roquefort  par  fes  fromages.  Mar- 
fillac ,  avec  titre  de  Principauté ,  a  dans  fon  voifinage  la  ca¬ 
verne  de  Bouche-Roland,  qui  mène  plus  de  quatre  lieues  fous 
terre.  Sévérac  a  titre  de  Duché  fous  le  nom  d’Arpajon  ;  En¬ 
traigues  &  Eftaing,  font  des  Comtez;  Rodés  &  Vabres  des  E- 
vêchés  &c.  Nous  parlons  des  Comtes  du  païs  fous  le  nom  de 
RODES. 

ROUGE  (Mer)  T'oyez  MER  ROUGE. 

ROUGEMONT,  ( Bailliage  de)  ou  de  Sanen  ou  de  Gef- 
fenay,  eft  le  dernier  du  Païs  Allemand  de  Berne.  Cependant  il 
n’eft  pas  tout  Allemand.  Ceux  qui  habitent  la  partie  fepten- 
trionale  font  Allemands,  &  les  autres  Romands.  Le  principal 
lieu  de  ceux  qui  parlent  Allemand  eft  Sanen,  grand  village  fi- 
tué  fur  la  Sane  ou  Sarine ,  qui  lui  donne  fon  nom.  Au  deffous 
de  Sanen  eft  le  village  de  Rougemont,  le  principal  de  ceux  où 
l’on  parle  François.  Là  eft  le  château  du  Baillif,  qui  fut  bâti 
en  1575,  fous  Jean  d’Erlach,  Baillif  de  Rougemont,  précifé- 
ment  dans  le  lieu  où  il  y  avoit  autrefois  un  Couvent  de  l’Or¬ 
dre  de  Clugny.  Ce  Bailliage  eft  grand  &  s’étend  d’un  côtéjuf- 
ques  au  Vallay  ,&  de  l’autre  jufques  au  Canton  de  Fribourg.  Il 
comprend  fix  Paroiffes,  trois  Allemandes,  favoir,  Sanen,  Ge- 
fteig,  &Lowinen;  &  trois  Romandes,  Rougemont,  Château 
d’Oex ,  &  La  Roilîniére.  Les  peuples  de  ces  montagnes  font 
vigoureux,  &  vivent  quelques-uns  jufques  à  cent  ans.  Leur 
nourriture  eft  de  lait,  &  le  fromage  leur  tient  lieu  de  pain; 
car  pour  du  pain  ils  n’en  ufent  guère.  Ils  vont  au  four  une 
fois  ou  deux  par  année ,  où  ils  cuifent  de  petits  gâteaux  de  l’é 
paiffeur  de  deux  écus,  que  les  Romands  appellent  gâtelets  & 
qu’ils  lèchent  fouvent  à  la  cheminée.  Les  Habitans  du  Rouge¬ 
mont  jouïffent  de  plufîeurs  privilèges,  qui  leur  ont  été  accor¬ 
dez  autrefois  par  les  anciens  Comtes  de  Gruyère,  leurs  pre¬ 
miers  Seigneurs,  &  confirmez  par  les  Bernois,  lorfque  ces  der¬ 
niers  achetèrent  ce  païs- là  en  1554,  dans  ladifcuffion  des  biens 
du  Comte  de  Gruyère.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suï/Te ,  tome  2.  p. 
231.  Plantin. 

ROV1GNO  ,  ville  de  l’Iftrie.  Elle  eft  fur  une  Prefqu’Ifle 
de  la  côte  occidentale,  à  trois  lieues  de  Parenzo,  vers  le  mi¬ 
di.  Rovigno  n’eft  pas  une  grande  ville;  mais  elle  eft  affez 
bien  peuplée,  &  elle  a  deux  ports.  On  voit  près  de  cette  vil¬ 
le  le  Monte- Aura ,  qui  eft  la  place  de  l’ancienne  Arupinum,  des 
ruines  de  laquelle  Rovigno  s’eft  aggrandie.  *  Maty ,  Ditfion. 
Géogr. 

R  O  VI G  O,  en  Latin  R hodigium,  petite  ville,  capitale  de 
la  Poléüne,  dans  l’Etat  de  Venife,  eu  fituée  dans  un  territoi- 
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re  environné  des  rivières  d’Adige  &  d’Adigeto  qui  y  forment 
une  Ille.  Cette  ville  eft  la  rélidence  de  l’Evêque  d’Adria.  * 
Laur.  Schard.  in  Mmum.  Ital. 

R  O  V I  G  O  (La  Poléfine  de).  Voyez  POLESINouPO- 
L  ESI  NE. 

ROUiLLARD  (Sebaftien)  natif  de  Melun  ,  &  Avocat 
au  Parlement  de  Paris,  s’eft  rendu  célèbre  par  divers  Ouvra¬ 
ges,  foit  de  Droit,  comme  les  Reliefs  forenîes  ;  l'oit  de  Philo¬ 
logie,  comme  le  Traité  des  Gymnopodes  ,  &  la  louange  du 
Fétu  ;  foit  enfin  d’Hiftoire.  Le  premier  de  ceux-ci  eft  le  Grand- 
Aumônier  de  France, qui  parut  en  1607,  &  qui  contient  des 
recherches  fur  l’origine  &  les  privilèges  de  cette  charge.  Deux 
ans  après  il  donna  fa  Parthénie  ou  l’Hiftoire  de  la  ville  de 
Chartres ,  avec  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  remarquable  dans 
tout  le  païs  Chartrain  ;  &  réullït  bien  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’ouvrage  ;  mais  dans  l’Hiftoire  des  premiérs  tems  il 
adopta  bien  des  fables.  Cette  hiftoire  ne  fut  fuivie  qu’en  1627, 
de  celle  duMonaftére  de  Li-Huns  enSanterre,  ou  comme  il 
écrit  en  Sang  Ters.  11  travailloit  depuis  plufîeurs  années  à 
l’Hiftoire  de  la  ville  de  Melun,  qui  parut  enfin  en  1628,  & 
qui  eft  le  meilleur  de  ceux  de  fes  Ouvrages  qui  ont  été  im¬ 
primez  :  &  il  y  joignit  la  Vie  de  Bouchard ,  Comte  de  Melun; 
celle  d’Ainyot ,  Evêque  d’Auxerre,  &c.  Enfin  il  fe  livra  tout 
entier  à  l’Hiftoire  du  Parlement  de  Paris,  qu’il  divifa  en  deux 
parties  ;  la  première  contenant  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  au 
Parlement,  &  où  il  faifoit  entrer  plus  de  dix  mille  Arrêts;  la 
fécondé  deftinée  pour  ce  qui  regardoit  les  Premiers  Préfidens: 
mais  il  mourut  en  1639,  avant  que  d’y  avoir  mis  la  dernière 
main,  &  cet  Ouvrage  s’eft  perdu.  On  a  encore  de  lui  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  Capitulaire  ,  &c.  au  fujet  de  l’impuiffance  de 
l’homme  &  de  la  femme  ,  à  l’occafion  d’un  Gentilhomme  pour 
lequel  il  plaidoit,  &  que  fa  femme  pourfuivoit  en  diffolution 
de  mariage  pour  cette  raifon.  Cet  Ouvrage,  où  l’Auteur  n’a 
nullement  traité  fa  matière  chaftement ,  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1600,  &  pour  la  fécondé  fois  en  1604.  Cette  fécondé  édi¬ 
tion  eft  augmentée.  Rouillard  étoit  en  grande  relation  avec 
Jufte  Lipfe,  parmi  les  Lettres  duquel  on  en  trouve  plufîeurs 
qui  lui  font  adreffées.  *  Le  Long,  Bibl.  Hïft.  de  la  France. 

*  ROVILLE  (Guillaume)  Imprimeur  de  Lyon  vers  le 
milieu  du  XVI  fiécle,  s’eft  particuliérement  fait  connoitre  par 
le  foin  qu’il  a  pris  d’orner  fes  éditions  de  portraits  &  d’autres 
figures,  pour  lefquels  il  n’épargna  aucune  dépenfe.  Baillet  le 
nomme  fautivement  le  Rouille  au  lieu  de  Roville.  *  Jugemens 
des  Savans,  tome  t.  partie  2.  p.  4 6  &  47.  «.  28.  Voyez  la  Note 
de  M.  de  la  Monnoye. 

ROUILLE'  (Guillaume  le)  natif  d’Alençon,  Lieutenant- 
Général  de  Beaumont  &  de  Frênay  ,  au  païs  du  Maine  ,  a 
commenté  la  Coutume  du  Maine,  &  fait  des  Notes  fur  la  Glo* 
fe  de  celle  de  Normandie.  Il  étoit  né  en  1494,  &  floriffoit  à 
Alençon  en  1550,  fuivant  la  Croix- du-Maine.  *  Denys  Simon, 
Bïblioth.  Hifi.  des  A  ut.  de  Droit. 

ROUINE  DI  MARI  AN  A.  Cherchez  MAR1ANA, 
ville  de  Corfe. 

ROV1TO  (Scipion)  Jurifconfulte ,  né  à  Tortorella  dans 
le  Royaume  de  Naples,  où  il  naquit  le  22  Juillet  de  l’an  1556, 
fut  Avocat  à  Naples ,  puis  Confeiller  de  cet  Etat,  enfuite  Pré- 
fident  de  la  Chambre  Royale  ,  &  enfin  Régent  au  Confeil 
Collatéral.  Il  fut  auffi  envoyé  à  Milan  &  à  la  Cour  de  Madrid. 
Il  compofa  ,  entre  autres  Ouvrages  ,  Comment,  in  Prag.  Regni 
Neap.  Concil.  tome  2.  &c.  Il  mourut  en  1636,  âgé  de  79  ans. 

ROULEAU  ou  VOLUME.  Ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  livre,  fe  nommoit  autrefois  rouleau  ou  volume.  On 
ne  plioit  pas  les  feuilles  des  livres,  comme  on  fait  préfente- 
ment  pour  les  coudre  &  relier  toutes  enfemble;  mais  on  fai¬ 
foit  un  rouleau  de  chaque  feuille  qu’on  mettoit  les  unes  fur 
les  autres,  de  forte  qu’une  feuille  faifoit  un  volume;  &  c’eft 
en  ce  fens  qu’on  trouve  que  quelques  Anciens  ont  compofé 
un  fi  grand  nombre  de  volumes  ou  livres.  Néanmoins  comme 
ces  feuilles  roulées  les  unes  fur  les  autres  pouvoient  fe  brouil¬ 
ler  facilement,  on  avoit  accoutumé  de  les  coudre  toutes  en¬ 
femble,  &  de  n’en  faire  qu’un  rouleau.  Il  eft  fouvent  parlé 
dans  l’Ecriture  de  ces  rouleaux  ou  volumes;  &  les  Juifs  en 
gardent  encore  l’ufage  dans  leurs  Synagogues ,  leur  Loi  étant 
écrite  dans  ces  fortes  de  rouleaux  avec  une  grande  exactitu¬ 
de.  Léon  de  Modéne  dit  que  l’exemplaire  de  la  Loi,  dont 
ceux  de  fa  Nation  fe  fervent  dans  leurs  Synagogues,  n’a  point 
la  forme  des  livres  d’aujourd’hui ,  mais  celle  de  volume  ou 
rouleau,  comme  on  les  faifoit  anciennement;  c’eft  à  dire, 
qu’elle  eft  écrite  fur  des  peaux  de  vêlin  non  coufues  avec  du 
fil ,  mais  avec  les  nerfs  d’un  animal  monde.  Ces  peaux  cou¬ 
fues  bout  à  bout  ,  ajoûte-il ,  &  écrites ,  fe  roulent  fur  deux 
bâtons  de  bois  qui  font  aux  deux  bouts.  Ce  livre  ainfi  roulé, 
eft  couvert  d’un  ouvrage  de  lin  ou  de  foye,  avec  un  autre 
enveloppé  de  foye  qui  fe  met  pardeffus.  Les  extrémitez  des 
bâtons  qui  excédent  le  vêlin  de  beaucoup  ,  font  couvertes 
d’un  ouvrage  d’argent,  où  il  y  a  des  pommes  de  grenade  & 
des  clochettes ,  où  l’on  met  au  deffus  tout  autour  une  cou¬ 
ronne,  le  tout  félon  l’ufage  du  lieu,  ou  fuivant  le  caprice  du 
maître  du  livre.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’il  y  a  quelquefois 
dans  Yaron  ou  armoire,  plus  de  vingt  de  ces  rouleaux,  nommés 
Sefer  tora  ou  livre  de  la  Loi.  En  effet  la  Synagogue  des  Juifs 
d’Amfterdam  qui  fuivent  le  rit  Efpagnol,  en  contient  un  plus 
grand  nombre.  Un  Savant  ayant  vifité  ces  rouleaux, n’en  trou¬ 
va  aucun  ancien,  parce  que  les  Juifs  ne  font  pas  curieux  d an¬ 
ciens  livres  ou  rouleaux ,  étant  dans  cette  perfualion,que  ceux 
qu’ils  font  décrire  préfentement  font  les  mêmes  choies  que 
l’Original  écrit  par  Moyfe.  Cette  Synagogue  d’Amfterdam  en 
pofféde  pour  le  moins  cinquante  exemplaires ,  qui  appartien¬ 
nent  à  divers  particuliers ,  &  ils  ont  un  jour  de  l’année  où  ils 
Dd  3  le» 
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les  portent  comme  en  proceflîon  dans  la  Synagogue.  *  Léon  1 
de  Modéne,  Cercm.  des  Juifs,  partie  i.  ch.  xo. 

ROULERS.  Voyez  R  O  U  S  S  E  LA  A  R. 

ROUMI,  lac  de  Perfe  qu’on  trouve  a  dix  ou  onze  lieues  i 
de  Tauris.  Il  en  a  environ  quinze  de  tour ,  &  fes  eaux  font  com-  1 
me  noires.  Lespoiflons,  qui  s’y  rendent  avec  plufieurs  ruil-  « 
féaux,  deviennent  d’abord  aveugles,  &  au  bout  de  quelques 
jours  on  les  trouve  morts  fur  le  rivage.  Ce  lac  prend  fon 
nom  d’une  Province  &  d’une  petite  ville  qu’on  appelle  auili 
Roumi.  *  Tavernier,  Voyage  de  Perfe,  tome  i.  Th.  Corneille, 

DiBionnaire  Géogr .  ™  t  t  u' 

RÜUMILLEY  &  ROUMILLY.  Voyez  R  O  Ml  LEE. 
ROUMOIS,  païs  de  la  haute  Normandie  ,  l’un  des  quatre 
dont  le  Diocéfe  de  Rouen  eft  compofé : ,  en  Latin  Rothomagcnfis 
Agcr.  Ce  païs,  qui  eft  à  peu  près  de  forme  triangulaire,  elt 
fitué  entre  la  rivière  de  Seine  &  celle  de  Rible  ,  en  remon¬ 
tant  depuis  l’embouchure  de  cette  dernière  dans  l’autre  a  la 
Rocque,  jufqu’à  Brionne  &  Elbœuf,  qui  en  font  éloignes  de 
neuf  ou  dix  lieues.  La  Campagne  de  Neufbourg,  qui  elt  du 
Diocéfe  d’Evreux,  borne  le  Roumois  ,  dont  la  petite  ville  de 
Quillebœuf  eft  la  Capitale  ,  félon  Duval.  L’on  y  diftingue 
Brionne.  Ce  même  païs  comprend  le  bourg  d’Elbœuf,  qui  a 
titre  de  Duché,  &.  ceux  de  la  Bouille,  Bourgachard,  Routot, 
Bonneville,  Annebaut,  Montfort,  le  Bec  &  Bourg-Teroulde. 
Cette  contrée  elt  abondante  en  bleds  &  en  fruits.  On  eftime 
les  toiles  du  Roumois  dites  toiles  de  ménage.  La  forêt  de  Bre¬ 
tonne  lui  fournit  du  bois  à  bâtir  &  à  brûler,  &  même  l’on  en 
tranfporte  dans  plufieurs  villes  de  la  Province.  Il  y  a  outre 
cela  divers  Marquifats,  des  Abbayes,  comme  celle  de  Notre 
Dame  du  Bec,  &  plus  de  cent  Eglifes  Paroiffiales.  *  Mémoires 
dreffés  fur  les  lieux  en  170 6.  Th.  Corneille ,  Dift.  Géogr. 

ROURE  ou  R  O  ER,  en  Latin  Rura,  rivière  du  Duché 
de  Juliers  en  Allemagne  ,  s’appelloit  Rora  ,  fi  l’on  en  doit 
croire  Trithême,  à  caufe  de  Rorich,  fils  de  Clovis,  Roi  de 
France,  qui  y  fut  malheureufement  noyé.  Elle  naît  près  du 
village  de  Bullingen  au  païs  de  Juliers,  paiTe  par  Duren  oc 
par  la  ville  de  Juliers,  &  vers  Ruremonde,  à  laquelle  elle 
donne  le  nom;  &  fe  jette  enfin  dans  la  Meufe.  *  Guichardin, 
Defcr.  des  Pays-Bas. 

ROURE  (  Comtes  de  ).  Cherchez  GRIMOARD. 
ROURE,  rivière  de  Wefiphalie.  Voyez  ROER. 

ROUS  ,  les  Orientaux  tiennent  que  Japhet  eut  un  huitiè¬ 
me  fils  nommé  Rous ,  dont  il  n’eft  pas  fait  mention  dans  Moy- 
fe  ,  &  qui  peupla  la  Ruflie  que  nous  appelions  aujourd’hui 
Mofcovie.  Ils  avancent  que  Rous  étoit  d’une  humeur  fort  in 
quiète  &  turbulente.  Il  poffédoit  les  terres  de  delà  l’Etel,  ou 
Volga,  &  faifoit  fouvent  des  courfes  fur  les  terres  de  fon  frère 
nommé  Khozar,  qui  pour  bien  vivre  avec  lui,  fut  obligé  de 
lui  céder  toutes  les  Ifies  de  ce  grand  fleuve ,  qui  fe  dégorge 
dans  la  Mer  Cafpienne.  Rous  fit  femer  dans  toutes  ces  Ifles 
du  bled  de  Turquie,  que  les  Turcs  appellent  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  leur  langue  du  bled  de  Rous  ou  de  Bulgarie, &  fit  pu¬ 
blier  dans  fes  Etats  desLoix  fort  injuftes,  auxquelles  il  obligea 
tous  fes  Sujets  de  fe  foûmettre.  11  y  en  avoit  une  entre  autres 
qui  excluoit  les  mâles  de  la  fuccelïïon  aux  biens  de  leurs  pé- 
xes,  qu’il  tranfportoit  toute  entière  aux  filles.  De  plus,  il 
introduifit  la  coûtume  de  mettre  une  épée  à  la  main  des  gar¬ 
çons  aufii-tôt  qu’ils  étoient  en  âge  de  la  porter,  &  de  leur  di¬ 
re  ces  paroles.  Voici  votre  héritage.  *  D’Herbelot,  Bibl.  Orient, 
p.  y 22\  D.  Calmet,  Dift. 

ROUSSELAAR  ou  R OULERS, bourg  de  la  Châtel¬ 
lenie  d’Ypres  en  Flandre.  Il  eft  fur  la  petite  rivière  de  Man- 
del,  à  quatre  lieues  de  la  ville  d’Ypres,  vers  l’orient  fepten- 
trional.  Il  en  a  été  fouvent  parlé  dans  les  Nouvelles  publi¬ 
ques,  parce  que  les  Armées  ont  fouvent  campé  près  de  là, 
ou  paité  par  là.  *  Mémoires  du  Tcms. 

ROUSSEL  (Gérard)  Abbé  de  Clérac,  puis  Evêque  d’O- 
leron,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  Il  voyagea  en  Allemagne, 
de  vint  enfuite  à  la  Cour  de  la  Reine  de  Navarre,  qui  lui  fit 
avoir  l'Abbaye  de  Clérac,  &  qui  le  défendit  contre  les  pour- 
fuites  de  la  Sorbonne.  11  avoit  été  prifonnier ,  &  avoit  été 
tiré  d'affaires  par  cette  Princeffe.  Au  refte  ,  cet  homme  avoit 
d’affez  bonnes  qualitez.  On  dit  qu’il  n’approuvoit  ni  la  doétri- 
ne  de  Luther,  ni  celle  de  Calvin,  &  que  ce  dernier  écrivit 
contre  lui  un  Livre  qui  avoit  pour  titre ,  contra  Nicodemitas. 
Rouffel  ayant  pris  dans  plufieurs  de  fes  Ouvrages  le  nom  de 
Girardus  Rujfus ,  a  donné  lieu  à  M.  Colomiez  &  à  quelques  au¬ 
tres  de  le  nommer  tantôt  le  Roux,  &  tantôt  Ruffi  ou  Roujfeau. 
Nicolas  Bourbon  dans  fes  Nugæ  ne  le  nomme  jamais  autrement 
que  Gerardus  Ruffcllus.  11  mourut  vers  l’an  1550  ou  1551  ;  &  fa 
mort  fut,  dit-on  ,  caufée  par  le  zélé  de  Pierre  Arnaud  de  Mai 
tie,  père  d’Arnaud,  depuis  Evêque  d’OIcron,  qui  coupa  par 
le  pié  la  chaire  dans  laquelle  Rouffel  débitoit  fa  doétrine.  * 
Florimond  de  Raimond  ,  Hijl.  de  l'Her.  I.  7.  c.  3.  Pierre-Mat¬ 
thieu,  Hi fl.  I.  1.  Sponde,  A.  C  1523.  n.  15.  1549*  »•  3.  &  9- 
Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrift.  tome  2.  p.  832. 

ROUSSEL  (Jean)  de  Caen ,  ou  félon  d’autres,  de  Bret¬ 
teville  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  a  fait  honneur  à  fa 
patrie.  M.  Huet  dit  que  perfonne  n’a  été  orné  de  tant  de  belles 
connoiffances,  &  n’a  tant  acquis  de  réputation  parmi  les  Sa- 
vans  de  fon  fiécle.  Il  fit  fes  premières  études  à  Caen  &  a  Pa- 
ris.  Il  alla  enfuite  étudier  la  Jurifprudence  à  Orléans  &  à  Bour¬ 
ges.  De  là  il  alla  en  Allemagne  &  en  Suiffe,  mais  fa  mauvaife 
fanté  l’obligea  à  revenir  en  France.  Il  fe  fit  recevoir  Avocat 
au  Parlement  de  Paris;  mais  le  tumulte  du  Barreau  1  ayant  dé¬ 
goûté,  il  retourna  dans  fon  païs  &  s’y  maria;  fon  cabinet  feul 
fit  fes  délices,  &  les  affaires  publiques  firent  fon  averfion. 
Cependant  il  ne  put  éviter  d’être  élu  &  continué  deux  fois 
dans  l’emploi  de  premier  Echevin  de  Caen.  Dans  le  rétabliffe- 


ment  de  l'Univerfité,on  le  fit  Profeffeur  Royal  d’Eloquence  & 
de  Philofophie,  &  enfuite  des  Loix.  11  devint  fourd  dans  fa 
vieilleffe,  &  mourut  en  1586.  Les  Savans  de  fon  tems  l’hono* 
rérent  de  leurs  éloges  après  fa  mort.  Jacques  Cahaignes ,  Pro¬ 
feffeur  Royal  en  Médecine,  fit  fon  Oraifon  funèbre,  honneur 
qui  n’avoit  point  encore  été  fait  à  aucun  de  cette  Univerfité. 
Dans  le  Recueil  des  Oraifons  &  des  Vers  de  Rouffel,  M. Huet 
dit  que  l’on  apperçoit  clairement  le  caraétére  de  l’Antiquité. 
Lamentationes  Jcremice,  carminé  Elegiaco',  de  Injlauratione  Academïtx 
Cadomenfis  très  Orationes',  Poëmata.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pans 
1736.  &  le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'HiJl.  des  Hom¬ 
mes  Ulujlres,  tome  24.  p.  313  &  fuiv. 

*  ROUSSEL  (Dom  Guillaume)  de  Conches  en  Norman¬ 
die  dans  le  Diocéfe  d’Evreux,  fut  un  des  ornemens  de  la  Con¬ 
grégation  de  S.  Maur,  où  il  fit  profeffion  le  23  de  Septembre 
1680,  âgé  de  21  ans.  Après  avoir  brillé  dans  la  chaire,  il  fe 
retira  à  Reims  ,  où  il  traduifit  en  François  les  Lettres  de  S. 
Jérôme.  Cette  belle  Traduétion  a  été  imprimée  en  trois  volu¬ 
mes  m  oBavo ,  à  Paris.  Il  avoit  entrepris  une  Hiftoire  Litérai- 
re  de  la  France,  &  il  y  avoit  déjà  travaillé  quelques  années, 
lorsque  fes  Supérieurs  le  chargèrent  de  faire  l’Hiftoire  de  fa 
Congrégation;  mais  à  peine  en  avoit-il  tracé  le  plan,  qu’une 
mort  prématurée  qui  l’enleva  du  monde  à  Argenteuil,  le  cin¬ 
quième  d’Oftobre  1717,  âgé  de  59  ans,  fit  échouer  ce  projet 
dès  fa  naiffance  &  arrêta  le  cours  du  premier.  Parmi  fes  pa¬ 
piers  on  a  trouvé  de  lui  une  Differtation  fur  le  Narfès  dont 
parle  S.  Grégoire.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

ROUSSELET-CHATEAURENAUD.  11  y  a  plufieurs 
fiécles  que  le  nom  de  Rouffelet  eft  marqué  entre  les  noms 
dont  la  noblefle  étoit  militaire.  Jean  &  Geofroy  de 
Rouffelet  ,  Chevaliers,  furent  du  nombre  de  ces  célébrés  af- 
faillans  qui  fe  fignalérent  au  combat  des  Trente  en  Bretagne 
en  1350  ,  pendant  la  guerre  d’entre  Jean  V,  Duc  de  Bretagne, 
&  Jeanne  de  Penthiévre,  veuve  de  Charles  de  Blois.  Geuvais 
de  Rouffelet,  Ecuyer,  eft  nommé  dans  les  A&es  des  années 
1381 ,  1390,  &  1402. 

I.  Olivier  Rouffelet,  Ecuyer,  Echanfon  du  Roi  Charles 
VII,  fit  fon  héritier  Jean  Rouffelet  fon  fils,  qu’il  avoit  eu  de 
fon  mariage  avec  Renée  Paumart ,  &  nomma  cette  Dame  l’Exé¬ 
cutrice  de  fonTeltament. 

II.  Jean  Rouffelet,  I  du  nom,  nommé  dans  le  Teftament 
d’ Olivier  fon  père,  du  neuvième  Juillet  1434,  fut  père  de 
Jean  II ,  qui  fuit. 

III.  Jean  Rouffelet,  II  du  nom,  Seigneur  de  Jaunage  en 
Dauphiné,  mort  en  1520,  avoit  époufé  Jeanne  Lallemant,  la¬ 
quelle  fit  fon  Teftament  le  30  Oftobre  1524.  Elle  étoit  fille 
de  Jean  Lallemant,  Seigneur  de  Marmagnes,  &  fut  mère  de 
François  qui  fuit. 

IV.  François  Rouffelet,  Seigneur  de  la  Pardieu,  de  la 
Bâtie-de-Monluel  &  de  Jaunage,  époufa  le  16  Décembre  1533, 
Méraude  de  Gondy,  fille  d’ Antoine  de  Gondy,  Seigneur  du  Per¬ 
ron  ,  Maître  d’Hôtel  ordinaire  du  Roi  Henri  II ,  &  de  Marie 
de  Pierre-Vive  ,  l’une  des  Dames  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicis ,  &  Gouvernante  des  Enfans  de  France.  Meraude  étoit 
fœur  aînée  d'Albert  de  Gondy,  Comte,  puis  Duc  de  Retz,  Ma¬ 
réchal  de  France,  &  de  Pierre  de  Gondy,  Cardinal  &  Evêque 
de  Paris,  &  de  Marie  de  Gondy,  femme  de  Claude  de  Savoye, 
Comte  de  Pancalier.  De  ce  mariage  fortit  Albert  qui  fuit. 

V.  Albert  Rouffelet,  Seigneur  de  la  Pardieu,  duLilli, 
des  Abatis  &  de  la  Blanchardaye  ,  Baron  de  Noyers,  Marquis 
de  Chàteaurenaud  ,  &c.  fut  nommé  au  batême  par  Albert  de 
Gondy  fon  oncle,  Comte  de  Retz.  Après  avoir  été  mis  fous 
la  tutelle  de  fa  mère  ,  le  cinquième  de  Novembre  1564,  du 
confentement  de  Marie  de  Pierre- Vive  fa  grand-mére,  il  fut 
envoyé  auprès  de  Marie  de  Gondy  fa  tante,  Cointeffe  de  Pan¬ 
calier,  qui  le  donna  au  Duc  Charles  Emmanuel  de  Savoye, 
qui  le  fit  élever  ,  le  pourvut  enfuite  de  la  charge  de  Gentil¬ 
homme  de  fa  Chambre,  par  Lettres  du  16  Avril  1583,  en  con- 
fidération  de  ce  qu’il  étoit  iffu  de  noble  &  ancienne  Maifon  , 
&  à  caufe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  pendant  qu’il  avoit 
été  nourri  auprès  de  lui;  c’eft  ainfi  que  parlent  les  Lettres. 
Lorfqu’il  fut  de  retour  en  France,  il  fut  fait  Chevalier  de  l’Or- 
dre  du  Roi,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,  Capitai¬ 
ne  de  cinquante  Hommes  d’Armes  de  fes  ordonnances,  Con- 
feiller  auConfeil  d’Etat  &  Privé,  &  Gouverneur  des  villes  & 
châteaux  de  Machecoul  &  de  Belle-lfle.  11  avoit  époufé  le 
quatrième  Avril  1585,  Magdelaine  le  Maréchal,  fille  &  héritiè¬ 
re  de  Nicolas  le  Maréchal ,  Baron  de  Noyers  en  Normandie, 
auffi  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  ordinaire  de 
fa  Chambre,  &  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’Armes  de 
fes  ordonnances ,  &  de  Cécile  de  Croifmare.  Il  mourut  en  1621, 
&  laiffa  François  qui  fuit. 

VI.  François  Rouffelet,  Marquis  de  Chàteaurenaud  en 
Touraine  ,  Baron  de  Noyers  ,  Seigneur  de  Blanchardaye  en 
Bretagne,  &  Gouverneur  de  Machecoul  &  de  Belle-lfle,  fut 
élevé  Enfant  d’honneur  du  Roi  Louïs  XIII ,  &  époufa  le  19 
Mars  1622,  Louïfe  de  Compans,  fille  de  Noël  de  Compans, 
Seigneur  d’Arci  &  de  Villers-fur-Orge,  &  de  Louïfe  Dreux.  Il 
mourut  le  onzième  Décembre  1677,  &  laiffa  de  ce  mariage  , 
r.  François  qui  fuit;  2.  Albert  Rouffelet ,  Abbé  de  Pornic 
en  Bretagne,  mort  le  premier  Novembre  1647;  3.  Baltbafar , 
Abbé  de  Pornic,  de  Fontaines-les-Blanches  en  Touraine,  <5c 
de  Landévenec  en  Bretagne  ;  4.  F  r  a  n  ç  o  i  s-L  o  u  ï  s  de  Rouf¬ 
felet,  Comte  de  Chàteaurenaud,  Maréchal  de  France,  dont  nous 
parlerons  dans  un  article  J'éparé;  &  5  6.  7.  8.  9-  cinq  filles  Reli- 

1  gieufes  au  Boulay  &  à  Beaumont  en  Touraine. 

VII.  François  Rouffelet  ,  Marquis  de  Chàteaurenaud, 
i  &  Lieutenant  Meftre-de  -  Camp  du  Régiment  des  Gardes  en 

1C48,  époufa  le  24  Janvier  1658,  Atone  le  Gai,  fille  &  hé  ri- 
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tiére  de  Jean  le  Gai,  Seigneur  de  la  Gifaudiére  &  de  la  Poif- 
fonniére  en  Vendomois,  &  de  Renée-Jacques  de  la  Heurliére. 

Il  mourut  au  mois  de  Décembre  1681,  laiffant  de  fon  maria¬ 
ge,  i.  Albert- François  Rouffelet,  Marquis  de  Châteaurenaud, 
Colonel  du  Régiment  de  Cambrefis,  &  Infpefteur- Général  de 
l’Infanterie  en  Provence,  mort  fans  alliance  à  Cazal  au  mois 
de  Septembre  1693;  2-  Henri-Charles,  Abbé  de  Pornic  en  1684, 
&  mort  au  mois  d’Avril  r6p3;3-  Louis,  Enfeigne  de  VaifTeaux, 
mort  à  Breft  au  mois  de  Mars  1684;  4-  Baltbafar ,  Chevalier  de 
Malte,  Proies  &  Capitaine  d’un  Vaiffeau  du  Roi,  mort;  5. 
Dreux,  Marquis  de  Châteaurenaud,  Capitaine  d’un  VailTeau 
du  Roi,  Gouverneur  de  Rhedon,&  Chevalier  de  faint  Louis, 
tué  à  la  bataille  de  Malaga  le  24  Août  1704;  6.  Louïfe- Françoife, 
AbbelTe  de  Montfort  à  Alençon,  puis  du  Port-Royal  à  Paris, 
où  elle  mourut  le  25  Août  1710;  &  7.  8.  9-  10.  quatre  autres 
Religieufes.  *  Fuyez  le  P.  Anfelme  ,  Hi/l.  de  la  Maijbn  de 
Condj  &c. 

Vil.  François-Louis  Rouffelet,  Marquis  de  Châ¬ 
teaurenaud,  Grand  Croix  de  l’Ordre  militaire  de  faint  Louis, 
Vice- Amiral  &  Maréchal  de  France,  fit  fes  premières  ar¬ 
mes  dès  l’année  1658  ,  dans  l’Armée  de  Flandre,  comman¬ 
dée  par  le  Maréchal  de  Turenne.  Trois  ans  après  il  paffa 
dans  le  fervice  de  la  Marine  en  qualité  d’Enfeigne  de  Vaif- 
feau  ,  fut  nommé  Capitaine  en  1664  ,  &  fe  trouva  à  l’en- 
treprife  de  Gigery  ,  où  il  fut  bleffé  à  la  tête  de  l’Armée. 
Les  aélions  d’éclat  qu’il  fit  les  années  fuivantes  avec  fon  feul 
vaiffeau  ,  &  les  avantages  qu’il  remporta  fur  les  Corfaires 
de  Salé,  joints  aux  fervices  qu’il  rendit  fur  les  Mers  d’Ef- 
pagne  les  années  fuivantes  ,  l’élevérent  au  rang  de  Chef 
d’Efcadre  en  1673.  L’année  fuivante  il  commanda  fur  les  cô¬ 
tes,  défit  le  jeune  Ruyter  en  1675  ;  &  Tobias,  Contre- Amiral 
des  Hollandois,  en  1676.  Il  affura  les  convois  de  Sicile,  y  en 
conduilit  lui-même;  &  en  1678,  combattit  tout  un  jour  avec 
huit  vaifTeaux  &  trois  brûlots, la  Flotte  Hollandoife  ,  compo- 
fée  de  feize  vaifTeaux  de  ligne,  &  commandée  par  l’Amiral  E- 
vertfen.  Après  la  paix  de  1679,  le  Comte  de  Châteaurenaud 
commanda  des  Efcadres  en  chef  pour  protéger  le  commerce 
de  Cadix;  contraignit  les  Corfaires  de  demander  la  paix  en 
3687,  &  fut  nommé  Grand- Prieur  de  Bretagne,  de  l’Ordre  de 
faint  Lazare.  Il  fervit  les  années  fuivantes  dans  les  Efcadres 
qui  furent  envoyées  en  Danemark,  à  Cadix,  à  Alger,  &  fut 
fait  Lieutenant-Général  au  mois  de  Février  1688,  peu  de  tems 
avant  le  combat  contre  Papachin,  &  le  bombardement  d’Al¬ 
ger,  où  il  fe  trouva.  De  là  il  alla  à  Cadix,  &  conduifit  à  Mar¬ 
seille  les  VaifTeaux  François  chargez  de  plus  de  quinze  millions 
de  livres  en  or  &  en  argent.  L’année  fuivante  il  prit  le  comman¬ 
dement  de  l’Armée  du  Roi,  pour  conduire  en  Irlande  un  grand 
convoi.  Ayant  rencontré  l’Armée  d’Angleterre,  il  déchargea 
le  convoi  dans  la  Baye  de  Bantry,  donna  bataille,  la  gagna, 
&  retournant  à  Breft,  fe  rendit  maître  d’une  Flotte  Hollandoi- 
fe  de  fept  vaifTeaux  richement  chargez.  En  1690,  il  fe  trou¬ 
va  à  la  bataille  de  Beveziéres ,  où  il  commanda  l’avant-garde. 
La  même  année  il  partit  pour  porter  du  fecours  à  Limerick;mais 
ayant  trouvé  que  cette  place  s’étoit  rendue,  il  repafTa  en  Fran¬ 
ce  dix  huit  mille  Irlandois,  avec  les  troupes  de  France,  &  fut 
fait  l’année  fuivante  Grand-Croix  de  l’Ordre  militaire  de  faint 
Louis,  à  la  création  de  cet  Ordre.  Conduifant  trente-cinq 
vaifTeaux  dans  la  Méditerranée  pour  le  flége  de  Palamos  en 
3694,  il  brûla  quatre  vaifTeaux  de  guerre  Efpagnols  aux  Alfa- 
ges;  &  en  1696,  il  commanda  l’Armée  du  Roi,  compofée  de 
cinquante  vailTeaux  de  guerre.  La  paix  de  Ryfwick  rendit  le 
calme  à  l’Europe;  mais  la  guerre  s’étant  rallumée  en  1701,  le 
Comte  de  Châteaurenaud  fut  honoré  de  la  dignité  de  Vice-A¬ 
miral  de  France,  alla  à  Lisbonne  avec  quatorze  vaifTeaux  de 
guerre,  fit  fortifier  la  rivière  par  de  nouvelles  batteries;  & 
ayant  été  nommé  Capitaine- Général  de  la  mer  pour  le  Roi 
d’Efpagne.il  alla  prendre  à  Cadix  quatorze  vaifTeaux  de  guer¬ 
re  de  TEfcadre  du  Comte  d’Etrées.  Il  partit  avec  cette  Flotte 
pour  aller  chercher  les  ennemis,  &  paffa  dans  l’Amérique  pour 
s’oppofer  aux  entreprifes  qu’ils  auroient  pu  faire  fur  les  places 
de  France  &  d’Efpagne.  Lorfqu’il  fut  à  la  Martinique,  il  ap¬ 
prit  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre  de  ce  côté-là;  ce  qui  lui  fit 
former  le  projet  d’aller  chercher  la  Flotte  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne.pour  la  ramener  en  Europe.  Le  retour  de  cette  Flotte 
étoit  de  la  dernière  conféquence  pour  le  commerce  d’Efpagne: 
d’ailleurs  elle  ne  pouvoit  refier  à  la  Véra-Cruz,  fans  être  en 
danger  d’être  infultée  par  dix-huit  vaifTeaux  de  guerre,  que 
les  ennemis  avoient  à  la  Jamaïque.  Ces  raifons  déterminèrent 
le  Comte  de  Châteaurenaud,  quoiqu’il  n’eût  point  d’ordre  du 
Roi  fur  cette  expédition.  Il  renvoya  en  France  les  plus  gros 
vaifTeaux  de  fa  Majefté,  n’en  garda  que  dix-huit  des  petits;  & 
après  avoir  levé  tous  les  obftacles  par  fa  prudence,  fit  partir 
la  Flotte  de  la  Vera-Cruz  fous  fa  conduite,  &  arriva  heureu- 
fement  à  la  Havane.  Enfuite  la  Flotte  fit  voile  en  Europe,  où 
elle  entra  enfin  dans  le  port  de  Vigo.  C’étoit  le  feul  port 
d’Efpagne  où  Ton  pût  aborder  alors,  parce  que  l’Année  des 
ennemis  étoit  devant  Cadix,  &  qu’ils  y  avoient  deux  grofTes 
Efcadres  fur  les  routes  qui  conduifoient  à  la  Corogne,  à  Ferol , 
à  Saint  Ogne,  &c.  Cependant  Vigo  étoit  un  polie  peu  fûr  & 
de  difficile  défenfe.  Le  Comte  de  Châteaurenaud  prévoyant 
les  inconvéniens  qui  en  pourroient  réfulter,  confeilla,  mais 
inutilement,  aux  Généraux  d’Efpagne  de  foufFrir  qu’on  relâ¬ 
chât  dans  quelque  port  de  France,  jufqu’à  ce  que  les  Anglois 
&  les  Hollandois  fufTent  retirez.  Au  refie,  le  Roi  fut  fi  con¬ 
tent  du  zélé  &  de  la  conduite  du  Comte  de  Châteaurenaud , 
qu’il  lui  en  écrivit  pour  lui  en  témoigner  fa  fatisfaélion.  Sa 
Majefté,  pour  reconnoître  tant  de  fervices  importans,  rendus 
fans  interruption,  Thonora  le  14  Janvier  1703,  du  bâton  de 
Maréchal  de  France,  lui  donna  l’année  fuivante  la  Lieutenan¬ 


ce  de  Bretagne,  &  le  nomma  Chevalier  de  fes  Ordres,  dont 
il  reçut  le  Collier  le  troifiéme  Février  j 705.  11  mourut  le  15 
Novembre  1716,  âgé  de  80  ans,  ayant  eu  de  Marie- Anne^Renéa 
de  la  Porte ,  fille  &  héritière  de  René  de  la  Porte ,  Comte  d’Ar¬ 
tois  &  de  Crozon,  &  Baron  de  Beaumont  en  Bretagne,  & 
d 'Anne-Marie  du  Han  de  Bertric ,  morte  au  mois  d’Otlobre 
1696,  1.  François  Louis- Ignace ,  tué  au  combat  de  Malaga  le  24, 
Août  1704;  2.  Anne- Albert,  Chevalier  de  Malte;  3.  Emma¬ 
nuel  qui  fuit;  4.  Marie  Anne-Dreux  de  Rouffelet  de  Château* 
renaud,  mariée  en  Mai  17 10, à  Louis-Jean- Baptifie  de  Matignon, 
Marquis  de  Gaffé  &c. 


VIII.  Emmanuel  Rouffelet,  Marquis  de  Chàteaute* 
naud,  Lieutenant-Général  de  la  Haute  Bretagne,  a  époufé  lô 
20  Février  1713,  Emilie ■  de  Noailles,  fille  d’ Anne-Jules,  Duc 
de  Noailles,  Pair  &  Maréchal  de  France,  &c.  morte  le  fep-i 
tiéme  Mai  1723. 

ROUSSY.  Cherchez  R  O  U  C  Y. 

ROUSSILLON,  Comté  dans  les  Pyrénées  ,  entre  îô 
Languedoc  &  la  Catalogne,  eft  fitué  au  midi  du  Haut  Langue¬ 
doc,  &  a  la  mer  au  Levant,  &  la  Catalogne  au  couchant:  Per* 
pignan  en  eft  la  ville  capitale.  Les  autres  font  Elne,  Colliou* 
re,  Céret,  &c.  Ce  païs,  qui  étoit  autrefois  uni  à  TEfpagne, 
devint  partie  de  la  Catalogne.  11  fut  engagé  avec  le  Comté  de 
Cerdagne  par  Jean,  Roi  d’Aragon  ,  au  Roi  Louis  XI,  qui  fti* 
pula  que  la  propriété  de  ce  païs  lui  demeureroit,  fi  le  Roi  d’A* 
ragon  ne  lui  payoit  dans  neuf  ans  300000  écus  d’or  avec  les 
intérêts.  Quoique  ce  payement  n’eût  pas  été  fait,  néanmoins 
le  Roi  Charles  VIII  remit  ce  Comté  à  Ferdinand,  à  condi¬ 
tion  qu’il  ne  donneroit  point  de  fecours  à  ceux  de  Naples  J 
mais  celui-ci  ne  tint  pas  fa  promeffe,  &  cependant  garda  le 
Roufîillon  ,  que  le  Roi  Louïs  Xlll  reprit  fur  les  Efpagnols,  & 
qui  a  été  réuni  à  la  France  par  la  paix  des  Pyrénées  en  1659*- 
Ce  païs  ,  qui  eft  dans  les  montagnes,  &  qui  a  beaucoup  de  pâ-| 
turages,  eft  arrofé  de  trois  rivières;  le  Tet,  fur  lequel  il  y  a 
un  pont  de  pierre  pour  entrer  à  Perpignan;  le  Tech,  qui  paf» 
fe  près  de  Céret',  où  Ton  voit  un  pont  d’une  feule  arche  d’unô 
hauteur  prodigieufe,  d’où  il  fe  jette  dans  la  mer,  après  avoiè 
paffé  près  d’Elne;  &  l’Egly  qui  paffe  à  Rivefalte.  11  a  été  foü- 
vent  le  théâtre  de  la  guerre,  &  a  environ  dix-huit  lieues  d’o-» 
rient  en  occident,  &  un  peu  moins  du  midi  au  feptentrion* 
Le  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  grains,  &  on  y  recueil¬ 
le  beaucoup  de  vins;  mais  les  oliviers  font  la  plus  grande  ri- 
cheffe  du  païs,  où  les  orangers  font  très  communs,  &  où  l’oit 
nourrit  auffi  quantité  de  moutons;  mais  le  bois  y  eft  rare ,  ainfî 
que  les  bêtes  à  cornes.  On  voit  par  les  anciens  Auteurs,  que 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Rouffillon,  faifoit  autrefois  par¬ 
tie  de  la  Gaule  Narbonnoife;  car  c’efl  dans  cette  Province  que 
Ptolomée,  Strabon,  Polybe  &  Tite-Live,  placent  l’ancien¬ 
ne  Rufcino,  d’où  tout  ce  païs- là  a  tiré  fon  nom,  &  qui  fut  la 
principale  ville  des  Sardons.  Ce  dernier  Auteur,  entre  autres» 
nous  apprend  que  c’étoit  une  ville  célébré  du  tems  d’Annibal» 
où  les  petits  Rois  de  la  Gaule  s’affembloient  des  lieux  voifins#1 
pour  délibérer  de  leurs  affaires,  Elle  fut  ruinée  Tan  828,  fous 
le  Roi  Louïs  le  Débonnaire  ;  &  il  n’en  refte  plus  rien  qu'une!- 
haute  tour,  affez  proche  des  bords  du  Tet,  laquelle  retient 
encore  l’ancien  nom  de  Caftel-Rouffillon.  La  ville  d’IlliberiSf 
qui  étoit  dans  le  même  canton  ,  eft  auffi  comptée  par  les 
mêmes  Auteurs  ,  entre  celles  de  la  Gaule  Narbonnoife». 
Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  Colibre  ou  Colioure  d’au-» 
jourd’hui  ;  mais  M.  de  Marca  fait  voir ,  que  c’eft  la  mêiûë 
ville  que  Ton  a  nommée  depuis  ,  Elne,  ou  Eléne,  apparem¬ 
ment  du  nom  d’Héléne  ,  mère  de  Conllantin  le  Grand ,  oit 
THiftoire  rapporte  que  Conrtans,  fils  du  même  Conllantin  » 
fut  tué  par  Magnence;  ce  que  les  Faites  Idatiens  marquent 
expreffément  avoir  été  fait  dans  les  Gaules.  *  M.  de  Marca 
dans  fon  Livre  intitulé  ,  Marca  Hifpanica.  Ârmengol. 
ou  Irmengarius ,  Comte  de  Rouffillon  &  d’Ampurias,  vivoit  du 
tems  de  l’Empereur  Charlemagne,  &  bâtit  les  murs  de  Corfe 
&  de  Majorque  en  813.  *  Eginard.  S  une  R,  I  du  nom,  Coin* 
te  de  Rouffillon  &  d’Ampurias,  vivoit  fous  Louïs  le  Débonnai¬ 
re,  en  834  &  843.  On  le  trouve  avec  la  qualité  tle  Comte  de 
ces  lieux,  dans  plufieurs  titres  de  TEglife  de  Girone  de  Tan 
844.  Alaric,  Comte  de  Rouffillon  &  d’Ampurias,  fous  le 
régne  de  Charles  le  Chauve.  On  voit  par  des  Aftes  de  844* 
que  le  nom  de  fa  femme  étoit  Hortrudis.  Bernard  étoit 
Comte  de  Rouffillon  &  d’Ampurias  en  876,  ainfi  qu’il  paroît 
par  une  fentence  donnée  cette  année-là  à  Elne,  par  Ifambert 
fon  Lieutenant,  entre  Audefinde,  natif  de  cette  ville-là,  & 
le  Procureur  du  Comte  Bernard:  l'on  ignore  fi  ces  quatre  Comtes 
étaient  fils  les  uns  des  autres ,  &  la  Généalogie  ne  commence  qu'en  ht 
perfonne  de  Sunek  qui  fuit.  . 

I.  S u ne r  II,  Comte  de  Rouffillon  &  d’Ampurias,  vivoit: 
en  877,  ainfi  qu’il  paroît  par  un  privilège  donné  cette  année* 
là,  par  l’Empereur  Charles  le  Chauve,  au  Monaftére  de  Saint- 
André  de  Suréde  en  Rouffillon,  où  ce  Comte  eft  qualifié  ami 
de  fa  Majefté  Impériale.  Il  avoit  époufé  Ermengurde,  dont  il 
eut  1.  Ben  ci  o  qui  fuit,  2.  Gauzbert,  dont  il  fera  parle  a- 
près  fon  frère  aîné;  3.  Elmerad  &  4  .IValdad,  tous  deux  fuccelli- 
vement  Evêques  d’Elne.  ,  . 

IL  B  en  ci  o,  Comte  de  Rouffillon  &  d’Ampurias,  épouta 
Gotlane  ,  comme  il  paroît  dans  des  Aétes  des  années  909  OC 
916,  qui  font  dans  le  Cartulairc  de  TEglife  d’Elne.  Il  mourut 


ans  enfans.  _  „  „ 

II.  Gauzbert  fon  frère  lui  fuccéda.  De  fon  tems  Egh- 
’e  d’Elne  fut  confacrée  par  l’Evêque  Elmerad ^  fon  rrere,  aiml 
qu’il  eft  porté  dans  un  Acle  du  Cartulaire  de  Eghfe  dE  ne  0 
l’an  916.  11  mourut  avant  l’an  943 ,  ayant  eu  de  la  Comteffo 

Trudegarde,  Gaufred  qui  fuie.  . 

3 if.  Gaufred,  Comte  de  Rouffillon  &  d  AmpuriaS ,  fut 
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fort  confidéré  par  l'Empereur  Lothaire,  qui  en  981  lui  donna 
la  ville  de  Collioure  &  la  vallée  de  Bagnols,  pour  faire  repeu¬ 
pler  ces  cantons-là.  Dans  l’Aéte  de  cette  donation  1  Empereur 
le  traite  de  1 Duc  de  Roufllon  &  de  J  on  bon  ami.  De  fon tems  le 
Monaltére  de  faint  Pierre  de  Rodes  dans  le  Comte  d  Ainpu- 
rias  fut  réD-iré  &  il  y  contribua  par  fes  libéralitez.  il  lit  auiïï 
beaucoup  de  dons  au  Monaftére  de  Saint  Gems  en  RouffiUon, 
tefta  enP989,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  Paroiffiale de  faint 
Martin  d’Ampurias.  Par  fon  teftament  il  partagea  fes  Etats 

S :idneux  fiTs  aînez  qu’il  avoit  eus  à’Ava,  morte  en  961.  Hu- 

’te  I  fut  Comte  d’Ampurias  &  de  Péralade  en  Catalogne. 
Vovcr  AMPURDAN.  Gislabert,  qui  fuit,  fut  Comte 
deRouffiflon.  Mais  ces  deux  frères  vécurent  en  fi  grande  u- 
rrion  que  lorfque  l’un  d  eux  fe  trouvoit  dans.  tes  terres  de 
r autre ,  il  y  exerçoit  la  jurisdiftion  comme  s  il  eût  été  dans 
fon  propre  Comté:  ainfi  l’on  trouve  des  Aétes  d  Ampuiias , 
fous  le  nom  du  Comte  de  Gislabert,  &  des  Aftes  de  Rouffil- 
lon  fous  le  nom  du  Comte  Hugues.  _Snncr  leur  troifiéme  frere 
fut  Evêque  d’Elne.  ♦Elobert,  fucceffion  de  laMaiJon  d’Ampunas. 
Cariuhire  d'Elne  &  de  S.  Pierre  de  Rodes. 

IV.  Gislabert,  Comte  de  Rouflîllon ,  époufa  Ermengai- 
de,  dont  il  eut  Ga  ufred  II,  qui  fuit. 

V.  Gaufre»,  II  du  nom  ,  Comte  de  Rouflîllon,  retrou¬ 

va  l’an  1026,  à  la  confécration  de  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Per 
pignan,  qui  fut  faite  en  fa  préfence,  par  Bérenger,  Eveque 
d’Elne.  La  même  année,  il  affifta  au  Traité  de  paix  ou  de 
trêve  du  champ  de  Toulouges  près  de  Perpignan  ,  fur  lequel 
il  y  a  de  longues  Diflertations  de  M.  Baluze  ,  dans  la  Cm- 
cardia  Imperii, &c.  11  fonda  l’Abbaye  de  Saint  Michel  de  la 

Fluvia,  dans  le  Comté  d’Ampurias.  Enfin  eh  1069,  il  fe  trou¬ 
va  avec  la  ComtelTe  Adeléide  fon  époufe,  à  1  édification  du  maî- 
tre-autel  de  l’Eglife  Cathédrale  d'Elne,  fous  le  Pontificat  de 
l’Evêque  d’Elne  ,  ainfi  qu’on  le  lit  encore  aujourd  hui  dans 
une  Infcription  à  côté  de  ce  maître-autel.  Cartûlaires  d  Line 
&  de  faint  Jean  de  Perpignan. 

VI  Gislabert  II,  Comte  de  Rouflîllon,  fils  du  précé. 
dent’,  eut  la  guerre  avec  Hugues  fon  grand-oncle  ,  Comte 
d’Ampurias,  qui  fut  terminée  par  un  Traité  du  29  Mai  1085  » 
dans  lequel  fut  rétablie  l’ancienne  union  des  Comtes  de  Rout- 
fillon  &  d’Ampurias.  11  fonda  la  Collégiale  de  faint  Jean  de  Per¬ 
pignan,  l’an  1101,  &  anoblit  beaucoup  cette  ville.  De  fon  é- 
poufe,  Stéphanie,  il  eut  Guinart  ou  Guitart  qui  fuit. 

VII  Guinart  ou  Guitart,  Comte  de  Rouflîllon, ac¬ 
compagna  Godefroy  de  Bouillon  à  la  Terre  Sainte,  en  1097. 
II  étoit  encore  en  ce  païs-H  Tan  1102,  auquel  la  Comteue 
Ignés  fa  femme  fit  une  donation  au  Couvent  de  Saint- André-de 
Suréde  en  Rouflillon,  dépendant  alors  de  l’Abbaye  de  la  Grâ¬ 
ce  ,  au  Diocéfe  de  Carcaflfone ,  &  dans  i’Aûe  elle  promit  de  le 
faire  ratifier  par  le  Comte  Guinart  fon  époux  quand  il  revien- 
droit  de  la  Terre  Sainte.  M.  Baluze  rapporte  que  ce  Prin¬ 
ce  en  revint  l’an  1113,  &  qu’après  il  fut  afTaffiné,  mais  il  ne 
dte  point  d’où  il  a  tiré  cet  événement.  Il  laiffa  deux  fils, 
Arnaud-Gaufred,  &  Gaufred,  qui  Auvent. 

VIII.  Arnaud  Gaufr  ed  ,  avoit  déjà  le  Titre  de  Comte 
de  Rouflîllon  en  Tannée  1116  en  laquelle  il  fonda  l’Hôpital 
de  Perpignan  ,  ainfi  qu’il  appert  par  une  Intcription  de  cette 
année-là,  que  Ton  voit  encore  à  la  muraille  de  cet  Hôpital. 
Nous  n’avons  de  lui  aucun  Mémoire  qui  prouve  qu’il  ait  été 

VIII.  Gaufred,  III  du  nom, fuccéda  à  fon  frère,  &  épou¬ 
fa  Ermingarde ,  fille  de  Bernard- Alton,  Vicomte  de  Béziers,  & 
de  la  ComtelTe  Cécile  Cette  ComtelTe  Ermingarde  eft  nommée 
dans  les  anciens  titres  de  Rouflillon,  la  ComtelTe  Trancaville, 
à  caufe  de  Raimond- Bernard  de  Trancaville,  fon  ayeul.  Vicom¬ 
te  de  Béziers.  Elle  fut  mère  de  Guinard,  auquel  en  1 1 5 1 , 
le  Comte  fon  père  fit  donation  en  fon  vivant  de  la  ville  de 
Perpignan,  &  du  village  de  Mayole  près  de  cette  ville,  &  a- 
près  fa  mort,  de  tout  le  Comté  de  Rouflillon.  Nonobftant 
cet  A&e  le  Comte  Gauzbert  ayant  répudié  fon  époufe  eut  quel¬ 
ques  fils  d’une  Maîtreffe,  qu’il  vouloit  faire  fes  héritiers.  Ce¬ 
la  fut  caufe  que  les  Vicomtes  de  Béziers,  de  Fenouillet  &  de 
Caftelnau ,  parens  de  la  ComtelTe,  prirent  fes  intérêts  &  ceux 
de  fon  fils.  Les  Papes  Adrien  IV,  &  Alexandre  III,  ayant 
pris  connoiflance  de  l’affaire,  déclarèrent  par  des  Bulles  a- 
drelTées  aux  Archevêques  de  Narbonne  &  de  Tarragone,  que 
le  Comté  ne  pouvoit  appartenir  à  ces  bâtards,  Tan  1140.  Gau¬ 
fred,  Comte  de  Rouflîllon ,  Seigneur  de  Raquefans,  de  Mon- 
tebruno,  de  Val-Saint-Martin  &  d’ültraria,  fit  du  bien  à  l’Ab¬ 
baye  de  Saint-André  de  Suréde,  conjointement  avec  fa  femme 
&  fon  fils  Guinard.  L’an  1162,  ce  Comte  Gaufred,  &  fon  fils 
Guinart  compilèrent  les  anciennes  Coutumes  de  Perpignan, 
qui  font  les  plus  anciennes  Loix  du  pais.  11  étoit  mort  en 

IX.  Guinart  ou  Guitart,  II  du  nom,  dernier  Comte 
de  Rouflillon, ne  fut  pas  marié,  ainfi  il  fit  fon  teftament  à  Perpi¬ 
gnan  le  quatrième  Juillet  1172,  en  faveur  d’Alfonfe ,  Roi  d’A¬ 
ragon.  *  Mémoires  recueillis  &  communiquez  par  Dom  JoJ'cpb  de 
Taverner&  d’ Ardennes,  Chanoine  de  Barcelone,  &  Grand- ficaire 
de  !  Evêque  île  Girone  fon  oncle,  l’an  17 11. 

*  ROUSSILLON  de  BERNEX  (Michel-Gabriel  de) 
Evêque  de  Genève,  forti  d’une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
illuftres  Maifons  de  Savoye,  entra  dans  fa  jeunette  &  fit  pro- 
feflïon  dans  l’Ordre  de  S.  Antoine.  Il  en  prit  l’habit  le  17 
Novembre  1672,  &  fit  fes  vœux  le  21  du  meme  mois  de  Tan 
née  fuivante.  Il  enfeîgna  la  Théologie  à  Touloufe  avec  beau¬ 
coup  d’applaudiflement ,  &  il  s’appliqua  auffi  au  Dioit  Civil  & 
Canonique  d’une  manière  qui  lui  fit  un  grand  honneur.  En 
1688,  dans  le  tems  d’un  Chapitre  Général,  il  fut  choifi  pour 
haranguer  l’Affemblée,  &  il  le  fit  d’une  manière  qui  augmenta 


R  O  U. 

Teftime  &  la  vénération  que  fon  Ordre  avoit  conçues  pour  lui. 

Il  y  fut  fait  Sécretaire  de  l’Aflemblée ,  &  dans  le  Chapitre  fui- 
vant  on  te  fit  Supérieur  de  laMaifon  de  fon  Ordre  à  Touloufe. 
Vi&or-Amédée,  Roi  de  Sardaigne,  informé  de  fon  mérite  le 
nomma  à  l’Evêché  de  Genève  en  i<597  ,  &  11  fut  facré  le  fixié- 
me  d’Oétobre  de  la  même  année.  11  eut  toutes  les  vertus  qui 
font  les  bons  Evêques.  Epuifé  par  fes  travaux,  &  par  fon 
grand  âge,  il  mourut  à  Anweci  dans  fon  Diocéle.en  odeur  de 
fainteté,  le  23  d’Avril  1734,  dans  fa  77  année,  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1 736. 

ROUSSILLON,  bourg  avec,  titre  de  Comté  ,  dans  le 
Dauphiné  près  du  Rhône,  à  quatre  lieues  au  deflous  de  Vien¬ 
ne.  On  prend  ce  lieu  pour  celui  qui  étoit  nommé  ancienne¬ 
ment  Fïglince,  ou,  pour  la  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife ,qui 
portoit  le  nom  à'Urfcola-,  &  d ’Urfeolis.  ■*  Maty,  Diff.  Géogr. 

*  ROUTARD  (Michel)  d’Arras,  Jurifconfulte  ,  Ct  Se¬ 

crétaire  du  Confeil  Privé  de  Philippe  II  dans  les  Païs-Bas,  a 
publié  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Oculus  Hifiorix  ,  five  Re- 
rum,  Temporum ,  Scriplorwmque  ab  Orbe  condito  ad  nojira  tempora 
Dejignatio ,  à  Louvain,  1628.  *  Valére  André,  Bibhoth.  Eclgi- 

ca,  p.  67 6. 

ROUTIERS.  Voyez  COTEREAUX. 

*  ROUTON  ou  ROWTON,  en  Latin  Rntunium  ,  an¬ 
ciennement  petite  ville  d’Angleterre  dans  la  Province  de  Shrop, 
n’efl  maintenant  qu’un  village  fur  la  Saverne,  à  Toueft  de  la 
ville  de  Shrevvsbury  ,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  trois 
lieues. 

R  OUVIGNE,  ville  de  la  Dalmatie.fituée  fur  une  Langue 
de  terre,  ou  Prefqu’Ifle,  près  de  l’Ifle  de  S.  André.  Cette 
ville  n’eft  pas  grande,  mais  peuplée,  &  c’eft  un  Evêché.  Elle 
eft  entièrement  habitée  par  des  Mariniers  dont  plufieurs  font 
Pilotes  de  profeffion;  &  pour  les  y  encourager ,  tous  les  vaif- 
feaux,  foit  Vénitiens,  foit  Etrangers ,  font  obligez  d’y  toucher, 
&  d’y  prendre  des  Pilotes  pour  tes  conduire  à  travers  les  bancs 
qui  font  à  l’entrée  des  havres  des  Vénitiens,  qui  font  fort  dif¬ 
ficiles  &  dangereux.  Rouvigne  a  un  fort  bon  port.  Le  ter¬ 
roir  voifin  eft  très  fertile  en  excellentes  vignes  &  en  oliviers. 
On  y  voit  quantité  de  boiteux.  Les  femmes  y  portent  des  ver- 
tugadins  à  TEfpagnole.  *  George  Wheler,  Voyage,  &c.  tome 
1.  p.  6. 

RO  U  VILLE,  andjenne  Maifon  de  Normandie,  a  porté 
le  nom  de  Gougeul,  &  a  pris  par  fucceffion  celui  de  Rou¬ 
ville. 

I.  Jean,  dit  Gougeul ,  I  du  nom, fut  héritier  de  Pierre  Gou¬ 
geul,  Evêque  du  Mans  &  du  Puy-en-Velay ,  mourut  en  1327* 
&  laiffa  entre  autres  enfans  de  fon  mariage  avec  Perronelle ,  fil¬ 
le  de  Martin  des  Effarts ,  Maître  des  Comptes,  x.  Jean  II, 
qui  fuit  ;  &  2.  Colette. 

II.  Jean,  Seigneur  de  Rouville,  II  du  nom,  fervit  dans 
les  guerres  contre  les  Anglois,  &  fut  fait  prifonnier  le  29  Sep¬ 
tembre  1364,  à  la  bataille  d’Auray,  combattant  pour  1e  parti 
de  Charles  de  Blois,  Duc  de  Bretagne,  fit  plufieurs  biens  à 
l’Abbaye  de  Bonport,  &  y  eft  enterré.  11  avoit  époufé  Jean, 
ne  de  Villaines ,  fille  de  Pierre,  dit  le  Bégite,  Seigneur  de  Vil- 
laines,  Sénéchal  de  Touloufe  ,  dont  il  eut  1.  Pierre  qui 
fuit;  z.  Galois  de  Rouville,  vivant  en  1388,  &  3.  PerreUe  de 
Rouville,  femme  de  Jean  de  Mauflîgny,  Chevalier. 

III.  Pierre  Gougeul,  dit  Moradas,  Chevalier,  Confeiiler 
&  Chambellan  du  Roi,  &  fon  Maître  dTlôtel,  accompagna  le 
Seigneur  de  Villaines  fon  parent  en  l’Armée  que  le  Roi  en¬ 
voya  en  1368  en  Efpagne,  contre  Pierre  le  Cruel,  Roi  de  Ca- 
ftille;  fut  Capitaine  &  Garde  de  la  ville  du  Pont-de  l’Arche  en 
1378  &  1379,  puis  Lieutenant  des  Maréchaux  de  France  en 
Normandie,  depuis  1380  jufqu’en  I39^>  &  mourut  à  la  ba¬ 
taille  d’Azincourt  en  1415-  U  avoit  époufé  10.  Jeanne  Bou- 
tart:  2 Lucc  de  Brucourt,  veuve  de  Robert  d’OUandon,  &  de 
Guillaume  Commin,  morte  le  18  Décembre  1423-  Ses  enfans 
du  premier  lit  furent,  1.  Rénier,  Seigneur  de  Rouville,  dit 
Morequin,  mort  fans  iaifler  de  poftérité  de  Jeanne  de  Poifly;  2. 
Pierre  qui  fuit  ;  &  3.  Mabaud  de  Rouville ,  Abbefle  de  Saint- 
Amand  de  Rouen,  morte  vers  Tan  1424:  du  fécond  lit  forti- 
rent ,  4.  IJ'abeau  de  Rouville,  mariée  à  Louis  de  Roncherolles, 
Seigneur  de  Hugueville;  &  5-  Jeanne  de  Rouville, alliée  à  Eu* 

Jlachc  d’Erneville.  ,  . 

IV.  Pierre,  Seigneur  de  Rouville  apres  fon  frère,  fut 
longtems  prifonnier  des  Anglois,  &  paffa  enfuite  en  Italie, où 
il  fervit  le  Pape.  Etant  de  retour  en  France, il  époufa  Aldonce  de 
Braquemont,  Dame  de  Grianville ,  fille  de  Robert  de  Braque- 
mont,  Amiral  de  France.  Cette  alliance  le  porta  à  embrafler 
le  parti  du  Roi  d’Angleterre,  duquel  il  devint  Homme-lige, 
pour  les  terres  qu’il  poffédoit  en  Normandie  en  1419.  Après 
la  réduétion  de  cette  Province  fous  la  domination  du  Roi,  il 
rendit  aveu  de  fa  terre  de  Rouville  en  1450,  &  mourut  peu 
après.  Ses  enfans  furent,  1.  Jacques,  Seigneur  de  Rouville, 
de  Grainviile,  deMolineaux,  de  Bobinville,  &c.  qui  embraf- 
fa  l’état  Eccléfiaftique,  fut  Chanoine  &  Archidiacre  d'Eu  en 
TEglife  de  Rouen,  &  mourut  le  27  Janvier  1491;  2.  Guil¬ 
laume  qui  fuit;  &  3.  Jean  de  Rouville, Dofteur  en  Decret, 
Vice-Chancelier  de  Bretagne,  qui  fut  employé  par  le  Duc  de 
Bretagne,  en  plufieurs  négociations,  tant  vers  les  Rois  de 
France  &  d’Angleterre,  que  vers  la  République  de  Venife,  & 
le  Comte  de  Charolois,  depuis  Duc  de  Bourgogne,  dont  il 
s’acquitta  avec  honneur,  &  à  l’avantage  de  fon  Maître,  qui  le 
nomma  Ambafladeur  en  1470,  vers  le  Comte  deFoix,  pour 
conclurre  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Foix  fa  fille.  II 
vivoit  encore  en  i47<5- 

V.  Guillaume  de  Rouville,  Seigneur  de  Moulineaux 
&  de  Villiers-cul-de-fac,  Chevalier,  Confeiiler  &  Chambellan 
du  Roi  Louïs  XI,  Capitaine  de  cent- vint  lances  des  ordon- 


rance?  au  Duché  de  Normandie,  eut  en  1473,  la  conduite  des  j 
Nobles  du  Ban  6c  Arriére  ban  du  Bailliage  de  Gifors,  mourut 
le  23  Novembre  1491 ,  fie  fut  inhumé  en  l’Abbaye  de  Bonport, 
dans  la  Chapelie  de  fes  prédéceffeurs.  il  avoit  époufè  LouiJ'e 
Mallet  Graville,  fille  de  Jean,  Sire  de  Graville,  de  Montagu 
6c  de  Marcouflis ,  Grand-Maître  des  Arbalétriers  de  France  , 
&  de  Marie  de  Montbéron  fa  fécondé  femme:  elle  lui  furvé- 
cut,  6t  ne  mourut  que  le  deuxième  Mars  1499-  Leurs  enfans 
furent,  1.  Louïs  qui  fuit;  2.  Pierre,  Seigneur  de  Dimar, 
mort  fans  laiffer  de  potlérité  de  Marguerite  de  Précy;  3.  Jean, 
Seigneur  de  Léry  ;  4.  Renée,  mariée  à  Fiacre  de  Harville,  Sei¬ 
gneur  de  Paloifeau;6c  5.  Claude  de  Rouville, femme  de  Mathu~ 
rin  de  Harville,  Seigneur  de  la  Grange-du-Bois,  frère  puîné 
du  Seigneur  de  Paloifeau. 

VI.  Louïs,  Seigneur  de  Rouville,  de  Grainville  6cc.  Che- 
'  valier,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  Lieutenant-Général 
au  Gouvernement  de  Normandie,  fut  pourvu  de  la  charge  de 
Grand-Veneur  de  France,  par  Lettres  données  à  Angers  le  fixié- 
me  Août  1488, qu’il  exerça  jufqu’àlafin  de  l’année  1496, qu’il 
en  fut  delappointé.  Il  fut  enfuite  nommé  Baillif  6c  Capitaine 
de  Mantes  en  1500,  &  rétabli  en  fa  charge  de  Grand-Veneur 
en  1506.  Le  Roi  François  I  l’inffcitua  Grand-Maître  Enquefteur 
&  Réformateur  des  Eaux  6c°  Forêts  de  Normandie  6c  Picardie 
en  1525,  dont  il  ne  jouît  pas  longtems  ,  étant  mort  le  17 
Juillet  de  la  même  année.  Il  avoit  époufé  Sufanne  de  Coëfme, 
fille  de  Nicolas  Seigneur  de  Coëfme,  de  Lucé,&c.  &  de  Mag¬ 
delaine  de  Chourfes,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2. 
Marguerite,  alliée  1°.  à  Antoine,  Seigneur  de  la  Fayette:  2°. 
à  Jacques  d’Auberville ,  Baron  de  Verbofc;  3.  Sufanne,  alliée  à 
Guillaume  ,  Seigneur  de  Houdetot;6c  4.  Renée  de  Rouville,  Ab- 
beffe  de  S.  Saëns  en  Normandie. 

VIL  François,  Seigneur  de  Rouville  ,  de  Grainville, 
&c.  Maître- d’Hotel  du  Roi,  Maître  Enquefteur  6c  Général 
Réformateur  des  Eaux  &  Forêts  de  Normandie  &  Picardie, 
6c  Lieutenant  de  la  Vénérie,  mourut  vers  l’an  1555,  laiffant 
de  Louife  d’Aumont,  Dame  de  Chars,  fille  de  Ferry ,  Seigneur 
d’Aumont,  de  de  Franfoife  de  Ferrières  ,  qu’il  avoit  époufée  en 
1523,  1.  Arme  de  Rouville,  mariée  à  Nicolas  de  Hellenvilliers, 
Seigneur  de  la  FertéFrefnel ;  2.  Jean  qui  fuit;  3.  Philippe, 
Seigneur  de  Quinville,  mort  fans  poftéricé  de  Jeanne  de  Vee- 
lu;  4.  Jacques,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Meux, 
rapportée  ci  après  ;  &  5.  Louis  de  Rouville,  Seigneur  de  Chars, 
de  Mondevis,  étc.  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  qui 
de  Magdclaine  Anthonis ,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Borran , 
&  de  Marguerite  de  la  Faye,  eut  pour  fille  unique  Marie  de 
Rouville,  Dame  de  Chars,  mariée  à  Jacques  de  la  Guefle,  Sei¬ 
gneur  de  Laureau,  Procureur-Général  au  Parlement  de  Paris. 

VIII.  Jean  ,  Seigneur  de  Rouville  ,  de  Grainville,  &c. 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  &  Lieutenant  au  Gou¬ 
vernement  de  Normandie,  rendit  de  grands  fervices  aux  Rois 
Henri  II ,  Charles  IX ,  &  Henri  III ,  &  mourut  au  fiége  de  Pa¬ 
ris,  voulant  fe  fauver  de  la  prifon ,  où  il  avoit  été  mis  par 
ceux  de  la  Ligue  ;  ayant  eu  pour  enfans  de  Magdelaine  Le  Roi, 
fille  de  Louis,  Seigneur  de  Chavigny,  Comte  de  Clinchamp, 
&c.  &  d’Antoinette  de  Saint  Paër,  qu’il  avoit  époufée  en  Juin 
1550,  I-  2.  Jean  6c  Lou«, morts  jeunes;&  3.  Jacques  qui  fuit. 

IX.  Jacques  de  Rouville,  Seigneur  de  Grainville  &c. 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  &  Lieutenant- 
Général  pour  le  Roi  aux  Bailliages  de  Rouen  &  d’Evreux  en 
1575  ,  mourut  avant  fon  père.  Il  avoit  époufé  en  1573  >  Dù»- 
ne  Le  Veneur,  fille  de  Tanneguy  ,  Comte  de  Tilliers,  Seigneur 
de  Carouges  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur 
de  Normandie,  &  de  Magdelaine  de  Pompadour,  dont  il  eut 

I.  Jacques  qui  fuit;  2.  Charles,  Seigneur  de  Grainville;  3. 
François,  Seigneur  de  Quin ville,  mort  en  Italie  fans  alliance; 

4.  Magdelaine,  Carmélite  à  Rouen ,  dont  elle  fut  Fondatrice; 
&  5.  Charlotte  de  Rouville,  mariée  à  Charles  de  Margaftel,  Sei¬ 
gneur  de  Saint  Denys-du-Gas. 

X.  Jacques,  Seigneur  de  Rouville  ,  de  Grainville  ,  de 

Chavigny,  Comte  de  Clinchamp  êcc.  Gouverneur  de  la  ville  & 
château  de  Chinon,  Chevalier  d’honneur  de  Marie  de  Bour-, 
bon,  Ducheffe  d’Orléans,  mourut  en  1628.  11  avoit  époufé 

10.  en  1629,  Antoinette  Pinart,  fille  de  Claude  ,  Vicomte  de 
Comblify,  6c  de  Françoife  de  la  Marck,  morte  en  1619:  i°. 
en  Oécobre  1621,  Elifabeth  de  Longueval ,  fille  de  Philippe, 
Seigneur  de  Manicamp,  &  d’ Elifabeth  de  Thou.  Ses  enfans 
du  premier  lit  furent,  1.  Nicolas  Comte  de  Clinchamp,  tué  en 
une  occafion  près  de  Mons  en  1637;  2.  François,  Marquis  de 
Rouville,  mort  fans  poftérité  ;  3.  Marie  ,  alliée  à  Pierre  de 
Neuville,  Marquis  de  faint  Remy  ;  &  4.  Gabrielle  de  Rouville, 
mariée  en  1646,  â  Henri  Pot,  Marquis  de  Rhodes,  Grand- 
Maître  des  Cérémonies  de  France.  Ceux  du  fécond  lit  furent, 

5.  LouiJe.de  Rouville,  mariée  en  1650,  à  Roger  de  Rabutin, 
Comte  de  Buffy,  Meftre-de-Camp  Général  de  la  Cavalerie 
légère  de  France,  morte  en  Août  1703;  &  6.  Angélique  de 
Rouville,  Abbeffe  de  Saint-Julien  de  Rougemont. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MEUX . 

VIII.  Jacques  de  Rouville  ,  quatrième  fils  de  Fran¬ 
çois,  Seigneur  de  Rouville,  &  de  Louife  d’Aumont,  fut 
Seigneur  de  Meux  près  de  la  Croix-Saint-Ouen,  proche  de 
Compiégne  &  d’Amblinville,  &c.  fe  fit  de  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  6c  fut  marié  deux  fois,  10.  le  21  Avril  1514,  à  Denyfe 
Bochart,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Champigny  &  du  Norroy, 
&  d'Ifabeau  Allegrain  :  io.  à  Françoife  de  Lymay.  Du  premier 
lit  fortirent  1.  2.  Philippe- Henri  &  N...  de  Rouville,  tuez  en 
duel;  3  Jean  qui  fuit; &  4.  Louis  de  Rouville:  du  fécond  lit 
vinrent  N...  de  Rouville  ,  morte  fans  alliance  ;  6c  N.,,  de 


Rouville,  Religieufe  à  l’Hotel-Dieu  de  SoiiTons. 

IX  Jean  de  Rouville,  Seigneur  de  Meux.de  Rivecourt, 
&c.  fut  Capitaine  de  la  Cavalerie  légère  en  Allemagne,  6c  d'u¬ 
ne  Compagnie  d’ordonnances, &  mourut  le  27  Juin  1637,  d’un 
coup  qu'il  reçut  devant  Efpinal,  étant  rentré  dans  le  l'ein  de 
l’Eglife  Romaine.  11  avoit  époufé  le  27  Juin  1606,  Jacque¬ 
line  de  Rogue  ,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Ville-Grugni  ac. 
Gouverneur  de  la  ville  &  citadelle  de  Noyon,  6c  de  JoJjine  du 
Chemin,  dont  il  eut  1.  Louis,  Seigneur  de  Meux,  Capitaine 
de  Cavalerie,  tué  en  duel  à  l’âge  de  21  ans;  &  2.  Hercu¬ 
le  s-L ouïs  qui  fuit. 

X.  Hercules  Louïs  ,  Marquis  de  Rouville,  Seigneur 
de  Meux,  de  Rivecourt,  6cc.  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi, Gouverneur  des  villes  d’Ardres  6c  Comté  de  Guynes, 
Colonel  du  Régiment  de  Rouville,  Capitaine  d’une  Compa¬ 
gnie  d’ordonnances  ,  d’une  Compagnie  franche  de  Cavale¬ 
rie  légère,  6c  d’une  Compagnie  de  120  Fufiliers ,  mourut  le 
27  Novembre  1677,  âgé  de  67  ans.  11  avoit  époufé  en  1639, 
Marie-J  tanne  du  Bofc,  Dame  de  Boifdembourg,  fille  de  Jean 
du  Bofc,  Seigneur  de  Boifdembourg,  Baron  de  Nielles,  Ôc  de 
Jeanne  de  Belloi,  morte  le  28  Septembre  1695,  âgée  de  80 
ans.  Ses  enfans  furent,  1.  François,  Marquis  de  Rouville, 
Guidon  des  Gensdarmes  de  la  Reine,  mort  fans  poftérité-  de 
Marie  de  Béthune,  fille  d 'Hippulyte  de  Béthune,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi, 6c  Chevalier  d’honneur  de  la  Reine,  6c  de  Ma¬ 
rie  de  Beauvillier,  Dame  d’Atour  de  la  Reine,  qu’il  avoit  é- 
poufée  en  Ottobre  1667;  2.  Louis,  Marquis  de  Rouville  &c. 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Cavalerie  de  la  Reine; 
Jean ,  Sous-Lieutenant  du  Régiment  des  Gardes, tué  à  Wézel; 

3.  Charles,  mort  jeune;  4.  Hercule  Louis ,  Abbé  d’Andres ,  mort 
en  1691,  5.  Henri,  Cornette  d’une  Compagnie  de  fon  père, 
more  jeune;  6.  Louis- Marie- Hercules,  Capitaine  au  Régiment 
Royal  des  Vaiffeaux  ;  7.  Claude,  mariée  à  Robert  de  Monchy  , 
Marquis  d’Henneveux,  tué  à  la  prife  de  Lille,  fans  laiffer  de 
poftérité;  8.  Marie-Jeanne ,  alliée  à  Marc  -  Antoine-Saladin  d’An- 
glure-du  Bellay-de  Savigny,  Marquis  d’Anglure  6c  du  Bellay, 
Comte  d’Eftoges;  9.  Louife,  morte  jeune;  10.  Juliane,  Supé¬ 
rieure  des  Carmélites  de  Compiégne;  6c  n.  Magdclaine  de  Rou¬ 
ville.  Voyez  le  P.  Anfelme. 

*  ROUVRES  ,  en  Latin  Robur ,  étoit  anciennement  un 
bon  bourg  des  Carnutes ,  dans  lequel  les  Druides  faifoient  leurs 
facrifices.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  de  l’Ifle  de  Fran¬ 
ce.  Il  elt  fur  la  Végre,  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Mans, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

ROUVROY.  Voyez  SAINT-SIMON. 

ROUX,  nommé  ordinairement  Maître  Roux ,  fameux  Pein¬ 
tre.  Voyez  R  O  S  S  O. 

*  ROUX  (Geraudle)  natif  de  Touloufe ,  fils  d’un  pauvre 
Chevalier,  Poëte  François  dans  le  XII  fiécle.  Il  fe  rendit  par¬ 
ticuliérement  célébré  par  fes  Chantons, que  lui  infpira  l’amout 
qu’il  avoit  follement  conçu  pour  la  fille  d’Alfonfe  Jourdain, 
Comte  de  Touloufe.  Il  vivoit  encore  en  1148.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  173 6. 

ROUX  (Jean  le)  dit  Redade  ,  Anglois  de  nation  ,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique,  vivoit  fur  la  fin  du  XIII 
fiécle  ,  &  compofa  des  Annales,  une  Chronique  des  Papes  6c 
des  Empereurs,  6cc.  *  Léland  6c  Pitféus.de  Illujl.  Script.  Angl. 
Voffius ,  de  Hiji.  Latin. 

R  O  U  X  (  Jean  Vi&or  le  ).  Voyez  ROSSI. 

ROUX  (Gérard  le).  Cherchez  ROUSSEL. 

ROUX  (Rémond  le)  en  Latin  Raimundus  Rufus,  Jurifcon- 
fulte.s’eft  fait  connoître  en  défendant  le  Pape, par  une  répon- 
fe  qu’il  fit  à  Maître  Charles  du  Moulin ,  qui  avoit  écrit  contre 
les  Papes,  6c  qui  parut  en  1553,  à  Paris.  *  Denys  Simon, Bi- 
blioth.  Hijl.  de  Droit. 

NB.  Rémond  le  Roux,  eft  un  nom  fuppofé.  Le  véritable  nom 
de  ce  Jurifconfulte  eft  Pierre  Grégoire.  Cherchez  GREGOIRE. 
(  Pierre. ) 

ROUXEL  MEDA VY,  illuftre  Maifon. 

I.  Jean  Rouxel,  Seigneur  du  Pleffis-Morvant,  Ecuyer  du 
Duc  de  Bretagne ,  à  qui  le  Roi  Charles  VII  donna  plufieurs 
terres  fituées  aux  Bailliages  d’Alençon  6c  de  Caen, en  confidé- 
ration  de  fes  bons  fervices,  par  lettres  expédiées  à  Bernay  le 
14  juin  1436,  fut  la  tige  de  cette  Maifon.  Il  époufa  Marie 
l’Arçonneur,  fille  6c  héritière  de  Guillaume,  Seigneur  de  Mé¬ 
davy,  de  Royville,  d’Aubry-le  Panthou,  6c  de  Bretel,  morte 
le  17  Janvier  1457,  dont  il  eut  1.  Alain ,  Seigneur  du  Pleffis- 
Morvant,  6cc.  qui  de  Renée  de  Sales  fa  femme,  ne  laiffa  que 
Pierre  Rouxel,  mort  fans  poftérité  vers  l’an  1505;  2.  Geor¬ 
ge  qui  fujt;  3.  Olivier,  Seigneur  d’Aubry-le- Panthou,  qu'il 
vendit  en  1470;  4.  Alain  le  Jeune ,  Seigneur  de  Bretel,  more 
fans  poftérité  ;  5.  Jeanne,  mariée  en  144s,  à  Jean  de  Silly;  6. 
Catherine,  alliée  en  1454,  à  Gilles  Badin,  Seigneur  de  Vau- 
celles  près  de  Bayeux;  6c  7.  Gillette  Rouxel,  femme  de  N... 
Sire  de  Champvalon. 

II.  George  Rouxel,  Seigneur  de  Médavy  &c.  époufa  en 
1458,  Catherine  d’Efcalles,  DameduCrocq,  fille  de  Richard, 
Seigneur  d’Argentelles,  &  d'Ifabeau  de  Thieuville,  6c  lut  tué 
à  la  journée  de  Guinegalle  en  1479,  laiffant  1.  Robert  Rouxel , 
Eccléfiaftique  ;  2.  Fleury  qui  fuit;  3.  Alain,  Seigneur  du 
Crocq,  mort  fans  poftérité  de  Catherine  Monet  fa. femme;  6c 

4.  Ifabeau,  mariée  en  1482,  à  Cbrijlophlc  Gouhier,  Seigneur 

d’E&oc.  .  ,,.  , 

III.  Fleury  Rouxel,  Seigneur  de  Médavy,  ôc  d  Aubry- 

le  Panthou,  époufa  10.  en  Janvier  1496,  Philippine  de  Sarcil- 
ly,  fille  de  Jean ,  Seigneur  d’Ernez,  6c  de  Catherine  de  la  Palu  : 
20.  Guillemettc  de  Mathan,  veuve  de  Jean  de  Pierrentte ,  dont  u 
eut  une  fille  nommée  Catherine.  Et  du  premier  lit  vint  Jaques  I, 
qui  finit.  Ee  1V. 
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IV.  Jaques  Rouxel  ,  I  du  nom  ,  Seigneur  de  Médavy, 
prit  alliance  avant  1539,  avec  Ame  -  Françoife ,  Dame  de  Pier- 
relitte,  fille  unique  &  héritière  de  Jean,  Seigneur  de  Pierrefît- 
te,  de  Singlais ,  de  Chaumont  &  d’Occagne,  «St  de  Guillemctte 
de  Mathan,  &  mourut  en  1562.  Ses  enfans  furent  1.  Fleury 
Rouxel,  tué  à  la  bataille  de  Saint- Quentin  en  1557,  qui  laijja 
un  fils  naturel  dune  Demotfelle  de  qualité ,  lequel  plaida  toute  fa  vie 
pour  être  reconnu  légitime;  2.  George,  Seigneur  de  Pierrefitte, 
mort  fans  alliance  à  la  défaite  de  Gravelines  en  1558;  3-  Jac¬ 
ques  II,  qui  fuit;  4.  Frédéric,  Seigneur  d’Aubry-ie-Panthou 
&  de  Pierrefitte,  mort  le  20  Septembre  1622,  &  qui  époufa 
le  20  Mai  1571 ,  Marguerite  Labbé,  Dame  de  la  Rofiere,  dont 
il  eut  pour  fille  unique  Françoife  Rouxel,  mariée  le  feptiéme 
Janvier.  1598,  à  Antoine  Ofinont,  Seigneur  de  Beuvillier;  5. 
Denys,  Seigneur  de  Crocq ,  qui  porta  les  armes,  6c  qui  ayant 
été  mis  hors  de  fervice  par  une  bleffure  qu’il  reçut  au  fiége  de 
Domfront,  fe  fit  Eccléfiafiique,  &  fut  Abbé  de  Cormeilles  ;  & 
6.  Anne,  mariée  10.  à  N...  Seigneur  de  Bouiiloné:  20.  à  N... 
Seigneur  de  Surêne. 

V.  Jacques  Rouxel,  II  du  nom,  Seigneur  de  Médavy, 
d’Occagne,  de  Chaumont,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi 
en  1569,  fut  Gouverneur  d  Argentan  en  1572,  Capitaine  de 
cinquante  lances,  Lieutenant  -  Général  au  Gouvernement  du 
Duché  d’Alençon  &  du  Comté  du  Perche  en  1584,  pour  Fran¬ 
çois  de  France,  Duc  d’Alençon,  dont  il  étoit  Chambellan  or¬ 
dinaire.  11  le  fui  vie  en  fon  voyage  de  Flandre,  le  fervit  dans 
les  premiers  emplois,  &  mourut  fort  âgé  en  1607.  11  avoit  é- 
poufé  en  1556,  Perrette  Foulques ,  fille  de  Guillaume,  Seigneur 
de  Manetot  &c.  &  de  Françoife  Thibouft,  dont  il  eut  1.  Pier¬ 
re  qui  fuit;  2.  François  Rouxel,  Chanoine  de  Paris,  Abbé  de 
Cormeilles,  puis  Evêque  de  Lifieux  en  1600,  mort  le  huitième 
Août  1617;  3.  Jacques,  Chevalier  de  Malte  ,  Commandeur  de 
Lagny,  Grand-Prieur  d’Aquitaine  ,  ôc  Ambaffadeur  pour  fon 
Ordre  en  France;  &  4.  Ame  ,  morte  fans  alliance. 

VI.  Pierre  Rouxel,  Baron  de  Médavy,  Comte  de  Gran¬ 
cey,  &c.  fut  Cornette  de  la  Colonelle  de  France, puis  Meflre- 
de-Camp  d’infanterie,  Capitaine  de  Gendarmes ,  Maréchal  de 
Camp,  Gouverneur  de  Verneuil,  &  d’ Argentan,  puis  Lieu¬ 
tenant-Général  en  Normandie  l’an  1594,  &  Confeiller  d’Etat 
ordinaire  en  1611.  Ce  Seigneur,  qui  mourut  le  dernier  Dé¬ 
cembre  1617,  étoit  doué  d’une  force  égale  à  fa  valeur.  On 
dit  qu’ayant  percé  d'un  coup  d’épée  dans  un  combat,  le  Sieur 
de  Trepigny,  qui  étoit  à  la  tête  d’une  Compagnie  de  Gendar¬ 
mes  ,  il  le  porta  tout  armé  &  enferré  de  fon  épée  ,  plus 
de  quatre  pas  en  l’air.  Il  avoit  époufé  en  1586,  Charlotte  de 
Hautemer,  Comteffe  de  Grancey,  fille  de  Guillaume,  Seigneur 
de  Fervaques,  &c.  Maréchal  de  France, &  de  Renée  Lévêque, 
dite  de  Mafconnay,  dont  il  eut  1.  Jacques  III,  Maréchal  de 
France,  qui  fuit;  2.  François,  Abbé  de  Cormeilles  &  de  faint 
André,  Evêque  de  Séès  en  1651,  puis  Archevêque  de  Rouen 
en  167 r,  &  Confeiller  d’Etat ,  mort  le  29  Janvier  1691,  âgé 
de  86  ans;  3.  Guillaume,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes 
de  Marey,  r  apportée  ci-après  ;  4.  Renée ,  femme  de  François  de 
Bigars,  Marquis  de  la  Londe;  5.  Charlotte ,  femme  de  Jacques 
de  Caflelnau,  Seigneur  de  Mauvifliére ,  &  mère  de  Jacques , 
Maréchal  de  France  ;  6.  Louife,  Abbefle  d’Almenefches,  dans 
le  Diocéfe  de  Séès;  7.  Magdelaine ,  Abbefle  de  Gomerfontaine, 
morte  en  Septembre  1638  ;  8.  Anne  ,  Abbefle  de  Vignars, 
morte;  9.  Anne-Guyonne,  Abbefle  de  Saint-Nicolas  de  Verneuil; 
10.  Marguerite,  Abbefle  de  Gomerfontaine  après  fa  fœur;  il. 
j 2.  13.  Jeanne,  Louife  &  Françoife  Rouxel,  Religieufes. 

VIL  Jacques  Rouxel,  III  du  nom,  Comte  de  Grancey 
&  de  Médavy,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Maréchal  de 
France ,  &  Gouverneur  de  Thionville  ,  fervit  le  Roi  Louis 
XIII  en  Piémont,  en  Flandre,  en  Lorraine  &  ailleurs.  11  fut 
fait  Maréchal  de  Camp  en  1636 ,  puis  Gouverneur  de  Mont- 
beliiard.  Le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement  de  Gravelines  en 
1644,  le  fit  Lieutenant-Général  de  fes  Armées,  &  Maréchal 
de  France,  au  mois  de  Janvier  1651.  Depuis,  ce  Monarque 
le’ fit  Gouverneùr  de  Thionville,  &  le  créa  Chevalier  du  Saint- 
Efprit  en  1662.  Le  Maréchal  de  Grancey,  qui  mourut  le  20 
Novembre  1680,  âgé  de  78  ans,  avoit  époufé  1°.  l’an  1624, 
Catherine  de  Monchi,  fœur  de  Charles,  Marquis  d’Hoquincourt, 
Maréchal  de  France  :  20.  en  1648,  Charlotte  de  Mornay,  mor¬ 
te  le  feptiéme  Mai  1694,  fille  de  Pierre ,  Seigneur  de  Villar- 
ceaux,  &  d’Anne  Olivier-Leuville ,  &  Gouvernante  de  Made- 
moifelle,  aujourd’hui  Duchefie  de  Lorraine.  Les  enfans  du 
premier  lit  furent,  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  George,  Cheva¬ 
lier  de  Malte,  mort  fur  les  Galères  de  fon  Ordre;  3.  Fran- 
çois-Benedict,  Marquis  de  Grancey ,  qui  a  laijfé  pojlérité, 
rapportée  ci-après  ;  4. François ,  Chevalier  de  Grancey;  5.  Louife, 
Abbefle  d’Almenefches,  morte  en  1674;  <5.  Marie- Françoife, 
Abbefle  de  Vignats  ;  7.  Bernarde ,  Abbefle  de  Saint-Nicolas  de 
Verneuil,  fondée  par  Charlotte  de  Hautemer  fon  ayeule.  Ceux 
du  fécond  lit  furent,  8.  9.  Claude  &  Michel,  morts  jeunes;  10. 
Hardouin ,  Doéteur  de  Sorbonne  &  de  la  Sapience  à  Rome,  Ab¬ 
bé  de  Relec,  de  Boifgency,  de  Preully,  &  de  Saint-Benoît 
fur  Loire,  premier  Aumônier  de  Monfieur, Philippe  de  Fran¬ 
ce,  Duc  d’Orléans,  frère  unique  de  Louis  XI V ,  &'de  Philip¬ 
pe  fon  fils, auprès  duquel  il  fut  bleffé  au  combat  des  Lignes  de 
Turin,  donné  le  feptiéme  Septembre  1706,  mort  peu  après;  11. 
Jacques,  Chevalier  de  Malte,  mort  en  1667;  12.  Antoine,  mort 
jeune;  13.  Marie- Louife,  mariée  le  onzième  Novembre  1665, 
à  Jofeph  Rouxel ,  Comte  de  Marey,  fon  coufin,  tué  en  Can¬ 
die  en  1668,  Gouvernante,  après  la  mort  de  fa  mère,  de  Ma- 
demoifelie ,  depuis  Duchefle  de  Lorraine,  &  des  Princefles  fil¬ 
les  de  défunt  Philippe,  Duc  d’Orléans  ,  Régent  du  Royaume, 
&  du  Duc- d’Orléans ,  fon  fils  ;  14.  Marie- Magdelaine ,  Abbefle 
d’Almenefches;  15.  Marie- Anne ,  Abbefle  du  Parc-aux-Dames; 


1  6.  Elifabeth,  Dame  d’Atour  de  Marie-Louïfe  d’Orléans,  Reine 
d'Efpagne,  dite  Madame  de  Grancey,  morte  fans  alliance  le  2  6 
Novembre  1711,  âgée  de  58  ans;  17.  Marie-Charlotte,  Prieure 
de  Gomerfontaine  fous  fa  tante  ;  18.  Marguerite-  Charlotte ,  Reli- 
gieufe  en  la  même  Abbaye;  &  19.  Marie  Françoife,  Prieure  de 
la  Sauflaye  près  de  Paris,  puis  Abbefle  de  Saint  Mandé,  mor¬ 
te  en  1692. 

VIII.  Pierre  Rouxel  ,  II  du  nom,  Comte  de  Grancey, 
&c.  Capitaine  des  Chevaux-legers ,  puis  Gouverneur  du  Fort- 
Philippe,  Meftre-de-Camp  d’infanterie,  Maréchal  de  Camp, 
&c.  époufa  i».  Henriette  de  la  Palu,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de 
Bouligneux,  &  de  Gabrielle  de  Damas-Thianges  :  20.  Marie  de 
Befançon,  fille  de  Bernard,  Seigneur  du  Pleflis  Befançon ,  Lieu¬ 
tenant-Général  des  Armées  du  Roi,  &  Gouverneur  d’Auxone, 
morte  en  1672:  30.  la  même  année,  Angélique- Eléonore  de  la 
Vallée-Cornée,  morte  le  26  Janvier  1703.  Du  premier  lit,  il 
a  eu  1.  Jacques-Leonor  qui  fuit;  2.  Gabriel,  Lieute¬ 
nant  de  Vaifleau,  mort  au  retour  des  Grandes  Ifles,  où  il  étoit 
allé  avec  fon  oncle,  pour-lors  Chef-d’Efcadre ;  3.  Catherine- 
Louïfe,  femme  de  René  d’Oliençon  ,  Marquis  de  Courcy,  mor¬ 
te;  &  4.  Henriette-Eléonore,  époufé  d’Antoine  -  Achille  de  Morel, 
Marquis  de  Putanges,  morte  le  23  Avril  1706.  Du  fécond  lit 
font  iflus;  5.  Magdelaine,  Chanoine  de  Rouen,  mort  en  1687; 
6.  François,  Marquis  de  Grancey,  Maréchal  de  Camp  des  Ar¬ 
mées  du  Roi,  qui  fut  bleflé  dangereufement  à  la  bataille  de 
Luzzara  en  1702,  &  qui  époufa  en  1713,  ViBoire  Rouxel  fa 
nièce,  fille  unique  de  Jacques-Leonor ,  Comte  de  Grancey,  &c. 
&  de  Marie-Tbéréfe  Colbert,  morte  le  23  Janvier  1716,  âgée 
de  vint  fept  ans  ;  7.  Louis- François ,  dit  le  Chevalier  de  Grancey, 
Capitaine  de  Vaifleau  ;  &  8,  9.  deux  garçons,  morts  jeunes. 

IX.  Jacques-Leonor  Rouxel,  IV  du  nom.  Comte  de 
Médavy,  Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi,  Gouver¬ 
neur  de  Sedan,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  a  été  nom¬ 
mé  Maréchal  de  France  le  deuxième  Février  1724.  Il  a  épou¬ 
fé  le  12  Juin  1685,  Marie  Théréfe  Colbert,  fille  d' Edouard- Fran¬ 
çois,  Comte  de  Maulevrier  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Lieutenant- Général  de  fes  Armées,  &  Gouverneur  de  Tour- 
nay,  dont  il  a  eu  pour  fille  unique  ViBoire  Rouxel,  mariée  en 
1713,  à  François  Rouxel  ,  Marquis  de  Grancey  ,  fon  oncle, 
morte  en  couches  le  23  Janvier  1716,  âgée  de  27  ans. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  de  GRANCEY. 

VIII.  François-Benedict  Rouxel ,  Marquis  de  Graff- 
cey,  troifîéme  fils  de  Jacques  Rouxel,  III  du  nom,  Com¬ 
te  de  Grancey  &  de  Médavy,  Maréchal  de  France,  &c.  &  de 
Catherine  de  Monchy-Hocquincourt,  fa  première  femme,  fut 
Chef  d’Efcadre,  &  elt  mort  Lieutenant  Général  des  Armées 
Navales  du  Roi.  11  avoit  époufé  Jeanne- Aimée  de  Robodanges  . 
laquelle  étant  reftée  veuve,  époufa  en  1688  Nicolas  -  Augufîe 
de  la  Baume,  Marquis  de  Montrevel,  fait  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  le  25  Février  1722.  Elle  eut  de  fon  premier  mariage,  r. 
Hardouin  François  Rouxel,  mort  jeune;  2.  Françoife  Marthe,  al¬ 
liée  en  Février  1705  à  Michel  de  F’ouilleufe,  Marquis  de  Fla- 
vacourt;  &  3.  Elifabeth  Rouxel. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  MAREY. 

VII.  Guillaume  Rouxel  de  Médavy, troifiéme  fils  de  Pirere 
Rouxel,  Baron  de  Médavy ,  &  de  Charlotte  de  Hautemer,  Com¬ 
tefle  de  Grancey1,  fut  Comte  de  Marey  ,  &c.  Maréchal  de 
Camp,&  Capitaine-Lieutenant  des  Gendarmes  du  Duc  de  Va¬ 
lois.  11  fut  bleffé  au  combat  de  Bléneau.dit  de  Briare.e n  1652, 
dont  il  mourut, Iaiffant  de  Marie  d’Achey,Dame  de  Clefmont, 
fille  de  Jean  Antoine,  Seigneur  de  Toraife,  Gouverneur  de  Do¬ 
le,  &  de  Claude  Péronne  de  Choifeul,  Baronne  de  Clefmont, 
1.  Joseph  qui  fuit;  2.  Gaflon  Jean-BaptiJle,  Chanoine  Régu¬ 
lier  de  l’Ordre  de  Saint  Augultin  à  Herival  en  Lorraine;  3. 
Clair e-Françoife,  première  femme  d ’Erard  du  Châtelet,  Mar¬ 
quis  de  Trichâteau,  Maréchal  de  Lorraine,  morte  en  couches; 
4.  Anne- Marie- Françoife ,  Dame  &  Chanoinefle  de  Remiremont, 
puis  Abbefle  de  Bouxiéres,  morte  en  1686;  5.  Elifabeth- Get* 
brielle- Françoife ,  Dame  Chanoinefle,  &  fecrette  de  Remiremont; 
6.  Catherine- Blanche, Religieufe  Bénédi&ine  à  Troyes;&  7 .Marit 
Rouxel,  mariée  en  1663,  à  Chrijlophle  de  Hally,  Comte.de 
Ferrière,  premier  Chambellan  de  Philippe  de  France,  Duc 
d’Orléans,  reliée  veuve  en  1671,  fans  enfans,  &  morte  le  22 
Mai  1725,  âgée  de  76  ans. 

VIII.  Joseph  Rouxel,  Comte  de  Marey  &  de  Clefmont, 
Meflre-de-Camp  de  Cavalerie,  &  Sergent-Major  des  troupes 
auxiliaires,  pour  le  fecours  de  Candie  au  fervice  des  Vénitiens, 
y  fut  tué  en  1668,  Commandant  les  dehors  de  la  ville,  fans 
laiffer  de  pofiérité  de  Marie-Louïfe  Rouxel  fa  coufine,  fille  de 
Jacques,  Comte  de  Grancey  &c.  Maréchal  de  France,  &  de 
Charlotte  de  Mornay-Villarceaux ,  qu’il  avoit  époufée  le  onziè¬ 
me  Novembre  1665.  *  Voyez  le  Laboureur ,  Additions  aux  Mé¬ 
moires  de  Cajlelnau.  Le  P.  Anlèlme,  Hifi.  des  Grands  Officiers. 

ROUXEL  DE  MEDAVY  (Louïfe)  Abbefle  d’Alme¬ 
nefches,  au  Diocéfe  de  Séès ,  fille  de  Pie  rre  Rouxel, Baron 
de  Médavy,  Comte  de  Grancey,  &  de  Charlotte  de  Hautemer, 
héritière  de  Guillaume  de  Hautemer,  Seigneur  de  Fervaques, 
Maréchal  de  France,  fut  inife  dès  l’âge  de  cinq  ans  fous  la 
conduite  de  l’Abbeffe  d’Almenefches,  qui  prit  foin  de  fon  édu¬ 
cation,  &  lui  donna  le  Voile.  Après  la  mort  de  cette  Abbefle, 
elle  eut  îe  Brevet  de  cette  Abbaye;  mais  comme  elle  étoit 
trop  jeune  pour  exercer  cette  charge,  on  nomma  Anne  Rou¬ 
xel,  Religieufe  de  Vignats ,  pour  gouverner  cette  Maifon  pen¬ 
dant  fa  minorité,  par  ordre  exprès  du  Pape  Clément  VIII.  Le 
progrès  que  cette  jeune  Abbefle  fit  dans  la  piété,  fut  fi  extra¬ 
ordinaire 


ROU.  ROW.  ROX. 

ordinaire ,  qu’on  la  jugea  capable  de  faire  fes  vœux  &  fa  pro- 
felfion  dès  l’âge  de  douze  ans.  Un  an  après  elle  fe  chargea 
de  l’adminiftration  de  fon  Abbaye,  &  entreprit  d’y  mettre  la 
réforme,  ce  qu’elle  fit  avec  beaucoup  de  difficultez.  Son  zé¬ 
lé  &  fa  vertu  augmentant  de  jour  en  jour,  elle  fonda  le  Prieu¬ 
ré  de  Notre-Dame  d’Argentan,  où  elle  mourut  le  24  Août 
1652. 

ROUXEL  (Jean).  Voyez  ROUSSEL. 

R  O  W. 


*  [)  OW,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  Podolie.  On  la 
^  prend  pour  l’ancienne  EtruBum  ou  HeraBum,  ville  de  la 
Sarmatie  Européenne.  *  Maty,  Dût.  Géogr. 

ROWE,  (Jean)  Presbytérien  Anglois  du  XVII  fiécle , 
Maître-ès-Arts ,  étoit  né  vers  l’an  1626  ou  1627.  Son  père  , 
dont  il  a  publié  la  Vie,  étoit  un  homme  de  diftinétion  &  por- 
toit  le  même  nom  que  fon  fils,  qui  étudia  à  Oxford,  &  enfui- 
te  à  Cambridge,  après  qu’Oxford  eut  été  changé  en  une  pla¬ 
ce  de  guerre  avec  une  forte  garnifon.  Il  revint  enfuite  à  Ox¬ 
ford  &  y  obtint  une  place  au  Collège  du  Corps  de  C brifi.  Il  fut 
d'abord  Pafteur  à  Witney  dans  les  environs  d’Oxford,  enfuite 
à  Tiverton  fa  patrie,  &  enfin  dans  l’Abbaye  de  Weftminfter. 
Les  Prebytériens  qui  ne  vouloient  pas  fe  conformer,  ayant 
tous  été  dépofez  au  rétabliffement  de  Charles  II,  Rowe  eut 
auiïï  part  à  cette  dîfgrace.  11  ne  laiffa  pas  de  prêcher  en  fecret, 
lorfqu’il  pouvcit  le  faire  en  fureté.  11  s’étoit  attiré  la  haine  du 
parti  du  Roi,  parce  qu’il  a  voit  prononcé  le  Sermon  funèbre 
d’un  des  Juges  de  Charles  I ,  quoiqu’il  n’eût  pas  loué  cette 
aétion  de  ce  Juge.  11  mourut  en  1677.  Voici  les  titres  de  fes 
Ouvrages ,  dont  une  partie  n’a  pas  encore  été  imprimée,  Mans 
Dut  y  in  magnifying  Gods  Works  ;  The  Saints  Temptations  ;  Immanuel  ; 
Heavenly  Mindednefs  and  Earthly  Mindednefs  ;  The  Love  of  Chri/l  in 
bis  Inter  ce jjion  ;  The  Office  of  the  H.  Spirü ;  Of  the  H.  Trinity  ;  Ser¬ 
mons  fur  le  1.  &  15.  Cbap.  de  l'Evangile  de  S.  Jean;  Tragico-Comœ- 
diaen  trois  Sermons.  L’occafion  de  cette  dernière  Pièce  eft  re¬ 
marquable.  Quelques  jeunes  gens  voulant  jouer,  en  1652,  une 
Comédie  dans  le  plus  haut  étage  d’un  cabaret,  il  arriva  qu’au 
milieu  de  l’aétion  le  plancher  s’enfonça,  écrafa  quelques  Aéteurs 
&  en  bleffa  divers  autres.  *  E.  Calamy,  EjeB.  Silène.  Mi- 
Yiifir.  Wood ,  Atb.  Oxon.  DiBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

ROWELL.  Voyez  ROTWELL. 

ROWEY  ou  RAVEY,  grande  rivière  d’Afie  dans  le 
Mogoliftan.  Elle  baigne  Naugracut  &  Lohor  &  fe  décharge 
dans  l’Inde  à  Sukor.  On  la  prend  pour  l’ancien  Hydafpe,  qui 
fut  le  terme  où  Alexandre  le  Grand  borna  fes  conquêtes.  * 
JVIaty,  DiB.  Géogr. 

R  O  W  T  O  N.  Voyez  ROUTON. 


ROX. 


I)OXA.  Voyez  R  O  S  A. 

ROX  ANE,  fille  à'Oxyarte,  Prince  Perfan  .  fut  une  des 
Dames  qu’Alexandre  époufa  après  la  défaite  de  Darius.  C’é- 
toit  une  des  plus  belles  perfonnes  de  l’Afie ,  &  ce  Conquérant 
ne  l’eut  pas  plutôt  vue,  qu’il  en  devint  amoureux  &  l’époufa. 
En  mourant,  l’an  325  avant  Jéfus-Chrift,  il  la  laiffa  groffe  d’un 
fils  qu’on  nomma  le  jeune  Alexandre.  Caffandre  la  fit  mourir 
depuis  avec  fon  fils.  *  Arrien,  l.  1.  Quinte-Curce.  Plutarque, 
&c. 

ROX  ANE,  fille  d’Hérode  le  Grand  Roi  des  Juifs ,  &  de 
Phèdre  fa  huitième  femme.  *  Joféphe,  Hifloire  des  Juifs ,  l.  17. 

ch.  1. 

ROXANE,  Sultane.  Voyez  l’Article,  de  BAJAZET 
trince  Turc. 

R  O  X  A  S.  Cherchez  R  O I A  S. 

ROXBURG  ou  ROXBOURG,  bourg  de  la  Tweedale 
en  Ecoffe:  il  eft  fur  la  Tive  près  de  la  Tweede,  à  cinq  lieues 
de  Berwick  vers  le  couchant,  il  y  avoit  autrefois  un  bon  châ¬ 
teau.  Jacques  II ,  Roi  d’Ecoffe ,  fut  tué  en  l’afliégeant.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  Roxburg  pour  la  petite  ville  nom¬ 
mée  anciennement  Marcbenium  &  Ripa  Alla.  *  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

ROXELANE,  Sultane,  femme  de  Solyman  II ,  Empereur 
des  Turcs,  étoit  une  femme  de  grand  efprit,  &  d’un  courage 
fort  élevé.  Solyman  avoit  un  fils  aîné,  nommé  Muftapha, 
d’une  autre  femme  que  Roxelane,  qui  étoit  mère  de  Sélim  II, 
deBajazet,  &  de  deux  autres  fils;  &  de  Caméne,  femme  de 
Ruftan ,  Grand-Vifir.  Pour  élever  fes  enfans  fur  le  trône  , 
elle  feignit  d’avoir  une  paffion  extrême  de  faire  bâtir  une  Mof- 
quée  &  un  Hôpital  pour  les  Etrangers.  Solyman,  qui  aimoit 
paffionnément  fa  femme,  &  qui  étoit  zélé  pour  fa  Religion,  y 
confentit  facilement.  On  confulta  enfuite  le  Muphti,  qui  ré¬ 
pondit  que  ce  deffein  étoit  très  pieux;  mais  que  ces  bonnes 
œuvres  ne  pouvoient  être  pour  le  falut  de  Paine  de  Roxelane, 
parce  qu’étant  Efclave  ,  elle  ne  poffédoit  aucun  bien.  L’adroi¬ 
te  Sultane  affeéta  une  mélancolie  extraordinaire,  &  fut  affran¬ 
chie  par  Solyman.  Mais  depuis,  ce  Prince  l’étant  venu  voir 
à  l’ordinaire,  elle  refufa  d'habiter  avec  lui:  de  forte  que  le 
Sultan  l’époufa,  lorfque  le  Muphti,  de  concert  avec  Roxelane, 
lui  eut  fait  connoître  qu’il  ne  pouvoit  pofféder  une  femme  li¬ 
bre  fans  péché.  Alors  la  Sultane,  devenue  femme  de  ce  Prin¬ 
ce,  agit  avec  tant  d’artifice  ,  qu’elle  fit  périr  Muftapha  l’an 
1553.  Depuis,  Bajazet  fon  fécond  fils,  fe  révolta,  &  fut  ré¬ 
tabli  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  père  par  le  crédit  de  la  Sul¬ 
tane,  qui  mourut  en  1561.  Elle  avoit  contribué  à  la  mort  du 
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Grand-Vifir  Ibrahim  en  1546.  *  Baudier,  Hiftaire  des  Turcs. 
Vigenére,  Contin.de  Chalcond.  De  Thou,  Hifi.  L  12.  &>c. 
ROXIATI  ou  DE  ROSATE.  Cherchez  ALBERIC. 

ROY. 


PO  Y  DES  ROMAINS.  Cherchez  ce  titre  dans  PArticIé 
d’ALLEMAGNE. 

ROY  DES  SACRIFICES,  en  Latin  Rcx’Sacrorum ,  où 
Rcx  Sacrificulus ,  Magiftrat  Romain ,  ordonnoit  tout  ce  qui  é« 
toit  néceffaire  pour  les  facrifices  &  pour  la  célébration  des  fê¬ 
tes.  Le  Peuple  Romain  créa  ce  Magiftrat  après  avoir  chaffé 
les  Rois,  parce  qu’il  y  avoit  certains  facrifices  que  le  Roi  mê¬ 
me  avoit  coûtume  de  faire  ,  afin  qu’il  y  eût  quelqu’un  qui 
repréfentât  la  perfonne  royale  ,  ou  parce  que  la  ville  de 
Rome  ayant  été  fondée  par  un  Roi  ,  ils  vouloient  retenir 
ce  nom.  Mais  pour  conferver  leur  liberté,  ils  ne  donnèrent 
à  ce  Roi  que  le  foin  des  chofes  de  la  Religion,  &  voulurent 
même  qu’il  n’eût  rang  qu’après  le  Souverain-Pontife.  Le  Peu¬ 
ple  créoit  ce  Roi  dans  les  Affemblées  des  Centuries  ;&  le  pre¬ 
mier  Roi  des  Sacrifices  fut  Manlius  Papirius,  qui  étoit  d’une 
famille  patricienne,  ce  qui  s’obferva  toujours  depuis.  *  Tite- 
Live,  I.  2.  Aulu-Gelle,  /.  2.  ch.  17.  Rofin,  Antiq.  Rom.  I.  3. 
c.  25. 

ROY-CHAVIGNY  (Le)  ancienne  Maifon  éteinte,  qui 
n’eft  connue  que  depuis  Guillaume  qui  fuit. 

I.  Guillaume  le  Roy,  Seigneur  de  la  Bauffonniére  & 
de  Baffes,  époufa  en  1369,  Jeanne  Maumoine ,  veuve  d'Aime- 
ry  de  la  Grezille,  &  fiile  de  Pierre  Maumoine,  Seigneur  de  la 
Maumonniére  &  de  Chavigny  en  Loudunois.  Elle  prit  une 
troifiéme  alliance  avec  Macé  de  Gémages ,  Seigneur  de  la  Ro- 
fiére,  &  vivoit  encore  en  1424,  ayant  eu  de  fon  fécond  ma¬ 
riage,  1.  Guillaume  II,  qui  fuit;  &  2.  Pierre  le  Roy,  Sei¬ 
gneur  de  Courteau. 

II.  Guillaume  le  Roy,  II  du  nom ,  Seigneur  de  Chavi¬ 
gny  ,  de  la  Bauffonniere,  de  Chillou  &c.  mourut  avant  l’an 
1424.  Il  époufa  le  neuvième  Novembre  1398,  Jeanne  de  Dreux* 
fille  à! Etienne,  dit  Gauvain ,  Seigneur  de  Beaulart  &  de  Senon- 
ches,  &  de  Philippe  de  Mauffigny,  dont  il  eut  1.  Gauvain,  Sei¬ 
gneur  de  la  Bauffonniére  &c.  Capitaine  de  la  fortereffe  de 
Montlhéry  ,  mort  fans  enfans  de  Marguerite  de  Chevreufe , 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Chevreufe, &  de  Guillemettc  d’Eftou- 
teville,  qu’il  avoit  époufée  en  1434.;  &  2.  Guillaume  III, 
qui  fuit. 

III.  Guillaume  le  Roy,  III  du  nom ,  Seigneur  de  Cha¬ 
vigny,  de  Chillou,  &c.  Capitaine  de  la  fortereffe  de  Montlhé¬ 
ry  pour  le  Roi  Charles  VII, par  Lettres  du  23  Avril  t'436,  fut 
auffi  Chambellan  de  Charles  d’Anjou,  Comte  de  Mortaing,  & 
mourut  le  22  Novembre  1479.  Il  époufa  en  Janvier  1442,  FVwi- 
foife  de  Fontenays,  fille  d 'Ambroife,  Seigneur  de  Saint-Gatieù 
&  de  Saint-Clerc,  dont  il  eut  1.  Reke'  qui  fuit;  2.  Guyon  ; 
qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Chillou,  rapportée  ci-après  ; 
3.  Guillaume,  que  l’on  dit  avoir  été  Evêque  de  Mnguelonne  ; 
&  4.  Catherine  le  Roy,  mariée  à  Bertrand  de  la  Jaille,  Seigneur 
d’Avrillé. 

IV.  Rene'  le  Roy,  Seigneur  de  Chavigny,  de  la  Bauffon¬ 
niére  &c.  Chambellan  du  Roi  Louis  XI ,  fut  Capitaine  de  Lou- 
dun  en  1485,  &  mourut  le  12  Novembre  1512.  11  avoit  épou- 
fé  en  1480,  Magdclaine  Gouffier  ,  fille  de  Guillaume,  Seigneur 
de  Boify  &  de  Bonnivet,  premier  Chambellan  du  Roi  Charles 
VII,  &  de  LouïJ'e  d’Amboife,  fa  première  femme,  morte  le 
12  Novembre  1544,  ayant  eu  pour  enfans,  1.  Lo uïs  qui  fuit; 
2.  Gilles,  Seigneur  de  Paniers,  Pannetier  duRoi  en  1529, mort 
le  29  Mai  1533,  fans  enfans  de  Claude  de  Château-Giron  ;  3. 
Pierre ;  4.  François,  Grand-Aumônier  duRoi  François  I,  mort 
le  18  Oftobre  1515  ;  5.  Jacques,  Abbé  de  Saint-Florent  de  Sau- 
mur  &  de  Clugny  ,  puis  Archevêque  de  Bourges  en  1537 , 
mort  en  1572;  &  6.  Antoinette  le  Roy,  mariée  le  15  Janvier 
1518.  à  François  de  Prunelé  ,  Seigneur  d’Herbaut. 

V.  Louis  le  Roy,  Seigneur  de  Chavigny-la-Bauffonniére 
&c.  Chambellan  du  Roi,  Capitaine  de  foixante  Archers  établis 
pour  la  Garde  du  Corps  du  Roi,  par  Lettres  du  quatrième  Juin 
1517  ,  fervit  les  Rois  Louis  XII  &  François  I,  en  plufieurs 
charges  importantes  où  il  fut  employé  ,  tant  deçà  que  delà 
les  Monts;  fe  trouva  à  la  bataille  de  Pavie  en  1524,  &  vivoit 
encore  en  1554.  11  époufa  en  1515,  Antoinette  de  Saint-Pére, 
fille  unique  d'Adam,  Seigneur  de  Saint-Pére  6c  de  Clinchamp* 
&  de  Charlotte  de  la  Haye,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit; 
&  2.  Magdclaine  le  Roy ,  alliée  en  Juin  1550,  à  Jean  Seigneur 
de  Rouville  &  de  Grainville,  Lieutenant  au  Gouvernement  de 
Normandie,  dont  le  petit-fils  hérita  des  Terres  de  Clinchamp 
&  de  Chavigny. 

VI.  François  le  Roy,  Seigneur  de  Chavigny,  Comte  de 
Clinchamp  &c.  Chevalier  des  Ordres'' du  Roi,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  au  Gouvernement  des  Provinces  d’Anjou,  de  Touraine 
&  du  Maine,  mourut  aveugle  le  18  Février  1606,  âgé  de  87 
ans,  fans  enfans  d 'Antoinette  de  la  Tour,  fille  de  François,  \  i* 
comte  deTurenne,  Gouverneur  de  l’Ifle  de  france  ,  &  dé 
Louife  de  Bologne,  qu’il  avoit  époufée  le  12  Juin  1545,  ni  dé 
Renée  de  Bretagne,  fille  d'Odet,  Comte  de  Vertus,  Baron  d  A*> 
vaugour ,  Ôc  de  Renée  de  Coëfmes  fes  deux  femmes. 

SEIGNEURS  de  CHILLOU. 

IV.  Guyon  le  Roy ,  fécond  fils  de  Guillaume,  III  du 
nom,  Seigneur  de  Chavigny,  &  de  Franpoife  de  ïontenays,  fut 
Seigneur  de  Chillou  &  de  Mondon.  Le  Roi  Louis  XI  le  fit 
Ecuyer  de  fon  Ecurie  en  1481.  Charles  VIII  le  nomma  Vice* 
1  E  e  2  Amiral 
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Amiral  de  France.  Il  accompagna  à  la  conquête  de  Gênes  le 
Roi  Louïs  XII, qui  le  nomma  en  1513»  Général  de  fesArmées 
Navales  contre  les  Anglois;  &  il  exerça  encore  ion  Office  de 
Vice-Amiral  fous  le  Roi  François  I.  Il  époufa  i°.  avant  1  an 
1481 ,  Ilabeau  de  Beauval,  Dame  d’Occoich  &  de  Villeroye  en 
Fonthieu,  fille  aînée  de  Philippe,  Seigneur  d  Occoich,  &c.  ot 
de  Catherine  d’Amiens,  Dame  de  Fontaines:  20.  Radcgonde  de 
Maridor,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  la  Foreftonniére,  6c 
de  Renée  de  Maunay.  Du  premier  mariage  vinrent  1.  Gilles 
qui  fuit  j  a.  Anne,  Dame  de  Chillou,  mariée  à  François  du  Pleflis, 
III  du  nom,  Seigneur  de  Richelieu;  3.  Jeanne,  alliée  à  Robert 
du  Hallus  au  Pays-Bas  ;  &  4.  Françoise  le  Roy,  qui  époufa  René 
de  Maillé,  Seigneur  de  Liflette  en  Touraine:  du  fécond  ma¬ 
riage  fortit  5.  Nicole  le  Roy,  mariée  10.  à  François  Ruffin,  Sei¬ 
gneur  de  Pecalvary  &  d’Azay,  Sénéchal  d’Agénois  :  2°.  à  Artus 
de  ColTé,  Seigneur  de  Gonor,  Comte  de  Secondigny  ,  Maré¬ 
chal  &  Grand-Pannetier  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  qui  n’en  eut  point  d’enfans. 

V.  Gilles  le  Roy,  Seigneur  de  Chillou  &  de  Mondon, 
mourut  peu  après  fon  mariage  avec  Françoife  de  Brezé ,  fille 
unique  &  héritière  de  Gajlon,  Seigneur  dePlannes,  d’Auvri- 
cher  &  de  Plainbofe,  &  Maréchal  héréditaire  de  Normandie, 
&  de  Marie  de  Cerifay,  Dame  de  Fauquernon,  qu’il  avoit  é- 
poufée  en  1519,  morte  après  l’an  1539.  *  Voyez  Du  Chêne. 
Le  P.  Anfelme,  Hift.  des  Grands  Ojjic.  &c. 

R  O  Y,  en  Latin  Rcgius ,  (Louïs  le)  né  à  Coûtantes  enNor- 
mandie  vers  le  commencement  du  XVI  fiécle,  devint  fort  ha. 
bile  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine,  &  s’efforça  même  de 
polir  &  de  perfectionner  la  Langue  Françoife,  qu’il  parloit  bien 
pour  fon  tems.  Après  avoir  paffé  plufieurs  années  en  Italie, 
&  ailleurs,  il  fe  fixa  à  Paris,  où  il  fe  livra  au  cabinet  &  à  la 
compofition  de  plufieurs  Ouvrages  &  Traductions.  En  1570, 
il  fuccéda  au  fameux  Lambin  dans  la  Chaire  de  Profelfeur 
Royal  en  Langue  Gréque.  11  mourut  le  deuxième  de  Juillet 
1577,  dans  un  âge  allez  avancé,  &  non  en  1579,  comme  l’ont 
dit  Mrs.  de  Sainte-Marthe,  de  Thou,  &  plufieurs  autres.  11 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Sainte  Opportune.  Son  fuccelfeur 
dans  la  charge  de  Profelfeur  Royal  fut  Jacques  Helias,  qui  entra 
en  exercice  la  même  année.  Louïs  le  Roy  étoitd’un  caraCtére 
vif  &  d’un  efprit  impétueux.  Sa  vanité  &  fa  fierté  lui  firent 
bien  des  ennemis ,  &  lui  cauférent  bien  des  chagrins.  Comme 
fon  application  à  l’étude  lui  avoit  fait  négliger  fes  affaires  do- 
meltiques,  il  fut  obligé  fur  la  fin  de  fes  jours  de  vivre  aux  dé¬ 
pens  d’autrui ,  ce  qui  l’humilia  beaucoup.  Joachim  du  Bellay 
avec  qui  il  s’étoit  brouillé,  fit  contre  lui  plufieurs  vers  qui  le 
tournèrent  en  ridicule  ;  mais  ils  fe  réconcilièrent  dans  la  fui¬ 
te.  Le  Roy  étoit  bon  Humanifte  ,  &  avoit  beaucoup  d’érudi¬ 
tion.  On  recherche  encore  plufieurs  de  fes  Ouvrages  qui  font, 
ïa  Vie  de  Guillaume  Budé,  en  Latin,  in  quarto,  à  Paris, dédiée 
à  Guillaume  Poyet,  Chancelier  de  France.  Le  Roy  y  a  joint 
les  Epigrammes  Latines  de  plufieurs  Poètes, faites  à  l’honneur 
de  Budé,  &  plufieurs  de  fes  propres  Lettres  qu’il  avoit  écrites 
à  Budé  &  à  plufieurs  autres  Savans,  les  unes  en  Grec  ,  les  au¬ 
tres  en  Latin.  L’élegance  avec  laquelle  la  Vie  de  Budé  elt 
écrite  ,  acquit  d’abord  à  l’Auteur  une  grande  réputation ,  &  le 
fit  regarder  comme  un  des  plus  célébrés  Ecrivains  de  fon  fié¬ 
cle  ;  Le  Timée  de  Platon ,  avec  les  trois  Olynthiaques  ou  O- 
lynthiennes  de  Démoflhéne,  le  tout  traduit  de  Grec  en  Fran¬ 
çois,  avec  une  explication  des  endroits  difficiles,  à  Paris,  chez 
Vafcofan  1551  ,  in  quarto  ;  Difcours  Latin  fur  la  mort  de 
Charles  de  Valois,  Duc  d’Orléans,  à  Bâle,  en  1552.  in  oBavo ; 
Le  Phédon  de  Platon  fur  l’Immortalité  de  l’Ame;  le  dixiéme 
Livre  de  la  République,  du  même,  &  deux  autres  Pafiages  du 
même,  fur  le  même  fujet.avec  les  Avis  de  Cyrus  à  fes  enfans 
&  amis  avant  que  de  mourir,  traduit  du  Grec,  à  Paris  en  1553, 
in  quarto',  Hiftoire  de  Diodore  de  Sicile,  à  Paris  en  1554,  in 
folio,  &  au  même  lieu,  en  1585,  de  laTraduétion  de  Robert 
Macault  &  de  Jacques  Arnyot,  avec  des  Notes  de  le  Roy;  Le 
premier,  le  fécond  &  le  dixiéme  Livre  de  la  République  de 
Platon,  traduits  du  Grec  en  François,  in  quarto,  à  Paris,  en 
1555 ,  avec  une  Traduétion  du  Grec  en  François  d’un  Sermon 
de  Théodoret,  Evêque  deCyr,  fur  la  providence  &  la  jultice 
de  Dieu;  Difcours  Latin  adrelTé  à  Henri  II,  Roi  de  France, 
&  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne,  fur  la  paix  faite  entre  eux,  & 
la  néceffité  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la  Religion,  à 
Paris  en  1559,  in  quarto;  Un  Recueil  de  fes  Lettres  Latines,  à 
Paris  en  1559,  in  quarto;  Le  Banquet  de  Platon  ,  traduit  de 
Grec  en  Latin,  avec  des  Commentaires,  à  Paris  en  1559,  in 
quarto  &  en  1581  ;  (les  pafiages  des  Poètes  qui  fe  trouvent  dans 
ces  Commentaires  traduits  en  vers  François,  font  de  la  Tra¬ 
duction  de  Joachim  du  Bellay  )  L’Exhortation  d’Ifocrate  â  Dé¬ 
monique  ;  Difcours  du  régne  &  de  la  manière  de  bien  régner; 
le  Symmachique  ou  du  Devoir  du  Prince  ;le  premier  Livre  de 
l’inftitution  de  Cyrus  par  Xénophon  ;  les  Louanges  d’Agéfilas, 
par  le  même,  le  tout  traduit  du  Grec  en  François,  à  Paris  en 
1560;  Confolation  à  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  fur  la 
mort  du  Roi  Henri  fon  mari,  &c.  en  Latin,  à  Paris  en  1560, 
in  quarto  ;  Confidérations  fur  l’Hiftoire  Françoife  &  Univerfel- 
le  de  ce  tems,  &c.  à  Paris  en  1561 ,  1568  &  1571 ,  inoBavo ; 
Difcours  fur  le  Royaume  des  Perfes,  &c.  à  Paris  en  1562,  in 
oBavo;  Traité  d’Ariftote,  touchant  les  changemens,  ruïne  & 
confervation  des  Etats,  &c.  avec  des  Commentaires,  à  Paris 
en  1566,  in  oBavo ;  De  FQrigine  &  Excellence  de  l’Art  Politi¬ 
que  &  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  &c.  à  Paris  en  1567  ,  in 
oBavo  ;  Les  Politiques  d’Ariftote ,  &c.  avec  des  Commentaires, 
qui  ont  été  fort  eftimez,  in  folio,  à  Paris  en  1600;  Des  Trou 
blés  &  Différends  advenus  entre  les  hommes  par  la  diverfité 
des  Religions,  &c.  à  Paris  en  1567,  in  oBavo;  Projet  ouDeflein 
du  Royaume  de  France,  pour  en  repréfenter  en  dix  livres  l’é- 
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tat  entier,  &c.  à  Paris  en  1569,  in  oBavo  ;  Exhortation  aux 
François  pour  vivre  en  concorde  &  jouir  du  bien  de  la  paix, 
à  Paris  en  1570 ,  inoBavo;  Traduction  Françoife  du  Difcours 
Latin  de  Jean  Zamoski ,  Envoyé  de  Pologne  pour  féliciter 
Henri,  Duc  d’Anjou,  fur  fon  élection  à  la  Couronne  de  Po¬ 
logne,  à  Paris  in  quarto  en  1574;  Traduction  d’un  Traité  de 
Xénophon,  du  Bien  qui  revient  aux  Princes  de  leur  bonne  in¬ 
telligence,  &c.  à  Paris  en  1575,  in  oBavo ;  Les  Monarchiques 
de  Louis  le  Roy  ou  de  la  Monarchie,  &  des  chofes  requifes  à 
fon  établiflement  &  confervation  ,  &c.  à  Paris  en  1570,  in 
oBavo  ;  Les  quatre  Philippiques  de  Démofthéne ,  traduites  du 
Grec,  à  Paris  en  1575,  in  quarto;  Prolégomènes  Politiques, 
en  Latin,  avec  le  Difcours  Latin  qu’il  prononça  au  commen¬ 
cement  de  fa  poffeflion  de  la  Chaire  Royale,  lorfqu’il  expli¬ 
qua  les  Politiques  d’Ariftote,  à  Paris  en  1575,2»  quarto ;  Deux 
Difcours  Latins  prononcez  à  Paris  en  1575,  le  premier  fur 
les  mouvemens  de  la  France  &  les  malheurs  des  autres  Na¬ 
tions  ,  le  deuxième  fur  la  néceffité  de  bien  écrire  &  avec  fa- 
geffe,  à  Paris  en  1576,  in  quarto;  De  l’Excellence  du  Gouver¬ 
nement  Royal,  avec  une  exhortation  aux  François  d’y  per- 
févérer,  &c.  à  Paris  en*  1576,  in  quarto;  Deux  Difcours  Fran¬ 
çois  prononcez  au  mois  de  Février  1576,  l’un  fur  les  Langues 
favantes  &  fur  les  vulgaires,  &  de  l’ufage  de  l’Eloquence; 
l’autre  de  l’Etat  de  l’ancienne  Grèce  depuis  fon  commence¬ 
ment  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  tombée  fous  la  puiflance  des  Macé¬ 
doniens,  &c.  à  Paris  en  1576,  in  quarto;  Douze  Livres  de  la 
viciffitude  ou  variété  des  chofes,  &c.  in  folio,  en  1576  &  1583, 
in  oBavo.  *  Voyez  les  Eloges  de  Scévole  de  Sainte-Marthe,  Li¬ 
vre  troifiéme;  les  Eloges  de  M.  de  Thou  avec  les  additions 
de  Teiffier  ;  les  Bibliothèques  Françoifes  de  Du  Verdier  &  de 
la  Croix-du-Maine;  le  Collège  Royal  de  France,  par  Guill.  Duval, 
p.  21.  Le  PéreNiceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'HiJloire  des 
Hommes  Illujlres,  tonte  29.  p.  221.  &  Juiv. 

ROY  (Guillaume  le)  dont  le  favant  M.  Huet,  ancien  E- 
vêque  d’Avranches,  fait  un  fi  grand  éloge  dans  fes  Origines 
de  Caen,  étoit  né  à  Caen  le  dixiéme  de  Janvier  1610.  Il  étoit 
fils  de  David  le  Roy,  Sécretaire  du  Roi,  &  d’Opportune  de 
Choify,  nièce  de  M.  de  Choify,  père  du  Chancelier  de  feu 
Monfieur,  oncle  du  Roi  &  grand-pére  maternel  de  feu  M.  de 
Caumartin,  Confeiller  d’Etat.  Il  fut  amené  à  Paris  dès  fon  bas 
âge,  y  fit  toutes  fes  études,  entra  dans  l’Etat  Eccléfiaftique, 
&  eut  fort  jeune  un  Canonicat  de  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Ce 
fut  auffi  à  Paris  qu’il  reçut  tous  les  Ordres  jufqu’à  la  Prêtrife- 
Comme  il  avoit  du  goût  pour  l’Eloquence,  &  pour  le  Mini- 
ftére  de  la  parole,  M.  Grillié,  Evêque  d’Ufez,  fort  ami  de 
fa  famille ,  &  que  l’on  eftimoit  en  fon  tems  grand  Prédicateur, 
s’engagea  de  le  former  lui-même  à  la  Prédication.  11  le  mena 
dans  ce  deffein  à  Ufez,  &  lui  communiqua  tout  ce  qu’il  put  de 
fon  talent.  Mais  le  Difciple  s’apperçut  bientôt  que  le  langage 
&  les  manières  du  Maître  vieillifloient  beaucoup  ,  que  fon  fa- 
voir  étoit  fort  commun,  &  qu’on  le  pouvoit  aifément  paffer, 
fur-tout  en  s’appliquant  plus  que  ce  Prélat  n’avoit  fait  à  l’étu¬ 
de  de  l’Ecriture  &  des  Pères ,  laquelle  a  formé  les  grands  Pré¬ 
dicateurs  du  dernier  fiécle.  Revenu  de  ce  voyage,  il  s’attacha 
à  enrichir  fa  Bibliothèque  des  meilleurs  Livres,  dans  le  deffein 
d’en  faire  ufage  ;  &  il  profita  beaucoup  de  celle  de  M.  de  Pei- 
refc ,  dont  il  acheta  alors  une  partie.  Il  eut  foin  aufli  de  fe 
choifir  pour  amis  les  perfonnes  les  plus  pieufes  &  les  plus  fa¬ 
vantes  de  fon  tems,  dans  l’Eglife  ,  dans  l’Etat  Régulier,  & 
parmi  les  Séculiers,  &  même  entre  les  Proteftans,  comme  on 
le  voit  par  fes  Lettres  manufcrites  à  M.  Conrart,  &  par  celles 
que  celui-ci  lui  écrivoit  fréquemment.  Il  eut  une  liaifon  fi  par¬ 
ticulière  avec  M.  Godeau,  Evêque  de  Gralfe  &  de  Vence ,  que 
ce  Prélat  voulut  lui  donner  le  premier  de  ces  deux  Evêchés 
alors  unis;  &  ce  projet  dont  l’exécution  s’avançoit  beaucoup, 
alloit  réuffir,  lorfqu’il  fut  rompu  d’une  manière  inefpérée.  A- 
vant  la  leéture  des  Livres  de  S.  Auguftin  contre  les  Pélagiens, 
&  n’ayant  lu  encore  que  peu  des  autres  Traitez  de  ce  Père, 
l’étude  qu’il  avoit  faite  des  Epîtres  de  S.  Paul  ,  l’avoit  déjà 
fait  entrer  dans  le  Syftême  de  l’Evêque  d’Hippone  fur  la  Grâ¬ 
ce.  Il  lia  dès  ce  tems-Ià  avec  M.  Arnauld  une  amitié  qui  aug¬ 
menta  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  prit  part  autant  qu’il  put  à  la 
défenfe  de  la  doétrine  de  S.  Auguftin,  &  compofa  à  cet  effet 
plufieurs  Ouvrages.  Son  coup  d’effai  fut  la  Prière  de  la  Grâce , 
ou  furies  miféricordes  de  Dieu,  qu’il  nommoit  fa  confeffion 
de  foi  fur  cette  matière,  &  qu’il  compofa  pour  une  de  fes 
fœurs  qui  étoit  Religieufe,  &  qui  lui  gvoit  demandé  une  priè¬ 
re  pour  folliciter  auprès  de  Dieu  la  grâce  de  la  converfion. 
Cette  prière  a  été  employée  en  Efpagnol  par  Jean  dePalafox, 
alors  Evêque  d’Angélopoli ,  dans  unelnftruétion  paftorale  que 
ce  Prélat  donna  fur  le  même  fujet.  Elle  a  été  auffi  imprimée 
plufieurs  fois  à  Bruxelles,  &  mife  en  François  fur  l’EfpagnoI 
par  un  nommé  du  Perron, qui  la  dédia  à  la  feue  Reine Marie- 
Théréfe ,  un  peu  après  le  mariage  de  cette  Princeffe.  Elle  a 
été  encore  traduite  en  Latin,  en  Italien,  en  François  &  en 
Anglois,  &  en  quelques  autres  Langues.  Nous  ne  parlerons 
point  ici  de  fes  autres  Ouvrages,  qui  font  en  très  grand  nom¬ 
bre  ;  nous  renvoyons  au  Catalogue  qui  eft  à  la  fin  de  cet  arti¬ 
cle.  Touché  de  l’amour  de  la  folitude,  il  mit  en  1653  ou  1654, 
une  partie  de  fon  patrimoine  à  l’acquifition  d’une  maifon  de 
campagne  où  il  fe  retiroit  fréquemment,  pour  s’occuper  à  la 
leéture  de  FEcriture,  des  Pères,  des  Conciles,  &  de  l’Hiftoi* 
re  de  l’Eglife.  Elle  étoit  à  prés  de  fix  lieues  de  Paris,  &  fe 
nommoit  Merentais.  Quelques-uns  de  fes  amis  trouvant  ce 
nom  trifte  ,  le  changèrent  en  celui  de  Mérancy,  qui  lui  eft: 
demeuré,  &  qui  eft  le  nom  d’un  allez  bel  étang  qui  en  eft 
voifin ,  &  qui  en  dépendoit.  Il  y  avoit  dans  cette  maifon 
une  Chapelle,  où  l’on  voyoit  par  une  Infcription  qui  étoit 
au  dehors  au  deffus  de  la  porte,  qu’il  confacroit  fa  folitude 
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&  la  vie  retirée ,  au  filence ,  &  â  l’efprit  de  pénitence.  C’eft 
de  ce  lieu  qu’il  a  écrit  la  plupart  des  Lettres  adrelTées  à  M. 
Conrart,  qui  mériteroient  de  voir  le  jour,  aufli-bien  que  les 
réponfes  de  cet  Académicien  ,  que  M.  le  Roy  aimoit  lincére- 
ment,  &  qu’il  avoit  fi  fort  déliré  de  voir  rentrer  dans  le  fein 
de  l’Eglife  Catholique  dont  M.  Conrart  étoit  féparé.  Le  mê¬ 
me  amour  de  la  folitude  lui  fit  écouter  fur  la  fin  d’OCtobre  1655, 
les  propofitions  de  Louis  Stuart,  Seigneur  d’Aubigni,  pour  une 
permutation  de  l’Abbaye  de  Hautefontaine ,  Ordre  de  Cîteaux, 
au  Diocéfe  de  Châlons  en  Champagne,  avec  fonCanonicat  de 
l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  :  permutation  qui  fut  faite 
avant  le  cinquième  de  Novembre  ,  puifque  ce  fut  ce  jour-là 
que  M.  d’Aubigni  prit  polfellion  dudit  Canonicat.  M.  le  Roy 
connoifloit  déjà  l’Abbaye  de  Hautefontaine,  il  y  avoit  fait  plu- 
lieurs  voyages,  &  il  y  alla  fe  retirer  de  tems  en  tems  lorfqu’il 
en  eut  pris  poiTeflîon ,  jufqu’à  ce  qu’il  s’y  fut  fixé  entièrement, 
comme  nous  le  dirons.  La  même  année  1653,  il  fut  pourvu 
du  Perfonat  de  Manerbe,  par  le  crédit  de  M.  le  Tellier  ,  de¬ 
puis  Chancelier  de  France,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre 
de  celui-ci  datée  du  feptiéme  de  Novembre  de  la  même  année, 
&  par  la  réponfe  de  M.  le  Roy,  l’une  &  l’autre  encore  manu- 
fcrites.  Dès  1651 ,  M.  le  Roy  l’aîné,  qui  avoit  rendu  de  grands 
fervices  à  la  Cour  de  France,  avoit  aufli  demandé  &  obtenu 
pour  fon  frère  l’Abbaye  de  Saint-Nicolas  de  Verdun,  &  non 
celle  de  S.  Paul,  comme  il  eft  dit  dans  pluiieurs  Lettres  de  M. 
Arnauld;  &  l’on  voit  par  une  longue  Lettre  manufcritede  l’Ab¬ 
bé  ,  qu’il  polTédoit  déjà  quelque  autre  Bénéfice  avec  fon  Cano¬ 
nicat  dont  il  ne  s’étoit  point  encore  démis,  &  que  cette  plu¬ 
ralité  lui  paroifloit  avec  raifon  contraire  aux  Canons.  Il  paroît 
néanmoins  par  plufieurs  Lettres  de  M.  Arnauld  qu’il  conferva 
encore  du  tems  cette  pluralité.  Ce  DoCteur  le  lui  reproche 
avec  amitié  dans  une  Lettre  de  1665 ,  dans  laquelle  il  le  pref- 
fe  de  fe  démettre  de  fon  Abbaye  de  Verdun  pour  ne  conferver 
que  celle  de  Hautefontaine,  &  il  le  rappelle  aux  régies  des 
Conciles  fur  cette  matière ,  qu’il  lui  rapporte  en  abbrégé.  M. 
le  Roy  écouta  ces  avis ,  &  y  obéit  quelque  tems  après.  Il  fe 
démit  de  fon  Abbaye  de  Verdun  en  faveur  de  l’Abbé  Danet 
qui  en  prit  pofleflion ,  comme  on  l'a  dit  à  l'article  de  cet  Abbé.  En 
1659,  fes  retraites  à  Hautefontaine  devinrent  plus  fréquentes, 
&  ayant  obtenu  de  M.  l’Abbé  de  Clairvaux  qu’il  lui  donneroit, 
pour  Prieur  de  fon  Abbaye,  Dom  Rigobert  Levêque ,  alors 
Maître  des  Novices  à  Clairvaux  ,  &  qui  eit  mort  Religieux 
Profès  de  la  Trappe  le  14  de  Novembre  1679,  il  fongea  tout 
de  bon  à  fe  fixer  à  Hautefontaine  ,  non  feulement  pour  s’y 
fanCtifier ,  mais  encore  pour  travailler  avec  ce  Religieux  à  ren¬ 
dre  cette  Maifon  plus  régulière,  &  à  y  faire  régner  entière¬ 
ment  l’efprit  de  S.  Bernard ,  qu’il  regardoit  comme  un  fidèle 
Difciple  de  S.  Auguftin,  &  auquel  il  avoit  une  dévotion  par¬ 
ticulière.  Dom  Rigobert  ayant  donc  été  envoyé  à  Hautefon¬ 
taine  fur  la  fin  de  1661 ,  M.  le  Roy  l’y  fuivit  de  près.  Il  y  ar¬ 
riva  la  veille  de  Noël  de  la  même  année  :  mais  ce  ne  fut  qu’en 
3663  qu’il  s’y  fixa  &  qu’il  y  fit  tranfporter  fa  Bibliothèque.  La 
même  année  il  traita  par  procuration  de  fa  Terre  de  Mérancy 
à  penfion  viagère  avec  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  ii  réfolu  d’en 
laiffer  le  fonds  aux  Pauvres,  qu’il  refufa  l’offre  qu’on  lui  fit  de 
lui  en  donner  4000  livres  de  rente  en  contrafts  fur  les  meil¬ 
leurs  particuliers  de  la  ville.  Mais  environ  huit  jours  après, 
les  Adminiftrateurs  informez  de  cette  offre,  la  trouvant  avan- 
tageufe,  cédèrent  la  Terre  à  l’offrant,  &  l’Hôtel-Dieu  demeu¬ 
ra  chargé  de  la  penfion.  M.  le  Roy,  libre  alors  de  tout  foin, 
n’en  eut  plus  d’autre  que  celui  de  travailler  à  fa  fanCtification 
dk  à  la  régularité  de  fes  Religieux.  Il  conféroit  avec  eux  en 
certains  jours  marquez;  il  leur  faifoit  des  exhortations  dans 
l’Eglife, les  Dimanches  &  les  Fêtes; il  les  écoutoit  en  particu¬ 
lier,  les  reprenoit  avec  charité,  les  portoit  à  l’amour  de  leur 
état ,  leur  donnoit  lui-même  l’exemple  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  &  Religieufes.  Il  eut  la  confolation  de  recevoir 
fouvent  dans  fa  maifon  bien  des  amis  aufli  illuftres  en  piété 
qu’en  feience,  entre  autres  Mrs.  Arnauld,  Nicole,  Treuvé,  de 
Pontchâteau ,  &c.  Ce  dernier,  qui  avoit  aufli  fort  à  cœur  la  ré¬ 
forme  entière  de  Hautefontaine ,  y  travailla  férieufement  avec 
l’Abbé,  &  il  ne  tint  pas  â  eux  qu’elle  n’y  fût  folidement  éta¬ 
blie.  M.  le  Roy  eut  longtems  avec  lui  un  pieux  Laïc  ,  nommé 
Germain  Willart,  qui  lui  fervoit  deSécretaire  par  amitié  &  qui 
lui  a  furvécu  longtems.  La  retraite  de  M.  le  Roy  fut  fi  entière, 
que  depuis  qu’il  fe  fut  fixé  dans  fon  Abbaye  jufqu’à  fa  mort, 
il  n’eft  venu  qu’une  feule  fois  à  Paris  pour  une  affaire  nécef- 
faire,  &  il  fe  répandoit  rarement  aux  environs.  Il  fut  toujours 
fort  attaché  à  la  doctrine  de  S.  Auguftin,  &  à  ceux  qui  en  é- 
toient  les  Apologiftes  &  les  Défendeurs.  Par  la  même  raifon 
il  a  toujours  aufli  été  lié  d’une  manière  particulière  à  Port- 
Royal  ,  &  à  tous  les  amis  de  cette  Maifon.  Ses  charitez  étoient 
prefque  fans  bornes.  Il  payoit  des  penfions  à  plufieurs  Reli¬ 
gieufes  en  différens  Monaftéres,  faifoit  des  aumônes  à  tous  les 
pauvres  de  fon  voifinage.  Il  a  établi  des  fonds  très  confidéra- 
bles  pour  les  Hôpitaux, entre  autres  pour  ceux  de  Vitry  &  de 
S.  Dizier,  voifin's  du  lieu  de  fa  retraite;  &  il  laiffa  aux  Béné¬ 
dictins  de  S.  Pierre  de  Chàlons  fa  riche  Bibliothèque,  dont  il 
avoit  traité  avec  eux  pour  environ  le  tiers  de  fon  prix.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  il  eut  quelque  peine  de  ce  qu’il  poifédoit  une 
Abbaye  en  commende,  &  il  s’en  ouvrit  à  M.  Arnauld,  qui  le 
confirma  dans  le  deffein  où  il  étoit  de  ne  point  mourir  Abbé 
Commendataire.  Ce  DoCteur  le  fit  reffouvenir  de  cette  réfolu 
tion  &  le  preffa  de  l’exécuter,  dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit 
à  ce  fujet  le  troifiéme  d’Août  1681,  &  qui  eft  parmi  les  Let¬ 
tres  imprimées  de  ce  DoCteur.  Cependant  M.  le  Roy  garda 
Hautefontaine  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie ,  &  il  mourut  dans  cette 
maifon  le  19  de  Mars  1684,  étant  entré  dans  fa  foixante-qua- 
torxiéme  année.  Un  de  fes  amis ,  qui  a  paffé  avec  lui  24  ans  & 


que  l’on  croit  être  M.  Germain  Willart,  lui  fit  cette  Epitaphe 
qu’on  lit  fur  fon  tombeau  où  elle  eft  gravée  :  F 

D.  O.  M. 

Hic  jacet 

Guillelmus  le  Roy, 

Olim  infignis  Ecclefice  Parifienfis 
Canonicus  &  Sacerdos  ; 

Tum  hujus  Monaflerii  de  Alto-fonte 
Per  triginta  cir citer  annos, 

Vtre  Abbas ,  incola ,  g?  cultor. 

Exemplo ,  continuas  precibus , 

Laboribus  facris , 

Effufifimâ  in  pauperes  liber alitate , 

Omnibus  notas,  omnibus  carus. 

Hune  babuere  afylum  Sacerdotes , 

Beneficum  Afcetœ , 

SacrcE  Virgmts  Patrem  &  Ducem , 

Opprejji  Defenforcm, 

Afflifti  Conjolatorem , 

San£h  Patris  Interprelem , 

Evangelica  morum  doSrina,  fideique  veritas , 

Vindicem  acerrimum  fimul  8*  mitem, 

Nec  non  intrepidum  amatorem. 

Obiit  anno  atatis  74. 

A  Cbrifto  nato  1684.  die  19.  Martii. 

M.  Huet  dit  que  M.  le  Roy  ne  laifla  pas  de  travailler  pour  le 
monde  qu’il  fuyoit,  &  de  l’inftruire  par  fes  Ecrits,  comme  par 
l’exemple  de  fa  vie;  mais  fe  cachant  toujours,  dit-il,  &  fup- 
primant  fon  nom  dans  fes  Ouvrages:  c’eft  ce  que  l’on  va  voir 
par  la  Lifte  que  nous  en  allons  donner. 

O  U  FR  AG  E  S  ET  TR  AD  UCTIONS  de  l'Abbé 

le  Roy. 

La  Prière  de  la  Grâce.  Voyez  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  cet  Ar¬ 
ticle. 

Traduction  d’un  excellent  Difcours  de  S.  Athanafe ,  contre 
ceux  qui  jugent  de  la  vérité  par  la  feule  autorité  de  la  multitu¬ 
de;  avec  des  réflexions  adreifées  à  Dieu,  leiquelles  repréfen- 
tent  les  calamitez  fpirituelles  de  notre fiécle,&  le befoin  qu’on 
a  maintenant  de  renouveller  les  plaintes  de  S.  Athanafe  ,  & 
d’imiter  le  zélé  de  ce  Père,  à  Paris  en  1651,  in  quarto,  avec 
approbation  des  DoCteurs.  La  Traduction  a  été  réimprimée  in 
quarto,  en  1732,  fans  les  Réflexions. 

Lettre  à  Dom  Pierre  de  S.  Jofepb,  Feuillant,  en  lui  envoyant 
le  Livre  des  Conférences  de  deux  Théologiens  Moliniftes,  du 
premier  d’Avril ,  1650. 

Lettre  à  des  Religieufes  ,  en  leur  envoyant  copie  de  la  précé¬ 
dente,  du  troifiéme  Avril  1650. 

Lettre,  fous  le  nom  de  M.  de  la  Tour,  au  Père  Adam  ,  Jé- 
fuite,  fur  la  Traduction  de  ce  Pere  de  quelques  Hymnes  de 
l’Eglife  en  vers  François,  in  quarto  en  1651. 

Difcours  d’un  Religieux  Profejfcur  en  Théologie  fur  le  fujet  d’un 
voyage  qu’il  a  été  obligé  de  faire  à  Paris  à  l’occafion  de  la 
Doctrine  de  la  Grâce,  avec  une  Lettre  importante  du  Cardinal 
Baronius  furies  fentimens  de  Molina,  Jéfuite,  à  Paris  1652, 
in  quarto.  Ce  Difcours  contient  le  récit  des  Conférences  que  le 
P.  Gaboreau,  Religieux  Recollet  de  Meun  fur  Loire,  avoit 
eu  avec  les  Profefleurs  en  Théologie  de  divers  Ordres  à  Paris. 
Ce  Père  fournit  fes  Mémoires  àM.  le  Roy ,  qui  s’en  fervit  pour 
drefier  ce  Difcours. 

Traduction  d’une  Lettre  d’Etienne  ,  Evêque  de  Tournai, 
pour  juitifier  &  encourager  quelques  Religieux  de  l’Ordre  de 
Grandmont  qui  étoient  entrez  dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  &  pour 
montrer  qu’on  peut  pafler  d’un  Ordre  moins  auftére  dans  un 
Ordre  plus  auftére ,  à  Paris  en  1652,  in  quarto. 

Traduction  de  l’Ecrit  intitulé, DiJlinSion  abbrégée  des  cinq  Pro¬ 
pofitions,  en  trois  colomnes,  in  quarto  en  1653. 

Traduction  de  deux  Lettres  de  Gentien  Hervet,  DoCteur  en 
Théologie,  &c.  fur  la  réfidence  des  Evêques,  l’une  au  P.  Sal- 
meron ,  Jéfuite ,  l’autre  au  Cardinal  Hofius,  à  Paris  en  1658, 
in  quarto. 

Cenfure  des  fentimens  des  Jéfuites  touchant  la  Doctrine  & 
l’Autorité  de  S.  Auguftin,  par  l’Inquifition  de  Valladolid ,  in 
quarto,  précédée  d’une  feuille  volante  où  eft  l’extrait  d’une  Let¬ 
tre  d’un  Capucin  de  Flandre  du  fixiéme  de  Novembre  1650, 
par  laquelle  il  promet  la  fufdite  Cenfure ,  &  mande  quelques 
nouvelles  importantes. 

Lettre  d'un  Capucin  de  Flandre  du  deuxième  Mars  1651 ,  qui  mon¬ 
tre  combien  eft  faux  le  Décret  attribué  à  fon  Ordre  touchant 
la  DoCtrine  de  S.  Auguftin,  &c.  avec  une  Réflexion  à  la  fin. 

Traduction  de  la  Cenfure  de  plufieurs  Propofitions  des  nou¬ 
veaux  Cafuiftes  ,  demandée  à  la  Faculté  de  Louvain  par  M. 
Trieft,  Evêque  de  Gand,  &c.  in  quarto  1658- 

Traduction  de  la  Cenfure  du  Catéchifme  des  Jéfuites  de 
Douai  par  la  Faculté  de  Louvain ,  in  quarto. 

Sermons  de  S.  Bernard  fur  le  Pfeaume  90,  félon  la  Vulgate, 
&  le  91  félon  l’Hébreu,  Qui  habitat,  &c.  traduits  en  François 
inoéfavo,  puis  in  douze,  à  Paris,  chez  Charles  Savreux,  1658. 

Lettre  fur  la  conltance  &  le  courage  qu’on  doit  avoir  pour 
la  vérité;  avec  les  fentimens  de  S.  Bernard  fur  l’obéiflance 
qu’on  eft  obligé  de  rendre  aux  Supérieurs ,  &  fur  le  difeerne- 
ment  qu’on  doit  faire  de  ce  qu’ils  commandent,  tirez  de  fa 
VII  Lettre,  in  quarto  1661 , réimprimée  en  170°»  dans  le  Re¬ 
cueil  in  douze  intitulé.  Le  Père  Boubours  convaincu  de  fes  calomnies 
anciennes  &  nouvelles  contre  Mrs.  de  Port-Royal,  &  réimprimée  en- 

Ee  3  core 


itt  R  O  Y; 

core  dans  un  autre  Recueil  de  Pièces  in  o8avo,&  enfin  in  quarto, 

en  1726.  ,  .  ,  .  ,r  . 

Lettre  d’un  Solitaire  à _ fur  la  perfecution  qu  on  faifoit 

aux  Religieufes  de  Porf-Royal ,  1661.  in  quarto. 

Morale  de  Saint  Bafilc  le  Grand,  &  les  Régies  du  meme ,  m  dou¬ 
ze,  2  Paris,  chez  Savreux.  Ce  furent  Mis.  de  Contes  oc  de 
Hodenc,  alors  Grands-Vicaires  de  Paris,  qui  engagèrent  M.  le 
Roy  à  publier  cette  Traduétion. 

Inftruétions  recueillies  des  Sermons  de  S.  Auguftin  fur  les 
Pfeaumes ,  à  Paris  chez  Savreux,  fept  volumes  in  'douze,  1662. 

Inflruélion  tirée  des  faints  Pères  Jur  lu  pénitence  de  David,  a  Paris 
chez  la  veuve  le. Mire,  in  douze  1663. 

Lettre  à  M  /' Archevêque  d' Embrun,  (d’Aubuffon  de  la  Feuil- 
lade)  touchant  la  Lettre  fur  la  confiance  &  le  courage  qu’on 
doit  avoir  pou/  la  vérité,  du 22  Juillet  1668,  in  quarto,  &  réim¬ 
primée  dans  Le  P.  Boubours  convaincu,  ôte.  &  encore  ailleurs. 

Difcours  de  S.  Charles  Borromée  à  Jcs  Conciles  provinciaux  &  à  fin 
dernier  Synode  diocéfain,  à  Chàlons  chez  Seneule,  1663  >  in  douze ■ 

Homélies  de  S.  Auguftin  fur  la  première  Epitre  de  faint  Jean, 
à  Paris  chez  Jean  Baptiite  Coignard ,  1670 ,  in  douze . 

Lettre  fous  le  nom  d'un  favant  &  faint  Capucin ,  Ôte.  à  l’occafion 
de  ce  qui  eft  arrivé  dans  leur  Monaftére  d’Etampes  pendant 
la  vifite  deM.  l’Archevêque  de  Sens,  le  neuvième  de  Juillet 
1672. 

Prières  propres  à  obtenir  le  don  de  la  pénitence ,  de  la  confiance  & 
de  la  foi,  a  Paris  chez  Savreux,  1660,  in  vint-quatre. 

Injlruiïion  fur  l’ Avait,  à  Paris  chez  Savreux  ,  1660,  in  vint- 
quatre 

Pratiques  &  InflruHions  pour  employer  chaque  journée  filon  les  de¬ 
voirs  du  Cbriftianijme ,  avec  des  obfirvations  fur  la  faujfe  dévotion,  à 
Paris  chez  Savreux ,  1660. 

Réflexions  fur  m  pajfage  de  Saint  Augufiin  (tiré  du  troifiéme  Li¬ 
vre  de  la  Doétrine  Chrétienne)  fur  l’Euchariftie,  in  quarto, 
1679,  à  Châlons,  chez  Seneufe.  Ces  Réflexions  font  contre 
les  Proteftans ,  qui  allèguent  ce  paffage  pour  combattre  la  pré- 
fence  réelle  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Eücharifiie. 

Dans  un  Recueil  in  feize,  imprimé  chez  la  veuve  Savreux  en 
1670,  commençant  par  les  Cérémonies  &  les  Prières  de  l’Egli- 
fe  pour  le  Batême,  &c.  il  y  a  ceci  de  M.  le  Roy:  Avertiffe- 
ment  traduit  de  S.  Jean  Chryfofiome  touchant  la  modeftie 
qu’on  doit  garder  dans  les  Eglifes:  Difcours  tiré  du  même 
Père  fur  l’éducation  des  enfans  :  Inftruétion  fur  le  gémiflement 
intérieur,  tirée  de  S.  Augufiin,  avec  une  prière  pour  le  de¬ 
mander:  Sur  l’obligation  d’aimer  &  de  chercher  Dieu  pour  lui- 
même  ,  tiré  de  S.  Auguftin  :  Prière  pour  nous  offrir  &  nous  con¬ 
sacrer  à  Dieu  :  Exprefllon  de  l’amour  &  de  la  fidélité  que  Notre 
Seigneur  Jéfus-Chrift  demande  à  nos  âmes  en  qualité  de  leur 
Epoux ,  &c. 

Explication  de  l'Oraifin  Dominicale,  compofée  des  penfées  & 
des  paroles  mêmes  de  S.  Auguftin,  à  Paris,  chez  Guill.  Des¬ 
prez,  1673,  in  douze.  C’eft  une  Traduétion  Françoife  de  l’Ou¬ 
vrage  Latin  du  Père  Lardenois  Céleftin ,  intitulé,  Pbileremi 
Paleologi  Monacbi  de  Oratione  Dominica  ,  liber  ex  fintentiis  J'anHi 
Augufiini  contextus ,  in  douze,  imprimé  à  Paris,  en  1672,  un  an 
après- la  mort  de  l’Auteur,  mort  en  1671.  Le  Traducteur  y  a 
ajoûté  une  longue  Préface,  où  il  fait  entre  autres  l’éloge  de 
PAuteur.  M.  Flechier  loue  beaucoup  cette  Traduétion ,  dans 
une  Lettre  écrite  fur  cela  à  M.  le  Roy. 

Du  Devoir  des  Mères  avant  &  après  la  naijfance  de  leurs  enfans,  à 
Paris,  chezDefprez,  1675,  in  douze.  C’eft  une  inftruétion  qui 
lui  fut  demandée  par  une  Dame  de  qualité. 

Traité  du  Difcernement  des  Efprits,  traduit  du  Latin  du  Car¬ 
dinal  Bona,  à  Paris  chez  L.  Bilaine,  1675,  in  douze. 

Du  renouvellement  des  vœux  du  Batême  &  des  vœux  de  Religion ,  à 
Paris  chez  Defprez,  1676  ,  in  douze. 

De  la  Leéture  de  l’Ecriture  Sainte,  traduit  du  Latin  de  M. 
de  Neercaffel ,  Evêque  de  Caftorie  ,  Vicaire  Apoftolique  en 
Hollande,  &c.  à  Cologne,  félon  le  titre,  .1681,  in  douze. 

Du  Culte  des  Saints,  traduit  du  Latin  du  même,  à  Paris  chez 
Defprez,  1679,  inoftavo. 

La  Solitude  Chrétienne,  trois  volumes,  in  douze,  chez  Savreux. 
C’eft  un  Recueil  de  Traductions  des  Pères  &  de  quelques  au¬ 
tres  concernant  la  Solitude.  M.  Huet  lui  attribue  ce  Recueil 
dans  fes  Origines  de  Caen.  M.  Conrart  remercie  auffi  M.  le 
’Roy  du  préfent  qui  lui  avoit  été  fait  en  fon  nom  des  deux  vo¬ 
lumes  de  ce  Recueil,  dont  il  parle  avec  éloge  dans  une  Lettre 
du  16  Mai  1659,  &  dans  une  autre  du  30  Août  fuivant;  Let¬ 
tres  qui  font  encore  manuferites.  Nous  avons  auffi  une  Let¬ 
tre  manuferite  du  Cardinal  de  Rets,  écrite  de  Commercy  le 
14  de  Mars  1663,  pour  remercier  M.  le  Roy  de  plufieurs  de 
fes  Ouvrages ,  entre  autres  des  deux  premiers  volumes  de  la 
Solitude  Chrétienne.  Enfin  M.  le  Roy  parle  auffi  du  troifiéme 
volume  fur  la  Solitude  ,  comme  étant  de  lui ,  dans  fa  Lettre  à 
M.  Conrart  du  21  Février  1665.  La  Traduétion  des  deux  Let¬ 
tres  de  S.  Eucher  qui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil ,  eft  de  M. 
Arnauld  d’Andilly.  M.  l’Abbé  le  Roy  avoit  été  auffi  engagé 
d’écrire  fur  cette  matière ,  favoir,  fi  c’eft  une  pratique  légiti¬ 
me  &  fainte  de  mortifier  &  d’humilier  des  Religieux  par  des 
fictions,  en  leur  attribuant  des  fautes  qu’ils  n’ont  point  com 
mifes  ,  &  des  défauts  qu’on  ne  voit  point  en  eux.  11  fou- 
tint  la  négative  ,  &  envoya  fa  Differtation  à  M.  l’Abbé  de 
Rancé,  Réformateur  de  l’Abbaye  de  la  Trappe,  lequel  y  ré¬ 
pondit  fort  au  long  en  1685.  M.  le  Roy  qui  n’approuvoit  point 
cette  réponfe,  l’apoftilla  d’abord  par  des  Notes  marginales,  & 
enfuite  il  donna  des  éclairciffemens  détaillez  fur  cette  répon¬ 
fe.  Plufieurs  de  ces  Pièces,  entre  autres  la  première  Lettre  de 
M.  le  Roy  &  une  de  M.  de  Rancé,  ont  été  imprimées. 

La  petite  Lettre  fur  les  Enluminures  de  l'Almanach  des  Jéfuites , 
qu’on  met  après  la  grande  Lettre ,  eft  encore  de  M.  le  Roy. 
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Outre  tous  ces  Ecrits,  on  trouve  plufieurs  de  fes  Lettres  daris 
le  Recueil  de  celles  de  M.  Arnauld,  une  entre  autres  dans  le 
premier  volume  écrite  à  ce  Doéteur  en  1661,  au  fujet  d’un 
Mandement  des  Grands-Vicaires  de  Paris  fur  la  fignature  du 
Formulaire.  On  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Lettres  du 
même  dans  le  Recueil  de  celles  de  M.  Nicole  ,  qui  n’ont 
paru  qu’en  Hollande  :  elles  roulent  toutes  fur  le  refus  que 
M.  Nicole  avoit  fait  de  continuer  à  travailler  avec  M.  Ar¬ 
nauld  au  fujet  des  conteftations  qui  agitoient  alors  l’Eglife  de 
France,  &  fur  fa  Lettre  à  M.  l’Archevêque  de  Paris.  Ces  Let¬ 
tres  de  M.  le  Roy  font  longues  pour  la  plupart ,  vives ,  pleines 
de  force,  mais  peut-être  inférieures  en  folidité  à  celles  que  M. 
Nicole  écrivit  pour  y  répondre.  11  faut  voir  fur  cette  contefta- 
tion  ïHifloire  de  la  Vie  &  des  Ouvrages  de  M.  Nicole,  à  Luxem¬ 
bourg,  1733,  &  l'Apologie  de  M.  Nicole,  faite  par  lui-même,  & 
imprimée  en  1733.  A  l’égard  des  Ouvrages  manuferits  que  M. 
le  PvOy  a  laiffez,  les  plus  confidérables  que  nous  connoiffions, 
font  fes  Lettres  à  M.  Conrart  depuis  le  27  de  Juillet  1659,  juf- 
qu’au  fixiéme  de  Mai  1665,  avec. les  réponfes  de  M.  Conrart; 

&  une  Traduétion  Françoife  de  VAmor  pœnitens  de  Mr.  de  Ca¬ 
ftorie.  Ce  Prélat  avoit  fait  préfent  de  fon  Livre  à  M.  le  Roy: 
celui-ci  qui  avoit  eu  deffein  de  travailler  fur  le  même  fujet, 
crut,  après  l’avoir  lu,  qu’il  devoit  fe  contenter  de  traduire 
cet  Ouvrage  en  François.  11  en  traduifit  donc  les  deux  premiè¬ 
res  parties  félon  la  première  édition,  &  il  avoit  achevé  le  tout 
quand  l’Auteur  lui  manda  qu’il  venoit  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  fon  Livre  tellement  augmentée,  qu’au  lieu  d’un  volu¬ 
me  in  ottavo ,  celle-ci  en  avoit  deux.  M.  le  Roy  ne  fit  dohe  point 
ufage  de  fa  Traduétion ,  dans  le  deffein  de  la  rendre  conforme 
à  cette  fécondé  édition;  mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  pu 
exécuter  fon  projet.  Dans  une  de  fes  Lettres  à  M.  Conrart  du 
16  Décembre  1659,  il  dit  qu’il  avoit  fait  une  Inftruétion  fur  la 
fainteté  de  Dieu,  qu’il  envoyoit  à  fon  ami  avec  une  Traduétion 
d'un  chapitre  de  Tertullien ,  encore  manuferits  quand  il  les  envoya. 
Dans  la  même  Lettre  il  dit  qu’il  travailloit  a  juftifier  la  créance 
des  premiers  fiécles  de  l’Eglife  fur  l’Euchariftie.  M.  le  Roy 
avoit  auffi  traduit  plufieurs  livres  de  l’Ancien  Teftament.  11  a 
laiffé  encore  manuferit  un  Difcours  fur  le  Hériffon.  Il  eft  par¬ 
lé  de  tous  ces  Ecrits  dans  fes  Lettres  à  M.  Conrart.  C’eft  à 
tort  qu’on  a  donné  à  M.  le  Roy  la  Traduétion  de  l’Ouvrage 
Latin  de  M.  Hamon  fur  le  Pfeaume  118  félon  la  Vulgate  &  le 
j  19  félon  l’Hébreu:  elle  n’eft  point  de  lui,  &  on  la  croit  de 
M.  de  Pontcbâteau'.  M.  le  Roy  a  eu  cinq  frères  &  fix  fœurs, 
tous  nez  à  Caen ,  &  recommandables  par  leur  mérite.  „  Caen, 

„  dit  M.  Huet,  fe  fouvient  avec  reconnoiffance  des  fervices 
„  continuels  &  importans  que  lui  a  rendus  dans  le  long  cours 
„  de  fes  fonétions  M.  le  Roy  l’aîné,  premier  Commis  de  trois 
,,  Sécretaires  d’Etat,  M.  Servien,  M.  des  Noyers,  &  M.  le 
„  Tellier  de  qui  il  étoit  allié.  Peu  de  gens  favent,  ajoûte  t-il, 

„  qu’après  la  difgrace  de  M.  des  Noyers  le  Roi  Louis  XIII  le 
„  propofa  dans  fon  Confeil  pour  remplir  fa  place,  &  que  ie 
„  Prince  de  Condé, Henri  de  Bourbon, appuya  fort  cette  pro- 
,,  pofition,  mais  fans  fuccès.  11  mourut  à  Amboife  le  neuvié- 
„  me  Septembre  1659,  à  la  fuite  de  la  Cour  qui  alloit  à  Bour- 
,,  deaux.  Il  laiffa  cinq  enfans.  Un  autre  frère,  continue  M.  Huet, 

„  Gouverneur  des  Tours  de  Toulon  ,  fut  tué  au  fiége  de  Tu- 
„  rin  au  mois  d’Août  1639,  &  eut  fon  quatrième  frère  pour 
„  fucceffeur  dans  fon  Gouvernement,  more  à  Paris  en  1657.” 
Le  cinquième,  Chanoine  de  S.  Viétor  à  Paris,  fut  élu  Abbé  de 
S.  Eloi  près  d’Arras  ,  &  y  mourut  au  mois  de  Février  1685» 
après  l’avoir  gouverné  plus  de  trente  ans.  Le  plus  jeune  de 
tous  ces  frères  fut  M.  de  Préfontaine,  qui  après  plufieurs  em¬ 
plois  importans  &  honorables,  fut  longtems  Sécretaire  des 
Commandemens  de  Mademoifelle ,  &  fe  recira  à  la  campagne. 
Les  fix  fœurs  furent  toutes  Religieufes.  *  Mémoires  du  Tems. 
Huet,  Origines  de  Caen,  2.  édit.  ch.  24.  Baillet,  Jugemens  des  Sa- 
vans,  0 Pc.  tome  2,  partie  3.  p.  539.  n.  968  bis,  édit  d’Amiterdam 
1725.  Dupin,  Table  des  Ouvr.  à  ta  fin  de  fon  Hift.  EccléJ.  du  XVII 
fiécle.  Lettres  de  M.  Arnauld,  tome  2.  leur.  121  ,  126:  tome  3.  p. 
123.  tome  6.  lettre  435,  440,  &  les  autres  Ouvrages  citez  dans 
cet  Article.  Voyez  de  plus  les  Lettres  de  M.  Fléchier,  Evêque 
de  Nîmes.  On  en  trouve  plufieurs  écrites  à  M.  le  Roy. 

ROY  (Pierre  le)  Aumônier  du  jeune  Cardinal  de  Bourbon, 
&  Chanoine  de  l’Eglife  de  Rouen  ,  compofa  &  mit  au  jour 
en  1593,  la  Vertu  du  Catholieon  d’EJ'pagne.  Cet  Ecrit  ingénieux 
étoit  fort  court,  &  fut  diftribué  cette  année-là  en  feuilles  bro¬ 
chées,  comme  font  d’ordinaire  ces  fortes  de  Pièces  fugitives. 
Dès  qu’il  parut,  chacun  en  fut  charmé  ,  &  les  Beaux-Efprits 
de  ce  tems-là  fe  piquèrent  d’y  mettre  la  main  &  de  l’augmen¬ 
ter.  On  verra  comment  cela  fe  fit,  &  par  qui,  dans  les  Mélan¬ 
ges  ddHifloire  &  de  Littérature  de  Vigneul  Marville,  tome  1.  p. 
197  fitv.  édit,  de  Rotterdam  1700.  &c.  M.  de  Thou  obfer- 
ve  que  Pierre  le  Roy  étoit  un  homme  de  bien,  &  éloigné  de 
l’efprit  de  faétion.  *  De  Thou ,  l.  I05. 

R  O  Y  (  Jacques  le  )  Baron  du  Saint  Empire ,  &  Seigneur  de 
Saint  Lambert,  iffu  d’une  ancienne  &  noble  famille  originaire 
de  France ,  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation  par  les  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  donnés  au  public.  Il  étoit  d’Anvers ,  où  il  naquit 
le  28  d’Oétobre  1633.  Dès  qu’il  fut  en  âge  de  voyager,  le  Ba* 
ron  le  Roy  fon  père  l’envoya  aux  plus  fameufes  Académies  de 
l’Europe  ;  &  à  fon  retour  ,  il  lui  réfigna  les  charges  qu’il 
poffédoit,  &  qu’il  avoit  exercées  à  la  Cour  de  Bruxelles.  No¬ 
tre  Baron  s’acquitta  fi  exaétement  de  ces  mêmes  charges ,  que* 
le  Marquis  de  Caracéne,  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  le  fit  al¬ 
ler  en  Efpagne,  pour  informer  fa  Majefté  Catholique  Philippe 
IV,  de  l’état  de  fon  Gouvernement.  Après  s’être  dignement 
acquitté  de  fa  commiffion ,  il  revint  aux  Pays-Bas ,  &  ne  put 
s’accorder  avec  le  Marquis  de  Caftei-Rodrigo  ,  qui  en  étoit 
Gouverneur;  c’eft  pourquoi  il  prit  la  réfolution  de  renoncer 
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à  Tes  emplois  ,  &  fe  retira  à  une  Terre  qu’il  2voit  proche 
d’Anvers.  Sans  cela  il  fe  fût  pouffé  bien  avant  dans  les  affai¬ 
res  &  dans  les  charges  politiques,  mais  la  République  des  Let¬ 
tres  y  eût  perdu:  car  il  n’eût  pas  eu  le  loifir  dont  il  a  jouï,  & 
qu’il  a  ü  bien  employé  à  compofer  des  Ouvrages  qui  ont  vû  le 
jour.  Le  premier  qu’il  entreprit  depuis  fa  retraite,  fut  la  No¬ 
tice  du  Marquifat  du  Saint  Empire,  c’eft  adiré,  d’Anvers  & 
de  fes  dépendances,  Notitia  Marchionatus  Jacri  Romani  Imperii. 
Elle  fut  imprimée  à  Rotterdam  in  folio,  l'an  1678.  Voyez  les 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres ,  mois  de  Novembre  1685- 
11  publia  enfuite  dans  la  même  ville  l’an  1683  ,  Acbates  Libéria- 
ms  ,  fivc  Gemma  C&farea  ,  antiquitate  ,  argumenta  ,  ente,  hifloria 
prorfus  incomparabilis ,  D.  Augujti  Apotheojin ,  lmp.  Ccef.  Tibcrii, 
Auguflaque  julia  domus  feriem  Qf  iconas ,  gcntefque  bcllo  captas  re- 
prefentans ,  notis  biftoricis  Ulujlrata ,  in  folio  Voyez  le  Journal  de 
Leipfic  de  1684,  &  celui  de  Paris  de  1685.  11  fit  imprimer  en 
1693.  à  Amfterdam,  un  in  folio ,  qui  a  pour  titre,  Topographia 
bijtorica  Gallo-Brabantia ,  qud  Ramandux  oppida,  municipia  0P  domi¬ 
nai  illujlranlur ,  atque  monafleria ,  nobiliumque  pratoria ,  caflellaque  in 
dis  incifa  exbibentur.  II  publia  en  1696,  un  livret  de  13  pages, 
intitulé ,  Prcediftio  Antonue  Bourignon  de  vaflatione  urbis  Bruxellarum 
per  ignem.  Depuis  on  a  vu  de  lui,  Caflella  QP  Prcetoria  nobHium 
Brabantiœ ,  Cœnobiaque  celcbriora  ad  vivum  delineata  étriqué  incifii  . . . 
cum  brevi  eorumdem  deferiptione  ,  à  Anvers  ,  1696,  in  folio;  & 
VEreHion  de  toutes  les  Terres ,  Seigneuries  £P  Familles  titrées  du  Bra¬ 
bant,  prouvée  par  des  extraits  des  Lettres  patentes  tirées  des  origi¬ 
naux.  *  Bayle,  Diéf.  Crit. 

ROY  (Marin  le)  Seigneur  de  Gomberville,  de  l’Académie 
Françoife.  Voyez  G  O  MB  E  R  V I  L  LE. 

ROYA  (Gilles  de)  Voyez  ROIA. 

ROYAL,  Fort  Royal.  Ce  Fort  eft  fur  la  côte  de  la  Marti¬ 
nique,  l’une  des  Antilles.  Il  eft  fitué  fur  le  bord  feptentrional 
de  la  Baye-Royale,  où  l’on  voit  quelques  habitations  de  Fran¬ 
çois,  qui  font  les  maîtres  de  ce  Fort,  il  y  a  un  autre  Fort  du 
même  nom  fur  la  côte  méridionale  de  la  Guadaloupe,  qui  ap¬ 
partient  auffi  aux  François.  *Maty,  Ditt.  Géogr. 

ROYALISTES,  nom  d’une  faétion  pendant  la  Ligue, 
Cherchez  POLITIQUES. 

ROYALMONT,  Cherchez  KONIGSBERG. 

ROYAN,  petite  ville  démantelée  avec  un  port,  dans  la 
Saintonge  en  France,  à  l’embouchure  de  la  Garonne,  &  à  dix 
lieues  au  deffousdeBlaye.  Oneftimefort  lesfardines  deRoyan. 

*  Maty,  Ditt.  Géogr. 

ROYA  NE  S,  petit  païs  dans  le  Dauphiné,  qui  a  environ 
lix  lieues  de  long  fur  quatre  de  large.  Ses  Habitans  font  exemts 
de  Tailles  par  la  concelfion  des  Dauphins.  Cette  contrée  a  pris 
fon  nom  d’une  petite  ville  appellée  Pont-de-Royans ,  qui  a  eu 
autrefois  le  titre  de  Principauté  ,  mais  qui  n’ert  aujourd'hui 
qu’un  Marquifat.  *  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelle  Dejcription  de 
la  France,  &c. 

ROYAUMONT,  Abbaye  dans  le  Gouvernement  de  l’Ifle 
de  France,  à  huit  lieues  de  Paris,  vers  la  rivière  d’Oife.  Cette 
Abbaye  eft  la  première  fondation  de  Saint  Louis  en  1227,  & 
une  première  marque  de  ce  qu’il  devoit  faire  pour  l’Eglife  dans 
le  cours  de  fa  vie.  Louis  VIII  avoit  ordonné  par  fon  teliament 
la  conftru&ion  d’une  Abbaye  nouvelle,  &  delliné  pour  cela  le 
prix  de  fes  pierreries  ;  mais  la  piété  de  Saint  Louis,  fon  fils, 
le  porta  à  y  faire  de  fon  chef  une  dépenfe  royale;  il  en  con- 
duifit  les  bâtimens,  travailla  lui  même  à  celui  de  l’Eglife,  & 
l’enrichit  de  dons  qui  font  mettre  cette  fondation  entre  les  plus 
magnifiques  qu’on  eût  faites  jufqu’alors.  Ce  fut  dans  la  fuite 
un  des  lieux  où  il  alloit  le  plus  fouvent  chercher  la  retraite  & 
le  filence.  Il  y  mangeoit  au  réfeétoire ,  fervoit  les  malades;  & 
l’on  y  verroit  encore-  le  lieu  qu’il  habitoit,  s’il  n’avoit  été  dé¬ 
truit  par  un  Abbé  Commendataire,  qui  ne  s’y  trouva  pas  logé 
affez  commodément,  ou  avec  affez  de  dignité.  En  1409,  le 
tonnerre  tomba  fur  l’Eglife  de  cette  Abbaye,  &  en  brûla  la 
moitié  avec  le  clocher:  de  forte  que  les  cloches  furent  toutes 
fondues  ,  auffi-bien  que  le  plomb  dont  l’Eglife  étoit  couverte. 
*  Juvenal  des  Urfins,  Hijl.  de  Charles  VI.  Filleau  de  la  Chaife, 
Ht  fl.  de  Saint  Louis. 

ROYAUMONT,  nom  emprunté  fous  lequel  M.  de  Saci, 
écant  détenu  à  la  Baftille,  compofa  l’Hiftoire  de  l’Ancien  &  du 
Nouveau  Teftament.  Voyez  l’article  de  MAISTRE  (Louis 
lfaac  le)  vulgairement  de  Saci. 

ROYE,  petite  ville  de  France  dans  la  Picardie,  Diocéfe 
d’Amiens,  fur  la  petite  rivière  d’Autéque,  à  quatre  lieues  de 
Noyon,  vers  le  couchant  feptentrional.  On  la  prend  pour  l’an¬ 
cienne  R odium  ou  Rodrina,  ville  de  la  Gaule  Belgique.  Il  y  a 
un  Bailliage,  auquel  eff  unie  la  Prévôté  Foraine;  mais  ce  que 
cette  ville  a  de  plus  confiderable  ,  eft  l’Eglife  collégiale  de 
faint  Florent, qui  a  un  premier  degré  de  jurifdiftion  fpirituelle. 
Le  Doyen  &  deux  Chanoines, nommés  par  le  Chapitre, exer¬ 
cent  l’Officialité,  &  connoiffent  de  toutes  les  caufes  Eccléfia- 
ftiques  qui  regardent  le  Clergé  &  les  habitans  de  la  ville,  à  la 
réferve  de  celles  où  il  s’agit  de  crimes  ou  de  divorces. 

ROYE,  illuftre  &  ancienne  Maifon,  avoit  tiré  fon  nom 
de  celui  du  bourg  de  Roye ,  fur  une  des  fources  du  Moreuil 
en  Picardie. 

I.  E  v  r  a  r  d  ,  Seigneur  de  Roye ,  affranchit  en  1095  ,  les  E- 
glifes  de  Cambray  du  droit  de  péage,  &  celle  de  Saint-Quentin 
en  1100.  Il  fut  père  1.  d’ALBERtc  qui  fuit;  2.  de  Raoul  & 
3.  de  Girard ,  qui  confirmèrent  en  iri2,  les  franchifes  de  l’E¬ 
glife  de  Cambray;  &  4.  de  Wer mond  de  Roye,  qui  fut  père  de 
Hugues  &  d ’Alberic,  nommez  dans  un  Titre  de  l’Abbaye  d’Or- 
camp. 

II.  A  l  b  e  r  1  c ,  Seigneur  de  Roye ,  fit  bâtir  la  Terre  de  Bec- 
quignies,  vivoit  encore  en  1163,  &  Iaiffa  d 'Odette  fa  femme, 
1.  Roc  ue  s,  dit  Roricon,  qui  fuit;  2.  Aubert ,  vivant  en  1139; 
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3-  Siger ,  Seigneur  de  Villiers-Cauchi  ,  qui  fie  Radcgondc  ,  fa 
femme,  eut  un  fils  nommé  Rogucs;  &  4.  Jean  de  Roye,  vi¬ 
vant  en  1190. 

III.  R  o  g  u  e  s ,  dit  Roricon ,  Seigneur  de  Roye  &  de  Germi» 
gny,  efi:  nommé  dans  la  donation  faite  à  l’Eglife  de  Paris  en 
1175  ,  de  la  Terre  de  Virey.  Il  avoit  époufé  Adeline  de  Guife, 
fille  de  Gui,  Seigneur  de  Guife;  dont  il  eut,  1.  Raoul  qui 
fuit;  2.  Barthélemi  de  Roye,  qui  gagna  les  bonnes  grâces  du 
Roi  Philippe  Augufle  ,  lequel  lui  donna  l’an  1199,  la  forêt 
d’Hérelle  près  de  Mondidier,  &  plufieurs  autres  héritages  en 
augmentation  de  fon  fief.  Il  l’accompagna  au  fiége  de  Rouen, 
dont  il  figna  la  capitulation  en  1204,  fut  fait  Chambrier  de 
France  vers  l’an  1209,  combattit  à  la  bataille  de  Bouvines  en 
1214  ,  fonda  l’Abbaye  de  Joyenval  près  de  Saint -Germain 
en  Laye  l’an  1221 ,  &  y  fut  enterré  trois  ans  après.  11  avoit 
époufé  Pcrroncllc  de  Montfort,  fille  puînée  de  Simon  ,  III  du 
nom,  Seigneur  de  Montfort,  &  d 'Amicie  de  Beaumont;  dont 
il  n’eut  que  deux  filles,  favoir,  Alix  de  Roye,  mariée  i°.  en 
Mai  1205,  h  Jean  II,  Comte  d’Alençon:  20.  en  1214,  à  Raoul 
de  Neile,  Seigneur  deFaluy;&  Amicie  de  Roye,  alliée  à  Guil¬ 
laume  Crefpin,  Seigneur  de  Dangu  &  d’Efirapagny,  après  la 
mort  duquel  elle  fe  rendit  Religieufe,  &  fut  Abbeffe  de  Pre- 
my  è  Cambray.  Les  autres  enfans  de  Rogues,  Seigneur  de 
Roye,  furent,  Robert,  Grand-Prévôt  de  l’Eglife  de  Cambray; 

&  Pierre  de  Roye,  Chevalier,  auquel  on  donne  pour  enfans, 
Pierre  de  Roye;  Nicolas,  Evêque  de  Noyon  depuis  1230,  juf- 
qu’en  1239.  Guillaume;  Barthélemi ;&  un  autre  Guillaume  de  Roye, 
fucceiïïvement  Archidiacres  fie  Noyon. 

IV.  Raoul,  Seigneur  de  Roye  ,  Germigny  ,  Monchy- 
le-Pierreux  &c.  Iaiffa  de  N. ..  fa  femme, dont  le  nom  efi  igno¬ 
ré,  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Raoul  de  Roye,  Seigneur  de  la 
Ferté-en-Poitou ,  à  caufe  de  Marie  de  Ville  fa  femme,  dont  il 
eut  Marie  de  Roye, alliée  i°.  à  Aubert, Seigneur  de  Hangeft:  20. 
à  Bouchard,  VI  du  nom.  Comte  de  Vendôme;  &  Matthieu  de 
Roye,  I  du  nom , 'Seigneur  de  la  Ferté-en-Ponthieu,  qui  de 
Jeanne,  Dame  de  Vendeuil ,  fille  aînée  &  héritière  de  Clerem- 
baut ,  III  du  nom,  Seigneur  de  Vendeuil,  eut  pour  enfans, 
Matthieu  II,  qui  fuit;  &  Marie  de  Roye,  Dame  de  Ven¬ 
deuil,  mariée  à  Guillaume  de  Béthune,  IV  du  nom,  Seigneur 
de  Locres  &  de  Hebuterne.  Matthieu  de  Roye,  11  du 
nom.  Seigneur  de  la  Ferté,  qui  mourut  avant  fa  mère,  à  cau¬ 
fe  de  quoi  il  ne  lui  fuccéda  point,  avoit  époufé  Marguerite  de 
Péquigny,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Péquigny,  Vidame  d’A¬ 
miens,  &  de  Marguerite  de  Beaumez,  dont  il  n’eut  que  deux 
filles,  qui  furent,  Léonore  de  Roye,  Dame  de  la  Ferté,  de  Du- 
ry  &  d’Yaucourt,  mariée  en  1305,  à  Jean,  Seigneur  de  Châ- 
tillon,  deTroify,  de  Gandelus  &  de  Marigny,  Grand-Maître 
de  France;  &  Beatrix  de  Roye,  alliée  à  Aubert  de  Hangeft, 
III  du  nom,  Seigneur  de  Genlis. 

V.  Jean,  Seigneur  de  Roye,  Germigny,  Moncy  &c.  vi¬ 
voit  en  1217,  &  fut  père  de 

VI.  Matthieu,  I  du  nom,  Seigneur  de  Roye,  de  Ger¬ 
migny  &c.  qui  accompagna  le  Roi  Saint  Louis  en  fes  voyages 
d’Outremer  ès  années  1248  &  1270,  fervoit  encore  en  Flan¬ 
dre  en  1300,  &  mourut  peu  après,  laiffant  d'Alix  fa  femme 
Marie  de  Roye,  Dame  de  Bouliers,  alliée  à  Simm  de  Poffy,  1. 
Jean,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Matthieu,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  du  Plessier  &  d' A  unoy,  rapportée  ci- 
après;  3.  Aubert,  Evêque  de  Laon  en  1329;  4.  Arnoul ,  Archi¬ 
diacre  de  Cambray;  5 .Pierre,  Seigneur  de  Maurecourt ,  qui 
fut  établi  l’an  1330  Inquifiteur  fur  tous  les  Maîtres  des  Eaux 
&  Forêts  du  Royaume  ;  &  6.  Dreux  de  Roye ,  Seigneur  de  Ger¬ 
migny,  qui  époufa  Alix  de  Garlande  -  Poffeffe ,  laquelle  étant 
veuve,  prit  une  fécondé  alliance  avec  Rogues  de  Hangeft, Ma¬ 
réchal  de  France,  dont  il  eut  Marguerite  de  Roye,  alliée  à 
Colart  Châtelain  de  Beauvais  ;  IV. . .  de  Roye  ,  mariée  à  Enguer- 
rmad  Quiéret ,  Seigneur  de  Pranfu;  &  N...  de  Roye,  femme 
de  Gilles  Châtelain  de  Douay. 

Vil.  Jean,  II  du  nom,  Seigneur  de  Roye  &c.  rendit  de 
grands  fervices  au  Roi  Philippe  de  Valois,  qui  l’envoya  à  Tour- 
nay  en  1338,  pour  défendre  cette  place  affiégée  par  le  Roi 
d’Angleterre,  dont  il  s’acquitta  avec  honneur,  &  fut  enfuite 
établi  au  Gouvernement  de  Cambray.  Il  époufa  N. . .  de  Tho- 
rotte-Offemont ,  dont  il  eut  1.  Matthieu  II,  qui  fuit;  2. 
Jean,  Chanoine  de  Senlis,  puis  Grand-Prévôt  de  Cambray;  & 
3.  Pierre  de  Roye,  Seigneur  de  Saint  -  Quentin  ,  vivant  en 
1377- 

VIII.  Matthieu,  II  du  nom  ,  Seigneur  de  Roye  &c.  ac¬ 
compagna  en  1343,  Jean,  Duc  de  Normandie,  en  Bretagne, 
eut  le  commandement,  avec  le  Seigneur  de  Coucy,de  l'Armée 
que  ce  Prince  y  mena  par  ordre  du  Roi,  l’an  1348,  fut  l’un 
des  Seigneurs  qui  furent  donnez  en  ôtage  en  1360,  pour  la  dé¬ 
livrance  du  Roi  Jean,  demeura  14  ans  en  Angleterre;  &  à 
fon  retour  le  Roi,  pour  le  dédommager  des  peines  &  frais 
qu’il  avoit  foufferts,  le  gratifia  d’une  fomme  qu’il  reçut  en 
Mars  1377.  H  étoit  mort  en  1380.  11  avoit  époufé  10.  lolan- 
de  de  Hangeft,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Genlis,  &  de  Marti 
de  Vignemont,  après  la  mort  de  laquelle,  à  fon  retour  d  An¬ 
gleterre,  il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Marie  de  I1  loyon , 
tille  de  N. . .  Seigneur  de  Ville  en  Haynault,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  De  fon  premier  mariage  vint  Marie,  Dame  de  Roye, 
&  de  Germigny,  mariée  10.  en  1374»  “  Alain  de  Mauny ,  ne¬ 
veu  du  Connétable  du  Guefclin  ,  fuivant  les  conditions  de  là 
délivrance  de  fon  père:  20.  à  Jean,  111  du  nom,  Seigneur  de 
Hangeft  &  d’Avênecourt,  Maître  des  Arbalétriers  de  r  rance, 
avec  lequel  elle  engagea  fes  terres, i’an  1402,8  Gui  de  Roye, 
Archevêque  de  Reims,  &  vendit  en  Oflobie  I  an  I4°7»  au 
Seigneur  d’Hunoy  fon  coufin,ce  qu’elle  avoit  à  Magnevilliers, 
&  en  Décembre  l'an  la  Seigneurie  de  Germigny.  EHe 
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n’eut  qu’une  fille  nommée  Marie  de  Hangeft,  Dame  e  ^  y  , 
laquelle  étant  morte  fans  alliance ,  tous  fes  biens  retournèrent 
en  la  branche  des  Seigneurs  d’Aunoy. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  PLESSIER  &  dAUNOT, 
devons  Seigneurs  de  Roye. 

VII.  Matthieu  de  Roye  III  du  nom,  fécond  fils  de  Mat- 
thieo,  I  du  nom,  Seigneur  de  Roye, fut  Se.gneur  du  P  emc  -de- 
llove,  qu’il  acquit  l’an  1323,  ôt  Marguerite  de  Ville  fa  femme, 
lui  céda  l’an  1328  tous  les  droits  qu’elle  y  pouvoit  avoir.  H 
vivoft  encore  Pan  1350,  &  eut  pour  enfans  1.  Matthieu 
IV  qui  fuit;  2.  Dreux  de  Roye,  Seigneur  de  Cangy,  vivant 
l’an  noi;  3.  Marie,  alliée  à  Robert,  Seigneur  deClary,  dit 
Fauve/ ;&  4.  Jean  de  Roye,  Seigneur  de  Lagny-les-Châtaigners 
près  de  Noyon,  qui  de  Jeanne  de  Sains  fon  époufé,  eut  pour 
enfans,  Jacqueline  de  Roye,  mariée  l’an  1403,  à  Regnaud  du 
Sauchoy;  Guïllemette,  ôt  Jean  de  Roye,  Seigneur  de  Cangy, 
de  Meillancourt ,  &  de  Laigny,  qui  étoit  mort  1  an  1414» 
avoit  époufé  Marie  de  Châtillon,  fille  de  Jean,  Seigneur  e 
Dours ,  ôt  de  Beatrix  de  Châteàuvillain  ,  dont  il  eut  pour  ms 
unique  Aubert  de  Roye,  vivant  l’an  1438  ,  mort  fans  alliance. 

VIII.  Matthieu  de  Roye,  IV  du  nom,  dit  le  Flamand , 
Seigneur  du  Pleffier-de-Roye  ôt  d’Aunoy  ,fervit  en  Flandre  en 
1337,  fous  le  Connétable  d’Eu.&fut  l’an  I34°,jun  des 

de  l’Année  que  le  Duc  de  Normandie  y  conduifit.  Il  étoit 
Maître  des  Arbalétriers  l'an  1347,  ôt  fut  alors,  député  pour 
traiter  la  paix  avec  les  Flamands.  Il  étoit  en  1  Armte  e 
le  Régent  devant  Paris  en  1358,  &  mena  l’an  1 359 > des  trou¬ 
pes  au  fecours  de  la  ville  de  Reims,  s  embarqua  en  1360, avec 
les  Princes  ôt  les  Seigneurs  du  Royaume  pour  palier  en  An¬ 
gleterre,  ôt  ramener  le  Roi  Jean  en  P  rance.  Deux  ans  api  es 
il  fervit  en  Normandie,  aida  à  réduire  les  Ports  de  Romil  y 
d’Efquernon ,  qu’occupoient  les  Anglois,  &  continua  1  année 
fuivante  fes  fervices  en  la  même  Province.  Il  étoit  en  1 364 , 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  &  fe  trouva  avec  lui  à  la  bataille 
de  Cocherel  ,fut  établi  en  1368 ,  Capitaine  de  la  ville  deCom- 
piegne,  &  des  Forts  de  Choifi,  &  mourut  en  Janvier  1380.  Il 
avoit  époufé  en  1350,  Jeanne  de  Chérify,  Dame  de  Muret 
fille  aînée  &  héritière  de  Jean,  Seigneur  de  Chérify  &  de  Mu¬ 
ret,  Vicomte  de  Bufancy,  ôt  de  Petronelle  de  Nelle,  dont  il 
eut  1.  [  e  a  n  I,  qui  fuit;  2.  Gui,  Chanoine  de  Noyon  .Doyen 
de  Saint-Quentin  ,  ôt  fucceffivement  Evêque  de  Verdun,  de 
Caltres  &  de  Dol,  Archevêque  de  Tours, de  Sens  &  de  Reims, 
dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  Jéparé;  3.  Matthieu,  dit  Iri- 
(lan,  Seigneur  de  Bufancy,  qui  fuivit  le  Duc  d’Anjou  à  la  ré¬ 
duction  de  la  Guienne,  l’an  1377  >  donna  des  marques  de  fon 
«ourage  au  fiége  de  Duras,  trois  ans  apres  il  fervit  en  Flandre 
fous  il  Connétable  de  Cliffon ,  &  y  fut  fait  prifonnier,  Ôt  qui 
étant  pafifé  en  Efpagne  avec  les  troupes  que  fon  frère  y  con¬ 
duisit  pour  le  fervice  du  Roi  de  Caftille, y  mourut  le  huitiè¬ 
me  Décembre  1386  ,  fans  laiiïer  de  poftérité  de  Jeanne  de 
Montchevray  fa  femme,  Dame  deBerfa,  qu’il  avoit  époufée 
l’an  1380;  4.  Renaud  de  Roye,  Seigneur  de  Milly,  de  Jon- 
quiéres,  de  Biars  &c.  Confeiller  ôt  Chambellan  du  Roi  ,  qui 
fut  l’un  des  plus  adroits  Seigneurs  de  fon  tems,  défendit  un 
pas  d’armes,  dreffé  près  de  Calais  l’an  1360,  durant  la  trêve 
pour  la  délivrance  du  Roi  Jean,  pendant  trente  jours ,  fervoit 
en  Flandre  l’an  1383,  fous  le  Connétable  deChüon,  ôt  le 
trouva  à  Arras  l’an  1386,  lors  du  deflein  formé  de  palier  en 
Angleterre,  qui  n’ayant  point  eu  d effet,  il  alla  en  Efpagne 
avec  huit  cens  hommes  bien  armez  ,  au  fervice  du  Roi  de  Ca* 
Aille  il  fut  l’un  des  Seigneurs  qui  fuivirent  le  Comte  de  Ne- 
vers  en  Hongrie,  ôt  le  trouva  à  la  malheureufe  journée  de 
Nicopolis ,  où  il  fut  tué,  laiflant  à'Ifabelle  de  Ferrières  fa  fem¬ 
me  Jean  de  Roye ,  Seigneur  de  Milly  ôte.  Les  autres  enfans 
de  Matthieu  de  Roye,  IV  du  nom,  furent  5.  Raoul ,  Ab¬ 
bé  de  Saint-Pierre  de  Corbie;  6.  Dreux,  dit  Lancelot,  Seigneur 
de  Launoy ,  Maître  des  Eaux  ôt  Forêts  de  Languedoc,  qui  al¬ 
la  avec  fes  frères  en  Hongrie,  où  il  mourut  à  la  journée  de 
Nicopolis,  fans  avoir  été  marié;  7-  Beatrix,  alliée  à  Jean  de 
Bafoches  III  du  nom,  Vidame  de  Châlons,  ôte.  mort  fans 
poftérité  le  17  Décembre  1388;  &  8.  Jeanne  de  Roye,  Reli- 
gieufe  à  Chelles. 

IX  T  e  an  de  Roye,  I  du  nom,  Seigneur  d’Aunoy ,  de  Mu¬ 
ret"  de  Chérify,  &c.  Confeiller  ôt  Chambellan  du  Roi,  fer¬ 
ait  en  Normandie  en  1378  ôt  1379-  Il  défendit  vaillamment 
en  1383,  avec  le  Vicomte  de  Meaux  fon  beau  frère,  la  ville 
d’Aire,  contre  les  troupes  du  Roi  d’Angleterre,  qui  l’étoit 
venu  afliéger;&  trois  ans  après  il  fut  retenu  pour  la  garde  de 
la  ville  &  château  de  l’Eclufe,  ôt  ne  laifia  pas  d’être  mandé 
pour  le  paffage  que  l’on  avoit  réfolu  de  faire  en  Angleterre. 
Depuis  il  alla  fervir  en  Guienne  en  1389,  Ôt  l’année  fuivante 
il  accompagna  à  Bannière  le  Duc  de  Bourbon  en  fon  voyage 
d’Afrique,  ôt  commanda  l’avant-garde  au  fiége  de  Tunis.  Au 
retour  U  fut  un  des  trois  notables  Chevaliers  qui  furent  com¬ 
mis  en  1392,  pour  être  toujours  auprès  du  Roi  pendant  fa 
maladie,  ôt  fut  retenu  de  fon  Grand  Confeil.  Il  fut  l’un  des 
Seigneurs  qui  fuivirent  le  Comte  de  Nevers  en  fon  voyage  de 
Hongrie ,  où  il  mourut  à  la  journée  de  Nicopolis  avec  deux  de 
fes  frères.  11  avoit  époufé  10.  Jeanne  de  Béthune,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Vendeuil ,  Vicomte  de  Meaux  ôte.  ôt  de  Jeanne  de 
Coucy  morte  en  1380:  2°.  Aleaume,  Châtelaine  de  Berghes, 
fille  de  N...  Châtelain  de  Berghes-Saint-Vmox,  ôt  de  Sibylle 
de  Gavre,  laquelle  fe  remaria  à  Raoul,  Seigneur  de  Gaucourt. 
Les  enfans  du  premier  lit  furent,  1.  Matthieu  V,  qui 
fuit;  z.  Jeanne,  mariée  le  14  Mars  1394.  à  Jean ,  V  du  nom. 
Sire  de  Crequy  &  de  Canaples;  &  3*  Mavie  de  Roye,  alliée  â 
Tuibault,  Seigneur  de  Rivery:  du  fécond  lit  fortit  4.  Jeannette 
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de  Roye,  que  l’on  croit  avoir  époufé  Aubert  de  Hangefi,  Sei¬ 
gneur  d’Arzilliers. 

X.  Matthieu,  V  du  nom,  Seigneur  de  Roye,  de  Ger- 

migny,  d’Aunoy,  de  Muret,  &c.  fut  l’un  des  Chefs  de  l’Ar¬ 
mée  que  Valeran  ,  Comte  de  Saint-Paul,  Gouverneur  de  Picar¬ 
die,  dreffa  contre  les  Anglois.  11  fe  trouva  à  la  journée  d’A- 
zincourt  en  1415  ,  y  demeura  prifonnier,  Ôt  fut  conduit  en 
Angleterre,  d’où  il  ne  revint  qu’après  avoir  payé  une  gtoffe 
rançon.  Il  recueillit  la  fucceflion  de  la  Maifon  de  Roye,  a- 
près  la  mort  de  Marie  de  Hangeft,  Dame  de  Roye,  fa  coufi- 
ne.  Le  Duc  de  Bourgogne,  dont  il  tenoit  le  parti,  le  députa 
en  1435,  pour  affilier  au  Traité  de  paix  qui  fe  faifoit  à  Arras, 
Ôt  il  mourut  en  1440.  11  avoit  époufé  i°.  Marguerite  de  Ghi- 

ftelles,  fécondé  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Ghift e  1  les;  20.  en 
1424  ,  Catherine  de  Montmorency  ,  Dame  de  Beaufault  ôte. 
veuve  de  Laurent,  Seigneur  de  Sainte-Beuve,  &c.  fille  aînée 
de  Hugues  de  Montmorency,  Seigneur  de  Beaufault  &c.  ôt  de 
Jeanne  de  Harcourt.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent  r.  Gui, 
Sire  de  Roye,  de  Muret,  ôte.  qui  fuivit,  comme  fon  père ,  le 
parti  du  Duc  de  Bourgogne  en  i43'2>  commandoit  à  Soiflons, 
quand  il  y  fut  furpris  en  1437,  lorfque  le  Roi  marcha  pour  la 
réduction  de  la  Normandie,  fe  trouva  à  la  prife  de  Ponteau- 
de-Mer  en  1449,  y  fut  fait  Chevalier  par  le  Roi,  fut  auffi  fait 
Chevalier  de  laToifon  d’Or  par  le  Duc  de  Bourgogne  en  1461, 
ôt  mourut  en  Août  1463,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Jeanne  de 
Mailly,  Dame  de  Talma,  fille  de  Ferry,  Seigneur  de  Talma, 
qu’il  avoit  époufée  en  Janvier  1448;  2.  Marie  de  Roye,  alliée 
1°.  le  onzième  Novembre  1422,  à  Pierre  d’Orgemont  ,  Sei¬ 
gneur  de  Chantilly ,  Baron  de  Montjay:2°.  à  Robinet  d’Eftoute- 
ville,  Seigneur  d’Auflebofc  ôt  deBerneval;  3.  Marguerite, ma¬ 
riée  le  29  Décembre  1426,  à  Valeran  de  Soiflons,  Seigneur  de 
Poix  ôt  de  Moreuil;  ôt  4.  Ifabeau  de  Roye,  femme  de  Philippe, 
Seigneur  de  Ternant,  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne.  Ceux 
du  fécond  lit  furent  5.  Jean,  Il  du  nom  qui  fuit  ;  Ôt  6.  Jeanne  de 
Roye,  mariée  à  Jean  de  Sainte-Beuve, Seigneur  de  Vandeuil, 

vivant  en  1493.  ,  , 

XI.  Jean,  II  du  nom  ,  Seigneur  de  Roye,  & c.  apres  la 
mort  de  Gui,  fon  frère  aîné  du  premier  lit, auquel  il  fuccéda, 
porta  premièrement  la  qualité  de  Seigneur  de  Bufancy  ,  fut 
Confeiller  ôt  Chambellan  du  Roi,  ôt  l’un  des  plus  puifians  Sei¬ 
gneurs  de  Picardie.  Il  ne  vivoit  plus  en  1498 ,  ôt  avoit  épou¬ 
fé  jo.  Blanche  de  Brofle,  fille  de  Jean  de  Brofle,  Seigneur  de 
Sainte-Sévére  &  de  Bouflac,  Maréchal  de  France,  ôt  de  Jean¬ 
ne  de  Naillac:  2°.  Marguerite  du  Bois,  fille  de  Jean,  Seigneur 
des  Querdes  ôt  de  Tanques,  &  de  Catherine  de  Caumefnil.  El¬ 
le  fe  remaria  en  1449,  à  Olivier  de  la  Vernade,  Seigneur  de 
la  Baftie.  Il  laifia  de  fa  première  femme  1.  Marie  de  Roye, 
alliée  en  1480,  à  Philippe  de  Bourgogne,  fils  naturel  de  Jean 
de  Bourgogne,  Comte  de  Nevers;  ôt  de  la  fécondé  femme  il 
eut  2.  Antoine  qui  fuit. 

XII.  Antoine,  Sire  de  Roye,  de  Muret  Ôt  de  Bufancy 
&c.  fut  tué  à  la  bataille  de  Marignan,  donnée  contre  les  Suif- 
fes  le  13  Septembre  1515.  11  avoit  époufé  le  cinquième  No¬ 
vembre  1505,  Catherine  de  Sarrebruche,  fécondé  fille  de  Ro¬ 
bert,  Comte  de  Roucy  ôt  de  Braine,  morte  le  huitième  Jan¬ 
vier  1541,  ayant  obtenu  de  la  fucceflion  de  fon  frère  le  Comté 
de  Roucy ,  les  Terres  de  Pierrepont ,  de  Nify-le-Comte ,  d’Aul- 
naye,  la  Vidamie  de  Laon,  ôt  Coulomiers  tn  Brie.  Leurs  en¬ 
fans  furent  1.  Charles  qui  fuit;  2.  Jean  t  mort  jeune;  3-4- 
Anne  ôt  Marie  de  Roye,  mortes  jeunes. 

XIII.  Charles,  Sire  de  Roye,  Comte  de  Roucy,  &c. 

né  le  14  Janvier  1510,  mourut  le  19  Janvier  1551.  11  avoit 

époufé  le  27  Août  1528,  Magdelaine  de  Mailly,  fille  &  héritiè¬ 
re  de  Ferry  de  Mailly,  Seigneur  de  Conty  &c.  ôt  de  Louijè  de 
Montmorency,  morte  en  1567.  Leurs  enfans  furent  1.  Char¬ 
les,  Sire  de  Roye,  Comte  de  Roucy,  Baron  de  Conty  ôte. 
mort  du  vivant  de  fon  père  à  l’âge  de  18  ans;  2.  Eleonore,  Da¬ 
me  de  Roye,  de  Conty,  de  Muret,  de  Bufancy,  ôte.  née  le 
24  Février  1535,  mariée  le  15  Novembre  1550,  a  Louis  de 
Bourbon,  I  du  nom,  Prince  de  Condé  ,  morte  le  23  Juillet 
1564;  &  3.  Charlotte  de  Roye ,  Comtefle  de  Roucy,  Dame  de 
Pierre-pont  ôte.  née  en  1537  -  mariée  en  1557,  a  François,  111 
du  nom,  Comte  de  la  Rochefoucault, mort  en  1569.  *  Voyez 
le  Père  Anfelme,  Hijloire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

ROYE  (Guide)  Archevêque  de  Reims, fils  de  Matthieu, 
IV  du  nom ,  Seigneur  de  Roye ,  Grand-Maître  des  Arbalétriers 
de  France,  ôt  de  Jeanne  de  Chérifï,  Dame  de  Muret,  ôte.  fut 
Chanoine  de  Noyon,  puis  Doyen  de  Saint-Quentin,  &  vécut 
à  la  Cour  des  Papes  qui  étoient  à  Avignon.  11  fuivit  Grégoire 
XI  à  Rome,  ôt  dans  la  fuite  s'attacha  au  parti  de  Clément  VII , 
&  de  Pierre  de  la  Lune,  dit  Benoît  XIII.  C’eft  pour  cette 
raifon  que  quelques  Auteurs  parlent  peu  avantageufement  de 
Gui  de  Roye,  qui  fut  fucceffivement  Evêque  de  Verdun,  de 
Caftres  ôt  de  Dol,  Archevêque  de  Tours,  de  Sens  Ôt  de  Reims 
en  1391.  Ce  Prélat  fonda  à  Paris  en  1399»  le  Collège,  dit  de 
Reims,  fit  de  grands  biens  à  Ion  Eglife,  Ôt  célébra  en  1407 , 
un  Concile  Provincial.  11  eut  ordre  de  fe  trouver  au  Concile 
de  Pife,  aflemblé  pour  finir  le  Schifme,  ôt  fe  mit  en  chemin 
avec  Louis,  Cardinal  de  Bar,  Pierre  d’Ailli,  Evêque  de  Cam- 
bray  ,  ôt  divers  autres  Prélats.  Lorfqu’ift  furent  arrivez  à 
Voutre, bourg  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Genes,  un  Maréchal 
de  la  fuite  de  l’Archevêque  de  Reims,  prit  querelle  avec  un 
autre  Maréchal  de  ce  bourg,  ôt  le  tua.  Cet  accident  caufa  une 
fédition  furieufe  parmi  le  peuple, qui  inveflit  la  maifon  de  ce 
Prélat  II  voulut  defeendre  de  fa  chambre  pour  appaifer  ce 
tumulte;  mais  en  defeendant  il  fut  frappé  d’un  trait  d’arbalête, 
qu’un  des  habitans  tira  par  une  petite  fenêtre  qui  donnoit 
fur  l’efcalier.  Il  mourut  de  cette  b  te  Hure  le  huitième  Juin  1409, 
Ôt  fut  porté  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Saint  Laurent  de  Ge- 
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nés ,  où  il  efl:  enterré.  Quelques  jours  après ,  la  Juftice  de  la 
ville  fit  punir  celui  qui  avoit  commis  ce  crime,  d’autant  plus 
irrémiffible,  que  ce  Prélat  avoit  remis  le  Meurtrier  entre  les 
mains  du  Juge,  dès  que  la  populace  vint  afîiéger  fa  maifon. 
Cet  Archevêque  nous  a  laide  un  Livre  intitulé,  Doftrmtle  Sa- 
pientia.  *  Juvenal  des  Urfins,  Hifl.  du  Roi  Charles  VI.  Mon- 
llrelet,  tome  i.  c.  12.  Robert  &  Sainte- Marthe ,  Gall.  Cbrijl. 
Marmol ,  Hifl.  Arcb.  Remets/.  Du  Chêne  &c. 

*  ROYE  (François  de)  Angevin,  fils  de  Claude  de  Roye, 
Confeiller  au  Préfidial  d’Angers,  fit  de  fi  grands  progrès  dans 
la  Jurifprudence ,  qu’il  en  fut  fait  ProfefTeur  à  Angers,  &  fit 
d’excellens  Difciples.  Ses  infirmitez  que  l'on  application  con¬ 
tinuelle  avoit  caufées  ,  ne  l’empêcboient  prefque  jamais  de 
donner  fes  leçons.  En  1681  ,  le  Roi  Louis  XIV  ,  ayant 
donné  des  Réglemens  pour  les  Univerfitez  de  fon  Royaume, 
M.  de  Roye  fut  obligé  de  céder  au  ProfefTeur  du  Droit  François 
la  fécondé  place  qu’il  occupoit,  &  il  fe  fournit  fans  peine  à  ces 
Réglemens.  Son  premier  Ouvrage  efl  un  petit  Livre  qu’il 
compofa  à  Orléans,  à  l’occafion  d'une  Difpute  qu’il  eut  dans 
cette  ville  fur  trois  Loix  très  difficiles.  Enfuite  il  écrivit  fon 
Livre  fur  le  Canon  Ego  Berengarius.  4t.  de  ConJ'ccrat.  Diflinft.  2. 
Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Angers,  in  quarto,  en  1656, &  on 
a  ajoûté  à  la  fin  un  petit  Traité  du  même  pour  prouver  l’au¬ 
thenticité  &  la  vérité  du  pafiage  de  l’Hifiorien  Jofephen  fa¬ 
veur  de  Jéfus-Chrift.  Plufieurs  années  après,  il  prit  la  défen- 
fe  de  toutes  les  Univerfitez  du  Royaume  par  rapport  au  Droit 
contre  les  entreprifes  de  celle  de  Paris.  Son  Livre  du  Droit 
de  Patronage  ell  eftimé  un  excellent  Ouvrage.  Il  travailla  en- 
fuite  à  un  Traité  de  Miflis  Dominicis,  eorum  ojpcio  &  poteftate ,  pu¬ 
blié  in  quarto  à  Angers,  en  1672.  Le  dernier  Ouvrage  de  M. 
de  Roye  efl  celui  des’Inflitutions  du  Droit  Canonique,  qui,  au 
jugement  des  Savans,  mériteroit  d’être  donné  pour  Régie  de 
la  Jurifprudence  Eccléfiaftique.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
*73<5. 

ROYMILLY.  Voyez  ROMILLE. 

ROYS,  nom  qu’on  donne  à  quatre  Livres  Canoniques  de 
l’Ancien  Teilament.  Cherchez  ROIS. 

ROYS  T  O  N,  bourg  avec  marché,  partagé  entre  le  Com¬ 
té  de  Cambridge  &  le  Comté  de  Hartfort,  fitué  au  pied  d’une 
montagne,  dans  la  contrée  nommée  Odfay.  *  Maty,  Dift. 
Géogr. 
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ROZ  (François)  Jéfuite,  étoit  originaire  de  Gironne  en 
Catalogne.  Il  enfeigna  d’abord  le  Syriaque  dans  le  Col¬ 
lège  des  Jéfuites  de  Vaïpicota,  fur  les  côtes  du  Malabar.  En 
1597  ,  Ménézès  le  nomma  Gouverneur  &  Vicaire  Apollolique 
de  l’Evêché  d’Angamale.  Ce  Jéfuite,  dit  Gouvéa,  avoit  tou¬ 
tes  les  qualitez  néceflaires  pour  cela.  Sans  parler  de  fa  vertu, 
de  fon  érudition  &  de  fa  prudence,  il  étoit  fort  favant  dans  la 
Langue  Syriaque  &  dans  celle  du  Malabar.  Il  prêchoit  avec 
applaudiflement  dans  cette  dernière,  ce  qui  lui  avoit  aquis  la 
faveur  &  la  bienveillance  des  Chrétiens  du  lieu.  Cependant 
le  Confeil  de  Goa  defapprouva  cette  nomination.  Roz  fut  le 
principal  Auteur  des  Décrets  du  Synode  de  Diamper,  &  il  ai¬ 
da  beaucoup  l’Archevêque  Ménézès  dans  la  réduction  des 
Chrétiens  de  Saint  Thomas  fous  la  domination  du  Pontife  de 
Rome.  L’Abbé  Renaudot  blâme  François  Roz,&  fes  Aioints, 
des  changemens  qu’ils  firent  dans  la  Liturgie  des  Chrétiens  de 
Saint  Thomas,  pour  l’accommoder  aux  fentimens  de  l’Eglife 
Latine.  Dans  le  quatrième  Décret  de  la  cinquième  Seffion  du 
Synode  de  Diamper,  on  chargea  François  Roz  de  traduire  le 
Miflel  Romain  en  Syriaque.  On  le  chargea  encore  ,  de  la 
part  du  Synode,  de  réformer  la  Verfion  Syriaque  du  Vieux  & 
du  Nouveau  Teflament  fur  la  Vulgate,  &  de  traduire  en  Sy¬ 
riaque  le  Symbole  de  Saint  Athanafe,  afin  que  les  Eccléfiafti- 
ques  l’apprifient  par  cœur  pour  le  réciter  tous  les  Dimanches 
dans  l’Eglife  après  la  prière  du  matin.  Roz  ayant  été  établi 
avec  trois  Capanares,  ou  Prêtres,  pour  revoir  &  examiner  les 
Livres  Syriaques  des  Eglifes  de  Saint  Thomas,  il  fit  corriger 
les  uns  &  brûler  les  autres.  Il  fut  enfin  facré  le  premier  Evê¬ 
que  duRit  Latin  dans  l’Eglife  de  Malabar.  L’Evêché  d’Angama¬ 
le  fut  tranfporté  à  Cranganor.  Il  mourut  environ  l’an  16 17. 
*  La  Croze  ,  Hifl.  du  Chrifi.  des  Indes,  &c.  p.  239.  S "Pc. 

ROZAN,  petite  ville  avec  Châtellenie, en  Pologne,  dans 
la  Mazovie,  fur  le  Narew,  environ  à  vint  lieues  de  Varfovie, 
vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.Géogr. 

ROZEAL  (Elifabeth)  Dame  Angloife,  belle-fœur  du  fa¬ 
vant  Guillaume  Alan,  réfifta  avec  fes  trois  filles  à  Edmond 
Traford,  Calvinifte ,  que  le  Parlement  d’Angleterre  avoit  em¬ 
ployé  dans  le  païs  de  Lancaftre,  d’Yorck  &  autres  Provinces , 
pour  maltraiter  les  Catholiques.  *  Hilarion  de  Colle,  des  Fem¬ 
mes  Illuflres. 

*  ROZE'E  (N. ..)  née  à  Leyde  en  1632,  excella  dans  un 
nouveau  genre  de  Peinture  qu’elle  inventa  &  qui  eft  mort  avec 
elle.  Elle  n’y  employoit  que  la  foye  au  lieu  des  couleurs  &  du 
pinceau,  &  tout  ce  qui  ell  forti  de  fa  main  ell  extraordinaire¬ 
ment  eftimé.  Elle  mourut  en  1682,  âgée  de  50  ans.  *  Voyez 
M.  Jacques  Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Puis-Bas  t 
en  Hollandois,  tome  2.  p  291  &  fuiv. 

ROZEN,  Maifon  connue  en  Livonie  dès  le  tems  que  le 
Chriltianifme  y  a  été  établi,  &  où  elle  fubfifte  encore.  Les 
Annales  du  païs  portent  que  Chrétien  deRozen,  Cheva¬ 
lier,  que  l’on  regarde  comme  le  premier  de  cette  famille,  vint 
en  Livonie  vers  l’an  1343, avec  beaucoup  d’autres  Chevaliers, 
qui  conquirent  cette  Province,  &  après  plufieurs  combats,  la 
délivrèrent  des  Payens  &  des  Idolâtres  qui  l’occupoient  ;  que 
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fes  Defcendans  ont  confervé  &  augmenté  la  gloire  de  leur 
Maifon  par  beaucoup  de  grandes  aflions,  tant  fous  les  Princes 
de  Livonie,  que  fous  le  grand  Guftave-Adolphe,  &  les  autres 
Rois  de  Suède,  fous  lefquels  ils  ont  pofTédé  les  plus  grandes 
charges  &  les  plus  hauts  commandemens  ;  &  qu’ils  fe  font  al¬ 
liez  avec  les  principales  &  les  plus  nobles  familles  du  païs. 

ROZEN.  Voyez  ROSE  famille. 

Rua. 

DUA  ou  RHUA  (Pierre)  favant  Efpagnol  du  XVI  fiécle, 
Voyez  RHUA. 

RUARj  en  Latin  RUARUS  (Martin)  né  à  Krempen 
en  Allemagne,  fut  élevé  dans  le  Luthéranifme;  mais  dans  la 
fuite  il  fut  prévenu  des  héréfies  Sociniennes  par  Ernell  Sone- 
rus,  ProfefTeur  à  Altdorf,  qui  les  enfeignoit  fecrettement.  Il 
s  y  obftina  de  telle  forte,  qu’il  aima  mieux  perdre  fon  patri¬ 
moine,  que  de  renoncer  à  cette  Seéle.  Après  fes  premières 
études,  il  s’appliqua  férieufement  à  la  leflure  des  meilleurs 
Auteurs  Grecs  &  Latins.  Il  commença  auffi  l’étude  de  l’Hé¬ 
breu,  &  l’approfondit  enfuite  dans  fon  particulier.  Le  favant 
Erpenius  &  les  Maronites  qui  étoient  à  Paris,  lui  apprirent 
la  Langue  Arabe.  11  voyagea  en  Allemagne,  en  France,  en 
Italie,  dans  les  Païs-Bas,  en  Angleterre,  &  il  apprit  les  Lan¬ 
gues  de  ce  païs-Ià ,  excepté  l’Angloife.  Il  fe  repentit  dans  la 
fuite  de  l’avoir  négligée,  il  s’appliqua  à  la  Philofophie,  à  la 
connoifiance  du  Droit  Naturel  &  du  Droit  Public  ,  de  l’Hi- 
ftoire  &  des  Dogmes  de  toutes  les  Seélc-s  tant  anciennes  que 
modernes.  Il  fe  fit  eilimer  au  dedans  &  au  dehors  par  fon  ju¬ 
gement,  par  fon  favoir  &  par  fes  mœurs.  Il  fut  Relieur  du 
Collège  de  Racovie,  puis  Miniftre  des  Sociniens  de  Dantzic, 
foit  dans  la  ville,  foit  au  bourg  de  Straffin,  &  mourut  dans  cet 
emploi  l’an  1657,  à  l’âge  de  70  ans.  11  l’exerçoit  déjà  l’an 
1635,  comme  il  paroît  par  le  voyage  de  Jacques  Ogier.  Le 
fameux  Calixte  employa  tous  les  moyens  dont  il  fe  put  avifer 
pour  le  convertir ,  pendant  le  Colloque  deThorb,  l’an  1646; 
mais  il  n’y  put  rien  gagner.  11  a  fait  des  Notes  fur  le  Caté- 
chifme  des  Eglifes  Sociniennes  de  Pologne.  Ces  Notes  furent 
ajoûtées  â  l’édition  qui  fut  faite  de  ce  Catéchifme  l’an  1665.  El¬ 
les  fe  trouvent  auffi  dans  l’édition  de  1680.  11  a  fait,  fur  le 
même  Ouvrage  d’autres  Notes  qui  n’ont  pas  été  imprimées. 
On  a  deux  Centuries  de  fes  Lettres.  La  première  fut  impri¬ 
mée  à  Amfterdam  chez  David  Ruar,  fils  de  l’Auteur,  l’an 
1677,  Par  les  foins  &  avec  une  Préface  de  Joachim  Ruar, 
frère  de  Martin.  La  fécondé  fut  imprimée  l’an  1681,  chez  le 
même  David,  qui  y  joignit  un  court  AvertifTement.  Ces  Let¬ 
tres  font  bien  curieufes,  &  Fon  y  en  trouve  plufieurs  écrites  à 
Ruar  par  les  Savans  de  fon  tems.  On  l’a  cru  Auteur  de  la  Ver¬ 
fion  Allemande  du  Nouveau  Teflament ,  faite  à  Racovie  ,  & 
publiée  en  1630;  mais  c’eft  une  erreur.  *  Mollçrus,  IJ'agoge 
in  Hifloriam  Cherfonefi  Cwibrïc/t ,  part.  3.  Sandius ,  i»  Bibl.  Antiin- 
mtar.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

R  U  B. 

I?  UPEMBRE' ,  Maifon  illuftre  &  ancienne  ,  tire,  feloü 
quelques  Auteurs ,  fon  origine  en  ligne  direlte,  mafculi- 
ne  &  légitime, du  Prince  Alexandre  de  Hongrie, furnom- 
m éfans  Terre,  fils  de  Bêla,  Roi  de  Hongrie ,  &  de  la  Reine 
Béatrix  d’Efte  fon  époufe,  fille  du  Marquis  d’Ancone  &  de 
Ferrare.qui  accompagna  le  Roi  Saint  Louis  avec  plufieurs  au¬ 
tres  Seigneurs  &  Princes  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  l’an 
1248;  affifta  au  fiége  de  Damiette, &  à  celui  de  MaiToura, prie 
le  premier  terre  fur  les  Sarazins  au  bord  de  la  rivière  du  Nil, 
y  tua  un  de  leurs  Chefs,  s’y  maintint,  &  par  fa  Valeur  acquit  le 
nom  de  Rubempré,  dans  ces  termes ,  Hongrie  &  pour  cauj'e  Rubempré, 
que  toute  fa  poftérité  a  porté,  &  qui  lui  fut  confirmé  à  la  dé- 
fenfe  de  Valenciennes,  qu’il  conferva  pour  Marguerite ,  Com- 
tefie  de  Flandres  &  de  Hainault,  contre  Guillaume,  Comte  de 
Hollande,  Empereur  des  Romains ,  avec  Hugues  de  Bouchain 
&  le  Comte  d’Anjou.  On  donne  à  cet  Alexandre  pour  fem¬ 
me  IJdbelie  de  Brienne  ,  Dame  d’Haveluy  ,  fille  d'Erard  de 
Brienne,  Seigneur  de  Rameru,  de  la  Maifon  des  Comtes  de 
Brienne,  Rois  de  Jérufalem  &  de  Sicile,  Ducs  d’Athènes, 
Princes  de  Tarente,  &  de  Philippote ,  fille  du  Comte  de  Cham¬ 
pagne,  dont  on  fait  venir  Baudouin,  I  du  nom,  Sire  de 
Rubempré,  fon  fils,  qui  époufa  Marie  de  Picquigny,  fille  du 
Vidame  d’Amiens,  &  de  la  Vidame  de  Molléans,  &  fut  père 
de  Baudouin,  II  du  nom ,  Sire  de  Rubempré ,  qui  prit  al¬ 
liance  avec  ïolande  de  Grandpré,  fille  de  Henri,  Comte  de 
Grandpré,  &  dTJ'abelle  de  Luxembourg  ,  defquels  forti  t  An¬ 
toine,  Sire  de  Rubempré,  qui  époufa  Marie- Anne  de  Cou- 
cy,  fille  d'Enguerrand ,  dit  le  Grand,  Seigneur  de  Coucy  &  de 
Montmirail,  &  de  Catherine  d’Autriche,  dont  fortit  Jean,  I 
du  nom,  Sire  de  Rubempré,  qui  époufa  Jeanne  de  Hallewin, 
de  laquelle  Maifon  font  defeendus  par  filles  les  Ducs  deCROY, 
d’AnscHOT  &  d’AREMBERGH,  aux  Païs-Bas,  &  les  Ducs 
d’HALLEWYN,  &  Marquis  de  PieNnes,  en  France,  dont 
fortit  Robert,  I  du  nom,  Sire  &  Baron  de  Rubempré  & 
d’Antie ,  qui  époufa  Colle  de  Rivery,  de  laquelle  il  eut  deux 
fils ,  favoir , Charles  de  Rubempré ,  qui  de  Franpoije  de  Mail- 
ly,  fille  d'Adrien ,  Seigneur  de  Conti,eut  Jeanne,  héritière  de 
Rubempré,  qui  époufa  \°.?ranfois,  Seigneur  de  Crévecœurs 
2°.  Jacques,  Bâtard  de  Vendôme  ,  Baillif  de  Valois  &  de  Ver- 
mandois ,  &  fils  naturel  de  Jean  de  Bourbon ,  II  du  nom  .  Com¬ 
te  de  Vendôme,  dont  les  Defcendans  portèrent  la  qualité  de 
Seigneurs  de  Rueêmprb';  &  Antoine  de  Rubempré, 

0  F  f  Con- 
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Confeiller  ôc  Grand -Chambellan  de  Philippe,  Duc  de  Bour» 
gogne,  &  l’un  de  fes  principaux  Capitaines,  Chevalier  de  a 
Toifon  d’Or ,  créé  au  premier  Chapitre  de  1  Inititution  audit 
Ordre  fait  par  ledit  Duc ,  au  fervice  duquel  il  mourut,  ayant 
époufé  Jacqueline  de  Croy,  Dame  de  Bièvres,  fille  de  Jean 
Seigneur  de  Croy  6c  de  Renty ,  Grand-Bouteiller  de  France  oc 
Chambellan  du  même  Duc,  ôc  de  Marguerite  de  Craon,  Dame 
de  Tour-fur-  Marne,  dont  le  fils  Jean  de  Rubempré,  Sei¬ 
gneur  de  Bièvres,  commanda  les  troupes  dans  la  Province  de 
Luxembourg  avec  fon  frère,  &  en  chafla  les  ennemis;  ôc  qui, 
outre  les  mêmes  emplois  de  fon  père,  fut  auffi  l’un  des  pre¬ 
miers  Généraux  6c  Favoris  de  Charles  de  Bourgogne,  Gou¬ 
verneur,  Capitaine-Général,  Grand-Baillif  ôc  Officier  fouve- 
rain  du  païs  ôc  Comté  de  Hainault  ôc  de  Valenciennes ,  ou 
il  fut  pareillement  honoré  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or, 
avec  les  Rois  d’Aragon  ôc  de  Naples,  dont  il  fut  précède, 

&  fuivi  de  Philippe  ,  Comte  de  Chimay  ,  fon  neveu;  de 
Jean  de  Luxembourg,  Comte  de  Male  &  de  Roucy;  de  Gui 
de  Brimeu,  Seigneur  d’Umbercour,  Comte  de  Meghem;  ôc 
d’Engelbert  ,  Comte  de  Naffiiu  &  de  Vianen  ,  Baron  de 
Breda  ,  qui  reçurent  tous  le  Collier  ce  même  jour-là  dans 
l’ordre  que  deflùs.  Il  fut  depuis  Gouverneur  ôc  Capitaine- 
Général  pour  ledit  Duc  de  Bourgogne  ,  de  Lorraine  ôc  de 
tous  les  païs  conquis ,  Généraliffime  de  fes  Armées ,  ôc  fon 
Ambafladeur,  tant  vers  le  Pape  &  l’Empereur,  que  vers  di¬ 
vers  Rois  &  Potentats  ,  lequel  finalement  mourut  aux  piez 
de  fon  Maître  à  la  malheureufe  bataille  de  Nancy  (ou  ledit 
Duc  perdit  aulfi  la  vie)  ôc  après  fa  mort  fut  expofè  en  pa¬ 
rade  par  les  ennemis,  couché  à  la  gauche  de  Ion  Maître, 

&  mis  ainfi  en  dépôt  fous  l’Oratoire  de  René,  Duc  de  Lor¬ 
raine  fon  parent,  en  l’Eglife  de  faint  George  de  la  ville  de 
Nancy  ,  regretté  des  ennemis  mêmes.  Il  avoit  époufé  i°. 
Colle  de  Roufies,  dite  de  Wertain,  Dame  d’Aubigny ,  d’Etrées, 
de  Malmaifon  ,  du  Beauverger  6c  de  Bulïï  ,  defcendue  en 
droite  ligne  mafculine  ôc  légitime  de  Waultier  de  Wertain, 
Seigneur  de  Boufies,  qui  eut  pour  femme  Alix  de  Hainault, 
fille  de  Philippe,  Seigneur  de  Sebourt,  lequel  avoit  pour  on¬ 
cle  paternel  Baudouin  Comte  de  filandre  6t  de  Hainault,  Mar¬ 
quis  de  Namur  :  2°.  Catherine  de  Bernieulles,  fille  de  Jean, 
Baron  de  Bernieulles  ,  &  d'Ide  d’Abbeville  ,  dont  Françoijè 
de  Rubempré  ,  fon  unique  héritière,  époufa  Jean,  Seigneur 
de  Crequy  ôc  de  Canaples.fils  d’un  autre  Jeun,  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or  ,  de  qui  font  defcendus  ôc  fortis  les  Ducs  de 
Crequy.  de  I.esd  iguieres  ,  Comtes  de  Canaples, 
Marquis  de  Bernieulles,  &  Princes  de  Poix;  &  du 
premier  lit  fortit  Charles  de  Rubempré,  qui  continua  les 
fervices  avec  la  même  fidélité  au  tems  de  la  PrincefTe  Ma¬ 
rie,  héritière  de  Bourgogne,  étant  Lieutenant- Général  de  fes 
Armées ,  Ôc  Commandant  aux  frontières  de  Picardie  ôc  de 
Hainault,  pour  Maximilien,  Archiduc  d’Autriche,  époux  de 
ladite  PrincefTe,  ôc  depuis  Empereur,  qui  le  fit  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or,  &  fon  Chambellan ,  ayant  époufé,  Anne,  Vi- 
comtefife  de  Montenac,  Baronne  de  Rêves,  Dame  de  War- 
fufée  ,  dont  le  fils  Charles  de  Rubempré,  Sire  de  Bié-, 
vres  ,  Vicomte  de  Montenac  ,  Baron  de  Rêves  ôc  de  War 
fufée ,  Chevalier  de  1  Ordre  de  la  Toifon  d’Or ,  époufa  Jean¬ 
ne,  héritière  de  Wertain  de  Gozelliers,  de  Felluy  ôc  de  l'u- 
bize,  fille  d ’Euftache,  Seigneur  des  mêmes  lieux,  ôc  de  Marie 
d’Humiéres  de  la  branche  de  Drieu,  dont  Adrien  de  Rubem¬ 
pré,  qui  fervit  l’Empereur  Charles- Quint ,  tant  en  Allemagne 
qu’ ailleurs ,  en  qualité  de  Capitaine  d’Hommes  d’armes  ,  de 
Colonel  d’infanterie,  ôc  de  Lieutenant-Général  des  Armées, 
à  la  bataille  de  Gravelines  ,  où  il  mourut  d’un  coup  de  ca¬ 
non,  ayant  été  créé  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or  , 
au  Chapitre  tenu  en  la  ville  de  Lille,  au  tems  du  Roi  Phi¬ 
lippe  II.  Il  avoit  époufé  Claudine  de  Croy  ,  fille  d 'Adrien, 
Comte  de  Rœulx  ,  Premier  Maître  d’Hôtel  de  cet  Empe¬ 
reur,  ôc  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Gouverneur  des  vil¬ 
les  de  Lille,  Douay  ôc  Orchies,  Grand-Veneur  de  Brabant, 
Général  de  fes  Armées  ,  &  de  Claudine  de  Melun  ,  fille  de 
François,  Comte  d’Epinoy ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  & 
de  Louïfe  de  Foix.  Il  eut  de  cette  alliance  Jean  de  Ru 
bempré,  qui  fut  auffi  Colonel  aux  mêmes  guerres  d’Allema 
gne  ,  ôc  époufa  Marie  de  Hamal  ,  Baronne  de  Fontaines , 
fille  de  Jean  de  Hamal,  ôc  de  Jacqueline  de  Hennin  Liétard , 
nièce  de  Mme  de  Hamal,  Dame  deChiévre,  Marquife  d’Ar- 
fehot ,  femme  de  Guillaume  de  Croy  ,  Duc  de  Soria  ,  dont 
fortirent  Charles  de  Rubempré,  Vicomte  de  Montenac, 
qui  époufa  Françoïfe  d’Orlay,  Dame  d’Efcoffines ,  deVénify, 
de  la  Foilie  ôc  de  Rameric,  fille  de  Philippe  ,  Seigneur  des 
mêmes  lieux,  ôc  d'UrJ'ule  deBaden;  Antoine  de  Rubem¬ 
pré  ,  Comte  de  Wertain  ,  qui  fut  auffi  Colonel  aux  mêmes 
guerres,  ôc  Grand -Veneur  du  Roi,  &  Maître  d’Hôtel  de 
l’Hôtel  Royal  des  Païs-Bas  ,  lequel  pour- lors  perdit  la  plus 
grande  partie  de  fes  biens  pour  le  fervice  de  fon  Roi  ,  ôc 
fouffrit  de  cruelles  ruines  ôc  prifons  par  les  Mutins  &  Re¬ 
belles  de  fon  tems,  ayant  époufé  Marie  d’Avroult,  fille  d 'An 
toine,  Chevalier,  Seigneur  d’Helfaut,  Comte  de  Maltrayant, 
Baron  de  la  Mafiine,  Vicomte  de  Montenac  &  de  Bileques, 
&  de  Jeanne  de  Renty,  dont  le  fils  Philippe,  Comte  de 
Rubempré,  de  Wertain  ôc  de  Vertignœul,  continua  de  mê¬ 
me  fes  fervices  avec  un  zélé  ôc  une  fidélité  qu’il  avoit  hé¬ 
ritez  de  fes  ancêtres,  tant  en  qualité  de  Grand -Veneur  ôc 
de  Valido,  ôc  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  d’Al¬ 
bert,  Archiduc  d’Autriche,  Prince  des  Païs  Bas  &  de  Bour 
gogne,  que  de  Confeiller  d’Etat  du  Roi  Philippe  IV,  &  de 
Gouverneur  &  Capitaine-Général  de  la  Flandre  Efpagnole, 
des  villes  &  païs  de  Tournay  ôc  Tournaifis  ,  Lille  ,  Douay 
&  Orchies,  étant  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  Ce- 


R  U  B. 

lui -ci  époufa  io.  Jeanne  de  Croy  ,  fille  d’E  ujlacbe  de  Croy, 
Seigneur  de  Créféques  :  2°.  Jacqueline  de  Récourt,  fille  de 
Jean  ,  Chevalier  ,  Baron  de  Récourt ,  Chamblain  ,  Gouver¬ 
neur  d'Aire,  Chef  de  fa  Maifon  ,  &  de  Jacqueline  de  S.  O- 
mer,  VicomtefTe  de  Walon-Cappelle.  De  ce  fécond  maria¬ 
ge  fortit  Charles-Philippe,  Comte  de  Rubempré,  de 
Wertain  &  de  Vertignœul  ,  Colonel  de  Cavalerie  ,  Grand» 
Veneur  du  Roi  ,  qui  époufa  Marie  d’Avroult  ,  Comteffe  de 
Maltrayant,  Baronne  de  la  Malfine  ,  VicomtefTe  de  Monte¬ 
nac,  de  Beaumes  lez  Loges  Ôc  de  Biléques  ,  Dame  de  Cor- 
mettes ,  d’Inghem,  de  Pont  d’Ardennes,  de  Winnezelle,  de 
Saint-Laurent  du  Hilt,  ôcc.  fille  ôc  héritière  d'Antoine ,  Com¬ 
te  de  Maltrayant,  Baron,  Vicomte  &  Seigneur  defdits  lieux, 
ôc  de  Marie  de  Lens  ,  dont  la  nièce  fut  femme  du  Comte 
d’Egmont,  de  qui  fortit  Philippe-Antoine,  Prince  de 
Rubempré  &  d’Everberghe  ,  Comte  de  Wertain  ,  de  Verti¬ 
gnœul,  d’Aubigny,  de  Maltrayant  ôc  d’Helfaut,  ôcc.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d'Or ,  Grand- Veneur  du  Roi, 
Colonel  de  Cuiraffiers  ,  premier  Député  commis  au  renou¬ 
vellement  des  Magiffrats  des  villes  ôc  Châtellenies  de  filan¬ 
dre,  &c,  qui  époufa  Marie  Anne-Scholajlique  de  Timple  de  Bra¬ 
bant,  Comteffe  de  Moulait,  d’Autreppe,  &  du  Saint-Empire, 
dont  eft  fortie  Louïje- Brigitte ,  PrincefTe  de  Rubempré  ôc  d  E- 
verberghe,  mariée  i°.  à  Frédéric-Charles ,  Rhingrave ,  Comte 
du  Rhin,  de  Salins,  &c.  20.  à  Philippe-  François  de  Mérode  , 
Comte  de  Montfort,  devenu  par  cette  alliance  Prince  de  Ru- 
bemïre,  dont  il  prit  le  nom  &  les  armes,  ci  devant  Briga¬ 
dier  ôc  Colonel,  &  depuis  du  Confeil  d’Etat  de  l’Empereur, 
commis  au  Gouvernement  général  de  fes  Païs  Bas,  dont  font 
fortis  Maximiuin  Léopold  de  Rubempré, Prince  d’E* 
verberghe  ;  &  Sabine- Claire  de  Rubempré.  *  Mémoire  ma - 

nufcrit. 

RUBEN,  premier  fils  de  Jacob  ôc  de  Lia  ou  Léa ,  né  l’an 
2284  du  Monde,  ôc  1751  avant  Jéfus  Chrift,  fouilla  le  lit  de 
fon  père,  par  fon  crime  avec  Baala  ou  Bilha,  fervante  de  Ra- 
chel  ;  &  par  cette  incontinence  il  perdit  tous  les  droits  d’aî- 
nefTe,  aufquels  le  facerdoce  &  divers  autres  avantages  étoient 
attachez  en  ce  tems -là.  C’eff  ce  que  Jacob  lui  reprocha  en 
mourant.  Il  s’oppofa  au  defTein  que  fes  frères  avoient  de  faire 
mourir  Jofeph,  ôc  donna  l’origine  à  la  Tribu  de  ion  nom,  qui 
eut  pour  partage  des  terres  qui  étoient  au  delà  du  Jourdain. 
Ruben  mourut  l’an  du  Monde  2408,6c  1627  avant  Jéfus  Chrift, 
âgé  de  124  ans.  *  GéneJ'e,  cb.26.  35-  &  49  Torniel  6t  Salian, 
in  Annal.  Vet.  Teftam. 

RUBEN.  11  y  a  plufieurs  Rabbins  de  ce  nom.  Ruben 
Berabbi  Tzévi  avoit  recueilli  des  Sentences  6c  des  Allégories 
des  Pères.  11  eft  cité  par  Azarias.  Un  autre  Ruben,  Efpa- 
gnol ,  a  compofé  des  Livres  Cabaliftiques,  imprimez  à  Man- 
toue  en  1438-  *  Bartolocci  ,  Biblioth.  Rabbin,  M.  Du  Pin, 
Hifi.  des  Juifs  depuis  JéJ'us-Chnjl  jufqu'à  préfent. 

RUBENICK.  Voyez  R1BN1CK. 

RUBENS  (Philippe)  né  à  Cologne  en  1574,  étoit  frère 
du  Peintre  de  ce  nom,  6c  fut  Sécretaire  de  Jean  Richardot, 
Préfident  au  Confeil  Privé  du  Païs  Bas ,  dont  il  accompagna 
les  fils  en  Italie.  Depuis  il  y  retourna,  6c  fut  Sécretaire  ôc 
Bibliothécaife  du  Cardinal  Afcagne  Colonna,  à  la  recomman¬ 
dation  de  Julle-Lipfe,  qui  étoit  l’ami  particulier  de  Rubens. 
On  le  rappella  à  Anvers ,  où  on  le  fit  Sécretaire  de  la  ville  en 
1609,  6c  où  il  mourut  au  mois  d’Août  de  Tan  1611 ,  âgé  de  38 
ans.  Il  favoit  les  Langues , étoit  afiez  bon  Poète,  6c  lai  fia  une 
tradu&ion  des  cinq  Homélies  de  S.  Aiterius,  des  Poëfies,  £- 
leHorum  lib.II.  &c.  *  Valére  André,  Biblioth.  Bclgica,  p.  77 8 
&  779.  Le  Mire. 

RUBENS,  (Pierre-Paul)  étoit  d’Anvers  ôc  d’une  hon¬ 
nête  famille.  Son  père,  nommé  Jean  Rubens,  étoit  Doéteur 
en  Droit,  6c  exerça  fouvent  dans  fa  ville  la  charge  d’Echevin, 
où  Ton  ne  met  que  des  perfonnes  d’une  capacité  6c  d  une  pro¬ 
bité  connue.  Les  guerres  civiles  qui  troubloient  les  Païs-Bas, 
lui  firent  quitter  fa  charge,  6c  abandonner  la  ville  d  Anvers 
pour  fe  retirer  à  Cologne,  où  fa  femme  accoucha  d  un  fils  en 
1577  ,  le  jour  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  ce  qui  fut  caufe  qu’on 
lui  donna  au  Batême  les  noms  de  ces  deux  Apôtres.  Si-tôt 
qu’il  fut  en  âge  d’aller  aux  Ecoles,  fon  père  ne  manqua  pas 
de  le  faire  inftruire  avec  beaucoup  de  foin,  11  apprit  fi  bien 
la  Langue  Latine,qu’en  peu  de  tems  il  la  parloit  en  perfection. 
Quelques  années  après, la  ville  d’Anvers  ayant  été  affiégée  par 
le  Duc  de  Parme,  6c  réduite  à  Tobéiffance  du  Roi  d’Efpagne, 
Rubens  le  père  réfolut  auflï-tôt  d’y  retourner  avec  toute  fa  fa¬ 
mille.  Comme  fon  fils  étoit  déjà  afiez  grand,  6c  bien  fait,  la 
Comtefle  de  Lalain  le  demanda  pour  être  fon  Page  ;  mais  il 
ne  demeura  pas  longtems  auprès  d’elle.  L’occupation  des 
Pages,  6c  leur  manière  de  vivre  ,  fouvent  licentieufe,  n’é- 
toient  pas  conformes  aux  nobles  inclinatiosn  qui  commen- 
çoient  à  paroître  en  lui,  de  forte  qu’il  fortit  de  chez  la  Corn- 
tefife;  6c  fon  père  étant  auffi  mort,  Rubens  témoigna  à  fa  mè¬ 
re  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  Peinture,  6c  la  pria  de  vouloir 
bien  qu’il  embralfât  cette  profeffion.  Elle  le  mit  auprès  d’Adam 
van  Noort,  Peintre  afiez  pafTable,  mais  dont  l’humeur  bruta¬ 
le  6c  libertine  ne  plut  pas  à  ce  jeune  homme.  11  en  fortit  pour 
entrer  chez  Othon  Venius,  lequel  étoit  en  grande  réputation, 
non  feulement  pour  l’excellence  de  fon  pinceau,  mais  pour  la 
conduite  de  fa  vie ,  6c  pour  fes  bonnes  mœurs.  Rubens  profi¬ 
ta  des  qualitez  d’un  fi  digne  maître,  6c  après  s’être  rendu  très 
capable  dans  fon  Art, il  réfolut  en  1600  d’aller  en  Italie  11  étoit 
âgé  de  23  ans  iorfqu’il  partit  d’Anvers.  Comme  il  avoit  été  bien 
élevé,  6c  qu’il  favoit  de  quelle  manière  il  faut  vivre  avec  les 
gens  de  qualité  ,  il  trouvoit  une  entrée  libre  chez  tous  les 
Princes  6c  les  grands  Seigneurs  par  où  il  pafloit.  Ayant  été 
favorablement  reçu  de  Vincent  de  Gonzague,  Duc  de  Man- 
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toue  &  de  Montferrat,  il  s’attacha  à  fon  fervice.  Ce  Prince 
eut  tant  d’eftime  &  d’affeétion  pour  lui,  qu’il  l’employa  fou- 
vent  à  des  commiffions  honorables.  Il  le  choifit  pour  aller  en 
Efpagne  vers  Philippe  III ,  lui  préfenter  un  fuperbe  caroffe  a- 
vec  un  attelage  de  fept  chevaux,  richement  enharnachez,  & 
plufieurs  autres  préfens  de  grand  prix.  Rubens  s’aquitta  fi  di¬ 
gnement  de  fa  commiflion,  que  des  ce  tems-là  le  Roi  d’Efpa- 
gne  leconfidéra,  &  eut  beaucoup  d’eftime  pour  lui.  Le  Duc 
n’en  fut  pas  moins  fatisfait,  &  après  fon  retour  lui  en  donna 
des  marques  en  plufieurs  rencontres.  Ce  fut  par  fon  ordre 
qu’il  alla  à  Rome,  où  il  copia  plufieurs  tableaux.  Il  travailla 
auifi  dans  l’Eglife  de  Sainte  Croix  de  Jérufalem,  où  il  fit  divers 
ouvrages  de  fon  invention.  Enfuite,  étant  pafTé  à  Venife,  il 
étudia  particuliérement  après  les  ouvrages  du  Titien  ,  &  de 
Paul  Veronéfe.  Etant  de  retour  à  Rome,  il  fit  dans  l’Eglife 
Neuve  des  Pères  de  l’Oratoire,  le  tableau  du  grand  Autel,  & 
deux  autres  tableaux ,  qui  font  aux  deux  côtez  du  chœur.  La 
première  penfée  de  l’un  de  ces  tableaux  fe  voit  dans  l’Abbaye 
de  S.  Michel  d’Anvers,  où  il  en  fit  préfent  à  fon  retour  d’Ita¬ 
lie.  Au  fortir  de  Rome  il  alla  à  Gênes,  &  il  y  demeura  plus 
qu’en  aucun  lieu  d’Italie.  Ce  fut  là  qu’il  fit  quantité  de  por¬ 
traits,  &  plufieurs  tableaux,  tant  pour  l’Eglife  des  Jéfuites  , 
que  pour  divers  particuliers.  11  s’appliqua  aufli  à  l’Architeftu- 
re,  levant  les  plans  &  les  élévations  des  plus  belles  Eglifes, 

&  des  Palais  les  plus  confidérables ,  qu’il  fit  graver  depuis,  & 
dont  il  mit  au  jour  un  Livre.  Pendant  qu’il  travailloit  à  Gê¬ 
nes,  il  eut  avis  que  fa  mère  étoit  fort  malade.  11  partit  en  di¬ 
ligence  en  1609,  pour  fe  rendre  auprès  d’elle;  mais  il  n’eut 
pas  la  confolation  de  lavoir,  car  elle  étoit  déjà  morte  avant 
qu’il  arrivât.  La  douleur  qu’il  en  eut  fut  très  grande  ,  & 
pour  y  trouver  quelque  foulagement ,  il  fe  retira  dans  l’Abbaye 
de  S.  Michel,  où,  éloigné  du  commerce  du  monde, il  demeu¬ 
ra  quelque  tems  à  étudier  &  à  peindre.  Il  avoit  deffein  de  re¬ 
tourner  à  Mantoue,  mais  il  fut  arrêté  tant  par  l’Archiduc  Al¬ 
bert,  &  par  l’Infante  Ifabelle,  qui  vouloient  fe  fervir  de  lui, 
que  par  d’autres  perfonnes  de  confidération, qui  lui  propofoient 
plufieurs  ouvrages.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  s’établir  en 
fon  païs,  &  à  époufer  une  Demoifeile  nommée  Elifabetb  Brant, 
fille  du  Sieur  Brant,  Doéteur  en  Droit,  &  Greffier  de  la  ville 
d’Anvers.  Il  acheta  une  maifon  qu’il  fit  peindre  par  dehors, 

&  qu’il  orna  par  dedans  de  ftatues  antiques ,  qu’il  faifoit  venir 
d’Italie.  Son  cabinet  étoit  rempli  d’agates,  de  médailles,  & 
d’autres  raretez  très  riches:  de  forte  que  fa  maifon  étoit  une 
des  plus  belles,  &  des  plus  magnifiques  de  la  ville.  Comme 
il  étoit  d’une  complexion  vigoureufe  &  infatigable  au  travail, 
il  s’occupoit  continuellement,  ou  à  deffiner,  ou  à  peindre,  ou 
à  l’étude  des  bons  Livres.  Et  même  pendant  qu’il  peignoit, 
il  fe  faifoit  lire  quelques  Livres  d’rtiftoire,  de  Philofophie  ou 
de  Poëfie.  Cela  remplifloit  fon  efprit  de  belles  notions,  &  lui 
donnoit  une  connoifiance  générale  de  quantité  de  chofes  qu’un 
excellent  Peintre  doit  favoir.  Audi  avoit-il  un  grand  avanta¬ 
ge  pour  s’inftruire  à  fond  fur  toutes  fortes  de  fujets,  puifqu’il 
entendoit  &  parloit  fort  bien  fept  fortes  de  Langues;  ce  qui 
le  faifoit  confidérer  de  tout  le  monde,  &  même  lui  donnoit 
occafion  de  fervir  fon  Prince  en  plufieurs  affaires  importantes.  11 
peignit  dans  la  ville  d’Anvers  en  différens  endroits.  11  fit  un 
tableau  dans  l’Eglife  des  Dominicains,  où  il  repréfenta  les  qua¬ 
tre  Do&eurs  de l’Eglife.  Dans  une  des  Paroiffes,il  peignit  No- 
tre-Seigneur  qu’on  élévefur  la  croix, &  en  plufieurs  autres  lieux 
il  traita  divers  autres  fujets.  Ce  fut  en  cemême  tems  que  par  l’or- 
dre  de  l’Archiduc, il  alla  à  Bruxelles,  où  il  fit  quelques  tableaux 
dans  fon  Oratoire ,  &  qu’à  fon  retour  il  entreprit  ces  grands  ou¬ 
vrages, qu’on  voit  dans  l’Eglife  des  Jéfuites  d’Anvers.  Il  repré¬ 
fenta  dans  le  tableau  du  grand  Autel,  Saint  Ignace,  qui  chaffe  le 
Démon  du  corps  d’un  poffédé.  Il  peignit  auffi  dans  un  autre, 
Saint  François  Xavier  dans  les  Indes,  qui  convertit  ces  peu¬ 
ples  à  la  Foi  Catholique.  11  fit  encore  divers  autres  tableaux 
dans  la  même  Eglife.  Sur  la  fin  de  l’année  1620,  la  Reine 
Marie  de  Médicis  étant  de  retour  à  Paris,  après  fon  accommo¬ 
dement  fait  avec  le  Roi  Louis  XIII,  &  voulant  faire  embellir 
fon  nouveau  Palais  de  Luxembourg,  réfolut  d’en  faire  pein¬ 
dre  une  des  galeries.  Comme  la  réputation  de  Rubens  étoit 
alors  fort  grande,  il  fut  choifi  pour  un  ouvrage  fi  confidérable. 
La  Reine  envoya  en  Flandre,  pour  l’obliger  de  venir  à  Paris, 
où,  lorfqu’il  fut  arrivé,  &  qu’il  eut  arrêté  les  fujets  qu’il  de- 
voit  traiter,  il  commença  par  les  deffeins  ou  efquiffes,  &  en- 
fuite  il  fe  mit  à  travailler  aux  grands  tableaux ,  qu’il  finit  en¬ 
viron  l’an  1623,  &  qu’il  plaça  dans  la  galerie.  Rubens  poffé- 
doit  beaucoup  de  belles  parties  qui  le  faifoient  eftimer  de  tout 
le  monde,  &  fa  réputation  étoit  fi  grande  qu’on  auroit  cru  paf- 
fer  pour  ridicule  ou  pour  ignorant  de  cenfurer  fes  plus  grands 
défauts.  Le  coloris  étoit  fon  principal  talent.  Il  travailloit 
avec  une  liberté  de  pinceau  tout  à  fait  furprenante.  Mais  il 
manquoit  en  ce  qui  regarde  la  beauté  des  corps,  &  fouvent , 
même  dans  la  partie  du  deffein  ;  fon  génie  ne  lui  permettant 
pas  de  réformer  ce  qu’il  avoit  une  fois  produit.  Etant  retour¬ 
né  en  Flandre,  l’infante  le  choifit  en  1628  pour  aller  informer 
le  Roi  d’Efpagne  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Flandre.  On  connut 
combien  il  étoit  capable  des  grandes  affaires.  Le  Duc  d’Oliva- 
rès  lui  fit  préfent, de  la  part  de  fa  Majelté  Catholique, d’un  dia¬ 
mant  de  grand  prix,  &  de  la  charge  de  Sécretaire  du  Confeil 
Privé,  dont  il  lui  fit  expédier  des  Lettres  pour  lui  &  pour  fon 
fils.  II  fut  chargé  enfuite  de  plufieurs  négociations  importan¬ 
tes  en  Hollande,  &  en  Angleterre.  Il  réuffit  fi  bien  dans  cet¬ 
te  dernière  négociation,  que  les  deux  Rois  d’Efpagne  &  d’An¬ 
gleterre  le  créèrent  Chevalier.  Celui  d’Angleterre  lui  don¬ 
na  l’épée  dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  la  cérémonie,  &  lui  fit 
préfent  d’un  fervice  d’argent  d’un  prix  confidérable.  Il  ne  fe 
méconnut  pas  au  milieu  de  fa  grande  fortune ,  agifiant  avec 
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les  autres  Peintres,  comme  s’il  eût  été  leur  égal.  11  mou¬ 
rut  le  30  Mai  1640.  Wildens  ,  qui  faifoit  ordinairement 
les  païfages  des  tableaux  de  Rubens,  mourut  quatre  ou  cinq 
ans  après  lui.  Antoine  Van  Dyck ,  qui  s’elt  fait  un  grand 
nom  entre  les  Peintres  ,  étoit  difciple  de  Rubens.  Rubens 
compofa  un  Traité  de  Peinture,  qui  fut  imprimé  à  Anvers  en 
1622.  Il  laiffa  Albert,  fon  fils,  qui  fut  Sécretaire  d’Etat  en 
Ilandre.  11  avoit  été  marié  deux  fois.  On  voit  fon  tom¬ 
beau  avec  une  Epitaphe  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  d’An¬ 
vers.  Lorfqu’il  fut  enféveli,  on  porta  devant  la  bière  une 
couronne  d'or  fur  un  couffin  noir  de  foye.  *  Félibien  ,  En¬ 
tretiens  Jür  Us  Vies  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres  ,  8 Pc.  tome 
3.  Entret.  7.  p.  404.  édit,  de  Trévoux  1725-  Jean  Pierre  Bel-1 
lori ,  Vil.  de  Pntori  moderni.  Sandrart  ,  Academia  Piciurœ  p. 
282.  &c. 

RUBENS  ,  (Albert)  homme  favant  &  très  habile  dans 
1  explication  des  anciennes  médailles ,  étoit  fils  de  Pierre-Paul 
Rubens,  fameux  Peintre  &  Antiquaire,  &  neveu  de  Philip¬ 
pe  Rubens  ,  qui  a  publié  des  Eleéta  ,  une  Traduétion  des 
Sermons  d’Afterius,  &  quelques  Poëfies  Latines.  Selon  l’o¬ 
pinion  de  Voffius  &  de  divers  autres  Savans  ,  c’eft  Albert 
Rubens  qui  eft  l’Auteur  du  Commentaire  fur  les  médailles 
du  Comte  d’Arfchot  ,  que  de  Bye  grava  fort  proprement , 
ôc  qu’il  publia  à  Anvers  ,  quoique  d’autres  ayent  cru  que 
Pierre-Paul  Rubens  ait  compofé  ces  Commentaires.  M.  Græ- 
vius  affure  que  Gévartius  ,  ami  intime  d’Albert  Rubens  ,  lui 
a  dit  qu’il  avoit  commenté  les  médailles  du  Comte  d’Arfchot. 
Au  relie ,  il  a  auffi  écrit  un  Traité  de  Re  Vejharia  &  Lato  Cia - 
vo,  où  il  a  renfermé  une  érudition  infinie,  particuliérement 
fur  la  matière  de  Lato  Clavo  &  Anguftù  Clavis ,  qui  avant  lui 
n’avoit  été  bien  entendue  de  perfonne ,  &  qu’il  a  mife  dans 
un  très  beau  jour.  Cet  excellent  Ouvrage  n’étoit  pas  en¬ 
core  mis  en  ordre  lorfque  la  mort  enleva  Rubens  ,  de  for¬ 
te  qu’il  n’auroit  peut-être  jamais  vu  le  jour,  fi  M.  Grævius 
n’eût  pris,  pendant  deux  années  entières,  la  peine  de  le  ran¬ 
ger, en  le  tirant  des  feuilles  difperfées  qu'on  lui  avoit  fournies. 
Les  titres  des  autres  Ouvrages  de  Rubens  font.  De  Gemma 
Augujla  ;  De  Gemma  Tiberiana  ;  De  Urbibus  Neoceris  ;  De  Nu\n- 
mo  Augufli  cum  InJ'cr.  Afia  recepta  Albert  Rubens  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge,  n’ayant  que  40  ans.  On  dit  qu’il  mourut  du 
chagrin  d’avoir  perdu  fon  fils  unique, qui  avoit  été  mordu  par 
un  petit  chien  enragé.  Aurefte,  il  avoit  été  Sécretaire  du 
Confeil  Royal  Efpagnol  à  Bruxelles  *  Colomiez  ,  Bibliotb , 
Cboifie  Grævius,  Praf.  in  tonmm Jextum  Antiquit.  Roman.  Dtïïion . 
Allemand  de  Bâle. 

RUBERT1  (Michel)  de  Florence,  vivoit  dans  le  XV 
fiécle,  &  étoit  Domellique  de  Marie  Salviati,  méie  du  grand 
Côme  de  Médicis.  Il  écrivit  une  Hiftoire  depuis  la  création  du 
Monde  jufqu’en  1430,  &  il  y  foutient  que  les  changemens  des 
Monarchies  &  des  Etats  ,  font  une  punition  des  crimes  de 
ceux  qui  gouvernent.  *  Voffius,  de  Hijl.  Lat. 

RUBEUS  ( Jean-Antoine).  Cherchez  ROSSI. 

RUBEUS  ou  ROSSI  (Jérôme)  Hiftorien  &  Médecin» 
étoit  de  Ravenne,  d’une  naiffance  illultre.  Il  fut  Médecin  du 
Pape  Clément  VIII ,  &  eut  toute  fa  confiance.  Comme  il  é- 
toit  habile  dans  les  affaires,  il  fut  plufieurs  fois  chargé  de  né¬ 
gociations  importantes,  dont  il  s’aquitta  au  gré  de  ceux  qui 
l’employoient.  Sa  fcience,  fa  candeur  &  fa  modération  lui 
ont  attiré  les  louanges  des  plus  célébrés  Ecrivains.  Il  mourut 
de  dyflenterie  le  huitième  Septembre  1607,  âgé  de  68  ans. 
On  a  de  lui  une  Hiftoire  Latine  de  Ravenne  fa  patrie; un  Dif* 
cours  Latin  fur  l’Eleétion  de  Grégoire  XIII;  uu  Traité  Latin 
de  la  Diilillation  des  Liqueurs;  un  Traité  de  Melonibus,  cum 
Rcfponfo  médicinal i  pro  afthmate  Vincentii  Alzarii  a  Cruce.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

RUB1CON,  petit  fleuve  de  l’Emilie,  dans  la  Gaule  Cif- 
padane,  ou  partie  méridionale  de  la  Gaule  Cilalpine,  fépare 
cette  Province  d’avec  l’Italie,  &  va  fe  rendre  dans  la  Mer  A- 
driatique.  Cette  rivière  fe  nomme  à  préfent  Pifatello,  coule 
dans  la  Romagne,  Province  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  &  fe  va 
décharger  dans  le  Golfe  de  Venife.  On  la  nomme  Rico  ou  Ru- 
gufo,  vers  fa  fource.  Elle  eft  remarquable  dans  l’Hiftoire,  a 
caufe  du  pafl'age  de  Céfar ,  qui  commença  dans  cet  endroit  à 
fe  déclarer  ouvertement  contre  la  République.  On  y  a  long- 
tems  vu  une  colonne  de  marbre,  qu’on  y  avoit  placée,  pour 
conferver  la  mémoire  de  ce  fameux  pafl'age.  Lucain  en  parle 
au  commencement  de  fa  Pbarfale.  *  Leandre  Alberti. 

Le  doéle  Scipion  Claromontius  de  Ceféne  répondant  à  ceux 
de  Rimini,  qui  prétendoient  que  le  llubicon  n\ft  point  le 
Pifatello,  mais  la  rivière  de  Lula,  s’appuye  en  particulier  fur 
la  fameufe  Infcription  qui  fut  trouvée  de  fon  tems  enterrée  à 
la  rive  de  Pifatello,  &  que  le  Cardinal  Bivarola,  Légat  alors 
de  la  Romagne,  fit  redreffer  au  même  endroit,  à  l’inftance 
de  la  Communauté  de  Ceféne.  Elle  contient  en  fubftance,  qu’il 
eft  défendu  aux  gens  de  guerre  de  paffer  cette  rivière  en  armes. 
Voici  les  termes  de  l’Infcription ,  gravée  en  lettres  majufcules 
fur  un  bloc  de  marbre  blanc,  élevé  fur  une  bafe  de  même.  S. 
P.  Q.  R.  SanSIio  ad  Rubiconis  ponttm  jujfu  mandatuve  Pop.  Roman . 
Cojf.  Imp.  Trib.  Miles,  Tyro ,  Commïhto ,  arma  te  quifquis  es.  Ma- 
nipularievc  Centurio  ,  Turmœve  Legionariœ ,  hic  fiftito,  vexillumju - 
mito,  arma  Jeponito,  ncc  dira  bunc  omnem  Rubiconcm  figna  du  Hum 
exerdtum  ,  commeatumve  traducito.  Si  quis  bujujee  jujjionis  rrgo  , 
adverfus  prceccpta  ierit  ,  feceritvc,  adjudicatus  ejto  hojhs  S.  P.  (L 
R.  ac  li  contra  patriam  arma  tuk'dt ,  penatefque  è  Jacris  pénétrait  - 
bus  afportaverit.  Sur  la  bafe  il  eft  écrit:  Ultra  bos  fines  arma 
proferre  liceat  nemini.  E.  D.  R.  *  Nouveau  Voyage  d  Italie 
Th.  Corneille,  DiH.  Géog. 

RUBIN,  Prince  d’Antioche,  dans  le  XIII  fiécle,  étoit 
neveu  de  Léon  1  ,  Roi  d’Arménie ,  &  fils  de  la  fille  de  Ra¬ 
pt'  a  btn, 
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bin.  Prince  d’Arménie ,  frère  de  ZA.  S  J  J 'prfncipnu 
de  Boëmond  III,  Prince 

té  par  le  ™?y™  de Û?,VAm»n  de  Lufisnan.Roi 
behn.  Enfarte  i  époufa  ^  gcrmai„e  de  la  Reine  S.tjl- 
de  CypreA  de  la  Rcme  C««  ]asfeptiéme  année  après  fon 

avéne'menc  à  la  Principauté ,  il 1  en  fut  chaffé  par  Frédéric  U, 

ETuMkl'(Jefn-B*aptSe)  Cardinal,  Vénitien,  Evêque  de 
fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Alexandre  VIII, fon 
VlC?  fp  n  Février  1690 ,  mourut  à  Rome  le  17  Février  1707, 
en  flT 6^ année, V&  y  frit  inhumé  en  PEglife  de  S.  Marc,  dont 

11  ROTRUQUIS  (Guillaume)  Cordeliebfut  envoyé  par  le  Roi 
e  T  ouïs  vers  Sartach  ,  Prince  Tartare.  *  Voyez SARTACH. 

’*  R  U  BU  S  (Jean)  de  la  Châtellenie  d’Ath  dans  le  Comte 
de  Hainault,  Profeffeur  à  Louvain,  fut  un  des  premiers  Pro- 
fefleurs  de  l’Académie  de  Douay  dans  le  tems  de  ion  érection. 
11  a  publié,  Harmonia  Evangelica;  &  une  verfi°n  Latine  ce 

Logique  d’Ariftote.  Il  mourut  en  15*5-  Valére  André, 

Bibliotb  Bclgica ,  p.  555-  .  Allteur 

RUBYS  (Claude  de)  naquit  a  Lyon  vers  1  an  1535,  &  fut  Au 

de  plufieurs  Ouvrages, étant  déjà  Confeiller  eIJ  la.^n^eÎexte 
Préfidial  deLyon;publia  en  1573  des  Commentaires  Ou .le  texte 
des  Francbifes  &  Immunitez  accordées  aux  confuls  Echevins  & 

Habitans  de  Lyon;«St  en  1604,  joignant  a  la  r  vnS  nnh S 

celle  de  Procureur-Général  de  la  Communauté  de  Lyon, U  publia 
une  Hiftoîrede  cette  ville, qui  elt  fl  chargée  de  Queflrons  de  Droit 
&  d’Hiftoires  étrangères,  qu’on  a  de  la  peine  a  en  foutenn  1 
feauré  On  a  enctre  de  lui  PHifloire  de  l'origine  de  là  Mar- 
fon  Royale  de  France,  qui  parut  en  1613.  L  année  fmvante 
étant  Procureur-Général  du  Roi  à  Lyon ,  ü  publ ha  ““  Traité, 
où  h  comparoit  la  nobleffe  &  l’ancienneté  de  la  France  .  avec 
toutes  les  Monarchies  del’Europe;«St  uneHirtoire  des  Dauphins 
&  Vicomtes  de  Viennois.  André  du  Chene  y  ajoute  une  Hi  or- 
re  des  Princes  fortis  des  deux  Maifons  Royales  de  Vendôme  & 
d’Albrct.  11  fut  Echevin  en  1583A  pour  la  deuxième  fois  en ,1592. 

H  fut  exclus  de  l’Echevinage  en  iS94,àcai ufe  de  fon 
à  la  1  igue  II  fe  réfugia  a  Avignon, ou  il  compofa  fon  Hiltoire  de 

la  ville  de  Lyon.  Après  fix  ans  d’exil, on  lui  permit  de  revenir  a 
Lyon.  On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  cetHirtonen.qui  a  écrit 
un  Traité  de  la  Meffe contre  lesProtertans.  Ce  Traité  eft  inti¬ 
tulé  La  Réfurreffion  de  la  Meffe  coure  le  Livre  d'un  Hérétique ,  intitule, 
La  mort  &  enterrement  de  la  Meffe  Celui  de  Rubysfut  imprimé  en 
jeô'x.  M.  de  Thou  affure  qu’il  eft  l’Auteur  de  la  Déclaration  des 
Confuls,Echevins,Manans  «StHabitans  de  la  ville  deLyon.fur  oc 
cafion  de  la  prife  d’armes ,  faite  par  eux  le  24  Février  iÿ9  >  ce  qui 
montre  qu’il  fut  un  ardent  Ligueur.  *Le  Long, Ml.  Hijt.  de  Fiance. 

.  R  U  C. 


RUCCELLAI  (Bernard)  Hiltorien  ,  étoit  de  Florence,  & 
vivoit  dans  le  XV  iiécle.  *  Léandre  Alberti. 
RUCCELLAI,  (Jean) en  Latin  Oricellarm , naquit  a  Flo 
rence  le  zo  Oftobre  1475  , de  Bernard  Ruccellai  d’une  des  pre¬ 
mières  familles  de  cette  ville,  &  de  Nannina  de  Médias,  niè¬ 
ce  de  Cômc  de  Médicis.  Il  fit  fes  premières  études  fous  diffé- 
rens  Maîtres  ,  &  principalement  fous  François  Cattani  de  Diac- 
cetto,  qui  enfeignoit  la  Philofophie  à  Florence, &  il  acquit  une 
connoiffance  parfaite  des  Langues  Gréque  &  Latine  «St  de  la 
Philofophie.  Ces  études  ne  lui  firent  point  négliger  fa  propre 
Langue,  qu’il  apprit  dans  toute  fa  pureté,  comme  on  le  voit 
allez  par  fes  Ouvrages.  Lorfqu’il  fut  parvenu  â  un  âge  mûr , 
on  ne  le  lailTa  pas  fans  emploi;  car  nous  apprenons  de  Panci- 
role  dans  la  Vie  deDecius,  que  lorfque  le  Roi  Louis  XII, 
qui  étoit  alors  maître  de  l’Etat  de  Milan,  fit  demander  à  la 
République  de  Venife  ce  Jurifconfulte,  qui  enfeignoit  à  Pa- 
doue,  pour  l’Univerfité  de  Paris,  Ruccellai  étoit  à  Venife  en 
qualité  d’Ambaffadeur  de  l’Etat  de  Florence  :  c’étoit  vers  l’an 
1505.  11  fut  toujours  fort  aimé  de  la  Maifon  de  Médicis,  tant 

parce  qu’il  lui  appartenoit  du  côté  de  fa  mère,  que  parce  qu’il 
lui  avoit  toujours  été  fort  attaché.  Laurent  de  Médicis  ayant 
été  prépofé,  par  Léon  X  fon  oncle,  au  Gouvernement  de  la 
ville  de  Florence  en  1513,  le  fit  d’abord  fon  Grand  Veneur, 
&  voulut  enfuite  lui  donner  en  1515  une  autre  charge  confidé- 
Table  &  fort  recherchée,  qui  étoit  celle  de  Provcditore  dell’  Ar. 
te  Ma  Lana;  mais  Ruccellai,  voyant  que  la  première  l’obli- 
geoit  à  être  toujours  auprès  de  fon  bienfaiteur, &  étoit  ainfi  en 
quelque  manière  incompatible  avec  la  ieconde  ,  l’engagea  à 
donner  celle-ci  à  fon  frère  Palla.  Laurent  de  Médicis  fut  nom¬ 
mé  la  même  année  1515,  Capitaine -Général  des  Armées  du 
Pape,  &  paiTa  à  Rome  pour  en  recevoir  le  commandement. 
On  voit  par  quelques-unes  des  Lettres  de  Ruccellai ,  qu’il  ac¬ 
compagna  le  Pape  Léon  X,  dans  le  voyage  qu’il  fit  pour  fa 
fameufe  entrevue  avec  le  Roi  François  Premier.  En  effet  il 
avoit  fu  gagner  la  bienveillance  de  ce  Pontife, dont  il  étoif  cou- 
fin  germain  ,  &  qui  l’envoya  Nonce  en  France.  Le  Roi  Fran¬ 
çois  1 ,  qui  aimoit  les  Gens  de  Lettres,  lui  témoigna  d’abord 
beaucoup  d’affeétion;  mais  le  Pape  s’étant  ligué  depuis  avec 
l’Empereur  Charles- Quint  contre  la  France,  il  fut  obligé  d’en 
fortir.  Il  étoit  prêtée  mettre  en  chemin  pour  retourner  en 
Italie,  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  Léon  X,  arrivée  le  premier 
Décembre  1521.  De  retour  en  Italie  il  fe  retira  à  Florence  où 
il  fut  choifi  le  13  Oftobre  1522,  avec  cinq  autres  perfonnes 
des  familles  les  plus  confidérables  de  cette  ville,  pour  aller 
complimenter  le  nouveau  Pape  Adrien  VI  fur  fon  exaltation; 
mais  comme  la  perte  régnoit  alors  à  Rome,  ils  ne  partirent  de 
Florence  qu’au  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante.  Ruccellai, qui 
étoit  à  la  tête  de  l’ Ambaflade ,  fit  en  cette  occafton  un  diieours 
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fort  éloquent  au  Pape.  Adrien  VI  mourut  peu  de  tems  après, 
&  le  19  Novembre  fuivant  le  Cardinal  Jules  de  Médicis  fut  élu 
Pape,  «St  prit  le  nom  de  Clément  Vil.  Cette  élection  ranima 
les  efpérances  de  Ruccellai,  qui  étoit  fon  coufin,«St  il  retour¬ 
na  .à  Rome,  où  le  nouveau  Pontife  le  reçut  fort  bien,  &  le 
nomma  Gouverneur  du  Château  S.  Ange;  dignité  qui  ne  fe 
donne  jamais  qu’à  des  Prélats  d’un  mérite  éprouvé  et  dune  fi¬ 
délité  fans  reproche,  &  qui  ordinairement  conduit  au  Cardi¬ 
nalat.  L’Abbé  Salvino  Salvini  pofl'éde  un  Acte  fort  ancien, 
par  lequel  il  paroit  que  Jean  Ruccellai  a  été  Protonotaire  Apo- 
itolique,  &  qu’il  fut  élu  en  1524, Curé  de  la  Paroiffe  de  S.  Mar- 
tin  du  Pallaïa ,  château  qui  étoit  alors  du  Diocéfe  de  Luques, 
&  qui  l’eft  à  prêtent  de  celui  de  San  Miniato  :  c  étoit  peu  de 
chofe  pour  lui,  mais  il  avoit  lieu  d'efpérer  qu  il  iroit  plus  loin 
dans  les  dignitez  de  l’Eglife.  Cependant  l’irréfolution  du  Pa¬ 
pe,  qui  différa  toujours  de  lui  donner  un  chapeau,  la  jaloufie 
de  quelques  perfonnes ,  &  plus  que  tout  cela,  fa  mort,  ani- 
vée  peu  de  tems  après,  renverlérent  toutes  fes  efpérances. 
O11  ne  fait  pas  au  julte  le  tems  de  fa  mort,  qu’on  ne  peut 
connoître  que  par  conjeirture;  on  ne  peut  cependant  guère  fe 
tromper,  en  la  mettant  après  le  mois  d  Avril  1525  ,  ou  au  plus 
tard  au  commencement  de  l’an  1526.  On  a  de  lui  ies  Ouvra¬ 
ges  fuivans,  Rofmmda  di  Mcffer  Giovanni  Ruccellai  Patricio  Fio- 
rentino,  &  délia  Rocca  di  Adrumo  difenfore  fidehffmo  ;  Le  Api  di 
M.  Giovanni  Ruccellai  ,  lequali  compoje  in  Roma  dell  anno  1524» 
effendo  quivi  Cajlellano  di  Cajlel  Sant  Angelo  ,  con  gratin  &  pri- 
vilegio  per  anni  10.  1539»  tn  oHavo ;  Orejleÿ  Oratio  ad  Hadria- 
num  Sextum,  Pontificem  Maximum.  *  Le  Journal  de  Venife  ,  tant 
33.  p.  1.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l’HiJl.  des 
Hommes  Illu/lres,  tome  13  p ■  236  &  fuiv. 

RUCCÈLLAI  (l’Abbé)  Gentilhomme  Florentin,  fils 
d’un  Partifan  qui  avoit  arnaffé  de  grands  biens  en  FTance ,  & 
qui  avoit  entretenu  une  correfpondance  continuelle  avec  Za- 
met,  Bandini,  Cenami,  &  plufieurs  autres  gens  d’affaire  de 
cette  nation.  Son  père,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la- 
Cour,  lui  procura  pour  plus  de  trente  mille  livres  de  Bunefi- 
ces,  &  lui  donna  chaque  année  une  pareille  fomme  de  fon 
bien.  Il  ne  fut  pas  plutôt  engagé  dans  1  état  Eccléfiartique,  qu  il 
porta  fes  vœux  aux  premières  dignitez  de  la  Cour  de  R<ame,& 
acheta  une  charge  de  Clerc  de  la  Chambre  du  Pape.  Comme 
il  avoit  de  l’étude,  &  qu’il  s’énonçoit  facilement  &  agréable¬ 
ment,  il  gagna  l’ellime  du  Pape  Paul  V ,  qui  le  confultoit  fou- 
vent  fur  les  affaires  les  plus  difficiles.  Cette  confiance  lui  at¬ 
tira  tant  d’affaires  &  tant  d’ennemis ,  qu’il  fut  enfin  obligé  de 
quitter  Rome,  &  de  paffer  en  France.  Le  Maréchal  d  Ancre, 
qui  étoit  alors  en  grand  crédit,  l’introduifit  à  la  Cour,  il  s'y 
fit  aimer  «St  rechercher  de  tous  le-s  Courtifans,  tant  à  caufe  de 
la  beauté  de  fon  efprit,  que  de  fa  grande  dépenfe ,  ou  pout 
mieux  dire,  de  fes  profufions:  car  on  a  vu  lervir  à  fa  table 
des  baffins  de  vermeil,  tous  chargez  d’effences,  de  parfums, 
de  gants,  d’éventails,  &  même  de  pirtoles  pour  le  jeu  après 
le  repas.  Sa  délicateffe  en  wutes  chofes  alloit  à  l’excès. 
Il  ne  buvoit  que  de  Peau  ;  mais  d  une  eau  qu  il  falloit  aller 
chercher  bien  loin,  &  choifir,  pour  ainfi  dire,  goûte  à  goû¬ 
te.  Un  rien  le  bleffoit.  Le  foleil ,  le  ferain,  le  chaud,  le 
froid,  ou  la  moindre  intempérie  de  l’air,  altéroit  fa  conflitu- 
tion.  La  feule  crainte  de  tomber  malade  l’obligeoit  à  garder 
la  chambre,  &  à  fe  mettre  au  lit.  C’eft  à  lui  que  les  Méde¬ 
cins  font  obligez  de  l’imagination  des  vapeurs.  A  la  fin ,  piqué 
d’ambition,  ou  plutôt  du  defir  de  fe  venger  de  fes  ennemis,  il 
entreprit  de  fervir  la  Reine  Marie  de  Médicis  dans  des  intri- 
!  gUes  fort  embrouillées,  &  qui  demandoient  beaucoup  d’aftivi- 
té.  La  vue  du  travail,  qui  lui  paroiffoit  un  monftre,  penfa 
lui  faire  quitter  prife;  mais  s’étant  furmonté,  il  devint  en  peu 
de  tems  fi  roburte  «St  fi  aétif,  que  fes  amis,  qui  le  voyoïent 
'  travailler  tout  le  jour,  ne  point  repofer  la  nuit,  courir  la  po- 
j  Re  fur  de  méchans  chevaux,  boire  «St  manger  chaud  &  froid, 
comme  il  le  trouvoit,  lui  demandoient  des  nouvelles  de  l’Ab¬ 
bé  Ruccellai,  ne  fachant  point  ce  qu’il  étoit  devenu,  ni  quel 
autre  homme  avoit  pris  fa  place, ou  dans  quel  autre  corps  fon 
ame  étoit  paffée.  Il  fit  un  voyage  à  Metz,  &  détermina  le 
Duc  d’Efpernon  à  embraffer  le  parti  de  la  Reine  Mère.  La  ja¬ 
loufie  qu’il  conçut  de  ce  que  ce  Duc  avoit  plus  de  part  que  lui 
dans  la  confiance  de  Marie  de  Médicis,  le  détermina  à  quitter 
le  parti  de  cette  Princeffe,  «St  à  revenir  à  la  Cour.  Il  y  re¬ 
chercha  l’amitié  du  Duc  de  Luynes,  &  eut  beaucoup  de  part 
à  la  difgrace  du  P.  Arnoux,  Confeffeur  de  Louis  XIII.  Quoi¬ 
qu’il  eût  de  grandes  obligations  au  Maréchal  de  Baffompierre, 
il  ne  laiffa  pas  de  fe  déclarer  contre  lui  en  plufieurs  occafions. 
Il  fut  enfin  obligé  de  quitter  la  Cour ,  &  de  fe  retirer  dans  une 
de  fes  maifons  de  campagne,  où  il  mourut  vers  l’an  1627.  * 
De  Vigneul  Marville , Mélanges  d'Hiftoire  &  de  Littérature,  tome 
x  p  17 1.  édit,  de  Roterdam  1700.  M.  Girard  en  parle  auili 
dans  la  Vie  du  Duc  d' Efpcrnon,  Hifl.  de  Louis  XIII,  réimprimée  à  Pa¬ 
ris  en  1716. 

R  U  D. 


p  UDBECKIUS,  (Olaüs)  natif  d’Arofie  dans  la  Provin- 
*•'>  ce  Suédoife  de  Weltermanland,  fut  Profeffeur  en  Médeci¬ 
ne  à  Upfal ,  &  s’aquit  une  grande  réputation  par  fes  Ouvrages, 
parmi  lefquels  il  y  en  a  un  de  deux  vol.in  fol.  intitulé  Atlanticacu 
Manheim.  11  y  tâche  de  prouver  que  les  Allemands,  es  Anglois, 
les  François,  les  Danois  «St  divers  autres  Peuples, doivent  leur 
nremiére  origine  à  la  Suède.  Les  argumens  qu’il  produit  pour 
prouver  cela  font  en  grand  nombre,  &  marquent  fur-tout  une 
vafte  érudition.  Parmi  fes  autres  Ouvrages  l’on  connoit  prm. 
cipalement  fa  Differtatio  Anatomua  de  iuiiilus  novis  bepatuis  aquo- 


RUD 


R  U  D.  RUE. 


229 


fis  &  vnfis  glandularum  ferofis,  imprimée  à  Arofie  in  quarto ,  en 
1654.  Il  y  met  fur-tout  au  jour  fa  découverte  Anatomique  des 
vaijfeaux  lymphatiques  ;  mais  comme  il  s’attribuoit  à  lui  leul  l’hon¬ 
neur  de  l’invention,  il  fut  attaqué  là-deflus  par  Martin  Bogdan, 
qui  écrivit  fon  Apologia  pro  vafis  lympbaticis  Th  orna  Barthohm  con¬ 
tra  Olaurn  Rudbeck,  où  il  vouloit  attribuer  cette  découverte  à 
Bartholin.  Rudbeck  répliqua  à  Bogdan  dans  une  Lettre,  dans 
laquelle  il  s’attribua  de  nouveau  la  découverte  des  vafa  ferofa 
bepatis.  L’on  ne  doit  point  difputer  cette  gloire  à  Rudbeck, 
puifque  Bartholin  lui-même  la  lui  a  cédée.  Au  relie,  il  a  en¬ 
core  écrit  TraHatus  de  Cometa  anni  1667  >  qui  eft  inférée  au  Tbea- 
trum  Comclùum  de  Lubienitius.  *  Scheffer.  in  Suec.  Literat.  p.  112. 
Mollerus,  in  Hypomnemut.  p.  413.  DiHionnaire  Allemand. 

RUDE  LS  (Geofroy)  Gentilhomme  Provençal  ,  célébré 
par  fes  Poéfies,  dans  le  XII  iiécle.  Voici  ce  qu’en  dit  Hugues 
de  Saint-Cire,  qui  a  écrit,  vers  l’an  1225,  les  Vies  des  Poètes 
Provençaux.  ,,  Geofroy  Rudels  ,  dit-il,  natif  de  Blaye,  fut 
„  grand  Gentilhomme  &  Prince  de  Blaye.  Il  devint  amoureux 
„  de  la  Comtefle  de  Tripoli,  fur  le  rapport  que  lui  tirent  de 
,,  fa  perfonne  les  Pèlerins  qui  venoient  d’Antioche.  II  com- 
,,  poia  pour  elle  diverfes  chanfons,  &  eut  un  fi  grand  defir 
„  de  la  voir,  que  pour  fe  fatisfaire  il  fe  croila  &  palfa  la  mer. 
,,  La  maladie  s’étant  mife  dans  le  vaifleau  durant  le  voyage, 
„  Geofroy  en  fut  attaqué, &  arriva  fort  mal  à  Tripoli, où  il  fe 
„  mit  dans  une  auberge.  La  Comtede,  informée  du  fujet  de 
„  Ton  voyage,  l’alla  voir,  ce  qui  rétablit  un  peu  fes  forces  ; 
„  mais  bientôt  après  il  expira  entre  fes  bras,  content  de  l’a- 
,,  voir  vue.  Cette  Princefl'e  le  fit  inhumer  dans  la  Maifon  du 
„  Temple  ,  &  pénétrée  de  douleur  de  fa  mort,  elle  prit  l’ha- 
„  bit  de  Religieufe  ”.  Ce  récit  mérite  plus  de  foi  que  celui  de 
Jean  de  Nollradamus. 

R  U  D  E  L  S  T  A  D  T ,  en  Latin ,  Rudolpbopolis  ,  ville  avec  un 
beau  château  fur  la  Saale  entre  Orlamunde  &  Saalfeld  ,  por¬ 
te  fon  nom  de  Rodolphe,  Duc  de  Thuringe,  qui  la  doit  avoir 
fondée  en  645.  En  1499  ,  Gunther,  Comte  de  Schwartzbourg, 
y  fit  bâtir  un  château,  qui  ayant  été  prefque  entièrement  ré¬ 
duit  en  cendres  en  r 573  ,  le  Comte  Albrecht  le  fit  rebâtir  ma¬ 
gnifiquement.  Pin  1634,  le  Comte  Louïs-Gunther ,  l’ainé,  fit 
démolir  la  vieille  Eghfe  de  S.  André ,  &  la  rebâtit  à  fes  dépens. 
Il  ne  l’appella  plus  du  nom  de  cet  Apôtre ,  mais  l'Honneur  de 
Dieu.  Il  paya  fa  place  par  la  fournie  de  500  florins ,  &  donna 
une  belle  Bibliothèque  à  cette  Eglife.  En  1345,  cette  ville  fut 
brûlée  par  ceux  d’Erfurt.  En  1547,  Charles-Quint  pafla  avec 
fon  Armée  par  la  Thuringe;  mais  Catherine,  née  Princefl'e  de 
Henneberg,  &  Comtefle  Douairière  de  Schwartzbourg,  obtint 
non  feulement  que  Rudelftadt  feroit  exemte  du  logement  des 
troupes,  mais  de  plus  qu’on  reflitueroit  le  bétail  qui  avoit  été 
enlevé  dans  ce  quartier-là.  En  1640,  les  Impériaux  pillèrent 
cette  ville.  En  1653,  la  Chancellerie  de  Rudelftadt  &  diverfes 
autres  maifons  furent  confumées  par  le  feu.  La  ligne  des  Corn 
tes  de  Schwartzbourg-Rudelftadt  fe  nomme  de  cette  ville.  * 
Fabritius,  Orig.  Sax.  I.  7.  Chytræus,  Chron.  Sax.  I.  36.  Merian, 
Topogr.  Sax.  Saperions  p.  i6r.  Oléarius,  Syntugma  Rerum  Thurin- 
gicarum  p.  29 6.  0*  fuiv.  DiHion.  Allemand. 

RUDESHE1M  ou  R  UD 1 S  HE  IM ,  petite  ville  ou  bon 
bourg  de  l’Electorat  de  Mayence ,  eft  dans  le  Rhingow  fur  le 
Rhin  ,  environ  à  une  lieue  au  deflus  de  Bingen.  *  Maty , 
DiH.  Géogr. 

*  RUDESINDE(  Saint  )  Evêque  de  Dume  dans  le  dixié¬ 
me  fiécle,  étoit  de  la  plus  haute  noblelfe.  Sifenand,  Evêque  de 
Compoftelle  ,  négligeant  les  fondions  de  l’Epifcopat  ,  Dom 
Sanche  le  Gros,  du  confentement  du  Clergé  ,  le  mit  en  prifon, 
&  lui  fubllitua  Rudefinde,  fans  lui  donner  le  titre  d’Evêque 
de  Compoftelle.  Pendant  qu’il  eut  le  foin  de  cette  Eglife,  il 
leva  des  troupes  avec  lefquelles  il  repoufla  les  Maures  &  chafla 
les  Normands.  Dom  Sanche  étant  mort ,  Sifenand  trouva  le 
moyen  de  rompre  fes  fers ,  alla  attaquer  Rudefinde  ,  &  le  força 
l’épée  à  la  main  d’abandonner  Compoftelle.  Quelque  tems 
après,  Sifenand  ayant  été  tué  par  les  Normands,  Rudefinde, 
au  lieu  de  retourner  à  Compoftelle ,  fe  retira  dans  le  Monafté- 
re  de  Celle-Neuve,  dont  dans  la  fuite  il  fut  fait  Abbé.  11  en 
gouverna  encore  plufieurs  autres  en  Gallice  &  en  Lufitanie. 
II  mourut  âgé  de  70  ans,  en  977.  Son  exemplaire  piété  l’a 
fait  mettre  dans  le  Catalogue  des  Saints.  *  Fuyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

*  RÜDIGER  (Jean  Chriftophle)  Savant  Allemand  qui 
vivoit  encore  au  commencement  de  ce  fiécle ,  a  écrit  en  fa 
langue  naturelle  ,  les  Vies  des  Savans  il luftres ,  &  plufieurs 
autres  Ouvrages  concernant  l’Hiltoire  Eccléfiallique.  Sous 
le  nom  fuppofé  d 'Adolphus  ClarmmJus  ,  il  a  fait  imprimer  en 
Latin  une  Hiftoire  Critique  des  principaux  Auteurs  qui  ont 
traité  des  Topiques  (ils  font  partie  de  la  Rhétorique )  avec 
un  abbrégé  de  leurs  Vies  &  des  éloges  qu’ils  ont  méritez.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

RUDISHEIM.  Voyez  RUDESIIEIM. 

R  U  D I S  T  O ,  R  O  D  E  S  T  ü ,  en  Latin  Redæfium ,  Rhcedeflum, 
Radeflum.  On  l’appella  aufli  anciennement  Refijlhon,  Bijdntbe, 
ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans  la  Romanie  fur 
la  Mer  de  Marmora,  a  feize  lieues  de  Sélivrée  vers  le  midi. 
Rudifto  eft  fort  peuplée  &  marchande.  Elle  a  un  bon  Port ,  & 
un  Evêché  fuffragant  de  Perintho.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

*  RU  DI  US  (Euftache)  de  Belluno,  s’acquit  par  fes  bel¬ 
les  qualitez  une  haute  réputation.  Il  aima  toutes  les  Sciences, 
&  excella  particuliérement  dans  la  Médecine  :  ce  qui  le  fit 
appeller  à  Padoue  pour  y  enfeigner  publiquement.  Il  exerça 
cet  emploi  depuis  l’an  1599,  jufqu’en  l’an  1611,  qui  fut  celui 
de  fa  mort,  &  pendant  tout  ce  tems-là  il  fut  eftimé  &  honoré 
de  tout  le  monde.  Ses  Ouvrages ,  qui  répondent  à  la  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife,  &  qu’il  a  compofez  en  Latin,  font  un  Livre 


où  il  traite  de  l’ufage  de  tout  le  Corps  humain  ;  trois  Livres  où 
il  traite  des  fondions  du  Cœur,  de  la  palpitation,  de  la  fyn- 
cope,  dtc.  ;  Un  Livre  de  l’Ame  félon  les  principes  de  Galien; 
deux  Livres  fur  le  pouls  &  les  autres  battemens  naturels  ;  L’Art 
de  la  Médecine,  où  il  traite  en  trois  Livres  de  la  manière  de 
guérir  toutes  les  maladies  internes  &  externes  ;  fept  Livres 
lur  les  maladies  des  parties  extérieures  du  Corps;  trois  Livres 
touchant  les  ulcères;  trois  Livres  des  tumeurs  contre  nature; 
cinq  Livres  des  ‘maladies  occultes  &  venimeufes;  cinq  Livres 
de  Morbo  Gallico  ;  un  Traité  de  confiitutione  cordis.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  173 6. 

RUDKOP1NG,  petite  ville  de  Danemarck  ,  eft  fur  la 
côte  occidentale  de  l’Ifle  de  Langueland,  dont  elle  eft  la  capi¬ 
tale.  *  Carte  de  Danemarck. 

RUDOLF  WERF,  c’eft  à  dire ,  VJjle  de  Rodolphe ,  ville  de 
la  Carniole  ,  eft  dans  le  Windifch-Marck  ,  fur  la  rivière  de 
Gurck,  à  huit  lieues  de  Cilley  vers  le  midi.  Elle  eft  fituée  dans 
une  Prefqu’Ifle,  &  porte  le  nom  de  l’Empereur  Rodolphe  II, 
qui  en  eft  le  fondateur.  *  Maty,  DiHion.  Géogr. 

RUDRAUFF  (  Kilian  )  du  païs  de  Heflfe  ,  où  il  naquit  en 
1627 ,  pafla  prefque  toute  fa  vie  à  apprendre  ou  à  enfeigner 
dans  l’Univerfité  de  Gieflen,  qui  lui  a  de  grandes  obligations. 
II  mourut  de  la  pierre  en  1709.  C’étoit  un  Luthérien  rigide,- 
qui  n’épargne  pas  (es  Calviniftes  dans  l’occafion.  II  n’étoit  pas 
d’ailleurs  fort  bon  Logicien,  comme  cela  paroît  par  le  raifon- 
nement  fuivant ,  par  lequel  il  prétend  prouver  ,  que  les  points 
voyelles  font  aulfi  anciens  que  les  lettres  confonnes  dans  les 
exemplaires  publics  de  la  Bible  Hébraïque.  L’ame  des  mots, 
dit-il,  ce  qui  leur  donne  la  vie  en  les  rendant  lifibles,  &  en  y 
attachant  une  jufte  lignification,  eft  aulfi  eflentiel  aux  mots, 
&  aulfi  ancien  que  les  mots;  or  les  points  voyelles  de  la  Lan¬ 
gue  Hébraïque ,  font  l’ame  des  mots ,  ils  les  rendent  lifibles  de 
fignificatifs  ;  ces  points  font  donc  eflentiels  aux  mots,  &  ont 
la  même  ancienneté.  On  n’a  qu’à  appliquer  à  la  majeure  la  fa- 
meufe  diftinétion  ,  enpuijfance  h.  en  aHe,  &  tout  l’argument  s’en 
va  en  fumée.  On  a  publié  de  lui  après  fa  mort  un  gros  Ouvra¬ 
ge,  fous  ce  long  titre,  Kiliani  Rudraujfii,  SS.  Theol.  D.  &  Pro- 
feJJoris  Giejfie  celeberrimï ,  &‘c.  Protheona  Théologies,  tam  generalis 
de  Theologia  in  genere ,  ejus  natura ,  confiitutione ,  ac  divifione ,  quarts 
fpecialis  de  Religione,  Articulis  Fidei ,  Concilns  Oecumemcis ,  Symbuhs , 
Threfi ,  Schifmate,  &c.  per  diverfas  J'eHiones,  certis  prceccptis  0* 
qucefiïonibus  exhibita ,  cui  m  nova  bac  &  auHiori  editione  adjeHa  ejuf- 
dem  EfiiMETPA  de  babitu  Théologies  oeoxao  m  0I5  Supplémenta  de 
Sacra  Scriptura ,  cum  prafatione  &  brevi  B.  AuHoris  vîtes  defcnptto- 
ne ,  multùm  haHenus  defiderata ,  nunc  vero  in  lucem  édita  curâ  ©s  fin  - 
dio  J.  Bartholomæi  Rudigeri  SS.  Théologies  DoH.  ejufque  in  Acad . 
Giejj.  Prof.  Ord.  1 7 1 1 .  in  quarto. 

RUDULPHE,  Difciple  de  Raban.  Voyez  RODOLPHE» 

RUE. 

RUE  (Charles  de  la)  Jéfuite,,né  à  Paris  en  1643,  Poè’te 
Latin,  célébré  Prédicateur,  publia  fes  Oeuvres  Poétiques 
à  Paris  l’an  1680.  Elles  font  partagées  en  quatre  Livres.  Le 
premier  comprend  fes  Pièces  Dramatiques ,  qui  font  la  Tragédie 
de  Lyfimachus  Roi  de  Thrace,  &  celle  de  Cyrus  Roi  dePerfe. 
Le  fécond  contient  les  Panégyriques ,  dont  les  principaux  font 
les  deux  au  Roi,  avec  deux  Traduétions  en  vers  François ,  par 
feu  Pierre  Corneille.  Le  troifiéme  Livre  s’appelle  Jymbohque , 
à  caufe  des  Devifes  héroïques  ,qui  font  fuivies  des  Inlcriptions 
profaïques  de  ce  Père.  Le  quatrième  comprend  diverfes  Pièces 
mêlées ,  dont  les  principales  font  quelques  Paraphrafes  fur  les 
Odes  d’Horace,  en  vers  hexamètres.  On  y  trouve  aufli  en  vers 
François  une  Ode  que  l’Auteur  fit  en  1670,  fur  la  Conception 
de  la  Sainte  Vierge,  &  qui  remporta  le  prix  à  Caen;  avec  plu¬ 
fieurs  lnfcriptions  en  ftile  lapidaire.  Les  trois  derniers  Livres 
avoient  déjà  paru  féparément  ,fous  le  titre  fingulier  d’ Idylles ,  à 
Rouen  l’an  1669,  &  à  Paris  en  1672.  On  a  recueilli  les  quatre 
à  Paris  en  1680,  &  à  Anvers  en  1693.  Le  P.  de  la  Rue  a  don¬ 
né  outre  cela  une  Interprétation  entière  en  profe,  &  des  No¬ 
tes  fur  Virgile.  On  peut  mettre  cet  Auteur  au  rang  des  plus 
excellens  Poètes  que  la  Société  des  Jéfuites  ait  produits  de 
notre  tems.  Il  a  excellé  depuis  dans  la  chaire  par  fes  Prédica¬ 
tions,  &  par  fes  Oraifons  funèbres  également  éloquentes  & 
chrétiennes.  Il  a  fu  joindre  à  un  talent  fingulier  pour  la  paro 
le,  une  folidité  &  une  juftefle  de  penfées,  une  noblefle  d’ex 
prefïïon  ,  une  morale  très  pure,  &  une  modeftie  charmante 
Il  a  été  Confefleur  de  Madame  la  Dauphine,  &  enfuite  de  M 
le  Duc  de  Berry.  *  Mémoires  du  Tems.  Baillet ,  Jugement  des  Sa 
vans,  &c.  tome  4.  partie  2.  p.  527.  ».  1550.  édit.  d’Amfterdam 
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RUE,  bourg  autrefois  fortifié.  Il  eft  dans  le  Ponthieu  en 
Picardie  ,  fur  la  petite  rivière  de  Maye  ,  à  quatre  lieues  d’Ab¬ 
beville,  vers  le  nord  occidental.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

RUE,  rivière  de  France  dans  l’Auvergne.  Elle  fe  décharge 
dans  la  Dordogne,  après  avoir  pâlie  à  Condat.  Elle  coule  du 
fud-eft  au  nord-oueft  entre  les  confins  de  la  Haute  &  de  la 
Baffe  Auvergne.  *  Davity ,  Auvergne. 

*  RUE,  petite  ville  de  Suifie,  dans  la  partie  occidentale  du 
Canton  de  Fribourg.  Elle  eft  fur  la  Broge,  au  fud-fud-eft  de 
la  ville  de  Fribourg ,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

R  UE  DA  (Lope  ou  Loup)  Poète  Efpagnol ,  natif  de  Sé¬ 
ville-,  dans  le  XV  fiécle  vers  l’an  1560,  compofa  quelques 
Comédies,  &  d’autres  Pièces  en  vers,  fupportables  pour  Ion 
tems,  &  mourut  à  Cordoue.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Script. 
Hifp. 

RUEIL  (Claude  de)  Parifien  ,  fils  d’un  Préfident  de  la 
Monnoye  de  Paris ,  &  petit-iiis  par  fa  mère,  d'Aymon  Bouche- 
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fat,  Avocat-Général  au  Parlement  de  Paris,  perdit  fon  père  & 
l'a  mère  dès  fon  enfance  ,  &  fut  élevé  à  Angers  par  les  oins 
de  Guillaume  Ruzé,  Evêque  de  cette  ville ,  fon  grand-oncle 
maternel.  11  entra  lui  même  dans  l’état  Eccléfîalhque,  &  u 
fucceffivement  Chanoine  de  Chartres,  Syndic  du  Cierge,^  u- 
mônier  &  Prédicateur  des  Rois  Henri  IV  &  Louis  XIII ,  Gr<m 
Archidiacre  de  Tours,  &  enfin  Evêque  de  Bayonne  en  1622. 
11  affifta  en  cette  qualité  à  l’Affemblée  du  Clergé  de  1615 >  « •  a 
celle  des  Notables  tenue  à  Paris  en  1626.  Il  paffa  en  1628,  de 
l’Evêché  de  Bayonne  à  celui  d’Angers ,  ou  il  fut  reçu  le  iixié- 
me  de  Juillet.  C’étoit  un  Prélat  ami  de  la  paix,  &  qui  chercha 
toujours  à  la  procurer  dans  les  lieux  où  il  eut  quelque  autorité 
ou  quelque  crédit.  11  établit  dans  fon  Diocéfe  plufieurs  Mai- 
fons  Religieufes,  &  en  réforma  d’autres.  On  trouve  les  Statuts 
qu’il  dreffa  en  différentes  occafions,  dans  le  Recueil  de  ceux 
du  Diocéfe  d’Angers,  in  quarto,  en  1680.  On  lit  auffi  un  beau 
Mandement  de  ce  Prélat  à  la  tête  du  Traité  de  Jacques  Eveil- 
Ion,  de  ProceJJionibus  Ecclefiaflicis ,  imprimé  en  1641 ,  in  oSayo, 
à  Paris.  Claude  de  Rueil  mourut  le  20  de  Janvier,  1649 ,  âgé 
de  74  ans. après  27  ans  d’Epifcopat.  *  Mémoires  du  Tems.  Voyez 


EVEILLON. 

RU  EL,  village  de  France,  fitué  près  de  la  Seine  a  deux 
•lieues  de  Paris,  &  à  la  même  diltance  de  S.  Germain  en  Laye 
du  côté  du  nord,  eft  renommé  par  un  château  que  le  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu  y  fit  bâtir  dans  le  tems  de  fon  Miniftére..  11 
cil  entouré  de  foffez  larges  &  profonds ,  remplis  d’eau  vive. 
Ce  château  fait  face  à  un  grand  parterre,  qui  eft  terminé  par  un 
canal  entouré  de  plus  de  cent  jets  d’eau.  Chaque  jet  d  eau 
forme  une  cafcade  de  trois  chutes.  Au  bout  de  ce  canal  eft 
une  très  grande  pièce  d’eau  quarrée,  d’où  s’élèvent  trois  jets 
d’une  hauteur  prodigieufe.  Le  parc  eft  d’une  très  grande  éten¬ 
due^  embelli  de  quantité  d’eaux  jailliffantes,  6c  d’une  cafcade 
en  amphithéâtre.  *  Mémoires  dreffez  fur  les  lieux. 

RUEL  (Jean).  Voyez  RUELLE  (Jean  de  la). 

RUELLE  (Jean  de  la)  de  Soiffons  ,  célébré  Médecin 
dans  le  XV  fiécle,  avoit  appris  de  lui-même  la  Langue  Gré- 
que  &  la  Latine.  Il  traduifit  divers  Auteurs  Grecs,  &  ces  Tra- 
duétions  lui  acquirent  de  la  part  de  Budé,  l’éloge  d 'Aigle  des 
Interprètes.  Son  attachement  pour  l’étude  lui  fit  négliger  de 
fuivre  la  Cour,  où  il  étoit  appellé  par  le  Roi  François  I,  & 

?ar  Louïfe  de  Savoye,  fa  mère.  Etienne  Poncher,  Evêque  de 
aris,  l’attira  dans  cette  ville,  où,  après  la  mort  de  fa  fem¬ 
me,  il  accepta  un  Canonicat  dans  l’Eglife  de  Notre  Dame,  & 
mourut  en  1537,  âgé  de  63  ans,  après  avoir  donné  plufieurs 
Traitez  de  fa  façon,  comme,  de  Natura  Stirpium,  in  folio ;  Ve- 
terinaria  Mcdicina  per  varios  Autores  Grcecos  Latine  redditos ,  en  deux 
Livres  in  folio.  Un  de  fes  Difciples  ,  nommé  André  Laguna  , 
écrivit  un  Livre  de  Remarques  contre  la  Verfion  de  Diofco- 
ride,  dans  laquelle  il  prétendoit  faire  voir  que  fon  Maître  avoit 
fait  plus  de  700  fautes.  *  Paul  Jove,  in  Elog  DoS.  c.  93.  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe,  in  Elog.  I.  1. 

RUESS1UM ,  ville  ancienne  des  Gaules.  C’eft  la  ville 
Epifcopale  d’Auvergne,  qu’on  nomme  à  préfent  Saint-Flour. 
*  Audiffret,  Géographie,  tome  2.  Bailiet,  Jugemens  des  Savons  ,&e. 
terne  2.  partie  3.  p.  318.  ».  823.  édit.  d’Amfterdam  1725. 
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T)  U  F  (  Saint  )  Martyr  du  fécond  fiécle ,  compagnon  de  S.  Zo- 
rv  fime  &  de  S.  Ignace  d’Antioche.  Ils  pafférent  enfemble  par 
les  villes  de  Philippes  &  de  Smyrne.  S.  Polycarpe,  qui  étoit 
Evêque  de  la  dernière,  en  parle  avec  éloge.  C’eft  fur  fon  té¬ 
moignage  que  l’on  a  mis  ces  deux  compagnons  de  S.  Ignace 
au  nombre  des  Martyrs  ,  dans  les  Martyrologes,  au  18  de  Dé¬ 
cembre.  On  fuppofe  qu'ils  furent  martyrifez  à  Philippes;  ce¬ 
pendant  ils  n’y  firent  que  paffer,  &  on  ne  fait  rien  de  particu¬ 
lier  de  leur  mort.  *  Polycarpe ,  Epifi.  ad  Philippenfes.  Bolland. 
Bailiet,  Vies  des  Saints,  Décembre. 

RUFFACH,  en  Latin  Rubeaquum  &  Rufacum  ou  Rufiana , 
(le  dernier  nom  fe  trouve  déjà  dans  Ptolomée)  eft  une  petite 
ville  de  la  Haute  Alface  fur  l’Ombach,  appartenant  à  l’Evêque 
de  Strasbourg;  quoique  par  rapport  au  Spirituel ,  elle  dépende 
de  celui  de  Bâle.  Elle  eft  une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Al- 
face.  Ce  fut  Dagobert,  Roi  de  France,  qui  y  fit  bâtir  le  châ¬ 
teau,  nommé  Eifenbourg  ;  mais  l’Empereur  Henri  IV  le  ré- 
duifit  enfuite  en  cendres  avec  toute  la  ville,  pour  fe  venger 
d’un  affront  qu’il  avoit  reçu.  L’Empereur  Philippe  en  fit  autant 
dans  la  fuite.  Dans  la  guerre  entre  les  Anti-Empereurs  Adol¬ 
phe  &  Albert,  cette  ville  fut  vertement  affiégée  par  le  premier, 
&  fe  défendit  fi  bien  qu’à  l’arrivée  de  l’Armée  du  dernier,  A‘ 
dolphe  fut  obligé  de  décamper.  En  1634, les  Suédois  la  prirent 
d’affaut,&  inaffacrérent  un  grand  nombre  d’Habitans.  Les  Im¬ 
périaux  l’ayant  reprife  dans  la  fuite,  ils  en  furent  dépoffédez 
en  1635,  de  nuit,  par  la  Garnifon  Françoife  de  Colmar.  Les 
environs  de  cette  ville  portent  le  nom  de  Mandat,  comme  qui 
diroit  Munus  datum,  parce  que  Dagobert  en  fit  préfent  à  l’Evê¬ 
ché  de  Strasbourg  en  640.  Le  Maréchal  de  Turenne  y  gagna 
une  bataille  contre  les  Allemands  en  1675.  *  Hertzog,  Elfajfer- 
Chron.  Zeiller.  Topogr.  Alfat.  p.  33.  DiSïon naire  Allemand  de  Bâ¬ 
le.  Maty,  DiS.  Géogr. 

RUFFEC,  en  Latin  Roffiacum  &  Rufacum ,  petite  ville  du 
Diocéfe  de  Poitiers,  à  cinq  ou  fix  lieues  d’Angoulême,  eft 
agréable  par  fa  ütuation,  &  porte  titre  de  Marquifat.  ♦Maty, 
Dis.  Géogr. 

CONCILE  DE  RUFFEC. 

Gérard  de  Malemort,  Archevêque  de  Bourdeaux ,  préfida 
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au  Concile  qui  y  fut  tenu  vers  1256  ou  1258.  On  croit  que 
c’eft  là  qu’on  fit  les  Ordonnances  ou  Conftitutions  qui  com¬ 
mencent,  Cùm  Milites,  0V.  Bertrand  de  Goth  ,  qui  fut  depuis 
le  Pape  Clément  V,  y  préfida  à  un  autre  Concile  célébré  en 
1304;  &  Arnaud,  encore  Archevêque  de  Bourdeaux,  préfida 
à  celui  qui  fut  affemblé  en  1326.  Nous  avons  les  Aétes  de  ces 
Synodes,  dans  la  derniere  édition  des  Conciles. 

*  RU  F  F  EN,  bourg  de  l’Ecoffe  feptentrionale  ,  dans  la 
Province  de  Badenoth.  C’eft  le  feul  lieu  confidérable  de  cette 
contrée.  11  eft  à  peu  près  au  cœur  du  païs,  au  nord-oueft  de 
la  ville  d’Athol ,  dont  il  eft  éloigné  de  cinq  à  fix  lieues. 

RUFFI  (Antoine  de)  Confeiller  dans  la  Sénéchauffée  de 
Marfeille  fa  patrie,  s’acquitta  de  cette  charge  avec  beaucoup 
d’intégrité,  &  avec  une  délicateffe  de  confcience  bien  fingu- 
liére.  En  voici  un  exemple  remarquable.  Une  perfonne  du 
procès  de  laquelle  il  avoit  été  Rapporteur ,  perdit  fa  caufe.  Il 
fe  reprocha  de  n’avoir  pas  donné  affez  de  tems  à  l’examen  de 
l’affaire,  &  fit  rendre  par  un  Prêtre  de  l’Oratoire  à  cette  per¬ 
fonne  ce  qu’elle  avoit  perdu.  A  la  vertu  il  joignit  l’érudition; 

&  donnant  une  partie  de  fes  foins  à  la  connoiffance  de  fon 
pays ,  il  montra  qu’il  n’avoit  pas  travaillé  infruftueufement , 
en  publiant  en  1642,  n’écant  encore  âgé  que  de  35  ans  ,  fon 
Hiftoire  de  Marfeille,  qui  eft  inconteftablement  la  meilleure 
de  toutes.  11  nous  apprend  lui-même  qu’il  n’eft  pas  le  premier 
de  fa  famille  qui  ait  écrit,  &  que  Robert  de  Ruffi  fon  bifayeul, 
mort  en  1634,  avoit  laiffé  des  Mémoires  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  de  plus  remarquable  depuis  l’an  1585 ,  jufqu’en  1595,  où 
Marfeille  fut  réduite  fous  l’obéiffance  du  Roi.  Antoine  reçut 
la  jufte  récompenfe  de  fon  mérite  en  1654,  où  il  fut  fait  Con¬ 
feiller  d’Etat.  L’année  fuivante  il  publia  la  Vie  de  Gafpard  de 
Simiane,  dit  le  Chevalier  de  la  Cofte;  &  il  donna  auffi  l’Hiftoire 
des  Comtes  de  Provence  depuis  l’an  934,  jufqu’en  1480.  Ce 
dernier  Ouvrage  a  encore  reçu  plus  d’applaudiffemens  que  le 
premier,  &  les  Savans  en  font  grand  cas.  Antoine  de  Ruffi 
mourut  en  1689,  âgé  de  82  ans,  &  laiffa  une  excellente  Hiftoi¬ 
re  des  Généraux  des  Galères ,  que  Louis-Antoine  de  Ruffi  fon  fils 
n’a  pas  encore  publiée  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’il  le  fera. 
Dès  l'an  1696,  il  fit  réimprimer  avec  des  augmentations  con- 
fidérables,  l'Hiftoire  de  Marfeille.  Il  a  promis  encore  une  nou¬ 
velle  édition  de  l’Hiftoire  des  Comtes  de  Provence,  à  laquelle 
il  doit  joindre  les  preuves;  &  il  a  donné  de  fa  compofition, 
des  Differtations  hiftoriques  &  critiques  de  l’origine  des  Com¬ 
tes  de  Provence,  de  Venaiffin  ,  de  Forcalquier,  &  des  Vicom¬ 
tes  de  Marfeille.  *  Bayle,  DiS.  Crit.  Le  Long,  Bibl.  Hifi.  de 
France. 

RUFFI,  ( Louïs- Antoine )  troifiéme  fils  du  précédent  & 
de  Claire  de  Cypriani ,  naquit  à  Marfeille  le  dernier  jour  de 
l’année  1657.  Il  fit  fes  études  au  Collège  des  Prêtres  dcT’Ora- 
toire  de  Marfeille ,  &  l’on  conçut  dès-lors  de  grandes  efpéran- 
ces  de  lui.  Il  joignit  à  une  mémoire  très  heureufe  une  applica¬ 
tion  continuelle;  ce  qui  joint  aux  inftru&ions  de  fon  père,  le 
mit  en  état  de  marcher  fur  fes  traces,  &  de  faire  fervir, com¬ 
me  lui,  fon  travail  &  fes  études  à  la  gloire  de  fa  patrie.  Son 
père  avoit  donné  au  Public  en  1643,  L’Hiftoire  de  Marfeille  en. 
un  volume  in  folio.  Louïs- Antoine  de  Ruffi  la  fit  réimprimer, 
augmentée  &  enrichie  de  quantité d’Infcriptions, Sceaux,  Mon- 
noyes,  &c.  à  Marfeille  1696,  in  folio,  deux  volumes.  Ces  ad¬ 
ditions  furent  le  fruit  du  travail  de  plufieurs  années,  elles  lui 
firent  honneur,  &  lui  en  auroient  fait  encore  davantage,  s’il 
s’étoit  autant  appliqué  à  châtier  fon  ftile  ,  qu’à  rapporter  ex¬ 
actement  les  faits.  Lorfque  cette  Hiftoire  parut,  il  étoit  exilé 
à  Caftelnaudary ,  triftes  fuites  des  faux  rapports  &  des  calom¬ 
nies  qu’un  ennemi  avoit  portez  contre  lui  jufqu’aux  oreilles 
du  Roi.  Son  innocence  fut  bientôt  reconnue,  auffi  fut-il  rap- 
pellé  quelques  mois  après,  &  il  revint  dans  fa  patrie  repren¬ 
dre  fes  études  avec  plus  d’ardeur.  Charmé  que  le  Public  eût 
reçu  favorablement  fon  premier  Ouvrage  ,  il  en  entreprit  un. 
autre,  qu’il  n’a  pas  eu  la  confolation  de  publier.  C’étoit  une 
fécondé  édition  de  l’Hiftoire  des  Comtes  de  Provence,  de  fon 
père;  il  l’a  augmentée  confidérablement,  &  en  a  fait  deux  vo¬ 
lumes  in  folio.  Le  dernier  renferme  l’Hiftoire  Cartuiaire.  Occu¬ 
pé  à  débrouiller  les  anciens  Titres,  &  les  plus  vieilles  Chartres, 
il  fut  affez  heureux  pour  en  déterrer  quelques  unes ,  qui  a- 
voient  échapé  aux  recherches  des  Hiftoriens  de  la  Province, 
&  même  à  celles  de  fon  père.  Elles  lui  donnèrent  un  fi  grand 
nombre  de  nouvelles  lumières  fur  l’Origine  des  Comtes  de 
Provence  ,  qu’elles  lui  firent  inventer  un  nouveau  Syftême 
Hiftorique  ,  qui  fert  à  débrouiller  ces  premiers  tems,  qui  a- 
voient  été  jufqu’ici  dans  une  grande  confufion.  Pour  preffen- 
tir  le  goût  du  Public  fur  ce  nouveau  travail,  il  mit  au  jour 
l’Ouvrage  i'uivant,  Dijfertations  Hiftoriques  SP  Critiques  fur  l Ori¬ 
gine  des  Comtes  de  Provence .  de  Venaijftn ,  de  Forcalquier ,  &*  des  Vi¬ 
comtes  de  Marfeille ,  1712 ,  Marfeille ,  in  quarto.  Il  y  fait  voir  fa 
fagacité,  foit  dans  le  choix  des  pièces,  foit  dans  les  jufles  ap¬ 
plications  qu’il  en  fait.  Après  qu’il  eut  achevé  fon  Hiftoire  des 
Comtes  de  Provence  ,  il  fe  mit  tout  entier  à  celle  des  Evêques 
de  Marfeille,  qui  n’eft  encore  qu’en  manuferit,  &  comprend 
deux  volumes  in  quarto.  Elle  eft  curieufe  &  pleine  d’érudition, 
elle  eft  fuivie  des  Titres  &  des  Chartres,  qui  font  autant  de 
preuves  de  fon  exaftitude,  que  de  fes  recherches.  Elle  mé- 
riteroit  de  voir  le  jour ,  &  pourroit  même  paroître  dans  l’état 
où  elle  eft,  pourvu  qu’on  en  retouchât  un  peu  le  ftile,  qui 
eft  trop  fec  &  trop  décharné.  On  a  feulement  imprimé  la 
Differtation  préliminaire,  intitulée  Dijfertativn  Hiftorique,  Chro¬ 
nologique  &  Critique  fur  les  Evêques  de  Marfeille ,  fuivie  d'un  Ab- 
brégé  Chronologique  de  ces  Evêques  ,  Marfeille  ,  17 1 6  ,  in  oSavo. 
L’Auteur  y  attaque  les  Annales  de  Marfeille  du  Père  Jean-Bar 
tifle  Guefnay,  Jéfuite,  &  retranche  de  fon  Catalogue  quarante 
Evêques,  qui  n’ont  jamais  été,  à  ce  qu’il  prétend,  Evêques  de 

Mar- 
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Marfeille,  en  mettant  à  leurs  places  plufieurs  quiavoient  écha- 
pé  aux  Hiltoriens  François.  On  a  encore  de  lui  l’Hiftoire  de 
S.  Louis,  Evêque  de  Touloufe  ,  &  de  fon  culte  ,  Avignon, 
1714,  in  douze-  Comme  elle  fut  imprimée  en  fon  abfence,  on 
ne  doit  point  lui  attribuer  quelques  fautes  qui  s’y  trouvent. 
Ce  qu’il  dit  du  culte  de  ce  Saint  eft  fort  curieux  &  fort  re¬ 
cherché.  Lorfqu’il  ne  penfoit  qu’à  mettre  la  dernière  main  à 
fon  Hiltoire  des  Evêques  de  Marfeille,  aufG  bien  qu’à  la  fé¬ 
condé  édition  de  l’Hiltoire  des  Comtes  de  Provence,  il  fut  at¬ 
taqué  l’an  1720,  d’une  apoplexie,  qui  le  rendit  pour  la  fuite 
incapable  d’aucune  application.  La  pelle,  qui  affligea  enfuite 
la  ville  de  Marfeille  ,  où  il  demeuroit ,  fut  un  obllacle  qui 
empêcha  le  rétablilTement  de  fa  fanté,  de  forte  que  depuis  ce 
tems-là  il  ne  fit  plus  que  languir.  Il  étoit  même  tombé  un  an 
avant  fa  mort  dans  un  épuifement  entier.  Ce  favant  homme 
ell  mort  le  26  Mars  1724 ,  âgé  de  66  ans.  11  a  laiffé  un  garçon 
&  trois  filles.  C’étoit  un  Savant  fort  laborieux,  &  fort  appli¬ 
qué  ,  très  habile  à  déchiffrer  les  vieux  Titres ,  &  les  vieilles 
Chartres ,  dont  il  avoit  fait  fon  etude  pendant  toute  fa  vie.  * 
Son  éloge  par  le  Père  Bougerel  de  l’Oratoire ,  inféré  dans  la  Con¬ 
tinuation  des  Mémoires  de  Littérature ,  première  partie.  Le  Père  Ni- 
ceron.  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illujlres ,  tome  1. 
p.  124.  &  fuiv. 

*  RLJ  FI  LL  A  (Annia)  ayant  infulté  en  pleine  rue,  & 
à  l’entrée  du  Sénat,  C.  Celtius,  qui  l’avoit  fait  condamner  de 
fraude  publiquement ,  &  croyant  en  embraffant  la  llatue  de 
l’Empereur,  éviter  la  peine  qu’elle  méritoit, Drufus ,  après  l’a¬ 
voir  convaincue  du  crime  dont  on  l’accufoit,  la  fit  mettre  en 
pril'on.  Tacite  Ann.  I.  3.  cb.  3  6. 

RUFIN,  Rufinus ,  eft  le  furnom  d’une  famille  de  l’ancienne 
Rome.  La  famille  des  Rufins  à  Rome,  étoit  une  branche  de 
celle  des  Cornéliens.  P.  Cornélius,  dont  nous  parlerons 
ci-deffous  ,  fut  père  de  P.  Corn.  Rufinus,  Conful  l’an 
464  ,  de  Rome  ,  &  290,  avant  Jéfus-Chrift,  avec  M.  Curius 
Dentatus.  Ils  remportèrent  de  grands  avantages  fur  les  Samni- 
tes.  Enfuite  Rufinus  mérita  encore  les  honneurs  du  Confulat 
l’an  477,  de  Rome,  &  277  avant  Jéfus-Chrift,  avec  C.  Ju- 
nius  Bubulcus ,  &  la  charge  deDidlateur.  LeCenfeur  Fabricius 
le  fit  exclure  du  Sénat,  parce  qu’il  aimoittrop  le  luxe,  &  qu’on 
avoit  trouvé  chez  lui  quinze  marcs  de  vaiffelle  d’argent.  Il 
laiffa  un  fils  de  même  nom  ;  &  celui-ci  fut  père  de  P.  Corn. 
Rufinus,  qu’on  furnomma  Sulla  ou  Sylla,  parce  qu’il  avoit 
tiré  des  Livres  de  la  Sibylle  un  Oracle  qui  ordonnoit  l’établif- 
fement  des  Jeux  en  l’honneur  d’Apollon.  Ce  dernier  eut  deux 
fils,  P.  &  Sextus-Cornel.  Rufinus.  Celui-là  fut  Gou¬ 
verneur  de  Sicile,  &  laiffa  un  fils  de  fon  nom,  père  de  L. 
Corn,  qui  fuit  ;  &  de  P.  Corn,  qui  fut  père  de  Corn.  Sulla, 
que  Cicéron  défendit  par  un  plaidoyer  que  nous  avons  enco¬ 
re;  &  fon  fils  de  ce  même  nom  fut  Conful  en  749.de  Rome, 
&  5  ans  avant  Jéfus-Chrift,  avec  Augufte.  L.  Corn.  Sulla, 
dont  nous  parlerons  fous  le  nom  de  SYLLA,  fut  père  d’un  autre 
que  P.  Sirius  tua  en  Efpagne  ,  après  la  mort  de  Pompée.  * 
Tite-Live,  /.  8.  25.  29.  &  45.  Velleïus.  Eutrope.  Florus.  Ap- 
pien.  Dion.  Cicéron.  Caffiodore,  &c. 

RUFIN,  ou  P.  Cornélius  Rufinus,  Romain,  fut 
fait  Diétateur  l’an  421,  de  Rome,  &  333  avant  Jéfus-Chrift, 
fous  le  Confulat  de  T.  Veturius,&  de  Sp.  Pofthumius.  On  lui 
confia  cette  dignité  fur  un  bruit  qui  courut  que  les  Samnites  a- 
voient  pris  les  armes.  Rufin  donna  la  charge  de  Général  de  la 
Cavalerie  à  M.  Antonius;  &  peu  après  ils  fe  dépoférent  l’un 
&  l’autre,  fur  ce  qu’il  y  avoit  eu  quelque  défaut  dans  les  cé¬ 
rémonies  de  leur  création:  ce  que  firent  aufïï  les  autres  Magi- 
llrats  pour  la  même  raifon.  *  Tite-Live,  Hift.  I  8. 

*  RUFIN  (Trebonius)  ami  de  Pline  le  Jeune,  naquit  à 
Vienne  ,  capitale  de  la  Viennoife,  où  il  exerça  depuis  une  des 
premières  charges  de  Magiflrature  de  la  ville.  Il  floriffoit  fous 
l’empire  de  Trajan ,  à  la  fin  du  premier  fiécle  &  au  commence¬ 
ment  du  fécond.  Pline  en  parle  -comme  d’un  homme  très  di- 
ltingué.  Il  fut  élevé  à  Vienne  au  Duumvirat,  charge  ainfi  nom¬ 
mée  parce  qu’elle  s’exerçoit  par  deux  perfonnes  conjointe¬ 
ment.  Ufant  du  droit  que  lui  donnoit  fa  charge,  il  abolit  des 
Jeux  ou  des  Combats  où  des  hommes  tout  nuds  s’exercoient 
à  la  lutte.  On  lui  en  fit  un  crime,  &  l’affaire  fut  portée  à  Ro¬ 
me  devant  l’Empereur.  Ruffin  y  alla,  &  plaida  fa  caufe  avec 
autant  de  fuccès  que  d’éloquence.  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
I73<5. 

RUFIN,  Miniflre  d’Etat  fous  l’Empereur  Théodofe,  étoit 
Gaulois  de  Nation ,  de  l’aveu  même  des  Ecrivains  Etrangers. 
Il  faifoit  fa  demeure  à  Eufe  ou  Eaufe,  dans  l’ancienne  Aquitai¬ 
ne  troifiéme.  Vers  le  commencement  de  l’empire  de  Théodo¬ 
fe,  il  quitta  fa  patrie,  &  alla  à  la  Cour  de  Conftantinople  où 
régnoit  ce  Prince.  Il  gagna  bientôt  fes  bonnes  grâces  par  la 
vivacité  &  l’élévation  de  fon  efprit,  &  par  fes  manières  infi- 
nuantes.  Théodofe  lui  donna  toute  fa  confiance ,  &  l’éleva 
aux  plus  grands  honneurs.  Dès  l’année  390,  au  plus  tard,  il 
lui  donna  la  charge  de  Grand-Maître  du  Palais.  En  392,  il  le 
fit  Conful,  &  lui  donna  pour  Collègue  fon  fils  Arcadius.  Pen¬ 
dant  fon  Confulat,  il  le  revêtit  encore  de  la  dignité  de  Préfet 
du  Prétoire,  &  deux  ans  après,  allant  faire  la  guerre  au  Ty¬ 
ran  Eugène,  il  le  laiffa  auprès  des  jeunes  Princes  Arcadius  & 
Honorius,  maître  abfolu  de  tout  l’Orient.  Le  Comte  Marcel¬ 
lin  dit  aulfi  qu’il  eut  encore  la  dignité  de  Patrice.  -Pendant 
l’abfence  de  Théodofe  ,  Rufin  fit  affembler  les  plus  illuftres 
Evêques  d’Orient  ,  pour  faire  la  dédicace  d’une  Eglife  qu’il 
avoit  fait  bâtir  avec  un  Palais  de  fon  nom  auprès  de  Cbalcé- 
doine,  &  pour  recevoir  le  batême  à  cette  folemnité.  Au  fortir 
des  fonts,  les  Evêques  le  mirent  entre  les  mains  du  Saint  So¬ 
litaire  Ammone  ,  qu’il  regarda  depuis  comme  fon  père  ,  & 
dont  il  fuivit  quelque  tems  les  confeils.  Saint  Ambroife  regar- 
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doit  nuffi  Rufin  comme  fon  ami,  &  fe  réjouïffoit  de  fon  élé¬ 
vation  ,  ce  qui  fuppofe  qu’il  avoit  alors  beaucoup  de  piété  & 
de  Religion.  Mais  l’ambition  le  perdit  ;&  cet  ingrat  ayant  réfo- 
lu  de  fe  mettre  fur  le  thrône,  appella  les  Goths,  ôt  d’autres 
Barbares  dans  l’Empire,  afin  que  pendant  cette  défolation,  il 
pût  s’en  faifir  ,  ou’le  partager  avec  eux.  Il  avoit  déjà  mis  entre 
les  mains  de  fes  créatures,  les  Gouvernemens  les  plus  impor- 
tans,  lorfque  les  Goths  entrèrent  dans  l’Empire,  &  vinrent 
affiéger  Conftantinople.  Rufin  empêcha  qu’ils  ne  fullent  re- 
pouffez,  donna  ordre  que  l'Armée  d’Orient  s’avançât  près  de 
cette  ville,  &  difpofa  toutes  choies  pour  fe  faire  déclarer  Em¬ 
pereur,  lorfqu’il  iroit  vifiter  le  Camp  avec  Arcadius.  Il  y  avoit 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  engagées  dans  la  confpiration , 
que  les  Barbares  dévoient  favorifer  ;  mais  fon  attentat  ayant 
été  découvert,  il  fut  tué  l’an  395,  ou  397,  félon  M.  Fléchier, 
au  milieu  de  l’Armée,  où  il  avoit  mené  l’Empereur  pour  le 
faire  maffacrer  ,  &  s’affûrer  de  l’Empire  par  fa  mort.  Son 
corps  fut  taillé  en  mille  pièces,  &  fa  tête  fut  portée  au  bout 
d’une  lance  ,  pour  la  faire  voir  au  peuple  ,  qui  le  haïffoit  à 
caufe  de  fa  cruauté  &  de  fon  avarice.  Quelqu’un  ayant  coupé 
une  de  fes  mains, &  voyant  que  les  tendons, qui  font  mouvoir 
les  doits ,  étoient  pendans  ,  s’avifa  d’aller  demander  l’au¬ 
mône  au  nom  de  Rufin,  ouvrant  &  fermant  cette  main  fan- 
glante,  félon  ce  qu’on  lui  donnoit.  Lorfqu’il  eut  été  la  vifti- 
rne  de  fa  perfidie  &  de  fa  révolte,  le  Poëte  Claudien,  pour 
faire  plaifir  à  Stilicon  fon  Héros,  fit  contre  Rufin  une  inveéli- 
ve  en  deux  livres  ,  remplie  de  traits  fort  piquans;  elle  eft  en 
vers  Latins  ,  &  fe  trouve  parmi  les  autres  Poëfies  de  Clau¬ 
dien.  On  affure  que  Rufin  étoit  lui  même  Poëte,  &  plufieurs 
Critiques  lui  donnent  la  fable  de  Pafiphaé ,  compofée  de  vers 
d’autant  de  différentes  mefures ,  qu’il  s’en  trouve  dans  les 
Poëfies  d’Horace.  On  trouve  cette  Pièce  dans  le  Recueil  des 
Epigrammes  &  petites  Poëfies  des  Anciens,  &  à  la  fin  de  quel¬ 
ques  éditions  de  Pétrone.  Symmaque  étoit  en  grande  relation 
avec  Rufin,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  du  premier,  qui 
s’y  montre  trop  fon  admirateur.  *  Zofirne,  l.  5.  Nicéphore,  /. 
13.  Claudien,  in  Rufinum ,  Carm,  2.  Bayle,  Dift  Crit.  Lettres  de 
Symmaque.  Fléchier,  Vie  de  Théodofe  le  Grana.  Tillemont,  Hifi. 
des  Empereurs,  tome  5.  Dom  River  ,  &c.  Hifi.  Littéraire  de  U 
France,  tome  1. 

RUFIN,  Prêtre  d’Aquilée  furnommé  Toranus  ou  Tyranius, 
dans  le  IV  fiécle,  &  au  commencement  du  V,  avoit  embraffé 
l’état  Monallique,  &  avoit  été  baptifé  dans  un  Monaltere  vers 
l’an  372.  Il  fut  lié  d’amitié  avec  Saint  Jérôme ,  &  lui  écrivit  la 
Lettre  41 ,  pleine  de  tendreffe  &  de  louanges.  Rufin  fortit  d’A¬ 
quilée,  vers  l’an  373,  pour  aller  dans  fon  pais,  &  après  plu¬ 
fieurs  courfes  il  revint  à  Rome,  vers  l’an  397.  Il  n’ell  pas  vrai 
qu’il  ait  été  avec  Mélanie,  de  Rome  en  Orient,  &  d’Orient  d 
Rome;  &  quand  S.  Paulin  appelle  Rufin  le  compagnon  de  fe9 
voyages.ee  Saint  entend  parler  des  voyages  que  Rufin  &  Mé- 
lanie  firent  enfemble  durant  les  2j  ou  30  ans  qu’ils  demeurè¬ 
rent  en  Orient,  &  de  ceux  qu’ils  firent  encore  en  Sicile  après 
leur  retour  en  Occident.  L’attachement  de  Rufin  pour  la  Do- 
étrine  d’Origéne,  fut  la  caufe  de  fa  rupture  avec  Saint  Jérô¬ 
me;  &  cette  divifion  de  deux  hommes  excellens  étant  pouf- 
fée  jufqu’aux  extrémitez,  devint  très  fcandaleufe.  Théophile 
les  raccommoda;  mais  Rufin  ayant  publié  à  Rome  une  Tradu- 
étion  des  Livres  des  Principes  d’Origéne,  fans  y  mettre  fon 
nom,  y  loua  malicieufement  Saint  Jérôme  de  fon  eftime  pour 
Origéne:  ce  qui  les  brouilla  une  fécondé  fois  enfemble.  Saint 
Jérôme  feplaignoit  hautement  de  Rufin  ,  qu’il  traitoit  d’Héré- 
tique  &  de  prédéceffeur  de  Pélage;  &  Rufin  déchira  ce  Saint, 
dans  trois  inveftives  qu’il  fit  courir  entre  les  mains  de  fes  par- 
tifans.  Le  Pape  Anaftafe  en  étant  averti,  cita  Rufin  pour  ve¬ 
nir  répondre  fur  les  chefs  dont  on  l’accufoit;  mais  il  n’ofa 
comparoître,  &  fe  contenta  d’envoyer  fon  Apologie,  qui  ne 
fut  pas  reçue:  ce  qui  le  fit  condamner  par  ce  Pape.  Enfuite 
s’en  étant  allé  en  Sicile,  comme  on  le  peut  recueillir  des  E- 
crits  de  Saint  Jérôme,  il  y  mourut  vers  l’an  410.  Rufin  avoit 
traduit  de  Grec  en  Latin  les  Oeuvres  de  Joféphe ,  i’Hiftoire 
Eccléfiaftique  d’Eufébe,  le  Livre  des  Principes  d’Origéne,  & 
plufieurs  autres  Ouvrages  de  ce  Père  ,  le  premier  livre  de 
l’Apologie  de  Pamphile  pour  Origéne  ,  &  quantité  d’autres 
Ouvrages.  A  la  prière  de  Saint  Paulin  ,  il  ajoûta  deux  livres 
à  l’Hilloire  de  l’Eglife  d’Eufébe.  11  fit  un  Ecrit  pour  la  défen- 
fe  d’Origéne;  fon  Apologie  contre  Saint  Jérôme  en  deux  li¬ 
vres;  une  Explication  du  Symbole;  des  Commentaires  fur  les 
Bénédittions  de  Jacob ,  fur  les  Prophètes  Ofée  ,  Joël  &  Amos. 
Le  Commentaire  fur  lesPfeaumes,  qui  porte  fon  nom,  n’elt 
point  de  lui.  Nous  avons  un  Recueil  de  fes  Ouvrages  imprimé 
à  Paris,  in  folio  en  1580.  L’Apologie  de  Rufin  contre  S.  Jérô- 
me  a  été  traduite  en  François  par  Dom  Gervaife,  ancien  Abbé 
de  la  Trappe,  &  fe  trouve  dans  la  Vie  de  Rufin.  *  Saint  Au- 
gulîin,  Epifi.  93.  Saint  Jérôme,  Epift.  41.  &c.  Caffien,  l.  2.  c. 
17.  Gennade.  Vincent  de  Beauvais.  Sixte  de  Sienne.  Trithême. 
Baronius.  Bellarmin,  &c.  citez  par  Rofweide,  Proleg-  4-  5- 

in  Vitis  Patrum.  Henri  de  Valois,  Annot.  in  Eufeb.  M.  Du  Pin, 
llibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  V  fiécle.  Dom  Gervaife,  Vie  de  Rufin. 
Baillet,  Jugemens  des  Savons,  &  c.  tome  2.  partie  3-  p •  270.  n.  780. 
édit.  d’Amlterdam,  1725. 

*  RUFIN,  Prêtre  &  peut-être  Moine,  Syrien  de  Nation, 
fut  Maître  du  fameux  Pélage.  Ce  Rufin  eft  celui  dont  parloic 
Céleftius,  Difciple  &  affocié  de  Pélage,  lors  qu’interrogé  par 
les  Pères  du  Concile  de  Carthage,  &  preffé  par  le  Diacre  Pau¬ 
lin  fon  accufateur,  pour  favoir  où  il  avoit  appris  à  nier  le  Pé¬ 
ché  Originel ,  il  répondit  qu’il  l’avoit  appris  à  Rome  d  un  Prê¬ 
tre  Syrien  qui  logeoit  chez  Pammaque,  &  qui  vivoit  encore. 
C’étoit  en  412.  On  a  eu  tort  de  le  confondre  avec  Rufin ,  Prê¬ 
tre  d’Aquilée.  On  en  voit  les  raifons  dans  te  Dijfertation  de  Dom 
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Gervaife,  partie  2.  *  Voyez  le  Supplément  de  P^s  *73<5. 

R  U  F  I N  A.  Cherchez  CLAUDIA  RUFIN  A. 

R  U  FI  NE  (Sainte)  &  Sainte  Seconde  fa  feur,  Vier¬ 
ges  &  Martyres  Romaines,  filles  d’ A  Itère  &  d  Aure he, 
la  tête  tranchée  pour  la  Foi  de  jéfus-Chnlt ,  dans  le  tems  de 

la  perfécution  de  Valérien,  à  ce,  cîuefl  Ion  ,cr°lt-  ?,n 
Fête  le  dixiéme  de  Juillet;  mais  les  Actes  de  leur  Martyre  ne 
font  pas  originaux.  *  AB*  apud  Sunum.  Tillemont ,  Mé¬ 
moires  de  l'Hifl.  Eccléf.  .  ,,n  ifP  «„ 

RU  F  INI  (Philippe)  Cardinal,  Religieux  de  1  Ordre  de 
Saint  Dominique,  célébré  Théologien,  &  fameux  Prédicateur 
dans  le  XIV  fiécle,  fut  transféré  de  l’Evêché  d’Ifernia  a  celui 
deTivoly,  en  1367,  &  y  célébra  deux  ans  après  un  Synode, 
dans  lequel  il  fit  de  beaux  Réglemens,  qui  font  confervez  ma- 
nufcrits  dans  les  Archives  de  cet  Evêché.  Le  Pape  Urbain  VI 
l'éleva  au  Cardinalat  en  1378,  &  le  fit  Grand-Pénitencier,  il 
foutint  avec  vigueur,  comme  Légat  Apoftolique  dans  toute 
l’Italie,  les  intérêts  de  fon  bienfaiteur ,  contre  les  partifans 
de  Clément  VII,  &  après  avoir  écrit  quelques  Commentaires  fur 
h  Phyfique  cPArifiote ,  il  mourut  à  Rome  en  1380.  *  Juftiniam, 
FUJI.  des  Evêques  de  Tivoli. 

RUFISQUE,  bourg  de  la  Nigritie,  en  Afrique.  Il  elt  â 
l’embouchure  duSénéga,  qui  eft  la  branche  la  plus  fepten- 
trionale  du  Niger,  &  il  appartient  aux  François.  *  Maty , 
DiBion.  Géogr. 

RUFUS  (Marcus  Cælius).  Voyez  CÆLIUS. 

RUFUS,  fils  de  Simon  le  Cyrénien,  que  les  Juifs  contrai¬ 
gnirent  de  porter  la  croix  de  Jéfus-Chrifl.  U  avoit  un  autre 
fils  nommé  Alexandre.  Rufus  eft  mis  le  vint-fixieme,  au  nom¬ 
bre  des  Difciples  de  Jéfus-Chrift.  On  dit  qu’il  fut  Evêque  de 
Thébes,  &  martyrifé  le  vint-neuviéme  de  Novembre.  .  6. 

Marc ,  cb.  15.  v.  ir.  „  ,  c  ,  ..  r  . 

RUFUS,  fort  chéri  de  l’Apôtre  Saint  Paul ,  &  dont  il  fait 
mention  dans  fon  Epître  aux  Romains  cb.  16.  v.  13.  On  prétend 
qu’il  fut  fait  Evêque  de  Philippes  en  Macedoine,  ou  il  fout- 
frit  le  martyre  le  dix-huitiéme  de  Décembre.  *  Martyrol.  Ro- 

W<r'uFUS,  Auteur  Grec,  laiffa  une  Hiftoire  de  la  Poëfie  Dra 
matique  &  Lyrique  ,  où  il  traitoit  des  Poètes.  Tragiques ,  Co¬ 
miques  ,  Faifeurs  d’Odes,  de  Chanfons,  d’Epithalames ,  &c. 

RUFUS  (Mutatius)  Hiftorien  Latin,  cité  par  Valére 

^RUFUS  (Richard)  Religieux  Anglois ,  de  l’Ordre  de  Saint 
François  vers  l’an  1270, fous  le  régne  de  Henri  III, Roi  d’An- 

fleterre,  fut  Doéteur  &  Profeffeur  en  Théologie  à  Paris,  et 
ît  furnommé  le  Philofophe  admirable.  Il  a  écrit  fur  le  Maître  des 
Sentences ,  mais  cet  Ouvrage  n’a  point  été  imprimé.  *  Pit- 
feus ,  de  Illujtr.  Angl.  Script. 

RUFUS  (Satrius)  étoit  un  Orateur  célébré  qui  floriffoit 
fous  l’empire  deVefpafien  dans  le  premier  fiécle  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne.  Juvénal  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  profeffoient  de 
fon  tems  les  Lettres  &  l’Eloquence  à  Rome.  Il  ajoûte  qu’i 
fouffroit  impatiemment  celle  qui  étoit  en  ufage  alors,  &  qu’i 
ofa  même  difputer  fur  ce  fujet  la  palme  à  Cicéron. 

Sed  Rufum  atqueàlios  ccedït  fua  quceque  juventus , 

R  u  F  u  M  qui  toties  Ciceroncm  Allobroga  dixit. 


Rufus,  félon  l’ancien  Scholiafte  de  Juvénal,  étoit  Gaulois  de 
Nation.  Il  paroît  qu’étant  à  Rome  il  y  enfeigna  d’abord  la  Jeu- 
neffe,  &  qu’il  fe  mit  enfuite  à  fréquenter  le  Barreau,  où  i1 
acquit  la  réputation  d’un  des  plus  diferts  Orateurs  de  fon  fié 
cle.  11  avoit  eu  beaucoup  moins  de  fatisfaétion  dans  le  premier 
emploi:  la  JeunefTe  infolente  fe  révoltoit  alors  fréquemment 
contre  les  Maîtres,  &  leur  infultoit  impunément,  &  eux-mê¬ 
mes  étoient  d’ailleurs  fort  mal  récompenfez  par  l’Etat.  C’eft 
ce  qui  a  donné  occafion  à  la  VII  Satire  de  Juvénal,  qui  nous 
y  repréfente  Rufus  comme  un  des  plus  maltraitez.  Nous  avons 
deux  Lettres  de  Pline  le  Jeune  adreffées  à  un  Rufus  fon  ami,  & 
félon  plufieurs  Critiques,  c’eft  le  même  que  celui  dont  il  s’a¬ 
git  ici.  Comme  Pline  le  nomme  ailleurs  Satrius  Rufus ,  on 
pourroit  croire  qu’il  defcendoit  de  ce  Satrius  Rufus  qui  fuccé- 
da  à  Atteïus  Capito  dans  la  charge  d’intendant  des  eaux  à  Ro¬ 
me  fous  le  confulat  de  L.  Martius  &  d’Antiftius  Vêtus,  quel¬ 
ques  années  avant  le  commencement  de  notre  Ere  vulgaire. 
Il  y  en  a  même  qui  fe  font  perfuadé  que  notre  Orateur  exerça 
lui-même  cette  charge,  &  que  c’eft  lui  que  Frontin  nomme 
dans  l’énumération  qu’il  fait  des  Intendans  des  eaux.  Mais  le 
tems  où  Frontin  place  ce  Satrius  Rufus,  eft  bien  éloigné  de 
celui  où  floriffoit  l’Orateur  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  *  Ju- 
vénal,  Satyre  7.  v.  213  £?  214,  vers  la  fin.  Frontin,  de  Aqus,- 
duBïbus ,  1.  2.  Pline,  l.  1.  Epifl.  5.  Les  Auteurs  de  l’Hifloire  Lit¬ 
téraire  de  la  France ,  tome  1.  page  21  y  &  fuiv antes. 

RUFUS  (Rémond).  Voyez  ROUX  (Rémond  le) 
RUFUS.  Cherchez  CLU  VIUS  RUFUS, RUT1LIUS, 
&  SEXTUS  RUFUS. 

R  U  G. 

-DUGA  CARBILIUS.  Cherchez  CARBILIUS. 

R  U  GE  N,  Ifle  &  Principauté  de  la  Mer  Baltique  ,  fur  la 
côte  de  la  Poméranie,  a  été  autrefois  plus  confidérable  qu’elle 
ne  l’eft  préfentement.  Eric,  Roi  de  Danemarck,  la  donna  en 
1438,  au  Duc  de  Poméranie.  Mais  depuis,  les  Suédois  Payant 
prife,  l’ont  gardée  par  la  Paix  de  Munfter  en  1648,  jufqu’au 
17  Novembre  1715,  qu’elle  fut  prife  par  les  troupes  des  Rois 
de  Danemarck  &  de  Pruffe.  Elle  eft  environnée  d’autres  peti¬ 
tes  ifles ,  Prefqu’Ifles  &  Golfes ,  &  eft  fi  fertile ,  qu’elle  eft 


R  U  G.  R  U  I. 

comme  le  grenier  des  terres  voifines.  On  y  voit  de  toutes 
fortes  d’animaux;  mais  il  n’y  a  point  de  loups,  ni  de  rats.  Il 
y  a  eu  en  cette  üle  des  villes  &  fortereffes  fort  peuplées,  qui 
font  à  préfent  prefque  toutes  ruinées  par  les  guerres.  Ses  Ha- 
bitans  ne  reçurent  le  Chriftianifme  que  vers  l^an  8.13  >  du  tems 
de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  :  encore  meme  1  abandonné* 
rent-ils  peu  après,  pour  embrafferune  infinité  deSuperititions, 
avec  l’Héréfie  des  Manichéens; mais  vers  1  an  1168 «ils  furent 
ramenez  à  la  Foi  par  les  foins  de  Waldemar ,  Roi  de  Dane¬ 
marck.  *  Mercator,  en  fon  Atlas.  Munfter,  Cofmographie,  l.  3. 

RUGENWALDE,  petite  ville  de  la  Vandalie,  dans  la 
ftoméranie  Ducale.  Elle  eft  fur  le  Wipper ,  à  une  lieue  de  la 
Mer  Baltique,  &  à  douze  de  Colberg  vers  le  levant.  On  croit 
que  c’eft  l’ancienne  Rugium  ,  Capitale  des  Rugiens  ,  anciens 
Habitans  du  païs.  *Maty,  DiB  Géogr. 

RUGGERI  (Côme)  Florentin  de  Nation,  vint  en  Fran¬ 
ce  ,  dans  le  tems  que  Catherine  de  Médicis  y  gouvernoit.  Il 
fe  mit  en  vogue  à  la  Cour  par  fes  Horofcopes ,  &  y  obtint  1  Ab¬ 
baye  de  Saint- Mahé  en  Baffe  Bretagne.  Mais  dans  la  fuite, 
s’étant  trouvé  en  1574,  enveloppé  dans  le  procès  de  la  Mole 
&  de  Coconas,  accufés  d’avoir  confpiré  quelques  années  au¬ 
paravant,  contre  le  Roi  Charles  IX,  il  fut  condamné  aux  ga¬ 
lères,  d’où  la  Reine-Mére  le  tira  peu  de  tems  après.  Cet  hom¬ 
me,  qui  fe  mêloit  de  donner  des  Philtres,  vécut  encore  long- 
tems  après  ;  &  commença  en  1604,  à  faire  des  Almanachs , 
qu’il  publia  depuis  tous  les  ans.  Il  parut  même  à  la  Cour  de 
Henri  IV,  &  eut  l’effronterie  d’y  foutenir  que  ç’avoit  été  un 
Jardinier  Italien,  &  non  lui,  qui  avoit  été  autrefois  condam¬ 
né,  parce  qu’il  n’avoit  été  compris  dans  le  procès,  que  fous 
le  nom  équivoque  de  Côme  Florentin.  Enfin  il  mourut  en 
Athée  l’an  1615,  &  pour  avoir  ofé  le  déclarer,  il  fut  traîné 
à  la  voirie.  *  Mercure  François,  tome  4.  Bayle,  DiBion.  Crit. 

*  RUGHBY,  bourg  d’Angleterre  dans  la  Province  de 
Warwick.  Il  eft  fitué  fur  l’Avon,  vers  les  confins  de  la  Provin¬ 
ce  de  Northampton ,  à  l’eft-nord-eft  de  la  ville  de  Warwick, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

RUGIENS,  peuple  de  Germanie ,  compris  autrefois  fous 
les  Suéves  Orientaux.  Ils  habitoient  le  long  de  la  Mer  Balti¬ 
que,  dans  la  partie  de  la  Pomeranie  Ultérieure,  qui  eft  entre 
les  rivières  de  Ruge  &  de  Wipper.  S’étant  partagés  en  trois 
Corps  dans  le  Bas  Empire,  les  uns  fuivirent  les  Herules  dans 
leurs  expéditions;  les  autres  allèrent  s’établir  dans  une  lfle  de 
la  Mer  Baltique  ,  qui  a  retenu  leur  nom  ;  &  les  derniers,  qui 
étoient  en  plus  petit  nombre,  relièrent  dans  leur  ancienne 
demeure,  &  y  bâtirent  Rugium,  que  les  Géographes  croient 
être  la  petite  ville  de  Rugenwald.  Ptolomée  a  nommé  ces 
Peuples  Ruticliens ,  Procope  Rugiens,  &  Jornandès  Ulmerugiens. 
*  Audiffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  3>  Th.  Corneille,  DiB. 
Géogr. 

RUGLAND  ou  RUGI. EN,  bourg  de  la  Cluydefdale 
dans  l’Ecoffe  Méridionale,  félon  Davity,  &  ville  de  la  Pro¬ 
vince  de  Cunningham,  félon  Audiffret ,  eft  fur  la  rivière  de 
Cluyd,  à  une  lieue  au-deffus  de  Glafquo.  Il  y  avoit  autrefois 
en  ce  bourg  une  célébré  Abbaye  de  Bénédiélins  de  la  Congré¬ 
gation  de  Clugny.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

RUGLEN.  Voyez  RUGLAND. 

RUGOSUS  ou  R  U  GG  US  (Roger)  Religieux  Angloi* 
de  l’Ordre  de  Saint  François  ,  &  Doéleur  en  Théologie  ,  a 
compofé  plufieurs  Ouvrages  ,  entre  autres  ,  quatre  livres  de 
Commentaires  fur  le  Maître  des  Sentences;  De  Maximo &  Mi- 
nimo-,  quelques  autres  Commentaires;  in  Libres  de  Anima  ;  & 
quelques  autres  Ouvrages  de  Théologie,  dont  les  Manufcrits 
font  confervés  à  Cambridge.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script. 
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D  UINART  (Dom  Thierri)  Moine  Bénédiétin  de  la  Con- 
grégation  de  Saint-Maur ,  né  à  Reims  le  dixiéme  Juin  1657  * 
entra  fort  jeune  dans  cette  Congrégation  ,  &  fit  proleflion  le 
19  Oftobre  1675 ,  à  l’âge  de  20  ans.  11  fut  l’Elève  de  Dom  Ma- 
billon,  &  travailla  avec  lui  au  dernier  volume  des  Aétes  des 
Saints  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît.  Il  a  compofé  en  fon  parti¬ 
culier  divers  Ouvrages.  Le  premier ,  eft  un  Recueil  des  Aétes 
fincéres  &  véritables  des  premiers  Martyrs ,  qu’il  donna  en 
1689,  en  un  volume  in  quarto.  Le  choix  des  Pièces  qui!  fit, 
la  folidité  de  fes  argumens  &  de  fes  notes  ,  &  fur-tout  la  fa- 
vante  Préface  qu’il  mit  à  la  tête,  dans  laquelle  il  réfute  la  Dif- 
fertation  que  Dodwel  avoit  faite  pour  prouver  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  petit  nombre  de  Martyrs ,  firent  connoître  l’étendue  de 
fon  érudition,  &  la  jufteffe  de  fon  difeernement.  Ce  Recueil 
a  été  traduit  en  François  avec  la  Préface  par  M.  l’Abbé  Drouet 
de  Maupertuy  ,  &  publié  pour  la  première  fois  en  1708  ,  à 
Paris,  en  deux  volumes  in  oBavo.  11  donna  en  1694,  l’Hiftoi- 
re  de  la  perfécution  des  Vandales,  compofée  par  Viétor ,  Evê¬ 
que  de  Vite  en  Afrique ,  avec  une  Hiftoire  particulière  de  la 
même  perfécution.  Comme  l’Hiftoire  de  Viétor  étoit  imparfai¬ 
te,  Dom  Ruinart  y  fuppléa  par  un  Commentaire  Hiltorique 
Latin.  11  publia  en  1699,  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de 
Grégoire  de  Tours,  avec  une  excellente  Préface,  &  il  y  joi¬ 
gnit  la  Chronique  de  Frédegaire,  &  fes  Continuateurs  ,  avec 
d’autres  monumens.  En  1700,  il  publia,  conjointement  avec 
le  Père  Mabillon ,  le  fixiéme  fiécle  des  Actes  des  Saints  de  l’Or¬ 
dre  de  S>' Benoit  en  deux  volumes  in  folio.  En  1702,  il  donna 
un  Ouvrage  en  François,  fur  la  million  de  S.  Maur,  Apôtre 
des  Bénédiélins  en  France ,  dans  lequel  il  tâche  de  prouver  que 
S.  Maur,  Abbé  de  Glanfeuil ,  eft  le  Difciple  de  S.  Benoît.  En 
1706,  il  fit  un  Ecrit  particulier  en  Latin,  contre  le  P.  Germon, 
Jéfuite  ,  intitulé  Ecclefia  Pariftenfis  vïndicata  ,  dans  laquelle  u 
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tâche  de  défendre  !a  Vérité  &  l’Authenticité  de  la  Charte  du 
Tellement  de  Vendemire  ,  &  de  fa  femme  Erfchamberte,  & 
de  réfuter  les  conjeél ures  que  le  Père  Germon  avoit  alléguées, 
pour  prouver  que  cette  Charte  eft  fauffis.  En  1709,  après  la 
mort  du  Père  Mabiilon,  il  a  donné  en  François  la  Vie  de  ce 
lavant  Bénédictin ,  qui  a  été  traduite  en  Latin  par  Dom  Claude 
de  Vie  Religieux  de  la  même  Congrégation.  La  même  année, 
le  Père  Ruinart  donna  fes  foins  à  la  nouvelle  édition  de  la 
Diplomatique  du  Père  Mabiilon  ,  y  joignit  les  additions  de 
celui-ci,  &  celles  que  lui  même  avoit  découvertes  ,  avec  une 
ample  Préface.  Il  avoit  en  même  tems  mis  la  dernière  main 
au  cinquième  volume  des  Annales  de  l’Ordre  de  S.  Benoit ,  que 
le  Père  Mabiilon  avoit  achevé  peu  de  tems  avant  fa  mort,  & 
avoit  mis  le  dernier  volume  des  Actes  des  Saints  de  cet  Ordre 
en  état  d’être  imprimé.  Il  étoit  allé  en  Champagne  pour  vifi- 
ter  les  Archives  des  Eglifes  &  des  Abbayes  de  la  Province.  En 
revenant  il  tomba  malade  dans  l’Abbaye  de  Hautvillers  ,  & 
après  19  jours  d’une  fièvre  continue  il  mourut  le  neuvième  de 
Septembre  1709,  âgé  de  53  ans ,  dont  il  avoit  paffé  35  dans 
la  Religion.  Ce  Religieux  n’étoit  pas  moins  recommandable  par 
fa  piété,  par  fa  douceur,  par  fa  fimplicité  &  par  fa  droiture, 
que  par  fa  fcience ,  par  fon  travail ,  &  par  fes  Ouvrages.  D. 
Vincent  Thuillier  a  fait  imprimer  en  1723,  la  Vie  du  Pape  Ur¬ 
bain  II,  qu’il  avoit  trouvée  dans  les  Papiers  du  Pere  Ruinart. 
*  M.  Du  Pin  ,  Eiblioth.  des  Aut.  Eccléfiaft.  du  XVII  (iéclc. 

RUINI  (Charles)  Profeffeur  en  Droit  à  Padoue  &  à  Bo 
logne,  a  écrit  fur  le  Digeite,  &  cinq  volumes  de  Confeils.  Il 
elt  mort  en  1530,  fort  âgé.  Il  avoit  l’efprit  très  fubtil ,  fuivant 
le  témoignage  de  Natta;  mais  on  le  blâme  d’avoir  été  trop 
hardi  à  décider.  *  Denys  Simon ,  Bïbliotb.  Hifi.  de  Droit. 

RUIS  ou  RU1SIUS  MORUS  (Pierre)  Jurifconfulte 
Efpagnol  d’Alcaniz,  profeffa  le  Droit  à  Bologne,  puis  a  Cra- 
covie ,  où  il  fut  attiré  par  le  Roi  de  Pologne.  Il  excella  enco¬ 
re  en  Poëfie,  &  laifla  quelques  Poëmes  ,  &  quelques  Ecrits 
fur  le  Droit  Civil,  qui  ont  été  imprimez.  *  Bïbliotb.  Hijpan. 

RUISBROECH.  Voyez  RUSBROCHIUS. 

*  RUIS  CH,  famille  noble  dans  les  Païs-Bas  Autrichiens, 
a  ajouté  en  1693 ,  à  fojj  nom  le  titre  de  Baron  d’Eleflfem. 

*  RUISDAAL  (Jacques)  habile  Peintre,  natif  de  Har¬ 
lem  ,  a  paffé  prefque  toute  fa  vie  à  Amfterdam.  Il  avoit  ap¬ 
pris  le  Latin  dans  fa  jeuneffe,  &  s’étoit  exercé  dans  la  Médeci¬ 
ne.  Pour  ce  qui  regarde  la  Peinture,  il  s’occupoit  principale¬ 
ment  a  repréfenter  des  tempêtes  fur  mer  ,  &  des  Païfages 
dont  le  cours  ou  la  chûte  de  l’eau  faifoit  partie.  Il  mourut 
en  1681.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

*  RUISDAAL  (Salomon)  frère  du  précédent,  s’enten- 
doit  fort  bien  à  peindre  des  Païfages.  Il  avoit  trouvé  le  fecret 
d’imiter  toute  forte  de  marbre  ,  d’une  manière  il  naturelle , 
qu’on  prenoit  le  lien  pour  de  véritable  marbre.  *  Le  même. 

RUITER  (Michel  de).  Voyez  RUYTER. 

RUIVEN.  Voyez  RUYVEN. 

RUIZ  de  MONTOJA  (Diégo)  Jéfuite  célébré  par  fon 
favoir,  né  à  Seville  en  Efpagne  ,  dans  une  Famille  noble,  elt 
Auteur  de  divers  Ouvrages  de  Théologie,  que  nous  avons  en 
fix  volumes.  Il  mourut  au  mois  de  Mars  1632.  *  Alegambe, 
Bïbliotb.  Script.  Societ.  JeJu.  Nicolas  Antonio,  Bïbliotb.  Hifp.  &c. 

R  U  L. 

RULAND,  ville.  Voyez  ROLAND. 

R  U  L  A  N  D  (  Martin  ).  Voyez  R  U  L  L  A  N  D. 
RULLAND  (Martin)  illufire  Médecin,  natif  de  Frifin 
gen  en  Bavière  ,  profeffa  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de 
Lawingen,  ville  de  la  Souabe  en  Allemagne,  &  fe  rendit  cé¬ 
lébré  par  quantité  de  Traitez  ,  qu’il  commença  d’écrire  dès 
l’âge  de  22  ans.  Ses  Ouvrages  font  Tbefaurus  Rullandinus ,  feuCu* 
rationes  empiriez  ;  Oratio  de  ortu  anima  ;  Problemata  chymica  cum  la- 
pidis  Philofopbici  ver  a  conf.cicndï  ratione',  Lexicon  Alcbymics  ;  Mcdïcina 
praBica  ;  Appendix  de  Dojibus;  Apborifmi  Hippocratis  Grceco-Latini 
in  locos  communes  digefti  ;  Hydrïatice  ;  Aquarum  Medïcarum  feBiones 
quatuor  ;  Balnearium  rejlauratum  ;  de  Pbkbotomia  ;  de  Scarificatione  & 
Ventofatione  ;  Grammatica  minor  Grceca  ;  Je  Lingua  Grceca  ,  ejufque 
DialeBis  ;  Formules  Colloquiorum  Sebaldi  Heidcn,  Grâce  réédita,  cum 
Latino  trium  Linguarum  Grœcce ,  Latince  atque  Germanica  Nomencla- 
tore  rerum  ;  de  emendata  Lingua  Grcece  SlruBura  ;  Synonyma  ,  feu 
•  Copia  Verborum  Gracorum  ;  Catecbifmus  Graco- Latino-Germanicus  ; 
Clavis  Scripturce  Sanftœ  Myfieriorum ,  en  quatre  tomes.  Il  mourut 
en  1602 ,  âgé  d’environ  60  ans.  *  Vander-Linden ,  de  Script. 
Med.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  4.  p.  413.  édit,  de 
Hollande  1715- 

RULLAND  (Martin)  fils  du  précédent,  né  à  Ratisbon- 
ne,  fut  Médecin  de  l’Empereur.  Il  mourut  à  Prague  l’an  16 11, 
du  mal  de  Hongrie ,  fur  lequel  il  avoit  fait  un  Traité.  Ses 
Ouvrages  font  ,  de  Luis  Ungaricæ  Tecmarfi  &  Curatione  TraBa- 
tus  ;  Nova  £f  inaudita  Hifiona  de  aureo  dente  qui  nuper  in  Silcfio  puero 
cuidam  Jeptenni  fuccrevijfcanimadverfuseft,&‘  de  eodem  judicium;  Pro 
llemata  Medico-Phyjica;  Alexicacus  Cbymiatricus ,  mendaciis  &  ca- 
lumniis  Joannis  Oberndorferi ,  quibus  larvatus  ille  Medicus  Apologiam 
fuam  Chymico-Mcdicam  confarctnavit ,  oppofuus.  *  Vander-Linden, 
de  Script.  Med.  Conrad ,  Profnpograpbïa  Melica  Millenarius.  Teiffier, 
Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  4.  p.  414.  édit,  de  Hollande  1715. 

R  U  M. 

*  "Q  UM,  Ifle  à  l’oueft  de  la  côte  occidentale  de  l’Ecoffe 
JlX  feptentrionale  ,  entre  les  Iiles  de  Skie  &  de  Mula  ,  au 
fud  de  la  première  &  au  nord  de  l’autre.  Elle  a  feize  milles 
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de  long  &  fix  de  large.  Elle  eft  prefque  toute  couverte  de 
hautes  montagnes  revêtues  de  bois,  ce  qui  empêche  qu’el 
le  ne  foit  peuplée.  Par  cela  même  les  oifeaux  de  bois  y  vont 
par  troupes  pondre  leurs  œufs  à  terre,  de  forte  que  l’on  n’a. 
que  la  peine  de  les  prendre.  *  Beeverell,  Délices  d'Eco  (Te,  p. 
I35Ô.  _  y 

RUM  A,  ville  de  la  partie  feptentrionale  de  la  Tribu  de 
Zabulon.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  3.  cb.  16.  Il  y  en  avoit 
une  autre  dans  la  Tribu  de  Juda,  &  une  troifiéme  dans  la  Tri¬ 
bu  d’Ephraïni ,  près  de  Béthel. 

*  RU MELSBOURG  ou  RUMELSBORCH,  petite 
ville  d’Allemagne  dans  la  Poméranie  Orientale  fur  la  rivière 
de  Grabaw  ,  vers  les  confins  du  Défert  de  Waldow  dans  la 
Prude  Royale  ,  d  peu  près  au  fud-eft  de  Rugenwalde  ,  dont 
elle  eft  éloignée  de  dix  à  onze  lieues. 

RU  MF  ORD,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans  la 
contrée  du  Comté  d’Eftèx  ,  nommée  Sbcway-Lath.  Il  eft  fort 
connu  des  Bouchers  de  Londres ,  qui  y  vont  acheter  des  veaux. 
*  DiB.  Angl. 

RUM1E  ou  RUMILIE,  Rumia  ou  Rumilia,  Déede  que 
les  Romains  invoquoient  pour  élever  les  .enfans  à  la  mammel- 
le,  avoit  été  appellée  anciennement  Rwwrtparles  Latins.  Dans 
les  facrifices  de  cette  Déede,  on  n’ufoit  point  de  vin;  mais 
on  y  odroit  du  lait,  &  de  l’eau  mêlée  avec  du  miel.  *  Plutar¬ 
que,  en  / a  Vie  de  Romulus. 

RUMILLY,  petite  ville  de  Savoye,  eft  fur  la  Borne,  oit 
elle  a  un  pont,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Genève  vers  le  midi.  * 
Carte  de  Savoye. 

*  RUMMEL  (François-Ferdinand,  Baron  de)  Seigneur 
de  Garfch ,  de  Phreutfch,  de  Waldau,  d’iilenbach  ,  de  Buch- 
berg,  &c.  fut  choifi  par  l’Empereur  Léopold  pour  Précepteur 
du  Prince  Jofeph  fon  fils  aîné.  Il  eut  dans  cet  emploi  beaucoup 
de  chagrins  à  eduyer  de  la  part  des  Jéfuites,  qui  s’étoient  at¬ 
tendus  que  l’Empereur  auroit  honoré  de  cette  charge  quelcun 
de  leur  Société.  Ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  débufquer; 
mais  le  Prince  fon  Elève  s’y  oppofa,&  déclara  que  fi  on  le  lui 
ôtoit,  il  ne  recevroit  aucun  autre  Précepteur.  On  le  lui  Iailfa 
donc  ,  &  quand  en  1706  il  fut  monté  fur  le  trône  impérial, 
il  fit  Rummel  Prince  de  l’Empire  &  Evêque  de  Vienne.  Ce 
Prélat  mourut  en  1716,  âgé  de  73  ans.  *  Gr.  DiB.  Univ.  HolL 
Vie  de  l'Empereur  Jofeph. 

RUMNEY  ou  ROMNEY,  petite  ville  d’Angleterre, 
fur  la  côte  du  Comté  de  Kent ,  entre  Rye  &  Hyth,  à  trois 
lieues  de  la  première  ,  &  à  deux  de  la  dernière.  Rumney 
eft  un  des  cinq  Ports  de  mer  qui  ont  féance  &  voix  au 
Parlement  d’Angleterre.  Son  port  étoit  un  des  meilleurs 
du  Royaume  ,  lorfque  la  rivière  de  Rother  s’y  déchargeoit. 
Il  eft  beaucoup  moins  confidérable  depuis  l’an  1250,  qu’une 
grande  inondation  détourna  à  Rye  l’embouchure  de  cette 
rivière.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  RUMNEY,  ROMNEY  <5?  ROMPNE  Y,  rivière 
d’Angleterre  ,  dans  la  Principauté  de  Galles  ,  coule  du  nord 
au  fud,  fert  de  borne  aux  Comtez  de  Glamorgan  &  de  Mon- 
mouth  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  à  l’eft  de  la  ville  de  Car- 
diffe,  un  peu  au-deffous  du  village  de  même  nom. 

*  RUMNEY,  ROMNEY  &  ROMPNEY ,  village 
d’Angleterre  dans  la  Principauté  de  Galles  ,  au  Comté  de 
Monmouth  ,  vers  les  confins  du  Comté  de  Glamorgan  un 
peu  au-defiùs  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  même  nom. 

*  RUM  SE  Y,  bourg  d’Angleterre  dans  la  Province  de 
Southampton  fur  le  Tell.  11  eft  au  fud-oueft  de  Winchelter, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

R  U  N.  R  U  P. 

RU  N  C  K  E  L ,  petite  ville  avec  une  Citadelle  &  un  Comté 
de  peu  d’étendue,  eft  enclavée  dans  les  Etats  de  Naffaw, 
entre  la  ville  de  Dietz  &  celle  de  Weilbourg.  Les  Comtes  de 
Runckel  polTédent  encore  le  Comté  de  Wied  &  le  Bas  Ifen- 
bourg.  Ils  font  divifez  en  deux  branches,  qui  fe  diftinguent 
par  les  noms  de  Newcn  Vied  &  de  Dirdorf.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
RUNDNEBY.  Voyez  R  A  T  T  E  N  B  Y. 

RUNGIUS  (David)  Luthérien,  de  Poméranie,  né  en 
1564,  mort  en  1604,  enfeigna  la  Théologie  à  Wittenberg 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il  affilia  au  Colloque  de  Ra- 
tisbonne  en  1601.  On  a  de  lui  des  Commentaires  fur  la  Ge- 
néfe,  l’Exode,  le  Lévitique,  &c.  *Konig,  Bibliotb.  Vêtus  & 
Nova. 

RUPELMONDE,  bourg  avec  un  ancien  château,  eft 
dans  la  Flandre  ,  fur  l’Efcaut ,  vis  à  vis  de  l’embouchure  du 
Rupel ,  &  à  deux  lieues  au-deffus  d’Anvers.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

RUPERT  (Saint)  François  d’origine,  &  né  de  fang 
Royal ,  ayant  été  élevé  à  I’Epifcopat,  en  fit  les  fonctions  dans 
le  Diocéfe  de  Wormes,  foit  qu’il  en  fût  le  propre  Evêque , 
ou  qu’il  partageât  avec  celui  qui  avoit  cette  qualité  ,  les 
foins  &  les  travaux  de  la  dignité  paftorale.  La  plus  commu¬ 
ne  opinion  eft  ,  qu’il  étoit  véritablement  Evêque  de  Wor¬ 
mes  ,  mais  qu’il  fut  cbaffié  de  fon  Siège  par  un  grand  Sei¬ 
gneur  qu’il  avoit  repris  de  fes  defordres.  On  ne  convient 
point  du  tems  auquel  Saint  Rupert  a  prêché  la  Foi  dans  la 
Bavière,  &  a  fondé  l’Eglife  de  Saltzbourg  La  plupart  croyenc 
que  ce  fut  dans  le  VI  fiécle,  &  fous  Childebert  II,  qui  régna 
depuis  l’an  575  ,  jufqu’à  596.  Mais  dans  l’édition  des  Aétes  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoît,  on  met  cet  événement  cent  ans  après, 
&  cette  opinion  paroît  la  mieux  établie;  car  il  eft  certain  que 
Saint  Rupert  paffa  dans  la  Bavière  un  peu  après  la  fécondé 
Aunée  de  Childebert ,  y  étant  invité  par  Théodon  ,  qui  la 
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poffédoit  en  qualité  de  Duc  ou  de  Gouverneur.  Pendant 
tout  le  régne  de  Childebert  II ,  ce  païs-là  n'eut  point  d  autres 
Ducs  que  Garibaud  &  Taffilon.  II  faut  donc  rapporter  Apo- 
ftolat  de  Rupert  dans  la  Bavière,  au  tems  de  Childebert  111» 
qui  fut  Roi  depuis  l’an  695  >  jufqu’en  71 1 ,  &  fous  lequel  on 
trouve  un  Théodon,  Duc  de  Bavière,  &  Père  de  Ihéodtbert 
&  de  Grimoald ,  aufquels  il  fit  part  de  fon  Duché,  &  qui  lui 
fuccéda  après  fa  mort.  Saint  Rupert  ,  attiré  par  Ihéodon, 
Duc  de  Bavière,  dans  fon  païs ,  l'alla  trouver  à  Ratisbonne; 
&  après  l’avoir  inftruit  dans  les  Myftéres  de  la  Foi,  il  le  bati- 
fa  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  fortes  de 
conditions,  qui  fuivirent  l’exemple  de  leur  Prince.  Le  Saint 
continua  fes  prédications  à  Lorchet  &  à  Jevave.  Il  s’arrêta 
dans  cette  dernière  ville,  qui  a  été  depuis  appellée  Saltzbourg, 
&  il  y  bâtit  l’Eglife  de  S.  Pierre,  où  il  fixa  fon  Siège  Epifcopal. 
Pour  deffervir  cette  Eglife,  &  pour  chanter  l’Office ,  il  y  éta¬ 
blit  une  Communauté  d’Eccléfiaftiques ,  qui  étoient  Moines. 
Telle  eft  l’origine  de  la  célébré  Abbaye  de  S.  Pierre  de  Saltz- 
bourg.  Après  de  fi  heureux  commencemens,  Rupert  alla  en 
fon  païs,  &  en  amena  douze  Prédicateurs.  Il  fonda  encore 
dans  le  territoire  de  Saltzbourg,  par  la  libéralité  du  DucThéo- 
don  &  de  deux  de  fes  Sujets ,  un  Monaftére ,  fous  l’invoca¬ 
tion  de  Saint  Maximilien,  &  il  y  mit  des  Religieufes  pour  cé¬ 
lébrer  l’Office  Divin.  Ce  faint  homme  bâtit  encore  l’Abbaye 
de  Nunberg,  &  mourut  le  27  Mars  718.  *Dom  Mabillon,  A- 


ïïes  des  Saints. 

*  RUPERT  (Ordre  de  Saint)  Ordre  de  Chevalerie  éri¬ 
gé  en  1701 ,  par  Jean  Errielt ,  Comte  de  Thun  &  Archevêque 
de  Saltzbourg.  Il  l’inftitua  à  l’honneur  de  S.  Rupert  avec  le 
confentement  de  l’Empereur.  Le  nombre  des  Chevaliers  eft 
de  douze,  &  ils  doivent  être  d’extraétion  noble.  La  marque 
de  l’Ordre  eft  une  médaille  avec  l’effigie  de  S.  Rupert  d’un 
côté,  &  une  croix  rouge  de  l’autre.  Les  revenus  de  l’Ordre 
font  de  douze  mille  rifdales.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl. 


RUPERT,  Abbé  de  Limbourg  au  Diocéfe  deSpire,  non 
content  de  défendre  à  fes  Moines  l’ufage  des  viandes,  voulut 
encore  leur  ôter  celui  du  poifton  ,  des  œufs,  des  laitages  & 
du  vin,  fous  prétexte  de  quelque  révélation  qu’il  difoit  avoir 
eue.  Tous  les  Moines  fe  récrièrent  contre  cette  innovation, 
&  firent  reléguer  Rupert  par  l’Evêque  du  lieu.  Ayant  été  rap- 
pellé  peu  après,  il  perfifta  dans  fon  premier  deffein  jufqu’à  la 
mort,  &  endura  de  longues  perfécutions.  11  floriffoit  vers  l’an 
1x24,  &  a  écrit  des  Commentaires  fur  le  Cantique  des  Canti¬ 
ques.  *  Cbronic.  Ilirfaug. 

RUPERT,  Abbé  de  Deutfch,  célébré  par  fa  fcience  & 
par  fa  piété  dans  le  XII  fiécle,  étoit  originaire  de  Flandre,  & 
né  dans  le  territoire  d’Ipres.  Il  prit  l’habit  de  Religieux  de 
Saint  Benoît,  étant  encore  très  jeune,  au  Monaftére  de  Saint- 
Laurent  d’Oesbourg  près  d’Utrecht;  &  pour  s’avancer  dans  les 
études,  principalement  dans  l’intelligence  de  l’Ecriture  Sain¬ 
te,  il  n’épargna  ni  veilles  ni  application.  On  dit  néanmoins 
que  fon  travail  eut  fi  peu  de  fuccès ,  qu’il  defefpéroit  de  pou¬ 
voir  jamais  rien  apprendre.  11  fut,  à  ce  qu’on  dit,  infpiré  de 
s’adreffer  à  la  Sainte  Vierge ,  qui  lui  apparut,  &  lui  promit  de 
lui  accorder  la  grâce  qu’il  lui  avoit  demandée.  Depuis  ce  jour 
il  apprit  tout  ce  qu’il  vouloit  favoir,  avec  tant  de  facilité ,  qu’il 
devint  l’admiration  de  fon  fiécle  ,  &  l’homme  du  monde  le 
plus  intelligent  dans  l’Ecriture  Sainte.  Sa  profonde  fcience  , 
jointe  à  fa  piété ,  lui  acquit  une  grande  réputation  ,  &  obligea 
Frédéric,  Archevêque  de  Cologne,  de  le  tirer  de  fon  Cloître 
pour  le  faire  Abbé  de  Deutfch  Rupert  mourut  le  onzième  Fé¬ 
vrier  1135 ,  âgé  de  44  ans.  Nous  avons  diverfes  éditions  de 
fes  Ouvrages  à  Cologne ,  à  Louvain  &  à  Paris  en  1638 ,  en  deux 
volumes ,  qui  comprennent  42  Livres  de  la  Trinité  ;  des  Com¬ 
mentaires;  des  Traitez  de  Théologie;  &  quelques  Vies  des 
Saints.  Les  Commentaires  de  Rupert  de  Deutfch  fur  l’Ecritu¬ 
re  Sainte  font  d’un  nouveau  genre.  Les  anciens  Pères,  dans 
leurs  Commentaires  fur  les  Livres  Sacrez,  expliquoient  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  littéralement  ou  allégoriquement;  les  Auteurs  du 
VIII  &  du  IX  fiécles  n’ont  fait  que  compiler  &  recueillir  di¬ 
vers  Commentaires  des  Pères.  Rupert  a  fuivi  une  autre  Mé¬ 
thode  conforme  à  celle  dont  il  a  traité  la  Théologie  Scholafti- 
que,  en  expliquant  l’Ecriture  par  les  Principes  de  la  Dialecti¬ 
que,  en  agitant  diverfes  queftions  fubtiles  touchant  les  Dog¬ 
mes,  &  en  s’étendant  fur  des  Lieux  communs.  Le  principal 
Ouvrage  de  Théologie  de  Rupert  eft  fon  Traité  De  Officiis.  * 
Honoré  à’Autun,  de  Lumïn  Ecclef.  libel.  4.  cap.  16.  Trithême  & 
Bellarmin ,  de  Script.  Ecclef.  Sixte  de  Sienne.  Molanus.  Hugues 
Ménard.  Poffevin.  Valére  André,  Bïblioth.  Belgica,  p.  804  0* 
805.  Voflïus  &c. 

RUPERT  (Chriftophle-Adam)  d’Altorf,  né  en  1610,  & 
mort  en  1647,  étoit  bon  Poète,  bon  Orateur,  bon  Hiftorien  , 
&  fut  neuf  ans  Profeffeur  en  Hiftoire  dans  l’Univerfité  d’Al 
torf.  Il  a  laifTé  des  Commentaires  fur  Florus  ,  fur  Velleius 
Paterculus,  fur  Salufte,  fur  Valére  Maxime,  &c.  On  a  auffi 
de  lui  Mercurius  Epijlolicus  &  Oratorius.  *  Chimentellius ,  de 
honore  Bifellii,  p.  230.  Henning  Witte,  in  Pbilof,  p.  593.  Chr. 
Arnoldus ,  in  Parent.  Funeb.  p.  84. 

RUPERT  ou  ROBERT,  de  Ruffie,  de  l’Ordre  des  Frè¬ 
res  Mineurs,  mourut  en  1280.  Il  avoit  enfeigné  la  Théologie 
avec  réputation ,  &  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages.  Trithê¬ 
me  fait  mention  de  ceux-ci;  une  Explication  de  la  Régie  de 
Saint  François,  adreffée  à  Aimoin  Anglois,  Général  de  fon 
Ordre;  quatre  Livres  fur  les  Sentences;  &  plufieurs  Sermons. 
Bellarmin  y  ajoûte  un  Livre  de  l’Ame.  On  ne  fait  point  fi  fes 
Ouvrages  font  imprimés.  *  Trithême  &  Bellarmin ,  de  Script. 
Eccl.  Wading  ,  in  Annal .  Minor.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut. 
Eccl.  du  XIII  fiécle. 

RUPERT,  Moine  de  Saint  Remi  de  Reims,  a  écrit  en 
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dix  Livres  l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Chrétiens  contre  les  Sa- 
rafins.  Il  vivoit  en  1120,  félon  Trithême  &  le  P.  Labbe ,  de 
Script.  Eccl. 

C?  Peur  fuppléer  à  ce  qui  pourroit  manquer  dans  les  arti¬ 
cles  RUPERT,  Cherchez  ROBERT,  parce  que  ces  deux 
noms  font  fynonymes,  &  lur- tout  dans  ceux  qui  ont  écrit  en 
Latin. 

RUPPIN,  que  quelques  Cartes  nomment  Rappin,  petite 
ville  du  Markgraviat  de  Brandebourg,  eft  Capitale  du  Comté 
de  Ruppin,  &  fituée  à  dix  lieues  de  la  ville  deHavelberg, 
vers  l’orient,  fur  la  petite  rivière  de  Rhin  ,  qui  la  divife  en 
vieille  &  nouvelle  ville.  *  Maty,  Diftion.  Géogr. 

RUPPIN  (Comté  de)  contrée  du  Markgraviat  de  Bran* 
debourg.  Ce  Comté  eft  entre  la  Seigneurie  de  Pregnitz  &  le 
Duché  de  Meckelbourg,  la  Marche  Vekerane  &  la  Moyenne 
Marche.  Il  peut  avoir  douze  lieues  de  long,  &  environ  fix  de 
large,  &  il  eft  fort  embarraffé  de  lacs  &  de  forêts.  Ruppin, 
capitale,  Wufterhauff,  Lindow  &  Rinsberg  en  font  les  lieux 
principaux.  L’Elefteur  Joachim, I  du  nom,  acquit  ce  païs  l’an 
1524,  par  la  mort  de  Wichman,  Comte  de  Ruppin,  dernier 
de  fa  race.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

R  U  R. 

P  UREMONDE,  fécondé  ville  de  Gueldre ,  dans  les  Pays* 
v  Bas,  au  Roi  d’Efpagne ,  puis  à  l’Empereur,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Malines,  eft  bâtie  fur  la  Meufe,  à  l’embouchure 
de  la  Rure  ou  Roere,  d’où  elle  a  pris  fon  nom.  Son  Eglife 
Collégiale  du  S.  Efprit  fut  érigée  en  1559  en  Cathédrale  par 
le  Pape  Paul  IV,  &  eut  pour  premier  Evêque  Guillaume  Lin- 
dan.  La  ville  eft  grande  ,  belle  &  riche,  avec  plufieurs  magni¬ 
fiques  Monaftéres,  dont  celui  des  Chartreux  eft  le  plus  con- 
fidérabie.  *  Guichardin ,  Defcription  du  Païs-Bas.  Gazey  ,  Hift. 
Eccl.  du  Païs-Bas.  Arnoul  Havenfis  ,  de  Ereft.  Novor.  Epifc.  iiï 
Belgio.  Sainte-Marthe ,  G  ail.  Cbrïfi.  &c. 

RUREMONDE.  Voyez  JEAN  GUILLAUME  DE 
RUREMONDE. 

RURICIUS,  Evêque  de  Limoges  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle,  étoit,  dit-on,  de  l’illuftre  famille  des  Aniciens,  &  époufa 
Libérie,  fille  d’Ommace.  Sidôine  Apollinaire,  qui  étoit  fon 
ami.compofa  pour  ce  mariage  une  Epithalame  que  nous  avons 
encore.  Depuis,  ces  deux  époux  s’étant  confacrez  au  fervice 
de  Dieu,  Ruricius  fut  élu  Evêque  de  Limoges  après  Aftédius, 
&  s’acquit  une  eftime  générale.  Outre  Sidoine  Apollinaire ,  il 
eut  encore  pour  amis  Saint  Céfaire  d’Arles,  Faufte  de  Riez, 
Sédatius ,  Viftorin  &c.  qui  lui  écrivirent  des  Lettre?.  Nous 
avons  deux  Livres  des  fiennes,  que  Henri  Canifius  a  publiées 
dans  le  cinquième  tome  des  Anciennes  Leçons ,  les  ayant  tirées 
de  l’Abbaye  de  Saint-Gai  en  Suiffe.  Dans  l’une  de  ces  Lettres, 
Ruricius  s’exeufe  à  Saint  Céfaire  d’Arles ,  de  fe  trouver  au 
Concile  d’Agde  en  506,  de  témoigne  que  les  infirmitez  de  fit 
vieilleffe  l’en  empêchoient:  ce  qui  fait  connoître  qu’il  ne  vé¬ 
cut  pas  longtems  après. 

RURICIUS,  dit  le  Jeune,  fon  neveu,  lui  fuccéda,  &  a 
fouferit  au  quatrième  Concile  d’Orléans  en  54X,  &  au  cinquiè¬ 
me  en  549.  Fortunat  a  compofé  l’Epitaphe  de  ces  Prélats.  * 
Fortunat,  1.  4.  Sidoine  Apollinaire,  /. 4.  Epifi.  16  /. 5.  Epifi.  15. 

I.  8.  Epifi.  10.  &  Carm.  10.  &  11.  Savaron  &Sirmond,  in  Not. 
ad  Sidonium  Apollïnarem.  Robert  &  Sainte-Marthe ,  G  ail,  Chrifi. 
Bellarmin.  Le  Mire  &c. 

RUS. 

DUSBROCHIUS,  RUISBROECH  ou  RUISBROECK 
^(Jean)  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  natif  d’un  village 
de  ce  nom  fur  la  Sambre  dans  le  Brabant,  vivoit  dans  le  XIV 
fiécle.  Il  fut  Prêtre  &  Vicaire  de  l’Eglife  de  Sainte  Gudule  de 
Bruxelles,  puis  Prieur  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Augu- 
ftin  ,  qui  font  à  une  lieue  de  cette  ville,  au  Monaftére  de  VaU 
vert  ou  Vauvert,  Vallis  Vtridis,  dans  la  forêt  de  Soignies.  Il 
occupoit  cette  charge,  lorsqu’il  fut  vifité  par  Gérard  le  Grand, 
Doéleur  &  favant  Théologien  qui  demeuroit  à  Déventer.  Il 
l’avertit  que  plufieurs  étoient  feandalifez  de  fes  Ecrits,  &  en 
prenoient  occafion  de  le  calomnier.  Rusbrochius  écouta  ce , 
que  lui  dit  Gérard,  &  répondit  qu’il  devoit  être  affuré  qu’il 
n’avoit  mis  aucun  mot  dans  fes  Ecrits  que  par  le  mouvement 
du  Saint  Efprit  &  en  la  préfence  finguliére  de  la  Sainte  Tri¬ 
nité.  Rusbrochius  étoit  fi  attaché  à  la  méditation ,  qu’il  fut 
furnommé  le  très  excellent  contemplatif,  &  le  Doéieur  divin.  Ses 
Ouvrages  de  Théologie  Myftique  ont  été  compofez  en  Fla¬ 
mand  ,  &  ont  été  traduits  en  Latin  par  Denys  le  Chartreux 
&  autres.  Nous  en  avons  entre  autres  diverfes  éditions,  cel. 
le  de  Cologne  en  1609.  in  quarto,  qui  eft  la  plus  eftimée,&où 
l’on  trouve  la  Vie  de  Rusbrochius,  compofée  par  Henri  de 
Pomére.  Les  principaux  Traitez  font,  Summa  vila  fpiritualis  ; 
Spéculum  falutis  ceterna  ;  Commcntaria  in  tabernaculum  Mofis  &c.  fans 
oublier  les  trois  Livres  de  nuptiis  fpiritualïbus,  cenfurez  parGer- 
fon.  Le  Cardinal  Bellarmin,  après  Denys  le  Chartreux,  Surius, 
&c.  a  allégué  ,  pour  les  défendre  ,  qu’en  fait  de  Théologie 
Myftique,  on  ne  doit  pas  chicaner  les  Auteurs  fur  leurs  opi¬ 
nions  differentes  &  leurs  fentimens  particuliers  ;  mais  au  moins 
faut  il  que  ces  opinions  foient  conformes  en  tout  à  la  doétrine 
de  l’Eglife.  Rusbrochius  mourut  le  deuxieme  Décembre  i38r, 
dans  fa  88-  année.  Outre  la  Vie  de  Rusbrochius  par  Henri  Po¬ 
mére,  confultez  celle  qui  a  été  écrite  par  le  P.  Thomas  à  fefu. 
Carme  Déchauffé,  Marc  Maftelin  ,  in  Necrol.  Viridis  Vallis. 
Trithême  &  Bellarmin ,  de  Script.  Denys  le  Chartreux ,  de  Don. 
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Spir.  SanB.  1.  l.  art.  3.  Le  Mire.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  555-  £3*  fuiv.  Swert.  &c. 

Poiret  dit  que  Rusbrochius  étoit  contemporain  de  Taulére 
&  en  quelque  façon  fon  Maître,  qu’il  va  plus  haut  que  lui  & 
qu’il  écrit  plus  méthodiquement.  Il  n’avoit  prefque  point  d’é¬ 
tude,  ajoute-t-il,  mais  il  étoit  d’une  grande  fimplicité  &  fainte- 
té,  à  quoi  il  ajoûtoit  une  très  haute  contemplation,  d'ou  lui 
venoit  par  voye  d’expérience  infufe  une  très  profonde  &  ori¬ 
ginale  connoilTance  de  toute  la  Théologie  Myftique.  A  la  ré- 
ferve  de  fon  Traité  de  l'Ornement  des  Noces  Spirituelles,  qu’on 
trouve  encore  quelquefois  en  vieux  Flamand ,  on  n’a  fes  Oeu¬ 
vres  qu’en  Latin  de  la  Traduétion  de  Surius.  Elles  ont  été  im¬ 
primées  à  Cologne  trois  fois, dont  la  dernière  eftdel’an  1692. 
Ceux  qui  recherchent  les  interprétations  allégoriques  des  cho- 
fes  typiques  ,  trouveront  dequoi  fe  fatisfaire  dans  fon  Com 
mentaire  fur  le  Tabernacle  de  l'Alliance  ,  ou  fur  le  Lévitique.  * 
Poiret,  Lettre  fur  les  Auteurs  Myfliques ,  p.  13.  &c. 

R  US  CA  (Jean  Alexandre)  né  à  Turin  d’une  famille  no¬ 
ble,  entra  dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique,  s’y  acquit  une 
grande  réputation  par  fes  prédications ,  &  fut  fait  lnquilîteur 
de  Verceil.  Dans  cet  emploi,  il  fut  obligé  d’attaquer  des  per- 
fonnes  puùlantes  ,  qui  fe  vengèrent  en  le  faifant  révoquer; 
mais  depuis  on  le  rétablit,  &  on  joignit  en  fa  faveur  l’Inqui- 
fition  d’ivrée  &  d’Aoufle  à  celle  de  Verceil.  11  mourut  l’an 
1680,  âgé  de  près  de  80  ans,  &  laifia  quelques  Ouvrages  qui 
n’ont  pas  vu  le  jour.  Il  avoit  fait  imprimer  en  1663,  un  Ab- 
brégé  de  Philofophie.  En  1668,  il  publia  desDifcours  Moraux 
en  Italien  avec  quelques  Panégyriques  des  Saints;  &  en  1677, 
il  publia  encore  d’autres  Panégyriques.  *  Echard,  Script.  Ord. 
FF.  Pr&d.  tome  2. 

RUSCE  L  LI  (Jérôme)  de  Viterbe,  flori  (Toit  vers  l’an  1640, 
à  Venife,  où  il  mourut,  &  laifla  divers  Ouvrages.  Un  Traité 
de  Devifes;  de  la  perfeétion  des  Femmes;  des  Hommes  Ulu- 
ftres;  Scbolia  in  IV.  lib.  de  veneratione  Nat  dis  à  Comitibus,  &c. 

RUS  CO:  c’eft  une  des  Ifles  Sorlingues,  qui  font  au  midi 
de  l’Irlande,  &  au  couchant  de  l’Angleterre.  *Maty,  Ditt. 
Géogr. 

RUSELHEIM.  Voyez  RUSSELHEIM. 

R  U  S  I N  E ,  Ru[ina ,  étoit  reconnue  des  anciens  Gentils  pour 
une  Déeife  rurale  ou  champêtre,  qui  prélidoit  à  tous  les  Ou¬ 
vrages  &  à  tous  les  Plaifirs  de  la  campagne.  *  S.  Auguflin,  de 
la  Cité  de  Dieu ,  I.  4.  c.  8. 

RUSON.  Voyez  D  RUSON. 

RUSPOLI,  nom  d’une  famille  Romaine  qui  a  le  titre  & 
le  rang  de  Prince  à  Rome.  Cet  honneur  fut  accordé  par  le  Pa¬ 
pe  Clément  XI,  à  François-Marie  Rufpoli ,  Prince  de  Cervétéri , 
Comte  de  Vignanello,  Marquis  de  Riano,  &c.  en  confidéra- 
tion  du  zélé  qu’il  avoit  témoigné,  en  levant  un  régiment  d’In 
fanterie  à  fes  dépens  pour  le  fervice  du  S.  Siège,  dans  le  tems 
de  l’invafion  de  Commachio  par  les  Allemands.  Il  prit  poflef- 
fion  de  fa  nouvelle  dignité  le  cinquième  Février  i7°9»  étant 
allé  ce  jour-là  à  l’audience  du  Pape,  à  laquelle  il  fut  introduit 
en  qualité  de  Prince,  avec  l’épée  &  le  chapeau.  Il  s’y  étoit 
rendu  avec  quatre  caroffes ,  dont  le  premier  avoit  les  Piocchi 
ou  houpes  d’or.  Ce  Seigneur  ayant  fait  rebâtir  l’Egiife  Collé¬ 
giale  de  Sainte  Marie  dans  le  bourg  de  Vignanello  au  Diocéfe 
de  Civitta-Caftellana,  le  Pape  Benoît  XIII  fe  rendit  en  ce  lieu 
pour  confacrer  en  perfonne  cette  Eglife,  ce  qu’il  ht  le  huitiè¬ 
me  Novembre  1725,  avec  beaucoup  d’appareil,  &  le  lende 
main  il  adminiftra  lui-même  dans  cette  nouvelle  Eglife  le  Sa¬ 
crement  de  Confirmation  au  fécond  fils  &  aux  deux  dernières 
filles  du  Prince  Rufpoli ,  qui  fe  démit  au  mois  de  Février  1726, 
de  la  charge  de  premier  Gardien  de  la  vénérable  Archiconfré 
rie  des  Agonifans.  Ce  Seigneur ,  qui  étoit  neveu  du  Cardinal 
Galéas  Marefcotti  mort  le  troifiéme  Juillet  1726,  dans  fa  qua 
tre-vint  dix-neuviéme  année,  voulant  donner  des  marques  pu¬ 
bliques  de  fa  vénération  pour  la  mémoire  de  cette  Eminence, 
fit  célébrer  pour  lui  dans  l’Eglife  de  S.  Laurent  in  Lucina,  titre 
du  défunt,  un  fervice  funèbre  avec  beaucoup  de  magnificence 
&  un  fomptueux  appareil ,  le  jour  de  l’oftave  de  fa  mort.  Le 
Prince  Rufpoli  mourut  à  Rome  d’une  hydropifie  de  poitrine  , 
après  une  longue  maladie,  le  onzième  Juillet  1731,  à  une 
heure  du  matin,  à  l’âge  d’environ  63  ans.  Son  corps-  fut  porté 
le  lendemain  au  foir  à  l’Eglife  de  S.  Laurent  in  Lucina  ,  (a  pa 
j,oifTe,où  il  avoit  fait  rétablir  &  embellir  la  Chapelle  dédiée  à 
la  bieuheureufe  Hiacinthe  Marefcotti ,  fa  grand’-tante ,  &  le  19 
fuivant  il  fut  tranfporté  à  fa  Terre  de  Vignanello,  où  il  fut  in¬ 
humé  dans  l’Eglife  Collégiale  de  ce  lieu.  11  avoit  époufé  une 
fille  de  fojeph  de  Céfi ,  Duc  d’Aqua  Sparta,  &  d 'Hiacinte  Con 
ti,  fœur  du  Pape  Innocent  XIU  ,  &  il  en  eut  1.  Barthe'lemi 
Rufpoli,  Cardinal,  qui  fera  mentionné  ci- après  dans  un  Article  je 
paré ;  2.  Alexandre  Rufpoli,  Prince  de  Cervétéri,  qui 
fuit;  3.  Marie  Ifabclle  Rufpoli,  Religieufe  au  Monaflére  de  S. 
Sixte  à  Rome,  de  l’Ordre  de  S.  Dominique 54.  Cencie  Rufpoli, 

#  qui  après  avoir  reçu  le  Sacrement  de  Confirmation  par  les 
mains  du  Cardinal  Conti  ,  depuis  Pape,  fon  grand-oncle  ma¬ 
ternel;,  fut  mariée  par  fui  dans  la  Chapelle  du  Palais  de  fon 
père  à  Rome,  le  17  Avril  1718,  avec  Ferdinand-Bernualde-Pbi 
lippe  Orfini  ou  des  Urfins,  Duc  de  Gravina,  Prince  de  Solafra 
&  de  Vallata,  Comte  de  Muro,  Prince  du  Soglio  à  Rome,  & 
de  l’Empire,  neveu  du  Pape  Benoît  XIII;  5.  6.  deux  autres 
filles,  qui  ayant  été  élevées  depuis  l’âge  de  quatre  ans  dans  le 
Monaftére  des  Religieufes  Carmélites  de  Sainte-Théréfe  à  Ro¬ 
me,  y  firent  leurs  vœux  entre  les  mains  du  Pape  Innocent 
XIII,  leur  grand-oncle  maternel,  le  20  Juillet  1721  ;  7.  Marie- 
ViBmre  Rufpoli ,  qui  reçut  le  Sacrement  de  Confirmation  des 
mains  du  Pape  Benoît  XIII,  à  Vignanello  le  neuf  Novembre 
1725,  &  qui  fut  mariée  à  Rome  le  neuvième  Février  1727, 
avec  Etienne  Conti,  Duc  de  Guadagnola,  &  de  Poli,  Prince  du 
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Soglio,  fon  coufin  du  deuxième  au  troifiéme  degré,  étant  ne* 
veu  du  Pape  Innocent  XIII;  &  8-  Anne  Marie  Rufpoli,  qui  fut 
autfi  confirmée  à  Vignanello  par  le  Pape  Benoît  XIII,  le  neu¬ 
vième  Novembre  1715. 

Alexandre  Rufpoli ,  Prince  de  Cervétéri ,  Comte  de  Vi¬ 
gnanello,  Marquis  de  Riano,  reçut  le  Sacrement  de  Confirma-  > 
tion  dans  l’Eglife  de  Vignanello ,  par  les  mains  du  Pape  Benoît 
XIII,  le  neuvième  Novembre  1725,  &  eut  à  cette  cérémonie 
pour  parain  le  Cardinal  Nicolas  Cofcia.  Après  la  mort  de  fon 
père,  le  Cardinal  Rufpoli,  fon  frere  aîné,  ayant  renoncé  en 
la  faveur  à  fon  droit  de  primogéniture,  il  fe  rendit  en  cérémo¬ 
nie  le  20  de  Juillet  1731 ,  à  l’audience  du  Pape,  pour  être  re¬ 
connu  en  qualité  de  Prince  de  Cervétéri. 

RUSPOLI,  (Barthélemi)  Romain,  né  le  25  Août  1697, 
fils  aîné  de  François-Marie  Rufpoli,  Prince  de  Cervétéri,  prit 
le  parti  de  la  Prélature  ,  &  fut  nommé  le  neuvième  Mai  1721, 
Sécretaire  des  Mémoriaux  par  le  Pape  Innocent  XIII ,  fon 
grand-oncle  maternel,  qui  le  fit  auffi  Protonotaire  Apoflolique 
participant,  &  apres  la  mort  duquel  il  perdit  cette  charge  de 
Sécretaire  des  Mémoriaux,  dont  le  Pape  Benoît  Xill  difpo- 
fa  à  fon  avènement  en  faveur  de  Nicolas  Cofcia,  depuis  Car¬ 
dinal.  Mais  il  fut  déclaré  par  celui  ci  Sécretaire  de  la  Congré¬ 
gation  de  Propaganda  Fide  le  21  de  Novembre  1724,  reçut  IeJ 
Ordres  mineurs  par  les  mains  du  Cardinal  Nicolas  Spinola, 
dans  l’Eglife  de  Saint  André  du  Noviciat  des  Jéfuites  ,  à  Rome, 
le  2 <5  juillet  1725,  &  prit  poffeflio  de  la  charge  de  Primicier 
de  l’Archiconfrérie  des  Pèlerins  &  Convalefcens,  fur  la  démif- 
fion  d’Etienne  Conti  fon  coufin,  le  27  Janvier  1726.  Le  Pape 
Clément  XII,  de  la  famille  Corfini  ,  fon  parent,  le  créa  & 
déclara  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  le  deux  Oftobre 

1730,  &  fit  le  cinquième  fuivant  dans  un  Confifloire  public  la 
fonction  de  lui  donner  le  Chapeau;  &  le  22  de  Novembre, 
dans  un  Confifloire  fecret ,  celle  de  lui  fermer  &  ouvrir  la 
bouche  ;  enfuite  de  quoi  il  lui  afligna  le  titre  de  S.  Corne  &  S. 
Damien  de  l’Ordre  des  Diacres,  &  le  fit  des  Congrégations  du 
Concile,  de  Propaganda  Fide,  de  la  Confulte,  &  de  la  Fabrique. 

Il  prit  folemnellement  poflefllon  de  fon  titre  le  fept  Janvier 

1731 ,  fut  pourvu  le  troifiéme  de  Juillet  fuivant  par  fa  Sainte¬ 
té,  du  Grand-Prieuré  deRome  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rufalem,  vacant  par  la  démiflion  du  Cardinal  Camille  Cibo;  en 
prit  pofïeflîon  le  18  du  même  mois  dans  l’Eglife  de  Saince  Ma¬ 
rie  fur  le  Mont-Aventin,  &  reçut  la  Croix  de  Malte  le  neuviè¬ 
me  Septembre  fuivant  des  mains  du  Cardinal  François  Barbe- 
rin  ,  qui  fit  cette  cérémonie  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais.  A- 
près  la  mort  du  Prince  fon  père,  il  céda  fes  droits  d’aînefTe  à 
D.  Alexandre  Rufpoli  fon  frère  puîné,  moyennant  une  penfion 
de  12000  écus,  avec  la  réferve  du  fief  de  Vignanello. 

R  US  S,  rivière  de  SuifTe,  prend  fa  fource  au  mont  Saint- 
Gothard,  fort  près  de  la  fource  du  Tefin,  &plus  loin  de  celle 
du  Rhin,  du  Rhône  &  de  l’Aar.  Elle  traverfe  le  Lac  de  Lu¬ 
cerne,  &  fe  décharge  dans  l’Aar  ,au-delTous  d’Aravv ,  après  a- 
voir  baigné  Lucerne,  Mellingen  &  Bremgarten.  *  Carte  de 
Suijfe. 

RUSSE.  Cherchez  M  E  M  E  L. 

R  US  SEL:  c’efl:  le  nom  d’une  ancienne  famille  du  Comté 
de  Dorfet  en  Angleterre.  Elle  a  depuis  plufieurs  fiécles  poffé- 
dé  de  grands  biens  dans  ce  Comté,  fous  le  régne  du  Roi  Jean. 
Jean  Rufiel  étoit  Connétable  du  Château  de  Corf.  Il  avoic 
un  fils  nommé  Raoul,  qui  époufa  Ifabelle,  fille  de  Jacques  de 
Newmarch,  Baron.  Son  fils  Guillaume  obtint  fous  le  ré¬ 
gne  d’Edouard  I,  le  droit  de  tenir  des  marchez  &  des  foire3 
pour  le  lieu  appellé  Kingflon-Ruffel ,  dans  le  Comté  de  Dorfet, 
qui  eft  encore  poffédé  par  cette  famille.  Mais  le  premier  qui 
fut  Pair  du  Royaume  fut  [ean  RufTel  de  Berwick  ,  près  de 
Bridport,  dans  le  Comté  de  Dorfet.  Comme  il  avoit  beaucoup 
de  belles  qualitez,  &  qu’il  avoit  voyagé,  Thomas  Trenchard 
l’envoya  pour  recevoir  Philippe  Archiduc  d’Autriche,  qui  avoit 
débarqué  à  Weymouth.  Il  fut  fi  agréable  à  ce  Prince,  qu’il  dé¬ 
lira  qu’il  fût  près  de  fa  perfonne  à  Windfor,  &  le  recomman¬ 
da  au  Roi  Henri  VII,  dans  la  faveur  duquel  il  fut  bien  avant, 
de  même  que  dans  celle  de  Henri  VIII.  Il  accompagna  ce  der¬ 
nier  Prince  à  la  prife  de  Tbérouane  &  deTournay,  étant  alors 
Gentilhomme  de  la  Chambre;  &  pour  le  récompenfer,  il  lui 
donna  quelques  pofieflions  dans  le  territoire  de  cette  ville.  Il 
fut  fait  Chevalier  pour  les  fervices  qu’il  rendit  à  la  prife  de 
Morlais  en  Bretagne.  Il  fut  depuis  employé  en  diverfes  négo¬ 
ciations  ,  près  de  l’Empereur  Charles-Quint  ,  en  France,  1 
Rome  &  en  Lorraine;  fe  trouva  à  la  bataille  de  Pavie,  &  ac¬ 
compagna  le  Roi  Henri VIII, à  l’entrevue  qu’il  eut  avecFran- 
çois  I , à  Calais,  l’an  29  du  régne  de  ce  Prince.  Il  fut  fait  Con¬ 
trôleur  de  fa  Maifon ,  Membre  du  Confeil  Privé  ,  &  Baron 
d’Angleterre.  Sa  faveur  fit  qu’il  eut  bonne  part  à  la  diflribu- 
tion  qui  fe  fit  des  biens  des  Monaftéres.  11  fut  encore  nommé 
Gardien  des  Mines  d’étain  dans  les  Comtez  de  Dévon  &  de 
Cornouaille.  Immédiatement  après,  il  fut  fait  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière,  &  Préfident  du  Confeil  pour  les  par. 
ties  occidentales  du  Royaume.  L’an  32  du  régne  du  même 
Prince,  il  fut  envoyé  avec  quelques  troupes  contre  le  Roi  de 
France,  &  l’an  34  du  même  régne,  il  fut  fait  Garde  du  Sceau 
Privé, &  Capitaine-Général  de  l’Avantgarde  de  l’Armée  contre 
la  France.  Henri  VIII,  dans  fon  lit  de  mort,  le  nomma  Con- 
feiller  de  fon  fils  Edouard,  &  au  couronnement  de  ce  Prince, 
il  fit  la  Charge  de  Grand  Maître  d’Hôtel.  La  fécondé  année  de 
ce  régne  ,  on  l’envoya  contre  les  rebelles  de  Dévon  ,  qu  il  dé¬ 
fit  au  pont  de  Fennyton.  Il  fecourut  Exceter ,  tua  600  des  Re¬ 
belles,  &  en  prit  4000  prifonniers.  Pour  ces  bons  fervices  & 
divers  autres,  le  19  Janvier  de  la  troifiéme  année  d  Edouard 
VI,  il  fut  créé  Comte  de  Bedfort,  &  l’année  fuivante  envoyé 
Ambafladeur  en  France.  Sous  le  régne  de  Marre  il  eut  la  Car- 
G  g  a  de 


RUS. 


RUS. 


de  du  Sceau  Privé  de  cette  Princeffe,  &  fut  envoyé  enEfpagne 
pour  fon  mariage  avec  le  Roi  Philippe.  Il  ™ouryt  !e  .  _ars 
J555  »  Qui  étoit  la  fécondé  année  du  régne  de  Marie,  laiflant 
d’^n«e,  héritière  unique  de  Gui  Sapcotes,  François  fon 
fils  ,  qui  fut  créé  Chevalier  du  Bain  au  couronnement  d  E- 
douard  VI,  &  qui,  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  prit  les  aimes 
pour  la  Reine  Marie.  11  affifta  au  fiége  de  Saint-Quentin  en  Pi- 
cardie,  &  eut  ordre  de  lever  des  troupes  pour  la  délivrance  e 
Calais.  La  première  année  du  régne  d’Elifabeth,  il  fut  fait 
Membre  du  Confeil  Privé ,  6c  envoyé  enfuite  deux  fois  Am- 
baffadeur  en  France.  Cinq  ans  après,  il  fut  fait  Gouverneur 
de  Berwick  fur  la  Tweede  ,  envoyé  Ambaffadeur  en  Rcolle, 
où  il  affifta  au  batême  de  Jacques  VI ,  préfenté  au  nom  de  la 
Reine  fur  des  fonts  qui  étoient  d’or  maffif.  L’an  15  du  meme 
régne,  il  fut  Juge  dans  le  procès  du  Duc  de  Nortolck.  L’an 
24  du  même  régne,  il  traita  du  mariage  du  Duc  d’Alençon  a- 
vec  la  Reine.  Deux  ans  après,  il  fit  fon  Teftament,  par  le¬ 
quel  il  ordonna  qu’on  l’enterrât  à  Chenays,  6c  donna  vint  li¬ 
vres  fterling  pour  vint  Sermons  qu’on  feroit  dans  ce  meme 
lieu,  les  cinq  premiers  mois  après  fa  mort.  Il  donna  auffi 
vint  livres  fterling  pour  l’entretien  de  deux  pauvres  Etudians 
dans  l’Univerfité  d’Oxford:  nous  paffons  les  autres  legs  qu’il 
fit,  comme  moins  importans.  Il  mourut  le  28  Juin  1585  »  qui 
étoit  le  27  du  régne  de  la  Reine  Elifabeth.  Il  avoit  époufé  10. 
Marguerite ,  fille  de  Jean  de  Saint-Jean,  6c  lœur  du  Lord  Saint- 
Jean:  2°.  Brigitte,  fille  de  Jean  Baron  de  Huffey ,  veuve  de 
Henri,  Comte  de  Rutland,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Du 
premier  lit  vinrent,  1.  Edouard,  mort  fans  alliance  ;  2.  Jean, 
Baron  de  Ruffel,  mort  en  1584,  laiflant  à'Elifabetb  fille  d An- 
toine  Cook,  6c  veuve  de  Thomas  Hobby,  Anne  Ruffel,  mariée  a 
Henri  de  Sommerfet,  Marquis  &  Comte  de  Vigorne;  3  Fran¬ 
çois,  Baron  de  Ruffel,  tué  le  27  Juin  1585  >  laiflant  de  Julienne, 
fille  de  Jean  Forfter  ,  Chevalier  ,  pour  fils  unique ,  Edouard 
Ruffel,  Comte  deBedfort,  mort  le  troifiéme  Mai  1627,  fans 
laiffer  de  poftérité  de  Lucie,  fille  de  Jean,  Baron  de  Harington; 
4.  Guillaume  qui  fuit;  5.  Anne,  mariée  à  Ambroife  Dudley, 
Comte  de  Warwick;  6.  Elifabeth,  alliée  à  Guillaume  Bourchier, 
Comte  de  Bath  ;  &  7.  Marguerite  Ruffel  ,  qui  époufa  George 
Clifford,  Comte  de  Cumberland. 

Guillaume  Ruffel  fut  créé  Baron  deTornhaugh  en  1603, 


fut  Général  de  la  Cavalerie  Angloife  dans  les  Pays-Bas ,  Gou¬ 
verneur  de  Fleffingue,6c  Député  d’Irlande.  Il  époufa  Elifabeth 
Shenga,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Franç 01  s  Ruffel,  qui 
fut  Comte  de  Bedfort  après  la  mort  à' Edouard  fon  coufin.  Ce 
fut  lui  qui  l’an  fixiéme  du  régne  de  Charles  I,  fut  le  principal 
entrepreneur  pour  fecher  les  grands  marais ,  appeliez  en  An- 
glois  Great  Levels,  dans  les  Comtez  de  Northampton,  de  Cam¬ 
bridge,  de  Huntington,  de  Norfolck  &  de  Lincoln.  Il  mourut 
le  neuvième  Mai  1641 ,  &  fut  enterré  à  Chenays;  ayant  eu  de 
Catherine,  fille  de  Gilles  Bridges,  Baron  de  Chandos,  1.  Guil¬ 
laume  qui  fuit;  2.  3.  François  &  Edouard,  morts  jeunes;  4. 
Jean,  Colonel,  mort  en  Novembre  1687;  5-  Catherine,  mariée 
à.  Robert  Grevill,  Baron  de  Brooke  ;  6.  Anne,  alliée  à  George 
Digby ,  Comte  de  Briftol;  7.  Marguerite,  qui  époufa  i°.  Jacques 
Hay,  Comte  de  Carlile:  2°.  Edouard  Montagu,  Comte  de  Man 
chefter;  6c  8-  Diane  Ruffel,  mariée  à  François  Baron  de  Newport 


de  Excall. 

Guillaume  Ruffel,  Comte  deBedfort,  fut  Général  de  la 
Cavalerie  du  Parlement  pendant  les  Guerres  Civiles.  Le  Roi 
Charles  II  le  nomma  Chevalier  de  la  Jarretière  en  1672.  Le 
Roi  Guillaume  III  6c  la  Reine  Marie  le  choifirent  pour  être 
Membre  du  Confeil  Privé,  6t  il  fut  créé  Duc  de  Bedfort.  Il 
époufa  Anne  Carr,  fille  de  Robert,  Comte  de  Sommerfet,  dont 
il  eut  1.  François,  Baron  Ruffel,  mort  fans  enfans  mâles;  2. 
Jean,  mort  jeune;  3.  Guillaume  qui  fuit;  4.  Edouard-Ro- 
’bert ;  5.  Jacques ;  6.  George;  7.  Diane,  mariée  10.  à  Grevill  Verney: 
2°.  à  Guillaume,  Baron  Allington;  8.  Ame,  morte  jeune;  &  9. 
Marguerite  Ruffel. 

Guillaume  Baron  Ruffel,  eut  la  tête  tranchée  le  31  Juil¬ 
let  1683.  Il  avoit  époufé  Rachel,  fille  6c  héritière  de  Thomas  de 
Wriothefley,  Comte  de  Southampton ,  Grand-Thréforier  d’An¬ 
gleterre,  6c  veuve  de  François,  Baron  Vaughan,  dont  il  eut  1. 
Wriothesley,  Baron  Ruffel;  z.  Rachel , mariée  en  1688 ,jà 
Guillaume  Baron  Cavendish  ;  &  3.  Catherine  Ruffel.  *  Voyez  le 
DiSion.  Anglois.  Mémoires  du  Tems.  Imhoff ,  en  fon  Hifi.  des  Pairs 
d'Angleterre,  &c. 

RUS  S  EL  ou  R  OS  S  EL,  Evêque  de  Lincoln ,  Chancelier 
d’Angleterre,  &  Dotteur  en  Théologie,  avoit  beaucoup  de 
piété,  de  prudence,  d’érudition,  &  fut  élevé  aux  premières 
dignitez  de  l’Etat.  Après  avoir  été  nommé  à  l’Evêché  de  Lin¬ 
coln,  il  fut  du  Confeil  du  Roi,  puis  Chancelier  du  Royaume. 
On  a  de  ce  Prélat  plufieurs  Livres ,  dont  les  plus  confiderables 
font.  In  Cantica  Canticorum  ;  De  poteftate  Summi  Pontificis  &  Impe- 
ratoris,  &c.  On  croit  qu’il  a  vécu  vers  l’an  1484,  fous  le  régne 
d’Edouard  V,  Roi  d’Angleterre.  *Pitfeus,  delllujl.  Angl. Script. 
Thomas  Morus. 

*  RUSSELHEIM,  petite  ville  d’Allemagne  fur  la  rive 
gauche  du  Mein,  à  l’eft  de  la  ville  de  Mayence,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  deux  lieues. 

RUSSIE  BLANCHE,  Cherchez  MOSCOVIE. 

RUSSIE  NOIRE  ou  PETITE  RUSSIE,  eft  une 
Province  de  Pologne,  entre  la  Volhynie,  la  Podolie,  la  peti¬ 
te  Pologne,  la  Hongrie  6c  la  Tranffylvanie.  Les  Habitans  de 
«e  païs  font  nommez  par  les  Auteurs  Latins  Rufii  ou  Rutheni, 
parce  qu’on  croit  qu’ils  tirent  leur  origine  des  Roxolans.  L,a 
Ruffie  a  eu  autrefois  des  Ducs  particuliers  ;  &  le  Grand-Czar 
de  Mofcovie  fit  mourir  dans  le  XVI  fiécle  le  dernier  de  la  race 
de  ces  Princes.  La  ville  capitale  eftLeopol  ou  Luwow,  que  les 
Allemands  nomment  Rujfelemburg  ;  &  les  autres  villes  font , 


Prémiflaw,  Belz,  Chelm  ou  Chielmnick,  Jaroflau,  Zamoski, 

6cc. 

RUSSILIANUS  (Tibère)  Philofophe  auffi  fubtil  que 
hardi  du  XVI  fiécle,  natif  de  la  Calabre,  &  un  des  plus  fameux 
Ecoliers  d’Auguftin  Niphus,  étoit  fi  bouillant,  que  lorfqu’il 
difputoit  avec  fes  condifciples,  il  en  venoit  fouvent  aux  mains 
avec  eux,  ce  qui  fit  que  fon  Précepteur  le  nomma  Turberius  au 
lieu  de  Tiberius.  Il  fe  piquoit  d’imiter  en  bien  des  chofes  Jean 
Pic.  Il  afficha  en  divers  Collèges  de  l’Italie  400  Propofitions 
tirées  de  prefque  toutes  les  Sciences ,  fur  lefquelles  il  difputa 
enfuite  publiquement.  L’Inquifition  vit  cela  de  mauvais  œil,6c 
regarda  la  plupart  de  ces  Propofitions  comme  impies  &  déjà 
condamnées.  11  y  foutenoit  par  exemple  que  tous  les  corps  6c 
même  la  nature  humaine  de  Jéfus-Chrift  étoient  fujets  à  l’in¬ 
fluence  des  Aftres;  que  le  Monde  étoit  de  toute  éternité,  & 
d’ailleurs  fujet  alternativement  aux  inondations  6c  aux  embra- 
femens;  que  par  conféquent  le  Déluge  ne  devoit  pas  être  re¬ 
gardé  comme  un  effet  extraordinaire  de  la  Providence  divine, 
&c.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fe  défendit  vigoureufement  dans  un 
Ecrit  intitulé ,  Apologeticus  adverfus  Cucullatos.  On  a  auffi  de  fa  fa¬ 
çon  une  Harangue,  où  la  Philofophie  produit  fes  griefs  au  Pa¬ 
pe  Léon  X.  Jérôme  Arinellin,  de  l’Ordre  des  Dominicains,  é- 
crivit  fortemeet  contre  les  erreurs  de  Kuffilianus,  qui  cepen¬ 
dant  étoient  communes  à  ce  Philofophe  avec  bien  d’autres  A- 
riftotéliciens  du  XVI  fiécle.  Une  des  opinions  la  plus  rilible 
de  Ruffilianus  étoit  celle-ci,  que  la  conjon&ion  de  Jupiter  a- 
vec  Saturne  dans  le  dernier  degré  du  Cancer  vis  à  vis  de  la 
Conftellation  du  Navire  des  Argonautes ,  avoit  néceffairement 
caufé  le  Déluge, 6c  que  cette  Conftellation  avoit  préfiguré  l’Ar¬ 
che  de  Noé.  *  Naudé,  in  Judicio  de  Nipho.  Bayle.  Dïftionnai- 
re  Allemand  de  Belle. 

*  R  US  S  IM  (Jean)  de  Luxembourg,  Religieux  de  l’Or¬ 

dre  de  S.  Dominique,  Philofophe  &  Théologien-  On  lui  at¬ 
tribue  DireHorium  Confejforum;  Comment,  in  Magijlrum  Sentcntia- 
rum  ;  in  Epijlolam  D.  Pauli  ad  Titum  ;  Sermones  de  Tempore  &  de 
Sanàis,  &c.  11  floriffoit  vers  l’an  1312.  *  Valére  André,  lli- 

bliotb.  Btlgica,  p.  555. 

*  RU  ST,  petite  ville  de  Hongrie  dans  le  Comté  d’Oeden- 
burg,  près  du  Lac  qui  porte  le  nom  de  Neuziedlerzee 

RUST,  (George)  Dofteur  en  Théologie  6c  favant  Evê¬ 
que  lrlandois,fit  fes  études  à  Cambridge, où  il  fut  Membre  du 
Collège  de  Chrift,6c  fe  fit  eftimer  de  tout  le  monde  par  fa  ver¬ 
tu  6c  fon  érudition.  Comme  il  étoit  un  des  premiers  qui  fe 
foient  apperçus  de  la  foibleffe  de  la  Théologie  Scholaltique,  il 
s’appliqua  principalement  à  l’étude  de  celle  du  Chriftianifme 
naiflant.  Charles  II  étant  remonté  fur  le  thrône  de  fon  père 
en  1660,  Jérémie  Taylor,  le  fameux  Evêque  Irlandois,  de¬ 
manda  qu’on  lui  envoyât  de  Cambridge  un  jeune  Savant, capable 
de  s’aquitter  des  fondions  du  Doyenné  de  Connor.  Ruft  accep¬ 
ta  cette  vocation,  6c  arriva  à  Dublin  au  mois  d’Août  1661.  II 
fut  d’abord  après  nommé  au  fufdit  Doyenné.  L’Evêque  Tay¬ 
lor  étant  mort  en  1667,  6c  fon  Evêché  ayant  été  féparé  en 
deux,  Ruft  obtint  celui  de  Dromore,  6c  le  Doéteur  Boyle  ce¬ 
lui  de  Down  6c  de  Connor.  Ruft  garda  néanmoins  fon  Doyenné, 
6c  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  au  mois  de  Décembre  1670, 
d’une  fièvre.  Doué  d’un  grande  pénétration  d’efprit,  il  étoit 
favant,  bon  nhilofophe,  6c  d’une  conduite  exemplaire.  On  a 
de  lui  le  Sermon  funèbre  de  Taylor, 6c  un  Difcours  fur  la  Vérité. 
Cet  Ouvrage  fut  publié  avec  des  Remarques  qu’on  attribue  à 
Henri  Morus.  *  Jof.  Glanvil,  Letter  before  two  DifcourJ'es.  Tay- 
lor’s  Sermons.  DiBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

RUSTAN,  Grand-Vizir  fous  Solyman  II,  vers  l’an  155 o, 
étoit  fils  d’un  homme  qui  gardoit  les  troupeaux  de  bœufs,  & 
les  garda  lui-même.  Il  s’éleva  jufqu’à  la  charge  de  Premier  Vi- 
fir,  6c  à  l’honneur  d’être  gendre  du  Grand-Seigneur;  mais  il 
eflùya  beaucoup  de  traverfes,  6c  fut  quelque  tems  difgracié. 
Dans  la  fuite,  Solyman,  qui  avoit  de  grandes  affaires  fur  les 
bras ,  6c  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Perfans ,  ayant  befoin  d’ar¬ 
gent,  rappella  Ruftan ,  6c  lui  donna  la  Surintendance  de  fes 
Finances.  11  le  connoiffoit  très  habile  6c  très  capable  de  les 
remettre  bientôt  en  bon  état:  à  quoi  ce  Miniftre  travailla  a- 
vec  tant  de  foin  6c  de  fuccès,  qu’il  remplit  les  coffres  de  Soly¬ 
man,  6c  rétablit  les  affaires  de  l’Empire.  *  Tavernier,  Rela¬ 
tion  du  Serrait. 

R  US  TI  CI  (Jean-François)  célébré  Sculpteur  au  comment 
cernent  du  XVI  fiécle,  étoit  de  Florence,  où  il  apprit  le  Def- 
fein  6c  la  Sculpture  fous  André  Verrochio.  Ce  Maître  voyant 
que  dès  fon  jeune  âge  il  s’adonnoit  à  modéler  de  foi-même  de 
petites  figures  de  terre, jugea  par  ce  foible  commencement  de 
la  force  de  fon  imagination,  6c  le  prit  fous  fa  conduite,  pour 
lui  enfeigner  à  manier  le  crayon  6c  le  marteau.  Ruftici  trouva 
dans  cette  Ecole  Léonard  de  Vinci,  par  l’émulation  duquel, 
autant  que  par  les  foins  de  ce  favant  Maître,  il  fe  rendit  un 
des  plus  habiles  hommes  de  l’Italie  dans  fa  profeffion.  La  plu¬ 
part  des  ftatues  qu’il  a  faites  font  en  bronze.  On  compte  en¬ 
tre  les  plus  remarquables  une  Léda,une  Europe, un  Neptune, 
un  Vulcain.un  Homme  nud  à  cheval  d’une  hauteur  extraordi¬ 
naire,  une  Femme  haute  de  deux  braffes,  repréfentant  une 
des  Grâces.  En  1528,  Ruftici  vint  en  France  fe  préfenter  à 
François  I,pour  lequel  il  fit  quelques  ouvrages  confidérables. 
On  croit  même  qu’il  mourut  en  ce  Royaume,  ne  voulant  plus 
retourner  à  Florence,  à  caufe  des  faélions  qui  troubloient  cet¬ 
te  ville.  *  Acad,  des  Arts. 

RUSTICUCCI  (Jérôme)  Cardinal,  natif  de  Fano,  dans 
la  Marche  d’Ancone,  vint  à  l’âge  de  vint  ans  à  Rome,  où  il 
fut  Domeftique  du  Cardinal  Alexandrin,  lequel  étant  devenu 
Pape,  fous  le  nom  de  PieV,  le  fit  Cardinal  en  1570.  Bien 
plus ,  ce  Pontife  maria  Michel  Bonello  fon  neveu ,  avec  Léo- 
narda  Rufticucci,  nièce  du  Cardinal;  ce  qui  lui  donna  un  très 

grand 
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RUS.  RUT. 

grand  crédit  fous  ce  Pontificat.  Il  alla  Légat  en  Portugal ,  en 
Efpagne  &  en  France  du  tems  de  la  Ligue,  &  fut  honoré  par 
Sixte  V,  de  la  charge  de  Vicaire-Général.  Ce  Cardinal  s’ac¬ 
quitta  très  bien  de  cet  emploi  fous  cinq  Papes ,  &  mourut  le 
14  Juin  de  l’an  1603,  âgé  de  66  ans.  *  Ughel,  Italia  Sacra. 
Cabrera.  Petramellario.  Aubéry  &c. 

RUSTICUS.  Cherchez  FABIUS  RUSTICUS. 
RUSTIQUE,  Evêque  de  Narbonne,  dans  le  cinquième 
lîécle ,  étoit  né  dans  la  Gaule  Narbonnoife  vers  la  fin  du  régne 
de  l’Empereur  Théodofe.  Il  étoit  fils  d’un  Evêque  nommé 
BonoJ'e,  6t  d’une  mère  très  vertueufe,  qui  avoit  pour  frère  un 
Evêque  nommé  Arator.  Saint  Jérôme  lui  écrivit  une  belle 
Lettre  fur  les  devoirs  de  la  profeffion  monaflique ,  que  Rufti- 
que  avoit  embraffée.  Il  fut  rappellé  à  Marfeille  par  fon  Evê¬ 
que,  qui  l’ordonna  Prêtre ,  &  fut  enfuite  élevé  au  Siège  de 
Narbonne  après  la  mort  d’Hilaire,  arrivée  vers  l’an  427.  L’on 
a  confervé  une  Infcription  gravée  de  fon  tems  fur  un  marbre 
d’Autel,  rapportée  par  le  Sieur  Catel,  /.  5.  par  laquelle  il  pa- 
roît  qu’il  avoit  bâti  une  grande  Eglife  à  Narbonne.  Il  reçut 
avec  beaucoup  de  charité  les  Catholiques  chaffez  par  les  Van¬ 
dales  ;&  comme  quelques-uns  d’entre  eux  ne  favoient  pas  s’ils 
avoient  reçu  le  batême  des  Ariens  ou  des  Catholiques,  ou 
même  s’ils  étoient  batifez,  il  confulta  le  Pape  Saint  Léon  fur 
cette  difficulté  ,  &  fur  quelques  autres  points  concernans  la 
difeipline  ou  les  mœurs.  Ce  Pape  répondit  à  fes  doutes  par  la 
Lettre  92,  dans  les  anciennes  éditions,  &  par  la  fécondé  dans 
la  dernière.  Il  paroît  par  cette  réponfe ,  que  Saint  Rultique 
avoit  deiTein  de  quitter  fon  Evêché,  puifque  S.  Léon  le  dé¬ 
tourne  de  ce  deffein.  En  45  r,  Saint  Ruftique  fe  joignit  à  Ra- 
vennius  d'Arles,  &  à  quarante-deux  autres  Evêques  des  Gap- 
les,  pour  recevoir  &  pour  approuver  la  Lettre  de  S.  Léon  à 
Flavien ,  touchant  les  erreurs  de  Neftorius  &  d’Eutyche.  Il 
vécut  encore  environ  dix  années,  &  l’on  met  ordinairement 
fa  mort  au  26  d  Oftobre  de  l’an  462.  C’eft  le  jour  auquel  fa 
Fête  ett  marquée  dans  le  Martyrologe  d’Ufuard  &  dans  le  Ro¬ 
main.  *  Saint  Jérôme,  Epijl.  4.  Quefnel,  dans  les  Notes  fur  ce 
Pape. 

RUSTIQUE,  Evêque  d’Auvergne,  vulgairement  S.  Ro- 
TIR  Y,  fut  élu  Evêque  de  la  ville  de  Clermont,  que  l’on  ap- 
pelloit  en  ce  tems-là  Auvergne ,  après  la  mort  de  S.  Vénérand, 
l’an  423.  11  fut  défigné  par  une  femme  qui  entra  dans  l’Affem- 
blée.  On  ne  fait  rien  de  particulier  de  fa  vie.  II  mourut  vers 
la  fin  du  régne  de  Valentinien.  Le  Martyrologe  Romain  & 
les  autres  modernes  marquent  fa  Fête  au  24  de  Septembre.  * 
S.  Grégoire  de  fours,  Hift.  I.  2.  c.  13. 

RUSTIQUE,  Rujlüus,  Diacre  de  l’Eglife  Romaine, dans 
le  VI  fiécle,  irrité  de  ce  que  le  Pape  Vigile  avoit  condamné 
les  trois  Chapitres,  fe  joignit  en  548,  à  Etienne  Diacre,  avec 
lequel  il  forma  un  Schifme  contre  ce  Pontife.  Ils  y  attirèrent 
les  Sous-Diacres,  les  Défenfeurs  &  les  Notaires  de  l’Eglife , & 
écrivirent  à  divers  Evêques  dans  l’Occident  des  Lettres  contre 
le  Pape,  qu’ils  blâmoient  d’avoir  abandonné  ladéfenfe  du  Con¬ 
cile  de  Chalcédoine,  pour  plaire  à  l’Empereur  Juftinien.  Ru¬ 
ftique  compofa  contre  les  Acéphales  un  Dialogue,  dans  lequel 
il  prouve  qu’il  y  a  deux  natures  en  Jéfus-Chrift.  Il  y  traite  fort 
mal  le  Pape  Vigile.  *  Baronius ,  in  Annal.  Bellarmin  ,  de 
Script.  Eccl. 

RUSTIQUE  ELPIDE,  Rujlicus  Elpidius ,  forti  d’une 
famille  noble,  &  Médecin  de  Théodoric,  Roi  des  Goths  dans 
le  VI  fiécle  ,  vers  l’an  520,  compofa  en  Vers  Hexamètres  l’Hi- 
ftoire  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Teftament,  &  un  Traité  des 
bienfaits  de  Jéfus-Chrift.  Ces  Ouvrages  ont  été  publiez  par 
George  Fabrice.  Il  avoit  auffi  écrit  en  mêmes  vers  la  Confo- 
lation  de  la  douleur,  Ouvrage  que  nous  avons  perdu,  &  dont 
il  fait  mention  lui-même.  *  Poèt.  Cbrifi. 

RUT. 

T>  UTGERSIUS  (Jean)  né  à  Dordrecht  le  28  Août  1589, 
étoit  fils  de  Winand  Rutgerfius.  Il  commença  fes  études 
fous  le  célébré  Gérard-Jean  Voffius.  Il  paffa  enfuite  à  Leyde, 
&  s’adreffa  principalement  à  Dominique  Baudius.  Il  s’aquit 
auffi  tellement  l’eftime  de  Jofeph  Scaliger,  que  ce  dernier  dai¬ 
gna  écrire  fur  les  marges  de  fon  Horace  les  remarques  que 
Rutgerfius  avoit  publiées  fur  ce  Poète.  Après  avoir  fait  un 
voyage,  il  alla  à  la  Haye  pour  s’y  donner  à  la  pratique  du 
Droit ,  quoique  ce  métier  ne  fût  guère  de  fon  goût.  Il  y  ac¬ 
cepta  donc  l’offre  de  l’Ambaffadeur  de  Suède,  le  fuivit  en  Suè¬ 
de, &  s’infinua  fi  bien  chez  le  Chancelier  Axel  Oxenftiern,  qu’à 
la  recommandation  du  Chancelier  &  de  l’Ambaffadeur ,  le  Roi 
lui  donna  une  charge  de  Confeiller.  Quoiqu’il  n’eût  alors  que 
23  ans ,  il  montra  tant  de  dextérité  dans  trois  Ambaffades  con- 
fécutives,  que  le  Roi,  très  content  de  fa  conduite,  le  créa 
Chevalier  en  1619.  Comme  les  négotiations  de  Rutgerfius  a- 
voient  un  heureux  fuccés,  il  fut  prefque  continuellement  em¬ 
ployé  en  Ambaffades.  Il  mourut  à  la  Haye  le  26  Üétobre  1625. 
On  a  de  lui  Variarun  LeBiomm  libri  ;  Nota  in  Horatium  ;  Notes  in 
Martialem  ;  Spicilegium  in  Apuleium ;  Emcndationes  in  O.  Curtium. 
Ses  LeBiones  Venufiwt  n’étoient  pas  encore  bien  travaillées  lors¬ 
qu’il  mourut.  Il  étoit  bon  Poète  Latin ,  &  l’on  a  de  fa  façon 
plufieurs  Poëfies  Latines  imprimées.  Sa  mère  époufa  en  fe. 
condes  noces  le  fameux  Daniel  Heinfius,  à  qui  Rutgerfius  de- 
voit  une  grande  partie  de  fes  progrès  dans  les  études.  *  Vita 
Rutger  fii  Po'êmatibus  preefixa.  DiBionnaire  Allemand  de  Bâle.  Voyez 
auffi  le  Supplément  de  Paris  1736,  &  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hi- 
fioire  des  Hommes  Illujlres  par  le  Père  Niceron,  tome  32.  p.  139. 
©*  fuiv. 

RU  TH  ,  femme  Moabite  ,  dont  l’Hiftoire  eft  écrite  au 
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long  qans  un  Livre  particulier  de  l’Ecriture.  Au  tems  des  Ju~ 
ges,  une  grande  famine  étant  arrivée  en  Ifraël,  un  homme  de 
Bethléem,  nommé  Eli-mélecb,  s’en  alla  avec  fa  femme  Noëmi 
ou  Nahomi  &  fes  deux  fils,  dans  le  païs  deMoab,  pour  y 
trouver  dequoi  vivre.  Eli-mélech  y  étant  mort,  Noëmi  y  de¬ 
meura  feule  avec  fes  deux  fils,  qu’elle  maria  avec  deux  filles 
de  5e.PaiS  Moab.  Ruth  époufa  le  plus  jeune  des  fils  de 
Noëmi,  &  Orpha  ou  Horpa  l’aîné.  Dix  ans  après,  Noëmi 
perdit  les  deux  fils;  &  voulant  retourner  dans  fon  païs,  elle 
pria  fes  belles-filles  de  demeurer  chez  leurs  parens.  Orpha , 
qui  avoit  époufé  l’aîné  de  fes  fils,  lui  fit  fes  adieux;  &  Ruth 
ne  la  voulant  point  quitter,  la  fuivit  à  Bethléem,  lieu  de  fa 
naiffance.  L’indigence  ou  elles  étoient,  porta  Ruth  a  aller 
dans  les  champs  ramaffer  les  épies  qui  étoient  échappez  aux 
Moiffonneurs.  Booz,  parent  d’Eli-mélech ,  mari  de  Noëmi, 
ayant  apperçu  Ruth,  lui  permit  de  continuer  à  ramaffer  les  é- 
pics,  &  l’engagea  de  manger  &  de  moiffonner  avec  fes  gens; 
ce  qu’elle  fit  jufqu’à  la  fin  de  la  Moiffon.  Noëmi,  dont  Booz 
étoit  proche  parent, confeilla  à  Ruth  de  mettre  fes  plus  beaux 
habits,  &  de  s’aller  coucher  aux  piez  de  Booz  dans  le  tems 
qu’il  feroit  endormi.  Booz  s’étant  éveillé,  fut  furpris  de  cet¬ 
te  avanture;  s’étant  entretenu  avec  Ruth.il  convint  de  l’épou- 
fer.  De  ce  mariage  naquit  Obed,  père  d’ifaï,  &  ayeul  de  Da«, 
vid.  Comme  l’Ecriture  Sainte  ne  marque  point  fous  quel  Ju¬ 
ge  arriva  cette  Hiftoire,  les  Auteurs  ont  eu  peine  à  en  fixer 
le  tems.  II  y  a  apparence  que  le  mariage  de  Ruth  avec  Booz 
fe  fit  vers  l’an  2760  du  Monde,  &  1275  avant  Jefus-Chrift. 
Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Ruth  étoit  fille  d’Eglon ,  Roi 
de  Moab;  mais  cette  opinion  n’eft  établie  fur  aucun  légitime 
fondement.  Le  Livre  de  Ruth  eft  comme  une  fuite  de  celui 
des  Juges:  les  Juifs  n’ont  fait  qu’un  feul  Livre  de  ces  deux: 
c’eft  pour  cela  qu’on  croit  que  le  même  Auteur  a  compofé  l’un 
&  l’autre  Livre.  11  eft  certain  que  l’Hiftoire  de  Ruth  eft  arri¬ 
vée  du  tems  des  Juges;  mais  on  n’en  fait  point  precifément  le 
tems ,  ni  même  fous  quel  Juge  elle  eft  arrivée.  Booz ,  que 
Ruth  époufa,  étoit  fils  de  Salmon  ou  Salma  &  de  Raab  ou  Ka- 
hab.  Raab  eft  cette  femme  qui  avoit  reçu  les  Envoyez  de 
Jofué  dans  la  ville  de  Jéricho  :  ce  qui  fait  conjeéturer  que  cet¬ 
te  Hiftoire  peut  bien  être  arrivée  fous  Aod  ou  Ehud,  ou  fous 
Samgar  ou  Sçamgar.  Pour  l’Hiftoire,  elle  ne  peut  avoir  été 
écrite  que  fous  le  régne  de  David,  puifque  la  Généalogie  de 
Booz  y  eft  conduite  jufqu’à  ce  Roi.  *Comeftor.  Liranus.  Jan- 
fénius.  Torniel.  Salien,  Annal.  Vet.  Tcjl.  M.  Du  Pin  Bibhotb . 
des  Aut.  Eccl.  DiJfertation  Prélim.  Jur  la  Bible,  édit,  de  Paris,  in 
douze. 

RUTH  D’ANS,  (Paul-Erneft)  né  le  23  Février  1653,  à 
Verviers,  ville  dupaïs  de  Liège,  près  de  Limbourg,  étoit  de 
famille  patricienne,  fils  de  Jean  Ruth  d’Ans,  Capitaine  Ba¬ 
varois,  &  d'Anne  le  Vaffeur.  Il  dit  lui-même  dans  un  de  fes 
Ecrits,  où  il  fait  fon  Apologie,  &  qui  eft  figné  de  fa  main 
dans  tous  les  exemplaires ,  qu’il  pourroit  prouver  par  fa  Gé¬ 
néalogie  faite  en  bonne  forme  par  un  Hérault-d’armes,  &  ap¬ 
prouvée  dans  l’Empire ,  que  fa  famille  eft  noble ,  &  que  les 
ancêtres  ont  eu  l’honneur  d’être  au  fervice  des  Princes  de  l’au- 
gufte  Maifon  de  Bavière,  depuis  le  Prince  Erneft  jufqu’à  Maxi¬ 
milien-Henri.  Il  fit  fes  études  dans  l’Univerfité  de  Louvain, 
fut  tonfuré  le  28  Mai  1663, par  le  Suffragant  de  Liège;  &  en¬ 
viron  un  an  après  fa  Philofophie,  M  Randax,  fous  qui  il  l’a- 
voit  étudiée,  ayant  été  député  à  Rome  avec  un  autre  par  l’U¬ 
niverfité  de  Louvain,  il  les  accompagna,  n’ayant  alors  que 
.  feize  ou  dix-fept  ans.  Etant  de  retour  à  Louvain,  il  étudia  en 
Théologie ,  portant  la  foutane  comme  les  autres  Théologiens. 
Il  prit  enfuite  le  degré  de  Bachelier,  &  étant  fur  le  point  d’en¬ 
trer  dans  les  Ordres  Sacrez,  on  lui  confeilla  d’aller  à  Paris 
pour  y  paffer  quelque  tems  dans  un  Séminaire.  11  fuivit  ce 
confeil,y  vit  M.  Arnauld  qui  demeuroit  alors  dans  cette  ville, 
&  depuis  ce  tems-là  il  eft  toujours  entré  fortement  dans  fon  a- 
mitié  &  dans  fa  confiance-  Pendant  le  premier  Carême  qu’il 
paffaà  Paris, il  alla  faire  une  retraite  à  Port-Royal  des  Champs, 
où  il  arriva  le  20  de  Mars  1675 ,  &  ce  lieu  eut  pour  lui  tant 
d’attraits  qu’il  y  retourna  quelque  tems  après,  &  y  fit  un  plus 
long  féjour.  Plus  de  trois  ans  après  qu’il  eut  quitté  cette  mai¬ 
fon,  il  vint  demeurer  à  Bruxelles ,  où  il  fit  les  dix  &  onzième 
volumes  de  l’Année  Chrétienne,  commencée  par  M.  le  Tour- 
neux.  Il  reçut  le  Sous-Diaconat  à  Rotterdam  le  19  de  Décem¬ 
bre  1682,  &  le  Diaconat  à  Auifterdam  le  18  de  Mars  1684, 
l’un  &  l’autre  par  les  mains  de  M.  de  Neercaffel,  Evêque  de 
Caftorie,  Vicaire  Apoftolique  en  Hollande;  &  la  Prêtrife  le 
24  Septembre  1689,  Par  celles  de  M.  Codde,  Evêque  de  Sé- 
bafte  fon  fucceffeur,  en  vertu  d’un  dimiffoire  qui  lui  fut  ac¬ 
cordé  par  fon  propre  Evêque,  &  parce  que  M.  Alphonfe  de 
Berghes,  fon  Prélat  Diocéîain,  étoit  attaqué  alors  d'une  mala¬ 
die  fort  dangereufe,  dont  il  mourut.  Son  deffein  étoit  de  fai¬ 
re  fa  Licence  à  Louvain,  &  d’y  prendre  le  degré  de  Doéteur, 
comme  il  y  avoit  reçu  celui  de  Bachelier.  Il  y  alla  à  cet  ef¬ 
fet;  mais  y  ayant  trouvé  des  difficultez,  il  ne  jugea  pas  à  pro-  • 
pos  de  fuivre  ce  projet,  &  fe  contenta  du  titre  de  Bachelier 
formé  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Louvain.  Il  ajoûta 
depuis  à  ce  titre,  ceux  de  Doéteur  de  la  Sapience  de  Rome, 
de  Protonotaire  Apoftolique ,  d’Aumônier  de  Mad.  la  Duchef- 
fe  de  Bavière,  de  Chanoine  de  Sainte  Gudule  à  Bruxelles, 
&  de  Chanoine  &  Doyen  de  l’Eglife  Cathédrale  de  iournay, 
parce  qu’en  effet  il  fut  revêtu  de  tous  ces  honneurs ,  &  qu  il 
remplit  toutes  ces  fondions.  La  Duchefle  de  Bavière,  dont  il 

fut  Aumônier , étoit  la  fille  du  Roi  de  Pologne ,  Sobieski,  qui 

fit  lever  le  fiége  de  Vienne  affiégée  par  les  lui  es.  M.  Erneft, 
qui  avoit  l’efprit  infinuant,s’étoit  ménagé  beaucoup  de  ci  édit  à 
la  Cour  du  Duc  de  Bavière,  alors  Gouverneur  -  Général  des 
Païs-Bas  Efpagnols ,  fous  le  régne  de  Charles  11.  Le  Duc  fe 
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fervit  de  lui  pour  faire  élire  Evêque  &  Prince  de  Liège  fon 
frère,  qui  étoit  Eleéteur  de  Cologne,  &  M.  Erneft  alla  exprès 
à  Liège  en  1694,  pour  obtenir  des  voix  en  fa  faveur  contre 
le  Prince  de  Neubourg,  Grand-Maître  de  1  Ordre  Teutonique, 
frère  de  l’Impératrice  femme  de  l’Empereur  Léopold.  M.  Er¬ 
neft  réuffit;  mais  M.  Arnauld  &  fes  amis  n’ont  jamais  approu¬ 
vé  qu’il  fe  fût  mêlé  de  cette  affaire,  quand  ils  en  eurent  fu 
toutes  les  circon fiances.  M.  Erneft  demeura  toujours  néan¬ 
moins  ami  de  ce  Doéteur,  &  il  l’accompagna  dans  plufieurs  de 
fes  voyages.  Il  étoit  venu  le  trouver  à  Bruxelles  dès  le  28  de 
Septembre  1690,  fe  trouva  à  fa  mort  en  1694,  &  fe  chargea 
avec  M.  de  Guelphe,  d’apporter  ion  cœur  à  Port-Royal  des 
Champs  le  neuvième  de  Novembre  de  la  même  année.  Ce  fut 
dans  cette  cérémonie  qu’il  fit  le  Difcours  François  que  l’on 
trouve  fous  le  nom  de  M.  Guelphe  dans  l’Abbrégé  de  la  Vie 
de  M.  Arnauld, donné  par  le  Père  Quefnel.  Ayant  été  exilé  des 
Païs-Bas ,  il  y  revint  lorfque  l’Empereur  s’en  fut  rendu  maître, 
&  ji  y  a  toujours  réfidé  depuis.  M.  de  Précipiano,  Archevê¬ 
que  de  Malines,  ayant  préfenté  contre  lui  à  la  Cour  de  Bru¬ 
xelles,  &  envoyé  en  Efpagne  un  Mémoire  qu’il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  laiffer  fans  réfutation,  il  y  répondit  par  un  Ecrit 
de  huit  pages  in  quarto,  fous  le  titre  d’ Apologie  ,  &  qui  a  été 
imprimé.  En  1704,  il  préfenta  une  Requête  à  M.  le  Marquis 
de  Bedmar.qui  a  été  pareillement  imprimée  in  douze.  Il  y  con¬ 
firme  plulieurs  des  particularitez  de  fa  vie,  que  nous  avons  rap¬ 
portées,  &  montre  que  la  Lettre  de  Cachet  qu’il  avoit  reçue 
fe  17  de  Janvier  1704,  étoit  fubreptice.  11  alla  auffi  exprès  à 
Rome  pour  fe  juftifier  aux  piez  du  Pape,  du  crime  d’héréfie 
dont  M.  de  Précipiano  l’avoit  accufé,  &  ce  fut  alors  qu’il  fe 
fit  Duèteur  de  la  Sapience.  Innocent  XII  le  reçut  favorable¬ 
ment  ,  l’admit  plufieurs  fois  à  des  audiences  particulières ,  &  le 
renvoya  après  l’avoir  déclaré  innocent.  M.  Erneft  fit  beaucoup 
rire  ce  Pape,  en  lui  apprenant  entre  autres  preuves  de  fa  Ca¬ 
tholicité,  qu’en  paffant  par  Naples  avant  que  de  venir  à  Rome, 
le  fang  de  Saint  Janvier  que  l’on  garde  dans  cette  ville  s’étoit 
liquéfié  en  fa  préfence.  En  1708,  il  prit  auffi  contre  le  même 
Prélat  la  défenfe  de  M.  Guillaume  Vande-Neffe.Pafteur  de  Sainte 
Catherine  à  Bruxelles.  Cette  Défenfe  imprimée  en  1708,  in 
quarto,  divifée  en  deux  parties,  a  pour  titre,  Réfutation  d'un 
Monitoise  de  M.  F  Archevêque  de  Malines,  fignifié  à  M.  Guillaume 
Fonde  Nejfe,  Pajleur  de  Sainte  Catherine  à  Bruxelles ,  le  il  de  Fé-, 
vrier  1703,  &  comprend  74  pages.  M.  Erneft  Ruth  d’Ans  a 
fait  auffi  la  Vie  de  Sainte  Goule,  qui  a  été  imprimée  à  Bruxel¬ 
les  en  1703 ,  in  douze,  &  un  Ecrit  fur  les  dotes  des  Religieufes. 
II  eft  mort  à  Bruxelles  le  24  de  Février  1728.  Le  Prince  Er¬ 
neft  Landgrave  de  Heffe  Rheinsfelt  lui  écrivoit  fouvent,  &  il 
étoit  auffi  en  relation  avec  quelques  Cardinaux.  Il  avoit  de 
grandes  liaifons  avec  le  Médecin  de  l’Empereur  aujourd’hui  ré¬ 
gnant;  &  il  envoyoit  au  Prince  Eugène  tous  les  Ecrits  qui 
paroiffoient,  &  qui  méritoient  d’être  achetez,  &  lui  écrivoit 
fouvent.  Il  aimoit  les  François;  mais  fous  Philippe  V,  Roi 
d’Efpagne,  après  l’exil  de  M.  Opftraet,  il  s’attacha  aux  Impé¬ 
riaux.  11  étoit  généreux ,  mais  il  aimoit  la  dépenfe.  11  ren- 
doit  volontiers  fervice  quand  il  le  pouvoit,  &  il  pratiquoit 
l’hofpitalité  avec  beaucoup  de  nobleffe  &  d’attention.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Apologie  de  M.  Erneft  Ruth  d’Ans.  Hifloire  de 
la  Fie  0?  des  Ouvrages  de  M.  Nicole,  fécondé  partie,  &c. 

R  U  T  H  A  R  D ,  Religieux  de  S.  Benoît  en  l’Abbaye  de  Hir- 
faugen,  Diocéfe  de  Spire,  dans  le  IX  fiécle  ,  fut  Profefteur 
dans  fon  Monaftére,&  compofa  la  Vie  de  S.  Boniface,&  quel¬ 
ques  autres  Ouvrages.  I!  mourut  en  864.  *Trithême,i»  Cbron. 
Hirfaug.  Moginfride,  in  Cbron.  Voffius.  Poftevin. 

RUTHGER  RESSIUS,  Jurifconfulte.  Cherchez  R E S- 
SIUS. 

RUTHWEN.  Foyez  R  ET  H  WEN. 

RUTILE  (  Saint)  Martyr  en  Afrique  dans  le  tems  de  la 
perfécution  de  Sévére,  après  avoir  fui  la  perfécution  en  fe  ca¬ 
chant,  &  en  changeant  de  demeure,  fut  enfin  arrêté  &  pré¬ 
senté  au  Juge.  Il  confeffa  généreufement  la  Foi  de  Jéfus- 
Chrift,  &  fut  condamné  à  être  brûlé  vers  l’an  207.  Tertul- 
lien,  de  Fuga  c.  5.  L’Eglife  honore  fa  mémoire  au  deuxième 
jour  d’Août.  *  Baillet,  Fies  des  Saints. 

R  U  TI  LIE,  Dame  Romaine,  fœur  de  ce  Publius  Rutilius 
qui  fouffrit  fi  conftamment  l’injuftice  de  fon  exil,  &  femme  de 
Marcus  Aurelius  Cotta,  eut  un  fils  de  grand  mérite ,  qu’elle  ai¬ 
ma  tendrement,  &  dont  elle  fupporta  la  perte  avec  beaucoup 
de  courage.  Sénéque  l’a  propofée  en  exemple  dans  le  Livre 
qu’il  écrivit  pendant  fon  exil,  pour  confoler  fa  mère.  Cicé¬ 
ron  avoit  voulu  faire  la  même  chofe;  mais  n’étant  pas  allez  é- 
clairci  du  fait,  il  s’en  informa  à  Pomponius  Atticus,  qui  ne 
fut  pas  bien  l’en  inftruire.  Comme  on  n’a  point  l’Ouvrage  de 
Confolatione ,  où  il  vouloit  faire  entrer  notre  Rutilie,  nous  ne 
favons  pas  s’il  trouva  toutes  les  lumières  qu’il  cherchoit,  & 
s’il  parla  d’elle  effettivement  ;  mais  il  eft  fort  vraifemblable 
qu’il  le  fit.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier,  c’elt  qu’on  prétend  qu’il 
demanda  à  être  inftruit  fur  des  circonftances  qu’il  avoit  déjà 
débitées  dans  fes  Ouvrages.  Ceci  montreroit  que  même  les 
plus  grands  Auteurs  oublient  les  chofes  qu’ils  ont  publiées.  * 
Sénéque,  de  Confolatione  ad  Helviam,  c.  16.  Cicero,  de  Oratore, 
l.  1.  Corradus,  in  Epift.  20.  I.  12.  ad  Atticum. 

RUTILIUS  RUFUS  (P.)  Orateur,  Hiftorien  &  Jurif¬ 
confulte,  fut  Conful  à  Rome  avec  C.  Manlius,  la  quatrième 
année  de  la  CLXVIU  Olympiade,  l’an  649  de  cette  ville,  & 
105  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Depuis  il  accompagna  Q.  Mutius, 
Proconful  d’Afie  ,  en  qualité  de  Lieutenant  ,  &  non  pas  de 
Quefteur,  comme  Valére  Maxime  l’a  écrit;  &  s’étant  oppofé 
avec  fermeté  aux  concuffions  des  Traitans,  il  s’attira  l’inimi¬ 
tié  de  l’Ordre  des  Chevaliers  Romains,  qui  étant  alors  maî¬ 
tres  des  jugemens ,  le  firent  accufer  de  péculat  auffi- tôt  après 
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fon  retour ,  &  le  bannirent  l’an  662  de  Rome.  Il  fe  retira  en 
Afie,  &  demeura  prefque  toujours  à  Smyrne  ,  comme  nous 
l’apprenons  d’Ovide,  de  Ponto,  1.  1.  Eleg.  4.  Toutes  les  villes 
d’Afie  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs:  de. forte  qu’on  auroit 
dit  que  c’étoit  plutôt  un  triomphe  qu’un  banniffement.  Syila, 
le  voulut  rappeller  ;  mais  Rutilius  refufant  de  revenir  à  Rome, 
employa  le  tems  de  cet  exil  à  l’étude.  Il  compofa  l’Hiftoire 
Romaine  en  Grec,  celle  de  fa  Vie  en  Latin,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Ouvrages ,  dont  divers  Auteurs  anciens  font  mention.  Ci¬ 
céron  parle  ainfi  de  lui:  „  Rutilius  étoit  homme  laborieux,  fa- 
,,  vant,  agréable  dans  la  converfation ,  &  habile  Jurifconfulte. 
„  Ses  Harangues  ont  peu  de  force  &  de  vigueur,  mais  on  y 
,,  voit  de  beaux  traits  de  Jurifprudence  ;  car  il  étoit  homme 
„  favant,  même  dans  les  Lettres  Gréques.  Il  fréquenta  l’E- 
,,  cole  de  Panétius,&  approcha  bien  près  delà  perfe&ion dans 
„  la  connoiffance  de  la  Philofophie  Stoïque,  dont  le  caraété- 
,,  re  eft  de  parler  avec  beaucoup  d’art,  &c.”  La  loi  qu’il 
s’étoit  impofée  d’écrire  la  vérité,  le  fit  mal  parler  du  père  du 
grand  Pompée,  que  Théophanès  de  Lesbos  voulut  venger  en 
écrivant  qu’à  la  prife  d’un  château  en  Afie  on  trouva  des  Let¬ 
tres  de  Rutilius  à  Mithridate ,  par  lefquelles  il  l’invitoit  à  égor¬ 
ger  tous  les  citoyens  Romains;  mais  cette  calomnie  ne  fit  de 
tort  qu’à  la  réputation  de  fon  Auteur.  Il  avoit  une  fœur  nom¬ 
mée  Rutilie,  femme  de  Marcus  Aurélius  Cotta,  qui  eut  un  fils 
nommé  Gains  Aurélius  Cotta  ,  bon  Orateur  ,  banni  de  Rome 
pendant  les  querelles  de  Marius  &  de  Sylla,  &  qui  fut  enfuite 
Conful  l’an  678  de  Rome.  11  mourut  quelque  tems  après,  & 
Rutilie  fupporta  fa  mort  avec  un  grand  courage.  *  Cicéron, 
de  Oratore  &  in  Bruto.  Velleïus  Paterculus,  /.  2.  Tite-Live,  l. 
70.  Valére  Maxime.  Suétone.  Plutarque.  Sénéque.  Volfius, 
de  Hift.  Grcec.  I.  1.  c.  22.  0*  de  Hift.  Lat.  I.  1.  e.  9  &c. 

RUTILIUS  (Publius)  noble  Romain,  étant  attaqué  d’ti- 
ne  légère  maladie,  &  ayant  appris  que  fon  frère  avoit  été  re- 
fufé  dans  la  pourfuite  du  Confulat,  mourut  fubitement  de  dé- 
plaifir.  *  Pline ,  l.  7.  c.  36. 

RUTILIUS  FLACCUS,  a  écrit  l’Hiftoire  des  Empe¬ 
reurs  Théodofe  &  Honorius.  *  Voffius. 

RUTILIUS  GE  MINUS,  Auteur  d’un  Livre  de  l’Hi¬ 
ftoire  Pontificale.  Cette  Pièce  eft  citée  par  Fulgence  &  par 
d’autres. 

RUTILIUS  LUPUS,  Rhéteur, dont  on  a  un  Traité  de 
Rhétorique  ,  De  Figuris  Sententiarum  &  Elocutionis  ,  &  dont 
Quintilien  fait  mention  ,  vivoit  du  tems  de  Néron.  * 
Voffius. 

RUTILIUS  CLAUDIUSNUMATIANUS  ou  MU- 
NATIANUS  GALLUS,  perfonnage  de  grande  réputa¬ 
tion,  au  commencement  du  cinquième  fiécle,  vers  l’an  410, 
compofa  un  Itinéraire  en  Vers  Elégiaques ,  après  la  prife  de 
Rome  par  Alaric,  &  il  les  dédia  à  Venerius  Rufus.  Dans  cet 
Ouvrage,  qui  étoit  divifé  en  deux  Livres,  &  que  nous  avons 
hors  une  partie  du  dernier,  Rutilius  fe  déchaîne  contre  les 
Chrétiens  &  les  Juifs,  en  faveur  du  Paganifme,  dont  il  faifoit 
profeffion.  Il  étoit  Préfet  de  la  ville,  avoit  été  Conful  ,  & 
avoit  exercé  d’autres  charges  très  conlidérables.  Cet  Ouvrage 
fut  trouvé  dans  un  Monaliére  d’Italie, du  tems  de  Volaterran, 
&  a  été  fouvent  publié.  La  meilleure  édition  eft  celle  d’Atn- 
fterdam  en  1687»  î»  douze,  où  l’on  voit  les  Notes  entières  de 
plufieurs  Savans  qui  ont  écrit  fur  cet  Auteur.  *  Voffius,  de 
Hift.  Lat.  I.  2.  c.  15.  I.  3.  c.  2.  Foyez  Baillet,  Jugemens  des  Sa¬ 
vans  ,  &C.  tome  3.  partie  2.  p.  408.  n.  1186.  édit.  d’Amfterdam 
1725.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

RUTILIUS  (Bernardin)  né  dans  un  bourg  du  territoire 
de  Vicenze  en  Italie,  vivoit  au  commencement  du  XVI  fiécle, 
&  avoit  une  grande  connoiftance  de  l’Antiquité.  Il  eut  pour 
Protecteur  le  Cardinal  Nicolas  Ridolfi,  chez  lequel  il  vécut, 
&  auquel  il  dédia  fes  Vies  des  Jurisconsultes,  publiées  en  1537 
fous  ce  titre,  Jurifconfultorum  Fit&,  noviffmè  elimatee ,  &  meniis 
non  paucis  ,  quibus  featebant  ,  repurgatœ.  On  attendoit  d’autres 
Ouvrages  de  la  façon  de  Rutilius,  qui  mourut  fort  jeune  à  Ve- 
nife  l’an  1536.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  c.  196. 

RU  T  LAND,  Province  &  Comté  en  Angleterre,  dans  le 
milieu  dupaïs.  Elle  eft  dans  le  Diocéfe  de  Péterborough ,  & 
elle  a  40  milles  de  tour.  C’eft  la  plus  petite  Province  d’An¬ 
gleterre,  mais  elle  eft  très  fertile  en  blé  &  en  bétail.  Elle 
nourrit  une  infinité  de  brebis,  dont  la  laine  eft  rougeâtre  ainfi 
que  le  terroir.  C’eft  pourquoi  on  appelle  ce  païs  Rutland, 
comme  qui  diroit  Red- Land,  Terre  Rouge.  Il  y  a  beaucoup  de 
bois  dans  cette  Province  &  plufieurs  petites  rivières,  entre 
lefquelles  le  Weland  &  le  Wash  font  les  principales.  Cette 
Province  a,  dit-on, plus  de  parcs  à  proportion  de  fon  étendue 
qu’aucune  autre  en  Angleterre.  Ses  villes  font  Oakam  &  Up - 
pïngbam.  *  Cambden.  Etat  de  la  Grande  Bretagne,  fous  George 
11,  tome  1.  p.  103. 

R  UT  U  LES,  Rutuli,  anciens  peuples  d’Italie  dans  le  La¬ 
tium.  Ardée  en  étoit  la  ville  capitale.  *  Strabon  ,  Pline  , 
Tite-Live  &c.  en  font  mention;  &  Virgile,  Enéide,  l.  9.  2P 
fuiv. 

Ru V.  RUX. 

RUVERE.  Voyez  ROVERE. 

RUVIO  (Antoine)  natif  de  Léon,  ville  d’Efpagne, 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  &  Profefteur  en  Théo¬ 
logie,  a  écrit  neuf  Livres  contre  les  erreurs  qu’Erafme  a  fe- 
mées  dans  fes  Ouvrages.  Cet  Ouvrage  parut  en  1568.  *  Bi- 
bliotb.  Hifp. 

RUVO,  Rubi,  ville  du  Royaume  de  Naples  avec  Evêché 
fuffragant  de  Bari,  &  titre  de  Comté,  appartenant  à  la  Maifon 
de  Caraffe.  Foyez  C  A  R  A  F  F  E. 

RUXELIUS  (Jean  Rouffel ).  Foyez  ROUSSEL. 

R  U  Y- 


R  U  Y. 

R  U  Y. 

*  P  UYSCH  (Frédéric)  naquit  à  la  Haye,  en  Hollande, 
v  le  23  Mars  1638.  11  fut  un  des  plus  célébrés  Médecins 
&  Phyficiens  du  XVII  fiécle.  Après  avoir  fait  fes  premières 
études,  il  alla  étudier  en  Médecine  à  Leyde,  où  il  s’appliqua 
principalement  à  l’Anatomie  &  à  la  Botanique.  De  Leyde  il 
alla  à  Franeker,  où  il  prit  le  degré  &  reçut  les  honneurs  de 
Dofteur  en  Médecine.  Revenu  à  la  Haye,  il  fe  maria  n’ayant 
pas  encore  24  ans,  ôc  époufa  le  quatrième  Décembre  1661, 
Marie,  fille  de  Pierre  Poil,  Architecte  de  Frédéric-Henri, 
Prince  d’Orange,  de  laquelle  il  eut  un  fils  ôc  plufieurs  filles. 
En  1665  il  publia  Dïlucidatio  Valvularum  in  Faits  Lymphaticis ,  6c 
cet  Ouvrage  lui  fit  tant  d’honneur,que  dans  la  même  année  il 
fut  appellé  à  Amlterdam  pour  y  être  Profeffeur  en  Anatomie. 
Il  porta  cette  Science  à  un  degré  de  perfection  auquel  perfon- 
ne,au  moins  dans  les  Païs-Bas,  n’étoit  encore  parvenu.  Il  eut 
l’honneur  d’expliquer  à  Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Mofco- 
vie,  la  fabrique  ôc  toute  la  méchanique  du  corps  humain.  Il 
fut  affocié  à  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  ôc 
aux  Académies  Royales  de  Paris  &  de  Londres.  11  fut  reçu 
dans  celle  de  Paris  en  1727,  pour  y  remplir  la  place  du  célé¬ 
bré  M.  Ifaac  Newton.  Il  mourut  à  Amlterdam  le  22  Fé¬ 
vrier  1731 ,  âgé  de  près  de  93  ans.  Outre  l’Ouvrage  dont  on 
a  parlé  ci-deflus,  on  a  encore  de  lui  Obfervationum  Anatomico- 
Chirurgicarum  Centuria  ;  Epiflolæ  problematica  fedecim  ad  Fred.  Ruy- 
fchium  cum  ejufdem  Refponfionibus  ;  Refponfio  ad  Godofredi  Bidloi  Li- 
bellum  Vindiciarum  ;  AdverJ'ariorum  Anatomico-Medico-Chirurgica- 
rum  décades  très  ;  Tbcfaurus  Animalium  primus  ;  Thefauri  Anatomici 
decem  ;  Muf&um  Anatomicum;  C ur&  Pofieriorcs  Jeu  Tbefaurus  omnium 
maxïmus  ;  Curie  rénovâtes  pojl  Curas  Pojlcriores  ;  Refponfio  ad  J.  C. 
Bohlium  de  ufu  novarum  Cavce  propaginum  ;  Refponfio  de  Glandulis  ad 
Cl.  Boerhave;  Traité  Anatomique  Jur  un  mufcle  trouvé  nouvellement 
dans  le  fond  de  la  matrice,  avec  une  infiruBïon  fur  l’extraftion  du  Pla¬ 
centa,  en  Flamand.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6,  ôc  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Illufires  par  le  Père  Nice- 
ron ,  tome  33.  p.  367  &  Juiv. 

RÜYSDAAL.  Voyez  RUISDAAL. 

R  U  Y  T  E  R  (  Michel- Adrien  )  Duc  ,  Chevalier  ôc  Lieutenant- 
Amiral-Général  des  Provinces- Unies ,  né  en  1607,  à  Fleflingue 
ville  de  Zélande,  d’un  Bourgeois  de  cette  ville  nommé  Adrien 
Michel,  ,6c  d '  Alide-Jean  Ruyter,  dont  il  retint  le  nom.  Il  n’a- 
voitqu’onze  ans  lorfqu’il  commença  à  fréquenter  la  mer ,  où 
il  fe  fignala  dans  les  divers  emplois  qu’il  y  exerça  fucceffive- 
ment.  Après  avoir  été  Matelot,  Contre-Maître  ôc  Pilote,  il 
fut  Capitaine  de  VailTeau, puis  Commandeur,  Contre-Amiral, 
Vice- Amiral,  qui  elt  la  plus  haute  dignité  où  il  pouvoit  par¬ 
venir  ,  parce  que  celle  d’Amiral  eft  attachée  à  la  qualité  de 
Gouverneur  de  Hollande.  N’étant  encore  que  Capitaine  de 
VailTeau,  il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  les  païs  étran¬ 
gers  ;  car  il  repoufla  de  Dublin  les  Irlandois ,  qui  vouloient  fe 
rendre  maîtres  de  cette  ville,  ôc  en  chaffer  les  Anglois,  ôc  fit 
plufieurs  prifes  dans  la  Groenlande.  Il  fit  huit  fois  le  voyage 
des  Indes  Occidentales,  &  deux  fois  celui  du  Bréfil.  En  1641, 
il  fut  envoyé  au  fecours  des  Portugais  contre  les  Efpagnols.ôt 
fut  fait  Contre-Amiral.  S’étant  avancé  jufqu’au  milieu  des  en 
nemis  dans  le  combat, il  donna  la  chafle  à  plufieurs  vaifleaux, 
&  fut  loué  hautement  par  le  Roi  de  Portugal.  Il  acquit  enco¬ 
re  plus  de  gloire  devant  Salé,  ville  de  Barbarie,  où  malgré 
cinq  vaifleaux  corfaires  d’Alger,  il  pafla  feul  à  la  rade  de  cet 
te  ville;car  les  Maures  de  Salé  qui  avoient  vu  cette  belle  aétion, 
voulurent  que  Ruyter  entrât  dans  leur  ville  en  triomphe,  mon 
té  fur  un  cheval,  ôc  fuivi  à  pié  des  Capitaines  Corfaires.  En 
1653,  il  commanda  fous  l’Amiral  Tromp  la  Flotte  des  Etats 
Généraux,  compofée  de  foixante  &  dix  vaifleaux,  avec  les- 
qpels  il  donna  trois  fois  le  combat  aux  Anglois.  Il  alla  enfui 
te  dans  la  Mer  Mediterranée,  vers  la  fin  de  l’an  1655,  ôc  y 
prit  quantité  de  Vaifleaux  Turcs ,  avec  le  fameux  Renégat  A- 
mand  de  Dias,  qu’il  fit  pendre.  En  1659,  il  alla  au  fecours 
du  Roi  de  Danemarc  contre  les  Suédois,  &  donna  des  mar¬ 
ques  d’une  valeur  extraordinaire  dans  l’Ifle  de  Funen.  Auffi 
le  Roi  de  Danemarc  l’en  récompenfa  dignement,  ôc  lui  don¬ 
na  penfion,  après  l’avoir  annobli,  lui  6c  toute  fa  famille.  En 
1661,  il  fit  échouer  un  Vaiffeau  de  Tunis,  délivra  quarante 
Efclaves  Chrétiens  qui  étoient  defliis,  fit  un  Traité  avec  ceux 
de  cette  ville,  6c  mit  à  la  raifon  ceux  d’Alger.  Tant  de  belles 
aétions  ayant  mis  Ruyter  dans  une  haute  réputation ,  il  fut  élu 
Lieutenant- Amiral  en  1665,6c  en  cette  qualité  prit  fur  la  Cô 
te  de  Guinée  quantité  de  Vaifleaux.  Enfuite, après  avoir  rem¬ 
porté  une  viétoire  confidérabie  fur  les  Anglois  en  1666,  il  fut 
fait  Lieutenant-Amiral-Général.  Il  continua  de  fe  fignaler  par 
quantité  d’aétions  illufires  jufqu’en  1676,  qu’il  fut  blefle  mor¬ 
tellement  d’un  coup  de  canon, dans  un  combat  qu’il  donna  aux 
François  devant  la  ville  d’Agoufte  en  Sicile.  II  mourut  peu  de 
jours  après  fa  bleffuîe,ôc  fon  corps  fut  porté  à  Amfierdam,où 
les  Etats  lui  firent  dreffer  un  fuperbe  monument.  Ce  grand 
homme  avoit  été  marié  trois  fois,  6c  laifla  plufieurs  filles  de 
fes  deux  dernières  femmes, 6c  un  fils  de  fa  deuxième  ,  nommé 
Engel,  qui  naquit  en  1649,  6c  qui  eft  mort  Contre -Amiral, 
quelques  années  après  fon  père.  *  Vie  de  Ruyter. 

*  RUYVEN  (Pierre  de)  né  en  1650,  fut  d’abord  un 
fort  médiocre  Peintre,  mais  à  force  de  s’appliquer  il  devint  un 
des  plus  habiles  Peintres  d’Hiftoire.  11  s’entendoit  auffi  fort 
bien  à  peindre  des  lambris,  des  ftatues  dans  des  niches,  des 
oifeaux  6c  autres  ornemens.  Ce  fut  lui  qui  peignit  à  la  Haye 
les  arcs  triomphaux  érigez  à  l’honneur  de  Guillaume  III,  Roi 
d’Angleterre ,  6c  qui  furent  admirez  des  Connoifleurs.  Il 
mourut  en  1718.  *  Voyez  M.  Jacques  Campo  Weyerman  , 
Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas,  en  Hollandois,  tome  3.  p.  134, 
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R  UZANTES,  Poëte  Burlefque.  Cherchez  BEOLCUS» 

*  RUZE'  (Guillaume)  fils  de  Guillaume  Ruzé,  Seigneur 
de  Beaulieu,  Receveur-Général  des  Finances  en  Touraine,  6c 
de  Marie  Teftu,  fit  fes  études  à  Paris  où  il  étoit  né,  embrafla 
l’état  Eccléfiafiique ,  &  fut  Dofteur  de  la  Faculté  de  Paris  ôc 
de  la  Maifon  de  Navarre.  Il  a  été  Confefleur  des  Rois  Char¬ 
les  IX  6c  Henri  III.  En  1566,  il  alfifta  à  la  Conférence  tenue 
avec  les  Miniftres  de  la  Religion  Réformée.  Henri  III  le 
nomma  à  l’Evêché  de  S.  Malo,  6c  avant  que  d’avoir  été  facré, 
à  celui  d’Angers ,  dont  il  prit  pofleflion  le  29  Août  1572.  Il 
cefta  d’être  Confefleur  du  Roi,  afin  de  réfider  dans  fon  Dio- 
céfe,  où  il  s’appliqua  fans  relâche  à  gouverner  fon  Troupeau 
en  Pafteur  bon  6c  fidèle.  Peu  de  tems  après  avoir  affilié  au 
Concile  tenu  à  Tours  en  1583,  il  fit  imprimer  en  François  la 
Profeffion  de  Foi  qui  y  avoit  été  arrêtée, 6c  qui  fut  fuivie  pres¬ 
que  par  tout  le  Royaume.  Il  mourut  à  Paris  le  28  Septembre 

1587.  Il  eft  Auteur  d’une  Traduction  Françoife  du  Commonito - 
rium  de  Vincent  de  Lerins.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

RUZE  (Martin)  Seigneur  de  Beaulieu.de  Chilli.de  Long¬ 
jumeau,  Sécretaire  d’Etat,  6c  Thréforier  des  Ordres  du  Roi, 
fécond  fils  de  Guillaume  Ruzé,  Receveur-Général  des 
Finances  en  Touraine,  6c  de  Marie  Teftu,  étoit  Sécretaire 
des  Commandemens  de  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou,  qu’il 
fuivit  en  Pologne.  Ce  Prince,  étant  parvenu  à  la  Couronne 
fous  le  nom  de  Henri  III,  le  fit  Sécretaire  des  Finances ,  6c  en 

1588,  Sécretaire  d’Etat.  Ruzé  le  fervit  avec  zélé;  6c  après 
lui,  le  Roi  Henri  IV  l’employa  dans  les  plus  importantes  affai¬ 
res,  &  l’honora  en  1592,  de  la  charge  de  Thréforier  de  fes 
Ordres,  puis  de  celle  de  Grand-Maître  des  Mines  de  France» 
Depuis,  en  1606,  il  fe  démit  de  fa  charge-  de  Sécretaire  d’E¬ 
tat,  en  faveur  du  Seigneur  de  Loménie;  mais  ce  fut  à  condi¬ 
tion  que  ce  dernier  n’en  auroit  que  la  furvivance.  En  effet» 
Ruzé  continua  d’exercer jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  16  de 
Novembre  1613.  Son  corps  fut  enterré  à  Chilli,  où  l’on  voit 
fa  figure  de  marbre  blanc,  6c  fon  Epitaphe.  Il  avoit  époufé 
Geneviève  Arabi,  dont  il  n’eut  point  d’enfans ,  6c  laifla  fes  biens 
à  Antoine  Coiflier,  Seigneur  d’Effiat,  depuis  premier  E* 
cuyer  de  la  grande  Ecurie,  Maréchal  de  France,  Surintendant 
des  Finances,  à  condition  de  porter  fon  nom  6c  fes  armes. 
Voyez  COIFFIER. 

RUZE'  (Arnoul)  de  la  même  famille  que  les  précédens, 
étoit  né  à  Tours.  II  fut  Profeffeur  en  Droit  à  Orléans,  Cha¬ 
noine  6c  Scholaftique  de  la  Cathédrale,  6c  en  cette  derniers 
qualité  Chancelier  de  l’Univerlité  de  cette  ville  Depuis  il  fut 
encore  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  ôc  Abbé  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire.  On  a  de  lui  un  Traité  Latin  de  la  Ré¬ 
gale,  imprimé  pour  la  première  fois  en  1534,  à  Paris, &  dont 
il  a  été  fait  depuis  d’autres  éditions.  11  a  écrit  auffi  de  Manda - 
datis  Apoftolicis ,  &  de  Commendis  ;  de  Pr&eminentia  Arcbiepifcopalis 
Dignitatis. Prud’ homme  deBourges, connu  fous  le  nom  de  Probus, 
recueillit  tous  les  Ouvrages  imprimez  ôc  manuferits  de  Ruzé  en 
un  volume  in  quarto,  l’an  1542  Ruzé  mourut  vers  l’an  1540». 
*  Le  P.  Liron,  Bïblioth.  Chart.  Simon,  Hifi.  des  Aut.  du  Droit . 
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R  Y  B  E  R  E  Y  S.  La  Maifon  de  Rybereys  établie  depuis  long- 
tems  dans  le  Haut  Périgord,  entre  les  villes  de  Chalus  ôc 
deTiviers,  a  produit  plufieurs  perfonnes  diftinguées  par  leur 
mérite.  En  1530,  André'  de  Rybereys,  Seigneur  de  Saint- 
Priez-lès-Faugerets  ,  de  Courbefis ,  ôcc.  Exemt  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  dans  la  Compagnie  de  M.  deNanfay,  époufa 
Louïfe  de  Saint  Martin  de  Puigueraud.dont  il  eut  deux  fils ,Jean, 
qui  fut  Commandant  de  Monfegur,  6c  mourut  fans  enfans;  6c 
George,  qui  époufa  en  1562,  Marguerite  de  Bart  de  Clufeau 
6c  de  la  Romagére,  dont  il  eut -deux  fils.  Jean,  Baron  de 
Courbefis,  Marquis  de  la  Baftide ,  époufa  en  isç8,Anne  Pour- 
ten  de  la  Barde  ,  dont  il  eut  un  fils  6c  deux  filles  ,  Pierre, 
Marthe  6c  Marguerite.  Pierre  de  Rybereys  époufa  en  1623, 
Antoinette  de  la  Tour,  6c  de  la  Faye  de  Gourfac,dont  font  for- 
tis  Charles,  Seigneur  de  Rybereys ,  Baron  de  Courbefis; 
Guillaume,  Seigneur  de  Laffalle  6c  de  Sainte -Marie,  qui  fut 
Page,  puis  Ecuyer  de  Mademoifelle,  ôc  qui  commanda  la  No- 
bleflfe  de  Périgord  en  1674,  fous  M.  d’Albret.  11  a  eu  quatre 
enfans,  le  premier  a  été  Capitaine  dans  le  Régiment  d’Or¬ 
léans;  le  fécond,  Capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Fare;  le 
troifiéme  fut  fait  Prêtre  ;  6c  le  quatrième ,  Prêtre  de  l’Oratoire. 

RYCHENSE  E,  petite  ville  du  Canton  de  Lucerne,  au- 
deffous  du  Lac  de  Baldeck.  Lorfqu’en  1385  »  la  guerre  de 
Sempach  alloit  éclater,  ceux  deRychenfée  firent  un  Traité  de 
combourgeoifie  avec  la  ville  de  Lucerne,  6c  reçurent  quelques 
cent  hommes  Lucernois  en  garnifon.  Ils  payèrent  fort  cher 
cette  démarche,  car  la  N obleffe  d’Autriche  furprit  cette  ville 
en  1386,  en  tailla  la  garnifon  6c  la  plupart  des  Habitans  en  piè¬ 
ces  ,  mit  le  feu  à  la  ville,  6c  par  une  cruauté  barbare,  fit  pé¬ 
rir  dans  le  feu  le  refte  des  Habitans,  femmes  &  enfans, ou  les 
précipita  dans  le  lac  où  ils  fe  noyèrent.  La  paix  étant  faite  on 
rebâtit  cette  ville,  qui  demeura  entre  les  mains  de  la  Manon 
d’Autriche  jufques  en  1415,  où  l’Archiduc  Prédéric  encourut 
le  Ban  de  l’Empire  ôc  du  Concile  de  Confiance.  L  exécution 
en  ayant  été  coinmife  aux  Suiffes.ceux  de  Lucerne  la  purent. 
6c  en  partagèrent  la  pofleflion  avec  les  Cantons  ue  Zurich,  de 
Schwytz,  d’Underwalde ,  de  Zug  6c  de  Glaris.  Le  Canton  d  U- 
ry  fut  auffi  reçu  à  la  participation  des  conquêtes  en  I425- 
Gilles  Tfchudy,  Chron.  MJ'c.  P.  2.  ad  cm.  1415.  &  1425-  Sim¬ 
ler,  de  Rcp.  Helv.  I.  1.  p  3ôr-  Stumpf,  l.  7-  £•  242-  Bulhnger, 
l.  8.  t.  17.  Hïfi.  MJc .  DiHionnairt  Allemand  ue  Baie. 
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*  R  Y  CK,  (Jolie  de)  de  Malines ,  Religieux  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  fut  envoyé  le  premier  en  1 5 34 
Monaftére  de  cet  Ordre,  au  pais  de  Quito,  Provinc 
rou  dans  l’Amérique  Méridionale.  On  a  de  lui  une  belle  Let¬ 
tre  touchant  les  mœurs  des  Habitans  de  ce  lieu-la. 

André,  Bïblioth.  Belgica,  p-  599- 
RYCKEL  (Denys  de).  Voyez  DLN  YS. 

RYCKIUS  (  Tufte)  tameux  Ecrivain  ne  a  Gand  en  1  lan- 
dre-le  fixiéme  Mai  1587.  Il  étudia  à  Douay  les  Huinanitez 
la  Philofophie  &  le  Droit ,  &  paffa  en  fuite  en  Italie,  ou  ob¬ 
tint  la  charge  de  Bibliothécaire  chez  le  Comte  de  Sur  g  - 
roufe.  il  mourut  en  1627  ,  âge  de  41  ans.  Son  Traite  de  La- 
pitolio  Romano,  fut  imprimé  à  Gaud  en  1617.  Il  y  décrit  toutes 
les  colonnes,  ftatues ,  coloffes,  trophées,  fculptures  ancien¬ 
nes  &  modernes  &  les  peintures  qui  ornent  le  Capitole,  bes 
autres  Ouvrages  font,  Pr&ludia  Poëtica;  Primitiœ  Epiflolica ;  Cen¬ 
tura  Epifiolarum  nova  ;  Odarum ,  five  Poèmatum  lïbri  duo  ;  Panegy- 
ris  Puulo  V,  Ponlifici  Maximo  fcripta  ;  Parentaha  in  funere  ejuldem  ; 
Panegyris  Heroica  Scipioni  Cobcllutio ,  Cardinal!  creato  ;  Pietas  infu- 
ncre  Philippe  III,  Hifpania  Regis  ;  Jnfta  Funebria  Albcrti  Arcbiduas 
Auflriœ;  Syntagma  de  anno  feculari  fubil&o  &  annis  fulemnibus  diver- 
farurn  Nationum;  Heroicorum  Carminum  liber  (ingularis  ;  Par  ex ,  Jive 
Epitapbiorum  Hbri  très.  *  Hankius,  de  Rom.  Rer.  Script,  pinte 
j.  c.  85.  Valére  André,  Éiblioth.  Belgica, p.  604  &  605.  Sweer- 
tius ,  Æhen.Batav.  DiBionnaire  Allemand.  .  , 

RYCKIUS,  (Théodore)  favant  Profeffeur  en  Hiltoire  a 
Leyde.  Ayant  fait  fes  études  Académiques  il  lit  un  voyage  en 
Angleterre,  en  France  &  en  Italie,  où  il  fut  toujours  eftnné 
par  les  perfonnages  les  plus  favans.  De  retour  en  Hollande, 
il  avocaffa  à  la  Haye,  où  il  fit  pourtant  allez  comprendre  que 
cette  manière  de  vivre  ne  convenoit  pas  trop  a  fon  inclination, 
&  qu’il  préféreroit  la  vie  Académique.  C’eft  pourquoi  il  ac¬ 
cepta  avec  plaifir  la  Chaire  de  Profeffeur ,  &  s  y  dilhngua  en- 
fuite,  tant  par  les  grands  fruits  que  firent  fes  Leçons ,  que  par 
les  Ouvrages  qu’il  publia.  11  a  donné  une  belle  édition  de  Ta¬ 
cite  avec  de  favantes  Notes,  d’autant  plus  dignes  d  eftime  que 
les  Commentateurs  précédens  de  1  acite ,  &  Lipfe  en  particu¬ 
lier  ,  avoient  laiiTé  bien  des  chofes  a  éclaircir.  O11  a  e  ui 
une  Differtation  De  primis  Italie  Colonis  dP  de  Adventu Ænece  in 
Italiam  ,  pour  réfuter  le  fentiment  de  Bochart,  qui  foutenoit 
qu’Enée  n’avoit  jamais  vu  l’Italie.  11  publia  aufli  une  Haran¬ 
gue  de  Gigantibus,  où  il  rapporte  les  faits  les  plus  remarquables 
au  fujet  des  Géans  de  tous  les  tems.  C’elt  enfin  auffla  lui  qu  on 
doit  l’édition  du  Commentaire  important  de  Lucas  Holjtenius 
fur  Etienne  de  Byzance,  &  de  quelques  autres  moindres  Ou¬ 
vrages  de  ce  Savant, dont  il  rapporta  les  Manufcrits  dans  fon 
voyage  d’Italie.  Ils  furent  imprimez  à  Leyde  en  1692  ,  ût 
Ryckius  mourut  vers  le  commencement  de  1  année  1690.  _ 
Scripta  Ryckii.  Epiftolce  Ryckii  &  Grævii  ad  P.  Francium,  m 
Francii  poflhumis.  DiBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

RYCZYWUL.  Voyez  RlTCHIVOL. 

r  Y  D.  R  Y  E. 

RV  D  O  L  Voyez  R  I D  O  L. 

*  RYE  ,  petite  rivière  d’Angleterre,  dans  le  Duché 

d’Yorck,  donne  le  nom  à  une  vallée  appellée  Rydale,&  fe  jet¬ 
te  dans  le  Darwent.  *  Beevereli,  Delues  d'Angleterre ,  p.  178. 

RYE,  petite  ville  d’ Angleterre, eft  a  1  embouchure  du  Ro- 
ther,  dans  le  Comté  de  Suffex,  aux  confins  de  Kent.  Elle  eft 
un  des  cinq  Ports  d’Angleterre  qui  ont  féance  &  voix  au  Par¬ 
lement,  &  a  un  bon  port,  où  l’on  s’embarque  ordinairement 
pour  paffer  en  Normandie.  Elle  eft  vis  a  vis  de  Dieppe.  Ses 
Habitans  font  la  plupart  des  Pécheurs,  qui  s’attachent  fur-tout 
à  la  pêche  des  harangs  dans  le  tems.  *  DiBion.  Anglais. 

R  Y  E  G  A  T  E ,  ville  de  la  Province  de  Surrey  en  Angleter¬ 
re  Elle  eft  fituée  dans  une  vallée  appellée  Holmesdale.  On  y 
voit  encore  les  ruines  d’un  château  où  l’on  dit  que  les  Barons, 
oui  faifoient  pour-lors  la  grande  Nobleffe  d’Angleterre,  s’as- 
fembloient  fecrettement  lorfqu’ils  faifoient  la  guerre  au  Roi 
Tean  On  trouve  auprès  de  cette  ville  quantné-d’excellente 
terre  à  Foulon,  qu’on  envoyé  à  Londres  pour  l’ufage  des  ma- 
nufaftures  en  laine.  *  Etat  de  la  Grande-Bretagne  Jous  George  II, 

RYE^N,  contrée  du  Brabant  Efpagnol  ,  dans  le  quartier 
d’Anvers  On  n’y  voit  rien  de  confidérable  que  la  fortereffe 
de  Lillo  &  celle  de  Sandvliet.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

RYER  (André  du)  Sieur  de  Malezair ,  né  à  Marcigny, 
petite  ville  du  Mâconois  en  Bourgogne,  Gentilhomme  Ordi¬ 
naire  de  la  Chambre  du  Roi  ,&  Chevalier  du  Saint  Sépulchre, 
n  vécu  dans  le  XVII  fiécle.  Il  féjourna  affez  longtemsà  Con- 
ftantinople  pour  le  fervice  du  Roi,  &  fut  Conful  de  la  Nation 
Françoife  en  Egypte.  Il  apprit  les  Langues  Turque  &  Arabe , 
fit  même  une  Grammaire  Turque,  &  traduifit  1  Alcoran  en 
Langue  Françoife.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  parut  à  Pa¬ 
ris  en  1610  &  1633 ,  &  le  fécond  en  1647  feulement.  Il  a  en¬ 
core  publié  une  Verfion  Françoife  du  Guhflan,  ou  de  l’Empire 
des  Perfes  compofé  par  Sadi  ,  Prince  des  Poètes  Turcs  & 
Perfans  qui  a  paru  pour  la  première  fois  en  1634,  &  qui  a 
été  réimprimé  depuis.  *  Colomiez ,  Galba  Onentahs.  Bayle , 
j  )jçî 

RYER  (Pierre  du)  Hiftoriographe  du  Roi,  étoit  d’une 
noble  famille  de  Paris ,  &  fut  l’un  des  Quarante  de  l’Académie 
Françoife.  Il  acquit  quelque  réputation  par  un  grand  nombre 
de  Traductions ,  dont  les  plus  confiderables  font  celles  de 
prefque  toutes  les  Oeuvres  de  Cicéron,  de  Sénéque,de  Tite- 


R  Y  F.  R  Y  H.  RYK.  &c.  RZE. 

Live,  d’Hérodote,  de  Polybe,  de  Strada,  des  Métamorpho- 
fes  d’Ovide,&  d’une  partie  de  l’Hiftoire  du  Préfident  de  Thou. 
Quoiqu’il  eût,  dit-on,  une  gitande  connoiffance  des  Langues', 
quelques-uns  ont  cru  qu’étant  aux  gages  des  Libraires,  qui  lui 
achetoient  fes  Ecrits ,  il  n’avoit  pas  tout  le  loifir  qui  lui  étoit 
néceffaire  pour  leur  donner  la  dernière  perfection.  En  effet, 
on  n'y  voit  pas  régner  route  l’exaCtitude  pofiible.  Il  faifoit 
auffî  des  vers ,  quelquefois  même  avec  fuccès,  comme  on  le 
peut  voir  par  fa  Tragédie  de  Scévole.  11  a  lailfé  dix-huit  Piè¬ 
ces  de  théâtre  imprimées,  &  deux  manuferites,  qui  font  dans 
la  Bibliothèque  du  Maréchal  d’Etrées.  Du  Ryer  avoit  été  pour¬ 
vu  en  1626,  d’une  charge  de  Sécretaire  du  Roi.  11  la  reven¬ 
dit  en  1633,  &  la  néceilité  où  il  fe  trouva  de  pourvoir  à  la  fub- 
fiftance  d’une  famille,  l’obligea  de  s’attacher,  en  qualité  de 
Sécretaire,  à  Céfar,  Duc  de  Vendôme.  Il  mourut  le  feptiéme 
Novembre  1656,  âgé  de  53  ans,  &  fut  enterré  dans  le  tom¬ 
beau  de  fes  ancêtres  dans  l’Egüfe  de  Saint  Gervais.  *  Bayle, 
Di  cl.  Crit.  Hïfi.  de  l’Academie  Françoife ,  augmentée  par  l’Abbé 
d’Olivet,  tome  1.  p.  357.  &c.  Voyez  aujfi  le  Supplément  de  Paris 
1739. 

R  Y  F.  R  Y  H.  RYK. 

RYFFIUS,  (Pierre)  Profeffeur  en  Mathématiques  à  Bâ* 
le,  y  naquit  en  1552,  d’une  famille  très  ancienne.  Fri- 
dolin  Ryff  fut  Confeiller  &  Scholarque  à  Bâle  du  tems  de  la 
Réformation, &  contribua  beaucoup  au  rétabliflement  de  l’Uni- 
verfité.  Pierre  Ryffius  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts  en  1576, 
&  s’appliqua  enfuite  à  la  Médecine  dont  il  prit  le  degré  de  Do¬ 
cteur  en  1584.  Comme  outre  la  Médecine  il  S’étoit  auflî  fort 
appliqué  aux  Mathématiques,  il  fut  nommé  Profeffeur  en  cet¬ 
te  Science  en  1586.  Il  fut  quelque  tems  après  aggrégé  au  Col¬ 
lège  des  Médecins, &  fut  honoré  du  ReCtorat  de  l’Univerfité. 
Il  donna  tous  fes  foins  à  bien  remplir  fes  devoirs,  &  compofa 
pour  cet  effet  divers  Abbrégez  de  Mathématiques,  qui  furent 
introduits  pour  être  expliquez  publiquement  aux  Etudians , 
parce  qu’on  les  trouva  très  propres  à  faire  beaucoup  de  fruit. 
Il  mourut  en  1629.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages,  Quæftio- 
nes  Geomctricœ  ;  Gcod&Jia  per  ufurn  radiï  Geometrici  ,■  Eleraenta  Sphx- 
r&;  Compendium  Aritbmetices .  *  Urftifii  Epbemerides.  Archiva 

Acad.  Baftlienf.  Chron  Bafil.  Gr 0 üii  E pit orne.  Manufcript a  Ryffi ma, 
DiBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

RYHINER,  ancienne  famille  de  Bâle.  Henri  Ryhinet 
fut  fait  Sécretaire  d’Etat  en  1534,  &  Ferdinand,  Roi  des  Ro¬ 
mains,  pour  marquer  l’eftime  qu’il  en  faifoit,  lui  chargea  en 
1535  fes  armes  d’un  Croiffant.furmonté  d’une  Etoile  en  champ 
de  gueules.  Il  eut  plufieurs  fils.  Emanuel,  l’un  d’eux,  fut  fait 
Sécretaire  du  Confeil,  &  c’eft  de  lui  que  defeend  la  famille  de 
ce  nom,  qui  eft  &  à  Bâle  &  à  Berne,  &  qui  occupe  encore 
actuellement  dans  ces  deux  villes  des  charges  eonfidérables 
dans  l’Etat,  dans  l’Eglife  &  dans  l’Académie.  Frédéric,  autre 
fils  de  Henri,  leva  un  Régiment  d’infanterie  pour  le  fervice 
de  la  France  ,  &  y  paffa  à  la  tête  de  fon  Régiment  en  1587-  H 
laiffa  un  fils  nommé  Frédéric ,  comme  lui ,  qui  fe  pouffa  fi  bien 
dans  les  charges  de  la  République,  qu’en  1630  il  en  fut  fait 
Bourguemaître.  *  Chronique  d’Urfiifius  Tonjola  Bajil.  fep.  Mé¬ 
moires  de  la  famille.  Cet  Article  a  été  fourni. 

RYKEL  (Denys  de).  Voyez  DENYS. 

RYN.  RYP.  RYS. 

RYNDACUS,  fleuve  dont  parle  Plutarque  dans  la  Vie  de 
Lucullus.  Scylax,  en  fa  navigation,  met  fon  cours  dans 
la  Phrygie,  &  dit  que  Tille  Besbicus  elt  fur  ce  fleuve.  Il  cou- 
loit  dans  la  Myfie  de  l’Afie  Mineure,  du  midi  au  feptentrion , 
&  alloit  fe  décharger  dans  la  Propontide,  à  l’orient  de  Cyzi- 
que,  où  eft  l’Ifle  Besbicus.  Pline,  /.  5.  ch.  32,  dit  qu’il  étoit 
auparavant  appellé  Lycus.  On  le  nomme  préfentement  Lipa- 
dio,  félon  Leunclave ,  &  les  Turcs  l’appellent  Ulubad.  *  Le 
P.  Lubin  ,  Tables  Géogr aph. 

RYP  EN,  ville  du  Jutland  en  Danemarc,  capitale  de  PE- 
vêché  de  Rypen  ,  eft  fituée  fur  la  côte  occidentale  ,  à  peu 
près  à  l’oueft  de  Coldingue  ou  Kolding,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  neuf  lieues.  Rypen  eft  la  plus  ancienne  ville  du 
Jutland;  elle  a  une  bonne  citadelle  &  un  port  fort  fréquenté. 
Les  Suédois  la  prirent  l’an  1645 ,  &  ils  la  rendirent  par  la 
paix  de  Bronsbro.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  RYPEN  (le  Diocéfe  de)  eft  une  des  quatre  contrées 
du  Nord -Jutland  entre  le  Duché  de  Sleeswick,  les  Diocéfes 
d’Arhus  &  de  Wiborg,  la  Mer  d’Allemagne  &  le  petit  Belt 
ou  Middelfart-Sund.  Ce  païs  eft  divifé  en  trente  Bailliages 
qui  ne  renferment  que  282  Paroiffes.  Rypen  capitale,  Col¬ 
dingue  &  Frédériks-Ode  en  font  les  lieux  principaux.  *  Le 
même. 

RYSWICK,  village  des  Païs-Bas  en  Hollande,  avec  un 
château  bâti  à  la  moderne,  entre  la  Haye  &  Delft^,  où  fe 
fit  le  Traité  de  paix  entre  l’Empire,  la  France,  l’Efpagne, 
l’Angleterre  &  les  Provinces- Unies  ,  le  20  de  Septembre 
1697,  &  entre  l'Empereur  &  la  France  le  21  Oétobre  de  la 
même  année. 

R  Z  E. 

RZECZICA,  ville  de  Lithuanie,  capitale  d’un  grand  ter¬ 
ritoire  qui  porte  fon  nom,  eft  fituée  fur  le  Borifthéne,  à 
vint-cinq  lieues  au-deflous  de  la  ville  de  Rohaczow.  *  M?ty, 
DiB.  Géogr. 


s. 


Lettre  demi-voyelle  ,  prend  ordinairement  fa 
force  &  le  fon  qui  lui  eft  propre  ,  de  la 
voyelle  fuivante.  Mais  elle  fe  joint  à  celle  qui 
la  devance  avant  les  lettres  M  ,  P ,  &  T  ,  com- 
p,  „  me  en  ces  mots,  Cofmus ,  ProJ'per  &  Teflis.  S 

Vj  Uj  Ce  change  fouvent  en  M,  comme  rurfus , rurfum ; 

’jj  en  N  (comme fanguis,  fanguinis;  &enR,com- 
Le  changement  de  l’S  en  T  ,  eft  plus  ordinaire 
en  "plufieurs  fortes  de  Langues.  Enfin  la  lettre  S  s’eft  entière¬ 
ment  perdue  en  divers  mots  Latins,  puisqu’on  a  dit  nwnerus  ,  de 
nufmerus ;  dumofus ,  de  dufmofus;  Camceius  &  Camillus  ,  de  Cajnue- 
rue,  &  de  CafmUlus.  Virgile  dit,  Enéïde ,  l.  n.  v.  543 


Matrifque  vocavit 

Nomme  Caf milles ,  mutata  parte,  Camillam. 

Varron  nous  allure  qu 'Omen  a  été  tiré  d ’Ofmen  ,  &  idem  de  ifdem. 
Le  fon  de  l’S  fait  une  afpiration,  d’où  elle  eft  appellée  une  let¬ 
tre  afpirante.  Pindare  l’appelle  x<(3Se Aov  ou  adultérant ,  c’elt  à 
dire,  qu’elle  a  un  faux  fon  ,  &  il  l’a  évitée  prefque  dans  tous  fes 
Vers.  Quintilien  dit  qu’elle  elt  rude,  &  qu’elle  fait  un  mau¬ 
vais  fon  dans  la  combinaifon  des  noms  :  ce  qui  la  faifoit  rejet- 
ter  fouvent  de  la  fin  des  noms:  on  prononçoit,  par  exemple  , 
emnibu,  au  lieu  d’ omnibus.  S  fe  prononce  comme  un  Z  ,  en  Latin 
&  en  François  ,  quand  elle  fe  trouve  entre  deux  voyelles  ;  mais 
quelquefois  chez  les  Latins  ,  pour  adoucir  ce  fon ,  on  la  redou- 
bloit  au  milieu  du  mot,  &  on  écrivoit  caujfa ,  pour  caufa,  com¬ 
me  Quintilien  le  remarque.  La  lettre  S  chez  les  Grecs  .jointe  a- 
vec  un  T  fous  cette  figure  ç  vaut  fept;  kfigma  feul,  deux  cens. 

SA.  S  A  A.  SAB. 


SA  ou  S  A  A  (Emanuel)  Jéfuite  Portugais ,  né  à  Villa-de-Conde, 
dans  la  Province  dite  Entre-Minbo  &  Douro  ,  fe  fit  Religieux 
en  1545,  âgé  de  quinze  ans  ou  environ,  enfeigna  à  Gandie ,  à 
Coimbre  &  à  Rome,  &  fut  confidéré  comme  un  excellent  In¬ 
terprète  de  l’Ecriture,  &  comme  un  bon  Prédicateur.  Il  prêcha 
dans  les  principales  villes  d’Italie,  &  fut  employé  par  le  Pape 
PieV,  pour  travailler  à  la  nouvelle  édition  des  Bibles.  Dans  la 
fuite  il  fut  envoyé  à  Aronne ,  dans  le  diocéfe  de  Milan ,  pour 
s’y  délalfer  de  fes  longs  travaux  ,  &  il  mourut  le  30  décembre 
1596  ,  dans  la  66  année  de  fon  âge.  Nous  avons  de  lui,  Scbolia 
in  quatuor  Evangelia ,  Anvers  1596,  Lyon  1610,  Cologne  1620; 
Notationes  in  totam  Sacram  Scripturam,  Anvers  1598,  Cologne 
1610;  sipborifmi  ConfeJJariorum  ,  Barcelone  1601,  Paris  1609, 
Lyon  1612  ,  Anvers  1615  &  Douay  1627.  II  employa  40 
ans  à  compofer  cet  Ouvrage,  quoique  ce  ne  foit  qu’un  petit  volu¬ 
me.  Cependant  le  Maître  du  Sacré  Palais  en  lit  retrancher  ou 
corriger  plus  de  80  endroits ,  où  les  principes  &  les  décifions  ne 
s’accordoient  pas  avec  l’Ecriture,  &  les  Ecrits  moraux  des  Pères 
de  l’Eglife,  ou  avec  les  décifions  des  Conciles.  Ses  Notes  fur  la 
Bible,  font  courtes  &  littérales.  *  Ribadeneira  &  Alegambe, 
■Bibliotb.  Script.  Societ.  Jefu.  Nicolas  Antonio  ,  Bibliotb.  Script. 
HiJ'pan.  Mémoires  de  Portugal. 

♦  SA  (Dom  Pantaléon)  Chevalier  de  Malte  &  frère  de  l’Am¬ 
bafladeur  de  Portugal  en  Angleterre ,  du  tems  de  Cromwel,  ayant 
pris  querelle  avec  le  Colonel  Gérard,  à  la  nouvelle  Bourfe, 
retourna  le  lendemain  bien  accompagné  dans  le  même  lieu. 
11  y  trouva  des  gens  dont  il  prit  l’un  pour  Gérard, &  lui  ayant 
cherché  querelle  le  tua,  &  quelques  uns  de  la  même  troupe  fu¬ 
rent  bleffez  par  fes  gens.  Après  cela  il  fe  retira  dans  la  maifon 
de  l’Ambaffadeur  fon  frère.  Sur  ce  tumulte  le  peuple,  s’attrou¬ 
pa,  invertit  la  maifon  de  l’Ambafladeur,  &  menaça  d’en  arracher 
les  coupables  pour  les  livrer  à  la  Juftice.  Cromwel  en  ayant 
été  informé,  y  envoya  un  Officier  avec  quelques  Soldats, pour 
demander  qu’on  livrât  les  Meurtriers.  Sur  cela  l’Ambalfadeur 
fit  demander  audience  au  Protecteur  qui  la  lui  refufa.  Cepen¬ 
dant  le  peuple  faifant  beaucoup  de  bruit  &  continuant  à  mena¬ 
cer  ,  l’Ambafladeur  qui  fe  vit  trop  foible  pour  réfirter,  fut  en¬ 
fin  contraint  de  livrer  fon  frère  ,  avec  ceux  qui  l’avoient  accom¬ 
pagné  ,  dans  l’efpérance  d’obtenir  enfuite  leur  grâce.  Mais 
Cromwell  ayant  été  inflexible ,  le  Gentilhomme  Portugais  fut 
décapité  dans  la  Tour,  &  fes  complices,  pendus  à  Tyburn. 
M.  de  Rapin-Thoyras  ,  Hifi.  d' Anglet.  tome  9.  I.  22.  p.  67. 

SA  M  E'NE'ZE'S  (Jean  Rodriguès  de)  Seigneur  de  Séver 
&  Matofinhos ,  &  Seigneur  Châtelain  de  la  ville  de  Porto  ,  fe 
diftingua  non  feulement  à  la  guerre,  ayant  paru  avec  honneur 
à  l’expédition  d’Azamor  ,  au  fiége  d’Arzile,  &  au  combat  na¬ 
val  contre  les  Mores  près  d’Alcacer  ,  mais  encore  dans  les  Con- 
feils,  &  s’acquit  auffi  beaucoup  de  réputation  par  fes  Poëfies, 
&  par  la  connoilfance  des  Langues  favantes.  Le  Roi  D.  Em¬ 
manuel  le  fit  en  1516,  fon  Ambafladeur  à  la  Cour  d’Efpagne  , 
&  en  1521  il  lui  donna  la  conduite  de  l’Infante  Béatrix,  qui 
alloit  époufer  le  Duc  de  Savoye.  On  a  quelques  unes  de  fes 
Poëfies,  qui  ont  été  imprimées  en  1516,  à  Lisbonne,  &  il  eft 
fur  qu’il  vivoit  encore  en  1537,  mais  on  ne  fait  pas  en  quelle 
année  il  mourut.  On  allure  qu’il  parvint  jufqu’à  l’âge  de  115 
ans.  il  laifla  plufieurs  enfans,  dont  l’un  nommé  François  de 
Sa  Ménézès,  fut  fait  en  1540,  Grand  Chambellan  duPrinceD. 
Jean  &  enfuite  Garde  &  Confeiller  de  Dom  Sébaftien  ,qui  étant 
parvenu  à  la  Couronne,  le  nomma  Grand-Maître  ds  la  Maifon 
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delà  Reine  qu’il  devoit  époufer,  &  dans  fes  deux  expéditionâ 
en  Afrique  lui  confia  le  gouvernement  du  Royaume.  Le  Car¬ 
dinal  Roi  Dom  Henri  le  fit  enfuite  premier  Comte  de  Matofin¬ 
hos  ,  &  il  fut  auffi  un  des  Commiflaires  chargez  d’examiner  à 
qui  appartenoit  le  droit  du.  Royaume.  Enfin  il  mourut  fort  âgé 
le  17  mars  15851  &  laifia  diverfes  Poëfies  que  les  Curieux  de 
Portugal  gardent  dans  leurs  cabinets. 

SA  I)E  MIRANDA  (François)  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Chrift  en  Portugal,  né  le  27  octobre  de  l’an  1495,  à  Coim¬ 
bre  ,  y  enfeigna  le  Droit  avec  réputation.  Dégoûté  de  cette 
forte  d’emploi,  par  les  difputes  fréquentes  de  l’Ecole,  il  s’oc¬ 
cupa  à  faire  des  vers’ en  fa  Langue  naturelle,  &  il  y  réüffit  fî 
bien,  que  les  Portugais  le  confidërent  lui,  &  le  Camoëns ,  com¬ 
me  les  premiers  de  leurs  Poètes.  Il  ne  réüffit  pas  de  même 
dans  les  Poëfies  Efpagnoles,  parce  qu’il  ne  polfédoit  pas  bien 
cette  Langue.  Il  mourut  le  15  mars  1558,  âgé  de  63  ans ,  & 
laifia  deux  Comédies,  dos  Filhalpandqs  ,  &  dos  EJlrangeiros ,  qui 
ont  été  imprimées  en  1650,  à  Coïmbre  ;  &  à  Lisbonne,  en 
1595  &  en  1622  ,  avec  un  volume  de  Poëfies,  dont  il  y  a  eu 
trois  éditions  à  Lisbonne,  favoir  ,  en  1595,  1614  &  16774 

*  Mémoires  de  Portugal. 

S  A  A  D  A  ,  ville  d’Afie  ,  dans  l’Arabie  Heureufe  ,  dans  la 
Principauté  de  Théma.  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  environ 
à  quarante-trois  lieues  d’Almacarana  vers  le  Nord  Oriental.  M. 
d’Herbelot  dans  fa  Bibliothèque  Orientale  dit  que  Saada,  ou 
Saadah  eft  une  ville  fituée  entre  celles  de  Hadharmamout  &  de- 
Sanaa ,  à  deux  cens  quarante  milles  de  la  première  ,  &  à  fix- 
vints  de  l’autre,  félon  le  Chérif  Al  Edriffi ,  qui  la  place  dans 
le  premier  climat,  &  qu’on  y  prépare  les  plus  beaux  maroquins 
de  tout  le  Levant  :  on  l’appelle  quelquefois  Sana  ou  Sanaa. 

*  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

SAADEDDOULAT,  Médecin  Juif,  habile  &  agréa¬ 
ble  dans  la  converfation,  fut  élévé  environ  l’an  1287  >  à  la  char¬ 
ge  de  premier  Miniftre  du  Sultan  Argoun.  On  rend  ce  témoi¬ 
gnage  à  ce  Miniftre ,  qu’il  ne  fit  rien  perdre  aux  Chrétiens  de 
ce  qu’ils  polTédoient  dans  l’Empire  d’Argoun.  Mais  il  fe  fer- 
vit  de  tout  fon  crédit  pour  élever  fa  nation  &  pour  lui  procu¬ 
rer  de  nouveaux  établilïemens.  Ainfi  les  Juifs  d’Orient  com¬ 
mencèrent  à  refpirer  &  à  jouir  des  avantages  qu’ils  avoient  per¬ 
dus  depuis  longtems*  Mais  Argoun  étant  mort ,  on  accula  le 
Miniftre  d’Etat  d’avoir  empoifonné  fon  Maître.  On  égorgea 
donc  Saadeddoulat  &  on  maflacra  un  grand  nombre  de  Juifs. 

*  Bafnage,  Hift.  des  Juifs,  £?c.  tome  $.  p.  1748. 

*  SAADI  &  SADI.  C’eft  le  nom  du  plus  célébré  Auteur 
des  Perfans.  11  menoit  une  vie  de  Derviche  &  de  Solitaire  qu’il 
pafla  pour  la  plus  grande  partie  en  voyages.  Il  fut  fait  efclave 
par  les  F'rancs  dans  la  Terre-Sainte,  &  travailla  en  cette  qualité 
aux  fortifications  de  Tripoli.  Un  Marchand  d’Alep  le  racheta  de 
cette  captivité  pour  le  prix  de  dix  écus  d’or ,  &  lui  en  donna 
cent  autres  pour  la  dot  de  fa  fille  qu’il  lui  fit  époufer  ;  mais 
cette  femme  lui  donna  tant  de  peine  qu’il  n’a  pu  s’empêcher  d’en 
faire  connoître  fon  chagrin  dans  fes  Ouvrages,  &  particuliérement 
dans  fon  Gttliftan.  On  a  auffi  de  lui  deux  autres  Ecrits  intitulez 
Boflan  &  Molamadt.  Guliflan  veut  dire  en  Perfan  un  Jardin  ou 
parterre  de  fleurs ,  Boflan  fe  prend  pour  un  Jardin  de  fruits ,  & 
Molamadt  lignifie  en  Arabe  des  Etincelles  ,  des  Rayons  8>c  des 
Echantillons.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

SAADIAS  GAON,  c’eft  à  dire  ,  Saadias  l'excellent , 
Rabbin ,  vivoit  au  commencement  du  dixiéme  fiécle  ,  &  étoit 
le  Chef  d’une  célébré  Académie  des  Juifs,  à  Sora  près  de  Ba- 
bylone.  Il  fut  appellé  d’Egypte  dans  cette  Académie  ,  par  Da¬ 
vid  Ben-Chaïr,  Prince  de  la  captivité.  Il  s’acquitta  de  fon  em¬ 
ploi  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  y  combattit  le  fentiment  de  la 
tranfmigration  des  âmes,  que  plufieurs  Juifs  croyoient;  mais 
s’étant  brouillé  avec  le  Prince  de  la  captivité,  il  fut  obligé  de 
demeurer  caché  pendant  fept  ans,  au  bout  defquels  il  en  fortit, 
&  fe  réconcilia  avec  ce  Prince,  auquel  il  furvécut,  &  demeura 
paifible  poflefleur  de  l’Académie  de  Sora.  Ce  fut  dans  fa  retrai¬ 
te  qu’il  compofa  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Il  mourut  en  943 , 
âgé  d’environ  50  ans.  Il  eft  un  des  premiers  qui  ait  réduit  en 
Art  la  Grammaire  Hébraïque  ,  vivant  dans  un  pals  où  l’on  par- 
loit  la  Langue  Arabe  ,  &  où  il  y  avoit  des  Grammaires  de  cette 
Langue.  Nous  n’avons  point  fa  Grammaire;  mais  on  juge  par 
les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  qu’il  a  été  peu  exaCt  dans  cet  Art, 
pour  s’être  trop  préoccupé  des  fubtilitez  puériles  de  la  Cabale. 
Il  a  écrit  un  livre  de  la  Théologie  des  Juifs,  intitulé,  Sepber  Haè~ 
munotb,  c’eft  à  dire,  Livre  de  la  Créance ,  où  il  traite  des  prin¬ 
cipaux  articles  de  leur  créance.  On  ne  le  trouve  guéres  qu’en 
Hébreu  de  Rabbin,  quoique  l’Auteur  l’ait  compofé  en  Arabe; 
&  il  y  a  quelques  fentimens  particuliers:  il  a  été  imprimé  à 
Conftantinople  en  1647.  II  Y  traite  de  Dieu,  du  Monde,  des 
Anges,  de  la  RélurreCtion  ,  &  de  la  Promulgation  de  la  Loi.  Il 
a  encore  fait  une  explication  du  livre  Jetflra,  imprimé  à  Man- 
toue  en  1592,  un  Commentaire  fur  les  alliances  illicites ,  dont 
Aben  Efra  fait  mention  ,  &  un  Commentaire  fur  Daniel,  inféré 
dans  les  grandes  Bibles  Hébraïques.  On  lui  attribue  une  Ver- 
fion  Arabe  de  l’Ancien  Teftament,  dont  le  Pentateuque  a  été 
imprimé  par  les  Juifs  de  Conftantinople,  en  caractères  Hébreu» 
Il  a  été  depuis  réimprimé  en  caractères  Arabes,  dans  les  Bibles 
Polyglottes  de  Paris  &  de  Londres,  avec  quelques  changemens. 
Cette  Verfion  Arabe  du  Pentateuque,  qui  a  été  traduite  enLa- 
A  .  ** 
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tin  par  Gabriel  Sionite  ,  approche  plus  de  la  Paraphrafe  que 
d’une  Traduction  fidèle.  Audi  lui  a-t’on  donné,  dans  l’édition 
de  Conftantinople,  le  nom  de  Targum,  qui fignifie  Paraphrafe. 

*  M.  Du  Pin,  Continuation  de  l' Hijl  tire  des  Juifs ,  depuis  JeJus- 
Chrijl  jufquà  préfent.  Hijl.  Critique  du  Fieux  Tefiament,  par  M. 
Simôn. 

*  S  A  A  L  ou  SÇEAL,  Ifraëlite,  qui  après  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone,  fut  obligé  de  quitter  fa  femme ,  parce 
qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  I.  Efdras 4  ch.  io.  v.  29. 

S  A  A  L,  ville  de  Carinthie,  étoit  une  ancienne  Colonie  Ro¬ 
maine.  On  trouve  beaucoup  d’Antiquitez  en  creufant  dans  fon 
terroir.  C’eft  là  où  l’on  voit  cette  fameufe  chaife  ancienne  fai¬ 
te  d’une  feule  pierre,  qui  reffemble  à  deux  fauteuils  joints  dos 
à  dos,  avec  une  Infcription  fort  ancienne.  Quand  un  Duc  de 
Carinthie  eftinftallé,  foit  qu’il  foit  Empereur ,  Roi  ou  Prince, 
ou  celui  qui  le  répréfente,  il  s’affied  dans  le  fauteuil  qui  eit  à 
l’orient,  &  un  Païfan  dans  celui  qui  eit  à  l’occident.  Entre  au¬ 
tres  cérémonies,  le  Païfan  fe  lève  ,  &  préfente  au  Duc  deux 
boeufs,  un  gras  &  l’autre  maigre.  Le  Duc  eit  obligé  de  pren¬ 
dre  le  maigre  &  de  rendre  le  gras.  11  reçoit  enfuite  du  Païfan 
un  vafe  à  anfes  ;  &  ainfi  eft  faite  l’inftallation.  *  Voyages  de 
Browne. 

S  A  A  L  ou-  S  A  A  L  A,  rivière.  Voyez  S  A  L  A.  - 

*  SAALBURG,  petite  ville  du  Cercle  de  Eranconie  en 
Allemagne  dans  l’Evêché  de  Wirtzbourg,  fur  la  rive  gauche  de 
la  Sala,  à  peu  près  au  nord  de  Schvveinfurt  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  cinq  lieues.  Les  Cartes  lui  donnent  ordinaire¬ 
ment  le  nom  de  Saltsburg ,  mais  c’eft  une  faute. 

S  A  AN  A,  ville  de  l’Arabie  Heureufe,  dans  la  Principauté 
de  Théma,  fur  une  rivière,  environ  à  trente  huit  lieues  d’Al- 
macharana,  vers  le  nord  occidental.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

S  A  AN  A  ,  rivière  du  Cercle  d’Autriche  en  Allemagne, 
baigne  Saaneck  dans  la  Carniole,  &  Cilley  dans  la  Stirie,  & 
quelques  lieues  au  deftous  elle  fe  joint  à  la  Save.  *  Maty,  Diïï. 
Géogr. 

SAANANIM,  ville  ou  petite  contrée,  frontière  de  la 
Tribu  de  Néphthali.  *  Jofué ,  cb.  1.  v.  13. 

SAANECK,  bourg  de  la  Carniole,  fitué  fur  la  rivière  de 
Saana,  à  fept  lieues  au  defifus  de  Cilley.  Quelques  Géographes 
le  prennent  pour  l’ancienne  Sianticum  ou  Santicum,  petite  ville 
duNorique,  que  d’autres  mettent  àSancbius ,  village  de  la  mê¬ 
me  contrée.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  S  A  A  N  E  N  ,  rivière  de  Suifle ,  prend  fa  fource  dans  le 
Canton  de  Berne,  &  traverfe  le  Canton  de  Eribourgdu  fud  au 
nord. 

*  S  A  A  N  E  N,  gros  village  &  Bailliage  du  Canton  de  Ber¬ 
ne  fur  la  rivière  de  Saanen. 

S  A  A  N  I  M ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda ,  qui  a  été  la  demeure 
des  Defcendans  de  Siméon.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  13. 

*  SAAPH  ou  SC  AHAPH,  feptiéme  fils  de  Jadaï ,  de 
la  Tribu  de  Juda.  Il  en  eft  fait  mention  I.  Cbron.  ou  Paralip. 
cb.  2.  v.  47. 

SAAVE’DRA  FAXARDO  (Diégo)  né  dans  une  fa¬ 
mille  noble  du  Royaume  de  Murcie  en  Efpagne ,  étoit  fils  de 
Pierre  Saavédra  ,  &  de  Fabienne  Faxardo.  Il  fut  Sécretaire  du 
Cardinal  Gafpard  Borgia,  Viceroi  de  Naples,  puis  Agent  pour 
l’Efpagne  à  Rome,  où  fa  conduite  lui  aquit  une  grande  efti- 
me.  Dans  fa  fuite  il  fut  envoyé  Réfident  en  Suiife  ;  fe  trouva 
à  deux  Diètes  de  Ratisbonne;  &  eut  enfin  ordre  d’accompagner 
à  Munfter  Dom  Gafpard  de  Bracamonte,  Comte  de  Pennaran- 
da,  Plénipotentiaire  d’Efpagne,  pour  la  paix  qu’on  y  traitoit. 
Saavédra  lui  rendit  de  bons  fervices,  &  mourut  en  1648.  Il 
fut  Chevalier  de  Saint-Jacques ,  Confeillerau  Confeil  des  Indes, 
&  a  compofé,  entre  autres  Ouvrages ,  Ideade  une  Principe  Poli- 
tic»  Chrijliano ,  qu’on  a  traduit  en  Latin;  Corona  Gotbica ,  £?c. 

*  Le  Mire  ,-  de  Script,  fcecul.  XVII.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb. 
Script  or.  Hifpan. 

SAAVE'DRA  (Miguel)  Cherchez  CERVANTES. 

S  A  B  A,  ifle  de  l’Amérique  feptentrionale ,  &  i’une  des  An¬ 
tilles  de  Barlovento  ,  appartient  aux  Hollandois,  &  eft  fituée  au 
nord  de  celle  de  Saint-Chriftophle  ,  félon  M.  Delifle  dans  fa 
Carte  de  Mexique  cf  de  Floride.  *  Hijloire  des  Antilles. 

S  AB  A,  félon  l’Hiftorien  Joféphe,  étoit  l’ancien  nom  de  la 
ville  de  Méroé,  avant  que  Cambyfe  lui  donnât  le  nom  de  fa 
fœur.  Cette  ville  fut ,  félon  quelques  Auteurs ,  le  féjour  de  la 
Reine,  que  la  réputation  de  Salomon  attira  en  Judée, pour  voir 
ce  Prince  &  s’entretenir  avec  lui.  Joféphe  appelle  cette  Reine 
Nicaulis,  d’autres  la  nomment  Makéda.  Les  Ethiopiens  foutiennent 
encore  aujourd’hui  que  cette  Princeffe  étoit  de  leur  païs,  &  que 
fes  Defcendans  y  ont  régné  pendant  un  tems  confidérable.  ils 
en  confervent  les  noms,  la  lifte,  &  la  fucceflion.  Ces  peuples 
la  nomment  conformément  à  l’Ecriture,  Negbejta-Azeb ,  c’eft  à 
dire,  la  Reine  du  Midi.  Ils  veulent,  auffi-bien  que  les  Arabes  , 
qu’elle  ait  été  femme  de  Salomon;  qu’elle  retourna  enceinte 
dans  fon  païs,  qu’elle  y  accoucha  d’un  fils  qu’elle  éleva  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  en  état  d’avoir  des  Maîtres  &  de  profiter  des  leçons 
de  Salomon;  qu’elle  l’envoya  alors  à  Jérufalem ,  pour  y  être  é- 
levé  auprès  de  lui;  qu’il  y  pafla  plufieurs  années;  qu’il  fut  oint 
&  facré  dans  le  temple;  qu’en  mémoire  de  fon  ayeul  il  prit  le 
nom  de  David  ;  qu’étant  de  retour  &  parvenu  à  la  Couronne, 
il  introduifit  la  Religion  des  Juifs  dans  fes  Etats ,  &  que  c’eft  de 
là  que  font  venues  tant  de  cérémonies  Juives  qui  fe  confervent 
encore  parmi  les  Abyfllns  ou  Ethiopiens/  Mais  prefque  tous  les 
plus  habiles  Interprètes  veulent  que  cètte  Reine  ait  demeuré 
particuliérement  dans  cette  partie  de  l’Arabie  Heureufe,  connue 
fous  le  nom  d’Témen.  Saint  Juftin ,  faint  Cyprien,  faint  Cyrille 
d’Alexandrie ,  enfin  le  plus  grand  nombre  des  Pères  &  des  Inter¬ 
prètes,  décident  qu’elle  étoit  véritablement  Arabe.  Philoftorge 
en  parle  de  même,  &  le  Géographe  de  Nubie  place  en  Arabie  la 


SAB. 

ville  de  Saba,  &  dit  que  Belkis  femme  de  Salomon  étoit  de  ce 
lieu-là.  Ces  fentimens  en  apparence  fi  oppofez,  font  aifez  à 
concilier  dès  que  l’on  conviendra  que  ces  peuples  ont  été  unis, 
&  n’ont  eu  qu’un  même  Maître:  ils  ont  porté  le  même  nom,  ils 
ont  la  même  origine,  puisque  les  Abyfllns  font  fortis  de  la  terre 
de  Chus  &  du  païs  des  Sabéens.  C’eft  ce  que  M.  l’Abbé  le  Grand 
prouve  un  peu  plus  au  long  dans  fa  Differtation  fur  la  Reine  de 
Saba,  qui  eft  la  feptiéme  des  Diflertations  qu’il  a  jointes  à  la  Re¬ 
lation  Hiflorique  à'Abyffinie ,  par  le  Père  Jérome  Lobo,  Jéfuite, 
p.  2 66  &  fuiv.  Voyez  aufli  le  Dictionnaire  de  la  Bible  du  Père  Dom 
Calmet,  &  Joféphe  dans  fes  Antiquitez  'Judaïques,  l.  2.  cb.  5. 
£?c. 

S  A  B  A  :  il  y  a  eu  quatre  hommes  de  ce  nom ,  dont  il  eft  par¬ 
lé  dans  l’Ecriture;  l’un  étoit  fils  de  Chus,  fils  de  Chain,  Genéfe, 
ch.  10.  v.  7;  le  fécond,  fils  deRegma,  &  petit-fils  de  Chus,  au 
même  lieu ;  le  troifiéme,  fils  de  Jeftan,  fils  de  Phaleg,  là  même; 
&  le  quatrième,  filsdejeétan,  qui  étoit  fils  d’ Abraham  par  Ké- 
thura.  Il  y  a  en  Arabie  differents  peuples  nommez  Sabéens,  qui 
tirent  leur  origine  de  ces  Saba  ;  mais  il  eft  difficile  de  déterminer 
de  qui  chacun  defcendoit.  Voici  ce  qui  paroît  le  plus  vraifem- 
blable.  Ceux  qui  habitoient  le  long  du  Golfe  Perfique,  defcen- 
doient  de  Saba  fils  de  Chus.  Ceux  qui  demeuroient  dans  l’Ara¬ 
bie  Heureufe,  vers  la  Mer  Rouge ,  defcendoient  de  Saba  fils  de 
Jeftan.  Le  long  du  même  Golfe ,  mais  plus  vers  le  midi ,  à  l’op- 
pofite  de  la  Carmanie,  étoient  les  Defcendans  du  fils  de  Regma, 
&  enfin  les  derniers  qui  demeuroient  proche  des  Nabathéens  , 
entre  l’Arabie  Heureufe  &  l’Arabie  Deferte,  étoient  Defcendans 
de  Saba,  petit-fils  d’Abrahain.  Dans  le  Pfeaume feptiéme ,  v.  10, 
il  y  a  deux  peuples  de  Saba  diftinguez,  car  on  y  lit  dans  l’Hébreu 
les  Rois  de  Schéba  par  un  Jchin  e»;  &  de  Saba,  par  un famecb  d. 
Le  nom  de  Saba,  fils  de  Chus,  s’écrit  par  un  famecb  d;  les 
noms  des  autres  par  un febin ,  v.  Pline  nous  affûre  qu’il  y  avoit 
des  Sabéens  fur  les  côtes  des  deux  Golfes  Arabique  &  Perfique, 
&  les  anciens  Hiftoriens,  comme  Théodore,  Eratofthéne,  A- 
gatharcide,  &  plufieurs  autres,  parlent  de  divers  peuples  Sa¬ 
béens  en  Arabie.  C’eft  de  quelqu’un  de  ces  païs  d’Arabie  qu’é- 
toit  la  Reine  de  Saba ,  quoique  quelques-uns  croyent  qu’elle  eft 
venue  d’Ethiopie,  &  d’autres  du  païs  de  Babylone.  Les  An¬ 
ciens  parlent  d’une  ville  de  Saba  ou  Sabatha ,  métropole  des  Sa¬ 
béens.  *  M.  Du  Pin ,  Differtat.  Crit.  £?  Hijl.  fur  la  Bible. 

S  A  B  A,  païs  d’Afrique  dans  l’Ethiopie ,  avec  tître  deRoyau- 
me  ,  habité  autrefois  par  une  Colonie  des  Sabéens  d’Arabie.  Il 
eft  rempli  de  plufieurs  bonnes  villes,  outre  la  capitale  appellée 
Saba.  Ces  villes  font,  Madrara,  Ambadara  ou  Ambadora,  Ma- 
chada  ou  Machida,  Betmaria,  Madranely  ou  Manadelly ,  Am- 
baffin,  &  autres,  toutes  de  grand  trafic.  Strabon  place  au  mê¬ 
me  endroit  une  ville,  nommée  Saba.  Les  peuples  font  Chré¬ 
tiens,  mais  avec  quelque  Judaïfme:  ils  révèrent  les  Saints,  & 
fur  tout  la  Vierge.  Il  y  a  peine  de  mort  pour  tous  les  blafphé- 
mateurs,  &  les  hommes  ainfi  que  les  femmes  aiment  à  chanter 
des  chanfons  fpirituelles  pendant  leur  travail,  à  quoi  ils  font  ex¬ 
trêmement  adonnez.  Ils  portent  beaucoup  d’honneur  à  la  Croix, 
&  fe  mettent  à  genoux  par  tout  où  ils  en  rencontrent  en  chemin. 
Quand  on  veut  bâtir  ou  une  églife  ou  quelque  chapelle,  on  fon- 
ne  la  C-adapi ,  qui  eft  la  cloche  de  la  charité.  Le  battant  en  eft 
de  bois ,  &  la  cloche  eft  faite  de  terre  cuite.  Chacun  s’aflemble 
aufli  tôt,  &  fur  ce  que  dit  un  Calfena,  de  la  néceflité  du  bâti¬ 
ment,  ils  s’emprefient  tous  d’y  contribuer.  Ce  païs  eft  très-fé¬ 
cond  par  la  quantité  de  rivières  qui  l’arrofent,  &  l’on  y  voit  un 
grand  nombre  d’orangers  &  de  citronniers.  Le  gibier  n’y  man¬ 
que  pas ,  &  l’air  y  eft  allez  tempéré.  Les  Habitans  font  d’un  bon 
naturel,  doux,  civilifez,  &c  vivent  long- tems  fans  être  fujets 
qu’à  fort  peu  de  maladies.  Il  femble  que  ce  foient  des  Ethio¬ 
piens  Macrobes,  fi  célébrez  par  les  Anciens  pour  leur  longue 
vie.  Ils  aiment  les  bons  chevaux,  &  regardent  ceux  qui  vien¬ 
nent  de  Perfe  &  d’Arabie  comme  les  meilleurs  qu’on  puiife  trou¬ 
ver.  Ils  font  proprement  vêtus,  &  portent  des  chapeaux  de  ca¬ 
melot,  doublez  de  toile  de  coton  ,  ou  de  foye  avec  deux  poin¬ 
tes.  Leurs  habits  font  longs,  &  leurs  chauffes  &  leurs  pour¬ 
points,  faits  à  la  Marine,  comme  on  les  porte  à  Goa.  Les  fem¬ 
mes  font  vêtues  de  foye,  &  ont  le  vifage  découvert.  Elles  ont 
de  petits  bonnets  ronds  délicatement  tiffus.  Le  fond  de  ces  bon¬ 
nets  eft  percé,  &  il  en  fort  une  touffe  de  cheveux,  garnie  de 
pierreries.  Elles  portent  aufli  quantité  de  perles,  &  particulié- 
I  rement  celles  qui  font  nobles.  Les  autres  ont  le  vifage  couvert 
d’un  voile  de  Sandal.  La  ville  de  Saba,  qui  donne  le  nom  à  ce 
païs,  eft  fur  la  branche  du  Nil,  qui  vient  du  Zaïre.  Les  Voya¬ 
geurs  la  comparent  pour  i’afpeft  à  celle  deTaurisen  Perfe.  Quel¬ 
ques-uns  l’appellent  Sova,  Soba  &  Sabin:  elle  eft  fituée  vers  le 
feptiéme  ou  le  huitième  dégré,  &  différente  de  la  ville,  qui  por¬ 
te  le  même  nom  de  Saba,  dans  l’Ifle  de  Méroé,  &  qui  eft  à  15 
ou  16  degrez  en  deçà  de  la  Ligne.  Les  uns  veulent  que  la  Rei¬ 
ne  de  Saba  foit  venue  de  celle-ci;  les  autres,  de  celle  de  Mé¬ 
roé  :  quelques  autres  prétendent  que  ce  foit  de  la  Saba  d’Arabie. 
*  Vincent  le  Blanc,  Voyages,  &c.  partie  2.  cb.  16.  Th.  Cor¬ 
neille,  Dibl.  Géogr. 

SABA  ou  SAVA,  ville  de  Médie,  fituée  à  33  degrez  18 
minutes  de  latitude  feptentrionale  dans  une  grande  plaine  qui  eit 
marécageufe  en  plufieurs  endroits,  quoique  la  terre  foitl'échc 
&  couverte  de  plufieurs  croûtes  de  falpétre  fur  la  fuperficie,  qui 
fe  couvre  d’eau  en  tems  de  pluye,  en  forte  que  cette  plaine  ne 
devient  qu’un  feul  marais,  ou  plutôt  un  grand  Lac,  dont  on 
fait  écouler  l’eau  par  des  canaux  &  par  des  foffez,  qu’on  eft 
obligé  de  palier  fur  de  petits  ponts  d’efpace  en  efpace,  parce 
qu’ils  coupent  le  chemin  en  divers  endroits.  Saba  a  deux  milles 
de  tour.  Ses  murailles  ne  font  que  de  terre,  &  Tes  maifons,  qui 
ne  vont  qu’à  600,  ou  environ,  font  prefque  toutes  détruites, 
mais  en  récompenfe  elle  a  de  très-beaux  jardins ,  &  des  fruits  ex¬ 
quis  &  rares.  Les  ruines  de  plufieurs  grands  édifices  font  con* 

noî- 


S  A  B. 

noître  que  cette  ville  a  été  grande  autrefois.  Il  y  paffe  un  petit 
iieuve  &  quantité  de  canaux.  Son  terroir  eft  fi  l'ec  &  fi  fablon- 
neux,  qu'il  n’y  vient  rien  que  par  art,  &  à  force  de  travail.  Au¬ 
près  de  la  ville,  au  pié  du  Mont-Alouvent ,  il  y  a  quantité  de 
ris  &  de  coton  ,  dont  les  Habitans  font  leur  principal  commerce. 
Us  font  aufll  négoce  de  petites  peaux  d'agneaux  dont  la  frifure 
eft  fort  belle  ,  &  qui  fcrt  à  faire  des  fourrures.  Les  Hifioires 
de  Perfe  difent  unanimement  que  toute  fa  pleine  de  Saba  étoit 
autrefois  un  lac  falé ,  pareil  à  la  plaine  qu’on  appelle  la  Mer  de 
Sel ,  qui  n’eft  qu’à  vint  lieues  de  cette  ville  ,  en  tirant  à  l’O¬ 
rient ,  &  que  l’on  traverfe  fur  une  chauffée  de  trente  lieues, 
en  allant  d’ifpahan  en  Hyrcanie;  maison  n’eft  pas  d’accord  fur 
le  teins  que  ce  marais  a  été  defféché.  Les  uns  veulent  que  ce 
fut  la  nuit  de  la  naiffancede  Mahomet ,  &  les  autres  qu'Haly, 
fon  gendre >  en  fit  miraculeufement  écouler  les  eaux,  &  qu’il  fit 
ce  miracle  fans  venir  fur  le  lieu,  &  prononçant  feulement  une 
parole  j  &  cela  à  la  confidération  des  Habitans  de  Coni ,  qui  te- 
noient  fon  parti  contre  le  beau-pére  de  Mahomet,  llsajoûtent 
qu’en  mémoire  d’un  fi  furprenant  événement ,  ce  peuple  bâtit 
une  ville  au  milieu  de  ce  marais  defféché.  Les  peuples  du  Se¬ 
ptentrion  la  ruinèrent  au  quatrième  fiécle  du  Mahométifme.  On 
la  rebâtit  quarante  ans  après  plus  grande  qu’elle  n’étoit  avant  fa 
deftru&ion ,  &  elle  fut  entourée  de  murs  &  pavée  de  briques 
rouges.  Quelque  teins  après,  Cujé  Chems-Esdin  la  fit  aggrandir 
du  côté  du  Nord.  On  y  conduifit  l’eau  par  dix  canaux,  &  une 
grande  Mofquée  y  fut  bâtie  à  la  partie  occidentale.  Vis  à  vis  de 
Saba  à  l’Occident,  à  quatre  lieues,  eft  un  pèlerinage  fameux 
par  la  dévotion  des  Perfans ,  qui  l’appellent,  Ecbmouil ,  c’elt  à  di¬ 
re,  Samuel.  Ils  croyent  que  ce  Prophète  a  été  enterré  en  ce 
lieu-là,  &  on  a  bâti  fur  fon  tombeau  un  beau  Maufolée,  au 
milieu  d’une  Mofquée  magnifique.  *  Oléarius.  Tavernier.  Tho¬ 
mas  Corneille,  Dict.  Géogr. 

S  A  B  A  C  H.  Voyez  S  A  B  A  C  O  N. 

SABACON  ou  SABACH,  lloi  d’Ethiope,  chaffa  A- 
nyfis,  Roi  de  la  Haute  Egypte,  &  fit  brûler  vif  Bocchoris ,  fils 
de  Gnéphàétès  Saïte,  qui  occupoit  la  Baffe  Egypte.  Hérodote 
donne  cinquante  années  de  régne  à  Sabach  ;  &  Manéthon  ne 
lui  en  donne  que  huit.  11  y  a  apparence  que  pour  faire  les 
cinquante  années,  il  faut  y  joindré  les  régnes  de  fes  fils  Sévé- 
chus  &  Tarachus ,  qu’il  avoit  laiffez  en  Egypte ,  &  qui  y  ré¬ 
gnèrent  32  ans,  après  que  Sabacon  y  eut  régné  huit  ans.*  ce 
qui  fait  quarante  ans,  au  bout  defquels  Sabacon  revint  en  E- 
gypte,  fit  la  guerre  à  Néchaon  ,  le  tua  ,  mit  en  fuite  fon  fils 
Pfamméticus ,  8t  régna  encore  dix  ans.  Le  commencement  du 
régne  de  Sabacon  doit  être  placé,  félon  Ufferius,  à  l’an  732 
avant  Jefus  Chrift,  &  3272  du  monde.  Hérodote  rapporte  que 
ce  Roi  ne  puniffoit  les  Criminels,  qu’en  les  obligeant  de  por¬ 
ter  en  des  lieux  marquez,  une  certaine  quantité  de  terre;  & 
que  par  cet  artifice  il  avoit  rehauffé  toutes  les  villes  de  ce  Royau¬ 
me,  qui  avant  cela  étoient  extrêmement  baffes.  *  Hérodote, 
Euterpe  ou  l.  2.  Manéthon.  Jules  Africain.  Scaliger.  M.  Du 
Pin ,  Bibliotb.  Hift.  des  Aut.  prof. 

*  S  A  B  A  C  Z  ou  SABA  T  Z,  fortereffe  de  Hongrie  efl 
fur  la  Save  dans  un  endroit  ou  la  Save  forme  une  ifle.  Elle 
elt  à  l’oueft  de  Belgrade,  tirant  vers  lefud,  &  en  eft  éloignée 
de  près  de  vint  lieues. 

SABAITES  ou  S  A  B  I  E  N  S.  Voyez  SABE'ENS, 

S  AB  AM  A,  SE'BAM  A  ouSIBMA,  ville  bâtie  par 
les  Defcendans  de  Ruben,  Nombres ,  cb.  32.  v.  38.  Efaïe  parle 
cb.  16.  v.  8.  des  vignes  de  Sabama,  qui  furent  ravagées  par  les 
Moabites  ,  &  Jérémie,  cb.  48.  v.  32.  Saint  Jérôme  affûre  qu’il  y  a 
à  peine  500  pas  entre  Esbon  &  Sabama.  *  Relandi  Palcejlim , 
l.  3. 

S  A  B  A  R  D  I  félon  M.  Maty  ,ou  CIBARDI  félon  M, 
Sanfon  dans  fa  Carte  des  Etats  de  l’Empire  du  Turc  en  Afie ,  bourg 
de  la  petite  Tartariê.  On  le  place  vers  le  milieu  de  la  côte  fe- 
ptentrionale  de  la  Mer  de  Zabaché  ,  &  on  croit  qu’il  eft  l’an¬ 
cienne  Hygris ,  petite  ville  de  la  Sarmatie  Européenne. 

SAB  A  R  I  E,  Sabaria,  ville  de  l’ancienne  Pannonie,  a  été 
célébré  par  la  naiffance  de  faint  Martin.  Clufius,  Lazius  ,  & 
quelques  autres  la  prennent  pour  Stainan  Angern  d’aujourd’hui; 
mais  Cluvier  veut  que  ce  foit  Sarvat ,  que  les  Allemands  nom¬ 
ment  Rbotenturn,  à  trois  lieues  de  l’autre,  &  fur  le  confluent  du 
Raab  &  du  fleuve  Sabarie ,  que  les  Allemands  nomment  GunJJ, 
&  les  Hongrois  Benge.  *  Cluvier.  Sanfon.  Baudrand. 

S  AIÏ  A  S  ,  Goth  de  nation,  Martyr,  étoit  né  fous  le  régne 
de  Conftantin  le  Grand.  Les  Goths  ayant  depuis  embraffé  l’A- 
rianifme,  il  demeura  ferme  dans  la  Foi  Catholique.  Athana- 
ric,  Roi  des  Goths ,  qui  étoit  refté  Payen,  perfécuta  les  Chré¬ 
tiens.  Sabas  fut  un  de  ceux  qui  fut  arrêté  l’an  372  ,  &  n’ayant 
pas  voulu  manger  des  viandes  offertes  aux  idoles ,  il  reçut  plu- 
fieurs  mauvais  traitemens ,  &  fut  enfuite  noyé  le  12  d’avril  de 
l’an  372  ,  qui  eft  le  jour  où  on  célébroit  autrefois  fa  Fête  chez 
les  Grecs  ,  &  encore  à  préfent  chez  les  Latins  ,  les  Grecs  ayant 
changé  de  jour.  *  A  cl  a  apud  Mabillomi  Anale  £1  a. 

SABAS  (Saint)  Abbé,  Exarque,  ou  Supérieur  général  des 
monaftéres  de  Paleftine ,  né  l’an  439,  dans  le  bourg  de  Mutal- 
lofque ,  au  territoire  de  Céfarée  en  Cappadoce ,  étoit  fils  de  Jean 
&  de  Sophie,  Sx.  fon  père  commandoit  une  Compagnie  d’Ifauriens. 
Il  quitta  le  monde  pour  fe  retirer  dans  le  monaftére  de  Fla- 
vien ,  habité  par  des  Religieux  de  la  Régie  de  faint  Bafile.  En 
457 ,  il  fit  le  voyage  de  Jérufalem  ,  &  demeura  en  Paleftine 
dans  le  monaftére  de  faint  Euthyme.  Il  fit  un  voyage  à  Alexan¬ 
drie,  où  il  trouva  fon  père  &  fa  mère  qui  le  follicitérent  inutile¬ 
ment  de  quitter  la  vie  qu’il  avoit  embraffée.  Etant  de  retour  en 
Palcfline,  il  fe  retira  avec  fes  Supérieurs  dans  une  folitude,  où 
il  vécut  pendant  quelques  années  enfermé  dans  une  grotte. 
L’Abbé  Euthyme  le  fit  revenir  auprès  de  lui;  mais  après  la  mort 
de  cet  Abbé,  Sabas  s’établit  dans  une  folitude  près  du  Jourdain , 
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j  où  il  vécut  feul  dans  une  caverne  pendant  cinq  années.  Pltl- 
fieurs  perfonnes  l’étant  venu  trouver  en  ce  lieu  ,  il  y  bâtit  une 
Laure,  qui  fut  bientôt  peuplée  d’un  grand  nombre  de  Solitai¬ 
res.  Saliulle,  Patriarche  de  Jérufalem,  l’ordonna  Prêtre,  & 
quelque  tems  après  le  fit  Exarque ,  ou  Supérieur  général  de  tous 
les  Anachorètes  de  Paleftine.  Ses  Religieux  fe  révoltèrent  con¬ 
tre  lui,  &  l’obligèrent  de  fe  retirer  à  Jérufalem;  mais  il  revint 
par  l’ordre  du  Patriarche  Elie,  &  trouva  moyen  de  les  gagner 
par  fa  douceur  &  par  fa  charité.  IL  fut  député  à  l’Empereur  A- 
naftafe,  par  fon  Patriarche  pour  le  rétabliilèment  de  Macédo- 
nius;  mais  il  le  demanda  inutilement  à  l'Empereur ,  &  revint  en- 
fuite  dans  fa  folitude.  11  défendit  fortement  clans  la  fuite  la 
l‘oi  du  Concile  de  Chalcédoine,  fous  le  régne  d’Anaftafe.  Il  fut 
député  vers  Juflinien  pour  juftifier  les  Chrétiens  de  Paleftine , 
accufez  d’avoir  excité  une  fédition  dans  la  ville  deSamarie.  Non 
feulement  il  obtint  ce  qu’il  demandoit ,  mais  auffi  i!  fit  condam¬ 
ner  les  Samaritains  à  être  chaffez  de  Samarie.  Etant  revenu  en- 
fuite  en  Paleftine,  il  mourut  le  cinquième  décembre  531,  âgé 
de  92  ans.  *  Cyrille,  Vita  J'anEli  Sabœ  ,  apud  Coteierium.  Mo¬ 
nument.  Ecclef.  Grœcce. 

S  A  B  A  S  1  E.  Voyez  S  A  B  A  Z  I  E. 

S  A  B  A  T  A  ,  rivière.  Voyez  S  A  B  B  A  T  O. 

S  A  B  A  T  H  A  ou  S  AB  TH  A,  troifiéme  fils  de  Chus  , 
fils  de  Cham  ,  qui  l’étoit  de  Noé.  Il  s’établit  dans  l’Arabie  Heu- 
reufe,  près  du  Golfe  de  Perfe  ,  où  Ptolomée  met  une  ville  nom¬ 
mée  Sapbta  ScéepSx.  Mais  ils  s’étendirent  enfuite  jufqu’en  Per¬ 
fe  ,  où  il  y  avoit  des  peuples  nommez  MeJJabatbes,  Mejfabatbce , 
comme  qui  diroit,  les  Sabathiens  Méditerranéens ,  ou  qui  habi- 
toient  loin  de  la  mer.  *  Genéfe ,  ch.  10.  v.  7.  J.  le  Clerc,  Jur 
cet  endroit. 

S  A  B  A  T  H  A  C  A  ou  S  E  B  T  E'  C  A  ,  cinquième  fils  de 
Chus  fils  de  Cham,  qui  l’étoit  de  Noé.  On  croit  qu’il  paffa  d’A¬ 
rabie  en  Caramanie  foit  par  mer,  foit  par  terre,  le  chemin  n’é¬ 
tant  pas  fort  long.  Ce  fut  là  où  il  habita  une  ville  qu’Etien- 
ne  de  Byzance  appelle  Samydace.  Il  y  avoit  auffi  un  fleuve  du 
même  nom.  Bochart  fait  voir  dans  fon  Pbaleg ,  L  4.  cb.  4.  que  le 
mot  Samydace  peut  facilement  être  corrompu  de  celui  de  Saba- 
tbaca.  *  Voyez  Genéfe,  ch.  10.  v.  7.  &  J.  le  Clerc  t  fur  ce  paf- 
fage. 

S  AB  A  THAÏ  SE' VI.  Voyez  S  E'  V  I. 

*  SABA  THAÏ  ou  SABBE'THAI,  nom  d‘un  des  Lé¬ 
vites,  qui,  après  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone ,  eurent 
foin  de  rétablir  le  Temple  &  la  ville  de  Jérufalem.  *  Néhémie  ou 
IL  Efdras,  cb.  11.  v.  16. 

SABATHIENS,  Seélateurs  de  Sabathius.  On  donna 
dans  le  XVI  fiécle ,  le  nom  de  Sabathiens  ,  ou  Saçbathaires  ,  à 
une  troupe  d’Anabatiftes  ,  qui,  fous  prétexte  de  réforme,  ob- 
fervoient  le  Samedi,  à  la  façon  des  Juifs.  *  Sandére  ,  Huer.  195. 
Florimond  de  Raimond,  L  2.  c.  15.  n.  3. 

SABATHIUS,  Juif,  Evêque  hérétique.  Voyez  SAB¬ 
BAT  I  U  S. 

S  A  B  A  T  FI  U  S  ,  Valet  de  l’Empereur  Augufte  ,  fut  tué  par 
Sylleus,  Prince  Arabe,  parce  qu’il  avoit  donné  avis  à  Hérode 
Roi  des  Juifs,  que  Sylleus  avoit  attenté  à  fa' vie.  En  effet  Syl¬ 
leus  avoit  corrompu  un  Garde  d’Hérode  à  force  d’argent ,  & 
I’avoit  engagé  à  tuer  le  Roi  fon  Maître.  *  Jofephe  ,  Antiq. 
Jadaïq.  L  17.  cb.  4.  de  la  Traduction  de  M.  Arnaud  d’Andilly. 

S  A  B  A  T  O,  rivière  d’Italie.  Voyez  S  A  B  B  A  T  O. 

*  S  A  B  A  T  S  I M  ou  S  £  ABAT  SIM,  ville  de  la  Pa¬ 
leftine  ,  appartenante  à  la  Tribu  d’Iffachar.  *JoJué,  cb.  19.  v. 
2.2 

S  A  B  A  T  U  S.  Voyez  SABATHUS. 

S  A  B  A  T  Z.  Voyez  S  A  B  A  C  Z. 

S  A  B  A  Z  I  E  :  c’eft  le  nom  d'une  certaine  Fête  des  Payens , 
qu’on  dit  avoir  été  inftituée  en  l’honneur  deDenys,  ou  Bac- 
chus ,  Conquérant  des  Indes.  *  Cicéron,  de  Natura  Deorum ,  l. 
3.  Le  mot  Sabatius ,  étoit  auffi  un  furnom  de  Jupiter,  &  fem- 
ble  être  le  même  que  celui  à’Ægiocbus ;  parce  que,  comme  ce 
dernier  vient  du  mot  Grec  qui  lignifie  une  chèvre ,  l’autre 
vient  du  Phénicien  Tfebaoth,  qui  lignifie  des  chevreuils.  On  cé¬ 
lébroit  auffi  une  Fête  en  l’honneur  de  Jupiter,  nommée  Saba- 
zia;  fur  quoi  l’on  peut  voir  le  livre  de  J.  Meurfius,  intitulé, 
Græcia  Feriata.  Pour  Bacchus  on  a  dit  qu’il  étoit  fils  de  Ca~ 
prius,  pour  lignifier,  qu’il  étoit  fils  de  ce  Jupiter,  furnommé  Sa- 
bazius.  On  peut  voir  une  autre  origine  de  ce  nom  dans  Bo¬ 
chart ,  Cbanaan,  l.  1.  c.  18. 

S  A  B  B  A  T  ,  eft  un  mot  Hébreu  ,  qui  lignifie  proprement 
repos,  &  qui  eft  le  jour  que  nous  appelions  Samedi.  Rabbin 
Moïfe,  dans  fon  More  Nevocbim ,  partie  2.  c.  31.  dit  que  l’obfer- 
vation  de  ce  jour  a  été  commandée  aux  Juifs  comme  le  fonde¬ 
ment  de  leur  religion,  touchant  la  création  du  monde,  afin 
qu’ils  fe  fouvinffent  toûjours  que  Dieu  avoit  créé  de  rien  le  mon¬ 
de  en  fix  jours ,  &  qu’il  s’étoit  repofé  le  feptiéme  jour.  Ainfi 
le  Sabbat  a  été  inftitué,  pour  conferver  la  mémoire  de  la  créa¬ 
tion.  Les  anciens  Pères  de  l’Eglife  conviennent  en  cela  avec 
les  Juifs,  comme  il  paroît  par  les  Conftitutions  fauffement  di¬ 
tes  des  Apôtres,  qui  ordonnoient  d’obferver  le  jour  du  Sabbat , 

auffi- bien  que  le  Dimanche;  parce  que  l’un  eft  confacré  à  la  mé¬ 
moire  de  la  Création ,  &  l’autre  à  la  mémoire  de  la  Réfurre&ion. 
R.  Moïfe  rapporte  de  l’inftitution  du  Sabbat,  une  fécondé  rai- 
fon,  qui  regarde  purement  les  Juifs,  favoir,  leur  délivrance  de 
la  captivité  d’Egypte,  afin  qu’ils  fe  fouvinffent  qu’ils  avoient 
été  efclaves  en  ce  païs-là  ,  &  que  Dieu  avoit  fait  fucceder  le 
repos  aux  miféres  qu’ils  avoient  fouffertes  en  Egypte.  Le  pré¬ 
cepte  de  la  célébration  du  Sabbat  fut  établi,  ou  plutôt  renou- 
vellé  par  la  Loi  de  Moïfe,  &  depuis  exa&ement  obiervé  par 
les  Juifs,  qui  confidérent  le  Sabbat  comme  un  jour  confacré 
particuliérement  au  culte  du  vrai  Dieu,  il  commence  le  ^Ven¬ 
dredi  au  foir,  fuivant  l’ulage  général  des  Juifs ,  qui  céLebren 
a  o  leurs 
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leurs  Sabbats  ou  leurs  Fêtes,  depuis  un  foir  jufqu’à  l’autre.  Les 
Juifs  lifoient,  &  ils  lifent  encore  dans  leurs  Synagogues ,  tous 
les  jours  du  Sabbat ,  la  Loi,  qui  leur  eft  expliquée  par  les  Do- 
éteurs  ou  Rabbins,  &  paffent  ce  jour-là  en  prières.  Les  anciens 
|  uifs  obfervoient  même  avec  exactitude  la  ceffation  de  toute  œu¬ 
vre  en  ce  jour  &  la  pouffoient  même  jufqu’au  fcrupule,  comme 
Jefus  Chriit  le  leur  reproche  dans  l'Evangile.  On  lit  dans  l’Hi- 
ftoire  des  Machabées,  que  les  Juifs  étant  attaquez  un  jour  de 
Sabbat,  fe  Différent  maflacrer  plutôt  que  de  combattre.  Mais 
Mathathias  fitconnoître  aux  Juifs  qu’il  ne  falloit  point  faire  dif¬ 
ficulté  de  fe  défendre  ,  quand  on  étoit  attaqué  le  jour  du  Sab¬ 
bat ,  I.  Machabées ,  ch.  2.  Les  Rabbins  ont  marqué  exactement 
tout  ce  qui  leur  eft  défendu  de  faire  pendant  le  jour  du  Sabbat: 
ce  qu’ils  reduifent  à  XXXIX  chefs  ,  qui  ont  chacun  leurs  dépen¬ 
dances.  Ces  XXXIX  chefs  font  ainfi  rapportez  par  R.  Léon 
de  Modéne.  Il  leur  eft  défendu  de  labourer  ,  de  femer  ,  de 
moiffonner,  de  boteler  &  lier  des  gerbes,  de  battre  le  grain, 
de  vanner,  de  cribler,  de  moudre  ,  de  bluter,  de  paîtrir,  de 
cuire,  de  tordre,  de  blanchir,  de  peigner  ou  de  carder,  défi¬ 
ler,  de  retordre,  d’ourdir,  de  taquer,  de  teindre,  delier.de 
délier,  de  coudre,  de  déchirer  ou  mettre  en  morceaux,  de  bâ¬ 
tir,  de  détruire,  de  frapper  avec  le  marteau,  de  chaffer  ou  de 
pêcher,  d’égorger  ,  d’écorcher,  de  préparer  &  racler  la  peau, 
de  la  couper  pour  en  travailler,  d’écrire,  de  raturer,  de  régler 
pour  écrire,  d’allumer,  d'éteindre  ,  de  porter  quelque  chofe 
d'un  lieu  particulier  en  public.  Ces  XXXIX  chefs  renferment 
diverfes  efpéces  ;  par  exemple,  limer,  eft  une  dépendance  de 
moudre  ;  &  les  Rabbins  ont  expofé  toutes  ces  efpéces  avec  de 
grands  raffinemens.  Quoiqu’ils  ne  puilfent  allumer  de  feu  ce 
jour-là,  ils  peuvent  néanmoins  fe  fer vir .pour leur  en  allumer, 
de  quelqu’un  qui  ne  foit  pas  Juif;  mais  ils  n’apprêtent  ni  ne 
font  cuire  aucune  chofe  pour  manger  ;  il  ne  leur  eft  pas  per¬ 
mis  de  parler  d’affaires  ,  ni  du  prix  de  quoique  ce  foit;  d’ar¬ 
rêter  aucune  chofe  qui  regarde  l’achat  ou  la  vente,  ni  de  don¬ 
ner,  ni  de  recevoir.  Ils  ne  peuvent  fortir  plus  d’un  mille 
hors  de  la  ville  &  des  fauxbourgs.  Le  Sabbat  commence  chez 
eux  ,  environ  une  demi-heure  avant  le  coucher  du  foleil  ,  & 
alors  toutes  ces  défenfes  s’obfervent.  Les  femmes  font  obli¬ 
gées  d’allumer  dans  la  chambre  une  lampe  qui  a  d’ordinaire  fix 
lumignons ,  ou  au  moins  quatre ,  &  qui  dure  une  grande  par¬ 
tie  de  la  nuit.  De  plus,  elles  dreffenr  une  table  couverte  d’u¬ 
ne  nappe  blanche  ,  &  mettent  du  pain  deffus  ,  quelles  cou¬ 
vrent  d’un  autre  linge  long  &  étroit:  ce  qu’ils  font,  difent-ils, 
en  mémoire  de  la  manne  qui  tomboit  de  la  forte,  ayant  de  la 
rofée  deffus  &  deflous;  &  le  jour  du  Sabbat  il  nepleuvoit  point. 
*  Voyez  Léon  de  Modene  ,  Cérémonies  des  Juifs. 

S  À  B  B  A  T  (Le)  fe  prend  aufîi  quelquefois  pour  toute  la 
feinaine  ;  &  en  ce  fens  le  premier  jour  de  la  femaine  eft  ap- 
pellé  prima  Sabbati ,  &  les  autres  de  fuite.  Il  fe  donne  aulfi 
quelquefois  généralement  à  toutes  les  Fêtes  des  Juifs.  *  Mat¬ 
thieu,  ch.  28.  v.  1.  Marc ,  ch.  16.  v.  9.  Luc ,  ch.  24.  v.  1.  Jean, 
ch.  20.  v.  1  19- 

SABBATAIRES,  Seftateurs  de  SAB  B  A  T  I  U  S 
Juif  d’origine. 

SABBATIQUE,  fleuve  imaginaire  de  la  Judée  ,  cef- 
foit,  dit- on,  de  couler  tous  les  jours  du  Sabbat.  Baronius 
parlant  de  ce  fleuve  au  fujet  de  la  fontaine  de  Siloé ,  accufe  Pline 
de  s’être  trompé ,  parce  que  Joféphe  affure  qu’après  avoir  ceffé 
de  couler  pendant  fix  jours,  il  recommence  à  paroître  le  feptié- 
me  jour.  Mais  tous  les  Rabbins  qui  ont  fait  mention  de  cet¬ 
te  Hiftoire  ou  de  cette  fable ,  difent  la  même  chofe  que  Pli¬ 
ne.  Selon  Elie  le  Grammairien,  on  l’a  appellé  Sahhathicus ,  à 
caufe  qu’il  ceffe  de  couler ,  &  femble  fe  repofer  le  jour  du 
Sabbat  ou  du  repos.  Au  refte,  ce  fleuve,  félon  quelques  Au¬ 
teurs,  n’eft  autre  que  l’Eleuthére  dont  parle  Strabon.  Les  Juifs, 
qui  font  inventeurs  de  cette  fable,  difent  que  les  dix  Tribus 
font  retenues  en  captivité  au  delà  de  ce  fleuve,  que  l’on  ne 
peut  paffer  que  le  jour  du  Sabbat.  *  Pline,  l.  31.  c.  n.  Ba- 
ronius,  am.  33.  n.  37.  Joféphe  ,  Guerres  des  Juifs,  l.  7.  c.  23. 
Cafaubon ,  in  Baronium.  Voyez  Buxtorf ,  Dict.  Thalmudicum ,  fur 
le  mot  Sambathion. 

Dominique  Magri  dans  fon  voyage  qu’il  fit  en  Syrie, âgé  de 
dix-neuf  ans,  affûre  qu’étant  arrivé  au  bord  du  fleuve  Sabbathi- 
que  avec  fa  caravanne ,  un  jour  de  vendredi,  21  juin  au  foir, 
il  vit  le  fleuve  fe  tarir  vers  le  coucher  du  Soleil  du  vendredi,  & 
demeurer  à  fec  jufques  au  lendemain,  que  la  caravanne  étant 
partie,  il  n’eut  pas  le  loifir  de  voir  fi  le  famedi  au  foir,  lors¬ 
que  le  repos  du  Sabbat  feroit  paffé,  le  fleuve  recommenceroit  à 
couler.  Ce  Voyageur  cite  les  Marchands  de  fa  caravanne  & 
les  Païfans  des  environs  du  lieu,  pour  témoins  de  ce  qu’il  a- 
vance ,  &  il  en  conclut  que  Joféphe  fe  trompe  lorsqu’il  dit 
que  ce  fleuve  ne  couloit  que  le  Samedi.  *DomCalmet,  Di£t. 
de  la  Bible. 

SABBATIQUE  (Année).  Chaque  feptiéme  année  chez 
les  Juifs  étoit  appel! ée  Sabbatique.  On  laiffoit  en  cette  année- 
là  repofer  la  terre  ,  &  il  n’étoit  pas  permis  de  la  cultiver,  ni  de 
femer,  ni  par  conféquent  de  faire  aucune  moiffon.  Les  Efcla- 
ves  dévoient, cette  année, être  mis  en  liberté.  Il  n’étoit  point 
permis  de  demander  aux  débiteurs  ce  qu’ils  dévoient:  c’eft  pour¬ 
quoi  elle  étoit  auffi  appellée  année  de  rèmiffion.  *  Deuteronome , 
ch.  15.  v.  1.  2.  3- 

*  SABBAT  IUS,  étoit  Juif  d’origine.  S’étant  fait  Chré¬ 
tien  dans  la  Seéte  des  Novatiens  ,  il  y  fut  ordonné  Prêtre  par 
Marcien  leur  Evêque,  qui  avoit  fuccédé  à  Agelius  à  Conftanti- 
r.ople  vers  l’an  383.  Sa  converfion  à  la  foi  ne  lui  fit  pas  renoncer 
aux  pratiques  des  Juifs,  &  il  demeura  toujours  fort  attaché  à  l’ob- 
fervation  de  la  Loi  Judaïque.  Sa  vie  étoit  fort  réglée  &  même 
auftére;  mais  il  étoit  ambitieux, &  defiroit  d’être  Evêque.  Dans 
ce  deffein  il  s’affocia  deux  Evêques  de  fa  Seéte,  Thérétifte  $ç 
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Macaire,  réfolu  de  fuivre  ce  qui  avoit  été  arrêté  touchant  îs 
Pâque  ,  dans  un  Concile  des  Novatiens  tenu  à  Paze  fous  le  ré¬ 
gne  de  Valens  ,  favoir,  que  l’on  fe  conformeroit  au  calcul  des 
Juifs  pour  la  célébration  de  cette  Fête,  excepté  qu’on  la  céié- 
breroit  toujours  le  dimanche.  Paze  étoit  une  petite  ville  de 
Phrygie  :  le  Decret  du  Concile  qu’on  y  avoit  tenu,  paroît  n’a¬ 
voir  été  qu’un  prétexte  que  Sabbatius  avoit  cherché  pour  fai¬ 
re  fchifme  &  fe  former  un  parti.  Mais  il  en  allégua  un  autre: 
il  dit  qu’il  ne  fe  féparoit  de  l’Eglife  que  pour  fuivre  une  plus 
grande  perfeétion.  Marcien  voyant  qu’il  commençoit  à  tenir 
des  affemblées  à  part,  fe  repentit  de  l’avoir  ordonné  Prêtre,  & 
difoit,  „11  eût  mieux  valu  mettre  mes  mains  fur  des  épines,  que 
„  de  les  impofer  fur.  fa  tête.’’  Cependant,  comme  il  vit  que 
Sabbatius  divifoit  les  Novatiens,  il  affembla  un  Concile  des  E- 
vêques  de  fa  Seéte  à  Sangaré ,  port  de  mer  dans  la  Bithynie 
près  d’Hélénople.  Sabbatius  y  fut  mandé.  On  l’interrogea  fur 
le  fujet  de  fon  mécontentement ,  &  il  dit  qu’il  venoit  de  ce 
que  l’on  n’obfervoit  pas  le  Decret  du  Concile  de  Paze  touchant 
la  Pâque.  Marcien  Sc  les  autres  Evêques  fe  doutèrent  bien  que 
fon  mécontentement  avoit. une  autre  caufe,  &  que  fon  véritable 
defir  étoit  de  parvenir  à  l’épifcopat.  Pour  rompre  fes  mefures, 
on  lui  demanda  qu’il  fît  ferment  de  n’accepter  jamais  cette  digni¬ 
té.  Il  le  fit:  &  auffi-tot  le  Concile ,  qui  vouloit  lui  ôter  tout  pré¬ 
texte  de  fe  divifer,  fit  un  Canon  qui  fut  furnommé  l ‘Indifferent, 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  chacun  célébreroit  la  Pâque  tel 
jour  qu’il  voudroit,  pourvu  que  l’on  ne  quittât  point  les  affem¬ 
blées,  &  que  l’on  ne  fe  féparât  point  des  autres.  Parce  Décret 
ils  violèrent  la  difcipline  que  le  Concile  de  Nicée  avoit  cru  de¬ 
voir  établir  d’une  manière  uniforme  dans  toute  la  terre.  Mais 
leur  condefcendance  en  ce  point  ,  n’étant  pas  l’effet  d  une 
vraye  charité, n’eut  que  de  fâcheufes  fuites.  Sabbatius, quoiqu’un! 
de  communion  avec  les  autres  Novatiens  ,  ne  voulut  pas  s’ac¬ 
corder  avec  eux  fur  la  célébration  de  la  Pâque;  &  quand  la 
Pâque  commune  ne  s’accordoit  pas  avec  la  fienne  ,  il  prévenoic 
la  commune,  faifant  en  fon  particulier  le  jeûne  6c  les  autres  cé¬ 
rémonies  de  cette  Fête.  Divers  Novatiens  de  Phrygie  &  de 
Galatie  fuivirent  fon  exemple,  &  mirent  ainfi  le  trouble  dans 
leur  Seéte.  Sabbatius  fe  fépara  même  ouvertement  de  Sifinnius 
qui  avoit  fuccédé  à  Marcien,’ fous  le  même  prétexte  de  célébrer 
la  Pâque  avec  les  Juifs,  &  tint  fes  affemblées  à  part.  On  ra¬ 
conte  de  lui  que  lifant  un  jour  publiquement  cet  endroit  de  l’E¬ 
vangile,  La  Fête  des  Azymes  qu'on  appelle  Pâque  approcboit ,  il  y 
ajoûta  comme  texte  de  l’Evangile  ,  Maudit  eji  celui  qui  fait  la 
Pâque  hors  les  jours  des  Azymes.  Plufieurs  Laïcs  ignorans  fe  laiffé¬ 
rent  tromper  par  cette  fourberie ,  mais  la  fauffeté  en  fut  bien¬ 
tôt  découverte.  Comme  il  célébroit  la  Fête  de  Pâque  avec 
quantité  de  monde  qu’il  avoit  féduit ,  il  fe  répandit  un  bruit 
parmi  eux,  que  l’Evêque  Sifinnius  venoit  les  attaquer  à  main 
armée.  La  frayeur  s’étant  faille  de  la  multitude,  ils  fe  prefférent 
fi  fort  de  fortir,  qu’ils  s’étouffèrent  les  uns  les  autres,  &  il  y 
en  eut  foixante  &  dix  qui  y  perdirent  la  vie.  Cet  accident  fit 
abandonner  à  plufieurs  le  parti  de  Sabbatius,  mais  il  eut  tou¬ 
jours  des  Difciples.  Après. la  mort  de  Sifinnius,  arrivée  fur  la 
fin  de  l’an  407 ,  comme  on  vouloit  mettre  en  fa  place  Chryfan- 
te ,  &  que  celui-ci  pour  l’éviter,  demeuroit  caché,  Sabbatius 
prit  ce  tems  pour  fe  faire  Evêque,  &  fe  fit  ordonner,  malgré 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  pas  même  accepter  l’épifcopat. 
Cette  tentative  ne  lui  réuflit  pas  :  les  Novatiens  indignez  de 
fon  ambition,  continuèrent  à  chercher  Chryfante,&  firent  ban¬ 
nir  Sabbatius  à  Rhodes,  où  il  finit  fes  jours.  *  Socrat  e,Hiftor. 
I.  7.  Baronius ,  dans  fes  Annales  fous  l’an  de  Jefus  Chrift  39r. 
n.  7.  Sanderus,  Hceref.  88.  DomRemi  CeiWier ,  Hiftoire  des  Au¬ 
teurs  facrez  cf  profanes  ,  tome  5.  Godeau,  Hiftoire  Ecclef.  &c. 

SABBATIUS,  Hermite  &  Magicien  ,  fuccéda  dans  la 
profeflion  de  Devin ,  au  Solitaire  qui  avoit  prédit  que  Léon. 
P  Arménien  parviendroit  à  l’Empire,  &  refufa  les  préfens  que  cet 
Empereur  envoyoit  à  ce  Devin,  qui  étoit  mort, déclarant  à  ce¬ 
lui  qui  les  apportoit ,  qu’il  n’acceptoit  point  les  préfens  d’un 
Idolâtre.  Il  eut  la  hardieffe  d’écrire  à  Léon,  &  de  iui  prédire, 
en  contrefaifant  le  Prophète,  qu’il  perdroit  bientôt  l’Empire 
&  la  vie,  s’il  ne  détruifoit  les  idoles,  en  aboliffant  les  images 
que  les  Chrétiens  adoroient.  Ces  menaces  firent  prendre  à  Léon 
laréfolution  d'interdire  le  culte  des  images,  &  de  renouveller 
la  persécution  contre  ceux  qui  le  pratiquoient ,  l’an  de  Jefus 
Chrift  814.  *  Maimbourg,  Hift.  des  Iconoclaftes. 

SABBATIUS,  Evêque  dans  les  Gaules ,  avoi  t  compofé, 
à  la  prière  d’une  vierge  confacrée  à  Dieu,  nommée  Seconde,  un 
livre  de  la  Foi  contre  Marcion  ,  Valentin  ,Aëtius  &  Eunomius, 
dans  lequel  il  prouvoit  l’unité  d’un  Dieu  ,  la  vérité  de  la  chair 
de  Jefus  Chrift,  &  la  confubftantialité  des  trois  Perfonnes  Di¬ 
vines.  Nous  n’avons  plus  cet  Ouvrage  dont  Gennade  fait  men¬ 
tion,  de  Script.  Eccl.  c.  1. 

SABBATO,  rivière  du  Royaume  de  Naples,  qui  a  fa 
fource  dans  la  Principauté  Citérieure,  traverfe  i’Ultérieure,  re¬ 
çoit  le  Calore,  un  peu  au  deffous  de  Benévent,  &  va  fe  join¬ 
dre  au  Volturno,  dansla  Terre  de  Labour.  *Maty,  Diiï.Géogr . 

SABBETHAI.  Voyez  S  A  B  A  T  H  A I. 

SAB  E' ENS  ou  S  A  B  I  E  N  S,  nom  d’une  certaine  Seéte, 
mêlée  du  Chriftianifme ,  du  Judaïfme,  de  la  réligicn  des  Turcs, 
&  des  fuperftitions  Payennes.  R.  Moïfe  avoit  lu  plufieurs  li¬ 
vres  Arabes  que  nous  n’avons  plus,  qui  donnoient  une.connoif- 
fance  affez  exaéte  de  ces  Sabéens.  Il  dit  qu’Abrahain  avoit  été 
élevé  dans  la  Religion  de  ces  Sabaïtes,  qui  étoient  les  anciens 
Chaldéens,  lefquels  n’adoroient  point  d’autre  Divinité  que  le 
foleil  &  les  aftres  ;  &  qu’ Abraham  s’oppofa  enfuite  fortement  à 
cette  créance  ,  en  établiffant  un  feul  Dieu  ,  auteur  de  l’univers, 
&  qui  gouverne  tout  par  fa  providence.  C’eft  ce  qui  a  fait  que 
Moïfe  a  inféré  plufieurs  chofes  dans  fes  livres,  par  rapport  aux 
dogmes  de  ces  Chaldéens  ou  Sabéens,  pour  en  détourner  les 
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Ifraëlites.  On  voit  dans  leurs  livres  I’Hiftoire  d’Abraham  &  des 
autres  Patriarches:  ce  qui  n’eft  pas  furprenant ,  puis  qu’Abra- 
ham  étoit  Chaldéen.  Ils  ont  auiîi  les  Hiftoires  d'Adam,  de 
Seth  &  des  autres  Patriarches,  mais  pleines  de  frétions,  outre 
d’autres  livres  qui  portent  le  nom  d’Adam,  dont  Abraham  Ec- 
chellenlis  a  parlé  dans  fon  Eutycbius  vindicatus ,  écrits  en  langa¬ 
ge  Chaldéen  ,  mais  en  des  caractères  fort  différens  de  ceux  des 
Chaldécns.  On  trouve  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert 
quelques  uns  de  ces  livres  manufcrits  qui  ont  été  apportez  du 
Levant.  Le  Père  Ange  de  faint  Jofeph,  Religieux  Canne, qui 
a  été  Millionnaire  dans  le  Levant,  parle  dans  fes  Ouvrages  ai- 
fez  au  long  de  ces  Sabéens,  qu’il  prétend  être  les  mêmes  que 
ceux  qu’on  appelle  Chrétiens  de  faint  Jean  ,  &  un  reite  des  an¬ 
ciens  Chaldécns  ou  Sabéens.  Selon  cet  Auteur  on  les  appelle 
Mendai ,  c’eft  à  dire,  félon  leur  interprétation,  Bendebai  ou 
Créatures  du  Vivant.  Mais  d’autres  Ecrivains  veulent  que  Men¬ 
dai  fait  un  nom  Chaldéen  qui  lignifie  yvu^ncbç  Gnoftique ,  comme 
li  les  Sabéens  d’aujourd’hui  étoient  un  relie  des  anciens  Gnofti- 
que.  Pour  appuyer  ce  fentiment ,  ils  difent  que  les  anciens  Gno- 
ltiques  n’étoient  Chrétiens  que  de  nom  ,  mais  Philofophes  en 
efF_t  ;  qu’ils  Envoient  la  Philofophie  &  les  rêveries  des  Cbal- 
déens  fur  l’Altrologie;  &  qu’ils  ont  eu  des  livres  d’Adam,  de 
Seth  &  de  plufieurs  autres  Patriarches.  Ils  remarquent  de  plus , 
comme  une  chofe  fort  finguliére ,  que  la  Langue  Chaldaïque 
des  Sabéens  exprime  les  voyelles.  Par  exemple  ,  la  voyelle  a, 
par  un  aleph  ,  la  voyelle  »,  par  un  jod  ;  &  qu’ils  n’écrivent 
point  par  abbrégé ,  comme  on  fait  dans  l’Hébreu,  l’Arabe,  le 
Chaldéen  &  le  Syriaque,  où  l’on  fupplée  par  certains  points 
lorsqu’on  veut  les  marquer.  Au  relie,  ces  peuples  adorent  le 
foleil’,  comme  le  plus  grand  des  Dieux;  la  lune  ,  comme  la  pre¬ 
mière  Décile,  &  les  étoiles,  comme  des  Dieux  inférieurs.  Cette 
religion  a  infefté  une  bonne  partie  de  l’Orient.  Mahomet  en  par¬ 
le  dans  fon  Alcoran  ,  &  accorde  aux  Sabéens  les  mêmes  privi¬ 
lèges  qu’aux  Chrétiens.  Ces  Idolâtres  font  appeliez  de  divers 
noms  ;  mais  qui  défignent  tous  une  même  forte  de  gens ,  ou 
qui  ont  peu  de  différence  entre  eux.  On  leur  a  donné  le  nom 
de  Chaldéens ,  de  Nabathéens,  de  Chananéens,  &c.  il  y  a 
quelques  Alirologues  &  quelques  Médecins  de  cette  Seéte  à 
Conliantinople  ;  mais  dans  le  Royaume  de  Perfe,  vers  la  mer 
de  Tabariftan ,  ils  font  en  grand  nombre.  Ils  ne  font  pas  trop 
perfuadez  de  l’immortalité  de  l’ame ,  ni  des  peines  ou  des  récom- 
penfes  de  l’autre  vie.  Ils  ne  fe  vengent  guéres  des  injures,  ni 
des  outrages  qu’on  leur  fait,  parce  qu’ils  regardent  tout  cela 
comme  des  effets  naturels  des  influences  célefles  ,  &  n’en  font 
pas  plus  irritez  que  nous  le  fommes,  lorsque  nous  fentons  tom¬ 
ber  une  grolfe  pluye  fur  nous,  ou  lorsque  l’ardeur  du  foleil 
nous  brûle  dans  le  fort  de  l’été.  Ils  s’appellent  entre  eux 
Mendai ,  &  outre  l’Arabe ,  ils  parlent  une  forte  de  Chaldéen 
corrompu,  qu’ils  écrivent  avec  des  caraétéres  particuliers  ;  mais 
il  n’y  a  guéres  que  leurs  Sacrificateurs  qui  le  fâchent  lire  & 
écrire.  Ces  Sacrificateurs  fe  nomment  Scbeicbs  ,  c’eft  à  dire,  Vieil¬ 
lards ,  &  obéïlfent  à  d’autres  fouverains  Sacrificateurs,  Moines 
ou  Evêques,  qu’ils  appellent  Cbanzebrct.  Us  croyent  qu 'IJJ'a, 
que  nous  interprétons  Jefus ,  eft  l’ame  de  Dieu,  c’eft  à  due, 
fon  bien-aimé  ;  &  qu’il  n’elt  point  mort,  mais  que  les  Juif9*ont 
crucifié  un  fantôme  en  fa  place.  Us  ont  trois  facrifices ,  dont  le 
premier  eft  de  pain,  de  vin  &  d’huile;  le  fécond,  dune  poule;  le 
troifléme,  d’un  mouton. 

Ceux  qui  appellent  les  Sabéens,  Chrétiens  de  faint  Jean,  fe 
fondent  fur  ce  qu’ils  honorent  ce  faint  Prophète;  mais  ils  font 
plus  Gentils  que  Chrétiens.  Il  y  en  a  quantité  dans  le  Curdi- 
ftan,  Province  de  la  Perfe,  &  à  Balfora  dans  l’Arabie  Deferte. 
Us  reçoivent  le  Batême  en  mémoire  de  ce  que  faint  Jean  batifa  Je¬ 
fus  Chrift;  mais  ils  ne  batifent  point  au  nom  de  la  fainte  Tri¬ 
nité.  Us  reconnoifTent  feulement  quatre  Sacremens ,  le  Batê¬ 
me,  l’Euchariftie,  l’Ordre  &  le  Mariage;  mais  ils  n’admettent 
ni  la  Conirm  tion ,  ni  l’Extréme-Omftion ,  ni  la  Pénitence.  Dans 
leur  Euchariftie  ,  qui  n’eft  Sacrement  que  de  nom  ,  non  plus 
que  leur  batême,  ils  ne  difent  point  les  paroles  de  la  confécra- 
tion  fur  l’hoftie  ,  mais  feulement  quelques  prières.  Us  font 
leurs  hofties  de  farine  détrempée  avec  du  vin  &  de  l’huile. 
Pour  le  vin  de  leur  confécration ,  ils  le  tirent  de  raifins  fecs , 
humettez  dans  de  l’eau,  qu’ils  prefient;  &  c’eft  ce  même  vin 
dont  ils  ufent  pour  détremper  la  farine  de  l’hoftie.  A  l’égard 
de  l’Ordre,  ils  ont  des  Miniftres  fupérieurs  &  inférieurs;  mais 
ce  font  les  enfans  qui  fuccédent  à  leurs  pères  ;  ou  au  défaut 
des  enfans ,  ce  font  les  plus  proches  parens ,  &  toute  la  cérémo¬ 
nie  de  leur  confécration  conlifte  en  quelques-priéres ,  qu’un  au¬ 
tre  Miniftre  dit  fur  celui  qui  reçoit  cette  dignité.  Pour  le  ma¬ 
riage,  leur  cérémonie  eft  de  faire  jurer  à  l’époufe  qu’elle  eft 
vierge:  après  ce  ferment,  le  Miniftre  batife  l’époux  &  l’époufe, 
&  les  fait  mettre  dos  à  dos  ,  &  lit  quelques  prières.  Les  Mi¬ 
niftres  aufli-bien  que  les  Laïques,  peuvent  avoir  chacun  deux 
femmes.  Leur  Méfié  confifte  en  quelques  oraifons ,  &  à  com¬ 
munier  de  leur  hoftie  préparée  &  confacrée  à  lenr  mode  ,  &  de 
leur  vin  fait  de  raifins  fecs.  Outre  le  Dimanche  ,  ils  ont  trois 
Fêtes  en  l’année;  la  première,  au  premier  jour  de  l’an,  qui  du¬ 
re  trois  jours,  en  mémoire  de  la  création  d’Adam;  la  fécondé, 
au  commencement  du  quatrième  mois ,  qui  fe  célèbre  aufli  pen¬ 
dant  trois  jours,  en  l’honneur  de  faint  Jean-Baptifte  ;  &  la  troi- 
fîéme  ,  au  commencement  du  feptiéme  mois  ,  qui  dure  cinq 
Jours,  en  mémoire  du  batême  de  Jefus  Chrift,  qui  futbatifépar 
faint  Jean.  Us  fe  font  tous  batifer  pendant  ces  cinq  jours  ,&  ils 
appellent  cette  dernière  Fête  Pendgia.  Us  ne  connoifient  point 
d’autres  Saints  que  faint  Jean-Baptifte  ,  faint  Zacharie  fon  père, 
&  fainte  Elizabeth  fa  mère;  &  ils  n’honorent  Jefus  Chrift,  que 
comme  ferviteur  de  S.  Jean.  Us  croyent  qu’il  y  a  un  Paradis 
&  un  Enfer;  mais  ils  n’admettent  point  de  Purgatoire;  &  ils  di¬ 
fent  que  les  médians  après  leur  mort,  pafleront  par  un  chemin 
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étroit ,  bordé  de  lions ,  de  ferpens  &  de  dragons ,  qui  les  dévo¬ 
reront  ;  mais  que  les  bons  paliant  par  ce  chemin  ,  ne  feront  pas 
même  épouvantez  par  ces  bêtes  farouches,  &  qu’ils  iront  iouïr 
du  Paradis,  qu’ils  rempliflent  de  toutes  chofes  agréables  à  l’hom¬ 
me,  &  capables  de  contenter  les  fens,  fuivant  les  rêveries  de 
l’Alcoran  ,  dont  ils  ont  pris  plufieurs  fables ,  qui  font  une  bonne 
partie  de  leur  créance.  Us  ne  mangent  point  de  la  chair  des  ani¬ 
maux  tuez  par  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Religion  ,  &  leurs 
Miniftres  leur  fervent  de  Bouchers  ;  car  ce  font  eux  qui  tuent 
les  poules  ,  les  moutons ,  tk  les  poilfons  dont  ils  mangent.  Us 
ne  voudroient  pas  boire  non  plus  dans  un  vafe  qui  auroit  fer- 
vi  à  un  autre  qu’à  un  Sabéen,  parce  qu’ils  s’imaginent  que  tous 
les  autres  hommes  font  profanes.  Leur  année  eft  compofée  de 
trois  cens  foixante-fix  jours;  à  lavoir  ,  de  douze  mois,  de  tren¬ 
te  jours  chacun,  &  de  fix  jours  furnuméraires.  En  1665  ,  le 
fécond  jour  de  novembre  ils  comptoient  le  vintiéme  de  leur  pre¬ 
mier  mois:  de  forte  qu’il  falloit  que  leur  année  eût  commencé 
le  quatorzième  d’octobre.  *  M.  Thévdnot,  Voyage  du  Levant , 
tome  2.  Vanfieb  ,  Relation  de  Perje.  Le  Père  Ange  de  faint  Jo¬ 
feph  ,  DiJJertation  fur  la  Religion  des  Sabaites  ,  en  1680.  Ricaut, 
de  l’Empire  Ottoman. 

Anciennement  toutes  les  nations  qui  adoroient  les  fimulacres 
étoient  comprifes  fous  le  nom  de  Sabéens.  ‘Les  relies  de  cette 
Seéte  fubfiftent  encore  dans  l’Orient  fous  le  nom  de  Sabéens 
qu’ils  prétendent  avoir  reçu  de  Sabius,  fils  de  Seth.  Une  des 
chofes  qui  leur  a  attiré  le  plus  de  confidération  parmi  les  peuples 
d’Orient,  c’eft  que  leurs  meilleurs  Aftronomes  ont  été  de  cette 
Seéte  ,  comme  Thebes  Eba,  Korrah  ,  Albathni  &  d’autres.  Ces 
Sabéens  employoient  dans  la  confécration  de  leurs  fimulacres,  un 
grand  nombre  d’enchantemens ,  pour  y  attirer  du  Ciel  ces  In¬ 
telligences  pour  lesquelles  ils  les  érigeoient,  &  dont  ils  croyoient 
que  la  vertu  &  les  influences  y  réfidoient  enfuite.  C’eft  de  là 
qu’eft  venue  la  folie  des  Talismans,  dont  quelques  perfonnes 
font  encore  aujourd’hui  tant  de  myftére.  *  Prideaux,  Hijl.  des 
Juifs  ,  tome  1.  p.  323.  Selon  Houlfain  Vaès,  dans  fa  Parnpbra- 
fe  Perfienne  de  l’Alcoran,  les  Zabiens  ont  diverfes  obfervances 
tirées  du  Judaïfme,  du  Chriftianiftne  A  du  Mahométifme  :  ils  ho¬ 
norent  les  Anges  d’un  culte  religieux  ;  ils  lifent  les  Pfeaumes 
de  David;  ils  prient  tournez,  tantôt  au  Midi  &  tantôt  au  Septen¬ 
trion.  Il  y  en  a  qui  croyent  qu’ils  font  dans  les  principes  des 
Saducéens  ;  ils  ont  aufli  ,  dit  M.  d’Herbelot ,  un  livre  qu’ils  at¬ 
tribuent  à  Adam,  &  qu’ils  regardent  comme  leur  Bible  ,  &  dont 
les  caraétéres  fon  tout  à  fait  particuliers ,  mais  dont  la  Langue 
eft  prefque  entièrement  Chaldaïque.  Ben-Schunab,  Auteur  Per- 
fan,  nous  dit  encore  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  les  Sa¬ 
béens,  qu’il  nomme  Siriansou  Syriens.  Us  font ,  félon  lui,  les 
Defcendans  de  la  plus  ancienne  nation  du  monde,  &  parlent 
encore  aujourd’hui  au  moins  dans  leurs  livres ,  la  Langue  d’A¬ 
dam  &  de  fes  enfans.  Ils  ont  reçu  leur  Religion  &  leur  Loi  de 
Seth  &  d’Enoch,  dont  ils  prétendent  avoir  encore  aujourd’hui 
les  livres  remplis  d’inftruétions  morales  pour  fuïr  le  vice  &  pra¬ 
tiquer  la  vertu;  ils  prient  Dieu  fept  fois  le  jour,  avec  une  ap¬ 
plication  fi  férieufe  ,  qu’ils  n’y  mêlent  aucune  autre  aétion  ;  ils 
jeûnent  pendant  le  cours  entier  d  une  Lune  ,  depuis  le  lever 
jufqu’au  coucher  du  Soleil,  fans  boire  ni  manger  chofe  quel- 
quonque;  ce  jeûne  finit  toujours  à  l’équinoxe  du  Printems;  ils 
honorent  le  Temple  de  la  Méque  &:  ont  aufti  beaucoup  de  re- 
fpeét  pour  les  pyramides  d’Egypte  ,  à  caufe  qu’ils  croyent  que 
Subi  ,  fils  d’Edon  ou  d’Enoch,  eft  enterré  fous  la  troifiéme  ; 
mais  leur  principal  pèlerinage  fe  fait  en  un  lieu  proche  de  Ha- 
ram  ,  qui  eft  l’ancienne  Carra  en  Méfopotamie  ,  que  quelques 
uns  croyent  être  le  lieu  de  la  naifiance  d’Abraham,  &  qui  eft 
certainement  le  lieu  ,  d’où  il  partit  pour  fe  rendre  avec  toute  fa 
famille  dans  la  terre  de  Cbanaan  ;  quelques  uns  veulent  que  les 
Sabéens  refpeélent  particuliérement  ce  lieu  à  caufe  de  Sabi,  fils 
de  Mari,  qui  vivoit  du  tems  d’Abraham  ,  &  duquel  ils  tirent 
plus  probablement  leur  origine  &  peut-être  leur  Religion  ,  que 
de  Sabi ,  fils  d’Enoch ,  qui  vivoit  avant  le  Déluge.  Ben-Hazem , 
dit  que  la  Religion  des  Sabéens  eft  non-feulement  la  première 
&  la  plus  ancienne,  mais  aufli  la  générale  &  la  feule  Religion 
du  monde  jufqu’au  tems  d’Abraham  ,  duquel  toutes  les  autres 
Religions  font  defeendues  ;  &  les  Arabes  dans  toutes  leurs  Hi- 
ftoires  ,  difent  ordinairement  que  les  anciens  Perfes ,  Chaldéens, 
Afiyriens,  Grecs,  Egyptiens,  &  Indiens ,  étoient  tous  Sabéens , 
avant  qu’ils  euffent  embraffé  le  Judaïfme,  le  Chriftianiftne  ,  eu 
le  Mahométifme,  &  les  Chrétiens  orientaux  ne  font  point  de 
difficulté  de  dire,  que  le  grand  Conftantin  quitta  la  Religion 
des  Sabéens  pour  prendre  celle  des  Chrétiens.  *  Dom  Calmet , 
Ditt.  de  la  Bible  dans  l’article  ZABIENS. 

SABELLICUS,  ( Marc-Antoine  Coccius )  naquit  vers 
l’an  1436,  à  Vicovaro,  petite  ville  d’Italie  fur  le  Tévéroné , 
à  qui  il  donna  le  premier  le  nom  de  Viens  Varronis ,  pour  le  ren¬ 
dre  plus  célébré,  au  lieu  qu’il  s’appelloit  Valeria  ,  ou  Viens  Va- 
lerius.  Le  nom  de  fa  famille  étoit  Coccius ,  dont  il  fit  Cocceius 
pour  le  rendre  plus  Romain.  Son  père  fe  nommoitff^”  -  é^oic 
accommodé  des  biens  de  la  fortune  &  avoit  fervi  fous  Robert 
Urfini  ;  fa  mère  fe  nommoit  Ccecia.  11  alla  fort  jeune  à  Rome  , 
où  il  étudia  quelque  tems  fous  Gafpard  de  Vérone, &  fous  Por- 
cellio,  Napolitain.  11  prit  enfuite  des  leçons  de  Domitio  Un- 
derino,  fous  lequel  il  aquit  une  grande  facilité  de  faire  des 
vers.  La  réputation  avec  laquelle  Pomponius  Lætus  en  eignoit 
alors  à  Rome,  l’engagea  à  étudier  aufli  fous  lui  >  &  »  '.e  a" 
vec  tant  de  fuccès  ,  que  ce  Savant  le  mit  de  fon  Academie  &  ui 
fit  prendre  un  nouveau  nom,  favoir  celui  de  Sabellicus.  quit¬ 
ta  enfuite  Rome  pour  aller  enfeigner  la  Jeunefie  a  Udine  ,  011 
on  le  demandoit  :  cela  arriva  vers  1  an  1 4 75 -  1  ne  ai  a  Pas  e_ 
tudier  la  Logique,  les  Mathématiques  &  le  Grec.  La  pefte  1  o- 
bligea  de  fe  retirer  à  Triefte.  11  fut  appelé  à  Vemfe  en  1484  , 
pour  y  enfeigner  les  Belles  Lettres ,  mais  la  pe  ,e  0  îgea  p 

Ab  üe 
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de  terïis  après  de  fuir  à  Vérone  pour  fe  mettre  en  fureté.  Î1  ÿ 
compofa  fon  Hiftoire  de  Venife,  qu’il  fit  imprimer  a  ion  retour 
dans  cette  dernière  ville.  11  fut  le  premier  chargé  du  foin  de 
la  bibliothèque  de  Saint  Marc,  que  le  Cardinal  Beffarion  avoit 
donnée  à  la  République.  Les  infirmitez  aquifes  par  le  travail 
&  par  fes  débauches ,  l’engagèrent  à  préfenter  en  15051  une  re¬ 
quête  au  Sénat,  pour  le  fuppliet  de  le  décharger  de  fon  emp  01 
&  de  lui  accorder  une  penfion  de  deux  cens  ducats,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Il  mourut  le  18  avril  1506,  d’une  maladie  hon- 
teufe  )  comme  Latomus  l'a  marqué  dans  cette  Epitaphe  qu  il  lui 
a  faite, 


Magnus  in  boc  tumulo  jacet  ille  Sabellicus ,  orbis 
Cujus  ad  ingenium  non  fatis  unus  erat. 

Tempora  permodicis  incluferat  omnia  cbartis , 
Servire  exemplo  quce  potuere  aliquo. 

In  ven'ere  incerta  tamen  bic  contabüit ,  atque 
Malüit  Italiens  gallica  fata  pati. 

Qiiid  juvat  humanos  feire  atque  evolvere  cafus  , 
'^Si  fugienda  facis ,  6?  facienda  fugis. 


£aul  Jovd  rapporte  une  Epitaphe  que  Sabellicus  avoît  lui  même 
compofée  pour  être  gravée  fur  fon  tombeau.  La  voici , 


Quem  non  res  bominum ,  non  omis  ceperat  ætas 
^  Scribentem ,  capit  heee  Coccion  urna  brevis. 

Ses  ouvrages  font,  De  vetujiate  Aquileice  librifex  ;  Renlm  Vene- 
tarum  Hiftorice  ;  De  Venetis  Magijiratibus  ;  Annotation.es  in  Plinium , 
r  o  .  .  yalenus  Maximus  ex  recenfione  Sabellici,  çfc.  ;  Suetoniàs  cum 

Paraîtra lï ,  Ê?c.J  De  0$cio  Frætoris  1  De  Venet(t  urhis  De 

Latinœ  Lingues  réparations  ;  De  Officio  Scribes  ;  Rapfodiœ  Hijloriaritm 
Enneades.  Il  y  a  encore  de  lui  des  Poëmes,  des  Lettres,  oc  des 
Harangues  11  eut  un  fils  naturel  qui  mourut  au  commencement 
de  l'an  i5c<5.  Les  Ouvrages  de  Sabellicus  ont  été  imprimez  en 
ouatre  volumes,  in  folio  en  1560.  *  Apofiolo  Zeno ,  dans  la  Vie 
au'il  a  mi/e  à  la  tête  de  l'Hifl.  de  Venife  de  Sabellicus  ,  imprimée  en 
371:8  Le  Père  Nicéron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hift.  des  Hommes 
Huîtres,  tome  12.  p.  144  &fuiv-  Paul lJove,inElog. f- 4*-  Léandre 
Alberti,  Defcr.Ital.  Bembo,  l.  4-  Epifi.  4-  Philippe  de  Berga- 
me  ■  Suppl.  Cbron.l.  16.  Bellarmin,  de  Script .  Eccl.  Louis  Vives, 
de  tradendis  DifcipU.  5.  Pierre-George  Chalcedoni,  en  fa  Vie. 
Vofiius ,  de  Hijl.  Lat.  I.  3-  Gefner  ,  in  Bibliotb.  Poffevin  ,  m 
Appar.  Sacro.  Pierius  Valerianus,  de  Infelic.  Litterat.  I.  1.  p.28. 
Bavle  DiÜ.  Crit. 

SABELLIENS,  Hérétiques.  Voyez  l’article  de  S  A- 
B  E  L  L  I  U  S  qui  fuit. 

SABELL1US,  Héréfiarque,  Chef  des  Sabelliens,  étoit 
de  Ptolémaïde,  ville  de  Libye  ;  &  après  avoir  été  Difciple  de 
Noëtus  de  Smyrne  ,  il  répandit  fes  dogmes  vers  l’an  250.  Con¬ 
fondant  les  Perfonnes  de  la  Trinité,  il  enfeignoit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  diftinétion  entre  celles-ci;  mais  qu’elles  étoient  une, 
comme  le  corps,  l’ame  & l’efprit,  ne  font  qu’un  homme;  d’où 
il  s’enfuivoit  que  le  Père  &  le  faint  Efprit  avoiept  fouffert  la 
mort  auffi-bien  que  le  Fils  :  ce  que  Noëtus  avoit  déjà  enfeigné 
après  beaucoup  d'autres.  Tertullien  attribue  cette  erreur  à 
Praxéas  ;  &  l’héréfie  de  Sabellius  fubfilta  alTez  long-tems  dans 
l’Orient',  où  fes  Difciples  étoient  appeliez  Noëtiens  &  Sabelliens. 
Marcel  d’Ancyre  &  Photin  furent  accufez  de  la  renouveller  en 
Occident  :  ils  étoient  connus  fous  le  nom  de  PatripaJJiens.  On 
dit  qu’un  apoftat  Efpagnol  l’a  enfeignée  en  Angleterre  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiécle.  Les  Sociniens  ,  qui  n’admettent 
qu’une  feule  perfonne  en  Dieu,  ne  diftînguant  pas  le  Verbe  & 
le  faint  Efprit  du  Père,  font  en  cela  conformes  aux  Sabelliens. 
Saint  Epiphane  ajoute  que  Sabellius  avoit  puifé  cette  erreur 
dans  les  livres  apocryphes,  &  particuliérement  celui  qu’ils  nom- 
moient  Y  Evangile  des. Egyptiens ,  où  Notre  Seigneur  elt  introduit, 
enfeignant  à  fes  Apôtres  ,  que  le  Père  &  le  Fils  n’étoient  qu’u¬ 
ne  Perfonne.  Saint  Denys  d 'Alexandrie  compofa  d’excellens 
Traitez  contre  cette  erreur ,  qui  fut  condamnée  dans  divers 
Conciles,  &  entre  autres  dans  le  Concile  d’Alexandrie,  l’an 
26 x.  *  Saint  Epiphane,  Hier.  57  62.  Saint  Augultin,  Hcer. 

36^41.  Eufébe ,  de  Prceparat.  Evang.l.  7.  Baronius,  A.  C. 
260.  n.  Gt&fuiv-  Godeau,  Hift.Eccl.  Gautier,  Cbron.  fæculi 
XVII.  cb.  24.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajli- 
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SABELLUS,  Poete  Latin,  qui  vivolt  du  tems  de  Do* 
mitien  &  de  Nerva,  publia  des  Ouvrages  très  -  impurs  ,  vers 
l’an  de  jefus  Chrift  96.  *  Martial  parle  de  lui,  /.  12.  Epigr. 

ABE'O,  connu  fous  le  nom  de  Faustus  Sabe'us  ,  né  de 
parens  obfcurs,  à  Chiari  dans  le  territoire  de  BrelTe  en  Italie, 
fut  appellé  à  la  Cour  de  Rome  par  le  Pape  Léon  X,  qui  le  fit 
Garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Peu  après,  il  fut  envoyé 
en  Angleterre  &  en  Irlande,  pour  y  chercher  dans  les  monafté- 
res  divers  Manufcrits  qu’on  y  confervoit ,  &  fit  d’autres  voya¬ 
ges  pour  l’augmentation  de  cette  bibliothèque  ;  mais  il  eut  le 
malheur  de  perdre  le  Pape  fon  patron,  &  revint  à  Rome,  où 
il  vécut  affez  pauvrement,  fans  pouvoir  obtenir  aucune  récom- 
penfe  de  fes  fervices.  Depuis  il  publia  une  Cofmographie,  & 
en  1556,  cinq  livres  d’Epigrammes ,  qu’il  dédia  au  Roi  Hen¬ 
ri  II,  dont  il  eut  une  chaîne  d’or  qui  valoit  plus  de  cent  pifto- 
les,  &  quelques  autres  préfens.  Ce  fecours  vint  fort  à  propos 
pour  Sabéo  ,  qui  mourut  âgé  de  80  ans ,  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV,  vers  l’an  1558-  *  Bayle,  Dïiï.  Crit. 

*  S  A  B  I  A  (Le  port  de)  port  d’Afrique  dans  le  Royaume 
île  Tripoli,  fur  la  pointe  occidentale  du  Golfe  de  Sidra  ou  de 


SAB. 


la  Sidre.  *  M.  Delifle  ,  Carte  de  la  Barbarie ,  de  la  Nigritie  c? 
de  la  Guinéei  , 

S  A  B  I  N  (Saint)  Evêque  d’Affife  ,  Martyr  dans  le  tems  de  la 
perfécution  de  Dioclétien  ,  avec  Marcel  &  Exupérance  fes  Dia¬ 
cres,  fut  arrêté  avec  eux  par  ordre  de  Vénuftien,  Gouverneur 
d’Ombrie.  Marcel  &  Exupérance  moururent  dans  les  tourmens. 
Sabin,  après  avoir  refufé  de  facrifier  aux  idoles,  demeura  ren¬ 
fermé  dans  la  prifon  ,  où  il  guérit  le  petit-fils  d’une  veuve  qui 
l’affiftoit.  Vénuftien,  touché  de  ce  miracle  fe  convertit  &  fe 
fit  batlfer  ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Maximien  Hercule  , 
ayant  appris  ce  changement  de  Vénuftien,  en  fut  tellement  ir¬ 
rité  ,  qu’il  envoya  auffi-tôt  à  Affile  un  Tribun  nommé  Luce,  a- 
vec  ordre  de  lui  couper  la  tête.  Luce  ,  après  avoir  fait  cette 
exécution,  fit  fouetter  Sabin  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rendu  l’ame. 
La  Fête  de  ce  Saint  eft  marquée  dans  le  Martyrologe  de  Raban 
au  feptiéme  décembre;  cependant  on  la  fait  à  préfent  avec  cel¬ 
le  de  fes  compagnons,  au  30  de  ce  mois-  Saint  Grégoire  le 
Grand  parle  d’une  chapelle  bâtie  en  fon  honneur  *  près  de  la 
ville  de  Fermo,  où  il  fit  mettre  de  fes  Reliques  ,  qu’il  avoir 
demandées  à  Chryfanthe,  Evêque  deSpoléte.  Il  fait  auffi  men¬ 
tion  d’un  monaftére  fondé  en  fon  honneur  dans  le  diocéfe  de 
cette  ville.  Paul  Diacre  nous  apprend  que  les  Soldats  Chrétiens 
avoient  foin  d’invoquer  faint  Sabin  ,  lorsqu’ils  alloient  à  la 
guerre.  Alla  apud  Bollandum.  Grégoire  le  Grand ,  l.  7.  Epijî.  72 
73.  £?t  n.  EpiJl.  20.  Paul  Diacre,  de  Geji.  Longobard.  L  4.  c. 
17.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

SABIN  (Mafurius)  Chevalier  Romain.  Voyez  M  A  SU¬ 
RI  U  S  S  A  B  I  N  U  S. 

SABIN,  Sabinus,  Evêque  de  Plaifance,  célébré  par  fa  do¬ 
urine  &  par  fa  piété  ,  affifta  au  Concile  d’Aquilée  en  381  & 
fut  fort  confidéré  de  faint  Ambroife,  qui  le  prenoit  quelque¬ 
fois  pour  Juge  de  fes  Ecrits.  S.  Grégoire  le  Grand  rapporte 
quelques  uns  de  fes  miracles,  &  le  Martyrologe  fait  mention 
de  lui  fpus  le  onzième  décembre. 

S  AB  IN,  Sabinus,  Evêque  d’Heraclée,  &  Hérétique  Macé¬ 
donien  ,  vivoit  fur  la  fin  de  l’Empire  de  Théodofe  le  Grand  , 
vers  l’an  395  ,  &  fit  un  recueil  des  Aétes  de  divers  Conciles 
qu’il  publia,  comme  nous  l’apprenons  de  Socrate.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  qu’il  pouvoit  être  le  même  que  cet  autre  Sa¬ 
bin,  Moine,  qui  avoit  compofé  un  Abbregé  de  tous  lesSyno- 
des  généraux  &  provinciaux  ;  mais  il  y  a  peu  d’apparence.  ♦So¬ 
crate  ,  l.  I.  C.  5.  /.  5.  c.  1 1.  £? fuiv.  Poffevin  ,  in  Append.  ad  Ap¬ 
par.  Sacrum.  Voffius,  de  Hijl.  Lat. 

SABIN  (George)  né  l’an  1508,  dans  la  famille  des  Scbal- 
ter,  ou  félon  Mrs  Baillet  &  Teiffier  Scbuler ,  dans  la  Marche  de 
Brandebourg,  changea  le  nom  de  fa  famille,  comme  faifoient 
plufieurs  Savans  de  ce  tems  là  ,  &  prit  celui  de  Sabin.  Il  a  été 
un  Poëte  d’une  affez  grande  réputation  parmi  les  Allemands,  & 
fut  fort  eftimé  pendant  fa  vie  par  les  Cardinaux  Bembo  &  Con- 
tarini,  &  par  Baptifte  Egnace,  &  Louïs  Beccatelli.  Dès  qu’il 
eut  commencé  fes  études,  il  témoigna  une  fi  forte  inclination 
pour  la  Poëfie,  que  lorsqu’il  lifoit  de  beaux  vers ,  il  verfoit  des 
larmes ,  fe  plaignant  non  feulement  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  capa¬ 
ble  de  faire  des  Ouvrages  de  cette  nature,  mais  fur  tout  de  ce 
qu’il  n’avoit  aucune  efpérance  d’en  faire  un  jour  de  femblables. 
A  l’âge  de  quinze  ans  il  fut  envoyé  à  Wittenberg  ,  &  logea 
dans  la  maifon  dé  Mélanchthon,  qui  l’inftruifit  avec  un  foin 
particulier.  Ce  favant  homme  connoiffant  que  Sabin  avoit  beau¬ 
coup  de  penchant  pour  la  Poëfie,  lui  confeilla  de  s’attacher  à 
cet  exercice  ,  &  de  fe  propofer  Ovide  pour  modèle  de  fes  vers. 
A  l’âge  de  20  ans  ,  Sabin  mit  au  jour  le  Poëme  intitulé  Res 
geflæ  Cœfarum  Germanicorum.  C’eft  ce  qu’il  dit  lui  même  dans 
ce  diftique, 


Hoc  opus  exegi  florentïbus  integer  annis 
Bis  duo  cum  natus  lujlra  Sabinus  eram. 

Cet  Ouvrage  lui  acquit  l’eftime ,  non  feulement  des  Savans 
d’Allemagne ,  mais  encore  des  Princes  qui  étoient  les  prote¬ 
cteurs  des  Gens  de  Lettres.  A  fon  retour  d’Italie  ,  il  fut  ap¬ 
pellé  par  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  pour  enfeigner  les  Belles 
lettres  à  Francfort  fur  l’Oder;  puis  fut  fait  Reéteur  delà  nou¬ 
velle  Académie  ,  que  le  Duc  de  Pruffe  établit  à  Konisberg.  De¬ 
puis  étant  retourné  à  Francfort ,  il  fut  honoré  de  la  charge  de 
Confeiller  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  &  employé  endiver- 
verfes  Ambaffades ,  dans  lefquelles  il  fit  également  paroître  fon 
éloquence,  &  fa  prudence  dans  les  affaires.  Enfin,  ayant  été 
envoyé  en  Italie  par  le  Prince  qu’il  fervoit.il  fut  attaqué  en 
chemin  d’une  fièvre  quarte ,  qui  l’obligea  de  retourner  en  fon 
païs,  où  il  mourut  le  deuxième  décembre  de  l’an  1560,  à  franc- 
fort 'fur  l’Oder.  Son  rare  génie  pour  la  Poëfie  ne  lui  m  érita  pas 
feulement  la  couronne  Poétique,  dont  il  fut  honoré  à  Venife 
par  le  célébré  Alcander,  mais  encore  une  nobleffe  ancienne, 
qu’il  n’avoit  pas  reçue  de  fes  ancêtres;  car  l’Empereur  Charles- 
Ouint,  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  l’an  154°.  Ie  mit  au  nombre 
des  Nobles  de  l’Empire  de  quatre  races  ,  du  côté  de  père  &  de 
rnére.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Anne,  fille  de  Mé¬ 
lanchthon.  On  trouve  parmi  les  Délices  des  Poëtes  Latins  d’Al¬ 
lemagne,  diverfes  Poëfies  de  Sabinus,  comme  de  Lotichius,  de 
Mélanchthon,  &c.  mais  ce  n’eft  pas  un  recueil  fort  accompli, 
&  il  s’en  trouve  de  Sabinus ,  qui  font  encore  éparfes  de  côt„  & 
d’autre.  On  a  tâché  de  les  ramaffer  toutes  dans  l’édition  de 
Leipfic  de  l’an  1597  ,  in  ottavo.  Ce  Poëte  eft  encore  aujourd  hui 
eftimé  de  tous  les  Connoiffeurs  :  il  n’a  prefque  fait  que  des  E- 
legies  &  quelques  Hendécafyllabes.  Nous  avons,  outre  fes  Poe- 
fie«  un  livre  de  Lettres  à  la  fin  de  fes  Oeuvres.  Il  y  a  peu  de 
Poëtes  Allemands  que  l’on  doive  préférer  à  Sabinus,  qui  a  taché 
fur  tout  de  fe  former  fur  les  Anciens.  Sabin  a  compofé  un  I  rai- 
té  de  préceptes,  pour  apprendre  à  faire  des  vers  à  l’imitation 
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des  Anciens;  &  on  s’en  fervoit  en  France  pour  les  Etudians 
dans  le  XVI  fiécle.  Sabinus  dans  fa  jeuneffe  menoit  une  vie  af- 
fez  licentieufe,  mais  il  revint  de  tous  fes  égaremens,  de  forte 
que  fes  mœurs  étoient  tout  à  fait  réglées,  &  qu’il  paiToit  pour 
un  homme  doué  de  toutes  les  vertus  &  fur  tout  d’une  piété 
folide.  Mélanchthon  croyoit  cependant  qu’il  avoit  trop  d’am¬ 
bition  &  qu’il  recherchoit  trop  les  honneurs  &  les  richeftes.  On 
dit  que  lorsque  Sabinus  fut  en  Italie,  le  Cardinal  Bembo  l’in¬ 
terrogea  entre  autres  fur  ces  trois  articles  au  fujet  de  Mélanch¬ 
thon  ,  i.  quels  étoient  les  émolumens  de  ce  grand  homme;  2. 
combien  il  avoit  d’Auditeurs;  3.  quel  étoit  fon  fentiment  tou¬ 
chant  la  réfurreftion  des  morts  ôc  la  vie  éternelle.  Sabin  répon¬ 
dit»  la  première  queftion  que  Mélanchthon  n’avoit  que  trois 
cens  florins  de  gages.  Sur  quoi  le  Cardinal  s’écria,  oh!  que 
l’Allemagne  eft  ingrate  d’eilimer  fi  peu  &  de  récompenfer  fi  mal 
les  travaux  d’un  fi  illuftre  perfonnage.  Sabin  ajouta  que  Mélanch¬ 
thon  avoit  ordinairement  quinze  cens  Difciples ,  &  fouvent 
deux  mille  cinq  cens  ;  St  que  par  rapporta  la  réfurreftion  Sc  la 
vie  éternelle,  il  étoit  entièrement  perfuadé  de  ce  que  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  nous  enfeigne  fur  ces  deux  dogmes ,  comme 
cela  paroifioit  par  fes  Ecrits.  J’auroiseu,  dit  ce  Cardinal ,  une 
meilleure  opinion  de  lui  s’il  avoit  une  créance  toute  oppofée. 
Sabin  étant  en  Pologne,  reçut  de  riches  préfens  de  fa  Majefté 
Polonoife  ôc  du  Prince  Radzivil.  Le  Sénat  de  Venife,  le  Duc 
de  Florence ,  ôc  le  Cardinal  de  Trente  l’écoutérent  avec  admi¬ 
ration.  Mélanchthon  fe  trouvant  un  jour  en  un  feftin  avec  Sa¬ 
bin  ,  fon  gendre,  St  avec  Stigelius,  excellent  Poëte,  il  les  en¬ 
gagea  dans  un  combat  de  vers.  Sabin  qui  étoit  le  plus  âgé  com¬ 
mença  par  ce  diftique, 

Carmina  confcribunt  alii  disante  Lyceo , 

Multa  Jh  in  verfu  cura  laborque  meo. 

Stigelius  répondit  par  le  diftique  fuivant , 

Carmina  componant  alii  fudante  cercbro , 

Nulla  fit  in  verfu  cura  laborque  meo . 

Mélanchthon  les  loua  tous  les  deux.  *  Camerarius ,  in  Vita 
Melancbtbenis  &  Eobani.  De  Thou,  FUJI.  I.  2 6.  &c.  Bibliotb. 
German.  mm.  655.  Meichior  Adam,  de  Pbilof.  German.  Obferva- 
tiones  feleftce  ad  Rem  Litterariam  ,  tome  8  &  9.  Baillet ,  juge¬ 
ment  des  Savans ,  tome  3.  partie  1.  p.  205.  n.  1091.  g.  VII: 
St  tome  4.  partie  1.  p.  244.  n.  1298.  édit.  d’Amfterdam  1725. 
Teilfier  ,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  54  £?  fuiv.  édit, 
de  Hollande  1715. 

SABIN.  NB.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  Sabin  doit  fe 
chercher  fous  SABINUS. 

SABINE,  Julia  Sabina ,  époufe  de  l’Empereur  Adrien , 
étoit  petite-niéce  de  Trajan  ,  St  fille  d’une  de  fes  fœurs  appellée 
Marcienne.  L’Impératrice  Plotine  la  fit  époufer  en  l’an  centiè¬ 
me  de  Jefus  Chrift,  à  Adrien  qu’elle  favorifoit;  ôc  ce  mariage, 
qui  fe  fit  contre  les  intentions  de  Trajan  ,  fut  très  malheureux 
pour  Sabine,  qui  fut  traitée  indignement  par  Adrien.  Il  fe  plai- 
gnoit  qu’elle  étoit  d’une  humeur  chagrine  Ôc  querelleufe,  ôc  af- 
fùroit  qu’il  L’eût  répudiée,  s’il  n’eùt  été  qu’un  fimple particulier. 
Les  plaintes  qu’elle  faifoit  de  fon  côté,  n’étoient  pas  moindres. 
Elle  reprochoit  à  Adrien  fon  humeur  infupportable, ôc  ne  rou- 
giffoit  pas  même  de  fe  vanter  qu’elle  ne  lui  avoit  point  voulu 
donner  de  fils,  de  peur  que  ce  ne  fût  la  ruïne  du  genre  humain. 
Leur  haine  s’augmenta  tellement,  qu’Adrien  ne  la  pouvant  plus 
fouffrir ,  la  fit  empoifonner  ou  ia  réduifit  à  fe  faire  mourir 
elle-même  ,  l’an  de  Jefus  Chrift  138.  Il  ne  laiffa  pas,  pour  fa- 
tisfaire  fa  propre  vanité ,  de  faire  rendre  des  honneurs  divins 
à  Sabine.  *  Adriani  Vita.  Aurelius  Vîftor,  Epitome.  Onuphre. 

SABINE,  Province  d’Italie  ,  comprife  entre  le  Tibre  ,  le 
Tévéroné,  leVéfino,  Ôc  les  Monts-Appennins.  Elle  eft  fertile 
en  blez  ôc  en  vins,  &  fur  tout  en  huile,  mais  quoi  qu’elle  ait 
un  grand  nombre  dTIabitans ,  elle  n’a  point  de  ville  murée.  De 
trois  chemins  qui  conduifent  de  Rome  dans  la  Sabine,  le  premier 
eft  appellé  Via  Salaria  :  à  deux  milles  de  cette  fameufe  ville 
on  paffe  le  Tévéroné  fur  le  pont  Salario ,  réparé  par  Narfès ,  com¬ 
me  le  porte  l’Infcription.  A  trois  milles  de  là  fur  1a  rive  du 
■  Tibre  ,  eft  une  Ferme  de  Saint-Pierre  appellée  Cajîel  Giubileo. 
C’eft  où  étoit  l’ancienne  ville  de  Fidénes,  ôc  à  deux  milles  de 
là  eft  Magliano  Novo.  C’étoit  l'ancienne  ville  de  Cruftumium. 
Le  bourg ,  appellé  Monte  Rotondo  ,  appartenant  aux  Barberins , 
en  eft  à  fix  milles.  On  l'appelloit  anciennement  Mons  ereÜus. 
C'eft  où  la  Via  Salaria,  Ôc  la  Via  Nomentana  fe  réüniffent.  En 
fortant  de  Rome  par  la  porte  Nomentana  ou  de  Sainte  Agnès, 
après  qu’on  a  paffé  au  bout  de  deux  milles  le  pont  de  la  Mentana 
fur  le  Tévéroné,  on  trouve  à  main  gauche  un  endroit  appellé 
Sette  Ragni ,  où  l’on  tient  que  Saint  Pierre  batifoit  ceux  qu’il 
avoit  convertis.  A  un  mille  plus  loin  il  y  a  la  ville  Rofcii  où 
Néron  fe  tua,  ôc  fur  la  droite  une  Ferme,  dite  Saint  Sylve- 
ftre.  Le  Père  Kirker  croit  que  c’eft  l’ancien  Mont  Sacré,  où 
le  peuple  Romain  s’étant  retiré  ,  accablé  de  dettes  ,  ce  ne 
fut  qu’à  la  perfuafion  de  Ménénius  Agrippa,  qu’il  confentit  de 
retourner  à  Rome,  après  qu’on  lui  eut  promis  de  lui  donner  des 
Tribuns  pour  maintenir  fes  privilèges.  En  pourfuivant  le  che¬ 
min  le  long  de  la  Via  Nomentana  ,  il  y  a  un  beau  Cafal  Ôc  un  Pe- 
cojo  ,  c’eft  à  dire ,  un  lieu  où  l’on  tient  des  vaches.  Dans  la 
Campagne  de  Rome ,  les  Princes  feuls ,  ôc  les  communautez  puif- 
fantes  les  peuvent  entretenir.  Celui-ci  appartient  à  l’Hopital-S. 
Jaques  des  Incurables.  A  deux  milles  de  là,  à  droite,  il  y  a 
la  Sococcia,  Ferme  appartenante  aux  Pères  François  de  S.  Antoine 
de  Rome.  Quelques  Infcriptions  anciennes  qu’ils  y  ont  trouvées 
font  connoître  que  ce  lieu  appartenoit  à  Sénéque.  A  deux  mil¬ 
les  plus  loin  font  les  ruines  du  Château-Saint  Bafile  ,  où  étoit 
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l’ancienne  vilie  appellée  Ficulea,  ôc  enfin,  à  douze  milles  de 
Rome,  on  trouve  un  village  dit  la  Montana ,  où  étoit  autrefois 
la  ville  de  Nomentum.  A  deux  milles  de  là  les  deux  chemins  fe 
réunifient  à  Monte  Rotondo ,  éloigné  de  Rome  de  quinze  milles; 
ôc  à  mi-chemin  de  Rome  à  la  Forfa,  fameufe  Abbaïe  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît,  il  y  a  un  petit  bourg  où  tous  les  ans  on  tient 
deux  foires  célébrés,  l’une  à  l’Annonciation  Ôc  l’autre  à  l’Afibfh- 
ption.  Avant  que  d’y  arriver,  on  paffe  la  Cortefe ,  dite  autre¬ 
fois  Allia r  où  les  Romains  furent  défaits  par  les  Gaulois  Séno- 
nois.  A  dix  milles  eft  Cantalupo,  gros  bourg,  autrefois  Regil- 
lum ;  fix  milles  plus  loin,  en  remontant  contre  le  courant  du 
Tibre,  entre  les  deux  bras  de  la  rivière  Flymela,  il  y  a  Corefe  , 
au  lieu  où  étoit  autrefois  Cures,  capitale  de  la  Sabine,  ôc  en  re¬ 
montant  encore,  on  trouve  fur  une  montagne  Magliano,  rési¬ 
dence  de  l’Evêque,  Coadjuteur  de  Sabine,  Otricsli  Ôc  Narni. 
Dans  la  Haute  Sabine  vers  les  Monts  Apennins ,  on  rencontre 
la  Matrice,  autrefois  Pbalocrinum,  patrie  de  Vefpafien ,  Riéti, 
autrefois  Reate,  ville  ancienne  fur  un  Lac  du  même  nom;  Cbia- 
vano ,  autrefois  Vefpafio ,  Pentium,  autrefois  Corfinium  ;  Civita- 
Reale,  Forum  Decii,  Cottigliano,  Cutiliæ ,  Morreveccbi ,  Marru- 
vium,  Monteleone,  Mufca,  Cajcia,  Corfula ,  San  Vittorino,  pro¬ 
che  l’ancienne  Amitcrnum ,  à  préfent  détruite.  A  quelques  mil¬ 
les  de  là ,  derrière  la  montagne ,  eft  Aquila ,  ville  capitale  de  l’A- 
bruzze  Ultérieure.  La  Sabine  embralTe  aujourd’hui  tout  ce  qui 
eft  contenu  entre  le  Lac  de  Pié-di-Luco,  Riéti,  le  Tibre,  la 
Négra  ôc  le  Tévéroné.  On  a  des  Ordonnances  fynodales  d» 
Ptolomée,  Cardinal,  Evêque  de  Sabine  en  1590.  Gabriel  Pa- 
léote  en  dreffa  l’an  1593  ôc  1595 ,  ôc  Louïs  Madruce  en  1597.  * 
E.  D.  R.  Nouveau  Voyage  d’ Italie ,  tome  2.  Th.  Corneille,  Difif. 
Géogr. 

S  A  B  I  N  I  A  TRANQUILLANA  (Furia)  que  l’on 
appelle  mal  Sabina,  étoit  femme  de  l’Empereur  Gordien  III.  On 
a  trouvé  deux  médailles  de  cette  Impératrice ,  entre  beaucoup 
d’autres,  dont  on  a  fait  une  découverte  confidérable  à  Vienne 
en  1681 ,  où  il  y  a  au  revers  une  Concorde,  avec  cette  légende, 
Concordia  Augg.  Ainfi  Savoc  s’eft  trompé,  lorsqu’il  a  avancé 
que  toutes  les  médailles  de  cette  Princefiè  portoient  des  Infcri¬ 
ptions  Gréques.  *  Iiévin,  Remarq.  Général. 

SAB1NIEN,  Sabinianus,  fut  élu  Empereur  par  les  Car¬ 
thaginois  en  240.  Depuis,  les  peuples  étant  preffez  par  le  Gou¬ 
verneur  de  Mauritanie ,  furent  contraints  de  livrer  leur  nouveau 
Prince,  ôc  de  fe  foumettre  à  Gordien.  *  Zofime  ôc  Jules  Capi¬ 
tolin  ,  in  Gordianis. 

SABINIEN,  Pape,  natif  de  Volterre,  fut  élu  après  S.. 
Grégoire  le  Grand,  qui  l’avoit  envoyé  à  Conftantinople  en  qua¬ 
lité  d’Apocrifiaire  ou  de  Nonce.  On  dit  que  fon  avarice  fut 
caufe  de  fa  mort,  enfuite  d’une  vifion  qu’il  eut  de  fon  prédécef- 
feur  qui  le  menaçoit  à  caufe  qu’il  ne  diftribuoit  pas  le  blé  aux 
pauvres,  durant  une  grande  famine.  Il  ne  gouverna  l’Eglife 
que  depuis  le  premier  feptembre  604,  jufqu’au  19  février  de 
l’an  606,  qu’il  mourut.  *  Anattafe,  in  Vit .  Pontif.  Baronius, 
in  Annal. 

S  A  B  I  N I  E  N  S  :  c’étoit  le  nom  d’une  Sefte  parmi  les  an¬ 
ciens  Jurifconfultes  Romains,  qui  foutenoit  les  opinions  d’At- 
teius  Capiton ,  qui  étoit  en  grande  autorité  fous  Augufte.  La 
Sefte  droit  fon  nom  de  Mafurius  Sabinus,  qui  vivoit  fous  Ti¬ 
bère,  ou  félon  d’autres,  de  Cœlius  Sabinus.  Cafiius Longin  les 
appelle  Caffiens.  Ils  s’oppofoient  enplufieurs  articles  aux  Pro- 
culiens  ou  Pégafiens  ôc  faifoient  confcience  de  s’éloigner  le 
moins  du  monde  des  principes  de  leurs  Dofteurs.  On  a  vu  ces 
deux  Seftes  fe  foutenir  jufques  au  tems  des  Antonins,  où  elles 
ont  commencé  à  s’éteindre,  parce  que  les  Jurifconfultes  fuivans 
faifoient  mélange  des  opinions  des  deux  Seftes,  &que  les  Em¬ 
pereurs  décidoient  les  affaires  félon  leur  bon  plaifir ,  ôc  pri voient 
par  là  les  Jurifconfultes  de  leur  ancienne  autorité.  *  Balduin, 
ad  g.  8.  1.  de  J.  N.  G.  &?C.  Hottoinanni  Anti- Tribonianus ,  c.  n. 
Gothofredus  ,  Hijl.  Jur.  c.  7.  Gravina.  DiEi.  Allemand. 

S  A  B  I  N  S  ,  Sabini,  anciens  peuples  d’Italie,  entre  l’Etrurie 
&  le  Latium,  dont  ils  occupèrent  une  partie,  avoient  pour  ville 
capitale  Cures,  aujourd’hui  Coréfe  ,  dont  les  Romains  furent  ap¬ 
peliez  depuis  Çhiirites.  On  prétend  que  les  Picentins  ôc  les  Sam 
nites  tiroient  leur  origine  de  ces  peuples.  Les  Romains  du  tems 
de  Romulus  enlevèrent  les  filles  des  Sabins ,  qu’ils  avoient  invi¬ 
tées  à  quelques  fpeftacles.  Ceux-ci  prirent  les  armes  pour  fe 
venger,  ôc  furent  réconciliez  avec  les  Romains,  par  l’entremife 
des  femmes  Sabines  qui  avoient  époufé  les  Romains,  ôc  qui  dans 
la  chaleur  du  combat  vinrent  fe  jetter  toutes  échevelées  entre  les 
deux  armées,  dont  elles  arrêtèrent  les  combattans  par  leurs  cris, 
&  les  engagèrent  à  faire  alliance  les  uns  les  avec  les  autres.  De¬ 
puis  ce  tems-là  les  Sabins  ont  fait  plufieurs  fois  la  guerre  aux 
Romains,  mais  toûjours  fans  aucun  avantage. 

Aujourd’hui  une  partie  du  païs  des  Sabins  fait  une  province  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  ,  dite  Terra  Sabina.  Les  anciens  Auteurs 
parlent  fouvent  de  ces  peuples  ôc  de  leurs  païs;  entre  autres  , 
Strabon,  Pline,  Tite-Live,  Plutarque,  &c. 

S  A  B  I  N  U  S.  Cherchez  AQUILIUS  SABINUS  « 
S  U  R  1  U  S  S  A  B  I  N  U  S. 

SABINUS  (Aulus)  Poëte.  Ovide  en  fait  mention  ôc  mar¬ 
que  qu’il  avoit  écrit  les  lettres  d’Ulyffe  à  Pénélope,  d  Hyppo- 
lyte  à  Phèdre,  d’Enée  à  Didon,  ÔcdeJafon  àHypfipyle.  On 
n’a  plus  ces  pièces.  On  trouve  fous  le  nom  de  Sabin  tiois  let¬ 
tres  ;  l’une  d’Ulyfl'e  à  Pénélope,  la  fécondé  de  Démophoon  a 
Phyllis,  &  la  troifiéme  de  Paris  à  Enone;  mais  ces  pièces  ne 
fontguéres  dignes  d’un  Poëte  du  tems  d’Augufte.  11  y  en  a ^qutl- 
ques-unes  parmi  celles  d’Ovide  que  l’on  foupçonne  etre  de  Sa¬ 
bin.  Il  mourut  avant  Ovide,  après  avoir  compoié  unepitce 
intitulée  Troezéne.  Ovide  en  parle  ainfi,  F-x  Ponte,  l.  4.  Eleg. 
16.  v.  15  j  6. 

Qui- 
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Onaut  Jwm  Triùztm,  impcrfeHuniqu'  iitrux 
Deferuit  celeri  morte  Sabinus  opus. 

c’ert  à  dire, 

Et  Sabin  ,  emporté  par  me  mort  trop  prompte  » 
n'a  pu  achever  fes  Fafies  ni  Ja  Ti  cezene. 

*  Ovide,  Amorum ,  l.  2.  Eleg.  18.  v.  27 en  d'autres  endroits 

^^SABÎNUS  (Clodius)  ancien  Poëte  Latin,  avécujuf- 
nues  au  tems  d’Ovide.  Il  a  fait  l’Hiftoire  de  la  Guerre  de  Troye 
&  a  écrit  quelques  Epîtres  dans  lefquelles  il  critique  Ovide.  Il 
mourut  jeune  6c  ne  put  pat  conféquent  mettre  la  dernière  main  a 
fes  Ouvrages.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  EM.  Crinitus,  de  Poëtis  Latms. 

*  S  AB1NUS  (Quintus  Aquilius)  a  été  Conful  avec  Silius 

Jvleffala,  l’an  de  Rome  967,  &  de  J.  C.  214.  .  , 

*  SABINUS  (Flavius  Ceionius  ou  Rufius  Cécmna)  a  été 
Conful  avecRufinus,  l’an  de  Rome  1069,  &  de  J-  C-  3i6* 

SABINUS  (Flavius)  étoit  frère  aîné  de  l’Empereur  Vel- 
pafien,  &  fils  d’un  Titus  Flavius  Sabinus  ,  homme  qui  n’eut 
point  d’autre  vue  que  de  s’enrichir  dans  les  partis.  Le  crédit  de 
fa  mère  Vefpafia  Polla,  femme  de  meilleure  naiffance,  le  fit  en¬ 
trer  dans  le  Sénat,  où  il  s’acquitta  avec  honneur  des  emplois  qui 
lui  furent  confiez.  Il  fut  Préfet  de  Rome  fous  Néron ,  fut  de- 
Ritué  par  Galba,  &  rétabli  par  Othon,  qui  le  laiffa  avec  Titien 
fon  frère,  pour  gouverner  cette  ville,  lorsqu’il  marcha  contre 
Vitellius.  Après  que  ce  dernier  eut  été  reconnu  Empereur  par 
la  mort  de  fon  Concurrent,  il  fit  prêter  ferment  en  fon  nom  par 
les  Soldats  qui  étoient  refiez  à  Rome,  où  il  gouverna  encore 
en  qualité  de  Préfet  pendant  la  guerre  qüe  fon  frère  Vefpafien 
fit  à  Vitellius.  Le  parti  de  Vitellius  y  étoit  le  plus  fort  :  ce  qui 
fit  que  plufieurs  partifans  de  Vefpafien  fortirent  de  Ja  ville:  cef 
pendant  Sabinus  n’ofâ  entreprendre  defe  fauver,  a  caufe  de  la 
vieilleffe.  Il  conclut  un  accord  avec  Vitellius,  que  les  grands 
fuccès  de  Vefpafien  avoient  mis  à  deux  doits  de  fa  ruine,  &  qui 
promit  de  quitter  l’Empire;  mais  lorsqu’il  l’eut  repris,  contre 
fa  parole,  fes  Soldats  invertirent  &  brûlèrent  le  Capitole,  ou 
Sabinus  s’étoit  retiré,  &  le  conduifirent  chargé  de  chaînes ,  en 
ptéfence  de  Vitellius,  qui  s’efforça  vainement  de  le  fauver.  Un 
le  déchira  devant  lui,  on  lui  coupa  la  tête,  &  on  traîna  fon  corps 
au  lieu  où  l’on  mettoit  ceux  que  Ton  avoit  exécutez.  Voila 
quelle  fut  la  fin  de  ce  perfonnage,  maffacré  au  moment  que  fon 
frère  devenoit  Maître  de  l’Empire.  Il  s’étoit  rendu  célèbre  dans 
les  fonctions  civiles  &  militaires,  depuis  trente-cinq  ans  qu  il 
fervoit  l’Etat;  il  avoit  gouverné  fept  ans  la  Mœfie ,  &  douze 
ans  la  ville  de  Rome ,  fans  qu’on  lui  eût  jamais  reproché  d’autres 
défauts,  finon  qu’il  parloit  trop.  On  ne  lui  trouva  pas  dans 
cette  dernière  occafion  toute  la  vigueur  &  toute  la  conduite 
qu’on  en  attendoit.  Cependant  tout  le  monde  dcmeuroit  d’ac¬ 
cord  que,  jufqu’àce  que  Vefpafien  eût  été  fait  Empereur ,  il  avoit 
été  l’honneur  de  fa  maifon,  &  l’appui  de  Vefpafien  meme,  du¬ 
quel  il  étoit  l’aîné.  *  Plutarque,  Vita  Otbonis.  Tacite,  Hift.  I. 

1  £?  2.  Dion,  /.  61.  Joféphe,  Guerre  des  Juif  s,  l.  4.  Tillemont , 
Hifl.  des  Empereurs. 

SABINUS,  natif  de  Langres,  étoit  de  tres-grande  qualité, 
fort  riche  &  affez  ambitieux.  11  avoit  pour  femme  Eponina ,  Da¬ 
me  d’une  grande  vertu  &  d’une  rare  beauté.  Comme ,  pendant 
les  troubles  des  Gaules,  qui  durèrent  tout  le  tems  qu  Othon , 
Vitellius  &  Vefpafien  fe  difputérent  l’Empire,  il  n’y  avoit  ni  Gé¬ 
néral  d’armée ,  ni  Gouverneur  de  province ,  qui  ne  crût  être  en 
droit  de  pouvoir  prétendre  à  l’Empire,  Sabinus  ofa  concevoir 
cette  penfée:  &  fe  lailfant  enfuite  aveugler  par  fon  ambition  ,  il 
fe  fit  faluer  Empereur.  Le  fupport  qu’il  trouvoit  dans  ceux  de 
fa  nation ,  lui  fit  former  ce  hardi  projet.  D’ailleurs  ,  il  fe  difoit 
defcendu  du  fang  de  Jules-Céfar  ,  qui  avoit  eu  avec  fa  grand-mé- 
re  une  galanterie  publique  pendant  fon  féjour  dans  les  Gaules; 
&  joignant  une  grande  témérité  à  une  vanité  extrême,  il  tour¬ 
na  fes  armes  contre  les  Romains.  Sa  révolté  eut  un  fuccès  très- 
malheureux;  fes  troupes  furent  entièrement  défaites ,  &  de  tous 
ceux  qui  étoient  entrez  dans  fon  parti,  les  uns  prirent  la  fuite, 
&  les  autres  fe  tuèrent  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
Généraux  Romains,  qui  ne  firent  grâce  à  aucun  de  ces  Rebelles, 
aufquels  ils  firent  fouffrir  la  peine  que  méritoit  leur  révolté.  Sa¬ 
binus  auroit  pu  fe  retirer  bien  avant  dans  les  Gaules ,  où  il  au- 
roit  été  en  sûreté;  mais  comme  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  aban¬ 
donner  fa  femme,  qu’il  aimoit  extrêmement,  &  dont  il  étoit  ten¬ 
drement  aimé,  il  fe  flatta  qu’avec  le  tems  il  pourroit  obtenir  fa 
grâce;  &  prit  la  réfolution  de  fe  cacher  jufqu’à  ce  que  les  trou¬ 
bles  euflfent  ceffé.  Il  avoit  une  maifon  de  campagne,  dans  la¬ 
quelle  il  y  avoit  des  caves  fouterraines ,  qu’il  étoit  impoflible  de 
découvrir,  à  moins  qu’on  ne  fût  le  fecret  :  &  en  effet,  de  tous 
les  Domertiques  de  Sabinus,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  il 
n’y  avoit  que  deux  Affranchis,  aufquels  il  fe  confioit  entière¬ 
ment,  qui  fuffent  où  étoient  ces  caves.  Sabinus  tira  à  l’écart 
ces  deux  Affranchis,  leur  communiqua  le  deffein  qu’il  avoit  de 
fe  retirer  dans  ces  caves,  jufqu’à  ce  que  les  chofes  fuffent  difpo- 
fées  à  pouvoir  obtenir  grâce  de  fa  révolté ,  &  leur  dit  que  pour 
empêcher  qu’on  ne  le  cherchât,  il  avoit  réfolu  de  faire  courir 
le  bruit  qu’il  étoit  mort,  &  qu’il  s’étoit  empoifonné :  ce  deffein 
fut  parfaitement  bien  exécuté.  Sabinus  affembla  tous  fes  dome- 
ftiques;  &  leur  dit  qu’après  le  malheur  qu'il  avoit  eu  devoir 
fon  attente  trompée,  &  fes  deffeins  mal  exécutez,  il  étoit  con¬ 
vaincu  qu’il  n’y  avoit  point  de  fupplice  qu’on  ne  lui  fît  fouffrir , 
s’il  tomboit  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  déjà  fait  mourir 
tous  ceux  de  fon  parti  qu’ils  avoient  pu  attraper;  &  que  pour 
éviter  ce  malheur,  il  étoit  réfolu  de  fe  donner  la  mort.  Après 
Les  avoir  remerciez  de  leurs  fer  vices,  il  les  congédia,  &  ne  retint 
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que  les  deux  Affranchis  qui  étoient  du  fecret;  <3c  après  leur  avoir 
donné  toutes  les  inrtru£tions  néceffaires,  il  s’enfevelit,  pour 
ainfi  dire,  dans  ces  réduits  fouterrains,  &  fit  mettre  le  feu  à  fa 
maifon  ,  qui  fut  réduite  en  cendres  en  peu  de  tems.  On  ne  man¬ 
qua  pas  d’attribuer  cet  incendie  au  defefpoir  de  Sabinus  ;  &  un 
le  crut  d’autant  plus  facilement,  que  les  deux  Affranchis  publiè¬ 
rent  par  tout  que  leur  Maître,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  Généraux  de  l’Empereur ,  s’étoit  empoifonné,  &  avoit 
mis  le  feu  à  fa  maifon  ,  afin  qu’on  ne  pût  faire  aucune  infulte  à 
fon  corps.  Ce  qui  confirma  cette  nouvelle,  fut  le  deuil  d'Epo- 
nina,  laquelle  ayant  cru  de  bonne  foi  ce  que  l’un  des  Affranchis, 
qui  étoit  du  fecret ,  lui  étoit  allé  dire  de  la  mort  de  Sabinus,  s'a¬ 
bandonna  à  une  douleur  inconfolable.  Elle  remplit  la  maifon 
de  fes  regrets  &  de  fes  cris,  &  verfa  des  larmes  auffi  amèrement 
que  le  fait  une  femme  qui  a  perdu  un  mari  quelle  aimoit.  Elle 
fut  vifitée  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  dans  la  ville  de  perfonnes  de 
diftin&ion,  qui  ne  manquèrent  pas  de  lui  dire  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  confolant;  mais  Eponina  ne  voulant  point  fur- 
vivre  à  un  époux  qui  lui  avoit  été  fi  cher,  &  qu’elle  croyoit  a- 
voir  perdu,  rerta  trois  jours  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Le  bruit  de  la  mort  de  Sabinus  fut  auffi-tôt  répandu  par  tout,& 
il  n’y  eut  perfonne  qui  n’y  ajoûtât  foi.  Le  deuil  d  Eponina,  fi 
profond  &  fi  fincére,  la  maifon  brûlée,  les  Affranchis  congé¬ 
diez  ,  tout  portoit  à  croire  la  mort  de  Sabinus ,  qui  ne  manquoit 
pas  d’être  inftruit  par  l’un  des  deux  Affranchis ,  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit;  &  craignant  que  fa  femme  ne  portât  trop  loin  loin  fa 
douleur,  il  lui  dépêcha  de  nouveau  fon  fidèle  Affranchi,  pour 
lui  apprendre  k  vérité  des  chofes,  &  la  prier  en  même  tems  de 
ne  rien  changer  dans  fa  conduite,  de  peur  qu’on  ne  découvrît  ce  . 
qu’il  lui  étoit  fi  important  de  cacher,  pour  mettre  fa  vie  en  sû¬ 
reté.  Eponina,  qui  en  connoiiïoit  la  conféquence,  continua  à 
pleurer,  quoique  ce  ne  fût  pas  fi  amèrement,  &ne  changea  rien 
dans  fa  manière  de  faire,  mais  mourant  d’impatience  de  revoir 
ce  cher  mari,  qu’elle  avoit  pleuré  fi  amèrement,  elle  l’alla  trou¬ 
ver  une  nuit  dans  ces  caves ,  revint  fans  etre  apperçue  de  per¬ 
fonne  ,  &  fit  la  même  chofe  pendant  fept  mois.  Comme  elle  ne 
pouvoit  tenir  cette  conduite  fans  peine  &  fans  danger,  elle  ha¬ 
sarda  pour  s’épargner  l’un  &  éviter  l’autre,  de  le  faire  porter 
dans  la  ville;  &  pour  cela,  elle  le  fit  cacher  parmi  des  hardes 
qu’elle  fit  tranfporter  dans  fa  maifon;  mais  ayant  réfléchi  qu  ils 
poufroient  être  découverts ,  à  caufe  des  fréquentes  vifites  qu  on 
faifoit  à  Eponina,  ils  furent  d’avis  que  l’on  reportercit  Sabinus 
dans  fes  caves.  Tout  cela  réüffit ,  &  elle  eut  le  plaifir  &  l’adref- 
fe  d'aller  voir  fon  mari  dans  fa  ténébreufe  demeure  pendant  neuf 
ans,  fans  avoir  été  découverte.  Ce  qu  il  y  eut  de  particulier , 
c’ert  qu’Eponina  étant  devenue  enceinte,  &  craignant,  avec 
raifon,  que  fa  groffeffe  ne  découvrît  le  myltére  aux  Dames,  avec 
lefquelles  elle  étoit  obligée  defe  trouver,  foit  aux  affemblées , 
foit  aux  temples,  &  fur  tout  aux  bains ,  elle  fe  fer  vit  d  un  on¬ 
guent  qui  avoit  la  propriété  de  faire  enfler  la  peau:  &  ainfi  par 
l’enflure  de  fes  bras  &  de  fes  jambes,  elle  couvrit  l'enflure  de  fon 
ventre,  qu’on  attribuoit  à  quelque  incommodité;  &  elle  eut  en- 
fuite  la  force  &  le  courage  de  fouffrir  les  douleurs  de  1  enfante¬ 
ment  fans  fe  plaindre,  &  d’accoucher  fans  aide  de  fage-femme, 
de  deux  jumeaux  qu’elle  nourrit  dans  cette  caverne  pendant  que 
Sabinus  y  rerta.  Cependant  les  fréquentes  abfences  d’Eponina 
firent  croire  qu’il  y  avoit  du  myrtére  dans  fa  conduite:  on  ob- 
ferva  fes  démarches  avec  tant  de  foin,  qu’on  découvrit  enfin  ia 
retraite  de  Sabinus,  qui  fut  auffi-tôt  arrêté,  &  conduit  à  Rome 
chargé  de  chaînes,  avec  fa  femme  &  fes  deux  enfans.  Auffi- tôt 
qu’ils  parurent  devant  Vefpafien,  Eponina  fe.jetta aux  piez  de 
l’Empereur;  &  lui  préfentant  fes  deux  jumeaux,  elle  lui  dit  les 
larmes  aux  yeux,  Qu'il  y  avoit  long-tems  qu'elle  J'eroit  venue  deman¬ 
der  à  fa  clémence  la  grâce  de  fon  mari,  que  fon  imprudence ,  fes  mau¬ 
vais  confeils,  le  malheur  des  guerres  civiles ,  &?  le  deftr  defe  mettre  à 
couvert  des  violences  des  Tyrans ,  avoient  porté  à  fe  faire  Chef  de  par - 
ti ,  plutôt  que  l'ambition  le  deftr  de  régner  ;  mais  qu’elle  avoit  atten¬ 
du  que  les  enfans  qu’elle  lui  préfentoit ,  fuffent  en  âge  de  joindre  leurs 
larmes  leurs  Joupirs  à  ceux  de  leur  mère ,  afin  que  le  nombre  des 
fupplians  étant  plus  grand ,  fa  colère  fût  plus  facilement  defarmée.  Je 
les  ai  engendrez  dans  une  efpéce  de fépulcre ,  Seigneur, ,  continua- 
t’elle,  je  puis  dire  que  c'eft  aujourd’hui  feulement  qu’ils  ont  com¬ 
mencé  de  voir  le  jour.  Soyez  touché  de  nos  pleurs ,  de  notre  infortune 
de  nos  foupirs ,  &?  ayez  pitié  de  notre  infère.  Un  difeours  fi  tou¬ 
chant  &  le  trifte  fpeétacle  que  faifoient  aux  piez  de  Vefpafien 
Eponina  &  fes  deux  enfans,  qui demandoient  grâce  pour  leur 
père  portèrent  la  compaflion  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  é- 
toient  préfens  ;  &  perfonne  ne  doutoit  que  l’Empereur  n’accor¬ 
dât  la  vie  de  Sabinus  aux  foupirs  de  fon  époufe ,  &  aux  larmes 
de  ces  deux  innocens,  qui  la  demandoient  d’une  manière  fi  ten¬ 
dre  Un  fi  rare  exemple  d’amour  conjugal  méritoit  même  que 
Vefpafien  donnât  Sabinus  à  ia  fidélité  &  à  la  tendreffe  de  fa  fem¬ 
me;  mais  ce  Prince  fut  inexorable,  &  condamna  Sabinus  à  la 
mort,  afin  d’intimider  par  cette  févérité  affez  hors  de  faifon, 
ceux  que  l’ambition  pouvoit  porter  à  la  révolté.  Eponina  voyant 
fon  mari  condamné,  voulut  être  la  compagne  de  fon  fupplice; 
&  ayant  pris  un  vifage  fier  &  viril,  elle  dit  à  Vefpafien  avec  un 
air  intrépide,  qu’elle  ne  portoit  aucun  regret  à  la  vie;  puisqu’elle  a- 
voit  vécu  pendant  neuf  ans  avec  Sabinus  dans  les  ténèbres  (J  dans  les 
ombres  d’une  caverne ,  plus  contente  (ff  plus  fatisfalte  que  lui  avec 
tout  fon  éclat  &  toute  fa  pompe  fur  le  thrône:  elle  lui  reprocha  har¬ 
diment  fa  cruauté;  &  après  avoir.donné  un  exemple  admirable 
de  fidélité  «5c  de  tendreffe  conjugale ,  elle  en  donna  auffi  un  d  u- 
ne  générofité  héroïque.  *  Voyez  Plutarque,  in  Enticis.  Tacite . 
Hift.  I.  4.  De  Servies,  en  fon  Hift.  des  Femmes  des  douze  Céjars,  a 

l’article  de  Domitille.  . 

Il  faut  remarquer  que  Sabinus  avoit  plufieurs  amis  à  Rom-,  qui 
fe  fitrnalérent  pour  lui  rendre  fervice.  Ils  lui  mandèrent  qu»  a 
préfénee  &  celle  de  fa  femme  y  étoit  néceffairc,  oc  qu  us  leur 
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faciliteroicnt  les  moyens  de  s’y  rendre  ,  &  d’y  féjourner  fans  être 
découverts.  Eponina  déguifa  fon  mari.  Elle  lui  fit  quitter  la 
barbe  qu’il  portoit,  &  lui  rit  prendre  une  coeffure  extraordinaire^ 
qui  paroîc  avoir  été  une  perruque.  Leur  voyage  fut  inutile  & 
ils  fe  trouvèrent  trop  heureux  de  pouvoir  regagner  leur  retraite. 
Eponina  fit  encore  plufieurs  voyages  de  Langres  à  Rome,  même 
dans  le  terns  de  fa  groffeffe,  mais  inutilement.  L’arrêt  qui  con¬ 
damna  Sabinus  &  Eponina  au  fopplice  ,  ébranla  Eponina  ,  la 
crainte  de  la  mort  lui  fit  dire  à  l’Empereur  tout  ce  que  le  defef. 
poir  peut  infpirer,  &  par  là  elle  diminua  la  compalfion  que  fes 
malheurs  &  fes  vertus  avoient  fait  naître.  *  Hijloire  de  Julius 
Sabinus  d’ Eponina  fa  femme ,  par  M.  'Secouffe ,  dans  le  Jixiéme 
tome  des  Mémoires  de  Littérature ,  &c.  p.  670. 

SABINUS  (Cornélius)  Tribun  des  Gardes  fous  l’Empe¬ 
reur  Caligula ,  entra,  avecChéréas,  dans  une  confpiration  con¬ 
tre  ce  Prince,  l’an  de  Jefus-Chrift  41.  Ce  fut  lui  qui  lui  porta 
le  fécond  coup  ,  &  qui  lui  abattit  la  mâchoire  d’un  coup  d’épée. 

Il  s’oppofa  à  l’éleftion  de  l’Empereur  Claude,  &  refufa  géné- 
reufement  la  vie  que  ce  Prince  lui  vouloit  laifTer  avec  fa  charge, 
pour  ne  pas  furvivre  à  Chéréas  fon  ami,  qui  avoitété  condam¬ 
né  &  exécuté  pour  la  même  confpiration,  où  il  étoit  entré  avec 
lui.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaiq.  I.  19.  ch.  3.  à  la  fin.  Dion,  l.  59 
&  60.  Suétone,  in  Caligula,  l.  4.  c.  59. 

SABINUS,  Intendant  pour  l’Empereur  Augufte  en  Syrie. 
Après  la  mort  d’Hérode  le  Grand ,  Roi  des  Juifs,  &  le  départ 
d’Archélaüs  pour  Rome,  il  vouloit  fe  faifir  delà  forterelfe  de 
Jérufalem  &  des  thréfors  de  ce  Prince.  Il  fe  logea  au  Palais 
royal,  &  commanda  au  Thréforier  de  lui  rendre  compte,  &  aux 
Gouverneurs  de  lui  remettre  leurs  places.  Ces  derniers  refufé- 
rent  de  lui  obéïr ,  proteftant  qu’ils  ne  les  remettroient  qu’à  ceux 
qui  les  leur  avoient  confiées.  Cette  réponfe  fut  caufe  d’une 
très-dangereufe  fédition,  &  de  la  mort  de  quantité  de  perfonnes, 
tant  d’un  parti  que  d’autre.  Car  les  Juifs,  qui  virent  l’infatia- 
ble  avarice  de  Sabinus,  s’alfemblérent  de  toutes  parts  dans  Jéru¬ 
falem,  fous  prétexte  de  la  folemnité  de  la  Pentecôte  ;  mais  au 
fond  dans  l’intention  de  reprimer  l’injuftice  de  ce  Romain.  On 
en  vint  à  un  grand  combat,  où  les  Juifs  eurent  du  pire.  Les 
Romains  mirent  le  feu  aux  portes  de  l’appartement  où  étoit  le 
thréfor  facré,  y  entrèrent  &  le  pillèrent.  Cet  Intendant  en  eut 
pour  fa  part  quatre  cens  talens ,  &  les  Officiers  avec  leurs  Sol¬ 
dats  fe  partagèrent  le  relie.  Cela  irrita  tellement  le  peuple, 
qu’il  en  vint  de  nouveau  aux  armes ,  affiégea  le  Palais  royal,  & 
preffa  fi  fort  Sabinus ,  que  s’il  n’eût  promptement  envoyé  à  Va- 
rus,  Gouverneur  de  Syrie,  c’étoit  fait  de  lui  &  de  toutes  les 
troupes  Romaines.  Varus  vint  donc  à  fon  fecours  avec  ce  qui 
lui  refloit  de  monde,  &  les  Soldats  des  Rois  voifins  alliez ,  à 
deffein  de  faire  punir  ceux  qui  auroient  tort;  mais  Sabinus,  qui 
fe  fentoit  coupable,  ne  l’attendit  pas,  &  fe  fauva  du  côté  de  la 
mer ,  de  peur  d’être  châtié  comme  il  le  méritoit.  Dès  que  les 
Juifs  furent  le  départ  de  ce  Tyran,  &  l’arrivée  de  Varus,  ils  mi¬ 
rent  bas  les  armes,  &  allèrent  au  devant  de  lui  pour  fe  jultifier, 
&  fe  plaindre  des  extorfions  &  des  violences  de  ce  Magiftrat.  * 
Joféphe,  Antiq-.  Judaiq.l.  vj.ch.  12. 

SABINUS,  Soldat  Syrien,  fe  dillingua  au  fiége  de  Jéru¬ 
falem.  Sa  mine  étoit  fi  peu  avantageufe,  qu’on  l’auroit  plutôt 
pris  pour  un  Goujat  que  pour  un  Soldat.  Il  étoit  maigre,  petit 
&  d’une  foibie  complexion.  Il  y  avoit  pourtant  dans  un  corps 
fi  mai  fait  une  ame  fi  noble,  fi  grande  &  fi  forte,  qu’il  pouvoit 
paffer  pour  un  des  plus  généreux  &  des  plus  braves  de  l’armée 
Romaine.  Cet  homme  voyant  que  perfonne  n’ofoit  fe  préfen- 
ter  pour  aller  à  l’afiaut  de  la  tour  Antonio, ,  quoique  Tite  y  eût 
beaucoup  exhorté  fes  Soldats,  &  qu’il  eût  promis  de  grandes  ré¬ 
compenses  à  celui  qui  monteroitle  premier  à  la  brèche,  s’offrit 
avant  tous  les  autres  ;  &  prenant  avec  lui  onze  de  fes  compa¬ 
gnons,  qui  voulurent  imiter  fa  hardieffe ,  prit  fon  bouclier  de 
la  main  gauche,  s’en  couvrit  la  tête  ,  &  tenant  fon  épée  de  la 
droite  monta  fur  lesfix  heures  du  matin  à  l’affaut,  s’avança  beau¬ 
coup  plus  que  fes  compagnons,  &  fe  planta  fur  la  brèche,  où  il 
fut  le  but  de  tous  les  dards  &  de  toutes  les  flèches  des  ennemis, 
qu’il  mit  en  fuite  à  coups  d’épée.  Mais  il  rencontra  enfin  une 
pierre  qui  le  fit  tomber;  les  Juifs  ne  lui  donnèrent  pas  le  loifir 
de  fe  relever,  fe  jettérent  fur  lui  &  le  tuèrent.  Il  fut  fort  re¬ 
gretté  de  Tite  &  de  toute  l’armée,  qui  ne  le  put  jamais  fecou- 
rir.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  l.  4.  ch.  5. 

SABINUS  (Floridus)  Voyez  F  L  O  R  I  D  U  S  (François) 

SABINUS.  NB.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  Sabinus 
doit  fe  chercher  fous  S  A  B  I  N. 

S  A  B  I  O  N  ,  grand  ennemi  d’Hérode  le  Grand,  Roi  des  Juifs, 
&  fort  dans  les  intérêts  d’Alexandra,  fille  d’Hyrcan  ,  Souverain 
facrififcatcur ,  ayant  appris  par  Efope  ,  l’un  des  ferviteurs  de  cet¬ 
te  Princeffe,  qu’elle  avoit  réfolu  de  fortir  des  Etats  d’Hérode , 
&  que  pour  fe  fauver  plus  aifément,  elle  avoit  fait  faire  deux 
coffres  en  forme  de  bière  ,  pour  fe  bien  établir  dans  l’elprit  du 
Prince,  il  le  lui  alla  découvrir,  &  fut  caufe  des  grands  malheurs 
qui  arrivèrent  à  Alexandra  &  à  fon  fils  Ariftobule.  *  Joféphe  , 
Antiq.  Judaïq.  I.  15.  ch.  3  10. 

S  A  B  I  O  N  CE  L  I.  O  ,  SABIONEI  R  A ,  prefqu’ifle  de 
l’Etat  de  Ragufe  en  Dahnatie,  anciennement  Hyllis.  Elle  eft 
entre  les  Ifies  de  Lefina,  de  Curzola  ,  de  Méléda,  &  la  ter¬ 
re-ferme.  Elle  peut  avoir  dix  lieues  de  circuit,  &  on  y  met 
Stagno  Grande,  &  Zuliana.  *  Maty  ,  Difih  Géogr. 

S  A  B  I  O  N  E  I  R  A.  Voyez  SABIONCELLO. 

S  A  B  I  O  N  E  T  E  ou  S  A  B  1  O  N  E  T  T  A  ,  eft  une  ville 
&  un  Duché  d’Italie,  avec  une  citadelle,  dans  l’Etat  de  Man- 
toue ,  ou  entre  le  Mantouan  A  Crémone.  Elle  fut  fortifiée  dans 
le  XVI  fiécle  par  le  Prince  Vefpafien  Gonzague  Colonne,  qui 
de  fon  mariage  avec  Anne  d’Aragon,  fille  du  Duc  de  Ségorbe, 
ne  laiffa  qu’une  fille,  qui  fut  mariée  au  Prince  de  Stigliano  ,  de 
la  Maifon  de  CarafTe.  Ce  Prince  ébloui  des  offres  que  les  Mi- 
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niftres  du  Roi  d’Efpagne  lui  faifoient  de  la  Grandcffe  &  de  pîù- 
fieurs  autres  récompenfes,  étoit  fur  le  point  .'.e  recevoir  garni- 
fon  Efpagnole  dans  cette  place,  lorsqu’il  en  fut  empêché  par 
fa  femme.  Quelques  années  après,  cette  Princeffe  ne  Ce  croyant 
pas  affez  forte  pour  défendre  la  place  contre  de  fi  'dangereux 
voifins,  la  confia  à  Odouard,  Duc  de  Parme,  qui  y  mit  une 
greffe  garnifon.  Les  Efpagnols  tentèrent  de  la  furprendre  ;  mais 
ce  fut  inutilement,  &  Je  Duc  de  Parme  la  conilrva  jufqu’eii 
1637  »  qu’il  fut  contraint  de  leur  céder  cette  place  pour  recouvrer 
les  Etats  qu’il  avoit  perdus  depuis  la  guerre,  &  les  cerres  que  le 
Roi  Catholique  lui  avoit  confifquées  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Voilà  comment  les  Efpagnols  acquirent  cette  importante 
place,  dont  ils  ont  depuis  toûjours  été  les  maîtres.  En  1693s 
le  Duc  de  S.  Pierre,  fils  du  Marquis  de  Los  Balbazès  ,  leur  of¬ 
frit  cinq  cens  mille  écus;  mais  le  Prince  de  Bozzolo  ,  qui  a  des 
prétentions  fur  cette  place,  &  qui  commandoit  dans  la  citadelle  , 
s’oppofa  à  cette  aliénation,  menaçant  de  traiter  de  fes  droits 
avec  l’Empereur,  &  de  recevoir  garnifon  Impériale  dans  la  ci¬ 
tadelle.  L’Empereur  s’étant  rendu  maître  du  Milanois  ,  donna 
le  feptiéme  janvier  1710  ,  l’inveftiture  de  cette  Principauté  à 
Vefpafien  de  Gonzague,  Duc  de  Guallalia,  comme  au  plus  proche 
héritier  de  Jean-François  de  Gonzague ,  dernier  de  la  branche 
de  Bozzolo.  *  Amelot  de  la  Houffaye,  Notes  fur  les  Lettres  du 
Cardinal  d'Offat ,  tome  1.  p.  427. 

*  S  A  B  1  O  T  A  ,  village  d’Andaloufie  en  Efpagne,  à  trois 
lieues  d’Ubéda  vers  le  nord.  Quelques  uns  le  prennent  pour  la 
ville,  nommée  anciennement  Salaria  Baftetanonm ,  que  d’autres 
placent  à  Caçorla.  *  Maty  ,  Dict.  Géogr. 

SABLE',  petite  ville  de  France  dans  le  Maine,  fur  la  Sar- 
te,  à  dix  lieues  d’Angers  vers  le  nord.  C’étoit  la  patrie  de  M. 
Ménage,  qui  a  fait  un  affez  gros  livre  pour  en  relever  la  gloi¬ 
re.  La  Seigneurie  de  Sablé  fut  érigée  l’an  1602  ,  par  Henri  IV-, 
en  Marquifat-Pairie,  en  faveur  d’Urbain  de  Laval,  Seigneur  de 
Bois-Dauphin,  Maréchal  de  France.  La  Baronnie  de  Saint. Ger¬ 
main,  les  Châtellenies  de  Malicornes ,  de  Garlandes  ,  de  Viré, 
&  environ  cinquante  fiefs  en  relèvent.  *  Mémoires  du  teins. 

SABLE  (Le  Cap  de)  c’efi  le  plus  méridional  de  l’Acadie,  pro¬ 
vince  de  la  nouvelle  France.  Il  eft  au  midi  de  la  petite  ville  de 
Port-Royal.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

SABLE  (L’ifle  de)  eft  dans  la  Mer  de  Canada,  à  quinze 
lieues  du  Cap  Breton  &  des  côtes  de  l’Acadie.  Elleaquinzelieues 
de  circuit,  &  les  François  s’y  étoient  établis;  mais,  ils  l’ont  aban¬ 
donnée  ,  parce  qu’elle  manque  d’eau  douce.  *  Maty,  DM. 
Géogr.  ' 

SABLE  (La  Mer  de)  Ce  font  de  vaftes  fablonniéres  de  l’A¬ 
rabie  Petrée,  entre  l’Egypte  &  la  Paleftine,  vers  la  Mer  Médi¬ 
terranée.  Les  Voyageurs  qui  traversent  cepaïs,  y  font  en  dan¬ 
ger,  non  feulement  d’y  périr  par  la  foif,  mais  d’y  être  couverts  de 
monceaux  de  fable,  dont  les  vents  font  fouvent  de  hautes  mon¬ 
tagnes.  Les  Anciens  l’appelloient  Bdrathron  ou  Batathra  Campi. 
On  trouve  auffi  une  Mer  de  fable  dans  l'Arabie  déferte.  On  don¬ 
ne  auffi  ce  nom  au  Zaara,  vafte  défert  de  l’Afrique.  *  Maty  > 
D/S.  Géogr- 

SABLES  d’Olone.  Voyez  O  L  O  N  E. 

SAB  LES  T  AN,  Province  du  Royaume  de  Perfe,  dont 
la  ville  Capitale  eft  Buft  ,  avec  un  château  qui  eft  le  plus  con- 
fidérable  de  toute  la  Perfe.  511  Tavernier ,  de  la  Perfe.  Sableftaii 
ou  Sabluftan,  Province  de  Perfe  dont  Quinte-Curce  appelle  les 
Habitans,  Paropamifadi ,  qui  eft  une  branche  du  Mont-Taurus, 
en  Latin  Sablufiania.  Le  Peuple  n’y  eft  guère  moins  groffier  & 
barbare  qu’il  étoit  du  tems  d’Alexandre.  Goropius  Becanus 
prétend  que  l’arche  de  Noé  fe  foit  Arrêtée  fur  cette  montagne 
après  le  déluge,  quoique  la  plupart  des  Pères  difent  qu’elle  s’ar¬ 
rêta  fur  la  montagne  d’Ararat  en  Arménie.  Les  villes  principa¬ 
les  de  cette  Province  font  Beksahat,  Mermine,  Asbé  ,  Buft, 
&  Sarents.  Le  territoire  &  la  ville  de  Candahar  font  auffi  com¬ 
pris  dans  l’étendue  de  cette  Province  avec  Duki  &  Alunkao, 
fur  les  frontières  du  Grand  Mogol.  *  Olearius ,  Voyages  de 
Perfe  ,  l.  4. 

SABLONCEAUX,  ville  avec  Abbaïe,  eft  dans  laSâin- 
tonge ,  à  cinq  lieues  de  Saintes ,  vers  l’occident  méridional. 

*  Maty,  Di ü:  Géogr. 

*  S  A  B  O  R,  rivière  de  Portugal,  dans  la  province  de  Tra 
Los  Montes  ,  coule  à  peu  près  du  nord  au  fud  ,  arrofe  Bragan- 
ce  ,  &  fe  décharge  dans  le  Douro,  un  peu  au  deffous  de  Torre 
de  Mencorvo. 

*  SABOT,  idole  des  anciens  Siléfiens  qui  lui  rendoientun 
culte  divin  fur  le  Saboto  ou  Sotenberg.  On  croit  que  ce  nom 
eft  pris  du  furnom  Sabafius  qui  fe. donne  à  Jupiter  &  à  Bacchus; 
&  d’autres  le  font  venir  de  Sabàoth  ou  Zcbaoth,  mais  ce  ne 
font  que  des  conjeftures.  *  Gr.  Diiï.  Univ.  Holl.  Dithmar,  l.  8. 

S  A  B  O  U ,  Royaume  d’Afrique  fur  la  Côte  d’Or .  en  Latin 
Sabum.  Il  a  Fétu  au  Couchant  ,’  Ati  au  Nord,  Fantin  au  Levant, 
&  la  mer  au  Midi.  Il  y  a  trois  villages  fur  la  côte.  Celui  du 
milieu  s’appelle  Mouré  ou  le  Cimetière  des  Hollmdois ,  parce  qu’on 
avoit  accoutumé  d’y  enterrer  ceux  de  leur  nation.  Le  village 
de  Sabou  eft  affez  grand  &  il  y  a  beaucoup  de  maifons.  Il  n  eft 
qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  la  côte  ,  &  c’eft  de  là  que  la  Pro¬ 
vince  a  tiré  fon  nom.  Le  village  de  Mouré  &  !e  Fort  de  Naf- 
fau  font  fous  la  même  hauteur  à  cinq  dégrez  dix  minutes'  ae  la¬ 
titude  feptentrionale.  Le  païs  rapporte  beaucoup  dé- millet  ,  de 
fruits  &  d’injames ,  &  l’on  peut  fe  fournir  de  pro  virions  à  Mou¬ 
ré  beaucoup  plus  facilement  que  dans  lés  autres  lieux- de  la  me¬ 
me  côte.  Les  dépendances  de  ce  Royaume  ne  s  étendent  qu  a 
fept  lieues  à  la  ronde  ,  &  le  Prince  peut  mettre  environ  quinze 
cens  hommes  fur  pié.  Les  Hollandois  or.t  toûjours  vc^u  en  bon¬ 
ne  intelligence  avec  lui*  &  quand  le  Prince  d  x>ti  le  vint  atta- 
quer  avec  une  armée  bien  plus  forte  que  J  a  fienne  ,  1  ?  prêtèrent 
aux  Nègres  qui  lui  font  fournis,  deux  pièces  de  canon  &  en'  1- 
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ron  foixante  moufquets  dont  ils  fe  fervirent  fi  utilement  qu  ils 
demeurèrent  vainqueurs.  *  Villaut  de  Bellefond  ,  Dejcription 
de  l'Afrique.  Th.  Corneille,  Diiï.  Géogr. 

*  SA  B  T  H  E'  CH  A,  cinquième  filsdeCus,  fils  deCam,  qui 
l’étoit  de  Noé.  On  croit  qu’il  palTa  d  Arabie  en  Caramanie  foitpar 
mer,  foit  par  terre,  le  chemin  n’étant  pas  fort  long.  Ce  fut  la 
où  il  habita  une  ville  qu’Etienne  le  Géographe  appelle  Samyda- 
ce:  il  y  avoit  aufll  un  fleuve  du  même  nom.  Bochart  fait  voir 
dans  fon  Pbaleg  ,  l.  4-  c.  2.  que  le  mot  Samydace  peut  facilement 
être  corrompu  de  celui  de  Sabtbécba.  Voyez  Genéfe ,  ch.  10.  v.  7. 

^Va  bVeIL  fpoêtifi^&cbez  RENAUD  DE  S  A- 
B  UE  IL. 

*  SABUGAL,  petite  ville  de  Portugal  avec  un  château  , 
dans  la  province  de  Beira.  Elle  eft  au  fud-fud-eft  de  Guarda, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues.  Elle  fut  érigée 
en  Comté  par  Philippe  II,  en  faveur  des  Marquis  de  Caftelbran- 
co ,  qui  en  étoient  Seigneurs. 

SABURR  ANUS,  Préfet  du  Prétoire,  eft  celui  à  qui 
l’Empereur  Trajan  donnant  une  épée,  dit  ces  paroles  remarqua¬ 
bles  ,  Reçois  cette  épée  pour  l'employer  à  mon  fervice  quand  je  te  com¬ 
manderai  avec  raifon ,  ou  pour  t'en  Jervir  contre  moi-même  ,  fi  je  com¬ 
mande  quelque  cboj’e  d’injufte.  *  Aurelius  Viftor. 

S  A  B  U  S  fut,  à  ce  qu’on  prétend,  le  père  de  Sabinus,  qui  donna 
fon  nom  aux  Sabins.  Nous  voyons  dans  tout  ce  qui  nous  refte 
de  PHiftoire  des  tems  fabuleux,  que  les  peuples  adoroient  d’or¬ 
dinaire  les  Fondateurs  de  leurs  Républiques,  c’eft  à  dire,  les 
premiers  qui  les  avoient  affemblez  en  un  corps  ,  &  gouvernez 
par  des  loix.  Les  Sabins  reconnoifloient  Sabus  pour  leur  Dieu. 
&  les  Romains  lui  bâtirent  un  temple  auprès  de  celui  de  Quiri- 
nus.  Les  noms  différens  que  les  Auteurs  donnent  à  Sabus ,  & 
les  opinions  diverfes  qu’ils  en  ont,  nous  font  croire  qu’il  eft 
fort  ancien.  Outre  le  nom  de  Sabus ,  on  l’appelloit  encore  Se- 
micaper,  c’eft  à  dire ,  demi-c  bevreau  ;  où,  comme  lifent  quelques 
uns  dans  Ovide ,  Semo-pater.  On  lui  donnoit  auffi  le  nom  de 
Sagus  ou  Sangus ,  Sancus  &  Sanüus  ,  &  de  Fidius  ,  comme  fi  on 
eût  voulu  dire  Fidei  Deus ,  le  Dieu  de  la  foi.  Ovide  fait  mention 
de  trois  de  ces  noms  ,  en  parlant  de  la  Fête  qui  fe  célébroit 
tous  les  ans,  le  jour  des  Nones  de  Juin  où  l’on  faifoit  un  fa- 
crilïce  folemnel  au  Dieu  dont  nous  parlons,  fur  le  mont  Qui- 
linal,  où  étoit  fon  temple,  Fafi.  I.  6.  v.  2x3  (fi  fuiv. 


Oucerebam  Nonas  Sanco  Fidione  referrem 
~ An  tibi ,  Semo  Pater:  cum  mibi  Sancus  ait: 

Cuicunque  ex  illis  dederis ,  ego  munus  habebo. 

Nomina  trina  fero  ;  fie  voluere  Cures. 

Saint  Auguftin  veut  que  ce  même  Dieu  ait  été  appellé  Xancbis, 
Nous  voyons  dans  un  fragment  de  Caton ,  que  les  Sabins  ap¬ 
pelaient  ce  Dieu  Sabus;  &  que  les  Romains  furent  les  premiers 
qui  l’appeilérent  Sancus:  d’où  par  la  fuite  des  tems  ils  firent  San- 
(tus.  Silius  Italicus  l’appelle  Sabus  &  Sancus ,  l.  8.  v.  422  (fi 
fuiv. 

Ibant ,  (fi  Iceti  pars  Sancum  voce  canebant 
Auclorem  gentis  ;  pars  laudes  ore  ferebant 
Sabe,  tuas,  qui  de  proprio  cognomine  primuf 
Dixijti  populos  magna  ditione  Sabinos. 

Tite-Live  l’appelle  feulement  Sancus ,  &  le  met  au  nombre  des 
Semones  ,  dont  nous  parlons  ailleurs.  *  Plutarque  ,  in  Romulo. 
Tite-Live,  l.  8.  c.  20.  Saint  Auguftin,  de  la  Cité  de  Dieu ,  1. 18. 

SAC. 


SACADES  ou  SACAS,  Poëte  Grec,  fit  chanter  le  pre¬ 
mier  chaque  ftrophe  &  chaque  chœur  fur  un  mode  particu¬ 
lier.  Pindare,  Plutarque  &  Paufanias  en  font  mention  ,  auffi- 
bien  que  Suidas,  qui  parle  de  Sacas,  Poëte  Tragique  Grec. 

*  SACANIE  ou  petite  Romanie  ,  l’une  des  quatre  pro¬ 
vinces  de  la  Morée.  Elle  eft  entre  la  Tzaconie,  le  Duché  de 
Clarence  ,  l’ifthme  de  Corinthe  &  les  Golfes  de  Lépante,  d’E- 
gine  &  de  Napoli.  Elle  comprend  trois  païs  de  l’ancien  Pélo- 
ponnéfe  ,  l’Argie,  la  Corinthie  &  la  Sicyonie.  Ses  villes  prin¬ 
cipales  font  Napoli  de  Romanie,  Argos  &  Corinthe.  *  Maty  , 
Dift.  Géogr. 

*  S  A  C  A  R  HARARITE,  père  d’Abiam ,  l’un  des  vaillans 
hommes  de  l’armée  de  David  Roi  d’Ifraëi.  *  I.  Chron.  ou  Pa- 
ralip.  ch.  il.  v.  35. 

SA  CARI  ou  Z  A  G  A  R  I.  Cherchez  S  A  N  G  A  R. 
SACAS.  Voyez  SACADES. 

S  A  C  A  Y.  Voyez  S  A  C  C  A  I. 

S  A  C  C  A ,  ville  maritime  de  Sicile  ,  dans  la  Vallée  de  Maza- 
ra.  Saxa,  Xacca  ou  Sacca,  eft  le  Tbermœ  Selinuntice  des  Anciens. 
Frédéric  Corneille  ,  Evêque  de  Padoue ,  ôt  Comte  de  Sacca,  y 
publia  en  1576,  des  Ordonnances  Synodales. 

SACCAI  ou  SACCAY  ville  du  Japon ,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Quio.  Elle  eft  fituée  à  cinq  lieues  d’Ofacca  &  l’une  des 
plus  célébrés  de  ce  grand  Empire.  Ses  Habitans  fe  difent  pref- 
que  tous  iiïùs  de  Rois  &  de  Princes ,  ce  qui  fait  qu’ils  s’efti- 
ment  fort  au  deflùs  de  tous  les  Nobles  du  païs.  La  mer  lui  fert 
comme  de  rempart  à  l’Occident ,  &  le  refte  eft  entouré  d’un  fof- 
fé  large  &  profond,  excepté  l’endroit  qui  regarde  la  montagne. 
On  croit  cette  ville  imprenable.  11  y  a  un  palais  magnifique ,  fé- 
jour  ordinaire  des  Rois.  Vis  à  vis  du  port  eft  Pienes ,  Ifle  re¬ 
nommée.  Quantité  de  gens  vont  s’y  promener  tous  les  jours; 
outre  une  grande  quantité  de  perfonnes  qui  fe  dévouent  au  Dieu 
Canon  &  qui  fe  jettent  volontairement  dans  la  mer  &  fe  noyent 
à  l’honneur  de  cette  idole,  après  s’y  être  préparez  par  de  gran- 
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des  auftéritez  quelques  jours  auparavant.  Chaque  rue  de  Saccai 
a  fes  portes  que  l’on  ferme  tous  les  foirs,  de  forte  qu’on  n’y 
peut  commettre  impunément  ni  meurtre  ,  ni  vol  ,  ni  aucune 
méchante  aftion,  que  l’on  punit  toûjours  rigoureufement  quand 
cela  arrive.  La  Juftice  n’eft  pourtant  qu’à  l’égard  de  ce  qui  fe 
commet  dans  la  ville.  Hors  de  là, ^fut-ce  feulement  à  un  jet 
de  pierre  ,  on  peut  fe  battre  ,  &  même  fe  tuer  fans  qu’on  en 
falle  de  fort  exactes  informations.  Le  Temple  de  la  ville  eft  fi 
fuperbe  qu’on  tient  qu’il  eft  au  delfus  de  tous  les  autres  du  Ja¬ 
pon.  Il  eft  dédié  aux  Dieux  étrangers,  c’eft  à  dire,  aux  Dieux 
d’Aracan,  du  Pégu,  deCambodia,  de  Tayovan  ,  de  la  Cochin- 
chine,  de  Bornéo,  des  Philippines ,  de  Corée,  de  la  Chine  6c 
de  Siam.  On  y  voit  une  idole  affreufe  tirée  fur  le  modèle  d’u¬ 
ne  femblable  qui  eft  adorée  au  Royaume  de  Jezzo,  païs  inculte 
&  fauvage.  *  AmbaJJade  des  Hollandais  au  Japon.  Th.  Corneil¬ 
le,  Ditl.  Géogr. 

SACHE  T  TI  (Jules)  Florentin ,  Cardinal.  Voyez  S  A- 
C  H  E  T  T  I. 

SACCPIETTI  ( Urbain )  neveu  de  Jules  Sacchetti. 
Voyez  S  A  C  H  E  T  T  1. 

*  S  A  C  CH  I  (André)  Peintre  en  Hiftoire  ,  eft  auffi  connu 
fous  le  nom  à’ André  Oucbe.  Il  étoit  Romain,  &  a  fait plufieurs 
tableaux  dans  l’églife  de  S.  Pierre,  &  en  divers  autres  lieux. 
*  Felibien ,  Entretiens fur  les  Vies  (fi  fur  les  Ouvrages  des  Pein¬ 
tres,  tome  4.  Entret.  9.  p.  167.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

S  A  C  C  H  I  N  1  (François)  Jéfuite  Italien ,  né  dans  le  diocé- 
fe  de  Péroufe  ,  fut  Sécretaire  du  Père  Mutio  Vitellefchi ,  Gé¬ 
néral  de  fa  Compagnie.  11  en  continua  PHiftoire,  commencée 
par  le  Père  Nicolas  Orlandini  ,  &  publia  divers  autres  Traitez, 
comme,  la  Vie  de  faint  Paulin,  celle  du  Bienheureux  Staniflas 
Koftka  ,  celle  du  Père  Canifius,  &  mourut  à  Rome  le  26  dé¬ 
cembre  de  l’an  1625,  âgé  de  55  ans. 

*  S  A  C  CO,  (Jofeph  Pompée)  médecin,  né  à  Parme  le  14 
de  mai  1634,  fils  de  Flavio  Sacco,  Médecin  ,  &  de  Barbe ,  fille 
de  Paul  Simonetta  ,  dePlaifance,  Profeffeur en  Chirurgie  à  Par¬ 
me,  paffa  à  l’étude  de  la  Médecine  après  celle  des  Humanitez 
&  de  la  Philofophie  ,  &  fut  reçu  Dofteur  en  Philofophie  &  en 
Médecinele  19  d’Août  1652.  Il  fut  enfuite  aggrégé  au  Collège  des 
Philofophes  &  des  Médecins,  dans  le  tems  queBonaventure  fon 
frère,  qui  avoit  été  fait  avec  luiDoifteur  en  Philofophie,  fut  ag¬ 
grégé  au  Collège  des  Philofophes.  Le  Duc  de  Parme  nomma 
Jofeph  Pompée  Sacco,  ProfeiTeur  en  Médecine  Théorique,  le 
troifiéme  de  novembre  1691,  &  celui-ci  remplit  ce  polie  juf- 
qu’en  1694  ,  avec  tant  de  réputation  ,  que  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  fit  mettre  fes  armes  accompagnées  d’une  Infcription  hono¬ 
rable,  dans  la  falle  où  il  enfeignoit.  La  même  année  1694  ,  la 
République  de  Venife  lui  offrit  une  place  de  premier  Profeffeur 
extraordinaire  en  Médecine  Pratique  dans  l’Univerfité  de  Pa¬ 
doue;  mais  Sacco  ne  remplit  pas  longtems  ce  polie.  Il  paffa 
peu  après  à  la  chaire  de  premier  Profeffeur  ordinaire  en  Méde¬ 
cine  Théorique ,  &  eut  encore  depuis  le  titre  de  Préfident  de 
l’Univerfité.  Le  Duc  de  Parme  qui  fentoit  la  perte  que  fon  U- 
niverlité  avoit  faite,  le  rappella  en  1702,  pour  lui  donner  la 
chaire  de  premier  Profeffeur  en  Médecine  ;  &  ce  fut  dans  ce 
polie  que  Sacco  mourut  le  23  de  février  1718  ,  dans  fa  quatre- 
vint-quatriéme  année.  Il  fut  enterré  dans  le  tombeau  de  fes  an¬ 
cêtres,  qui  eft  dans  l’églife  de  S.  Jean  l’Evangélifte.  On  a  de  lui, 
Iris  febrilis  ,fœdus  inter  antiquorum  (fi  recentiorum  opiniones  defebri- 
bus  promût ens ,  à  Genève,  1683,  inottavo;  Nova  Metbodus  febres 
curandi  fundamentis  alkali  (fi  acidi  fuperftruÜa ,  en  1683,  in  ocla- 
vo;  Novum  fyftema  Medicum  ex  unitate  doÜrinæ  recentiorum  (fi  an¬ 
tiquorum,  à  Parme,  1693,  in  quarto;  Medicina  Tbeorico-practica , 
&c.  à  Parme,  1697,  in  folio  ;  Medicina  Praüica  Rationalis  Hippo- 
cratis,  (fie.  à  Parme  1717,  in  folio.  C’eft  un  Ouvrage  complet 
de  Médecine-Pratique.  *  Voyez  l’Eloge  de  Sacco  dans  \e  Jour¬ 
nal  de  Venife,  tome  32.  p.  467?  &  le  Père  Nicéron  ,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’ilijl.  des  Hommes  Illufires  ,  tome  13.  p •  27  (fi fuiv. 

SACCOPHORES  ou  PORTE-SACS:  on  a  don¬ 
né  ce  nom  à  des  Hérétiques,  qui  étoient  une  branche  des  En- 
cratites,  parce  qu’ils  fe  couvroient  d’un  fac,  &faifoient  profef- 
lion  de  mener  un  vie  pénitente.  Saint  Baille  fait  mention  de 
ces  Hérétiques,  &  l’Empereur  Théodofe  a  joint  dans  une  loi 
leur  condamnation  à  celle  des  Manichéens.  *  Saint  Bafile , 
Epifi.  ad  Ampbilochum.  On  a  auffi  donné  ce  nom  aux  Meffaliens, 
qui  affeftoient  de  mener  une  vie  pénitente. 

S  ACE'ES,  Fête  à  Babylone,  qui  duroit  cinq  jours.  Elle 
commençoit  au  feiziéme  jour  du  mois  Lous,  qui  répond  à  no¬ 
tre  mois  de  feptembre.  Les  Elclaves  jouïffoient  dans  ce  court 
efpace  de  tems  d’une  ombre  de  liberté;  leur  Maître  étoit  obligé 
de  leur  obéïr,  &  ils  ne  reconnoifloient  au  deflùs  d’eux  dans 
chaque  famille,  que  celui  d’entre  eux  qu’ils  avoient  choifipour 
les  commander.  Ce  Maître  Efclave  portoit  des  habits  fembla- 
bles  à  ceux  du  Roi,  &  on  l’appelloit  Zoganes.  La  Fête  finie, 
tous  rentroient  dans  l’ordre.  *  Athénée,  l.  14.  11  cite  Béro- 

fe  &  Ctéfias.  M.  Jurieu  croit  que  cette  Fête  fut  inftituée  par  les 
Babyloniens  ou  lesPerfes,  après  avoir  été  délivrez  des  Saques; 
que  cette  Fête  étoit  de  vrayes  Saturnales  &  dédiée  à  l’honneur 
de  la  Déefle  Anaitis.  Le  même  Savant  croit  que  c’eft  vrai  fem- 
blablement  la  même  Fête  que  Dion  Chryfoftome  appelle  la  Fête 
des  Sacs,  <rxxKtëv  eopry  ,  dans  laquelle  les  Perfes  mettoient  un 
Criminel  fur  le  thrôneduRoi,  &  lui  procuroient  toute  forte  de 
délices  pendant  la  Fête;  mais  la  Fête  finie,  ils  le  dépouilloientdes 
habits  royaux,  le  fouëttoient  &  le  pendoient.  *  Strabon,  l. 
11.  Jurieu,  Hifi.  des  dogmes ,  (fie.  p.  703. 

S  A  C  E  S  ,  Sacce  ,  peuples  de  l’ancienne  Scythie ,  entre  le 
Mont-Imaüs  &  les  Scythes  Alains  ,  où  font  préfentement  les 
Tartares  Chazalgites.  Ils  étoient  cruels  &  farouches  ,  comme 
nous  l’apprenons  de  Pline  &  de  Strabon.  Denys  [Africain  en 
parle  ainfi,  ,  , 
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Inde  Sacce  certis  nimiam  gens  dura  fagittis. 

S  A  C  H  A  C  H  A.  Voyez  S  E'CAC  A. 

S  A  C  H  A  C  I  N  O.  Voyez  S  A  G  A  C  I  O. 

S  A  C  H  E  T  TI  (Jules)  Florentin,  Cardinal  ,  après  avoir 
été  Sécretaire  de  la  Congrégation  du  Concile,  &  Nonce  en  E- 
fpagne,  fut  nommé  Cardinal  en  1625,  par  le  Pape  Urbain  VIII, 
qui  lui  donna  le  titre  de  fainte  Sufanna  ,  puis  de  fainte  Marie 
trans  Tiberim,  fut  Evêque  de  Gravina,  de  Frefcatiôt  de  Sabine, 
&  Préfet  de  la  Signature  de  Juftice.  Il  mourut  à  Rome  le  28 
juin  1663,  âgé  de  7 6  ans,  &  fut  inhumé  en  l’églife  de  S.  Jean 
des  Florentins. 

SACHE  T  TI  (Urbain)  neveu  du  précédent,  étant  Audi¬ 
teur  général  de  la  Chambre  Apoftolique,  fut  le  premier  Septem¬ 
bre  1681,,  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  XI,  qui  lui 
doùna  le  titre  de  fainte  Marie  in  Transtevere.  Il  mourut  à  Ro¬ 
me  le  fixiéme  avril  1705  ,  d’une  attaque  d’apoplexie,  en  la  65 
année  de  fon  âge  &  dans  la  24  de  fon  cardinalat,  &  fut  inhumé 
près  de  fon  oncle. 

S  A  CHINI.  Voyez  SACCHINI. 

S  A  C  H  I  O  N  ,  ville  de  la  grande  Tartarie  ,  eft  dans  le 
Royaume  de  Tangut,  au  nord  du  Lac  de  Chiamay,  &  au  Cou¬ 
chant  feptentrional  de  la  ville  de  Suchur  ou  Succuir.  *  Maty, 
Ditt.  Géogr. 

*  SACHS  (Jean)  Sécretaire  de  la  ville  de  Thorn  puis  En¬ 
voyé  de  Flollande  en  Pologne,  naquit  à  Frauftadt  en  1641*  Il 
s’appliqua  à  la  Jurifprudence.  En  1665,  il  écrivit  contre  Herman 
Conringius,  fous  le  nom  de  François  Marinius ,  fon  livre  de 
Scopo  Reipublicce  Polonicœ.  En  1669  ,  il  fut  fait  Sécretaire  de 
Thorn,  mais  l’année  fuivante  il  fe  démit  de  cette  charge,  pour 
fatisfaire  l’envie  qu’il  avoit  de  voyager.  Il  mourut  en  chemin, 
dans  la  30  année  de  fon  âge.  *  Gr.  Ditt.  Univ.Holl.  Zernecke, 
im  Aanhang  2  u  Tbornifcben  Cbronick. 

SACHS,  (Philippe- Jaques)  de  Lewenhe-imb ,  naquit  à  Bres* 
lau  le  26  août  1627,  d’une  très  bonne  famille.  Après  3voir 
commencé  fcs  études  dans  fa  patrie,  il  alla  en  1646,  faire  fa 
Philofophie  à  Leipfic,  &  étudia  enfuite  en  Médecine  dans  la 
même  ville  ,  où  il  foutint  en  1649,  une  Théfe  de  Pbtifi.  Se  con¬ 
formant  enfuite  à  la  coutume  qu’ont  les  Allemands  de  voyager 
après  leurs  études ,  il  vifita  la  Hollande,  la  Flandre,  la  France 
•&  l’Italie  ,  &  tâcha  de  profiter  de  la  connoiffance  des  Savans, 
qui  fe  trouvoient  d3ns  les  villes  où  ilpafla.  Il  demeura  même 
un  hiver  à  Padoue  ,  pour  étudier  fous  les  Profeffeurs  en  Méde¬ 
cine  &  en  Anatomie  de  cette  Uni verfi té, •  &  il  y  fut  reçu  Do¬ 
cteur  en  Médecine  le  27  mars  1651.  De  retour  en  fa  patrie,  il 
réfolut  de  s’y  fixer  &  de  s’appliquer  entièrement  à  pratiquer  la 
Médecine.  Il  fe  maria  à  la  fin  de  1653  ,  &  a  laiffé  deux  enfans 
de  fon  mariage,  un  garçon  &  une  fille.  En  1658,  il  fut  reçu 
dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dont  il  a  enrichi 
les  Mémoires  d’un  grand  nombre  d’Qbfervations.  Il  eft  mort 
le  feptiéme  janvier  1672,  n’étant  âgé  que  de  44  ans.  Outre 
les  Obfervations  qu’il  a  inférées  dans  les  Mémoires  des  Curieux 
de  la  Nature,  dont  il  a  eu  foin  de  ranger  les  matériaux  &  de 
faire  les  Préfaces  &  les  Dédicaces,  pendant  le  peu  de  tems  qu’il 
y  a  eu  entre  leur  commencement  &  fa  mort,  c’eft  à  dire  ,  les 
trois  premiers  volumes,  on  a  de  lui,  Ampelographia ,  Jive  Vitis 
vinif.eræ  ejufque  partium  Confideratio ,  cum  Appendice  ;  Gammarolo- 
gia ,  id  ejl ,  Gammarorum  jive  Cancrorum  Confideratio  PhyficoChy- 
mica;  De  mira  lapidum  natura  Dijjertatio  ;  Oceanus  Macro- Micro- 
cofmicus  Vratislavice.  *  Son  éloge  a  la  fin  du  quatrième  tome  des  mé¬ 
moires  des  Curieux  de  la  Nature.  Le  Père  Nicéron ,  Mémoires  pour 
fiervir  à  l’Hifioire  des  Hommes  Illujlres,  (fie.  tome  2.  p.  336  (fi  fuiv. 

SACHSENHAUSE,  ville  dans  le  Comté  de  Waldeck ,  la¬ 
quelle  fait  en  même  tems  partie  de  la  ville  de  Francfort  fur  le  Main 
avec  laquelle  elle  eft  jointe  par  un  pont.  On  y  voit  l’Eglife  de 
S.  Barthélemi  que  Pépin,  Roi  de  France,  dédia  à  nôtre  Sau¬ 
veur.  Charlemagne  l’enrichit  de  très  beaux  revenus  qui  ce¬ 
pendant  fe  font  bien  diminuez  depuis  le  régne  de  l’Empereur 
Louis  IV,  parce  que  le  Chapitre  tenoitplus  le  parti  du  Pape  que 
celui  de  l’Empereur  &  de  l’Empire.  *  Limnæus,  Enucl.  I.  4.  c.  17. 
Ditt.  Allemand. 

S  A  C I  (Louïs-Ifaac  de)  Voyez  LE  MAISTRE. 

S  A  C  I  (Louis  de)  Voyez  SA  C  Y. 

S  ACI  LE,  petite  ville,  autrefois  épifcopale  &  fufFragante 
d’Aquilée,  eft  dans  la  Marche  Trévifane,  province  de  l’Etat  de 
Venife  en  Italie,  à  trois  lieues  de  Cénéda  vers  le  nord.  *  Ma¬ 
ty  ,  Ditt.  Géogr . 

SAC  K  VIL  LE,  Comtes  de  Dorfet.  Les  ancêtres  de  cet¬ 
te  famille  vinrent  en  Angleterre  avec  Guillaume  le  Conquérant , 
&  leurs  Defcendans  y  ont  fait  depuis  une  très-belle  figure.  Ro¬ 
bert  de  Sackville ,  Chevalier,  avoit  de  grands  biens  dans  les 
Comtez  d’Efïex  &  de  SufFolk  fous  le  régne  de  Henri  I.  Jordan 
de  Sackville,  fon  fils  &  héritier,  eut  pour  SuccefTeur  Ge'ofroy, 
&  celui-ci  un  autre  Jordan  ,  qui  fut  fait  prifonnier  â  la  bataille 
d’Evesham.  Plufieurs  de  fes  fuccelleurs  furent  Chevaliers,  & 
eurent  de  grands  biens  dans  le  Comté  de  SufTex  &  ailleurs.  Ils 
faifoient  leur  réfidence  ordinaire  à  Buckhurft.  Jean  Sackvil¬ 
le,  Chevalier,  l’un  de  leurs  Defcendans,  époufa Marguerite,  fil¬ 
le  de  Guillaume  Bullen  de  Blickling ,  du  Comté  de  Norfolck  , 
fœurde  Thomas  ,  Comte  de  Wilt  &  d’Ormond,  de  laquelle  il 
eut  Richard,  grand  Jurifconfulte ,  qui  fut  élevé  dans  la  mai- 
fon  appellée  Innertemple ,  vers  la  fin  du  régne  de  Henri  VIII, 
&  qui  fut  un  des  Gouverneurs  de  cette  mai  fon  depuis  la  pre¬ 
mière  année  du  régne  d’Elifabeth  jufquesâ  la  fixiéme,  étant  a- 
lors  Chevalier.  11  étoitauffi  Chancelier  de  la  Cour  d’Augmen- 
tation,  fous  le  régne  de  Marie,  Membre  du  Confeil  Privé  fous 
Elifabeth,  &  Sous-Thréforier  de  l’Echiquier.  II  époufa  IVine- 
fride  ,  fille  de  Jean  Bruges,  Chevalier,  de  laquelle  il  eut  Agnès, 
mariée  à  Grégoire  Tiennes,  Lord  Dacres ,  &  Thomas  qui  lui 
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fuccéd  .  Sa  veuve  fe  remaria  à  Guillaume ,  Marquis  de  Win- 
chefter.  Thomas  fut  fait  Chevalier  par  le  Duc  de  Norfolck  le 
huitième  juin  1567 ,  le  même  jour  il  fut  créé  Baron,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Lord  Buckhurft,  &  trois  ans  après  envoyé  Ambalfadeur 
aux  Etats  de  Hollande,  fur  le  mécontentement  qu’ils  avoienr  de 
la  conduite  du  Comte  de  Leicefter ,  afin  de  terminer  les  diffé¬ 
rents.  Cette  commilfion  le  mit  mal  avec  ce  Comte ,  qui  le  fit 
renfermer  dans  fa  maifon  pour  quelques  mois.  Mais  le  Comte 
étant  mort ,  la  Reine  Elifabeth  le  fit  Grand  ïhréforier  pour  fa 
vie;  &  le  13  de  mars  fuivant,  elle  le  fit  Comte  de  Dorfet.  Il 
étoit  aufli  Chevalier  de  la  Jarretière,  &  Chancelier  de  l’Univer- 
fité  d’Oxford.  Il  mourut  d’apoplexie  le  19  avril  1608,  étant 
aflis  à  la  table  du  Confeil,  la  Reine  même  étant  prélente.  C'é- 
toit  un  homme  de  bonne  mine,  qui  avoit  de  grands  talens,  & 
qui  dans  fa  jeuneffe  fut  prodigue  jufqu’à  l’excès.  La  Reine  E- 
lifabeth ,  de  qui  il  étoit  parent ,  voyant  qu’il  commençoit  à  s’en¬ 
detter,  le  fit  Thréforier  ;  ce  qui  rétablit  fes  affaires,  &  augmen¬ 
ta  fa  dignité.  11  étoit  grand  Homme  de  Lettres ,  d’un  efprit  en¬ 
joué,  écrivoit  bien  ,  n’étoit  engagé  dans  aucune  faftion  d’Etat, 
mais  fidèlement  attaché  au  parti  de  la  Reine.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Robert,  qui  fonda  un  hôpital  pour  31  pauvret 
à  Eaft-Greenfted  en  Suffex  ,  &  le  dota  de  330  livres  fterling  par 
an.  11  époufa  1.  Marguerite  Howard,  fille  de  Thomas ,  Duc  de 
Norfolck:  2.  Anne ,  fille  de  Jean  Spencer,  de  laquelle  il  n’eut 
point  d’enfans.  Ceux  du  premier  lit  furent  1.  Thomas,  mort 
fans  alliance  en  1586  ;  2.  Richard,  Comte  de  Dorfet,  mort  le 
28  mars  1624,  deux  jours  après  la  mort  de  fon  père  ,  ayant  é- 
poufé  Anne  Clifford,  fille  unique  &  héritière  de  Géorge  ,  Comte 
de  Cumberland  ,  dont  il  eut,  Thomas ,  mort  jeune;  'Marguerite , 
alliée  à  Jean  Tufton,  Comte  de  Thanet;  &  Ifabelle  Sackville  , 
mariée  â  Jacques  Compton ,  Comte  de  Northampton  ;  3.  Edou¬ 
ard  qui  fuit;  4.  IVinefride ,  morte  fans  alliance  ;  5.  Cécile,  ma¬ 
riée  à  Henri  Compton  ;  &  6.  Anne  Sackville,  alliée  i.à  Edouard 
Seymour ,  Baron  de  Beauchamps  :  2.  à  Edouard  Lewes. 

Edouard  Sackville,  Comte  de  Dorfet,  Chevalier  de  la  Jarretiè¬ 
re,  fut  Grand  Chambellan  de  la  Reine  Henriette-Marie  &  du  Roi 
Charles  I,  &  mourut  en  mai  1652,  ayant  eu  de  Marie,  fille  & 
héritière  de  George  Curfon  de  Croxha-11  dans  le  Comté  de  Der¬ 
by,  Richard  qui  fuit;  &  Edouard  Sackville,  mort  fans  poftéri- 
té  de  Brigitte  ,  fille  &  héritière  d 'Edouard  Wra y. 

Richard  Sackville,  Comte  de  Dorfet,  époufa  Françofe  Cran- 
field  ,  fille  de  Lionel ,  Comte  de  Middlefex,  &  héritière  de  Jac¬ 
ques  ,  Comte  de  Middlefex,  fon  frère,  dont  il  eut  1.  Charles 
qui  fuit;  2.  Edouard;  3.  Richard;  4.  Elifabeth  ,  mariée  à  N. . . . 
Boyle  ,  Baron  de  Broghill  en  Irlande;  5.  Anne ,  alliée  à  N. .. . 
Comte  de  Hume  en  Ecoffe;  &  6.  Françoifie  Sackville  ,  qui  épou¬ 
fa  George  Lane  ,  Chevalier. 

Charles  Sackville,  Comte  de  Dorfet  &  de  Middlefex,  a  é- 
poufé  Elifabeth ,  fille  de  Hervé  Bagot  de  Pipe-hall  ,  veuve  de 
Charles ,  Comte  de  Salmouth.  *  Voyez  Dugdale.  Imhoff,  en  fon 
Hijl.  des  Pairs  d’ Angleterre  ,  (fie. 

S  A  C  O  N  A  Y.  La  famille  deSaconay  eft  d’une  noblefletrès 
ancienne.  Trois  branches  de  cette  famille  ont  donné  treize 
Comtes  de  S.  Jean  de  Lyon,  dont  voici  les  noms. 

PREMIERE  BRANCHE. 

I.  Aimo  de  Saconay ,  fils  de  Bernard,  fut  reçu  le  15  Novem- 
vembre  1361.  On  ne  trouve  pas  qu’il  ait  eu  aucune  dignité, 
parce  que  les  livres  du  Chapitre  de  ce  tems- là, n’ont  que  quel¬ 
ques  feuilles  mal  fuivies. 

IL  François,  neveu  d’Aimo,  fils  de  Tbéobald,  reçu  l’an  1385. 
Il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  eu  aucune  dignité  à  Lyon  ;  parce  qu’auf- 
fi-tôt  après  fa  réception ,  il  fe.  retira  auprès  du  Pape  Robert  de 
Genève,  fon  parent,  connu  fous  le  nom  de  Clement  Vil,  qui 
le  fit  fon  Grand  Camérier.  Et  après  la  mort  dudit  Pape,  il  fut 
fait  Archevêque  de  Narbonne  l’an  1398,  &  mourut  l’an  1427. 

III.  FIenri,  fils  de  Guichard,  &  neveu  de  François,  fut  re¬ 
çu  le  23  juin  1396,  fait  Sacriftain  l’an  1406,  &  enfuite  Doyen. 
11  fut  Député  aux  Etats  Généraux  à  Orléans ,  Délégué  pour  le 
S.  Siège,  Juge  confervateur  ,  &  Exécuteur  des  Privilèges  con¬ 
cédez  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ;  ainfi  qu’il  paroit 
au  feptiéme  livre  des  Archives  de  S.  Jean  ,  folio  128.  C’eft  lui 
qui  a  fait  bâtir  la  Chapelle  de  S.  Thomas,  à  côté  de  la  petite 
horloge ,  où  eft  fon  tombeau ,  &  de  tous  fes  fucceffeurs.  Il  mou¬ 
rut  le  29  janvier  1444- 

IV.  François,  IL  du  nom,  fils  de  Pierre,  neveu  de  Henri, 
frère  de  Pétcrman  &  de  Jaques ,  tous  deux  Comtes  de  Lyon ,  fut 
reçu  l’an  1455,  fait  Maître  du  Chœur  le  deuxième  mai  1497, 
Sacriftain  le  31  juillet  1503,  &  Cuftode  le  14  août  delà  même 
année. 

V.  Martial,  fils  d ’Amédée  II,  &  neveu  de  François,  fut  re¬ 
çu  l’an  1545- 

VI.  Jaques,  IL  du  nom,  fils  de  Marin,  &  neveu  de  Martial, 
fut  reçu  l’an  1  S9<5- 

VII.  François,  III.  du  nom,  fut  reçu  le  dixiéme  novembre 
1609.  Il  a  été  Prévôt  de  l’Eglife  de  S.  Jean.  II  fut  fait  Ca¬ 
mérier  le  18  mars  1630.  Il  eft  mort  l’an  1660. 

SECONDE  BRANCHE. 

I.  François,  III.  du  nom,  fils  de  Jean,  fut  reçu  le  22  dé¬ 
cembre  1483.  Il  a  été  Grand  Cuftode  de  l’Eglife  de  S.  Jean. 
C’eft  lui  qui  a  fait  bâtir  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce  ô 
S.  Etienne. 

IL  Gabriel  ,  fils  de  Pierre  ,  &  neveu  de  François ,  fut  reçu 
le  quatrième  février  1527  ,  fait  Précenteur  ie  21  oftobre  1546; 
Archidiacre  le  12  août  1572  ,  Doyen  par  la  promotion  de  Pierre 
d’Epinai  à  l’Archevêché  le  27  fepeembre  1574;  «mourut  au  mois 
r  jj  2  d’août 
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d’août  1580.  Il  étoit  fa  van  t,  fort  zélé  pour  la  Religion  Catho¬ 
lique.  11  a  compofé  plufieurs  livres  dont  voici  les  titres.  Ut  la 
vraye  idolâtrie  du  terni  préfenf,  Difcours  des  principaux  troubles  ave¬ 
nus  en  la  ville  de  Lyon;  De  la  Providence  de  Dieu  fur  les  Rois  de 
France  très  Chrétiens  ,  avec  V  Hijloire  des  Albigeois  ;  Expojition  lur 
le  VI  chapitre  de  S.  Jean ;  Du  principal,  &  prefque  feul  différent 
oui  eft  prefentement  à  la  Religion  Chrétienne. 

111.  Théodore,  fils  d ’Amédèe,  III.  du  nom,  &  neveu  de  Ga¬ 
briel, 'fut  reçu  l’an  1572.  Cet  Arnédée,  père  de  Théodore,  é- 
toit  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de  Charles  IX,  Roi  de  Fran¬ 
ce,  qui  lui  écrivit  une  lettre  dont  voici  la  copie.  L’original 
eh’ entre  les  mains  de  Moniteur  le  Comte  de  Saconay-Brinda, 
auprès  de  Lyon. 

Monfieur  de  Saconay  ,  pour  vos  vertus ,  vaillances,  &  mé¬ 
rites  ,  vous  avez  été  choifi ,  &  élu  à  l’AfTemblée  des  Cheva- 
”  üers  Frères  &  Compagnons  de  l’Ordre  de  Monfeigneur  S.  Mi- 
chel,  pour  être  affocié  à  ladite  Compagnie:  pour  laquelle  é- 
”  leftion  vous  notifie,  &  vous  préfente ,  de  ma  part,  le  collier 
’’  dudit  Ordre,  fi  vous  l’avez  agréable.  J’envoye  préfentement 
’’  mémoire  &  pouvoir  au  Sieur  Vidame  du  Mans,  vous  priant 
„  vous  rendre  dans  le  lieu  pour  cet  effet ,  &  d’être  content  d’ac- 
„  cepter  l’honneur  que  la  Compagnie  vous  délire  faire ,  qui  fer 
,,  ra  pour  augmenter  de  plus  en  plus  l’affection  &  bonne  volon- 
,,  té  que  je  vous  porte,  en  vous  donnant  occafion  de  perfévérer 
„  à  la  bonne  dévotion  qu’avez  de  me  faire  fer  vice  ;  ainfi  que 
„  vous  fera  plus  en  plein  entendre,  de  ma  part,  le  Sieur  Vida- 
,,  me  du  Mans,  auquel  vous  prie  d’ajoûter  autant  de  foi,  que 
,,  vous  feriez  à  moi-même ,  priant  Dieu  ,  Monfieur  de  Saconay , 
„  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  au  camp  de 
„  S.  jean  d’Angeli  le  12  jour  de  Novembre  1569-  Signé  Char- 
les.” 

Et  plus  bas  de  l’Aubine. 

TROISIEME  BRANCHE. 

Louïs,  fils  de  Jean,  II.  du  nom,  fut  reçu  le  24  décembre 
1572,  fait  Maître  du  chœur  le  15  novembre  1577 ,  Chantre  le 
24' août  1580  ,  Camérier  le  23  décembre  1604,  &  mourut  le  21 
juin  1613.  \  • 

GENEALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  SACONAT 
établie  à  Burfinel ,  dans  le  Bailliage  de  Morges , 
au  Pais  de  Vaud  en  SuiJffe. 


On  ne  parlera  ici,  que  de  la  ligne  direête,  qu’on  commence¬ 
ra  à  Villermus  de  Saconay.  Ce  Villermus ,  &  cinq  frères  qu’il  ! 
avoit,  vivoient  au  commencement  du  treiziéme  fiécle.  C’eft  j 
ce  qui  paroit  par  trois  aumônes  qu’ils  firent  à  la  Chartreufe  du  j 
Jorat,  près  de  Laufanne,  &  dont  on  a  confervé  les  Aétes  au-  I 
thentiques.  Le  premier  eft  de  l’an  1210  ,  le  fécond  de  l’an  j 
1215,  &  le  troifiéme  eft  de  l’an  1219.  Les  Ancêtres  dudit  Sei-  j 
gneur  avoient  fondé  ladite  Chartreufe. 

Villermus  de  Saconay  époufa  en  1243  ,  Mathilde  , fécondé  fil-  ! 
le  de  Guillaume,  Comte  de  Genevois.  Elle  étoit  fortie  d’un 
Couvent ,  après  la  mort  de  fon  père  &  de  fa  fœur  aînée.  11  en 
eut  Ame’de'e  qiii  fuit. 

Ame'de'e  époufa  Lucie,  fille  du  Baron  des  Alinges.  De  ce  1 
mariage  fortit  Bernard  qui  fuit. 

Bernard  époufa  Bertrande,  fille  de  Varax  du  Châtel,  Gouver-  ! 
neur  de  Lille ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  The'obald  qui 
fuit. 

The'obald,  fils  de  Bernard ,  époufa  Amblarde  de  Turay,fœur 
de  Pierre  Cardinal,  &  de  Philippe  Archevêque  de  Lyon,  lien 
eut  Guichard  qui  fuit. 

Guichard,  fils  de  Tbèobald ,  époufa  Flandrine  de  Luflinge,  \ 
dont  il  eut  quatre  fils.  Pierre,  qui  fuit,  en  étoit  un. 

Pierre  époufa  Andrée  de  Bellegarde.  lien  eut  feptfils.  Hum¬ 
bert,  l’ainé  mourut  fans  enfans;  Guillaume  reprit  la  branche, 
&  eut  deux  fils  ,  dont  l’un  fut  F’rançois  ,  qui  fuit. 

François  ,  fils  de  Guillaume ,  a  commencé  la  branche  de  Sa- 
conay-Burfinel  en  Suifle.  Il  époufa  Louïfe  de  Prez,  dont  il  eut 
deux  enfans,  André'  qui  fuit;  &  un  autre. 

André',  fils  de  François ,  époufa  Jeanne  de  Villette,  dont  il 
eut  Jean-Philibert  qui  fuit. 

Jean-Philibert  époufa  Sufanne  de  Martine.  Il  en  eut  trois 
fils* ,  entre  autres  Marc -Michel  qui  fuit. 

Marc-Michel  fut  Capitaine  de  cavalerie  au  fervice  de  l’Em¬ 
pereur.  Il  époufa  Claire  Turretin ,  d’une  très  noble  Maifon  de 
Luques,  réfugiée  à  Genève  pour  la  Religion.  Il  en  eut  plufieurs 
enfans,  &  entre  autres  Jean  qui  fuit. 

Jean  époufa  en  premières  noces  Marie  le  Cordelier  ,  dont  il 
eut  un  fils,  qui  eft  mort  jeune,  &  quatre  filles.  Il  époufa  en 
fécondés  noces  Louïfe  de  Chandieu-Chabot ,  dont  il  a  eu  deux 
fils,  &  trois  filles.  Le  Cadet  des  fils  a  peu  vécu.  L’ainé  eft 
Marc -Fre'de'ric  -  Charles,  Seigneur  de  Burfinel ,  né  le  14  a- 
vril  1714. 

Comme  Jean  s’eft  diftingué  de  nos  jours ,  par  fon  rare  mé¬ 
rite,  &  par  le  zèle  avec  lequel  il  a  défendu  fa  patrie  ,  on  a  cru 
que  l’on  nepouvoit  pas,  fans  injuftice ,  lui  refufer  ici  un  arti¬ 
cle  un  peu  étendu. 

Jean  de  Saconay  fut,  comme  on  vient  de  le  dire,  fils  de 
Marc-Michel  de  Saconay  ,  &  de  Claire  Turretin.  Il  naquit  le  23 
feptembre  1646.  Marc-Michel  mourut  le  cinquième  mars  1659. 
Jean  étoit  alors  à  Genève  où  il  étudioit  les  Humanitez.  Il  en 
fut  retiré  quelques  mois  après  la  mort  de  fon  père,  &  on  l’en¬ 
voya  à  Berne,  pour  apprendre  la  Langue  Allemande.  Il  y  de¬ 
meura  jufques  au  mois  d’août  de  l’an  1661 ,  qu’il  revint  à  Bur¬ 
finel,  où  il  fut  comme  abandonné  à  lui  même  pendant  quatre 
ans ,  fans  qu’aucun  Maître.  fût.chaj-gé  de  fon  éducation ,  excepté 
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l’efpace  d’environ  trois  mois  qu’on  lui  donna  des  leçons  de 
Philofophie.  Laffé  d’une  vie  prefque  oifive  qui  ne  s’accordoit 
point  avec  fon  inclination  ,  il  obtint  de  fes  Supérieurs,  la  per- 
mifiîon  de  fortir  du  païs.  Sur  la  fin  de  juillet  de  l’an  1665  >  il 
partit  de  Burfinel ,  pour  fe  rendre  au  Fort  de  la  Péroufe,  & 
entra  dans  les  Cadets,  commandez  par  M.  de  Cinq’-Mars.  Au¬ 
près  y  avoir  porté  le  moufquet,  jufqu’au  commencement  d’avril 
1668,  fon  Capitaine  lui  procura  un  Drapeau  dans  le  Régiment 
de  Chaleinberg ,  qui  étoit  alors  en  Lorraine.  Mais  comme  il 
alloit  s’y  rendre,  il  apprit  que  ce  Régiment  avoit  été  réformé, 
enfuite  de  la  paix  qu’on  venoit  de  faire.  Notre  Cadet  revint 
donc  à  Burfinel,  où  il  demeura  jufqu’au  milieu  d’avril  1669* 
qu’il  en  repartit  pour  fe  rendre  à  Paris.  Son  deffein  étoit  de  fer- 
vir  dans  le  Régiment  des  Gardes  Suifles.  M.  Stoppa  le  reçut 
agréablement  dans  fa  Compagnie.  Après  y  avoir  fervi  quelques 
mois  ,  fon  Capitaine  le  fit  Enfeigne  d’une  nouvelle  Compagnie, 
commandée  par  M.  de  Salis, Grifon.  Cette  Compagnie  fut  envoyée 
à  Pignerol,  de  là  en  Allemagne  &  enfuite  dans  les  Païs-Bas.  Ce  fut 
là  que  M.  de  Saconay  commença  à  donner  des  preuves  de  fa 
valeur.  L’an  1672  ,  il  fe  diftingua  à  l’attaque  d’un  Fort,  au¬ 
près  de  Woerden,  où  il  enleva  deux  Drapeaux  aux  ennemis  ,  & 
fit  un  Major  Hollandois  prifonnier.  II  y  fut  légèrement  blefi’é 
d’un  coup  de  piftolet  à  la  hanche  ,  &  plus  dangereufement  d’un 
coup  de  moufquet ,  à  peu  près  au  même  endroit.  Au  commen¬ 
cement  d’oétobre  1673,  M.  le  Colonel  Stoppa  le  fit  Lieutenant 
de  fa  Compagnie.  11  fe  trouva  l’année  fuivante  à  la  bataille  de 
Senef,  où  il  fit  des  aftions  qui  lui  attirèrent  l’eftime  de  plufieurs 
Officiers  Généraux.  Deux  années  après,  le  Roi  fit  le  fiége  de 
Valenciennes.  M.  de  Saconay  à  la  tête  des  Grenadiers  attaqua 
&  emporta  deux  demi-lunes,  l’épée  à  la  main:  la  garnifon  bat¬ 
tit  la  chamade  ,  &  fut  faite  prifonniére  de  guerre.  La  même  an¬ 
née,  l’armée  que  le  Roi  commandoit  en  perfonne ,  étant  cam¬ 
pée  près  de  Ninove  ,  la  défertion  fe  mit  parmi  les  trpupes.  Le 
Roi  demanda  à  M.  Stoppa  l’aîné,  Maréchal  de  Camp  ,  un  Offi¬ 
cier  lur  lequel  on  pût  compter,  pour  commander  un  parti  de  la 
nation.  M.  Stoppa  nomma  M.  de  Saconay  &  lepréfenta  au  Roi. 
Chargé  de  cette  commifiion  ,  il  part  avec  fon  monde  ,  tombe  fur 
un  parti  Efpagnol,  le  'défait,  &  emmène  onze  prifonniers  au 
camp.  M.  Stoppa  le  conduisit  au  quartier  du  Roi,  qui  lui  fit 
rendre  -compte  de  fa  petite  guerre.  Ce  Prince  parut  fort  con¬ 
tent ,  &  dit  obligeamment  à  M.  de  Saconay  qu’il  fe  fouvien- 
droit  de  lui.  L’hiver  de  la  même  année,  il  fut  fait  Capitaine- 
Lieutenant  de  la  Compagnie  Colonelle  de  M.  Stoppa  le  jeune. 
Le  Régiment  paffa  l'hiver  à  Marfeille.  Le  quatrième  avril  1677, 
il  eut  ordre  de  fe  rendre  à  Toulon  ,  où  il  s’etnbarqua  le  14  pour 
l’expédition  de  Sicile ,  &  y  arriva-  le  26.  M.  le  Maréchal  de 
Vivonne  commandoit  en  Sicile.  II  demanda  un  Officier  de  con¬ 
fiance  à  M.  Stoppa,  qui  lui  indiqua  M.  de  Saconay.  Le  Gé¬ 
néral  l’ayant  fait  appeller  lui  donna  le  commandement  de  trois 
barques  armées  en  courfe,fur  lefquelles  on  mit  un  détachement 
compofé  de  Suifles  &  de  Bahdits,  pour  faire  une  defcente  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Elle  fe  fit,  avec  tout  le  fuccès  poffible, 
fur  les  côtes  de  la  Calabre.  A  fon  retour  en  Sicile,  M.  de  Sa¬ 
conay  fut  nommé  pour  commander  dans  le  Château  d'Augufta. 
Celle  place  eft  à  fept  lieues  au  nord  de  Syracufe.  Le  20  mars  1678, 
les  troupes  Françoifes  s’embarquèrent  fous  les  ordres  de  M.  le 
Maréchal  delaFeuillade,&  Différent  les  Meffinoisau  defefpoir, 
&  à  la  merci  des  Efpagnols.  L’année  fuivante  ,  on  donna  une 
Compagnie  à  M.  de  Saconay.  Il  fe  maria  le  25  février  1680, 
&  époufa  Mademoifelle  Marie  le  Cordelier  de  Cheneviére:  c’é- 
toit  une  Dame  d’un  très  rare  mérite.  Elle  étoit  fille  de  M.  de 
Cheneviére  ,  Seigneur  de  Verneuil.  La  guerre  ayant  recom¬ 
mencé,  le  Régiment  où  fervoit  M.  de  Saconay  fut  de  l’armée 
que  M.  le  Maréchal  de  Bellefonds  commandoit  en  Catalogne. 
Ce  Général,  qui  en  vouloit  à  Gironne,  fit  ouvrir  la  tranchée 
devant  cette  place ,  le  21  mai  1684.  On  donna  un  aflaut  où 
M.  de  Saconay  emporta  un  baftion  ,  &  s’y  logea  avec  fon  mon¬ 
de.  Mais  comme  on  avoit  été  battu  par  tout  ailleurs ,  il  fe  vit 
obligé  de  quitter  fon  pofte  fur  les  ordres  réitérez  de  M.  de  Bel¬ 
lefonds.  Le  Maréchal  lui  donna  de  grandes  louanges  &  dit  en 
propres  termes ,  que  fi  tout  le  monde  eut  fait  fon  devoir  com¬ 
me  M.  (3e  Saconay,  on  fe  feroit  rendu  Maître  de  la  place.  Il 
fut  bleffé  dans  cette  aftion  ,  d’un  coup  d’épée  au  bras  droit. 
L’année  1685  ,  fut  remarquable  par  la  révocation  du  fameux  E- 
dit  de  Nantes.  M.  de  Saconay  fut  tenté  de  quitter  le  fervice 
de  France;  cependant  il  fe  contenta  d’emmener  fon  époufe  en 
Suifle,  pour  la  mettre  à  couvert  de  l’orage  qui  fondit  bien-tôt 
après  fur  la  Maifon  de  Madame  de  Verneuil ,  où  les  Dragons  fi¬ 
rent  les  Millionnaires.  On  vouloit  envoyer  le  Régiment  de 
Stoppa  en  Languedoc.  Sur  quelques  difcours  un  peu  hardis 
que  certains  Officiers  tinrent,  on  changea  d’avis.  Le  Régiment 
fut  deftiné  pour  la  Flandre.  11  partit  de  Mont-Louïs  le  19  juil¬ 
let  1686.  L’Eleêteur  de  Cologne  étant  mort  en  1688  ,  il  s’agit 
de  lui  donner  un  fucceffeur.  La  France  appuyoit  le  Cardinal  de 
Furftemberg  ;  &  l’Empereur  fouhaitoit  que  l’éleêtion  tombât  fur 
le  Prince  Jofeph  Clément  de  Bavière.  Ce  dernier  l’emporta. 
Nouveau  fujet  de  guerre.  Louïs  XIV  fit  avancer  des  troupes 
dans  l’Electorat  de  Cologne.  Les  deux  Régimens  Suifles  de 
Gréder  ,  &  de  Stoppa  le  jeune,  eurent  ordre  de  fe  rendre  dans 
les  Ardennes.  M.  le  Marquis  de  Sourdis  voulut  envoyer  M.  de 
Saconay  à  Keifersweert ,  au  delà  du  Rhin.  Il  fit  fes  répréfen- 
tations,  &  refufa  de  paffer ,  pour  n’encourir  point  l’indignation 
de  fon  Souverain  ,  dont  il  n’ignoroit  pas  la  capitulation  avec  la 
France.  On  lui  en  fut  bon  gré  à  Berne;  mais  M.  de  Sourdis 
en  écrivit  en  Cour.  M.  de  Saconay  en  fit  autant  de  fon  côté. 
Appuyé  par  M.  le  Général  Stoppa,  frère  de  fon  Colonel,  il  ef¬ 
faça  les  mauvaifes  impreflions  qu’on  avoit  fait  naître  dans  l’e- 
fprit  de  M.  le  Marquis  de  Louvois  qui  lui  rendit  juftice.  La  ba¬ 
taille  de  Fleurus  fe  donna  le  30  juin  1690.  M.  de  Saconay  y 
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fut  blefTé  au  pié  d’un  coup  de  fufil.  Deux  ans  après  il  fut  encore 
bleffé  au  poignet  à  la  batailie  de  Steinkerque.  M.  de  Saconay 
las  du  fervice  de  France,  demanda,  l’an  1694,  un  congé  abfo- 
lu,  &  l’obtint.  Il  fe  retira  chez  lui.  Quelques  afFaires  l’enga¬ 
gèrent  à  aller  à  Berne.  M.Hervart,  Envoyé  d’Angleterre,  lui 
ofFrit  la  Lieutenance-Colonelle  du  Régiment  de  la  Melonniére 
qu’il  accepta.  Mais  ayant  eu  occafion  de  faire  le  voyage  de  Zu¬ 
rich,  il  y  trouva  Milord  Galoway,  qui  lui  dit,  que  le  Roi  Guil¬ 
laume,  ayant  ouï  parler  de  lui,  fouhaitoit  qu’il  levât  un  Régi¬ 
ment  qui  ferviroit  en  Piémont  fous  les  ordres  de  S.  A.  R.  La 
propofition  fut  goûtée,  la  capitulation  faite,  &  le  Régiment  le¬ 
vé  avec  fuccès.  L’année  fufvante,  Milord  préfenta  M.  de  Saco¬ 
nay  au  Duc  de  Savoye.  Le  Prince  le  reçut  très-gracieufement, 
&  lui  donna  plufieurs  marques  de  fon  eltime.  Le  Duc  de  Sa¬ 
voye  ayant  fait  fon  traité  avec  la  France  ,  l’armée  des  Alliez  fe 
mit  en  marche,  pour  fortir  de  Piémont,  le  troifiéme  août  1696. 
Le  27, -M-  de  Saconay  fut  détaché  par  M.  le  Prince  Eugène, 
pour  marcher  du  côté  du  Milanois ,  à  la  tête  de  quatre  batail¬ 
lons.  On  croyoit  que  les  ennemis  en  vouloient  à  Alexandrie. 
Nôtre  Colonel  fe  jetta  dans  la  place.  11  y  relia  jufqu’au  premier 
décembre  qu’il  en  partit  pour  aller  en  Allemagne,  joindre  l’ar¬ 
mée  de  M.  le  Prince  Louïs  de  Bade.  Ce  Prince  le  chargea ,  l’an¬ 
née  fuivante,  d’une  commiflion  importante  pour  le  Roi  Guil¬ 
laume.  Il  partit  du  camp  de  Bruchfal  le  huitième  août,  &  prit 
le  chemin  de  la  Haye,  où  il  ne  trouva  pas  le  Roi,  qui  étoit  à 
Loo.  Ce  fut  là  qu’il  eut  l’honneur  de  lui  faire  la  révérence,  & 
de  lui  remettre  la  lettre  du  Prince  de  Bade.  Monfieur  de  Saco¬ 
nay  s’apperçut  qu’on  méditoit  une  réforme  très-défavantageufe 
aux  SuilTes.  Il  fonda  le  Roi  là-delTus,  qui,  lui  laiiFant  entre¬ 
voir  que  ce  bruit  étoit  fondé,  l’affura  en  même  tems  qu’il  n’a- 
voit  rien  à  craindre,  ni  pour  lui  même,  ni  pour  fon  Régiment. 
Mais  M.  de  Saconay,  zélé  pour  les  troupes  de  fa  nation,  cher¬ 
cha  à  parer  le  coup  qu’on  vouloit  leur  porter.  Rien  ne  lui  parut 
plus  propre  à  produire  cet  effet  que  d’inftnuer  au  Roi  qu’il  con- 
viendroit  de  donner  auxSuiffes  un  Général  de  dirtinétion,  com¬ 
me  ils  en  avoient  un  en  France.  Il  falloit  un  Seigneur  qui  eût 
du  crédit.  Milord  d’Albermarle  fut  indiqué,  &  agréé.  Ce  Sei¬ 
gneur  en  fit  mille  remercimens  à  M.  de  Saconay,  &  autant  de 
proteftations  d’amitié  &  de  reconnoiffance.  M.  de  Saconay  n’ayant 
plus  rien  à  faire  en  Hollande  en  partit  le  huitième  feptembre  & 
arriva  le  14  chez  M.  le  Prince  de  Bade,  à  qui  il  rendit  compte 
de  fa  commiflion.  Il  fut  détaché  avec  deux  mille  hommes  d'in¬ 
fanterie,  &  trois  cens  chevaux  pour  couvrir  le  fiége  du  château 
d’Ebernbourg.  La  garnifon  capitula  le  24.  Après  la  réduétion 
de  cette  place  ,  M.  de  Saconay  retourna  en  Hollande,  avec  M. 
le  Comte  de  Frize.  Son  Régiment  le  fuivit,  &  arriva  à  Ma- 
ftricht  le  22  novembre.  Dès  le  commencement  de  l’année  1702, 
les  Provinces-Unies  des  Païs  Bas  déclarèrent  la  guerre  à  la  Fran¬ 
ce.  On  fait  à  quelle  occafion.  M.  de  Saconay  fe  trouva  aux 
fiéges  de  Venloo ,  de  Ruremonde  &  de  Liège.  Il  y  fervic  com¬ 
me  à  fon  ordinaire,  avec  beaucoup  de  dillinclion.  L’année  fui¬ 
vante,  M.  le  Comte  d’Auwerkerk  l’envoya  commander  à  Liège. 
L’an  1704,  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Landgrave  de  HelTe-Caffel , 
lui  fit  offrir  la  charge  de  Lieutenant  Général  dans  fes  troupes, 
avec  un  Régiment  d’infanterie,  qu’il  ne  trouva  pas  à  propos 
d’accepter.  Il  s’en  alla  conduire  fa  famille  en  Suilîe.  Il  y  étoit 
encore  lorsqu’il  reçut  en  1705,  une  lettre  de  compliment  de 
Milord  d’Albermarle  qui  lui  apprit  que  Leurs  Hautes  P uilTances 
l’avoient  fait  Brigadier  d’armée.  Là-deflùs  il  s’en  retourna  en 
Hollande.  Il  fut  envoyé  à  Berg-op-Zoom  pour  y  commander. 
Ce  fut  là  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  maladie  de  Madame  de  Sa¬ 
conay.  Il  pria  Milord  de  lui  accorder  un  congé  pour  fe  rendre 
auprès  d’elle.  Milord  le  lui  refufa  d’une  manière  féche.  Piqué 
d’un  refus  auquel  il  n’auroit  pas  dû  s’attendre,  &  plein  de  défir 
de  voir  encore  une  fois,  une  époufe  qu’il  aimoit,  &  dont  il  é- 
toit  tendrement  aimé,  il  demanda  fa  démiflion  à  Meilleurs  les 
Etats  Généraux.  L’ayant  obtenue,  il  partit  de  Gorcum  le  29 
janvier  1706,  pour  fe  rendre  chez  lui,  avec  toute  la  diligence 
poflible.  A  fon  arrivée  il  trouva  que  Madame  de  Saconay.étoit 
morte  depuis  quelques  jours.  Ce  fut  pour  lui  un  coup  terrible. 
Monfeigneur  le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  ayant  appris  que  M. 
de  Saconay  avoit  quitté  le  fervice  de  Hollande,  le  fit  inviter,  par 
une  nouvelle  lettre,  à  entrer  dans  le  lien.  Ce  Prince  eut  la 
bonté  de  lui  offrir  de  le  faire  Préfident  de  fon  Confeil  de  guerre , 
&  Lieutenant  Général  de  fes  armées,  avec  le  Régiment  de  Tet- 
tau,  dont  le  Colonel  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Spierbach; 
mais  nôtre  Brigadier  las  du  fervice ,  &  fouhaitant  de  vivre  en  re¬ 
pos  chez  lui,  remercias.  A.  S.  Pour  vivre  plus  agréablement 
dans  fa  retraite,  il  penfa  à  fe  remarier.  II  lui  falloit  une  femme  de 
mérite,  &  il  la  trouva  le  21  janvier  1707.  Il  époufa  en  fécon¬ 
dés  noces  Mademoifelle  Lou'ife  de  Chandieu,  qui  étoit  fœur  de 
fon  gendre,  &  la  troifiéme  des  filles  de  M.  de  Chandieu-Cha- 
bot,  d’une  famille  illurtre,  dans  laquelle  on  peut  dire,  fans  flat¬ 
terie,  que  la  bonté  de  cœur,  l’efprit  &  la  politelfe,  font  comme 
héréditaires.  On  ne  peut  pas  être  plus  heureux  que  M.  de  Sa¬ 
conay  l’a  été  dans  fes  deux  mariages.  A  peine  avoit-il  commen¬ 
cé  à  goûter  les  douceurs  du  repos,  dans  fa  Terre  de  Burfinel, 
qu’il  en  fut  tiré  en  1708,  pour  aller  commander  dans  le  Comté 
de  Neufchâtel.  La  France,  après  la  mort  de  Madame  la  Princef- 
fe  de  Nemours ,  fit  marcher  des  troupes  fur  la  frontière.  M.  de 
Saconay  mit  les  milices  de  Neufchâtel  &  de  Valengin  fur  le  meil¬ 
leur  pié  qu’il  put,  &  le  païs  à  couveit  d’infulte,  autant  qu'il 
fut  poflible.  Les  différens  fe  terminèrent  par  un  traité;  &  M. 
de  Saconay  fe  retira  chez  lui.  11  femble  qu’il  étoit  deftiné  à  fai¬ 
re  la  guerre  toute  fa  vie.  Leurs  Excellences  de  Berne  fes  Sou¬ 
verains,  en  ayant  une  à  foutenir  l’an  1712,  contre  l’Abbé  de  S. 
Gall  &  (es  Alliez,  au  fujet  de  quelques  troubles  arrivez  dans  le 
Tockenbüurg,  M.  de  Saconay  fut  appellé  pour  aller  commander 
un  camp  volant  de  6000 hommes,  auprès  de  Payerne  II  partit 
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de  chez  lui  le  29  avril.  11  vifîta  les  portes ,  &  donna  tous  tes 
ordres  néceflaires.  On  lui  écrivit  enfuite  de  fe  rendre  inceflam- 
ment  à  Berne.  Leurs  Excellences  le  firent  leur  premier  Lieute¬ 
nant  Général,  &  il  partit  pour  l’armée  aflemblée  auprès  de 
Lentzbourg.  Après  avoir  fait  fes  difpofitions  ,  il  débuta  par  for¬ 
cer  un  pont  défendu  par  900  hommes.  De  là  il  alla  à  l’ennemi 
qui  fe  retira  dans  un  bois.  Il  l’y  laifla;  &  il  fe  rabattit  fur  Mel- 
lingen  dans  le  deflein  d’en  faire  le  fiége;  La  llourgeoifie  fie  for- 
tir  la  garnifon,  &  rendit  la  place,  fans  àttendre  qu’elle  fût  in 
vertie.  Après  cela  on  réfolut  d’attaquer  Bremgarten,  Cette 
ville  ert  mal  fortifiée,  mais  de  difficile  accès,  à  caufe  de  fa  iitua- 
tion  entre  la  rivière  de  Rufs,  &  un  marais.  Le  26  mai,  on  fe 
mit  en  marche,  en  ordre  de  bataille.  On  rencontra  l'ennemi, 
on  le  battit.  La  nuit  fuivante  le  Magirtrat  de  Bremgarten  capi¬ 
tula.  M.  le  Général  Tfcharnef  ;  ayant  demandé  d’être  rappelle 
à  caufe  de  fes  incommoditez,  Leurs  Excellences  lui  accordèrent 
fon  congé ,  &  firent  favoir  à  laGénéralité ,  par  une  lettre  du  qua¬ 
trième  juin,  lignée  l’Avoyer;  petit  &  grand  Confeil  de  la  ville 
de  Berne,  qu’ils  avoient  trouvé  bon  de  remettre  le  commande¬ 
ment  de  l’armée  à  M.  de  Saconay,  avec  le  même  pouvoir  &  la 
même  autorité  qu’avoit  M.  Tfcharner;  ordonnant  en  même  tems 
d'en  donner  conrjoiflance  à  tous  les  hauts  &  bas  Officiers  de  l’ar¬ 
mée,  de  même  qu’aux  Soldats  ,  pour  fe  conformer  à  l’intention 
de  Leurs  Excellences.  Après  la  prife  de  Bremgarten,  M.  de  Saco¬ 
nay  alla  faire  le  fiége  de  Bade.  M.  le  Comte  de  Trautmanns- 
dorf,  Ambaffadeur  de  l’Empereur  auprès  des  Louables  Cantons , 
demanda  par  une  lettre  adrelTée  à  M.  de  Saconay,  une  fufpen- 
fion  d’armes,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  forti  de  la  ville,  avec  fes  équi¬ 
pages.  Nôtre  Général  profita  de  l’occafion.  Il  envoya  à  ce  Sei¬ 
gneur  un  de  fes  Aides  de  camp ,  qui  eut  ordre  de  parler  au  Con¬ 
feil  &  à  la  garnifon.  On  les  intimida.  Des  Députez  accompa¬ 
gnèrent  M.  le  Comte  au  camp  &  demandèrent  à  capituler:  la 
garnifon  étoit  forte  de  1200  hommes,  fans  compter  les  Bour¬ 
geois.  Le  25  juillet  les  troupes  de  Berne  remportèrent,  dans  la 
plaine  de  Vilmergue,  une  viéloire  complette,  fur  celles  de  l’Abbé 
de  S.  Gall  &  de  fes  Alliez,  compofées  de  14000  hommes.  M. 
de  Sacenay  contribua  beaucoup  à  cette  viéloire  par  fes  bons  con- 
feils,  &  par  fa  valeur.  La  perte  des  ennemis  fut  confidérable. 
Les  Bernois  n’avoient  que  7600  hommes.  Ils  eurent  environ 
1200  morts  ou  bleflez.  M.  de  Saconay  fut  du  nombre  des  der¬ 
niers.  Il  eut  la  clavicule  gauche  caffée,  &  l’épaule  traverfée 
d’un  coup  de  baie,  à  l’endroit  de  la  jointure.  11  reçut  ces  blef- 
fures  en  fe  rendant  maître  d’une  batterie,  où  il  tua  quelques  Ca¬ 
nonniers  de  fa  main.  Après  s’être  fait  traiter  quelque  tems  à 
Lentzbourg,  il  fe  rendit  à  Berne  le  31  août.  Il  fut  reçu  delà 
manière  la  plus  glacieufe  &  la  plus  honorable;  Pour  reconnoitre 
fes  fervices,  le  Souverain  le  fit  Bourgeois  de  la  capitale,  & 
Membre  du  Grand  Confeil.  Il  partit  de  Berne  pour  fe  rendre 
à  Laufanne,  où  il  arriva  le  20  oétobre.  Le  Magiltra.t  lui  envoya 
un  Député  de  fon  Corps,  à  une  lieue  de  la  ville,  pour  le  com 
plimenter.  Tout  ce  qui  put  monter  à  cheval  alla  au  devant  de 
lui.  Il  entra  dans  la  ville  au  bruit  du  canon.  Les  Habitans  é« 
toient  fous  les  armes.  Deux  Confeillers  furent  nommez  pour  al-  • 
1er  lui  offrir  des  lettres  de  Bourgeoifie.  Dix  ans  après,  en  i/2r , 
Leurs  Excellences  de  Berne  donnèrent  à  M.  de  Saconay  le  Baillia¬ 
ge  d’Oron  pour  fix  années.  Il  y  fut  généralement  chéri ,  eflimé 
&  honoré.  Le  tems  de  fa  Préfecture  fini  5  Tl  vint  s’établir  à  Lau¬ 
fanne,  où  il  mourut  le  27  juillet  1729,  dans  la  83  année  de  forx 
âge,  raffafié  de  jours  &  de  la  gloire  de  ce  monde,  pour  aller 
jouïr  d’une  gloire  plus  folide.  M.  de  Saconay  étoit  bien  fait, 
d’une  taille  fort  avantageufe.  Il  a  toûjours  vécu  d’une  manière 
exemplaire.  Son  attachement  pour  la  Religion  étoit  à  toute  é* 
preuve.  Simple  foldat,  Officier  fubaîterne,  Capitaine,  Colo¬ 
nel,  Général,  il  à  donné  dans  toutes  les  occafions  où  il  s’eit 
trouvé,  des  marques  de  fa  bonne  conduite,  &  d’une  valeur  di- 
ftinguée.  On  ne  l’a  jamais  vu  fe  démentir  fur  les  qualitez  d’hon¬ 
nête  homme,  de  zélé  compatriote,  de  bon  mari,  de  père  ten¬ 
dre,  &  d’ami  fineére.  II  laifla  en  mourant,  fept  filles,  &  un 
feul  fils ,  âgé  de  quinze  ans ,  qui  marche  à  grands  pas  fur  les  tra¬ 
ces  de  fon  illurtre  père.  *  Cet  article  a  été  fourni  par  M.  du  Frê¬ 
ne,  Pal’teur  de  l’Eglife  de  Burfinel  &  fécond  Miniftre  de  l’Egli- 
fe  deRolle,  très-dirtingué,  par  fes  talens,  fes  lumières  &  fon 
zélé.  La  matière  de  cet  ai  ticle  a  été  piiifée  dans  les  Archives  du  châ¬ 
teau  de  Burfnel  £?  dans  quatre  volumes  de  Mémoires,  écrits  de  la 
main  de  M.  le  Général  de  Saconay ,  dont  on  fait  efpérer  l’HiJloire  dé¬ 
taillée. 

S  A  C  O  N  I  (Rainier)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  dans  leXIll  fiécle,  vers  l’an  1240,  compofa  divers  Ou¬ 
vrages  ,  qui  font  fouvent  citez  par  les  Auteurs. 

SACOTTAY,  petite  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange,  ert 
fur  la  rivière  de  Ménan  dans  le  Royaume  de  Siarn ,  vers  les  con¬ 
fins  de  celui  de  Pégu.  *  Maty,  Diéï.  Giogr. 

S  A  C  R  A  M  E  N  T  A  I  R  E  S ,  nom  que  l’Eglife  Romaine  a 
donné  au  commencement  de  la  Réfôrmation  à  ceux  qui  fuivant 
les  fentimens  de  Zuingle  &  de  Calvin ,  nioient  la  préfence  réel¬ 
le  du  corps  de  Jefus  Chrilt  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie.  • 

SACRA  TUS  (Paul)  Chanoine  de  Ferrare,  fa  patrie,  vi- 
voit  dans  le  XVI  fiécle.  11  fut  un  des  Cicéroniens  de  fon  IL  de. 

Il  a  écrit  des  lettres  à  Paul  Manuce  &  à  plufieurs  autres  Savans 
de  fon  tems,  qu’il  publia  l’an  1579,  &  qu’il  dédia  à  Jacques  Sacra - 
tus,  fon  frère,  Evêque  de  Carpentras.  Il  étoit  par  fa  mère  ne¬ 
veu  du  Cardinal  Sadolet,  qui  avoit  pris  foin  de  l’inllruire.  ... 
mourut  âgé  de  75  ans,  &  fut  enterré  à  Ferrare:  fon  frere  ,  qui. 
fit  mettre  une  Epitaphe  fur  fon  tombeau,  n’y  fit  pas  marquer  ij 
date  de  fa  mort.  *  Bayle,  Di£t.  Crit.  édit,  de  I7c2- 

SACRE  D-ou-S  A  N  C  T  U  A  R  Y-I  S  L  A  N  D  S ,  IJÎss  au, 
SanEluaire ,  en  Latin  Flavanœ  :  ce  lont  des  ifles  a  50  milles  de 
Léwis  parmi  les  Mes  Welternes  d’Ecoffe.  Elles  abondent  e» 
montagnes  couvertes  d’herbe;  mais  elles  font  înhaoitee-s.  on 
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îi’y  trouve  point  de  bêtes  à  quatre  piez,  fi  ce  n’eft  des  brebis 
fauvages,  dont  la  chair  n’eft  pas  bonne  à  manger.  *  Diu .  An- 


g 


■ois. 


SACREMENT,  nom  tiré  du  fupin  facratum,  a  différen¬ 
tes  lignifications  dans  les  Auteurs  profanes.  La  plus  ancienne  li¬ 
gnification  eft  celle  qui  eft  marquée  par  Varron  ,  de  Lingua  Lati¬ 
nes,  l.  4,  fuivant  laquelle  il  lignifie  la  fomme  dépofée  par  des 
Plaideurs  dans  un  lieu  facré,  pour  fervir  de  gage:  2.  le  terme 
de  Sacramentum  fs  prend  pour  le  ferment,  &  particuliérement 
pour  celui  par  lequel  les  Citoyens  s’engageoient  à  la  milice, 
d’où  il  a  été  transféré  à  toute  forte  de  fermens:  3.  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques  ont  expliqué  parce  mot,  le  terme  Grec  de  my- 
flére,  qui  lignifie  une  chofe  fecrette  &  relevée:  c’eft  en  ce  fens 
que  \es  Chrétiens  ont  donné  le  nom  de  Sacremens  aux  myftéres 
obfcurs  &  fublimes.  Mais  le  nom  de  myjlére  &  de  facrement  parmi 
eux  s’elt  pris  ordinairement  pour  des  fymboles  ou  lignes  des  cho- 
fes  facrées.  On  a  donné  ce  nom  aux  lignes  que  Dieu  avoit  éta¬ 
blis  dans  l’ancienne  Loi,  comme  la  Cvrconcifton,  l'Agneau  Pafcbal , 
&c.  que  les  Théologiens  ont  appsUé  Sacremens  de  l’ancienne  Loi, 
pour  les  diftinguer  des  fignes  inftituez  par  Jefus  Chrift,  pour  f- 
gnifier  conférer  la  grâce ,  qu’ils  appellent  Sacremens  de  la  nouvel¬ 
le  Loi.  Il  faut  trois  chofes  pour  faire  un  Sacrement  de  la  Loi 
nouvelle,  la  matière,  la  forme  &  le  Miniftre.  La  matière  eft  la 
chofe  ou  le  figne  extérieur  qu’on  y  employé:  la  forme,  ce  font 
les  paroles  que  l’on  prononce,  en  employant  la  matière:  le  Mi- 
niltre  eft  celui  qui  employé  la  matière,  &  qui  prononce  les  pa¬ 
roles  qui  y  répondent.  L’effet  du  Sacrement  eft  la  grâce  fanfti- 
fiànte,  que  tous  les  Sacremens  produifent,  ou  augmentent  dans 
tous  ceux  qui  les  reçoivent,  à  moins  qu’ils  ne  mettent  de  leur 
part  un  obftacle  à  la  vertu  ou  efficace  du  Sacrement.  Outre  cet 
effet  qui  eft  commun  à  tous  les  Sacremens,  il  y  en  a  trois,  fa- 
voir,  le  Batême,  la  Confirmation,  &  l’Ordre,  qui  félon  l’E- 
glife  Romaine  impriment  dans  l’ame  de  ceux  qui  les  reçoivent  un 
'  caraftére  fpirituel  &  ineffaçable,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  les 
réitérer.  Non  feulement  l’Eglife  Latine,  mais  encore  l’Eglife 
Gréque  &  les  Eglifes  Orientales  reconnoiffent  fept  Sacremens, 
le  Batême,  la  Confirmation,  l’Euchariftie,  la  Pénitence,  l’Ex- 
trême-Onftion,  l’Ordre,  &  le  Mariage.  Les  Luthériens  &  les 
Calviniftes  n’en  reconnoiffent  que  deux,  le  Batême  &  l’Eucha¬ 
riftie:  les  Anglicans  y  joignent  la  Confirmation.  *  Voyez  les 
Théologiens ,  fur  les  Sacremens. 

Les  Chrétiens  de  S.  Thomas  ne  reconnoiffent  que  trois  Sacre- 
mens,  le  Batême,  l’Ordre  &  l’Euchariftie.  S.  Bernard mettoit 
au  nombre  des  Sacremens  la  cérémonie  de  laver  les  piez,  qui  fe 
pratique  le  Jeudi  Saint.  Damien  comptoit  douze  Sacremens.  ifi- 
dore  de  Séville  ne  met  au  nombre  des  Sacremens  que  le  Batême, 
&  le  Chrême,  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus  Chrift.  Les  Armé¬ 
niens,  qui  ne  font  pas  unis  à  l’Eglife  Romaine,  ne  mettent 
point  la  Confirmation  &  l’Extréme-Onftion  entre  les  Sacremens. 
Cependant  Vardanès,  Dofteur  Arménien,  compte  fept  Sacre- 
mens  au  rapport  de  Galanus.  Le  Batême,  l’Offrande  ou  la  cé¬ 
lébration  de  la  Liturgie,  la  Bénédifton  du  Myron;  l’Impofi- 
tion  des  mains;  le  Mariage;  l’huile  dont  on  oint  les  malades  & 
les  pénitens;  &  enfin  les  cérémonies  des  funérailles.  *  La  Cro- 
ze,  Cbrijlianifme des  Indes ,  &c.  p.  175.  çfc. 

SACRIFICE,  culte  que  l’on  rend  à  Dieu  par  l’oblation 
de  quelque  victime,  ou  par  quelque  autre  préfent.  Le  premier 
Sacrifice,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  Sainte,  eft  celui  d’A¬ 
bel,  qui  immoloit  à  Dieu  la  graiffe  de  fon  bétail,  pendant  que 
'  Caïn  ne  lui  offrait  que  des  fruits.  Moïfe  parle  enfuite  du  facri- 
fice  de  Noé ,  lorsqu’il  fut  forti  de  l’Arche ,  après  que  les  eaux  du 
déluge  fe  furent  retirées;  de  celui  de  Melchifédech  ,  qui  étant 
venu  à  la  rencontre  d’ Abraham,  préfentapour  lui  du  pain  &  du 
vin  au  Seigneur,  félon  les  Interprètes  Catholiques.  On  lit  auffi 
dans  la  Genéfe,  qu’ Abraham  ,  Ifaac  &  Jacob  firent  plufieurs  fa- 
crifices  à  Dieu.  Lorsque  Dieu  délivra  fon  peuple  de  la  fervitu- 
de  d’Egypte ,  il  commanda  à  Moïfe  de  préparer  le  Sacrifice  de 
l’Agneau  Pafchal,  lequel  fut  immolé  le  quatorzième  jour  du 
mois  de  Nifan,  qui  répond  à  notre  mois  d’avril:  ce  que  le  peu¬ 
ple  Juif  continua  depuis.  Les  premiers  Sacrifices  fe  faifoient  par 
les  pères  de  famille  ou  par  les  aînez  de  la  maifon;  mais  enfuite 
on  établit  des  Prêtres  &  des  Sacrificateurs.  Les  cérémonies  des 
Sacrifices  parmi  leslfraëlites,  furent  réglées  par  Moïfe,  fuivant 
l’ordre  qu’il  en  aVoit  reçu  de  Dieu.  Aaron  fut  le  premier  grand 
Pontife  des  Juifs;  &  les  facrifices  ne  fe  firent  plus  que  par  les 
Prêtres  &  les  Lévites,  dans  le  Tabernacle  ou  dans  le  Temple. 
Avant  que  la  viftime  fût  immolée ,  celui  qui  l’offrait,  tenant  la 
main  deffus,  faifoit  une confeffion  publique  de  fes  péchez,  puis 
on  tuoit  la  viftime ,  on  l’écorchoit ,  &  on  la  coupoit  en  fix  par¬ 
ties,  ou  en  neuf.  Enfuite  on  ôtoit  lés  entrailles  qu’on  lavoit, 
&  on  recevoit  le  fang  de  la  viftime  dans  des  coupes.  Le  Prêtre 
arrofoit  de  ce  fang  les  quatre  cornes  de  l’autel ,  au  pié  duquel  il 
verfoitee  qui  reftoit  dans  la  coupe.  Enfuite,  ü  le  Sacrifice  étoit 
d’un  holocaufte,  toute  la  viftime  étoit  confumée  par  le  feu: 
dans  les  autres  Sacrifices,  on  n’en  brûloit  qu’une  partie,  coiq- 
me  les  entrailles  &  la  graiffe.  Les  Lévites  chantoient  alors  des 
hymnes  à  la  louange  de  Dieu,  &  le  prioient  d’agréer  le  Sacrifi¬ 
ce.  Les  parties  de  la  viftime  qui  n’étoient  pas  brûlées,  étoient 
pour  les  Prêtres  &  pour  le  peuple,  qui  en  faifoient  un  feftin 
après  le  Sacrifice.  11  y  avoit  cinq  fortes  de  viftimes  dans  les  Sa¬ 
crifices  des  Juifs,  1.  des  vaches,  des  taureaux  ou  des  veaux; 
2.  des  brebis  ou  des  béliers;  3.  des  chèvres  ou  des  boucs;  4. 
des  pigeons;  5.  des  tourterelles.  Les  Sacrifices  que  l’on  appelloit 
oblations,  étoient  de  pure  farine  de  froment,  avec  de  l’huile  & 
de  l’encens.  Le  Prêtre  mettoit  tout  l’encens  fur  l’autel,  avec 
une  poignée  de  farine  &  un  peu  d’huile ,  pour  y  être  confumez , 
&  le  refte  étoit  pour  lui ,  fuivant  la  Loi  de  Dieu.  Il  n’étoit  pas 
permis  de  préfenter  du  miel  ou  du  levain  dans  ces  oblations  ; 
mais  il  y  fallait  toujours  ajouter  du  fel.  Les  libations  étoient  une 
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efpéce  de  Sacrifice,  où  l’on  préfentoit  du  vin  &  de  l’huile,  que 
l'on  verfoit  fur  l’autel.  Les  Sacrifices  de  l'ancienne  Loi  ont  été 
abolis  dans  la  nouvelle,  par  le  Sacrifice  de  Jefus  Chrift  fur  la 
croix,  qui  s’eft  offert  pour  le  falut  de  tous  les  hommes. 

Les  Idolâtres  pratiquoient  d’autres  cérémonies  dans  leurs  fa¬ 
crifices  ,  dont  néanmoins  quelques  unes  paroiflent  avoir  été  em¬ 
pruntées  des  Hébreux,  ou  par  les  chofes  que  les  Philofophes 
Payens  avoient  lues  dans  Ie6  livres  de  Moïfe,  ou  parce  que  le 
Démon  vouloit  fe  faire  adorer  de  la  même  manière  que  le  vrai 
Dieu.  Lorsque  la  viftime  étoit  auprès  de  l’autel,  le  Sacrifica¬ 
teur,  chez  les  Romains,  tenant  la  main  fur  l’autel,  faifoit  de 
certaines  prières,  qui  commençoient  par  une  invocation  de  Ja¬ 
nus  &  de  Vefta,  aufquels  on  s’adreffoit  d’abord  dans  tous  les  Sa¬ 
crifices,  comme  à  des  divinitez,  qui  donnoient  accès  auprès 
des  autres  Dieux;  puis  il  implorait  le  fecours  du  Dieu  auquel 
il  facrifioit.  Enfuite  il  jettoit  de  la  farine  cuite  au  four,  mêlée 
avec  du  fel ,  fur  la  tête  de  la  viftime ,  qu'il  arrofoit  auffi  de  vin  , 
après  en  avoir  goûté  un  peu,  &  en  avoir  donné  à  goûter  à  ceux 
pour  qui  il  offrait  le  Sacrifice.  La  cérémonie  de  la  farine  s’ap- 
pelloit  immolation,  du  ifiot  Latin  viola,  qui  fignifie  farine  ou  pd- 
te  J'alée ;  &  celle  du  vin  fe  nommoit  libation,  du  mot  libare,  qui 
veut  dire  égoutter  ou  verfer  légèrement.  Enfuite  le  Sacrificateur 
arrachoit  du  poil  d’entre  les  cornes  de  la  viftime,  &  le  jettoit 
dans  le  feu  qui  étoit  allumé  fur  l’autel,  offrant  cette  viftime  à  la 
Divinité  à  laquelle  il  facrifioit;  puis  il  la  livroit  aux  Miniftres 
du  Sacrifice,  qui  l’égorgeoient,  recevant  le  fang  dans  des  cou¬ 
pes;  &qui,  après  l’avoir  écorchée ,  lalavoient,  pour  ha  remet¬ 
tre  entre  les  mains  du  Sacrificateur,  ou  du  Devin  que  l’on  ap¬ 
pelloit  Arufpex.  11  découpoit  les  entrailles ,  comme  le  foye,  le 
poumon,  le  cœur  &  la  rate,  pour  en  tirer  des  augures,  par  rap¬ 
port  à  l’état  où  ces  parties  fe  trouvoient.  Lorsque  cette  céré¬ 
monie  étoit  achevée,  les  Miniftres  coupoient  un  petit  morceau 
de  chaque  membre  &  de  chaque  partie  intérieure  de  la  viftime , 
qu’ils  enveloppoient  dans  de  la  farine  de  froment,  &  qu’ils  ap- 
portoient  dans  de  petits  paniers  au  Sacrificateur,  lequel  les  jet¬ 
toit  dans  le  feu  de  l’autel.  L’offrande  du  Dieu  auquel  on  facri¬ 
fioit,  étant  confumée,  on  faifoit  un  feftin  du  refte  de  la  vifti¬ 
me  ,  avec  d’autres  mets.  On  y  chantoit  les  louanges  de  ce  Dieu , 
&  on  danfoit  autour  de  l’autel  au  fon  des  tymbales.  *  Rofin, 
Antiq.  Rom.  I.  3.  c.  33.  Lévitique ,  cb.  1.  2.  fuiv.  Confultez  les 
Interprètes. 

*  SAC  RIPANTE  (Jofeph)  de  Narni  en  Italie  dans  l’E¬ 
tat  Eccléfiaftique  naquit  le  19  mars  1642.  11  fut  d’abord  Réfé¬ 
rendaire  de  l’une  &  de  l’autre  Signature,  &  Sous-Dataire  des 
Papes  Innocent  XI,  Alexandre  VII  &  Innocent  XII.  Ce  der¬ 
nier  le  créa  Cardinal  le  12  décembre  1695  .  le  déclara  peu  de 
jours  après  Préfet  de  la  Congrégation  du  Concile ,  &  le  fit  Prote- 
fteur  de  l’Ordre  des  Carmes  en  novembre  1698-  Le  Pape  Clé¬ 
ment  XI  le  déclara  Dataire  le  troifiéme  décembre  1700,  &  Préfet 
de  la  Congrégation  de  propaganda  Fide,  au  mois  de  décembre  1 704. 
11  fut  fait  auffi  Protefteur  des  Catholiques  d’Ecolfe.  11  mourut 
à  Rome  ,  la  nuit  du  troifiéme  au  quatrième  janvier  1727,  âgé  de 
84  ans,  neuf  mois  &  i<5  jours.  II  ne  laiiïa  pas  de  grands  biens, 
ayant  fait  beaucoup  d’aumônes  que  l’on  fait  monter  à  200000 
écus.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

S  ACROBOSCO  (Jean  de)  dofte  Mathématicien ,  dans 
le  XIII  fiécle  ,  fut  auffi  nommé  Holiwood,  parce  qu’il  étoit  natif 
d’un  bourg  d’Angleterre  de  ce  nom ,  qui  a  préfentement  celui  de 
Halifax,  dans  le  diocéfe  d’Yorck.  Il  étudia  en  fon  païs,  &  s’ar¬ 
rêta  quelque  tems  dans  l’Univerfité  d’Oxford.  Enfuite,  attiré 
par  la  réputation  de  celle  de  Paris,  il  fit  un  voyage  en  cette  vil¬ 
le,  &  ycompofa  fon  livre  de  Spbæra  munit,  que  Clavius,  Pie- 
rius  Valerianus,  ElieVinet,  Pierre Nonius,  ont  depuis  enrichi 
de  Remarques  ,  de  Commentaires,  &  qu’on  a  traduit  en  diver- 
fes  Langues.  Il  publia  auffi  un  Traité  de  Computo  Ecclefiajlico 
&  mourut  à  Paris  en  1235 ,  félon  quelques  uns  ,  ou  en  1240  ou 
1245  ,  félon  les  autres.  Mais  il  eft  fûr  que  ce  fut  en  1256  ,  com¬ 
me  on  l’apprend  par  ces  vers  barbares,  gravez  fur  fon  tombeau 
dans  le  cloître  des  Trinitaires ,  dits  Mathurins,  à  Paris, 

M.  Cbrijli  bis  C,  quarto  deno  quater  anno. 

De  Sacrobofco  diferevit  tempora  Ramus , 

Gratia  cui  nomen  dederat  divina  Joannis. 

SACR  OVIR  (Jules)  natif  du  païs  des  Eduens ,  où  eft 
aujourd’hui  l’Autunois ,  fut  auteur  de  la  révolté  des  Gaules  con¬ 
tre  les  Romains,  fous  l’empire  de  Tibère.  Pour  mieux  couvrir 
fes  defieins,  il  combattit  nud-tête  parmi  les  Romains  contre 
ceux  de  fon  parti,  qui  le  reconnoiflant  à  cette  marque,  ne  ti¬ 
rèrent  point  fur  lui.  Cette  bravoure  lui  réüffit  fi  bien,  qu’il 
fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Autun ,  laquelle  étoit  la  capitale 
du  païs,  &  le  rendez-vous  de  la  Jeunefte,  qui  y  venoit  de  tous 
côtez  pour  faire  fes  études.  Tibère  craignit  alors  de  perdre  les 
Gaules,  parce  que  les  plus  grands  Seigneurs  du  païs  fe  trouvoient 
engagez  à  fuivre  la  fortune  de  cette  ville,  à  caufe  de  leurs  en- 
fans.  Sacrovir  leva  une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  où  il 
fit  entrer  jufqu’aux  Efclaves  qu’on  avoit  deftinez  pour  être  Gla¬ 
diateurs,  &  qu’on  appelloit  Crupellaires ,  à  caufe  de  la  pefanteur 
de  leurs  armes,  qui  étoient  des  laines  de  fer,  dont  ils  fe  cou¬ 
vraient  depuis  la  tête  jufqu’aux  piez.  Le  fuccès  ne  répondit 
point  à  la  valeur  de  ce  Général;  car  cette  armée,  qui  n'étoit 
point  aguerrie,  fut  mife  en  déroute  par  les  Légions  Romaines, 
&  Sacrovir  fut  obligé  de  fe  fauver  dans  Autun.  11  en  fortit,& 
fe  retira  fecrettement  dans  une  maifon  de  campagne  qu’il  avoit 
près  de  là  ,  où  ilfe  tua  de  fa  propre  main,  l’an  de  Jefus  Chrift 
79.  Quelques  uns  de  fes  amis  qui  s’étoient  fauvez  avec  lui , 
s’entretuérent  auffi  ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  maifon.  *  Ta¬ 
cite  ,  Annal.  I.  4.  c.  19. 

*  S  A  C  Y  (Louïs  de)  Avocat  au  Confeil,  fut  reçu  en  17°^ 
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à  l’Académie  Françoife  à  la  place  de  Touffaint  Rofe.  La  Tra- 
duflion  des  Lettres  de  Pline  le  Jeune,  dont  il  donna  les  quatre 
premiers  livres  en  1699,  &  les  ùx  autres  deux  ans  après  lui  valu¬ 
rent  cet  honneur.  Cette  Traduction  trèseflimée,  &  qui  a  été 
reimprimée  pluiieurs  fois  eft  en  trois  volumes  in  douze.  On 
trouve  à  la  tête  du  deuxième  la  Vie  de  Pline  bien  écrite  &  fort 
détaillée.  Il  a  auffi  donné  la  Traduction  du  Panégyrique  de  Tra- 
jan  ,  compofé  par  le  même  Auteur.  Comme  il  n’avoit  pas  moins 
approfondi  le  Droit  que  les  Belles  Lettres ,  il  publia  en  1687 
un  excellent  Mémoire  fur  le  privilège  de  la  Fierte  de  S.  Romain 
de  Rouen.  11  eft  encor  Auteur  de  la  Requête  prefentée  au  Roi 
par  les  Correcteurs  &  Auditeurs  de  la  Chambre  des  Comptes. 
On  a  encore  de  lui  Traité  de  l'Amitié ,  Traité  de  la  Gloire.  11 
mourut  le  26  octobre  1727  âgé  de  73  ans.  Quelque  tems  avant 
fa  mort ,  il  avoit  recueilli  &  fait  imprimer  tous  fes  FaCtums  & 
quelques  autres  pièces  en  deux  volumes  in  quarto.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Taris  1736. 

S  A  C  Y  (Louïs-Ifaac  de)  Voyez  LE  MAISTRE. 

S  AD.  SAE.  S  A  F.  S  A  G. 

Ç'  AD  AT  A,  bourg  d’Efpagne,  fitué  fur  la  rivière  deRiguel, 
«._>  dans  l’ Aragon,  aux  confins  de  la  Navarre  ,  &  à  dix  lieues 
de  ]aca,  vers  le  nord.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Atilia,  pe¬ 
tite  ville  des  Vafcons.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SADDUCE'ENS.  Voyez  SADUCE'ENS. 

SADE,  famille  d’Avignon,  dont  étoit  fortie  la  belle  Lau¬ 
re  ,fi  chantée  par  Pétrarque.  Voyez  LAURE.  De  cette  famille 
étoient  Paul  Sade  ,  Evêque  de  Marfeille  en  1406;  Ponce  Sade, 
Evêque  de  Vaifon  en  1445  ;&  Richard  Sade,  qui,  après  avoir 
été  Chanoine  de  faint  Laurent  in  DamaJ'o ,  Auditeur  du  Cardinal 
François  Barberin,  Camerier  du  Pape  Urbain  VIII,  Vice -Gou¬ 
verneur  de  Tivoli,  fut  fait  Evêque  de  Cavaillon  en  1660,  &  mou¬ 
rut  à  Rome  le  25  juin  1663  ,  étant  alors  député  auprès  du  faint 
Père  de  la  part  du  Comté  Venaiffin.  *  Juftiniani,  Hift.  des  Gou¬ 
verneurs  de  Tivoli. 

S  A  D  E  E  L.  Voyez  CHANDIEU. 

S  A  D  E  U  R  (Jacques)  étoit  fils  de  Jacques  Sadeur  ,  &  de 
Guillemette  Itin  ,  de  Châtillon-fur-Bar ,  qui  s’embarquèrent  en 
1603 ,  pour  aller  en  Amérique.  La  femme  accoucha  de  cet 
enfant  dans  le  vaiffeau.  Le  père  &  la  mère  étant  péris  proche 
du  Cap  de  Finifterre,  où  leur  vaiffeau  échoua,  l’enfant  fut  fau- 
vé,  ôc  donné  à  un  Habitant  de  cette  côte,  qui  l’éleva.  S’étant 
embarqué  il  fit  un  fécond  naufrage,  &  entra  chez  une  Dame 
l’ortugaife ,  qui  le  fit  étudier  avec  fon  fils:  il  fut  pris  par  des 
Pirates  en  1623.  Il  penfa  périr  dans  un  troifiéme  naufrage  ,  & 
fut  fauvé  par  un  vaiffeau  qui  alloit  aux  Indes.  Il  fit  un  quatriè¬ 
me  naufrage  ,  qui  lui  donna  lieu  d’aborder  â  la  Terre  Aulirale. 
La  Relation  de  fa  vie  &  de  fon  voyage  dans  la  Terre  Auftrale, 
n’eft  qu’un  Roman  compofé  par  Gabriel  Foigni ,  auparavant 
Cordelierde  Lorraine,  &  pour  lors  Moine  défroqué  à  Genève, 
imprimé  à  Vannes  en  1676  &  à  Paris  en  1692.  Ainfi  on  ne  peut 
pas  favoir  il  Sadeur  eft  un  homme  véritable ,  ou  imaginé.  *  Bay¬ 
le  ,  Diiï.  Critiq.  édit  de  1702. 

S  A  D  1.  Voyez  S  A  A  D  I. 

SADOC  ou  T  S  A  D  O  K  I,  Grand  Pontife  des  Juifs, 
fuccéda  l’an  du  monde  3021  &  1014  ans  avant  Jefus  Chrilt, 
à  Abiathar,  qu’on  priva  du  Souverain  Sacerdoce  après  la  mort 
de  David,  parce  qu’il  avoit  déclaré  Roi  Adoriias  ou  Adonija. 
Sadoc  avoit  contribué  à  mettre  fur  le  thrône  Salomon,  qui  le 
fit  lui-même  Grand  Pontife.  *  I.  ou  III.  Rois ,  ch.  2.  I.  Cbron. 
ou  Paralip.  ch.  29. 

SADOC  ou  TSADOK  II,  fouverain  Sacrificateur  des 
Juifs  fous  le  Roi  Manaffé,  fut  le  vint-cinquiéme  depuis  Aaron. 
il  étoit  fils  à’Achitoh ,  à  qui  il  fuccéda  ,  &  laiffa  fon  fils  Sellum 
pour  fucceffeur.  *  I.  Chron.  ou  I.  Paralip.  ch.  8.  v.  12.  Tirin, 
Chronol.  Sacrée ,  ch.  42. 

SADOC,  fils  d’Azor ,  &  père  d’Achim ,  dont  parle  faint 
Matthieu  en  la  Généalogie  de  Jefus  Chrilt,  ch.  1.  v.  14. 

S  A  D  O  L  E  T  (Jacques)  Cardinal,  Evêque  de  Carpentras, 
naquit  à  Modénel’an  1478.  Après  avoir  appris  en  peu  de  tems 
les  Langues  Gréque  &  Latine,  de  fon  père  Jacques  Sadolet, 
célébré  Profeffeur  en  Droit  à  Ferrare,  il  fit  de  merveilleux  pro¬ 
grès  en  Philofophie  fous  Nicolas  Léonicéne.  Enfuite  il  fit  un 
voyage  à  Rome,  &  entra  chez  le  Cardinal  Olivier  Caraffa,qui 
ahnoit  les  Gens  de  Lettres.  Là  il  fit  amitié  avec  Frédéric-Fré- 
gofe,  Evêque  de  Salerne,  &  avec  Pierre  Bembo,  depuis  Car¬ 
dinal;  &  quelque  tems  après,  il  entra  en  qualité  de  Sécretaire 
auprès  du  Pape  Léon  X.  Il  écrivoitavec  beaucoup  de  délicateffe 
&  de  facilité  ,  &  étoit  tout  à  la  fois  Théologien  ,  Orateur,  Phi- 
lofophe  &  Poète.  Au  relte  ,  il  n’étoit  fufceptible  ni  d’ambition, 
ni  de  vanité:  de  forte  qu’après  que  le  Pape  lui  eut  conféré  l’E¬ 
vêché  de  Carpentras  dans  le  Comtat  d’Avignon  ,  pendant  un 
voyage  qu’il  avoit  fait  à  Lorette ,  pour  y  rendre  un  vœu  ,  il  eut 
befoin  d’un  commandement  exprès  de  fa  Sainteté,  pour  fe  réfou¬ 
dre  à  l’accepter.  Après  la  mort  de  Léon  X  ,  il  fe  retira  en  fon 
Evéché.  Clement  VII,  ayant  fuccédé  à  Adrien  VI,  l’obligea 
de  revenir  à  Rome  ,  &  ce  Prélat  obéît  ;  mais  à  condition  qu’a¬ 
près  trois  années  d’abfence  ,  il  retourneroit  à  fon  églife.  En 
effet  il  y  revint,  &  paffa  à  Lyon  pour  y  voir  le  Roi  François  I, 
qui  lui  témoigna  une  eftime  très  particulière.  En  1534,  Paul 
III ,  qui  avoit  été  élu  après  Clément  VII,  voulut  avoir  Sadolet 
à  Rome,  le  mena  à  Nice  avec  lui ,  &  l’envoya  Nonce  en  Fran¬ 
ce  ,  pour  porter  le  Roi  François  I ,  à  conclurre  la  paix  avec 
Charles  Quint.  Le  Pape  extrêmement  fatisfait  des  négociations  de 
Sadolet,  l’éleva  à  la  dignité  de  Cardinal  en  1536.  Le  nouveau 
Cardinal  affilia  à  la  conférence  que  le  même  Pontife  eut  avec 
l’Empereur  à  Parme  ;  &  après  que  la  paix  eut  été  conclue  ,  il 
écrivit  une  Harangue,  de  bono  pacis.  Depuis,  fe  fentant  caduc, 
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il  fe  retira  à  Rome ,  où  il  mourut  l’an  1 547 ,  âgé  de  70  ans ,  trois 
mois  &  lix  jours.  Il  fut  enterré  fans  pompe  ,  comme  ili’avoit 
ordonné,  dans  l’églife  de  faint  Pierre-aux-Liens,  qui  étoit  cel¬ 
le  de  fon  titre.  Le  Cardinal  Carafta  fit  l’Oraifon  funèbre  en 
préfence  du  Pape;  &  Jacques  Gallo  en  fit  une  autre  dans  l’égli- 
fe  de  faint  Laurent. 

Dans  le  tems  que  Sadolet  rélidoit  à  Carpentras ,  le  Pape  lui 
ordonna  de  punir  rigoureufement  ceux  qui  profeffoient  la  Re¬ 
ligion  Réformée  &  qui  s’introduifoient  dans  le  Comtat.  Sado¬ 
let  lui  fit  réponfe  qu’il  croyoit  qu’il  étoit  plus  expédient  d’em¬ 
ployer  la  douceur,  que  de  prendre  la  voye  de  la  rigueur  ,  pour 
les  ramener.  Il  écrivit  auffi  au  Pape  ,  qu’il  étoit  furpris  de  ce 
que  fa  Sainteté  accordoit  tous  les  jours  de  nouveaux  privilè¬ 
ges  aux  Juifs,  pendant  qu’elle  perfécutoit  les  Luthériens.  Dans 
les  ouvrages  de  Colomiez  ,  imprimez  à  Hambourg  en  1709  ,  il 
y  a  une  Lettre  de  Sadolet  à  Jean  Sturmius,  dans  laquelle  on  lit 
ces  paroles  ;  Toutes  les  fois  que  l’occajion  fe  préfente  de  parler  de  vous , 
de  Mélanchthon  ae  Bucer ,  qui  font  de  très  J'avans  hommes  ,  je 
fais  connaître  que  je  les  aime  de  tout  mon  cœur,  &  que  je  fuis  très 
difpofé  à  leur  rendre  toute  forte  de  bons  offices.  Il  fe  déiioit  beau¬ 
coup  de  fes  lumières ,  tout  habile  qu’il  étoit ,  &  il  avoit  en 
même  tems  une  haute  confiance  au  jugement  d’Erafme.  Voici 
ce  qu’il  lui  dit  en  lui  envoyant  une  partie  de  fon  Commentaire 
fur  l’Epitre  aux  Romains,  nihil  meorum  mihi  probari  potefl ,  quod  ai 
Religionem  &  Litteras Sacras pertineat,Ji  non  id  antea  tibi Jit  probatum. 
Sadolet ,  dit  M.  Simon ,  ne  pouvoit  fouffrir  les  Moines  dans  l’é¬ 
tat  où  ils  étoient  de  fon  tems  ,  parce  qu’ils  avoient  dégénéré  en¬ 
tièrement  de  leur  première  inllitution.  Il  croyoit  qu’il  falloit 
réduire  tous  ces  divers  Ordres  à  trois  claffes,  en  ôtant  plutôt 
la  grande  variété  que  le  nombre  des  Religieux.  Sa  penfée  é- 
toit  pourtant  que  l’on  fupprimât  les  Religieux  Mendians ,  parce 
que  leur  profeffion  n’elt  point  honnête,  &  qu’elle  eft  contraire 
à  la  fpéculation.  Il  n’approuvoit  point  auffi  les  grandes  richef- 
fes  des  Bénédiétins,  parce  qu’il  elt  difficile  que  des  Moines  II 
riches  foient  gens  de  bien.  11  vouloit  qu’on  partageât  tous  ces 
grands  biens  en  deux  parts  dont  on  devoit  donner  la  moitié  à 
deuxSociétez  appliquées  continuellement  à  l’inftruction  du  pro¬ 
chain;  &  l’autre  affignée  à  des  Moines  d’une  viefolitaire  &  reti¬ 
rée  de  tout  commerce  des  hommes.  Les  Ouvrages  que  nous 
avons  du  Cardinal  Sadolet,  font  feize  livres  d’Epîtres;  diverfes 
Oraifons;  plufieurs  Poèmes;  une  Interprétation  fur  les  Pfeau- 
mes  &  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  ;  De  philofophica  confolatione  , 
pf  meditatione  in  adverfis ;  De  liberis  retlè  inftituendis  ;  De  Philofo- 
pbûe  laudibus ,  &?c.  Il  a  écrit  d’un  flyle  purement  cicéronien, 
«5c  eft  de  tous  ceux  de  ce  tems-là  qui  ont  voulu  faire  revivre  la 
belle  Latinité  ,  celui  qui  a  le  mieuxréüffi.  Dans  fes  fentimens, 
il  étoit  doux,  modéré,  équitable,  amateur  de  la  paix,  &  zélé 
pour  la  reforme  de  la  Difcipline.  11  a  écrit  aux  Habitans  de 
Genève  une  lettre  d’un  flyle  apoftolique.  11  y  a  imité  la 
manière  d’écrire  de  S.  Paul ,  en  commençant  par  cette  adref- 
fe,  Jacobus  Sadoletus ,  Epifcopus  Carpentorati ,  5.  R.  E.  Tit.  fan- 
pli  Calixti ,  Presbyt.  Cardin,  fuis  defideratis  Fratribus ,  Magijlra- 
tui,  Concilia  &  Civibus  Gebennenfibus,  Dès  le  commencement 
de  la  Lettre,  ils  les  appelle  Frères ,  &  leur  fouhaite  la  paix; 
chariffmi  in  Cbriflo  Fratres ,  pax  vobis  &  nobifeum,  hoc  eft,  cum 
Catbolica  Ecclefa.  Cette  lettre  elt  datée  de  Carpentras,  du  15 
avril  1539.  Calvin  à  qui  la  lettre  du  Cardinal  fut  envoyée 
à  Strasbourg,  y  fit  auffi  tôt  une  Réponfe.  Sadolet  excel- 
loit  en  profe,  &  a  affez  bien  réuffi  en  vers.  Il  femble  que  fon 
Curtius  &  fon  Laocoon  tiennent  le  premier  rang  parmi  fesPoëfies. 
Il  fait  paroître  de  la  politeffe  dans  fes  vers,  il  elt  férieux  &  gra¬ 
ve;  mais  il  a  quelquefois  copié  les  phrafes  de  Virgile,  fans  en 
exprimer  l’efprit  ;  &  l’on  entrevoit  que  parmi  les  efforts  d’une 
imitation  fervile,  il  a  laiffé  de  tems  en  tems  échapper  des  traits 
de  fon  propre  efprit.  *  Le  Cardinal  Bembo.  PauIJove.  Céfar 
Capaci.  Filiucius.  Sigonius.  De  Thou.  Sanderus.  Garimbert. 
Sponde.  Sainte-Marthe.  Imperialis.  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiafliques  du  XVI  fiée  le ,  &  divers  autres,  parlent 
de  lui  avec  éloge.  René  Rapin,  Rejiex.fur  la  Poétique.  Baillet, 
Jugemens  des  Savons ,  &c.  tome  4.  partie  X.  p.  197.  n.  1260.  édit. 
d’Amlterdam  1725.  Hifloire  de  Genève ,  édit,  de  1730,  p.  279. 
Teiffier ,  Eloges  des  Hommes  Savons  ,  tome  1.  p.  27  fuiv.  édit. 


de  Hollande  1715. 

SADUCE'ENS,  Sefte  parmi  les  Juifs'.  Ils  nioient  l’exi- 
Itence  des  fubltances  fpirituelles ,  l’immortalité  de  l'ame,  &  la 
réfurrection  des  corps.  Pour  le  relte  ,  ils  s’accordoient  avec  les 
Samaritains,  excepté  qu’ils  participoient  à  tous  les  facrifices  des 
Juifs  :  ce  que  détefloient  les  autres.  ^  Ils  obfervoient  la  Loi , 
pour  jouir  des  avantages  temporels  qu’elle  promettoit ,  &  pour 
éviter  les  fupplices  qu’elle  ordonnoit  contre  fes  tranfgreffeurs. 
D’ailleurs  ,  ils  rejettoient  toute  forte  de  Traditions ,  &  niant  ab- 
folumentla  fatalité,  difoient  que  comme  Dieu  elt  incapable  de  fai¬ 
re  du  mal,  auffi  il  ne  prend  pas  garde  à  celui  que  les  hommes 
font.  De  là  ils  concluoient  qu’il  elt  en  notre  volonté  de  faire 
le  bien  ou  le  mal.  Ceux  de  cette  Seète  étoient  en  petit  nombre  ; 
mais  elle  étoit  compofée  de  perfonnes  de  la  plus  grande  condi¬ 
tion  ;  &  en  cela  la  qualité  des  Seêtateurs  récompenfoit  la  quan¬ 
tité.  Il  y  avoit  entre  eux  &  les  Pharifiens  une  guerre  irrécon¬ 
ciliable  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’Evangile,  où  l’on  remar¬ 
que  à  toute  heure  qu’ils  fe  choquent.  Au  relte  ,  h  les  badu- 
céens  étoient  plus  impies  dans  leurs  dogmes,  au  moins  ils  n  a  - 
feftoient  pas  tant  de  vanité  &  d’hypocrifiedans  !eursmœuis,que 
les  Pharifiens.  Joféphe  remarque  que  les  Saduccens  é  oien^ 
d’une  humeur  fi  farouche  ,  qu’ils  ne  vivoient  pas  avec  moins 
de  referve  entre  eux,  qu’avec  des  Etrangers.  J°L,P  .e>  ;  n~ 
tiq.  Judaïq.  I.  13.  cb.  9  $  18  :  L  (8-  ^  2  :  Guerre  des  Juif  s ,  1.2. 
ch.  12.  Baronius  ,  in  Annal.  Torniel.  Salian  &  Spoi.u? ,  <w .  n- 
nal.  Vet.  Tefi.  Godeau  ,  Hift.  Eccff.  Voyez  encore  le  Tnbctrefm 

de  Druüus  &?  de  Scaliger.  ^ 
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Quelques  uns  ont  cru  que  l’Héréfie  des  Saducéens  avoit 
commencé  du  tems  d’Efdras.  Quelques  autres  Ment  quelle 
s’eli  formée  après  la  Verlion  des  ceptante.  Leur  véritable  Au¬ 
teur  elt  Sadoc,  Difciple  d’Antigonus,  qui  vivoit  240  ans,  ou 
environ,  avant  Jefus  Chrift.  Voici  comment  on  récite  que  la 
chofe  arriva:  Antigone  de  Socho  Préfident  du  Sanhédrin  & 
Docteur  de  la  Loi  dans  la  principale  Ecole  de  Théologie  de  la 
ville  de  férufalem,  enfeignoit  dans  fes  leçons  a  fes  Ditc.ples  qu  il 
ne  falloir  nas  fervir  Dieu  par  un  cfprit  mercénaire,  pour  la  ré- 
compenfe  qu’on  en  attendoit,  mais  purement  &  Amplement, 
nar  l'amour  &  la  crainte  filiale  qu  on  lui  doit.  Deux  de  fes  Di- 
fcinles  Sadoc  &  Baithus ,  conclurent  de  là  qu’il  n’y  avoit  point 
de  récompenfe  après  cette  vie.  Quantité  de  gens  ayant  donné 
dans  ce  fentiment  on  les  appella  Sadducéens  a  caufe  de  Sadoc, 
dont  ils  fuivoient  les  opinions.  M.  Prideaux  préfume  que  cette 
Si  cf 1  ne  fe  forma  pas  tout  à  coup  par  rapport  à  fon  Syftême  de 
créance.  Les  Sadducéens  011c  fait  un  parti  conûdérable  parmi  les 
Tuifs,  depuis  le  régne  d’Hyrcan  jufqu’à  la  deftruétion  de  Jérufa- 
Jem  même  depuis  la  difperfion  des  Juifs.  Cette  Seéte  a  fub- 
filté’longtems  parmi  eux;  mais  ils  font  devenus  odieux  au  com¬ 
mun  des  juifs ,  qui  ne  les  tolèrent  plus.  *  M.  Du  Pin,  Conti¬ 
nuation  de  ïHilhire  des  Juifs,  depuis  Jefus  Chrift,  jufqu'à  préfent. 
Bayle,  Diiï.Crit.  Prideaux,  Hijî.  des  Juifs,  tome  3- P-  r°9-’  to- 


S  ADYATE'S,  troiiléme  Roi  de  Lydie,  de  la  famille  des 
Mernmades,  étoit  fils  d’Arriys,  à  qui  il  fuccéda  l’an  3410  du 
monde,  &625  ans  avant  Jefus  Chrift.  La  Lydie  étoit  alors  oc¬ 
cupée  prefque  entière  par  les  Cimmériens,  peuple  voifin  des 
Palus  Méotides,  que  les  Scythes  avoient  chaffez  de  leur  païs , 

&  qui  fuyant  ces  cruels  ennemis,  étoient  entrez  dans  la  Baffe 
Afie.  Ardys  n’avoit  pu  conferver  que  la  citadelle  de  Sardes,  & 
Sadyatès  ne  put  les  chaffer  entièrement:  néanmoins  ils  ne  lui 
donnèrent  pas  affez  d’occupation  pour  l’empêcher  d’entrepren¬ 
dre  la  conquête  de  Milet.  11  harcela  continuellement  les  Pla- 
bitans  de  cette  ville  pendant  les  fix  dernières  années  de  fon  régne 
qui  ne  fut  que  de  douze  ans,  &  mourut  enfin  fans  avoir  pu  les 
réduire,  l’an  3422  du  monde,  à  6 13  avant  Jefus  Chrift.  Alyat- 
tès  fon  fils  lui  fuccéda.  *  Hérodote,  l.  1. 

S  A  E  F  T  I  N  G  E  N  ou  S  A  E  S  T I  N  G  E  N , efh  unFort  de 
la  Flandre  Hollandoife,  quieft  fur  l’emboûchure  occidentale  de 
l’Efcaut,  au  nord  de  la  ville  deHulft.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*  S  A  E  T  T  A  ,  anciennement  Brutium  Promontorïum ,  Cap 
fur  la  côte  méridionale  de  la  Calabre  Ultérieure,  entre  le  Cap 
dell'Armi,  &  celui  de  Spartivento.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  A  F  F  A  Fl ,  mot  qui  fignifie  en  Arabe  celui  qui  répand  le 
fane,  eft  le  furnoro  d’Abdallah  Mohammed  ,  que  l’on  nomme  or¬ 
dinairement  Aboul  Abbas  Sapfah ,  premier  Calife  de  la  race  des 
Abbaffides,  qui  commença  à  régner  l’an  132,  &  qui  mourut  de 
la  petite  vérole  l’an  136  de  l’Hégire ,  de  Jefus  Chrilt  753.  II  eut 
pour  fucceffeurs  37  Califes  de  fa  famille,  qui  ont  régné  pendant 
l’efpace  de  524  ans.  Dès  que  ce  Calife  eut  pris  en  main  le  gou¬ 
vernement  ,  il  difpofa  de  toutes  les  charges  avec  une  autorité 
Souveraine,  &  les  partagea  à  fa  famille,  qui  étoit  fort  nombreu- 
fe.  Ses  troupes  défirent  dans  la  Syrie  à  platte  couture  le  Calife 
Marvan  ,  &  prirent  la  ville  de  Damas,  qui  étoit  pour  lors  lefié- 
ge  du  califat.  Marvan  fe  réfugia  en  Egypte  ,  où  il  perdit  la  vie 
dans  un  fécond  combat.  Ce  Calife  fut  furnommé  Saffah ,  parce 
qu’il  n’obtint  la  paifible  poffeffiondu  califat,  qu’après  une  très- 
grande  effufion  de  fang,  &  un  maffacre  horrible,  que  l’on  fit  des 
Ommiades  &  de  leurs  adhérans.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 
S  A  F  I.  Voyez  S  A  F  I  E. 

S  A  F  I  E ,  ville  d’Afrique  ,  fituée  fur  la  côte  de  l’Océan  à 
l’extrémité  de  la  Province  de  Duquela  ou  Ducala.  Elle  eft  d’u¬ 
ne  ancienne  fondation,  &  on  tient  qu’elle  a  été  bâtie  par  ceux 
du  païs.  Les  Afriquains  la  nomment  Asfi,  &  les  Portugais  Afa- 
fie.  Quelques  uns  la  prennent  pour  une  de  celles  qu’FIannon  , 
Carthaginois  ,  bâtit  en  Libye  par  les  ordres  du  Sénat ,  &  qu’on 
appella  par  cette  raifon  Liby  ■ Phéniciennes .  Elle  a  de  bonnes  mu¬ 
railles  avec  quatre-vints  &  fept  tours,  &  contient  plus  de  qua¬ 
tre  mille  maifons.  Ce  n’eft  pas  une  ville  forte  à  caufe  qu’elle 
cft  commandée  de  plufieurs  hauteurs.  Du  côté  de  l’Occident 
on  voit  un  château  un  peu  relevé  ,  qui  donne  fur  une  petite 
baye  où  il  y  a  beaucoup  de  rochers  &  qui  n’eft  affûrée  que  con¬ 
tre  les  vents  du  Nord.  Cette  ville  &  toute  la  Province  de  Du 
quela  eft  du  Royaume  de  Maroc,  &  a  toujours  été  fujette  à  fes 
Princes;  mais  fur  le  déclin  du  régne  des  Bénimérinis ,  Muley 
Nacer  Buchentuf,  de  la  Tribu  de  Muçamoda  ,  étant  demeuré 
Maître  de  cet  Etat ,  plufieurs  fe  foulevérent  à  caufe  de  fa  foi- 
bleffe,  &  Safie  entra  dans  leur  parti,  par  le  moyen  des  Beni- 
farhons,  Citoyens  illuftres ,  qui  l’érigérent  en  République  fous 
leur  autorité.  L’un  d’entre  eux  la  gouvernant  fut  tué  par  fon 
neveu  Abdérame ,  qui  ayant  gagné  le  peuple  par  fon  crédit  & 
par  fon  adreffe ,  trouva  moyen  de  fe  faire  Souverain.  Cet  Ab¬ 
dérame  régna  longtems  &  fut  affafüné  à  fon  tour  par  Aly  Ben 
Guetimen,  auquel  s’étoit  joint  Yahaya  Ben  Tafuf.  Le  peuple 
ayant  approuvé  leur  aftion  les  élut  pour  Gouverneurs,  criant 
que  c’étoit  à  eux  qu’il  devoit  fa  liberté.  Comme  ils  eurent  be- 
foin  de  fecours  contre  les  parens  du  mort,  Aly  alla  demander 
çelui  d’Emanuel ,  Roi  de  Portugal ,  qui  au  commencement  de 
1507,  envoya  Gonçalès  Mandés  avec  quatre  Caravelles  pour  fe 
rendre  maître  de  la  ville,  dans  l’efpérance  de  s’emparer  enfuite 
de  tout  le  Royaume  de  Maroc.  Gonçalès,  étant  arrivé  à  Safie 
avec  deux  cens  Arquebufiers  ou  Arbalétriers,  &  plufieurs  Volon¬ 
taires,  concerta  avec  les  Maures  qu’ils  déclareroient  à  Aly  &  à 
Yahaya,  que  pour  éviter  la  divifion,  il  falloit  qu’un  des  deux 
prît  le  gouvernement  de  la  ville  fous  1  autorité  du  Roi  de  Portu¬ 
gal.  Chacun  le  cédoit  par  honneur  à  fon  compagnon,  &  il  de¬ 
meura  enfin  à  Yahaya;  mais  la  jaloufie  s’étant  mife  entre  eux, 
les  Portugais  en  profitèrent  fi  bienj  qu’ayant  demandé  les  clefs 
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du  château  St  des  portes,  les  Maures  fe  virent  contraints  de  les 
donner,  &  de  fe  rendre  Vaffaux  du  Roi  de  Portugal.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  fut  maître  de  Safie,  où  il  entretint  bonne  garnifon 
jufqu’en  1641,  qu’il  quitta  la  place  volontairement ,  voyant  qu’il 
lui  coutoit  plus  à  la  conferver  qu’elle  ne  valoit,  outre  qu’el¬ 
le  étoit  commandée  par  des  montagnes  voilines  ,  &  qu’il  n’é- 
toit.pas  aifé  de  la  fecourir  par  mer,  à  caufe  de  fon  mauvais 
port:  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  rappeller  en  Por¬ 
tugal  les  troupes  qu'il  y  avoit  ,  après  avoir  fait  abattre  une 
partie  des  tours  &  des  murailles.  Le  Chérir  la  repeupla  auffi- 
tôt  de  Maures  ,  &  pour  plus  de  fiïreté  il  y  mit  un  Gou¬ 
verneur  avec  deux  cens  Arquebufiers.  Le  païs  d’alentour  eft 
fertile  en  blez  &  en  troupeaux  quoique  les  Habitans  ne  pren¬ 
nent  foin  que  de  leurs  jardins ,  qui  font  autour  de  la  ville.  Le 
trafic  y  eft  affez  bon  depuis  que  le  Roi  de  Portugal  l’a  abandon¬ 
née,  à  caufe  d’un  grand  nombre  de  Juifs  qui  s’y  retirent.  Ce¬ 
pendant  elle  étoit  encore  beaucoup  plus  marchande  avant  qu’el¬ 
le  appartînt  aux  Portugais,  puisque  les  Efpagnols  y  apportoier.t 
à  toute  heure  des  draps,  de  la  toile,  &  d  autres  marchandifes  , 
qu’ils  échangoient  contre  des  cuirs,  de  la  cire,  de  l’indigo,  de 
la  gomme  &  autres  chofes  du  païs.  *  Marmol ,  tome  2.  I.  3.  cb. 
53.  Th.  Corneille ,  Di£t.  Geogr. 

SAFIODDIN,  fameux  Auteur  Arabe,  dont  le  nom  tout 
entier  eft  Saphioddin,  Abdalmumen ,  Ebn  Abdelcbàkki.  On  a  de 
lui  un  Dictionnaire  Géographique  dont  Pocock  &  d’autres  Sa- 
vans  fe  fervent  fouvent  dans  leurs  Ouvrages.  Un  autre  Safiod- 
din ,  fils  de  Naphifoddin ,  étoit  un  Médecin  célébré.  11  étoit 
Chrétien  de  la  Sefte  des  Melchites ,  &  mourut  fur  la  fin  du  Xül 
fiécle.  *  Abulpharage  ,  in  HiJl.  Dyno.fi.  Pocock  ,  in  Specim. 
DiClion.  Allemand  de  Bàle. 

S  A  F  R  A,  petit  bourg  de  l’Eftrémadure  d’Efpagne  ,  eft  aux 
confins  du  Portugal  ,  &  on  l’a  fortifié  depuis  quelque  tems 
pour  l’oppofer  aux  entreprifes  des  Portugais.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

S  A  G  (Le  Comté  de)  contrée  de  la  Haute  Hongrie,  eft  en¬ 
tre  les  Comtez  de  Gorner,  de  Baëfon  ,  de  Novigrad  ,  de  Bars 
&  de  Biftrick.  Filleck  en  eft  la  capitale ,  &  le  bourg  de  Sag  lui 
donne  le  nom.  *  Maty ,  DiCt.  Géogr. 

*  S  A  G  A  C  I  Ô,  S  A  G  A  C I  N  O  &  S  A  C  FI  A  CI  N  O. 
de  la  famille  noble  de  la  Gazata,  qui  a  été  autrefois  très  fiorif- 
fante  ,  mais  qui  eft  éteinte  aujourd’hui ,  eft  Auteur  d'une  Chro¬ 
nique’ de  fa  patrie  ,  fort  eftimée  &  qui  s’étend  depuis  1272,  juf¬ 
qu’à  l’àn  1353,  qui  fut  l’année  de  la  morr  de  l’Auteur.  Elle  a 
été  continuée  jufqu’en  1388  par  Pierre  de  la  Gazata,  fon  petit- 
neveu  ,  Abbé  de  S.  Profper  de  Régio  de  l’Ordre  de  S.  Benoît. 
Il  fut  quelque  tems  exilé  de  fa  patrie  pendant  les  troubles  dont 
elle  fut  agitée.  11  mourut  âgé  d’environ  go  ans.  Gui  Pancirol- 
le  en  parle  avec  éloge. 

S  A  G  A  N  :  les  Hébreux  appellent  ainfi  le  Vicaire,  ou  le  Lieu¬ 
tenant  du  Souverain  Pontife,  qui  fuppléoit  à  fon  Office,  &  qui 
en  faifoit  les  fondions  en  l’abfence  du  Grand  Prêtre  ,  ou  lors¬ 
qu’il  lui  étoit  arrivé  quelque  accident  qui  le  mettoit  hors  d’état 
de  les  faire  en  perfonne;  ce  dont  on  a  quelques  exemples  dans 
l’Hiftoire  de  Joféphe.  Les  Juifs  croyent  que  l’Office  de  ces  Sa- 
gans  eft  très  ancien  parmi  eux.  Ils  tiennent  que  Moïfe  étoit  Sa¬ 
gan  d’Aaron.  M.  Jurieu  croit  qu’Eléazar  étoit  le  Grand  Vicai¬ 
re  d’Aaron ,  &  Phinées  &  Hophni,  Vicaires  de  leur  père  Héli. 
Il  eft  parlé  II.  ou  IV.  Rois,cb.  25.  v.  18,  du  premier  &  du  fé¬ 
cond  Sacrificateur.  *  D.  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.  Jurieu, Hifi. 
des  Dogmes,  &c.  p.  297. 

SAGAN,  Principauté  de  la  Baffe  Siléfie  fur  le  Bober,  ap- 
partenoit  autrefois  à  la  Principauté  de  Glogaw.  Mais  en  I3P5  , 
dans  le  partage  que  firent  les  fils  du  Duc  Henri  le  Moineau,  elle 
tomba  à  Jean,  dont  le  fils,  nommé  auffi  Jean,  s’étant  fort  en¬ 
detté  par  fa  vie  déréglée  &  s’étant  attiré  la  haine  de  tout  le  mon¬ 
de  par  fes  cruautez,  vendit  la  Principauté  de  Sagan  à  Erneft, 
Electeur  de  Saxe,  pour  55000  ducats.  Depuis  lors,  cette  Prin¬ 
cipauté  demeura  dans  la  Maifon  de  Saxe  jufques  en  1549,  que 
l'Ele&eur  Maurice  la  céda  à  Ferdinand,  Pv.oi  de  Bohème.  En 
1553  ,  elle  fut  hypothéquée  à  George,  Markgrave  de  Brande¬ 
bourg.  On  la  dégagea  derechef  en  1558,  &  on  l’hypothiqua  à 
Balthafar  de  Promnitz,  Evêque  de  Breflaw  ,  dont  les  héritiers 
la  gardèrent  jufques  en  1622,  qu’elle  retomba  au  Roi  de  Bojré- 
me.  L’Empereur  Ferdinand  II  la  donna  en  fief  à  Albert  de  Wald- 
ftein  ,  fon  Généraliffiine  ,  &  celui-ci  ayant  été  tué  en  1034  >  elIe 
revint  encore  à  la  Couronne  de  Bohême.  Le  Prince  Wenceflas- 
Eufébe  de  Lobkowitz  acheta  en  1646  la  Principauté  de  Sagan, 
argent  comptant.  Sa  poftérité  en  a  été  depuis  toûjours  en  pof- 
feffion.  Les  principales  villes  de  cette  Principauté  font,  Sa¬ 
gan,  Prybus  &  Naumbourg'.  *  Henelius,  Silef.  Renov.  Lucas, 
Bchief.  Cbron.  Dictionnaire  Allemand. 

SAGAN,  capitale  de  la  Principauté  de  ce  nom,  eft  fituée 
fur  le  Bober  dans  une  contrée  fort  riante.  Les  anciens  Ducs  de 
Glogaw  y  ont  eu  un  château,  mais  le  Prince  de  Lobkowitz  y  a 
fait  bâtir  un  palais  beaucoup  plus  grand  St  plus  magnifique.  II 
y  a  dans  cette  ville  une  Abbaïe  célébré  de  Chanoines  Réguliers 
de  l’Ordre  de  S.  Auguftin.  Hors  de  la  ville  on  bâtit  en  1709, 
uneEglife  &  une  Ecole  Luthérienne  avec  la  pcrmiffion  de  l’Em- 
péreur.  *  Dictionnaire  Allemand.  _ 

S  AGAREL  (Gérard)  Hérétique,  natif  de  Parme,  St  Chef 
des  faux  Apôtres,  dans  le  XIII  fiécle ,  commença  vers  l'an  1295, 
à  enfeigner  de  nouvelles  erreurs,  fe  vantant  d’imiter  les  Apô¬ 
tres  ,  &  fur  tout  leur  pauvreté  volontaire.  Il  rejëttoit  toute  for¬ 
te  de  vœux,  s’oppofoit  aux  Papes,  &  croyoit  que  tous  ceux 
qui  avoient  gouverné  après  faintSylveftre ,  étoient  de  fauxPon- 
tifes,  excepté  Pierre  Moron,  qui  fut  Céleftin'V.  De  ce  faux 
principe  il  concluoit  qu’on  n’étoit  pas  tenu  d’obéïr  aux  Décrets 
des  Papes,  ni  de  payer  les  dîmes;  &  qu’on  ne  doit  pas  avoir 
plus  de  refpett  dans  une  églife  que  dans  une  écurie.  Ce  biaipne- 
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mateur,  qui  couroit  le  païs  pour  fe  faire  des  partifans,  fut  pris 
:  &  brûlé  peu  de  tems  après.  *Sponde,  A.  C.  1298.  n.  10.  Bzor 
vius,  A.  C.  1304.  n.  r.  Pratéole,  Pfeud.  Apojl. 

S  A  G  A  R  1.  Cherchez  S  A  N  G  A  R. 

SAGDE,  S  AGDECH,  anciennement  Sdbathra ,  Saba- 
tha,  ville  de  l’Arabie  Heureufe ,  &  dans  les  Etats  du  Chérif  de 
la  Mecque,  fur  le  Nangeran,  environ  à  vint  lieues  de  fa  four- 
ce,  &  de  la  ville  de  Nangeran.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  A  G  E  N  A  D  I  S  T  R  U  T  T  A.  Voyez  SAGONE. 

S  A  G  E  S  de  la  gre  ce.  On  a  donné  ce  nom  à  fept  perfon- 
nes  illuftres  par  leur  prudence  &  par  leur  fagelTe,  dont  voici 
les  noms,  Thalès  de  Milet;  Pittacus  de  Mityléne  ;  Bias  de  Prié- 
11e;  Solon  d’Athènes;  Cléobule  de  Linde ;  Périandre,  Tyran  ou 
Roi  de  Corinthe  ;  Chilon  de  Sparte  ou  Lacédémone.  Il  y  a  des 
Auteurs  ,  qui  au  lieu  de  Périandre  ,  mettent  au  nombre  des  fept 
Sages,  Myfon  Lacédémonien,  ou  Anacharfis ,  Scythe.  CesPhi- 
lofophes  ne  commencèrent  à  porter  le  nom  des  fept  Sages  que  la 
troifiémè  année  de  la  XLIX  Olympiade  ,  582  ans  avant  Jefus 
.Chrift.  Plutarque  écrit  qu’il  y  eut  toujours  une  grande  corre- 
fpondance  entre  ces  Sages,  &  qu’ils  ne  s’entretenoient  jamais 
que  de  matière  de  Philofophie  &  de  Morale.  Quelques  uns  ont 
cru  qu’on  devoit  ajoûter  au  nombre  des  Sages,  Epiménide  de 
Crète,  qui  vivoit  en  même  tems,  &  que  faint  Paul  cite  dans  l’Epître 
à  'Lite,  ch.  1.  v.  12.  On  a  fait  le  même  jugement  d’Efope,  leur  con¬ 
temporain,  dont  Socrate,  fuivant  le  témoignage  de  Platon, 
vouloit  bien  fe  donner  la  peine  de  traduire  quelques  fables  en 
vers.  La  fentence  yvt 3$<  veonurw  eft  attribuée  par  Diogène  Laërce 
à  Thalès;  par  Ovide  à  Pythagore;par  Plutarque  à  Efope.  Voyez 
chacun  des  Sages  à  leur  article,  dans  l’ordre  alphabétique.  *  Saint 
Cyrille,  l.  1.  contra  Julianum.  Plutarque. 

SAGESSE  ou  SAPIENCE,  titre  d’un  livre  de  l’An¬ 
cien  Teftament,  que  Ton  attribue  à  Salomon,  félon  le  fenti- 
de  faint  Cyprien  ,  de  faint  Auguftin  ,  d’Origéne,  &c.  Les  Ver- 
lions  anciennes  &  les  Rabbins  reconnoiffent  aaffî  ce  Roi  pour 
Auteur  de  la  SagefJ'e  ;  néanmoins  ce  livre  n’a  point  été  écrit  en 
Hébreu,  ni  mis  dans  le  Canon  des  Juifs:  il  elt  certainement  d’un 
Juif  Hellénifte,  qui  vivoit  apparemment  vers  le  tems  des  Ma- 
chabées.  Saint  Jérôme  remarque  que  le  ftyle  en  elt  fort  diffé¬ 
rent  de  celui  de  Salomon,  &  que  plufieufs  Tattribuoient  à  Phi- 
Ion  ,  ce  qui  fe  doit  entendre  d’un  Philon,  plus  ancien  que  celui 
.  dont  nous  avons  les  Oeuvres.  *  M.  Du  Pin,  DiJJert.  Prélitn. 
Jur  la  Bible. 

SAGESTAN,  SAGISTAN,  ou  SI  GISTAN,  Pfovince 
de  Perfe  qui  fut  autrefois  laDrangiane.  Elle  aboutit  du  Septen- 
tion  &  du  Couchant  à  T  Allé,  du  Levant  à  T  Aracholie  ou  Cabul,& 
du  Midi  à  une  partie  de  la  Gédrofie.  Ananie  fait  Siltan  fa  Ca¬ 
pitale,  &  la  prend  pour  Propbtajie ,  ville  ancienne  de  la  Drangia- 
31e,  mais  Siltan  &  Sigiftan  font  deux  Provinces  diftinftes.  Ses 
autres  villes  ,  félon  le  même  Ananie,  font  Biguy,  qui  elt  la 
Bigis  de  Ptolomée,  Canali,  Muléte,  Rachagi  qui  pourroit  être 
l’ancienne  Aricada  ,  &  Timocaïm,  dont  Marc  Pol  fait  le  huitié- 
6c  le  dernier  Royaume  de  Perfe  du  côté  de  l’Eft.  Ce  païs  elt  tel¬ 
lement  chargé  de  montagnes,  qu’à  peine  lailfent-elles  le  cours 
libre  à  la  rivière  de  Drange  où  il  finit.  Entre  ces  montagnes  fe 
trouve  celle  d’Atbors  Kub  ,  où  les  Perles  adorent  &  gardent  en¬ 
core  leur  feu  facré.  Le  Sageltan  elt  fujet  au  Roi  de  Perfe  ,  & 
ne  produit  pas  beaucoup  de  vin.  On  y  trouve  du  plomb  noir. 

.  Les  Habitans  vivent  à  la  manière  des  Perfes.  *  Davity,  Etats 
du  Sophy.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

SAGITTAIRE  ou  ARCHER,  l’un  des  douze  Si¬ 
gnes  du  Zodiaque  ,  où  le  foleil  entre  au  mois  de  novembre,  eft 
répréfenté  moitié  homme  &  moitié  cheval,  tenant  un  arc ,  &  ti¬ 
rant  une  flèche  :  ce  qui  montre  la  violence  du  froid,  &  la  rapi¬ 
dité  des  vents  qui  régnent  en  ce  mois-là.  Les  Fables  difent  que 
c’eft  Chiron  le  Centaure ,  ou  félon  quelques  uns  ,  Crocus  ou 
Crotus,  fils  d’Euphéme,  Nourrice  des  Mufes ,  lequel  s’étant  a- 
donné  à  la  chaffe  fur  le  Mont.Parnaffe ,  fut  après  fa  mort  placé 
dans  le  ciel  en  faveur  des  Mufes.  *  Natalis  Cornes  ou  Noël 
le  Comte,  Mytbol.  Hygin  ,  AJlronemicon  Poëticony  l.  2.  n.  27. 

SAGIT  TAIRE,  Sagittarius ,  Evêque  de  Gap  ,  &  Salo- 
nius  Evêque  d'Ambrun  ,  frères,  furent  accufez  dans  le  fixiéme 
fiécle  de  beaucoup  de  concuifions  &  de  meurtres ,  &  entre  autres 
crimes,  d’être  venus  avec  des  gens  armez  dans  l’églife  de  l’Evê¬ 
que  de  Saint-Paul-Trois- Châteaux ,  d’avoir  déchiré  fes  habits, 
d’avoir  battu  les  Miniftres  qui  le  fervoient  à  l’autel,  &  d’avoir 
emporté  tout  ce  qu’ils  avoient  trouvé  dans  fa  maifon.  Sur  cet¬ 
te  accufation  on  célébta  en  567  ,  un  Concile  à  Lyon,  où  ayant 
été  convaincus  de  ces  excès,  ils  furent  dépofez.  Après  cette 
dépofition  ,  ils  eurent  recours  au  Pape,  qui  les  ouït  &  les  rétablit , 
fans  être  informé  de  l'affaire.  Ils  revinrent  en  France,  où  le 
Roi  Gontran  confentit  à  leur  rétabliffement  :  enfuite  de  quoi  ils 
ne  fe  gouvernèrent  pas  mieux.  Quelque  tems  après,  les  Lombards 
ayant  fait  des  irruptions  dans  leurs  païs,  ils  fuivirent  Mummol, 
qui  alloit  les  combattre,  &  fe  vantèrent  d’avoir  tué  plufieurs 
Barbares.  Ces  médians  Evêques  vécurent  depuis  avec  la  mê¬ 
me  licence  ;  mais  en  579 ,  Gontran  affembla  contre  eux  un  Con¬ 
cile  à  Challon  ,  où  fur  l’accufation  du  crime  de  léze-Majefté,  & 
de  beaucoup  d’autres  méchantes  aftions  ,  ils  furent  une  fécondé 
fois  dépofez  de  l’épifcopat ,  &  enfermez  dans  un  monafiére  en 
Bourgogne.  Ils  s’en  fauvérent ,  furent  longteins  vagabonds,  & 
moururent  enfin  miférablement.  Sagittaire  fuivit  le  parti  de 
Gondebaud  contre  Gontran;  &  après  la  prife  de  Comminge  ,  il 
eut  la  tête  coupée  par  un  Soldat  en  585.  *  Grégoire  de  Tours , 
ï.  4.  c.  37.  /.  5.  c.  21.  /.  7.  c.  34.  Baronius,  in  Annal. 

*  SAGITTAIRE  ou  SAGITTARIUS  (Jean 
Chriftfried)  naquit  à  Brefiawle  27  feptembre  1617.  Il  perdit  fes 
parens  de  bonne  heure,  mais  Gafpard  Sagittarius  fon  coufin  & 
père  de  celui  qui  fuit,  fe  chargea  du  foin  de  fon  éducation.  Il 
fit  fous  un  tel  Maître  de  tels  progrès ,  qu’en  16315  il  fut  en  état 
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de  fréquenter  avec  applaudiffement  TUniverfité  de  lénà.  E« 
1641,  i(  fut  fait  Sous-Recteur  de  l’Ecole  llluitre  à  la  Cour:  deux 
ans  après  Refteur  du  Collège  de  léna,  &  à  quelque  tems  de  là 
Profeffeur  en  Hiltoire  &  en  Poëfie.  En  1651 ,  il  fut  appellé  pour 
Surintendant  à  Orlamunde,  &  fe  fit  Tannée  fuivante recevoir  Do-* 
éteur  en  Théologie.  En  1656,  il  devint  Surintendant  général, 
premier  Prédicateur  de  la  Coût,  &  Affeffeur  du  Confiltoire  à  Al- 
tenbourg.  Il  mourut  le  19  février  1689.  H  publia  les  Difputes 
foutenues  à  léna  ,  fous  le  titre  d ’Otium  Ienenfe.  11  raffembla  la 
plupart  des  Oeuvres  de  Luther ,  &  les  fit  impriiner  en  neuf  volu¬ 
mes.  11  traduifit  en  faveur  de  ceux  qui  n’entendent  pas  le  La¬ 
tin  ,  les  Oeuvres  de  ce  Dofteur ,  en  Allemand.  *  Gr.  Dict.  U- 
niv.  Hall.  Mullers  Progr.  funèbre.  Gafpari  Sagittarii  Dijfertatio 
Epiflolica. 

SAGITTARIUS  (Gafpard)  Dofteur  en  Théologie,  Hi- 
üorien  du  Duc  de  Saxe,  &  Profeffeur  en  Hiftoire  dans  i’Univer- 
fité  de  Hall,  naquit  à  Lunebourg  le  23  de  feptembre  1643  ,  de 
Gafpard  Sagittarius  Miniflre  ,  &  de  Catherine ,  fille  de  Joachim. 
Jordan  ,  aullî  Miniflre.  Après  avoir  fait  fes  claffes,  il  alla  étu¬ 
dier  à  Lubec,  où  il  commença  à  écrire  fur  Juftin  des  Notes 
qu’il  publia.  Il  alla  enfuite  à  Altembourg  étudier  chez  un 
de  fes  coufins  ,  où  il  écrivit  quelque  chofe  fur  les  Oracles 
&  fur  les  Souliers  des  Payens,  qu’il  augmenta  dans  la  fuita 
&  qu’il  mit  au  jour.  II  fréquenta  depuis  la  plupart  des  Uni- 
verfitez  d’Allemagne,  &  paffa  inêmejulqu’en  Danemarck,  &  fut 
fait  Dofteur  en  Philofophie  à  léna  en  1671.  En  1674,  les 
Ducs  de  Saxe  le  firent  Profeffeur  en  Iiifloire ,  par  les  confeils 
du  Chancelier  Thomas  Altembourg,  à  qui  il  avoit  dédié  un  Ou¬ 
vrage  fur  les  Portes  des  Anciens.  Cette  dignité  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  voyageât  encore.  Etant  de  retour  à  léna,  il  continua 
d’expliquer  THifloire  d’Allemagne ,  fut  fait  Dofteur  en  Théo¬ 
logie,  &  fe  mariale  même  jour ,  favoit.le  14  mai  de  Tan  1678- 
Il  fit  encore  quelques  voyages  en  Saxe  &  dans  la  Thuringe;  & 
attaqué  d’une  fièvre  heftique ,  il  mourut  le  neuvième  mars  1694. 
Il  donna  par  fon  teffament  à  l’Académie  tous  fes  livres ,  toutes 
fes  médailles,  &  fes  pierres  précieufes,  &  tous  fes  Manufcrits  à 
l’Abbé  Schmidius.  Entre  fes  Ouvrages,  il  y  a  la  fuccdïlon  des 
Princes  d’Orange  jufqu’à  Guillaume  111,  imprimée  à  léna  en  1693, 
THifloire  de  la  ville  de  Harderwyck,  publiée  dans  la  même  ville 
en  1674,  &  ce  qui  peut  paroitre  fingulier  de  la  part  d’un  Luthé¬ 
rien,  THifloire  de  faint  Norbert,  qu’il  donna  en  1683,  &  qu’on 
n’ira  apparemment  pas  confulter  pour  parler  dignement  de  ce 
faint  Prélat.  *  Voici  encore  les  titres  de  quelques  uns  de  fes 
Ouvrages,  Commentatio  de  Vit  a  ,  Scriptis ,  Editionibus,  Interpreti- 
bus ,  LeEtione  atque  Imitatione  Plauti ,  Terentii  &  Ciceronis  ;  Com¬ 
mentatio  de  LeEtione  atque  Imitatione  Ciceronis ,  in  qua  prceter  alla  Jin- 
gularia  facilis  excerpendi  ratio  oftenditur  ;  Hiftoria  vitce  &  mortis 
Tullice  M.  Tullii  Ciceronis  filiæ  ;  Nucléus  Hijlorice  Germanicce  ;  An- 
tiquiîates  Gentilifmi  Cbriftianifmi  Tburingici  ;  Antiquitaves  Du- 
catus  Tburingici  ;  Origines  &  incrementa  Sulcice  Luneburgenfts  ;  Ds 
nudipedalibus  Vcterum  ;  Hiftoria  Lufatica;  Hifioria  Halberftadienfis  ; 
Hiftoria  antiqua  Norïbergce  ,  çfc.  *  Voyez  Jo.  Andræ  Schmidiï 
Commentarius  de  Vita  (5?  Scriptis  Sagittarii ,  Iliftorici  Saxonici ,  Ie- 
næ  1713.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jèrvir  »•  l’Hift.  desr 
Hommes  Illuftres ,  tome  4.  p.  229.  &  fuiv. 

SAGON  ou  SAGONE,  ville  de  Corfe ,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Pife  ,  efl  préfentement  détruite.  L’Evêque  fait  fi* 
réfidence  dans  un  bourg  voifin. 

S  A  G  O  N  T  E.  Voyez  S  A  G  U  N  T  E. 

S  A  G  O  R  A,  anciennement  Tbynias ,  .petite  ville  ou  bourg 
delà  Romanie.  Ce  lieu  efl  entre  Sifopoü  &  Stagnara,  fur  le 
Golfe  de  Sagora,  nommé  anciennement  Tbyniacus  Sinus.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiEt.  Géogr. 

S  A  G  R  A,  rivière  dont  parle  Plutarque  dans  la  Vie  de  Pauf 
Emile.  C’étoit  une  rivière  de  la  Grande  Grèce ,  chez  les  Lo- 
cres  Epizéphyriens.  On  la  nomme  à  préfent  Alaro,  dans  la  Ca¬ 
labre  Ultérieure.  Elle  fe  va  décharger  dans  la  Mer  Ionienne. 
*  Lubin  ,  Tables  Géogr.  Jur  les  Vies  de  Plutarque. 
SAGRABou  ZAGRAB.  Voyez  A  G  R  A  M. 

*  SAGRADA  (La)  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royau¬ 
me  de  Léon,  au  fud-fud-oueff  de  Salamanque,  dont  elle  eft  é- 
loignée  d’environ  fept  lieues. 

*  S  A  G  R  E  petite  rivière  de  la  Tartarie  Crimée.  Elle  prend 
fa  fource  à  -rois  lieues  deMancup  vers  le  nord,  &  coulant  de 
l’eft  à  l’oueft,  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Nigropoü.  *  Ma¬ 
ty,  DiEt.  Géogr.  Jaillot,  Carte  des  Etats  de  l'Empire  des  Turcs  en 
Europe. 

*  SAGRE'DO,  nom  d’une  des  plus  anciennes  familles  Nobles 
de  Venife.  Elle  a  produit  de  grands  hommes ,  entre  autres  Jean 
Sagrédo,  qui  étant  Procureur  de  S.  Marc,  fut  élu  Doge  de  Ve¬ 
nife  en  1675.  Son  éleftion  n’étant  pas  du  goût  du  peuple,  il 
fe  démit  de  fa  dignité,  &  on  choifit  à  fa  place,  en  1676  Nico¬ 
las  Sagrédo  de  la  même  famille.  En  17  n,  on  en  fit  un  Provéditeur 
général  dans  les  Mers  de  Levant.  On  a  de  Jean  Sagrédo  Com- 
•mentarii  Hiftorici  de  Imperatoribus  Turcicis.  *  Gr.  Dict.  Univ.  HolL 
Atnelot  de  la  Houffaye  ,  Hift.  du  Geuvern.  ds  Venife.  Mercure 
Hijtorique. 

*  S  A  G  R  E  Z  ou  S  A  G  R  E’  S ,  petite  ville  de  Portugal , 
dans  le  Royaume  d’Algarve,  près  du  Cap.  S.  Vincent.  Elle  fut 
fondée  vers  le  commencement  du  XV  fiécle  par  Dom  Henri,  fils 
du  Roi  Jean  I.  Ce  Prince  aimoit  le  féjour  de  cette  ville,  &  en- 
voyoit  de  là  des  flottes  chercher  des  routes  nouvelles  pour  pé¬ 
nétrer  dans  les  Indes  Orientales.  Cette  place  eft  un  bon  port 
de  mer  ,  très  bien  fortifié,  &  pourvu  d’une  nombreufe  artille¬ 
rie.  On  l’eftime  une  des  meilleures  du  Royaume.  *  Colménar, 
Delices  de  Portugal,  p.  814. 

SAGUENAY,  province  de  la  Nouvelle  France  en  A- 
mérique ,  eft  arrofée  par  un  fleuve  de  ce  nom ,  qui  le  donne  au 
païs,  &  qui  fe  décharge  dans  celui  de  Saint-Laurent. 

C  *  & 
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S  A  G  U  N  T  E,  Saguntum,  grande  &  ancienne  ville d’Efpa- 
gne ,  avoit  fait  alliance  avec  les  Romains ,  dont  fes  Habitans 
foutinrent  le  parti  en  Efpagne  contre  les  Carthaginois.  Anni- 
bal,  Général  de  ces  derniers,  aflïégea  Sagunte.  Les  Saguntins 
ayant  foutenu  le  fiége  pendant  fept  ou  huit  mois ,  preffez  de  la 
famine,  &  laffezdes  miféres  qu’ils  foufFroient  depuis  fi  longtems, 
allumèrent  au  milieu  de  leur  ville  un  grand  feu,  dans  lequel 
la  plupart  fe  précipitèrent  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  & 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Ceux  qui  réitèrent  fu¬ 
rent  palTez  au  fil  de  l'épée  ,  &  la  ville  pillée  ,  fous  le  confulat  de 
P.  Cornélius  Scipion  &  de  Titus  Sempronius  ,  l’an  536  de  la 
fondation  de  Rome,  le  218  avant  Jefus  Chriit ,  qui  eit  celui 
que  l’on  compte  pour  le  premier  de  la  fécondé  guerre  Punique  ; 
&  félon  d'autres ,  à  la  fin  de  l’année  précédente.  Depuis  ce  tems, 
Sagunte  fut  rafée ,  &  l’endroit  où  elle  étoitfe  nomme  aujourd’hui 
Morvèdre  ou  Murviédro.  *  Florus,  /.  2.  c.  6.  Tite-Live.  Poly- 
be.  Eutrope.  Stràbon.  Orofe.  M.  DuPin,  Hijloriens  profanes. 

S  A  G  U  S  ,  Dieu  des  Sabins.  Cherchez  S  A 13  U  S. 

S  A  H.  S  A  I. 


*  CA  H  A,  SçAHAouSUA,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de 

J  Juda,  père  de  Méhir.  11  en  eit  fait  mention  I.  Cbroniq.  ou 
Paralip.  ch.  4.  v.  11. 

*  SAHAGON,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume 
de  Léon,  ûtuée  au  bord  d’une  rivière  qu’on  nomme  Sea,  dans 
une  campagne  fertile  avec  un  bon  château.  *  Colménar,  Dé¬ 
lices  d' Efpagne,  p.  169. 

S  A  H  A  G  U  N.  Voyez  SAN-FANGON. 

SAHARA,  partie  de  l’Afrique  dont  elle  eit  la  moins  confidé- 
rable.  Elle  commence  du  côté  de  l’Occident  à  la  côte  de  l’O¬ 
céan,  où  font  les  Habitans  de  Non,  d’où  elle  s’étend  le  long 
de  la  même  côte  jufqu’à  la  rivière  de  Sénéga.  Du  côté  de  l’O¬ 
rient  elle  va  jufqu’aux  environs  de  la  ville  d’Eloacat,  &juf- 
qu’aux  frontières  du  Royaume  de  Gaoga.  Au  Nord  elle  a  les 
déferts  du  Biledulgérid,  &  au  Midi  le  païs  des  Nègres.  C’eit 
la  Libye  intérieure  de  Ptolomée,  dans  laquelle  il  comprend  auiïï 
la  Nutnidie  &  la  Balle  Ethiopie.  Le  Sahara  eit  une  terre  fort 
ftérile  &  fort  pauvre,  qui  ne  contient  que  des  déferts  arides  & 
fablonneux,  &  le  plus  fouvent  inhabitables, où  l’on  fait  quelque¬ 
fois  cent  &  deux  cens  lieues  fans  trouver  une  goutte  d’eau.  Voyez 
Z  A  A  R  A.  Ainfï  les  habitations  y  font  très  rares,  &  fort  éloi¬ 
gnées  les  unes  des  autres  ,  en  des  lieux  où  il  y  a  quelques  ma¬ 
rais,  &  où  l’air  eit  plus  tempéré  :  ceux  qui  y  demeurent  font 
groffiers,  &  tiennent  plus  delà  bête  que  de  l’homme.  Les  ha¬ 
bitations  les  plus  confidérables  du  païs  font  vers  la  partie  occi¬ 
dentale  près  de  l’Océan  &  du  Niger,  Nun  ,  Sénéga,  Zuenziga, 
Terga  ,  Lempta,  Berdoa,  Tégaza,  Augéla  &  Certe.  En  quel¬ 
ques  unes  il  y  a  des  lieux  fermez  de  murailles  de  terre.  Les 
peuples  de  cette  partie  occidentale  du  Sahara,  étoient  ancienne¬ 
ment  appeliez  Sabatbéens,  de  Saba,  fils  de  Chus,  qui  s’y  habi¬ 
tua,  &  ceux  de  la  partie  orientale,  Futhéens ,  de  FuthouPut, 
filsdeCam,  ce  qui  fit  que  les  Anciens  appelèrent  Fhnfoga  la  partie 
d’Afrique  qui  fut  depuis  nommée  la  Libye  Cyrénaïque,  li  n’y 
a  dans  le  Sahara  ni  rivières,  ni  fontaines,  ni  aucune  eau  que 
celles  des  lacs,  ou  de  quelques  puits  falez ,  qui  font  fi  rares, 
que  les  Marchands  qui  partent  de  Numidie  pour  aller  au  païs 
des  Nègres  ,  outre  les  chameaux  qu’ils  mènent  chargez  de  mar- 
chandifes ,  en  ont  encore  d’autres  qui  ne  fervent  qu’à  porter  de 
l’eau.  Cela  arrive  particuliérement  lorsqu’ils  veulent  aller  du 
Royaume  de  Fez  à  Tombut,  ou  de  celui  de  Trémécen  à  Aga- 
dès ,  ou  quand  ils  vont  au  Caire  par  un  chemin  qui  traverfe 
tout  ce  défert ,  &  qui  paffe  le  long  d’un  grand  lac  ,  dont  les 
bords  font  habitez  par  les  Nègres  de  Ceu  &  de  Gorhan ,  qui  font 
de  la  Baffe  Ethiopie.  Sur  cette  route  ,  principalement  fur  celle 
de  Geneoa  &  de  Tombut ,  il  fe  trouve  quelques  puits  que  l’on 
a  çreufez  dans  le  défert ,  &  de  peur  que  le  fable  ne  les  comble, 
on  les  environne  par  dedans  d’os  de  chameau,  faute  de  pierre 
&  on  les  couvre  de  la  peau  de  ces  animaux,  parce  qu’autrement 
un  vent  d’Orient,  qui  s’élève  en  été,  &  qui  tranfporte  les  fa¬ 
bles  d’un  lieu  à  un  autre,  en  feroit  remplir  ces  puits.  L’orage 
eft  quelquefois  fi  violent ,  que  les  hommes  &  les  chameaux  en 
font  accablez  ,  &  en  demeurent  couverts  de  la  hauteur  d’une  pi¬ 
que;  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux,  c’eft  que  bien  fouvent,  quand  les 
Voyageurs  arrivent  aux  endroits  où  font  ces  puits,  ils  ne  les 
peuvent  trouver  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  fable  qui  les 
couvre ,  de  forte  qu’ils  meurent  quelquefois  de  foif.  Le  feul  re- 
niede  dans  cet  extiéme  befoin  ,  eft  d’égorger  leurs  chameaux 
pour  boire  l’eau  qui  eft  dans  leur  ventre;  car  quand  ces  animaux 
boivent,  ils  boivent  pour  douze  ou  quinze  jours,  &  fans  cela 
on  ne  pourroit  faire  ce  voyage.  Cela  fupplée  au  deffaut  de  l’eau 
jufqu  a  ce  qu  ils  viennent  aux  lieux  ou  il  y  en  a,  s’ils  ne  meu¬ 
rent  en  chemin.  Les  faifons  11e  font  pas  femblables  en  ce  païs 
tous  les  ans.  S’il  pleut  depuis  la  mi-août  jufqu’en  février,  l’her¬ 
be  y  croit  en  abondance,  &  il  y  fait  bon  pour  les  troupeaux  qui 
pâment  le  long  des  lacs.  Quand  les  Marchands  font  leur  voya¬ 
ge  apres  ces  pluyes,  ils  ont  l’avantage  de  trouver  plufieurs  lacs 
&  quantité  de  lait  &  de  beurre  à  grand  marché;  mais  fi  elles 
manquent,  ils  fouffrent  beaucoup,  auffi  bien  que  les  Habitans 
du  païs  ;  outre  que  ces  féchereffes  font  toûjours  accompagnées 
de  grands  vents  qui  tranfportent  des  monts  de  fable.  La  récolté 
du  Sahara  eft  fort  petite  ,  parce  qu’on  n’y  féme  que  de  l’orge 
encore  n’eft  ce  pas  par  tout,  ce  qui  fait  qu’on  v  vit  miférable- 
ment.  *  Marmol ,  Défer.  de  l'Afrique ,  tome  il  r  ch  12  R 
14.  Th.  Corneille,  Dm.  Géogr.  3  ^ 

s  A  H  I  D  païs  que  les  Anciens  ont  nommé  la  Haute  Egyp- 

.  B  s  étend  depuis  les  Bugihens ,  jufqu’au  Caire,  &  va  du 
G'>a'fe-,Ju^ues  ^  Afne  &  Affuan.  On  le  nominoit  anciennement 
J-oebqide  ,  félon  Sanut,  de  Thébes  fa  capitale,  autrefois  fiége 
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des  Rois  du  païs,  tranfporté  depuis  à  Memphis,  en fu ite  â  Ale¬ 
xandrie,  &  delà  au  Caire,  qui  eft  aujourd’hui  la  ville  princi¬ 
pale  non  feulement  du  Sahid ,  mais  aufiî  de  toute  l’Egypte. 
L’Iile  de  Michias  eft  dans  ce  païs ,  auifi  bien  que  les  villes  de 
Géza  ,  de  Muhallaca  ,  de  Chancha,  de  Memphis ,  de  Thébes, 
de  Sués,  deBethfamès,  deMuhaifira,  de  Bénisvaif,  ancienne¬ 
ment  Garde,  d’Hermapolitaine ,  de  Munie,  d’Elfium’ou  Fijutn, 
de  Maufloth,  d’Azioth  &  autres.  On  y  voit  aufl]  les  momies* 
&  les  pyramides  qui  paffent  pour  une  des  merveilles  du  mondel 
*  Davity ,  Egypte.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

*  S  A  H  I  D,  ville  de  la  Haute  Egypte  ou  de  l’Egypte  méri¬ 
dionale  ,  appellée  autrement  SAHID.  Elle  eft  dans  le  Caffif 
de  Girgio  fur  la  rive  gauche  du  Nil.  Sanfon  la  nomme  Said, 
dans  fa  Carte  de  l’Egypte. 

S  A  I  C  O  C  K.  Voyez  X  I  M  O. 

SAID,  ville  &  port  de  Syrie  en  Afie.  Cherchez  S  I  D  O  N. 

SAID,  Haute  Egypte.  Voyez  S  A  II I  D. 

S  AI  DA.  Voyez  S  A  Y  D  A. 

S  A  JE'GIDES,  ou  EBN  SAJEG,  communément  ap- 
pellé  Aven  Face,  c’eft  à  dire,  Ebn  Bajcba ,  étoit  un  des  princi¬ 
paux  Philofophes  Arabes.  Son  nom  tout  entier  eft,  Abu  Bec¬ 
ker ,  Mocbammed ,  Ebnjachja,  Ebnol  Sajeg.  Quelques  Savans 
Arabes  le  préfèrent  à  caufe  de  fa  pénétration  d’efprit  &  de  fon 
jugement  folide  à  tous  les  autres  Philofophes,  même  à  Avicen¬ 
ne  &  à  Gafalius,  &  le  mettent  au  même  rang  qu’Alfarabe.  U 
a  beaucoup  écrit,  mais  il  étoit  occupé  des  affaires  du  monde. 
Il  a  fini  la  moindre  partie  de  fes  Ouvrages,  comme  De  anima; 
De  vita  folitaria ;  un  Traité  de  Logique  &  un  autre  de  Phyfique. 
Ce  qu’il  a  achevé  ne  font  que  de  petits  Traitez  &  des  Lettres. 
Ses  envieux,  qui  étoient  en  grand  nombre,  l’accufoient  de  n’a¬ 
voir  pas  des  fentimens  fort  orthodoxes  fur  l’Alcoran  &  fur  la  do- 
ftrine  qu’il  contient.  Il  mourut,  à  ce  qu’on  dit,  de  poifon  à  la  fleur 
de  fon  âge  à  Fez,  l’an  de  l’Hégire  533,  ou  félon  d’autres  525, 
ce  qui  revient  aux  années  de  Jefus  Cbrirt  1138  ou  1130.  Cette 
mort  prématurée  eft  fans  doute  une  des  caufes  pourquoi  il  n’a 
pas  mis  la  dernière  main  à  fes  Ecrits.  *  Ebn  Tophail ,  m  Hifl. 
Ebn  Jockian.  Abul  Hafen  Ali.  Ebn  Chalecan.  Pocockius  Ju¬ 
nior  ,  in  Hifl.  Ebn  Jockd.  Diiïicn.  Allemand  de  Bâle. 

SAILLANS,  bourg  de  Dauphiné  ,  fitué  fur  la  Drome, 
entre  Die  &  Creft.  On  conjefture  que  fon  nom  vient  de  celui 
des  Segalauniens ,  qui  étoient  les  anciens  Habitans  du  païs.  *  Ma- 
ty,  Dict.  Géogr. 

*  S  AILLIUS  (Thomas)  de  Bruxelles ,  Chanoine  de  Fur- 
nes,  puis  d’Arras,  &  enfin  Jéfuite  à  Rome  en  1580.  Il  acccm- 
pagna  Antoine  Poffevin  ,  Ambaffadeur  en  Mofcovie,  mais  les  in- 
commoditez  qu’il  y  fouffrit,  l’obligèrent,  de  l’avis  des  Médecins 
à  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  il  fut  Confeffeur  d’Alexandre 
Farnéfe,  Duc  de  Parme.  II  fut  enfuite  pendant  cinq  ans  Re&eur 
du  Collège  de  Bruxelles.  On  a  de  lui  Litanice  Vitce  Pajfwnis 
Domini ,  cum  Officio  de  Paffione  ;  Thefaurus  Precum ,  Médit atiomm 
ac  Litaniarum ,  cum  Apologia  pro  Litaniis  £?  cultu  Sanclorum  ;  Nar- 
ratio  Expeditionis  Sereniff.  Alberti  Archiducis;  Legatio  Francifci  de 
Mendoza,  Amirantü  Aragoniœ  ;  Epiflola  ad Serenïjfmum  Rainutium 
P  armes  £?  Placentiœ  Ducem,  de  morte  Alexandri  Farnejii  :  En  Fla¬ 
mand,  La  Maifon  delà  Confcience  ,  delà  manière  de  bien  vivre 

de  bien  mourir;  Réponfe  aux  Qiieflions  de  Controverfe  entre  les  Catho¬ 
liques  &  les  Hérétiques  ;  Le  Véritable  Chrétien:  En  François  hijlru- 
Üion  &  Pratique  du  Soldat  Chrétien;  Difpoftion  teflamentaire.  *  Va-- 
1ère  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  839  &  840. 

S  A  I  N  C  TES  (  Claude  de)  en  Latin  SanUef.us  ,  Evêque 
d’Evreux,  grand  Théologien,  Prédicateur  fameux,  &  l’un  des 
principaux Controveriiftes  du  fiécle.  Il  étoit  du  Perche,  &  il 
entra  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  faint  Auguftin  dans  l’Ab- 
baïe  de  Saint -Chéron,  proche  de  Chartres,  en  1536,  &  y  fit 
profeflîon  en  1540,  à  l’âge  de  15  ans.  Peu  après  il  vint  à  Paris, 
&  le  Cardinal  de  Lorraine  le  mit  dans  le  Collège  de  Navarre, 
où  il  fit  fes  études  d’Humanitez,  de  Philofophie  &  de  Théolo¬ 
gie.  11  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  p  Théologie  en  1555.  Il 
entra  enfuite  dans  la  Maifon  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  l’em¬ 
ploya  au  Colloque  de  Poiffy  en  1561,  &  le  fit  envoyer  par  le  Roi 
Charles  IX,  avec  onze  aucres  Dofteurs  au  Concile  de  Trente. 
Lui  &  Simon  Vigor,  depuis  Archevêque  de  Narbonne ,  dépu¬ 
tèrent  contre  deux  Miniftres  ,  chez  le  Duc  de  Nevers  l’an  1566, 
&  il  fit  imprimer  deux  ans  après  les  Aétes  de  cette  Conférence. 
Il  s’acquit  une  fi  grande  réputation ,  tant  par  fes  Ecrits  que  par 
fes  Sermons,  &  par  fes  difputes  contre  les  Huguenots  qu’il  fut 
pourvu  en  1575  de  l’Evêché  d’Evreux.  L’année  fuivante,  il  af- 
fifta  aux  Etats  de  Blois,  &  l’an  1581 ,  au  Concile  de  Rouen  ;  mais 
malheureufement  pour  lui  &  pour  fa  gloire,  il  devint  un  des 
plus  ardens  Ligueurs  ;  &  ayant  été  pris  dans  Louviers  par  les 
gens  du  Roi  Henri  IV  ,  on  trouva  parmi  fes  papiers  un  Ecrit,  où 
il  juftifioit  l’affaffimat  de  Plenri  III,  &  difoit  que  le  Roi  méri- 
toit  le  même  traitement.  Il  fut  conduit  prifonnierà  Caen,  & 
on  lui  auroit  fait  fon  procès,  fi  le  Cardinal  de  Bourbon  &  quel¬ 
ques  autres  Prélats  n’euffent  intercédé  pour  lui.  On  fe  conten¬ 
ta  donc  à  leurs  prières  de  le  condamner  à  demeurer  le  refte  de 
fes  jours  en  prifon,  où  il  mourut  peu  de  tems  après,  Pan  159t. 
Les  grands  fervices  que  ce  favant  homme  avoit  rendus  àl’Egli- 
fe  ,  auroient  fait  déplorer  fon  malheur,  s’il  n’eût  été  lui-même 
caufe  de  fa  perte,  en  foutenant  un  mauvais  parti  avec  tant  d’o¬ 
piniâtreté.  Ses  Ouvrages  doivent  pourtant  rendre  fa  mémoire 
refpe&able.  Le  plus  confidérable  eft  fon  Traité  de  l'EucbariJlie 
en  Latin,  qui  compofe  un  gros  volume  in  folio,  imprimé  en  1575. 
On  trouve  la  lifte  des  autres  dans  M.  Du  Pi n,Jiécle  XW&dans 
fa  Table  des  Auteurs Eccléfiaftiques.  *  Génébrard ,  Cbron.  Sponde, 
ann.  1561.  n.  17.  1781.  ».  12.  De  Thou  ,  /.  101.  p.  418.  Poffe¬ 
vin  ,  in  Appar.  Sacro.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  Rouiüard, 
Hifl.  de  Cbartr.  Launoy,  Hifl.  Gymnaf.  Navarr.  Voyez  auffi  le 
Supplément  dt  Paris  1736. 


S  A  I. 

S  A  I  N  C  T  E  S ,  ville.  Voyez  SAINTES. 

SAINT.  Ce  nom  ,  qui  lignifie  pur ,  innocent  5c  parfait ,  con¬ 
vient  principalement  à  Dieu  ,  qui  elt  Saint  par  effence.  Il  a 
été  communiqué  aux  hommes  de  vertu  6c  de  piété.  Les  Payens 
l’ont  attribué  aux  Empereurs  8c  aux  Pontifes,  Les  premiers 
Chrétiens  l’ont  donné  généralement  à  tous  les  Fidèles  qui  vi- 
voient  conformément  aux  loix  de  Jefus  Chrifh  Dans  la  fuite  le 
nom  de  Saint  5c  de  très  Saint,  s’eft  donné  &  fe  donne  encore  aux 
Patriarches,  aux  Evêques,  aux  Prêtres,  aux  Abbez  6c  aux  per- 
fonnes  d’une  piété  éminente;  mais  on  a  particuliérement  affe- 
ifté  le  nom  de  Saint  à  ceux  qui  font  morts ,  &  que i’on  croit  jouir 
de  la  gloire  .éternelle.  Les  Grecs  l’ont  donné  aux  Martyrs,  à 
leurs  Patriarches  &  à  leurs  Evêques,  morts  dans  la  Foi  &  dans 
la  Communion  de  l’Eglife  Catholique ,  6c  aux  perfonnes  qui 
avoient  vécu&  qui  étoient  mortes  faintement.  Dans  l’Eglife  La¬ 
tine  ,  ce  nom  s’eft  donné  autrefois  aux  Martyrs,  &  â  tous  ceux 
donr  la  fainteté  étoit  notoire.  Depuis  le  douzième  fiécle  on  l’a 
réfervé  à  ceux  qui  étoient  canonifez  par  les  Papes.  Toutes  les 
Eglifes  ont  de  tout  tems  honoré  la  mémoire  des  Martyrs,  com¬ 
me  étant  certainement  du  nombre  des  Bienheureux.  On  a  ren¬ 
du  bientôt  le  même  honneur  à  ceux  que  leur  vertu  faifoit  pré¬ 
fumer  être  du  même  nombre.  On  les  a  invoquez  ,  &  l’on  a  été 
perfuadé  qu’ils  intercédoient  pour  les  vivans  auprès  de  Dieu; 
mais  l’Eglife  a  toûjours  eu  beaucoup  de  foin  que  l’on  n’honorât 
point  de  faux  Martyrs,  &  que  l’on  ne  rendît  aucun  culte  à  des 
perfonnes  qui  ne  le  méritoient  pas.  Le  culte  qu’on  leur  rend 
eft  bien  différent  de  celui  que  l’on  rend  à  Dieu.  Nous  hono¬ 
rons  les  Martyrs,  dit  faint  Auguftin  ;  mais  nous  n’adorons  que 
Dieu;  &  l’Eglife  a  toûjours  condamné  les  fuperflitions  qui  fe 
pratiquoient  dans  le  culte  des  Saints.  Les  Proteltans,  ne  ren¬ 
dent  aucun  culte  religieux  aux  Saints  ni  aux  Saintes;  mais  ils 
célèbrent  leurs  louanges,  publient  leur  bonheur  &  lespropofent 
pour  modèles. 

SAINT  DES  SAINTS  (Le)  ou  le  SANCTUAIRE 
étoit  la  partie  du  tabernacle  &  du  temple  la  plus  facréé ,  où  le 
fouverain  Pontife  n’entroit  qu’une  feule  fois  en  l’ànnée,  Exode 
ch.  2 6.  v.  31:  cb.  31.  v.  2.  3:  ch.  35.  v.  30  &?3i.  L'évitique 

ch.  16.  v.  2.  E  pitre  aux  Hébreux,  ch.  9.  v.j.  On  appelle  Sanctuai¬ 
re  parmi  les  Chrétiens  ,  le  lieu  deftiné  pour  le  Clergé:  l’Eucha- 
riftie  eft  aufïï  appellée  le  Saint  des  Saints  par  les  Grecs. 

SAINT.  Les  Ordres  Religieux  &  Militaires  fe  trouvent  fous 
le  nom  propre  des  Saints  ou  des  Fondateurs. 

SAINT-ADRIEN,  ville  de  Flandre.  Voyez  ADRIEN 
(Saint-) 

♦SAIN  T-A  D  R  I  E  N  ,  montagne  d’Efpagne.  Elle  coupe 
tout  le  Guipufcoa  ,  &  une  partie  d’Alava  jufqu’à  la  Caftillè 
Vieille.  *  Colménar,  Délices  d’Efpagne ,  p.  89. 

SAINT-AFRIQUE  ou  S  AINT-FR  IQUE,  en 
Latin  Fanum  S.  Africain,  bourg  ou  petite  ville  de  France,  eft 
dans  le  Rouergue,  fur  la  Sergue  félon  Sanfon  ,  ou  fur  la  Sor- 
gue,  félon  Baudrand  8c  la  Carte  du  Gouvernement  général  de 
la  Guienne .  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle, 
à  une  lieue  de  Vabres,  vers  le  Levant.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SAINT-AGNAN.  Voyez  SAINT-AIGNAN. 

SAINT-AGRE'VE,  en  Latin  Fanum  S.  Agripani ,  an¬ 
ciennement  Cbtnacum ,  bourg  de  France  fitué  dans  le  Vivarais, 
à  fept  lieues  d’ Annonay ,  vers  le  Couchant.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

SAINT-AIGNAN  ou  SAINT-AGNAN,  ville 
de  France  dans  le  Berry,  fur  la  rivière  de  Cher,  qui  reçoit  la 
Saudre  ,  a  porté  autrefois  tître  de  Comté ,  &  a  été  depuis  érigée 
en  Duché  &  Pairie  en  faveur  de  François  de  Beauvilliers,  pre¬ 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  Chevalier  des  Ordres 
de  fa  Majefté  ,  Gouverneur  du  Havre  de  Grâce  &c.  La  ville  de 
Saint-Aignan  a  eu  autrefois  le  nom  de  Hagand ,  &  a  pris  celui 
du  faint  Evêque  d’Orléans  fon  Proteéteur,  dont  elle  conferve 
une  partie  des  Reliques.  Cherchez  BEAUVILLIERS. 

SAIN  T -  AL  BAN,  Baronnie  6c  fief  confidérable  du  Gé- 
vaudan  ,  dans  le  Gouvernement  du  Languedoc  ,  eft  poffédé  par 
la  Maifon  de  Calviffon.  *  Davity,  Defcr.  de  la  France. 

SAINT-ALBANS  ,  petite  ville  d’Angleterre  dans  le 
Comté  de  Hartford  ,  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Veru- 
lamium ,  qui  étoit  leftége  royal  de  Caffivellan,  Roi  de  ce  païs. 
Tacite  fait  mention  de  cette  ville.  S.  Alban,  premier  Martyr 
d’Angleterre  ,  y  fut  martyrifé  en  293 ,  fous  l’empire  &  fous  la 
perfécution  de  Dioclétien.  Depuis,  Offa,  Roi  desMerciens,  y 
fit  bâtir  en  193  un  célébré  monaftére ,  fous  le  nom  de  Saint- 
Alban  ;  8c  c’eft  ce  qui  a  auffi  donné  le  nom  à  la  ville.  *  Speed 
&  Camden  ,  Defcript.  Britan.  Ufferius,  Antiq.  Britan.  c.  7. 

*  SAINT-ALBANS,  petite  ifle  avec  un  bourg  du  mê¬ 
me  nom  près  de  la  côte  méridionale  de  l’Ifle  de  Jerfey.  *  San¬ 
fon  ,  Carte  de  la  Normandie. 

SAINT-ALBANS  (Henri-Jermin  de)  Lord,  Comte  de 
Saint-Albans ,  &c.  Voyez  J  E  R  M  I  N. 

SAINT-ALYRE,  Abbaïe  6c  bourg  près  de  Clermont 
en  Auvergne,  province  de  France.  C’eft  là  que  coule  la  fon¬ 
taine,  dite  Tiretaine,  anciennement  Scateon,  dont  l’eau  s’endur¬ 
cit  &  fe  pétrifie  :  de  forte  qu’elle  augmente  toûjours  l’épaiffeur 
du  rocher  fur  lequel  elle  coule  avant  que  de  fe  jetter  dans  le  ruif- 
feau  qui  fait  moudre  les  moulins  de  Clermont.  *  Davity. 

SAINT-AMAND,  petite  ville  du  Comté  de  Flandre, 
â  trois  lieues  de  Tournay,  bâtie  fur  la  rivière  de  Scarpe,  a  été 
foumife  aux  François  depuis  l’an  1667 ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  pri- 
fe  par  l’armée  des  Alliez.  Elle  ne  leur  relia  pas  longtems,  car 
elle  fut  reprife  le  26  juillet  1712  ,  par  l’armée  du  Roi ,  comman¬ 
dée  par  le  Comte  Albergotti.  Les  Auteurs  Latins  la  nomment 
Elno.  On  v  voit  la  célébré  Abbaïe  de  Saint-  Amand.  C’eft  une 
des  plus  belles  &  des  plus  riches  Abbaïes  de  toute  la  Flandre. 
Elle  a  une  grande  &  magnifique  églife  8c  le  tout  enfemble  a  plus 
l'air  d’un  Palais  royal  que  d’un  cloître.  On  dit  que  Nicolas  du 
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Bois  qui  en  a  été  Abbé  environ  pendant  50  ans,  a  fait  pour 
l’embellir  &  pour  l’aggrandir  des  dépenfes  incroyables ,  que  l’on 
fait  monter  jufques  à  trois  millions  de  livres.  DansVétendue 
du  cloître ,  il  en  fit  bâtir  tin  pour  les  Religieufes  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît,  que  l’on  appelle  les  Sœurs  de  la  paix,  &  qui  ont  foin 
des  ornemens  de  l’églife,  6c  du  linge  de  l’ Abbaïe.  L’Abbé  de 
Saint-Amand  n’a  pas  Amplement  l'autorité  fur  fes  Religieux 
mais  il  eft  auffi  Seigneur  temporel  de  la  ville  8c  de  fes  dépen¬ 
dances.  O11  prétend  que  Dagobert  après  avoir  fait  batifer  fes 
enfàns ,  fit  préfent  de  cette  Abbaïe  à  S.  Amand.  Toujours  eft- 
il  certain  que  S.  Amand  y  paffa  le  refte  de  fes  jours,  6c  qu’il 
y  mourut  à  l’âge  de  90  ans  en  <5<5o.  La  forêt  de  Saint-Amand, 
qu’on  nommoit  auffi  de  Raime ,  commençoit  fur  les  frontières  de 
Flandre,  6c  s’étendoit  dans  le  Hainault  jufqu’auprès  de  Valen¬ 
ciennes.  Louis  XIV  la  fit  couper  au  mois  de  juin  de  l’an  1676, 
après  la  prife  de  Coudé  6c  de  Boucham.  *  Guichardin,  De¬ 
fcript.  du  P  aïs- Bas.  Le  Mire,  Orig.  Bened.  c.  20.  &c.  Délie . 
des  Païs-Bas ,  tome  2.  p.  236  £?  fuiv. ,  édit,  de  Bruxelles  1720. 

SAINT-AMAND,  petite  ville  de  France,  eft  dans  le 
Bourbonnois,  près  du  Berry,  à  dix  lieues  de  Bourges,  vers  le 
midi.  *  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

*SAINT-AMAND,  petite  ville  de  France  dans  le  Gâ- 
tinois,  fur  une  petite  rivière  de  même  nom.  Elle  eft  au  fud  de 
Montargis,  tirant  vers  l’eft ,  &  en  eft  éloignée  d’environ  onze 
lieues. 


SAINT-AMANT  (Marc-Antoine-Gérard,  Sieur  de) 
On  a  déjà  vu  un  article  de  Saint- Amant  fous  le  mot  AMANT, 
que  l’on  peut  voir.  Nous  y  ajoûterons  par  forme  de  fupplé- 
tnent  ce  qui  fuit. 

Dès  fa  jeuneffe  il  s’étoit  familiarifé  avec  les  Grands,  qui  é- 
toient  ravis  de  l’avoir  à  leur  table;  6c  quoi  qu’il  fût  très-libre  a- 
vec  eux,  il  n’abufoit  point  de  la  liberté,  que  lui  donnoit  î'efti- 
me  linguliére  qu’ils  avoient  pour  lui.  S’il  ne  favoit  pas  les  Lan¬ 
gues  favantes,  il  favoit  en  récompenfe  l’Anglois,  l'EfpagnoI, 
l’Italien  ,  8c  la  Fable.  Il  connoiffoit  le  monde  &  le  caractère 
des  pallions.  Au  retour  d’un  voyage  qu’il  fit  en  Pologne  8c  en 
Suède,  il  rapporta  quelque  argent  en  France  &  l’affurance  d’u¬ 
ne  penfion  confidérable;  mais  comme  les  affaires  de  Pologne 
changèrent  de  face,  8c  que  la  penfion  ne  venoit  plus,  il  alla 
loger  à  Paris,  chez  un  hôte  qui  l’aimoit ,  qui  le  connoiffoit 
de  longue  main,  8c  qui  ne  l’avoit  jamais  preffé  de  payer.  Mais 
cet  Hôte  étant  venu  à  mourir,  dans  le  teins  que  S.  Amant  a- 
voit  fait  un  petit  Poème,  dont  le  tître  étoit  la  Lune  parlante , 
qui  ne  trouva  point  d’approbateur  ni  à  la  Cour,  ni  ailleurs, 
ces  deux  accidens ,  8c  la  néceffité  où  il  fe  voyoit ,  &  dont  il 
ne  voyoit  aucun  moyen  de  fortir  ,  le  confternérent  d’une  tel¬ 
le  manière,  qu’il  fe  mit  au  lit  8c  mourut  quelques  jours  après. 
Ce  fut  en  1660  ou  1661  ,  puisqu’on  lit  darrs  l’Hiftoire  de  l'A¬ 
cadémie  Françoife,  dont  il  fut  Membre,  que  Jacques  Caffaignes 
de  Nîmes  fut  élu  à  fa  place  en  1661.  Nous  avons  de  lui  trois 
volumes  de  Poëfies.  Son  Moïfe  Sauvé  a  été  critiqué  par  Samuel 
Bochart ,  8c  par  M.  Defpreaux.  Voici  ce  qu’en  dit  ce  dernier. 
Art  Poétique  i  Chant  premier ,  v.  21  £?  fuiv. 


Ainfi  tel  autrefois  qu’on  vit  avec  Far  et 
Cbarbonner  de  fes  vers  les  murs  d’un  cabaret , 

S’en  va  mal  à-propos ,  d’une  voix  infolente. 

Chanter  du  peuple  Hébreu  la  fuite  triomphante  f 
Et  pourfuivant  Moïfe  au  travers  des  dèferts  , 

Court  avec  Pharaon  fe  noyer  dans  les  Mers. 

Le  même  a  fi  bien  décrit  la  vie  de  S.  Amant ,  dans  la  pr«- 
miére  de  fes  Satires,  que  ce  feroit  faire  une  omiffion  confidé¬ 
rable  ,  que  de  ne  pas  rapporter  ici  ce  qu’il  en  dit ,  v.  96  (j* 
fuiv ans, 


Saint  Amant  n’eut  du  Ciel  que  fa  veine  èn  partage , 

L’habit  qu’il  eut  fur  lui  fut  fon  feul  héritage  : 

Un  lit  fef  deux  placets  compofoient  tout  fon  bien: 

Ou  ,  pour  mieux  en  parler ,  Saint  Amant  n’ avait  rien . 

Mais  ,  quoi  !  las  de  traîner  une  vie  importune 
Il  engagea  ce  rien ,  pour  chercher  la  fortune  : 

Et  tout  chargé  de  vers  qu’il  devoit  mettre  au  jour , 

Conduit  d’un  vain  efpoir  il  parut  à  la  Cour. 

Ou’ arriva- 1’ il  enfin  de  fa  Mufe  abufée? 

Il  en  revint  couvert  de  honte  £?  de  rifée , 

Et  la  fièvre  au  retour  terminant  fon  defiin , 

Fit ,  par  avance ,  en  lui ,  ce  qu’auroit  fait  la  faim. 

On  attribue  à  S.  Amant  un  bon  mot,  qu'on  ne  fera  pas  fâ¬ 
ché  de  voir  ici.  II  fe  trouva  un  jour  dans  une  compagnie, 
où  fe  rencontra  un  homme ,  qui  avoit  les  cheveux  noirs  &  la 
barbe  blanche, 6c  comme  cette  différence  paroiffoit  affez  bizarre  à  la 
compagnie,  &  que  chacun  en  demandoit  la  raifon  ,  S.  Amant  fe 
tourna  devers  cet  homme  6c  lui  dit,  Apparemment ,  Monfieur , 
vous  avez  plus  travaillé  de  la  mâchoire  que  du  cerveau.  *  Che- 
vrceana.  Hifioire  de  l’ Académie  Françoife ,  édit,  de  la  Haye  en  1688. 
Recueil  des  plus  belles  pièces  des  Poètes  François ,  tant  Anciens  que 
Modernes. 

SAINT-AMARIN,  petite  ville  de  la  Haute  Alface , 
eft  fur  la  rivière  de  Thur  ,  dans  l’ Abbaïe  de  Murbach  ,  â  deux 
lieues  6c  demie  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  Couchant.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiEt.  Géogr. 

*  SAIN  T -  AMBROISE,  petite  ville  fur  la  Doire 
aux  confins  du  Piémont  dans  le  Marquifat  de  Suze.  ^  On  voit 
tout  près  de  là,  l’Abbaïe  de  S.  Michel-de-l’Eclùfe,  bâtie,  à  ce 
que  difent  ceux  du  païs,  par  la  main  des  Anges.  On  la  nomme 
de  l’Eclufe ,  parce  qu’elle  eft  voifine  de  la  Chiufa.  Les  Rois 
Lombards  y  avoient  fait  bâtir  un  grand  rempart  pour  en  fermer  les 
C  2  ave' 
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avenues  aux  Etrangers.  Cette  Abbaïe  eft  célébré ,  parce 
qu’elle  eft  un  des  quatre  Chefs  d’Ordre  de  S.  Benoît,  duquel 
dépend  un  grand  nombre  d’Abbaïes  &  de  Prieurez  ,  tant  en  Ita¬ 
lie  qu’en  France.  *  Sanfon,  Davity. 

*  SAINT-AMBROISE,  petite  ville  de  France,  en 
Langliedoc,  dans  le  diocéfed’Uzès,  fur  laCézc.  Elle  eft  au  nord- 
oueft  de  la  ville  d’Uzès,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

*  SAINT-AMBROISE,  bourg  de  France,  dans  le 
Berry,  fur  la  rive  droite  de  l’Arnon  au  fud-oueft  de  Bourges, 
dont  iî  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

SAIN  T -AM  OUR,  petite  ville  du  Comté  de  Bourgo¬ 
gne,  dans  le  diocéfe  de  Lyon  ,  aune  églife  collégiale  fondée 
dans  le  XVII  fiécle  ,  fous  le  nom  de  Saint-Amour,  qui  fouft'rit 
le  Martyre  avec  faint  Viateur.  L’églife  de  Mâcon  en  fait  la  fê¬ 
te  le  neuvième  jour  du  mois  d’août.  Dans  une  Bulle  du  Pape 
Urbain  II,  donnée  en  faveur  de  Landric  ,  Evêque  de  Mâcon, 
en  1096,  il  eft  parlé  de  cette  ville,  qui  a  été  encore  honorée 
par  la  naiflance  de  Guillaume  de  Saint-Amour,  célébré  Do¬ 
cteur  de  Paris.  Voyez  AMOUR  (Guillaume  de  Saint-)  Cette 
ville  a  été  érigée  en  Comté  dans  le  XVI  fiécle,  en  faveur  des 
Seigneurs  de  la  Baume-l'ur-Cerdon.  Voyez  BAUME  (La)  *  Sé- 
vert,  de  Epifc.  Lugd.  &  Matifc. 

S  A  I  NT  -  ANDIOL,  SAINT-AND  E  O  L  ou  le 
BOURG-SAINT  -  AN  DIOL,  fur  le  Rhône ,  ville  de 
France  en  Vivarais,  appartient  à  l’Evêque  de  Viviers,  &  eft  nom¬ 
mée  Bourg-Saint-  Andiol  &  Bourg- de- Vivier  s  ,  ou  Amplement  le 
Bourg.  Son  nom  dans  les  Auteurs  Latins  ,  eft  Vivarienfe  Mona- 
fterium,  &  Fanum  S.  Andioli  ou  Andochi;  mais  ce  dernier  eft  im¬ 
propre.  Cette  ville  eft  très  ancienne,  &  étoit  connue  fous  le 
nom  de  Gento ,  Gentibo  ou  Gentibus ,  comme  nous  l'apprenons 
du  Martyrologe  d’Adon ,  Archevêque  de  Vienne,  qui  vivoit 
dans  le  IX  fiécle:  In  Galliis ,  dit-il,  territorio  Vivarienfe ,  inloco 
qui  vocatus  eft  antiquitùs  Gentibus  S.  Andeoli  Subdiaconi ,  quem  mi- 
fer,  ab  Oriente  S.  Polycarpus  cum  B.  BenignoÇJ  Andocbio ,  &c.  Saint- 
Andéol ,  Grec  ,  envoyé  par  faint  Polycarpe  dans  les  Gaules ,  s’y 
arrêta  à  Gentibo  fur  le  Rhône  ,  qui  étoit  une  ville  confidérable, 
&  y  fut  martyrifé  fous  l’empire  de  Sévére  l’an  190.  Il  donna 
depuis  fon  nom  à  cette  ville.  Celui  de  Saint-Andoche  ne  lui 
eft  pas  propre,  puisque  ce  Saint  fouffrit  en  Bourgogne,  où  il 
vint  avec  fes  autres  compagnons  y  prêcher  l’Evangile.  On  voit 
encore  la  prifon  où  faint  Andéol  fut  mis.  11  fouffrit  le  premier 
jour  de  mai ,  &  eft  honoré  par  l’églife  de  Lyon  le  12  août,  qui 
eft  le  jour  de  la  tranfiation  de  fes  Reliques.  Dans  le  bourg  de 
Saint- Andeol,  il  y  a  diverfes  maifons  eccléfiaftiques  &  religieu- 
fes  ,  &  un  Collège  de  Barnabites.  *  Adon ,  in  Marty  roi.  Catel, 
Mémoires  de  Languedoc.  Colombi  ,  de  Epifc.  Vivar.  &c. 

SAIN  T -  ANDRE',  ville  d’Allemagne,  dans  le  Duché 
de  Carinthie,  &  fur  la  rivière  de  Lavant ,  près  de  l’endroit  où 
elle  fe  jette  dans  le  Drave,  eft  le  Flavium  des  Latins.  Elle  appar¬ 
tient  à  l’Archevêque  de  Saltzbourg.  Quelques  uns  la  confon¬ 
dent  avec  Lavamynd ,  qui  eft  une  ville  qui  n’en  eft  pas  éloi¬ 
gnée,  &  qui  a  un  fiége  épifcopal. 

SAINT  ANDRE',  ville  d’Ecoffe,  dans  le  Comté  de 
Fife,eft  le  fiége  d’un  Archevêché ,  qui  a  pour  fuffragans Dunc- 
Lel,  Aberdeen,  Moura,  Dumblain ,  Brechin  ,  Roffe  ,  Cathnes 
&  Orcknai.  Les  Ecoffois  nomment  cette  ville  S.  Andrew,  & 
les  Ecrivains  Latins  Andreapolis,  Rigmundia  &  Abernatbum.  Cet¬ 
te  dernière,  qui  eft  Abernéthi ,  eft  bien  différente  de  Saint-An¬ 
dré;  cependant  plufieurs  Auteurs  ont  confondu  ces  deux  villes. 
Mais  Abernéthi  èft  une  ville  dans  la  province  de  Stratherne,  où 
étoit  le  fiége  épifcopal,  que  Kennet  ou  Canut  III,  Roi  d’Ecoffe, 
qui  vivoit  dans  le  X  fiécle,  fit  transférer  à  Saint- André.  De¬ 
puis,  à  la  prière  du  Roi  Jacques  III,  le  Pape  Sixte  IV  y  établit' 
un  Archevêché,  &  donna  à  l’Eglifede  S.  André  le  titre  de  Mé¬ 
tropolitaine.  En  ce  tems-là,  les  Chanoines  de  cette  métropole 
étoient  Réguliers  ,  &  il  n,’y  avoit  que  le  Doyen  feul  qui  fût 
Prêtre  du  Clergé.  La  ville  de  Saint-André  n’eft  pas  éloignée 
de  la  Mer  d’Allemagne.  Elle  eft  capitale  de  la  Province  ou  Com¬ 
té  de  Fife.  Ce  qui  rend  aujourd’hui  cette  ville  fameufe ,  c’eft 
fon  Univerfité ,  laquelle  fut  fondée  par  l’Evêque  Wardlaw  en 
1412.  Il  y  a  trois  Collèges,  favoir  celui  de  S.  Sauveur,  de  S. 
Léonard  X  le  nouveau  Collège,  qui  ont  tous  trois  produit  de 
grands  hommes ,  &  entre  autres  Jean  Mayor,  Prévôt  du  pre¬ 
mier  Collège,  qùi  a  fleuri  vers  l’an  1520,  &  qui  a  écrit  l’Hi- 
ftoire  d’Ecoffe;  André  Melvil  ,  Profeffeur  en  Théologie  au 
nouveau  Collège  ,  très  verfé  dans  la  Langue  Hébraïque ,  & 
dans  les  Ouvrages  des  Rabbins  ;  le  Chevalier  Jean  Wedder- 
bund,  Profeffeur  en  Philofophie  &  célébré  Médecin;  Samuel 
Rutherfort,  Profeffeur  en  Théologie  dans  le  nouveau  Collège; 
Jean  Johnfton,  fameux  par  fes  Poëmes  Latins;  David  Caider- 
tVood,  connu  par  fon  livre  contre  l’Epifcopat,  intitulé  Altare  Dd- 
mafcenum  ;  George  Gülefpy,  fameux  par  fes  Ecrits  contre  l’Era- 
ftianifme  ,  &  contre  les  cérémonies  de  l’Eglife  Anglicane  ;  Ja¬ 
ques  Durham,  qui  s’eft  diftingué  particuliérement  par  fes  Com¬ 
mentaires  fur  l’Apocalypfe ,  &  fur  le  Cantique  de  Salomon,  par 
fon  Traité  du  Scandale  ,  &  fon  Expofition  des  dix  Comman- 
demens;  Jaques  Grégoire,  très  habile  Profeffeur  en  Mathéma¬ 
tiques,  qui  érigea  dans  le  nouveau  jardin  un  Obfervatoire,  & 
l’affortit  d’inftrumens  de  Mathématiques  ;  le  Lord  Naper  de 
Merchifton  ,  fameux  aufli  par  fon  favoir  dans  les  Mathémati¬ 
ques  ,  &  fur  tout  par  l’invention  des  Logarithmes  ;  le  Duc  de 
I.auderdale,  qui  s’eft  diftingué  par  fa  profonde  érudition  aufli 
bien  que  par  fa  naiflance,  &  fes  grandes  dignitez;  le  Cheva¬ 
lier  Robert  Murray ,  homme  univerfel,  &c.  L’Eglife  Cathédra¬ 
le  de  S.  André  a  paffé  pour  la  plus  grande  Eglife  de  la  Chré¬ 
tienté;  ayant  fept  piez  en  longueur  &  deux  en  largeur,  plus 
que  l’Eglife  de  S.  Pierre  à  Rome.  Sa  hauteur  extraordinaire, 
la  beauté  de  fes  piliers,  &  fa  belle  fyminétrie,  lui  donnoieot  le 
premier  rang  eptre  les  plus  beaux  édifices  Gothiques.  Aujour- 
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d’hui  la  principale  églife  eft  celle  qui  s’appelle  la  nouvelle  é- 
glife,  qui  eft  auprès  du  nouveau  Collège.  *  Il  y  en  a  deux  au¬ 
tres,  l’églife-  de  S.  Léonard  &  celle  de  S.  Sauveur,  qui  a  un 
clocher  fort  haut  de  pierre  de  taille.  *  Jean  Leflé  &  Boëtius, 
Hift.  Scot.  I.  2.  Ferrier,  in  Append.  ad  Hift.  Boët.  &c.  Etat  de 
la  Grande  Brétagne  J'ous  George  II ,  tome  2.  p.  248. 

S  A  I  N  T  -  A  N  D  R  fl'.  Promontoire  d’Ecoffe  ,  que  ceux  du 
païs  nomment  S.  Andreivs  ou  Dungesbi  bead,  eft  le  Berubiumou 
Beruvium  des  Anciens. 

SAINT- AN  DRE'  ou  S  A  N  T  -  A  N  D  E'R  O  ,  ville 
épifcopale  d’Efpagne  dans  la  Bifcaye,  avec  un  bon  port  foi  t  lar¬ 
ge,  capable  de  tenir  une  nombreufe  flotte,  défendu  par  deux 
châteaux,  avec  un  mole  avancé  pour  le  mettre  plus  à  couvert 
de  la  furie  des  vents.  A  l’entrée  du  port  eft  un  écueil  qui  n’eft 
pas  dangereux,  parce  qu’on  le  voit  hors  de  l’eau.  La  ville  de 
S.  André  eft  petite,  mais  affez  forte;  l’air  y  eft  très-pur,  &  il  y 
a  fix  fontaines,  dont  l’eau  eft  d’une  bonté  extraordinaire.  La 
pêche  eft  la  plus  grande  richeffe  de  fes  Habitans.  *  Colménar, 
Délices  de  l’EJ'pagne,  p.  ni.  fuiv.  Cet  Auteur  dit  que  Saint 
Andéro  n’eft  plus  dans  la  Bifcaye,  mais  qu’elle  eft  depuis  long- 
tems  enclavée  dans  l’Afturie. 

SAINT-ANDRE1,  ou  Capo  S.  Andrea ,  Promontoire  de 
l’Achaïe  dans  le  Péloponnéfe ,  eft  1  ’Antbirrbium  de  Ptolomée  & 
de  Pline. 

*  SAINT-ANDRE',  bourg  de  France,  en  Languedoc 
dans  le  Diocéfe  de  Lodève,  au  fud-eft  de  la  ville  de  Lodève, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

*  SAINT-ANDRE'- LE  DESERT,  bourg  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  dans  le  Mâconnois.  11  eft  au 
nord-oueft  de  Mâcon  dont  il  eft  éloigné  d’environ  huit  lieues. 

*  SAINT-ANDRE',  (Le  Cap-)  eft  la  pointe  la  plus 
orientale  de  l’Ifle  de  Chypre.  Les  Anciens  l’ont  appellé  Pro- 
montorium  Dinaretum ,  Carpafeum,  Clides.  *Maty,  DiÛ.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  A  N  D  R  E',  ou  le  Fort  de  Saint  -  André  ,  place 
forte  desPaïs-Bas,  dans  le  Duché  deGueldre,  entre  la  Meufe 
&  le  Vahal,  à  trois  lieues  de Boifleduc,  fut  bâtie  en  1599,  par 
André,  Cardinal  d’Autriche;  &  l’année  fuivante  elle  fut  prife 
par  les  Hollandois  ,  qui  en  font  encore  les  Maîtres.  Les  Fran¬ 
çois  la  leur  avoient  enlevée  -en  1672,  &  deux  ans  après  ils  la 
leur  abandonnèrent,  après  l’avoir  ruinée.  *  Baudrand. 

SAINT-ANDRE',  bourg  dans  la  Hongrie,  près  de  Bu- 
de  ,  eft,  félon  Bonfinius,  la  Ouartadecima  Legii)  Germanie  a ,  dont 
Ptolomée  fait  mention. 

*  S  A  I  N  1(  -  A  N  D  R  E',  ifie  du  Danube  dans  la  Hongrie 
au  fud-eft  de  la  ville  de  Gran  &  au  nord-oueft  de  celle  de  Bude 
ou  Offen.  M.  Delifle,  Carte  de  Hongrie. 

SAINT-ANDRE',  petite  ifte  du  Royaume  de  Naples, 
eft  dans  le  petit  Golfe  qui  fait  le  port  de  Brindes,  &  l’on  croit 
que  c’eft  celle  que  les  anciens  nommèrent  Bara  &  Pbaros.  *  Ma- 
ty,  Diii.  Géogr. 

S  A  1  N  T  -  A  Nff)  R  E'  (Jacques  d’Albon  de)  Maréchal  de 
France.  Cherchez  A  L  B  O  N. 

SAINT-ANDRE'  (Pierre  de)  premier  Fréfident  du  Par¬ 
lement  de  Touloufe,  qui  occupa  cette  place  avec  beaucoup  de 
réputation  &  de  dignité ,  étoit  fils  de  Bertrand  de  S.  André,  Ju¬ 
ge-Mage  de  Carcaffonne,  iffu  d’une  noble  &  ancienne  famille, 
laquelle  a  donné  le  nom  de  Saint  André  à  un  château  qui  eftprès 
de  la  ville  de  Limoux.  Pierre  fuccéda  à  la  charge  de  fon  père 
en  1482,  puis  fut  fécond  préfiJent  au  Parlement  de  Touloufe, 
charge  qu’il  exerçoit  lorsque  le  Roi  Louïs  XII  le  fit  Chef  du 
Confeil  de  Gênes,  d’où  il  le  retira  en  1509,  pour  lui  donner 
la  place  de  Préfident  de  Touloufe.  Cette  Cour  eut  un  grand 
démêlé  la  même  année  avec  le  Confeil  du  Roi,  &  Saint- André 
foutint  les  intérêts  de  fon  Corps  avec  autant  de  courage  &  de 
fermeté,  que  de  zélé  pour  lajuftice:  il  mourut  le  18  mai  1524. 
11  avoit  époufé  Claire  de  Puymiffon  ,  fortie  d’une  noble  famille 
près  de  Béziers,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Martin , 
Confeiller- Clerc  au  Parlement  de  Touloufe  ,  puis  Evêque  de 
Carcaffonne  ,  qui  fit  bâtir  le  Collège  de  Saint-Raimond  à  Tou¬ 
loufe,  &  mourut  en  1545;  &  3.  Barthélemi  de  Saint- André,  Cha¬ 
noine  de  Carcaffonne,  mort  jeune.  *  La  Faille,  Annales  de  Tou¬ 
loufe  ,  année  1524. 

SAINT-ANDRE'  (François  de)  fils  du  précédent,  fut 
nommé  par  le  Roi  Louïs  XII ,  Chancelier  de  fes  Etats  d’Italie, 
&  Lieutenant  dans  la  Seigneurie  de  Gênes.  En  1514,  il  obtint 
une  charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  pujs  une  de 
Préfident-Clerc  en  la  nouvelle  Chambre  des  Enquêtes  l’an  153.8, 
&  deux  ans  après  il  parvint  à  celle  de  Préfident  à  mortier,  qu’il 
exerça  avec  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation ,  fous  les  ré¬ 
gnes  de  François  I ,  de  Henri  II ,  de  François  II ,  &  de  Charles 
IX.  Sa  probité,  fon  érudition  ,  &  fa  grande  expérience  ,.  le  fi¬ 
rent  employer  en  diverfes  a'ffaires  importantes;  car  en  1554, 
tout  le  Parlement  étant  fémeftre ,  il  tint  la  place  du  premier  Pré¬ 
fident  ;  &  en  fuite  préfida  en  la  Chambre  ardente ,  établie  con¬ 
tre  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  Réformée.  Enfin 
laffé  des  diffenfions  civiles,  qu’il  voyoit  croître  tous  les  jours, 
il  fe  retira  à  la  campagne ,  où  il  mourut  le  iixiéme  janvier  de 
l’an  1571.  Ce  Magiftrat  laiffa  de  fa  femme  Marie  de  Guetevil- 
le,  Vicomteffe  de  Corbeil  &  de  Tigeri,  trois  fils  &  trois  filles. 
Les  fils  furent,  Jean,  Chanoine  de  Paris;  Jacques,  Préfident 
aux  Requêtes  du  Palais  ;  &  Pierre  ,  Seigneur  de  Montbrun , 
Préfident  aux  Enquêtes ,  mort  fans  laiffer  de  poftérité.  Fran¬ 
çois  de  Saint-André  avoit  une  belle  bibliothèque,  &  avoit  ache¬ 
té  celle  de  Guillaume  Budé,  avec  fes  Manufcrits.  Jean  de  Saint- 
André  fon  fils  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  homme  de 
bon  goût  &  d’érudition  ,  dreffa  une  riche  bibliothèque  ,  dont  la 
Croix-du-Maine  nous  a  laiffë  l’éloge  dans  la  fienne.  *  Blan¬ 
chard  ,  Hift.  des  Préfidens  au  Parlement  de  Paris.  Louïs-Jacob , 
Traité  des  Bibliothèques.  . 


s  a  r. 


S  A  ï. 


SAINT-ANDRE'  (Alexandre  du  Puy ,  Seigneur  de) 
brave  Capitaine  dans  le  XVII  liécle.  Voyez  PUY  (Charles  du) 
dit  le  brave  Montbrun. 

*  SAIN  T -  ANDRE'  (L’Ordre  de)  Ordre  de  Chevale¬ 
rie.  Le  Czar  ou  l’Empereur  de  Mofcovie  Pierre  le  Grand,  infti- 
tua  cet  Ordre  en  1698.  Il  en  fut  lui-même  le  Chef,  &  il  le  mit 
fous  les  aufpices  de  S.  André  ,  parce  que  cet  Apôtre  eft  regardé 
comme  le  Fondateur  du  Chriftianifme  des  Mofcovites ,  fuivant 
I2  tradition  du  païs.  La  marque  de  dignité  que  portent  les  Che¬ 
valiers  de  cet  Ordre  eft  une  croix  de  S.  André ,  d’un  côté  l’ima¬ 
ge  de  ce  Saint,  pendante  au  bout  d’une  autre  petite  croix  avec 
ces  deux  lettres  S.  A;  de  l’autre  le  titre  du  Souverain.  Voyez 
Souverains  de  l’Europe,  tome  4.  p.  310  &?3ii. 

S  A  I N  T  -  A  N  G  E  (Château)  Voyez  CHATEAU- 
SAINT-ANGE. 

5  A  1  N  T  -  A  N  T  H  O  T  (Antoine  de)  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Rouen  ,  étoit  un  homme  fort  zélé  pour  la  Re¬ 
ligion  Catholique,  comme  il  paroît  encore  par  des  Aétes  très- 
authentiques  ,  dans  les  regîtres  de  ce  Parlement.  11  y  a  quel¬ 
ques  Hiftoriens  qui  ont  écrit  que  ce  Préfident,  quoique  Catho¬ 
lique,  fut  néanmoins  accufé  par  quelques  Confeillers  d’être  fau¬ 
teur  des  Huguenots,  éc  qu’il  fut  du  nombre  de  ceux  que  les  fé- 
ditieux  firent  exécuter  à  mort  en  1562;  mais  ils  ont  été  trom-* 
pez  par  un  Chroniqueur  Proteftant;  car  Antoine  de  Saint- An- 
thot  ne  mourut  que  deux  ans  après  dans  fon  lit.  Mais  parce  qu’il 
ordonna  par  fon  teflament  qu’on  l’enterrât  de  nuit  fans  cérémo¬ 
nie  (à  peu  près  comme  le  célébré  Guillaume  Budé  le  voulut 
être ,  dans  fa  chapelle  de  S.  Nicolas  des  Champs  à  Paris)  on  crut 
alorsàRouen,  &lepeuple  le  croit  encore,  qu’il  mourut  Hugue- 
not.  *  Maimbourg,  Hifh.  du  Calvinifme. 

SAIN  T -  ANTOINE,  ville  de  l’Amérique  dans  la  Flo¬ 
ride,  avoit  été  bâtie  par  les  Efpagnols.  François  Drack  la  brû¬ 
la  en  1585.  Elle  fut  abandonnée  par  la  garnifon,  qui  i’auroit 
bien  pu  défendre.  *  Cambden. 

SAIN  T -  ANTOINE,  bon  bourg  avec  une  Abbaïe 
Chef  d’Ordre.  Voyez  ANTOINE  (Saint) 

S  A  IN  T -  ANTOINE  (Les  Balles  de)  elt  une  écueil  de 
la  Mer  du  Brefil,  qu’on  trouve  au  Levant  de  la  Capitanie  de 
Porto  Séguro,  fous  le  nom  d’Abrolbos.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAINT-ANTOINE  (Le  Canal  de)  c’ell  un  Lac  du 
Royaume  de  Naples ,  dans  la  Capitanate,  près  du  Golfe  de  Ve- 
nife,  &  de  la  petite  ville  de  Salpé.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SAINT-ANT  01  NE  (Le  Cap  de)  eft  le  Cap  le  plus  occiden¬ 
tal  de  l’Ifle  de  Cuba,  la  plus  grande  des  Antilles.  Il  y  a  un  autre 
Cap  de  ce  nom,  à  l’embouchure  du  Paraguay,  du  côté  du  midi,  &  un 
troifiéme  fur  la  côte  occidentale  des  Cafres,  entre  le  Tropique  du 
Capricorne  &  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  *Maty ,  Dicl.  Géogr. 

SAINT-ANTOINE  (L’Ifle  de)  elt  une  ifle  de  l’Océan 
Atlantique.  C’efi  la  plus  feptentrionale  de  celles  du  Cap  Verd , 

&  a  environ  trente-trois  lieues  de  circuit.  On  l’a  cru  déferte; 
mais  les  Hollandois  y  trouvèrent  l’an  1622,  plus  de  cinq  cens 
perfonnes ,  tous  Nègres. 

SAINT-ANTOINE,  rivière.  Il  y  a  deux  rivières  de 
ce  nom  dans  la  Capitanie  de  Fernambuco ,  province  du  Brefil  , 
le  Grand  Saint- Antoine  ou  Guaraiguazu ;  &  le  Petit  Saint- Antoine 
ou  Guaraimiri.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  A  N  T  O  I  N  E.  Ce  que  vous  ne  trouvez  pas 
fous  ces  deux  mots,  doit  fe  chercher  fous  S  A  N  T  -  A  N  T  O- 
NI  O. 

SAINT-ANTONIN,  ville  de  France  en  Rouergue , 
efl  fituée  fur  le  confluent  de  l’Aveirou  &  de  la  Bonnette,  &  en¬ 
tourée  de  hautes  montagnes,  qui  lui  fervent  comme  de  ceinture 

6  de  rempart.  En  1226,  Gui  de  Monfort  céda  au  Roi  Louis 
VIII,  le  droit  qu’il  avoit  fur  Saint- Antonin.  Raimond,  Com¬ 
te  de  Touloufe,  s’oppofa  à  cette  donation;  mais  en  1229  il  ap¬ 
prouva  par  A£te  la  fentence  arbitrale  donnée  par  le  Légat  du  Pa¬ 
pe,  &  par  le  Comte  de  Champagne,  au  fujet  de  Saint- Antonin, 
qu’on  ajugea  au  Roi.  Depuis  ,  en  1245,  Bernard  Iiugonis, 
fils  de  Frocard,  Vicomte  de  Saint- Antonin ,  vendit  au  Roi  faint 
Louis  ce  qu’il  polTédoit  dans  cette  ville.  Ceux  de  la  Religion 
Reformée  s’y  étoient  fortifiez,  lorsque  le  Roi  Louis  le  Jufte  la 
prit  en  1622.  Saint  Antonin  eft  renommée  à  caufe  defes  pru¬ 
rits.  11  y  a  une  églife  collégiale,  &  des  couvens  de  Carmes, 
de  Cordeliers  &  de  Capucins.  *  Papire  Maflon,  Defcrip'i.  Flum. 
Gall.  Du  Puy,  Droits  du  Roi. 

S  A  I  N  T  -  A  R  N  OUL,  bourg  de  France  ,  eft  dans  la 
Beauce ,  à  fix  lieues  de  Chartres ,  vers  le  Levant.  *  Maty,  Diiï. 
Géogr. 

SAINT-ASAPH,  ville  d’Angleterre ,  dans  le  pais  de 
Galles,  au  Comté  de  Flint,  avec  Evêché  fuffragant  de  Cantor- 
béry,  eft  nommée  par  les  Auteurs  Latins  AJaphopolis,  Fanum  S. 
Afabhi,  ou  bien  Ëhm,  parce  quelle  eft  fur  le  confluent  de  FE1- 
v/y  &  du  Cluyd  ,  qui  fe  jette  peu  après  dans  la  mer.  Vers  l’an 
560,  Kentingerne  ou  Kentigerne,  Evêque  de  Glafcow  en  Ecof- 
fe,  étant  venu  prêcher  aux  Anglois,  bâtit  en  ce  lieu  un  mona- 
Üé’re ,  &  s’y  vit  bientôt  fuivi ,  non  feulement  par  un  grand  nom- 
-  bre  de  Moines,  mais  encore  par  des  Séculiers,  attirez  par  fes 
Sermons  &  par  fa  réputation.  On  augmenta  le  monaftére,  on 
Bâtit  à  l’entour  des  maifons  pour  les  Séculiers  ;  &  peu  à  peu  on 
en  fit  une  ville  allez  confidérable.  Kentingerne  y  établit  un  E- 
vêque.  Ce  fut  un  de  fes  Difciples  nommé  Afaph ,  qui  mourut 
en  odeur  de  fainteté  vers  l’an  590 ,  St  dont  la  mémoire  fut  fi  pré- 
cieufe  à  ces  peuples,  qu’ils  donnèrent  à  leur  nouvelle  ville  fon 
nom,  qu’elle  a  toûjours  depuis  confervé.  Ce  faint  Prélat  écri¬ 
vit  la  Vie  de  fon  Maître  Kentingerne;  un  autre  Ouvrage  intitulé 
les  Ordinations  de  fon  EgliJ'e ,  £?c.  Saint- Afaph  eft  une  médio¬ 
cre  ville  &  un  pauvre  Evêché.  Il  a  été  réduit  dans  cet  état  par 
l’Evêque  Parfew,  qui  vivoit  fous  le  régne  d’Edouard  VI,  & 
qui  aliéna  pour  jamais  quatre  de  fes  maifons  épifcopales,  avec 


les  terres  qui  en  dépendoient ,  &  afferma  le  refte  de  fes  terres 
pour  un  très-grand  nombre  d’années.  Le  diocéfe  de  Saint  Afaph 
n’a  qu’un  Archidiaconat,  appellé  aufll  S  Afaph,  lequel  eft  uni 
à  l’Evêché,  pour  faire  mieux  fubfilter  l’Evêque.  *  Camden, 
Defcript.  Angl.  Pitfeus,  de  Illuji.  Script.  Angl.  Goodwin,  de  E- 
pije.  Angl.  Leiand.  Boëtius ,  &c. 

S  A  I  N  T  -  A  V  A  U  D.  Voyez  S  A  I  N  T  -  A  V  O. 

SAINT-AUBIN  du  CORMIER,  petite  ville  oit 
bourg  de  France  dans  la  Bretagne,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Ren¬ 
nes  vers  le  nord  ,  &  autant  des  frontières  de  Normandie  au  fud, 
iitué  fur  la  rivière  de  Couefnon,  &  célébré  par  la  victoire  qu’y 
remporta  Louis  de  la  Tremoille,  Général  du  Roi  Charles  Vlli, 
fur  le  Duc  de  Bretagne  &  fur  fes  Alliez  en  1488.  *  DiÜion.  An¬ 
glois. 

SAINT-AUGUSTIN,  ville  &  port  de  mer  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale  dans  la  Floride,  appartient  aux  Efpagnols, 
auffi-bien  que  celle  de  Saint-Matthieu.  Ce  lieu  eft  fitué  fur  la 
côte  orientale  de  la  prefqu’ifle  de  Tégefte  ou  de  Floride,  au  fud 
de  la  Caroline,  des  connns  de  laquelle  il  eft  éloigné  d’enviroa 
dix  lieues. 

S  A  I  N  T  -  A  U  G  U  S  T I  N  (Le  Cap  de)  ou  C  A  B  O  DE 
S.  AGOSTINO,  Caput  S.  Augüjlini,  Promontoire  de  l’A¬ 
mérique  méridionale  dans  le  Brefil  &  dans  le  Gouvernement  de 
Fernambuco,  eft  défendu  par  une  fortereffe  confidérable ,  qui 
appartient  aux  Portugais.  ,Les  Hollandois  la  leur  avoient  enle¬ 
vée  ;  mais  les  premiers  l’ont  reprife.  *  Sanfon. 

*  SAINT-AUGUSTIN,  port  &  Golfe  fur  la  côte 
occidentale  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  un  peu  au  nord  dn  Tropi¬ 
que  du  Capricorne.  *  M.  Delifle,  Carte  de  l’Afrique  méridionale. 

SAINT-AVO  ou  SAINT-AVAUD,  bourg  avec 
une  Abbaïe  célébré  dans  la  Lorraine,  fur  la  petite  rivière  de 
Louter,  à  neuf  lieues  de  Metz  vers  le  Levant.  Saint- Avo 
étoit  autrefois  fortifié.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

S  AINT-B  ARTHE'LEMI,  l’une  des  Ifles  Caribes,  dans 
la  Mer  de  Nord  vers  l’Amérique,  eft  du  nombre  de  celles  qui 
font  appellées  de  Rarlovento.  Elle  a  un  très  bon  port,  &  eft  fer¬ 
tile  en  tabac  &  en  manioc,  dont  fe  fait  la  caffave,  qui  tient  lieu 
de  pain,  prefque  par  toute  l’Amérique  méridionale.  Le  manioc 
eft  un  arbriffeau  plein  de  nœuds  tortus,  &  dont  la  longueur  ne 
paffe  guéres  une  toife.  Il  y  en  a  de  fix  ou  fept  efpéces ,  diftin* 
guées  i’une  de  l’autre  par  leur  couleur;  celui  qui  tire  fur  le  vio¬ 
let  eft  le  plus  exquis:  on  le  réduit  en  efpéce  de  farine,  qui  fait 
une  manière  de  pain  blanc.  *  Du  Tertre,  FUJI.  Gener.  des  An¬ 
tilles. 

SAINT-BASLE,  Abbaïe  à  trois  lieues  de  la  ville  dé 
Rheims  en  Champagne,  près  de  Verzy,  a  été  honorée  par  un 
Concile,  qu’on  nomme  ordinairement  de  Rheims.  Il  fut  affem- 
blé  l’an  991  ou  992,  à  la  pourfuite  de  Gerbert,  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Sylveftre  IL  Son  crédit  &  l’éloquence  d’Arnoul 
d’Orléans,  l’emportèrent  fur  les  remontrances  d’Abbon,  Abbé 
de  Fleuri ,  &  fur  le  fentiment  de  Seguin  de  Sens ,  qui  y  préfidoit; 
de  forte  qu’Arnoul  de  Rheims  fut  dépofé,  cc  Gerbert  inftallë 
dans  fon  fiége.  Voyez  ARN  OUL,  Archevêque  de  Rheims. 

*  Le  Continuateur  d’Aimoin.  Papire  Maffon  ,  l.  3. 

SAINT-BE'AT,  petite  ville  de  Gafcogne  dans  le  Con- 

ferans,  fur  la  Garonne,  qui  la  traverfe  à  deux  lieues  au  deffus 
de  S.  Bertrand.  *  Maty,  Di  cl.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  B  E  N  O  I  T-fur-Loire.  Cherchez  FLEURY. 

SAIN  T -BER  NARD.  Ilya  deux  montagnes  célé¬ 
brés  de  ce  nom  dans  les  Alpes,  &  qui  font  deux  paffiges  confi- 
dérables.  Le  Grand  Saint  Bernard  eft  entre  le  Duché  d’Aoufte  & 
le  Vallais.  Le  Petit  Saint-Bernard  eft  entre  ce  même  Duché  &  la 
Tarentaife.  Le  premier  étoit  appellé  anciennement  Grains  Mans. 

*  Maty,  DIB.  Géogr. 

*  S  A  I  N  T  -  B  E  R  T I  N,  l’une  des  quatre  Abbaïes  les  plus: 
confidérables  des  Païs-Bas,  dans  le  Comté  d’Artois.  Elle  a  été 
fondée  vers  l’an  608 ,  &  a  donné  naiffance  à  la  ville  de  S-  Orner. 

SAINT-BERTRAND  de  Cominges,  ville,  Cherchez 


C  O  MI  N  G  ES. 

*  SAINT  B  L  A  I  S  E ,  Cap  de  l’Afrique  méridionale,  fur 
la  côte  occidentale,  un  peu  au  delà  du  Tropique  du  Capricorne. 

*  SAINT-BLAISE,  Cap&  petit  Golfe  d’Afrique ,  fur 
la  côte  méridionale,  à  l’eft  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  à  la  di- 
ftance  d’environ  80  lieues. 

SAINT-BONNET  (Jean  de)  Seigneur  de  Toiras,  Ma¬ 
réchal  de  France,  étoit  de  l’ancienne  Maifon  de  Caylar ,  quieft 
une  Baronnie  depuis  vendue  aux  Evêques  de  Lodève  en  Lan¬ 
guedoc.  Il  naquit  en  cette  province,  à  Saint-Jean  de  Gardon- 
nenques  ,  le  premier  mars  1585,  &  eut  pour  père  Aimar  de 
Saint-Bonnet  de  Caylar,  &  pour  mère  Frangpifé  du  Claret  de 
Saint-Félix-de  Paliéres.  Après  avoir  été  Page  du  Seigneur  de  la 
Vérune,  leur  parent,  puis  du  Prince  de  Condé,  il  fetvit  leRoi 
Henri  IV,  &  le  Roi  Louis  XIII  qui  le  fit  Lieutenant  de  fa  Véne¬ 
rie,  puis  Capitaine  de  fa  Volière.  Mais  fouhaitant  de  s  avancer 
dans  les  armes ,  il  fupplia  le  Roi  de  confentir  qu’il  prît  une  Com¬ 
pagnie  au  régiment  des  Gardes  ;  ce  que  ce  Monarque  approuva. 
Toiras  ayant  pris  poffefiion  de  cette  charge  ,  commença  e 
donner  des  marques  de  fon  courage  en  diverfes  occafions,  com- 
me  il  en  avoit  donné  de  fon  airelle  à  la  chaffe  auprès  de  la  F  a- 
jefté.  Ilfervit  aux  fiéges  de  Montauban  ,  de  Montpel.ier,  ’  en 
divers  autres.  Ayant  été  fait  Maréchal  de  camp ,  il  eut  le  on- 
heur  de  fe  trouver  à  la  prife  de  l’Ifle  de  Rhe,  «  du  bourg 
Saint- Martin,  où  il  commandoit  avec  (es  Seigneurs  de  ain  -  u 
&  de  la  Rochefoucaud.  Le  Roi,  qui  étoit  tres-per  ua  ^  <-<.  ■ 
bravoure  &  de  fa  conduite,  lui  donna  le  Gouverneimn  c  ce 
ifle,  qu’il  défendit  courageulement  contre  les  r  ng  ois. 
armée  navale  commandée  par  le  Duc  de  Bucking  am  ,  >  <  p 

proches  le  20  juillet  de  l’année  1627  ,  mais  la  a  '  >  y  r 

leur  de  Toiras  rompirent  toutes  fes  mefures ,  &  donna 
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cours  que  le  Roi  envoya,  lieu  de  s’avancer:  ce  qui  obligea  les  An- 

glois  de  lever  le  fiége  le  feptiéme  novembre.  1  orras  le  trouva 
depuis  aù  fiége  de  la  Rochelle;  &  ayant  été  envoyé  en  Ita  re,  i 
y  fervit  utilement  dans  toutes  les  occafions  ou  le  Roi  lui  i 
l'honneur  de  l’employer.  11  commanda  dans  le  Montfeirat  , 
détendit  Cafal  contre  le  Marquis  de  Spinola  ,  Général  de  a  - 
mée  d’Efpagne,  qui  en  avoit  formé  le  fiége  le  23  mai  dela 
1610  &  qui  s’étoit  vanté  d’y  entrer  dans  fix  îemaines.  Cependant 
ce  Général  étoit  encore  devant  cette  place  au  commencement 
d’o&obre.  Le  Roi  pour  récompenfer  la  valeur  de  1  oiras ,  le  fit 
Maréchal  de  France  le  13  décembre  1630,  &  Lieutenant  Géné¬ 
ral  de  fes  armées  en  Italie.  Quelque  tems  apres,  il  fut  admis  a 
l’Ordre  du  Saint-Efprit,  &  n’en  put  recevoir  le  Collier,  parce 
cuil  étoit  abfent.  Après  ces  grands  exploits,  &  ces  marques 
de  reconnoiflance  publique,  il  fut  difgracié,  fans  qu’on  en  pu¬ 
bliât  la  caufe,  &  fut  privé  en  1633  de  fes  penfions  &  de  fes  Gou- 
vernemens.  Les  ennemis  de  la  France  voulurent  fe  fervir  de 
cette  conjonfture,  pour  l’attirer  à  leur  fervice;  mais  ce  fut  en 
vain:  car  le  Maréchal  aima  mieux  être  malheureux  qu  infidè¬ 
le.  Il  fut  néanmoins  extrêmement  confidéré  en  Italie,  comme 
à  Borne,  à  Venife  &  dans  les  autres  villes,  où  il  voyagea  pen¬ 
dant  fa  difgrace.  Viftor  Amédée,  DucdeSavoye,  étant  joint 
d’intérêt  avec  la  France,  leva  contre  l’Efpagnol  une  armce, 
dont  il  fit  Toiras  Lieutenant  Général:  ce  que  le  Roi  agréa.  Ce 
grand  homme  commença  les  fondions  de  cette  charge,  avec  la 
valeur  &  la  conduite  qui  lui  étoient  ordinaires.  Il  entra  dans 
le  pais  ennemi ,  &  en  attaquant  la  fortereffe  de  Fontaine  ou 
F’ontanette  dans  le  Milanois,  il  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet, 
en  reconnoiflant  la  brèche,  pour  juger  fi  elle  étoit  raiionna- 
ble.  Ce  fut  le  14  juin  1636,  fans  avoir  été  marié.  Son  corps 
fut  porté  à  Turin ,  où  il  efl  enterré  aux  Capucins.  Les  Curieux 
pourront  conlulter  l’Hiftoire  de  fa  Vie ,  écrite  par  Miche  Bau- 
dier.  *  Le  Père  Anfelme,  Hiftoire  des  Grands  Officiers  de  la  tou,' 

Il  defcendoit  de  Bernard  du  Caylar,  Cofeigneur  de  Roujean, 
mort  avant  l’an  1318,  &  qui  fut  père  1.  de  Bernard,  II.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  de  Pierre;  &  3.  de  Guillaume \ 

II.  Bernard  du  Caylar,  II.  du  nom,  Cofeigneur  de  R-OU- 
jean ,  fut  père  de  Hugues  qui  fuit. 

III.  Hugues  du  Caylar,  Cofeigneur  de  Roujean,  fit  fon  telta- 
rnent  le  fixiéme  décembre  139°  >  &  laifla  pour  enfans  1.  Guil¬ 
laume  qui  fuit  ;  &  2.  Hugues ,  Cofeigneur  de  Roujean ,  qui 

laifla  poftérité.  ,  _  .  - 

IV.  Guillaume  du  Caylar,  Cofeigneur  de  Montferrier,  ht 
fon  teftament  en  1420.  Il  époufa  LouïJ'e  de  Saint-Bonnet,  fille  de 
Pierre ,  Seigneur  de  Toiras,  qui  par  fon  teftament  du  27  avril 
1398,  fubftitua  les  enfans  de  fa  fille,  au  défaut  des  fiens,  a  con¬ 
dition  du  nom  &  des  armes  de  Saint-Bonnet.  De  ce  mariage  vin¬ 
rent  entre  autres  enfans  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Antoine  du  Cay¬ 
lar,  Viguier  &  Châtelain  de  Galargues  en  1416. 

V.  Jean  du  Caylar,  mourut  avant  fon  père,  &  laifla  pour 
fils ,  Guillaume  II ,  qui  fuit. 

VI.  Guillaume  du  Caylar,  dit  de  Saint-Bonnet ,  Seigneur  de 
Toiras,  II.  du  nom  ,  recueillit  la  fucceflion  de  la  Maifon  de 
Saint-Bonnet,  &  fit  fon  teftament  le  feptiéme  février  1506,  ayant 
eu  de  Marguerite  de  Nogaret  fa  femme,  fille  de  Guillaume ,  Vi- 
comte  de  Trelans>  &  de  Sujamie  d  Arpajon,  entre  autres  enfans 
Antoine  qui  fuit. 

VII.  Antoine  de  Saint-Bonnet  ,  Seigneur  de  Toiras  ,  de 
Montferrier,  de  Reftancliéres ,  de  Saint-Jean  de  Gardonenques 
ou  Gardonanches,  &c.  fit  fon  teftament  le  deuxième  mai  1561. 
I!  époufa  par  contrad  du  24  avril  1526,  Gabrielle  de  Rochemu- 
re,  fille  de  Louis ,  Baron  du  Beflet,  &  de  Jeanne  d  Ancezune, 
dont  il  eut  1.  Louis  qui  fuit;  2.  Guillaume;  3.  Aimar,  dont,  la 
poftérité  fera  rapportée  cy-après;  4.  Jean ;  5-  Jeanne ;  6.  Françoife; 
7.  Gabrielle;  &  8.  Marguerite  de  Saint-Bonnet,  tous  nommez 
au  teftament  de  leur  père. 

VIII.  Louis  de  Saint-Bonnet ,  Cofeigneur  de  Toiras ,  Sei¬ 
gneur  de  Saint-Jean  de  Gardonenques  ,  fit  fon  teftament  l’an 
1560,  &  laifla  de  N.  .  .  fa  femme,  1.  François  qui  fuit;  &  2. 
Jacques  de  Saint-Bonnet. 

IX.  François  de  Saint-Bonnet,  fit  fon  teftament  en  1616,  & 
laifla  entre  autres  enfans  de  LouïJ'e  du  Gros,  Dame  de  Beaufols, 
qu’il  avoit  époufée  le  feptiéme  feptembre  1588,  Jean,  II.  du 
nom,  qui  fuit. 

X.  Jean  de  Saint-Bonnet,  de  Toiras,  II.  du  nom,  époufa 
Sufanne  de  Soubeira,  dont  il  eut  Henri  qui  fuit. 

XL  FIenri  de  Saint-Bonnet  de  Toiras,  époufa  le  16  oétobre 
1648,  Louïfe  Roux  de  Montauban ,  dont  il  eut  Jacques  de  Saint- 
Bonnet,  Seigneur  de  Toiras  en  i<568- 

VIII.  Aimar  de  Saint-Bonnet,  troifiéme  fils  d’ Antoine,  Sei¬ 
gneur  de  Toiras,  &  de  Gabrielle  de  Rochemure,  fut  Seigneur  de 
Reftancliéres,  &  de  Montferrier,  Cofeigneur  de  Toiras,  &c. 
&  fit  fon  teftament  le  feptiéme  février  1586.  H  époufa  par  con- 
tract  du  19  février  1572,  Françoife  Claret-de-Saint-Félix,  Dame 
de  Paliéres,  fille  de  Jean  Claret  ,  Seigneur  de  Saint-Félix,  & 
de  Philippe  Pelet  ,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Simon, 
Seigneur  de  la  Forêt,  Gouverneur  de  la  ville  &  château  deFoix, 
mort  après  l’an  1680,  âgé  de  plus  de  90  ans;  3.  Claude,  Evêque 
de  Nîmes,  mort  le  quatrième  mai  1642;  4.  Jean,  Maréchal  de 
France,  qui  a  donné  lieu  à  cet  article,  mort  fans  alliance  le  14 
juin  1636;  5.  Paul,  Seigneur  de  Montferrier,  Lieutenant-de- 
Roi  ès  Gouvernemens  d’Amboife,  deFort-Louïs  &  de  l’Ifle  de 
Rhé,  tué  d’un  coup  de  canon  dans  le  Fort  de  Saint-Martin  de 
Rhé  en  1627,  défendant  la  place  contre  les  Anglois;  6.  Rolin, 
Seigneur  de  Reftancliéres,  Capitaine  au  régiment  des  Gardes, 
tué  au  premier  combat  de  l’Ifle  de  Rhé,  le  22  juillet  1627  ;  7. 
Françoife,  mariées  Paul  de  Montgros,  Seigneur  deBénézet;  8. 
Ifabelle,  alliée  à  Pierre,  Seigneur  de  Léfignan;  &  9.  Marguerite 
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de  Saint-Bonnet,  mariée  1.  à  N.  .  .  Seigneur  deBrincn:  2.  à 
N.  .  .  Seigneur  de  Cabriéres. 

IX.  Jacques  de  Saint-Bonnet-Toiras,  Seigneur  de  Reftanclié¬ 
res,  Meftre-de-camp  d’un  régiment  d’infanterie,  Gouverneur  de 
Clermont,  de  Lodève,  ècdeLunel,  Sénéchal  de  Montpellier, 
époufa  par  contrait  du  14  oftobre  1607,  LouïJ'e  de  Grégoire-de 
Gardies,  dont  il  eut  1.  Louis  qui  fuit;  2.  Françoife ,  mariée  à 
Jean-Louis  de  Louvet-de  Muiat-de  Nogaret,  Baron  de  Cauvif- 
fon  ;  3.  Claudine  ,  Abbefle  de  Vigniogou  ;  4.  Tipbaine ,  Rdi- 
gieufe  aux  Filles  de  Sainte-Marie  ;  5.  Magdeleine;  &  6.  Louïje  de 
Saint-Bonnet. 

X.  Louis  de  Bennond-du  Cayiar-de  Saint-Bonnet,  IL  du  nom, 
Marquis  de  Toiras  &  de  Saint-Michel ,  &c.  Maréchal-de-camp 
en  1658,  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Montpellier  en  1661,  é- 
poufa  le  22  février  1645,  Elifabeth  d’Amboife,  Cointefle  d’Au- 
bijoux,  &ç.  fœur  puînée  &  héritière  de  François-Jacques  d’Am¬ 
boife,  Comte  d’Aubijoux,  dont  il  eut  1.  N.  .  .  Comte  d’Aubi- 
joux  ,  tué  en  un  combat  fingulier  ;  2.  François-Jacques  qui 
fuit;  3.  N.  .  .  Comte  d’Aubijoux;  &  4.  Louïfe  de  Bermond-du 
Caylar-de-Saint  Bonnet,  mariée  à  Louis  Bérart,  Seigneur  de 
Bernes. 

XL  François-Jacques  de  Bermond-du  Caylar-de  Saint-Bon¬ 
net,  Marquis  de  Toiras,  Capitaine-Lieutenant  des  Chevaux- 
’Legers-Dauphins ,  Brigadier  des  armées  du  Roi,  mourut  des 
bleifures  qu’il  reçut  au  combat  de  Leufe  le  19  feptembre  1691, 
ayant  eu  de  Françoife- Louïfe  Bérart  fa  coufine  germaine,  qu’il  a- 
voit  époufée  peu  avant  que  d’entrer  en  campagne,  Marie-Louï- 
fe-Nicole  du  Caylar-de  Toiras  d’Amboife,  Cointefle  d’Aubijoux  , 
née  pofthume,  mariée  le  13  juillet  1715,  à  Alexandre  de  la  llo- 
chefoucaud,  Duc  de  la  Rocheguyon,  depuis  Duc  de  la  Roche- 
foucaud.  *  Baudier ,  Hift.  de  la  Vie  du  Maréchal  de  Toiras.  Le 
Père  Anfelme ,  &c. 

SAINT-BONNET,  ville  de  France  dans  le  Forés.  Ses 
Habitans  font  renommez  pour  les  ouvrages  de  clincaillerie.  Cet¬ 
te  ville  appartient  au  Roi.  *  Th.  Corneille,  Di£t.  Geogr. 

*  SAINT-BONNET,  bourg  de  France  en  Dauphiné 
dans  le  diocéfe  de  Gap  ,  fur  la  rive  gauche  du  Drac.  Il  eft  au  nord- 
nord-oueft  de  Gap,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

*  S  A  I  N  T-B  O  R  O  N  D  O  N  (L’Ifle  de)  ifle  imaginaire  que 
l’on  place  dans  la  Mer  Atlantique  à  l’oueft  des  Mes  Canaries, 
dont  on  prétend  qu’elle  eft  éloignée  d’environ  cent  milles.  On 
dit  qu’elle  eft  fort  fertile,  &  qu’elle  eft  habitée  par  des  Chré¬ 
tiens;  mais  on  ne  fait  quelle  forte  de  peuple  c’eft  ,  ni  quelle 
Langue  il  parle.  On  ajoûte  que  cette  ifle  eft  toujours  couverte 
de  nuages,  &  qu’on  ne  peut  l’aborder  à  caufe  des  rapides  cou* 
rans  qui  en  empêchent  l’accès.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

SAINT-BRAS.  Voyez  SAINT-BLAIS  E. 

SAINT-BRIEU  ou  S  AINT-BRIEUX,  Brio - 
cum  ou  Fanum  S.  Brioci  ,  ville  de  France  dans  la  Haute 
Bretagne,  à  laquelle  le  Saint  qui  en  fut  l’Apôtre,  donna  fon 
nom,  eft  fituée  entre  les  rivières  de  Trieu &  d’Arguenom ,  &a 
un  Evêché  fuft'ragant  de  Tours,  fondé  vers  l’an  844  par  Néo- 
méne,  Duc  de  Bretagne,  du  tems  du  Roi  Charles  le  Chauve.  Les 
autres  difent  que  cet  Evêché  étoit  déjà  établi  dès  l’an  552,  que 
S.  Brieu,  Difciple  de  S.  Germain  de  Paris,  en  fut  le  premier  E- 
vêque;  &  qu’après  fa  mort  on  en  chafla  les  Prélats  queNéomé- 
ne  rétablit.  Au  refte  c’eft  aux  environs  de  cette  ville,  qu’étoit 
le  pals  des  anciens  Biducèens ,  dont  parle  Ptolomée  qui  nomme 
aulfi  les  rivières  de  Trieu  &  d’Arguenom.  Elles  contribuent  à 
rendre  agréable  cette  ville,  bâtie  dans  une  vallée  fertile,  &  au 
pié  d’un  rocher,  qui  l’empêche  de  voir  la  mer,  quoiqu’elle 
n’en  foit  qu’à  demi-lieue.  On  y  trouve  un  port  allez  commode 
pour  les  grofles  barques.  La  ville  eft  jolie,  bien  bâtie  &fort 
peuplée.  L’églife  cathédrale  de  faint  Etienne  a  deux  grofles 
tours,  &  un  beau  Chapitre,  compofé  d’un  Doyen,  d’un  Thré- 
forier,  de  deux  Archidiacres,  d’un  Théologal,  d’un  Chantre  & 
de  vint  Chanoines;.  Cette  églife  a  eu  des  Prélats  célébrés,  en¬ 
tre  autres  S.  Guillaume  Pichon ,  qui  mourut  le  neuvième  juillet  de 
l’an  1234,  &  qui  fut  canonifé  parle  Pape  Innocent  IV.  Il  y  a  en¬ 
core  à  Saint-Brieu  une  paroifle  de  faint  Michel,  &  diverfes  mai- 
fons  religieufes.  Le  Palais  de  l’Audience  &  le  Palais  épifcopal 
méritent  d’y  être  confîdérez  par  les  Etrangers.  On  remarque 
comme  un  bonheur  particulier  pour  cette  ville,  que  durant  les 
querelles  d’entre  les  Maifons  de  Blois  &  de  Montfort,  qui  fe  dif- 
putoient  le  Duché  de  Bretagne,  elle  fut  toûjours  feule  paifible, 
quoique  toutes  les  autres  euflent  pris  parti ,  &  que  toute  la  pro¬ 
vince  fût  en  guerre.  Juhel  de  Mayenne,  Archevêque  de  Tours, 
puis  deRheims,  fit  en  1233,  des  Ordonnances  pour  le  diocéfe 
de  Saint-Brieu  ,  avec  le  confentement  de  Guillaume  Pichon. 
Voyez  BRIEU  (Saint)  Evêque.  *  Argentré,  Hift.  de  Bre¬ 
tagne.  Albert  le  Grand.  De  Morlais ,  Vies  des  Saints  de  Bretagne. 
Robert  &  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  Du  Chêne,  Recherches 
des  Antiquitez  des  villes  de  France.  Auguftin  du  Paz ,  Hift.  de  Bre¬ 
tagne.  Surius,  ad  diem  29 jul.  tome  3.  Papire  Maifon,  Defcript. 
Flum.  Gall.  &c. 

SAINT- CALEES,  SAINT-CAL  AIS  DU  DE'- 
SERT,  en  Latin  Aninfulce,  Fanum  S.  Carilepbi,  bourg  avec 
une  Abbaïe.  Il  eft  dans  le  Maine  en  France,  fur  la  petite  ri¬ 
vière  d’Anifle,  à  onze  lieues  du  Mans,  vers  le  Levant.  *  Ma» 
ty ,  Di£t.  Géogr. 

*  SAIN  T-C  H  A  F  F  R  E ,  MONASTIE  R-S  A I NT- 
CHAFFREou  CARMERY,  ville  ou  bourg  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Languedoc.  Il  eft  fitué  fur  là  fiviére  de  Colance  dans 
cette  contrée  que  l’on  nomme  Vélay.  Il  eft  au  fud-eft  du  Puy- 
en-Vélay,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues.  M.  De- 
1  ifle  dans  fa  Carte  de  Languedoc  l’appelle  MONASTER 
S  C  H  A  S  T  I  E 

'saint- CHAMANS  ou  plutôt  S  A  I  N  T  -  C  HA- 
M  A  N  T.  La  Maifon  de  Saint-Chamant  du  Pefcher  eft  origi¬ 
nal- 
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naire  de  Limofin.  Ceux  de  la  branche  aînée,  font  établis  de¬ 
puis  plus  de  cent  ans  à  ûx  lieues  de  Paris,  dans  une  Terre  ap¬ 
pel  lée  Méry-furOife.  L’aîné  de  -cette  Maifon  Ce'sar- Arnaud 
de  Saint-Chamant,  à  préfent  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  ré¬ 
giment  Royal  étranger,  eft  fils  de  François  de  Saint-Chamant , 
qui  comme  Officier  des  Gardes  du  Corps ,  eut  l’honneur  de  con¬ 
duire  l'an  1679,  Marie-Louïfe  d’Orléans  ,  Reine  d’Efpagne, 
jufques  dans  lés  Etats.  Le  Roi  érigea  l’an  1695  ,  par  confidéra- 
tion  perfonnelle,  fa  Terre  deMéryen  Marquifat,  pour  paifer 
après  lui  à  fesenfans,  poftérité  mâle  ou  femelle,  avec  un  droit 
de  foire  &  marché  franc  tous  les  Lundis  de  chaque  femaine  de 
l’année,  llépoufal’an  1687,  Bonne  de  Châtelus,  aînée  de  cette 
Maifon,  à  qui  le  Maréchal  de  France  de  ce  nom  acquit,  il  y  a 
plufieurs  fiécles,  pour  lui  &  pour  fes  Defcendans  en  droite  li¬ 
gne,  de  mâle  en  mâle,  le  droit  dont  ils  jouïlTent  encore  à  pré¬ 
fent  de  premier  Chanoine  héréditaire  de  l’églife  cathédrale  d’Au¬ 
xerre,  en  mémoire  de  la  bataille  de  Cravant,  qu’il  gagna  contre 
le  Connétable  d’Ecolfe  ,  qui  y  fut  fait  prifonnier  de  fa  main. 
François  eft  fils  d’ Antoine  de  Saint-Chamant,  &de  Marie  Léo- 
ni,  Maifon  originaire  de  Florence,  dont  Pierre  Léoni,  Anti¬ 
pape  &  plufieurs  Gonfaloniers  font  fortis.  Antoine-Galiot  de 
Saint-Chamant,  Marquis  de  Méfiéres,  fils  puîné  d’Antoine,  a 
été  choifi  du  Roi  par  diftinétion,  pour  fervir  auprès  de  fa  pcr- 
fonne,  &  l’a  faitEnfeigne  des  Gardes  du  Corps,  où  il  avoit  été 
élévé  Cadet,  dans  le  tems  que  François  fon  aîné  en  étoit  Offi¬ 
cier.  Cette  faveur  a  été  accompagnée  d’une  autre  ,  qui  n’eft 
pas  moins  grande;  c’eft  la  permiffion  de  vendre  le  régiment  royal 
étranger,  dont  il  avoit  été  gratiné  après  la  bataille  de  Ramillies. 
Il  étoit  avant  cela  Colonel  d’un  régiment  de  Cavalerie  portant 
fon  nom:  il  y  a  quelque  tems  qu’il  eft  Brigadier  des  armées  du 
Roi.  11  a  époufé  Marie-Louïfe  Larcher,  dont  la  famille  s’eft 
toûjours  diftinguée  dans  la  robe  par  fa  capacité  &  par  fon  atta¬ 
che  inviolable  aux  intérêts  de  l’Etat.  Il  y  a  encore  un  troifiéme 
frère,  qui  eft  Antoine  de  Saint-Chamant,  Religieux  Feuillant, 
Provincial  de  la  Province  de  Bourgogne.  Antoine  ,  fils  de 
Pierre  de  Saint-Chamant,  &  d'Emée  de  Pontalier,  héritière  de 
cette  grande  Maifon,  fortie  des  Comtes  de  Champagne,  alla  in¬ 
vertir  Nancy  avec  une  armée,  dont  le  Roi  Louïs  XIII  lui  don¬ 
na  le  commandement  en  chef  jufqu’à  fon  arrivée  devant  cette 
place.  Il  fit  encore  une  expédition  confidérable  à  Aigueperfe 
en  Auvergne,  à  la  tête  d’un  Corps  de  Cavalerie  qu’il  comman- 
doitpour  le  Roi:  c’eft  le  même  qui  fervit  de  fécond  à  fon  père 
Jean  de  Saint-Chamant,  âgé  de  près  de  cent  ans,  dans  ce  fa¬ 
meux  duel,  contre  les  Sieurs  de  Miées  &  deLoftanges,  dont 
Henri IV  lui  donna  des  lettres  d’abolition,  &  où  ce  Prince  fem- 
ble  ne  pouvoir  s’empêcher  de  donner  des  éloges  à  la  fingularité 
de  ce  combat.  Jean  eut  pour  femme  Catherine  de  Gimel.  Mer¬ 
cure  de  Saint-Chamant,  frère  de  Jean,  Gouverneur  de  Châ¬ 
teau-Thierry  ,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  com¬ 
mandant  la  Compagnie  des  Gendarmes  deConty,  époufa  Ifabel- 
le  des  Urfins,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Antoine  de  Saint- 
Chamant,  fon  autre  frère,  fut  Gouverneur  de  la  Ferté-Milon , 
pendant  la  Ligue,  &  enfuite  pour  le  Roi,  de  la  ville,  château 
&  Duché  de  Guife.  Il  eut  après  la  mort  de  Mercure  fon  frère , 
le  commandement  de  cette  Compagnie.  Ce  fut  lui  qui  fubftitua 
à  Antoine  fon  petit-neveu,  la  Terre  de  Méry,  qu’il  avoitache- 
tée  des  Orgemonts.  Ces  deux  frères  furent  les  principaux  Chefs 
de  la  Ligue  ;  &  dans  la  fuite  s’attachèrent  fi  étroitement  à  Henri 
IV,  que  ce  Prince  les  combla  l’un  &  l’autre  de  biens  &.  d’hon¬ 
neurs.  Jean  ,  Mercure  &  Antoine ,  étoientfils  ù’Elie  de  Saint- 
Chamant ,  Gouverneur  de  Térouane,  de  Verdun  &  Mariem- 
bourg,  Lieutenant-de-Roi  du  Limofin.  C’eft  lui  qui  le  premier 
a  porté  au  chef  de  fes  armes,  une  engrelure,  en  forme  de  cré¬ 
neaux:  ce  qu’il  demanda  au  Roi  pour  marque  d’honneur.  Après 
avoir  foutenu  le  fiége  de  Térouane,  contre  une  armée  formida¬ 
ble,  qui  fut  obligée  de  fe  retirer,  il  fe  trouva  aufli  dans  un 
combat  fanglant  à  Vert  en  Périgord  ,  où  il  acquit  beaucoup 
d’honneur.  Il  eut  pour  femme,  Jeanne  de  Hautefort,  fille  de 
Charlotte  de  Chabanne.  Elie  étoit  fils  de  Hugues  de  Saint-Cha¬ 
mant,  &  de  Marguerite  de  Cornil,  dont  la  mère  étoit  Rofe  d’E¬ 
fpagne,  fortie  de  Louïs  d’Efpagne,  Prince  des  Ifles  Fortunées  , 
Amiral  de  France.  Hugues  étoit  fils  d’EBLE- Antoine  de  Saint- 
Chamant,  &  de  Jeanne  de  Loin,  Maifon  ancienne  dè  Limofin, 
qui  eft  éteinte.  Eble-Antoine  étoit  fils  puîné  de  Bertrand  ,  & 
de  Marguerite  du  Pefcher.  François  de  Saint-Chamant,  dit  le 
Baron  Blanc ,  étoit  le  fils  aîné  de  Bertrand,  &  n’eut  que  des  fil¬ 
les,  dont  l’aînée  Jeanne  de  Saint-Chamant,  époaü  Alain- Frédé¬ 
ric  de  Hautefort,  &  lui  porta  en  mariage  la  Terre  &  Baronnie 
de  Saint-Chamant,  en  Limofin,  à  la  charge  d’en  porter,  lui  & 
fes  Defcendans,  le  nom  &  les  armes.  Bertrand  étoit  fils  de 
Gui  de  Saint-Chamant,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Lieute¬ 
nant-de-Roi  du  Haut&  Bas  Limofin.  Gui,  fils  de  Philippe  de 
Saint-Chamant,  &  de  Marguerite  de  Gimel.  Philippe,  fils  de 
Guillaume  de  Saint-Chamant  ,  &  de  Catherine  de  Cognac. 
Guillaume,  fils  d’OuviER  de  Saint-Chamant,  &  d’£/fo  deBel- 
legarde.  Olivier,  fils  de  Bertrand  de  Saint-Chamant,  Lieu¬ 
tenant-de-Roi  du  Haut  &  Bas  Limofin ,  &  de  Souveraine  de  la 
Tour-d’Auvergne.  Bertrand,  fils  de  Le'onard  de  Saint  Cha¬ 
înant,  &  de  l  héritiére  de  Montmeige.  Le'onard,  fils  de  Phi¬ 
lippe  de  Saint-Chamant,  &  de  Marie  d’Efcoraille.  Philippe, 
fils  d’HERcuLE  de  Saint-Chamant,  qui  époufa  Hélix  d’Orgnac , 
héritière  du  Pefcher,  l’an  f  180. 

Les  armes  de  la  Maifon  de  Saint-Chamant  font  de  fynople  à  trois  fa¬ 
ces  d'argent ,  pour  fuppâts  deux  Sauvages  de  carnation ,  çf  en  naif- 
fant  du  cimier,  au  deffus  duquel  eft  cette  devife ,  nil  nifi  vincit  a- 
mor. 

SAINT  -  CHAUMONT,  petite  ville  de  France  bien 
peuplée,  eft  dans  le  Lyonnois,  fur  le  Giez,  à  neuf  lieues  de 
Ëyon,  vers  le  midi  occidental.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 
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SAINT  -  CHAUMONT  ou  M I  T  T  Ë 
V  R  I  E  R ,  Maifon.  Cherchez  M  I  T  T  E. 

S  A  I  N  T  -  C  H  R  I  S  T  O  P  H  L  E,  ifle  de  l’Amérioue  fe- 
ptentrionale,  &  l’une  des  Antilles,  a  été  autrefois  aux  Caraïbes , 
qui  l’appelloient  Liamaiga.  Chriftophle  Colomb,  qui  la  décou¬ 
vrit  dans  le  premier  voyage  qu’il  fit  en  Amérique ,  lui  donna  fon 
nom ,  &  les  Sauvages  l’appellent  aujourd’hui  Ay-ay-.  Elle  a  en¬ 
viron  20  ou  25  lieues  de  circuit,  &  fut  partagée  entre  les  Fran¬ 
çois  &  les  Anglois,  qui  s’y  établirent  depuis  l’an  1628.  Quel¬ 
ques  particuliers  Irançois  vendirent  leur  part  aux  Chevaliers  de 
Malte,  de  qui  elle  a  été  rachetée  en  1665.  Les  François  en  fu¬ 
rent  cliaffez  par  les  Anglois  en  1660;  mais  en  1705,  les  François 
en  ont  chaflèles  Anglois,  &  ont  ruiné  entièrement  leurs  habita¬ 
tions.  Il  y  a  du  fucre,  du  tabac,  du  gingembre  &  de  l’indigo,  â- 
vec  trois  bons  ports.  Le  milieu  de  Lille  eft  couvert  de  monta¬ 
gnes  efcarpées  :  1  air  y  eft  allez  bon  ;  mais  on  y  eft  fort  tourmen¬ 
té  des  ouragans,  qui  y  font  fouvent  de  furieux  defordres.  Ce 
qu  on  appelle  indigo  en  ce  païs-la,  eft  une  drogue  qui  forme  une 
couleur  bleue.  Les  1  einturiers  Irançois  s’en  fervent  pour  don¬ 
ner  une  première  teinture  à  ce  qu’ils  veulent  mettre  en  bleu;  & 
quand  les  Peintres  travaillent  fur  une  femblable  couleur  ,  ils  em- 
ployent  1  indigo  pour  en  former  les  ombres  &les  enfoncemens. 
La  plante  dont  on  le  fait  eft  nommée  indeplate  par  les  Infulaires. 
C’elt  un  arbriffeau  qui  reffemble  à  la  plante  appellée  Luferne .  Il 
porte  des  gouffes  longues  comme  une  épingle  ordinaire,  fort 
menues,  &  qui  renferment  une  petite  graine  qui  a  une  couleur 
d’olive.  On  prépare  l’indigo  dans  les  lieux  appellées  indigoteries . 
Chaque  indigoterie  a  un  grand  baffin ,  deux  cuves,  qu’on  nom¬ 
me  trempoires  ;  une  autre  qu  ils  nomment  batterie  $  &  encore  une 
autre  qu’ils  nomment  repofoir.  Tout  cela  eft  difpofé  par  étages 
l’un  au  defious  de  l’autre.  On  range  les  plantes  par  lits  diffé- 
rens  dans  les  trempoires ,  où  l’eau  s’étant  échauffée ,  il  fe  fait  une 
fermentation  &  une  ébullition  qui  attire  de  cette  plante  la  matiè¬ 
re  dont  on  fait  l’indigo.  De  la  trempoire  on  fait  aller  l’eau  dans 
la  cuve  appellée  batterie,  où  étant  agitée  avec  une  machine  fai¬ 
te  exprès,  garnie  de  fix  féaux  faits  en  pyramides ,  &  percez  en 
plufieurs  endroits,  elle  fe  purifie,  jettant  des  vapeurs  malignes, 
qui  bien  fouvent  étouffent  les  Ouvriers.  A  la  fin  il  fe  forme 
une  efpéce  de  lie,  qu’ils  mettent  dans  des  facs  de  toile,  d’où 
l’eau  s’écoule:  en  forte  qu’il  ne  refte  que  l’indigo,  que  l’on  met 
dans  de  petits  caiffons,  pour  le  faire  fécher,  &  le  mettre  dans  des 
magafins.  *  Du  Tertre,  Hifioire  des  Ifles  Antilles  de  l’ Amérique. 
Rochefort ,  Hift.  des  Antilles. 

*  S  A  I  N  T  -  C  II  R  I  S  T  O >  P  H  L  E,  ifle  de  la  Mer  du  Sud, 
autrement  appellée  la  Mer  Pacifique  à  l’oueft  du  Pérou,  près  du 
pars  de  Quito.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

SAINT-CHRISTOPHLE’  bourg  de  France  dans 
la  Touraine,  aux  confins  du  Vendomois ,  du  Maine  &  de  l’An¬ 
jou,  &  à  fix  lieues  de  Tours,  vers  le  nord  occidental.  *Maty, 
DiEt.  Géogr. 

SAINT-CHRISTOPHLE  DE  LA  L  A  G  U- 
N  A.  Voyez  S  A  N  -  C  H  R  1  S  T  O  V  A  L. 

S  A  I  NT  -  C  H  R  I  S  T..O  V  AL  de  la  Iiavana.  Cherchez 
HAVANE  (La) 

SAINT-CIR,  village  de  France  avec  une  ancienne  Ab* 
baïe  de  Filles,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  dans  le  diocéfe  de 
Chartres,  à  une  petite  lieue  de  Verfailles.  Le  Roi  Louïs  XIV 
y  a  fondé  une  Communauté  de  Religieufes  de  l’Ordre  de  Paint 
Auguftin,  fous  le  titre  de  faint  Louïs,  à  laquelle  il  a  afligné 
quarante  mille  écus  de  rente  pour  l’éducation  de  deux  cens  cin¬ 
quante  jeunes  Filles  nobles.  Il  y  a  aufli  fait  unir  la  Menfe  Ab¬ 
batiale  de  l’Abbaïe  des  Bénédictins  de  Saint-Denys  en  France, 
qui  eft  de  cent  mille  livres  de  rente.  Cette  Communauté  eft 
particuliérement  établie  pour  y  élever  les  jeunes  Demoifelles  , 
dont  les  pères  ont  vieilli  ou  font  morts  dans  le  fervice.  Le  Roi 
s’en  eft  refervé  la  nomination.  Le  nombre  eft  fixé  à  cinquante 
Dames  profeffes,  &  à  trente  fix  Sœurs  Converfes  ou  filles  dome- 
ftiques.  Ces  Dames  font  les  trois  vœux  ordinaires,  &  un  qua¬ 
trième,  qui  eft  de  confacrer  leur  vie  à  l’éducation  &  à  l’inftru- 
ftion  des  Demoifelles  qui,  avant  que  de  fe  préfenter,  doivent 
faire  preuve  de  quatre  degrez  de  Nobleffe  du  côté  paternel,  & 
être  âgées  de  plus  de  fept  ans,  &  de  moins  de  douze.  Celles  que 
l’on  y  reçoit,  n’ont  la  liberté  d’y  demeurer  que  jufqu’à  l’âge  de 
vint  ans  &  trois  mois.  Le  bâtiment  qui  eft  du  deffein  de  M. 
Manfart,  fut  achevé  vers  l’an  1686.  L’églife  eft  deffervie  par 
les  Prêtres  de  la  Million ,  dits  de  S.  Lazare.  *  Mémoires  du 
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SAINT-CLAUDE,  ville  dans  la  Franche-Comté  de 
Bourgogne,  affez  bien  fortifiée,  eft  fituée  fur  les  frontières  du 
Bugey  &  du  païs  de  Gex,  environ  à  cinq  lieues  de  Genève,  & 
renommée  par  un  célébré  monaftére,  où  eft  le  corps  de  faint 
Claude,  Archevêque  de  Befançon,  dans  le  feptiéme  fiécle.  Ce 
Saint  donne  fon  nom  à  cette  ville,  &  à  une  partie  du  Mont  Ju¬ 
ra,  dit  le  Mont  Saint-Claude.  Les  Religieux  de  l’Abbaïe  font 
preuve  de  nobleffe  jufqu’au  trisayeul  inclufivement  :  ils  ont 
leurs  revenus  féparez.  L’Abbé  a  le  droit  d’accorder  à  fes  Vaf- 
faux  des  lettres  de  légitimation,  de  grâce,  de  rémiffion,  &c. 
Voyez  aufli  CLAUDE  (Saint-)  ville. 

*  SAINT-CLAUDE:  le  Mont-Saint-Claude  eft  une 
partie  du  Mont-Saint-Bernard  ou  Mont-Jura,  laquelle  s’appelle 
aufli  le  Mont-Jou. 

*  SAIN  T -  CLE' MENT,  petite  ville  de  Hongrie  fur 
la  Save.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl.  Cette  place  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Cartes  particulières  de  Hongrie. 

SAINT-CLE.R,  petit  bourg  du  Gouvernement  de  1  Ifle 
de  France,  eft  dans  le  Vexin  François,  aux  confins  du  Vexin 
Normand,  &  à  une  lieue  de  Gifors,  vers  le  midi.  ¥Maty,  Dits. 
Cféo  t 

S<?A  INT-CLOUD,  bourg  de  l’Ifle  de  France,  fur  la  Sei- 
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ne  â  deux  lieues  au  deffous  de  Paris ,  près  &  du  côté  de 1  en¬ 
droit  fameux  que  Cëfar ,  Commentaires,  l.J.  por! 

mmÊÊiËÊsm 

frères  fe’retira  dans  le  monaftére  qu’il  avoir  fait  bâtir  a  No- 
1  f  ’jLt  il  étoit  Seigneur.  Ce  Prince  fit  prélent  de  ce  fief  a 
Pée  i’fe  de  Paris ,  &  il  a  été  érigé  en  Duché-Pairie  en  1674 ,  en 
faveur  deFrançois  de  Harlay-Chanvalon,  Archevêque  de  Pans 
_  lui  St  fes  fuccefteurs.  Ce  fut  à  Saint-Cloud  que  Henri  1 
fut  tué  en  1589,  en  la  maifon  que  le  Cardinal  Pierre  de  Gond  y 
v  avoit  fait  élever,  St  qui  depuis  a  été  acquife  1  an  1658,  par  Phi- 
Loe  de  France,  Duc  d’Orléans,  frère  unique  du  Roi  Louis 
XIV  Cette  maifon  rebâtie  fur  un  plan  nouveau  ,  eft  devenu 
fi  magnifique  par  fa  riche  ftruéture,  parles  Peintures  du  Sieur 
Mignard,  par  la  beauté  de  fes  appartenons,  par  l  embelliffi.- 
rnent  de  fes  jardins ,  par  la  beauté  St  la  diverfité  de  fes  eaux  , 
par  fa  cafcade  furprenante,  St  par  la  vafte  étendue  du  parc,  qu 
eft  de  près  de  quatre  lieues ,  qu’il  n’y  a  que  le  chateau  de  Ver- 
failles  capable  de  l’emporter  fur  elle.  *  Grégoire  de  Fours,  !.  3. 
c.  1 8-  Aimoin,  l.  2.  c.  12.  Mézeray,  Vie  de  Lbildebert  I.  Memoi- 

"♦TaINT  -COLOMB,  lieu  d’Angleterre  dans  le  Com¬ 
té  de  Cornouaille,  fitué  au  fommet  d’une  montagne,  ou  s  a - 
femblent  les  Juges  de  paix,  pour  la  partie  méridionale  de  «  Com¬ 
té.  H  eft  à  260  milles  Anglois  de  Londres.  Ditt.  A> iglou . 

S  A I  N  T-C  O  L  O  M  B  A  N  O.  Voyez  S  A  N-C  OLOM- 

B^SAÎNT-CYPRIEN  (L’Ifle  de)  eft  fituée  au  nord 
du  Royaume  de  Gallice  en  Efpagne.  Elle  eft  à  l’eft  du  Cap  d  Or- 
téeal  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  heues. 

S  A  I  N  T  -  C  Y  R.  Voyez  S  A  1  N  T  -  C  I  R. 

S  A  I  N  T  -  C  Y  R  A  N  (Jean  du  Verger  de  Haurane  ,  AbbL 

de)  Voyez  VERGER.  ,  r 

SAINT  -  CYRE,  l’un  des  braves  du  parti  Réformé  lous 
le  régne  de  Charles  IX ,  s'appelait  Tanneguy  du  Bouchet-de- 
Puy-Greffier.  Il  defcendoit  de  Pierre  du  Bouchet,  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris  l’an  1372,  puis  reçu  Préfident  en  la  Grand 
Chambre  le  29  avril  1389,  originaire  de  la  province  d  Auver¬ 
gne  &  qui  fut  père  de  Jean,  Sieur  de  Puy-Greffier  enPoitou, 
ancêtre  paternel  des  Seigneurs  de  Puy-Greffier,  de  Sainte-Gem¬ 
me  &  de  Villiers-Charle-Magne  ;  6c  de  Tanneguy  duBouchet ,  dont 
nous  parlons.  11  fut  un  des  Chefs  de  ce  qu’on  appelle  la  Conjpi- 
ration  d,' Amboife  ;  &  après  la  journée  de  Dreux,  on  l’envoya  pour 
gouvernera  Orléans,  fur  l’avis  que  l’armée  royale  vouloitaffié- 
ger  cette  ville.  Il  amena  les  troupes  de  Guienne  au  Prince  de 
Condé  après  la  bataille  de  Saint-Denys,  &  il  fut  tué  à  celle  de 
Moncontour,  étant,  dit  la  Popeliniére,  l’un  des  plus  anciens 
&  rëfolus  Gendarmes  de  France,  Nous  apprenons  plus  dittm- 
ftement  fa  bravoure  dans  l’Hiftoire  de  d’Aubigné.  „  L’étonne¬ 
ment  des  Réformez,  dit-il,  ne  fut  point  tel,  que  ralliez  en 
”  erofles  troupes ,  ils  ne  fiffent  fouvent  des  charges  a  ceux  qui 
”  les  preffoient ,  bien  qu’ils  effilent  aux  feffes  les  Compagnies 
”  des  Maréchaux  de  camp,  qui  n’avoient  point  combattu;  ôc  de 
"  ces  charges  de  retraite,  la  principale  gloire  eft  aux  Reitres, 

*’  pourvu  qu’ils  permettent  à  Cyre- Puy-Greffier  d’en  avoir  fa 
”  part.  Ce  vieillard  ayant  rallié  trois  Cornettes  au  bois  de  Mé- 
”  ré  *6c  reconnu  que  par  une  charge  il  pouvoit  fauver  la  vie  à 
”  miile  hommes,  fon  Miniftre  qui  lui  avoit  aidé  à  prendre  cet- 
”  te  réfolution,  l’avertit  de  faire  un  mot  de  harangue.  A  gens 
Z  de  bien  courte  harangue,  dit  le  bon  homme:  frères  É?  compa¬ 
gnons,  voici  comment  il  faut  faire  :  la-deflus,  couvert  a  la  vieille 
Françoife,  d’armes  argentées  jufqu’aux  grèves  6c  follerets, 
le  vifage  découvert ,  &  la  barbe  blanche  comme  neige ,  âgé  de 
”  quatre-vint  6c  cinq  ans,  il  donne  vint  pas  devant  fa  troupe, 

”  mena  battant  tous  les  Maréchaux  de  camp ,  &  fauva  plufieurs 
”  vies  par  fa  mort.  ”  Il  avoit  fait  pendre  à  Orléans  un  homme 
6c  une  femme  convaincus  d’adultére.  *  D’Aubigné  ,  tome  1. 
Béze,  Hift.Eccl.  I.  6.  DeThou,  l.  35.  Caftelnau,  Mémoires , 
l.  7.  Bayle,  Ditt.  Crit.  édit,  de  l’année  1702. 

SAINT-DAMIAN,  bourg  fortifié,  ou  petite  ville  du 
Montferrat  Savoyard.  Il  eft  dans  1  Albefan,  à  trois  lieues  d’Al- 
be,  vers  le  nord,  6c  un  peu  moins  d’Aft  vers  le  Couchant.  * 
Maty ,  Diiï.  Gèogr. 

SAINT-DAVIDS,  en  Latin  Menevia,  ville  d’Angle 
terre  dans  le  Comté  de  Pembrock ,  avec  Evêché  fuffragant  de 
Cantorbéry,  eft  petite,  mal  peuplée,  fituée  fur  la  Mer  d’Irlan¬ 
de,  furie  Promontoire  ou  Cap  dit  Saint-Davids-Head ,  que  les 
Anciens  nommoient  Promontorium  OÜopitarum.  "r  Maty  ,  Ditt. 
Géogr. 

*  S  AINT-DE'ME'TER,  ville  d’Efclavome  fur  la  Sa¬ 
ve  ,  à  l’oueft-nord  oueft  de  Gradifca  ,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  quatre  lieues.  *  Sanfon,  Carte  de  la  partie  méridionale 
de  la  Hongrie. 

S  A  I  M  T  -  D  E'M  E'T  E  R  ou  M  E'T  R  O  V  I  Z  A.  Voyez 

M  E'T  R  O  V  I  Z  A. 

SAINT-DENYS,  ville  de  France,  dans  l’Ille  de  T  ran¬ 
ce  a  été  nommée  autrefois  Catulliaque,  du  nom  de  Catulle,  qu’on 
dit  avoir  été  une  femme  qui  enterra  les  corps  de  faint  Denys  6c 
de  fes  Compagnons.  Elle  eft  célébré  par  fes  foires  ;  mais  bien 
plus  par  PAbbaïe  royale  de  Bénédiétins  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  &  par  la  fépulture  des  Rois  de  France.  Cette  mai¬ 
fon  eft  un  monument  de  la  piété  du  Roi  Dagobert  I.  Confultez 
les  A  êtes  de  la  Vie  du  Roi  Dagobert,  cb.  17,  dans  les  Ouvra¬ 
ges  d’ Aimoin.  La  ville  de  Saint-Denys  eft  à  deux  petites  lieues 
de  Paris,  fituée  fur  le  ruifleau  dit  la  Crou  ou  laCrould ,  qui  fe 
jette  peu  après  dans  la  Seine.  Elle  eft  nommée  par  ceux  qui  é- 
crivent  en  Latin  Dmyfiopolis  &  Fanwn  S.  Dionyfii.  Outre  l’Ab- 
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haïe  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  a  encore  dans  cette  ville 
plufieurs  paroifles  &  quelques  monaftéres.  C’eft  dans  la  plai¬ 
ne  de  Saint-Denys  que  fut  donnée,  en  1567  ,  la  bataille  des  Ca¬ 
tholiques  Romains,  commandez  par  le  Connétable  Anne  de 
Montmorency,  contre  les  Calviniftes,  qui  avoient  à  leur  tête  le 
Prince  de  Condé  6c  l’Amiral  de  Coligny.  Les  premiers  avoient 
été  long- tems  maîtres  de  la  ville  de  Saint-Denys,  qui  tut  depuis 
foumife  au  Roi  Henri  le  Grand.  Claude  de  Lorraine ,  dit  le  Che¬ 
valier  d’Aumale,  y  fut  tué  en  la  voulant  iurprendre  pour  la  Li¬ 
gue,  le  troifiéme  janvier  de  Pan  1591- 
L’ancienne  chapelle  de  Saint-Denys  fut,  à  ce  qu  on  prétend, 
confacrée  par  faint  Rieul,  Evêque  d’Arles,  qui  vint  à  Paris  pour 
y  chercher  les  Reliques  de  faint  Denys;  ce  qui  ne  paroît  pas  tort 
fîtr.  Quelques  Auteurs  difent  que  cette  même  chapelle  fut  rebâ¬ 
tie  vers  l’an  500,  par  les  foins  de  fainte  Geneviève.  C’eft  la 
chapelle  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  à  Saint-Denys,  dans  Pé- 
glife  du  Prieuré  de  Saint-Denys  del'EJlrée,  ainfi  appellée  a  jlra- 
tis  ibi  fan&orum  Martyrum  corporibus ,  parce  que  l’on  y  mit  les 
corps  des  faints  Martyrs.  Le  Roi  Dagobert  fit  bâtir  1  an  630  ou 
632,  une  magnifique  églife,  qu’il  fit,  dit-on,  couvrir  d  argent 
en  quelques  endroits,  afin  d’accomplir  un  vœu  qu  il  avoit  lait 
pour  fa  fanté;  ou,  félon  d’autres  ,  pour  avoir  des  entans.  Après 
qu’elle  eut  été  confacrée  Pan  636 ,  on  y  tranfporta  les  corps  de 
faint  Denys  Sc  de  deux  autres  Martyrs,  &  ce  Prince  donna  de 
grands  revenus  pour  un  Abbé  &  pour  plufieurs  Religieux,  afin 
d’y  célébrer  l’Office  divin.  Pépin  ayant  fait  de  nouvelles  au¬ 
gmentations  à  cette  églife,  la  fit  confacrer  une  fécondé  fois  par 
le  Pape  Etienne  II ,  l’an  754-  L’Abbé  Suger ,  premier  Miniftre 
d’Etat,  6c  Régent  du  Royaume  fous  le  Roi  Louis  VII,  ditte 
Jeune,  répara  l’églife  de  Saint-Denys,  6c  la  fit  confacrer  une 
troifiéme  fois  par  l'Archevêque  deRheims  au  mois  de  juin  1140. 
L’Abbé  Odon  Clément  la  rétablit  encore  en  1231,  avec  le  fecours 
de  faint  Louis;  mais  elle  ne  fut  finie  qu’en  1281,  Matthieu  de 
Vendôme  en  étant  alors  Abbè  depuis  plufieurs  années.  Cette 
églife  eft  faite  en  forme  d’une  grande  croix ,  ôc  divifée  en  trois 
parties,  favoir,  la  nef,  le  chœur  &  le  chevet  ou  derrière  du 
grand-autel.  La  firuéture  en  eft  magnifique,  &  les  fenêties  très- 
bien  percées.  Aux  jours  folemnels  on  y  voit  des  richelles  în- 
eftimables,’&  des  ornemens  les  plus  fuperbes  qui  foient  dans  tou¬ 
te  l’Europe.  On  y  peut  auffi  remarquer  la  magnificence  des 
tombeaux,  dont  la ftruéture  eft  digne  d’admiration. 

A  côté  droit  du  grand-autel  eft  le  tombeau  du  Roi  Dagobert , 
Fondateur  de  cette  Abbaïe:  il  eft  de  porphyre  gris.  Près  de  là 
eft  celui  de  Pépin  le  Bref,  père  de  Charlemagne.  Sur  le  tom¬ 
beau  fuivant  on  voit  les  figures  élevées  en  boffe  de  Louis  III, 

&  de  Carloman,  fils  de  Charles  le  Bègue.  Un  peu  au  defius  eft 
le  monument  de  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  fils  de  faint  Louis, 
&  celui  de  Philippe  IV.  Enfuite  font  les  tombeaux  de  Philippe 
Augufte,  de  Louis  VII,  &  de  S.  Louis.  On  peut  remarquer  ici 
que,  lorsqu’on  porta  le  corps  de  ce  faint  Roi  en  cette  églife, 
on  bâtit  des  croix  fur  le  grand  chemin,  depuis  Paris  jufqu  a 
Saint-Denys,  faites  en  forme  de  pyramides,  ou  font  les  ftatues 
de  trois  Rois,  pour  fervir  de  repofoirs,  6c  s’y  arrêter  quelque 
tems.  On  appelle  ces  croix  des  Montjoyes.  Proche  la  chaire 
Abbatiale,  en  entrant  dans  le  chœur  à  main  gauche ,  eft  le  tom¬ 
beau  de  Clovis  II.  C’eft  ce  Prince  qui  fit,  dit-on,  prendre  1  ar¬ 
gent  dont  Dagobert  I  avoit  fait  couvrir  l’églife,  pour  le  diftn- 
buer  aux  pauvres  dans  une  néceffité  publique.  Le  tombeau  de 
Charles  Martel  eft  proche  de  celui  de  Clovis  II,  où  il  eft  répré- 
fenté  vêtu  à  la  Royale,  avec  cette  Infcription ,  Carolus  Marte.- 
lus  Rex.  De  l’autre  côté  du  chœur  contre  la  grille  de  fer ,  font 
les  tombeaux  des  Rois  Eudes  6c  Hugues  Capet.  Au  milieu  du 
chœur  eft  le  monument  de  cuivre  de  Charles  II,  dit  le  Chauve  , 
avec  fa  ftatue  de  même  matière,  vêtue  à  la  royale,  6t  ayant  la 
couronne  Impériale  fur  la  tête,  6c  une  boule  d  or  en  fa  main 
gauche.  Aux  coins  de  ce  tombeau  font  les  quatre  Docteurs  de 
l’Eglife,  6c  fur  le  haut  deux  Anges,  qui  tiennent  chacun  un  en- 
cenfoir,  le  tout  de  cuivre.  Dans  le  chœur  font  enterrez  fans 
tombeaux  les  corps  de  Clotaire  III,  de  Clotaire  IV,  de  Thiern 
II,  de  Childeric,  &  de  Louis  V,  dit  /e  Fainéant. 

A  la  fortie  du  chœur,  à  main  gauche,  eft  le  tombeau  de  mar¬ 
bre  noir  de  Louis  X,  dit  Hutin,  6c  celui  du  Roi  Robert,  près 
du  monument  de  Henri  I,  6c  de  Louis  VI,  dit /eGm,  enfer¬ 
mez  dans  un  même  tombeau;  puis  le  tombeau  de  Philippe  le 
Jeune,  6c  celui  de  Charles  VIII,  conftruit  de  marbre  noir,  au 
deflùs  duquel  eft  fa  ftatue  de  bronze,  6c  aux  coins  quatre  An¬ 
ges  auffi  de  bronze  doré.  A  côté  du  grand-autel,  on  voit  les 
tombeaux  du  Roi  Philippe  le  Long ,  de  Charles  IV,  de  Philippe 
VI,  dit  de  Valois ,  &  du  Roi  Jean.  Dans  l’une  des  chapelles  du 
côté  du  midi,  font  les  tombeaux  de  Charles  V,  die  le  Sage,  de 
Charles  VI ,  &  de  Charles  VIL  Au  devant  de  cette  chapelle  eft 
le  fuperbe  Maufolée  de  François  I.  Proche  la  chapelle  de  Ro- 
tre-Dame  la  Blanche,  on  voit  le  tombeau  du  Roi  Louis  XII.  H 
eft  de  marbre  blanc  à  deux  étages,  fur  le  fécond  defquels  le  Roi 
6c  la  Reine  fon  époufe  font  répréfentez.  Aux  quatre  coins  font 
les  quatre  vertus  cardinales.  Sur  la  corniche  qui  régne  autour 
du  premier  étage,  les  douze  Apôtres  font  répréfentez  alfis,  de 
grandeur  naturelle,  6c  dans  les  bas  reliefs  font  gravées  les  batail¬ 
les  &  les  victoires  remportées  par  Louis  XII.  Cet  ouvrage, 
quoique  d’un  goût  aiTez  lourd,  eft  digne  delà  magnificence  de 
François  I,  qui  le  fit  conftruire  à  Venife  l’an  1527 ,  par  Pierre 
Ponce,  l’un  des  plus  célébrés  Sculpteurs  de  fon  tems.  On  1  ap¬ 
porta  en  France  par  pièces;  que  l’on  joignit  fur  le  lieu.  Au¬ 
près  du  Maufolée  de  Louis  XII,  il  y  a  une  grande  porte  qui 
conduit  à  une  chapelle  magnifique,  que  Catherine  de  Médias 
fit  conftruire  ,  pour  y  mettre  le  tombeau  de  Henri  II,  fon  époux. 
Ce? édifice.  Æ  n-k  P»  achevé,  a  été  bâti  tygmom** 
Panthéon  de  Rome,  que  l’on  nomme  aujourd  hui  A otn-üame^ 
la  Rotonde.  II  contient  trois  étages ,  dont  le  premier  foime  leg- 
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veau  où  font  pofez  les  cercueils.  Au  milieu  du  fécond  étage, 
on  voit  en  marbre  blanc  la  fépulture  de  Henri  II  ,  &  de  Cathe¬ 
rine  de  Médias.  Sur  le  haut  font  deux  ftatues  couchées,  & 
entourées  de  douze  colomnes  de  marbre  jafpé  ,  qui  Contiennent 
une  table  de  même  marbre,  fur  laquelle  font  pofées  les  effigies 
de  ce  Roi  &  de  cette  Reine,  faites  de  bronze,  à  genoux,  de¬ 
vant  un  prié-Dieu  de  pareille  matière.  En  chaque  étage  il  y  a 
fix  petites  chapelles  hors  d'œuvre,  enrichies  tout  autour  d’une 
arcade  foutenue  de  douze  piliers  de  marbre  blanc.  Dans  le 
caveau  de  ce  fuperbe  édifice  font  auffi  les  corps  de  François 
II,  de  Charles  IX  ,  &  de  Henri  III.  Les  corps  des  Rois  Hen¬ 
ri  IV  ,  Louis  XIII  &  Louis  XIV,  font  dépofez  dans  le  caveau  où 
l’on  fait  les  cérémonies  de  l’enterrement  dt-s  Rois ,  proche  des 
baluftres  qui  ferment  le  chœur. 

L’églife  de  S.  Denys  n’eft  pas  feulement  le  lieu  de  la  fépul¬ 
ture  des  Rois,  des  Reines,  des  Princes  &  PrincelTes  du  fang; 
mais  encore  de  quelques  grands  Seigneurs ,  dont  les  belles  aétions 
ont  mérité  la  faveur  des  Rois.  Entre  plufieurs  qui  font  dans 
cette  églife  ,  on  voit  aux  piez  du  Roi  Charles  V,  le  tombeau  de 
Bertrand  du  Guefclin,  Comte  de  Longueville  &  Connétable 
de  France.  Celui  de  Louis  de  Sancerre  ,  Connétable  de  Fran¬ 
ce,  eft  dans  la  même  chapelle.  Le  corps  de  Henri  de  la  Tour, 
Vicomte  de  Turenne,  Maréchal  de  France,  fut  porté  en  167s  , 
par  ordre  du  Roi  Louis  XIV,  dans  l’églife  de  faint  Denys,  où 
le  Cardinal  de  Bouillon  fon  neveu,  a  fait  conftruire  fur  le  ca¬ 
veau  où  il  elt  dépofé,  un  fuperbe  monument,  oti  font  répréfen- 
tez  fes  combats  &  les  viétoires  qu’il  a  remportées  fur  les  enne¬ 
mis  de  l’Etat. 

Ce  n’elt.pas  ici  le  lieu  de  faire  le  dénombrement  de  toutes 
les  richeli’es  qui  font  renfermées  dans  le  thréfor  de  l’églife  de 
faint  Denys.  Il  fuflira  de  remarquer  que  l’on  y  voit  quantité  de 
reliquaires,  de  croix  &  d’images  d’or  &  d’argent,  enrichies  de 
pierres  précieufes;  des  vafes  d’or  &  d’argent;  des  livres  cou¬ 
verts  d’or  &  d’argent  doré ,  écrits  en  lettres  d’or  ,  &  ornez  de 
pierreries^  une  taile  d’or  enrichie  d’hyacinthes  &  d’émeraudes; 
&  un  faphir  où  eft  au  naturel  la  figure  de  Salomon,  affis  fur 
fon  thrône:  c’eft" pourquoi  on  l’appelle  la  tafle  de  Salomon;  l’é¬ 
pée  de  l’Empereur  Charlemagne;  celle  de  Turpin,  Chancelier 
de  France;  &  celle  de  laPucelle  d’Orléans;  plufieurs  couronnes 
.  enrichies  de  pierres  précieufes  ;  l’agraphe  du  manteau  royal  ;  l’é¬ 
pée  royale;  le  feeptre  d’or,  (qui  elt  celui  de  Charlemagne) 
la  main  de  juftice  ,  faite  de  corne  de  licorne;  les  éperons  d’or 
brillans  de  pierreries;  &  tous  les  habits  royaux  qui  fervent  au 
facre  des  Rois  de  France. 

Ir>  L’Abbaïe  de  Saint-Denys  fut  exemtée,  à  ce  qu’on  croit, 
de  la  jurifdiétion  épifcopale  ,  par  Saint  Landri ,  Evêque  de 
Paris  ;  &  on  prétend  que  cette  immunité  fut  confirmée  par  Clo¬ 
vis  II,  Roi  de  France,  (jafts  une  aflemblé  faite  exprès,  où  étoient 
tous  les  Grands  du  Royaume  &  plufieurs  Prélats  ;  à  quoi  on  a- 
joûte  que  Pépin  &  Charlemagne  confirmèrent  auffi  cette  exem¬ 
ption.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  Charles  le  Chauve  fup- 
pofant  cette  exemption  véritable ,  la  fit  ratifier  l’an  862 ,  dans 
un  Concile  tenu  à  SoifTons ,  du  confentement  d’Enée ,  Evêque 
de  Paris,  qui  y  afiifta  :  &  que  dans  les  Lettres  qui  en  furent 
expédiées ,  il  eft  dit  que  non  feulement  les  Evêques  &  les  Rois, 
mais  encore  les  Papes  l’avoient  affermie.  Le  Pape  Etienne  III 
accorda  aux  Religieux  de  cette  Abbaïe  un  privilège  très  parti¬ 
culier,  qui  leur  donnoit  droit  d’élire  quelqu’un  d’entre  eux, 
pour  être  facré  Evêque,  &  pour  exercèr  dans  cette  Abbaïe  les 
fondions  épifcopales  ,  avec  pouvoir  de  leur  adminiflrer  les  Or¬ 
dres.  Ce  même  Pape  donna  auffi  à  l’Abbé  dé  Saint-Denys  la 
permiffion  de  porter  l’anneau ,  la  mitre  &  la  crofie  ,  &  de  fe 
fervir  d’ornemens  pontificaux,  lorsqu’il  célébreroit  l’Office  dans 
l'on  églife.  A  certaines  Fêtes  folemnelles  on  chante  dans  cet¬ 
te  églife  la  Méfié  toute  entière  en  Langue  Gréque  ;  &  en 
d’autre  Fêtes  on  y  lit  feulement  l’Epitre  &  l’Evangile  en  Grec. 
Les  Rois  de  France  ont  auffi  donné  de  beaux  droits  à  l’Abbé  & 
aux  Religieux  de  Saint-Denys,  comme  d’accorder  des  lettres 
de  grâce  &  d’abolition  aux  Criminels  de  leur  jurifdi&ion  ;  de 
battre  monnoye,  &  dq  tenir  marché  &  foire.  L’Abbé  de  Saint- 
Denys  avoit  encore  féance  au  Parlement  de  Paris,  en  qualité  de 
Confeiller-né.  Le  Roi  Louïs  le  Gros  déclara  dans  une  aflem- 
blée  qui  fut  faite  à  Saint-Denys ,  qu’il  reconnoifioit  tenir  à  ti¬ 
tre  de  fief  mouvant  de  l’Abbaïe,  le  Comté  du  Vexin ,  en  ver¬ 
tu  duquel  iljouïlfoit  du  droit  de  porter  l’Oriflamme.  Cette  é- 
glifeaété  Couvent  ruinée  &  dépouillée  d’une  partie  de  fes  richef- 
fes  par  les  Normands,  par  les  Anglois,  &  par  les  Huguenots. 
Les  Normands  la  pillèrent  l’an  857  ;  les  Anglois ,  fous  le  ré 
gne  de  Charles  VI ,  &  fous  celui  de  Charles  VII  ;  8t  les  Cal¬ 
vin  iftes ,  en  1562  &  1567.  On  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems 
la  Régie  de  faint  Befioît  fut  établie  dans  cette  maifon  ;  quel¬ 
ques  uns  afiùrent,  mais  fans  fondement,  qu’elle  étoit  reçue 
dans  la  petite  églife  ,  avant  que  le  Roi  Dagobert  eût  fait  bâtir 
la  grande.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  Régie  n’y  a  pas  toujours 
été  obfervée  félon  toute  fon  étendue ,  à  caufe  des  guerres  & 
•des  tems  fâcheux  ,  qui  portèrent  les  Religieux  à  fe  relâcher.  C’eft 
pourquoi  les  Abbez  ont  de  tems  en  tems  établi  des  reformes, 
dont  la  dernière  fut  introduite  fous  le  régne  de  Louïs  XIII,  du 
confentement  de  Louïs  de  Lorraine ,  qui  en  étoit  Abbé  ,  &  par 
les  foins  du  Cardinal  de  la  Rochefoucaud  &  du  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu.  Ce  fut  en  1633  ,  que  les  Bénédiétins  de  la  Congréga¬ 
tion  de  Saint-Maur  y  furent  admis.  Depuis  la  fondation  de  cet¬ 
te  Abbaïe  jufqu’à  préfent,  on  y  compte  foixante-douze  Abbez, 
tant  Réguliers  que  Commendataires.  Le  premier  Abbé  Com- 
mendataire  fut  Louïs  de  Bourbon  ,  Cardinal ,  Archevêque  de 
Sens ,  qui  en  fut  pourvu  à  la  nomination  du  Roi  François  I , 
l’an  1528-  Depuis  ce  tems-Ià  cette  Abbaïe  a  toujours  été  en  com- 
mende  jufqu’en  1689,  que  le  Pape  Alexandre  VIII,  à  la  priè¬ 
re  du  Roi  Louïs  XIV ,  unit  le  revenu  de  laMenfe  abbatiale  à 
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la  Communauté  des  Dames  de  Saint-Lciuïs  à  oaiiit-Cyt,  proche 
de  Verfailles,  que  ce  Prince  a  fondée.  L,e  dernier  Abbé  Com* 
mendataire  a  été  Jean-François-Paul  de  Gondy,  Cardinal  de 
Retz,  mort  en  1679.  LaMenfe  abbatiale  fut  enfuite  en  (Eco¬ 
nomat;  &  en  1692,  fix  ans  après  que  le  titre  d’Abbé  eut  été 
fupprimé  ,  elle  fut  unie  à  la  maifon  de  Saint-Cyr.‘  ce  qui  donna 
lieu  à  une  contéftation  pour  la  jurifdi&ion  fpirituelle  exercée 
par  l’Abbé  ,  entre  les  Religieux  de  Saint-Denys ,  &  l’Archevêque 
de  Paris,  à  qui  elle  fut  cédée  le  fixiéme  août  de  la  même  an¬ 
née  ,  à  la  referve  du  cloître  des  lieux  réguliers ,  &  de  l’enclos 
du  monaftére  qui  demeura  aux  Moines,  &  immédiatement  fou¬ 
rnis  au  faint  Siège;. à  condition  néanmoins  que  le  Supérieur 
Régulier  de  l’Abbaïe,  ou  autre  tenant  fa  place,  feroit  Vicaire- 
né  perpétuel  &  irrévocable  de  l’Archevêque  dans  la  ville  de  Saint- 
Denys.  Pour  la  Seigneurie  de  la  ville,  elle  eft  demeurée  au 
monaltére,  &  les  appellations  de  fon  Bailliage  reflortiflent  nue- 
ment  au  Parlement  de  Paris.  *  Attes  de  la  Vie  de  Dagobert,  cL 
17.  Aimoin,  Hijl.  Franf.  I.  4.  cap.  33.  Merula.  Sainte-Marthe. 
G  ail.  Chrijl.  tome  3.  cap.  2.  Juiv.  p.  329.  Doublet,  Hijl.  de  cet - 
te  Abbaïe.  Du  Chêne,  Antiq.  des  villes  de  France ,  ch.  9.  de  la  Pré¬ 
vôté  de  Paris.  Dom  Germain  Millet,  Invent,  des  Reliques  de  Saint- 
Denys  &c.  Le  Maire,  Paris  ancien  nouveau.  Dom  Félibieii 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  a  donné  en  1706,  une  nou¬ 
velle  Hijloire  de  l’Abbaïe  de  Saint-Denys. 

CONCILES  DE  SAINT-DENTS . 


La  plus  ancienne  aflemblée  eccléfiaftique  tenue  à  Saint-Denys, 
eft  celle  de  l’an  834-,  dans  laquelle  les  Prélats  réconcilièrent  à 
l’Eglife  Louïs  le  Débonnaire,  qui  avoit  été  déthrôné  par  fes  en- 
fans.  Ils  lui  rendirent  la  couronne  &  la  ceinture  militaire,  après 
une  délibération  du  peuple  François.  Enfuite  deux  Evêques 
lui  préfentérent  Judith  fa  femme,  &  fon  fils  Charles:  ce  qui 
eft  rapporté  plus  au  long  par  Nithard,  Annal,  par  Réginon,  & 
par  les  autres  Auteurs  de  l’Hiftoire  de  France. 

Seguin ,  Archevêque  de  Sens ,  ayant  préfidé  au  Concile  de 
Rheims,  tenu  l’an  995,  par  ordre  du  Pape,  pour  remettre  Arnoul 
fur  le  Siège  de  cette  églife  ,  occupé  par  Gerbert ,  en  tint  quel- 

3ue  tems  après  à  S.  Denys,  un  dont  Aimoin  parle  dans  la  Vie 
e  faint  Abbon ,  que  Jean  du  Bois  a  fait  imprimer  dans  fon  re¬ 
cueil  ,  intitulé  Bibliotbeca  Floriacenfis. 

Le  Roi  Henri  I  aiïembla  vers  l’an  1033 ,  grand  nombre  de  Pré¬ 
lats,  pour  fe  trouver  à  l’ouverture  qui  fe  fit  de  la  châfie  de  S. 
Denys ,  au  fujet  d’une  difpute  qui  s’étoit  émue  quelque  tems 
auparavant  entre  les  Moines  Bénédictins  de  Saint-Denys  en 
France,  &  ceux  de  Saint-lmmeran  de  Ratisbonne.  Ces  derniers 
avoientfait  courir  le  bruit  qu’ils  avoient  le  corps  de  faint  De¬ 
nys  (que  l’on  croyoit  en  ce  tems-là  être  celui  de  l’Aréopagite) 
&  qu’il  leur  avoit  été  donné  par  le  Roi  Arnoul;  mais  l’ouver¬ 
ture  de  la  châfie  du  Saint  ayant  été  faite,  on  y  trouva  le  corps 
entier,  à  la  réferve  du  bras  que  le  Pape  Etienne  III  avoit  em¬ 
porté  à  Rome. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  depuis  cela  les  Religieux  de  Saint- 
Denys  font  toutes  les  années  la  Fête  de  la  découverte  des  Re¬ 
liques  de  ce  Saint ,  le  neuvième  jour  du  mois  de  juin.  La  der¬ 
nière  aflemblée  de  Saint-Denys  fut  tenue  l’an  1223.  Les  autres 
difent  qu’elle  fe  fit  à  Paris,  à  la  mort  du  Roi  Philippe  Augu- 
jle.  *  Du  Chêne,  Hijl.  de  France,  tome  4.  p.  157.  Rigord  & 
Baronius,  A.  C.  1052.  Guillaume  le  Breton,  &c. 

SAINT-DENYS,  (Charles  de)  Seigneur  de  S.  Evre- 
mont.  Voyez  SAINT  -  E’V  REMONT. 

S  A I  N  T  -  D  I  E',  bon  bourg  de  France.  Il  eft  dans  le  Blai- 
fois  fur  la  Loire ,  entre  Blois ,  &  Beaugency.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  D  I  E  Y  ou  S  A  I  N  T  -  D  I  EZ ,  bon  bourg  de 
Lorraine,  fitué  fur  la  Meurte,à  quinze  lieues  au  deflùs  de  Nan¬ 
cy.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  célébré  Monaftére,  appellé  le  Val 
de  Galilée,  d’où  l’on  appella  anciennement  le  Village  ,  VallisGa - 
lilceœ.  *  Maty  ,  Diiï.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  D  I  Z  I  E  R,  ville  de  France  en  Champagne ,  eft 
fituée, fur  la  Marne,  &  capitale  du  païs  de  Vallage,  entre  Join¬ 
ville  &  Chàlons,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Bar-le-Duc,  &  eft  célé¬ 
bré  par  le  fiége  que  le  Comte  de  Sancerre  y  foutint  en  1544, 
contre  l’armée  de  l’Empereur  Charles-Owmr.  Ce  Prince  s’étoit 
flatté  de  l’emporter  de  force  ;  mais  ayant  perdu  beaucoup  de  mon¬ 
de  à  un  aflaut ,  où  les  Affiégez  combattirent  main  à  main  pour  la 
défenfe  de  leurs  murailles,  il  prit  d’autres  mefures.  Quelque 
tems  après  on  furprit  un  paquet  de  lettres ,  où  l’on  trouva  le 
chifre  avec  lequel  le  Duc  de  Guife  avoit  coutume  d’écrire  au 
Comte  de  Sancerre.  On  fuppofa  une  Lettre  adrefiee  à  ce  Com¬ 
te  ,  comme  fi  le  Roi  lui  commandoit  de  rendre  la  place.  11  ac¬ 
cepta  le  parti.;  mais  ce  fut  à  condition  qu’on  lui  donneroit  huit 
ou  dix  jours  pour  en  avertir  le  Roi ,  ce  qui  fut  accordé.  Sa 
Majefté  confentit  à  la  reddition,  &  le  Comte  de  Sancerre  for- 
tit  de  la  ville  plus  couvert  de  gloire,  que  les  ennemis  ne  l’étoient 


en  y  entrant. 

SAINT  DOMINIQUE  ou  SAINT  D  O  M  I  N- 
G  U  E ,  en  Latin  Dominicopolis ,  ou  Sancti  Dominici  Civitas ,  vil¬ 
le  de  l’Amérique  Septentrionale,  eft  la  capitale  de  l’Ifleilifpa- 
niola, ou  de  Saint-Domingue,  l’une  des  Antilles ,  qui  appartient 
aux  Efpagnols  pour  la  plus  grande  partie.  Cette  ville  ell  gran¬ 
de,  riche  &  belle,  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  1  ille  ,  a 
l’emboûchure  du  Lauzama ,  avec  un  très-bon  port ,  Archevê¬ 
ché,  Audience,  Chambre  des  Comptes  &  Cour  des  Monnoyes. 
C’eft  auffi  le  fejour  ordinaire  du  Gouverneur  de  P  ille»  Le  Pa¬ 
pe  Léon  X  y  fonda  un  Evêché,  que  Paul  III  érigea  1  an  1547 , 
en  Archevêché.  Chriftophle  Colomb  bâtit  cette  ville  en  1494- 
Les  Anglois  conduits  par  François  Drack  ,  la  prirent  en  15. 8(5  , 
&  l’abandonnèrent  peu  de  teins  apres.  Cherchez  H  I  S  P  A- 

niüla'd  saint- 


S  A  I. 

SAINT-DOMINIQUE  ou  SAINT-DOMIN¬ 
GUE  (L’IIfle  de)  Voyez  H  i  S  P  A  N  I  O  L  A. 

*  S  A  1NT-DONA  AS,  Port  de  la  Flandre  Hollandoi- 
fe  au  fud-oueft,  &  dans  le  voifinage  de  1  Eciufe. 

S  AINT-EDMONDS  -  BU  11  Y.  Voyez  B  U  R  Y. 

S  A  I  N  T  -  E  L  O  Y  (Le  Mont-)  village  avec  une  Abbaïe  , 
dans  l’Artois,  à  deux  lieues  d’Arras  vers  le  Couchant.  *  Ma- 

tv ,  DiEt.  Géogr .  „ 

SAINT  E  MILIA  N  ou  SAINT-EMILION, 
bourg  de  France.  Il  eft  dans  la  Guienne  propre,  près  de  la  Dor¬ 
dogne  à  une  lieue  au  deffus  de  Libourne.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

SAINT-EMPIRE.  Voyez  ALLEMAGNE. 

S  A  I  N  T  -  E  M  P  1  R  E  (Marquifat  du)  Voyez  M  A  R  Q  U I- 

5  \  t 

S  A  I  N  T  -  E  R  I  N I.  Voyez  SANTERINI. 

SAINT-ESPRIT,  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie. 
ybyez  ESPRIT. 

SAINT-ESPRIT,  ville  du  Languedoc.  Cherchez  PONT- 
SAINT-ESPRIT. 

S  A  I  N  T  -  E  S  P  R  I  T ,  que  les  Efpagnols  appellent  Bahia 
del  Spiritu  Santo  ou  Pequenno  ,  eft  une  ifle  cfu  Golfe  de  Mexi¬ 
que,1  dans  l’Amérique  feptentrionale  ,  fur  les  côtes  de  la  Floride. 

SAINT-ETIENNE,  ou  SAINT-E'TIENNE 
DE  F  U  R  E  N  S  ,  Furanum  ,  ou  Fanum  Sanüi  Stepbani ,  petite 
ville  de  France  en  Forés ,  environ  à  deux  lieues  de  la  rivière 
de  Loire  ,  &  à  dix  de  Lyon ,  eft  fituée  au  pié  des  montagnes , 
fur  le  ruifleau  de  Furens.  Ses  eaux  font  très  propres  pour  la 
trempe  de  l’acier  &  du  fer:  ce  qui  fait  valoir  cette  ville,  où  les 
Habitans  font  un  très  grand  commerce  de  ces  fortes  de  manufa¬ 
ctures.  11  y  a  dans  le  voifinage  une  montagne  ,  avec  une  mine 
de  charbon  de  terre  qui  brûle  depuis  plulieurs  années.  Saint 
Etienne  fouffrit  beaucoup  fur  la  fin  du  XVI  fiiécle ,  pendant  les 
guerres  de  la  Religion.  En  1563,  Sarras,  Capitaine  Huguenot, 
n’ayant  pas  de  quoi  armer  le  Soldat ,  prit  par  adreffe  cette  vil¬ 
le  le  matin,  lorsqu’on  ouvroit  la  porte  fans  beaucoup  de  pré¬ 
caution.  Mais  en  revenant  trouver  ceux  de  fon  parti,  après 
avoir  employé  trop  de  tems  à  faire  emporter  des  armes ,  il  fut 
pris  lui  même  par  des  troupes  du  Duc  de  Nemours.  Depuis  , 
en  1570,  la  même  ville  fut  encore  occupée  parles  Huguenots. 
*  Du  Chêne  ,  Recherches  des  Antiquitez  des  villes.  De  Thou, 
Hifioire ,  l.  34.  47-Ôfc- 

SAINT-E'VREMONT  (  Charles  de  Saint  -  Denys , 
Seigneur  de)  né  le  premier  avril  1613,  à  S.  Denys-le  Gualt, 
Terre  à  trois  iieues  de  Coutances,  dans  la  Baffe  Normandie ,  de 
Charles  de  S-  Denys,  &  de  Charlotte  de  Rouville,  s’eft  rendu  cé¬ 
lébré  dans  le  XVII  fiécle,  plus  encore  par  les  Ouvrages,  que 
par  fes  actions  &  par  la  nobleffe  de  fon  fang.  11  étoit  forti  d’u¬ 
ne  Maifon  diftinguée  en  Baffe  Normandie,  dont  l’ancien  nom 
eft  de  Marquetel  ou  de  Margaftel.  Charlotte  de  Rouville ,  fa  mè¬ 
re  ,  étoit  fille  de  Jacques ,  Seigneur  de  Grainville,  &  de  Diane 
Le  Véneur ,  &  fœur  du  Marquis  de  Rouville.  Après  fes  pre¬ 
mières  études,  faites  à  Paris  chez  les  Jéfuites,  où  il  prit  le  goût 
des  Lettres ,  &  où  il  fe  forma  à  la  connoiffance  des  bons  Auteurs , 
il  alla  faire  une  année  de  fa  Philofophie  à  Caen,  &  revint  l’é¬ 
tudier  encore  une  année  à  Paris,  au  Collège  de  Harcourt.  Cet¬ 
te  étude  finie,  il  commença  celle  du  Droit,  mais  après  s’y  être 
appliqué  un  an,  il  entra  dans  le  fervice ,  n’ayant  que  feize  ans, 

6  fe  trouva  en  qualité  de  Capitaine  d’infanterie  au  premier  fié- 
ge  d’Arras  en  1640.  S’étant  depuis  attaché  à  M.  le  Prince,  le  fa¬ 
meux  Louïs  de  Bourbon  ,  il  combattit  fous  lui  à  Fribourg  & 
à  Nordlingue,  où  il  reçut  une  bleffure  confidérable,  qui  mit 
fa  vie  en  danger.  Sa  bravoure  lui  lit  mériter  l’eftime  &  la  con¬ 
fiance  des  Généraux,  de  M.  de  Turenne  entre  autres;  mais  fon 
penchant  à  railler  lui  fit  perdre  les  bonnes  grâces  de  M.  le  Prin¬ 
ce.  11  alla  fervir  en  Catalogne  ,  &  y  fut  fait  Maréchal  de  camp. 
Par  fon  efprit  il  gagna  l’amitié  de  M.  Fouquet ,  &  il  en  profita 
pour  fes  affaires  domeftiques.  Il  eut  auflî  un  grand  crédit  auprès 
de  M.  de  Candale  ,  ce  qui  lui  attira  quelque  difgrace  de  la  part 
du  Cardinal  Mazarin.  11  lui  en  coûta  trois  mois  de  prifon  à  la 
Baftille.  Une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  à  M.  de  Créquy  fur  la 
paix  des  Pyrénées  ,  indifpofa  beaucoup  les  Miniftres  contre  lui. 
Dans  le  tems  que  l’on  arrêta  M.  Fouquet,  on  mit  le  fcêllé  chez 
toutes  les  perfonnes  qu’on  crut  avoir  eu  part  à  fa  confidence. 
Madame  du  Pleflis-Belliére  ,  qui  étoit  amie  du  Surintendant,  ne 
fut  pas  oubliée.  S.  Evremont,  qui  étoit  alors  à  la  fuite  du  Roi 
qui  alloit  faire  un  tour  en  Bretagne,  avoit  laiffé  une  cadette  à 
cette  Dame  où  étoit  la  lettre  fatale.  La  lettre  fut  lue  au  Roi 
par  des  perfonnes  à  qui  la  reconnoiffance  rendoit  chère  lamé- 
moire  du  Cardinal  Mazarin,  maltraité  par  S. Evremont.  Leurs 
difeours  firent  impreffion  &  le  Roi  ordonna  que  l’Auteur  de  la 
Lettre  fût  mis  à  la  Baftille.  Saint  Evremont  étant  averti  de 
ce  qui  fe  paffoit  fe  retira  en  Normandie  &  paffa  de  là  en 
Hollande  fur  la  fin  de  l’an  1661.  il  ne  rentra  plus  dans  le 
Royaume  de  France.  II  auroit  cependant  fort  fouhaité  d’y 
revenir.  11  fit  en  différens  tems  des  tentatives  pour  cela,  mais 
elles  ne  purent  jamais  réüffir  &  le  Roi  lui  en  refufa  toujours 
la  permiflîon.  Sa  retraite  principale  fut  en  Angleterre  ,  où  il 
relia  jufqu’à  fa  mort;  fi  l’on  excepte  un  voyage  qu’il  fit  en 
Hollande  &  en  Flandre  pour  fa  fanté.  Dans  le  tems  où  il 
ne  fongeoit  qu’à  paffer  en  Flollande  le  refte  de  fes  jours ,  le 
Chevalier  Temple  lui  rendit  des  lettres  du  Comte  d’Arling- 
ton  qui  lui  apprenoient  que  le  Roi  Charles  II  fouhaitoit  qu’il 
retournât  en  Angleterre.  11  repaffa  la  mer,  &  le  Prince  lui 
donna  une  penfion  de  trois  cens  livres  fterling.  Charles  II  é- 
tant  mort  en  168S  ,  Saint-Evremont  perdit  fa  penfion.  Lors¬ 
que  Guillaume  III  fut  monté  en  1689,  fur  le  thrône  d’Angle¬ 
terre,  Saint-Evremont  reçut  plufieurs  marques  folides  de  fa  fa¬ 
veur  &  de  fon  eftime.  Le  Prince  le  mettoit  fouvent  de  fes  parties 
de  plaifir.  Le  Comte  de  Gramont  ayant  écrit  à  M.  de  Saint- 


S  A  I. 

Evremont  que  le  Roi  lui  permettoit  de  rentrer  en  France , 
il  ne  put  pas  profiter  de  cette  liberté  à  caufe  de  fes  infirmitez. 
11  mourut  à  Londres  le  dixiéme  feptembre  1703  ,  âgé  de  90  ans, 
ayant  eu  jufqu’à  fa  mort  un  jugement  fain  ,  une  mémoire  heu- 
reufe,  &  une  fanté  auflî  parfaite  qu’on  puiffe  la  fouhaiter.  Il 
n’avoit  pas  un  grand  favoir;  mais  ce  qu’il  avoit  lu,  il  le  favoit 
bien.  En  lifant  il  s’attachoit  plus  à  étudier  le  génie  &  le  cara¬ 
ctère  d’un  Auteur  ,  qu’à  charger  fa  mémoire  d’une  érudition  fa- 
ftueufe  &  fouvent  inutile,  il  avoit  beaucoup  de  facilité  pour 
écrire;  en  forte  que  les  Ouvrages  ne  lui  coutoient  rien ,  quoi¬ 
que  fon  ftyle  fente  le  travail  &  l’étude.  Quelquefois  il  revoyoit 
fes  Ecrits,  il  y  ajoûtoit  ou  retranchoit;  mais  allez  fouvent  il 
fe  trouvoit  qu’il  avoit  mieux  réüflî  du  premier  coup,  qu’il  ne 
faifoit  dans  fes  corrections.  Il  n’y  ariendefuivi  dans  fes  Ecrits. 
En  homme  libre,  il  a  écrit  tantôt  fur  un  fujet,  &  tantôt  fur  un 
autre,  uniquement  pour  s’amufer.  Mais  peu  d’Ecrivains  ont  at¬ 
trapé  tant  d’agrément  dans  les  narrations ,  tant  de  force  &  de  déli- 
cateffe  dans  les  portraits ,  tant  de  profondeur  dans  les  réflexions, 
tant  de  jufteffe  dans  la  critique  ,  tant  de  fineffe  dans  les-louan- 
ges  &  dans  la  Satyre,  &  tant  de  nobleffe  &  de  variété  dans  l’ex- 
prefllon  des  chofes  les  plus  communes.  Il  paroît  pourtant  quel¬ 
quefois  dans  fon  ftyle  quelque  obfcurité,  &  fouvent  de  l’affe- 
Ctation.  On  y  apperçoit  une  mefure  trop  exaCte  &  trop  recher¬ 
chée  &  des  antithéfes  fort  fréquentes;  mais  on  lui  paffe  ces  dé¬ 
fauts  ,  qui  fe  trouvent  réparez  par  fes  expreffions,  où  il  paroît 
toûjours  de  l’efprit,  un  tour  ingénieux,  &  une  diction  pure, 
hardie,  foutenue:  en  forte  que  ces  négligences  mêmes  lui  ont 
été  heureufes.  Il  s’en  faut  bien  que  la  Poëfie  égale  fa  profe; 
&  plufieurs  de  fes  pièces ,  qui  auroient  été  charmantes  dans  fon 
langage  naturel ,  ne  font  point  fupportables  dans  fes  vers.  Quoi¬ 
qu’il  ait  toûjours  fait  profeflîon  de  la  Religion  Catholique  & 
Romaine,  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  donné  beaucoup  à 
la  nature ,  &  que  dans  fes  Ecrits  il  ne  parle  plutôt  en  Philofo- 
phe  &  en  homme  du  monde  qu’en  Chrétien.  Sa  vie  voluptueu- 
fe,  &  la  liberté  de  fes  fentimens,  font  voir  que  fa  Religion 
étoit  bornée  à  un  certain  extérieur  qui  ne  le  gênoit  guéres.  Son 
bon  fens  &  la  jufteffe  de  fon  efprit  l’ont  pourtant  ramené  quel¬ 
quefois ,  &  comme  malgré  lui,  à  des  réflexions  folides ,  qui  fuf- 
fifent  pour  faire  connoître  qu’il  ne  s’eft  point  égaré  faute  de  lu¬ 
mières.  11  y  a  eu  plufieurs  éditions  de  fes  Oeuvres.  Celle  qui 
a  été  faite  après  fa  mort,  &  fur  fes  Manufcrits  par  Mrs  Silve- 
ftre  &  Des-Maizeaux  fes  amis ,  imprimée  à  Londres  en  1705  ,  eft 
bonne.  On  y  trouve  un  abbrégé  de  fa  Vie.  Mais  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  1726,  à  Amfterdam,  en  cinq  volumes,  in 
douze.  On  y  trouve  auflî  à  la  tête  la  Vie  de  M.  de  S.  Evremont 
par  M.  Des-Maizeaux  ,  plus  exacte  que  celle  de  l’édition  de  1705, 
&  de  plus  le  Mélange  ,  en  partie,  des  pièces  attribuées  à  M.  de 
S.  Evremont,  en  deux  volumes.  *  Mémoires  de  Trévoux ,  Août 
17 n.  Voyez  auflî  le  Père  Nicéron,  Mémoires  pour  fervir  àl'Hi - 
Jloire  des  Hommes  Illujlr es  ,  tome  7.  p.  157 — 196. 

SAINT-EVROUL,  village  avec  une  célébré  Abbaïe 
de  Bénédiétins.  Il  eft  en  Normandie  fur  le  Carentan  ,  à  fept 
lieues  de  Lifieux  ,  vers  le  midi.  *  Maty  ,  DiEt  Géogr. 

SAINT-EUSTACHE,  Ifle  de  l’Amérique  feptentrio¬ 
nale,  l’une  des  Antilles,  fituée  au  Nord-Oueft  de  S.  Chrifto- 
phle,  &  au  fud-eft  de  Saba  ,  fur  la  hauteur  de  17  dégrez  &  40 
minutes.  Elle  eft  petite;  &  quoi  qu’Herréra  lui  donne  dix  lieues 
de  tour,  on  tient  qu’elle  n’en  a  guéres  plus  de  cinq.  Ce  n’eft 
proprement  qu’une  montagne,  qui  s’élève  au  milieu  en  forme 
de  pain  de  fucre.  Elle  appartient  depuis  1635  aux  Hollandois 
qui  y  ont  établi  une  Colonie  de  feize  cens  hommes  qui  font  tous 
logez  commodément  &  fort  proprement  meublez.  Cette  Jfle  eft 
la  plus  forte  d’alïîette  de  toutes  les  Antilles.  Il  n’y  a  point  de 
fontaine  dans  cette  Ifle,  mais  prefque  tous  les  particuliers  ont 
des  citernes  qui  fuppléent  à  ce  défaut.  Il  y  a  auflî  des  magafins 
fournis  de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  vivre  commodément, 
avec  une  belle  Eglife ,  gouvernée  par  un  Pafteur  Hollandois. 
*  Rochefort,  Hijl.  des  Antilles.  Th.  Corneille,  Dicl.  Géogr. 

SAINT-FARGEAU,  ville.  Voyez  F  A  R  G  E  A  U 
(Saint) 

SAINT-FLORENT,  ville  de  l’Ifle  de  Corfe.  Voyez 
SAN-FIORENZO. 

SAINT-FLORENTIN,  bon  bourg  de  France  dans 
la  Champagne  fur  l’Armançon,  à  fix  lieues  au  deffous  de  Ton¬ 
nerre.  *  Maty, -DiS.  Géogr. 

S  A  I N  T  -  F  L  O  U  R ,  ville  de  France  dans  la  Haute  Au¬ 
vergne  ,  avec  un  Evêché  fuffragant  de  Bourges  ,  eft  nommée 
par  les  Auteurs  Latins  Floriopolis  &  Fanum  SanEti  Flori;  &  eft  prife 
par  quelques  uns  pour  Y Indiacum  des  Anciens.  Elle  eft  fituée 
au  pié  du  mont ,  dit  le  Cantal  ,  &  fur  un  roc  efearpé  ,  qui  a  le 
ruifleau  de  Larder  au  bas.  L’Evêché  de  Saint-Flour,  qui  n’é- 
toit  qu’une  Abbaïe ,  fut  fondé  par  le  Pape  Jean  XXII ,  l’an  1317» 
&  fut  gouverné  par  Raimond  de  Mefcueroles  ,  Cardinal ,  de¬ 
puis  Evêque  de  Saint-Papoul.  Le  Pape  Sixte  IV  fécularifa  le 
Chapitre  de  Saint-Flour  en  1476.  *  Robert  &  Sainte-Marthe, 
Gall.  Chrift.  Du  Chêne  ,  Antiq.  des  Villes. 

SAINT  - FRANÇOIS  (Le  Lac  de)  eft  dans  la  Nou¬ 
velle  France,  partie  de"V Amérique  feptentrionale,  le  long  de 
la  rivière  de  Saint-Laurent,  entre  le  Lac  Ontario,  &  celui  de 
Saint-Pierre.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  SAINT-FRANÇOIS  (Le  Cap  de)  eft  fur  la  côte 
orientale  de  l’Ifle  de  Terre-Neuve,  vers  le  midi,  entre  le  grand 
Golfe  &  la  Baye  de  la  Conception.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SAINT-FRIQUE.  Voyez  SAINT-AFRIQ  UE. 

SAINT-GALL,  en  Latin  SanEto-Gallum ,  ville  de  Suiffe 
fur  la  rivière  de  Steinach  à  deux  lieues  du  Lac  de  Confiance, 
fe  trouve  fituée  dans  une  vallée  fort  agréable  &  environnée  de 
belles  prairies  &  de  beaux  jardins.  Elle  eft  d’une  enceinte  af- 
fez  confidérable,  bien  bâtie  &  ornée  de  divers  grands  bâtimens 

comme 


tomme  l’Eglife  de  S.  Magne,  que  Salomon  de  Ranifchwag,  Ab¬ 
bé  de  s.  Gall ,  commença  à  bâtir  en  90c;  l’Eglife  de  S.  Laurent; 
la  Maifon-de-ville  &  l’Arfenal.  Son  négoce  en  toiles  eft  fa¬ 
meux  depuis  l’an  1378.  ün  les  y  fabrique  en  grand  nombre» 
dt  on  les  tranfporte  enfuice  en  Allemagne  ,  en  Italie,  en  Fran¬ 
ce,  en  Efpagne,  en  Portugal ,  en  Pologne  &  dans  la  Turquie. 
Le  pars  circonvoifin  &  la  Bourgeoifie  de  cette  ville  tirent  un 
grand  profit  de  tout  ce  négoce.  Tout  autour  de  S.  Gall  on 
voit  des  blancheries  de  toiles,  &  dans  la  ville  il  y  a  des  Infpe- 
cteurséc  desloix  févéres  contre  toute  forte  de  fraudes.  En  1579, 
il  s’éleva  une  querelle  au  fujet  du  négoce  des  toiles  entre  la  vil¬ 
le  de  S.  Gall  &  les  Habitans  du  Canton  d  Appenzell,  mais  elle 
fut  appaifée  par  la  médiation  de  l’Abbé  d’alors.  Pour  ce  qui 
eft  du  nom  de  la  ville  de  S.  Gall,  elle  le  doit  à  l’Abbaïe  de  ce 
nom,  qui. s’étant  peu  à  peu  accrue  &  enrichie  ,  les  maifons  des 
environs  eurent  le  même  bonheur  fous  les  Rois  Francs  &  Alle¬ 
mands  jufques  à  ce  que  vers  le  milieu  du  dixiéme  fiécle  elles 
furent  ceintes  de  murs  contre  les  incurfions  des  Hongrois.  Les 
Abbez  de  S.  Gall  eurent  d’abord  divers  droits  dans  la  ville,  mais 
ils  n’en  furent  jamais  les  Magiftrats.  Dans  la  fuite  du  tems 
cette  ville  s’affranchit  peu  à  peu  des  droits  de  l’Abbé,  foit  par 
contrats paffez  entre  elle  &  l’Abbé  &  fon  Chapitre,  foit  par 
Lettres  impériales  de  prote&ion  <5c  de  liberté,  entre  lesquelles 
on  nomme  celle  de  Frédéric  11;  celle  de  Rodolphe  I,  donnée 
en  1281  ;  &  enfin  ,  celle  de  Guillaume  de  Monfort ,  Abbé  de 
S.  Gall,  que  la  Bourgeoille  de  la  ville  rétablit  dans  la  poffef- 
fion  de  fon  Abbaïe  en  1292.  En  1445 ,  l’Abbé  Gafpard  de  Brei- 
ten-Landenberg  eut , avec  la  ville  de  S.  Gall, de  grands  démêlez , 
qui  furent  finalement  terminez  par  la  médiation  de  la  ville  de 
Berne  en  1457-  En  1489.  Ulric,  Abbé  de  S.  Gall,  entreprit 
de  faire  bâtir  un  nouveau  Couvent  à  Rofchach  fur  le  Lac  de 
Confiance  ,  mais  la  ville  de  S.  Gall  s’y  oppofa  fortement ,  &  fou- 
tenue  de  ceux  d’Appenzell,  &  même  de  quelques  Sujets  muti¬ 
nez  de  l’Abbé  ,  on  marcha  au  nombre  de  quelques  mille  hom¬ 
mes  vers  Rofchach  &  on  démolit  entièrement  le  nouveau  Cou¬ 
vent.  Cette  démarche  attira  bien  des  malheurs  à  la  ville  de  S. 
-Gall.  L  .es  Cantons  6’uiffes  i’affiégérent  6c  la  contraignirent  par 
le  traité  fait  à  Einfiedlen  en  1490,  à  céder  à  l’Abbé  tous  fes 
droits  dans  leRhinthal,  le  château  &  la  Seigneurie  d’Oberdorff 
&  d’Antweyl ,  &  les  Seigneuries  d’Oberffeinach  &  de  Niederftei- 
nach.  En  1697  ,  il  y  eut  de  nouvelles  brouilleries  entre  la 
ville  &  l’Abbaïe  à  l’occaffon  d’une  proceffion  ,  faite  par  la  ville, 
fans  en  avoir  eu  le  droit.  L’affaire  paroiffoit  férieufe  &  l’on 
avoit  déjà  pris  les  armes  des  deux  cotez,  lorsque  par  la  média¬ 
tion  des  Cantons  ,  elle  fut  terminée.  La  ville  de  Saint-Gall  eft 
■entrée  en  diverfes  alliances.  En  1454,  elle  fit  une  alliance  é- 
ternelle  aves  les  fix  Cantons  de  Zurich,  Berne,  Luqerne,  Schwytz, 
Zug  &  Claris ,  &  en  conféquence  de  cette  alliance ,  elle  obtint 
rang  d’ Alliée  des  Cantons  &  féance  dans-  les  Diètes.  En  1312, 
elle  avoit  fait  une  alliance  avec  les  villes  de  Zurich  ,  de  Confian¬ 
ce  &  de  Schafflioufe  ;  en  1323  ,  avec  le  Duc  de  Wirtemberg  & 
■quelques  villes  Impériales  de  Souabe;  en  1327,  avec  les  vilies 
de  Zurich,  Berne,  Bâle,  Strasbourg ,  Frybourg  &  Uberlingue ; 
en  1329 ,  elle  entra  dans  la  grande  alliance  avec  les  villes  Im¬ 
périales;  en  1358,  elle  fit  alliance  avec  Zurich,  Confiance  & 
Lindau;  en  1377,  avec  les  villes  qui  font  furie  Lac  de  Con¬ 
fiance;  en  15 1 1  ,  elle  entra  dans  l’union  héréditaire  avec  la 
Maifon  d’Autriche;  &  enfin,  en  1557,  elle  entra  en  alliance 
avec  la  France.  La  ville  eft  de  la  Religion  Réformée,  &  en  1528 
elle  fit  un  traité  de  combourgeoifie  de  Religion  avec  les  Can¬ 
tons  de  Zurich  &  de  Berne.  Le  territoire  de  cette  ville  eft  fort 
borné.  Elle  pofféde  dans  la  Thurgovie  les  Seigneuries  de  Bur- 
glcn  ,  d’Amerfchwyl .  de  Buchweylen  &  de  Halénruthi,  qu’elle 
acheta  en  1579.  &  où  elle  envoyé  un  Baillif  qui  eft  changé  tous 
les  fix  ans.  Le  gouvernement  de  Saint-Gall  eft  à  peu  près  fur  le 
pié  de  celui  de  Zurich  &  de  Schaffhoufe.  Toute  la  ville  eft 
diftribuée  en  Maifon  des  Nobles  &  en  fix  Tribus.  Celle  des  Tif- 
ferans  eft  la  plus  confidérable  des  Tribus,  à  caufe  de  la  manufa¬ 
cture  des  toiles.  Elle  a  un  petit  Confeil  compofé  de  24  per- 
fonnes  où  le  Èourguemaître  régnant  préfide;  &  un  grand  Con¬ 
feil.  de  90  perfonnes.  Le  Grand  Conleil  traite  les  affaires  d’E¬ 
tat,  fait  les  loix,  la  guerre  6c  la  paix,  les  alliances,  les  dépu¬ 
tations  ,  met  les  impôts, &c.  C’eft  aufïï  devant  ce  Confeil  qu’on 
obtient  le  droit  de  bourgeoifie ,  qu’onjuge  les  affaires  criminel¬ 
les  &  qu’on  décide  en  dernier  reffort  les  caufes  d’appel.  Il  y  a 
encore  divers  autres  Tribunaux  fubalternes  dont  chacun  a  fon  dé¬ 
partement  particulier  pour  les  affaires  dont  il  prend  connoiffan- 
ce.  Ce  fut  l’Empereur  Otton  I ,  qui  donna  en  969  ,  à  la  ville 
de  S.  Gall ,  le  privilège  de  battre  monnoye.  Les  armes  de  la  ville 
font  un  ours  de  fable ,  dreffé  fur  f es  pattes  de  derrière,  accollé  d'or 
au  champ  d'argent.  L’Empereur  Frédéric  II  lui  donna,  dit-on, 
ces  armes  en  1212,  &  on  prétend  que  ce  fut  Frédéric  III,  qui 
en  orna  l’ours  d’un  collier  d’or  en  1474,  en  reconnoiffance  des 
fecours  que  la  ville  lui  avoit  fournis  dans  la  guerre  contre  Char¬ 
les,  Duc  de  Bourgogne.  *  Stumpf.  Gilles  Tfchudy  ,  Chron.Ma- 
i)i fer.  Bullingcr ,  Hijl.  Manufcr.  ilartmeyer ,  Cbron.  S.  Gall.  Sim- 
j  1er.  Diàion.  Allemand  de  Bâle. 

SAINT-GALL,  en  Latin  Fanum  S.  Galli ,  Abbaïe  riche 
(  dont  l’Abbé  eft  Prince  de  l’Empire.  Elle  eft  adhérente  aux  murs 
delà  ville  de  ce  nom  &  doit  les  commencemens  à  S.  Gallus ,  Ir- 
^  iandois  ou  Ecoffois  de  nation  ,  qui  y  établit  une  petite  cellule 
vers  l’an  630.  Depuis  ce  tems-là  jufques  en  680,  cette  cellu¬ 
le  devint  un  Couvent  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  &  eut  pour  fon 
premier  Abbé  S.  Otbmar.  Dans  la  fuite  du  tems,  divers  Em¬ 
pereurs,  Rois  6c  Princes,  enrichirent  cette  Abbaïe  ;  &  en  1204, 

!  l'Abbé  Ulric  fut  honoré  du  titre  de  Prince  de  l’Empire  par  l’Em¬ 
pereur  Philippe.  Gafpard,  Abbé  de  S.  Gall  ,  traita  en  1451,  une 
alliance  éternelle  pour  fa  fûreté  avec  les  Cantons  de  Zurich, 
Lucerne,  Sçhwitz  &  Claris ,  en  conféquence  de  laquelle  il  eut 


le  premier  rang  parmi  les  Alliez  des  Cantons  Suiffcs,  Léodi- 
gaire  Burgifl'er,  Abbé  de  S.  Gall  ,  fut  chaffé  de  fon  Abbaïe  «5c. 
de  fon  païs  par  les  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  en  1713  ,  à 
caufe  des  difficultez  du  Toggenbourg.  Depuis  lors ,  il  réfîda 
à  Neu-Ravenfpurg  en  Souabe,  &  les  Pères  de  l’Abbaïe  étoient 
difperfez  dans  diverfes  Abbaïes,  pendant  que  les  deux  Cantons 
faifoient  gouverner  le  païs  par  des  Baillifs.  Cet  Abbé  étant  mort 
le  18  décembre  1717  ,  le  Père  Jofeph  de  Laibach,  de  Carinthie, 
fut  élu  à  fa  place.  Il  conféra  de  nouveau  dans  les  mois  de  mai 
&  de  juin  I7r8  ,  avec  les  deux  Cantons  à  Bade,  &  enfin  le  13 
juin  on  conclut  la  paix,  en  vertu  de  laquelle  cet  Abbé  fut  ré¬ 
tabli  dans  fon  Abbaïe  &  dans  fon  païs.  Ceux  qui  font  curieux 
de  voir  les  raifons  de  cette  guerre  peuvent  voir  l’article  de  Tog¬ 
genbourg.  Aurefte,  l’Abbé  de  Saint-Gall  pofféde  un  très  beau 
pais ,  qui  depuis  ion  Abbaïe  s’étend  jufques  à  neuf  lieues  au 
delà  fur  le  Lac  de  Confiance.  11  y  a  la  ville  de  Wyl ,  les  bourgs 
de  Rofchach,  deGoüau,  <5cc.  Il  eft  aufïï  Seigneur  du  Toggen¬ 
bourg  ,  mais  avec  de  certaines  conditions.  La  baffe  Juftice  de 
divers  endroits  du  Rhinthal  &  de  la  Turgovie  lui  appartient 
encore.  *  Stumpf.  Simler.  Wagner.  Ditt.  Allemand  de  Bâle. 

SAINT-GALMIER,  petite  ville  du  païs  de  Forés  , 
dans  le  Gouvernement  du  Lyonnois,  près  de  la  Loire  à  trois 
lieues  au  deffus  de  Feurs  ,  a  dans  l’un  de  fes  lauxbourgs  une 
fontaine  d’alun  ,  dite  par  ceux  du  païs  la  Font-forte ,  c’eft  à  dire, 
la  Fontaine  Forte.  *  André  du  Chêne  ,  Recherches  des  Antiquités 
des  villes. 

SAINT-GAU  DENS,  bourg  de  Gafcogne  en  France. 
Il  eft  dans  le  Comté  de  Coinminges ,  fur  la  Garonne ,  à  deux 
lieùes  de  Saint-Bertrand  ,  vers  le  nord.  *  Maty  ,  Diit.  Géogr. 

SAIN  T -  GELAIS,  Maifon  illuftre  &  ancienne ,  tire  fon 
nom  du  bourg  de  Saint-Gelais ,  de  l’ancien  patrimoine  des  Sei¬ 
gneurs  de  Lézignem  en  Poitou.  Aufïï  ceux  de  cette  Maifon  pré¬ 
tendent-ils  être  fortis  de  celle  de  Lézignem.  Louïs  de  Saint- 
Gelais ,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  fe  furnomma  de  Lézi¬ 
gnem  ,  &  prit  afte  de  fa  prétention  ,  par  les  preuves  qu’il  don¬ 
na  pour  être  reçu  dans  l’Ordre  du  S.  Efprit.  Il  para  aufïï  fes  ar¬ 
mes  delà  figure  de  la  célébré  Meilufine  ,  qu’il  prit  pour  cimier. 
Le  Seigneur  deLanfac  n’étoit  que  cadet  de  cette  Maifon.  La 
branche  des  aînez ,  quifubfifte  encore,  prit  en  même  tems  le 
nom  de  Lézignem  ,  dt  le  joignit  à  celui  de  Saint-Gelais.  Pierre 
de  Saint-Gelais,  Seigneur  de  Montlieu,  de  Saint-Aulaye  ,6cc. 
qui  vivoit  dans  le  XV  fiécle ,  eut  divers  enfans.  Alexandre 
de  Saint-Gelais,  fon  cinquième  fils  ,  Seigneur  de  Lanfac,  de 
Romefort,  &c.  fut  Confeiller  6c  Chambella'n  du  Roi  Louis  XII, 
&  époufa  Jacquette,  Dame  deLanfac,  &  héritière  de  Thomas , 
Seigneur  de  Lanfac  ,  &  de  Françoife  d’Efcars.  11  mourut  en  1522, 
laiffant  Louïs  de  Saint-Gelais ,  qui  époufa  1.  en  1545,  Jeanne , 
fille  de  Philippe  ,  Baron  de  la  Roche-Andry  :  2.  Gqbrielle  deRo- 
chechouart,  fille  de  François ,  Seigneur  deMortemart.  Du  pre¬ 
mier  lit  il  eut  1.  Gui ,  Seigneur  de  Lanfac, qui  fuit  ;  «St  2.  Clau¬ 
de  ,  Dame  de  Preffy,  femme  de  Charles  ,  Comte  fouverain  de 
Luffe.  Les  enfans  du  fécond  lit  furent  3.  Charles,  mort  en 
1586;  4.  François,  Prieur  de  Saint-Lo;  &  5.  Claude ,  Dame  de 
Laye  en  Béarn.  Le  Seigneur  de  Lanfac  laijja  auffi  un  fils  natu¬ 
rel,  Urbain  ,  Evêque  de  Cominges,  mort  l’an  1613. 

Gui  de  Saint-Gelais  fut  connu  fous  le  nom  du  jeune  Lanfac, 
parce  que  la  Reine  Catherine  deMédieis  l’employa  dans  les  af¬ 
faires  du  Cabinet  en  même  tems  que  fon  père.  II  fe  rendit  fur 
tout  célébré  par  l’Ambaffade  de  Pologne,  où  il  contribua  beau¬ 
coup  à  l’éledion  de  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou,  pour  la 
Couronne  de  cet  Etat.  11  y  fuivit  depuis  ce  Prince,  à  qui  la 
Reine  l’avoit  donné,  &  mourut  fort  âgé  en  1622.  Cet  habile 
Politique  avoit  pris  alliance  avec  Antoinette,  fille  &  héritière 
de  François  Rafin  ,  Seigneur  d’Azay-  le  -  Rideau,  Capitaine  des 
Gardes  du  Roi,  &  Sénéchal  d’Agénois ,  &  de  Nicole  le  Roi-Cha- 
vigny,  Dame  de  Balon,  dont  il  eut  1.  Artus  qui  fuit;  2.  Ale¬ 
xandre  ,  tué  au  fiége  de  la  Fére  en  1596  ;  &3.  Jeanne ,  morte  fans 
alliance. 

Artus  de  Saint-Gelais  &  de  Lezignem,  Seigneur  de  Lanfac, 
&  Marquis  de  Balon,  époufa  Louïfe  deSouvré,  fille  aînée  de 
Gilles  deSouvré,  Marquis  de  Courtenvaux,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ,  dont  il  eut,  1.  Gilles  qui  fuit;  2.  Marie  de  Saint-Gelais , 
femme  de  Re?ié  de  Courtalvert,  Seigneur  de  Péré  au  Maine;  & 
3.  Françoife  de  Saint-Gelais,  mariée  à  Louïs  de  Prie,  Marquis 
de  Toucy ,  &  morte  à  Montpoupon  le  29  août  1673,  en  fa  70  an¬ 
née. 

Gilles  de  Saint-Gelais  &  de  Lézignem  ,  fut  tué  au  fiége  de 
Dole  le  30  juillet  1636,  «5c  lailTa  1.  Marie,  femme  de  Henri- 
François  ,  Marquis  de  Vaffé  ;  &  2.  Armande  ,  femme  de  Charles, 
Duc  de  Créqui.  *  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires  de  Cu- 
Jlelnau.  De  Thou.  Du  Chêne.  Le  Père  Anfelme,  frc. 

SAINT-GELAIS  (jean  de)  Seigneur  de  Montlieu ,  fiL 
de  Pierre  de  Saint-Gelais  ,  Seigneur  de  Montlieu,  vivoit  fous  le 
régne  de  Louis  XII ,  &  compofa  l’Hiftoire  de  ce  Roi,  qui  com¬ 
prend  ce  qui  eft  arrivé  en  France  &  en  Italie  ,  jufqu’en  1510. 
C’eft  celle  que  Godefroy  a  publiée  en  1622,  avec  les  autres  E- 
crivains  de  l’Hiftoire  du  même  Monarque. 

SAINT-GELAIS  (ü«ftavien  de)  Evêque  d’AngouIe- 
me  ,  étoit  fils  de  Pierre,  Seigneur  de  MontHeu,  6c  de  Pbili- 
berte  de  Fontenai.  Dans  fa  jeuneffe  il  traduifit  en  vers  Fran- 
çoic  l’Enéïde  de  Virgile,  fous  ce  titre.  Les  Enéïdes  de  Virgile* 
tranflatées  de  Latin  en  François ,  par  Melïïre  Octavien  de  Saint- 
Gelais  ,  en  fon  vivant  Evêque  d’Angoulême ,  hijloriées  deplufieurs 
belles  biftoires  décentes  &  convetwbles  ,  chacune  en  fon  lieu ,  pour  plus 
facilement  entendre  la  matière  dont  le  texte  traite,  in  folio,  à  Paris ,  en 
1545,  chez  Charles  Langelier.  Le  Latin  eft  à  côté.  Les  Bucoliques 
«5c  les  Georgiques  de  Virgile  ont  été  traduits  de  meme,  6c  commen¬ 
cent  ce  volume  ,  mais  le  Traduéteur  n’en  eft  pas  nommé.  I  l  tra¬ 
duifit  encore  les  Epîucs  d’Ovide,  «S  quelques  iiv  :es  ue  1  -  dyfiée 
D  2  d  Ile- 
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d’Homëre ,  &  compofa  d’autres  Ouvrages ,  comme  le  Séjour  d  Hon¬ 
neur  ,  dédié  au  Roi  Charles  Viil  ;  le  Politique  ;  les  Perjecutions  tes 
Chrétiens ;  le  Verger  d' Honneur ,  &  divers  autres.  Henri  Etienne 
parle  peu  avantageufement  de  ce  Prélat  dans  fon  Apologie  pour 
Hérodote.  Saint-Gelais  fuccéda  à  Robert  de  Luxeuibouig  fur  le 
Siège  épifcopal  d’Angoulême  en  I492,  &  mourut  en  t502.  II 
étoit  père  de  Melin  de  Saint-Gelais,  &  frère  de  Charles  Archidia¬ 
cre  de  Luçon  ,  d e  Jean  ou  Jacques  Evêque  d’Ufez  ,  &  Doyen 
d’Angoulême,  qui  y  fit  bâtir  une  chapelle  dans  laquelle  on 
voit  le  tombeau  d’Octavien  avec  une  Epitaphe:  il  avoit  encore  un 
autre  frère,  Charles  de  Saint-Gelais ,  Archidiacre  de  Luçon.  *  La 
Croix  du  Maine ,  Biblioth.  Franç.  Gabriel  Carlon  ,  de  Epifc.  En- 
gol.  François  deCorlieu,  Hifi.  d'Attgoulême.  Sainte-Marthe,  in 
Elog.  ê?  Gall.  Chrifi. 

SAINT-GELAIS  (Louis  de)  dit  de  Lézignem ,  Baron 
de  la  Mothe-Sainte-Eraye ,  Seigneur  de  Lanfac  &  de  Preffy, 
Chevalier  d’honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  Surin¬ 
tendant  de  fa  Maifon  ,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  fils  d’A- 
j.exandre  de  Saint-Gelais,  &  de  Jacquette ,  Dame  de  Lanfac, 
parut  avec  réputation  à  la  Cour  fous  le  régne  de  Henri  II ,  & 
fous  celui  de  fes  enfans ,  &  fe  rendit  recommandable  par  l’Am- 
baffade  de  Rome  &  du  Concile  de  Trente.  La  Reine  Catherine  , 
qui  l’avoit  attaché,  lui  &  fon  fils,  au  Roi  Henri  III,  les  jetta 
depuis  dans  le  parti  de  la  Ligue ,  pour  faire  réiiffir  les  deffeins 
qu’elle  avoit.  Ils  avoient  grande  part  aux  fecrets  de  cette  Prin- 
ceffe,  qu’ils  fervirent  toûjours  avec  beaucoup  de  zélé.  Le  père 
fut  Capitaine  de  cent  Gentilshommes  d’armes  ,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roi  fous  Charles  IX  ,  puis  Chevalier  du  Saint- Efprit  fous 
Henri  III  ,  en  1579,  mourut  au  mois  d’oCtobre  de  l’an  1589» 
âgé  de  76  ans ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  PrefTy. 

SAINT-GELAIS  (Mélin  de)  Poëte  François ,  que  l’on 
a  cru  fils  naturel  d’OCtavien  de  S.  Gelais  ,  quoique  cela  ne  foit 
pas  fûr  ,  fut  fait  par  le  Roi  François  I,  Abbé  de  Reclus  ou  Re¬ 
culs  ,  puis  Aumônier  du  Dauphin  qui  lut  depuis  Henri  II. 
.1!  avoit  étudié  à  Poitiers,  à  Padoue  &  ailleurs,  avoit  voya¬ 
gé  en  Italie,  &  avoit  appris  le  Droit,  la  Théologie  ,  la  Phi- 
lofophie  &  les  "Mathématiques.  D’ailleurs,  il  excelloit  en  la 
Poëfie ,  &  mérita  le  nom  d’Ovide  François.  On  l’accule  d’avoir 
eu  une  fille  naturelle,  &  l’on  prétend  que  c’elt  à  elle  qu’eft  a- 
drelTée  une  de  fes  plus  belles  pièces  de  vers  qui  a  pour  titre, 
à  Diane  ma  Nièce.  11  furpaffa  Marot,  au  jugement  de  quelques 
Savans  de  fon  fiécle;  mais  il  fut  lui  même  furpalTé  par  Ronfard: 
ce  qui  caufa  quelque  jaloufie  entre  ces  deux  beaux  Efprits.  A- 
près  l’avénement  du  Roi  Henri  II  à  la  Couronne,  Mélin  conti¬ 
nua  d’être  fon  Aumônier,  &  devint  fon  Bibliothécaire.  Il  compo¬ 
fa  des  vers  Latins  fur  la  fin  de  fa  vie ,  mourut  à  Paris  fous  le  ré¬ 
gne  de  Flenri  II ,  l’an  1558  ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  S-  Tho¬ 
mas  du  Louvre.  S’il  n’ett  pas  fûr  qu’il  foit  mort  cette  année-là, 
il  eft  du  moins  fûr  qu’il  vivoit  encore ,  puisqu’il  a  fait  l’Epita¬ 
phe  de  Jules-Céfar  Scaliger  qui  mourut  en  1558.  Il  eft  mort, 
âgé,  félon  Sainte-Marthe ,  d’environ  67  ans.  Ses  Oeuvres  ont  été 
publiées,  1.  par  Antoine  Hardy,  Libraire  de  Lyon  ,  en  1574»  *» 
oÜavo;  2.  par  Benoît  Rigaud,  en  1582,  in  douze ,  à  Lyon;  3- 
par  Charles  deSercy,  à  Paris,  en  1656,  édition  fort  défeCtueu- 
fe  ;  4.  par  Urbain  Coutelier  ,  Libraire  de  Paris  ,  en  1656  ,  in 
douze ,  édition  la  plus  ample  &  par  conféquent  la  meilleure  de 
toutes,  &  cependant  encore  très  imparfaite.  On  imprima  divers 
Ouvrages  de  fa  façon;  &  entre  autres,  la  Genièvre  ,  qui  eft  une 
imitation  du  cinquième  Chant  de  l’Ariofte.  On  a  encore  de  Me¬ 
lin  de  S.  Gelais  ,  Sophrenisbe ,  Tragédie,  traduite  de  l’Italien; 
Elégies,  Epîtres,  Rondeaux ,  Sonnets ,  Quatrains,  Chanfons ,  Epi¬ 
taphes,  Epigrammes,  &c.  Le  Courtifan  du  Comte  Balthazar  de  Cbd- 
tillon  ,  traduit  de  l’Italien;  les  Voyages  avantureux  du  Capitaine 
Jean  Alpbonfe.  Charles  Fontaine  parle  avantageufement  de  lui 
dans  fon  livre  intitulé  le  Ouintil  Cenfeur.  *  Sainte-Marthe,  elog. 
Gall.  I.  1.  La  Croix-du-lYÎaine,  Biblioth.  Franç.  £?c.  Saint- Ge¬ 
lais  ,  dit  le  Père  Niceron ,  favoit  mieux  que  perfonne  faire  de  ces 
fortes  de  vers  qui  ne  difent  pas  grand’  chofe,  mais  qui  font  fort 
propres  à  être  mis  en  chant.  Or  S.  Gelais  les  chantoit  parfai¬ 
tement  bien  ,  &  il  avoit  l’art  de  manier  agréablement  fa  voix  a- 
vec  les  accords  de  fon  luth  ou  de  faguitarre.  Il  fut  toûjours  ami 
particulier  de  Clément  Marot,  il  prit  part  à  toutes  fes  difgraces, 
&  écrivit  même  contre  fes  ennemis.  Saint-Gelais  n’excelle  que 
dans  l’harmonie  du  vers  &  dans  la  richeffe  des  rimes  ;  mais  d’ail¬ 
leurs  il  eftobfcur,  rempli  de  penfées  fauffes,  de  jeux  de  mots, 
d’obfcénitez  &  d’un  mélange  impie  des  chofes  faintes  avec  les 
plus  profanes.  La  meilleure  édition  de  fes  Oeuvres  eft  celle  de 
Paris  de  l’an  1719  ,  in  douze.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
J ’ervir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illuftres ,  &c.  tome  5.  p.  197  Juiv. 

SAIN  T -  GENAIS  (L’ifte  de)  Cette  ifle  ,  ou  plurôt  cet¬ 
te  prefqu’ifle,  eft  dans  la  Provence,  entre  la  Mer  Méditerranée 
&  celle  de  Martigues.  Il  y  avoit  autrefois  un  gros  bourg,  nom¬ 
mé  Saint-Genais.  Les  Habitans  l’abandonnèrent  l’an  1211, 
parce  qu’il  étoit  trop  expofé  aux  courfes  des  Pirates  de  Barba¬ 
rie,  &  bâtirent  Pille,  qui  eft  une  partie  de  la  ville  de  Martigues. 
*  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SAINT-GENGOUX-LE  ROYAL,  ville  du  Mâ- 
connois  en  Bourgogne,  dans  le  diocéfe  de  Challon-fur-Saone, 
avec  Châtellenie  royale  du  Bailliage  de  Mâcon  ,  eft  fituée  fur  le 
penchant  &prefque  au  bas  d’une  montagne  qui  la  couvre  du  cô¬ 
té  du  nord:  elle  a  deux  autres  montagnes  au  midi,  des  bois  à 
l’occident ,  &  à  l’Orient  la  rivière  de  Grône ,  dont  elle  n’eft  fé- 
parée  que  par  une  prairie.  C’étoit  autrefois  l’Abbé  de  Clugny 
qui  étoit  Seigneur  de  cette  ville;  mais  dès  l’an  n6b,  il  céda 
la  Juftice  &  la  moitié  des  droits  utiles,  au  Roi  Louïs  le  Jeune. 
Les  vins  de  fon  territoire  font  les  meilleurs  du  Mâconnois. 

*  SAINT-GENIS,  petite  ville  de  Savoye.au  confluent 
de  la  Guye  &  du  Rhône.  Elle  eft  à  l’oueft  de  Chambéry ,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 
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SAINT-GEORGE  DE  LA  MINE,  ville  &  for- 
tereffe  d’Afrique ,  eft  bâtie  fur  la  Côte  d’ür  de  la  Guinée  ,  entre 
le  Cap  des  Trois  Pointes  &  le  Cap  Corfe.  Les  Capitaines  Por¬ 
tugais,  Santarin  &  Efcobar,  ayant  reconnu  les  côtes  de  la  Gui¬ 
née  en  14.71 ,  firent  naître  l’envie  au  Roi  Dom  Jean  d’en  pren¬ 
dre  pofTeflion  l’an  1481.  11  y  envoya  Dom  Diégo  d’Azemburcha, 
avec  dix  caravelles  &  deux  hourques  chargées  de  tout  ce  qui  é- 
toit  néceffaire  pour  la  conftruélion  d’un  Fort.  En  treize  jours 
de  navigation  Dom  Diégo  vint  mouiller  l’ancre  dans  le  port  où 
l’on  avoit  deffeinde  s'établir,  &  fit  donner  avis  de  fon  arrivée 
au  Prince  du  païs ,  appellé  Cafamenté  ,  qu’il  avoit  connu  dans 
un  voyage  précédent.  Cependant,  il  mit  pié  à  terre  avec  fes 
troupes ,  fit  dire  la  Méfié  fur  le  rivage ,  &  prit  pofleftion  du  païs 
au  nom  du  Roi  de  Portugal.  Cafamenté  vint  de  bonne  foi  pour 
le  recevoir  en  ami.  Il  étoit  accompagné  d’un  nombre  confidéra- 
ble  de  fes  Sujets ,  la  plupart  tout  nuds  ;  mais  armez  d’arcs  &  de 
javelots.  Le  Portugais  le  reçut  à  la  tête  de  fon  armée,  avec  la 
gravité  de  fa  nation  ,  lui  fit  un  accueil  obligeant  ;  &  après  avoir 
exaggéré  la  puiffance  de  fon  Roi,  &  fur  tout  la  piété  &  le  zélé 
qu’il  avoit  pour  la  converfion  du  peuple  de  la  Guinée,  il  le 
pria  de  contribuer  lui  même  à  leur  falutdc  à  la  conftruCtion  d’un 
Fort,  qui  pût  encore  afTûrer  le  commerce  des  deux  nations. 
Cafamenté,  qui  avoit  de  l’efprit ,  &  qui  reconnut  l’artifice,  vou¬ 
lut  détourner  le  coup, en  répliquant  qu’il  falloit  un  peu  conful- 
ter  fur  le  changement  de  Religion;  &  qu’ayant  deffein  d’établir 
l’union  &  la  bonne  intelligence  entre  fes  Sujets  &  les  Portugais, 
il  n’étoit  pas  néceffaire  de  bâtir  un  Fort ,  qui  ne  feroit  qu’effa¬ 
roucher  les  peuples  du  païs.  Le  Portugais  répliqua  cent  chofes 
fpécieufes  fur  la  publication  de  l’Evangile,  &  fur  la  crainte  qu’il 
y  avoit  que  les  mal-intentionnez  du  païs  ne  vinffent  quelque  jour 
en  tumulte,  &  par  caprice,  infulter  les  nouveaux  Hôtes,  &  fai¬ 
re  périr  les  auteurs  de  leur  falut:  de  forte  que,  pour  éviter  la 
conjuration  de  quelques  féditieux,  que  lui  même  feroit  le  pre¬ 
mier  à  détefter ,  il  étoit  abfolument  neceffaire  de  bâtir  un  Fort. 
Cafamenté,  qui  voyoit  que  le  Portugais  raifonnoit les  armes  à 
la  main,  &  que  rien  n’étoit  plus  perfuafif,  accorda  ce  qu’il  ne 
pouvoit  empêcher,  &  fe  retira:  enfuite  de  quoi  on  fe  mit  à  tra¬ 
cer  le  Fort.  Une  feule  chofe  allarmales  Africains ,  qui  avoient 
accoutumé  d’adorer  des  rochers.  Lorsque  les  Portugais  en  vou¬ 
lurent  rompre  quelques  uns  qui  fie  rencontrèrent  dans  les  fon- 
demens  de  l’ouvrage,  ils  furent  prêts  de  fe  foulever;  mais  on 
les  appaifa  à  force  de  préfens,  accompagnez  de  quelques  remon¬ 
trances  ,  pour  leur  faire  comprendre  que  ces  rochers  inanimez 
n’étoient  point  des  Divinitez.  Le  Fort  s'acheva,  &fut  nommé 
Saint  -  George  ;  &  parce  qu’il  y  avoit  aux  environs  quelque  mi¬ 
ne  d’or,  on  le  furnomma  de  la  Mine.  Les  Hollandois  font  les 
maîtres  de  cette  place  depuis  l’an  1637.  *  Marmol,  l.  3.  c. 
22. 

SAIN  T -  GEORGE,  bourg  fortifié.  Il  eft  dans  le  Mont- 
ferrat  en  Italie ,  à  une  lieue  de  Cazal,  vers  le  couchant.  *  Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

♦SAINT  -  GEORGE  (Bras  de)  détroit  de  mer,  appellé 
autrement  le  détroit  de  Gallipoli  ou  des  Dardanelles. 

SAINT-GEORGE  (lile  de)  c’eft  une  des  Ifles  Açores. 
Elle  eft  petite,  &  fituée  au  nord  de  celle  dePico.  *Maty,  DiÜ, 
Géogr. 

♦SAINT-GEORGE  (Canal  de)  ou  Golfe  de  la  Saver- 
ne ,  eft  cet  efpace  de  mer  qui  eft  à  l’oueft  d’Angleterre  ,  entre  la 
Principauté  de  Galles  au  nord  ,  &  les  provinces  de  Dévon  &  de 
Cornouaille  au  midi. 

*  SAIN  T -  GE  ORGE-LE  MAJEUR,  petite  ifle 
du  nombre  de  celles  qui  font  autour  de  Venife.  Celle-ci  qui 
eft  la  plus  confidérable,  regarde  la  place  de  Saint-Marc.  Elle 
appartient  aux  Bénédictins  qui  y  ont  fait  bâtir  une  très  belle  é- 
glife.  *  Délices  d'Italie  ,  tome  1.  p.  139. 

*  SAIN  T -  GE  R  MAIN-LAVAL,  petite  ville  de 
France  dans  le  Forés  au  nord-oueft  de  Feurs  ,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gné  d’environ  fix  lieues. 

SAINT-GERMAIN  ou  SAN-GERMANO. 
Voyez  C  A  S  S  I  N. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE,  ville  &  maifon 
royale  de  France,  entre  Paris  &  Poiffy.  Le  Roi  Charles  V  y 
fit  bâtir  l’an  1370,  un  château,  que  les  Anglois  y  avoient 
continué.  Le  Roi  Ftançois  I  fit  travailler  à  l’ancien  château 
qu’on  y  voit  aujourd’hui ,  &  le  Roi  Henri  IV  y  fit  faire  le 
château  neuf.  Louïs  XIV,  qui  y  étoit  né  ,  y  a  fait  ajoûter  di¬ 
vers  ornemens,  comme  la  terraffe ,  la  maifon  du  Val ,  le  parter¬ 
re  ,  &  l’a  augmentée  de  nouveaux  bâtimens  aux  quatre  encoi¬ 
gnures  &c.  Il  y  a  Prévôté  &  Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts, 
avec  des  couvens  d’Urfulines  &  de  Recollets,  avec  un  autre 
d’Auguftins  Déchauffez  dans  la  Forêt. 

S  AINT-GERMAIN-LEMBRUN  ou,  félon  le 
Dictionnaire  Univerfel  de  la  France ,  SAINT-GERMAIN 
L’A  M  B  R  O  N,  bon  bourg  ou  petite  ville  de  France.  11  eft 
dans  l’Auvergne  près  de  l’Ailier ,  entre  Iffoire  &  Brioude ,  à  trois 
lieues  de  la  première,  &  à  quatre  de  la  dernière.  *Maty ,Diü. 
Géogr. 

SAINT-GERMAINS:  c’eft  une  Communauté,  ou , 
eomme  parlent  les  Anglois,  une  Corporation,  dans  la  contrée 
orientale  du  Comté  de  Cornouaille ,  qui  envoyé  deux  Députez 
au  Parlement  d’Angleterre.  *  DiÜ.  Anglois. 

SAINT-GERMAIRE  ou  SAINT-GERME  R- 
DE  F  L  A  Y  ,  bourg  avec  Abbaïe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
&  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  en  Latin  Fanum  S.  Gere - 
mari  Flaviacenfis.  11  eft  dans  Fille  de  France ,  à  quatre  lieues 
de  Beauvais  ,  vers  le  Couchant 

SAINT-GEWER.  Voyez  SAINT-GOAR. 

S  A  I  N  T  -  G  H  I  S  L  A  I  N.  Voyez  S  A  I  N  T  *  G  U  I  L- 
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SAIN  T -  GILLES,  petite  ville  de  France  dans  le  Ras 
Languedoc  ,  à  une  lieue  du  Rhône  ,  elt  fituée  fur  un  petit  ruif- 
feau  ,  entre  Beaucaire  &  Arles.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
c’étoit  Y  Anatilia,  de  Pline;  &  d’autres  l’ont  prife  pour  YHeraclea 
du  même  Pline,  &  de  l’Itinéraire  d’Antonin.  Elle  a  tiré  fon 
nom  d’un  Saint  folitaire,  appellé  Gilles,  qui  s’y  retira  dans  le 
lïxiéme  fiécle,  &  depuis  ce  tems  elle  a  été  nommée  Famnn  S. 
Ægidii.  D’autres  croyent  qu’elle  a  encore  porté  le  nom  de  Pa- 
latiunt  Gotborum.  Raimond  IV,  Comte  de  l'ouloufe,  fut  fur- 
nommé  de  Saint-Gilles ,  du  nom  de  cette  ville,  qui  appartient 
aujourd’hui  à  l’Ordre  de  Malte,  fous  le  titre  de  Grand-Prieuré. 
Le  Comte  de  Sommerive,  Chef  des  Catholiques,  fut  défait  par 
Es  Huguenots  près  de  S.  Gilles  en  1562.  *  Catel ,  Hift.  des 
Comtes  de  Teuloufe,  &  Mémoires  de  Languedoc.  De  Thou  ,  Hift. 
I.  3 1.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Du  Chêne,  Antiq.  des  villes. 

S  A  I  N  T  -  G  O  A  R  ,  G  O  H  E  R,  G  O  W  E  R,  &-G  E  W  E  R, 
petite  ville  de  la  balle  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin.  Elle  elt 
dans  le  Bas  Comté  de  Catzenellebogen ,  fur  le  côté  gauche  du 
Rhin  ,  entre  Bingen  &  Coblentz.  Saint-Goar  eft  fortifié,  & 
défendu  par  la  fortereffe  de  Rhinfeld.  Le  Comte  de  Tallard  l’af- 
fiégeaaumois  de  décembre  1692 ,  &  le  Landgrave  de  HelTe  fit  le¬ 
ver  le  liège.  Les  François  y  perdirent  quelques  troupes  &  quel¬ 
ques  canons:  le  Comte  de  Tallard  avoit  été  bleffé  peu  aupara¬ 
vant.  *  Mémoires  du  Tems. 

SAINT-GOARSHAUSEN,  petite  ville  du  Bas  Com¬ 
té  de  Catzenellebogen  en  Wétéravie.  lflle  eft  fur  le  côté  droit 
du  Rhin,  vis  à  vis  de  Saint-Goar,  &  elle  eft  défendue  par  le 
château  de  Catz  ou  Catzenellebogen  ,  différent  du  vieux  châ¬ 
teau  de  ce  nom,  qui  eft  aux  confins  du  Comté  de  Naffaw.  *  Ma- 
ty ,  Dict.  Géogr. 

SAINT-GOTHARD  ou  SAINT-GODARD: 
c’eft  une  célébré  montagne  des  Alpes.  Elle  eft  fur  les  confins 
de  la  Suide  ,  du  Valais  &  du  païs  des  Grifons.  La  montagne 
de  la  Fourche  en  eft  une  partie ,  &  ainlî  elle  eft  la  fource  du 
Rhin  ,  de  la  Rufs,  del’Aar,  du  Rhône  &duTelin.  *  Cartes  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  G  O  T  T  A  R  D  ,  Abbaïe  de  la  Baffe  Hongrie  ,  fur 
la  frontière  de  Stirie,  &  fur  le  Raab,  eft  célébré  par  la  fanglan- 
te  défaite  des  Turcs,  fur  lefquels  les  Impériaux  ,  affiliez  des 
François,  remportèrent  une  grande  viêioire  l’an  1664,  entre  ce 
lieu-là  &  Ferment ,  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  deux  milles. 

S  A  1  N  T  -  G  O  W  E  R.  Fuyez  SAINT-GOAR. 

S  AINT-GUILHIN,  SAINT-GI  S  LAI  N  ou 
SAINT-GU1LLA1N,  Fanum  S.  Gfteni ,  Gftenopolis ,  petite 
ville  du  Païs-Bas  dans  le  Hainaut ,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Haine, 
à  deux  petites  lieues  de  Mons,  &  tire  fon  nom  d’une  célébré 
Abbaïe,  qu’elle  a  fondée  à  l’honneur  de  S.  Guilhin.  Cette  ville, 
qui  eft  afiez-bien  fortifiée,  fut  prife  par  les  François  en  1677. 
*  Guichardin,  Defcript.  du  Païs-Bas.  Le  Mire  &c. 

*  SAIN  T -  HILAIRE,  bourg  qui  tient  lieu  de  capitale 

à  flfle  de.Jerfey.  Il  eft  ainlî  nommé  à  caufe  du  célébré  Evêque 
de  Poitiers  S.  Hilaire  qui  fut  rélégué  dans  cette  ille  par  l’Empe¬ 
reur  Confiance ,  pour  avoir  écrit  contre  l’Arianifme.  il  eft  litué 
fur  le  rivage  méridional,  au  fonds  d’un  bon  havre  qui  eft  cou¬ 
vert  par  une  petite  ille  où  l’on  a  bâti  un  Fort.  *Beeverell,  Dé¬ 
lices  d'Angleterre ,  p.  717  718. 

*  SAINT-HIPPOL  YTE  ,  ville  de  France  dans  le 
Bas  Languedoc  fur  la  Vidourle.  Elle  eft  à  l’oueft  nord-oueft  de 
la  ville  de  Nîmes ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

S  A  I  N  T  -  H  1  P  P  O  L  Y  T  E  ,  bourg  de  la  Haute  Alface, 
aux  confins  de  la  Baffe,  à  une  grande  lieue  de  Scheleftat,  vers 
le  Couchant.  On  le  nomme  Saint-Pilt  par  abbréviation.  *  Ma- 
ty,  Ditt.  Géogr. 

SAINT-HIPPOLYTE  ,  ville  d’Autriche.  Voyez 
S  A  I  N  T  -  P  O  L  T  E  N. 

SAIN  T -  HONORAT  (Les  Mes  de)  Voyez  L  E'R  I N  S. 

SAINT-HUBERT,  bourg  du  païs  de  Liège,  enclavé 
dans  le  Duché  de  Luxembourg  ,  &  fitué  fur  la  rivière  d’Homme, 
à  quatre  lieues  de  Baftogne,  vers  le  Couchant.  Saint-Hubert 
a  une  célèbre  Abbaïe,  dont  l’Abbé  eft  Seigneur  du  lieu  &  de  fei- 
ze  villages,  qui  font  aux  environs.  Il  portoit  autrefois  le  nom 
d ’Andainum  &  d ’Andagium.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  H  Y  R  î  E  R  ou  S  A  I  N  T  - 1  R  I  E  R ,  ancien¬ 
nement  Attanum ,  bourg  de  France  dans  le  Limofin  ,  à  cinq 
lieues  de  Limoges,  en  tirant  Vers  Périgueux.  *  Maty,  DiSt. 
Géogr. 

SAINT -  JACQUES  de  GUATIMALA.  Cherchez 
l’article  de  GUATIMALA. 

SAINT-JACQUES:  c’eft  une  des  Mes  de  Salomon  , 
dans  la  Mer  Pacifique,  près  de  la  Terre  de  Quir.  On  ne  fait 
prefque  rien  de  certain  de  ces  Mes.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  J  A  CQ  U  E  S  ou  S  A  I  N  T-  J  A  M  E  S ,  petite 
ville  bien  fortifiée.  Elle  eft  dans  l’Ifle  Barbade,  une  des  Antil¬ 
les  ,  &  appartient  aux  Anglois.  *  Maty  ,  Diü.  Géogr. 

SAINT-J  ACQUES.ille  du  Cap  Verd.  Voyez  SAN 
J  A  GO. 

*  SAIN  T -  JAMES,  Palais  royal  à  Londres,  étoit  an¬ 
ciennement  un  hôpital  où  logeoient  de  pauvres  filles  lépreufes. 
Le  Roi  Henri VIII  l’acquit  de  ces  filles,  compofant  avec  elles 
pour  une  penfion  à  vie.  Il  y  bâtit  un  palaïs  &  y  joignit  un 
Parc  fermé  de  murailles.  *  Beeverell,  Délices  d'Angleterre ,  p. 
837- 

SAINT- JACQUES  de  Compoftelle.  Voyez  C  O  M- 
P  O  S  T  E  L  L  E. 

SAINT  - JAQUES  ME,  en  Latin  Axima ,  bourg  fort 
arteien  ,  dans  la  Tarentaife  en  Savoye,  près  de  l’ifére,  entre 
Mouftiers  &  Saint-Maurice.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

SAIN  T -  JEAN  (Olivier)  defeendoit  en  ligne  direfte  d’O- 
livier  Saint- Jean  de  Bletsho,  dans  le  Comté  d’Oxford.  11  fut 
fait  Baron  du  Royaume  ,  fous  le  titre  de  S.  Jean  de  Bletsho ,  le 
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13  janvier  de  la  première  année  du  régne  d’Eiifabeth;  &  l’an  15 
du  même  régne  il  fut  un  des  Pairs  qui  jugèrent  Thomas ,  Duc  de 
Norfolck.  Jean,  fon  fils  aîné,  lui  fuccéda  dans  fes  biens  & 
dignitez,  &  fut  un  des  Juges  de  Marie,  Reine  d’Ecolfe.  11 
mourut  fans  enfans,  &  Olivier  fon  frère  lui  fuccéda.  Il  fuc 
fait  Chevalier  du  Bain  au  couronnement  du  Roi  Charles  I,  & 
fut  tué  pendant  les  guerres  civiles  dans  la  bataille  qui  fe  donna 
près  de  Kineton  ou  Edgehill,  le  23  oétobre  1642,  fans  laitier 
d  enfans  mâles.  Olivier,  fils  &  héritier  de  Paulet  S.  Jean,  fé¬ 
cond  fils  d 'Olivier  S.  Jean  de  Bolinbroke  ,  &  d ’Elifabetb ,  fille  & 
héritière  de  Rowland  Vaughan ,  lui  fuccéda  dans  fes  dignitez, 
époufa  Françoife ,  fille  de  Guillaume  ,  Duc  de  Newcaftle.  C’eft 
de  cette  famille  qu’eft  defeendu  M.  de  Saint-Jean  ,  qui  a  eu  tant 
de  part  au  gouvernement  d’Angleterre  ,  &  même  à  toutes  les  af¬ 
faires  de  l’Europe  fur  ja  fin  du  régne  de  la  Reine  Anne  ,  lorsque 
ceux  qu  on  nomme  Thorys  prirent  le  deffùs.  Cette  Princeffe  le 
fit  Vicomte  de  Bolinbroke  &  Sécretaire  d’Etas.  *  Dugdale,  Mé¬ 
moires  du  tems. 

SAIN  T -  JEAN,  ville  d’Ecoffe ,  nommée  autrement  Fertb. 
Voyez  PEUT  H. 

S  A  I  N  T  -  J  E  A  N  d’A  C  R  E.  Cherchez  ACRE. 

SAINT-JEAN  d’A  N  G  E  L  Y  ou  d’A  N  G  E'R  Y, 
Angenacum  ,  Engeriacum  ,  &  Fanum  S.  Joannis  Angeriaci ,  ville 
de  France  en  Saintonge  ,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Boutonne, 
vers  les  frontiért:s  du  Poitou.  Il  y  a  une  Abbaïe  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée,  dit-on,  en  768,  par  Pépin  ,  qui  avoit  un 
palais  nommé  Agériac.  Comme  le  lieu  étoit  agréable  ,  on  y  bâ¬ 
tit  diverfes  maifons  ;  &  c’eft  de  là  que  s’eft  formée  la  ville  de  S. 
Jean  d’Angery ,  qu’on  a  nommée  par  corruption  d’Angely.  En 
1025,  Alduin  ,  Abbé  de  Saint- Jean  d’Angely,  trouva  le  Chef 
d’un  Saint-Jean  ,  qu’on  crut  être  celui  de  Saint-Jean  Batifte. 
Le  bruit  s’en  étant  répandu  par  toute  l’Europe,  le  Roi  Robert 
de  Navarre,  Sanche  Duc  de  Gafcogne,  &  divers  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  le  vinrent  vifiter  par  dévotion:  c’eft  ce  que  nous  appre¬ 
nons  d’Adémar  de  Chabanes.  Dans  le  XVI  fiécle ,  les  Habitans 
de  cette  ville  s’engagèrent  prefque  tous  dans  les  fentimens  de 
Calvin.  En  1562,  le  Comte  de  laRochefoucault ,  l’un  des  Chefs 
des  Huguenots,  l’affiégea  ;  mais  Richelieu,  qui  y  commandoit, 
la  défendit  fi  bien,  quelle  ne  put  être  prife.  Depuis,  les  pre¬ 
miers  s’en  rendirent  maîtres,  &y  commirent  les  excès  ordinai¬ 
res.  Ils  la  fortifièrent  plus  régulièrement  qu’elle  ne  l’étoit.  A- 
près  la  bataille  de  Montcontour  en  1569,  le  Duc  d’Anjou  ,  qui 
fut  depuis  le  Roi  Henri  III ,  l’affiégea.  Le  Capitaine  Armand 
de  Clermont,  Seigneur  de  Piles,  s’étoit  jetté  dedans  avec  un 
grand  nombre  des  plus  braves  du  parti  Huguenot ,  &  deux  mil¬ 
le  hommes  de  garnifon.  Lorsque  le  fiége  fut  formé,  le  Roi 
Charles  IX  vint  au  camp  le  16  oêlobre.  La  place  fe  rendit  par 
compofition  deux  mois  après,  &  les  Catholiques  y  perdirent 
10000  hommes  par  les  maladies  &  par  le  fer,  &  entre  autres , 
Sébaftien  de  Luxembourg,  Comte  de  Martigues,  qui  fut  tué  à 
la  tranchée  d’un  coup  de  moufquet.  Les  Huguenots  fe  rendirent 
encore  les  maîtres  de  cette  ville,  lorsqu’elle  fe  révolta  avec  les 
autres  du  même  parti  en  1620.  Le  Roi  Louis  le  Jufte  l’affiégea 
en  1621,  &  contraignit  Benjamin  de  Rohan,  Seigneur  de  Sou- 
bize,  qui  y  commandoit  pour  les  Huguenots,  de  la  rendre  fix 
femaines  après ,  le  24  juin  ,  jour  de  la  Fête  de  Saint-Jean-Ba- 
tifte,  quoique  ceux  de  fon  parti  euffent  efpéré  qu’elle  tiendroit 
fix  mois.  Elle  avoit  alors  Siège  de  Juftice ,  Eleftion ,  Recepte, 
&  étoit  entourée  de  bonnes  murailles  &  de  Fauxbourgs.  Le 
Roi  la  priva  de  fes  privilèges,  la  fit  démanteler ,  &  voulut  qu’el¬ 
le  eût  le  nom  de  Bourg- Louis  ;  mais  ce  changement  de  nom  n’eut 
point  de  fuite,  parce  qu’il  n’en  fit  point  de  déclaration.  *  De 
Thou,  Hift.  I.  30  &fuiv.  Sainte-Marthe,  Gall.  ChriJi.  Dupleix 
&  Mézeray  ,  Hift.  de  France.  Du  Chêne,  Recherches  des  Antiq. 
des  villes  de  France.  Papyre  Maffon  ,  Defcript.  Flum.  Gall.  &c. 

S  AINT-J  E  AN  de  LATR  AN.  Cherchez  LATRAN. 

S  A  I  N  T  -  J  E  A  N  de  L  O  N  E  ou  de  L  A  U  N  E,  en  La¬ 
tin  Fanum  S.  Joannis  Laudonenfts  ou  Laudona  ,  petite  ville  de 
France  en  Bourgogne,  avec  Bailliage,  eft  fituée  fur  la  rivière 
de  Saône,  près  de  l’ Abbaïe  de  Cîteaux  ,  entre  Auxone  &  Belle- 
garde.  Elle  eft  célébré  dans  l’hiftoire  du  XVII  fiécle ,  pour  avoir 
repouflê  en  1636  ,  les  efforts  d’une  armée  Impériale,  commandée 
par  Galas ,  par  le  Duc  Charles  de  Lorraine,  par  le  Marquis  de 
Grana  ,  &  par  d’autres  Chefs  illuftres.  Jofias,  Comte  de  Rant- 
zau,  alors  Maréchal  de  camp  ,  fe  jetta  dans  la  place,  qui  n’a- 
voit  qu’une  petite  muraille  de  brique,  fatigua  les  ennemis  par 
de  fréquentes  fordes ,  les  obligea  de  lever  honteufement  le  fié¬ 
ge  ,  &  leur  fit  perdre  plus  de  deux  mille  chariots  de  bagage ,  avec 
une  partie  de  leur  canon.  Pour  récoiqpenfer  la  fidélité  des  Ha- 
bitans ,  qui  avoient  parfaitement  fécondé  le  Comte  de  Rantzau , 
le  Roi  Louis  XIII,  leur  accorda  l’exemption  de  la  taille,  &  la 
faculté  de  pofièder  des  biens  nobles  fans  payer  le  droit  de  lranc- 
fief. 

SAINT  - JEAN  de  L  U  Z  ,  en  Latin  Luiftum  &  Fanum 
S.  Joannis  Lui/ii ,  ville  de  France  dans  le  païs  des  Bafques,dans 
la  Terre  dite  de  Labour ,  eft  bâtie  vers  l’emboûchure  de  la  petite 
rivière  d’Urdacuri,  dans  la  Mer  de  Gafcogne,  environ  à  deux 
lieues  de  Fontarabie  ,  fur  les  frontières  d’Efpagne,  &  à  trois  ou 
quatre  de  Bayone.  Cette  ville  eft  renommée  par  la  conftrudion 
qu’on  y  fait  de  navires ,  &  par  l’adrefie  extraordinaire  de  fes 
Habitans  pour  la  pêche  des  baleines  &  des  morues.  C’eft  la  que 
fe  fit  le  mariage  de  Louïs  XIV ,  Roi  de  France ,  avec  Marie  1  ht- 
réfe  d’Autriche,  Infante  d’Efpagne ,  en  1660. 

S  A  I  N  T  -  J  E  A  N  de  M  O  R  I  E  N  N  E  ou  de  M  A  U- 
R  I  E  N  N  E,  fur  la  rivière  d’Arch ,  ville  épifcopalede  Savoye, 
dans  le  Comté  de  Maurienne,  dépend  de  la  métropole  de  \  îen- 
ne  pour  le  fpirituel ,  &  du  Sénat  de  Chambéry  poui  le  tempo¬ 
rel.  Elle  n’a  point  de  murailles  ,  &  eft  fituée  dans  la  vallée  de 
Maurienne ,  vers  les  frontières  du  Dauphine*,  ilodoard  croie 
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que  ce  nom  de  Maurienne  a  été  donné  à  la  vallée,  de  celui  des 
Maures.  Gontrand,  Roi  de  Bourgogne,  fonda,  ou ,  félon  d’au¬ 
tres  ,  rétablit  cette  ville,  dans  l’églife  cathédrale  de  laquelle  on 
voit  les  tombeaux  de  pluiieurs  Ducs  de  Savoye.  Lucien  ,  qui 
fouicrivit  à  un  Concile  de  Rome,  tenu  en  3+1  ,  fous  le  Pape 
Jules  1 ,  eft  le  plus  ancien  Evêque  de  cette  ville  dont  nous  ayons 
connoiffance.  il  y  en  a  eu  divers  autres  ,  célébrés  par  leurs  em¬ 
plois  &  par  leur  érudition.  *  François  Auguftin  ,  Evêque  de 
Saluces ,  in  Hift.  Pedemont.  Guichenon ,  PUJl.  de  Savoye.  Sainte- 
Marthe,  Gall.  Chrift. 

SAIN. T -  JEAN  d’U  L  U  A  ou  d’U  L  H  U  A  ,  port  de  la 
Nouvelle  Ëfpagne  ,  fur  la  Mer  de  Nord ,  proche  delà  ville  de  Vé- 
ra-Crus,  appartient  au  Roi  d'Efpagne,  qui  y  entretient  une  bon¬ 
ne  garnifon,  &  qui  y  a  fait  bâtir  une  nouvelle  ville,  nommée 
auffi  Véra-Cruz.  Ce  fut  parce  que  la  lituation  de  l’ancienne 
ville  ,  qui  eft  éloignée  de  cinq  lieues  du  port,  obligeoit  les  Mar¬ 
chands  à  palier  quatre  mois  pour  décharger  &  recharger  les  navi¬ 
res:  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui  en  peu  de  tems ,  la  ville  étant 
proche  du  port.  En  1568  ,  Jean  Hawkins ,  Amiral  d’une  flotte 
Angloife  ,  entra  dans  ce  port;  mais  ayant  été  repoulTé  par  les  E- 
fpagnols,  il  fe  fauva  feulement  avec  deux  vaiffeaux  ,  qui  tom¬ 
bèrent  depuis  entre  les  mains  des  ennemis.  *  De  Laët,  Hift. 
du  Nouveau  Monde. 

SAIN  T -  JEAN,  petite  ville  fortifiée  dans  le  Comté  de 
Sarbruck,  fur  le  côté  droit  de  la  Sare,  vis  à  vis  de  la  ville  de 
Sarbruck,  &  à  quatre  lieues  au  deffus  de  Sarlouïs.  *  Maty,  Diïï. 
Géogr. 

S  A  I  N  T  -  J  E  A  N,  ifle  de  la  Nouvelle  France,  dans  le  Gol¬ 
fe  de  Saint-Laurent,  près  des  côtes  du  Canada  propre  &  de  l’A¬ 
cadie.  Elle  eft  médiocrement  grande  ,  &  les  François  y  ont 
quelques  Colonies.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

SAINT-J  EAN,  rivière  de  la  Nouvelle  France  ,  a  fa 
fource  dans  un  petit  Lac,  près  de  la  rivière  de  Saint-Laurent, 
&  du  Canada  propre;  &  coulant  vers  le  midi,  elle  fe  décharge 
par  une  grande  emboûchure  dans  la  Baye  Françoife,  au  nord- 
oueft  de  la  ville  de  Port-Royal.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

SAIN  T -  JEAN,  Lac  dans  le  Saguenay ,  dans  la  Nou¬ 
velle  France ,  aux  confins  de  l’Eftotilande.  Il  eft  la  fource  de  la 
rivière  de  Saguenay.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

*  SAIN  T -  JEAN  de  LIVERSAY,  bourg  de  Fran¬ 
ce  dans  le  païs  d’Aunis.  Le  Diétionnaire  Univerfel  de  la  Fran¬ 
ce  ,  fous  le  mot  LIVERSAY,  lui  donne  plus  de  feize  cens 
Habitans. 

*  SAINT-JEAN,  port  de  mer  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  eft  fur  la  côte  orientale  de  l’Ifle  de  Terre-Neuve,  près 
de  la  Baye  de  la  Conception.  *  M.  Delifle,  Carte  du  Canada,  ou 
de  la  Nouvelle  France. 

*  SAINT-JEAN,  rivière  d’Afrique  dans  fa  partie  occi¬ 
dentale  au  nord  du  Sénéga.  Elle  coule  du  nord-eft  au  fud-oueft, 
&  fe  décharge  dans  l’océan  fous  le  20  degré  de  latitude  fepten- 
trionale.  *  M.  Delifle,  dans  fa  Carte  de  Barbarie  ,  £fc.  lui  don¬ 
ne  aufli  le  nom  de  Saint -Antoine ,  &  dit  que  cette  rivière  eft:  pri- 
fe  par  quelques-uns  pour  un  bras  du  Niger. 

SAINT-JEAN-PIE'  DE  PORT,  petite  ville  de 
France  dans  la  Baife  Navarre,  Fatmrn  S.  Joannis  P edeportuenfts , 
fituée  fur  une  montagne,  qui  a  au  pié  la  Nive,  qui  fe  jette  dans 
l’Adour  à  Bayone,  à  huit  lieues  de  là.  Cette  ville  n’eft  qu’à  une 
lieue  de  la  Navarre  &  des  Monts-Pyrénées.  On  dit  qu’autrefois 
le  Gouverneur  de  cette  place  prenoit  le  titre  de  Garde  des  Ter¬ 
res  de  Navarre  deçà  les  Monts. 

SAIN  T- J  E  A  N  de  P  U  E  R  T  0-R  I  C  O.  Voyez  POR¬ 
TO  -  R  I  C  O. 

*  SAINT-JOHNSPOINT,  c’eft  à  dire ,  L  E  CAP 
de  S.  J  E  A  N,  Cap  de  l’UItonie  en  Irlande  dans  le  Comté  de 
Downe.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

SAINT-JO  H  N  STOWN,  c’eft  à  dire  ,  SAINT- 
J  E  A  N-S  U  R-L  E-T  A  Y,  Fanuin  S.  Joannis  ad  Tavum ,  ou 
Ferthia ,  ville  d’Ecoffe,  capitale  du  païs  de  Perth,  eft  fituée  fur 
la  rivière  de  Tay ,  entre  Dunkeld  &  Saint-André ,  environ  à  vint 
lieues  d’Edimbourg,  capitale  du  Royaume.  *  Camden.  San- 
fon.  Voyez  PERTH. 

*  SAINT-J  O  HNSTOWN,  bourg  d’Irlande  dans 
l’Ultonie.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Donnegal,  fur  la  rivière  de 
Foyle ,  à  deux  lieues  au  deffus  de  Londonderry.  *  Maty,  DiSt. 
Géogr. 

S  A  I  N  T  -  J  O  S  E  P  H.  Voyez  S  A  Y  P  A  N. 

SAIN  T -  J  OSSE-SUR-MER,  bourg  avec  Abbaïe , 
dans  le  Ponthieu,  en  Picardie,  à  deux  lieues  de  Monftreuil, 
vers  la  côte.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

SAINT-IRIER.  Voyez  SAINT-HYRIER. 

SAIN  T -  JUAN  DE  LA  F  R  O  N  T  E'  R  A.  Voyez 
CFIACHAPOYAS. 

S  A  I  N  T  -  I  V  E  S.  Voyez  S  A  I  N  T  -  Y  V  E  S. 

SAINT-JULIEN  de  BALEURRE  (Pierre  de) 
Doyen  de  l’églife  de  Challon  en  Bourgogne,  fur  la  fin  du  XV 
fiécle,  né  au  château  deBaleurre,  dans  le  diocéfe  de  Challon , 
de  Claude  de  Saint-Julien,  qui  en  étoit  le  Seigneur,  &  de  Jean¬ 
ne  de  Lantaiges,  fut  envoyé  à  Rome  pour  la  fécuiarifation  des 
Chanoines  de  faint  Pierre  de  Mâcon,  qu’il  obtint  du  Pape  Paul 
IV,  &  fut  lui-même  premier  Chanoine  féculier  de  cette  églifeen 
1557.  Dans  la  fuite  il  le  fut  de  l’églife  cathédrale  de  faint  Vin¬ 
cent  de  Challon  en  1563  ,  &  Archidiacre  de  Cuifery,  puisArchi- 
diacre  de  Mâcon  ,  Archidiace  de  Tournus,  &  Doyen  de  l’églife 
de  Challon,  où  il  mourut  ie  20  mars  1593.  Il  s’attacha  parti¬ 
culiérement  à  l’Hiftoire,  &  en  compofa  divers  Traitez.  Le  plus 
confidérable  eft  de  l’origine  des  Bourguignons,  &  des  Antiqui- 
tezd’Autun,  de  Challon,  de  Mâcon,  de  Tournus,  qui  fut  im¬ 
primé  en  1581,  in  folio ,  &  que  présentement  on  n’eltimc  pas. 
Ce  fut  aux  follicitations-  de  Pierre  Familier,  qu’il  recueillit  & 
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mit  pat  écrit  ce  qu’il  avoit  remarqué  des  Antiquitez  de  I’Abb;''- 
de  Tournus.  Il  dédia  fon  Ouvrage  en  1578,  à  François,  Abbé 
de  1  ouinus ,  qui  lut  depuis  le  Cardinal  de  la  Rocheloucaud.  Il 
l’intitula  Recueil  de  l'Antiquité  (J  ebofes  plus  remarquables  de  l’ Abbaïe 
&  ville  de  Tournus.  En  1585,  il  publia  fon  opinion  de  l’origine 
&  extra&ion  de  Ilugues  Capet,  fous  le  titre  de  Paradoxe  &  nean¬ 
moins  Difcours  véritable  de  l’origine,  ifte.  Cet  Ecrit  ayant  été  ré¬ 
futé  par  Nicolas  Vignier,  Médecin,  il  y  oppofa  une  Apologie, 
qu’il  fit  réimprimer  en  1589,  à  Lyon  dans  les  Mélanges  Hilton* 
ques  ,  où  l’on  trouve  les  Généalogies  de  quelques  anciennes 
Maifons  de  Bourgogne,  &c.  *  La  Croix-du-Maine,  &  Antoi¬ 
ne  du  Verdier-Vauprivas ,  Bibliotb.  Franç.  Pofievin,  in  Appar. 
Sacro.  Louïs-Jacob,  de  Clar.  Script.  Cabillon.  Voyez  aulii  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  173G. 

*  SAIN  T -  JULIEN,  bourg  de  Savoye  a  environ  deux 
lieues  de  Genève,  eft  fameux  par  plufieurs  traitez  qui  y  ont  été 
faits  entre  les  Ducs  de  Savoye  èc  la  République  de  Genève. 
Voyez  JULIEN  (Saint-) 

*  SAINT-JUS  T,  petite  ville  de  France  dans  le  Forés  , 
eft  à  l’oueft-fud-oueft  de  Roanne,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq 
ù  fix  lieues. 

S  A  1  N  T  -  L  A  R  Y.  Voyez  BELLEGARDE. 

SAINT-LAURENT  ,  ifle  d’Afrique.  Voyez  M  A- 
D  A  G  A  S  C  A  R. 

SAIN  T -  LAURE  NT -  DE  S-EAUX,  en  Latin  Fa- 
num  S.  Laurentii  de  Areolis  ,  bourg  de  France,  dans  l’Orléanois, 
près  du  Blaifois,  &  du  côté  gauche  de  la  Loire ,  environ  à  deux 
lieues  au  deffous  de  Beaugency.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

SAIN  T -  LAURENT,  grande  rivière  de  l’Amérique 
feptentrionale,  dans  le  Canada  ou  la  Nouvelle  France,  a  fa  four¬ 
ce  vers  le  Lac  des  Hurons;  &  prenant  fon  cours  du  Couchant  au 
Levant ,  elle  fe  jette  dans  la  Mer  de  Nord ,  vis  à  vis  de  l’Ifle  de 
Terre-Neuve.  Son  emboûchure  eft  large  d’environ  quarante 
lieues,  &  c’eft  plutôt  un  Golfe  qu’une  rivière.  Québec  &  Ta- 
douffac,  Colonie  des  François,  font  furs  fes  bords,  bien  avant 
dans  le  païs.  Voyez  CANADA.  *  Baudrand. 

SAINT-LAZARE  (L’Archipel  de)  eft  une  partie  de 
l’Océan  Oriental.  Voyez  ARCHIPEL  de  S.  LAZARE. 

S  A  I  N  T  -  L  E' O  N,  ville  de  la  Grande  Grèce,  avoit  autre¬ 
fois  un  Evêché  fous  la  métropole  de  Santa  Sévérina. 

SAINT-LE' O  N,  ville  dans  le  Duché  d’Urbin.  Cherchez 
M  O  N  F  E  L  T  R  O. 

SAINT-LE' ONARD,  bourg  du  Cercle  d’Autriche, 
clans  la  Carinthie,  fur  la  rivière  de  Gurck,  à  trois  lieues  au 
deflùs  de  la  petite  ville  de  ce  nom.  *  Maty,  DiSt.  Géogr . 

SAIN  T-L  E'ONAR  D-L  E  NOBLAC  ou  LE  N  O- 
BL  AT,  ville  de  France  dans  le  Limofin,  fur  la  Vienne,  à 
trois  ou  quatre  lieues  au  deffus  de  Limoges.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

SAINT-LIZER,  SAINT -  LICER  ou  SAIN  T- 
LIZIER  de  CONSERANS.  Cherchez  CÜNSE- 
R  ANS. 

S  AI  NT-LO  ,  petite  ville  ou  bourg  de  Normandie  en 
France,  fur  la  Vire,  à  fix  lieues  de  Coutances,  vers  ie  Levant. 
*  Maty,  DiSt,  Géogr. 

*  SAINT -  LOUIS,  ifle  d’Afrique ,  dans  le  fleuve  de 
Sénéga,  près  de  fon  emboûchure.  Les  François  qui  en  font 
les  maîtres,  y  font  un  grand  commerce  de  Nègres.  *  M.  De¬ 
lifle,  Carte  de  la  Barbarie,  de  la  Nigritie  &  de  la  Guinée.  Gr.Diit. 
Univ.  Holl. 

SAIN  T -  LOUIS  (Lac  de)  Voyez  ONTARIO. 

SAINT-LOUIS  DEL  MARANHAN, forter effe. 
Cherchez  M  A  R  A  G  N  A  N. 

SAIN  T-L  OUÏS,  Ordre  de  Chevalerie,  fut  créé  en  Fran¬ 
ce  l’an  1693  ,  par  le  le  Roi  Louis  XIV  ,  en  faveur  des  Officiers 
de  fes  troupes,  qui  feuls  peuvent  y  être  admis.  LeRoieneft 
le  Grand-Maître;  fous  lui  font  huit  Grands-Croix,  vint-quatre 
Commandeurs,  &  les  autres  Amples  Chevaliers.  Les  Dauphins 
ou  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  ,  les  Maréchaux  de 
France,  l’Amiral  &  le  Général  des  galères,  font  Chevaliers-nez. 
Pour  y  être  admis,  il  faut  avoir  fervi  dix  ans  en  qualité  d’Offi- 
cier,  &  faire  profeflion  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine.  Cet  Ordre  à  300000  livres  de  rente  annuelle,  qui 
font  diftribuées,  favoir,  à  chacun  des  huit  Grands-Croix  <5coo 
livres,  à  huit  Commandeurs 4000  livres  chacun,  à  feize  autres 
Commandeurs  3000^  livres  chacun  ;  à  vint-quatre  Chevaliers 
2coo  livres  chacun;  à  vint-quatre  autres  1500  livres;  à  quaran¬ 
te-huit  autres  1000  livres;  à  trente-deux  autres  800  livres;  qua- 
tre-mille  livres  au  Ihréforier;  trois-mille  au  Greffier;  quatorze 
cens  à  l’Huiffier,  pour  gages,  frais  de  comptes ,  &c.  &  les  6000 
livres  de  refte  pour  les  croix  &  autres  dépenfes  imprévues.  Un 
des  huit  Grands-Croix  ,  trois  des  vint-quatre  Commandeurs, 
&  le  huitième  des  Chevaliers  qui  ont  des  penfions,  doivent  é- 
tre  tirez  du  nombre  des  Officiers  de  la  Marine  &  des  galères. 
Les  Grands-Croix  ne  peuvent  être  tirez  que  du  nombre  des  Com¬ 
mandeurs;  &  ceux-ci  doivent  être  pris  entre  les  Chevaliers.  On 
tient  le  Chapitre  tous  les  ans  ie  jour  de  S.  Louis,  dans  le  lieu 
où  eft  la  Cour:  le  Roi  y  affilie  àiaMeffe,  &  l’après-midi  les 
nouveaux  Chevaliers,  &  ceux  qui  ont  obtenu  quelque  nouvel¬ 
le  dignité  dans  l’Ordre,  préfentent  leurs  lettres  à  l’affemblée , 
où  on  élit,  à  la  pluralité  des  voix,  deux  Grands-Croix,  quatre 
Commandeurs  &  fix  Chevaliers,  pour  avoir  la  conduite  des  af¬ 
faires  de  l’Ordre  pendant  l’année.  La  croix  de  l’Ordre  eft  d’or 
à  huit  pointes,  cantonnée  de  fleurs  de  lis  d’or,  chargée  d’un  cô¬ 
té  d’un  faint  Louis  cuiraffé  d’or,  &  couvert  de  fon  manteau 
royal,  tenant  de  fa  droite  une  couronne  de  laurier,  &  de  la 
gauche  une  couronne  d’épines  &  les  clouds  en  champ  de  gueul- 
les,  entourée  d’ufie  bordure  d’azur,  avec  ces  lettres  d’or,  Ludo - 
viens  Magnus  inftituit  169 3  5  &  de  l’autre  côté,  pour  devife  une 
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épée  nue  flamboyante ,  la  pointe  paffée  dans  une  couronne  de 
laurier,  liée  de  l'écharpe  blanche,  aullî  en  champ  degueulles, 

&  bordée  d’azur  comme  l’autre,  avec  ces  lettres  d’or,  Bellicæ 
Virtutis  Prcemium.  Les  Grands-Croix  la  portent  attachée  à  un  ru¬ 
ban  large,  couleur  de  feu ,  mis  en  écharpe,  &  ont  une  croix  en 
broderie  d’or  fur  le  jufte  au-corps  &  fur  le  manteau.  Les  Com¬ 
mandeurs  ont  le  ruban  en  écharpe,  mais  non  la  croix  brodée. 
Les  Chevaliers  portent  leur  croix  attachée  fur  l’eftomac,  avec 
un  petit  ruban  couleur  de  feu.  Le  nombre  des  Chevaliers  n’elt 
point  limité ,  &  le  Roi  en  crée  quand  il  le  juge  à  propos.  Par 
Edit  du  mois  d’avril  1719,  le  Roi  Louis  XV  attribua  à  cet  Or¬ 
dre  par  fupplément  de  dot  rsoooo livres  de  rente,  pour  faire  en- 
femble  540000  livres  de  rente  par  chacun  an.  Le  nombre  des 
Grands  Croix,  qui  étoit  fixé  à  huit  par  l’Edit  du  mois  d’avril 
1693,  fut  augmenté  de  deux,  pour  jouir  de  fix  mille  livres  de 
rente  chacun  ;  celui  des  Commandeurs  à  quatre  mille  livres,  qui 
étoit  pareillement  de  huit,  fut  augmenté  jufquàdix;  celui  des 
Commandeurs  à  trois  mille  livres,  fut  de  dix-neuf  au  lieu  de 
feize.  A  l’égard  des  penfions  des  Chevaliers  à  deux  mille  li¬ 
vres,  fa  Majelté  en  créa  trente  au  lieu  de  vint-quatre.  Celles 
de  1500  livres,  dont  le  nombre  étoit  fixé  à  vint-quatre,  fut  au¬ 
gmenté  jufqu’à  trente-deux;  les  penfions  de  1000  livres,  dont 
le  nombre  étoit  de  quarante  huit,  fut  arrêté  à  foixante-cinq;  & 
les  penfions  de  800  livres,  fixées  pour  trente-deux  Chevaliers, 
furent  augmentées  jufqu’à  cinquante  quatre.  Le  Roi  fe  réferva 
à  lui  feul  &  à  fes  SuccelTeurs  la  nomination  des  Grands-Croix, 
Commandeurs  &  Chevaliers,  pour  être  admis  à  l'avenir  en  cha¬ 
cun  de  ces  rangs ,  &  ordonna  que  les  Grands-Croix,  les  Comman¬ 
deurs  &  les  Chevaliers  feraient  à  perpétuité  tirez  du  nombre  des 
Officiers  fervans  Rituellement  dans  les  troupes  de  terre  ou  de 
mer.  Il  érigea  en  titre  d’offices  héréditaires  ,  un  Grand- 
Croix  Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  dudit  Ordre,  un  Grand- 
Croix  Grand- Prévôt  &  Maître  des  Cérémonies,  un  Grand-Croix 
Sécretaire  &  Greffier,  un  intendant  de  l’Ordre,  trois  Thréfo- 
riers  généraux  pour  exercer  par  année,  trois  Contrôleurs  defdits 
Thréforiers,  un  Aumônier,  un  Receveur  particulier  &  Agent 
des  affaires  de  f  Ordre, un  Garde  des  Archives,  ôc  deux  Hérauts 
d’armes.  Il  ordonna  que  le  Chancelier,  le  Grand-Prevôt,  &  le 
Sécretaire  Greffier  jouiraient  des  mêmes  privilèges  que  les  Grands 
Officiers  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit ,  &  que  l’intendant  &  les  Thré¬ 
foriers  auraient,  fans  aucune  exception ,  tous  les  privilèges  dont 
jouïlfent  les  Officiers  &  Sécretaires  de  la  grande  Chancellerie. 

A  l’égard  des  autres  Officiers,  il  leur  fut  accordé  le  titre  d’E 
cuyer,  &  les  mêmes  privilèges  dont  jouïlfent  les  commenfaux 
de  la  Maifon  de  fa  Majelté;  &  ordonna  que  les  titulaires  ne 
>  pourraient  difpofer  de  leurs  Offices  qu’en  faveur  de  ceux  qui 
feraient  agr  ez  par  fa  Majefté.  Le  Roi  ordonna  auffi  que  la 
fournie  de  8400  livres  ferait  diftribuée  outre  &  par  delfus  les  ga¬ 
ges  cydelfus,  partie  à  l’Intendant,  au  Thréforier  en  exercice, 
au  Contrôleur  en  exercice,  à  l’Aumonier,  au  Receveur  particu¬ 
lier  Agent,  au  Garde  des  Archives  &  aux  deux  Hérauts;  Que 
l’Ordre  de  Saint-Louïs  feroit  compofé  du  Roi ,  du  Prince  heri¬ 
tier  préfomptif  de  la  Couronne,  de  dix  Grands-Croix,  de  vint- 
neuf  Commandeurs ,  du  nombre  des  Chevaliers  qui  y  étoient, 
&  qui  feraient  admis  dans  la  fuite,  &  des  Officiers  créez  par  cet 
Edit;  Que  les  Grands-Croix  porteraient,  outre  le  ruban,  une 
croix  en  broderie  d'or  fur  le  julte-au-corps  &  fur  le  manteau  ; 
Que  les  Commandeurs  porteroient  le  ruban  fans  broderie;  Que 
ks  (impies  Chevaliers  porteroient  feulement  la  croix  d  or,  atta¬ 
chée  avec  un  petit  ruban;  Que  le  Chancelier  Garde  des  Sceaux 
de  l’Ordre,  le  Grand-Prevôt  de  le  Sécretaire  Greffier  auraient  la 
broderie  &  le  cordon  rouge;  Que  l’Intendant  &  les  trois  Thréfo¬ 
riers  porteroient  la  croix  pendante  à  leur  col ,  &  n’auroient  point 
de  broderie;  Que  les  autres  Officiers  porteroient  la  croix  fur  l’e- 
lloinac,  &  que  pour  les  ornemens  des  armoiries,  lefdits  Officiers 
fe  conformeraient  à  l’Edit  du  mois  de  mars  1694  1  Que  le  lloi& 
fes  fucceffeurs  porteroient  la  croix  dudit  Ordre  de  S.  Louïs  avec 
la  croix  du  S.  Efprit;  Que  fa  Majelté  entend  décorer  dudit  Or¬ 
dre  de  S.  l.ouïs  les  Maréchaux  de  France,  l’Amiral  de  France, 
le  Général  des  galères,  &  ceux  qui  leur  fuccéderont  ès  dites 
charges;  Que  les  Ordres  de  S.  Michel,  du  S.  Efprit  &  de  S. 
Louis,  feront  compatibles  dans  une  même  perfonne ;  Que  dans 
les  cérémonies,  ceux  qui  feront  honorez  de  l’Ordre  du  S.  Efprit 
&  de  celui  de  S.  Louis,  précéderont  les  Grands-Croix ,  Com¬ 
mandeurs  &  Chevaliers  qui  n’auront  que  ce  dernier  Ordre;  Qu’on 
ne  recevra  aucun  Chevalier  dans  l’Ordre  de  S.  Louis,  qu’il  n’ait 
fervi  fur  terre  ou  fur  mer,  en  qualité  d’Officier  pendant  dix  an¬ 
nées,  &  qu’il  ne  foit  encore  aétuellem  nt  dans  le  fervice  ,  qu’il 
ne  profeffe  la  Religion  Catholique,  Apoltolique  &  Romaine ,  & 
ne  prouve  fon  fervice  de  dix  années  &  aétuelles  par  les  Brevets 
&  certificats  des  Commandans  des  troupes  de  terre  &  de  mer  de 
fa  Majelté;  Que  les  Grands-Croix,  Commandeurs  &  Chevaliers, 
qui  auroient  commis  quelque  acte  indigne  de  leur  profeffion  & 
de  leur  devoir,  ou  crime  emportant  peine  affliftiveou  infaman¬ 
te,  enfemble  ceux  qui  fortiroient  du  Royaume  fans  permiffion 
par  écrit,  lignée  de  l’un  des  Sécretaires  d’Etat,  feraient  privez 
&  dégradez  dudit  Ordre;  &  que  tous  les  Grands-Croix,  <5cc. 
qui  ne  feront  pas  retenus  par  maladie  ou  autrement,  feroient 
tenus  de  fe  rendre  tous  les  ans  au  jour  &  Fête  de  S.  Louis  au¬ 
près  de  la  perfonne  du  Roi,  pour  accompagner  fa  Majelté  à  la 
Melle  dans  le  Palais  oit  elle  fera  célébrée,  ,&  pour  fe  trouver  à 
l’affemblée  générale  dudit  Ordre,  qui  fe  tiendra  l’après  midi. 

S  A  1  N  T  -  L  U  C  (  Marquis  de  )  Cherchez  E’PINAY  en 
Normandie. 

SAINT-LUC  A  R  de  B  ARRAME'DA.  Voyez 
S  A  N  -  L  U  C  A  R. 

S  A  I  N  T  -  L  U  C  A  R  LA  MAJOR.  Voyez  S  AN- 
LU  C  A  R  • 

S  A I  N  T  -  M  A  A  D  (Lancelot  de)  Maréchal  de  France, 
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fuivit  le  Roi  S.  Louïs  au  voyage  d’Afrique  en  H70,  ayant  à  Ci 
fuite  cinq  Chevaliers;  &  exerçoit  encore  la  même  charge  l’ail 
1274.  Nous  ne  favons  point  s’il  eut  des  enfans  d 'Alix,  Dame  de 
Lufarches  fa  femme,  avec  laquelle  il  vivoit  en  1276.  *  Le  Pè¬ 
re  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers. 

SAINT-MACAIRE,  petite  ville  de  Guienne,  fur  le 
bord  de  la  Garonne ,  elt  fituée  vis  à  vis  de  Langon  ,  à  huit  lieues 
au  deffous  de  Bourdeaux,  &  à  trente  de  l’Océan,  qui  monte 
jufqu’à  ce  lieu-là  fans  palier  plus  loin.  *  Davity.  André  Du 
Chêne,  Recherches  des  Antiq.  des  villes. 

S  A  I  N  T  •  M  A  1  X  Ii  N  T,  Abbaïe  &  ville  de  France  en. 
Poitou,  dans  le  diocéfe  de  Poitiers,  elt  bâtie  fur  la  Sévre  Nior- 
toife,  avec  Siège  royal  &  Eleétion.  Le  Saint  qui  a  donné  fon 
nom  à  cette  ville,  étoit  un  Solitaire  qui  vivoit  du  tems  de  Clo¬ 
vis  le  Grand,  comme  nous  l’apprenons  de  Grégoire  de  Tours. 
II  fonda  le  monaltére,  que  l’Empereur  Louïs  le  Débonnaire ,  Sc 
Eble,  Evêque  de  Limoges,  ont  depuis  réparé.  Cette  ville  elt 
renommée  par  fon  commerce  &  par  fes  ferges.  *  Grégoire  de 
Tours,  l.  2.  c.  37.  Du  Chêne,  Antiq.  des  Villes.  Jean  Bouchet, 
in  Annal.  Sainte-Marthe,  Gall.ChriJv.  tome  4./);  361. 


CONCILES  DE  SAIN  T-M  A  I  X  E  N  T. 


Nous  avons  connoiffance  de  deux  affemblées  eccléfiaftiques, 
tenues  dans  l’Abbaïe  de  Saint- Maixent.  La  première  elt  de 
2073.  Gauffelin  ou  Joffelin,  Archevêque  de  Bourdeaux,  la  cé¬ 
lébra  contre  Bérenger.  Le  même  y  tint  un  fécond  Concile  en 
1075,  deux  ans  après  le  premier.  La  Chronique  de  Maillezais, 
qui  en  fait  mention,  elt  citée  par  le  Père  Labbe,  Nova  Bibliotb. 
manufertpta ,  tome  2.  p.  21  a. 

SAIN  T-M  A  L  O,  ville  &  port  de  mer  de  France  en  Breta¬ 
gne,  Maclovium  ou  Maclopolis ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Tours, 
a  été  fondée  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Aleth,  Quid-Aleth  oïl 
Guichaleth,  &  a  tiré  fon  nom  de  fon  premier  Évoque,  nommé 
dans  le  Martyrologe  Maclovius  ou  Macutus.  La  Reine  Anne  de 
Bretagne,  femme  de  Charles  VIII,  &  enfuite  de  Louïs  Xil, 
donna  fes  foins  pour  faire  augmenter  cette  ville.  Elle  elt  fituée 
fur  un  rocher  qui  elt  dans  la  mer,  dit  Yljle  de  S.  Aron,  qu’on  a 
jointe  à  la  terre  ferme  par  le  moyen  d’une  longue  chauffée , 
dont  l’entrée  elt  défendue  par  un  fort  château,  flanqué  de  grof- 
fes  tours,  muni  de  foffez,  &  d’une  bonne  garnifon  avec  un 
Gouverneur.  La  ville  elt  très-importante,  &  par  le  commerce 
qu’on  y  fait  de  toutes  parts ,  fur  tout  du  côté  du  nord,  &  parce 
que  c’elt  une  des  clefs  du  Royaume.  On  dit  que  le  foir  en  fer¬ 
mant  les  portes  de  la  ville  on  lâche  au  dehors  douze  gros  do¬ 
gues,  pour  empêcher  que  les  gens  des  villages  voifins  ne  vien¬ 
nent  voler  les  cordages  &  le  bois  de  conftruétion  des  vaiffeaux 
&  chaloupes,  qu’on  laiffe  fur  le  rivage  de  la  mer  où  l’on  tra¬ 
vaille  pendant  le  jour,  comme  auffi  pour  n’êtrepas  furpris  des 
ennemis:  ce  qui  a  donné  occafion  de  dire  que  Saint  Malo  elt 
gardé  par  des  chiens.  La  cathédrale,  dédiée  à  faint  Vincent, 
elt  une  des  plus  anciennes  du  Royaume.  Les  Chanoines  étoient 
autrefois  Réguliers,  &  furent  fécularifez  par  le  Pape  Jean  XXII, 
dans  le  tems  qu’Alain  Gontier  en  étoit  Evêque.  Cette  ville  re- 
connoît  pour  Saints  huit  de  fes  Prélats.  Le  dernier  eft  le  Bien¬ 
heureux  ]ean  de  la  Grille,  qui  transféra  vers  l’an  1150,  fon 
Siège  épifcopal  dans  l’Ifle  d’Aron  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  ville  de 
S.  Malo.  Le  Chapitre  eft  compofé  d’un  Doyen,  de  deux  Ar¬ 
chidiacres,  d’un  Chantre  &  de  vint  Chanoines.  L’Evêque  de 
Saint-Malo  eft  Seigneur  de  la  ville,  &  fon  revenu  eft  de  vint  à 
vint-quatre  mille  livres.  Ce  diocéfe  renferme  200  paroiffes  & 
cinq  Abbaïes.  Guillaume  Le  Gouverneur,  Evêque  de  S.  Malo, 
publia  des  Ordonnances  fynodales  en  1618.  Jacques  Cartier 
qui  a  découvert  le  Canada,  étoit  de  Saint-Malo.  Lorsque 
guerre  vient  interrompre  le  commerce  des  Malouins,  ils  s’occu¬ 
pent  à  faire  des  courfes  fur  les  ennemis.  Ils  arment  pour  cela 
tous  les  bâtimens  qu’ils  ont ,  &  l'on  fait  que  dans  plus  d’une  oc¬ 
cafion  ils  ont  été  par  là  nuifibles  aux  Etrangers  &  utiles  au 
Royaume  par  les  richeffes  qu’ils  y  ont  apportées.  *  D’Argen- 
tré,  Hift.  de  Bretagne ,  l.  1.  Du  Paz,  Hift.  Sainte-Marthe  ,  G  ail. 
Chrijl.  tome  2.  Du  Chêne,  Antiquit.  des  villes,  &c.  Nouvelle 
Dejcription  de  la  France  par  M.  Piganiolde  la  Force,  tome  4.  p. 
450 ,  £?c.  Mémoires  particuliers. 

SAIN  T-M  A  R  C  ou  S  A  N-M  A  R  C  O,  ville  d’Italie  au 
Royaume  de  Naples  *  dans  la  Calabre  Citérieure,  avec  Evêché 
fuffragant  de  Cofenze,  eft  félon  quelques  Auteurs,  V Argent a- 
num  de  Tite-Live,  &  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues  de  la  mer. 
C’eft  un  Duché  qui  appartient  d  la  Maifon  de  Caiétan.  Voyez 
C  A  I  E’  T  A  N.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  San-Marco  , 
bourg  de  Sicile,  que  les  Anciens  ont  nommé  Calafta. 

SAINT-MARC,  Ordre  de  Chevalerie,  fut  inftitué  à  Ve- 
nife  en  l’honneur  de  ce  faint  Evangélifte,  Patron  de  cette  Ré¬ 
publique,  après  que  le  corps  de  ce  Saint  y  eut  été  transféré  en 
831.  Les  Chevaliers  portent  fur  leurs  armes  &  drapeaux  blancs 
un  lion  ailé  de  gueulles,  avec  cette  devife,  Paxtibi,  Marce ,  L- 
vangelijla  meus,  &  ont  le  titre  de  Citoyens,  avec  le  privilège 
de  porter  fur  leurs  armes  un  mufle  de  lion;  ce  que  la  Républi¬ 
que  n’accordoit  autrefois  qu’aux  Princes  voifins.  Il  y  a  trois 
fortes  de  Chevaliers  de  S.  Marc.  Les  premiers  font  faits  par  le 
Sénat,  lorsqu’ils  ont  rendu  de  grands  fervices  a  la  République , 
ou  lorsqu’ils  ont  fervi  dignement  dans  les  ambaffades  qù  on  leur 
avoit  confiées.  Alors  ils  reçoivent  du  Sénat  même  le  titre  e 
Chevalier,  qui  leur  avoit  déjà  été  conféré  par  les  tetes  couron¬ 
nées  ,  auprès  defquelles  ils  étoient  Ainbaffadeurs.  s  on  -  Pri* 
vilége  de  porter  la  ftole  d’or  aux  jours  de  cérémonie,  &  font 

même  diftinguez  les  autres  jours  par  un  galon  d  or  ur  e  ior 

la  ftole  noire,  qu’ils  portent  ordinairement.  Les  deux  autres 
font  ceux  qui  ont  aquis  ce  degré  par  le  mérite  des  armes  ou  des 
lettres.  Quoique  ceux-ci  portent  une  marque  de  Chevalerie, 


la 
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favoir,  une  chaîne  d’or,  d’où  pend  le  Lion  de  Paint  Marc  dans 
une  croix  d’ôr,  on  fait  pourtant  une  grande  diüérence  entre  les 
premiers  qui  fe  font  publiquement  dans  Texcellentiffime  Collé 
jre;  &  les  deux  autres,  qui  ne  reçoivent  cet  honneur  qu’en  par¬ 
ticulier  dans  la  Chambre  du  Doge,  qui  a  le  pouvoir  d'en  créer 
de  cette  forte  quand  il  lui  plaît,  *  Mercure  de  Jeptembre ,  1681. 
André  Favin ,  Théâtre  d' Honneur  £?  de  Chevalerie. 

*  SAIN  T-M  ARCEL:  c’étoit  autrefois  une  ville  fépa- 
rée,  mais  depuis  elle  eft  devenue  un  des  fauxbourgs  de  Paris. 
*  Maty,  Diü.  Geogr. 

SAIN  T-M  ARCELLIN,  petite  ville  bien  peuplée  & 
de  grand  paffage:  elle  eft  en  France  dans  le  Dauphiné,  entre 
Grenoble  &  Romans,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  première,  ôt  à 
cinq  delà  dernière.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

SAINT-MAR  COUT  ou  S  A  1  N  T-MARCULFE, 
lieu  de  dévotion  dépendant  de  T  Abbaïe  de  Saint- Remi  de  Rheims. 
Voyez  M  ARCÜÜL  (Saint) 

SAIN  T-M  A  R  I  N  ,  petite  Principauté  d’Italie,  dans  le 
Patrimoine  de  faint  Pierre,  eft  différente  de  Saint  Maxix  , 
Comté  de  l’Empire  dans  le  Mantouan  en  Italie;  de  Saint-Ma¬ 
rin,  Comté  dans  le  Modénois;  &  de  Saint-Marin,  fortcref- 
fe  d’Italie  en  Tofcane ,  au  feptentrion  de  Florence. 

SAIN  T-M  A  R  I  N,  ville  fituée  fut  une  haute  montagne, 
en  Latin  Acer  Mons  ou  Marinum  ,  &  Fanum  S.  Marini ,  entre  la 


Romagne  &  le  Duché  d’Urbin,  dans  l’Etat  Eccléfîaftique  en  Ita¬ 
lie,  eft  capitale  d’une  petite  République  ,  qui  s’établit  l’an  600, 
&  qui  acheta  l’an  1000  la  fortereffe  de  Pennarofta ,  des  Comtes 
de  Monfeltro,  &  en  1170,  le  château  de  Cafolo.  Le  Pape  Pie 
II  lui  donna  en  1463,  les  châteaux  de  Serravalle,  de  Faëtano, 
de  Mongiardino  ,  de  Fiorentino  ,  &  le  bourg  de  Piagge.  La 
ville  eft  bien  fortifiée,  8c  eft  gouvernée  par  deux  Capitaines, 
que  l’on  change  deux  fois  l’année,  favoir,  au  mois  de  mars,  & 
au  mois  de  feptembre.  Cette  République  comprend,  environ 
fix  mille  Iiabitans.  Boccalini  témoigne  que  cette  République 
écrivant  à  celle  de  Venife,  met  cette  infcription  à  les  lettres, 
Alla  nojlra  carijjima  Sorella  ,  la  ferenijjima  Repuhlica  di  Venetia.  El¬ 
le  a  pris  fon  nom  de  faint' Marin,  qui  avoit  fon  Oratoire  &fon 
hermitage  en  ce  lieu.  Voyez  MARIN.  *  Baudrand,  Diü. 
Géogr.  . 

S  A  I  N  T  -  M  A  R  I  N,  ifie  de  l’Amérique,  entre  les  Antil¬ 
les ,  a  été  autrefois  foumife  aux  Efpagnols;  &  depuis  ayant  été 
abandonnée ,  elle  a  été  partagée  par  les  François  &  ies  Hollan- 
dois. 

Il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  S.  Marin  de  Vaz,  ifle  d’A¬ 
frique  ,  dans  la  Mer  d’Ethiopie,  près  du  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce.  Les  Portugais  lui  donnèrent  ce  nom  ;  mais  comme  elle  eft 
prefque  toute  couverte  de  montagnes,  elle  eft  inhabitée. 

*  SAINT-MARTENSDYK,  petite  ville  &  Seigneurie 
de  Zélande  dans  l’Ifle  de  Tholen  ou’ Ter-Tholen. 

SAINT-MARTIN,-  ou  le  Fort-Saint-Martin,  eft  une 
Citadelle  très  forte  en  France  ,  dans  l’ifle  de  Rhé,  vis  avis  de 
la  Rochelle,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  trois  lieues.  Elle 
eft  célébré  par  la  viftoire  que  les  François  y  remportèrent,  en 
1627,  fur  les  Anglois  qui  y  firent  une  grande  perte.  *  Bau¬ 
drand. 

SAINT-MARTIN,  ifle:  c’eft  une  des  Antilles  de  Bar- 
lovento.  Elle  eft  au  levant  de  Saint  Juan-de  Porto-Rico.  Son 
circuit  eft  de  vint-cinq  lieues,  6f  elle  appartient  aux  François 
depuis  l’an  i645-  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

SAIN  T -  MARTIN,  ifle:  c’eft  une  des  Ifles  S.orlingues, 
qui  dépendent  de  l’Angleterre  &  qui  font  fltuées  entre  la  Man¬ 
che  de  Bretagne  &  celle  de  Saint-George.  *Maty,  Diü.  Géogr. 

SAINT-MARTIN  (Michel  de)  Voyez  MARTIN 
(Michel  de  Saint-) 

SAINT-MATHIEU.  Voyez  SAINT-MATTHIEU. 

SAINT-MATHURIN,  bourg  de  France  dans’  le  Gâ- 
tinois,  à  deux  lieues  de  Nemours,  &  a  feize  de  Paris  ,  en  Latin 
Fanum  Sanüi  Matiurini ,  &  Lyricantbus.  C’eft  un  lieu  de  dévo¬ 
tion  qu’on  appelle  S.  Mathurin  de  V Ar chant  ou  de  Largechamp , 
à  caufe  de  fa  fituation  dans  une  plaine  fablonneufe  &  prefque 
ftérile.  Les  Reliques  de  S.  Mathurin  font  fort  honorées  dans 
ce  lieu-là,  &  on  y  amène  les  infenfez  de  tous  les  endroits  du 
Royaume.  *  Du  Chêne,  Antiquitez  des  villes  cle  France.  Th. 
Corneille,  Diü.  Géogr. 

SAIN  T -  MATTHIEU,  Ifle  fituée  plus  à  l’Occident 
que  celle  de  S.  Héléne,  qui  eft  à  trois  cens  cinquante  lieues 
du  Cap  de  Bonne-Efperance,  félon  ce  que  rapporte  M.  de  la 
Croix  dans  fa  Rélation  de  l’ Afrique ,  tome  4.  11  la  met  à  un  dégré 
cinquante  minutes  de  latitude  méridionale,  &  dit  qu’elle  a  été 
appellée  ainfi  par  les  Portugais,  à  caufe  qu’ils  la  découvrirent 
le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint.  11  ajoûte  qu’elle  eft  déferte. 
Garcias  de  Louïfa ,  Gentilhomme  de  Bifcaye ,  commandant  la 
flotte  que  l’Empereur  Charles-Qumt  avoit  fait  équiper  à  la  Coro¬ 
gne,  pour  aller  faire  la  conquête  des  Molucques,  étant  abordé 
à  l’ifle  de  S.  Mathieu,  avant  qu’il  eût  doublé  le  Cap  de  S.  Au- 
guftin  ,  la  trouva  inculte  &  toute  pleine  d’orangers.  On  y  vit 
des  poules  &  des  traces  de  fangliers ,  &  on  trouva  fur  l’écorce 
de  quelques  arbres  des  preuves  que  les  Portugais  y  avoient  paf- 
fé  :  c’étoient  des  Infcriptions  en  leur  Langue.  *  Argenfola, 
mji.  de  la  Conquête  des  Ifles  Molucques ,  tome  1.  Th.  Corneil¬ 
le,  Diü.  Géogr. 

SAINT-MAUR-DES  FOSSEZ,  village  avec  un 
pont  de  pierre  fur  la  JMarne.  Il  eft  dans  l’Ifle  de  France  à  deux 
petites  lieues  de  Paris  vers  l’Orient.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAINT-MAU  R -  SUR-LOIRE,  Abbaïe  de  Fran¬ 
ce  dans  l’Anjou.  Elle  eft  fur  la  Loire ,  à  quatre  lieues  d’An¬ 
gers  vers  le  Levant.  Il  y  a  une  églife  collégiale,  qui  a  été  au¬ 
trefois  une  célébré  Abbaïe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  *  Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr . 
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SAINT-MAURICE,  petite  ville  de  la  Tarentaife  en 
Savoye,  au  pié  du  petit  Saint-Bernard,  entre  la  ville  de  Moû- 
tiers  &  Celle  d’Aoufte.  Quelques  Géographes  prennent  Saint- 
Maurice  pour  l’ancienne  Bergintrum,  ou  Bergintium ,  ville  des 
Centrons;  mais  d’autres  la  mettent  au  village  de  Centron  ,  qui 
a  confervé  le  nom  de  fes  anciens  Iiabitans ,  &  qui  eft  à  une  lieue 
de  Moûtiers,  tirant  vers  S.  Maurice.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAINT-MAURICE:  le  Gouvernement  de  S.  Maurice, 
qui  faifoit  autrefois  partie  du  Clrablais,eft  préfentement  le 
dernier  quartier  du  Bas  Vallais.  Il  tire  fon  nom  du  bourg 
de  S.  Maurice.  Ce  bourg,  qui  eft  l’ancien  Agaunum  &  Terna- 
dæ,  eft  prefque  tout  bâti  fur  le  roc,  &  au  pié  d’une  longue 
chaîne  de  rochers  extrêmement  hauts  &  efcarpez ,  coupez  pref¬ 
que  perpendiculairement ,  comme  fi  on  les  avoit  taillez  exprès. 
11  eft  au  bord  du  Rhône  à  quatre  lieues  au  deffus  du  Lac  Léman, 
dans  le  Diocéfe  deSion,  connu  autrefois  fous  le  nom  deDiocé- 
fe  de  Martigni  ou  d’Oüadure.  Ce  lieu  eft  devenu  fameux  par  le 
martyre  de  S.  Maurice  ,  Chef  delà  Légion  Thébaine,  &  de  tou¬ 
te  la  Légion.  Quelques  uns  révoquent  cette  Hiftoire  en  doute. 
Voyez  LEGION  THE'BAINE.  Saint  Martin,  Evêque 
de  Tours  y  pafiant  en  venant  de  Rome  pour  fe  rendre  dans  fon 
Diocéfe,  y  trouva  déjà  beaucoup  de  Religieux.  Avite  ,  Evêque 
de  Vienne  en  Dauphiné ,  ayant  procuré  la  converfion  de  Sigis- 
mond,  Roi  dé  Bourgogne,  engagea  ce  Prince  à  y  bâtir  une  E- 
glife  &  un  plus  grand  Monaftére,  ce  qui  fut  fait  en  515.  Ce  Prin¬ 
ce  y  affembla  foixante  Prélats  ,  pour  faire  confirmer  la  donation 
qu’il  faifoit  à  ce  monaftére;  mais  on  ne  fait  en  quelle  année  ce  fut , 
&  l’on  peut  feulement  conjecturer  que  c’étoit  vers  le  teins  de  la  cé¬ 
lébration  du  Concile  d’Epaune ,  c’eftàdire,  vers  l’an  517  ou  518. 
Les  Chanoines  de  cette  Abbaïe  comptent  pour  leur  premier  Abbé 
Ilymnemonde.  Villicaire  ,  Archevêque  de  Vienne  en  Dauphi¬ 
né,  voyant  fon  Eglife  pillée  «5c  réduite  en  cendres,  fe  retira  à 
Agaune,  où  il  fut  fait  Abbé  en  74t.  Ce  fut  dans  le  tems  d’Al- 
thé,  fucceffeur  de  Villicaire,  que  Charlemagne  pafia  à  Agau¬ 
ne  &  fit  de  riches  préfens  à  cette  Abbaïe.  Rodolphe,  Comte  & 
Préfet  de  Bourgogne,  y  fut  proclamé  &  couronné  Roi  delà  Bour¬ 
gogne  Transjurane  en  888.  Cette  Abbaïe  ayant  été  ruinée,  par 
le  mauvais  ménagement  des  Religieux,  Amédée,  Comte  de  Sa¬ 
voye,  la  rétablit  en  1136 ,  tellement  qu’il  en  eft  regardé  comme 
le  fécond  Fondateur.  Cette  Abbaïe  fut  prefque  entièrement 
confirmée  par  le  feu  en  1693  >  &  l’on  en  faifoit  monter  la  perte  à 
12000  Louis  d’or.  Le  feu  épargna  un  corps  de  logis  &  l’é- 
glife.  L’Abbé  Camanis ,  mort  en  1715,  l’a  fait  rebâtir.  On 
y  garde  l’épée  de  S.  Maurice  dans  un  fourreau  d’argent.  On 
voit  dans  l’Eglife,  qui  fut  épargnée  par  le  feu,  plufieurs  an- 
tiquitez  &  un  bon  nombre  d’Infcriptions  Romaines.  A  un 
coup  de  canon  au  defious  de  S.  Maurice,  on  trouve  un  pont 
fur  le  Rhône.  Ce  pont  eft  de  pierre ,  d’une  feule  arcade  ,  & 
de  80  pas  communs  de  long.  Au  milieu  du  pont  il  y  a  une  efpé- 
ce  de  tour  avec  des  portes  de  part  &  d’autre ,  qui  féparent  l’E¬ 
tat  de  Berne  du  païs  de  Vallais.  Le  chemin  qui  conduit  de  S. 
Maurice  au  pont,  eft  bordé  d’un  côté  par  la  montagne,  &  de 
l’autre  d’une  muraille  haute  de  fept  à  huit  piez  qui  eft  du  côté 
du  Rhône,  de  forte  qu’on  peut  garder  ce  pafiage  avec  peu  de 
monde.  *  Etat  &  Délices  de  la  SuiJJ'e  ,  tome  2.  p.  239.  tome  4. 
p.  209.  édit.  d’Amfterdam  1730.  Mémoires  manuferits.  lleginon. 
Abbon  ,  dans  la  dernière  édition  des  Conciles. 

*  SAIN  T -  MAURICE  ou  SAINT-MAURIS, 
Abbaïe  d’hommes  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  eft  dans  l’Auver¬ 
gne,  au  diocéfe  de  Saint-Flour.  Elle  eft  fituée  fur  la  petite  ri¬ 
vière  de  Celle.  *  Diü.  Univ.  de  la  France. 

SAIN  T -  MAXIMIN,  ville  de  Provence ,  avec  Baillia¬ 
ge  ,  dans  le  diocéfe  d’Aix  ,  étoit  autrefois  appellée,  félon  l’opi¬ 
nion  commune,  Villa  Lata ,  &  a  pris  le  nom  qu’elle  porte  pré¬ 
fentement  ,  de  Saint-Maximin ,  Archevêque  d’Aix ,  qui  y  fut 
enterré.  On  y  conferve,  à  ce  que  prétendent  les  gens  du  païs, 
le  Chef  de  Sainte-Magdelaine  ,  &  diverfes  autres  Reliques  qui 
font  le  thréfor  de  cette  ville.  Charles  II,  Comte  de  Provence, 
y  fonda  fur  la  fin  du  treiziéme  fiécle,  le  célébré  monaftére  des  Do¬ 
minicains ,  qui  exercent  les  fondions  curiales  dans  cette  ville, 
où  il  n’y  a  point  de  Curé  féculier.  Le  Roi  René  y  fonda  un 
Collège  en  1476.  *  Guefnay  ,  de  Magdal.  advena.  Raimond  de 
Soliers,  Noftradamus  ,  &  Bouche,  Hijl.  de  Provence.  Launoy, 
Dilfert.  de  fiüitio  Lazari ,  Magdalene  ,  (ÿc.  in  Provinciam  appulfu . 

S  AINT-MESMIN-de-M  I  C  Y.  Voyez  ME  S  MIN 
(Saint-) 

SAINT- MICHAËLS  T  OWN,  c’eft  à  dire,  la  ville 
de  S.  Michel ,  ville  avec  citadelle  &  un  grand  &  bon  port,  fur  la 
côte  occidentale  de  la  Barbade ,  une  des  Antilles:  elle  appartient 
aux  Anglois.  *  Maty,  DIÜ.  Géogr. 

SAINT-MICHEL,  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie. 
Voyez  MICHEL. 

SAINT-MICHEL  L’A  R  C  HAN  G  E,  ou  Amplement 
ARCHANGEL,  ville  de  Mofcovie,  eft  fituée  fur  l’Océan 
Septentrional,  ou  Mer  Blanche,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de 
la  Divine  ;  &  eft  renommée  par  fon  commerce ,  qui  a  été  com¬ 
mencé  par  les  Anglois.  On  la  confidére  comme  le  magafin  de 
toute  la  Mofcovie  à  caufe  de  fon  port  ;  «St  on  allure  que  les  droits 
d’entrée  ou  de  fortie,  y  valent  plus  de  fix  cens  mille  écus  par 
an.  Le  commerce  fe  faifoit  autrefois  en  pafiant  par  le  Sund,  & 
en  abordant  à  Nerva;  mais  on  a  abandonné  cette  route  incom¬ 
mode  ,  par  les  impdfitions  qu’on  avoit  mifes  fur  les  marchandi- 
fes ,  dans  tous  les  païs  où  l’on  pafioit.  Archangel  fut  prefque 
toute  brûlée  en  1669,  &  eft  devenue  depuis  ce  tems  là  plus  flo- 
rifiante,  fur  tout  par  le  commerce  des  Hollandois ,  qui  y  eft 
très  grand. 

SAINT-MICHEL,  appellée  vulgairement  SAINT- 
M  I  II  E  L,  ville  de  Lorraine,  dans  le  Duché  de  Bar, eft  fituée 
fur  la  rive  droite  de  la  Meufe,  au  dellus  de  Verdun,  &  a  beau¬ 
coup 
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coupfouffert  dans  le  XVII  fiécle.  Elle  fe  fournit  à  l’armée  du 
Roi  Louis  le  JuJte  ,  qui  y  entra  au  mois  de  juin  de  l’an  1632; 
&  par  le  traité  de  Li verdun,  elle  fut  rendue  par  ce  Prince  au 
Pue  de  Lorraine.  Le  Duc,  par  fes  inconftances,  attira  encore 
dans  fon  pais  les  armes  du  Roi ,  qui  prit  Saint-Michel  en  1633. 
Depuis,  les  Habitans  s’étant  révoltez  contre  la  garnifon  Fran¬ 
çoise,  qu’ils  maltraitèrent ,  leRoiréfolut  de  venger  cet  outra¬ 
ge,  &  ht  invertir  Saint-Michel  ,  qu’on  preffa  de  telle  forte, 
qu’elle  fe  rendit  à  diferetion.  On  pardonna  aux  Habitans  ;  mais 
les  plus  féditieux  furent  envoyez  aux  galères. 

SAINT-MICHEL,  ou  MON  T -  SAINT-MI¬ 
CHEL,  en  Latin,  Mans  S.  Micbaëlis  inpericulo  Maris ,  bourg 
de  France  en  Normandie,  avec  une -Abbaïe  célébré  &  un  châ¬ 
teau.  Ce  mont  s’appelloic  autrefois  le  Mont  de  Tombe ,  à  caufe 
de  fa  figure.  Sa  fituation  eft  allez  particulière,  fur  un  rocher 
qui  s’étend  au  milieu  d'une  grande  grève,  que  la  mer  couvre 
de  fon  reflux.  On  a  bâti  avec  beaucoup  d’artifice  un  bourg  où 
l’on  entre  par  un  côté  fermé  de  murailles.  Tout  le  refte  a  pour 
rempart  le  rocher  efearpé  Sc  inacceffible.  Le  bourg  a  une  gran¬ 
de  rue,  au  haut  de  laquelle  ert  le  château  Sc  l’Abbaïe.  On  dit 
qu' Aubert,  Evêque  d’Avranches ,  qui  vivoit  au  commencement 
du  huitième  fiécle,  y  mit  des  Chanoines,  après  une  apparition 
de  l’Archange  Saint-Michel.  Avant  cetems,  le  rocher  fervoit 
à  quelques  Hermites.  Depuis,  Richard  I,  dit  le  Vieil ,  Duc  de 
Normandie,  y  fonda  en  966,  l’Abbaïe  de  l’Ordre  de  Saint-Be¬ 
noit;  St  Richard  II,  fon  fils,  furnommé  Sans  Peur,  acheva  l’é- 
glife  en  1026.  En  1364,  le  Roi  Charles  V  prit  l’Abbaïe  fous  fa 
proteétion  ,  Sc  l’unit  à  la  Couronne  &  au  Domaine  royal.  Ce 
fut  fous  le  régne  de  Charles  VI,  en  1417  Sc  1418,  que  la  ville 
fut  entourée  de  murailles,  pour  fe  garantir  des  incurfions  des  An- 
glois.  Le  Mont-Saint-Michel  dans  la  mer,  eft  renommé  par  le 
culte  de  l’Archange  Saint-Michel,  &  par  fon  fable,  dont  on  fait 
du  fel,  en  l’arrofant  de  l’eau  de  la  mer.  Les  Voyageurs  admi¬ 
rent  la  belle  Abbaïe  de  Saint-Michel,  fon  églife,  avec  le  thré- 
for,  les  Reliques  qu’on  y  conferve,  Sc  une  machine  propre  à 
élever  du  bas  du  rocher,  ce  qu’on  y  apporte  par  mer.  On  voit 
près  de  là  le  rocher ,  dit  de  Tombelaine ,  dont  on  a  rafé  la  forteref- 
fe.  *  Confultcz  l’Hiftoire  de  cette  Abbaïe  ,  compofée  par  le  Pè¬ 
re  François  Feuardent ,  fous  ce  titre,  Hiftoire  de  la  fondation  del’é- 
glife  &  Abbaïe  du  Mont-  Saint- Michel ,  au  péril  delà  Mer.  Sainte- 
Marthe,  G  ail.  Chrift.  [Je.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173  <5. 

SAINT-MICHEL  (Le  Mont-)  ert  dans  le  païs  de  Cor¬ 
nouaille  en  Angleterre.  C’eft  une  montagne  fituée  dans  l’en¬ 
droit  qu’on  appelle  Mounts-Bay ,  féparée  du  continent  par  une 
plaine  de  fable ,  que  l’on  peut  traverfer  à  pié  quand  l’eau  ert 
baffe.  Cette  montagne  eft  fort  haute,  &  a  au  fommet  un  an¬ 
cien  Fort.  *  Ditt.  Anglais. 

SAINT  -MICFIEL-EN-BRENNE,  bourg  de  Fran¬ 
ce  dans  la  Touraine,  fur  la  Cl aife ,  aux  confins  du  Berry  ,&  à  fix 
lieues  de  Château-Roux  vers  le  Couchant.  Méziéres-en-Bren- 
ne  n’étant  pas  éloigné  d’un  quart  de  lieue  de  Saint-Michel,  on 
en  confond  ordinairement  les  noms.  *  Maty,  Diit.  Géogr. 

SAINT-MICHEL,  ifle  de  la  Mer  Atlantique ,  St  l’une 
des  Tercéres  ou  Açores,  appartient  aux  Portugais,  qui  la  nom¬ 
ment  Ilha  de  S.  Miguel,  Si  a  pour  principaux  bourgs,  Punta  Del- 
gada.  Villa  Franc  a ,  Sc  5.  Antonio.  Elle  ert  à  l’orient  de  ces  i- 
Iles  ,  entre  la  Tercére  au  feptentrion  ,  &  Sainte-Marie  au  midi. 

On  doit  éviter  de  la  confondre  avec  S.  Michel  ,  ou  Vljla  de 
S.  Miguel,  ifle  des  Indes,  entre  les  Calamianes  ou  Paragoia, 
qui  lui  eft  au  feptentrion  ;  Punta  de  la  Galéra,  qu’elle  a  au  Levant  ; 
&  Bornéo  au  midi. 

Elle  eft  aulfi  différente  de  celle  de  S.  Michel  ,  Ifola  di  San 
Michèle,  ille  de  la  Mer  Adriatique,  que  les  autres  appellent  U- 
gliana,  aux  Vénitiens.  Celle-ci  eft  fur  la  côte  de  Dalmatie  près 
de  Zara. 

SAINT-MICHEL  ou  S.  MIGUEL,  Fanum  S.  Mi- 
rchaélis ,  St  Michaëlopolis ,  petite  ville  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
ou  Mexique  ,  dans  l’Audience  ou  province  de  Méchoacan,  doit 
être  diftinguée  de  S.  Michel,  autre  ville  du  même  païs,  dans 
Ja  province  de  Guatimala.  Celle-ci  eft  fituée  fur  la  mer,  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  rivière,  dite  Lempa.  *  Laët.  Sanfon. 

SAINT-MICHEL  ou  S.  MIGUEL,  autrefois 
CH  IL  A,  ville  de  la  province  de  Quito  dans  le  Pérou,  eft, 
dit-on,  la  première  des  villes  que  les  Efpagnols  ayent  bâties  dans 
ce  païs.  Fille  eft  affez  grande,  fituée  dans  une  vallée  fertile,  en¬ 
viron  à  vint  lieues  de  la  mer,  St  eft  nommée  Chila  par  les  Ha¬ 
bitans  du  païs.  *  Laët.  Sanfon. 

SAIN  T -  MICHEL  ou  SAN-MIGUEL  DEL 
ESTE'RO,  dit  de  Tucuman ,  ville  de  l’Amérique  méridiona¬ 
le,  dans  le  païs  de  Tucuman,  eft  fur  la  rivière  d’Eftéro,  & 
différente  de  S.  Michel,  qui  eft  auflï  de  l’Amérique  méridiona¬ 
le,  dans  le  Royaume  de  Grenade.  *  Laët.  Sanfon. 

SAIN  T  -  M  I  FI  E  L ,  ville  de  Lorraine.  Voyez  SAINT- 
MICHEL. 

SAINT-NECTAIR  E ,  vulgairement  S  ENNETER- 
RE,  Maifon  confidérable  en  Auvergne,  eft  fort  ancienne  ,  Sc 
a  produit  de  grands  hommes. 

I.  Louïs ,  Seigneur  de  Saint-Neétaire  ,  vivoit  en  1234  >  & 
laiffa  à' Alix  fa  femme,  1.  Bertrand,  I.  du  nom,  qui  fuit;  & 
î.  Cajlo,  Chanoine  de  Brioude  St  de  Clermont ,  mort  en  1247. 

II.  Bertrand,  I.  du  nom,  Seigneur  de  S.  Neétaire,  fut  l’un 
des  exécuteurs  du  teftament  de  Robert  Dauphin ,  fait  en  1296, 
&  laiffa  de  fa  femme,  dont  le  nom  eft  ignoré,  1.  Casto  qui 
fuit;  &  2.  Bertrand,  Chanoine  de  Brioude,  mort  en  1298. 

III.  Casto,  Seigneur  de  Saint-Neétaire ,  vivoit  en  1304,  & 
laiffa  de  Guyomie  de  Peyre,  fa  femme,  fille  à'AJiorg  ,  Seigneur 
de  Peyre,  &  de  Marquife  de  Mercœur,  1.  Bertrand  11,  qui 
fuit;  St  2.  Evade,  Prévôt  de  Brioude. 

IV.  Bertrand,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Saint-Neétaire,  vi* 
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Marguerite  de  Saint-Ne- 


voit  en  1333.  Il  avoit  époufé  en  1302,  Dauphine  de  Bréon  t 
fille  d Ttbier ,  Seigneur  de  Mardoigne  ,  dont  il  tut  1.  Casto  » 
IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Eracle ,  père  de  Jean,  Seigneur  de 
Rochemoliére  ,  vivant  en  1402;  St  3.  Dauphine  de  Saint-Ne¬ 
étaire  ,  mariée  en  1336,  à  Jean  de  Marcilly,  Seigneur  de  Chal- 
mazel. 

V.  Casto,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Saint-Neétaire ,  dit  Bu- 
lico  ou  Bulier  ,é poufa  en  1339,  Oudine d’Alégre,  fille  d’EuJlacbe^ 
Seigneur  d’Alégre,  St  de  Sibylle  de  la  Roue  ,  laquelle  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  avec  Robert,  Seigneur  de  Chailus-Lambron.  11 
en  eut  pour  enfans,  1.  Bertrand  III,  qui  fuit;  2.  Eracle,  pre* 
vôt  de  Brioude,  vivant  en  1370;  St  3. 
étaire ,  mariée  à  Joffelin,  Seigneur  de  Villelume. 

VL  Bertrand  ,  III.  du  nom  ,  Seigneur  de  Saint-Neétaire , 
dit  Tripier,  vivoit  en  1400.  Il  avoit  époufé  en  1363,  Jeanne 
de  l’Efpinaffe,  Dame  de  Faye  enNivernois,  fille  de  Philibert , 
Seigneur  de  la  Clayette,  &  de  Confiance  de  la  Tour,  dont  il  eut» 
1.  Armand  qui  fuit;  2.  Antoine,  Doyen  d’Iffoire;  Se  3.  Andi¬ 
ne,  mariée  à  Guillaume,  Seigneur  de  Muroi. 

VIL  Armand,  Seigneur  de  Saint-Neétaire.  Sec.  fe  trouva  à 
la  bataille  d’Azincourt  en  1415,  &  vivoit  en  1423.  Il  avoit  é- 
poufé  1.  en  1389  ,  Algaye  de  Montmorin  ,  fille  de  Giofroy  ,  Sei¬ 
gneur  de  Montmorin,  St  de  Dauphine  deTiniéres:  2.  Alix  de 
Sautour,  Dame  de  la  Nocle,  dont  il  eut  Catherine  de  Saint  Ne¬ 
étaire,  mariée  à  Jean  de  Chalençon,  Seigneur  de  Chaffignoles, 
vivante  en  1460.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent,  1.  Antoi¬ 
ne  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Saint-Neétaire,  femme  de  Pons 
de  Laftic,  Seigneur  de  Monfuc. 

VIII.  Antoine,  Seigneur  de  Saint-Neétaire,  Sec.  époufa  le 
26  novembre  1435»  Antoinette  de  Montmorin,  fa  coufine,  fille 
de  Jacques,  Seigneur  d’Auzon,  &  de  Jeanne  Gouge-de-Char- 
paignes ,  dont  il  eut  1.  Antoine  ,  IL  du  nom ,  qui  fuit  ;  2.  Charles , 
Abbé  de  Saint  Léonard  de  Corbigny  en  1442;  3.  Natal,  Prieur 
de  Saint-Sauveur,  Prévôt  de  Montfaluy;  4.  Jean,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  de  Fontenilles  ,  rapportée  cy-après ;  5.  Jac¬ 
ques,  Abbé  de  la  Chaize-Dieu,  mort  en  15:8;  Se  6.  Anne  de 
Saint-Neétaire,  mariée  à  Guichard  d’Albon ,  Seigneur  de  Saint- 
André. 

IX.  Antoine  ,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Saint-Neétaire  ,  afll- 
fta  comme  Député  de  la  Nobieffe  ,  aux  Etats  tenus  pour  la  ré- 
duétion  des  Coutumes  en  1510.  I!  époufa  1.  le  24  avril  1472, 
Marie  d’Alégre,  fille  de  Jacques  ,  Baron  d’Alégre  ,  Sc  de  Gabriel- 
le  de  Laftic:  2.  Ifabeau  d’Aureilles,  fille  de  Rigaut  d’Aureilles, 
Comte  de  Nolle,  Seigneur  de  Villeneuve,  Maître-d’Hôtel  du 
Roi  Charles  VIII ,  St  de  Charlotte  de  Rouy  ,  de  laquelle  il  n’eut 
point  d’enfans.  Ceux  de  fon  premier  mariage  furent,  1,  Nec¬ 
taire  de  Saint-Neétaire  qui  fuit;  2.  Charles,  Abbé  d’Aurillac 
St  de  Saint- Chaffre ,  mort  en  1560;  3.  Jérôme,  homme  d'armes 
de  la  Compagnie  du  Maréchal  de  Saint- André;  St  4.  Margue¬ 
rite  de  Saint-Neétaire,  mariée  à  Claude,  Vicomte  de Beaune. 

X.  Nectaire,  Seigneur  de  Saint-Neétaire,  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roi,  Lieutenant,  Gouverneur  Sc  Baillif  d’Au¬ 
vergne  Se  delà  Marche,  Se  Baillif  de  Saint-Pierre-le-Moutier, 
époufa  en  1522,  Marguerite  d’Etampes  ,  fille  de  Jean,  Seigneur 
de  La  Ferté-.Nabert,  Se  de  Magddaine  delluffon-Tonherre ,  donc 
il  eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Antoine,  Abbé  d’Aurillac,  puis  E- 
vêque  du  Puy,  mort  en  1562;  3.  Jacques,  qui  a  fait  la  branche 
des  Seigneurs  de  Saint-Victour  ,  rapportée  cy-après  ;  4.  Magdelai- 
ne ,  alliée  le  29  mai  1548,  à  Gui  de  Saint-Exupéri ,  Seigneur  de 
Miremont,  de  laquelle  il  fera  parlé  cy-après  dans  un  article  féparé  ;  5. 
Marguerite ,  mariée  le  21  février  1550,  à  François  de  Morlhon, 
Seigneur  d’Efpeffiez;  6.  Catherine ,  femme  de  Philibert  Pop  il  Ion , 
Seigneur  d’Arfeuil  ;  Se  7.  Louïfe  de  Saint-Neétaire ,  mariée  à 
Jean-Itbier ,  Seigneur  de  Joran. 

XI.  François,  Seigneur  Se  Comte  de  Saint-Neétaire  Se  de  La 
Ferté-Nabert ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Baillif  des  monta¬ 
gnes  d’Auvergne,  fervit  au  fiége  de  Perpignan  en  1542,  aux 
guerres  de  Champagne  en  1544,  parta  en  Ecoffe  en  1548,  fer¬ 
vit  au  retour  en  Picardie ,  accompagna  le  Maréchal  de  Saint- An¬ 
dré  fon  parent  en  Angleterre  en  1551,  &  fervit  en  Piémont  en 
1552.  Il  étoit  dans  la  ville  de  Metz,  lorsque  l'Empereur  Char- 
\es-Quinty  mit  le  fiége ,  Sc  commandoit  en  1553  ,  un  corps  de  ca¬ 
valerie  ,  qui  défit  les  troupes  Efpagnoles.  Le  Duc  d’Arfchot  y 
fut  fait  prifonnier,  mais  il  eut  un  pareil  fort  dans  une  efearmou- 
che,  le  onzième  novembre  de  la  même  année,  &  n’en  fortit 
qu’après  avoir  payé  une  groffe  rançon.  Il  fe  trouva  avec  le  Duc 
de  Nevers  &  le  Maréchal  de  Saint-André ,  au  ravitaillement  de 
Mariembourg,  &  le  Roi  l’ayant  fait  Lieutenant-Général  au  Gou¬ 
vernement  de  Metz  Se  du  Païs  Meffin  en  1556,  il  y  refta  juf- 
qu’au  commencement  du  régne  du  Roi  Charles  IX.  Depuis  il 
fervit  en  1561  ,  en  qualité  de  Maréchal  de  camp  à  la  prife  de 
Poitiers ,  à  la  bataille  de  Dreux  en  1562,  Sc  avec  une  Compa¬ 
gnie  de  Gendarmes,  que  le  Roi  lui  donna,  aux  combats  de 
Chafeneuil ,  de  la  Roche-Abeille ,  Sc  à  la  bataille  de  Jarnac.  II 
mourut  avant  l’an  1588.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Laval,  fille 
de  Gilles,  Seigneur  de  Maillé  Sc  de  Loué  ,  Sc  de  Louïfe  de  Sain¬ 
te-Maure  ,  dont  il  eut  1.  Henri  qui  fuit;  2.  Diane  ,  mariée  en, 
1591  ,  à  Cbrijlopble  de  Polignac,  Seigneur  de  Chalençon  ;  3. 
Louïfe,  Religieufe  à  Poiflï  :  4.  Marie  ,  femme  d 'Antoine-Jean 
de  Belvézer,  Baron  de  Jonchéres  ;  5.  Hippolyte,  alliée  à  Antoi¬ 
ne  Blot,  Seigneur  de  Laval;  &  6.  Magdelaine  de  Saint- Nectai¬ 
re  ,  Dame  d’honneur  de  la  Comteffe  de  Soiffons ,  morte  fort  â- 
gée  vers  l’an  1646. 

XII.  Henri,  Seigneur  de  Saint-Nectaire,  Marquis  de  La  Fer¬ 
té-Nabert,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Lieutenant- Général  au 
Gouvernement  de  Champagne  ,  Ambaffadeur  en  Angleterre  St  a 
Rome,  Miniftre  d’Etat ,  mourut  le  quatrième  janvier  1662 ,  â- 
gé  de  89  ans.  Il  avoit  époufé  1.  Marguerite  de  La  Châtre,  fille 
de  Claude ,  Seigneur  de  la  Maifonfort,  Maréchal  de  France.  St 
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à'Anne  Robertet:  i.  en  1654 ,  Anne  de  Béthune ,  fille  naturelle 
de  Maximilien  de  Béthune,  Marquis  de  Rôny ,  dont  il  n  eut 
point  d’enfans.  Ceux  du  premier  lit  furent,  1.  Henri  11,  qui 
fuit;  2.  Charles,  qui  a  fait  la  branche  des Marquis  cle  Ciiateau- 
neuf  ,  rapportée  cy-après  ;  &  3-  Gabriel ,  dit  le  Chevalier  de  Saint- 
Nettaire,  tué  au  iiége  de  La  Mothe  en  Lorraine  le  30  mai  i634- 

XIII.  Henri,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de  Saint-Neftaire  ,  Duc 
de  La  Ferté,  Pair  &  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  &c.  dont  il  fera  parlé  cy-après  dans  un  article  féparé ,  mou¬ 
rut  le  27  feptembre  1681,  âgé  de  81  ans.  Il  avoit  époufé  1. 
Charlotte  de  Bauves,  fille  de  Henri  ,  Seigneur  de  Contenant, 
morte  fans  enfans  en  1654:  2.  le  25  avril  1655  ,MagdelaineA'&n- 
gennes  ,  Dame  de  la  Loupe  ,  fille  de  Charles ,  Baron  de  la  Lou¬ 
pe  ,  &  de  Marie  du  Raynier-Droué ,  morte  le  1 6  mars  1714» 
âgée  de  85  ans,  dontileut  x.  Henri-François  qui  fuit;  2.  IV. ... 
mort  en  1658, fans  être  nommé;  3.  Louis,  Seigneur  de  la  Lou¬ 
pe,  né  le  deuxième  juin  1659,  qui  fefit  Jéfuite  en  1677,  mort 
à  la  Flèche,  le  feptiéme  de  mai  en  1732  ;  4.  Annibal-Jules ,  né 
]e  fixiéme  août  1665,  Abbé  de  Saint-Jean  d’Angély  en  1678, 
Chevalier  de  Malte,  qui  périt  fur  mer  en  allant  à  Malte  en 
1702  ;  5.  Catherine-Henriette  ,  née  en  1662,  mariée  à  François  de 
Bullion,  Marquis  de  Longchêne  ;  &  6.  Cécile- Adélaïde  de  Saint- 
Neftaire  ,  née  le  deuxième  oftobre  1673 ,  mariée  en  juin  1693, 
à  Louïs-Céfar ,  Comte  deRabodanges,  morte  le  fixiéme  janvier 
1720  ,  âgée  de  46  ans. 

XIV.  Henri-François  de  Saint-Neftaire,  Duc  de  la  Ferté, 
Pair  de  France  ,  né  le  23  janvier  1657,  fuivit  le  Roi  en  fa  conquê¬ 
te  de  Hollande  en  1672,  fut  fait  peu  après  Colonel  d’un  régiment 
d’infanterie;  6c  en  mars  1674,  le  Roi  lui  donna  le  Gouverne¬ 
ment  de  Metz,  Païs  Meffin,  ville  6c  Evêché  de  Verdun,  Vie  & 
Moyenvic,  fur  la  démifiion  du  Maréchal  fon  père,  &  fervit  au 
fiége  de  Fribourg  en  1677,  où  il  fut  blelfé.  Le  Roi  agréa  en 
fa  faveur  la  démifiion  du  Duché  de  La  Ferté.  Il  fut  reçu  au  Par¬ 
lement  le  huitième  janvier  1678  ,  commanda  la  même  année  un 
détachement  de  douze  cens  Grenadiers  au  fiége  de  Gand;  fut 
nommé  Brigadier  des  armées  du  Roi  en  1684  ;  fervit  au  fiége  de 
Luxembourg  en  cette  qualité;  en  1693  &  i694,en  celle  de  Ma¬ 
réchal  de  camp  dans  les  armées  d’Allemagne; & enltalie  en  1695. 
11  fut  nommé  Lieutenant-Général  en  janvier  1696,  fervit  en  Al¬ 
lemagne  la  même  année,  &  mourut  à  Parisle  premier  août  1703, 
âgé  de  46  ans  &  fix  mois.  11  avoit  époufé  le  18  mars  1675  , 
Marie- Ifabelle-Gabrielle-  Angélique  de  La  Mothe-Houdancourt,  fille 
de  Philippe  de  La  Mothe-Houdancourt,  Duc  de  Cardonne,  Ma¬ 
réchal  de  France  ,  6c  de  Louïfe  de  Prie ,  Gouvernante  des  enfans 
de  France,  dont  il  a  eu  1.  Marie- Angélique  de  Saint-Neftaire , 
née  le  fixiéme  novembre  1676,  mariée  le  16  janvier  1689,  à 
Gaflon-Jean-Baptifte  de  Lé  vis ,  Marquis  de  Mirepoix,  &c. ,  Sous- 
Lieutenant  de  la  fécondé  Compagnie  des  Mousquetaires  du  Roi, 
Sénéchal  de  Carcaiïbnne,  Lieutenant- Général  &  Gouverneur 
des  provinces  deFoix,  d’Onezan  &  d’Andorre,  Maréchal  de  la 
Foi,  morte  le  31  mars  1713;  2.  Catherine- Louïfe,  mariée  le  26 
juillet  169S,  à  François-Gabriel  Thibaut ,  Seigneur  de  la  Carte, 
Capitaine  des  Gardes  de  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans, 
auquel  en  faveur  de  ce  mariage ,  a  été  donnée  la  Terre  de  La 
Ferté,  fous  le  titre  de  Marquis  de  La  Ferté,  dont  il  porte  le 
nom;  6c  3.  N.  ...  de  Saint-Neftaire,  morte  fans  alliance  en 
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de  Châteauneuf. 

XIII.  Charles  de  Saint-Neftaire ,  Marquis  de  Châteauneuf, 
Vicomte  deLefirange  &  deCheylane,  fécond  fils  deHENRi,  Mar¬ 
quis  de  La  Ferté,  &  de  Marguerite  de  La  Châtre,  mourut  le  24 
avril  1667.  11  avoit  époufé  Marie  de  Hautefort ,  fille  aînée  & 
héritière  de  Claude  de  Hautefort,  Vicomte  de  Leftrange ,  &  de 
Marie  de  Chambaud.  Après  la  mort  du  Marquis  de  Château¬ 
neuf,  elle  prit  une  fécondé  alliance  en  juillet  1669,  avec  Guil¬ 
laume  de  Maupéou,  Préfident  à  mortier  au  Parlement  de  Metz, 
ayant  eu  de  fon  premier  mari,  1.  Henri  qui  fuit;  2.  Jean-Ga¬ 
briel,  Chevalier  de  Malte,  puis  Marquis  de  Châteauneuf,  Com¬ 
te  de  Leftrange,  mortle  quatrième  juillet  1710;  3.  Henri,  Mar¬ 
quis  de  Senneterre ,  Comte  de  Leftrange  6c  de  Privât ,  Comte  de 
Bourlatier,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Mont-Carmel,  mort  le  27 
août  1713,  qui  avoit  époufé  en  feptembre  1710,  Marie-Thérefe 
de  Dortan  ,  nièce  de  Jean-Claude  de  la  Poype-Vertrieu  ,  Evêque 
de  Poitiers;  4.  Marie- Louïfe ,  alliée  le  17  mai  1669,  à  François 
de  Grolée,  Comte  de  Peyre,  Lieutenant-Général  de  Languedoc, 
morte  le  huitième  avril  1718,  âgée  de  79  ans;  5.  Henriette-Bibia- 
ne ,  Demoifelle  de  Leftrange ,  qui  a  beaucoup  contribué  à  la  li¬ 
berté  du  Chevalier  fon  frère  ;  6c  6.  Anne-Marie  de  Saint-Neftai- 
re,  Demoifelle  de  Bologne. 

XIV.  Henri  de  Saint-Neftaire ,  Marquis  de  Châteauneuf,  Vi¬ 
comte  de  Leftrange ,  &c.  eut  un  différent  avec  le  Comte  du  Rou- 
re  ,  avec  lequel  il  fe  battit  à  Vienne  en  Autriche.  Le  Comte  y 
fut  tué ,  6c  le  Marquis  de  Senneterre  eut  les  poumons  &  le  bras 
percé,  dont  il  demeura  manchot.  Il  fut  depuis  Lieutenant-de- 
roi  du  Poitou  en  1668,  fut  blelfé  à  Privas  le  13  oftobre  1671 , 
à  l’occafion  d’un  grand  différent  qu’il  avoit  avec  fa  mère,  &  mou¬ 
rut  de  fes  bleffures  le  25  du  même  mois.  Il  avoit  époufé  le 
2g  juillet  1668  ,  Anne  de  Longueval,  Fille  d’honneur  de  la  Rei¬ 
ne  ,  &  fille  de  Roger  de  Longueval,  Seigneur  de  Crecy,  mor¬ 
te  le  25  novembre  1714.  âgée  de  71  ans,  dont  il  eut  1.  Marie- 
Théréfe  de  Saint-Neftaire,  mariée  en  1688,  à  Louis  de  Cruffol, 
Marquis  de  Florenfac,  6cc.  morte  le  deuxième  juillet  1705  ,  â- 
gée  de  35  ans;  2.  Henriette ,  morte  jeune;  6c  3.  N. . .  de  Saint- 
Neftaire,  morte. 
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XI.  Jacques  de  Saint  -  Nectaire ,  troifiéme  fils  de  Nectaire 
de  Saint-Neftaire ,  &  de  Marguerite  d’Etampes  ,  fut  Baron  de 
Groliére,  de  Brinon-fur-Saudre ,  de  Chaulmaffon  ,  &c.  &  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre  du  Roi.  Il  époufa  en  avril  1575, 
Françoife  d’Anglars ,  Dame  de  Saint-Viftour  ,  fille  6c  héritière 
de  Jacques,  Seigneur  de  Saint-Viftour,  &  d’Anne  de  Couftin  de 
Bourzolles  ,  fille  de  N.  .  .  Comte  de  Carlus ,  dont  il  eut  t. 
Louis, mort  jeune;  2.  Jacques  qui  fuit;  3.  Neâaire,  Seigneur  de 
Brinon,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  mort  fans  en¬ 
fans;  4.  Marie,  alliée  en  juin  1598,  à  Gui  du  Faur,  Seigneu- 
de  Courcelles  :  6c  5.  Jeanne  de  Saint- Neftaire  ,  mariée  le  17  août 
1606,  à  Charles  Grain  de  Saint-Marfauit,  Vicomte  du  Verdier 
en  Limofin. 

XII.  Jacques  de  Saint-Neftaire ,  Baron  de  Groliére,  de  Bri¬ 
non,  de  Saint-Viftour,  6tc.  époufa  en  juin  1606,  Françoife  d’Ap- 
chon  ,  fille  de  Jacques  Seigneur  d’Apchon,  6c  de  Sidoine  de  Ven- 
domois,  dont  il  eut  1.  Charles  qui  fuit;  2.  Jacques,  Comte 
de  Groliére;  3.  Françoife ,  mariée  en  1628  ,  à  Charles  de  Boiffe, 
Seigneur  de  la  Farge,  en  Limofin;  4.  Jacqueline,  alliée  à  Jac¬ 
ques  de  Montai,  Seigneur  de  Nofiéres  &  de  Valens;  5.  Sidoine , 
Religieufe  à  Sainte-Claire  de  Brives;  6.  Jeanne,  Religieufe  avec 
fa  fœur,;  &  7.  Jean-Charles  de  Saint-Neftaire,  Comte  de  Brinon, 
Lieutenant-de-roi  de  Nancy,  Maréchal  des  camps  &  armées  du 
Roi,  mortle  onzième  novembre  1696  ,âgé  de  88ans,  qui  avoit 
époufé  le  deuxième  février  1654  »  Marguerite  ,  fille  unique  de 
Timoléon  de  Bauves,  Baron  de  Contenant,  Seigneur  de  Linviüe, 
&c.  ôc  d’Anne  de  Béthune-Rôny ,  morte  le  premier  mai  1701, 
dont  il  eut,  Henri,  né  en  1663  ,  mort  en  1665  ;  Charles-François , 
mort;  Henri  Marquis  de  Saint-Nectaire  ,  Lieutenant-Général 
des  armées  du  Roi,  Chevalier  de  fes  Ordres,  cy-devant  Ambaf- 
fadeur  en  Angleterre  ;  Louïfe-  Magdelaine,  morte;  &  Marie-  Mag- 
delaine  de  Saint-Nectaire,  mariée  en  février  1696,  à  Pierre-Gil¬ 
bert  Colbert,  Marquis  de  Villacerf,  premier  Maître  d’Hôtel  de 
Madame  la  Dauphine,  morte  le  22  juin  1716,  âgée  de43:ans. 

XIII.  Charles  de  Saint-Nectaire,  Comte  de  Saint-Viftour, 
époufa  le  27  décembre  1633  ,  Jeanne  de  Rabaynes ,  fille  de  Paul , 
Seigneur  d’Uffon  ,  &  de  la  Tour-de-Brillac  ,  &  de  Diane  Efthuer 
de  Cauffade,  dont  il  eut  1.  Paul  qui  fuit;  2.  François, mention¬ 
né  après  fon  frère;  &  3.  Marie  de  Saint -Neftaire,  mariée  en 
1680,  avec  N. . .  .  de  Fay,  Marquis  de  Garlande,  &  morte 
au  Puy-en-Vélay ,  en  1708. 

XIV.  Paul  de  Saint-Neftaire,  Marquis  de  Saint- Viftour,  &c.' 
époufa  en  avril  1657,  Marie  Eftourneau ,  fille  de  N. . .  .  Sei¬ 
gneur  de  La  Motte-Turfanne  ,  dont  il  a  eu  François  qui  fuit. 

XV.  François  de  Saint-Nectaire,  Marquis  de  Saint-Viftour, 
époufa  le  neuvième  février  1696,  Anne  Houel,  fille  de  Charles 
Plouel,  Seigneur  de  Varennes,  Gouverneur  &  Lieutenant- Gé¬ 
néral  pour  le  Roi,  des  Ifles  de  Guardeloupe,  Marquis  6c  Sei¬ 
gneur  propriétaire  des  mêmes  ifles  6c  d’Anne  Hinfelin.  Il  mou-, 
rut  le  24  mars  1715,  âgé  de  48  ans. 

XVI.  François  de  Saint-Neftaire,  dit  le  Comte  de  Senneterre r 
Seigneur  de  La  Touche,  de  Brefillac,  &c.  avoit  époufé  Marie 
de  Berchillon ,  vivante  veuve'  en  1713.de  laquelle  il  laiffa  Jean- 
Charles  qui  fuit. 

XVII.  Jean-Charles,  Comte  de  Senneterre,  Seigneur  de  La 
Touche,  de  Brefillac,  d’Uflon  ,  &c.  Colonel  d’un' Régiment 
d’infanterie,  marié  à  l’âge  de  28  ans,  le  huitième  d’oftobre 
1713,  avec  Marie-Marthe  de  Saint-Pierre-de  Saint-Julien,  fille 
de  Henri  du  Saint-Pierre,  Seigneur  Marquis  de  S.  Julien-fur- 
Callonge ,  de  Vaiïy,  de  Grengue,  de  Houdreville,  &c.  6c  de 
Marie-Magdelaine  de  Boifferet  d’Herbelay. 
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IX.  Jean  de  Saint-Neftaire,  fils  puîné  d’Antoine,  Seigneur 
de  Saint-Neftaire,  &  d’Antoinette  de  Montmorin  ,  fut  Seigneur 
de  Clavelier,  6cc.  &  époufa  avant  Fan  1501,  Louïfe  de  la  Gar- 
dette,  fille  6c  héritière  de  Robert,  Seigneur  de  Fontenilles,  & 
de  Souveraine  de  Miremont,  dont  il  eut,  1.  Jean  qui  fuit;  2. 
François,  Evêque  deSarlat,  mort  en  1567;  3-  Jérôme , Seigneur 
de  Nubiéres;  4.  George ,  Chanoine  &  Comte  de  Lyon;  &  5* 
Anne-Marie  de  Saint-Neftaire  ,  mariée  à  Jean  de  Foudras ,  Sei< 
gneur  de  Courcenay. 

X.  Jean  de  Saint-Neftaire,  Seigneur  de  Clavelier,  de  Fonte¬ 
nilles,  &c.  Sénéchal  de  Beaucaire,  époufa  en  1535  ,  Renée  de 
'La  Platiére  ,  fœur  du  Maréchal  Bourdillon ,  6c  fille  de  François , 
Seigneur  des  Bordes ,  &de  Catherine  de  La  Fayette,  dont  il  eut, 
1.  Jean  qui  fuit;  2.  George,  Seigneur  deNubiéres,  Gouverneur 
de  Carmagnoles ,  mort  fans  poftérité  légitime;  3.  Antoine,  Evê¬ 
que  de  Clermont  en  1570;  6c  4.  Anne  de  Saint-Neftaire, mariée 
à  Heïïor  de  Montmorin  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Capitai¬ 
ne  des  Gardes  de  la  Reine-Mére  Catherine  de  Médicis. 

XI.  Jean  de  Saint-Neftaire,  Seigneur  de  Fontenilles,  de 
Clavelier,  de  Chavagnac,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
époufa  Marguerite  de  Roffignac ,  dont  il  eût  i.  Jean,  Seigneur 
de  Fontenilles,  mort  fans  alliance;  6c  2.  Gabrielle  de  Saint-Ne* 
ftaire,  Dame  de  Fontenilles,  mariée  1.  à  Gilbert ,  Seigneur  de 
Chaferon:  2.  à  Philippe  Popillon,  Baron  du  Riau.  *  Foyez  le 
Père  Anfelme,  Hijloire  des  Grands  Officiers. 

SAINT-NECT  AIRE,  vulgairement  SE'NECT  AI¬ 
RE  ou  SENNETERRE  (Henri  de)  Duc  de  Senneterre, 
Pair  6c  Maréchal  de  France,  à  été  nommé  ordinairement  le  Ma¬ 
réchal  de  La  Ferté.  Il  étoit  fils  de  Henri  de  Saint-Neftaire,  Mar¬ 
quis  de  La  Ferté -Nabert,  Lieutenant-de-roi  en  Champagne, 
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Chevalier  de  fes Ordres,  &  fon  Ambafiadeur  extraordinaire  en 
Angleterre,  &  de  Marguerite  de  la  Châtre  fa  première  femme. 
Lorsqu’on  attaqua  la  Rochelle  en  1626  ,  Henri  de  Saint-Neftai- 
re  étoit  à  la  tête  du  régiment  du  Comte  de  SoilTons;  &  pendant 
le  fiége  de  cette  ville,  il  fervit  à  la  conftru&ion  du  Fort-Louïs. 
Depuis ,  il  combattit  en  plufieurs  endroits  contre  les  Religion- 
naires,  6c  fe  diftingua  au  fiége  de  Privas  en  Languedoc;  à  l’at¬ 
taque  du  Pas  de  Suze  en  Piémont  ;  au  fecours  de  Cafal; 
au  fiége  de  Moyenvic  &  de  Trêves  ;  &  à  la  bataille  d’Avê- 
nes.  il  fut  fait  Maréchal  de  camp  fur  la  brèche  de  Plefdin, 
pour  avoir  défait  le  fecours  que  le  Général  Piccolomini  vou- 
loit  y  jetter.  Enfuite  il  gagna  le  fameux  combat  de  Saint- 
Nicolas  en  Lorraine  ,  où  les  eniiemis  eurent  plus  de  deux 
mille  hommes  tuez  fur  la  place,  6c  perdirent  leur  canon.  Il 
commandoit  l’aile  gauche  à  la  bataille  deRocroy,  où  il  fit  des 
aftions  furprenantes;  &  fut  fait  peu  après  Gouverneur  en  Lor¬ 
raine  j  puis  Lieutenant-Général.  Dans  la  fuite  ,  il  fe  fignala  au 
fiége  d’Ypres,  &  à  la  bataille  de  Lens ,  d’où  il  repaffa  en  Lor¬ 
raine  ,  &  fauva  la  ville  de  Nancy  du  péril  qui  la  menaçoit. 
Quelque  tems  après  la  prife  de  Ligny ,  le  Roi  lui  envoya  le  Bâ¬ 
ton  de  Maréchal  de  France.  Depuis,  il  réduifit  fous  I’obéïf- 
fance  du  Roi  toutes  les  places  qui  avoient  été  prifes  en  Lorrai¬ 
ne.  La  fortune  l’abandonna  au  fiége  de  Valenciennes  où  il  fut 
fait  prifonnier  ;  mais  il  ne  fut  pas  fi  tôt  délivré ,  qu’il  prit  Mont- 
médy,  &  un  an  après  Gravelines,  qu’on  eftimoit  imprenable.  11 
emporta  la  première  de  ces  places ,  en  trente  huit  jours ,  6c  l’au¬ 
tre  en  dix-neuf.  Après  la  paix,  le  Roi  ayant  deffein  d’aller  en 
Lorraine  pour  prendre  Marfal,  il  le  fit  Général  de  fon  armée 
fous  lui;  mais  comme  le  Duc  de  Lorraine  rendit  cette  place, 
l’affaire  n’eut  point  de  fuite.  A  la  promotion  des  Chevaliers  de 
l’Ordre,  l’an  1661,  Sa  Majefté  le  choifit  pour  être  de  leur  nom¬ 
bre,  6c  le  fit  un  peu  après  Duc  &  Pair  de  France.  Il  mourut 
dans  fon  château  de  la  Ferté ,  près  d’Orléans  le  27  feptembre 
1681 ,  âgé  de  81  ans. 

SAINT-NECTAIRE,  SE' NECTAIRE  ou 
SENNETERRE,  (Magdelaine  de)  veuve  de  Gui  de  Saint- 
Exupéri,  Seigneur  de  Miremont  dans  le  Limofin,  s’eli  rendu 
recommandable  dans  l’Hiffoire  par  fa  vertu  &  par  fon  courage 
pour  la  Religion  Reformée.  Cette  Dame  avoit  toûjours  auprès 
d’elle  foixante  jeunes  Gentilshommes  en  bon  équipage,  avec 
lesquels  elle  couroit  jufques  dans  la  Baffe  Auvergne.  Vers  l’an 
1575,  fous  le  régne  de  Henri  III,  Montai,  Lieutenant-de-Roi 
en  cette  province,  irrité  de  ce  que  cette  vaillante  femme  lui 
avoit  défait  deux  Compagnies,  alla  avec  quinze  cens  hommes  de 
pié,&  deux  cens  chevaux,  aflîéger  le  château  deMiremont.  Cette 
Amazone  voyant  cinquante  Cavaliers  qui  venoient  faire  le  dé¬ 
gât  jufqu’aux  portes  de  fon  château,  fit  unefortie,  &  les  tailla 
en  pièces  ;  mais  au  retour  elle  trouva  l’entrée  de  fon  château  fai¬ 
lle  par  les  ennemis.  Auffi-tôt  elle  courut  à  Turenne  ,  6c  amena 
quatre  compagnies  d’arquebufiers  à  cheval.  Montai  fe  pofia 
entre  deux  montagnes  pour  leur  fermer  le  paffage;  mais  il  y  re¬ 
çut  un  coup  mortel.  Sa  troupe  découragée  par  la  bleffure  de 
fon  chef,  décampa  le  foir  mêfne ,  6c  l’emporta  dans  un  château 
proche  de  là  ,  où  il  mourut  quatre  jours  après.  *  Mézeray , 
Ht  fl.  de  France ,  fous  Henri  III. 

SAINT-NE'OT  ou  S  AINT-NEEDS,  ville  avec 
marché  dans  la  contrée  du  Comté  de  Huntington ,  qu’on  appel¬ 
le  ToJ'elan.  Elle  tire  fon  nom  d’un  Moine  de  Glafienbury,  dont 
le  corps  y  fut  tranfporté  de  Neodftock  dans  le  païs  de  Cornou¬ 
aille.  On  changea  un  palais,  qu’il  y  avoit  dans  cette  ville,  en 
un  monaftére ,  &  la  ville  changea  fon  nom  à  cette  occafion. 
*  DiHion .  Anglais. 

SAINT-NICOLAS,  bon  bourg  des  Païs-Bas  Autri¬ 
chiens,  dans  le  païs  de  Waes  en  Flandre, à  quatre  lieues  d’An¬ 
vers,  du  côté  du  Couchant.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SAIN  T -  NICOLAS,  ville  6c  port  de  mer  de  Mofco- 
vie.fur  un  golfe  de  l’Océan,  ou  de  la  Mer  Blanche  ,  qui  porte 
aufii  le  nom  de  Golfe  de  Saint-Nicolas :  elle  eft  fort  marchande. 
La  Dwifte  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Saint-Nicolas. 

*  SAINT-NICOLAS,  petite  ville  de  la  Molcovie ,  à 
l’emboûchure  de  la  rivière  de  Vochova  dans  le  Lac  de  Lado¬ 
ga.  *  Carte  de  Mofcovie  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de 
M.  Delifie.  On  lui  donne  là  le  nom  de  Monaftére. 

SAINT-NICOLAS  ,  bourg  de  Lorraine  ,  que  ceux 
qui  écrivent  enLatin  ,  nomment  Fanum  S.  Nicolai ,  eft  fitué  fur 
la  rivière  de  Meurte ,  deux  lieues  au  deffus  de  la  ville  de  Nancy. 
Ce  bourg  eft  agréable  6c  bien  bâti  ;  mais  ce  qui  le  rend  plus 
confidérable ,  eft  l’opinion  qu’on  y  conferve  une  Relique  de 
Saint-Nicolas ,  Evêque  de  Mire,  ce  qui  y  attire  les  peuples  qui 
y  viennent  de  toutes  parts  en  dévotion. 

SAINT-NICOLAS,  Ifle  de  l’Océan  Atlantique,  Fu¬ 
me  des  plus  grandes  du  Cap  Verd,  fituée  à  vint-deux  lieues, 
ou  environ  ,  à  l’oueft-fud-oueft  de  celle  de  Salé.  Elle  eft  en¬ 
tre  celles  de  Sainte-Luce  6c  de  Saint-Jaques.  Son  étendue  eft 
confidérable  6c  fa  figure  triangulaire.  L’Orient,  qui  eft  le  cô¬ 
té  le  plus  large,  a  trente  lieues  de  longueur,  &  les  deux  au¬ 
tres  en  ont  plus  de  vint  chacun.  C’eft  un  terroir  montueux , 
ftérile  6c  pierreux  tout  autour  de  la  mer.  Dans  le  cœur  de 
l’Ifle  il  y  a  quelques  vallées,  où  les  Portugais,  qui  les  habi¬ 
tent,  ont  des  vignes  &  du  bois  à  brûler.  La  ville  capitale  eft 
'  dans  un  vallon ,  6c  le  Gouverneur  a  plus  de  cent  familles  fous 
lui,  outre  les  autres  Habitans  qui  font  difperfez  dans  les  val¬ 
lées  plus  éloignées.  *  Dampier ,  Voyage  autour  du  monde,  to¬ 
me  1.  cb.  4.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

*  SAINT-NICOLAS,  l’une  des  vint  ifles  que  l’on  ap¬ 
pelle  Ifles  de  Salomon  ,  dans  la  Mer  Pacifique. 

*  SAIN  T -  NICOLAS,  Cap  de  l’Ifle  de  S.  Domingue 
dans  l’Amérique  feptentrionale.  C’eft  la  pointe  la  plus  occi¬ 
dentale  de  cette  ifle ,  vers  la  fin  du  305  degré  de  longitude , 


6c  vers  la  fin  du  20  degré  de  latitude  feptentrionale.  M.  De- 
lifle,  Carte  de  l’Ifle  de  S.  Domingue. 

*  SAINT-NICOLAS,  Cap  d’Afrique  fur  la  côte  o- 
rientale  de  la  Cafrerie,  fous  le  28  degré  de  latitude  méridiona¬ 
le,  près  de  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Spiritu  Samfto.  *San- 
fon ,  Carte  de  la  Bajfe  Ethiopie  ,  6tc. 

SAINT-OMER,  ville  du  Païs-Bas  en  Artois ,  dans  la 
contrée  des  anciens  Morins ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Cambray, 
eft  nommée  par  ceux  qui  écrivent  en  Latin,  Fanum  fan£ti  Audo- 
mari  ou  Audomaropolis ,  &  eft  bâtie  fur  la  rivière  de  i’Aa.  Saint- 
Omer,  Evêque  deTérouane,  la  fonda  vers  l’an  660,  &  Foul¬ 
ques,  Abbé  de  Saint-Bertin ,  commença  de  l’entourer  de  murail¬ 
les  vers  l’an  880.  Baudouin  II,  dit  Le  Chauve ,  Comte  de  Flan¬ 
dre,  acheva  cet  ouvrage  en  902,  &  joignit  l’Abbaïe  deSithieu 
à  la  ville.  Après  que  Térouane  eut  été  démolie  dans  le  XVI 
fiécle,  on  fonda  en  1559  deuxEvêchez,  celui  de  Boulogne,6c 
celui  de  Saint  -  Orner  dont  Gérard  de  Hamericourt  fut  le  pre¬ 
mier  Prélat  an  1562.  Ortélius ,  6c  divers  autres  Auteurs  croyent 
que  la  mer  venoit  autrefois  jufqu’à  Saint-Omer,  où  l’on  voit 
les  veftiges  d’un  ancien  port,  qu’on  a  cru  être  le  Portus  ledits 
de  Céfar,  qui  étoit  néanmoins  à  Boulogne.  On  voit  près  de 
cette  ville  un  grand  lac,  avec  de  petites  ifles  flottantes.  Au 
refte  ,  la  ville  eft  grande  ,  belle,  bien  fortifiée,  ayant  d’un  cô¬ 
té  la  rivière  6c  des  marais;  6c  de  l’autre,  un  coteau  défendu 
par  un  château,  avec  de  bons  baftions,  &  des  foffez  extrême¬ 
ment  larges  &  profonds.  Philippe,  Duc  d'Orléans,  frere  uni¬ 
que  du  Roi  Louis  XIV  ,  prit  cette  ville  au  mois  d’avril  de  l’an 

1677,  aPrès  avoir  gagné  la  bataille  de  Caffel.  Elle  a  été  cédée 
à  la  France,  par  l’onzième  article  de  la  paix  de  Nimégue  en 

1678.  Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale ,  qui  eft  nombreux  ,  6c 
i’Abbaïe  ,  on  trouve  dans  cette  ville  deux  maifons  de  Jéfuites  , 
un  couvent  de  Chartreux  ,  6c  diverfes  autres  Communautez  reli- 
gieufes.  *  Guichardin,  Defcript.  du  Païs-Bas.  Gazcy  ,  Hift.Ec- 
clef.  du  Païs-Bas.  Arnoul  Havenfius,  de  EreÙ.  novor.  Epilcop,  in 
Belgio.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl. 

CONCILES  DE  SAINT-OMER . 

Nous  avons  dans  la  dernière  édition  des  Conciles,  celui  qui 
fut  affemblé  à  Saint-Omer  en  1099.  Robert  le  Jeune,  Comte  de 
Flandre,  fouhaitoit  la  paix,  qui  fut  conclue  dans  cette  affem- 
blée  ,  oùManaffès,  Archevêque  de  Rheims ,  étoit  avec  fes  fuf- 
fragans.  Jean  VI,  Evêque  de  Saint-Omer,  célébra  un  Synode 
en  1583  ,  &  en  publia  les  A£tes. 

SAINT-ORESTE.  Voyez  SANT-ORESTE. 

SAINT -  PALAIS,  ville  capitale  de  la  Baffe  Navarre, 
Fanum  fanÜi  Palatii,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Bidoufe,  au  def¬ 
fus  de  Gramont,  6c  a  été  le  fiége  de  la  Chancellerie,  6c  de  la 
Juftice  fouveraine  du  païs ,  avant  qu’elle  fût  unie  au  Parlement 
de  Pau. 

SA1NT-PAPOUL,  ville  de  France  dans  le  Haut  Lan¬ 
guedoc  ,  près  duFrefquel,  avec  Evêché  fuffragant  de  Toulou- 
fe,  eft  bâtie  dans  un  lieu  arrofé  par  le  fang  de  Saint-Papoul , 
Martyr.  Ce  fut  d’abord  une  paroiffe ,  où  l’on  bâtit  un  monafté¬ 
re  fur  la  fin  du  VIII  fiécle ,  du  tems  du  Roi  Pépin ,  ou  de  Char¬ 
lemagne,  fon  fils.  Le  Pape  Jean  XXII  la  changea  en  Cathédra¬ 
le  l’an  1317  ;  mais  les  Bénédiftins  ont  continué  à  y  demeurer, 
&  y  font  encore  au  nombre  de  douze.  La  ville  eft  à  trois  lieues 
de  Cafteloaudari,  6c  à  neuf  de  Touloufe  ;  6c  le  diocéfe  renfer¬ 
me  environ  quarante-cinq  paroiffes.  Son  nom  Latin  eft  Fanum 
S.  Pauli.  *  Catel ,  Hift.  &  Mémoires  de  Languedoc.  Sainte-Marthe, 
Gall.  Cbrijl. 

SAINT-PATRICE  (Le  Purgatoire  de)  petite  ifle ,  l’u¬ 
ne  de  celles  du  Lac  d’Erme,  dans  le  Comté  de  Dunegal ,  Dun- 
gall,  Doneghal  ouDongall,  autrement  Tirconnel,  dans  le  nord 
d’Irlande.  11  y  a  dans  cette  ifle  ,  fort  près  d’un  petit  Monafté¬ 
re,  une  voûte  fort  étroite,  célébré  pour  les  efprits  errans  ou  les 
fpe&res  qui  y  paroiffent ,  ou  plutôt,  pour  une  certaine  horreur 
qu’elle infpire.  Les  Habitans  du  païs,  gens  fuperftitieufement 
crédules ,  croyent  que  leur  Apôtre  Saint-Patricq  ,  obtint  de  Dieu 
par  fes  ardentes  prières,  que  les  peines  6c  les  tourmens  de  l’enfer, 
que  fouffrent  les  impies,*  fuffent  mis  en  cet  endroit-là  devant  les 
yeux  des  Habitans  qui  étoient  encore  Payens,  pour  procurer 
leur  prompte  &  fincére  converfion.  Voyez  PATRICE.  * 
Cambden,  Britannia. 

Il  y  a  préfentemenrenvifon  cent  douze  ans  qu’on  a  découvert  la 
fraude  qui  fe  commettoit  au  fujet  du  prétendu  Purgatoire  de  S. 
Patrice.  Après  avoir  bien  examiné  cet  endroit,  on  trouva  que 
ce  n’étoit  qu’une  petite  cave  ,  taillée  dans  le  roc,  tout  à  fait  ob- 
feure,  de  la  hauteur  d’un  homme  un  peu  grand  6c  qui  pouvoir 
contenir  cinq  ou  fix  perfonnes.  Les  Moines  qui  habitoient  l’I¬ 
fle  ,  obligeoient  tout  homme  qui  y  alloit  en  pélérinage  à  ce  Pur¬ 
gatoire,  de  s’y  difpoferpar  de  longues  veilles  &  de  pénibles  jeû¬ 
nes.  Ce  rude  exercice  joint  aux  contes  qu’ils  lui  faifoient  des 
apparitions  qu’ils  yauroient,  démontoit  le  cerveau  du  Pèlerin 
d’une  telle  manière,  qu’il  en  revenoit  tout  effrayé,  6c  qu’il  ra- 
contoit  mille  chofes  étonnantes  que  fon  imagination  échauffée 
lui  avoit  fuggérées.  Richard  ,  Comte  de  Corck ,  6c  Adam  Lof- 
tus  ,  Vicomte  d’Ely  6c  Chancelier  d’Irlande,  étoient  Régens  du 
Royaume  quand  on  vit  clair  dans  cette  pratique.  Ils  chafférent 
les  Moines ,  firent  démolir  la  cave  6c  mirent  fin  par  là  à  l’illufion. 
*  Etat  de  la  Grande-Brétagne  fous  George  II ,  tome  3 .  p.  14*  Pee- 
verell,  Délices  d'Irlande ,  p.  1472. 

SAINT-PAUL  de  LE'ON.  Cherchez  LEON. 

*  S  A  I  N  T-P  A  U  L ,  petite  ville  de  France  dans  la  Provence 
avec  Viguerie,  fur  le  Loup,  au  fud-fud-eft  de  la  ville  de  Ven- 
ce, félon  Jaillot.  Elle  eij  éloignée  de  cette  ville  d’environ  une  lieue. 

*  S  AI  N  T-P  A  U  L,  bourg  de  France  dans  la  Provence  au 
confluent  de  la  Durance  &  du  Verdon,  dans  1a  Viguerie  d’Aix , 
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à  peu  près  au  nord-eft  de  la  ville  d’Aix,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  cinq  lieues.  „  „  „  TT  _  ...  . 

SAINT-PAU  L-T  ROIS-CHATEAU  X,  ville  de 
France  en  Dauphiné ,  avec  Evêché  fuffragant  d  Arles ,  &  autre- 
fois  de  Vienne ,  eft  capitale  du  petit  pais  de  I  ricaftin  ,  &  ctoit , 
dit  on ,  l'Augujla  Tricajîinorum  des  Anciens  ,  appellée  aujour¬ 
d’hui  J'anÜi  Pauli  Tricojtinorwn  Civitas.  Ce  noin  moderne  lui  etc 
venu  de  faint  Paul,  un  de  fes  Evêques.  Au  refte ,  cette  vilL 
eut  dans  le  XVI  fiécle  beaucoup  à  foufr'rir  de  la  part  des  Flugue- 
nots  qui  en  ayant  été  maîtres  pendant  près  de  50  ans,  ruinèrent 
les  églifes,  pillèrent  les  vafes  facrez,  &  chafférent  les  Evêques 
&  le  Clergé!  Antoine  du  Cros,  qui  fut  nommé  à  cet  Evêché 
en  1599.  rétablit  la  cathédrale,  &  le  culte  divin,  qui  y  avoit 
été  interrompu  l’efpace  de  44  ans,  &  mourut  en  1630.  Tor- 
quat,  Paul,  Reftitut  &  Martin ,  font  reconnus  pour  Saints  dans 
l’églife  de  Saint-Paul-.Trois-Châteaux.  Les  Reliques  du  pre¬ 
mier,  qu’on  y  confervoit  avec  refpect,  furent  brûlées  pendant 
les  guerres  civiles  en  1561.  Le  corps  de  faint  Reftitut  fut  trai¬ 
té  de  la  même  façon.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  n’eft  com- 
pofé  que  de  dix  Chanoines,  les  Dignitez  comprifes.  Les  Jaco¬ 
bins  ont  hors  de  la  ville  un  affez  beau  couvent.  *  Du  Chêne , 
Antiq.  des  villes.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  Chorier,  Hiji.  de 
Dauphiné.  Ptolomée  fait  mention  des  peuples  Tricaftins,  l.  2. 
c.  10.  Silius  Italicus,  l.  3.  v.  4 66. 

SAIN  T-P  A  U  L,  ville  &  Comté  fitué  entre  l’Artois  &  la 
Picardie,  fur  la  rivière  de  Ternois,  étoit  dans  fon  origine  une 
fortereffe  qui  avoit  deux  châteaux  très-élevez  &  féparez  l’un  de 
l’autre  par  un  fofTé  fort  large  &  profond.  On  tient  qu’elle  fut 
bâtie  par  les  Romains  pour  la  défenfe  du  port  de  Céfar,  ce  qui 
marque  fon  antiquité.  Dans  la  fuite  les  Comtes  y  ayant  fait  leur 
l'éjour  ordinaire,  y  tinrent  leur  place  d’armes  &  leur  Lit  de  Ju- 
ftice:  d’où  vient  que  les  Habitans  &  les  Sujets  s’étant  multi¬ 
pliez,  ils  habitèrent  les  environs  &  formèrent  une  efpéce  de  bour¬ 
gade,  que  les  Comtes  ont  depuis  fait  murer,  ayant  auffi  renfer¬ 
mé  l’un  des  châteaux  dans  fon  enceinte.  Cette  ville  a  été  plu¬ 
sieurs  fois  affiégée  par  les  Comtes,  de  Flandre  dans  les  années 
1117,  1120,  1140  &  en  1380,  par  les  Anglois,  mais  fur  tout 
l’an  1537,  par  l’Empereur  Charles-J^uffif ,  qui  la  prit  &  la  ruina 
entièrement,  après  y  avoir  fait  un  carnage  de  quatre  mille  hom¬ 
mes  qui  étoientdans  la  place,  qui  fut  enfin  rendue  à  la  France 
par  la  paix  des  Pyrénées  l’an  1659.  Elle  a  porté  de  tout  tems  le 
titre  de  Comté,  ayant  quinze  lieues  d’étendue,  &  trois  cens 
foixante  villages  fous  fa  jurifdi&ion  ;  &  les  Comtes  qui  rele- 
voient  de  ceux  de  Boulogne,  jouïiïoient  du  droit  de  fouverai- 
neté,  faifoient  battre  monnoye,  <St  levoient  des  troupes  &  des 
impôts  fur  leurs  Sujets  pour  faire  la  guerre.  Auffi  ont-ils  fait 
voir  leur  valeur  finguliére  dans  le  commandement  des  armées, 
dans  les  batailles,  rencontres  &  prifes de  villes,  dans  les  Croifa- 
des  contre  les  Infidèles ,  dans  les  guerres  contre  les  Albigeois  & 
autres.  Ils  ne  fe  font  pas  moins  diftinguez  par  leurs  alliances  êc 
leur  piété  que  par  leur  bravoure.  Ils  ont  été  alliez  aux  Empe¬ 
reurs  ,  aux  Rois  &  aux  plus  grands  Princes  de  l’Europe.  Les  Etats 
les  plus  floriffans  ont  choifi  les  Comtes  de  Saint-Paul  pour  leurs 
Confeillers  ,  Chanceliers,  Ambaffadeurs  ,  Plénipotentiaires, 
Gouverneurs  de  villes  &  de  provinces.  Les  Rois  de  France  leur 
ont  confié  les  plus  éclatantes  charges  &  Offices  de  leur  Couron¬ 
ne,  comme  de  Grand  Bouteillier,  d’Echanfon,  de  Connétable, 
)  de  Chambellan,  &c.  &  ont  honoré  les  derniers  de  la  dignité  de 
Duc  &  Pair,  en recompenfe  de  leur  mérite  &  de  leurs  fervices. 
L’églife  même  a  tiré  de  leurs  familles,  des  Cardinaux,  des  Ar¬ 
chevêques,  des  Evêques  &  d’autres  Prélats,  tels  que  le  Bien¬ 
heureux  Pierre  de  Luxembourg,  Evêque  &  Cardinal;  Louis  de 
Luxembourg,  Archevêque  de  Rouen  ;  Robert  de  Cbâtillon,  E- 
vêque  &  Duc  de  Laon,  Pair  de  France  ;  le  Bienheureux  Gode¬ 
froy  de  Bouillon,  Roi  de  Jérufalem;  faint  Charles  de  Châtil- 
lon,  dit  de  Blois ,  Duc  de  Bretagne;  Louis  de  Blois  ou  de  Blo- 
fius ,  Abbé  de  Lieffe  en  Hainaut,  &  grand  nombre  d’autres  faints 
perfonnages  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Les  premiers  Comtes  de 
Saint-Paul  étoient  originaires  des  Comtes  de  Boulogne  fur  mer: 
de  là  vient  que  ceux-ci  ont  tenu  longtems  le  Comté  de  Saint- 
Paul  en  fief,  qu’ils  ont  tranfmis  à  leurs  Defcendans  qui  ont  fait 
la  Maifon  de  Saint-Paul  en  Ternois.  Cela  arriva  après  l’incur- 
fion  des  Normands,  vers  l’an  881,  &  lors  par  les  alliances  ce 
Comté  pafla  dans  la  famille  des  Comtes  de  Ponthieu  jufqu’à 
Guillaume,  I.  du  nom,  qui  à  la  faveur  du  Roi  Lothaire  reprit 
en  96 s  fur  Arnoul/e  Jeune,  Comte  de  Flandre,  les  Comtez  de 
Ponthieu  &  de  Saint-Paul,  que  fes  prédéceffeurs  avoient  ufur- 
pez,  &  les  partagea  à  fes  deux  fils,  le  Ponthieu  à  fon  aînéHil- 
duin;  &  Saint-Paul  au  puîné.  Hugues  en  prit  le  nom,  &  fa  po- 
ftérité  en  jouit  jufqu’à  ce  qu ’Elifabetb  fille  aînée  &  principale 
héritière  de  Hugues  Candavéne,  Comte  de  Saint-Paul,  &  d’To- 
land  deHaynaut,  porta  ce  Comté  dans  la  Maifon  de  Châtillon, 
en  époufant  vers  l’an  1220,  Gaucher  de  Châtillon,  III.  du 
nom,  Seigneur  de  Châtillon,  deTroiffi,  de  Montjay,  &c.  Sé¬ 
néchal  de  Bourgogne,  Bouteiller  de  Champagne,  &  Comte 
de  S.  Paul  à  caufe  de  fa  femme,  dont  fa  poftérité  jouit,  jufqu’à 
ce  que  Mahaad  de  Châtillon,  ComteiTe  de  Saint-Paul,  fille  de 
Jean,  Comte  de  Saint-Paul,  &  de  Jeanne  de  Fiennes,  époufa 
l’an  1350,  Gui  de  Luxembourg,  Comte  deLigny,  en  la  Mai¬ 
fon  duquel  il  demeura  jufqu’à  ce  que  Marie  de  Luxembourg, 
ComteiTe  de  Saint-Paul,  &c.  &  fille  de  Pierre,  II.  du  nom, 
Comte  de  Saint-Paul ,  de  Marie  &  de,  Soiiïons,  Vicomte  de 
Meâux,  &c.  &  de  Marguerite  de  Savoye,  époufa  par  traité  du 
huitième  feptembre  1487,  François  de  Bourbon,  Comte  de 
Vendôme,  &c.  feptiéme  ayeul  du  Roi  Louis  XV,  à  préfent  ré¬ 
gnant.  Le  Comté  de  Saint- Paul  refta  dans  la  Maifon  de  Bour¬ 
bon  ,  jufqu’à  ce  que  Marie  de  Bourbon  ,  Ducheffe  d’Eftouteville 
&  ComteiTe  de  Saint-Paul,  fille  de  François,  Comte  de  Saint- 
Paul  ôc  de  Chaumont,  &  d'Adrienne ,  Ducheffe  d’Eftouteville, 
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époufa  en  1563  ,  Le’onor  d’Orléans,  Duc  de  Longueville, 
dans  la  Maifon  de  qui  il  a  refté  jufqu’à  la  mort  d 'Anne-Marie 
d’Orléans,  PrinceiTe  de  Neufchâtel,  ComteiTe  de  Saint-Paul, 
&c.  veuve  de  Henri  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  arrivée  le  i5 
juin  1707,  d’où  ce  Comté  a  paiTé  à  EliJ'abeth  de  Lorraine,  fille 
de  François-Marie  de  Lorraine ,  Comte  de  Lillebonne,  veuve  de 
Louis  de  Melun,  Prince  d’Epinoy,  dont  jouit  à  préfent  Louis 
de  Melun,  Prince  d’Epinoy,  Duc  de  Joyeufe,  Pair  de  France, 
fon  fils.  *  Voyez  Ferry  de  Locres ,  Hijloire  des  Comtes  de  Saint- 
Paul.  Vignier,  Hijloire  de  Luxembourg.  Du  Chêne,  Hijloire  de 
Châtillon.  Jean  Carpentier,  Hijloire  de  Cambray.  Malbranc,  de 
Morinis.  Le  Père  Anfelme,  Les  Généalogies  de  France.  Sainte- 
Marthe.  Le  Mire,  &c. 

*  SAIN  T-P  A  U  L  (Antoine  de)  étoit  Gentilhomme,  mais 
né  de  parens  ii  pauvres  que  fes  fœurs  épouférent  des  païfans.  Il 
eut  le  bonheur  d’être  placé  en  qualité  de  Page  dans  la  Maifon 
de  Beauvais-Nangy.  Dès  qu’il  eut  quité  la  livrée ,  il  entra  dans 
le  fervice,  où  il  fe  conduiiit  ii  bien,  &  donna  de  telles  preuves 
de  fa  valeur  &  de  fon  attachement  au  parti  qu’il  embraffoit,,  que 
le  Duc  de  Guife  le  voulut  avoir  &  le  mit  au  nombre  de  fes  Bra¬ 
ves.  Ce  jeune  homme  rendit  à  ce  Prince  de  grands  fervices, 
lui  fauva  la  vie  le  jour  de  devant  les  Barricades  ,  &  fut  des  plus 
ardens  à  venger  la  mort  de  fon  Protefteur  qui  fut  tué  à  Blois  en 
1588.  Le  Duc  de  Mayenne  lui  confia  la  garde  de  la  Champagne 
pour  la  Ligue,  &  le  fit  enfuite  Lieutenant  Général  des  armées, 
&  en  1592  Maréchal  de  France.  Ces  honneurs  lui  infpirérent  un 
tel  orgueil,  qu’il  prit  le  tître  de  Duc  de  Rethel ,  &  qu’il  eut 
l’audace  de  faire  dire  au  Duc  de  Ne  vers,  que  s’il  vouloitêtre 
paifible  poffeffeur  de  ce  Duché ,  il  pouvoit  fe  procurer  cet  avan¬ 
tage  par  un  double  mariage  de  leurs  enfans.  Ce  Prince  fut  telle¬ 
ment  choqué  de  cette  propofition  qu’il  jura  qu’il  le  feroit  pendre 
au  premier  arbre  avec  une  couronne  de  Duc  fur  la  tête.  Le  jeu¬ 
ne  Duc  de  Guife,  prétendoit  avec  droit  le  Gouvernement  de 
Champagne,  mais  Saint-Paul  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  confer- 
ver  l’autorité  de  ce  pofte ,  s’il  n’en  avoit  pas  le  tître ,  &  il  cher¬ 
cha  à  fe  rendre  fi  puiffant  que  cela  pût  porter  le  Roi  Henri  IV , 
en  s’accommodant  avec  lui ,  à  le  confirmer  dans  fa  dignité  de 
Maréchal  de  France,  ou  que  fi  cela  ne  lui  réüffiffoitpas,  il  fuC 
en  état  de  faire  un  accord  avantageux  avec  le  Roi  d’Efpagne. 
Enfin,  un  jour  que  le  Duc  &  lui  marchoient  enfemble  dans  la 
ville  de  Rheims  en  1594,  après  quelques  paroles  un  peu  hautes 
de  part  &  d’autre,  ce  Prince  lui  paffa  fon  épée  au  travers  du 
corps,  &  le  jetta  fur  le  carreau.  *  Gr.  Diâ.  Univ.  Holl.  De 
Thou.  Mézeray. 

*  SAIN  T-P  A  U  L-  de-  F  E  N  O  U  I  L  L  E'D  E  S  ,  petite 
ville  de  France  en  Languedoc,  dans  l’Evêché  d’Aleth ,  fur  la  ri- 
viéfed’Agly.  *  M.  Delifle,  Carte  de  la  partie  orientale  du  Lan¬ 
guedoc. 

S  A  I  N  T-P  E  L  T  E  N.  Voyez  S  A  I  N  T-P  O  L  T  E  N. 

SAIN  T-PE'T  R  O  N  E  L,  bourg  de  l’Autriche,  fitué  fur 
le  bord  méridional  du  Danube ,  à  trois  lieues  au  defiùs  de  Haim- 
bourg.  On  prend  Saint-Pétronel  pour  l’ancienne  Camus,  Car- 
nutum,  ville  de  la  Haute  Pannonie.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

*  SAIN  T-P  H  I  L  I  P  P  E,  Fort  fur  l’Efcaut  au  deffous  & 
à  Touelt-fud-oueft  d’Anvers,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  une 
lieue  &  demie. 

*  SAINT-PHILIPPE,  Fort  de  Flandre  fur  le  bord 
méridional  du  canal  qui  va  de  Bruges  à  Gand.  Il  eft  à  l’oueft  de 
cette  dernière  ville,  tirant  vers  le  nord,  &  en  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  trois  lieues. 

SAINT-PHILIPPE.  Voyez  S  A  N-F  I  L  I  P  P  O. 

S  A  I  N  T-P  FI  1  L  I  P  P  E ,  Fort.  Voyez  M  A  O  N. 

SAIN  T-P  H  I  L  I P  P  E  ,  dans  les  Terres  Magellaniques. 
Voyez  FAMINE. 

*  S  AIN  T-P  I  E  R  R  E ,  bourg  qui  tient  lieu  de  capitale  à 
rifle  de  Guernefey.  Il  eft  fur  la  côte  orientale,  défendu  par  deux 
châteaux,  dont  l’un  eft  à  côté  du  bourg,  &  l’autre  nommé  le 
Château  Cornet  eft  fur  une  iflette,  ou  plutôt  un  rocher  élevé, 
qui  eft  environné  d’eau  de  toutes  parts  quand  la  marée  monte. 
C’eft  là  que  loge  le  Gouverneur  de  l’ifle  avec  fa  garnifon,  & 
l’on  n’y  laiffe  entrer  ni  femme  ni  François.  *  Beeverell,  Délices 
d' Angleterre ,  p.  719* 

SAIN  T-P  IERRE-Ie-MOUTIER,  petite  ville  de 
France.  Elle  eft  dans  le  Nivernois,  entre  l’Ailier  &  la  Loire, 
à  cinq  lieues  de  Nevers  du  côté  du  midi,  avec  Préfidial,  pour 
tout  le  Nivernois.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

SAINT-PIERRE  (LeFort-)  eft  dans  la  Martinique, 
une  des  Antilles,  fur  une  Baye,  qui  eft  entre  la  côte  feptentrio- 
nale  &  méridionale  de  l’ifle.  Il  y  a  près  de  ce  Fort  un  couvent 
dejéfuites,  &  plufieurs  habitations  de  François.  *  Maty,  Dift. 
Géogr. 

SAIN  T-P  I E  R  R  E ,  Ifle  de  la  Mer  Méditerranée  au  fui 
de  la  Sardique.  Voyez  S  A  N-P  I  E'T  R  O. 

SAINT-PIERRE  (Le  Lac  de)  eft  dans  la  Nouvelle 
France,  en  Amérique.  Il  eft  formé  par  la  rivière  de  Saint-Lau¬ 
rent,  un  peu  au  deffous  de  Tille  de  Montréal.  *  Maty ,  Diiï.  Géogr. 

*  SAINT-PIERRE  (L’ifle  de)  petite  ifle  de  l’Améri¬ 
que  feptentrionale ,  fituée  au  fud  de  Tille  de  Terre-Neuve. 

SAIN  T-P  IERREduBEUF.  Voyez  B  E  U  F. 

S  A I  N  T-P  I  L  T.  Voyez  S  A I  N  T-P  O  L  T  E  N. 

SAIN  T-P  O  L-de-L  E'  O  N.  Voyez  L  E'  O  N. 

S  A  I  N  T-P  O  L-H  E'  C  O  U  R  T  (Marc  Antoine  de)  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  Militaire  de  faint  Louïs,  a  été  un  des  braves  Ca¬ 
pitaines  de  Marine  qu’il  y  ait  eu  dans  le  XVII  fiécle,  ayant 
commencé  fort  jeune  à  fervir.  Il  fut  fait  Capitaine  de  vaiffeaux 
en  1693  »  il  prit  Tannée  fuivante  un  vaiffeau  de  guerre  des  Hol* 
landois  de  cinquante  Canons  à  l’abordage,  les  combattit  &  leur 
en  enleva  un  autre  de  pareille  force  en  1696.  Il  commanda  un 
vaiffeau  dans  l’efeadre  de  M.  le  Prince  de  Conty  au  voyage  de 

r  Dant- 
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Dantzic:  aj'ant  mis  pié  à  terre,  &  s’étant  retranché  avec  un  dé¬ 
tachement  de  deux  mille  hommes,  il  foutint  l’effort  de  toute  la 
Cavalerie  de  l’Electeur  de  Saxe,  qui  avoit  enlevé  les  bagages  de 
M.  l'Abbé  dePolignac,  depuis  Cardinal,  pour  lors  Ambaffadeur 
en  Pologne;  &  après  avoir  embarqué  tout  fon  monde,  à  la  vue 
des  ennemis,  il  joignit  fon  efcadre  avec  cet  Ambaffadeur.  Ayant 
pris,  après  un  rude  combat  en  1703,  le  Ludlow,  vaiffeau  de 
guerre  Anglois,  le  Roi  le  fit  Chevalier  de  faint  Louis,  &  lui 
donna  le  commandement  des  vaiffeaux  de  l’efcadre  de  Dunker¬ 
que  ;  trois  mois  après  il  prit  le  Sainflade  &  le  Salisbery ,  ce  der¬ 
nier  vaiffeau  eftimé  un  des  meilleurs  voiliers  d’Angleterre.  Il 
attaqua  en  la  môme  année  une  flotte  de  200  voiles ,  efcortée  par 
quatre  vaifl'eaux  de  guerre  Hollandois  ,  avec  tant  de  valeur, 
que  le  Commandant  fut  coulé  à  fond,  les  trois  autres  pris,  &  la 
flotte  entièrement  détruite  fur  les  côtes  d’Ecoffe;  tous  les  équi¬ 
pages  enlevez;  les  Officiers,  Soldats  &  Matelots  faits  prifon- 
niers;  les  flammes,  banderoles  &  pavillons  apportez  à  Paris.  Le 
Roi,  pour  récompenfer  fa  valeur,  lui  donna  une  penfion  de 
quinze  cens  livres.  L’année  fuivante,  les  intéreffez  en  l’arme- 
m«nt  des  vaiffeaux  du  Roi  à  Dunkerque,  commandez  par  le 
Chevalier  deSaint-Pol,  lui  ayant  remis  une  aftion  de  dix  mille 
livres,  il  la  fit  en  même  tems  diflribuer,  par  une  générofité  fin- 
guliere,  aux  Soldats  &  équipages  de  fon  efcadre.  En  1705,  il 
enleva  une  flotte  de  vint  bâtimens ,  &  deux  vaiffeaux  de  guer¬ 
re,  qui  furent  conduits  à  Breft.  Le  dernier  jour  d’oftobre  de 
la  même  année,  ayant  attaqué  plufieurs  vaiffeaux  de  guerre  en¬ 
nemis,  furies  côtes  de  Hollande,  qui  furent  pris  à  l’abordage, 
ce  brave  Officier  s’étant  avancé  pour  donner  fcs  ordres ,  reçut 
un  coup  dans  la  poitrine',  dont  il  mourut  fur  le  champ  :  fon 
corps  fut  conduit  à  Dunkerque,  où  il  entra  triomphant  après  fa 
mort,  &  fut  inhumé  dans  la  principale  églife,  avec  les  hon¬ 
neurs  dus  à  fa  valeur  &  à  fa  naiffance,  regretté  par  les  Capitai¬ 
nes  des  vaiffeaux  ennemis,  même  fes  prifonniers,  quoiqu’il  leur 
eût  caufé  des  pertes  très-confidérables  pendant  cette  guerre.  Le 
Roi,  en  vue  de  fes  fervices,  accorda  une  penfion  à  chacun  de 
fes  trois  neveux.  LaMaifon  de  Saint-Pol,  répandue  dans  plu¬ 
fieurs  provinces  du  Royaume,  tire  fon  origine  des  anciens  Ba¬ 
rons  de  Saint-Pol,  connus  en  Bretagne  dès  le  tems  de  fes  pre¬ 
miers  Souverains:  elle  fe  divifa  en  plufieurs  branches,  il  y  a 
près  de  400  ans.  Pierre  de  Saint-Pol,  Ecuyer,  Seigneur  des 
Fourneaux,  en  l’année  1340,  forma  celle  dont  eft  forti  le  brave 
Gentilhomme,  dont  il  vient  d’être  parlé.  Il  fut  père  de  Jean 
de  Saint-Pol,  Seigneur  de  Miferay,  lequel  eut  trois  fils,  Noël ; 
Guillaume;  &  Pierre  de  Saint. Pol,  tige  des  Seigneurs  de  Vache- 
reffe. 

Guillaume  de  Saint-Pol,  Seigneur  de  Hécourt,  fut  père  de 
Pierre  deSaint-Pol,  II.  du  nom,  lequel  époufa  en  1453,  l'hé- 
ritiére  de  Boiffy  en  Gaftine.  Ses  Defcendans  ayant  poffédé  juf- 
qu’à  préfent  cette  Seigneurie ,  elle  en  a  pris  le  nom  de  Boiffy- 
Saint-Pol. 

Pierre  de  Saint-Pol  eut  deux  fils,  Jacques  de  Saint-Pol,  Sei¬ 
gneur  de  Boiffy;  &  Charles,  duquel  étoit  iffu  un  autre  ‘Jacques, 
Comte  de  Saint-Pol ,  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi,  tué 
à  la  bataille  de  Thionville. 

Jacques  de  Saint-Pol,  Seigneur  de  Boiffy,  fut  père  de  Phi¬ 
lippe  de  Saint-Pol ,  lequel  eut  deux  fils,  Charles,  Seigneur  de 
Boiffy;  &  Etienne  de  Saint-Pol,  Seigneur  de  Hécourt,  père 
de  François,  &  de  Pierre  de  Saint-Pol.  Du  premier  efl:  iffu 
Louis  deSaint-Pol,  Seigneur  de  la  Briche,  aîné  de  cette  mai- 
fon. 

Pierre  de  Saint-Pol,  III.  du  nom,  fut  père  de  Pierre  de 
Saint-Pol,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Hécourt,  lequel  laiffa 
trois  fils,  Pierre  de  Saint-Pol,  Seigneur  de  Lémondans;  Fran¬ 
çois  de  Saint-Pol,  Prieur  des  Granges-le-Roy ;  &  Marc-Antoine 
deSaint-Pol,  Chevalier  de  Saint-Louïs,  Commandant  l’efcadre 
des  vaiffeaux  du  Roi  à  Dunkerque. 

Pierre  deSaint-Pol,  V.  du  nom,  a  laiffé  plufieurs  enfans, 
dont  l’aîné  efl;  Pierre  de  Saint-Pol,  VI.  du  nom,  Seigneur  de 
Lémondans;  Charles  de  Saint-Pol,  Chevalier  de  Malte;  &  au¬ 
tres.  *  Mémoires  du  tems.  D’Argentré,  Hiftoire  de  Bretagne. 

La  Maifon  de  Saint-Pol  porte  d'argent  au  fautoir  dentelé  de  J'able. 
SAIN  T-P  O  L  (Antoine  de)  Voyez  SAINT-PAUL. 
SAIN  T-P  O  L  TE  N,  c’eft  à  dire,  Saint-Hippolyte ,  en  La¬ 
tin  Fanum  Santti  Hippolyti,  petite  ville  de  la  Baffe  Autriche  en 
Allemagne,  fur  la  rivière  de  Drafain,  à  onze  lieues  de  Vienne, 
vers  le  couchant  méridional.  *  Maty,  DUT:.  Gcogr. 

SAINT-PONS  de  T  O  M  I  E'R  E  S,  ville  de  France  en 
Languedoc,  fur  la  rivière  de  Jaur,  avec  Evêché  fuffragant  de 
Narbonne,  efl:  nommée  par  les  Auteurs  Latins  Tomerice  Pontiopo- 
lis  &  fancti  Pontii  Tomeriarum  urbs.  C’étoit  une  Abbaïe  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoît,  fondée  en  936,  par  Raimond  Pons,  Comte 
deTouloufe,  en  l’honneur  de  faint  Pons,  Martyr,  Evêque  de 
Céméle  ou  Nice.  Le  Pape  Jean  XXII  y  fonda  un  Evêché  en 
1318;  &  depuis,  les  Moines  en  ont  été  fécularifez  en  1625. 
L’Evêque  efl  Seigneur  de  la  ville.  Le  Chapitre  efl:  compofé  de 
trois  Archidiacres,  d’un  Sacriftain,_d’un  Précentcur,  &  de  feize 
Chanoines.  *  PapireMaffon,  Defcript.  Flum.  Gall.  Du  Chêne, 
Antiq.  des  Villes.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl.  Catel,  IF  fi.  des 
Comtes  de  Touloufe. 

L’ Abbaïe  de  Saint-Pons  fut  fondée  par  Raimond  III, 
Comte  de  Touloufe,  furnommé  Pons,  félon  l’opinion  commu¬ 
ne.  Cependant  ce  n’eft  pas  le  fentiment  de  M.  Catel ,  lequel 
diltingue  Raimond ,  qui  fit  hommage  au  Roi  Raoul,  l’an  932, 
d’avec  Pons,  qui  fonda  l’Abbaïe  de  Tomiéres  l’an  936.  On 
croit  pourtant  que  c’eft  le  même  qui  prit  le  furnom  de  Pons, 
par  dévotion  envers  faint  Pons  le  Martyr.  La  Chartre  de  la  fon¬ 
dation  eft  du  mois  de  novembre  936 ,  le  premier  du  régne  de 
Louïs  IV,  dit  A' Outremer.  Ego  Raimundus  qui  &  Pontius  (porte 
un  titre  de  937.)  Primarcbio  Dux  Aquitanice ,  uxtr  mea  Car- 
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Jindis.  Cette  Garjinde  eft  la  première  femme  de  Raimond  Pons, 
qui  époufa  en  fécondés  noces  Bertbe,  nièce  de  Hugues,  Roi  d’I¬ 
talie  &  Comte  d’Arles,  &  veuve  de  Bozon,  Marquis  de  Tofca- 
ne.  Il  eut  de  ce  fécond  mariage  Guillaume ,  Comte  d’Arles  St  de 
Touloufe,  qui  fe  fit  Moine  de  Clugni,  fous  faint  Mayeul,  & 
Pons  I  ou  II,  père  de  Guillaume  IV,  qui  le  fut  de  Pons  II 
ou  III.  Celui-ci  affifta  au  Concile  tenu  à  Touloufe  l’an  1036, 
St  mourut  vers  l’an  1061.  Il  époufa  Adalmis  ou  Almodis ,  fille 
de  Bernard,  Comte  de  la  Marche,  féparée  par  parenté  de  Hu¬ 
gues  de  Luzignan,  &  de  Guillaume  III,  Comte  d'Arles ,  &  veu¬ 
ve  de  Raimond-Bérenger ,  &  en  eut  Guillaume  V,  &  Raimond 
dit  de  Saint-Gilles.  *  Catel,  Hiftoire  des  Comtes  de  Touloufe. 

SAIN  T-P  O  U  R  Ç  A  I  N ,  petite  ville  de  France  dans  l’Au¬ 
vergne.  Elle  eft  enchaffée  dans  le  Bourbonnois,  &  fituée  au 
confluent  de  la  Ciaule  &  de  l’Ailier,  à  cinq  lieues  au  deffus  de 
Moulins.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SAIN  T-Q  U  E  N  T  I  N  fur  la  Somme ,  ville  de  France ,  & 
capitale  du  pa'is  de  Vermandois  en  Picardie,  eft  appellée  aujour¬ 
d'hui  par  ceux  qui  écrivent  en  Latin  Qjiintinopolis  ou  Ouintini  Fa - 
mm,  &  eft,  à  ce  qu’on  croit,  1  ’AuguJta  Veromanduoruîn  des  An¬ 
ciens.  D’Habiles  Géographes  prétendent  que  cette  dernière  é- 
toit  fituée  dans  le  lieu  où  eft  aujourd'hui ,  l’Abbaïe  &  le  village 
de  Vermand.  Ils  ajoûtent  que  cette  ville  ayant  été  détruite  par 
les  Barbares,  on  la  rebâtit  auprès  du  tombeau  de  S.  Quentin, 
dont  elle  a  pris  le  nom.  Il  paroit  plus  probable  à  d’autres ,  qu’el¬ 
le  a  toujours  été  à  peu  près,  où  elle  eft  aujourd’hui.  L’inven¬ 
tion  des  Reliques  de  S.  Quentin  l’an  640,  ou,  félon  d’autres, 
l’an  641,  augmenta  tellement  la  dévotion  envers  ce  faint  Mar¬ 
tyr,  que  S.  Eloy  fut  obligé  de  faire  aggrandir&  embellir  l’églife. 
Elle  eft  fituée  fur  une  petite  éminence,  qui  a  d’un  côté  la  riviè¬ 
re,  &  de  l’autre  une  vallée  prefque  toute  efearpée,  fi  ce  n’eft 
du  côté  de  la  porte  de  Saint-Jean,  où  l’on  a  élevé  un  grand  ba- 
ftion,  avec  quelques  demi-lunes.  Outre  l’églife  principale,  qui 
eft  la  Collégiale  de  S.  Quentin,  il  y  en  a  d’autres  très-propres, 
avec  plufieurs  monaftéres.  La  ville  eft  grande  &  bien  peuplée, 
a  diverfes  inanufaftures,  fur  tout  de  toiles,  &  a  appartenu  aux 
Comtes  de  Vermandois.  Raoul,  I.  de  ce  nom,  furnommé  le 
Vaillant,  fils  de  Hugues  de  France,  eut  d'Alix,  dite  Pétronelle 
de  Guienne,  fa  fécondé  femme,  Raoul  II,  dit  le  ‘Jeune  &  le  Lé¬ 
preux,  qui  mourut  fans  poftérité;  Elifabetb,  Comteffe  de  Ver- 
mandois ,  qui  époufa  l’an  1156»  Philippe  d’Alface,  Comte  de 
Flandre;  &  Eléonore,  Comteffe  de  Saint-Quentin  &  de  Valois, 
qui  fut  mariée  quatre  fois,  &  mourut  fans  enfans  après  fa  fœur. 
Elifabeth  s’établit  dans  ce  Comté  :  ce  qui  fut  un  fujet  de  guerre 
entre  le  Roi  Philippe  Augujie  &  le  Comte  de  Flandre.  Le  Roi 
lui  laiffa  depuis  pour  ufùïruit,  fa  vie  durant,  Péronne  &  Saint- 
Quentin;  mais  après  la  mort  de  ce  Comte,  ces  villes  furent  réu¬ 
nies  à  la  Couronne.  S.  Quentin  a  été  depuis  quelquefois  enga¬ 
gée  aux  Ducs  de  Bourgogne,  &  en  a  été  toûjours  retirée  avec 
les  autres  villes  fur  la  Somme.  L’an  1557,  après  que  la  trêve 
eut  été  rompue  entre  le  Roi  Henri  II,  &  Philippe  II,  Roi  d’E- 
fpagne ,  Philibert  Emanuel,  Duc  de  Savoye,  Gouverneur  du 
Païs-Bas,  affiégea  la  ville  de  Saint-Quentin  ,  qui  étoit  dégarnie 
d’hommes ,  &  mal  fortifiée.  L’Amiral  de  Coligny  fe  jetta  dedans 
avec  quelques  troupes.  On  tenta  diverfes  fois  d’y  jetter  du  fe- 
cours;  &  à  la  fin  le  Connétable  de  Montmorency  paffa  lui  même 
la  Somme  avec  l’armée  du  Roi,  qu’il  commandoit,  pour  y  en 
en  faire  entrer  par  les  marais  ;  mais  cela  fe  fit  avec  tant  de  pré¬ 
cipitation,  qu’à  peine  y  entra-t’il  500  hommes  fous  d’Andelot» 
Colonel  de  l’Infanterie,  &  frère  de  l’Amiral.  Enfuite  le  Con¬ 
nétable  voulut  fe  retirer  à  la  vue  de  l’ennemi  en  plein  jour, 
quoiqu’embarraffé  d’équipages,  &  beaucoup  plus  foible  que  les 
Espagnols.  Le  Duc  de  Savoye  profitant  de  cette  faute,  le  fur- 
prit  entre  les  villages  d’Effigni  ôc  de  Lizeroles,  &  le  chargea  ft 
brufquement,  qu’il  n’eut  pas  le  loifir  de  donner  fes  ordres  pour 
ranger  fon  armée  en  bataille.  Le  Connétable  lui  même  y  demeu¬ 
ra  prifonnier,  avec  un  de  fes  fils,  les  Ducs  de  Montpenfier  S c 
de  Longueville,  Louïs  de  Gonzague,  depuis  Duc  de  Nevers, 
le  Maréchal  de  S.  André,  dix  Chevaliers  de  l’Ordre,  &  30c» 
Gentilshommes.  Il  y  en  eut  auffi  plus  de  600  morts ,  outre  300a 
hommes  d’infanterie  &  de  Cavalerie,  parmi  lefquels  on  trouva 
Jean  de  Bourbon,  Duc  d’Anguien.  Il  en  fut  tait  prefqu autant 
de  prifonniers,  dans  cette  bataille  de  Saint -Quentin ,  dite  auffi  de 
S.  Laurent,  parce  qu’elle  lut  donnée  le  dixiéme  août,  jour  de 
la  Fête  de  ce  Saint.  Les  ennemis  n’y  perdirent  qu’environ  80 
ou  cent  hommes.  Dans  cette  occafion,  Catherine  Rallier ,  veu- 
vé-de  Louïs  Varlet,  Sieur  de  Gibercourt,  donna  quelques  ar- 
pens  de  terre  pour  la  fépulture  des  Irançois.  Ce  lieu,  appeilé 
Vieux- Moûtier ,  eft  encore  un  monument  célébré,  qui  attire  la 
curiofité  des  Voyageurs.  Les  ennemis  ne  furent  pas  profiter  de 
leur  avantage:  car  ils  s’arrêtèrent  au  fiége  de  S.  Quentin  ,  où  le 
Roi  Philippe  vint  le  27  août.  L’Amiral ,  qui  avoit  trop  tardé  à 
capituler,  fut  caufe  qu’on  força  cette  place  par  cinq  brèches,  àc 
fut  lui  même  fait  prifonnier.  Cette  ville  fut  rendue  1  an  1559, 
par  la  paix  de  Câteau-Cambrefis  ,  fi  peu  avantageufe  à  la  f  rance. 
L’Amiral  de  Coligny,  dans  fes  Mémoires,  en  parlant  de  Louis 
Varlet  de  Gibercourt,  Major  de  la  place,  dit,  que  jamais  il  ne 
vit  un  fujet  plus  affeiïionné  au  fervice  du  Roi ,  ni  plus  aiugent  a  Je- 
courir  fa  patrie.  II  fut  l’ayeul  maternel  de  Louïs  le  lèvre  de 
Caumartin,  Garde  des  Sceaux  de  France;  éc  fa  lamifié  fubhlte 
encore  aujourd’hui  en  la  perfonne  de  Nicolas  Varlet  de  Mon  e- 
feourt,  &  de  François  Varlet  de  Gibercourt,  Chevalier 

Quelques  Auteurs  parlent  d’un  Concile  affemble  à  S.  Quen¬ 
tin  l’an  1231,  par  Henri  de  Dreux,  Archevêque  de  Rheims, 
pour  mettre  d’accord  Milon ,  Evêque  de  Beauv  ,  fi 
en  procès  avec  les  Habitans  de  fa  ville;  mais  il  y  ^  d  appa¬ 
rence  que  cette  affemblée  fe  fitdanslAbbaie  deSanuQ^ 
de  Beauvais ,  ou  à  Saint-Quentin  de  Lille.  O.,  parle  encore  “ 
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lieux  autres  Synodes,  l’an  1235  &1237,  &  d'un  troifidme  tenu 

par  Milon,  Evêque  de  Soiffons ,  i’an  1271.  "  De  Lhou,  Jlyt. 

Mémoires  rf^Tavanes  &  de  Montluc.  Belcarius,  Hijî.  DuPuy, 

Droits  du  Roi.  ...  .  „  ,  ,  „ 

*  SA  INT-OUENTIN,  village  de  France  dans  le  Dau¬ 
phiné  “proche  de  la  rive  droite  de  l’Ifére  ,  dans  l’Evêché  de 
Vienne ,  à  l’oueft-nord-oueft  de  Grenoble ,  dont  il  eft  éloigné 
de  trois  lieues* 

S  Â  I  N  T  •  R  E’À  L  ,  (Céfar  Vichard  de)  Abbé  ,  naquit  à 
Chambéry  où  Ton  père  étoit  Confeiller  du  Sénat.  Il  vint  fort 
jeune  en  France ,  &  après  y  avoir  été  quelque  tems  Difciple  du 
fameux  M.  de  Varillas ,  avec  lequel  il  fe  brouilla  pour  certains 
Ecrits  >  que  celui-ci  prétendoit  qu’il  lui  avoit  enlevez  *  il  ne  tar¬ 
da  pas  à  fe  faire  connoître  à  Paris  par  fes  Ouvrages.  En  1675  > 
il  retourna  à  Chambéry  ,  &  alla  de  là  en  Angleterre  avec  laDu- 
cheiTe  de  Mazarin,  mais  il  n’y  reila  que  fort  peu  de  tems ,  &  re¬ 
vint  bientôt  à  Paris.  Il  y  vécut  fort  longtems  en  fimple  Clerc, 
fans  titre,  ni  dégré,  occupé  feulement  de  fes  études.  Il  fe  re¬ 
tira  en  Savoyeen  1692,  &  mourut  la  même  année  à  Chambéry, 
apparemment  allez  peu  avancé  en  âge;  mais  certainement  peu 
accommodé  des  biens  de  la  fortune.  C’étoit  un  homme  de  beau¬ 
coup  d’efprit  &  de  pénétration,  grand  ennemi  de  ces  éloges  in- 
téreil'ez ,  dont  la  plupart  des  Auteurs  font  entre  eux  un  com¬ 
merce  honteux ,  mais  d’ailleurs  un  peu  trop  fenfible  aux  traits 
de  la  Critique.  Il  aimoit  beaucoup  les  Sciences,  fur  tout  l’Hi- 
ftoire,  à  laquelle  il  s’étoit  particuliérement  attaché,  &  qu’il 
vouloit  qu’on  étudiât  d’une  manière  toute  différente  de  celle 
dont  011  l’étudie  communément.  Il  s’étoit  fort  appliqué  à  la 
Romaine,  &  en  a  éclairci  plufieurs  morceaux  d’une  manière  fa- 
tisfaifante.  Quelques  Critiques  à  la  vérité  lui  ont  reproché 
d’avoir  employé  des  Anecdotes  non  feulement  fort  fufpeétes,  mais 
même  abfolument  fauffes  ;  d’autres  fe  font  plaints  que  quelques 
unes  de  fes  réflexions  étoient  trop  rafinées  &  trop  recherchées -  ; 
d'autres  enfin  ,  ont  trouvé  quelque  chofe  à  redire  dans  fon  Ai¬ 
le,  &  particuliérement  dans  celui  de  fes  Oeuvres  pofthumes,  qu’il 
n’a  fans  doute  point  eu  le  tems  de  revoir  &de  retoucher  :  mais 
«n  général  fes  Ecrits  ont  toujours  été  très  bien  reçus  du  Pu¬ 
blic  ;  &  les  perfonnes  mêmes ,  qui  y  ont  trouvé  les  défauts  dont 
on  vient  de  parler ,  n’ont  pu  leur  refufer  les  applaudiffemens 
qu’ils  méritoient  fi  légitimement  d’ailleurs ,  ni  difeonvenir  qu’ils 
ne  fuffent  remplis  de  remarques  folides  &  fenfées ,  &  de  réfle¬ 
xions  utiles  &  ingénieufes.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans. 
De  l'ufage  de  l’Hiftoire  ;  Dom  Carlos  ,  Nouvelle  biftorique  ;  Conjura¬ 
tion  des  Espagnols  contre  la  République  de  Venife  ,•  Mémoires  de  Ma¬ 
dame  la  DucbeJJe  de  Mazarin-,  La  Vie  de  Jefus  Chrift  ;  Eclair  ci ffe- 
ment  fur  le  difeours  de  Zacbée  à  Jefus  Cbrijt  ;  Céfarion  ou  Entretiens 
fur  divers  fujets,  particuliérement  de  l’Hiftoire  Romaine ,  de  la  Va¬ 
leur  ,  de  la  Critique  ;  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus ,  traduites  en 
François  avec  le  Latin  à  côté  &  des  Remarques;  Oeuvres  pofthumes. 
*  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.  des  Hommes  II- 
luftres ,  &c.  tome  1.  p.  134  fc?  Juiv. 

S  AIN  T-RE'M  E  ou  S  A  I  N  T  -  R  E'M  O,  ville  de  l’E¬ 
tat  &  de  la  côte  occidentale  de  Gênes  ,  à  quatre  milles  de  Venti- 
mille.  Elle  eft  fituée  dans  un  fonds  très  fertile  &  plus  agréable 
que  tous  ceux  qui  fe  trouvent  fur  la  rivière.  On  y  trouve  des 
palmiers ,  des  citronniers  &  des  orangers  dans  la  plaine.  Peu 
de  tems  après  qu’on  eft  forti  de  Saint-Réme,  on  trouve  d’affreu- 
fes  montagnes.  *  Th.  Corneille ,  Di£l.  Géogr. 

SAINT-REMI,  petite  ville  de  France  dans  la  Proven¬ 
ce ,  à  quatre  lieues  d’Arles,  de  la  Viguerie  deTarafcon,  &  du 
diocéfe  d’Avignon ,  s’appelloit  anciennement  Glanum.  On  croit 
que  ce  nom  fut  changé  en  celui  de  Saint-Remi,  à  caufe  d’un  mi¬ 
racle  que  cet  Archevêque  de  Rheims  fit  en  ce  lieu,  lorsqu’en 
501 ,  accompagnant  le  Roi  Clovis  en  Provence,  il  y  délivra  du 
Démon  la  fille  d’un  nommé  Benoît,  &  la  reffufeita  enfuite.  II 
eft  refté  au  dedans  &  au  dehors  de  cette  ville  plufieurs  monumens 
d’antiquité,  qui  marquent  affez  qu’elle  étoit  autrefois  grande  & 
célébré.  Entre  autres,  on  voit  à  un  quart  de  lieue  de  là  un  Arc 
triomphal,  &  un  Maufolée  magnifique,  couvert  d’un  dôme, 
foutenu  par  deux  rangs  de  colomnes  ,  dreffées  les  unes  fur  les 
autres,  &  orné  de  plufieurs  ftatues  &  figures,  avec  des  tro¬ 
phées  d’armes  en  relief.  On  découvre  encore  tous  les  jours  aux 
environs  de  cette  ville,  des  urnes ,  des  médailles  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  &  des  pierres  marquées  d’Infcriptions  antiques.  II  y  a 
aujourd’hui  dans  la  ville  de  Saint-Remi  une  églife  collégiale  de 
Chanoines  féculiers ,  fous  le  titre  de  Saint-Martin ,  fondée  vers 
l’an  1330  ,  par  le  Pape  jean  XXII,  féantà  Avignon.  Le  domai¬ 
ne  temporel  a  été  poffédé  fucceffivement  par  différens  Seigneurs, 
&  eft  maintenant  une  dépendance  de  la  Baronie  de  Baux,  dont 
le  Prince  de  Monaco  jouît  par  le  don  que  lui  en  fit  Louis  XIII, 
l’an  1641.  Cette  ville  députe  aux  affemblées  ou  Etats  de  la  Pro¬ 
vince.  *  Bouche,  Cbron.  de  Provence,  l.  3  £?  4. 

SAINT-REMI,  ville  d’Italie.  Voyez  SAIN  T-R  E'M  E. 

*  SAIN  T -  RENAN  ou  LOC-RENA  N,  petite  vil¬ 
le  de  France,  en  Bretagne  dans  le  diocéfe  deSaint-Pol-deLéon. 
Elle  eft  au  nord-oueft  de  Breft  ,  &  au  fud-oueft  de  Saint-Pol-de 
Léon,  à  trois  lieues  de  la  première  &  à  quatorze  de  l’autre. 

SAINT-RIQUIER,  anciennement  Centula ,  bourg  a- 
vec  une  ancienne  Abbaïe,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît ,  &  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur,  fondée  en  630.  11  eft  dans  le 

Ponthieu  en  Picardie,  fur  le  Gardon,  à  deux  lieues  d’Abbevil¬ 
le  ,  vers  l’orient  feptentrional.  Il  y  a  Prévôté  du  Bailliage  d’A¬ 
miens.  La  foudre  tomba  fur  cette  Abbaïe  le  29  février  1719,  fur 
les  neuf  heures  du  foir,  &  l’embrafa  en  un  moment,  de  forte 
que  les  Religieux  eurent  bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  La  bi¬ 
bliothèque  ,  qui  étoit  confidérable ,  fut  confommée  en  une  heure 
de  tems.  Le  feu,  qui  avoit  pris  à  la  charpente  de  la  groffe 
tour,  que  l’on  trouva  moyen  d’abbattre  ,  s’arrêta  au  pignon  de 
P  églife,  qui  ne  fut  point  endommagée ,  quoique  l’incendie  eût 
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duré  cinq  jours  ;  ce  qui  caufa  une  très  grande  perte  à  cette  Ab¬ 
baïe,  qui  eft  une  des  plus  confidérables  de  France.  *  Mémoires 
du  tems.  Baudrand. 

*SAINT-ROCH  (Baffe  de)  grand  banc  de  fable,  fitué 
dans  la  Mer  du  Brefil,  vers  les  Côtes  de  la  Capitainie  de  Rio 
Grande. 

SAINT -  ROMAIN  (Melchior  de  Harod ,  de  Sénevas , 
Marquis  de)  Confeiller  d  Etat  ordinaire  ,  Abbé  de  Préaux  & 
de  Corbigny,  étoit  iffu  d’une  ancienne  Maifon  duLyonnois, 
&  s’eft  rendu  recommandable  dans  le  XVII  fiécle  par  fes  négo¬ 
ciations.  11  commença  à  faire  connoître  le  génie  qu’il  avoit  pour 
cela  pendant  les  guerres  d’Allemagne,  par  le  traité  qu’il  fit  avec 
le  Chancelier  Oxenftie'rn,  Directeur  des  affaires  de  Suède  en  Al¬ 
lemagne  ,  pendant  la  minorité  de  la  Reine  Chriftine.  Enfuite 
il  futRéfident  de  France  à  Hambourg,  &s’y  trouva  dans  le  tems 
que  l’on  fit  le  Traité  préliminaire  de  la  paix  de  Weftphalie,  éc 
alla  en  la  même  qualité  à  Munfter ,  pendant  que  l’on  y  faifoit  le 
Traité.  Il  y  fut  employé  en  diverfes  négociations  importantes, 
&  pafla  même  en  Suède,  pour  y  pénétrer  les  intentions  de  cette 
Cour  au  fujet  de  la  paix.  Après  le  traité  des  Pyrénées  ,  le  Roi 
l’envoya  fon  Ambaffadeur  ordinaire  en  Portugal;  &  à  peine  en 
fut-il  de  retour,  qu’il  fut  Ambaffadeur  extraordinaire  auprès  des 
Cantons ,  &  y  fervit  utilement  la  France,  en  empêchant  les  Suif- 
fes  de  mettre  des  obftacles  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
Les  différents  qui  furvinrent  entre  la  France  &  l’Empire  après 
le  Traité  de  Nimégue,  ayant  donné  lieu  aux  Conférences  de 
Francfort ,  le  Roi  y  envoya  M.  de  Saint-Romain  en  qualité  de 
fon  premier  Ambaffadeur  extraordinaire  &.  Plénipotentiaire  l’an 
1681.  De  là  il  fut  renvoyé  encore  Ambaffadeur  extraordinai¬ 
re  en  Portugal,  l’an  1683,  où  il  fut  deux  ans  :  le  Roi  le  nom¬ 
ma  en  même  tems  Confeiller  d'Etat  d’épée,  quoiqu’il  fût  d’Egli- 
fe.  Il  mourut  à  Paris  le  14  juillet  1694,  âgé  de  80  ans.  *  Mé¬ 
moires  Hiftoriques. 

SAINT  ROMAIN,  Archevêque  de  Rouen.  Voyez 
ROMAIN  (Saint) 

*  SAINT-ROMAIN,  Cap  de  l’Amérique  méridiona¬ 
le,  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  province  de  Véné- 
zuéla  du  côté  de  Rio  de  la  Hacha.  *  M.  Delifle,  Carte  du  Pé¬ 
rou  ,  de  la  Terre-freme ,  £fc. 

S  A  1  N  T  -  R  U  F,  Abbaïe  de  Valence  en  Dauphiné;  &  Chef 
d’Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  faint  Auguftin,  doit  fon  0- 
rigine  à  Amalde,  à  Odilon  ,  à  Ponce  &  à  Durand,  Prêtres  de 
l’Eglife  d’Avignon,  qui  ayant  réfolu  entre  eux  de  mener  une 
vie  foiitaire  ,  demandèrent  vers  Pan  1039  ,  à  Benoît,  leur  Evê¬ 
que  ,  deux  églifes  dont  il  pouvoit  difpofer.  C’étoient  celles  de 
faint  Juft&.de  Saint-Ruf  ou  Roux,  dans  fon  diocéfe,  près  de 
la  Durance.  Us  les  obtinrent  ;  &  parce  qu'ils  fe  logèrent  aux 
environs  de  Saint-Ruf,  leur  Communauté  en  prit  le  nom.  De¬ 
puis,  foit  que  ces  églifes  euffent  été  ruinées  durant  les  guerres 
des  Albigeois,  ou  pour  quelque  autre  raifon  ,les  Religieux  vin¬ 
rent  s’établir  près  de  Valence  ,  dans  l’Ifle  Efparviére  ,  que  l’Ab¬ 
bé  Raimond  avoit  achetée  d’Eudes,  Evêque  de  cette  ville,  & 
où  il  avoit  fait  bâtir  un  fomptueux  monaftére.  Us  y  ont  de¬ 
meuré  jufqu’en  1562,  que  la  fureur  des  guerres  civiles  arenver- 
fé  cet  ouvrage  de  la  piété  de  Raimond.  Us  avoient  un  Prieuré 
dans  l’enceinte  des  murailles  de  la  ville  de  Valence  :  on  en  a 
fait  le  Chef  d’Ordre  après  cette  révolution.  L’Abbé  général  s’y 
eft  établi,  &  y  a  porté  les  droits,  l’autorité  &  la  dignité  du  mo¬ 
naftére  de  Pille  Efparviére,  avec  le  confentement  du  Roi  Fleu¬ 
ri  IV,  Pan  1600.  Trente  neuf  ou  quarante  Abbez  généraux  ont 
gouverné  jufqu’à  nos  jours  cet  Ordre,  qui  a  donné  trois  Papes 
à  l’églife,  Anaftafe  IV ,  Adrien  IV,  &  Jules  II.  U  en  eft  auflî 
forti  trois  Cardinaux,  Guillaume  de  Vergi,  Amédée  d’Albret,  & 
Angelicus  ou  Angélique  de  Grimoard  de  Grifac  ,  Fondateur  du 
Collège  de  Saint-Ruf  de  Montpellier.  Le  nombre  des  Evêques 
eft  plus  grand.  Olgarus  ou  Olger,  premier  Abbé,  puis  Evêque 
de  Barcelone  ,  eft  révéré  comme  un  Saint.  *  Le  Mire  ,  Orig. 
Aug.  c.  11.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrift.  tome  4.  Columbi,  de 
EpiJ'c.  Valent.  &  de  Orig.  Ord.  S.  Rufi.  Chorier,  Hift.  de  Dauphiné 
tome  2. 1.  1.  c.  11.  &  Etat  polit,  de  Dauphiné ,  tome  2. 

S  A  I  N  T  -  S  A  C  R  E  M  E  N  T  (Le  Lac  du)  eft  dans  la 
Nouvelle  France  en  Amérique  ,  le  long  de  la  rivière  de  Riche¬ 
lieu,-  au  deffus  du  Lac  de  Champlain.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  S  A  M  S  O  N,  étoit  le  nom  d’un  célébré  hôpital 
de  Conftantinople  ,  d’où  le  Pape  Agapet  tira  Mennas  qui  en  étoit 
Direfteur,  pour  le  mettre  fur  le  Siège  patriarchal  de  Conftanti¬ 
nople.  On  en  avoit  chaffé  Anthime ,  grand  Protecteur  des  Eu- 
tychiens,  qui  n’avoit  point  voulu  reconnoître  deux  natures  en 
Jefus  Chrift  comme  il  avoit  été  déterminé  par  le  Concile  de 
Chalcédoine  contre  Eutychès.  *  Liberatus. 

SAINT-SAPHORIN  -  d’O  Z  O  N ,  un  petit  bourg 
de  France  dans  le  Dauphiné.  U  eft  fur  le  Rhône,  entre  Vienne 
&  Lyon,  &  il  eft  connu  par  cette  Angularité,  qu’on  y  court  la 
pofte  fur  des  ânes.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SAINT-S  ATUR,  ville  du  Haut  Berri,  à  une  portée 
de  moufquet  de  la  Loire ,  &  au  pié  de  la  montagne  fur  laquelle 
Sancerre  eft  fituée,  dans  unpaïs  fertile  en  grains  &  en  pâturages , 
&  environnée  de  collines  peu  élevées ,  où  croiffent  des  vins  qui 
ont  quelque  réputation.  Elle  étoit  autrefois  entourée  de  mu¬ 
railles,  qui  ont  été  détruites  dans  le  XVI  fiécle,  pendant  les 
guerres  de  la  Religion.  Plus  anciennement  encore  c’étoit  un 
château  de  confidération  ,  nommé  Gorton,  &  depuis  Château- 
Gordaine.  11  en  eft  fait  mention  dans  P'rédégaire  fous  Pan  767, 
en  divers  titres,  &  dans  quelques  Légendaires.  Ce  qui  lui  a 
fait  changer  de  nom,  eft  une  ancienne  Abbaïe  de  Chanoines 
Réguliers,  qu’on  y  voit  encore  aujourd’hui.  Saint-Satur  eft 
un  Martyr  d’Afrique,  dont  on  prétend  que  le  corps  fut  apporté 
en  Berry  dès  Pan  463,  par  S.  Romble.  On  dit  qu’on  le  garda 
quelque  tems  à  Subligny  ;  mais  ce  que  la  Thaumaffiére  ajoffte  . 
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qu’il  fut  transféré  vers  l’an  647  ,  à  Gorton,  ainlî  que  le  corps 
de  faince  Perpétue,  dans  l’Abbaïe  de  Dévre,  près  de  Vierzon, 
eft  infoutenable  :  car  il  eft  dit  en  termes  précis  dans  l’Hiftoire 
de  faint  Martial,  que  ce  fut  Raoul,  Archevêque  de  Bourges, 
mort  en  866  ,  qui  lit  cette  tranflation  après  avoir  mis  Je  château 
de  Gorton  en  meilleur  état.  Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que 
cet  Archevêque  étoit  Seigneur  de  Gorton  &  de  plufieurs  autres 
Terres  des  environs,  qui  retournèrent  après  fa  mort  à  fa  famil¬ 
le,  de  même  que  Robert  étoit  par  Aganefa  femme,  fille  de  Vic- 
froy,  Comte  de  Berry,  Seigneur  de  Saixeaux,  qui  paroît avoir  fait 
auparavant  une  même  Seigneurie  avec  Gorton.  Les  parens  de 
Raoul  ajoûtérent  depuis  à  leurs  biens  de  patrimoine,  ceux  de 
l’églife  de  Saint-Satur;  &  pour  n’y  être  point  troublez,  conl'en- 
tirent  à  être,  quant  à  ces  biens,  Chevaliers  ou  VaiTaux  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Bourges  &  du  Chapitre  de  S.  Etienne  ,  de  qui  dé- 
pendoit  l’églife  de  S.  Satur;  mais  l’an  1034,  Mathilde,  hile  de 
Gimon,  affiliée  d’Eudes ,  Comte  duPalais,  fon  parent,  qu’elle 
avoit  inftitué  fon  héritier,  &  qui  fut  aulïï  Seigneur  de  Sancer- 
re  ,  rendit  à  l’églife  de  S.  Satur  tout  ce  qu’elle  poffédoit  de  fes 
biens,  y  en  ajoûta  plufieurs  autres,  &  y  fit  établir  des  Chanoi¬ 
nes  Réguliers:  tout  cela  avec  l’agrément  de  l’Archevêque  de 
Bourges,  qui  accorda  de  grandes  immunitez  à  ces  Chanoines. 
Mathilde  ne  ceffa  pourtant  pas,  après  ces  donations,  d’être  Dame 
de  Gorton  ,  dit  alors  S.  Satur.  Il  eft  certain  que  les  Comtes  de 
Sancerre  continuèrent  longtems  d’être  Seigneurs  de  la  ville  de 
S.  Satur ,  &  d'y  faire  rendre  la  Juftice  en  leur  nom.  Ce  ne  fut 
qu’en  1160,  que  les  Religieux  commencèrent  à  connoître  par 
leur  Prévôt,  des  duels  &  des  batailles,  par  concefiion  d’Etien¬ 
ne,  Comte  de  Champagne  ;  mais  depuis  ils  ont  eu  Haute,  Moyen¬ 
ne  &  Baffe  Juftice  dans  la  ville  de  S.  Satur,  où  ils  l’ont  enco¬ 
re  ;  &  dès  l’an  1229,  le  Comté  de  Sancerre  &  la  Seigneurie  de 
S.  Satur  furent  fi  bien  féparez ,  qu’on  a  aboli  jufqu’à  l’unique 
chofe  ,  qui  marquoit  qu’elles  avoient  originairement  fait  partie 
de  la  même  Seigneurie,  favoir,  les  droits  d’ufage  qu’avoient 
les  hommes  du  Comté  de  Sancerre  dans  les  forêts  de  l’.Abbaïe. 
Au  relie  ,  l’Abbaïe  &  la  ville  de  S.  Satur  ont  fouffert  plufieurs  ré¬ 
volutions  ;  mais  il  n’y  en  a  point  eu  dont  elles  fe  foient  reffen- 
ties  plus  longtems,  que  de  celles  qu’y  cauférent  les  guerres  de 
la  Religion  dans  le  XVI  fiécle ,  qui  n’y  ont  laiffé  que  des  rui¬ 
nes,  qui  donnent  bonne  opinion  des  anciens  édifices.  *  Tho¬ 
mas  de  la  Thaumaffiére ,  Hift.  de  Berry ,  /.  10. 

S  AIN  T- S  A  U  V  EÙR-DE  MONT-RE'AL,  Or¬ 
dre  militaire  d’Efpagne,  fut  établi  l’an  1118,  par  Alfonfe  III, 
Roi  d’Aragon.  Ce  Prince  avoit  bâti  la  ville  deMont-réal  contre 
les  Maures  de  Valence ,  &  y  mit  des  Templiers  pour  la  défen¬ 
dre,  &  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Mais  depuis,  les 
Templiers  ayant  été  exterminez  au  Concile  devienne,  l’an  1311, 
on  mit  à  Mont-réal  des  Chevaliers  ,  tirez  des  plus  nobles  familles 
d’Aragon.  Ils  portoient  fur  une  robe  blanche  une  croix  ancrée 
de  gueulles  ,  &  étoient  nommez  les  Chevaliers  de  Saint-Sau¬ 
veur.  Ladeftrudlion  des  Maures  caufala  ruine  de  cetétabliffe- 
ment.  *  Mariana,  Hijl.  d'Efpagne.  Zurita  ou  Surita,  Indices 
’Reguin  Aragonite. 

SAIN  T -  SAUVEUR,  Congrégation  de  Chanoines  Ré¬ 
guliers  ,  établie  en  Italie  au  commencement  du  XV  fiécle  par  le 
Bienheureux  Etienne  Cioni,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Augu- 
Ilin.  Ce  Religieux,  qui  gouvernoit  le  couvent  d’Ilicéto  près 
de  Sienne  ,  ayant  eu  fouvent  des  conteftations  avec  fes  Supérieurs 
majeurs,  trop  portez  à  favorifer  le  relâchement,  s’adreffa  en 

1408 ,  au  Pape  Grégoire  ,  qui  érigea  le  couvent  d’Ilicéto  en 
Collège  de  Chanoines  Réguliers,  dont  il  permit  aux  Religieux 
de  prendre  l’habit  :  ce  qui  n’ayant  pu  être  exécuté  fans  beau¬ 
coup  de  trouble  ,  Etienne  fuivit  la  Cour  Romaine  pendant  qua¬ 
tre  ans  ;  &  enfin  fe  fervant  d’un  Bref  du  premier  feptembre 

1409,  qui  lui  permettoit  d’accepter  tel  établiffement  qui  lui  fe- 
roit  offert,  il  jetta  les  fondemens  de  fa  Congrégation  dans  le  cou¬ 
vent  de  S.  Ambroife  ,  près  d’Eugubio.  Entre  les  établiffemens 
qu’il  fit  enfuite  en  grand  nombre,  celui  de  S.  Sauveur  de  Bolo¬ 
gne  fut  le  plus  confidérable  ;  &  c’eft  de  ce  couvent  que  la  Con¬ 
grégation  a  pris  fon  nom.  Elle  tint  dès  l’an  1419,  fon  premier 
Chapitre  général ,  où  Etienne  fut  élu  Général;  &  elle  a  encore 
environ  quarante  trois  maifons,  entre  lefquelles  il  y  a  trois  cé¬ 
lébrés  Abbaïes  à  Rome,  favoir,  S.  Laurent ,  Ste  Agnès  extra  mu¬ 
ras  ,  &  S.  Pierre  -  aux- Liens.  *  Jofeph  Mozzagrun  ,  Narratio 
Hcr.  geft.Canonic.Reg.  Sinius,  de  Ordine  (fi Statu  Canonic.  Regul. 
B.  Salvatoris. 

SAIN  T-SAUVEUR,  titre  d’une  Congrégation  de  Cha¬ 
noines  Réguliers ,  établie  en  Lorraine  par  Pierre  Fourrier  en 
1628.  Cherchez  FOURRIER. 

SAINT-SAUVEUR-LE-VICOMTE,  petite  vil¬ 
le  de  Normandie,  Diocéfe  de  Coutances.  Elle  eft  fituée  dans 
des  marais  fur  la  rivière  de  Bauptois,  qui  donne  le  nom  a  cette 
contrée, 'à  trois  lieues  de  la  côte  occidentale, ià  cinq  de  Cherbourg, 
&  à  neuf  de  Coutances.  Cette  ville  a  toujours  eu  un  bon  châ¬ 
teau,  qui  étoit  extrêmement  fortifié  vers  le  dixiéme  &  l’onzième 
fiécle.  L’Abbaïe  de  Saint-Sauveur  fut  fondée  &  bâtie  l’an  1048, 
par  Niel  de  Cotentin.  Ceux  de  la  famille  de  Harcourt  ont  été 
Seigneurs  de  S.  Sauveur-le- Vicomte.  Cette  ville  a  été  longtems 
poffédée  par  les  Anglois,  fur  lefquels  elle  fut  reprife  en  1450. 

*  Manufcrits  Géographiques.  Th.  Corneille  ,  DiB.  Géogr. 

*  SAIN  T -  SAUVEUR  en  PUISAYE,  petite  ville 
ou  bourg  de  France,  dans  le  Gâtinois,  fur  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  Loing,  au  fud  fud  eft  de  Montargis,  dont  elle  eft  é- 
loignée  d’environ  dix  lieues. 

SAINT-SAUVEUR,  rivière  qui  coule  dans  le  Cana¬ 
da  propre,  dans  l’Amérique  feptentrionale ,  &  qui  fe  décharge 
dans  la  Baye  des  Chaleurs.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  S  E’B  A  S  T  I  F.  N,  ville  médiocrement  grande, 
dans  la  Mérindade  de  Guipufcoa,  en  Bifcaye ,  avec  un  bon  port 
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de  mer  fur  l’Océan  ,  à  l’emboîlehure  de  la  petite  rivière  de  Ca - 
ruméa,  appellée  par  les  Anciens  Menajcum.  Elle  eft  fituée  au 
pié  d’une  montagne,  qui  lui  fert  de  digue  pour  la  défendre  de 
la  mer.  Son  port  eli  un  baftin  que  l’Océan  y  forme  en  pouf¬ 
fant  fes  eaux  allez  avant  du  côté  de  la  ville  ,  &  que  l’art  a  ren¬ 
du  plus  large  &  plus  profond.  Il  eft  fermé  de  deux  moles,  qui 
ne  laiffent  d’efpace  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  l’entrée  d’un  na¬ 
vire  ;  &  les  bâtimens  y  font  à  l’abri  des  vents  au  pié  de  la  mon¬ 
tagne  qui  les  couvre.  Les  vaiffeaux  de  guerre  n’entrent  pour¬ 
tant  que  rarement  dans  ce  port.  Les  maifons  de  la  ville  font  af- 
fez  belles,  les  églifes  propres  ,  &  les  dehors  fort  agréables.  On 
y  tait  un  gros  commerce  de  fer,  d’acier,  &  des  laines  qu’on  y 
apporte  de  la  Caftille  Vieille:  les  Etrangers  qui  y  viennent, 
payent  aux  Habitans  un  pour  cent  des  marchandifes  qu’ils  y  ven¬ 
dent.  Au.deffus  de  la  montagne,  au  pié  de  laquelle  eft  la  vil¬ 
le  ,  on  voit  une  citadelle  fort  élevée  qui  la  commande.  Les 
Habitans  de  cette  ville  ont  un  privilège  fingulier  qui  les  rend 
fort  glorieux,  favoir,  que  quand  ils  traitent  avec  le  Roi  d’Efpa¬ 
gne  en  perfonne  pour  quelques  affaires ,  il  eft  obligé  de  fe  décou¬ 
vrir.  *  Colménar  ,  Délices  del’EJpagne,  p.  80.  (fifuiv. 

SAINT-S  E'B  AS  TIEN-D  E  BUE'NA  V  I  S  T  A, 
ville  de  l’Amérique  dans  la  Province  d’Uraba  ,  qui  fait  partie 
du  Gouvernement  de  Carthagéne.  Elle  fut  bâtie  par  Pédro  Hé- 
ridia  ,  a  une  demi-lieue  de  la  mer,  fur  une  colline  médiocrement 
haute.  Son  terroir  étoit  alors  rempli  de  beaucoup  d’arbres,  & 
principalement  de  palmes,  qui  produifoient  de  fi  gros  palmites, 
qu’à  peine  un  homme  pouvoit  en  porter  deux.  Ces  fruits  étoient 
blancs,  doux,  &  d’une  fort  bonne  nourriture.  Les  Efpagnols 
abandonnèrent  cette  ville  ,  lorsqu’ils  eurent  commencé  à  décou¬ 
vrir  les  riches  Provinces  du  Pérou.  *  Laët,  Indes  occidentales, 

l.  8.  c.  16.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

SAINT-S  E'BASTIEN,  ville  de  l’Amérique  fepten¬ 
trionale  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  &  dans  la  province  de 
Chiametlan  à  dix  lieues  du  Tropique  de  l’Ecrevice,  &  à  envi¬ 
ron  vint  de  la  mer.  *  M.  Delifie,  Carte  du  Mexique  (fi  de  la  Flori¬ 
de. 


*  S  A  I  N  T  -  S  E'B  A  S  T  I  E  N,  ville  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  au  Brefil,  dans  la  CapitaniedeRio-Janeiro,  fur  la  côte 
occidentale  d’un  Golfe  que  la  mer  forme  dans  cet  endroit.  *  M. 
Delifie,  Carte  de  la  Terre-Ferme ,  du  Pérou ,  du  Brefil  &  du  Pais 
des  Amazones. 

*  S  A  I  N  T  -  S  E'B  A  S  T  I  E  N ,  ifte  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  dans  le  Brefil  fur  la  côte  méridionale.  Elle  eft  fous  le  Tro¬ 
pique  de  l’Ecrevice,  vers  la  fin  du  341  degré  de  longitude  & 
au  commencement  du  342.  *  M.  Delifie ,  Carte  de  la  Terre-Fer¬ 
me  ,  du  Pérou  ,  du  Brefil  (fi  du  Pais  des  Amazones. 

*  SAINT-S  E' BAS  TIEN,  Fort  de  l’Ifle  de  Saint-Tho¬ 
mas.  *  M.  Delifie ,  Carte  de  la  Barbarie,  de  la  Nigritie  (fi  de  la  Gui- 

llfjg, 

*  SAINT-S  E' BAS  TIEN,  Cap  qui  fait  la  pointe  fe¬ 
ptentrionale  de  l’Ifle  de  Madagafcar.appellée  autrement  l’Ijle  Dau¬ 
phine. 

*  S  A  I  N  T  -  S  E'B  A  S  T  I  E  N  ,  port  de  mer  ,  à  l’eft  du 
Cap  dont  on  vient  de  parler,  &  duquel  il  eft  éloigné  d’envi¬ 
ron  cinq  lieues. 

S  A  I  N  T  -  S  E'B  A  S  T  I  E  N  (  Marquis  de)  Voyez  C  A- 
R  A  C  C  I  O  L  I. 

SAIN  T -  SEINE,  bourg  &  Abbaïe  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît,  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  près  de  la  fource  de  la 
Seine  ,  &  à  quatre  lieues  de  Dijon,  fur  la  rivière  d’Ougne,  en¬ 
tre  deux  montagnes.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  S  E'  V  E  R ,  ville  de  France.  Elle  eft  capitale 
de  la  Gafcogne  Propre ,  &  fituée  fur  l’Adour  ,  entre  Ayre  & 
Dax  ,  environ  à  fix  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *Maty,  DiB. 
Géogr. 

SAINT-SE'VE'RIN.  Cherchez  S  A  N- SE  VERINO. 

S  A  I  N  T  -  S  E  Y  N  E.  Voyez  S  A  I  N  T  -  S  E  I  N  E. 

SAINT-SIE'GE,  nom  que  l’on  donne  au  Siège  de  l’E- 
glife  Romaine ,  qui  eft  auffi  nommé  Apofiolique ,  parce  que  fi  l’on 
en  croit  la  Tradition,  &  les  prétentions  de  l’Eglife  Latine,  il 
a  été  établi  par  le  Prince  des  Apôtres  ,  S.  Pierre ,  lequel  y  eft 
mort ,  &  a  laiffé  cette  Chaire  à  fes  fucceffeurs ,  Vicaires  de  Je- 
fus  Chrift  &  Chefs  vifibles  de  l’Eglife  Catholique. 

SAINT-SIMON,  bourg  de  France  dans  le  Vermandois 
en  Picardie,  ayant  titré  de  Duché,  eft  fitué  fur  la  rivière  de 
Somme,  entre  S.  Quentin  &  Ham,  &  a  donné  fon  nom  à  l’an¬ 
cienne  Maifon  de  Saint-Simon. 


ANCIENS  SEIGNEURS  de  SAINT-SIMON. 


I.  Eudes  de  Vermandois,  dit  l’Infenfé ,  fils  de  Herbert  IV, 
Comte  de  Vermandois ,  fut  déshérité  par  le  Confeil  des  Barons 
de  France ,  parce  qu’il  étoit  de  petit  entendement  &  fans  gou¬ 
vernement.,  comme  l’ont  écrit  duTillet , de  Sainte- Marthe ,  du  Bou¬ 
chet  (fi  Hémeré,  &  vivoit  l’an  1085.  Il  avoit  époufé  Acide,  fille 
de  N. . . .,  Seigneur  de  S.  Simon,  entre  Ham  &iaFére,  dont 
il  eut  Eudes  II,  qui  fuit. 

II.  Eudes  II,  dit  Farin,  Seigneur  de  S.  Simon,  vivoit  l’an 

1144,  &  laiffa  de  N.  . .  .  fa  femme,  dont  le  nom  eft  inconnu, 
1.  Jean  I,  qui  fuit;  2.  Eudes ,  Chanoine  de  S.  Quentin;  &  3. 
Pierre,  Chevalier.  ...  . 

III.  Jean,  I.  du  nom,  eft  le  premier  qui  prit  le  nom  de  S. 
Simon  feul ,  en  quittant  celui  de  Vermandois.  Il  céda  fes  pré¬ 
tentions  fur  le  Vermandois  &  fur  le  Valois  au  Roi  Philippe  Au- 
gujle,  qui  fit  faire  une  enquête  pour  prouver  qu  il  defcendoit 
des  Comtes  de  Vermandois.  Il  accompagna  ce  Prince  au  voyage 
de  la  Terre-Sainte  l’an  1188  ,  fervit  au  fiége  d  Acre  lan  1191, 
&  vivoit  encore  l’an  1195.  H  eut  pour  enfans  de  AT  .  .  fa  fem¬ 
me  ,  dont  le  noua  eft  inconnu,  1.  Jean  II,  qui  fuit,  2.  - u - 
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des ,  dit  Oudart,  Chanoine  de  S.  Quentin,  l’afl  1213;  &  3*  $** 
mon ,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom. 

IV.  Jean,  II.  du  nom,  Seigneur  de  S.  Simon,  le  trouva  a  la 

bataille  de  Bouvines  l’an  1214,  &  mourut  1  an.  taillant  de 

Marguerite  de  Beauvoir,  fa  femme,  1.  Simon  qui  fuit  ;  2.  Piei- 
re  Chevalier,  Seigneur  de  Pons  près  de  Ham ,  mort  fans  po- 
ftérité;  3.  Jean,  dit  Beduin ,  Chanoine  de  S.  Quentin;  4-  Go- 
lert  •  &s.  Matthieu  ou  Mabi  de  S.  Simon,  Seigneur  de  Ticoil, 

de  Vafcelin,  &e.,  vivant  en  1245. 

V.  Simon,  Seigneur  de  S.  Simon,  vivoit  en  1260.  11  avoit 
époufé  Beatrix,  Dame  de  Coudun ,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui 
fuit;  &  2.  René  de  S.  Simon,  Chevalier,  vivant  en  1309 ,  mort 

fans  poftérité.  ,  „  ,  _ 

VI.  Jacques  ,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  S.  Simon ,  de  Beau¬ 
voir,  de  Coudun,  &c.  étoitmorten  1328  ,  comme  on  l’apprend 
d’un'regître  du  Parlement  de  Paris  de  cette  année,  &  fut  inhu¬ 
mé  en  l’églife  cathédrale  de  Noyon,  dans  une  chapelle  qu’il  y 
avoit  fondée.  D 'Agnès  de  Campremy ,  Dame  d’Èftouilly  ,  fa 
femme,  tille  de  Baudouin,  Seigneur  d’Eftouilly,  laquelle  vivoit 
encore  en  1334,  il  eut  1.  Jacques ,  II.  du  nom,  Seigneur  de  S. 
Simon,  de  Beauvoir,  de  Coudun,  Damoifeau,  mort  fans  al¬ 
liance  avant  1333;  2.  Marguerite,  Dame  de  S.  Simon,  qui 
fuit;  &  3.  Beatrix  de  S.  Simon,  mariée  1.  à  Raoul,  Seigneur 
de  Frémicourt ,  Chevalier:  2.  à  Guillaume ,  Seigneur  de  Précy- 
fur-Oyfe  ,  dont  le  petit-fils  fe  voyant  fans  enfans,  fit  donation 
en  1431,  de  fa  Terre  de  Précy  8t  de  plufieurs  autres  à  Gilles  de 
S.  Simon,  Seigneur  de  Rafle  ,  fon  coufin. 

DERNIERS  SEIGNEURS  de  SAINT-SIMON, 
d'où  font  {[fus  les  Marquis  &  Ducs  de  S.  Simon  ,  c?  autres. 


VII.  Marguerite  de  S.  Simon,  fille  aînée  de  Jacques  I. 
Seigneur  de  S.  Simon  ,  devint  Dame  de  S.  Simon  par  1a  mort 
de  Jacques  II ,  fon  frère  ,  &  époufa  vers  l’an  1332,  Matthieu 
de  Rouvroy,  Chevalier,  dit  le  Borgne ,  Seigneur  du  Pleffier-fur 
S.  Juif,  &  de  Coivrel  en  Beauvaifis ,  qui  fervit  au  fiége  de 
Lille  en  1339 ,  félon  FroiJJart ,  &  demeura  prifonnier  des  Anglois 
au  voyage  que  le  Duc  de  Normandie  fit  en  Hainault  en  1340-  11 
fervoit  encore  en  1358  ,  &  mourut  vers  l’an  1370.  De  ce  ma¬ 
riage  vinrent,  1.  Jean  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alliée  à  Jean 
d’Humiéres  ;  &  3.  Marie  de  Rouvroy,  Abbeffe  de  Fervaques.  . 

VIII.  Jean  de  Rouvroy,  dit  le  Borgne  ,  Seigneur  de  S.  Si¬ 
mon  ,  d’Eftouilly,  de  Coudun,  du  Pleffier-fur  S.  Juft,  de  Coi¬ 
vrel  &c.  Lieutenant-de  roi  en  1a  province  de  Rheims  ,  ne  vi- 
voit  plus  en  1392.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Bruyères  ,  dite 
de  Montigny ,  fœur  de  Raoul ,  Seigneur  de  Montigny ,  dont  il 
eut,  1.  Matthieu  II ,  qui  fuit;  &  2.  Guillaume  de  Rouvroy, 
dit  le  Gallois,  Chevalier,  tué  à  ta  bataille  d’Azincourt  en  1415- 

IX.  Matthieu  de  Rouvroy,  II.  du  nom  ,  dit  le  Borgne ,  com¬ 
me  fon  pére&  fon  ayeul,  fut  Seigneur  de  S.  Simon  ,  d’Eftouilly, 
&c.  combattit  à  1a  journéè  d’Azincourt  en  1415,  où  il  mou¬ 
rut  avec  fon  frère,  comme  le  remarque  Monftrelet.  11  avoit  é- 
pouf é  Jeanne  de  Haverskerque  ,  dite  de  Wicque ,  Dame  de  Raf¬ 
fe,  fille  &  héritierre  de  Pierre  de  Haverskerque,  Seigneur  de 
Rafle ,  de  Bray,deRainsbaucourt,&c.  Châtelain  d’Orchies&  de 
Bailleul  ,  &  de  Jeanne  de  Lalain  ,  dont  il  eut,  1.  Gaucher  qui 
fuit;  2.  Gilles  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Rasse  ,  rapportée  cy -après; 

3.  Jeanne,  Chanoineffe  de  Sainte  Aldegonde  de  Maubeuge  ; 

4.  Ifabeau,  mariée  1.  à  Jean  Bracque ,  Chevalier:  2.  à  Aubert , 
Seigneur  de  Sorel ,  Baiilif  &  Capitaine  de  Chauny  &  de  Noyon; 
&  5.  Personne  de  Rouvroy,  alliée  à  Pierre  d’Oin ville,  Cheva¬ 
lier. 

X.  Gaucher  de  Rouvroy,  Seigneur  de  S.  Simon,  &c.  fut 
élevé  près  delaperfonne  de  Jean,  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  le  fit 
fon  Chambellan  en  1416.  Il  fut  en  même  tems  Chambellan  du 
Roi  Charles  VI,  qui  lui  donna  en  1418,  la  charge  de  Capitai¬ 
ne  &  de  Gouverneur  de  la  ville  &  château  de  Riblemont  en 
Tiérache.  Il  le  fervit  en  fes  guerres  contre  les  Anglois,  &  fe 
fignala  à  la  journée  de  Mons-en-Vimeu,  1  an  1421 ,  étant  à  ta  fui¬ 
te  de  Philippe  ,  Duc  de  Bourgogne,  dont  il  fuivoit  le  parti,  qu’il 
quitta  en  1424.  Il  fit  fon  teftament  en  janvier  1458, mourut  peu 
après,  &  fut  enterré  en  1a  chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’é¬ 
glife  des  Cordeliers  de  S  Quentin.  Il  avoit  époufé  1.  en 
1416  ,  Jeanne  de  Waurin,  fille  de  Robert ,  Seigneur  de  Waurin, 
Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  de  Jeanne  de  Gaucourt , 
morte  en  1421 :  2.  le  huitième  juin  1422  ,  Marie  de  Sarrebruche, 
veuve  de  Jean  de  Hangeft,  Seigneur  de  Genlis ,  Capitaine  de 
Chauny,  fille  d’Amé  de  Sarrebruche,  Seigneur  de  Commercy, 
&  de  Marie  de  Châteauvillain.  Du  premier  lit  vint  r.  Antoine 
de  Rouvroy ,  dit  de  S.  Simon ,  qui ,  après  avoir  paru  dans  le  mon¬ 
de,  &  avoir  fondé  un  hôpital  en  ta  ville  de  Rafle,  fe  rendit 
Cordelier  à  Befançon:  du  fécond  lit  fortirent,  2.  Jean  II,  qui 
fuit;  3.  Aubert  de  Rouvroy,  dit  de  S.  Simon,  Abbé  de  Saint- 
Satur  ,  Chanoine  &  Thréforier  de  l’églife  de  Noyon  ,  &  Con- 
feiller-Clerc  au  Parlement,  mort  en  1458;  4.  Ifabeau  de  Rou¬ 
vroy,  mariée  à  Jean  d’Aunoy,  dit  le  Gallois,  Seigneur  en  par¬ 
tie  de  Gouffainvi lie ,  deLouvres,  d’Orville  &  de  Villeron;  5. 
Jeanne,  furnommée  la  belle  Blanche,  l’une  des  douze  Dames  & 
Demoifelles  à  haquenées, ornées  de  drap  d’or,  qui  accompagnè¬ 
rent  1a  Duchefle  de  Bourgogne  en  1442  ,  à  fon  entrée  en  ta 
ville  de  Befançon,  pour  y  recevoir  l'Empereur  Frédéric,  ma¬ 
riée  à  Jean,  Seigneur  deBerghes  fur  l’Efcaut;  5.  Marguerite  de 
Rouvroy,  Chanoineffe  à  Mons ,  puis  mariée  zjean  du  Mou¬ 
lin  ,  Seigneur  de  Fontenay  en  Brie;  &6.  Jacqueline  de  Rouvroy- 
Saint-Simon,  alliée  1.  à  ^earadlnchy.  Seigneur  de  Bogy  &  de 
Marquais:  2.  à  Philippe ,  Seigneur  de  Sombrin. 

XI.  Jean  de  Rouvroy,  II.  du  nom,  Seigneur  de  S.  Simon, 
Vicomte  de  Claftres  &  de  Ham ,  &c.  Chambellan  du  Roi ,  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Montlbéri  le  15  juillet  1471 ,  lorsque  cet- 
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te  ville  fut  effiégée  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  où  pendafit  ie 
fiége  il  foutint  un  combat  fingulier  contre  Baudouin  de  Lan- 
noy,  l’un  des  principaux  Seigneurs  de  ta  Cour  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  &  mourut  à  Amiens  le  fixiéme  novembre  1492.  Son 
corps  fut  porté  aux  Chartreux  de  Noyon  ,  qui  le  reconnoiflent 
comme  l’un  des  principaux  bienfaiteurs  de  leur  monaftére.  Il 
avoit  époufé  garnie  de  la  Tremoille,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Dours ,  Baron  d’Engoutfen ,  &  de  Jeanne  de  Créquy  ,  morte 
le  23  juillet  1500,  &  enterrée  aux  Chartreux  de  Noyon,  près 
de  fon  mari.  Leurs  enfans  furent,  1.  Louis  qui  fuit;  2  .Jean, 
Prieur  de  Villefelve ,  Chanoine  de  Noyon  ,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  en  1525;  3.  Sufanne  ,  Religieufe  en  l’Abbaïe  de  Saint-Re- 
mi  ;  &4 .  Françoije  de  S.  Simon,  Dame  d  honneur  de  1a  Reine 
Anne  de  Bretaghe,  mariée  à  Louis  de  Hédouville  ,  Seigneur  de 
Sandricourt.  Après  ta  mort  de  fon  mari  fans  enfans  ,  elle  don¬ 
na  par  fon  teftament  de  l’année  1507  ,  1a  Terre  de  Sandricourt 
à  fon  neveu  ,  après  avoir  acheté  dès  l’année  1498  ,  une  grande 
maifon  en  ta  ville  d’A,mitns,où  elle  fit  bâtir  un  couvent  de  Mi¬ 
nimes,  dont  elle  eft  reconnue  pour  Fondatrice. 

XII.  Louis,  Seigneur  de  S.  Simon,  &c.  quitta  le  nom  de 
Rouvroy,  s’attacha  à  1a  Cour  du  Roi  Charles  VIII,  qu’il  fui- 
vit  l’an  1495  ,  en  fon  expédition  d’Italie  ,  &  combattit  à  ia 
journée  de  Fornoue.  Il  avoit  époufé  Yolande  de  Rochebaron , 
fille  de  Gérard ,  Seigneur  de  Lignon  ,  &  de  Michelle  de  Mon- 
chy  ,  laquelle  fut  choifie  par  1a  Reine  Anne  de  Bretagne ,  pour 
être  Dame  d’honneur  de  Renée  de  France,  fa  fécondé  fille, 
qu’elle  fuivit  en  Italie,  lorsqu’elle  fut  mariée  à  Hercule  d’Eft, 
IL  du  nom  ,  Duc  de  Ferrare  ,  &  ne  mourut  qu’en  1544  ,  ayant 
eu  pour  enfans  x.  François  qui  fuit;  2.  Jean,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  de  Sandricourt  ,  rapportée  cy-après;  3.  Philip¬ 
pe,  Aumônier  du  Roi,  Abbé  de  Genlis  ,  Doyen  de  S.  Quentin, 
qui  fut  employé  par  le  Roi  en  plufieurs  négociations  importan¬ 
tes;  4.  Charles,  Abbé  de  S.  Sauve-de  Montreuil,  Prieur  de 
Quercy;  &  5.  Claude  de  S.  Simon ,  morte  fans  alliance  en  1528. 

XIII.  François,  Seigneur  de  S.  Simon,  &c.  étoit  mineur 
lors  de  1a  mort  de  fon  père.  Il  fit  le  voyage  de  1a  Terre-Sainte  , 
où  il  fut  fait  Chevalier  du  faint  Sépulcre.  Etant  de  retour ,  il 
fervit  le  Roi  en  fes  guerres ,  &  commandoit  à  S  Quentin  &  aux 
environs  en  1521.  Les  grandes  dépenfes  qu’il  avoit  faites  à  ta 
guerre  au  fervice  du  Roi  l’obligèrent  de  vendre  plufieurs  de  fes 
Terres.  Il  commandoit  en  1543  ,  une  partie  des  troupes  qui 
fecoururent  ta  ville  de  Landrecies,  affiégée  par  l'Empereur,  6c 
mourut  en  1544.  Il  époufa  1.  Magdelaine  de  Refuge  ,  fille  de 
Gui,  Seigneur  de  Dannemarie,  Ecuyer-Tranchant  du  Roi  ,  & 
de  Jeanne  de  Moy  :  2.  Françoife  deBlécourt ,  fille  d'Antoine,  Sei¬ 
gneur  de  Béthencourt ,  de  Vaux  &  des  Marêts ,  &  fl 'Antoinette 
du  Bois.  Elle  fe  remaria  à  N.  .  .  .  Seigneur  de  Montbléru,  dont 
elle  n’eut  point  d’enfans;  &  après  1a  mort  de  fon  mari,  elle 
fe  fit  ajugerla  Terre  de  Montbléru,  qui  par  fon  décès  demeura 
à  fon  fils.  Du  premier  mariage  vinrent,  1.  Michel,  Seigneur 
de  S.  Simon,  &c.  Guidon  des  Gendarmes  du  Duc  de  Nevers, 
mort  fans  alliance  en  1560  ;  2.  Renée  de  S  Simon  ,  mariée  à 
N.  .  .  .  Seigneur  de  Guerbes  ,  Maître  d’Hôtel  du  Roi;  &  3. 
Jeanne  de  S.  Simon  ,  Coadjutrice  de  l’Abbaïe  de  Biache.  Du 
fécond  lit  vint  Titus  qui  fuit. 

XIV.  Titus,  Seigneur  de  S.  Simon  ,  de  Montbléru  ,  &c.  fuc- 
céda  à  fon  frère  aîné.  Le  Roi  Charles  IX  le  fit  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Michel,  &  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Il  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Senlis,  donnée  le  17  mai  1589  ,  °ù  il 
commandoit  une  Compagnie  de  Chevaux-legers  pour  le  fervice 
du  Roi;  fervit  le  Roi  Henri IV,  en  toutes  fes  guerres  , lorsqu’il 
fut  parvenu  à  ta  Couronne,  &  mourut  en  1609.  _  11  époufa  1. 
Antoinette  de  Montmorency,  veuve  de  Florent,  Seigneur  de  So¬ 
rel ,  &  fille  de  Gabriel,  Seigneur  de  Bours  ,  &  de  Michelle  de 
Bayencourt:  2.  Françoife  d’Averhouft,  fille  de  Jean,  Seigneur 
de  LaLobbe,  &  de  Françoife  de  Verrières.  Du  premier  lit  il  eut 
x.  Antoinette  de  Saint-Simon:  du  fécond  il  eut  2.  Isaac  qui 
fuit;  3.  Louis ,  Seigneur  de  Pont-Avenne,  duBurguet  &  de  Cam- 
beronne,  Vicomte  de  Claftres,  Sic.  qui  fervit  contre  les  Reli- 
gionaires  en  1622,  &  au  fiége  de  ta  Rochelle,  mort  vers  l’an 
1638,  fans  tailler  de  pofterité  de  Michelle  Bouchard,  fille  de 
Jean,  Seigneur  d’Ellecourt  &  de  Ravenel,  &  de  Jeanne  du  Plef- 
its-Biache  ;  4.  Charles  de  Saint-Simon ,  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  de  Montble'ru,  rapportée  cy-après ;  &  5.  Françoife  de 

S.  Simon,  mariée  en  1620,  à  Antoine,  Seigneur  du  Mênil. 

XV.  Isaac  ,  Seigneur  de  Saint-Simon  ,  Baron  de  Benais ,  Com¬ 
te  de  Vaux  ,  &c.  commença  de  porter  les  armes  dès  l’année  1594  , 
s’attacha  au  Maréchal  de  Biron  ,  &  fervit  dignement  au  fiége 
d’Amiens  en  1597.  Il  leva  en  1616  ,  une  Compagnie  de  200  Sol¬ 
dats  d’infanterie  ,  avec  laquelle  il  fe  ietta  dans  Saint-Quentin  , 
qu’il  maintint  contre  les  efforts  du  Maréchal  d’Ancre.  Il  fervit 
devant  1a  Rochelle ,  lorsqu’elle  fut  inveftie  en  1622  ,  &  fut  en¬ 
voyé  en  1625  ,  en  laValteline,  auprès  du  Marquis  de  Cceuvres, 
général  de  l’armée  du  Roi,  où  i!  commanda  quelques  troupes, 
avec  lefquelles  il  s’empara  du  château  de  Val- de-Coldére.  Après 
ta  rédudion  delà  Rochelle,  il  eut  en  1629,  le  commandement  de 
400  Fantaffins ,  qu’il  fit  paffer  les  Alpes  &  qu’il  joignit  à  l’armée 
du  Roi  ,&  fut  pourvu  en  1631  du  Gouvernement  de  Saverne,  de 
Phaltzbourg  &  d’autres  places  en  Alface.  Il  céda  en  échange  au 
mois  de  janvier  1635  ,  à  Claude  de  Saint-Simon  ,  fon  coufin  , 
les  Terres  de  Saint-Simon  &  de  Pont-Avenne ,  le  Vicomté  de 
Claftres  &  ta  Baronnie  de  Benais ,  que  le  Roi  unit  avec  d’autres 
&  qu’il  érigea  en  Duché-pairie.  En  contr’échange  il  obtint  le 
Comté  de  Vaux-fur-Meuflent  &  de  Vaugaillard ,  où  il  mourut  en 
août  1643.  Il  avoit  époufé  en  16H  ,  Marie  d’Amerval ,  fille  de 
Nicolas ,  Seigneur  de  Liancourt ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , 
Gouverneur  &  Baiilif  de  Chauny  ,  &  d'Anne  Gouffier-Crévecœur, 
dont  il  eut  1.  Charles  de  Saint  Simon  ,  mort  à  quinze  ans;  2. 
Claude  qui  fuit;  3-  4*  5-  6.  7.  Magdelaine-  Lovïfe,  Charlotte, 
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Anne- Angélique  &  Gabrielle ,  Religieufes  ;  &  Anne  de  Saint-Simon , 
mariée  en  juillet  1643,  à  Charles- François  Gouffier,  foncoufin, 
Marquis  de  Crévecceur  &  d’Engoutfen,  morte  veuve  le  onzième 
feptembre  1671. 

Charlotte  de  Saint-Simon,  mourut  au  monaftére  de  Port- 
Royal-des-Cnamps,  le  29  de  janvier  1672,  âgée  de  55  ans.  Elle 
étoit  Religieufe  Profefle  du  couvent  des  Annonciades  des  Dix- 
Vertus,  en  la  ville  de  Roye,  mais  l’amour  d’une  vie  plus  péni¬ 
tente,  l’ayant  attirée  à  Port-Royal,  elle  y  fut  afiociée  avec  la 
permilîion  de  fes  Supérieurs. 

XVI.  Claude  de  Saint-Simon  ,  Comte  de  Vaux ,  Seigneur 
Châtelain  de  Falvy-fur-Somme,  deDannemarie  &c.  né  en  1626, 
mourut  le  29  de  novembre  1709,  âgé  de  83  ans.  Il  avoit  épou- 
fé  Marie- Henriette  le  Clerc  de  LefTe ville  ,  fille  d'Antoinele  Clerc, 
Seigneur  de  LelTeville  ,  &c.  &  de  Claude  Poncher,  morte  le  di¬ 
xiéme  décembre  1698  ,  âgée  de  70  ans,  dont  il  eut,  1.  Nicolas 
de  Saint-Simon  ,  dit  le  Comte  de  Saint-Simon  ,  Seigneur  deVaux, 
mort  le  22  février  1710  ,  marié  en  1690  à  Marie  le  Boffu,  dont  il 
eut  une  fille  unique  nommée  Marie- Henriette,  mariée  en  mai  1710 
à  l’âge  de  16  ans  à  Gui-Michel  Billard  de  Lauriéres,  Avocat  au 
Parlement,  reçu  Confeiller  au  Grand  Confeil  en  1713,  Seigneur 
de  Charenton  à  caufe  d’elle;  2.  Eustache-Titus  qui  fuit;  & 
Catherine  de  Saint-Simon  ,  qui  s’efi:  faite  Religieufe  à  Meullent. 

XVII.  Eustache-Titus  de  Saint-Simon,  Seigneur  de  Falvy- 
fur-Some,  appel  lé  le  Marquis  de  S.  Simon,  né  à  Paris  le  22  juil¬ 
let  1654 ,  fut  fuccelli veinent  Enfeigne  ,  Sous-Lieutenant  en 
1679,  Aide-Major  en  1689,  &  enfin  Capitaine  au  régiment  des 
Gardes  Françoifes  en  1693,  &  fervit  en  Flandre  &  en  Allema¬ 
gne  dans  toutes  les  guerres  de  fon  tems.  Il  obtint  la  Croix 
de  l’Ordre  de  Saint-Leuïs  le  21  février  1700.  Le  Maréchal  de 
Villeroy  le  détacha  en  1704  ,  pour  s’emparer  de  la  ville  d'Orne- 
berg  ,  &  il  fut  fait  Brigadier  des  armées  du  Roi  le  26  oftobre  de 
la  même  année.  Il  commanda  en  1708,  l’Infanterie  qui  fut  laif- 
fée  dans  la  ville  de  Lille  avant  le  fiége  de  cette  place.  Il  mourut 
à  Paris  le  premier  feptembre  1712,  dans  la  cinquante-neuvième 
année  de  fon  âge ,  &  il  fut  inhumé  le  lendemain  à  Saint-Sulpice. 
Il  avoit  été  marié  le  17  mars  1689,  avec  Claire  Eugénie  d’Auteri- 
ve ,  fille  de  Guillaume  d’Auterive ,  Baron  de  Villefecq ,  &  de 
Saufan  ,  &  de  Marie  Plaftrier  de  la  Croix.  Elle  mourut  à  Paris 
le  31  juillet  1725,  âgée  de  cinquante-huit  ans  &  21  jours,  é- 
tant  née  le  dixiéme  juillet  1667.  De  ce  mariage  vinrent  1.  Louis- 
Titus  de  Saint-Simon  ,  né  le  13  janvier  1690,  mort  en  bas  âge; 
2.  un  fécond  fils  né  le  19  janvier  1691  ,  mort  en  bas  âge;  3. 
Jean  Baptifte  de  Saint  Simon,  né  le  13  mai  1692,  auffi  mort  en 
bas  âge;  4.  Bernard-Titus  de  Saint-Simon ,  appel  lé  le  Marquis  de 
Saint-Simon ,  né  le  25  août  1693,  qui  entra  dans  le  régiment  des 
Gardes  Françoifes  en  1711,  y  fut  fait  Lieutenant  en  1712,  puis 
Colonel  d’un  régiment  d’infanterie ,  cy-devant  Souches  ,  par 
commiffion  du  15  mars  1718 ,  &  mourut  à  Paris  le  26  mai  fuivant, 
dans  la  vint-cinquiéme  année  de  fon  âge,  fans  avoir  été  marié; 

5.  Claude  de  Saint-Simon  ,  né  le  huitième  feptembre  1694,  ton- 
furé  le  16  mars  1710,  &  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin  en  l’Abbaïe  de  Saint- Viftor  à  Paris,  où  il  fit  profelîion 
le  17  avril  1712,  qui  réclama  depuis  contre  fes  vœux,  &  qui 
après  en  avoir  obtenu  la  caffation  ,  entra  dans  l’Ordre  de  Malte; 

6.  Claude  de  Saint-Simon  le  cadet,  né  le  20  feptembre  1695  ,  Ba¬ 
ron  de  Jouy-Trouville  ,  Seigneur  &  Patron  de  Quilbeuf,  &  de 
Falvy-fùr-Some  ,  qui  reçut  auffi  la  tonfure  cléricale  le  16  mars 
1710,  obtint  l’Abbaïe  de  Jumiéges,  Ordre  de  faint  Benoît,  dio- 
céfe  de  Rouen,  le  20 janvier  1716,  fut  nommé  au  mois  de  juil¬ 
let  1731 ,  à  l’Evêché  de  Noyon ,  Comté  &  Pairie  de  France ,  qui 
fut  préconifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome  le  troifiéme  feptembre 
1731,  &  le  feptiéme  mai  1732,  enfuite  de  quoi  il  fut  facré  le 
15  juin  dans  l’églife  du  noviciat  des  Dominicains  à  Paris,  par 
l'Archevêque  de  Rouen  ,  affilié  des  Evêques  d’Uzès  ,  &  de 
Bayeux  ,  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  en  qualité  de  Pair 
de  France,  après  avoir  fait  le  ferment  accoutumé  ,  le  12  janvier 
J733  ,  &  futtranferé  le  28  août  fuivant  à  l'Evêché  de  Metz,  qui 
fut  préconifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome  le  deuxième  décembre 
1733,  &le  15  février  1734, pour  lequel  il  prêta  ferment  entre  les 
mains  du  Roi  le  14  mars  fuivant  ;  7.  Alexandre  de  Saint-Simon  , 
né  le  25  décembre  1696,  &  mort  à  Paris  le  huitième  février 
1714,  dans  la  dix-feptiéme  année  de  fon  âge;  8.  Marie- Elizabeth 
de  Saint  Simon,  née  le  dixiéme  mars  1698,  &  mariée  le  30  juin 
1722  ,  avec  Gui-Claude- Rolland  de  I.aval-Montmorenci ,  Seigneur 
de  Chaflon  &  de  Vallon ,  Gouverneur  de  Philippevil  le ,  &Lieu- 
tenant-Général  des  armées  du  Roi,  du  premier  août  1734;  9. 
Marie- Magdeleine  de  Saint-Simon,  née  le  fixiéme  août  1699,  Re¬ 
ligieufe  de  l’Ordre  de  Fontevrault  à  Hautes  bruyères;  10.  Louis 
de  Saint-Simon  ,  né  le  24  oftobre  1700  ,  mort  en  bas  âge  ;  n. 
Claire-Anne  de  Saint-Simon,  née  le  29  août  1702;  12.  Henri 
de  Saint-Simon  qui  fuit;  &  13.  Françoife- Elizabeth  de  Saint-Si¬ 
mon,  née  le  23  novembre  1707. 

XVIII.  Henri  de  Saint-Simon  ,  appellé  le  Marquis  de  Saint-Si¬ 
mon,  né  le  feptiéme  feptembre  1703,  obtint  par  grâce  fpéciale 
le  14  juin  1718,  le  régiment  d’infanterie  vacant  par  la  mort  de 
Bernard-Titus  de  Saint-Simon  ,  fon  frère  aîné.  Il  accompagna 
en  Efpagne  le  Duc  de  Saint-Simon ,  AmbalTadeur  extraordinai¬ 
re,  &  il  fut  un  des  Seigneurs  François  que  le  Roi  Catholique 
invita  à  fervir  de  témoins  à  la  fignature  de  la  convention  du 
mariage  de  l’Infante  fa  fille,  le 25  novembre  1721.  Il  fe  rendit  en 
Italie  au  mois  d’oétobre  1733.  pour  y  fervir  à  la  tête  de  fon  ré¬ 
giment,  &  il  fut  fait  Brigadier  le  20  février  1734,  &  Maréchal 
de  camp  le  18  oélobre  fuivant.  Il  fut  nommé  au  mois  de  fé¬ 
vrier  1735  ,  pour  être  employé  en  cette  qualité  dans  l’armée 
d’Italie. 
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XV.  Charles  de  Saint-Simon,  fils  puîné  de  Titus  ,  Seignëüf 
de  Saint-Simon,  &  de  Françoife  d’Averhoult,  fa  fécondé  femme 
fut  Seigneur  de  Montbléru,  Capitaine  au  régiment  de  Vaube- 
court ,  puis  Lieutenant  Colonel  en  celui  de  Navarre.  11  fervit 
dans  toutes  les  guerres  de  fon  tems  ,  &  notamment  à  la  prife 
de  Corbie  en  i636,  &  à  la  bataille  de  Thionville  le  feptiéme 
juin  1639  ,  où  il  fut  tué  à  la  tête  du  régiment  de  Navarre  qu’il 
commandoit.  Il  avoit  époufé  le  18  août  1632  ,  Diane- Louïfe  dé 
Prunelé,  fille  unique  &  héritière  de  René  ,  Seigneur  de  la  Porte 
&  d’Autruy  en  Beauce,  &  de  Marie  de  Riolle,  mariée  en  fécon¬ 
dés  noces ,  le  29  juin  1645  ,  à  Gilles-François  d’Oilrel ,  Seigneur 
de  Ferlingan ,  dont  elle  mourut  veuve  le  deuxième  feptembre 
1678,  âgée  de  66  ans.  Il  en  a  eu  1.  Claude  qui  fuit;  &  2. 
Louïs ,  dit  le  Comte  de  Saint-Simon ,  Seigneur  de  Burguet ,  Me¬ 
ttre- de-camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  Brigadier  des  armées 
du  Roi,  Baillif  &  Gouverneur  de  Chauny ,  qui  fut  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Neerwinde,  le  19  juillet  1693,  fans  potterité  de  Mar¬ 
guerite-Claire  de  Bonniéres-Souattre,  qu’il  avoit  époufée  le  20 
août  1671,  morte  le  18  d’octobre  1672. 

XVI.  Claude  de  Saint-Simon,  Seigneur  de  Montbléru,  de 
Ferlingan,  du  Burguet  &  de  Villefavien,  &c.  fervit  dès  fa  plus 
tendre  jeunette,  fut  longtems  Major  du  régiment  d’Artois.  Il  fut 
depuis  Lieutenant-de-roi  au  Gouvernement  de  la  ville ,  château 
&  Comté  de  Blaye,  où  il  ett  mort.  Il  avoit  époufé  Françoife  de 
Joigny,  fille  de  Charles,  Marquis  de  Bellebrune,  Maître  d’Hô- 
tel  du  Roi,  &  Lieutenant-de-roi  au  Gouvernement  de  Blaye, 
dont  il  a  eu  1.  Louis-Claude  de  Saint-Simon  ,  dit  le  Comte  de  Saint- 
Simon,  Capitaine  de  Cavalerie  au  régiment  de  la  Motte  en  1708, 
qui  en  1713  époufa  Jeanne  Souchet,  fille  de  N.  .  .  .  Souchet, 
Seigneur  des  Doufchets,  &  de  Magdelaine  Giraud  de  Boischaren- 
te,  &  qui  en  a  eu  Louïs -Gabriel  de  Saint-Simon;  2.  Louis-Clau¬ 
de  de  Saint-Simon ,  Capitaine  de  vailTeauen  1708,  mort  en  1711  ; 
3.  Marie- Fr  ançoife ,  mariée  à  Armand  de  Melun-Maupertuis,  Gou- 
verneur  des  châteaux  de  Saint-Louïs  &  de  Sainte-Croix  à  Bour- 
deaux  ;  &  4.  Françoife- Marie  de  Saint-Simon,  morte  Religieu¬ 
fe  ,  en  l’Abbaïe  de  Puy-Berland. 
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XIII.  Jean  de  Saint-Simon,  fécond  fils  de  Louïs,  Seigneur 
de  Saint-Simon,  &c.  &  d 'Yolande  de  Rochebaron  ,  eut  en  partage 
de  la  fucceffion  de  fon  père,  les  Seigneuries  de  F’Iavy-le-Mar- 
tel,  de  Serviennois  &  d’EllouilIy  ;  &  par  la  donation  delà  Da¬ 
me  de  Sandricourt  fa  tante  ,  celle  de  Sandricourt  ,  de  Saint- 
Lubin,  de  Hédouville,  de  Courdimanche  ,  d’Outrevoifin ,  de 
Hamecourt,  de  Salincourt  &  de  Sévefontaine,  &  acquit  enco¬ 
re  celle  d’Amblainville.  Il  fut  premier  Pannetier  de  la  Reine 
Eléonore,  époufé  du  Roi  François  I ,  &  vivoit  en  1550.  II 
avoit  époufé  en  décembre  1521,  Louïfe  de  Montmorency , fille 
de  Rolland,  Baron  de  FolTeux,  &  de  Louïfe  d’Orgemont,  la¬ 
quelle  vivoit  encore  en  1570,  ayant  eu  quinze  enfans ,  favoir, 
1.  Guillaume  de  Saint-Simon ,  mort  en  Ecofle  fans  alliance;  2, 
Charles  qui  fuit;  3.  Gafpard,  Seigneur  de  S.  Lubin  ,  Prieur 
de  Mortemer  ;  4.  Louïs,  Seigneur  d’Amblainville,  qui  a  con¬ 
tinué  la  pojiérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  5.  Jean, 
Seigneur  de  Hédouville,  &c.  Capitaine  de  l’Ifle-Adam ,  Chef 
de  la  Vénerie  du  Duc  d’Alençon,  qui  de  Geneviève  de  Mont¬ 
morency,  fa  coufine  germaine",  a  laifTé  pour  fille  unique Cbar- 
lotte  de  Saint-Simon,  Dame  de  Hédouville,  mariée  à  Charles 
de  Pertuis,  Seigneur  des  Voffeaux.  Les  autres  enfans  de  Jean 
de  Saint-Simon,  Seigneur  de  Sandricourt,  furent  6.  Jeanne  de 
Saint-Simon,  mariée  en  1549,  à  Jean  ,  Seigneur  d'Amilly&de 
la  Bernardiére  ;  7.  Louïfe,  alliée  le  18  janvier  1551,  à  Claude 
de  Clermont ,  Baron  de  Montoifon  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi;  8.  Marthe  ,  femme  de  Pierre  Dauvet,  Seigneur  des  Ma- 
rêts;  9.  Charlotte,  mariée  le  quatrième  février  1556,  à  Adrien 
deGallot,  Seigneur  de  Fontaines-la-Guyon  ,  mort  en  1573» 
10.  Agnès,  Religieufe  à  Angers  ;  11.  Marie,  Religieufe  à  Wari- 
ville;  12.  Yolande,  Religieufe  à  Colinance;  13.  Claude  ,  Religieu¬ 
fe  à  la  Trinité  de  Caën  ;  14.  Barbe,  Religieufe  à  Fontaines  ;  & 
15.  Françoife  de  Saint  Simon,  Religieufe  à  Fontevrauld ,  puis 
AbbtfTe  de  Saint-Corentin. 

XIV.  Charles  de  Saint-Simon,  Seigneur  de  Sandricourt  en 
partie,  de  Flavy,  &c.  Ecuyer  de  l’Ecurie  du  Roi  Henri  II, 
mourut  vers  l’an  1560.  11  avoit  époufé  Antoinette  de  Cléry, 
dite  de  Biche  ,  Dame  de  Sufennes  &  de  Lannoy-en-Capy  ,  fille  de 
Jean  Seigneur  d’Efne,  deBeverange,  de  Saint-Crépin  &  d’Ettouil- 
ly,  dont  vint  une  fille  unique,  nommée  Claude  de  Saint-Simon, 
Dame  de  Cléry,  &c.  mariée  le  dixiéme  feptembre  1572,  à  Clau- 
de  de  Créquy,  Seigneur  de  Bernieulles,  dit  le  Sage,  Chambel¬ 
lan  de  François,  Duc  d’Alençon. 

XIV-  Louïs  de  Saint-Simon  ,  I.  du  nom,  frère  puîné  de  Char¬ 
les  ,  dont  il  vient  d’étre  parlé ,  fut  Seigneur  d’Amblainville  &  de 
Sandricourt  en  partie.  Le  Roi  Charles  IX  le  fit  Chevalier  de  fon 
Ordre  de  Saint-Michel,  &  Gentilhomme  de  fa  chambre.  Il  avoit 
époufé  le  huitième  feptembre  1572  ,  Marguerite  de  Créquy  ,  fille 
de  Claude,  Seigneur  de  Bernieulles  &  de  Bléquin,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Guitancourt,  morte  le  premier  décembre  1576,  ayant 
eu  pour  enfans  1.  Claude  de  Saint  Simon,  tué  au  fiége  de  Dour- 
lens  en  1595;  2.  Louïs  II,  qui  fuit;  &  3-  Eouïfe  de  Saint-Si¬ 
mon  ,  morte  fans  alliance. 

XV.  Louïs  de  Saint-Simon,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Sandri- 
court  ,  d’Amblainville,  &c.  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi, 
époufa  en  1607,  Marguerite  de  Monceaux  ,  dite  d  Auxy  ,  fille 
de  Gui ,  Seigneur  de  Saint-Sanfon,  de  Hanvoile  ,  de  Saint-Au¬ 
bin,  &c.  &  de  Sufanne  de  Soyecourt,  dont  il  eut  1.  Louïs ,  11L 
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du  nom ,  qui  fuit;  ?..  François ,  mort  jeune  ;  3.  Charlotte,  mor¬ 
te  jeune;  4.  Marie ,  Religieufe  à  Saint- Paul  de  Beauvais,  5, 
Marguerite,  Fondatrice  des  Urfulines  de  Clermont  en  Beauvai- 
fis  ;  &  6.  Françoife  de  S.  Simon ,  morte  jeune. 

XVI.  Louis  de  Saint-Simon  ,  III.  du  nom  ,  Marquis  de  San- 
dricourt,  Seigneur  d’Amblainville ,  &c.  né  le  huitième  juillet 
1603  ,  mourut  le  huitième  oftobre  1674.  Il  avoit  époufé  le  27 
juillet  1631,  Marie  le  Boflïi  ,  iille  d'EuJlacbe  le  Boflu  ,  Seigneur 
de  Courbevoye,  morte  le  31  mars  1653  ,  dont  il  eut  1.  Charles, 
Chanoine  Régulier  de  fainte  Geneviève,  mort;  2.  Louis,  IV. 
du  nom  ,  qui  fuit  ;  3.  François  ,  dit  le  Comte  de  Sandricourt ,  Gou¬ 
verneur  de  Nîmes,  Brigadier  d’infanterie,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Saint-Louis,  mort  en  1717  ;  4.  Nicolas,  né  le  14  mai  1642, 
mort  jeune  ;  5.  Philippe,  mort  en  1655;  6.  Henri,  Chanoine Ré- 
gulier  de  Sainte-Geneviève;  7.  Louis- François  ,  Lieutfenant  aux 
Gardes,  tué  au  combat  de  Senef  le  onzième  août ,  1674;  8.  Au- 
puftin- Philippe  ,  dit  le  Chevalier  de  Sandricourt ,  mort  à  Namur  en 
"i<593  ;  9-  Laurence ,  Prieure  de  Notre  Dame  de-Bon  Secours 
au  fauxbourg-Saint-Antoine  à  Paris  pendant  vint-huit  ans , 
morte  en  1696;  10.  Laurence  -  Catherine  ,  Religieufe  à  Saint- 
Paul  de  Beauvais,  morte  en  1697;  11.  Marie ,  Religieufe  à 
Gomerfontaine,  morte  en  1685  ;  12.  Charlotte,  Religieufe  au 
Parc-aux-Dames,  puis  à  Bon-Secours  ,  morte  en  1686;  13.  Hen¬ 
riette-Marie  ,  morte  en  i<553  i  ôc  14-  Marguerite-Jacqueline  de 
Saint-Simon,  morte  le  18  décembre  1705,  Religieufe  au  Para- 
clet,puis  Prieure  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours  après  fa  fœur, 
morte  le  dixiéme  juillet  1696. 

XVII.  Louis  de  Saint-Simon,  IV.  du  nom,  Marquis  de  San¬ 
dricourt,  Seigneur  d’Amblainville  ôcc.  né  le  fixiéme  oftobre 
1639,  mort  à  Paris  au  mois  de  mai  1718,  dans  la  79  année  de 
fon  âge,  a  époufé  le  15  feptembre  1678  ,  Marie- Anne  de.  Montho- 
mer  ,  fille  unique  &  héritière  de  Charles  -  Michel ,  Seigneur  de 
Frécourt,  d’Odelainville ,  &c.  &  de  Magdelaine  de  Vaffé  ,  mor¬ 
te  le  14  février  1727  ,  âgée  d'environ  76  ans  dont  il  a  eu  1. 
Louïs-François  qui  fuit  ;  ôc  2.  Marie-Charlotte  de  Saint-Simon, 
morte  jeune  en  1685. 

XVIII.  Louïs-François  de  Saint-Simon  ,  Seigneur  Marquis 
de  Sandricourt ,  d’Amblainville  ,  ôcc.  fut  fait  Medre-de-camp 
du  régiment  de  Berri  Cavalerie  en  1702,  ôc  Brigadier  des  ar¬ 
mées  du  Roi  le  14  oôtobre  1705.  11  fervit  en  Efpagne  en  1708, 
&  fe  trouva  le  29  juillet  1710,  à  l’attaque  des  ennemis  qui  a- 
voient  débarqué  à  Cette  en  Languedoc ,  ôc  qui  furent  contraints 
de  fe  rembarquer.  11  fut  fait  Maréchal-de-camp  le  huitième  mars 
1718*  &  ayant  été  nommé  au  mois  d’oftobre  1733,  pour  être 
employé  en  cette  qualité  dans  l’armée,  qui  fut  envoyée  en  Ita¬ 
lie,  il  fervit  au  fiége  de  la  forterefle  de  la  Gerra-d’Adda ,  qui 
capitula  le  28  novembre  après  douze  jours  de  tranchée  ouverte. 
Il  fut  fait  Lieutenant-Général  le  20  février  1734,  ôc  fit  la  cam¬ 
pagne  en  cette  qualité  en  Italie  ,  où  il  continua  de  fervir  en  1735. 
Il  a  été  marié  au  mois  d’Oftobre  1717,  avec  LouïJ'e- Marie-Ga- 
brielle  de  Gourgues,  fille  unique  de  Jean- François- Jofepb  deGour- 
gues  ,  Marquis  d’Aulnay,  deVayres,  de  Bouret,  Ôte.  Maître 
des  Requêtes  ordinaire  de  l’Hôtel  du  Roi ,  mort  le  27  juillet 
1734  ,  &  de  Gabrielle- Elizabeth  de  Barillon  de  Morangis,  fa  pre¬ 
mière  femme.  Il  a  eu  d’elle  1.  Armand-Louïs-François  de  Saint- 
Simon  ,  né  le  troifiéme  décembre  17x8,  ôc  mort  le  quatrième 
avril  1729;  2.  Antoinette-Louife  de  Saint-Simon  ,née  le  17  août 
1719;  3.  Maximilien-Henri  de  Saint-Simon ,  né  au  mois  de  no¬ 
vembre  1720;  4.  Balthazar  -  Henri ,  de  Saint-Simon,  né  au  mois 
de  novembre  1721;  5.  Claude  de  Saint-Simon  ,  né  le  27  décem¬ 
bre  1723,  Chevalier  de  Malte.de  minorité;  6.  un  fils,  né  au 
mois  d’oftobre  1725,  mort  quinze  jours  après;  7.  unefille,  née 
en  1726,  Ôc  morte  âgée  de  trois  femaines  ;  8.  Siméon-François 
de  Saint-Simon,  né  le  cinquième  avril  1727;  8c  9.  une  fille  née 
le  deuxième  janvier  1731. 

BRANCHE'  DES  SEIGNEURS  de  RASSE, 
Ducs  de  Saint-Simon. 

X.  Gilles  de  Rouvroy,  dit  de  Saint-Simon,  fécond  fils  de 
Matthieu  de  Rouvroy,  II.  du  nom,  dit  le  Borgne,  Seigneur 
de  Saint  Simon,  &  de  Jeanne  de  Haverskerque  ,  Dame  de  Raf- 
fe,  fut  Seigneur  du  Pleffier-Choifel,  puis  de  Rafle  ,  près  de 
Douay,  de  Braye,  de  Berfée,  de  Raimbaucourt ,  Châtelain 
d’Orchies  &  de  Bailleul,  par  l’acquifition  qu’il  en  fit  vers  l’an 
1450,  d Antoine  de  Rouvroy,  dit  de  Saint-Simon,  fon  neveu, 
&  aufli  de  Précy-fur-Oife,  Ôc  de  plufieurs  autres  Terres,  parla 
donation  que  lui  en  fit  en  1451  Louïs,  Seigneur  de  Précy ,  fon 
coufin.  Il  fut  élevé  auprès  du  Roi  Charles  VII,  fut  l’un  des 
Seigneurs  qui  en  1419  allèrent  fecourir  la  forterefle  de  Sain't- 
Martin-le-Gaillard ,  affiégée  par  les  Anglois  ,  où  il  fut  fait  Che¬ 
valier  ;  fe  fignala  à  la  défaite  des  mêmes  ennemis  près  de  Beau- 
gey  en  Anjou  en  1421  ;  fervit  en  Picardie  en  1422;  ôc  fe  trou¬ 
va  à  la  bataille  de  Verneuil  en  1423.  Le  Roi  le  fit  fon  Cham¬ 
bellan  en  1424,  ôc  le  mit  auprès  du  Connétable  de  Richemont, 
dont  il  fut  auffi  Chambellan  ôc  Maître  d’Hôtel ,  ôc  le  fuivit  dans 
toutes  fes  expéditions  militaires.  Il  alla  au  fecours  de  la  ville 
de  Montargis  en  1426;  fut  pourvu  de  la  charge  de  Baillif  de 
Senlis  en  1430;  affilia  à  l’aflemblée  tenue  à  Auxerre  en  1432,  ôc 
en  1435  au  traité  de  paix  fait  à  Arras  ;  fervit  au  fiége  de  Mon- 
tereau  en  1437  ;  ôc  étoit  à  la  fuite  du  Roi  à  fon  entrée  dans  Pa 
ris.  Il  fe  trouva  au  fiége  de  la  ville  de  Meaux  en  1439  ,  à  ceux 
de  Creil  &  de  Pontoife  en  1441  ,  ôc  fut  préfent  à  Chinon  à 
l’hommage  que  le  Duc  de  Bretagne  rendit  au  Roi  en  1445.  Il 
fervit  aufli  au  recouvrement  des  places  de  Normandie  les  an¬ 
nées  fuivantes,  &  commanda  les  Gendarmes  &  tous  les  Archers 
à  la  bataille  de  Fourmigny  en  1450.  Il  fut  l’un  des  Juges  du 
procès  du  Duc  d’Alençon  en  1458,  affilia  en  1461,  au  facre 
du  Roi  Louïs  XI,  qui  l’établit  en  1465,  l’un  des  Seigneurs  pour 
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la  garde  &  fûreté  de  la  ville  de  Paris;  fe  rendit  près  de  lui  à 
Péronne  en  1468  ,  ôc  le  fuivit  au  fiége  de  Lille.  Il  fit’fon  te- 
llament  le  20  de  feptembre  1477,  fon  codicille  le  feptiéme  dé¬ 
cembre  fuivant  ,  mourut  peu  après,  ôc  fut  enterré  en  la  chapel¬ 
le  qu’il  avoit  fait  bâtir  ôc  fondée  en  1471 ,  en  l’églife  cathédrale 
de  Senlis  r  appellée  encore  à  préfent  la  Chapelle  du  Grand  Baillif.' 
11  avoit  époufé  Jeanne  Bloques,  fille  de  Robert,  Seigneur  de 
Grumefnil ,  Maréchal  héréditaire  de  Normandie ,  Baillif d’Evreux, 
ôc  de  Jacqueline  Cxefpin  ,  Dame  de  Grumefnil  :  étant  veuve  ,  elle 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Louïs  deHeilly  ,  Seigneur  du  Mê- 
nil-Madame-Rance.  Les  enfans  qu’elle  eut  de  fon  premier  mari 
furent  1.  Guillaume  qui  fuit;  2.  3.  Robert  de  Jean,  morts  jeu¬ 
nes;  4.  Antoine,  dit  Floquet ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi  Charles  VIII,  mort  en  1490  ;  ôc  5.  Jacqueline  de  Marigny, 
Echanfon  du  Roi ,  Baillif  ôc  Capitaine  de  Senlis.  Outre  ces  en- 
fans  légitimes ,  il  en  eut  trois  naturels  ,  favoir  ,  Louïs  de  Saint-Si¬ 
mon  ,  à  qui  il  donna  fa  Terre  de  la  Motte-d’Oifemont ,  çf  fa  maifon 
de  Compiégne  ,  dite  de  Hangell ,  mort  en  1523  ,  qui  laijfa  plufieurs 
enfans  de  Catherine  de  la  Motte  fa  femme;  Marguerite  de  S.  Si¬ 
mon  ,  mariée  en  1446,  à  Guillaume,  Seigneur  de  Prefteval  &  de 
Fatouville;  &  Marie  de  S.  Simon,  Dame  du  Grand-  PuiJ'ez-lès-Béti- 
fy,  alliée  le  25  avril  1461  ,  à  Yvon,  Seigneur  de  Faux  fur- Meufe. 

XL  Guillaume  de  Saint-Simon  ,  Seigneur  de  Rafle,  de  Pré¬ 
cy,  de  Saint-Léger,  ôcc.  Châtelain  d’Orchies  Ôc  de  Bailleul ,  fut 
Chambellan  du  Roi  François  I,  qu’il  accompagna  en  fon  voyage 
d’Italie  en  1514,  fe  trouva  à  la  journée  de  Marignan,  ôc  mou¬ 
rut  en  1525.  Il  avoit  époufé  Marie  de  la  Vacquerie,  fille  uni* 
que  ôc  héritière  de  Jean  de  la  Vacquerie,  Seigneur  de  Vergui- 
gneuil ,  ôc  de  Marie  du  B’remault,  dont  il  eut  1.  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  de  Précy  ,  mort  fans  alliance  ;  2.  Me'ri  qui  fuit:  3. 
Louis  ,  qui  a  continué  la  foftérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aî¬ 
né;  4.  Antoine,  qui  a  fait  la  branche  de  Grumesnil,  rapportée 
cy-après;  5.  LouïJ'e,  morte  fans  alliance;  6.  Jeanne,  mariée  le 
premier  de  mai  à  Jacques  de  Sallazar,  Seigneur  deMarcilly,  de 
Béton,  dePotengy,  &c.  tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1524;  7. 
Marie,  alliée  1.  le  19  juin  1521,  à  François  de  Sallazar  ,  Baron 
de  Saint-Jull:  2.  à  Gui  de  Karuel,  Seigneur  deBorenc,  Thré- 
forier  Général  de  Luxembourg;  8.  Claude,  femme  d'Antoine  de 
Boullainvilliers  ,  Seigneur  de  Saint-Ceré,  de  Nêle  Ôc  de  Bazan- 
court;  ôc  9.  Françoife  de  Saint-Simon,  Dame  de  Morancy-la- 
Tour,  mariée  à  Jean  Potart,  Seigneur  de  Boifemont. 

XII.  Me'ri  de  Saint-Simon  ,  Seigneur  de  Précy ,  de  Balagny- 
fur-Terrain,  ôcc.  mourut  en  1527.-  11  avoit  époufé  Géraude  du 
Prat,  fille  d'Antoine,  Seigneur  de  Nantouillet,  Chancelier  de 
France,  ôc  de  Françoife  de  Veny-d’Arboufe.  Après  la  mort  de 
fon  mari,  elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  René,  Seigneur 
d’Arpajon  ôc  de  Séverac,  ayant  eu  deux  enfans  de  fon  premie'r 
mariage,  qui  furent,  1.  Méri  de  S.  Simon,  mort  jeune;  ôc  2. 
Anne  de  Saint-Simon,  Daine  de  Précy,  de  Balagny,  ôcc.  mariée 

I.  le  neuvième  février  1536,  à  Jean  de  Canonville,  Seigneur 
de  Rafetot:  2.  à  Louis  de  Montafié,  Comte  de  Varizelles  en 
Piémont,  Cofeigneur  de  Montafié,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi.  Il  laijfa  auffi  un  fils  naturel ,  nommé  Maximilien ,  Seigneur 
des  Toumelles,  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Plefdin,  mort  fans 
enfans  d’if abelle  de  Bournonville. 

XII.  Louïs  de  Saint-Simon,  frère  de  Me'ri,  dont  il  vient  d'ê¬ 
tre  parlé,  fut  Châtelain  d’Orchies,  Seigneur  de  Rafle,  de  Bray, 
de  Berfée,  de  Raimbaucourt,  de  Dupleffier-Choifel ,  d’Invillé, 
de  Saint-Léger,  ôcc.  Dès  qu’il  fut  en  âge  déporter  les  armes, 
il  s’attacha  au  fervice,  ôc  fe  trouva  en  plufieurs  occafions  du 
tems  de  François  I.  Le  Roi  Henri  II  le  pourvut  le  premier  juil¬ 
let  1547 ,  de  la  charge  de  Gouverneur  ôc  Baillif  de  Hefdin ,  puis 
de  celle  de  Gouverneur  ôc  Baillif  de  Senlis,  le  24  novembre 
1567,  qu’il  eut  permiffion  le  30  oôlobre  1570,  de  réfigner  à 
fon  fils  aîné.  Il  fut  auffi  fait  Chevalier  de  l’Ordre  du  Rôt 
en  1567,  Ôc  mourut  après  le  mois  de  mai  1678,  âgé  de  84 
ans.  Il  avoit  époufé  le  24  novembre  1531  ,  Antoinette  de 
Mailly  ,  veuve  de  Louis  de  Maricourt ,  Baron  de  Moucy-le- 
Châtel,  Seigneur  de  Roulleboife  ôc  de  Sérifontaine  ,  ôc  fille 
de  Robert  de  Mailly  ,  Seigneur  d’Aumarefts ,  ôc  de  Françoife 
d’Yaucourt,  morte  en  157 6,  dont  il  eut  1.  Anne  de  Saint-Si¬ 
mon,  mariée  1.  le  feptiéme  mars  1558,  à  Jean  Perdriel,  Sei¬ 
gneur  de  Bobigny:  2.  le  deuxième  novembre  1569,  à  Nicolas 
Popillon,  Seigneur  d’Anfac:  3.  le  troifiéme  juin  1572 ,  à  Louïs 
de  la  Fontaine,  Seigneur  de  Lefche,  de  la  Muette  ôc  de  Bou- 
biers:  4.  à  Charles  de  Noient,  Seigneur  de  Saint-Conteil,  la¬ 
quelle  fit  fon  teilament  le  troifiéme  décembre  1601  ;  2.  François 
qui  fuit;  ôc  3.  Louïs  de  Saint-Simon,  Seigneur  de  Camberonne 
&  de  Vaux,  qui  dè  Julienne  de  Conty,  veuve  de  Jean  de  Mail¬ 
ly,  Seigneur  d’Auvilliers,  Ôc  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Ro- 
quencourt  près  de  Mondidier,  ôc  dL^raned’Herbelot,  eut  Louis, 
Adrian,  Ôc  Charles  de  Saint-Simon,  morts  jeunes;  Antoine ,  Sei¬ 
gneur  de  Camberonne,  mort  fans  poilérité;  ôc  Marie  de  Saint- 
Simon,  alliée  le  16  feptembre  1616,  à  Robert,  Seigneur  de 
Chéry  en  Bourgogne,  de  Beauchamp  &  de  la  Chapelle. 

XIII.  François  de  Saint-Simon,  Seigneur  du  Pleffier-Choi¬ 
fel,  d’Invillé,  de  Rafle,  de  Bray,  ôcc.  Châtelain  d’Orchies,  fer¬ 
vit  dans  toutes  les  guerres  de  fon  tems,  fous  les  Rois  Charles 
IX ,  Henri  III ,  &  Henri  IV.  Il  fut  bleiTé  au  fiége  de  Rouen  en 
1562,  ôc  à  la  bataille  de  Saint-Denys  en  1567,  fe  trouva  auffi  à 
celle  de  Jarnac  ôc  de  Moncontour,  fervit  en  qualité  de  Maré¬ 
chal-de-camp  à  la  prife  de  Saint-Denys  en  1591 ,  ôc  mourut  le  17 
oftobre  1620.  Il  avoit  époufé  le  15  février  1563,  Sufanne  Po¬ 
pillon,  Dame  d’Anfac,  fille  de  Nicolas,  Seigneur  d’Anfac,  ôcc. 
ôc  de  Claude  Fraguier  fa  première  femme,  dont  il  eut  1.  Louïs, 

II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Cbriflophle,  Seigneur  d’Invillé,  mort 
jeune;  3.  François,  Capitaine  de  Cavalerie ,  mort  fans  alliance; 
4.  Etienne,  Seigneur  de  Saint-Leger,  qui  époufa  1.  Gilberte  de 
Boffles,  dont  il  eut  Gilles,  Baron  de  Saint-Leger,  mort  fans  po- 
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ftérité:  2.  Jeanne  de  Piquet,  fille  de  Jean,  Seigneur  d’Egüe- 
nont ,  &  de  Françoife  de  Héricourt ,  dont  il  eut  pour  fille  unique , 
Marie  de  Saint-Simon,  alliée  à  Marc  de  Bucy,  Seigneur  de  Se- 
loine  &  de  Hénonville.  Les  autres  enfans  de  François  de 
Saint-Simon,  furent  5.  6.  Marie  &  Diane  de  Saint-Simon,  mor¬ 
tes  jeunes;  7.  Françoife,  mariée  1.  le  31  oétobre  1586,  à.  Ro¬ 
bert  de  Collan,  Seigneur  de  Rollecourt:  2.  à  Charles  de  Gram- 
bus,  Seigneur  d’ Y vrancheuil  :  3.  à  Jean  de  Sucre,  Seigneur  de 
Belin  en  Artois;  8-  9.  Claude  àt  Nicolle,  mortes  fans  alliances; 
&  10.  Sufanne  de  Saint  Simon,  Religieufeenl’AbbaïeduThréfor. 

XiV.  Louïs  de  Saint-Simon,  IL  du  nom,  Seigneur  du  Plef- 
fîer-Choifel,  d’Invillé,  de  Rade,  &  de  la  Châtellenie  de  Vaux, 
fervit  le  Roi  Henri  IV en  toutes  fes  guerres,  depuis  fon  avène¬ 
ment  à  la  Couronne;  fe  trouva  à  la  bataille  d’Ivry  &  au  fiége  de 
Paris  en  1590,  à  celui  de  Rouen  en  1592  &  à  celui  d’Amiens ,  en 
1597  >  fût  nommé  Gouverneur&  Baillif  de  Senlis  le  onzième  juin 
1627,  &  mourut  en  16+3,  âgé  de  75  ans.  Il  avoit  époufé  en 
avril  1594,  Denyfe  de  la  Fontaine,  fille  &  héritière  de  Louis , 
Seigneur  de  Lefche,  de  Vaux-fur  Meulent,  deBoubiers,  &c.  & 
de  Jeanne  de  Canjon,  Dame  des  Orgereux ,  dont  il  eut  1.  Char¬ 
les,  dit  le  Marquis  de  Saint-Simon ,  Seigneur  du  Plelfier-Choifel , 
d’Invillé,  &c.  qui  fut  Colonel  du  régiment  de  Navarre  en  1630, 
Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  Gouverneur  &  Baillif 
de  Senlis  en  1642,  &  du  Fort  &  Salines  de  Pecquais,  Capitaine 
du  château  de  Chantilly,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en  1633  , 
&  mourut  le  25  janvier  1690,  âgé  de  89  ans  &  fept  mois,  fans 
laider  de  poftérité  de  Louije  de  Cruffoi,  veuve  A' Antoine- Hercu¬ 
le  deBudos,  Marquis  des  Portes,  qu'il  avoit  époufée  le  onziè¬ 
me  feptembre  1634,  &  qui  étoit fille  d'Emanuel  de  Cruffoi,  Duc 
d’Uzès,  &  de  Claude  Ebrard  de  Saint-Sulpice ,  morte  le  19  avril 
1695  ;  2.  Claude,  Duc  de  Saint-Simon,  qui  fuit;  3.  Louis, 
Chevalier  de  Malte,  Commandeur  de  Pézenas  &  de  Piéton, 
Abbé  de  Saint  Sauveur  de  Blaye,  Capitaine  au  régiment  des 
Gardes,  mort  le  deuxième  juin  1679;  4.  Jeanne,  mariée  le  on¬ 
zième  février  1619,  à  Louis  du  Fay,  Seigneur  de  Château-rou¬ 
ge,  Vicomte  de  Creffonfac;  &  5.  Louïfe  de  Saint-Simon,  alliée 
le  26  novembre  1624,  à  Laurent  du  Châtelet,  Seigneur  de  Fref- 
niéres. 

XV-  Claude,  Duc  de  Saint-Simon ,  Pair  de  France,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  né  le  16  août  1607,  fut  dès  fa  jeu- 
neffe  gagner  la  faveur  du  Roi  Louïs  XIII,  qui  lui  donna  plu- 
fieurs  charges  &  emplois  confidérables.  Il  fut  pourvu  le  cinquiè¬ 
me  mars  1627  ,  de  la  charge  de  premier  Ecuyer  de  la  petite  Ecu¬ 
rie,  &  de  la  Capitainerie  du  château  &  des  châties  de  Saint  Ger¬ 
main  en  Laye;  puis  le  dernier  février  1628,  de  celle  de  Grand 
Louvetier  de  France,  dont  il  fe  démit  peu  après ,  &  dans  laquelle 
il  rentra  le  26  octobre  1636;  de  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  le  quatrième  mars  1628;  de  Confeiller  d’Etat  le  26  dé¬ 
cembre  162g;  du  Gouvernement  de  la  ville,  château  &  Fort  de 
Meulent  le  27  mai  1630;  &  de  celui  de  la  ville,  château  & 
Comté  de  Blaye  le  27  décembre  de  la  même  année.  Il  fut  choifi 
en  1632,  pour  commander  l’Arriéreban  de  toute  la  Nobleffe  qui 
alla  fervir  en  Lorraine;  &  lors  de  la  promotion  des  Chevaliers 
du  Saint-Efprit  en  1633  ,  il  fut  du  nombre  des  Seigneurs  qui  y 
furent  affociez,  &  y  fit  ajoûter  fon  frère  aîné.  Sa  Terre  de 
Saint-Simon,  avec  toutes  les  annexes  qu’il  y  avoit  jointes ,  fut 
érigée  en  Duché-Pairie  en  fa  faveur,  par  lettres  du  mois  de  jan¬ 
vier  1635,  vérifiées  au  Parlement  le  premier  février  fuivant.  Il 
leva  un  régiment  de  Cavalerie  au  mois  de  juillet  de  la  même  an¬ 
née,  &  commanda  la  Cavalerie  Légère  de  l’armée  de  Guienne 
fous  le  Prince  de  Condé  en  1638  &  1639.  Le  Roi  Louïs  XIV  lui 
donna  le  25  mars  1652  ,  pendant  les  guerres  civiles ,  la  commiffion 
de  Lieutenant-Général  de  fes  armées  en  Guienne  fous  le  Comte  de 
Harcourt;  &  il  obtint  en  i(590,  après  la  mort  de  fon  frère  aîné  , 
les  charges  de  Gouverneur  &  Baillif  de  Senlis,  de  Capitaine  de 
Pont-Sainte-Maixance  &  de  Fécamp ,  &  mourut  le  troifiéme  mai 
1693,  âgé  de  85  ans,  étant  Doyen  des  Chevaliers  des  Ordres 
du  Roi.  I!  avoit  poffédé  pendant  quelques  années  la  faveur  du 
Roi  Louïs  XIII,  fans  donner  à  perfonne  aucun  fujet  d’envie  ni 
de  jaloufie;  &.  fe  voyant  éloigné,  il  remit  toutes  fes  charges,  fe 
contentant  du  Gouvernement  de  la  ville  &  château  de  Blaye,  ! 
qu’il  a  gardé  jufqu’à  fa  mort.  Il  avoit  époufé  1.  par  concraét  du  : 
26  feptembre  1634,  Diane- Henriette  de  Budos,  fille-  d’Antoine-  j 
Hercule,  Marquis  des  Portes,  Vicomte  de  Terragucs  &c.  &  de  1 
Louïfe  de  Cruffol-Uzès ,  femme  en  fécondés  noces  de  Charles, 
Marquis  de  Saint-Simon,  fon  frère  aîné,  morte  le  deuxième  S 
décembre  16/0,  en  fa  40  année:  2.  le  16  oétobre  1672,  Chariot-  ; 
te  de  l’Aubépine ,  fille  de  François ,  Marquis  de  Cbâteauneuf  &  ! 
de  Hauterive,  Comte  de  Sagonne,  Lieutenant  Général  des  ar-  1 
mées  du  Roi,  commandant  les  troupes  Françoifes  en  Hollande,  1 
Gouverneur  de  Breda,  &  d'Eléonore  de  Volvire  ,  Marquife  de  j 
RufFec,  morte  à  Paris  le  fixiéme  oétobre  1725,  dans  la  85  an-  ! 
née  de  fon  âge.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Gabrielle- Louïfe  de  Saint-  i 
Simon,  mariée  le  17  avril  1663,  à  Henri-Albert  de  Coffé,  Duc 
de  Briffac,  Pair  de  France,  morte  fans  poftérité,  le  28  février  ! 
1684,  âgée  de  38  ans;  &  2.  Marie- Magdeleine  de  Saint-Simon  ,  | 
morte  fans  alliance:  du  fécond  lit  eft  forti  3.  Louïs,  III.  du 
nom,  qui  fuit. 

XVI.  Louïs,  Duc  de  Saint Simon,  III.  du  nom  ,  fils  de  Charlotte 
de  l'Aubépine,  Pair  de  France,  Grand  d’Efpagne  de  la  première 
Claffe ,  Gouverneur  des  ville ,  citadelle  &  Comté  de  Blaye ,  Grand 
Baillif  &  Gouverneur  de  Senlis ,  Capitaine  des  ville  &  château  de  j 
Pont-Sainte-Maixance  &  du  Mefnil  les-Ponts,  Capitaine  &  Con¬ 
cierge  du  château  de  Fécamp,  cy-devant  Confeiller  au  Confeil 
de  Régence,  &  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Efpagne,  Vida-  j 
me  de  Chartres,  Marquis  de  Ruffec,  Seigneur  Châtelain  de  la 
Ferté- Arnaud ,  &  de  Beauffart  ,  de  Vitreziis,  du  Marais  de  ; 
Saint-Simon  en  Guienne,  du  fief  de  S.  Louïs  de  la  Rochelle,  j 
&c-  né  le  16  janvier  1675  >  fut  tenu  fur  les  fonts  de  batême  par  le  | 
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Roi  &  la  Reine  le  19  juin  1677  >  fut  propofé  le  premier  janvier 
1728,  pour  être  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  en  reçut  la 
Croix  &  le  Collier  le  deuxième  février  fuivant.  Il  a  fait  [a  pre¬ 
mière  campagne  dans  les  Moufquetaires  du  Roi  en  1692 ,  au  fiége 
de  Namur,  en  préfence  du  Roi,  qui  lui  donna  une  Compagnie 
de  Cavalerie  le  20  avril  1693,  &  les  Gouvernemens  qu’avoit  fori 
père.  Il  fe  trouva  la  même  année  à  la  bataille  de  Neerwinde  à 
la  tête  de  fa  Compagnie;  obtint  l’agrément  d’un  régiment  de  Ca¬ 
valerie  le  12  novembre  fuivant,  &  a  fervi  en  qualité  deMeüre-de- 
camp  jufqu’à  la  paix  de  1697.  Ce  Roi  Louïs  XV  le  nomma  en  1721 , 
fon  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Efpagne  pour  faire  au  nom  de 
fa  Majefté  la  demande  de  l'Infante,  &  ligner  en  fon  nom  les  con¬ 
ventions  matrimoniales.  11  a  époufé  le  feptiéme  avril  1695, 
Gabrielle  de  Durfort,  depuis  première  Dame  d  hortneur  de  Ma¬ 
dame  la  Ducheffe  de  Berry,  fille  aînée  de  Gui-Aldonfe  de  Durfort , 
Duc  de  Lorges,  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  Gouverneur  de  Lorrai¬ 
ne,  &  de  Geneviève  Frémont,  dont  il  a  1.  jACquEs-Louïs  de 
Saint-Simon  qui  fuit;  2.  Armand-Jean,  Marquis  de  Ruffec ,  qui 
aura  un  article féparé ;  &  3.  Charlotte  de  Saint-Simon ,  née  le  hui¬ 
tième  feptembre  1696,  fécondé  femme  de  Charles-Louis- Antoine- 
Galéas  de  Hennin-Boffu,  Prince  de  Chimay,  &c.  mariée  Je  16 
juin  1722. 

XVII.  Jacques-Louïs  ,  Duc  de  Saint-Simon  ,  Pair  de  France,- 
par  la  démiffion  de  fon  père  en  1722  ,  appellé  le  Duc  de  Ruffec  , 
&  auparavant  le  Vidame  de  Chartres ,  né  à  Paris-le  29  juillet  1998, 
fait  Meffre-de-camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  portant  le  nom 
de  Saint-Simon  ,  &  auparavant  celui  de  S.  Aignan  ,  parcommif- 
fion  du  25  feptembre  1717.  accompagna  avec  fon  frère  le  Duc 
leur  père  en  Efpagne,  &  fut  nommé  pâr  Sa  Majefté  Catholique, 
Chevalier  de  l’Ordre  delà  Toifon  d’Or,  le  20  janvier  1722.  II 
prit  féance  au  Parlement  de  Paris  le  12  janvier  1733,  &  fut 
fait  Brigadier  des  armées  du  Roi  le  20  février  1734  ;  mais  fa  fan- 
té  ne  lui  permettant  pas  de  fervir ,  il  fe  démit  de  fon  régiment  au 
mois  de  mars  1735.  Il  a  été  marié  le  26  mars  1727 ,  avec  Catbe- 
rine-Charlotte-Thèréfe  de  Gramont ,  veuve  de  Philippe- Alexandre  , 
Prince  de  Bournonvilie,  Comte  de  Hénin,  Baron  de  Gaumont, 
Marquis  de  Richebourg  ,  mort  le  cinquième  janvier  1727,  &  fil¬ 
le  de  feu  Antoine  ,  Duc  de  Gramont  ,  Pair  &  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  Colonel  Général  du  Régiment  des  Gardes  Françoifes  ,  Gou¬ 
verneur  pour  le  Roi  en  Navarre  &  Béarn,  &  de  Màrie-Cbrifline 
de  Noailles  fa  veuve.  De  ce  mariage  eft  venue  Marie-Cbriftine 
de  Saint-Simon,  née  à  Paris  le  feptiéme  mai  1728. 

XVIII.  Armand-Jean  de  S-  Simon,  Marquis  de  Ruffec,  fé¬ 
cond  fils,  de  Louïs  de  S.  Simon,  né  â  Paris  le  12  août  1699* 
nommé  Grand  d’Efpagne  delà  première  Claffe  le  20  janvier  1722, 
prit  poffeflion  de  cette  dignité  à  Madrid  le  premier  février  fui¬ 
vant.  Il  fut  fait  Meftre-de-camp  d’un  régiment  de  Cavalerie 
portant  le  nom  de  Ruffec,  &  cy-devant  celui  de  Viilepreux,  par 
commiffion  du  26  feptembre  1717,  &  Brigadier  des  armées  du 
Roi  le  20  février  1734.  Il  obtint  au  mois  de  mars  1735  ,  l’agré¬ 
ment  du  régiment  de  Cavalerie  de  Saint-Simon  ,  vacant  par  la 
démiffion  de  fon  frère.  11  a  été  marié  le  22  janvier  1733  ,  avec 
Marie- Jeanne  Louïfe  Bauyn  d’Angervilliers,  veuve  de  Jean- René 
de  Longueil,  Marquis  de  Maifons  &  de  Poiffy,  Seigneur  des 
Terres  &  Châtellenies  de  Longueil ,  de  Sévre  ,  d’Orgerus  ,  de 
Grifolles  ,  de  la  Vicomté  &  Châtellenie  de  Neufchatel,  du  Banc 
de  la  Roche,  &c.  Préfident  du  Parlement  de  Paris,  mort  le  13 
feptembre  1731  ,  &  fille  unique  de  Nicolas-Profper  Bauyn  ,  Sei¬ 
gneur  d’Angerviiiiers,  Miniftre  &  Sécretaire  d’Etat,  ayant  ie 
département  de  la  guerre,  &  de  Marie- Anne  de  Maupéou. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  GRUMESNIL. 

XII.  Antoine  de  Saint-Simon ,  troifiéme  fils  de  Guillaume, 
Seigneur  deRaffe,  A  de  Marie  de  la  Vacquerie,  fut  Seigneur 
de  Grumefnil  &  de  Hauffé,  6t  époufa  Jeanne  de  Villiers,  fille 
de  Jacques,  Seigneur  de  Laubardiere,  &  de  Jeanne  de  Che- 
mans,  dont  il  eut  j.  Florent  de  Saint-Simon  ,  Seigneur  de  Gru¬ 
mefnil  &  de  Hauffé  ,  mort  fans  poftérité  de Magdel&iue  Gaillard, 
fille  de  Michel  Gaillard,  Seigneur  de  Lonjumeau  &  de  Chilly, 
&  de  Souveraine  d’Angoulême;  2.  Artus  qui  fuit;  &  3.  Antoi¬ 
nette  de  Saint-Simon  ,  fiancée  à  Nicolas  de  Mouchy  ,  Seigneur 
de  Montcavrel  ,  morte  avant  l’accompliffement  du  mariage. 

XIII.  Artus  de  Saint-Simon,  Seigneur,  de  Hauffé,  puis  de 
Grumefnil ,  après  la  mort  de  fon  frère,  fuf  Gouverneur  de  Hon- 
fieur,  &  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes.  11  avoit  é- 
poufé  Marguerite  le  Cocq,  veuve  de  Jean  deRouville,  Seigneur 
de  Saint-Lucien,  &  fille  de  Louïs,  Seigneur  de  Cuigy,  &  de 
Jeanne  des  Courtils,  dont  il  eut  1.  Florent  qui  fuit;  André , 
Seigneur  de  la  Houffaye,  mort  en  1534,  fans  poftérité;  2.  Bar¬ 
be ,  mariée  à  Jean  Baudouin,  Seigneur  de  la  Quefne ,  <Xc.  ;  3. 
Aimée  de  Saint-Simon,  alliée  1.  à  Antoine  de  Faoucq,  Seigneur 
de  Vaudampierre  :  2.  à  Jean  de  Boufflers,  Seigneur  deRouve^ 
rel,  morte  le  12  janvier  1596. 

XIV.  Florent  de  Saint-Simon  ,  Seigneur  de  Grumefnil ,  de 
Hauffé ,  &c.  époufa  Geneviève  du  Crocq ,  fille  de  Charles ,  Sei¬ 
gneur  du  Mefnil-Teribus  &  de  Morfontaine,  &  de  Charlotte  de 
Montmorency-Foffeux,  dont  il  eut  1.  François  de  Saint-Simon, 
Seigneur  de  Grumefnil  &c.  qui  époufa  en  1619»  Hélène  de  BuD 
fy,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Gournay,  &  de  Nicole  Lher- 
mite  de  Soliers  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ;  2.  Rene  qui 
fuit;  3.  Anne,  mariée  à  Jean  de  la  Ecrquerie ,  Seigneur  de 
Bernimont-Ia-Cbapelle;  4.  Roberte,  alliée  à  George  Audouin  , 
Seigneur  de  Lefpine  &  de  laLandelle;  5.  Françoife,  mariée  en 
1630,  à  Charles  le  Baftier,  Seigneur  du  Quefnoy  près  de  Beau¬ 
vais;  &  6.  Marie  de  Saint-Simon,  morte  fans  alliance. 

XV.  Rene'  de  Saint-Simon,  Seigneur  de  Cuigy  &c.  époufa 
le  dixiéme  feptembre  1629,  Marguerite  de  Moyencourt,  fille  de 
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François,  Seigneur  de  Moymont,  &  de  Guyenne  de  la  Malniai- 
fon,  dont  il  eut  i.  Jacques  de  Saint-Simon ,  Seigneur  de  Gru- 
mefnil,  de  Morfontaine ,  mort  fans  alliance  en  février  1665;  2. 
Hélène,  mariée  à  Louis  du  Fontet ,  Seigneur  de  Thémericourt; 
3.  &  4.  Catherine  &  Marie  de  Saint-Simon  ,  mortes  fans  alliance. 
*  rayez  le  Père  Anfehne  ,  Hifi.  des  Grands  Officiers  de  le  Couronne. 

SÀINT-SORLIN.  Cherchez  M  ARES  T|  (Jean  des) 

*  SAINT -  THIBAUT  ou  SAIN  T- T  H I  E'B  A  U  T , 
ville  de  Lorraine  ou  de  Champagne  dans  le  Bailliage  de  Baflîgny, 
fur  la  rive  gauche  de  la  Meule.  Elle  eft  au  fud-eft  de  Bar  le-duc, 
&  au  nord-eft  de  Langres ,  à  douze  lieues  ou  environ  de  la  pre¬ 
mière  ,  &  à  neuf  de  1  autre. 

SAINT-  T  H  I  E  R  R  I  -  A  U  -  M  O  N  T  -  D’O  R  ,  Ab- 
baïe  près  de  Rheims  en  Champagne  ,  fut  fondée  dans  le  fiécle 
vers  l'an  525,  &  après  avoir  été  ruinée  par  lesSarafins,  elle  fut 
réparée  par  l’Archevêque  Adalbéron  ,  dans  le  neuvième  fiécle. 
Nous  en  faifons  mention  ,  au  fujet  d’un  Concile  qui  y  fut  tenu 
en  953-  Artaud,  Archevêque  de  Rheims,  le  célébra  contre  le 
Comte  Pagenaud  ,  ufurpateur  des  biens  eccléfiaftiqqes. 

S  A  I  N  T  -  T  H  I  E  R  R  I  ,  ou  S  A  1  N  T  -  C  Ii  E  R  (Hu¬ 
gues  de)  Cardinal.  Cherchez  HUGUES  de  SAINT-CHER. 

SAINT-THOMAS  (Les  Mes  de)  On  met  au  nombre 
des  Mes  de  Saint-Thomas  non  feulement  celles  du  Prince,  de 
Fernando  Pao  ,  &  d’Annobon  ,  qui  font  aux  environs  de  celle 
de  Saint-Thomas;  mais  encore  celles  de  Sainte-Héléne.de  l’Afcen- 
fion  ,  &  de  Saint-Mathéo ,  qui  en  font  fort  éloignées.  Les  pre¬ 
mières  font  poffédées  par  les  Portugais,  &  les  dernières  font  dé- 
fertes.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  T  H  O  M  A  S  ,  Me  de  la  Mer  d’Ethiopie ,  d’une 
figure  prefque  circulaire  ,  eft  fituée  fous  la  ligne:  ce  qui  y  cau- 
fe  une  perpétuelle  égalité  de  jours  &  de  nuits.  Ce  nom  lui  fut 
donné  l’an  1405,  par  Vafconcello  ,  Amiral  de  Portugal ,  qui  la 
découvrit  le  jour  de  la  Fête  de  Saint- 1  hoinas.  Il  la  trouva  dé- 
ferte  &  fans  habitations  ;  mais  les  Portugais  y  envoyèrent  une  Co¬ 
lonie  ,  laquelle  y  a  extrêmement  profité.  On  y  a  bâti  une  ville, 
appellée  aufli  Saint-Thomas,  ou  Pavoajan ,  c’eft  à  dire,  Colonie, 
en  Langue  Portugaife.  Elle  eft  très-mal  faine,  aufll  bien  que 
tout  le  refte  de  Pille  ,  qui  a  deux  hivers  aux  deux  équinoxes 
de  mars  &  de  feptembre.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une  petite 
rivière;  les  maifons  ne  font  bâties  &  couvertes  que  de  bois,  & 
l’églife  porte  titre  d’Evêché.  11  y  a  un  fort  château,  ou  pour 
mieux  dire,  une  citadelle  ,  flanquée  de  quatre  baftions.  Toute 
cette  Me  a  quantité  de  fources  d’eaux  vives.  Dans  le  milieu  de 
fon  étendue, il  y  a  une  très-haute  montagne,  couverte  de  grands 
arbres,  qui  nuit  &  jour,  &  en  chaque  faifon  de  l’année,  ont 
leur  pointe  chargée  d’un  nuage  qui  mouille  leurs  feuilles ,  dont 
il  tombe  une  telle  quantité  d’eau,  qu’on  la  conduit  par  divers 
canaux  dans  les  fucreries  qui  font  difperfées  dans  Pille ,  &  qui 
en  font  la  principale  richeffe.  L’air  n’y  vaut  rien  pour  les  E- 
trangers  ;  mais  les  Infulaires  qui  le  refpirent,  vivent  ordinaire¬ 
ment  jufqu’à  cent  ans.  Les  femmes  de  l’Europe  y  font  fujettes  à 
des  pertes  de  fang  ,  qui  font  fans  remède  ,  &  qui  les  emportent 
après  trois  ou  quatre  ans  de  féjour:  ce  qui  a  contraint  les  Por¬ 
tugais  d’époufer  des  filles  de  Congo,  qui  leur  ont  donné  des  en- 
fans  mulâtres  ou  Métis.  Les  pères  &  les  mères  qui  ont  le  teint 
blanc,  y  font  des  enfans  de  la  même  couleur,  quoique  le  cli¬ 
mat  y  foit  d’une  conftitution  brûlante.  *  Davity  ,  de  l'Afrique. 
Villaut  ,  Rélat.  d’Afrique.  Géographie  de  Blaeu. 

*  S  A  I  N  T  -  T  H  O  M  A  S  ,  Me  de  l’Amérique  feptentriona- 
le  ,  l’une  des  Antilles.  Elle  eft  à  l’oueft  de  l’Ifle  de  Porto-Rico, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  douze  lieues.  Elle  appartient 
aux  Danois. 

SAINT-THOMAS,  ville  des  Indes.  Cherchez  M  E’- 
L  I  A  P  O  R. 

SAIN  T -  THOMAS  ,  ville  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Cherchez  AMERIQUE  &  AMATIQUE. 

S  A  I  N  T  -  T  H  O  M  E',  Me  du  Cap  verd.  Voyez  l’article  d’A¬ 
frique  à  la  fin  du  paragraphe  qui  traitte  de  la  Religion  moderne 
des  Africains. 

*  S  AINT-THOME'  ou  S  A  I  NT-T  H  O  M  A  S  ,  vil¬ 
le  d’Afie  ,  dans  la  Prefqu’ifle  deçà  le  Gange  fur  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  vers  le  Golfe  de  Bengale.  Elle  eft  la  réfidence  d’un  Ar¬ 
chevêque  ,  &  a  été  appellée  S.  Thomé  ou  S.  Thomas,  parce 
qu’on  prétend  que  l’Apôtre  Saint-Thomas  a  reçu  la  Couronne 
du  martyre  près  de  cette  ville.  Elle  a  été  longtems  entre  les 
mains  des  Portugais,  (Je  en  1671  les  François  s’en  rendirent  les 
maîtres;  mais  deux  ans  après,  elle  fut  reprife  par  les  Portugais 
qui  la  poffédent  encore  aujourd’hui.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Hall. 
Kircher. 


S  A  I  N  T  -  T  R  O  N  ou  S  I  N  T  -  T  R  U  Y  EN,  en  Latin  , 
Fanum  fanÜi  Trudonis,  Trudonopolis ,  Trudonwn  ,  petite  ville  de 
l’Evêché  de  Liège,  dans  la  Hasbaye,  aux  confins  du  Brabant, 
&  à  fept  ou  huit  lieues  de  Maftricht,  vers  le  Couchant.  Les 
murailles  en  furent  abattues  en*i675.  Elle  eft  prife  pour  l’an¬ 
cienne  Sarcinium,  ville  des  Centrons.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SAINT -  TROPE' S,  en  Latin  ,  Fanum  fanÜi  Torpetis , 
Torpetopolis ,  bourg  fortifié  en  France  dans  la  Provence,  fur  le 
Golfe  de  Grimaut  ou  il  a  un  bon  port,  à  douze  lieues  de  Tou¬ 
lon  vers  le  Levant.  Il  y  a  un  Gouverneur,  un  Commandant  & 
un  Major.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  A  I  N  T-  T  U  B  E  R  Y  ou  S  A  I  N  T  -  U  B  E  R  Y,  en  La¬ 
tin  Fanum  fanÜi  Tiberii ,  anciennement  Araura  Ceffero  ,  Ccejiro , 
ancien  bourg  fitué  dans  le  Languedoc,  fur  la  petite  rivière  d’E- 
rault,  entre  Agde  &  Pézenas,  à  deux  lieues  de  chacune  de  ces 
villes.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr.  t 
SAINT-VALERY,  bourg  confidérable  de  France  ,  fur 
la  côte  feptentrionale  de  Normandie ,  à  fix  lieues  de  Dieppe  & 
deFécamp,  &  à  onze  ou  douze  de  Rouen.  La  Paroiffe,  qui 
porte  le  titre  de  S.  Valéry  &  qui  eft  près  de  l’Exemption  de  Fé- 
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camp,  eft  deffervie  par  douze  Prêtres,  &  comprend  environ 
quinze  cens  Communians.  Ce  bourg  a  un  petit  port,  qui  paffe 
pour  un  des  plus  commodes  de  Normandie.  Il  y  a  Mairie,  Hau¬ 
te  Juftice,  Amirauté,  &  Grenier-à-fel.  Le  port  de  S.  Valéry 
n’étoit  qu’une  petite  plage  de  mer  qui  fervoit  de  retraite  â  quel¬ 
ques  Pêcheurs  ;  mais  le  Roi  Louis  XIV  ayant  donné  fes  ordres 
pour  le  faire  déboûcher,  la  commodité  de  fa  fituation  y  attira 
quelques  Marchands  ,  la  navigation  y  augmenta  <k  l’on  y  a 
bâti  une  centaine  de  maifons  près  de  la  mer.  *  Maty,  Diü. 
Géogr.  Mémoires  dreJJ'ez  fur  les  lieux  en  1700.  Th.  Corneille  ,  Diü. 
Géogr. 

SAINT-VALERY,  petite  ville  de  France  ,  dans  le 
Vimeu  en  Picardie  ,  à  l’emboûchure  de  la  Somme,  &  à  quatre 
lieues  au  deflbus  d’Abbeville.  Il  y  a  Abbaïe  de  l'Ordre  de  faint 
Benoît,  Congrégation  de  Saint-Maur;  &  quoiqu’il  n’y  ait  point 
de  port,  mais  feulement  une  anfe  qui  joint  le  fauxbourg  de  la 
Ferté  ,  ce  mouillage  ne  laiffe  pas  que  d’être  fréquenté,  à  caufe 
de  la  commodité  qu’il  y  a  à  tranfporter  en  Picardie,  en  Arcois 
&  en  Champagne  les  marchandées  qu’on  y  apporte. 

S  A  I  N  T  -  V  A  L  I  E  II ,  bourg  de  France  dans  le  Dauphi¬ 
né,  eft  fur  le  Rhône  ,  entre  Vienne  &  Valence,  à  fept  lieues  de 
la  première  &  à  cinq  de  la  dernière.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  U  B  E  R  Y.  Voyez  SAINT- TUBE'RY. 

SAINT-UBES.  Voyez  SE'TUVAL, 

S  A  I  N  T  -  V  E  I  T  ,  S  A  I  N  T  -  V  I  E  T  ,  ou  SAINT- 
VIT,  petite  ville  desPaïs-Bas,  capitale  d’une  Prévôté  du  Du¬ 
ché  de  Luxembourg ,  eft  fituée  à  quatorze  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom  vers  le  nord.  *  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

S  A  I  N  T  -  V  E  I  T  .&  S  A  1  N  T  -  W  E  I  T ,  ville  du  Cer¬ 
cle  d’Autriche.  Elle  eft  dans  la  Carinthie  ,  au  confluent  du  Wi- 
litz  ou  Wilicz  &  du  Glan,  &  à  deux  lieues  de  Clagenfurt  vers 
le  nord.  Saint-Veit  étoit  autrefois  capitale  du  Duché  de  Carin¬ 
thie.  Le  nouveau  Duc,  avant  que  d’être  inauguré,  y  devoitpa- 
roître  en  habit  de  Païfan ,  répandre  de  la  monnoye  parmi  le 
peuple,  &  promettre  d’exercer  fidèlement  la  juftice,  après  quoi 
on  lui  ôtoit  l’habit  de  Païfan ,  &  on  lui  mettoit  l’habit  ducal: 
mais  cette  cérémonie  ne  s’obferve  plus.  Quelques  Géographes 
prennent  Saint-  Weit  pour  l’ancienne  Candollica  ou  Candalica ,  ville 
deNorique,que  d’autres  placent  à  Lavamynd.  *Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  A  I  N  T-V  E  I  T  ou  S  A  I  N  T- WEIT  AN  FLAUM 
ou  AN  F  I  U  M  E,  petite  ville  du  Cercle  d’Autriche,  aux  con¬ 
fins  de  la  Carniole,  &  de  l’Iftrie  Autrichienne ,  fur  le  Golfe  de  Car- 
néro,  vis  â  vis  de  l’Ifte  de  Cherfo ,  &  à  l’emboûchure  de  la  ri¬ 
vière  appellée  Fiume,  dont  elle  prend  quelquefois  le  nom.  Saint- 
Weit  a  un  bon  port,  &  eft  défendue  par  une  citadelle.  *  Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr. 

SAINT-VENANT,  ville  fur  la  rivière  de  Lys  ,  dans 
l’Artois, l’une  des  provinces  des  Païs-Bas,  à  deux  lieues  d’Aire  vers 
le  Levant.  Les  François  la  prirent  en  1669,  &  à  caufe  des  au¬ 
tres  places  avancées  ,  ils  la  négligèrent  comme  leur  étant  affez 
inutile.  Mais  les  conquêtes  des  Alliez  Payant  rendue  place 
frontière,  ils  y  firent  quelques  fortifications.  Elle  fut  prife  par 
le  Prince  de  Frife  ,  à  la  tête  d’une  partie  de  l’armée  des  Alliez, 
pendant  que  l’autre  affiégeoit  Aire.  *  Mémoires  du  Temc. 

SAIN  T -  VEND  EL  IN,  petite  ville  de  l’Eleftorat  de 
Trêves.  Elle  eft  capitale  d’un  petit  Bailliage ,  qui  eft  entre  la  Lor¬ 
raine  &  le  Duché  de  Deux-Ponts,  &  éloignée  de  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Sarbruck  vers  le  nord.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SAINT-VINCENT,  Me  de  l’Amérique,  la  plus  peu¬ 
plée  de  celles  que  les  Caraïbes  poffédent  dans  les  Antilles.  El¬ 
le  eft  au  fud  de  Ste  Luce,  à  feize  lieues  de  celle  de  Barbados, 
&  à  douze  de  la  Grenade  fur  la  hauteur  de  16  dégrez.  Cette 
Me  peut  avoir  huit  lieues  de  large  &  feize  de  long.  Les  Habi- 
tans  font  de  mêmes  mœurs  que  leurs  voifins ,  de  moyenne  tail¬ 
le  ,  pareHeux ,  &  n’ont  d’autre  foin  que  de  chercher  à  fournir  aux 
néceflîtez  de  la  vie.  Us  ont  quantité  de  beaux  villages  où  ils 
vivent  tranquillement.  Us  traverfent  jufques  au  Continent  avec 
leurs  canots  ,  quoiqu’il  en  foit  éloigné  de  trente-cinq  lieues; 
après  quoi  ils  retournent  à  leur  Me  fans  fe  fervir  du  compas. 
Us  fe  tiennent  fort  fur  leurs  gardes,  fe  défiant  des  Etrangers. 
Cependant  ils  commercent  avec  ceux  qui  les  vont  voir.  *  Ro- 
chefort,  Hifi.  des  Antilles.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

SAIN  T -  VINCENT,  l’un  des  Gouvernemens  du  Bre- 
fil ,  que  les  Portugais  appellent  Capitanies:  celui-là  eft  le  plus  au 
fud  de  tous  &  aboutit  avec  les  Provinces  de  la  rivière  de  laPla- 
ta.  U  eft  fitué  fous  le  vint-quatriéme  dégré  de  latitude  méridio¬ 
nale  &  a  des  limites  incertaines  vers  la  mer  &  vers  le  dedans  de 
la  terre-ferme.  La  nation  qui  l’habite  eft  la  mieux  civilifée  de 
tout  leBrefil.  Ces  p'euples,  contre  la  coutume  des  autres,  s’ha¬ 
billent  de  peaux  de  bêtes,  &  font  affez  blancs  &  de  belle  forme. 
Juan  Stadio  les  nomme  Tupinikinfi ,  &  dit  qu’ils  demeurent  dans 
les  montagnes  &  qu’ils  occupent  au  dedans  dupaïs  plus  de  qua- 
tre-vint  lieues ,  &  quarante  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Quand 
les  Portugais  arrivent  chez  eux  pour  trafiquer,  ils  entrent  fans 
crainte  dans  leurs  navires,  &  les  Portugais  fe  promènent  dans 
leurs  villages  avec  la  même  affûrance.  La  ville  principale  du 
Gouvernement  de  Saint-Vincent  s’appelle  LosSantos.  U  y  en  au¬ 
ne  aufe  à  trois  ou  quatre  lieues  vers  le  fud,  qui  porte  le  nom 
de  Saint-Vincent  :  elle  eft  affez  belle,  &  ne  contient  qu’en  viron 
cent  Habitans,  tant  Portugais,  que  de  ceux  qu’ils  appellent 
Mefiizos.  Trois  ou  quatre  moulins  â  fucre  dépendent  de  cette 
ville,  dont  le  port  eft  malcommode  &  prefque  inacceflîble  aux 
grands  bâtimens.  Les  Portugais  habitent  deux  villages  riches  en 
blé,&  qui  étoient  autrefois  leurs  limites  de  ce  côté  là  :  on  les  nom¬ 
me  Tarife  &  Cavane.  Selon  qu’ils  ont  écrit,  il  y  a  une  trofiéme  vil¬ 
le  ,  nommée  Stanbain,  à  dix  ou  onze  lieues  de  celle  de  Saint- 
Vincent.  La  ville  de  Sta  Paula  eft  dans  ce  même  Gouvernement. 
*  Laët,  Defcription  des  Indes  Occidentales  ,1. 15.  ch.  16.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  DiÜ.  Géogr. 
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SAINT-VINCENT,  ville  d’Italie  dans  l’Iilrie.  Eiie 
eft  à  deux  nulle*;  de  Dui  Caftelli,  &  iîtuée  dans  une  plaine  avec 
de  fort  belles  rues.  Cette  ville  appartient  aux  Grimani  St  c’étoit  . 
dans  fon  reffort  qu’on  trouvoit  les  lieux  deRadicofa  &  deBriz- 
zi.  *  Davity  ,  Ijlrie.  Th.  Corneille ,  Di£t.  Géogr. 

SA1NT-VINCEN  T,  l’une  des  Mes  du  Cap-Verd,  dans 
la  Mer  Atlantique,  ou  Océan  Occidental , eft  très-abondante  en 
tortues  franches,  dont  le  goût  eft  excellent.  Elles  font  fi  gran¬ 
des,  qu’il  y  en  a  qui  péfent  trois  cens  livres,  &  dans  lefquelles 
il  y  a  autant  à  manger  qu’à  un  veau  d’un  an.  On  trouve  ordi¬ 
nairement  dans  leur  ventre  deux  cens  cinquante  œufs  à  écaille, 

&  autant  fans  écaille,  qui  font  très-bons.  On  voit  dans  cette 
iile  de  petits  arbriffeaux  qui  jettent  un  lait  très-dangereux  pour 
la  vue,  s’il  en  entre  quelque  goutte  dans  l’œil.  Le  long  des 
côtes  ,  il  fe  pêche  quantité  de  poilTons:  de  forte  qu’avec  les  lé¬ 
gumes  qu’on  trouve  dans  l’ifle,on  n’a  befoin  que  de  pain, pour 
s’y  rafraîchir  commodément;  mais  les  eaux  n’y  fo.nt  guéres  bon¬ 
nes.  Elle  eft  acceflible  par  tout,  &  a  un  très-beau  port,  où 
les  navires  font  à  l’abri  de  tous  vents.  Les  Voyageurs  n’y  ont 
rencontré  aucuns  Habitans:  s’il  y  en  a,  ils  fe  cachent  lorsque 
les  vaiffeaux  en  approchent.  Quelaues  Mémoires  portent  que 
cette  iile  avoit  fauté  en  l’air,  &  étoit  difparue  en  1718  :  ce  qui 
eft  incertain.  Voyez  le  Mercure  de  juillet  1718.  *  Le  Général 

Beaulieu,  Voyage  des  Indes  Orientales,  dans  le  recueil  de  Theve- 
not ,  vol.  2. 

*  SAINT-VINCENT,  Cap  de  Portugal  ,  dans  le 
Royaume  d’Algarve,  où  il  occupe  la  pointe  la  plus  occidentale 
du  p aïs. 

SA1NT-ULRIC  (Conrad  de)  Cherchiez  CONRAD. 
SAINT-URSANE,  SAINT-URCIS,  SAIN T- 
U  R  S  I  T  Z  ,  en  Latin  Fanum  S.  Urjicini ,  petite  ville  de  Suifie. 
Elle  a  une  Abbaïe  ,  &  eft  capitale  du  Saltzgow,  contrée  de  l’E¬ 
vêché  de  Bâle.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Doux,  entre  les 
villes  de  Porentru  &  de  Delmont.  *  Maty  ,  Diü.  Géogr. 

Cètte  ville  doit  fon  origine  à  un  Hermite ,  nommé  Urjicin, 
qui  y  bâtit  une  cellule  &  puis  une  petite  Eglife.  Dans  la  fuite 
des  tems  plufieurs  familles  s’y  habituèrent  &  formèrent  un  villa¬ 
ge  qui  enfuite  s’eft  accru  ,  &  eft  devenu  une  ville  qui  a  fa  Poli¬ 
ce  ,  fon  Bourguemaître  &  fon  Confeil ,  avec  une  Eglife  Collé¬ 
giale  de  douze  Chanoines.  Rodolphe  III ,  dernier  Roi  de  Bour¬ 
gogne,  donna  cette  ville  aux  Evêques  de  Bâle.  Les  principaux 
villages  de  fon  territoire  font  La  Chaux,  Noirmont,  Pomerat , 
&c.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suijje ,  tome  3  .p.  266. 

SAINT-WEIT  AN  FLAUM.  Voyez  SAINT- 
V  E  I  T. 

SAINT  - YVES,  bourg  du  Comté  de  Huntington  en  An¬ 
gleterre.  Il  eftJfur  la  rivière  d’Oufe,  à  une  lieue  &  demie  de  la 
ville  de  ce  nom.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SAINT-,  &c.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  le  mot  de 
SAINT,  doit  fe  chercher  fous  ceux  de  S  A  N  &  de  S  A  N  T. 

*  SAINTE-AGATHE  (Simon  de)  a  publié  un  livre 
intitulé  Mammie  Tbomijlicum  Controverfiarum.  *  Greg.  Léti, 
Italia  Régnante. 

SAINTE-AGATHE,  Santia ,  petite  ville  des  Etats 
de  Savoye.  Elle  eft  fortifiée  &  fituée  dans  le  Verceillois,  à 
cinq  lieues  de  Verceil ,  vers  l’occident  feptentrional.  *  Maty, 
Di£t.  Géogr. 

SAINTE-AGNE'S,  petite  Me  entre  les  Sorlingues ,  fi¬ 
tuée  au  Couchant  de  l’Angleterre ,  entre  le  Canal  de  Bretagne 
&  celui  de  S.  George.  *  Maty,  DiÏÏ.  Géogr. 

SAINTE-ALDEGONDE  (Philippe  de  Marnix,  Sei¬ 
gneur  du  Mont-)  Voyez  MARNIX. 

SAINTE-AULAIRE  (Seigneurs  de)  Voyez  B  E  A  U- 
P  O  IL. 

SAINTE-AULAYE  (Seigneur  de)  Voyez  CHA- 
B  O  T.  Branche  des  Seigneurs  de  Sainte-Aulaye.  N.  XVI. 

SAINTE-BARBE,  petite  Me  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale,  proche  des  côtes  du  Brefil  &  de  la  Capitanie  de  Porto  Sé- 
guro.  *  M.  Delifle,  Carte  du  Pérou,  £?c. 

SAINTE-BAUME:  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à  ce 
roc,  où  ,  fuivant  l’opinion  des  gens  du  païs,  fainte  Madelaine 
fit  pénitence  durant  trente  ans.  Il  eft  en  Provence ,  près  de  Saint- 
Maximin  ,  entre  Aix,  Marfeille  &  Toulon,  fur  une  montagne 
qui  a  trois  lieues  de  hauteur,  &  dix  d’étendue.  Plufieurs  Au¬ 
teurs  ont  fait  la  defcription  de  ce  lieufaint.  Pétrarque,  qui  avoit 
longtems  demeuré  en  Provence,  en  fit  une  en  vers,  qu’il  adrefta  à 
Philippe  de  Cabaflole  ,  Cardinal,  Evêque  de  Cavaillon  :  c’eft  la 
même  que  Gabriel  Siméoni  de  Florence  publia  l’an  1557  dans 
fon  Ouvrage  des  Illujlrations  des  Monumens  anciens.  Belleforêt  fait 
encore  mention  de  la  Sainte-Baume,  aulfi  bien  que  Bouche, 
Guefnay,  &  d’autres,  qu’on  pourra  confulter. 

SAINTE-BEUVE  (Jacques  de)  Parifien,  fils  d’un  Bour¬ 
geois  de  Paris ,  fort  honnête  homme ,  Dofteur  de  la  Maifon  & 
Société  de  Sorbonne  ,  &  Profeffeur  Royal  en  Théologie  dès  l’â¬ 
ge  de  trente  ans,  fut  un  homme  d’une  très-profonde  érudition. 
Il  devint  un  des  plus  célébrés  Défenfeurs  de  la  doftrine  de  ceux 
qu’on  a  appeliez  Janféniftes ,  contre  celle  desDofteurs  Molinijles. 
II  dicta  dans  l’Ecole  de  Sorbonne ,  en  1647,  Ie  Traité  de  la  Grâce, 
dans  lequel  établiffant  la  doêtrine  de  la  Grâce  Efficace  par  elle- 
même  ,  néceffaire  pour  toutes  les  aftions  de  piété  ,  il  prétendit 
faire  voir  que  les  cinq  célébrés  Propofitions ,  qui  ont  été  attri¬ 
buées  à  Janfénius  ,  n’étoient  point  des  fuites  de  fa  doêtrine,  & 
qu’elles  étoient  hérétiques ,  dans  le  fens  qu’on  prétend  que  les 
Hérétiques  leur  donnent.  Il  étoit  fort  favant  dans  les  matiè¬ 
res  de  Théologie;  mais  il  s’étoit  particuliérement  appliqué  à  la 
controverfe,  traitée  par  l’Autorité  des  Pères  Grecs  &  Latins.  Il 
avoit  été  reçu  Doéteur  en  1738.  11  a  profelTé  la  Théologie  à 

Par  is  pendant  14  années.  Le  Clergé  de  France  eut  pour  lui  une 
eftime  fi  finguliére ,  qu’il  lui  fit  une  penfion  tant  qu’il  vécut.  Il 
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régloit  un  nombre  infini  de  confciences ,  &  il  pnfta  pour  le  plus 
habile  Cafuifte  de  fon  tems.  On  s’adrefioit  à  lui  de  toutes  les 
provinces,  pour  des  confultations.  11  mourut  d’apoplexie  le 
15  décembre  1677  ,  âgé  de  64  ans,  &  fut  enterré  aux  Auguftins 
de  Paris ,  à  côté  du  grand  autel,  près  du  tombeau  de  Philippe 
de  Confines  &  de  Pibrac.  11  fut  un  des  Doéteurs  choifis  par  l’af- 
femblée  du  Clergé  tenue  à  Mante,  pour  compofer  une  Théolo¬ 
gie  Morale.  Il  profeffa  à  Paris ,  pendant  14  ans ,  la  Théologie  a- 
vec  beaucoup  de  réputation:  fes  Traitez  font  fort  recherchez. 

Il  fuivoit  les  fentimens  de  faint  Augufiin  fur  la  Grâce  &  fur  la 
Prédeftination  ;  mais  il  évitoit  les  opinions  outrées,  &  les  ex- 
preffions  dures  ,  &  s’appliquoit  à  montrer  la  différence  qu’il  y 
avoit  entre  les  fentimens  des  Hérétiques ,  &  ceux  de  faint  Au- 
guftin.  Il  combattit  publiquement  dans  fes  Ecrits  &  dans  fes  ex¬ 
plications  les  cinq  Propofitions ,  avant  même  qu’elles  fuffent 
condamnées  par  le  Pape  Innocent  X.  Cependant  ayant  été  en¬ 
gagé  dans  l’affaire  de  M.  Arnauld ,  il  fut  obligé  par  un  ordre  du 
Roi  du  26  février  1656  de  fe  défaire  de  fa  Chaire.  Il  ligna  de¬ 
puis  néanmoins  le  Formulaire,  &  fut  choifi  pour  Théologien  du 
Clergé  de  France.  Il  vécut  au  milieu  de  Paris  dans  la  même  re¬ 
traite,  que  s’il  eût  été  dans  une  folitude  fort  écartée,  continuel¬ 
lement  appliqué  à  la  leêture  &  à  la  prière  ,  ou  occupé  à  répon¬ 
dre  aux  confultations  qui  lui  étoient  faites  de  toutes  parts ,  fur 
des  Cas  de  confcience ,  de  Morale  ou  de  Difcipline.  Il  étoit 
confulté  par  des  Evêques ,  par  des  Chapitres ,  par  des  Religieux, 
par  des  Princes,  par  des  Magiftrats  &  par  d’autres  perfonnes  de 
toute  condition:  de  forte  que  l’on  peut  dire  avec  autant  de 
raifon,  de  fon  cabinet,  ce  que  Cicéron  a  dit  autrefois  de  la 
maifon  d’un  Jurifconfulte,  que  c’étoit  l’Oracle  non  feulement  de 
toute  une  ville ,  mais  même  de  tout  un  Royaume.  Aprèà  fa  mort, 
Je'rôme  de  Sainte-Beuve  fon  frère  fit  imprimer  ,  deux  Trai¬ 
tez  des  Sacremens  de  la  Confirmation  &  de  l’Extrêine-Onélion, 
contre  les  livres  du  favant  Jean  Daillé,  Miniftre  de  Charen- 
ton,  &  trois  tomes  de  la  décifion  des  Cas  de  confcience.  Il 
mourut  à  Paris  au  mois  de  feptembre  1711.  On  dit  que  Jacques 
de  Sainte-Beuve,  a  laiffé  divers  autres  Ouvrages  en  manufcrit. 

*  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  des  tuteurs  Ecclef.ajliques  du  XVII  fiécle. 
Mémoires  du  tems.  Mémoire  manufcrit. 

SAINTE-BRIGITTE  ou  SAINT-SAUVEUR, 
nom  d’un  Ordre  Religieux,  fous  la  Régie  de  faint  Augufiin  ,  fut 
confirmé  par  le  Pape  Urbain  V.  Sa  Fondatrice  ,  qui  étoit  Sain¬ 
te-Brigitte,'  ayant  fait  bâtir  un  monaftére  ,  y  mit  foixante  Reli- 
gieufes,  &  vint-cinq  Religieux: ce  qui  faifoitle  nombre  de  qua- 
tre-vints-cinq  ,  pour  égaler,  dit-on  ,  le  nombre  des  treize  Apô¬ 
tres  ,  &  des  foixante-douze  Difciples  de  Notre-Seigneur.  De 
ces  Religieux,  il  y  en  avoit  treize  Prêtres,  pour  répréfenter  les 
treize  Apôtres ,  &  quatre  Diacres,  par  rapport  aux  quatre  Do¬ 
cteurs  de  l’Eglife.  Il  n’y  avoit  qu’une  églife  pour  les  autres; 
mais  les  Religieux  faifoient  l’Office  en  bas,  &  les  Religieufes 
en  haut.  Les  Religieux  ,  qui  avoient  leur  logement  féparé  ,  é- 
toient  chargez  de  l’adminiftration  des  Sacremens  ,  &  de  tout 
ce  qui  regardoit  le  fervice  divin  ;  mais  l’Abbeffe  avoit  toute 
l’autorité  dans  le  monaftére,  &en  gouvernoit  le  temporel.  Cet 
Ordre  a  longtems  fleuri  dans  les  païs  Septentrionaux ,  &  a  en¬ 
core  à  préfent  plufieurs  maifonsen  Italie,  en  Portugal  &  ailleurs. 

*  Honorât  Nicquet,  Jéfuite,  Hijl.  de  l' Injlitution  de  l’Ordre  de 
Fontevrault. 

SAINTE-BURIENNE.  Voyez  B  U  R  I  E  N  N  E. 

S  A  1  N  T  E- C  A  T  FI  E  R  I  N  E, monaftére  aupié  duMont- 
Sinaï  &  du  Mont-Oreb,  dans  l’Arabie.  On  tient  que  ce  fut  un 
Empereur  Grec  ,  nommé  JuJlinien ,  qui  le  fit  bâtir  pour  des  Ca- 
loyers  ou  Religieux  Grecs ,  de  l’Ordre  de  faint  Bafile.  On  dit 
même  que  le  faux  Prophète  Mahomet,  en  confifféîation  d’un  des 
Caloyers ,  fit  de  grands  dons  à  ce  couvent,  &  lui  donna  de  très 
beaux  privilèges  ;  entre  autres ,  une  exemption  de  toute  forte 
d’impôts ,  leur  affujettiffant  même  tous  les  Arabes  qui  fe  trouve- 
roient  à  leur  fervice,  à  la  charge  toutefois  de  donner  quelque 
nourriture  aux  Arabes  qui  pafferoient  par  ce  couvent:  ce  qu’il 
leur  oétroya  même  par  une  patente  lignée  de  fa  main, qu’il  mar¬ 
qua  à  fa  manière,  en  la  trempant  dans  de  l’encre  ,  &  en  l’impo- 
fant  enfuite  fur  le  papier;  car  on  tient  qu’il  ne  fignoit  point  au¬ 
trement,  à  caufe  qu’il  ne  favoit  pas  écrire.  Sélim,  Empereur 
des  Turcs ,  leur  enleva  cette  patente ,  pour  la  placer  dans  fon 
Thréfor  ,  après  leur  en  avoir  laiffé  une  copie,  avec  confirmation 
&  amplification  de  leurs  privilèges.  Ce  couvent  eft  un  grand 
bâtiment  de  figure  quarrée,  dont  les  murailles  ont  yo  piez  de 
haut;  ce  qui  les  met  hors  de  danger  d’être  efcaladées.  Elles 
n’ont  qu’une  porte,  qui  eft  bouchée  d’une  muraille,  pour  en 
défendre  l’entrée  aux  Arabes.  Du  côté  de  l’orient ,  il  y  a  une 
fenêtre,  par  où  ceux  de  dedans  tirent  les  Pèlerins  avec  une  cor¬ 
beille,  qu’ils  defcendent  au  bout  d’une  corde  paffée  dans  une 
poulie;  &  par  cette  fenêtre  &  cette  même  corde,  ils  envoyentà 
manger  aux  Arabes.  L’églife,  qui  eft  bâtie  au  milieu  de  cette 
clôture  ,  eft  un  ancien  bâtiment  enrichi  de  quantité  de  tableaux, 
à  la  manière  des  Grecs.  Derrière  le  maître-autel  eft  une  chapel¬ 
le,  qui  couvre  la  place ,  où  l’on  tient  qu’étoit  le  buiffon  ardent , 
dans  lequel  Dieu  apparut  à  Moïfe  ,  &  l’on  n’y  entre  que  nuds- 
piez.  A  côté  du  grand-autel  eft  une  châffe  de  marbre  ylanc  > 
fur  laquelle  font  taillez  des  feuillages  en  bas  relief  :  elle  eit  cou¬ 
verte  d’ordinaire  d’un  drap  fort  riche.  Cette  châffe  renferme 
les  Reliques  de  Sainte-Catherine,  qui  confiftent  en  un  crâne 
décharné  ,  avec  une  main  gauche  fort  defféchce,  dont  les  on¬ 
gles  font  tout  entiers.  La  chaire  de  l’Archeveque  e..  relevée 
comme  un  thrône.  Ce  Prélat  Grec,  qui  prend  la  qualité  d  Ar¬ 
chevêque  du  Mont-Sinaï  ,  ne  relève  d’aucun  Patriarche.  Aux 
jours  de  cérémonie,  il  fe  fert.de  deux  tiares;  lune  1  orftvie- 
rie  toute  dorée  ,  enrichie  de  pierreries;  1  autre  ,  qui  eft  la  plus 
belle  ,  eft  prefque  de  la  même  manière  que  la  tiare  du  Pape, 
avec  une  croix  au  fommet;  mais  elle  11a  qu  une  couronne^ 
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ronnée  au  milieu;  le  refte  de  cette  riche  mitre  eft  orné  de  quan¬ 
tité  de  broderie  &  de  pierres  précieufes.  La  tunique  de  ce  Pré¬ 
lat  eft  faite,  en  quelque  façon,  comme  celles  des  Diacres.  Elle 
traîne  à  terre,  eft  fendue  par  les  cotez,  attachée  par  des  cor¬ 
dons  d’or  &  de  foye  ;  les  manches  font  clofes  ,  &  ne  vont  que 
jufqu’au  coude.  L'étoffe  de  cette  tunique  eft  une  toile  d'or 
à  petits  carreaux,  où  dans  chacun  on  a  tiavaillé  au  métier  la 
l'épréfentation  des  portraits  du  Sauveur ,  de  la  Vierge ,  &  de 
quelques  Saints.  C’eft  un  préfent  du  Grand  Duc  de  Mofcovie. 
Au  côté  droit  de  ce  Prélat  pend  un  quarré  de  toile  d’or  ,  en  fa¬ 
çon  de  pannetiére.  11  porte  au  col  deux  belles  croix  de  pierre¬ 
ries  ,  &  un  petit  quarré  d’or  garni  de  perles,  de  turquoifes  & 
d’autres  pierres  ,  à  la  façon  de  l’Ephod  du  Grand  Prêtre  des  Hé¬ 
breux.  Sur  l’épaule  gauche  il  porte  une  étoile  d’un  beau  bro¬ 
card  en  broderie  de  perles,  large  d’un  pié,  pendant  au  devant, 
&  faifant  le  tour  du  col,  puis  fe  redoublant  fur  l’eftomac,  d’où 
elle  vient  retomber  derrière  l'épaule  gauche.  Il  a  pour  bâton 
paftoral,  une  croffe  d’argent  doré ,  du  naut  de  laquelle  pend  u- 
ne  manière  de  mouchoir  de  toile  d’or,  femblable  à  celui  qu’il 
porte  à  fon  côté.  Il  y  a  auprès  de  ce  monafîére  la  montagne  de 
Sainte-Catherine,  qui  fait  partie  du  Mont-Sinaï;  mais  qui  eft 
beaucoup  plus  élevée,  &  qui  eft  féparée  par  un  vallon.,  Au 
deffus  de  ce  mont  il  y  a  une  petite  chapelle  ,  que  les  Chrétiens 
ont  bâtie  au  haut  d’une  roche,  qu’on  dit  avoir  la  figure  du  corps 
d’une  femme,  &  répréfenter  fur  tout  fon  eftomac  &  fes  mam- 
melles.  Les  Religieux  affurent  qu’elle  reçut  cette  figure  mira- 
culeufement,  lorsqu’ils  en  ôterent  le  corps  de  Sainte-Catheri¬ 
ne,  que  les  Anges  y  avoient  porté  d’Alexandrie  d’Egypte ,  après 
qu’elle  y  eut  fouffert  le  martyre;  mais  ce  miracle  eft  plutôt  un 
effet  de  l'imagination  ,  que  de  la  nature.  Ceux  qui  defeendent 
cette  montagne  ont  foin  de  ramaffer  quantité  de  pierres,  fur 
lefquelles  naturellement  font  peintes  en  noir,  des  feuilles,  des 
herbes  &  des  arbres.  Lorsqu’on  les  caffe,  on  trouve  de  ces 
répréfentations  en  dedans  ;  mais  tout  s’efface  ,  lorsqu’on  y  paf-  ; 
fe  la  main.  De  cette  montagne,  pour  fe  rendre  au  couvent  de  ; 
Sainte-Catherine,  on  paffe  d’ordinaire  parle  couvent  des  Qua-  ; 
rante  Martyrs;  c’eft  le  même  chemin  que  tinrent  autrefois  les 
Enfans  d’Ifraël.  L’on  y  voit  une  roche  ,  que  l’on  dit  être  celle 
d’où  Moïfe  fit  fortir  de  l’eau  en  abondance  par  une  infinité  de 
fentes ,  qui  font  l’admiration  de  ceux  qui  les  regardent.  Dans 
le  même  vallon  on  voit  une  greffe  &  longue  pierre ,  fur  laquel¬ 
le  on  tient  que  fut  érigé  le  ferpent  d’airain.  Plus  loin  on  mon-  ; 
tre  deux  greffes  pierres  enfoncées  en  terre  &  creufées,  qu'on 
dit  avoir  fervi  de  moule  pour  la  fonte  du  veau  d’or.  *  Monco- 
nis.  Voyages ,  p.  2.  Theveno t.  Voyage  du  Levant ,  tome.  1.  cb.  27. 

SAINTE -CATHERIN  E-DUMON  T  SINA1, 
nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie,  établi  autrefois  dans  la  Palefti-  ; 
ne.  Les  Pèlerins  de  Jérufalem ,  qui  alloient  honorer  les  Reli¬ 
ques  de  cette  Sainte ,  dans  le  monaftére  bâti  au  pié  de  cette  mon¬ 
tagne  d’Arabie,  recevoient  l’Ordre  du  principal  Caloyer  ou  Ab¬ 
bé  de  ce  monaftére.  C’étoitune  roue  percée  à  fix  rais  degueul- 
les  ,  clouez  d’argent,  qu’ils  portoient  fur  la  croix  de  Jérufalem, 
en  mémoire  du  martyre  de  Sainte-Catherine.  *Favin,  Théâtre 
dTIonneur  &  de  Chevalerie. 

SAINTE-CATHERINE,  petite  ifle  de  l’Amérique, 
dans  la  Mer  du  Nord,  vers  les  côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne, 

&  de  la  province  de  Honduras  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  vint 
lieues,  a  un  port  fort  commode,  &  une  citadelle.  Les  Efpa- 
gnols  en  ont  été  les  maîtres;  mais  les  Anglois  ,  qui  l’ont  pri- 
le  par  deux  fois  ,  s’en  font  mis  en  poffcffion  depuis,  &  lui  ont 
donnné  le  nom  de  l 'JJle  de  la  Providence.  *  Baudrand. 

*  SAINTE-CLAIRE  (François  de)  Moine  Francif- 
cain,  Anglois  de  Nation,  a  vécu  au  XVII  fiécle.  Il  fut  pre¬ 
mier  Leéteur  en  Théologie,  à  Douay,  au  couvent  dcSBona- 
venture  ,  Miniftre  Provincial  de  la  Province  d’Angleterre  , 

&  Aumônier  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne ,  époufe  de  Char 
les  I.  Il  publia  quelques  livres  où  il  fe  montra  favorable  aux 
Epifcopaux  d’Angleterre;  car  il  tacha  de  faire  voir  que  les  39 
articles  de  leur  Confeffion  de  foi  pourroient  être  plus  facilement 
conciliez  avec  le  Concile  de  Trente  ,  qu’on  ne  s’imagine.  Il  é- 
toit  d'ailleurs  très  favorable  à  ceux  qui  errent  de  bonne  foi.  On 
n’a  qu’à  voir  fon  Problème  fur  l’ignorance  invincible.  Il  ne  pa- 
roit  point  avoir  d’autre  érudition, ni  d’autre  éloquence  que  cel¬ 
le  qu’on  peut  acquérir  en  ne  s’appliquant  qu’à  la  leéture  des 
Scholaftiques  &  des  Canoniftes.  *  Bayle,  Di£l.  Crit. 

SAINTE-COLOMBE,  bon  bourg  de  France ,  fitué 
dans  le  Lyonnois  fur  le  Rhône  ,  vis  à  vis  de  Vienne,  à  laquelle 
il  étoit  autrefois  joint  par  un  pont,  qui  eft  maintenant  rompu. 

*  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SAINTE  -  CROIX  (André  de)  vulgairement  SAN¬ 
TA  CR  OCE,  de  l’illuftre  famille  de  ce  nom  à  Rome,  la¬ 
quelle  prétend  être  iffue  de  Valérius  Publicola,  vivoit  dans  le 
XV  fiécle.  Il  fut  Avocat  confiftorial ,  &  homme  d’érudition  ; 

&  s’étant  trouvé  au  Concile  général  de  Florence  en  1439,  il  en 
recueillit  tout  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  de  part  &  d’autre 
&  Horace  Juftiniani,  Garde  de  laBibliothéque  du  Vatican, puis 
Cardinal,  s’eft  beaucoup  fervi  de  fon  Manufcrit  dans  les  Aétes 
qu’il  nous  a  donnez  de  ce  Concile.  André  de  Sainte-Croix  fit 
en  1446,  les  Conftitutions  &  la  taxe  des  émolumens  des  Officiers 
confiftoriaux,  &  des  Notaires.  Il  fut  honoré  de  l’eftime  d’Al- 
fonfe  d’Aragon,  Roi  de  Naples  ;  &  après  avoir  été  Avocat  Fif- 
cal  de  la  Chambre  Apoftolique  ,  &  Avocat  du  peuple  Romain, 
il  mourut  en  1472.  Par  fon  teftamentil  ordonna  que  fon  livre,  | 
intitulé  Vîtes  Pontificum  nojlri  temporis ,  fût  donné  au  faint  Père  i 
&  aux  Cardinaux.  L’on  tient  que  cet  Ouvrage  eft  le  même  qu’il  j 
a  nommé  dans  fes  Aétes  du  Concile  de  Florence  ,  Diarium' Cu-  j 
rite  Romance.  II  ordonna  par  le  même  teftament  que  ceux  qui  i 
ont  pour  titres,  De  jujlitia  Romani  Imperii ,  &  De  Bello&  Puce  ,  j 
fuffeat;  envoyez  à  l’Empereur;  &  que  les  autres  Ouvrages,  qui  I 
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font  ,  Baculus  JeneUutis  antiqui  Advocati ,  Acta  Ccncilii  Ferrarienjît 
çÿ  Florentini  ,  De  votis ,  De  mea  confcientia ,  fuirent  confervez 
dans  la  bibliothèque  de  la  Minerve.  11  avoit  fait  relever  en 
1465  ,  les  murs  de  l’ancienne  églife  del  Populo,  nommée  autre¬ 
fois  de  Publicolis  ,  dont  ceux  de  fa  famille  ont  toujours  été  les 
Patrons,  fe  difant  iffus  de  Valérius  Publicola.  *  Juftiniani,  Hijt. 
des  Evêques  de  Tivoli. 

SAINTE-CROIX,  vulgairement  SANTA-CRO- 
CE  (Profper  de)  Cardinal,  Evêque  d’Albe,  fils  de  Tarquin  de 
Sainte-Croix  ,  Avocat  confiftorial  ,  apprit  la  Jurisprudence  à 
Padoue,  &  fut  pourvu  à  22  ans  d’une  charge  d’Avocat  confifto¬ 
rial  par  le  Pape  Clément  VJI,  puis  d’un  office  d’Auditeur  de 
Rote,  &  enfin  de  l’Evêché  de  Chifame  en  Candie,  que  le  Pape 
Paul  III  lui  donna.  Dans  la  fuite  il  fut  envoyé  Nonce  en  Al¬ 
lemagne,  en  Portugal  ,  en  Efpagne,  &  enfin  en  France,  où  il 
s’acquit  tant  de  réputation  ,  que  la  Reine  Catherine  de  Médicis 
le  fit  nommer  à  l’Archevêché  d’Arles,  &  lui  procura  le  chapeau 
de  Cardinal,  de  la  part  du  Pape  Pie  IV,  en  1565.  Sainte-Croix 
travailla  utilement  en  France  pour  la  reftitution  du  Royaume 
de  Naples  à  fes  Maîtres  légitimes,  &  affûra  Antoine  de  Bourbon, 
que  lesEfpagnols  lui  céderoient  la  plus  grande  partie  de  cet  E- 
tat,  &  lui  donneroient  le  Royaume  de  Sardaigne.  Antoine  AI- 
meida,  Portugais,  alla  même  en  Efpagne  de  la  part  du  même 
Prince,  pour  négocier  avec  les  Miniftres  d’Efpagne,  qui  lui  pro¬ 
mirent  la  même  chofe.  Mais,  comme  Strada  l’a  remarqué  judi- 
cieufement,  les  Efpagnols  étoient  trop  avides  de  Royaumes, 
pour  en  donner  avec  tant  de  libéralité.  On  connut  dans  la  fuite 
qu’ils  n’avoient  pas  deffein  d’exécuter  ce  qu’ils  promettoient; 
mais  feulement  de  détourner  quelques  entreprifes  qui  les  eût  in¬ 
commodez.  Le  Cardinal  de  Sainte-Croix,  à  qui  fes  fervices  ac¬ 
quirent  une  place  dans  le  Confeil  du  Roi,  ne  retourna  à  Rome 
que  fous  le  pontificat  de  Pie  V,  duquel  il  reçut  le  chapeau  rou¬ 
ge.  Il  obtint  l’Evêché  d’Albe,  &  mourut  le  deuxième  oétobre 
de  l’an  1589,  âgé  de  76  ans.  Son  corps  fut  enterré  à  fainte  Ma¬ 
rie  Majeure,  où  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  &  une  Epi¬ 
taphe  ,  que  lui  fit  dreffer  Marcel  de  Sainte-Croix  fon  neveu. 
Il  écrivit  en  Langue  Latine  les  Mémoires  de  fa  Vie ,  &  d’autres 
Mémoires  des  guerres  civiles  de  France,  depuis  le  commence¬ 
ment  du  régne  de  François  II ,  jufqu’à  la  fin  de  1567  ,  fous  le 
titre  de  Gallicarum  rerum  Commentaria.  On  a  auffi  de  lui  Decijio- 
nes  Rotce  Romaine;  Epijlolœ  ad  Fredericum  Nc\ufeum ,  aliofque  ;  Con~ 
Jlitutiones  lanece  artis  à  Sixto  V.  in  urbe  ere£tæ  ;  Diverfes  Haran¬ 
gues  ;  un  livre  manufcrit ,  De  officiis  Legati ,  que  les  Jéfuites 
de  Rome  confervent.  Comme  ce  fut  lui  qui  au  retour  de  la 
Nonciature  de  Portugal ,  fit  connoître  le  tabac  en  Italie,  on  don¬ 
na  à  cette  herbe  le  nom  de  Santa-Croce.  Bayle,  Dict.  Crit.  Ju- 
ftiniani,  Hijl.  des  Evêq.  de  Tivoli. 

SAINTE -  CROIX  (Silvio)  neveu  du  précédent ,  lui 
fuccéda  à  l’Archevêché  d’Arles  par  fa  démiffion  volontaire  en 
1573  ,  &  il  s’y  comporta  avec  beaucoup  de  vertu  &  de  fageffe 
dans  des  tems  très  difficiles  jufqu’en  1599  ,  qu’il  s’en  démit  pour 
retourner  à  Rome,  où  il  mourut  l’an  1603.  *  Juftiniani,  Hi- 

Jloire  des  Evêques  de  Tivoli. 

SAINTE-CROIX  (Antoine  de)  Cardinal,  frère  puîné 
du  précédent,  fut  Gouverneur  de  Viterbe,  de  la  Campagne  de 
Rome,  &  d’autres  endroits.  Ii  alla  en  France  en  1625,  avec 
le  Cardinal  François  Barberin  ,  Légat  à  latere ,  neveu  du  Pape 
Urbain  VIII  ;  puis  il  paffa  en  Pologne  en  1627,  en  qualité  de 
Nonce;  fuivit  le  Roi  Sigifmond  à  la  guerre  contre  le  Roi  de 
Suède,  &  fut  nommé  Cardinal  en  1629,  par  le  Pape  Urbain 
’ VII I.  Il  eut  enfuite  la  Légation  de  Bologne,  l’Archevêché  de 
Chiéti,  puis  celui  d’Urbin  ,  &  mourut  le  25  novembre  1641. 
*  Juftiniani,  Plift.  des  Evêques  de  Tivoli. 

SAINTE-CROIX  (Marcel  de)  Cardinal ,  neveu  du 
précédent,  naquit  le  feptiéme  juin  1619,  &  étoit  fils  de  Valé- 
re ,  Marquis  de  Sainte-Croix.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il 
s’appliqua  à  l’étude  des  Belles  Lettres,  apprit  diverfes  Langues, 
&  fe  rendit  fur  tout  habile  dans  la  Gréque,  à  laquelle  le  Pape 
Urbain  VIII,  fe  plaifoit  beaucoup.  On  lui  donna  un  canoni- 
cat  de  faint  Pierre;  puis  il  fut  fait  Référendaire  de  l’une  &  l’au¬ 
tre  Signature,  Préfet  de  la  Congrégation  du  bon  Gouverne¬ 
ment,  &  Vice-Légat  de  Bologne.  Le  Pape  Innocent  X,  à  l’in- 
ftance  de  Cafimir ,  Roi  de  Pologne  ,  l’honora  de  la  pourpre  le  19 
février  1652,  &  lui  donna  au  mois  d’oétobre  fuivant  l’Evêché 
de  Tivoli ,  où  ce  Cardinal  s’appliqua  entièrement  à  fes  fondions 
épifcopales,  foit  en  prêchant  lui-même,  foit  en  tenant  exaéte- 
ment  fes  Synodes,  &  vifitant  fouvent  fon  diocéfe,  où  il  fit  de 
grandes  aumônes.  Son  zélé  parut  pendant  la  contagion  qui 
ravagea  les  environs  de  R.ome  en  1656.  Il  préferva  fon  diocé¬ 
fe  de  ce  fléau  par  fes  prières,  &  par  un  vœu  à  la  fainte  Vierge, 
à  laquelle  il  fit  élever  une  magnifique  chapelle  dans  fa  cathédra¬ 
le,  pour  honorer  fon  immaculée  Conception.  Il  compofa  auIB 
à  l’honneur  de  ce  Myftére  uneProfe,  qui  s’y  chante  tous  les 
ans  le  huitième  décembre.  Il  y  fit  encore  bâtir  en  1657  ,  une 
fuperbe  facriftie  ,  fur  le  deffein  du  fameux  Chevalier  Bernin. 
Enfin,  après  avoir  été  de  diverfes  Congrégations  à  Rome ,  prin- 
cipalément  de  celle  des  Evêques  &  Réguliers ,  de  celle  de  la  Con- 
fulte  &  de  la  Vifite  Apoftolique,  il  mourut  à  Rome  le  19  dé¬ 
cembre  1674  en  fa  56  année  &  la  23  de  fon  cardinalat,  &  fut 
enterré  à  fainte  Marie  Majeure.  *  Juftiniani,  Hijl.  des’ Evêq. 
de  Tivoli- 

SAINTE-CROIX  (André  de)  Cardinal  ,  neveu  du 
précédent,  naquit  le  22  décembre  1656  ,  fut  Evêque  de  Viter¬ 
be,  Nonce  en  Pologne  &à  Vienne,  puis  créé  Cardinal  par  le 
Pape  Innocent  XII,  le  14  décembre  1699,  &  mourut  d’apople¬ 
xie  à  Rome  le  dixiéme  mai  1712. 

*  SAINTE-CROIX  (Nicolas  Charpy  de)  que  Pou 
trouve  auffi  nommé  Sainte-Croix-Cbarpy ,  étoit  un  fameux  Vifion  - 
naire  &  Fanatique  du  XVII  fiécle.  Les  Ouvrages  où  le  Fana- 

tifme 


S  A  I. 

tifme  de  M.  Charpy  fe  montre  à  découvert  font  Le  Hercule  de 
la  Foi  des  tems  ,  ou  Ilifioire  de  l’EgliJe  Triomphante,  in  quarto; 
L'Ancienne  Nouveauté  de  de  l' Ecriture-Sainte ,  ou  l’EgliJ'e  Triom¬ 
phante  en  terre ,  in  quarto,  à  Paris  1657.  Il  fournit  ce  dernier 
Ouvrage  au  jugement  de  M.  Arnaud  qui  le  réfuta  fous  ce  titre, 
Remarques  fur  les  principales  erreurs  d’un  livre  intitulé ,  l’Ancienne 
Nouveauté,  &c.  avec  un  AvertiiTement  qui  eft  de  M.  Nicole, 
à  Paris  en  1665.  Ces  Remarques  étoient  devenues  très-rares , 
lorsqu'en  1735  un  Anonyme  les  a  publiées  de  nouveau,  revues , 
à  ce  qu’il  alfure ,  ôt  corrigées  fur  le  Manufcrit  de  M.  Arnaud.  Il 
y  a  joint  une  lettre  que  M.  Arnaud  avoit  écrite  à  ce  fujet  à  M. 
Thtbouft,  &  qui  n’avoit  point  encore  paru,  avec  des  Notes  & 
une  préface  fort  longue,  où  il  donne  une  analyfe  étendue  de 
l’Ouvrage  de  M.  Charpy  de  Sainte-Croix.  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

SAIN  TE-CROIX  ou  S  AN  T  A-CRU  Z  (Marquis 
de)  Grands  d’Efpagne.  Cherchez  B  A  Z  A  N. 

SAINTE-CROIX,  Ifle  de  l’Amérique  feptentrionale , 
la  dernière  de  toutes  les  Antilles,  qui  font  au  delTus  du  vent. 
Laët,  qui  la  met  fur  la  hauteur  de  17  degrez  &  vint-cinq  minu¬ 
tes  de  latitude  feptentrionale  à  douze  ou  quinze  lieues  de  rifle 
de  S.  Jean  Porto-rico  vers  le  fud-eft,  dit  que  les  anciens  Habi¬ 
tons  l’appelloient  Ayay.  Laët  ne  lui  donne  que  huit  lieues  de 
longueur,  mais  il  y  a  des  rélations  qui  l’étendent  jufqu’à  vint- 
deux  en  droite  ligne,  il  on  en  excepte  les  extrémitez.  Toute 
la  terre  de  cette  Ille  eft  excellente  &  rend  avec  beaucoup  d’ufu- 
re  tout  ce  qu’on  y  féme.  11  y  a  un  grand  nombre  de  belles  riviè¬ 
res  &  fontaines ,  mais  comme  cette  Ifle  eft  platte ,  les  eaux 
n’ayant  pas  allez  de  pente ,  il  fe  forme  à  leur  emboûchure  de 
grands  étangs  qui  dans  certaines  faifons  rendent  Pair  mal-fain. 
ils  font  très-poiflbnneux.  Cetre  Ifle  a  trois  ports  où  les  vaif- 
feaux  peuvent  être  en  fureté.  Après  divers  changemens  de  Maî¬ 
tre,  furvenus  dans  cette  Ifle  en  peu  d’années,  les  François  s’en 
mirent  en  pofleflion  l’an  1650.  *  Le  Père  du  Tertre,  Hijl.  des 
Antilles .  Th.  Corneille ,  Ditl.  Géogr. 

.SAINT  E-E  LIZABETH,  Ifle  à  vint  lieues  en  deçà  du 
Cap  de  Bonne  Efpérance,  &  à  trente  trois  degrez  quinze  minu¬ 
tes,  n’eft  éloignée  des  côtes  de  l’Afrique  que  de  deux  lieues. 
On  y  aborde  aflez  rarement,  &  cela  vient  apparemment  de  ce 
qu’il  n’y  a  point  d’autre  eau  fraîche  que  celle  qui  tombe  du  Ciel. 
On  y  trouve  line  fi  grande  quantité  de  loups  marins,  qu’en  fort 
peu  de  jours  on  pourroit  en  faire  aflez  de  graiiïe  pour  charger  un 
vaifleau  de  fix  qens  tonneaux.  Ces  loups  font  cruels  &  féroces , 
&  ne  craignent  ûoint  d’attaquer  deux  ou  trois  hommes.  *  Man- 
deflo,  Voyage  dés  Indes ,  I.  3.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

S  AI  N  T  E-E  U  P  H  E'M  I  E,  autrefois  Lametia ,  ville  des 
Brutiens.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  bourg,  qui  fut  fort  en¬ 
dommagé  par  un  tremblement  de  terre,  l’an  1638.  Il  eft  dans 
la  Calabre  Ultérieure,  près  de  la  Cirérieure,  à  deux  lieues  de 
Martorano  ,  vers  le  midi.  Sa  fituation  efl  fur  le  Golfe  d’Euphé- 
mie,  appellé  en  Latin  Sinus  S.  Eupbemice,  &  anciennement  Sinus 
Hipponiates  ,  Lameticus  ,  Napitinus  ,  Terimus  ,  à  Vibonenfis. 
*  Maty,  Diti.  Géogr. 

SAINT  E-F  O  Y,  ville  de  France  dans  l’Agénois,  efl  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Dordogne,  entre  Bergerac  &  Libourne. 
Cette  ville  fouffrit  beaucoup  dans  le  XVI  fiécle,  pendant  les 
guerres  civiles.  Armand  de  Clermont,  Seigneur  de  Piles,  Gen¬ 
tilhomme  de  Périgord,  la  prit  en  1563  pour  les  Proteftans:  ce 
fut  par  l’entreprife  d’un  jeune  homme  rempli  de  courage,  nom¬ 
mé  la  Rivière.  Us  tuèrent  quaire-vints  hommes  de  la  garnifon, 
avec  Réfat,  qui  y  commandoit.  *  M.  de  Th  ou ,  Hijl.  I.  34. 
SAINT  E-F  O  Y ,  en  Amérique.  Cherchez  S  A  NT  A-F  E'. 
S  A  I  N  T  E-F  R  I  Q  U  E.  Voyez  SAIN  T- A  F  R  1  Q  U  E. 
SAINT  E-FI  E'L  E'N  E,  ifle  fituée  dans  la  partie  occiden¬ 
tale  de  la  Mer  d’Ethiopie,  eft  appellée  parles  Pilotes  V Hôtelle¬ 
rie  de  la  mer  ;  parce  que  dans  ce  vafte  trajet ,  elle  fert  d’entrepos 
aux  vaiifeaux  de  l’Europe.  Elle  fut  découverte  par  Jean  Pimen- 
tel.  Portugais,  Vice-Amiral  de  la  flotte  que  le  Roi  Emanuel 
envoya  aux  Indes,  fous  la  conduite  de  l’Amiral  François  d’Al- 
meida.  Pimentel,  battu  d’un  orage,  vint  échouer  fur  les  côtes 
de  cette  ifle  le  21  mai  1508 ,  &  parce  que  ce  jour- là  l’Eglife  Ro¬ 
maine  célébré  la  Fête  de  fainte  Héléne,  Pimentel  lui  en  don¬ 
na  le  nom.  Elle  eft  à  16  degrez  12  minutes  de  latitude  Auftrale. 
Pour  ce  qui  regarde  fa  longitude ,  les  uns  la  placent  fous  le  22  de¬ 
gré;  d’autres  fous  le  18;  d’autres  enfin  fous  le  onzième.  M.  De- 
lifle  la  met  fous  le  15  ,  dans  fa  Carte  d’Afrique.  L’Océan  l’en¬ 
vironne  tellement  de  tous  côtez,  étant  éloignée  d’environ  400 
lieues  du  plus  proche  continent,  qu’on  a  peine  à  décider  à  quel¬ 
le  partie  du  monde  elle  appartient.  Elle  eft  néanmoins  un  peu 
plus  proche  de  l’Afrique  que  de  l’Amérique,  &  on  la  pourroit 
attribuer  à  la  côte  d’Angola.  Cette  ifle  n’a  guéres  que  dix  lieues 
de  tour,  &  il  y  a  de  quoi  s’étonner,  qu’un  fi  petit  morceau  de 
terre  puifle  tenir  bon  contre  les  flots  irritez  d’une  vafte  mer, 
qui  s’élargit  entre  l’Amérique,  l’Afrique  &  la  Terre-Auftrale , 
près  de  mille  lieues.  11  eft 'vrai  que  cette  ifle  eft  prodigieufe- 
ment  haute,  &  que  ce  n’eft  qu’une  montagne  efearpée,  qui 
perce  les  nues  ;  mais  au  deflùs  de  laquelle  il  y  a  quelque  plaine  : 
ce  que  l’on  ne  trouve  point  au  pié.  La  mer  eft  profonde  à  pro¬ 
portion;  &  à  la  referve  d’un  feul  endroit  vers  le  nord-oueft,  où 
l’on  peut  mouiller  à  vint  brafles,  il  n’y  a  point  de  fonds  par 
tout  ailleurs  où  l’ancre  puifle  mordre:  de  forte  que  fi  les  Mari¬ 
niers,  gourmandez  par  le  vent,  ne  peuvent  arriver  en  ce  lieu- 
là,  ils  font  contraints  de  porter  leurs  ancres  à  terre,  s’ils  y  veu¬ 
lent  être  en  fûreté.  Cette  extrême  profondeur  fait  qu’on  s’ap- 
perçoit  peu  du  flux  &  reflux ,  comme  quand  on  eft  en  pleine  mer , 
où  l’on  ne  peut  difeerner  l’un  de  l’autre  par  la  vue;  mais  feule¬ 
ment  par  l’effet.  Cette  ifle  eft  des  plus  fameufes  &  des  plus  con- 
fidérables  du  monde,  à  caufe  des  grands  avantages  qu’en  reçoi¬ 
vent  les  flottes  qui  vont  de  l’Europe  aux  Indes,  &  qui  en  re- 
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viennent.  Comme  elle  eft  dans  leur  route,  en  droite  ligne  du 
Cap-Verd  &  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  prefque  dans  une 
diftance  égale  de  l’un  &  de  l’autre;  c’eft  comme  un  gîte  favora¬ 
ble,  «St  un  lieu  de  rafraîchiflement,  que  la  nature  femble  avoir 
pofé  en  cet  endroit  pour  favorifer  ces  longues  &  hardies  navi¬ 
gations  dont  toute  notre  Europe  reçoit  tant  d’utilité.  Aufli  les 
Portugais  qui  l’ont  découverte  les  premiers,  les  Anglois  qui  les 
ont  fuivis,  &  les  Hollandois,  qui  pour  être  venus  les  derniers 
dans  ces  plages  orientales,  en  favent  mieux  les  routes  que  ceux 
qui  les  ont  devancez,  femblérent  d’abord  être  convenus  de  la 
laifler  libre  à  tous  venans.  Faute  de  pouvoir  aborder  à  cette 
ifle,  les  vaiifeaux  font  le  plus  fouvent  contraints  d’aller  fur  la 
côte  de  Guinée ,  où  l’on  ne  trouve  pas  toûjours  de  l’eau ,  &  où 
il- faut  attendre  la  pluye  avec  beaucoup  d’incommodité  pour  l’é¬ 
quipage,  qui  peut  périr  cependant  de  maladie  &  de  langueur. 

Les  Portugais  n’y  trouvèrent  aucuns  arbres  fruitiers,  ni  au¬ 
cuns  animaux  néceflaires  à  l’homme.  Us  y  plantèrent  des  citro- 
niers,  des  orangers  &  des  figuiers ,  qu’ils  avoient  pris  à  Calecut 
par  curiofité,  &  bâtirent  une  petite  chapelle  &  quelques  caba¬ 
nes  pour  les  malades  de  l’équipage,  qui  fouhaitérent  d’y  demeu¬ 
rer;  «Sc  qui  ayant  au  bout  de  quelque  tems  recouvré  leur  fanté , 
repaifêrent  en  Portugal  fur  d’autres  bâtimens.  Les  eaux  douces 
qu’on  y  trouve,  ne  font  pas  agréables  à  boire:  il  y  en  a  qui  ont 
un  goût  de  mine  de  fer,  principalement  celle  d’un  ruiffeau  qui 
palfe  auprès  du  Fort  que  les  Anglois  ont  bâti  dans  une  vallée, 
proche  la  chapelle  des  Portugais.  Les  Rois  de  Portugal  négli¬ 
gèrent  de  s’y  fortifier,  de  peur  que  dans  une  fi  longue  naviga¬ 
tion  ,  il  ne  prît  envie  aux  gens  de  quelque  équipage  de  déferter  & 
de  s’y  établir.  Us  défendirent  même  à  leurs  Sujets  de  s’y  habi¬ 
tuer,  &  la  voulurent  laifler  comme  un  afyle  commode  &  libre 
aux  malades  de  leurs  vaiifeaux.  Us  fe  contentèrent  d’y  envoyer  un 
Hermite,  qu’ils  en  retirèrent  depuis  ,  parce  qu’il  préféroit  lesplai- 
firs  delà  chafle  aux  foins  de  fa  chapelle  &  de  fes  malades.  En  fuite 
il  y  eut  deux  Cafres  &  un  Infulaire  de  Java,  qui  s’étant  fauvez 
de  quelques  vaiifeaux  Portugais,  avec  deux  femmes,  fe  jetté- 
rent  dans  cette  ifle,  où  ils  multiplièrent  jufqu’au  nombre  de  vint 
perfonnes. 

Us  faifoientleur  retraite  dans  des  rochers  inaccefllbles  en  ap¬ 
parence,  d’où  ils  fortoient  pour  égorger  les  malades  que  les 
Portugais  laiifoient  dans  l’ifle,  en  prenant  ce  qu’ils  avoient  de 
vivres:  ce  qui  fut  caufe  qu’on  y  envoya  des  troupes,  qui  enle¬ 
vèrent  ces  aflaflins,  &  qui  les  menèrent  à  Lisbonne.  Les  An¬ 
glois  font  maintenant  les  maîtres  de  cette  ifle.  Us  y  ont  bâti  un 
Fort  à  trois  baftions ,  qui  eft  défendu  par  une  petite  garnifon ,  & 
par  de  bonnes  pièces  d’artillerie.  Us  y  ont  des  habitations ,  où 
ils  nourriflent  des  bœufs,  des  moutons,  des  cabrits,  des  co¬ 
chons  &  des  volailles.  Iis  y  ont  planté  piufieurs  arbres  frui¬ 
tiers,  qui  viennent  fort  bien,  &  dont  les  fruits  font  d’un  grand 
fecours  pour  les  malades  qui  font  attaquez  du  feorbut.  C’eft: 
un  mal  qui  prend  fouvent  en  mer,  principalement  dans  les  voya¬ 
ges  de  loftg  cours,  &  qui  s’engendre  par  les  mauvais  alimens  & 
les  eaux  corrompues.  On  tient  que  la  mer  des  environs  de  cet¬ 
te  ifle  eft  fort  fujette  aux  grains  de  vent.  Les  Pilotes,  par  le 
mot  d e  grains,  entendent  parler  de  ces  tempêtes  qui  fe  forment 
très-fouvent  fous  la  zone  torride,  où  l’air  eft  fort  inconftant; 
car  d’un  moment  à  l’autre  on  ne  voit  &  on  n’entend  de  tous  cô¬ 
tez  qu’éclairs,  tonnerres  &  foudres  ,  les  plus  épouvantables 
qu’on  puifle  imaginer,  principalement  quand  le  foleil  s’appro¬ 
che  de  la  Ligne,  ou  qu’il  eft  au  zénith  de  cette  ifle.  Pour  lors 
les  Pilotes  font  obligez  de  porter  peu  de  voiles ,  pour  conferver 
leurs  mâts,  &  être  plus  en  état  de  réfifteraux  coups  de  mer,  qui  y 
font  très-violens,  &  prefque  toûjours  fuivis  d’un  grand  calme. 
C’eft:  une  grande  incommodité  pour  ceux  qui  manquent  d’eau 
ou  de  vivres,  de  ne  pas  rencontrer  cette  ifle  dans  la  traverfe 
qu’il  y  a  depuis  Mozambique,  ou  depuis  l’ifle  de  Madagafcar 
jufqu’aux  Ifles  du  Cap-Verd,  qui  eft  la  route  des  vaiifeaux  qui 
vont  ou  qui  viennent  des  Indes  en  Europe.  Dans  la  mer  qui  eft 
entre  cette  ifle  &  celle  de  l’Afcenfion ,  il  fe  trouve  des  poilfons 
de  lagroffeur  d’un  hareng,  &  qui  ont  les  ailes  faites  comme  les 
nageoires  d’un  faumon.  Les  autres  poilfons  leur  font  la  guerre, 
&  les  forcent  à  prendre  l’elfor;  mais  le  vol  des  poilfons  volans 
ne  dure  qu’autant  de  tems  que  leurs  ailes  font  mouillées ,  car 
aufli-tôt  qu’elles  font  féches,  ils  manquent  de  force,  &  font, 
obligez  de  plonger  pour  prendre  un  nouvel  eflor.  Ce  poilfon 
eft  fort  bon  à  manger. 

Les  Anglois  «Si.  les  Hollandois  fe  trouvent  là  fouvent  enfemble, 
quand  ils  ne  font  pas  en  guerre,  &  fe  vont  réjouir  d’un  bord  à 
l'autre  pendant  leur  féjour.  Mais  les  Portugais  y  abordent  ra¬ 
rement,  parce  qu’ils  ne  s’accordent  pas  bien  avec  les  autres. 
Ainfi  ils  ne  jouïfient  point  des  foins  que  leur  compatriote  Fer¬ 
dinand  Lopès  eut  l’an  1605,  de  femer  piufieurs  herbages  dans 
cette  ifle,  dont  le  terroir  eft  très-bon,  &  d’y  porter  des  pour¬ 
ceaux  &  des  chèvres,  qui  ont  tellement  multiplié  qu’il  y  en  au- 
roit  aflez  de  quoi  faire  la  provifion  de  toutes  les  flottes  qui  y 
abordent,  &  qui  en  tuent  aufli  quantité  pour  les  faler.  Thomas 
Candish,  fameux  Pilote  Anglois,  en  faifant  le  tour  du  monde 
1588,  mouilla  à  Sainte-Héléne,  &  dit  en  fa  Rélation  qu  a 
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y  trouva  des  oranges,  des  citrons,  des  grenades,  des  figues, 
des  dattes,  &c.  Mais  Thomas  Herbert,  autre  Anglois,  aflure 
dans  la  fienne,  bien  plus  moderne,  de  l’an  1647,  qu'il  n’y  trou¬ 
va  aucun  de  ces  fruits,  ni  même  aucun  arbre  qui  en  produite ,  à 
la  réferve  d’un  feul  citronnier.  Le  même  Herbert ,  &  Mandeilo 
en  fun  Voyage  des  Indes  Orientales,  ajoutent  qu’on  y  trouve  auiu 
desfaifans,  des  perdrix,  des  cailles,  des  paons,  éc  d  autres  for¬ 
tes  d’oifeaux ,  avec  du  fel  pour  les  conferver..  La  mer  y  fournit 
aufli  du  poiflon  en  abondance.  Mais  ce  qui  etc  le  plu9  utile 
dans  cette  ifle,  c’eft:  que  parmi  des  fources  de  fel,  1  y  en  a  de 
belles  d’eau  douce,  &  que  l’on  y  peut  faire  aiguade  en  trois  dii- 

férens  endroits,  où  trois  gros  ruilfcaux,  qui  defeendent  de  la/ 

aïoa- 
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montagne,  entrent  dans  la  mer.  On  n’apperçoit  aucun  veftige 
de  l’antiquité  dans  cette  ifle;  &  l’on  n’y  voit  autre  chofe  que  le 
débris  d'une  caraque  qui  y  eft  échouée,  avec  quelques  Canons 
crevez  &  rompus ,  qui  fervent  d’ancre,  &  où  l’on  peut  attacher 
les  cables.  On  y  voit  auffi  les  ruines  d’une  chapelle  bâtie  par 
les  Efpagnols  l’an  1571 ,  &  qui  a  été  démolie  par  les  Hollandois. 

*  Davity,  de  l'Afrique.  Du  Bois,  Relation  de  l'IJle  Dauphine. 
Tavernier,  Voyage  des  Indes. 

SAINT  E  H  E'L  E'N  E,  ville  de  la  Floride  dans  l’Améri¬ 
que  feptentrionale.  Elle  avoit  été  bâtie  par  les  Efpagnols,  & 
fut  brûlée  par  les  Anglois  fous  François  Drake  en  1585* 

*  SAINT  E  H  K'LE'NE,  Cap  de  l’Amérique  méridionale 
fur  la  côte  du  Pérou,  fous  le  troiliéme  degré  de  latitude  méri¬ 
dionale.  *  M.  Deliile,  Carte  de  la  Terre-Ferme ,  du  Pérou,  &c. 

SAINTEJALLE  ou  TOLLON  (Didier  de)  qua¬ 
rante-cinquième  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jé¬ 
rusalem,  qui  réfidoit  dès  lors  à  Malte,  fuccéda  en  novembre 
1535  ,  à  Perrin  du  Pont.  11  fut  élu  abfent,  étant  Grand  Prieur 
de  Touloufe,  de  la  Langue  de  Provence.  En  cette  même  année 
les  galères  de  la  Religion  prirent  la  tour  de  l’Alcaïde,  qui  com- 
jnandoit  la  ville  de  Tripoli ,  &  empêchoit  tout  le  commerce  des 
Chrétiens  avec  les  Maures.  Les  Turcs  qui  la  gardoient  furent 
tous  tuez,  ou  faits  efclaves;  &  elle  fut  rafée,  après  qu’on  en 
eut  retiré  le  canon.  Le  Grand-Maître  de  Sainte-Jalle  tomba  ma¬ 
lade  en  allant  à  Malte,  &  mourut  à  Montpellier  au  mois  de 
feptembre  1536.  H  fut  enterré  dans  l’églife  du  Grand-Prieuré 
de  Saint-Gilles,  &  fut  fort  regretté  pour  fa  bonté  &  pour  fa  ju- 
flice.  Jean  d’Homédes  fut  élu  en  fa  place.  *  Bofio ,  Hiftoire 
de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Naberat,  Privilèges  de  l'Ordre. 

SAINTE-ISABELLE,  ifle  de  la  Mer  Pacifique,  eft 
la  plus  grande  de  celles  qu’on  appelle  les  Ifles  de  Salomon.  Son 
circuit  eft  de  230  lieues,  &  f3  lituation  près  de  la  côte  fepten¬ 
trionale  de  la  terre  de  Quir.  Elle  fut  découverte  par  les  Efpa¬ 
gnols  l’an  1567.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAINT  E-L  U  C  E,  Ille  de  l’Océan  Atlantique.  C’eft  une 
de  celles  du  Cap-Verd.  On  la  trouve  entre  celles  de  S.  Vincent 
&  de  S.  Nicolas.  Elle  eft  habitée  par  des  Nègres ,  &  peut  avoir 
trente  trois  lieues  de  long,  &  fept  ou  huit  de  large.  Les  Por¬ 
tugais  en  font  les  Maîtres.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAINTE-LUCIE,  l’une  des  Antilles.  Les  François  s’y 
établirent  en  1650,  &  ils  l’appellent  communément  Sainte- Alou- 
fie.  Elle  eft  fituée  fous  le  troiliéme  degré  cinquante  minutes  au 
Nord  de  la  ligne  équinoftiale.  Son  étendue  eft  à  peu  près  de 
vint  cinq  lieues  de  circuit.  Elle  n’étoit  fréquentée  que  par  un 
petit  nombre  d’indiens  qui  s’y  plaifoient  à  caufe  de  l’abondance 
de  la  pêche,  quand  les  François  de  la  Martinique  vinrent  l’ha¬ 
biter.  Son  terroir  eft  graveleux,  &  capable  de  ce  que  les  autres 
Illes  peuvent  produire.  U  y  a  une  efpéce  de  ferpens  qu’on  ap¬ 
pelle  têtes  de  chien  à  caufe  que  leur  tête  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  cet  animal.  Ils  mordent  plus  fréquemment  que  les  au¬ 
tres,  mais  leur  venin  eft  moins  malfaifant  que  celui  des  ferpens 
de  la  Martinique.  Il  s’y  trouve  aulli  quantité  de  feorpions  dont 
les  piquures  font  plus  de  mal,  6c  font  difficiles  à  guérir.  Cette 
Ifle  eft  arrofée  de  plufieurs  rivières  dont  les  eaux  font  excel¬ 
lentes.  *  Le  Père  du  Tertre,  FUJI,  des  Antilles.  Th.  Corneille, 
Diü.  Géogr. 

SAINTE-MANEHOULD  ou  SAINTE-ME'- 
NEHOUD  (prononcez  Sainte-Menou)  ville  de  France, 
avec  château  fur  la  rivière  d’Aîne  dans  la  province  de  Champa¬ 
gne,  eft  fituée  entre  Châlons-fur-Marne  &  Verdun:  elle  porte 
le  titre  de  Comté.  Son  nom  eft  celui  d’une  des  filles  du  bon 
Sigmar,  Comte  de  l’ancienne  ville  de  Perthe,  qui  vivoit  en  450. 
H  y  a  Bailliage,  Prévôté,  Police,  Maréchauffée ,  Eaux  &  Fo¬ 
rêts,  Eledtion,  Grenier  à  fel,  &  Traites  foraines ,  toutes  jurif- 
didtions  royales.  Il  y  avoit  autrefois  une  Chambre  de  Monnoye 
qui  avoit  la  lettre  T  pour  fa  marque:  elle  a  été  transférée  à 
Nantes  depuis  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  Couronne.  La 
ville  de  Sainte-Manehould  a  été  affiégée  différentes  fois,  la  pre¬ 
mière  en  1038  ,  par  Gozelon,  Duc  de  la  Baffe  Lorraine,  qui  le¬ 
va  le  fiége;  la  fécondé  en  1089,  par  Théodoric,  Evêque  de 
Verdun,  qui  la  prit;  la  troifiéme  en  1181,  par  Arnoul,  auffi 
Evêque  de  Verdun,  qui  y  fut  tué  &  le  fiége  levé;  la  quatriè¬ 
me  en  1590,  par  Charles  II,  Duc  de  Lorraine,  qui  leva  le  fié¬ 
ge  le  25  o&obre;  la  cinquième  en  1616,  par  le  Marquis  de  Prâ- 
lin,  qui  y  entrale  27  décembre;  la  fixiéme  en  1652,  par  Louis 
de  Bourbon,  II.  du  nom,  Prince  de  Condé;  &  la  dernière  en 
1653,  par  le  Roi  Louis  XIV,  qui  y  entra  le  27  novembre  après 
un  fiége  d’un  mois.  En  1562,  les  Huguenots  commandez  par 
le  Prince  dePortien,  de  la  Maifon  de  Crouy,  entreprirent  inu¬ 
tilement  de  furprendre  Sainte-Manehould  par  efcalade.  Pendant 
les  guerres  de  la  Ligue,  cette  place  fut  confervée  fous  l’obéïf- 
fance  du  Roi,  par  la  prudence  de  Germain  Godet,  Sieur  de 
Renneville,  Lieutenant  généra!  au  Bailliage,  qui  prévint  les 
deffeins  de  Jacques  Du  Val,  Sieur  de  Mondreville,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  &  l’un  de  ceux  aufquels  Henri  I,  Duc  de  Guife, 
fe  confioit  le  plus.  C’eft  dans  Sainte-Manehould  que  fe  retirè¬ 
rent  en  1614,  Henri,  II.  du  nom,  Prince  de  Condé,  6c  les 
Ducs  de  Bouillon,  de  Nevers,  &  autres:  ils  y  conclurent  leur 
paix  le  16  mai.  Sainte-Manehould,  qui  appartenoit  ancienne¬ 
ment  aux  Comtes  de  Champagne,  a  été  donnée  en  Douaire  à 
quelques  Reines  de  France,  à  Marie  d’Anjou  ou  de  Provence, 
veuve  de  Charles  VII,  en  1449;  à  Marie  Stuart,  Reined’Ecof- 
fe,  veuve  de  François  II,  en  1570;  6c  à  Anne  d’Autriche  veuve 
de  Louis  XIII ,  en  1644-  Cette  ville  a  été  poffédée  à  titre  de 
don  ou  d'engagement  par  plufieurs  Seigneurs,  comme  Artus, 
Comte  de  Richemont,  Connétable  de  France,  le  Maréchal  de 
Loheac,  le  Bâtard  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Tende  &  de 
Villars,  les  Ducs  de  Nevers  6c  de  Mantoue,  6c  le  Marquis  du 
.Vigean.  Enfin  ayant  été  réunie  au  Domaine  par  Arrêt  du  Con- 
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feil  d’Etat  du  dixiéme  février  1667 ,  le  château  n’en  a  été  aliéné 
qu’en  1710,  qu’il  le  fut  à  Roger  Brûlart,  Marquis  de  Puizieux, 
cy  devant  Ambafladeur  en  Suiffe.  Le  feptiéme  août  1719,  un 
grand  orage  mêlé  de  tonnerres  6c  d’éclairs,  s’étant  élevé  fur  les 
onze  heures  du  foir ,  le  feu  prit  à  quelques  maifons  de  cette  ville 
en  différens  quartiers,  6c  la  réduifirent  prefque  toute  en  cen¬ 
dres,  en  fix  heures  de  tems.  *  Waffebourg,  Conférence  des  Or¬ 
donnances.  Le  Grain ,  ôcc. 

SAINT  E-M  A  R  G  U  E  R  I  T  E ,  ifle  de  la  Mer  d’Italie, 
entre  la  Tofcane  6c  l’Ifle  de  Corfe,  a  été  autrefois  aux  Génois, 
&  appartient  préfentement  au  Grand  Duc  de  Tofcane.  C’eft  la 
Gorgone  des  Anciens,  que  les  Italiens  nomment  encore  la  Gorgo- 
na.  Rutilius  en  fait  mention ,  Itiner.  I.  1.  v.  515 , 

AJfurgit  ponti  medio  circumflua  Gorgon. 

*  Léandre  Alberti. 

SAINTE  - MARGUERITE,  grande  rivière  de  la 
Nouvelle  France,  en  Amérique,  prend  fa  fource  dans  l’Eftoti- 
lande,  6c  fe  décharge  dans  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Saint- 
Laurent,  un  peu  au  Couchant  du  Port  Neuf,  &  de  Pille  d’ An- 
ticofti.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAINT  E-M  ARGUERITE,  ou  LA  MARGA¬ 
RET  A,  grande  ifle  de  l’Amérique  méridionale,  fur  les  côtes 
de  la  Terre-Ferme,  a  été  célébré  par  la  pêche  des  perles,  &fut 
découverte  par  Chriftophle  Colomb  en  1498.  II  y  a  une  ville 
de  même  nom,  avec  Evêché.  C’eft  celle  que  les  Efpagnols, 
qui  en  font  les  maîtres,  nomment  Santa  Margarita  de  las  Caratas. 
L’ifle  a  environ  cinquante  lieues  de  circuit,  &  n’eft  qu’à  huit 
lieues  du  continent  de  l’Amérique.  *  Laët. 

SAINT  E-M  ARGUERITE,  ifle  de  la  Mer  Méditer¬ 
ranée  ,  fur  la  côte  de  Provence.  Cherchez  L  E'  R  I  N  S. 

*  S  A  INT  E-M  A  RI  E-A  UX- MI  N  ES,  en  Allemand 
Markirch,  ville  de  la  Haute  Alface,  fur  le  Leber.  Elle  eft  à 
l’oueft  de  Schieftat,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 
Elle  porte  le  nom  de  Sainte- Marie-aux- Mines ,  à  caufe  de  fes  mi¬ 
nes  d’argent,  aufquelles  on  travaille  toûjours. 

*  SAINTE-MARIE,  bourg  de  i’Ifle  de  Ré ,  vers  la 
côte  méridionale  de  l’ifle,  eft  au  fud-eft  de  Saint-Martin.  Le 
Dictionnaire  Univerfel  delà  France  lui  donne  1800  Habitans. 

*  SAINT  E-M  A  R  I  E  D  U-M  ONT,  bourg  de  France , 
dans  la  Baffe  Normandie,  6c  dans  le  Coutantin.  11  eft  au  nord- 
nord- eft  de  Coutances,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  neuf  lieues. 

SAINT  E-M  A  R  I  E ,  nom  d’une  ifle  de  la  Mer  d’Ethio¬ 
pie,  autrement  appellée  NoJJi  Hibrahim ,  c’eft  à  dire,  ifle  d' A- 
brabam.  Elle  eft  fituée  vers  la  baye  d’Antongil,  proche  de  la  côte 
orientale  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  à  deux  lieues  de  la  terre,  6c 
fait  partie  du  pais  de  Port-aux-Prunes.  Sa  longueur  eft  de  dix 
lieues,  6c  fa  largeur  de  trois.  Toute  l’ifle  eft  bordée  de  cayes 
ou  rochers,  fur  lefquels  vont  les  canots  quand  la  mer  eft  hau¬ 
te  ;  mais  lorsqu’elle  eft  baffe,  il  n’y  a  pas  plus  d’un  pié  d’eau. 
C’eft  en  ces  cayes  où  l’on  voit  des  rochers  de  corail  blanc,  ex¬ 
traordinairement  beau.  Sur  le  rivage  du  côté  de  l’orient,  on 
f  trouve  de  l’ambre-gris,  que  les  Nègres  brûlent,  quand  ils  font 
des  facrifices  fur  les  fépulchres  de  leurs  ancêtres.  La  terre  ell: 
très-féconde  en  riz,  en  cannes  de  fucre,  6c  en  fruits,  6c  produit 
diverfes  fortes  de  gommes,  dont  ils  font  des  parfums;  mais  l’air 
y  eft  fort  humide,  6c  il  n’y  a  guéres  de  jours  qu’il  n’y  pleuve 
un  peu.  Le  bétail  y  eft  fort  bon.  Tous  les  Habitans  fe  difent 
Z affe- Ibrahim,  c’eft  à  dire,  ijfus  de  la  lignée  d’ Abraham,  6c  font 
gouvernez  par  un  Grand,  qui  tire  quelque  tribut  de  fes  Sujets. 
Depuis  que  les  François  s’y  furent  établis,  on  y  voyoit  dix  ou 
douze  villages.  Le  tabac  qui  s’y  fait,  furpaffe  en  bonté  tous 
ceux  que  l’on  fait  dans  l’ifle  de  Madagafcar.  *  Flacourt,  Eijl. 
de  Madagafcar. 

SAIN  TE-MARIE,  Ifle  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  la  Mer  de  Chili,  eft  éloignée  de  la  Ligne  de  trente-fept 
degrez  6c  vint  minutes  vers  le  fud ,  vis  à  vis  de  la  Province  d’A- 
raucana,  6c  environnée  de  rochers  droits,  contre  lefquels  bat¬ 
tent  les  flots  de  la  mer.  PéJro  de  Cieça  dit  qu’elle  eft  nommée 
Lucengo  par  les  Sauvages.  Quelques  uns  croyent  que  cette  ifle 
étoit  autrefois  jointe  au  Continent,  &  qu’elle  en  a  été  féparée 
peu  à  peu  par  le  canal  qui  eft  entre  deux,  préfentement  large 
de  trois  lieues:  fon  terroir  eft  gras  en  froment  6c  en  orge,  ôc  la 
mer,  qui  l’environne,  eft  fort  poiffonneufe :  on  y  prend  fur 
tout  une  forte  de  feiches,  des  yeux  defquelles  on  tire  une  cerf 
taine  fubftance  dure  6c  calleufe  ,  qui  approche  fort  des  perles  tant 
en  luftre  qu’en  blancheur;  quoiqu’elle  n’ait  pas  leur  dureté, 
les  femmes  ne  lailfent  pas  de  s’en  faire  des  colliers.  Cette  mer 
fournit  auffi  une  efpéce  d’écreviffes ,  appellées  Choros,  dans  les 
têtes  defquelles  on  trouve  une  forte  de  perles  d’une  blancheur 
extraordinaire,  &  de  la  groffeur  de  la  femence  du  chanvre;  les 
Sauvages  eh  font  peu  de  cas,  parce  qu’ils  ignorent  la  façon  de 
les  percer.  Thomas  Candish ,  qui  mouilla  l’ancre  au  côté  oc¬ 
cidental  de  cette  ifle,  rapporte,  que  les  Sauvages  qui  l’habi¬ 
tent,  font  fournis  fi  étroitement  aux  Efpagnols,  qu’ils  n’ofent 
tuer  un  pourceau,  quoiqu’il  y  en  ait  abondance.  Ils  font  au¬ 
jourd’hui  Chrétiens,  &  ont  une  chapelle  où  l’on  dit  la  Meffe. 
L’an  1615,  George  Spilbergue  defeendit  dans  cette  Ifle,  dont 
il  fe  rendit  le  maître,  de  forte  qu’il  en  emporta  plus  de  cinq 
cens  brebis ,  grand  nombre  de  poules  &  quantité  d’autres  vivres. 
*  Laët,  Defcript.  des  Indes  Occid.  I.  12.  cb.  6.  Th.  Corneille, 
DiÜ.  Géogr. 

SAINTE-MARIE:  il  y  a  encore  plufieurs  illes  de  ce 
nom;  une  entre  les  Sorlingues;  une  entre  les  Açores;  une  troi¬ 
fiéme  près  de  la  côte  orientale  de  l’Ifle  de  Madagafcar  6c  de  la 
baye  de  Saint  Antoine  ;  &  une  quatrième  appellée  Sainte-Marie- 
de-Parilla ,  qui  eft  entre  les  Philippines ,  ôcc.  *  Maty,  Diüion . 
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S  AIN  TË-M  A  R  I  E,  ville  de  l’Amérique,  bâtie  par  les  f 
Espagnols,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  après  qu’ils  eurent 
découvert  les  mines  d’or  qui  font  dans  les  lieux  voifins.  Elle 
elt  iituée  à  fix  lieues  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  ce  même 
nom ,  du  côté  du  fud ,  &  ce  fut  ce  qui  les  porta  à  l’appeller  Sain¬ 
te-Marie.  Les  Capitaines  Coxon  ,  Harris  &  Charp,  prirent 
cette  place ,  lorsqu’ils  entrèrent  dans  ces  mers ,  peu  de  tems  après 
qu’on  l’eut  bâtie.  Elle  s’eft  rendue  depuis  li  coniidèrable ,  que  , 
quand  le  Capitaine  Harris,  neveu  du  premier,  la  prit,  il  s’y 
trouva  toute  forte  d’Artifans,  quantité  de  vin  &  de  farine,  & 
grand  nombre  de  hoyaux  &  autres  inftrumens  de  fer,  dont  les 
Efclaves  fe  fervent  au  travail  des  mines.  Outre  l’or  &  le  fable 
qu’ils  amaüent  enfemble,  ils  trouvent  fouvent  des  malTes  en- 
chalTées  entre  les  rochers,  de  telle  manière  qu’il  femble  qu’elles 
y  croiflent  naturellement:  ces  maffes  ou  lingots  nefontpas  foli- 
des .  mais  ils  ont  des  crevafies  &  des  pores  pleins  de  terre  &  de 
pouffiére.  La  ville  de  Sainte-Marie  n’eft  pas  éloignée  des  mi¬ 
nes,  où  les  Efpagnols  occupent  grand  nombre  d’Efclaves ,  juf- 
qu’à  la  faifon  pluvieufe ,  pendant  laquelle  le  débordement  des  ri¬ 
vières  empêche  que  l’on  ne  puilTe  fi  bien  travailler.  Les  mines 
font  fort  près  des  montagnes.  Le  meilleur  tems  pour  chercher 
l’or  dans  les  rivières  eft  incontinent  après  la  pluye,  laquelle  le 
lave  dans  les  rivières  où  il  va  au  fond  en  quantité  &  y  demeure. 
Les  Indiens  naturels,  qui  habitent  aux  environs*  en  ont  alors 
la  meilleure  part  ,  &  les  Efpagnols  en  achettent  plus  d’eux, 
qu’ils  n’en  tirent  par  le  travail  exceflif  de  leurs  Efclaves  qu’ils 
font  travailler  aux  mines.  Les  Efpagnols,  durant  la  faifon  des 
pluyes ,  font  venir  à  Panama  la  plupart  de  ces  Indiens ,  &  ils  les 
mêlent  avec  leurs  Efclaves.  La  rivière  de  Sainte-Marie,  qui 
vient  des  Montagnes  du  païs,  reçoit  dans  fon  cours  plufieurs 
ruiffeaux,  qui  s’y  jettent  de  tous  cotez,  après  quoi  elle  fe  perd 
dans  le  Golfe  de  Saint-Michel  du  côté  du  Nord,  à  une  lieue 
dans  le  Cap  de  S.  Laurent:  elle  eft  navigable  durant  huit  ou 
neuf  lieues  en  montant,  àcaufe  du  flux  qui  va  jufques-là.  Elle 
fe  divife  enfuite  en  deux  branches  qui  ne  portent  que  des  ca¬ 
nots;  la  marée  monte  &  defcend  environ  dix-huit  piez  dans 
cette  rivière.  C’eft  la  plus  large  de  celles  qui  fe  déchargent  dans 
ce  Golfe,  qui  au  delà  de  fon  emboûchure  &  de  celle  de  la  riviè¬ 
re  de  Sambo,  s’étrécit  un  peu,  tant  d’un  côté  que  de  l’autre, 
&  fait  cinq  ou  fix  petites  Ifles  remplies  de  gros  arbres  verds  à 
fleuris  toute  l’année,  &  féparées  par  de  bons  canaux.  *  Dam- 
pier,  Voyage  autour  du  Monde ,  tome  i.  c/j.  7.  Th.  Corneille, 
Dict.  Géogr. 

SAIN  TE- MARIE,  bourg  ou  ville  de  l’Amérique  fe- 
ptentrionale.  Elle  a  été  bâtie  par  les  Anglois  dans  le  quartier  de 
Maryland  en  Virginie,  duquel  elle  efl  le  Chef.  Cette  ville 
quia  titre  de  Comté,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  S.  George,  à 
laquelle  M.  Delifle  &  l’Auteur  de  l’Amérique  Angloife  don¬ 
nent  dans  leurs  Cartes  le  nom  de  Patowmek.  Les  maifons  y 
font  allez  belles,  &  c’eft  le  lieu  du  commerce  pour  toute  la 
Province  &  la  demeure  des  principaux  Officiers  de  ce  petit  Etat. 
C’eft  aulfi  là  que  fe  tiennent  les  alTemblées  générales.  *  Maty, 
DiÜ.  Geogr.  Obfervations  du  Sieur  Thomas ,  Gouverneur  de  la  Ja¬ 
maïque.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr.  Amérique  Angloife ,  nouvel¬ 
le  Carte  de  la  Caroline ,  p.  195:  &  p.  249  £?  256,  édit.  d’Amfter- 
dain  1688.  M.  Delifle,  Carte  de  la  Louïjîane  &  du  cours  du  Mif- 
JiJJipi ,  avec  la  Carte  particulière  des  emboûcbures  de  la  rivière  de  S. 
P,  ouï  s  &  de  la  Mobile. 

S  A  I  N  T  E  -  M  A  R  I  E ,  petit  Fort  fitué  dans  la  Flandre , 
fur  le  côté  gauche  de  l’Efcaut,  à  une  lieue  &  demie  au  def- 
fous  d’Anvers  qu’il  a  à  l’eft-fud-eft.  II  eft  vis  à  vis  du  Fort 
Philippe  ,  dont  il  eft  féparé  par  l’Efcaut.  *  Maty,  Diiïion. 
Géogr. 

S  A  I  N  T  E  -  M  A  R  I  E ,  Fort  conftruit  par  les  François  fur 
la  côte  orientale  de  l’Ifle  de  Guadaloupe,  une  des  Antilles.  * 
Maty,  Dict.  Géogr. 

SAINTE-  MARTHE,  province  de  la  Caftille-Neuve 
ou  Caftille  d’Or,  en  l’Amérique  méridionale.  Ce  païs  eft  très- 
chaud  vers  la  mer  ;  mais  au  dedans  des  terres  il  eft  un  peu  froid 
à  caufe  des  montagnes  couvertes  de  neiges.  Il  produit  des  oran¬ 
gers,  des  citronniers,  des  grenadiers,  des  vignes,  &  eft  très- 
fertile  en  Maïz.  Les  forêts  y  nourrifient  des  lions,  des  tigres 
&  des  ours,  &  plufieurs  autres  bêtes  fauvages.  On  a  découvert 
dans  cette  province  de  riches  mines  d’or,  &  l’on  y  trouve  des 
pierres  précieufes,  dont  quelques-unes  ont  des  vertus  occultes 
pour  lagravelle,  le  flux  de  fang ,  &  autres  maladies.  On  en  ti¬ 
re  aulfi  du  jafpe,  du  porphyre,  &  diverfes  fortes  de  marbre.  Il 
y  a  plufieurs  falines ,  où  l’on  fait  de  fort  bon  fel ,  que  l’on  tranf- 
porte  dans  les  provinces  voifines.  Les  Sauvages  de  Sainte- 
Marthe  font  fiers  &  belliqueux,  &  font  gouvernez  par  leurs 
Rois,  qui  réfiftent  vigoureufement  aux  Efpagnols.  Ils  ufent 
de  flèches  empoifonnées  dans  leurs  combats,  &  portent  pour 
habit  une  mante  de  coton  de  diverfes  couleurs.  La  ville  de 
Sainte-Marthe,  capitale  de  cette  province,  eft  bâtie  fur  la  côte 
de  la  Mer  du  Nord,  dans  un  lieu  fort  fain,  &  a  un  port  fort 
fpacieux  &  très-commode.  II  a  une  demi-lieue  de  large;  &  vis 
à  vis  de  la  ville  eft  une  haute  montagne  qui  la  défend  contre  la 
violence  des  vents.  Cette  ville  a  été  autrefois  fort  peuplée,  & 
r.e  l’eft  plus  aujourd’hui,  depuis  que  les  flottes d’Efpagne  ont 
cefifé  d’y  aborder.  Le  Gouverneur  de  la  province  &  les  autres 
Officiers  du  Roi  y  font  néanmoins  leur  demeure.  Il  y  a  une  é- 
glife  cathédrale,  dont  l’Evêque  eft  fuffragant  de  l’Archevêché 
de  Santa- Fé,  dans  le  Nouveau  Royaume  de  Grenade.  Cette 
ville  a  été  pillée  plufieurs  fois  par  les  François  &  par  les  Anglois. 
Le  Chevalier  Drake  y  mit  le  feu  l’an  1595;  &  Antoine  Sherlet , 
Chevalier  Anglois,  la  pilla  l’année  fuivante.  Le  Général  delà 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  pour  les  Etats  de  Hollande,  la 
prit  en"  1630,  mais  elle  fut  rendue  pour  une  petite  rançon.  * 
Laët,  Hiji-  du  Nouveau  Monde. 
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SAINTE  - MAR  T  HE,  rivière.  Voyez  RIO 
DE. 
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SAIN  TE-MARTHE,  nom  d’une  montagne  de  la  Ca¬ 
ftille  d’Or  en  Amérique  ,  appeilée  autrement  Sierras -Ncvadas 
Cherchez  SIERRAS-NE'  VADAS. 

S  A  I  N  T  E  -  M  A  R  T  H  E  (Gaucher,  dit  Scévole  de)  Pré- 
fident  &  Thréforier  de  France  dans  la  Généralité  de  Poitiers  ; 
naquit  à  Loudun  le  deuxième  de  l’an  1536,  dans  une  famille  où 
l’efpiit  &  le  mérite  font  héréditaires.  Ce  favant  homme  étoit  fils 
de  Louis  de  Sainte-Marthe,  Ecuyer,  Seigneur  de  Neuilly,  &  de 
Nicole  le  Févre-Bizay,  &  petit-fils  d’un  autre  Gaucher  ,  tous 
Hommes  de  Lettres.  Il  les  cultiva  lui-même  avec  tant  de  fuc- 
cès,  qu’il  devint  Orateur,  Jurifconfulte,  Poète,  Hiftorien ,  & 
qu’il  pofléda  la  Langue  Latine  ,  la  Gréque  &  l’Hébraïque.  D’ail¬ 
leurs  il  étoit  parfaitement  honnête  homme,  fidèle  ami,  zélé 
pour  fa  patrie,  &  très-attaché  à  fon  Prince.  Il  exerça  des  em¬ 
plois  confidérables  fous  les  régnes  de  Henri  III ,  &  de  Henri  IV; 
qui  I’honorérent  de  leur  eftime.  En  1579,  il  fut  fait  Maire  & 
Capitaine  de  Poitiers,  &  fut  enfuite  Thréforier  de  France  dans 
la  Généralité  de  cette  ville.  La  fuppreffion  de  cette  charge  lut 
donna  occafion  défaire  briller  fon  éloquence,  qui  força  le  Roi 
Henri  III  à  rétablir  cet  emploi ,  &  à  avouer  qu’il  n’y  avoit  point 
d’Edits  qui  puflent  tenir  conlre  une  fi  forte  éloquence.  La  con¬ 
fiance  de  Scévole  de  Sainte-Marthe  parut  avec  éclat  aux  Etats 
de  Blois  en  1588 ,  &  à  Paffemblée  des  Notables  de  Rouen,  tenue 
en  1597-  Son  intégrité  fe  fit  connoître  dans  l’emploi  qu’il  eut,  en 
1 593  &  1 594  >  d’intendant  des  Finances  dans  l’armée  de  Bretagne, 
fous  le  Duc  de  Montpenfier;  &  fon  zélé  pour  le  rétabliflément 
de  laReligion,  éclata  dans  la  commiflion  qu’il  exerça  par  ordre 
du  Roi  dans  le  Poitou  &  ailleurs ,  avec  le  Chancelier  de  Navar¬ 
re.  La  réduiftion  de  Poitiers  fous  l’obéïflance  du  Roi  Henri  IV, 
fut  aulfi  un  de  fes  plus  fignalez  fervices;  &.  la  ville  de  Loudun, 
qu’il  fauva  de  fa  ruïne,  le  confidéra  comme  le  père  de  la  patrie. 
Il  y  mourut  le  29  mars  de  l’an  1623 ,  âgé  de  87*  ans.  11  laifla  dé 
Renée  de  la  Haye,  fa  femme,  huitenfans,  fept  fils  &  une  fuie. 
Les  fils  font  1.  2.  3«  Abel ,  Scévole  &  Louis ,  frères  jumeaux;  4; 
Irénée;  5.  Pierre ,  Sieur  de  la  Jalietiére ,  Thréforier  de  France  à 
Poitiers,  dont  les  Poëfies  n’ont  point  fait  de  deshonneur  à  fa  fa¬ 
mille;  6.  François ;  &  7.  Henri.  Ses  Ouvrages  font,  La  louange 
de  la  ville  de  Poitiers  ;  Gallorum  Doürina  illujlriunt,  &c.Elogiai 
(ce  livre  a  été  traduit  en  François)  Pcedotrophia,  feu  de  Puerorum 
Educatione  ;  Opéra  Poëtica.  Baïf,  Jofeph  Scaliger,  JufteLipfe, 
Cafaubon,  d’Aurat,  DeThou,  Janus  Doufa*  Rapin ,  Pafquier, 
Balfac  &  un  très-grand  nombre  d’autres  Savans ,  parlent  de  lui  a- 
vec  éloge.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloiri 
des  Hommes  Illujïres ,  tome  8-  p.  22  £?  fuiv. 

SAINTE-MARTHE  (Gaucher,  dit  Scévole ,  &  Louis 
de)  frères  jumeaux,  naquirent  à  Loudun  le  20  décembre  de  l’an 
1571.  Gaucher,  dit  Scévole,  étoit  Seigneur  de  Méré-fur-Indre. 
Louis  embrafia  l’état  eccléfiaftique  <£.  fut  Seigneur  de  Grelay  & 
Prieur  de  Claunay,  &  tous  deux  furent  Confeillers  du  Roi,  & 
Hiftoriographes  de  France.  Ils  étoient  très-femblables  de  corps* 
d’e'fprit&  d’inclination,  &  pafTérent  toute  leur  vie  enfemble  dans 
une  très-parfaite  union,  ce  que  Louis-Abel,  fils  de  Scévole,  Gé¬ 
néral  des  Pères  de  l’Oratoire  de  France ,  a  allez  bien  exprimé  pa£ 
ces  vers, 


O  Sammarthani ,  Gemmas  quos  divite  fœtii , 

Effundens  natura  fimul ,  fcelicior  ipfas 
Ingenii  getninavit  opes ,  dum  junxit  amore 
Perpétua  ,  fimilem  Jhnili  fub  corpore  mentem , 

Virtutem ,  mores ,  Jîudia  &  conjortia  vit  ce, 

La  Monarchie  Françoife  leur  fera  éternellement  redevable  de 
l’Ouvrage  de  l’Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  France, 
que  nous  avons  en  deux  volumes  in  folio ,  &  auquel  ils  travail¬ 
lèrent  pendant  50  ans.  L’Eglife  de  France  leur  doit  aulfi  la  Gal- 
lia  Cbrijliana ,  publiée  par  les  fils  de  Scévolé.  Ces  deux  frères 
ont  encore  écrit  l’Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Beau- 
vau  ,  &c.  &  ont  été  célébrés  par  les  Eloges  de  nos  plus  fameux 
Auteurs.  Gaucher,  dit  Scévole ,  mourut  à  Paris  le  feptiéine  fe- 
ptembre  1650,  âgé  de  78  ans,  huit  mois  &  18  jours.  Louis  fui- 
vit  fon  frère  le  29  avril  1656,  âgé  de  84  ans,  un  mois,  &  neuf 
jours;  &  tous  deux  furent  enterrez  dans  le  même  tombeau ,  fous 
les  charniers  de  l’églife  de  faint  Sévérin,  auprès  de  leur  ayeul 
paternel,  où  l’on  voit  cette  Epitaphe  Latine, 


D.  O.  M. 


Scævolæ  ac  Ludovic o  Sammarthànis  ,  Vins  nobilibus  &  illu- 
Jlribus ,  Scævolæ  in  PiÜonibus  Franciœ  Qucejiorum  Prcefedis feriptis 
inclyti  filiis ,  Ludovici  Dominé  de  Neuilly  ,  Cognitoris  regii  Nepoti- 
bus,  Comitibus  Confiftorianis ,  fer1  Hijloriographis ,  ut  eodem  utero 
editis ,  Jic  lineamentis  oris,  omniumque  membrorum  Jlatura  ,  fincera 
pietate ,  virtute  fmgulari,  temperantia  ac  tranquillitate  animi,  Ge- 
minis  plane  atque  Germanis ,  morum  fimiiitudine ,  focietate  Jludiorum  , 
fraterna  concordia  &  fer  e  perpétua  vitee  ac  virtutis  communitate  con - 
jmÜiffmis.  Oui  cum  eijdem  Prœceptoribus  ufi,  Aurato,  Bulengero  , 
Paferato  celeberrimis  Profefforibus  &  efdem  Difciplinis  inftituti 
fuïffent ,  pari  animo  &  labore ,  unum  ambo  multorum  annorum  Oriis 
aggrejfi ,  Regum  Francorum  genus  cf  propaginem ,  refque.  gejtas  do- 
ftis  voluminibus  expofuere  ;  Et  ad  extremam  felicemque  Jenectutem  , 
non  a  cunttis  modo  Stucliojis  culti ,  etiam  Principibus  ac  Regibus  no - 
Jiris  externifque  noti ,  cari ,  acceptique  pervenere  ;  1  art  p  atrum  in- 
comparabili ,  Petrus  Scœvola  Sammartbanus ,  Scavolce  Jiuus ,  Scœvo.æ 
nepos ,  Patri  Patruoque  optimis  &  indulgentijjun-s  ponmauin  eut  a- 
vit. 


In 


& 


5o 


S  A  I. 


In  Gemhiis  unum,  Geminos  agnovit  in  uno 
Ambos  qui  potuit  Doilus  adiré  Senes. 

Vixit  ScÆVola  annos  LXXVIII ,  menfes  VIII ,  diebus  XVIII. ^  Ouiit 
VII  Idus  Septemb.  anno  MDCL.  Ludovicus  deceffit  anno  œt.  LXXXIV '. 
menf.  I.  dieb .  IX  ,  anno  Cbrifii  XIDCL P  I.  Aprilis  XXIX » 

Ces  grands  Hommes  defcendoient  de  Nicolas  qui  fuit. 

X.  Nicolas  de  Sainte-Marthe,  qui  fut  fait  Chevalier  au  fiége 
de  Bayoneen  1451  ,  parle  Comte  de  Foix,  Général  de  l’armée 
du  Roi  Charles  VII ,  contre  les  Anglois,  qui  étoit  apparemment 
ilfu  de  Guillaume-Raimond  de  Sainte-Marthe,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Roquebert,  qui  fervoit  le  Roi  Philippe  de  Valois  en 
1350,  &  prenoit  en  1368,  la  qualité  de  MeJJire  &  de  Chevalier , 
comme  il  fe  remarque  dans  deux  de  fes  quittances ,  tirées  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  communiquées  par  M.  Vyon 
d'Hérouval.  Nicolas  fut  père  de  Louis  qui  fuit. 

II.  Louis  de  Sainte-Marthe,  Seigneur  de  Villedan  &  du  Cha¬ 
peau,  époufa  Marie  du  Treuil ,  dont  il  eut  Gaucher  qui  fuit. 

III.  Gaucher  de  Sainte-Marthe  ,  Seigneur  de  Villedan  &  du 
Chapeau,  mourut  en  1551,  &  fut  enterré  dans  la  grande  églife 
de  l’Abbaïe  de  Fontevrault,  devant  la  grille  ,  fous  une  tombe  de 
cuivre,  avec  une  Infcription  autour  de  fon  effigie  ,  dans  laquel¬ 
le  les  qualitez  de  MeJJire  &  de  Chevalier  lui  font  données.  II  y 
a  environ  quarante  ans  que  Madame  l’Abbefle  de  Fontevrault 
fit  paver  de  marbre  Pefpace  qui  elt  entre  le  chœur  &  le  lamftuai- 
re ,  &  enlever  cette  tombe  de  cuivre;  mais  pour  en  conferver 
la  mémoire  ,  on  a  attaché  à  un  pilier  une  lame  de  cuivre,  avec 
une  Infcription  qui  en  fait  mention.  Il  avoit  époufé  Marie  Mar- 
quet,  fl I le  de  Michel,  Sieur  de  la  BédoAiaire,  Secrétaire  du  Roi, 
&  de  Jeanne  de  Neubourg  ,  dont  il  eut  1.  Louis  qui  fuit;  2. 
Charles,  Lieutenant-Criminel  d’Alençon  ,  &  Maître  des  Requê¬ 
tes  de  Marguerite  de  Navarre,  qui  écrivit  divers  Traitez  &  mou¬ 
rut  fans  alliance  en  1555  ,  âgé  de  43  ans;  &  3.  Jacques  deSain- 
te-Marthe,  qui  a  fait  la  branche  de  Chant  d’Oiseau,  rapportée 
cy-après. 

IV.  Louis  de  Sainte-Marthe  ,  Seigneur  de  Neuilly  &  du  Cha¬ 
peau  ,  mort  en  15 66 ,  avoit  époufé  Nicole  le  Févre,  fœur  de  Re¬ 
né,  Seigneur  d’Eftrepied,  Préfident  en  la  cinquième  Chambre 
des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  &  Doyen  de  l’églife  dePoi- 
tiers,  fille  de  Guillaume  le  Févre,  Sieur  d’Eftrepied ,  Procureur 
du  Roi  au  Bailliage  de  Loudun  ,  &  de  Matburine  Berthelot,  Da¬ 
me  de  Bizay,  dont  il  laifia  1.  Gaucher,  dit  Scevole  de  Sain¬ 
te-Marthe,  qui  fuit;  &  2.  Louis  de  Sainte-Marthe ,  Chevalier, 
Seigneur  de  Boifure,  Lieutenant-Général  à  Poitiers,  mort  en 
î6io,  laiflant  de  Claude  Grignon  fa  femme,  Nicolas  de  Sainte- 
Marthe,  Chevalier,  Seigneur  de  Boifure,  reçu  Confeiiler  au 
Parlement  en  1608  ,  puis  Lieutenant-Général  à  Poitiers ,  après 
fon  père,  mort  le  fixiéme  février  1646.  Il  avoit  époufé  i.Ra- 
ebel  Vernou,  fille  de  Pierre  Vernou,  Préfident  des  Thréforiers 
de  France  à  Poitiers,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2.  Urbaine 
de  Launay,  morte  en  juillet  1656  ,  fille  de  Pierre  de  Launay, 
Chevalier,  Seigneur  d’Onglée,  &  d’ Urbaine  de  la  Haye;  dontil 
eut  pour  fille  unique  Marie-Urbaine  de  Sainte-Marthe,  Dame  du 
Frêne,  de  Jarzay,  d’Anthon,  de  Boifure  &  de  Marigny,  quié- 
poufa  le  dixiéme  novembre  1652,  Louis  le  Févre,  Seigneur  de 
Caumartin  ,  Maître  des  Requêtes  ,  puis  Confeiiler  d’Etat,  mor¬ 
te  le  15  janvier  1654.  George,  fécond  fils  de  Louis  de  Sainte- 
Marthe,  Seigneur  de  Boifure,  fut  Seigneur  de  Charenton  ,  & 
mourut  en  1648  ,  laiflant  de  Renée  Roger ,  une  fille  unique ,  nom- 
méé  Renée  de  Sainte-Marthe  ,  mariée  à  Antoine  de  la  Rochefou- 
cault,  Seigneur  de  Neuilly-le-Noble. 

V.  Gaucher,  dit  Sce’vole  de  Sainte-Marthe ,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  d’Eflrepied,  &  Thréforier  de  France  en  la  Généralité  de 
Poitiers  ,  dont  il  eft  parlé  cy-deffus,  mourut  le  20  mars  1623  ,  âgé 
de  78  ans ,  laiflant  de  Renée  de  la  Haye ,  fa  femme  ,  1.  Abel  qui 
fuit;  2.  Gaucher,  dit  Sce’vole  de  Sainte-Marthe,  qui  a  conti¬ 
nué  lapoftérité,  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné ;  &  3.  Louis 
de  Sainte-Marthe  ,  Sieur  de  Grelay,  Prieur  de  Claunay,  Con- 
feiller,  Hiftoriographe  du  Roi,  frère  jumeau  de  Gaucher,  dont 
V Eloge  efl  rapporté  cy-deffus ,  mort  le  28  avril  1656,  âgé  de  84 
ans. 

VI.  Abel  de  Sainte-Marthe,  Seigneur  d’Eflrepied,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  puis  Confeiiler  d’Etat,  &  Garde  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  Fontainebleau,  naquit  à  Loudun  vers  l’an  1570, 
deScévole,  dont  il  étoit  le  fils  ainé.  Il  s’appliqua  à  la  Poëfie 
Latine  &  Françoife  &  y  réuflît.  Le  Roi  Louis  XIII  l’employa 
fouvent  pour  les  affaires  d’Etat  &  pour  la  défenfe  des  droits  de 
la  Couronne.  Ce  Prince  en  fut  fi  fatisfait  qu’il  lui  donna  une 
penflon  en  1621  ,  &  une  place  de  Confeiiler  d’Etat.  En  1627  , 
il  fut  honoré  de  la  charge  de  Garde  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
laquelle  étoit  à  Fontainebleau.  Il  mourut  en  1652  ,  âgé  de  82 
ans.  Ses  livres  font ,  Expeditio  Valtelinea ,  aufpiciis  Ludoviciju- 
fii  fufeepta  ;  Expeditio  Rupellana  ;  Expeditio  Belgica  If  Atrebaten- 
fis;  Opufcula  Varia ;  trois  Panégyriques  Latins,  à  l’honneur  de 
Louis  XIII  ;  les  Eloges  de  quelques  illuflres  Familles  de  France; 
Divers  Difcours  préfentez  au  Roi.  Ses  Poëfies  Latines  font  im¬ 
primées  en  1632  avec  celles  de  fon  père  ,  &  il  fit  imprimer  fes 
Plaidoyers  au  nombre  de  douze,  avec  ceux  de  Nicolas  Corbe- 
ron.  Il  avoit  époufé,  1.  Magdelaine  du  Lac:  2.  Geneviève  Me- 
rault ,  morte  en  janvier  1651.  Du  premier  lit  vint  1.  Pierre  de 
Sainte-Marthe,  Seigneur  d’Eflrepied  ,  mort  en  1630,  &  qu’ An¬ 
ne  Gruget  rendit  père  A’ Abel  de  Sainte-Marthe,  Seigneur  d’E¬ 
flrepied,  Capitaine  au  Régiment  de  Navarre  ,  tué  à  Gigery  en 
1664,  fans  laifler  poftérité  d'Anne  Marchant,  &  de  Pierre  Gau¬ 
cher  ,  dit  Scévole  de  Sainte-Marthe,  Capitaine  au  Régiment  d’E- 
fpagny,  tué  à  Ardembourg  en  1672,  fans  alliancë.  Du  fécond 
lit  fortirent,  2.  Abel  de  Sainte-Marthe,  Seigneur  de  Corbeville, 
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né  en  1630,  mort  Doyen  des  Confeillers  de  la  Cour  des  Aydef, 
&  Garde  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  le  30  oélobre  1706  ,  âgé  de 
76  ans  ,  fans  laifler  de  poftérité ,  ni  de  Marie  de  Corberon ,  mor¬ 
te  en  janvier  1657 ,  ni  de  Marie  Héron  ,  fa  fécondé  femme,  mor¬ 
te  le  premier  feptembre  1714;  &  Catherine  de  Sainte-Marthe,  al¬ 
liée  à  Louis  de  Bruflon  ,  Comte  du  Pieffis-Peillac.  Il  a  donné 
au  public  les  Plaidoyers  de  Nicolas  de  Corberon  ,  fon  beau-pè¬ 
re  ,  &  la  Manière  de  nourrir  les  Enfans  à  la  mammelle ,  Traduction 
d’un  Poème  Latin  de  fon  grand-père  paternel. 

VI.  Gaucher,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe  ,  Chevalier, 
Seigneur  de  Méré-fur-Indre ,  Confeiiler  ,  Hiftoriographe  de 
France,  dont  il  a  été  parlé  cy-deffus,  mourut  le  feptiéme  feptem¬ 
bre  1652,  âgé  de  78  ans.  Après  fa  mort,  fes  enfans  ajoutèrent 
ce  qui  manquoit  à  l’Ouvrage  intitulé,  Gallia  Cbrijliana,  qu’ils 
rendirent  public  en  1656 ,  &  le  préfentérent  à  l’aflemblée  du 
Clergé  de  France.  Il  avoit  époufé  Elfabeth  du  Moulin  ,  dont  il 
eut  1.  Pierre-Gaucher,  ditScE'voLE,  qui  fuit;  2.  Abel- Louis 
de  Sainte-Marthe,  Théologien  &  Poète  Latin,  qui  a  compofé 
divers  Ouvrages  qu’il  a  laiflez  manuferits  aux  Pères  de  l’Ora¬ 
toire  de  Paris ,  &  dont  plufleurs  n’ont  point  encore  paru  en  pu¬ 
blic.  11  eft  Auteur  d’une  pièce  en  vers  Latins  qui  fe  trouve  au 
commencement  du  premier  tome  de  l’PIiftoire  Généalogique  de 
la  Maifon  de  France  par  Mrs  de  Sainte-Marthe.  Il  fut  élu  Gé¬ 
néral  de  fa  Congrégation ,  le  troifiéme  oftobre  1672 ,  dont  il 
fe  démit  le  r4  feptembre  1696,  &  fe  retira  à  Saint-Paul-aux- 
Bois ,  près  de  Soiflons ,  où  il  mourut  fubitement  le  feptiéme 
avril  1697,  jour  de  Pâques,  après  en  avoir  fait  tout  l’Office, 
âgé  de  77  ans.  Il  eut  encore  3.  Nicolas-Charles  de  Sainte-Marthe , 
Prieur  de  Claunay ,  Confeiiler,  Aumônier  du  Roi ,  mort  le  fixié* 
me  février  1662,  âgé  de  39  ans. 

VIL  Pierre-Gaucher,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe,  Sei¬ 
gneur  de  Méré-fur-Indre  &  des  Lionniéres,  Confeiiler,  Maître 
d’PIôtel  du  Roi,  &  Hiftoriographe  de  France,  a  foutenu  par 
fon  mérite  &  par  fon  favoir ,  la  réputation  que  ceux  de  fon 
nom  fe  font  acquife.  Nous  avons  de  lui  Y Etat  de  la  Cour  des  Rois 
de  l'Europe  ,  en  quatre  volumes ,  in  douze  ;  l’Europe  vivante,  qui 
eft  comme  un  abbrégé  de  l’Ouvrage  précédent;  Traité  Hiftorique 
des  Armes  de  France  If  de  Navarre  If  de  leur  origine  ;  l’HiJloire  Gé¬ 
néalogique  de  la  Maifon  de  la  Trémoille ,  tirée  de  celle  que  Scévole 
&  Louis  de  Sainte-Marthe  avoient  compofée;  Table  Généalogi¬ 
que  de  l’augufte  If  royale  Maifon  de  France  ,  en  1649;  Remarques 
Jur  l’HiJloire  de  France  du  Père  Jourdan  Jéfuite  ,  If  fur  la  Critique 
du  Duc  d’Epernon,  touchant  l’Origine  delà  Maifon  de  France ,  en 
1684.  Il  eft  encore  Auteur  de  plufleurs  autres  Ouvrages,  qui 
ne  font  pas  auflî  imprimez,  favoir ,  de  deux  volumes  d’additions 
à  l’Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  France;  d’un  Trai¬ 
té  de  l’origine  des  Maifons  fouveraines,  de  leurs  Armes  ,  &  de 
leurs  titres  ;  d’un  autre  Traité  des  Vice-Rois  &  Gouverneurs  des 
Royaumes  &  provinces  de  l’Europe;  de  l’Ouvrage  intitulé, Or- 
bis  Cbriftianus ,  en  fept  volumes;  &  de  YHifpania  Catholica,  feu 
de  Epifcopis  Hifpaniœ.  Il  mourut  le  neuvième  août  1690  ,  laiflant 
d'Anne  Suart  fon  époufé,  morte  le  18  juin  1713,  âgée  de  82 
ans,  1.  Pierre-Gaucher,  dit  Scévole  de  Sainte-Marthe,  Seigneur 
de  Méré  ;  Elifabetb-Marie-Anne ,  morte  fans  alliance  en  décem¬ 
bre  1682  ;  &  3.  Gaucher-Louis  de  Sainte-Marthe.  *  Le  Père  Ni- 
céron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJl.  des  Hommes  Illuflres ,  tome 
8.  p.  28  If  juiv. 
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IV.  Jacques  de  Sainte-Marthe,  troifiéme  fils  de  Gaucher  de 
Sainte-Marthe,  fut  Chevalier,  Seigneur  de  Chant-d’Oifeau  en 
Poitou,  mourut  en  1570  &  fut  inhumé  en  l’Abbaïe  de  Fonte¬ 
vrault,  près  de  fon  père.  Il  avoit  époufé  Renée  le  Prouft,  dont  il 
eut ,  1.  François  qui  fuit;  &  2.  Claude  ,  dont  il  fera  parlé  cy-après. 

V.  François  de  Sainte-Marthe,  Seigneur  de  Chant-d’Oifeau, 
mourut  en  164T,  (aillant  de  ManeFrubert,  morte  en  juillet  1651, 
François  qui  fuit. 

VI.  François  de  Sainte-Marthe  ,  Seigneur  de  Chant-d’Oi¬ 
feau,  époufa  Marie  Camus  ,  fille  de  Jacques  Camus  ,  &  de  N. . . . 
du  Mouceau,  dont  il  eut  1.  Gaucher-Louis  de  Sainte-Marthe, 
Capitaine  d’infanterie,  puis  Major  de  Cazal ,  mort  fans  allian¬ 
ce;  2.  Marie,  alliée  à  Jacques  Grimoard ,  Seigneur  du  Péré; 

3.  Elifabetb  ,  mariée  à  N.  .  .  .  d’Anthenaife,  Seigneur  de  laRal- 
liére  ;  &  4.  Denys  de  Sainte-Marthe ,  Religieux  Bénédi&in , 
dont  nous  parlerons  cy-après. 

Nous  avons  toutes  les  Poëfies  de  Scévole  de  Sainte-Marthe, 
&  celles  d’Abel  fon  fils,  recueillies  en  un  volume  in  quarto,  é- 
dition  de  Paris,  en  1632.  Les  Latines  de  Scévole  font,  1.  trois 
livres  de  la  Pcedotropbie ,  ou  de  la  manière  de  nourrir  &  élever 
les  enfans  ;  2.  deux  livres  de  Lyriques ;  3.  deux  livres  de  Sylvesi 

4.  un  d 'Elégies  ;  5.  deux  d’Epigrammes  ;  6.  des  Poëfies  facrées. 
Les  Françoifes  font ,  1.  les  Métamorpbofes facrées,  avec  quelques 
autres  Poëfies  Chrétiennes;  2.  la  Poëfie  Royale  ;  la  Poëfie  mêlée ; 
4.  Bocages  des  Sonnets  mêlez;  5.  les  Epigrammes  ;  6-  les  vers  d’A- 
mours  ;  7.  les  Alcyons  ;  8.  &  les  Imitations.  Ce  double  recueil 
eft  fuivi  d’un  troifiéme,  qui  contient  fous  le  titre  de  Sccevolce  Sam- 
marthani  Tumulus  ,  les  pièces  différentes  d’un  grand  nombre 
d’Auteurs  ,  à  la  louange  de  ce  Poète  ,  en  Grec,  en  Latin  & 
en  François. 

Les  Poëfies  Latines  d’Abel  de  Sainte-Marthe  fe  divifent  en 
trois  parties ,  dont  la  première  comprend  un  livre  du  Laurier , 
fous  le  titre  de  Daphné  ;  un  de  la  LoiSalique;  un  de  Sylves ;  un 
d 'Eglogues  ;  un  d' Epigrammes.  La  fécondé  contient  un  livre  d’au¬ 
tres  Sylves;  un  d 'Elegies;  un  A' Odes;  deux  de  Poëfies  diverfes ; 
deux  d’autres  Epigrammes ,  un  d ' Hendécafyllabes  ;  un  de  Pfeaumes 
de  David  ;  un  de  Poëfies  facrées.  La  troifiéme  comprend  un  livn? 
d' Hymnes  ;  un  d’autres  Sylves  ;  un  de  pièces  mêlées  ;  &  un  d’au¬ 
tres  Elégies .  c  , 


Sèétfole  étoit  un  Poëte  merveilleux  ,  au  jugement  de  tous  les 
Critiques:  il  y  en  a  qui  l’ont  appellé  le  Prince  des  Poètes  Latins 
defonpaïs,  &  même  des  autres  de  fon  flécle.  Quelques  uns 
même  ont  prétendu  que  ce  Poëte  a  répréfenté  à  peu  près  la  ma- 
jefté  de  Virgile  dans  fa  Pædotrophie  ;  la  douceur  de  Tibulle  & 
d'Ovide  ,  dans  fes  Elegies  ;  la  gravité  de  Stace,  dans  fesSylves; 
les  pointes  &  le  fel  de  Martial,  dans  fes  Epigrammes  ;  &  dans 
fes  Odes,  le  génie  d’Horace  ,  &  même  celui  de  Pindare ,  qu’on 
eftime  inimitable.  La  Pædotrophie  eft  un  chef-d’œuvre.  Elle 
a  été  traduite  en  profe  Erançoife  ,  par  fon  petit-iils  Abel  de 
Sainte-Marthe,  Sieur  de  Corbeville,  &  publiée  en  1698.  Pour 
les  Poëfies  Françoifes  de  Scévole  ,  elles  font  tombées,  à  caufe 
que  la  Langue  a  changé  depuis  ce  tems-là.  Abel  de  Sainte- 
Marthe  a  fait  des  Poëfies  Latines,  qui  ont  auffi  leur  mérite.  On 
a  eitimé  particuliérement  le  Poëme  du  Laurier,  &  celui  delà 
Loi  Sali  que.  *  Mémoires  du  tems.  Baillet,  Jugement  des  Savans,  Cfc. 
tome  4.  partie  1 .  p.  5 1 1.  n.  1401.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

SAINTE-MARTHE  (Claude  de)  ifTu  de  la  famille 
de  ce  nom  ,  fils  de  François  de  Sainte-Marthe  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  &  de  Marie  Frubert ,  naquit  à  Paris  le  hui¬ 
tième  de  juin  de  l’an  1620.  Après  avoir  fait  fes  études ,  il  fe 
retira  à  Chant-d’Oifeau  en  Poitou  où  il  vécut  dans  la  folitude  & 
dans  la  pénitence.  11  entra  enfuite  dans  une  Communauté  d’Ec- 
cléfialliques  où  il  fut  engagé  dans  le  Sacerdoce.  11  refufa  la 
Thréforeriede  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, dont  le  Roi  Louis  XIII 
avoit  deiTein  de  le  pourvoir,  &  il  préféra  la  maifon  de  Port-Royal- 
des-Champs  au  féjour  de  Paris  où  on  vouloit  qu’il  fît  fa  demeu¬ 
re.  11  étoit  à  peine  dans  cette  folitude  ,  que,  pendant  la  fécon¬ 
dé  guerre  de  Paris,  le  Vicaire  de  Mondeville ,  Terre  dans  le 
diocéfe  de  Sens  ,  qui  dépendoir  de  Port-Royal-des-Champs  , 
ayant  été  tué  d’un  coup  de  moufquet,  &  le  Curé  étant  mort  de 
frayeur,  on  le  prefia  de  fe  charger  de  cette  Cure.  M.  de  Sainte- 
Marthe  la  trouva  fi  défolée  ,  que  les  plus  riches  mêmes  y  man- 
quoient  de  pain  ,  &  que  prefque  tous  les  Habitans  étoient  ou 
malades  ou  languiffans.  II  les  foulagea  félon  fon  pouvoir  &  les 
inftruifit  avec  foin.  Mais  étant  tombé  lui  même  dangereufement 
malade,  &  fe  croyant  d’ailleurs  incapable  de  gouverner  une  Cu¬ 
re,  il  la  quitta  lorsqu’il  eut  recouvré  fa  fanté.  Quelque  tems 
après,  M.  Singlin  l’obligea  de  fe  charger  de  la  direction  desRe- 
ligieufes  de  Port-Royal-des-Champs  ,&  il  exerça  cet  emploi  près 
de  fix  ans.  Il  fut  contraint  enfuite  de  s’éloigner  pendant  cinq 
ans  dans  l’affaire  du  Formulaire,  mais  ayant  été  rétabli  en  1669, 
il  rentra  dans  fon  Office  dont  il  reprit  les  fondions  pendant 
dix  ans.  Des  ordres  fupérieurs  l’ayant  obligé  à  fe  retirer  de 
nouveau  en  1679  ,  il  alla  à  Corbeville,  château  de  Madame  de 
Sainte-Marthe  dans  la  paroiffe  d'Orfay,  au  diocéfe  de  Paris.  Il 
y  vécut  encore  environ  onze  ans  ,  pendant  lefquels  il  alla  faire 
un  voyage  en  Flandre  &  en  Hollande,  &  il  mourut  à  Corbeville 
même  le  onzième  d’odobre  1690,  à  dix  heures  du  foir  ,  âgé  de 
70  ans  &  quatre  mois,  entre  les  bras  deM.  Burlugai ,  Théolo 
gai  de  Sens.  Sa  mort  arriva  un  Mécredi.  Le  Vendredi  fuivant , 
Ion  corps  fut  porté  à  Port-Royal-des-Champs  :  le  Samedi  quand 
on  fit  l’inhumation,  il  fut  trouvé  fans  aucune  corruption.  On 
a  exprimé  dans  ces  deux  vers  tout  fon  carattére,  &  prefque  tou¬ 
te  fa  conduite, 

Impatiens  falfl,  verique  tenacior  ,  inde 
Ingemuit ,  tacuit ,  fugit  Cf  occubuit. 

On  a  ainfi  paraphrafé  ces  deux  vers  Latins  en  vers  François, 

Il  fut  humble ,  pieux ,  /avant ,  modefle  Cf  fage , 

D'un  efprit  élevé,  d’un  cœur  plein  de  courage. 

Et  vit  avec  douleur  foujfrir  la  vérité: 

Comme  il  parla  pour  elle  ,  il  fut  auffi  fe  taire , 

Et  cachant  fes  talens  dans  un  lieu  Jolitaire, 

Il  mourut  pour  revivre  à  l’immortalité. 

Il  eft  certain  qu’il  efi  Auteur  de  l’Ecrit  intitulé ,  Défenfe  des  Re- 
ligieufes  de  Port  Royal ,  Cf  de  leurs  Directeurs,  fur  tous  les  faits  al¬ 
léguez  par  M.  Cbamillard ,  DoCteur  de  Sorbonne  dans  fes  deux  libelles 
contre  ces  Religieuf es ,  adrefieé  au  même  M.  Chamillard,  in  quar¬ 
to  ,  de  176  pages,  datée  du  premier  août  1667,  &  imprimée  la 
même  année.  Plufieurs  Auteurs  célébrés,  entre  autres  le  Père 
JNiceron  Barnabite  ,  lui  donnent  la  Lettre  d’un  Théologien  à  un  de 
Jès  amis ,  fur  le  livre  de  M.  Cbamillard  contre  les  Religieuf  es  de  Port- 
Royal  ,  in  quarto  de  12  pages,  datée  du  22  de  décembre  1665  ;  mais 
M.  de  Sainte-Marthe  dit  lui  meme,  p.  5.  de  la  Défenfe,  &c. 
que  jufqu’à  cette  heure  il  étoit  demeuré  dans  le  filence ,  d’où  M.  Cha- 
millard  le  forçoit  de  fortir.  On  ne  lui  donne  pas  avec  plus  de 
fondement ,  la  Préface  Cf  le  premier  Chapitre  de  l’Apologie  des  Reli- 
gieufes  de  Port-Royal.  M-  Nicole  efi;  l’Auteur  de  toutes  les  Pré¬ 
faces,  &  M-  Arnauld  de  la  première  partie  de  l’Ouvrage,  com¬ 
me  M.  Nicole  l’a  dit  dans  une  converfation  ,  le  Mécredi  13  de 
février  1692,  à  Mrs  Dodart  &  Willart.  M.  de  Sainte-Marthe 
avoit  fait  fon  tefiament  le  dixiéme  d’oétobre  1689,  &  il  y  fait 
Légataire  univerfelle  &  feule  exécutrice  Dame  Marie  Héron  , 
femme  de  M.  de  Sainte-Marthe,  Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour 
des  Aides  ;  &  en  cas  de  mort  de  ladite  Dame  ,  feu  M.  Cher- 
temps,  Chanoine  de  S.  Thomas  du  Louvre,  mort  le  neuvième 
d’avril  1714.  Depuis  fa  mort  on  a  imprimé  deux  volumes,  in 
douze ,  de  fes  Traitez  de  piété ,  ou  Difcoursfur  divers  fujets  de  la 
Morale  Chrétienne ,  à  Paris  en  1703,  &  réimprimez  en  1733;  & 
deux  volumes  de  même  forme,  contenant  un  recueil  de  fes  Let¬ 
tres  de  piété,  en  1709.  La  Préface  de  ces  Lettres,  eft  comme 
on  le  croit,  de  M.  Chertemps,  dont  on  vient  de  parler.  On 
trouve  encore  dans  un  recueil  de  pièces,  in  quarto,  fait  en  1735, 
pour  fervir  de  fupplément  au  Nécrologe  de  Port-Royal ,  douze 
ou  quinze  des  Lettres  de  M.  de  Sainte-Marthe  qui  n’avoient 


point  encore  été  imprimées ,  &  de  plus  un  Difcours  du  même 
à  l’occafion  de  la  mort  de  M.  Baudri-de  Saint-Gilles-d’Affon 
&  les  raifons  de  Tinftitution  des  petites  Ecoles  de  Port- Royal 
par  M.  de  Saint  Cyran,  écrites  par  le  même  M.  de  Sainte-Mar¬ 
the.  *  Mémoires  du  tems.  Défenfe  des  Religieufes  de  Port-Royal  Cf 
de  leurs  Directeurs  ,  p.  5.  13  Cf  Juiv.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Illujïres ,  tome  8.  p.  32  Cf  33  :  Cf 
tome  10.  p.  177.  Nécrologe  de  Port-Royal-des  Champs. 

SAINTE-MARTHE,  (Denys  de)  naquit  à  Paris  le 
24  mai  1650.  François  de  Sainte-Marthe,  fon  père,  Seigneur 
de  Chant-d’Oifeau,  de  l’illuftre  famille  de  ce  nom  ,  fi  connue  par 
l’érudition  qui  y  a  été  comme  héréditaire,  &  Marie  le  Camus, 
fa  mère,  s’étant  retirez  en  Poitou,  d'où  la  famille  de  Sainte- 
Marthe  efi  originaire  ,  y  donnèrent  leur  principale  attention  à 
l’éducation  de  leurs  en  fan  s ,  dont  Denys  de  Sainte-Marthe  étoit 
le  plus  jeune.  Il  fut  inftruit  dans  la  piété  &  dans  les  Belles  Let¬ 
tres  ,  fous  les  yeux  de  fon  père ,  &  dans  la  maifon  paternelle  juf¬ 
qu’à  l’âge  de  quinze  ans.  On  le  mit  alors  à  Pont-le-Voy  pour 
achever  fes  études  fous  la  conduite  des  Pères  Bénédiétins ,  qui 
ont  la  direétion  de  ce  Collège.  Il  forma  en  ce  lieu  le  deffein  de 
quitter  le  monde,  &  d’embraffer  l’état  religieux.  11  entra  donc 
en  1667 ,  dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur ,  &  fit  proféffiont 
dans  TAbbaïe  de  Ste  Mélainne  de  Rennes  le  12  août  1668,  âgé  de 
18  ans.  Ses  études  finies,  fes  Supérieurs  le  defiinérent  à  régen¬ 
ter  la  Philofophie  &  enfuite  la  Théologie,  ce  qu’il  fit  dans  les 
Abbaïes  de  Saint-Remi  deRheims,  de  Saint-Germain-des-Prez, 
&  de  Saint- Denys  en  France,  pendant  l’efpace  d’onze  ans,  avec 
beaucoup  de  fuccès  &  d’applaudiffement.  On  le  tira  de  ces  em¬ 
plois  pour  l’élever  aux  premières  charges  de  la  Congrégation.  I! 
fut  en  1690,  nommé  Prieur  de  Saint- Julien  de  Tours.  On  l’ap- 
pella  enfuite  à  Paris  pour  avoir  foin  de  la  Cure  de  l’Enclos  de 
l’Abbaïe  de  Saint-Germain-des-Prez  &  de  la  bibliothèque  qui  é- 
toit  déjà  affez  confidérable  &  très  curieufe  par  le  grand  nombre 
de  Manufcrits  rares  qui  y  font  confervez.  Il  ne  demeura  pas  ce¬ 
pendant  longtems  à  Saint-Germain-des-Prez;  car  Dom  Claude 
Bretagne  étant  mort  Vifiteurde  laProvince  de  Normandie  au  mois 
de  juillet  1694  ,  eut  pour  fucceffeur  le  Prieur  de  Bonne-nouvelle 
de  Rouen  ,  &  le  Père  de  Sainte  Marthe  fut  nommé  en  1699  pour 
remplacer  celui-ci.  11  fortit  de  ce  Monaftére,  pour  être  Prieur 
de  l’Abbaïe  de  Saint -Ouen  dans  la  même  ville.  En  1705  ,  il 
fut  appellé  à  Paris  pour  être  Prieur  des  Blancs-Manteaux.  Trois 
ans  après,  c’eft  à  dire  en  1708,  on  le  fit  Affiliant  du  PéreGéné- 
ral  ;  &  peu  de  tems  après,  Prieur  de  l’Abbaïe  de  Saint  Denys.  II 
finiffoit  fon  fécond  triennal  dans  cette  Abbaïe ,  lorsque  Madame 
d’Orléans,  &  la  Communauté  de  Chelles,  le  choifirent  pour 
leur  Vifiteur:  l’Abbeffe  de  Montmartre  lui  fit  le  même  honneur» 
Enfin,  il  fut  élu  Supérieur  Général  de  la  Congrégation  au  mois 
de  juillet  1720.  Il  eft  mort  le  30  mars  1725  dans  fa  75  année. 
On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  Traité  de  la  Confefjion ,  contre, 
les  Calvinijles ,  où  la  doCtrine  de  l'Eglife  fur  ce  point  eft  expliquée  par 
l’Ecriture  Sainte  ,  par  la  Tradition  ,  Cf  par  plufieurs  faits  très  remar¬ 
quables  ;  Réponfe  aux  plaintes  des  Protejlans  touchant  la  prétendue 
perfécution  de  France  ,  où  l’on  expofe  le  fentiment  de  Calvin  Cf  de  tous 
les  plus  célébrés  Miniftres ,  furies  peines  dues  aux  Hérétiques;  Entre¬ 
tiens  touchant  l'entreprife  du  Prince  d'Orange  fur  l’ Angleterre ,  où 
l’on  prouve  que  cette  action  fait  porter  aux  Protejlans  les  caraCtéres 
de  l’Anti  chriJlianiJme  que  M.  Jurien  a  reproché  à  l' Eglijè  Romaine  ; 
Suite  de  ces  Entretiens  ;  Lettres  à  M.  l’Abbé  de  la  Trappe ,  où  l'on  exa¬ 
mine  fa  Réponfe  au  Traité  des  Etudes  Monajliques ,  Cf  quelques  endroits 
de  fon  Commentaire  fur  la  Régie  de  S.  Benoît  ;  Oraifon  funèbre  de  Ma¬ 
dame  de  Béthune,  Abbeffe  de  Beaumont-lez-Tours ,  prononcée  dans 
l’Eglife  de  ce  nom  ;  La  Vie  de  Caffiodore  ,  Chancelier  ,  Cf  premier  Mi- 
nijtre  de  Théodoric  le  Grand ,  Cf  de  plufieurs  autres  Rois  d’Italie ,  en- 
fuite  Abbé  de  Viviers  ,  avec  un  abbrégé  de  l’HiJloire  des  Princes  qu'il 
a  fervis  ,  Cf  des  Remarques  fur  fes  Ouvrages  ;  Hijloire  dè  Saint  Gré¬ 
goire  le  Grand ,  Pape  Cf  DoCteur  de  l’Eglife,  tirée  principalement  de 
fes  Ouvrages;  Réflexions  fur  la  Lettre  d'un  Abbé  d’Allemagne  aux: 
Révérends  Pères  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  ,  fur 
leur  dernier  tome  de  l’édition  de  Saint-AuguJUn  ;  Lettre  à  un  DoCteur 
de  Sorbonne ,  touchant  le  Mémoire  d'un  DoCteur  en  Théologie ,  adreffé 
à  Mrs  les  Prélats  de  France  contre  les  Bénédictins ,  1699  ,  in  douze  ; 
S.  Gregorii  Papce  I ,  cognomento  Magni ,  Opéra  orrnia  ,  ftudio  Cf  labt- 
re  Monachorum  Ord.  S.  BenediCtini  e  Congr.  S.  Mauri  ;  Gallia  Chri - 
ftiana  in  Provincias  eccleflaflicas  diflributa ,  qua  fériés  Cf  Hifloria  om¬ 
nium  Arcbiepifcoporum  ,  Epifcoporum  Cf  Abbatum  Francia ,  vicina- 
rumque  ditionum  ab  origine  Eccleflarum  ad  noftra  tempora  deducitur  Cf 
ex  authenticis  probatur  inflrumentis  ,  opéra  Cf  ftudio  Dionyflii  Sam - 
marthani.  *  La  Bïbl.  Hiflorique  du  Père  le  Cerf,  Cf  la  Lettre  du 
Père  Caftel ,  Sécrétaire  de  la  Congrégation  ,  fur  la  mort  du  Père 
de  Sainte-Marthe  ,  imprimée  en  1725  ,  in  quarto.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l'PIift.  des  Hommes  Illuflres  ,  Cfc.  tome  5.  p. 
89  Cf  fuiv. 

SAINTE-MAURE,  ville  capitale  de  l’ifle  qui  fait  le 
fujet  de  l’article  qui  fuit. 

SAINTE-MAURE,  ifle  de  la  Mer  Ionienne,  vers  la 
côte  de  l’Epire  &  de  l’Achaïe,  province  de  la  Turquie  méridio¬ 
nale  en  Europe.  Les  Anciens  l’appelloient  Leucas  &  Leucadia  , 
d’où  elle  retient  encore  le  nom  de  Leucada  ou  Lefcada.  Elle  efi: 
à  neuf  milles  de  Céphalonie,&  à  vint-cinq  des  Curzolaires.  On 
dit  qu’elle  étoit  autrefois  attachée  à  la  terre-ferme;  mais  que  les 
peuples  d’Achaïe  coupèrent  Flfthme  pour  en  faire  une  ifle.  El¬ 
le  ne  demeura  pas  longtems  en  cet  état ,  car  l  impétuolité  des 
vents  porta  bientôt  une  fi  grande  quantité  de  fable  dans  le  canal 
qui  faifoit  cette  féparation  ,  qu’il  s’y  forma  un  autre  Ifthme: 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  prefqu'ifle.  Cet  Ifthme  a  été  rui¬ 
né  dans  la  fuite  des  tems ,  &  on  y  a  bâti  des  ponts  de  bois  qui 
joignent  plufieurs  iflettes,  féparées  feulement  par  de  petits  ca¬ 
naux,  &  qui  fervent  aujourd’hui  de  communication  pour  palier 
de  T  ifle  à  la  terre-ferme.  Elle  a  environ  foixante-dix  milles  de 
G  z  «fe 
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circuit,  &  eft  fi  fertile,  qu’on  y  recueille  en  abondance  du  blé, 
du  vin  ,  de  l’huile  ,  du  tabac  ,  &  toutes  fortes  de  fruits.  Outre 
la  ville  de  Sainte-Maure,  qui  en  eft  la  capitale,  elle  a  trente  vil¬ 
lages  que  les  Grecs  de  la  terre-ferme  repeuplent  aujourd  huL  11 
y  a plufieurs  ports,  dont  les  plus  conlldérables  lont,  celui  de 
Déméta,  &  celui  de  Sainte-Maure.  Elle  eft  environnée  de  plu¬ 
fieurs  écueils,  dont  un,  nomm éSeJfola,  s’appelle  auffi  l’écueil  des 
fouris  ,  parce’que  l’on  yen  voit  une  prodigieufe  quantité.  La 
ville  &  la  citadelle  de  Sainte-Maure  font  fituées  fur  la  côte  de  l’ifle 
vers  la  terre-ferme  ,  à  laquelle  elles  font  jointes  par  les  ponts  de 
bois  dont  nous  venons  de  parler.  Elles  ont  communication 
avec'une  partie  de  l’ifle  par  un  pont,&  par  un  magnifique  aque¬ 
duc  de  pierres,  d’environ  un  mille  de  longueur,  foutenu  fur 
360  arches  qui  traverfent  le  grand  étang.  En  1470,  les  Turcs 
enlevèrent  cette  ville  à  quelques  Princes  Grecs,  aufquels  elle  é- 
toit  foumife.  L’an  150a,  le  Général  Pézaro  s’en  rendit  maître 
en  peu  de  tems;  mais  les  Vénitiens  cédèrent  cette  conquête  à 
Bajazet  II,  pour  obtenir  la  paix.  Depuis  ,  cette  ville  devint  une 
retraite  de  Corfaires  qui  armoient  tous  les  jours  pour  infulter 
les  Marchands  &  les  Paflagers.  En  1684  ,  le  Généraliflime  Mo- 
rofini  prit  cette  place,  d’où  les  Infidèles  fortirent,  fuivant  la 
capitulation  qu’il  leur  accorda.  Les  Vénitiens  y  ont  rétabli  le 
culte  de  la  Religion  Chrétienne,  &  ont  repeuplé  les  villages 
d’un  bon  nombre  de  Grecs  venus  de  la  terre-ferme.  *  Le  Père 
Coronelli,  Defcript.  de  la  Morée. 

*  SAINTE-MAURE,  ville  de  France  dans  la  Tourai- 
au  fud  de  la  ville  de  Tours,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq 
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à  fix  lieues.  C’eft  de  ce  lieu  que  tire  fon  nom  la  famille  qui  fait  le 


fujet  de  l’article  qui  fuit. 

SAINTE-MAURE,  Maifon  ainfi  appellée  de  la  ville 
de  Sainte-Maure  en  Touraine,  eft  une  des  plus  anciennes  du 
Royaume. 

I.  Le  premier  de  cette  Maifon  dont  on  ait  connoiflance ,  eft 
Gaucelin  de  Sainte-Maure,  mentionné  en  des  titres  de  1007 
&  1009.  11  avoit  époufé  Aremlmrge  ,  dont  il  eut  1.  2.  Gausbert 
&  Guillaume,  morts  jeunes;  &  3-  Hugues  qui  fuit 

II.  Hugues  ,  Seigneur  de  Sainte-Maure,  fonda  le  Prieuré  de 
Saint-Mefmin  de  Sainte-Maure,  avant  l’an  1030,  &  laifla  pour 
enfans  d’Æraor,  fille  de  Berlay  ,  Seigneur  de  Montreuil,  1.  Hu¬ 
gues,  vivant  en  1087;  &  2.  Gaucelin  II,  qui  fuit. 

III.  Gaucelin,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Sainte-Maure,  vi- 
voit  en  1060.  Comme  il  étoit  vaillant,  ainfi  que  fon  frère,  le 
Comte  d’Anjou  les  excita  à  faire  la  guerre  au  Seigneur  d’Amboi- 
fe.  Il  époufa  CaJJenote ,  Dame  de  la  Haye  &  .du  Vicomté  de 
Tours ,  dont  il  eut  1.  Gaucelin,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Sain¬ 
te-Maure  &  de  la  Haye,  Vicomte  de  Tours  ,  qui  affifia  avec 
Hugues  fon  frère,  le  Comte  d’Anjou  ,  en  la  guerre  qu’il  eut  con¬ 
tre  Henri  I,  Roi  d’Angleterre  vers  l’an  11 12,  &  qui  furent  tous 
deux  tuez  par  des  Soldats  qui  fe  révoltèrent  contre  eux  en  la 
ville  de  la  Haye  ;  2.  Guillaume  qui  fuit. 

IV.  Guillaume  de  Sainte-Maure  ne  laifla  qu’une  fille,  nom¬ 
mée  Avoye  qui  fuit. 

V.  Avoye,  Dame  de  Sainte-Maure,  époufa  avant  l’an  1205, 
Guillaume  ,  Seigneur  de  Précigny  en  Touraine  ,  qui  prit  le 
nom  de  Sainte-Maure  ;  &  fes  enfans  fe  nommoient  tantôt  de 
Précigny,  &  tantôt  de  Sainte-Maure.  De  leur  mariage  vinrent, 
1.  Guillaume,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Sainte-Maure  &  de  Pré¬ 
cigny,  mort  fans  poftérité  vers  l’an  1218  ;  2.  Joseert  qui  fuit; 
&  3.  Hugues  de  Sainte-Maure,  Chanoine  de  Tours  en  1216. 

VI.  Josbert,  Seigneur  de  Sainte-Maure  &  de  Précigny,  après 
fon  frère,  vivoit  en  1245  ,  &  fut  père  1.  de  Josbert ,  Chancelier 
de  l’églife  de  Tours;  &  2.  de  Guillaume  qui  fuit. 

VII.  Guillaume,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Sainte-Maure, 
de  Mardi  lac,  d’Aygrie  &  deTuchenais,  mourut  en  1271 ,  laif- 
fant  de  Jeanne  de  Rançon  ,  fille  de  Géofroy ,  Seigneur  de  Ran¬ 
çon ,  &c.  1.  Guillaume,  IV.  du  nom,  qui  fuit  ;  2.  Pierre  ,  qui  a 
fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Montgaugier  ,  rapportée  cy-aprés; 
3.  IJ'abeau,  qu’on  donne  pour  femme  à  Philippe  de  Prie,  Seigneur 
de  Bufançois;  &  4.  Jeanne,  que  l’on  dit  aufli  fa  fille,  mariée 
à  Pierre  Carbonel. 

VIII.  Guillaume,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Sainte-Maure 
&  de  Marcillac,  mourut  après  l’an  1300,  laiflant  de  N. .  .  .  fa 
femme,  dont  le  nom  eft  ignoré,  pour  fille  unique,  Ifabeau  , 
Dame  de  Sainte-Maure,  de  Marcillac,  mariée  en  1301,  à  A- 
mauri,  III.  du  nom  ,  Seigneur  de  Craon,  morte  le  16  décembre 
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VIII.  Pierre  de  Sainte-Maure,  fécond  fils  de  Guillaume, 
III.  du  nom,  Seigneur  de  Sainte-Maure,  &  de  Jeanne  de  Ran¬ 
çon  ,  fut  Seigneur  de  Montgaugier.  Il  fit  fon  teftament  en  1328, 
&  laifla  de  Mahaud  fa  femme ,  Pierre  II,  qui  fuit;  2.  Guillaume 
de  Sainte-Maure,  Doyen  de  l’églife  de  Tours,  Chancelier  de 
France,  dont  il  fera  parlé  cy-après  dans  un  article  féparé  ;  3.  Gui 
de  Sainte-Maure  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Jonzac 
£?  de  Montauzier,  qui  fera  rapportée  cy-après  ;  4.  Ifeul ,  mariée 
1.  à  Pierre  de  Palluau,  Seigneur  de  Montrefor  &  de  Lucey  ;  2. 
à  Pierre  de  la  Jaille;  £15.  Louïfe  de  Sainte-Maure,  alliéeà  Géofroy, 
dit  Brideatt  de  Châteaubriant ,  Seigneur  des  Roches-Baritault. 

IX.  Pierre  de  Sainte-Maure,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Mont¬ 
gaugier,  dit  Drumas,  fervoit  en  la  guerre  de  Gafcogne  &  de 
Saintonge  en  1338,  &  fe  trouva  à  la  bataille  du  Roi  de  Navarre 
en  1340,  en  l’oft  de  Bouvines.  Il  demeura  trois  fois  prifonnier 
des  Anglois,  aufquels  il  paya  de  grofies  rançons.  Il  avoit  époufé 
1.  Ifabeau  de  Précigny  ,  Dame  de  Laleu  &  de  Lommeau,  fille 
puînée  de  Guillaume ,  Seigneur  des  mêmes  lieux,  morte  peu  a- 
près  fans  enfans  :  2.  Marguerite  d’Amboife,  Dame  de  Nefle,  fil- 
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le  puînée  d ’Ingerger ,  Seigneur  d’Amboife,  &  de  Marie  de  Flan¬ 
dre,  Dame  de  Nefle,  dont  il  eut  1.  Jean  I,  qui  fuit;  2.  Ar¬ 
mand,  Seigneur  de  Puflac,  mort  fans  poftérité;  3.  Marie,  al¬ 
liée  à  Pierre  de  la  Rocheroufle,  Seigneur  de  Pocé  ;  &  4.  Mar¬ 
guerite  de  Sainte-Maure,  mariée  à  Guillaume,  Seigneur  d'Orge- 
mont  &  de  Méry-fur-Oife. 

X.  Jean  de  Sainte-Maure,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Mont¬ 
gaugier  &  de  Nefle  ,  Comte  de  Bénaon  ,  étoit  mort  en  1425.  II 
avoit  époufé  Jeanne  des  Roches,  Dame  de  Beaupreau  &  de  la 
Haye-Jouiain  ,  fille  &  héritière  de  Jean,  Seigneur  des  Roches, 
&  de  Jeanne  de  Beaupreau,  dont  il  eut  1.  Jean  II,  qui  fuit;  2. 
Pierre-,  3.  Marie;  &  4.  Charlotte  de  Sainte-Maure ,  Dame  delà 
Faigne,  mariée  à  Gui  de  Laval,  Seigneur  de  Loué. 

XI.  Jean  de  Sainte-Maure,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Mont¬ 
gaugier  ,  de  Nefle  ,  de  la  Haye-Joulain ,  &c.  étoit  mort  en  1463. 
11  avoit  époufé  1.  Jacquette  de  Puifeuls,  nièce  de  Regnaud  de 
Chartres,  Archevêque  de  Rheims ,  &  Chancelier  de  France  :  2. 
Louïfe  de  Rochechouart ,  fille  de  Jean  ,  Seigneur  de  Mortemart, 
&  de  Jeanne  Turpin-Criffé.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent, 

1.  Charles  qui  fuit;  &  2.  Andrée  de  Sainte-Maure ,  mariée  à 
Thibaut  Bellenger,  Seigneur  de  la  Houflaye:  ceux  du  fécond 
furent,  3.  Jean  de  Sainte-Maure,  prifonnier  à  Loches ,  auquel 
le  procès  fut  commencé  en  1477  ,  pour  avoir  confpiré  de  faire 
évader  le  Comte  de  Roucy ,  qui  y  étoit  auffi  prifonnier;  4.  Jac¬ 
ques;  5.  Antoine;  &  6.  Agnès  de. Sainte-Maure ,  mariée  à  Jean 
Beaufils. 

XII.  Charles  de  Sainte-Maure,  Comte  de  Nefle,  Seigneur 
de  Montgaugier,  Chevalier  &  Chambellan  du  Roi,  vivoit  en 
1492.  Il  avoit  époufé  1.  du  vivant  de  fon  père  ,  par  contraéfc 
du  26  feptembre  1457  ,  Magdelaine  de  Luxembourg,  fécondé  fil¬ 
le  de  Thibault ,  Seigneur  de  Fiennes,  &  de  Philippe  de  Melun: 

2.  Catherine  d'F.ftouteville ,  Dame  de  Formeries  ,  fille  de  Robert, 
Seigneur  d’Auflebofc,  &  de  Marie  de  Sainte-Beuve.  Du  pre¬ 
mier  lit  il  eut  1.  Adrien  de  Sainte-Maure ,  mort  fans  alliance: 
du  fécond  vinrent ,  2.  Adrien  qui  fuit  ;  3.  Jean  ,  Chevalier 
de  Rhodes,  Commandant  de  Carquigny  ;  4.  Jeanne ,  mariée  à 
Jean  de  Montbel ,  Seigneur  d’Entremons  ;  5.  Antoinette,  alliée 
à  François  Baraton  ,  Seigneur  de  Rivarennes  ;  &  6.  Anne  de 
Sainte-Maure ,  femme  de  N.  .  . .  Seigneur  de  la  Gratoire  en 
Anjou. 

XIII.  Adrien  de  Sainte-Maure,  Comte  de  Nefle  ,  Seigneur 
de  Montgaugier,  &c.  étoit  mort  en  1507.  Il  époufa  Charlotte 
de  Challon  ,  Comtefle  de  Joigny,  Dame  d’Antigny ,  &c.  fille 
&  héritière  de  Charles  de  Challon,  Comte  de  Joigny,  Baron 
de  Viteaux  ,  &c.  &  de  Jeanne  de  Banquetin ,  dont  il  eut  1. 
Jean  qui  fuit;  2.  Nicolas,  Baron  d’Emery,  &  Comte  de  Joigny 
en  partie,  qui  époufa  le  17  mai  1530  ,  Jeanne  Herland,  veuve 
de  Jean  de  Roffey ,  Seigneur  de  Souleaux;  3.  4.  5.  Aimé,  A- 
drien  &  Florent  de  Sainte-Maure,  morts  jeunes;  6.  Barbe,  ma¬ 
riée  à  Antoine  ,  Seigneur  de  Dinteville;  7.  Avoye ,  femme  de 
Jean  de  la  Baume,  Comte  deMontrevel;  &  8.  Claude  de  Sain¬ 
te-Maure,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem  , 
qui  fut  arrêté  prifonnier  par  ordre  du  Roi ,  &  conduit  au  châ¬ 
teau  de  Dijon  le  deuxième  février  1531 ,  où  il  mourut  le  neu¬ 
vième  décembre  fuivant.  Il  prenoit  ïa  qualité  de  Comte  de  Joi¬ 
gny  ,  &  quoiqu’il  fût  dans  l’Ordre  de  Malte,  il  ne  laifla  pas  de 
fe  marier  deux  fois,  1.  à  Julienne  Eveille-chien  ,  dont  il  eut 
Claude  de  Sainte-Maure,  mariée  à  René  Bellenger,  Seigneur  de 
Beauvais  :  2.  à  Claude  de  Prie ,  de  laquelle  il  n’eut  qu’une  fil¬ 
le ,  auffi  nommée  Claude,  mariée  à  Hugues  Rabutin,  Baron  d’E- 
fpiry.  Leur  état  fut  contefté  <iu  Parlement ,  &  elles  tranligérent 
avec  le  Marquis  de  Nefle,  leur  coufin  germain ,  qui  les  recon¬ 
nut  pour  légitimes  ,  &  habiles  à  fuccéder  à  leurs  père  &  mère. 

XIV.  Jean  de  Sainte-Maure,  Comte  de  Nefle  &  de  Joigny, 
&c.  étoit  mort  en  1526.  Il  époufa  Anne  d’Humiéres ,  fille  de 
Jean,  Seigneur  d’Humiéres ,  &c.  dont  il  eut  1.  Charles  de  Sainte- 
Maure,  Comte  deNefle  ,  qui  étoit  mort  en  1534;  2.  Louïs  qui 
fuit;  3.  Louïfe  de  Sainte-Maure  ,  Abbefle  de  l’Abbaïe-aux-Bois; 
&  4.  autre  Louïfe  de  Sainte-Maure,  mariée  à  Gilles  de  Laval, 
Seigneur  de  Loué. 

XV.  Louïs  de  Sainte-Maure,  Marquis  de  Nefle,  Comte  de 
Joigny,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  fut  donné  en  otage  en 
Angleterre  en  1559  ,  &  mourut  le  neuvième  novembre  1572,  Il 
époufa  1.  le  cinquième  janvier  1540,  Jeanne  de  Rieux,  Com- 
tefle  de  Laval,  de  Vitré,  de  Rieux  &  de  Rochefort,  fille  aî¬ 
née  &  héritière  de  Claude ,  Sire  de  Rieux  ,  &  de  Catherine ,  Com¬ 
tefle  de  Laval,  morte  en  1567,  fans  enfans  :  2.  Magdelaine  Oli¬ 
vier  ,  fille  de  François,  Chancelier  de  France,  &  d'Antoinette  de 
Cérifay  ,  dont  il  eut  1.  Charles  de  Sainte-Maure,  Marquis  de 
Nefle,  Comte  de  Joigny,  &c.  mort  le  deuxième  novembre  1576, 
âgé  de  fix  ans;  &  2.  Antoine  de  Sainte-Maure,  auffi  mort  jeu¬ 
ne.  Par  leur  mort,  le  Seigneur  de  Laval,  leur  coufin,  fuccéda 
au  Marquifat  de  Nefle,  &  en  tous  leurs  autres  biens. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  JONZAC 
£?  de  Montauzier. 

IX.  Gui  de  Sainte-Maure  ,  troifiéme  fils  de  Pierre  de  Sain¬ 
te-Maure,  Seigneur  de  Montgaugier,  &  de  Mahaud ,  pafla  en 
Guienne  du  tems  des  prémiéres  guerres  des  Anglois,  où  il  fer- 
vit  en  1327  &  1337.  Il  époufa  vers  l’an  1325  ,  Marguerite,  Da¬ 
me  de  Montauzier .  fille  unique  de  Foucault ,  Seigneur  de  Mon¬ 
tauzier  ,  &  de  Perronelle  de  Mofnac ,  Dame  de  Jonzac,  dont  il 
eut  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  Renaud,  mort  fans  laifler  de  pofté¬ 
rité  de  Jeanne  de  S.Irier;  &  3.  Ænor  de  Sainte-Maure,  mariée 
à  Guillaume  de  Chamborant. 

X.  Pierre  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Montauzier,  de 
Mofnac,  de  Jonzac,  &c.  fit  hommage  au  Roi  d’Angleterre,  en 
1363,  des  Terres  qu’il  tenoit  de  lui.  Depuis,  il  fervit  en  la 
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guerre  de  Saintonge  pour  le  Roi  de  France  en  1377,  &  vi- 
voic  en  1378.  Il  avoit  époufé  en  1365,  Mirumonde  de  la  Mo- 
the,  Dame  de  Cadillac  &  de  Saint-Sévérin  près  deMortagne, 
dont  il  eut  1.  Jean,  mort  jeune;  2.  Arnaud  qui  fuit;  3.  4. 
Jeanne  St  Thomaje  de  Sainte-Maure,  mortes  en  bas  âge. 

XI.  Arnaud  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Montauzier,  de 
Jonzac,  de  Mofnac  ,  &c.  fervit  dans  les  guerres  de  Sainton- 
ges,  fous  le  Maréchal  d’Albret  en  1405  ,  vivoit  en  1447,  & 
mourut ,  à  ce  que  l’on  croit,  prifonnier  en  Angleterre.  11  avoit 
époufé  Perrette  Marchand,  Dame  de  Marcilly,  de  la  Gravclle 
&  de  la  Viguerie  de  Talmond,  veuve  A' Aymar  d’Archiac,  &  fil¬ 
le  unique  d’ André  Marchand,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
Prévôt  des  Marchands,  &  de  Jeanne  de  la  Gravelle  ,  dont  il  eut 

1.  Renaud  qui  fuit;  2.  Le'on,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
£?  Ducs  de  Montauzier,  rapportée  cy-après  ;  3.  Marguerite ,  Da¬ 
me  de  Saint-Sévérin  ,  mariée  à  Etienne  duPuy  .Seigneur  de  Ca- 
zes  ;  &  4.  Béatrix  de  Sainte-Maure,  Dame  de  Meux,  alliée  1.  à 
Jacques  Chefnel  ,  Seigneur  Châtelain  de  Moings  :  2.  à  Guyot 
de  BroulTe  ,  Seigneur  de  Juflac. 

XII.  Renaud  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Jonzac,  &c.  fut 

rétabli  par  le  Roi  en  1451,  dans  tous  lesbiens  de  fa  Maifon  & 
de  fes  ancêtres,  qui  avoient  été  occupez  par  les  Anglois,  après 
qu’ils  eurent  été  chaffez  de  la  Guienne,  &  vivoit  encore  en 
1497.  11  avoit  époufé  1.  en  mai  1456,  FrançoiJ'e  Chabot,  fille 

aînée  de  Renaud  Chabot,  Seigneur  de  Jarnac,  &  d’Ifabeau  de 
Rochechouart  :  2.  Claire  du  Chaftenet,  Dame  de  Granzay ,  veu¬ 
ve  de  Perrot  de  la  Giraudaye  ,  Seigneur  de  Leftang  ,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  fu¬ 
rent  ,  1.  Louife  de  Sainte-Maure,  mariée  en  1478,  à  René  de 
Montberon,  Baron  d’Avoir;  2.  IJ'abeau ,  alliée  1.  à  Audebert  de 
Barry,  Seigneur  de  Coux  &  de  Gaure  en  Limofin  :  2.  à  Pierre 
du  Chaftenet ,  Seigneur  de  Viliars  ;  3.  Foucault ,  qui  fut  d’églife; 
4.  Jean  qui  fuit;  5.  François ,  Baron  de  Cadillac,  mort  fans 
poltérité  de  Marguerite  de  Bofqueaux  ;  &  6.  Philippe  de  Sainte- 
Maure  ,  Seigneur  de  Chaux  &  de  Saint-Germain-de-Vibrac  ,  vi¬ 
vant  en  1500,  qui  laifia  de  Catherine  de  Lanes  ,  fa  femme,  Jac¬ 
ques  de  Sainte-Maure;  &  Jean  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de 
Chaux,  qui  eut  de  Catherine  d’Efpinay,  fa  femme,  Alain  de 
Sainte  Maure,  Seigneur  de  Chaux  ,  mort  fans  poltérité;  &  Fran¬ 
çoise  de  Sainte-Maure,  mariée  à  Jean  Grain  de  Saint-Marfaut, 
Seigneur  de  Pacoul. 

XIII.  Jean  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Jonzac,  de  Mofnac, 

&c.  fonda  en  1503  ,  le  couvent  des  Carmes  de  Jonzac,  &  vi¬ 
voit  en  1523.  11  époufa  1.  en  1505  ,  Louife  de  Clermont,  fille 

de  Jacques  ,  Seigneur  de  Dampierre  ,  &  d' IJ'abeau  Cbaudrier  , 
dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2.  le  19  avril  1516,  Marie  d’Ar¬ 
chiac,  fille  d’Oder,  Seigneur  d’Avatlles ,  &  de  Sufanne  du  Puy- 
de-Coudray  ,  dont  il  eut  1 .  Géofroy ,  mort  fans  enfans,  2.  Alain 
de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Jonzac  ,  qui  époufa  Françoife  de 
Ponthieux,  héritière  de  la  Maifon  des  Touches  &  de  Périgné 
en  Poitou  ,  dont  il  eut  Jean  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de 
Jonzac,  mort  fans  laifler  d’enfans  de  Marguerite  de  Dieux- Ay- 
de  ,  Dame  de  Montbafin  ;  &  IJ'abeau  de  Sainte  Maure,  Dame  de 
Jonzac,  après  fon  frère,  morte  auffi  fans  enfans  de  Jacques  le 
VaiTeur ,  Seigneur  de  Coignée;  3.  Géofroy  ,  mort  fans  poltéri- 
té;  &  4.  Antotne  qui  fuit. 

XIV.  Antoine  de  Sainte-Maure ,  Seigneur  de  Mofnac ,  de 
Fléac,  de  Réaux ,  &c.  frère  puîné  d'Alain ,  Seigneur  dejonzac, 
vivoit  en  1567.  Il  avoit  époufé  en  1547  ,  Marie  Arnoul,  fille 
de  Nicolas ,  Seigneur  de  Chantillac  ,  de  S-  Simon,  de  Vignoles 
&  de  Vaumondois ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux,  & 
de  Philippe  Quifiarmes,  dont  il  eut  1.  Ge'ofroy  qui  fuit;  &  2. 
Bonaventure  de  Sainte-Maure,  mariée  r.  le  21  février  1569,  à 
François  de  Reillac,  Vicomte  de  Brigueil  ,  Seigneur  d’Ozillac: 

2.  à  Pierre  de  laBoifliére,  Seigneur  de  Rochebrune,  morte  fans 
enfans. 

XV.  Ge'ofroy  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Mofnac  ,  de 
Fléac  &c.  fut  député  de  la  Noblefle  de  Saintonge  aux  Etats  Gé¬ 
néraux  tenus  à  Paris  en  1614,  &  époufa  en  feptembre  1598  , 
Viviame  de  Polignac,  fille  de  Léon ,  Seigneur  d’Efcoyeux  «S  de 
Paranfais.  &  de  Catherine  Tifon  ,  dont  il  eut  Le'on  qui  fuit. 

XVI.  Le'on  de  Sainte-Maure,  Comte  de  Jonzac,  Marquis 
d’Ozillac,  Seigneur  de  Mofnac,  de  Fléac,  &c.  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Général  des  provinces  de  Saintonge 
&  d’Angoutnois,  Capitaine  &  Gouverneur  de  la  ville  &  château 
de  Coignac,  mort  le  22  juin  1671  ,  époufa  le  30  janvier  1622. 
Marguerite  d’Efparbès  de  Luflan  ,  fille  aînée  de  François ,  Mar¬ 
quis  d’Aubeterre ,  Maréchal  de  France  ,  &  d' Hippolyte  Bouchard 
d’Aubeterre,  dont  il  eut  r.  Léon ,  Marquis  d’Ozillac,  mort  le 
premier  janvier  1649;  2.  Alexis  qui  fuit;  3.  4.  Hippolyte  &  An¬ 
toinette  de  Sainte-Maure,  mortes  fans  alliance. 

XVII.  Alexis  de  Sainte-Maure  ,  Marquis  de  Jonzac  ,  &c. 
Lieutenant  Général  des  provinces  de  Saintonge  &  d’Angoumois 
après  fon  père,  mourut  en  mars  1677.  Il  avoit  époufé  en  i(56i, 
Sufanne  Catelan  ,  fille  de  François  Catelan  .  Secrétaire  du  Confeil 
d’Etat  &  direction  des  Finances,  &  de  Sufanne  Brachet  de  la 
Milletiére,  morte  en  mars  1689,  laifiant  1.  Julie-Michelle  de 
Sainte  Maure  ,  Marquife  de  Jonzac,  née  en  1M2  ,  mariée  à 
Fierre-Roucbard  d'VApxrhè*  de  Luffan  ,  Marquis  d’Aubeterre,  fon 
parent;  2.  Elifabeth  de  Sainfe-Maure.alliée  â  Jean-Banfe-Gaflon  de 
Vernou  ,  Seigjjfur  de  Melziard  ,  de  Marconay ,  Src.  3.  Judith- Hu- 
berte  de  Sainte-Maure,  mariée  avec  Jean-Louis  de  Br'mond, 
Seigneur  d’Ars  ,  Capitaine  de  vaifTeau  du  Roi  ;  4  Françoife-Ge- 
neviive  de  Sainte-Maure,  mariée  avec  Philibert- Jofepb  Dévezeau, 
Seigneur  de  Chaflcneuil;  &  5.  N.  . . .  Religieufe. 
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XII.  Le'on  de  Sainte  Maure,  fécond  fils  d’ARNAun,  Seigneur 
dejonzac,  &  de  Perrette  Marchand  ,  eut  en  partage  en  1470, 
la  Terre  de  Montauzier,  &  plufieurs  autres,  &  étoit  mort  en  1485’ 
laifiant  de  Jeanne  LeBourlier,  fille  d e  Gérard,  qu’il  avoit  épou- 
fée  en  1450,  1.  Le'on  II,  qui  fuit;  &  2.  Catherine  de  Sainte- 
Maure  ,  mariée  1.  à  Frégent  d’Aix,  Seigneur  du  Barret  :  2.  à  Jean, 
Seigneur  du  Pont. 

XJI1.  Le'on  de  Sainte-Maure ,  IL  du  nom  ,  Seigneur  de 
Montauzier, &c.  époufaen  1480,  Anne  d’Appt Ivoifin  ,  Dame  de 
Puigné  &  de  la  Guyraye,  fille  &  héritière  de  Guillaume,  Seigneur 
de  Chaligné,  de  Puigné  &  de  la  Guyraye  ,  &  d'IJ'eul  de  Linié- 
res,  dont  il  eut  1.  Gui  qui  fuit;  2.  Léon,  Chevalier  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem  ;  &  3.  Rene'  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
delà  Guyraye,  rapportée  cy-après. 

XIV.  Gui  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Montauzier,  de 
Puigné.  &c.  mourut  en  1569,  laifiant  de  Marguerite  de  Lanes, 
fille  de  Claude  ,  Seigneur  de  la  Roche-Alais  ,  &  de  Jeanne  d’Ozil¬ 
lac,  qu’il  avoit  époufée  en  1538,  1.  François  qui  fuit  ;2.  Louï- 
fe,  mariée  à  François  deSalignac,  Seigneur  de  Rochefort  en  Li¬ 
mofin;  &  3.  Anne  de  Sainte-Maure,  alliée  à.  Charles  de  Nocey, 
Seigneur  de  la  Forge. 

XV.  François  de  Sainte-Maure  ,  Seigneur  de  Montauzier, 
de  Puigné,  &c.  mort  à  S.  Jean  d’Angely  en  1588.  Il  avoit  épou¬ 
fé  en  1572,  Louife  Gillier ,  Dame  de  Sales  &  de  Fougeray  ,  fille 
de  René,  Seigneur  de  Sales,  &c.  &  de  Louife  de  Choify,  dont  il 
eut  1.  François ,  Baron  de  Montauzier,  rué  au  fiége  de  Laon  en 
1594;  2.  Le'on  qui  fuit;  3  Gui  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
de  Fougeray,  rapportée  cy-après  ;  4. François ,  Seigneur  de  Sales, 
tué  en  duel  le  26  janvier  1614;  &  5.  Marguerite  de  Sainte-Mau¬ 
re,  mariée  à  Jean  de  Gallard  ,  Seigneur  de  Brafiac,  &c.  Am- 
bafiadeur  à  Rome  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur 
de  Saintonge. 

XVI.  Le'on  de  Sainte-Maure,  III.  du  nom ,  Seigneur  de  Pui¬ 
gné  ,  &c.  Baron  de  Montauzier ,  époufa  en  1606,  Marguerite 
de  Châteaubriant,  fille  de  Philippe,  Seigneur  des  Roches  Bari- 
tault,  &  de  Gilbertedü  Puy-du-Fou,  dont  il  eut  1.  HeÜor  ,  Ba¬ 
ron  de  Montauzier ,  Maréchal  de  camp  en  l’armée  de  la  Valte- 
line  ,  où  il  mourut  au  fiége  de  Bormio  en  Juillet  1635  !  2.  Char¬ 
les  qui  fuit;  &  3  Catherine  de  Sainte-Maure,  mariée  1.  en 
1635  ,  à  Antoine  de  Lénoncourt ,  Marquis  de  Blainville;  2.  en 
1645,  à  Philibert- Hélie  de  Pompadour,  Marquis  de  Lauriére. 

XVII.  Charles  de  Sainte-Maure,  Duc  de  Montauzier,  Pair 
de  Fiance,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  Gouverneur  de 
Louis  Dauphin  ,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  &  Maî¬ 
tre  de  fa  Garderobe,  Gouverneur  des  provinces  d’Angoumois, 
de  Saintonge  &  de  Normandie  ,  Lieutenant-Général  de  la  Hau¬ 
te  &  Bade  Alface,  Gouverneur  particulier  des  villes  de  Rouen, 
de  Dieppe  ,  de  Caen  &  de  Pont  de  l’Arche ,  &c.  Tout  le  mon¬ 
de  a  fçu  quelle  étoit  fa  probité  ;  les  Savans  ont  admiré  fon  éru¬ 
dition  ,  qualité  très  rare  dans  une  perfonne  de  fon  rang  ;  &  les 
Gens  de  guerre  ont  été  plufieurs  fois  témoins  de  fa  conduite  & 
de  fa  valeur.  Dans  les  guerres  civiles  pendant  la  minorité  du 
Roi  Louïs  XIV,  il  ne  fe  contenta  pas  de  maintenir  dans  l’obéïf- 
fance  de  fa  Majefté  la  Saintonge ,  après  avoir  rejetté  ,  avec  une 
fidélité  inébranlable,  les  propofitions  qu’on  lui  fit  pour  l’attirer 
dans  le  parti  des  Rebelles.  Il  chafia  les  ennemis  des  places  de 
Saintes,  de  Taillebourg  &  deTalmont,  dont  ils  s’étoient  em¬ 
parez;  &  les  ayant  pourfuivis,  quoique  fort  inférieur  en  nom¬ 
bre  ,  il  défit  une  partie  de  leur  armée  à  Montanié  en  Périgord  , 
fans  qu’une  bleffure  ,  qu’il  reçut  au  bras  ,  &  dont  il  demeura 
eftropié,  lui  pût  faire  ralentir  l’ardeur  avec  laquelle  il  combat- 
toit.  Il  s’étoit  trouvé  au  fiége  deRofignan,  de  CafaI  ,  &  à  I  at¬ 
taque  de  Brifac  en  Alface.  11  avoit  pris  de  fa  propre  main  trois 
étendarts  de  Cavalerie  à  la  bataille  de  Cerné;  &  avoit  remporté 
beaucoup  de  gloire  en  Allemagne,  où  il  avoit  fervi  feul  de  Ma¬ 
réchal  de  camp  dans  l’armée  que  commandoit  le  Maréchal  de 
Guébriant.  Il  mourut  le  17  mai  1690,  âgé  de  80  ans,  &  avoit 
époufé  en  juillet  1645  ,  Julie  d’Angennes  .première  Dame  d’hon¬ 
neur  de  la  Reine  Marie-Théréfe  d’Autriche,  fille  &  héritière 
de  Charles  d’Angennes,  Marquis  de  Rambouillet,  Vidaum  du 
Mans  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &  de  Catherine  de  Vivon- 
ne,  Marquife  de  Pifani.  Elle  mourut  à  Paris  le  15  novembre 
1671 ,  âgée  de  64  ans,  laifiant  pour  fille  unique  Marie-Julie  de 
Sainte-Maure,  mariée  le  16  mars  1664,  à  Emmanuel,  Comte  de 
Crufiol  ,  Duc  d’Uzès,  premier  Pair  de  France,  morte  le  14 
avril  1695  >  âgée  de  48  ans;  &  N.  . .  .  de  Sainte-Maure,  mor¬ 
te  jeune. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  FOUGERAY, 
Marquis  de  Chaux. 

XVI.  Gui  de  Sainte-Maure  ,  fils  puîné  de  François  de  Sain¬ 
te-Maure,  Seigneur  de  Montauzier,  &c.  &  de  Louife  Gillier, 
Dame  de  Sales  Si  de  Fougeray,  fut  Seigneur  de  fougeray,  & 
époufa  Louife  de  Jufiac,  fille  de  François ,  Seigneur  d  Amblevil- 
le,  &  d' IJ'abeau  de  Bourdeilles ,  dont  il  eut  i-  François,  mort  a 
Dourkns;  2.  Henri,  Abbé  de  Baigne;  3.  Claude  qui  fuit;  4.5. 
6-  François  ,  Gui  &  Jean,  morts  fans  alliance;  Elijabetb ,  mariée 
à  Honoré  de  Lur,  Comte  d’Uza;  St  Françoife  de  Sainte-Maure. 

XVII.  Claude  de  Sainte  Maure,  Seigneur  de  Fougeray,  &c. 
étoit  mort  en  1698.  Il  avoit  époufé  Marie  Paulte  ,  fille  de  Ber¬ 
trand,  Baron  d’Augé,  &  de  Marguerite  Jay  ,  dont  il  a  eu  j.  Gui 
qui  fuit;  2.  Honoré,  dit  le  Comte  de  Sainte-Maure ,  Ménin  de 
Louïs  Dauphin ,  puis  premier  Ecuyer  dt  la  grande  Ecurie  du 
Roi;  3.  Charles,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Malte,  puis  marié; 
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4.  Julie  ,  fille  d’honneur  de  Madame  îa  DauPhin,f  »  maî^lA 
Béat- Jacques  de  Zurlauben  ,  Baron  de  Geftellemburg,  Com 
de  Villé,  Colonel  d’un  régiment  Allemand  Brigadier  des  ar¬ 
mées  du  Roi ,  morte  le  troiiiéme  novembre  1694  »  «  S*  Re¬ 
mède  Sainte-Maure.  .  „ 

XVIII.  Gui  de  Sainte- Maure ,  Marquis  de  Chaux,  &c.  a 
époufé  Tbéréfe  de  Porcelets ,  héritière  de  fa  Maifon  ,  dont  il  eut 
Louïs-Marie  de  Sainte-Maure ,  qui  fait-  .  r,  . 

XIX  Louïs-Marie  de  Sainte-Maure,  Marquis  de  Chaux  ot 
d’Archiac ,  premier  Ecuyer  de  la  grande  Ecurie  du  Roi  en  fur- 
vivance  du  Comte  de  Sainte-Maure  fon  oncle,  époufa  le  12 
février  1720  Marie  Defchiens  ,  fille  aînée  de  Charles ,  Seigneur 
de  la  Neuville,  &c.  Préfident  au  Parlement  de  Pau,  Maître  des 
Requêtes  honoraire,  &  Intendant  des  Ordres  du  Roi,  St  de 
Jeanne  des  Bordes. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LA  GUYRAYE. 

XIV.  Rene'  de  Sainte-Maure,  fils  puîné  deLE'oN  de  Sainte- 
Maure  ,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Montauzier ,  &  d’Anne  d’Ap- 
pelvoifin ,  Dame  de  Puigné  &  de  la  Guyraye ,  eut  en  partage 
la  Terre  de  la  Guyraye,  &  laiffa  de  Franpije  de  Lefperomere  , 

fa  femme,  Josias  qui  fuit.  _ 

XV.  Josias  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  la  Guyraye ,  etc. 
mourut  en  1617.  Il  avoit  époufé  Louïfe  de  la  Forêt,  fille  de 
Nicolas  ,  Seigneur  de  Beaurepaire ,  &  d’Aubine  Marvilieau,  dont 
il  eut  1.  Reste'  qui  fuit;  2.  Joachim  ,  mort  à  Montpellier  ;  3. 
Antoine  ,  mort  à  la  Rochelle  ;  4.  Hilaire  ,  qui  fut  d  Eglife  , 
Françoife ,  mariée  à  AT.  .  .  .  Seigneur  de  Marfaudiére;  &  5.  Gabrielle 
de  Sainte-Maure ,  Reiigieufe  à  Notre-Dame-des  Anges  a  Bref- 

^XVI.  Rene'  de  Sainte-Maure  ,  Seigneur  de  la  Guyraye,  de 
Beaurepaire,  Stc.  Lieutenant  au  Gouvernement  du  Havre-de- 
Grace  époufa  Anne  Gabriau  ,  fille  de  Jean,  Seigneur  deRipar- 
fonds,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne,  St  d e  Jeanne  Viet- 
te  dont  il  eut  1.  Pierre ,  mort  fans  enfans  ;  &  2.  Louife  de 
Sainte-Maure,  Dame  de  la  Guyraye,  mariée  en  1668,  à  René 
d’Appelvoiiîn ,  Seigneur  de  la  Bodinatiére ,  &c.  *  LeFéron  & 

Godefroy,  Officiers  delà  Couronne.  Du  Chêne.  Sainte-Marthe. 
Le  Père  Anfelme.  Mémoires  manufcrits  &c. 

SAINTE-MAURE  (Guillaume  de)  Garde  des  Sceaux 
de  France  dans  leXIVfiécle,  fils  de  Pierre  de  Sainte-Maure, 

I.  du  nom,  Seigneur  de  Montgaugier  en  Touraine, fut  Doyen 
de  S.  Martin  de  Tours  ,  St  Thréforier  de  l’Eghfe  de  Laon.  Il 
refufa  l’Evêché  de  Noyon  ,  reçut  les  Sceaux  le  feptiéme  feptem- 
bre  de  l’an  1329,  &  mourut  en  1334*  *  Le  Féron  &  Gode' 
froy ,  Officiers  de  la  Couronne.  Du  Chêne.  Sainte-Marthe.  Le  Pè¬ 
re  Anfelme.  Mémoires  manufcrits. 

SAINTE-ME' NEHOULD  ou  SAINTE-ME¬ 
NOU.  Cherchez  SAINTE-MANEHOULD. 

*  SAINTE-REINE  St  ALI  S  E,  bourg  de  France  dans 
le  Duché  de  Bourgogne.  Il  eft  dans  cette  contrée  qui  porte  le 
nom  d’Auxois  ou  Auffois.  Il  eft  à  peu  près  au  nord-oueft  de 
Dijon,  dont  il  eft  éloigné,  d’environ  neuf  lieues.  Il  porte  le 
nom  de  Sainte-Reine  qui  eft  celui  d’une  Vierge  qui  a  été  mar- 
tyrifée  à  Alile  fous  le  Gouvernement  d’Olybrius,  &  dont  on  y 
conferve  des  Reliques  qui  y  attirent  des  pèlerinages.  Il  y  a  dans 
ce  lieu  des  eaux  minérales,  recherchées  pour  la  guérifon  de  plu- 
lieurs  maladies.  *  Di£i.  Univ.  de  la  France. 

SAINTE-SOPHIE,  principale  mofquée  de  Conftanti- 
nople.  Ce  fuperbe  édifice  n’eft  que  le  refte  d’un  plus  grand  qui 
fut  commencé  par  Juftin,  &  achevé  par  Juftinien,  tous  deux 
Empereurs  d’Orient ,  qui  le  confacrérent  à  la  Sageffe  divine  , 
fous  le  nom  d ’Agia  Sophia.  Les  Turcs  en  ont  retranché  une 
grande  partie ,  &  ont  confervé  le  dôme ,  qui  n’étoit  que  le  chœur 
de  l’ancienne  églife.  Ce  dôme  ,  dont  le  diamètre  eft  à  peu 
près  de  cent  treize  piez ,  eft  environné  de  deux  rangs  de  ^ga¬ 
leries,  chaque  rang  foutenu  par  foixante  colomnes  d’une  même 
ordonnance,  mais  de  différente  matière;  les  unes  de  porphyre , 
&  les  autres  de  marbre  blanc.  Pendant  que  l’églife  appartenoit 
aux  Chrétiens ,  toutes  les  femmes  étoient  obligées  de  fe  placer 
dans  ces  galeries,  qui  font  très  fpacieufes.  L’ufage  général  de 
l'Eglife  Orientale  deftine  encore  aujourd’hui  des  féparations  dans 
chaque  églife  ,  où  les  femmes  affilient  au  fervice  fans  être  mêlées 
avec  les  hommes  :  ce  qui  eft  auifi  pratiqué  dans  quelques  égli- 
fes  de  Portugal.  Quelques  uns  difent  qu’anciennement  cette  é- 
glife  étoit  plus  grande  ,  &  que  ce  qui  fe  voit  à  préfent,  n’en  eft 
que  le  chœur.  D’autres  affurent  que  c’eft  le  même  corps  de  bâ¬ 
timent,  depuis  que  l’Empereur  Juftinien  Peut  fait  rétablir  après 
plufieurs  incendies  qu’elle  avoit  foufferts ,  parce  qu’elle  n’étoit 
au  commencement  couverte  que  de  bois ,  comme  l’ancienne  é- 
güfe  de  faint  Pierre  de  Rome,  bâtie  par  Conftantin  le  Grand. 
Il  n’y  avoit  autrefois  qu’un  feul  autel  dans  cette  églife;  mais  à 
préfent  il  n’y  en  a  plus  aucun.  Derrière  la  place  de  l’autel ,  on 
voit  encore  au  milieu  d’un  demi-dôme  orné  de  mofaïque  &  en¬ 
richi  d’or  ,  une  grande  image  de  la  fainte  Vierge,  affife  dans  un 
thrône,  &  tenant  fur  fes  genoux  l’Enfant  Jéfus,  qui  donne  la 
bénédi&ion.  Au  deffus  eft  gravée  l’image  de  la  fainte  Face  de 
Jefur  Chrift  fur  un  voile  ;  &  aux  deux  cotez  deux  grands  An¬ 
ges ,  dont  deux  ailes  cachent  tout  le  corps  depuis  la  tête  juf- 
qu’àux  piez.  Plus  haut ,  fous  l’arcade  ou  le  cintre  ,  on  voit 
quatre  Saints  ,  &  une  Vierge  au  milieu ,  avec  plufieurs  orne- 
mens  d’architefture  ;  &  dans  les  deux  vuides ,  qui  font  entre 
cette  arcade  &  la  partie  orientale  du  dôme ,  il  y  a  deux  Séraphins 
à  fix  ailes  chacun.  Au  deffus  de  la  grande  porte  de  l’églife  en 
dedans,  font  encore  les  images  du  Sauveur  affis ,  qui  donne  fa 
bénédiftion  à  un  Empereur  profterné  à  fes  piez;  &  de  la  fainte 
Vierge  ,  qui  eft  à  fa  gauche.  C’eft  une  chofe  affez  furprenante , 
que  les  Turcs  ayent  laiffé  ces  figures  dans  leur  mofquée;  car 
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dans  tous  les  autres  endroits  de  ce  temple  ils  ont  rompu  ou  cou¬ 
vert  de  chaux  les  images  qui  y  étoient.  A  l’entrée  de  l’églife, 
de  côté  &  d’autre,  entre  deux  colomnes  de  porphyre,  font  placées 
des  urnes  de  marbre,  remplies  d’eau ,  où  les  Chrétiens  fe  lavoient 
levifage,  ou  au  moins  les  yeux,  pour  montrer  qu’ils  dévoient 
être  purifiez  pour  fe  préfenter  devant  la  Majefté  de  Dieu;  &on 
remarque  qu’il  y  avoit  écrit  au  deffus  en  lettres  d’or  ce  vers 
Grecs  rétrograde,  c’eft  à  dire,  qui  fe  lit  de  la  gauche  à  la  droite 
&  de  la  droite  à  la  gauche, 

NIYON  ANOMHMATA,  HH  MONAN  OÏIN. 

Nettoye  tes  pechez ,  £?  non  ta  feule  vue. 

Mais  à  préfent  les  Turcs  boivent  de  cette  eau  ,  quand  ils  fe 
font  un  peu  échauffez  dans  leurs  prières,  parles  inclinations 
&  les  génuflexions  fréquentes  qu’ils  font,  &  par  les  exclamations 
continuelles  du  nom  de  Dieu,  ou  de  quelques  uns  de  fes  attii- 
buts.  Ils  la  vont  prendre  dans  ces  vafes ,  ou  quelque  Officier 
de  la.  mofouée  leur  en  porte  dans  un  autre  avec  plufieurs  tafies- 
A  côté  de  la  place  de  l’autel,  en  tournant  vers  le  midi  ou  fud- 
eft ,  eft  le  Mirabe  ou  Marahab ,  c’eft  à  dire  ,  la  niche  ou  l’on 
met  l’Alcoran,  accompagné  de  deux  chandeliers,  garnis  chacun 
d’un  gros  cierge.  Cette  niche  eft  tournée  vers  le  Keblé  ou  mof¬ 
quée  de  la  Mecque ,  &  vers  Médine ,  où  eft  le  tombeau  de  Ma- 
homet;  c’eft  de  ce  côté-là  que  les  Mahométans  doivent  s  incli¬ 
ner  en  parlant  à  Dieu.  Les  ornemens  de  1  entrée  &  du  dedans 
de  ce  temple,  font  tous  de  beau  marbre,  d’albâtre ,  de  lerpen- 
tine,  de  porphyre,  de  nacre  de  perles,  de  cornalines ,  &  d’au- 
très  pierres  de  grand  prix.  Le  Pavé  eft  de  marbre,  travaillé  en 
divers  compartimens  ,  &  couvert  de  grands  tapis  de  Turquie  ;  le 
dôme  eft  revêtu  de  mofaïques  figurées ,  &  enrichies  d’or  ;  & 
c’eft  affûrément  un  des  plus  fuperbes  édifices  que  l’on  voye.  On 
y  voit  une  efpéce  de  petite  tribune,  pratiquée  dans  la  hauteur 
de  la  muraille,  &  deftinée  pour  le  Grand-Seigneur,  qui  s’y  vient 
placer  par  un  petit  efcalier  dérobé  ,  lorsque  la  dévotion  l’appel¬ 
le  dans  la  mofquée.  Les  Turcs  montrent  auffi  un  tombeau, 
qu’ils  difent  être  celui  de  l’Empereur  Conftantin.  Devant  le 
portail ,  on  voit  des  Turhes  de  marbre ,  c  eft  a  dire  ,  des  réduits 
en  façon  de  chapelles ,  couvertes  en  dôme,&  qui  fervent  de  fé- 
pulture  à  quelques  jeunes  Princes  Ottomans.  Au  delà  d’un  por¬ 
tique  qui  régne  devant  la  face  de  1  édifice ,  &  ou  les  femmes  Ma- 
hométanes  viennent  quelquefois  faire  leurs  prières ,  il  y  a  neuf 
portes  de  bronze  ,  dont  la  cinquième  feule  eft  ouverte  pour  en¬ 
trer  dans  la  mofquée.  On  voit  auffi  au  dehors  de  Sainte-Sophie 
quatre  Minarets:  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  des  tours 
bâties  à  plufieurs  étages,  accompagnées  de  balcons  en  faillies, 

&  qui  leur  tiennent  lieu  de  clochers.  Des  hommes ,  appeliez 
Muézins ,  y  montent  cinq  fois  chaque  jour  a  de  certaines  heu¬ 
res  pour  appeller  les  Turcs  au  Naama ,  c  eft  a  dire,  a  1  orai- 
fon;  car  les  Turcs  ne  fe  fervent  point  de  cloches  pour  avertir 
le  peuple.  *  Grelot,  Voyage  de  Conjiantinople.  Quiclecft  ,  Voyage 

de  Conjiantinople ,  p.  168.  ,  _  .  , 

*  SAINTE-SOPHIE,  petite  ville  de  la  Géorgie  dans 
l’Avogafie,  fur  la  MerNoire  aunord-oueft de  Savatopoli.  *San- 
fon ,  Carte  des  Etats  de  l'Empire  des  Turcs  en  Afie.  M.  Delifie  n’en 
fait  aucune  mention  dans  fes  Cartes. 

SAINTE -  VAU  T  RUDE,  célèbre  Abbaie  de  Chanoi- 
neffes  à  Mons,  ville  de  Hainault,  a  pris  fon  nom  de  Sainte- 
Vautrude,  Parente  de  Dagobert,  Roi  de  France,  &  femme  de 
faint  Vincent.  Ce  n’étoit  auparavant  qu’un  fimple  monaftére, 
que  cette  Sainte  fonda  il  y  a  plus  de  mille  ans ,  pour  y  faire  fi» 
retraite.  11  a  été  depuis  changé  en  un  Chapitre  de  Chanoinel- 
fes ,  dont  le  Comte  de  Hainault  porte  le  tître  de  Protefteur  & 
d’Abbé  perpétuel.  Ce  font  des  filles  de  la  première  qualité  qui 
en  doivent  remplir  les  places ,  &  on  ne  les  y  reçoit  point  qu  el¬ 
les  n’ayent  auparavant  fait  preuve  de  leur  nobleffe  de  plufieurs 
races  ,  tant  du  côté  maternel  que  du  côté  paternel  :  ce  qui  eft  un 
motif  en  Flandre  aux  perfonnes  dequalité  de  ne  fe.  pas  mefal- 
üer  ,  de  peur  de  faire  perdre  à  leurs  filles  le  droit  d  y  être  ad- 
mifes.  Elles  chantent  tous  les  jours  au  chœur  l’Office  canonial 
avec  l’aumuffe,  revêtues  d’un  habit  eccléfiaftique  qui  leur  eft 
particulier;  &  elles  en  peuvent  prendre  un  féculier  le  refte  du 
jour  pour  aller  en  ville.  Ces  Dames  logent  en  des  maifons  ré¬ 
parées  ,  mais  renfermées  dans  un  même  enclos.  Elles  peuvent 
réfigner  leurs  prébendes  ,  &  fe  marier  ,  à  la  referve  de  1  Abbef- 
fe  &  de  la  Doyenne.  Le  revenu  y  eft  très  confidérable  ;  &  les 
Chanoineffes  y  font  reçues  en  fort  bas  âge.  *  Vie  d'Anne  de  Me¬ 
lun,  Fondatrice  des  Religieufes  Hofpitaliéres  de  Baugé ,  l.  i.  c.  3- 

SAINTE-.&c.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  le  mot  de 
SAINTE,  doit  fe  chercher  fous  celui  de  S  A  N  T  A. 

SAINTES  ou  X  A  I  N  T  E  S ,  fur  la  Charente ,  ville  de 
France,  eft  la  capitale  de  Saintonge,  &  a  un  Evêché  fuffragant 
de  Bourdeaux.  Les  Anciens  l’ont  nommée  Mediolanum  Satito - 
num,  Santones ,  &  urbs  Santonica.  Céfar,  Strabon  ,  'Iacite,  Au- 
fone,  Grégoire  de  Tours  ,  &c.  font  fouvent  mention  de  cette 
ville  ,  qui  eft  très-ancienne ,  &  où  l’on  trouve  divers  monumens 
confidérables.  Les  plus  célébrés  font,  un  amphithéâtre,  des 
aqueducs,  &  un  arc  de  triomphe  fur  le  pont  de  la  Charente, 
où  l’on  voit  auffi  des  Infcriptions.  Saint  Eutrope  eft  le  plus 
ancien  Evêque  de  Saintes  ,  dont  la  cathédrale ,  dediée  fous  le 
nom  de  faint  Pierre,  fut  prefque  toute  ruïnée  dans  le  XVI  fié- 
cle  ,  par  la  fureur  des  guerres  de  la  Religion.  Il  y  a  diverses 
maifons  religieufes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  &  douze  eu  treize 
Abbaïes  dans  le  diocéfe.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  I  o- 
pinion  ridicule  de  ceux  qui  croyent  que  les  Troyens  nommèrent 
autrefois  cette  ville  Xaintes,  &  la  province  Xaintonge,  par  rap¬ 
port  au  fleuve  Xanthe  qui  étoit  en  Phrvgie.  L’Evêque  de  Sain¬ 
tes  pourvoit  à  plus  de  la  moitié  des  Cures  de  fon  diocéfe,  ett 
Seigneur  déplus  des  trois  quarts  de  la  ville,  où  il  fait  exercer 
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toute  Juftice  par  fon  Baillif,  &  eft  en  poffeffion  de  faire  exer¬ 
cer  Ja  Juftice  prevôtaie  fur  les  Tenanciers  du  Roi,  demeurans 
dans  l'on  fief,  depuis  le  28  août  jufqu’au  27  fepteuibre ,  comme 
il  fait  fur  les  fiens  pendant  le  cours  de  l’année.  11  eft  auffi  en 
poffeffion  de  percevoir  pendant  les  mois  d'août  &  de  feptembre 
les  droits  du  Roi  fur  la  vente  des  marchandées.  Le  Chapitre  de 
la  cathédrale,  eft  compofé  d'un  Doyen  ,  de  quatre  Dignitez  qui 
font  Chanoines,  favoir,  l’Archidiacre  de  Saintes ,  l'Archidiacre 
d’Aunes,  le  Chantre  &  le  Scholaftique ,  &  de  vint  autres  Cha¬ 
noines.  Il  y  a  auffi  douze  Vicaires  &  deux  Sous-Chantres  au 
bas  chœur.  Ce  Chapitre  eft  indépendant  de  l’Evêque,  &  eft 
en  poffeffion  de  vifiter  vint-fix  paroiffes  du  diocéfe.  11  y  a  à 
Saintes  SenéchauiTée ,  Préfidial  &  Ele&ion.  *  Jules-Céfar,  l. 
î.&c.  Strabon,  /.  4.  Tacite,  Annal.  1.6.  Ammien  Marcellin  , 
l.  15.  Aufone ,  Epift.  14.  18.  &c.  J.  Alin,  de  Sant.  régions.  E- 
lie  Vinet,  Antiq.  de  Xaintes.  Sainte-Marthe,  Gall.  CbrijL 

.  CONCILES  DE  SAINTES. 

Le  troifiéme  Concile  de  Paris  tenu  en  557  ,  défendent  aux 
Clercs  de  fe  fervir  de  l’autorité  royale  pour  parvenir  à  l’épifco- 
pat.  Un  certain  Emerit  négligea  cette  défenfe,  &  par  la  faveur 
du  Roi  Clotaire,  fut  fait  Evêque  de  Saintes  après  Eufébe  ,  con¬ 
tre  le  consentement  du  Métropolitain,  des  Evêques  comprovin- 
ciaux,  &  du  Clergé  de  fon  diocéfe.  Après  la  mort  du  Roi, 
arrivée  en  562  ,  Léonce  de  Bourdeaux  affembla  à  Saintes  un 
Concile  ,  où  Emerit  fut  dépofé  ,  comme  ordonné  contre  les  for¬ 
mes  canoniques.  On  mitHéraclius  en  fa  place,  &  les  Evêques 
députèrent  vers  Charibert,  fils  de  Clotaire,  pour  avoir  fon  con- 
fentemerit;  mais  Iiéraclius  en  fut  très  mal  reçu,  car  ce  Prince 
le  fit  mettre  dans  une  charrette  pleine  d’épines,  &  l’envoya  en 
exil.  11  condamna  Léonce  à  mille  écus  d’or  d’amende ,  tira  de 
l’argent  des  autres  Prélats,  &  remit  Emerit  fur  le  fiége  épifeo- 
pal ,  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  eût  chaiTé  celui  qui  avoit  été 
établi  par  fon  père.  Le  Cardinal  Baroriius  &  d’autres,  mettent 
ce  Concile  fous  l’an  566;  mais  il  eft  fûr  qu’il  fut  célébré  en  563. 
Grégoire  de  Tours  en  fait  mention,  FUJI.  I.  4.  ch.  2  6.  L’Evêque 
Héraclius  ne  pouvant  diflîmuler  un  facrilége  commis  par  Nan- 
tin ,  Comte  d’Angoulême  ,  qui  avoit  fait  mourir  un  Prêtre  dans 
les  tourmens  de  la  gêne ,  le  priva  de  la  communion.  Nantin 
s’humilia,  &  s’étant  préfenté  devant  les  Evêques  affemblez  à 
Saintes  vers  i’an  579,  demanda  pardon,  &  promit  de  faire  tou¬ 
tes  les  fatisfa&ions  qu’ils  voudroient  lui  impofer  pour  l’expiation. 
Cette  humilité  les  toucha;  &  Héraclius,  à  leur  prière,  lui  don¬ 
na  l’abfolution.  Le  Comte  oublia  ce  qu’il  avoit  promis ,  pilla 
les  biens  de  l’Eglife,  &  mourut  d’une  façon  terrible.  On  tint 
à  Saintes  en  1075,  un  Concile,  auquel  Goffelin  de  Bourdeaux 
préfida;  un  autre  en  1080,  pour  l’Âbbaïë  de  Fleury;  un  autre 
en  1088  ou  1089  ,  où  Aimé  fut  élu  Evêque  métropolitain;  &  un 
autre  en  1096,  où  le  jeûne  des  Apôtres  fut  ordonné.  Géofroy 
de  Saint- Briand  ou  de  Saint- Brice,  Evêque  de  cette  ville, 
fit  des  Ordonnances  fynodales  en  1280  &  1282.  Gui  ou  Hu¬ 
gues  de  Neuville  en  publia  en  1298  &  1304  ;  &  Julien  Soderin 
en  1541- 

SAINTES  (Les)  nom  de  trois  petites  Ifles  *  qui  font  en¬ 
tre  la  Dominique  &  la  pointe  de  la  Guadaloupe,  au  16  dégré 
de  latitude  feptentrionale.  La  plus  grande  eft  à  l’Eft  &  fe  nom¬ 
me/a  Terre  de  haut ,  la  moyenne  eft  à  l’oueft  &  s’appelle  la  Ter¬ 
re  de  bas  ;  la  troifiéme  n’eft  ,  à  proprement  parler  ,  qu’un  grand 
rocher.  Les  Habitans  de  ces  Iftes  font  au  nombre  de  foixante 
ou  quatre-vints  hommes  portant  les  armes  ,avec  quelques  Efcla- 
ves.  Tout  leur  trafic  confifte  en  coton  qui  y  vient  très  bien, 
en  moutons ,  en  chèvres,  &  en  toutes  fortes  de  volailles  qu’ils 
vendent  à  la  Martinique  &  à  la  Guadaloupe.  La  Paroifle  eft  def- 
fervie  par  un  Religieux  Carme,  &  les  procès  font  jugez,  par  le 
Juge  Royal  de  la  Guadaloupe.  Les  François  commencèrent  à 
les  habiter  en  1698.  *  Le  Père  Labat,  Religieux  Dominicain  , 
Mémoires  drejfez  fur  les  lieux  en  1707.  Th.  Corneille ,  Diiï.  Géogr. 

SAINTES  MARIES  ou  LES  SAINTES  MA¬ 
RIES,  petite  ville  de  Provence  à  l’emboûchure  du  Rhône, 
eft  le  même  lieu  que  les  Anciens  appelloient  Delpbicum  Templum , 
parce  que  les  Marfeillois  y  avoient  fait  bâtir  un  temple  en  l’hon¬ 
neur  d’Apollon  ,  furnommé  de  Delphes.  Les  Provençaux  tien¬ 
nent  que  ce  fut  en  ce  lieu  qu’aborda  le  vâiffeau  fans  voiles  & 
fans  rames,  qui  portoit  les  trois  Maries  avec  Lazare  &  autres 
Saints ,  que  les  Juifs  avoient  expofez  â  la  merci  des  vents  &  des 
tempêtes.  Ilsdifent  encore,  fur  la  foi  de  la  Tradition  commu¬ 
ne,  que  les  corps  de  ces  trois  Maries,  favoir,  Magdelaine, 
jacobé  &  Salomé,  y  furent  enterrez;  &  qu’enfuite  ils  furent  ca¬ 
chez  fous  l’églife,  de  crainte  qu’ils  ne  tombaffent  entre  les  mains 
des  Barbares,  qui  ravagèrent  le  païs.  En  1448,  René  Roi  de 
Jérufalem  &  de  Sicile ,  Comte  de  Provence  ,  ayant  trouvé  ces 
Reliques ,  les  fit  transférer  avec  folemnité,&  les  fit  mettre  dans 
une  belle  châffe.  *  Bouche ,  Hijl.  Cbronol.  de  Provence ,  l.  4. 

SAINTES.  (Claude  de)  Voyez  S  A  I  N  C  T  E  S. 

SAINTETE',  titre  honorable  ôcrefpeftueux,  ne  fe  don¬ 
ne  aujourd’hui  qu’au  Chef  de  l’Eglife  Catholique  Romaine.  Au¬ 
trefois  les  Papes  mêmes  l’ont  donné  à  des  Evêques  dans  les 
premiers  fiécles ,  comme,  le  Pape  Hilaire,  vers  l’an  4C5 ,  à  Léon¬ 
ce,  Archevêque  d’Arles;  &  Jean  VIII,  vers  l’an  880,  à  trois 
Archevêques.  On  a  même  attribué  le  titre  de  Sainteté  â  des 
Abbez,  jufqu’au  tems  de  faint  Bernard,  &  on  l’a  fouvent  don¬ 
né  aux  Rois.  Le  Prêtre  Attotta  traita  de  votre  Sainteté  l’Empe¬ 
reur  Louis  le  Débonnaire  ;  &  Etienne  de  Tournay  traita  de  même 
Bêla,  Roi  de  Hongrie.  Des  Evêques  Catholiques  ont  quelque¬ 
fois  appellé  trèsfaints ,  des  Princes  féculiers ,  qui  même  étoient 
Hérétiques.  A  préfent  le  titre  de  Sainteté  ou  de  Béatitude ,  ne 
fe  donne  plus,  comme  nous  l’avons  remarqué  ,  qu’au  Pape 
ftul,  que  l’on  appelle  auffi  très  faint  Pire, 
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S  A  I  N  T  O  N  G  E  ou  X  A  I  N- T  O  N  G  E  ,  province  de 
France,  entre  l’Angoümois  &  le  Périgord  au  Levant  l’Océan 
au  couchant,  le  Poitou  vers  le  feptentrion,  &  la  Guienne  vers 
le  midi  ,  eft  extrêmement  fertile  en  blez  ,  vins,  &c.  Ceft  pour 
cette  raifon  que  les  Romains  s’y  établirent  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  Céfar  &  dans  les  autres  Hiftoriens.  Ils  ont  parlé 
de  l’abfynthe  de  Saintonge  ,  qu'on  y  trouve  encore  en  abondan¬ 
ce, &  qui  eft  le  romarin  ou  pontique-marin,  ou  l’aluine ,  auquel 
on  attribue  de  grandes  propriétez.  On  y  fait  grande  quantité 
de  très-bon  fel;  &  on  dit  vulgairement  que  fi  la  France  étoit  un 
(cuf ,  la  Saintonge  en  feroit  le  moyeu.  La  Garonne,  la  Charente, 
la  Seudre  &  quelques  autres  rivières,  rendent  cette  province 
marchande ,  &  y  contribuent  beaucoup  à  tranfporter  les  mar- 
chandifes.  Les  Habitans  qui  font  près  de  la  mer  ,  portent  en¬ 
core  de  ces  manteaux  ou  cappes  anciennes,  qui  viennent  préfen- 
tement  de  Béarn.  C’eft  de  celles  dont  parle  Martial,  /.  14.  £- 
pigr.  128. 

Gallia  Santonico  vefiit  te  Bar  do  cucullo , 
Cercopithecorum  penula  mpor  erat. 

Et  Juvenal,  Sat.  Z.v.  144  £?  143. 

- Quo  ■>  fi  noüurnus  adulter 

Tempora  Santonico  vêlas  adoperta  cucullo. 

Saintes  eft  la  ville  capitale  de  Saintonge  ;  &  les  autres  fontBlay?, 
Saint-Jean  d’Angely,  Jarnac,  Brouage.Pons,  Soubize,  &c.  La 
Saintonge  a  eu  des  Comtes  particuliers.  Landri  ,  qui  vivoic 
fous  le  régne  de  Charles  le  Chauve ,  eut  guerre  contre  Emeno , 
Comte  d’Angoulême.  Agne’s  porta  Saintes  dans  la  Maifon  des 
Comtes  d’Anjou;  &  Ele'onore  de  Guienne  ,  que  le  Roi  Louis 
le  Jeune  répudia,  porta  la  Provence  à  l’Angiois.  Elle  fut  confif- 
quée  fur  Jean  Sans  Terre ,  Roi  d’Angleterre.  Depuis,  après  di- 
verfes  révolutions ,  elle  fut  encore  cédée  par  le  traité  de  Bré- 
tigni  en  1360.  On  la  reconquit,  &  elle  fut  réunie  à  la  Couron¬ 
ne  avec  le  refte  de  la  Guienne.  La  Saintonge  ,  avec  l’Angou- 
mois,faitun  Gouvernement  général.  *  Jules-Céfar.  Strabon. 
Tacite.  Pline,  l.  4.  c.  19.  Du  Chêne,  Recherches  des  Antiq.  des 
Villes.  Papire  Maffon ,  Défier.  Flum.  Gall.  Elie  Vinet,  in  Aufio- 
r.ium.  Du  Puy,  Droits  du  Roi,  &c. 

S  A  I  N  T  P  E'  François  de)  Prêtre  de  l’Oratoire,  naquit  dans 
le  village  de  Vallegrand  au  diocéfe  de  Paris  le  28  février  1595. 
Son  père  mourut  en  1611  ,  &  lui  laifla  dans  la  Maifon  du  Roi 
une  charge,  dont  il  prit  poffeffion  l’année  fuivante  ,  quoiqu’il 
ne  fût  encore  âgé  que  de  treize  ans.  Pour  la  foutenir  avec  hon¬ 
neur,  il  fe  mit  en  équipage,  &  alla  faire  deux  campagnes  en 
Hollande,  pendant  lefquelles  il  abandonna  les  devoirs  de  la: 
piété,  fans  s’approcher  des  Sacremens.  Il  continua  dans  les 
mêmes  defordres  jufqu'en  l’année  1626,  qu’il  réfolut  de  gagnée 
un  Jubilé  que  le  Pape  avoit  envoyé  en  France.  Il  s’adreffa 
pour  cet  effet  à  un  Religieux,  qui  lui  confeilla  de  fe  confeffer 
toutes  les  femaines,  &  de  communier  tous  les  mois.  Peu  de 
mois  après  il  fit  une  retraite  de  quelques  jours,  fous  la  conduite 
du  Père  de  Condren  ,  par  l’avis  duquel  il  forma  le  deffein  d’en¬ 
trer  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire.  Il  contrafta  dès  lors 
amitié  avec  Mademoifelle  Tardu,  qui  fe  fit  bientôt  après  Urfu* 
line  à  Baugency,  où  elle  fut  longtems  Supérieure  ,  &  avec 
M.  Vignier  qui  étoit  encore  alors  de  la  Religion  Reformée, 
mais  qui  fe  fit  Catholique  ,  &  entra  comme  lui  dans  l’Ora¬ 
toire.  François  de  Saintpé  y  prit  l’habit  eccléfiaftique  le  2r 
février  1629,  après  qu’il  eut  vendu  fa  charge,  &  payé  fies  det¬ 
tes.  Le  23  février  1630,  il  reçut  l’Ordre  dePrêtrife,  fuivant 
le  Confeil  du  Père  de  Condren  ,  qui  après  la  mort  du  Cardinal 
de  Bérulle,  avoit  été  élu  Général.  Incontinent  après  fon  or¬ 
dination,  il  fut  employé  à  vifiter  les  malades ,  &à  inftruire  les 
ignorans.  La  mémoire  lui  ayant  manqué  un  jour  au  milieu  d’un 
Sermon  ,  il  en  prit  occafion  de  s’humilier,  en  demandant  pu¬ 
bliquement  pardon  à  Dieu  &  à  fon  auditoire  ,  de  la  témérité 
qu’il  avoit  eue  de  monter  en  chaire.  En  1633  ,  il  fut  choifi 
pour  être  Supérieur  de  la  Maifon  de  l’Oratoire  de  Lyon,  &  y 
travailla  à  faire  embrafferla  Religion  Catholique  aux  Huguenots, 
non  par  des  difputes ,  mais  par  des  entretiens  de  piété.  Quand 
les  trois  ans  de  fa  Supériorité  furent  achevez,  il  retourna  à  Pa¬ 
ris  à  pié,  demandant  l’aumone,  &  donnant  aux  pauvres  le  dou¬ 
ble  de  ce  qu’il  lui  en  auroit  coûté,  s’il  avoit  fait  le  voyage  à 
fes  dépens.  Il  trouva  à  Paris  un  de  fes  frères ,  Curé  d’Etam- 
pes ,  qui  s’y  étoit  fait  porter  pour  une  paralyfie,  &  alla  deffer- 
vir  la  Cure  en  fa  place  pendant  deux  ans  que  fa  maladie  dura. 
Le  Père  Général  de  l’Oratoire,  informé  du  bien  qu’il  avoit  fait 
en  ce  lieu  ,  le  chargea  de  la  Cure  de  Chapenville,  proche  de 
Villeroy.  La  maladie  contagieufe  s’étant  mife  dans  un  hameail 
du  voifinage,  il  laifla  fon  Vicaire  dans  le  presbytère,  &  s’alla 
enfermer  avec  les  peftiférez,  aufquels  il  fervit  de  Médecin  Tpi- 
rituel  &  temporel ,  fi  bien  que  le  mal  ceffa  en  peu  de  jours.  Au 
bout  d’un  an  ii  fut  rappellé  par  le  Père  Général,  &  mis  dans  la 
maifon  de  l’Inftitution,  pour  infpirer  l’efprit  de  piété  aux  jeu¬ 
nes  confrères.  Sur  la  fin  de  l’année  1640 ,  il  affilia  le  Père  Gé¬ 
néral  à  la  mort.  Le  Père  Bourgoin,  qui  lui  fuccéda  dans  cette 
charge ,  envoya  le  Père  de  Saintpé  à  Rouen  ,  pour  y  être  Curé 
de  la  paroifle  de  fainte-Croix ,  où  il  demeura  fept  ans,  aptes 
quoi  il  fut  fait  Supérieur  du  Séminaire  de  faint  Magloire  à  Pa¬ 
ris.  La  Ducheffe  d’Orléans  ayant  ouï  parler  de  fa  pieté,  fou- 
haita  d’être  fous  fa  direélion;  &  après  s’être  confeffée  une  fois 
à  lui ,  cette  Princeffe  ne  voulut  plus  le  quitter.  Il  s  enfuit  pour¬ 
tant,  &  lui  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite  tout  ce  qui  pouvoit  le 
rendre  méprifable  aux  yeux  des  hommes,  &  demanda  a  Dieu 
d’être  méprifé  ,  plutôt  que  d’être  honoré  p  ar  les  Grands.  Sa 
prière  fut  exaucée.  En  allant  à  Troyes  dire  la  nielle  dans  un  vil- 
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Dge  proche  de  Nogent,  au  fortïr  il  fut  foupçoimé  dJjvoJr  vo¬ 
lé  Un  calice.  Son  innocenee  fut  reconnue  ,  &  le  véritab 
leur  découvert;  mais  toute  fa  vie  il  eut  regret  de  ne  s  etrepas 
l  iiffé  mener  en  prifon  ,  tant  fon  humilité  étoit  fincére.  Le 
tems  de  fa  Supériorité  de  faint  Magloire  étant  expiré  il  fouha- 
ta  d'être  éloiané  de  Paris,  pour  éviter  le  danger  detre  appellé 
à  la  Cour  fl  fut  donc  envoyé  à  une  Cure  de  Touloule ,  unie 
à  la  Maifôn  de  l’Oratoire;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  le 
Duc  &  la  Ducheffe  d’Orléans  prièrent  le  Général  de  le  faire  re¬ 
venir  Réduit  par  l’obéïffance  à  la  néceffité  d’aller  a  Blois,  il 
ré‘"olût  pour  fe  préferver  de  l’air  contagieux  de  la  Cour  ,  de  tra- 
va\ï  1er  Plus  que  jamais  à  la  converfion  des  âmes.  Il  jeûna  plus 
ïmûérement,  retrancha  de  fa  dépenfe  néceffaire  pour  augmen¬ 
ter  fes  aumônes  ,  &  diftribua  aux  pauvres  fes  appointemens ,  au 
moment  même  qu’ils  lui  étoient  apportez.  La  première  régie 
rm’i  l  fe  preferivit ,  fut  de  ne  fe  mêler  d’aucune  affaire  qui  ne  re- 
snrdât  fon  miniftére,  &  de  vivre  dans  la  plus  grande  rerraite 
ru’il  lui  feroit  poffible.  Cela  ne  put  empêcher  qu’il  ne  fut  que 
h  Ducheffe  d’Orléans  étoit  fujette  au  défaut  de  la  plupart  des 
Grands  de  ne  point  payer  fes  dettes:  il  l’en  avertit,  &  elle  lui 
or£>mit  d’y  fatisfaire  au  plutôt.  Mais  comme  ceux  qui  ont  de 
grands  biens,  ont  auffi  de  grandes  charges,  ces  promefles  n  eu- 
rent  point  d’autre  effet  que  de  bons  defirs  :  fur  quoi  le  Père  de 
Saintpé  fit  beaucoup  de  prières,  confulta  des  Pe/f°™es ,7^= 
clairées ,  &  prit  fon  congé.  Au  meme  tems  il  fut  député  vers 
l’Evêque  de  Genève,  pour  le  remercier  de  l’honneur  qu  il  avoit 
voulu  faire  à  la  Congrégation  de  l’Oratoire  de  lui  donner  une 
maifon  proche  de  Genève,  &  pour  l’informer  des  raifons  qui  J 
pêchoient  de  l’accepter.  11  affifta  à  la  cérémonie  qui  fe  fit  a 
Annecy  pour  la  canonifation  de  faint  François  de  Sales.  A  fon 
retour  à  Paris ,  il  fut  fait  Supérieur  de  Notre-Dame-des-Vertus. 

T  'Econome  fur  lequel  il  fe  repofoit  du  foin  temporel  ,  endetta 
la  maifon  par  des  bâtimens  inutiles.  La  faute  en  fut  rejettée  fur 
le  Père  de  Saintpé ,  qui ,  bien  loin  de  s’exeufer ,  fe  reconnut  cou- 
nablè  &  fe  chargea  lui-même  plus  qu’aucun  autre  n  auroit  pu 
faire.  ’  Demeurant  à  Paris  dans  la  maifon  de  la  rue-Saint-Hono- 
ïé  il  fut  attaqué  d’une  fièvre,  qu’on  jugea  dangereufe.  11  le 
Sépara  à  la  mort  par  les  Sacremens,  par  les  prières  &  par  la 
patience  dans  fes  douleurs,  &  rendit  l’efpritle  neuvième  janvier 

1678.  *  Mémoire  manuferit.  „  o  a  tmtc 

SAINTS  ou  BAYE  DE  TOUS  LES  SAINTS, 
ou  Babia  de  todos  los  Santos ,  en  Latin  Sinus  omnium  Sa  forum. 
Golfe  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Brefil,  donne  fon  nom 
à  une  province  dite  Capitania  de  la  Bahia  de  todos  los  Santos ,  en¬ 
tre  D  Capitanie  des  ifles,  Capitania  dos  Ilbeos,  &  celle  de  Sere- 
rippo  del  Rey.  Tous  ces  païs  appartiennent  aux  Portugais  Le 
bourg  principal  de  la  Capitanie  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  ,  eft 
c^n-Silvador.  *  Laët.  Sanfon. 

AI  N  T  S  (L’Ifle  des)  petite  ifle  de  France.  Elle  eft  au 
ïnidi  de  celle  d’Oueffant,  &  au  Couchant  de  la  Bretagne,  dont 
elle  n’eft  féparée  que  par  le  paffage  du  Ras.  *  Maty ,  Ditt. 

G  I  N  T  -  Y  O  N  S  ,  Bouchers  de  Paris  de  la  grande  bou¬ 
cherie  dite  de  l'Aport  de  Paris,  proche  le  grand  Châtelet,  fe 
joignirent  aux  Gois  &  aux  Tiberts ,  autres  Bouchers  >  en  1411 , 
&  firent  de  grands  ravages  dans  Paris,  fous  le  régne  de  Charles 
VI.  Voyez  GOIS.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  J.  Juvénal  des  Urfins 
dans  fa" Chronique;  cependant  du  Breuil  &  Malingre  dans  les 
Amiouitez  de  Paris,  difent  que  les  Saint-Yons  étoient  iffus  des 
anciens  Barons  de  Saint-Yon,  près  de  Châtres  fous  Montlhéri, 
&  qu’ils  avoient  feulement  foin  que  la  ville  de  Pans  fut .  fournie 
à  iulle  prix  de  toutes  fortes  de  groffes  chairs  qui  fe  débitoient 
par  les  Bouchers  étaliers.  Les  Saints-Yons  eurent  longtems  ce 
foin  eux  feuls:  ils  s’affociérent  enfuite  avec  les  Tiberts,  les  La- 
Dehors  ,  &  les  d’Auvergne,  &  eurent  tous  enfemble  la  Police 
fur  le  fa'it  de  la  viande,  vente  &  débit  de  toutes  fortes  de  be- 
Itrux  Us  avoient  même  une  chambre  de  ConfeiI,des  priions, 
urffcel  &  une  Jurifdi&ion  avec  Maire, Procureur  Hfcal, Gref¬ 
fier  &  Sergens.  Les  privilèges  des  Saint-Yons,  qui  font  du  dou¬ 
zième  fiécle,  défendôient  d’ériger  de  nouvelles  boucheries  fans 
leur  confentement.  Philippe  de  Saint-Yon  fit  une  échange  en 
j  ,  avec  les  Religieufes  de  Montmartre  du  fief  de  iorfou. 
&  de’plufieurs  Terres  qui  lui  appartenoient  proche  du  village 
de  Saint-Yon  ,  pour  une  maifon  qui  appartenoit  a  ces  Religieu¬ 
fes  fituée  près  de  l’ Aport ,  vulgairement  la  pprte  de  Paris ,  où  il 
fit  conftruire  une  grande  boucherie.  Elle  fut  abbattue  fous  le 
régne  de  Charles  VI,  en  1416,  en  punition  de  ce  que  les  Bou¬ 
chers  étaliers  avoient  pris  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  ci  on 
leur  ôta  tous  leurs  privilèges  ;  mais  en  1418,  le  Roi  permit  aux 
Saint-Yons  de  rétablir  cette  boucherie,  dont  la  démolition,  di¬ 
fent  les  lettres  patentes ,  avait  été  faite  par  les  Armagnacs  haineu- 
fcment  damnablement ,  injuflement  £?  déraifonnablement  ;  &  depuis, 
ceux  de  cette  famille  font  reliez  propriétaires  de  ces  boucheries 
coniointement  avec  les  Tiberts  &  les  La-Dehors,  la  famille  des 
d’Auvergne  étant  éteinte. 

S  A  TO ,  rivière.  I  oyez  S  A  Y  O. 

SAIS.  Cherchez  S  E'E  Z. 

SAISSETI  (Bernard)  Evêque  de  Pamiers,  fous  le  ponti¬ 
ficat  du  Pape  Boniface  VIII,  &  fous  le  régne  du  Roi  Philippe 
le  Bel  caufa  ,  ou  du  moins  entretint  affez  longtems,  la  mefin- 
telligence  qu’il  y  eut  entre  le  Pontife  &  ce  Monarque.  Pierre 
Olhagari  Auteur  de  l’Hiftoire  de  Foix ,  s’eft  trompé  en  don¬ 
nant  le  nom  d’Etienne  à  ce  Prélat,  qu’il  fait  Aragonois.  Il  fut 
Abbé  de  Saint- Antonin  de  Pamiers;  &  par  fon  crédit  il  fit  éri¬ 
ger  ,  l’an  1296,  cette  Abbaïe  en  Evéché  par  ce  Pape  ,  qui  l’en 
■nomma  premier  Evêque.  Ce  procédé  offenfa  le  Roi ,  qui  avoit 
des  droits  fur  la  ville  de  Pamiers.  Quoiqu  il  eut  cédé  les  droits 
de  propriété  à  Roger  Bernard,  Comte  de  Foix  ,  Seigneur  de 
Séarn,  iljugeoit  que  ceux;  de  Souverain  méritoient  bien  qu  on 
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le  consultât  dans  cette  affaire.  Irrité  contre  l’ambition  de  Eer- 
nard  Saiffeti ,  il  s’en  expliqua  fortement  ;  &  pour  le  contente! , 
on  donna  l’Evêché  à  faint  Louis  de  Provence,  qui  eut  aulîi  ce¬ 
lui  de  Touloufe  ,  &  qui  mourut  en  1298.  Enfuite  Saiffeti  fut 
remis  fur  le  fiége  épifcopal ,  avec  le  confentement  du  Roî.  Cet 
excès  de  bonté  ne  pue  toucher  ce  Prélat,  qui  crut  qu’on  l’àvolt 
traité  d’abord  d’une  manière  trop  cruelle,  &  qui  réfolut  de  fa- 
crifier  toutes  chofes  à  fa  vengeance.  L’occaiion  s’en  préfenta: 
car  ayant  été  envoyé  au  Roi  par  le  Pape,  il  parla  avec  fi  peu  de 
refpeét,  que  Philippe  ne  pouvant  fouffrir  fon  infojence ,  le  fit 
arrêter  en  1301 ,  &  le  mit  fous  la  garde  de  l’ Archevêque  de  Nar¬ 
bonne  ,  qui  étoit  alors  à  la  Cour.  Le  Pape  ayant  fçu  ce  qui  s'é- 
toit  paffé,  envoya  Jean  de  Normandie  .Archidiacre  de  Narbon¬ 
ne,  pour  demander  au  Roi  qu’on  mît  Saiffeti  en  liberté,  mais 
cela  ne  fe  fit  pas  fi  tôt ,  &  ces  délais  furent  fuivis.  de  troubles 
très  fâcheux.  Après  la  mort  de  Boniface,  Saiffeti  fe  vit  coii- 
traint  de  demander  pardon  au  Roi ,  &  de  rechercher  fa  prote¬ 
ction.  Ce  Prince  la  lui  accorda  généreufement;  &  fit  même, 
au  fujet  d’une  Terre  du  diocéfe  de  Pamiers,  un  certain  accord 
avec  cet  Evêque,  qui  mourut  en  1314-  Pilefort  de  Rabafteins  , 
depuis  Cardinal,  lui  fuccéda.  *  Sponde,  Annal,  tome  1.  Du 
Puy,  Hijl.  de  la  Difpute  entre  Boniface  VIII ,  fë?  Philippe  le  Bp). 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  Nicolles  Gilles.  Nangis.  Mézeray. 

S  A  I  T  E  ,  ville  d’Egypte  dans  le  Delta.  Plutarque  en  parle 
dans  la  Vie  de  Solon.  Strabon ,  /.  17  ,  dit  que  Sais  étoit  éloi¬ 
gnée  du  fleuve  de  deux  fehénes  ou  de  dix  milles  d’Italie.  Ptolo- 
mée  dans  fes  Cartes,  la  place  vers  le  fécond  bras  du  Nil  a  l’Oc¬ 
cident,  Sc  nomme  ce  bras  Pharmutiacus  jluvius.  On  croit  que 
c’eft  la  ville  qu’on  appelle  à  préfent  Sahid.  *  Le  Père  Lubin, 
Tables  Géographiques.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

S  AI  TPI  S,  nom  des  Rois  d’Egypte  qui  ont  régné  à  Saïs,  ville 
du  Delta ,  dans  la  Baffe  Egypte.  On  en  compte  trois  Dynafties. 
La  première  fut  établie  par  Bochoris ,  1  an  du  monde  3264  >  & 
le  771  avant  Jefus  Chrift ,  &  ne  dura  que  44  ans ,  fous  le  régné 
de  ce  Prince.  La  fécondé  eut  pour  Chef  Pfammiticus ,  oc  coin- 

mença  l’an  du  monde  33°8  »  &  >e  727  av?nt  Jefus T,9hrîft#£  .ElIe 
continua  fous  cinq  de  fes  fucceÛeurs ,  &  finit  fous  PTammcnitus , 
qui  fut  vaincu  par  les  Perfes ,  l’an  du  monde  35*°  *  5^5  > avant 
Tefus  Chrift.  La  troifiéme  fut  renouvellée  par  Amyrtheus,  Un 
du  monde  3623  ,  &  le  41 2  avant  Jefus  Chrift ,  &  ne  dura  que  ux 
ans  fous  ce  Prince  feul.  *  Jules  Africain.  Uffer. 

S  A  I  X  (Antoine  du)  Docteur  ès  Droits  &  en  Théologie,  Ab- 
bé  de  Chiferi,  &  Commandeur  de  faint  Antoine  du  Bourg,  étoit 
bon  Poète  Latin  &  François,  &  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  ,  en¬ 
tre  autres,  la  Touche  naïve ,  ou  la  manière  de  difcernerl  ainid  a- 
vec  le  flatteur ,  Traduftion  de  Plutarque  ;  l’Eperon  de  Djciph- 
ne  ,  où  il  eft  parlé  de  l’éducation  des  Princes  ;  &  un  Recueil  de 
diverfes  Poëfies  en  Latin  &  en  François.  *  Guichenon,  Hijtn- 
re  de  BreJJe. 
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PAL,  Ilhua  do  Sal,  c’eft  à  dire,  Ifle  du  fd ,  ifle  de  l’Océan 
<3  Atlantique,  l’une  de  celles  du  Cap-Verd,  au  Levant  de 
celle  de  Saint- Nicolas.  Son  circuit  eft  d’environ  quinze 
lieues  ;  fon  nom  eft  pris  de  la  quantité  de  fel  qui  s’y  Sv  natu* 
rellementpar  l’eau  que  la  mer  y  laiffe  de  tems  en  tems.  Ma¬ 
ty  ,  Di£t.  Géogr. 

S  A  L,  ville  de  Suède.  Voyez  SALA. 

SALA  ou  LA  SALE,  Sala ,  eft  félon  Ptolomée ,  le  nom 
d’une  ville  de  Pannonie,  à  préfent  Zalawar  en  Hongrie,  entre 
Varadin  &  Vefprim.  *  Ortelius.  Sanfon.  Baudrand. 

*  S  AL  A  (Antoine  de)  Jurifconfulte  dans  le  XVil  liécl^, 
naquit  à  Montpellier.  Il  a  été  un  des  plus  effrontez  Plagiaires 
dont  il  foit  fait  mention  dans  la  République  des  Lettres.  11  pu¬ 
blia  en  1603  un  livre  qui  traitoit  de  la  Vie  des  Philofophes,  & 
s’imagina  qu’on  le  regarderoit  comme  un  Ouvrage  de  fa  façon  ; 
mais  on  s’apperçut  bientôt  que  c’étoit  celui  d’un  Anonyme  ,  ou  , 
félon  d’autres  de  Gualterus  Barlœus ,  imprimé  peu  de  tems  apres 
l’invention  de  l’Imprimerie  ,  parLalifenu,  à  Paris.  *  Gr.  Tut. 
Univ.Holl.  Le  Père  Labbe,  dans  fa  Bibliothèque. 

SALA  (Benoît)  Efpagnol  ,  Religieux  Bénédictin  ,  Evêque 
de  Gironne ,  puis  de  Barcelone,  prit  pendant  la  guerre  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur  le  parti  des  Catalans  rebelles ,  en  faveur  de  1  Em¬ 
pereur  Charles  VI ,  à  la  recommandation  duquel  il  fut  nommé 
Cardinal  le  30  janvier  1713.  Après  la  réduction  de  la  Catalogne 
par  Philippe  V ,  Roi  d’Efpagne ,  il  fe  retira  à  Rome ,  ou  il  mou¬ 
rut  le  premier  juillet  1715,  âgé  de  70  ans,  fans  avoir  été  en 
état  de  faire  aucune  fonétion  >  à  caufe  de  fes  indifpofitions,  qui 
P  avoient  obligé  de  garder  le  lit ,  ni  même  avoir  reçu  le  chapeau. 
Il  eft  enterré  en  l’églife  de  faint  Paul  ,  avec  les  Religieux  béné- 
diftinsde  la  Congrégation  du  Mont- Caflin ,  comme  il  l’avoit  or¬ 
donné.  On  obferva  à  fes  obféques,  avec  la  permiflion  du  Pa¬ 
pe,  les  mêmes  cérémonies  que  s’il  eût  reçu  le  chapeau. 

*  SALA,  ville  du  Royaume  de  Suède  dans  la  Weftmanie. 
Elle  eft  au  nord-oueft  de  Stokholm,  dont  ehe  eft  éloignée  de 
dix-neuf  4  vint  lieues. 

SALA,  rivière  d’Allemagne  ,  prend  fa  fource  en  r rançon  1e , 
dans  le  Markgraviat  de  Culembach  ,  paffe  dans  la  Mifnie  vers 
fa  partie  occidentale  ,  &  entre  dans  la  Ihuringe  quelle  tiaver- 
fe  Elle  reçoit  plufieurs  rivières  entre  autres  du  côté  gauche 
la  Schwarze ,  l’Ilm,  l’Unftrutt,  le  Wipper  &  laSelke;  du  côté 
droit  l’Orla  ,  l’Elfter  &  la  Pieifs.  Elle  arrofe  les  villes  Vi¬ 
vantes,  Hoff,  Salfeld,  Rudellladt,  Orlamunde,  Iéna  ,  Naum- 
bourg  ,  Mersbourg,  Hall ,  Bernbourg,  &  plufieurs  autres  lieux 
de  moindre  confidération.  Elle  a  un  cours  fort  tortueux.  L.  Q 
coule  d’abord  du  fud-oueit  au  nord-eft,  puis  du  fud. eft  au  nord- 
oueft  ,  enfuite  du  fud-fud-oueft  au  nord-nord  eft  ,  julques  i 
N auoibourg,  d’où  elle  tourne  vers  l’eft,  puis  vers  le  nordjuf- 
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ques  à  Mersbourg,  d’où  jufqües  à  fon  emboûchure  dans  l’El¬ 
be,  elle  ferpente  du  fud  au  nord. 

*  SALA,  rivière  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Franconie, 
prend  fa  fource  dans  la  partie  feptentrionale  6c  orientale  de  l’E¬ 
vêché  de  Wirtzbourg,  coule  à  peu  près  du  nord-eft  aufud-oueft, 
&  fe  jette  dans  le  Mein  au  deiTous  de  Gémund. 

SALA  ou  SELLA,  ville  de  laProvince  de  Temefne  en 
Afrique  dans  le  Royaume  de  Fez.  Elle  a  été  bâtie  par  les  Ro¬ 
mains,  près  du  fleuve  Burregreg  à  deux  milles  de  l’Océan,  6c  à 
un  de  la  ville  de  Rabat.  Le  Roi  Manfor  y  fit  élever  un  magni¬ 
fique  palais  6c  une  belle  mofquée.  Il  y  avoitdans  ce  palais  une 
chapelle  de  marbre ,  pleine  de  ftatues  6c  de  peintures  en  boffe , 
où  il  ordonna  qu’on  mît  fon  corps  après  fa  mort ,  6c  on  conti¬ 
nua  d’y  enterrer  les  Rois  de  la  branche  des  Mérinis,  fes  Defcen- 
dans.  On  place  fur  la  même  côte  la  ville  de  Rotime  &  le  Cap 
de  Sala,  qui  touche  à  quelques  petites  Mes,  entre  lefquelles 
celle  que  les  Anciens  appelaient  Pena ,  eft  la  plus  confidéra- 
ble.  *  De  la  Croix,  Rélat.  de  l’ Afrique ,  tome  i.  Th.  Corneille  , 
Diü.  Géogr.  Voyez  aufli  S  ALE'ou  SALA,  ville  de  la  provin¬ 
ce  de  Fez. 

SALA,  ville  d’Afrique  ,  fituée  fur  la  rive  feptentriona¬ 
le  du  fleuve  Niger  ou  Sénéga.  M.  d’Herbelot,  dans  fa  Bibliothè¬ 
que  Orientale,  dit  que  félon  ce  que  le  Schérif  Al  Edrifîl  écrit, 
cette  ville  eft  bien  peuplée;  que  fes  Habitans,  qui  obéïffent  au 
Roi  de  Tokrur ,  ont  beaucoup  de  courage  6c  de  valeur,  6c  que 
depuis  Ségelmeffe  en  Mauritanie  il  y  a  quarante  journées  de  che¬ 
min  jufquesà  Sala,  d’où  l’on  en  compte  feulement  feize  jufqu’à 
une  Me  nommée  Ulil.  Il  ajoûte  que  ce  Roi  de  Tokrur  eft  en 
grande  réputation  parmi  les  Nègres ,  pour  la  bonne  juftice  qu’il 
rend  à  fes  Sujets.  *  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

SALA  (Mer  de)  Voyez  C  A  S  P  I  E,  6cc. 

SALABERGE  (Sainte)  Abbeffe  de  Saint-Jean  de  Laon, 
dans  le  feptiéme  fiécle,  étoit  de  Champagne.  On  tient  qu’elle 
fut  guérie  par  faint  Euftafe  d’une  maladie,  dont  elle  avoit  été 
attaquée  étant  encore  fort  jeune,  &  qui  lui  avoit  fait  perdre  la 
vue.  Elle  fut  mariée  contre  fon  inclination;  6c  ayant  perdu  fon 
premier  mari  au  bout  de  deux  mois,  elle  époufa  Blandin,  avec 
lequel  elle  vécut  d’une  manière  fort  religieufe.  Elle  confacra 
fes  enfans  à  Dieu  ,  6c  du  confentement  de  fon  mari,  elle  fe  re¬ 
tira  dans  un  monaftére  qu’elle  avoit  fondé  à  l’extrémité  du  dio- 
céfe  de  Langres,  dans  les  monts  de  Vofge.  Ce  lieu  étant  trop 
expofé  aux  courfes  des  gens  de  guerre,  elle  tranfporta  fa  Commu¬ 
nauté  à  Laon  en  640,  6c  la  gouverna  jufqu’en  654  ou  655 ,  qu’el¬ 
le  mourut  le  22  defeptembre.  Ce  monaftére  fut  donné  l’an  1129, 
aux  Moines  de  faint  Benoît.  *  Anonym.  apud  Mabillon  ,  fceculo  I. 
Bulteau,  Hift.  Monaft.  d'Occident ,  l.  3.  cb.  7.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

SALABONI  ou  SALEB1M  ou  SÇAHALABIM, 
nom  d’une  ville  de  la  Tribu  de  Dan ,  d’où  étoit  EliabaouEliach- 
ba  ,  un  des  braves  hommes  de  David.  *  IL  Samuel  ou  II.  Rois , 
cb.  23.  v.  32.  Jofué ,  cb.  19.  v.  42. 

S  A  L  A  C  1  £ ,  femme  que  les  Poètes  donnent  à  Neptune  , 
Dieu  de  la  mer,  ainfi  appellée ,  parce  qu’ils  s’imaginoient  que  c’é- 
toit  elle  qui  foulevoit  les  flots  de  la  mer,  dite  Salum.  *  Saint 
Auguftin,  de  Civitate  Dei ,  l.  7.  Feftus. 

S  A  L  A  C  O  N ,  homme  réduit  à  une  extrême  pauvreté ,  vou¬ 
lut  néanmoins  paffer  pour  riche  ,  6c  porta  fa  fierté  fi  loin ,  que 
fon  nom  paffa  en  proverbe ,  6c  fut  attribué  à  ceux  qui  dans  leur 
mauvaife  fortune  faifoient  paroître  des  fentimens  d’orgueil.  De¬ 
là  vint  aufiî  que  les  Grecs  fe  fervirent  du  mot  ezXzxovîÇsiv ,  pour 
exprimer  l’air  6c  le  gefte  de  ceux,  qui  pour  fe  faire  regarder,  af- 
fettoient  une  démarche  efféminée.  D’autres  ont  appellé  de  ce 
nom  ceux  qui  étoient  réduits  à  une  pauvreté  honteufe ,  après 
avoir  difïlpé  leur  bien  dans  le  luxe  &  dans  la  débauche.  *  Eraf- 
me ,  in  Adagiis. 

S  ALADIN  ou  SALAHEDDI  NJofeph  Ben  Aioub, 
Ben  Schadi,  étoit  Curde  d’origine  ,  6c  vint  avec  fon  frère  Schir- 
goueh,  au  fervice  de  Noureddin  Zenghi ,  Souverain  d’Alep,  de 
Damas,  6c  de  plufieurs  autres  païs  6c  villes  de  la  Syrie  6c  de  la  Mé- 
fopotamie  ,  Prince  que  les  Hifioriens  des  guerres  que  les  Francs 
ont  faites  dans  la  Terre  Sainte,  appellent  Norandin.  Saladin  & 
fon  frère  Schirgoueh ,  acquirent  une  grande  réputation  dans  les 
armes  :  de  forte  qu’ Adhad ,  Calife  des  Fathimites  en  Egypte,  ayant 
demandé  à  Noureddin  du  fecours  contre  les  Francs,  ce  Prince  crut 
ne  pouvoir  pas  mettre  à  la  tête  de  l’armée  qu’il  envoyoit  en  E- 
gypte  ,  de  meilleurs  Chefs  que  ces  deux  Capitaines  Curdes. 
Mais  les  troupes  de  Noureddin  ne  furent  pas  plutôt  en  marche, 
que  le  Calife  fe  repentit  d’avoir  attiré  chez  lui  des  forces  plus 
puilfantes  que  les  Tiennes ,  6c  aima  mieux  s’accommoder  avec  les 
Francs  que  de  perdre  toute  fon  autorité ,  que  Noureddin  6c  Sa¬ 
ladin  vouloient  ufurper.  Le  Calife  fut  cependant  obligé  de  don¬ 
ner  enfin  à  Saladin  la  charge  de  Vifir  ,  &  de  Général  de  fes  ar¬ 
mées,  avec  le  titre  de  Malek- Al-Naffer,  qui  fignifie  le  Prince  vi- 
Üorieux.  Mais  Saladin  reconnut  fort  mal  l’honneur  6c  la  grâce 
que  le  Calife  lui  faifoit;  car  il  dépoiféda  dès  l’an  565  de  l’hégi¬ 
re,  6c  le  1170  de  Jefus  Chrifl,  tous  les  Juges  6c  Gouverneurs 
d’Egypte,  qui  faifoient  profeffion  de  la  Se&ed’Ali,  de  laquelle 
le  Calife  étoit  le  Chef.  L’an  567  de  l’hégire,  6c  le  1171  de  Je¬ 
fus  Chrifl  ,  Saladin  fit  fupprimer  par  ordre  de  Noureddin  ,  qu’il 
reconnoilïoit  encore  pour  fon  Maître  ,  le  nom  du  Calife  Adhad, 
dans  toutes  les  Mofquées  de  l’Egypte  ,  &  fit  publier  en  fa  place 
celui  de  Moftadlfi,  XXXIII  Calife  de  la  race  des  Abbaflides  , 
qui  régnoit  à  Bagdet.  Ce  grand  changement  fe  fît  fi  prompte¬ 
ment  ,  6c  avec  11  peu  de  bruit,  dit  Ben-Schûhnah,  que  le  Cali¬ 
fe  Adhad  n’en  fut  pas  même  la  nouvelle;  car  il  étoit  pour  lors 
attaqué  d’une  maladie  qui  l’emporta  bientôt  après  dans  la  même 
année.  Le  Calife  ne  fut  pas  plutôt  expiré ,  que  Saladin  s’em¬ 
para  auflî-tôt  du  palais  impérial ,  6c  des  thréfors  que  les  Califes 
y  avoient  amaffez  pendant  plufieurs  années, pendant  lefquelles  le 
commerce  des  Indes  s’étoit  toûjours  fait  uniquement  dans  l’E- 
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gypte.  Saladin  fe  trouvant  alors  maître  abfolu  dans  l’Egypte 
crut  n’avoir  plus  befoin  delà  protettion  de  Noureddin ,  Vpou- 
voir  régner  fouverainement  6c  indépendamment  de  que'lque  au¬ 
tre  Prince  que  ce  fût.  Il  voulut  pour  cet  effet  gagner  entière¬ 
ment  les  efprits  6c  les  cœurs  des  Egyptiens ,  ce  qu’il  ne  pouvoie 
faire  ,  tant  qu’ils  conferveroient  de  l’affeftion  pour  Ali,  pour  fa 
famille,  6c  pour  fa  doétrine.  C’eft  pourquoi  il  établit  plufieurs 
Collèges  6c  plufieurs  Séminaires  *  dans  lefquels  on  devoit  enfei- 
gner  une  doétrine  tout  à  fait  oppofée  à  celle  des  Alides ,  6c  il  fit 
bâtir  l’an  569  de  l'hégire,  6c  le  1173  de  Jefus-Chrift,  dans  la  vil¬ 
le  du  Caire,  un  Collège  magnifique  nommé  Al  Madrajffah  Al 
Scbafiab,  dans  lequel  on  devoit  enfeigner  la  Théologie  6c  la  Ju- 
rifprudence  Mufulmanne,  fuivant  les  principes  6c  les  conclu¬ 
rions  de  l’Iman  Schafêi ,  qui  eft  le  Chef  d’une  des  quatre  Seétes 
eftimées  les  plus  orthodoxes  parmi  les  Mufulmans.  Les  Egy¬ 
ptiens  ,  qui  ne  pouvoient  pas  fe  dépouiller  fi  aifément  des  fenti¬ 
mens  dont  ils  étoient  imbus  depuis  deux  ou  trois  fiécles,  entre¬ 
prirent  de  relever  le  Califat  des  Fathimites,  6c  de  fupprimer  entiè¬ 
rement  l’autorité  des  Abbaflides  ,  pour  ce  qui  concernoit  la  Re¬ 
ligion  en  Egypte.  Ils  élevérent  pour  cet  effet  fur  le  thrône  des 
Califes,  Arnarah  Ben-Ali-Al-Iemeni ,  natif  del’Iemen,  ou  Ara¬ 
bie  Iieureufe,  qui  étoit  très-bon  Poète.  Mais  les  affaires  de  ce 
nouveau  Calife  n’eurent  point  de  fuccès;  car  il  fut  peu  fuivi ,  6c 
fut  enfin  obligé  d’abdiquer  lui-même.  Le  Sultan  Noureddin- 
Mahmoud-Ben-Zenghi,  auquel  Saladin  devoit  toute  fa  fortune* 
étant  mort  dans  la  même  année  569  ,  6c  fon  fils  Al-Malek-Al  Sa- 
leh-lfmaël,  lui  ayant  fuccédéà  l’âge  d'onze  ans,  Saladin  fit  pu¬ 
blier  le  nom  de  ce  Prince  dans  les  mofquées;  mais  la  foiblefle 
de  fon  âge  l’expofant  aux  infultes  de  les  voifins ,  Saladin  s’empa¬ 
ra  l’an  570  de  l’hégire,  6c  le  1175  de  Jefus  Chrifl  des  villes  de 
Damas  6c  de  Hems,  &  vint  l’aflïéger  l’an  571 ,  dans  la  ville  d’A¬ 
lep,  de  laquelle  il  fut  cependant  obligé  de  le  retirer  par  la  vi- 
goureufe  défenfe  de  fes  Habitans.  L’an  579  ,  Saladin  vint  pour 
la  fécondé  fois  afliéger  Alep,  6c  s’en  rendit  maître  au  mois  de 
Sépber  ,  Omadeddin-Zenghi  ,  fils  de  Noureddin,  qui  en  étoit 
le  Souverain, ayant  capitulé ,  6c  s’étant  retiré  dans  les  Terres  qu’il 
poffédoit  en  Méfopotamie  ,  dont  Nifibe  étoit  alors  la  capitale. 
En  l’an  581,  6c  le  1185  de  Jefus  Chrifl,  Saladin  aflîégea  Moful , 
où  l’Atabek  Azzeddin  commandoit;  mais  ayant  voulu  détourner 
de  la  ville  le  fleuve  du  Tigre  par  un  autre  canal,  qu’il  faifoit 
ouvrir  du  côté  de  Ninive ,  6c  voyant  que  ce  fiége  traînoit  en  lon¬ 
gueur  par  la  vigoureufe  défenfe  des  Afliégez  ,  il  alla  fe  faifir  de 
la  ville  de  Miafarekin  ,  où  Schah-Armen  commandoit,  6c  retour¬ 
na  auflî-tôt  devant  Moful,  où,  quoiqu’il  ne  pût  pas  entrer ,  il 
obligea  l’Atabek  Azzeddin  de  faire  proclamer  fon  nom  dans  les 
mofquées  de  Moful ,  6c  de  toutes  fes  dépendances ,  6c  d’y  fai¬ 
re  battre  monnoye  à  fon  coin.  Après  cette  expédition,  il  re¬ 
tourna  dans  la  ville  de  Damas ,  à  deffein  d’y  préparer  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  faire  le  fiége  de  Jérufalem,  qu’il  médi- 
toit  depuis  longtems  ;  mais  une  maladie  fort  dangereufe  l’ayant 
faifi  en  chemin,  leréduifiten  peu  de  tems  aux  dernières  extré- 
mitez.  Dans  cette  conjonéture,  fon  neveu  Mohammed  ,  fils 
de  Schirgoueh,  commença  à  faire  des  cabales  dans  la  ville  de 
Damas  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  monter  fur  le  thrône,  auflî- 
tôt  après  la  mort  de  fon  oncle.  Saladin  fut  averti  pendant  fa 
maladie  ,  des  menées  de  fon  neveu  ,  &  ne  fut  pas  plutôt  retour¬ 
né  en  convalefcence,  que  l’on  trouva  Mohammed  mort  dans  fa 
maifon ,  fans  que  l’on  pût  favoir  la  caufe  de  cet  accident  ;  mais 
le  bruit  fe  répandit  auflî-tôt  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  les 
gens  du  Sultan.  Khondémir  6c  Ben-Schûhnah ,  defquels  l’on  tire 
la  plupart  des  chofes  que  l’on  trouvera  ici  écrites  touchant  Sa¬ 
ladin  ,  ne  s’accordent  pas  avec  Aboul-Farage,  touchant  les  cir- 
conftances  du  fiége  de  Moful ,  6c  de  plufieurs  autres  aétions  de 
ce  Conquérant.  C’eft  ce  qu’il  eft  bon  de  remarquer,  afin  que 
cette  différence  ne  faffe  point  de  peine  auLeéteur.  L’an  583 
de  l’hégire,  6c  le  1187  de  Jefus  Chrift,  Saladin  mit  fur  pié  une 
puiffante  armée  contre  les  Francs ,  ou  Chrétiens ,  6c  vint  d’a¬ 
bord  attaquer  la  ville  de  Tibériade  ,  où  commandoit  un  Comte 
de  la  nation  des  Francs.  Les  Princes  Chrétiens  de  la  Syrie* 
entre  lefquels  étoient  le  Roi  de  Jérufalem  ,  le  Grand-Maître  des 
Templiers,  6c  le  Grand-Maître  des  Hofpitaliers ,  fe  mirent  en 
devoir  de  fecourir  cette  place.  Saladin  leur  livra  bataille,  6c 
remporta  fur  eux  une  viétoire  fignalée,  dans  laquelle  il  fit  un 
très  grand  nombre  de  prifonniers  de  marque.  Gui  de  Lufignan* 
Roi  de  Jérufalem,  ôc  le  Grand-Maître  des  Templiers  furent  de 
ce  nombre;  6c  il  fut  aifé,  après  cette  défaite,  au  Sultan  Saladin, 
de  s’emparer  de  la  plus  grande  partie  des  villes  6c  châteaux 
que  les  Chrétiens  poffédoient,  tant  fur  la  mer  que  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Saladin  reçut  le  Roi  de  Jérufalem  fon  prifonnier  fous 
une  tente  magnifique,  qu’il  fit  dreffer  exprès  pour  cette  céré¬ 
monie,  le  lit  affeoir  à  fon  côté,  6c  lui  donnant  fa  parple  roya¬ 
le,  qu’il  ne courroit  aucun  danger,  le  traita  toûjours  fort  hon¬ 
nêtement  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  recouvré  fa  liberté.  Le  fruit  de 
la  viétoire  que  Saladin  remporta ,  ne  fut  pas  feulement  la  ville  6c 
le  château  de  Tibériade;  car  ce  Sultan  paffant  de  Galilée  dans 
la  Samarie,  fe  rendit  maître  de  Naploufe  6c  de  Sébafte ,  qui  font 
Sichem  &  Samarie,  villes  bâties  l’une  fort  proche  de  l’autre;  6c 
gagnant  enfuite  la  côte  maritime  ,  il  pénétra  jufques  dans  la  Ju¬ 
dée,  ou  Paleftine,  6c  prit  par  force,  ou  par  compofition  ,  les 
villes  d’Acca,  ou  Saint-Jean  d’Acre,  qui  eft  l’ancienne  Ptole- 
maïde  ,  de  Séïde,  de  Barut,  d’Afcalone,  de  Gazah,&  de  Ram- 
lah.  Ce  fut  dansRamlah,  qui  n’eft  éloignée  de  Jérufalem  que 
d’une  petite  journée  de  chemin,  qu’il  difpofa  toutes  chofes  pour 
le  fiége  de  cette  importante  place,  qui  étoit  la  ville  royale  6:  ca¬ 
pitale  de  tous  les  Etats  que  les  Chrétiens  poffédoient  en  Syrie. 
Ce  Sultan  commença  de  l’attaquer  dans  la  même  année  583  de 
l’hégire ,  &  y  fit  donner  plufieurs  aflauts  avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  obligea  en  peu  de  tems  les  Afliégez  de  demander  a  capitu¬ 
ler.  La  défenfe  vigoureufe  que  les  Chrétiens  avoient  faite,  en 
H  ,  loü’ 
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foutenant  &  repouffant  vaillamment  les  fréquens  affauts  des  Mu¬ 
fulmans,  leur  faifoit  efpérer  une  bonne  compofition  ;  mais  Sala- 
din  répondit  aux  Députez  qu’ils  lui  avoient  envoyez,  qu’il  vou- 
loit  prendre  leur  ville  par  force ,  de  même  qu’ils  i’avoient  prife 
autrefois  fur  les  Mufulmans.  La  réponfe  du  Sultan  fit  que  les 
Chrétiens  fe  voyant  réduits  à  cette  extrémité  ,  réfolurent  de 
vendre  bien  cher  à  Saladin  leur  vie  &  leur  liberté.  Cette  réfo- 
lution  des  Aftlégez ,  qui  fut  fuivie  par  des  a&ions  de  la  plus 
grande  valeur,  ht  connoître  au  Sultan  qu’il  n’auroit  pas  fi  bon 
marché  d’eux  qu’il  l’avoit  cru  au  commencement  du  fiége  ,  & 
l’obligea  enfin  de  confentir  à  leur  donner  des  articles,  fur  lef- 
quels  ils  pouvoient  traiter.  Le  principal  de  tous,  fut  que  de 
tous  les  Habitans  de  Jérufalem  ,  chaque  homme  payeroit  dix  é- 
cus  d'or  pour  fon  rachapt;  que  chaque  femme  en  payeroit  cinq; 
que  l’on  en  donneroit  deux  pour  chaque  enfant;  &  que  tous 
ceux  qui  ne  pourroient  pas  payer  cette  fomme  demeureroient 
Efclaves  du  Vainqueur.  Le  traité  ayant  été  figné  de  part& d’au¬ 
tre,  Saladin  entra  triomphant  dans  la  fainte  &  noble  ville;  car 
c’eft  ainfi  que  les  Mufulmans  qualifient  Jérufalem ,  en  l’appellant 
en  leur  Langue  Cods  Scbérif  ;  &  cette  entrée  fe  fit  le  Vendredi 
17  du  mois  de  Regeb,  l’an  583  de  l’hégire,  qui  fut  le  fécond 
d'oftobre  1187  de  Jefus  Chrilt ,  après  quatorze  jours  de  fiége  ;  & 
les  Chrétiens  en  fortirent ,  après  l’avoir  poiTédée  pendant  l’efpa- 
ce  de  quatre-vints  huit  ans.  Ben-Schûhnah  remarque  qu’il  s’ex¬ 
cita  un  très  grand  tumulte  dans  la  ville,  lorsque  les  Muful¬ 
mans  enlevèrent  la  croix  dorée ,  qui  étoit  plantée  au  haut  du 
temple,  appellée  Sakhrat ,  que  les  Mufulmans  avoient  fait  au¬ 
trefois  bâtir;  maip  que  Saladin  l’appaifa  par  fa  prudence,  &  fit 
que  les  Mufulmans  vécurent  fort  paifiblement  avec  les  Chré¬ 
tiens,  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  abandonné  leur  ville.  L’an  585 
de  l’hégire,  &  le  1189  de  Jefus  Chrift,  les  Chrétiens  fortis  de 
Jérufalem,  qui  s’étoient  retirez  dans  la  ville  deTyr,  reçurent 
un  grand  fecours  des  Princes  de  l’Europe,  &  mirent  fur  pié  un 
très  groffe  armée ,  toute  compofée  de  gens  qui  portoient,  à  ce 
que  dit  Ben-Schûhnah ,  Sourat-Al-Maiîih,  la  figure  du  Meffie, 
par  où  il  entend  l’image  de  la  croix.  Us  vinrent  d’abord  met¬ 
tre  le  fiége  devant  la  ville  de  Saint-Jean  d’Acre,  où  Saladin  vint 
aufli-tôt  les  affiéger  dans  leur  camp.  Ce  Sultan  ne  put  pas  ce¬ 
pendant  fecourir  la  place  ,  &  eut  le  déplaifir  de  la  voir  prendre 
à  fa  vue,  mais  ce  qui  le  toucha  beaucoup  plus  ,  ce  fut  que  les 
Chrétiens  qui  avoient  reçu  les  Mufulmans  affiégez  à  compofi¬ 
tion  ,  ne  Différent  pas  de  tuer,  ou  de  faire  prifonniers  tous  ceux 
qu’ils  trouvèrent  dans  la  ville.  Cette  victoire  ,  qui  arriva  l’an 
587  de  l’hégire ,  &  le  1191  de  Jefus  Chrift,  enfla  le  cœur  des 
Chrétiens,  &  leur  fit  entreprendre  la  même  année  les  fiéges  de 
Céfarée  &  de  Jafa,  qu’ils  emportèrent,  malgré  tous  les  grands 
efforts  que  fit  Saladin,  pour  fecourir  ces  deux  villes.  De  telle 
forte  que  le  Sultan  voyant  qu’il  nepouvoitpas  réfifter  aux  forces 
des  Chrétiens ,  prit  le  parti  de  faire  démolir  lui-même  les  villes 
d’Afcalone  &  de  Ramlah’,  &  fit  fortifier  autant  qu’il  put  la  vil¬ 
le  de  Jérufalem.  Dans  la  même  année  587  ,  les  Mufulmans  trai¬ 
tèrent  d’accord  avec  les  Chrétiens ,  &  il  fut  propofé  entre  les 
articles  du  traité  ,  que  Malek- Al  Adel, frère  de  Saladin,  épou- 
feroit  la  fœur  du  Roi  d’Angleterre,  qui  étoit  Richard,  que  Ben- 
Schûhnah  appelle  Malek-Al-Anketar  ;  &  qu’en  faveur  de  ce  ma¬ 
riage  ,  Saladin  donneroit  à  fon  frère  le  Royaume  de  Jérufalem, 
&  que  la  Reine  fa  femme  auroit  pour  dot  la  ville  de  Ptolémaï- 
de,  ou  Saint-Jean  d’Acre;  mais  les  Evêques  Chrétiens  ne  vou¬ 
lurent  point  confentir  à  ce  mariage  ,  qu’à!  cette  condition, 
que  le  frère  de  Saladin  renonceroit  au  Mahométifme,  &  fe  fe- 
roitbatifer.  Les  Mufulmans  refufant  d’acquiefcer  aufii  de  leur 
côté  à  cette  condition,  le  traité  tourna  en  longueur,  &  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là  les  Chrétiens  &  les  Mufulmans  firent  entre 
eux  beaucoup  de  jeux  &  de  combats  de  barrière  &  de  têtes,  qui 
furent  fuivis  de  feftins  &  de  réjouïffances,  lefquels  lièrent  une 
fi  grande  amitié  entre  les  uns  &  les  autres,  que  quoique  le  trai¬ 
té  du  mariage  n’eût  pas  fon  effet,  on  y  conclut  cependant  u- 
ne  trêve  de  trois  ans  &  trois  mois  entre  les  deux  partis.  Dans 
ce  traité  de  trêve  ,  qui  fut  conclu  l’an  588  de  l’hégire,  &  le  1192 
de  Jefus  Chrift  ,  Ben-Schûhnah  remarque  que  ni  le  Roi  d’Angle¬ 
terre,  ni  Saladin  ne  jurèrent  point,  mais  donnèrent  feulement 
leur  main  ;  au  lieu  que  tous  les  autres  Princes  Chrétiens  d’un 
côté,  &  de  l’autre  tous  les  frères  &  enfans  de  Saladin  ,  jurèrent 
de  l’obferver  inviolablement.  Ce  traité  portoit  que  les  villes 
de  Saint-Jean-d’Acre  ,  de  Jafa,  de  Céfarée,  d’Arfof,  &  d’Anka, 
demeureroient  avec  toutes  leurs  dépendances  entre  les  mains 
des  Francs;  que  la  ville  de  Jérufalem  avec  fon  territoire,  appar- 
tiendroit  à  Saladin  &  aux  fiens ,  &  que  les  villes  d’Afcalone  &  de 
Ramlah  demeureroient  démolies  comme  elles  étoient.  L’an  589 
de  l’hégire,  &  le  1193  de  Jefus  Chrift,  Saladin  mourut  d’une 
maladie  aiguë ,  ou  de  phthifie ,  dans  lé  château  de  la  ville  de  Da¬ 
mas,  où  il  fut  inhumé,  âgé  de  57  ans  ;  car  il  étoit  né  l’an  532 
de  l’hégire  dans  la  ville  de  Takrit  en  Méfopotamie.  Il  avoit 
régné  environ  24  ans  en  Egypte,  &  environ  19  en  Syrie.  Ce 
Sultan  fut  tellement  regretté  des  fiens.  qu’il  y  eut  un  deuil  pu¬ 
blic  à  fa  mort  dans  tous  fes  Etats.  Malek-Al-Afdhal ,  fon  fils  aî¬ 
né  ,qui  lui  fuccéda  en  Syrie,  reçut  pendant  trois  jours  les  com- 
plimens  de  condoléance  ;  &  donna  avis  de  fon  décès  â  fes  frères, 
Malek- Al- Aziz, qui gouvernoit l’Egypte;  Malek- Al-Dhaher,  dit 
auffî  Al-Gazi ,  qui  commandoit  dans  Alep  ;  &  à  fon  oncle  Malek- 
Al-Adel ,  qui  faifoit  fa  réfîdence  dans  la  ville  de  Crac  en  Arabie. 
Saladin  laiffa  dix-fept  enfans  mâles,  &  une  feule  fille,  qui  fut 
mariée  à  Malek-  Al-Kiamel,  fils  de  Malek-  Al-Adel ,  frère  de  Sala¬ 
din  ,  &  qui  étoit  par  conféquent  fon  coufin  germain.  Malek- 
Al-Afdhal , 'de  qui  le  nom  propre  étoit  Noureddin- Ali ,  étoit  l’aî¬ 
né  de  tous  fes  frères ,  &  eut  pour  fon  partage  les  Royaumes  de 
Damas,  de  Jérufalem,  &  de  la  Baffe  Syrie ,  ou  Cœle-Syrie.  Ma¬ 
lek- Al-Âziz  Othman ,  quoique  puîné,  fut  le  mieux  partagé;  car 
H  eut  l’Egypte  entière.  Malek- Al-Dhaher-Gaïatheddin ,  qui  por- 
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te  aufii  le  tître  de  Gazi ,  ou  de  Conquérant ,  régna  dans  A’ep , 
&  dans  toute  la  Haute-Syrie ,  qui  dépendoit  de  cette  Capitale, 
Ses  autres  Etats  demeurèrent  entre  les  mains  de  fes  frères,  de 
fes  neveux,  &  de  fes  coufins,  qui  les  poffédoient  déjà,  &  qui 
relevoient  cependant  de  ces  trois  Princes  fes  enfans,  qui  établi¬ 
rent  trois  Dynafties  ou  Principautez  féparées  en  Egypte ,  dans 
la  Baffe-Syrie,  &  dans  laPaleftine,  dont  Damas  étoit  la  capita¬ 
le,  &  dans  la  Haute-Syrie  ,  qui  dépendoit  d’Alep.  *  D’Herbe- 
lot,  Bibliotb.  Orient. 

SALADINE,  nom  d’une  dîme  qui  fut  iinpofée  en  France 
&  en  Angleterre  en  1188  ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  Croifa- 
de  contre  Saladin,  Soudan  d’Egypte,  après  que  cet  Infidèle  fe 
fut  rendu  maître  delà  ville  de  Jérufalem.  L’ordonnance  por¬ 
toit  que  tous  ceux  qui  ne  feroient  point  de  la  Croifade  ,  même 
les  Eccléfiaftiques ,  (excepté  les  Chartreux,  les  Bernardins,  & 
les  Religieux  de  Fontevrault)  payeroient  une  fois  la  dîme  de 
leur  revenu  ,  &  de  la  valeur  de  leurs  meubles  ,  fans  y  compren¬ 
dre  néanmoins  les  habits  ,  les  livres,  les  armes  ,  &  les  ornemens 
ou  vafes  facrez.  Quoique  cette  dîme  eût  été  acceptée  des  Evê¬ 
ques  aux  Etats  tenus  à  Paris ,  il  fe  trouva  néanmoins  des  Ecclé¬ 
fiaftiques  qui  fe  déclarèrent  contre  cette  ordonnance  avec  allez 
d’aigreur.  Le  célébré  Pierre  de  Blois,  Archidiacre  deB3th.en 
Angleterre ,  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon  flécle  ,  en  écri¬ 
vit  à  Henri  de  Dreux,  Evêque  d’Orléans,  6:  neveu  du  Roi,  en 
termes  un  peu  forts,  appellant  cette  ordonnance  une  entreprife 
contre  la  liberté  des  Eccléfiaftiques.  Mais  fon  avis  ne  prévalut 
pas  fur  celui  des  Evêques  de  France  ,  non  plus  que  fur  celui  des 
Evêques  d’Angleterre,  qui  crurent  tous  qu’une  partie  des  biens 
de  l'Eglife  pouvoit  être  légitimement  employée  dans  une  fi  fain¬ 
te  occafion  ,  pour  délivrer  de  l’opprefllon  &  de  la  tyrannie  des 
Infidèles,  tant  de  Chrétiens  efclaves,  &  prefque  toutes  les  E- 
glifes  Orientales.  *  Mézeray  ,  Hift.  de  France.  Maimbourg  , 
Hijî.  des  Creifades. 

SALA  DI  PARTHE'NICO,  ancien  bourg  de  Si¬ 
cile,  dans  la  Vallée  de  Mazara,  environ  à  une  lieue  de  Tyr- 
rhéne,  entre  Palerme  &  Caftel-à-Mar,  à  dix  lieues  de  chacu¬ 
ne.  *  Maty  ,  Dià.  Géogr. 

*  SALADON,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  l’Andalou- 
fie,  entre  Tariffa  &  Algézire,  coule  du  nord  au  fud,  &  fe  jette 
dans  le  Détroit  de  Gibraltar.  C’eft  près  de  fes  bords  qu’Alfon- 
fe  XI,  Roi  de  Caftille,  &  AlfonfelV,  Roi  de  Portugal,  rem¬ 
portèrent  une  viftoire  fignalée  fur  les  Maures.  Voyez  l’article 
d’A  L  F  O  N  S  E  XI ,  Roi  de  Caftille. 

*SALAGNAC  ou  SALIGNAC,  nom  de  Maifon  d’u¬ 
ne  Famille  diftinguée  en  Périgord.  La  Terre  s’appelle  dans 
le  païs  Salagnac.  Une  femblable  variation  dans  la  prononcia¬ 
tion  a  été  commune  à  plufieurs  autres  grandes  Familles  de  ces 
Provinces,  Armagnac ,  Armigniac ;  Cardaillac ,  Cardülac  ;  Pardail - 
lan  ,  Pardillan ;  Salagnac ,  Salignac;  d’autres  fois  encore,  Saleignac. 
L’Orthographe  des  plus  anciens  Aêtes  étoit  même  Armanbac, 
Salanbac ,  Cardalbac ,  Pardalban  ,  &c.  Jufques  dans  le  même  Aéie 
le  même  nom  ell:  quelquefois  écrit  différemment  fuivant  ces 
différentes  prononciations. 

Anciennement  les  premières  Terres  du  païs  étoient  les  Baron¬ 
nies  &  les  Châtellenies.  Salagnac  a  toujours  été  la  première 
des  Châtellenies  de  Périgord.  La  Terre  eft  encore  aujourd’hui 
compofée  de  plufieurs  grandes  Paroiffes  ;  avant  les  démembre- 
mens  elle  en  avoit  jufques  à  18. 

Les  enfans  d’AiMERV  de  Salagnac  font  nommez  dans  un  Adle 
de  l’an  1281 ,  contenant  une  Sentence  Arbitrale  pour  un  partage 
de  famille  de  cette  Terre  de  Salagnac.  Elle  adjuge  aux  Parta- 
geans  qui  n’étoient  pas  du  nom  de  Salagnac ,  &  qui  ne  pouvoient 
être  que  Collatéraux  venus  par  femme  d’un  premier  poffeffeur 
de  toute  la  Terre,  les  portions  qu’ils  y  dévoient  avoir.  La 
moitié  en  eft  en  même  temps  réfervéeen  bloc  auxCompartageans 
du  nom  de  Salagnac,  pour  la  partager  (dit  la  Sentence)  en  tel¬ 
les  portions  qu’ils  avoient  coutume  d’avoir  entre  eux.  Ce  par¬ 
tage  fait  donc  néceffairement  remonter  la  defcendance  à  un 
Auteur  commun  ,  d’où  il  falloit  que  fuffent  venus  Aimery  &  les 
Collatéraux,  avec  qui  fes  enfans  étoient  Compartageans  de  la 
même  Terre,  comme  du  Patrimoine  commun;  &  cet  Aimery 
de  Salagnac  devoit  être  déjà  fort  avancé  en  âge  l’an  1260,  puis¬ 
qu’on  voit  par  un  Acte  de  lui  de  cette  même  année-là,  qu’il 
avoit  alors  plufieurs  de  fes  enfans  mariez.  En  remontant  plus 
haut ,  on  trouve  une  affez  grande  fuite  d’autres  Salagnacs  ,  pof- 
feffeurs  de  la  Seigneurie  du  nom  ,  &  on  voit  dans  les  plus 
anciens  Sceaux  les  mêmes  Armes  que  la  famille  porte  encore 
aujourd’hui ,  qui  font  d’or  à  trois  bandes  de  finople.  Mais  les  preu¬ 
ves  rigoureufes  ne  fe  fuivent  pas  affez,  pour  pouvoir  fixer  la  fi¬ 
liation  avec  certitude  au  deffus  de  cet  Aimery. 

Bozon  de  Salagnac  fut  élu  Archevêque  deBourdeaux,  en  1295. 
Onne  démêle  pasaujufte  ce  qu’il  étoit  &  Aimery  dont  on  vientde 
parler;  mais  on  les  trouve  dans  un  A6te  de  famille  de  l’an  1275, 
où  ils  interviennent  enfemble,  &  avec  les  enfans  dudit  Aimery . 
L’Aéte  eft  paffé  à  Sarlat,  ville  la  plus  voifine  de  la  Terre  de 
Salagnac.  Bozon  y  eft  qualifié  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Bour- 
deaux,  qui  étoit  la  même  qualité  qu’il  avoit,  qnandil  fut  en- 
fuite  élu  Archevêque.  Un  fécond  Bozon  de  Salignac,  qui  étoit, 
comme  l’avoit  été  le  premier,  Archidiacre  de  Médoc  dans  l’E- 
glife  de  Bourdeaux,  fut  fait  Evêque  de  Cominges^  en  1300.  Un 
autre  Salignac,  nommé  Hélie,  fut  encore  Archevêque  deBour¬ 
deaux  en  1361,  après  avoir  été  auparavant  Evêque  de  Sarlat. 
Le  nouveau  Gallia  Cbrijliana  * ,  en  faifant  mention  de  ces  deux 

Arche- 

*  Il  y  deux  Gallia  Chrifliana,  ou,  fi  l’on  veut,  deux  éditions;  la  première 
de  l'année  1 6f6,  qui  fut  donnée  au  Public  par  les  deux  Sainte- Marthe, frères 
la  fécondé  du  Père  de  Sainte-Marthe,  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  &  publiée 
par  ce  Religieux,  un  volume  en  1715- ,  &  le  fécond  volume  en  1720.  Le  plus 
ancien  de  ces  Gallia  Chrijliana  ne  rapporte  point  d’autre  Saignai ,  Archevêque 
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Archevêques ,  dit  du  premier  :  Ex  vetufta  nolili  Gente  Baro- 
num  de  Salignacoin  Petroconis  oriundits  ;  &  du  fécond:  Hic  Arcbie- 
pifcopus  cognominabatur  de  Salignac ,  quœ  Gens  in  Agro  Petrogoricen- 
JieJl  antiquijjima  eft  nobilijjima.  Le  nom  de  famille  de  Bozon  ,  le 
premier  de  ces  deux  Archevêques ,  eft  écrit  Salagnac  dans  le  pro¬ 
cès  verbal  de  Ton  éleftion. 

Cette  Maifon  a  donné  outre  cela  cinq  Evêques  à  la  ville 
de  Sarlat ,  non  compris  celui  qui  de  ce  Siège  palîa  à  Bour- 
deaux.  Ils  font  tous  rapportez  dans  les  deux  Gallia  Cbriftia- 
■na ,  &  trois  de  ces  Evêques  ont  été  de  la  branche  de  La,  Mo- 
tbe-  Fénelon.  Elle  vient  encore  de  produire  un  Evêque,  pro¬ 
mu  nouvellement  à  l’Evêché  de  Pamiers.  Cette  branche  de¬ 
venue  aujourd'hui  aînée,  tire  fon  enfouchement  de  Raymond 
de  Salignac  ou  Salagnac  ,  qui  avoit  eu  pour  nyeul  Maffroy 
de  Salagnac,  lequel  étoit  petit-fils  A’Aimery  dont  on  a  parlé 
d’abord.  Ce  Maffroy  avoit  époufé  en  1316  une  Eftaing , 
fœur  de  Raymond  d' Eftaing,  Sénéchal  de  Rouergue,  d’où  vien¬ 
nent  tous  ceux  qui  relient  de  l’illuftre  nom  d’Elhing.  Ray¬ 
mond  de  Salagnac  ,  petit-fils  de  ce  Maffroy  &  de  /’ Eftaing  fa 
femme,  étoit  Seigneur  de  Salagnac,  de  laMothe,  de  Fénelon 
&  de  plufieurs  autres  Terres.  Il  fut  Sénéchal  de  Quercy  &  de 
Périgord  &  Lieutenant  Général  dans  le  Gouvernement  de 
Guienne  ,  en  l’abfence  du  Sire  d’Albret.  Les  Hiltoriens  le  met¬ 
tent  au  nombre  des  Seigneurs,  qui  fur  la  fin  du  régne  de  Char¬ 
les  VI  foutinrent  le  parti  du  Dauphin  au  delà  de  la  Loire.  Ils 
rapportent  de  lui  en  particulier,  qu’il  le  fervit  fans  folde  pen¬ 
dant  plufieurs  années,  avec  19  Ecuyers  fous  fa  Bannière.  Il 
eut  pour  femme  une  fille  de  la  Maifon  de  PéruJJe  EJcars ,  Mai¬ 
fon  qui  entre  autres  illuflrations  a  eu  celle  d’avoir  contracté  une 
alliance  avec  une  Bourbon  du  Sang  Royal ,  &  hériticre  de  la  bran¬ 
che  de  Carendy.  Des  enfans  de  ce  Raymond,  qui  vivoit  enco¬ 
re  en  1444,  font  forties  les  branches  du  nom  de  Salignac ,  tant 
les  deux  aînées  qui  fe  font  éteintes ,  que  celle  de  La  Mothe- 
Fénelon  qui  fubfifte,  &  qui  s’ell  elle  même  partagée.  Il  y  avoit 
aufli  d’autres  branches  qui  ont  fait  de  belles  &  d’illullres  allian¬ 
ces,  &  qui  vcnoient  des  frères  de  ce  même  Raymond;  mais  elles 
fie  font  pareillement  éteintes.  L’aîné  de  fes  enfans  nommé  An¬ 
toine  fut  Gouverneur  de  Limozin  &  de  Périgord.  Il  époufa 
une  fille  du  Seigneur  de  Caumont,  Brandelis  de  Gaumont,  duquel 
font  venus  les  deux  Maréchaux  de  la  Force,  &  les  Ducs  de  ce 
nom  ,  tous  de  la  Maifon  de  Caumont.  Le  fils  aîné  de  cet  An¬ 
toine  de  Salagnac  fe  maria  deux  fois  ;  la  première  avec  une  Tàil- 
lerand  de  l’ftluftre  Maifon  des  Princes  de  Cbalais  ;  la  fécondé 
ibis  avec  une  fille  de  la  Maifon  de  Pierre  Buffiére.  Il  ne  laiffa 
que  des  filles  de  ces  deux  mariages.  Deux  du  premier  lit  fu¬ 
rent  mariées,  l’une  par  difpenfe  avec  le  Seigneur  de  Taillerand, 
Prince  de  Cbalais,  fon  coufin  ;  l’autre  avec  François  d’Aydie,  Vi¬ 
comte  de  * Ribtrac.  Trois  autres  fœurs  venues  du  fécond  lit ,  épou- 
férent  toutes  les  trois  des  Seigneurs  du  nom  de  Gontaut  de  Biron. 
L’une  d’elles  ayant  été  inftituée  principale  héritière  ,  elle  porta 
à  fon  mari  la  Terre  de  Salagnac,  à  condition  que  les  enfans  qui 
naîtroient  de  ce  mariage,  porteroient  le  nom  &  les  Armes  de 
Salagnac,  avec  le  nom  &  les  Armes  de  Gontaut  de  Biron;  ce 
qui  fut  exécuté  par  leur  poftérité.  II  y  a  eu  encore  trois  au¬ 
tres  filles  du  nom  de  Salagnac,  mariées  dans  la  même  Maifon 
de  Biron.  Gaflon  de  Gontaut ,  Baron  de  Biron ,  avoit  époufé  en 
1456  Catherine  de  Salagnac,  fille  de  Raymond  ,  &  de  ce  mariage 
ell  defcendu  le  Duc  &  Maréchal  de  Biron  d’aujourd’hui  ,  &  tout 
ce  qui  fubfifte  de  la  Maifon  de  Gontaut  de  Biron. 

D’un  fils  cadet  d’Antoine  de  Salagnac,  l’aîné  des  enfans  de 
Raymond,  étoit  fortie  une  autre  branche.  Géraud  de  Salagnac, 
Seigneur  des  Terres  de  Rocbefort  &  de  Rochemeau  en  Limozin  ,  é- 
toit  de  cette  autre  branche.  11  avoit  été  Gouverneur  du  Iloi 
Henri  IV  ,  dans  la  première  jeuneffe  de  ce  grand  Prince,  alors 
le  Prince  de  Béarn  ;  fon  fils  François  eut  pour  femme  une  Sainte- 
Maure ,  fœur  de  François  de  Sainte-Maure  ,  Seigneur  de  Montau- 
zier,  grand  père  de  Feu  Monfieur  le  Duc  de  Montauzier,  Pair 
de  France.  Leur  fils  Samuel  de  Salagnac  époufa  Olympe  Grain 
de  S.  Marfaut  ,  qui  étant  devenue  veuve,  fe  remaria  avec  le 
Seigneur  A’AubuJJon ,  Comte  d e  la  Feuillade,  grand-pére  par  un  au¬ 
tre  mariage  du  premier  Maréchal  Duc  de  la  Feuillade.  Achil- 
les  de  Salignac  ,  fils  de  Samuel  &  de  la  Grain  S.  Marfaut  ,  fut  le 
dernier  de  cette  branche.  II  avoit  époufé  une  fille  du  nom  de 
Meillars  en  Limozin  ,  dont  il  avoit  eu  plufieurs  enfans;  mais  il 
n’en  refia  que  des  filles  ,  dont  l’aînée  devint  héritière  par  la  mort 
de  fes  frères  ,  étant  déjà  mariée  au  Marquis  de  S.  Abre ,  du  nom 
de  La  Cropte ,  qui  fut  tué  en  1674,  ên  fervant  de  Lieutenant 
Général  dans  l’armée  de  Monfieur  de  Turenne.  Ainfi  finirent 
les  branches  aînées ,  venues  d’Antoine  l’aîné  des  enfans  de  Ray¬ 
mond.  Jean  fon  troifiéme  fils,  le  fécond  ayant  été  Evêque  de 
Sarlat,  eut  pour  fon  partage  LaMothe,  Fénelon,  &  Gaulejac. 
De  ce  Jean  &  d’une  Lauziéres  Tbémines  qu’il  époufa, eft  venue 
la  branche  de  La  Motbe- Fénelon.  Hélie  leur  fils  époufa  une  Sé- 
gur  Teaubon,  &  continua  la  poftérité.  Du  nombre  de  fes  en- 
fans  fut  Bertrand,  qui  fe  diftinguapar  fon  mérite.  Il  eft  mention 

de  Bourdeaux,  que  le  premier  élu  en  1 2.96  :  mais  le  Gallia  Chriftiana  de  1 7 1  f 
&  de  172.0  les  rapforte  tous  deux.  Il  rapporte  en  même  tems  des  preuves  du 
fécond  nommé  Hélie ,  qui  font  décifives  ,  &  qui  détruifent  fondement  l’opinion 
de  ceux  qui  donroient  cet  Hélie  à  une  autre  famille.  Mais  ce  nouveau  Gallia 
Chrifliana  tombe  de  fon  côté  dans  une  autre  erreur.  La  conformité  du  nom 
de  ■Bozon  Ce  la  qualité  d’Arch'diacre  du  même  Archidiaconé  de  Médoc  dans 
l’Eçlife  de  Bourdeaux ,  lui  a  fait  penfer  que  les  deux  Bozon,  l’un  Archevêque 
de  Bourdeaux,  l’autre  Evêque  de  Cominges,  pouvoient  être  le  même;  & fui- 
vant  une  idée  de  permutation  contraire  à  la  vraifembl ance .  &  contre  laquelle 
en  examinant  d’anciens  Aftes,  on  crouve  même  dequoi  former  une  forte  de 
preuve,  U  fait  pafler  U  Bozon  de  Salagnac,  Archevêque  de  Bourdeaux,  de  cet 
Archevêché  à  1  Evêché  de  Cominges. 

*  Gui  d’Aydie,  Vicomte  de  Ribcae,  né  de  ce  mariage,  eut  pour  femme 
Merle  de  JVx ,  propre  nièce  d’Anne  de  Foix , mariée  à  LADISLAS  VI  ,  Roi 
de  Hongrie  8c  de  Bohême,  Ce  mère  d ‘Anne  de  Hongrie  qui  époufa  l’Empereur 
FERDINAND  I, 
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de  lui  fous  le  nom  de  Bertrand  de  Salignac  de  La  Mothe-Fénelon , 
en  différents  endroits  dans  les  Hiftoires  &  Mémoires  des  Régnes 
de  Henri  II,  &  des  Rois  fes  enfans.  11  s’étoit  trouvé,  étant  en¬ 
core  fort  jeune  ,  dans  Metz,  pendant  lefiége  que  Charles-Quint 
en  fit,  &  qu’il  leva.  11  en  a  laiffé  un  Journal  que  de  judicieux 
Fliftoriens  ont  loué  &  fuivi  dans  ce  qu’ils  rapportent  de  ce  fa¬ 
meux  fiége.  Il  fut  employé  en  diverfes  Ambalfades.  11  étoic 
de  retour  d’Angleterre,  où  il  avoit  été  plufieurs  années  Ambaf* 
fadeur  ,  lorsqu’il  fut  nommé  Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efprit, 
à  i’inftitution  de  l’Ordre  par  le  Roi  Henri  III.  11  ne  fut  cependant 
pas  du  premier  Chapitre,  n’ayant  été  reçu  qu’à  un  des  fuivans» 
attendu  qu’il  étoit  abfent,  &  employé  pour  les  affaires  du  Roi 
à  la  fuite  de  la  Reine-Mére  en  Guienne ,  lorsque  ce  premier  Cha¬ 
pitre  fe  tint.  11  retourna  une  fécondé  fois  en  Angleterre,  ayant 
été  du  nombre  des  Seigneurs  qui  compoférent  l’Ambalfade  d’é¬ 
clat  qui  eut  un  Prince  du  Sang  pour  Chef,  &  que  le  Roi  Hen¬ 
ri  111  fit  pafTer  en  Angleterre  pour  la  fignature  en  fon  nom,  & 
en  celui  du  Duc  d’Alençon  fon  frère,  devenu  Duc  d’Anjou, 
du  contract  de  mariage  entre  ce  Prince  &  la  Reine  Elizabeth. 
Ce  contraèt  de  mariage  fut  en  effet  figné  le  onzième  juin  1581 , 
&  on  y  voit  Bertrand  de  Salignac  de  La  Motbe-Fènelon ,  au  nom¬ 
bre  des  Cominilfaires  &  Ambalfadeurs  du  Roi  Henri  III,  qui  le 
lignèrent.  11  fut  encore  choiii ,  peu  après  la  conclufion  de  la 
paix  de  Vervins,  par  le  Roi  Henri  IV,  pour  fon  Ambaffadeur 
en  Efpagne;  &  il  mourut  à  Bourdeaux  en  1599,  étant  en  che¬ 
min  pour  s’y  rendre.  Il  ne  s’étoit  point  marié.  Son  frère  aîné 
nommé  Armand ,  qualifié  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi, 
&  Chevalier  de  fon  Ordre  de  S.  Michel,  eut  plufieurs  enfans  de 
fa  femme  qui  étoit  une  Hunaud  Lant a,  nom  diftingué  en  Langue¬ 
doc.  De  ces  enfans  d’Armand,  Jean  qui  étoit  devenu  l’aîné, 
époufa  une  Pellegrue  *,  &  continua  la  poftérité.  Il  avoit  com¬ 
mencé  à  fe  diftinguer.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Coutras 
par  les  Catholiques,  il  fe  jetta  dans  la  ville  de  Sarlat  que  les 
troupes  du  Vicomte  de  Turenne  étoient  venues  attaquer.  Il  la 
défendit  fi  généreufement,  que  le  fiége  en  fut  levé.  En  mémoi¬ 
re  de  cette  délivrance,  il  fe  fait  encore  tous  les  ans  dans  cette 
ville  une  efpéce  de  Fête ,  avec  un  Sermon  où  entre  toûjours  l’E¬ 
loge  de  la  famille  de  Fénelon.  Après  ce  fuccès ,  il  avoit  été  lui 
même  attaquer  la  petite  ville  de  Dôme,  mais  il  fut  tué  dans 
cette  attaque.  Son  fils  François  époufa  la  fille  unique  f  A’Ho- 
race  de  Bonneval ,  l’aîné  de  la  Maifon  de  Bonneval.  De  ce  ma¬ 
riage  vin  t  Pons  de  Salagnac  de  La  Mothe-Fénelon ,  père  de  François 
de  Salignac  ,  Archevêque  de  Cambray.  Pons  eut  cet  illuftre  en¬ 
fant  d’un  fécond  mariage  qu’il  contraria  dans  un  âge  avancé,  a- 
vec  Louïfe  de  La  Cropte  fœur  du  Marquis  de  S.  Abre,  donc 
on  a  déjà  parlé  ,  qui  fut  tué  en  fervant  de  Lieutenant  Général, 
&  qui  avoit  époufé  lui  même,  comme  on  l’a  dit ,  une  Salignac. 
Pons  avoit  eu  plufieurs  frères  ,  entre  autres  François ,  Evêque  de 
Sarlat,  &  Antoine  qui  porta  le  nom  de  Marquis  de  Fénelon  , 
&  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  confidération  dans  le^monde  , 
par  fon  mérite  perfonnel.  11  fut  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  fe  commença  dans  la  jeuneffe  du  Roi  Louïs  XIV,  par  rap¬ 
port  aux  duels,  &  qui  a  été  un  des  traits  mémorables  du  régne 
glorieux  de  ce  grand  Prince.  II  avoit  eu  du  tems  de  la  Reine- 
Mére  un  Brevet  de  nomination  pour  l’Ordre  du  S.  Efprit,  mais 
qui  n’eut  pas  lieu  lors  de  la  Promotion  faite  en  i66r.  Il  avoit 
époufé  une  fille  de  l’illuftre  Maifon  de  Montberon,  qui  étant  u- 
nique,  fe  trouvoit  héritière  de  fa  branche.  Il  n’eft  refté  de  ce 
mariage  qu’une  fille  mariée  dans  la  Maifon  de  Laval,  &  qui  a 
été  la  mère  de  Monfieur  le  Marquis  de  Laval,  Chef  du  nom  de 
cette  illuftre  Maifon  de  Laval  Montmorency. 

Ce  fut  ce  même  Marquis  de  Fénelon ,  qui  ayant  remarqué  des 
talens  extraordinaires  dans  le  jeune  Abbé  de  Fénelon ,  fon  neveu, 
fils  de  Pons  fon  frère  aîné  ,  le  fit  venir  à  Paris ,  prit  foin  de 
fa  jeuneffe ,  &  contribua  beaucoup  à  le  faire  connoitre  de  bonne 
heure.  Cet  Abbé  fut  nommé  en  1689  Précepteur  des  Enfans  de 
France  Meffeigneurs  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  d’Anjou  de¬ 
puis  Philippe  V,  Roi  d’Efp3gne  ,  &  le  Duc  de  Berry.  La  con¬ 
fidération  de  fa  naiffance  diltinguée,  lui  fit  accorder,  dès  les 
premiers  jours  qu’il  commença  fes  fonctions  auprès  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Bourgogne,  l’honneur  de  pouvoir  mangera  fa 
table,  &  l’entrée  de  fon  carroffe;  honneur  qui  n’avoit  pas  été 
accordé  au  Précepteur  dans  les  éducations  précédentes.  Six  ans 
après ,  c’eft  à  dire,  en  1695  >  l’Abbé  de  Fénelon  fut  nommé  à 
l’Archevêché  de  Cambray,  &  remplit  pendant  près  de  vint  ans 
ce  Siège,  avec  la  réputation  que  tout  le  monde  fait.  On  a  rappor¬ 
té  à  la  lettre  F,  l’article  qui  le  regarde  en  particulier,  au  mot  F  E - 
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Pons  de  Salagnac  de  La  Motbe- Fénelon ,  père  de  ce  grand  Ar¬ 
chevêque  ,  avoit  eu  de  fon  premier  mariage  ,  avec  une  fille  de 
François  d'Efparbez ,  Marquis  A’Aubeterre  &  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ,  entre  autres  enfans ,  François  qui  a  continué  la  poftérité.  II 
époufa  Anne  du  Lac  de  laPéréde,  héritière  par  fa  mère,  qui  étoit 
du  nom  de  Monfieur  le  Maréchal  du  Bourg,  d’une  branche  aî¬ 
née  de  la  Maifon  de  ce  Maréchal.  François  de  Salagnac  leur 
fils ,  Marquis  de  La  Mothe-Fénelon ,  vit  encore.  Il  a  eu  de  fort 
époufé,  du  nom  difiingué  en  Périgord,  de  BeaupoilS.  Aulaire , 
plufieurs  enfans,  dont  quelques  uns  font  morts.  Ceux  qui  vi¬ 
vent 


*  Il  y  a  eu  un  Cardinal  de  cette  Maifon  de  Pellegrue^ qui  fut  Légat  en  Italie 
pour  ie  Pape  Clément  V  fon  oncle,  qui  réGdoir  alors  à  Avignon  ,  &  pour  le¬ 
quel  ce  Cardinal  gagna  contre  les  Vénitiens  la  bacail'.e  de  Francolin  en  1309, 
&  reprit  la  ville  de  Ferrare.  , 

+  Cet  Horace  avoir  eu  pour  bifayeul  &  pour  bifayeule  ,  fntome.  Seigneur  de 
"Bonneval,  &  Marguerite  de  Foix  fa  femme,  coufine  germaine  de  Gaflon,  Com¬ 
te  de  Foix,  Prince  de  Navarre  &  héritier  de  cette  Couronne. 

±  Mademoifelle  de  "Beauvais ,  qui  eut  l’honneur  d’époufer  Monfieur  le  Com¬ 
te  de  Soldons,  frère  aîné  du  célèbre  Prince  Eugène  de  Savoye.SC  d  ou  étoient 
venus  les  Princes  fes  neveux  >  étoit  de  ce  même  nom  de  La  Croçtt  de  11  bran¬ 
che  de  Beauvais  Chanterac, 
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vent  font,  François,  Doyen  du  Chapitre  Royal  de  Tarafcon; 
Jacques-Gabriel  qui  fuit;  François-Barthélemy ,  Evêque  de  Pa- 
miers;  un  quatrième,  Capitaine  d’une  Compagnie  de  Cavalerie; 
&  quatre  filles  ,  dont  trois  font  mariées,  &  leur  Cœur  Religieu¬ 
se  vient  d’être  nommée  parle  Roi,  AbbeiTe  de  l’Abbaïe  des  Da¬ 
mes  Bénédiétines  de  Tarafcon. 

Jacques-Gabriel  deSalignac,  Marquis  de  la  Mothe-Fénelon 
continue  la  poftérité.  Ayant  été  élevé  auprès  de  l’Archevêque 
de  Cainbray  ,  fon  grand  oncle  ,  il  elt  entré  de  là  dans  le  monde 
&  dans  le  fervice  militaire ,  où  il  eft  devenu  Infpe&eur  Géné¬ 
ral  d’infanterie.  Officier  général  &  depuis  Gouverneur  du  Quef- 
noy.  11  a  été  employé  dans  différentes  AmbafTades.  11  vint 
en  1725  ,  AmbafTadeur  en  Hollande.  Trois  ans  après,  il  en 
fut  retiré,  pour  affifter  au  Congrès  de  Soiffons ,  en  qualité 
d’Ambaffadeur  extraordinaire  &  de  fécond  Plénipotentiaire  de 
la  Légation  de  France,  qui  eut  pour  Chef  Monfieur  le  Car¬ 
dinal  de  Fleury.  Ce  Congrès  s’étant  féparé  ,  il  a  été  ren¬ 
voyé  une  fécondé  fois  en  Hollande,  où  il  réfide  aftuellement 
dans  la  même  qualité  d’Ambaffadeur.  11  y  a  fuivi  avec  bonheur 
&  conclu  plufieurs  importantes  négociations ,  Spécialement  en 
1733  »  celle  de  la  neutralité  de  cette  République,  qui  a  fervi ,  au¬ 
tant  que  tout  le  monde  fait ,  à  acheminer  les  chofes  vers  la  paci¬ 
fication  générale.  Il  a  plufieurs  enfans  de  Louïfe-Françoife  Le  Pé- 
letier  fon  époufe,  fceur  de  Monfieur  LePéletier ,  Premier  Pré¬ 
sident  du  Parlement  de  Paris ,  fille  de  Feu  Monfieur  le  Péletier  , 
qui  avoit  auffi  été  Premier  Préfident  du  même  Parlement,  &  le¬ 
quel  avoit  eu  pour  père  Monfieur  le  Péletier ,  Miniftre  d’Etat  & 
Contrôleur  Général  des  Finances,  qui  fuccéda  immédiatement 
à  Monfieur  Colbert. 

*  SALAGNAC  dans  le  Périgord,  Chef-lieu  d’une  Terre 
Seigneuriale,  connue  pour  avoir  été  la  première  Châtellenie  de 
cette  province,  &  pour  avoir  donné  le  nom  à  l’illuftre  Maifon 
de  Salagnac  ou  Salignac ,  dont  il  ne  fubfifte  plus  que  la  branche 
de  La  cMothe-Fénelon  ,  ôc  les  Cadets  Sortis  de  cette  branche. 
Ce  lieu  eft  vers  les  confins  du  Quercy  au  nord-nord-eft  de  la 
ville  de  Sarlat,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues.  *  Car¬ 
tes  des  Gouvernement  de  Guienne  &  de  Languedoc ,  publiées  fous  le 
nom  de  M.  Delifie. 

S  A  L  A  H  ou  S  A  L  E  H,  fils  de  Malek- Alkiamel ,  fut  le  pé¬ 
nultième  Roi  d’Egypte  de  la  race  des  Ajoubites,  &  de  la  pofté¬ 
rité  de  Saladin.  Ce  Prince  acheta  des  Tartares  ou  Mogols ,  plu¬ 
sieurs  jeunes  Efclaves  de  la  province  de  Turqueftan,  ôc  en  corn- 
pofa  une  nouvelle  milice,  qui  s’eft  rendue  dans  la  fuite  fort  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Mamelucs ,  ôc  quifutcaufe  delà  ruïne  entière 
de  la  famille  de  ce  Sultan.  Car  ce  Prince  n’ayant  laiffé  après  fa 
mort  qu’un  fils  nommé  Borban-Scbab ,  qui  régna  fous  le  nom 
A' Al  Malek- Al-Moâddbam ,  ces  mêmes  Mamelucs  le  maflacrérent 
après  qu’il  eut  régné  feulement  deux  mois ,  ôc  s’emparèrent  de  la 
Couronne  d’Egypte.  Ce  fut  ce  Prince  qui  perdit  la  ville  de  Da¬ 
miette  ,  qui  fut  prife  par  Saint  Louis  l’an  647  de  l’hégire,  &  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après  de  la  gangrène.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient,  fous  le  mot  de  M  A  M  L  O  U  If, 

S  A  L  A  H.  Voyez  SÇE'LAH. 

SALAMANQUE,  Salmantica ,  ville  d’Efpagne ,  dans  le 
Royaume  de  Léon  ,  avec  Univerfité  ôc  Evêché  fuffragant  de 
Compoftelle  ,  eft  une  des  plus  grandes  villes  d’Efpagne,  fur  la 
rivière  de  Tormes,  &  eft  ornée  de  beaucoup  de  bâtimens,  de 
places,  de  fontaines,  Ôc  de  magnifiques  églifes.  On  y  voit  un 
grand  nombre  de  Collèges,  àcaufe  de  l’Univerfité ,  quieftl’u- 
ne  des  plus  renommées  d’Efpagne.  La  multitude  d’Ecoliers  qui 
y  affluent,  rend  Salamanque  plus  confidérable ,  &  même  plus 
marchande.  Le  bâtiment  qu’on  appelle  les  Ecoles,  où  toutes 
fortes  de  Sciences  font  enfeignées ,  eft  très  grand  êc  très  beau. 
Il  eft  divifé  en  deux  corps  de  logis  joints  enfemble.  Le  premier, 
qui  eft  appellé  les  grandes  Ecoles ,  renferme  une  grande  cour 
quarrée,  environnée  de  belles  galeries  ,  foutenues  par  des  arca¬ 
des  ,  par  où  l’on  entre  dans  les  clafles  qui  font  autour  de  la  cour. 
Au  defifus  des  galeries  eft  la  bibliothèque,  qui  eft  très  belle,  6c  où 
il  y  a  un  grand  nombre  de  livres  attachez  avec  de  petites  chaî 
nés  de  fer.  Il  y  a  auffi  quantité  de  ftatues ,  comme  celles  des 
grands  perfonnages  qui  ont  écrit ,  6c  quantité  défigurés  d’ Ana¬ 
tomie.  L’églife  des  Ecoles  eft  fous  la  galerie. 

Voici  l’ordre  qu’on  tient  pour  enfeigner  dans  cette  Univerfité. 
Il  y  a  huit  ProfefTeurs  en  Théologie,  qu’ils  appellent  Catbedrati- 
cos ,  quatre  qui  enfeignent  le  matin,  &  quatre  l’après-dînée:  ils 
ont  pour  gage  chacun  mille  écus  de  penfion.  Outre  ces  huit 
premiers  Profefieurs ,  il  y  en  a  d’autres  de  la  même  Faculté ,  qui 
enfeignent  chacun  la  matière  qui  lui  fernble  la  meilleure  ;  ôc 
ceux-là  ont  cinq  cens  écus  de  rente,  &  enfeignent  à  différentes 
heures.  Il  y  a  une  chaire  fondée  pour  la  doiftrine  de  Durand ,  & 
une  pour  celle  de  Scot.  Outre  ceux-là  ,  il  y  en  a  d’autres  qui 
ne  laiffent  pas  néanmoins  d’enfeigner  tous  les  jours  comme  les 
rentez  ;  &  ceux-là  s’appellent  pretendientes ,  &  attendent  que 
quelque  Chaire  vaque  pour  s’y  préfenter.  La  même  chofe  s’ob- 
ferve  pour  le  Droit  Civil  6c  pour  le  Droit  Canon,  pour  la  Phi- 
lofophie  &  pour  les  Mathématiques.  Il  y  a  beaucoup  de  Do¬ 
reurs  qui  enfeignent  la  Médecine,  &  des  ProfefTeurs  dans  tou¬ 
tes  les  Langues:  de  forte  que  l’on  compte  environ  quatre-vints 
ProfefTeurs ,  qui  font  des  leçons  publiques  tous  les  jours.  *  Mon- 
conis,  Voyages. 

SALAMANQUE  NOUVELLE,  Salamanca  Nuo- 
va  ,  petite  ville  de  l’Audience  de  Mexique  dans  l’Amérique  fe- 
ptentrionale.  Elle  eft  dans  le  Jucatan ,  près  du  Golfe  de  Hondu¬ 
ras.  Elle  eft  peu  confidérable ,  &  prefque  réduite  en  village. 
*  Maty,  Diiïion.  Géogr. 

SALAMBRIA.  Voyez  AGRIOME'LA. 

SALAMEA,  ou  Villa  Nuova  délia  Serena ,  petite  ville  ou 
bourg  de  l’Eftrémadure  d’Efpagne ,  au  fud  de  la  Guadiane,  à  cinq 
lieues  au  deffus  de  Mérida.  *  Maty  ,  Di£l.  Géogr. 
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SALAMEA,  ou  Salamea  del  Arcobifco ,  en  Latin  Salâmes 
Archiepifcopi ,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie ,  eft  entre  les 
rivières  de  Tinto  &  d’Odier,  à  douze  lieues  de  Séville  ,  vers  le 
Couchant  feptentrional.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  AL  AMENE'S,  Salamenes,  né  d’une  illuftre  famille  de 
Gaze,  dans  la  Paleftine,  vivoit  fous  l’empire  de  Valentinien  6c 
de  Valens  ,  vers  l’an  de  Jefus  Chrift  378.  C’étoit  un  Solitaire 
célébré  des  environs  de  Bethléem  ,  qui  avoit  embraffé  ce  genre 
de  vie  avec  trois  de  fes  frères,  fous  le  grand  Hilarion.  *  Eu- 
fébe  ,  Hijloire  Eccléjiajlique. 

SALAMINE,  Salamis,  ville  de  l’Ifle  de  Cypre  ,  étoit  le 
fiége  d’un  Archevêché.  Son  églife  fut  fondée  par  l’Apôtre  faint 
Barnarbé  ,  dont  le  corps  y  fut  trouvé ,  à  ce  qu’on  croit ,  par  l’E¬ 
vêque  Anthémius  en  485.  Nous  avons  l’Hiftoire  de  cette  tran- 
flation,  écrite  par  un  Moine  d’Alexandrie,  Ôc  rapportée  par  Ba- 
ronius.  Quelques  uns  croyent  que  Salamine  eft  le  Porto  Cojlan- 
z 0;  6c  d’autres  que  c’eft  la  Famagoufte  d’aujourd’hui.  *  Hijloi¬ 
re  générale  du  Royaume  de  Cypre.  Voyez  F  A  M  A  G  O  U  S  T  E. 

SALAMIS,  aujourd’hui  Colouri  &  Santa  Brujia ,  Ifle  de 
l’Attique  que  quelques  uns  appellent  auffi  Salamine.  Elle  étoit 
fituée  entre  Athènes,  Mégare  6c  Corinthe  dans  le  Golfe  Saro- 
nique.  Elle  s’appelloit  anciennement  Sciras ,  Cycbria  6c  Pityuf- 
fa.  De  là  vient ,  félon  le  fentiment  de  quelques  Savans ,  que 
Minerve  eft  appellée  Scirias ,  6c  une  certaine  efpéce  de  ferpens 
Cycbriodes.  De  là  auffi  la  Fête  des  Scirophories  des  Anciens. 
Cette  Ifle  doit  avoir  reçu  fon  nom  de  Salamis ,  mère  d’Afope, 
6c  la  première  Colonie’  y  doit  avoir  été  amenée  par  Télamon ,  le 
père  d’Ajax,  dont  le  petit-fils  Philæus  en  fit  enfin  préfent  aux 
Athéniens.  Cette  Ifle  fut  fur  tout  la  caufe  des  guerres  entre 
Athènes  6c  Mégare.  Les  grandes  pertes  que  les  Athéniens  fouf- 
frirent  à  cette  occafion  ,  firent  qu’ils  jurèrent  qu’il  en  couteroit 
la  vie  à  celui  des  leurs  qui  parleroit  de  reconquérir  l’Ifle  de  Sa¬ 
lamis.  Solon  ne  put  digérer  une  réfolution  auffi  préjudiciable 
à  la  gloire  des  Athéniens.  Mais  afin  de  ne  pas  s’expofer  au  pé¬ 
ril,  il  compofa  un  Poëme  ,  contrefit  enfuite  le  furieux  6c  réci¬ 
ta  fon  Poëme  dans  une  place  publique:  il  toucha  par  là  fi  fort 
le  cœur  de  la  Bourgeoifie,  qu’elle  abolit  la  loi,  prit  les  armes  , 
6c  nomma  Solon,  fon  Général.  11  réüfïït  fi  bien  dans  fon  entre- 
prife,  qu’il  s’empara  de  la  ville  de  Salamis  fans  que  fes  Habitans 
s’en  apperçuiïent-  Les  Athéniens  en  demeurèrent  enfuite  les 
maîtres,  6c  elle  leur  fut  fidèle  jufques  au  tems  qu’Athénes  fit  la 
guerre  à  Caflandre,  Roi  de  Macédoine.  Il  fembloit  alors  que 
ceux  de  Salamis  penchoient  du  côté  des  Macédoniens,  c’eft 
pourquoi  les  Athéniens  irritez  démolirent  entièrement  Salamis, 
chafférent  de  l’Ifle  tous  les  Habitans  6c  firent  trancher  la  tête  à 
Afcétade  ,  le  Chef  des  Infulaires.  Les  Athéniens  outre  cela  ju¬ 
rèrent  entre  eux  de  ne  jamais  oublier  la  perfidie  des  Salaminiens. 
L’Ifle  de  Salamis  eft  à  dix  lieues  vers  le  Nord  d’Egine;  elle  a 
un  grand  port, dans  le  voifinage  duquel  la  grande  flotte  de  Xer- 
xès  fut  battue  par  les  Grecs.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent 
qu’Homére  avoit  pris  naiflance  dans  cette  Ifle.  *  Strabon.  Pau- 
fanias.  Plutarque ,  Vie  de  Solon.  Polyænus.  Juftin.  Baudrand. 
Diü.  Allem.  de  Bâle. 

S  ALAMPSO,  fille  d’Hérode  le  Grand,  Roi  de  Judée,  ÔC 
de  Mariamne ,  6c  fœur  des  deux  malheureux  Princes  Alexandre 
6c  Ariftobule.  Elle  époufa  Phazaël ,  fils  de  Phazaël  frère  de  fon 
père,  dont  elle  eut  trois  fils ,  Antipater,  Hérode  6c  Alexandre; 
&  deux  filles ,  Alexandra  6c  Cypros.  *  Joféphe,  Ant.  Jud.  1. 1 8.  c.  7. 

*  S  AL  AN  (Jean)  en  Latin  Salunus,  d’Arras,  Doéleur  en 
Médecine,  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans,  Promptuarium  rentra 
in  Arte  Medica  mcmorabilium  ;  Metbodus  medendi;  Compendium  to- 
tius  Artis  Medicce.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  537. 

*  S  A  L  A  N  O,  petite  rivière,  d’Italie  au  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  dans  la  Calabre  Ultérieure,  fe  jette  dans  le  Phare  de  Meffi- 
ne  au  Cap  de  Sciglio. 

S  AL  ANDRA,  S  AL  AND  RI  LA,  S  AL  A  NDR  EL¬ 
LA,  ou  ACALANDRA,  qu’on  nomme  auffi  Fiume  di 
Rofeto,  rivière  d’Italie  dans  la  Bafilicate ,  au  Royaume  de  Naples , 
arrofe  les  bourgs  de  Salandra ,  de  San-Mauro ,  ôcc.  &  fe  jette 
dans  le  Golfe  de  Tarente.  *  Strabon,  /.  6.  Pline,  l.  3.  c.  11. 
Cluvier,  ôcc. 

S  A  L  A  N  G  A,  montagne  très-haute,  fituée  entre  l’Angle¬ 
terre  6c  l’Irlande,  a  été  ainfi  nommée  d’un  certain  Salanga,  fils 
deBettulan,  lequel  le  premier  habita  cette  ifle  d’Irlande.  On 
l’appelle  à  prefent  Mont- Saint- Dominique ,  à  caufe  d’un  monafté- 
re  que  ce  Saint  y  bâtit.  *  Camden. 

SALANKEMEN,  ville  de  la  Bafle  Hongrie  fur  le  Da¬ 
nube,  près  de  Petri-Varadin  ,  fameufe  par  une  grande  viftoire 
que  les  Impériaux  fous  la  conduite  du  Prince  Louis  de  Bade,  y 
remportèrent  fur  les  Turcs  en  1691.  *  Mémoires  du  Tems. 

*  SALANCHES,  petite  ville  de  Savoye  dans  le  Faufïï- 
gny,  6c  dans  le  Mandement  qui  porte  fon  nom  fur  l’Arve,  au 
nord-eft  de  Chambéry,  dont  elle  eft  éloignée  de  13  à  14  lieues. 

S  A  L  A  R  I  O  (André)  Peintre  Italien  au  commencement  du 
XVIfiécie,  Difciple  de  Léonard.  *  Félibien,  Entretiens  fur  les 
Vies  £? fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  1.  Entret.  2 .p.  265.  édit, 
de  Trévoux  1725. 

SALAS.  Cherchez  GONZALE’S  SALAS,  Ôcc. 

SALASSES,  anciens  peuples  de  la  Gaule  Tranfpadane 
ou  d’au-delà  du  Pô,  au  pié  des  Alpes,  qui  habitoient  le  lieu 
nommé  maintenant  le  Val  d'Aofte,  dans  le  Duché  de  Savoye. 
*  Cluvier. 

S  A  L  A  T  H  I  E  L ,  fils  de  Jécbonïas ,  Roi  de  Juda ,  étoit  pè¬ 
re  de  Zorobabel,  Prince  des  Juifs.  Le  nom  de  Salathiel  6c  de  fon 
fils  Zorobabel,  eft  dans  le  premier  livre  des  Chroniques  ou  Paralipo- 
ménes,  6c  dans  la  Généalogie  de  Jefus  Chrift  ,  rapportée  par  faint 
Matthieu  6c  par  faint  Luc;  mais  quelques  uns  doutent  que  le 
Salathiel  6c  le  Zorobabel  des  Chroniques  ou  Paralipomènes  foient 
les  mêmes  dont  il  eft  parlé  dans  la  Généalogie  de  Jefus  Chrift; 

& 
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&  prétendent  que  le  Salathiel,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile 
de  faint  Matthieu,  étoit  fils  de  Johanam  ,  que  faint  Matthieu 
appelle  Jéchonias ,  fils  dejofias , Roi  de Juda,  dont  naquit  Zo- 
robabel  père  d’Abiud;  au  lieu  que  le  Salathiel  des  Chroniques  ou 
P arcilipoménes  étoit  fils  de  Jéchonias,  Roi  de  Juda,  fils  de  Joa¬ 
chim  ,  &  petit-fils  de  Jofias  ;  que  le  Zorobabel  des  Chroniques  ou 
Paralipoménes  étoit  fils  dePhadaia,  &  non  pas  de  Salathiel;  & 
que  ce  Zorobabel  eut  huit  enfans,  dont  aucun  ne  portoit  le 
nom  d’Abiud.  Ils  appuyent  cette  conjeflure  fur  ce  qu’il  eft  dit 
dans  le  Prophète  Jérémie,  ch.  22,  que  Jéchonias ,  dernier  Roi 
de  Juda,  ne  devoit  point  avoir  de  poftérité.  Voyez  ZORÔ- 
BABEL.  *  I.  Cbron.  ou  Parai,  ch.  3.  v.  17.  Efdras  ou  I.  Efdras 
cb.  3.  v.  2.  £?  8:  ch.  5.  v.  2,  Nébémie  ou  11.  EJ'dras,  ch.  12.  S. 
Matthieu ,  c.  1.  v.  12. 

S  A  L  A  T  I  S  ,  Roi  d’Egypte ,  le  premier  des  Princes  Arabes 
ouPafiteurs,  qui  s’empara  de  la  BaiTe  Égypte  vers  l’an  1540  avant 
Jefus  Chrift.  11  régna  19  ans.  On  dit  qu’il  bâtit  la  ville  d’Abaris, 
ïx  qu’il  fe  rendit  tributaire  une  partie  delà  Haute  Egypte.  Il 
eut  pour  Succefleur  Béon.  Le  régne  de  ces  Rois  Payeurs  a  duré 
pendant  511  ans  en  Egypte,  en  deux  Dynallies,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  Joféphe  ,  qui  ne  paroît  pas  fort  fûr.  *Manéthon, 
apud  Eufeb.  apud  Jofeph.  I.  1.  contra  Appion.  Marsham  ,  Canon. 
Chronicus.  Al.  Du  Pin,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hijloriens  profanes. 

S  A  L  A  W  A  R  ,  Comté  du  Royaume  de  Hongrie,  fur  les 
frontières  de  Stirie,  a  le  fleuve  du  Drave  au  midi ,  &  le  Com¬ 
té  de  Vefprim  au  feptentrion,  Il  y  a  dans  ce  Comté  la  ville  de 
Zalawar  ouSalawar,  anciennement  nommée  Sala,  qui  appar¬ 
tient  aux  Turcs,  aufll-bien  que  le  Comté  de  Salaia.  Cherchez 
La  CONCEPTION.  La  ville  de  Canife,  fi  renommée  par 
les  différentes  entreprifes  qu’on  y  a  faites  pour  l’attaquer  &  pour 
la  défendre,  eft  auflà  de  ce  Comté.  *  Eerrari.  Sanfon. 

S  A  L  A  Z  A  R  (Jean  de)  dit  le  grand  Chevalier ,  Seigneur  de 
Saint-Jufl,  deAlarcilly,  de  Montagu  ,  de  Laz,  de  Bozonville , 
de  Lonzac,  de  Conflans,  de  Fontaine  &d’Iffbudun,  vint  en 
France  fervir  le  Roi  Charles  Vil,  &  fe  fignala  par  fa  conduite 
&  par  fon  courage.  Il  fut  fait  Confeiller  &  Ecuyer  du  Roi ,  & 
fut  aufli  Capitaine  de  cent  lances  de  fes  ordonnances ,  fous  Louis 
XI.  Ce  Prince  eftimoit  fi  fort  fon  courage,  qu’il  le  nomma  pour 
commander  l’avant-garde  de  fon  armée  à  la  bataille  de  Mont- 
lhéri,  avec  le  Grand  Sénéchal  de  Normandie,  &  le  Seigneur  de 
Barbazan.  Salazar  fe  renferma  enfuite  dans  la  ville  de  Paris, 
pour  la  défendre  contre  les  Princes  liguez.  11  commanda  qua¬ 
tre  cens  lances  &fix  mille  Archers  pour  les  Liégeois  contre  leur 
Evêque,  &  foutint  en  1469  ,  le  fiége  de  Beauvais  contre  le  Duc 
de  Bourgogne,  fous  le  Comte  de  Dammartin  &  fous  Joachim 
Rouaut,  Maréchal  de  France.  Dans  la  fuite  il  contribua  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  où  il  eut  le  gouvernement  de 
Gray,  &  il  mourut  à  Troyes  le  12  décembre  1479.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’églife  du  Prieuré  de  Adarcheretz  près  de  Mé- 
ri-fur-Seine ,  où  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre,  fa  flatue  ar¬ 
mée  de  toutes  pièces,  avec  un  dragon  à  fes  piez  ,  &  fon  Epita¬ 
phe.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  la  Tremoille  ,  Dame  de 
Saint-Fargeau  ,  fille  naturelle  de  George  de  la  Tremoille  ,  Comte 
de  Guines,  de  Boulogne,  Grand  Chambellan  de  France,  &c. 
laquelle  mourut  à  Saint-Jufl:  au  mois  de  décembre  1457.  De 
cette  alliance  fortirent,  1.  Hector  de  Salazar,  Seigneur  de  Saint- 
Jufl;  2.  Galéas  de  Salazar  ,  Seigneur  de  Lez  ;  3.  Lancelot  de  S a- 
lazar  ,  Seigneur  de  Marcilly ,  qui  s’acquirent  tous  de  la  répu¬ 
tation  dans  les  armées;  4.  Tristan  de  Salazar,  dont  nous  allons  parler. 

SALAZAR  (Triflan  de)  fils  de  Jean  de  Salazar,  &  de 
Marguerite  de  la  Tremoille  ,  fut  defliné  jeune  à  l’état  eccléfia- 
flique.  11  fe  fit  confidérer  à  la  Cour  par  fon  habileté  ,  &  fut  em¬ 
ployé  en  diverfes  négociations  importantes  chez  les  Princes  étran¬ 
gers  ,  fous  les  Rois  Charles  VII ,  Louis  XI ,  Charles  VIII ,  & 
Louis  XII.  Depuis,  il  fut  élu  Evêque  de  Aleaux,  puis  Arche¬ 
vêque  de  Sens  en  1474.  Ce  fut  ce  Prélat  qui  conclut  en  1480 
la  confédération  avec  les  Suifles,  qui  s’obligèrent  pour  la  pre¬ 
mière  fois  de  combattre  fous  les  étendarts  de  la  France.  Il  fut 
auffi  envoyé  en  1488 ,  Ambafiadeur  en  Angleterre ,  pour  l'affaire 
de  la  Bretagne,  que  le  Roi  Charles  VIII ,  avoit  conquife  après 
la  bataille  de  Saint-Aubin-du-Cormier.  Dans  la  fuite  ,  il  fervit 
le  Roi  Louis  XII  en  Italie,  lorsqu’il  y  paiïa  pour  fe  venger  des 
Génois  en  1507.  Jean  d’Auton  dit  que  l’Archevêque  de  Sens  é- 
toit  dans  cette  armée  à  la  fuite  du  Roi,  armé  de  toutes  pièces. 
11  continua  à  rendre  fes  fervices  ordinaires,  mourut  à  Sens  le 
onzième  février  de  l’an  1318,  &  fut  enterré  dans  fa  métropoli¬ 
taine  :  fon  cœur  fut  porté  dans  l’églife  de  Marcheretz.  Son 
Chapitre  ,  fa  cathédrale  &  d’autres  églifes  de  fon  diocéfe  eurent 
part  aux  libéralitez  de  ce  Prélat,  qui  fit  bâtir  l’hôtel  de  Sens  à 
Paris.  Il  avoit  préfidé  l’an  1485 ,  à  un  Concile  provincial ,  où 
on  fit  de  beaux  réglemens,  qu’on  trouve  dans  le  Spicilége  de 
Dom  Luc  d’Achery.  *  Jacques  Tavel  ,Hift.  des  Archevêques  de  Sens. 
Sainte-AIarthe  ,  Gall.  Chrift.  Alain  Chartier.  Philippe  de  Com- 
mines.  Jean  d’Auton.  Beïleforêt  &c. 

SALAZAR  (Etienne  de)  Religieux  Chartreux,  natif  de 
Grenade  ,  entra  dans  l’Ordre  des  Auguflins ,  &  alla  prêcher  dans 
les  Indes.  A  fon  retour  en  Efpagne  il  fe  fit  Chartreux,  &  mou¬ 
rut  le  28  janvier  de  l’an  1596.  Il  écrivit  fur  la  Généalogie  de  Je¬ 
fus  Chrift,  dreiTée  par  S.  Alatthieu,&  laifla  divers  autres  Trai¬ 
tez.  *  Petreius ,  Bibliotb.  Carthuf.  Nicolas  Antonio  ,  Bibliotb. 
Script.  Hifp. 

SALAZAR  (Pierre  de)  de  Grenade ,  ou  félon  d’autres , 
de  Aladrid,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  vers  l’an  15-70,  &  écri¬ 
vit  en  Efpagnol  la  Chronique  de  l’Empereur  Charles- Quint ,  l’Hi- 
ftoire  de  la  conquête  d’Afrique,  &c.  Il  eft  différent  de  Pierre 
de  Salazar,  Chanoine  de  Tolède,  qui  vivoit  en  1610,  qui  a 
compofé  la  Vie  de  Dom  Jean  Tavéra  ,  Archevêque  de  Tolède; 
celle  du  Cardinal  Gonzalès  de  Alendoza,  Prélat  de  la  même  é^ 
glife  ;  la  Chronique  de  la  Maifon  de  Ponce  de  Léon  ;  l’origine 
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des  Dignitez  féculiéres  de  Caftille  &  de  Léon,  &c.  *  Nico¬ 
las  Antonio  ,  Bibliotb.  Script.  Plfp. 

SALAZAR  (Dominique  de)  né  dans  le  petit  pars  de  Rio- 
xa  de  Caftille,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  le  16  no-  " 
vembre  1546,  &  fut  envoyé  après  fes  études  dans  le  Alexique, 
où  il  travailla  pendant  plus  de  vint  ans  fans  relâche,  à  la  con- 
verfion  des  Naturels  du  païs.  On  le  nomma  enfuite  pour  venir 
à  la  Cour  d’Efpagne,  &  y  faire  des  remontrances  fur  des  chofes 
importantes;  ce  qui  le  fit  connoître  à  Philippe  II ,  qui  venant 
d’obtenir  de  Grégoire  XIII  l’éreétion  d’un  Evêché  dans  les  Ifles 
Philippines,  préfenta  Salazar  pour  le  remplir  en  1579.  Aduar- 
te,  dans  l’Hiftoire  des  Ifles  Philippines,  rapporte  exaftement 
tout  ce  que  fit  ce  Prélat  pour  le  bon  ordre;  mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  d’entrer  dans  ce  détail.  Salazar  revint  en  1593  en 
Efpagne,  &  entre  autres  chofes,  obtint  du  Roi  fon  con lente¬ 
ment  pour  l’éreébion  de  fon  Eglife  en  Métropole;  mais  avant 
que  cette  affaire  fût  entièrement  terminée  ,  il  mourut  à  Aladrid 
le  quatrième  décembre  1594.  Peu  après  fa  mort  on  apporta  les 
Bulles  qui  le  déclaroient  Archevêque  de  Alanille,  &  qui  éri. 
geoient  fous  cette  métropole  les  Evêchez  de  la  nouvelle  Ségovie  , 
deCacéres,  deCamérinha,  &  de  Nombre  de  Jefus.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 

SALAZAR,  (Ferdinand-Quirin  de)  natif  de  Cuença  en 
Efpagne  ,  entra  chez  les  Jéfuites  l’an  1592.  II  enfeigna  la  Théo¬ 
logie  à  Murcie,  à  Alcala  de  Hénarès,  &  à  Madrid,  jufques  à 
ce  qu’il  eut  obtenu  la  charge  de  Cenfeur  dans  l’Inquifition ,  & 
celle  de  Prédicateur  à  la  Cour  de  Philippe  IV.  On  lui  offrit 
l’Evêché  de  Alalacca  &  un  Archevêché  dans  le  Pérou,  lefquels 
il  fit  difficulté  cL’accepter.  Il  accepta  en  échange  la  place  de 
Confeiller  de  l’Inquifition  en  1631,  &  mourut  en  1646.  Voici 
les  titres  des  Ouvrages  qu’il  a  publiez,  Commentarius  in  Proverbia 
Salomonis  en  deux  tomes  ;  InCanticum  Canticorum ,  en  deux  tomes  ; 
Defenfio  pro  immaculata  Deiparæ  Conceptione ,  [fc.  *  Sotwel ,  Bi¬ 
bliotb.  Soc.  Jefu  ,  YVitte ,  Diar.  Biogr.  Ditt.  Allemand. 

SALCA,  S  ALE'CHA  ou  SELCHA,  ville  de  la  Pa- 
Ieftine,  qui  fut  enfuite  nommée  Salchata ,  étoit  au  feptentrion 
de  la  Tribu  de  Manaffé  ,  au  delà  du  Jourdain,  près  du  Mont-Her- 
mon  ,  au  milieu  d’une  grande  campagne,  qui  fait  la  limite  de  la 
Terre  de  Bafan.  *  Jofuè  ,  cb.  12.  v.  5:  ch.  13.  v.  11.  Baudrand. 

*  SALCE'DO  (Nicolas  de)  originaire  Efpagnol,  fut  ban¬ 

ni  de  France,  pour  avoir  brûlé  dans  fa  maifon  un  Gentilhomme 
de  Normandie  qui  l’avoit  accufé  de  fauffe  monnoye.  11  avoit 
feint  de  fe  donner  au  Duc  d’Anjou  avec  un  régiment  qu’il  avoit 
levé  à  fes  propres  dépens,-  mais  le  Prince  d’Orange  qui  avoit 
toujours  l’œil  au  guet,  découvrit  qu’il  avoit  des  intelligences 
avec  le  Duc  de  Parme.  La-deflus  on  l’arrêta.  On  difoit  qu’il  a- 
voit  comploté  de  fe  faifir  de  quelques  places  pour  les  livrer  au 
Duc  de  Parme  ,  &  formé  quelque  attentat  fur  lesperfonnes  du 
Duc  d’Anjou  &  du  Prince  d’Orange.  11  varia  deux  ou  trois  fois 
dans  fes  interrogatoires,  &  impliqua  dans  fon  crime  tant  de 
perfonnes,  lefqueiles  on  favoit  être  innocentes,  qu’on  ne  put 
aifeoir  de  jugement  certain  fur  ces  confeflions.  On  croit  qu’il 
le  fit  ainfi ,  afin  d’être  mené  à  Paris ,  dans  l’efpérance  d’être  en¬ 
levé  en  chemin  par  le  Duc  de  Parme;  mais  Belliévre  l’y  condui- 
fit  avec  tant  de  précaution,  qu’il  trompa  lesEfpions  du  Duc  & 
l’attente  du  Criminel.  Le  Parlement  le  condamna  à  être  tiré  à 
quatre  chevaux.  Lorsque  l’Arrêt  eut  été  prononcé,  comme  on 
le  menoit  à  la  Chapelle,  il  fe  trouva,  à  ce  qu’on  dit,  dans  le 
degré,  un  certain  Religieux  qui  lui  fouffia  un  mot  à  l’oreille: 
ce  qui  fut  caufe  qu’il  retraéta  tout  ce  qu’il  avoit  confeffé ,  & 
qu’il  laifla  les  Juges  &  le  Roi  en  plus  grande  perplexité  qu’au- 
paravant.  L’Arrêt  fut  exécuté  en  Grève  ,  &  l’on  porta  les  qua¬ 
tre  quartiers  de  fon  corps  à  Anvers  où  ils  furent  expofez  publi¬ 
quement.  *  De  Thou.  Mézeray,  Abbrégé  de  l'Hiftoire  de  Fran¬ 
ce,  tome  5.  p.  256  257,  édit.  d’Ainfterdam  1688,  où  il  eft 

nommé  S  A  LSE'DE. 

SALCE'DO.  Cherchez  GARS  I  AS  SALCE'DO. 

S  A  L  C  E  S  ,  Salfulæ ,  petite  ville  de  France  dans  le  Comté 
de  Rouflillon  ,  à  quatre  lieues  de  Perpignan  ,  &  à  deux  de  la 
Mer  Aléditerranée,  confifte  en  un  château  ou  Fort  bâti  par  or¬ 
dre  de  l’Empereur Charles-Qîdnt, pour l’oppofer  au  FortdeLeu- 
cate  ,  qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues;  en  un  village  tout  ou¬ 
vert,  qui  eft  à  deux  portées  de  fufil  du  château  ;  &  en  fept  ou 
huit  maifons  un  peu  plus  éloignées  ,  qui  font  les  reftes  de  l’an¬ 
cienne  Salfulæ.  Cette  ville  ,  qui  prend  fon  nom  des  eaux  falées 
d’une  fontaine  voifine,  laquelle  produiroit  une  rivière  confidé- 
rable  ,  fi  elle  ne  fe  perdoit  aufll-tôt  dans  un  étang ,  fut  prife 
en  1640,  fur  les  Efpagnols  par  les  François,  aufquels  elle  eft 
demeurée  depuis  le  traité  des  Pyrénées.  11  y  a  proche  de  ce 
lieu  un  étang,  dit  d e  Leucate ,  où  l’on  voit  une  ifle  flottante ,  & 
où  Mêla  dit  que  l’on  a  pris  autrefois  un  poiflon  en  vie  dans  la 
terre.  *  Sanfon.  Baudrand.  J.  Eufébe  Nieremberg,  de  Mirac. 
Natur.  in  Europa  ,  l.  I. 

*  SALDAGNA,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Vieille 
Caftille,  vers  les  confins  du  Royaume  de  Léon,  eft  au  nord- 
oueft  de  Burgos ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  14  lieues.  El¬ 
le  eft  près  de  la  fource  du  Carrion  ,  au  pié  d’une  montagnée  ap- 
pellée  Pegna-de  San  Roman,  dans  un  vallon  très  agréable.  El¬ 
le  appartient  aux  Ducs  de  l’Infantado.  *  Colménar  ,  Dtlices 

d’Efpagne,  p.  152  fc?  153-  .  .  .  . 

SALDAIGNE,  Ifle,  dont  la  pointe ,  qui  eft  vers  le  midi, 
fait  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Elle  eft  féparée  de  la  ^re¬ 
ferme  de  l’Afrique  par  une  baye  profonde  du  côté  du  fud-efl  ;  çC 
de  celui  de  l’eft,  par  une  rivière  que  l’on  remarque  de  délais  la 
montagne ,  qui ,  à  caufe  qu’elle  eft  platte  par  le  haut,  elt  nom¬ 
mée  la  Table.  Tous  les  Voyageurs  appellent  cette  Ifle  la  Baye 
de  Saldaigne.  La  terre  y  eft  fertile.  Il  y  3  cinq  a  fix  cens  hommes 
très  barbares  ,  qui  fe  nourriflent  de  charognes  de  betes  mortes^, 

1  &  qui  portent  entortillez  autour  de  leur  cou  les  înteluns  des  be- 
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tes ,  qu’ils  croyent  fervir  beaucoup  à  conferver  leur  fantc. 
font  fans  Religion.  Cette  Ifle  abonde  en  taureaux,  en  vaches, 
en  finges ,  enfaifans,  en  perdrix,  en  oyes  fauvages ,  en  canard. 

&  en  autres  oifeaux.  L’air  y  (eft  fort.  falkn^  ,les  An 

nés.  C’eft  ainfi  que  Thomas  Rhoe,  Ambaffadeur  du  Roi  d  An¬ 
gleterre ,  auprès  du  Mogol  pour  les  affaires  de  là  Compagnie  An- 
gloife  dès  Indes  Orientales,  parle  de  cette  Me  dans  fes  Menm- 
*  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr 


res. 


S  A  L  E'  ou  S  Ç  E'L  A  H,  fils  de  Czinzn  le  Jeune  naquit 
l’an  du  monde  1724  »  &  le,2311  avant  Jefus-Chrilt  IL  fut  père 
de  Héber  âgé  de  30  ans  ,  &  mourut  âgé  de  433  ans,  1  an  du  mon¬ 
de  fis",  &  le  1879  avant  Jefus  Chrift.  *  Genéfe ,  cb.  n.v.  12 
g»  14.  Torniel  ôtSalian,  intimai. 

S  A  L  E'  ou  SALA,  ville  de  la  province  de  Fez ,  eft  ütuée 
fur  la  côte  de  l’Océan  Atlantique  ,  proche  de  l’emboûchure  du 
Burregreg ,  à  demi-lieue  de  la  ville  de  Rabat,  qui  eft  de  l’autre 
côté  de  ce  fleuve.  Lorsque  les  Goths  régnoient  en  Afrique ,  Sa¬ 
lé  étoit  la  capitale  du  Royaume  ;  mais  la  ville  de  hez  i  empor¬ 
ta  fur  toutes  les  autres  depuis  fa  fondation.  Salé  eft  aujourd  hui 
une  retraite  de  Corfaires,  &  dépend  du  Roi  de  Maroc.  La 
Ihufture  des"  édifices  de  la  ville  de  Salé  eft  très-belle  ,  les  foi 1 1- 
lications  font  d’une  bonne  défenfe  ,  &  le  château  eft  biem  muni 
d’artillerie.  Les  maifons  ont  des  portiques  enrichis  de  co  omnes 
&  de  tables  de  jafpe  &  d’albâtre  ;&  toutes  les  rues  font  allignées 
avec  beaucoup  de  jufteffe.  11  y  a  un  allez  bon  port,  quoique 
petit ,  où  abordent  les  marchandifes  de  1  Europe.  Cette  ville 
néanmoins  n’eft  plus  dans  l’état  qu’elle  étoit  autrefois,  car  les 
marchandifes  payent  maintenant  la  douane  à  Fez.  11  y  a  feule¬ 
ment  un  Gouverneur  avec  trois  cens  chevaux  &  quelques  Arque- 
b  u  fi  ers ,  pour  la  fûreté  de  la  place.  On  recueille  aux  environs 
quantité  de  coton ,  dont  les  Habitans  font  des  futaines.  _  La  pe¬ 
tite  rivière  de  Burregred  ne  peut  porter  bateau  qu  à  trois  lieues 
près  de  fon  emboûchure  dans  l’Océan  Occidental,  dont  lentree 
eft  extrêmement  dangereufe,  à  caufe  du  peu  d  eau  qu  il  a  lur 
la  barre,  &  des  fables  mouvans  qui  font  fouvent  périr  les  vail- 
feaux  des  Corfaires  qui  y  entrent  avec  précipitation.  On  y  voit 
quelques  antiquitez  bâties  de  brique,  entre  autres  deux  voûtes, 
fous  lefquelles  ils  tiennent  leurs  marchez,  &  ou  ils  vendent  a  l  en¬ 
chère  les  Chrétiens  qu’ils  prennent  en  courfe.  Sa  principale 
Gemme  ou  Mofquée,&  fagrolTe  tour,  qu’on  appelle  Summatajje, 
ont  été  conftruites  par  trente  mille  Chrétiens  captifs ,  que  Mou- 
lei  Jacob  Elmanzor  emmena  d’Efpagne  pendant  fes  conquêtes, 
avec  trente  mille  autres,  qu’il  envoya  à  Maroc  pour  y  laire  les 
acqueducs.  *  Marmol,  de  /’ Afrique  ,  /.  4»  Villalain.  Davity. 

Voyez  auffi  S  A  L  A  ou  S  E  L  L  A. 

*  S  A  L  E'  (Le  Golfe  de)  petit  golfe  de  1  Océan  Atlantique, 
baigne  la  ville  de  Salé,  dont  il  prend  fon  nom  ,  de  meme  que 
le  Cap  de  Salé  qui  eft  à  l’entrée  du  golfe,  du  côté  du  midi.  On 
prend  ce  Golfe  pour  1  ’Emporicus  Sinus  dePtolomée.  *  Maty, 
j DiB.  Géogr. 

SALE',  ou  Me  de  fel,  la  même  que  Sa/ ou  Mwa  dofal,  dont 
on  a  parlé  cy-deffus  ,  eft  la  plus  orientale  des  Mes  du  Cap 
Verd.  Elle  s’étend  huit  ou  neuf  lieues  du  nord  au  fud ,  &  n’en 
a  au  plus  que  deux  de  largeur.  _  On  lui  a  donné  le  nom  de  Salé 
de  la  grande  quantité  de  fel ,  qui  s’y  congèle  naturellement ,  tou¬ 
te  cette  Me  étant  pleine  de  marais  falans.  Le  terroir  eft  fort 
ftérile  &  ne  produit  que  quelques  arbrifleaux.  Guillaume  Dam- 
pier,  Anglois,  qui  pafla  quelques  jours  dans  cette  Me  en  1668, 
dit  qu’il  n’y  avoit  que  cinq  ou  fix  hommes  &  un  Gouverneur 
très  pauvre  qui  apporta  pour  tout  préfent  quelques  chèvres  mai¬ 
gres,  difant  que  c’étoient  les  meilleures  de  l’Ille  &  qu’il  y  avoit 
du  moins  trois  ans  qu’aucun  vaiheau  n’y  étoit  venu.  *  Dain- 
pier  ,  Voyage  autour  du  Monde  ,  tome  1.  ch.  4-  Th.  Corneille, 
DiB.  Géogr. 

*  SALE',  petite  rivière  d’Italie,  au  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Principauté  Citérieure ,  arrofe  la  ville  de  Salerne ,  où  elle 
fe  joint  à  l’Erno,  &  J’on  croit  que  c’eft  de  ces  deux  petites  ri¬ 
vières  que  Salerne  tire  fon  nom.  *  Délices  d’Italie  ,  p.  262. 

SALE,  ville  ancienne.  Voyez  SALA. 

SALE,  ville  de  Suède.  Voyez  SALA. 

SALE,  rivière.  Voyez  SALA. 

S  A  L  E  B  I  M.  Voyez  SALABONI. 

SALE'CHA.  Voyez  S  A  L  C  A.  . 

S  ALË'CHIA.  Voyez  S  E'L  E  U  C  I  E. 

S  A  L  E  L  (Hugues)  Poëte  François  qui  vivoit  au  XVI  fié- 
cle  ,  étoit  natif  du  Quercy.  Son  Epitaphe  de  la  façon  de  Pierre 
Pafcal  dit  que  Salel  mourut  en  1553,  âgé  de  49  ans  &  fix  mois. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé,  l'Iliade  d’ Homère,  traduite  du  Grec 
en  vers  François  par  M.  Hugues  Salel ,  Abbé  de  S.  Cbéron ,  &  l  un 
des  Grands  -  Maîtres  du  Roi.  L’Ouvrage  eft  dédié  à  François  I. 
Ce  livre  a  été  réimprimé ,  puisqu’il  y  a  une  édition  de  1574.  *  Bi- 
lliotb.  de  Richelet ,  1728. 

SALEM,  ville  de  Paleftine,  dont  Melchifédec  étoit  Roi. 
Le  nom  de  Salem  fignifie  paix.  L’opinion  la  plus  commune  eft 
que  cette  ville  eft  celle  qui  a  depuis  été  appellée  Jérufalem.  Cepen¬ 
dant  Jérufalem,  dans  fon  origine,  s’appelloit  Jébus,  &  non  pas  Sa¬ 
lem  ;  &  faint  Jérôme  a  été  perfuadé  que  la  ville  dont  Melchifédec 
étoit  Roi ,  étoit  différente  de  celle  de  Jerufalem.  Il  croit  que  c’eft 
Salem  proche  de  Scy  thople,  dans  le  païs  dé  Sichem  dont  il  eft  parlé, 
Genéfe ,  cb.  33,  &  dans  l’Evangile  de  faînt  Jean  ,  cb.  4.  Pour 
le  prouver  ,  il  dit  que  l’on  voyoit  de  fon  tems  les  ruines  du  pa¬ 
lais  de  Melchifédec  en  ce  lieu ,  &  que  le  chemin  d’ Abraham ,  pour 
revenir  de  Dan  chez  lui ,  n’étoit  point  de  palier  à  l’endroit  où 
étoit  la  ville  de  Jérufalem  ;  mais  par  le  païs  de  Sichem,  où  étoit 
Salim  ou  Salem.  Quelques  uns  croyent  que  Salem  eft  Silo;  & 
d’autres ,  que  c’eft  Sichem.  Cependant  rien  n’empêche  qu’on 
ne  fe  tienne  au  fentiment  de  Joféphe  &  de  la  plupart  des  Com¬ 
mentateurs,  qui  prétendent  que  la  ville  de  Salem  ,  ou  régnoit 
Melchifédec ,  eft  celle  qui  a  été  depuis  appellée  Jérufalem ,  & 


S  A  L. 

nui  eft  auffi  appellée  Salem  dans  lePfeaume  75  félon  laVulgate,  , 
&  76  félon  l’Hébreu ,  où  il  eft  dit ,  FaBus  eft  in  Salem  locus  ejus , 

£?  babitatio  ejus  in  Sion.  Le  nom  de  Salem  étant  joint  à  celui  de 
Sion  ,  fait  voir  qu’il  n’eft  pas  pris  pour  un  nom  appellatif,  com¬ 
me  l’auteur  de  laVulgate  l’a  traduit,  FaBus  eft  in  pacelocus  ejus ; 
mais  pour  le  nom  propre  de  la  ville  de  David,  appellée  Salem» 
jointe  à  la  montagne  de  Sion.  Voyez  J  E'R  U  S  A  L  E  M.  *  M. 
DuPin,  Differt.  Prélim.J'ur  la  Bible. 

S  A  L  E'M  E  ou  S  A  L  E'M  I  .,  anciennement  Aliciœ  ,  Hali- 
cice  ,  petite  ville  de  Sicile  allez  bien  peuplée.  Elle  eft  dans  la 
Vallée  de  Mazara,  près  des  fources  de  la  rivière  de  Salémi,  à 
fix  lieues  de  la  ville  de  Mazara ,  vers  le  nord.  *Maty,  DiB.  Géogr. 

S  A  L  E'  M  1 ,  petite  rivière  de  la  Vallée  de  Mazara  en  Sicile , 
prend  fa  fource  près  de  la  ville  de  Salémi ,  &  fe  joint  à  la  riviè¬ 
re  d’Aréna,  du  côté  du  Levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
SALE'NE.  Voyez. S  A  L  O  N  E. 

*  SALENTIN,  né  Comte  d’Ifembourg,  fut  élu  en  1567, 
Archevêque  &  Electeur  de  Cologne,  &  Evêque  de  Paderborn. 
Comme  il  étoit  le  dernier  mâle  de  la  Maifon  du  Bas  Ifembourg , 
il  fe  démit  de  ces  dignitez  en  157?  ,  fe  fit  Luthérien  ,  &  épou- 
fa  Antoinette  -  Wübelmine ,  Comteffe  d’Aremberg,  de  laquelle  il 
eut  deux  fils  Erneft  &  Salentin.  Celui-ci  fut  tué  en  1618  dans  la 
guerre  de  Bohême,  &  l’aîné  dévint  Général  des  troupes  Efpa- 
gnoles  &  Grand  Thréforier.  Il  mourut  en  1664.  *  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl.  Bucelin,  Germania  Sacra. 

SALENT  INS,  Salentini ,  anciens  peuples  d’Italie ,  habi- 
toient  le  païs  où  eft  maintenant  une  partie  de  la  Terre  d’Otran- 
te,  dans  le  Royaume  de  Naples:  ils  furent  défaits  par  les  Ro¬ 
mains,  qui  prirent  leur  capitale,  qui  portoit  le  nom  de  Brindes. 

*  Pline.  Cluvier.  Léandre  Alberti. 

SALERNE,  Salernum  ,  ville  du  Royaume  de  Naples ,  & 
capitale  de  la  Principauté  Citérieure,  avec  Archevêché,  eft  fort 
ancienne  ,  &  eft  fituée  au  bord  de  la  mer,  fur  la  Bufanola, 
dans  une  petite  plaine  ,  environnée  de  collines  les  plus  agréa¬ 
bles  &  les  plus  fertiles  du  païs.  Son  port  étoit  célébré  ri¬ 
vant  que  celui  de  Naples  fût  fréquenté  ,  &  que  Ja  ville  fût 
devenue  confidérable  par  le  féjour  du  Viceroi.  Cette  ville  a 
eu  des  Princes  particuliers ,  &  eft  célèbre  par  fon  Ecole  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  a  produit  de  grands  hommes.  On  dit  même  que 
deux  femmes,  Trotuofa  &  Rébecca  Guarna,  y  ont  paru  avec 
éclat ,  &  ont  compofé  des  Ouvrages  très-doftes.^  I.uce  de  Sanfe- 
verin  y  célébra  un  Concile  provincial  en  1615 ,  êt  Marc  Antoine 
Marfile  Colonne  y  publia  des  ordonnances  fynodales  en  1579. 
L’Archevêché  fut  érigé  en  974  .  Par  Boniface  VIL  Salerne  eft 
une  ville  fi  ancienne  qu’on  prétend  qu’elle  fut  fondée  par  Sem, 
fils  de  Noé.  Cette  opinion  s’eft  gliffée  jufques  dans  l’Office  di¬ 
vin  ,  puisqu’on  lit  au  Miffel  de  cette  Eglife  dans  la  profe  qui  fe 
chante  leÿour  de  la  Fête  de  SaintFortunat  &  de  fes  compagnons, 

O  Salernum  civitas  nobilis  ! 

Ouam  fundavit  Sem,  Noë  fértilis. 

*  Cluvier.  Léandre  Alberti.  E.  D.  R.  Nouveau  Voyage  d’Italie. 

Th.  Corneille,  DiB.  Géogr.  .  .  ,  „  . 

*  SALERNE  (Le  Golfe  de)  eft  une  partie  de  la  Mer  de 
Tofcane.  Il  s’avance  dans  les  côtes  de  la  Principauté  Citérieu¬ 
re  entre  le  Cap  de  la  Minerve  &  celui  de  Palinure.  Il  prend 
fon  nom  de  la  ville  de  Salerne.  Il  porte  auffi  le  nom  de  Golfe 
d’ Agropoli ,  qui  eft  le  nom  d’une  petite  ville  fituée  fur  fes  bords. 

*  Maty,  DiB,  Géogr. 

*  S  A  L  E  R  N  O  (Jean  Ratifie)  né  à  Cofence  ,  dans  la  Ca¬ 
labre  Citérieure  ,  province  du  Royaume  de  Naples  le  14  juin 
1670,  fe  fit  Jéfuite ,  &  étant  devenu  Confeffc-ur  du  Roi  de  Po¬ 
logne’,  Elefteur  de  Saxe ,  il  contribua  à  faire  entrer  le  Prince  E- 
leftoràl  dans  l’Eglife  Romaine.  Il  fut  enfuite  député  à  Rome 
pour  donner  au  Pape  Clément  XI,  connoiffance  de  l’abjuration 
que  ce  Prince  avoit  faite  de  la  Religion  Luthérienne  ,  à  Bolo¬ 
gne,  dès  l’an  1712.  Le  Pape,  pour  reconnoître  cefervice,  le 
créa  Cardinal  le  29  novembre  1719.  H  mourut  à  Rome  dans  le 
Collège  Romain ,  où  il  faifoit  fa  réfidence  ,  le  30  janvier  1729, 
âgé  de  58  ans,  17  mois  &  fix  jours.  *  Voyez  le  Supplément  de 

paris 

SALES  (François  de)  Voyez  FRANÇOIS. 
SALESBURY.  Voyez  S  A  L  I  S  B  Ü  R  Y. 

S  A  L  E  T  T  E  (Jean  de)  natif  de  Béarn  ,  Evêque  de  Lefcar, 
&  intime  ami  du  Cardinal  du  Perron ,  fut  nommé  par  le  Roi  Hen¬ 
ri  IV  ,  à  cet  Evêché,  vers  l’an  1609,  pour  récompenfe  du  zélé 
qu’il  avoit  fait  paroître  contre  les  Huguenots.  Le  Roi  Louïs 
XIII  lui  remit  tous  les  revenus  de  fon  Evêché,  qui  avoientété 
confifquez  par  le  commandement  de  la  Pleine  Jeanne  d’Albret, 
fon  ayeule.  Ce  fut  par  l’entremife  de  ce  Prélat,  que  Louïs  XIII 
rétablit  la  Religion  Romaine  dans  le  Béarn  ,  d’où  elle  avoit  été 
bannie  par  Jeanne,  Reine  de  Navarre,  pendant  foixante  &  dix 
ans.  Il  étoit  mort  en  1630,  où  Jean-Henri  de  Salette,  fon  ne¬ 
veu  ,  fut  nommé  pour  lui  fuccéder.  *  Sainte-Marthe  ,  Gall. 

Chrift.  , 

*  SALETTE  S,  Chartreufe  de  Dames  de  qualité ,  fur  les 

Frontières  du  Dauphiné,  du  côté  qui  regarde  la  Breffe.  Les 
Religieufes  de  ce  Couvent  font  profelîion  entre  les  mains  de  l’E¬ 
vêque  de  Grenoble:  cette  Cérémonie  s’appelle  Sacre  dans  le 
païs.  Lorsqu’elles  font  leurs  vœux,  elles  paroiffent  avec  un 
Cierge  à  la  main,  orné  des  Ecuffons  de  leur  famille;  &  l’Eve- 
que  leur  met  un  Anneau  au  doigt  &  une  Couronne  fur  la  tetjÇ 
femblable  à  celle  que  l’on  donne  aux  filles  de  France.  Mé¬ 
moires  du  Temps.  „  . 

S  A  L  F  E  L  D ,  ville  de  la  Thuringe ,  fituée  fur  la  Sale  ,  Sei¬ 
gneurie  &  Abbaïe  fécularifée.  La  ville  eft  fort  ancienne  &  tue 
d’abord  un  domaine  de  l’Empereur  .  puisque  les  trois  fils  de 
Louïs  le  Germanique  y  Carloman  ,  Louis ,  &.  Chai  les  e  J 

tinrent  une  Diète  de  l’Empire  où  ils  fe  partagèrent  la  fucceUiou 
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de  leur  père.  On  trouve  auffi  que  Henri,  le  frère  de  l’Empe¬ 
reur  Othon  le  Grand ,  fut  en  poffeffion  de  Salfeld,  car  il  y  invi¬ 
ta  fes  complices  &  les  y  régala  magnifiquement  lorsqu’il  méditoit 
une  révolté.  Etant  cnfuite  devenu  Duc  de  Bavière,  Ludolphe, 
le  fils  de  l’Empereur,  fut  mis  en  poifeilion  de  Salfeld.  L’Empe¬ 
reur  Othon  III  donna  Salfeld ,  Coburg  &  le  païs  d’Orla ,  à  fa 
four  Mathilde ,  lorsqu’elle  époufa  Ezon ,  fils  de  Herman,  Pa¬ 
latin  du  Rhin.  Ezon  mourut  à  Salfeld  le  21  mai  1034,  &  fut 
enterré  près  de  Cologne  dans  le  Couvent  de  Brauweiler,  quil 
avoit  fondé  conjointement  avec  fon  époufe  Mathilde.  Riché- 
ze,  fille d’Ezon  &  de  Mathilde,  &  époufe  de  Mifechon  ouMi- 
cieflas ,  Roi  de  Pologne,  donna  le  château  de  Salfeld  avec  tou¬ 
tes  fes  appartenances  en  1057  ,  à  Annon  ,  Archevêque  de  Co¬ 
logne,  &  au  Chapitre  de  Saint-Pierre  de  cette  ville.  Là-deffus 
Annon  réforma  les  Chanoines  qui  fe  trouvoient  à  Salfeld  ôc  y 
établit  une  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît.  Cette  Abbaïe 
profpéra  fi  bien  qu’elle  eut  un  Abbé  Prince  ,  qui  avoit  le  droit 
de  battre  monnoye  &  fut  cité  aux  Diètes  de  l’Empire.  Mais  il 
y  a  longtems  que  l’ Abbaïe  à  perdu  ce  droit.  Il  faut  remarquer 
au  refte  que  l’ Abbaïe  de  Salfeld  a  toûjours  été  difiinguée  de  la 
ville  &  de  la  Seigneurie  de  Salfeld.  Après  bien  des  changemens 
cette  Abbaïe  fut  enfin  ruïnée  par  les  Païfans  rebelles  qui  en  1525, 
en  chafférent  George  de  Thunau ,  Abbé  de  Salfeld,  qui  céda 
fon  Abbaïe,  fous  le  confentement  de  l’Empereur  &  de  Jean, 
Ele&eur  de  Saxe ,  à  Albrecht,  Comte  de  Mansfeld  &  Confeiller 
de  l’Electeur  Jean  Frédéric.  Le  Comte  de  Mansfeld  céda  cette 
Abbaïe  fécularifée  à  Jean ,  Electeur  de  Saxe  ,  contre  le  Baillia¬ 
ge  d’Altfiett.  Enfin,  l’ Abbaïe,  la  ville  &  la  Seigneurie  de  Sal¬ 
feld,  parvinrent,  par  la  branche  d’Altenbourg,  à  Erneft  ,  Duc 
de  Saxe- Gotha,  dont  les  Defcendans  en  font  encore  en  poiïef- 
fion.  Les  montagnes  des  environs  de  Salfeld  font  riches  en  mi¬ 
nes  de  toute  forte  de  métaux,  fur  tout  en  cuivre:  de  là  vient 
que  Salfeld  eft  depuis  longtems  une  ville  où  l'on  bat  monnoye. 
*  Sagittarius ,  de  Civit.  Salfeld.  Olearius,  in  Rebus  Tburing.  p. 
303.  Leibnitzii Scriptor.  Brunfwic.  Gelenius,  de  magnitudine  Co¬ 
lonie.  Lambertus  SchafFnabrugenfis,  an.  1071.  Mérian.m  Topogr. 
Saxon.  Super.  Dict.  Allemand. 

SALFELD,  petite  ville  de  la  Prude  Ducale.  Elle  eft  dans 
la  Poméfanie ,  fur  un  petit  Lac ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Hol¬ 
land  ,  vers  le  midi.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

SALGADO  DE  SOMOSA  ou  S0M07.A,  Ab¬ 
bé  d’Alcala  ,  dans  le  Royaume  de  Grenade  ,  né  à  la  Coruna  en 
Gallice  ,  devint  préfident  au  Confeil  de  Caftille,  après  avoir  été 
Juge  &  Confeiller  dans  quelques  autres  Jurifdiétions.  Il  fut 
nommé  par  le  Roi  d’Efpagne  à  l’Abbaïe  d’Alcala-Réal,  dans  le 
Royaume  de  Grenade,  où  il  mourut  en  1664.  Le  chemin  des 
autres  dignitez  Eccléfiafiiques  lui  fut  fermé  par  les  oppofitions 
de  la  Cour  de  Rome,  où  les  fentitnens  de  cet  Auteur  n’ont  pas 
toûjours  été  approuvez.  Il  a  écrit,  De  regia  proteüione  vi  op- 
prejforum ,  appellantium  à  caufis  £?  Judicibus  Eccléfiafticis ,  en  deux 
tomes;  TraÛatus  de fupplicatione  ad  SanttiJJimum , à  Bullis  £?  Litte- 
ris  Apofiolicis  nequam  &  importune  impetratis ,  £?c.  *  Nicolas  An¬ 
tonio,  Bibliotb.  Script.  Hi] p .  Le  Grand  Dictionnaire  Univerfel  Hol¬ 
landais  le  nomme  SALGADO  de  SOMARA. 

*  SALGANICO,  nommée  en  Latin  Salganea  par  Stra- 
bon  &  Tite-Live,  &  Salganeus  par  Ptolomée  ,  fut  anciennement 
une  ville  de  laBéotie,  entre  l’emboûchure  de  l’Ifmino  &  la  vil¬ 
le  d’Antédone.  Ce  n'eft  plus  maintenant  qu’un  village  qui  por¬ 
te  le  nom  de  Salganico.  *  Baudrand. 

SALIAN  ouSALLIAN  (Jacques)  Jéfuite,  natif  d’A¬ 
vignon  ,  entra  dans  fa  Compagnie  l’an  1578,  qui  étoit  le  21  de 
fon  âge, &  y  enfeigna  avec  un  très  grand  applaudiifement.  IlfutRe- 
fteur  du  Collège  de  Befançon ,  &  mourut  à  Paris  le  23  janvier  de 
Pan  1640.  Nous  avons  de  lui  des  Annales  de  l’Ancien  Tefta- 
ment  jufqu’à  Jefus  Chrift  en  VI  volumes ,  &  plufieurs  Ouvrages 
de  piété.  Il  n’ignoroit  pas  que  les  abbrégez  ont  été  très  fou- 
fouvent  la  caufe  de  la  perte  que  nous  avons  faite  de  diverfes  Hi- 
lloires  confidérables  :  c’eit  pour  cette  raifon  qu’il  éluda  avec  a- 
dreiïe  la  permiffion  que  M.  de  Sponde ,  Evêque  de  Pamiers  , 
lui  demanda  d’abbréger  fes  Annales ,  comme  il  avoit  abbrégé 
celles  du  Cardinal  Baronius.  Le  P.  Salian  fit  lui-même  ce  qu’il 
craignoit  que  quelque  autre  ne  fît  un  jour;  mais  il  refierra  avec 
tant  d’artifice  ce  qu’il  avoit  étendu  dans  fes  grandes  Annales  , 
qu’on  eft  obligé  de  les  confulter ,  pour  être  inftruit  à  fond  de 
ce  qu’on  fouhaite  de  favoir. 

SALICE'T  O  (Guillaume  de)  favant  Médecin  de  Plaifan- 
ce  ,  vivoit  l’an  1210,  &  compofa  une  Pratique,  connue  enco¬ 
re  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Guillelmia. 

*  SALICE'TO  (Barthélemi)  de  Bologne,  enfeigna  vers 
l’an  1373  la  Jurifprudence  dans  la  ville  de  fa  naiftance  ,  d’où  les 
troubles  qui  furvinrent  l’obligèrent  de  fortir ,  pour  fe  retirer  à 
Padoue,  où  il  profefla  pendant  quatre  ans.  Il  revint  enfuite 
à  Bologne  où  de  nouveaux  troubles  ne  lui  permirent  pas  de  de¬ 
meurer  ,  &  lui  firent  accepter  la  vocation  qui  lui  fut  adrefifée  de 
la  part  du  Duc  de  Ferrare  ,  qui  à  la  follicitation  de  Salicéto  ,  é- 
rigeaen  1391  une  Académie  dans  laquelle  notre  Profefleur  en¬ 
feigna  le  Droit  Civil  avec  un  tel  fuccès  qu’on  lui  donna  le  nom 
de  Prince  de  la  Jurifprudence.  Il  revint  enfuite  à  Bologne,  &  y 
mourut  en  1412,  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  eft  Auteur  de 
plufieurs  Traitez  ,  dont  le  plus  connu  eft  Commentarius  in  Codi- 
ce m.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Pancirolle ,  de  Claris  Legum  Interpré¬ 
tants. 

S  A  L  I  E  N  S,  Salit ,  peuples  de  l’ancienne  Germanie,  qu’on 
croit  être  ceux  qui  habitoient  le  païs  ,  dit  aujourd’hui  Sallandt, 
dans  les  Provinces-Unies  du  Païs  Bas,  où  eft  Ùldenzeel;  ou  plu¬ 
tôt,  nom  de  plufieurs  peuples  de  Germanie ,  appeliez  auffi  Francs, 
félon  ce  qu’en  dit  Ammien  Marcellin ,  /.  17  ,  où  parlant  de  l’Em¬ 
pereur  Confiance,  il  dit  qu’il  attaqua  les  Francs,  que  l’on  ap- 
pelloit  communément  Saliens,  De  là  eft  venu  le  nom  de  Loix  Sa- 
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liques,  qui  étoient  celles  de  ces  peuples.  *  Strabon.  Pline,  Pom* 
ponius  Mêla. 

S  A  L  1  E  N  S  ,  Salii ,  anciens  peuples  de  Provence ,  s’éten- 
doient  aux  environs  d’Aix  jufques  vers  Nice,  comme  nous  l’ap- 
prenons  de  Strabon  &  des  autres  Anciens,  Pline  ,  Mêla  ,  &c. 

S  A  L  I  E  N  S ,  Salii ,  Prêtres  de  Mars  ,  inftituez  à  Rome  par 
Numa  Pompilius,  étoient  au  nombre  de  douze  ,  &  furent  nom¬ 
mez  Saliens  afaliendo,  parce  qu’à  certains  jours  ils  danfoient  par 
la  ville  de  Rome;  ou  à  caufe  deSalius  de  Samothraceou  de  Man- 
tinée  ,  qui  avoit  apporté  cette  danfe  en  Italie.  Ils  avoient  une 
robe  brochée  d’or,  nommée  Trabea,  un  bonnet  pointu,  appel- 
lé  Apex,  &  un  bouclier  de  cuivre,  oùpendoit  leur  épée.  lia 
portoient  à  la  main  droite  un  petit  bouclier  à  la  Thracienne, 
qu’on  nommoit  Ancile ,  &  dans  la  gauche  un  javelot,  avec  le¬ 
quel  ils  frappoient  en  cadence  fur  leur  bouclier  d’airain,  &  ils 
ajuftoient  leurs  pas  &  leur  voix  à  ce  bruit.  Les  Saliens  alloienc 
ainfipar  la  ville  enchantant  &  danfant.  Ils  faifoient  entre  eux  des 
feftins  magnifiques  les  jours  de  leurs  Fêtes, fe  mettant  fur  la  tête  des 
couronnes  de  branches  d’arbres  entrelacées,  &  prenant  plufieurs 
fortes  de  divertifiemens.  On  croit  que  ce  qui  donna  lieu  à  leur 
inftitution,  fut  un  de  ces  boucliers  que  Numa  Pompilius  dit  lui 
avoir  été  envoyé  du  ciel,  comme  un  gage  certain  de  la  prote¬ 
ction  des  Dieux  pour  la  ville  de  Rome.  Il  aiïïira  que  la  Nym¬ 
phe  Egérie  &  les  Mufes  lui  avoient  confeillé  de  le  garder  foi- 
gneufement,  parce  que  les  deftinées  de  l’Empire  y  étoient  atta¬ 
chées.  Afin  qu’il  ne  pût  être  enlevé  ,  il  en  fit  forger  onze  par 
Véturius  Mammurius,  fi  femblables,  qu’on  ne  pouvoit  le  diftin- 
guer  des  autres  ;  &  il  créa  un  Collège  de  douze  Prêtres ,  pris  de 
l’Ordre  des  Patriciens ,  à  qui  il  confia  la  garde  de  ces  boucliers, 
qu’il  mit  dans  le  temple  de  Mars.  Ce  facerdoce  étoit  très  augu- 
fte  à  Rome  ,  &  les  plus  grands  Capitaines  Romains  en  étoient. 
Ils  s’appelloient  les  Saliens  Palatins,  à  caufe  que  leur  temple  é- 
toit  fur  le  Mont-Palatin  :  c’étoit  auffi  afin  de  les  diftinguer  des 
Saliens,  appeliez  Collini,  qui  étoient  auffi  au  nombre  de  douze, 
&  de  l’Ordre  des  Patriciens  inftituez  par  Tullus  Hoftilius.  *  A- 
lexander  ab  Alexandro ,  l.  1.  c.  26.  Rofin  ,  Antiq.  Romanar.  L  3. 
cb.  20. 

*  SALIES,  ville  de  France  dans  le  Béarn ,  eft  remarqua¬ 
ble  par  une  fource  d’eau  vive  falée,  dont  on  fait  du  fel  blanc,  en 
la  cuifant  fur  le  feu  dans  des  vailfeaux  de  plomb.  11  y  a  deux 
fources,  l’une  à  découvert, de  forte  que  les  eaux  d’un  ruiffeau  voi- 
fin  avec  celles  de  pluye,  rempliflent  fouvent  fon  lit,  mais  les 
Habitans  favent  en  tirer  l’eau  douce  &  la  falée.  ils  fe  fervent 
pour  cela  d’oeufs  de  poules  qui  étant  mis  dans  l’eau  s’enfoncent 
dans  la  douce  &  furnagent  à  la  falée.  Celle-ci  qui  eft  au  milieu 
de  la  ville  eft  partagée  à  certaine  mefure  par  les  Habitans ,  & 
diftribuée  aux  Chefs  de  famille.  L’aütre  fource  eft  au  Roi  quf 
l’afferme  avec  fon  Domaine.  Elle  eft  couverte  ,  &  l’on  a  des 
pompes  pour  en  tirer  l’eau.  Par  les  Ordonnances  on  défend 
dans  le  païs  l’ufage  de  tout  autre  fel  que  de  celui  de  Salies  ,  en¬ 
core  qu’il  foit  un  peu  corrofif ,  &  moins  fort  que  n’eft  le  fel  de 
la  mer.  11  eft  permis  de  le  vendre  &de  le  tranfporter  jufqu’à  la 
Garonne.  Les  fources  font  fi  abondantes  qu’on  en  tire  toujours 
jufques  à  cent  charges  de  cheval.  On  a  remarqué  que  ce  fel  ne 
fe  peut  faire  que  dans  des  vaiffeaux  de  plomb.  *  Le  Père  Bouf- 
fingaut,  Théâtre  de ï Europe , partie  1.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr . 
Mémoires  curieux. 

*  SALIEZ  (Antoinette  de  Salvan  de)  née  à  Alby,  fut 
mariée  à  Antoine  de  Fontvieille,  Seigneur  de  Saliez,  Viguier 
d’Alby,  dont  elle  demeura  veuve  de  bonne  heure.  Elle  ne  paf- 
fa  pas  à  de  fécondés  noces,  afin  de  fe  livrer  aux  Mufes  avec  plus 
de  liberté.  Elle  tenoit  chez  elle  des  Afiemblées,  où  les  Gens 
d’efprit  &  les  Savans  d’Alby  venoient  avec  empreffement.  Ma¬ 
dame  Saliez  y  brilloit  par  fon  favoir.  En  1689,  l’Académie  des 
Ricovrati  de  Padoue  lui  envoya  des  lettres  d’ Académicienne.  Elle 
avoit  formé  une  Société,  à  laquelle  elle  donna  le  titre  de  So¬ 
ciété  des  Chevaliers  &  des  Chevalières  de  la  Bonne-Foi.  Elle 
en  dreffa  les  ftatuts  en  1704.  Le  premier  en  marque  le  caraiftére. 
11  eft  exprimé  en  ces  termes. 

Une  amitié  tendre  &  fine  ère  , 

Plus  douce  mille  fois  que  l’amoureufe  loi , 

Doit  être  le  lien,  l’aimable  caractère 

Des  Chevaliers  de  Bonne-Foi. 

Cette  Dame  mourut  le  14  juin  1730,  à  Alby,  âgée  de  92  ans, 
ayant  confervé  toute  la  liberté  de  fon  efprit  jufqu’à  fa  fin.  M- 
de  Varron  a  inféré  plufieurs  Lettres  &  une  partie  des  Poëfies  de 
Me  de  Saliez  dans  fa  Nouvelle  Pandore,  ou,  Les  Femmes  Illufires 
du  fiécle  de  Louis  le  Grand ,  en  deux  volumes  in  douze.  On  y 
trouve  auffi  le  Portrait  de  Madame  la  Dauphine  ,  en  profe  &  en 
vers.  Outre  ces  Poëfies,  Me  de  Saliez  a  fait  imprimer  le  petit 
Roman  qui  a  pour  titre ,  La  Comtejfe  d'Ifemhourg ,  Princeffe  de 
Hobenzollern;  Réflexions  Chrétiennes  ;  Paraphrafe  en  vers  François , 
des  Pfeaumes  de  la  pénitence ;  Infcriptions  tirées  de  l’Ecriture-Sainte 
pour  les  Arcs  de  triomphe  de  la  ville  d’Alby  ,  le  22  feptembre  1700  , 
en  lafolemnité  de  la  tranflation  des  Reliques  de  S.  Clair  Martyr ,  pre¬ 
mier  Evêque  d'Alby  ;  Relation  de  cette  tranflation  en  profe  ,  avec 
quelques  vers  fur  le  même  fujet;  Lettre  à  Me  Mariotte  de  lou- 
loufe  ,  fur  l’entrée  de  Monfeigneur  Serroni ,  premier  Archevêque  d  Alby  , 
en  mars  1704,  avec  des  vers  furie  même  fujet;  Projet  d’une  nou¬ 
velle  Selle  de  Pbilofophie  ;  un  Roman  hiftorique  intitulé  ,  Les  l  rm - 
cejfes  de  Bavière ,  IJ'abelle  &  Marguerite.  On  trouve  encore  d  au¬ 
tres  Ecrits  de  Me  Saliez  dans  les  Mercures  &  dans  d  autres  Re¬ 
cueils  de  fon  tems.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

S  A  L  I  G  N  A  C ,  famille.  Voyez  S  A  L  A  G  N  A  C. 

S  A  L  I  G  N  A  C ,  Seigneurie.  Voyez  S  A  L  A  G  N  A  C. 

S  A  L  I G  N  A  C  (François  Saliguac  de  la  Mothe  Knelon.} 
Voyez  F  E'N  E  L  O  N. 
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SALIM  ou  SCAHALIM,  contrée  de  Paledlne  dans  : 

la  Tribu  de  Benjamin.  C’eft  auffi  le  nom  de  la  ville  capi  j 

de  ce  païs.  *1.  Samuel  ou  L.Rois  ,  ch.  g.  4-  J  »  Religieux 
S  A  L  I  M  B  E'N  U  S  ou  de  S  A  L  I  M  B  E  R  I  b,  Beli^ieux  . 

de  l’Ordre  de  faint  François  à  Parme,  vivoit  vers  1  an  1280.  Il  . 
compofa  l’Hiftoire  de  ce  qui  étoit  arrivé  de  fon  tems  en  ita  1  ,  . 

&  Quelques  autres  Ouvrages.  *  Wading  ,  m  Annal.  Mm. 

SAUNAS,  ancien  bourg  des  Cantabriens  en  Efpagne.  Il 
elt  dans  le  Guipufcoa ,  au  pié  de  la  montagne  de  Sant-Admno , 
fur  la  Déva,  &  à  trois  lieues  deVittoria,  vers  le  nord.  Onia 
anneîlée  affifi  à  caufe  des  fources  de  fel  qu’on  trouve  au  pié  des 
mon  agne  voiünes.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

S  AL  I  N  A  S  (Los)  contrée  du  Pérou  dans  la  Province  des 
Parainores.  Valladolid,  nommée  autrement  S.  Juan  de  Salinas, 
en  eft  le  lieu  principal.  M.  Hallifax,  dans  fa  Rélation  Jde  Palmy- 
re  parle  d’une  plaine  toute  remplie  de  fel  ,,  d’ou  1  on  en  tire 
cour  tout  le  païs.  Cette  plaine  eft  environ  a  une  lieue  de  Pal- 
mvre  &  elle  eft  vers  l’Idumée  orientale,  dont  la  Capitale  étoit  Boz- 
ra  *  David  battit  les  Iduméens  dans  la  Vallée  des  Salines,  en 
revenant  de  la  Syrie  de  Soba.  Il  eft  allez  vrai-femblable ,  que 
cette  plaine  de  fel  eft  la  Vallée  des  Salines  dont  parle  1  Ecritu¬ 
re  *  B  Calmet,  DiEt.  de  la  Bible.  Baudrand.  Voyez  auflï  cy- 
deffous  S  A  L  1  N  E  S  (La  Vallée  des) 

S  A  L  I  N  A  S  (Le  Cap  de)  eft  dans  la  Nouvelle  Andalouiie, 
dans  l’Amérique  méridionale.  Il  eft  fitué  à  l’orient  de  la  vi  e 
de  Comana  ,  vis  à  vis  du  détroit  nommé  Bocca  del  Drago ,  CC 
de  l’Ifle  deTrinidad,  *  Maty,  DiEt.  Géogr.  IIA 

SALINAS:  ilya  trois  Golfes  de  ce  nom  dans  1  Amérique 
feptentrionale.  Les  deux  premiers  font  des  branches  du  Golfe 
de  Mexique.  Ils  s’avancent  fur  les  côtes  de  la  rivière  de  Pa- 
nuco ,  l’un  au  nord  de  la  rivière  de  ce  nom  ,  l’autre  au  fud. 
Le  troifiéme  eft  une  partie  de  la  Mer  du  Sud.  Il  eft  furies  cô¬ 
tes  de  Coftarica,  vers  le  bourg  de  Nicoya.  +  Maty  ,DiEt.  Geogr. 

SALINE,  anciennement  Didyme,  Didymce:  c  eft  une  me 
de  la  Mer  de  Tofcane.  Elle  eft  du  nombre  des  Lipares.  Son  cir¬ 
cuit  n’eft  que  de  quatre  lieues.  Elle  a  quantité  d’alun,  pro¬ 
duit  beaucoup  de  vin.  On  y  fait  auffi  abondance  de  fel,  et 
c’eft  de  là  qu’elle  a  pris  fon  nom.  *  Maty  ,  DiEt.  Geogr. 

*  SALINE  L  LO,  petite  rivière  d’Italie ,  au  Royaume  de 
Naples  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Abruzze  Ultérieure  , 
vers  les  confins  de  la  Marche  d’Ancone,  coule  du  fud-oueft  au 
nord-eft  &  fe  jette  dans  la  Mer  Adriatique  ou  Golfe  de  Vernie, 
entre  Vibrato  &  Tordino  ou  Trontino. 

*  SALINES  (Le  Port  des)  petite  place  de  1  Ifle  de  Chy¬ 
pre  ,  eft  près  d’un  lac  ou  l’on  fait  beaucoup  de  fel.  Ce  lieu  eft 
fur  la  côte  méridionale  de  l’ifle.  *  M.  Deliüe  ,  Carte  de  la  Grè¬ 
ce.  M.  Du  Bois  ,  Géogr.  Moderne. 

*  SALINES  (La  rivière  des)  petite  rivière  del  Amérique 
feptentrionale,  dans  la  Louïfiane  ,  au  pais  des  Oftotata,  coule 
du  fud-oueft  au  nord-eft  ,  &  fe  rend  dans  la  rivière  des  Panis, 
entre  le  41  &  le  42  degré  de  latitude.  *  M.  Delifie ,  Carte  de  la 

Louïfiane,  &?r.  .  .  . 

SALINES,  le  Saline ,  anciennement  Maritimes  Stationes , 
bourg  du  Royaume  de  Barca  en  Barbarie.  11  eft  fur  un  petit 
Golfe,  près  du  Cap  de  Rafaotin  ,  entre  l’emboûchure  du  Nachel 
&  le  port  du  Patriarche.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SALINES  (La  Vallée  des)  ou  LA  VALLEE  DU 
SEL  près  de  la  Mer  Morte.  Elle  porte  ce  nom  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  fel  qui  fe  tire  de  cette  mer ,  qui  pour  ce  fu- 
jet  s’appelle  la  Mer  très  falée.  Elle  a  prefque  toûjours  été  fu- 
nefte  aux  Iduméens ,  qui  y  ont  fait  des  pertes  très  confidérables 
depuis  leur  révolté  contre  les  Rois  de  Juda.  Abifaï  y  tua  une 
fois  dix-huit  mille  hommes,  qui  étoient  venus  au  fecours  des 
Ammonites  pour  faire  la  guerre  au  Roi  David.  Joab  y  en  tua 
douze  mille  ;  Amafias  dix  mille  ,  &  y  prit  dix  mille  prifonniers , 
qu’il  fit  précipiter  du  haut  d’un  rocher  nommé  JeEtehel  ou  Joktheel. 
*11.  Samuel  ou  II.  Rois  ,  ch.  8.  v.  13.  II.  ou  IV.  Rois  ,  ch.  14.  v.  7. 

SALINES  (François  de)  Efpagnol ,  fils  de  Jean  de  Sali¬ 
nes  ,  qui  avoit  été  extrêmement  confidéré  à  la  Cour  de  l’Empe¬ 
reur  Charles-Qwmt,  perdit  la  vue  dès  l’âge  de  dix  ans ,  &  ne  laiffa 
pas  de  cultiver  avec  foin  fon  efprit ,  qui  étoit  excellent.  Il  ap¬ 
prit  les  Langues  Gréque  &  Latine,  fe  rendit  habile  dans  les  Ma¬ 
thématiques  &  dans  la  Mufique,  &  compofa  en  profe  &  en  vers. 
Entre  fes  Prote&eurs  ,  on  peut  compter  le  Pape  Paul  IV,  le  Car¬ 
dinal  de  Granvelle,  Jean  Alvarès  ,  &Gafpard  Quiroga  Archevê¬ 
que  de  Tolède,  Rodéric  de  Caftro  Archevêque  de  Séville,  &  le 
Luc  d’Albe ,  qui  lui  procura  un  Bénéfice  dans  le  Royaume  de 
Naples,  où  il  étoit  Viceroi.  Ce  favant  homme  mourut  au  mois 
de  février  de  l’an  1590,  âgé  de  77  ans,  après  avoir  difté  dans 
PUniverfité  de  Salamanque,  où  il  étoit  Profeffeur  de  Mufique, 
quelques  Traitez  fur  la  Mufique  ,  dont  il  compofa  un  excellent 
Ouvrage  en  VII  livres.  Ambroife  Moralès  allure  que  lorsque 
Salines  chantoit ,  où  jouoit  de  quelque  inftrument  de  Mufique , 
il  caufoit  dans  Pâme  de  ceux  qui  l’écoutoient  des  mouvemens 
de  joye  &  de  trifteffe  ,  &  diverfes  autres  pallions ,  fuivant  la  di- 
verfité  des  airs  &  de  la  mélodie.  M.  Teiffier  l’appelle  François 
Salinas.  *  De  Thou  ,  Hifl.  I.  19.  Ambrofio  Morales,  /.  15.  c. 
25.  André  Schot,  &  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifp.  Teiffier, 
Eloges  des  Hommes  Savons ,  tome  4.  p.  115.  édit,  de  Hollande  1715. 

S’A  LINGUERRE,  s’empara  delà  Principauté  de  Ferra- 
re  dans  le  XHIfiécIe,  &  devint  fi  puiffant,  qu’il  méprifa  l’au¬ 
torité  du  Légat  du  Pape  &  du  Marquis  Azzo  V  ,  d’Eft  ,  & 
chalïa  de  Ferrare  tous  ceux  qui  étoient  de  leur  parti.  Le  Mar¬ 
quis  d’Eft  voulant  s’en  venger,  leva  une  armée  ,  &  affiégea 
Ferrare.  Salinguerre  parla  de  faire  la  paix,  &  le  laififa  entrer 
dans  la  ville;  mais  le  Marquis  d’Eft  ayant  été  un  peu  trop  dif¬ 
ficile  à  accepter  les  conditions  de  la  paix  ,  en  fut  honteufement 
chaffé ,  avec  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagné.  *  Pierre  Gé¬ 
lard  de  Padoue, 
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5  A  L  I  N  O ,  anciennement  Suinus ,  rivière  du  Royaume  de 
Naples.  Elle  coule  dans  l’Abruffe  Ultérieure ,  baigne  Civita  di 
Penna,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife,  au  bourg  de 
Civita  S.  Angelo.  *  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

SALINS,  ville  du  Comté  de  Bourgogne,  avec  Préfidia! , 
a  été  ainfi  nommée,  à  caufe  des  fources  d’eau  falée  que  l’on  y 
Voit,  &  qui  y  fervent  à  faire  le  fel.  Elle  étoit  défendue  par  un 
Fort  appellé  de  S.  André,  fur  l’une  des  deux  montagnes  entre  lef- 
quelles  elle  eft  fituée.  Le  Roi  LouïsXIV  la  prit  en  1668,  la  ren¬ 
dit  par  le  Traite  d’Aix-la-Chapelle;  &  l’ayant  encore  fou- 
luife,  il  l’a  confervée  avec  la  Franche-Comté  par  la  paix  de 
Nimégue.  Il  y  a  quatre  parodies  ,  quatre  églifes  Collegia¬ 
les,  des  Carmes  Déchauffez,  des  Capucins,  des  Conventuels, 
des  Jéfuites,  des  Prêtres  de  l’Oratoire  ,  qui  ont  le  Collège,  des 
Carmélites,  des  Filles  de  Sainte-Claire,  des  Pénitentes  du  Tiers- 
Ordre  ,  des  Filles  de  la  Vifitation ,  &  des  Urfulines.  On  n’y 
trouve  aucune  églife  remarquable  par  fon  Architecture.  La 
grande  faline  qui  eft  au  milieu  de  la  ville,  mérite  d’être  vue  : 
c’eft  une  efpéce  de  place  forte,  qui  a  cent  quarante  toifes  de 
long  fur  quarante-fix  de  large.  On  y  a  bâti  un  fécond  Port  fur 
fon  autre  montagne ,  &  on  l’a  nommé  le  Fort-Belin . 

*  SALIPHILAX,  Anglois ,  Auteur  d’une  Généalogie  des 
Rois  de  la  Grande  Bretagne.  Pitfeus  le  met  vers  l’an  960.  Il 
avoue  pourtant  qu’il  n’eft  pas  alluré  qu’il  ait  vécu  dans  ce  fiécle. 

*  Pitfeus ,  de  Illuft.  Angl.  Script. 

SALIQUE,  nom  d’une  fameufe  Loi  établie  par  les  Fran- 
çois,  lorsqu’ils  vinrent  dans  les  Gaules.  Quelques-uns  difent 
que  la  Loi  Salique  fut  faite  dans  la  1  rans-Ifalane,  nommée  main¬ 
tenant  Over-IJJel ,  de  la  rivière  d’Ilfel ,  appellée  autrefois  IJ'ala , 

I  qui  arrofe  ce  païs  où  étoient  les  anciens  Saliens.  D’autres 
!  croyent  que  ce  fut  dans  la  Taxandrie ,  où  eft  aujourd’hui  la  Cam- 
!  pine,  partie  dans  le  Brabant,  &  partie  dans  le  païs  de  Liège;  & 
leur  principale  raifon  eft  que  l’on  trouve  en  ce  païs-là  les  quatre 
bourgs,  dont  étoient  Seigneurs  les  quatre  qui  recueillirent  les 
articles  de  cette  Loi.  Car  Saleheim  ,  difent-ils  ,  ou  Sael- 
;  heim,  eft  un  bourg  près  de  Dieftborg,  qui  a  eu  depuis  le  titre 
1  de  Comté.  Boeden-hoven  ,  ou  Boeden-heim  ,  eft  proche  de 
la  ville  de  Leuwe.  Windoheitn,  ou  Winde-hoven,  elt  à  huit 
milles  de  ces  deux  premiers  bourgs ,  en  forte  que  ces  trois  lieux 
font  un  triangle.  Le  château  de  Wifogaft,  qui  eft  le  quatrième 
de  ces  Seigneurs  François,  n’eft  point  nommé;  mais  c  eft  appa¬ 
remment  la  petite  ville  de  Mirs-herch,  que  le  Vulgaire  nomme 
Wuft-harch.  Les  Allemands  prétendent  que  la  Loi  Salique, 
fut  dreiTée  au  delà  du  Rhin ,  &  Goldafte  y  mit  cette  infeription , 
Ce  font  les  Loix  Salique  s  de  Pbaramond ,  premier  Roi  des  François  , 
autrefois  décernées  par  les  peuples  £?  par  leurs  Seigneurs  dans  les  Etats 
de  Salize ,  qu’il  interprète  à  la  marge  ,  Saltzhourg  fur  la  rivtere  ae 
Sal  en  Franconie.  Mais  les  François  ne  poffédoient  rien  alors 
dans  ce  païs-là,  qui  ne  s’eft  appellé  Franconie ,  que  longtems  de¬ 
puis.  A  l’égard  du  tems,  il  n’eft  pas  certain  que  cette  Loi  ait  été 
faite  avant  Clovis  5  car  quoiqu’il  y  foit  parlé  de  vi&imes  pour  les 
facrifices,  qui  ne  fe  faifoient  que  par  les  Payens,  on  n’ignore  pas 
que  Clovis  a  été  longtems  Payen.  D’ailleurs  il  eft  parlé  d’amen¬ 
de  pécuniaire,  &  l’on  fait  que  les  Francs  au  delà  du  Rhin,  n’a- 
voient  point  encore  l’ufage  des  monnoyes:  c’eft  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Modernes ,  que  la  Loi  Salique  avoit  été  pu¬ 
bliée  par  Clovis.  Au  refte ,  Du  Haillan  a  eu  tort  d  avancer  que 
cette  Loi  étoit  inconnue  avant  Philippe  le  Long,  qu’il  en  fait 
l’Auteur,  puisqu’il  en  eft  parlé  dans  les  Formules  du  Moine  Mar- 
culphe,  qui,  félon  le  célèbre  Jérôme  Bignon,  vivoit  environ 
un  fiécle  avant  Charlemagne.  Les  Rois  fucceffeurs  de  Clovis 
reformèrent  la  Loi  Salique ,  &  y  ajoûtérent  plufieurs  articles. 
Ces  Loix,  dit-on,  furent  premièrement  rédigées  par  quatre  Sei¬ 
gneurs,  nommez  Sale-gaft,  Wigo-gaft,  Bodo-gaft,  (ouAro-gaft 
félon  d’autres  exemplaires,)  &  Wafo-gaft,  lefquels  s’étant  affem- 
blez  avec  les  Anciens  du  peuple  en  plulieurs  Malles  ou  Affifes, 
recueillirent  ce  qu’ils  jugèrent  de  meilleur  pour  le  gouvernement 

6  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Elles  furent  auffi  appellé*» 
Ripuaires;  &  le  Recueil  que  nous  avons  à  préfent,  qui  eft  inti¬ 
tulé  le  PaEte  de  la  Loi  Salique,  contient  quatre-vints  titres,  eu 
il  eft  parlé  de  différentes  matières,  &  de  différens  crimes.  Dans 
le  titre  desAlleus,  le  fixiéme  article  porte,  que  nulle  portion  de 
la  Terre  Salique  ne  doit  paffer  aux  femmes ,  mais  que  le  f exe  viril  l" ac¬ 
quiert ,  c’eft  à  dire,  que  les  fils  fuccédent  dans  l'héritage.  Plufieurs 
ont  cru  que  la  coutume  qui  excluoit  les  filles  de  la  Couronne  de 
France,  étoit  fondée  fur  cet  article  :  c’eft  pourquoi  iis  l’ont  ap¬ 
pellée  par  excellence,  la  Loi  Salique.  Au  devant  du  Recueil  des 
Loix  Saliques,  ilya  un  petit  Traité  touchant  les  premiers  Lé- 
giftateurs  François,  qui  nous  apprend  que  le  RoiThierri  I,  étant 
à  Châlons,  choifit  quatre  hommes  fort  favans  &  fort  expéri¬ 
mentez,  avec  lefquels  il  dreffa  les  Loix  pour  les  Allemands,  les 
François,  les  Bavarois,  &  pour  tous  les  peuples  de  fon  obéif- 
fance,  y  ajoûtant  &  retranchant  ce  qu’il  jugea  à  propos,  &  ac¬ 
commodant  à  l’ufage  des  Chrétiens,  ce  qui  étoit  félon  la  coutu¬ 
me  des  Payens;  que  Childebert  commença  auffi  à  y  faire  quel- 
ques  correftions,  mais  que  Clotaire  les  acheva;  ÔcqueDago- 
btrt  ayant  fait  revoir  tout  cela  par  quatre  illuftres  perfonnages, 
renouvella  ces  Loix,  &  les  mit  encore  en  meilleur  état.  Voici  une 
conjefture  de  M.  Bouteroue,  laquelle  mérite  d’être  remarquée, 
fur  l’origine  du  nom  de  la  Loi  Salique.  .  Lorsque  le  Quefteur 
Romain  rendoit  la  Juftice,  il  avoit,  dit-il,  a  côté  de  fon  fiége 

table  couverte  d’un  tapis,  au  milieu  de  laquelle  étoit  un  li- 
dreffé  &  appuyé  fur  des  couffins  ;&  proche  de  cette  taole  il 


une 

vre 


V1C  U1UUU  vv,  c»  1  jr  v-  «vu  - - -  1  ,  »  .  r  / 

y  avoit  une  armoire,  dans  laquelle  les  Loix  étoient  confervtes, 
avec  cette  Infeription  fur  le  devant  Leges  Salutares.  De  là  ,  les 
François  prirent  occafion  d’appeller  leur  Roi  Sthck,  qui  figmhe 
falutaire,  en  vieux  langage  Teuton.  Toutes  ces  conjeftures 
font  peu  certaines.  Il  y  a  plus  d  apparence  que  les  Loix  bali- 
ques  furent  ainfi  appellées,  du  nom  des  anciens  Francs,  nommez 
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Saliens;  &  que  leur  origine  vient  des  Loix  de  ces  peuples,  lors¬ 
qu’ils  étoient  encore  fur  les  bords  du  Rhin,  d’où  elles  fontaulïï 
appellées  Ripuairts.  *  Mézeray ,  &  Cordemoy,  Hijloire  de  Fran¬ 
ce.  Le  Père  Daniel,  Dijfert.fur  la  Loi  Salique.  Bouterouë,  Recb. 
Cur.  des  Monnoyes  de  France. 

SALIS,  bourg  de  l’Idumée  dans  la  vallée  des  Salines,  au¬ 
trefois  le  grenier  à  fel  des  Iduméens,  &  delà  Tribu  de  Juda, 
dans  le  partage  de  laquelle  cette  vallée  fe  trouve.  *  Joféphe, 
Guerre  des  Juifs ,  l.  3.  ch.  1. 

SALIS  (La  famille  des  Barons  de)  dans  les  Grifons,  tire, 
dit-on,  fon  origine  des  anciens  Hétrufques.  Tatius  Salis,  ou 
Salinicus,  fut  Lieutenant  de  la  Khétie  avant  la  fondation  de  la 
ville  de  Rome,  &  Lucius  Salinicus  eût  la  même  charge  l’an  du 
monde  3625.  Occius  Salinicus  étoit  un  Général  fameux  l’an  du 
monde  3636.  Quoique  cette  Généalogie  paroiffe  fort  douteufe 
&  qu’on  n’en  ait  aucune  déduélion  fuivie,  l'on  ne  fauroit  cepen¬ 
dant  nier  que  la  famille  de  Salis  ne  foit  une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  fécondes  en  grands  &  vaillans  hommes.  Bucelin  dit 
que  les  de  Salis ,  chagrins  de  l’état  délabré  de  la  Rhétie ,  s’étoient 
tranfplantez  dans  la  Lombardie,  d’où  ANDRE'de  Salis  avec  quel¬ 
ques-uns  de  fes  coufins  revint  dans  la  Rhétie  en  1060,  &  s’éta¬ 
blit  dans  la  Vallée  de  Prégell.  André'  le  Jeune  acheta  en  1092  , 
la  montagne  de  Gallier,  qui  a  depuis  toûjours  demeuré  comme 
un  ancien  patrimoine  dans  la  Maifon  de  Salis.  André' de  Salis 
fut  un  des  principaux  Colonels  de  l’Empereur  Frédéric  I,  dans 
les  guerres  d’Italie  &  de  la  Terre-Sainte.  Gilbert,  fon  frère, 
doit  avoir  été  nommé  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  en 
1178.  Rodolphe  fut  Podeflatdu  Prégell  en  1260.  Gubert  vi- 
voit  vers  l’an  1308,  &  eft  le  père  commun  de  tous  les  Salis  qui 
ont  vécu  depuis.  Rodolphe,  fon  fils ,  accompagna  en  qualité 
de  Colonel,  l’Empereur  Louïs  le  Bavarois  dans  le  voyage  qu’il 
fitàRomeen  1328.  Son  fils  Augustin  mourut  en  1390,  laiiTant 
Gubert  &  André.  André',  nommé  Prudent ,  &  fort  confidéré,  fut 
Podeftat  du  Prégell ,  &  fit  voir  fa  prudence  en  contribuant  beau¬ 
coup  à  l’accommodement  de  l’Evêque  de  Coire  avec  la  ville  en 
1422.  Gubert  fut  Colonel  au  fervice  de  Philippe-Marie,  Duc 
de  Milan.  Ses  trois  fils,  André,  Gubert  &  Rodolphe,  fervirent 
aulïï  fous  ce  Duc  &  fous  le  Duc  Galéace.  Gubert,  eut  un  fils 
nommé  Antoine,  furnommé  Tojfia,  qui  fut  utilement  employé 
par  fa  patrie  dans  une  Légation  auprès  du  Duc  de  Milan  en  1467. 
Il  avoit  époufé  une  CointefTe  de  Montfax,  dont  il  eut  trois  fils, 
Augujlin ,  André ,  &  Gubert  qui  fervit  les  Vénitiens  dans  la  guer¬ 
re  de  1487 ,  &  en  fut  créé  Chevalier.  Il  laififa  pareillement  trois 
fils,  Rodolphe,  Dietegan  &  André.  Rodolphe  l’aîné  des  trois 
furnommé /e  Long,  fut  Chevalier  &  Général  des  Grifons  dans 
la  guerre  de  Milan  contre  les  François*  11  fe  diftingua  fort  de¬ 
vant  Novare  &  perdit  la  vie  en  1515 ,  à  la  bataille  de  Marignan. 
Hercule,  fon  fils  aîné,  fervit  en  qualité  de  Général  fous  Henri 
II  Roi  de  France,  &  laiffa  deux  fils,  Rodolphe  &  Abunde.  Ro¬ 
dolphe  fervit  la  Couronne  de  France,  la  République  de  Venife 
&  l’Empereur,  &  fut  créé  Baron  par  Maximilien  il,  au  fervice 
duquel  il  étoit  Général  d’Artillerie  &  Confeiller  Privé  de  guer¬ 
re.  Abunde,  fon  frère,  étoit  Lieutenant  Colonel  au  fervice 
de  l'Empereur,  &  mourut  d’une  bleffure  à  Vienne  en  1568.  Ayant 
époufé  Hortenfe,  Comtefle  de  Martinengo,  il  en  eut  Hercule 
111,  qui  fut  Colonel;  &  en  1603,  conjointement  avec  fon  cou- 
fin’  Jean  Batijle,  Envoyé  des  trois  Ligues  pour  jurer  l’alliance 
faite  entre  elles  &  les  Vénitiens.  En  1606,  il  fut  envoyé  avec 
le  même  cara&ére  auprès  de  Henri  IV,  Roi  de  France.  Il  mou¬ 
rut  en  1620,  laiffant  quatre  fils,  1.  Rodolphe,  Général  des  Gri¬ 
fons  en  1622,  qui  mourut  en  1623 ,  laidant  un  fils  nommé  Her¬ 
cule,  qui  eut  pour  fils  Rodolphe-,  2.  Abunde,  Capitaine,  qui  laif¬ 
fa  divers  fils  parmi  lefquels  étoient  Hercule  &  Ulyjfe;  3.  Ulyjfe , 
Général-Felt-Maréchai  au  fervice  de  la  France,  qui  eut  trois  fils, 
Gubert,  Jean-BatiJle ,  &  Hercule  qui  fut  Capitaine  en  France,  & 
laida  Ulyjfe  &  Gubert;  4.  Charles,  Capitaine  au  fervice  de  la 
France.  Le  fécond  fils  de  Rodolphe  le  Long,  étoit  Augujlin  le 
Long,  Lieutenant  Colonel  du  régiment  de  Stampa  en  1543,  Il 
eut  quatre  fils,  1.  Antoine,  qui  fut  Podeftat  du  Prégell  &  Lieute¬ 
nant  de  la  Valteline;  2.  Gaudence,  Capitaine  au  fervice  de  la 
République  de  Venife  &  puis  en  France;  3.  Augujlin,  qui  fut 
envoyé  auprès  des  Vénitiens  ;  4.  André.  L’aîné  de  ces  quatre 
frères  eut  lignée  &  laiffa  trois  fils,  1.  Augujlin,  père  d'Antoine, 
qui  fut  Colonel  parmi  les  Vénitiens  dans  la  guerre  du  Frioul ,  & 
enfuite,  Lieutenant  de  la  Valteline  &  Capitaine  dans  les  Gri¬ 
fons,  où  il  fut  tué  par  les  Rebelles  en  1622,  laiffant  auffi  quatre 
fils;  2.  Gaudence,  Capitaine  en  France;  3.  Horace ,  qui  eut  pour 
fils  'Antoine  &  Hercule.  Le  troifiéme  fils  de  Rodolphe  le  Long  étoit 
Gubert,  Colonel  dans  les  troupes  de  l’Empereur,  &  puis  en 
France,  qui  laida  quatre  fils,  1.  Rodolphe,  Podeftat  de  Morbé- 
gno  dans  la  Valteline,  qui  fut  père  de  Rodolphe,  dont  les  fils  é- 
toient  Jean-BatiJle ;  Gafpard ,  Chanoine  à  Coire  &  à  Ratisbon- 
ne;  &  Rodolphe;  2.  Guillaume,  Capitaine  en  Chypre;  3.  Gafpard, 
Capitaine  en  France,  dont  le  fils  Albert  fut  Colonel  dans  les 
troupes  de  Bavière  en  Hongrie;  (Jean-Wolfgang ,  fils  d'Albert, 
fe  diftingua  dans  la  guerre  de  30  ans  en  qualité  de  Général  Im- 
rial)  4.  Gubert,  qui  eut  pour  fils  1.  Gubert,  père  d'Antoine, 
à' Hercule,  &  d'Alphonfe  qui  eut  Albert  &  Jean-Pierre;  2.  Diete¬ 
gan,  furnommé  le  Grand,  vaillant  Capitaine,  qui  perdit  la  vie 
devant  Morbégno  en  1631.  laidant  deux  fils,  Dietegan,  Lieu¬ 
tenant  Colonel ,  qui  fut  créé  Chevalier  par  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  II,  &  dont  le  fils  Albert  étoit  Lieutenant  de  la  Valteline  & 
laiffa  divers  fils,  Antoine,  Colonel  d’un  régiment  de  Grifons  au 
fervice  de  François  II,  Roi  de  France;  Hercule,  fon  fils,  Capi¬ 
taine  de  la  Valteline ,  qui  eut  un  fils  nommé  André ,  qui  fut  Ca¬ 
pitaine  en  France;  3.  André,  Commiffaire  du  Comté  de  Chia- 
venne,  qui  laiffa  trois  fils.  Le  premier  fut  Rodolphe,  Capitaine 
de  la  Valteline,  dont  le  fils  André  étoit  Lieutenant  de  la  Valteli¬ 
ne,  &  père  de  Rodolphe,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- Jacques,  & 
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Podefh  fur  quatre  villages.  Son  fils  auffi  Rodolphe ,  fut  premiè¬ 
rement  Colonel  au  fervice  de  l’Empereur.  Il  paffa  enfuite  au 
fervice  de  l’Efpagne  &  fut  enfin  Capitaine  aux  Gardes  en  France. 
Le  fécond  înt  Jean-BatiJle ,  que  le  Pape  créa  Chevalier,  &  qui  fut 
enfuite  Capitaine  de  la  Valteline.  Son  fils  ,  auffi  nommé  Jean-Ba¬ 
tiJle,  étoit  Colonel,  &  en  1603  Envoyé  auprès  des  Vénitiens 
pour  jurer  l’alliance.  Frédéric,  un  de  fes  fils,  fut  Capitaine  en 
I*  rance  ;  Violantes  &  Rodolphe ,  deux  autres  de  fes  fils,  furent  Com- 
miffaires  de  Chiavenne.  Le  troifiéme  fut  Gubert,  Dofteur  en 
Droit  &  Capitaine  de  la  Valteline.  Son  fils,  Jean- Batijle,  ssnBi 
Doéteur  en  Droit,  a  écrit  un  Traité  de  la  Cunfpiration  des  pou¬ 
dres  en  Angleterre ,  &eut  un  fils  Violantes ,  Général-Felt-Maréchal 
en  France.  Rodolphe,  Comte  de  Salis,  fut  Abbé  de  Sainte- 
Croix  &  Prévôt  de  Coire  en  1699.  Pierre  de  Salis  fut  Envoyé 
des  Grifons  dans  les  années  1708  &  fuivantes,  à  la  Cour  d’An¬ 
gleterre  &  en  d’autres  Cours.  *  Guleri  Rbœtia.  Bucelini  Rhcetia, 
(J  Stemmatograpbia ,  partie  3.  DiCt.  Allemand,  de  B  die. 

S  A  L  I  S  A.  Voyez  SÇALISCA. 

SALISBURI,  SARISBË’RI  ou  SALESBE- 
R  I,  &c.  (Jean  de)  en  Latin  Sarisberienjis ,  Evêque  de  Chartres, 
Anglois  de  nation,  né  vers  l’an  mo.  'il  alla  en  France  à  l’âge 
de  16  ou  de  17  ans.  Il  eut  enfuite  commiffion  du  Roi  fon 
Maître,  de  fe  tenir  auprès  du  Pape  Eugène  pour  les  affaires 
d’Angleterre.  On  voulut  lui  faire  un  mauvais  parti  auprès  de 
ce  Pape  ;  on  le  chargea  de  fauffes  accufations  ;  mais  enfin  la 
vérité  fut  reconnue,  &  il  fut  retenu  auprès  d’Eugène  avec  tou¬ 
tes  les  faveurs  qu’il  méritoit.  Il  fut  encore  plus  confidéré  par 
le  fucceffeur  de  ce  Pape  ;  &  ayant  été  rappellé  en  Angleterre  , 
il  reçut  de  grandes  marques  d’eftime  de  Thomas  Béquet ,  Grand 
Chancelier  du  Royaume.  Ce  Chancelier  gouvernoit  alors  l’e- 
fprit  de  fon  Maître  Henri  II,  &  comme  il  avoit  befoin  de  fe- 
cours  dans  une  charge  fi  pefante,  il  fe  voulut  fervir  des  con- 
feils  de  Jean  de  Sarisbéri ,  principalement  pour  l’éducation  du 
fils  ainé  du  Roi&  de  plufieurs  autres  jeunes  Seigneurs  d’Angle¬ 
terre,  qu’il  avoit  entrepris  d’élever  dans  les  bonnes  mœurs  & 
dans  les  belles  Sciences.  Il  le  pria  encore  d’avoir  foin  de  fa 
maifon,  pendant  qu’il  feroit  au  voyage  de  Guienne  avec  le  Roi 
fon  Maître.  Etant  revenu  de  ce  vovage,  il  fut  fait  Archevêque 
de  Cantorbéry,  &  quitta  la  Cour,  afin  de  remplir  les  devoirs 
de  la  réfidence.  Jean  de  Salisburi  l’accompagna  ,  &  lui  tint 
enfuite  une  fidèle  compagnie,  lorsque  ce  Prélat  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  France,  &  lorsqu’au  bout  de  fept  ans  il  fut 
rappellé  en  Angleterre.  On  fait  qu’il  fut  tué  dans  fa  propre 
églife.  Jean  de  Salisburi  voulant  parer  un  coup  qu’un  des  af- 
l'affins  portoit  fur  la  tête  de  fon  Maître ,  le  reçut  fur  le  bras.  La 
playe  fut  fi  grande,  que  les  Chirurgiens  l’ayant  panfé  près  d’un 
an,  défefpéroient  de  fa  guérifon. .  On  prétend  qu’il  fut  guéri 
par  un  miracle  de  Thomas  Béquet.  Il  fut  élu  Evêque  de  Char¬ 
tres  à  l’inftante  prière  de  la  province  quelques  années  après.  Il 
vécut  dans  ce  fiége  épifcopal  avec  la  même  retenue  &  la  même 
vertu  qu’il  avoit  toûjours  prêchée  &  recommandée  par  fes  Ecrits, 
&  mourut  en viron  l’an  1 1 80.  Il  compofa  entre  autres  li vres ,  un 
Traité  Latin  des  Vanitez  de  la  Cour ,  qui  eft  fort  connu ,  & 
qui  a  pour  titre ,  Policraticon ,  Jive  de  Nugis  Curialium  ,  Vejli- 
giis  Philofophorum.  C’étoit  un  des  plus  beaux  Efprits  de  fon  fié- 
cle,  des  plus  polis ,  &  des  plus  habiles  dans  la  belle  Littératu¬ 
re.  *  Tiré  de  la  Vie  de  Jean  de  Salisburi  ,  à  la  tête  de  la  Tradu¬ 
ction  Françoife  de  fon  livre  des  Vanitez  de  la  Cour,  dont  on 
a  copié  très  fouvent  les  propres  paroles.  On  verra  le  titre  des 
autres  Ouvrages  de  cet  Evêque  dans  le  Dictionnaire  Critique  ds 
M.  Bayle. 

SALISBURI,  SALESBURI  ou  SARISBURI, 
ville  d’Angleterre  dans  la  province  de  Wilt,  fur  le  fleuve  Avon, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Cantorbéry,  a  été  nommée  par  les 
Auteurs  Latins  Sorviodunwn  ,  Sarviodunum  ,  &  aujourd’hui  Saris- 
beria.  Elle  eft  à  70  milles  de  Londres.  C’eft  une  des  plus  belles 
villes  d’Angleterre.  Le  plus  bel  ornement  en  eft  le  Cathédrale. 
On  prétend  qu’elle  a  autant  de  portes  que  de  mois  dans  l’an¬ 
née  ,  autant  de  fenêtres  qu’il  y  a  de  jours,  &  autant  de  piliers 
&  de  pilaftres  qu’il  y  a  d’heures.  |  L’aiguille  de  fon  clocher  eft 
la  plus  haute  d’Angleterre.  On  trouva  en  1719  ,  près  de  cette 
ville  ,  en  creufant  la  terre,  un  fqueléte  humain  d’une  grandeur 
extraordinaire,  ayant  neuf  piez  quatre  pouces  de  longueur,  qui 
fut  porté  à  Londres.  Cette  découverte  fut  faite  en  un  endroit, 
éloigné  d’environ  fix  milles  de  Salisburi,  qu’on  nomme  Stone- 
benge,  ou  les  Pierres fuf pendues ,  &  que  les  Anciens  appelaient 
la  Danfe  des  Géants.  On  y  voit  une  enceinte  de  pierres  brutes 
de  vint  quatre  piez  de  haut,  &  de  fept  de  large,  qui  en  fou- 
tiennent  d’autres  mifes  en  travers  ;  &  on  n’a  pu  jufqu’à  pré- 
fent  découvrir  ce  que  pouvoit  être  ce  monument  antique,  qui 
paroit  d’autant  plus  rare,  qu’on  ne  trouve  aucunes  pierres  pro¬ 
pres  à  bâtir  dans  toute  la  campagne  voifine.  *  Mémoires  du  tems. 
Speed  &  Cambden  ,  Dejcr.  Magnæ  Britannice.  Etat  de  la  Grands 
Bretagne  fous  George  II ,  tome  1.  p.  25.  (J  123. 

*  SALISBURI  (Marguerite  d’Yorck ,  Comtefle  de)  née 
en  1472,  étoit  fille  de  George,  Duc  deClarence,  frère  des  Rois 
Edouard  IV  &.  Richard  III,  &Ld’Ifabelle  fille  de  Richard  Nevil , 
Comte  de  Wanvick.  Elle  époufa  Richard  de  la  Pôle,  Chevalier 
de  la  Jarretière,  &  proche  parent  du  Roi  Henri  VII.  Elle  en 
eut  entre  autres  enfans  Réginald ,  qui  fut  le  fameux  Cardinal  Po- 
lus;  Henri ,  que  le  Roi  Henri  VIII  fit  Baron  de  Montaigu  ;  & 
George,  dit  communément  le  Chevalier  de  la  Pôle.  Le  Roi 
Henri  VIII  donna  à  la  Comtefle  de  Salisburi  la  charge  de  Gou¬ 
vernante  de  la  Princeffe  Marie  fa  fille,  qui  devint  Reine  apres 
la  mort  de  fon  fils  Edouard  VI.  Elle  entretint  ,  contre  la  dtfenfe 

du  Roi ,  correfpondance  avec  fon  fils  le  Cardinal Polus,  &  il  lui 

en  coûta  la  vie  ,  à  l’âge  de  70  ans.  Llle  témoigna  fur  1  t.cha- 
faut  beaucoup  de  confiance  ,  &  ne  voulut  point  mettre  la  tête 
fur  le  billot,  de  peur  que  quelcun  ne  s  imaginât  quelle  fe  fen- 
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toit  coupable ,  &  dit  au  bourreau  que  pendant  qu’elle  fe  tien 
droit  debout ,  il  fît  fon  exécution  ;  mais  il  ne  put  en  venir  a 
bout  qu’après  lui  avoir  donné  plufieurs  coups.  Gr.Dut.  Uiuv. 
Holl.  Herbert.  Burnet.  Le  Grand.  Larrey,  Hijl.  d  Angleterre , 
tome  i.  p.  422 ,  460  fcp  730.  M.  de  Rapin-Thoyras,  Hijl.  A  An¬ 
gleterre,  tome  5.  p.  82  (J  387-  ^ 

è  S  A  L  I  S  B  U  R  Y  (Old.)  Voyez  O  L  D  S  A  RÜM. 

S  A  L  I  U  S  (Panagius)  ou  Touffaints  d  Uffel,  natif  de  Saint- 
Omer,  &  mort  l’an  1595  >  eft  un  Poëte  Latin  ,  qui  a  publié  un 
Poëme  héroïque  en  cinq  livres,  fous  le  titre  de  la  Vedajtiade , 
ou  de  la  Gaule  Chrétienne ,  à  la  louange  de  faijit  Vaaft  ;  un  autre 
Poëme  en  vers  héroïques ,  touchant  la  fin  de  l’homme,  appellé 
la  Télanthropie  ,  contenant  deux  livres;  quatre  livres  d’Elégies; 
un  de  Sylves;  une  Tragédie  fur  le  Prince  d’Orange;  une  Paro¬ 
die  fur  1  ’Epithalame  de  Catulle ,  &c.  Ce  Poëte  avoit  le  génie  ex¬ 
cellent,  àt  au  deffus  du  commun  des  Poëtes  ;  mais  il  ne  s’étoit 
pas  donné  la  peine  de  revoir  fes  Ouvrages,  &  d’y  repaffer  la  li¬ 
me.  *  Olaus  Borrichius  ,  DiJJert.  5.  de  Poët.  Lat.  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  710.  Baillet,  Jugemens  des  Savons ,(Jc. 
tome  A-  Partie  1.  p.  377-  »•  1347-  édit.  d'Amlterdam  1725. 

S  A  LL,  petite  ville  de  Weftmanie  en  Suède,  à  huit  lieues 
d’Upfal  vers  le  Couchant.  11  y  avoit  autrefois  des  mines  d’ar¬ 
gent  à  Sali,  de  même  qu’à  Arofen ,  qui  en  eft  à'quatreou  cinq 
lieues,  mais  on  n’y  travaille  plus  maintenant.  *  Maty ,Di£t.  Géogr. 

*  S  A  L  L  A  I ,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  fut  un  de 
ceux  qui  s’établirent  à  Jérufalem  après  le  retour  de  Babylone. 
*  Nebèmie,  ou  IL  Efdras,  ch.  il.  v.  8. 

SALLANDT,  contrée  des  Provincet- Unies.  C’eft  la 
principale  partie  de  l’OveriiTel.  Elle  eft  fituée  entre  le  païs  de 
Drente ,  le  Comté  deBenthem,  le  païs  de  Twente,  le  Comté 
de  Zutphen  ,  le  Véluwe  &  le  Zuiderzée.  Ses  villes  principales 
font  Dé  venter ,  Zwol,  Campen,  &  Vollenhove.  Ce  païs  eft 
celui  des  anciens  Saliens,  qu’on  croit  Fondateurs  de  la  Monar- 
chie  Françoife.  *  Maty,  DIS.  Géogr. 

SALLENGRE  (Albert-Henri  de)  La  famille  des  Sal- 
I, encre  eft  d’une  ancienne  nobleffe.  Elle  eft  originaire  duPIai- 
naut,  d’où ,  du  tems  du  Duc  d’Albe  ,  elle  fe  rerira  en  Hollande , 
pour  caufe  de  Religion.  Ceux  de  cette  famille,  qui  vivoient 
alors ,  s’allièrent  aux  illuftres  Maifons  de  Teilingen  &  d'Egmond. 
Albert-Henri  de  Sallengre,  qui  en  étoit  le  feul  enfant  mâle  ,  na¬ 
quit  en  1694  à  la  Haye.  Il  étoit  fils  de  M.  Albert-Henri  de  Sal¬ 
lengre,  Seigneur  de  Grifoort ,  qui  a  été  en  dernier  lieu  Rece¬ 
veur  général  de  la  Flandre  Wallone  ;  &  de  Gertrude- Jaque  line 
Rotgans  ,  fœur  de  M.  Rotgans  ,  fameux  Poëte  Hollandois.  M. 
de  Sallengre  ,  le  fils ,  reçut  de  fes  parens  une  éducation  confor¬ 
me  à  fon  rang ,  &  la  nature  lui  donna  de  grandes  difpofitions  pour 
les  Belles  Lettres ,  qu’il  préféra  dès  fes  plus  jeunes  années ,  aux 
frivoles  amufemens  dont  on  occupe  les  enfans.  Quand  il  fut  en 
âge  d’aller  aux  Académies ,  on  l’envoya  à  celle  de  Leide,  oû  il 
étudia  avec  application  l’Hiftoire  fous  M.  Périzonius,&  la  Phi- 
lofophie  fous  M.  Bernard  :  de  là  il  paffa  au  Droit ,  auquel  il  s’at¬ 
tacha  aufli  avec  foin,  fous  Meilleurs  Voet  &  Noodt.  M.  De 
Sallengre,  ayant  fini  avec  honneur  &  en  très  peu  de  tems  fes  é- 
tudes  académiques ,  retourna  chez  fes  parens  à  la  Haye,  où  il  fe 
fit  recevoir  Avocat  de  la  Cour  de  Hollande.  Après  la  paix  d’U- 
trecht ,  il  fit  un  voyage  en  France,  &  demeura  quelque  tems  à 
Paris.  11  s’attacha  principalement  à  vifiter  les  bibliothèques  ,  à 
voir  les  Savans,  &  à  profiter  de  leurs  lumières.  Il  fit  en  1717 
un  fécond  voyage  en  France,  &  alla  en  1719  en  Angleterre,  où 
il  fut  reçu  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Au  com¬ 
mencement  de  l’année  1 723  ,  il  fut  voir  Mylord  Whitworth  ,  Am- 
baffadeur  &  Plénipotentiaire  du  Roi  d’Angleterre  au  Congrès 
de  Cambray ,  fon  beaufrére ,  qui  étoit  dans  cette  ville ,  où  il 
paffa  quelques  mois.  Il  fit  enfuite,  pour  quelques  affaires  par¬ 
ticulières,  un  tour  en  Gueldre,  où  régnoit  la  petite  vérole, 
trop  fouvent  funefte  aux  perfonnes  de  fon  âge  ,  &  qui  le  fut  tou¬ 
jours  à  fa  famille  ,  deux  de  fes  frères  &  une  fœur  en  étant  morts. 
Vraifemblablement  il  y  contracta  le  mal  dont  il  fut  pris  peu  de 
jours  après  fon  retour  à  la  Haye.  Il  en  mourut  le  27  juillet 
1723  ,  dans  fa  trentième  année.  Son  efprit  étoit  étendu,  déli¬ 
cat,  &  orné  d’un  grand  nombre  de  connoiffances  :  il  parloit  ai- 
féinent ,  mais  modcftement  de  ce  qu’il  favoit ,  &  fon  entretien 
étoit  auffi  agréable  qu’utile,  pour  ceux  à  qui  il  fe  communi- 
quoit.  Ses  manières  étoient  aifées  &  polies;  il  aimoit  les  plai- 
firs ,  mais  il  ne  s’y  livroit  point,  &  fon  penchant  le  rappelloit 
toûjours  vers  lesMufes.  Il  étoit  revêtu  de  deux  emplois.  En  1716, 
il  avoit  été  fait  Confeiller  de  Madame  la  Princelfe  de  Naffau-O- 
range  ;  &  en  1717  ,  il  avoit  été  pourvu  de  la  charge  de  Commif- 
faire  des  Finances  des  Etats  Généraux.  Il  a  eu  part,  avec  d’au¬ 
tres  Savans,  au  Journal  Littéraire  de  la  Haye,  qui  fut  commencé 
en  1713.  Ayant  vu  en  cette  année, une  pièce  en  vers  de  M.H.  où  il 
donne  des  leçons  fort  fenfées  fur  l’Art  de  prêcher  ,  il  lui  prit  en¬ 
vie  d’écrire  une  lettre  fur  la  longueur  des  Sermons  qui  fut  join¬ 
te  à  la  pièce  de  vers.  On  a  de  lui  l’Eloge  de  l'IvreJJe  ;  Hijloire  de 
Pierre  de  Montmaur,  ProfeJJeur  Royal  en  Langue  Gréque  dans  l’Uni- 
verfité  de  Paris ;  Mémoires  de  Littérature  ;  Commentaires  fur  les  Epi- 
très  d'Ovide  par  M.  de  Méziriac ,  avec  plufieurs  autres  Ouvrages  du 
meme  Auteur ,  dont  quelques  uns  paroijfent  pour  la  première  fois  ; 
Poëfies  de  M.  de  la  Monnoye  de  l'Académie  Françoife  ;  Novus  Thefau- 
rus  Antiquitatum  Romanarum.  *  Journal  Littéraire,  tome  12.  Le 
Père  Niceron  ,  Mémoires  pourfervir  à  l’Hift.  des  Flommes  Illuftres , 
(Je.  tome  1 .  p.  119  (Jfuiv. 

S  A  L  L  1  A  N.  Voyez  S  A  L  I  A  N. 

S  A  L  L  I  E.  Voyez  SALIES. 

S  A  L  L  O  (Denys)  Seigneur  de  la  Coudraye,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris,  étoit  Parifien  ,  originaire  de  Poitou  ,  d’une 
très  ancienne  nobleffe,  &  étoit  l’aîné  des  cinq  fils  de  Jacques 
deSallo,  Confeiller  en  la' Grand’ Chambre.  Il  naquit  en  1626, 
&  dans  fa  première  jeuneffe  il  parut  avoir  l’efprit  pefant,  mais 
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lorsqu’il  fut  en  Rhétorique  au  Collège  des  Graffins ,  où  il  étoit 
penfionnaire,  fon  efprit  s’ouvrit  de  telle  forte,  qu’il  remporta 
en  profe  &  en  vers ,  tous  les  prix  de  la  Claffe,  à  la  fin  de  l’an¬ 
née.  Lorsqu’il  eut  achevé  fa  Philofophie,  il  en  foutint  desThé- 
fes  publiques ,  en  Grec  &  en  Latin.  Il  ne  fit  pas  moins  de  pro¬ 
grès  dans  l’étude  du  Droit  ;  &  après  avoir  été  reçu  Confeiiler 
au  Parlement  en  1652,  il  fit  paroître  au  Palais  un  très-beau  gé¬ 
nie  ,  une  conception  facile  &  un  jugement  folide.  Il  lifoit  tou¬ 
te  forte  de  livres  avec  un  foin  incroyable,  & employoit  conti¬ 
nuellement  des  perfonnes  gagées  pour  tranferire  fes  réflexions, 
&  les  extraits  qu’il  leur  marquoit:  de  forte  que  par  cette  maniè¬ 
re  d’étude  ,  il  fe  mit  en  état  de  compofer  en  peu  de  jours  des 
Traitez ,  fur  toutes  fortes  de  matières ,  comme  il  le  fit  voir  en  plu¬ 
fieurs  rencontres.  Le  Cardinal  Chigi ,  Légat  en  France,  s’étant 
trouvé  en  difficulté  pour  le  pas ,  les  Hiftoriographes  ne  purent  é- 
crire  allez  promtement  fur  ce  fujet;  mais  le  Sieur  de  Sallo  y 
travailla  par  ordre  du  Roi,  &  acheva  ce  travail  en  huit  jours 
avec  beaucoup  d’érudition.  Ce  Traité  fut  mis  en  Latin  ,  &  im¬ 
primé  en  Hollande ,  fous  le  titre  de  Legatis ,  mais  corrompu  en 
tant  d’endroits,  &  fi  mal  traduit,  que  M.  de  Sallo  s’en  plaignit 
hautement.  On  a  auffi  imprimé  fon  Traitté  de  l’Origine  des 
Cardinaux  ,  &  particuliérement  des  François  avec  deux  Traitez 
curieux  des  Légats  a  Latere ,  &  une  Rélation  de  leur  réception, 
&c.  en  1665  ,  in  douze.  On  en  fit  une  nouvelle  édition  en  1670 
augmentée  de  la  Rélation  de  l’affaire  des  Corfes.  En  une  autre 
rencontre,  on  doutoit  à  la  Cour  s’il  falloit  dire,  Marie-Thèréfe 
d'Autriche,  ou  Marie-Thèréfe  d'Efpagne.  Le  Roi  fit  écrire  là-def- 
fus  M.  de  Sallo,  qui  compofaen  quinze  jours  un  traité  des  Noms, 
plein  de  recherches  favantes  &  curieufes.  11  a  fait  encore  un  Trai¬ 
té  des  Sceaux  ,  &  quantité  d’autres  ,  qui  n’ont  pas  été  donnez  au 
Public.  Son  attachement  continuel  pour  les  livres,  lui  caufa  u- 
ne  maladie,  qui  le  mit  hors  d’état  de  marcher  pour  le  refte  de 
fes  jours:  il  étoit  même  obligé  de  fe  faire  porter  à  fon  carroffe, 
lorsqu’il  fortoit  ;  mais  le  plaifir  qu’il  prenoit  à  étudier,  le  con- 
fola  facilement  de  ce  malheur.  En  1664  ,  il  conçut  le  premier 
projet  du  Journal  des  Savans,  qu’il  donna  au  public  fous  le  nom 
fuppofé  du  Sieur  d’Hédouville  ,  &  commença  d’exécuter  ce 
grand  deffein  l’année  fuivante.  Comme  le  ftyle  n’en  pouvoit  pas 
être  uniforme  ,  parce  que  plufieurs  perfonnes  y  contribuoient, 
il  prit  foin  d’ajufter  les  matériaux  qui  venoient  de  différentes 
mains ,  pour  leur  donner  quelque  proportion  &  quelque  régu¬ 
larité.  On  fe  plaignit,  dès  la  première  année,  de  la  trop  gran¬ 
de  liberté  qu’il  prenoit  de  juger  de  toutes  fortes  de  livres,  & 
quelques  Savans  firent  éclater  leur  chagrin  très-hautement.  M. 
Ménage  fit  paroître  le  fien  dans  fa  préface  fur  les  Oeuvres  de 
Malherbe ,  où  il  dit ,  Que  les  gazettes  de  ce  nouvel  Ariftarque  ne 
font,  pour  ufer  des  termes  de  M.  Sarrazin,  que  hillevezées  hebdoma¬ 
daires.  Les  plaintes  qu’on  en  faifoit  ,  &  quelque  ordre  fupé- 
rieur ,  firent  que  M.  de  Sallo  interrompit  ce  travail,  après  avoir 
donné  le  treiziéme  journal.  Il  en  laiffa.en  1666  le  foin  à  M. 
l’Abbé  Gallois,  qui  n’ufaplus  de  critique,  &  qui  s’attacha  uni¬ 
quement  à  donner  des  extraits  des  livres,  fans  en  faire  la  cenfu- 
re.  M.  de  la  Roque  fuccéda  à  M.  Gallois  en  1675  ,  &  eut  lui- 
même  pour  fucceffeur ,  M.  le  Préfident  Coufin.  Aujourd’hui  le 
foin  du  Journal  eft  commis  à  un  nombre  de  perfonnes  nommées 
par  M.  le  Chancelier  &  par  M.  l’Abbé  Bignon.  Au  refte  ce 
deffein  a  été  extrémenent  goûté  dans  tout  le  Royaume  ,  & 
chez  les  nations  étrangères.  Les  unes  ont  traduit  cet  Ouvrage 
en  Latin ,  en  Italien  &  en  Allemand  ;  &  les  autres  ont  formé 
de  pareils  deffeins  fur  ce  modèle.  Entre  les  Journaux  qui  fe 
font  à  l’imitation  de  celui  que  M.  de  Sallo  a  commencé,  les  plus 
célébrés  font  ceux  d’Angleterre,  d’Italie  &  d’Allemagne;  les 
Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  ;  la  Bibliothèque  Univerfelle  & 
Hifiorique  ;  la  Bibliothèque  Choifie  ;  Y  Hijloire  des  Ouvrages  des  Sa¬ 
vans  ,  que  l’on  a  faits  en  Hollande  ;  le  Journal  de  Trévoux , 
que  les  Pères  Jéfuites  nous  donnent  tous  les  mois  ;  la  Bibliathé- 
que  Angloife;  la  Bibliothèque  Germanique  ;  la  Bibliothèque  Raifonnée  ; 
la  Bibliothèque  Italique  ;  Journal  Littéraire  de  la  Haye;  Mémoires  Lit¬ 
téraires  de  la  Grande  Bretagne  ,  (Je.  Cette  émulation  parmi  tou¬ 
tes  les  nations  de  l’Europe,  fait  connoître  combien  le  Public  eft 
obligé  à  M.  de  Sallo.  11  étoit  d’un  caraftére  fort  agréable,  ai¬ 
moit  fur  tout  à  dire  librement  fes  penfées  ,  &  baïffoit  mortelle¬ 
ment  la  contrainte;  mais  il  étoit  trop  fatyrique.  Cefavanthom- 
me  mourut  à  Paris  en  1669,  âgé  de  43  ans.  Il  avoit  époufé 
l’an  1655,  Elifabetb  Ménardeau ,  fille  de  Gratien  Ménardeau, 
Confeiller  en  la  Grand’Chambre ,  dont  il  a  eu  un  fils,  &  quatre 
filles  qui  furent  toutes  quatre  Religieufes.  *  Mémoires  du  tems. 

S  A  L  L  U  M.  Voyez  SÇALLUM. 

SALLUSTE,  Hiftorien  Latin ,  appellé  Crifpus  Salluftius , 
étoit  natif  d’Amiterne,  nommée  aujourd’hui  San  Vittorino ,  & 
fut  élevé  à  Rome,  où  il  exerça  des  emplois  importans.  Jamais 
perfonne  n’a  débité  plus  d’éloges  que  lui ,  en  faveur  de  toutes  les 
vertus,  ni  fait  de  plus  rudes  inveétives  contre  le  luxe  &  l’avari¬ 
ce  de  fon  tems.  II  fut  néanmoins  chaffé  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs,  pour  fes  débauches;  &  après  avoir  été  furpris  en  adultère 
par  Milon ,  il  ne  put  éviter  le  fouet ,  &  l’amende  qu’on  lui 
fit  payer  ,  comme  nous  l’apprenons  d’Aulu-Gelle  ,  qui  avoit  ti¬ 
ré  ce  fait  de  Varron.  Il  brûloit  d’ailleurs  d’une  paffion  vio¬ 
lente  pour  les  richeffes,  quoiqu’il  en  fît  une  profufion  incon- 
fidérée  :  c’eft  ce  que  nous  voyons  dans  une  Oraifon,  qu’on 
fait  prononcer  à  Cicéron  contre  lui  ,  où  il  eft  marqué  qu’il 
avoit  diffipé  fon  patrimoine ,  •  &  que  du  vivant  même  de  fon 
père,  leur  maifon  fe  décréditoit  à  caufe  de  fes  dettes.  Céfar 
le  rétablit  dans  fa  dignité  de  Sénateur,  lui  fit  obtenir  laPréture, 
&  l’envoya  en  Numidie;  mais  il  pilla  cette  province.  Auffi  re¬ 
vint-il  fi  riche  à  Rome ,  qu’il  acheta  une  place  au  Mont-Qui- 
rinal ,  avec  des  jardins,  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  les  Jar¬ 
dins  de  Salhifte ,  outre  fa  maifon  des  champs  à  Tivoli.  Eufébe  nous 
affure  que  cet  Hiftorien  époufa  Terentia , répudiée  par  Cicéron, 
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&  qu’il  mourut  vers  l’an  719  de  Rome,  &  le  35  avant  Jefus 
Chrift.  Au  refie  nous  n’avons  que  des  fragmens  de  la  princi¬ 
pale  Hiftoire  de  Sallufte,  dont  la  fondation  de  Rome  faifoit  le 
commencement.  Mais  il  nous  relie  deux  Ouvrages  entiers  de 
lui,  la  Conjuration  de  Catilina  ,  &  la  Guerre  de  Jugurtha.  Quelques 
Auteurs  lui  reprochent ,  avec  Afinius  Pollio,  de  s’être  trop  at¬ 
taché  aux  vieilles  façons  de  parler ,  telles  que  celles  des  origi¬ 
nes  de  Caton  &  d’autres;  d’avoir  fait  trop  de  mots  nouveaux, 
de  s’être  fervi  de  métaphores  hardies ,  &  de  phrafes  purement 
Gréques.  Quoi  qu’il  en  foit,  quelques  uns  le  confidérent  com¬ 
me  le  plus  excellent  Auteur  qui  ait  travaillé  à  l’Hiltoire  Romai¬ 
ne,  6c  allèguent  pour  autorifer  cette  préférence,  le  jugement  de 
Martial  en  fa  faveur,  in  Apopboretis  oui.  14.  n.  191. 

Hic  erit ,  ut  perbibent  doüorum  Corda  Virorum , 

Primus  Romana  Crifpus  in  Hijloria. 

*  Aulu-Gelle,  l.  1.  c.  15  fc?  17.  c.  18.  Dion,  /.  42  &  43 ,  Sc les 
autres  Auteurs  alléguez  par  Volïius,  de  Hiftor.  Latin.  I.  1.  cap. 
15  ,  6c  la  Mothe  le  Vayer  ,  au  Jugem.  des  Hift. 

SALLUSTE,  Crifpus  Salluftius  ,  fils  de  la  fœur  du  précé¬ 
dent,  qui  lui  donna  fon  nom,  fut  Favori  d’Augufte  6c  de  Tibè¬ 
re.  C’étoit  un  homme  riche,  6c  qui  aimoit  le  luxe.  C’eft  à  lui 
qu’Horace  adrefle  la  fécondé  Ode  du  livre  fécond.  11  mourut 
fous  le  confulatde  M.  Valerius ,  &  de  M.  Aurelius.  *  Pline, 
l.  34.  c.  2.  Tacite,  Annal.  I.  3.  c.  30. 

SALLUSTE,  Salluftius ,  Evêque  de  Jérufalem  ,  fut  élu  a- 
près  Martyrius  l’an  485.  D’abord  après  fon  ordination  ,  des 
Moines  faétieux  vinrent  le  trouver,  &  tâchèrent  de  lui  donner 
de  mauvaifes  impreflions  de  l’Abbé  Sabas  ;  mais  Sallufte ,  per- 
fuadédefa  fainteté,  l’envoya  chercher,  &  l’ordonna  Prêtre  en 
préfence  de  fes  calomniateurs.  Ce  Prélat  mourut  l’an  492 , 6c 
eut  pour  fucceffeur  Elie  Arabe.  *  Baronius,  in  Annal. 

SALLUSTE,  Philofophe ,  a  écrit  un  livre  des  Dieux  6c 
du  Monde ,  qui  a  été  trouvé  6c  donné  en  Grec  6c  en  Latin  par 
Léon  Allatius. 

*  S  A  LM,  petite  rivière  d’Allemagne,  dans  l’Eleétorat  de 
Trêves,  prend  fa  fource  près  de  Manderfcheid ,  coule  du  nord 
au  fud,  &  fe  jette  dans  la  Mofelle,  un  peu  au  deffus  de  Nu- 
magen. 

SALM  ou  SALMES,  ville  de  Lorraine ,  avec  un  châ¬ 
teau  ,  fur  la  frontière  de  la  Baffe  Alface  ,  à  huit  lieues  de  Stras¬ 
bourg,  &  à  quatorze  de  Marfal ,  eft  capitale  d’un  petit  païs, 
qui  a  titre  de  Principauté  depuis  l’an  1622.  L’Empereur  Ferdi¬ 
nand  II  en  fit  l’éreftion  en  faveur  de  Philippe-Othon,  de  la 
famille  des  Rhingraves ,  lefquels  ne  portoient  auparavant  que 
le  titre  de  Comtes  de  Salm.  Philippe  Le'opold  fut  reçu,  l’an 
1654 ,  à  l’affemblée  des  Princes  de  l’Empire.  Voyez  R  H  IN- 
GllAVE.  *  Limnæus ,  Jus  Publicum. 

Quoique  la  Maifon  de  Salm  foit  très  ancienne,  l’on  fe  conten¬ 
tera  de  la  rapporter  depuis  Jean  qui  fuit. 

I.  Jean,  III.  du  nom,  Comte  de  Salm,  mort  en  1368  ,  laiffa 
de  Marguerite ,  Comteffe  de  Blammont,  Jean  IV,  qui  fuit. 

IL  Jean,  IV.  du  nom ,  Comte  de  Salm,  mourut  en  1386.  Il 
époufa Philippe,  fille  de  Renault ,  Comte  de  Falckenbourg ,  dont 
il  eut  Jean,  V.  du  nom,  qui  fuit. 

III.  Jean,  V.  du  nom,  Comte  de  Salm,  mourut  en  1431.  Il 
avoit  époufé  1.  Jeanne,  fille  d’André,  Baron  de  Joinville:  2. 
Hildemunde ,  fille  de  Guillaume ,  Baron  de  Frife.  Ses  enfans  du 
premier  lit  furent,  x.  Jean,  VI.  du  nom  ,  qui  fuit;  2.  3.  Henri 
ik  Jean.  Du  fécond  lit  fortirent,  4.  Marguerite ;  6c  5.  Simon, 
Comte  de  Salm  en  partie,  qui  de  Jeanne,  fille  de  Jean,  Baron 
de  Rotzaüern,  eut  pour  fille  unique  Jeannette,  qui  porta  la  moi¬ 
tié  du  Comté  de  Salm  i  Jean  Rhingrave,  Comte  Sauvage  du 
Rhin,  fon  mari,  d’où  defeendent  les  Princes  de  Salm. 

IV.  Jean,  VI.  du  nom,  Comte  de  Salm,  mourut  en  1451 , 
laJftant  de  Marguerite,  fille  de  Jacques.  Baron  de  Sirck  &, de 
Muncklar,  i.Jean,  VIL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jacques;  3.  Mar¬ 
guerite  ;  5.  Marie ,  Abbeffe  de.  ...  ;  &  6.  Jeanne ,  mariée  à  Jean, 
Comte  de  Sunnenberg. 

V.  Jean,  VIL  du  nom ,  Comte  de  Salm  ,  époufa  Aymé,  fille 
de  Gérard ,  Baron  de  Haraucourt,  Sénéchal  de  Lorraine,  dont 
il  eut  1.  Jean  ,  VIII.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Nicolas,  qui  a  conti¬ 
nué  la  poftérité  rapportée  après  celle  de  fon  aîné  ;  3.  Henri-  Arnaud , 
Chanoine  de  Trêves  6c  de  Metz;  4  .Eve ,  mariée  à  Henri,  Com¬ 
te  de  Wirtemberg- Montbelliard  ;  5.  Anne,  alliée  à  Jacques, 
Comte  de  Manderfcheid;  6.  Eèatrix ,  femme  de  Jean,  Comte 
de  Meurs  8c  de  Sauverden  ;  6c  7.  Magdelaine ,  Comtelfe  de  Salm  , 
mariée  1.  à  Philippe,  Comte  de  Rhineck  ;  2.  à  Joachim,  Baron 
de  Wifch. 

.  VI.  Jean  ,  VIII.  du  nom,  Comte  de  Salm,  mourut  en  1548. 
Il  avoit  époufé  Loufte  ,  fille  de  Louis  ,  Baron  de  Stainville , 
donc  il  eut  1.  Jean,  IX.  du  nom  ,  Comte  de  Salm  ,  mort  fans 
alliance  en  i6co  ;  2.  Paul  qui  fuit;  3.  Claude,  mort  fans  po¬ 
ftérité;  4.  Françofe ,  mariée  à  Frédéric,  Wild- Rhingrave;  5.  Bar¬ 
be-Anne,  alliée  1.  à  Baltbafar  de  Hauffonville,  Gouverneur  de 
Lorraine:  2.  à  François  de  Coligny,  Seigneur  d’Andelot ,  Co¬ 
lonel  Général  de  l’Infanterie  Françoife  ;  8c  6.  Antoinette- Louïfe. 

VIL  Paul,  Comte  de  Salm,  Baron  de  Neubourg-fur-l’Inn  , 
&c.  Grand  Chambellan  du  Duc  de  Lorraine ,  époufa  Marie  le 
Véneur,  fille  de  Tannegui  le  Véneur,  Comte  de  Tilliéres, Sei¬ 
gneur  de  Carouges  ,  Lieutenant-Général  deNormandie,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  6cc.  6c  de  Magdelaine  de  Pompadour, 
dont  il  eut  pour- fille  unique.  Chrétienne ,  Comtelfe  de  Salm, 
mariée  à  François  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudémont. 

VI.  Nicolas,  fils  puîné  de  Jean,  VIL  du  nom  ,  Comte  de 
Salm,  6c  d’Anne  de  Haraucourt,  fut  aulft  Comte  de  Salm  8c 
«le  Neubourg-fur-l’Inn ,  Capitaine-Général  de  l’Autriche,  Con¬ 
seiller  &  Chambellan  de  l’Empereur  Ferdinand  I,  fefignaladans 
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les  guerres  contre  les  Turcs,  contre  les  Vénitiens,  6c  è  la  pa- 
taille  de  Pavie,  où  le  Roi  François  1  fut  fait  prifonnier.  Il 
mourut  de  la  blelfure  qu’il  reçut  au  fiége  de  Vienne  ,  attaquée 
par  Soliman  ,  Empereur  des  Turcs  en  1529.  Il  avoit  époufé 

1.  Ifabelle  Roggendorf,  fille  de  Gafpard,B aron  de  Roggendorf, 
6c  de  Barbe  de  Wilthaus:  2.  Marguerite ,  fille  de  Thomas  Zer-- 
ki ,  Baron  Hongrois.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent  1.  Nico¬ 
las  qui  fuit;  2.  Wolfgang,  Evêque  de  Padoue  ,  mort  le  fixié- 
me  décembre  1555 ,  âgé  de  41  ans;  3.  Cbriftopble ,  mort  jeune; 
4.  Elfabeth ,  mariée  1.  à  Pierre,  Comte  de  Polingen  ,  Hongrois  : 

2.  à  Frédéric  Hofman  ,  Baron  de  Stirie  ;  5.  Marguerite,  alliée  à 
Henri  de  Plauwen;  6.  Anne,  femme  de  Vencejlas,  Baron  de 
Lommer  8c  Meferitz  en  Moravie  ;  6c  7.  N.  .  .  .  morce  fans  allian¬ 
ce  ,  après  avoir  flairé  des  rofes  :  6c  du  fécond  lit  vint,  8.  Mar¬ 
guerite  ,  mariée  à  Ladiftas  Poppel ,  Préfident  de  la  Chambre  du 
Royaume  de  Bohême. 

VIL  Nicolas,  Comte  de  Salm,  6cc.  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or,  Chambellan  de  Ferdinand  ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohê¬ 
me,  mourut  le  20  décembre  1550,  lailfant  d'Amélie,  fille  de 
Bernard,  Comte  d’Eberftein  ,  6c  de  Marie  d’EpiLin,  Eginon, 
Comte  de  Salm,  fameux  Capitaine,  mort  le  feptiéme  juillet 
1574,  fans  lailfer  poftérité  de  Catherine,  Comteffe  de  Bernftein» 
ni  de  Barbe  d’Orzag,  fes  deux  femmes;  2.  Jules  qui  fuit;  6c  3. 
Nicolas  ,  Comte  de  Salm ,  Confeiller  de  guerre  de  trois  Empe¬ 
reurs,  6c  Gouverneur  de  Canife ,  mort  en  is?o.  Il  époufa  1. 
Catherine,  fille  d’Antoine,  Comte  d’Ifembourg  ;  2.  Julienne,  fille 
de  Maximilien ,  Comte  de  Polheim ,  dont  il  eut  des  enfans ,  morts 
jeunes. 

VIII.  Jules,  Comte  de  Salm,  6cc.  né  le  onzième  novembre 
1531,  fut  Confeiller  6c  Chambellan  des  Empereurs  Maximilien 
II,  6c  Rodolphe  II ,  6c  mourut  le  deuxième  juillet  1595.  Il  é« 
poufa  1.  Elfabetb,  fille  d’Alexis  Turzo,  Vice-Roi  de  Hongrie, 
morte  le  29  mars  1574;  2.  Anne-Marie,  fille  de  Sigfmond ,  Ba¬ 
ron  de  Dietrichftein ,  morte  en  couche  le  23  février  1586,  â- 
gée  de  27  ans.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent,  1.  Anne,  née 
le  15  mars  1568  ,  mariée  le  14  février  1591,  à  Jean-Septime ,  Ba¬ 
ron  de  Liechtenftein;  8c  2.  Emilie ,  née  le  fixiéme  décembre  1569, 
morte  le  16  oébobre  1570.  Du  fécond  lit  fortirent ,  3.  Wei- 
chard  qui  fuit;  4  .Jules,  né  le  quatrième  mai  1579  ,  mort  le  30 
mars  1581;  5.  Charles,  né  le  14  janvier  1584,  mort  en  1603; 
6.  Anne-Elifabeth  née  le  feptiéme  mai  1581  ,  mariée  à  Ladiftas, 
Baron  de  Lobkowitz  ;  6c  7.  Anne-Marie,  née  en  1586,  morte 
avec  fa  mère. 

IX.  Weichard,  Comte  de  Salm ,  &c.  né  le  16  feptembre  1575, 
mourut  en  1612.  Il  époufa  Sidonie  ,  Baronne  de  Munkwiz.donc 
il  eut  dix  enfans,  qui  furent  1.  Anne-Ludomille  ,  née  en  1579, 
morte  fans  alliance;  2.  Anne-Marie-Anne,  mariée  1.  à  Henri , 
Comte  de  Schlik:  2.  à  N.  .  .  .  Baron  de  Haugwiz,  Juge  fupré- 
me  de  Moravie;  3.  Elfabeth  ,  aliiée  à  N.  .  .  .  Comte  deHeufen- 
ftein;  4.  Jules  qui  fuit;  5.  Polyxéne ,  morte  fans  alliance;  6. 
Charles,  qui  a  continué  la  poftérité  rapportée  après  celle  de  fon  fri¬ 
re  aîné  ;  7.  Ladiftas,  né  en  1607  ,  mort  à  Strasbourg  en  1628; 
8.  Maximilienne ,  née  en  1608  ,  mariée  1.  à  N.  .  . .  Comte  de 
Liechtenftein  :  2.  à  Maximilien  ,  Comte  de  Waldftein  :  3.  à 
Cbriftian-Guillaume ,  Markgrave  de  Brandebourg  ;  g.  Judith,  Re- 
ligieufe  à  Vienne;  6c  10.  Weichard,  Comte  de  Salm, né  en  1610, 
mort  fans  alliance. 

X.  Jules  ,  IL  du  nom,  Comte  de  Salm  ,  &c.  né  en  1610,  fut 
Capitaine  provincial  de  Moravie ,  6c  mourut  en  1655.  11  avoic 
époufé  1.  Julie,  Comteffe  de  Coialto;  2.  Marie-Salomé  ,  Baron¬ 
ne  de  Windifchgratz ,  veuve  de  N.  ..  .  Comte  de  Haugwiz, 
morte  en  1665.  Du  premier  lit  vint  1.  un  fils  unique,  né  en 
1638,  mort  jeune:  du  fécond  fortirent,  2.  Ferdinand-Jules 
qui  fuit  ;  6c  3.  Marie- Jules ,  née  en  1655  ,  morte  en  1666. 

XI.  Ferdinand-Jules  ,  Comte  de  Salm  6c  de  Neubourg-fur- 
l’Inn,  Seigneur  de  Tobazou,  de  Kogftein  ,  de  Kraliz ,  6cc.  né 
en  1650,  mourut  le  troifiéme  août  1697  .  fans  lailfer  de  poftéri¬ 
té,  d’ Anne-Marie-Sibylle ,  fille  d’ Alexandre-Henri ,  Duc  de  Hol- 
ftein,  morte  en  1691. 

X.  Charles  ,  Comte  de  Salm,  frère  puîné  de  Jules  II,  né 
en  1604  ,  mourut  en  1664.  Il  avoit  époufé  en  1637  >  Marie- 
Bernardine ,  fille  de  Conrad-Guillaume,  dernier  de  la  famille  des 
Comtes  de  Tubingue,  dont  il  eut  1.  François-Le'opold  qui 
fuit;  2.  Marie-Elifabeth ,  mariée  à  Jean- Ferdinand- Erneft ,  Comte 
de  Wartemberg  ;  3.  Ifabelle- Amélie ,  alliée  à  Jaroflas-FLorien  Swi- 
howski,  Seigneur  de  Nalzow  ;  4.  Anne-Claire,  morte  fars  al¬ 
liance;  5.  Ferdinand,  Chevalier  de  Malte  ;  6.  Weichard  Ignace , 
Prévôt  de  Ratisbonne  ,  8c  Chanoine  de  Paffau  ;  7.  Paris- Jules, 
Chanoine  d’Olmutz  6c  de  Pa'ftiu  ,  mort  le  onzième  oftobre  1701; 
8.  Françoife-Barbe ,  mariée  a  Conftantin ,  Comte  de  Thun  ;  8c  9. 
Jean-Louïs ,  Comte  de  Salm,  mort  à  la  guerre  en  1673. 

XL  François- Le'opoi.d  ,  Comte  de  Salm ,  6cc.  a  époufé  Ma¬ 
rie  Herzenlant ,  fille  de  Rodolphe,  Baron  de  Freyling,  &  de  Sa¬ 
bine  Blaarerin  de  Wartenfée,  dont  il  a  eu  1.  Wenceftas- François, 
né  en  1671,  Chanoine  d’Olmutz  6c  de  Breflaw  ,  mort;  2.  Sé- 
baftien-Antoine-Ignace  ,  mort  jeune  ;  3/  Ernest-Le'opold-Igna- 
ce  qui  fuit;  4.  Léopold-  Sébaftien-  Wolf 'gang  ,  mort  jeune;  5.  Ma¬ 
rie- Jofeph;  6.  Marie- Anne  ;  7.  8-  Marie-Polyxene-Ottile  8t  Marie- 
FrançoiJ'e- Antoinette,  mortes  jeunes  ;  9.  Marie- Françofe  ;  10.  Ma- 
rie-Anne-Elfabetb;  11.  Anne-Marie  ;  12.  Marie- Herzenlant  ;  13. 
Marie-Eléonore',  6c  14.  Marie-Sidoine- Elifabeth-Eve. 

XII-  Ernest-Le'opolo-Ignace  ,  Comte  de  Salm  ,  Scc.  fuccédï 
en  1697  ,  à  Ferdinand-  Jules ,  Comte  de  Salm  ,  fon  coufin.  *  Voyez 
Rittershufius.  Iinhoft ,  Notit.  Imperii. 

*  SALM  (Charles  -  Théodore  -  Othon  ,  Prince  de)  Comte 
Sauvage  du  Rhin  en  Daun  8c  Kirbourg,  Comte  du  Rhin  en 
Stein,LibreBaron  deVeftingen  &  d’Anholt,Dynaftede  rseuviile, 
8cc.  Maréchal  général  de  camp ,  Colonel  d  Iniantcrie,  Confeiller 
intime  de  fa  Majefté  Impériale ,  &c.  étoit  de  l’ancienne  &  no- 
I  2  bi® 
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ble  Maifon  des  Comtes  du  Rhin  ,  &  s’eft  encore  rendu  plus  re¬ 
commandable  par  fes  qualitez  perfonnelles.  L’Empereur  Léo¬ 
pold,  plein  d’eftime  pour  fon  mérite  univerfel,  lechoifit  pour 
lui  confier  l’éducation  du  Prince  Jofeph  ,  fon  fils.  Il  s’aquita 
fi  bien  de  cet  emploi,  que  l’Empereur  le  fit  enfuite  fon  Mini- 
lire,  &  le  mit  à  la  tête  de  fes  Confeils.  Après  avoir  rempli  ce 
polie  au  grand  contentement  de  l’Empereur,  il  lui  demanda  la 
permiffion  de  fe  démettre  de  tous  fes  emplois  pour  palier  le  relie 
de  fes  jours  dans  la  retraite.  Il  ne  l’obtint  qu’avec  bien  de  la 
peine,  &  il  fe  retirai  Aix  la-Chapelle,  où  il  mourut  le  dixiéme 
novembre  1710,  univerfellement  regretté.  Il  a  laifTé  trois  en- 
fans  .  1.  un  fils  marié  à  Aix-la  Chapelle;  2.  Marie- Eléonor ,  Prin- 
cefle  de  Salm  ,  mariée  à  M.  le  Duc  d’Urfel ,  Gouverneur  de  la 
province  de  Namur  pour  le  fervice  de  l’Empereur;  &  3.  N.  .  .  . 
qui  s’elt  retirée  à  Nancy  en  Lorraine.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  173  6. 

SALM,  bourg.  Voyez  S  A  L  M  E. 

*  S  A  L  M  A  ,  fils  de  Nahaffon  &  père  deBooz,  de  la  Tribu 
de  Juda  ,  l'un  des  Ancêtres  de  David  &  de  Jefus  Chrift. 

*  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  ii. 

S  A  L  M  A  C  I  S  ,  Nymphe  qui  aimoit  Hermaphrodite  ,  fils 
de  Mercure  &  de  Vénus,  le  furprit  lorsqu’il  fe  baignoit,  fe  jet- 
ta  dans  la  fontaine  où  il  étoit,  &  l’embraiïant ,  elle  pria  les 
Dieux  de  les  unir  pour  jamais.  Ce  fouhait  fut  exaucé,  &  leurs 
deux  corps  n’en  firent  qu’un ,  où  étoit  néanmoins  confervé  le 
fexe  de  l’un  &  de  l’autre.  Voilà  ce  que  dit  la  Fable  :  la  fontai¬ 
ne  où  Salmacis  embraffa  Hermaphrodite,  étoit,  dit-on  ,  à  Hali- 
carnalTe ,  &  avoit  la  vertu  d’amollir ,  8c  de  rendre  efféminez  ceux 
qui  s’y  baignoient.  *  Ovide,  Metam.  I.  4.  Fab.  11.  v.  285 
fuiv. 

*SALMAI,ouSELMAI,  de  la  T  ribu  de  Lévi  :  fes  enfans 
revinrent  de  la  Captivité  de  Babylone  avec  Zorobabel.  *  Né- 
bémie  ou  II.  EJ'dras ,  ch.  7.  v.  48. 

S  A  L  M  A  N  A.  Voyez  T  S  A  L  M  U  N  A  FI. 

SALMANAZAR  ou  SÇALMANE'E'S  ER,  Roi 
d’Allyrie,  qui  monta  fur  le  tbrcfne  l’an  du  monde  3307,  &  le 
728  avant  Jefus  Chrift ,  étoit  fils  &  fuccelfeur  de  Thégiat-Phala- 
far,  ouTiglath  Piléfer,  qui  avoit  impofé  un  tribut  aux  Ifraëli- 
tes.  Le  Roi  Ofée  refufa  de  le  payer,  &  s’allia  même  avec  le 
Roi  d’Egypte  pour  fecouer  tout  à  fait  ce  joug.  Salmanazar, 
pour  s’en  venger,  mit  une  redoutable  armée  en  campagne,  affié- 
gea  Samarie  &  la  prit  après  un  liège  de  trois  ans  ,  ruina  le 
Royaume  d’Ifraël,  &  en  tranfporta  les  Habitans  dans  fon  pais 
l’an  721  avant  Jefus  Chrift.  Elulée,  Roi  deTyr,  voyant  les 
Philiftins  abattus  par  la  guerre  qu’Ezéchias  venoit  de  leur  faire, 
fe  fervit  de  cette  occafion  pour  ramener  Gath  fous  fon  obéïf- 
fance,  dont  cette  ville  s’étoît  fouliraite  quelque  tems  aupara¬ 
vant:  ce  qui  obligea  les  Gittéens  de  recourir  à  Salmanazar, 
qu’ils  furent  11  bien  engager  dans  leurs  intérêts  qu’il  marcha  avec 
toutes  fes  forces  contre  les  Tyriens.  A  fon  approche  Sidon, 
Acé ,  &  les  autres  villes  maritimes  de  la  Phénicie,  qui  jufques 
là  avoient  été  affujetties  aux  Tyriens,  en  fecouérent  le  joug  & 
fe  fournirent  à  Salmanazar.  Mais  les  Tyriens,  dans  un  combat 
naval,  ayant  battu,  avec  douze  vailfeaux  feulement,  les  flot¬ 
tes  combinées  des  Aflyriens  &,  des  Phéniciens  ,  qui  faifoient 
enfemble  foixante  vailfeaux ,  ils  aquirent  par  là  une  11  gran¬ 
de  réputation  fur  mer,  &  leur  nom  devint  il  redoutable  dans 
cette  efpéce  de  guerre  ,  que  Salmanazar  n’ofa  plus  fe  com¬ 
mettre  avec  eux  fur  la  mer  ;  mais  convertilfant  la  guerre  en 
fiége,  il  laiifa  une  partie  de  fon  armée  pour  bloquer  Tyr,  &  re¬ 
prit  lui-même  le  chemin  d’Alfyrie.  Ses  troupes  réduilirent  la 
place  à  l’étroit,  en  bouchant  les  aqueducs,  &  en  coupant  tous  les 
conduits  qui  y  portoient  l’eau.  Pour  y  remédier, les  Tyriens  creu- 
férent  des  puits  &  à  la  faveur  de  ce  fecours  ils  tinrent  bon  pen¬ 
dant  cinq  ans,  au  bout  defquels  Salmanazar  mourut.  Ce  qui 
arriva  l’année  3321  du  monde,  &  la  714  avant  Jefus  Chrift.  Il 
eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  Sennachérib.  Cherchez  auffi  OSE'E. 

*  II.  ou  IV.  Rois ,  ch.  17  fc?  18.  Jofeph,  Antiq.  Judaiq.  I.  8. 
ch.  dernier.  Torniel.  Salian  &  Ulfer,  in  Annal.  Vet.  Tejlam.  Pri- 
deaux,  Hijl.  des  Juifs,  Çfc.  tome  1.  p.  33  £?  34. 

SALMANSWYLER  ou  SALOMÛNSWYLER, 
bourg  avec  Abbaïe  ,  dans  le  Cercle  de  Souabe  ,  fur  la  petite  ri¬ 
vière  d’Ach,  à  deux  lieues  de  la  ville  d’Uberlingen  ,  vers  le  nord 
oriental,  eft  un  Etat  immédiat  de  l’Empire.  Elle  eft  de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  &  la  plus  riche  de  celles  que  cet  Ordre  polféde  en 
Allemagne.  *  Maty,  DiPt.  Géogr. 

S  A  L  M  A  S  ,  ou  félon  M.  Tavernier  SALMASTRE, 
ville  de  Perfe  dans  l’Aderbégian ,  fur  les  confins  du  Diarbékir ,  à 
quarante  lieues  de  Tauris  vers  le  Couchant.  *  Maty  ,  DiPt. 
Géogr.  Tavernier,  Voyage  de  Perfe,  l.  3.  ch.  4. 

S  A  L  M  E ,  bourg ,  Chef  d’un  Comté  de  même  nom.  Il  eft 
dans  le  Duché  de  Luxembourg ,  aux  confins  de  l’Evêché  de  Liè¬ 
ge ,  &  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Limbourg  ,  vers  le  midi.  On  voit 
près  de  Salme  un  petit  village ,  qui  porte  le  nom  de  Salme-le- 
Château.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

SALME  ou  SALMES,  ville  deLorraine.  F’ôyezSALM. 

SALME'RON  (Alfonfe)  Jéfuite ,  natif  de  Tolède ,  dans 
le  XVI  lîécle,  étudia  à  Alcala ,  où  il  fe  rendit  habile  dans  les 
Langues,  &  vint  à  Paris  pour  y  continuer  fes  études  en  Philo- 
fophie  6c  en  Théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville,  qu’ayant  rencon¬ 
tré  faint  Ignace  ,  qui  fongeoit  à  établir  fa  Compagnie,  il  fe  ran¬ 
gea  entre  fes  dix  premiers  compagnons.  Depuis  il  prêcha  dans 
les  principales  villes  d’Italie ,  avec  applaudilfement  &  édifica¬ 
tion.  Il  voyagea  pour  le  bien  de  la  Religion  en  France  ,  en  Al¬ 
lemagne  ,  en  Pologne,  dans  le  Païs-Bas,  &  même  en  Irlande; 
&  affifta  par  l’ordre  de  trois  Papes,  au  Concile  de  Trente,  où 
il  prononça  le  Panégyrique  de  faint  Jean  l’Evangélilte,  qu’on  a 
imprimé  à  la  fin  des  A6tes  du  même  Concile.  Il  contribua  beau¬ 
coup  à  rétablilfement  du  Collège  de  Naples,  où  ii  mourut  le  13 
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février  de  l’an  1585  ,  âgé  de  69  ans.  Ses  travaux  continuels, 
fes  longs  voyages ,  fon  affiduité  à  la  prédication  ,  ne  l’ont  pas 
empêché  de  laitier  à  la  poftérité  de  bons  Ouvrages,  qui  ont  été 
divifez  en  feize  volumes.  Il  y  en  a  onze  fur  diverfes  quellions 
Evangéliques  ;  &  cinq  autres  fur  les  Aéles  des  Apôtres  8c  les  E- 
pîtres  Canoniques.  *  Ribadeneira  8c  Alegambe  ,  Eibliotb.  Script. 
Societ.  Jefu.  Eufébe  Nieremberg ,  de  Vir.  Illuji.  Societ.  Jefu.  Ni¬ 
colas  Antonio ,  Bibliotb.  Hifp. 

S  A  L  M  I  D  I.  Voyez  S  A  L  M  Y  D  I. 

S  A  L  M  O  N,  fils  de  Naaffon,  Prince  de  la  Tribu  de  Juda, après 
la  prife  de  Jérico  ,  époufa  Rahab ,  &  fut  père  de  Booz,  mari  de 
Ruth,  6c  ayeul  de  David,  tous  nommez  dans  la  Généalogie  de 
Jefus  Chrift.  *  5.  Matthieu,  ch.  1.  Torniel  &  Salian  ,  in  Annal. 

*  S  A  L  M  O  N ,  forterelfe  de  la  Haute  Hongrie  fur  la  Mari- 
fe ,  à  une  demi-lieue  de  Lippa.  Les  Impériaux  s’en  rendirent 
maîtres  en  1688.  *  Gr.  DiPt.  Univ.  Holl.  Ricaut,  l'Empire  Ot¬ 
toman. 

*  S  A  L  M  O  N  (N.  . . .  de)  natif  de  Montfort-l’Amaury ,  pe¬ 
tite  ville  du  Gouvernement  de  l’Ifte  de  France ,  commença  le 
fervice  en  1684-  Kn  1689.  il  fut  fait  Lieutenant  au  régiment 
royal,  6c  employé  fur  l’état  des  Ingénieurs.  11  fervit  à  douze 
fiéges ,  &  à  la  défenfe  de  Béthune.  Après  la  perte  de  cette  pla¬ 
ce  il  fut  fait  Brigadier  d’infanterie.  A  la  fin  de  1733,  aux  in- 
ftances  réitérées  du  Maréchal  Duc  de  Villars  6c  du  Marquis 
d’Alfeld,  depuis  Maréchal  de  France,  il  partit  pour  l’Italie  où  il 
devoit  être  Chef  des  Ingénieurs  dans  l’armée  de  France;  mais  il 
mourut  à  Milan  le  25  de  janvier  1734.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

S  A  L  M  O  N,  montagne.  Voyez  T  S  A  L  M  O  N. 

S  A  L  M  O  N  (Jean)  Voyez  M  A  C  R I N  SALMON. 

S  A  L  M  O  N  A  ,  l’un  des  campemens  des  Ifraëlites  dans  le 
défert,  où  l’on  éleva  à  la  vue  du  peuple  piqué  par  les  ferpens, 
l’image  du  ferpent  d’airain.  *  Nombres,  cb.  33.  v.  41. 

S  A  L  M  O  N  E,  Promontoire  de  l’Ifie  de  Crète,  que  l’on 
nomme  aujourd’hui  le  Cap  de  Salmani ,  que  faint  Paul  côtoya  en 
allant  à  Rome.  *  Alites,  ch.  27.  v.  7. 

SALMON  E'E,  Salmoneus,  fils  d’un  certain  Eole ,  8c  pe¬ 
tit-fils  d ’Hellen;  (car ,  félon  Servius,  ce  n’étoit  pas  de  celui  que 
la  Fable  a  fait  Roi  des  Vents)  étant  forti  d’Eolide ,  avec  une 
grande  troupe  d’Eoliens,  fe  rendit  maître  de  toute  l’Elide,  juf- 
qu’aux  rives  de  l’AIphée  ,  &  bâtit  en  cet  endroit  une  ville  nom¬ 
mée  Salmone.  Il  y  époufa  Alcidice,  fille  d 'Aleus,  8c  eut  d’elle 
une  fille  nommée  Tyro ,  mère  de  Pélée  &  de  Nubie.  Non  content 
de  commander  dans  l’Elide  ,  province  du  Péloponnéfe,  il  fut  fi 
préfomptueux  ,  que  de  vouloir  palier  pour  un  Dieu.  Pour  cet 
effet,  ilfitdreffer  un  pont  d’airain,  qui  traverfoit  une  grande 
partie  de  la  ville  capitale,  auffi  nommée Elide,  &  fur  lequel  il  fai- 
foit  rouler  un  chariot,  qui  imitoit  le  bruit  du  tonnerre.  Il  Ian- 
çoit  des  torches  allumées  fur  quelques  malheureux,  qu’il  faifoit 
tuer  à  l’inftant ,  afin  d’augmenter  par  cet  artifice  cette  croyance, 
8c  de  donner  plus  de  terreur  à  fes  Sujets.  Quelques  Auteurs  fa¬ 
buleux,  affurent  que  Jupiter  irrité  contre  cet  impie,  le  foudroya 
lui-même.  Peut-être  qu’il  fut  tué  par  le  tonnerre,  8c  que  c’eft 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable.  *  Servius ,  fur  le  livré  VI.  de 
]/  Et  iT/éïdd» 

SALMONE,  eft  le  nom  d’un  Cap  de  l’Ifle  de  Crète ,  à  la 
pointe  la  plus  orientale  de  cette  ifle.  Il  en  eft  parlé  ,  APles,  cb. 
27.  v.  7.  *  Voyez  la  Carte  du  Voyage  de  S.  Paul,  par  Abraham 
Ortélius. 

SALMONS-LEAP,  c’eft  à  dire ,  le  faut  du  Saumon ,  eft 
un  lieu  en  Angleterre  près  de  Kilgarran  ,  fur  la  rivière  de  Tivy , 
dans  le  Comté  dePembrock,  où  il  y  a  une  cafcade  où  l’eau  tom¬ 
be  de  fort  haut.  Quand  les  faumons  veulent  aller  plus  avant 
dans  la  rivière,  ils  portent  leur  queue  près  de  leur  gueule,  fai- 
fant  de  leur  corps  une  efpéce  de  cercle ,  8c  s’abandonnent  ainll  à 
l’eau  comme  une  verge  repliée,  avec  une  grande  admiration  des 
fpeftateurs.  *  Camden. 

*  SALMUNSTER,  petite  ville  d’Allemagne ,  comprife 
dans  l’Archevêché  de  Mayence,  vers  les  confins  du  Comté  d’I- 
fenbourg  ,  eft  fur  le  Kintfig  au  nord-nord-eft  de  Gelnhaufen  , 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

S  A  L  M  Y  D  I,  Halmydis ,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe.  Il  eft  fur  la  Mer  Noire  dans  la  Romanie ,  en¬ 
tre  Gatopoli  8c  Stagnara,  laquelle  quelques  uns  prennent  pour 
l’ancienne  Halmydejfus.  *  Maty  ,  DiPt.  Géogr. 

SALNICH,  anciennement  Celydnus,  Pepylichnus  ,  rivière 
de  Grèce  dans  l’Albanie  ,  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la 
Chimère,  8c  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife,  à  deux  lieues 
de  la  Valona  vers  le  nord.  *  Maty,  DiPt.  Géogr. 

S  A  L  O,  ville  des  Etats  de  Venife  dans  le  Breffan,  fur  le 
bord  occidental  du  Lac  de  Guarde,  à  deux  lieues  de  Brefcc 
vers  le  nord.  *  Maty,  DiPt.  Géogr. 

S  ALO,  rivière  de  l’Efpagne  Tarraconnoife,  dans  le  païs 
des  Celtibériens ,  maintenant  le  Xalon,  prend  fa  fource  dans  lx 
Caftille  Vieille ,  &  paffant  dans  l’Aragon ,  arrofe  le  bourg  de 
Baubula,  ou  étoit  l’ancienne  ville  de  Bilbilis,  d’où  elle  va  fe 
rendre  dans  l’Ebre,  à  quatre  lieues  au  deffus  de  Sarragoffe. 
L’eau  de  cette  rivière  eft  excellente  pour  donner  une  bonne  trem¬ 
pe  au  fer.  *  Eufébe  Nieremberg,  Hijl;  Nat.  I.  1.  Voyez  au® 
XALON. 

SALOBRE'NA  ou  S  ALOBRE'GNA,  ancienne¬ 
ment  Salambina ,  Selambina ,  Sagalbina ,  ville  d’Efpagne ,  fituée  fur 
la  côte  de  Grenade  ,  à  treize  lfeues  de  Ja  ville  de  Grenade,  vers 
le  midi.  Salobréna  a  une  bonne  citadelle ,  fituée  fur  un  rocher, 
environnée  des  eaux  de  la  mer.  On  y  fait  un  allez  grand  com¬ 
merce  de  fucre  &  de  poiffons.  Les  Rois  Mores  gardoient  leurs 
thréfors  dans  la  citadelle.  *  Baudrand.  Maty  ,  DiPt.  Géogr. 

S  A  L  O  M  E',  femme  du  Roi  Alexandre  Jannée.  Voyez  A- 
LEXANDRE. 

SA* 


S  A  I.. 

SALOM  E\  Reine  des  Juifs.  Cherchez  ALEXANDRA. 

S  A  L  ü  M  E',  fœur  d’Hérode  le  Grand,  eut  un  grand  pou¬ 
voir  fur  l’efprit  de  ce  Prince  ,  qu’elle  captivoit  par  fes  artifices , 
&  par  un  feint  amour  pour  fa  perfonne.  Elle  lui  perfuada  que 
Mariamne  l’avoit  voulu  empoifonner ,  &  par  ce  rapport ,  fut 
caufe  qu’Hérode  fit  couper  la  tête  à  cette  Princeffe  fon  époufe. 
Salomé  avoit  époufé  Jofeph;  mais  Hérode  l’ayant  fait  mourir, 
la  inaria  à  Coftobare  ,  auquel  il  avoit  déjà  donné  le  Gouverne¬ 
ment  de  l’idumée  &  de  Gaze.  Coftobare  entra  depuis  en  grand 
différent  avec  Salomé ,  qui  lui  envoya  le  libelle  de  divorce , 
contre  l’ufage  des  Juifs ,  qui  ne  donnoient  ce  pouvoir  qu’aux 
maris.  Hérode  le  fit  mourir,  &  fa  fœur  travailla  à  lui  rendre 
odieux  Alexandre  &  Ariftobule  fes  fils ,  qu’il  avoit  eus  de  Ma¬ 
riamne.  Quelque  tems  après  Sylleus,  Miniftre  d’Etat  d’Obodas, 
Roi  d’Arabie  ,  étant  venu  traiter  quelque  affaire  avec  Hérode , 
devint  amoureux  de  Salomé.  Elle  fit  paroître  de  fon  côté  une 
fi  grande  paflion  pour  cet  Etranger,  que  les  femmes  du  Roi  di- 
foient  ouvertement  qu’elle  ne  lui  avoit  rien  refufé.  Mais  ce 
fut  en  vain  qu’elle  voulut  l’époufer:  Hérode  l’en  empêcha ,  & 
la  maria  à  Alexas.  Salomé  furvêcut  à  Hérode  ,  &  ce  Prince  par 
fon  teftament  lui  laiffa  les  villes  de  Jamnia,  d’Azoth,  &  de 
Phazaëlide,  avec  cinquante  mille  pièces  d’argent.  Elle  favorifa 
Antipas  contre  Archélaüs.  Hérode,  quelques  jours  avant  qu’il 
mourût,  avoit  ordonné  à  Salomé  fa  fœur,  &  à  Alexas  fon  beau 
frère ,  qu’aufli  tôt  qu’il  feroit  expiré  ils  fiffent  mourir  tous  les 
principaux  de  la  Judée,  qu’il  avoit  fait  venir  peu  de  tems  aupa¬ 
ravant  à  Jéricho.  Mais  Alexas  &  Salomé  eurent  horreur  d’une 
aftion  fi  barbare ,  &  renvoyèrent  tous  ces  hommes  auffi-tôt  qu’Hé¬ 
rode  eut  rendu  l’efprit.  Salomé  eut  cinq  enfans  d’ Alexas,  fa- 
voir  Bérénice;  Antidater -,  Calléas;  &  encore  un  fils  &  une  fille 
dont  les  noms  ne  font  pas  connus.  Elle  mourut  quelque  tems 
après  fon  frère,  un  an  ou  deux  après  la  naiffance  de  Jefus  Chrift. 
M.  Prideaux  place  lamort  de  Salomé  à  l’an  dixiéme  de  Jefus  Chrift, 
le  40  d’Augufte.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  15  16  17  18. 

Guerre  des  Juifs,  l.  1.  D.  Calmet,  Diht.  de  la  Bible.  Prideaux  , 
Hift.  des  Juifs,  tome  5.  p.  245. 

SALOME',  fille  d’Hérode  le  Grand  &  de  fa  neuvième  fem¬ 
me  nommée  Elpide.  *  Joféphe,  Hijloire  des  Juifs,  L  17.  cb.  1. 
On  dit  aufïï  que  la  fille  d’Hérodias,  qui  danfa  devant  Hérode 
le  Tétrarque ,  &  qui  fut  caufe  de  la  mort  de  faint  Jean-Batifte  , 
s’appelloit  Salomé.  Nicéphore  &  Métaphrafte  ,  difent  qu’elle 
fuivit  fon  père  &  fa  mère  dans  leur  exil;  &  qu’ après  leur  mort, 
voulant  s’en  aller  en  Efpagne  ,  elle  périt  miférablement  dans 
une  rivière  glacée  qu’elle  voulut  paffer.  La  glace  fe  fendit  fous 
fes  piez,  &  s’étant  enfoncée  jufques  au  cou,  elle  y  demeura 
fufpendue,  en  punition  de  ce  qu’elle  avoit  fait  couper  la  tête  de 
Jean-Batifte;  mais  cela  eft  fort  incertain,  &  paraît  même  un 
conte  fait  à  plaifir.  La  mère  des  Machabées  s’appelloit  auffi  Salomé. 

SALOME'  (Sainte)  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  ,  étoit 
de  la  province  de  Galilée,  femme  de  Zébédée ,  &  mère  des  A- 
pôtres  faint  Jacques  &  faint  Jean.  Ce  fut  elle  qui  demanda  à 
Jefus  Chrift  de  donner  à  fes  deux  fils  les  deux  premières  places 
dans  fon  Royaume,  fur  quoi  Jefus- Chrift  lui  répondit,  que  ce 
n’étoitpas  à  lui ,  mais  à  fon  père  de  les  faire  aiTeoir  à  fa  droite  ou  à 
fa  gauche.  Elle  fuivit  jefus  Chrift  dans  la  Galilée,  &  fut  du  nombre 
des  femmes  qui  après  fa  mort  vinrent  le  chercher  dans  le  fépulcre 
pour  l’embaumer,  &  qui  le  virent  reffufcité.  On  ne  fait  rien 
autre  chofe  de  ce  qui  regarde  la  vie  de  Salomé.  L’Eglife  Gré- 
que  honore  fa  mémoire  au  mois  de  mai.  La  Latine  en  fait  une 
Fête  particulière  au  22oftobre.  *  Matthieu,  cb.  27  £?  28.  Marc , 
ch.  15  16.  Tillemont,  Mémoires  pour  ï Hift.  Ecçléfiaft. 

SALOME',  époufe  du  Czar  Jean  Bafile ,  fut  enfermée  dans 
un  Monaftére  de  Susdal  par  ordre  de  fon  mari,  parce  qu’il  n’en 
avoit  point  eu  d’enfant  pendant  vint& un  ans  de  mariage.  Lors¬ 
que  le  Patriarche  eut  rafé  la  tête  de  cette  Princeffe  &  qu’il  lui 
préfenta  l’habit  monachal,  elle  fit  beaucoup  de  réfiftance,  ne 
voulant  point  qu’on  le  lui  mît  &  même  elle  le  foula  aux  piez. 
Un  Seigneur  de  la  Cour  voyant  cela  ne  fe  contenta  pas  de  la 
cenfurer,  mais  alla  même  jufques  à  la  fraper.  La  Princeffe  lui 
ayant  demandé  par  quelle  autorité  il  la  frappoit,  il  lui  répondit 
quec’étoit  par  l’ordre  du  Seigneur.  Elle  fut  donc  revêtue  mal¬ 
gré  fa  réfiftance  ,  &  quelque  tems  après  elle  accoucha  d’un  fils 
nommé  Géorge.  Elle  ne  le  voulut  point  montrer  quoique  le  Czar 
eut  envoyé  exprès  à  Susdal  pour  s’informer  de  la  vérité.  Salomé 
fe  contenta  d’embraffer  l’Autel  &  de  jurer  que  ce  fils  étoit  du 
Czar ,  &  qu’elle  lui  avoit  toûjours  été  fidèle.  D’autres  préten¬ 
dent  que  ce  n’étoit  qu’une  feinte  de  la  part  de  la  Princeffe  & 
qu’elle  n’eut  point  d’enfans.  *  Héliot,  Hift.  des  Ordres  Monaft. 
tome  1 .  p.  25  6  &c. 

SALOMINI  (Mario)  Jurifconfulte Romain,  célébré  fur 
la  fin  du  XV  fiécle,  &  au  commencement  du  fuivant,  fous  le 

Êontificat  de  Léon  X,  fut  engagé  par  ce  Pape  à  écrire  fur  le 
ligefte;  &  mourut  avant  que  d’avoir  mis  la  main  à  cet  Ouvra¬ 
ge.  Ce  fut  à  la  prière  du  Cardinal  Jules  de  Médicis ,  qui  fut 
depuis  Pape,  fous  le  Nom  de  Clément  VII, que  ce  Jurifconful¬ 
te  entreprit  de  foutenir  une  manière  de  Théfes  fur  la  Loi  Gallus 
inff.  tit.  de  liberis  &  poftbumis ,  qu’il  réduifit  depuis  en  Commen¬ 
taires,  de  la  manière  que  nous  l’avons  encore.  Il  dédia  au  mê¬ 
me  Pape  Léon  X,  un  Traité  de  Principatu,  &  il  en  publia  di¬ 
vers  autres ,  de  Bono  (J  Æquo  ;  De  Voluntario  Involuntario  ,  &c. 
*  Fifchard ,  inVitis  Jurifconfult.  Gefner,  Bibliotb.  &c. 

S  A  L  O  M  O  N,  Roi  d’Ifraël,  fils  de  David  &  de  Berfabêe 
ou  Batb-Scebab ,  femme  d ’Urie,  naquit  l’an  3002  du  monde,  & 
le  1033  avant  Jefus  Chrift.  Outre  le  nom  de  Salomon  ,  qui  fi- 
*  gnifie  Pacifique  ,  il  porta  encor  celui  de  Jedidiac  qui  figni- 
fie  aimable  au  Seigneur  ,  &  prit  lui  même  celui  de  Cobelecb , 
c’eft  à  dire ,  d'EcctéftaJle  ou  de  Prédicateur.  David  ordonna 
à  Sadoc  ou  Tfadok ,  au  Prophète  Nathan  &  à  Banajas  ouBé- 
najas ,  fils  de  Joïada  ou  Jéhojadah ,  de  mener  Salomon  à  Gihon, 
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&  de  le  facrer  Roi  de  Juda  &  d’Ifraël.  Cet  ordre  fut  prompte¬ 
ment  &  ponctuellement  exécuté;  David  fit  affeoir  Salomon  fur 

fonthrône,  &  lui  donna  furie  champ  le  Gouvernement  de  l’Etat. 

Adonias  ou  Adonija  (qui  s’étoit  fait  décldrer  Roi  par  le  Grand* 
Prêtre  Abiathar  &  par  Joab,  Général  des  troupes  de  David)  ayant 
appris  cette  nouvelle,  en  fut  très  épouvanté;  &  craignant  Ja 
colère  de  Salomon,  il  alla  embraffèr  les  cornes  de  l’autel,  qu’il 
ne  voulut  point  quitter,  qu’il  n’eût  reçu  quelque  affurance  que 
Salomon  ne  le  feroit  pas  mourir.  Il  ne  jouît  pas  longtems  de 
cette  grâce;  car  ayant  demandé  Abifag  de  Sunam  ou  la  Sçuna- 
mite  en  mariage,  Salomon  en  conçut  une  fi  grande  colère,  qu’il 
ordonna  à  Banajas  de  le  faire  mourir.  Salomon  ôta  la  fouverai- 
ne  facrificature  à  Abiathar ,  qu’il  rélégua  à  Anathot  ou  Planathot, 
&  ordonna  à  Banajas  d’aller  tuer  Joab  ,  qui  s’étoit  réfugié  dans 
le  tabernacle  du  Seigneur.  Il  donna  la  charge  de  Général  de 
l’armée  à  Banajas  ,  &  celle  de  Grand-Prêtre  à  Sadoc  ;  &  fit  met¬ 
tre  à  mort  Séméï.  Après  que  Salomon  eut  affermi  fon  régne, 
&  fait  mourir  tous  les  ennemis  de  fon  père ,  il  rechercha  l’allian¬ 
ce  du  Roi  d’Egypte ,  dont  il  époufa  la  fille.  Peu  de  tems  après 
Dieu  lui  apparut  en  fonge,  &  lui  témoigna  qu’il  l’aimoit  à  cau¬ 
fe  de  David  fon  père,  qu’il  lui  accorderait  ce  qu’il  fouhaite- 
roit,  &  qu’il  n’avoit  qu’à  le  lui  demander.  Alors  ce  Prince  , 
confidérant  avec  humilité  qu’il  étoit  Roi  d’un  grand  peuple,  que 
cette  dignité  devoitêtre  foutenue  par  une  grande  prudence,  & 
que  plus  elle  l’élevoit,  plus  elle  l’engageoit  à  de  grandes  cho- 
fes  ,  crut  que  ce  qui  lui  étoit  le  plus  néceffaire,  étoit  la  Sageffe, 
pour  bien  gouverner  fes  Etats.  Dieu  agréant  les  demandes  de  ce 
jeune  Prince,  lui  départit  plus  de  fageffe  qu’à  tous  les  hommes  qui 
i’avoient  précédé  ,  &  qui  le  dévoient  fuivre;  &  par  furcroît  il  le 
rendit  le  plus  riche  &  le  plus  magnifique  de  tous  les  Rois.  Les 
Proverbes  ,  Y  Ecclifiafte ,  &  le  Cantique  des  Cantiques ,  qui  nous  re¬ 
lient  de  lui,  &  qui  font  reçus  entre  les  livres  facrez,  prouvent 
fa  connoiffance  dans  la  Morale,  dans  la  Politique  &  dans  l’Oe- 
conomie.  L’Ecriture  marque  qu’il  compofa  3000  Paraboles, 
1500  Cantiques,  ou  5000  félon  Jofephe  ,  &  qu’il  avoit  compo- 
fé  des  Traitez  fur  toutes  les  plantes,  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jufqu’à  l’byffope,  &  fur  tous  les  animaux  de  la  terre,  les  oifeaux, 
les  reptiles  &  les  poiffons.  On  a  publié  fous  fon  nom  le  Pfeau- 
tier  de  Salomon ,  qui  contient  dix-huit  Pfeaumes,  qui  furent  trou¬ 
vez  en  Grec  dans  la  bibliothèque  d’Ausbourg  par  André  Schott, 
&  qui  ont  été  traduits  en  Latin  ,  &  donnez  au  public  par  le  Père 
Jean  Louis  de  la  Cerda,  avec  des  explications  de  fa  façon.  Les 
Savans  conviennent  qu’ils  font  de  quelque  Juif  Hellénifte.  Ces 
18  Pfeaumes  n’étoient  pas  inconnus  aux  Anciens.  Ils  étoient 
dans  le  fameux  Manufcrit  Alexandrin  que  l’on  conferve  en  An¬ 
gleterre.  L’Auteur  de  la  Synopfe  fous  le  nom  de  S.  Athanafe , 
Zonare  &Balfamon  ,  fur  le  Canon  59  de  Laodicée,  font  mention 
des  Pfeaumes  de  Salomon.  Il  fit  alliance  avec  Hiram,  Roi  de 
Tyr,  à  qui  il  envoya  des  Ambaffadeurs ,  pour  le  prier  de  lui 
permettre  de  faire  couper  des  cèdres  &  des  lapins  dans  fes  Etats, 
afin  d’en  bâtir  un  temple  au  Seigneur.  Ii  employa  plus  de  deux 
cens  cinquante  mille  hommes  à  la  conftruftion  de  ce  temple  , 
dont  on  peut  voir  les  dimenfions ,  &  ce  qui  le  concerne ,  dans 
l’article  TEMPLE.  Jofeph  dit  que  de  fon  tems  on  confer- 
voit  encore  dans  les  Archives  de  Tyr,  les  lettres  que  Salomon 
&  Hiram  s’écrivoient  mutuellement.  11  cite  Dion  &  Ménandre , 
qui  dlfoient  que  ces  deux  Princes  s’envoyoient  l’un  à  l’autre  des 
Enigmes  à  expliquer,  que  Salomon  en  ayant  envoyé  un  jour  au 
Roi  de  Tyr,  une  dont  il  ne  put  donner  la  folution, Hiram  fut  obli¬ 
gé  de  lui  payer  une  groffe  fomme  d’argent  ;  mais  qu’après  cela 
unTyrien,  nommé  Ab  démon  ,  les  expliqua  ,  &  en  propofa  d’au¬ 
tres  à  Salomon  dont  ce  Prince  ne  pouvant  donner  l’explication  , 
fut  condamné  à  donner  au  Roi  de  Tyr  une  groffe  fomme.  Il 
fit  bâtir  un  magnifique  palais ,  pour  lui  &  pour  fes  femmes  ,  & 
employa  vint  ans  à  faire  conftruire  tous  ces  bâtimens.  Il  obiigea 
les  Amorrhéens  ,  les  Héthéens,  les  Phérézéens,  les  Hévéens , 
&  les  Jébuféens  à  lui  payer  tribut.  Il  équipa  une  flotte  à  Afion- 
gaber  ou  Hetsjon-Guéber ,  &  l’envoya  à  Ophir,  d’où  elle  rap¬ 
porta  une  grande  quantité  d’or.  On  lui  attribue  le  livre  de  la 
Sageffe  &  de  1  ’Eccléftaftique  ;  mais  ils  font  d’autres  Auteurs.  Le 
jugement  qu’il  donna  pour  découvrir  quelle  étoit  la  véritable 
mère  d'un  enfant  que  deux  femmes  demandoient  en  mênre  tems, 
fit  connoître  fa  fageffe  extraordinaire  dans  un  âge  peu  avancé. 
La  Reine  de  Saba  voulut  être  témoin  des  merveilles  du  régne 
de  Salomon  ,  qui  les  couronna  par  le  bâtiment  du  temple  de 
Dieu,  qu’il  fit  conftruire  avec  une  magnificence  incroyable. 
Mais  la  fageffe  dont  il  étoit  rempli ,  ne  l’empêcha  pas  de  tomber 
dans  les  fautes  dont  un  homme ,  avec  un  peu  de  fens  commun 
ne  paraît  pas  devoir  être  capable.  Car  après  avoir  donné  des 
marques  publiques  d’une  finguliére  piété  ;  après  avoir  montré 
dans  les  affaires  de  fon  royaume  une  prudence  extraordinaire  ; 
après  avoir  fait  jouir  fon  peuple  d’une  paix  profonde,  obligé 
tous  les  peuples  infidèles  qui  étoient  demeurez  parmi  les  Ifraëli- 
tes  à  lui  payer  de  gros  tributs  depuis  leur  entrée  dans  laPalelli- 
ne,  &  étendu  les  frontières  de  fon  état  jufqu’à  l’Euphrate,  il 
s’abandonna  à  des  crimes  infâmes  &  honteux.  De  l’amour  de 
la  fageffe  il  paffa  à  l’amour  des  femmes ,  &  de  l’amour  des  fem¬ 
mes  à  l’idolâtrie.  Il  eut  jufqu’à  fept  cens  femmes,  qui  portoienc 
toutes  le  titre  de  Reines  ou  de  Princeffes,  &  trois  cens  concu¬ 
bines,  quoique  la  Loi  de  Dieu,  qui  permettoit  alors  la  plurali¬ 
té  des  femmes,  défendît  de  les  multiplier  en  fi  grand  nombre, 
&  fur  tout  de  s’allier  avec  les  étrangères.  Sa  complaifance  pour 
ces  femmes  qu’il  avoit  prifes  dans  l’Egypte,  dans  le  j^aïs  des 
Ammonites  &  des  Moabites ,  le  porta  à  bâtir  des  temples  a  Aftar- 
te  ,  Hafçtoreth  ou  Hafçtaroth  ,  Dieu  ou  Déefie  des  Sidoniens;  à 
Moloch  ou  Milcom  idole  des  Ammonites;  à  Charoos  ou  Kémos 
idole  des  Moabites;  &  à  commettre  d  autres  abominations  fem- 
blables.  Dieu  lui  fit  annoncer  alors  qu’il  alloit  divifer  fon  Royau¬ 
me,  &  qu’il  donneroit  dix  Tribus  à  Jéroboam.  Ainfi  la  tin  de 
1  I  o  Salomon 
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ca|omon  ne  répondit  pas  à  fes  commencemens  ;  &  le  plus  fage 
de  tous  les  hommes  finit  fa  viedans  un  état  qui  donne  unjutt 
fujet  de  douter  de  fon  falut ,  quoique  piufieurs  des  Péres  eroye^ 
ou’avantfa  mort  il  a  fait  pénitence  de  fes  defordres ,  &  que  le 
livre  de  l’Eccléfiafte  en  elt  le  fruit.  Ce  Prince  mourut  1  an  du 
inonde  '3060  &  le  975  avant  Jefus  Chrift,  a  l’âge  de  58  ans,  6c 
m01?  réoné  40  Au  refte ,  nous  ne  pouvons  omettre 

Sue  Salomon  a  éét|  acîufé  de  Magie.  Ce  que  Joféphe  dit  d’un 
Hvre  ouè  ce  Roi  avoit  compofé  pour  châtier  les  Démons  des 
corps  a  donné  lieu  à  cette  créance  On  le  fait  Auteur  de  di- 
“  ?  Ouvrages,  qui  ont  été  publiez  fous  fon  nom  ;  mais  il  ne 
faut  q°ue  voir  le  titre,  pour  connoître  qu’ils  lui  font  faufTement 
Vm-ibuez  Génébrard  ne  fait  mention  que  de  trois,  &  Piné- 
da  nue  dé  quatre  ou  cinq;  mais  d’autres  en  nomment  davanta- 
‘  ^  Albert  le  Grand  en  cite  cinq  dans  fon  Miroir  d’Aftrologie, 
t  ‘  Liber  Almadal ,  2.  Liber  novem  Annulorum;  3-  Libar  de  novem 
Candariis  ;  4.  De  tribus  figuris  Spirituum;  &  5-  De  figilhs  ad  Dte- 
.noniacas.  Trithême  fait  mention  de  quatre  autres,  1.  Clavicu- 
ia  Salomonis  ad  filium  Roboam;  a.  Liber  Lamene  ;  3  -Liber  Pentacu- 
lorum  ;  &  4.  De  officiis  Spirituum.  D'autres  y  ajoûtent  les  livres, 
Raziel  De  Umbris  Idearum  ;  TeJlamentum  Salomonis  ;  &  de  N ecro- 
mantia  ad  filium  Roboam.  Le  Père  Gretfer  allure  avoir  vu  ce  dér¬ 
iver  écrit  en  Grec,  dans  la  bibliothèque  du  Duc  de  Bavière.  Au 
fonds,  tous  ces  Ouvrages  font  de  pures  fuppofitions;  &  nous 
pouvons  fûrement  conclurre  que  11  Salomon  a  fait  le  Livre  dont 
parle  Toféphe,  ce  fut  après  fon  idolâtrie  ,  lorsque  1  amour  des 
femmes  l’eut  jetté  dans  ce  déréglement  qui  étoit  auffi  la  fuite 
du  culte  des  idoles.  Ainfi  l’Ecriture  dit  du  Roi  Manaffé  ou  Ma¬ 
li  allés ,  qu’il  confultoit  les  Devins,  &  qu’il  établit  des  Augu¬ 
res.  Toféphe  ajoûte  qu’après  la  mort  de  Salomon,  les  Juifs  fe 
fervoient  de  fon  fecret  pour  chalfer  les  Démons.  Voici  comme 
il  en  parle:  ,,  Entre  les  livres  de  Salomon,  il  y  en  avoit  qui 
avoient  môme  la  force  de  chaffer  les  Démons ,  fans  qu’ils  o- 
”  faflent  revenir.  Cette  manière  de  les  chaffer  eft  encore  en 
grand  ufage  parmi  ceux  de  nôtre  nation  ;  &  j  ai  vu  un  Juif, 
”  nommé  Eléazar ,  qui  en  la  préfence  de  l’Empereur  Vefpafien, 
”  de  fes  fils  ,  &  de  plufieurs  de  fes  Capitaines  &  Soldats  ,  de- 
”  uVra  plufieurs  poffédez.  Il  attachoit  au  nez  du  poffédé  un 
”  anneau,  dans  lequel  étoit  enchaffé  une  racine,  dont  Salo¬ 
mon  fe  fervoit à  cet  ufage;  &  auffi-tôt  que  le| Démon  1  avoit 
”  fentie,  il  jettoit  le  malade  par  terre,  &  l’abandonnoit.  Il 
*’  récitoit  enfuite  les  mêmes  paroles  que  Salomon  avoit  laiffées 
”  par  écrit;  &  en  faifant  mention  de  ce  Prince,  il  défendoit  au 
”  Démon  de  revenir.  Mais  pour  faire  mieux  voir  l’effet  de  fes 
”  conjurations,  il  emplit  une  cruche  d’eau,  &  commanda  au 
”  Démon  de  la  jetter  par  terre ,  pour  faire  connoître  par  ce  fi- 
gne  qu’il  avoit  abandonné  ce  poffédé;  &  le  Démon  obéit. 
Peut-être  les  plus  fenfez  auront-ils  lieu  de  regarder  ce  récit  com¬ 
me  un  conte.  *1.  ou  III.  Rois.  II.  Chron.  ou  Paralip.  Joféphe, 
Antiq.  Judaïq.  I.  8.  c.  1  &F  2.  Saint  Jérôme ,  in  Comment,  pfc. 
Sixte  de  Sienne  ,  Biblioth.  Sacra.  Bellarmin,  de  Script.  EccleJ.ltf 
de  Ferbo  Dei.  Pineda,  de  Reb.  Salom.  Torniel ,  Salian  &  Sponde, 
in  Annal.  Fet.  Teftamenti.  Liranus.  Abulenfis.  Delrio  ,  &c.  m 
Comment.  Ufferius ,  Annal.  &  les  autres  Auteurs  citez  par  Naude, 
apologie  des  grands  Hommes  accufez  de  Magie ,  &  par  le  Père  1  heo- 
phile  Raynaud,  l.  de  Calumnia ,  fett.  2.  c.  13. 

S  A  L  U  M  O  N,  Roi  de  Hongrie,  étoit  fils  d’André  I ,  que 
fon  frère  Bêla  I  déthrôna  en  1061  ,  &  fuccéda  à  cet  ufurpateur. 
Ce  fut  l’Empereur  Henri  IV,  qui  le  remit  fur  le  thrône  de  fon 
père  en  1063.  II  fut  couronné  à  Elbe,  fit  la  guerre  aux  Bohè¬ 
mes  ,  &  régna  jufqu’en  1074,  que  fes  coufins  Geifa  &  Ladifias, 
fils  de  Bêla ,  le  chafférent  de  fon  Etat.  Depuis  il  prit  l’habit  de 
Religieux ,  &  mourut  à  Pola  en  Iftrie  l’an  1095.  *  Martin  Fu¬ 
mée  ,  Hiftoire  de  Hongrie.  Bonfinius  ,  de  Reb.  Hungaricis.  Script. 
Rer.  Hung. 

SALOMON,  Duc  de  Bretagne  ,  neveu  de  Nominogus , 
Duc  de  Brétagne  ,  par  Rivalon ,  frère  aîné  de  Nominogus.  Ri- 
valon  mourut  allez  jeune.  Salomon  étoit  coufin  germain  deHa- 
rispogus  ou  Erifpoë,  le  fucceffeur  de  Nominogus,  &  comme  il 
crut  avoir  plus  de  droit  à  ce  Duché  que  Harispogus ,  il  commença 
à  fe  former  un  parti  des  Grands  du  païs ,  &  fut  fi  bien  faire ,  que 
Charles  le  Chauve ,  qui  peu  auparavant  avoit  fait  la  paix  avec 
Harispogus,  l’attaqua  de  nouveau.  Mais  une  nouvelle  paix  s’é¬ 
tant  conclue  peu  de  tems  après  entre  Charles  &  Harispogus ,  à 
condition  que  Louis ,  le  fils  de  Charles  ,  épouferoit  la  fille  de 
Harispogus  &  fuccéderoit  dans  le  Duché  ,  après  la  mort  du  beau- 
pére,  Salomon  réfolut  de  tenter  tout.  Un  jour  donc  étant  ac¬ 
compagné  d’un  certain  Almar,  il  tira  l’épée  contre  Harispogus 
&  le  tranfperça ,  quoiqu’il  fe  fût  réfugié  auprès  d’un  Autel.  Ce¬ 
la  fe  fit  l’an  855.  Les  Grands  du  païs  ne  parurent  pas  mécon- 
tens  de  cette  aftion  ,  parce  qu’ils  fe  voyoient  par  là  hors  du  dan¬ 
ger  de  tomber  fous  le  gouvernement  des  Francs ,  qu’ils  haïffoient 
mortellement.  Charles  le  Chauve  fit  mine  de  vouloir  venger  la 
mort  de  Harifpogus ,  mais  il  fe  laiffa  d’autant  plutôt  appaifer  qu’il 
ne  fe  fioit  pas  trop  à  fes  propres  gens ,  &  qu’il  étoit  alors  en  que¬ 
relle  avec  Louis  le  Germanique  ,  fon  frère  cadet.  Cet  accom¬ 
modement  avec  Charles  n’empêcha  pas  Salomon  de  fe  mettre  à 
la  tête  des  Princes  François  mécontens,  &  de  chaffer  du  Mai¬ 
ne  Louïs ,  le  fils  de  Charles,  à  qui  fon  père  avoit  donné  ce  païs. 
Peu  de  tems  après ,  ce  jeune  Prince  fe  laiffa  aifément  perfuader  de 
fe  ranger  dans  le  parti  de  Salomon  contre  fon  propre  père.  Les 
Normans,  qui  dans  ce  tems-là ,  faifoient  un  grand  pillage  dans 
la  Bretagne  "auffi  bien  que  dans  les  Provinces  de  France,  furent 
caufe,  comme  ennemis  communs  des  deux  partis,  qu’on  en  vint 
a  un  accommodement,  en  conféquence  duquel,  Charles,  ou¬ 
tre  une  couronne  extrêmement  riche  &  précieufe,  envoya  à  Sa¬ 
lomon  un  fecours  de  Cavalerie.  Mais  ces  troupes  auxiliaires  , 
faifant  plus  de  mal  que  de  bien  parleurs  voleries ,  furent  bien¬ 
tôt  rappellées.  Salomon  cependant  fe  trouva  trop  foible  pour 
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réfilter  feul  aux  Normans  &  fit  la  paix  avec  eux.  Il  ne  l’obtint 
qu’en  promettant  de  leur  donner  500  vaches.  Charles  le  Chau¬ 
ve  affiégea  enfuite  les  Normans  dans  Angers,  où,  comme  dans 
leur  capitale ,  fe  trouvèrent  réünies  toutes  leurs  forces.  Salo¬ 
mon  fervit  alors  les  intérêts  communs  d’une  manière  admirable, 
fi  Charles  eût  voulu  profiter  de  fon  avantage.  Voici  ce  que  fit 
Salomon.  11  creufa  un  foffé  depuis  la  rivière  du  Maine,  qui 
alors  traverfoit  la  ville  d’Angers  jufques  à  un  certain  endroit  de 
la  Loire.  Il  donna  ainfi  tout  d’un  coup  un  nouveau  cours  au 
Maine  &  ouvrit  par  là  à  l’armée  de  Charles  une  entrée  libre  & 
aifée  dans  la  ville.  Ce  nouveau  canal  fert  encore  aujourd’hui 
de  lit  au  Maine  &  porte  le  nom  de  la  Reculée,  à  caufe  que  par 
là  Salomon  fit  reculer  les  eaux  de  la  ville  d’Angers.  Mais  Char¬ 
les,  malgré  tout  cela,  préféra  de  faire  la  paix  avec  les  Nor¬ 
mans  ,  peu  accoutumez  cependant  à  obferver  les  traitez  qu’ils 
faifoient.  Charles  ne  laiffa  pas  que  de  témoigner  à  Salomon 
une  grande  reconnoiffance.  11  lui  envoya  une  couronne  &  des 
habits  de  pourpre,  le  reconnut  pour  Roi,  &  lui  accorda  le  privilè¬ 
ge  de  faire  battre  de  la  monnoye  d  or  ,  avec  cette  feule  condi¬ 
tion  ,  que  Salomon  reconnoîtroit  toûjours  la  fupériorité  des 
Rois  François.  Lorsque  le  bonheur  de  Salomon  paroiffoit  être 
monté  à  fon  comble ,  il  étoit  le  plus  près  de  fa  ruine.  La  fource 
du  malheur  vint  des  Evêques  que  Nominogus  avoit  mis  à  la  pla¬ 
ce  de  ceux  qu’il  avoit  dépouillez  de  leurs  Evêchez,  parce  qu’ils 
ne  voulurent  pas  confentir  qu’ils  fuffent  demembrgz  de  1  Arche¬ 
vêché  de  Tours.  Nominogus  fit  cela,  fous  le  prétexte  que  1  Ar¬ 
chevêché  de  Tours  dépendoit  d’un  autre  Souverain.  Salomon 
ayant  enfuite  témoigné  qu’il  fouhaitoit  de  remettre  les  cbofes 
fur  l’ancien  pié  ,  &  de  s’accommoder  avec  l’Archevêque  de 
Tours,  les  Evêques  intrus  virent  que  le  fondement  de  leur  no¬ 
mination  alloit  être  ruiné  par  là ,  &  qu’on  ne  les  regarderoit 
plus  que  comme  des  ufurpateurs.  Courantgen ,  Evêque  de  Van¬ 
nes ,  anima  tous  les  autres,  &  cela  avec  d’autant  plus  de  feu, 
que  l’Evêque  Sufanne  ,  dont  il  occupoit  la  place  ,  étoit  en¬ 
core  en  vie.  Toute  l’amitié  &  la  faveur  dont  Salomon  l’avoit 
honoré  jufques  alors,  ne  purent  le  détourner  de  fon  mauvais 
deffein.  Pafquite ,  Comte  de  Vannes ,  auffi  favori  de  Salomon , 
fe  mit  dans  le  parti  de  l’Evêque.  Gurvant,  Comte  de  Rennes 
&  gendre  de  Flarifpogus,  avoit  jufques  alors  témoigné  une  fi¬ 
délité  inviolable  à  Salomon,  mais  il  crut  qu’alors  l’occafion  é- 
toit  venue  de  fe  venger  de  la  mort  de  fon  beau-pére.  Bref, 
prefque  toute  la  Bretagne  conjura  contre  Salomon,  jufques  à  fes 
Soldats,  de  forte  qu’il  ne  trouva  d’autre  refuge  que  l’Eglife  & 
l’Autel  ,  mais  ils  ne  le  protégèrent  pas  mieux  que  Harifpo¬ 
gus,  qu’il  avoit  lui  même  autrefois  affaffiné  au  pié  d’un  Autel. 
On  dit  pourtant  que  de  peur  que  par  fa  mort  les  Saints  ne  fuf¬ 
fent  fouillez,  il  fortit  volontairement  de  cette  retraite,  &  fes 
ennemis  ayant  commencé  par  lui  arracher  les  yeux  de  la  tete,  il 
mourut  de  ces  playes  avant  qu’ils  euffent  achevé  de  délibérer 
quel  tourment  ils  lui  feroient  fouffrir.  Celaaniva  le  25  juin  de 
l’an  874-  Son  fils  Wigan,  à  qui  le  père  alloit  remettre  le  Gou¬ 
vernement  de  fes  Etats ,  tomba  auffi  entre  les  mains  des  Conju¬ 
rez  &  depuis  lors  aucun  Ecrivain  n’en  fait  mention ,  de  forte 
qu’il  n’y  a  point  de  doute  qu’il  n’ait  été  maffacré.  Pafquite  & 
Gurvant  partagèrent  enfuite  la  Bretagne  entre  eux.  Les  circon- 
fiances  de  la  mort  de  Salomon  jointes  à  fon  zélé  pour  l’Archevê¬ 
ché  de  Tours,  &  à  l’ardeur  avec  laquelle  on  cherchoit  dans  ce 
tems-là,  à  groffir  les  liftes  des  Martyrs,  ont  donné  occafion 
d’en  faire  un  Martyr,  &  les  Bretons  le  révèrent  encore  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  S.  Salomon.  *  Argentré,  Du  Pas  &  Lo- 
bineaü ,  Hift.de  Bretagne.  Dictionnaire  Allemand  de  Bdle. 

SALOMON,  Evêque  de  Confiance  ,  naquit  à  Ramfch- 
wag  ,  petit  endroit  de  la  Turgovie.  Son  habileté  dans  les 
affaires  fit  qu’il  fut  Confeiller  de  cinq  Empereurs  confécutifs . 
favoir  de  Louïs-  le  Bègue,  de  Charles  le  Gros,  d’Arnould  ,  de 
Louïs  IV,  &  de  Conrad  I.  Il  fut  dans  le  commencement  Abbé 
d’EUwangen,  mais  en  890  la  faveur  de  l’Empereur  &  l’amitié 
intime  de  Hatton,  Archevêque  de  Mayence,  lui  firent  non  feu- 
lement  avoir  l’Abbaïe  de  S.  Gall ,  mais  auffi  1  évêché  de  Contran- 
ce  &  l’Abbaïe  de  Pfeffers.  Stumpfius  rapporte  qu’il  eut  en  mê¬ 
me  tems  douze  Abbaïes  ou  Prélatuies.  De  fon  tems  il  y  avoit 
deux  Ducs  régnans  en  Souabe ,  Bertholde  &.  Erchinger ,  dont  le 
Gouvernement  s’étendoit  jufques  fur  l’autre  bord  du  Lac  de 
Confiance.  Comme  donc  l’Empereur  Arnould  avoit  donné  à 
Salomon  diverfes  Terres  qui  appartenoient  aux  Maîtres  du  Lac, 
ils  en  furent  très-mécontens ,  &  firent  tous  leurs  efforts  pour 
perdre  cet  Evêque,  en  la  perfonne  duquel  ils  avoient  un  enne¬ 
mi  puiffant.  Un  jour  ils  furprirent  l’Abbaïe  de  S.  Gall  où  Sa¬ 
lomon  faifoit  ordinairement  fa  réfidence,  &  avoient  formé  le 
deffein  de  s’affurer  de  fa  perfonne,  mais  l’Evêque  en  ayant  eu 
le  vent  affez  tôt,  il  eut  le  tems  de  leur  échapper  &  de  rendre 
ainfi  leur  entreprife  inutile.  Là-deffus  Salomon  porta  fes  plain¬ 
tes  à  l’Empereur,  qui  regardâtes  deux  Ducs  comme  coupables 
du  crime  de  léze  Majefté,  &  les  fit  amener  prifonniers  à  Ingel- 
heim,  où  ils  demeurèrent  jufques  à  ce  que  Salomon  &  l’Arche¬ 
vêque  de  Mayence  euffent  obtenu  leur  grâce  de  l’Empereur. 
L’inimitié  ne  fut  pas  pour  cela  éteinte,  car  l’Evêque  ayant  fait 
habiller  en  Gentilshommes  deux  Bergers  qui  avoient  pris  un 
cerf,  &  leur  ayant  ordonné  d’aller  préfenter  la  bête,  en  leur 
propre  nom,  aux  deux  Ducs,  ils  en  furent  fi  piquez  lorsqu’ils 
apprirent  la  vérité  du  fait,  qu’ils  cherchèrent  toutes  les  occa- 
fions  de  fe  venger  de  l’Evêque.  La  rage  de  ces  deux  Seigneurs 
augmenta  encore,  lorsque  l’Empereur  fit  préfent  à  1  Abbaïede  S. 
Gall  du  bourg  de  Stamheim  dans  la  Turgovie,  qu’ils  corn-  # 
ptoient  d’hériter  un  jour.  Là-deffus  on  en  vint  aux  voyes  de  fait. 
Les  Soldats  des  Ducs  pillèrent  &  ravagèrent  le  pais  de  l’Eveque, 
malgré  les  exhortations  &  les  défenfes  qui  en  furent  faites.  Cet¬ 
te  petite  guerre  ayant  duré  pendant  un  an,  il  arriva,  que 
vêque  rencontra  par  hazard  en  route  les  deux  Ducs  &  fe  P  31 
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gnit  à  eux  de  leurs  violences.  Au  lieu  d’y  répondre,  ils  fe  faifi- 
rent  de  lui,  le  conduifirent  dans  l’hôtellerie  la  plus  proche  &  y 
délibérèrent  de  quelle  mort  ils  le  feroient  mourir.  Le  neveu 
des  Ducs,  qui  d’abord  avoit  voulu  l’allaffiner,  fut  d’avis  qu’on 
lui  coupât  premièrement  les  deux  mains  &  qu’enfuite  on  lui  ar¬ 
rachât  les  yeux.  11  fut  enfin  conclu  qu’on  le  meneroit  prifon- 
nier  au  château  de  Dibboldsburg,  où  î’époufe  d’Erchinger  fai- 
loit  fa  demeure,  afin  que  cette  Dame,  qui  haïlToit  infiniment 
l’Evêque,  pût  le  maltraiter  à  loifir  &  plus  que  s’il  étoit  entre  les 
mains  des  bourreaux.  Il  fut  donc  mis  fur  un  cheval  &  l’on  mar¬ 
cha  vers  le  château.  Chemin  faifant ,  ils  rencontrèrent  quelques 
Bergers,  qui  faluérent  fort  humblement  l’Evêque,  dont  Ber- 
tholde  fut  fi  irrité  que  fur  le  champ  il  leur  fit  couper  les  piez. 
L’Evêque  étant  arrivé  dans  fa  prifon,  la  Ducheffe  Berthe,  con¬ 
tre  toute  attente,  le  reçut  fort  gracieufement  &  déplora  l’entre- 
prife  hardie  de  fon  époux,  qui  avoit  ofé  violer  le  caraitére  d’un 
Eccléfiallique  d’un  fi  haut  rang.  Les  Ducs  eux  mêmes  commen¬ 
cèrent  à  fe  repentir  de  ce  qu’ils  avoient  fait  &.  fe  retirèrent  en 
hâte  dans  leur  chateau  de  Twiel  en  llégau.  Mais  trois  jours 
après,  les  amis  de  l’Evêque  les  ayant  déterrez,  les  furprirent 
pendant  qu’ils  dormoient  profondément  &  les  firent  prifonniers, 
après  quoi  la  Duchefie  Berthe  donna  la  liberté  à  Salomon.  L’an¬ 
née  fuivante  915  ,  les  deux  Ducs  accufez  à  la  Diète  de  l’Empire , 
tenue  à  Mayence,  furent  mis  au  Ban,  leurs  biens  confifquez  & 
eux  mêmes  condamnez  à  avoir  la  tête  tranchée.  Cette  fentence 
ne  fut  exécutée  que  le  21  janvier  917,  près  du  village  d’Aldin- 
gen.  En  918,  S  ilomon  fit  un  voyage  à  Rome  où  le  Pape  lui 
rit  préfent  de  quelques  Reliques  de  S.  Pélage,  qui  ont  depuis 
été  confervées  à  Confiance.  11  mourut  l’an  919-  11  laifTa  quel¬ 
ques  Ouvrages  en  vers,  adreftez  à  l’Evêque  Dadon,  &  que  Ca- 
nifius  rapporte,  Antiq.  Le SL  tome  1.  Stumpfius  dit  que  Salomon 
avoit  eu  dans  fa  jeunêffe  une  fille  naturelle  d’une  fi  grande  beau¬ 
té  que  l’Empereur  Arnould  en  devint  éperdument  amoureux; 
mais  qu’elle  avoit  mieux  aimé  fe  dérober  par  la  fuite  que  de  fe 
prêter  aux  défirs  du  Monarque.  Il  ajoûte  qu’elle  fut  enfuite  ma¬ 
riée  en  'SuilTe  à  un  Gentilhomme  de  la  famille  de  Nætker. 

*  Stumpfius,  Chron.  I.  5-  c-  33-  34  â?  35-  Dictionnaire  Allemand. 

SALOMON.  Il  y  a  eu  plufieurs  Rabbins  de  ce  nom  ; 
mais  le  plus  célébré  eft  celui  que  l’on  défigne  ordinairement  fous 
le  nom  de  Rafebi ,  &  que  la  plupart  des  Chrétiens  nomment  Sa¬ 
lomon  Jarcbi.  M.  Simon  nous  allure  qu’il  faut  l’appeller  avec 
les  Juifs  Ben  Ifaaki,  c’eft  à  dire,  fils  d'îjaac,  &  qu’il  n’étoit  pas 
de  Lunel  en  Languedoc,  comme  plufieurs  l’on  cru,  mais  de 
Troyes  en  Champagne.  Nicolas  de  Lira  a  rempli  fes  Commen¬ 
taires  fur  l’Ecriture,  des  explications  de  ce  Rabbin,  qu'il  ap¬ 
pelle  R.  Salomon,  &  beaucoup  d’autres  Chrétiens  l’ont  auifi  ci¬ 
té  après  lui.  Ses  Commentaires  fur  l’Ecriture  ont  été  imprimez 
dans  les  grandes  Bibles  Hébraïques  de  Venife  &  de  Bâle.  Les 
Juifs  le  confidércnt  comme  un  de  leurs  plus  excellens  interprè¬ 
tes,  parce  qu’il  fuit  le  plus  fouvent  les  explications  de  leurs  pè¬ 
res  dans  le  Talmud,  &  qu’il  efi  extrêmement  attaché  à  leurs 
Traditions.  11  vivdit  dans  le  Xil  fiécle;  ét  entre  fes  Commen¬ 
taires  fur  l’Ecriture,  il  compofa  fur  le  Talmud  Babylonien  des 
Glofes,  qui  font  fort  eftimées  des  Juifs.  R.  Ifaac  Athias,  dans 
l’Introduftion  du  livre  qu’il  a  écrit  en  Efpagnol  fur  les  fix  cens 
treize  préceptes  de  la  Loi  des  Juifs,  dit  que  R.  Salomon  Ifaaki 
a  commenté  toute  la  Bible  &  toute  la  Gémare ,  avec  tant  de 
brièveté  &  d’érudition ,  qu’il  a  mérité  parmi  eux  le  nom  de 
Prince  des  Commentateurs.  *  M.  Simon. 

S  A  L  O  M  O  N-J  A  P  H  E,  Rabbin  du  XV  fiécle.  Il  quitta 
l’Allemagne,  fa  patrie,  pour  fe  rendre  à  Confiantinople.  il  y 
expliqua  le  Talmud  de  Jérufalem  ,  &  le  rendit  plus  complet 
qu’il  n’étoit  auparavant,  en  y  ajoutant  les  éclaircifiemens  nécef- 
faires.  Il  publia  deux  autres  Ouvrages ,  Japhe  Enaiim  ,  Beau  des 
yeux,  tkjapbe  More,  Beau  à  voir.  Il  failoit  allufion  à  fon  nom 
de  Japhe  qui  fignifie  beau.  L’un  de  fes  Ouvrages  contenoit  des 
Sermons,  &  l’autre  l’explication  du  Middrafh  Rabba  fur  le  Pen- 
tateuque.  *  Bafnage,  Hift.  des  Juifs,  tome  5.  p.  2008. 

SALOMON  BEN  V  I  R  G  A ,  Rabbin  célébré  en  Ef- 
pagne,  au  commencement  du  XVI  fiécle,  y  exerçoit  la  Médeci¬ 
ne  parmi  ceux  de  fa  Sefte.  Il  écrivit  une  Hifioire  de  ce  qui  eft 
arrivé  aux  Juifs  depuis  la  deftruftion  du  temple  de  Jérufalem 
jufqu’à  fon  tems.  Cet  Ouvrage  efi  intitulé  Schebet  Juda ,  c’eft  à 
dire.  Tribus  Judce ,  ou  plutôt,  Virga  Judce.  Ce  qu  il  y  a  de  plus 
confidérable  dans  ce  livre,  c’eft  qu’il  rapporte  plufieurs  difpu- 
tes  qui  ont  été  entre  les  Chrétiens  &  les  Juifs,  fur  tout  en  E- 
fpagne,  &  qu’il  produit  les  raifons  de  part  &  d’autre.  11  rappor¬ 
te  fort  au  long  celle  qui  fut  faite  à  Gironne  en  préfence  du  Pa¬ 
pe  Benoît  XIII  ,  appellé  Pierre  de  Lune  ,  des  Cardinaux,  & 
de  quelques  Evêques,  entre  Jofué  l.urki,  qui  avoit  été  Juif, 
&.  qui  s’appela  Jérôme  de  Sainte-Foi,  étant  Chrétien,  &  entre 
plufieurs  Rabbins.  Le  fond  de  leur  difpute  étoit  fur  i’explica- 
cation  du  pafiage  du  Talmud,  d’où  Jérôme  de  Sainte-loi  prou- 
voit  que  le  Meftïe  étoit  venu.  Cet  Ouvrage  mérite  d’être  lu, 
même  des  Chrétiens.  Buxtorf,  qui  en  a  parlé  dans  fa  Biblio¬ 
thèque,  fans  marquer  le  nom  de  l’Auteur,  témoigne  que  ce  li¬ 
vre  a  été  imprimé  par  les  Juifs  à  Mantoue,  &  qu’il  y  en  a  eu 
une  Verfion  Allemande,  imprimée  à  Cracovie  en  1591-  On  en 
a  donné  une  édition  Hébraïque  à  Prague  en  1619.  &  d’autres 
en  la  même  Langue  à  Venife,  à  Confiantinople,  à  Salonique , 
&  à  Amfterdam.  Les  Juifs  en  ont  auiïi  fait  une  Verfion  en  Lan¬ 
gue  Portugaife.  Gentius  l’a  traduite  en  Latin,  &  cette  Verfion 
a  été  imprimée  à  Amfterdam  en  1651,  avec  ce  titre,  Hifioria 
Judaïca  Rcs  Judœorum  ab  everfa  cede  Hierofolymitana  ad  bæc  fere 
tetnpora  ujque  complexa.  Cette  Hiftoire  n’eft  pas  toûjours  auifi  fi¬ 
dèle  qu’on  le  défireroit.  Ganz  relève  Salomon  Ben  Virga,  de 
ce  qu’il  a  ofé  avancer  que  les  Juifs  avoient  beaucoup  fouffert 
fous  l’Empereur  Augufte,  ce  qui  n’eft  fondé  fur  aucun  monu¬ 
ment  hiftorique.  Salomon  eft  encore  l’Auteur  du  Scbevet  He- 
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frato,  la  Verge  de  fon  indignation.  II  parle  de  cet  Ouvrage  dans 
fon  Scbevet  Juda.  *  M.  Simon.  Buxtorf,  Bibliotb  Rabb  T  C 
Wolfii ,  Bibiiotb-.  Hebr.  ’J 

SALOMON  LURIA,  Rabbin  fameux  du  XVI  fiécle. 
Ceux  de  fa  nation  le  nommoient  La  Couronne  d'Ijraël ,  &  la  Mer- 
veille  du  teins,  il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  Jam  Salomonis ,  la 
Mer  de  Salomon.  Il  y  examinoit  particuliérement  le  itile  &  les 
phrafes  du  Talmud.  11  mourut  l’an  1573.  *  Bafnage,  FUJI, 
des  Juifs,  tome  5.  p.  2070. 

SALOMON  DE  O  L  I  V  E'R  A ,  Juif  Portugais  &  Rab¬ 
bin  a  Amfterdam ,  vtvoit  fur  le  milieu  du  XVII  fiécle.  Il  a  lailTé 
plufieurs  Ouvrages,  Ajelet  Abavim ,  la  Biche  aimable,  livre  de 
Paraboles  &  de  Sentences  Morales,  imprimé  à  Amlterdam  ,  eu 
1665  ;  Dal  Sefatajim ,  la  Porte  des  Lèvres,  Grammaire  Chaldaï- 
que;  Darcbé  Nobam,  les  Voyes  agréables,  Logique  Rabbinique; 
Darcbé  Jébova ,  les  Voyes  de  l’ Eternel,  indice  alphabétique  des 
devoirs;  Jadlachon,  l  Infirument  de  la  Langue,  Grammaire  Hé¬ 
braïque  écrite  en  Portugais;  fonLexicon  Hébreu  &  Portugais, 
imprimé  en  1682,  à  Amfterdam;  Scbirfcbot  gaflut,  les  Chaînes 
de  la  termmaifon,  livre  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  s’exercer 
dans  la  Poelie;  Tekuphat  Fîacbanab ,  la  Révolution  de  P  année ,  oit 
il  traite  du  Cornput  Aftronomique  &  de  la  manière  d’accorder 
les  mois  lunaires  avec  les  folaires;  un  livre  des  Accens  fous  le  ti¬ 
tre  de  Médecine  de  la  Langue  ;  un  Sermon  pour  l’Inauguration  de 
la  Synagogue  des  Efpagnols  à  Amfterdam,  &  plufieurs  vers  en 
Hébreu.  *  J.  C.  Wolfii,  Bibliotbeca  Hebrcea. 

SALOMON  (François-Henri)  naquit  à  Bourdeaux  le 
quatrième  oétobre  1620,  d’un  père  qui  étoit  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  cette  ville.  Il  fut  reçu  Avocat  Général  au  Grand 
Confeil  en  1638,  âgé  de  18  ans.  Le  21  novembre  1646,  il  fut 
reçu  Membre  de  l’Académie  Françoife.  Environ  l’an  1648  ,  l’é¬ 
tat  de  fes  affaires  ne  lui  permettant  pas  de  fe  foutenir  à  Paris ,  il 
fe  retira  dans  fa  Province,  &  y  fut  d’abord  Lieutenant-genéral 
du  Sénéchal  de  Guienne.  11  époufa  enfuite  la  fille  d’un  Préfi- 
dent  à  Mortier  au  Parlement  de  Bourdeaux,  &  après  la  morr  de 
fon  beau-pére,  il  exerça  cette  charge  de  Préfident.  11  mourut 
fans  enfans  le  deuxième  mars  1670.  Le  Roi  Louis  XIV  l’a- 
voit  honoré  du  Cordon  de  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel 
en  confidération  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat  durant 
les  mouvemens  de  Touloufe  &  de  Bourdeaux.  Vigneul-Marville 
le  fait  defcendre  de  Marco  de  Salomon,  Noble  Vénitien;  mais 
M.  l’Abbé  d’Olivet  dit  que  toute  cette  noblefle  n’eft  qu’une  fa¬ 
ble,  dont  fes  propres  héritiers  font  les  premiers  à  fe  moquer. 
On  a  de  lui,  ParapbraJ’e  d’un  Pfeaume  envers ;  DiJ cours  d’Etat  à 
M.  Grotius ,  fur  /’ Hifioire  du  Cardinal  Bentivoglio  ;  à  Paris ,  in  o Ba¬ 
va  1640;  De  Judiciis  (5?  pœnis ,  item  deOjficiis  Vit  ce  civilis  Romano - 
rumlibriduo,  in  douze,  1665.  *  Fliji.  de  l’Académie  Françoife, 

tome  1.  Vigneul-Marville,  Mélanges  d'Hifloire  de  Littérature ,  to¬ 
me  3.  p.  154.  édit,  de  Rotterdam. 

SALOMON  S  A  L  M  A  N,  fils  de  Juda  Leva,  Juif  du 
XVIII  fiécle,  &  qui  fe  dit  de  la  race  d’Aaron.  Il  s’eft  appliqué 
dans  différentes  villes  de  la  Hollande  &  de  l’Allemagne  à  ensei¬ 
gner  les  enfans.  11  a  donné  au  public  Sepber  Binjan  Scbelomo ,  le 
livre  de  l'édifice  de  Salomon,  à  Francfort,  fur  le  Mein  en  1708. 
C’eft  une  Grammaire  Hébraïque  facrée.  Ce  livre  a  déplu  aux 
Juifs,  parce  que  les  anciens  Grammairiens  &  Doéteurs,  comme 
Aben  Efra,  Kimchi,  Elias  Lévita,  Ifaac  Abarbanel  &  plufieurs 
autres,  y  font  critiquez.  Les  Rabbins  de  f'rancfort  avoient  def- 
fein  de  faire  brûler  cet  Ouvrage  ,  mais  des  avis  plus  modé¬ 
rez,  &  les  rétraélations  de  l’Auteur,  ont  détourné  cet  orage. 
Le  livre  dont  il  s’agit  renferme  une  Grammaire  complette,  di¬ 
gne  d’etre  confultée  par  les  Chrétiens  eux  mêmes.  L’Auteur  fe 
plaint  de  ce  que  les  Juifs  négligent  trop  l’étude  de  la  Grammaire. 
*  J.  C.  Wolfii,  Bibliotbeca  Hebræa. 

SALOMON  (lfles  de)  grandes  ifles  de  la  Mer  du  Sud, 
ou  Mer  Pacifique,  vers  la  Nouvelle  Zélande ,  furent  décou¬ 
vertes  par  Alvarès  Mendoza  en  1567.  Nous  avons  connoif- 
fance  de  dix-huit  ou  vint  de  ces  ifles,  qui  font,  Sainte-Ifa- 
belle,  S.  George,  S.  Marc,  S.  Nicolas,  les  Roches,  S.  Jé¬ 
rôme,  Guadalcanal,  Boavifta,  Saint- Dimas,  Floride,  Malaita, 
Atregada,  les  trois  Maries,  Saint-Jacques,  Saint-Chriftophle, 
Nom  de  Dieu  ,  Sainte-Anne  &  Sainte-Catherine.  Elles  font 
toutes  grandes ,  mais  peu  fréquentées  par  les  Européens.  *  Bau- 
drand. 

SALOMONSWYLER.  Voyez  SALMANSWY- 
LER. 

SALON,  en  Latin  Salum,  ville  de  France  en  Provence, 
eft  entre  Aix  &  Arles,  Ôt  a  une  églife  collégiale  &  diverfes  au¬ 
tres  maifons  religieufes.  Les  noms  de  Michel  &  de  Céfar  No- 
ftradamus  ont  illuftré  cette  ville,  qui  a  été  auffi  la  patrie  du  cé¬ 
lébré  d’Hozier,  Juge  des  Armes  &  Blazons  de  France,  mort  à 
Paris  en  1660. 

SALON  (Michel-Thomas)  natif  de  Valence,  ville  d’Efpa- 
gne.  Religieux  Hermite  de  faint  Auguftin,  étoit  Doéteur  & 
Profeffeur  en  Théologie  à  Valence,  &  a  laiffé  un  gros  volume, 
de  Jufiitia  £?  Jure ,  êfc.  *  Bibliotb.  Hifpan. 

S  A  LO  N  A,  anciennement  AmphiJJd,  autrefois  la  capitale 
des  Locres  Ozoianes  en  Achaïe,  eft  maintenant  dans  la  Liva- 
die,  fur  une  montagne,  au  fommet  de  laquelle  il  y  a  une  cita¬ 
delle.  Elle  eft  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Lépante,  vers  le  nord 
oriental,  &  a  un  Evêché  fuffragant  d’Athènes.  Elle  eft  peuplée 
de  Chrétiens  &  de  Turcs,  qui  font  prefque  en  nombre  égal; 
mais  les  Juifs  n’ont  pas  la  permiffion  d’y  demeurer.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

S  A  L  0  N  A ,  Golfe,  anciennement  Sinus  Critfceus ;  c’eft  une 
partie  du  Golfe  de  Lépante.  Il  eft  au  midi  de  la  ville  de  Salo- 
na,  &  à  deux  lieues  de  celle  de  Lépante  vers  le  Levant.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.Géogr. 

S  A  L  O  N  A,  ville  de  Dalmatie.  Voyez  S  A  L  O  N  E. 
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S  AL  O  NÉ,  Salona,  ville  ruinée  far  la .côte  de  Dalaiafie, 
efl  renommée  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  &  célébré  par  la  le- 
traite  de  l’Empereur  Dioclétien.  Salone  tenoit  le  paru  de  Cé- 
far  dans  la  guerre  civile.  Les  Habitans  affiégez  par  Oétavius, 
nour  Pompée  fe  défendirent  avec  tant  d’opiniâtreté ,  que  ne 
P  it  K  fp  rendre  ils  mirent  leurs  Efclaves  en  liberté,  & 

î‘  le“rs  feTes  i'I 

firent  des  cordes  pour  fervir  aux  machines  de  guerre;  &  apres 
avoï  mis  toutes  les  femmes  fur  les  remparts  pour  faire  montre, 
Es  firent  une  fortie,  dans  laquelle  ils  contraignirent  les  ennemis 
dJ  lever  'le  fiége.  Cette  ville,  qui  avoit  autrefois  un  Evêché 
fuffraeant  de  Spalatro,  n’efl  plus  aujourd’hui  qu  un  amas  de  ma- 
?ure  g  avec  une  églife,  &  quatre  ou  cinq  moulins.  Elle  pou¬ 
vait  avoir  huit  à  neuf  milles  de  tour;  ceux  du  pais  lui  en  don¬ 
nent  davantage.  On  voit  parmi  fes  ruines  un  trou  que  les  Ila- 
hftans  dirent  être  le  fépulchre  de  Saint-Domne,  premier  Evê- 
oue  de  Salone,  &  Difciple  de  faint  Pierre;  &  près  de  à  deux 
autres  tombeaux  de  faine  Anaflafeéc  de  faint  Ramier,  Prélats  de 
rette  églife.  Il  y  a  à  Salone  des  truites  qui  ont  un  goût  admi¬ 
rable  &  dont  l’Empereur  Dioclétien  étoit  fi  friand,  que  ue 
peur  d’en  manquer  il  avoit  fait  faire  un  canal,  par  lequel  elles 
venoient  de  Spalatro  dans  fon  Palais.  Les  Vénitiens  ont  fait  bâ¬ 
tir  près  des  ruines  de  Salone  un  château  fortifié  qui  porte  le 
Ke  nom!  *  J.  Spon,  r,rg'  Sium,  &.  m  i «75 .  Strabon. 

Céfar,  Guerre  Civile.  .  r,  ,  , 

SALONE,  Salonius ,  Eveque  dans  le  cinquième  fiécle ,  e- 
roit  fils"  de  faint  Eucher  l'Ancien ,  qui  depuis  fut  Eveque  de 
Lyon  &  fut  élevé  dans  le  monaftére  de  Lérins  avec  fon  frère 
Véran.  La  Providence  les  en  tira  tous  deux  pour  les  faire  Ave¬ 
nues.  '  Véran  le  fut  de  Vence;  mais  on  ne  fait  pas  pofitivement 
quelle  églife  Salonius  eut  à  gouverner:  quelques  uns  conjeau- 
rent  que  ce  fut  celle  de  Vienne  ou  de  Geneve.  Il  affilia  au  Con¬ 
cile  d’Orange  tenu  en  440  &  fouferivit  une  Epitre  envoyée  au 
Pape  faint  Léon  en  452.  H  écrivit  encore  a  ce  Pape  pour  dé¬ 
fendre  les  droits  d’Ingenuus ,  Archevêque  d  Ambrun ,  &  reçut 
réponfe  d’Hilaire,  fucceffeur  de  faint  Léon.  Il  y  a  apparence 
qu’il  mourut  peu  de  tems  après.  Ce  Prélat  compofa  une  expli¬ 
cation  littérale  &  myftique  fur  les  Proverbes  &  1  Eccléfiafle  de 
Salomon ,  en  forme  de  Dialogue  entre  fon  frere  Véran  &  lui. 
Nous  avons  cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Sal- 
vien,  inEpift.  ad  S.  Eucbermm.  Gennade,  c.  63  CT  67  Sixte  de 
Sienne  Bibliotb.  Sacra.  Bellarmin,  de  Script.  EccleJ.  Polfevin, 
in  Apparatu  Sacra.  Vincent  Barralis,  in  Cbron.  Lirin .  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Ecdejiajliques  du  quatrième Jie de. 

S  A  L  O  N  E  ,  Evêque  d’ Ambrun  ,  dans  le  fixiéme  liécle. 
Vonez  SAGITTAIRE. 

SALONICHI.  Voyez  THESSALONIQUE. 

S  ALONINE  (Cornelia)  Salonina ,  femme  de  l’Empereur 
Gallien  ,  fur  la  fin  du  troifiéme  fiécle,  fut  fi  zélée  pour  la  Philo- 
fophie  de  Platon ,  qu’elle  avoit  apprife  fous  Plotin ,  ^quelle  obli¬ 
gea  l’Empereur  fon  mari  de  permettre  que  Plotin  bâtit  une  vil¬ 
le  où  il  pût  établir  une  République,  qu’on  gouverneroit  fé¬ 
lon  les  maximes  &  les  fentimens  de  Platon,  &  qu’on  appelleroit 
Platonopolis.  Ce  deffein ,  quoique  foutenu  du  crédit  d’un  grand 
Empereur,  n’eut  pas  néanmoins  un  heureux  fucces;  &  Plotin 
fut  obligé  d’avouer  que  la  République  de  fon  Maître,  qui  efl:  fi 
agréable  dans  la  fpéculation,  étoit  fujette  à  de  grands  inconvé- 
niens  dans  l’exécution  &  dans  la  pratique:  c’elt  de  la  que  Ba- 
ronius  prend  fujetde  faire  voir  l’excellence  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  par  fon  heureux  établiiïement ,  malgré  l’inclination  aux 
plaifirs  &  les  maximes  de  la  fageffe  du  monde,  qu’elle  combat 
par  la  févérité  de  fes  loix.  Quelques  Modernes  ont  voulu  con¬ 
fondre  cette  Impératrice  avec  une  Pipa  ou  Pipara,  fille,  félon 
Pollion,  à’Attalus,  Roi  des  Marcomans,  que  Gallien  époufa 
pour  obtenir  la  paix;  mais  on  voit  par  les  médailles  que  Salo- 
xfine  étoit  femme  de  Gallien  dès  le  commencement  de  fon  ré¬ 
gne;  &  par  les  mêmes  médailles  on  efl  affuré  quelle  vivoit  en¬ 
core  en  268 ,  lorsque  ce  Prince  fut  tué ,  de  forte  que  cette  Pipa , 
de  quelque  naiflance  quelle  fût ,  n’a  pu  être  que  la  Maîtreffe  de 
Gallien.  Salonine  efi  appellée  CbryJ'ogone  fur  une  médaille  Gré- 
que.  *  Porphyre,  dans  la  Vie  de  Plotin.  Baronius,  anno  264. 

I  S  A  L  O  N  1  N  U  S  ,  fils  d ’Ajinius  Pollion ,  Général  d’année 
en  Allemagne,  fous  l’empire  d’Augufie,  donna  ce  nom  à  fon 
fils  parce  que  l’année  que  ce  fils  naquit,  il  prit  Salone,  &  fut 
fait  Conful.  Ce  fils  ne  vécut  pas  longtems.  La  quatrième  E- 
glogue  de  Virgile  efi;  faite  pour  la  naiflance  de  Salonin.  *  Ser- 
vius ,  fur  cet  endroit  de  Virgile. 

S  A  L  O  N I  N  U  S  (Publius  Licinius  Cornélius  Valerianus) 
Salonims,  fils  de  l’Empereur  Gallien,  fut  fait  Céfar,  vers  l’an 
2<n;  &  en  256,  envoyé  dans  les  Gaules  avec  Albinus  fon  Gou¬ 
verneur.  Mais  Poflumus  à  la  tête  d’une  armée  viftorieufe,  s’é- 
tant  révolté,  obligea  les  Habitans  de  Cologne  de  lui  livrer  ce 
;eune  Prince,  qu’il  fit  mourir  l’an  261.  11  avoit  alors  le  titre 
d’Augufte,  que  fon  père  lui  avoit  accordé  depuis  peu  de  tems. 

II  efl  parlé  de  lui  dans  une  infeription  trouvée  à  Briançon.  Ce 
Prince  avoit  un  frère  nommé  Julius  Saloninus  Gallienus  , 
qu’on  créa  Céfar.  *  Consultez  Trebellius  Pollio,  Aurelius  Vi- 

a°sX Ço  N  K  E  M  E  N.  Voyez  S  A  L  A  N  K  E  M  E  N. 

*  S  A  L  O  N  T,  ville  de  Nubie  en  Afrique  à  peu  près  au  mi¬ 
lieu  de  la  Nubie.  *  Sanfon,  Carte  de  la  Haute  Ethiopie. 

*  SALOR.NO,  SA  LO  URNE  ou  SALURN, 
bourg  du  Tirol ,  vers  les  confins  de  l’Evêché  de  Trente  ,  fur  la  ri¬ 
ve  gauche  de  l’Adige.  Il  efl  au  nord  de  la  ville  de  Trente,  dont 

il  efl  éloigné  d’environ  quatre  lieues.  _ 

*  S  A  L  P  E,  ville  ancienne  de  la  Pouille  Daumenne.  Elle 
fut  épifcopale,’ mais  elle  efl  préfentement  détruite,  &  l’on  en 
voit  les  ruines  dans  la  Capitanate  au  Royaume  de  Naples 
à  la  gauche  de  l’Offanto  &  proche  de  fon  emboûchure.  *  Ma- 
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ty,  Di  et.  Géogr.  Sanfon ,  première  Carte  du  Royaume  de  Naples. 

S  A  L  P  I  ü  N  ,  célébré  Sculpteur,  étoit  d’Athènes  ,  &  fabri¬ 
qua,  dit-on,  ce  beau  vafe  antique  de  marbre  que  l’on  voit  d 
Gayètte  ,  ville  maritime  du  Royaume  de  Naples,  où  il  fert  pré¬ 
fentement  pour  les  fonts  de  batême  ,  dans  la  grande  églife.  On 
croit  qu’il  avoit  été  fait  pour  fervir  à  tenir  l’eau  luflrale  dans 
quelque  ancien  temple  des  Payens ,  ou  pour  quelque  autre  ufa- 
ge  de  leur  Religion,  qui  nous  efl;  inconnu.  *  Spon  ,  Recb.  des 
des  Antiq. 

S  A  L  S  E  S.  Voyez  S  A  L  C  E  S. 

SALSETTE,  pais  des  Indes ,  fitué  au  Midi  de  Goa ,  ou 
la  rivière  entre  dans  la  mer.  11  efl  féparé  de  la  terre  ferme  par 
un  ruiffeau ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  Linfchoten  de  l’appeller  Ifie; 
mais  Jarric  le  diftingue  de  l’Ifle  de  Salfette  ,  qui  efl  proche  de 
Bazaim  ,  &  dit  que  le  païs  de  Salfette  peut  être  appellé  Prefqu’i- 
fle,  puisqu’il  n’eft  attaché  à  la  terre  ferme  que  par  une  petite 
langue  de  terre,  longue  &  étroite.  Il  n’y  a  qu’un  petit  trajet 
entre  ce  païs  &  Goa.  Il  a  fept  ou  huit  lieues  de  circuit,  &  l’on 
y  compte  foixante  &  fix  villes ,  bourgs  ou  villages.  Margan  efl: 
fa  ville  principale.  Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  font 
Rochol,  Cortalin  ,  Orlin,  Murmugan,  Coculin,  Coluan  ,  Ma- 
zorda  &  Ponda.  L’air  y  efl  fort  tempéré  &  le  terroir  fertile.  Les 
Habitans  font  fujets  fur  leurs  vieux  jours  à  fe  noyer,  à  s’empoi- 
fonner ,  ou  à  fe  faire  mourir  d’une  autre  forte  ,  quand  il  leur 
arrive  quelque  chofe  de  finiftre.  Ce  païs  efl  fort  peuplé  &  l’on 
y  compte  plus  de  quatre-vints  mille  perfonnes.  Il  appartenoit  au¬ 
trefois  à  Pldalcan ,  qui  l’abandonna  aux  Portugais  vers  l’an  1546, 
du  tems  du  Roi  Jean.  Ils  ont  bâti  quelques  citadelles  dont  la 
plus  importante  efl  celle  de  Rachol.  Il  y  a  dans  ce  païs  douze 
lieux  principaux,  dont  tout  le  refte  dépend,  &  en  l’un  defquels 
certain  nombre  d’Pïabitans  s’affemblent  pour  délibérer  des  affai¬ 
res.  Ils  ont  avec  eux  un  Grêffier  qui  drefle  l’A&e  de  ce  qui  a 
été  réfolu.  Pour  conclurre  quelque  chofe, il  faut  qu’ils  foient 
tous  du  même  avis,  fans  quoi  rien  ne  peut  être  arrêté.  Ils  nom¬ 
ment  cette  affemblée  la  Chambre  générale.  II  y  a  fur  tout  for¬ 
ce  Bracmanes ,  qui  gouvernent  tous  les  autres,  parce  qu’ils  font 
fort  puiffans  &  riches.  Ils  avoient  dans  le  païs  plus  de  deux  cens 
Temples;  mais  Antoine  de  Norogna  ,  Viceroi  des  Indes,  les 
fit  tous  abattre.  On  y  comptoit  en  1590  plus  de  trente-cinq 
mille  Chrétiens.  *  Davity,  Etats  du  Portugal  en  Af.e.  Th.  Cor¬ 
neille,  DiEt.  Géogr. 

SALSETTE,  Ifle  de  la  Mer  des  Indes.  Elle  efl  proche 
de  la  ville  de  Bazaïm  ,  ce  qui  la  fait  appeller  Salfette  de  Bazaïm. 
Elle  efl  remplie  de  force  Chrétiens  &  appartient  aux  Portugais. 
Les  deux  lieux  principaux  de  cette  Ifle  font  Tana  &  Bandora ,  qui 
fervent  de  réfidence  aux  Jéfuites.  Ce  dernier  efl  peuplé  de  trois 
ou  quatre  mille  Habitans  qui  font  tous  Chrétiens.  Il  y  a  dans 
cette  même  Ifle  un  village  nommé  Marol ,  duquel  dépend  le  gou¬ 
vernement  de  cinquante-fept  autres.  Ce  village  fe  convertit  en¬ 
tièrement  l’an  1588  ,  avec  treize  autres  de  fon  reffort.  Dès  l’an 
1517  félonies  lettres  des  Jéfuites,  imprimées  dans  ce  tems-là,  il 
y  avoit  cinquante  mille  Chrétiens  dans  cette  Ifle.  *  Davity,  E- 
tats  du  Roi  de  Portugal  en  Afie.  Th.  Corneille ,  Dicl.  Géogr. 

S  A  L  S  O,  anciennement  Himera,  efl  une  des  plus  grandes 
rivières  de  Sicile.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Vallée  de  Démo- 
na  ,  près  de  Gangi-Nuovo,  traverfe  la  Vallée  de  Noto  ,où  elle 
reçoit  la  Pétraglia,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée  par 
deux  emboûchures ,  entre  lefquel les  efl:  la  petite  ville  d’Alicate. 
On  dit  que  les  eaux  de  cette  rivière  font  falées,  &  que  c’elt 
pour  cette  raifon  qu’on  l'appelle  Salfo.  Il  y  a  une  autre  rivière 
de  ce  nom  dans  la  Vallée  de  Mazara.  Elle  efl  fort  petite, &  fe 
décharge  dans  la  Platina.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

SALSUNGEN.  Voyez  SALTZUNGEN. 

*  S  A  L  T  A  ,  ville  de  l’Amérique  méridionale  ,  dans  le  Tu- 
cuman.  Elle  efl  vers  la  fin  du  26  degré  de  latitude  méridionale 
&  fous  le  314  de  longitude.  Elle  efl  au  fud  de  S.  Salvador,  ti¬ 
rant  vers  l’efl ,  &  en  efl  éloignée  de  près  de  20  lieues. 

SALTAREL  ( Simon )  Noble  Florentin  ,  entra  dans 
l’Ordre  des  Dominicains  à  Florence  en  1280.  Son  mérite  le 
fitchoifir  en  1 3 1 1  ,  pour  Provincial  dans  fon  Ordre;  &  le  Pape 
Jean  XXII,  l’ayant  employé  en  plufieurs  affaires  importantes, 
le  nomma  en  1317  à  l’Evêché  de  Parme  qu’il  gouverna  pendant 
fix  ans  ;  mais  n’ayant  pu  venir  à  bout  de  reformer  les  abus  &  les 
defordres  qui  fe  commettaient  dans  fon  diocéfe,  il  fe  démit  de 
fon  Evêché  entre  les  mains  du  Pape  ,  qui  le  nomma  en  1323  ,  à 
l’Archevêché  dePife,  qu’il  trouva  dans  une  grande  divifion  par 
les  faétions  des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Il  fe  déclara  le  père 
commun  de  tous,  &  c’efl  ce  qui  lui  attira  Peffime  &  la  confian¬ 
ce  des  deux  Partis.  Il  ne  jouît  pas  longtems  de  cette  avantage  ; 
car  Louïs  de  Bavière  étant  entré  dans  Pife  avec  l’Antipape  Nico¬ 
las  V,  Cordelier,  pour  le  faire  reconnoître,  comme  légitime 
fucceffeur  de  faint  Pierre  par  le  Père  Saltarel,  l’Archevêque  re- 
fifta  généreufement,  &  fe  retira  à  Florence.  L’Empereur  mit 
un  Religieux  Auguftin  en  fa  place.  Saltarel  retourna  néanmoins 
trois  ans  après  dans  fon  Eglife  ,  lorsque  l’Antipape  eut  été  mis 
en  prifon  ,  &  que  les  troupes  de  l’Empereur ,  qui  protégeoit 
l’Antipape,  eurent  été  défaites.  Après  avoir  beaucoup  travaillé 
pour  l’infiruftion  de  fon  peuple  ,  &  avoir  gouverné  PEglife  de 
Pife  pendant  feize  ans  ,  il  mourut  en  odeur  de  piété  le  23  fe- 
ptembre  1342.  *  Ferd.del  Cafliglio,  Hift.  S.  Dominici ,  partie  2. 
l.i.  cap.  59  &  60.  Léandre  Alberti ,  l.  3.  Pio  ,  de  Vir.  Illujtr.  Ord. 
FF.  Prced.  I.  2.  Fontana ,  Theat.  Domin.  p.  94  463. 

S  A  L  T  A  S  H  ,  ville  d’Angleterre  avec  marché ,  dans  la  par¬ 
tie  orientale  du  Comté  de  Cornouaille,  fur  la  rivière  de  Tamer, 
à  fix  milles  Anglois  de  Plimouth.  Elle  efl  cotnpofée  de  trois 
rues ,  fituée  fur  le  penchant  d’une  montagne;  ce  qui  fait  qu’el¬ 
les  font  nettoyées  toutes  les  fois  qu’il  tombe  de  la  pluye.  Cette 
ville  efl  gouvernée  par  un  Maire  &  neuf  Confeillers ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Aldermans.  11  y  a  un  marché  tous  les  Samedis.  Le  prm- 
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cîpal  négoce  des  Habitans  eft  en  bière ,  &  en  grain  préparé  pour 
en  faire.  La  ville  eft  à  184  milles  Anglois  de  Londres.  *  Diü. 
Anglais. 

SALTFLEET,  bourg  d’Angleterre  avec  marché,  dans 
la  partie  orientale  du  Comté  de  Lincoln,  litué  fur  la  mer,  dans 
la  contrée  appellée  Louteask.  Il  elt  fréquenté  dans  la  belle  fai- 
fon  par  les  perfonnes  de  qualité,  qui  y  vont  manger  du  poif- 
fon.  Il  eft  d’ailleurs  peu  conlidérable,  &  fitué  à  1 1 5  milles  An- 
glois  de  Londres. 

S  A  L  T  Ii  O  L  M.  Voyez  SOLTHOLM. 

SALTSUNGEN,  petite  ville.  Voyez  SALTZUN- 
GEN. 

SALTZ  ou  SALTZA,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Baf¬ 
fe  Saxe  ,  près  de  l’Elbe,  dans  le  Duché  deMagdebourg,  à  trois 
lieues  au  deffus  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  y  a  un  autre  Saltz, 
nommé  Langenfaltz ,  dans  la  Thuringe,  fur  l’Unftrutt ,  au  deffus 
de  Mulhaufen.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SALTZ, SALTZACH,  anciennement  Juvavius ,  ri¬ 
vière  du  Cercle  de  Bavière.  Elle  traverfe  prelque  tout  l’Arche¬ 
vêché  de  Saltzbourg ,  baigne  la  ville  de  ce  nom;  &  ayant  paffé 
à  Burchaufen  en  Bavière ,  elle  fe  décharge  dans  l’Inn.  *  Maty  , 
DiÜ.  Géogr. 

SALTZ,  rivière  du  Palatinat  du  Rhin.  Voyez  SALTZA. 

*  SALTZ-DER-HELDEN,  bourg  de  la  Baffe  Saxe , 
en  Allemagne  dans  la  Principauté  de  Grubenhague,  fur  la  rive 
gauche  de  la  Leyne.  Elle  eft  au  fud-eft  d’Eimbecke,  dont  elle 
n’eft  pas  fort  éloignée.  *  Sanfon ,  Carte  de  la  Baffe  Saxe. 

*  S  AL  T  Z-DET-FURT  ou  SALTZ -D  I  T-FURT, 
petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  en  Allemagne  dans  l’E¬ 
vêché  d’Hildesheim ,  au  fud-fud-eft  de  la  ville  d’Hildesheiin , 
dont  elle  eft  éloignée  de  deux  à  trois  lieues. 

*  SALTZA,  petite  rivière  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe, 
traverfe  le  Territoire  de  Northaufen,  &  fe  rend  dans  l’Helm. 
*  Cr.  Ditt.  Univ.  Holl. 

SALTZA,  rivière  du  Cercle  de  Bavière.  Voyez  SALTZ, 
SALTZACH. 

*  SALTZA,  petite  rivière  du  Bas  Palatinat,  coule  à  peu 
près  du  fud-eft  au  nord-oueft ,  &  tombe  dans  le  Rhin  à  Philis- 
bourg. 

SALTZACH,  rivière.  Voyez  SALTZ. 

*  SALTZBERG,  petite  ville  de  Norvège  fur  le  Dram- 
men,  dans  le  Gouvernement  d’Aggerhus,  à  l’oueft-nord-oueft 
d’Anflo  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  ftx  à  fept  lieues.  *  Jaillot, 
Carte  de  la  Scandinavie. 

SALTZBOUG,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de 
Bavière ,  avec  titre  d’ Archevêché  ,  a  tiré  fon  nom  de  la  rivière 
de  Saltz,  fur  laquelle  elle  eft  fituée  ;  ou  des  falines  qui  y  furent 
découvertes  du  tems  de  Théodon  III ,  Duc  de  Bavière.  On  la 
nommoit  anciennement  Hadriana  ou  Juvavia ,  aujourd’hui  Sa- 
lisburgum  ;  &  les  Allemands  l’appelloient  alors  Helffenbourg,  du 
mot  Hulff ,  aide ,  parce  que  les  Romains  y  avoient  bâti  un  châ¬ 
teau  ,  où  il  y  avoit  une  garnifon  pour  garder  &  fecourir  le  pais. 
Saint  Maxime  en  fut  le  premier  Evêque;,  fous  le  régne  de  Léon 
I,  furnommé  le  Grand,  Empereur  de  Conftantinople ,  vers  l’an 
474.  Cette  Eglife  fut  érigée  en  Archevêché  l’an  798  ,  fous  le 
régne  de  Charlemagne ,'  qui  y  fit  transférer  le  titre  qu’avoit  l’E- 
glife  de  Paffau,  alors  métropolitaine  de  toute  la  Bavière.  Ar¬ 
nold  en  fut  le  premier  Archevêque,  &  obtint  droit  de  Jurifdi- 
ttion  Eccléfiaftique  fur  la  moitié  de  la  Carinthie  &  fur  la  Stirie. 
La  ville  de  Saltzbourg  fut  prefque  réduite  en  cendres  fous  l’Em¬ 
pereur  Henri  VI,  vers  l’an  1195;  mais  elle  fut  bientôt  rétablie. 
A  préfentelle  paffepour  une  des  plus  belles  &  des  mieux  forti¬ 
fiées  de  toute  l’Allemagne;  &  a  une  églife  cathédrale,  confa- 
crée  l’an  1628,  &  qui  eft  une  des  plus  magnifiques  de  toute  la 
Chrétienté.  Cet  Archevêché ,  auquel  on  a  incorporé  l’Evêché 
de  Chiemfée,  a  pour  fuffragans  les  Evêchez  de  Trente,  de  Paf¬ 
fau  ,  de  Gurck ,  de  Brixen,  de  Frifinghen  ,  de  Seckaw,  &  de 
Lavant-Mynd.  L’Archevêque  a  fa  féancc  &  fa  voix  dans  les  Diètes 
ouAffemblées  générales  de  l’Empire,  au  premier  banc  des  Princes 
eccléfiaftiques  après  les  Electeurs;  &  eft  Légat-né  du  faint  Siège 
en  Allemagne.  Le  Chapitre  de  Saltzbourg  eft  extrêmement  ri¬ 
che:  fes  vint-quatre  plus  anciens  Chanoines  ont  droit  d’élire 
l’Archevêque,  &  d’être  élus  pour  cette  dignité.  La  ville  eft 
revêtue  de  très-bonnes  fortifications ,  qui  furent  achevées  par  le 
Comte  de  L.odron ,  Archevêque  de  Saltzbourg ,  lequel  mit  aufil 
dans  fa  perfettion  le  bâtiment  de  l’Eglife  métropolitaine,  &  y  ré¬ 
tablit  l’Univerfité  ,  dont  les  Bénédiftins  font  les  Diretteurs  & 
les  Régens.  Il  y  a  dans  ce  païs  des  mines  d’or,  &  des  eaux  mi¬ 
nérales  ,  qui  font  de  merveilleux  effets  pour  la  guérifon  des 
malades.  L’Archevêché  de  Saltzbourg  porte  d’argent  au  lion 
d'azur.  *  Heifs,  Hijl.  de  l'Empire,  tome  5.  p.  263  &J'uiv.é dit. 
d’Amfterdam  1733. 

Les  Proteftans  de  l’Evêché  de  Saltzbourg  ayant  commencé 
fur  le  milieu  de  l’année  1731,  à  être  inquiétez  violemment  à 
caufe  de  leur  Religion,  firent  prier  au  mois  de  Juillet  de  la  mê¬ 
me  année  le  Corps  Evangélique  d’intercéder  en  leur  faveur  au¬ 
près  de  Sa  Majefté  Impériale:  ce  qui  leur  fut  accordé.  Les  Pro¬ 
teftans  ,  dit-on,  s’y  font  tenus  cachez  depuis  plus  de  150  ans, 
qu’un  grand  nombre  de  Saxons  pafférent  dans  cet  Evêché  pour 
travailler  aux  mines  &  y  répandirent  la  Religion  Proteftante. 
L’Archevêque  inquiet  fur  cette  découverte  très  férieufe,  à  caufe 
du  grand  nombre,  envoya  à  Vienne  le  Comte  deTurn,  Doyen  de 
la  Cathédrale  de  Saltzbourg,  pour  confulter  fur  la  manière  en 
laquelle  on  devoit  agir  avec  ces  nouveaux  Proteftans.  Il  étoit 
chargé  de  demander,  1.  fi  ces  Proteftans  peuvent  prétendre  de 
faire  remonter  leur  droit  jufqu’à  l’année  décrétoriale;  2.  s’ils 
doivent  jouir  ou  non  du  Jus  emigrandi  avec  tout  ce  qui  en  dé¬ 
pend  ;  3.  s’il  feroit  à  propos  de  tolérer  qu’ils  priffent  des  Mini¬ 
ères  dans  cet  Evêché;  4.  enfin,  au  cas  qu’on  doive  les  faire 
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fortir ,  d’où  l’on  pourroit  tirer  des  Habitans  pour  les  remplace^ 
Le  Comte  étoit  en  même  tems  chargé  de  demander  à  fa  Majefté 
Impériale  fix  mille  hommes  pour  fe  précautionner  contre  les  en¬ 
treprises  des  nouveaux  Proteftans.  Eux,  à  leur  tour,  envoyé-1 
rent  à  la  Diète  de  Ratisbonne  pour  expofer  au  Corps  Evangéli¬ 
que  les  perfécutions  qu’on  leur  faifoit  fouffrir,  &  pour  implo¬ 
rer  fon  fecours.  On  leur  promit  d’intercéder  en  leur  faveur  au¬ 
près  de  fa  Majefté  Impériale,  &  on  leur  recommanda  toute  la 
modération  dont  ils  étoient  capables.  L’Empereur  ayant  écou¬ 
té  les  plaintes  de  l’Archevêque  de  Saltzbourg  contre  fes  Sujets 
Proteftans,  qu’il  accufe  de  fédition  &  de  tumulte,  leur  fit  écri¬ 
re  en  date  du  30  août  1731,  d’un  côté  pour  les  exhorter  à  fuir 
toute  affemblée  féditieufe  ,  &  de  l’autre  pour  leur  déclarer  qu’il 
étoit  prêt  à  entendre  leurs  griefs  contre  leur  Prince. 

Le  Corps  Evangélique  écrivit  à  l’Empereur  le  27  octobre  1731, 
pour  lui  répréfenter  l’Etat-des  Saltzbourgeois  Proteftans,  &  ce 
qu  il  y  auroit  à  faire  pour  mettre  fin  à  ces  vexations.  Us  remar¬ 
quent.  1.  Qu’il  y  a  plus  de  20000  âmes  qui  ont  abandonné  l’E¬ 
glife  Romaine  ;  2.  Qu’ils  n’ont  pu  obtenir  de  leur  Prince  le  pou¬ 
voir  d’exercer  en  fecret  leur  Religion ,  ni  de  fortir  ;  3.  Que 
cependant  la  paix  de  Weftphalie  exigeoit  qu’on  laiffât  de  tels 
Sujets ,  qui  changent  de  Religion,  dans  la  liberté  de  l’exercer 
en  particulier,  fans  y  être  troublez,  ni  fans  craindre  aucune  In- 
quifition;  3.  Qu’il  leur  doit  être  permis  d’aller  dans  le  voifinage 
pour  y  affifter  au  culte  public  de  la  Religion  autant  de  fois ,  & 
dans  tels  endroits  qu’il  leur  femblera  bon  ,  ou  qu’ils  le  veulent, 
&  fe  retirer  librement  ;  4.  Qu’on  ne  fe  contente  pas  de  les  empê¬ 
cher  de  fortir ,  mais  même  qu’on  les  traite  de  la  manière  la  plus 
barbare,  les  dépouillant  de  leurs  biens,  les  emprifonnant ,  &c.; 
5.  Que  l’on  avoit  fujet  de  croire  que  les  chofes  iroient  mieux , 
puisque  leMiniftre  de  Saltzbourg,  qui  eft  à  Ratisbonne  ,  avoit 
déclaré  au  Corps  Evangélique  de  la  part  de  fon  Principal ,  qu’il 
laifferoit  fes  Sujets  de  la  Religion  jouir  de  tous  les  privilèges 
accordez  par  la  paix  de  Weftphalie;  6.  Que  cependant  dans  le 
même  tems  les  paffages  étoient  tellement  fermez  que  perfonne 
ne  pouvoit  paffer,  ni  donner  aucun  avis  à  leurs  amis  qui  étoient 
déjà  fortis,  &  qu’on  en  mit  plufieurs  en  prifon  ;  7.  Que  les  vio¬ 
lences  que  l’on  a  exercées  dans  cette  occafion,  ont  eu  un  effet 
contraire  à  celui  que  l’on  fe  propofoit  ;  car  à  mefure  que  les  vio¬ 
lences  augmentoient,  le  nombre  de  ceux  qui  fe  déclaroient  ou¬ 
vertement  pour  la  Religion  Evangélique,  augmentoit  pareille¬ 
ment,  &  qu’il  y  en  avoit  parmi  ceux  qui  avoient  etnbraffé  la 
Religion  Proteftante  plufieurs  qui,  moralement,  n’auroientpas 
encore  abandonné  la  Religion  Romaine;  8.  On  réfuté  les  obje- 
ttions  de  l’Archevêque,  6t  enfin,  on  dit  que  le  feul  moyen 
d’arrêter  ces  vexations  eft  d’accorder  une  commiflion  locale , 
compofée  de  perfonnes  capables  de  s’informer  desintéreffément 
de  tout  ce  qui  fe  paffe. 

Sur  la  fin  du  mois  de  décembre  1731 ,  le  Corps  Evangélique 
remit  un  Mémoire  auMiniftre  deSaltzbourg,  àl’occafion  de  l’E¬ 
dit  que  l’Archevêque  a  publié  le  31  ottobre  1731.  Le  Corps 
Evangélique  fe  plaint  que  cet  Edit  eft  rempli  d'infrattioos  du 
Traité  de  paix  dé  Weftphalie ,  &  de  ce  que  dans  une  faifon  rude 
on  conduit  hors  du  païs,  à  main  armée,  &  pour  toûjours,  com¬ 
me  fi  c’étoient  des  Criminels  bannis,  un  grand  nombre  de  per¬ 
fonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  fimplement  parce  qu’ils  ont 
changé  de  Religion:  traitement  qui  eft  une  violation  manifefte 
des  Conftitutions  de  l’Empire.  En  conféquence  de  l’article  fé¬ 
cond  de  l’Edit  del’Archevêque,  on  a  conduit  dehors  &  à  main  ar¬ 
mée  1  s  à  18  cens  Proteftans ,  qui  étoient  dans  le  Saltzbourg  fans 
en  être  Bourgeois.  On  a  fait  pour  eux  des  Collettes  à  Weil- 
haym  &  à  Kaufbeuren  &  dans  les  autres  lieux  de  leurs  paffages. 
Ce  qui  marque  jufques  où  l’on  a  pouffé  la  perfécution  ,  c’eft 
qu’on  leur  a  enlevé  leurs  enfans,  qu’ils  n’ont  pas  eu  la  liberté 
d’emmener  avec  eux  ,  &  pour  intimider  ceux  qui  relient  ,  on  a 
fait  courir  le  bruit  que  ceux  qui  étoient  fortis  avoient  été  enle¬ 
vez  par  les  ordres  de  l’Empereur  pour  les  conduire  fur  les  galè¬ 
res,  ou  en  Hongrie,  où  l’on  les  vend,  dit-on,  aux  Turcs. 

Le  fixiéme  décembre  1731,  l’Empereur  écrivit  à  fes  Minières 
à  Ratisbonne  pour  faire  connoître  au  Corps  Evangélique  qu’il 
avoit  lu  &  pefé  leurs  griefs,  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  qu’on  fît 
une  commiflion  locale  ,  qu’il  exhorteroit  fortement  l’Archevê¬ 
que  à  permettre  l’émigration  à  fes  Sujets  Proteftans ,  &  que  les 
troupes  qu’il  a  envoyées  dans  le  Saltzbourg  n’étoient  pas  pour 
empêcher  que  les  Evangéliques  ne  fuffent  traitez  fuivant  toute 
l’étendue  des  Conftitutions  de  l’Empire,  mais  feulement  pour  af- 
furer  la  paix  dans  le  voifinage. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  réfolurent  le  dixiéme 
décembre ,  que  l’on  devoit  envoyer  à  M.  Hamel  Bruyninx ,  leur 
Envoyé  à  la  Cour  de  l’Empereur,  ordre  de  faire  des  répréfenta- 
tions  en  faveur  des  Proteftans  de  Hongrie  &  fur  tout  de  l’Arche¬ 
vêché  deSaltzbourg.  Le  Corps  Evangélique  écrivit  une  fécondé 
lettre  à  l’Empereur  le  26  janvier  1732,  au  fujet  des  mauvais  traite- 
mens  que  l’Archevêque  de  Saltzbourg  fait  à  fes  Sujets  Prote¬ 
ftans.  On  y  dit  en  particulier  à  l’égard  des  Etrangers,  „  Qu  on 
,,  les  a  chaffez  au  plus  rude  de  l’hiver ,  fans  leur  donner  le  tems 
,,  de  fe  préparer  au  voyage ,  &  fans  permettre  qu’ils  emportaf- 
,,  fent ,  ni  leurs  effets,  ni  même  leurs  habits,  qu’on  les  a  enle- 
,,  vez  dans  les  villages ,  aux  champs  &  fur  les  rues ,  &  que  par  ce 
„  moyen  on  a  féparé  les  familles.”  Il  y  a  plufieurs  auties  griefs 
&  on  fupplie  l’Empereur  de  faire  en  forte  que  la  Paix  de  Weft- 
phalie  foit  obfervée.  On  a  cependant  enfuite  laiffé  fortir  un 
bon  nombre  de  Proteftans  Saltzbourgeois ,  pour  qui  on  a  raie 
plufieurs  Collettes,  &  dont  plufieurs  doivent  fe  retirer  dans  les 
Etats  du  Roi  de  Pruffe.  Voici  une  Lifte  exatte  des  Proteftans 
deSaltzbourg,  qui  ont  déjà  été  chaffez  de  leur  PatJie’  °u.flul 
doivent  l’être  dans  peu  à  caufe  de  leur  changement  de  Religion. 
Dans  le  Bailliage  de  Werfen,  31°°;  à  Bifchopshofen  ,  742  1/ 
S.  Jean ,  2500  ;  a  S.  Veit  &  Golkegg ,  3100;  à  Darmbach  &  P  ad- 
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fiat,  6600  ;  àVagran,  1436;  àGrofard,  5°°  î  à  Gaftcyn,50o; 
àAltenau,  200;  à  Salfelden  dans  le  Loigamb  ,  2000:  entout 
20678*  On  trouve  dans  le  Mercure  de  Hollande  du  mois  de 
mai  175a  ,  une  pièce  qui  montre  qu’il  y  a  près  de  deux  cens  ans 
qu’il  y  avoit  déjà  un  bon  nombre  d’Evangéliques  dans  l’Arche¬ 
vêché  de  Saltzbourg.  C'eft  une  requête  que  les  Proteftans  de 
cet  Archevêché  patentèrent  en  1563  ,  à  Jean  Jacob ,  Archevê¬ 
que  de  Saltzbourg,  pour  lui  demander  des  Pafteurs  qui  leur  prê- 
chaffent  purement  l'Evangile,  qui  batifalTent  leurs  enfans  en 
Langue  Allemande  ,  qui  leur  diftribuaffent  le  S*  Sacrement 
fous  les  deux  efpéces,  &c.  L’Archevêque  leur  refufa  leur  de¬ 
mande,  les  exhorta  à  ne  rien  innover  dans  le  civil  ,  ni  dans 
le  fpirituel ,  &  à  attendre  la  décifion  du  Concile  de  Trente.  Cet¬ 
te  réponfe  eft  du  20  mars  1563.  *  Mémoires  du  teins. 

CONCILES  DE  SALTZBOURG. 

Frédéric,  Archevêque  de  cette  ville,  célébra  en  1274,  un 
Concile  provincial ,  pour  la  reforme  des  mœurs,  &  pour  faire 
recevoir  les  Aétes  du  Concile  Général  de  Lyon  ,  tenu  par  le  Pa¬ 
pe  Grégoire  X.  Les  Ordonnances  qu’on  y  fit ,  font  contenues 
en  vint-quatre  chapitres.  En  1281  ,  on  y  célébra  un  autre  Con¬ 
cile  pour  la  Difcipline  eccléfiaftique.  Les  Aétes  que  nous  en 
avons  en  dix-huit  chapitres ,  témoignent  qu’on  y  ordonna  des 
'  prières  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  En  1291 ,  on  affembla 
un  Concile  ,  où  l’on  écrivit  au  Pape  Nicolas  IV ,  qu’il  feroit  à 
propos  que  les  trois  Ordres  militaires  des  Templiers  ,  de  Rhodes 
&  des  Teutoniques  fulfent unis ,  pour  réfilter  avec  plus  décou¬ 
ragé  aux  Sarafins.  On  en  célébra  deux  en  1310  ,  poui  les  Déci¬ 
mes  qu’il  falloit  payer  au  Pape ,  &  pour  d’autres  affaires  impor¬ 
tantes  ,  fur  lefquelles  Clément  V  écrivit  lui-mêmede  Lyon.  Nous 
avons  dix-fept  Ordonnances  d’un  autre  Concile  Provincial,  tenu 
par  Pèlerin,  Archevêque  de  Saltzbourg  en  13S6.  Eberard, 
Prélat  de  la  même  ville,  en  célébra  un  autre  l’an  1420,  &  y  fit 
recevoir  59  Décrets  contenus  en  autant  de  chapitres.  Jean  fuc- 
ceffeur  d’Eberard  ,  publia  divers  de  ces  Canons  dans  des  ordon¬ 
nances  fynodales.  *  Voyez  la  Chronique  de  Saltzbourg,  publiée  par 
Canifius,  Antiq.  Lecl.  tome  1. 

♦SALTZBOURG  (L’Archevêché  de)  eft  un  des  Etats 
du  Cercle  de  Bavière  en  Allemagne.  Il  s’étend  le  long  des  deux 
bords  du  Saltz,  depuis  fa  fource,  jufqu’à  près  de  fon  embou¬ 
chure.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  Gouvernement  de  Burckhau- 
fen  ,  à  l’eft  par  l’Autriche  &  par  la  Carinthie  ,  au  fud  par  la  Ca- 
rinthie  &  le  Tirol ,  &  à  l’oueft  par  le  Tirol  &  le  Duché  de  Ba¬ 
vière.  Cepaïs,  quoique  fort  montagneux,  ne  laiffe  pas  d’être 
fertile.  Il  y  a  de  bonnes  falines.  Ses  lieux  principaux  font  Saltz¬ 
bourg  capitale,  Rauris,  Lauffen  &  Werffen.  *  Maty ,  Dilt.  Géogr. 

LISTE  DES  EVEQUES  £?  ARCHEVEQUES, 

de  Saltzbourg. 

1.  &  Rupert  ou  S.  Robert ,  depuis  582  jufqu’cn  623, 

2.  S.  Vitalis,  depuis  623  jufqu’en  646. 

3.  Anfologus ,  jufqu’à  l’an  674. 

4.  Savolus ,  jufqu’en  680. 

5.  Ezzius,  jufqu’en  703. 

C.  Elobargifus  ,  jufqu’en  740. 

7.  Jean  1 ,  jufqu’en  754. 

8.  6'.  Virgile  ,  jufqu’en  784. 

9.  Bertbricus ,  jufqu’en  785. 

10.  Arno  ou  Arnold ,  dernier  Evcque  &  premier  Archevêque  de 
Saltzbourg. 

2.  Ammilonius. 

3.  Adalramnus ,  depuis  821  jufqu’en  836. 

4.  Linpramus ,  jufqu’en  858. 

5.  Adalwinus ,  jufqu’en  871. 

<5.  Adalbert  I ,  jufqu’en  879. 

7.  Diermar  I ,  jufqu’en  907. 

8.  Pilgrin  I,  jufqu’en  913. 

9.  Ludebert  ou  Udalbert,  jufqu’en  934. 

10.  Egilolfe,  jufqu’à  l’an  940. 

11.  Hérold ,  jufqu’en  955. 

12.  Frédéric  I ,  depuis  95 6  ,  jufqu’en  990. 

13.  Hartwic  ,  jufqu’en  1023. 

34.  Guntber ,  jufqu’en  1027. 

15.  Dietmar  II,  jufqu’en  1041. 

16.  Balduin  ou  Baudouin  ,  jufqu’en  1060. 

17.  Gebhard ,  jufqu’en  1088. 

18.  S.  Tbiemo  ou  Ditmar ,  jufqu’en  1101. 

19.  Conrad  I ,  jufqu’en  1146. 

20.  Everard  I,  jufqu’en  1164. 

21.  Conrad  II  ,  jufqu’en  1168. 

22.  Adalbert  II,  jufqu’en  1198. 

23.  Conrad  III,  jufqu’en  1184. 

24.  Everard  II,  depuis  l’an  1200,  jufqu’en  124Ç. 

25.  Philippe,  jufqu’en  1256. 

26.  Udalric  ,  jufqu’en  1265. 

27.  Uladiflas ,  depuis  1266  ,  jufqu’en  1270, 

28.  Frédéric  II,  jufqu’en  1284. 

29.  Rodolphe,  jufqu’en  1289* 

30.  Conrad  IV, 'jufqu’en  1312. 

31.  JVeichard,  jufqu’en  1315. 

32.  Frédéric  Ul,  jufqu’en  1338. 

33.  Henri,  jufqu’en  1343. 

34.  Ortolphe ,  jufqu’en  1365. 

35.  Pilgrin  II,  jufqu’en  1396. 

36.  Grégoire,  jufqu’en  1403. 

37.  Everard  III  ,  depuis  1404,  jufqu’en  1427. 

38.  Everard  IV,  jufqu’en  1429. 
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30.  Jean  II,  jufqu’en  1441. 

40.  Frédéric  IV,  jufqu’en  1452. 

4ï.  Sigijmond  I,  jufqu’en  1461. 

42.  Burcbard ,  jufqu’en  1466. 

43.  Bernard,  depuis  1468  jufqu’an  1482. 

44.  Jean  III,  jufqu’en  1489. 

45.  Frédéric  V ,  jufqu’en  1494. 

46.  Sigifmond  II  ,  jufqu’en  1495. 

47.  Leonard,  jufqu’en  1519. 

48.  Matthieu  Langius,  jufqu’en  1540. 

49.  ErneJl,  jufqu’en  1554. 

50.  Michel,  jufqu’en  1560. 

51.  Jean- Jacques ,  jufqu’en  15S6. 

52.  George,  jufqu’en  1587.  ne  fiégea  que  quatre  mois. 

53.  Wolfgang-Tbéodoric ,  jufqu’en  1611. 

54.  Marc  Sitticus ,  depuis  1612  jufqu’en  1619. 

55.  Paris,  jufqu’en  1654. 

56.  Guidobald ,  jufqu’en  1668* 

57.  Maximilien-Gandolphe ,  jufqu’en  1687, 

58.  Jean-ErneJi ,  jufqu’en  1709. 

59.  François- Antoine ,  jufqu’en  1727. 

60.  Léopold- Antoine-Eucharius ,  en  1727,  &c. 

*  SALTZBURG,  bourg  du  Cercle  de  Françonie,  en  Al¬ 
lemagne  ,  dans  l’Evêché  de  Wirtzbourg ,  fur  la  rive  gauche  de 
la  Sala,  à  peu  près  au  nord  de  Schweinfurt,  dont  elle  éloignée 
de  cinq  à  fix  lieues. 

SALTZBURG,  ville  de  Norvège.  Voyez  SALTZ- 
B  ER  G. 

S  A  L  T  Z  E  ,  ville  de  la  Baffe  Saxe,  Voyez  SALTZ. 

*  SARTZUNGEN,  petite  ville  d’Allemagne.  M.  Hub- 
ner  &  M.  de  Wit  la  placent  en  Françonie  dans  le  Comté  de  Hen- 
neberg  ;  &  Mrs  Sanfon  &  Jaillot  dans  leurs  Cartes  la  mettent 
dans  la  Thuringe,  qui  fait  partie  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  , 
vers  les  confins  du  Comté  de  Henneberg.  Quoiqu’il  en  foit, 
elle  eft  fur  la  rive  gauche  de  la  Werra ,  au  fud  d’Eyfenach ,  donc 
elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

S  A  L  U  ,  fut  père  de  Zimri ,  celui  que  Phinées  tua ,  l’ayant 
furpris  avec  une  Madianite.  Il  étoit  de  la  Tribu  de  Siméon. 
*  Nombres ,  ch.  25.  v.  14. 

SALVADOR  (André)  Poète  Italien  ,  fous  Grégoire  XV 
&  Urbain  VIII ,  eft  un  des  plus  excellens  Auteurs  qui  ayent 
travaillé  pour  le  Théâtre  Italien.  On  n’avoit  encore  rien  vu  de 
plus  doux ,  &  fi  on  le  peut  dire  ,  de  plus  délicieux  que  les  piè¬ 
ces  qu’il  compofa,  qu’il  mit  en  mufique,  &  qu’il  fit  répréfenter 
par  le  fameux  Lorédo  Vittorio  de  Spoléte  ,  qui  feul  étoit  capa/- 
ble  de  donner  la  vie  aux  pièces  les  plus  inanimées.  C’eft  ce  qui 
releva  extrêmement  le  goût  des  pièces  de  Salvador ,  qui  étoient 
déjà  excellentes  d’ailleurs;  parce  qu’il  fembloit  avoir  été  formé 
de  la  nature  tout  exprès  pour  cette  efpéce  de  Poëfie  Dramati¬ 
que.  Les  principales  de  fes  pièces  font,  Médore,  Flore  tkfainte 
Urfule.  Mais  la  dernière  a  remporté  le  prix  fur  les  deux  autres.' 
Salvador  s’y  eft  furpaffé  lui-même,  &  l’on  peut  dire  qu’il  s’y 
étoit  épuifé ,  après  y  avoir  fait  entrer  toutes  les  grâces,  lesbeau- 
tez  &  les  délicateffes  dont  i’efprit  humain  eft  capable.  *  Jean 
Nicius  Erythræus,  Pinacotb. 

SALVAGES  (Les)  deux  petites  ifles  vers  la  côte  d’Afri¬ 
que  ,  font  mifes  au  nombre  des  Canaries.  Quoiqu’elles  foient 
défertes  &  ftériles,  on  y  va  fouvent  pour  y  prendre  de  ces  petits 
oifeaux  qu’on  appelle  ferins  de  Canaries,  dont  il  y  a  une  fi  grande 
abondance,  qu’on  ne  peut  pas  marcher  fans  écrafer  quelques 
uns  de  leurs  œufs.  *  Villalain. 

S  A  L  V  A  G I  (Auguftin)  Archevêque  de  Gênes ,  étoit  forti 
d’une  famille  confidérable  de  la  même  ville.  Il  entra  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique ,  où  il  fe  diftingua  par  fa  fcience.  Après 
y  avoir  enfeigné  plufieurs  années  la_Théologie,  il  fut  nommé  à 
l’Evêché  d’Accia  dans  l’ifle  deCorfe,  par  le  Pape  Jules  III,  & 
il  le  gouverna  en  vigilant  Pafteur  jufqu’en  15 60,  qu’il  fut  trans¬ 
féré  par  Paul  IV,  à  l’Archevêché  de  Gênes,  fa  patrie.  Il  affi- 
fta  au  Concile  de  Trente  en  cette  qualité,  &  parut  avec  éclat 
parmi  les  Pères  de  cette  augufte  Affemblée.  Salvagi  mourut  l’an 
1567 ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  métropolitaine  de  Gênes.  *  U- 
ghel ,  Ital.  Sacra,  tome  4  &  6.  Pio  ,  partie  2.  I.  4.  Fontana 
Theat.  Domin.  Biblioth.  Prov.  Lombard,  FF.  Prced.  an.  1545. 

SALVAING,  Maifon  noble  &  ancienne  de  Dauphiné ,  eft 
une  branche  de  celle  d’Alinge  dans  la  Savoye.  La  Terre  de 
Salvaing,  qui  lui  a  donné  fon  nom,  eft  fituée  près  du  Lac  de 
Genève.  Ceux  de  cette  Maifon  quittèrent  le  païs  de  leur  ori¬ 
gine  vers  l’an  1100,  pour  s’établir  en  Dauphiné,  où  elle  a  pro¬ 
duit  des  hommes  illuftres ,  un  Grand-Maître  de  l’Ordre  des 
Templiers  en  1285  >  &  divers  excellens  F.fprits:  ce  queChorier 
apprendra  à  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  fon  Hiftoi- 
re  de  Dauphiné,  &  celle  de  la  Maifon  de  Saffenage,  qui  a  pris 
deux  alliances  dans  celle  de  Salvaing. 

SALVAING  (Charles  de)  Seigneur  de  Boiilieu  en  Dau¬ 
phiné,  mort  au  commencement  du  XVII  fiécle  ,  a  été  un  hom¬ 
me  d’un  mérite  fingulier.  Il  poffédoit  bien  ,  félon  le  rapport  de 
Chorier  ,  les  Langues  Latine  ,  Gréque  ,  Hébraïque  ,  Chaldaï- 
que ,  Italienne,  Efpagnole  &  Françoife.  Il  écrivit  fur  Arifto- 
phane  des  Remarques  Gréques ,  &  fut  uni  d’une  étroite  amitié 
avec  le  célébré  Cujas.  Ces  deux  favans  hommes  s’écrivoient  en 
Grec  l’un  à  l’autre  ;  &  on  a  même  publié  quelques  unes  de  leurs 
lettres. 

SALVAING  (Denys  de)  fils  du  précédent ,  &  Seigneur 
de  Boiflieu,  naquit  le  21  avril  1600,  dans  le  château  de  Vou- 
rey  en  Dauphiné.  Il  commença  fes  études  à  Vienne ,  les  con¬ 
tinua  à  Lyon  &  les  acheva  à  Paris.  De  retour  en  fa  patrie  ,  il 
fongea  à  étudier  en  Droit,  &alla  pour  ce  fujet  à  Valence,  où 
il  fut  reçu  Doéteur  en  cette  Faculté.  Il  fit  un  fécond  voyage  à 
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Paris,  d’où  il  revint  au  bout  d’un  an.  Il  eut  le  bonheur  de  s’at¬ 
tirer  l'ellime  du  Comte  de  Soldons ,  Gouverneur  de  cette  pro¬ 
vince.  Il  lui  vint  alors  envie  de  prendre  le  parti  des  armes,  mais 
enfuite  il  fuivit  les  confeils  de  Mrs  de  Lefdiguiéres  &  d’Expilly 
qui  lui  firent  prendre  celui  de  la  Robe.  En  1629,  il  futSubfti- 
tut  du  Procureur  général  au  Parlement  de  Grenoble ,  &  enfuite 
Lieutenant-Général  au  Bailliage  de  Gréfivaudan.  Il  fe  maria 
dans  ce  tems-là  avec  Elizabeth  Dé ageant,  fille  de  Guichard  Déa- 
geant ,  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Greno¬ 
ble.  En  1633 ,  il  accompagna  M.  de  Créquidans  fon  ambaüade 
à  Rome,  où  il  harangua  Urbain  VIII  d’une  manière  qui  lui  fit 
honneur.  Ce  Pape  eut  beaucoup  d’edime  pour  lui.  Après  qua¬ 
tre  mois  de  fejour  à  Rome,  il  alla  à  Venife  ,  par  ordre  du  Car¬ 
dinal  de  Richelieu  qui  le  chargea  de  quelques  négociations  où 
il  réüllît.  Revenu  en  France,  il  fut  honoré  d’un  Brevet  de 
Confeiller  d’Etat.  Etant  devenu  veuf,  il  fe  remaria  avec  Eli¬ 
zabeth  de  Villiers-la  Paye,  dont  il  n’eut  point  d'enfans  &  qui 
mourut  avant  lui.  En  1639,  M.  Déageant  fonbeau-pére  ayant 
donné  fa  démidîon  ,  il  fut  nommé  pour  lui  fuccéder.  Après 
avoir  pendant  plufieurs  années  rempli  cette  charge  avec  ré¬ 
putation  ,  il  fe  retira  entièrement  des  affaires,  pour  ne  plus 
vivre  que  pour  lui  même.  Il  mourut  dans  fon  château  de  Vou- 
rey  le  onzième  d’avril  1 683-  On  a  de  lui  en  Latin  la  Vie  de  la 
Comtede  Marguerite  d’Albon;  des  Poëfies  où  il  décritavec  em- 
phafe  ce  que  l'on  appelle  les  fept  Merveilles  de  Dauphiné ,  lefquel- 
les  n’ont  paru  que  des  bagatelles  à  ceux  qui  les  ont  examinées; 
Commentaire  Latin  fur  l’Ibis,  Poëme  d’Ovide;  Traité  du  Plaid 
Seigneurial  &  de  fon  ufage  en  Dauphiné;  Traité  de  l’ufage  des 
Fiefs  &  autres  droits  feigneuriaux  en  Dauphiné  ;  Mifcella  ,  c’eft 
à  dire.  Recueil  defes  Oeuvres  tant  en  profe  qu’en  vers;  Généa¬ 
logie  de  la  Maifon  de  Salvaing ,  imprimée  l’année  même  de  fa 
mort.  Nicolas  Chorier  fon  ami  a  écrit  fa  Vieen  Latirf.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  173(5.  . 

Les  armes  de  la  Maifon  de  Salvaing  font  d’or  à  une  aigle  éployée 
de  fable ,  becquée  ,  membrée  &  diademee  de  guéulles  ,  à  la  bordure 
d’azur ,  femée  de  fleurs  de  lys  d’or,  par  conceffion  du  Roi  Philip¬ 
pe  de  Valois  à  Pierre  de  Salvaing, Seigneur  de  Boiffieu,  cinquiè¬ 
me  ayeul  de  Charles  de  Salvaing,  en  reconnoiflance  de  ce  qu’é¬ 
tant  dans  le  Confeil  de  Humbert  II,  dernier  Dauphin  de  Vien¬ 
nois,  il  fut  l’un  des  principaux  Auteurs  du  tranfport  que  fit 
ce  Prince  de  fon  Dauphiné  à  la  Couronne  de  France.  *  Pal- 
liot ,  Science  des  Armoiries. 

S  A  L  V  A  T  (François  de)  Ecuyer,  Sieur  de  Montfort.  Voyez 
M  O  N  T  F  O  R  T. 

SALVATERRA,  SALVATIERRA,  petite  vil¬ 
le  d’Efpagne  en  Bifcaye,  dans  la  contrée  d’Alava,  aupié  delà 
montagne  de  Sant  Adriano,  &  à  trois  lieues  de  Vittoria,  vers 
le  Levant.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

SALVATERRA,  petite  ville  de  Portugal  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Beira.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d’Elia,  félon 
Sanfondans  fa  Carte  delà  partie  feptentrionale  de  Portugal,  vers 
les  frontières  de  la  Caftille  du  côté  de  l’Eftrémadure  ,&  entourée 
de  murailles.  On  y  compte  trois  cens  Habitans  en  une  feule 
Paroilie,  &  fa  jurifdiétion  s’étend  fur  quelques  bourgs  ou  villa¬ 
ges.  Le  Roi  Philippe  V  s’en  rendit  maître  l’an  1704.  *  Defcr. 
Sumaria  del  Reyno  de  Portugal.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 

*  SALVATERRA  ou  SALVATIERRA,  petite 
ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Gallice,  fur  la  rive  droite 
du  Minho  au  fud-fud-eft  de  Compoftelle,  dont  elle  eft  éloignée 
de  19  à  20  lieues. 

*  SALVATERRA  ou  SALVATIERRA,  peti¬ 
te  ville  d’Efpagne,  dans  l’Aragon  ,  vers  les  confins  de  la  Na¬ 
varre,  fur  la  rive  gauche  de  l’Efca  ,  au  nord-oueft  de  Jaca , 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

S  A  L  V  A  T  H  I  U  S  ,  qui  dans  la  lifte  des  Rois  d’Ecofleeft 
appellé  Solvathie  ,  fut  le  LXI V  Roi  d’EcolTe ,  &  étoit  fils  d’Eugène 
VIII.  Il  eût  pu  être  mis  pour  fa  valeur  parmi  les  Rois  du  pre¬ 
mier  rang,  fi  la  goutte,  qu’il  gagna  par  le  froid  la  troifiéme  an¬ 
née  de  fon  régne ,  ne  l’eût  empêché  d’agir.  11  ne  laifla  pas 
d’appaifer  tous  les  troubles  du  Royaume  par  fes  Généraux.  La 
première  rébellion  fut  fufeitée  par  Donald  Bane ,  qui  s’empara 
de  toutes  les  Ifles  Hébrides  ou  Wefternes  ,  s’en  fit  déclarer  Roi  ; 
&  étant  entré  dans  le  continent ,  commença  à  y  faire  de  grands 
ravages.  Mais  il  fut  forcé  dans  un  bois  par  Cullan  d’Argile  & 
Ducal  d’Athol ,  &  lui  &  fes  gens  furent  tous  paffez  au  fil  de  l’épée. 
Enfuite  Gilcolumbus  s’empara  de  Gailoway ,  que  fon  père  avoit 
déjà  pillée  ;  mais  les  mêmes  Généraux  le  défirent ,  le  prirent 
prifonnier  ,  &  il  paya  de  fa  tête  fa  rébellion.  Pendant  ce  régne 
11  y  avoit  paix  entre  les  Anglois  &  les  Piétés.  Salvathius  régna 
vint  ans,  &  mourut  fort  regretté  de  fes  Sujets  l’an  787  de  Je- 
fus  Chrift.  *  Buchanan. 

SALVATOR  ou  SALVATORIEL-  ROSE. 
Voyez  ROSE  (Salvator,  &c.) 

SALUCES.  Voyez  SALUSSES. 

SALVETAT  ou  SAUVETAT,  ville  de  Gafcogne 
dans  le  Comté  d’Armagnac,  fituée  à  la  fource  d’un  ruifleau  qui 
va  fe  perdre  dans  la  rivière  de  Baife  à  Condom.  Il  y  a  une  au¬ 
tre  Salvetat  dans  le  Périgord  fur  la  rivière  de  Drot,  une  lieue 
au  defious  de  la  ville  d’Aymet.  *  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr. 
Sanfon,  dans  fa  Carte  du  Gouvernement  général  de  Guienne  la  pla¬ 
ce  dans  l’Agénois. 

*  S  A  L  V  I  (Saint)  Evêque  d’Alby  dans  le  fixiéme  fiécle.  Sa 
jeuneffe  fut  très  réglée.  Il  fréauenta  d’abord  le  Barreau  &  s’y 
diftingua.  Le  defir  d’une  vie  plus  tranquille  lui  fit  quitter  cet¬ 
te  profefiîon  ,  pour  fe  faire  Religieux.  Ses  rares  qualitez  le  fi¬ 
rent  élire  pour  Abbé  de  fon  monaftére  après  la  mort  de  celui  qui 
legouvernoit;  mais  il  renonçait  cet  honneur  pour  fe  renfermer 
dans  une  cellule,  réfolu  d’y  palier  le  refte  de  fes  jours.  Le  fié- 
ge  épifcopal  d’Alby,  étant  venu  à  vaquer,  il  fut  élu  pour  le 
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|  remplir ,  &  enfuite  ordonné  malgré  fon  extrême  répugnance. 
;  La  pefte  ayant  affligé  l’Albigeois  dans  la  dixiéme  année  de  fon 
j  épifeopat,  il  procura  à  ce  peuple  défolé  tous  les  fecours  fpiri- 

I  tuels  ôt  temporels  qu’il  put  lui  apporter.  Le  Duc  Monmole  ,Gé- 
|  néral  du  Roi  Gontran  ,  ravageant  la  ville  d’Alby,  &  emmenant 
j  grand  nombre  de  prifonniers,  Salvi  leur  procura  la  liberté.  En 
j  580,  ce  Prélat  fe  rendit  au  Concile  de  Braine  dans  le  SoilTbn- 
I  nois,  où  de  concert  avec  les  autres  Sujets  du  Roi  Chilpéric  ,  il 

ï  déclara  innocent  Grégoire  de  Tours,  que  Frédegonde  vouloit  per- 
dre.  Quand  il  vit  que  fa  fin  approchoit ,  il  fit  faire  fon  cercueil , 
fe  leva  de  fon  lit ,  &  s’étant  habillé,  rendit  fon  ame  à  Dieu  le 
dixiéme  de  feptembre  584.  ou,  félon  d’autres,  585.  *  Voyez 
!  le  Supplément  de  Paris,  1736. 

S  A  L  V  I  A  N.  Cherchez  S  A  L  V  I  E  N. 

SALVIANI  (Hippolyte)  Gentilhomme  Italien  ,  natif  de 
Citta  di  Caftello,  ville  d’Ombrie  ,  dans  l’Etat  Eccléiiaftique , 
acquit  beaucoup  de  gloire  par  l’Ouvrage  qu’il  compofa  des  Poif- 
fons ,  après  avoir  enfeigné  virit-deux  ans  dans  l’Ecole  de  Rome 
avec  réputation,  &  après  y  avoir  exercé  la  Médecine  avec  fuc- 
cès.  Il  mourut  en  cette  ville  l’an  1572,  âgé  de  59  ans  &  fut 
enterré  à  Sainte-Marie  de  la  Minerve.  Ses  livres  que  l’on  a 
imprimez  font,  De  pifeibus  cum  eorum  figuris  ;  De  Crifibus  ad  Ga- 
leni  cenfuram  ;  Ruffiana  ,  Comedia.  *  De  Thou 

SALVIANI,  Prêtre.  Voyez  S  A  L  V  I  E  N. 

SALVIANUS.  Voyez  S  A  L  V  I  E  N. 

S  A  L  V  I  A  T  I ,  famille  noble  &  ancienne  de  Florence,  a 
paru  entre  les  plus  illuftres  de  cette  République  dès  l’an  1200, 
comme  on  le  peut  voir  dans  Paul  Mini  &  dans  d’autres  Hifto- 
riens ,  &  étoit  fortie  de  Capofacci,  félon  le  Poëte  Verrini.  Lau¬ 
rent  Salviati  fut  choifi  entre  les  quarante-  huit  Confeillers  qu’on 
donna  à  Alexandre,  Ducd’Urbin,  élu  en  1331  perpétuel  Sou¬ 
verain  de  la  Républiquede  Florence.  André',  fils  de  François 
Salviati,  fe  diftingua  glorieufement  dans  l’année  dont  il  étoit 
Lieutenant-Général,  contre  le  Légat  de  Lombardie.  Jacques  Sal¬ 
viati,  qu’on  furnomma  le  Grand,  acquit  le  Comté  de  Bagni  à 
la  Republique  en  1400.  Jean  Salviati ,  fon  petit-fils ,  Grand  Gon- 
falonier  en  1471  ,  avoit  époufé  en  1455  ,  Magdelaine  de  Gondû 
Leur  fils ,  Jacques  Salviati,  Grand  Gonfalonier  en  1513,  avoit 
époufé  en  i486  ,  Lucrèce  de  Médicis  ,  fœur  du  Pape  Léon  X  ,&c 
grand’  tante  de  Catherine  de  Médicis,  Reine  de  France.  Ala- 
manne  Salviati ,  fécond  fils  de  Jean,  vint  Ambafladeur  en  Fran¬ 
ce  fous  le  régne  de  Louis  XII,  de  traita  avec  ce  Monarque  pour 
les  affaires  de  Pife.  C’eft  lui  qui  fit  la  branche  des  Marquis  de 
Salviati,  qui  fubfifte  dans  la  perfonne  d’Everard  Salviati ,  Che¬ 
valier  de  Malte  ,  qui  a  été  envoyé  du  Grand  Duc  de  Florence  à 
la  Cour  de  France  ,  &  d’ Antoine  Salviati,  fon  frère  aîné ,  Mar¬ 
quis  de  Montiéri  &  de  Bochegiano  ,  qui  a  plufieurs  enfans.  Jac¬ 
ques  Salviati  laifla  plufieurs  enfans  ,  entre  autres,  Marie  Salviati, 
qui  époufa  Jean  de  Médicis,  qui  la  rendit  mère  de  Côme,  pre¬ 
mier  Duc  de  Florence  ,  ayeul  de  Marie  de  Médicis,  Reine  de 
France  :  ce  qui  donne  de  l’alliance  à  la  Maifon  de  Salviati  avec 
tous  les  Princes  de  l’Europe  Chrétienne.  Les  autres  enfans  de 
Jacques  furent ,  Jean  &  Bernard  ,  Cardinaux  ;  Laurent ,  père 
d'Antoine-Marie ,  qui  fut  auflî  Cardinal;  Pierre ,  qui  après  avoir 
été  marié,  fut  Chevalier  de  Malte,  &  Grand  Prieur  de  Rome  ; 
&  Alamanne  ,  qui  continua  la  poftérité  ,  &  fut  bifayeul  de 
Jacques  Salviati ,  Duc  de  Juliano  ,  qui  époufa  Véronique  Cibo„ 
fille  de  Charles,  Prince  de  Mafia.  Ce  fut  elle  qui  fit  couper  la 
tête  à  une  Courtifane  entretenue  par  fon  époux,  &  qui  la  lui 
envoya  dans  un  plat.  Elle  mourut  en  1691  ,  âgée  de  81  ans. 
Leur  fils  aîné  fut,  François  Marie  ,  Duc  de  Juliano  ,  qui  épou¬ 
fa  Catherine  Sforce ,  dont  il  eut  Antoine-Marie  Salviati,  der¬ 
nier  Duc  de  Juliano,  qui  mourut  le  troifiéme  janvier  1704  ,  ne 
laiflant  de  Marie-Lucrèce  Rofpigliofi,  fille  du  Duc  de  Zagarola  » 
qu’une  fille  née  en  1701.  Il  inftitua  pour  fon  héritier  un  des 
fils  du  Marquis  Antoine  Salviati,  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Grand  Duc  de  Florence,  devenu  par  fa  mort  Chef  de  cette 
illuftre  Maifon,  à  condition  que  lorsqu’il  fera  en  âge,  il  épou- 
fera  cette  fille  unique  du  Duc.  *  Généalogie  de  Goiidi.  Difcours 
Jur  le  Conclave  d’innocent  XI.  Mémoires  du  tems. 

SALVIATI  (François)  Archevêque  de  Pife  en  1477» 
étoit  un  Prélat  de  grande  autorité.  Pendant  la  fédition  qui  s’é¬ 
leva  environ  ce  tems-là  à  Florence,  il  fut  arrêté  prifor.nnier 
dans  cette  ville,  &  pendu  publiquement  dans  fes  habits  épifeo- 
paux,  aux  fenêtres  de  la  Maifon-de-ville ,  avec  fon  frère  &  fort 
coufin,  tous  deux  nommez  Jacques  Salviati.  *  Enguerrand  de 
Monftrelet ,  Chronique. 

SALVIATI  (Jean)  Cardinal ,  Archevêque  de  Trani ,  &c- 
fils  de  Jacques  Salviati,  &  de  Lucrèce  de  Médicis,  fœur  du  Pa¬ 
pe  Léon  X  ,  naquit  à  Florence  le  24  mars  de  l’an  1490 ,  &  fut 
mis  par  le  même  Pontife,  fon  oncle,  au  nombre  des  Cardinaux, 
le  premier  du  mois  de  juillet  de  l’an  1517.  Il  fut  envoyé  en  E- 
fpagne,  puis  en  France  ;  &  apprit  à  la  Cour  du  Roi  François  I, 
le  faccagement  de  Rome  par  l’armée  Impériale  en  1527 ,  &  la 
prifon  même  du  Pape  Clément  VIL  II  perfuada  au  Roi  de 
prendre  la  défenfe  du  faint  Siège  &  du  Pontife  perfécuté:  ce 
qu’il  obtint,  quoique  dans  une  conjonéture  très-délicate.  Le 
Roi  nomma  aux  Evêchez  d’Oléron  &  de  faint  Papou.l  ce  Cardinal , 
qui  eut  en  Italie  les  Archevêchez  de  Trani  &  deSainte-Sévérine; 
&  les  Evêchez  de  Ferrare,  de  Fermo ,  &  de  Volterre.  Les  hom¬ 
mes  de  Lettres  trouvèrent  en  lui  un  Protecteur  bienfaifant,  & 
plufieurs  d’entre  eux  lui  dédièrent  leurs  Ouvrages.  Ce  Cardi¬ 
nal  étoit  fort  homme  de  bien,  &  avoit  d’excellentes  qualitez, 
qui  l’auroient  porté  fur  le  Siège  pontifical  après  la  mort  de  Paul 
III,  fi  l’Empereur  Charles-Q«i»t  ne  fefûtoppofé  à  fon  éleCtion. 

II  rendit  de  bons  fervices  à  l’Eglife,  &  mourut  d  apoplexie  à 
Ravenne  le  28  oftobre  de  l’an  1553-  *  Rubæus,  Hift.  Raven.  L 
9.  Paul  Jove,  Hift.  I.  25.  Onuphre.  Viftorel.  Aubery.  Ughel 
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S  A  L  V  I  A  T  1  (Bernard)  Cardinal ,  Evêque  de  Clermont  &  ' 
de  faintPapoul,  &  Grand-Aumonier  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicis  ,  étoit  frère  du  Cardinal  Jean  Salviati.  Il  fut  Chevalier 
de  Malte ,  &  devint  Prieur  de  Capoue  ,  puis  Grand  Prieur  de 
Rome  ,  &  Amiral  de  fon  Ordre.  Ce  fut  dans  cette  charge  qu’il 
fe  fignala  fi  glorieufement,  &  qu’il  rendit  fon  nom  redoutable 
à  tout  l’Empire  Ottoman.  Il  ruina  entièrement  le  port  de  Tri-  j 
poli;  il  entra  dans  le  canal  de  Fagiéra,  &  mit  en  poudre  tous  | 
les  Forts  qui  s’oppoférent  à  fon  paffage  &  à  fes  armes.  Dans  une  j 
autre  occafion,  étant  Général  de  l’armée  de  fon  Ordre,  il  prit  i 
l’Ifle  &  la  ville  de  Coron,  courut  jufqu’au  Détroit  de  Gallipoli, 
brûla  l’Ifle  de  Scio,  &  en  emmena  divers  Efclaves.  Paul  Jove 
dit  que  le  Grand  Prieur  Salviati  étoit  conftanti  compofitoque  inge- 
nio  vir ,  militice  maritimes  affuetus.  Depuis  il  embraffa  l’état  ecclé- 
fiaflique  ;  &  fur  la  démiffion  du  Cardinal  Jean  Salviati,  fon 
frère  ,  faite  le  feptiéme  juin  de  l’an  1 549 ,  il  fut  élevé  à  l’Evêché 
de  Saint-Papoul  en  France,  où  il  eut  encore  celui  de  Clermont 
en  1561.  La  Reine  Catherine  de  Médicis ,  fa  parente,  le  choi- 
fit  pour  être  fon  Grand  Aumônier,  &  lui  procura  auffi  un  Cha¬ 
peau  de  Cardinal  ,  que  le  Pape  Pie  IV  lui  do'nna  en  1561.  Ce 
Prélat  avoit  affilié  aux  Etats  du  Royaume  en  1557,  &  mourut 
le  fixiéme  de  mai  de  l’an  1568,  à  Rome,  où  il  eft  enterré  dans  j 
l’églife  de  fainte  Marie  de  laMinerve.  *Paul  Jove  &  de  Thou, 
Hijt.  fui  temporis.  Sainte-Marthe,  Gallia  Chriftiam.  Aubery, 
Hift.  des  Cardinaux.  Bofio,  Hift.  Hierof.  Petramellario,  &c. 

SALVIATI  (Antoine-Marie)  Cardinal,  dit  le  grand  Car¬ 
dinal  Salviati ,  à  caufe  de  fes  vertus,  fils  de  Laurent  Salviati, 

&  d  c  Confiance  Conti,  &  neveu  de  deux  autres  Cardinaux,  na¬ 
quit  en  1507,  fut  élevé  dans  les  Lettres,  qu’il  apprit  heureufe- 
ment,  &  fit  fur  tout  du  progrès  dans  la  fcience  du  Droit.  De¬ 
puis ,  il  fut  nommé  à  l’Evêché  de  Saint-Papoul,  qui  avoit  été 
poffédé  par  fes  deux  oncles;  mais  en  revenant  du  Concile  de 
Trente  ,  il  s’en  démit  entre  les  mains  du  Pape  Pie  IV ,  qu’il  pria 
d’y  mettre  quelque  bon  Eccléfialtique  François,  qui  fût  en  état 
de  s’oppofer  aux  Calviniftes  plqs  utilement  qu’un  étranger.  Ce 
Pontife  l’envoya  deux  fois  Nonce  en  France  ;  &  Grégoire  XIII, 
qui  l’employa  auffi  avec  fuccès ,  le  fit  Cardinal  le  23  décembre 
de  l’an  1583.  Dans  la  fuite  ce  Cardinal  fut  Légat  à  Bologne, 
fous  le  Pontificat  de  Sixte  V,  &  exerça  fous  les  pontificats  fui- 
vans  la  charge  de  Préfet  de  l’une  &  l’autre  Signature.  Il  fut 
Prote&eur  de  l’hôpital  des  Orphelins,  qu’il  rétablit  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence,  auffi-bien  que  celui  des  Incurables ,  & 
l’églife  de  fainte  Marie  in  Aquiro  ,  fon  titre.  Ce  Prélat  mourut 
à  Rome  le  28  avril  de  l’an  1602  ,  après  que  le  Pape  Clément  VIII 
lui  eut  rendu  vifite  pendant  fa  maladie.  Sà  pompe  funèbre  fut 
très  magnifique,  &  fut  faite  par  les  foins  de  Laurent  Salviati, 
Marquis  de  Juliano.  *  Confultez  Ciaconius  ;  Petramellarius  ; 
Ughel;  Sainte-Marthe,  &c. 

*  SALVIATI  (Alamanne)  Cardinal ,  naquit  à  Florence  le 
20  avril  1668.  En  1707,  le  Pape  Clément  XI,  le  nomma  fon 
Nonce  extraordinaire  à  la  Cour  de  France  pour  y  porter  les  lan¬ 
ges  bénits  &  autres  préfens  de  fa  Sainteté  ,  deftinez  pour  le 
Duc  de  Bretagne.  En  1711 ,  il  fut  déclaré  Vicaire  général  du 
faint  Siège ,  &  Vice-Légat  d’Avignon  &  du  Comtat  Vénaiffin  , 

&  Préfident  des  armes  de  ce  même  Etat.  En  1717,  il  fut  fait 
Préfident  de  la  Légation  d’Urbin,  &  en  1730  il  fut  déclaré  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Benoît  XIII.  Le  Pape  Clement  XII  lui  a  donné 
dans  la  même  année  la  charge  de  Préfet  de  la  Signature  de  Jufti- 
ce,  vacante  par  fon  élévation  au  Pontificat.  Il  fut  auffi  décla¬ 
ré  Protefteur  de  la  Congrégation  régulière  de  Valombreufe  ,  & 
nommé  Député  de  la  Congrégation  de  propagarida  Fide ,  où  il  prit 
féance  pour  la  première  fois  Te  huitième  avril  1731.  Il  mourut 
à  Rome  le  24  février  1733  ,  âgé  de  64  ans ,  dix  mois  &  quatre 
jours.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

*  SALVIATI  (Antoine-Marie)  frère  aîné  du  précédent, 
Marquis  de  Montiéri  &  de  Bocchegiano,  puis  Duc  de  Juliano, 
par  la  mort  fans  poflerité  mafeuline  du  Duc  Antoine-Marie  Sal¬ 
viati,  arrivée  le  troifiéme  janvier  1704,  fut  Grand-Véneur  & 
Capitaine  des  Cuiraffiers  de  la  Garde  du  Duc  de  Tofcane ,  mourut 
à  Florence  le  feptiéme  février  1723,  âgé  d’environ  66  ans.  II 
avoit  été  marié  en  1686  avec  Catherine,  fille  de  Philippe,  Comte 
d’Elci  ,  &  il  en  eut  Jean-Vincent ,  qui  fuccéda  en  1723  à  fon 
père  dans  la  charge  de  Grand-Véneur.  *  Voyez  le  même. 

SALVIATI  (François)  excellent  Peintre ,  né  à  Florence 
l’an  1510,  étant  allé  à  Rome,  fut  employé  par  le  vieux  Cardi¬ 
nal  Salviati,  qui  le  logea  dans  fon  palais:  de  là  vint  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Salviati ,  qui  lui  eft  demeuré  depuis.  Après 
avoir  fait  plufieurs  excellens  ouvrages,  il  fut  appellé  à  Floren¬ 
ce  par  le  Duc  Côme  de  Medicis,  &  en  1554  ,  il  paffa  en  Fran¬ 
ce  pour  travailler  à  Fontainebleau  ;  mais  il  n’y  demeura  pas  long- 
tems,  parce  qu’étant  d’une  humeur  bizarre,  il  ne  put  s’accor¬ 
der  avec  le  Primatice  &  les  autres  Peintres.  Il  retourna  en 
Italie,  où  U  mourut  l’an  1563,  âgé  de  54  ans.  Ce  Peintre  étoit 
abondant,  inventif,  &  travailloit  également  bien  à  fraifque,  en 
huile  &  en  détrempe.  *  Félibien  ,  Entretiens  fur  les  Vies  £? 
fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  2.  Entret.  4.  p.  233.  édit,  de 
Trévoux  1725. 

S  ALVIDE  ou  DE  SALIS  (  Jean  -  Batifie)  Italien  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  mort  après  l’an  1494,  a  écrit  une  Som¬ 
me  de  Cas  de  Confcience ,  que  l’on  appelle  Baptiftinienne  de  fon 
nom,  imprimée  à  Paris  en  1499-  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 

Auteurs  Ecelef  du  XV  fiécle. 

S  A  L  V  I  E  N  (Calpurnius)  S alvianus ,  Romain  ,  pendant  les 
Fériés  Latines  fe  préfenta  à  Drufus ,  Gouverneur  de  Rome ,  pour 
acculer  Marius.  Il  crut  qu’il  gagneroit  les  bonnes  grâces  de  Ti¬ 
bère,  en  fe  prefiant  de  faire  cette  dénonciation  dans  un  tems 
où  cela  n’étoit  pas  permis  ;  mais  l’Empereur  defapprouvant  cette 
accufation  ,  qui  n’étoit  pas  faite  dans  les  formes,  réprimanda  ce 
Délateur  en  public,  &  l’envoya  en  exil.  *  Tacite  ,  Aimai.  I.  4. 
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S  A  L  V  I  E  N ,  Salvianus ,  Prêtre,  &  non  Evêque  deMarfeille, 
comme  quelques  uns  l’ont  cru  ,  fîorifloit  dans  le  cinquième 
fiécle.  On  allure  qu’il  étoit  originaire  de  Trêves;  &  que  s’é¬ 
tant  retiré  en  Provence,  il  fut  fait  Prêtre  à  Marfeille.  Il  étoit 
parfaitement  infiruit  dans  les  Lettres  Divines  &  Humaines,  & 
fut  furnommé  par  Gennade  le  Maître  des  Evêques ,  parce  qu’il 
l’avoit  été  de  Salone  &  de  Vérand  ,  fils  de  faint  Eucher.  On 
voit  par  une  des  lettres  de  Salvien  à  Hypatius,  fon  beau-pére, 
&  à  Quiète,  fa  belle-mère  ,  l’éminence  de  fa  fainteté,  &  celle 
de  fa  femme  Placidie,  avec  laquelle  ilvivoit  en  continence, 
comme  avec  une  fœur,  même  avant  fa  prêtrife.  Gennade  dit 
que  Salvien  vivoit  encore  dans  une  vieilleflfe  vigoureufe  vers 
l’an  496.  Il  avoit  alors  70  années  de  Prêtrife.  Il  a  fait  deux  Trai¬ 
tez  très  élégans  ;  l’un  de  la  Providence  de  Dieu  ,  qui  contient  huit 
livres,  l’autre  contre  l'Avarice,  qui  en  contient  quatre.  Nous 
avons  diverfes  éditions  de  fes  Ouvrages,  avec  quelques  Epî- 
tres.  L’une  des  meilleures  éditions  eft  celle  de  Conrad  Ritter- 
hufius ,  à  Nuremberg  en  deux  volumes,  inoElavo.  M.  Baluze  a 
auffi  publié  les  Ouvrages  de  Salvien,  avec  ceux  de  Vincent  de 
Lé  ri  ns ,  &  cette  édition  eft  fans  contredit  la  meilleure.  Elle  a 
paru,  in  oBavo  féparément ,  &  in  quarto  dans  le  recueil  intitulé 
Septem  Tubas  Sacerdotales.  Ceux  qui  prétendent  qu’il  a  été  Evê¬ 
que,  fe  fondent  fur  une  édition  de  Gennade  ,  faite  par  Erafme; 
mais  il  y  a  peu  d’apparence,  puisqu’aucun  des  Anciens  ne  lui 
donne  ce  titre  qu’on  n’auroit  pas  oublié.  *  Gennade,  in  Catal. 
Vir.  Illujl.  c.  67.  Saint  Hilaire  d’Arles  ,  Serin,  de  S.  Honor.  S. 
Eucher,  Epiji.  ad  Salon.  Adon  de  Vienne,  in  Chron.  Honoré 
d’Autun,  l.  1.  Trithême.  Sixte  de  Sienne.  Baronius.  Bellar- 
min.  Poffevin,  &c.  M.  DuPin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclé- 
fiafiiques  du  cinquième  fiécle. 

*  S  A  L  V I  U  S ,  Efclave  Sicilien ,  fut  en  l’an  649  de  Rome, 
créé  Roi  par  tous  les  Efclaves,  parce  qu’il  paffoit  pour  un  grand 
Devin.  Il  eut  le  bonheur  de  battre  les  Romains  dont  il  avoit 
reçu  quelque  échec,  leur  tua  fix  cens  hommes  ,  &  fit  quatre 
mille  prifonniers.  *  Freinshemius  ,  Supplémenta  Liviana  ,1.  32.  ch. 
35-  36.  37  38. 

S  A  L  V  I  U  S  (Titianus)  frère  de  l’Empereur  Othon,  fut  Con- 
ful  avec  ce  Prince  ,  qui  en  partant  pour  la  guerre  contre  Vitel- 
liur,  laiffa  le  foin  de  la  ville  à  Salvius,  «Sc  lui  donna  le  gouver¬ 
nement  des  affaires  de  l’Empire.  Il  l’appella  enfuite  auprès  de 
lui,  pour  lui  donner  la  conduite  de  l’armée;  mais  Salvius  ayant 
trop  précipité  le  combat ,  fut  vaincu  auprès  de  Bébriac ,  ville 
aujourd’hui  nommée  Caneto ,  dans  le  Duché  de  Mantoue,  l’an 
dejefus  Chrift  69-  La  perte  de  cette  bataille  fit  perdre  l’Empi¬ 
re  &  la  vie  à  Othon ,  qui  fe  tua  de  defefpoir.  Salvius  obtint  fon 
pardon  de  Vitellius.  Tacite  remarque  qu’encore  qu’il  eût  une 
grande  avidité  de  s’enrichir,  il  ne  fit  néanmoins  aucunes  con- 
euffions  dans  les  charges  de  Quefteur  &  de  Proconful  ,  qu’il  a- 
voit  exercées  en  Afie ,  où  il  lui  auroit  été  facile  d’amaffer  beau¬ 
coup  de  richeffes.  *  Tacite,  Annal.  I.  1. 

SALVIUS  COCCEIANUS,  neveu  de  l’Empereur 
Othon  ,  épouvanté  de  la  perte  que  fon  oncle  avoit  faite  dans  la 
bataille  qu’il  avoit  perdue  contre  Vitellius ,  lui  en  témoigna  fa 
douleur ,  &  fut  confolé  par  Othon  ,  qui  le  jour  avant  qu’il  fe 
tuât,  loua  fon  affeftion ,  &  le  reprit  en  même  tems  de  fa  timi¬ 
dité.  Il  fut  puni  de  mort  l’an  de  Jefus  Chrift  85  ,  fous  l’Empire 
de  Domitien,  pour  avoir  célébré  le  jour  de  la  naiffance  de  l’Em¬ 
pereur  Othon  fon  oncle.  *  Tacite,  Hift.  I.  2. 

SALVIUS  JULIANUS  (M.)  Jurifconfulte  célébré, 
natif  de  Milan  dans  le  fécond  fiécle  ,  du  tems  de  l’Empereur  A- 
drien,  &  d’Antonin  le  Pieux ,  fut  plufieurs  fois  Conful,  &  fut 
eftimé  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’honnêtes  gens  dans  fon  fiécle. 
Il  exerça  fon  fécond  confulat  l’an  148  ,  avec  C.  Bellicius  Tor- 
quatus.  Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages,  dont  l’Empereur 
Juftinien  a  fait  l’éloge  dans  la  publication  des  Inftitutes.  Il  fut 
ayeul  ou  père  de  Didius  Julianus,  qui  fut  depuis  Empereur. 

*  Spartien  ,  in  Didio  Juliano  ,c.  i.fcf in  Adriano.  F'orfter,  in  Vit. 
Jurifc.  Rutilius,  &c. 

SALVIUS  VALENS,  autre  Jurifconfulte  ,  vivoit 
du  tems  d’Antonin  le  Pieux  ,  vers  l’an  de  Jefus  Chrift,  185. 

*  Rutilius.  Jules  Capitolin,  inVita  Antonii ,  c.  12. 

SALVIUS  (D.  Jean  Adler)  fameux  Miniftre  d’Etat  Sué¬ 
dois,  né  dans  un  village  en  Sudermanland  ou  Sudermanie  d’où 
fesparens  ,  qui  étoient  pauvres ,  l’envoyèrent  au  Collège  de  la 
ville  de  Stregnefs,  où  il  fut  obligé  de  gagner  fa  vie  en  chantant 
devant  les  portes  des  maifons.  11  eut  enfuite  le  bonheur  qu’un 
riche  Orfèvre  Allemand  de  Stockholm,  lui  confia  l’inftruâion 
de  fon  fils,  avec  lequel  il  fit  un  voyage  en  Allemagne  &  en  Fran¬ 
ce.  Il  s’arrêta  fur  tout  aux  Académies  d’Allemagne  &  s’y  appliqua 
d’abord  à  la  Médecine  &  enfuite  au  Droit,  après  avoir  aupara¬ 
vant  pris  le  degré  de  Maître-ès-Arts.  Il  revint  enfuite  en  Suède, 
où  c’étoit  pour  lors  quelque  chofe  de  bien  rare  que  de  fe  mê¬ 
ler  des  études.  Il  lui  fut  donc  d’autant  plus  aifé  d’époufer  la 
veuve  de  l’Orfèvre,  qui  étoit  mort  pendant  fon  abfence.  Le 
Roi  le  nomma  alors  fon  Confeiller  Aulique  &  peu  de  tems  après 
il  fut  Sécretaire  d’Etat.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fuivit  le 
Roi  lorsqu’il  marcha  avec  fon  armée  en  Pruffe  &  de  là  en  Alle¬ 
magne,  jufques  à  ce  qu’il  fut  envoyé  à  Hambourg  avec  le 
caraêtére  d' Agent  du  Roi ,  pour  les  affaires  de  Saxe  &  de 
Weftphalie.  il  obtint  enfuite  le  titre  de  Prolégat,  &  le  Chan¬ 
celier  Oxenftiern  étant  forti  de  l’Allemagne,  Salvius  eut  le  ca¬ 
ractère  d’Envoyé  auprès  de  tous  les  Etats  d’Allemagne.  Il  fut 
outre  cela  anobli,  honoré  du  nom  d 'Adler  &  élevé  à  la  charge 
de  Chancelier  de  la  Cour.  Depuis  cela,  les  affaires  les  plus  im¬ 
portantes  ,  touchant  l’Allemagne  ,  pafférent  par  fes  mains,  &  la 
paix  d’Ofnabruck  fut  conclue  au  grand  avantage  des  Suédois, 
ce  qui  fut  dû  principalement  aux  mouvemens  qu’il  fe  donna. 
Avec  tout  cela  il  y  a  des  perfonnes  qui  blâment  Salvius  de  n’a¬ 
voir  pas  obtenu  des  conditions  plus  avantageufes  pour  la  Suède 
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ôc  pour  l'intérêt  commun  des  Proteftans,  mais  de  l’avoir  négli¬ 
gé  ,  corrompu  par  les  riches  préfens  qu’on  lui  avoit  fait  tenir. 
L’Efpagne  lui  donna,  dit-on,  un  grand  bafiin  d’or  6c  les  Impé¬ 
riaux  8ooco  écus,  afin  que  dans  le  traité  de  paix  la  Couronne 
de  Bohême  fût  déclarée  héréditaire.  On  affure  encore  que  la 
ville  de  Brême  lui  fit  compter  20000  écus,  alin  qu’il  ne  s’oppo 
fât  pas ,  quand  on  inféreroit  dans  l’inftrument  de  la  paix,  la  clau- 
fe  qui  regarde  la  confervation  de  cette  ville.  Mais  tout  ceci 
n’elt  rien  moins  que  démontré.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eftque 
fa  faveur  dura  autant  que  fa  vie.  De  retour  de  la  paix  d’Ofna- 
bruclc  il  fut  malgré  lui  élevé  au  rang  de  Baron  6c  envoyé  à  Lu¬ 
beck  à  la  tête  de  la  députation  pour  les  pacifications  avec  la  Po¬ 
logne.  Comme  l’on  ne  fit  rien  la  première  fois  6c  que  la  négo¬ 
ciation  fut  renvoyée  à  l’année  fuivante  ,  Salvius  étoit  déjà  prêt 
pour  retourner  une  fécondé  fois  à  Lubeck  lorsqu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  qui  l’emporta  en  peu  de  tems  le  23  août  1652  ,  âgé 
de  63  ans.  11  étoit  d’un  efprit  pénétrant,  habile,  favant,  affa¬ 
ble,  prudent,  fidèle  à  fa  patrie  ,  lorsque  fon  intérêt  particulier 
ne  s’y  oppofoit  pas ,  ôc  rompu  dans  les  affaires.  Il  avoit  cepen¬ 
dant  des  défauts  qui  terniffoient  l’éclat  de  fes  vertus ,  car  il  étoit 
foupçonneux,  févére  à  l’excès  envers  fes  domeftiques ,  ingrat, 
avare,  infenfible  aux  maux  d’autrui ,  6c  immodéré  dans  fes  paf- 
lions ,  fur  tout  dans  la  colère.  On  le  voyoit  rarement  de  bon¬ 
ne  humeur,  6c  il  paroiffoitprefque  toûjours  inquiet  dans  les  com¬ 
pagnies  les  plus  agréables.  D'ailleurs,  foit  que  ce  fût  par  mo- 
deltie  ou  par  timidité  il  ne  cherchoit  point  a  pouffer  fa  fortu¬ 
ne  ;  de  là  vient  qu’il  ne  fe  fit  point  de  créatures ,  qu’il  ne  fit 
pas  à  de  certaines  perfonnes  tout  le  bien  qu’il  auroit  pu  leur  fai¬ 
re  par  le  pouvoir  qu'il  avoit  en  main,  ôc  qu’il  ne  fe  mêla  pas, 
fans  néceffité,  dans  des  affaires  importantes.  Le  peu  d’agrément 
qu’il  eut  avec  fa  femme  ,  qui  étoit  le  double  plus  âgée  que  lui , 
fit  qu’il  chercha  à  fe  fatisfaire  ailleurs,  ce  qui  hâta  fa  fin  quoi¬ 
qu’il  fût  d’un  vigoureux  tempérament.  11  laiffa  de  très  grands 
biens  en  meubles ,  en  terres ,  dont  il  y  en  avoit  plufieurs  qu’il 
n’avoit  jamais  vues  ,  6c  en  argent  comptant  ;  il  laiffa  aufïï  une 
belle  bibliothèque.  N’ayant  point  d’enfans  légitimes  ,  il  donna 
par  fon  teftament  tous  fes  biens  à  fon  époufe  ,  à  laquelle  il  fub- 
llitua  comme  à  leur  grand’mére  les  enfans  du  premier  mari  qu’el¬ 
le  avoit  eu.  La  Reine  Chriftine  ne  laiffa  pas  d’avoir  auffi  une 
partie  de  l’héritage.  Elle  retint  146000  écus  qui  étoient  dus  à 
Salvius,  en  emprunta  encore  50000  delà  veuve  dans  le  deffein 
de  ne  les  jamais  rendre,  ôc  retira  la  plupart  de  fes  Terres  com¬ 
me  des  fiefs  qui  revenoient  à  la  Couronne,  parce  que  Salvius 
n’avoit  point  laiffé  d’enfans.  Il  y  en  a  qui  accufent  Salvius  d’A- 
théïüne  ;  d’autres  foutiennent  le  contraire,  6c  affûrent  qu’il  étoit 
fort  affidu  au  culte  public.  *  Leibnitz,  p.  421.  Diüionmire  de 
Bdle. 

S  A  L  U  M  I  T  H.  Voyez  SCE’LOMITH. 

S  AL  U  S  A.  Voyez  S  CI  L  S  C  A. 

SALUSSES,  Marquifat  d’Italie,  proche  des  Alpes,  a 
pour  capitale  la  ville  de  Saluffes  ,  qui  eft  VAuguJla  Vagiannorum 
des  Anciens.  Elle  eft  fituée  fur  une  agréable  colline ,  avec  un 
beau  château ,  6c  une  églife  cathédrale  qui  mérite  d’être  vue  à 
caufe  de  fa  magnificence.  Les  autres  villes  du  Marquifat  font, 
Carmagnole  ,  place  importante,  qui  a  tant  fait  de  bruit  fous  Hen¬ 
ri  IV,  Bargues,  Rével ,  Droner,  Cental ,  Roquefparviére ,  ôte. 
Le  Pô  a  fa  fource  dans  ce  Marquifat,  au  Mont-Vifo  ,  qui  eft  e- 
lfimé  le  plus  haut  des  Alpes.  Les  Marquis  de  Saluffes  ont  fait 
creufer  dans  ce  roc  à  force  de  fer  &  de  feu  ,  une  voûte  longue 
d’un  demi-mille,  fous  laquelle  on  peut  faire  aifëment paffer  les 
mulets  qui  portent  des  marchandifes  d’Italie  en  France. 

Le  Marquifat  de  Saluffes  a  eu  iongtems  des  Seigneurs  parti¬ 
culiers.  On  prétend  qu’ils  ont  pour  tige  Guillaume  ,  Comte  en 
Italie  ,  qui  vivoit  en  910.  11  fut  père  d’ALEREN  I  ,  qui  en  967 

obtint  de  l’Empereur  Othon,  l’inveftiture  du  Marquifat  de  Mont- 
ferrat.  On  dit  qu’il  époufa  Gerberge ,  fille  de  Bérenger ,  Roi  d’I¬ 
talie,  dont  il  eut  1.  Antesme  ,  Marquis  de  Vaft,  qui  fuit;  2. 
Boniface,  Marquis  de  Bufque  ,  de  Ponzzon  ôt  d’Incife  ,  qui  laif¬ 
fa  des  enfans;  ôc  3.  Guillaume,  qu’on  fait  tige  des  Marquis 
de  Montferrat. 

Antesme,  Marquis  de  Vaft  ,  ôte.  fut  père  de  Thetes  ,  Mar¬ 
quis  de  Vaft ,  de  Céve  ,  de  Savonne  &  de  Cravefane ,  qui 
époufa  Hélène ,  Comteffe  de  Vintimille,  d’où  vint  Boniface  qui 
fuit. 

Boniface,  Marquis  de  Saluffes  ,  de  Bufque,  de  Céve,  de 
Savonne  ôc  de  Cravefane ,  prit  alliance  avec  Alix  de  Savôye,  fil- 
Je  de  Pierre  de  Savoye,  Marquis  de  Suze.  Guichenon  prétend 
que  les  Généalogiftes  de  la  Maifon  de  Saluffes  ont  confondu  A- 
lix  de  Savoye  avec  Adélaïde  de  Suze  fon  ayeule.  Ils  avouent 
qu’elle  fut  femme  de  grand  prix,  qu’elle  fonda  le  chapitre  de 
Revel ,  &  qu’elle  tefta  le  cinquième  oftobre  de  l’an  1125.  Le 
Marquis  Boniface  vivoit  encore  en  1130,  6c  eut  de  cette  allian¬ 
ce  une  nombreufe  pofteriré  ,  1.  Mainfroy  qui  fuit;  2.  Bonifa¬ 
ce,  Marquis  de  Cortemille  ;  3.  Hugues,  Marquis  de  Cravefa¬ 
ne;  4.  Anfelme ,  Marquis  de  Céve;  5.  Henri,  Marquis  de  Car- 
réto  &  de  Savonne,  qu’on  fait  tige  de  la  Maifon  de  Carréto , 
Marquis  de  Savonne,  de  Final  6c  deZuccarel  ;  ( Voyez  C  A  R- 
R  E  T  O)  6.  Othon ,  Comte  de  Lorette;  6c  7.  Guillaume,  Mar¬ 
quis  de  Bufque. 

Mainfroy,  Marquis  de  Saluffes,  rétablit  les  monaftéres  de 
Staffarde  &  de  Cazeneuve  en  Piémont ,  6c  mourut  l’an  1 173.  Le 
nom  de  fa  femme  n’eft  pas  connu:  on  dit  feulement  qu’elle  étoit 
Aragonoife  de  nation.  11  en  eut  Mainfroi,  II.  du  nom,  mort 
avant  l’an  1197  >  lequel  époufa  Alix  de  Montferrat ,  fa  coufine, 
d’où  vint  Boniface  II,  Marquis  de  Saluffes,  qui  prit  alliance 
avec  Marie  de  la  Tour,  d’Arborie,  de  Sardagne,  6c  fut  pérc-  de 
Mainfroy  III,  Marquis  de  Saluffes,  qui  époufa  en  1233,  Béa- 
trix  de  Savoye  ,  fille  d'Amé  IV,  Comte  de  Savoye,  6c  d'Anne 
Dauphine  fa  première  femme.  Le  Marquis  mourut  en  1244  ,  6c 
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Beatrix  prît  une  fécondé  alliance  avec  Mainfroy,  furnommé  ht 
Lance ,  fils  naturel  de  l’Empereur  Frédéric  li ,  6c  de  Blanche  d’A- 
gano. 

Thomas  ,  Marquis  de  Saluffes,  né  du  mariage  de  Mainfroy 
III,  fonda  unmonaftére  deReligieufes  de  l’ordre  de  faint  Domi¬ 
nique  à  Revel,  l’an  1291,  6c  mourut  en  1299.  11  avoit  époufé 
Alix  de  Céve,  6c  en  eut  1.  Mainfroy  IV  ,  qui  fuit;  2.  Jean, 
Seigneur  de  Dogliani ,  de  la  Mante  6c  de  Bufque  ,  qui  laiffa  po- 
ftérité;  3.  Léonore ,  mariée  à  Henri  de  Carréto,  Marquis  de 
Savonne  ;  4.  Tolande, femme  d’Opicino  Spinola  ,  Patrice  de  Gênes; 

6c  5.  Alix,  mariée  à  Thomas,  Comte  d’Arondel. 

Mainfroy  IV,  Marquis  de  Saluffes  ,  fut  en  grande  confidé- 
ration,  6c  mourut  l’an  1446,  après  avoir  époufé  1.  Béatrix ,  fil¬ 
le  de  Mainfroy  ,  Roi  de  Sicile  ;  2.  Ifabelle  Doria.  II  eut  de  la 
première  ,  1.  Frédéric  qui  fuit  :  6c  de  la  fécondé,  2.  Main¬ 
froy  ,  Seigneur  de  Cardé  6c  de  Mulaffan,  Maréchal  de  Savoye, 
tige  des  Seigneurs  de  Cardé. 

Irederic,  I.  de  ce  nom.  Comte  de  Saluffes,  mourut  avant 
fon  père.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Viennois  ,  fille  de  Hum¬ 
bert  I ,  Seigneur  de  la  Tour  du  Pin  ,  6c  d'Anne  Dauphine,  Com¬ 
teffe  d’Albon  8c  de  Viennois ,  ôc  laiffa  Thomas  qui  fuit. 

Thomas,  11.  de  ce  nom,  Marquis  de  Saluffes,  fucceda  à  fon 
ayeul.  Il  tefta  le  15  août  de  l’an  1357  .  &  mourut  peu  après, 
ayant  eu  plufieurs  enfans  de  Richarde  de  Cravefane  fa  femme. 

Fre’de'ric  II ,  l’aîné  ,  fut  Marquis  de  Saluffes  ,6c  prit  allian¬ 
ce  avec  Béatrix  de  Genéve-d’Anthon  ,  fille  de  Hugues  de  Genè¬ 
ve ,  Baron  d’Anthon  ,  d’où  naquirent,  1.  Thomas  III  ,  qui 
fuit;  2.  Hugues,  Baron  de  Montjai  ;  3.  Amsdée ,  Cardinal  de 
Saluffes  ,  Evêque  de  Valence  en  Dauphiné  ,  dont  il  fera  parlé  cy- 
dejfous  dans  un  article féparé  ;  4.  Pierre  de  Saluffes,  Archevêque 
devienne,  mort  en  1364;  5.  Polie,  mariée  à  François  de  Car¬ 
réto  ,  Marquis  de  Savonne  ;  8c  6.  Tolande  ,  femme  d'Antoine 
Porto  ,  Marquis  de  la  Val  de  Trebia. 

Thomas,  III.  de  ce  nom,  Marquis  de  Saluffes,  mourut  fort 
âgé  en  1416.  Depuis,  le  Marquifat  de  Saluffes  fut  uni  à  la  Cou¬ 
ronne  de  France ,  fur  laquelle  le  Duc  de  Savoye  la  prit  en  1588, 
Henri  IV,  Roi  de  France  ,  échangea  ce  Marquifat  pour  la  Eref- 
fe,  êcc.  en  1600,  contre  Emmanuel  Duc  de  Savoye. 

SALUSSES  (Amédée  de)  Cardinal ,  nommé  Evêque  de 
Valence  en  Dauphiné,  fils  de  Fre'de'ric  II,  Marquis  de  Saluf¬ 
fes  ,  6c  de  Béatrix  de  Genève,  fille  de  Hugues  Baron  d’Anthon, 
fut  Chanoine  ôc  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Lyon  ,  puis  nommé 
Evêque  de  Valence  après  Guillaume  de  la  Voûte  d’Andufe  ,  en. 
1383  ,  6c  la  même  année  créé  Cardinal  par  le  Pape  Clément  VII , 
dont  il  étoit  coufin  iffu  de  germain.  Depuis ,  il  abandonna  le 
parti  de  l’Antipape  Benoît  XIII,  fe  trouva  en  1409  au  Concile 
d  e  Pife ,  6c  en  1414  au  Concile  de  Confiance ,  où  il  eut  douze 
voix  pour  être  Pape.  Othon  Colonna,  qui  fut  élu  fous  le  nom 
de  Martin  V  ,  l’envoya  Légat  en  France  ,  pour  tâcher  d’établir 
la  paix  dans  cet  Etat,  déchiré  parles  difeordres  civiles ,  6c  par 
les  guerres  étrangères  :  mais  les  affaires  étoient  trop  brouillées 
pour  y  réüflir.  Le  Cardinal  de  Valence  à  fon  retour  ,  mourut  à 
Saint-Donat,  paroiffe  du  diocéfe  de  Vienne  ,  le  28  juin  de  l’an 
1419.  Son  corps  fut  porté  à  Lyon  ,  6c  fut  enterré  dans  la  mé- 
tropole  de  faint  Jean ,  où  il  avoit  fait  diverfes  fondations.  *  Bo- 
fquet  &  Contelorio  ,  in  Vita  Clem.  VII.  Frizcn  ,  Gall.  Purp.  Au- 
bery  ,  Hift.  des  Card.  Colombi,  de  Epifcop.  Valent.  Sainte-Mar¬ 
the,  Gall.  Chrifl.  Jac.  Servatus,  Hift.  Chronol.  Arcbiep.  Lugdu- 
nenfium. 

S  A  L  U  S  T  E.  Voyez  S  A  L  L  U  S  T  E. 

SALUT,  Déeffe  que  les  Romains  adoroient,  6c  à  laquelle 
ils  avoient  bâti  un  temple  fur  le  Mont-Quirinal.  L’Empereur 
Augufte  rétablit  ce  temple ,  6c  l’embellit  de  nouvelles  peintu¬ 
res.  La  Divinité  que  les  Romains  appeiloient  la  Déeffe  de  Salut, 
étoit  adorée  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  Jupiter  Sauveur.  *  P. 
Victor ,  in  urbis  Région.  Le  Scholiafte  de  Pindare.  Dempfter  ,  iti 
Paralip.  ad  Rofinum  l.  1. 

SALUT  S  DE  MER,  civilitez  ,  devoirs  ôc  foumiffions 
que  les  vaiffeaux  fe  rendent  les  uns  aux  autres,  ou  aux  forteref- 
fes  devant  lefquelles  ils  paffent.  Cela  ne  s’obferve  que  fur  la 
mer  ;  car  fur  les  rivières  les  bateaux  ne  fe  faluent  point;  &  fur 
le  Rhin,  dont  les  bords  appartiennent  à  plus  de  trente  Princes 
différens ,  toute  la  cérémonie  eft  que  les  bateaux  qui  remontent, 
fe  détournent,  pour  faciliter  le  paffage  à  ceux  qui  defeendent, 
6c  qui  font  emportez  par  le  courant  de  l’eau.  On  ne  croit  pas  que 
l’ufage  des  falîits  de  mer  foit  plus  ancien  que  celui  de  l’artillerie; 
6c  l’Hiftoire  ne  nous  en  apprend  rien  avant  ce  tems-là.  Lipfe 
rapporte,  EleEt.  I.  1.  qu’Antoine  rençontrant  en  mer  Domitius 
Ænobarbus  ,  lui  fit  abbaiffer  la  voile  ,  6c  les  marques  de  com¬ 
mandement  qu’il  portoit  ;  6c  infinue  par  là  que  les  faluts  de  nier 
ont  été  en  ufage  parmi  les  Romains.  Mais  d’autres  difent  qu’An¬ 
toine  dépofféda  alors  ce  Magiftrat,  6c  qu’ainfi  il  lui  ôta  les  mar¬ 
ques  de  fa  dignité,  pour  l’empêcher  de  l’exercer,  6c  non  pas 
pour  l’obliger  à  le  faluer.  Les  faluts  de  mer  fe  font  en  prenant 
le  deffous  du  vent ,  en  tirant  quelques  volées  de  canon  ,  en 
amenant  ou  en  abbaiffant  les  voiles,  6c  en  baiffant  le  pavillon. 
C’eft  une  maxime  de  la  mer,  que  celui  qui  rend  le  falut  ,  tire 
toûjours  moins  de  coups  qu’on  ne  lui  en  a  tiré  :  ce  qui  le  lait 
même  entre  les  vaiffeaux  des  Princes  de  dignité  égale.  Nean¬ 
moins  les  Suédois  6c  les  Danois  rendent  le  falut,  fans  confiderer 
le  nombre  des  coups  du  premier  vaiffeau,  ôt  fuivent  leur  maniè¬ 
re  accoutumée,  qui  eft  que  les  Suédois  tirent  toujouis  deux 
coups  de  canon,  6c  les  Danois  trois.  Par  tout  le  talut  ne  va 
jamais  au  delà  de  fept  coups  :  ce  qui  fe  tire  déplus  eft  un  ex¬ 
cès  de  civilité  ;  6c  fi  l’on  tire  des  boëtes  ayeÇj.^  canon  »  c  e“  ga* 
lanterie,  6c  non  pas  falut.  Lorsqu’on  a  baillé  les  voiles,  c  eu 
une  marque  de  foumiff  on  ,  6c  ce  falut  n  eft  pas  réciproque. 
Les  vaiffeaux  marchands*  abbadOent  les  grandes  voiles  ,  &  les 
vaiffeaux  de  guerre  amènent  feulement  le  perroquet,  ce.  a 
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re,  la  plus  haute  voile  du  grand  mât.  Tous  vaifleaux  marchands 
font  ordinairement  obligez  de  rendre  le  devoir  aux  vaifleaux  de 
guerre  qu’ils  rencontrent;  néanmoins  les  Hollandois  dans  le 
traité  de  1646,  demandèrent  que  devant  les  vaifleaux  de  guer¬ 
re  François,  ils  fuffent  feulement  tenus  d  arrêter  leur  courfe  , 
pour  donner  moyen  à  une  chaloupe  de  les  aller  vifiter.  A  1  egard 
du  falut  par  le  canon  ,  qui  doit  être  réciproque,  1  Hiftoirenous 
apprend  qu’en  1661,  le  Comte  Brahé,  Ambafladeur  de  Suède  en 
Angleterre,  étant  fur  la  rivière  de  la  Tamife  ,  le  Roi  s  y  vint 
promener.  Comme  il  alloit  palier  devant  les  vaifleaux  Suédois , 
cet  Ambafladeur  fedifpofa  à  le  faluer  de  fon  canon;  mais  le  Roi 
lui  manda  de  n’en  rien  faire,  parce  qu’il  étoit  monté  fur  une 
berge  fur  laquelle  il  n’y  avoit  point  de  canon  pour  rendre  le 
falut  &  d’abbaifler  la  voile ,  au  lieu  de  tirer.  Le  falut  en  baif- 
fantle  pavillon,  eft  la  marque  delà  plus  grande  foumiflion  ;  par¬ 
ce  qu'il  femble  être  fait  de  la  part  du  Prince  ou  de  l’Etat  dont  le 
pavillon  porte  les  armes  :  c’eft  pourquoi  il  eft  défendu  par  les 
ordonnances  de  France,  de  le  jamais  amener  ou  baifler.  Les 
moindres  Princes  &  les  Républiques ,  baillent  le  pavillon  de¬ 


vant  celui  d’un  plus  grand  Prince. 

Les  Anglois  prétendent  devoir  être  faluez  les  premiers  en  tou¬ 
tes  rencontres,  &  par  toutes  fortes  de  vaifleaux,  à  caufe  du 
vain  titre  qu’ils  fe  donnent,  de  maîtres  delà  mer.  Les  Vénitiens 
prétendent  cet  honneur  dans  leur  Golfe,  ou  ils  veulent  être  fa- 
luez  les  premiers,  même  par  les  vaifleaux  du  Roi  d  Efpagne. 
Les  Génois  ont  eu  les  mêmes  prétentions  dans  leur  mer ,  et  les 
Rois  de  Danemarc  dans  la  Mer  Baltique;  mais  les  Rois  d’Angle¬ 
terre  prétendent  feuls  l'empire  de  l’Océan.  La  Reine  Elifabeth 
n’eut  point  cette  vanité  ,  puisque  cette  Princefle  allégua  que 
la  mer  étoit  libre,  lorsque  l’ Ambafladeur  d’Efpagne  tâchoit  d’ex- 
clurre  les  Anglois  des  Indes.  Les  Anglois  ,  pour  montrer  leur 
droit,  rapportent  une  ancienne  médaille, où  l’on  voit  ces  mots, 
Quatuor  maria  vindico.  Charles  I ,  Roi  d’Angleterre  ,  fit  mettre 
fîfr  l’éperon  du  vaifleau  royal,  cette  même  Infcription,  avec  la 
ligure  de  fon  auteur  ,  Edgard  ,  Roi  d’Angleterre.  Cromwel  en- 
fuite  a  voulu  fe  prévaloir  de  cette  même  médaille  ;  &  le  Roi 
Charles  II  la  renouvella.  Mais  les  Hifloriens  Anglois  mêmes 
marquent  à  quelle  occafion  cette  médaille  fut  faite  ;  &  rappor¬ 
tent  que  cet  Edgard  ayant  vaincu  vers  l’an  950  le  Roi  d’Ecoffe , 
&  quelques  autres  petits  Rois  dans  la  province  de  Galles,  &  fe 
trouvant  par  ce  moyen  maître  de  toute  l’ifle  ,  fit  graver  cette 
médaille,  pour  montrer  qu’il  touchoit  la  mer  des  quatre  côtez 
de  fon  Royaume:  ce  qui  peut-être  dit  auffi  par  les  Princes  qui 
font  maîtres  de  la  moindre  ifle ,  &  ne  tire  à  aucune  conféquen- 
ce  pour  l’Empire  de  toutes  les  mers  qui  font  dans  les  quatre  par¬ 
ties  du  monde.  A  l’occafion  de  ce  vaifleau,  où  étoit  l’Infcri- 
ption  ,  Quatuor  maria  vindico ,  &  qui  fut  nommé  le  royal  Charles , 
Heyvordans remarque  ,  qu’il  fut  bâti  l’an  1637»  &  qu’il  étoit  de 
de  1637  tonneaux  :  ce  qui  le  rendit  d’une  grandeur  énorme. 
*  Mémoires  Hifioriqaes. 

SALVUS  CASSETTA,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 


Dominique.  Cherchez  CASSETTA. 

*  SALVUS  ouSALVIUS,  Efpagno! ,  Abbé  du  mo- 
naftére  d’Albélada,  fut  d’une  foible  complexion  ,  d’un  efprit 
vif,  d'un  grand  favoir  &  d’une  folide  piété.  Il  drefla  une  Ré¬ 
gie  pour  les  Religieufes  ,  &  compofa  quelques  Ecrits  d’un  ftyle 
noble  &  grave.  Il  mourut  le  dixiéme  février  962.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  ,  1736. 

*  SALWARPE,  petite  rivière  d’Angleterre  .dans  la  pro¬ 
vince  de  Worchefter  ,  coule  d’abord  du  nord  au  fud  ,  puis  de 
l’eft-nord-eft  au  fud-fud-oueft ,  &  fe  jette  dans  la  Saverne  trois 
lieues  au  deflùs  de  la  ville  de  Worchefter. 

SALZBOURG.  Voyez  SALTZBOURG. 


SAM. 

SA  M  A ,  ville.  Voyez  S  C  E'M  A  H. 

S  AM  A,  nom  d’homme.  Voyez  S  C  I  M  E  A. 

S  A  M  A  A  ,  nom  d’homme.  Voyez  S  C  I  M  H  A. 

S  A  M  A  B  U  G  I,  Difciple  de  Cambadagi,  établit  une  nou¬ 
velle  Sefte  dans  le  Japon,  encore  plus  exécrable  que  celle  de  fon 
Maître;  car  il  ne  confeilla  pas  feulement  d’adorer  les  Démons, 
mais  il  obligea  fes  Se&ateurs  de  s’adonner  entièrement  au  cul¬ 
te  de  ces  malins  Efprits  ,  &  de  leur  bâtir  des  temples.  Samabu - 
gi,  lignifie  le  Soldat  des  montagnes  ;  &  il  fut  ainfi  appellé,  parce 
qu’il  fe  plaifoit  fur  les  montagnes,  &  dans  les  déferts :  ce  que 
fes  Seélateurs  ont  imité.  *  Kircher  ,  de  la  Chine. 

S  A  M  A  C  H  I.  Voyez  SCAMMACHIE. 

*  SAMACHIAS,  fils  de  Scémahja,  de  la  race  des  Lévi¬ 
tes.  Il  en  eft  parlé  I.  Cbroniq.  ou  'Paralip.  ch.  1 6-  v.  7. 

*  SAMACHO,  fille  dÂbémérich  ,  R-oi  de  Spazin.  Il  la 
donna  en  mariage  à  Izate ,  Roi  des  Adiabéniens ,  &  lui  conftitua 
pour  dot  une  province  d’un  grand  revenu.  *  Jofeph,  Antiquit. 
'fudaïq.  I.  20.  c.  2. 

SAMACHONITIS  ou  S  E'M  E' C  H  O  N  I  T  I  S  , 
lac  qu’on  appelle  aufli  Eaux  de  Merorn ,  au  nord  de  la  Mer  de 
Galilée  dans  la  Paleftine,  a  trente  ftades  de  largeur,  &  foixan- 
te  de  longueur ,  &  eft  traverfé  par  le  fleuve  Jourdain.  Il  eft  pref- 
que  toûjours  à  fec  pendant  l’été;  mais  il  fe  groflît  pendant  l’hi¬ 
ver  ,  lorsque  les  neiges  fe  fondent  &  y  coulent  du  Mont-Liban. 
Ce  lac  produit  des  herbes  de  différentes  efpéces ,  &  de  toutes 
fortes  d’arbrifleaux ,  &  même  de  grands  arbres ,  avec  une  fi  prodi- 
gieufe  fécondité,  qu’il  a  l’apparence  d’une  forêt  aflez  belle, où  les 
bêtes  féroces  trouvent  des  retraites  ,  &  fourniffent  abondam¬ 
ment  au  plaifir  de  la  chafie  ,  dont  les  grands  Seigneurs  y  vont 
prendre  le  divertiffement.  Ce  fut  en  cet  endroit,  &  dans  le 
voifinage  de  la  ville  de  Bérothie,  que  Jofué  ,  Chef  des  Ifraëli- 
tes,  défit  Jabin,  Roi  d’Afor  ou  Hatfor  ,  &  les  vint-quatre  Rois 
des  Cananéens.  *  Jofué ,  cb.  2.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  5. 
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ch.  6.  Liranus ,  injofuam,  c.  1.  Broncardus ,  Itiner.  Breitenbachius , 
ltinerarium  Terrce  SanÜœ.  Jean  Eufébe  FJicremberg ,  Hijî.  Nat. 
I.  1.  c.  50. 

S  AM  AD.  Voyez  S  C  E'M  E  D. 

S  A  M  A  G  U  A  R.  Voyez  S  A  M  O  G  U  A  R. 

*  S  A  M  A  H  ou  S  A  M  M  A ,  fils  de  Joël ,  &  père  de  Ila- 
zaz  de  la  Tribu  de  Ruben.  11  en  eft  parlé  1.  Cbroniq.  ou  Pura- 
lip.  cb.  5.  v.  8- 

*  S  A  M  A  H  ou  S  A  M  M  A,  fils  de  Hotham  Harohérite. 
C’étoit  un  des  vaillans  hommes  de  l’Armée  de  David,  Roi  d’I- 
fraël.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  11.  v.  44. 

S  A  M  A  N,  eft  celui  de  qui  la  Dynaftie  des  Samanides  tire 
fon  origine.  On  ne  fait  point  le  nom  de  fon  père.  On  convient 
pourtant,  qu’il  étoit  conduéteur  de  chameaux,  &  que  fon  fils 
exerça  aufli  quelque  tems  le  même  métier.  Mais  il  le  quitta 
enfin  ,  pour  prendre  le  parti  des  armes.  11  fit  le  premier  appren- 
tiflage  parmi  les  Voleurs,  &  devint  bientôt  leur  Chef.  Aflad 
fils  de  Saman ,  quitta  cet  infâme  métier ,  éleva  honnêtement 
fes  enfans,  &  les  rendit  dignes  des  premiers  emplois  militaires  de 
l’Etat  des  Califes.  Le  Calife  Al-Mamon  ,  VIL  des  Abaffides, 
fut  le  premier  qui  les  avança;  &  Motâmed  le  XV  ,  donna  à  Naf- 
fer  fils  d’Ahmed  &  petit-fils  d’Aflad-Ben-Saman ,  l’an  261  de  l’hé¬ 
gire  ,  le  Gouvernement  de  la  grande  province  de  Mawaralna- 
har,  ou  Tranfoxane.  Enfin  l’an  279,  Ifmaël  frère  de  NafTer, 
muni  de  ce  Gouvernement,  s’en  fit  le  maître  abfolu  ,  de  même 
que  de  plufieurs  autres  provinces,  &  fonda  ainfi  un  puiflant  Em¬ 
pire,  qui  a  porté  le  nom  de  Samanides.  *  DHerbelot,  Bibliotb. 
Orient. 

S  A  M  A  N  A,  Ifle  de  l’Amérique  feptentrionale.  C’eft  une 
des  Lucayes  ,  &  elle  eft  fituée  au  nord  de  celles  de  Majagnana. 
Elle  eft  encore  au  pouvoir  de  fes  anciens  Habitans.  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

SAMANDRACHI.  Cherchez  SAMOTIIRACE. 

*  S  A  M  A  R  ,  l’une  des  Ifles  Philippines.  Elle  n’eft  fépa- 
rée  de  rifle  de  Luçon  ou  de  Manille  que  par  un  petit  détroit 
qui  eft  à  la  pointe  du  nord-oueft  de  cette  ifle,  &  à  la  pointe 
du  fud-eft  de  l’autre. 

*  S  A  M  A  R  A,  ville  de  Tartarie  ,  fur  une  rivière  de  même 
nom ,  à  la  gauche  &  à  l’eft  du  Wolga ,  dont  elle  n’eft  pas  fort  é- 
loignée.  Elle  eft  entre  le  52  &  le  53  degré  de  latitude.  *  M. 
Delifle  ,  Carte  de  Mofcovie. 

SAMARA,  SERMENRAI  ou  S  E'M  IR  A  H,  vil¬ 
le  de  Chaldée.  Voyez  A  S  K  E  R. 

SAMARA  T  H,  nom  d’une  Secte  de  Benjans  ,  dans  les 
Indes ,  qui  croyent  que  leur  Dieu ,  nommé  Permifeer  ,  gouverne 
le  monde  par  trois  Lieutenans.  Le  premier  ,  qu’ils  appellent 
Brama ,  a  le  foin  d’envoyer  les  âmes  dans  les  corps  que  Permi¬ 
feer  lui  marque.  Le  fécond,  nommé  Buffina  ,  enfeigne  le  mon¬ 
de  à  vivre  félon  les  commandemens  de  Dieu  ,  qu’ils  ont  écrits 
en  quatre  livres.  Il  a  aufli  le  foin  des  vivres ,  &  fait  croître  le  blé , 
les  arbres  &  les  plantes  ,  après  que  Brama  y  a  fait  entrer  Pâme. 
Le  troifiéme  s’appelle  Maïs,  &  a  pouvoir  fur  les  morts,  dont  il 
examine  les  bonnes  &  les  mauvaifes  actions ,  pour  envoyer  l’ame 
dans  un  corps  où  elle  fait  plus  ou  moins  de  pénitence  ,  félon  le 
bien  ou  le  mal  qu’elle  a  fait.  Lorsque  la  pénitence  eft  achevée. 
Maïs  préfente  les  âmes  purifiées  à  Permifeer,  qui  les  reçoit  au 
nombre  de  fes  ferviteurs.  Les  femmes  de  cette  Secte  fe  facri- 
fient  gayement  fur  le  bûcher  de  leurs  maris  ;  car  elles  fe  perfua- 
dent  que  mourant  ainfi  ,  elles  vivent  avec  eux  en  l’autre  monde 
fept  fois  autant,  &  avec  fept  fois  autant  de  fatisfaétion  qu’elles 
en  ont  eu  en  celui-ci.  Dès  que  les  femmes  font  accouchées  ,  on 
met  devant  l’enfant  une  écritoire ,  du  papier  &  des  plumes ,  pour 
marquer  que  Buftina  veut  écrire  la  Loi  de  Permifeer  en  fon 
entendement.  Si  c’eft  un  garçon  ,  on  y  ajoûte  un  arc  &  des 
flèches ,  comme  un  préfage  qu’il  fera  fa  fortune  à  la  guerre. 
*  Mandeflo ,  tome  2.  d’Oléarius. 

SAMARCAND,  ville  d’Afie,  l’une  des  principales  du 
Zagatay ,  en  Latin  Samarcanda.  C’eft  l’ancienne  Maracande  de 
Ptolomée  en  la  Badtriane.  Arrien  &  Abulféda  ,  Géographes  A- 
rabes ,  la  mettent  dans  la  Sogdiane  ,  &  elle  eft  nommée  Paracan- 
de  par  Strabon.  Elmacin  la  place  dans  le  Maurenahar  fans  par- 
ticularifer  qu’elle  foit  du  Zagatay.  Les  Perfans  tiennent  qu’elle 
fut  bâtie  par  Alexandre.  Barthéme  la  fait  aufli  grande  que  le 
Caire,  &  Quinte-Curce  en  parlant  de  Maracande, dit  que  le  tour 
de  fes  murailles  eft  de  foixante  &  dix  ftades,  qui  fontâ  peu  près 
trois  lieues.  La  ville  de  Samarcand  eft  confidérable  pour  avoir 
été  le  fiége  royal  de  Tamerlan  &  de  plufieurs  de  fes  fuccefleurs. 
Depuis  ce  tems-là,  elle  eft  bien  déchue  de  fa  grandeur  &  de  fa 
magnificence.  Le  Pontife,  Moufti  des  Mahométans  du  pais, 
fait  fa  réfidence  à  Samarcand ,  &  il  s’y  trouve  auflî  des  Chrétiens 
qui  s’y  font  maintenus  depuis  que  Zagatay  ou  Chagatay,  frère 
du  Grand  Can,  fe  fit  Chrétien.  Les  environs  de  cette  ville  font 
remplis  de  jardins  très  agréables,  &  fa  plaine  produit  des  fruits 
de  toutes  fortes.  *  Davity  ,  Maurenahar.  Th.  Corneille  ,  DiB. 
Géogr.  . 

S  A  M  A  R  I  E,  Samaria ,  ville  de  la  Paleftine,  a  été  capitale 
du  Royaume  d’Ifraël.  AmriouHomri  ,pére  &  prédécefleur  d’A- 
chab ,  Roi  de  ce  païs ,  acheta  de  Somer  ou  Sémer  ,  une  montagne 
en  la  Tribu  d’F.phraïtn,  &  y  fit  bâtir  cette  ville,  qu’il  appella 
du  nom  du  premier  pofleffeur  du  lieu,  Samarie ,  &  où  il  initie 
fiege  du  Royaume  d’Ifraël,  vers  l’an  31 11  du  monde,  &  le  924 
avant  Jefus-Chrift.  Bénadab,  Roi  de  Syrie,  vint  en  l’an  du 
monde  3134,  &  901  ans  avant  Jefus-Chrift,  avec  un  nombre 
prodigieux  de  Soldats,  aflïéger  Samarie,  qui  fut  réduite  à  une 
famine  effroyable:  de  forte  qu’on  y  vendoit,  comme  dit  i  E- 
criture,  la  tête  d’un  âne  quatre-vints  ficles,  c’eft  à  dire,  plus 
de  fix-vints  livres,  monnoye  de  France.  Ce  fut  alors  qu’arriva 
cette  hiftoire  fi  tragique  d’une  femme,  qui  convint  avec  une 
de  fes  amies,  de  manger  leurs  enfans.  On  avoit  commencé  par 
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je -Tien,  &  l’autre  avoit  caché  celui  qu’elle  davoit  donner  à  Ton 
tour.  La  première  en  fit  fes  plaintes  au  Roi  Joram,  qui  touché 
d’un  accident  11  barbare,  voulut  faire  mourir  Elifée  ;  mais  le 
Prophète  l’affura  que  le  lendemain ,  à  la  même  heure,  la  farine 
&  l’orge  fe  donneroient  prefque  pour  rien.  L’événement  vé¬ 
rifia  cette  prédiction.  En  l’an  3314  du  monde,  &  721  ans 
avant  Jefus-Chrift,  Samarie  fut  prife  par  Sahnanafar  ou  Sçalma- 
néefer.  Roi  d’Alfyrie,  après  un  liège  de  trois  ans.  Ce  Prince 
emmena  en  captivité  les  Ifraëlites,  &  en  leur  place  y  envoya 
des  Colonies  compofées  de  diverfes  nations.  Voyez  C  H  U- 
T  E'E  N  S.  Chacun  y  porta  fon  idole,  &  tout  le  païs  fut  fouil¬ 
lé  par  des  facrifices  abominables.  Dieu  fe  fervit  des  lions,  qui, 
pour  punir  les  Habitans,  leur  firent  une  guerre  fi  furieufe, 
qu’ils  mandèrent  à  Sahnanafar  qu’ils  n’y  pouvoient  plus  habiter. 
II  leur  envoya  un  des  Prêtres  du  vrai  Dieu,  qui  avoient  été 
emmenez  captifs  avec  les  autres ,  pour  leur  enfeigner  les  céré¬ 
monies  de  fon  culte  ,  &  par  ce  moyen  faire  celTer  le  fléau  qui 
défoloit  le  païs.  Mais  elles  furent  mêlées  des  fuperflitions  de 
l’idolâtrie:  de  forte  que  les  Samaritains  firent  une  Religion, 
compofée  de  la  vraye  &  de  la  fauffe.  Jean  Hyrcan ,  en  l’an 
3926  du  monde,  &  le  109  avant  Jefus-Chrift,  prit  &  ruïna 
éntiérement  Samarie  ,  que  le  Roi  Hérode  le  Grand  rétablit 
depuis.  Il  la  nomma  Sébajle,  en  l’honneur  d’Augulle.  Elle 
eft  fituée  fur  une  éminence  ovale.  11  y  a  une  vallée  fertile 
tout  autour,  &  au  delà  un  cercle  de  collines.  Cette  grande 
ville  n’eft  aujourd’hui  remplie  que  de  Jardins.  Il  y  a  quelques 
refies  d’une  Eglife  que  l’on  prétend  avoir  été  bâtie  par  l’Impé¬ 
ratrice  Héléne,  fur  le  lieu  où  S.  Jean  Batifie  fut  emprifonné 
&  décapité.  Les  Turcs,  dont  il  y  a  quelques  pauvres  familles 
en  ce  lieu-là,  tiennent  la  prifon  de  Jean  Batifie  en  grande  vé¬ 
nération.  Us  ont  bâti  une  petite  Mofquée  defïùs.  Cependant 
pour  une  petite  pièce  d’argent  ils  permettent  d’y  entrer  &  de 
fatisfaire  fa  curiofité.  On  aplufleurs  médailles  de  Samarie.  On 
trouve  quelques  Evêques  de  Samarie  ou  Sébafle  dans  les  fou- 
fcriptions  des  Conciles.  Marius  foufcrivitau  premier  Concile 
de  Nicée  ;  Prifcianus  ,  au  premier  de  Conflantinople  ,  tenu 
l’an  38ii  Conflantin,  à  celui  d’Ephéfe;  &  Pélage,  à  celui  de 
jérufalem,  tenu  en  536.  Il  y  avoit  encore  en  ce  païs  une  ville 
nommée  Sichem  ou  Sichar ,  qui  fut  prife  fous  Vefpafien,  puis 
rétablie  fous  le  nom  de  Flavia  Neapelis ,  &  peuplée  d’une  Co¬ 
lonie  de  Grecs  :  elle  porte  encore  le  nom  de  Naploufe. 

SCHISME  DES  SAMARITAINS. 

Le  Schifme  des  Samaritains  commença ,  lorsque  Jéroboam 
ayant  diflrait  dix  Tribus  ,  fept  d’entre  elles  fe  féparérent  de 
Juda,  &  compoférent  le  Royaume  d’Ifraël.  Ce  Prince  craignant 
que  ceux  de  fes  Sujets  qui  iroient  à  Jérufalem  ,  capitale  du 
Royaume,  pour  les  cérémonies  de  la  Religion,  ainfi  qu’il  étoit 
ordonné  par  la  Loi,  ne  vinfTent  à  fe  révolter,  &  à  fe  retirer 
de  fon  obéïffance  ,  leur  permit  de  facrifier  ailleurs  ,  &  leur  fit 
ériger  des  temples  &  des  autels  à  Béthel  &  à  Dan ,  où  il  établit 
de  nouveaux  facrifices  &  de  nouveaux  Sacrificateurs.  Depuis, 
lorsque  les  Samaritains,  comme  nous  l’avons  remarqué,  eurent 
été  tranfportez  en  Médie  &  en  Perfe  par  Sahnanafar,  Roi  des 
Àffyriens,  ce  Prince  envoya  pour  habiter  en  Samarie  à  leur 
place,  des  Cuthéens ,  &  autres  Gentils,  lefquels  y  établirent 
la  Religion  de  leurs  faux  Dieux.  Ces  Samaritains  furent  tou¬ 
jours  ennemis  des  Juifs,  &  s’oppoférent  au  rétabliffement  du 
temple  ,  quand  Néhémie  entreprit  de  le  rebâtir  ,  quoiqu’ils 
fideiit  femblant  de  reconnoître  les  Juifs  pour  leurs  frères.  Mais 
le  Schifme  fe  forma  pleinement  entre  eux  &  les  Juifs  du  tems 
de  Jaddus,  leur  fouverain  Prêtre,  pendant  le  régne  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand;  car  ManafTé  fon  frère,  qui  avoit  époufé  la  fille 
de  Sanaballath  ou  Samballath,  Gouverneur  pour  Darius  ,  ayant 
pris  le  parti  d’Alexandre,  obtint  de  lui  la  permiflion  d’édifier 
un  temple  fur  la  montagne  de  Garizim,  entre  Sichem  &  Sa¬ 
marie,  femblablc  à  celui  de  Jérufalem;  &  s’en  étant  fait  nou¬ 
veau  Pontife,  il  éleva  autel  contre  autel,  &  introduit  cette 
rernicieufe  divifion  entre  les  Juifs.  Ils  confervérent  toûjours 
es  anciens  caractères  Hébraïques  ;  car  Efdras  après  la  captivi¬ 
té  de  Babylone  en  donna  d’autres  aux  Juifs  qui  avoient  des 
figures  différentes,  comme  le  témoigne  faint  Jérôme,  en  fa  Pré¬ 
facé  fur  le  livre  des  Rois. 

Ce  temple  des  Samaritains  fubfifla  fous  les  Rois  de  Syrie  & 
d’Egypte;  &  fi  l’on  en  croit  Joféphe,  il  y  eut  devant  Ptolo- 
mée  Pbilometor,  une  difpute  entre  eux  &  les  Juifs,  fur  l’anti¬ 
quité  de  leur  temple,  &  les  Juifs  l’emportèrent.  Hyrcan  ré- 
duifit  en  cendres  le  temple  de  Garizim,  &  prit  la  ville  de  Sa¬ 
marie.  Pompée  rendit  la  liberté  aux  Samaritains.  Quoiqu’ils 
fulfent  tombez  fous  la  domination  d’Hérode  le  Grand ,  ils 
profeffoient  librement  leur  Religion,  &  adoroient  furie  Mont- 
Garizim;  mais  les  Juifs  ne  vouloient  avoir  aucun  commerce 
avec  eux,  comme  il  paroît  par  ('Evangile.  Sous  le  gouverne¬ 
ment  de  Pilate,  un  Impofteur  leur  avoit  promis  de  découvrir 
les  vafes  facrez  que  Moïfe  avoit  cachez  fur  le  Mont-Garizim. 
Ce  Gouverneur  ayant  appris  que  les  Samaritains  s’étoienl 
afTemblez,  &  craignant  une  révolté,  envoya  contre  cette  po¬ 
pulace  quelques  efeadrons  qui  la  mirent  en  fuite,  &  fit  punir 
de  mort  les  Chefs  de  la  fédition  :  ce  fut  cette  cruauté  qui 
fit  envoyer  Pilate  à  Rome  ,  pour  y  rendre  compte  de  fa  con¬ 
duite. 

Il  arriva  quelque  tems  après  un  autre  malheur:  un  Juif  paf- 
fant  par  Samarie  pour  aller  célébrer  la  Fête  à  Jérufalem,  fut 
tué  par  quelques  Zélez.  Les  Juifs  en  portèrent  leurs  plaintes 
à  Cumanus  ,  Intendant  de  la  province  ;  &  voyant  qu’il  négli- 
geoit  de  leur  faire  jullice,  ils  fe  la  firent  à  eux-mêmes.  Ils 
prirent  les  armes,  fondirent  fur  les  terres  de  Samarie,  brûlèrent 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  route,  &  entrèrent 
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enfuite  dans  la  ville,  pafiant  tout  au  fil  de  l’épée.  Cumanus 
irrité  de  cette  violence,  détacha  contre  ces  Mutins  quelques 
efeadrons  qui  tuèrent  les  uns ,  emmenèrent  les  autres  prison¬ 
niers;  &  ceux-ci  furent  en  fuite  crucifiez  par  ordre  de  Qua- 
dratus,  qui  envoya  Ananias  fouverain  Sacrificateur,  chargé  de 
chaînes,  avec  Cumanus,  à  Rome,  pour  y  rendre  compte  de  leur 
conduite.  Agrippa  follicita  fi  fortement  pour  les  Juifs,  qu’il 
fit  condamner  à  mort  les  Députez  des.  Samaritains ,  &  Cu¬ 
manus  leur  protecteur ,  à  un  banniffement.  Les  Samaritains 
eurent  part  à  la  révolté  générale  de  la  Judée.  Samarie  fut 
brûlée  dès  le  commencement,  &  fes  Habitans  fe  retirèrent  fur 
le  Garizim.  Céréalis  fut  envoyé  à  la  tête  des  troupes  pour  les 
obliger  à  mettre  les  armes  bas,  &  à  rentrer  dans  l’obéïffance. 
Ce  lribun  n’ofa  les  forcer;  mais  l’eau  leur  manquant,  une 
partie  périt  de  foif,  &  les  autres  furent  taillez  en  pièces:  il  en 
demeura  onze  mille  fix  cens  fur  la  place.  Ce  fut  ce  carnage 
qui  lit  plier  les  Samaritains  fous  l’empire  de  Néron,  &  adorer 
ce  Prince  comme  un  Dieu.  Ils  reçurent  fa  ilatue  dans  leur 
temple.  On  renvoya  de  nouveaux  Habitans  à  Samarie ,  les¬ 
quels  prirent  la  Religion  &  les  intérêts  des  lieux.  Mêlez 
avec  les  Juifs  qui  étoient  reliez  ,  ils  entrèrent  dans  leur  faétion , 
qui  les  expofa,  comme  le  refte  de  la  nation,  à  la  haine  de 
l’Empereur  Adrien.  On  enleva  leurs  livres;  on  leur  défendit 
de  circoncire  leurs  enfans;  on  les  obligea  de  manger  de  la  chair 
de  pourceaux;  enfin  on  plaça  fur  le  Garizim  la  figure  d’un 
oifeau  en  cuivre,  afin  de  les  empêcher  d’y  aller;  &  on  avoit 
polté  des  troupes  au  pié  de  la  montagne  pour  arrêter  (St  faire 
mourir  ceux  qui  voudroient  y  aller  malgré  la  défenfe.  Cet 
ordre  fut  exécuté  contre  les  plus  zélez:  l'Empereur  Antonin 
en  rendant  aux  Juifs  la  liberté  de  circoncire  leurs  enfans,  ex¬ 
cepta  les  Samaritains.  Ils  fuivirent  le  fort  des  Juifs  fous  les 
autres  Empereurs ,  tant  Payens  que  Chrétiens.  Quelques-uns 
s’établirent  en  Egypte  ,  &  d’autres  en  Occident.  Ils  avoient 
un  établiffement  confidérable  à  Rome  fous  Théodoric  ;  &  l’E- 
glife  de  Rome  plaida  contre  eux  pour  une  maifon.  Ils  fe 
maintinrent  en  Orient  fous  l’empire  de  Zénon.  Abulpharage 
dit  qu’ils  fe  firent  un  Roi ,  &  que  l’ayant  mis  à  leur  tête , 
ils  attaquèrent  les  Chrétiens  ;  mais  Procope  rapporte  feule¬ 
ment  qu’ils  fe  foulevérent  à  Naples  de  Samarie,  le  jour  de  la 
Pentecôte;  &  qu’ayant  furpris  les  Chrétiens  qui  célébroient- 
cette  Fête,  ils  en  firent  un  grand  carnage,  &  maltraitèrent 
l’Evêque.  L’Empereur,  pour  punir  ces  Rebelles,  envoya  des 
troupes,  qui  les  chafiférent  de  là,  &  donna  la  montagne  de 
Garizim  aux  Chrétiens.  On  y  bâtit  une  églife,  qui  fut  con- 
facrée  à  la  fainte  Vierge;  &  on  établit  une  garde  de  dix  per- 
fonnes,  pour  empêcher  que  les  Samaritains  n’en  approchaffent. 
Ils  fouffrirent  cette  punition ,  ne  pouvant  pas  l’empêcher;  mais 
ils  confervérent  toûjours  l’efpérance  de  fe  failir  de  ce  polte. 
Sous  l’empire  d’Anallafe,  quelques-uns  des  plus  infolens  fur- 
prirent  la  montagne  ,  &  tuèrent  tous  les  Chrétiens  qu’ils  y 
trouvèrent.  Cette  violence  fut  châtiée  par  Procope,  qui  vint 
de  la  ville  d’Edeffe  avec  des  troupes  ,  &  les  punit.  Mais  du 
tems  de  Jultinien,  leur  infolence  alla  jufqu’à  créer  un  Roi 
nommé  Julien.  Ils  coururent  avec  lui  tout  le  païs  voifin  de 
Samarie,  &  firent  des  defordres  épouvantables;  car  ils  brûlè¬ 
rent  les  églifes,  pillèrent  les  vafes  facrez,  maffacrérent  les 
Prê’tres,  &  fricafférent  leur  chair  avec  les  Reliques  des  Mar¬ 
tyrs,  qu’ils  trouvèrent  dans  les  lieux  faints.  Juftinien  ayant 
appris  ces  defordres ,  envoya  des  troupes  contre  ces  Rebelles , 
qui  furent  défaits ,  montrant  auffi  peu  de  courage  à  fe  défen¬ 
dre  contre  les  gens  de  guerre,  qu’ils  avoient  montré  de  fureur 
contre  des  perfonnes  qui  ne  fe  défendoient  pas.  Julien  leur 
Prince  fut  pris  &  brûlé.  L’Empereur  fit  publier  contre  eux 
des  ioix  extrêmement  févéres,  qu’il  renouvella  de  tems  eu 
tems ,  pour  les  contenir  dans  leur  devoir.  En  551 ,  l’impuiffance 
les  porta  à  la  réfolution  de  feindre  de  fe  vouloir  faire  Chré¬ 
tiens.  Sergius,  Evêque  de  Céfarée,  à  qui  ils  s’étoient  adref- 
fez,  les  fervit  fi  bien  auprès  de  ce  Prince,  qu’il  leur  donna 
la  liberté  de  tefter ,  de  léguer ,  &  de  recevoir  des  donations , 
comme  aux  autres  perfonnes  de  l’Empire.  Mais  leur  converfion 
étant  plutôt  un  effet  delà  néceffité  du  tems  que  de  leur  bon¬ 
ne  volonté ,  ils  ne  Différent  pas  de  perfécuter  encore  les  Fi¬ 
dèles  ,  &  fubfiilérent  jufques  fous  le  pontificat  de  S.  Grégoire. 

11  relie  encore  aujourd’hui  des  gens  de  la  SeCte  des  anciens 
Samaritains,  qui  font  très-zélez  pour  la  loi  de  Moïfe,  &  que 
les  Juifs  néanmoins  regardent  comme  des  Plérétiques,  parce 
qu’ils  n’admettent  que  le  Pentateuque  pour  Ecriture-Sainte , 
&  qu’ils  ont  des  cérémonies  différences.  II  y  en  a  à  Gaza,  à 
Damas,  au  Caire,  &  en  quelques  autres  lieux  du  Levant, 
principalement  à  Sichem,  qu’on  appelle  aujourd'hui  Naploufe , 
où  ils  facrifioient  encore  il  y  a  très-peu  d’années ,  ayant  un 
lieu  fur  le  Mont-Garizim,  où  ils  offroient  leurs  facrifices.  Jo- 
feph  Scaliger  Payant  appris,  écrivit  aux  Samaritains  d’Egypte, 

&  au  grand  Sacrificateur,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Naploufe. 

Il  leur  propofa  diverfes  difficultez,  aufquelles  ils  répondirent; 
mais  leur  réponfe  ne  vint  point  jufqu’à  Scaliger.  Elle  tomba 
entre  les  mains  de  Génébrard,  puis  en  celles  de  M-  de  Peyrefc, 
qui  la  donna  au  Père  Morin,  lequel  en  fit  une  Traduction  La¬ 
tine,  qu’on  peut  voir  dans  les  Lettres  du  Père  Morin,  impri¬ 
mées  en  Angleterre  ,  fous  le  titre  de  Bibliotbeca  Orientalis.  M. 
Simon  avoit  déjà  donné  au  public,  dans  le  fuppiément  de 
fa  première  édition  des  Cérémonies  çf  Coutumes  des  Juifs ,  le 
contenu  de  deux  lettres  écrites  à  Scaliger  par  les  deux  Syna¬ 
gogues  des  Samaritains  de  Naploufe  &  d’Egypte.  R.  Benja¬ 
min,  qui  a  parlé  de  ces  Samaritains  dans  fon  voyage,  a  re¬ 
marqué  entre  autres  chofes  qu’ils  ont  des  Sacrificateurs ,  qu  ils 
prétendent  être  de  la  race  d’Aaron,  qui  ne  fe  marient  jamais 
qu’avec  des  femmes  de  leur  famille,  afin  de  ne  pas  confondre 
la  race  facerdotale,  &  qu’ils  façrilient  fur  le  Mont-Garizim  » 
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où  ils  ont  un  autel  fait  des  pierres  que  les  Ifraëlites  élevé- 
rent,  après  avoir  paiXé  le  Jourdain.  Il  ajoûte  que  ces  Sama¬ 
ritains  fe  précautionnent  fort,  pour  ne  point  fe  fouiller  par  1  at¬ 
touchement  d’aucun  corps  mort,  ou  d  un  fépulcre  ;  qu  ils  chan¬ 
gent  d’habit  lorsqu’ils  vont  à  la  Synagogue,  &  qu  ils  fe  lavent 
avant  que  de  le  prendre.  Il  dit  de  plus  que  ces  Samaritains 
font  de  la  Tribu  d’Ep’nraïm  ,  &  qu’ils  ont  le  fépulcre  de  Jo- 
feph  fils  de  Jacob ,  lequel  ils  affurent  être  leur  père.  Outre 
ce*  fépulcre  ,  ils  montrent  ceux  de  leurs  Prophètes ,  &  entre 
autres,  celui  d’Eléazar,&  celui  d’Ithamar,  fils  d’Aaron  ,  & 
même  celui  de  fon  petit-fils  Phinées.  Ils  confervent  auffi  une 
Infcription,  qu’ils  croyent  être  écrite  de  la  main  de  ce  Phinées, 
fils  d’Eléazar ,  la  cinquième  année  après  l’entrée  des  Ifraëlites 
dans  la  terre  de  Promilfion.  Les  Anglois  ont  écrit  depuis  peu 
d’années  à  cés  Samaritains ,  qui  leur  ont  fait  des  réponfes 
allez  femblables  à  celles  qu’ils  ont  faites  à  Scaliger ,  fi  ce  n’eft 
que  dans  leurs  lettres  adreffées  à  leurs  chers  Frères  d’Angle¬ 
terre  (  car  ils  ont  cru  que  ceux  qui  leur  écrivoient  d’Angle¬ 
terre  étoient  de  leur  Sette)  ils  témoignent  n’avoir  plus  de 
Grand  Sacrificateur.  Leur  créance  au  relie  n’ell  pas  infe&ée 
des  erreurs  que  les  Juifs  leur  attribuent,  comme  s’ils  étoient 
dans  les  fentimens  des  Sadducéens.  L’Interprète  Arabe  Sa¬ 
maritain  ,  qui  eft  dans  la  bibliothèque  du  Roi  de  France ,  a 
ajoûté  à  fa  Verfion  des  Remarques  qui  prouvent  manifeftement 
le  contraire;  car  il  y  reconnoît  la  fpiritualité  &  l’immortalité 
de  nos  âmes,  auffi-bien  que  la  fpiritualité  des  Anges.  Pietro 
de  la  Valle  a  eu  quelque  commerce  avec  eux  pendant  fes  vo¬ 
yages  dans  le  Levant;  &  ce  fut  lui  qui  acheta  d’eux  l’exem¬ 
plaire  Hébreu-Samaritain  du  Pentateuque ,  que  M.  de  Sancy, 
alors  Ambaffadeur  du  Roi  à  la  Porte,  a  rapporté,  de  Con- 
ftantinople  ,  &  qui  fe  conferve  dans  la  bibliothèque  des  Pères 
de  l’Oratoire  de  Paris.  C’eft  fur  ce  Manufcrit  Samaritain  qu’on  a 
imprimé  le  Pentateuque  Samaritain,  qui  eft  dans  la  grande  Bible 
de  M.  le  Jay,  &  que  les  Anglois  ont  depuis  reimprimé  dans  leur 
Polyglotte.  Les  lettres  de  ce  Manufcrit  font  plus  belles  &  plus 
majefiueufes  que  celles  de  l’imprimé.  Les  Samaritains  fe  van¬ 
tent  d'avoir  un  exemplaire  de  la  Loi  écrite  par  Phinées. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  ceux  de  Naploufe  ont 
un  très  ancien  exemplaire  manufcrit  des  livres  de  Moïfe;  & 
il  feroit  à  defirer  que  nous  euffions  une  copie  figurée  de  quel¬ 
ques  lignes  pour  en  voir  les  caraftéres.  Un  grand-Prêtre  des 
Samaritains,  nommé  Eléazar,  fit  en  1590  un  livre  dans  lequel 
il  compte  cent  vint-deux  Grands-Pontifes  depuis  Aaron  jufqu’à 
lui,  foutenant  que  les  Juifs  n’ont  point  de  Prêtres  de  la  race 
d’Aaron.  Il  ajoûte  que  les  caradtéres  Samaritains  font  ceux 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  écrire  la  Loi  qu’il  donna  à  Moïfe. 

doctrine  des  samaritains. 

Les  anciens  Samaritains  du  tems  de  Jéroboam  &  de  fes  fuc- 
ceffeurs  ,  Rois  d’Ifraël ,  n’enfeignérent  point  de  nouveaux 
Dogmes  fur  la  Religion.  Leur  unique  faute  étoit  le  Schifme 
&  le  culte  qu’ils  rendoient  en  un  autre  endroit  qu’au  temple 
de  Jérufalem.  Cependant  il  y  avoit  dans  le  Royaume  d’Ifraël 
des  Prophètes  &  des  Juftes  en  grand  nombre ,  qui;  ne  trem- 
poient  point  dans  le  Schifme,  &  qui  venoient  adorer  Dieu  à 
Jérufalem.  Les  Habitans  qui  furent  tranfportez  à  Samarie, 
quand  elle  fut  prife  par  Salmanazar,  étoient  dans  leur  origine 
idolâtres;  mais  ils  embrafférent  la  Religion  des  Juifs,  quand 
ils.  furent  dans  le  païs;  &  comme  il  a  été  dit  dans  l’article  pré¬ 
cédent,  un  Prêtre  des  Juifs  qui  avoit  été  tranfporté  en  Orient, 
leur  fut  envoyé  pour  les  en  inftruire.  Mais  comme  il  n’y 
avoit  que  les  cinq  livres  de  la  Loi  qui  fuflent  reconnus  pour 
divins  &  facrez ,  dans  le  tems  de  la  l'éparation  des  dix  Tribus , 
les  Samaritains  ne  reconnoifioient  que  ces  livres,  qu’ils  ont 
toûjours  confervez  avec  grand  foin.  Ils  étoient  perfuadez  qu’il 
falloit  adorer  Dieu  fur  le  Mont-Garizim,  près  de  Sichem-,  où 
les  Patriarches  l’avoient  adoré;  &  les  Juifs  au  contraire  fou- 
tenoient  qu’on  ne  pouvoit  lui  offrir  des  facrifices  que  dans  le 
temple  de  Jérufalem  ;  &  c’eft  en  cela  particuliérement  que  con- 
fiftoit  la  différence  des  Juifs  &  des  Samaritains:  c’ell  fur  cela 
que  rouloit  leur  difpute,  &  c’eft  fur  ce‘te  feule  Queftion  que 
la  femme  Samaritaine  confulta  Jefus-Chrift.  On  a  accufé  les 
Samaritains  d’avoir  cru  Dieu  corporel,  de  nier  la  réfurredtion 
des  corps,  d’adorer  de  fauffes  Divinitez;  mais  toutes  ces  ac- 
eufations  n’ont  point  de  fondement  certain.  Ils  adoroient  le 
même  Dieu  que  les  Juifs ,  &  attendoient  le  Meffie  comme 
eux.  Ils  obfervoient  la  Loi  exaélement.  Enfin  les  Samaritains 
d’à-préfent  font  dans  les  mêmes  fentimens ,  comme  on  le  peut 
voir  par  leur  Confefïïon  de  foi.  *  I.  ou  III.  Rois,  &  II.  Cbron. 
oxiParalip.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  Torniel ,  Salian  ScSponde, 
in  Annal.  Vet.  Teft.  Baronius,  in  Annal.  Ecclef.  Godeau,  Hift. 
Eccl.  Chriflophle  Cellarius,  in  ColleB.  Samariticis.  Morin ,  Exercit. 
Samaritainæ.  Hottinger,  Ànti-Morinus.  L.  Capelle  ,  DiJJert.  de 
Litt.  Hebr.  Buxtorfii,  DiJJert.  Maundrell,  Voyages,  p.  97.  Relandi 
Pœlejlina  de  iifdem.  M.  Simon,  Hift.  des  Religions.  M.  Du  Pin, 
Continuât,  de  l'HiJi.  dçs  Juifs. 

S  AMASTRO  ou  FAMASTRO,en  Latin  Amaftris , 
Amaftrum,  autrefois  ville  de  Paphlagonie,  province  de  l'Afie 
Mineure,  eft  maintenant  dans  la  Natolie,  à  l’emboûchure  du 
Dolap,  dans  la  Mer  Noire,  entre  Péndarachi  &  Sinopi.  *  Maty , 

DIB.  Géogr. 

SAMATAN.  Voyez  SAMMATAN. 

S  AMBALES,  petites  ifles  voifines  de  la  prefqu’ifle  de 
Jucatan  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  vers  les  Honduras,  pro- 
duifent  de  l’ambre  gris  auflï  bon  que  celui  qu’on  nous  apporte 
d’Orient.  Quelques  Américains  tributaires  des  Efpagnols  l’y 
viennent  pêcher ,  &  en  font  la  pêche  de  cette  manière.  Lors- 
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que  la  mer  efl  agitée  de  quelque  tempête  ,  l’ambre  gris  eft 
jetté  fur  le  rivage  par  les  flots.  Ces  gens  y  viennent  aulli  tôt 
que  la  tourmente  commence,  afin  de  prévenir  les  oifeaux  qui 
mangent  l’ambre  gris  dès  que  le  vent  eft  appaifé.  Pour  le 
découvrir,  ils  vont  contre  le  vent,  jufqu’à  ce  qu’ils  fentent 
l’odeur  de  l’ambre,  lequel  étant  frais  en  exhale  beaucoup,  éc 
marchent  doucement  jufqu’à  ce  qu’ils  Payent  perdue:  enfuite 
ils  cherchent  dans  le  fable;  quelquefois  même  les  oifeaux  leur 
enfeignent  le  lieu  en  piquant  du  bec  où  il  efl.  Lorsqu’ils  l’ont 
trouvé,  ils  l’amaffent ,  &  l’emportent  dans  leurs  habitations 
fur  la  côte  de  la  prefqu’ifle  de  Jucatan,  pour  le  vendre  aux 
Efpagnols.  *  Oëxmelin ,  Hift.  des  Indes  Occidentales. 

SAMBALI  ouSAMBALL,  ville  du  Mogoliflan  en 
Afie.  Elle  eft  fur  le  Gange,  au  deffus  de  l’emboûchure  du 
Perfely,  êt  elle  eft  capitale  du  Royaume  de  Sainball ,  qui  eft 
entre  ceux  de  Bakar  ,  d’Agra ,  de  Narvar,  de  Bengale  &  de 
Patna,  duquel  le  Gange  le  fépare.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

S  A  M  B  A  L  L  A  T  II  ou  S  A  N  A  B  A  L  LA  T  H,  Prince 
des  Samaritains,  &  Lieutenant  du  P_oi  de  Perfe  dans  la  Pale- 
ftine  ,  obtint  d’Alexandre  le  Grand,  la  permiflion  de  bâtir  un 
temple  fur  la  montagne  de  Garizim,  femblabie  à  celui  de  Jé¬ 
rufalem  ,  dont  fon  gendre  ManafTé  fut  le  premier  Grand-Prêtre: 
ce  qui  fit  un  Schifme  entre  les  Juifs  fidèles  &  les  Samaritains. 
Voyez  SAMARITAINS.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  11. 
c.  8. 

SAMBALOES,  Ifles  fituées  vers  la  côte  de  l’Ifthme 
de  Darien  en  Amérique.  Elles  font  en  très-grand  nombre, 
&  il  y  en  a  de  fi  petites,  qu’elles  ne  méritent  pas  d’être  ap¬ 
pelles  Ifles.  On  va  de  l’une  à  l’autre  par  un  canal  navigable, 
qui  les  fépare.  Ces  Ifles  font  en  général  fablonneufes,  baffes, 
plattes  &  couvertes  de  plufieurs  fortes  d’arbres,  &  fur  tout  de 
Mammées ,  deSapadillos  &  deManchinel.  *  Limnel  Woffer, 
en  1687.  Th-  Corneille,  DiB.  Géogr. 

SAMBAS,  ville  des  Indes  Orientales.  Elle  eft  fur  la 
côte  occidentale  de  l’Ifle  de  Bornéo ,  vis  à  vis  de  la  pointe 
de  la  prefqu’ifle  de  Malacca.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

SAMBIE,  SAMLANDE,  contrée  de  la  PrufTe  Du¬ 
cale.  Elle  eft  entre  la  Nadravie,  le  Prégel,  le  Frifch-HafF, 
le  Curifch-Haff  &  la  Mer  Baltique.  Ses  lieux  principaux  font 
Konigsberg,  capitale  de  la  Prulîe  Ducale,  Filchaufen  &  Pilau. 
On  pêche  une  grande  quantité  d’ambre  jaune  fur  les  côtes  de 
la  Sambie.  Elle  donne  fon  nom  à  un  des  trois  Cercles  de 
la  PrufTe  Ducale,  lequel,  outre  la  Sambie,  comprend  encore 
la  Nadravie  &  la  Schalavonie.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

SAMBIQUE,  Sambicum ,  infigne  Voleur  ,  ayant  pillé  le 
temple  de  Diane  dansl’Elide,  province  du  Péloponnéfe,  main¬ 
tenant  Belvédère  dans  la  Morée;  &  ne  voulant  pas  avouer  fon 
crime,  fut  mis  à  la  gêne  un  an  durant,  &  fouffrit  de  cruels 
tourmens:  ce  quia  donné  lieu  au  proverbe,  endurer  plus  d» 
mal  que  Sambique.  *  Erafme. 

SAMBLANÇAY.  Voyez  B  E  A  U  N  E. 

*  SAMBOK,  ZAMBOK,  SCHAMBOK,  SO  M- 
BOK,  petite  ville  de  Hongrie,  dans  le  Comté  de  Gran  ou 
de  Strigonie,  au  Sud  de  la  ville  de  Gran  ou  de  Strigonie, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  S  A  M  B  O  R,  place  du  Royaume  de  Pologne  ,  dans  le 
Palatinat  de  Luwow ,  Lemberg  ou  Léopol  ,  au  fud-oueft  de 
Lemberg,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  25  lieues.  Ce  lieu 
eft  vers  les  confins  de  la  Hongrie ,  &  des  Comtez  de  Pe- 
reczas  ou  Bérigia  &  de  Maramarus  ou  Maromarus. 

SAMBRE,  rivière  des  Païs-Bas,  a  fa  fource  à  une  lieue 
de  la  Capelle  en  Picardie,  baigne  Landrecies ,  d’où  elle  eft 
navigable  par  des  éclufes  jufqu’à  Maubeuge,  Thuin,  Charleroy, 
&  fe  décharge  dans  la  Meufe  à  Namur. 

S  A  MB  UC  (Jean)  célébré  Médecin,  Hiftorien  fameux» 
habile  Poëte  &  Antiquaire,  né  à  Tirnau  ou  Dirn,  ville  de  la 
Haute  Hongrie,  en  1531  quitta  fon  païs  dès  fa  jeuneffe,  pour 
paffer  dans  les  Univerfitez  &  Académies  d’Italie,  de  France 
&  d’Allemagne.  11  s’adonna  non  feulement  à  la  Médecine, 
mais  à  la  Poëfie,  &  compofa  plufieurs  Poèmes  fur  la  conduite 
de  la  vie  ,  &  fur  les  vertus  &  les  vices.  Outre  fes  Commen¬ 
taires  fur  l’Art  Poétique  d’Horace,  on  a  encore  de  lui  un  re¬ 
cueil  des  plus  belles  penfées  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  & 
quatre  Dialogues  de  l’Imitation  de  Cicéron,  avec  un  Difcours, 
où  il  prouve  qu’il  faut  faire  lire  à  la  Jeuneffe  les  Orateurs  avec 
les  Poètes.  On  met  au  rang  de  fes  Ouvrages  les  plus  confidéra- 
bles,  fon  Hiftoire  de  Hongrie,  qu’il  a  écrite  avec  autant  d’élé¬ 
gance  que  de  fidélité,  depuis  le  régne  de  Matthias  jufqu’à  l’em¬ 
pire  de  Maximilien  II,  &  ies  Vies  des  Empereurs  Romains, 
qu’il  a  données  au  public,  corrigées  &  augmentées  de  plufieurs 
particularitez.  Ce  favant  homme  a  traduit  de  Grec  en  Latin 
les  livres  d’Héfiode  ;  celui  de  Théophylafte,  fur  les  Aétes  des 
Apôtres  ;  de  Phèdre  ;  de  Platon  ;  &  quelques  Oraifons  de 
Xénophon  &  de  Thucydide.  Il  revit  avec  une  exaftitude  in¬ 
croyable  les  Oeuvres  de  Diogène  Laërce,  celles  d’Héfychius, 
d’Epheftion  ,  d’Apollonius  &  de  Philon,  &  les  mit  au  jour, 
avec  quelques  pièces  anecdotes  qu’il  avoit  dans  fa  bibliothè¬ 
que.  11  fut  extrêmement  confideré  à  la  Cour  de  l’Empereur 
Maximilien  II;  &  de  Rodolphe  II,  fon  fils,  où  il  pafla  une 
partie  de  fa  vie  en  qualité  de  leur  Hiftoriographe  &  de  leur 
Confeiller,  &  il  mourut  d’apoplexie  à  Vienne  en  Autriche» 
le  13  juin  158+ ,  âgé  de  53  ans.  Outre  les  livres  dont  on  a 
parlé,  on  a  encore  de  lui,  De  rebus  geftis  a  Franc.  Ximenio ; 
Epitbetorum  Græcorum  liber  ;  Narratio  obftdionis  Agriae  £?  Zigetb 
in  Ungaria  faBæ  per  Turcam  ;  Icônes  aliquot  veterum  recent ierum 
Medicorum  ac  Philofophorum  cum  Elogiis  tetraftichis  ;  Arcus  aliquot 
triumpbales  £?  monimenta  viBoriœ  claJJicce  in  honorem  Jani  Auftrict; 
Epiftolœ  £?  carmina  de  confolationibus  in  adverfts;  De  expugnatione 
urbis  Tokay  ;  Nomio  dijficilium  vocum  in  prifeis  Ungaria  Regunt 
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ieçretis  ,  &c.  *  Teiffier  ,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  3. 
p.  309  £?  Juiv.  édit,  de  Hollande  1715  ,  où  l’on  trouve  une 
longue  énumération  des  Ouvrages  de  Sambuc. 

S  A  M  B  U  G  A  ,  bon  bourg  de  la  Vallée  de  Mazara  en  Si¬ 
cile.  Il  efl  fur  la  rivière  de  Carabi ,  environ  à  trois  lieues  de 
Xacca,  vers  le  nord.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  A  M  B  U  L  O  S  ,  montagne  de  la  Méfopotamie  ,  étoit  cé¬ 
lébré  par  un  temple  dédié  à  Hercule.  Tacite  rapporte  que  ce 
Dieu  des  Payens  avertiffoit  dans  un  certain  tems  les  Prêtres 
de  fon  temple ,  qu’ils  euffent  à  préparer  des  chevaux  chargez 
de  flèches  pour  aller  à  la  chaffe;  que  ces  chevaux  couroient 
vers  un  bois ,  d'où  ils  revenoient  le  foir  fort  fatiguez  ,  &  n’a¬ 
yant  plus  de  flèches  ;  &  que  la  nuit  ce  même  Dieu  montroit  à  ces 
Prêtres  pendant  le  fommeil ,  les  endroits  de  la  forêt  où  les  che¬ 
vaux  avoient  couru ,  &  où  il  y  avoit  beaucoup  de  gibier  par  ter¬ 
re,  que  l’on  y  trouvoit  le  lendemain.  *  Tacite ,  Annal.  l.  12.  c.  13. 

S  AME' A  S,  illuflre  Sénateur  de  Jérufalem,  de  beaucoup 
de  mérite ,  fe  trouva  à  i’affemblée  qui  fut  tenue  en  préfence 
d’Hircan  contre  Hérode,  alors  Gouverneur  de  Galilée,  qu’on 
accufoit  de  pl ufieurs  crimes ,  dont  le  moindre  méritoit  la  mort. 
Comme  il  l’avoit  vu  venir,  non  comme  fuppliant,  mais  avec 
un  air  de  fierté,  &  un  équipage  fuperbe  &  magnifique,  fem- 
blant  méprifer  les  loix  &  les  coutumes,  il  fut  d’avis  qu’on  ré¬ 
primât  fon  inlolénce  ,  tic  qu’on  le  fît  mourir.  11  revint  pour¬ 
tant  de  cette  fé vérité  ,  &  voyant  que  perfonne  n’étoit  de  fon 
avis,  crainte  de  déplaire  à  Hircan,  il  les  avertit  que  pour  ré- 
compenfc  de  lui  avoir  fauyé  la  vie,  il  la  leur  ôteroit  un  jour 
à  eux-mêmes.  L’événement  juflifia  la  vérité  de  cette  prédiction.  * 
Joféphe,  Antiq.  Juda'iq.  I.  14.  c.  17, 

SAME'AS,  fils  d'Eléazar,  étoit  de  Saab  en  Galilée.  Il  fe 
diftingua  dans  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  $  &  par¬ 
ticuliérement  au  fiége  de  Jotapat.  Il  jetta  avec  tant  de  force 
une  pierre  d’une  groffeur  prodigieufe  fur  la  tête  du  bélier 
qui  battoit  les  murs,  qu’il  le  brila  &  l’abattit.  Enfuite.avec 
une  intrépidité  étonnante,  il  fauta  en  bas  au  milieu  des  en¬ 
nemis,  prit  cette  tête,  &  la  porta  jufqu’au  pié  delà  muraille, 
où  ,  n’étant  pas  armé,  il  fut  bleffé  de  cinq  coups  de  flèches; 
ui3is  rien  n’étant  capable  de  l’étonner,  il  remonta  fur  la  mu¬ 
raille,  &  y  demeura  expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde  juf- 
qu’à  ce  que  la  douleur  de  fes  playes  le  fit  tomber  avec  la  tête 
du  bélier,  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  quitter.  *  Joféphe,  Guer¬ 
re  des  Juifs,  l.  3.  ch.  i<5. 

S  AME' GA,  ville  de  Syrie.  Elle  fut  prife  par  Hircan 
après  la  mort  d’Antiochus  ,  Roi  de  Syrie.  *  Joféphe,  Antiq. 
Judaïq.  I.  13.  ch.  16. 

*  S  A  M  E  R  ,  bourg  de  France  en  Picardie  dans  le  Bou- 
lonois.  II  efl:  à  l’efl  fud-efl  de  Boulogne ,  dont  il  efl  éloigné  d’en¬ 
viron  trois  lieues. 

*  S  A  M  F.  R  I  U  S  (Henri)  de  Luxembourg  ,  Jéfuite  fort 
verfé  dans  l’Hiftoire,  adonné  au  Public  Chronologies  Sacra  ah 
Orbe  condito  ad  Cbrijlum  natum.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Bel- 
gica,  p.  367  £?  368. 

SAM  FORD  PE'VERELL , bourg  d’Angleterre  avec 
marché,  dans  la  contrée  orientale  du  Comté  de  Dévon  ,  qu’on 
appelle  Halborton.  *  Dict.  Anglais. 

S  A  M  G  A  R  ou  S  Ç  A  M  G  A  R  ,  fils  d’Anath  ou  Hanath , 
troifiéme  Juge  des  Ifraëlites,  fuccéda  à  Aod  ou  Ehud  &  ne  gou¬ 
verna  qu’un  an.  Nous  ne  favons  rien  de  lui,  finon  qu’avec  le 
foc  d’une  charrue,  ou ,  félon  d’autres,  avec  un  aiguillon  à  bœufs, 
il  défit  fix  cens  Philiflins,  vers  l’an  du  monde  2729,  tic  le  1306 
avant  Jefus  Chrifl.  *  Juges ,  cb.  3.  v.  31. 

*  SAMGAR-N  E'B  U,  un  des  Généraux  de  l’Armée  de 
Nébucadnetfar,  qui  fe  trouva  à  la  prife  de  la  ville  de  Jéru- 
falem.  *  Jérémie,  ch.  39.  v.  3. 

S  A  M  I  R  ou  S  C  FI  A  M  I  R.  Les  Rabbins  ont  prétendu 
que  le  Saillir  étoit  un  vermiffeau,  &  qu’il  étoit  l’une  des  dix 
chofes  que  Dieu  avoit  créées  le  foir  du  Samedi.  Ils  croyent 
que  Moïfe  s’en  fervit  pour  polir  &  graver  les  pierres  précieufes 
du  Rational ,  &  que  Salomon  l’employa  auffi  pour  polir  &  tailler 
les  pierres  qui  fervirent  à  la  conftruétion  du  Temple.  Quelques 
Hébreux  prétendent  que  le  Démon  Afmodée  ,  ayant  été  pris 
&c  enchaîné  par  ce  Prince,  fut  forcé  de  lui  donner  ce  ver  mer¬ 
veilleux.  Bochart ,  après  avoir  examiné  ce  qu’on  a  dit  du 
Samir,  a  montré  que  ce  n’étoit  ni  un  vermiffeau ,  ni  un  rocher, 
ni  un  diamant ,  mais  une  pierre  fi  dure  que  les  Lapidaires  s’en 
fervent  ordinairement  pour  polir  les  pierreries.  *  Dom  Cal- 
met ,  Ditit.  de  la  Bible. 

SAMIR,  montagne  &  ville  de  la  Palefline,  dans  la  Tribu 
d’Ephraïm.  C’efl  où  habitoit  Thola,  Juge  des  Ifraëlites.  *  Ju¬ 
ges ,  cb.'  10.  v.  1.  Jofué ,  ch.  15.  v.  48. 

S  A  M  I  U  S ,  illuflre  Chevalier  Romain  ,  donna  quatre  cens 
mille  feflerces  à  un  fameux  Avocat,  nommé  Suilius,  pour  in¬ 
tenter  une  accufation.  Irrité  de  ce  qu’il  lui  avoit  manqué  de 
parole,  il  l’alla  trouver;  &  après  lui  avoir  reproché  fa  perfidie, 
il  fetua  de  fon  épée  en  fa  préfence.  *  Tacite,  Annal.  I.  n.  c.  5. 

*  SAM  LA  ou  SEMLA,  Roi  d’Idumée ,  de  la  ville  de 
Marefca.  Il  fuccéda  à  Iiadad,  &  eut  Sçaül  pour  fuccelTeur.  * 
Genéfe,  ch.  36.  v.  36  £?  37. 

*  S  A  M  L  A  I ,  SÇAMLAI  ou  SE  ML  AI,  Ifraëli- 
te,  dont  les  enfans  retournèrent  de  la  Captivité  de  Babylone 
avec  Zorobabel.  *  Efdras,  ou  I.  Efdras,  cb.  2.  v.  46. 

*  S  AM  MA,  fils  de  Réhuel,  &  petit-fils  d’Efaü  fils  du 
Patriarche  Jacob.  Saméreavoitnom  Bafmatb.  *  Genéfe, ch.  3  6.  v.  13. 

*  S  A  MM  A,  fils  d’Ifaï  de  la  Tribu  de  Juda,  &  frère  de 
David,  Roi  d’Ifraël.  Ifaï  le  préfenta  à  Samuel,  avant  que  de 
lui  préfenter  David,  &  le  Prophète  lui  dit  que  ce  n’étoit  pas 
celui  que  Dieu  avoit  choifi  ,  pour  être  Roi  d’Ifraël.  *  I.  Samuel 
ou  I.  Rois,  cb.  16.  v.  9  xo. 

*  S  A  M  M  A  ou  SQEMMA,  quatrième  fils  d’Hébron , 
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de  la  Tribu  de  Juda.  Il  eut  pour  fils  Raham.  *  I.  Cbroniq.  oü 
Paralip.  ch.  2.  v.  43.  £?  44. 

*  S  A  M  M  A ,  fils  d’Agué  Hararite  ,  fut  un  de3  vaillans 
hommes  de  l’Armée  de  David.  11  en  efl  parlé  *  IL  Samuel 
ou  IL  Rois,  ch.  23.  v.  11. 

S  A  M  M  A,  nom  d’homme  Voyez  S  A  M  A  H. 

S  A  M  M  A ,  autre  nom  d’homme.  Voyez  S  A  M  A  H. 

S  A  M  M  A,  autre  nom  d’homme.  Voyez  S  Ç  I  M  H  A. 

5  A  M  M  A  E  L.  Les  Doéteurs  Juifs  Cabbalifles  appellent 
Sammaël  le  Démon  qui  féduifit  Eve,  &  le  nomment  l’Ange  de 
la  mort  tic  le  Prince  des  Démons.  R.  Moïfe  rapporte  ce  fentiment 
de  ces  Dofteurs  ,  dans  leurs  Commentaires  allégoriques  tou¬ 
chant  Sammaël,  favoir ,  qu’il  étoit  monté  fur  le  ferpent  com¬ 
me  fur  un  chameau  ,  lorsqu’il  trompa  Eve.  11  ajoûte  au  mê¬ 
me  endroit,  que  par  Sammaël  ils  entendent  ordinairement 
Satan  ,  qui  voulut  empêcher  Abraham  de  facrifier  fon  fils  Ifaac, 

&  qui  tâcha  auffi  de  détourner  Ifaac  d’obéir  à  fon  père.  En 
un  mot,  le  Sammaël  des  Juifs  efl  celui-là  même  que  nous  ap¬ 
pelions  Satan.  C’eft  pourquoi  ils  le  nomment  dans  leurs  Com¬ 
mentaires  allégoriques  fur  l’Ecriture,  le  Prince  des  Diables;  & 
il  en  efl  auffi  fait  mention  dans  le  Targum  de  Jonathpn  fur 
la  Genéfe,  où  il  efl  appellé  l'Ange  de  la  mort.  Les  Juifs  Ca- 
raïtes  ,  qui  ne  reçoivent  point  la  Cabale,  fe  moquent  dans 
leurs  livres  de  tout  ce  que  les  Juifs  Rabbanites  ont  écrit  de 
ce  Sammaël.  *  R.  Moïfe,  dans  fon  livre  intitulé  ,  More  Ne - 
voebim,  partie  2.  cb.  30. 

*  S  A  M  M  A  I,  fils  de  Rékem  &  père  de  Mahon,  de  la  Tri¬ 

bu  de  Juda.  Il  en  efl  fait  mention,  *  I.  Cbron.  ou  Paralip. 
cb.  2.  Vi  44.  45. 

SAMMANE'ENS,  nation  ancienne  des  Indes.  Les 
Bramines  les  traitent  de  Payens,  c’eft  à  dire  ,  fuivant  eux,  de 
gens  qui  ne  connoiffent  pas  l’Etre  infiniment  parfait ,  &  qui 
ne  lui  rendent  aucun  culte.  Porphyre,  dans  fon  Traité  de  l’ab- 
ftinence  de  la  chair  des  animaux  ,  en  donne  d’autres  idées.  Il 
les  diftingue  à  la  vérité  des  Bracbmanes ,  mais  il  leur  donne  à 
peu  près  la  même  loi  tic  la  même  Religion.  Clément  d’Alexan¬ 
drie,  qui  en  fait  auffi  mention,  Stromat.  I.  .1,  en  parle  en  ces 
termes.  ,,  Il  y  a  deux  efpéces  de  Gymnolophiftes  Indiens  ou 
„  Philofophes  Barbares.  Les  uns  s’appellent  Sarmanes ,  &  les 
„  autres  Bracbmanes.  Ceux  des  Sarmanes  ,  qui  font  appeliez 
„  Solitaires  ,  n’habitent  point  dans  les  villes,  &  n’ont  point 
,,  de  maifons.  Ils  fe  couvrent  d’écorces  d’arbre  ,  &  fe  nour- 
„  riffent  de  fruits.  Ils  ne  boivent  que  de  l’eau  dans  la  paume 
,,  de  leurs  mains.  Ils  ne  fe  marient  point  &  vivent  comme 
,,  les  Encratites.  Ce  font  ceux  d’entre  les  Indiens,  qui  obéïC- 
„  fent  aux  commandemens  de  Boutta,  qu’ils  honorent  comme 
„  un  Dieu  ,  à  caufe  de  lafainteté  de  fa  vie.  ”  Les  Indiens  attri¬ 
buent  toutes  leurs  Sciences  &  leurs  Arts  aux  Sammanéens ,  la 
Poëfie,  la  Danfe,  la  Dialeétique,  l’Aftronomie  ,  l’Art  de  de¬ 
viner  par  le  vol  des  oifeaux ,  la  Médecine,  la  Chiromancie, 
la  Mufique,  l’Alchymie,  la  Géographie,  la  Peinture,  l’Archi- 
teélure,  les  Mathématiques  &  toute  forte  d’autres  Arts,  juf¬ 
qu’au  nombre  de  foixante-quatre,  fans  en  exclurre  la  Nécro¬ 
mancie.  Cependant  les  Bramines  ont  perfécuté  cette  Seéte,  tic 
l’ont  bannie  de  leur  pais.  M.  de  la  Croze  conjeéture  que  les 
Sammanéens  fe  retirèrent  au  delà  du  Gange,  &  que  l’on  trouve 
des  traces  de  leur  dodrine  dans  les  Royaumes  de  Siam ,  de 
Laos ,  de  Camboie ,  &c.  Il  refte  encore  dans  les  Indes  des  li¬ 
vres  compofez  par  les  Sammanéens  ;  &  ces  livres  font  lus  & 
eftimez  des  Indiens  modernes ,  qui  les  gardent  &  les  citent  avec 
autant  de  foin  que  nous  gardons  ceux  des  anciens  Auteurs 
Grecs  &  Romains.  Tel  efl  d’abord  le  livre  intitulé  Totkabiam 
du  nom  de  fon  Auteur,  qui  étoit  un  Roi  de  cette  Religion. 
Ce  livre  efl  fort  gros  &  fort  difficile  à  entendre.  Il  contient 
tous  les  principes  &  la  pratique  de  la  Poëfie  Indienne,  qui 
demande  une  longue  étude  &  une  terrible  application.  On 
tient  que  ce  livre  a  plus  de  mille  ans  d’antiquité.  Le  livre 
intitulé  Divagaram,  du  nom  de  fon  Auteur,  qui  vivoit  il  y  a 
plus  de  cinq  cens  foixante  ans,  traite  du  choix  &  de  l’abon¬ 
dance  des  mots  de  la  Langue.  On  le  fait  apprendre  auxjeunes 
gens  qu’on  deftine  à  l’étude  ,  &  il  efl  écrit  d’un  ftile  fi  relevé 
que  le  Vulgaire  n’y  entend  rien.  *  La  Croze,  Hijî.  du  Cbrijt. 
des  Indes,  p.  479.  é?c. 

SAMMATHAN,  ville  de  France  dans  le  Comté  de 
Comminges.  C’étoit  le  féjour  le  plus  ordinaire  des  anciens 
Comtes  de  ce  nom,  «St  l’une  des  plus  fortes  places  de  cette  con¬ 
trée.  La  ville  efl  au  bas  d’un  vallon  que  la  rivière  de  Save 
ou  de  Sève  traverfe  par  le  milieu.  Cette  ville  a  beaucoup 
fouffert  dans  les  guerres  des  François  contre  la  Gafcogne,  tic 
enfuite  dans  celles  des  Anglois  &  des  Comtes  de  Foix  &  d’Ar- 
magnac.  Les  Confuls  ont  le  Gouvernement  de  la  Police  tic  de 
la  Juftice  de  la  ville.  Il  y  a  auffi  pour  les  cas  royaux  un  Lieu¬ 
tenant  du  Juge-Mage  de  tout  le  païs,  avec  d’autres  Officiers, 
dont  les  appellations  reffortiffent  à  la  Sénéchauffée  de  Tou- 
loufe,  &  de  la  Sénéchauffée  au  Parlement.  *  Du  Chêne,  An¬ 
tiq.  des  villes  de  France.  Th.  Corneille,  Ditil.  Géogr. 
SAMME'ENS.  Voyez  SAMMANE'ENS. 
SAMMONICUS.  Cherchez  SE'RE'NUS  S  AMM  O- 
NI  CUS. 

*  S  A  M  M  U  A  H,  ou  S  A  M  M  A  A,  fils  de  Zacur,  de  la 
Tribu  de  Ruben,  fut  un  de  ceux  qu’on  envoya  pour  épier  le 
Païs  de  Canaan.  *  Nombres,  ch.  13.  v.  5. 

*  S  A  M  M  U  A  H  ,  fils  de  David ,  Roi  d’Ifraël  ,  fut  un  de 
ceux  qui  lui  naquirent ,  quand  il  fut  établi  Roi  à  Jérufalem.  *  IL 
Samuel  ou  II.  Rois,  ch.  5.  v.  14. 

S  A  M  N I  T  E  S ,  Samnites  ,  anciens  peuples  d’Italie .  habi- 
toient  le  païs  appellé  Samnium ,  où  efl  préfentement  le  Duché 
de  Bénévent,  l’Abruzze,  la  Capitanate,  la  Terre  de  Labour, 

6  quelques  autres.  Ils  eurent  long-tems  guerre  avec  les  Ro- 

L  '  mains* 
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mains,  qui  les  loumirent  entièrement.  Leur  païs  forma  de¬ 
puis  une  des  provinces  d’Italie  ,  régie  par  un  Préfident. 

SAMN1TES,  efpéce  de  Gladiateurs,  ainfi  nommez,  à 
caufe  de  leurs  armes.  C’étoient  les  Gladiateurs  que  les  par¬ 
ticuliers  employoient  d’ordinaire  pour  le  fpeétacle  de  leurs  fe- 
ftins  ,  comme  dit  Tite-Live ,  quoi  jpetlacuhim  inter  epulas  erat  ;  &  ils 
ne  combattoient  pas  alors  avec  de  véritables  armes ,  mais  avec 
des  fleurets.  Lucilius,  en  parlant  d’un  certain  Q.  Velocius,  dit, 

Ouamvis  bonus  ipfe 
Samnis  in  ludo ,  ac  rudibus  cuivis  fatis  afper. 

c’eft  à  dire,  quoiqu’il  fût  affez  bon  Gladiateur  Samnite  dans  la 
falle  d’armes,  &  allez  redoutable  au  fleuret.  Ces  fauiïes  armes 
faifoient  d’un  côté  que  leur  combat  duroit  longtems  ;  ce  qu’Iio- 
race  appelle  lentum  duellum ;  &  de  l’autre,  qu’ils  fe  donnoient 
de  grands  coups,  fans  fe  faire  de  véritables  bleffures.  *  Tite- 
Live,  Hijlor.  Horace  Epijîol.  I.  2.  Epijl.  2.  v.  98-  Solin,  c.  4. 

S  A  M  N  I  U  M ,  ville  ancienne  d’Italie ,  capitale  du  païs  qui 
étoit  occupé  par  les  Samnites  ,  &  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
YAbruzze.  Quelques  uns  ont  rangé  parmi  ces  peuples  les  Fron- 
tans,  les  Caracénes,  les  Pélignes,  les  Marucins,  les  Picentins 
les  Veflins,  &  les  Hirpins.  Les  Samnites  portoient  des  habits 
de  différentes  couleurs,  &  avoient  des  armes  d’or  &  d’argent. 
Ils  avoient  une  loi  qui  portoit  tout  le  monde  à  la  vertu.  Par 
cette  loi  les  pères  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  marier  leurs  fil¬ 
les  à  qui  ils  vouloient.  On  choiliffoit  tous  les  ans  dix  des  plus 
belles  perfonnes  qui  fe  trouvaflent  entre  elles  &  dix  jeunes 
hommes  du  plus  grand  mérite.  Enfuite,  ils  remettoient  entre 
les  mains  de  celui  qui  leur  paroiffoit  avoir  les  meilleures  quali- 
tez,  la  fille  qu’ils  eftimoient  davantage,  &  donnoient  aux  au¬ 
tres  les  autres  filles  félon  le  mérite  qu’ils  leur  connoifToient ,  à  la 
charge  qu’on  ôteroit  ces  filles  à  ceux  qui  deviendroient  vicieux  ; 
&  ils  demeuroient  dès  lors  infâmes.  Leur  animofité  contre 
les  Romains  étoit  extrême.  Ils  faifoient  des  facrifices  humains 
afin  d’avoir  les  Dieux  favorables  pour  les  ruïner.  Ils  combat¬ 
tirent  cinquante  ans  contre  eux,  &  ils  s’obflinoient  fi  fort  dans 
leur  haine  ,  qu’après  avoir  rompu  fix  traitez  ,  leur  courage 
s’augmentoit  par  leurs  pertes.  Ils  envoyèrent  aux  Tarentins 
un  fecours  de  quatre-vints  mille  hommes  de  pié  &  de  huit 
mille  chevaux.  Mais  enfin  Papyrius  Curfor,  Diélateur  Romain, 
en  triompha  l’an  429  de  Rome,  &  le  325  avant  Jefus  Chrift. 
Il  en  fit  palier  fept  mille  fous  le  joug,  &  emporta  la  ville  de 
Lucérie.  11  les  défit  encore  en  445,  &  ruïna  leurs  citez  de 
telle  forte,  qu’au  tems  de  Tite-Live  on  cherchoit  dans  leur 
païs  où  avoit  été  Samnium,  leur  pricipale  cité.  *  Florus.  Stra- 
bon,  l.  5.  Livius,  l.  9.  &?  10.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

SAMO,  Marchand  de  la  nation  des  Francs  ,  étant  forti 
de  l'on  païs,  fe  mit  à  la  tête  des  Carinthiens,  pour  les  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Huns:  ce  qui  lui  réüffit  fort  heureufement. 
Il  fut  élu  Roi,  &  régna  fur  ces  peuples  pendant  trente-fix  ans 
avec  beaucoup  de  gloire.  Ces  avantures  ont  beaucoup  d’air 
de  la  fable.  *  André  Brunner ,  Virtut.  &  Fortun.  Boiorum. 

*  S  A  M  O  E  N  ou  SAMOUEN,  bourg  ou  village  de 
Savoye  dans  le  Haut  Faufligny ,  efl  fur  la  rive  droite  de  la 
Giffre.  Il  donne  fon  nom  à  l’un  des  Mandemens  de  cette  pro¬ 
vince.  11  efl  à  l’eft  de  Clufe,  tirant  vers  le  fud ,  &  en  elt 
éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

S  A  M  O  G  I  A ,  village  de  Lombardie  entre  Bologne  &  Mo- 
déne,  à  trois  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  On  voit  autour  de 
ce  village,  à  l’entrée  de  la  nuit,  la  campagne  remplie  de  mou¬ 
ches  luifantes,  qu’on  appelle  Lucioles.  Elles  font  faites  comme 
un  hanneton;  mais  beaucoup  plus  petites.  Elles  ont  le  bas  du 
corps  rempli  d’une  matière  prefque  liquide  ,  &  de  couleur  de 
Citron  ,  &  à  chaque  coup  d’aile  que  donne  cette  mouche , 
cette  matière  jette  un  trait  de  feu ,  qui  femble  l’étincellement 
d’une  étoile.  *  Miflon ,  Voyage  d’Italie.  Il  y  a  de  femblables 
mouches  dans  la  Vallée  de  Pragelas  en  Dauphiné.  On  dit 
qu’il  y  en  a  encore  de  plus  grandes  dans  Pille  Barbade.  *  Maty, 
jbiêl.  Géogr. 

SAMOGITES,  peuples  de  la  Samogitie.  Les  Hifloriens 
rapportent  affez  unanimement  que  les  Samogites  ,  auffi-bien 
que  les  Lithuaniens,  adoroient  entre  autres  Divinitez  le  feu 
&  le  tonnerre.  Leurs  Prêtres  avoient  le  foin  d’entretenir 
perpétuellement  le  feu  fur  le  fommet  d’une  haute  montagne  , 
fituée  fur  la  rivière  de  Nyewiafza.  Comme  ils  s’imaginoient 
que  les  bois  &  les  forêts  étoient  la  demeure  des  Dieux,  ils 
les  regardoient  avec  un  fouverain  refpeét,  aufii-bien  que  les 
oifeaux  ,  les  bêtes  fauvages,  &  généralement  tous  les  habitans 
des  bois.  11  y  avoit  fur  tout  un  bois  entre  les  autres,  qu’ils 
croyoient  tellement  facré  que  perfonne  n’y  pouvoit  rien  tou¬ 
cher  fans  s’expofer  à  la  vengeance  célefte  ,  qui  fe  fervoit  auffi- 
tôt  des  Démons  pour  courber  les  mains  &  les  piez  de  ceux  qui 
ofoient  violer  une  demeure  fi  fainte.  Chacun  avoit  dans  ce 
bois  une  efpéce  de  foyer,  où  il  portoit  les  corps  morts  de  fes 
parens  &  de  fes  amis,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  laiffé  de  plus 
précieux  ,  pour  les  y  brûler.  Autour  de  ces  foyers  étoient 
rangez  des  efpéces  de  tables  ,  ou  de  fiéges  ,  où  ils  portoient  des 
vivres,  &  un  certain  breuvage ,  dont  ils  s’imaginoient  que  les 
âmes  de  leurs  parens  fe  nourriffoient.  Un  certain  jour  de  l’an¬ 
née  ils  tenoient  dans  ce  bois  facré  une  aiïemblée  folennelle  de 
tout  le  païs,  où  chacun  apportoit  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  à 
boire  &  à  manger,  &  après  s’être  bien  régalez  pendant  quel¬ 
ques  jours,  la  Fête  finifToit  par  des  libations  qu’ils  offroient  à 
leurs  Dieux,  &  principalement  au  Tonnerre.  Ladislas  les  con¬ 
vertit  après  avoir  converti  les  Lithuaniens.  Voyez  LADIS¬ 
LAS  JAGELLON.  La  converfion  des  Samogites  ne  fut 
pas  fi  générale  qu’il  ne  refiât  encore  parmi  eux  des  Payens  en 
affez  grand  nombre.  C’eft  fous  le  prétexte  de  leur  entière  con- 
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verfion  que  les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang  dans  leur  païs ,  comme  chez  leurs  autres  voi- 
fins ,  malgré  la  proteélion  des  Polonois.  C’eft  ce  qui  engagea 
le  Roi  de  Pologne ,  de  concert  avec  le  Grand  Duc  de  Lithuanie , 
d’envoyer  des  Samogites  au  Concile  de  Confiance  ,  pour  en 
implorer  le  fecours  contre  les  Chevaliers,  &  pour  demander 
des  Eccléfiaftiques  qui  priffent  foin  de  la  converfion  de  ce  qu’il 
pouvoit  encore  refter  d’infidèles  parmi  eux.  Ce  fut  en  1415, 
que  cette  Ambaffade  arriva  à  Confiance,  compofée  d’environ 
foixante  Samogites.  Le  Concile  leur  acorda  des  Eccléfiaftiques, 
un  Cardinal  avec  deux  Suffragans,  &  trois  Doéleurs.  Le  Car¬ 
dinal  de  Ragufe  s’offrit  de  lui  même.  A  l’égard  de  l’article  qui 
regardoit  l’Ordre  Teutonique,  les  Samogites,  en  ayant  laifTé 
le  foin  aux  Ambalfadeurs  du  Roi  de  Pologne  ,  fe  retirèrent 
dans  leur  païs ,  avec  les  Apôtres  que  le  Concile  leur  avoit 
accordez.  Les  Samogites  revinrent,  peu  de  tems  après,  pour 
fe  plaindre  au  Concile ,  des  obftacles  que  les  Chevaliers  fufci- 
toient  contre  la  Million,  fous  prétexte  de  leurs  prétentions  fur 
la  Samogitie.  Le  17  juin,  le  Concile  déclara  que  les  Samogites 
reléveroient  déformais  de  l’Empereur  pour  le  Civil,  &  de  leurs 
Evêques  pour  le  Spùùuel  ,  &  ordonna  aux  Chevaliers  de  les 
laitier  en  repos,  &  de  ne  point  traverfer  leur  converfion.  * 
Lenfant,  Hiji.  du  Concile  de  Confiance ,  tome  1.  p.  342  343, 

SAMOGIT  IE,  province  de  Pologne ,  entre  la  Lithuanie , 
la  Courknde,  la  Prufle  Ducale,  &  la  Mer  Baltique,  a  35  lieues 
germaniques  de  longueur  du  Levant  au  Couchant ,  &  a  beau¬ 
coup  moins  de  largeur.  Autrefois  elle  a  été  divifée  en  douze 
Gouvernemens  ;  mais  aujourd’hui  il  n’y  en  a  plus  que  deux. 
Ses  villes  principales  font,  Medniki,  Roffienne,  &c.  *  Sanfon. 
Baudrand. 

*SAMOGUAR  ou  SAMAGUAR,  château  de  Croa¬ 
tie  au  confluent  de  la  Save  &  du  Kulp ,  efl  à  trois  milles  de 
Zagrabia  ou  Agram.  *  Baudrand. 

*  SAMOIEDES.  Voyez  SAMOYEDES. 

S  AMOLICO,  bon  bourg  du  païs  des  Grifons  ,  dans  le 
Comté  de  Chiavenne,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom,  près  de 
l’emboûchure  de  la  Méra,  dans  le  Lac  de  Côme. 

S  A  M  O  N  A  S,  Archevêque  de  Gaze  ,  vivoit  ,  à  ce  que 
l’on  croit,  fur  la  fin  du  XII  fiécle,  ou  plutôt  dans  le  XIII. 
11  a  fait  un  Ecrit  en  forme  de  Dialogue  entre  lui  &  un  Sara- 
fin,  dans  lequel  il  entreprend  de  prouver  que  le  pain  &  le 
vin  font  changez,  dans  le  Sacrement  de  l’autel,  au  corps  &  au 
fang  de  Jefus  Chrift.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclef. 
du  XI  fiécle. 

S  A  M  O  S,  Samus,  iile  &  ville  fur  les  côtes  de  l’Afie  Mi¬ 
neure ,  a  été  nommée  diverfement  ,  Parthenias,  Antbemufa , 
Metamphylus ,  Driufa ,  &c.  Les  Samiens  foutinrent  des  guer¬ 
res  tres-fâcheufes  contre  les  Ephéfiens ,  qui  les  chafférent  de 
leur  païs ,  où  ils  ne  fe  rétablirent  que  long-tems  après.  Sous 
la  LXXXIV  Olympiade,  &  vers  l’an  441  avant  Jefus  Chrift, 
les  Athéniens,  fous  la  conduite  de  Périclès,  fecoururent  les 
Miléfiens  contre  les  Samiens  leurs  ennemis ,  qui  furent  vain¬ 
cus.  Depuis,  reprenant  courage  par  la  retraite  de  Périclès, 
ils  fe  vengèrent  des  Athéniens,  marquant  avec  un  fer  chaud  le 
front  de  ceux  qu’ils  faifoient  prifonniers.  Quelque  tems  après  , 
Périclès  affiégea  Samos,  &  après  neuf  mois  de  fiége,  força  la 
ville  de  fe  rendre  à  diferétion.  Ce  fut  là  où  Artémon  ,  natif 
de  Clazoméne,  inventa  le  bélier,  la  tortue  &  autres  machines 
de  guerre,  propres  à  prendre  des  villes.  Les  Samiens  foutin¬ 
rent  d’autres  guerres.  Cette  file  a  donné  naiffance  à  la  Sibylle 
Samienne ,  nommée  Héropbyle ,  &  à  divers  grands  hommes. 
La  ville,  qui  avoit  été  célébré  par  un  temple  de  Junon,  dans 
le  tems  duPaganifme,  fut  depuis  épifcopale,  fous  la  métropole 
de  Rhodes.  Aulu-Gelle  dit  que  les  Samiens  ont  été  les  pre¬ 
miers  inventeurs  des  vaiffeaux  de  terre,  parce  que  la  leur  étoit 
tout  à  fait  propre  pour  ces  fortes  d’ouvrages.  *  Aulu-Gelle, 
l.  7.  Strabon.  Pline.  Thucydide,  &c. 

L’Ifie  de  Samos  eft  toute  efearpée,  &  c’eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Samos,  car  félon  Conftantin  Porphyrogénète, 
les  anciens  Grecs  appelloient  Samos  les  lieux  fort  élevez.  Il 
n’y  a  d’agréable  dans  cette  Ifle  que  la  plaine  de  Cora.  11  y  a 
environ  douze  mille  hommes  dans  l’file  de  Samos  ,  tous  du 
Rite  Grec.  Il  n’y  a  que  trois  maifons  de  Turcs ,  celle  du  Cadi, 
celle  de  l’Aga,  qui  demeurent  tous  deux  à  Cora,  &  celle  d’un 
Subdélégué  de  l’Aga,  qui  fait  fa  réfidence  à  Carlovafii  ou  au 
Vati,  féjour  du  Vice-Conful  de  France.  Les  Gens  d’Eglife  font 
les  Maîtres  de  l’file.  Il  y  a  plus  de  200  Papas  fort  ignorans, 
&  un  plus  grand  nombre  de  Caloyers.  L’Evêque  de  Samos 
qui  l’eft  auffi  de  Nicaria ,  réfide  à  Cora ,  &  jouît  d’environ 
deux  mille  écus  de  rente.  Outre  les  biens  de  l’Eglife  il  tire 
un  revenu  confidérable  de  la  bénédiélion  des  eaux,  &  de  celle 
des  troupeaux,  qui  fe  fait  au  commencement  de  Mai.  Tous 
les  laitages  &  tous  les  fromages ,  qui  fe  font  le  jour  de  la  béné¬ 
diélion  ,  appartiennent  à  l’Evêque;  on  lui  donne  aufli  deux  bê¬ 
tes  de  chaque  troupeau.  Les  Samiens  vivent  affez  heureufe¬ 
ment  &  ne  font  pas  maltraitez  des  Turcs.  Les  femmes  de 
cette  file  font  mal  propres,  mal  tournées  ,  &  ne  prennent  de 
linge  blanc  qu’une  fois  le  mois.  Cette  file  eft  très  fertile;  la 
foye  qu’on  y  fait  eft  fort  belle,  le  miel  &  la  cire  y  font  admi¬ 
rables.  Les  perdrix  y  font  en  fi  prodigieufe  quantité  qu’on  les 
a  pour  trois  fols  de  France  la  paire.  Il  y  a  des  mines  de  fer ,  & 
toutes  les  montagnes  font  de  marbre  blanc.  L’ancienne  ville 
de  Samos ,  qui  eft  détruite  &  dont  on  voit  encore  plufieurs 
belles  mafures ,  s’étendoit  depuis  le  port  de  Tigani,  qui  eft 
a  trois  milles  de  Cora,  jufques  à  la  grande  rivière,  qui  coule 
à  cinq  cens  pas  des  ruines  du  Temple  de  Junon.  Vitruve  pré¬ 
tend  que  la  ville  de  Samos ,  &  les  treize  villes  d’Ionie  étoient 
l’ouvrage  d'ion  ,  Athénien  ,  qui  donna  le  nom  à  toute  l’Io 
nie.  *  Tournefort,  Voyages ,  tome  x.  p.  404.  C?c, 
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S  A  M  0  S,  rivière  du  Royaume  dé  Hongrie.  Elle  a  deùx  1 
fources,  toutes  deux  en  Transylvanie  ;  le  grand  Samos  vers  le 
Mont-Krapack  ,  &  ie  petit  Samos  vers  la  ville  d'Huniade. 
Celle-ci  pâlie  près  de  Claufembourg ,  &  rencontre  l’autre  près 
des  bourgs  de  Samos  &  de  Does,  renfermez  dans  deux  petites 
iiles,  que  ces  rivières  forment.  Cette  rivière  étant  réiinie , 
paffe  dans  la  Haute  Hongrie,  y  baigne  Zatmar,  &  fe  décharge 
dans  la  Teille,  à  quelques  lieues  au  delTus  du  Petit-Waradin.  * 
Maty,  Dicl.  Géogr. 

SAMOS  A  T  E ,  Samofata,  ville  de  Comagéne  ,  dite  au¬ 
jourd'hui  Scemfat  ou  ScbemJ'at ,  a  été  autrefois  illullre  &  con- 
fidérable,  avec  Evêché  fuffragant  d’Edeffe.  C’étoit  le  lieu  de 
la  naiflance  de  Lucien,  &  de  Paul  de  Samofate  ,  Iléréfiarque. 
Elle  eft  à  40  lieues  d’EdelTe  vers  l’eft  ,  &  à  70  de  Zeugma  vers 
le  nord. 

S  A  M  O  S  A  T  E  (Paul  de)  Voyez  PAUL  de  SAMO- 
SA  T  E. 

*  SAMOS  Kl  (Jean  Sarius)  Polonois,  mourut  en  1605. 

Il  publia  fous  fon  nom  deux  livres  fort  favans  du  Sénat  Ro¬ 
main,  dont  on  croit  pourtant  que  Charles  Sigonius  étoit  Au¬ 
teur.  Samoski  ètoit  Vice-Chancelier  du  Royaume  de  Pologne. 

Il  bâtit  une  ville  qu’il  nomma  de  fon  nom,  &  y  fonda  une 
Académie,  où  il  appella  de  toutes  parts  des  Savans  à  l'excep¬ 
tion  des  Jéfuites  ,  qu’il  ne  voulut  point  y  fouffrir.  *  Martin. 
Hanckius,  partie  1.  de  S.  R.  R.  p.  263. 

*  S  A  M  O  S  VV  I  V  A  R  ,  place  forte  de  la  Transylvanie  , 
fituée  dans  une  ifle  que  forment  le  grand  &  le  petit  Samos. 
Elle  eft  au  nord  de  Claufemburg  ou  Colofwar,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  cinq  lieues.  *  Carte  de  la  Hongrie  publiée 
à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

S  A  M  O  T  H  E'  S  ou  D  I  S  ,  que  quelques  -  uns  font  fils  de 
Japhet,  eft  reconnu  pour  avoir  été  le  premier  Roi  des  Gau¬ 
lois.  C’eft  de  lui  que  les  Prêtres  Gaulois  ,  qui  étoient  aufli 
les  Théologiens  &  les  Philofophes  du  païs ,  furent  nommez 
Samotbées ,  ou  Samnotbées.  *  Céfar,  de  Bello  Gallico,  l.  6.  Du 
Pleix  ,•  Mémoires  des  Gaules ,  l.  2.  c.  2. 

S  A  M  O  T  H  R  A  C  E,  Samotbracia  ,  maintenant  Samandra- 
ehi ,  Ifle  de  l’Archipel,  vers  l’Europe,  éloignée  d’environ  trois 
lieues  de  terre-ferme  de  la  Romanie,  a  au  midi  l’Ifle  de  Lem- 
nos ,  nommée  aujourd’hui  Staliméne.  Il  y  avoit  dans  cette  ifle 
une  ville  fort  confidérable ,  bâtie  fur  une  montagne  vers  l’o- 
lient;  mais  ce  n’eft  plus  qu’un  village.  On  y  trouve  encore 
un  grand  nombre  de  ports  aflez  commodes ,  &  l’ifle  eft  abon¬ 
dante  en  mouches  à  miel  &  en  daims.  Elle  étoit  autrefois 
célébré  par  les  Dieux  Cabires,  c’eft  à  dire,  les  grands  Dieux , 
que  l’on  y  adoroit.  *  Voyez  là-deflùs  Samuel  Bochart  dans  fa 
Caïman ,  1.  c.  12. 

S  A  M  O  Y  D  ou  S  A  M  O  Y  E'  D  E ,  Province  de  la  partie 
feptentrionale  de  Mofcovie  à  l’emboûchure  de  l’Oby.  Ses  Ha- 
bitans  portent  le  nom  de  Samoyédes.  ( Voyez  l’article  fuivant) 
Cette  Province  fait  partie  de  cette  Tartarie  qui  eft  fujette  au 
Czar  depuis  le  XVI  fiécle  &  qui  auparavant  fe  gouvernoit  par 
élle  même.  Elle  s’étend  jufques  vers  la  Sibérie  &  faifoit  au¬ 
trefois  partie  de  l’ancienne  Scythie.  Les  Rufliens  Lapellérent 
Samoyéde,  parce  que  les  Habitans  étoient  des  Anthropophages 
&  mangeoient  la  chair  de  leurs  parens,  mc-iée  avec  celle  du  gi¬ 
bier.  On  n’y  voit  aucune  ville.  Tout  le  monde  habite  des 
cabanes  dont  la  moitié  eft  creufée  dans  la  terre.  Le  trou  qui 
fert  de  porte  eft  en  même  tems  la  cheminée  par  où  fort  la  fu¬ 
mée  du  feu  qu’ils  font  dans  ces  cavernes.  La  neige  y  tombe 
fouvent  de  la  hauteur  d’une  pique  ,  &  dans  ces  tems  là  ils  ont 
des  galeries  fouterraines  qui  fervent  de  chemins  de  communi¬ 
cation  d’une  cabane  à  l’autre.  L’année  n’y  eft  que  d’un  jour 
de  d’une  nuit  dont  chacun  dure  pendant  fix  mois.  La  nourri¬ 
ture  des  Samoyédes  confifte  en  poiiïons  fecs,  en  miel  &  en  gi¬ 
bier.  Leur  païs  ne  produit  ni  blé  ni  laine.  Lorfqu’en  1595, 
les  Ilsllandois  découvrirent  ces  côtes,  ils  trouvèrent  un  grand 
nombre  d’idoles  placées  fur  le  rivage  de  la  mer.  Dans  la  fuite 
les  Mofcovites  envoyèrent  Vladimer ,  un  de  leurs  Evêques ,  qui 
convertit  les  Samoyédes.  *  Olearius.  Diction.  Allemand. 

S  A  M  O  Y  E'  DES,  peuples  de  Mofcovie  ,  habitent  furies 
côtes,  vers  le  Détroit  de  Weygats,  &  vont  palier  l’été  dans  la 
Terre  de  Weygats  &  dans  la  nouvelle  Zemble.  Ils  font  plus 
petits  que  les  Zembliens  ,  &  plus  trapus  que  les  Lappons ,  6c 
ont  aufli  la  tête  plus  grofle,  le  vifage  plat,  le  nez  plus  large 
&  camus,  prefque  point  de  poil,  &  le  teint  bazané  couleur  de 
terre.  Ils  font  vêtus  de  peaux  de  bêtes,  dont  le  poil  eft  tour¬ 
né  en  dedans  lorsqu’il  fait  froid,  &  en  dehors  pendant  l’été. 
Ils  ont  une  efpéce  de  capuchon  fourré  fur  la  tête,  &  les  plus 
grands  Seigneurs  ont  des  bonnets  de  caftor  ou  de  drap.  Ils 
attachent  fur  la  pointe  une  étoile  faite  de  drap  de  diverfes  cou¬ 
leurs;  &  lorsqu’ils  faluent  quelqu’un  ,  ils  ôtent  ce  capuchon 
ou  bonnet,  en  fe  courbant  jufqu’à  terre.  Le  vêtement  ordi¬ 
naire  des  hommes,  eft  un  bonnet  rond  frifé,  comme  fi  c’étoit 
de  peau  d’agneau,  un  haut-de-chaufles  &  une  robe  de  peau 
d’ours  blanc,  qui  ne  leur  va  que  jufqu’aux  genoux.  Ils  font 
ferrez  au  dejTous  du  ventre  d’une  ceinture  large  de  quatre 
doits;  leurs  bas  &  leurs  fouliers  font  de  même  peau,  le  poil 
en  dehors;  &  fous  leurs  fouliers,  ils  ont  une  efpéce  de  patins 
d’écorce  d’arbre  long  de  deux  piez ,  fait  en  gondole  ,  avec 
quoi  ils  marchent  fort  vite  fur  la  neige ,  qui  eft  en  grande  quan¬ 
tité  fur  les  montagnes  Les  femmes  Samoyédes  font  fort  agi¬ 
les  ,  &  prennent  grand  foin  d’enfeigner  leurs  enfans  à  chafler. 
Elles  font  vêtues  comme  les  hommes  ;  mais  elles  n’ont  point 
de  peaux  fur  leurs  épaules,  Et  elles  vont  à  la  chafle  armées  d’un 
carquois  plein  de  flèches,  Et  d’un  arc  en  main.  Ces  peuples 
ont  des  traîneaux  attelez  de  rennes,  qui  font  des  animaux  ap- 
prochans  de  nos  cerfs  :  ils  en  mangent  la  chair  crue,  après  avoir 
été  quelque  tems  defféchée  à  l’air.  *  Blaeuw,  Géographie. 
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S  A  M  P  A  Y  O  (Etienne  de)  natif  de  Lifbonhe,  &  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fut  un  de  ceux  que  le  Roi 
d’Efpagne  Philippe  II  perfécuta  vivement  à  caufe  de  leur  at¬ 
tachement  pour  la  maifon  royale  de  Portugal.  Après  avoir  été 
retenu  quelque  tems  en  prifon,  il  trouva  moyen  de  s’évader; 
&  vint  à  Touloufe,  où  il  prit  le  degré  de  Doéteur  en  Théo¬ 
logie,  &  l’enfeigna  publiquement;  mais  en  1598  ,  ayant  ouï 
dire  que  le  Roi  Sébaftien  s’étoit  fait  voir  à  Venife;  il  alla  y 
trouver  cet  Impofteur,  prit  fes  ordres,  &  fe  rendît  fecrette- 
ment  en  Portugal ,  où  il  difpofa  adroitement  les  efprits  en  fa 
faveur;  après  quoi  étant  retourné  à  Venife,  il  fe  mit  à  la  fui¬ 
te  de  ce  prétendu  Sébaftien  ,  à  qui  le  Sénat  de  Venife  avoit 
rendu  la  liberté,  à  condition  que  dans  un  jour  il  fortiroit  de 
la  ville,  &  dans  trois  jours  de  deflùs  les  terres  de  la  Républi¬ 
que  ;  mais  ce  malheureux  ayant  été  arrêté  par  le  grand  Duc  ; 
&  livré  aux  Efpagnols,  on  11e  fait  ce  que  devint  Sampayo.  Cé 
Jacobin  avoit  fait  imprimer  à  Paris  en  1586,  un  livre  intitulé* 
Fhefaurus  arcanas  Lufitanis  gemmis  refulgens  ,  contenant  les  Vies 
de  plufieurs  Portugais  de  fon  Ordre,  illuftres  par  leur  fainte- 
té,  &  il  y  joignit  une  Iliftoire  des  commencemens  du  même 
Ordre;  mais  cette  partie  de  fon  Ouvrage  eft  fi  remplie  de  fau¬ 
tes,  même  les  plus  grofliéres  ,  qu’on  n’en  peut  faire  aucun  ufa- 
ge.  *  Echard.  feript.  Ord.  FF.  Prœd.  tome  2. 

S  AMP  H  O,  ville  de  la  Galilée  ,  place  aflez  forte.  Elle 
fut  prife,  pillée  &  brûlée  parles  Arabes,  du  tems  que  Varus 
étoit  Gouverneur  de  Syrie  pour  les  Romains.  *  Jofephe,  An- 
tiq.  Judaïq.  I.  17.  cb.  12. 

S  A  M  P  I  E'  T  R  O  BASTE'LICA,  Seigneur  d’Orna¬ 
no.  Cherchez  ORNANO. 

SAMPIONE,  Monte  Sampione  ,  en  Latin  Sempronius 
mons.  C’eft  une  montagne  des  Alpes,  &  un  paflage  d’Allema¬ 
gne  en  Italie.  Elle  eft  aux  confins  des  Suifles  ,  du  Vallais  & 
du  Milanois ,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Tofa.  *  Maty,  DiEt. 
Géogr. 

SAMPS'EENS.  Cherchez  ELCE'SAITES. 

SAMPSIGERAM,  Roi  des  Emefféniens  ,  étoit  grand 
ami  du  grand  Agrippa,  qu’il  vifita  avec  quelques  autres  Prin¬ 
ces,  dont  il  fut  parfaitement  bien  reçu.  *  Jofephe,  Antiq.  Ju¬ 
daïq.  I.  19.  ch.  7. 

SAMPSON,  ifle.  C’eft  une  des  Ifles  Sorlingues,  qui 
font  au  Couchant  de  l’Angleterre,  &  au  midi  de  l’Irlande* 
Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  A  M  S  E'  C  il  E:  c’eft  une  Principauté  tributaire  du  Turc* 
Elle  eft  dans  la  Géorgie  en  Afie ,  entre  la  Turcomanie  ,  le 
Guriel,  l’Imerette  &  le  Graduel.  11  n’y  a  aucun  lieu  confide- 
rable.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  AMSE'R  AI,  ouSAMSARI,  de  la  Tribü  de  Ben¬ 
jamin.  Il  en  eft  fait  mention  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  8.  v.  2(5* 

SAMSOE,  SAMSOY,  ifle  du  Danemarck.  Eile  eft 
entre  l’ifle  de  Zélande  &  la  côte  de  la  Jutlande,  de  laquelle 
elle  n’eft  éloignée  que  de  trois  lieues.  Samfoe  eft  petite,  mais 
fort  agréable  &  fort  fertile.  Elle  fut  comprife  dans  les  terres 
que  l’on  donna  en  appanage  au  Roi  Chriftian  II,  lorsqu’il  fut 
dépofé.  Maty,  Diction.  Géogr. 

S  A  M  S  O  N  ,  Juge  &  libérateur  des  Juifs ,  étoit  de  la  Tri¬ 
bu  de  Dan  ,  &  fils  de  Manué  ou  Manoah.  Sa  naiflance  fut 
annoncée  par  un  Ange  à  fa  mère  qui  étoit  ftérile,  &  qui  re-i 
çut  ordre  de  le  nourrir  comme  un  Nazaréen,  c’eft  à  dire,  de 
ne  lui  point  couper  les  cheveux,  &  de  faire  en  forte  qu’il  ne 
bût  ni  de  vin  ni  de  toute  autre  chofe  qui  enivre.  Il  naquit 
l’an  2880  du  monde,  1155  ans  avant  Jefus-Chrift,  &  fut 
doué  d’une  force  prodigieufe.  Etant  allé  un  jour  à  Thamna- 
tha  ou  Timna,  il  vit  une  femme  qui  lui  plut,  &  pria  fon  pè¬ 
re  de  lui  permettre  de  l’époufer.  Manué  eut  d’abord  quelque 
peine  à  yconfentir;  mais  enfin  s’y  étant  réfolu,  il  vint  avec 
Samfon  à  Thamnatha.  Ce  fut  dans  ce  voyage  où  il  rencontra 
un  jeune  lion  ;  &  quoiqu’il  fût  fans  armes  ,  il  le  prit  par  la 
gueule,  &  le  déchira  en  pièces.  Quelque  tems  après,  retour¬ 
nant  par  le  même  chemin,  il  voulut  voir  ce  jeune  lion  qu’il 
avoit  tué,  &  trouva  dans  fa  gueule  du  miel ,  que  les  abeilles 
y  avoientfait  comme  dans  leur  ruche.  Il  en  tira  le  fujet  d’une 
Enigme  qu’il  propofa  aux  jeunes  gens  conviez  à  fes  noces, 
La  viande  eft  Jortie  de  celui  qui  dévorait ,  la  douceur  eft  fortie  dit 
fort.  Ils  ne  purent  pendant  trois  jours  expliquer  cette  Enigme* 
Le  feptiéme  jour  du  feftin  ,  ces  jeunes  gens  eurent  recours  à 
l’époufe  de  Samfon,  qui  le  prefla  fi  fort,  qu’il  lui  expliqua  le 
fens  de  cette  Enigme.  Cette  femme  la  découvrit  aufir-tôt  aux 
Philiftins  ,  qui  vinrent  pour  l’expliquer  à  Samfon.  Ce  Juge 
d’Ifraël  vint  aufiî-tôt  à  Afcalon,  &  y  tua  trente  hommes,  dont 
il  donna  les  habits  à  ceux  qui  avoient  expliqué  fon  Enigme* 
Il  conçut  une  fi  grande  colère  contre  fa  femme,  qu’il  la  ren¬ 
voya  chez  fes  parens,  qui  la  donnèrent  à  un  des  jeunes  gens 
qui  avoient  été  du  feftin.  Enfuite  pour  fe  venger  de  cette 
injure,  il  prit  trois  cens  renards,  les  lia  par  la  queue  l’un  à 
l’autre,  leur  attacha  un  flambeau,  &  les  lâcha  au  milieu  des 
blez  des  Philiftins,  qui  furent  réduits  en  cendres.  Les  Phili¬ 
ftins  alïemblérent  enfuite  trois  mille  hommes  pour  le  perdre  , 
&  fe  jettérent  fur  les  terres  de  ceux  delà  Tribu  de  Juda,  qui 
leur  livrèrent  Samfon.  On  le  menoit  lié  de  deux  grofles  cor¬ 
des,  qu’il  rompit  fans  peine;  &  avec  la  mâchoire  d’un  âne, 
qu’il  trouva  par  terre,  il  tua  mille  Philiftins,  &  mit  les  autres 
en  fuite.  Quelque  tems  après  ils  l’enfermèrent  dans  la  ville 
de  Gaza;  mais  pendant  la  nuit  il  arracha  les  portes  de  la  ville, 
avec  les  ferrures  &  les  poteaux ,  &  les  porta  fur  fes  épaules 
jufqu’au  fommet  d’une  montagne  voifine.  Samfon  feul  leur 
faifoit  plus  de  maux  que  tous  les  Ifraëlites  enftinble.  Ne  fa- 
chant  plus  comment  s’en  défendre,  ils  gagnèrent  Dalila  ou  Dé¬ 
fila,  femme  de  mauvaife  vie,  qu’il  voyoit.  Cette  femme  in¬ 
fidèle  employa  ü  adroitement  fes  careiïes  &  fes  fiateries,  qu’el- 
L  2  le 


\ 


84  SAM. 

le  lui  arracha  fon  fecret;  £c  ayant  appris  que  fa  force  r^lHoit 
en  fes  cheveux,  elle  les  lui  coupa,  &  le  livra  aux  Philiftins. 
ils  lui  crevèrent  les  yeux;  &  l’ayant  chargé  de  chaînes,  ils  le 
mirent  dans  une  étroite  prifon  à  Gaza,  &  le  condamnèrent  a 
tourner  la  meule.  Lorsqu’ils  faifoient  quelque  feftin  folemnel, 
ils  avoient  accoutumé  de  le  faire  venir  pourfe  divertir,  en  lui 
faifant  mille  outrages.  Un  jour  qu’ils  étoient  tous  affemblez, 
Sarnfon  ,  à  qui  la  force  étoic  revenue  avec  les  cheveux  ,  ayant 
embraffé  deux  colomnes  qui  foutenoient  la  falle,  les  ébranla 
detelle  forte,  que  la  voûte  l’accabla  en  tombant,  &  avec  lui 
toutes  les  petfonnes  qui  s’y  trouvèrent.  Ainfi  mourut  cet  hom¬ 
me,  dont  la  force  étoit  prodigieufe,  vers  l'an  2918  du  mon¬ 
de, &  le  1 1 1 7  avant  Jefus-ChrilL  L’Ecriture  remarque  qu’il  tua 
plus  de  Philiftins  en  mourant  ,  qu’il  n’avoit  fait  pendant 
fa  vie.  *  Juges ,  c.  13,  14,  15,  16.  Jofephe,  Antiq.  Judaiq.  I. 
5.  UlTerius,  in  Annal. 

S  A  M  S  O  N  (faint)  Evêque  de  Dole,  né  l’an  495  ,  étoit 
fils  d’un  Seigneur  Breton  ,  nommé  Ammon,  &  fut  élevé  fous  la 
conduite  de  faint  Iiidulfe,  Abbé  d’un  célébré  monaftére  dans 
la  Grande-Bretagne  ,  appellée  depuis  Angleterre.  Lorsqu’il  eut 
achevé  fes  études  ,  il  prit  l’habit  de  Religieux  en  cette  Abbaïe, 
&  paffa  en  un  autre  monaftére  gouverné  par  faint  Pyron,  dans 
une  iile  alfez  avancée  en  mer.  Après  avoir  été  dix  huit  mois 
Abbé  ,  il'  fe  démit  du  gouvernement  de  cette  maifon  ,  & 
fe  retira  dans  un  vieux  château,  d’où  il  fortoit  les  Dimanches 
&  les  Fêtes,  pour  aller  célébrer  la  Méfié  dans  i’eglife  du  mo¬ 
naftére  ,  &  aiïifter  à  l’Ofiice  divin.  Enfuite  il  fut  élu  Archevê¬ 
que  d’Yorck;  mais  après  avoir  gouverné  cette  églife  pendant 
quelques  années,  voyant  qu'une  partie  du  peuple  de  ion  dio- 
céfe  étoit  mort  de  la  pefte,  ôc  que  le  refte  avoit  été  maflacré 
par  les  Saxons  ,  il  repafia  la  mer,  pour  fe  rendre  dans  la  Bre¬ 
tagne  ou  Armorique  ,  avec  S.  Magloire  &  faint  Maclou  ,  qui 
étoient  fes  parens,  &  quelques  autres  Chrétiens.  Lorsqu’il  fut 
arrivé  en  fon  païs ,  il  y  bâtit  un  monaftére  auprès  d’un  châ¬ 
teau  nommé  Dol,  où  eft  maintenant  la  ville  du  même  nom. 
Commore,  Comte  de  Léon  &  de  Cornouaille,  affaffina  Jonas, 
Roi  de  Bretagne  ;  &  faint  Samfon  vint  demander  du  fecours 
à  Childebert,  Roi  de  France,  pour  remettre  fur  le  thrône  Jud- 
wai,  fils  du  défunt,  &  légitime  héritier  de  la  Couronne.  Il 
obtint  ce  qu’il  demandoit;  &  Judwal,  aidé  des  François,  vain¬ 
quit  le  Tyran  Commore  ,  &  fe  rétablit  dans  fes  Etats.  Ce  Prin¬ 
ce  par  motif  de  reconnoillance ,  fit  de  grandes  donations  au 
monaftére  de  Saint-Samfon ,  &  follicita  le  Pape  Pélage  I,  de 
l’ériger  en  Evêché,  à  quoi  confentirent  tous  les  Evêques  de 
Bretagne.  Ce  fouverain  Pontife  accorda  la  demande  du  Roi 
Judwal,  &  envoya  le  pallium  à  faint  Samfon.  Depuis  ce  tems- 
ià,  les  Prélats  qui  lui  ont  luccédé  en  ce  Siège,  ont  long-tems 
prétendu  le  droit  de  Métropolitain  dans  la  Bretagne,  &  l’ufage 
du  pallium  ;  mais  le  Pape  Innocent  111,  qui  fut  élevé  au  pon¬ 
tificat  l’an  1198  ,  déclara  que  faint  Samfon  avoit  été  fimple- 
ment  Evêque  de  Dol ,  bien  qu’à  caufe  de  fa  dignité  d’Arche- 
vêque  d’Yorck,  il  lui  eût  été  permis  de  fe  fervir  des  ornemens 
de  cette  dignité.  Ses  fuccefleurs  néanmoins  retiennent  enco- 
ie  la  croix,  qu’ils  font  fervir  de  timbre  à  leurs  armes.  Pin  559, 
faint  Samfon  affilia  au  Concile  tenu  à  Paris;  &  y  refufa  de  pren¬ 
dre  un  appartement  que  le  Roi  lui  avoit  fait  préparer  dans  fon 
Palais,  aimant  mieux  fe  retirer  dans  le  monaftére  de  Saint- 
Vincent,  nommé  depuis  Saînt-Germain-des  Prez.  Dès-lors  faint 
Samfon  fit  une  fi  étroite  alliance  entre  ce  monaftére  &  le  fien, 
que  les  Religieux  de  Saint-Vincent  envoyèrent  tous  les  ans  du 
vin  à  ceux  de  Dol,  qui  de  leur  côté  leur  fournirent  de  la  cire 
pour  le  fervice  de  leur  églife:  ufage  qui  a  fubfifté  long-tems 
après.  Si-tôt  que  le  Concile  eut  été  terminé,  faint  Samfon, 
âgé  de  64  ans ,  retourna  en  Bretagne  ,  où  fa  fainteté  éclata 
par  quantité  de  miracles.  Enfin  il  rendit  fon  efprit  à  Dieu  le 
28  Juillet  607,  âgé  de  112  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  de 
l’églife  cathédrale  de  Dol ,  lorsque  les  Normands  firent  une 
cruelle  irruption  en  France  par  la  Bretagne,  fous  le  régne  du 
Roi  Charles  le  Chauve,  dans  le  IX  fiécle.  Alors  l’Evêque  de 
Dol  &  l’Evêque  de  Saint-Malo  fe  réfugièrent  à  Paris ,  &  em¬ 
portèrent  avec  eux  les  Reliques  de  faint  Samfon,  de  faint  Ma- 
gloire  ,  &  de  faint  Maclou  ,  qu’ils  mirent  en  dépôt  dans  la 
chapelle  royale  du  palais,  où  eft  aujourd’hui  l’eglife  paroiffiale 
de  faint  Barthélemi.  Bientôt  après  ,  le  Prince  Llugues  le  Grand, 
Comte  de  Paris ,  fonda  près  de  cette  chapelle  un  monaftére 
de  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  fous  le  nom  de  faint 
Magloire;  mais  depuis,  ces  Religieux  fe  retirèrent  avec  les 
corps  de  faint  Samfon,  de  faint  Magloire  &  de  faint  Maclou, 
dans  la  rue-Saint-Denys ,  d’où  ils  allèrent  enfuite  s’établir  au 
faùxbourg-Saint- Jacques,  en  la  maifon  qui  appartient  mainte¬ 
nant  aux  Pères  de  l’Oratoire.  *  Surius,  au  28.  Juillet.  Bijloi- 
re  monajlique  d'Occident. 

S  A  M  S  O  N ,  Prêtre  Hérétique  d’Ecofie  ,  vers  l’an  748  , 
nioit  la  néceffité  du  batême  ,  &  s’imaginoit  que  l’impofition 
des  mains  de  l’Evêque  fuffifoit  pour  délivrer  du  péché  origi¬ 
nel,  *  Baronius,  A.  C.  748. 

S  A  M  S  O  N,  Abbé  de  Cordoue  dans  le  IX  fiécle,  confef- 
fa  courageufement  la  Foi  Catholique  devant  les  Rois  Infidèles; 
&  écrivit  pour  les  Chrétiens  une  Apologie  ,  dont  Ambroife 
Moralès  fait  mention,  in  Scbol.  ad  lih.  1.  Annal.  SS.  Eulog.  Cet 
Abbé  mourut  en  89°-  *  Baronius,  in  Annal. 

S  A  M  S  O  N,  (Bernardin)  Cordelierfic  Gardien  du  Couvent 
de  Milan  ,  fut  chargé  en  1518,  par  le  Cardinal  Chriftopble  de 
Fo.rli ,  Général  de  l’Ordre  des  Cordeliers  ,  de  vendre  des  In¬ 
dulgences  dans  la  Suiffe.  Samfon  avoit  déjà  fait  ce  métier  fous 
deux  Papes.  On  prétend  qu’il  emporta  de  l’Allemagne  &  de 
laSuifie  des  coffres  remplis  de  va i (Tel le  d’or  &  d’argent,  &  que 
dans  l’efpace  de  18  ans  il  ramafia  huit  cens  mille  écus.  Avant 
que  d’entrer  dans  un  Heu,  il  détachoit  quelqu’un  de  fes  gens, 
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pour  s’informer  quels  étoient  ceux  qui  y  tenoient  le  préraîer 
rang,  afin  de  les  gagner  par  des  préfens.  Il  paffa  donc  les 
monts  &  vint  en  Suiffe  au  mois  d’Août  de  l'an  1518.  Il  fe 
rendit  d’abord  dans  le  Canton  d’Uri,  où  il  ne  trouva  aucune 
oppoiition ,  mais  où  il  gagna  peu.  De  là  il  paffa  dans  le  Can¬ 
ton  de  Schwitz,  où  Zwingle,  alors  Curé  d’Einfidle,  s’oppofa 
fortement  à  lui.  Samfon  paffa  à  Zug  où  il  trouva  un  grand 
nombre  d’acheteurs ,  de  même  qu’à  Lucerne  &  à  Underwald. 
Il  fe  rendit  enfuite  à  Berne  où  il  ne  fut  admis  qu’avec  peine, 
mais  où  il  vendit  enfuite  bon  nombre  d’indulgences.  Ses  Bul¬ 
les  d’indulgences  étoient  les  unes  en  parchemin  &  les  autres  en 
papier.  Il  y  en  a  encore  dans  les  archives  de  quelques  villes, 
11  vendoit  les  préiniéres  aux  riches  pour  un  écu ,  &  les  autres 
aux  pauvres  pour  deux  batz,  ou  environ  quatre  fols  tournois.  Il 
y  en  avoit  de  plus  chères.  Un  Gentilhomme  d’Orbe  nommé 
d’Arnay  en  acheta  une  qui  lui  coûta  cinq  cens  ducats.  L’Evê¬ 
que  de  Confiance  fit  défendre  à  tous  les  Curez  de  fon  Diocéfe 
de  recevoir  Samfon.  Il  étoit  irrité  contre  ce  Moine  de  ce  qu’il 
étoit  entré  dans  fon  Diocéfe  fans  fa  permiflion ,  &  fans  avoir 
fait  vidimer  fes  Bulles  à  Confiance  ,  comme  l’ordre  le  deman¬ 
doit.  Samfon  fe  rendit  à  Bade  où  tous  les  jours ,  après  la  Mef- 
fe,  il  faifoit  une  proceffion  fur  le  cimetière  en  chantant  l'Office 
des  Morts,  &  en  s’écriant  de  teins  en  tems ,  Ecce  volant,  les  voi¬ 
là  qui  volent  :  voulant  faire  comprendre  que  la  vertu  de  fes 
Indulgences  opéroit,  &  que  les  âmes  du  Purgatoire  s’envoloient 
dans  le  Ciel.  Lorsqu’il  voulut  aller  à  Zurich,  le  Confeil  lui 
fit  fermer  les  portes;  mais  comme  il  dit  qu’il  avoit  quelque 
chofe  à  répréfenter  aux  Cantons  de  la  part  de  fon  Maître,  on 
le  laiffa  entrer.  Les  Cantons  permirent  à  Samfon  de  fe  retirer 
à  condition  qu’il  léveroit  l’excommunication  qu’il  avoit  lancée 
contre  Heiiri  Buliinger ,  Curé  de  Bremgarte  ,  &  prièrent  le 
Pape  de  le  rappeller.  Le  Pape  le  fit  en  écrivant  cependant 
aux  Suiffes,  qu’il  avoit  le  droit  de  dijlribuer  ces  Indulgences,  leur 
ordonnant  de  le  croire ,  fous  peine  d'excommunication’,  la  lettre  eft 
de  l’an  1519.  Jean  Batifte.de  Puppio  ,  Commiffaire ,  établi 
pour  la  fabrique  de  Saint  Pierre  ,  écrivit  en  même  tems  à  Mei¬ 
lleurs  de  Zurich  pour  leur  faire  connoître  que  le  Moine  Sam- 
fon  étoit  bien  envoyé  de  la  part  du  P3pe  ,  &  que  puisqu’ils 
n’étoient  pas  contens  de  lui,  ils  le  laiffaffent  repartir  en  paix. 
La  lettre  eft  du  premier  de  Mai  1519.  *  J-  H.  Hottingeri  Hijh 
Ecclef.  tome  7.  p.  161  £?c.  Iluchat,  Hijl.  de  la  Réformation,  tfc. 
tome  1.  p.  40.  £?c. 

S  A  M  S  O  N  (Richard)  Anglois ,  fut  en  faveur  auprès  de 
LIenri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  qui  le  fit  Doyen  de  fa  cha¬ 
pelle  ,  &  peu  de  tems  après  lui  donna  l’Evêché  de  Lichfield 
&  de  Coventry.  Par  complaifance  pour  le  Roi,  il  écrivit  con¬ 
tre  la  Primatie  du  Pape  un  livre  qui  fut  condamné  ;  mais  il  fe 
retrafta  après  la  mort  de  ce  Prince,  &  fouffrit  enfuice  beau¬ 
coup  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  pour  ladéfenfe  de  la  Foi  del’Egli- 
fe  Romaine.  11  mourut  l’an  1555»  pendant  le  régne  delallei- 
ne  Marie  avec  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne.  Ce  Prélat  a  écrit 
fur  les  Pfeaumes  de  David,  fur  l’Epitre  de  faint  Paul  aux  Ro¬ 
mains  ,  &c.  *  Pitfeus ,  de  lllufl.  Angl.  Script. 

SAMSONIUS  (Herman)  Miniftre  de  Riga,  mourut  en 
1643.  Il  eft  Auteur  de  divers  livres,  des  deux  Anti-Jéfuites, 
imprimez  enfemble,  in  quarto ,  àGieffen,  en  1605,  contre  le 
Père  Nicolaï,  en  deux  tomes;  d’un  Encbiridion  des  articles  de 
la  Foi  :  d’un  Syntagma  de  l’Hiftoire  de  la  Paffion  ;  de  Pojiilla  Evan- 
gelica ;  de  liber  de  Ciena.  *  Henning  Witte,  in  Tbeolog.  p.  5x0. 

SAMUEL,  Prophète,  Juge  &  Gouverneur  d’Ifraël,  étoit 
fils  d’Elcana  ouElkana,  Lévite,  &  d'Anne  qui  étoit  ftérile,& 
naquit  l’an  du  monde  2880,  &  le  1155  avant  Jefus  Chrift.  II 
fut  confacré  à  Dieu ,  &  élevé  dans  le  temple  auprès  d’Héli , 
qui  étoit  fouverain  Prêtre.  Pendant  ce  tems ,  Dieu  le  favori- 
fa  d’une  révélation  ,  par  laquelle  il  apprit  ce  qui  devoit  ar¬ 
river  à  la  famille  du  Grand-Prêtre.  Les  menaces  du  Seigneur 
furent  exécutées;  l’Arche  fut  prife  par  les  Philiftins  ,  &  Sa¬ 
muel  fuccéda  à  Héli  l’an  2919  du  monde,  le  1116  avant  Je¬ 
fus  Chrift,  &  le  40  de  ion  âge.  Les  Philiftins  renvoyèrent  l’Ar¬ 
che,  qu’il  fit  mettre  dans  la  maifon  d’Aminadab ,  enfuite  de 
quoi  il  eut  un  foin  extrême  de  retenir  les  Ifraëlites  dans  la 
culte  du  vrai  Dieu.  Samuel  étant  devenu  vieux ,  établit  fes 
deux  fils  Juges  d’Ifraël,  mais  ils  gouvernèrent  avec  tant  de  vio¬ 
lence,  que  le  peuple  ne  les  pouvant  plus  fouffrir  ,  preffa  Sa¬ 
muel  de  leur  donner  un  Roi.  Après  avoir  gouverné  21  ans, 
il  facra  Saül  par  ordre  de  Dieu  ,  mais  les  Philiftins  unis  avec  les 
Tyriens  vinrent  attaquer  le  nouveau  Roi.  Dieu  fit  combattre 
pour  leur  défenfe  les  foudres  &  les  tempêtes  :  de  forte  que 
les  Idolâtres  prenant  la  fuite,  furent  défaits  par  ceux  dont  ils 
croyoient  la  défaite  infaillible.  Les  defobeïffances  de  Saül  irri¬ 
tèrent  Dieu,  &  le  firent  rejetter  du  thrône.  Ce  malheur  tou¬ 
cha  fi  fort  Samuel ,  que  l’Ecriture  dit  qu'il  le  pleuroit  tous  les 
jours  de  fa  vie.  Dieu  l’en  reprit ,  &  lui  commanda  d’aller  oin¬ 
dre  David  pour  Roi.  Samuel  mourut  peu  après,  c,eft  à  dire, 
vers  l’an  2978  dumonde  ,  &  le  1057  avant  Jefus  Chrift  âgé  d'en¬ 
viron  98  ou  99  ans.  Oh  trouve  fon  éloge  dans  l’Eccléfiafti- 
que ,  &  fa  mémoire  eft  en  fi  grande  vénération ,  que  l’Eglife 
la  célébré  dans  fes  Ménologes  &  fes  Martyrologes  le  20  Août. 
Saint  Jérôme  écrit  que  fon  corps  fut  tranfporté  â  Conftanti- 
nople,  fous  l’empire  d’Arcadius;  &  Procope  ajoûte  que  Jufti- 
nien  lui  éleva  un  tombeau  magnifique.  Quelques  uns  croyent 
qu’il  a  écrit  le  livre  des  Juges,  &  celui  de  Ruth  ,  outre  une 
partie  du  premier  livre  de  Samuel  ou  des  Rois.  *  Consultez  ce 
livre.  S.  Jérôme,  contra  Vigilantium.  Procope,  des  Bâtimens  de 
JuJlinien,  l.  4.  S.  Ifidore,  Orig.  I.  6.  c.  2.  Uffer.  &  Sponde, 
in  Annal.  Vet.  Teft.  Bellarmin.  Eccléfiajlique,  ch.  46.  v.  14 &fuiv. 

SAMUEL,  Prêtre  de  l’Eglife  d’Edeffe,  vivoit  dans  le 
cinquième  fiécle.  Il  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages  en  Sy¬ 
riaque  contre  les  Neftoriens ,  les  Eutychiens ,  &  autres  Héré¬ 
tiques 


SAM.  SAN. 

tiques  dont  Crennade  fait  mention.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des 
Aut.  Eccl.  du  cinquième  fiécle. 

S  A  M  U  K  L  ,  Prince  des  Bulgares,  après  avoir  gagné  une 
Bataille  contre  l’Empereur  Bafile,  fut  enîuite  défait  l’an  de  Je- 
fus  Chrift  1013  par  cet  Empereur,  qui  fît  arracher  les  yeux  à 
quinze  mille  Soldats  prifonniers  de  guerre.  Il  n’en  épargna 
qu’un  foui  par  centaine,  auquel  il  laiffa  un  œil ,  pour  pouvoir 
conduire  les  autres  en  leur  païs.  Cet  étrange  fpeftacle  toucha 
fi  vivement  Samuel,  que  peu  de  jours  après  il  en  mourut  de 
dépiaiiîr.  Son  fils  Gabriel  ne  lui  furvécut  que  d’une  année.  * 
Volaterran,  in  Antbropol.  I.  23.  Zonare,  tome  1. 

SAMUEL,  Juif  de  Maroc  en  Afrique,  dans  le  XI  fiécle, 
fe  fît  batifer,  &  écrivit  aux  Juifs,  dont  il  condamnoit  l’endur- 
cilTement,  une  épître  de  la  Ferme  du  MeJJie:  nous  en  avons  di- 
verfes  éditions.  Il  déclare  qu’il  écrit  mille  ans  depuis  la  prife 
de  Jérufalem  par  Titus:  ce  qui  nous  fait  connoître  qu’il  vivoit 
en  1070.  Cet  Ecrit  a  été  imprimé  plufîeurs  fois,  8c  fe  trouve 
dans  diverfes  colleétions  d’ Auteurs.  *  Bellarmin,  de  Script.  Ec- 
clef.  PofTevin.  Simler,  &c. 

SAMUEL  BEN  TSARTSA,  favant  Rabbin  a  écrit 
un  livre  de  Hiurim,  ou  éclairciffement  fur  les  Commentaires 
de  R.  Aben-Ezra,  fous  le  ttlre  de  Mskor  haiim ,  Source  de  vie -, 
imprimé  à  Mantoue  en  1559.  Comme  Aben-Ezra  elt  un  des 
Juifs  qui  a  expliqué  le  plus  à  la  lettre  l’Ecriture  Sainte ,  &  que 
l'on  fiyle  eft  concis,  ce  Rabbin  y  apporte  de  grands  éclaircifle- 
mens,  &  ne  s’attache  pas  môme  tellement  à  fon  Auteur,  qu’il  ne  rap¬ 
porte  le  fentiinent  de  plufîeurs  autres  ,  &  qu’il  n’explique  auffi 
de  lui  même  quelques  endroits  difficiles  de  l’Ecriture.  *  M. Simon. 

*  SAMUEL,  fils  de  Juda,  Rabbin  de  Lunel  ,  &  Méde¬ 
cin,  fut  lui  même  un  célébré  Rabbin  dans  le  XII  fiécle  &  au 
commencement  du XIII.  Il  traduifit  d’Arabe  en  Hébreu  ,  le  li¬ 
vre  intitulé  Le  DoEteur,  compofé  par  le  Rabbin  Moïfe  Maimonide, 
mort  en  1201 ,  à  l’âge  de  70  ans.  Samuel  fît  cette  Traduction 
du  vivant  même  de  Moïfe.  11  compofa  de  plus  un  livre  inti¬ 
tulé,  Interprétation  des  Mots  pbilofophiques ,  Ouvrage  dont  on  fait 
beaucoup  de  cas.  Salomon,  fils  de  Moïfe,  Juif  de  Montpel¬ 
lier,  s’éleva  contre  la  Traduction  du  livre  du  DoEteur ,  avec 
un  grand  nombre  de  fesDifciples  qui  la  firent  brûler.  Les  Parti- 
fans  de  Samuel  de  Lunel  prirent  fa  défenfe,  6c  il  y  eut  plufîeurs 
Ecrits  de  part  &  d’autre;  ce  qui  caufa  un  grand  Schifme  par¬ 
mi  les  Synagogues  de  France.  Cette  divifion  -,  après  avoir 
duré  40  ans ,  cella  par  l’entremife  ;du  fameux  David  Kimchi. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

SAMUEL  OSEIDA,  Rabbin  ,  fils  d’Ifaac ,  de  la  ville 
de  Saphéta  dans  la  Haute  Galilée,  Prédicateur  célébré  dans  fa 
nation,  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle.  On  a  de  lui,  Igeretb 
-Scbemuel ,  Lettre  de  Samuel ,  où  fe  trouve  l’explication  du  li¬ 
vre  de  Ruth,  Lecbem  Dimbab,  le  pain  des  larmes ,  réimprimé  à 
•Amfterdam  en  1710;  Midrafcb  Scbemuel ,  l'Explication  de  Samuel. 
C’eft  un  Commentaire  fur  le  Pirche  Avotb.  La  troifiéme  édition 
eft  de  1713,  à  Fra’ncfort  fur  le  Méin.  *  J.  C.  Wolfii  ,  Bïblio- 
theca  Hebrcea.  Bafnage ,  Hiftoire  des  Juifs ,  & c.  tome  5.  pag.  '1945. 

SAMUEL  JAPHE,  fils  d’Ifaac ,  Rabbin  Allemand,  fio- 
rifioit  au  commencement  du  XVII  fiécle.  On  a  de  lui  quel¬ 
ques  Ouvrages,  Jephè  Marèb ,  beau  à  voir’,  fe-  hé  Henajim,  beau 
des  yeux ,  Sermons  fur  la  Foi  &  fur  quelques  autres  fujets,  à 
Venife,  in  folio,  1631;  Jepbé  Hanapb  ,  beau  par  fes  rameaux. 
Commentaire;  Jepbé  Toar ,  beau  défiguré  ,  Commentaire  allé¬ 
gorique  &  littéral,  réimprimé  plufîeurs  fois,  &  la  dernière  fois 
en  1710.  *  J.  C.  Wolfii,  Bibliotb.  Hebræa. 

SAMUEL  CHOPHNI,  Rabbin  Efpagnol ,  naquit  à 
Cordoue,  &  publia  furie  Pentateuque  un  Commentaire,  dont 
le  Manufcrit  eft  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Ceux  qui 
l’ont  feuilleté  l’eftiment  comme  un  bel  Ouvrage;  cependant  ils 
avouent  qu’il  y  a  un  grand  nombre  d’allégories.  Il  eut  quel¬ 
que  difpute  avec  un  Théologien  de  fa  nation  ,  &  mourut  dans 
le  combat  l’an  1034.  *  Bafnage,  Hiftoire  des  Juifs,  £?c.  tome 

5‘  SA  MU  ELBEULAN.  Cherchez  B  E  U  L  A  N. 

SAMUEL-FRE'DE’RI  C  BRENTZIUS.  Voyez 
BRENZIUS. 

SAMUELLI  (François-Marie)  né  à  Chiufi  en  Tofcane, 
d’une  famille  noble,  &  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Domini¬ 
que  ,  fe  rendit  habile  dans  le  Droit  Canonique.  On  a  de  lui 
deux  Traitez  complets,  l’un  de  CanonicaEleEtione,  imprimé  en  1644, 
à  Venife;  l’autre  de  la  Sépulture  Ecclefiaftique ,  dont  il  y  a  eu 
deux  éditions,  la  prémiere  à  Luques  en  1653 ,  la  fécondé  à  Tu¬ 
rin  en  1678.  Cet  Auteur  préparoit  d’autres  Traitez,  que  fa 
mort  arrivée  en  1660,  l’obligea  de  laiffier  imparfaits.  *  Echard. 
Script.  Ord.  FF.  Prced.  tome  2. 

SAN. 

SA  N,  rivière  de  Pologne.  Elle  a  fa  fource  dans  lé  Mont- 
Krapack,  traverfe  la  Ruffie-Rouge,  où  elle  baigne  Sanock 
&  Prémiflie  ,  &  va  fe  décharger  dans  la  Viftule  un  peu  au  def- 
fus  de  Sandomir.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SAN-ANGE'LO,  ville  du  Royaume  de  Naples  avec  ti¬ 
tre  de  Comté,  appartenant  à  la  Maifon  de  Caraccioli.  Voyez 
CARACCIOLI. 

*  S  A  N-B  E  L  L I  N  O ,  petite  ville  d’Italie.  Elle  eft  dans  la 
République  de  Venife,  &  dans  la  Poléfine  de  Rovigo.  Elle 
eft  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Rovigo ,  dont  elle  eft  éloignée 
de  trois  à  quatre  lieues. 

*  SAN-BE'NE'DETTO,  ville  d’Italie ,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Mantoue,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*  S  AN-BENEDICT,  ville  de  Hongrie  dans  le  Com¬ 
té  de  Neytra  ou  Neytracht.  Elle  a  un  Chapitre  de  Chanoines, 
Elle  eft  à  l’eft-fud-eft  de  la  ville  de  Neytra,  dont  elle  eft  éloi- 
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gnée  d’environ  quatre  lieues. 

*  S  A  N-B  0  N  I  K  A  C  10  ,  petite  ville  d’Italie.  Elle  eft 
dans  les  Etats  de  la  République  de  Venife  &  dans  le  Véronois 
vers  les  confins  du  Vicentin,  à  peu  près  à  l’eu  de  Vérone  donc 
elle  eft  éloignée  de  fix  àfept  lieues. 

S  A  N-B  U  O  N  O  (Princes  de)  Voyez  CARACCIOLI. 

S  A  N  -  C  A  N  T  I  A  N  0  ,  anciennement  Aqux  Gradcttæ , 
bourg  de  l’Etat  de  Venife  dans  le  Frioul,  fur  le  golfe  deTrié- 
Ite  ,  près  de  l’emboûchure  du  Lifonzo.  *  Maty,  DiEt'.  Géogr. 

SAN-CATALDO,  bourg  avec  un  port,  dans  la  Ter¬ 
re  d’Otrante,  province  du  Royaume  de  Naples,  entre  la  ville 
de  Brindes  &  celle  d’Otrante.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

S  A  N-  C  H  R  I  S  T  O  V  A  L  DE  L  A  L  A  G  U  N  A,  oü 
finalement ,  L  A  G  U  N  A  ,  ville  de  l’Ifte  de  Ténériffe.  Elle  eft 
aupié  de  la  montagne  de  Pico  ,  près  d’un  lac,  d’où  elle  prend 
fon  nom.  Elle  eft  la  Capitale  des  Canaries  ,  &  la  réfidence 
du  Gouverneur  de  toutes  ces  ifles.  *  Maty,  DiEtion.  Géogr. 

S  A  N  C  II  R  I  S  T  O  V  A  L  D  E  L  ATI  A  V  A  N  A.  Voyez 
H  A  V  A  N  A. 

S  A  N-CL  E  MENTE  (Volcan)  eft  une  des  montagnes 
des  Andes.  Elle  vomit  des  flammes,  &  eft  fituée  dans  le  Chi¬ 
li  aux  confins  du  Détroit  de  Magellan.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SAN-CLE'  MENTI,  ville  d’Efpagne  dans  la  tontrée 
de  la  Manche.  La  fidélité  de  fes  Habitans  pour  Philippe  V, 
l’a  rendue  recommandable.  Auffi  fa  Majefté  lui  donna  fur  ia 
fin  de  l’année  1707,  le  titre  de  très  noble,  de  très  royale  & 
de  très  fidèle  ,  &  lui  accorda  un  marché  franc  à  perpétuité 
tous  les  Jeudis  de  l’année,  &  une  foire  franche  de  trois  jours , 
favoir  les  14,  156c  16  de  Septembre,  confirmant  l’ancien  pri¬ 
vilège  accordé  à  la  même  ville  par  les  Rois  fes  prédécelTeurs, 
de  ne  pouvoir  jamais  être  aliénée  du  Domaine  de  h  Couron¬ 
ne.  *  Mémoires  du  tems.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

*  SAN-COLOMBANO,  en  Latin  Fanurn  Divi  Colum  - 
bcini,  petite  ville  d’Italie,  dans  cette  partie  du  Duché  de  Mi¬ 
lan  qui  porte  le  nom  de  Lodéfan,  au  fud  de  Lodi ,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

S  A  N  DOMINGO  DE  LA  CAL  Z  AD  A  ou  SAINT- 
DOMINIQUE  DELA  CIIAUSSE'E,  petite  ville 
d'Efpagne  dans  la  Caftiile  Vieille  ,  proche  de  Najara,  n’eft  remar¬ 
quable:  que  par  l’hiftoire  d’un  coq  St  d’une  poule  dont  on  ne  dou¬ 
te  point  en  Kfpagne,  quoique  félon  toutes  les  apparences  elle  foir. 
fabuleufe.  On  dit  qu’un  Pèlerin  de  Saint-Jacques,  natif  de  la 
Chapelle-Gauthier  dans  le  diocéfe  de  Lizieux,  ayant  été  con¬ 
damné  à  être  pendu  pour  un  vol  dont  il  étoit  innocent,  fut 
laide  à  la  potence  comme  mort,  &  y  vécut  Iong-tems,  jufqu’à 
ce  que  fon  père  l’alla  redemander  au  Juge,  qui  fe  raillant  de 
ce  bon  homme,  dit  qu’il  croiroit  que  fon  fils  étoit  vivant, 
quand  il  verroit  le  coq  &  la  poule  qui  étoient  dans  un  plat 
fur  fa  table,  refifufeiter  avec  leurs  plumes.  Cela,  dit-on  ,  fe  fit 
auffitôti  de  forte  que  le  Juge  alla  lui-même  détacher  le  gar¬ 
çon.  Ce  qui  eft  furprenant ,  c’eft  que  ce  conte  paile  telle¬ 
ment  pour  une  vérité  confiante,  que  l’on  a  mis  une  potence 
arborée  au  haut  de  l’eglife,  fur  les  tuiles  du  chœur.  Au  deflfus 
d’un  autel  qui  eft  à  main  gauche,  il  y  a  une  niche  fermée  d’u¬ 
ne  grille  de  fer,  où  l’on  voit  un  coq,  &  une  poule  blanche 
en  vie,  que  les  bonnes  gens  croyent  être  le  même  coq  &  la 
même  poule  qui  reffufeitérent.  Ils  en  demandent  des  plumes 
qu’on  leur  donne.  Voyez  C  A  L  Z  A  D  A.  *  Bertaut,  Journal 
du  Voyage  d’Efpagne. 

SA  N  - DOMINGO,  iüe  Voyez  SAIN  T-D  O  M  I  N- 
GUE; 

SAN-DOMINO,  petite  ifle  du  Golfe  de  Venife  ,  eft 
l’une  des  ifles  de  Tremiti,  qui  font  fituées  près  de  la  côt» 
feptentrionale  de  la  Capitanate.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SAN-DONATO,  petit  bourg  d’Italie  ,  dans  ia  Cam¬ 
pagne  de  Rome,  eft  le  lieu  que  les  Anciens  appelloient  El - 
rum  Appiüm.  Voyez  l’article  d’A  P  P  I  U  S  H  E  R  D  O  N  I  U  S. 
*  Léandre  Albe'rti. 

S  A  N  -  E  £  T  E  V  A  N.  Voyez  S  T  E'  V  E  (Pierre  -  Jacques) 
^  S  A  N-F  A  N  G  O  N,  S.  F  O  N  G  O  N  ou  S.  F  A  C  U  N  D 
Fanum  S.  Facundi ,  petite  ville  avec  un  château  &  un  ancien 
monallére.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Léon  fur  la  Céa,  au  fud- 
ett  de  la  ville  de  Léon  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix 
lieues. 

SAN-FE'LICE,  bourg  de  la  Campagne  de  Rome.  Il 
eft  dans  la  Palu  Pontine  ,  fur  le  Cap  de  Monte-Cirtello  ,  au 
Couchant  de  Terracine.  II  a  été  bâti  des  ruïnes  d’une  ancien¬ 
ne  ville  desVolfques,  nommée  Circei ,  Circii ,  Circæum ,  Circei- 
um.  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  SAN-FE'LICE,  petite  place  forte  d’Italie  dans  le 
Duché  de  Modéne.  Elle  eft  au  nord  de  Modéne,  tirant  vers 
l’eft  &  en  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

*  SAN-FE'LICE  de  Gallégo,  ville  d’Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Léon ,  vers  les  confins  du  Portugal  ,  fur  la  rive 
droite  de  la  rivière  de  Touroes  ou  Aguada  ,  à  l’oueft-fud-ouell 
de  Salamanque ,  dont  elle  eft  éloignée  de  16  à  17  lieues. 

*  SAN-FE'LICE  de  Hinojofa,  bourg  d’Efpagne  dans 
le  même  Royaume  &  fur  la  même  rivière  que  le  précédent , 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

S  A  N  -  F  I  L  A  D  E  L  F  O ,  bourg  de  Sicile,  dans  la  Vallée 
de  Démona.  11  eft  environ  à  deux  lieues  de  Rofmarino  ,  & 
il  a  été  bâti  des  ruïnes  d’une  ville,  nommée  anciennement  Alan- 
tium ,  Haluntiitm.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SAN-FILIPPO  d’A  R  GIR  O  NE,  petite  ville  de  Si¬ 
cile,  dans  la  Vallée  de  Démona.  Elle  eft  fur  la  Jaretta,  à  qua¬ 
tre  lieues  d’Enna,  tirant  vers  le  Mont-Gibel.  Cette  ville  t’ft 
fort  ancienne.  Elle  a  été  la  patrie  de  Diodore  de  Sicile,  fa 
meux  Hiftorîen.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SAN-FILIPPO:  c’eft  une  bonne  forteteffe  des 
L  3  h  ?oï- 
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portugais.  Elle  eft  près  de  la  ville  d’Angra ,  dans  Fille  de 
Tercére  ,  qui  fait  quelquefois  porter  fon  nom  aux  liles  Aço¬ 
res.  *  Maty,  Diü.  Gcogr. 

S  A  N  -  F  1  L  1  P  P  O,  Fort  appartenant  aux  Portugais  dans 
la  Nigritie  ,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  S.  Domingue. 

*  Robbe ,  Met  h.  de  Gcogr.  tome  2.  __  I 

SAN-FIÜRENZO,  en  Latin  ,  Fanum  S.  Flotentii , 
ville  de  l’Ifle  de  Corfe  aux  Génois,  eft  iîtuée  fur  la  côte  fepten- 
trionale  ,  avec  un  allez  bon  port  ,  &  des  fortifications  confi- 
dérables,  &  efl  prife  par  quelques  Auteurs  pour  la  Canelata  de 
Ptolomée.  Elle  efl  à  lix  ou  fept  milles  de  laBaflia,  &  à  neuf 
ou  dix  de  Capo  Canela.  *  Sanfon.  lîaudrand. 

SAN  FIORKNZO,  petite  rivière  de  l’Ifle  de  Corfe  , 
dans  la  partie  feptentrionale  ,  fc  décharge  dans  le  Golfe  de  i 
ÎJébio  Ptolomée  l’appelle  Valerius  fluvius.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAN  - FRANCISCO  DE  CAMPE'CHE,  ou  Am¬ 
plement,  CAMPE'CHE,  petite  ville  de  l’Amérique  fepten- 
trlonale  dans  l’Audience  de  Mexique.  Elle  eft  fur  la  côte  occi¬ 
dentale  de  la  prefqu’ifle  de  Jucatan  ,  environ  à  cinquante  lieues 
de  la  ville  de  Valladolid,  vers  le  Couchant.  San-Francifco  fut 
furprife  &  pillée  par  les  Anglois  l’an  1590.  *  Maty ,  Diü.  Gcogr. 

S  A  N  -  i:  Il  A  N  C  I  S  CU  ,  Rio  de  dan  FranciJ'co ,  ou  Parapi- 
tinga,  grande  rivière  du  Brefil.  Elle  a  fes  fources  dans  les 
terres  inconnues,  d’où  elle  coule  fur  les  confins  de  la  Capi- 
tanie  de  Pernambuco  &  de  celle  de  Sérégippe  ,  &  fe  déchar¬ 
ge  dans  la  Mer  du  Brefil.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SAN-FRANCISCODEQU1TO.  Voyez  Q  U  I  T  O. 
S.  A  N  -  G  E'  M  I  N  I  A  N  O  ou  SA  N-G  E  M  I  G  N  A  N  O 
petite  ville  d’Italie  en  Tofcane,  dans  le  Florentin.  Elle  eft  au 
fud  de  la  ville  de  Florence  ,  tirant  vers  l’eft,  &  en  eft  éloignée 
d’environ  huit  lieues. 

SAN  G  E  R  M  A  N  O ,  petite  ville  de  l’Amérique  fepten¬ 
trionale.  Elle  eft  dans  l’Ifle  de  San-Juan  de  Porto-Rico,  lur  le 
Cap  de  San-Germano,  qui  joint  la  côte  occidentale  de  l’Ifle  avec 
la  feptentrionale.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SAN-GERMANO,  bourg  autrefois  fortifié  :  il  eft  dans 
le  Verceiilois  en  Piémont,  à  quatre  lieues  de  Verceil,  vers  le 
Couchant.  *  Maty,  DiÜ.  Gcogr. 

SAN-GERMANO  ou  SAINT-GERMAIN. 
Voyez  C  A  S  S  I  N. 

*  SAN-GERMANO,  petite  rivière  du  Royaume  de 
Naples  en  Italie,  dans  la  Terre  de  Labour,  baigne  le  bourg 
de  San-Germano,  &  fe  décharge  dans  le  Garigliano. 

S  A  N  -  G  I  A  M,  bourg  bien  fortifié.  Il  eft  dans  le  Portu¬ 
gal  ,  a  l'embouchure  du  Tage,  à  trois  lieues  de  Lifbonne  vers 
le  Couchant,  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SAN-GIORGIOMAGGIORE.  Voyez  SAINT- 
GEORGE  LE  MAJEUR. 

♦SAN  GIORGIO,  village  d’Italie  ,  au  Royaume,  de 
Naples  dans  la  Calabre  Ultérieure  ,  à  peu  près  dans  une  égale 
diftance  de  la  côte  orientale  &  de  l’occidentale,  au  nord-eft 
de  Régio,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  treize  lieues. 

*  SAN-GIOVANNI,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Du¬ 
ché  de  Plaifance ,  vers  les  confins  du  Tortonnois.  Elle  eft 
au  fud-fud-oueft  de  Plaifance  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
dix  lieues. 

S  A  N-I  A  G  O  ou  S  A I  N  TJ  ACQUES.Ifle  d’Afrique, 
St  la  principale  de  celle  du  Cap-Verd ,  a  une  ville  de  même  nom , 
avec  le  titre  d’Evêché,  &  eft  foumife  aux  Portugais.  Elle  a 
environ  45  lieues  de  longueur,  dix  de  largeur  &  95  ou  cent 
de  circuit.  11  y  a  une  grande  quantité  de  fel.  François  Drac, 
Anglois,  prit  &  ruïna  la  ville  de  San-Iago  en  1585.  On.  l’a 
depuis  réparée;  mais  les  François  la  pillèrent  &  la  brûlèrent 
en  1712.  *  Dapper,  Description  d'Afrique.  Sanfon. 

SAN-JAGÔ,&  en  François ,  Saint  Jaques  le  Majeur  , 
Capitale  du  Chili,  eft  fi  tuée  à  33  dégrez,  40  minutes  de  lati¬ 
tude  méridionale  au  pié  occidental  de  cette  chaîne  de  monta¬ 
gnes  appellée  laCordiliera  ,  qui  traverfe  l’Amérique  méridionale 
du  Nord  au  Sud.  San-Iago  eft  dans  une  belle  plaine  de  plus 
de  25  lieues,  fermée  à  l’Eft  par  la  naiflance  de  la  Cordilléra,  à 
POueft  par  les  montagnes  de  Prado  &  de  Poanque,  au  Nord 
par  la  rivière  de  Colina,  &  au  Sud  par  celle  de  Maypo.  Elle 
fut  fondée  en  1541  ,  par  Pierre  de  Valdi  via,  &  eft  arrofée  parla 
rivière  de  Mapocho.  Les  tremblemens  de  terre  y  font  fréquens, 
St  ceux  de  1647  &  1657  ont  fort  endommagé  la  ville.  Le 
prémier  fut  fi  violent  qu’il  la  renverfa  prefque  toute  entière, 
St  répandit  dans  Pair  de  fi  mauvaifes  vapeurs  ,  que  tout  le 
monde  en  mourut  à  trois  ou  quatre  cens  perfonnes  près.  Le 
Gouverneur  du  Royaume  fait  faréfidence  ordinaire  à  San-Iago. 
Ce  Gouverneur  prend  aufl]  les  titres  de  Préfident  &  de  Ca¬ 
pitaine-Général,  par  rapport  aux  deux  emplois  de  la  robe  & 
de  l’épée.  Quoiqu’il  relève  du  Viceroi  du  Pérou ,  l'éloigne¬ 
ment  diminue  beaucoup  fa  dépendance ,  de  forte  qu’on  peut 
le  regarder  au  Chili  comme  Viceroi  pendant  les  fept  années 
de  fon  gouvernement.  L’Etat  eccléfiaftique  &  le  féculier  re¬ 
lèvent  de  Lima  ,  la  Métropole  du  Pérou,  &  le  pouvoir  de  l’E¬ 
vêque  eft  fort  limité.  Le  Commiflaire-Général  de  l’Inquifition 
réfide  à  San-Iago.  *  Frézier,  Relation  du  Voyage  delà  Mer  du 
Sud,  &c.  p.-iç.  ffîfuiv.' 

*  SAN-IAGO,  ville  de  l’Amérique  méridionale  au  Pérou 
dans  l’Audience  de  Quito,  porte  auffi  le  nom  de  Puerto  Vieio. 
C’eft  un  port  de  mer  fur  la  côte  de  la  Mer  du  Sud  ou  Pacifique. 

SAN-IAGO,  petite  ville  de  l’Amérique.  Elle  eft  dans 
l’Ifle  de  Saint  Domingue  ,  à  trente  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
vers  le  nord.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SAN-IAGO  DE  CACEM,  bourg  de  Portugal.  II  eft 
dans  l’AIentejo  ,  près  de  la  côte ,  à  treize  lieues  deBeja.vers 
le  Couchant.  On  le  prend  pour  Merobriga ,  petite  ville  de*  l’an¬ 
cienne  Lufitanie.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 
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SAN-IAGO  DE  la  VE'GUA,  ville  de  l’Amérique. 
Baudrand  dit  qu’elle  eft  alfez  grande,  Ô c  il  la  place  fur  la  côte 
méridionale  de  i’Ifle  de  la  Jamaïque;  mais  on  ne  la  trouve  pas 
fur  les  cartes;  &  Sanfon  n'en  fait  point  mention  dans  la  de- 
feription  de  la  Jamaïque.  Maty,  DiÜ.  Geogr.  On  la  trouve 
dans  la  Carte  du  Mexique  de  la  Floride  par  M.  Delifle. 

SAN-IAGO  Ef  E  L  A  S  V  A  L  L  E  S,  petite  ville  de  l’au¬ 
dience  de  Mexique.  Elle  eft  dans  la  province  de  Panuco,  lur 
la  riviere  de  ce  nom,  environ  à  trente  lieues  au-deflus  de  ia 
ville  de  Panuco.  *  Maty,  Diü. 

SAN-IAGO.  (Rio  de)  Voyez  B  A  R  R  A  N  I  A. 

SAN-IAGO  de  GUAYAQUIL.  Voyez  G  U  A  Y  A- 
Q  U  I  L. 

S  A  N  -  I  A  C  O  ou  SAINT-JACQUES  DEL 
E  S  T  E'  R  O,  ville  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  Tucu- 
man,  eft  capitale  du  païs,  fituée  vers  le  fleuve  Eftéro ,  avec 
liège  du  Gouverneur  &  d’un  Evêque.  *  Laët.  Sanfon. 

SAN-IAGO  ou  SAINT-JACQUES,  ville  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale  dans  l’Ifle  de  Cuba,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  Saint-Domingue,  eft  dans  la  partie  orientale  &  mé¬ 
ridionale  de  l’Ifle,  avec  un  exellent  port  ,  &  en  a  été  autre¬ 
fois  la  capitale.  On  allure  que  depuis  peu  elle  n’a  que  le  fé¬ 
cond  rang,  &  que  la  Havane  a  le  prémier ,  parce  que  c’eft  le 
féjour  ordinaire  du  Gouverneur  de  l’Ifle.  *  Laët.  Sanfon. 

SAN-IAGO  ou  S  AI  N  T -  J  A  C  QU  E  S  DE  G  U  A- 
T  I  M  A  L  A.  Cherchez  G  U  A  T  I  M  A  L  A. 

SAN-JAGO  DE  LE' ON,  ville  de  Vénézuéla  dans 
l’Amérique  méridionale  ,  à  fept  lieues  de  la  Baye  de  Mexique, 
à  70  de  Coro  vers  l’orient ,  &  à  quatre  de  Caravaléda.  Les 
Anglois  la  furprirent  en  1595-  Elle  eft  dans  un  terroir  fertile. 
11  y  a  une  chaîne  de  hautes  montagnes  entre  cette  ville  ôi.  ia 
Mer.  *  Laët,  p.  682. 

SAN-JOANDE  PESQUARA,  bourg  de  Portugal 
dans  la  Province  de  Tra-Los-Montes.  Il  eft  à  cinq  lieues  de 
Larnégo,  du  côté  du  Levant ,  fur  Je  Douro  ,  qui  commence 
en  cet  endroit  à  porter  bateau.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAN -  JOSEPH,  bourg  ou  petite  ville  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale.  Ce  lieu  eft  dans  l’Ifle  de  la  Trinidad ,  fituée  dans 
le  Golfe  de  Paria.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAN-JUAN  DE  PUER  T  O -  RICO.  Cherche  s 

PUERTO-RICO. 

SANJUAN-DE  LAFRONTE'RA,  petite  ville  de 
l’Amérique  méridionale.  Elle  eft  dans  le  Chicuito  ,  province 
du  Chili  au  pié  des  Andes.  On  voit  près  de  cette  ville  deux: 
de  ces  montagnes  qui  vomiffent  des  flammes.  *  Maty,  Diü . 
Géogr. 

S  A  N- J  U  A  N-D  EL  O  R  O,  bourg  de  l’Amérique  méri- 
ridionale.  Il  eft  dans  le  Pérou  ,  entre  les  montagnes ,  à  3.5 
lieues  du  Lac  de  Titicaca,  vers  le  Levant.  *  Maty,  Diü  ion. 

Géogr. 

SAN-JUAN  DE  LA  PENNA,  village  avec  mona- 
ftére:  11  eft  dans  P  Aragon  en  Efpagne,  à  trois  Jieues  de  Jac- 
ca  vers  le  Couchant.  San-Juan  étoit  autrefois  le  lieu  de  la  fé- 
pulture  des  Rois  d’Aragon.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAN-JUAN,  ifle  de  l’Océan  Indien,  eft  une  des  Philip¬ 
pines,  fituée  au  nord  de  celle  de  Mindanao,  dont  elle  n’eft  Ré¬ 
parée  que  par  un  petit  canal.  Sa  longueur  &  fa  largeur  font: 
de  25  à  30  lieues.  Elle  a  dépendu  des  Efpagnols;  mais  elle 
n’eft;  plus  foumife  à  leur  domination.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  AN-LAUREN  ZO,  ville  de  l’Iftrie,  fituée  près  delà 
rivière  de  Lémo ,  entre  Ja  ville  de  Rovigo  &  celle  de  Mon¬ 
tana.  Elle  appartient  aux  Vénitiens ,  aufquels  elle  s’eft  don¬ 
née  volontairement.  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  A  N  -  L  E  O.  Voyes  M  O  N  F  E  L  T  R  O. 

*  SAN  LEONARDO,  rivière  de Sicile,  dans  la  par¬ 
tie  feptentrionale  de  la  Vallée  de  Noto,  coule  à  peu  près  du  fud- 
oueft  au  nord-eft,  &  après  avoir  arrofé Léontini,  vafe  jettec 
dans  le  Golfe  de  Catane. 

SAN-LORENZO,  ville  de  l’Etat  de  l’Eglife.  Elle  efn 
fur  la  côte  de  la  Campagne  de  Rome,  entre  le  Cap  Antio,  & 
l’emboûchure  du  Tibre.  C’eft  le  lieu  où  étoit  l’ancienne  Lau- 
rentium ,  petite  ville  du  Latium.  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAN-LUCAR  LA  MAJOR,  petite  ville  avec  titre 
de  Duché  &  GrandelTe,  qui  appartient  à  laMaifon  de  Guz¬ 
man.  Vayez  GUZMAN.  Elle  eft  dans  l’Andaloufie  en. 
Efpagne,  à  quatre  lieues  de  Séville  vers  le  Couchant.  *  Ma¬ 
ty,  Diü.  Géogr. 

SAN-LUCAR  DE  BARRAME'DA,  Fanum  fanÜi 
Luciferi ,  ville  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie,  à  15  lieues  de  Sé¬ 
ville,  &  à  trois  ou  quatre  de  Lébrixa  ,  eft  fituée  à  l’emboûchu¬ 
re  du  Guadalquivir ,  au  bord  oriental  de  ce  fleuve,  fur  le  pen¬ 
chant  d’une  colline.  Quelques  Auteurs  la  prennent  pour  la 
Lux  dubia  de  Strabon.  Elle  eft  grande,  quoique  fans  murail¬ 
les,  &  eft  bordée  de  quelques  rochers  qui  rendent  fon  porc 
redoutable  aux  navires  qui  y  abordent.  Il  y  a  la  Tour  de  l’Or 
à  l’emboûchure  de  ce  port,  &  un  château  fur  une  éminence. 
San-Lucar  a  de  jolies  églifes,  &  une  grande  place  ornée  d’une 
belle  fontaine,  dont  le  baflin  eft  de  marbre  blanc.  *  Mérula. 
Sanfon.  Baudrand. 

*  SAN-LUCAR,  cap.  C’eft  la  pointe  la  plus  méridio¬ 
nale  de  l’Ifle  de  Californie  dans  l’Amérique  féptentrionale.  * 
M-  Delifle  ,  Carte  de  l'Amérique  feptentrionale. 

S  AN-LUC  ID  O,  bourg  de  la  Calabre  Citérieure  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Il  eft  fur  la  Mer  de  Tofcane,  à  une 
lieue  de  Paula  vers  le  midi.  Quelques  Géographes  préten¬ 
dent  que  l’ancienne  Temefa  ou  Tempfa ,  ville  des  Brutiens,  rui¬ 
née  par  Annibal ,  étoit  au  lieu  où  eft  maintenant  San  Lucido; 
mais  d’autres  la  mettent  â  Meluito ,  au  couchant  de  Saint-Mar¬ 
co ,  &  d’autres  encore  à  Terre- Loppa ,  bourg  litué  fur  la  Mer 
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deTofcane,  aux  confins  des  deux  Calabres.*  Maty ,  Did.  Géogr. 

S  A  N  -  L  U  I  S  DE  ZACATE'CAS.  Voyez  Z  A- 
O  A  T  CAS 

SAN-LU1S  DEMARAGNAN.  Voyez  M  A  R  A- 
G  N  A  N. 

S  A  N  -  M  A  G  N  O  ou  S  AN-MA  N  GO,  ville  &  Princi¬ 
pauté  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Principauté  Citérieure.  * 
Confultez  Léandre  Alberti,  Defcript.  Ital. 

*  S  A  N  -  M  A  R  C  O ,  bourg  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Dé- 
mona,  vers  la  côte  féptentrionaie,  entre  les  rivières  de  Fita- 
lia  &  de  Rofmarino.  *  Santon,  Carte  de  Sicile. 

SAN- MARIN  O,  ville  &petite  République  d’Italie  ,  en¬ 
clavée  dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Voyez  SAINT  MARIN. 

S  A  N  -  M  A  R  T  I  N  (La  Sierra  de)  montagnes  de  l’Audien¬ 
ce  de  Mexique  en  Amérique.  Elles  fonc  dans  la  province  de 
Guaxaca,  vers  le  Tabafco,  s’étendant  du  nord  au  fud,  depuis 
le  Golfe  de  Mexique  jufqu’àla  province  de  Chiapa.  Baudrand 
les  met  au  rang  des  Volcans  ,  c’eft  à  dire,  des  montagnes  qui 
vomiffent  des  flammes.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

SAN-MA  RTINO,  fortereffe  du  Florentin  en  Tofca- 
ne.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Siéve,  à  quatre  lieues  de  Flo¬ 
rence  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Dïd.  Géogr. 

S  A  N  -  M  A  T  H  E  O  ,  Colonie  des  Efpagnols  en  Amé¬ 
rique.  Elle  eft  fur  la  côte  orientale  de  la  prefqu’ifle  de  Té- 
gefta  en  F'ioride.  Elle  a  un  bon  port  avec  une  citadelle  pour 
la  défenfe.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  AN-MAT  HE  O,  petite  ifle  déferte  ,  dans  l’Océan 
Ethiopique,  fous  le  troifiéme  degré  de  latitude  méridionale, 
au  midi  du  Cap  de  Palmes  en  Guinée.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

S  AN-MIGUEL,  petite  Province  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  qui  eft  féparée  de  celle  de  San -Salvador  parla  riviè¬ 
re  de  Lempa.  Cette  rivière  fort  d’un  agréable  païs.  A  trois 
lieues  du  lac  eft  le  village  de  Mimilla,  où  les  Pipiles  &  autres 
nations  alloient  anciennement  facrifier.  La  Bourgade  de  San- 
Miguel  eft  à  foixante  &  deux  lieues  de  la  ville  de  San  -Iago, 
à  vint-deux  de  celle  de  San-Salvador  vers  le  Sûd-Eft,  &  à  deux 
de  la  côte  de  la  Mer  du  Sud  (St  de  la  Baye  de  Fonféca  qui 
fert  de  port  à  cette  Province.  On  dit  que  fon  territoire  con¬ 
tient  environ  quatre-vints  villages  d’indiens.  Il  s’y  trouve 
une  efpéce  de  daims,  qui  ont  deux  ventricules,  l'un  pour  di¬ 
gérer  les  viandes  &  l’autre  pour  y  mettre  du  bois  pourri,  fans 
qu’on  fâche  à  quel  ufage.  Les  Sauvages  mangent  de  la  chair  de 
ces  animaux  qui  eft  fort  vifqueufe.  *  Th.  Corneille,  Did.  Géogr. 

SAN- MIGUEL,  bourg  de  l’Audience  de  Guatimala  en 
Amérique.  Il  eft  fur  la  côte  de  la  province  de  Guatimala,  en¬ 
tre  les  villes  de  San -Iago  &  de  Léon.  Quoique  San-Miguel 
n’ait  pas  le  titre  de  ville,  il  eft  pourtant  allez  confidérable.  Il 
a  fon  Gouverneur  particulier,  un  Couvent  de  Religieux,  & 
un  autre  de  Religieufes.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

SAN-MIG  UEL,  petite  ville  de  l’Audience  de  Mexi¬ 
que,  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Méxique  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  quarante  lieues. 

SAN-MIGUEL,  bourg  de  l’Amérique  méridionale.  II 
eft  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade,  environ  à  quinze 
lieues  de  Santa-Fé-de- Bogota  vers  le  nord.  *  Maty,  Didion. 
Géogr. 

SAN-MIGUEL  DEL  E  S  T  E' R  O  ,  ou  de  Tucu¬ 
man,  petite  ville  de  l’Amérique  méridionale.  Elle  eft  dans  le 
Tucuman ,  fur  la  rivière  d’Eftéro,  environ  à  trois  lieues  de 
San -Iago  del  Eftéro.  San-Miguel  eft  capitale  du  Tucuman, 
&  elle  a  un  Evêché  fuffragant  de  la  Plata.  *  Maty,  Didion. 
Géogr. 

SAN- MIGUEL  DE  COLLAN,  ville  de  l’Amérique 
méridionale  dans  le  Pérou,  près  de  la  mer,  fur  la  rivière  de 
Chuquimayo  ,  fur  la  fin  du  cinquième  degré  de  latitude  méri¬ 
dionale.  *  M.  Delifle,  Carte  du  Pérou,  &c. 

*  S  A  N-M  I  G  U  E  L  (Baffes  de)  écueils  dans  l’Océan  Ethio¬ 
pique  ,  à  l’eft-nord-eft  de  la  pointe  feptentrionale  de  l’Ifle  de 
Madagafcar,  dont  ils  font  éloignez  de  220  lieues.  *  M.  Delifle, 
Carte  d.  Afrique. 

SAN -M  I  N  I  A  T  O  AL  TE'DESCO,  en  Latin  Mi- 
niatum  Teutonis ,  petite  ville  du  Florentin  en  Tofcane.  Elle  eft 
fur  l’Amo ,  entre  Florence  &  Pife ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de 
l’une  &  de  l’autre.  Elle  a  un  Evêché  fuffragant  de  Florence. 

*  Maty,  Did.  Géogr. 

*  SAN-NICOLO,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  Eccléfiafti- 
que,  &  dans  le  Bolonois.  *  Gr.  Did.  Univ.  Holl. 

SAN-PANTALE'ON,  ifle  fort  petite,  fituée  environ 
à  deux  mille  pas  de  la  côte  occidentale  de  Sicile,  entre  la  vil¬ 
le  de  Marfala  &  celle  de  Trapano.  11  y  avoit  anciennement 
fur  cette  ifle  la  ville  de  Motya,  qui  eft  maintenant  ruinée. 

*  Maty,  Did.  Géogr. 

SAN-PAOL.  Voyez  SAINT-PAUL. 

*  SAN-PE'DRO,  port  de  l’Amérique  méridionale,  dans 
le  Paraguay,  à  l’embouchure  de  Rio-Grande ,  au  commence¬ 
ment  du  23  degré  de  latitude  méridionale.  *  M.  Delifle,  Car¬ 
te  du  Paraguay ,  &c. 

S  A  N  -  P  E'  L  E'  G  R  I  N  O  ,  village  d’Italie,  dans  la  Répu¬ 
blique  de  Lucques ,  eft  au  nord  de  la  ville  de  Lucques ,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  neuf  lieues. 

S  AN-PHI  LIP  PO.  Voyez  SAN-FILIPPO. 

SAN-PIETRO  DEI  F  RA  TI,  fort  petite  ifle,  qui 
prend  fon  nom  d’une  églife  qui  y  eft  conftruite.  Cette  ifle  eft 
à  l’entrée  du  Golfe  de  Salerne  ,  près  de  la  Principauté  Cité¬ 
rieure,  province  du  Royaume  de  Naples.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

SAN-PIETRO  IN  G  A  L  A  T  I  N  A,  bourg  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  11  eft  dans  la  Terre  d’Otrante  ,  entre  Leccie  & 
Nardo.  *  Maty  Didion.  Géogr. 

SAN-PIETRO,  anciennement  Accipitrum  ou  Hieracum 
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Infula :  c’eft  une  ifle  de  la  Mer  Méditerranée.  Elle  eft  à  deux 
ou  trois  lieues  de  la  côte  méridionale  de  Sardaigne  ,  &  peut! 
avoir  huit  ou  neuf  lieues  de  circuit.  *  Maty,  Did  Géocr 

*  S  AN-PIE’ TR  O  ou  SAINT-PIERRE,  village 
de  la  Natolie,  fur  le  Golfe  de  Stanchio  &  dans  une  prefqu’ifle. 

*  M.  Delifle,  Carte  de  la  Grèce.  Ce  lieu  y  ëll  auflî  nommé  Ta - 
bia  Boudro. 

*S  AN-PIE7  TRO  DI  U  S  EL,  étoit  autrefois  une  vil¬ 
le  épifcopale  ,  fuffragante  d’Oriftagni  dans  la  Sardaigne;  mais 
ce  n’eft  maintenant  qu’un  village,  fitué  au  fud-eft  d’Oriftagni 
fur  le  chemin  de  Cagliari.  *  Baudrand. 

*SAN-PIE'TRO,  village  de  rifle  de  Sardaigne ,  près 
de  la  côte  orientale,  au  nord-eft  de  Cagliari  dont  il  eft  éloigné 
de  neuf  lieues. 

*SAN-PIETROIN  GRADI,  village  d’Italie  en  To¬ 
fcane,  dans  le  Pifan  ,  au  fud-eft  de  Pife,  dont  il  n’eft  éloigne 
que  d’une  demi-lieue.  Frédéric  de  Wit,  Carte  de  l’Etat  Eccle- 
JiaJlique  £?  de  la  Tofcane. 

SAN-QUIRICO,  bourg  d’Italie  dans  le  Siennois  en  To¬ 
fcane  ,  fur  une  colline,  à  l’eft  de  la  rivière  d’Orcio,  &  au  fud- 
eft  de  Sienne,  dont  il  eft  éloigné  de  huit  à  neuf  lieues. 

SAN-RE'MO  ouSAN-ROMO.  Voyez  SAINT- 
R  E’  M  E. 

SAN-SALONI,  bourg  d’Efpagne  dans  la  Catalogne , 
fur  la  Tordéra,  entre  Barcelone  &.  Girone,  à  dix  lieues  de 
chacune.  *  Maty,  Didion.  Géogr. 

SAN-SAL  VADOR,  ville  capitale  du  Brefil  dans  l’A¬ 
mérique  méridionale,  eft  fituée  fur  la  côte  feptentrionale  du 
Golfe  appellé  par  les  Portugais  Babia  de  todos  los  Saoitos,  au  12 
degré  45  minutes  de  latitude  méridionale.  Le  nom  de  ce  Gol¬ 
fe  lui  fut  donné  en  1500,  par  Manuel  Pineiro,  Portugais,  qui 
étant  battu  d’une  effroyable  tourmente,  y  vint  heureufement 
échouer  le  jour  de  la  Touffaints.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu  , 
il  donna  le  nom  de  Baye  de  tous  les  Saints  à  ce  Golfe,  &  impo- 
fa  celui  de  San  -  Salvador  à  la  ville  qu’il  bâtit.  Elle  eft  fituée 
environ  à  deux  cens  toifes  de  fon  port  ,  fur  le  fommet  d’une 
hauteur,  qui  eft  tellement  efearpée  du  côté  qui  regarde  la 
mer,  qu’elle  eft  inaccelfible  par  cet  endroit-là.  Pour  y  porter 
les  marchandifes,  il  les  faut  guinder  en  haut  par  des  grues  ou 
par  des  machines,  que  l’on  y  a  faites  exprès;  ou  bien  il  faut 
tourner  derrière  cette  éminence,  &  gagner  une  avenue  du  cô¬ 
té  de  la  plaine.  Les  églifes  y  font  belles,  &  entretenues  avec 
beaucoup  de  propreté,  principalement  la  Cathédrale  &  celle  du 
Collège  des  Jéfuites.  Les  couvens  des  Carmes  &  des  Corde¬ 
liers  y  font  auflî  remarquables.  La  ville  fut  érigée  en  Evêché 
en  1550,  puis  en  Archevêché,  qui  a  pour  fuffragans  Olindafle 
Fernambuco,  San -Sébaftien  de  Rio  de  Janeiro  ,  San- Luis  de 
El-Maranhan.  Le  Viceroi  qu’on  envoyé  de  Portugal  pour  le 
gouvernement  du  Brefil,  loge  dans  le  château  de  Saint-Antoi¬ 
ne  :  c’eft  là  où  fe  tient  l’Audience  royale,  c’eft  à  dire,  la  fu- 
prême  Jurisdiâion  du  pars.  Le  Bureau  de  la  Douane  eft  éta¬ 
bli  dans  un  grand  corps  de  logis,  qui  eft  bâti  de  pierres,  à  la 
différence  des  maifons  de  la  ville,  qui  ne  font  que  de  bois, 
auflî  bien  que  celles  qui  font  bâties  fur  le  rivage,  au  piédela 
hauteur,  &  qui  fervent  la  plupart  de  magafins.  Le  neuvième 
de  Mai  1623,  les  Hollandois  furprirent  la  ville  ,  la  pillèrent, 
&  mirent  le  feu  à  fes  magafins.  Le  butin  y  fut  grand  ,  &  don¬ 
na  lieu  à  la  défertion  de  la  plupart  de  leurs  Soldats  qui  s’y 
étoient  enrichis.  Le  Roi  d’Efpagne  ,  pour  lors  Roi  de  Portu¬ 
gal,  ayant  appris  cette  furprife,  y  envoya  7500  hommes,  fous 
la  conduite  de  Dom  Frédéric  de  Tolède,  qui  obligea  les  Hol¬ 
landois  de  la  rendre  par  compofition  ,  ne  l’ayant  pas  gardée  un 
an  entier.  Les  Portugais ,  pour  éviter  de  pareilles  furprifes, 
ont  conftruit  un  Fort  entre  la  mer  &  les  magafins,  &  un  au¬ 
tre  appellé  Tapajépo,  qui  commande  les  avenues.  Le  port  eft 
encore  défendu  par  quantité  de  tours  &  de  redoutes  ,  &  la  vil¬ 
le  a  été  fermée  de  murailles.  Les  gens  riches  fe  font  porter 
dans  des  lits  de  coton  fufpendus  par  les  deux  bouts  à  un  grand 
levier  que  deux  Noirs  portent  fur  la  tête,  ou  fur  les  épaules. 
11  s’y  fait  un  grand  commerce,  qui  enrichit  les  Habitans.  Il 
vient ,  tous  les  ans,  environ  le  mois  de  Mars,  une  flotte  d’en¬ 
viron  vint  navires  de  Lisbonne,  chargée  de  toiles  &  d’étofes 
de  laine ,  &c.  Ces  vaiffeaux  remportent  en  échange  de  l’or , 
dufucre,  du  tabac,  du  bois  de  brefil,  du  baume,  de  l’huile  de 
Copahu ,  &c.  *  Davity,  de  l’Amérique.  Laët.  Sanfon.  B’rézier, 
Voyages  ,  £?c.  p.  272.  £pc. 

SAN-SALVADOR,  ville  capitale  du  Royaume  de  Con¬ 
go  en  Afrique,  eft  fituée  dans,  la  province  de  Pemba  ,  &  fe 
nommoit  autrefois  Congo,  comme  le  Royaume.  On  l’appelloit 
auflî  Ambas  ou  Banze ,  qui  en  langage  du  païs  lignifie  capitale 
&  rèfidence  des  Rois.  La  piété  des  Portugais  les  obligea  à  lui 
donner  le  nom  de  San-Salvador,  en  reconnoiffance  d’une  mé¬ 
morable  viétoire  que  le  Ciel  accorda  à  36  de  leurs  Soldats,  qui 
s’étant  joints  à  quelques  troupes  du  païs ,  en  faveur  du  Roi  de 
Congo,  gagnèrent  une  grande  bataille  fur  une  armée  noinbreu- 
fe  de  Rebelles,  commandez  par  le  frère  de  ce  Roi  ,  &  foule- 
vez  pour  chaffer  du  thrône  le  poffeffeur  légitime,  à  caule qu’il 
s’étoit  fait  Chrétien.  La  ville  eft  fituée  fur  une  montagne, 
à  dix-huit  lieues  de  la  mer,  &  eft  d’une  grande  étendue  &  bien 
peuplée.  Ses  maifons  font  ifolées,  c’eft  à  dire,  détachées  1  u- 
ne  de  l’autre  ,  en  forte  qu’on  peut  tourner  à  l’entour  de  cha¬ 
cune.  Comme  la  pierre  du  païs  eft  tellement  remplie  de  vei¬ 
nes,  qu’elle  fe  met  en  poudre  lorsqu’on  la  taille  ,  on  y  bâtit 
les  maifons  avec  du  bois  &  des  branches  d’arbres,  liées  lune 
avec  l’autre  par  un  peu  de  terre  mêlée  avec  de  la  chaux.  Son 
églife  cathédrale,  qui  porte  le  titre  d’Evêché,  eft  bâtie  de  pier¬ 
re  qu’on  a  fait  venir  d’ailleurs.  Dans  le  païs  il  n  y  a  que  cet¬ 
te  églife  &  celle  d’Ambas ,  qui  ioient  bâties  de  pierre,  oc  cette 
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.du  Roi  de  Congo  pour  le  Roi  de  Portugal ,  en  1453-  Cette  viî- 
’le  étoit  autrefois  un  lieu  ouvert,-  mais  on  lui  a  donné  une  en¬ 
ceinte  des  mêmes  matériaux  qui  fervent  à  bâtir  les  mations. 
L’enceinte  efl  en  terraffe  ,  qui  forme  un  rempart  flanqué  de 
tours  foutenues  par  de  grolfes' pièces  de  bots.  De  loin  il  fem- 
ble  que  l'ouvrage  foit  de  pierre.  Un  Ingénieur  Portugais  avoit 
entrepris  de  la  fermer  de  murailles,  &  d’y  faire  venir  de  la  pier- 
Te  par  la  rivière  qui  y  paffe  au  pié  ;  &  comme  cette  rivière 
n’ett  pas  navigable,  parce  que  fon  canal  eft  coupé  par  quanti¬ 
té  de  rochers  qui  la  traverfent  en  trois  endroits,  il  prétendoit 
faire  fauter  ces  rochers  par  l’effet  de  la  mine  &  des  fourneaux; 
mais  il  ne  put  exécuter  ce  deirein;  &  le  projet  de  là  nouvel  e 
enceinte  s’évanouît  après  beaucoup  de  dépenle.  *  Marmol, 
de  l'Afrique  tome  3.  Davity,  de  l'Afrique.  . 

SAN-SALVADOR,  ville  de  la  province  de  Guati- 
mala,  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  en  l’Amérique  feptentriona- 
le  ,  efl  à  fept  lieues  du  port  nommé  Acaxutla ,,  où  abordent 
tous  les  navires  qui  viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ils  s  y 
déchargent,  &  fe  rechargent  de  Cacao  &  d’autres  fruits.  Le 
terroir  de  San -Salvador  produit  plufieurs  arbres,  qui  rendent 
du  baume,  que  les  Sauvages  recueillent  l’été,  après  avoir  lé¬ 
gèrement  brûlé  l’écorce  du  tronc  ;  mais  les  Efpagnols  le  laif- 
fent  couler  de  lui  même.  Cet  arbre  porte  des  fruits  feinbla- 
bles  aux  amandes,  dans  lefquelles  il  y  a  ün  fuc  jaune  comme 
de  l’or.  A  quelques  lieues  de  San  -  Salvador,  on  voit  un  grand 
Volcan  qui  ne  jette  plus  de  flammes,  parce  que  la  matière  en 
efl  confumée.  Laet,  Hifioire  du  Nouveau  Monde. 

*  SAN-SALVADOR,  bourg  d’Italie  ,  en  Piémont , 
dans  le  Comté  de  Nice  ,  au  nord  de  la  ville  de  Nice  dont 
elle  efl  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

*  SAN-SALVATORE,  petite  ville  d  Italie  dans  le 
Montferrat,  vers  les  confins  de  1  Alexandrin,  province  du  Mi- 
lanois.  Elle  efl  au  fud  -  efl  de  Cafal  ,  dont  elle  efl  éloignée 

d’environ  trois  lieues.  _  ,.  TI 

*  S  A  N-S  E'  B  A  S  T  I  A  NO,  Cap  de  Pille  de  Cadix.  II 

en  efl  la  pointe  la  plus  occidentale. 

SAN-SECONDO,  petite  ville  d  Italie  dans  le  Duché 
de  Parme,  au  nord  oueft  delà  ville  de  Parme,  dont  elle  efl 
éloignée  d’environ  quatre  lieues.  .  ,  _  _ 

SAN-SE'VE'RINO,  ville  d’Italie  ,  &  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaflique  dans  la  Marche  d’ Ancône.  Elle  efl  épifcopale,  & 
fituée  fur  la  rivière  de  Potenza,  aufudoueftde  la  ville  d’ An¬ 
cône.  Elle  efl  fuffragante  de  Fermo.  Elle  fut  bâtie  l’an  1198, 
près  des  ruines  de  l’ancienne  Septempeda  ,  ville  du  Picenum , 

détruite  par  les  Goths,  l’an  543. 

SAN-SE'VE'RINO,  ville  &  Principauté  du  Royaume, 
de  Naples,  appartient  à  la  Maifon  de  Spinola  ,  aux  Marquis 
de  Los  Balbafès.  *  Léandre  Alberti,  Defcr.  Ital. 

*  S  A  N-S  E'  V  E’  R  I  N  O  ,  illuftre  famille  du  Royaume 
de  Naples  en  Italie.  Les  Princes  de  Salerne  &  de  Bifignano  en 
font  ilTus.  On  doute  fi  cette  famille  efl  originaire  de  France 
ou  d’Italie.  C’eft  d’elle  que  font  fortis  Robert,  Galéas  &  Fré¬ 
déric  qui  feront  le  fujet  des  trois  articles  fuivans. 

*  SAN-SEVERINO  (Robert)  père  de  Galéas  &  de  Fré¬ 
déric  ,  fameux  Général  dans  le  XV  fiécle,  fils  de  Lionel,  Comte 
de  Cajazzo,  fut  envoyé  par  fon  père  avec  un  corps  de  troupes, 
au  fecours  du  Roi  Ferdinand  I  ,  contre  fes  Sujets  rebelles.  A 
l’occafion  de  la  tutelle  du  fils  de  François  Sfortia  ,  dont  fa  mère 
Eona  s’étoit  emparée  ,  &  à  laquelle  Robert  s’étoit  oppofé  ,  il 
fut  obligé  de  quiter  le  Milanois  &  fe  retira  chez  les  Génois  qui 
-ayant  fecoué  le  joug  des  Ducs  de  Milan  ,  l’élurent  pour  Géné¬ 
ral  de  leurs  troupes.  Il  fe  mit  donc  à  leur  tête,  &  chaffa  des 
frontières  de  la  République  de  Gênes  ,  l’armée  de  la  Ducheffe 
Eona,  qui  dans  la  fuite  le  rétablit  dans  fon  premier  état.  Quel¬ 
que  teins  après,  il  commanda  les  troupes  des  Vénitiens,  contre 
Hercule ,  Duc  de  Ferrare;  &  les  Princes  d’Italie  le  firent  Géné¬ 
ral  de  leurs  troupes.  Dans  la  fuite  le  Pape  Innocent  VIII  le  fit 
marcher  contre  Ferdinand, Roi  de  Naples,  parce  qu’il  refufoit 
de  payer  à  l’Eglife  le  tribut  ordinaire;  &  ce  Général  qui  défit  les 
troupes  de  ce  Prince,  l’obligea  à  faire  fa  paix  avec  le  Pape.  Dans 
la  guerre  que  la  République  eut  avec  l’Archiduc  Sigifinond,  il  eut 
du  deffous  ,&  eut  le  malheur  de  fe  noyer  dans  l’Adige,  en  1487, 
à  l’âge  de  70  ans.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Alipr.  Caprioli ,  Ri- 
tratti  di  cento  Capitani  Illujîri ,  p-  75- 

*  SAN-SEVERINO  (Galéas)  fils  du  précédent,  fut 
le  Favori  de  l’Infortuné  Louïs  Morus,  Duc  de  Milan,  qui  lui 
donna  en  mariage  Blanche  fa  fille  naturelle,  &  qui  l’envoya  vers 
Charles  VIII,  Roi  de  France,  pour  le  porter  à  la  guerre  con¬ 
tre  Naples.  Dans  la  guerre  qui  furvint  en  Italie,  le  Duc  lui 
donna  en  1499  le  commandement  de  fes  troupes,  mais  ce  Général 
ne  fut  pas  heureux  dans  fes  entreprifes,  &  abandonna  lâchement 
les  palfages  qu’il  devoit  garder:  ce  qui  obligea  le  Duc  Louis 
à  fe  retirer  en  Allemagne  où  Galéas  le  conduifit.  L’année  fui- 
vante ,  le  Duc  fe  voyant  abandonné  desSuilfes  par  le  fecours 
defquels  il  avoit  efperé  de  recouvrer  fes  Etats,  prit  le  parti  de 
fe  retirer  avec  eux  en  Suilfe  fous  l’habit  d’un  Suiffe ,  &  Ga¬ 
léas  fit  la  même  chofe  ;  mais  ils  eurent  le  malheur  d’être  recon¬ 
nus  par  les  François  qui  les  emmenèrent  prifonniers  en  France. 
Galéas  eut  le  bonheur  de  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  Louïs  XII,  qui  le  fit  fon  Grand-Ecuyer.  François  I,  fuc- 
celfeur  de  ce  Prince  ,  lui  donna  le  commandement  d’un  Corps 
de  Suiffes  en  Italie.  Ce  Général  fut  dans  la  fuite  tué  devant 
Pavie.  *  Gr.  Difit.  Univ.  Holl.  Imhof,  Genealogia  viginti  Famil. 
Ital.  Guichardin  ,  l.  1.  ch.  4.  Mézeray  &  le  Père  Daniel,  Hijl. 
de  France. 

S  A  N  -  S  E'  V  E'  R  I  N  O  (Frédéric  de)  Cardinal  au  XV  fié¬ 
cle,  étoit  iffu  d’une  des  plus  illuflres  Maifons  du  Royaume  de 
Naples,  qui  a  poffédé  en  différens  tems  les  Principautez  de  Bi¬ 
fignano  &de  Salerne,  le  Duché  de  Somma,  les  Comtez;  de 
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Marfico,  de  Cariglione ,  deMiléto,  de  Cajazzo ,  de  Tricaricô, 
de  Potenza  &  délia  Saponéra,  avec  la  Baronnie  de  San-Do- 
nato  &  plufieurs  autres  Terres  confidérables.  11  étoit  quatriè¬ 
me  fils  de  Robert  de  San-Sévérino,  Comte  de  Cajazzo  ,  &  pe¬ 
tit-fils  de  Galéas  de  San-Sévérino,  &  de  Blanche  Sforce  ,  fœur 
naturelle  de  Maximilien  Sforce,  &  de  François  ,  III.  du  nom  , 
Duc  de  Milan.  Frédéric  naquit  à  Milan,  &  fut  fait  Cardinal 
par  le  pape  Innocent  VIII  ,  en  1489  ,  en  reconnoiffance  des 
grands  fervices  que  fon  père  avoit  rendus  à  fa  Sainteté  ,  en 
qualité  de  Général  de  l’armée  du  laint  Siégé,  contre  Ferdinand 
le  Vieil,  Roi  de  Naples.  Comme  les  Seigneurs  de  San-Sévé¬ 
rino  prétendoient  être  iffus  d’un  Seigneur  François ,  qui  paffa 
en  Italie,  l’an  930,  ils  furent  des  premiers  à  exciter  le  Roi 
Charles  VJ1I,  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  qui  lui 
appartenoit  comme  héritier  des  Ducs  d’Anjou ,  &  ils  fe  décla¬ 
rèrent  ouvertement  contre  Ferdinand  d’Aragon,  qui  s’étoit  em¬ 
paré  de  la  Couronne.  Ce  Cardinal  ne  contribua  pas  peu  à  en¬ 
gager  le  païs  à  fe  déclarer  pour  la  France  ;  mais  peu  après  les 
Sforces  s’étant  liguez  avec  les  Vénitiens  contre  le  Roi ,  les 
alliances  que  Frédéric  avoit  avec  ceux ,  &  fur  tout  les  obli¬ 
gations  qu’il  avoit  au  Cardinal  Afcagne  Sforce ,  lequel  après  la 
mort  d’innocent  VIII,  avoit  engagé  le  Sacré  Collège  à  le  laiiTer 
jouir  des  honneurs  &  des  prérogatives  du  Cardinalat ,  quoique 
le  Pape  fût  mort  avant  que  de  publier  fa  promotion;  ces  rai- 
fons ,  dis-je,  l’obligèrent  à  quitter  le  parti  des  François ,  pour 
prendre  celui  de  fes  parens ,  qui  ne  tinrent  pas  long-tems:  leurs 
affaires  furent  bientôt  renverfées,  &  les  Sforces  ayant  été  en¬ 
voyez  prifonniers  en  France,  le  Cardinal  San-Severino  reprit 
fes  premiers  engagemens,  jufqu’à  foutenir  les  intérêts  du  Roi 
Louis  XII,  contre  le  Pape  Jules  IL  11  fut  un  des  premiers  à 
preffer  l’affetnblée  des  Cardinaux,  partifans  de  France  à  Pife; 
ceux-ç-i  le  nommèrent  leur  Légat  dans  l’armée  du  Roi.  Cette 
conduite  obligea  le  Pape  à  l’excommunier ,  à  le  priver  du  cha¬ 
peau  rouge,  &  à  le  déclarer  incapable  détenir  des  dignitez  ec- 
cléfiafliques.  Il  étoit  alors  Archevêque  de  Vienne  en  Dauphi¬ 
né.  Le  Pape  Jules  II  ,  étant  mort  en  1513  ,  les  Cardinaux 
Carvajal  &  San  Sévérino,  qui  n’en  avoient  jamais  voulu  qu’à 
la  perfonne  de  ce  Pape  ,  redemandèrent  à  Léon  V,  fon  fuccef- 
feur,  de  fe  reiinir  à  lui,  &  écrivirent  pour  ce  fujet  aux  Pères 
du  Concile  de  Latran.  Ils  y  comparurent  même  dans  un  état 
d’humiliation ,  avouèrent  publiquement  leurs  fautes;  &  là,  après 
avoir  reçu  l’abfolution  du  Pape,  ils  furent  rétablis  dans  leurs 
dignitez  &  dans  tous  leurs  droits.  Quelques  mois  après  ,  les 
domefliques  de  notre  Cardinal  tuèrent  un  des  Géoliers  de  la 
Tour  de  Savelli  à  Rome.  Leur  Maître  les  ayant  fait  évader, 
on  crut  qu’il  avoit  autorifé  ce  meurtre,  &  le  Pape  le  fit  con¬ 
duire  prifonnier  au  Château-Saint-Ange  ,-  mais  il  fut  élargi  le 
même  jour  à  la  prière  du  Sacré  Collège,  &  il  fe  jultifia.  Enfin 
il  mourut  à  Rome  le  feptiéme  Août  1516.  Quoiqu’il  eût  plus 
de  27000  ducats  de  revenu  en  Bénéfices,  la  plupart  en  Fran¬ 
ce,  il  fe  trouva  endetté  de  plus  de  37000  ducats;  de  manière 
que  le  Pape  permit  à  fes  Créanciers  de  recevoir  les  fruits  des 
Bénéfices  qu’il  lailfoit  vacans,  jufqu’à  un  entier  payement.  Ses 
libéralitez  avoient  caufé  ce  dérangement  dans  fes  affaires;  auIS 
fut-il  tres-regretté  à  fa  mort.  Sa  flature  qui  étoit  une  des  plus 
hautes,  marquoit  en  lui  une  magnanimité  &  grandeur  décou¬ 
ragé  extraordinaire.  *  Aubéry.  Hijl.  des  Cardinaux. 

S  A  N-SE'V  E'R  O.  Voyez  S  A  N-S  E' V  I  E' R  O. 

*  SAN-SE'VIE'RO,  ville  d’Italie,  dans  la  Capitanate, 
province  du  Royaume  de  Naples.  Elle  a  un  Evêché  qui  cy- 
devant  étoit  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Manfrédonia  ,  mais 
qui  préfentement  dépend  immédiatement  du  faint  Siège.  Elle 
efl  dans  une  plaine,  à  l’oueft  de  Manfrédonia,  tirant  vers  le 
nord,  &  elle  en  efl  éloignée  d’environ  huit  lieues.  Elle  efl  biea 
peuplée  &  en  bon  état.  Son  Evêché  a  été  fondé  par  le  Pape 
Grégoire  XIII. 

*  S  A  N  -  S  O  L,  village  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
varre.  Il  efl  dans  une  ifle,  formée  par  la  rivière  d’Odion,  un 
peu  avant  que  de  fe  rendre  dans  l’Ebre. 

SA  N  -  S  P  I  R  I  T  O.  Voyez  SPIRITU  SAN  T  O. 

*  S  A  N-S  T  E'  F  A  N  O  DE  GERMAS,  petite  ville  d’Efpa¬ 
gne  dans  la  Caflille  Vieille,  fur  la  rive  gauche  duDouro,  au 
fud-efl  de  Burgos,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  20  lieues. 

S  A  N-S  T  E'F  A  N  O,  bourg  des  Etats  de  Panne.  11  efl 
chef  d’un  Marquifat  feudataire  de  l’Empire,  fitué  entre  lePIai- 
fantin  &  l’Etat  de  Gênes,  le  long  de  la  rivière  de  Taro  ,  depuis 
fa  fource  jufqu’au  Val  de  Taro.  *  Maty,  DiEtion.  Géogr. 

S  A  N-S  T  E'  F  A  N  O  (Porto)  port  de  l’Etat  delli  Préfidii  en 
Tofcane.  Il  efl  défendu  par  une  bonne  fortereffe  fituée  fur  la 
pointe  d’une  petite  prefqu’ifle,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  vil¬ 
le  d’Orbitello  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SA  N-THE'ODORO,  efl  une  fort  petite  ifle  fituée  à  de¬ 
mi-lieue  de  la  côte  de  Candie,  &  à  trois  de  la  ville  de  la  Ca- 
née,  vers  le  Couchant.  11  y  a  dans  cette  ifle  une  allez  bonne 
fortereffe,  qui  fut  prife  par  les  Turcs  l’an  1645.  Maty,  DiEt-, 
Géogr. 

*  SAN-THOME',  Cap  de  l’Amérique  méridionale,  dans 
le  Brefil,  fur  la  côte  de  la  Capitanie  de  Janeiro,  au  nord-eft  de 
San-Salvador,  dont  il  efl  éloigné  d’environ  24  lieues.  *  M. 
Delifle,  Carte  de  la  Terre- Ferme ,  du  Pérou,  du  Brefil  £?  du  Pais 
des  Amazones. 

SAN-VAS1LI,  bourg  delaMorée,  dans  la  Sacame, 
au  fud-fud-efl  de  Corinthe ,  dont  il  efl  éloigné  d’environ  dou¬ 
ze  lieues.  *  Nie.  Viffcher,  Carte  de  la  Morée. 

*  SAN-VITO,  bourg  de  Sicile ,  fur  la  côte  occidentale 
de  la  Vallée  de  Mazara.  11  donne  fon  nom  au  Cap  San-Vito. 

SAN-VITO.  Voyez.  S  A  I  N  T  -  V  E  I  T. 

S  AN  VITTOR  INO,  château  de  l'Abruzze  Ultérieure 
dans  le  Royaume  de  Naples,  près  des  ruines  d’Amiterne. 

*  S  A  N- 
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S  AN-VE'  NE'TICO,  ifle  de  la  Mer  de  G  réce  ,  fituée 
à  l’entrée  du  Golfe  de  Coron,  du  côté  du  Couchant.  Cette 
i(le  avec  celle  de  Coagulo  ,  qui  en  eft  fort  près ,  font  celles  qu’on 
appelloit  anciennement  Oenuffiz  Infulœ.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SAN-VINCENTE  DELA  BARQÜE'RA,  pe¬ 
tite  ville  d’Efpagne.  Elle  eft  fur  la  côte  de  l’Afturie,  à  trois  lieues 
de  Santillana ,  vers  le  Couchant  méridional.  San-Vincente  a 
un  bon  port,  &  elle  eft  défendue  par  une  citatelle.  *  Maty, 
Diction.  Géogr. 

SAN-V  INCENTE,  petite  ville  avec  un  grand  port 
Elle  eft  dans  le  Brefil,  &  capitale  de  la  Capitanie  qui  porte 
fon  nom  ,  fituée  entre  celle  de  Rio  Janeiro  &  la  province  de 
Guayra  en  Paraguay.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

*  SA  N  -  Z  U  A  N  E,  Cap  de  l’Ifle  de  Candie ,  fur  la  côte 
feptentrionale,  à  peu  près  au  nord  de  Spinalonga.  *  Sanfon  , 
Carte  de  l’Ifle  de  Candie. 

SAN  -&c.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fons  le  mot  de  S  A  N, 
doit  fe  chercher  fous  celui  de  S  AI  N  T  ou  de  S  A  N  T. 

*  S  A  N  A,  rivière  de  Pologne  prend  fa  fource  en  Hongrie, 
traverfe  le  Palatinat  de  Letnberg  ,  entre  dans  celui  de  San- 
domir  &  fe  rend  dans  la  Viltule,  vis  à  vis  de  la  ville  de  San- 
domir. 

S  A  N  A,  rivière  de  SuilTe  ,  prend  fa  fource  dans  la  partie 
méridionale  du  Canton  de  Berne  ,  traverfe  du  fud  au  nord 
celui  de  Fribourg,  rentre  dans  le  Canton  de  Berne,  &  fe  rend 
dans  l'Aar  au  deilus  d’Areberg. 

S  A  N  A,  gros  village  &  Bailliage  du  Canton  de  Berne,  fur 
la  rive  droite  de  la  Sana,  à  peu  près  à  l’eft  de  Vevay,  dont 
il  eft  éloigné  de  cinq  à  fix  lieues. 

SANA,  ville  de  l’Arabie  Heureufe.  Voyez  S  A  N  A  A. 
SANAA,  ou  SANA,  ville  de  l’Arabie  Heureufe.  Elle 
eft  fur  le  haut  d'une  montagne,  &  fait  environ  quatre  mille 
feux.  Ses  murailles  font  hautes  de  dix  brades  ,  &  larges  de 
vint,  en  forte  que  huit  chevaux  y  peuvent  marcher  de  front. 
Ses  maifons  font  belles,  &  fon  circuit ,  qui  eft  fort  grand,  ren¬ 
ferme  beaucoup  de  jardins,  de  prez  &  de  vignes.  M.  d’Herbe- 
lot  dans  fa  Bibliothèque  Orientale  rapporte  qu’elle  eft  fituée  dans 
Je  prémier  climat ,  au  77  dégré  de  longitude  &  au  1  4  dégré, 
30  minutes  de  latitude  feptentrionale ,  félon  les  tables  Arabi¬ 
ques  de  Nadlr-Eddin  &  d’Ulug-Beg.  Il  ajoûte,  que  la  ville  eft 
grande,  qu’il  s’y  fait  un  négoce  confidérable .  &  que  l’air  y 
eft  tempéré.  M.  Delifle  la  met  fous  le  6 4  degré  de  longitude. 
*  TR.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

SANABRIA  (La  Puébla  de)  Voyez  PU  E'B  LA  (La) 
DE  SANABRIA. 

S  A  N  A  M  A  R  I.  Voyez  S  I  N  A  M  A  R  I. 

S  A  N  A  G  A  R.  Cherchez  S  A  M  G  A  R. 

S  A  N  C  E'  d’A  RE' V  AL,  (Rodéric)  Efpagnol  ,  Doifteur 
en  Droit,  de  Salamanque,  Evêque  de  Palentia,  puis  de  Ca- 
lahorra,  doridoit  vers  l’an  1470.  Il  a  compofé  une  Hiftoire 
d’Efpagne,  divifée  en  quatre  livres,  jufqu’à  l’an  1469,  &  un 
Ouvrage  de  Morale,  intitulé  le  Miroir  de  la  Vie  humaine.  *  M. 
Du  Pin,  Biblioth.  des  Auteurs  Eccléfiafi.  du  XV fit  de. 

S  ANCERRE,  ville  &  Comté  de  France  dans  le  Berry, 
en  Latin ,  Sacrum  Cœfaris  ou  Sacro  -  Ciefarinum ,  fut  prife  par  les 
Huguenots  pendant  la  guerre  de  Religion  du  XVI  fiécle.  Clau¬ 
de  de  la  Châtre,  Gouverneur  de  Berry,  l’allîégea;  &  ayant  ré¬ 
duit  les  Habitans,  à  une  faim  extrême,  il  emporta  la  place  le 
25  Août  de  l'an  1573.  On  démolit  le  château  &  les  autres 
fortifications  de  cette  ville,  qui  eft  fituée  fur  une  petite  col¬ 
line  ,  à  une  portée  de  canon  de  la  rivière  de  Loire  ,  dans  un 
païs  tout  couvert  de  vignes.  Nous  avons  l’Hiftoire  de  ce  fié- 
ge,  compofée  par  Jean  de  Léry,  in  oEtavo. 

SANCERRE,  Maifon  illuftre,  tire  fon  origine  de  Thi¬ 
baut,  IV.  du  nom,  furnommé  le  Grand,  Comte  de  Champa¬ 
gne  ,  qui  époufa  en  1123  ,  Mahaud ,  fille  d'Engilbert,  III.  du 
nom.  Duc  de  Carinthie,  dont  il  eut  entre  autres  enfans,  1. 
Henri  I,  qui  a  continué  la  lignée  des  Comtes  de  Champagne, 

2.  Thibaut,  qui  a  fait  celle  des  Comtes  de  Blois  ;  &  3.  Etien¬ 
ne,  I.  du  nom,  qui  fuit. 

II.  Etienne  de  Champagne,  I.  du  nom,  Comte  de  Sancer- 
je  en  Berry,  dont  la  poftérité  prit  le  furnom,  mourut  au  fié- 
ged’Acre,  outre-mer,  avec  le  Comte  de  Blois  fon  frère,  en 
1191.  Il  avoit  époufé  en  1153,  Marie  de  Donzy,  fille  de  Géo- 
froy ,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Donzy,  de  Gien,  de  Saint- 
Aignan  &  de  Cofne,  dont  il  eut  1.  Guillaume,  I.  du  nom, 
qui  fuit  ;  2.  Jean ,  mort  fans  alliance;  &  Etienne  de  Sancer- 
re,  Seigneur  de  Briçon ,  &c.  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
de  S.  Briçon,  rapportée  cy- après. 

III.  Guillaume,  I.  du  nom,  Comte  de  Sancerre,  &c.  ac¬ 
compagna  Pierre  de  Courtenay,  fon  beau-frére,  élu  Empereur 
de  Conftantinople,  au  voyage  du  Levant,  où  il  mourut  pri- 
fonnier  de  Théodore  Comnéne,  Empereur  de  Theffalonique. 
Il  époufa  1.  Marie,  Dame  de  Charenton  ,  fille  d’Eble ,  VI.  du 
nom,  Seigneur  de  Charenton:  2.  Euftache  de  Courtenay,  veu¬ 
ve  d’Erard  de  Brienne,  Seigneur  de  Rameru,  &  fille  de  Pier¬ 
re  de  France,  Seigneur  de  Courtenay.  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  Ceux  du  premier  lit  furent  1.  Louis  qui  fuit;  &  2. 
Bèatrix  de  Sancerre,  mariée  à  Guillaume  I,  Comte  de  Joigny. 

IV.  Louis,  I.  du  nom.  Comte  de  Sancerre.  &c.  époufa  1. 
avant  l’an  1220,  Blanche  de  Courtenay,  fille  de  Robert,  Seigneur 
de  Champignelles,  Bouteiller  de  France,  &  de  Mahaud ,  Da¬ 
me  de  Mehun-fur-Eure,  morte  fans  enfans:  2.  Ifabelle  ,  fille 
de  Jubel,  Seigneur  de  Mayenne,  &  de  Gervaife  de  Dinan  , 
dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  Robert ,  Seigneur  de  Menetou- 
Salon  &  de  Soëfmes,  qui  laifla  des  enfans;  &  3.  Ifabeau  de 
Sancerre,  mariée  à  Gautier,  Seigneur  de  Vignory. 

V.  Jean,  I.  du  nom,  Comte  de  Sancerre,  &c.  fuccéda  à  fon 
père  en  1268,  &  vivoit  en  1280.  Il  avoit  époufé  du  vivant 
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de  fon  père,  Marie  de  Vierzon,  fille  d’Hervé,  II.  du  nom. 
Seigneur  de  Vierzon,  &  de  Marie  de  Dampierre  ,  dont  il  eut 
1.  Etienne,  11.  du  nom,  Comte  de  Sancerre,  mort  avant  1308, 
fans  enfans  de  Marie  de  la  Marche  ,  fa  femme  ,  fécondé  fille 
de  Hugues  de  Lézignen,  XII.  du  nom,  Comte  de  la  Marche 
&  d’Angoulême  ;  2.  Jean  II,  qui  fuit;  3.  Thibault,  Evêque  de 
Tournay  en  1333;  4.  Louis  ,  Seigneur  de  Charpignon  ;  5.  Blan¬ 
che ,  marié  en  1301  ,  à  Pierre  de  Brofle,  Seigneur  du  Boufiac  ; 
6.  Agnès,  alliée  1.  à  N...  Seigneur  de  la  Ferté-Chauderon  :  2. 
à  Henri, Seigneur  deThoëny;  &7-  Louis  de  Sancerre ,  Seigneur 
de  Sagonne,  vivant  en  1334,  qui  d'Jfabelle  de  Thouars  ,  fa 
femme,  fille  de  Jean,  Vicomte  de  Thouars,  &  de  Blanche  de 
Brabant,  eut  pour  enfans,  Jean  de  Sancerre  ,  Seigneur  de  Sa¬ 
gonne  ,  de  Charpignon  &  d’Avandre  ,  qui  époufa  Marguerite 
de  Fontaines;  Louis  de  Sancerre,  mari  d'Agnès ,  fille  de  Jean 
de  Cufance  ;  Marie,  alliée  à  Gondemar ,  Seigneur  de  Linié- 
res;  &  Agnès  de  Sancerre,  mariée  à  Jean,  Seigneur  de  Culant. 

VI.  Jean,  II.  du  nom,  Comte  de  Sancerre  après  fon  frère. 
Seigneur  de  Charenton  ,  de  Meillant,  &c.  étoit  mort  en  1327. 
Il  époufa  1.  LouïJ'e  de  Bornez ,  fille  de  Robert ,  Seigneur  de  Bou- 
bers,  Châtelain  de  Bapaume:  2.  Ifabeau  de  Rofny  ,  veuve  de 
Pierre,  Seigneur  de  Chambly  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
Ceux  de  fa  première  femme  furent,  1.  Louis  II,  qui  fuit;  2. 
Jeanne,  mariée  1.  à  Jean  de  Trie,  IL  du  nom,  Comte  de  Dam- 
rnartin  :  2.  à  Jean  de  Châtillon ,  Grand-Maître  de  France;  & 

3.  Marguerite  de  Sancerre.  Abbefle  de  Charenton. 

VII.  Louis,  IL  du  nom,  Comte  de  Sancerre,  Seigneur  de 
Charenton  ,  &c.  laifta  de  Beatrix  de  Roucy  fa  femme,  fille  de 
Jean,  V.  du  nom,  Comte  de  Roucy  &  de  Braine,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Bomiers,  Dame  de  Blazon  &  de  Mirebeau,  1.  Jean 
III,  qui  fuit;  2.  Louis,  Seigneur  de  Bornez,  Maréchal  &  Con¬ 
nétable  de  France,  dont  l’éloge  eft  rapporté  cy -après  dans  un  ar¬ 
ticle  féparé;  3.  Robert,  Chevalier,  vivant  en  1371;  4.  Thibault, 
Seigneur  de  Sagonne  ,  Archidiacre  de  Bourges;  5.  Etienne, 
Seigneur  de  Vailly,  mort  en  1390,  au  liège  de  Thunis  en  Bar¬ 
barie,  fans  laifler  de  poftérité  de  Bellajfez,  Dame  de  Vailly, 
ni  d'Alix  de  Baujeu-Perreux ,  fes  deux  femmes;  6.  Ifabeau  de 
Sancerre,  mariée  1.  à  Pierre  de  Graçay,  Seigneur  de  l’Ifle  & 
de  la  Ferté-Nabert  :  2.  à  Guichard  Dauphin,  I.  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Jaligny  &  de  la  Ferté- Chauderon  ,  Grand-Maître  des 
Arbalétriers  de  France;  &  7.  Marguerite  de  Sancerre,  morte 
jeune. 

VIII.  Jean,  III.  du  nom,  Comte  de  Sancerre,  &c.  époufa 

I.  Marguerite ,  Dame  de  Miremande  en  Anjou:  2.  Confiance  de 
Saluces,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans.  11  eut  de  fa  pre¬ 
mière  femme,  1.  Marguerite,  Comtefle  de  Sancerre ,  mariée  r. 
à  Gérard  Chabot,  Seigneur  de  Retz:  2.  à  Béraud,  IL  du  nom. 
Dauphin  d’Auvergne,  Comte  de  Clermont,  Seigneur  de  Mer- 
cœur:  3.  à  Jacques,  Seigneur  de  Montberon  &  de  Maulevrier: 

4.  à  Jean,  dit  Lourdin ,  Seigneur  de  Saligny,  Connétable  de 
Sicile;  &2.  Jeanne  de  Sancerre,  alliée  à  Lancelot  T arpin,  Seigneur 
de  Criffé  ,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans. 
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de  Saint -Briçon. 

III.  Etienne  de  Sancerre ,  I.  du  nom ,  troifiéme  fils  Antien¬ 
ne  de  Champagne,  1.  du  nom  ,  Comte  de  Sancerre,  &  de 
Marie  de  Donzy,  fut  Seigneur  de  S.  Briçon,  de  Châtillon- 
fur- Loire  ,  de  Marcheville,  de  la  Loupe,  &c.  &  Bouteiller  de 
France  en  1248.  Il  époufa  1.  Eléonore  de  Soiflons,  Comtefle 
de  Beaumont:  2.  Agnès,  Dame  de  Montreuil-Bellay  ,  veuve 
de  Guillaume,  Vicomte  de  Melun,  &  de  Valeran,  Baron  d’Ivry. 
De  fa  première  femme  vinrent,  1.  2.  3.  Etienne,  Jean  &  Thi¬ 
bault  de  Sancerre,  morts  avant  leur  père,  dont  les  deux  derniers 
fe  noyèrent  en  la  rivière  de  Seine,  près  de  l’Abbaïe  de  Bar¬ 
beaux  ,  où  ils  furent  enterrez  ;  4.  Alix ,  mariée  à  Guillaume 
Crefpin ,  IV.  du  nom ,  Seigneur  de  Dangu;  &  5.  Comteffe  de 
Sancerre,  qui  époufa  Adam ,  III.  du  nom,  Vicomte  de  Me¬ 
lun.  De  fa  fécondé  femme  fortit  Etienne  II,  qui  fuit. 

IV.  Etienne  de  Sancerre,  II.  du  nom,  Seigneur  de  S.  Bri- 
çon,  de  Châtillon-fur-Loire ,  &c.  vivoit  en  1262.  Il  époufa 
Pernelle  de  Milly,  fille  de  Gèofroy ,  Seigneur  de  Milly,  dont  il 
eut  I.  Jeanne,  Daine  de  S.  Briçon,  mariée  en  1290,  i  Jean 
de  Courtenay,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Champignelles  ;  &  2. 
Marguerite  de  Sancerre,  Dame  de  Marcheville  &  de  la  Loupe, 
qui  époufa  Gilles  de  Melun ,  Seigneur  de  la  Salle.  *  Voyez  le 
Père  Anfeime,  Hift.  des  Grands  Officiers.  La  Thaumafliér e ,  Ilift. 
de  Berry.  Du  Bouchet,  Hift.  de  Courtenay,  &c. 

S  A  N  C  E  P.  R  E  (Louis  de)  Chevalier  ,  Seigneur  de  Cha¬ 
renton,  de  Bornez,  de  Condé  &  de  Lufy,  fécond  fils  de  Louis, 

II.  du  nom,  Comte  de  Sancerre,  &  de  Bèatrix  de  Roucy  .ren¬ 
dit  de  grands  fervices  au  Roi  Charles  V,  quil’honoradu  Bâton 
de  Maréchal  de  France  en  1369.  II  fut  frère  d’armes  du  Con¬ 
nétable  de  Guefclin,  avec  le  Seigneur  de  Cliffon,.  &  le  fécon¬ 
da  dans  fes  conquêtes  de  la  Guienne.  Depuis,  il  eut  le  com¬ 
mandement  des  armées  du  Roi  en  ce  païs- là  en  1381  >  contre 
les  Anglois ,  fur  lefquels  il  remporta  plufieurs  avantages.  H 
eut  auffi  le  commandement  de  l’avant-garde  de  l'armée ,  con¬ 
jointement  avec  le  Connétable  de  Cliflon  â  la  bataille  de  Rofe- 
bec,  donnée  en  1382,  contre  les  Flamands;  &  il  retourna  en 
Guienne  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Anglois  en  1383  &  en 
1385.  Après  la  mort  du  Comte  d’Eu,  il  fut  pourvu  de  la  char¬ 
ge  de  Connétable  de  France  le  26  Juillet  1 397-  f-n  L398,  u 
marcha  contre  le  Captai  de  Buch  au  Comté  de  roix  ,  &  trai¬ 
ta  avec  lui  pour  l’en  faire  fortir.  11  mourut  fans  alliance  le 
fixiéme  jour  de  Février  1402,  à  l’âge  de  60  ans.  Son  corps  fut 
porté  à  Saint-Denys  en  France,  où  fes  obfeques  furent  faites 
en  préfence  des  Ducs  d’Orléans  &  de  Bourgogne,  &  desprin- 

1  m  ctpaux 
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dpaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Il-  fut  enterré  au  côté  gauche  de 
fodiapeïle  du  Roi  Charles  V,  fous  une  tombe  platte,  & ÿ' 
fa  deux  enfans  naturels,  /avoir,  Louis  de  Sancerre, 
m  par  fon  teftament  tout  ce  qu'il  pofiedoit  *  Barleu  n*La  Femere 

P  ■*  P  fôr2te«t-“Sodel“y !  Le/ ér”  Ânîefmt 

‘“’.'s  ÂTc  HA/',  S  AN  C  HUl!  S  A  N  Q  ü  A  R. 

S  A  N  G  UE'  H  A  R  ou  S  A  N  Q  U  E'  H  A  R,  petite  ville  ou 
bourK  de  l’Ecoffe  méridionale  ,  uans  la  province  de  Nithesdaje, 
eft  fur  la  rive  gauche  de  la  Nith.  Elle  eft  au  nord  de  Dumfreis, 

*  t:rant  vers  l’oueil,  &  en  eft  éloignée  d  environ  fept  lieues. 

1  5  A  N  C  HE,  Roi  de  Léon  &  des  Afturies  ,  fuccéda  à  fon 
frère  Ordogno  en  956,  &  fut  furnommé  ie  Cm,  parce  qu’il  étmt 
(-[  chargé  de  graiffe,  qu’il  étoit  incapable  de  rien  faire.  Pour 
fp  HéfaTre  de  cet  embonpoint  qui  l’incommodoit,  il  continua 
h  trêve  qu’il  avoit  avec  Abdérame,  Roi  de  Cordoue;  &  étant 
aiié  en  cette  ville,  il  y  trouva  des  Médecins  qui  le  dégradè¬ 
rent  parfaitement.  Ses  Sujets  fe  révoltèrent  contre  lui ,  &  mi¬ 
rent  fur  le  thrône  Ordogno,  fils  d’Alfonfe  IV,  dit  le  Moine. 
«anche  le  chalfa;  défit  les  Maures,  qui  l’étoient  venu  atta¬ 
quer  dans  fa  ville  capitale;  réduifit  à  la  raifon  quelques-uns  de 
les  Sujets  rebelles;  &  n’ayant  pas  voulu  faire  mourir  le  Chel 
de  ces  révoltez,  il  fut  empoifonné  par  cet  ingrat  dans  une  pom¬ 
me,  après-ia  ans  de  régne,  l’an  967.  Ramire  lil  lui  fuccéda. 

♦  Turquet  &. Mariana,  Hift.  d’Efipagne. 

S  A  N  C  H  E  I,  Roi  de  Caftiile ,  eft  le  meme  que  le  Roi  de 
Navarre  111.  de  ce  nom,  dit  le  Grand.  Ferdinand  lui  fuccéda 
au  Royaume  de  Caftiile,  &  fut  père  de  Sanche  II,  qui  régna 
fix  ans  &  demi.  Il  étoit  frère  de  Gardas,  Roi  de  Gallice;  d \Al- 
fonfe  Roi  de  Léon;  &  d’une  fœur,  Dame  de  Zamora.  San¬ 
che  déthrôna  le  premier  ,  contraignit  le  fécond  de  s  enfermer 
dans  un  monaftére,  &  fut  tué  en  affiégeant  Zamora  en  1073. 
Sanchf.  III,  fils  aîné  d ’Alfenfie  VII ,  dit  le  Bon  ,  fuccéda  a  fon  père 
en  ns7,  &  ne  régna  qu’un  an  &  onze  jours.  Sanche  IV,  hls 
A'Æfonfe  X,  Roi  de  Léon  &  de  Caftiile,  avoit  fait  la  guerre 
à  fon  père  avec  tant  de  fureur,  que  le  Pape  Martin  IV  1  ex¬ 
communia.  Il  ufurpa  le  Royaume  fur  fes  deux  neveux  Al- 
fonfe  &  Ferdinand,  qui  étoient  fils  de  fon  frère  aîné  Ferdinand, 

&  de  Blanche  de  France,  fille  aînée  du  Roi  faint  Louis.  San¬ 
che  régna  feul  en  1284,  fut  furnommé  le  Brave  ,  &  mourut  en 
1295  ,  après  onze  ans  de  régne,  laiffant  Ferdinand  IV ,  pour 
fucceffeur.  *  Mariana,  Hift.  d’ E/pagne. 

SANCHE,  i.  de  ce  nom,  Roi  de  Navarre,  furnommé 
Gardas,  étoit  fils  de  Garcias  Innigo.  Il  époufa  deux  femmes, 

&  de  la  fécondé,  nommée  Tut  a ,  il  eut  Garcias,  qui  lui  fuc¬ 
céda,  &  fut  père  de  Sanche  II,  qui  fuit. 

S  A  N  CH  E  II  fut  furnommé  Abarca,  à  caufe  d  une  forte  de 
chauffure  qu’il  affedtoit  de  porter.  Ce  Prince,  qui  fuccéda  a 
fon  père  Garcias  II,  en  925  ,  remporta  plufieurs  vi&oires  fur 
les  Maures.  Après  un  régne  de  37  ans  ,  il  fut  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Caftillans ,  &  laiffa  la  Couronne  a  fon  fils 
Garcias  III,  furnommé  le  Trembleur. 

SANCHE  111 ,  dit  te  Grand,  fuccéda  à  Garcias  III ,  fon  père, 
&  régna  fans  obftacle  fur  tous  fes  Etats.  Ce  fut  un  Prince  ver¬ 
tueux, &  dont  la  valeur  foutintavec  éclat  la  Couronne  qu’il  pofie- 
doit.  Il  avoit  époufé  Nuna,  fille  aînée  de  Sanche  Garcias,  Comte 
de  Caftiile ,  laquelle  le  rendit  maître  de  cet  Etat ,  &  le  fit  père  de 
Garcias,  qui  lui  fuccéda  dans  la  Navarre;  de  Ferdinand, 
qui  fut  Roi  de  Caftiile;  &  de  Gonçalve  ou  Gonzale's  ,  qui 
eut  le  Royaume  de  Sobrarbe  &  de  Ilibagorça.  Dom  Ramir , 
qui  étoit J'on fils  naturel ,  devint  Roi  d'Aragon..  Sanche,  à  caufe 
de  fa  fortune  &  de  fon  courage ,  fut  furnommé  le  Grand  ,  & 
prit  la  qualité  de  Prince  des  Efpagnes.  Berémond  ou  Vèrèmond , 
Roi  de  Léon,  qui  avoit  époufé  la  cadette  de  Nuna,  lui  vou¬ 
lut  difputer  la  Caftiile,  mais  il  fut  battu,  &  perdit  une  partie 
de  fes  terres,  qui  relièrent  à  Ferdinand,  fils  de  Sanche,  qu’on 
maria  à  une  fœur  de  Vérémond.  Ce  traité  rétablit  le  calme  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Navarre,  qui  lit  diverfes  fondations  pieu- 
fes.  En  allant  voir  des  Reliques  qui  étoient  à  Oviédo,  il  fut 
tué  dans  ce  voyage  qu’il  faifoit  à  pié  &  en  homme  privé  en 
1024.  Garcias  IV,  fon  fils,  Roi  de  Navarre,  fut  père  de  San¬ 
che  IV,  qui  commença  de  régner  en  1054.  Il  fut  déthrôné 
par  fon  coulin  Germain  Sanche  V,  fils  de  Ramir  I,  Roi  d’A¬ 
ragon  en  1074.  D’autres  affurent  que  ce  fut  par  fon  propre 
frère,  qui  le  tua  en  bataille,  &  que  Sanche  Ramir  ne  fut  que 
le  Tuteur  de  fes  fils.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Sanche- Ramir 
fut  Roi  d’Aragon  ,  &  père  de  Pierre  I ,  Roi  d’Aragon  &  de 
Navarre,  qui  eut  pour  fuccefteurs  fes  frères  Alfonje,  puis/î»- 
inir ,  dit  le  Moine,  tiré  de  l’Abbaïe  de  Saint-Pons.  Sanche- 
Ramir  fut  tué  au  fiége  d’Huefca  le  quatrième  Juin  1094.  Gar- 
cias  V,  fils  de  Ramir  de  Monçon,  &  petit-fils  de  Ramir  Cala- 
horre ,  frère  de  Sanche  IV ,  recouvra  la  Navarre  en  1134,  & 
étant  mort  à  la  chaffe  d’une  chute  de  cheval,  eut  pour  fuccef- 
feur  en  n'50,  Sanche  VI,  dit  le  Sage.  Il  foutint  diverfes 
guerres  contre  fes  voifins;  &  après  un  régne  de  43  ans  ,  il 
mourut  à  Pampelune  le  27  Juin  1194.  Sanche  VII,  dit  le  Fort 
ou  l' Enfermé ,  étoit  fon  fils ,  &  lui  fuccéda.  Il  fut  dépofé  & 
mis  en  prifon,  où  il  mourut  fans  enfans  en  1234.  Bérenger  e , 
l’une  de  fes  fœurs,  fut  mariée  à  Richard,  furnommé  Cœur-de- 
Lion,  Roi  d’Angleterre,  duquel  elle  n’eut  point  d’enfans.  La 
cadette ,  nommée  Blanche ,  époufa  Tbibaud  IV,  Comte  de  Cham¬ 
pagne  ,  &  fut  mère  de  Thibaud  V,  Roi  de  Navarre,  après  fon 
oncle  Sanche  VII.  Foyez  NAVARRE.  *  Gabriel  Chapuis, 
André  Favin ,  &  Mayerne  Turquet,  Hifloire  de  Navarre.  De 
Marca,  Hifloire  de  Bearn.  Oihenart,  Not.  utriufq.  Faficonice. 

SANCHE,  I.  de  ce  nom ,  Roi  de  Portugal ,  fuccéda  à  fon 
père  Alfonse  I,  en  1185,  &  après  s'être  fignalé  contre  les 
Rois  fes  voifins  &  contre  les  Maures ,  il  mourut  en  1212  ,  âgé 
,  de  58  ans.  Il  laiffa  de  fa  femme  Douce,  fille  de  Raimond- Béren- 
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ger ,  Comte  de  Barcelone,  1.  Alfonse  II,  qui  fuit;  &  2.  Fer¬ 
dinand,  qui  fut  Comte  de  Flandre,  du  chef  de  fa  femme  Jean* 
ne  ,  fiile  de  Baudouin,  Empereur  de  Conllantinople,  &c. 

Alfonse  II  fut  père  de  Sanche  II,  furnommé Capel.  Les  Sujets 
de  ce  dernier,  mécontens  de  fa  lâcheté,  &  de  l’humeur  hautaine  de 
fa  femme,  appelèrent  en  Portugal  Alfonje,  frère  de  Sanche ,  qui 
étoit  en  France,  où  il  avoit  époufé  Mabaud,  Comteffe  de  Bou¬ 
logne.  11  continua  la  poftérité  ;  &  le  malheureux  Sanche, 
chaffé  de  fes  Etats,  mourut  à  Tolède  en  1248,  âgé  de  45  ans. 
Après  quelques  efforts  pour  fe  rétablir  fur  fon  thrône,  d’où  le 
Pape  Innocent  IV  l’avoit  fait  tomber,  le  feul  Gouverneur  de 
Conimbre,  Martin  Froilas,  lui  fut  fidèle,  &  défendit  cette  pla¬ 
ce  jufqu’à  la  dernière  extrémité.:  enfin,  fommé  pour  la  dernié. 
re  fois  de  fe  rendre,  puisque  Sanche  ne  vivoit  plus  ,  ce  bra¬ 
ve  homme  n’en  voulut  rien  croire  que  fes  yeux,  &  obtint  du 
teins  pour  aller  à  Tolède  s’en  éclaircir.  Là,  mettant  les  clefs  de 
fa  ville  fur  le  tombeau  de  fon  maître,  Seigneur,  dit-il,  tant  que 
je  vous  ai  cru  vivant,  je  me  fierais  plutôt  enterré  moi  même ,  que 
'de  vous  manquer  de  fidélité ;  mais  puisque  vous  êtes  mort ,  je  vous 
remets  le  dépôt  que  vous  m’avez  confié:  trouvez  bon  que  j’en  aille 
a  [Jurer  mes  camarades  ,  &  que  nous  mus  rendions.  Foyez  POR¬ 
TUGAL.  *  Mariana  ,  Hift.  d'Efipagne.  La  Chaife,  Fie  de 
S.  Louis,  l.  12.  [fie. 

S  A  N  C  H  E'  R  1  B.  Foyez  SENNACHE’RIB. 

S  ANCHE' S  (François)  de  Las  Broças,  en  Latin  SanÜius 
Brocenfis,  étoit  le  plus  célèbre  Grammairien  d’Efpagne  vers  la 
fin  du  XVI  fiécle.  Lipfe  l’appelle  le  Mercure  ou  l’Apollon 
d'Efipagne.  Scioppius  difoit  que  c’étoit  un  homme  divin.  Ce¬ 
lui  de  fes  Ouvrages  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  ,  eft  le  Traité 
intitulé  ,  Minerva  ou  De  Caufis  Linguœ  Latinœ.  C’eft  par  là  qu'il 
s’eft  acquis  le  titre  de  Père  de  la  Langue ,  &  de  Doéteur  de 
tous  les  Gens  de  Lettres.  11  a  fait  encore  beaucoup  d’autres 
Ouvrages  concernant  cette  profeffion  ,  entre  autres,  ceux  de 
l’ Art  de  parler,  ê?  de  manière  d’interpréter  les  Auteurs.  Il  mou¬ 
rut  en  1600,  âgé  de  77  ans,  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifip. 

SANCHE' S  ou  SANCTIUS,  (Gafpard)  né  dans  les 
environs  de  Madrid  en  1554.  entra  dans  la  Société  des  Jéfui- 
tes  à  l’âge  de  17  ans  &  fut  enfuite  Reéteur  de  divers  Collèges. 
Après  avoir  enfeigné  les  Humanitez  pendant  environ  30  ans , 
il  fut  nommé  Profeffeur  en  Théologie  au  Collège  d’Alcala  de 
Hénarès,  d’où  il  fut  depuis  appellé  pour  faire  la  même  fon¬ 
ction  dans  l’Académie  royale  de  Madrid.  II  y  mourut  quelques 
femaines  après  fon  arrivée,  a  1  âge  de  75  ans,  s  étant  aquis  la 
réputation  d’une  grande  piété  &  réfignation.  Il  a  écrit  fur  l’E¬ 
criture  Sainte  diversCommentaires  qui  font  eftimez  parlesSavans. 

Il  y  a  eu  encore  deux  autres  Jéfuites  ,  Efpagnols,  qui  ont 
porté  le  nom  de  Gafipard  Sancbès,  &  divers  Auteurs  les  confon¬ 
dent.  Gafpard  Sanchès  furnommé  de  Grenade,  mourut  à  To¬ 
lède  "en  1591;  &  Gafpard  Sanchès  ,  dit  communément  le  Na- 
varrois ,  mourut  à  Madrid  en  1609.  Ce  dernier  eft  Auteur  du 
Thefaurus  Mififiæ,  &  du  Tbefiaurus PbrafiïumCiceronianarum.  *Alegam- 
be,  Bibliotb.  Soc.Jefiu,  p.  152.  Sotwel,  Bibliotb.  p.  21 1.  Nicolas 
Antonio,  Bibliotb.  Hifip.  Script,  tome  2.  p.  407.  Diüionnaire  Alle- 

MS  A  N  C  HE' S, (Thomas)  Jéfuite  Efpagnol,  né  à  Cordoue 
l’an  1551 ,  entra  à  16  ans  parmi  les  Jéfuites,  &  fut  homme  de 
bonnes  mœurs,  auftére,  fobre,  chaite,  &  mourut  à  Grenade 
l’an  1610.  L’Archevêque  &  le  Confeil  Royal  de  cette  ville- 
là  rendirent  témoignage  à  fa  vertu,  auffi-bien  que  tout  le  peu¬ 
ple,  par  les  honneurs  qu’ils  lui  firent  lors  de  fes  obféques,  II 
eft  Auteur  de  quatre  volumes  in  folio  ,  fur  le  Décalogue  &  fur 
les  Vœux  monaftiques;  &  de  plufieurs  Questions  de  Jurispru¬ 
dence,  qui  parurent  après  fa  mort;  mais  bien  des  gens  1  ont 
critiqué  avec  raifon,  fur  fon  Traité  de  Matrimonio ,  qu’il  fit 
imprimer  à  Gênes  en  1592,  &  dans  lequel  l’Auteur  entre  dans 
une  infinité  de  Queftions  qu’il  devoit  omettre.  *  Bibliotb.  Script. 
Soc.  Jefiu.  Bayle,  Diiï,  Crit.  . 

S  A  N  C  H  E'  S  (François)  Profeffeur  en  Médecine  à  Tou- 
loufe  dans  le  XVII  fiécle  ,  natif  de  Brague  en  Portugal  ,  fut 
tranfporté  à  Bourdeaux  pendant  fon  enfance  par  fon  père,  qui 
étoit  un  favant  Médecin.  Guy  Patin  dit  dans  fes  lettres, que 
le  père  étoit  Juif,  &  que  le  fils  fe  fit  Chrétien.  Celui  ci  voya¬ 
gea  en  Italie,  &  s’arrêta  quelque  teins  à  Rome  ,  d  où  étant  re¬ 
payé  en  France  ,  il  étudia  à  Montpellier ,  &  y  fut  reçu  Doéteur 
en  Médecine  à  l’âge  de  24  ans.  Les  guerres  de  Religion  l’ayant 
obligé  de  fortir  de  cette  ville,  il  alla  à  louloufe,  ou  il  en- 
feigna  la  Philofophie  pendant  25  ans,  &  la  Médecine  pendant 
onze  ans.  11  mourut  en  1632,  âgé  de  70  ans.  Il  compofa  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  de  Médecine  &  de  Philofophie  en  Latin  ;  & 
en  Langue  Efpagnole,  de  la  Méthode  univerfielle  des  Sciences.  Ce¬ 
lui  qui  fit  le  plus  de  bruit  eft  intitulé  Qiiod  nibil  ficitur.  C’elt 
un  vrai  Pyrrhonifme.  Ulric  Widdius  le  réfuta  dans  des  Théfes 
qu’il  foutint  à  Leipfic  en  1661  ,  &  qu’il  intitula  Quodahquid 
feitur.  Sanchès  eut  aufti  avec  le  Jéfuite  Clavius  fur  la  Géomé¬ 
trie,  une  querelle  qui  fit  de  l’éclat.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb. 
Script.  Hifp.  Bayle,  Diü.  Crit. 

S  A  N  C  H  O  A  N  ou  S  A  N  C  I  A  N,  petite  ifle  de  la  Mer 
de  la  Chine.  Elle  eft  près  de  la  côte  de  Quantung t>  entre  1  lue 
de  Macao  &  celle  de  Hainan.  Sancian  eft  le  lieu  ou  mourut  S- 
François  Xavier.  *  Maty,  Dict.  Géogr.  _ 

SAN  CHON1  ATHON,  Hillorien  de  Phénicie ,  natif 
de  Béryte,  &  non  de  Tyr,  vivoit,  fuivant  Porphyre  du  tems 
deSémiramis;  félon  d’autres ,  du  tems  de  David;  &  félon  quel¬ 
ques-uns,  du  tems  de  Gédéon,  Juge  d’Ifrael ,  vers  1  an  du  mon¬ 
de  2790,  &  1245  avant  jefus-Chrift.  Son  nom  ne  lénifie  pas, 
comme  l’a  cru  Théodoret,  ami  de  la  vente,  mais  zélé  de  la  lot. 
Il  écrivit  en  Phénicien  une  Hiftoire  qui  contenoit  en  neuf  li¬ 
vres  l’ancienne  Théologie,  &  l’Hiftoirt  des  Antiquit :ez  de  Phé¬ 
nicie,  &  la  dédia  àAbibal ,  Roi  de  Béryte.  Philon  de  Biblos.. 
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qui  vivoit  du  teins  d’Adrien  ,  la  traduifit  en  Grec.  Il  nous  re¬ 
lie  quelques  fragmens  de  cette  Verfion  dans  Porphyre,  De  l'ab- 
Jtinence  de  la  chair  des  animaux ,  &  dans  la  Préparation  Evangéli¬ 
que  d’Eufébe.  Si  l’on  en  croit  Sanchoniathon  ,  Ton  Hiftoire 
étoit  tirée  des  regîtres  &  des  Infcriptions  hiéroglyphiques  des 
temples  de  la  Phénicie  &  de  l'Egypte.  Il  avoit  auffi  confulté 
Jérombal,  Sacrificateur  du  Dieu  Jao,  que  Samuel  Bochart  a 
conjecturé  être  Jérumbaal  ou  Jérubbahal  ,  c’eft  à  dire  ,  Gédéon. 
Voyez  [a Canaan,  l.  2.  c.  17,  où  il  traite  au  long  de  Sanchonia¬ 
thon.  H.  Dodwel,  favant  Anglois  ,  a  fait  en  fa  Langue  un 
petit  livre  où  il  apporte  quantité  de  raifons,  pour  faire  voir  que 
cette  Hiftoire  de  Sanchoniathon  n’a  jamais  exifcé  ;  &  que  quel¬ 
ques  Philosophes  qui  ont  écrit  en  Grec,  ont  fabriqué  une  Ver¬ 
fion  prétendue  de  cet  Pliitorien,  &  ont  travaillé  à  la  faire  va¬ 
loir.  Son  livre  a  été  imprimé  à  Londres  en  1681,  &  eft  inti¬ 
tulé,  A Difcourfe  concerning  Sanchoniathon' s  P btenician  Hijlory.  M. 
Du  Pin  die  que  cet  Auteur  a  été  inconnu  à  tous  les  Anciens; 
que  Porphyre  eft  le  premier  qui  ait  cité  cette  Hiftoire  des  Phé¬ 
niciens,  qui  eft  pleine  de  fictions;  qu’il  a  pris  de  la  Genéfe  ce 
qu’il  dit  de  l’origine  du  monde  &  des  premiers  hommes  ;  que 
ce  qu’il  écrit  de  l’Æon  &  du  premier  né,  a  rapport  aux  rêve¬ 
ries  des  Valentiniens.  Il  dit  auffi  qu’il  tire  plufieurs  chofes 
des  Eables  des  Grecs  :  c’eft  ce  qui  montre  évidemment  que 
l’Auteur  de  cette  Hiitoire  11e  peut  pas  avoir  vécu  du  tems  de 
Sémiramis.  *  M.  Du  Pin  ,  Differtation  fur  la  Bible  ,  &  Bibliotb. 
des  Hijloriens  profanes.  Vayez  aulli  la  Dijfertation  de  Van  Dalen 
fur  ce  fujet. 

S  A  N  C  I  A  N.  Voyez  SANCHOAN. 

SANCOINS,  petite  ville  de  France  ,  dans  l’Eleftion 
de  Bourges,  enclavée  dans  le  Bourbonnois.  Elle  eft  fur  le 
ruilTeau  d’Argent ,  à  fix  lieues  de  Nevers ,  &  à  deux  de  l’Ai¬ 
lier.  *  DiEt.  Univ.  de  la  France. 

S  A  N  C  T  ES  P  AG  N  IN  U  S,  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique  ,  étoit  de  Lucques  ,  &  avoit  une  grande  connoif- 
fance  des  Langues  Orientales  ,  de  l’Hebraïque  ,  de  l’Arabique , 
&  de  celle  des  Chaldéens.  Il  fit  une  Traduction  fidèle  de  tou¬ 
te  la  Bible:  ce  que  perfonne  n’avoit  bien  exécuté  depuis  faint 
Jérôme.  Nous  avons  encore  de  lui,  dfagoge  adSacras  Litteras ; 
Th'efaurus  Linguce  SanEtce  ,  £?c.  11  mourut  l’an  1536,  à  Lyon, 
où  il  faifoit  imprimer  fes  Ouvrages,  &  où  il  fut  enterré  dans 
l’eglife  de  fon  Ordre.  *  Sixte  de  Sienne ,  Bibliotb.  Sacra.  Léan- 
dre  Alberti,  Defcr.  Ital.  &  de  Vir  Illujl.  Dominic.  Sponde,  A. 
C.  1541.  n.  13.  Polfevin.  Gefner  &c. 

S  ANC  TI  US,  (Pierre)  du  Diocéfe  de  Tolède,  Profef- 
feur  en  Philofophie  dans  l’Académie  de  Complute,  entra  chez 
les  Jéfuites  en  1558.  En  1571  ,  il  fe  rendit  par  l’ordre  de  fes 
Supérieurs  dans  les  Indes  occidentales,  Ce  il  elt  le  prémierqui 
ait  dirigé  la  Province  de  la  Nouvelle  Efpagne.  11  a  écrit  en 
Efpagnol  un  livre  de  Morale  .  intitulé  de  Regno  Dei.  *  Ex  Ca- 
talogo  Scriptorum  Societatis  Jefu  Pétri  Ribadeneiræ.  Freheri 
Tbeatrum ,  p.  224. 

*  SANG  T  IUS  (  Chryfoftome  )  de  Naples  a  donné  au 
Public  Epijlola  de  Situ  £?  Morlbus  Hollandiœ.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  859- 

S  A  N  C  T  I  U  S.  Cherchez  SANCHE’S  (François.  )  de 
Las  Broças. 

SANCTORIO  (Jules-Antoine)  Voyez  S  A  N  T  O  R  I  0, 

SANCTORIUS  ,  Médecin.  Cherchez  S  A  N  T  O- 
R  I  U  S. 

S  A  N  C  T  O  S  ,  ville.  Voyez  S  A  N  T  O  S. 

SANCTUS  ou  SANCUS,  Dieu  des  Sabins.  Cherchez 
S  A  B  U  S. 

SAND  ouSANDA,  l’une  des  Ifles  Orcades ,  fituées  au 
nord  d’Ecoffe.  Elle  eft  entre  celles  de  North-Ranals  &  de 
Stromfa.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues  ,  &  fa  largeur  en¬ 
viron  de  trois.  On  croit  que  la  qualité  de  fon  terroir  fablon- 
neux  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sand,  qui  lignifie  du  fable. 
11  y  a  une  autre  ifle  de  ce  nom  à  l’occident  d’Ecoffe,  à  un  mil¬ 
le  de  Kintyre  ou  Cantire,  où  les  Danois  menèrent  leur  flotte, 
quand  ils  envahirent  l’Angleterre,  à  caufe  de  la  commodité  de 
fes  ports.  La  première  eft,  dit-on,  agréable  &  fertile.  *  Bu¬ 
chanan. 

SANDALES,  forte  de  chauffure.  Il  en  eft  parle  dans 
le  livre  de  Judith,  lorsqu’il  eft  dit ,  ch.  16.  v.  il.  qu’  Holo- 
ferne  fut  charmé  par  la  vue  des  fandales  de  Judith.  C  étoit 
donc  une  chauffure  magnifique,  propre  aux  Daines  de  condi¬ 
tion.  Elien  ,  parlant  du  luxe  des  Dames  Athéniennes,  Va¬ 
rice  Hifl.  I.  1.  cap.  18,  dit  qu'elles  s’ornoient  la  tête  d’une  couronne 
élevée  £?  quelles  avaient  des  fandales  aux  piez.  Les  Dames  avoient 
d’ordinaire  desEfclaves  qui  portoient  leurs  fandales,  qui  étoient 
quelquefois  d’or,  ou  d’autre  matière  précieufe  ;  &  fouvent  el¬ 
les  avoient  des  boëtes  pour  ferrer  ces  fandales.  Ces  boçtes 
font  nommées  dans  Ménandre  Sandalothecæ ,  &  les  Efclaves,  qui 
portoient  ces  chauffures,  font  appeliez  dans  les  Auteurs  Latins 
Sandaligeruli  Pueri,  ou  Sandaligerulœ  Puellce.  JeanBatifte  dit  qu’il 
me  fe  juge  pas  digne  d’être  le  Porte-fandales  du  Sauveur.  Les 
Auteurs  profanes  ont  dit  qu’Hercule,  devenu  l’Efclave  d’Om- 
phale,  reçut  fouvent  des  coups  de  fa  fapdale.  11  y  avoit  auffi 
des  fandales  qui  fervoient  aux  hommes  &  qui  n'étoient  nul¬ 
lement  précieufes.  Des  nations  entières,  comme  lesNabathéens, 
en  portoient.  D’abord  les  fandales  ne  furent  que  des  femel¬ 
les  liées  par  deffus  le  pié  par  des  liens;  enfuite  on  les  couvroit; 
enfin,  on  nomma  même  les  fouliers  fandales-,  &  dans  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  parlent  des  rites  &  des  ornemens  eccléfiafiiques ,  on 
trouve  le  nom  de  fandales,  pour  marquer  les  fouliers  précieux 
que  les  Prélats  portent  dans  les  cérémonies.  On  peut  conful- 
ter  Baudouin  dans  fon  Traité  de  Colceo  Antiquo;  Du  Cange, 
Glojfaire  ;  &  Saumaife  fur  Tertullien  de  Pallio.  *  Dom  Calmet,  dans 
fon  DiEt.  de  la  Bible.  Pitifcus ,  in  Lexico  Antiq.  Voyez  CHAUS¬ 
SURE. 
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SANDALIO,  bourg  dé  la  Paleftine  ,  fur  la  côte,  à 
quatre  lieues  de  Ptolémaïs  ou  Acre,  vers  le  nord.  On  affure 
que  l’ancienne  Ecdipa  ou  Acbazib  y  étoit  près  de  ce  bourg.  * 
Maty,  Dict.  Gèogr. 

*  SAND-ALP,  montagne  deSuiffe,  dans  le  Canton  de 
Glaris.  On  y  trouve  un  pont  de  pierre  digne  d’admiration  , 
nommé  Banten  -  bruck ,  conflruit  d'une  feule  arcade,  dont  l’un 
des  piez  eft  fur  un  rocher  affreux ,  &  l’autre  fur  un  autre  ro¬ 
cher  tout  femblable.  Il  fert  à  palier  un  ruiffeau  nommé  Sand- 
bacb  qui  coule  dans  un  lit  profond  de  quelques  centaines  de 
piez;  Ce  ruiffeau  eft  l’origine  de  la  Lint.  *  Etat  fc?  Délices 
de  SuiJJe  ,  tome  2.  p.  479.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

SAN  DANIS,  Seigneur  Lydien,  voulut  perfuader  à 
Crœfus  de  ne  pas  entreprendre  la  guerre  contre  les  Perfes  ; 
mais  ce  Prince  négligea  fes  avis  ,  &  s’en  repentit  dans  la  fui¬ 
te:  car  l’événement  de  cette  guerre  lui  coûta  la  perte  de  fon 
Royaume  &  de  fa  liberté.  *  Hérodote,  l.  1.  c.  71. 

S  A  N  Û  A  0  N.  Voyez  S  A  D  A  O  N. 

SAND  ARION,  l’un  des  Chefs  de  l’Empereur  Aurélien. 
Voyez  l’article  d’A  N  T  I  O  C  H  U  S  ,  homme  d’une  baffe 


naiffance. 

SAND-BACH.  Ployez  l’article  de  SAND-ALP. 

S  A  N  D  E  C  Z ,  ville  du  Palatinat  de  Cracovie  en  Pologne* 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Dunajec,  à  douze  lieues  de  la  ville 
de  Cracovie,  vers  le  midi.  Sandecz,  capitale  d’une  Châtel¬ 
lenie,  eft  bien  fortifiée,  &  a  des  mines  de  cuivre  &  d’or  dans 
fon  territoire.  On  la  prend  communément  pour  l’ancienne 
Afanca,  ville  de  la  Sarmatie  Européenne.  *  Maty,  DiEt.  Gèogr* 

SANDE’RE.  Voyez  SANDERUS. 

SANDERSON  (Robert)  naquit  à  Sheffield  ,  dans  le 
Comté  d’Yorck,  le  18  Septembre  1587.  11  fut  élevé  à  Oxford, 
dans  le  Collège  de  Lincoln  ;  &  après  avoir  potTédé  plufieurs 
charges,  Laud,  Evêque  de  Londres  ,  le  recommanda  au  Roi 
Charles  I ,  cômme  un  excellent  Cafuifte.  Ce  Prince  le  fit  fon 
Chapelain  ordinaire,  &  eut  beaucoup  d’eftime  pour  lui.  Il  fut 
fait  Dofteur  en  Théologie  en  1636.  Le  Parlement  le  nomma 
pour  affifter  à  l’affemblée  des  Théologiens  qu’il  avoit  convo¬ 
quez;  mais  il  refufa  de  s’y  rendre,  apparemment  parce  qu’il  ne 
croyoit  pas  cette  affemblée  légitime.  11  fut  fait  enfuite  Profef- 
feur  Royal  en  Théologie  à  Oxford,  où  il  enfeigna  environ  un 
an.  En  1647,  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  répréfentation  des 
raifons  qu’avoit  l’Univerfité  contre  le  Covenant  &  le  ferment 
négatif.  Peu  de  tems  après  il  fut  envoyé  au  Roi  à  rifle  de 
Wight,  où  il  eut  des  conférences  avec  ce  Prince  fur  divers 
fujets  importans ,  &  le  Prince  en  parut  fort  fatisfait.  En  1648, 
il  fut  privé  par  les  Vifiteurs  du  Parlement,  de  fa  charge  de  Pro- 
feffeur,  &  de  fon  canonicat  de  l’Eglife  de  Chrift.  Il  fe  retira 
dans  un  lieu  nommé  Boutbby-Pannel,  où  il  fut  pillé,  bleffé  & 
mis  en  prifon.  Dans  ce  trille  état,  il  ne  laifia  pas  d'être  con¬ 
fulté  par  plufieurs  perfonnes  fur  des  Cas  de  Confidence  diffici¬ 
les,  &  plufieurs  de  fes  décifions  ont  été  imprimées.  Dans  fa 
jeuneffe  il  étoit  du  fentiment  de  ceux  qu’on  nomme  Calvinifles 
Rigides  ;  mais  ayant  difputé  fur  les  cinq  articles  avec  leDofteur 
Hammond,  il  changea  de  fentiment,  defapprouvant  également 
les  Infralapfaires  &  les  Supralapfaires ,  &  embraffant  ceux  d’Ar- 
minius.  Peu  de  tems  après  le  rétabliffement  de  Charles  II,  il 
fut  fait  Evêque  de  Lincoln,  &  fut  un  des  Prélats  qui  affilièrent 
à  la  conférence  qui  fe  tint  à  la  Savoye  entre  les  Conformiftes  & 
les  Nonconformiftes.  11  mourut  le  29  Janvier  1662.  11  voulut 
avant  fa  mort  recevoir  l’abfolution  de  fon  Chapelain.  Pour  cet 
effet ,  il  ôta  fon  bonnet ,  &  voulut  que  ce  Chapelain  lui  mît  les 
mains  fur  la  tête  nue.  C’étoit  un  homme  d’une  vie  exemplaire, 
qui  avoit  beaucoup  de  condefcendance  pour  les  autres,  incapable 
de  colère  ou  de  reffentiment.  Il  avoit  une  bonne  mémoire  , 
un  jugement  folide,  une  ftftence  exatte  &  méthodique,  il  avoit 
bien  lu  les  Pères  &  les  Scholaftiques.  Il  poffédoit  parfaite¬ 
ment  l'FIiftoire  ancienne  &  moderne  d’Angleterre,  &  étoit  bon 
Antiquaire;  mais  il  excelloit  fur  tout  dans  la  fcience  des  Ca- 
fuiftes,  &  on  croit  qu’en  ce  genre  il  eft  un  des  meilleurs  & 
des  plus  clairs  Ecrivains.  11  a  publié  Logic  ce  Artis  Compendium; 
un  volume  de  Sermons  in  folio  ;  neuf  Cas  de  .Confluence  ,  ’  qui 
ont  été  réimprimez  en  1685;  De  Juramenti  Obligations  PrteleEtio- 
nes  feptem,  &c.  De  Obligatione  Confcientice  PradeEtiones  feptem; 
Phyfcce  Scientice  Compendium ;  Pax  Ecclefœ  &c,  &  quelques  li¬ 
vres  Anglois.  *  Voyez  fa  Vie  écrite  par  Walton  ,  &  Atbence 
Oxonienfes. 

*  S  A  N  D  E'R  U  (Le  Golfe  de)  eft  fur  la,  côté  occidentale 
de  la  Natolie,  entre  les  Golfes  de  Guérefto  au  nord,  &  de 
Smyrne  au  fud.  *  M.  Delifle,  Carte  de  l’ Archipel  de  la  Grèce. 

SAND  E' RUS  (Jean)  de  Gand,  Médecin  de  l’Empereur 
Cbarles-Quint,  fut  très-eftimé  pour  fa  fciénçe  &pour  fa  piété,  & 
après  la  mort  de  fa  femme  fut  Chanoine  de  faint;  Bavon.  Il  a  é- 
crit  quelques  Ouvrages  ,&  eft  mort  dans  le  XVI  fiécle. 

SAN  DE'.RUS,  (Antoine)  naquit  à  Anvers  au  mois  de  fe- 
ptembre  15,86,  de  Lcevinus  Sanderus,  Dodfeur  en  Médecine  & 
de  Marie  de  Keyfer,  qui  demeuroient  à  Gand,  mais  qui  fe  trou¬ 
vèrent  alors  à  Anvers.  Il  apprit  à  Oudenarde  les  premiers  Elé- 
mens  de  Langue  Latine,  &  étudia  enfuite  dans  le  Collège  des 
Jéfuites  de  Gand.  Il  fit  fa  Philofophie  à  Douay  ,  &  y  fut  reçu 
Maitre-ès-Arts  le  premier  oétobre  1609.  Après  quelque  féjour 
dans  fa  patrie ,  il  alla  commencer  à  Louvain  fa  1  héologie  ,  qu  a 
acheva  à  Douay  ,  où  il  fut  reçu  Do&eur  en  1619  fmon  Valcre 
André,  &  en  1621  félon  Sweertius.  Il  gouverna  pendant  plu¬ 
fieurs  années,  en  qualité  de  Cùré ,  quelques  Eglifcs  du  Diocé- 
fe  de  Gand,  dont  l’Evêoue  Charles  Mafius  1  avoit  ordonné  Prê¬ 
tre  ,  &  il  s’employa  avec  beaucoup  d’ardeur  à  faire  rentrer  dans 
le  fein  de  l’Eglife  Romaine  ceux  qui  l’avoient  quittée,  &  princi¬ 
palement  les  Anabatiftes ,  qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre 
dan$  le  diftrldt  qui  étoit  confié  a  fes  foins.  Les  courfes  fré- 
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ouentes  dès  Hollandois  rendant  le  lieu  peu  fur,  fur  tout  pour  lui , 
oui  avoit  tout  à  craindre  d’eux  à  caufe  de  quelques  fervices 
qu’il  avoit  rendus  au  Roi  d’Efpagne  à  leur  préjudice  ,  il  crut  de¬ 
voir  s’en  retirer.  11  entra  enluite  au  fer vice  du  Cardinal  Alphon- 
fe  de  la  Cuéva ,  qui  étoit  alors  dans  les  Pais-Bas  ,  en  qualité. 
d’Aumonier  &  de  Sécretaire.  Il  obtint  quelque  terns  apres  a 
la  recommandation  de  ce  Cardinal  un  Canomcat  dWpres  ,  & 
enfuite  la  Théologalede  Térouane.  11  eft  mort  en  i.564  ,  âgé  de 
78  ans  à  Afflighem  ,  Abbaïe  du  Brabant  dans  le  Diocéfe  de  Ma- 
lin'es  ’On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Funus  Albertince  Spinu- 
lœ  a  Partis  adornatum  ad  Gajlonem  Spinulam  Patrem ;  Preeludia  Poë- 
tica  ■  Dira  in  Iconoclaftas  ,  accedit  Ajjertio  brevis  Jacrarum  Imagi- 
nu'n-  DilTertatio  paresnetica  pro  inJUtuto  publias  bibliotbecai  Gania- 
venfîs  ;  Oratio  de  S.  Scriptural  reverentia  ;  Poëmatum  libri  très  ;  Pa- 
neeiricus  Virginis  annuntiatce  ;  Panegyrici  quatuor  in  laudem  B.  Ma- 
Hti  Virginis;  Prafationum  ad  Varias  liber;  Oratio  de  lnearnatione 
Domini  apud  Patres  Societatis  JeJ'u  habita;  Panegyricus  in  laudem  B. 
Tbomee  de  Villanova,  Or  Unis  EremitarumS.  Augufiini,  cognomento 
Elcemofynarii ,  Acbiepifcopi  Valentini ,  apud  Patres  Auguflinianos  di- 
Bus;  Èncomium  S.  Ifidori,  Agricola  Hifpani,  Patroni  Madritenfis; 
De  Script oribus  Fiandrice  libri  très;  De  Gandavenfibus  eruditionts  fa- 
ma  Claris  ;  De  Brugenfibus  eruditionis  fama  Claris  ;  Hagiologium 
Fiandrice  ,  five  de  Saniïis  ejus  Provincial  liber  unus  ;  Funus  Simonis 
Ketcbovii  Presbyieri ,  Canonici  Gandavenfis  cum  Poematiis  quibuf- 
dam  ante  non  édités  ;  Elogia  Cardinalium,  fanbtitate  ,  doChina  ,  m- 
4His  üiujlrium  ;  Gandavium  ,  five  Rerum  Gandavenfium  libri  qua¬ 
tuor  ;  De  Claris  faniïitate  C?  eruditione  Antonns  ;  Poemata;  Elo- 
gium  S.  Angeli ,  Martyris  Carmelitœ  ;  Panegyris  S.  Andrea:  Corfi- 
ni  Carmelitœ  *  Epifcopi  Fefidani;  Auùuariolum  ad  Nie.  Serranum 
R  J ’acûbwm  Gretferum  ,  Tbeologos  Societatis  JeJ'u ,  de  Ritu  Catbolica- 
rum  Procejfionum;  Bibliotbeca  Belgica  manujeripta  ;  Fkmdria  illujha- 
ta  five  Defcriptio  Comitatus  Fiandrice ,  iconibus  £?  tabulis  aire  incir 
fis  \  cornât  a;  Bnibantia  facra  £?  profana;  Cborograpbia  facra  Bra- 
bantice  five  celebrium  in  ea  Provincia  Ecclefiarum  Cœnobiorum 
Defcriptio ,  imaginibus  œneis  illufirata;  Panegyricus  Jacer  Jaculari 
Jubilceo  Societatis  Jefu  diclus;  Gerardi  Mtrimgi  Vitn  S.  Augufiini , 
cum  Notis  Antonii  Sanderi;  Vindiciarum,  five  DvjJertaMmm  Bi- 
blxcarum  libri  très ,  in  quibus  uberius  probantur  ea  quee  in  Oratione 
de  Sacres  Scriptura  reverentia  retulerat;  Elencbus  Catbolicorum  Sacra 
Scriptural  Interpretum  ;  Confidet ations  utiles  pour  connaît)  e  Dieu  U 
pour  fe  connaître  foi-même  ;  La  Châtellenie  d’Ypres.  Swèrtius  &  Va- 
lére  André  parlent  encore  des  Ourages  fuivans.  Epbemeridum 
Ecclefiajlicarum  libri  viginti  quatuor;  De  Sacro-Saniïo  Euchariftiœ 
Sacramento  libri  très  ;  Dijfertationes  facra  ac  politica  de  caufis  ac  reme- 
diis  calamitatum  Belgicanm;  De  caufis  ,  malitia,  fraudibus ,  ac  re¬ 
médiés  Harefeôn  bujus  temporis ;  DiJJertatio  de  gemo  Muf arum;  Tra- 
ftatus  de  bono  P  apte.  *  Son  Eloge  dans  Francifci  Swertii  Atbe- 
nce  Belgica  ,  dans  Valerii  Andreæ  Bibliotbeca  Belgica ,  p.  73  »  74  à? 
7"  St  à  la  tête  de  la  nouvelle  édition  delà  Cborograpbia  Sacra 
Brabantiœ.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.  des 
Hommes  Illuftres ,  £?c.  tome  15.  P-  67  6?  fuiv. 

SANDE'RUS,  (Nicolas)  en  Anglois  Saunders ,  naquit  à 
Charlewood  dans  le  Comté  de  Surrey  en  Angleterre  ,  lieu  dé¬ 
pendant  du  Diocéfe  de  Winchefter,  de  Guillaume  Sandérus,  & 
d’Elifabetb ,  dont  on  ignore  la  famille.  Ses  parens  eurent  un 
grand  foin  de  lui  procurer  une  bonne  éducation,  &  il  commen¬ 
ça  fes  études  dans  le  Collège  de  Wikeham ,  fondé  par  un  Anglois 
de  ce  nom  dans  un  fauxbourg  de  Winchefter  fous  la  protection 
de  la  Vierge.  11  paffa  enfuite  à  Oxford,  où  il  futaggrégé  en 
1 548  ,  au  Collège  qui  porte  le  même  nom.  Il  s’y  rendit  fort  ha¬ 
bile  dans  la  Théologie  &  dans  le  Droit  Canon ,  &  trois  ans  a- 
près ,  c’eftàdire,  en  1551,  il  fut  fait  Bachelier.  Sa  capacité 
lui  fit  même  obtenir  en  1557  »  une  Chaire  de  Profeflfeur  en  Droit 
Canon  dans  cette  Univerfité  ,  mais  il  ne  la  conferva  pas  long- 
tèms;  car  la  Reine  Elifabeth  âyant  changé  la  Religion  du  païs, 
il  ne  crut  pas  devoir  demeurer  plus  longtems  dans  un  Royaume 
où  fon  zélé  ardent  pour  la  Religion  Catholique  étoit  connu. 
Ainfi  il  prit  le  parti  d’en  fortir  en  1560  ,  &  de  fe  retirer  à  Ro¬ 
me.  Il  reçut  dans  cette  ville  l’Ordre  de  Prêtrife,  &  le  dégré  de 
Do&eur  en  Théologie.  Il  fuivit  enfuite  le  Cardinal  Hofius  au 
Concile  de  Trente,  &  l’accompagna  après  en  Pologne  &  dans 
fes  autres  voyages.  Ces  voyages  finis,  il  paffa  à  Louvain,  où 
on  le  retint  pour  être  Profeffeur  Royal  en  Théologie.  Le  Pape 
fie  V,  ayant  vu  fon  Ouvrage  de  vifibili Monarchies Ecclefia ,  qu’il 
publia  en  cette  ville  en  157* .  Ie  fit  venir  à  Rome  dans  le  def- 
fein  de  récompenfer  fes  travaux;  mais  la  mort  de  ce  Pontife, 
qui  arriva  l’année  fuivante,  renverfa  les  efpérances  de  Sandé- 
fus.  Ce  Savant  s’attacha  après  au  Cardinal  Commendou,  qu’il 
alla  trouver  à  la  Diète  d’Ausbourg ,  où  ce  Cardinal  étoit  Légat 
du  faint  Siège.  Il  paffa  enfuite  en  Efpagne  avec  le  Nonce  Phi¬ 
lippe  Séga  ,  Evêque  de  Plaifance,  &  depuis  Cardinal.  Il  fut 
lui  même  quelque  tems  après  envoyé  en  Efpagne,  en  qualité 
de  Nonce,  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  qui  le  fit  enfuite  pafferen 
Irlande  avec  la  même  qualité.  Son  zélé  pour  la  Religion  Catho¬ 
lique  lui  procura  cette  dernière  Nonciature ,  dont  l'objet  étoit 
d’animer  les  Catholiques  d’Irlande,  qui  avoient  pris  les  armes, 
à  foutenir  vigoureufement  ce  qu’ils  avoient  commencé;  mais 
leur  défaite  entière  rendit  inutiles  toutes  les  peines  qu’il  fe 
donna  pour  cêla.  La  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  An¬ 
glois ,  qui  apparemment  ne  lui  aurôient  point  fait  de  quartier, 
l’obligea  même  à  fe  cacher  dans  des  forêts ,  où  il  fut  longtems 
errant,  &  où  il  mourut  de  faim  &  demiférè.  Jean  Pitfeus  ,  qui 
étoit  fon  neveu  ,  filsdefafœur,  met  fa  mort  vers  Pan  1580:  ce 
qui  fait  voir  qu’il  n’en  favoit  pas  au  jufle  l’année.  Riflhon ,  qui 
-a  donné  le  premier  fon  Hiftoire  du  Schifme  d'Angleterre ,  la 
place  en  1581  ;  Aubert  le  Mire  la  recule  à  l’année  fuivante  1582  ; 
enfin,  Antoine  Wood,  qui  paroit  le  mieux  inftruit  fur  cette 
matière,  &  l’avoir  examinée  avec  le  plus  de  foin,  la  met  en  1583. 
Ôn  a  dé  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Traité  de  Ut  Cène  du  Seigneur , 
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[f  de  fapr^ciice  réelle  danis  l' Eucharijlie  ;  Traité  des  Images ,  oà  l’on 
fait  voir  que  c’efl  un  crime- de  les  brtj'er,  &  qu'il  eji  permis  de  les  honorer  ; 
La  Pierre  del’Egli]è,on  Dëfenfe  de  la  primauté  de  S.  Pierre  £?  de  J'es  J'uc- 
ceJJeurs;Traité  de  l’Ufure;De  Typica  & bomraria  Imaginum  Adorations 
libri  duo;  De ExSplic,  ti me1  Mips  ac  partiim  ejus.;  Tra&atus  utüis , 
qilod  Dominas  in Je-xto  capite  Evangelii  S.  Joannis  de  Sacramento  Eu- 
cbarijlüe  proprie  fit  Locutus  ;  De  viJMli  Mowrcbia  Ecclefia  libri  080 , 
in  quibus  diligens  infiituitur  DiJ'putatio  de  certa  perpétua  Ecclefia 
Dei  twn  fuccejfione,  tum  gubernaîione  monarcbica,  ab  ipfo  mundi  ini¬ 
tie  ufque  adjinem,  detixde  etiam  civitatir  Diaboli  perfape  internopta 
progrejjio  proponitur ,  SeBaque  omnes  Harejes  confutantur  ,  qua 
unquam  contra  fidem  emerj'erunt ,  denique  de  Anticbrijîo  ipj'o  &  Mem- 
bris  ejus ,  deque  vera  Dei  cjf  adulterina  Diaboli  Ecclefiay  copiofe  traàa- 
tur;  De  Jujlificatione  contra  Colloquium  Altenhurgenfe  ;  De  Origine 
ac  progrejfu  Scbifmatis  Anglicani  libri  très  ,  quibus  Hiftoria  contine- 
tur ,  maxime  ecclefiaflïca ,  annorum  circiter  60  ,  au&i  editi  per  E- 
duardum  Rijlbonum.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  François  ,  en 
Italien,  &  en  Anglois.  L’Evêque  Gilbert  Burnet  a  réfuté  cec 
Ouvrage.  Voici  le  Jugement  que  le  Père  Niceron  porte  du  li¬ 
vre  deSanderus.  „  11  eff  certain,  dit-il,  que  ce  livre  eff  écrit  avec 
„  trop  de  paillon  ,  qu’on  y  trouve  bien  des  faits  fulpefts  ,  &  qu’on 
„  n’a  pas  de  peine  à  y  reconnoltre  que  fon  Auteur  avoit  plus  de- 
„  zélé  contre  la  prétendue  Réformation  que  de  difeernement  dans 
,,  le  choix  des  moyens  dont  il  fe  fervoit  pour  l’attaquer.”  De  Clave 
David ,  feu  Regno  Cbrifii  libri  fex  ,  contra  calumnias  Acleri  pro  vifu 
bili  Ecclefia  Monarchie;  Sedes  A-poJlolica  ,  feu  de  Militantis  Ecclejia 
Romans  potejlate ,  Romanorumque  Pontificum  primatu  autoritate . 
Pitfeus  cite  encore  d’autres  Ouvrages  de  Sandérus  :  en  voici  les 
titres,  Pro  defenfione  excommunicationis  à  Pio  V  lata  inAnglia  Reginant 
liber;  Contra  Hej'utium  Apojlatam  Jefuitam  libri  très  ;  De  Ecclejia. 
CbriJli  libri  duo  ;  De  Martyrio  quorumdam  Jub  Elifabetha  Résina  liber  ; 
Orationum  partim  Lovanii ,  partim  in  Concilio  Tridentino  <fj  alibi  ha¬ 
bit  arum  liber  ;  De  vita  &  moribus  Tbomœ  Crameri  Haretici  liber  ; 
De  modo  Cf  necejfitate  audiendi  Miffam  liber  ;  De  Mijj'æ  Caremoniis 
liber;  Contra  Novellum  CalviniJlam  Anglum  pro  reali prefentia  corpo- 
ris  CbriJli  in  Eucbarijlia  libri  très;  Cbronicon  eorum  qua  fe  prafente 
gejlajunt  inHibernia  liber;  Epiftolarum  ex  Hibernia  ai  Gregorium 
Papam  XIII  libri  duo  ;  De  Libéra  Arbitrio  liber.  *  Jean  Pitfeus , 
de  Illufiribus  Anglia  Scriptoribus  ,  p.  773-  Antoine  Wood,  Hift. 
Univerf.  Oxonienfis ,  p.  137.  Valère  André,  Fafii  Academici  Stu- 
dii  Lovanienfis,  p.  8(5.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  des  Auteurs  eccléfiafti - 
que s.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloire  des  Hom¬ 
mes  Iilufires  ,  &c.  tome  15.  p •  7<5  Cf  fuiv.  Burnet ,  Critique  de  l'Hi¬ 
Jloire  des  Révolutions  de  V willas. 

S  A  N  D  H  A  M  ,  ville  d’Angleterre  dans  la  partie  méridio¬ 
nale  de  l’Ifle  de  Wigt,  fur  une  baye  de  même  nom,  défendue 
par  un  château.  *  DiB.  Anglois. 

*SANDlOLA,  villâg’e  fitué  vers  le  milieu  de  I  Ifla 
de  Candie.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Subrita  ou  Subritum  , 
qui  étoit  une  ville  épifcopale.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SANDIUS  (Chriftophle)  né  en  1611  ,  à  Creutzberg  en 
Pruffe,  où  Philippe  Sandius,  fon  père,  étoit  du  Confeil.  11 
fut  Confeiller  de  l’Elefteur  de  Brandebourg ,  &  Sécretaire  de 
la  Chambre  fupréme  des  Appellations.  Il  fe  rendit  fufpett  aux 
Pafteurs  de  Konigsberg  parce  qu’il  ne  fréquentoit  ni  les  Ser¬ 
mons  ,  ni  la  fainte  Cène ,  &  qu’il  n’étudioit  chez  lui  que  les  An- 
tiquitez.  Enfin,  on  fut  qu’il  étoit  Arien,  &  comme  il  refufoit 
de  fe  laiffer  diriger  par  les  Théologiens,  il  fut  privé  de  fes  em¬ 
plois  en  1668.  H  demeura  fort  tranquille  dans  fa  maifon  &  fit 
des  leçons  fur  Grotius  à  quelques  Etudians  ;  mais  ces  leçons  lui 
furent  âuffi  interdites ,  lorsqu’on  fut  qu’il  avoit  féduit  certains 
Difciples.  Dans  ce  tems-là  ,  fa  fille  mourut  &  fut  enterrée 
fans  aucune  cérémonie.  On  n’a  rien  d’imprimé  de  lui  que  la 
préface  qu’il  mit  à  la  tête  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  fon  fils 
dont  l’article  fuit.  Il  a  lâiffé  divers  Manufcrits ,  parmi  lefquels 
il  y  aVoit  plufieurs  lettres  prefque  toutes  adreffées  à  fon  fils ,  & 
un  Ouvrage  intitulé  en  Allemand,  Demonfiration  folide  que  les  A- 
riens  ,  Mcnnonifies  Cf  femblablts  Hérétiques  ne  fauroient  avec  jujlice 
être  dbaffei  du  païs  à  cauj'e  de  leur  Religion.  *  Sandius,  Bibliotb. 
Antitrinitar .  p.  150.  Hartknoch,  Preujf.  K:rch.  Hifl.  Lu.  c.  n. 
Arnold  ,  Ketzer.  Hift.  cb.  2.  b.  17.  cap.  13.  §.  23.  DiÜionnaire  Al¬ 
lemand,  . 

SANDIUS  (  Chriftophle)  Arien,  natif  de  Konigsberg, 
dans  la  Pruffe,  &  mort  à  Amfterdam  l’an  t68o ,  âgé  de  36  ans, 
eft  Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Anti-Trinitaires,  qui  parut  en 
1684,  àFreiftadt.  C’eft  un  Catalogue  des  Ecrivains  Socinlens, 
&  des  Ouvrages  qu’ils  ont  compofez.  L’ordre  qu’il  y  a  gardé 
eft  Chronologique,  &  non  alphabétique.  Il  y  rapporte  les  Ou¬ 
vragés  de  chacun ,  les  différentes  éditions  &  Traduirions  qui 
s’en  font  faites,  &  fouvent  l’cccafion  qui  lésa  fait  écrire.  Quel¬ 
quefois  il  en  rapporte  des  fragmens ,  &  touche  plufieurs  particu- 
Îaritez  de  la  vie  de  l’Auteur  ;  mais  il  a  mis  au  rang  desSocinienS 
quelques  perfonnes  qui  ne  l’étoient  pas,  ou  du  moins  qui  n’en 
avoient  donné  aucune  marque.  Comme  l’Ouvrage  eft  pofthu- 
me,  d’autres  perfonnes  que  Sandius,  qui  y  ont  mis  la  main,  y 
ont  pu  faire  quelques  additions.  Au  refte  la  Bibliothèque  des 
Antitrinitaires  renferme  plufieurs  autres  Ecrits  qui  ne  font  pas 
de  Sandius,  favoir,  un  Âbbrégé  de  l’Hiftoire  des’Unitaires  de 
Pologne  par  Jean  Stoin;  le  Teftament  de  George  Schomann,  qui 
contient  une  idée  de  fa  vie;  Une  Notice  des  Imprimeries  des  Uni¬ 
taires  de  Pologne  ;  Une  Rélation  du  prétendu  Martyr  J.  Tyfco- 
vicius;  Un  Récit  d’André  Wiffowatius ,  où  il  rend  compte  com¬ 
ment  les  Unitaires  fe  font  féparez  des  Trinitaires  Réformez  en 
Pologne;  Une  Lettre  fur  la  vie  &  la  mort  de  Wiffowatius;  Vin- 
dicia  pro  Unita/riorum  in  Polonia  Religions  libertate.  On  a  encore 
de  lui  Nucléus  Hijtorics  Ecclefiafticee ,  qui  eft  un  recueil  de  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique ,  concernant  les  Ariens; 
Interprétation es  paradoxes  in  Joannem  ,  de  origine  animes ,  qui  parut 
en  1668,  &  fut  réimprimé  avec  des  augmentations-  en  1676,  &de- 
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finis  en  1678  avec  un  fupplément  de  l’Auteur  ;  Scriptura  fanïïot 
Trinitatis  r evelo.tr ix.  II  a  été  plus  verfé  dans  l’Hiftoire  Ecclélia- 
ftique  que  les  autres  Sociniens  :  fes  Remarques  fur  les  Hiftoriens 
Latins  de  Voffius ,  font  une  preuve  de  fa  Littérature. 

S  A  N  D  O ,  iüe  avec  une  ville  de  même  nom.  C’eft  une  de 
celles  du  Japon.  Elle  eft  fltuée  fur  la  côte  feptentrionale  de 
l’Ochio  ,  contrée  de  Pille  de  Niphon.  *  Maty,  Ditï.  Géogr. 

SAN  DOMIR,  ville  capitale  du  Palatinat  de  Sandomir  en 
Pologne,  eftfituée  fur  une  hauteur,  dont  le  pié  eft  baigné  par 
laViftule,  environ  à  40  lieues  au  deflous  de  Cracovie.  Sando¬ 
mir  eft  fortifiée  &  dominée  par  un  château  qui  paffe  pour  une  pla¬ 
ce  régulière.  Les  Suédois  la  prirent  l’an  1655  .  &  les  Polonois 
la  recouvrèrent  l’an  1656.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

En  1570,  s’affembla^  Sandomir  un  Synode  nombreux  com- 
pofé  de  Luthériens,  de  Réformez,  &.  de  Frères  de  Bohême.  Ils 
drefférent  un  Afte  d’Union  qui  fut  accepté  des  trois  partis  & 
qui  a  eu  de  très  heureufes  fuites.  Le  célébré  M.  Jablonski , 
mort  depuis  peu,  en  a  procuré  l’Hiftoire  en  Latin  ,  imprimée  en 
1731.  *  Bibliothèque  Germanique,  tome  22.  p.  135  fuiv.  Le 
Nubes  Teftium  du  célébré  M.  Turretin,  p.  162,  &c. 

SANDOMIR,  Palatinat ,  eft  l’une  des  trois  provinces  de 
la  petite  Pologne.  Elle  eft  entre  les  deux  autres,  qui  font  le 
Palatinat  de  Cracovie  &  celui  de  Lembourg.  Son  étendue  eft 
affez  grande  ,  &fon  terroir  fort  fertile,  étant  baigné  par  laViftu¬ 
le  &  par  quelques  autres  rivières.  On  y  trouve  auffi  quelques 
mines.  Ses  lieux  principaux  font  Sandomir ,  capitale,  Corézin, 
Vifliczca ,  Radom  ,  Zarnaw ,  Malogocz,  Polaniecz ,  Zavichoft  ou 
Zawichoft,  &  Opoczno.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

SANDOVAL  (Bernardin  de)  Chanoine  de  l’églife  de  To¬ 
lède  .  fortoit  d’une  illuftre  famille  de  Caftille  ,  &  fut  Chancelier 
de  l’Univerfité  de  Tolède ,  que  fes  ancêtres  avoient  fondée.  Ses 
ennemis  lui  difputérent  fa  naiffance.  11  appella  de  cette  injufti- 
ee  à  Rome,  où  il  mourut,  laiffant  en  Efpagne  deux  Traitez, 
l’un  du  Devoir  d’un  bon  prêtre,  &  l’autre  de  la  Confolation  de 
ceux  qui  font  détenus  dans  les  prifons.  *  Nicolas  Antonio , 
Biblioth.  Hifp. 

SANDOVAL  (François  de  Roxas  de)  Cardinal  &  Duc 
de  Lerme ,  Marquis  de  Dénia,  Comte  d’Ampudie  ,  de  Santa- 
Gadea  &  de  Batendia,  Grand  Sénéchal  de  Caftille,  trois  fois 
Grand  d’Efpagne,  par  fon  Duché,  par  fon  Marquifat,  &  par 
le  Comté  de  Santa-Gadea,  s’acquit  les  bonnes  grâces  de  Philip¬ 
pe  III ,  Roi  d’Efpagne  ,  &  fut  le  plus  chéri  de  tous  fes  Favoris. 
Il  avoit  époufé  Félicité  Henriquès  deCabréra,  fille  de  l’Amiran- 
te  de  Caftille ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Marie- Ame  de  San- 
doval  &  Roxas  ,  qui  porta  tous  les  biens  de  fa  Maifon ,  les 
Grandeffes  &  la  charge  de  Grand  Sénéchal  de  Caftille  dans  la 
Maifon  de  Cardonne  ,  par  fon  mariage  avec  Louis-Raymond 
Folck,  Duc  de  Cardonne,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or. 
Le  Duc  de  Lerme  étant  refté  veuf,  le  Roi  fon  Maître  lui  pro¬ 
cura  le  chapeau  de  Cardinal,  que  lui  donna  le  Pape  Paul  V,  le 
16  mars  1618.  Il  lui  confia  le  gouvernement  de  l’Etat  ;  mais  il 
fut  difgracié  le  quatrième  o&obre  fuivant.  Rodéric  Caldéron  , 
qui  avoit  été  fon  Page  ,  &  qu’il  avoit  fait  faire  Chevalier  de 
faint  Jacques ,  Commandeur  d’Ocana,  Comte  d’Oliva  ,  Marquis 
de  Sept  Eglifes,  &  Capitaine  de  la  Garde  Allemande,  accufé  de 
plufieurs  crimes  &  de  malverfations ,  fut  arrêté  en  même  temps , 
&  eut  la  tête  tranchée  le  21  oétobre  1621.  Le  Cardinal  mourut 
à  Valladolid,  le  17  mai  1625.  *  Hifi.  des  Favoris  anciens  &  mo¬ 
dernes. 

SANDRART  (Joachim)  naquit  à  Francfort  le  12  de  mai 
1606.  H  étoit  fils  de  Laurent  Sandrart.  Après  avoir  fait  fes  étu¬ 
des  de  Grammaire,  il  s’adonna  à  la  Gravûre;  &  à  l’âge  de  quin¬ 
ze  ans  il  alla  à  pié  jufqu’à  Prague  ,  s’offrit  pour  Difciple  à  Gil¬ 
les  Sadeler ,  qui  le  détourna  de  la  Gravûre ,  &  lui  confeilla  de 
fe  mettre  à  la  Peinture.  11  fuivit  cet  avis  ,  &  paffa  à  Utrecht , 
où  il  fe  mit  fous  la  difcipline  de  Gérard  Hontorft,  qui  le  mena 
avec  lui  en  Angleterre,  d’où  il  fortit  en  1627, dans  laquelle  an¬ 
née  le  Duc  de  Buckingham  fut  tué.  Parmi  les  belles  chofes  qu’il 
vit  en  Angleterre,  il  eft  fait  mention  dans  fa  vie,  des  douze 
Empereurs  du  Titien ,  plus  grands  que  nature ,  qui  ont  été  Gra¬ 
vez  par  Gilles  Sadeler.  Il  y  eft  dit  auffi  qu’après  la  mort  du  Duc 
de  Buckingham ,  l'Empereur  Ferdinand  III  fit  acheter  les  tableaux 
du  cabinet  de  ce  Duc,  &  qu’il  en  orna  fon  palais  de  Prague,  où 
ils  font  encore  en  partie. 

Sandrart  fut  à  Venife,  où  il  copia  les  plus  beaux  tableaux  du 
Titien  &  de  Paul  Véronéfe.  Delà  il  paffa  à  Rome  avec  le  Blond, 
Graveur  ,  fon  coufin  germain  ,  &  après  quelque  tems  de  fé- 
Jour ,  il  fe  rendit  des  plus  confidérables  dans  la  Peinture;  en  for¬ 
te  que  le  Roi  d’Efpagne  ayant  fouhaité  douze  tableaux  des  plus  ha¬ 
biles  Peintres  qui  fe  trouvaffent  pour  lors  dans  Rome,  on  lui  en  en¬ 
voya  du  Guide ,  du  Guerchin ,  de  Jofepin ,  d’André  de  Maffimi ,  de 
Gentilefchi,  de  Piètre  de  Cortone,  de  Valentin,  de  Sacchi,de 
Lanfranc,  du  Dominiquin,  du  Pouffin  ,  &  de  Sandrart.  Le 
Marquis  Juftiniani  l’ayant  connu  ,  fouhaita  de  l’avoir  chez  lui , 

&  lui  donna  la  dire&ion  de  la  gravûre  des  ftatues  de  fa  galerie. 
Sandrart,  après  avoir  fait  un  long  féjour  à  Rome,  alla  à  Naples 
èn  Sicile,  &  à  Malte,  &  s’en  retournant  à  Francfort,  il  paffa 
par  la  Lombardie.  Après  s’être  marié  à  Francfort ,  il  quittta 
l'Allemagne ,  à  caufe  de  la  famine,  &  s’en  alla  à  Amfterdam,  où 
il  tint  une  affemblée  de  Curieux.  Enfuite  il  retourna  en  Alle¬ 
magne,  où  il  pritpoffeffion  de  la  Terre  de  Stokau  ,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Neubourg,  laquelle  lui  étoit  venue  en  héritage  ;  mais  la 
irouvant  un  peu  délabrée ,  il  vendit  tout  ce  qu’il  avoit  de  beaux 
tableaux,  de  deffeins ,  &  autres  curiofitez,  pour  la  rétablir. 
Cependant,  à  peine  fut-elle  en  état  de  lui  donner  duplaifir ,  que 
dans  les  guerres  d’Allemagne  les  François  la  brûlèrent  entière¬ 
ment.  Il  la  rétablit  plus  belle  qu’elle  n’étoit,  &  craignant  une 
fécondé  invafion  ,  il  la  vendit ,  &  s’alla  établir  à  Ausbourg ,  où 
il  fe  mit  à  travailler  à  divers  ouvrages,  &  entre  autres,  à  celui 
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des  douze  mois  de  l’année  en  grand;  Ils  ont  été  gravez  en 
Hollande  avec  des  vers  Latins  ,  qui  en  font  la  defeription.  Sa 
femme  étant  morte  ,  il  quitta  Ausbourg ,  &  alla  demeurer  à  Nu¬ 
remberg,  où  il  érigea  une  Académie  de  Peinture,  &  où  ii  a  mis 
aujour  plufieurs  volumes  qui  regardent  fa  profeffion  ,  &  aufqueis 
il  a  travaillé  jufqu’à  l’àge  de  77  ans,  ainfi  qu’il  le  dit  lui-même. 
De  tous  fes  livres,  le  plus  confidérable  eft  celui  de  la  Vie  des 
Peintres  ,  dans  lequel  il  a  abbrégé  Vafari  &  Ridolfi,  pour  ce  qui 
regarde  les  Peintres  Italiens;  Charles  Ver-Mander  pour  les  Fla¬ 
mands  du  fiécie  paffé;  &  du  refte  il  a  écrit  fur  les  Mémoires 
qu’il  a  pu  recouvrer,  &  fur  ce  qui  étoit  de  fa  connoiffance.  La 
Vie  de  Sandrart  eft  écrite  fort  au  long  à  la  fin  du  livre  dont  on 
vient  de  parler.  Celui  qui  en  eft  l’Auteur  n’y  a  point  mis  le  jour 
de  la  mort  de  ce  Peintre.  Il  y  a  fait  mention  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  tableaux  fort  grands  &  fort  chargez  d’ouvrage,  &  de  quan¬ 
tité  de  portraits ,  le  tout  de  la  main  de  Sandrart.  11  en  parle 
enfin  comme  d’un  très-habile  Peintre.  Mais  fi  l’on  jugeoit  de  fa 
peinture  par  les  eftampes  de  ce  livre,  dans  lefquejles  il  a  fait 
mettre  fon  nom,  on  n’en  devroit  faire  qu’un  cas  très-médio¬ 
cre.  Ce  qu’on  peut  fûrement  louer  de  fes  livres,  eft  l’amour 
qu’il  avoit  pour  l’avantage  de  fon  Arc,  &  l’intention  qu’il  a  eue 
de  rendre  fervice  aux  jeunes  Peintres  de  fa  nation  ,  en  leur  met¬ 
tant  devant  les  yeux  les  belles  ftatues  &  les  beaux  édifices  de  Ro¬ 
me.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

SANDROCOTTUS,  Roi.  Cherchez  A  N  D  R  O- 
C  O  T  T  U  S. 

S  A  N  D  V  L  I  E  T.  Voyez  S  A  N  F  L  I  T. 

SANDVOORT.  Voyez  SANTVOORT. 

SANDWICH,  petite  ville  d’Angleterre  fur  la  côte  du 
Comté  de  Kent ,  à  deux  lieues  de  Cantorbéry  vers  le  Levant. 
C’eft  un  des  cinq  ports  de  mer  qui  ont  féance  &  voix  au  Par¬ 
lement  d’Angleterre.  Son  port  eft  fi  fort  gâté  par  les  fables , 
qu’il  n’y  a  que  les  petits  vaiffeaux  qui  puiffent  y  mouiller.  Il 
a  été  autrefois  célébré  fous  le  nom  de  Rutupice  ou  Rbutupice  por¬ 
tas.  La  ville  de  Rbutupice  étoit  fameufe  du  tems  des  Romains. 
Elle  déchut  du  tems  des  Saxons,  &  fut  entièrement  ruinée  par 
les  Danois.  Après  qu’elle  fut  rétablie  ,  elle  eut  le  malheur  d’ê¬ 
tre  réduite  en  cendres  fous  le  régne  de  Jean.  On  la  releva  de 
fes  cendres  ;  mais  fous  le  régne  de  Marie,  l’entrée  de  fon  ha¬ 
vre  fut  fi  bouchée  par  un  gros  navire  qui  y  fut  coulé  à  fonds 
qu’on  n’a  pu  y  remédier.  Sandwich  eft  un  Comté.  *  Etat  de 
la  Grande  Bretagne  fous  George  IL  tome  1.  p.  76.  Maty,  Diü. 
Geogr. 

S  A  N  D  Y  S  ,  ancienne  famille  du  Comté  de  Hant  en  Angle¬ 
terre.  L’un  de  cette  famille  nommé  Jean,  fut  Chevalier  fous  le 
régne  de  Richard  II.  Mais  ce  fut  Guillaume  Sandys  qui  avan¬ 
ça  fur  tout  fa  famille  aux  richeffes  &  aux  honneurs  fous  les  ré¬ 
gnes  de  Henri  VII,  &  de  Henri  VIII,  par  les  fervices  qu’il 
rendit.  11  eut  beaucoup  dé  part  à  la  viftoire  remportée  fur  les 
Rebelles  à  Black-Heath,  dans  le  Comté  de  Kent.  Ce  Guillaume  fut 
fait  Chevalier  delà  Jarretière  ,  &  employé  par  Henri  VIII ,  dans 
fes  guerres  contre  la  France.  La  quinziéme  année  du  régne  de 
ce  Prince,  il  fut  fait  Lord  Sandys,  enfuite  Grand-Chambellan. 

11  fut  un  de  ceux  qui  lignèrent  les  articles  contre  le  Cardinal 
Wolfey,  &  la  déclaration  contre  le  Pape  Clément  VII.  Son 
fils  Thomas  lui  fuccéda.  Son  fils  Guillaume  fut  un  de  ceux 
qui  furent  Juges  de  Thomas,  Duc  de  Norfolck ,  fous  le  ré¬ 
gne  de  la  Reine  Elifabeth.  Il  fut  auffi  employé  dans  le  traité 
entre  cette  Princeffe  &  les  Hollandois,  &  un  des  Pairs  qui  jugè¬ 
rent  Marie ,  Reine  d’Ecoffe.  11  fut  mis  en  prifon  pour  s’être  joint 
à  un  foulévement  qui  fe  fit  à  Londres  par  Robert ,  Comte  d’Effex. 
Son  fils  Guillaume  lui  fuccéda ,  &  étant  mort  fans  poftérité  ,  il 
eut  pour  fucceffeur  Guillaume  fon  neveu,  qui  mourut  auffi  fans 
enfans  en  1668.  Son  frère  Henri  fut  fon  héritier.  *  Dugdaie, 
Baronage. 

SANDYS,  (Edwin)  Archevêque d’Yorck, né  d’une  famil¬ 
le  noble  vers  l’an  1528  ,  à  Furncfe-Fells  dans  la  province  de  Lan- 
caftre,  étudia  à  Cambridge,  où  il  prit  le  dégré  de  Docteur  en 
Théologie  en  1549.  Il  avoit  auparavant  été  nommé  Préfident 
du  Collège  de  Sainte-Catherine.  A  la  mort  d’Edouard  VI ,  en 
1553 ,  il  fut  Vice-Chancelier  de  Cambridge,  &  lorsque  Dudley, 
Duc  de  Northumberland  ,  marcha  avec  fon  armée  par  Cambrid¬ 
ge,  contre  ia  Reine  Marie,  il  fe  vit  obligé  de  prêcher  un  Di¬ 
manche  devant  ce  Duc  contre  la  Reine  Marie.  11  tira  fon  texte 
du  premier  chapitre  du  livre  de  Jofué  ,  verfet  16 ,  &  le  traita  avec 
tant  de  prudence,  dans  ces  circonftances  délicates ,  que  le  Duc 
en  fut  fatisfait  fans  que  le  parti  deMarie  en  put  être  fort  choqué. 

Il  en  fut  pourtant  châtié  par  un  an  de  prifon.  En  étant  forti ,  il 
alla  en  Allemagne&  y  demeura  jufques  à  la  mort  de  Marie.  Dans 
le  commencement  du  régne  d’Elifabeth  ,  il  revint  en  Angleterre 
dans  la  compagnie  d’Edmond  Grindall,  fon  ami.  En  1559  il  fut 
nommé  à  l’Evêché  de  Worchefter,  en  1570  à  celui  de  Londres, 

&  en  1576  à  l’Archevêché  d’Yorck  ,  où  il  mourut  en  1588.  11 
a  eu  la  réputation  d’un  Prélat  favant,  éloquent,  prudent  & 
pieux.  Connoiffant  les  intrigues  fecrettes  des  Catholiques,  il 
étoit  fi  peu  de  leurs  amis  qu’il  n’en  fouffrit  aucun  dans  fon  Dio- 
céfe.  Les  Puritains  lui  donnèrent  auffi  bien  du  chagrin.  On  s 
de  lui  un  volume  de  Sermons  &  quelques  autres  petites  pièces. 

*  DiHion.  Anglais. 

SANDYS,  (Edwin)  fils  du  précédent ,  né  à  Worchefter 
en  1577  ,  étudia  à  Oxford  fous  la  direétion  de  R.  Hooker,  qui 
l’employa  auffi  pour  finir  fon  Ouvrage  intitulé  ,  Fohtia  Ecclefia- 
Jlica.  En  1581  ,  il  fut  Prébendaire  de  Wettwang  en  Yorck, 
qu’il  réfigna  en  1602.  Il  fit  enfuite  un  voyage  dans  les  païs  é- 
trangers  &  à  fon  retour  en  1603 ,  le  Roi  Jaques  I  le  .créa  Cheva¬ 
lier,  &  s’en  fervit  utilement  dans  diverfes  affaires  importantes. 
Très  propre  aux  grandes  affaires,  il  étoit  patriote  intrépide,  ÔC 
ne  manquoit  aucune  féance  du  Parlement.  En  1621,  il  fut  mis 
en  prifon  avec  J.  Seideo  pour  avoir  parlé  un  peu  trop  librement, 
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mais  i!  en  fat  bien-tôt  tiré  par  le  Parlement ,  qui  regardent  cet 
emprifonnement  comme  une  violation  de  fes  privilèges.  Il  étoit 
aulli  Thréforier  des  Colonies  &  Plantations  d  Occident,  qu  il 
augmenta  confidérablement  :  il  mourut  en  1629 ,  laifiant  une 
poîtérité  fort  contïdérable.  C’étoit  un  homme  d’un  grand  juge¬ 
ment ,  bon  politique,  &  qui  avoit  une  bonne  plume.  On  a  de 
lui  le  fameux  &  excellent  Ouvrage  intitule,  Le  Miroir  de  l  hu- 
rope  qui  a  été  traduit  en  diverfes  Langues.  11  y  dépeint  prin¬ 
cipalement  l’état  de  la  Religion  en  Occident,  &  fur  tout  de  la 
Religion  Romaine,  dont  il  répréfente  la  Politique.  Cet  Ouvra¬ 
ge  fut  d’abord  publié  à  fon  infu ,  &  avec  un  nombre  fi  prodigieux 
de  fautes,  que  malgré l’applaudifiement  avec  lequel  il  fut  reçu, 
Sandvs  réfuta  de  le  reconnoître  pour  fien.  En  1629  ,  peu  de 
teins  "avant  la  mort  de  l’Auteur,  il  fut  réimprimé  félon  l’origi¬ 
nal  &  c’elt  la  meilleure  édition ,  de  même  que  celles  qui  ont  été 
faites  fur  celle-là.  11  mourut  en  1629  ,  lailTant  à  l’Univerfité 
d'Oxford  quinze  cens  livres  Iterling  pour  l’entretien  d’un  Pro- 
fe fleur  en  Métaphyfique.  *  Athènes  Oxonienfes.  Dictionnaire  de 

Dandys  (George)  le  plus  jeune  fils  û’Edwin,  Archevê¬ 
que  d’Yorck,  étoit  d’un  mérite  dittingué  ,  &  eft  fort  connu  par 
fes  Voyages  ,  par  fa  defeription  de  la  Terre- Sainte  &  d’autres 
païs  de  l’Orient;  &  par  fon  élégante  Traduftion  des  Pfeaumes 
en  vers.  11  a  auflï  traduit  en  vers  les  Métamorphofes  d’Ovide, 
&  y  a  joint  des  Commentaires  Mythologiques.  11  mourut  en 
1642.  "*  Di£t.  Anglais. 

S  A  N  E  N  (dont  on  a  dit  quelque  ch-ofe  fous  le  mot  S  A  A- 
N  Ii  N)  contrée  fort  étendue  du  Canton  de  Berne  ,  eft  traver- 
verfée  par  la  rivière  de  Saanen,  qui  a  fa  fource  dans  les  fron¬ 
tières  du  païs  de  Vallais,  &  donne  fon  nom  au  bourg  principal 
de  la  contrée.  Elle  appartenoit  autrefois  aux  Comtes  de  Gruyè¬ 
res  &  jouïlfoit  néanmoins  de  plufieurs  privilèges ,  dont  la  Mai- 
fon  d'Autriche  l’avoit  favorifée.  En  1403  ,  elle  fit  un  traité  de 
cotnbourgeoifie  avec  la  ville  de  Berne,  ce  qui  occafionna  une 
guerre  entre  ce  Canton  &  le  Comte,  dont  l’ifiùe  fut  néanmoins 
la  confirmation  dudit  traité.  Enfin,  le  Comte  vendit  ce  païs  au 
Canton  de  Berne  en  1555,  qui  depuis  cela  y  envoyé  un  Baillif. 
Tean  Haller  y  prêcha  la  Réformation  en  1556,  aux  Habitans  Alle¬ 
mands  ,  &  Pierre  Viret  à  ceux  qui  parloient  François.  Le  bourg 
de  Sanen  fut  prefque  réduit  en  cendres  par  un  incendie  en  1 5 7 5 v 
mais  la  ville  de  Berne  contribua  à  fon  rétabliflement.  Les  fro¬ 
mages  de  Sanen  font  les  meilleurs  de  la  Suifle.  *  Dictionnaire  Al¬ 
lemand  de  Bdle. 

SANEN,  rivière.  Voyez  SAANEN. 

SAN  F  LIT  ou  SANDVLIET,  bourg  fortifié  dans  le 
Brabant  Autrichien  fur  l’F.fcaut ,  entre  Anvers  &  Berg-op-Zoom , 
à  trois  lieues  de  chacune.  *  Cartes  Géographiques. 

SANG  DE  JESUS  CHRIST,  Ordre  militaire  de 
Mantoue,  futinftitué  par  VincentiV ,  Duc  de  cet  Etat,  l’an  1608, 
en  l’honneur  du  Sang  du  Sauveur  du  monde.  La  première  céré¬ 
monie  s’en  fit  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même  année  dans  la 
chapelle  du  château  ,où  le  Cardinal  Ferdinand  de  Mantoue  créa 
Chevalier  le  Duc  fon  père  ,  enfuite  de  quoi  ce  Duc  en  créa  quin¬ 
ze  autres  dans  l’églife  de  S.  André.  Le  Pape  Paul  V  approuva 
cet  Ordre,  dont  le  Collier  eft  compofé  d’ovales;  les  unes  en 
long,  où  font  écrits  ces  mots ,  Domine  probajli  me  ;  les  autres 
en  large  ,  où  eft  répréfenté  un  creufet  dans  le  feu.  Au  bout 
de  ce  Collier  pend  une  ovale,  où  font  répréfentez  deux  Anges 
tenant  un  calice  couronné,  avec  trois  gouttes  de  fang ,  &  ces 
mots,  Nibü  hoc  trifie  recepto.  *  Sponde ,  A.  C.  1608.  n.  5.  Au¬ 
bert  le  Mire  ,  Orig.  Ord.  Equeft.  I.  2.  c.  6. 

SANGAAR  ouZUNGAAR,  ville  du  Japon.  Elle 
eft  fur  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  l’ifte  de  Niphon,  & 
elle  donne  fon  nom  au  détroit  de  Sangar,  qui  eft  entre  cette 
pointe  &  les  côtes  de  l’Yupie  en  Tartarie.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

*  S  A  N  G  A  M  I,  ville  du  Japon  ,  dans  l’Ifle  de  Niphon, 
eft  fur  la  côte  méridionale,  vers  la  côte  orientale  ,  au  commen¬ 
cement  du  36  degré  de  latitude,  &  fous  le  159  degré  de  lon¬ 
gitude.  Elle  donne  fon  nom  au  Royaume  de  Sangami.  *  M. 
De  lifte,  Carte  des  Indes  £?  de  la  Chine. 

SANGAR,  SANGAR  I,  ZAGARI,S  AGARI, 


ZACARAT,  AJALA  ouACADA,  fleuve  de  l’Afie 
Mineure  ou  Natolie,  eft  celui  que  Ptolomée  nomme  Sangaris; 
Pline,  Coralius ;  &  d’autres,  Angarius.  Il  a  fa  fource  enPhry- 
gie,  dans  les  Monts  Dindymiens,  près  dubourgde  Sangia, re¬ 
çoit  diverfes  rivières,  entre  autres  le  Garippe  ou  Gallus,  paf- 
fe  à  Angori  ou  Ancyre  ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Noire.  * 
Ptolomée.  Pline,  l.  6.  c.  1.  Strabon.  Sanfon.  Claudien,  l.  2. 
in  Eutropium. 

SAN  GIAR,  fixiéme  Sultan  de  la  première  branche  des 
Selgiucides.  11  étoit  fils  de  Malekfchah,  &  gouverna  pendant 
vint  ans  la  province  de  Choraflan ,  fous  les  régnes  de  Barkia- 
tok  &  de  Mohammed  fes  frères ,  qui  fuccédérent  l’un  à  l’au¬ 
tre.  Après  la  mort  du  dernier ,  l’an  501  de  l’hégire,  Sangiar 
s’empara  de  fes  Etats ,  combattit  Mahmoud  fon  neveu ,  quivou- 
loit  fuccéder  à  fon  père,  &  le  contraignit  de  fe  retirer  dans 
un  château,  d’où  il  fit  fa  paix,  &  obtint  l’inveftiture  de  la 
province  d’Iraque,  fous  la  dépendance  de  fon  oncle,  dont  il 
fut  contenu  &  ne  s’occupa  plus  que  de  la  chafife.  Il  remit  fous 
l’obéïfiance  quelques  autres-  Princes  ou  grands  Seigneurs ,  qui 
avoient  voulu  encore  fecouer  le  joug;  &  reprit  après  un  long 
fiége  la  ville  de  Samarcand,  qui  s’étoit  foulevée.  Il  ne  fut  pas 
fi  heureux  contre  Gurgiafb,  Prince  du  Cara-Cathaï,  ou  du 
Cathaï-Noir.  Ce  Prince  tailla  en  pièces  trente  mille  hommes 
de  Sangiar  ,  enleva  fes  équipages ,  fe  rendit  maître  de  tout  fon 
Serrail ,  dans  lequel  étoit  la  Reine  Tarkhan  Khatoun  ,  la  pre¬ 
mière  de  fes  femmes.  Il  eut  bien  de  la  peine  de  fe  fauver,  & 
revint  dans  le  Choraflan  tout  confus  d’une  fi  grande  perte.  Ce 
malheur  diminua  beaucoup  l’eftime  que  fes  Sujets  avoient  con- 
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çue  pour  lui,  mais  fa  réputation  fe  rétablit  bientôt  par  la  rî- 
ftoire  fignalée  qu’il  remporta  l’an  de  l’hégire  544  ,  fur  Houf- 
fain  Gehanfouz,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaurides,  qui  étoit 
entré  à  main  armée  dans  le  Choraflan ,  à  deflein  de  s’en  ren¬ 
dre  le  maître.  11  défit  à  platte  couture  Houfiain  &  fon  Géné¬ 
ral,  les  prit  tous  deux  priibnniers,  &fit  mourir  ce  dernier,  qui 
avoit  été  fon  Sujet  ,  &  qu’il  avoit  comblé  de  fes  bienfaits. 
Quatre  ans  après,  Sangiar  voulut  châtier  les  Turcomans,  qui 
refufoient  de  payer  le  tribut  ordinaire;  mais  il  fut  défait  avec 
toute  fon  armée  ,  &  pris  par  cette  canaille,  qui  ne  fachant 
qu’en  faire,  le  plaçoit  pendant  le  jour  fur  un  thrône,  &  l’en- 
fermoit  la  nuit  dans  une  cage  de  fer.  Ce  Prince  pafla  ainlî 
quatre  années  ;  mais  il  trouva  enfin  le  moyen  de  fe  fauver.  Il 
fe  retira  à  Mérou,  capitale  du  Choraflqn,  où  il  faifoit  fon  fé- 
jour;  mais  il  la  trouva  en  fi  mauvais  état,  de  même  que  tout 
le  païs  par  où  il  pafla ,  à  caufe  des  courfes  que  les  Turcomans 
y  avoient  faites  pendant  fon  abfence  ,  qu’il  tomba  dans  une 
profonde  mélancolie,  puis  dans  une  maladie,  dont  il  mourut 
l’an  de  l’hégire  52.  *  D’Herbtlot,  Bibliotb.  Orient. 

SANGLAYES,  nom  que  l’on  donne  aux  Chinois,  dans 
les  Ifies  Philippines.  *  Thevenot,  tome  2. 

5  A  N  G  R  O  ou  SANGUINE,  en  Latin  Sagrus ,  Sarus, 
rivière  du  Royaume  de  Naples  ,  qui  traverfe  toute  l’Abruzze 
Citérieure,  pafle  près  de  Lanciano,  &  fe  décharge  dans  le  Gol¬ 
fe  de  Venife.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SANGUEHAR.  Voyez  S  A  N  C  H  A  R. 
SANGUENARES,  en  Latin  Cuniculariœ  Infulce  :  ce  font 
deux  petites  ifles,  dont  l’une  porte  le  nom  de  Bizze,  &  l’au¬ 
tre  de  Speragia:  elles  font  près  de  la  Sardaigne,  &  vis  à  vis 
de  l’Ifle  de  Corfe.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

SANGUE'SA,  petite  ville  d’Efpagne  avec  Châtellenie. 
Elle  eft  dans  la  Navarre,  furl’Aragon,  à  fept  lieues  de  Pam- 
pelune  vers  l’orient  méridional,  &  eft  capitale  d’une  Mérinda- 
de.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Iturijla, 
petite  ville  des  Vafcons  ,  que  d’autres  mettent  à  Subury, 
village  de  la  même  contrée  fur  l’Agra ,  entre  Pampelune  ôc 
Roncevaux.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  SAN  GUI-CIJA,  rivière  de  Perfe  ,  nommée  auflï 
SANGUICA,  ZENGUIouZENGUY,  dans  la 
province  d’Erivan,  arrofe  la  ville  d’Erivan,  &  fe  jette  enfui¬ 
te  dans  l’Aras.  *  Tavernier,  Voyages ,  tome  1.  L  1.  ch.  3.  p.  37 
£?38.  édit,  de  Hollande  1692. 

SANGUIN  (Antoine)  dit  le  Cardinal  de  Meudon ,  à  cau¬ 
fe  qu’il  en  étoit  Seigneur  ,  fécond  fils  d’ANTOiNE  Sanguin, 
Seigneur  de  Meudon,  de  La  Honville  &c.  Maître  des  Eaux 
&  Forêts  de  l’Ifle  de  France,  de  Champagne  &  de  Brie,  &  de 
Marie  Simon ,  fe  fervit  du  crédit  de  la  Duchefle  d’Etampes  fa 
nièce,  Maîtreffe  du  Roi  François  I ,  pour  s’avancer  aux  plus 
éminentes  dignitez  de  l’Eglife.  Il  fut  Abbé  de  Fleury-fur-Loi- 
re,  Maître  de  la  chapelle  du  Roi,  puis  Evêque  d’Orléans  en 
1533  .  d’où  il  pafla  à  l’Archevêché  de  Touloufe,  &  fut  nom. 
mé  Cardinal  le  19  Décembre  1538  ,  à  la  recommandation  du 
Roi,  par  le  Pape  Paul  III,  fous  le  titre  de  Sainte-Marie  in 
Porticu,  &  en  reçut  le  chapeau  à  Paris  le  jour  de  la  Pentecô¬ 
te  fuivant,  dans  l’eglife  de  Notre-Dame,  par  les  mains  du 
Cardinal  Farnéfe,  Légat  en F'rance.  Il  fut  créé  Grand- Aumô¬ 
nier  de  France  le  feptiéme  août  1543,  &  a  été  le  premier 
qui  en  ait  porté  le  titre,. fes  prédécefieurs  n’ayant  pris  que  la 
qualité  de  Grands- Aumôniers  du  Roi,  d’ Aumôniers  du  Roi, 
&  d’Aumoniers  de  France.  Quelque  tems  après  il  fut  déclaré 
Gouverneur  de  Paris,  pour  défendre  cette  ville  contre  les  me¬ 
naces  de  l’Empereur,  &  employé  avec  plufieurs  autres  pour 
négocier  la  paix  avec  ce  Prince:  il  fut  du  nombre  des  ôtages 
donnez  jufqu’à  l’exécution  du  traité.  Après  la  mort  du  Roi, 
les  parens  de  la  Duchefle  d’Etampes  n’étant  pas  bien  venus  en 
Cour,  il  fe  démit  de  la  charge  de  Grand- Aumônier  en  1 547 » 
pafla  en  Italie,  fe  trouva  à  l’éleétion  du  Pape  Jules  III  ,  qui 
lui  changea  fon  tître  en  celui  de  faint  Chryfogone;  &  étant 
de  retour  en  France,  il  mourut  à  Paris  le  22  Décembre  I559> 

6  y  fut  enterré  en  l’églife  de  fainte  Catherine  du  Val-des-E- 
coliers.  Ce  Cardinal  avoit  pour  frère  &  pourfœurs,  Jean  San¬ 
guin,  Seigneur  de  Meudon ,  d’Angervilliers ,  &c.  Maître  d’Hô- 
tel  du  Roi,  &  Lieutenant-de-roi  au  Gouvernement  de  Paris 
en  1534,  mort  fans  enfans  de  Marguerite  de  Sains;  Jeanne , 
femme  de  Guillaume  de  Lanvin  ,  Seigneur  de  Blérencourt;  & 
Anne  Sanguin,  mariée  à  Guillaume  de  Pifleleu  ,  Seigneur  de 
Heilly  ,  père  &  mère  de  la  Duchefle  d’Etampes.  *  Voyez  Cia- 
conius.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  Le  P.  Anfelme,  Hijl.  des 
Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  &c. 

SANGUIN  (Nicolas)  Evêque  de  Senlis  vint  au  monde 
en  1580.  ’  Son  père  ,  Jacques  Sanguin  ,  Seigneur  de  Livry, 
étoit  Confeiller  au  Parlement  de  Paris;  fa  mère ,  Marie  du 
Menil,  étoit  fille  du  Préfident  de  ce  nom.  Il  fut  quelque  tems 
Confeiller  -  Clerc  au  Parlement  de  Paris,  &  Chanoine  de  No¬ 
tre-Dame  dans  cette  ville.  Sa  vertu  lui  procura  l’eftime  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  qui  fe  démit  de  l’Evêché  de 
Senlis  en  fa  faveur  en  1622.  Sanguin  ,  facré  le  12  février  de 
l’année  fuivante  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  montra  bientôt 
qu’on  n’avoit  pu  faire  un  meilleur  choix  :  tous  fes  revenus  fu¬ 
rent  diftribuez  aux  pauvres,  il  s’oppofaaux  nouveautez  ,  il  re¬ 
prima  le  vice,  &  fa  maifon  fut  réglée  comme  un  monaftére, 
où  il  vivoit  en  communauté  avec  fes  Eccléfiaftiques,  faifoit  fai¬ 
re  la  leéture  pendant  le  repas,  &la  faifoit  lui -même  à  fon  tour 
aux  domeftiques  de  la  fécondé  table.  Il  avoit  voulu  introdui¬ 
re  les  Jéfuites  dans  la  ville  de  Senlis  ,  mais  il  n’avoit  pu  y 
réüflir.  On  le  chargea  avec  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaud 
de  travailler  à  la  reforme  de  l’Abbaïe  de  Saint-Denys  ;  &  en 
1628 ,  il  fonda  le  monaftére  de  la  Préfentation  de  la  fainte 
Vierge ,  auquel  il  donna  des  Conüitutions,  qui  ont  été  chan- 
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gées  depuis  ,  parce  qu’il  avoit  établi  la  dévotion  de  l’Efclava- 
ge  de  Notre- Dame ,  &  que  cette  dévotion  à  été  condamnée. 
Deux  fœurs  de  Nicolas  Sanguin,  Marie  êt  Magdclaine  ,  qui 
étoient  Reiigieufes  de  Sainte- Claire ,  gouvernèrent  Iong-tems 
ce  monaftére.  Celje-ci  mourut  le  22  Décembre  1670,  âgée  de 
go  ans;  celle-là  le  28  Janvier  1674,- à  l’âge  de  77  ans.  Pour 
Nicolas,  après  avoir  refufé  en  différens  tems  les  Archevôchez 
d’Arles  6t  d’Ambrun ,  il  fe  démit  de  l’Evêché  de  Sentis  en  fa¬ 
veur  de  Denys  Sanguin  fon  neveu  ,  qui  fut  facré  à  Paris  en 
1652,  &  qui  reforma  les  Conflitutions  delà  Préfentation ;  6c 
il  mourut  le  15  Juillet  1653,  d’apoplexie,  au  Louvre  ,  où  il 
étoit  allé  ligner  une  lettre  de  remerciaient  que  les  Evêques  de 
î'rance  écrivoient  à  Innocent  X  ,  au  fujet  de  la  Bulle  que  ce 
jPape  avoit  donnée  contre  la  do&rine  de  Janfénius.  *  HeLiot, 
ffljl.  des  Ord.  kelig.  tome  4. 

*  SANGUIN  (Claude)  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roi  en 
fes  Confeils,  Maître  d’Hôtel  de  fa  Majefté,  êcc.  s’eft  rendu 
recommandable  par  fa  piété  &  par  fon  efprit.  Il  faifoit  bien 
des  vers  François,  6c  il  confacra  ce  talent  uniquement  à  la’Re- 
iigion.  Son  Ouvrage  le  plus  confidérable  a  pour  titre,  Heures 
en  vers  François,  contenant  les  150  Fjeaumes  de  David,  les  Offi¬ 
ces  de  la  Vierge  ,  &?c.  avec  plufieurs  belles  méditations  fur 
les  20  principales  Fêtes  de  l’année.  &c-  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

SANGUINACCIUS  (Joannin)  Médecin  de  Padoue, 
qui  jugeoit  de  la  qualité  d’une  maladie  cachée,  en  regardant 
le  vifage  du  malade  fans  en  demander  d’autres  lignes.  Il  fut 
accufé  d’héréfie  &  de  Magie,  6c  n’ayant  pu  fe  defendre  devant 
les  Juges  de  Rome  ,  il  fut  banni  à  perpétuité  dans  Pille  de 
Malte.  *  Scardéoni,  Hift.  Patav.  I.  2. 

SANGUINACCIUS  (  Nicolas)  illuftre  Philofophe  6c 
Théologien,  étoit  natif  de  Padoue,  &  ilTu  d'une  très-noble  Fa¬ 
mille  qui  porte  ce  nom.  Il  mourut  en  1618.  *  Tomafini  , 

ILluJi.  Viror.  Elog. 

■SANGUIN.  Cherchez  P  A  V  I  N. 

SANGUINAIRES,  furnom  de  quelques  Anabatifles , 
qui  dans  le  XVI  liécle  buvoient  du  fang  humain  ,  en  faifant 
leurs  fermens.  *  Lindanus. 

SANGUINARA,  anciennement  Alefus ,  rivière  du  Pa¬ 
trimoine  de  faint  Pierre  en  Italie.  Elle  a  fa  fourceprès  du  Lac 
Bracciano  ,  &  fe  décharge  dans  laMer  deTofcane,  à  une  lieue 
du  bourg  de  Palo  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SANGUINARES,  en  Latin  Beleridce  ,  Belerides  Infulce , 
font  trois  petites  ifles  lituées  à  une  lieue  de  Sardaigne,  &  à 
huit  lieues  de  la  ville  de  Cagliari  vers  l’orient  feptentrional. 
*  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SANHE'DRIN,  mot  Hébreu,  efî  pris  du  Grec  éSfiov , 
Synedrion,  qui  fignifie  confejjus ,  c’eft  à  dire,  affiemhlée  de  gens 
affis ,  ou  de  Juges.  11  y  avoit  dans  la  Palelline  plufieurs  San¬ 
hédrins,  qui  dépendoient  tous  du  Grand  Sanhédrin  ,  dont  le 
fiége  étoit  à  Jérufalem.  Tous  les  Rabbins  ,  &  la  plupart  des 
Dofteurs  Chrétiens  croyent  que  l’établiffeinent  du  Grand  San¬ 
hédrin  fut  ordonné  de  Dieu  à  Moïfe  ,  par  ces  paroles  du  li¬ 
vre  des  Nombres,  ch.  il.  v.  1 6,  Affiemble foixante  &  dix  hommes 
d'entre  les  Vieillards  d'Ifraël,  &c.  &  que  celui  des  autres  jurif- 
diétions  fut  commandé  par  ces  paroles  du  Deuteronome ,  c.  16. 
v.  18,  Tu  établiras  des  Juges  &  des  Maîtres  dans  toutes  les  por¬ 
tes  des  villes  que  le  Seigneur  te  donnera  ,  afin  qu'ils  jugent  ton  peu¬ 
ple  avec  équité.  II  eft  vrai  que  ce  fut  alors  que  le  Sanhédrin 
eut  une  autorité  fouveraine;  mais  fi  on  le  confidére  dans  cette 
autorité,  il  eft  certain  qu’avant  l’inftitution  faite  par  Moïfe,  il 
y  avoit  des  aftemblées  de  Vieillards  pour  cqnnoître  des  affai¬ 
res  du  peuple.  11  en  eft  fait  mention  dans  Y  Exode,  ch.  3.  Les 
Juges  du  Sanhédrin  furent  appeliez  Vieillards  ou  Sénateurs ,  par¬ 
ce  qu’on  ne  choififtoit  que  ceux  à  qui  l’âge  avoit  donné  la 
prudence  nécelfaire  pour  cette  fonction.  Quant  au  nom  de  San¬ 
hédrin,  il  fut  depuis  emprunté  des  Grecs  par  les  Talmudiftes. 
La  Sainte- Ecriture  nous  fait  voir  en  plufieurs  endroits,  que 
ces  Juges  dévoient  être  pour  la  plupart,  de  la  Tribu  de  Lévi, 
c’eft  à  dire,  Prêtres  6c  Lévites;  mais  que  l’on  devoit  auifi  y  ad¬ 
mettre  ceux  des  autres  Tribus  ,  qui  étoient  illuftres  par  leur 
piété  &  par  leur  fcience  ,  IL  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  19.  v.  8. 
Le  Grand  Prêtre  préfidoit  ordinairement  au  Sanhédrin,  quoi¬ 
que  cet  honneur  ne  fût  pas  précifement  annexé  au  pontificat; 
car  les  Hiftoriens  Juifs  marquent  des  Princes  du  Sénat  ou  San¬ 
hédrin  ,  qui  n’étoient  pas  fouverains  Pontifes.  Quelques-uns 
difent  que  les  Prêtres  &  les  Laïques ,  qui  avoient  place  dans 
le  Sanhédrin,  ne  faifoient  qu’un  corps,  &  jugeoient  tous  fur 
quelque  matière  que  ce  fût:  de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  deux 
fortes  de  caufes,  les  unes  de  la  jurifdiéfion  des  Prêtres,  6c  les 
autres  refervéeâaux  Laïques,  Deuteronome ,  ch.  17.  &  IL  Cbron. 
nu  Paralip.  ch.  19.  Il  eft  néanmoins  ordonné  dans  la  fuite  du 
même  chapitre  19,  qu’Amarias  ou  Amarja,  Pontife,  préfideroit 
dans  les  chofes  qui  regardent  Dieu;  &  que  Zabadîas  ou  Zébad- 
ja.  Prince  de  la  Maifon  de  Juda,  auroit  l’Intendance  de  celles 
qui  regardent  le  Roi;  mais  on  dit  que  le  fens  de  ce  paffage  eft 
qu’Amarias  donneroit  confeil  pour  les  chofes  de  la  Loi ,  & 
Zabadias  pour  ce  qui  concernoit  les  affaires  civiles  &  politi¬ 
ques.  Outre  les  Prêtres,  les  Lévites,  &  les  plus  notables  des 
autres  Tribus  ,  qui  compofoient  le  Sanhédrin,  nous  apprenons 
de  Joféphe  qu’il  y  avoit  encore  des  Scribes.  Grotius  &  Henri 
de  Valois,  croyait  que  ces  Scribes  tenoient  lieu  d’Affeffeurs, 
pour  donner  confeil  aux  Juges  dans  les  chofes  de  la  Loi,  dont 
ils  avoient  une  intelligence  particulière.  D’autres  jugent  que 
ces  Scribes  n’étoient  que  les  Grêffiers  du  Sanhédrin;  &  qu’ils 
n’étoient  reçus  dans  le  Sénat  des  Juifs  qu’en  cette  qualité,  ou 
qu’en  celle  de  Sénateurs,  lorsque  leur  fcience  6c  leur  mérite 
les  faifoient  choifir  pour  être  du  nombre  des  Juges.  Il  faut 
remarquer  que  le  Prince  du  Sénat  n’étoit  pas  compris  dans  le 
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nombre  des  foixante  &  dix  Vieillards  ou  Sénateurs,  &  qu’ainfi 
le  Sanhédrin  étoit  compofé  de  foixante  &  onze  Juges.  Le  Pré¬ 
fixent  étoit  appellé  Naffi ,  c’ert  à  dire,  Prince  ;  &  le  plus  an- 
cien  des  Sénateurs ,  qui  tenoit  la  fécondé  place,  fe  nommoit 
Ab  Betbdin,  c’eft  à  dire,  le  Père  du  Confiftoire.  Le  lieu  de  ce 
Sénat  fut  premièrement  établi  à  Silo ,  bourg  auprès  de  Jéru¬ 
falem,  où  fe  tenoient  les  aftemblées  publiques;  mais  peu  de 
tems  après  il  fut  fixé  à  Jérufalem,  dans  le  temple,  du  côté  du 
midi,  en  une  falie  lambriffée,  qu’on  appelloit  Lifcatb  -  bagga- 
zitb,  c’eft  à  dire,  le  Conclave  de  pierres,  6c  que  les  Talmudiftes 
nomment  Bafilique. 

L’autorité  du  Sanhédrin  a  été  très- différente  ,  fuivant  la 
différence  des  tems.  Sous  les  Juges  du  peuple  Hébreu  ,  le 
Sanhédrin  connoiffoit  des  grandes  affaires  ;  6c  les  Juges  ,  à 
proprement  parler  ,  n’avoient  que  le  commandement  des  ar¬ 
mées  ,  comme  Chefs  de  la  République.  Du  tems  des  Rois 
Juifs,  le  Sanhédrin  n’étoit  pas  moins  puiffant ,  que  le  Prince 
même.  C’eft  pourquoi  on  y  portoit  certaines  caufes  dont  les 
Rois  ne  connoiffoient  point.  Ces  Princes  n’eurent  pas  même 
entrée  dans  le  Sénat  ,  excepté  David  6c  ceux  de  fa  race,  les¬ 
quels  étant  plus  doux  6c  plus  modérez  que  les  Rois  d'Ifraël, 
laiffoient  aux  Sénateurs  une  entière  liberté  d’opiner.  Pendant 
la  captivité  de  Babylone,  le  Sénat  retint  (on  autorité  parmi 
les  Juifs,  6c  jugea  même  à  mort,  s’il  en  faut  croire  les  Au¬ 
teurs  Hébreux,  qui  affurent  que  les  Sénateurs  avoient  reçu  ce 
pouvoir  des  Rois  de  Babylone  ,  ou  de  Perle.  Après  cett» 
captivité,  les  Rois  de  Perle  confirmèrent  aux  Juifs  la  puiffan- 
ce  fouveraine  ,  6c  le  libre  exercice  de  la  Judicature.  Us  en 
jouirent  jufqu’au  régne  d’Antiochus  ,  lequel  ayant  réduit  la 
ville  de  Jérufalem  fous  fon  obéïffance ,  s’efforça  de  détruire 
la  nation  des  Juifs,  aulll-bien  que  l’autorité  de  fon  Sénat.  Mais 
après  que  les  Machabées  eurent  rétabli  l’exercice  de  la  Reli¬ 
gion  6c  de  la  Judicature,  le  Sanhédrin  devint  fi  puiffant,  que 
le  feeptre  étoit  conféré  dans  la  chambre  lambriffée  où  les  Sé¬ 
nateurs  s’affembloient.  Ce  Sénat  fe  maintint  à  peu  près  dans 
cet  état  floriffant  jufques  à  Pompée.  Lorsque  ce  Général  eut 
fubjugué  la  Judée,  &  l’eut  réduite  en  forme  de  province  Ro¬ 
maine,  la  fplendeur  du  Sanhédrin  commença  à  diminuer.  Ga- 
binius  ,  Préfident  de  Syrie ,  établit  quatre  Sièges  de  Juftice  dans 
la  Judée;  6c  bien  que  ces  lièges  fuffent  inférieurs  au  Sanhédrin, 
ils  lui  ôtèrent  néanmoins  la  connoiffance  de  beaucoup  d’affai¬ 
res.  Les  autres  Préfidens  affoiblirent  enfuite  le  plus  qu’ils  pu¬ 
rent  l’autorité  du  Sénat  Juif,  qui  perdit  enfin  la  puiffance  du 
glaive  vers  le  tems  d’Augulle.  C'eft  ce  que  les  Juifs  déclarè¬ 
rent  eux -mêmes  dans  la  paflion  de  Jefus-Chrift,  lorsqu’ils  di¬ 
rent,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  mourir  perfonne.  Après 
que  les  Romains  eurent  ôté  au  Sanhédrin  la  puiffance  de  ju¬ 
ger  à  mort,  Hérode  ruïna  l’ordre  des  éle&ions  ,  6c  renverla 
toute  la  police  de  ce  Sénat.  11  fit  mourir  tous  les  Sénateurs, 
excepté  Saméas,  &  éleva  à  cette  dignité  qui  bon  lui  fembla, 
fans  garder  aucune  formalité. 

A  l’égard  du  Sanhédrin,  depuis  Augufte  jufques  à  Tite  qui 
détruifit  la  ville  de  Jérufalem,  les  Rabbins  affurent  ,  fuivant 
une  tradition  reçue  parmi  eux,  que  40  ans  avant  la  deftruétion 
du  temple,  le  Sénat  fortit  de  Lijcatb-haggazitb ,  &  paffa  au  Cho- 
noth ,  ou  boutique  de  la  montagne  du  temple  ,  puis  en  d’au¬ 
tres  lieux  de  la  ville;  qu’il  alla  enfuite  à  Jabné  ou  Jafné,  d’où 
il  fe  retira  à  Ofcha,  6c  fuccefllveinent  à  Séphathan  ,  à  Bethfaa- 
rim,  à  Tfiporis,  6c  à  Tibériade.  Mais  ces  tranfmigrations  ne 
fe  trouvent  que  dans  lesTahnuds  :  les  anciens  livres  ,  comme 
ceux  de  l’Ecriture-Sainte  6c  de  Joféphe,  ne  les  marquent  point, 
&  parlent  au  contraire  d’une  manière  qui  fait  juger  que  le  Sé¬ 
nat  Juif  ne  fortoit  jamais  de  Jérufalem.  En  effet  nous  voyons 
dans  l’Evangile,  que  quand  Jefus-Chrift  fut  condamné,  les 
Juges  de  ce  Sénat  étoient  à  Jérufalem;  6c  Joféphe,  dans  fes 
Antiq.  Judaïq.  I.  20,  dit  que  faint  Jacques  fut  condamné  à  more 
par  le  Sanhédrin,  en  l’abfence  du  Préfident  Romain. 

Outre  le  grand  Sanhédrin,  il  y  avoit  encore  à  Jérufalem  deux 
petits  Synédres,  dont  chacun  étoit  compofé  de  vint-trois  per- 
fonnes,  félon  les  Rabbins.  L’un  étoit  au  mont  du  temple,  ou 
autrement  à  la  porte  du  Sufan;  6c  l’autre  à  la  cour  d’Ifraël ,  ou 
autrement  à  la  porte  de  Nicanor.  Les  Juifs  appelloient  Mont  du 
temple,  la  première  cour  qu’on  rencontroit  avant  que  d’entrer 
dans  l’intérieur  du  temple.  Lës  Payens ,  les  excommuniez  ôc 
les  impurs  pouvoient  venir  dans  cette  cour;  mais  il  ne  leur  é- 
toit  pas  permis  de  palier  outre.  Enfuite  étoit  la  cour  des  fem¬ 
mes,  puis  la  cour  d’Ifraël.  Il  devoit  y  avoir  un  femblable  Syné- 
dre  de  vint-trois  Juges  ,  dans  chaque  lieu  où  fe  trouvoient  fix- 
vints  Habitans  ou  plus.  Ce  nombre  de  vint-trois  Juges  eft  mar¬ 
qué  par  les  Rabbins;  mais  Joféphe  ne  parle  que  de  fept  Magi- 
ftrats,  &  de  quatorze  Lévites  qui  ne  font  que  le  nombre  de 
vint  &  un  ;  6c  il  femble  que  l’on  doit  préférer  fon  autorité  à  celle 
des  Talmudiftes.  Rabbi  Jochanam  dit  que  pour  être  reçu  dans 
le  Sanhédrin  ,  il  falloit  favoir  foixante  &  dix  Langues;  6c  Rab¬ 
bi  ,  fils  de  Mamon  ,  dit  qu’il  en  falloit  du  moins  entendre  plu¬ 
fieurs,  pour  n’avoir  pas  befoin  d’interprète.  Mais  les  Etran¬ 
gers  ne  fréquentoient  pas  beaucoup  la  Judée,  6c  les  Juges  n  é- 
toient  obligez  tout  au  plus,  que  de  favoir  la  Langue  Gréque 
6c  la  Latine.  Ainfi  ils  ne  dévoient  pas  être  favans  en  plufieurs 
Langues,  comme  l’affure  Seldénus ,  après  Rambam. 

11  y  avoit  encore  parmi  les  Juifs  une  autre  forte  de  Sanhédrin, 
compofé  de  trois  Juges  feulement;  &  cette  forte  de  jurifdicïion 
étoit  pour  des  lieux  où  il  y  avoit  moins  de  fix-vints  Habitans. 
On  n’y  pouvoit  point  condamner  à  mort  ;  car  pour  cela  il  falloir 
au  moins  vint  6c  un  Juges.  Pour  être  reçu  dans  Je  Sanhédrin, 
foit  dans  le  grand  ,  ou  dans  les  autres,  il  falloit  être  Juif  origi¬ 
naire.  L’ordination  du  Sénateur  ou  Juge  fe  faifoit  par  1  impo 
(ition  des  mains,  en  difant  ces  paroles  ,  je  vous  ordonne  ,  Joyez 
ordonné  ;  &  quelquefois  par  une  lettre  qu’on  envoyoit  à  celuwiui 
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avoit  été  élu ,  en  y  inférant  ces  mômes  mots ,  je  vous  ordonne  , 
fuyez  ordonné.  Les  Rabbins  difent  que  Moïfe  eft  de  la  première 
forte  d’ordination  ;  &  que  le  Rabbin  juda,  fils  de  Baba  (qui  vé 
eut  jufqu’au  régne  d’Adrien)  inventa  la  fécondé  en  faveur  des 
abfens. 

Il  faut  ajoûter  ici  quelques  particularitez  touchant  l’autorité 
du  Grand  Sanhédrin.  Outre  qu’il  avoit  droit  de  connOître  de 
toutes  les  grandes  affaires,  c’étoit  de  l’âvis  &  du  confentement 
de  cette  affemblée,  qu’on  élifoit  un  Roi,  avant  que  la  royauté 
fût  héréditaire;  &  le  Roi  ne  pouvoit  entreprendre  de  guerre 
pour  l’aggrandiffement  de  fes  Etats  ,  fans  l’agrément  de  ce  Sé- 
ïiat.  Il  appartenait  à  Cette  Cour  de  juger  un  Pontife,  une  Tri¬ 
bu  tombée  dans  I’apoffalle ,  ou  un  faux  Prophète.  Le  Cardinal 
Baronius  dit  même  que  le  Sénat  des  Juifs  étoit  au  deffus  du 
Roi ,  &  qu’il  pouvoit  le  juger.  Il  en  rapporte  l’exemple  du  Roi 
Hérode  ,  qui  fut  appellé  en  juffice  devant  le  Sanhédrin  ,  félon 
Jofépbe,  Antiq.  Judaïq.  I.  14.  c.  17.  Mais  Hérode  n’étoit  encore 
que  Gouverneur  de  Galilée  ,  &  non  pas  Roi  des  Juifs.  S’il  y  a 
des  Rabbins  qui  ayent  attribué  ce  pouvoir  au  Sanhédrin  ;  c’eft 
parce  qu’ils  ont  toûjours  été  ennemis  des  Rois,  &  très-jaloux 
de  leur  liberté.  Il  s’en  elt  trouvé  néanmoins  parmi  eux  qui  ont 
été  affez  amis  de  la  vérité,  pour  reconnoître  que  le  Roi  ne  dé- 
pendoit  que  de  Dieu  feul,  &  n’étoit  pas  fournis  au  jugement 
du  Sénat.  En  effet ,  les  paffages  du  Deuteronome  &  des  Chroni¬ 
ques  ou  Paralipoménes ,  qui  marquent  fort  en  détail  les  préroga¬ 
tives  du  Sénat,  ne  parlent  jamais  de  celle  de  juger  les  Rois; 
&  nous  ne  lifons  dans  aucun  endroit  de  l’Ecriture-Sainte ,  qu’il 
y  en  ait  eu  qui  ayent  été  citez  devant  ces  Juges  pour  rendre 
compte  de  leurs  aftions.  M.  Simon  remarque  ,  qu’après  que  les 
Juifs  furent  retournez  de  Babylone  à  Jérufalem  ,  ils  tinrent  une 
de  ces  grandes  alfemblées,  qui  félon  eux  fut  compofée  de  dou¬ 
ze  Notables,  aufquels  Efdras,  furnommé  le  Scribe ,,  préfida  en 
qualité  de  Chef  ,  &  où  fe  trouvèrent  les  Prophètes  Aggée,  Za¬ 
charie,  Ma!aehie,&  quelques  grands  hommes  infpirez  de  Dieu; 
comme  Daniel,  Néhémie  ,  Mardochée  ,  Zorobabel ,  Azarias, 
Mifaël  &  Ananias.  Il  ajoûte  qu’il  n’y  a  rien  eu  de  plus  élevé 
dans  la  République  des  Hébreux,  que  ce  Sanhédrin,  qui  avoit 
comme  parlent  les  Juifs ,  le  pouvoir,  de  hirefajetb  atthorci ,  une 
baye  à  la  loi;  parce  qu’il  étoit  le  maître  de  l’expliquer,  félon  qu'il 
jugeoit  à  propos.  C’eft  en  ce  fens  que  R.  Moïfe  appelle  le  San¬ 
hédrin,  fondement  de  la  loi  de  bouche,  &  la  colomne  de  la  véritable 
doürine.  Ceux  qui  refufoient  de  s’y  foumettre,  étoient  confidé- 
rez  comme  des  rebelles  &  des  excommuniez.  Quelques  Prote- 
ltans  ont  cru  que  Moïfe  n’avoit  établi  ce  Sanhérin  ,  que  pour 
fon  tems.  Voyez  la  Réponfe  de  M.  Simon  à  quelques  Théolo¬ 
giens  de  Hollande,  imprimée  à  Rotterdam,  en  1686,  où  il  exa¬ 
mine  affez  au  long  les  raifons  de  ces  Proteftans  :  ce  qu’il  a  auffl 
continué  de  faire  dans  fa  Réponfe  à  la  Défenfe  de  ces  Théolo¬ 
giens  de  Hollande,  imprimée  au  même  endroit  en  1687.  *  Fer¬ 
rand  ,  Réflexions  fur  la  Religion  Chrétienne.  Selden  ,  de  Synedriis. 
M.  Simon  ,  Supplément  aux  Cérémonies  des  Juifs.  Réponfe  aux  Senti- 
mens  des  Théologiens  de  Hollande.  Répliqué  au  Père  Simon. 

S  A  N  I  R  ,  montagne  qui  tient  au  Liban  &  qui  s’étend  juf- 
qu’aux  montagnes  de  Galaad.  C’eft  la  même  que  Sçirjon  &  que 
Hermon.  Voyez  BAAL-HERMON.  *  Deuteronome ,  ch. 
3.  v.  9. 

SANLECQUE  (Jacques  de)  natif  de  Cauleu.dans  le  Bou- 
lonnois  en  Picardie,  s’appliqua  dès  fon  jeune  âge  à  l’art  de  tail¬ 
ler  les  poinçons ,  &  de  frapper  les  matrices  qui  fervent  à  faire 
les  caractères  de  l’Imprimerie;  en  quoi  il  furpaffa  tout  ce  que 
l’induftrie  de  fes  prédéceffeurs  avoit  produit  de  rare  dans  l’Eu¬ 
rope.  C’eft  ce  qui  futcaufe,  qu’après  avoir  fait  une  exaéte  re¬ 
cherche  de  tous  les  plus  habiles  de  fon  tems  ,  on  le  trouva 
feul  capable  d’imiter  en  ces  fortes  de  caraftéres ,  les  Ecritures 
dans  les  Langues  Syriaque,  Samaritaine,  Arménienne,  Chal- 
déenne  &  Arabique  ,  pour  l’impreflîon  de  la  Bible  royale,  dont 
l’édition  fut  faite  à  Anvers.  11  y  réüffit  avec  une  fatisfaétion 
univerfelle  ;  &  après  avoir  employé  75  ans  à  rendre  dans  fon 
Art  un  fervice  fi  utile  au  public ,  il  mourut  à  Paris ,  en  fa  90 
année  ,  le  20  novembre  1648. 

SANLECQUE  (Jacques  de)  fils  de  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  né  à  Paris,  s’appliqua  fort  à  l’étude  des  Langues.  Il 
favoit  l’Hébraïque  ,  la  Gréque  ,  la  Latine,  l’Angloife,  l’Alle¬ 
mande,  l’Efpagnole  &  l’Italienne,  &  avçit  un  génie  fi  extraor¬ 
dinaire  pour  la  Mufique  ,  qu’il  favoit  jouer  de  toutes  fortes  d’in- 
ftrumens  ,  fans  avoir  appris  d’aucun  Maître.  Quoiqu’il  fût 
-dans  le  deffein  de  ne  s’appliquer  qu’aux  Sciences ,  voyant  néan¬ 
moins  que  fon  père  n’avoit  point  de  fucceffeur  dans  fon  Art  qui 
le  rendoit  fi  recommandable,  il  embraffa  cette  profefllon  ,  &  y 
réùffit  en  peu  de  tems  d’une  manière  fi  furprenante  ,  qu’il  em¬ 
bellit  même  quelques  ouvrages  de  fon  père.  Il  entreprit  aulfi 
de  tailler  des  poinçons ,  &:  de  faire  des  matrices  pour  toutes 
fortes  de  Notes,  foit  de  chant,  foit  de  mufique,  dont  il  a  laif- 
fé  des  épreuves  d  un  travail  inconcevable.  S’attachant  néan¬ 
moins  plus  fortement  que  jamais  à  l’étude  des  Sciences,  il  rui¬ 
na  fa  fanté,  &  mourut  à  Paris  dans  la  4 6  année  de  fon  âge,  le 
23  décembre  1660.  Il  avoit  un  fils,  qui  à  l’âge  de  fept  ans  fa¬ 
voit  le  Latin,  le  Grec,  l’Hébreu,  &  un  peu  de Philofophie  :  la 
mort  arrêta  le  cours  de  fes  études ,  lorsqu’il  n’avoit  que  neuf 
ou  dix  ans;  &  un  autre  qui  fait  le  fujet  de  l’article  qui  fuit. 

SANLECQUE  (Louis  de)  né  à  Paris  en  1652  ,  entra 
dès  fa  première  jeuneffe  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  Sainte 
Geneviève,  parmi  lefquels  il  profeffa pendant  quelque  tems  les 
Humanitez  dans  leur  Collège  de  Nanterre,  près  de  Paris.  Dans 
le  tems  du  Carnaval  ,  il  y  fit  répréfenter  le  Bourgeois  Gentil¬ 
homme  de  Molière,  &  mit  feulement  à  la  tête  de  cette  Comé¬ 
die  ,  quatre  ou  cinq  cens  vers  ,  où  il  introduit  des  gens  de  dif¬ 
férentes  provinces  du  Royaume  qui  fe  préfentent  à  la  porte  du 
théâtre  gardée  par  des  SuilTes ,  qui  en  faifoient  payer  l’entrée 
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par  ce  refrein  ,  Point  d’argent ,  point  de  Suiffe.  Pendant  ie  terni 
qu’il  régenta,  il  compofa  plufieurs  autres  pièces  qui  n’ont  jamais 
été  imprimées.  Il  entra  dans  la  querelle  du  Duc  de  Nevers  con¬ 
tre  M.  Boileau ,  &  ce  Seigneur  le  prit  tellement  en  affeétion  qu’ii 
voulut  lui  procurer  l’Evêché  de  Babylone;  mais  les  deux  Saty¬ 
res  de  ce  Père  contre  les  faux  Direéteurs  &  contre  les  Evêques, 
lui  firent  du  tort.  Il  fut  donc  obligé  de  demeurer  malgré  lui 
dans  fon  Prieuré  de  Camay,  où  il  mourut  le  14  de  juillet  1714, 
âgé  de  58  ans.  On  a  de  lui  Poëfles  Héroïques ,  Morales  £?  Saty- 
riques  par  M.  de  *  *  *  avec  quelques  Epigrammes ,  Sonnets ,  Madri¬ 
gaux  ,  &c.  du  même  Auteur.  Cette  édition  parut  in  oëtavo.  La 
fécondé  fut  imprimée  à  Lyon  en  1726,  in  douze,  fous  ce  titre, 
Poëfles  au  Père  Sanlecque ,  &c.  Elle  eft  très  correcte  &  en  fort 
beaux  caractères.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris,  1736. 

SANNABALLATH.  Cherchez  S  A  M  A  R  i  E. 

SANNAZAR  (Jacques)  fe  fit  nommer  AÜius  Syncerus 
Sannazarius ,  par  l’avis  de  Jovianus  Pontanus ,  qui  avoit  auiïï 
changé  de  nom  ,  félon  la  coutume  des  Savans  de  fon  fiécle.  11 
tiroit  fon  origine  de  San-Nazaréo,  lieu  fitué  dans  le  territoire 
de  la  Laumeliîne,  entre  le  Pô  &  le  Téfin  ,  &  prit  naiffance  le  28 
de  juillet  de  l’an  1438,  dans  la  ville  de  Naples.  Ayant  perdu 
fou  père  de  fort  bonne  heure ,  fa  mère  fe  retira  pourquelque  tems, 
à  Nocéra.  Elle  revint  à  Naples  avec  fes  enfans,  &  Sannazar  é- 
tudia  fous  Jean  Pontanus.  Il  fit  un  voyage  en  France  pour  ou¬ 
blier  uneMaitreffe.  Il  retourna  à  Naples  ,  où  fon  efprit  lui  ac¬ 
quit  les  bonnes  grâces  du  Roi  P’rédéric.  Lorsque  ce  Prince, 
ayant  perdu  l’efpérance  de  remonter  fur  le  thrône  ,  eut  choifi  la 
France  pour  fa  retraite ,  où  le  Roi  Louïs  XII  lui  donna  le  Du¬ 
ché  d’Anjou  en  1501  ,  Sannazar  l’accompagna,  &  lui  témoigna 
fa  fidélité  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1504.  Il  retourna  enfuite 
en  Italie,  s’appliqua  aux  Belles  Lettres,  &  fur  tout  à  la  Poëfie 
Latine  &  à  l’Italienne.  Comme  il  étoit  naturellement  d’une  hu¬ 
meur  gaye  &  enjouée,  il  fe  faifoitfouhaiter  dans  toutes  les  com¬ 
pagnies;  &  il  étoit  fi  galant,  que  même  en  fa  vieilleffe  il  paroif- 
foit  avec  les  habits  &  Pair  d’un  jeune  Courtifan.  Le  déplaifir 
qu’il  eut  de  ce  que  Philibert  de  Naffau,  Prince  d’Orange  ,  Gé¬ 
néral  de  l’armée  de  l’Empereur,  avoit  ruïné  fa  maifon  de  cam¬ 
pagne  ,  lui  caufa  une  maladie,  qui  le  mit  au  tombeau  en  peu 
de  jours,  l’an  1530.  Avant  que  de  mourir,  il  apprit  que  le  Prin¬ 
ce  d’Orange  avoit  été  tué  dans  un  combat;  ce  qui  lui  fit  dire 
ces  paroles  ,  Je  mourrai  content,  puisque  Mars  a  pmi  ce  barbare  en¬ 
nemi  des  Mufes.  Sannazar  fut  enterré  dans  l’églife  d’une  métai¬ 
rie  ,  qu’il  avoit  au  pié  du  Pofilipe.  Il  fit  metrre  fon  tombeau 
derrière  l’autel,  quoiqu’il  y  eût  au  deffus  les  ftatues  d’Apollon 
&  de  Minerve.  Pour  remédier  à  cette  profanation,  on  a  mis 
au  deffus  de  la  ftatue  d’Apollon  le  nom  de  David ,  &  au  deffus 
de  celle  de  Minerve  celui  de  Judith.  On  dit  que  Sannazar  fe 
trouva  un  jour  en  la  préfence  de  Frédéric,  Roi  de  Naples,  où 
quelques  Pbyficiens  s’entretenoient  de  ce  qui  pouvoit  le  plus 
contribuer  à  la  bonne  vue.  Voyant  que  l’un  tenoitpour  l’odeur 
du  fenouil,  l’autre  pour  le  verd,  il  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  qui 
rendît  la  vue  meilleure  que  l’envie,  parce  qu’elle  faifoit  voir  les 
chofesplus  grandes  qu’elles  n’étoient.  On  a  imprimé  fes  Poë- 
fies  Latines  à  Amfterdam  en  1689.  Les  principales  d’entre  fes 
Poëfies  Latines ,  font  les  trois  livres  du  Poëme  fur  les  couches 
facrées  de  la  fainte  Vierge;  trois  livres  d’Elégies;  une  Lamenta¬ 
tion  fur  la  mort  de  Jefus-Chrift;  trois  livres  d’Epigrammes ,  & 
fix  Eclogues,  en  y  comprenant  celle  qui  a  pour  titre  Salices  que 
Jules-Scaliger  ne  laiffoit  pas  de  reconnoître  pour  être  de  Sanna¬ 
zar,  quoiqu’il  la  trouvât  fort  mauvaife.  Parmi  les  Italiennes,  on 
compte  fon  Arcadie ,  divers  Sonnets  &  des  Chanfons.  Les  unes 
&  les  autres  lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur,  &  elles  ont  acquis 
à  fon  païs ,  au  jugement  de  quelques  Critiques,  la  gloire  d’avoir 
produit  un  homme  qui  a  penfé  faire  revivre  dans  ces  derniers 
liécles  la  plus  belle  Antiquité  ,  ou  qui  du  moins  femble  être  ce¬ 
lui  des  Modernes  ,  qui  ait  approché  le  plus  près  des  Anciens. 
Il  a  prefque  touché  au  point  de  leur  élégance  &  de  leur  déiica- 
teffe;  mais  fes  Poëfies  Latines  furpaffent  celles  qu’il  a  faites  en 
Italien.  C’eft  principalement  le  Poëme  des  couches  de  la  fain¬ 
te  Vierge  ,  qui  a  acquis  de  la  réputation  a  Sannazar.  Mais  les 
ornemens  dont  il  a  prétendu  embellir  ce  fujet  font  entièrement 
profanes,  &  indignes  de  la  fainteté  de  fa  matière.  Le  mélange 
qu’il  a  fait  des  Fables  du  Paganifme  avec  les  Myftéres  de  notre 
Religion ,  a  toûjours  paru  quelque  chofe  de  monftrueux  aux  per- 
fonnes  de  bon  fens.  Tout  y  eft  rempli  de  Dryades  &  de  Né¬ 
réides;  il  met  entre  les  mains  de  la  fainte  Vierge,  non  leslffeau- 
mes,  ni  les  livres  des  Prophètes;  mais  les  vers  des  Sibylles. 
Cependant  on  a  entrepris  d’exeufer  ces  licences  très  blâmables, 
dans  un  Gloffaire  imprimé  à  Dijon,  l’an  1720,  p.  342.  Au  lieu 
d’introduire  Ifaïe,  David,  ou  quelque  autre  Prophète  de  l’An¬ 
cien  Teftament,  c’eft  le  Protée  de  la  Fable,  qui  prédit  le  My- 
ftére  de  l’Incarnation.  Le  nom  du  Sauveur  du  monde  ne  s’y 
trouve  pas  une  feule  fois.  Il  appelle  la  fainte  Vierge  YEfpoir  des 
Dieux.  Voilà  le  défaut  capital  de  ce  Poëme:  aurefte,  la  pu¬ 
reté  du  ftyle  en  eft  admirable.  Mais  après  tout,  ce  Poëme,  au¬ 
quel  Sannazar  a  travaillé  l’efpace  de  20  ans,  ne  paroît  pas  ré¬ 
pondre  par  fa  beauté  à  un  terme  fi  long.  Il  yen  a  qui  préfèrent 
les  Eglogues  de  cet  Auteur  à  fon  Poëme  des  couches.  La  plus 
célébré  de  toutes  fes  pièces  Italiennes,  eft  fon  Arcadie ,  qui  pa¬ 
rut  dès  l’an  1514.  Elle  eft  écrite  avec  une  délicatefle  &  une 
naïveté  merveilleufe  ,  foit  pour  les  vers  ,  foit  pour  la  profe. 
Sannazar  n’a  jamais  été  marié;  il  a  eu  cependant  un  fils  dont 
il  déplore  le  fort  dans  fes  Epigrammes.  Il  aimoit  le  plaifir  &  paf- 
foit  fes  jours  dans  des  Fêtes  continuelles,  le  travail  &  l’étude 
étoient  un  amufement  pour  lui.  Il  s’étoit  fait  lui  même  cette  é- 
pitaphe, 

AÜius  hic  fltus  eft  ,  cinercs  gaudete  fepulti ; 

Jam  vaga  poft  obitus  timbra  dolore  vacat. 


Mais 


S  A  N. 

Mais  comme  on  la  trouva  trop  Payenne  on  mit  à  fa  place  celle 
que  fitBembe,  quoiqu’elle  ne  foitguéres  plus  Chrétienne  que 
la  première ,  dit  le  Père  Niceron  , 

Da  facro  tineri  flores  ;  hic  Me  Maroni 
Sincerus  Mufa ,  proximus  &  tumulo. 

Voici  la  célèbre  Epigramme  que  fit  Sannazar fur  la  ville  deVe- 
nife  &  qui  lui  valut  lix  cens  écus  d’or  que  les  Vénitiens  lui  don¬ 
nèrent  , 

Vulerat  Adriacis  Venetam  Neptunus  in  Undis , 

State  urbem ,  cJ  toto  ponere  jura  mari. 

Nunc  mihi  Tarpeias  quamtumvis ,  Jupiter ,  arces, 

Objice ,  &  Ma  tui  mœnia  Martis ,  ait. 

Si  Pelago  Tiberim  prcefers ,  urbem  afpice  utramque  , 

Illam  bomines  die  es,  banc  pofuijfe  Deos. 

Les  Papes  Léon  X,  &  Clément  VII  avoient  fait  à  Sannazar  cha¬ 
cun  un  Brefde  complimentée  de  congratulation  touchant  fes  vers. 
Il  y  a  une  édition  de  fes  Poëfies  Latines  faite  à  Naples  en  1718, 
in  douze,  fous  le  titre  de  Jacobi  Sannazarii  Opéra  omnia  cum  e- 
mendatijflmis  collata  exemplaribus.  Son  Eloge  eft  à  la  tête  avec  les 
Brefs  dont  on  vient  de  parler,  6c  quelques  autres  pièces.  *  Paul 
Jove,  inejus  Vita.  Mabillon,  in  tomo  primo  Mufcei  Italici.  Ifaac 
Bullart,  Académie  des  Sciences.  Mrs  de  Port-Royal,  dans  leur 
préface  Jur  la  Grammaire  Italienne.  Baillet,  Jugement  des  Savans , 
lÿc.  tome  1.  partie  1.  p.  402  :  tome  4.  partie  1.  p.  124.  n.  1258.  é- 
dit.  d’Amfterdam  1725.  Teillier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  to¬ 
me  1.  p.  183  & Juiv.  édit,  de  Hollande  1715.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  J'ervir  àl’Hift.  des  Hommes  Illuftres ,  tome  8.  p .  249 
£?  Juiv. 

S  A  N  N  E ,  rivière  de  Normandie.  Voyez  SENNE. 

S  ANNYRION,  Comique  Athénien,  dont  parle  Suidas 
&  qui  eft  plulîeurs  fois  cité  par  Athénée,  par  Pollux  &  par 
Iiarpocration.  Il  ne  nous  en  relie  rien  d’entier,  mais  ou  trou¬ 
vera  la  lifte  de  fes  pièces ,  dont  les  noms  font  venus  à  nôtre  con 
noiffance  ,  dans  la  Bibliothèque  Attique  de  Jean  Meurfius,  6l  dans 
Joh.  Alberti  Fabricii  Bibliotb.  Grceca,  tome  i.p.  78 6. 

S  A  N  O  C  K,  petite  ville  de  la  Ruffie  Rouge ,  en  Pologne. 
Elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle,  6c  fituée  fur  la  riviè¬ 
re  de  Sana,  à  onze  lieues  au  deffus  de  Prémislie.  *  Maty,D/tL 
Géogr. 

S  A  N  O  N  E  ,  ifle  de  la  Mer  de  Tofcane,  près  de  celle  de 
Fonza,  du  côté  de  la  Terre  de  Labour  ,  dont  elle  dépend. 
Elle  eft  fort  petite  6c.déferte.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  A  N  Q  U  A  R  ou  SANQUE'HAR.  Voyez  SAN- 
C  H  A  R  E. 

*  SANREY  (  Agnus -Benignus)  Prêtre  ,  Théologal  de 
Beaune,  né  à  Langres,  garda  jufqu’à  l’âge  de  14  ans  les  mou¬ 
tons  d’un  Boucher,  fut  enfuite  valet  de  M.  Médard,  Avocat 
du  Roi,  puis  Clerc  d’œuvre  dans  la  paroilfe  de  S.  Martin, où 
11  commença  à  apprendre  le  Latin.  Faute  d’huile,  il  étu- 
dioit  pendant  la  nuit,  à  la  lueur  de  la  lampe  qui  brûloit  de¬ 
vant  le  Saint  Sacrement.  Il  prit  enfuite  les  ieçons  de  quel¬ 
ques  Eccléfiaftiques  de  Langres  qui  enfeignoient  le  Latin,  & 
il  en  profita  li  bien  qu’au  bout  de  trois  ans  il  fut  jugé  capa¬ 
ble  d’enfeigner  lui  même  publiquement  la  Rhétorique  dans  le 
Collège  de  la  ville.  Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  à  Lyon 
pour  y  faire  un  Cours  de  Pbilofophie  6c  de  Théologie.  En- 
fuite  il  prit  le  Sous-diaconat  ,&  prêcha  avec  applaudiffement,  de 
forte  que  la  Reine  Anne  d’Autriche,  l’ayant  entendu,  lui  fit  don¬ 
ner  un  Brevet  de  Prédicatear  ordinaire  de  fa  Majefté.  Il  fe 
mit  alors  en  devoir  de  fuivre  la  Cour,  mais  étant  tombé  trois 
fois  de  cheval,  il  retourna  à  Lyon.  Après  cela  il  difputa  la 
Théologale  de  Beaune  &  l’emporta,  6c  ayant  reçu  une  des  cha¬ 
pelles  de  S.  Martin,  il  revint  à  Langres,  où  il  mourut  le  15 
oftobre  1659,  âgé  de  70  ans.  11  favoit  parfaitement  le  Grec 
&  le  Latin ,  &  n’ignoroit  pas  l’Hébreu.  Il  avoit  lu  tous  les 
Pères  avec  attention,  Sc  entre  autres  S.  Auguftin.  Il  étoit  de 
plus  très  verfé  dans  les  Belles  Lettres.  En  1643 ,  il  fit  impri¬ 
mer  à  Paris  un  Traité  favant  &  curieux,  intitulé,  Paracletus , 
feu  de  rettaillius  vocis  pronunciatione.  Ce  livre  eft  fort  rare.  On 
a  aufti  imprimé  à  Langres  la  première  partie  d’un  Ouvrage  de 
fa  façon  ,  intitulé  Jubilus  Ecclefiæ  Triumpbus.  Il  devoit  y  en 
avoir  cinq  parties.  Les  quatre  autres  étoient achevées  6c  font 
demeurées  manuferites.  On  garde  encore  de  lui  un  autre  Ou¬ 
vrage  intitulé,  Tetramonologia :  c’eft  une  Concorde  des  quatre 
Evangéliftes.  Ses  amis  ont  fait  graver  fur  fa  tombe  une  Epi¬ 
taphe  très  honorable  qui  fe  trouve  dans  les  Mélanges  d'Hiftoi- 
re  cÿ  de  Littérature  de  Vigneul  -  Marville  ,  tome  2.  p.  232.  de 
l’édition  de  Rotterdam  1700,  fcf  p.  252  de  la  quatrième  édition. 
*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

S  A  N  S  A  N  N  A,  ou  S  E  N  S  E  N  N  A,  ville  de  la  Paie- 
ftine  ,  appartenante  à  la  Tribu  de  Siméon,  enfermée  dans  celle 
de  Juda.  *Jofué,  ch.  15.  v.  31. 

*  S  A  N  S  O  N  (Jacques)  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes, 
connu  fous  le  nom  d'Ignace- Jofepb- de  Jef us,  né  à  Abbeville, 
le  20  février  1595,  entra  dans  l’Ordre  à  Paris  en  1618.  Après 
qu’il  eut  fait  fon  Cours  de  Théologie,  on  l’envoya  à  Limo¬ 
ges,  d’où  on  le  tira  pour  le  faire  Sous-Prieur  du  couvent  de 
Paris:  il  fut  fait  enfuite  Maître  des  Novices  à  Charenton, 
&  eut  depuis  encore  la  même  charge  dans  le  couvent  deTou- 
Ioufe.  Quelque  tems  après ,  il  fut  choifi  pour  Confeffeur  de 
Madame  Royale  de  Savoye,  6c  on  lui  donna  la  conduite  des 
nouveaux  Carmes  de  Turin.  Etant  de  retour  à  Paris,  il  por¬ 
ta  Madame  la  Peftrie  à  employer  une  fomme  de  cent  mille 
francs  pour  fonder  en  Canada  un  couvent  d’Urfulines ,  êc  en 
fit  établir  un  de  fon  Ordre  dans  Abbeville  &  un  autre  dans 
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Amiens,  où  on  lui  donna  le  nom  de  Saint  Père,  &  où  on  lui  appor¬ 
tait  les  malades  pour  les  guérir.  Il  mourut  â  Charenton  le  19 
août  1664,  On  a  de  lui,  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  la  ville 
d’Abbeville  &  de  l’Archidiaconé  de  Ponthieu  ;  Hiftoire  des 
Comtes  de  Ponthieu.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Hall. 

S  A  N  S  O  N  (Nicolas)  célèbre  Géographe,  né  à  Abbeville  en 
Picardie,  le  20  décembre  1600,  de  Nicolas  Sanfon  6c  de  Marie  Tho¬ 
mas,  tous  deux  de  familles  diftinguées  dans  cette  ville.  Après  avoir 
achevé  fes  études,  il  s’adonna  quelques  années  au  commerce;  mais 
s’en  étant  dégoûté  par  les  pertes  considérables  qu’il  y  fit,  il  le 
quitta,  &  vint  en  1627  à  Paris,  où  il  fe  fit  diftinguer,  fous  le  nom 
d 'Ingénieur  &  de  Mathématicien.  Melchior  Tavernier  fut  celui 
qui  lui  donna  le  plus  d’habitudes ,  ôc  qui  lui  fit  même  graver 
plufieurs  de  fes  Cartes.  Dans  la  fuite,  Sanfon  prit  la  qualité 
de  Géographe  du  Roi,  &  travailla  à  faire  en  fon  particulier  des 
Cartes,  qui  furent  plus  eftiinées  que  toutes  celles  qui  avoient 
paru  jufqu’alors.  Son  application  fut  fi  grande,  qu'il  en  a  fait 
près  de  trois  cens  en  grandes  feuilles.  Il  fit  auffi  graver  une 
centaine  de  Tables  méthodiques,  où  font  renfermées  les  divi- 
fions  des  Etats  qui  appartiennent  aux  Princes  Chrétiens.  On 
a  auffi  de  lui  quelques  Traitez,  favoir ,  des  Remarques  fur  la 
Carte  de  l’ancienne  Gaule  in  quarto  ;  un  Traité  de  l’Ancienne 
Grèce  avec  des  Cartes;  quatre  petits  Traitez  des  quatre  par¬ 
ties  du  monde,  de  la  même  grandeur,  qui  fervent  à  expliquer 
les  Cartes  qu’il  y  avoit  jointes  ;  deux  Tables  des  villes  &  des 
lieux  qui  font  dans  les  Cartes  du  Rhin  &  de  l’Italie  ;  une  De- 
feription  de  l’Empire  Romain,  en  fept  Tables,  ainfi  que  cel¬ 
les  de  France,  d’Efpagne,  d’Italie  ,  d’Allemagne,  6c  des  Iiles 
Britanniques,  qui  font  fort  commodes  ,  avec  les  Itinéraires  an¬ 
ciens.  Il  fit  auffi  une  recherche  des  Antiquitez  d’Abbeville, 
qui  lui  attira  des  difputes  avec  plufieurs  Savans,  fur  tout  avec 
le  P.  Philippe  Labbe,  Jéfuite,  auquel  il  répondit  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur,  dans  la  critique  qu’il  fit  fur  fon  Phare  de 
l’ancienne  Gaule.  Sanfon  compofa  auffi  une  Géographie  fa- 
crée,  tirée  de  l’Ancien  Teftament,  divifée  en  deux  tables, avec 
un  Index  Géographique  de  la  Terre- Sainte.  II  efpéroit  met¬ 
tre  au  jour  quelques  autres  Ouvrages,  &  il  avoit  grand  nom¬ 
bre  de  Mémoires,  pour  faire  un  Corps  d’Atlas ,  y  joignant  les 
Cartes  qu’il  avoit  déjà  mifes  au  jour  ;  mais  fés  grands  travaux 
lui  attirèrent  des  maladies,  dont  il  languit  longt-tems ,  6c  dont, 
après  diverfes  rechûtes ,  il  mourut  à  Paris  en  1667  ,  âgé  de 
68  ans.  Il  avoit  eu  trois  fils,  dont  l’aîné,  Nicolas,  fut  tué  aux 
barricades  en  1648;  6c  les  deux  autres,  Guillaume  6c  Adrien, 
lui  ont  furvécu  ,  6c  ont  mis  au  jour  un  grand  nombre  de  Car¬ 
tes  parfaitement  belles,  qui  ont  été  imprimées  à  Paris.  Tous 
les  deux  font  morts.  Guillaume,  mort  en  1703,  a  laiffé  plu¬ 
fieurs  Ouvragesmanufcrits  de  Géographie;  &  Adrien,  Géogra¬ 
phe  du  Roi,  mourut  le  feptiéme  de  Septembre  1718.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Voyez  le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  et 
l’ Hiftoire  des  Hommes  Illuftres  ,  tome  13.  p.  210.  L’article  qu’il 
rapporte  lui  a  été  communiqué  par  la  famille  de  M.  Sanfon , 
&  contient  24  pages.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736, 
où  l’on  voit  une  énumération  exaéte  de  tous  les  Ouvrages  & 
de  toutes  les  Cartes  que  le  Sieur  Sanfon  a  publiez. 

*  SANSOVINO  (François)  naquit  à  Rome  en  1521  da 
Jacques  Sanfovino  ,  Sculpteur  célébré  6c  fameux  Architeéle. 
Quand  cette  ville  fut  furprifepar  Charles-Quifit,  au  mois  de  mai 
1527  ,  le  père  fe  faüva  à  Venife  avec  fon  fils,  dans  le  deffein 
de  paffer  en  France  ;  mais  le  Doge  André  Griti  l’engagea  à 
relier  à  Venife ,  6c  lui  procura  là  charge  d’ingénieur  de  la  Ré¬ 
publique.  Le  jeune  Sanfovino  commença  alors  à  apprendre 
les  Belles  Lettres  &  la  Langue  Gréque.  Cette  étude  lui  plai- 
foit  fort;  mais  fon  père  qui  vouloit  le  pouffer  à  la  Cour  de 
Rome,  fe  hâta  pour  cela  de  le  faire  étudier  en  Droit.  Com¬ 
me  la  Jurifprudence  n’étoit  pas  de  fon  goût,  il  alla  faire  fa 
cour  au  Pape  Jules  III  qui  étoit  fon  Parrain,  dans  l’efpérance 
de  faire  une  haute  fortune;  mais  fe  voyant  trompé  dans  fon 
attente,  il  retournai  Venife,  6c  renonçant  à  toute  ambition, 
il  embraffa  une  vie  tranquille  &  fe  maria.  Il  y  mourut  en  1586, 
âgé  de  75  ans.  II  a  compofé  unlfort  grand  nombre  d’Ouvrages, 
tous  en  Italien,  dont  une  grande  partie  manque  d’exaélitude. 
Voici  la  lifte  de  ceux  dont  il  eft  l’Auteur  ,  &  de  deux  où  il 
a  eu  quelque  part.  Capitoli  di  Francifco  Sanfovino  j  Lettere  fo- 
pra  il  Decamerone  di  Boccacio',  Dicbiarazione  Jopra  l’Ameto  ,  Co¬ 
médie  ;  Satire  di  Ludovic 0  Ariofto,  avec  des  Remarques  de  San¬ 
fovino;  Del  Governo  de' Regni  è  délié  Republicbe  antiebe  è  moder¬ 
ne  ;  l'Edificio  del  Corpo  b'umano  ;  fept  Lettres  à  Pierre  Aretin  ;  les 
Inftitutes  de  Juftinien  ,  traduits  en  Italien;  Inftitutione  dell’  Or* 
dine  di  Cavalleria  del  Tofone ;  Traduélion  des  diverfes  Leçons  de 
Pierre  Meffie;  Recueil  de  Satyres  de  différens  Auteurs  &■  de 
Sanfovino  ;  Tradùélion  du  Palladio  dell’  Agricoltura  ;  Delle  Cofe 
notabili  che  fono  in  Venetia  ;  Hiftoire  de  Florence  pàr  Léonard 
Arétin  avec  des  Remarques  de  Sanfovino  ;  Poëfies  de  Pierre 
Bembo ,  avec  des  Remarques  de  Sanfovino  ;  Tradùélion  d’un 
livre  de  Médecine,  écrit  en  Latin  par  Pierre  de  Bayro,  Mé¬ 
decin  de  Turin  ;  Annotationi  fopra  l'Orlando  Furiojo  di  Lui. 
Ariofto ;  Dell'  IJloria  délia  Cafa  Orjina;  Origine,  de'  Cavallieri;  Cour¬ 
tes  Remarques  fur  les  Poëfies  de  Sannazar;  Il  Simolacro  di  Caro- 
lo  V,  Imper  adore  ;  Annales  Turques  ;  Ortografia  delle  Voci  délia  Lin - 
gua  Italiana ,  ou  Dizionario  Volgare  e  Latino  ;  Dell'  Arte  Oratoria; 
I  Prencipi  délia  Cafa  d'Auftria,  progenitori  délia  Principeffa  di 
Fiorenza  e  di  Siena  ;  Le  Sécretaire  en  fept  livres,  dont  le  feptié- 
me  ne  contient  que  des  Lettres  de  Sanfovino;  Chronologie  du 
monde  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à  l’an  1582; 
Epitome  dell’  IJloria  d'Italia  di  Francifco  Guicciardini ,  avec  des  Re¬ 
marques;  Venetia ,  Citta  nobiliffma ,  en  14  livres;  Dell  Origine 
è  fatti  delle  Famille  Illuftri  d’Italia  ;  D'ella  Militia  Turcbefea;  An¬ 
tiquitez  de  Bérofe,  de  Mirfilius,  d’Archilochus ,  de  Q.  Fabius 
Piflor  &  de  Caius  Sempronius,  traduites  en  partie  par  Santo- 
N  •  -  vino-j. 
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vino;  Remarques  fur  l’Arcadie  de  Sannazar;  Confédérations 
en  matière  d’affaires  d'Etat  par  Sanfov.no  &  au  très  Hifto re 
d’Italie  par  François  Guichardin;  les  quatre  derniers  livres 
font  de  Sanfovino.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  Jour  jervir  a 

l'Hifloire  des  Hommes  Illuftres,  tome  22.  p.  76  ÇJ  • 

c  a  N  T  -  A  D  R  I  A  N  O  (Monte  di)  cercle  de  hautes  môn 
tannes  uvi  féparent  la  contrée  de  Guipufcoa ,  du  relie  de  la 
Bifcaye  à  de  la  France,  &  qui  coupent  enfmte  tout  le  Gui- 
un fm'i  H  une  partie  d’Alava,  jufqua  la  Caftille Vieille, 
toit  dans  ces  montagues,  à  neuf  lieues  de  Saint -Sébaftien,  un 
paffaae  qu’on  a  creufé  à  travers  un  rocher  prefque  tnacceffi- 
ble.  Il  a  cinquante  pas  de  long,  huit  de  large,  &  dix  de.  ‘ 
üuoiqu’à  l’un  des  côtez  de  cette  voûte  U  y  ait  une  hôte  le 
ne,  elle  ne  laiffe  pas  d'ètre  la  retraite  des  Voleurs.  Maty, 

^SANr-AGATHA  DELLI  GOTTI  ou  DE* 

G  0  T  T  I ,  en  Latin  Agatbopolis  ou  Sanch  Agatba  Gotborum ,  ville 
duRoyaume  de  Naples,  en  la  Principauté  Ultérieure,  avec  Evêché 
fuffragant  deBénévent,  n’eft  pas  éloignée  de  Capoue.  On  con- 
fervedans  la  cathédrale  un  doit  de  fainte  Agathe,  /atr°nn"* 
de  la  ville  qni  porte  fon  nom.  Nous  avons  des  Ordonnances 

fvnodales,  qui  V  furent  faites  en  1585  &  1587* 

SANT’-AGATHA,  Principauté  du  Royaume  de  Na¬ 
ples,  dans  la  Calabre  Ultérieure,  près  de  Reggio.  SAMsT‘Jr 
g \th a  ,  Duché  du  même  Royaume  en  la  Capitânate.  Sant- 
Agatha  ou  Acade,  Agatbopolis,  ville  de  Thrace ,  avec  Lve- 
ché  fuffragant  d’Andrinople.  *  Sanfon.  Baudrand. 

SANT’-AGATHA,  ville  des  Etats  de  Savoye.  Voyez 

SAINTE-AGATH  E-  qatntAUG  U- 

S  A  N  T  -  A  G  O  S  T  IN  O.  Voyez  SAINT-AUUU 

*  SAN  T-A  L  E  S  S  I  O  ,  cap  &  village  de  Sicile  ,  fur  la 
côte  orientale  de  la  Vallée  de  Démona  au  fud  de  Meffine,dont 

ils  font  éloignez  de  huit  à  neuf  lieues.  T  „  T 

SAN  T-A  N  D  E'  R  O ,  ville  d’Efpagne.  Voyez  SAINT- 

A  ?  AnWa  NGE'LO  IN  VADO,  Fanum  S.  Angeli in 
Vado  ,  autrefois  Tiphernum  Metaurum ,  ville  de  l’Etat  Eccléfia- 
ftique  ,  dans  le  Duché  d’Urbin  ,  étoit  autrefois  le  S  ege  d  un 
Evêque  ,  que  le  Pape  Urbain  VIII  unit  â  1  Archevêché  d  Ur 
Kïr,  Ani  irnir  fa  métropole.  *  Léandre  Alberti. 

SAN  T-A  N  G  E'  L  O  D  E’  L  O  N  G  O  B  A  RD  1,  Fanum 
S.  Angeli  Longobardomm  ,  Angelopohs,  ville  d  Italie,  dans  le 
Royaume  de  Naples,  avec  Evêché  fuffragant  de  Conza.  Léan- 

SANT-ANGE'LO,  bourg  de  l’Etat  de  TEglife,  fitué 
dans  la  Marche  d’Ancone,  à  trois  lieues  de  Jéfi  ,  vers  le  mi¬ 
di.  *  Maty,  Ditt.  Géogr.  TI 

SANT-ANGE'LO,  bourg  du  Duché  de  Milan.  Il 
eft  dans  le  Lodéfan,  fur  le  Lambro  ,  à  trois  lieues  de  Lodi, 

tirant  vers  Pavie.  *  Maty ,  Diiï.Geogr.  c  a  N  T  AN 

*  S  ANT-ANGE  LO  ou  MONTE-SA  NI  -  A  N- 
G  E'  L  O ,  petite  ville  duRoyaume  de  Naples  dans  la  Capitana- 
te.  Elle  eft  au  nord  de  Manfrédonia,  tirant  vers  lelt,  oc  en 

eft  éloignée  d’environ  deux  lieues.  .  , 

SANT-ANGE'L  O,  bourg  de  la  Tzaconie  en  Morée. 
Il  eft  près  du  Cap  Malio  ,  entre  la  ville  de  Malvoifle  &  1  IQe 
de  Cérigo.  *  Maty  ,  DiBion.  Géogr.  ■ 

S  ANT-AN  GE'LO,  Cap.  Voyez  MALIO. 

SAN  T -ANGE' LO,  bourg  ou  petite  ville.  Voyez  C I- 

VI  T  A  DI  S  ANT-AN  GE'LO. 

S  A  N  T  -  A  N  GE' LO.  Cherchez  G  A  R  G  A  N,  montagne. 
SAN  T’ -  ANNA,  petit  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
11  eft  dans  la  Calabre  Ultérieure,  près  de  la  Mer  de  Tofca- 
ne  à  fept  lieues  de  Reggio  ,  vers  le  nord.  Quelques-uns 
prennent  ce  bourg  pour  le  lieu  des  anciens  Brutiehs,  nomme 
Decakidium  ou  Dekajiadium ,  lequel  d’autres  mettent  a  CaJUtio, 
lieu  de  la  même  Calabre,  près  du  Cap  Burfano.  Maty,  DiB. Géogr. 

1  S  ANT’-ANN  A  D’ AN  ZERM  A.  Cherchez  A  N- 

^  S  A  N  T-A  N  T  I  O  C  O,  ifle  dépendante  de  celle  de  Sar¬ 
daigne  Elle  eft  fort  près  de  fa  côte  méridionale  ,  &  au  Le- 
vant  de  l’Ifle  de  San-Piétro.  Elle  peut  avoir  douze  lieues  de 
circuit  On  la  nomma  anciennement  Enofis ,  puis  Sulcitama 
Infula ,"  parce  que  la  ville  de  Sulci  y  étoit  bâtie,  &  Plumbea  ou 
Molybodes,  parce  qu’il  y  avoit  des  mines  de  plomb.  *  Maty, 

SANT -ANTONIO,  nom  de  deux  rivières.  Voyez 
SAINT-ANTOINE. 

*  SANT-ANTONIO,  petite  fortereffe  de  Portugal 
dans  l’Eftrémadure,  eft  à  peu  près  au  nord  de  Lilbonne,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues. 

*  SANT-ANTONIO,  port  de  mer  en  Efpagne ,  dans 
la  Bifcaye  ,  entre  S  A  N  T-A  N  D  E'  R  O  ou  S  A  1  N  T-A  N- 
D  R  E'  &  L  A  R  E'  D  O. 

*  SANT-ANTONIO,  ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  dans  la  Floride  ,  Voyez  S  A  I  N  T  -  A  N  T  O  I  N  E. 

SANT-ARPINO  ,  anciennement  Atella.  C’étoit  au¬ 
trefois  une  ville  épifcopale;  maintenant  ce  n’eft  qu’un  bourg 
de  la  Terre  de  Labour  en  Italie,  fitué  entre  la  ville  de  Naples 
&  celle  de  Capoue,  près  d’Averfa,  où  fon  Evêché  a  été  trans¬ 
féré  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

S  A  N  T-B  Ù  RIENS.  Voyez  B  U  R  I  E  N  N  E. 

S  AN  T-EP  IPHANIO.  Voyez  ACAMANTE. 

S  A  N  T  -  E  S  T  E'  V  AN  DE  PUERTO,  bourg  d’Efpa¬ 
gne,  fitué  dans  TAndaloufie  ,  à  quatre  lieues  d’Ubéda  ,  vers 
l’orient  feptentrional.  Sant-Eftévan  eft  le  lieu  qu’on  nom- 
moit  anciennement  Ilugo  ou  Bluff ,  Mumciptum  Ilugonenfe.  *  Ma¬ 
ty,  Diiïion.  Géogr, 


S  À  N. 

*  S  A  N  T  -  E  S  T  E'  V  A  N  D  E  L  I  T  E'  R  A,  place  d’E¬ 
fpagne,  en  Aragon,  dans  le  Comté  de  Ribagorça  ,  vers  les 
frontières  de  Catalogne,  eft  au  fud-eft  de  Balbaftro ,  dont  el¬ 
le  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

SAN  T-E  S  T  E'  V  A  N  de  Gôrrnaz.  Voyez  S  AN-ST  E'- 
F  A  N  O  de  Gormaz. 

SANT-ORESTE,  bourg  de  la  province  du  Patrimoi¬ 
ne  de  S.  Pierre  en  Italie.  11  eft  près  du  Tibre,  à  trois  lieues 
de  Civita  Caftelia,  vers  le  midi.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

SAN  T-0  S  P  1  T  1  O,  Fort ,  avec  un  petit  village  &  un 
port.  11  eft  dans  le  Comté  de  Nice,  à  une  lieue  de  la  ville  de 
ce  nom,  &à  demi-lieue  de  Villefranche,  vers  le  Levant.  Quel¬ 
ques  Géographes  prennent  le  port  de  Sant-Ofpitio  pour  le 
Fortus  Anonis  des  Anciens  ,  &  d’autres  pour  leur  ülivula  portus. 

11  y  en  a  pourtant  qui  croyent  que  ce  dernier  porc  eft  celui 
de  Villefranche, &  que  le  premier  eft  la  baye  de  Malo  ,  fituée 
un  peu  à  l’orient  de  Sant-Ofpitio.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

S  A  N  T  -  O  Y  O ,  bourg  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Léon. 

Il  eft  dans  la  contrée  de  Campos,  entre  les  rivières  de  Carrioa 
&  de  Pifuerga.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Gclla  ou  Tela, 
petite  ville  des  Vaccéens.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

S  A  N  T  -  ,  &c.  Ce  que  Ton  ne  trouve  pas  fous  le  mot  de 
SANT,  doit  fe  chercher  fous  celui  de  S  A  I  N  T  ou  de  S  A  N. 

SAN  T  A -  CHRIST  INA,  bourg  d’Efpagne  dans  le 
Royaume  d’Aragon.  Il  eft  aux  fources  de  T  Aragon  ,  à  quatre 
lieues  au  deffus  de  Jacca.  11  y  a  en  ce  lieu-là  un  pafiage  des 
Pyrénées,  appellé  Somport ,  &  anciennement  Summum  Pyrenceum . 

*  Maty,  Dicl.  Géogr. 

S  A  N  T  A  -  C  R  O  CE,  ville  de  la  Turquie  en  Afie.  Elle 
eft  archiépifcopale,  &  fituée  dans  TAidinelli  en  Natolie  ,  en¬ 
tre  la  ville  d’Aidinelliôt  celle  de  Macre.  *  Mat  y ,  DiBion.  Géogr. 

SANT  A-C  R  O  C  E.  Voyez  SAINTE-CROIX. 

SANTA-CRUZ,  ville  fur  la  côte  feptentrionale  de 
l’Ifle  de  Cuba, Tune  des  Antilles,  dans  l’Amérique,  a  reçu  fon 
nom,  à  Toccafion  de  ce  qui  fuit.  Un  Soldat  de  la  province 
de  Charcas,  dans  le  Pérou,  craignant  la  Juftice  qui  le  recher- 
choit  pour  fes  crimes,  entra  dans  ce  païs,  &  fut  bien  reçu  de 
ceux  qui  y  demeuroient.  Ce  Soldat  voyant  que  les  Habitans 
de  cette  ville  fouffroient  beaucoup,  à  caufe  d’une  grande  di- 
fette  d’eau;  &  que,  pour  en  obtenir  du  Ciel  ,  ils  faifoient 
quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes ,  les  affura  que  s’ils  vou- 
loient  fuivre  fon  confeil ,  ils  auroient  aulfi-tôt  de  l’eau:  ils  y 
confentirent.  Le  Soldat  fit  une  grande  croix,  qu’il  planta  en 
un  lieu  éminent,  &  avertit  le  peuple  de  l’adorer:  ce  qu’ils  fi¬ 
rent;  enfuite  de  quoi  il  tomba  une  pluye  abondante.  Ce  peu¬ 
ple  conferva  cette  dévotion  à  la  fainte  Croix,  brifa  les  idoles, 
&  demanda  des  Prédicateurs  pour  Tinftruire  dans  la  Religion 
Chrétienne.  Depuis,  cette  ville  fut  appellée  Santa -Cruz,  à 
caufe  de  ce  miracle.  Ce  miférable  Soldat  ,  qui  vit  la  conver- 
fion  de  ces  Habitans ,  à  laquelle  il  avoit  lui-même  contribué, 
ne  laiffa  pas  de  continuer  fa  mauvaife  vie,  &  fut  pendu  quel¬ 
que  teins  après  au  Potofi.  *  Oëxmelin ,  Hiji.  des  Indes  Occid. 
H  *  SANTA-CRUZ  de  MARZE'NADO  (Dom  Al¬ 
varo  de  Navia-Oforio,  Vicomte  de  Puerto  ,  Marquis  de)  étoit 
de  la  Maifon  de  Navia-Oforio  ,  Tune  des  plus  illuftres 
de  la  Principauté  des  Afturies.  Il  prit  de  bonne  heure  le  par¬ 
ti  des  armes.  Lorsque,  par  ordre  de  Philippe  V,  chaque  pro¬ 
vince  d’Efpagne  devoit  lever  un  régiment  avec  la  permiffion 
d’en  nommer  les  Officiers ,  la  Principauté  des  Afturies  choi- 
fit  le  Marquis  de  Santa  -  Cruz  pour  Colonel.  Dans  toutes  les 
guerres  où  il  a  été  employé,  il  ne  démentit  point  la  bonne 
opinion  que  Ton  avoit  conçue  de  lui.  Après  la  guerre  ,  il  alla 
commander  en  Sardaigne,  d’ou  il  paffa  a  lurin  en  qualité 
d’Envoyé  extraordinaire  de  fa  Majelté  Catholique.  En  1 7 2 7» 
il  reçut  ordre  du  Roi  d’Efpagne  de  paffer  en  France ,  pour  fe 
trouver  au  Congrès  de  Soiffons.  Quelque  tems  après  il  fut  en¬ 
voyé  à  Ceuta.  Enfuite  il  fut  charge  de  l’expédition  d’Oran  ,  & 
s’en  aquita  avec  fuccès  ;  mais  la  victoire  qu’il  remporta  fur  les 
Maures  le  21  novembre  173a,  lui  fut  fatale,  puisqu  il  y  fut 
tué  &  pris  par  les  Maures  qui  lui  coupeient  la  tête  ,  &  mi¬ 
rent  le  refte  de  fon  corps  en  pièces,  félon  que  l’ont  rappor¬ 
té  plufieurs  perfonnes  qui  difent  en  avoir  été  témoins  ocu¬ 
laires  Avec  tout  cela  on  doute  encore  s’il  eft  mort.  Il  étoit 
encore  plus  homme  de  Lettres  que  Capitaine  expérimenté  dans 
la  guerre.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  curieux,  écrit  en  Efpa- 
gnol  &  intitulé  ,  Réflexions  Politiques  &  Militaires  ,  dont  dix  vo¬ 
lumes  in  quarto  ont  paru  à  Turin  ,  &  l’onzième  a  été  publié 
à  Paris  il  finiffoit  le  douzième  quand  il  partit  pour  l’Afri¬ 
que.  Le  treiziéme  qui  regarde  les  vivres ,  eft  une  Traduftion 
du  Parfait  Mmitionnaire  des  guerres ,  donné  au  commencement 
du  XVIII  fiécle  par  le  Sieur  Nodot  ,  faite  par  un  Page  du 
Marquis  de  Santa  Cruz  ,  qui  la  corrigea  &  l’adopta  pour  le 
treizième  volume  de  fon  Ouvrage  qui  devoit  en  contenir 
vint  Ce  Seigneur  avoit  auffi  commencé  THiftoire  des  Trai¬ 
tez  "de  paix  de  la  Couronne  d’Efpagne  avec  toutes  les  autres 
Puiffances  &  il  avoit  affocié  à  ce  travail  M.  l’Abbé  Lenglet 
du  Frênoy  ;  mais  rien  n’a  patu  de  cet  Ouvrage.  Il  a  été  ma¬ 
rié  trois  fois.  En  i733  >  H  lui  reftoic  du  premier  mariage  qua¬ 
tre  enfans ,  deux  fils  &  deux  filles  ;  &  cinq  du  troifiéme.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  17  3<5-  _  .  _  „  _ 

SANTA-CRUZ  de  LA  SIERRA  ou  BARAN- 
C  A,  petite  ville  du  Pérou  dans  l’Amérique  Méridionale.  Elle 
eft  capitale  de  la  contrée  de  La  Sierra  ,  fituée  fur  la  rivière 
de  Guapei ,  aux  confins  du  Paraguay ,  &  à  cent  lieues  de  la 
piata ,  vers  le  Levant.  Santa- Cruz  eft  une  Colonie  Efpa- 
enole  •  elle  eft  fort  petite ,  &  a  un  Evêché  fuffragant  de  la 
Piata.  Elle  fut  brûlée  en  1572,  par  Fr.  Drake,  Amiral  An- 
p-Iois  *  IVlâty  «  Gcogv» 

g  SANTA-CRUZ  de  LA  Z  A  R  Z  A,  bourg  dEfpagne 

danî 


S  A  N. 

dans  la  Nouvelle  Caftille.  Il  eft  environ  â  une  lieue  du  Ta- 
ge ,  vers  le  fud  ,  &  à  douze  de  Tolède ,  vers  le  Levant.  * 
Maty,  DiEt.  Géo^r. 

SAN  T  A-C  R  U  Z.  Voyez  CAP  D'AGUER. 

S  A  N  T  A  -  F  E'  ou  S  A  I  N  T  E-F  O  I ,  Fanum  SanEtts  Fidii , 
ville  de  l’Amérique  feptentrionale  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  & 
dans  la  province  de  Véragua,  entre  la  Mer  du  Sud  &  celle 
du  Nord,  vers  la  Conception  ,  eft  différente  d’une  autre  San¬ 
ta -Fé,  que  les  Efpagnols  ont  bâtie  dans  le  Nouveau  Mexique, 
&  fur  les  bords  de  la  rivière  del  Norte.  *  Laët.  Sanfon. 

*  S  A  N  T  A  -  F  E'  D’ A  N  T  I  O  C  H I  A  ,  petite  ville  de 
l’Amérique  méridionale,  dans  le  Popayan,fur  la  rivière  de  Sain¬ 
te -Marthe,  dite  Rio  grande  ,  vers  les  confins  du  Gouverne¬ 
ment  de  Carthagéne.  Santa- Fé  a  été  bâtie  par  les  Habitans 
d’Antiochia,  ville  abandonnée  ,  qui  étoit  environ  à  quinze 
lieues  de  celle-ci,  vers  le  Couchant  feptentrional.  *  Maty, 
DiEt.  Géogr.  Sanfon,  Carte  de  la  Terre -Ferme.  M.  Delifte , 
Carte  de  la  Terre -Ferme,  &c. 

*  S  A  N  'F  A-F  E'  DE  G  R  A  N  A  D  A,  ville  de  l’Amérique 
Septentrionale,  dans  le  Nouveau  Mexique ,  appellée  quelque¬ 
fois  la  Nouvelle  Grenade.  Cette  ville  fituée  fur  la  rivière  de 
Nord ,  eft  la  plus  feptentrionale  Colonie  des  Efpagnols.  Elle 
a  un  Evêché  fuffragant  de  Mexique. 

SAN  T  A-F  E'  DE  BOGOTA,  ville  de  l’Amérique 
méridionale,  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade,  avec 
Archevêché  ,  eft  fituée  au  pié  du  mont  de  Bogota ,  vers  la 
rivière  de  Pati,  &  le  Lac  de  Gutavita,  à  l’orient  de  Rio-Gran- 
de,  ou  de  la  Magdaléna,  qui  eft  le  nom  que  donnent  à  ce  fleu¬ 
ve  les  Efpagnols,  maîtres  de  ce  païs.  L’Archevêché  de  San- 
ta-Fé  a  pour  fuffragans,  Santa- Martha,  Carthagéna  la  Inda, 
&  Popayan.  La  ville  eft  le  liège  de  lajuftice,  &  le  féjour  du 
Vicerou  II  y  a  diverfes  maifons  religieufes ,  &  un  Collège  de 
Jéfuites.  *  Laët.  Sanfon. 

SA  N  T  A-F  E',  petite  ville  du  Royaume  de  Grenade  en 
Efpagne.  Elle  eft  fur  le  Xénil ,  environ  à  deux  lieues  au  def- 
fous  de  la  ville  de  Grenade.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

S  A  NT  A-F  E',  petite  ville  du  Paraguay  dans  l’Amérique 
méridionale.  Elle  eft  dans  la  province  ,  dite  Rio  de  la  Plata  , 
au  confluent  du  Salado  &  du  Paraguay.  *  Maty ,  DiEtiomaire 
Géogr. 

*  SANTA-FIORA,  petit -bourg  d’Italie,  en  Tofcane 
dans  le  Siennois.  Il  eft  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Fio- 
ra,  au  fud  -  eft  de  Sienne,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  13  lieues. 

*  SANTA-LU  CIA  ou  SAINTE-LUCIE,  l’u¬ 
ne  des  Ifles  du  Cap  -  Verd.  Elle  eft  entre  celles  de  S.  Vincent 
&  de  S.  Antoine ,  vers  la  fin  du  17  degré  de  latitude  ,  &  vers  le 
commencement  dn  18.  *  M.  Delifte,  Carte  de  la  Barbarie ,  de  la 
Nigritie  &  de  la  Guinée. 

SAN  T  A- LU  CIA,  petite  ville  de  Sicile,  avec  tître  de 
Duché,  dans  la  Vallée  de  Démona,  entre  la  ville  de  Meffi- 
ne  &  celle  de  Catania.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SANTA-MARIA,  que  ies  Latins  ont  appellée  Pan- 
dataria ,  eft  une  petite  ifle  d’Italie  dans  la  Mer  de  Tofcane, 
dépendante  du  Royaume  de  Naples.  C’eft  dans  ce  lieu  fort 
defert  &  peu  cultivé,  qu’Augufte  Céfar  rélégua  fa  fille  Ju¬ 
lie  ,  àcaufe  de  fes  débauches  ,  qui  n’étoient  que  trop  connues 
à  Rome.  Agrippine  ,  mère  de  Néron  ,  eut  la  même  deftinée  , 
auffi  bien  que  Flavia  Domitilla,  femme  de  Flavius  Clemens, 
oncle  de  l’Empereur  Domitien,  La  caufe  de  fon  exil  fut, 
qu’elle  avoit  embralTé  la  Religion  Chrétienne  avec  fon  mari.  * 
Tacite,  Annal.  I.  14.  c.  63.  Eufébe,  /.  3.  c.  17. 

SANTA-MARIÀ  DEL  DRAGONA,  Principau¬ 
té  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Labour,  eft  dif¬ 
férente  de  Santa-Maria  di  Leuca  ,  ville  &  Evêché  d’Italie, 
en  la  Terre  d’Otrante,  province  du  Royaume  de  Naples.  * 
Léandre  Alberti.  Sanfon. 

SANTA-MARIA  IN  GEORGIO,  bourg  de  l’E¬ 
tat  de  l’Eglife.  Il  eft  dans  la  Marche  d’Ancone  ,  entre  Fer- 
mo  &  Tolentino.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Tignium  ou 
Iguium ,  petite  ville  du  Picenum.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

*  SANTA-MARIA  (Le  Fort  de)  ,  petite  fortereffe  de 
l’Etat  de  Gênés ,  fur  le  Golfe  délia  Spezzia ,  à  une  lieue  de 
Porto  Vénéré  vers  le  nord.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SANTA-MARIA  DEIGUAZU,  bourg  du  Para¬ 
guay  dans  l’Amérique  méridionale.  Il  eft  dans  la  province  de 
Parana,  au  confluent  de  la  rivière  de  ce  nom  avec  celle  de 
Parana.  *  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

S  A  NT  A-MARI  A  DE  TR  A  NS  IA  R  CH  ,  bourg 
ou  petite  ville  de  Croatie,  environ  à  fix  lieues  de  Carloftad, 
vers  le  nord.  *  Maty ,  DiEt.  Géoçr. 

♦SANTA-MARIA  NOVARE'SA,  village  de  Sar¬ 
daigne  près  de  la  côte  orientale  ,  vers  la  fin  du  39  degré  de 
latitude.  *  Sanfon  ,  Carte  de  l’IJle  de  Sardaigne. 

Il  y  aplufîeurs  Caps  qui  portent  le  nom  de  Santa- Maria  ou  de 
Sainte-Marie.  Tels  font  entre  autres  lesfuivans;  à  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Paraguay  dans  la  province  d’Urvaig  ;  dans 
rifle  de  Saint-Domingue,  vis  à  vis  de  la  Jamaïque  ,  dans  la 
province  de  Véragua  ,  près  du  Golfe  de  Pajrita  :  ces  trois  font 
en  Amérique.  Il  y  en  a  deux  en  Afrique  ,  l’un  dans  la  Nigri¬ 
tie ,  entre  les  deux  emboûchures  du  Niger,  &  l’autre  dans  le 
Zanguébar  au  midi  de  la  ville  de  Mozambique.  Il  y  a  encore 
un  Cap  de  ce  nom  dans  la  Natolie  ,  vis  à  vis  de  l’Me  de  Mé- 
telin.  Enfin  il  y  en  a  un  dans  l’Algarve,  province  de  Portu¬ 
gal  ,  près  de  la  ville  de  Faro.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

SANT  A-M  ARINELLA,  bourg  de  l’Etat  de  l’Egli¬ 
fe  ,  où  il  y  a  un  petit  port ,  eft  dans  le  Patrimoine  de  faint 
Pierre,  à  onze  lieues  de  Rome,  vers  le  Couchant.  On  croit 
qu’il  eft  bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Cæretanorum  Navale 
©u  Pyrgi,  petite  ville  del’Etrurie,  &  que  fon  églife,  appellée 


S  A  N".  igç 

Santa  Maris,  in  Purgano ,  en  conferve  le  nom.  *  Matv  DiEt- 
Géogb.  1  ’ 

SANTA-MARTFIA.  Voyez  SAINTE-MAR¬ 
THE. 

SANTA-OLALA,  SANTA-OLALLA,  &  fé¬ 
lon  les  Cartes  de  M.  de  Wit,  S  O  L  A  L  L  A,  bourg  d’Efpa- 
gne  dans  la  Caftille  Nouvelle ,  près  de  la  rivière  d’Alberche 
à  neuf  lieues  de  Tolède.  *  Maty,  DiEt.  Géogr. 

♦  SANTA-OLALLA,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Anda- 
loufie ,  vers  les  confins  de  l’Eftrémadure  d’Efpagne  ,  eft  au 
nord  de  Séville,  tirant  vers  l’oueft  ,  &  en  eft  éloigné  d’envi¬ 
ron  onze  lieues.  Il  porroit  anciennement  le  nom  de  Pontia- 
num. 

♦  SANTA-RE'P  ARA  T  A,  village  &  Cap  dans  la  par 
tie  feptentrionale  de  l’Ifle  de  Corfe.  Le  Cap  s’appelloit  anci¬ 
ennement  Herebacium  Promontorium.  *  Maty ,  DiEtiomaire 
Géogr. 

♦  S  A  N  T  A-S  E'  V  E'  R  A,  bourg  dTtalie  dans  le  Patrimoi¬ 
ne  de  S.  Pierre.  Il  eft  fur  la  côte  ,  à  l’oueft  de  Rome  ,  ti¬ 
rant  vers  le  fud ,  &  en  eft  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

S  A  N  T  A  -  S  E'  V  E'  R  I  N  A  ,  petite  ville  d’Italie  dans  le 
Royaume  de  Naples,  &  dans  la  Calabre  Ultérieure  ,  avec  Arche¬ 
vêché.  Elle  eft  belle,  peuplée  &  bien  fortifiée,  fur  la  riviè¬ 
re  de  Neeto,  vers  les  confins  delà  Calabre  Citérieure,  à  trois 
lieues  de  la  côte  Orientale  ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
province  où  elle  eft. 

♦  SA  N  T  A-T  R I  N  I  D  A  D  de  BUE' NOS  AYRES. 
Voyez  BUE' NOS  AYRES. 

S  AN  T  A-,  &c.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  le  mot 
de  S  A  N  T  A  ,  doit  fe  chercher  fous  celui  de  S  A  I  N  T  E. 

SANTABARE'NUS  (Théodore)  Abbé  d’un  monafté  < 
re  de  Conftantinople,  vers  l’an  877,  étoit  fils  d’un  autre  San- 
tabarénus  lequel  étant  accufé  de  fortilége,  s’étoit  fauvé  de 
Conftantinople  chez  les  Bulgares  ,  où  il  avoit  renié  Jefus- 
Chrift.  Théodore,  qui  étoit  alors  jeune  garçon,  &  fort  elli- 
mé  du  Prince  Bardas  ,  fut  mis  dans  le  fameux  monaftére  de 
Studie,  où  il  fe  fit  Religieux;  &  s’étant  attaché  à  Photius , 
qui  le  fit  Prêtre,  puis  Abbé,  il  employa  tout  fon  efprit  pour 
rendre  fervice  à  ce  Chef  des  Schifmatiques.  On  dit  que  fous 
la  difcipline  de  fon  père  il  avoit  appris  les  plus  grands  fecrets 
de  l’Art  Magique,  lequel  il  pratiquoit  avec  tant  d’adrelfe  & 
tant  d’hypocrifie,  qu’il  faifoit  pafferplufieursenchantemenspour 
des  grâces  &  des  faveurs  du  Ciel,  faifant  accroire  à  beaucoup 
de  gens  qu’il  avoit  le  don  de  prophétie,  auffi -bien  que  celui 
des  miracles.  Photius  voulant  fe  prévaloir  de  l’opinion  qu’on 
avoit  de  la  fainteté  de  ce  Théodore  ,  qu’il  avoit  créé  Arche¬ 
vêque  de  Patras ,  le  fit  venir  à  la  Cour ,  &  le  préfenta  à  l’Em¬ 
pereur  Bafile,  avec  de  grands  éloges  de  fa  fainteté  extraordi¬ 
naire.  Cet  Hypocrite  joua  fi  bien  fon  perfonnage ,  qu’il  eut 
bientôt  prefque  autant  de  pouvoir  que  Photius  fur  l’efprit  de 
ce  Prince.  Alors  Théodore  &  Photius  travaillèrent  tous 
deux  de  concert  pour  ruïner  Ignace,  Patriarche  de  Conftanti¬ 
nople  ;  mais  l’Empereur  ne  put  fe  réfoudre  à  chaffer  ce  véné¬ 
rable  Prélat,  qu’il  avoit  rétabli  lui -même.  Ce  Prince  étant 
inconfolable  de  la  mort  de  fon  fils  Confiance  ,  qu’une  fièvre 
aiguë  lui  avoit  enlevé  dans  la  fleur  de  fon  âge,  &  ayant  une 
paffion  violente  de  le  revoir  encore  une  fois ,  conjura  Santa- 
barénus  d’obtenir  cette  grâce  de  Dieu  par  fes  prières.  Cet  Hy¬ 
pocrite  ayant  feint  de  fe  difpofer  à  ce  miracle  par  des  jeûnes 
&  des  oraifons ,  fit,  dit -on,  paroître  ce  jeune  Prince  à  fon 
père  par  la  force  de  fes  enchantemens  :  ce  qui  confirma  telle¬ 
ment  Bafile  dans  l’opinion  qu’il  avoit  de  la  fainteté  de  cc 
Moine ,  qu’il  le  croyoit  en  toutes  chofes.  Quelque  teins  après, 
Santabarénus  voyant  que  Léon  ,  fils  de  Bafile  ,  ne  l’aimoic 
pas ,  trouva  le  moyen  de  perfuader  à  ce  jeune  Prince  qu’un 
inconnu  avoit  deffein  d’attenter  à  la  perfonne  de  l’Empereur, 
&  qu’il  lui  feroit  aifé  de  prévenir  l’aflaffin ,  s’il  vouloit  ca¬ 
cher  un  poignard  fous  fon  habit,  &  fe  tenir  près  de  l’Empe¬ 
reur  dans  une  certaine  occafion  qu’il  lui  marqua.  Ce  Prin¬ 
ce  ,  trop  crédule  ,  donna  dans  ce  piège  ;  &  l’Impofteur  alla 
dire  à  Bafile  qu’il  favoit  par  une  révélation  du  Ciel  que  fon 
fils  Léon  avoit  réfolu  de  monter  fur  le  thrône  par  un  parri¬ 
cide;  &  que  pour  preuve  de  fon  crime,  on  lui  trouveroit  le 
jour  fuivant  un  poignard  caché  fur  lui.  L’Empereur  ayant 
enfuite  trouvé  ce  poignard  fur  Léon,  s’emporta;  &  fans  vou¬ 
loir  ouïr  fon  fils  ,  qui  demandoit  qu’on  lui  fît  la  grâce  de 
l’écouter  un  moment ,  il  commanda  d’enfermer  ce  Prince  dans 
une  chambre,  où  il  demeura  long-tems  prifonnier.  Néan¬ 
moins  Léon  fut  rétabli  dans  la  dignité  de  Collègue  de  l’Em¬ 
pire  quelques  mois  avant  la  mort  de  Bafile  fon  père.  Lors¬ 
qu’il  fe  vit  maître  abfolu  de  l’Etat ,  il  réfolut  de  punir  l’hor¬ 
rible  trahilon  de  Santabarénus ,  qui  étoit  alors  dans  fon  Ar¬ 
chevêché.  Il  l’envoya  prendre ,  &  le  fit  conduire  à  Conftan¬ 
tinople  ,  où  après  qu’on  l’eut  déchiré  publiquement  à  coups 
de  fouet,  &  qu’on  lui  eut  crevé  les  yeux,  on  le  rélégua 
dans  le  fond  de  l’Orient.  *  Curopalate.  Cédréne.  Zonare. 
Maiinbourg  ,  Hi[t.  du  Scbifme  des  Grecs. 

♦  SANTA  R  EL,  Jéfuite ,  eft  Auteur  d’un  livre  qui  a 
pour  tître  de  Plarefi  Scbifmate ,  imprimé  pour  la  première 
fois  <à  Rome  en  1625,  &  qui  a  caufé  un  grand  différent  entre 
la  Cour  de  Rome  &  la  Sorbonne,  qui  en  fit  une  rude  cenfu- 
re.  La  Cour  de  Rome  la  prit  en  très  mauvaife  part,  et  nefe 
donna  aucun  repos  qu’elle  ne  fut  révoquée  ou  du  moins  adou¬ 
cie.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Hall.  Mercure  François  de  l’an  1616. 
Grammont,  Hijt.  I.  15.  Vittorio  Siri ,  Memorie  reconàte ,  doit'  an- 
no  1601 ,  Jim  al  1640,  tome  6. 

S  A  N  T  A  R  E  N  ou  S  A  N  TA  R  E I  N ,  ville  de  Portugal, 
dansl’Eftremadure,  à  huit  lieues  de  i  omar,&  à  12  ou  14  deLifbon- 
ne,  eft  fituée  fur  le  bord  du  Tege,  dans  une  jolie  campagne» 
Na  & 
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&  elt  capitale  d’une  Comarca  ou  Jurisdidion. 

*  SANTBECH  (Daniel)  de  Nimégue  en  Gueldre,  fut 
un  très  habile  Mathématicien.  On  a  de  lui  Pj-oWematum  4jro- 
nomicorum  &  Geometricorum  SeStiones  feptem.  Valére  André , 

^SANTK^en’S â&iw,  DéeiTe  adorée  par  les  Ro¬ 
main!  étoit  répréfentée  fous  la  forme  d'une  femme  affife  fur 
un  thrône,  tenant  d’une  mam  une  coupe,  qu  elle  mettoit  fur 
un  autel  autour  duquel  un  ferpent  faifoit  pludeurs  tours. 
La  coupe’marquoit  le  remède  ou  le  préfervatif  falutaire  fans 
lequel  cette  Déefle  n’eft  jamais  ;  &  le  ferpent,  qui  efl:  le  fym- 
b  oie  de  la  prudence,  ou  peut-être  celui  JEpidaure,étoit  pour 
avertir  que  la  Science  de  la  Médecine  efl:  inutile,  fi  ellenelt 
accomoaanée  de  la  conduite.  Il  y  avoit  dans  Rome  des  Hetes 
confacrées  à  cette  Divinité.  C.  Junius  Bubulcus,  Sénateur, 
fut  le  premier  qui  lui  bâtit  un  temple,  près  du  Mont-Quirinal, 
pour  accomplir  le  vœu  qu’il  en  avoit  fait,  pendant  la  guerre 
contre  les  Samnites.  Tite-Live  remarque  qu’il  le  voua,  étant 
Conful  ,  qu’il  le  bâtit  étant  Cenfeur,  &  qu’il  en  fitla  dédica¬ 
ce  étant  Üittateur.  Ce  temple  fut  peint  enfuite  par  Fabius  : 
ce  qui  a  fait  donner  le  furnorn  de  Pittor  à  toute  la  famille 
de  ce  Romain.  La  porte  de  Rome,  qui  étoit  voifine  du  tem¬ 
ple  dont  nous  parlons,  s’appella  la  porte  falutaire.  Ce  terme 
Salus,  ne  fignifioit  pas  feulement  ce  que  nous  entendons  par 
celui  de  faute  ,  il  exprimoit  encore  ce  que  nous  appelions  en 
certaines  occafions  falut ,  délivrance  du  trépas,  ou  de  quelque 
autre  danger;  êc  fans  doute  le  Conful  Bubulcus  regarda  la 
DéeiTe  Salus  fous  cette  idée,  lorsqu’il  lui  voua  un  temple: 
ce  qu’il  fit  comme  Général  d’armée,  qui  vouloit conferver  fon 
armée  &  non  comme  un  malade,  qui  eût  voulu  recouvrer  la 
fanté.  La  Santé  paflbit  pour  être  fille  d’Efculape  ,  &  tous 
les  deux  étoient  invoquez  par  les  malades:  en  voici  une  preu¬ 
ve  tirée  de  l'Hécyre  de  Térence ,  atle  3.  fcétie  2.  v.  2  çy  3. 


Male  metuo  ne  Pbilumence  magis  morbus  adgravefcat 
OiLod  te ,  Æfculapi ,  £?  te,  Salus ,  ne  quid  fit  bujus ,  oro. 

L’Empereur  Augufte  rétablit  ce  temple  ,  &  l’embellit  de  nou¬ 
velles  peintures.  Cette  DéeiTe  étoit  adorée  par  les  Grecs  fous 
le  nom  de  Jupiter  Sauveur.  *  Cicéron.  Tacite.  Macrobe.  Vof- 
fius.  Tite-Live,  l.  9.  c.  43.  S*  I.  10.  c.  1.  Pitifcus,  Lex.Antiq. 

S  A  N  T  E  N  ,  anciennement  Vetera ,  Vetera  Cajtra  ,  ville  du 
Cercle  de  Weftphalie,  dans  le  Duché  de  Cléves,  près  du  Rhin, 
environ  à  trois  lieues  de  Wéfel ,  de  Calcar  &  de  Gueldre. 
Cette  ville  a  été  plus  confidérable  qu’elle  ne  l’effc ,  comme  ce¬ 
la  paroît  par  pludeurs  veltiges  d’antiquité  qu’on  y  voit.  *  Ma- 
ty  ,  DiSt.  Géogr.  , 

S  A  N  T  E'  N  A  (LeComte  de)  efl:  le  nom  qu  avoit  dans  le 
monde  celui  qu’on  appelloit  dans  le  cloître  le  Frère  Palémon, 
qui  étoit  fils  du  Marquis  de  Tana,  Gouverneur  de  Turin.  Le 
plaifir  &  l’ambition  furent  fes  idoles.  Il  a  fouvent  dit  depuis 
fa  retraite  qu’il  s’étoit  porté  à  toutes  fortes  de  crimes,  à  que 
s’il  avoit  été  exemt  de  quelqu’un ,  c’eft  qu’il  n’avoit  pas  eu 
intérêt  ou  occafion  de  le  commettre.  Ayant  lu  un  jour  quel¬ 
que  chofe  de  l’Hifloire  de  Joféphe,  il  fit  réflexion  fur  la  gran¬ 
deur  de  Dieu,  &  commença  à confidérer  comme  des  véritez  ce 
qu’il  avoit  regardé  jufqu’alors  comme  des  fables.  La  Provi¬ 
dence  l’adreda  à  un  Jéfuite,  qui  le  fortifia  dans  la  réfolution 
de  renoncer  aux  biens  6c  aux  efpérances  du  monde,  &  de  fe 
retirer  à  TInftitution  de  l’Oratoire,  pour  ne  s’y  occuper  qu’à 
la  lefture,  à  la  prière  ,  &  au  travail  des  mains.  Il  commen- 
çoit  à  goûter  le  plaifir  qu’il  y  a  d’élever  fon  cœur  au  deffus 
des  chofes  préfentes  ,  lorsqu’il  eut  occafion  de  faire  un  voya¬ 
ge  à  la  Trappe.  11  fut  édifié  de  l’auflérité  qui  s’y  pratique  ; 
&  y  étant  retourné  peu  de  mois  après  il  affifta  aux  obféques 
d’un  Religieux  ,  natif  de  Saint-Omer,  qui  avoit  quitté  l’em¬ 
ploi  de  la  guerre,  pour  s’enfermer  dans  cemonaflére,  6c  fut 
touché  du  récit  que  l’Abbé  fit  des  circonfiances  de  cette  mort. 
Au  même  moment  il  fe  retira  derrière  le  chœur,  &  pendant  fa 
prière  crut  entendre  une  voix  qui  lui  difoit  au  dedans  de  lui- 
même  ,  Prends  ma  place  mon  nom ,  finis  tes  jours  dans  le  lieu 
où  tu  es.  Le  14  juillet  1692,  il  y  prit  l’habit  6c  le  nom  de  Pa- 
lémon;  6c  depuis  ce  jour ,  on  dit  qu’on  n’a  vu  en  lui  ni  fenti- 
ment  ni  aétion  qui  ne  fût  digne  d’un  homme  confacré  à  la  pé¬ 
nitence.  11  avoit  eu  auparavant  des  incommoditez  confidéra- 
bles,  qui  augmentèrent  pendant  fon  noviciat.  Quand  le  tems 
en  fut  expiré,  tous  les  Religieux  crurent  que  c’étoit  une  bé- 
nédi&ion  pour  le  monaflére  ,  que  d’y  recevoir  une  perfonne 
favorifée  de  tant  de  grâces.  Le  jour  de  fon  facrifice  étant  ar¬ 
rivé  ,  il  fe  trouva  dans  le  Chapitre ,  s’y  profterna  fondant  en 
larmes,  &  y  fit  un  portrait  de  la  vie  malheureufe  qu’il  avoit 
menée  dans  le  monde.  Après  fon  engagement ,  il  ne  fongea 
plus  qu’à  s’acquitter  de  fes  promefies.  II  fut  attaqué  de  dou¬ 
leurs  aiguës,  qui  obligèrent  à  lui  faire  des  incifions,  qu’il  fouf- 
frit  avec  aufii  peu  d’émotion  que  s’il  eût  été  infenfible.  En 
peu  de  tems  il  fe  vit  tout  couvert  d’ulcéres,  &  eut  delajoye 
de  voir  ainfi  détruire  fon  homme  extérieur.  Il  reçut  le  Viati¬ 
que  &  l’Extrême -Onftion  avec  une  entière  connoiffance;  & 
bien  que  la  gangrène  parût  formée,  il  commença  à  fentir  du 
foulagement  ,  &  à  fe  trouver  en  état  d’aller  à  l’eglife  &  au 
Chapitre.  Alors  il  fupplia  l’Abbé  de  lui  permettre  de  garder 
jufqu’à  la  mort,  nonobflant  fes  maladies,  toute  l’auflérité  qui 
fe  pratique  dans  le  monaflére  ,  pour  les  veilles,  pour  la  nour¬ 
riture  &  pour  les  jeûnes.  Il  continua  donc  fa  vie  ordinaire, 
ayant  continuellement  devant  les  yeux  la  deftruflion  de  fon 
corps.  Ses  maux  s’accrurent;  mais  fa  réfiflance  futtoûjours  la 
même,  &  pludeurs  perfonnes  du  monde  en  furent  témoins.  Il 
y  eut  des  gens  qui  publièrent  qu’il  fe  repentoit  de  fa  conver- 
fîon,  &  ils  n’avoient  point  d’autre  fondement  que  les  larmes 
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larmes  qu’il  répandoit  en  parlant  de  Dieu.  L’Abbé,  pour  dif- 
fiper  ces  faux  bruits,  le  fit  parler,  contre  l’ufage  du  monalié* 
re  ,  à  des  perfonnes  de  toutes  conditions  ,  à  des  gens  de  fa 
profeflion  ,  à  des  Eccléfiafliques ,  6c  tous  furent  édifiez  de  la 
fermeté  avec  laquelle  il  foutenoit  fon  état,  &  confervoit  dans 
la  ruine  de  fon  corps  la  paix  de  fon  ame.  Mais  enfin  le  peu 
qui  lui  reftoit  de  force  acheva  de  fe  détruire,  &  il  fallut  céder 
à  la  violence  de  la  douleur.  11  témoigna  un  ardent  deiir  de 
recevoir  les  Sacremens.  Lorsqu’il  fut  dans  la  dernière  défail¬ 
lance,  l’Abbé  fit  la  croix  de  cendres  fur  le  pavé,  la  couvrit  de 
paille  à  l’ordinaire  ,  &  frère  Palémon,  foutenu  de  deux  de  fes 
Frères,  fe  leva  auffi-tôt  ,  fe  mit  fur  cette  paille  ,  &  peu  de 
momens  après  expira.  *  Voyez  fa  Vis  imprimée  à  Paris  en  1 695. 

SANTE'RINI,  ifle  de  l’Archipel,  vers  l’Europe,  s’ap- 
loit  autrefois  Tbera  ,  &  non  pas  Tberafia.  (L’ifle  Therafia , 
qui  efl  proche  de  l’autre,  vers  l’occident  ,  en  fut  féparée  par 
un  tremblement  de  terre  ,  félon  le  témoignage  de  Pline  6c  de 
Paufanias.  )  Quelques  Italiens  altérant  le  nom  de  Santa- Ircne, 
ont  appellé  cette  Ifle  Santerini  ou  Saint  -  Erini.  Son  terroir 
efl  fec,  6c  n’a  ni  ruilTeaux,  ni  fontaines  :  de  forte  qu’on  n’y 
boit  que  de  l’eau  de  pluye.  Il  n’y  croît  point  de  blé,  mais  feu¬ 
lement  de  l’orge  8c  du  millet;  il  y  a  en  quelques  endroits  des 
vignes,  qui  donnent  du  vin,  quoiqu’elles  foient  plantées  dans 
des  terres  brûlées.  Près  de  la  dixiéme  partie  des  Habitans  fuit 
le  Rit  Latin,  fous  la  conduite  d’un  Evêque,  &  le  relie  obéît 
à  un  Evêque  Grec.  Cette  ifle  a  trente  milles  de  tour ,  efl  à 
foixante  milles  de  Candie,  vers  le  feptentrion ,  &  contient  plu- 
fieurs  châteaux,  dont  les  principaux  font  appeliez  faint  Nico¬ 
las  ,  Scaro ,  Pirgo  &  Crotiri.  La  mer  du  port  &  de  la  côte  y 
paroît  toute  noire  6c  brûlée,  parce  qu’il  y  a  des  mines  de  fouf- 
fre  fous  cette  ifle,  où  il  s’allume  des  feux  de  tems  en  tems. 
Il  y  a  près  de  cette  ifle  un  Volcan  au  fond  de  la  mer  ,  qui  a 
fouvent  produit  des  effets  extraordinaires.  Le  premier  dont 
nous  ayons  des  Mémoires,  arriva  en  726,  du  tems  de  l’Empe¬ 
reur  Léon  Ifaurien.  11  fortit  de  la  mer  une  ifle  ,  que  l’on  nom¬ 
me  Camény  ou  Ifle  brîdée  ,  parce  qu’elle  fe  forma  par  les  ma¬ 
tières  vomies  6c  entafTées  par  ce  Volcan.  Au  mois  de  Novem¬ 
bre  1427  ,  cette  ifle  brûlée  fut  augmentée  par  de  grands  ro¬ 
chers  que  ces  feux  fouterrains  y  pouffèrent.  Au  mois  de  Se¬ 
ptembre  1630,  le  Volcan  prit  encore  feu,  6c  produifit  les  mê¬ 
mes  effets,  fans  pourtant  former  aucune  ifle;  mais  feulement 
un  banc  à  dix  bralfes  fous  l’eau  ,  dans  une  mer  qui  n’a  point 
de  fonds.  Enfin  ,  en  1707  ,  parut  une  ifle  qui  fe  forma  de 
cette  manière  :  le  21  mai  de  cette  année-là  on  fentit  entre  mi¬ 
di  &  une  heure  dans  toute  l’ifle  de  Santérini  un  grand  trem¬ 
blement  de  terre,  qui  fut  fuivi  d’un  apparition  d’une  nouvelle 
ifle,  qui  depuis  le  23  de  ce  mois-là  ,  jufqu’au  13  ou  14  de 
juin  ,  s’éleva  d’une  manière  fenfible  entre  les  deux  ifles  brû¬ 
lées,  6c  qui  crut  toûjours  tant  en  largeur  qu'en  hauteur,  fans 
faire  aucun  bruit.  11  y  eut  dès  les  premiers  jours  des  gens 
allez  hardis  pour  aller  débarquer  fur  ce  nouvel  écueil  :  c’efl 
ainfi  qu’on  nomma  d’abord  cette  nouvelle  produ&ion.  il  croif- 
foit  à  vue  d’œil  fous  leurs  piez ,  6c  ils  en  rapportèrent  diver- 
fes  curiofitez,  entre  autres,  des  huitres  d’une  groileur  extra¬ 
ordinaire  ,6c  d’un  goût  excellent.  Cette  nouvelle  terre  avoit 
dans  les  premiers  jours  de  Juin  près  de  demi  mille  de  circuit, 
&  environ  vint -cinq  piez  de  hauteur:  fon  augmentation  pen¬ 
dant  les  jours  fui  vans  ne  parut  pas  fi  fenfible;  mais  dans  la 
fuite  la  mer  devint  plus  trouble  de  jour  en  jour,  par  le  mé¬ 
langé  d’une  quantité  extraordinaire  des  différentes  matières  qui 
fortoient  jour  6c  nuit  du  fond  de  fes  eaux:  on  y  dillinguoit 
même  aifément  les  divers  minéraux  par  la  diverfité  des  cou¬ 
leurs  qui  fe  faifoit  remarquer  fur  la  furface  des  ondes;  6c  ce¬ 
lui  qui  fe  remarquoit  le  plus  ,  étoit  le  fouffre.  Depuis  San¬ 
térini  jufqu’à  vint  milles  d’éloignement,  on  en  voyoit  la  ter¬ 
re  toute  teinte:  l’agitation  des  flots  augmentoit  à  vue  d’œil  au¬ 
tour  du  nouvel  écueil  :  ceux  qui  en  approchoientde  trop  près, 
fentoient  une  chaleur  immodérée ,  6c  l’on  trouva  quantité  de 
poiffons  morts  fur  le  rivage.  Enfin,  le  16  juillet,  vers  le  cou¬ 
cher  du  foleil,  on  vit  paroître  entre  la  nouvelle  ifle  6c  la  pe¬ 
tite  Camény,  comme  une  grande  chaîne  de  rochers  noirs  & 
obfcurs ,  qui  fortoient  d’une  immenfe  profondeur  d’eaux  :  on 
en  compta  dix-fept  à  dix -huit  un  peu  féparez  les  uns  des  au¬ 
tres;  mais  qui  fembloient  prêts  à  fe  joindre  6c  à  s’unir  à  la 
nouvelle  ifle ,  comme  il  arriva  en  effet  peu  de  jours  après. 
Le  1 7  ,  on  les  diflingua  encore  fort  clairement ,  &  ceux  dont  on 
avoit  eu  peine  à  voir  les  pointes  le  foir  précédent,  parurent 
enfin  d’une  groffeur  extraordinaire.  Le  18  ,  on  commença  à 
en  voir  fortir  la  fumée,  6c  on  entendit  fortir  des  bruits  fouter¬ 
rains  ,  qui  fembloient  partir  du  centre  de  la  nouvelle  terre  ; 
mais  qui  étoit  encore  trop  enfoncée  dans  la  mer  pour  pouvoir 
laifTer  diftinguer  la  nature  de  ce  bruit;  puis  les  rochers  s’uni¬ 
rent  ,  8c  parurent  former  une  autre  ifle  toute  différente  de  la 
blanche  qui  avoit  d’abord  paru,  6c  la  fumée  devint  plus  épaif- 
fe  &  plus  abondante.  Le  19 ,  le  feu  fe  manifefta ,  petit  dans 
les  commencemens  6c  peu  vif;  mais  on  le  vit  croître  à  mefure 
que  l’ifle  augmentoit;  &  toutes  les  nuits,  fur  le  haut  de  cet¬ 
te  nouvelle  montagne  ,  on  remarquoit  comme  une  quantité 
prodigieufe  de  petits  fourneaux  ardens  &  tout  embrafez.  Ce¬ 
pendant  cette  ifle  brûloit,  augmentoit  toûjours  ,  6c  s’étendoit 
principalement  vers  le  midi  6c  le  nord,  &  la  mer  y  paroiffoit 
par  conféquent  plus  agitée  6c  plus  chargée  de  fouilre  6c  de  vi¬ 
triol:  le  bouillonnement  des  eaux  y  étoit  plus  violent ,  la  fu¬ 
mée  plus  grande,  6c  le  feu  plus  terrible  :  l’infeftion  qui  en 
fortoit  devint  fi  infupportable ,  qu’elle  ôta  même  à  quelques-uns 
la  refpiration  ,  6c  caufa  à  d’autres  de  fréquens  évanouïflemens. 
La  fumée  qui  en  fortoit  comme  une  groffe  montagne  ,  fe  mê¬ 
lant  à  quelques  jours  de  là  à  un  brouillard  épais  6c  fort  com¬ 
mun  dans  ces  quartiers  *  là ,  quand  le  vent  du  midi  y  fouine, 

ravage* 


SAN. 

ravagea  en  trois  heures  de  tems  prefque  tout  le  vignoble  de 
Santérini,  où  l'on  étoit  prêt  de  vendanger.  Il  arriva  peu  de  jours 
après  de  grands  changeinens  dans  les  deux  nouvelles  ides;  la 
blanche  ,  qu’on  croyoit  ne  devoir  plus  croître  ,  augmenta  beau¬ 
coup  en  hauteur  ;  la  noire  brûlée  accrut  en  longueur  ;  &  tou¬ 
tes  deux  fe  joignirent ,  de  manière  qu’elles  n’en  tirent  plus 
qu’une  feule.  La  fumée  &  le  feu  fe  firent  diverfes  ouvertures  ; 
les  bruits  fouterrains  devinrent  plus  fréquens  &  plus  diftinéts: 
l’on  entendit  plufieurs  fois  tirer  du  milieu  de  cette  ille  com¬ 
me  de  grands  coups  de  canon,  &  l’on  vit  poufler  en  l’air  des 
pierres  en  feu.  Les  furieufes  décharges  qui  fe  faifoient  enten¬ 
dre  les  jours  &  les  nuits,  ébranloient  les  maifons  les  plus  fo¬ 
ndes  de  Santerini.  Ces  pierres  enflammées  s’élançoient  à  per¬ 
te  de  vue  dans  l’air,  &  venoient  tomber  &  s’éteindre  dans  la 
mer  à  plus  de  cinq  milles  de  là.  On  remarquoit  dans  le  tems 
de  ces  décharges ,  d’abord  un  grand  éclat  de  feu  ,  femblable 
i  celui  des  plus  grands  éclairs  ,  puis  l’on  voyoit  fortir  avec 
impétuofité  une  fumée  noire  &  afFreufe ,  toute  mêlée  de  cen¬ 
dres,  &  fi  épaiffe,  qu’elle  avoit  peine  à  fe  difliper  en  l’air, 
où  elle  paroitfoit  former  un  gros  nuage  de  diverfes  couleurs, 
qui  venant  peu  à  peu  à  fe  réfoudre  en  pouffiére  fine  &  fubti- 
le,  aliott  tomber  comme  une  pluye  fur  le  païs  voifin  ,  parti¬ 
culiérement  fur  Santérini,  où  elle  tomboit  avec  tant  d’abon¬ 
dance,  que  la  terre  en  étoit  fouvent  toute  couverte  :  on  en- 
tendoit  auffi  quelquefois  un  bruit  plus  fort,  &  d’un  plus  grand 
éclat  que  ne  feroit  celui  de  fix  ou  fept  gros  canons  qui  tire- 
roient  tous  enfemble.  Ce  feu  enfin  fe  faifoit  de  jour  à  autre 
plus  d’ouverture,  &  paroifloit  plus  diftinétement.  Il  changeoit 
auiïi  de  figure;  quelquefois  il  fembloit  que  ce  n’étoit  qu’une 
cendre  embrafée,  qui  s’élargifloit  en  l’air  en  forme  d’aigrette, 
&  qui  venant  enfuite  à  fe  répandre  fur  l’écueil ,  le  faifoit  pa- 
roître  tout  en  feu  ;  &  d’autres  fois  il  fembloit  que  c’étoit  vé¬ 
ritablement  une  décharge  de  très -gros  mortiers,  quijettoient 
comme  autant  de  bombes  &  decarcafies,  même  des  rochers 
entiers  tout  enflammez ,  capables  de  détruire  les  plus  grandes 
fortereffes.  Souvent  ce  n’étoit  que  des  pierres  d’une  médiocre 
groflfeur  ;  mais  pouffées  fi  abondamment ,  que  plus  d’une  fois 
la  petite  Ille  de  Camény  en  fut  toute  couverte,  &  fi  éclairée, 
qu’on  ne  pouvoir  fe  laffer  de  la  confulérer.  Sur  la  fin  du  mois 
d’Août,  ces  affreufes  décharges  étoient  allez  rares;  mais  en 
Septembre  elles  devinrent  plus  fréquentes  ;  &  en  Oftobre  el¬ 
les  fe  faifoient  entendre  tous  les  jours.  On  croyoit  que  la 
nouvelle  ille  celîeroit  de  croître  pendant  l'hyver;  cependant 
dans  celui  de  1708,  elle  augmenta  du  côté  du  midi,  tirant 
au  ponant,  où  il  fembloit  que  la  nature  travailloit  à  faire  un 
port  capable  de  mettre  à  l’abri  toutes  fortes  de  bâtimens.  On 
dit  qu’Alexandre  le  Grand  fonda  la  mer  aux  environs  de  cet¬ 
te  ifle  ,  &  qu’il  n’y  trouva  point  de  fond.  Les  Habitans  font 
quelque  trafic  de  leurs  vins,  de  leurs  toiles,  &  payent  tribut 
au  Grand  Seigneur.  *  Thévenot ,  Voyage  du  Levant  ,  où  il 
lui  donne  le  nom  de  Santorini.  Mémoires  de  Trévoux. 

*  S  ANTERNO,  rivière  d’Italie,  prend  fafource  au  Mont 
Apennin  dans  la  Tofcane,  traverfe  du  fud-fud-ouelt  au  nord- 
nord-eft  la  partie  occidentale  de  la  Romagne  ,  &  une  partie  du 
Ferrarois ,  &  fe  rend  dans  le  Pô ,  deux  lieues  au  deflbus  d’Ar- 
genta.  *  Sanfon ,  Cartes  de  la  BaJJe  Lombardie  ,  de  l'Etat  de  l'E- 
glife  &  de  Tofcane. 

SANTERRE  (Jean  Baptifte)  né  en  1657 ,  à  Magny,  vil¬ 
le  du  Vexin  François,  dans  le  Gouvernement  de  l’Ifle  de  Fran¬ 
ce,  &  d’une  bonne  famille,  a  été  dans  le XVIII  fiécle  un  des 
plus  célébrés  Peintres  pour  le  portrait  &  pour  l’Hiftoire.  Il  fut 
reçu  à  l’Académie  Royale  de  Peinture  en  1704  ,  &  mourut  à  Pa¬ 
ris.  Il  a  fait  plufieurs  tableaux  fort  eliimez,  entre  autres,  les 
Lifeufes  à  la  chandelle  ;  la  Deffineufe  à  la  chandelle  ;  la  Voilée  ; 
la  Coupeufe  de  chou  ;  la  Tireufe  de  rideau  ;  l’Uranie;  les  trois 
Parques  féparément;  fon  portrait;  le  Chaflèur;  la  Géométrie; 
le  Tireur  d’épée;  le  Ramoneur;  la  Cacheteufe;  la  Dormeufe; 
la  Peinture;  la  Sufanne,  qui  eft  fon  morceau  d’ Académie;  le 
portrait  de  Madame  Bolotte  &  de  fa  fille  enfemble,  en  Artémi- 
fe;  le  portrait  de  Mademoifelle  Bolotte  ,  en  Efpagnolette;  la 
Chanteufe;  la  Pèlerine;  la  fainte  Vierge,  avec  l’enfant  Jefus; 
la  Magdelaine;  la  fainte  Théréfe  ;  les  Curieufes  ;  la  Coquette  ; 
la  Menaçeufe  ;  le  Fumeur  ;  la  Donneufe  de  billet;  une  Defcen- 
te  de  croix;  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine  ;  &  celui  de  M. 
le  Duc  d’Orléans.  Un  Curieux,  qui  avoit  du  goût  pour  la  Pein¬ 
ture,  fit  ce  Madrigal  pour  louer  Santerre, 

D'un  pinceau  merveilleux  ,  à  la  belle  nature 

Santerre  ajoûte  encor  de  nouvelles  beautez  ; 

Et  tous  les  yeux  font  enchantez  , 

Par  les  grâces  de  fa  peinture. 

Il  mourut  à  Paris  le  21  novembre  1717  ,  âgé  de  66  ans.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Baraton.  Son  éloge  efi  rapporté  dans  le  Mercure  Ga¬ 
lant  de  décembre  1717,  à?  de J'eptembre  1718. 

SANTERRE,  païs  de  France  dans  la  Moyenne  Picardie, 
eu  Latin  Sanguiterfa  ou  Santierienfis  Ager.  Il  eft  entre  l’Amié- 
nois  &  le  Verinandois  ,  &  appartenoit  aux  Ducs  de  Bourgogne  , 
mais  l’Empereur  Charles-t^mtt ,  céda  à  François  I,  par  les  trai-  j 
tez  de  Cambrai  &  de  Crefpi ,  les  droits  qu’il  avoit  fur  Montdi- 
dier,  Roye  &  Péroné,  à  caufe  que  par  le  Traité  d’Arras  de  l’an 
1435,  Charles  VIII  n’avoit  tranfporté  ces  Châtellenies  qu’aux 
Defcendans  mâles  des  Ducs  de  Bourgogne,  &  par  conféquent 
elles  pouvoient  être  réunies  à  la  Couronne  par  la  mort  de  Char¬ 
les  le  Terrible t  qui  ne  laiflfa  qu'une  fille.  Le  païs  de  Santerre 
renferme  les  villes  de  Montdidier  &  de  Péroné.  *  Audiffret, 
Géogr.  Ancienne  &  Moderne  y  tome  2.  Th.  Corneille,  DiOt.  Géogr. 

SAN  T  F.  U  L  ou  SANTEUIL  (Claude  de)  d’une  an¬ 
cienne  famille  de  Paris,  frère  du  célèbre  Poète  dont  nous  parle- 
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rons  dansFarticle  fuivant ,  naquit  en  cette  ville  le  troifiéme  février 
1628.  Ce  fut  un  homme  d’une  vafte  érudition;  d’une  fincérité  & 
d’une  candeur  admirable.  On  remarqua  en  lui  une  profonde  humi¬ 
lité,  une  grande  modeftie  ,  beaucoup  de  fagefle,  &  une  piété 
exemplaire:  vertus  qui  nefe  rencontrent  pas  toujours  avec  la  fcien- 
ce.  Mais  le  Public  ne  feroit  pascontentdecette  peinture,  fi  l’on 
n’y  ajoûtoit  qu’il  ne  fut  nullement  inférieur  en  mérite  à  fon  frère , 
par  l’endroit  même  par  lequel  celui-ci  s’eft  le  plus  diftingué  dans  le 
monde.  C’étoit  pourtant  un  génie  tout  différent.  La  modération, 
la  tranquillité &la  douceur  faifoient  fon  caraftére.  11  n’y  avoit  ni 
nuages  ni  tumultes  dans  fon  efprit.  Tout  y  étoit  tranquille  &  dans 
un  parfait  accord.  Ce  n’étoit  pas  un  feu  brûlant  qui  excite  des  ton¬ 
nerres  &  des  tempêtes.  Un  mélange  agréable  de  feu  &  de  phlegme 
faifoit  qu’on  remarquoit  en  lui  un  efprit  toûjoùrs  égal  ;  éloigné 
de  tous  les  emportemens  que  caufent  d’ordinaire  les  difputes; 
plus  capable  en  cela  de  perfuader  &  d’attirer  les  gens  dans  fon 
fentiment.  Il  avoit  une  idée  fi  haute  de  la  Religion  ,  que  s’é¬ 
tant  confacré  à  l’églife  dans  l’état  de  la  Cléricature ,  il  eût  regardé 
comme  une  préemption  orgueilleufe  &  un  attentat  facrilége  de 
prétendre  au  facerdoce,  quoiqu’il  eût  toutes  les  qualitez  pour 
en  remp'ir  dignement  les  fondions.  Mais  effrayé  de  toutes  les 
obligations  aufquelles  cet  état  engage ,  il  aima  mieux  vivre  &  de¬ 
meurer  dans  le  plus  bas  degré  de  la  Cléricature  ,  que  de  fe  voir 
honorer  du  facerdoce,  perfuadé  qu’il  faut  y  être  conduit  par 
une  main  fupérieure  ,  &  forcé  par  une  contrainte  religieufe: 
fentimens  que  fa  piété  lui  fournifioit,  &  qu’il  eut  toûjoùrs  foin 
de  cultiver,  inftruit  d’ailleurs  par  la  leélure  des  Ouvrages  des 
faints  Pères  ,  dont  il  fit  toûjoùrs  ,  après  l’Ecriture  Sainte  ,  fa 
principale  étude,  Meffire  François  de  Harlay  de  Chanvallon, 
Archevêque  de  Paris  ,  ayant  entrepris  ,  de  concert  avec  le  Cha¬ 
pitre  de  fon  églife,  de  reformer  le  Bréviaire  de  Paris  (deffein 
qui  avoit  déjà  été  conçu  par  fon  prédécefleur)  Claude  de  San- 
teul,  fut  chargé  d’en  compofer  les  Hymnes  nouvelles.  Il  n’eut 
pas  fi  tôt  mis  la  main  à  l’œuvre,  que  Jean  -  Baptifte  fon  frère, 
connu  fous  le  nom  de  Santolius  Victorims ,  qu’il  s’eft  donné  lui- 
même,  lui  envia  pour  ainfi  dire  cette  gloire,  qu’il  ne  voulut  par¬ 
tager  avec  perfonne.  Ce  qui  ,  entre  deux  frères  moins  unis, 
auroit  excité  une  efpéce  de  jaloufie  qui  eût  altéré  l’amitié  fra¬ 
ternelle,  ne  fervit  qu’à  la  fortifier;  car  Claude,  qui  fouhaitoit 
ardemment  que  fon  frère  eût  tout  à  fait  abandonné  fes  Poëfies 
profanes,  pour  s’appliquer  à  quelque  chofe  de  plus  utile  &  de 
plus  conforme  à  fon  état,  fut  ravi  de  déférer  à  notre  Poète,  & 
de  l’engager  de  telle  manière  dans  un  travail  fi  glorieux,  que 
ne  pouvant  plus  s’en  dédire,  il  n’employât  plus  dorénavant  fes 
talens  que  pour  le  fervice  de  l’Eglife.  Nous  avons  cependant 
dans  le  Bréviaire  de  Paris  plufieurs  Hymnes  de  la  façon  de  Clau¬ 
de  de  Santeul,  fous  le  nom  de  Santolius  Maglorianus ,  nom  qui 
lui  a  été  donné  ,  pour  avoir  demeuré  longtems  au  Séminaire  de 
faint  Magloire  en  qualité  d’Eccléfiaftique  féculier.  L’on  peut 
compter  plufieurs  autres  Hymnes  qu’il  a  faites  pour  des  Offices 
particuliers,  confacrées  à  la  piété  publique  par  une  approbation 
univerfelle  :  iliuftres  monnmens  de  fa  fcience  &  de  fa  piété.  II 
fut  confulté  plufieurs  fois  fur  les  différentes  leçons  du  texte  de 
S.  Auguftin ,  quand  les  Révérends  Pères  Bénédictins  de  la  Con¬ 
grégation  de  faint  Maur  entreprirent  de  nous  en  donner  une  édi¬ 
tion  plus  belle  &  plus  correfte.  Il  y  a  même  rétabli  plufieurs 
paffages  extrêmement  embrouillez.  C’eft  ce  que  nous  apprend 
Dom  Claude  de  Vert  dans  fon  Explication  des  Cérémonies  de  l’Egli¬ 
fe  ,  tome  1.  édit,  de  1706,  p.  31.  Ceux  qui  pourroient  douter  que 
Claude  de  Santeul  fût  un  auffi  excellent  Poète  que  le  Viftorin  , 
n’ont  qu’à  confulter  une  pièce  de  Poëfie,  que  nous  avons  de 
lui ,  imprimée  parmi  les  Ouvrages  de  fon  frère,  que  celui-ci  n’a 
pas  jugée  indigne  d’être  comparée  aux  tiennes  ,  &  qui  peut  faire 
juger  s’il  fut  moins  bon  Poëte  que  plufieurs  de  ceux  qui  en  ont 
fait  profeffion  toute  leur  vie.  Cette  pièce  eft  écrite  en  faveur 
des  Mufes  Chrétiennes,  pour  faire  voir  qu’on  peut,  &  qu’on 
doit  même  retrancher  des  Poëfies  ,  où  notre  Religion  a  quelque 
part, toutes  les  fables  &  toutes  les  marques  de  l’ancien  Pagani- 
fme,  &  qu’il  eft  même  de  la  bienféance  de  les  abandonnerons 
toutes  fortes  de  Poëfies,  faifant  voir  qu’elle  peut  fort  bien  fub- 
fifter  fans  ce  fecours.  Nous  ne  parlons  pas  de  deux  volumes  ma- 
nuferits,  contenant  plus  de  trois-cens  Hymnes,  qui  n’ont  pas 
encore  été  publiées,  &  que  l’on  conferve  dans  la  famille  de  ce 
nom,  comme  un  refte  précieux  de  fes  dépouilles.  Il  eft  vrai 
que  l’Auteur  n’y  a  pas  mis  la  dernière  main,  comme  n’ayant  ja¬ 
mais  eu  deffein  de  les  donner  au  public.  Cet  Ouvrage  ne  laiffe 
pas  que  d’avoir  fon  mérite  auprès  de  ceux  du  moins  qui  favent 
combien  i!  eft  difficile  de  réüffir  dans  un  genre  d’écrire  fi  concis, 
où  un  Poëte  fe  trouve  dans  des  bornes  fi  étroites,  &  où  l’on 
peut  dire  qu’il  eft  difficile  d’allier  le  feu  de  la  Poëfie  avec  la  fim- 
plicité  de  notre  Religion.  Nous  avons  perdu  une  infinité  d’Ou- 
vrages  de  ce  favant  homme  fur  différentes  matières  ,  qui  n’étoient 
qu’en  manuferit,  lors  de  fon  décès:  ce  qui  eft  caufe  de  leur 
difperfion  &  de  leur  perte,  qui  intéreffe  plus  le  Public  que  l’Au¬ 
teur  même,  qui  renonceroit  aujourd’hui,  s’il  étoit  encore  vi¬ 
vant  ,  à  l’honneur  qui  lui  en  pourroit  revenir.  Nous  avons  par¬ 
mi  les  lettres  de  M.  de  Launoy,  partie  1.  édition  deuxième  de  Pa¬ 
ris ,  1675,  une  lettre  qui  lui  eft  addrefiee  fous  ce  titre,  Claudia 
Santeulio,  où  l’on  fait  voir  dans  quel  fens  on  doit  entendre  que 
l’Evêque  de  l’Eglife  de  Rome  n’a  jamais  été  fournis  au  juge¬ 
ment  de  perfonne.  Après  avoir  examiné  la  queftion  ,  M.  de 
Launoy  finit  ainfi,  De  Canonis  fuppoflore  &?  interpolatore ,  judica- 
bis  tu,  qui  folertiam  cum  bona  fide  conjunBam  babes:  de  cceteris  quo - 
que,  qu<£  in  epiftola  nofira  difputantur  ,  judicatis  à  te  rebus  Jlabo. 
Comme  nous  n’avons  point  de  Claude  de  Santeul  d  autres  Ou¬ 
vrages  qui  ayent  été  rendus  publics  que  fes  Hymnes,  dont  nous 
avons  parlé,  il  femble  qu’on  ne  lui  peut  donner  d'autre  place 
que  parmi  les  Poëtes,  quoiqu’il  n’affeflât  jamais  de  prendre  cet¬ 
te  qualité.  H  mourut  à  Paris  le  29  de  fepteœbre  16S4,  âgé  de 
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<6  ans  &  huit  mois,  &  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  l’églife 
paroiffiale  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas,  luivant  fa  dernière  vo- 

l°SA  N  T  E  U  L  ou  SANTEUIL  (Jean-Baptifte  de)  frè¬ 
re  du  précédent.  Chanoine  Régulier  de  Saint- Viftor  à  Paris, 
Poëte  Latin,  naquit  en  cette  ville  le  12  mai  1630.  Apres  avoir 
fait  une  partie  de  fes  Huinanitez  au  Collège  de  Sainte-Barbe  ,  ôc 
enfuite  étudié  fous  le  favant  Père  CofTart  Jéfuite,  il  entra  parmi 
les  Chanoines  Réguliers  de  Saint- Viélor,  où  il  s’acquit  bientôt 
la  réputation  d’un  excellent  Poëte.  11  eut  toute  fa  vie  une  in¬ 
clination  très-forte  pour  la  Poëlie  ,  à  laquelle  il  s’occupa  juf- 
nu’à  la  mort.  Auiïi  rematquoit-on  en  lui  ce  feu  qui  produit  la 
fureur  Poétique  &  l’enthoufiafme,  &  qui  l’a  fi  fort  diftingué  du 
relie  des  Poètes  de  fon  tems  ,  par  un  caraétére  tout  particulier , 
oui  ne  paroiffoit  pas  moins  dans  tous  les  mouvemens  de  fon 
corps,  que  dans  les  opérations  de  fon  efprit.  Tout  pénétré  de 
ce  feu  dont  il  reffentoit  les  ardeurs  jufques  dans  les  os  ôt  dans 
les  veines ,  il  fe  fit  un  chemin  au  Parnaffe  par  des  routes  11  ex¬ 
traordinaires  ,  qu’aucun  Poëte  n’eût  été  affez  préfomptueux  , 
pour  s’en  faire  un  exemple.  11  chanta  hautement  les  louanges 
de  plufieurs  grands  hommes  de  fon  tems.  11  enrichit  la  ville 
de  Paris  de  quantité  d’infcriptions  qu’on  y  lit  fur  les  fontaines 
publiques  j  mais  ce  qui  tourne  le  plus  à  fa  louange  ,  c’eft  que 
dans  toutes  fes  Poëfies  ,  l’on  ne  remarque  rien  (chofe  qui  n’eft 
pas  commune  aux  Poëtes)  qui  puiffe  bleffer  la  modeftie  Chré¬ 
tienne  ,  quoique  pourtant  l’on  n’ait  pas  laiffé  de  trouver  a  re¬ 
dire  qu’il  y  employât,  comme  il  fait,  les  noms  des  Divinitez 
Payennes ,  ce  qui  fembloit  peu  convenir  à  fon  état:  ôc  lui  même 
reffentoit  bientôt  la  juftice  de  ce  reproche;  mais  comment  s’é¬ 
carter  des  régies  ordinaires  fans  rien  perdre  de  ce  feu  qui  anime 
les  Poëtes?  C’eft  ce  que  fon  frère  Claude  deSanteul,  dont  nous 
venons  de  parler ,  enpreprit  de  lui  faire  voir  dans  une  pièce  de 
vers  qu’il  compofa  à  ce  fujet ,  foutenant  que  fans  le  Recours  de 
la  Fable  ôt  des  fauffes  Divinitez ,  la  Nature  ôt  la  Religion  offrent 
affez  de  quoi  rallumer  dans  un  Poëte  Chrétien ,  ce  même  feu 
que  l’on  remarque  dans  les  Poëtes  de  l’ancien  Paganifme.  Le 
célébré  Monfieur  Boffuet ,  Evêque  de  Meaux,  l’avoit  longtems 
follicité  à  abjurer  les  Mufes  profanes:  il  étoit  difficile  de  réfifter 
aux  inftances  d’un  fi  grand  Prélat.  Notre  Poëte  s’y  fentoit  mê¬ 
me  intérieurement  pouffé.  Il  ne  lui  manquoit  plus  qu’une  oc- 
caiion  d’éclat;  ce  fut  celle  qui  fe  préfenta  de  compofer  les  nou¬ 
velles  Hymnes  du  Bréviaire  de  Paris.  Monfieur  Peiliffon  l’exci¬ 
ta  fort  à  entrer  dans  cette  nouvelle  carrière,  qui  auroit décon¬ 
certé  tout  autre  d’un  moindre  courage  que  notre  Poëte.  Il  y 
entra  fi  bien  qu’on  ne  vit  rien  de  plus  achevé  dans  ce  genre  :  ce 
qui  lui  ayant  attiré  un  furcroit  de  réputation,  l’encouragea  dans 
la  fuite  à  compofer  les  nouvelles  Hymnes  du  Bréviaire  de  Clu- 
gny.  Toutes  les  églifes  de  la  ville  en  voulurent  avoir  de  fa 
compofition;  celles  des  provinces  mêmes  l’invitèrent  de  leur 
en  donner  de  nouvelles  à  la  place  des  anciennes, inintelligibles  par 
leur  bai  barie.  L’ordre  de  Clugny  lui  accorda  des  lettres  de  filiation, 
&  le  gratifia  d’une  penfion  en  reconnoiffance  de  ce  fervice  qu’il 
venoit  de  lui  rendre.  Quoique  ce  Poëte  eût  confacré  doréna¬ 
vant  fa  veine  au  fervice  de  l’Eglife,  &  fait  une  abjuration  folem- 
nelle  ,  comme  il  l’appelle  lui  même  ,  des  Mufes  profanes,  il  ne 
laiffoit  pourtant  pas  de  tems  en  tems  de  s’échapper  ,  comme  ne  fe 
reffouvenantplus  de  fes  promeffes.  Il  fit  un  Poëme  intitulé,  Po- 
!  in  agro  Verfalienfi,  dédié  à  M.  de  la  Quintinie.  M.BolTuet, 
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Evêque  de  Meaux  ,  lui  en  ayant  fait  des  reproches,  il  en  prit 
occafion  d’en  faire  un  autre  pour  s’exeufer  d’avoir  employé  in- 
confidérément  ce  terme,  &  l’adreffa  à  ce  Prélat.  Il  eut  foin  de 
s’y  faire  repréfenter  dans  une  vignette  en  taille  douce  à  genoux, 
la  corde  au  cou  &  un  flambeau  à  la  main  fur  les  marches  des 
portes  de  l’églife  de  Meaux  :  y  faifant  une  efpéce  d’amende 
honorable.  Cette  pièce  fait  voir  quels  fentimens  il  avoit  de  la 
Religion.  Elle  eft  très-tendre  ôc  très-affeélpeufe,  ôt  ce  digne 
Prélat  eut  tout  fujet  d’en  être  content,  d’autant  plus  qu’elle  don¬ 
na  lieu  au  Poëte,  en  s’exeufant,  de  faire  une  pièce  fi  belle  ôt 
fi  accomplie.  C’étoit  l’ordinaire  de  ce  Poëte  de  faire  graver  au 
deffus  de  fes  Poëmes  des  vignettes  qui  répréfentoient  toûjours 
quelque  fiétion  piaffante  ôt  agréable.  Ce  n’étoit  pas  feulement 
l’Evêque  de  Meaux  qui  de  tems  en  tems  lui  donnoit  quelques 
coups  d’aiguillon ,  tous  fes  amis  le  traitoient  de  parjure ,  devoir 
qu’après  tant  de  fermens  faits  d’abjurer  les  Mufes  profanes ,  il 
ne  pouvoit  s’empêcher  d’y  revenir  toûjours.  Mais  ces  reproches 
qu’on  lui  faifoit  n’ètoient  pas  lî  férieux  que  ce  ne  fût  dans  le 
deffein  d’animer  fa  verve,  qui  ne  faifoit  jamais  fi  bien  que  lors¬ 
qu’elle  étoit  plus  échauffée.  La  pièce  addreffée  à  M.  Peiliffon 
eft  incomparable ,  ôt  l’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  achevé.  Le 
nom  de  profane  ne  doit  pourtant  pas  renfermer  une  idée  défa- 
vantageufe  de  tant  de  belles  pièces,  qu’il  n’a  ainfi  appellées  que 
parce  qu’elles  n’ont  point  été  faites  pour  la  gloire  de  Dieu  ôt 
de  fon  Eglife.  Une  des  plus  belles  de  cette  nature  ,  eft  fans 
doute  le  tombeau  du  Père  Coffart  Jéfuite  qui  avoit  été  fon 
Maître.  Un  Critique  anonyme  reconnoît  que  la  verfification  en 
eft  excellente ,  que  les  idées  de  fon  imagination  y  font  juftes 
ôt  naturelles,  que  la  cadence  en  eft  harmonieufe  ,  ôt  l’expreffion 
nette  ôt  Latine  ;  mais  il  dit  que  les  manières  en  font  payennes  ôt 
fabuleufes,  ôt  que  c’eft  affez  pour  la  faire  confidérer  comme  un  Ou¬ 
vrage  tout  à  fait  profane.  Il  épargna  encore  moins  cette  autre  pièce 
curieufe,  qu’il  fit  fous  le  titre  de  la  Défenfe  des  Fables  ,  ôt  il 
defavoua  le  célébré  Corneille  qui  tâcha  de  l’appuyer  de  toute  fon 
autorité  ,  ôc  qui  l’honora  même  d’une  belle  Traduftion  en  vers 
François.  Pour  venir  à  fes  Infcriptions ,  l’on  peut  dire  qu’el¬ 
les  fubfifteront  tant  que  dureront  le  bronze,  le  marbre,  la 
ville  de  Paris,  la  maifon  de  Chantilly  ôt  les  autres  monumens 
de  ce  Royaume  les  plus  durables.  Il  eft  inutile  de  dire  qu’elles 
ont  été  reçues  avec  les  applaudiffemens  du  public  ôt  l’approba¬ 
tion  des  Connoiffeurs ,  après  qu’elles  font  devenues  des  monu- 
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mens  publics  confacrez  à  la  poftérité ,  par  l’autorité  des  Puif- 
fances.  Il  paroît  qu’il  a  attrappé  le  tour  ôt  trouvé  le  caractère 
de  ce  genre  d’écrire  ,  qu’il  n’afte&e  point  les  pointes  ni  les  jeux 
puérils,  qu’il  écrit  rondement  ôt  en  homme  de  bon  fens.  Au 
refte,  il  eft  vifible  que  ce  n’eft  point  l’Apollon  de  la  Fable, 
qui  l’a  infpiré  dans  la  compofition  de  fes  Hymnes  ,  mais  que 
c’eft  l’Efprit  Saint  qui  a  parlé  immédiatement  à  fon  cœur.  Il  lui 
fallut  d’abord  combattre  contre  fon  génie,  qui  n’étoit  pas  d’hu¬ 
meur  de  rien  diminuer  du  faite  Poétique  auquel  il  étoit  accou¬ 
tumé,  ni  de  rabattre  de  cette  élévation  que  produit  l’enthoufiaf¬ 
me;  mais  enfin  il  en  devint  viétorieux ,  &  il  le  réduiift  à  pren¬ 
dre  un  ftile  ôc  des  manières  conformes  à  la  majefté  ôt  à  la  fim- 
plicité  augufte  de  notre  Religion.  C’eft  pourquoi  il  s’eft  appli¬ 
qué  fur  toutes  chofes  à  parler  purement ,  à  fe  rendre  clair  & 
intelligible,  ôt  à  éviter  foigneufement  tout  ce  qui  pouvoit  en  al¬ 
térer  la  vérité;  Il  paroît  qu’il  a  rompu  exprès  la  cadence  des 
vers  qui  aiment  à  enjamber  fur  les  autres,  ôc  qu’il  a  auffi  ôté 
les  édifions  qui  incommodent  la  mefure  du  chant  Ôc  en  dérèglent 
l'harmonie.  Il  fut  chéri ,  ôt  honoré  de  tous  les  Savans  de  fon 
tems ,  ôt  eut  pour  admirateurs  les  deux  Princes  de  Condé  père  ôc 
fils,  de  la  bienveillance  defquels  il  reffentit  fouvent  les  effets. 
C’étoit  une  eftime  héréditaire  dans  cette  illuftre  Maifon  pour  la 
perfonne  de  ce  Poète,  qui  nonobftant  l’impétuofité  de  fon  gé¬ 
nie  ne  fortit  jamais  des  bornes  de  la  modération  ôt  du  refpeft. 
Les  plus  grands  du  Royaume  l’honorérent  de  leur  eftime,  ôc 
Louïs  XIV  lui  donna  des  marques  fenfibles  de  la  fienne,  par  une 
penfion  dont  il  le  gratifia.  M.  Arnauld  étant  mort ,  Santeul  com¬ 
pofa  l’Epitaphe  de  ce  Doéteur:  ce  qui  le  brouilla  un  peu  avec  les  Jé- 
fuites ,  mais  pour  les  contenter  il  adreffa  une  lettre  en  vers  au  Père 
Jouvency,  dans  laquelle  il  donne  de  grands  éloges  à  la  Socié¬ 
té  ,  fans  toutefois  retrafter  ouvertement  ce  qu’il  avoit  dit  en 
faveur  de  M.  Arnauld.  Cela  ne  les  fatisfit  point ,  ôc  ils  lui  iff 
rent  demander  de  s’expliquer  nettement.  11  fit  encore  une  au¬ 
tre  pièce  qu’il  adreffa  au  Père  Jouvency,  où  il  fembloit  en  quel¬ 
que  façon  retraiter  ce  qu’il  avoit  dit  à  la  louange  de  M.  Ar¬ 
nauld  ,  ôc  y  joignit  de  petites  Notes  pour  expliquer  les  termes 
dont  il  s’étoit  fervi  :  cependant  il  reftoit  encore  quelque  ambi¬ 
guité  dans  la  manière  dont  il  parloit  de  M.  Arnauld,  ôc  qui  dépen- 
doit  d’un  feul  mot.  Car  au  lieu  que  dans  la  pièce  dont  nous 
parlons,  il  dit  qu’en  cas  que  M.  Arnauld  eût  été  frappé  des  foudres 
du  Vatican,  il  n’auroit  plus  d’eftime  pour  lui,  ce  qui  fait  un 
fens  conditionel, 

liïus  illo  fulmine 

Trabeate  Üotlor  ,  jam  mibi  non  amplius , 

Arnalde ,  faperes.  .  . . 

il  fut  obligé  pour  regagner  les  bonnes  grâces  des  Jéfuites,  qui 
crurent  appercevoir  quelques  rufes  dans  fon  procédé,  de  par¬ 
ler  plus  pofitivement  en  ôtant  toute  équivoque ,  ôc  de  mettre  Ja- 
pias  au  lieu  de  faperes.  C’eft  à  dire  ,  qu’il  n’avoit  plus  d’eftime 
pour  ce  Doéteur  ,  depuis  qu’il  avoit  été  frappé  des  foudres  du 
Vatican  :  à  cette  condition  il  fe  réconcilia  avec  eux.  Cela 
n’empêcha  pas  quelques  Rieurs  de  faire  deux  pièces  Latines  en 
vers,  l’une  intitulée ,  Santolius pœnitens  ,  où  l’on  lui  faifoit  pouffer 
de  grands  regrets  de  ce  qu’il  avoit  retraété  les  vers  qu’il  avoit 
faits  pour  M.  Arnauld  ;  Ôc  l’autre  Santolius  pendens ,  qui  eft  un 
Centon  de  Virgile  ,  où  il  eft  fort  maltraité  ôc  condamné  à  per¬ 
dre  la  vie.  Cela  attira  diverfes  pièces  de  Poëfie ,  comme ,  le 
Linguaritim,  adreffé  à  Santeul,  fait  par  le  Père  Commire,  qui 
lui  reproche  fon  inconftance  ôc  fa  légéreté.  Il  fit  des  vers  Elé- 
giaques  pour  y  répondre  ,  Ôc  l’on  en  fit  d’autres  contre  ces  mê¬ 
mes  vers.  La  dernière  pièce  qu’il  fit  avant  fa  mort ,  fut  celle 
qu’il  intitula,  Santolius  Burgundus,  lorsqu’il  étoit  à  Dijon  en  la 
compagnie  de  M.  le  Duc  de  Bourbon,  qui  y  tenoit  les  Etats  de 
Bourgogne.  Il  y  mourut  le  cinquième  août  1697 ,  âgé  de  66 
ans  fur  le  point  de  fon  retour.  Ainfi  la  Bourgogne  qu’il  avoit 
adoptée  comme  une  nouvelle  patrie ,  par  une  fiéiion  purement 
Poétique,  l’enfevelit  dans  fon  fein.  Ce  fut  dans  l’églife  de  faint 
Bénigne  où  fe  firent  fes  obféques;  mais  après  quelques  femaines 
de  féjour  on  tranfporta  fon  corps  à  Paris ,  dans  la  célébré  Ab- 
baïe  de  Saint-Viétor ,  pour  laquelle  il  avoit  toûjours  eu  un  atta¬ 
chement  inviolable.  On  voit  fon  Epitaphe  dans  un  des  côtez 
du  cloître  tenant  à  l’églife.  *  Mémoires  du  tems.  Perrault’,  Hom- 
mes  Illuflres  qui  ont  paru  en  France  dans  leXVIIfiécle.  Hijloire  du  dif¬ 
fèrent  des  JéJuites  avec  Santeul.  Baillet ,  Jugemens  des  Savans  ,  &c. 
tome  4.  partie  2.  p.  518.  fuiv.  n.  1549.  édit.  d’Amfterdam  1725. 
La  Bruyere. 

*  S  ANTFLIET  (Corneille)  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Benoit  à  Liège  a  compofé  une  Chronique  qui  s’étend  depuis  le 
commencement  du  monde,  jufqu’à  l’an  1461;  de  Gejlis  EpiJ'co- 
porttm  Leodicenfium.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  163. 

S  ANTFLIET,  bourg.  Voyez  SANFLIT. 

*  S  A  N  T  H  I  A,  lieu  d’Afie  dans  la  Mingrelie ,  vers  les  con¬ 
fins  de  l’Amafie  ,  province  de  la  Natolie  ,  eft  au  nord-nord  eft 
de  Trébifonde,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  vint  lieues.  *  San- 
fon  ,  Carte  des  Etats  de  l'Empire  des  Turcs  en  A  fie. 

S  A  N  T  H  I  A ,  ville  de  Piémont.  Voyez  S  A I  N  TE  - A- 
G  A  T  H  E. 

SANTILLANA,  petite  ville  d’Efpagne ,  capitale  de 
l’Afturie  de  Santillane  eft  fituée  vers  la  Bifcaye  ,  à  une  lieue  de 
la  côte,  &  à  cinq  de  Saint-André  vers  le  Couchant.  Elle  a  ti¬ 
tre  de  Marquifat ,  ôc  les  Ducs  de  L’Infantado ,  de  la  Maifon  de 
Mendoza,  en  font  Seigneurs.  *  Maty  ,  DiÜ.  Géogr. 

SANTI-QUARANTI,  bourg  avec  un  bon  port,  fi- 
tué  fur  la  côte  de  l’Epire,  entre  Butrinto  ôc  Chiméra,  vis  â  vis 
de  la  pointe  feptentrionaie  de  l’Ifle  de  Corfou.  On  met  en  ce 
lieu  le  port  que  les  Anciens  appelloient  Oncbefmus  ôc  Oncbimus. 
*  Maty,  Ditt.  Géogr. 
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SANTIS-CORNELIS-MUNSTER,  c’eftà  di- 
re  ,  le  Momjiére  de  faint  Carneille  ,  autrefois  Inde ,  bourg  avec 
Abbaïe.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Juliers  en  Weftphalie,  à  une 
lieue  d’Aix-La- Chapelle  vers  le  midi.  L’Abbé  eft  Seigneur  du 
bourg  ,  &  de  pluileurs  autres  lieux  qui  font  aux  environs. 

*  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  A  N  T  I  U  S,  Martyr  à  Cordoue  dans  le  neuvième  fiécle. 
Il  étoit  natif  d’Alby  en  Aquitaine.  Il  avoit  été  fait  prifonnier 
pendant  quelqu’une  des  incurfions  des  Infidèles  dans  la  Marche 
d’Efpagne ,  &  avoit  été  emmené  captif  à  Cordoue ,  où  Abdérame 
Rondes  Sarraflns  d’Efpagne  lui  avoit  donné  la  liberté  avec  une 
place  parmi  fes  Gardes.  Santius  durant  fon  féjour  à  la  Cour  de 
Cordoue ,  eut  des  liaifons  très  étroites  avec  faint  Euloge ,  qui  fut 
depuis  Martyr,  &  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  le  foutenir 
dans  la  Foi.  Abdérame  ayant  voulu  l’engager  d'embraffer  le 
Mahométifme,  Santius  réfifta  courageufement,  &  mérita  d’être 
condamné  à  être  empalé.  Son  Martyre  arriva  un  vendredi  cin¬ 
quième  de  juin  de  l’an  851.  Santius  étoit  encore  fort  jeune. 

*  Voyez  Eulogii  Memoriale  ,  /.  2.  c.  3.  Bollandus,  au  tome  1. 
du  mois  de  juin  ,  p.  50 6  C?  J'ttiv.  Hift.  générale  du  Languedoc  ,  par 
les  Bénédidins ,  tome  1.  livre  10.  n.  54. 

S  A  N  T  O  (Monte-)  Voyez  A  T  H  O  S. 

*  SANTOCK,  petite  ville  ou  bourg  d’Allemagne  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg,  vers  les  confins  de  la  Pologne, 
à  la  rive  droite  de  la  Warte,  &  à  l’eft-fud-oueft  deLandfperg.dont 
elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues. 

SANTONS,  efpéce  de  Religieux  parmi  les  Turcs.  On 
doit  remarquer  que  les  Mahométans,  foit  Turcs  ou  Perfans  * 
ont  chez  eux  un  grand  nombre  de  Religieux ,  &  de  différens 
Ordres.  Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des  Turcs,  &  les  Voya¬ 
geurs,  ont  fait  mention  de  ces  Religieux  dans  leurs  livres,  juf- 
qu’à  nous  donner  des  Rélations  de  leur  profeffion  &  de  leur 
habillement.  On  diftingue  les  Religieux  Turcs ,  que  le  P.  Dan- 
dini  Jéfuite  ,  appelle  ge?is  de  néant ,  par  la  différence  de  leurs 
habits ,  par  leurs  façons  de  vivre,  &  par  leurs  différentes  régies. 
Il  s’en  trouve  qui  font  vœu  de  pauvreté,  &  d'autres  d’un  jeû¬ 
ne  perpétuel  ;  d’autres  s’appliquent  entièrement  à  la  vie  contem¬ 
plative,  &  chacun  porte  fur  foi  la  marque  de  fa  profeffion. 
Ceux  qui  ont  des  plumes  fur  la  tête ,  prétendent  par  là  faire 
voir  qu’ils  font  gens  de  méditation  ,  &  qu’ils  ont  des  révélations. 
Ceux  dont  ies  habits  font  remplis  de  diverfes  pièces  de  plufieurs 
couleurs,  croyent  étaler  ainfi  leur  pauvreté.  Il  y  en  a  auffi 
qui  portent  quelque  chofe  à  l’oreille  pour  marquer  leur  obéïf- 
fance  &  leur  foumiffion  à  l’efprit  qui  les  tranfporte  dans  des  ra- 
viffemens.  Les  chaînes  que  quelques  uns  ont  à  leur  cou  ,  ou  à 
leurs  bras ,  font  des  témoignages  de  la  véhémence  de  l’efprit 
qui  les  anime.  Ils  ont  auffi  chez  eux  une  efpéce  de  Religieux 
Cœnobites ,  qui  vivent  en  communauté,  &  des  Hermites  ,  qui 
font  retirez  dans  les  déferts.  De  plus  il  y  en  a  de  mendians, 
qui  ne  vivent  que  d’aumones ,  &  enfin  il  s’en  trouve  qui  s’ap¬ 
pliquent  entièrement  à  fervir  leur  prochain.  On  peut  confulter 
là  deffus  l’ Hifioire  de  l’Etat  préfent  de  l’Empire  Ottoman  ,  traduit 
de  l’Anglois  par  M.  Briot.  Pietro  délia  Valle  a  auffi  parlé  dans 
fes  Voyages ,  de  certains  Religieux  Perfans ,  qui  faifoient  vœu 
de  pauvreté.  *  M.  Simon ,  Remarques  fur  le  Voyage  du  Mont- 
Liban. 

S  AN  T  O  RI  NI,  ifle;  Voyez  S  A  N  T  E  R I  N  L 

*  S  ANTORIO  (Jules-Antoine)  Cardinal,  naquit  à  Ca- 
ferte  le  fixiéme  juin  1532.  11  fut  reçu  à  Naples  Dofteur  en 
Droit  &  exerça  pendant  quelque  tems  la  profeffion  d’Avocat, 
plutôt  pas  complaifance  pour  fon  père  que  par  inclination. 
Ainfi  il  la  quita  dès  qu’il  le  put ,  fut  fait  Prêtre,  &  futrevetu  de 
la  charge  d’Affeffeur  du  Tribunal  de  l’Inquifition.  Le  Cardinal 
Alphonfe  Caraffa,  le  fit  Vicaire  de  fon  Archevêché  de  Naples, 
où  il  fut  en  grande  liaifon  avec  le  Viceroi,  Pérafan  de  Ribéra, 
Duc  d’Alcala.  Il  courut  danger  de  la  vie  dans  une  fédition  , 
&  depuis  encore  plus  fur  l’accufation  que  Hortenfius  Abbati- 
chius  portoit  contre  lui ,  d’avoir  empoifonné  le  Pape  Paul  IV  ; 
mais  depuis  fon  innocence  fut  reconnue,  &  l’Accufateur  reçut 
la  peine  que  méritoit  fa  calomnie.  Depuis  cela ,  le  Pape  le  gra¬ 
tifia  de  divers  emplois  honorables.  Après  la  mort  du  Cardinal 
Caraffa  en  1565,  il  retourna  dans  le  lieu  de  fa  naiffance,  où 
il  compofa  quelques  Ouvrages.  Le  Pape  Pie  V ,  qui  avoit  été 
fon  Collègue  au  Tribunal  de  l’Inquifition ,  connoiffant  fon  mé¬ 
rite  ,  le  fit  d’abord  Confeiller  de  la  Chambre  &  de  l’Inquifi- 
tion  ,  Archevêque  de  Santa-Severina  ,  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples  &  le  feptiéme  mai  1570  Cardinal-Prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Barbe.  Il  lui  donna  auffi  l’Abbaïe  de  S.  Anaftafe  de  Carbonne 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Clément  VIII  voulut  lui  conférer 
l’Archevêché  de  la  ville  de  Naples,  mais  il  le  refufa.  11  fit  im- 
primer  à  fes  dépens  les  fept  livres  de  Jérome  Pontanus ,  de  V Im¬ 
mortalité  de  l’ame.  Il  étoit  fort  charitable  envers  les  pauvres ,  & 
l’on  affure  que  pendant  fon  cardinalat  qui  dura  32  ans,  il  leur 
diftribua  la  fomme  de  foixante  &  dix  mille  écus.  Il  fut  hono¬ 
ré  de  plufieurs  dignitez,  entre  autres  de  celle  de  Grand  Péni¬ 
tencier  de  l’Eglife  Romaine.  Il  étoit  en  une  fi  haute  eftime  par¬ 
mi  les  Cardinaux  que  dans  trois  Conclaves  confécutifs  il  fut 
propofé  pour  être  Pape.  Il  mourut  le  28  mai  1602,  à  Rome, 
âgé  d’environ  70  ans.  On  a  de  lui ,  Deploratio  calamitatum  ;  De 
Moribus  Hcereticorum ;  de  Calamitatibus  fui  temporis  ;  de  Poteftate 
Romanorim  Pontificum  fupra  Francité  Regnum  ;  de  Monarchia  Sicilite; 
de  Nejjorianorum  &?  Grcecorum  Erroribus ,  item  de  eorum  Ritibus  ; 
De  UJuris  Judæorum  inter  die  endis  ;  Rituale  Romanorim  ;  Duce  Apo¬ 
logie  contra  fuos  ObtreÜatores ,  &c.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  IIoll. 

SANTORIUS  ou  SANCTORIUS  ,  Profeffeur  en 
Médecine  dans  l’Univerfité  de  Padoue,  après  avoir  longtems  é- 
tudié  la  nature,  reconnut  que  le  fuperflu  des  alimens ,  étant 
retenu  dans  le  corps  ,  devenoit  la  principale  fource  des  mala¬ 
dies  ,  &  que  la  tranfpiration  qui  fe  fait  par  les  pores ,  étoit  a- 
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lors  le  plus  grand  fecours  que  l’on  pouvoit  attendre  de  la  Mé* 
decine:  c’eft  pourquoi  il  s’appliqua  uniquement  à  la  recherche 
des  raifons ,  qui  pouvoient  convaincre  les  efprits  de  cette  véri¬ 
té  ,  &  il  en  fit  la  matière  de  plufieurs  Aphorifmes,  dont  il  com¬ 
pofa  un  petit  Traité  intitulé  Statica  Medicina,  qui  eft  fort  efti- 
mé  des  plus  éclairez.  Il  montre  dans  ce  Traité ,  que  cette 
tranfpiration  eft  fi  néceftàire,  qu’il  eft  comme  impoffible  ,  fan» 
fon  fecours ,  de  procurer  la  guérifon  aux  malades ,  d’autant  que 
cette  voye  leur  étant  fermée,  les  humeurs  qui  devroient  s’ex¬ 
haler  par  les  pores,  fe  corrompent.,  &  que  prefque  toutes  les 
maladies  procèdent  de  cette  corruption ,  qui  fe  communique  non 
leulement  aux  efprits, mais  même  au  fang,  &à  toutes  les  parties 
internes  &  externes  du  corps.  Pour  donner  une  jufte  idée  des 
avantages  qui  reviennenr  de  cette  tranfpiration,  il  dit  que  fi 
l’on  mange  &  boit  pendant  un  jour  la  quantité  de  huit  livres, 
on  en tranfpirc  cinq  ouenviron;  Que  toutes  les  fonctions  delà 
nature  tombent  en  defordre  ,  dès  que  cette  tranfpiration  eft 
arrêtée;  Que,  fi  la  chaleur  naturelle  ou  l’étrangére  ne  pouffent 
par  l’ouverture  des  pores,  les  humeurs  qui  caufent  la  fièvre,  cette 
fièvre  devient  maligne;  Que  les  alimens  qui  11e  peuvent  être  digé¬ 
rez,  forment  par  le  long  féjour  qu’ils  font  dans  les  parties ,  les  ob- 
ftru&ions  des  pores,  qui  deviennent  la  caufe  de  la  corruption  de 
ces  alimens,  de  la  lafficude,  de  l’inquiétude  de  l’efprit,  &  du 
poids  extraordinaire  du  corps;  Que  l’on  meurt  faute  de  tranfpi- 
rer,  quand  les  extrémitez  du  corps  font  froides,  dans  le  tems 
d’une  fièvre  continue,  fi  la  Nature  ou  l’Art  ne  les  réchauffent; 
Que  les  vieilles  gens  prolongent  leur  vie  en  crachant  fouvent  ; 
mais  que  dès  qu’ils  ne  font  plus  en  état  de  le  faire,  ces  excré- 
mens  incapables  de  décoftion,  &  par  conféquent  dedigellion, 
empêchent  la  tranfpiration,  d’où  s’enfuit  la  fuffocation  &  la  mort; 
que  la  feule  tranfpiration  eft  plus  abondante  que  toutes  les  éva¬ 
cuations  enfemble;  Que  la  mort  fubite  des  jeunes  gens,  bien 
qu’ils  foient  fobres  &  tempérez  dans  le  boire  &  dans  le  manger, 
doit  être  attribuée  au  défaut  de  cette  tranfpiration.  Cet  Auteur 
a  écrit  depuis  1600,  jufqu’en  1634,  &  avant  lui  un  Médecin 
nommé  Nicolas  de  Cufa ,  foutenant  la  même  opinion  dans  un  Trai¬ 
té  de  Staticis  Experimentis ,  imprimé  à  Bâle  en  1565,  avoit  em¬ 
ployé  un  efprit  de  vin  compofé  ,  pour  faciliter  la  tranfpiration 
des  humeurs.  *  Mémoires  du  tems. 

*  S  A  N  T  O  S  (Los)  ville  de  l’Amérique  méridionale  dans 
le  Brefil.  Elle  eft  dans  la  Capitanie  de  S.  Vincent  &  dans  une 
petite  ifle,  fous  le  25  degréde  latit  tide  méridionale.  En  1591, 
Thomas  Cavendish,  Amiral  Anglois,  s’en  rendit  le  maître;  mais 
il  ne  la  pofféda  que  deux  mois.  Depuis  ce  tems-là  les  Portu¬ 
gais  l’ont  fortifiée. 

S  A  N  T  O  S  (Bahia  deTodosLos)  Voyez  SAINTS  (Baye 
de  tous  les) 

S  A  N  T  RA,  ancien  Auteur  Latin  ,  vivoifc,  félon  ce  qu’on 
en  peut  conjeéturer,  du  tems  de  Jules  Céfar,  &  quelques  an¬ 
nées  avant  Jefus  Chrift.  Il  compofa  un  Traité  des  Hommes  II- 
luftreâ,  &  quelques  autres  pièces  qui  font  alléguées  par  les  An¬ 
ciens.  *  S.  Jérôme,  in  prœf.  de  Script. Eccl.  Voffius,  deHiJt. 
Lat. 

SANTVLIET.  Voyez  S  A  N  F  L  I  T. 

*SANTVOORT  (Godefroy)  naquit  en  1577,  à  S.  U- 
denrode  dans  la  Mairie  de  Bois-le-Duc,  qui  fait  partie  du  Bra¬ 
bant  Hollandois.  Après  avoir  été  Chanoine  d’Anvers ,  il  fe  dé¬ 
mit  de  fon  canonicat,  afin  de  vivre  dans  la  retraite  ,  pour  y  me¬ 
ner  une  vie  détachée  du  monde.  II  a  traduit  d’Italien  en  La¬ 
tin  l’Abbrégé  des  Vies  des  Saints  canonifez  par  le  Pape  Grégoi¬ 
re  XV,  favoir ,  d’Ifidore  Agricola,  d’Ignace  Loyola,  de  Fran¬ 
çois  Xavier  ,  de  la  Mère  Théréfe  &  de  Philippe  de  Néri  ;  d’Efpa- 
gnol  en  Latin  le  Traité  de  la  Tranquillité  de  l’Ame  Chrétien¬ 
ne,  par  Jean  Bonilius;  &  de  François  en  Latin,  un  Traité  de  la 
Perfection  Chrétienne.  *  Valére  André,  Btblioib.  Belgica ,  p. 
293- 

S  A  N  U  Q  U  I ,  petite  ville ,  capitale  d’un  Royaume  de  même 
bom.  Elle  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  l’Ifle  de  Chickock, 
une  de  celles  du  Japon.  *  Maty  ,  Di£t.  Géogr. 

SANUTO  ou  SANUTUS,  (Marin)  furnommé  Tor - 
xelle ,  Noble  Vénitien,  a  fait  cinq  fois  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  outre  divers  voyages  en  d’autres  païs.  Il  fe  faifoit  une 
affaire  férieufe  d’exhorter  de  bouche  &  par  écrit  tous  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens  à  délivrer  du  joug  des  Sarrafins  les  Chrétiens, 
leurs  frères.  En  1321,  il  écrivit  Sécréta  Fidelium  Crucis. 

11  y  eut  dans  le  XVI  fiécle  un  autre  Marin  Sanuto,  furnommé  le 
jeûné,  fort  favant  &  Auteur  des  Ouvrages  fuivans,  De  Mâgiftratû 
bus  Venetis  ;  de  Princibus  Venetis;  Relatio  Belli  Gallici.  Aide  Ma- 
nuce  lui  dédia  les  Oeuvres  d’Ange  Politien.  On  trouve  auffi 
qu’un  Marin  Sanuto  fut  le  reftaurateur  de  la  ville  de  Zara  en 
Dalmatie,  ce  qui  apparemment  doit  être  attribué  au  premier  des 
deux  dont  nous  venons  de  parler.  *  Voffius,  de  FUJI.  Lat.  I.  3. 
c.  9.  Franc.  Modeftinus  ,  Venetiados  l.  10.  Philippe  de  Bergame, 
Cbron.  I.  16.  Gefner,  in  Bibliotb.  Spon  ,  Voyages,  partie  3.  p.  75. 
édit,  de  Lyon,  1678.  Di£t.  Allemand. 

*  S  A  N  Z  A  ,  petite  ville  ou  bourg  d’Italie  au  Royaume  de 
Naples,  avec  tître  de  Principauté ,  dans  la  Principauté  Citérieu- 
re  ,  au  fud-eft  de  Salerne,  dont  elle  eft  éloignée  de  16  a  17 
lieues.  *  Sanfon  ,  première  Carte  du  Royaume  de  Naples. 

S  A  O.  SAP.  S  A  R.  SAS. 

S  À  O  N  E ,  Arar,  rivière  de  France,  a  fa  fource  au  Mont  de 
Vofge,  entre  la  Lorraine  &  le  Comté  de  Bourgogne  ,&  près 
des  fources  de  laMofelle,  &  non  pas  de  la  Meufe.  Ellepaite 
dans  le  Comté  &  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  où  s’étant  ac¬ 
crue  des  eaux  du  Doux  ,  &  de  diverfes  autres  rivières ,  elle  ar- 
rofe  Auxonne  ,  S.  Jean  de  Lône ,  Bellegarde ,  Verdun ,  Challon, 
Tournus  ,  Mâcon,  Villefranche ,  Trévoux,  &  traverfe  Lyon. 

Enfin 
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Enfin  elle  fe  jette  dans  le  Rhône  au  deffous  de  cette  ville ,  où 
l'on  voit  le  confluent  des  deux  rivières.  Elle  commence  a  por¬ 
ter  bateau  à  Traves  ,  au  deffus  d’Auxonne;  mais  Ton  couis  e 
extrêmement  lent,  d’où  vient  que  Sénéque  a  dit  qu  elle  paroifi- 
’  foit  ne  pas  favoir  de  quel  côté  elle  de  voit  couler» 

Ararque  dubitans  quo  fuos  curfus  agat, 

Quelques  Auteurs  conjefturent ,  mais  avec  peu  de  vraifemblan- 
ce  ,  que  le  nom  de  Saugona ,  6c  par  corruption  Saône  ,  lui  elt 
venu  du  fang  des  Martyrs,  qui  fit  changer  de  couleur  fes  eaux, 
pendant  le  grand  maffacre  des  Chrétiens,  qui  fe  fit  a  Lyon  fous 
pempire  de  Marc-Auréle.  *  papire  Maifon  ,  Defcript.  flum.  Gall. 
I’aradin,  Hift.  de  Lyon,  &?c. 

S  A  O  N  A.  Voyez  S  O  V  A  N  A.  t  . 

*  SAONE'  LIVIGNANO,  petite  rivière  d Italie , 

au  Royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Labour,  fe  rend  dans  la 
ner  au  nord-oued  de  l’emboûchure  du  Volturno  ,  de  laquelle 
elle  n’eft  pas  fort  éloignée.  *  Sanfon ,  première  Carte  du.  Royau¬ 
me  de  NapleSi  ,  _ 

SAOSDUCHINUS,  Roi  d’Affyrie ,  fuccéda  a  Affara- 
dou  dans  les  Royaumes  de  Ninive  &  de  Babylone  1  an  3368  du 
monde,  &  le  667  avant  Jefus  Chrift.  Il  régna  20  ans,  ét  eut 
pour  fucceffeur  Chiniladanus  l’an  3388  du  monde.  Son  régne 
n’eft  célèbre  par  aucun  événement.  *  Eufébe  ,  Cbron.  Marsham, 
Canon  Chronol.  M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hijt.  prof. 

S  A  O  T  E' R  E.  Voyez  A  N  T  E'  R  E ,  de  Nicomédie. 
SAPA, SAP  H  ou  SAPHA:  c’étoit  un  Géant  de  la  ra¬ 
ce  des  enfans  de  Rapha,  qui  fut  tué  par  Sobocaï  ou  Sibbccar 
le  Plufçathite.  *  II.  Sam.  ou  II.  Rois ,  eb.  zi.v.  18. 

*  S  A  P  A  N  A,  S  A  I  P  A  N  ou  S  O  P  A  N,  l’une  des  Ifies 
des  Larrons,  fous  le  onzième  degré  de  latitude  feptentrionale. 

*  Sanfon,  Carte  des  IJles  Philippines,  Molucques  (ÿ  de  la  bonde. 

S  A  P  A  T  E,  efpéce  de  Fête  où  l’on  fait  des  préfens  fans 
donner  à  connoître  celui  qui  les  fait,  pour  furprendre  agréable¬ 
ment  la  perfonne  qui  les  reçoit ,  ou  plutôt  qmj.es  trouve  dans 
fa  maifon.  Cette  Fête  a  été  inventée  par  les  Efpagnols,  qui  la 
célèbrent  toûjours  le  cinquième  décembre  ,  la  veille  de  S.  Ni¬ 
colas.  Elle  a  depuis  paffé  en  Savoye,  6c  commence  à  fe  prati¬ 
quer  en  quelques  endroits  de  la  I  rance.  L  Infante  Catherine 
, d’Efpagne  ,  femme  de  Charles  Emmanuel,  Duc  de  Savoye,  ap¬ 
porta  en  cette  Cour  la  coutume  du  Sapate  ,  que  1  on  y  a  con- 
fcrvée..  *  Mémoires  du  tems.  _ 

SAPHA,  petit  bourg  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Za- 
bulon ,  au  pié  du  Mont-Thabor ,  où  fe  voit  encore  un  château 
nrefque  entier ,  qu’on  croit  avoir  été  la  maifon  de  Judith.  Il 
Y  a  aufll  un  lieu  de  ce  nom  près  de  Jérufalem. 

SAPHA,  Géant.  Voyez  SAPA. 

SAPHAN  ou  SÇAPHAN,  fils  d’Affalia  ou  Atfalja,6c 
Sécretaire  du  temple  de  Jérufalem.  Jofias  l’envoya  à  Helcias  ou 
Plilkija  fouverain  Sacrificateur ,  pour  lui  ordonner  de  ramaffer 
l’argent  qu’on  avoit  contribué  pour  la  réparation  du  temple,  atin 
de  le  diftribuer  aux  Ouvriers.  *  II.  ou  IV.  Rois,  ch.  22.  v.  3. 

*  S  A  P  H  A  T  ou  S  Ç  A  P  H  A  T  ,  fils  de  Hori  de  la  Tri¬ 
bu  de  Siméon  ,  fut  un  de  ceux  qu’on  envoya  pour  reconnoi- 
tre  le  Païs  de  Canaan.  *  Nombres ,  ch.  13-  v.  6. 

*  SAPHAT  ou  S  Ç  A  P  H  A  T,  Ifraëlite  delà  ville  d  Abel- 
jnéhola,  fut  père  du  Prophète  Eli  fée.  *  I.  ou  111.  Rois,  ch.  19.  v.  16. 

*  SAPHAT  ou  S  Ç  A  P  H  A  T ,  fils  de  Hadtaï ,  étoit  In¬ 
tendant  de  ceux  qui  gardoient  en  Bafah  ,  les  troupeaux  de 
bœufs  de  David,  Roi  d’Ifraël.  *  I.  Chroniq.  ou Paralip.cb.  27.  v.  29. 

S  A  P  H  E'  T  A  ,  ville  de  la  Galilée  ,  dans  la  Tribu  de 
Nephtali,  à  neuf  milles  de  Bethfaïda  fur  une  montagne  à  trois 
croupes.  Elle  eft  d’un  difficile  accès,  c’eft  pourquoi  on  yeft 
à  l’abri  des  courfes  des  Arabes.  Les  Juifs  y  font  les  deux  tiers 
des  Iiabitans  6c  les  Turcs  l’autre  tiers.  11  y  a  une  Académie, 
érigée  dans  le  treiziéme  fiécle.  Elle  eft  devenue  fort  célébré 
6c  on  y  entretient  des  ProfefTeurs  de  réputation.  On  y  envoyé 
étudier  les  enfans ,  parce  qu’on  croit  y  apprendre  la  Langue 
Hébraïque  dans  fa  pureté  ,  &  cette  Académie  a  comme  fuccé- 
dé  à  celle  de  Tibériade.  Moïfe  Cordoverus,  fameux  Cabalifte  , 
ayant  quitté  l’Efpagne  vers  la  fin  du  XIII  fiécle,  enfeigna  à 
Saphéta,  Dominique  de  Jérufalem  y  a  aulfi  enfeigné  pendant 
quelque  tems  de  même  que  Moïfe  de  Trany  6c  Joseph  de 
Karo  ,  qui  la  conduifoient  vers  le  milieu  du  XVI  fiécle.  Cet¬ 
te  Académie  a  aufli  eu  des  Dofteurs  fortis  de  fon  fein.  Moïfe 
Alfcheh  étoit  né  dans  cette  ville  en  1599  .  6c  H  fe  diftingua 
par  l’éloquence  de  fes  Sermons  6c  par  fes  Commentaires.  *  Baf- 
nage  ,  Hilloire  des  Juifs,  tome  5.  p.  I942- 

S  A  P  H  1  R  A.  Voyez  SAPPHIRA  &  A  N  A  N  I  A  S. 

S  A  P  H  O.  Voyez  S  A  P  P  H  O. 

S  A  P  H  O  N.  Voyez  T  S  A  P  H  O  N. 

*  SAP  IDIEN,  Vicaire  de  l’Afrique,  fous  Honorius  en 
399.  Symmaque  lui  a  adreffé  une  Lettre.  Jacobi  Gothofredi 
Profopographia  Coi.  Tbeodojiani. 

SAPIDUS,  (Jean)  né  à  Schleftadt  en  Alface  l’an  1490, 
y  apprit  les  élémens  des  études  de  Jérôme  Gebweiler  6c  de  Bea- 
tus  Rhtnanus.  Il  alla  enfuite  à  Paris  avec  le  dernier  ,  6c  y  en¬ 
tendit  Faber  d’Etaples  6c  Jodocus  Clichtovæus.  Rhenanus  lui 
donna  outre  cela  des  leçons  particulières.  A  fon 'retour  dans 
fa  patrie,  il  fut  mis  à  la  tête  du  Collège  de  Schleftadt  ,  6c 
s’efforça  à  remettre  en  vogue  les  bons  Auteurs  anciens  :  de  là 
vient  que  Thomas  Plater  fe  félicita  de  la  bonne  inftruttion 
qu’il  en  avoit  reçue.  Ayant  enfuite  fait  profeflîon  de  la  Re¬ 
ligion  Réformée,  il  vint  à  Strasbourg,  où  fon  érudition, join¬ 
te  à  beaucoup  d’afliduité  6c  à  une  grande  capacité  ,  lui  procu¬ 
ra  peu  après  le  même  pofte  qu’il  avoit  eu  à  Schleftadt.  Il 
mourut  le  deuxième  juin  1560  ou  1561  ,  avec  la  réputation  d’un 
homme  zélé,  fincére  6c  doué  de  grands  talens  pour  linftruétion 
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de  la  JeUneffe.  Il  étoit  fort  bon  ami  d’Erâfme.  Voici  les  ti¬ 
tres  de  fes  Ouvrages,  Epigrammata  &  Epitapbia  ;  Anabios  ,  feu 
Lazarus  rcdivivus ,  Comœdia  Sacra ;  Confiât  io  de  morte  Alberti 
Marcbionis  Badenfis ,  6c  diverfes  éditions  d’ Auteurs  claffiques.  * 
Pantaléon,  Profopograpbia.  Vita  Plateri.  Gefneri  Bibliotb.  Mel- 
chior  Adam,  Vit.  Philof.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

*  SAPIE'HA,  famille  de  Princes  6c  de  Comtes  en  Li¬ 
thuanie,  a  produit  plufieurs  grands  hommes,  entre  autres  ce¬ 
lui  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant. 

S  AP  IE'HA  (Jean- Cafimir)  fut  élevé  en  1700,  avec  fon 
frère  Benoît,  à  la  dignité  de  Prince  par  l’Empereur.  En  1695, 
l’Evêque  de  Wilna,  irrité  de  ce  qu’il  avoit  fait  ravager  fon 
diocéfe  par  fes  Soldats,  lança  contre  lui  une  excommunication, 
dont  le  Prince  Sapiéha  fit  brûler  la  Bulle  par  la  main  duBour. 
reau  ;  mais  quelques  années  après  le  Nonce  du  Pape  mit  fin  à 
leur  différent.  Dans  la  fuite,  Sapiéha  eut  de  grands  demélez 
avec  la  Maifon  d’Oginski  6c  avec  d’autres  Nobles  de  Lithua¬ 
nie,  qui  l’accuférent  de  s’être  attribué,  depuis  la  mort  du  Roi 
Jean  Sobiefki,  un  pouvoir  royal  ,  d’avoir  ravagé  les  Terres 
des  Nobles,  d’avoir  exigé  des  contributions,  de  s’être  faifi  des 
perfonnes  que  les  Etats  de  Lithuanie  députoient  vers  le  Roi 
Augufte,  6c  d’avoir  permis  à  fes  Soldats  d’exercer  leur  info- 
lence.  Depuis  cela,  Sapiéha  ne  fe  trouvoit  à  aucune  Diète 
ou  affemblée,  qu’accompagné  d’une  nombreufe  efcorte.  En 
1700,  les  deux  partis  en  vinrent  à  une  bataille  ,  où  celui  de 
Sapiéha  fut  entièrement  défait.  Après  cela  ,  on  procéda  con¬ 
tre  toute  la  famille  des  Sapiéha  qui  fut  profcrite  par  les  Etats 
de  Lithuanie  avec  confifcation  de  biens.  Ils  pafférent  le  tems 
de  leur  exil  dans  la  Wermelande  jufques  en  1702  ,  6c  dans 
cette  année-là  ils  furent  reconciliez  avec  les  Etats  de  Lithua¬ 
nie  par  l’entremife  du  Roi  Augufte.  Cela  n’empêcha  pas  Jean- 
Cafimir  de  fe  joindre  au  Roi  de  Suède  Charles  XII.  Il  eut 
pourtant  en  1711  le  bonheur  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi  Au¬ 
gufte.  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl.  Okolfki,  Orbis  Politicus ,  tome  2. 
Salufki,  Epift.  Hift.  Fam.  tome  y,.  Zwantzigs  Tbeatrum  præce - 
dentiœ. 

S  A  P  I  E  N  Z  A ,  ifle  de  la  Mer  Méditerranée  ,  ancienne¬ 
ment  nommée  Spagia  ou  Sphragia,  eft  fituée  vis  à  vis  de  Mo- 
don,  ville  de  la  Morée  fur  la  côte  méridionale  ,  6c  a  donné 
le  nom  à  la  mer  qui  baigne  cette  côte.  Quelques-uns  veulent 
que  la  Mer  de  Sapienza  comprenne  aufli  le  Golfe  de  Colochi- 
na  ;  mais  d’autres,  avec  plus  de  raifon  ,  foutiennent  que  ce 
Golfe  fait  partie  de  la  Mer  de  Candie.  11  y  auroit  encore  plus 
de  lieu  de  la  nommer  Mer  de  Cérigo.  L’ifle  de  Sapienza  eft 
très -connue  aux  Corfaires  de  Barbarie,  qui  fe  tiennent  cachez 
derrière  ,  pour  attendre  en  embufcade  les  vaiffeaux  qui  for- 
tent  du  Golfe  de  Venife,  ou  qui  viennent  du  côté  de  Sicile.  * 
P.  Coronelli,  Defcription  de  la  Morée.  J.  Spon,  Voyage  en  1675. 

SAPIN  (Jean-Batifte)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 

6c  Chanoine  de  S.  Martin  de  Tours,  ne  fut  point  un  des  Am- 
baffadeurs  que  Charles  IX,  Roi  de  France,  envoyoit  à  Tours 
6c  de  là  en  Efpagne  l’an  1S62  ,  avec  Odet  de  Selve  6c  Jean, 
de  Troyes,  Abbé  de  Gâtines,  comme  l’a  imaginé  Maimbourg. 
Il  fut  arrêté  dans  le  Païs  Chartrain  ,  comme  il  alloit  en  Tou¬ 
raine  pour  y  voir  fes  parens.  Lui ,  6c  l’Abbé  de  Gâtines  furent 
pendus  en  répréfailles  du  Préfident  d’Efmandreville  6c  duMi- 
niftre  Marlorat  que  le  parti  Catholique  avoit  fait  pendre  i 
Rouen.  Lorsque  le  corps  de  cet  illuftre  Confeiller  fut  appor¬ 
té  à  Paris ,  la  Cour  de  Parlement  déclara  folemnellement  que 
c’étoit  elle -même  qu’on  avoit  fi  cruellement  offenfée ,  6c  lui 
rendit  en  corps  les  derniers  honneurs  par  de  magnifiques  fu¬ 
nérailles  ,  dans  l’eglife  des  Auguftins,  où  elle  fit  dreffer  un  Epi¬ 
taphe  digne  d’un  Martyr,  en  marquant  dans  fon  éloge  la  glo- 
rieufe  caufe  de  fa  mort  par  ces  paroles  ,  Quoi  antiquce  Ca- 

tbolicœ  Religionis  adfertor  fuijfet ,  turpiffhnie  morti  addiüus . 

boneftam  &  gloriofam  pro  Christi  nomme  Cbrijliana  Republicu 
mortem  perpeffo.  Ainfi  Je  nom  de  Jean  -  Batifte  Sapin,  malgré 
l’infamie  de  fon  fupplice,  fera  toûjours  honneur  à  fes  Defcen- 
dans.  *  Maimbourg ,  Hiftoire  du  Calvinifme. 

SAPONAR  A,  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  dans 
la  Principauté  Citérieure,  près  de  la  Bafilicate,  6c  de  la  riviè¬ 
re  d’Agri,  à  quatre  lieues  au  deffous  de  Marfico. 

S  A  P  O  R  ou  S  C  PI  A  B  O  U  R ,  I.  de  ce  nom ,  Roi  des 
Pertes ,  fuccéda  à  Artaxerxès ,  vers  l’an  242  de  Jefus  -  Chrift. 
Ce  Prince  cruel  faifoit  confifter  fon  plaifir  à  répandre  du  fang, 
ou  à  défoler  les  villes,  il  ravagea  la  Méfopotamie  ,  la  Syrie, 
la  Cilicie  6c  diverfes  autres  provinces  de  l’Empire  Romain  ;  6c 
fans  la  vigoureufe réfillance  d’Odénat,  Capitaine,  puisRoides 
Palmyréniens,  il  fe  feroit  rendu  maître  de  tout  l’Orient.  L’Ein- 
pereur  Gordien  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  tes  Etats;  6c 
Philippe,  qui  fe  mit  fur  le  thrône  impérial,  après  avoir  affalll- 
né  Gordien,  fit  la  paix  avec  Sapor,  qui  prit  la  ville  d’Antio¬ 
che  en  252.  Sept  ans  après,  Sapor  fit  prifonnier  l’Empereur 
Valérien,  par  la  trahifon  d’un  de  fes  Chefs ,  nommé  Macrien, 
6c  fe  fervit  depuis  de  fon  dos  ,  comme  d’un  marchepié  pour 
monter  à  cheval.  Ce  ne  fut  pas  affez  pour  ce  Barbare,  it  fit 
enfin  écorcher  Valérien  tout  vif,  6c  jetter  du  fel  fur  cette  chair 
fanglante  6c  fans  peau.  Odénat  6c  fa  femme  Zénobie  prirent 
Nifibe,  Carrhes  6c  d'autres  places  fur  Sapor,  défirent  fouvent 
fes  troupes,  &  envoyèrent  à  l’Empereur  Gallien  fes  meilleurs 
Chefs  qu’ils  avoient  pris.  Sapor  mourut  l’an  272,  après  un  ré¬ 
gne  de  30  ans,  6c  laiffa  pour  fucceffeur  fon  fils  Hormeuz,  que 
les  Hiftoriens  Latins  ont  nommé  Hormfdas.  *  Trebellius  Pol- 
lion  ,  Vies  des  trente  Tyrans.  Agathias.  Eufébe,  êcc. 

S  A  P  O  R  11,  ou  S  C  H  A  B  O  U  R  ,  fils  pofthurae  d'Hor- 
mifdas,  fut  reconnu  Roi  étant  encore  dans  le  fein  de  fa  mère, 
l’an  309  de  Jefus -Chrift.  Conftantin  le  Grand  ayant  appris 
que  ce  Prince  avoit  mis  fur  pié  une  puiffante  armée  pour  atta¬ 
quer  Nifibe ,  fe  mit  en  campagne ,  6c  mourut  en  chemin  Pan 

337- 
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337.  Son  fils  Confiance  y  envoya  l’année  fuivante  des  trou¬ 
pes,  pour  s’oppofer  aux  courfes  de  Sapor;  &  la  guerre  conti¬ 
nua  en  345  &  349.  Ce  fut  en  cette  dernière  année  qu’il  fe 
donna  pendant  la  nuit  un  furieux  combat  près  de  la  ville  de 
Singar,  comme  nous  l’apprenons  de  faint  Jérôme  &  d’Ammien 
Marcellin.  Ce  dernier  fe  trouva  dans  la  ville  d’Amide ,  lors¬ 
que  les  Perfes  l’a  prirent  en  359,  après  un  fiége  de  foixante 
&  treize  jours,  l’armée  Romaine  conduite  par  Sabinien,  ayant 
été  défaite  auparavant.  Sapor  fufcita  une  horrible  perfécution 
contre  les  Chrétiens.  Les  Juifs  &  les  Idolâtres  firent  croire  à 
ce  Prince  barbare ,  que  les  Chrétiens  étoient  ennemis  de  l’E¬ 
tat;  &  fous  ce  prétexte  il  leur  abandonna  ces  innocentes  victi¬ 
mes  :  de  forte  qu’ils  n’épargnérent  ni  fexe ,  ni  âge ,  ni  con¬ 
dition.  Confiance  fut  toûjours  malheureux  contre  lui,  &  néan¬ 
moins  le  repouffa  de  devant  Nifibe  ;  Julien  fut  défait  en  363  , 
&  Jovien  fut  obligé,  en  faifant  la  paix  avec  Sapor  ,  de  lui 
laiffer  Nifibe  &  diverfes  autres  villes.  Sapor  renouvella  la  guer¬ 
re  en  370,  fe  jetta  dans  l’Arménie  ,  &  défit  l’Empereur  Valens  : 
enfin  il  mourut  fous  l’empire  de  Gratien  en  380.  *  S.  Jérô¬ 
me  ,  in  Cbron.  Sozomene ,  /.  2.  Socrate.  Ammien  Marcellin. 
Agathias. 

SAPOR  ou  SCHABOUR  III  ,  fils  du  précédent, 
fuccéda  en  384,  à  fon  oncle  Artaxerxès  ou  Ardezebir ,  Roi 
après  Sapor  II.  Il  ne  fut  ni  fi  cruel  ,  ni  fi  heureux  que  fes 
prédéceffeurs  ,  &  fut  obligé  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  à 
Théodofe  le  Grand  ,  pour  lui  demander  la  paix.  Ce  Prince 
mourut  en  389,  après  cinq  années  &  quatre  mois  de  régne,  & 
eut  Varanès  pour  fucceiTeur. 

*SAPORTA  (Antoine)  Profeffeur  Royal  en  Médeci¬ 
ne  dans  l’Univerfité  de  Montpellier,  &  Chancelier  de  la  mê¬ 
me  Univerfité ,  a  vécu  au  XVI  fiécle.  Son  Traité  de  Tumori- 
bus  prœter  naturam  ,•  fut  publié  à  Lyon  en  1624  ,  in  douze,  par 
les  foins  de  Henri  Gras,  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpel¬ 
lier,  &  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon.  Il  avoit 
été  en  dépôt  affez  Iongtems  parmi  les  papiers  de  François  Ran- 
chin  à  qui  il  fut  dédié.  Il  eut  pour  fils  Jean  Saporta,  Auteur 
d’un  Traité  de  Lue  Venerea ,  qui  fut  imprimé  avec  celui  de  Tu- 
moribus  prêter  naturam.  *  Bayle ,  Dict.  Crit. 

♦SAPORTA  (Louis)  Médecin  célébré,  étoit  Do&eur 
&  ProfeiTeur  en  l’Univerfité  de  Lérida,  où  il  avoit  enfeigné 
la  Médecine  l’efpace  de  neuf  ans.  Après  cela  il  fe  retira  à 
Avignon,  mais  il  fallut,  pour  y  demeurer  ,  qu’il  fit  tous  les 
aftes  néceffaires  pour  être  Do&eur  de  l’Académie  d’Avignon. 
De  là  defirant  de  fe  retirer  à  Montpellier,  il  fut  obligé  défai¬ 
re  tous  les  aétes  pour  être  reçu  Dofteur  de  l’Univerfité  de 
cette  ville,  au  rapport  de  Laurent  Joubert  ,  de  forte  qu’il  a 
été  trois  fois  Dofteur.  M.  Bayle  dit  qu’il  ne  peut  pas  dire  fi 
ce  Saporta  étoit,  père  du  précédent.  *  Le  même. 

SAPPHIRA,  femme  d’Ananie  ou  Ananias  ,  Juif  con¬ 
verti  par  les  Apôtres.  Ayant  concerté  enfemble  le  deffein  de 
tromper  faint  Pierre  fur  le  prix  de  la  vente  d’un  champ, dont 
■ils  lui  préfentérent  une  partie  en  retenant  l’autre  ,  ils  furent 
punis  de  mort  l’un  &  l’autre,  l’an  33  de  Jefus-Chrift.  *  Æes 
des  apôtres,  cb.  5. 

S  A  P  P  H  O ,  qu’on  furnomma  la  dixiéme  Mufe *  étoit  nati¬ 
ve  de  Mitylene  dans  l’Iûe  de  Lesbos,  &  vivoit  en  même  tems 
que  Stéfichore  &  qu’Alcée  ,  fous  la  XL1I  Olympiade,  du  tems 
de  Nabuchodonofor,  &  de  Tarquin  l 'Ancien,  c’eft  à  dire,  vers 
l’an  610  avant  Jefus  -  Chrift.  Elle  compofa  en  vers  diverfes  piè¬ 
ces,  qui  ont  été  admirées  de  toute  l’Antiquité,  &  dont  nous 
n’avons  plus  qu’une  Hymne  qu’elle  avoit  faite  à  Vénus;  une 
Ode  de  feize  vers  adreffée  aune  fille  qu’elle  aimoit;  &  quel¬ 
ques  fragmens  répandus  &  citez  dans  divers  Auteurs.  Denys 
d’Halicarnaffe  &  le  Rheteur  Longin,  nous  ont  confervé  l’Hym¬ 
ne  &  l’Ode,  qui  nous  font  juger  de  la  délicateffe  des  Ouvra¬ 
ges  de  Sappho.  Quelques  Auteurs  eftiment  aufii  qu’une  Elé¬ 
gie  qu’Ovide  a  faite  fous  le  nom  de  Sappho,  ert  plus  belle  que 
beaucoup  d’autres  du  même  Auteur,  parce  qu’il  avoit  profité 
des  Ecrits  de  cette  admirable  perfonne.  Au  refte ,  Sappho  n’a 
pas  été  moins  décriée  par  fon  penchant  à  l’amour ,  qu’elle  a 
été  célébré  par  fes  vers.  On  dit  que  fa  paillon  s’étendoit  juf- 
ques  fur  celles  de  fon  fexe.  Elle  étoit  veuve  d’un  Habitant  de 
l’Ifie  d’Andros ,  dont  elle  avoit  eu  une  fille  nommée  Cleïs, 
lorsqu’elle  devint  amoureufe  de  Phaon  ,  dont  les  mépris  la 
pouffèrent  à  fe  précipiter  dans  la  mer.  Quelques  Auteurs  par¬ 
lent  d’une  autre  Sappho,  native  d’Eréfe  ,  ville  de  Lefbos,  la¬ 
quelle  fut  amoureufe  de  Phaon.  Les  partifans  de  la  première 
Sappho  fe  fervent  de  ce  témoignage  ,  pour  juftifier  fa  mémoi¬ 
re  fur  ce  qui  regarde  Phaon  d’Erythée ,  qui  faifoit  des  vers. 
C’eil  le  fentiment  d’ Athénée  ,  l.  13.  *  Plutarque.  Eufébe. 

Suidas.  Lilio  Giraldi.  Taneguy  Le  Févre.  Madame  Dacier  fa 
fille ,  Traduction  de  Sappho.  M.  de  Longepierre ,  Traduction  d'Ana¬ 
créon  £?  de  Sappho. 

S  A  P  R  I  C  E ,  Sapricius  ,  Prêtre  d’Antioche.  Voyez  l’arti¬ 
cle  deNICE'PHORE  (Saint)  Martyr  d’Antioche. 

SARA,  ville  de  la  grande  Arménie  ,  &  une  autre  d’Illy- 
rie. 

SARA,  auparavant  S  A  R  A  I,  femme  d 'Abraham,  naquit 
l’an  du  monde  2049,  &  le  1986  avant  Jefus-Cbrift.  Elle  fuivit 
fon  mari  en  Egypte,  où  ne  paffant  que  pour  fa  fœur,  elle  fut 
enlevée  par  Pharaon,  Roi  du  païs ,  qui  en  devint  amoureux, 
quoiqu’elle  eût  66  ans ,  &  voulut  même  l’époufer.  Mais  il 
fut  frappé  de  playes  fi  extraordinaires  dans  fa  maifon,  &  dans 
fon  Royaume,  qu’il  fit  venir  Abraham.  Ayant  fçu  de  lui  que 
Sara  étoit  fa  femme,  il  lui  fit  de  grands  reproches  de  fa  fein¬ 
te,  la  lui  rendit;  &  lui  ayant  fait  de  riches  préfens ,  il  le  ren¬ 
voya  hors  de  fon  Royaume.  Depuis,  Sara,  qui  étoit  fterile, 
confeilla  à  Abraham  d’époufer  Agar  Egyptienne,  qui  étoit  fa 
fervante,  de  laquelle  il  eut  Ifmaël.  Mais  à  l’âge  de  quatre- 


S  A  R.  ioâ* 

vints-dix  ans  ,  Sara  apprit  de  Dieu,  par  le  midiftére  de  fes 
Anges,  qu’elle  auroit  un  fils:  ce  qui  lui  parut  fi  incroyable, 
qu’elle  ne  put  s’empêcher  d’en  rire,  comme  d’une  chofeoù  ii 
n’y  avoit  aucune  apparence.  Elle  avoit  nom  Saraï,  qui  veuc 
dire,  Madame;  &  elle  fut  nommée  Sara ,  qui  fignifie  Dame  ab¬ 
solument.  La  même  avanture  qu’Abraham  avoit  eue  pour  fa 
femme  à  la  Cour  de  Pharaon ,  lui  arriva  en  celle  d’Abimélech, 
Roi  de  Gérara  ou  Guérar.  Sara,  dont  la  groffeffe  ne  paroif- 
foit  point  encore,  plut  à  ce  Prince,  qui  la  voulut  époufer; 
mais  ayant  içu  qu’elle  étoit  mariée,  il  la  rendit,  à  fon  époux. 
Elle  accoucha  dlfaac;  &  dès  qu’il  fut  un  peu  grand,  voyant 
qu’Ifmaël  commençoit  à  le  chagriner,  elle  preffa  fon  mari  de 
chaffer  de  fa  maifon  la  mère  &  le  fils:  ce  qu’il  fit.  Elle  mou¬ 
rut  âgée  de  127  ans,  1  an  2176  du  monde,  &  le  1859  avant 
Jefus-Chrift,  &  fut  enterrée  dans  une  grotte  proche  de  la 
Ville  d  Hébron.  Geiiéfe ,  ch.  11,  12.  iô.  17.  18.  20  21  23. 
24.  25.  U fier ,  Torniel,  &  Salian,  in  Annal.  Vet.  Tefi. 

1E»  Il  eft  dit  dans  la  GenéJ'e ,  cb.  20.  v.  12,  que  Sara  étoit 
véritablement  fœur  d’ Abraham ,  fille  de  fon  père  ,  £?  non  pas  de  fa 
mère.  Si  l’on  entend  ces  termes  à  la  lettre,  il  faudra  dire  que 
Sara  étoit  fille  de  Tharé,  &  propre  fœur  d’Abraham,  quoique 
d  une  autre  femme.  Mais  Joféphe,  S.  Auguftin,  &  la  plupart 
des  Commentateurs,  prétendent  qu’elle  n’étoit  que  fille  d’A- 
ran,  frère  d’Abraham,  &  par  confequent  fa  nièce.  Néanmoins 
l’Ecriture,  en  parlant  des  filles  d’Aran  ouHaran,  en  nomme 
deux,  Melcba  ou  Mile  a  mariée  à  Nachor,  &  f ficha  ou  Jifca. 
Quelques-uns  prétendent  que  cette  dernière  eft  la.  même  que 
Sara;  mais  l’Ecriture  n’en  dit  rien,  &  parle  de  Sara,  comme 
d’une  femme  différente.  Quand  Abraham  dit  au  Roi  de  Gera- 
ra,  que  c’eft  vraiment  fa  fœur,  ce  nom  de  fœur  peut  fe  pren¬ 
dre  pour  fa  proche  parente;  comme  le  nom  de  frère  qu’il  don- 
-ne  à  Lot  fon  neveu,  fe  prend  pour  fon  proche  parent  ;  mais, 
il  n’eft  pas  néceffaire  pour  cela  de  fuppofer  que  Sara  foit  fille 
d’Aran,  parce  qu’il  fe  peut  faire  que  Tharé  avoit  eu  d’autres 
enfans,  de  l’un  defquels  étoit  iffue  Sara.  *  M.  Du  Pin,  Nou¬ 
velle  Differt.  Critique  £?  Chronolog.  fur  la  Genéfe. 

S  A  ïl  A,  femme  du  jeune  Tobie,  étoit  fille  de  Raguel.  Le 
Démon  avoit  étranglé  fept  maris  qu’elle  avoit  eus  ;  &  elLe 
avoit  long-tems  gémi  devant  Dieu  de  cette  opprobre  ,  qui  la 
rendoit  la  fable  du  monde  &  de  fes  propres  fervantes;  mais 
elle  en  fut  délivrée.  Raguel, en  la  donnant  à  Tobie,  avoit  dé¬ 
jà  préparé  la  foffe,  croyant  qu’il  lui  arriveroit  la  même  chofe 
qu’aux  autres  maris  de  cette  fille  infortunée.  Mais  celui-ci  fe 
fouvenant  de  quelques  avis  que  l’Ange  Raphaël  lui  avoit  don¬ 
nez  ,  paffa  les  trois  premières  nuits  de  fon  mariage  en  prières 
&  en  continence,  avec  fa  nouvelle  époufe  ;  &  par  ce  moyen 
il  évita  tous  ces  malheurs.  Le  lendemain ,  lorsqu’on  affûra 
Raguel  que  l’un  &  l’autre  étoient  pleins  de  vie,  il  s’en  réjouît, 
&  referma  la  foffe.  Sara  fuivit  fon  mari  chez  fes  parens  vers 
l’an  du  monde  3330,  &  le  705  avant  Jefus-Chrift.  *  Tobie , 
cb.  7.  8-  9. 

*  SARA,  petite  rivière  de  Suiffe  dans  le  Canton  de  Gla- 
ris,  vers  les  confins  des  Grifons  dans  la  partie  feptentrionale, 
coule  du  fud-oueft  au  nord-eft,  &  fe  décharge  dans  le  Rhin, 
environ  une  lieue  au  deffous  de  Meyenfeld.  *  Carte  de  Suijfe 
publiée  à  Amfierdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

.  SARA,  rivière.  Voyez  S  A  R  E. 

SARAA.  Voyez  T  S  O  R  H  A. 

SARABAITES,  nom  que  l’on  donnoit  à  certains  Moi¬ 
nes  qui  ne  fuivoient  aucune  régie  approuvée,  &  qui  alloient  de 
ville  en  ville,  vivant  à  leur  diferétion.  On  dit  que  ce  mot 
fignifie  en  Langue  Egyptienne ,  des  gens  qui  vivaient  fans  difei- 
pline.  Gazée  en  rapporte  plufieurs  étymologies.  Saint  Jérôme, 
qui  appelle  ces  Moines  Remobotb,  en  fait  la  defcriptlon  dans 
fon  livre  de  la  Virginité.  *  Du  Cange ,  Gloffar.  Latinit. 

SARABAT,  anciennement,  Hcrmus  ,  rivière  de  la  Na- 
tolie.  Elle  reçoit  le  Paétole,  baigne  Magnéfie,  &  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Smyrne,  près  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty, 
Diü.  Géogr. 

S  A  R  A  B  I  A.  Voyez  S  C  E'R  E  B  J  A. 

SARABOY,  petite  ville  des  Indes,  fur  la  côte  fepten¬ 
trionale  de  l’Ifie  de  Java,  à  vint  lieues  de  la  ville  de  Matéran 
vers  le  nord.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

S  A  R  A  C  IN  A  ,  Duché  du  Royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calabre  Citérieure.  C’eft  un  bourg  fitué  fur  la  petite  rivière 
de  Garga,  à  i’oueft- fud-oueft  de  Caffano  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  trois  lieues. 

SARACORES,  peuples  qui  combattoient  fur  des  ânes , 
&  dont  Elien  fait  mention  ,  l.  12.  c.  34.  Quelques-uns  les 
confondent  avec  les  Saragufes  ,  peuples  de  Scythie  ,  dont 
Suidas  fait  mention.  Strabon  parle  de  certains  peuples  de 
Caramanie,  qui  fe  fervoient  aulÈ  d’ânes  pour  faire  la  guerre. 

SARAGOSSE  fur  l’Ebre,  Ccefaraugufta  ou  CceJ'area-Au- 
gufia  ville  d’Efpagne,  eft  capitale  du  Royaume  d’Aragon,  avec 
Archevêché  ,  Confeil  fouverain  ,  Univerfité  &  Inquifition. 
Elle  eft  tres-ancienne ,  a  été  autrefois  confidérable,  eft  fituée 
dans  une  campagne  tres-agréable,  &  a  diverfes  églifes.  Celle 
de  Notre-Dame  du  Pilier,  Nofira  Senora  del  Pilar,  eft  fréquen¬ 
tée  par  les  Pèlerins.  Cette  ville  a  produit  divers  grands  hom¬ 
mes  ,  &  a  été  arrofée  par  le  fang  d’un  grand  nombre  de  Mar¬ 
tyrs.  Le  Pape  Jean  XXII,  rendit  fon  églife  métropole,  en  y 
fondant  un  Archevêché  ,  en  1318.  L’Univerficé  fut  fondée 
l’an  1474* 

CONCILES  DE  SARAGOSSE. 

Les  erreurs  des  Prifcillianiftes  jettoient  plufieurs  perfonnes 
dans  le  précipice,  fur  la  fin  du  IV  fiécle.  Pour  arrêter  un 
embrafement  qui  menaçoit  de  dévorer  toute  l’Efpagne  ,  en 
O  38i, 
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,8I  les  F.ïéquc-  s’affemblércnt  en  Concile,  dans  ,a /“""JJ 

r=  ^££5^  as  ïsïS 

tiques  enfeignoient  aux  icmmes  ,  r,  y  iPnnel  les 

s,  fniritualité  les  Pères  tirent  un  Canon,  pai  lequel  ,  tes 

Snarant  des  alTemblées  &  des  Ecoles  des  Etrangers,  ils  dé- 
SoTent  à  ceux-ci  de  les  aller  trouver  dans  leurs  ma.fons. 

"  °"nt  encore  les  Congrégations  fecrettes  qu  ils  fai- 
fôient  dans  des  lieux  écartez,  où  ils  commettoient  des  abomi- 
narions  étranges  ,  &  n'oubliérent  rien  pour  déraciner  un  fi 

&s  avons  huit  Canons  de  ce  Conclu  Dis 

Evêques  s’affemblérent  en  51S,  dans  cette  Provinc  , 
dcS  réclemens ,  dont  il  nous  refte  une  partie  en  treize  cha¬ 
pitres- b  Nous  avons  trois  Canons  d’un  autre  Concile,  tenu 

en  592,  &  cincl  d’un  autre  >  en  691’  .  o  rT  o  ir 
SARAGOUSE.  Cherchez  SYRACUSE.  ( 

S  A  R  A  1  ou  S  Ç  A  R  A  I ,  lfraëlite  ,  qui  apres  le  retout 
de  la  captivité  de  Éabylone  fut  obligé  de  renvoyer  fa  fem¬ 
me  ,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  1.  Efdras,  cb. 


10.  jy.  40.  _  _ 

S  A  R  A  I.  Voyez  B  ACIE'S  ARAI. 

S  A  R  A  I  M.  Voyez  SÇAHARAJIM.  .. 

S  A  II  A  I  O,  S  E;R  A  LO,  S  E'RAGLl  O  ou  BOS  N  A 

5  A  11  A  I  O  ,  &c.  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  elt 
capitale  d’un  des  Sangiacats  de  la  Bofrne  ,  &  fltu^e  fJr 
rivière  de  Bofna  ,  environ  à  vint-cinq  lieues  de  Bagnaluck 

vers  l’orient.  *  Maty,  Dict.  Géogr.  -  ,  -  , 

*  SARALBE,  ville  de  Lorraine  fur  laSare  au  lud-lud 
oueft  de  la  ville  de  Deux- Ponts  dont  elle  efi  éloignée  de 

q?AR  A  M  ALLA,  le  plus  riche  &  le  plus  honnête  hom¬ 
me  des  Syriens.  11  découvrit  à  Ofélius  la  réfoluuon  que  Pa- 
chorus,  Roi  des  Parthes  &  Barfapharnès  fon  Général  ,  avoient 
prife  de  faire  mourir  Hircan  fouverain  Sacrificateur  des  Jui  , 

6  Phazaëi  ,  frère  d’Hérode  le  Grand.  Ce  dernier  1  envoya 
depuis  vers  Phraate  en  Babylone  ,  pour  obtenir  la  Ube r te 
d’Hircan.  *  Jofephe  ,  Antiq.  Judaïq.  L  14.  ch.  24.  O  •  5* 

^SA  R  A  M  E  L,  ou  comme  l’appellent  quelques  uns ,  AS  A- 
R  A  M  EL,  lieu  du  Confeil  des  Juifs,  où  s’affembloient  les 
Chefs  des  vint-quatre  familles ,  pour  réfoudre  les  dilhcultez 
qui  fe  préfentoient ,  touchant  la  Religion  ou  la  Police.  i. 

“i  R  a'n  Ôiii ,  S  A  R  R  A  G  A  N,  c  A  R  A  N  G  A  N 

&  CARANGANO,  petite  iûe  d'Afie  ,  au  nombre  des 
Philippines.  Elle  efi  au  fud  &  dans  le  voiûnage  de  i  111e  de 

Mindanao.  0. 

*  SARANTA  COPA,  anciennement  Fidalue  tnnus , 

petit  Golfe  du  Canal  de  Conftantinople  ,  vers  la  Romanie , 
environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Conftantinople ,  vers  le 
nord.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  S  A  R  A  P  I  A  S  femme  d’Alexandrie,  qui  fous  le  régne 
de  l’Empereur  Adrien,  mit  au  monde  cinq  enfans.  *  Paulus, 
Caïus  &  Julius,  Jurifconfultes.  Capitolin  ,  in  Vita  Antonim 

SARAPION,  Evêque  de  Thmuis.  Voyez  SE'RAPION. 
SAllAQUINO,  anciennement  Peparethus ,  efi  une  des 
ifies  de  l’Archipel.  Elle  efi  parmi  plufieurs  autres  fituée  à 
l’entrée  du  Golfe  de  Salonichi.  Son  circuit  efi;  de  fept  lieues. 
Elle  a  été  peuplée,  mais  maintenant  elle  efi  déferte.  *  Maty, 
Dict.  Géogr. 

♦SARAR,  Hararite,  père  d’Ahiam,  fut  un  des  vaillans 
hommes  de  l’Armée  de  David,  Roi  d’ifrael.  *11.  Samuel  ou  II. 
Rois,  ch.  23.  v.  33. 

S  A  R  A  S  A  R  ou  S  A  R  E  T  S  E  R,  fils  de  Sennachérib,  Roi 
d’Affyrie  ,  fe  joignit  à  fon  frère  Adramélech,  pour  tuer  leur 
père  dans  le  temple  de  Nifrock  àNinive.  *11.  ou  IV.  Rois,  cb. 
19.  v.  37. 

S  A  R  A  S  I  N,  (Jean-François)  naquit  à  Hermanville  fur  la 
mer,  dans  le  voifinage  de  Caën  ,  où  fon  père  étoit  Thréforier 
de  France.  O11  rapporte  dans  le  Segraifiana  une  circonfiance 
kde  fa  naifiance  qui  ne  lui  fait  pas  honneur,  fuppofé  qu’elle 
foit  vraye.  11  efi  dit  que  M.  Fauconnier  de  Caën ,  Thréforier 
de  France  ,  étant  devenu  amoureux  d’une  Demoifelle  ,  qui 
n’étoit  pas  d’un  rang  à  être  fa  femme  &  qui  ne  vouloit  pas 
être  fa  concubine,  voyant  qu’elle  étoit  groffe  ,  la  maria,  & 
lui  fit  de  grands  avantages,  &  que  ce  fut  de  Sarafin  que  la 
Demoifelle  accoucha  après  fon  mariage.  11  fit  fes  études  à 
Caën ,  &  vint  enfuite  à  Paris.  „  11  y  eut  bien-tôt  mangé ,  dit- 
„  on  encore  dans  le  Segraifiana ,  ce  qu’il  avoit.  M.  de  Chavigny, 
v  qui  le  confidéroit,  avoit  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  l’en- 
„  voyer  à  Rome,  auprès  du  Pape  Urbain  VIII,  qui  favoit  les 
„  Belles  Lettres ,  dans  la  créance  que  Sarafin  s’infinueroit  dans 
,,  fa  bienveillance  par  le  bel  efprit,  &  par  les  belles  connoif- 
„  fances  qu’il  avoit  de  fon  côté.  1-1  lui  fit  donner  quatre  mille 
,,  livres  pour  fe  mettre  en  équipage;  mais  au  lieu  de  les  em- 
,,  ployer  à  l’ufage  pour  lequel  on  les  lui  avoit  accordées ,  il 
,,  alla  les  manger  avec  une  Dame  de  la  rue-Quinquempoix.  M. 
,,  de  Chavigny  ne  laiffa  pas  de  le  garder  encore  chez  lui,  mais 
,,  avec  beaucoup  moins  d’eftime  qu’auparavant.  ”  Il  fit  un 
voyage  en  Allemagne ,  où  il  s’aquit  l’eftime  de  la  Princeffe 
Sophie,  fille  du  Roi  de  Bohême,  &  bonne  amie  de  Defcartes. 
Il  époufa  une  femme  riche,  mais  vieille,  laide,  &  chagrine. 
Son  humeur  libre  &  enjouée  ne  put  s’accommoder  d’une  telle 
compagnie.  Il  la  quitta  &  entra  au  fervice  de  Monfieur  le 
Prince  de  Conti  en:  qualité  de  Sécretaire  de  fes  Commande- 
mens.  M.  Perrault  rapporte  une  chofe  plaifante,  qui  lui  arriva 
dans  un  voyage  où  il  accompagnoit  ce  Prince  ,  &  qui  fait  bien 
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connoître  la  facilité  de  fon  efprit.  „  Ce  Prince  en  voyageant 
„  recevoit  des  Harangues  prefque  par  tout  où  il  paffoit.  Le 
Maire  &  les  Echevins  d’une  ville  l’attendirent  fur  fon  partage, 
”,  &  lui  firent  leur  Harangue  à  la  portière  de  fon  carroffe.  Le 
Harangueur  demeura  court  à  la  fécondé  période  fans  pou- 
”  voir  retrouver  la  fuite  de  fon  difcours,  quelque  effort  qu’il 
”,  fît  pour  en  venir  à  bout.  Sarafin  fauta  aufii-tôt  de  l’autre 
”  portière  en  bas ,  &  ayant  fait  promtement  le  tour  du  car- 
’,  roffe  fe  joignit  au  Harangueur ,  &  pourfuivit  la  Harangue 
”  en  la  manière  à  peu  près  qu’elle  devoit  être  conçue,  y  mêlant 
„  des  louanges  fi  plaifantes  &  fi  ridicules  ,  quoique  très  fé- 
„  rieufes  en  apparence,  que  ce  Prince  ne  pouvoit  s’empêcher 
,,  d’éclater  de  rire.  Ce  qui  fut  de  plus  plaifant,  c’eft  que  ie 
,,  Maire  &  les  Echevins  remercièrent  Sarafin  de  tout  leur  cœur 
de  les  avoir  tirez  d’un  fi  mauvais  pas,  &  lui  préfentérent  le 
,,  vin  de  la  ville,  comme  à  M.  le  Prince  de  Conti.”  11  tomba 
dans  la  difgrace  de  fon  Maître  ,  &  le  chagrin  qu’il  en  conçut 
lui  donna  la  mort.  Mrs.  Pelliffon  &  Ménage,  qui  pouvoient 
favoir  le  fujet  de  cette  difgrace,  n’en  ont  rien  voulu  dire.  M. 
Perrault  dit  feulement  que  ce  fut  pour  s’être  mêlé  d’une  affaire 
qui  avoit  déplu  au  Prince  de  Conti.  Sarafin  mourut  à  Pézenas 
a  la  fin  de  1654,  ou  au  commencement  de  1655,  &  M.  Pel¬ 
liffon  paffant  quatre  ans  après  par  cette  ville  en  1659,  lui  fonda 
un  anniverfaire,  quoiqu’il  fût  encore  entre  les  Proteftans.  M. 
Pelliffon  fit  pour  lui  cette  Epitaphe. 


Adjla ,  Viator  :  Saracenus  bic  jacet , 

Doclus  ,  difertus,  eruditus  ,  elsgans, 
üratione  qui  J'oluta  commode , 

Idemque  verja  fcriberet  féliciter , 

Comis ,  venujlus  ,  &  facetus  £?  plaçons , 

Aulce  peritus  &  fagax  callidus , 

Domi  forifque ,  in  otio  ,  in  negotio , 

Pariter  jocofis  &  vacabat  feriis , 

In  cunÜa  rerum  tranfiens  miracula. 

Luge ,  Viator  :  Saracenus  bic  jacet. 

Sarafin  a  été  un  des  plus  beaux  génies  pour  les  Belles  Let* 
très,  des  plus  faciles,  &  des  plus  univerfels  qu’on  eût  vu  de 
longtems.  11  étoit  galant ,  agréable,  &  enjoué  dans  la  con¬ 
vention.  Il  avoit  le  talent  de  plaire  à  tout  le  monde ,  aux 
Dames ,  aux  Gens  de  Lettres,  aux  Gens  de  Cour ,  aux  plus 
éclairez,  aux  plus  médiocres,  dans  les  affaires,  dans  les  divertif- 
femens,  foit  qu’il  fallût  tenir  fa  place  dans  une  convention 
réglée  &  férieufe ,  foit  qu’il  fallût  parmi  des  perfonnes  tout 
à  fait  amies  &  familières  s’emporter  à  ces  innocentes  débauches 
d’efprit,  &  à  ces  fages  folies  où  les  difcours  concertez  font 
place  aux  caprices  &  aux  boutades  de  la  Poëfie,  &  où  prefque 
tout  efi  de  faifon ,  hors  la  raifon  froide  &  févére.  C’efi;  ainlî 
qu’en  parle  M.  Pelliffon  dans  la  préface  de  fes  Oeuvres.  Sa 
manière  d’écrire  &  de  compofer  tient  le  milieu  entre  Balzac 
&  Voiture.  Il  poffédoit  éminemment  les  deux  principales  qua- 
litez  des  Poètes,  qui  font  l’invention  &  la  facilité.  Pour  ce 
qui  efi:  de  l’invention  ,  on  peut  dire  que  fes  Poëfies  ont  toû- 
jours  quelque  chofe  d’ingénieux,  de  nouveau,  de  particulier, 
qu’il  n’a  point  pris  d'ailleurs,  &  qu’il  ne  doit  qu’à  lui -même. 
Quant  à  la  facilité  des  vers,  il  l’avoit  très  grande,  il  n’y  a 
rien  de  plus  net,  de  plus  libre,  déplus  aifé,  de  plus  coulant. 
Non  feulement  la  nature  y  paroît  par  tout;  mais  elle  y  paroît 
par  tout  à  fon  aife.  En  mourant  il  ordonna  qu’on  remît  tous 
fes  Ecrits  à  M.  Ménage,  afin  qu’il  en  difpofât  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos.  Ce  Savant  les  a  donnez  au  public  avec  un 
Difcours  de  M.  Pelliffon  à  la  tête.  Ce  Difcours  a  mérité  les 
applaudiffemens  de  toutes  les  perfonnes  d’efprit.  Les  Confuls 
de  Pézenas  ont  fait  faire  une  épitaphe  à  Sarafin  en  1726,  par 
M.  Juvenel  de  Carlancas.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans , 
L'Hiftoire  du  f.ége  de  Dunkerque;  La  Confpiration  de  PValJlein ;  La 
Vie  de  Pomponius  Atticus ,  traduite  du  Latin  de  Cornélius  Nepos  ; 
Dialogue  fur  la  Qiiejlion  ,  s' il  faut  qu'un  jeune  homme  foit  amoureux ; 
Opinions  du  nom  £?  du  jeu  des  Echets;  La  Pompe  funèbre  de  Voi¬ 
ture  ;  Ode  de  Calliope  fur  la  bataille  de  Lens ,  Lettre  à  la  Mar - 
quife  de  Montaufier  ;  Difcours  de  la  Tragédie ,  ou  Remarques  fur  l’A¬ 
mour  tyrannique  de  M.  de  Scudéri,  publié  fous  le  nom  déguifé  de 
Sillac  d'Arbois;  Poëfies;  Attici  fecundi  G.  Orbilius  Mufca ,  ftve 
Bellum  Parafiticum;  Lettre  du  Marguillier  à  fon  Curé  fur  la  con¬ 
duite  de  M.  le  Coadjuteur  ,  à  laquelle  répondit  M.  Patru  par 
une  Lettre  du  Curé  au  Marguillier  ;  Apologie  de  la  Morale  d’E- 
picure.  *  Huet ,  Origines  de  la  ville  de  Caën.  Perault ,  Eloges 
des  Hommes  IlluJlres.  Mémoires  de  Littérature,  tome  1.  Pellif¬ 
fon  ,  Difcours  à  la  tête  des  Oeuvres  de  Sarafin.  Hijt.  de  l'Acadé¬ 
mie  Françoife  augmentée  par  l'Abbé  d’Olivet,  tome  2.  p.  286 
fuiv.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.  des  Hom¬ 
mes  IlluJlres,  tome  6.  p.  383  &  fuiv.  &  tome  10.  deuxième  partie. 
La  Bibliothèque  du  Ricbelet  de  1728 ,  dans  l'article  S  A  R  A  S  1  N 
dans  l’article  PELLISSON. 

NB.  On  a  dit  cy  -  deffus  que  Sarafin  efi  mort  à  la  fin  d«  1654. 
ou  au  commençement  de  1655,  &  cela  efi  conforme  au  témoi¬ 
gnage  de  M.  Huet,  rapporté  par  le  Père  Niceron;  cependant 
1  e  Supplément  de  Paris  1736,  dit  expreffément  que  Sarafin  mourut, 
non  en  1654,  mais  en  1664.  C’eft  peut-être  une  faute  d’impreflion. 

S  A  R  A  S  I  N  (Jacques)  Sculpteur,  naquit  à  Noyon  d’une 
bonne  &  honnête  famille.  Il  fe  rendit  dès  fa  plus  tendre  en¬ 
fance  à  Paris,  où  il  apprit  à  deffiner  &  à  modéler;  mais  com¬ 
me  la  France  fortoit  encore  d’une  efpéce  de  barbarie  pour  les 
beaux  Arts ,  que  la  guerre  y  avoit  amenée  ,  &  que  les  Ouvra¬ 
ges  de  Sculpture  manquoient  de  gens  qui  en  connuffent  le* 
beautez,  il  alla  à  Rome,  où  il  demeura  pendant  l’efpace  de 
dix- huit  ans.  Là  il  travailla  à  Frefcati  par  les  ordres  du 

Cardinal  Aldobrandin,  n,eveu  du  Pape  Clément  VIII.  Il  y  nt 

ua 
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ün  Atlas  &  un  Polyphénie,  qui  jettent  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  d’eau  en  forme  de  girandole.  La  beauté  de  ces  figures  fe 
foutient  parfaitement ,  quoiqu'expofées  à  la  comparaifon  qu’on 
ne  peut  s’empêcher  d’en  faire  avec  les  plus  beaux  ouvrages 
de  l’Antiquité  qui  les  environnent.  En  revenant  de  Rome  il 
paffa  à  Lyon,  où  il  fit,dans  la  Chartreufe  de  cette  ville,  un 
faint  Jean- Baptifte,  &  un  faint  Bruno,  qui  en  font  un  des 
plus  linguliers  ornemens.  De  retour  à  Paris ,  il  fit  des  Anges 
de  lluc  pour  le  principal  autel  de  Saint-Nicolas-des-Champâ; 
une  figure  de  fainte  Anne  &  une  de  faint  Louis  pour  l’eglife 
de  Notre- Daine  de  Paris.  Le  Marquis  d’Effiat,  Surintendant 
des  Finances,  l’employa  à  fa  maifon  de  Chilly,  où  il  orna  d’un 
très  grand  nombre  de  beaux  ouvrages,  &  la  chapelle  &  laga- 
lerie  de  ce  château.  M.  des  Noyers  ,  alors  Surintendant  des 
bâtimens,  lui  fit  faire  ces  grandes  figures  qui  ornent  un  des  dô¬ 
mes  du  Louvre  du  côté  de  la  Cour.  Ce  font  des  Caryatides, 
qui  quoique  colollales,  font  néanmoins  très  -  dégagées  &  fem- 
blenc  très -légères.  Le  Roi  Louis  XIII  en  fut  fi  fatisfait,  qu’il 
lui  fit  une  penfion  très- confidérable  ,  &  lui  donna  un  loge¬ 
ment  dans  les  galeries  du  Louvre.  La  Reine  Anne  d’Autriche, 
dans  le  tems  qu’elle  étoit  enceinte  de  fon  premier  enfant,  qui 
étoit  le  Roi  Louis  XIV  ,  lui  ordonna  de  jetter  en  fonte  fur  les 
modèles  un  Ange  d’argent  de  trois  piez  &  demi  de  haut ,  te¬ 
nant  un  enfant  aulfi  fondu  d’or,  répréfentant  le  Dauphin  qu’el¬ 
le  attendoit,  pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’elle  fit  pendant  fa 
groffeffe.  Ce  groupe  de  figures  a  été  porté  à  Notre-Dame  de 
Lorette,  où  elle  l’avoit  deftiné.  I!  a  fait  deux  morceaux  d’ou¬ 
vrages  très -beaux  &  très  -  confidérables  dans  l’eglife  des  Jéfui- 
tes  à  Paris  ;  le  premier  eft  deux  grands  Anges  d’argent  volant 
en  l’air  ,  &  tenant  chacun  d’une  main  un  cœur  d’argent,  dans 
lequel  eft  enfermé  le  cœur  de  Louis  XIII.  Je  dis  que  ces  An¬ 
ges  font  en  l’air,  parce  qu’ils  ne  font  attachez  à  l’arcade  fous 
laquelle  ils  femblent  voler  effectivement  ,  que  par  quelques 
barres  de  fer,  qu’on  ne  voir  point.  Le  fécond  eft  le  tombeau 
de  Fleuri  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  ayeul  du  Prince  de 
Condé  d’aujourd’hui.  Ce  Maufolée  eft  orné  de  quatre  gran¬ 
des  figures  de  bronze,  qui  répréfentent  la  Diligence,  la  Jullice, 
la  Piété,  &,  ce  qui  efi;  allez  bizarre,  une  Minerve ,  pour  mar¬ 
quer  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  guerre  &  pour  les  Beaux  Arts. 
Ce  mélange  du  facré  &  du  profane,  de  la  piété  avec  Minerve, 
eft  un  relie  de  la  licence  mal-entendue  que  nos  ancêtres  fe 
font  donnée  dans  leurs  Poëfies,  &  qui  de  là  a  paffé  dans  les 
ouvrages  de  Peinture  &  de  Sculpture.  Dans  les  bas  reliefs  des 
piédellaux  de  la  balufirade  de  l’autel,  font  des  batailles  répré- 
fentées  avec  la  même  licence  ;  car  on  y  voit  des  Dieux  de  fleu¬ 
ves  appuyez  fur  leurs  urnes.  C’ell  un  des  plus  beaux  ouvra¬ 
ges  de  Sculpture  qu’il  y  ait  à  Paris.  M.  Perrault,  Préfidenten 
la  Chambre  des  Comptes  ,  &  Intendant  de  la  Maifon  de  ce 
Prince,  lui  a  fait  élever  ce  monument,  pour  une  marque  éter¬ 
nelle  de  fa  reconnoiffance.  Sarafin  fit  pour  la  chapelle  de  faint 
Germain-en-Laye  deux  Crucifix,  l’un  d’or  &  l’autre  d’argent , 
&  deux  Anges  de  fiuc  ,  qui  portent  les  armes  du  Roi  de  Fran¬ 
ce.  On  voit  de  lui  dans  l’egüfe  des  Carmélites  du  fauxbourg 
faint  Jacques  ,  le  tombeau  du  Cardinal  de  Bérulle;  dans  l’egli¬ 
fe  du  Noviciat  des  Jéfuites,  &  dans  celle  de  faint  Jacques  de 
la  Boucherie,  deux  Crucifix  de  fa  main,  l’un  &  l’autre  d’une 
beauté  finguliére.  Parmi  les  beaux  morceaux  deSculpture  qui 
font  à  Versailles ,  on  admire  un  groupe  d’une  chèvre  &  de  deux 
enfans  ,  qui  eft  encore  de  fa  façon.  On  n’auroit  jamais  fait, 
fi  l’on  vouloic  rapporter  tous  fes  ouvrages.  Cependant  le  génie 
qu'il  avoit  ne  s’eft  pas  renfermé  dans  ce  talent  feul,  il  a  auf- 
fi  éclaté  dans  la  Peinture.  Sarafin  a  laide  plufieurs  tableaux, 
qui  fe  font  diftinguer  parmi  ceux  des  plus  excellens  Maîtres. 
Il  a  fait  aux  Minimes  de  la  Place  Royale,  un  tableau  de  la  fain¬ 
te  famille;  dans  une  des  Chambres  des  Enquêtes  au  palais  un 
Crucifix ,  accompagné  de  la  Vierge  ,  de  faint  Jean  ,  &  de  la 
Magdelaine,  &  de  plufieurs  autres  encore:  ce  qui  lui  fait  avoir 
une  grande  conformité  avec  Michel  Ange,  qui  par  le  cifeau& 
le  pinceau  s’eft  rendu  célèbre  par  toute  la  terre.  11  mourut  le 
quatrième  Décembre  1660,  âgé  de  68  ans.  *  Perrault,  les 
Hommes  Illujires  qui  ont  paru  en  France ,  dans  le  XVII  fiécle  ,  to¬ 
me  2. 

S  A  R  A  S  I  N  (Jean)  Voyez  SARRASIN. 

S  A  R  A  S  I  N  S ,  peuples  originaires  d’Arabie  ,  furent  auffi 
nommez  Agaréniens  éc Ijmaclites ,  parce  qu’ils  defeendoient  d’A- 
gar  &  d’Ifmaël  ,  bien  que  d’autres  affurent  qu’ils  étoient  iflùs 
de  Chain.  Ptolomée  parle  d’une  vilie  d’Arabie  ,  dite  Saraca  , 
capitale  du  païs  qu’ils  habitoient;  mais  il  y  a  plus  d’apparen¬ 
ce  que  leur  nom  a  été  tiré  du  mot  Arabe  qui  veut  dire  bri- 
gander ,  puisque  l’exercice  ordinaire  des  Sarafins  étoit  de  cou¬ 
rir  &  de  piller  les  terres  de  leurs  voifins;  ou  d’un  autre  qui 
lignifie  Oriental,  parce  qu’ils  habitoient  à  l’orient  de  la  Syrie. 
Ils  commencèrent  de  fe  faire  craindre  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle.  Nous  apprenons  dans  la  Vie  de  faint  Euthyme,  Abbé, 
écrite  par  faint  Cyrille  ,  que  Térébon,  fils  d’Afpectus,  un  des 
Chefs  des  Sarafins  ,  ayant  été  miraculeufement  guéri  d’une  pa- 
ralyfie ,  fut  caufe  que  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple  ein- 
braffala  Religion  Chrétienne.  Depuis,  s’étant  attachez  à  Ma¬ 
homet,  &  ayant  fait  profelïïon  de  fa  Secte  ,  ils  fe  rendirent 
puiiïans,  &  eurent  des  Rois,  fous  lefquels  ils  coururent  l’Afri¬ 
que,  l’Afie ,  &  l’Europe  même.  L’Egypte,  la  Syrie  &  la 
Perfe  étoient  de  leur  empire;  &  c’elt  contre  eux  que  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens  foutinrent  long-tems  la  guerre  en  Orient  ,  dans 
les  XI  &  XII  fiécles.  Depuis,  les  Turcs,  les  Califes  d  Egyp¬ 
te  ,  &  les  Sophis  de  Perfe,  étant  devenus  maîtres  des  Etats 
des  Sarafins,  abolirent  jufques  à  leur  nom  ,  quoiqu'on  l’ait  don¬ 
né  quelquefois  à  tous  ceux  qui  font  profeflion  des  rêveries  de 
Mahomet.  Les  Arabes  donnent  par  honneur  ce  nom  à  ceux 
qui  courent  au  butin;  &  par  mépris  ils  appellent  Maures  au- 
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jourd’hui  les  gens  de  travail  qui  demeurent  dans  les  trilles.  * 
Ptolomée,  /.  6.  Atnmien  Marcellin,  l.  14.  Gejla  Del  per  Fran - 
cos.  Hijl.  Sarac.  &c  Bochart ,  in  Phaleg  ,  l.  4.  c.  2.  Pocock , 
in  Spec.  Hifi.  Arab. 

SARA  1>H  -  A  S  A  R.  Voyez  TSE'RET-SC  AIIAL 

S  A  R  A  T  O  F.  Voyez  S  O  R  A  T  O  F. 

S  A  R  A  U.  Voyez  SARRAU. 

*  S  A  R  A  V  I,  province  d’Afrique  dans  l’Ethiopie.  Elle  eft 
fous  le  16  degré  de  latitude  feptentrionale  &  fous  le  55  de 
longitude.  *  M.  Deiiile,  Carte  de  l’Egypte ,  de  la  Nubie  &  de 
l’Abyffinie. 

SARBOURG  ou  SA  REBOURG:  il  y  a  deux  pe¬ 
tites  villes  de  ce  nom  fur  la  Sare,  l’une  eft  dans  l’Archevêché 
de  Trêves,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  fud* 
L  autre  eft  dans  la  Lorraine,  près  des  montagnes  de  Vofge  , 
entre  Salm  &  Sarverden.  Cette  dernière  s’appelle  auffi  Sarbruck 
&  Kaufmans  Sarbruck ,  &  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant.  *  Ma* 
ty,  Di  Et  ion.  Gèogr. 

SARBRUCK  ouSAREBRUCH,  &  par  adouciffe- 
ment  SAREBRUCHE,  dans  le  Surgaw  ,  au  diocéfe  de 
Metz,  ville  &  Comté.  Nos  Anciens,  par  corruption  de  lan¬ 
gage  ,  i’appelloient  Salebruce  &  Sarrebruche  ,  comme  ils  difoient 
la  Marche  pour  la  Mark,  &  Behaigne  pour  Bohême.  Elle  eft 
nommée  par  les  Latins  Sarræ  pons  ,  ou  Pons  ■ Saravi ,  &  prend 
fon  nom  de  fon  pont  de  pierres  ,  où  l’on  paffe  la  rivière  de  Sa* 
re,  fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Elle  eft  à  peu  près  à  l’oueft  de 
la  ville  de  Deux -ponts,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  qua¬ 
tre  lieues.  L’Empereur  Othon  III,  étant  à  Rome,  en  fit  don 
en  Mai  998,  à  Adalbéron ,  Evêque  de  Metz  ,  avec  plufieurs 
autres  héritages  ,  fur  la  remontrance  qu’il  lui  fit ,  qu’il  recevoit, 
lui  &  fon  églife,  plufieurs  dommages  de  ce  château;  &  l’Empe¬ 
reur  Henri  IV  ,  à  la  recommandation  de  l’Impératrice  Agnès , 
fa  mère  ,  fit  don  du  Comté  à  l’Eglife  de  Metz  &  à  l’Evêque  „ 
par  lettres  données  à  Mayence  ,  en  1065  :  ce  que  l'Empereur 
Frideric,  I.  du  nom,  confirma  en  1171. 

SARBRUCK,  SARBRUCH  ou  SARBRU¬ 
CHE,  Maifon  très- illuftre  &  très  -  ancienne ,  a  tiré  fon  nom 
de  la  ville  dont  nous  venons  de  parler. 

I.  Le  plus  ancien  Seigneur  qui  fe  trouve  avoir  poffédé  ce 
Duché,  eft  Sigebert,  auquel  l’Empereur  Henri  IV  ,  à  la  priè¬ 
re  de  l’Impératrice  fon  époufe,  &  de  Théodoric,  Duc  de  Lor¬ 
raine,  donna  en  1080  .  la  ville  de  Wadegafe,  fituée  au  païs  de 
Surgaw  dans  fon  Comté ,  &  qui  fut  père  1.  de  Fre'de'ric  qui 
fuit;  &  2.  d 'Adelbert  ou  Albert,  Archevêque  de  Mayence,  qui 
fut  fort  aimé,  &  depuis  fort  maltraité  de  l’Empereur  Henri  V, 
dont  il  devint  l’ennemi  mortel.  Après  la  mort  de  ce  Prince , 
ayant  fait  tomber  l’Empire  à  Lothaire  préférablement  à  fes  C011- 
currens,  il  s’acquit  un  fi  grand  crédit  auprès  du  nouvel  Em¬ 
pereur,  que  toutes  les  affaires  de  l’Empire  qui  dépendoient  de 
ce  Prince,  étoient  réglées  au  gré  de  l’Archevêque,  qui  mou¬ 
rut  le  14  juillet  1135. 

II.  Fre’de'ric,  Comte  deSarbruche,  étoit  mort  l’an  1133. 
Giféle  fa  veuve,  étant  à  Trêves  ,  donna  en  prélence  de  l’Ar¬ 
chevêque,  du  confentement  de  fon  fils  aîné,  &  en  exécution 
de  la  volonté  de  feu  ion  mari ,  à  l’Abba'ie  de  faint  Pierre,  tout 
ce  qu’elle  avoit  à  Wadegafe  ,  pour  y  bâtir  une  Abbaïe  en 
l’honneur  de  la  Vierge.  Ses  enfans  furent,  1.  Simon  ,  I.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Albert,  Grand  Prévôt  d’Erfort ,  puis  Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  après  fon  oncle,  qui  mourut  le  17  Aoûc 
1140;  3.  Agnès  de  Sarbruche,  deuxième  femme  de  Frédéric  II, 
Duc  de  Souabe,  frère  de  l’Empereur  Conrad,  troifiéme  fils  de 
Frédéric  I,  Duc  de  Souabe,  St  d'Agnès,  fille  de  l’Empereur  Hen¬ 
ri  IV,  &  père  de  l’Empereur  trédèric  I,  qu’il  avoit  eu  de  Ju¬ 
dith  de  Bavière  fa  première  femme.  Cette  alliance  a  uni  la 
Maifon  de  Sarbruche  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand  dans  l’Em¬ 
pire  d’Allemagne.  Car  Agnès  ,  fille  de  Conrad  Palatin  du 
Rhin,  &  ainfi  petite-fille  d’Agnès  de  Sarbruche,  fut  mariée 
à  Henri ,  frère  de  l’Empereur  Othon  IV,  &  de  Guillaume  ,  ti¬ 
ge  des  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  d’aujourd’hui,  & 
fut  mère  d’une  autre  Agnès ,  laquelle  porta  le  Palatinat  à  fon 
mari  Othon ,  Duc  de  Bavière ,  tige  des  Ducs  de  Bavière  ,  & 
Comte  Palatin  du  Rhin.  Claricie  ,  fécondé  fille  d’Agnès  de 
Sarbruche,  fut  mariée  à  Louïs  IV,  Landgrave  de  Thuringe  , 
dont  la  poftérité  eft  fondue  dans  la  Maifon  des  Marquis  de 
Mifnie.  C’eft  de  là  que  font  fortis  les  Ducs  de  Saxe  &  les 
Landgraves  de  Heffe  d’aujourd’hui,  &  les  anciens  Ducs  de  Bra¬ 
bant,  &  de  la  Baffe  Lorraine,  &  de  Luxembourg,  &  les  Com¬ 
tes  deflainaut,  de  Ploliande  éc  de  Zélande.  Berthe,  troifié¬ 
me  fille  d’Agnès  de  Sarbruche,  fut  mariée  à  Matthieu  ,  Duc 
de  Lorraine  ,  d’où  eft  defeendue  la  Maifon  de  Lorraine. 

III.  Simon,  I.  du  nom,  Comte  deSarbruche,  époufa  une 

Dame,  nommée  Leucarde ,  dont  il  eut  1.  Simon  II,  qui  fuit; 
&  2.  Helvis ,  mariée  à  Hugues,  II.  du  nom,  Comte  de  Vaudé- 
mont,  qui  fe  trouva  avec  les  François  à  la  célébré  bataille  où 
Saladin  fut  défait.  _  \ 

IV.  Simon,  II.  du  nom,  Comte  de  Sarbruche,  étoit  au  fié- 
ge  de  Damiette  en  1218  ,  &  fut  élu  Général  de  Farinée.  II 
époufa  Laure  ou  Laurette  de  Lorraine,  fille  de  Frédéric,  Duc 
de  Lorraine,  &  d’Agnès  de  Bar.  Leurs  enfans  furent,  1.  Si¬ 
mon,  111.  du  nom,  Comte  deSarbruche,  mort  avant  l’an  1247, 
fans  enfans  de  Jeanne  d’Afpremont  ;  2.  Laurette,  Comtefll  de 
Sarbruche  après  la  mort  de  fon  frère  ,  mariée  1.  en  1233,  à 
Gèofroy ,  III.  du  nom,  Sire  d’Afpremont,  avec  lequel  elle  fuc 
inveftle  du  Comté  de  Sarbruche  par  Jacques,  Evêque  de  Metz, 
en  1247,  &  dont  elle  n’eut  point  d’enfans:  2.  à  Loup  ,  qui 
voulut  s’emparer  du  Comté  après  13  mort  de  fa  femme  ;  3. 
Maiiaud  qui  fuit;  &  4.  Jeanne  de  Sarbruche,  morte  fans  al¬ 
liance. 

V.  Mahaud  de  Sarbruche ,  époufa  Ami  de  Montbéliard , 

O  2  Seigncu s 
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Seigneur  de  Montfaucon  ,  &  fe  mit  en  pofleflion  du  Comté 
de  Sarbruche  après  la  mort  de  fa  four  aînée.  L’Eveque  de 
Meta  foutenant  quelle  ne  le  pouvoir  faire,  fans  en  avoir  eu 
auparavant  lbn  inveftiture  ,  &  fait  l  hommage  ,  les  femmes 
fuivant  l’ufage  d  Allemagne,  ne  fuccedant  aux  Baronnies  qu  a 
vec  permiffion,  décerna  commiffion  en  Octobre  1271,  pour  la 
foin  nier  de  s’en  déporter,  fous  peine  d  excommunication  ôc 
nffnnt  de  lui  rendre  judice  par  les  hommes  de  fa 
Tour  •  mais  elle  ne  laiffa  pas  de  s’y  maintenir  jufqu’à  fa  mort , 
SSé’een  «74,  Wffimt  £  Comté  do  Sarbruche  à  S.mon  foo 

*' vïUSiMON  prit  le  nom  &  le  titre  de  Comte  de  Sarbruche  , 
rm’il  "rranfniit  à  fa  poftérité  &  fut  le  quatrième  de  ce  nom.  Il 
Sœrdf  iprée  la  mort  de  fa  mère  a»ec  l'Evêque  de  Metz 
cour  le  Comté,  en  reçut  l'invelliture  6t  lui  en  6t  hommage 
Fn  n77  &  vivoit  encore  en  1304.  11  avoit  époufé  des  1  an 

.265  ,  Elfabetb  de  Broyés,  Dame  de  Commercy  hile  um- 
oue  de  Simon  de  Broyés,  Seigneur  de  Commercy,  èc  à  Alix 
dont  il  eut  1.  Jean  ,  i.  du  nom,  qui  fuie;  2.  Laure  ,  mariée 
à  Ancel  ,  Seigneur  de  Joinville,  morte  fans  poftérité ,  j. 
Après ,  alliée  à  Jacques  de  Vàudémont  ;  &  4.  Jeanne  de  Sar¬ 
bruche  ,  Daine  de  Beinville  ,  femme  de  N. . .  de  Vienne  Sei- 

gnvïï. ^ean fï°d8u nom ,  Comte  de  Sarbruche,  Sire  ds  Com- 
merev,  etc.  mourut  le  23  janvier  1340.  il  avoit  époufe  Mar- 
guérite  de  Grancey  ,  fille  d’Eudes  IV  Sire  de  Grancey  ,  & 
ûHlabelle  de  Blamont,  dont  il  eut  1.  Simon  V,  qui  luit,  2. 
Iran  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Commercy  ,  rappor¬ 
tée  cy-après  ;  &  3.  Laure  de  Sarbruche  ,  mariée  à  Gaucher,  Sei- 

llEVili.  Simon,  V.  du  nom  ,  Seigneur  de  Commercy  &  de 
Morley,  mourut  avant  fon  père  en  i33<5-  H  avoir  époufé  en 
tqoo  Marguerite  de  Savoye,  veuve  de  Jean  de  Challon,  Sei- 
Âtur  de  Vignory,  &  four  de  Louis  de  Savoye,  Seigneur  de 

Vaui,  morte  en  x 344 •  d°nt  ^  euC  ['  JEAN  ’  qul  f,UU ’p2' 
Jeanne ,  mariée  à  Gérard  de  Blanckenhenn  ,  Seigneur  de  Ca- 
îteiberg  i  &  3.  Mabaud  de  Sarbruche,  Dame  de  hrefweier,  al¬ 
liée  à  Simon,  Comte  de  Salin. 

IX  Jean,  H-  du  nom.  Comte  de  Sarbruche,  Sire  de  Com¬ 
mercy-,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  lut  nommé  Bou¬ 
siller  de  F  rance ,  &  premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  par  lettres  du  lixiéme  novembre  136S,  rendit  de  grands 
fervices  au  Roi  dans  fes  guerres,  &  en  plufieurs  négociations 
&  traitez,  &  mourut  en  138t.  U  avoit  époufé  en  i334  .  &Jle 
de  Bar,  fille  de  Lierre ,  Seigneur  de  Pierrefort,  &  de  Jeanne 
de  Vienne- Saint- George,  fa  première  femme  dont  xi  eut 
nour  fille  unique  Jeanne  ,  Comteiïe  de  Sarbruche  ,  Dame  d 
Kmeicy!  mariéi  du  vivant  de  fon  père  à  Jean,  Comte  de 
Nalfau  &  de  Weilbourg,  morte  la  meme  année  que  fon  pere. 
De  ce  mariage  font  defeendus  les  Comtes  de  Nairau-Sarbruche. 
Voyez  NASSAU. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  COMMERC T. 

VIII  Tean  de  Sarbruche  ,  I.  du  nom ,  fécond  fils  de  Jean, 

1.  du  nom  ,  Comte  de  Sarbruche  ,  &  de  Marguerite -  de  Cran- 
cev  fut  Seigneur  de  Commercy  par  indivis  ,  de  Véniiy ,  et 
étoi't  mort  en  1344.  U  avoit  époufé  Mabaud  d  Afpremont , 
fille  de  Gobert ,  IV.  du  nom,  Seigneur  d’ Afpremont,  &  d  Agnes 
de  Coucy- Vervins  ,  dont  il  eut  i.  Simon ,  Seigneur  de  Com¬ 
mercy,  de  Bréquenay  &  deVénify,  mort  fans  alliance  en  1363; 

2.  Jean  II ,  qui  fuit  ;  3-  Guillaume  ,  Seigneur  de  Bréquenay , 
mort  fans  poftérité;  4-  Henri,  qui  étoit  mort  en  1364,  &  5. 
Mabaud  de  Sarbruche  qui  étoit  morte  en  I3c>0‘ 

IX.  [ean  de  Sarbruche  ,  li.  du  nom ,  Seigneur  de  Commer- 
cv  de  Vénify  ,  &c.  étoit  mort  en  1388.  11  avoit  époufé  Ma¬ 
rie  d’Arcelles ;  mais  M.  Du  Chêne,  &  apres  lui,  M.  Du  Gan¬ 
ge  lui  donnent  pour  femme  Ifabeau  de  Joinville ,  Dame  d  Eftré- 
eliès  fille  aînée  A'Amé  de  Joinville ,  Seigneur  de  Méry  ,  &c. 
laoue'üe  prit  une  fécondé  alliance  avec  Charles,  Seigneur  de 
Châtillon  &  de  Souvain.  Ses  enfans  furent  1.  Simon  de  Sar¬ 
bruche  ,  Sire  de  Commercy  ,  de  la  1ère-  Champenoife ,  ét 
d'Eftréelles,  mort  avant  l’an  1 397  »  en  Ihfo  de  Chypre,  fans 
laiffer  de  poftérité  d 'IJabeau  de  Châtillon,  veuve  AOger, Sei¬ 
gneur  d’Anglure  ,  &  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Châtillon, 
Grand-Maître  de  France,  &  A’ IJ'abeau  de  Montmorency  fa  fé¬ 
condé  femme;  2.  Ame'  I ,  qui  fuit;  &  3-  Jean  de  Sarbruche, 
Seigneur  d’Eftréelles,  Evêque  de  Verdun,  puis  de  Chalons- 

fur-Marne,  mort  en  1438.  ,  _  , 

X-  Ame'  de  Sarbruche  ,  I.  du  nom ,  Sire  de  Commercy ,  de 
Vénify,  &c.  Gouverneur  du  Duché  de  Bar  en  1  abfence  du 
Duc,  fuivit  le  Roi  au  fiége  de  la  ville  d’Arras  en  HH»  ou  ü 
fut  tué  d’un  coup  de  canon  qu’il  reçut  à  la  tête.  Il  époufa  x. 
Marie  de  la  Bove  ,  Dame  de  Ville  -  fur  -  Tourbe  &  d’Ülify  , 
eue  l’on  croit  fille  unique  de  Jean,  dit  Barat ,  Seigneur  de  la 
Eove  &  de  Jacqueline  de  Châtillon,  fa  première  femme, dont 
il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  en  1397,  Marie  de  Châteauvillain , 
Dame  de  Louvois,  fille  de  Jean  ,  IV.  du  nom  ,  Seigneur  de 
Châteauvillain,  &  de  Jeanne  de  Grancey,  donc  il  eut ,  1.  Ro¬ 
bert  qui  fuit;  &  2.  Marie  du  Sarbruche,  alliée  1.  à  Jean  de 
Hangeft ,  Seigneur  de  Genlis:  2.  à  Gaucher  de  Rouvroy ,  Sei¬ 
gneur  de  Saint-Simon.  ,  . 

XI  Robert  de  Sarbruche,  Sire  de  Commercy,  &c.  vivoit 
en  1460  il  avoit  époufé  en  1417,  Jeanne,  Comtefte  de  Rou- 
cv  &  de  Brenne,  morte  le  quatrième  Septembre  1459,  fille  uni¬ 
que  &  héritière  de  Jean,  VI.  du  nom.  Comte  de  Roucy  &  de 
Brenne,  &  A’Elifabeth  de  Montagu.  Ses  enfans  furent,  1.  Jean, 
qui  fut  Comte  de  Roucy,  par  la  donation  que  lui  en  fit  fa 
mère  le  onzième  Mars  1439,  à  condition  du  nom  oc  des  ar- 
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mes.  Il  aflifta  au  facre  du  Roi  Louk  XI  ,  en  1461.;  mais  fur 
quelques  foupçons ,  il  fut  arrêté  prifonnier  au  chateau  de  Lo¬ 
ches,  où  il  étoit  en  1477-  Depuis, étant  en  liberté,  il  fe  trou¬ 
va  aux  Etats  que  le  Roi  Charles  VIL  alfembla  à  Tours  en  1483  , 

&  mourut  le  19  juin  1497,  fans  lailTer  de  poftérité  de  Catherine 
d’Orléans,  féconde  fille  de  Jean  d’Orléans,  Comte  de  Dunois 
&  de  Longueville  ,  &  de  Marie  de  Harcourt,  qu'il  avoic  épou- 
fée  le  16  mars  1468.  Les  autres  enfans  de  Robert  de  Sarbru¬ 
che  font  2.  Ame'  II,  qui  fuit  ;  3 .  Marie  ,  alliée  à  Jean  de 
Melun,  Seigneur  d’Antoing  &  d’Lpinoy,  Chevalier  de  1  Ordre 
du  Roi;  4.  Jeanne  de  Sarbruche,  mariée  à  Cbrippble  de 
Barbançon,  Seigneur  de  Cany. 

XII.  Ame'  de  Sarbruche,  il.  du  nom,  Comte  de  Brenne, 
Seigneur  de  Commercy  ,  &c.  aiïifta  avec  fon  frère  aîné  au  fa¬ 
cre  du  Roi  Louis  XI,  en  1461  ,  &  étoit  mort  en  1 47<5-  Il 
époufa  en  1463  ,  Guillemette  de  Luxembourg ,  fille  aînée  de 
Ibibault ,  Seigneur  de  Fiennes ,  &  de  Philippe  de  Melun-An- 
toing.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Gilles,  Seigneur  de 
Bellevilie  &  de  Montagu  ,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage 
pour  fils  unique  ,  Robert  qui  fuit. 

Xli.  Robert  de  Sarbruche,  Comte  de  Brenne,  Seigneur  de 
Commercy,  &c.  hérita  du  Comté  de  Roucy  apres  la  mort  de 
fon  oncle,  en  1497,  &  mourut  le  quatrième  feptembre  1504. 

11  époufa  le  cinquième  février  1487  ,  Marie  d’Amboife  ,  fille 
de  Charles,  Seigneur  de  Chaumont,  Gouverneur  de  Champa¬ 
gne  &  de  Bourgogne,  &  de  Catherine  de  Chauvigny,  laquelle 
fe  remaria  en  1509,  à  Jean,  Seigneur  de  Créquy,  &  mourut 
le  neuvième  janvier  1519,  ayant  eu  de  fon  premier  mariage 
un  fils  &  trois  filles.  Le  fils,  nommé  Amè  de  Sarbruche,  III. 
du  nom,  Comte  de  Roucy  &  de  Brenne,  Seigneur  de  Com¬ 
mercy  ,  &c.  Gouverneur  de  Fille  de  France  ,  né  le  20  ofto- 
bre  1495  ,  époufa  en  1520,  Renée  de  la  Marck,  fille  de  Guillau¬ 
me  ,  Seigneur  d’Ogimont,  &  de  Renée  du  Fou,  Dame  de  Mont- 
bafon,  de  Sainte-Maure  6c  de  Nouaftre  ,  &  mourut  de  la 
pierre  le  19  novembre  1525,  ayant  eu  un  fils  unique,  nom¬ 
mé  Robert ,  mort  au  berceau.  Ses  fours  furent  ,  Philippe  de 
Sarbruche,  Dame  de  Commercy,  de  Montmirel ,  de  Louvois, 
de  Sandou,  de  Vénify,  &c.  mariée  en  1504,  à  Charles  de  Sii- 
ly,  Seigneur  de  la  Rocheguyon  ,  &c.  ;  Catherine  de  Sarbruche, 
Comtelfe  de  Roucy  ,  Dame  de  Pierrepont  ,  de  Nify ,  d’Au- 
noy,  de  Bréquenay,  &c.  alliée  le  quatrième  novembre  1505, 
à  Antoine  de  Roye,  Seigneur  de  Muret,  &c.  morte  le  huitiè¬ 
me  janvier  1542;  &  Guillemette  de  Sarbruche,  Comtefte  de 
Brenne,  Dame  de  Pontarcy  ,  de  la  Ferté  -  Gaucher ,  &c.  qui 
époufa  Robert  de  la  Marck,  Seigneur  de  Floranges  ,  Duc  de 
Bouillon,  Maréchal  de  France,  &  mourut  le  20  feptembre  1571. 

*  Othon  Evêque  de  Frifingue.  Conrad  de  Ltcbtenau  ,  Abbé 
d’Urfperg.  Dodechim,  &  autres  Hiltoriens  d'Ailemagne.  Al- 
béric.  La  Généalogie  de  faint  Arnold.  Les  Archives  de  Trêves , 
de  Metz  &  de  Verdun.  Senaut.  Serarius.  Du  Chêne.  Sainte- 
Marthe.  Blondel.  Le  Père  Vinier.  Valois.  Du  Cange.  La 
Favole.  Le  Père  Anfelme  &c. 

S  A  R  B  U  R  G.  Voyez  S  A  R  B  O  U  R  G. 

*  S  A  R  CA,  place  d’Allemagne  dans  le  Tirol  ,  au  diocéfe 
de  Trente,  eft  fituée  fur  une  rivière  de  même  nom  ,  à  l’oueft 
de  la  ville  de  Trente,  tirant  vers  le  fud  ,  &  en  eft  éloignée 

d’environ  cinq  lieues.  ,  .... 

S  A  R  C  A  ,  rivière  d’Allemagne  dans  le  Tirol  ,  au  diocéfe 
de  Trente,  prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Breffan ,  pro¬ 
vince  des  Etats  de  Venife,  coule  d’abord  à  peu  près  de  l’oueft 
à  l’tft  jufques  à  Sarca,  puis  du  nord  au  fud  jufqu’au  Lac  de 
Garde  où  elle  porte  fes  eaux.  .  . 

SARCATE'RUS,  Roi  Danois ,  ayant  fait  mourir  m- 
juftement  un  certain  Lénus,  offrit,  pour  réparer  fa  faute  ,  de 
fe  mettre  entre  les  mains  du  fils  de  ce  Lénus  ,  &  de  fubir  la 
mort.  *  Saxon  le  Grammairien,  l.  8. 

*SARCE'DAS  ou  ZARZE'DAS,  ville  de  Portu¬ 
gal,  dans  l’Effrémadure  &  dans  la  Comargue  de  Tomar,  vers 
les  confins  de  la  province  de  Beira.  Elle  fut  érigée  en  Com¬ 
té  par  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne  ,  en  faveur  de  Rodrigue 
Lopès  da  Silveyra.  Elle  eft  à  l’eft  de  Tomar ,  tirant  vers  le 
nord,  &  en  eft  éloignée  d’environ  treize  lieues. 
SARCELLE.  Voyez  S  A  R  G  EL- 

*  SARCERIUS  (  Reinier)  du  Comte  de  Buuren  ,  rut 
Re&eur  du  College  des  Ecoles  Latines  d’Utrecht.  On  a  de  lui 
Elegia  Scholafïica,  de  Cruce  feu  affiiüione  perferenda  ;  Laus  Au- 
rorce  ;  de  Amicitia,  Ode  ;  Elogia  Scholafïica  ,  Jeu  Comnendatio  labo- 
ris.  Il  mourut  l’an  1597  ?  âgé  de  57  ans.  Value  Andié, 

Biblioth.  Belgica,  p.  79°- 
S  A  R  C  H  A  N.  Voyez  SARCUM. 

S  A  R  C  H  I  O.  Voyez  M  O  N  TE-S  ARC  HIO. 

S  A  R  C  K  ,  petite  ifle  de  la  Mer  de  Bretagne.  Elle  eft  en¬ 
tre  celles  de  Jarfey  &  de  Garnefey.  Elle  a  environ  fix  milles 
Anglois  de  circuit.  Elle  fut  inhabitée  jufqu’au  régne  d’Elifa- 
beth,  Reine  d’Angleterre,  quoiqu’elle  ait  un  port  &  un  pe¬ 
tit  Fort  où  ne  peuvent  entrer  que  deux  perfonnes  à  la  rois. 
Cette  place  fut  furprife  en  1558  par  les  François  ;  mais  elle  tut 
reprife  par  un  certain  Flemming,  de  cette  manière.  Il  teignit 
d’avoir  un  de  fes  amis  mort  fur  fon  bord:  il  offrit  au  Gouver¬ 
neur  un  préfent  confidérable,  s’il  vouloit  lui  permettre  de  1  en¬ 
terrer  dans  fa  chapelle.  Le  Gouverneur  le  permit ,  à  condi¬ 
tion  que  les  gens  du  vaiffeau  feroient  fouillez  &  defarmez ,  ce 
qui  fut  fait.  Mais  le  cercueil  du  prétendu  mort  étant  plein 
d’armes,  ils  s’en  faifirent ,  cbafférent  les  François  ,  &  retinrent 
prifonniers  dans  leur  vaiffeau  ceux  qui  y  étoient  allez  pour 
recevoir  le  préfent.  La  Reine  Elifabeth  donna  cette  ifle  aHé- 
lier  de  Cortret,  Lord  de  Saint-Oën,  qui  commença  à  la  peu¬ 
pler  ,  &  40  ans  après  on  y  compto.t  cinquante  familles.  Aupa¬ 
ravant  elle  fervoit  de  pâquis  commun  aux  Habitans  de  J  ^  y* 
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Cette  ifle  eft  l 'Arien  des  Anciens.  Il  y  a  tout  proche  la  petite 
Sarck ,  nommée  anciennement  Arica  parva.  *  Baudrand.  DiSt. 
Anglais . 

SARCOPHAGE  :  c’étoit  un  tombeau  de  pierre ,  où 
l’on  mettoit  les  morts  que  l’on  ne  vouloit  pas  brûler.  C’eît  de 
là  que  nous  eft  venu  le  mot  de  cercueil.  Celui  de  Sarcophage 
eft  compofé  de  deux  mots  Grecs,  &  lignifie  qui  mange  la  chair ; 
parce  qu’on  fe  fervoit  au  commencement  de  certaines  pier¬ 
res  qui  confumoient  promptement  les  corps.  Les  carrières 
dont  on  les  tiroit  étoient  dans  une  ville  de  la  Troade,  appel- 
lée  Ajjum.  Dans  quarante  jours  un  corps  y  étoit  entièrement 
confumé ,  à  l’exception  des  dents.  Cette  pierre  étoit  fembla- 
ble  à  une  pierre  -  ponce  rougeâtre  ,  &  avoir  un  goût  falé.  On 
en  faifoit  des  vafes  pour  guérir  de  la  goutte  ,  en  mettant  les 
piez  dedans,  &  ne  les  y  [aillant  pas  trop  long-tems. 

D.  M. 

CUSPIA  AEG  LA- 
LIS  HOC  SARCO- 
P  H  A  G  A  P  E  R  I  R  I 
N.  L  I  C. 

Aux  dieux  Mânes.  Cufpia  Aeglalis  repofe  ici.  Il  n'ejl  pas  per¬ 
mis  d'ouvrir  ce  cercueil.  *  Antiquitez  Grèques  Romaines  par  l’Ab¬ 
bé  Danet. 

S  A  R  Ç  U  E'  L  A  (La  )  Voyez  SARS  UE' LA  (La) 

SARCUM,  SARCHAN,  contrée  de  la  Natolie  en 
Aile.  Sanfon  6t  Baudrand  la  placent  fur  l’Archipel  ,  entre  le 
Sarabat ,  &.  le  Madré,  &  la  font  par  conféquent  répondre  à 
l’ancienne  Ionie.  Smyrne  en  eft  la  ville  capitale.  Mais  Jean 
Bunon,  dans  fes  Notes  fur  Cluvier  ,  met  le  Sarcum  dans  la 
petite  Phrygie  des  Anciens.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

S  A  R  D  A,  petite  ville  ou  bourg  de  Sardaigne.  Il  eft  dans 
la  province  de  Lugodori,  à  trois  lieues  de  Terra-Nova,  vers 
l’orient ,  près  du  Cap  de  Sarda  ou  de  Tavolara  ,  qui  eft  le 
Columbarium  Promontorium  des  Anciens.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

S  A  R  D  A  G  N  E.  Voyez  SARDAIGNE. 

SARDAIGNE,  nommée  anciennement  Sardus,  Sardo, 
Sandaliotis,  Ichnufa,  &  enfin  Sardinia ,  eft  une  ifle  &  Royaume 
de  l’Europe  ,  dans  la  Mer  Mediterranée  ,  &  appartient  au 
Duc  de  Savoye.  On  la  divife  ordinairement  en  deux  parties, 
par  les  fleuves  de  Cédro  &  de  Tirfo  ;  l’une  dite  Cap  de  Lugodo¬ 
ri ;  &  l’autre.  Cap  de  Cagliari.  La  terre  eft  allez  fertile;  mais 
l’air  y  eft  fi  mauvais,  que  la  République  &  les  Empereurs  R.o- 
mains  y  envoyoient  autrefois  en  exil  les  perfonnes  de  qualité 
dont  ils  avoient  envie  de  fe  défaire ,  dans  la  penfée  que  l’air 
groflier  &  corrompu  de  cette  ifle  fuffiroit  pour  les  ôter  du 
monde,  fans  qu’il  fût  befoin  d’y  employer  le  fer  ni  le  poifon. 
Elle  a  été  autrefois  plus  confidérable  qu’elle  n’eft  aujourd’hui, 
puisqu’on  y  comptoit  18  villes  épifcopales.  Cagliari  en  eft  la 
capitale.  Les  autres  villes  font,  Saffari ,  Saint-Pierre  d’UfTel, 
Torre,  Terra-Nova  ,  Oriftagni,  AIgher,  Caftel -Aragonéfe, 
Ampurias,  &c.  Les  Anciens  ont  cru  que  Sardus  ,  fils  d’Hercu- 
le,  ayant  conduit  une  Colonie  dans  cet  Etat,  donna  fonnom 
à  la  Sardaigne.  Depuis  elle  fut  habitée  par  différens  peuples, 
jufqu’à  ce  qu’elle  fut  prife  par  les  Carthaginois ,  aufquels  les  Ro¬ 
mains  l’enlevèrent.  Elle  obéît  long-tems  à  ces  derniers  ,  qui 
la  regardèrent  toujours  comme  une  partie  de  l’Italie,  d’où  vient 
que  dans  le  IV  ftécle  elle  étoit  foumife  ,  non  feulement  au  Pré¬ 
fet  du  Prétoire  &  au  Vicaire  d’Italie,  mais  au  Vicaire  de  Ro¬ 
me.  Depuis  elle  fut  foumife  aux  Sarafins  ,  fur  lefquels  elle 
fut  conquife  par  ceux  de  Pife  &  de  Gênes,  qui  difputérentà 
qui  elle  refteroit.  Enfin,  après  que  le  Pape  Boniface  VIII  eut 
permis  aux  Rois  d’Aragon  de  la  conquérir,  elle  eft  palTée  fous 
la  domination  des  Rois  d’Efpagne.  Elle  a  été  cédée  depuis  à 
l’Empereur,  reprife  par  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne,  &  cé¬ 
dée  par  ce  Prince  au  Duc  de  Savoye. 

ARCHEVECHEZ  ET  EVECHEZ 
de  Sardaigne. 

ARCHEVECHE'  DE  CAGLIARI. 

Il  n’a  point  d’Evêchez  fuffragans;  car  celui  de  Villa- d’Iglé- 
fias  eft  uni  à  l’Archevêché. 

AsCHEVêCHE1  d’Oristagki, 

Evêché  fuffragant,  Alès. 

ARCHEVECHE'  de  SaSSARI. 

Evêchez  fuffragans,  AIgher,  Bofa,  Caftel -Aragonéfe. 

*  Cluvier,  Introd.  in  Univ.  Geogr.  I.  3.  Surita  ,  Indices  Rerum 
Aragonite,  l.  2.  Mariana  ,  h  15.  Sponde,  in  Annal.  Defcript. 
Géogr.  Hijlor.  &  politique  de  Sardaigne ,  imprimée  à  Cologne  en  l’an 

1714- 

SARDANAPALE,  que  l’on  nomme  autrement  Tho- 
nos  Concole'ros  ,  eft  un  Roi  fabuleux  des  Affyriens  ,  de  la 
manière  dont  on  raconte  ce  qui  le  regarde.  Son  régne  ,  qui 
dura  vint  années,  fut,  dit-on,  une  fuite  de  débauches  con¬ 
tinuelles.  Il  pafloit  les  jours  à  filer  au  milieu  d’une  troupe  de 
femmes,  dont  il  portoit  l’habit ,  de  peur  d’être  diftingué d’el¬ 
les.  Sa  molleffe  fit  foulever  Arbacès ,  Gouverneur  de  la  provin¬ 
ce  des  Médes  ,  qui  conjura  contre  lui,  avec  Béléfus  ,  Gou¬ 
verneur  de  Babylone.  L’armée  des  Rebelles  ,  compofée  de 
Médes,  de  Perfes,  de  Babyloniens  6c  d’Arabes,  fut  vaincue 
dans  trois  combats  confécutifs  ;  mais  dans  le  quatrième,  Ar- 
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bacès,  renforcé  des  troupes  de  la  Baftriane ,  qui  avoient  pafTé 
de  fon  côté,  attaqua  fon  ennemi  la  nuit,  &  le  défit  jufques 
dans  fon  camp.  Sardanapale,  effrayé  de  cet  échec  laiffa  le 
commandement  de  fon  armée  à  fon  frère  Salæménès ,  qui  fut 
vaincu  dans  deux  batailles,  6c  fut  taillé  en  pièces  dans  la  der. 
niére.  Cette  fuite  de  malheurs  fit  réfoudre  Sardanapale  à 
s’enfermer  dans  Ninive,  où  il  foutint  avec  affez  de  vigueur  le 
fiége  que  les  Conjurez  mirent  devant  cette  ville;  mais°la  troi- 
fiéme  année  du  fiége  ,  le  fleuve  enflé  tout  à  coup  par  des  pluyes 
prodigieufes ,  inonda  une  partie  delà  ville,  6c  abbatit  plus  de 
trente  ftades  de  mur.  Alors  Sardanapale  defefpérant  de  pou¬ 
voir  réfifter  davantage  ,  fit  élever  un  bûcher  magnifique  au 
milieu  de  fon  palais,  6c  s’y  confuma  lui  -  même,  avec  fes  Con¬ 
cubines,  fes  Eunuques  6c  fes  richeffes.  Arbacès  fut  élu  Roi 
par  les  Conjurez. 

Entre  les  Chronologiftes  modernes  il  y  a  deux  opinions  prin¬ 
cipales  fur  ce  Sardanapale;  les  uns,  qui  ont  été  long-tems  le 
plus  grand  nombre ,  ont  placé  le  commencement  de  fon  régne 
1  an  896  avant  Jefus-Chrift ,  qui  félon  notre  calcul  ,  eft  la 
3 1 39  du  monde;  6c  la  fin  à  l’an  876  avant  Jefus-Chrift,  parce 
qu  ils  ont  prétendu  qu’Arbaces  &  fes  fucceffeurs  ont  régné 
317  ans ,  jufqu  à  Cyrus ,  qui  commença  à  régner  l’an  560  avant 
Jefus-Chrift,  &  le  3475  du  monde:  de  forte  que  félon  eux  on 
peut  admettre  toute  PHiftoire  qu’on  vient  de  rapporter.  Les  au. 
très,  dont  Ufférius  eft  Je  chef,  prétendant  conferver  le  gros 
de  cette  Hiftoire  ,  ont  foutenu  que  Sardanapale  a  été  un  Roi 
d’Affyrie,  qui  eft  appellé  Phul  dans  l’Ecriture,  &  ils  placent  fa 
mort  à  l’an  748  avant  Jefus-Chrift,  qui  eft  l’an  3287  du  mon¬ 
de;  mais  les  uns  6c  les  autres  ne  produifent  aucune  preuve  de 
ce  qu’ils  avancent,  6c  leurs  fyftêmes  ne  peuvent  s’accorder  ni 
avec  l’Ecriture  Sainte,  ni  avec  ce  qu’on  lit  dans  les  meilleurs 
Auteurs  profanes.  Pour  favoir  plus  exactement  ce  qu’on  doit 
penfer  de  Sardanapale  ,  voyez  ASSYRIE. 

Ce  fut  Cyaxarès  Roi  des  Médes  ,  6c  Nabuchodonofor  Roi 
des  Babyloniens,  6c  non  pas  Arbacès,  qui  prirent  Ninive  6c  qui 
ruinèrent  entierément  l’Empire  des  Affyriens  l’an  596  avant 
Jesus-Christ.  *  Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  Hift.  de  Ju¬ 
dith.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hijlor.  Prof. 

SARDES,  ancienne  ville  de  Lydie,  nommée  autrefois 
Tarna  6c  Hyde ,  puis  Sardis  ,  étoit  prés  du  Mont-Tmolus,  fur 
le  fleuve  Paétole,  6c  capitale  de  ce  Royaume  ,  où  régnoient 
les  Mermnades,  defeendus  de  Gygès.  Ce  n’eft  plus  aujour¬ 
d’hui  qu’un  village,  appellé  Sardo.  Cyrus  prit  cette  ville  fous  la 
LiX  Olympiade,  vers  l’an  544  avant  Jefus-Chrift,  &  fournit 
à  fon  Empire  toute  la  Lydie,  avec  le  Roi  Créfus.  Sous  la 
LX1X  Olympiade,  6c  vers  l’an  504  avant  Jefus-Chrift  ,  Arifta- 
goras  ayant  obtenu  vint  navires  des  Athéniens,  follicita  les  peu¬ 
ples  à  fe  révolter  contre  les  Perfes  ,  puis  prit  &  brûla  Sardes. 
Depuis, cette  ville  fut  réparée,  &  paffa  fous  l’Empire  des  Grecs. 
Antigonus  y  fit  mourir  Cléopâtre,  fœur  d’Alexandre  le  Grand, 
308  ans  avant  Jefus-Chrift;  êcAntiochus  la  prit  94  ans  après.  Elle 
fut  convertie  des  premières  en  Afiepar  les  prédications  de  l’A- 
pôtre^faint  Jean  ;  mais  le  peuple  inconftant  retourna  bientôt  à 
l’idolâtrie  ,  comme  cela  eft  exprimé  dans  l’Apocalypfe.  Sardes 
eut  un  Evêque ,  6c  fut  depuis  ville  métropole.  On  n’y  voit 
aujourd’hui  que  des  cabanes  habitées  par  des  Bergers  Turcs, 
qui  ont  fait  une  mofquée  d’une  églife  de  Chrétiens.  Il  y  eft 
aufii  refté  quelques  Chrétiens,  qui  s'occupent  la  plupart  au 
jardinage,  6c  qui  n’ont  ni  Prêtre  ni  Eglife.  On  y  trouve  néan¬ 
moins  un  grand  kan  ou  hôtel  public  pour  les  Voyageurs ,  par¬ 
ce  que  c’elt  le  paffage  ordinaire  des  Caravanes  qui  vont  de 
Smyrne  àAlepêc  enPerfe.  *  Apocalypfe  ,c.  3.  v.  1.  &  fuiv.  Hé¬ 
rodote  ,  l.  5.  Ferrari,  inLexico.  Spon,  Voyages  en  1675. 

S  A  R  D  I  N  A,  bourg  de  l’Ifle  de  Sardaigne.  Il  eft  dans  la 
province  de  Cagliari ,  fur  le  Sacro  ,  à  cinq  lieues  d’Oriftagni, 
tirant  vers  Cagliari.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

SARDIQUE,  Sardica ,  ville  de  l’ancienne  Illyrie  ,  6c 
maintenant  de  Bulgarie,  avec j Evêché ,  eft  fituée  fur  le  fleuve 
de  Morava  ou  Sucova  ,  qui  eft  le  Ciagrus  des  Anciens.  Les 
Turcs  &  les  Grecs  la  nomment  Sophie  ,  6c  ceux  du  païs  Tria- 
dizza.  Elle  a  été  le  féjour  des  anciens  Defpotes  de  Servie. 

CONCILE  DE  S  A  R  D  I  O  U  E. 

rV# 

La  complaifance  de  l’Empereur  Confiance  pour  les  Ariens  les 
rendoit  infolens.  Ils  n’ofoient  combattre  ouvertement  la  Foi  du 
Concile  deNicée;  mais  ils  s’efforçoient  de  la  renverfer  par  leurs 
artifices  8r  par  les  perfécutions  qu’ils  firent  fouffrir  aux  Pré¬ 
lats  Orthodoxes,  principalement  à  faint  Athanafe.  Le  Pape  6c 
les  Evêques  eurent  recours  à  l’Empereur  Confiant,  qui  ayant 
fait  venir  à  Milan  faint  Athanafe,  fut  perfuadé  que  le  feul  cri¬ 
me  de  ce  Prélat  étoit,  d’avoir  trop  de  zélé  &  trop  de  capaci¬ 
té  pour  défendre  la  Foi  de  Nicée.  Us  lui  propeférent  la  célé¬ 
bration  d’un  Concile  général;  &  cet  Empereur  ayant  approu¬ 
vé  ce  deffein,  en  écrivit  à  fon  frère  Confiance,  qui  en  con¬ 
vint.  Ainfi  ces  deux  Princes ,  pour  faire  ceffer  les  troubles  de 
l’Eglife,  convoquèrent  ce  Concile,  tant  de  l’Orient,  que  de 
l’Occident ,  6c  ordonnèrent  qu’il  fe  tiendroit  dans  Sardique.  II 
y  avoit  déjà  onze  ans  que  le  grand  Conftantin  étoit  mort, lors¬ 
que  ce  Concile  s’ouvrit,  fous  le  confuiat  de  Rufin  6c  d’Eufé- 
be  en  347.  Le  nombre  des  Prélats,  félon  Théodoret ,  mon¬ 
ta  à 250,  &  félon  faint  Athanafe,  à  près  de  300,  y  comprenant 
ceux  qui  l’ont  confirmé,  avec  ceux  qui  y  ont  affilié;  &  félon 
Socrate  6c Sozoméne,  à  316.  Us  étoientvenus  de  trente- cinq  on 
trente-fept  provinces,  tant  de  l’Orient  que  de  l’Ocident.  Ofius, 
Archidamus  6c  Polyxéne  y  tinrent  la  place  du  Pape  Jules,  à 
qui  fes  incommoditez  ne  permirent  pas  de  s’y  trouver.  Entre 
les  Prélats  il  y  en  avoit  de  très  -  faints  6c  de  très  -  célébrés. 
Les  Ariens  v  vinrent  accompagnez  de  deux  Comtes,  croyant 
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par  leur  autorité  pouvoir  dïfpofer  de  toutes  choies ,  &  furent 
lurons  d’y  trouver  faint  Athanafe  contre  leur  efperance.  Ils 
S  nitance  pour  exclurre  de  l'affemblée  ce  Prélat  ôc  quel¬ 
ques  autres;  mais  le  Concile  rejettant  cette  propohtion  les 
Sa  de  comparoître  :  ce  qu’ils  réfutèrent  avec  opiniâtreté 
Afin  d’avoir  quelque  occafion  pour  fe  retirer ,  ils  leigniren 
que  Confiance  leur  avoit  mandé  qu’il  venoit  de  remporter  une 
victoire  fur  les  Perfes ,  &  qu’il  avoit  befoin  d  eux  pour  en  fo- 
lemnifer  le^  triomphe  ;  &  ils  firent  porter  au  Concile  cette  ex- 
rufe  oar  Euftathe,  Prêtre  de  l’Eglife  de  oardique.  Cependant 
le  Concile  déclara  innocens  S.  Athanafe,  &  les  autres  Prélats 
Catholiques;  &  ayant  examiné  les  accufations  contre  les  évê¬ 
ques  Hérétiques ,  il  en  dépofa  plufieurs.  Apres  que  la  eau fe 
des  particuliers  fut  vuidée,  le  Concile  ne  voulant  rien  ajou¬ 
rer  -m  Svmbole  de  Nicée  ,  ni  faire  aucune  nouvelle  Confelfion 
de  Foi  ’  fongea  à  la  Difcipline  générale  ,  &  dreffa  les  XX  Ca- 
Jôn.?  nous  avons  félon  leÔGrecs.  Il  y  en  a  XXI  feto. 
les  Latins,  qui  ont  fuivi  une  autre  divifion  &  un  ordre  difte 
rent.  Le  premier  de  ces  Canons  eftpour  la  tranflation  des  Eve- 
ques.  Il  y  en  a  d’autres  qui  regardent  les  voyages  de  Cour , 
leur  ordination,  les  appellations  au  Pape.  Mais  dans  le  tems 
rue  les  Evêques  Occidentaux  établiffoient_  ces  réglemens  a 
Sardique,  les  Orientaux,  qui  s’en  étoient  retirez ,  tenoient  un 
Conciliabule  à  Philippes,  ville  de  Thrace  ,  où  ils  condamnè¬ 
rent  la  Confubftantialité  du  Fils  avec  le  Père.  Apres  avoir 
confirmé  leurs  premières  fentences  de  dépofition  contre  S.  A- 
thanafe  ,  Paul  ,  Marcel  &  Afclépas,  ils  dépoférent  le  Pape  Ju¬ 
les  Olius ,  Maximin  de  Trêves,  Protogéne  de  Sardique,  ot 
Gaudence  de  Breffe.  Dans  un  nouveau  Symbole  qu  i  s  publiè¬ 
rent  ils  ôtèrent  à  Jefus-Chrift  la  qualité  de  Fils  de  Dieu, 
ru’ils  fembl oient  lui  accorder  par  leurs  termes  équivoques. 
Pour  faire  paffer  cette  affemblée  comme  Orthodoxe  ,  ils  don¬ 
nèrent  à  leur  Conciliabule  le  nom  de  Concile  de  Sardique  : 
de  forte  que  plufieurs  Catholiques  y  furent  trompez.  Ils  écri¬ 
virent  une  Epitre  lynodale ,  qu’ils  adrefférent  a  tous  les  Eve- 
ques  Catholiques,  &  entre  les  autres  à  Donat,  qui  étoit  Evê¬ 
que  des  Donatiftes  à  Carthage.  Crefconius ,  Donatifte ,  vou¬ 
lut  depuis  alléguer  cette  Epitre,  pour  prouver  que  ceux  qui 
l’avoient  faite  ,  avoient  eu  communion  avec  1  Eglife.  Saint 
Auauftin  répondit  qu’elle  étoit  venue  des  Ariens ,  affemb  ez 
au  Concile  de  Sardique,  fans  diftinguer  le  faux  du  véritable  , 
dont  il  n’avoit  point  eu  de  connoiffance:  ce  qui  e ft  affez  (ur- 
nrenant.  Au  relie-,  quoique  ce  Concile  de  Sardique  ait  été 
affemblé  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  pour  être  un  Conci¬ 
le  œcuménique,  il  n’eit  point  reçu  comme  tel ,  puisqu'on  n  y 
réfolut  rien  touchant  la  Foi,  &  qu’on  ne  fit  que  confirmer  cel¬ 
le  de  Nicée.  *  Théodoret.  Socrate,  l.  2.  Sozoméne  ,  1.  3- 
e  Athanafe,  Apolog.  2.  ad  Solitarios.  S.  Hilaire ,  fragm.  de  Sy- 
nod.  Baronius,  A.  C.  547.  De  Marca  ,  de  Concordia  Sacerdotu 
£?  Imperii ,  l.  7.  c.  3.  g.  5-  Godeau,  Hifi.  Ecclef.  Hermant , 
Vie  de  Saint  Athanafe. 

SARDONIENS,  Sardonü,  peuples  d  Afrique,  ainfi  ap¬ 
peliez  de  Sardon,  l’un  de  leurs  Rois,  habitoient  fur  les  fron¬ 
tières  des  Carthaginois.  Ils  facrifioient  à  Saturne  leurs  parens, 
lorsqu'ils  avoient  atteint  l’âge  de  foixante  &  dix  ans,  &  fai- 
foient  cette  cérémonie  en  riant:  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro- 
veibe  Latin  Sardonius  rifus ,  félon  quelques  Auteurs;  mais  la 
nluoart  croyent  que  ce  proverbe  vient  de  1  ertet  d  une  herbe 
nui  croît  dans  rifle  de  Sardaigne  ,  appellée  en  latin  Sardoa  ou 
Sardonia  berba,  laquelle  empoifonne  ceux  qui  en  mangent,  & 
leur  tire  la  bouche  d’une  manière  qu’ils  femblent  rire  en  mou¬ 
rant.  *  Solin.  Paufanias.  .  ,  ,  .  ,  . 

*  SARDONS,  ancien  peuple  qui  s’étendoit  fur  toute  la 

côte  du  Rouffillon,  depuis  Cervéra  jufqu’à  Salces,  dans  l’efpa- 
Ce  de  64  milles.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

S  A  R  E  ,  rivière  appellée  par  les  Latins  Sarcivus  9  &  par  les 
Allemands  Die  Saare  ,  prend  fa  fource  au  Mont  de  Vofge, 
mès  de Salme  en  Lorraine;  &  après  avoir  arrofé  quelques  vil- 
les  de  cet  Etat  vers  le  nord,  il  fe  jette  enfin  dans  la  Mofelle 
à  Confarbrick,  une  lieue  &  demie  au  deffus  de  Trêves.  Il 
commence  à  porter  bateaux  à  Saralbe.  *  Baudrand  ,  DiÜion- 

nClVsA.gKE  ou  SARA,  rivière  de  Suiffe,  dans  le  Comté  de 
Sarsans  qu’elle  divife  en  deux  parties  ,  coule  du  fud-oueft  au 
nord-eft  ?  &  fe  rend  dans  le  Rhin  un  peu  au  deffus  de  la  ville 

de  Sargans. 

S  A  R  E'  A.  Voyez  T  S  O  R  H  A. 

SAREBRUCHE.  Voyez  SARBRUCK. 

S  A  R  E'  D  A.  Voyez  T  S  Ë'RE'DA. 

S  A  R  E'  D  A  T  H  A.  Voyez  T  S  A  R  T  A  N. 

S  A  R  E  E  T  S  E  R.  Voyez  S  A  R  A  S  A  R. 

S  A  R  E  P  T  A,  ville  des  Sidoniens ,  fituée  dans  ia  Phéni¬ 
cie  entre  Tyr  &  Sidon ,  fur  la  Mer  Méditerranée.  Pline  & 
Etienne  l’appellent  Sarapta ,  &  le  Chérif  Ibn-Idris,  Géographe 
Arabe,  la  nomme  Tzarpband  &  la  place  à  vint  milles  de  Tyr 
&  à  dix  de  Sidon.  S.  Jérôme  en  parle  dans  l’Epitaphe  de  Ste 
Paule,  &  l’Itinéraire  d’Antonin  Martyr.  Deinûe ,  dit  l’Itinérai¬ 
re  vènimus  Sareptam ,  quee  civitas  modica  ejl ,  £?  bomines  in  ea 
Chrillianijf  mi  ;  in  qua  civitate  ejl  cœnaculum  illud  quod  fuit  Eliœ  , 
c«s  ' leüus  übi  requievit,  alveus  marmoreus,  ubi  vidua  fermenta- 
vit  in  quo  loco  multa  offeruntur  &  virtutes  multæ  funt.  Les  vins 
de  Sarepta  font  fort  célébrez  par  les  Anciens.  Corippus  en 
parle,  L  3-  en  ces  termes, 


Munera ,  quee  Sarepta  ferax 


Et  Dulcia  Baccbi 
quee  Gaza  crearat. 


Fortunatus  dans  la  Vie  de  S.  Martin  dit, 


Falernà  , 

Gazaque ,  Creta ,  Samo  s  ,  Cypros  ,  Coloplona  ,  Sarepta , 

Lucida  perfpicuis  certantia  vina  lapillis. 

Et  Martinus  Dumienfis , 

Vina  mibi  non  funt  Gazetica  ,  Cbia ,  Falsraa  , 

Qiiœque  Sarepteno  palmite  inijfa  bibas. 

Maundrell  dit  que  l’on  fuppofe  que  l’endroit  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Sarpban,  eft  l’ancienne  Sarepta,  &  que  le  lieu  où 
l’on  dit  qu’étoit  cette  ville  ,  que  les  miracles  d’Elie  ont  ren¬ 
due  fameufe,  ne  contient  plus  que  quelques  maifons  fur  le 
fonnnet  des  montagnes,  environ  à  un  demi-mille  de  la  mer. 
L’on  y  trouve  encore  des  ruines  d’une  grande  étendue.  *  Re- 
landi  Palœftina,  l.  3-  Maundrell,  Voyage,  &c.  p.  78. 

*  SAREYUS  (Jean)  de  Nieuport  en  Flandre ,  fut  Reéteur 
du  Collège  de  Leyde  avant  la  Réformation.  On  a  de  lui  Gram- 
matices  prima  Rudimenta  ;  Syntaxeos  Grœcœ  &  Latinœ  Metbodus. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  558. 

SARGANS  (Le  Comté  de)  eft  borné  au  Midi  &  à  l’Orient 
par  les  Grifons,  dont  il  eft  féparé  par  le  Rhin  ;  à  l’Occident  par  le 
Canton  de  Glaris  &  par  le  pais  de  Gafter  ,  ét  au  Nord  par  le 
Tockenbourg  &  par  le  Comté  de  Werdeberg.  Il  a  environ 
huit  lieues  de  longueur  fur  cinq  ou  fix  de  largeur.  Il  avoit 
autrefois  des  Seigneurs  particuliers  ,  avec  titre  de  Comtes  ,  qui 
étoient  defeendus  des  Comtes  de  Werdeberg  ,  de  l’ancienne 
Maifon  de  Montfort.  Maintenant  il  appartient  h  huit  anciens 
Cantons,  à  la  réferve  de  Wartaw  ,  qui  appartient  aux  Réfor¬ 
mez  de  Glaris.  La  Sare  partage  ce  Comté  en  deux  parties, 
le  Haut  &  le  Bas-Sargans.  Les  principaux  endroits  du  païs 
dans  le  Bas  Sargans  font  la  ville  de  Walleftatt ,  Flums ,  War¬ 
taw  ,  &c.  &  dans  le  Haut  la  ville  de  Sargans ,  capitale  du  Com¬ 
té  ,  Mels ,  Ragatz ,  &  Pfeffers.  Le  Comté  de  Sargans  fut  ache¬ 
té ’de  George,  Comte  de  Werdeberg,  par  les  fept  Cantons  an¬ 
ciens,  &  les  Bernois  n’y  ont  eu  part  que  depuis  le  traité 
d’Araw.  Ils  y  envoyent,  tour  à  tour,  des  Baillifs,  qui  réfident 
à  Sargans.  La  Religion  y  eft  mêlée.  La  Réformée  y  fut  in¬ 
troduite  l’an  1530.  Wartaw  qui  appartient  aux  Réformez  de  Glaris, 
eft  auffi  de  leur  Religion.  L’an  1694,  un  Baillif  Catholique 
de  Sargans  ,  ayant  voulu  y  introduire  la  Religion  Romaine 
p3r  force  ,  penfa  allumer  la  guerre  dans  la  Suiffe;  mais  l’affaire 
fut  pacifiée  au  bout  de  deux  ans.  Les  vallées  de  ce  Canton 
font  fertiles  en  blez  &  en  fruits.  La  ville  de  Sargans  ,  eft  la 
Capitale  du  Comté.  Les  peuples  de  ce  païs  font  les  Sarunetes 
de  Pline  ,  /.  1.  c.  20,  &  il  en  eft  fait  mention  dans  l’ Itinéraire, 

Voce  Sarunetum  bic  urbem  dixere  vetnjlam. 

*  Etat  £?  Délices  de  la  Suiffe,  tome  3.  p.  192.  &c. 

*  SARGANS,  ville  capitale  du  Comté  de  Sargans,  eft: 
fituée  près  du  Rhin,  à  fix  lieues  de  Glaris,  vers  le  Levant. 
Cette  ville  a  de  fi  grands  privilèges,  qu’elle  eft  prefque  indé¬ 
pendante.  On  croit  que  Sargans  eft  l’ancien  lieu  de  la  Rhé- 
tie  appellé  Sana  Cafa.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

S  ARGAPISE,  Sargapifes ,  fils  unique  de  Tbomyris ,  Rei¬ 
ne  des  Scythes ,  ou  Maffagétes ,  étoit  encore  fort  jeune ,  lors¬ 
que  Cyrus  fondant  en  Scythie  avec  une  puiffante  armée,  paf- 
fa  le  fleuve  Araxe ,  &  s’avança  une  journée  dans  le  païs  de 
Thomyris  ;  après  quoi  feignant  de  s’être  trop  avancé  par  mé- 
garde,  il  fe  retira  brufquement.  Pour  mieux  perfuader  qu’il 
s’enfuyoit  en  defordre  ,  il  laiffa  dans  fon  camp  quantité  de  vin 
&  d’autres  munitions  de  bouche.  Thomyris  envoya  pour  le 
fuivre  la  troifiéme  partie  de  fes  troupes  ,  fous  le  commande¬ 
ment  de  fon  fils  Sargapife.  Ce  Prince  plein  de  confiance  ,  & 
peu  expérimenté  dans  l’Art  militaire,  permit  à  fes  Soldats  ds 
boire  du  vin,  auquel  ils  n’étoient point  accoutumez.  Ils  s’eni¬ 
vrèrent,  &  furent  taillez  en  pièces  par  Cyrus,  qui  étoit  reve¬ 
nu  les  attaquer.  Sargapife  mourut  dans  le  combat;  mais  fa 
mère  Thomyris  vengea  fa  mort  peu  de  jours  après  ,  par  celle 
de  Cyrus,  &  par  le  carnage  de  deux  cens  mille  Perfes.  Xéno- 
phon  ne  convient  pas  que  Cyrus  ait  été  défait  &  tué  par  les 
Scythes.  D’anciens  Auteurs  ont  attribué  cette  difgrace  à  un 
autre  Cyrus,  différent  de  Cyrus  le  Grand,  qui  mourut  l’an  du 
monde  3506,  &  le  529  avant  Jefus-  Chrift.  Voyez  CYRUS. 

*  Hérodote.  Juftin.  _  , 

SARGASSE  ou  SARGASSO  partie  de  l’Océan  At¬ 
lantique,  entre  les  Ifles  du  Cap-Verd,  les  Canaries  &  la  Ter¬ 
re-Ferme  d’Afrique.  Les  Portugais  la  nomment  Mar  do  Sar- 
gaffo ,  à  caufe  d’une  herbe  qui  y  croit,  &  qui  eft  extrêmement 
incommode  à  ceux  qui  y  navigent. 

S  A  R  G  EL,  ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Tenes,  au 
Royaume  de  Trémécen.  Elle  eft  grande  &  ancienne,  &  a 
été  bâtie  par  les  Romains,  entre  Ténès  &  Alger,  &  à  quinze 
lieues  de  l’une  &  de  l’autre  par  mer  ,  quoique  par  terre  il 
n’y  en  ait  pas  plus  de  dix.  Ptolomée  lui  donne  le  nom  de 
Canucbi ,  &  la  met  à  16  dégrez  dix  minutes  de  longitude,  &  a 
53  dégrez  39  minutes  de  latitude.  Il  y  en  a  cependant  qui 
croyent  que  c’eft  la  Carcena  Colonia  des  Anciens.  Cette  ville 
eft  fur  la  côte,  &  avoit  autrefois  de  bons  murs  de  pierre  de 
taille  de  trois  lieues  de  tour ,  &  un  bon  château.  Il  relte  en¬ 
core  un  beau  Temple  au  bord  de  la  mer  bâti  de  marbre  &  d  al¬ 
bâtre.  Les  Goths ,  qui  régnoient  en  Efpagne  ,  fe  faifirent  de 
cette  place  pendant  fa  profpérité  ,  &  la  tinrent  fort  long-tems 
fuiette.  Depuis ,  elle  paffa  fous  le  pouvoir  des  Arabes ,  qui  la 
remirent  dans  fa  prémiére  fplendeur;  mais  Caim  ,  Calife  fchis- 
matique  de  Carouan  ,  la  détruifit  de  telle  manière  qu  on  n  ea 
voit  plus  aujourd’hui  que  des  ruines.  Elle  a  été  ainfi  défolee 
pendant  trois  fiécles ,  jufqu’à  ce  que  plufieurs  Maures  paffant 
en  1490  de  Grenade  en  Afrique,  après  la  conquête  de  Ferdi- 


S  A  R. 

nand,  quelques-uns  commencèrent  à  redreffer  le  château  & 
les  maifons,  qui  leur  parurent  les  plus  commodes,  &  de  jour 
en  jour  toute  cette  plaine  fe  peupla  de  Muldechares ,  de  Ta- 
gartins  &  de  Maures  d’Andaloufie  ,  gens  braves  &  ingénieux  , 

&  qui  ont  quantité  de  terres  labourables  ,  de  vignes  &  d’Oli- 
viers  dans  l’enclos  des  Anciens  murs.  Ils  y  ont  aulîi  planté 
un  grand  nombre  de  meuriers  poiir  la  nourriture  des  vers  àfoye, 
en  quoi  leur  plus  grand  revenu  confiée  ,  le  païs  étant  propre 
pour  cela.  11  y  a  préfentement  plus  de  cinq  mille  maifons,  qui 
pourroient  fournir  plus  de  mille  Arquebufiers ,  ou  Arbalétriers. 
Quand  la  mer  eft  calme  on  voit  plufieurs  anciens  bàtimens 

Su’elle  a  inondez.  Il  y  en  a  encore  quelques-uns  d’entiers , 
ont  les  feuls  toits  font  fondus.  Cette  ville  n’eft  pas  à  préfent 
fermée  de  murailles  &  n’a  de  force  que  par  la  valeur  &  par  le 
nombre  de  fes  Habitans.  Ceux  que  la  curiofité  y  a  menez,  y 
ont  vu  de  grands  piliers  d’albâtre  ,  &  des  ftatues  de  pierres 
avec  des  Infcriptions  Latines  &  plufieurs  autres  Antiquitez.  Ils 
y  ont  vu  aulîi  deux  grandes  ftatues  de  Nymphes  qui  étoient 
d’albâtre,  &  qui  paroifloient  être  des  idoles  des  Gentils.  L’une 
avoit  ces  Lettres  autour  de  fa  tête, 

D.  D. 

D.  S.  R.  I.  D.  D. 

Les  Maures  difoient  qu’ils  les  avoient  trouvées  eh  creiifant 
dans  leurs  héritages,  de  même  qu’un  grand  pilier  d’albâtre  tout 
environné  de  monftres  &  foutenu  par  deux  lions  ,  aulîi  grands 
que  des  taureaux.  Les  Habitans  font  riches,  &  en  bonne  in¬ 
telligence  avec  les  Turcs  ,  à  caufe  que  quand  BarberoulTe  y 
aborda,  ils  le  reçurent  fort  bien,  &  lui  offrirent  le  port  pour 
y  faire  un  mole  ,  afin  d’y  mettre  fes  navires  à  couvert  ;  mais 
comme  il  fe  rendit  Maître  d’Alger,  il  ne  le  fit  pas.  Près  de 
la  ville,  vers  le  Levant,  il  y  a  une  rivière  qui  fait  moudre 
plufieurs  moulins  à  farine ,  &  dedans  coule  une  fontaine  qu’on 
a  fait  venir  d’ailleurs.  A  deux  lieues  de  là,  le  long  de  la  côte, 
du  côté  de  l’Orient ,  eft  le  Mont  -  Sargel ,  que  les  T urcs  appellent 
Catapula ,  &  les  Maures  Giraftumar.  Il  eft  fi  haut  que  de  fün 
fommet  on  découvre  un  vaiffeau  de  plus  de  vint  lieues.  L’an 
1531  ,  Charles  -  Qmnt  ayant  fçu  que  Barberouffe  affembloit  tous 
les  Corfaires  d’Alger  pour  venir  au  Détroit  de  Gibraltar ,  il 
commanda  à  fon  Amiral  André  Doria,  de  venir  dans  les  mers 
du  Couchant  contre  ce  Pirate  avec  fes  galères  &  celles  de  Na- 

Jiles  &  de  Sicile.  Cet  Amiral  ne  manqua  pas  de  courir  toutes 
es  côtes  de  Barbarie,  &  fur  l’avis  qu’il  reçut  qu’une  partie  de 
l’armée  navale  de  Barberouffe  étoit  au  port  de  Sargel ,  il  fon¬ 
dit  deffus  lorsqu’il  l’attehdoit  le  moins.  Les  Turcs  étonnez 
fe  fauvérent  dans  la  ville  &  au  château  ;  de  forte  qu’André 
Doria  brûla  tous  les  vaiffeaux ,  &  débarquant  fes  troupes  ,  il 
força  la  ville  ,  &  rendit  la  liberté  à  8 'O  Forçats  Chrétiens; 
mais  tandis  que  les  Soldats  étoient  répandus  par  les  maifons 
&  attachez  au  pillage,  les  Turcs,  qui  s’étoient  retirez  au  châ¬ 
teau,  vinrent  en  corps  donner  fur  eux,  en  tuèrent  plus  de  400, 

&  mirent  les  autres  en  fuite.  Ainfi  l’avarice  des  Soldats  fouil-  j 
la  la  gloire  de  cette  entreprife,  qui  fit  échouer  le  deffein  de  | 
Barberouffe,  &  coûta  aux  Turcs  &  aux  Maures  tous  les  vaif-  i 
féaux  qu’ils  avoient  au  port.  *  Marmol ,  tome  2.  I.  5.  cb.  33. 
Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

SARGE'MUND  ou  SARGUEMINE.  Voyez 
GE'MUND. 

S  A  R  I  A.  Voyez  S  C  H  A  R  J  A. 

S  A  R  I  D  ,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  Tribu  de  Zabulon. 

*  Jofué ,  cb.  19.  v.  10  &  12. 

SARIGAN,  ou  L’I  S  LE  DE  SAINT-CHARLES, 
l’une  des  Ifles  Marianes  ou  des  Larrons.  Elle  n’a  que  quatre 
lieues  de  tour.  Elle  eft  fous  le  17  dégré  35  minutes  de  latitu-  : 
de  feptentrionale  ,  à  trois  lieues  de  l’Ifle  d’Anatajan  ,  &  à  fix 
de  celle  de  Guguan.  *  Charles  le  Gobien,  Hiftoire  des  IJles  Marianesi 
♦SARIGNE'NA,  ou  CARIGNE'NA,  bourg 
d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’Aragon,  eft  fitué  près  de  la  ri¬ 
vière  d’AICanadre  dans  une  campagne  peu  fertile.  *  Colménar, 
Délices  d'Ef pagne ,  p.  638. 

SARIPHE’E,  ville  de  la  Paleftine,  qui  a  été  un  Evê¬ 
ché.  Elle  étoit  dans  le  voifinage  de  Gaza  &  d’Afcalon.  Elle 
fut  du  nombre  de  ces  places  que  les  Sarafins  ravagèrent  au 
VIII  fiécle,  lorsqu’ils  fondirent  fur  la  Paleftine.  Il  y  a  au¬ 
jourd’hui  entre  Joppe  &  Rama,  un  village  nommé  Serphend  que 
l’on  pfend  pour  l’ancienne  Sariphée ,  dont  l’Evêque  Etienne 
foufcrivit  au  Concile  de  Jérufalem  en  536.  *Relandi  Palœjlina, l.  3.  ; 

SARISBE'RI,  SARISBURI,  SALIS  B  E'  RI, 
SALESBE'RI,  ou  SALISBüRl,  &c.  (Jean  de)  I 
Voyez  SALISBURI. 

SARISBURI,  ville.  Voyez  SALISBURI. 

S  A  R  K.  Voyez  S  A  R  C  K. 

S  A  R  K  A  D  ,  Lac  de  la  Haute  Hongrie.  Il  eft  vers  les 
confins  de  la  Tranffylvanie ,  le  long  de  la  rivière  de  Fekyef- 
Kérès,  près  de  la  ville  de  Giula,  qui  eft  bâtie  fur  fes  bords.  * 
Maty,  Diiï.  Géogr. 

S  A  R  L  A  T ,  en  Latin  Sarlatum  ,  ville  de  France  &  capitale 
du  Bas  Périgord,  avec  Evêché  fuffragant  de  Bourdeaux.  Il  y 
avoit  une  ancienne  Abbaïe  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  dédiée 
à  Dieu  fous  l’invocation  de  faint  Sacerdos,  nommé  vulgaire-  | 
ment  Sadroc  ou  Sardoc,  Evêque  de  Limoges.  Jean  XXII,  l’é¬ 
rigea  en  cathédrale  l’an  1317,  &  l’année  fuivante  il  en  nomma 
Raimond  de  Roquecor,  premier  Evêque.  Sarlat  eft  fituée  en¬ 
tre  la  Dordogne  &  la  Vézére,  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  j 
première  ,  vers  le  midi ,  &  à  trois  lieues  de  l’autre  vers  le 
nord.  Elle  a  Préfidial,  &  Sénéchauffée  du  reffort  du  Parle¬ 
ment  de  Bourdeaux,  &  Eleétion  de  la  Généralité  &  du  reffort 
de  la  Cour  des  Aides  de  la  même  ville.  Elle  n’eft  pas  forte 
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par  fa  fituatioh 1,  étant  commandée  par  plufieurs  mohtagnes  , 
d  ou  il  eft  aile  de  la  battre;  neanmoins  elle  a  foutenu  plufieurs 
fieges  depuis  moins  de  deux  fiécles.  En  1562 ,  le  Marquis  de 
Duras  1  attaqua  pour  les  Huguenots;  mais  les  Habitans  fe  dé¬ 
fendirent  vigoureufement:  &  Duras  ayant  appris  que  les  trou¬ 
pes  du  Roi  commandées  par  Montluc  &  Burie  s'approchaient 
fe  retira  vers  la  Saintonge.  En  1574,  le  Capitaine  Vivans , 
Gentilhomme  du  voifinage,  &  Huguenot;  furprit  cette  ville 
le  22,  février  par  le  moyen  de  plufieurs  Gentilshommes  qui  s’w 
étoient  retirez  fous  prétexte  d’y  paffer  l’hiver  &  le  carnaval. 
Ils  rançonnèrent  la  Bourgeoifie,  maffacrérent  plufieurs  perfon- 
nes  confiderables  dans  leurs  maifons  ,  &  entre  autres ,  Pons 
&  lierre  de  Salagnac,  le  premier  Archidiacre,  le  fécond  Chan¬ 
tre  de  la  cathédrale:  ils  pillèrent  auffi  les  Eglifes,  6c  brûlèrent 
les  Reliques,  &  fur  tout  le  corps  de  faint  Sacerdos,  Patron 
de  la  cathédrale.  En  1587,  après  la  bataille  de  Coutras  ,  la 
Vicomte  de  lurenne,  avec  une  partie  de  l’armée  du  Roi  do 
Navarre,  (Henri,  depuis  Roi  deirance,  IV.  du  nom)  afïïégea 
Sarlat  inutilement  durant  trois  femaines,  &  fut  contraint  de 
retirer  le  14  Décembre,  quoique  la  ville  n’eût  pour  toute 
défenie  que  fes  propres  Habitans  ,  &  deux  Gentilshommes 
qualifiez  du  voifinage,  favoir  le  Capitaine  Jayac,  de  l’ancien¬ 
ne  Maifon  de  Carbonniéfes,  &  la  Mothe-Fénelon,  de  la  Mai- 
fon  de  Salagnac.  En  1652,  1  armée  des  Princes,  commandée 
par  le  Comte  de  Marchin,  affiégea  Sarlat,  &  la  prit  par  capitu¬ 
lation  ie  premier  Janvier  1653;  les  Habitans  furent  defarmez, 
&  leurs  armes  confiées  à  la  garde  d’Antoine  de  Coftes  de 
Maurival ,  dont  on  a  parlé  à  l'article  C  O  S  T  E  S  (Antoine  de). 
Celui-ci,  qui  avoit  exhorté  la  Bourgeoifie  à  ne  point  capi¬ 
tuler,  la  ranima  peu  après:  il  arrêta  lui-même  Chavagnac  qui 
commandoit  dans  Sarlat  pour  les  Princes,  &  la  ville  fut  remife 
fous  l’obéïffance  du  Roi  dès  ie  23  Mars  1Ô53.  Plufieurs  Rois 
de  France  ont  reconnu  la  fidélité  de  cette  ville  par  les  beaux 
privilèges  qu’ils  lui  ont  accordez ,  &  par  la  concefîîon  d’un 
Chef  coufu  des  armes  de  France  à  celles  de  la  ville,  qui  font 
une  Salamandre  couronnée  d’or  en  champ  de  gueulles.  Le 
plus  fingulier  de  fes  privilèges ,  eft  l’autorité  accordée  aux 
quatre  Confuls  qui  font  Cofeigneurs  de  la  ville  avec  l’Evê¬ 
que,  &  feuls  Juges  du  Criminel  &  de  la  Police,  d’impofer  la 
taille  &  contribution  fur  la  ville  &  banlieue  pour  fubvenir 
aux  befoins  publics ,  fans  nouvelle  permiffion  du  Roi.  Ce 
privilège  leur  fut  accordé  par  Philippe  IV,  dit  le  Bel.  Le  pré- 
fident  Boyer  ,  décijion  60 ,  obferve  qu’ils  n’dn  peuvent  ufer 
que  du  confentement  des  vint-quatre  Confeillers  de  ville.  II 
n’eft  pas  inutile  de  remarquer  qu’avant  que  les  Reliques  d» 
S.  Sacerdos  fuffent  transférées  à  Sarlat  ;  ce  qui  arriva,  félon 
Mrs  de  Sainte  Marthe,  fous  ie  régne  de  Charlemange  ,  l’é- 
glife  étoit  fous  le  titre  de  faint  Sauveur;  &  qu’elle  a  été  bâtie 
fur  les  ruines  d’un  temple  de  faux  Dieux  ,  dont  on  a  confervé 
le  portail,  au  haut  duquel  on  voit  encore  les  trois  Parques. 
Le  Chapitre  de  cette  cathédrale,  auquel  on  a  uni  celui  de 
faint  Avit ,  au  commencement  du  XVIII  fiécle,  eft  compofé 
d’un  Doyen,  d'un  Archidiacre,  d’un  Sacriftain  &  de  quatorze 
Chanoines.  *  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrift.  Souliers  ,  Hijl.  du 
Ccdvinijme ,  l.  1 .  p.  64.  £?  65.  I.  6.  p .  217-  Nouvelles  publique A 
de  l'an  1653.  p.  340.  341.  Ê?c. 

SARLOUIS,  SARELOUIS,  bonne  fortereffe  de 
la  Lorraine.  Elle  a  été  commencée  à  bâtir  l’an  1680  par  Louïa 
XIV,  Roi  de  France,  dont  elle  porte  le  nom,  &  elle  eft: 
fituée  fur  la  Sare,  uh  peu  au  deffus  de  Vaudrevange  ,  &  à 
quatre  lieues  au  deffous  de  Sarbruck.  *  Maty,  Dià.  Géogr . 

S  A  R  M  A  N  ,  ville  d’Afrique  dans  la  province  de  Tripoli. 
Elle  eft  près  de  l’ancienne  Tripoli  ,  &  toute  ouverte  ,  mais 
grande  &  bien  peuplée.  Ses  Habitans  font  Bétébéres  d’entre  les 
Havares,  &  il  y  a  quantité  de  bons  palmiers;  mais  il  n’y  vient 
ni  orge  ni  blé,  parce  que  ce  ne  font  que  fablons  tout  à  l’entour. 
Cette  ville  reconnoit  le  Gouverneur  de  Tripoli.  *  Marmol, 
Hijl.  d’Afrique ,  tome  2.  1.6.  ch.  49.  Th.  Corneille ,  Di£t.  Géogr • 

SARMATIE,  Sarmatia  ou  Sauromatia,  grande  &  vafte 
tégion,  a  été  divifée  en  Sarmatie  d’Afie,  Sarmatie  d’Europe, 
&  Sarmatie  Germanique.  La  Sarmatie  Asiatique  s’étendoit 
vers  les  bornes  de  I’Afie  &  de  l’Europe,  &  le  fleuve  Rha  ou 
Wolga  ,  &  avoit  l’Océan  Septentrional  au  nord  ,  le  Pont- 
Euxin  ou  la  Mer  Noire  &  la  Mer  Cafpienne  ou  la  Mer  de 
Bacha  au  midi ,  la  Scythie  au  Levant,  &  la  Sarmatie  d’Europe 
au  Couchant.  C’eft  proprement  le  païs  où  font  la  Mofcovie 
feptentrionale,  &  la  Tartarie  Mofcovite,  qui  comprennent  les 
provinces  de  Dwina,  de  Condora,  de  Petzora,  Permski,  les 
Samoyédes,  Sibérie,  Viatka,  Loppie,  Lucomorie,  &  les  Roy¬ 
aumes  de  Cafan  ,  d’Aftracan  &  de  Bulgar.  La  Sarmatie 
Européenne  ,  étoit  entre  l’Afiatique ,  la  Germanique,  le  Pont- 
Euxin  ,  &  la  Mer  de  Mofcovie,  &  comprenoit  la  petite  Scythie, 
le  païs  des  Roxolans,  des  Hamaxobiens ,  des  Alains ,  &c.  ou 
eft  aujourd’hui  la  petite  Mofcovie,  &  la  petite  Tartarie.  Enfin 
la  Sarmatie  Germanique  contenoit  prefque  toute  la  Pologne 
d’aujourd’hui.  Le  Boryfthéne  ou  Nieper  la  féparoit  au  Levant 
de  la  Sarmatie  Européenne  ;  la  Villule  labornoitau  Couchant, 
du  côté  de  l’Allemagne;  le  Niefter  &  les  Monts-Carpathiens 
la  divifoient  au  midi  du  païs  des  Daces;  &  au  feptentrion  elle 
avoit  la  Mer  Baltique  &  le  Golfe  de  Finlande.  Ses  peuples 
étoient  les  Védes,  les  Peucins,  les  Baftarnes ,  occ-  Nous  par¬ 
lons  de  tous  ces  païs  fous  leurs  articles  particuliers;  mais  il 
eft  bon  d’obferver  que  ces  diverfes  Sarmaties  ne  font  que  des 
imaginations  des  Géographes  anciens  ;  puisque  les  Sarmates 
n’ont  jamais  occupé  de  fi  vaftes  païs  ;  mais  feulement  ceux 
qui  font  au  nord  de  la  Mer  Cafpienne,  &  en  fuite  une  partie 
de  ce  qu’on  appeliepréfentementPofogwf.  fans  qu  on  fâche  quand 
ils  font  venus  s’y  établir.  *  Pline,  /•  5-  Strabon  7.  Pom- 

ponius  Mêla,  L  3.  Sanfon  &  Briet,  Géogr.  Baudrand,  D  ici.  Géogr. 
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SARMENTUS,  Parafite ,  fut  très  connu  à  R?™;  Par 
fes  boufonneries  ,  fous  l’empire  d’Augufte  &  de :  Tibé • 
Horace,  Satyr.  I.  i.  Sut.  5.  5*-  55  6*  56*  Juvénai,  Satyre 

5.  v.  3.  en  fait  mention  , 

Si  potes  ilia  pati  quce  nec  Sarmentus  iniques 

CœJ'aris  admenfas,  nec  vilis  Galba  tuliffet. 

Plutarque,  dans  la  Vie  d'Antoine.  Voyez  les  Remarques  de  M. 
Damer  Pur’ les  Satyres  d' Horace. 

S  A  RM  IENTO  ouSARMIENTÜS  (François) 
Evênue  de  Jaën  en  Efpagne ,  étoit  grand  Jurifconfulte ,  &  fut 
Auditeur  du  Palais  Apoftolique.  Il  publia  à  Rome  un  Traité 
de  Reditibus  Ecclejiajticis ,  contre  lequel  Martin  d’Afpilcuéta , 
dit  Navarre ,  écrivit;  &  fit  encore  imprimer  en  Efpagne  un 
livre  intitulé,  libri  très  feleüarum  Interpretationum  *  Nicolas  An¬ 
tonio  .  Bibliotb.  Hifp. 

S  A  R  N  A  M  E.  Voyez  SURINAM. 

*  SARNEN,  bourg  de  Suiffe  dans  le  Canton  d’Under- 
wald,  fitué  près  du  Lac  de  Sarnen,  &  au  bord  d’une  rivière 

nommée  n  ^  Royaume  de  Naples,  dans  la  Princi¬ 

pauté  Citérieure,  avec  Evêché  faffragant  de  Salerne  &  Duché, 
appartient  à  la  Maifon  Barberine  ,  &  tire  fon  nom  de  la  rivière 

S  A  R  N  O  ,  petite  rivière  d’Italie ,  au  Royaume  de  Na¬ 
ples  dans  la  Principauté  Citérieure,  fépare  par  fon  cours  du 
nord’-eft  au  fud-oueft  cette  province,  de  la  Terre  de  Labour, 

&  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Naples  fous  le  nom  de  Scafati. 

S  A  R  O  H  E  N.  Voyez  SÇARUHEN. 

SARON,  SCARON  ou  SARONEque  quelques 
uns  nomment  auffi  Affaron,  ville  de  la  Paleftine,  eft  près  de  Lid- 
de  dans  la  Tribu  d’Ephraïm ,  près  du  pais  nomme  baron , 
nommée  aujourd’hui  Cajlel-San- Lamberto.  Cette  ville  fut  con¬ 
vertie  par  les  prédications  de  S.  Pierre.  *  Actes,  cb.  9.  v.  35- 
•  Baudrand.  Le  Roi  de  Saron  fut  un  de  ceux  que  Jofue  défit.  * 

<fo[ué ,  ch.  12.  -u.  18.  .  „  .  ,  „  .. 

J  *  SARON,  ville  de  Perfe  dans  la  Province  de  Guilan  ou 
Kilan  où  il  fe  fait  quantité  de  foye.  Elle  eft  à  76  degrez  20 
minutes  de  longitude,  &  à  36  degrez  40  minutes  de  latitude. 
Tavernier,  Voyage  de  Perfe  ,tome  1.  I.  3-  cb.  13.  ÿ.  405-  édit. 

de  Hollande  1692.  ,  ,  _  __  .  r  .  „  . 

•  S  A  R  O  Z,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie  fur  la  Tanza  , 
ù  deux  lieues  d’Epéries  vers  le  Couchant.  Elle  donne  le  nom 
au  Comté  de  Saroz ,  dont  Epéries  eft  la  capitale.  Ce  Comté 
eft  au  pié  du  Mont-Krapack ,  entre  le  Comté  de  Zepus  &  celui 
d’Abanwiwar.  *  Maty,  Diction.  Géogr.  . 

S  A  R  P  E  D  O  N ,  Roi  de  Lycie ,  étoit  fils  de  Jupiter  ,  & 
d'Europe  ,  félon  quelques-uns,  ou  plutôt  de  Laodamie,  fille 
de  Bellérophon.  Il  fecourut  Cilix,  qui  étoit  en  guerre  contre 
les  Lyciens,  &  conquit  une  partie  de  la  Lycie,  fur  laquelle 
il  régna.  On  dit  qu’il  excita  une  fédition  contre  lui  par  l’a¬ 
mour  infâme  qu’il  conçut  pour  Atymnius,  fils  de  Jupiter  & 
de  Caffiopée.  Ce  Dieu  lui  avoit,  dit-on,  accordé  de  pouvoir 
vivre  trois  âges  d’hommes;  cependant  ayant  mené  du  fecours 
à  Priam  contre  les  Grecs,  il  fut  tué  dans  un  combat  par  Pa- 
trocle ,  revêtu  des  armes  d’Achille.  Sa  mort  fut  vengée  par 
He&or  fur  Patrocle  même. 

11  eft  différent  de  Sarpb'don,  fils  de  Neptune,  homme  que- 
relleux ,  qui  fut  tué  à  coups  de  flèches  par  Hercule.  Pline 
rapporte  dans  fon  Hiftoire  Naturelle ,  l.  13.  cb.  13,  que  Mu- 
cianus,  qui  avoit  été  trois  fois  Conful ,  étant  Gouverneur  de 
Lycie,  avoit  trouvé  dans  un  temple  un  papier,  où  il  y  avoit 
une  lettre  écrite  de  Troyes,  fous  le  nom  de  Sarpédon ,  Roi 
de  Lycie;  mais  Pline  a  raifon  de  ne  pas  ajoûter  foi  à  ce  mo¬ 
nument;  car,  dit  il,  fi  du  tems  d’Homére  ,  l’ufage  eût  été  d’é¬ 
crire  fur  du  papier,  comment  ce  Poète  auroit-il  dit  que  dans 
la  Lycie  même  on  donna  des  codicilles  ,  &  non  pas  des  lettres 
à  Bellérophon.  *  Apollodore,  L  2  £?  3.  M.  Du  Pin  ,  Biblio¬ 
thèque  Univerfelle  des  Hijloriens  Profanes. 

SARP1  ou  FRA-PAOLO,  ou  PAUL  DE  VE¬ 
NISE,  Religieux  de  l’Ordre  des  Servites  ,  Théologien  & 
Confeiller  de  la  République  de  Venife  ,  étoit  né  le  14  Août 
1552  „  dans  cette  ville  ,  de  François  Sarpi  &  d 'IJ'abelle  Morel- 
li.  Il  fut  élevé  dans  les  Belles  Lettres  par  Ambroife  Morelli, 
fon  oncle  maternel,  Chanoine  dans  la  collégiale  de  faint  Her- 
magor ,  &  fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès  dans  les  Lan¬ 
gues  Latine,  Gréque ,  Hébraïque,  &  dans  les  Mathématiques. 
En  fuite  il  étudia  la  Philofophie  &  la  Théologie  fous  le  Père 
jean -Marie  Capella  ,  qui  enfeignoit  alors  chez  les  Servites, 
à  entra  dans  cet  Ordre  en  1564.  Sa  réputation  fe  répan¬ 
dit  bientôt  dans  toute  l’Italie  ,  &  lui  attira  Teftitne  des 
Papes,  de  pl ufieurs  Cardinaux ,  du  Duc  de  Mantoue  ,  du  cé¬ 
lébré  Vincent  Pinelli,  d’Aquapendente,  &  des  autres  Savans  de 
ion  tems.  On  étoit  furpris  qu’un  jeune  homme  foible  &  déli¬ 
cat ,  pût  favoir  tant  de  chofes.  Car,  outre  qu’il  poffédoit  les 
Langues  &  les  Sciences  dont  nous  avons  parlé  ,  il  avoit  lu  les 
meilleurs  Auteurs,  favoit  tres-bien  THiftoire  ,  &  avoit  fait  de 
grandes  découvertes  dans  le  Droit  &  dans  la  Médecine;  mais 
fur  tout  dans  l’Anatomie  ,&  dans  la  connoiffance  des  Amples  & 
des  minéraux.  11  fut  élevé  aux  principales  charges  de  fon  Or¬ 
dre,  comme  à  celle  de  Provincial ,  qu’on  lui  confia  Tan  1579» 
en  la  27  année  de  fon  âge,  à  celle  de  Procureur  général,  & 
à  quelques  autres.  Les  affaires  de  la  République  de  Venife 
avec  le  Pape  Paul  V,  en  fufeitérent  d’extrêmement  fàcheufes 
au  Père  Paul,  qui  étoit  alors  Théologien  ,  &  Confeiller  des 
Vénitiens.  Le  Pape  lui  commanda  en  1606,  de  venir  à  Ro¬ 
me,  &  l’excommunia  fur  le  refus  qu’il  en  fit.  Ce  coup  n’éton¬ 
na  pas  le  Père  Paul,  qui  foutint  vigoureufement  les  droits  de 
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la  République,  de  bouche  &  par  écrit.  Ce  fut  en  ce  tems  que 
Ton  publia  le  Traité  intitulé  Squittinio  délia  Liberta  Venet a,  que 
Ton  crut  avoir  été  fait  par  ordre  du  Pape.  Les  Vénitiens  vou¬ 
lurent  obliger  le  Père  Paul  à  y  répondre;  mais  il  ne  le  jugea 
pas  à  propos,  &  pour  venger  fia  République,  même  aux  dé¬ 
pens  de  la  Religion ,  il  compofa  THiftoire  du  Concile  de  Tren¬ 
te  ,  fur  des  Mémoires  peu  fidèles,  mais  aufquels  il  donna  un 
agrément,  qui  n’eft  pas  pourtant  du  goût  des  vrais  Catholiques, 
en  y  femant  des  réflexions  malignes  &  dangereufes.  Marc-  An¬ 
toine  de  Dominis  s’étant  retiré  en  Angleterre  ,  la  fit  imprimer 
à  Londres ,  fous  le  nom  de  Pierre  Soave  Polano ,  qui  eft  l’ana¬ 
gramme  du  nom  de  Paul  Sarpi  de  Venife  ,  &  y  mit  une  préface 
de  fa  façon,  où  il  fait  parler  l’Auteur  en  vrai  Proteftant.  Les 
autres  Ouvrages  du  Père  Paul  font,  Confidérations  fur  les  cen- 
fures  du  Pape  Paul  V,  contre  laRépublique  de  Venife;  Traité 
de  l’Interdit;  Hiftoire  particulière  des  chofes  paffées  entre  le 
Pape  Paul  V,  &  la  République  de  Venife;  De  Jure  Afylorumi 
Traité  de  l’Inquifition  ;  Continuation  de  THiftoire  des  Ufco- 
ques,  &c.  outre  un  grand  nombre  de  Manufcrits  fur  divers 
fujets.  Le  zélé  de  Fra-Paolo  pour  fa  patrie,  lui  fit  des  en¬ 
nemis  puiffans,  qui  penférent  le  perdre:  entre  autres  dangers 
qu’il  courut,  il  fut  une  fois  attaqué  par  cinq  affaflins,  qui  lui 
donnèrent  trois  coups  dont  il  guérit.  Quand  on  ne  feroit  pas 
convaincu  par  les  propres  lettres  de  Fra-Paolo,  que  fous  fon 
froc  il  cachoit  un  efprit  Proteftant  ,  on  s’en  convaincroit 
par  la  lefture  de  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente  ,  où  il  ne 
garde  aucunes  mefures.  Il  mourut  Je  14  janvier  1625 ,  âgé  de 
71  ans,  après  avoir  fervi  la  République  de  Venife  pendant  17 
ans.  Le  peuple  entêté  alors  contre  la  Cour  Romaine,  fit  des 
vœux  fur  fon  tombeau,  comme  fur  celui  d’un  Saint:  ce  qui 
fut  défendu  par  ordre  du  Pape  Urbain  VIII.  *  Voyez  fa  Vie 
par  Fra-  Fulgentio,  fon  compagnon,  &  Confultez  Sponde,  Ric- 
cioli,  &c. 

SARRABOUS  ouSARRABUS.  Voyez  S  O  R  A- 
B  AS. 

*  SARRACOTIM,  château  d’Efpagne  dans  TAnda- 
loufie.  Il  occupe  une  partie  de  l’endroit  où  étoit  autrefois 
une  petite  ville  nommée  Siarum.  Ce  Château  eft  entre  les  vil¬ 
les  de  Séville  &  d’Utréra.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

SARRAGAN.  Voyez  SARANGAN. 

*  SARRAN  COLIN,  ville  ou  bourg  de  France  dans 
le  Haut  Armagnac.  Ce  lieu  eft  fitué  dans  la  vallée  d’Aure, 
au  pié  des  Pyrénées ,  vers  les  confins  du  Comté  de  Bigorre. 

SARRASIN  (Jean)  né  à  Arras  le  20  juillet  1539,  entra 
dans  l’Ordre  de  faint  Benoît  à  Saint- Vaft  d’Arras,  étant  âgé 
de  17  ans,  &  après  avoir  fait  fes  études  à  Paris  &  à  Louvain, 
fut  Chapelain  de  l’Abbé  ,  &  fuccellivement  Grand  Prévôt ,  & 
Grand  Prieur  de  l’Abbaïe.  11  fut  enfuite  Vicaire  général  de 
l’Abbé,  &  quelque  tems  après  les  Proteftans  s’étant  rendus  les 
plus  forts  dans  la  ville  d’Arras,  l’Evêque  qui  prit  la  fuite  lui 
laiffa  le  foin  de  fon  troupeau  :  ce  qui  lui  attira  une  vive  perfécu- 
tion,  ayant  été  quinze  jours  dans  une  obfcure  prifon,  d’où  il  ne 
feroit  forti  que  pour  être  conduit  au  fupplice,  fi  des  perfonnes 
qui  s’intéreffoient  pour  fa  confervation  ,  ne  l’avoient  racheté 
en  livrant  aux  Proteftans  l’argenterie  du  monaftére  pour  l’en¬ 
voyer  au  Prince  d’Orange.  Ce  fut  dans  ce  tems -là  même  que 
les  Etats  Généraux  d’Artois  le  nommèrent  à  TAbbaïe  de  Saint- 
Vaft,  dont  il  obtint  la  confirmation  du  Roi  Philippe  II,  &  tou¬ 
te  la  ville  d’Arras  eut  bientôt  lieu  de  fe  féliciter  du  choix  qu’on 
avoit  fait  de  lui.  Son  zélé. pour  faire  obferverla  régularité  dans 
fon  monaftére  &  pour  en  maintenir  les  privilèges;  fes  travaux 
pour  rétablir  la  paix  dans  l’Artois  ;  fa  charité  envers  les  pau¬ 
vres,  aufquels  il  fervit  de  père  dans  la  famine  de  Tan  1587  , 
ayant  fait  ouvrir  les  greniers  de  fon  Abbaïe  ;  fon  amour  pour 
les  Lettres,  qui  le  porta  à  fonder  des  Collèges  où  on  reçût  les 
pauvres  Ecoliers,  &  à  donner  des  pendons  aux  couvens  des  Re¬ 
ligieux  Mendians,  afin  qu’ils  puffent  plus  commodément  avan¬ 
cer  leurs  Elèves  dans  les  Sciences;  fa  piété  qui  l’engagea  à  fai¬ 
re  conftruire  un  hôpital  pour  les  pauvres  ,  &  à  faire  bâti?  un 
couvent  pour  les  Capucins  nouvellement  venus  d’Italie;  enfin 
fon  habileté  dans  les  négociations  ont  immortalifé  fon  nom- 
Philippe  II,  pour  lui  témoigner  fon  eftime,  le  déclara  Confeil¬ 
ler  d’Etat;  &  en  1596,  il  le  nomma  à  l’Evêché  de  Cambray, 
dont  il  prit  poffeflion  le  14  feptembre  de  la  même  année;  mais 
fes  grands  travaux  avoient  déjà  épuifé  fes  forces,  &  comme  rien 
ne  fut  capable  de  ralentir  fon  zélé,  étant,  contre  l’avis  des  Mé¬ 
decins,  allé  à  Bruxelles  où  fa  préfence  étoit  néceffaire  ,  il  y 
mourut  le  troifiéme  mars  1598  ,  en  réputation  d’une  grande 
piété.  *  Héliot,  Hijl.  des  Ord.  Rel.  tome  6.  cb.  33. 

SARRASIN  (Jean-François.)  Voyez  S  A  R  A  S  I  N. 

SARRASIN  (Jacques.)  Voyez  S  A  R  A  S  I  N. 

*  SARRAU  (Claude)  Confeiller  du  Roi  au  Parlement  de 
Paris ,  né  en  Aquitaine  d’une  famille  noble  &  illuftre ,  a  été 
un  des  Savans  les  plus  diftinguez  du  XVII  fiécle.  Né  avec  un 
efprit  aifé  &  pénétrant ,  il  approfondit  les  Belles  Lettres ,  la 
Philofophie ,  la  Jurifprudence ,  &c.  &  en  furmonta  toutes  les 
difficultez.  11  écrivoit  purement  en  Latin  &  poffédoit  bien  le 
Grec.  Il  avoit  une  grande  connoiffance  des  anciens  Auteurs, 
&  s’amufoit  quelquefois  à  la  Poëfie  Latine  &  Françoile.  Il 
fréquenta  d’abord  le  Barreau  à  Rouen  ,  &  fut  Confeiller  dans 
ce  Parlement,  puis  dans  celui  de  Paris.  Ennemi  des  procès , 
il  cherchoit  prefque  toujours  à  accommoder  les  parties.  Il  a 
été  en  rélation  avec  prefque  tous  les  Savans  du  premier  ordre 
en  France  &  ailleurs.  La  Reine  Chriftine  de  Suède  lui  écri¬ 
voit  quelquefois,  &  aimoit  beaucoup  à  recevoir  de  fes  Lettres. 
Ce  Savant  mourut  le  30  mai  1651  dans  un  âge  peu  avancé. 
La  Reine  Chriftine  témoigna  la  douleur  qu’elle  reffentoit  de 
cette  mort ,  par  une  lettre  qu’elle  écrivit  à  fa  Veuve  environ 
un  mois  après.  On  fit  fur  la  mort  de  M.  Sarrau  des  vers  La- 
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tins,  François  &  Italiens.  Le  Savant  M.  Paulmier  de  Gren- 
temefnil  en  lit  l’Eloge  funèbre  en  profe  Latine.  On  a  imprimé 
les  lettres,  en  1651,  éc  depuis  elles  ont  été  rei.npriméersà  Ucrecht 
en  1697  avec  quelques  augmentations,  après  celles  de  M.  Mar- 
quard  Gudius,  &  de  quelques  autres  Savans,  par  les  foins  de- 
M.  le  Profelfeur  Burman  ,  qui  en  a  donné  une  nouvelle  édi¬ 
tion  à  Leyde  en  1711.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

SAK.RAVAl.LE,  bon  bourg  de  l'Etat  de  Venife  en  Ita¬ 
lie  ,  dans  le  i'révifan,  environ  à  deux  lieues  de  Cénéda,  vers  le 
leptentrton  oriental.  Sarravalie  elt  la  rélidence  de  l’Evêque 
de  Cénéda.  *•  Maty  ,  Diâ.  Géogr. 

S  A  R  R  A  Z  (La)  l'oyez  L  A  S  S  A  R  A. 

S  A  R  R  A  Z  i  N  S.  Cherchez  S  A  R  A  S  I  N  S.  • 

*  SARllE’AL,  petite  ville  d’Efpagne  ,  dans  là  Princi¬ 
pauté  de  Catalogne,  furie  irancoly,  dans  la  Viguerie  de  Mon- 
blancq.  Un  trouve  dans  fon  voilînage  des  carrières  d'albâtre  fi 
beau,  fi  fin,  &  fi  tranfparent  qu’on  en  fait  des  glaces  de  fe¬ 
nêtres.  *  Coltnénar,  Délices  d'Efpagne ,  p.  594. 

S  A  R  R  E  B  R  Ü  C  H  E.  Cherchez  S  A  11  B  R  U  C  K. 

S  À  R  R  i  A  ,  bourg  d’Efpagne  dans  la  Galice,  fur  la  riviè¬ 

re  de  Lugos  ,  environ  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Lugos  vers 
le  midi.  On  prend  Sarria  pour  le  bourg  des  anciens  Callaïques, 
nommé  Aquæ  Qidntianœ.  Maty,  Dict.  Géogr. 

5  AR  R  i  i  O  R,  Dieu  du  Paganifme,  étoit  révéré  par  les 
Gentils ,  comme  celui  qui  préfidoit  au  travail  des  Sarcleurs. 
Son  nom  étoit  pris  de  fon  olHce  J'arrire ,  c'elt  à  dire,  farder , 
arracher  les  mauvaifes  herbes.  *  Servius ,  fur  le  premier  livre  des 
Géorgiques,  v.  21. 

SAAROCHIA  (Margaréta)  Dame  de  Naples  ,  dans  le 
XVII  fiécle,  célébré  par  fon  érudition  ,  avoit  une  grande  con- 
noillance  de  la  Philofophie  ,  de  la  Théologie  ,  &  des  Belles 
Lettres,  &  avoit  fait  de  fa  maifon  une  Académie,  où  l’on  ne 
parloit  que  de  fciences.  Elle  compofa  un  Poëine  Héroïque  de 
Scanderbeg  en  vers  Italiens  ,  &  diverfes  Epigrammes  Latines. 
Mais  la  vanité  de  cette  Dame  lui  fit  croire  que  les  Savans 
dévoient  fe  foumettre  à  fes  décifions  ,  &  louer  aveuglément 
fes  Ouvrages.  Cet  entêtement  lui  fit  diverfes  affaires  avec 
le  Cavalier  Marin,  &  avec  l’Académie  des  Humorifies,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  Nicius  Erythræus,  Pinacoth.  partie  x. 
c.  145- 

S  AR  R  O  N,  troifiéme  Roi  fabuleux  des  anciens  Gaulois, 
régna  après  Magus  ou  Magog,  &  eut  Drius  pour  fuccelfeur. 
Ce  Prince  airnoit  les  Lettres,  &  établit,  dit  on  ,  des  Ecoles 
publiques  ,  dont  les  Profeffeurs  furent  nommez  Sarronides, 
qui  étoient  une  Seéte  de  Druides.  *  Diodore  de  Sicile,  1.6. 
c.  9.  Dupleix  ,  Mémoires  des  Gaules  1.  x.  c.  16.  &  l.  2.  c.  4. 
Samuel  Bochart ,  in  Cbanaan,  l.  1.  c.  42. 

SARSAN,  S  A  R  S  A  N  A  ou  SARSANE.  Voyez 
S  A  R»  Z  A  N  &c. 

*  S  A  R  S  E  K  I  M  ou  S  A  R  Z  A  K  l  M  ,  fut  un  des  Chefs 
de  l’armée  de  Nébucadnetzar  ou  Nabuchodonofor  ,  qui  fe 
trouva  à  la  prife  de  la  ville  de  Jérufalem.  *  Jérémiè ,  cb.  39. 
v  erf.  3. 

S  A  R  S  l  N  A  ou  S  A  R  S  I  N  E,  Szrfina ,  ville  d’Italie  dans 
la  Romagne,  avec  Evêché  fuffragant  de  Ravenne  ,  efi  célébré 
pour  avoir  été  la  patrie  du  Poëte  Plaute.  Ange  Péruci,  Evê¬ 
que  de  cette  ville,  y  publia  des  Ordonnances  Synodales  en 
1592.  Sarline  elt  lituée  au  pié  de  l’Apennin  à  quelques  mil¬ 
les  de  Rimini.  Elle  étoit  autrefois  fi  puilfante  qu’elle  donna 
aux  Romains  un  fecours  confidérable,  pour  empêcher  l'irruption 
que  les  Gaulois  vouloient  faire  dans  ce  païs -là  en  paffant  les 
Alpes.  Sarline  a  été  long-ttems  fous  la  domination  des  Ma- 
latefies;  mais  étant  tombée  fous  l'autorité  de  l’Eglife  ,  Léon 
X  la  donna  aux  Pies.  Journal  d'un  Voyage  de  France  d'Italie. 
Th.  Corneille,  Diction.  Géogr . 

*  S  A  R  S  T  E'  D  E  ,  bourg  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  en  Al¬ 
lemagne  ,  dans  l’Evêché  d’Hildesheim ,  à  l’endroit  où  la  Ley- 
ne  &  l’Innelfe  fe  joignent.  Il  efi  au  nord-ouefi  de  la  ville 
d’Hildesheim,  dont  il  efi  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

*  SARSUE'LA,  maifon  Royale  d'Erpagne  dans  la  Nou¬ 
velle  Cafiille,  efi  au  fud-ouefi  de  Madrid,  dont  elle  efi  éloi¬ 
gnée  de  deux  bonnes  lieues.  *  Coltnénar  ,  Délices  d’Efpagne 
p.  252  £p  253. 

Les  Cartes  des  deux  Cafiilles  parSanfon  &  de  Wït ,  appellent 
ce  lieu  la  Carcuéla,  &  le  placent  à  environ  fept  lieues  de  Madrid. 

S  A  R  T  A  C  H  ,  Prince  Tartare ,  régnoit  le  long  du  Wolga 

6  du  Tanaïs,  dans  leXill  fiécle.  Le  Roi  faint  Louis  ayant  ap¬ 
pris  en  1252,  par  un  bruit  répandu  dans  toute  la  Terre-Sain¬ 
te,  où  il  étoit  alors,  que  ce  Prince  avoit  embraffé  la  Religion 
Chrétienne,  jugea  à  propos  de  lui  écrire,  &  confia  fa  lettre  à 
Guillaume  Rubruquis,  Cordelier  François,  de  la  province  de 
Palefiine.  Ce  Député  prit  le  chemin  de  Confiantinople  ,  pour 
s’embarquer  fur  la  Mer  Noire;  puis  ayant  côtoyé  le  Palus 
Méotide  ,  il  pafia  le  Tanaïs  &  fe  rendit  deux  mois  après  aux 
tentes  de  Sartach,  vers  le  païs  des  Mardes.  Ces  peuples  étoient 
vêtus  de  peaux  de  chiens  &  de  chèvres  ,  &  n’avoient  pour 
xnaifons  que  des  chariots  couverts  de  feutre:  ce  qui  étonna  fort 
Rubruquis,  lequel  s’étoit  imaginé  que  ce  Tartare  étoit  un 
puifiant  Roi.  Lorsqu’il  fut  admis  à  l’audience  de  Sartach  ,  il 
entra  avec  fes  deux  compagnons  ,  en  chantant  un  Cantique, 
fuivant  l’ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  llntroduébeur.  Ils  étoient 
tous  trois  revêtus  de  chapes  en  broderie:  Rubruquis  portoit 
d’une  main  une  Bible;  &  en  l’autre  un  Pfeautier,  enrichi  d’or 
&  de  mignatures.  Son  premier  Affifiant  portoit  une  croix, 
avec  un  MifTel;  &  le  fécond  un  encenfoir.  Sartach  témoigna 
qu’il  étoit  fort  fatisfait  de  la  lettre  du  Roi  ,  mais  bien  loin  de 
marquer  qu’il  fût  Chrétien  ,  il  fit  de  grandes  difficultez  fur  ce 
que  le  Roi  lui  demandoit,  de  permertre  aux  Envoyez  de  de¬ 
meurer  fur  fes  terres  pour  y  prêcher,  &  leur  dit  qu’il  falloit 
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prendre  l’avis  de  Eaatu  fon  père  ,  qui  faifoit  fon  féjouf  verd 
le  païs  des  Bulgares,  à  l’orient  du  Wolga.  Baatu  les  renvoya 
au  grand  Kan  Mangu,  pour  obtenir  la  permilfion.  ils  y  allè¬ 
rent  avec  beaucoup  de  fatigue ,  avancèrent  vers  le  nord  ,  juf- 
qu’au  foixantiéme  degré  de  latitude,  &  trouvèrent  le9  tentes 
de  Mangu,  aux  environs  du  village  dé  Caracoran.  Ce  Kan 
ne  voulut  point  leur  permettre  de  prêcher  l’Evangile  dans  le 
païs  :  de  forte  que  Rubruquis  fut  contraint  de  revenir  dans  la 
Palefiine,  rapportant  feulement  deuxvefies,  que  Sartach  lui 
donna  pour  le  Roi.  *  De  la  Chaile,  Ilijloire  de  Jaint  Louis  , 
imprimée  en  1688. 

*  S  A  R  T  A  N,  S  A  R  T  A  M  ou  a  S  E  R  T  A  A  M,  petite 
ville  de  Portugal ,  dans  lEfirémadure,  elt  à  peu  près  au  nord- 
elt  de  i  omar,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

SAR  i  EouLA  SA  R  i  E,  Surta  ,  rivière  de  France,  qui 
a  fa  fource  en  Normandie,  fur  les  limites  du  Perche  ,  &  arrofe 
Alençon  &  le  Mans,  ou  elle  reçoit  la  Huine  au  delfous  du 
Mans.  Enfuite  accrue  des  eaux  de  diverfes  autres  rivières,  el¬ 
le  coule  dans  l’Anjou  ,  &  fe  jette  dans  la  Mayenne,  au  def- 
fus  d’Angers.  *  Papire  Maifon  ,  Defcript.  Flumin.  Gall. 

S  A  R  F  H  A  N  Voyez  TSAR  T  A  N. 

*  SAR  T  INARA,  bourg  du  Duché  de  Milan  en  Italie" 
dans  la  Laumelline,  efi  à  peu  près  au  nord  de  Valence,  dont 
il  efi  éloigné  d’une  lieue  &  demie. 

SA  RT  O  (André  del)  Peintre  célébré ,  étoit  de  Florence, 
&  fut  Elève  de  Pierre  de  Cofimo.  Après  avoir  peint  quelques 
hifioires  à  fraifque,  pour  le  Général  de  Vallombreufe  ,  il  fut 
employé  par  les  ordres  de  Léon  X,  à  peindre  les  triomphes  de 
Jules  -  Céfar,  dans  le  palais  de  Poggio,  en  la  ville  de  Cajano, 
avec  !  rançois  Bigio,  &  Jacques  de  Pontorme,  qui  ne  pouvant 
l’égaler,  abandonnèrent  l’entreprife,  &  lui  en  lâilférent  toute 
la  gloire.  Depuis,  Sarto  travailla  pour  François  I  ,  &  fut  re¬ 
tenu  quelque  tems  en  France  par  les  libéralitez  &  les  hon¬ 
neurs  dont  ce  Prince  le  combla;  mais  il  ménagea  fa  fortune 
avec  fi  peu  de  conduite,  qu’elle  lui  échappa  des  mains ,  lors¬ 
qu’il  la  croyoit  la  mieux  établie.  Prelfé  par  les  importunitez 
de  fa  femme,  qui  l’invitoit  de  retourner  en  Italie  ,  il  repalfa 
les  Alpes,  fous  prétexte  d’aller  quérir  fa  famille  pour  l’ame¬ 
ner  en  France  ,  &  emporta  une  fomme  confidérable  d’argent 
que  le  Roi  lui  avoit  donnée  ,  pour  acheter  des  tableaux  en 
Italie.  Abufant  de  la  confiance  de  ce  Prince,  il  employa  ces 
deniers  à  bâtir,  &  à  régaler  fes  amis.  Cette  imprudence  le 
perdit  de  réputation  en  France  :  de  forte  que  fe  voyanr  fans 
relfource  de  ce  côté -là  ,  à  caufe  de  la  colère  du  Roi  qu’il 
avoit  olFenfé,  il  renferma  fes  efpérances  dans  les  limites  de 
la  Tofcane,  où  il  peignit  divers  ouvrages.  Les  Florentins  en 
firent  tant  d’eftime,  que  dans  la  fureur  de?  faflions  populaires, 
ils  préfervérent  du  feu  les  ouvrages  de  fa  main  ,  qui  étoient 
dans  le  monafiérede  Saint- Salvi  à  Florence,  lors  même  que  l’on 
n’épargnoit  ni  les  églifes,  ni  les  chofes  les  plus  facrées.  Frédéric, 
Duc  de  Mantoue,  croyoit  avoir  l’original  du  portait  de  Léon 
X,  fait  par  Raphaël ,  &  n’en  eut  néanmoins  qu’une  copie  de 
Sarto  ,  qui  fut  placée  dans  le  palais  des  Médicis  à  Florence. 

Jules  Romain  la  voyant  dans  le  cabinet  de  ce  Prince  ,  ne  put 
s’empêcher  de  dire,  que  c’étoit  un  des  chef-  d’œuvres  de  Ra¬ 
phaël  fon  Maître;  &  ne  fut  defabufé  de  cette  opinion  ,  que 
lorsque  Vafari  lui  fit  voir  fur  le  revers ,  le  nom  de  celui  qui  l’a- 
voit  copié.  On  reconnut  dans  fes  tableaux  quelques  traits 
empruntez  des  efiampes  d’Albert  Durer,  mais  ce  n’eft  qu’une 
marque  de  fon  adrefl'e  à  bien  choifir  les  parties  propres  à  fes 
fujets.  L’un  de  fes  derniers  ouvrages,  &  des  plus  excellens, 
fut  le  facrifice  d'Abraham,  qu’il  .fit  pour  le  Roi  de  France; 
mais  qui  pafia  pendant  les  confufions  des  guerres  civiles,  en¬ 
tre  les  mains  de  Philippe  Strozzi ,  puis  en  celles  d’Alfonfe 
d’Avalos  ,  Marquis  de  Guafto  ,  qui  le  fit  porter  en  l'Ifie  d’I- 
fchia  ,  avec  plufieurs  autres  raretez.  Cethabile  homme  mou¬ 
rut  de  pelle  à  Florence  en  1530,  âgé  de  42  ans.  *  Félibien, 
Entretiens  fur  les  Vies  fur  les  Ouvrages  des  Peintres  ,  Entret. 
2.  p.  350  fuiv.  édit,  de  Trévoux.  De  Piles ,  Abbrégé  de  la. 
Vie  des  Peintres ,  p.  182  &  fuiv. 

S  A  R  T  ON,  petite  rivière  de  France  ,  prend  fa  fource 
dans  l’Evêché  de  Séès ,  entre  dans  le  Maine,  &  après  avoir 
coulé  du  nord  au  fud  ,  vient  fe  rendre  dans  la  Sarte  au  bourg 
S.  Célerin.  *  De  Wit,  Carte  de  Normandie 

SA  RTORIS,  (Jean -Léonard)  tige  de  la  famille  de  ce 
nom,  qui  efi  à  Genève,  naquit  à  Quiers  en  Piémont,  vers 
l’an  1500,  &  fut  reçu  Notaire  &  Tabellion  public  le  cinquié 
me  feptembre  1525.  Le  Prince  Charles  ,  Duc  de  Savoye  ,  le 
fit  Sécrétaire  deçà  &  delà  les  monts,  par  des  lettres  données 
à  Chambéry  le  fixiéme  mai  1531;  &  la  Princefie  Béatrix  de 
Portugal  ,  femme  du  Duc  Charles,  &  en  fon  abfence  Gouver¬ 
nante  dans  fes  Etats,  lui  donna  la  charge  de  Confeiller  de  la 
Cour  ,  &  celle  de  Thréforier  &  Receveur  Général  de  la  ville 
&  du  Comté  d’Aft,  par  des  lettres  expédiées  à  Quiers  le  iz 
feptembre  1535,  &  confirmées  à  Nice  le  feptieme  lévrier  1538, 
par  d'autres  lettres  d’Emmanuel- Philibert  ,  Duc  de  Savoye  , 
fils  &  fuccefleur  de  Charles.  Dans  toutes  ces  lettres  il  efi  par¬ 
lé  de  Jean  Léonard  Sartoris,  comme  d’un  homme  qui  s’étoiü 
rendu  extrêmement  recommandable  à  la  Cour  par  fes  rares  qua- 
litez,  par  fes  fervices  importans  ,  &  par  la  manière  dont  il 
s’étoit  aquité  de  tous  fes  emplois.  II  embralîa  la  Réforma¬ 
tion  &  travailla  à  la  répandre  de  tout  fon  pouvoir,  foit  de 
vive  voix,  foit  par  des  Traitez  manuferits,  qu’il  faifoit  cou¬ 
rir  fecrettement ,  &  dans  lefquels  il  difoit  que  la  Religion  Ro¬ 
maine  n’efl  rien  moins  que  la  Religion  de  Jefus-Chrifi  &  des  Apô¬ 
tres.  Il  l’infpira  fur  tout  à  fa  famille,  qui  confifioit  en  cinq 
fils  &  deux  filles,  qu’il  avoit  eus  de  Louïfe  Albier  ,  fa  femme, 
&  il  forma  la  réfolution  de  fe  retirer  avec  eux  à  Genève,, 
pour  y  faire  une  profeflîon  ouverte  de  la  Religion.  Dans  ce 
1  p  delTeiu 
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deffein  il  y  envoya  d’abord  une  partie  de  fes  enfans ,  &  il  fe 
préparoit  à  les  fuivre  &  à  amener  les  autres ,  (qui  eurent  tous 
le  bonheur  de  pouvoir  s’y  retirer  dans  la  fuite)  lorsque  i  - 
féré  au  Tribunal  de  l’Inquifiüon  de  Turin,  pour  les  fenti- 
mens  fur  la  Religion  ,  il  fut  mis  en  prifon  ,  8c  refferré  étroi¬ 
tement.  Et  comme  fon  mérite  dirtingué  &  les  grands  emplois 
dont  il  étoit  revêtu,  lui  avoient  attiré  leftime  8c  le  refpect  de 
tout  le  monde  ,  on  n’ofa  pas  le  pourfuivre  publiquement 
comme  Hérétique.  On  le  fit  périr  fecrettement  dans  les  pri¬ 
ions  de  l’Inquifition ,  fans  qu’on  ait  jamais  fçu  comment.  Un 
de  fes  fils ,  appellé  Charles,  fut  père  de  Jaques,  Pafieur  de  l’Egli- 
fe  de  Genève ,  à  qui  la  Seigneurie  fit  préfent  de  la  bourgeoi- 
fie  en  1610.  Celui-ci  eut  onze  enfans  ,  parmi  lefquels  on 
compte  David,  mort  cette  même  année  à  Conftantinople ,  où 
il  avoit  fuccédé  au  célébré  M.  Antoine  Leger,  dans  le  porte  de 
Miniftre  de  l’Ambaffadeur  des  Etats  Généraux  à  la  Porte  Ot- 
tomanne,  8c  de  l’Eglife  Réformée  de  Péra  ;  &  Jean- Jaques  , 
Parteur  &  Profeffeur  à  Genève,  père  de  dix  enfans,  entre 
autres  de  Jean  ,  digne  Pafieur  &  Bibliothécaire  à  Genève,  mort 
fans  pollérité  le  quinziéme  juillet  1721  ;  et  de  David  ,  Doéteur 
ès  Droits,  &  aujourd’hui  Syndic  de  cette  République.  *  Cet 
article  a  été  fourni,  de  même  que  le  fuivant. 

SARTORIS,  (Nicolas)  fils  du  précédent.  Son  père 
l’ayant  envoyé  malgré  lui  à  Genève ,  pour  voir  comment  il 
pourroit  y  établir  fa  famille  ,  cela  lui  donna  occafion  de  mieux 
connoître  les  fentimens  des  Réformez  &  de  s’y  affermir.  Le 
défir  qu’il  avoit  de  s’inftruire  demandant  tout  fon  tems ,  il  al¬ 
la  faire  fes  études  à  Laufanne ,  où  il  étoit  entretenu  par  leurs 
Excellences  de  Berne.  L’envie  de  favoir  ce  qu’étoit  devenu 
fon  père,  dont  il  n’avoit  aucunes  nouvelles,  depuis  qu’il  avoit 
été  mis  dans  les  priions  de  l’Inquifition  ,  le  porta  à  faire  un 
voyage  dans  fa  patrie.  Comme  il  fut  à  la  cité  d’Aorte ,  il  alla 
entendre  le  Sermon  d’un  Cordeiier,  à  l’iffue  duauel  il  eut 
l’imprudence  de  tenir  quelques  difcours  fur  la  Religion  ,  qui 
le  firent  mettre  en  prifon.  Leurs  Excellences  de  Berne  ayant 
eu  avis  de  fon  emprifonnement ,  le  réclamèrent  comme  un  de 
leurs  Sujets  ;  mais  ce  fut  inutilement.  O11  ne  le  fortit  de  fa 
prifon  que  pour  être  conduit  au  fupplice,  &  brûlé  vif,  le  qua¬ 
trième  mai  1557.  Ce  fupplice,  quoique  terrible ,  ne  l’effraya 
point.  11  le  fouffrit  avec  un  courage  héroïque  ,  &  confirma 

par  fa  confiance ,  ce  qu’il  écrivoit  à  fon  père  l’année  aupara¬ 
vant  ,  pour  le  confoler  &  le  fortifier  dans  fa  détention  ,  par 
une  très  belle  lettre  ,  qui  ne  put  point  lui  parvenir,  &  dont 
on  a  confervé  l’Original  dans  la  famille ,  avec  toutes  les  autres 
pièces  originales,  Le  nom  de  ce  généreux  Confeffeur  de  Jé- 
fus-Chrifi  a  été  mis  dans  le  livre  des  Martyrs,  fous  le  nom 
de  Nicolas  Sarteire,  parce  qu’on  a  mal  tourné  en  François  l’ex- 
preflion  Italienne  Nicolao  Sartorio. 

*  SARTORIUS  (Jean)  né  à  Amrterdam  vers  la  fin  de 
î’an  1400,  fut  un  habile  Théologien  &  entendoit  leslangues  Lati¬ 
ne,  Gréqueôt  Hébraïque.  11  embraffa  laRéformation,  &  enfeigna 
l’Hébreu  dans  Amrterdam ,  avec  le  confentement  des  Magi- 
firats  de  cette  ville.  Vers  l’an  1540,  il  alla  demeurer  à  Noord- 
-wyck,  ou  il  érigea  une  Ecole,  &  où  il  eut  une  difpute  avec 
Cornélius  Crocus  au  fujet  de  la  Jurtification.  Dans  la  fuite, 
il  fe  tranfporta  à  Bâle  où  il  fit  connoiffance  avec  quelques 
Réformateurs ,  mais  quelque  tems  après  il  retourna  à  Noord- 
wyck ,  où  il  mourut  l’an  1566,  1567  ou  1568.  D’autres  difent 
qu’il  ert  mort  à  Delft.  H  donna  au  Public  une  Paraphrafe 
des  quatre  grands  Prophètes  St  de  deux  petits ,  imprimée  à 
Bâle  par  Oporin ,  fous  le  nom  de  Johannes  Tofarrius  Aquilovi- 
canus ,  qu’il  prit  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  la  rigueur  des  Pla- 
carts.  On  a  encore  de  lui  de  Fide  juftific ante;  de  S.  Eucbari- 
Jlia;  ObJ'ervationes  in  Matthœum;  Annotationes  Scripturanm  ;  AJ'- 
Jertiones  Fidei  ad  Satance  Satellitium  ;  Grammatica  Latina ;  Trois 
Chiliades  de  Proverbes  ou  d’Adages  des  Grecs  &  des  Romains, 
en  Flamand;  Centuria  Syntaxeos  in  Décades  diJlinEta  ;  Silvula  Vo- 
cabulorum ,  feu  feleEtarum  Orationum  ac  Pbrajium.  11  s’eft  fait 
à  lui  même  l’Epitaphe  fuivante. 


Hac  ego  Juin  lumulatus  humo  Sartorius,  ortum 
Cui  primum  tellus  Amjlelodama  dédit. 

Ingenium  celui  varie  ,docuique  Juventam 

Omnigenas  Artes,  quippe  triglottus  eram. 

Sed  poflquam  virtus  duris  exercita  fatis 

Dejîituit  corpus ,  Spiritus  Aftra  tenet. 

Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Benthem ,  Holl.  Kirch-un  Schulen-Staat. 
Zweertius,  Athenæ  Belgicce.  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica, 
p .  558  &?  559-  Boxhorn,  Théâtre  de  Hollande.  Commelin,  De- 

feription  d’ Amjlerdam. 

*  SARTORIUS  (Jacques  Théodard)  né  â  Bolfwart  en 
Frife,  Théologien,  vivoit  vers  la  fin  du  XVI  liécle  ,  &  fut 
Curé  dans  fa  ville ,  puis  à  Duren  dans  le  Duché  de  Juliers. 
Il  publia  un  Abbrégé  des  Prédications  de  Jean  Oforius ,  Jéfui- 
te.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

S  A  R  U  G  ou  S  E'  R  U  G  ,  fils  de  Réü  ou  Réhu ,  fut  père 
de  Nachor  ou  Nacar ,  duquel  naquit  Tharé  ou  Taré  ,  à  qui 
Abraham  devoit  la  vie.  Saint  Epiphane  &  Suidas  affurent  que 
l’idolâtrie  commença  du  tems  de  Sarug.  Il  mourut  l’an  2079 
du  monde,  &  1958  avant  Jefus-Chrift,  âgé  de  230  ans.  * 
Genéfe,  c.  il.  v.  21.  22  8c  23.  Epiphane,  l.  ad  Hcer.  Suidas, 
au  mot  A ’(3pà*/z.  Torniel,  in  Annal. 

S  A  R  U  H  E  N.  Voyez  SÇARUHEN. 
SARVERDUN.  Voyez  SARWERDE. 

S  A  R  V  1  A.  Voyez  T  S  E'  R  U  J  A. 

*  S'A  R  V I  T  Z  A  ou  S  E  R  V  I  T I  A  ,  ville  deMacédoine 
dans  la  Grèce.  Elle  ert  au  fud-oueft  de  Salonichi  ou  Saloni- 
que,  dont  elle  ert  éloignée  d’onze  à  douze  lieues.  *  Carte  de 


S  A  R.  SAS. 

la  Grèce ,  publiée  à  Amrterdam  fous  le  nom  de  M.  Delifie. 

SARUNE'TE  S  ,  peuple  des  Grifons  &  de  la  Suiffe, 
dont  la  plupart  demeuroient  aux  environs  de  la  fource  de 
l’Inn,  8c  s’appellent  aujourd’hui  Sarnezois  ou  Engadinois.  Les 
autres  habitent  dans  le  Comté  de  Sargans.  *  Pline.  Simler. 
Diction.  Allemand. 

SARWARou  ROTENTHUR,  ville  de  la  Baffe 
Hongrie  ,  capitale  du  Comté  de  Sarwar,  ert  fituée  fur  le  Raab, 
un  peu  au  deffus  de  Pille  de  ce  nom.  Quelques  Géographes 
la  prennent  pour  l’ancienne  Sabaria ,  ville  de  la  Haute  Pan¬ 
nonie,  que  d’autres  placent  à  Szombath-Hely,  autrement  Staim 
amAngern,  bourg  du  Comté  de  Sarwar.  *  Maty,  DiEtion. 
Géogr. 

SARWAR  (Le  Comté  de)  contrée  de  la  Baffe  Hongrie, 
entre  les  Comtez  de  Sopron,  de  Vefprim  ,  de  Zalawar ,  éc  le 
Cercle  d’Autriche.  Sarwar,  capitale,  Ferment ,  &  Guncz  en 
font  les  lieux  principaux.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

S  ARWERDEN,  Comté  ,  ville  &  château  fur  la  Sare 
près  du  Mont-de-Vauge  ou  Vofge.  Frédéric,  Archevêque  de  Co¬ 
logne  en  1370,  fortoitde  la  famille  des  Comtes  de  Sarwerden. 
Après  l’extinftion  de  la  famille  de  ces  Comtesse  Comté  paffa 
entre  les  mains  des  Comtes  de  Meurs,  dans  la  Maifon  des¬ 
quels  Walpurge ,  fille  de  Henri,  dernier  Comte  de  Sarwer¬ 
den,  l’apporta  par  mariage.  Jean  ,  Comte  de  Meurs  8c  de  Sar¬ 
werden  ,  étant  mort ,  fa  fille  Catherine  époufaLouïs,  Comte 
de  Naffau ,  &  lui  apporta  ce  Comté  en  mariage  ,  quoiqu’en 
conféquence  d’un  traité  ,  fait  en  1512,  il  ne  prit  poffeflion 
que  de  la  moitié,  l’autre  moitié  ne  lui  devant  parvenir  qu’a- 
près  la  mort  de  Jean- Jacques,  frère  aîné,  mais  imbécille  ,  de 
Jean,  Comte  de  Sarwerden.  Ce  Jean -Jacques  étant  mort  en 
1527,  le  Duc  de  Lorraine  fe  mit  en  poffeflion  des  villes  de 
Sarwerden  &  de  Bockenheim  fous  prétexte  que  c’étoit  un  fief 
mâle,  quoiqu’il  eût  aidé  en  1512,  à  faire  le  traité  dont  il  a 
été  parlé.  Là-deffus  il  y  eut  de  grandes  difputes  ,■  qui  ne  fu¬ 
rent  terminées  que  cent  ans  après,  devant  la  Chambre  Impé¬ 
riale,  favoir  en  1629,  où  ce  Tribunal  donna  gain  de  caufe 
au  Duc  de  Lorraine.  Quoique  par  la  paix  de  Wertphalie  il 
fût  arrêté  que  le  Duc  de  Lorraine  feroit  refiitution  de  tout  aux 
Comtes  de  Naffau  ,  cela  ne  s’eft  jamais  effectué.  *  Imhof. 
N.  P.  I.  I.  5.  c.  6.  7.  Diüion.  Allemand. 

SARW1TZ  ou  SARWIZZA,  rivière  de  la  Baffe 
Hongrie,  fort  du  Lac  Balaton,  baigne  Albe-Royale,  &  quel¬ 
ques  lieux  moins  confidérables,  &  fe  décharge  dans  le  Danu¬ 
be,  entre  Tolna  &  Bodrog.  Quelques  Géographes  prennent 
cette  rivière  pour  celle  que  les  Anciens  nomment  Urpanus,  la¬ 
quelle  quelques  autres  prétendent  être  la  rivière  de  Walpon  , 
qui  coule  dans  l’Efclavonie.  *  Maty ,  DiEt.  Géogr. 

*  S  A  R  Y,  ville  de  Perfe  ,  ert  à  78  degrez  15  minutes  de 
longitude,  &  à  36  degrez  10  minutes  de  latitude.  Il  s’y  fait 
grand  négoce  de  cuivre  ,  dont  il  y  a  des  mines  aux  environs. 
*  Tavernier,  Voyages,  tome  1.  I.  3.  ch.  13.  édit,  de  Hollan¬ 
de  1692. 

SARZAN,  SARZANA,  SARZANE  ou  SA¬ 
RE  S  A  N  E ,  Sarezana  &  Sergianum ,  ville  d’Italie  fur  la  côte 
de  Gênes,  fur  la  rivière  de  Magra  proche  de  la  Tofcane.eft 
le  fiége  d’un  Evêché ,  qui  y  fut  transféré  de  Luna  ,  par  le 
Pape  Nicolal  V ,  &  qui  ert  fuffragant  de  Milan.  Elle  ert  dé¬ 
fendue  par  une  bonne  citadelle.  *  Léandre  Alberti, 

*SARZAUou  SERZEAU,  bourg  de  France  en  Bre¬ 
tagne  dans  le  diocéfe  de  Vannes  ,  &  dans  la  prefqu’ifle  de 
Rhuys,  au  fud-fud-eft  de  Vannes,  dont  en  droite  ligne  il 
ert  éloigné  de  deux  à  trois  lieues. 

SAS  DE  GAND.  Voyez  fous  l’article  de  G  A  N  D. 

*  S  A  S  A,  en  Latin  Suafa,  place  d’Italie  ,  dans  le  Duché- 
d’Urbin,  furleCéfano,  près  de  Mirabel ,  environ  à  trois  lieues 
de  Foffombrone,  vers  le  Levant.  Il  y  a  en  ce  lieu  une  gran¬ 
de  quantité  de  ruïnes  qui  marquent  que  Suafa  étoit  une  ville 
confidérable.  *  Maty  ,  DiEt.  Géogr. 

*  S  AS  A,  ville  ruinée  d’Afrique,  en  Barbarie,  dans  le 
Royaume  d’Alger,  fur  la  rivière  deHued  -  el-Harrax.  On  croit 
que  Safa  ert  l’ancienne  Tipafa.  Ce  lieu  ert  à  Porient  de  la 
ville  d’Alger  ,  dont  il  ert  éloigné  de  quelques  lieues. 

*  S  A  S  A  I  ou  SCASÇAI,  Ifraëlite  ,  qui  après  le  re¬ 
tour  de  la  captivité  de  Babylone  ,  fut  obligé  de  répudier  fa 
femme ,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  I.  Efdras , 
cb.  10.  v.  AO. 

SAS  A*M  O  N.  Voyez  l’article  de  V  I  L  L  A  V  I  E  I  A. 

*SASBOUT  ouSASBOLD,  ancienne  famille  noble 
de  Rhynland  en  Plollande,  dont  la  poftérité  mafeuline  s’étei¬ 
gnit  dans  la  perfonne  de  Jacques  Safbout  qui  ne  laiffa  qu'une 
fille,  mariée  avec  Léonard,  Comte  Vander  Nath,  Seigneur  de 
Petten.  *  Gr.  DiEt.  Univ.  Holl. 

*  S  A  S  B  O  U  T  (Adam)  iffu  de  la  famille  dont  on  vient 
de  parler,  naquit  â  Delft  le  21  décembre  1516.  II  étudia  à 
Utrecht  fous  le  célébré  George  Macropédius  ,  &  traduifit  en 
ce  tems -là  l’Iliade  d’Hotnére  en  autant  devers  Latins  que  dans 
l’original.  Il  avoit  une  fi  prodigeufe  mémoire  ,  qu’il  pouvoit 
réciter  par  cœur  les  douze  livres  de  l’Enéïde  de  Virgile.  Il 
étoit  très  verfé  dans  les  Langues  Latine,  Gréque  &  Hébraïque. 
Il  mourut  à  Louvain  ,  en  1533.  On  a  de  lui  les  Ouvrages 
fui  vans ,  Homiliarum  Opus  egregnnn;  Oratio  Quodlibetica  de  ver  a 
Cbrifli  Ecclefia  ;  Conciones  très  in  illud  Levitici ,  c.  20.  v.  26,  Eri- 
tis  mihi  Sanéti ;  Oratio  funebris  in  obitum  Tilmanni  Gildorpii,&c. 
11  a  auflî  publié  deux  Ouvrages  de  Jean  Heffels ,  intitulez  , 
Commentarius  in  Efaiam  Vrophstam ,  cui  preemittitur  TraEtatus  de 
Scripturanm  fenftbus;  e?  Explicationes  in  omnes  Divi  Pauli  Epi- 
Jlolas ,  fcf  quorumdam  aliorum  Apojlolorum.  *  Gr.  DiÜion.  Univ. 
Holl.  Zweertii  Atbenæ Belgicce,  Aubert  le  Mire,  de  Script.  Scec.  XVI. 
Valére  André  qui  le  nomme  Sajboldus,  Bibliotb.  Belgica  ,/>•  3-6?  4- 

S  A  S  E- 


SAS. 

SASR'NO,  petite  ifle  de  l’Epire.  Elle  efl  fituéedans  le 
•Golfe  de  Venife ,  près  de  la  ville  de  la  Valona.  +  Maty, 

Diction.  Géogr . 

*  S  A  S  E  R  O  N ,  ville  d’AGe  dans  le  Mogoliftan,  fur  le 
chemin  d’Agra  à  Patna  ,  auprès  d’un  grand  étang  ,  au  milieu 
duquel  il  y  a  une  petite  ifle ,  où  efl  bâtie  une  fort  belle  Mof- 
quée.  *  Tavernier,  Voyages  ,  tome  2.  I.  1.  cb.  8.  p.  83.  édit, 
de  Hollande  1692.  M.  Delifle,  Carte  des  Indes  &  de  ta  Chine. 

SASQUE'HANOXES  ou  SASQUE'SAHA- 
N  O  X  E  S,  Sauvages  de  la  Virginie,  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale,  font  d’une  grandeur  prodigieufe  ,  &  paroiffent  des 
Géans,  auprès  des  Européens  ,  &  des  autres  Sauvages.  Ils 
ont  l’efprit  allez  docile,  font  fort  difpofpz  à  recevoir  le  Chri- 
ftianifme,  &  onc  une  voix  extrêmement  grotte,  qui  femble 
forcir  du  fond  d’une  caverne.  Au  relie,  ils  font  couverts  de 
peaux  d’ours  &  de  ioup,  &  font  habillez  d  une  manière  étran¬ 
ge;  car  la  peau  d’ours  les  envelope  depuis  les  épaules,  fit  la 
tête  de  cette  peau  leur  pend  fur  la  poitrine,  en  forme  de 
médaille;  d’autres,  pour  ornement,  y  attachent  les  pattes. 
Leurs  armes  font  l’arc  fit  les  flèches,  avec  une  mallue.  Leurs 
villages,  compofez  de  cabanes  ,  font  environnez  de  pieux  pour 
fe  defendre  contre  les  incurfions  des  autres  Sauvages  qui  leur 
font  la  guerre.  Jean  Smith ,  Auteur  Anglois,  fait  la  defeription 
d’un  de  ces  Safquéfahanoxes,  dont  le  gras  de  la  jambe  avoit 
de  tour  trois  quarts  d’aune  d’Angleterre,  par  où  l’on  peut  ju¬ 
ger  du  relie  du  corps.  11  étoit,  dit- il,  bien  fait,  fit  beau  à 
voir;  fes  cheveux  pendoient  fur  l’épaule  droite,  &  ils  étoient 
dreflez  en  forme  décrété,  depuis  le  front  jufqu’au  derrière, 
palfant  par  le  fommet,  le  côté  gauche  de  la  tête  étoit  rafé. 
Ses  flèches  étoient  longues  d'une  aune  fit  demie  ,  armées  au 
bout  d’un  caillou  aigu,  au  lieu  de  fer;  une  peau  de  loup  pen¬ 
dant  par  derrière  le  dos  ,  lui  fervoit  de  carquois.  Il  tenoit 
l’arc  d’une  main,  fie  la  malTue  de  l’autre,  &  avoit  l’air  d’un 
homme  vaillant.  *  De  Laët  ,  Hijloire  du  Nouveau  Monde. 
jM.  Delifle  nomme  ce  peuple  Safquébanocs  ou  Andajles ,  dans 
fa  Carte  de  la  Louïfiane  &  du  cours  du  MiJJiJJipi,  fit  Safquabanoug 
dans  celle  du  Mexique  fit  de  la  Floride. 

*  S  A  S  S  (Corneille)  de  Turnhout  en  Brabant  ,  Licentié 
en  Théologie,  chanoine  des  Cathédrales  de  Matines  &  d’V- 
pres,  a  enfeigné  la  Philofophie  à  Louvain  ,  fit  la  rhéologie 
à  Malines.  On  a  de  lui  Epitome  Praxeos  Virtutum  Tbéologica- 
rum .  Fidei ,  Spci  Cbaritatis ,  preefertim  qua  media  junt  folutis. 

*  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  163. 

S  A  S  S  A  R  I,  ville  de  l’ifle  de  Sardaigne,  avec  Archevê¬ 
ché,  qui  y  a  été  transféré  de  Torre,  autrefois  Turris  Libijjonis , 
à  prefent  ruinée  ,  efl  allez  grande  ,  mais  peu  fortifiée.  Les 
Auteurs  Latins  lui  donnent  le  nom  de  Sajfaris. 

S  A  S  S  E  B  E’  S.  Voyez  Z  A  B  E’  S. 

SASSENAGE,  village  du  Dauphiné  ,  au  pié  des  Al¬ 
pes  ,  fit  proche  le  confluent  de  l’ifére  fit  du  Drac  ,  n’efl  pas 
moins  célébré  par  la  noblefle  de  fes  Seigneurs,  qui  font  des 
principaux  de  la  province,  que  par  fes  excellens  fromages ,  fit 
quelques  curiofitez  qui  s’y  remarquent.  Ün  trouve  proche  de 
là  de  petites  pierres,  qui  fervent  à  guérir  le  mal  des  yeux.  On 
y  admire  aulli  deux  cavernes  creufées  dans  un  rocher  ,  que 
les  Habitans  du  pais  appellent  fines  ou  cuves  ,  fit  dans  lef- 
quelles,  quoiqu’il  ne  fe  voye  point  d’eau  du  tout  pendant 
l’année,  il  s’en  trouve  néanmoins  le  jour  des  Rois  une  gran¬ 
de  quantité,  fans  pouvoir  connoitre  d’où  elle  vient,  ni  où 
elle  fe  retire  après  ce  jour -là.  En  certaines  années  on  en 
voit  une  plus  grande  abondance  qu’en  d’autres  ,  fit  par  cette 
augmentation  ou  diminution  ,  les  Habitans  conjefilureut  la 
fertilité  ou  la  ftérilité  de  l’année  ,  &  jugent  de  l’abondance 
des  vins  par  l’une  de  ces  cavernes  ,  comme  de  l’abondance  des 
blez  par  l’autre.  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  cette  mer¬ 
veille.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  qu’Aimar  Eaucon  a  fait  une 
defeription  de  ces  fines ,  dans  la  fécondé  partie  de  J'en  Hijloire. 

*  Pierre  Davity  en  parle  au  cinquième  tome  de  fon  Monde;  fit  Eo- 
der ,  dans  fa  defeription  des  Maifons  de  l’ObJ'ervance  de  Jaint  François. 

Quant  aux  Seigneurs  de  Saflenage,  l’ont  tient  qu’ Artaud  , 
III.  du  nom.  Comte  de  Eorès  fit  de  Lyon,  eut  entre  autres 
enfans,  1.  Artaud,  IV-  du  nom,  qui  continua  la  poflérité  des 
Comtes  de  Forés;  2.  Hector  qui  fuit;  fit  3.  Ismidon  ,  qui  fut 
Prince  de  Royans,  &  dont  l’un  des  Defcendans  ayant  époufé 
l’héritiére  de  Saflenage,  en  prit  le  nom  fit  les  armes. 

I.  Hector  fut  Seigneur  fouverain  de  Saflenage,  fit  mou¬ 
rut  vers  l’an  1080,  ayant  eu  entre  autres  enfans,  de  Cana  fa 
femme,  1.  Guigues  ,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Saint  Ifmidon, 
Chanoine  de  Lyon  ,  puis  Evêque  de  Die;  3.  Didier  ,  vivant  en 
1141;  4.  Alix  ,  mariée  à  Pierre  d’Aqualens  ;  fit  5.  Aalgardis, 
alliée  à  Hugues  de  la  Baume ,  tige  des  Seigneurs  de  la  Bau¬ 
me-  Suze. 

II.  Guigues,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Saflenage,  fit  fon  te- 
flament,  en  l’an  1146,  &  eut  de  N.  .  .  .  d’iferon  fa  femme, 
fille  d  ’Ardenc,  II.  du  nom,  Seigneur  d’iferon,  1.  Guigues, 
II.  duuom,  qui  fuit;  fit  2.  Silvion  de  Saflenage  ,  qui  de  Gerau- 
de  fa  femme  eut  Guillaume,  mort  fans  poflérité;  Jean,  Cha¬ 
noine  de  l’églife  de  Vienne;  fit  Aymar  de  Saflenage,  Seigneur 
d’iferon,  qui  eut  pour  fille  unique  Flote  de  Saflenage  ,  mariée 
à  Pierre  -  Artaud  Ifoard,  Seigneur  d’Aix. 

III.  Guigues,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Saflenage,  d’iferon 
&  de  Rouon.  fit  fon  teftament  en  1190,  fit  mourut  peu  après 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  époufa  Ainarde  ,  fœur  d ’Ainard, 

II.  du  nom.  Seigneur  de  Doméne  ,  dont  il  eut  1.  Guigues, 

III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jean,  Chartreux  ,  puis  Evêque  de 
Grenoble,  qui  fe  trouva  au  troifiéme  Concile  de  Latran;  3. 
Guillaume,  vivant  en  1251  ;  4.  Aymar,  Seigneur  d’iferon  fit 
d’Avalon  ;  5.  François;  fit  6 ■  Didier  die  Saflenage,  qui  d’Aujar- 
de  Alieman ,  eut  poua  fils  Odon  de  Saflenage. 


SAS. 


Ir5 


IV.  Guigues,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Saflenage,  vivant 
en  1257,  époula  Béatrix  de  Bérenger  de  Royans,  dont  il  eut 
1.  Aimar,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume  ;  &  3.  Aujarde 
de  Saflenage. 

V.  Aimar,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Saflenage,  fitc.  laifla  de 
AT.  .  .  .  fa  femme,  dont  le  nom  efl  inconnu  ,  1.  Henri ,  mort 
peu  de  tems  après  fon  père;  2.  Albert  qui  fuit;  3.  Guillau¬ 
me ,  Evêque  de  Grenoble,  où  il  établit  les  Dominicains  en 
1288,  mort  en  1308;  4.  Didier  ,  Abbé  de  Saint- Félix  de  Va¬ 
lence,  vivant  en  l’an  13 11  ;  5.  Hugues  ,  qui  fit  la  branche  des 
Seigneurs  d’JsERON  fit  de  Montrigaud  ,  laquelle  fubflfla  près 
de  deux  cens  ans,  &  finit  vers  i’an  1570;  fit  6.  Fiote  de  Safle- 
nage, morte  fans  alliance. 

VI.  Albert,  1.  du  nom,  Seigneur  de  Saflenage,  fitc.  épou¬ 
fa  l’an  1280,  Marguerite  Alieman  ,  fille  de  Guigues,  Seigneur 
de  Vaubonnois ,  vivante  en  t35f,  dont  il  eut  1.  François, 
I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Eudes,  Prieur  de  Beaumont  dans  le 
Valentinois  ;  fit  3.  Fuilippe  de  Saflenage  ,  mariée  à  Amédée  , 
Seigneur  de  Chalte. 


Vil.  François,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Saflenage,  de  Ver- 
cors,  fitc.  mort  en  1323,  époufa  Agnès  de  Joinville,  tille  de 
Simon  de  Joinville,  &  de  Lionette,  Daine  de  Gex,  dont  il  eut 
1.  Albert,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Saflenage,  fitc.  Confeiller 
du  Dauphin  ,  fit  fon  Ambafladeur  en  France  ,  mort  fans  allian¬ 
ce  l’an  1339,  laijjant  pour  fi  de  naturelle,  Catherine,  mariée  en 
X33<5.  à  Aymar  de  Fontaines;  2.  B.i'atrix  qui  fuit;  3.  EUonore , 
mariee  à  Jean  de  Bérenger,  Seigneur  de  Morges  ;  4.  Annette, 
alliée  à  Gautier  de  Briançon,  Seigneur  de  Varce;  5.  Lionette, 
morte  fans  alliance;  fit  6.  Catherine  de  SaflVnage  ,  qui  époufa 
Rollet  du  Peloux,  Seigneur  de  Rochefort. 

VI II.  Bh'ATRrx  de  Saflenage  époufa  1.  Aymar  de  Bérenger, 
Seigneur  du  Pont,  de  Royans,  qui  defeendoit  d! Ifmidon,  troi¬ 
fiéme  fils  d'Artaud  .  III.  du  nom  ,  Comte  de  Forés  fit  de  Lyon, 
dont  il  a  été  parlé  au  commencement  de  cet  article  :  2.  en  1330, 
Bertrand  de  Bérenger,  Seigneur  de  Follians.  Elle  eut  de  fon 
premier  mari,  1.  Henri  qui  fuit;  2.  Cbabert ,  Religieux  de  S. 
Antoine  de  Viennois,  fit  Commandeur  de  Liège;  fit  3.  Raynaud, 
Chanoine  de  S.  Ruf  de  Valence. 

IX.  Henri  ,  Baron  de  Saflenage,  du  chef  de  fa  mère,  fie 
Seigneur  du  Pont,  du  chef  de  fon  père,  quitta  le  nom  fit  les 
armes  de  Bérenger  pour  prendre  ,  ceux  de  Saflenage  ,  que  fa 
poflérité  a  confervez  jufqu’à  préfent,  fuivant  la  difpofition  te- 
llamentaire  de  François  I  ,  Seigneur  de  Saflenage  ,  fon  ayeul 
maternel  ,  qui  l’avoit  fubflitué  aux  biens  de  fa  Maifon  ,  en  cas 
qu’Albert ,  il.  du  nom,  fon  fils,  mourût  fans  enfans.  Il  fut 
fait  Chevalier  le  20  oélobre  1338  ,  fervant  alors  dans  l’armée 
de  France ,  que  commandoit  Albert ,  Seigneur  de  Saflenage  , 
fon  oncle,  &  mourut  en  1351,  dans  un  combat  donné  contre 
les  Anglois  ,  qui  ravageoient  les  provinces  contiguës  à  1s 
Guienne.  11  avoit  époufé  en  1336,  Marguerite  de  la  1  our-  de- 
Vinay,  dont  il  eut  1.  François,  11.  du  nom,  qui  fuit;  2, 
Aymar,  Seigneur  de  S.  André,  de  Chalmey,  de  Vatalieu,  &c. 
dont  la  poflérité  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frere  aîné  ;  fit  3.  Ma¬ 
rie  de  Saflenage,  alliée  à  Guillaume  Artaud,  Seigneur  d  Aix. 

X  François,  II.  du  nom,  Baron  de  Saflenage  ,  dit  le  Bon . 
Seigneur  de  Saflenage,  &c.  Lieutenant  Général  des  armées  du 
Roi  en  Italie  en  1387  ,  conclut  la  foumiffîon  de  la  Seigneurie 
de  Gênes  à  la  France  en  l’an  1396,  en  reçut  le  ferment  de  fi¬ 
délité  au  nom  du  Roi  Charles  VI,  &  mourut  le  premier  Juil¬ 
let  1399.  11  époufa  1.  Conjlance  Alieman  ,  veuve  de  Guillaume 

delà  Baume,  Seigneur  de  L’Abergement ,  fit  fille  de  Hugues 
Alieman,  Seigneur  de  Vaubonnois  ,  fit  de  Sibylle  de  Châteauneuf, 
morte  fans  poflérité:  2.  le  premier  novembre  1394  »  -dlix  de 
Challon  ,  fœur  de  Louis  de  Challon,  Seigneur  de  Château-Be- 
lin ,  dont  il  eut  1.  Marguerite,  morte  j>  une;  2.  Huguette , 
Dame  de  Bocqueron,  mariée  à  Hugues  de  Blézy;  3.  Jeanne, 
alliée  à  Humbert  de  Luirieu  ,  Seigneur  de  la  Cueille;  4  An¬ 
toinette,  qui  époufa  1.  Bormond  d  Andufe  ,  Seigneur  de  la  Voû¬ 
te:  2.  Guyot,  Seigneur  de  Montagu  ;  fit  5.  Frtmçoife  de  Safle¬ 
nage  ,  Religieufe  aux  Chartreufes  de  Saltttes. 

X.  Aymar  de  Saflenage,  fils  puîné  de  H  nri,  Baron  deSafls.  na¬ 
ge  ,  &c.  fit  de  Marguerite  de  La  I  our,  fut  Sugntur  de  S.  An¬ 
dré,  de  Chapeverfe  ,  de  Chalmey,  &c.  fit  époufa  en  1 3 7 3 * 
Humilie  Aynard,  fille  de  Pierre  Aynard,  Seigneur  de  Gère, 
dont  il  eut  1.  Albert,  Seigneur  de  Vinay,  d’Armitu  fit  deVa- 
talieu,  dont  la  poflérité  efl  finie;  2  Henri  H,  qui  fuit;  fis 
3.  Antoine  de  Saflenage,  furnommé  Brigand  ,_  Seigneur  de  S- 
André,  fitc.  qui  étoit  l’aîné,  lequel  époufa  Anne  de  Trians, 
Vicomteffe  de  Tallard,  fille  unique  de  Raimond  de  Trians  , 
Vicomte  de  Tallard,  dont  il  eut  Jean  de  Saflenage,  Vicomte 
de  Tallard,  fitc.  qui  de  Françoije  de  Montinajour ,  eut  pour 
filles,  Françoife  de  Saflenage,  Vicomtefle  de  Tallard,  mariée 
le  29  mars  1439,  à  Antoine,  I.  du  nom,  Vicomte  de  Cler¬ 
mont;  fit  Marie  de  Saflenage,  alliée  à  Jacques  de  Miolans. 

XI-  Henri,  II.  du  nom,  Baron  de  Satinage,  fut  inllitué 
héritier  des  principales  Terres  de  fa  Maifon  ,  par  François  , 
Baron  de  Saflenage,  fon  oncle,  fut  nommé  Gouverneur  de 
Dauphiné,  par  le  Dauphin  Jean  ,  fils  du  Roi  Charles  VI,  de  quoi 
il  prêta  ferment  le  cinquième  juin  1417  »  *ut  tu^  à  la  ba¬ 
taille  de  Verneuil  contre  les  Anglois,  le  fixiéme  Août  1424, 
à  l’âge  de  40  ans.  Il  époufa  par  contrafil  du  dixiéme  Août 
1411,  Antoinette  de  Saluces  ,  fille  de  Hugues  ,  Seigneur  de 
Montjai.  Elle  fe  remaria  en  1426,  à  Louis  de  la  Baume -Su¬ 
ze,  &  eut  de  fon  premier  mariage  1.  Irançois,  III.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Louis  ,  Seigneur  du  Pont,  mort  fans  alliance;  3. 
Jacques,  né  poflhume,  mort  aufli  fans  alliance  ;  &  4..  Mar¬ 
guerite  de  Saflenage,  mariée  à  Amblard  de  Beaumont,  Seigneur 
de  Montfort ,  après  la  mort  duquel  el'e  devint  Maitrefle  du 
Roi  Louis  XI ,  dont  elle  eut  deux  filles. 
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XII.  François,  III.  du  nom,  Baron  de  Saffenage,  Seigneur 
du  Pont,  de  Monteillez,  &c.  mort  en  1447,  époufa  Philippe 
Alleman  ,  tille  de  Jacques ,  Seigneur  des  Champs  ,  morte  en 
1478  5  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  &  2.  Guillemette  de 
Sallenage,  mariée  à  George  Bérenger,  Seigneur  du  Gua. 

Xlii.  Jacques  ,  Baron  de  Sallenage  ,  &c.  Chambellan  & 
premier  Ecuyer  du  Roi  Louis  XI,  quil  fervit  dans  les  guer¬ 
res  de  Flandre,  commanda  l'Arriércban  de  Dauphiné  au  com¬ 
bat  de  Montlhéry  le  16  juillet  1465  ,  dans  la  guerre  du  Bien 
Public ,  fut  nommé  Gouverneur  de  la  Principauté  d’Orange 
en  1478  ,  &  mourut  en  1490.  Il  époufa  Jeanne  de  Commiers, 
Dame  d’honneur  de  la  Reine  Charlotte  de  Savoye  ,  morte 
en  1502,  dont  il  eut  1.  Louis  qui  fuit;  2.  François  ,  qui  a 
fait  la  branche  des  Seigneurs  du  Pont,  rapportée  cy  -  après;  Phi¬ 
lippe  Hélène ,  dont  Zizime,  lils  de  Mahomet  II,  Empereur  des 
Turcs,  qui  s’étoit  jetté  entre  les  bras  du  Grand-Maître  de 
Rhodes  après  la  perte  d’une  bataille,  devint  fi  paflionnément 
amoureux  ,  qu’il  propofa  de  l’époufer  &  de  fe  faire 
Chrétien  ,  pour  la  mériter  par  cette  preuve  de  fa  paflion  ;  ce 
qui  n’eut  point  d’efFet.  Elle  époufa  r.  en  1484,  Haymar ,  Sei¬ 
gneur  de  Brefiieu  :  2.  Hugues  de  Luirieu ,  Seigneur  de  la 
Veilliére  :  3.  Jacques  de  Montbel ,  Comte  d’Entremonts ,  & 
mourut  le  fixiéme  Août  1533.  Les  aurres  enfans  de  Jacques 
deSafienage,  font,  3.  Françoife ,  mariée  à  Jean  Robe ,  Seigneur 
de  Mirebel  ;  4.  Huguette  ,  alliée  à  Philippe  de  Chammurat  ; 
&5  Ifabelle  de  Sallenage  ,  Religieufe  à  Montfleury. 

XIV.  Louis,  Baron  de  Sallenage,  &c.  s’attacha  au  fervice 
de  Louis,  Duc  d’Orléans,  avec  lequel  il  fut  fait  prifonnier  à  la 
journée  de  S.  Aubin ,  fuivit  le  Roi  Charles  VIII  au  voyage 
de  Naples,  &  lui  rendit  de  grands  fervices  à  Alt  &  â  Nova- 
re;  mais  il  fut  encore  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Fornoue, 
&  mourut  en  1521.  Il  époufa  Anne  de  Montlaur  ,  fille  de 
Louis ,  Seigneur  de  Montlaur,  dont  il  eut  1.  François  ,  Baron 
de  SalTennge,  mort  en  1526,  à  l’âge  de  22  ans,  fans  laiflerde 
pofiérité  d’ Hélène  de  Saflenage  ,  fille  à’ André  ,  Seigneur  de 
Montrigaud  ;  2.  Philippe,  qui  fut  Baron  de  Saflenage  après  fon 
frère  aîné  ,  diflipa  tout  fon  bien  ,  &  mourut  fi  pauvre  en  1555, 
qu’il  fut  enterré  aux  dépens  des  paroifies  de  la  Baronie  de 
Saflenage,  fans  enfans  de  Jeanne  de  Fougères,  fille  de  Jean , 
Seigneur  d’Oin  ,  &  de  Jeanne  d’ArceS  ,  ni  de  Jeanne  d’Au- 
mont,  veuve  de  Gafpard  de  Vienne,  Comte  de  Liftenois  ,  & 
fille  de  Ferry  ,  Seigneur  d’Aumont ,  de  Chars,  &c.  &  de  Fran¬ 
çoife  de  Ferrières,  Dame  de  Thury  &  de  Dangu,  fes  deux 
femmes;  3,  Jacques  qui  fuit;  4.  Louis ,  Seigneur  d’Outrans  , 
qui  fut  affafiîné  en  la  ville  de  Clermont  en  1537,  fans  enfans 
de  Germaine  d'Efpagne,  Dame  d’Onfac  ;  5.  Françoife ,  mariée 
à  N.  ■  .  ■  de  Chambaraut  ;  6.  Louïfe ,  alliée  en  1528,  à  Philip¬ 
pe  de  la  Tour-  Saflenage  ;  &  7.  Elifabetb  de  Saflenage  ,  Reli¬ 
gieufe  à  Montfleury. 

XV.  Jacques  de  Saflenage,  Seigneur  delaBaflie,  de  Cham- 
pron  ,  &c.  mourut,  non  fans  foupçon  de  poifon  ,  1  aillant  de 
Marguerite  Alleman ,  fille  de  Sofrey  ,  Baron  d’Uriage,  Lieute¬ 
nant- de  Roi  en  Dauphiné ,  &  de  Jeanne  de  S.  Prieft,  qu’il  avoit 
époufée  en  1518,  morte  en  1562,  pour  fille  unique ,  Ifabelle 
de  Saflenage ,  mariée  à  Laurent  de  Revel ,  Seigneur  de  Chaf- 
felay. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
du  Pont  de  Royans. 

XIV.  François  de  Saflenage ,  fécond  fils  de  Jacques,  Baron 
de  Saflenage  ,’  &  de  Jeanne  de  Commiers  ,  fut  Seigneur  du 
Pont,  fervit  avec  le  Chevalier  Bayard,  fon  intime  ami,  â  la  jour 
née  des  Eperons ,  où  ils  furent  faits  prifonniers.  Le  Seigneur  du 
Pont  fut  conduit  en  Angleterre ,  d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir 
payé  une  grofle rançon, &  fervit  au  fiége  de  Méziéres  en  1521. 
Il  époufa  en  1500  ,  Guicbarde  d’Albon  ,  fille  de  Henri,  II.  du 
nom,  Seigneur  de  Saint- Forgeux  &  de  Curis  ,  &  d'Anne  de 
Montinorin,  morte  en  1523,  dont  il  eut  x.  Laurent  qui  fuit; 
2.  Antoine,  Seigneur  du  Mas,  d’Iferon  &  de  Monteillez, 
qui  a  fait  la  branche  des  derniers  Marquis  de  Sassenage  ,  rappor¬ 
tée  cy  -  après  ;  3.  Jacques,  Moine  de  l’Abbaïe  de  l’ifie-Barbe  ; 
4.  Anne ,  mariée  à  Laurent  de  Beaumont ,  Seigneur  de  S.  Quen¬ 
tin;  &  autres  enfans,  morts  jeunes. 

XV.  Laurent  ,  Baron  de  Saflenage,  après  la  mort  de  Phi¬ 
libert  fon  coufin  ,  fit  pendant  dix  ans  profefljon  de  la  vie 
monattique  ,  qu’il  quitta  avec  difpenfe  du  Pape  ,  fervit  en 
Dauphiné  contre  les  Religionnaires  en  1563  ,  où  il  fut  fait  pri¬ 
fonnier,  &  mourut  en  1574.  Il  époufa  1.  en  1536,  Françoife 
Alleman  des  Champs:  2.  en  1557,  Marguerite  d’Oraifon.  Du 
premier  lit  fortirent  1.  Antoine  qui  fuit;  &  2.  Louïfe,  ma¬ 
riée  à  Céfar  d’Ancezune,  Seigneur  de  Venejan:  du  fécond  vin¬ 
rent,  3.  Jeanne  de  Saflenage,  mariée  1.  à  François  Ruzé,  Pré- 
fident  au  Parlement  de  Dauphiné:  2.  à  Jacques  de  Cofiaing, 
Seigneur  du  Palais:  3.  à  N.  .  .  .  Seigneur  de  la  Liégue. 

XVI.  Antoine,  Baron  deSaffenage,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  contribua  beaucoup  à  rétablir  les  affaires  de  fa  Mai- 
fon ,  &  mourut  en  1611.  Il  époufa  Louïfe  de  la  Baume  ,  fille 
de  François,  Comte  de  Suze ,  &  de  Françoife  de  Lévis-Venta- 
dour,  dont  il  eut  1.  Annet ,  mort  avant  fon  père  fans  allian¬ 
ce  ;  2.  Gafpard ,  Baron  de  Saflenage ,  mort  de  l’opération  de 
la  pierre,  fans  poftérité  d 'Antoinette  d’Albon,  veuve  de  Géofroy 
de  la  Guiche  ,  Seigneur  de  Chitain  ,  &  fille  de  Pierre  d’Al¬ 
bon ,  Seigneur  de  Saint-Forgeux,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
&  d' Anne  de  Gadagne  fa  première  femme  ;  3.  Antoinette  de 
Saflenage,  Abbeffe  de  Soyons;  4.  Louïfe,  Àbbeffe  de  Soyons 
après  fa  fœur  ;  Françoife  ,  Religieufe  de  Sainte  -  Claire  de  Gre¬ 
noble;  5.  Jeanne ,  mariée  à  Timoléon  de  Maugiron  ,  Comte  de 
Monléans;  6.  Marthe,  fécondé  femme  de  Pierre  d’Âlbon,  Sei- 
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gneur  de  Saint-Forgeux,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  mariée 
le  troifiéme  feptembre  1620;  &  7.  Marguerite  de  Salfenage  , 
alliée  à  Horace  du  Rival,  Seigneur  de  Blanieu. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DU  MAS, 
d’Iferon  (J  de  Monteillez  ,  Marquis  de  Saffenage. 

XV.  Antoine  de  Saffenage,  fécond  fils  de  François,  Sei¬ 
gneur  du  Pont ,  de  Royans ,  &  de  Guicbarde  d’Albon  ,  fut  Sei¬ 
gneur  du  Mas,  d’Iferon  &  de  JVtonteillez.  Il  commandoit  en 
1550,  une  Compagnie  franche  de  deux  cens  Hommes  fous  le 
Maréchal  de  Briffac,  qu’il  fuivit  dans  tous  fes  exploits  ,  fut 
Gouverneur  de  Vienne  en  1567,  puis  de  Valence  en  1576,  de 
mourut  en  1579,  dans  un  âge  fort  avancé.  11  époufa  l’an 
1556,  Antoinette  duFay,  fille  d eMeraud,  Seigneur  de  S.Jean- 
de  Bournay,  dans  le  Viennois,  dont  il  eut  1.  Laurent  de  Saf¬ 
fenage  ,  Seigneur  de  Monteillez,  qui  fervit  les  Rois  Charles 
IX  &  Henri  III,  &  qui  époufa  en  mai  1580,  Magdeluine  Ber¬ 
trand,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  unique,  morte  à  l’âge  de  14 
ans;  2.  Antoine,  IL  du  nom,  qui  fuit;  &  3.  Antoinette  de 
Saffenage. 

XVI.  Antoine  de  Saffenage,  II.  du  nom  ,  Seigneur  d’Ife¬ 
ron,  de  Monteillez,  &c.  époufa  EJlber  de Beaumont-des- Adrets, 
fille  de  François  ,  Baron  des  Adrets,  dont  il  eut  1.  Claude, 
Prieur  de  Monteillez  &  de  Châteaudouble  ;  2.  Alfonse  qui 
fuit;  &  3.  Sufanne  de  Saflenage,  mariée  à  Michel  de  Baronat, 
Seigneur  de  Polémieux. 

XVII.  Alfonse  ,  Baron  de  Saffenage  ,  Marquis  du  Pont, 
Seigneur  d’Iferon ,  de  Monteillez,  &c.  fut  mis  en  poffeflion 
des  biens  fubftituez  de  fa  Maifon  par  arrêt  du  Parlement  de 
Dauphiné  du  27  mars  1651,  &  mourut  le  24  fevrier  1668.  11 
avoit  époufé  Louïfe  deLatier,  fille  de  Claude ,  Seigneur  de  Char- 
pey,  dontil  eut  1.  Charles- Louis- Alfonse  qui  fuit;  2 .  Louïs- 
François ,  Archidiacre  de  Valence,  Prieur  de  Monteillez  &  de 
Châteaudouble;  3.  Gafpard,  Seigneur  d’iferon  ,  Capitaine  au 
régiment  de  Normandie,  tué  en  due!;  4.  Claude,  Capitainede 
Chevaux- légers  dans  le  régiment  de  Créqui  ,  tué  à  ia  bataille 
de  Rétel  en  1650;  5.  Guillaume  -  Antoine ,  Chevalier  de  Malte, 
où  il  mourut  le  onzième  fevrier  1660;  6.  Jacques,  mort  au  re¬ 
tour  du  fiége  de  Pavie,  où  il  avoit  fervi  Volontaire;  7.  Hen¬ 
ri,  qui  fervit  en  Hongrie  au  combat  de  Raab  contre  les  Turcs; 
8.  Alfonfe,  mort  jeune  en  1655  ;  &  9.  Marie -Marguerite  de 
Saffenage,  Abbeffe  de  Soyons. 

XVIII.  Charles  -  Louis- Alfonse  ,  Baron  de  Saffenage,  Mar¬ 
quis  du  Pont,  Seigneur  d’iferon,  &c.  fe  trouva  en  plufieurs 
lièges  &  combats,  &  mourut  en  ...  .  Il  époufa  1.  en  feptem¬ 
bre  1651,  Chriftine  de  Salvaing,  fille  de  Denys,  Seigneur  de 
Salvaing  &  de  Boiflieu,  premier  Président  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dauphiné,  &  d’ Elifabetb  Deageant,  morte  le  24 
janvier  1668  :  2.  en  mars  1669,  Claude  de  la  Motte,  fille  de 
René,  Comte  de  Brion ,  &  de  Paule  de  Clermont- Chatte.  Du 
premier  lit  font  iffus  entre  autres  enfans,  1.  Joseph  -  Louïs- 
Alfonse  qui  fuit;  2.  IJmdon-René ,  Comte  de  Saflenage,  pre¬ 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Philippe  de  France,  Duc 
d’Orléans,  marié,  en  Août  1698,  avec  Marie -Tbéréfe  d’Al¬ 
bert,  veuve  de  Michel- Adelbei-t ,  Comte  deMorflein  &  deChâ- 
teauvillain ,  Colonel  du  régiment  deHainaut,  &  fille  de  Char¬ 
les- Honoré  d’Albert,  Duc  de  Luynes ,  Pair  de  France,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  &  de  Jeanne -Marie  Colbert;  3. 
Achille,  Abbé  de  S.  Jean -des-  Vignes  ;  &  4.  N. .  . .  de  Saffena¬ 
ge,  Chevalier  de  Malte,  qui  périt  dans  un  combat  contre  les 
Turcs. 

XIX.  Joseph  -  Louis  -  Alfonsf  ,  Marquis  de  Saffenage,  &c. 
époufa  JuJline  Prunier-de  S.  André,  dont  il  eut  Gabriel- Al¬ 
fonse  qui  fuit. 

XX.  Gabriel- Alfonse,  Marquis  de  Saffenage,  &c.  fut  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Hochltet  le  13  Août  1704,  &  mou¬ 
rut  en  170b.  Il  avoit  époufé  par  contraft  du  18  mai  1704, 
Catherine  -  Fer dinande  de  Hoflung,  fille  de  Camille  ,  Comte  de 
Tallard,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Maréchal  de  France, 
&c.  &  de  Marie  -  Catherine  de  Grolée,  Comteffe  de  Vireville. 
*  Voyez  Chorier  ,  Hijl.  de  la  Maifon  de  Saffenage.  Le  Labou¬ 
reur,  Hijl.  de  l’Abbaïe  de  l’ IJle  -  Barbe ,  &c. 

S  A  S  S  E  U  I  L.  Voyez  SASSUOLO. 

*  SASSIUS  (Corneille)  de  Turnhout  en  Brabant,  Li- 
centié  en  Théologie,  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Malines, 
puis  de  celle  d’Ypres,  enfeigna  la  Philofophie  à  Louvain,  & 
la  Théologie  à  Malines.  On  a  de  lui  Epitome  Praxeos  Virtutum 
Theologicarum ,  Fidei ,  Spei  £?  Charitatis  ,  prœfertm  qua  media 
funt  Salutis.  *  Valére  André,  Biblmtb.  Belgica,  p.  163. 

*  S  A  S  S  O,  place  forte  de  la  Dalmatie,  fous  la  domination 
des  Turcs.  Elle  eft  près  de  la  côte  du  Golfe  de  Venife,  à 
peft  -  nord  -  eft  de  Spalato  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  qua¬ 
tre  lieues. 

SASSOFERRATO,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  en 
Italie.  Il  eft  fur  le  Sentino,  dans  la  Marche  d’ Ancône  ,  aux 
confins  du  Duché  d’Urbin ,  environ  à  quatre  lieues  deFabria- 
no  ,  vers  le  nord  occidental.  *  Maty,  Di£Hon.  Géogr. 

SASSUOLO  ouSASSEUIL,  petite  ville  des  Etats 
de  Modéne  en  Lombardie.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne 
citadelle,  capitale  d’une  Seigneurie  ou  petite  province  qui 
porte  fon  nom  ,  &  fituée  à  trois  lieues  de  Modéne  ,  vers  le 
midi.  *  Maty,  Diü.  Geogr. 

*  SASTAGO,  bourg  &  Comté  d’Efpagne  dans  le  Royau¬ 
me  d’Aragon,  fur  la  rive  droite  de  l’Ebre  ,  eft  au  fud-eftde 
Saragoffe ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  treize  lieues. 

*  S  A  S  U  M ,  en  Latin  Safma  ,  petite  ville  anciennement 
épifcopale.  Elle  doit  être  dans  l’Amafie ,  en  Natolie  ,  à  onze 
lieues  de  Tyanée  du  côté  du  nord.  *  Maty ,  Di&.  Géogr. 
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SA  T  ALIE.  Voyez  A  T  T  A  L  I  E. 

SATAN,  terme  Hébreu  qui  fignifie  adverfaire  ,  enne¬ 
mi  ,  6c  que  l’on  donne  communément  au  Démon  ,  que  les 
Grecs  appellent  A<*j3oÀ3; ,  dans  le  môme  fens  que  les  Hébreux 
l'appellent  Satan  ,  parce  qu’il  eft  l’ennemi  des  hommes.  Jefus- 
Chrift,  en  parlant  à  Saint  Pierre  ,  qui  vouloit  le  détourner  de 
fouffrir  la  mort,  lui  dit.  Retire-toi,  Satan,  parce  que  tu  m'es 
un  Jujet  de  fcandale  ,  c’elt  à  dire ,  tu  m'es  contraire ,  tu  t'oppofes 
à  ma  volonté  (fi  à  celle  de  mon  Pere.  En  plufleurs  endroits  de 
l’Ancien  6c  du  Nouveau  Teftament,  ce  nom  de  Satan  elt  don¬ 
né  au  Démon.  Saint-Paul,  dans  fa  première  Epitre  aux  Corinthiens, 
ch.  5.  v.  5,  livre  l’inceltueux  à  Satan ,  ce  que  les  Théologiens  & 
les  Commentateurs  ont  communément  interprété  de  l'excom¬ 
munication  ,  quoique  d’autres  l’expliquent  de  la  pofleffion  du 
démon.  S.  Epiphane  ,  Heréfie  80 ,  fait  mention  de  certains 
Hérétiques ,  appeliez  Sataniens ,  qui  honoroient ,  à  c  e  qu’il  pré¬ 
tend  ,  Satan ,  6c  le  confidéroient  comme  leur  protecteur. 

SATANITES,  SATANIENS  ou  POSSE'- 
D  E  Z.  Cherchez  MASSALIENS  &  E  N  T  PI  O  U  SI- 
AS  T  E  S. 

SATASPE'S,  noble  Perfan,  fils  de  Théafpès,  6c  Favori 
du  Roi  Xerxès ,  viola  la  fille  de  Zopyre  ,  fils  de  Mégabyfe. 
Xerxès  le  fit  crucifier,  pour  punir  ce  crime,  faifant  néanmoins 
entendre  que  c’étoit  pour  n’avoir  pas  obéi  aux  ordres  qu’il 
lui  avoit  donnez ,  d’aller  reconnoître  les  frontières  de  l’Afri¬ 
que.  *  Hérodote  ,  Hift.  I.  4.  p.  270.  de  l’édition  de  Henri 
Etienne,  1592.  Rufcelli ,  Indice  de  gli  Huom.  Illufi. 

S  A  T  C  U  M  ,  petit  Royaume  du  Japon.  François  Cardin, 
qui  le  met  dans  la  partie  méridionale  de  l’ifle  de  Ximo  ,  dit 
que  fa  ville  capitale  eft  apellée  aulli  Satcuma.  *  Th.  Corneil¬ 
le,  Di£t.  Géogr. 

SATHARQUES,  Satharchce  ,  certains  peuples  de  la 
Scythie  Européenne ,  maintenant  la  petite  Tartarie ,  lefquels 
(comme  rapporte  Solin)  inéprifoient  l’ufage  de  l’or  6c  de  l’ar¬ 
gent,  6c  étoient  très- belliqueux.  *  Pomponius  Mêla,  Dtfcri- 
ption  de  la  Scytbie  Européenne  ,  l.  2. 

S  A  T  I  G  A  N.  Voyez  C  H  A  T  I  G  A  N. 

SATIRE,  pièce  de  Poëfie  pour  blâmer  les  vices  ,  a  été 
inventée  par  les  Romains  ;  car  les  Poëmes  fabriques  des 
Grecs  étoienc  très-difFérens.  C’eft  ce  que  nous  apprend  Quin- 
tilien  ,  lorsqu’il  dit  ,  que  la  fatire  efi  toute  entière  aux  Grecs. 
Voici,  félon  l’opinion  de  plufleurs  Savans ,  la  véritable  étymo¬ 
logie  de  ce  nom.  Satur ,  fignifioit  autrefois ,  plein  ou  rempli  ; 
6c  dans  ce  fens  on  appelloit  faturalanx,  un  baflïn  rempli  de 
toutes  fortes  de  fruits ,  que  les  Payens  ofFroient  à  Cérês  6c 
à  Bacchus ,  comme  les  prémices  de  tout  ce  qu’ils  venoient  de 
cueillir.  De  là  le  mot  J'atura  fut  appliqué  à  plufleurs  autres 
mélanges  ;  6c  on  donna  le  nom  de  Leges  faturœ  ,  à  des  Loix 
qui  contenoient  plufleurs  matières  ou  titres  ;  &  d'Hifioriœ  J'a- 
xurce  à  des  recueils  d’Hiftoire,  dont  les  fujets  étoient  différens, 
6c  ramaffez  dans  un  même  livre.  Enfuite  on  appella  Sature, 
un  Poëme  rempli  de  railleries  plaifantes  ,  où  Satire  ,  chan¬ 
geant  P  u  en  i ,  comme  dans  optimus  d'optumus.  Ces  fortes  de 
farces  fuccédérent  aux  vers  Saturniens  &  Fefcenniens  ,  qui  te- 
noient  lieu  auparavant  de  pièces  de  théâtre;  6c  l’on  y  joignit 
une  mufique  réglée,  foutenue  du  fon  des  flûtes,  &  accompa¬ 
gnée  de  danfes.  Livius  Andronicus  trouva  les  chofes  en  cet 
état ,  lorsqu’il  s’avifa  le  premier  de  faire  des  Comédies,  &  des 
Tragédies,  à  l’imitation  des  Grecs.  Ce  divertiffement  ayant 
paru  plus  noble,  on  négligea  les  Satires  pour  quelque  tems; 
mais  on  les  reprit  enfuite,  6c  bientôt  après  on  trouva  à  pro¬ 
pos  de  les  joindre  avec  les  Comédies ,  en  les  jouant  à  la  fin , 
comme  on  joue  aujourd’hui  des  Farces:  alors  on  changea  leur 
nom  de  fatire  en  celui  d ’Exodium.  Ennius,  qui  naquit  un  an 
après  que  Livius  Andronicus  eut  fait  jouer  fes  premières  piè¬ 
ces,  ayant  reconnu  que  les  Satires  étoient  agréables  aux  Ro¬ 
mains,  compofa  des  Difcours  envers  ,  qui  n’étant  point  faits 
pour  le  théâtre  ,  confervoient  néanmoins  les  plaifanteries  & 
les  railleries  des  Satires  :  c’eft  pourquoi  il  leur  en  donna  le 
nom.  Ce  Poëte  prit  aufli  la  liberté  d’y  mêler  plufleurs  fortes 
de  vers,  comme  des  hexamètres  avec  des  ïambes  trimétres , 
dans  lapenfée  que  cette  variété  pourroit  divertir  l’efprit.  Après 
Ennius ,  Pacuvius  fit  aufli  des  Satires ,  à  l’exemple  de  fon  on¬ 
cle.  Lpcilius  vint  enfuite,  qui  donna  un  nouveau  tour  aux 
Satires,  6c  les  compofa  avec  plus  d’art,  imitant  de  plus  près 
ie  caractère  de  la  vieille  Comédie  Gréque  :  c’eft  pourquoi  on 
le  confidéra  comme  le  premier  auteur  de  la  Satire.  Il  ne  mit 
pas  enfemble  plufleurs  fortes  de  vers  dans  la  même  pièce,  com¬ 
me  Ennius;  mais  il  fit  diverfes  pièces,  dont  les  unes  étoient 
toutes  entières  de  vers  hexamètres ,  6c  les  autres  de  vers  ïarn- 
biques.  Il  y  avoit  une  autre  efpéce  de  Satire ,  que  l’on  appelloit 
Varronienne  ou  Mènippée;  parce  que  Varron  en  fut  le  premier 
Auteur,  6c  qu’il  imita  dans  cet  Ouvrage  les  manières  de  Mé- 
nippe,  Philofophe  Cynique.  Cette  Satire  n’étoit  pas  feulement 
compofée  de  plufleurs  fortes  devers,  mais  aufli  mêlée  de  pro- 
fe  6t  de  Grec.  Le  livre  de  Sénèque  ,  fur  la  mort  de  Claudius, 
celui  deBoëce,  dont  le  titre  eft  de  la  Confolation  de  la  Philofo- 
phie  ,  &  celui  de  Pétrone  ,  font  autant  de  Satires ,  fembla- 
bles  à  celles  de  Varron  ,  dont  il  ne  nous  refte  que  quelques 
fragmens.  11  eft  donc  vrai  que  le  nom  de  Satire  en  Latin,  con¬ 
vient  à  des  difcours  qui  font  faits  pour  recommander  la  vertu, 
aufli  bien  qu’à  ceux  où  l’on  s’eft  propofé  de  décrier  le  vice.  En 
François  Satire,  fignifie  un  Poëme  de  raillerie  ou  d’inveétive 
contre  les  défordres  &  les  déréglemens  de  la  vie.  Scaliger ,  6c 
beaucoup  d’autres,  ont  cru  que  les  Satyres,  appellés  Faunes  par 
les  Romains,  avoient  donné  leur  nom  à  ces  fortes  de  pièces; 
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6c  qu’elles  avoient  une  grande  affinité  avec  les  Poëmes  fatiri- 
ques  des  Grecs:  ce  qui  n’eft  pas  vrai-feinblable,  car  les  Grecs 
n’ont  rien  eu  d’approchant  de  la  Satire  Romaine,  que  leurs  SU - 
les ,  qui  étoient  des  Poëmes  remplis  de  fiel  6c  de  médifance , 
mais  compofez  de  parodies,  c  eft  à  dire,  de  vers  férieux,  pris 
de  quelques  Poètes  &  tournez  dans  un  fens  ridicule.  *  ’ifaac 
Cafaubon ,  de  Satirica  Grœcorum  Poëfi  (fi  Satira  Latinorum.  M, 
Dacier  ,  préface  fur  les  Satires  d' Horace ,  (fi  dans  fes  Remarques. 

SA  I  ü  R,  étoit  chez  les  Payens,  le  Dieu  qui  préfidoit  aux  fe- 
mailles,  oc  que  l’on  invoquoit  dans  le  tems  qu’on  jettoit  les  fe- 
mences  dans  la  terre.  Son  nom  Sator,  fignifie  celui  qui  féme . 
*  Servius ,  fur  le  vers  21  du  premier  livre  des  Géorgiques. 

SATORE  (Jean  -  Grégoire)  natif  de  Valence,  ville  d’E- 
fpagne ,  Religieux  de  l’Ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin, 
fut  Profeffeur  en  Théologie  à  Valence,  6c  laiffa  un  Traité,  Ds 
laudibus  atque  excellente  nominis  JE  SU,  imprimé  en  1583.  * 
Bibliotb.  HiJ'p.  1 

S  A  T  R  A  E  L ,  vint  -  fîxiéme  Roi  d’Ecofle,  fuccéda  à  fon 
frere  Etbod  ou  Etbodius ,  dont  le  fils  n’étoit  pas  en  âge  de 
régner.  Il  travailla  à  établir  la  Couronne  pour  fes  propres 
Defcendans  &.  à  détruire  fes  neveux.  Pour  cet  effet  il  forgea 
des  accufations  de  trahifon  contre  la  Nobleffe  ,  qui  aimoit 
Ethod,  6c  en  fit  mourir  plufleurs;  6c  parceque  le  peuple  defap? 
prouvoit  cette  conduite,  il  commença  à  l’opprimer.  11  en  fur- 
vint  des  tumultes,  6c  il  n’ofa  paroître  en  public  pour  les  ré¬ 
primer:  enfin,  il  fut  fi  haï,  qu’il  fut  tué  par  fes  propres  do- 
meftiques,  lorsqu  il  le  cachoit  dans  fa  maifon  ,  après  avoir  ré¬ 
gné  quatre  ans,  vers  l’an  188  de  Jefus.Chrift.  *  Buchanan. 

SATRAPE,  eft  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Gouver¬ 
neurs  de  provinces  chez  les  anciens  Perfes ,  parmi  lefquels  les 
Gouvernemens  étoient  aufli  appeliez  Satrapies.  Ce  mot  eft 
Perfan  , comme  le  témoignentHéfychius  6c  Plutarque,  dans  la 
Vie  d’Alexandre.  Quinte  -  Curce  nomme  Satrapéne ,  la  provin¬ 
ce  que  Strabon  appelle  Titacéne,  l.  16.  Elle  étoit  fituée  dans 
l’Affyrie,  entre  Suze  6c  Babylone.  Satrape,  dit  Dom  Calmet , 
eft  un  nom  Perfan  ,  qui  fignifie  proprement  un  Général  d’une 
armée  navale;  mais  depuis  il  a  été  communément  donné  aux 
Gouverneurs  des  Provinces,  6c  aux  principaux  Miniftres  des 
Rois  des  Perfes.  Il  y  avoit  chez  les  Philiftins  des  Satrapes ,  qui 
gouvernoient  les  cinq  Satrapies  ,  comme  autant  de  Rois  avec 
un  pouvoir  abfolu  ;  mais  les  Satrapes  des  Perfes  étoient  de 
Amples  Gouverneurs  de  Province  ,  envoyez  de  la  part  du  Roi, 
ou  des  Officiers  de  fes  troupes.  *  Dom  Calmet,  Dict.  de  la  Bible. 

SATRIANO,  bourg  du  Royaume  de  Naples,  dans  la 
Calabre  Ultérieure,  près  du  Golfe  deSquillace,  environ  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  midi.  *  Maty,  Diction. 
Géogr. 

S  ATROPACE'S,  Général  de  la  Cavalerie  de  Darius, 
fut  tué  par  Arifton ,  qui  commandoitla  cavalerie  des  Péoniens.  * 
Quinte-Curce ,  l.  4.  c.  9. 

SATURNALES,  Saturnalia  ,  Fêtes  très  anciennes  en 
l’honneur  de  Saturne.  Elles  furent  établies  à  Rome  fous  le 
confulat  d’A.  Sempronius  6c  de  M.  Minutius,  l’an  258  de  la 
fondation  de  Rome.  On  les  céléhroit  le  dix-feptiéme  jour  de- 
Décembre,  qui  étoit  ie  XIV  devant  les  calendes  de  Janvier. 
Lorsque  Céfar  eut  ajoûté  deux  jours  à  ce  mois,  la  Fête  fut 
tranfportée  au  XVI  avant  les  calendes.  Ce  changement  fut 
caufe  que  quelques-uns  célébroient  les  Saturnales  le  XIV  avant 
les  calendes  de  Janvier,  comme  auparavant,  6c  d’autres  le  XVI 
avances  calendes, félon  la  réformation  de  Jules-Céfar  :  ce  qui 
donna  lieu  à  l’Empereur  Augufte  d’ordonner  que  cette  Fête 
dureroit  trois  jours  ,  depuis  ie  17  Décembre  jufqu’au  19. 
Quelques  Auteurs  néanmoins  difent  que  dès  auparavant  on 
avoit  célébré  les  Saturnales  pendant  trois  jours,  &  même  pen¬ 
dant  fept.  Cette  Fête  fut  inftituée  par  le  Roi  Janus,  peu  de 
tems  après  la  mort  de  Saturne,  6c  fut  enfuite  célébrée  par 
les  Romains  &  par  les  Grecs.  Les  Maîtres  y  traitoient  leurs 
Efclaves ,  6c  fe  mettoient  avec  eux  à  même  table ,  étant  vêtus 
d’une  manière  de  jufte-au-corps ,  qu’ils  appelloient  fyntbéfe,  au 
lieu  de  leur  robe  qu’ils  quittoient  pendant  cette  cérémonie: 
ce  qu’ils  faifoient  en  mémoire  du  fiécle  de  Saturne ,  fous  le 
régne  duquel  tous  les  hommes  vivoient  en  commun  ,  fans 
diftinétion  d’états,  &  fans  différence  de  conditions.  Les  Ro¬ 
mains  s’envoyoient  aufli  plufleurs  préfens,  6c  entre  autres  des 
cierges,  ce  qui  étoit  une  coutume  empruntée  desPélafgiens.  Ces 
peuples  de  la  Grèce  facrifioient  anciennement  des  viétimes  hu¬ 
maines  à  Saturne,  peut-être  parce  qu’il  avoit  autrefois  dévoré 
plufleurs  de  fes  en  fans;  mais  Hercule  leur  répréfenta  l’abomi¬ 
nation  de  ces  facrifices,  6c  leur  confeilla  de  brûler  des  cierges 
en  fon  honneur  ,  au  lieu  de  lui  immoler  des  hommes.  On 
facrifioit  à  ce  Dieu  ,  ayant  la  tête  nue  ,  la  cérémonie  de  fe 
couvrir  la  tête  d’un  voile  n’ayant  été  en  ufage  que  du  tems 
d’F.née,  long- tems  après  l’inftitution  de  cette  Fête.  Cette  cé¬ 
rémonie  néanmoins  de  prendre  un  voile,  laquelle  s’obfervoit 
à  l’égard  des  autres  Dieux,  ne  fe  gardoit  point  dans  les  facri¬ 
fices  que  l’on  faifoit  à  l’Honneur ,  dont  les  Sacrificateurs  avoient 
la  tête  découverte  ,  comme  ceux  de  Saturne.  Pendant  les 
Saturnales  ,  il  n’étoit  pas  permis  de  prendre  les  armes  pour 
faire  la  guerre,  ni  de  punir  un  Criminel.  Le  Sénat  même  ne 
tenoit  aucune  affemblée  6c  ne  rendoit  aucun  jugement  pendant 
la  folemnité  de  ces  Fêtes.  Les  Ecoles  &  les  Leçons  publiques 
difcontinuoient  ce  jour-là.  On  croit  que  la  coutume  des  Ro¬ 
mains  de  s’envoyer  des  préfens  les  uns  aux  autres  durant  les 
jours  de  cette  Fête,  a  été  l’origine  des  étrennes  que  l’on  don¬ 
ne  à  peu  près  dans  ce  même  tems.  *  Macrobe ,  Saturn.  I.  1. 
c.  7.  Funger,  in  Saturn.  Martin  Lipenius,  in  Hifi.  Stren.  J. 
Lipfe,  Saturn.  I.  1. 

SATURNE,  Saturnus  ,  que  les  Payens  ont  confédéré 
comme  le  père  des  Dieux,  étoit  fils  de  Ccslus  ou  du  Ciel  6c 
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de  Vefta,  ou  fqlon  Platon,  de  l’Océan  &  de  Téthys,  &  frère 
de  Titan.  La  Fable  le  fait  père  de  Jupiter  ,  de  Neptune  ,  de 
Pluton,  &  frère  d’Ops  ou  Rhéa,  qu'il  époufa.  Titan  étoit 
fon  frère  aîné ,  &  lui  céda  ce  droit ,  à  condition  qu'il  n’élé- 
veroit  jamais  aucun  enfant  mâle,  &  que  l’Empire  du  monde 
retourneroit  aux  fiens.  Saturne  le  promit,  &  fachant  d’ail¬ 
leurs  qu’un  de  fes  fils  le  devoit  déthrôner,  comme  il  avoit 
lui-même  déthrôné  fon  père,  il  prit  le  parti  de  les  dévorer, 
au  (II- tôt  que  leur  mère  s’en  feroit  délivrée.  Mais  fa  femme 
trouva  moyen  de  les  enlever  &  de  les  faire  nourrir  en  fecret 
par  des  perfonnes  qui  lui  étoient  affidées.  Titan,  averti  de 
cette  fupercherie,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  enfans,  fit  la  guerre  à 
Saturne;  &  l’ayant  pris,  il  le  retint  en  prifon,  jufqu’à  ce  que 
Jupiter  étant  devenu  grand,  le  délivra.  Saturne  fe  fouvenant 
alors  qu’un  de  fes  fils  le  devoit  faire  defcendre  du  thrône, 
travailla  à  fe  défaire  de  Jupiter,  qui  Payant  chaffé  de  fon  Ro¬ 
yaume,  l'obligea  de  fe  retirer  en  Italie  ,  où  Janus  le  reçut,  & 
ou  il  porta,  dit  la  Fable,  le  fiécle  d’or.  Les  Poètes  ont  mêlé 
à  l’hiftoire  de  Saturne,  des  Fables  myftérieufes ,  &  qui  fai- 
foient  le  fondement  de  la  Théologie  des  Payens.  On  dit  que 
Saturne  apporta  l’âge  d’or  en  Italie  ,  parce  qu’il  y  apprit  aux 
Habitans,  l’art  de  cultiver  la  terre,  qu’il  les  civilifa,  leur  don¬ 
na  des  loix  &  des  préceptes  de  Morale.  On  dit  même  qu’il 
trouva  l’invention  de  marquer  le  cuivre,  &  de  donner  une 
forme  à  la  monnoye,  où  d’un  côté  il  fit  graver  fa  tête,  &  de 
l’autre  le  navire  qui  l’avoit  amené  en  Italie.  Plufieurs  Mytho- 
logiftes  croyentque  Saturne  n’étoit  autre  chofe  que  le  tems; 
&  difent  qu’il  fut  ainfi  appellé,  parce  qu’il  fe  remplit  &  fe 
ralTafie  d’années,  faturatur  annis  :  de  même  que  les  Grecs  l’ap- 
pelloient  ICpovaç  ,  de  xapsTv ,  raffafier.  ,  J'aouler.  Et  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  cette  Mythologie,  eft  le  rapport  de  KpSvoç, 
qui  eft:  le  nom  Grec  de  Saturne,  avec  %p6vciç,  qui  fignifie  tems. 
l)e  là  eft  venu  qu’on  a  feint  que  Saturne  dévoroit  fes  enfans , 
&  qu’on  lui  a  mis  une  faulx  à  la  main,  pour  marquer  qu  il 
détruit  &  abbat  tout.  D’autres  croyent  que  Saturne  a  été 
ainfi  nommé  du  mot  Latin  ,  fatus ,  qui  fignifie  ïaSion  de  J'emer 
&  déplanter ;  parce  qu’il  fut  le  premier  qui  enfeigna  l’agricul¬ 
ture  en  Italie  ,  &  que  ,  pour  cette  même  raifon ,  on  lui  a  don¬ 
né  une  faulx,  qui  eft  un  inftrument  de  lamoiffon.  Quelques 
uns  tirent  fon  nom  de  l’Hébreu  nna ,fatar  ,  c’eft  à  dire,  latuit , 
être  caché  ,  parce  qu’il  fe  vint  cacher  dans  l’Italie ,  lorsqu’il 
s’enfuit  d’Arcadie,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  de 
Jupiter.  Ils  ajoutent  qu’ayant  apporté  le  fiécle  d’or  en  ce 
païs  ,  il  fut  appellé  Deus  Latius  ;  &  que  le  lieu  où  il  avoit 
régné  en  Italie  ,  fut  nommé  Latium.  C’eft  ce  que  difent  Mi- 
nutius  Félix,  &  faint  Cyprien,  après  Virgile.  Ceux  qui  ont 
voulu  concilier  le  fens  des  Fables  avec  l’Ecriture,  difent  que 
Saturne  étoit  le  même  qu’Adam  ;  qu’il  étoit  nommé  Saturne 
de  Satus  ,  parce  que  c’eft  lui  qui  a  été  le  premier  père  des 
hommes,  le  premier  Jardinier  &  le  premier  Laboureur;  qu’il 
étoit  appellé  fils  du  Ciel,  parce  qu’il  avoit  été  formé  de  la 
main  de  Dieu  ;  &  que  l’âge  d’or  fut  véritablement  de  fon  tems 
fur  la  terre  avant  le  péché;  qu’enfin,  félon  la  Sibylle  Erythrée, 
Saturne  fut  le  premier  qui  régna  dans  le  monde  :  ce  qui  con¬ 
vient  proprement  à  Adam.  Bochart  croit  que  le  Kpovoç  des 
Grecs  a  été  le  même  que  Noé,  &  en  rapporte  plufieurs  rai- 
fons  dans  le  premier  chapitre  du  premier  livre  de  fon  Ouvrage 
intitulé  Chaman.  Il  y  a  apparence  néanmoins  que  les  Grecs  ont 
confondu  avec  Noé  ou  le  Kpsvoç  de  l’Orient,  un  autre  hom¬ 
me,  qui  n’eft  pas  fi  ancien,  &  qui  a  habité  dans  l’ifle  de 
Crète  ,  en  Grèce  &  en  Italie.  On  a  confondu  plus  d’une  fois 
diverfes  perfonnes  ,  à  caufe  de  leur  antiquité  ;  &  les  Payens 
mêmes  ont  reconnu  q’on  avoit  donné  le  même  nom  à  diffé¬ 
rentes  Divinitez.  Les  Romains,  l’an  257  de  Rome,  &  le 
497  avant  J.  C.  dédièrent  un  temple  à  Saturne.  Ils  célébroient 
aufil  des  Fêtes  en  fon  honneur.  Voyez  SATURNALES.  * 
Cicéron,  de  Nat.  Deor.  I.  3.  Aurelius  Viétor,  de  Origine  Gent. 
Rom .  Apollodore.  Flygin.  Natalis  Cornes  ou  Noël  le  Comte 
Mytbol.  I.  2.  Cartari,  de  Imag.  Deor.  Bocace,  Hijl.  Deor. 

Jufte  Lipfe,  Saturn.  I.  1.  Martin  Lipenius ,  in  Hijl.  Stren. 

Suivant  l’Hiftoire ,  il  y  a  eu  plufieurs  Saturnes  ;  car  les 
Aflyriens  &  les  Egyptiens  ont  honoré  un  Saturne  avant  les 
Grecs:  &  par  Saturne  ils  ont  entendu  l’un  des  anciens  Rois 
de  leur  païs.  On  croit  que  le  Saturne  des  Ail'yriens  n’eft 
autre  que  Noé.  Celui  d’Egypte  ,  félon  Diodore  de  Sicile, 
époufa  fa  fœur  Rhéa  ,  &  en  eut  Ofiris  &  Ifis.  Celui  des 
Grecs  étoit  un  ancien  Roi,  fils  d’Uranus,  auquel  Titan, fon 
aîné,  céda  l’Empire  ,  à  condition  qu’on  feroit  mourir  tous  fes 
enfans  mâles.  Le  premier  ne  fut  pas  mis  à  mort  ;  mais  Ju¬ 
piter  ,  Neptune  &  Pluton,  ayant  été  fouftraits  à  la  cruauté  de 
Titan,  &  ce  Prince  l’ayant  appris,  arma  avec  les  Titans  fes 
enfans;  fit  la  guerre  à  Saturne;  le  prit  avec  fa  femme  Ops  , 
&  les  enferma.  Jupiter  cependant,  qui  avoit  été  élevé  en 
Crète,  vint  avec  des  troupes,  défit  Titan  ,  délivra  fon  père 
de  prifon,  le  rétablit  fur  le  thrône,  &  s’en  retourna  en  Crète. 
Saturne  ayant  appris  que  Jupiter  avoit  deflein  de  le  déthrôner, 
vouloit  le  prévenir;  mais  Jupiter  en  étant  averti,  fe  rendit 
maître  de  l’Empire ,  &  en  chafla  fon  père  Saturne.  Il  s’en¬ 
fuit,  &  alla  régner  en  Italie.  C’eft  ainfi  qu’Euhémérus,  cité 
par  Laétance ,  rapporte  l’hiftoire  de  Saturne. 

*  S  A  T  U  R  N I A ,  étoit  anciennement  une  ville  épifcopale 
de  l’Hétrurie,  &  ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village  du  Siennois 
en  Tofcane.  Il  eft  fur  l’Albégna,  au  nord-oueft  de  Caftro, 
dont  il  eft  éloigné  de  quatre  à  cinq  lieues. 

SATURNIN,  homme  d’un  rare  mérite,  qui  avoit  été 
Conful  &  Gouverneur  de  Syrie  pour  les  Romains.  Il  affifta 
à  l’affemblée  que  fit  faire  à  Béryte  Hérode  le  Grand,  Roi  des 
Juifs,  contre  fes  deux  fils  Alexandre  &  Ariftobule,  &  fut  d’a¬ 
vis  qu’on  leur  fauvât  la  vie,  après  leur  avoir  fait  connoître 
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le  rcfpeét  qu’ils  dévoient  à  leur  père.  Volumnius  fon  Col¬ 
lègue  opina  au  contraire  à  la  mort:  quantité  d’autres  furent 
de  ce  dernier  avis ,  &  ainfi  l’on  fit  mourir  ces  deux  Princes. 
Varus  fut  fuccefleur  de  Saturnin.  *  Joféphe ,  Antiauit.  fudaïti 
l.  16.  ch.  17. 

SATURNIN,  (Lucius  Apuleius)  Tribun  du  peuple  à 
Rome  ,  tâcha  de  pouffer  ce  que  les  deux  Gracches  avoienc 
commencé,  &  de  foulever  le  peuple  contre  le  Sénat.  Il  prefla 
fur  tout  qu’on  diftribuât  à  une  partie  du  peuple,  &  particuliére¬ 
ment  aux  Soldats  qui  avoient  fervi  fous  C.  Marius,  les  champs 
qui  étoient  en  commun  &  d’autres  qu’on  achetteroit  du  fond 
public;  il  prétendit  même  que  cette  diftribution  fe  fit  géné- 
reufement  &  par  grolfes  portions.  11  comptoit  d’augmenter  par 
là  fon  pouvoir  quoique  l’Etat  ne  pût  qu’en  fouffrir  une  perte 
irréparable.  Lorsqu’il  propofoit  cela  &  quelques  autres  loix  de 
fa  façon,  il  ufoit  de  grandes  violences  en  recueillant  les  fuffra- 
ges;  tellement  qu’il  en  coûta  fouvent  la  vie  à  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  fon  avis.  Ayant  enfin  fait  paiTer  fon  projet ,  il 
contraignit  tout  le  Sénat,  ou  à  jurer  qu’on  l’exécuterojt,  ou  à' al¬ 
ler  en  exil.  Tout  le  Sénat  prit  le  premier  parti  à  l’exception 
du  feul  L  Metellus  Numidicus,  perfonnage  magnanime  &  d’un 
mérite  diftingué,  qui  à  caufe  de  fon  refus  fut  exilé.  Saturnin 
ne  demeura  pas  impuni,  car  lorsque  contre  toutes  les  loix,  il 
fe  fut  fait  confirmer  pour  la  troifiéme  fois  dans  fon  emploi  & 
qu’il  tenta  toujours  des  innovations  plus  dangereufes,  le  Sénat 
prit  enfin  la  réfolution  de  fe  défaire  de  cet  homme-là  par  des 
voyes  extraordinaires.  Marius  reçut  ordre  de  tenter  toute  for¬ 
te  de  moyens  pour  le  perdre,  &  fut  difpenfé  de  l’obfervation  des 
loix  ,  en  vertu  desquelles  un  Bourgeois  de  Rome  ne  pouvoit 
pas  être  mis  à  mort  fans  une  accusation  ét  une  condamnation 
faites  auparavant  contre  lui  dans  les  formes.  Saturnin  prit  le 
parti  de  fe  défendre  avec  une  troupe  de  Rebelles  &  en  vint  aux 
mains  en  la  place  du  marché.  Mais  ayant  eu  le  defious  il  fe  fau- 
va  dans  le  Capitole.  On  lui  coupa  d’abord  le  conduit  des  eaux 
qui  alloit  au  Capitole, &par  là  on  le  contraignit  dans  peu  à  s’hu¬ 
milier  devant  le  Sénat.  Comme  il  promit  de  ne  plus  ufer  de 
fes  anciennes  violences,  le  Sénat  lui  promit  à  fon  tour  de  lui 
conferver  la  vie.  Mais  dans  le  tems  qu’il  defcendoit  du  Capi¬ 
tole  avec  les  principaux  de  fes  adhérans,  vers  la  Curia  HoJlilia9 
il  fut  attaqué  en  chemin  par  une  troupe  de  Citoyens  les  plus 
aigris  contre  lui ,  qui  le  tuèrent  &  une  partie  de  fes  complices. 
Comme  cependant  fa  mémoire  étoit  encore  chère  à  cette  partie 
du  peuple  à  qui  il  avoit  prodigué  les  fonds  publics,  il  fe  trou¬ 
va,  quelque  tems  après  fa  mort,  qu’un  certain  Rabirius  fut  ac- 
cufé  d’avoir  tué  Saturnin.  Les  principaux  du  Sénat  prirent  le 
parti  de  Rabirius,  &  Cicéron  le  défendit  dans  une  excellente  O- 
raifon  qui  nous  refte  encore,  &  dans  laquelle  il  nie  hautement  le 
fait ,  prouvant  en  même  tems  qu’un  certain  Scæva  ,  Efclave  de 
C.  Croton ,  avoit  donné  le  coup  mortel  à  Saturnin  &  que  pour 
récompenfe  il  avoit  été  affranchi.  Les  plus  fenfez  parmi  les  Ro¬ 
mains  eurent  regret  que  Saturnin  eût  fait  un  fi  mauvais  ufagede 
fes  talens  &  particuliérement  de  fon  éloquence  ,&  reconnurent 
que  comme  l’abus  de  fes  talens  avoit  caufé  bien  des  pertes  à  l’E¬ 
tat  &  une  morthonteufe  à  Saturnin  ,  le  bon  ufage  qu’il  en  au- 
roit  pu  faire  lui  auroit  ouvert  le  chemin  aux  plus  grands  hon¬ 
neurs,  &  à  fervir  très  utilement  le  Public.  *  Tite-Live  Epit.  L 
69.  Cicéron ,  pro  C.  Rahirio  perduellionis  reo ,  de  Claris  Orat.  Va- 
lére  Maxime,  l.  6.  c.  3.  Ex.  1.  p.  533  ,  dans  les  Notes,  col.  1.  édit. 
deLeyde,  1670.  Appien.de  Bellis  Civilibus.  Plutarque,  in  Ma • 
rio.  Aurelius  Viétor,  de  Viris Illujlribus ,  ch.  67^?  73.  Orofius,  L 
5.  c.  17.  Diü.  Allemand  de  Bâle. 

SATURNIN,  Ælius  Saturninus ,  Poète  ,  compofa  des 
vers  contre  l’Empereur  Tibère,  qui  le  fit  précipiter  du  haut  du 
Capitole,  comme  nous  l’apprenons  de  Dion ,  l.  58. 

SATURNIN,  Junius  Saturninus ,  avoit  écrit  quelque 
Traité  hiftorique  fur  Augufte:  ce  que  nous  pouvons  juger,  par 
ce  que  Suétone  dit  en  la  Vie  de  ce  Prince  ,  c.  27. 

SATURNIN  (Publius)  Saturninus,  l’un  des  plus  braves 
Capitaines  de  fon  tems,  avoit  eu  beaucoup  de  part  en  l’amitié 
de  Valérien  ,  fous  lequel  il  fervit ,  auflî  bien  que  fous  Gal- 
lien.  On  aflure  qu’il  étoir  doué  d’une  prudence  finguliére  ,  & 
aimé  de  tout  le  monde  ,  pour  fon  mérite  &  pour  les  viétoires 
qu’il  avoit  remportées  fur  les  ennemis  de  l’E  mpire.  Les  Soldats 
l’élevérent  à  l’Empire;  &  le  jour  qu’il  fut  revêtu  de  la  pour¬ 
pre  ,  il  leur  dit ,  dans  une  Harangue  qu’il  leur  fit.  Mes  Compa¬ 
gnons  ,  vous  avez  perdu  un  bon  Capitaine ,  &  vous  avez  fait  un  mau¬ 
vais  Prince.  Après  avoir  donné  fouvent  des  marques  de  fa  va¬ 
leur  ,  parce  qu’il  étoit  févére  à  faire  obferver  la  difcipline  mi¬ 
litaire  ,  il  fut  afTaffiné  par  ceux  qui  l’avoient  fait  Empereur  vers 
l’an  262.  *  Trebellius  Pollio,  des  Trente  Tyrans  ,  c.  22. 

*  SATURNIN,  (Sextus  Julius)  le  plus  célébré  Tyran 
du  troifiéme  fiécle  de  l’Eglife  ,  étoit  Gaulois  de  nation.  L’Hi- 
ftorien  Zofime  le  fait  Maure  d’origine,  mais  il  le  dit  fans  preu¬ 
ves.  Il  eft  vrai  feulement  que  Saturnin  étudia  la  Rhétorique  en 
Afrique.  Peut-être  y  avoit-il  été  mené  par  fon  père,  qui ,  com¬ 
me  on  le  croit,  y  a  exercé  quelque  charge.  D’Afrique  ilpafia 
à  Rome, où  il  s’appliqua  encore  à  l’étude  des  Humanitez  dans 
lefquelles  il  fit  beaucoup  de  progrès;  ce  qui  a  fait  dire  à  Vo- 
pifque  ,  fuit  révéra  non  parum  litteratus.  Mais  fon  talent  parti¬ 
culier  fut  pour  la  guerre.  Il  y  parut  avec  éclat  fous  les  régnes 
d’Aurélien,  de  Tacite  &  de  Probe.  Le  premier  le  fit  Généra! 
des  frontières  de  l’Orient.  Entre  les  aftions  qui  acquirent  le 
plus  de  gloire  à  Saturnin,  oa  compte  celles-ci.  Il  rétablit  les 
Gaules  ,  il  délivra  l’Afrique  /des  Maures  qui  s’en  étoient  empa¬ 
rez  ,  il  donna  la  paix  à  l’E^agne.  Quelques  affaires  l’ayant  ap¬ 
pellé  à  Alexandrie  fous  le  régne  de  Probe ,  les  Alexandrins, 
peuple  naturellement  vaip  &  leger,  le  faluérent  auffi-tôt  par 
flatterie  du  nom  d’Augufte.  Saturnin  qui  vouloit  être  fidèle  â 
fon  Prince,  refufa  cet  honneur,  quitta  promptement  Alexandrie, 
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&  s’cn  retourna  en  Paleftine.  Cependant  craignant  que  l'Em¬ 
pereur  ne  lui  ôtât  la  vie,  pour  empêcher  qu’on  ne  le  plaçât  réel¬ 
lement  fur  le  thrône  où  il  avoit  relufé  de  monter,  il  prit  de 
lui  même  la  pourpre  &  le  titre  d’Augulle,  &  réfolut  d’agir  com¬ 
me  Empereur.  Probe  qui  avoit  pour  lui  beaucoup  d’eltime,  lui 
écrivit  plufieurs  lettres  pour  l’affurer  qu’il  le  lailTeroit  tranquille , 
&  qu’il  lui  conferveroit  toujours  fon  amitié,  s’il  vouloit  fe  conten¬ 
ter  du  rang  de  Général  où  il  avoit  été  élevé,  &  il  paroît  que 
Saturnin  fut  très-porté  à  déférer  à  fes  exhortations.  Mais  les 
Soldats  le  forcèrent  à  foutenir  fa  révolté  malgré  lui;  ils  le  pro¬ 
clamèrent  folemnellement  Empereur;  &  pendant  qu’ils  en  té- 
moignoient  leur  joye ,  il  n’y  répondoit  que  par  fes  gémilfemens, 
fes  plaintes  &  fes  larmes  même.  Vopifque  nous  a  confervé  un 
fragment  du  difcours  qu’il  fit  en  cette  occafion  :  on  y  voit  beau¬ 
coup  d’éloquence  &  de  bon  fens.  Probe  voyant  que  fa  révol¬ 
té  continuoit ,  fit  marcher  contre  lui  des  troupes  qui  affoiblirent 
tellement  fon  parti,  qu’il  fut  bientôt  fans  défenfe.  Il  fut  affié- 
gé  dans  le  château  d’Apamée  ,  où  il  fut  tué  prefque  contre  la 
volonté  de  Probe,  qui  n’avoit  celfé  de  l'aimer.  Eufébe  dit  que 
ce  fut  peu  après  fa  proclamation  que  M.  deTilIeinont  met  à  l'an 
280.  Sa  mort  éteignit  entièrement  fa  faétion.  *  Eufébe  dans 
fa  Chronique.  Tillemont ,  Hijl.  des  Empereurs ,  tome  3.  Vopifcus, 
Vita  Saturnini ,  &c. 

SATURNIN,  Saturninus  ou  Saturnillus ,  Plérétique,  na¬ 
tif  d’Antioche,  étoit  Difciple  de  Simon  le  Magicien,  de  Mé¬ 
nandre  &  de  Bafilidès ,  &  enfeignoit  prefque  les  mêmes  rêve¬ 
ries  qu’eux,  au  commencement  du  fécond  fiécle.  II  condam- 
noit  le  mariage  comme  une  invention  du  Diable,  &  nioit  la 
réfurreétion  de  la  chair.  Selon  lui,  le  monde  avoit  été  fait 
par  fept  Anges.  Il  ajoûtoit  qu’en  même  teins  il  y  avoit  eu  deux 
hommes  formez  par  deux  de  ces  Efprits,  dont  l’un  étoit  bon, 
&  l’autre  mauvais;  que  de  là  procédoient  deux  genres  d'hom¬ 
mes  qui  tenoient  les  uns  de  la  bonté,  &  les  autres  de  la  ma¬ 
lice  de  leurs  Chefs;  que,  pour  délivrer  les  bons  de  l’oppref- 
fion  des  méchans,  affiliez  parle  démon,  le  Sauveur  étoit  venu 
fur  la  terre,  fous  la' figure  trompeufe  d’un  homme.  Cet  im¬ 
pie  ajoûtoit  d’autres  blafphêmes;  &  pour  les  faire  recevoir  aux 
perfonnes  fimples,  il  affectoit  auffi-bicn  que  fes  Seétateurs,  de 
paroitre  fort  autlére,  &  s’abftenoit  de  l’ufage  de  toutes  chofes 
animées.  *  S.  Irénée,  /.  6.  c.  12.  S.  Ëpiphane,  Hær.  13.  Eu¬ 
fébe,  Hi(l.  I.  4-  c.  7.  Tertullien,  Théodoret,  Philaftre,  S.  Au- 
gultin ,  &c.  citez  par  Baronius,  A.  C.  120. 

*  SATURNIN,  Evêque  d'Arles  dans  le  quatrième  fiécle, 
ne  fut ,  à  ce  qu’on  croit ,  ordonné  qu’après  le  Conciliabule  d’Ar¬ 
les  en  353  ou  354.  Il  fe  livra  à  l’Arianifme,  &  fut  accufé  de 
plufieurs  crimes  énormes.  Il  fut  un  des  plus  ardens  perfécuteurs 
de  S.  Athanafe.  Il  eut  pour  Antagonifte  S.  Hilaire  qui  s’oppofa 
ouvertement  aux  blafphémes  des  Hérétiques,  &  s’offrit  de  prou¬ 
ver  en  particulier  que  Saturnin  étoit  coupable  d’héréfie.  Ce  der¬ 
nier  eut  auprès  de  l’Empereur  Confiance  le  crédit  de  faire  exi¬ 
ler  S.  Hilaire  en  Phrygie.  Il  fe  trouva  au  Concile  irrégulier  de 
Milan  en  355,  &  à  celui  de  Conltantinople  en  360.  S.  Hilaire 
qui  fe  trouva  alors  en  cette  ville,  préfenta  une  Requête  à  l’Em¬ 
pereur  ,  pour  avoir  une  conférence  réglée  avec  Saturnin  qui 
craignant  fon  adverfaire  la  refufa.  Dans  un  Concile  tenu  à  Pa¬ 
ris  en  361,  ce  dernier  fut  déclaré  indigne  du  nom  d’Evêque  , 
dépofé ,  chaffé  de  l’Eglife  &  dénoncé  comme  tel  aux  Evêques 
Orientaux.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  ,  1736. 

SATURNIN  (Saint)  Saturninus ,  premier  Evêque  de  Tou- 
loufe,  fut  envoyé,  dit-on,  dans  les  Gaules  par  le  Pape  faint 
Clément,  fur  la  fin  du  premier  fiécle  de  l’Eglife.  Quelques  uns 
détendent  qu’ayant  été  Difciple  de  faint  Jean  Baptifie,  puis  de 
efus-Chrifb,  il  s’attacha  à  faint  Pierre,  après  la  defcente  du 
faint  Efprit,  &  parcourut  par  fon  ordre  diverfes  provinces  de 
'Orient;  &  qu’il  vint  enfuite  à  Rome,  d’où  faint  Pierre  l’en¬ 
voya  à  Touloufe  pour  y  prêcher  l’Evangile.  Ces  opinions  font 
combattues  par  des  difficultez  infurmontables.  D’ailleurs  la  pre¬ 
mière  s’accorde  peu  avec  les  Aéles  d’Eugène,  premier  Evêque 
de  Tolède;  de  faint  Firmin  ,  premier  Evêque  de  Pampelune  & 
d’Amiens,  &  de  quelques  autres  Saints  ;&  la  fécondé  n’eft  fon¬ 
dée  que  fur  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  dans  fon  Hiltoire  des 
François ,  1.  &  qu’il  a  retrafté  dans  fon  livre  des  Miracles ,  ou 

de  la  Gloire  des  Martyrs.  Il  eft  donc  plus  vrai-femblable  que  faint 
Saturnin  n’arriva  à  Touloufe  que  fous  l’empire  de  Déce,  vers 
le  milieu  du  troifiéme  fiécle  ,  fuivant  l’auteur  des  anciens  A- 
étes  de  ce  Saint,  citez  par  Grégoire  de  Tours,  &  par  la  tradi¬ 
tion  des  églifes  de  Touloufe,  de  Pampelune  &  de  Tolède.  Il 
accompagna  faint  Denys ,  &  cette  illufire  troupe  de  Miffionnai- 
res  qui  ont  été  les  Fondateurs  des  principales  Eglifes  de  France. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  à  Arles,  il  fut  defiiné  pour  le  Languedoc, 
la  Gafcogne,  &  les  frontières  d’Efpagne  ,  avec  Papoul  &  Ho- 
nefte,  qu’on  lui  donna  pour  compagnons.  La  première  ville 
où  il  s’arrêta  fut  Carcaffonne;  mais  il  y  fut  mal  reçu:  c’eftpour 
quoi  il  fe  retira  à  Touloufe,  où  il  prêcha  l'Evangile  avec  fuc- 
cès,  &  où  il  établit  une  Eglife  à  côté  du  Capitole,  qui  étoit 
le  temple  des  faux  Dieux  Puis  laiffant  faint  Papoul  ,  pour  avoir 
foin  des  nouveaux  Chrétiens,  &  travailler  à  laconverfion  des 
Idolâtres,  il  alla  à  Pampelune,  accompagné  de  faint  Honefte; 
&  de  là  à  Tolède,  où  il  reçut  les  nouvelles  dumartyredc  faint 
Papoul.  Auffi-tôt  il  recommanda  l’Eelife  de  Tolède  à  faint  Ho¬ 
nefte,  &  revint  à  Touloufe,  où  les  Ido'âtres  l’attachèrent  par 
les  piez  à  la  queue  d’un  taureau  ,  qu’ils  pouffèrent  à  coups  d’ai¬ 
guillon  du  haut  des  degrez  du  Capitole.  Ainfi  faint  Saturnin 
eut  la  tête  caffée,  &  le  corps  tout  brifé  par  les  fecouffes  que  lui 
donnoit  cette  hère  furieufe.  On  dit  que  le  Roi  Dagobert  vou¬ 
lant  enrichir  l’Abbaïe  de  Saint-Denys  en  France,  de  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  confidérahle  dans  fon  Royaume,  y  fit  tranfporter 
les  Reliques  de  faint  Saturnin  ;  mais  que  fix  ans  après ,  les  Tou¬ 
lousains,  qui  fe  virent  affligez  de  plufieurs  maladies,  firent  de 
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grandes  inftances  pour  recouvrer  la  poffeffion  de  ce  thréfor  , 
qui  leur  fut  rendu  par  les  Religieux  de  Saint-Denys  aufquels 
on  donna  en  échange  plufieurs  Reliques  confidérables  ;  mais  c’eft 
un  fait  fort  incertain,  &  fufpeét  defauffeté.  ^.  Empereur  Char¬ 
lemagne  fit  bâtir  à  Touloufe,  proche  la  Bafilique  de  faint  Satur- 
nin ,  un  riche  uionaftére ,  où  il  mit  une  Communauté  de  Re- 
ligieux ,  &  qui  e(t  maintenant  occupé  par  des  Chanoines  Sécu- 
liers ,  qui  y  prirent  la  place  des  Chanoines  Réguliers  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Auguftin  en  1526,  fous  le  Pape  Clemenc  VIL  *  A- 
Eta  Saturnim  apud  Ruinartum.  Grégoire  de  Tours,  Hijl.  I  1.  c. 
30.  de  Gloria  ConfeJJorum,  c.  30.  Fortunat,  /.  2.  c.  9.  De  Tille¬ 
mont  ,  Me  moires  pourjervir  à  l’ Hijloire  Eccléfiajlique  ,  l.  3.  Bail- 
Jet* Y*6*  ^es  Maints,  29  de  novembre ,  jour  auquel  on  célébré 
la  Fête  de  faint  Saturnin,  martyrifé  à  Rome  avec  fon  Diacre 
Sifinne,  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Dioclétien.  Mais 
l’Hiftoire  de  fon  martyre  n’eft  pas  certaine.  Il  y  a  encore  un 
autre  Saturnin,  l’un  des  dix  Martyrs  de  Crète,  dontles  Grecs 
font  la  Fête  au  23  décembre. 


SATURNIN  (Saint)  Martyr  en  Afrique,  dans  la  perfé¬ 
cution  de  Dioclétien  ,  étoit  Prêtre  de  la  ville  d’Abitine,  dans  la 
province  proconfulaire.  Il  fut  arrêté  avec  fes  enfans’,  &  plu¬ 
fieurs  autres  Chrétiens ,  &  conduit  à  Carthage,  devant  le  Pro- 
conful  Anulin.  Ils  fouffrirent  divers  tourmens,  &  moururent 
dans  la  prifon  l’an  304.  Leur  Fête  commune  eft  marquée  dans 
le  Martyrologe  Romain  au  onzième  de  février.  *  AEla  apud 
Ruinartum.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  onzième  février. 

11  y  a  un  autre  faint  Saturnin,  Martyr  de  Cagliari  en  Sar¬ 
daigne  dans  le  même  tems ,  dont  on  a  fait  la  Fête  au  30  d’oéto- 
bre  ;  mais  dont  les  Aéles  ne  font  pas  certains. 

*  S  A  F  U  R  N  I  N,  Conful  avec Mérobaudes,  l’an  383.  de  Je- 
fus  Chriftus  S.  Grégoire  de  Nazianze  &  Libanius  lui  ont  écrit  plu¬ 
fieurs  Lettres.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopographia  Cad.  Tbeodofiani. 

*  S  A  T  U  R  ü  ou  TORRE  Di  SATURO,  ancien¬ 
nement  petite  ville  des  Salentins ,  appellée  Saturum,  n’eft  main¬ 
tenant  qu’un  village  du  Royaume  de  Naples,  fur  la  côte  de  la 
Terre  d’Otrante,  environ  à  trois  lieues  de  Tarente,  vers  le  mi¬ 
di  oriental.  *  Maty ,  Ditl.  Géogr. 

SATYRE  M  E'N  IP  P  E'E.  Voyez  CATHOLICON 
D’E  S  P  A  G  N  E. 


SATYRE,  pièce  de  Poëfie,  ainfi  que  quelques  uns  l’é¬ 
crivent  par  corruption.  Voyez  SATIRE. 

SATYRE,  Satyrus ,  Philofophe  Péripatéticien  ,  avoit  écrit 
des  Vies  des  Hommes  Illuftres ,  comme  de  Philippe  de  Macé¬ 
doine,  de  Socrate  ,  d’Empédocle,  &c.  Cet  Ouvrage  eft  cité 
par  Athénée ,  par  faint  Jérôme  &  par  d’autres  ;  &  le  premier  don¬ 
ne  un  fragment  d’un  Traité  de  Morale  écrit  par  cet  Auteur  fous 
le  tîrre  des  CaraÜères.  On  peut  croire  que  c’elt  le  même  qui  avoit 
écrit  des  perles  &  des  pierres,  &  que  Pline  cite;  mais  il  eft  dif¬ 
férent  d’un  autre  Satyre  qui  étoit  d’Olynthe,  Comédien  de 
profeffion  ,  &  qui  laiffa  un  Ouvrage,  intitulé  Pamphyla,  dont 
on  ignore  le  fujet.  *  Confultez  Voffius,  de  Hijl.  Grcec.  I.  3. 

SATYRE,  Satyrus,  frère  aîné  de  faint  Ambroife,  Arche¬ 
vêque  de  Milan,  fils  d’ Ambroife,  Préfet  du  Prétoire  des  Gau¬ 
les,  vint  au  monde  vers  la  fin  du  régne  de  Conftantin  le  Grand. 
11  fe  diftingua  beaucoup  dans  le  Barreau  de  Rome,  où  il  plaida 
plufieurs  caufes  dans  l’auditoire  du  Préfet  Symmaque,  qui  l’ho- 
nora  de  fon  amitié.  Il  fut  enfuite  Gouverneur  de  province,  & 
s’acquitta  de  cet  emploi  à  la  fatisfaftion  des  peuples.  Quand  faint 
Ambroife  fut  élu  Archevêque  de  Milan  ,  Satyre  le  vint  trouver, 
&  fe  chargea  de  toutes  les  affaires,  afin  qu’il  ne  reliât  à  fon 
frère  que  la  charge  de  la  conduite  fpirituelle  de  fon  Eglife. 
Comme  Satyre  vaquoit  aux  affaires  de  leur  famille,  il  s’embar¬ 
qua  pour  aller  en  Afrique,  afin  de  faire  payer  un  nommé  Pro- 
fper,  qui  étoit  leur  débiteur.  Il  fit  naufrage  en  chemin  ,  entre 
les  écueils  &  dans  les  rochers,  où  fon  vaiffeau  échoua.  Quoi¬ 
qu’il  ne  fût  pas  encore  batifé  ,  il  prit  l’Eucbariftie  à  fon  col ,  fe 
mit  à  la  nage  ,  &  arriva  à  terre.  Il  ne  voulut  point  recevoir 
le  batême  dans  le  lieu  où  ils  abordèrent,  parce  que  celui  qui 
en  étoit  Evêque  étoit  Luciférien.  II  fe  remit  en  mer;  &  étant 
arrivé  en  Afrique,  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  un  Evêque  Ca¬ 
tholique  ,  il  fe  fit  batifer.  Ayant  enfuite  fait  payer  Profper,  il 
partit  d’Afrique,  paffa  par  la  Sicile,  &  fe  rendit  à  Rome,  &  de 
là  revint  à  Milan ,  quoique  Symmaque  voulût  le  retenir  à  Rome. 
Il  tomba  bientôt  après  dans  une  maladie  ,  qui  lui  ôta  l’ufage  de 
tous  fes  membres,  &  le  conduifit  à  la  mort  l’an  379.  Le  Mar¬ 
tyrologe  Romain  fait  mention  de  lui  au  17  de  feptembre.  *  Am- 
brofius  ,  de  exceffu  fratris  Satyri.  Vie  de  faint  Ambroife.  Baillet, 
Vies  des  Saints. 

SATYRES,  appeliez  par  les  Latins  Satyri,  mon  (Ires  que 
les  Poètes  feignoient  être  des  Demi-dieux,  habitoient  les  forêts 
&  les  montagnes.  On  les  répréfentoit  ayant  la  partie  fupérieu- 
re  d'homme  avec  des  cornes  à  la  tête,  &  la  partie  inférieurede 
bête  avec  des  piez  de  chèvre.  Pline  même  dit  qu’il  y  en  avoit 
à  quatre  piez  dans  les  Indes.  Nous  lifons  dans  la  Vie  de  faint 
Paul  Hermite,  compofée  par  faint  Jérôme,  &  dans  celle  de 
faint  Antoine,  par  faint  Athanafe ,  que  faint  Antoine  rencon¬ 
tra  dans  le  defert  un  monftre  de  cette  nature,  auquel  ayant  de¬ 
mandé  qui  il  étoit,  il  lui  répondit  qu’il  étoit  un  des  Habitans 
du  défert,  que  les  Gentils,  par  une  vaine  erreur,  appelloient 
Faunes,  Satyres,  &  Incubes.  Ces  Auteurs  ajoûtent  que  ce  Sa¬ 
tyre  lui  préfenta  des  fruits  de  palmier,  &  qu’il  lui  dit  qu’il  é- 
toit  député  de  fon  troupeau  ,  pour  le  venir  prier  d’intercéder 
pour  eux  auprès  de  Dieu,  qu’ils  reconnoiffoient  être  venu  au 
monde  pour  le  falut  du  genre  humain,  &  qu’enfuite  de  cet 
entretien  il  difparut.  Saint  Jérôme,  qui  récite  ce  fait ,  comme 
une  vérité  dont  il  femble  être  peTfuadé  .remarque  ,  pour  le  con¬ 
firmer,  qu’environ  cent  ans  auparavant,  on  vit  avec  admira¬ 
tion  dans  Alexandrie  en  Egypte,  un  monftre  de  cette  efpéce  en 
vie ,  &  qu’après  qu’il  fut  mort ,  on  embauma  fon  cadavre,  pour 
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le  porter  à  Antioche,  &  le  faire  voir  à  l’Empereur.  Outre  ces 
exemples,  Plutarque  dit  que  Sylla  paffant  à  Dyrracbium ,  aujour¬ 
d'hui  Durazzo ,  ville  d’Albanie  ,  vit  un  Satyre  vivant  qu  on  lui 
préfenta.  Ce  monlire  ayant  été  interrogé  par  plufieurs  Inter¬ 
prètes,  ne  fit  fortir  qu’à  peine  une  voix  rude  qu’on  ne  pouvoit 
entendre,  &  qui  avoit  quelque  reffemblance  au  henniffeinent 
d’un  cheval ,  à  au  cri  d’un  bouc.  Diodore  de  Sicile  dit  qu’on 
préfenta  en  Sicile  à  Denys  le  Tyran,  de  ces  fortes  de  monttres,  qui 
avoient  des  cheveux  pendans  jufques  fur  le  ventre;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  toutes  ces  Hiftoires  font  fabuleufes,  ou  ne 
l'ont  fondées  que  fur  desillufions  du  Démon.  Les  Rabbins  font 
encore  plus  extravagans  que  les  Poètes  fur  ce  fujet.  Rabbi  A- 
braham  s’eLt  imaginé  que  les  Satyres  ou  Faunes  étoient  de  véri¬ 
tables  créatures  ,  mais  imparfaites,  à  caufe  que  Dieu  ayant  été 
furpris  parle  foir  du  Sabbath,  n’avoit  pas  pu  leur  donner  la 
dernière  perfection;  &  que  pour  cela  ces  monftres  fuyant  la 
fainteté  de  ce  jour,  fe  retirent  dans  les  montagnes  &  dans  les 
bois  pour  fe  cacher;  d’où  enfuite  ils  reviennent  tourmenter  les 
hommes.  *  Pline,  /.  7.  ch .  2.  Plutarque,  in  Sylla.  Diodore, 
1.  ç.  c.  8. 

SATYRIQUE.TRAGE'DIE  SATYRIQUE, 
étoit  un  Poème  Dramatique  où  l’on  faifoit  paroître  des  Satyres 
avec  des  Iitros  &  des  perfonnes  II luftres ,  qui  répréfentoient 
tous  enfemble  des  incidens  graves  &  férieux  avec  des  boufonne- 
ries  &  d’autres  actions  ridicules.  Cette  efpëce  de  Poème  ne  fut 
point  reçue  des  Latins,  parmi  lefquels  la  Satyre  ne  fut  qu’une 
pièce  de  Poèfie ,  employée  pour  blâmer  les  vices ,  pour  médi¬ 
re,  &  dont  on  ne  fe  fervoit  point  fur  le  théâtre,  finon  avec 
les  Mimes,  dans  les  intermèdes.  Mais  chez  les  Grecs  la  Tra¬ 
gédie  Satyrique  fut  en  grande  eitime  ;  &  les  Poètes  difputérent 
le  prix  de  leur  art  par  la  compofition  de  ce  Poème  ,  dans  les 
Fêtes  de  Bacchus ,  que  les  Athéniens  nommoient  Cbytres.  Le 
Poète  Thefpis  fut  le  premier  qui  introduifit  des  ACteurs  dans  la 
Satyrique;  car  auparavant  ce  n’étoit  qu’un  chœur  de  Muficiens 
&  de  Danfeurs,  qui  imitoient  les  Satyres  dans  leurs  danfes,  & 
dans  leurs  chanfons,  comme  nous  le  difons  en  parlant  de  la 
Tragédie  en  fon  lieu.  Horace  dit  que  Thefpis  promenoit  fes  A- 
Cteurs  dans  un  chariot  découvert,  où  ils  récitoient  leurs  Poè¬ 
mes,  ayant  leur  vifage  barbouillé  de  lie  de  vin,  pour  répréfen- 
ter  le  vifage  rouge  &  enluminé  des  Satyres,  dont  ils  répréfen¬ 
toient  les  figures  grotefques  en  danfant.  Dans  la  fuite  du  tems 
cette  forte  de  Poème  fut  conduite  à  fa  perfection.  Il  nous  refte 
une  Tragédie  Satyrique  dans  Euripide  ,  intitulée  Polypbême  :  on 
peut  même  dire  que  1  ’AlceJte  du  même  Poète  en  eft  encore  une, 
parce  qu’Hercule  y  fait  avec  un  Efclave  des  difeours  de  boufons, 
à.  des  actions  toutes  comiques,  fi  l’on  n’aime  mieux  l’appeller 
Tragi-comédie.  Les  Italiens ,  dans  quelques  unes  de  leurs  Tra¬ 
gédies,  ont  confervé  ce  goût,  &  l’on  voit  fouvent  chez  eux 
dans  un  fujet  tout  tragique,  des  vieilles,  &  d’autres  ACteurs 
comiques  égayer  par  leurs  boufonneries  les  entretiens  les  plus 
férieux  Ce  les  plus  élevez.  LaPaltorale  chez  les  Anciens  fe  nom¬ 
me  aufîl  quelquefois  Satyrique.  Voyez  PASTORALE. 

*  Scaliger,  l.  1.  c.  1.  Suidas ,  in  Tetralog. 

SATZ.ZIATEK,  ZIATESK  ou  ZIATE.CZ  K, 

ville  de  Bohême,  capitale  du  Cercle  de  Satz ,  eft  fituée  fur  l’E- 
ger ,  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Prague,  vers  le  couchant. 

*  Maty,  Diction.  Géogr. 

*S  À  T  Z-, ZI  A  T  EK, ZIATESK  ou  ZIATECZK 
(Le  Cercle  ou  la  Préfecture  de)  province  du  Royaume  de  Bohê¬ 
me,  a  pour  bornes  du  fud-oueft  au  nord-eit  la  Haute  Saxe;  à 
l’eft  la  Préfecture  de  Leitomeritz  ,  celle  deSlanyou  Schlany& 
celle  de  Raconick;  au  fud  par  ces  deux  dernières  en  partie  & 
par  celle  de  Pilfen  ,  &  à  l’ouelt  par  celle  de  Loket  ou  d’Elnbo- 
gen. 

S  A  V.  SAU. 

C  AV  A,  SAVE  ou  SA  W ,  fleuve  d’Allemagne  ,  qui  a  fa 
<.J  fource  dans  le  Duché  de  Carniole,  près  de  la  Carinthie,  fe 
jette  dans  le  Danube  à  Belgrade  en  Hongrie.  *  Ortelius.  San- 
fon. 

S  A  V  A,  ville  de  Perfe,  dont  la  latitude  efi  de  35  dégrez  50 
minutes  &  la  longitude  de  85  dégrez.  C’eit  une  grande  ville, 
fituée  dans  une  plaine  fablonneufe  &  ftérile ,  à  la  vue  du  Mont- 
Alouvent.  Elle  a  deux  milles  de  tour,  mais  elle  n’elt  guéres  peu¬ 
plée.  Elle  a  été  belle  autrefois,  les  ruines  de  plufieurs  grands 
édifices  le  montrent.  Il  n’y  vient  rien  qu’à  force  d’art  &  de  tra¬ 
vail;  il  y  a  pourtant  grand  nombre  de  jardins.  L’air  qu’on  y 
refpire  eit  échaufé  &  mal  fain.  Un  Dérogué  en  eft  le  Gouver¬ 
neur.  Les  peuples  du  Septentrion  la  ruinèrent  au  quatrième 
fiécle  du  Mahométifme.  Coja-Schid-el-din ,  fils  de  Mélec-Che- 
ref-el  din-Sauvegi,  la  fit  rebâtir  quarante  ans  après,  plus  grande 
qu’elle  n’étoit  avant  fa  deftruCtion  ,  &  la  fit  entourer  de  murs  & 
paver  de  briques  rouges.  *  Chardin,  Voyages ,  &c.  tome  1.  p.200. 

S  A  V  ANNA,  rivière  de  la  Caroline,  à  peu  près  de  la  lar¬ 
geur  du  Rhin.  Elle  efi  remplie  d’excellens  poillons.  On  a  fait 
confiruire  deux  Forts  fur  cette  rivière:  l’un  nommé  Pallacholas, 
efi  à  cent  milles  de  fon  emboûchure  ,  &  l’autre  ,  nommé  Savon¬ 
na  Toua,  en  efi  éloigné  d’environ  trois  cens.  Quoiqu’il  n’y  ait 
pour  l’ordinaire  qu’une  vintaine  d’hommes  en  garnifon  dans  le 
premier  de  ces  Forts  ,  &  une  quarantaine  dans  l’autre  ,  cepen¬ 
dant  les  Indiens  n’ont  jamais  ofé  les  attaquer  durant  les  guer¬ 
res  que  les  Anglois  ont  eues  avec  eux.  *  Nouvelle  Defcription 
de  la  Caroline  méridionale  en  1731. 

SAVANAROLE.  Voyez  SAVONAROLE. 

S  A  V  A  R  O  N  (Jean)  forti  d’une  bonne  famille  de  Clermont 
en  Auvergne,  après  avoir  exercé  divers  emplois  dans  fa  provin¬ 
ce,  fut  pourvu  de  l’office  de  Préfident  &  de  Lieutenant-Géné¬ 
ral  dans  la  Sénéchauffée&  Siège  Préfidial  de  Clermont.  II  fe  trou- 
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va  aux  Etats  Généraux  tenus  à  Paris  en  1614,  en  qualité  de  Dé¬ 
puté  du  Tiers-Etat  de  la  provinc  ■  d’Auvergne,  &  y  fit  paroître 
beaucoup  de  talent,  &  une  grande  fermeté  d’efprit.  Lorsqu'il 
eut  étéchoifi  avec  d’autres  par  la  Chambre  du  Tiers-Etat  défian¬ 
ce  ,  pour  examiner  les  cahiers  de  la  Noblefle,  &  pour  parler  à 
leur  Chambre  de  la  part  de  celle  du  Tiers-Etat,  il  y  harangua 
avec  tant  de  liberté  ,  qu’il  fufeita  contre  lui  toute  la  Nobleüe  : 
de  forte  que  l’on  fut  obligé  de  lui  donner  des  Gardes.  CeMa- 
giftrat étoit  fi  éloquent  &  fi  bon  Orateur,  qu’il  fut  employé  plu¬ 
fieurs  fois  par  le  Tiers-Etat  pour  répondre  fur  le  champ ,  &  fans, 
être  préparé  ,  aux  propolitions  du  Clergé  &  de  la  Noblefle  pen¬ 
dant  la  tenue  de  ces  mêmes  Etats.  On  le  vit  enfuite  plaider 
au  Parlement  de  Paris  pour  les  droits  honorifiques  des  Magi- 
ftrats  de  fon  Préfidial,  que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Cler¬ 
mont  ne  vouloit  accorder  dans  le  chœur  de  cette  églife,  qu’à  lui 
feul  Préfident  à  Lieutenant-Général ,  Chef  de  la  Compagnie. 
Il  parla  avec  tant  d’érudition,  que  le  Premier  Préfident  de  Ver¬ 
dun  ayant  ouïfonner  dix  heures  au  milieu  de  fon  plaidoyer,  fe 
leva,  &  demanda  à  la  Compagnie  fi  elle  n’étoit  pas  d  avis  qu’il 
achevât;  ce  qui  lui  fut  permis:  honneur  qui  n’avoit  jamais  été 
accordé  qu’aux  Gens  du  Roi.  Savaron  mourut  fort  âgé  en  1622, 
pour  s’être  échauffé  en  faifant  publiquement  l’Eloge  du  Baron 
de  Canillac,  Sénéchal  de  Clermont,  mort  d’une  maladie  con- 
traftée  au  fiége  de  Montauban.  Il  a  paffé  pour  un  des  plus  fa- 
vans  de  fon  tems ,  &  efi  nommé  par  M.  Bignon ,  dans  fes  No¬ 
tes  fur  le  chap.  2.  du  livre  des  formules  de  Marculfe,  Arverno- 
rum  &?  Prœfes  decus.  On  a  de  lui  des  Traitez  du  Duel ,  des 
Confrairies  ,  de  la  Sainteté  de  Clovis,  de  l’Epée  Françoife,  con¬ 
tre  les  Mafques ,  des  Notes  fur  Cornélius  Népos  a  fur  une 
Homélie  de  faint  Augufiin,  de  Calendis  Januarii.  Les  plus  con- 
fidérables  font  ceux  qui  fuivent.  1.  Ses  Commentaires  fur  les 
Lettres  &  les  Poëfies  d’Apollinaris  Sidonius,  Evêque  d’Auver¬ 
gne,  qui  furent  imprimez  en  1598,  &  dans  lefquels  brille  une 
belle  érudition,  il  fut  accufé  de  les  avoir  dérobez  au. Père  Sir- 
mond  Jéfuite,  qui  feize  ans  après  donna  une  nouvelle  édition 
de  cet  ancien  Auteur;  mais  Savaron  fut  bien  fe  jufiifier  de  cet¬ 
te  accufation,  &  quelques  endroits  de  fes  Notes  qu’on  voulue 
attaquer,  furent  aifement  défendus:  2.  l’origine  de  Clermont, 
qui  parut  en  1607,  &  dont  Pierre  Durand  donna  en  1662,  une 
nouvelle  édition  ,  in  folio,  augmentée  de  Recherches  curieufes, 
&  de  Preuves  :  3.  la  Chronologie  des  Etats  Généraux,  où  le 
Tiers-Etat  eft  compris,  qu’il  publia  en  16x5,  après  la  tenue  des 
Etats,  où  il  avoit  paru  avec  tant  de  diftinction ,  pour  prouver 
que  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie,  le  Tiers-Etat 
avoit  toûjours  affilié  aux  Etats  Généraux  :  4.  enfin  le  Traité 
de  la  fouveraineté  du  Roi  &  de  fon  Royaume.  Dans  ce  Trai¬ 
té  ,  qui  parut  en  1615,  &  auquel  Savaron  joignit  un  fécond 
Traité  adreffé  au  Roi,  il  fe  propofa  de  prouver  que  le  Roi  ne 
tient  fa  Couronne  que  de  Dieu  feul;  que  le  temporel  de  fon 
Royaume  n’efi  fujet  à  aucune  Puiffance  fpirituelle  &  temporel¬ 
le  ;  &  que  fes  Sujets  ne  peuvent  être  difpenfez  du  ferment  de  fi¬ 
délité  &  d’obéïtfance.  Un  inconnu,  qu’on  croit  être  le  Cardi¬ 
nal  du  Perron,  fit  imprimer  prefque  auffi-tôt  un  examende  ces 
deux  Traitez  ,  où  fans  entrer  dans  la  Queftion  de  Droit ,  il  en¬ 
treprit  de  réfuter  les  faits  alléguez.  Savaron  répondit  fort  vi¬ 
vement  à  cet  examen;  mais  en  1617,  un  nommé  Jean  de  Cocq 
fe  mit  de  la  partie ,  ainfi  qu'avoit  fait  le  Cardinal  Bellarmin  , 
qui  par  une  froide  allufion  ,  l’appelloit  Senza  vero  ;  &  en  même 
tems  on  vit  encore  un  Ecrivain  Huguenot,  qui  donna  la  Puif¬ 
fance,  Dignité  (y?  autorité  royale ,  où  il  outroit  les  principes.  Ces 
Ecrits  engagèrent  donc  Savaron  à  donner  encore  en  1620,  un 
nouveau  Traité  de  la  fouveraineté  du  Roi  ;  &  c’eft  là  fon  der¬ 
nier  Ouvrage.  On  avoit  conçu  une  grande  idée  de  fes  Notes 
fur  Grégoire  de  Tours ,  &  fur  les  Capitulaires  de  Charlemagne, 
qu’il  a  laiffez  fans  y  mettre  la  dernière  main.  *  Durand  ,  Ori¬ 
gines  de  Clermont.  Paul  Colomiez  ,  Mélanges  Hifioriques  ,  1675. 

S  A  V  A  R  Y  (Jacques)  de  Caën  en  Normandie  ,  Poète  La¬ 
tin  ,  qui  floriffoit  au  milieu  du  XVII  fiécle,  efi  mort  le  21  de 
mars  1670,  âgé  de  63  ans.  11  a  fait  quelques  Ouvrages  en  vers 
Latins,  entre  autres  un  qui  traite  de  la  Chaffe  du  lièvre,  fous 
le  titre  de  Album  Diana:  Leporicidœ  ,  Jive  Venationis  Leporince  Le- 
ges  ,  en  fept  livres,  imprimé  en  1655;  un  Poème  en  trois  li¬ 
vres,  fur  le  Manège  ou  l’Hippodrome,  intitulé  Album  Hipponte , 
feu  Hippodromi  Leges ,  en  1662;  Venatio  Vulpina  &  Mélina;  Vena¬ 
tionis  Cervince  ,  Capriolinæ  ,  Aprugnce  £?  Lapines  Leges.  11  a  enco¬ 
re  fait  YOdyffée ,  en  vers  Latins  ;  Les  triomphes  de  Louis  XIV, 
depuis  fon  avènement  à  la  Couronne;  un  volume  de  rnt- 

lées.  11  y  a  beaucoup  d’invention  dans  le  Poème  de  la  Chaffe  du 
lièvre,  &  dans  celui  du  Manège.  Il  a  eu  foin  de  mettre  à  la 
marge  les  termes  de  ces  arts  en  notre  Langue ,  pour  la  commo¬ 
dité  de  ceux  qui  ne  pourroient  les  deviner  en  fon  Latin.  *Bail- 
let  ,  Jugemens  des  Savons ,  £?c.  tome  2.  partie  2.  p.  ni.  n.  467  : 
£?  tome  4.  partie  2. p.  336  £?  337.  n.  1518.  édit,  de  Hollande  1725. 

S  A  V  A  R  Y  ,  (Jacquès)  naquit  à  Doué  en  Anjou,  le  22  fe- 
ptembrei622,  d’une  famille  originairement  noble,  mais  dont  la 
branche  cadette, de  laquelle  il  étoit,  s’étoit  adonnée  au  commerce 
dès  le  milieu  du  feiziéme  fiécle. Il  étoit  fort  jeune  quand  il  perdit 
François  Savary  ,  fon  père.  Denyfe  Guenivau  ,  fa  mère  ,  ayant 
pris  foin  de  fon  éducation,  l’envoya  à  Paris.  Deux  de  fes  parens, 
dont  l’un  étoit  neveu  de  M.  d’Aligre  ,  alors  Chancelier  de  Fran¬ 
ce  ,  le  mirent  d’abord  en  penfion  chez  un  Procureur  au  Parle¬ 
ment,  &  enfuite  chez  un  Procureur  au  Châtelet;  après  quoi  il 
paffa  chez  des  Marchands  le  tems  preferit  pour  l’apprentiffage, 
&  fut  reçu  dans  le  Corps  des  Merciers ,  où  il  entreprit  le  com¬ 
merce  en  gros.  II  fe  maria  en  1650  ,  &  époufa  Catien'»?  Tho¬ 
mas.  Huit  ans  après,  c’eft  à  dire,  en  1658,  il  quitta  le  com¬ 
merce  ,  ayant  fait  en  peu  de  tems  une  fortune  affez  confidéra- 
ble.  La  prote&ion  de  M.  Fouquet,  Sur-Intendant  des  Finan¬ 
ces  ,  le  détermina  à  entrer  dans  les  Finances.  La  première  affai¬ 
re 


S  A  V.  SAU. 

fe  à  laquelle  il  eut  part , réüllîc ;  mais  celle  des  domaines  du  Roi, 
ajugée  à  une  Compagnie,  à  la  tête  de  laquelle  on  l’avoit  mis, 
lui  fut  nuifible.  Non  feulement  on  lui  ôta  les  domaines  après 
la  mort  du  Miniftre  qui  le  protégeoit ,  il  ne  lui  fut  pas  même 


1667  ,  une  déclaration  pour  accorder  des  privilèges  &  des  pen¬ 
sons  à  ceux  de  fes  Sujets,  qui  auroient  douze  enfans  vivans, 
M.  Savary  fut  un  des  premiers  à  préfenter  fa  Requête,  &  il  fut 
Commis  par  M.  le  Chancelier  pour  l’examen  de  celle  des  autres. 
Mais  la  déclaration  de  1667,  n’ayant  point  été  exécutée  ,  il 
n’en  tira  d’autre  avantage  que  de  fe  faire  connoître  du  Chance¬ 
lier.  Il  fut  enfuite  admis  dans  le  Confeil  de  la  réforme  pour  le 
commerce  ,  &  fes  Mémoires  &  fes  avis  y  parurent  fi  folides , 
que  la  plupart  des  articles  de  l’Ordonnance  de  1670  furent  dref- 
lcz  fuivant  les  articles  qu’il  avoit  donnez.  D’où  vient  que  M. 
Fuffort ,  Préfident  de  la  Commiflion  ,  appelloit  ordinairement 
cette  Ordonnance  le  Code-Savary.  M.  Bignon  ,  Confeiller  d’E¬ 
tat,  l’ayant  fait  dans  la  fuite  connoître  à  M.  Pelletier  *  Contrô¬ 
leur  général  des  Finances ,  ce  Miniftre  le  chargea  de  l’examen 
des  comptes  des  domaines  d’Occident.  11  perdit  fa  femme  en 
1685  i  &  bientôt  après  il  tomba  dans  des  iniîrmitez  douloureu- 
fes,  qui  furent  caufe  de  fa  mort.  Elle  arriva  le  12  o&obre  1690, 
lorsqu’il  étoit  âgé  de  68  ans.  11  avoit  eu  17  enfans  ,  onze  gar¬ 
çons  &  fix  filles;  onze  feulement  lui  ontfurvécu,  entre  autres, 
'Jaques  Savary  des  Brûlions  &  Pbilémàn-Louis  Savary  ,  Chanoine 
de  l’Eglife  royale  de  Saint-Maur.  On  a  de  lui  les  deux  Ouvra¬ 
ges  fuivans  ;  Le  parfait  Négociant ,  où  InJiruCtion  générale  pour  ce 
Hiâ  regarde  le  Commerce  des  marchandises  de  France  (j  des  Pais  étran¬ 
gers  ;  Parères  ou  Avis  £?  Confeils  Jür  les  plus  importantes  matières 
du  Commerce  ^  contenant  la  réjolution  des  Quejiions  les  plus  difficiles 
fur  les  banqueroutes  ,  les  lettres  de  change  ,  enfemble  les  Arrêts  de 
Farlement  rendus  conformément  à  ces  Parères.  Jaques  Savary  des 
Brûlions  ,  âgé  de  29  ans ,  fut  choifi  en  1686 ,  par  M.  de  Lou- 
vois,  pour  lnfpeéleur  Général  de  la  douane  de  Paris,  dans  la 
vue  de  fe  mettre  au  fait  de  toutes  les  efpéces  de  marchandifes 
qui  palTent  par  la  douane.  11  mit  dans  un  ordre  alphabétique 
les  mots  qui  avoient  rapport  au  Commerce  &  aux  manufaétures , 
à  mefure  qu’ii  les  apprenoit.  Devenu  plus  habile,  il  ajoûta  a 
tous  ces  mots  quelques  explications.  Il  y  joignit  enfuite  un  ex¬ 
trait  des  livres  de  Commerce  imprimez  en  France  ,  ou  dans  les 
païs étrangers,  des  Ordonnances ,  des  Arrêts  &  des  Réglemens 
qui  regardent  cette  matière,  Ils’adreffa  aux  Infpe&eurs  du  Com¬ 
merce  établis  dans  les  Provinces ,  &  il  tira  d’eux  de  grands  fe- 
cours  pour  perfedtionner  fon  recueil.  L’Ouvrage  étoit  en  cet 
état,  lorsque  les  Magiltrats,  que  le  Roi  avoit  choifis  pour  prê¬ 
ter  au  Confeil  de  Commerce  ,  furent  infiruits  de  ce  que  Sava¬ 
ry  avoit  recueilli  fur  cette  matière:  on  loua  fort  fon  plan  ;  on 
l’exhorta  à  le  continuer  ,  &  on  l’engagea  à  pouffer  fes  vues  au 
delà  de  ce  qu’il  s’étoit  propofé.  Ce  fut  alors  que  fes  occupa¬ 
tions  &  fa  fanté  ne  lui  permettant  pasd’efpérer  de  remplir  feul 
un  plan  fi  vafte,  il  prit  le  parti  d’engager  Philémon-Louïs  Sa 
varyj  Chanoine  de  l’Eglife  deS.Maur  desFoffez,  fon  frère,  à 
prendre  plus  de  part  à  cet  Ouvrage,  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’a- 
lors.  Les  deux  frères  travaillant  à  l’envi  l’un  de  l’autre,  l’Ou¬ 
vrage  avança  de  manière  ,  qu’on  l’annonça  au  Public  dans  les 
premiers  Journaux  de  1713;  mais  des  Brûlions  ne  put  s’aquitter 
de  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  à  caufe  des  différentes  mala¬ 
dies  dont  il  fut  attaqué  depuis  1713,  jufqu’en  1716,  qu’il  mou¬ 
rut  ,  le  22  avril  de  cette  année ,  d’une  fluxion  de  poitrine  ,  âgé  de 
50  ans.  Ainfi  M.  Savary  le  Chanoine  fe  trouva  feul  chargé  de 
la  conduite  de  cet  Ouvrage.  Pour  le  mettre  en  état  de  paroî- 
tre,  il  profita  de  tous  les  Mémoires  qui  avoient  été  envoyez  à 
fon  frère,  non  feulement  des  différentes  parties  de  la  France, 
mais  encore  d’Angleterre,  de  Hollande  ,  d’Afie  ,  d’Afrique  &  de 
l’Amérique.  Il  y  joignit  grand  nombre  de  remarques  importan¬ 
tes,  qu’il  tira  des  Voyageurs  les  plus  exa&s  ;  de  forte  qu’il  a 
donné  en  1723  ,  deux  volumes  in  folio  ,  au  lieu  d’un  volume 
que  l’on  avoit  promis  d’abord  ,  intitulez  Dictionnaire  Univerfel  de 
Commerce ,  imprimez  à  Paris  aux  dépens  de  Jaques  Etienne.  Ani¬ 
mé  par  le  favorable  accueil  que  le  Public  a  fait  à  ce  Didionnai- 
re ,  il  a  travaillé  pendant  cinq  années  pour  le  porter  à  une  plus 
grande  perfedion ,  &  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  20  feptem- 
bre  1727 ,  étant  âgé  de  73  ans ,  il  avoit  achevé  un  troifiéme  vo¬ 
lume  pour  fervir  de  fupplément  aux  deux  premiers,  qui  a  été 
imprimé  en  1730.  Philémon-Louïs  Savary  avant  que  de  fe  retirer 
dans  fon  Canonicatde  Saint-Maur,  avoit  eu  la  geftion  des  affaires 
du  Duc  de  Mantoue,  &  il  la  garda  jufques  à  fa  mort  à  la  fatis- 
fadion  de  ce  Prince.  Comme  il  poffédoit  le  don  de  la  parole, 
il  prêcha  pendant  fa  jeuneffe  avec  applaudiffement  dans  les 
meilleures  Chaires  de  Paris.  *  Mémoires  du  tems.  Le  Père  Ni- 
ceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJî.  des  Hommes  Illuflres ,  tome  9. 
p.  203.  6?  tome  10.  partie  2. 

S  À  V  A  R  Y  (Roland)  Voyez  S  A  V  E  R  Y. 

S  A  VATOPOLI,  ville  de  Mingrélie  en  Afie ,  fur  le  Pont- 
Euxin ,  eft  la  Sebafiopolis  de  Colchide  des  Anciens ,  que  d’autres 
ont  nommé  Diofcurias  &  Giganceum. 

S  A  U  D  R  E  (La  grande)  rivière  de  France.  Elle  naît  dans 
le  Berry ,  coule  d’abord  du  fud-eft  au  nord-oueft  jufques  à  Ar- 
gens,  puis  de  l’eft  à  l’oueft  jufques  à  ce  qu’elle  entre  dans  le 
Blaifois,  d’où  elle  prend  fon  cours  du  nord-eft  au  fud-oueft , 
&  après  avoir  arrofé  Pierre-fite  &  Romorantin,  elle  fe  rend  dans 
le  Cher  un  peu  au  deffus  de  Chatillon  ,  baigne  Romorantin  dans 
le  Blaifois,  &  fe  décharge  dans  le  Cher.  *Maty,  DiCt.  Géogr. 

*S  A  U  D  R  F.  (La  petite)  rivière  de  France, prend  ,  comme 
la  précédente,  fa  fource  dans  le  Berry,  &  coule  du  fud-efl  au 
nord  oueft,  jufques  à  ce  qu’elle  entre  dans  le  Blaifois  où  elle 
fe  jette  dans  la  grande  Saudre, 


S  A  V.  iîe 

*  S  AVE  (Philippe  Ignace)  Médecin  très-habile,  étoit  dé 
Mons  en  Halnaut.  Il  fut  Dofteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  où  il  brilla  par  fes  talens  &  par  fon  expérience.  Mais 
dans  le  tems  qu’il  étoit  le  plus  applaudi ,  &  que  ce  que  le  mon¬ 
de  appelle  fortune ,  le  cherchoit  avec  empreffement,  craignant 
de  perdre  les  biens  du  ciel ,  il  fe  retira  fubitement  à  l’Abbaïe 
d’Orval,  au  diocéfe  de  Trêves,  dans  le  païs  de  Luxembourg , 
&  s’y  confacra  au  fervice  des  Religieux  &  des  pauvres  du  vôi- 
finage.  II  y  ajoûta  à  fes  noms  celui  de  Jofepb.  H  y  mourut  d’u¬ 
ne  fièvre  maligne,  qu’il  gagna  en  traitant  un  Berger,  le  25  d’a¬ 
vril  1702 ,  n’étant  encore  que  dans  fa  quarante-quatrième  année. 

*  Mémoire  manufcrit. 

*  SAVE,  rivière  de  France, prend  fa  fource  dans  l’Arma¬ 
gnac,  traverfe  les  Comtez  de  Cominges  &  de  Gaure,  arrofe  Sa- 
matan,  Lombès,  Fille-Jourdain  ou  l’ille-en  Jourdain ,  &  fe  jet¬ 
te  dans  la  Garonne  à  Grenade,  quatre  lieues  au  deffus  de  Tou- 
loufe. 

SAVE,  rivière  de  Hongrie.  Voyez  S  A  V  A. 

SAVE  ou  SE' VE  S1REI,  Rabbin.  Voyez  A  N  A  M. 

SAVE,  ville.  Cherchez  C  A  R  I  A  T  H  A  I  M. 

S  A  V  E  L  L  I ,  Maifon  puiffante  â  Rome ,  qui  a  donné  deux 
Papes  à  l’Eglife,  favoir,  HonoriusIII,  mort  en  1227,  &  Ho- 
korius  IV,  mort  en  1287,  a  été  longtems  en  poffeilipn  de  la 
charge  de  Maréchal  perpétuel  de  l’Eglife ,  &  de  Gardien  du  Con¬ 
clave  ,  a  produit  de  grands  hommes  en  différens  en  tems,  &  a 
donné  plufieurs  Cardinaux  à  l’Eglife  ,  entre  autres  Bertrand 
Savelli  qui  fuit;  Jacques  Savelli ,  créé  Cardinal  par  le  Pape 
Paul  III,  en  1539,  mort  en  1587;  Silvio  Savelli,  créé  Cardi¬ 
nal  par  le  Pape  Clément  VIII,  en  1596,  mort  en  1599;  &  Jules 
Savelli ,  créé  Cardinal  par  le  Pape  Paul  V,  en  1616  ,  mort  en 
i,<5  44. 

*  SAVELLI  (Bertrand)  Romain  *  créé  Cardinal  en  1216, 
par  le  Pape  Honorius  III,  frère  de  fon  père  Pandulphe,  fut  en¬ 
voyé  en  1217  Ambaffadeur  en  France,  &  depuis  en  Efpagne, 
où  il  mourut  en  1223.  On  a  de  lui  Sermones  de  SanStis  ;  Apo- 
logia  contra  Concuhinarios.  11  s’aquit  une  haute  eftime  par  fon 
favoir,  &  fut  fort  regretté.  II  n’étoit  pas  encore  fort  avancé 
en  âge  quand  il  eft  mort.  *  Gr.  DiCt.  Univ.  Holl.  Aubery.  Cia- 
conius.  Frizon. 

SAVELLI  (Jean-Baptifte)  Cardinal ,  après  s’être  acquitté 
de  plufieurs  emplois  à  la  Cour  de  Rome  dans  le  XV  fiécle, 
fut  nommé  Cardinal  avec  trois  autres  par  le  Pape  Paul  II; 
mais  la  mort  fubite  de  ce  Pontife  ,  arrivée  en  1471 ,  l’ayant 
empêché  de  publier  les  nouveaux  promus  dans  un  Confiftoire, 
on  ne  voulut  point  les  admettre  dans  le  Conclave,  en  vertu 
de  l’Extravagante  d’Eugène  IV,  qui  déclare  nulles  de  pareilles 
promotions.  Savelli  redevint  donc  Protonotaire  Apoftolique; 
6c  quelques  mouvemens  que  fes  parens  fe  donnaffent  auprès  de 
Sixte  IV,  ils  ne  purent  obtenir  pour  lui  le  chapeau,  qu’en 
1480.  Il  tomba  quelque  tems  après  dans  la  difgrace  de  ce  Pa¬ 
pe,  qui  fur  quelques  mauvais  foupçons,  le  fit  arrêter  au  for- 
tir  du  Confiftoire  ,  &  enfermer  dans  le  Château-S.  Ange.  Il 
n’en  fortit  qu’au  bout  d’un  an  ,  fon  innocence  ayant  été  re¬ 
connue;  &  pour  le  dédommager  en  quelque  manière,  le  fou- 
verain  Pontife  le  nomma  Gouverneur  de  la  Marche  d’Ancone , 
puis  de  la  Romagne,  de  l’Ombrie,  &  enfin  l’envoya  Légat  a 
Latere  à  Gênes ,  où  il  obtint  de  cette  République  une  flotte 
confidérable  pour  s’oppoTer  aux  Turcs,  qui  depuis  la  prife  d’O- 
trante  faifoiçnt  trembler  toute  l’Italie.  11  contiuua  d’avoir  des 
emplois  confidérables  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII,  &  fous 
celui  d’Alexandre  VI,  &  mourut  à  Rome  le  18  feptembre  1498, 
âgé  de  71  ans.  *  Aubery  ,  Hift.  des  Cardinaux. 

SAVELLI  (Bernardin)  Prince  d’Albano ,  &c.  époufa  Ma¬ 
rie- Félice  Péretti,  petite  nièce  du  Pape  Sixte  V,  dont  il  eut  1. 
Jules  qui  fuit;  2.  Catherine ,  mariée  à  N. .  .  Prince  de  Cariati; 
3.  Marguerite  ,  alliée  à  N.  .  .  Duc  de  Céfarini  ;  &  4.  Paul,  Prince 
de  Savelli,  Abbé  de  Chiaravalle,  Clerc  de  Chambre,  qui  fut 
créé  Cardinal  en  1664  ,  par  le  Pape  Alexandre  VII ,  &  mourut 
le  onzième  feptembre  1685 ,  en  fa  63  année. 

Jules  Savelli  ,  Prince  d’Albano  &  de  Vénafre,  Duc  de  Mar- 
fi,  &c.  Graftd  d’Efpagne,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Maré¬ 
chal  perpétuel  de  la  fainte  Eglife ,  &  Gardien  du  Conclave,  é- 
poufa  Marie  ,  fille  d’André  Juftiniani  ,  &  de  Marie  Pamphile, 
nièce  du  Pape  Innocent  X,  &  iriourut  le  cinquième  mars  1712, 
âgé  de  87  ans  fans  poftérité.  Ainfi  finit  en  lui  cette  illuftreMai- 
fon,  n’y  en  ayant  plus  que  quelques  Gentilhommes  de  branches 
fort  éloignées  ,  aufqüels  il  ne  laiffa  rien.  Il  inftitua  pour  fon 
héritier  univerfel  George  Sforce,  fils  puîné  du  Duc  de  Céfarini- 
II  s’eft  pourtant  trouvé  en  France  un  homme  du  nom  de  Save!- 
H  ,  qui  y  avoit  rempli  des  emplois  fort  au  deffoùs  de  fa  naiffan- 
ce,  qui  s’eft  prétendu  héritier  de  cette  Maifon ,  &  même  s’eft 
tranfporté  à  Rome ,  où  il  a  pris  le  titre  de  Prince  Savelli.  II 
avoit  époufé  en  Berry  N.  .  .  fœur  de  l’Abbé  Bordelon ,  Auteur 
de  divers  Ouvrages  de  Littérature, 

*  SAVELLI  (Frédéric,  Duc  de)  après  avoir  fervi  en  Hon¬ 
grie  l’Empereur  Rodolphe II, fut  fait  par  le  Pape  Paul ,  Général 
duBolonnois,  du  Ferrarois  &  de  la  Romagne.  Le  Pape  Grégoire 
lui  conféra  la  charge  de  Lieutenant-Général  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne.  Il  entra  enfuite  au  fervice  de  l’Empereur  Ferdinand  II , 
qui  l’honora  de  la  dignité  de  Chambellan  ,  &  s’infinua  fort  a- 
vant  dans  les  bonnes  grâces  du  Général  Walftein.  Lorsque 
Guftave  Adolphe  eut  mis  le  pié  en  Allemegne,  Savelli  lui  re¬ 
mit  fans  faire  la  moindre  réfiftance ,  la  ville  de  Demmin  en  Po¬ 
méranie.  Le  Prince  de  Tilly  porta  quelques  accufations  con¬ 
tre  lui,  mais  il  trouva  toujours  le  moyen  de  fe  juftifier.  L  Em¬ 
pereur  ,  après  la  défaite  de  ce  Général ,  l’envoya  à  la  Cour  de 
Rome  pour  demander  du  fecours  contre  les  Proteftans.  Quand 
l’Empereur  Ferdinand  III  monta  fur  le  thrône  Impérial,  Savel¬ 
li  commandoit  en  Alface.  avec  Jean  de  Vert,  Général  Bavarois. 
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11  eut  d’abord  quelque  fuccès,  mais  il  fut  enfuite  battu  &  fait 
prifonnier.  Ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  lauver,  il  fit,  mais 
inutilement,  tous  fes  efforts  pour  empêcher  les  François^  de  fe 
rendre  maîtres  de  Brifac.  Alors  il  retourna  à  Vienne,  doù  il  fut 
envoyé  pour  la  fécondé  fois  en  ambaifade  a  Rome  vers  Urbain, 
qui,  étant  en  guerre  avec  fes  voifins  au  fujet  du  Duché  de  Ca- 
itro,  le  fit,  du  confentement  de  l’Empereur,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  de  l’Eglife  dans  le  Pérugin.  Après  qu’il  eut  éloigné  les  Flo¬ 
rentins  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  il  fe  démit  de  fa  charge  de  Gé¬ 
néral  &  reprit  le  titre  d’Ambalfadeur  de  fa  Majefté  Impériale,  & 
fe  trouva  à  l’éleétion  du  Pape  Innocent  X.  11  mourut  en  1649. 

*  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Lorenzo  CralTo,  Elogii  de’  Capitani  Illu- 
Jlri.  Le  Valfor,  Hifl •  de  Louis  XIII  ,  l.  29. 

*  SAVELLI  (Paul)  après  avoir  donné  diverfes  preuves  de 
fa  valeur  en  diverfes  rencontres,  &  particuliérement  contre  le  ne¬ 
veu  du  Pape  Clément  VII  près  de  Marino  ,  dans  le  Royaume 
de  Naples  contre  Othon  de  Brunfwyck  &  contre  Louis  d’An¬ 
jou ,  enfin  dans  le  Milanois ,  il  entra  au  fervice  des  Vénitiens, 
&  fit  lever  le  fiége  de  Vicenze.  La  République  le  fit  Général 
de  fes  troupes  ,  avec  lefquelles  il  força  la  ville  de  Padoue  à  fe 
rendre,  mais  avant  que  les  articles  fullent  lignez,  il  mourut  en 
1405.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Alipr.  Caprioli,  Ritratti  di  cento 
Capitani  Iliuftri,  p.  39. 

S  A  V  E  L  L  O  ,  bourg  de  la  Campagne  de  Rome ,  fitué  près 
de  la  ville  d’Albano.  il  efh  à  demi  ruiné ,  &  entièrement  dé¬ 
peuplé.  *Maty,  Diü.  Géogr. 

*  SA  VENIE'RES,  gros  bourg  de  France  en  Anjou.  Le 
Diüionnaire  Univerfel  de  France ,  lui  donne  plus  dix-fept  cens  Ha- 
bitans. 

SAVERDUN,  petite  ville  de  France  dans  le  Languedoc , 
au  Comté  de  Foix ,  fur  l’Ariége  ,  à  trois  lieues  au  delfus  de 
Pamiers.  Saverdun  à  été  la  patrie  du  Pape  Benoît  XII.  *  Ma- 
ty ,  Diü.  Géogr. 

S  A  VERNE  ou  ZABERN,  en  Latin  Taberna ,  petite 
ville  de  la  Baffe  Alface,  étoit  cy-devant  la  réfidence  de  l’Evê¬ 
que  de  Strasbourg,  qui  en  eft  Seigneur.  Elle  eft  fituée  aux  pié 
des  montagnes,  proche  des  frontières  de  la  Lorraine,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Sor,  &  fur  le  grand  chemin  par  où  l’on  va  à  Straf- 
bourg,  à  Spire,  à  Francfort  &  aux  principales  villes  d’Allema¬ 
gne:  c’eft  pourquoi  elle  eft  habitée  par  de  riches  Marchands. 
Sur  les  coteaux  il  y  a  des  vignobles  où  croilfent  de  fort  bons 
vins  ;  &  fur  trois  rochers  on  voit  trois  vieux  châteaux  afTez 
forts  par  leur  Situation.  Antoine,  Duc  de  Lorraine,  défit  l’ar¬ 
mée  des  Luthériens  auprès  de  cette  ville  en  1525.  *  Comment, 
des  guerres  en  la  Gaule  Belgique. 

S  A  V  E  R  N  E ,  ville.  Voyez  BERG-ZABERN. 

S  A  V  E  R  N  E,  rivière  célébré  d’Angleterre,  que  les  Latins 
nomment  Sabrina,  &  ceux  du  païs  Severn ,  fort  du  Mont-Plinlli- 
mon  dans  le  Comté  de  Montgomery,  &  après  avoir  arrofé  di¬ 
verfes  provinces,  &  reçu  les  eaux  de  pluileurs  autres  fleuves, 
elle  forme  le  Golfe  de  Saverne  ,  nommé  Sabrinanus  Sinus,  &  par 
ceux  du  païs  Severne  Floud.  Peu  après ,  la  Saverne  forme  encore 
ce  qu’on  appelle  la  Manche  de  S.  George.  *Speed  &  Camden, 
Defcr.  Magnæ  Britatmiœ. 

S  A  V  E"R  N  E  (La  Nouvelle)  rivière  de  l’Eftotilande,  dans 
l’Amérique  feptentrionale.  Elle  coule  dans  le  nouveau  païs  de 
Galles  méridional ,  &  fe  décharge  dans  la  baye  de  Buton,  du  cô¬ 
té  du  Levant.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  A  V  E  R  Y  (Roland)  fils  d’un  Peintre  Médiocre  ,  s’attacha 
à  imiter  d’après  nature  des  animaux  de  toutes  les  efpéces;  &  il 
s’y  rendit  fi  célébré  ,  que  l’Empereur  Rodolphe,  qui  avoit  bon 
goût,  le  fit  travailler  quelque  tems  ;  puis  l’envoya  dans  le  Frioul, 
pour  étudier  lepaïfage  d’après  le  vrai:  ce  qu’il  fit  avec  foin.  Ses 
deffeins  font  ordinairement  faits  à  la  plume  ,  accompagnez  de  la¬ 
vis  de  couleurs  différentes,  &  approchantes  de  la  nature  des 
choies  qu’il  deilinoit.  Toutes  fes  études  étoient  ramaifées  dans 
un  grand  livre  ,  qu’il  confultoit  au  befoin  ;  &  ce  livre  demeura 
entre  les  mains  de  l’Empereur.  Gilles  Sadeler,  &  Ifaac  fonDif- 
ciple  ,  ont  gravé  plufieurs  de  fes  païfages.  Le  plus  beau  de  tous 
eft  celui  où  fe  trouve  répréfenté  faint  Jérôme,  gravé  par  Ifaac. 
Il  mourut  à  Utrecht  fort  vieux.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Vie 
des  Peintres,  p.  410. 

S  AVEUSli  (Heiftor  de)  vaillant  Chevalier,  forti  de  l’an¬ 
cienne  Maifon  de  Saveufe  en  Picardie,  parut  avec  diftinftion  au 
fiége  d’Arras,  où  le  Duc  de  Bourgogne  fon  Prince  conçut  beau¬ 
coup  d’eftime  pour  lui.  Depuis,  il  fut  fait  Capitaine  de  la  vil¬ 
le  de  Beauvais,  &  fit  ces  grands  exploits  de  guerre  que  l’on  peut 
lire  dans  Monftrelet.  Il  mourut  vers  l’an  1420,  &  fut  enterré 
dans  l’églife  de  Fléchelles.  *  Godefroy ,  Obfervat.  fur  l’Hili. 
de  Charles  VI. 

*  S  AU  GUES,  petite  ville  de  France.  Le  Diüionnaire  U- 
niverfel  de  la  France ,  la  place  dans  le  Bas  Languedoc,  &  lui  don¬ 
ne  plus  de  trois  mille  trois  cens  Habitàns. 

SAVIGLIANO.  Voyez  S  A  V  I  L  L  A  N. 
SAVIGNANO,  petite  ville  de  l’Etat  de  l’Eglife  dans  la 
Romagne  fur  la  Plufa,  entre  Rimini  &  Céféna.  On  prend  Sa- 
vignano  pour  l’ancien  bourg  de  l’Emilie,  nommé  Compita.  *  Ma¬ 
ty,  DiÜ.  Géogr.  Sanfon  ,  Carte  des  Etats  de  l' Eglife  &  de  Tofcane. 
SAVIGNANO  (Barthélemi)  Cherchez  B  A  C  C  I  O. 

*  SAVIGNY,  Abbaïe  de  France.  Elle  eft  dans  le  Lyon- 
nois  près  deBourg-en-Brefic,  &  à  quatre  lieues  de  Lyon.  *  Ma¬ 
ty,  Diü.  Géogr. 

*  SAVIGNY,  bourg  &  Abbaïe  de  France,  en  Norman¬ 
die  dans  le  diocéfe  d’Avranches,  eft  à  fix  ou  fept  lieues  au  fud- 
eft  de  la  ville  d’Avranches.  *  Jaillot,  Carte  de  Normandie. 

*  SAVIGNY,  bourg  de  France  dans  le  Berry ,  fur  l’Eu¬ 
re  ,  eft  au  fud-eft  de  Bourges ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ 
quatre  lieues.  *  Sanfon  &  De  Witt ,  Cartes  du  Gouvernement 
général  de  l' Orléanais , 
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S  A  VILE  (Henri)  naquit  le  30  novembre  '  1549  ,  Brad- 
leyprès  de  la  ville  d’Halifax,  dans  le  Comté  d’Yorck  en  Angle¬ 
terre,  de  Henri  Saville  ,  &  d ’Elifabetb  Ramsden.  11  alla  en  1566 
étudier  dans  l’Univerfité  d’Oxford,  où  il  fut,  au  commencement 
du  Carême  de  l’an  1569,  reçu  Maître-ès-Arts.  Vers  le  même 
tems  il  fut  aggrégé  au  Collège  de  Merton  dans  cette  Univerfité. 
11  ne  fut  pas  longtems  fans  fe  faire  un  nom  par  fon  habileté , 
principalement  dans  la  Langue  Gréque,  &  dans  les  Mathémati¬ 
ques,  fur  lefquelles  il  fit  même  des  leçons  particulières.  En  157s, 
on  l’élut  Procureur  de  l’Univerfité  d’Oxford  avec  Jean  Under- 
hill,  qui  fut  dans  la  fuite  Evêque  de  cette  ville  ;  &  quoique  cet 
emploi  ne  foit  ordinairement  donné  que  pour  une  année  ,  ils  y 
furent  continuez  tous  les  deux  une  fécondé.  En  1578,  il  fit  un 
voyage  en  France ,  &  en  divers  autres  endroits.  A  fon  retour 
il  fut  choifi  pour  enfeigner  la  Langue  Gréque  à  la  Reine  Elifa- 
beth.  En  1585,  il  fut  nommé  Principal  du  Collège  de  Merton, 
dignité  à  laquelle  on  joignit  en  1596,  celle  de  Prévôt  du  Col¬ 
lège  d’Eaton  près  de  Windfor.  Son  principal  foin  dans  ces  deux 
polies ,  fut  de  ne  laifler  aggréger  dans  les  Collèges ,  dont  il  avoit 
la  conduite,  que  des  fujets  qui  puflent  leur  faire  honneur,  & 
l’on  peut  dire  qu’il  y  réüflit  autant  qu’il  pouvoit  le  fouhaiter. 
Quand  le  Roi  Jaques ,  I.  du  nom,  monta  fur  le  thrône  d’Angle¬ 
terre  en  1603  ,  il  connoifioit  déjà  le  mérite  de  Savile,  &  il  vou¬ 
lut  l’élever  à  des  honneurs  plus  confidérables  ;  mais  Savile  les  re- 
fufa  toûjours,  &  fe  contenta  de  celui  d’être  créé  Chevalier  par 
ce  Prince:  cérémonie  qui  fe  fit  à  Windfor  le  21  feptembre  1604. 
Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  étoit  marié,  &  avoit  époufé 
Marguerite ,  fille  de  George  Dacres  de  Cheshunt  dans  le  Comté 
de  Héreford ,  &  il  en  avoit  un  fils ,  nommé  Henri ,  &  une  fil¬ 
le.  Mais  ayant  perdu  cette  année  fon  fils,  le  feul  héritier  de  fon 
nom,  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de  huit  ans,  il  employa  une 
partie  de  fon  bien  à  fonder  deux  Chaires ,  l’une  de  Géométrie,  & 
l’autre  d’Aftronomie  ,  dans  l’Univerfité  d’Oxford.  Cette  fonda¬ 
tion  nefefit  cependant  que  quelques  années  après;  puisqu’elle 
eft  de  l’an  1619,  &  que  les  Statuts  en  font  datez  de  la  même 
année.  Ce  fut  lui  qui  en  nomma  les  premiers  Profefleurs, 
qui  furent  Henri  Briggs  pour  la  Géométrie,  &  Jean  Bainbridge 
pour  l’Aftronomie  ,  deux  hommes  fort  célébrés  par  leur  ha¬ 
bileté  &  par  leur  fcience.  Il  mourut  dans  le  Collège  d’Eaton  le 
19  février  1622,  nouveau  ftile,  âgé  de  733ns,  laiffant  feulement 
une  fille  ,  nommée  Elifabeth,  qui  avoit  époufé  Jean  Sedley ,  Ba¬ 
ronnet  ,  &  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  ce  Collège  ,  auprès  de 
fon  fils  Henri.  L’Univerfité  d’Oxford  fit  prononcer  fon  Oraifon 
funèbre  par  Thomas  Gofte ,  &  cette  Oraifon  fut  enfuite  impri¬ 
mée  avec  plufieurs  vers  à  fa  louange ,  fous  ce  titre,  Ultima  Linea 
Savilii ,  Oxonii,  1622,  in  quarto.  Outre  cela  on  lui  drefla  un 
Maufolée  magnifique  dans  la  chapelle  du  Collège  de  Merton. 
On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Les  Oeuvres  de  Corneille  Tacite 
traduites  en  Anglais  avec  des  Notes;  Commentaire  fur  la  Milice  1 des 
Romains  ;  Renan  Anglicarwn  Scriptores  pojl  Bedam  prcecipui  ;  S.  Jo- 
bannis  CbryJ'oJlomi  Opéra,  Grcece,  Ktonæ  1613,  in  folio ,  en  huit 
volumes;  Tbome!  Brachvardini ,  Arcbiepifcopi  olim  Cantuarienjis  de 
caufa  Dei,  contra  Pelagium  &  de  virtute  caufarum  ,  ad  fuos  Mer- 
tonenfes  lïbri  très;  PrceleÜiones  tredecim  in  prineipium  Elementorum 
Euclidis  ,  Oxonice  habitue  ,  anno  1620;  Oratio  coram  Regina  Elifa- 
betba  Oxoniœ  habita  anno  1592.  *  Antoine  Wood,  Hiji.  Univ . 
Oxonienjis  ,  &  Athenœ  Oxonienfes.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’HiJl.  des  Hommes  Illufires ,  tome  16.  p.  66.  fuiv. 

S  A  V I  L  L  A  N  ,  S  A  VILLANE  ou  SAVIGLIA- 
N  O ,  que  les  Latins  nomment  Savilianum ,  &  ceux  du  païs  Sa - 
vigliano,  ville  d’Italie  en  Piémont ,  à  vint-deux  milles  de  Tu¬ 
rin  ,  eft  fituée  entre  deux  rivières  :  ce  qui  l’a  fait  juger  par  de 
grands  Capitaines  très-propre  à  être  fortifiée.  On  dit  que  le 
Duc  de  Savoye  ,  Philibert-Emmanuel ,  eut  deflein  de  la  faire  la 
capitale  de  fes  Etats.  Elle  eft  au  fud  de  Turin,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  huit  lieues.  Sanfon.  Baudrand. 

*  SAVILLAN  ou  SAVIGLIANO  (Le  Territoire 
de)  contrée  du  Piémont ,  s’étend  du  nord-nord-oueft  au  fud- 
fud-eft,  entre  les  Territoires  de  Sufe  ,  de  Turin,  de  Chiéri,de 
Foftano ,  de  Coni ,  de  Salufles  &  de  Lucerne.  *  Nicolas  Vificher, 
Carte  des  Etats  de  Savoye  &  de  Piémont. 

S  A  V  I  N  I A  N  O.  Voyez  SAVIGNANO. 

S  A  V  I  N I  E  N  (Saint)  &  S.  POTENTIEN,  Savinia- 
mis  &  Potentianus,  Apôtres  du  Sénonois,  ont  inttoduit,fi  l’on 
en  croit  la  tradition  du  diocéfe,  la  Religion  Chrétienne  dans 
ce  païs.  On  dit  qu’ils  étoient  du  nombre  des  feptante  deux  Dï- 
fciples  que  Notre-Seigneur  avoit  choifis  après  les  Apôtres  pour 
prêcher  l’Evangile.  On  ajoûte  que  ces  Saints  s’attachèrent  à 
faint  Pierre,  après  l’Afcenfion  de  Jefus  Chrift;  qu’ils  le  fuivi» 
rent  à  Antioche  &  à  Rome,  d’où  ce  faint  Apôtre  les  envoya 
dans  les  Gaules  vers  l’an  de  Grâce  45.  Savinien,  que  S.  Pierre 
avoit  facré  Evêque ,  partit  de  Rome  avec  Potentien  ;  &  étant 
arrivé  proche  de  Sens,  il  s’arrêta  dans  un  bourg  que  l’on  ap- 
pelloit  le  Vif,  où  il  convertit  plufieurs  Idolâtres,  dont  il  chan¬ 
gea  le  temple  en  une  églife  ,  pour  y  affembler  les  Fidèles  qu’il 
avoit  batifez.  Après  un  fi  heureux  commencement,  il  entra 
dans  la  ville  de  Sens ,  &  y  prêcha  l’Evangile  avec  tant  de  fuc- 
cès ,  qu’il  y  bâtit  bientôt  trois  chapelles ,  l’une  en  l’honneur  de 
Notre-Dame;  l’autre,  fous  le  nom  de  faint  Jean-Batifte;  &  la 
troifiéme ,  fous  l’invocation  de  faint  Etienne ,  premier  Martyr. 
On  dit  que  quelque  tems  après, faint  Savinien  ayant  fçu  la  mort 
de  faint  Pierre,  dédia  hors  de  la  ville ,  à  fon  honneur,  une  églife, 
que  l’on  appella  faint  Pierre  le  Vif;  non  comme  quelques  uns  fe 
le  font  imaginé,  parce  que  S.  Pierre  fût  encore  vivant  lorsqu’elle 
fut  dédiée,  mais  parce  que  c’étoit  dans  le  bourg  dont  nous  a- 
vons  parlé,  que  l’on  appelloit  le  Vif.  Peut-être  étoit-ce  ce  mê¬ 
me  temple  des  faux  Dieux  dont  Savinien  avoit  fait  une  églife.  A 
l’égard  de  faint  Potentien,  on  dit  qu’il  alla  enfuite  à  Troyes ,  dont 
il  fut  le  premier  Evêque;  mais  que  celui  qui  y  commandoit  pour 
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l’Empereur ,  le  chaffa  hors  de  la  viile  ,  de  forte  qu’il  fut  contraint 
de  fe  retirer  à  Sens  ;  que  bientôt  après,  faint  Savinien  y  fut  pris 
par  le  commandement  du  Préfet  des  Romains,  &  y  fouffrit  le 
martyre  en  recevant  deux  coups  de  hache  fur  la  tête.  On  croit 
que  faint  Potentien  fit  alors  les  fondions  d’Evêque  dans  le  dio- 
céfe  de  Sens;  mais  qu’au  bout  d’un  an  il  fut  pris,  &  qu’après 
plulieurs  tourinens ,  il  eut  la  tête  tranchée.  Mais  toute  cette 
hiftoire  n’a  aucun  fondement.  Les  Actes  qui  la  contiennent, 
font  vifiblement  fuppofez.  Saint  Savinien  &  faint  Potentien 
ne  furent  envoyez  à  Sens  pour  y  prêcher  l’Evangile,  que  du 
tems  de  Déce  ,  vers  l’an  250  ,  &  on  ne  fait  rien  de  particulier 
de  leur  vie  ni  de  leur  martyre.  Leur  Fête  eft  marquée  dans  le 
Martyrologe,  au  31  décembre.  Cependant  elle  fe  fait  à  Paris 
&  à  Sens  le  29  d’o&obre.  On  honore  auffi  à  Troyes  un  faint 
Savinien  ou  Sabinien  Martyr,  que  quelques  uns  crôyent  être 
le  même.  Sa  tête  eft  néanmoins  marquée  dans  les  Martyrolo¬ 
ges  à  un  jour  différent,  favoir,  au  24  janvier.  *  Du  Sauffay, 
Martyrologe.  Hugues  Mathoud,  de  veraSenonum  Origine  Cbrijha- 
na.  Tillemont,  Hift.  Ecclef.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

S  AV  10,  rivière  d’Italie,  prend  fa  fource  dans  le  Floren¬ 
tin,  baigne  Sarfina  &  Céféna  dans  laRomagne,  &  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Venife  ,  à  deux  lieues  de  Cervia,  vers  le  Cou¬ 
chant.  *  Maty  ,  DiCt.  Géogr. 

*  S  A  U  J  O  N  ,  bourg  de  France  dans  la  Saintonge,  un  peu 
au  deffus  de  l’emboûchure  de  la  Seudre  ,  à  l'oueft-fud-oueft  de 
Saintes  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  C'étoit  au¬ 
trefois  une  ville  forte,  mais  ce  n’eft  plus  qu’un  petit  bourg, 
accompagné  d’un  château  ,  bâti  par  le  Cardinal  de  Richelieu. 

*  Sanfon  &  de  Wit,  Carte  du  Gouvernement  général  de  l’Orléanois. 
Dict.  Univ.  de  la  France. 

*  S  A  U  L  ou  SÇAUL,  de  Réhoboth  ou  Rohobot’n  du  Fleu¬ 
ve,  fut  un  Roi  d’Idumée  ,  qui  fuccéda  à  Samla  ouSemla  &  eut 
pour  Succelleur  Bahal  hanan  ,  fils  de  Hacbor.  *  Généfe ,  ch.  36. 
v.  37^38. 

*  S  A  U  L  ou  S  Ç  A  U  L ,  fils  de  Siméon.l’un  des  douze  Pa¬ 
triarches.  Il  fut  le  Chef  d’une  Famille,  qu’on  appelladefon 
nom  la  Famille  des  Sçaulites.  *  Nombres ,  ch.  26.  v.  13. 

SAUL  (prononcez  Saiil)  premier  Roi  d’Ifraël  ,  fils  de  Cis  , 
de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  fut  envoyé  par  fon  père  pour  cher¬ 
cher  des  âneffes  qui  avoient  été  perdues;  &  ne  les  ayant  point 
trouvées ,  il  s’adreffa  à  Samuel  pour  en  avoir  des  nouvelles.  Ce 
Prophète  lefacraRoi  dans  fa  maifon  par  l’exprès  commandement 
de  Dieu,  l’an  du  monde  2940,  &  le  1095  avant  Jefus  Chrift. 
La  même  année ,  dans  l’affemblée  du  peuple  à  Mafpha  ou  Mit- 
fpa,  le  fort  tomba  fur  Saül,  après  quoi  tous  lui  obéirent.  Sa 
taille  6t  fa  bonne  mine  le  rendoient  digne  de  la  fouveraineté , 
dont  il  fe  chargea  étant  âgé  d’environ  40  ans.  Il  donna  d'a¬ 
bord  des  marques  de  fa  bravoure ,  par  la  défaite  de  Naas  ou 
ISahas,  lloi  des  Ammonites.  La  guerre  des  Philiftins ,  qui  fui- 
vit  celle  ci,  ne  fut  pas  fi  heureufe  à  Saül,  qui  après  deux  ans 
de  régne  fut  dépouillé  de  fon  fceptre.  Samuel  lui  avoit  ordonné 
de  l’attendre  avant  le  combat;  mais  parce  que  le  feptiéme  jour 
étoit  déjà  pafté,  fans  que  ce  Prophète  parût,  Saül  offrit  lui- 
même  le  facrifîce  ,  pour  fe  rendre  Dieu  favorable.  Le  Prophète 
arriva  lorsqu’il  achevoit,  &  lui  prédit  qu’en  punition  de  fa  dé- 
fobeïffance  ,  Dieu  ôteroit  le  Royaume  d’Ifraël  de  fa  Maifon. 
Dieu  ne  laiffa  pas  de  le  rétablir  dans  fon  Royaume,  &  de  te 
rendre  viftorieux  de  divers  peuples,  comme  il  eft  marqué  dans 
le  premier  livre  de  Samuel  ou  des  Rois  ;  mais  la  dernière  fau¬ 
te  qu’il  fit ,  acheva  fa  ruine.  Le  Seigneur  lui  commanda  par  Sa¬ 
muel  de  détruire  entièrement  les  Amalécites,  fans  les  épargner, 

&  fans  réferver  la  moindre  chofe  de  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit.  Saül ,  pour  exécuter  cet  ordre ,  marcha  avec  plus  de  deux 
cens  mille  hommes  contre  ce  peuple  idolâtre;  mais  il  interpréta 
à  fa  fantaifie  le  commandement  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu.  Au 
lieu  d’obéir  fimplement  à  fa  voix,  il  confentit  qu’on  épargnât 
ce  qu’il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  troupeaux  ,  fous  le  pré¬ 
texte  d’en  faire  un  facrifîce,  &  fauva  Agag  leur  Roi.  Dieu  fut 
irrité  de  la  témérité  avec  laquelle  ce  Prince  ofoit  éluder  fes  or¬ 
donnances  ,  &  commanda  à  Samuel  d’aller  témoigner  à  Saül  , 
qu’il  fe  repentoit  de  l’avoir  élu  pour  Roi.  Ce  Prophète  s’ac¬ 
quitta  de  fa  commiffion  ;  &  ayant  reproché  à  ce  Roi  les  crimes 
qu’il  avoit  commis,  il  l’affura  que  Dieu  le  rejettoit.  Le  malin  ! 
efprit  faifit  alors  Saül,  &  commença  de  le  tourmenter,  fans  j 
qu’il  y  eût  d’autre  remède  pour  le  délivrer,  que  le  fon  de  la  | 
harpe  de  David,  qui  étoit  fon  gendre,  &  qui  avoit  époufé  fa 
fille  Michol  ou  Mical.  Celui-ci  fut  facré  Roi  par  Samuel,  &  j 
fut  perfécuté  cruellement  par  Saül  ,  qui  en  avoit  reçu  de  grands  I 
fervices,  dans  la  défaite  de  Goliath,  &  en  diverfes  occafions. 
Mais  quoique  Saül  cherchât  tous  les  moyens  pofilbles  pour  fe 
défaire  de  David  ,  celui-ci  l’épargna  en  diverfes  occafions,  où 
il  étoit  maître  de  fa  perfonne.  Cependant  Saül ,  qui  faifoit  la 
guerre  aux  Philiftins,  ayant  confulté  le  Ciel,  pour  favoir  le 
fuccês  d’un  combat  qui  fe  devoit  donner  le  lendemain,  fans  en 
pouvoir  recevoir  aucune  réponfe  ,  voulut  trouver  dans  l’Art  des 
Démons  ce  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  du  Ciel.  Il  fe  déguifa,  & 
étant  entré  chez  une  femme,  qui  avoit  l’efprit  de  Python  ,  il  lui 
commanda  de  faire  venir  le  Prophète  Samuel,  qui  étoit  déjà  j 
mort.  Dieu  permit  que  ce  Prophète  lui  apparût,  &  que  lui  re-  I 
prochant  fes  infidélités  ,  il  l’avertît  des  maux  qui  lui  arrive- 
roient,  à  lui  &  à  fes  enfans.  En  effet ,  on  donna  le  lendemain 
la  bataille,  où  fes  troupes  furent  taillées  en  pièces,  &  fes  en- 
fans  tuez.  Pendant  qu’il  attendoit  à  tout  moment  la  mort ,  qu’il 
favoit  être  inévitable  pour  lui,  il  fut  frappé  d’une  flèche,  dont 
la  bleffure,  jointe  au  defefpoir  qui  le  tranfportoit ,  le  porta  à 
prier  fon  Ecuyer  de  le  tuer.  Mais  cet  Ecuyer  ayant  refufé  de 
le  faire  ,  Saül  s’enfonça  lui-même  la  pointe  de  fon  épée  dans 
l’eftomac,  &  fe  laiffa  tomber  deffus,  l’an  2980  du  monde,  &  le 
1055  avant  Jefus  Chrift,  après  un  régne  de  40  ans;  car  Isbo- 
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feth ,  qui  naquit  dans  le  tems  que  Saül  fon  père  monta  fur  le 
thrône,  fuccéda  depuis  à  ce  Prince  à  l’âge  de  40  ans.  *  I.  Sa¬ 
muel  ou  I.  Rois.  Actes  des  Apôtres ,  c.  13.  Joféphe  ,  Antiq.  fin- 
daïq.L  6.  Sulpice  Sévére ,  Hift.  Sacra.  I.  1.  Eufébe  ,  in  Cbron . 
Torniel,  Salian  &  Ufferius,  in  Annal.  Fet.  Teft.  Pétau,  Do£tr. 
Temp.  I.  2.  c.  32.  Ribéra,  Pinéda,  Abulenfis,  Tirinus,  &c.  ci¬ 
tez  par  Riccioli,  Cbron.  Reform.  I.  6.  c.  28. 

Quelques  Auteurs  difent  que  l’apparition  de  Samuel  faite 
à  Saül  ,  étoit  une  illufion  diabolique:  on  demeure  néanmoins 
communément  d’accord  que  ce  fut  effeélivement  l’ame  de  Samuel 
qui  fe  rendit  vifible  à  Saül  ;  &  on  le  prouve  par  le  cb.  46.  de 
1  Eccléftaftique ,  qui  dit  dans  le  verfet  21 ,  que  Samuel  mourut  ;  qu’il 
fit  favoir  au  Roi  Saül  la  fin  de  fa  vie  ;  qu'il  eleva  fa  voix  de  la  terre 
en  Prophète ,  (fie.  Mais  on  ne  prétend  pas  pour  cela  que  l’ap¬ 
parition  de  ce  Prophète  fût  un  effet  de  fon  obéïffance  aux  ordres 
de  la  Pythoniffe.  En  effet ,  cette  Nécromancienne ,  qui  ne  s’y 
attendoit  pas,  témoigna  être  fort  furprife  lorsqu'elle  le  vit,  par¬ 
ce  qu’il  parut  avant  qu’elle  eût  achevé  les  cérémonies  de  fon 
Art  diabolique.  II  fe  fit  donc  voir  par  un  ordre  exprès  de  Dieu, 
&  probablement  revêtu  ,  non  de  fon  corps,  mais  d’un  air  con- 
denfé.  *  I.  Samuel  ou  I.  Rois  ,  ch.  28. 

SAUL,  nom  de  S.  Paul  Apôtre.  Cherchez  PAUL. 

S  A  U  L  D  R  E.  Foyez  S  A  U  D  R  E. 

*  SAULGEN,  SAULGAW  ou  SULGOW,  peti¬ 
te  ville  du  Cercle  de  Souabe  en  Allemagne  à  la  fource  du  Schwartz- 
bach,  eft  au  fud-oueft  de  Biberach  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  qua¬ 
tre  à  cinq  lieues.  Saulgen  donne  fon  nom  au  Comté  dont  elle 
eft  le  lieu  principal. 

S  A  U  L  I  E ,  Saulia ,  Roi  des  Scythes,  fuccéda  à  fon  père  Gnu- 
rus.  Il  régna  du  tems  de  Solon  ,  vers  l’an  du  monde  3485  ,  & 
le  550  avant  Jefus  Chrift,  &  fut  frère  d’Anacharfis,  illuftre  par 
fa  fageffe,  qu’il  tua  d’un  coup  de  dard,  parce  qu’il  avoit  voulu 
introduire  dans  la  Scythie  des  loix  &  des  cérémonies.  Saulie 
eut  un  autre  frère,  nommé  Calvida,  qui  régna  conjointement 
avec  lui,  &  auquel  il  laiffa  le  Royaume  par  fa  mort.  Idathyr- 
fe  ,  fils  de  Saulie,  régna  dans  la  fuite.  *  Suidas. 

SAULIEU,  petite  ville  de  France,  dans  le  Duché  de  Bour¬ 
gogne,  à  fix  lieues  d’Autun  ,  vers  le  nord,  avec  Bailliage  &Ju- 
ftice  confulaire.  Elle  donne  le  tître  de  Comte  à  l’Evêque  d’Au¬ 
tun.  On  y  trouve  des  Capucins,  des  Urfulines  ,  un  Collège  &. 
un  hôpital:  elle  a  cinq  fauxbourgs  qui  font  plus  peuplez  que 
la  ville. 

S  A  UL  T,  Comté  &  petite  ville  en  Provence  â  fix  lieues 
d’Apt.  Il  confine  avec  le  Comtat  Vénaifiin  &  appartient  aux 
Ducs  de  Lesdiguiéres ,  dont  les  fils  aînez  portent  le  tître  de  Com¬ 
tes  de  Sault.  Les  plus  anciens  poffeffeurs  de  ce  Comté  furent 
de  la  Maifon  d’Entravennes  d’Agoût,  qui  en  prétendoient  être 
les  Souverains,  &  refufoient  de  dépendre  des  Comtes  de  Proven¬ 
ce  ou  de  Forcalquier.  Enfin,  Isnard  d’Entravennes  fut  le  pre¬ 
mier  qui  prêta  le  ferment  de  fidélité  à  Charles  II,  qui  étoit  aulîî 
Roi  de  Sicile,  ce  qu’il  ne  fit  que  pour  s’affurer  par  là  la  prote- 
6tion  d’une  Maifon  auHI  puiffante.  Tout  le  Comté  ne  confiftant 
que  dans  la  vallée  de  Sault ,  «St  ne  contenant  que  le  bourg  ou  la 
petite  ville  de  Sault  avec  trois  villages,  ce  n’étoit  autrefois 
qu’une  fimple  Seigneurie ,  jufques  à  ce  que  Charles  IX  l’érigea 
en  Comté  l’an  1562,  en  faveur  de  François  d’Agoût,  après  la 
mort  duquel  il  paffa  dans  la  Maifon  de  Créqui-Blanchefort,  qui 
dans  la  fuite  obtint  le  tître  de  Ducs  de  Lesdiguiéres  ,  &  qui  s’eft 
éteinte  depuis  peu.  *  DeJ'cript.  Hift.  (fi  Géogr.  de  France.  Diction. 
Allemand  de  Bâle. 

*  SAULT,  rivière  de  France  ,  en  Champagne.  Foyez 

5  AUX. 

S  A  U  L  V  E.  Foyez  SAUVE. 

S  A  U  LX,  illuftre  &  ancienne  Maifon  de  Bourgogne,  qui 
a  pris  fon  nom  du  château  de  Saulx  ,  fitué  à  cinq  lieues  de 
Dijon  ,  à  côté  du  chemin  de  Langres  ,  &  dont  elle  a  été 
long-tems  en  poffeffion.  Le  Père  Pierre-François  Chifflet,  Jé- 
fuite,  fait  une  mention  honorable  des  Seigneurs  deSaulx  ,  dans 
fon  Traité  de  la  nobleffe  de  Saint-Bernard.  Il  y  parle  d’E- 
DLE  ou  IIebaud,  Comte  de  Saulx,  qui  fit  du  bien  en  1135  , 
à  l’Abbaïe  d’Auberive.  Son  fils  Gui  de  Saulx,  «St  fa  femme  E- 
lifabetb  ,  y  en  firent  auffi  en  1203.  Us  avoient  fondé  la  collé¬ 
giale  de  Saulx  en  1197,  &  dès  l’an  1170,  celui-ci  avoit  donné 
en  échange  le  Comté  de  Langres  à  Hugues, Duc  de  Bourgogne, 
qui  en  fit  préfent  à  fon  oncle  Gautier  ,  Evêque  de  Langres. 
üthon  &  Henri, fils  de  Gui,  approuvèrent  cette  tranfaftionde 
leur  père,  comme  on  le  voit  chez  le  Père  Chifflet ,  qui  en  rap¬ 
porte  l’Afte  tiré  du  Cartulaire  de  l’Eglife  de  Langres.  Guil¬ 
laume  de  Saulx  ,  petit-fils  de  Gui  ,  époufa  Belote  de  Fontaine, 
nièce  de  faint  Bernard ,  laquelle  lui  apporta  la  Terre  de  Fontaine. 
Sa  poftérité  mafeuline finit  en  1366.  Jacques  de  Saulx,  petit-fils 
de  Gui  II,  frère  de  ce  Guillaume  ,  fe  croifa  en  1248  ,  &  Guil¬ 
laume,  fils  d  e  Jacques,  époufa  Marguerite  de  Vienne.  Ils  firent 
du  bien  aux  Chanoines  de  Saulx  ,  par  leur  teftament  de  1286  & 
nommèrent  pour  Exécuteur  teftamentaire ,  Pont  de  Saulx  ,  Sei¬ 
gneur  de  Vantoux,  fon  oncle  paternel.  Elle  mourut  en  1290, 

6  fut  enterrée  chez  les  Dominicains  de  Dijon.  Sous  ce  Comte 
Guillaume ,  la  fortereffe  de  Saulx  fut  remife  comme  en  dé¬ 
pôt,  l’an  1254,  entre  les  mains  du  Roi  faint  Louïs,  pour  ne  plus 
donner  d’ombrage  au  Duc  de  Bourgogne.  Mais  le  Roi  Philippe 
le  Bel ,  voulant  gagner  l’amitié  de  Robert,  Duc  de  Bourgogne  , 
lui  abandonna  cette  Terre  par  lettres  patentes  données  à  Long- 
champ  au  mois  de  mai  1303,  &  dès-lors  elle  fut  nommée  Saulx- 
le-Duc.  Les  Comtes  de  Saulx  n’en  ont  donc, depuis  retenu  que 
le  nom.  Cette  Maifon  fit  deux  branches,  I  aînée,  qui  a  pris 
depuis  le  nom  de  Tavannes;  &  la  cadette,  qui  eut  en  partage 
la  Seigneurie  de  Vantoux,  laquelle  étoit  dans  la  famille  des 
l’an  1090,  comme  il  fe  prouve  par  des  Aftes  de  ce  tems-lâ.  Ceux- 
ci  finirent  vers  la  fin  du  XVI  fiécle,  par  le  mariage  de  deux 
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filles,  l’une  dans  la  Maifon  de  Joyeufe  Grandpré  ;  l’autre  dans 
celle  de  la  Palu-Bouligneux.  Ces  Seigneurs  de  Vantoux  font 
prefque  tous  enterrez  au  Prieuré  de  Bonvaux,  qu  ils  avoient 
fondé.  Nous  ne  rapporterons  ici  de  la  branche  aînée,  que  ce 
que  Guillaume  de  Saulx  en  fournit  dans  fes  preuves  pour  l’Or¬ 
dre  du  faint  Efprit. 

I.  Huguenin  de  Saulx,  dit  Louvet ,  Seigneur  d’Arc-fur-1  il , 
vivoit  fur  la  fin  du  XIV  fiécle.  Il  avoit  époufé  Agnès  de  Beau- 
fremont,  dont  il  eut  i.  Guillaume  qui  fuit;  &  2.  Marguerite 
de  Saulx  ,  mariée  le  25  oftobre  1409,  à  Jean  de  Treftondant.  _ 

II.  Guillaume  deSauLx,  Seigneur  d’Arc-fur-Til ,  de  S.  Thi¬ 
bault,  &c.  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne ,  époufa  par  con¬ 
trat  du  26  avril  1422,  Guülemette  de  Baudoncourt,  morte  le 
12  décembre  1457,  dont  il  eut  entre  autres  enfans ,  1.  Erard 
qui  fuit;  2.  Jeanne ,  mariée  à  Jean  de  Beffey ,  Seigneur  de  Lon- 
jecourt  ;  &  3-  Guyard  de  Saulx,  Seigneur  d’Arc-fur-Til  en  par¬ 
tie,  qui  d'Ève  de  Ligneville  eut  pour  enfans  Guillaume  &  Jean 

de  Saulx.  . 

lil.  Erard  de  Saulx,  Seigneur  d’Arc-fur-Til  en  partie,  & 
d’Aurain,  mourut  le  i3oétobre  1477.  Il  avoit  époufé  par  con¬ 
tact  du  13  juillet  1466,  Antoinette  de  Dinteville,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Dinteville,  &  de  Jeanne  de  Pontallier,  morte  le  27 
mars  1516,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Edme. 

IV.  Jean  de  Saulx ,  Seigneur  d’Aurain  ,  Grand  Gruyer  de 
Bourgogne,  charge  qui,  au  rapport  de  Gollut  dans  fon  HiftoJ- 
re  de  Bourgogne,  étoit  héréditaire  dans  la  Maifon  de  Saulx  dès 
le  XIII  fiécle,  époufa  par  contraét  du  18  avril  1504,  Mar¬ 
guerite  de  Tavannes,  fœur  &  héritière  de  Jean  de  Tavannes, 
Chevalier,  Seigneur  de  Dalle,  natif  du  Comté  de  Ferréte  en 
Allemagne,  &  qui  fut  naturalisé  par  lettres  du  Roi ,  données  à 
Amboife  en  1518.  Ce  Jean  de  Tavannes  fut  Colonel  des  Ban¬ 
des  noires  qu’il  amena  d’Allemagne  au  fervice  du  Roi  François 
1.  11  fervit  utilement  à  la  tête  de  ces  troupes ,  à  rc-pouffer  les 
Anglois  defcendus  en  Picardie  ;  à  la  défaite  des  Efpagnols  à 
Saint  Jean-Pié-de-Port  ;  à  la  conquête  du  Milanois  ,  &  à  la 
bataille  de  Marignan  contre  les  Suiffes.  Jean  de  Saulx  fonda 
en  1327,  fix  Chanoines  en  l’eglife  de  faint  Nicolas  de  Dijon. 
Ses  enfans  furent,  1.  Guillaume  qui  fuit  ;  2.  N.  .  .  .  Prieur  de 
Saint-Leger  près-d’Auxonne  ;  3.  Gaspard  ,  mentionné  après  fon 
frère;  &  4.  Bénigne  de  Saulx ,  mariée  le  13  novembre  1538,  à 
Léon  de  Neuchézes ,  Seigneur  Des  Francs  &  de  Cléreaux. 

V.  Guillaume  de  Saulx,  Baron  deSulli,  &  du  Mont-faint- 
Vincent ,  Seigneur  de  Villefr'ançon ,  fut  Chambellan  du  Roi  Hen¬ 
ri  II ,  quand  il  étoit  Dauphin  ,  &  fe  fignala  en  diverfes  occa- 
fions.  II  maintint  la  Bourgogne  après  la  malheureufe  journée 
de  S.  Quentin,  en  qualité  de  Lieutenant  au  Gouvernement  de 
cette  province  fous  le  Maréchal  fon  frère  ;  rompit  les  mefures 
du  Général  Pauleville  ,  qui  à  la  tête  de  15000  hommes,  vou- 
loit  entrer  dans  le  païs  ;  commanda  à  Challon,  &  y  fit  bâtir  la 
citadelle.  11  mourut  en  1565 ,  fans  enfans  de  Claude  de  Cufance. 

V.  Gaspard  de  Saulx,  Seigneur  deTavannes,  Maréchal  de 
France,  Amiral  des  Mers  du  Levant,  Gouverneur  de  Proven¬ 
ce,  fut  l’un  des  plus  célébrés  Capitaines  de  fon  tems.  Il  avoit 
été  élevé  Page  du  Roi  François  I,  &  fut  pris  auprès  de  lui  à  la  ba¬ 
taille  de  Pavie  ,  où  il  gagna  une  épée,  pour  preuve  qu’il  avoit 
bien  combattu.  Peu  après ,  il  donna  des  marques  de  fon  adref- 
feen  fefauvant  de  fa  prifon,  pour  retourner  chez  fon  père,  à 
qui  il  ne  donna  que  le  Ioifir  de  lui  dire  des  nouvelles  de  fa  pri- 
fe.  Tavannes  repartit  aulîî-tôt  pour  fe  rendre  à  l’armée,  fous 
Jacques  Galliot  de  Genouillac,  Grand  Ecuyer  de  France,  qui  le 
fit  Archer  dans  fa  Compagnie  ,  puis  Guidon  de  fes  Gensdarmes, 
entre  lefquels  s’étant  fignalé,  il  entra  auprès  de  Charles  de  France, 
Duc  d'Orléans  ,  qui  le  fit  Lieutenant  de  fa  Compagnie.  Depuis, 
il  fut  compagnon  des  folies  périlleufes  de  ce  jeune  Prince;  car 
on  ne  fauroit  appeller  autrement  leurs  courfes  de  nuit,  &  les 
combats  où  ils  s’expofoient,  contre  des  gens  qui  ne  les  épar- 
gnoient  point.  Les  Dames  ne  s’en  fauvoient  pas  non  plus,  & 
ils  firent  préfent  à  la  Comteffe  d’Uzès,  du  corps  d’un  pendu, 
qu’elle  trouva  couché  auprès  d’elle.  C’étoit  à  qui  entreprendroit 
les  chofes  les  plus  téméraires,  &  c’eft  ce  qui  leur  faifoit  chercher 
des  avantures;  telle  que  fut  celle-ci  de  Tavannes  ,  qui  fit 
foixante  lieues  en  polie,  pour  fe  rencontrer  en  une  hôtellerie 
de  Bourgogne ,  avec  dix  hommes  inconnus.  Voyant  que  ces  gens 
vouloient  prendre  le  haut  bout  à  table ,  il  mit  l’épée  à  la  main  ,  les 
furprit,  fe  rendit  maître  de  leurs  armes,  &  les  fit  dîner  avec  leurs 
gants.  Son  hiltoire  remarque  encore  qu’étant  à  Fontainebleau ,  il 
fauta  d’un  rocher  à  un  autre,  qui  en  étoit  éloigné  de  vint-huit 
piez  H  fervit  dans  Foffan ,  lorsqu’il  fut  affiégé  par  les  Impériaux  ; 
dans  la  guerre  de  Provence  l’an  1536;  &  à  la  défenfe  de  Té- 
rouane.  Enfuite,  il  affilia  aux  prifes  de  Damvilliers,  d’Yvoy 
&  de  Luxembourg ,  &.  fignala  fon  courage  à  la  bataille  de  Cé- 
rizoles  en  1544  ,  &  à  celle  de  Renti ,  où  le  Roi  le  voyant  re¬ 
venir  tout  fanglant  de  la  mêlée,  l’embraffa ,  &  le  fit  Cheva¬ 
lier,  lui  mettant  au  coule  Collier  de  l’Ordre  qu’il  portoit.  Il 
tailla  en  pièces  huit  cens  hommes  de  la  garnifon  de  Calais,  en 
fit  quatre  cens  prifonniers,  &  fe  trouva  auffi  à  la  prife  de  cette 
place  l’an  1558:  enfuite  de  quoi,  le  Roi  lui  donna  la  Lieute¬ 
nance-générale  du  Gouvernement  de  Bourgogne.  Après  la  mort 
du  Duc  d’Orléans ,  Tavannes  demeura  auprès  du  Roi ,  &  fer¬ 
vit  en  qualité  de  Capitaine  de  cent  Hommes  d’armes,  jufqu’au 
voyage  d’Allemagne ,  où  il  fut  fait  Maréchal  de  camp  ,  fans 
quitter  l’armée  ou  la  Cour,  tant  en  guerre  qu’en  paix.  La  vie 
des  Courtifans  ne  lui  déplaifoit  pas;  parce  qu’il  avoit  un  efprit 
d’intrigue,  prêt  à  entrer  dans  tout,  jufqu’à  s’offrir  à  la  Reine 
Catherine,  comme  le  témoigne  fon  fils  en  fes  Mémoires,  de  cou¬ 
per  le  nez  à  la  Ducheffe  de  Valentinois,  Maîtreffe  du  Roi  fon 
mari  ;  propofition  hardie  &  defefpérée ,  laquelle  épouvanta  la 
Reine.  Lorsqu’elle  remontra  â  Tavannes  que  ce  feroit  fa  per¬ 
te;  il  lui  répondit  qu’elle  lui  feroit  agréable,  pourvu  qu’il  pût 
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éteindre  le  vice,  le  malheur  du  Roi  &  celui  de  la  France.  Ce¬ 
la  le  mit  fort  bien  dans  l’efprit  de  la  Reine  ;  mais  comme  après 
la  mort  du  Roi,  le  Duc  deGuife,  auquel  il  s’étoit  attaché ,  gou- 
vernoit  tout  avec  le  Cardinal  fon  frère,  il  demeura  dans  leur 
parti,  &  paffa  ainfi  dans  celui  du  Triumvirat,  au  commencement 
du  régne  de  Charles  IX.  Pendant  les  guerres  civiles  contre  les 
Huguenots,  il  ne  fe  paffa  aucune  occafion  où  il  ne  donnât  des 
marques  de  fa  valeur.  11  fauva  l’armée  du  Roi  près  du  villagede 
Pamprou  en  Poitou  ,  fervit  aux  combats  de  Jarnac  &  de  la  Ro¬ 
che-Abeille  ,  &  à  la  bataille  de  Montcontour ,  &  reçut  enfuite 
du  Roi  le  Bâton  de  Maréchal  de  France,  par  lettres  données  à 
Méziéresle  28  de  novembre  1570.  Sa  Majefté  avoit  créé  cette 
charge  en  fa  faveur,  parce  que  les  quatre  places  étoient  rem¬ 
plies,  après  quoi  on  le  fit  Gouverneur  de  Provence  ,  &  Amiral 
des  Mers  du  Levant  au  mois  d’oétobre  1572.  Au  relie  il  étoit 
ennemi  déclaré  de  la  Maifon  de  Coligny,  fur  quoi  nous  ferons 
deux  remarques.  Le  Maréchal  étoit  l’homme  de  main  de  la 
Cour,  &  l’Amiral  ayant  eu  avis  qu’il  y  avoit  une  entreprife 
contre  lui,  le  traita  allez  brufquement  en  préfence  d’un  Gentil¬ 
homme.  Ce  dernier  s’étant. étonné  de  la  violence  que  le  Ma¬ 
réchal  avoit  faite  à  fon  inclination  brufque  &  mutine  ,  même 
dans  une  occafion  publique,  il  lui  échappa  de  dire  qu’il  en  vou- 
loit  avoir  une  vengeance  encore  plus  publique,  &  dans  peu  de 
jours.  L’autre  ell  que  d’Andelot ,  frère  de  l’Amiral,  lui  ayant 
mandé  par  Saint-Bonnet ,  qu’il  avoit  été  averti  d’un  deflein  fait 
pour  le  tuer,  il  lui  répondit  affez  fièrement,  Je  remercie  votre 
Maître:  lorfque  les  Huguenots  avertiffent  de  telles  chofes ,c'efi figne 
qu'ils  veillent  faire  le  femhlable  ;  j’ai  trop  d'honneur  pour  devenir  pol¬ 
tron  ,  &  quand  la  guerre  fera  ouverte  ,je  ne  l'épargnerai  point.  Enfin 
il  mourut  en  fon  château  de  Sulli,  au  mois  de  juin  1573  ,  âgé 
de  63  ans ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  la  fainte  chapelle  de 
Dijon,  où  l’on  voit  fon  tombeau.  Il  étoit  grand  Capitaine, bon 
Courtifan  ,  &  avoit  une  manière  de  parler  forte  &  vive,  qu’il 
ne  tenoit  que  d’un  beau  naturel.  On  dit  qu’il  fut  un  de  ceux 
qui  confeillérent  le  maffacre  des  Huguenots ,  arrivé  le  jour  de 
la  S.  Barthélémy  en  1572.  Il  avoit  époufé  le  16  décembre  1546, 
Françoife  de  la  Baume  ,  fécondé  fille  de  Jean  de  la  Baume,  Com¬ 
te  de  Montrevel ,  &  de  Françoife  de  Vienne  ,  qui  fit  fon  tefta- 
ment  en  1608.  Il  eut  d’elle  1.  Henri-Charles- Antoine ,  filleul  de 
Henri  II,  de  Charles  fon  frère  Duc  d’Orléans,  &  d’Antoine  Roi 
de  Navarre,  qui  porta  les  armes  dès  fa  jeuneffe  ,  fervit  au  fiége 
de  Rouen,  où  il  portoit  la  Cornette  Colonelle  des  Reitres  fous 
le  Rhjngrave,  &  mourut  au  retour  du  Havre  en  1563;  2.  Guil¬ 
laume  qui  fuit  ;  3.  Jean  ,  Vicomte  de  Lugny,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  de  Lugny  ,  rapportée  cy-après  ;  4.  Jeanne  ,  ma¬ 
riée  le  premier  de  janvier  1570,  à  René  de  Rochecnouart,  Sei¬ 
gneur  de  Mortemart;  &  5.  Claude,  mariée  1.  le  21  janvier  1588, 
é  Jean-Louis ,  Marquis  de  la  Chambre:  2.  à  Louis  d’Ancienvil- 
le-Bordillon  ,  IL  du  nom,  Marquis  d’Epoiffes ,  morte  en  1639, 

VL  Guillaume  deSaulx,  IL  du  nom  ,  Comte  de  Tavannes, 
fut  élevé  Enfant  d’honneur  du  Roi  Charles  IX,  &  devint  Gen¬ 
tilhomme  de  fa  chambre,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’ar¬ 
mes,  feul  Lieutenant-général  en  Bourgogne,  &  fut  fait  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  le  dernier  décembre  1585.  Il  combattit 
fous  fon  père  en  1567  ,  contre  les  Reitres  Huguenots,  &  fe  di- 
fiingua  à  la  bataille  de  Jarnac  &  en  d’autres  occafions.  Lors  de 
la  Ligue  contre  le  Roi  Henri  III,  il  refufa  d’y  entrer,  &  quoique 
le  Duc  de  Mayenne  fefût  faifi  des  principales  Places  de  fon  Gou¬ 
vernement,  il  conferva  au  Roi  les  villes  de  Beaune  &  de  Chal¬ 
lon;  prit  en  1588  Flavigny,  Saint- Jean-de-Lône,  Sémeur ,  Mont- 
cenis,  Saulieu,  &  fortifia  ces  places  de  manière  qu’il  tint  le 
païs  en  refpeft.  Il  favorifa  auffi  le  paffage  des  Suiffes  &  des 
Reitres ,  qui  vinrent  au  fecours  du  Roi  Henri  III.  Il  réfifla 
même  aux  follicitations  de  fon  frère,  qui  étoit  dans  le  parti  de 
la  Ligue,  &  arrêta  fes  entreprifes  dans  la  Bourgogne;  &  quoi¬ 
que  fes  ennemis  l’euffent  deffervi  auprès  du  Roi  Henri  IV,  il 
perfévéra  dans  fon  devoir ,  &  combattit  pour  ce  Prince  à  Fontai- 
ne-Françoife.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  écrits  d’un  flile  fec 
&  languiffant,  où  il  rapporte  quelques  particularitez  de  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  &  dans  quelques  autres 
provinces,  depuis  l’an  1560,  jufqu’en  1596.  Ils  furent  impri¬ 
mez  en  1625  ,  pour  la  première  fois.  Guillaume  mourut  après 
l’an  i633  »  ayant  époufé  le  18  oftobre  1576  ,  Catherine  Chabot, 
fille  aînée  de  Léonor,  Comte  de  Bufançois  &  de  Charni  ,  Grand- 
Ecuyer  de  France,  &  de  Claude  Gouffier,  morte  en  juillet  1609, 
à  l’âge  de  48  ans  ,  dont  il  eut  x.  Claude  qui  fuit;  2.  Joachim, 
Baron  d’Arc-fur-Til  ,  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi , 
mort  fans  alliance  en  1635;  3.  Eléonore ,  mariée  1.  le  30  décem¬ 
bre  1596  ,  à  Joachim,  Seigneur  de  Dinteville,  Lieutenant-de- 
Roi  en  Champagne:  2.  à  Aimé  de  Rochechouart,  Seigneur  de 
Tonnay  Charante;  4.  Françoife,  époufé  de  Joachim  de  Buffy, 
Seigneur  d’Eria  &  de  Brion,  morte  en  avril  1654  î  5-  Anne,  al¬ 
liée  en  1623,  à  Jacques,  Vicomte  de  Tigeri;  &  6.  Jeanne,  Re- 
ligieufe.  Le  Comte  de  Tavannes  prit  une  fécondé  alliance  à 
l’âge  de  près  de  80  ans  avec  Jeanne-BatiJle  de  Pontallier,  fille 
d 'Olivier  de  Pontallier  &  d’Anne  de  Cantiers ,  dont  il  eut  Jean 
de  Saulx,  qui  a  eu  poftérité,  mentionnée  cy-après. 

VIL  Claude  de  Saulx,  Comte  de  Tavannes  &  de  Beau¬ 
mont,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi ,  Baillif  de  Dijon, 
Capitaine-Lieutenant  des  Gensdarmes  de  M.  le  Prince,  mou¬ 
rut  de  maladie  au  fiége  de  Fontarabie  en  1638.  Il  avoit  époufé 
Françoife ,  fille  de  Nicolas  Brûlart,  Seigneur  Des  Bordes,  pre¬ 
mier  Préfident  au  Parlement  de  Dijon,  &  de  Marie  Bourgeois , 
Dame  d’Origny,  dont  il  eut  1.  Gafpard,  Abbé  de  Sainte-Mar¬ 
guerite  de  Troyes ,  mort  en  1570;  2.  Jacques  qui  fuit; 
3.  Noël,  Comte  de  Beaumont  qui  a  fait  une  branche;  4.  Nicolas , 
Chevalier  de  Malte,  reçu  en  1639,  tué  d’une  moufquetade 
dans  un  combat  près  de  Quiers  en  1659;  6.  Joachim,  tué  en 
duel  par  un  Gentilhomme  du  Duc  d’Epernon  ;  7.  Louis,  Comte 
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de  Saulx;  8.  Charles-Roger,  mort  fans  alliance;  9.  Marie ,  al¬ 
liée  à  Louis  Gallois ,  Comte  d’Auvillars ,  Seigneur  du  Perron 
&  de  Courcelles  ,  Gouverneur  de  Bellegarde ,  Capitaine  des 
Gardes  de  M.  le  Prince;  9.  Charlotte,  Urfuline  à  Dijon;  10. 
Magdehine ,  Religieuse  Bénédiftine  à  Chàtillon;  &  n.  RoJ'e  de 
Saulx,  Urfuline  à  Sémeur-en-Auxois. 

VI I I .  Jacques  de  Saulx,  Comte  de  Tavannes,  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi,  Baillif  de  Dijon,  un  des  braves 
hommes  de  fon  tems,  &  un  des  plus  expérimentez,  mourut 
le  22  décembre  1683,  âgé  de  63  ans.  On  imprima  en  1691  , 
à  Cologne,  fes  Mémoires,  contenant  les  guerres  de  Paris, 
depuis  la  prifon  des  Princes,  en  1650,  jufqu’en  1653.  11  avoit 
époufé  LouïJ'e- Henriette  Potier,  fille  puînée  de  René,  Duc  de 
Trêmes ,  Pair  de  France  ,  &  de  Marguerite  de  Luxembourg , 
veuve  de  François  d’Averton,  Comte  de  Belin,  morte  en  1680, 
dont  il  eut  1.  René,  Marquis  de  Tavannes,  tué  en  Candie  le 
16  décembre  1668;  2.  Charles-Marie  qui  fuit;  3.  Gafpard  , 
Marquis  d’Arc-fur-Til ,  tué  à  la  bataille  de  CaiTel  en  1677;  4. 
Henri  qui  commence  une  branche-,  &  N...  Religieufe  Urfuline  à 
Dijon. 

IX.  Charles-Marie  de  Saulx,  Comte  de  Bufançois ,  Mar¬ 
quis  de  Tavannes,  Lieutenant- Général  en  Bourgogne,  Grand 
Baillif  de  Dijon,  fut  bleffé  au  combat  de  Senef  en  1674,  & 
mourut  le  29  juin  1703  ,  âgé  de  54  ans.  Il  avoit  époufé  Marie- 
Catherine  DaguefTeau  ,  Dame  de  Château  &  de  Lux,  fille  de 
Henri  Daguefieau  ,  Confeiller  d’Etat  ordinaire  &  au  Confeil 
Royal  des  Finances ,  &  fœur  de  Henri-François  ,  Procureur 
Général  au  Parlement  de  Paris,  puis  Chancelier  de  France.  Il 
en  eut  1.  Léon-Charles ,  Comte  de  Tavannes,  Lieutenant-gé¬ 
néral  en  Bourgogne,  Grand  Baillif  de  Dijon,  Guidon  des  Gens- 
darmes  de  Berry,  mort  le  14  avril  1705,  âgé  de  20  ans,  ayant 
déjà  donné  des  preuves  de  fa  valeur;  2.  Henri-Charles  qui 
fuit;  3.  Charles,  né  le  19  fepteinbre  1690,  Doéteur  en  Théo¬ 
logie  de  la  Faculté  de  Paris,  Comte  de  Lyon,  Abbé  de  Mont- 
Benoit ,  diocéfe  de  Befançon,  en  1717,  puis  de  S.  Michel  en 
Tiérache,  diocéfe  de  Laon,  &  facré  Evêque  de  Châlons-fur- 
Marne,  le  neuvième  novembre  1721;  4.  Henri-Charles,  Che¬ 
valier;  &  5.  N...  AbbelTe  de  Saint-Andoche  d’Autun. 

X-  Henri- Charles  de  Saulx,  Comte  de  Tavannes,  Lleute- 
nanr-général  au  Gouvernement  de  Bourgogne,  Grand  Baillif 
de  Dijon,  &  Guidon  des  Gensdarmes  de  Berry,  a  époufé  le 
troifiéme  mars  1712,  N...  Amelot,  fille  de  Michel  Amelot, 
Marquis  deGournay,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  &  de  Ca¬ 
therine  Le  Pelletier  de  la  Houflaye. 

I.  BRANCHE  DES  COMTES 
de  Saulx-Tavamtes. 

IX.  Henri,  Comte  de  Saulx-Tavannes ,  cy  devant  Meftre- 
de-cainp  du  régiment  d’Orléans,  quatrième  fils  de  Jacques  , 
Comte  de  Tavannes ,  &  de  Louïfe  -  Henriette  Potier-Trêmes , 
époufa  Marie  de  Grimonville,  fœur  de  Louis  de  Grimonville, 
Marquis  de  la  Mailleraye,  Colonel  de  Piémont,  mort  fans 
avoir  été  marié.  Ces  Grimonvilles  font  de  la  même  Maifon 
que  Mrs  de  Lirchant,  Chevaliers  du  S.  Efprit  fous  Henri  III 
&  Henri  IV.  Elle  étoit  veuve  de  René  Potier,  Seigneur  de 
Blanc-Mênil ,  Préfident  aux  Enquêtes  de  Paris ,  &  mourut  le 
25  de  juillet  1715.  Il  en  a  1.  Charles-Henri-Gaspard  qui 
fuit;  N...  Chevalier  de  Tavannes,  Colonel  du  régiment  de 
Soûlons  en  juin  1724,  &  autres  enfans. 

X.  Charles-Henri-Gaspard  ,  Vicomte  de  Saulx-Tavannes , 
Colonel  du  régiment  de  fon  nom  en  1702,  nommé  Brigadier 
des  armées  du  Roi,  le  premier  de  février  1719,  &  Chevalier 
de  fes  Ordres  en  1724 ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Duc  de  Bourbon,  Lieutenant-général  pour  fa  Majefté  au 
Duché  de  Bourgogne  en  Mâconnois ,  &  du  Charolois.  Il  a 
époufé  le  23  juin  1721,  Elifabetb  Mailly-du-Breuil ,  fille  d 'André 
Mailly  du-Breuil,  Receveur  général  des  Finances  de  Touraine, 
&  de  Fravçoife  Defchiens. 

II.  BRANCHE,  MARQUIS 

de  Tavannes  £?  de  Mirebel. 

VIII.  Noël  de  Saulx,  Comte  de  Beaumont,  Marquis  de 
Tavannes  &  de  Mirebel,  époufa  Gahrielle  Jaubert  de  Barrault, 
laquelle  relia  veuve  en  1679.  Leurs  enfans  font  1.  Louis- 
Armand  Marie  qui  fuit  ;&  2  Marguerite-Henriette  ,  mariée  r. 
à  Louis  de  Montfaulnin,  Marquis  de  Montai,  mort  en  168^ : 
2.  à  Euftache- Louis  Marion,  Marquis  de  Druys ,  Major  de  la 
Gendarmerie  .duquel  elle  refta  veuve  le  quatrième  oétobre  1693. 

IX.  Louis- Armand- Marie  de  Saulx-Tavannes  ,  Marquis 
de  Mirebel,  Baron  de  la  Marche,  Seigneur  de  Chambole,  &c. 
a  époufé  Catherine  de  Choifeul  de  Chévigny,  dont  il  a  N.  . . 
né  en  1705  ;  &  Maximilienne-Emmanuelle-Marie-Anne ,  née  le  24 
mars  1704. 

III.  BRANCHE,  M  A  R  Ç^U  I  S 

de  Tavannes  &  du  Mayet. 

VIL  Jean  de  Saulx,  Seigneur  du  Mayet,  fils  de  Guillaume 
IL  du  nom,  Comte  de  Saulx,  &  de  Jeanne- Batijle  de  Ponçai 
lier,  fa  fécondé  femme,  époufa  Jeanne- Françoife  de  Pontallier 
fille  de  Philippe  de  Pontallier,  Seigneur  de  Langery ,  &  d 'A 
drienne  de  Thomaffin ,  dont  il  eut  1.  Jean  qui  fuit;  <&  2.  Eléono¬ 
re ,  mariée  le  31  oétobre  1665,  à  Michel  du  Faur,  Comte  de 
Pibrac. 

VIII.  Jean  de  Saulx,  IL  du  nom,  Marquis  du  Mayet  &  de 
Tavannes,  Vicomte  deLugny,  né  le  14  janvier  1644,  époufa 
en  167 1 ,  ^me  de  Bourbon-Buffet,  fille  de  Jean-Louis ,  Comte 
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|  de  Buflet ,  de  d 'Hélène  de  la  Queilhe  ,  dont  il  a  eu  1.  N.  ..  . 
de  Saulx ,  cy-devant  Lieutenant  aux  Gardes ,  qui  fe  retira  en 
Bourbonnois,  où  il  elt  mort  en  avril  1706;  ét  2.  N. . . ,  do 
Saulx. 

IV.  BRANCHE  DES  VICOMTES 

de  Tavannes  £p  de  Lugny ,  qui  ejl  éteinte. 

VI.  Jean  de  Saulx,  Vicomte  de  Tavannes,  troifiéme  fils  dit 
Maréchal  de  Tavannes,  fut  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi  Charles  IX  ,  Capitaine  des  Gensdarmes ,  Gouverneur 
d’Auxonne  ,  puis  Lieutenant- de- Roi  fous  Henri  III,  dans 
l’Auxerrois.  il  eut  encore  plufieurs  autres  emplois  de  guerre 
&  de  confiance;  mais  en  1585  ,  s’étant  laiffé  entraîner  dans  le 
parti  de  la  Ligue,  il  fuivit  la  fortune  du  Duc  de  Mayenne, 
parce  que  fa  fécondé  femme,  Gahrielle  de  Montpézat,  étoit 
fille  de  Henriette  de  Savoye,  laquelle  ,  après  la  mort  du  Mar¬ 
quis  de  Montpézat,  s’étoit  remariée  à  Claude  de  Lorraine, 
Duc  de  Mayenne.  Celui-ci  le  fit  Maréchal  de  la  Ligue  ,  & 
Gouverneur  en  chef  de  Normandie.  En  ces  qualitt-z  il  fit 
différens  exploits  de  guerre,  &  fut  fait  prifonnier  l’an  1591, 
en  voulant  fecourir  la  ville  de  Noyon  contre  le  Roi  Henri 
IV.  Le  Duc  de  Mayenne  relâcha  la  mère,  la  femme,  &  les 
deux  fœurs  du  Duc  de  Longueville,  pour  retirer  le  Vicomte 
de  Tavannes,  qui  fit  fon  accommodement  en  1595.  Le  Roi 
lui  donna  un  Brevet  de  retenue  pour  être  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ,  &  lui  permit  en  attendant  de  continuer  d’en  porter  lé  ti¬ 
tre  &  les  armes:  ce  que  le  Roi  Louïs  XIII  confirma  de  nou¬ 
veau  par  un  Brevet  du  quatrième  mars  1616,  avec  pouvoir  d’en¬ 
trer  dans  fes  Confeils  après  les  Oificiers  de  la  Couronne  ,  &  la 
joüifïance  de  la  penfion  de  Maréchal  de  France.  11  tetîa  le 
fixiéme  octobre  1629.  C’eit  lui  qui  rédigea  les  Mémoires  de 
fon  père,  mais  d’une  manière  fort  finguliére  ;  puisqu’au  lieu 
d’une  narration  fuivie,  il  donne  des  réflexions  de  toutes  for¬ 
tes  ,  dans  lefquelles  il  enchaile  de  tems  en  tems  des  faits  hiito- 
riques.  A  la  lefture  de  ce  livre  on  voit  bien  que  l’Auteur 
n’étoit  pas  favant.  Pour  faire  honneur  à  fa  famille  ,  il  lui  don¬ 
ne  des  alliances  avec  les  Rois  de  Bohême ,  dans  un  teins  où 
le-nom  même  de  Bohême  n’étoit  pas  connu,  &  de  fon  château 
de  Saulx  il  fait  un  Duché  héréditaire  dans  des  fiécles  où  la 
dignité  de  Duc  étoit  un  emploi  militaire  dans  une  grande  pro¬ 
vince.  D’ailleurs  il  y  a  contre  François  I,  Henri  II,  &  Ca¬ 
therine  de  Médicis , des  traits  fatyriques,  qui  font  rechercher  ces 
Mémoires  ;  &  ce  font  ces  traits -là  mêmes  qui  ont  empêché  de 
l’imprimer  avec  privilège.  Ils  parurent  en  1657,  in  folio-,  & 
Fourny  ,  qui  eut  foin  de  cette  édition  ,  y  joignit  quatre  avis 
de  Gafpard  de  Saulx  au  Roi  fur  les  affaires  du  tems  en  1571» 
1572  À  1573,  &  cinq  autres  de  Jean  de  Saulx  ,  écrits  fur  la 
fin  de  l’année  1620,  ou  au  commencement  de  1621.  Il  avoit 
époufé  1.  le  14  janvier  157 9,  Catherine  Chabot,  Dame  de  Lu¬ 
gny,  fille  de  François,  Marquis  deMirebeau,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  &  de  Françoife ,  Dame  de  Lugny  ,  fa  première 
femme,  morte  en  1587:  2.  GabrielldS  des  Prez,  fille  de  Melchi - 
or  ,  Marquis  de  Monpezat,  &d te  Henriette  de  Savoye,  Mar- 
quife  de  Mirebel.  De  la  première  il  eut  1.  Charles  qui  fuit; 
&  2.  Eléonore-Françoife ,  femme  de  Jacques  d’Apchon  d’Albon, 
Seigneur  de  Saint -André1:  du  fécond  lit  fortirent  3.  Henri , 
Marquis  de  Mirebel,  Lieutenant -général  en  Bourgogne,  Che¬ 
valier  d’honneur  au  Parlement  de  Dijon  ,  qui  fut  élevé  En¬ 
fant  d’honneur  du  Roi  Louis  XIII;  commanda  pour  fa  Ma¬ 
jefté  à  Cafal  &  dans  le  Montferrat  ,  ayant  été  demandé  pour 
cela  par  le  Duc  deMantoue,  dont  il  avoit  l’honneur  d'être 
coufin  germain  ;  fe  diftingua  à  la  bataille  d’Avein  en  1635 , 
&  y  fervit  en  qualité  de  Maréchal  de  camp ,  mort  le  on¬ 
zième  d’Octobre  1653,  en  fa  56  année,  fans  enfans  de  Mar- 
guerite  Potier,  fécondé  fille  de  René,  Duc  de  Trêmes,  qu’il  a- 
voit  époufée  en  novembre  163s,  morte  en  1669;  4.  Jacques , 
Vicomte  de  Lugny,  Seigneur  de  Villefrançon,  Colonel  du  ré¬ 
giment  de  Navarre,  mort  au  fiége  de  Montauban  en  1621; 
5.  Melcbior,  Abbé  de  Hauterive  &  de  Sainte  -  Marguerite  de 
Troyes ,  Vicomte  de  Tavannes  ,  qui  fit  fon  teftament  le  26 
Août  1636;  6.  Lazare  -  Gafpard ,  Chevalier  de  Malte,  Meftre- 
de-camp,  tué  au  fiége  de  Quiers  en  1637;  7.  Guillaume  -  Léo-’ 
nor.  Marquis  de  Montpézat,  mort  en  1641;  8.  Claude,  mariée 
à  Antoine  Jaubert ,  Comte  de  Barrault,  Ainbaiïadeur  en  Efpa- 
gne;  9.  Anne,  époufé  d'André  de  Grimaldi ,  Comte  de  Bueil, 
mort  en  1665  ;  &  10.  Jeanne  ,  Religieufe  en  l’Abbaïe  de  la  Tri¬ 
nité  de  Poitiers. 

VII.  Charles  de  Saulx  ,  Marquis  de  Lugny ,  Comte  de 
Briançon,  Vicomte  de  Tavannes,  époufa  Pbiliberte  de  laTour- 
Occors  ,  Dame  de  Lieu -Franc,  dont  il  eut  1.  Claude  -  François  , 
mort  en  feptembre  1646;  &  2.  Claire  -  Françoife ,  Marquife  de 
Lugny,  mariée  le  deuxième  janvier  1647  ,  à  Charles -François 
de  la  Baume,  Marquis  de  Saint-Martin  ,  mort  en  mai  1 666.  * 
Le  Père  Chifflet,  Genus  illujlre  S.  Bernardi  ajj'ertum.  Mémoires 
de  Tavannes.  Géneal.  des  Seigneurs  de  Saulx,  Obfervatians  jur 
la  vie  &  la  mort  de  Jeanne  de  Saulx,  Dame  de  Mortemar,  I iot , 
Hijloirc  del'Eglifede  faint  Etienne  de  Dijon.  Maimbourg,  Ht- 
Jloire  des  Croifades.  Le  Père  Anfelme,  Hiffoire  des  Grands  Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne. 

S  A  U  M  A  I  S  E  (Claude  de)  fameux  Critique  du  XVII  fié- 
cle ,  né  le  15  avril  1588  ,  étoit  de  Saumaife-le-Duç  en  Bour¬ 
gogne,  où  il  eut  pour  bifayeul  François  Saumaife,  Seigneur 
de.Chafan,  Maître  des  Comptes  à  Dijon  ,  qui  d  Ltiennette, 
fille  d’Etienne  Jaqueron ,  Préfident  en  la  même  Chambre,  lau- 
fa  Etienne  Saumaife,  Seigneur  de  Tailly,  Lieutenant -particu¬ 
lier  au  Bailliage  de  Sémeur-en-Auxerrois  ,  mari  d 'Aiglantme 
Sayve,  fille  de  Jean,  Préfident  au  Parlement  de  Dijon,  donc 
Bénigne  Saumaife ,  Seigneur  de  Saumaife  -  le  Duc,  elt  iflu,  qui 
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après  avoir  eu  la  charge  de  fon  père  ,  m°u^tDji  5  '  avant 
,ï640  ,  Doyen  des  Confeillers  du  Parlement  de  Dijon  ,  ayan 

en  d' Elifabetb  Picot  ou  félon  d’autres  Vuot  ’ CLaude  dont 
Confeiller  au  même  Parlement,  entre  autres  r  ûrp  T(c4<-  un 
nous  parlons  en  cet  article,  &  qui  eut  e“  eP  -  je 

Brevet  de  Confeiller  d’Etat.  Sa  mère  Ju  ^t  fucder  avec  le 
lait  la  Religion  Réformée,  quoique  fon  père  qui  ^oit  Catho 
liaue  eût  ordonné  le  contraire.  On  dit  qu  a  lâge  de  dix  ans, 
ilfoifoit  allez  bien  des  vers  Grecs  &  Latins.  Depuis  U  é  u- 
dia  à  Paris  &  à  Heidelberg,  apres  quoi  il  fe  retira  chez  ion 
nére  où  il  s’adonna  entièrement  à  1  étude.  Il  fut  appelle  a 
Levde,  pour  fuccéder  à  Scaliger  en  qualité  de  Profeffeur  Ho¬ 
noraire,  P&  fit  depuis  un  voyage  en  France.  Le  Cardinal  d 
Richelieu  lui  offrit  une  penfion  pour  l’y  retenir,  &pourl  o  - 
liger  d’écrire  en  Latin  l’Hiftoire  de  fon  Eminence;  mais  Sau- 
maife  n’y  voulut  pas  confentir.  Depuis,  a  la  prière  de  la  Rei 
ne  de  sïéde,  il  paffa  à  Stockholm  ,  &  y  demeura  un  été  en¬ 
tier.  Il  revint  en  Hollande,  &  ayant  accompagné  la  femme 
aux  eaux  de  Spa.il  y  mourut  en  deux  jours,  le  troifiémefeptem- 
bre  1653,  âgé  de  65  ans.  11  étoit  tres-favant  &  fur  tout  dans  la 

Critique,  à  laquelle  il  fembloit  s’être  uniquement  dévoué  ;  mais 

il  l’exerçoit  avec  tant  de  hauteur  &  de  préfomption,  qu  il  le  ht 
encore  plus  d’ennemis  qu’il  n’avoit  d  approbateurs.  I  oute  on 
occupation  fembloit  être  de  chercher  querelle  aux  Gens  les  plus 
diftinguez  ;  &  on  l’a  vu  attaquer  tour  à  tour  Julie  Liple,  bca- 
liger,  Heinfius ,  le  P.  Sirmond,  Spanheim,  Grotius,  Blondel, 
Amîraut,  Bochart,  &  plufieurs  autres  perfonnes ;  de  ce  mérite. 
Au  relie,  quoique  tres-favant,  il  n’a  pas  laiffé  de  tomb 
fouvent  dans  des  fautes  groffiéres.  Il  avoit  l’efprit  vit ,  et  1 
mémoire  prodigieufe  ,  mais  il  produifoit  avec  une  trop  grande 
rapidité,  &  fembloit  ne  pas  ellimer  affez  le  Public  ,  pour  le 
donner  le  tems  &  le  foin  de  polir  fes  Ouvrages.  Ses  princi¬ 
paux  font  fes  Commentaires  fur  les  Ecrivains  de  1  Hiltoire  d  Au- 
gufte ,  furSolin,  fur  Tertullien,  de  Pallio,  &c.  Voyez  la  lilte 
de  fes  Ouvrages  dans  fa  Vie,  qui  ellau  devant  de  fes  Epffres. 

*  Lorenzo  Craffo,  Elog.  d'Huom.  Letter.  .  , 

Claude  Saumaife  avoit  un  frère  nomme  Jean,  qui  obtint  de 
Louis  XIII,  des  letrres  de  Nobleffe  le  12  d’Aout  1622.  Quoi¬ 
qu’on  ne  fâche  pas  que  Claude  Saumaife  ait  été  anobli  de 
même  par  le  Prince,  néanmoins  dans  les  lettres  de  Confeiller 
d’Etat  qui  lui  furent  acordées  par  Louis  XIV  ,  il  eft  qualmé 
d’ancienne  &  noble  race  du  Duché  de  Bourgogne.  Le  nom 
de  leur  famille  paroit  avoir  été  originairement  Saumaire,  JVL 
de  la  Monnoye  en  donne  plufieurs  preuves.  Claude  Saumai¬ 
fe  écrivit  contre  les  Régicides  d’Angleterre  fa  Defenfio  regia  pjo 
Carolo  /,  ce  qui  lui  attira  la  réponfe  de  Milton,  pro  populo  An- 
glicano  Defenjio.  Voici  ce  que  Voflius  dit  un  jour  à  Colomiez  : 
Gaulmin ,  Saumaife  &  MauJJ'ac ,  fe  rencontrant  un  jour  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  le  prémier  dit  aux  deux  autres  ,  Je  pen- 
Je  que  nous  pourrions  bien  tous  trois  tenir  tête  à ^  tous  les  Sayans 
de  l'Europe ;  à  quoi  Saumaife  répondit,  joignez  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Savans  au  monde,  vous  M.  de  MauJJac,  je  vous  tien¬ 
drai  tête  moi  feul.  Saumaife  étant  malade  â  la  Cour  de  Suède, 
la  Reine  Chrifline  le  furprit  lifant  le  Moyen  de  parvenir.  Par 
refpeél  il  ferma  d’abord  le  livre.  La  Reine  ayant  voulu  fa- 
voir  ce  que  c’étoit  ,  Saumaife  fe  vit  contraint  d  avouer  que 
c’étoient  des  contes  un  peu  libres,' que  dans  l  intervalle  de  fa 
maladie  il  lifoit  pour  fe  réjouir.  La  Reine  voulut  qu’il  lui  in¬ 
diquât  les  meilleurs  endroits  qu’elle  lut  fàns  rougir  &  qu’elle 
força  de  lire  la  belle  Sparre ,  faFavorite,  qui  entendoit  le  Fran¬ 
çois.  *  Ménagiana  de  M.  de  la  Monnoye,  tome  1.  p.  41.  &fc. 
tome  2.  422.  Colomefii  Opufcula,  p.  98.  99- 

*  SAUMAISE  ou  SAUMAIS  E-LEDU  C,  bourg 
de  France  en  Bourgogne,  dans  l’Auxois ,  fur  le  penchant  d’u¬ 
ne  montagne  près  de  la  rivière  de  Loze  ,  eft  à  peu  près  à  l’elt 
de  Sémeur  -  en  -  Auxois ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fix  lieues. 
C’eft,  félon  le  Dictionnaire  Univerfel  de  la  France,  le  lieu  de 
la  naiffance  de  Claude  de  Saumaife  qui  fait  le  fujet  de  l’article 
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SAUMON  (Saut  du)  Voyez  SAUT  DU  SAUMON. 

S  A  U  M  U  R,  Salmurium ,  Siège  Royal ,  fur  la  Loire  ,  ville 
de  France  en  Anjou,  avec  Prévôté  Royale  &  Election  ,  eft 
fituée  au  pié  d’une  colline  ,  &  a  des  dehors  très  -  agréables  , 
avec  un  château  fur  la  colline.  L’eglife  de  Notre-  Dame  des 
Ardilliers  y  eft  deffervie  par  les  Pères  de  l’Oratoire,  qui  y  ont 
un  Collège.  Les  Calviniftes  y  avoient  aulïï  un  Collège  &une 
Académie  ,  qu’on  leur  ôta  en  1684.  lis  y  attiroient  beaucoup 
de  monde;  mais  depuis  leur  ruine,  Saumur  a  été  peu  fréquen¬ 
tée.  On  y  fabrique  divers  ouvrages  de  clinquaillerie  ;  fes  trois 
foires  royales  qu’on  y  tient  ,  ne  font  pas  franches  ,  &  les 
marchez  y  font  peu  fournis  de  grains  ,  à  caufe  des  gros 
droits  de  minages  que  lève  l’Abbefle  de  Fontevrauld. 

Saumur  étoit  une  des  places  où  les  Réformez  avoient  garni- 
fon,  &  du  Pleflls  -  Mornai  en  étoit  Gouverneur.  On  lui  enleva 
en  1621  ce  Gouvernement  par  fineffe.  On  lui'  fit  favoir  que 
le  Roi  vouloit  aller  loger  à  Saumur,  &  on  affura  Villarnoul  , 
fon  gendre  ,  qu’il  avoit  envoyé  à  la  Cour  pour  apprendre 
les  intentions  du  Roi  ,  qu’on  en  uferoit  dans  cette  occa- 
fion  comme  dans  les  précédentes  où  le  Roi  &  la  Reine  y  avoient 
logé;  que  du  Pleflls  feroit  fortir  la  garnifon  du  château  feu¬ 
lement  pour  la  forme,  &  que  le  Roi,  après  le  féjour  qu’il 
auroit  trouvé  bon  d’y  faire,  lui  laifferoit  le  Gouvernement  de 
la  place.  Mais  lorsque  cela  fut  fait,  on  retint  cette  place,  on 
en  ôta  le  Gouvernement  à  du  Pleflls ,  on  le  donna  au  Comte 
de  Saulx,  &  on  mit  à  Saumur  une  garnifon  toute  Catholique. 
*  Hift.  de  l'Edit  de  Nantes ,  tome  2.  p.  357.  â?  fuiv. 


SAU.  S  A  V. 

CONCILES  DE  SAUMUR. 

On  met  un  Concile  à  Saumur  vers  l’an  1253.  II  fut  tenu 
dans  l’Abbaïe  de  Saint-Florent ,  après  les  defordres  qui  y  arri¬ 
vèrent  pour  PéleCtion  d’un  Abbé,  qui  devoit  fuccéder  à  Pier¬ 
re  de  Nozille.  On  y  en  célébra  un  autre  vers  l’an  1276, pour 
l’affaire  de  Guillaume  de  Culturis ,  Abbé  du  même  monaltére. 

Il  avoit  été  dépofé  par  Nicolas  Gelant,  Evêque  d’Angers,  & 
en  avoit  appellé  au  Métropolitain  de  Tours  ,  qui  avoit  confir¬ 
mé  la  fentence.  Mais  fans  s’y  tenir,  il  en  avoit  encore  appel¬ 
lé  au  faint  Siège.  On  en  met  deux  autres  en  1294,  &  en  1315. 
Ces  Conciles  ont  fait  deux  Canons  fur  la  Difcipline  de  l’Eglife. 

*  Confultez  la  derniere  édition  des  Conciles. 

S  A  V  O  CA,  petite  ville  avec  un  château  ,  dans  la  Vallée 
de  Démona  en  Sicile,  fur  une  petite  rivière  qui  porte  fon 
nom  ,  &  à  huit  lieues  de  Mefline  vers  le  midi.  *  Maty ,  Dift. 
Géogr. 

5  A  V  O  I  S  Y,  Maifon  confidérable  en  Bourgogne,  tirolt 
fon  origine  de  He'monin  qui  fuit. 

I.  He'monin,  Seigneur  de  Savoify  ,  de  Bierry  &  de  Chévi- 
gny  ,  de  fa  femme  nommée  Conegan,  laifla  1.  Eudes  qui  fuit  ; 

&  2.  Philippe  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Seignelay , 
rapportée  cy  -  après. 

IL  Eudes,  Seigneur  de  Savoify,  de  Bierry  ,  de  Chévigny  , 
de  Miquel,  de  Cernay,&c.  Baillif  de  Vitry,  puis  de  Troyes  , 
vivoit  en  1354  &  1383.  Il  époufa  1.  N.  .  .  .  dont  le  nom  eft 
inconnu  :  2.  en  1378  ,  Marguerite  de  Joinville  ,  dite  de  Don- 
geux ,  Dame  de  la  Fauche,  veuve  de  Henri  de  Flandre,  dit  de 
Saint-Dizier ,  Seigneur  de  la  Roche,  &  fille  d’Ogcr,  Seigneur 
de  Dongeux  &  de  la  Fauche  ,  &  de  Marguerite  de  Joinville- 
Beaupré,  qui  vivoit  en  1407.  Ses  enfans  du  premier  lit  fu¬ 
rent,  1.  Gaucher  qui  fuit;  2.  Henri  ,  Archevêque  de  Sens, 
mort  le  13  mars  1421;  &  3-  Jean  de  Savoify,  qui  fervit  fous 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  au  voyage  qu’il  fit  en  Bretagne  en 
1394- 

III.  Gaucher,  Seigneur  de  Savoify,  ôcc.  l’un  des  Chevaliers 
d’honneur  du  Roi  en  1393,  époufa  Jeanne  de  Flandre,  dite 
Saint-Dizier  ,  veuve  de  Jacques  de  Vergy-  Fonvens  ,  &  fille 
unique  de  Henri  de  Flandre  ,  dit  Saint-Dizier,  Seigneur  de 
la  Roche  ,  &  de  Marguerite  de  Joinville,  dite , de  Dongeux  ,  Da¬ 
me  de  la  Fauche,  dont  il  eut  pour  fils  unique,  Charles  qui 
fuit. 

IV.  Charles  ,  Seigneur  de  Savoify ,  &c.  vivoit  en  1444. 
laiffa  de  N.  ...  fa  femme ,  dont  le  nom  eft  inconnu  ,  1.  Jac¬ 
queline  de  Savoify,  mariée  à  Claude  de  Brinon  ;  &  2.  Margueri¬ 
te  de  Savoify  ,  femme  de  Pierre  Bourretot. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Seignelay. 

II.  Philippe  de  Savoify  ,  fécond  fils  de  He'monin,  Seigneur 
de  Savoify,  fut  Seigneur  de  Seignelay  ,  de  Montmirail  ,  de 

!  Crolnes,  d’Augéres ,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi , 
i  fouverain  Maître  d'Hôtel  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière, 

!  Concierge  du  Palais  Royal  de  Paris  en  1358  ,  Capitaine  & 

I  Châtelain  du  Château  de  Melun  en  1364,  &  mourut  le  2s 
!  juillet  1398.  Il  avoit  époufé  Mine  de  Duify ,  fille  d e  Philippe 
de  Duify,  Maître  d’Hôtel  du  Dauphin,  Duc  de  Normandie, 
Régent  du  Royaume,  dont  il  eut  1.  Charles  de  Savoify,  Da- 
moifeau,  qui  époufa  le  28  décembre  1371,  Marguerite  deCb3- 
tillon,  fille  de  Jean,  Comte  de  Porcean,  &  de  Jacqueline  de 
i  Trie-Dammartin,  mort  fans  enfans  du  vivant  de  fon  père, en 
1372;  2.  Pierre,  Evêque  du  Mans,  puis  de  Beauvais,  mortle 
13  feptembre  1412  ;  3.  Louis  ,  Thréforier  de  Saint- Martin  de 
Tours;  4.  Charles  qui  fuit;  5.  Catherine,  Dame  d’Ivry;  & 
6.  IJ'abelle  de  Savoify,  mariée  en  1387  ,  à  Jean  de  Melun,  dit 
le  Brun  ,  Seigneur  de  la  Borde. 

III.  Charles  de  Savoify,  Seigneur  de  Seignelay,  &c.  Con¬ 
feiller  &  premier  Chambellan  du  Roi ,  &  Grand  Echanfon  de 
France,  fut  élevé  auprès  du  Roi  Charles  VI,  duquel  il  étoit 
Chevalier  d’honneur  en  1388.  11  fervit  en  Poitou  en  1387  . 

l  &  en  1400.  Le  Procureur  du  Roi  de  l’Hôtel  étant  venu  juf- 
,  ques  dans  fa  chambre  prendre  un  de  fes  Domeftiques ,  accufé 
i  de  vol  &  de  meurtre,  il  le  fit  maltraiter  en  plein  jour  dans  fa 
!  maifon  ,  ce  qui  lui  caufa  un  grand  procès.  Il  obtint  lettres 
de  rémiflîon  ,  qu’il  préfenta  au  Parlement  le  23  janvier  1402, en 
préfence  du  Duc  d’Orléans ,  en  confidération  duquel  il  ne  fut 
pas  retenu  prifonnier  :  il  lui  fut  feulement  défendu  de  fortir  de 
Paris  pendant  deux  jours.  Mais  deux  ans  après ,  fes  gens  ayant 
outragé  &  bleffé  quelques  Ecoliers  de  l’Univerfité,  quialloient 
en  proceflion  à  Sainte-Catherine-du  Val  le  14  juillet  1404,  il  fut 
condamné  à  cent  livres  de  rente  pour  la  fondation  d’une  chapel¬ 
le  ,  &  aux  dommages  &  intérêts  envers  lesbleflez  &  envers  l’U- 
niverfité,  &  ordonné  par  Arrêts  des  22  août  &  feptiéme  feptem¬ 
bre  1404,  que  fon  hôtel  feroit  démoli,  &  le  procès  fait  à  fes 
Domeftiques  :  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  toûjours  bien  en 
Cour.  11  commandoit  en  1405  les  forces  navales  du  Royaume, 

6  tint  des  vaiffeaux  armez  fur  les  côtes  de  Normandie  &  de 
Picardie.  Il  fut  du  Confeil  du  Roi  en  i4°7»  retenu  cette 
année  Grand  Echanfon  de  France,  charge  qu’il  exerça  jufqu  en 
I4i3;fut  Capitaine  de  Bar- fur-Seine  depuis  1408  jufqu  en  1411,0c 
premier  Chambellan  du  Roi  en  1418;  &  étoit  mort  en  1420.  Il 
avoit  époufé  en  1410,  Tolande  de  Rodemach  ,  DamedAutry, 
fille  de  Jean  de  Rodemach ,  &  de  Mabaud  de  Grancey ,  dont  il  eut 
1.  Philippe  II,  qui  fuit;  2.  Marie,  Damed  Autry,  de  Coulanges- 
la- Vineufe,  &c.  alliée  le  19  janvier  1435  ,  à  Claude  de  Beauvoir, 
Vicomte  d’Avalon,  Seigneur  de  Châtelus,  &c.  &  3.  Ifabeau  de 
Savoify  ,  mariée  à  Blancbet  d’Eftouteville ,  Seigneur  de  ViIIe- 

1  bon ,  &c.  IVi 


S  A  V. 


S  A  V. 


IV.  Philippe  de  Savoify,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Seigne- 
Iay,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  lloi,  étoit  mort  en  148/. 
11  avoit  époufé  le  24  mars  1455  ,  Marguerite  de  Lugny,  fille  de 
Jacques,  Seigneur  de  Lugny  ,  &  de  Catherine  de  Dyo  ;  dont  il 
eut  1.  Claude,  Seigneur  de  Seignelay,  &c.  Confeiller  &  Cham¬ 
bellan  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Gien  ,  mort  en  1517,  fans 
laifler  de  poftérité  de  Louïfe  de  la  Baume ,  fille  de  Gui ,  Sei¬ 
gneur  de  Montrevel,  &  de  Jeanne  de  Longuy, qu’il  avoit  épou- 
fée  le  dixiéme  Oétobre  1472  ,  &  qui  vivoit  encore  en  1537;  2. 
Perrette  de  Savoify  ,  Dame  d’Auxon,  mariée  en  1482,  à  Thi¬ 
bault,  Seigneur  de  Cufance;  3.  Huguette,  alliée  à  Jean  d'En- 
traigues,  Seigneur  de  Montare  en  Bourbonnois;  4.  Yolande,  Re- 
ligieufe;  5.  Louïfe,  Dame  de  Seignelay  en  partie,  femme  de 
Jacques  Malain,  Baron  de  Lux;  de  6.  Magdelaine  de  Savoify, 
Dame  de  Seignelay  en  partie  ,  de  Chefny  ,  de  Beaumont,  de 
Bayfou,  &c.  mariée  en  1499  à  François  de  la  Rivière,  Sei¬ 
gneur  de  Champlemy  ,  vivant  en  1553.  *  Le  P.  Anfelme, 
Hijtoire  des  Grands  Ojficiers  de  la  Couronne. 

S  A  V  O  L  A  X  ,  Province  du  Royaume  de  Suède  en  Finlan¬ 
de,  &  du  côté  de  la  Mofcovie,  ne  renferme  point  de  ville 
ni  de  bourg  confidérables.  *  Sanfon. 

S  A  V  O  N  A.  Voyez  S  A  V  O  N  E. 

SAVON  A  R  OLE  (Michel,  ou  Jean-Michel)  natif  de 
Padoue,  pratiqua  la  Médecine  avec  avec  tant  de  réputation, 
que  Nicolas  d’Eft  le  fit  venir  à  Ferme  &  le  prit  à  fon  fervice 
fous  une  grotte  penfion.  Léonel  fils  de  Nicolas  ,  &  Borfe 
frère  de  Léonel,  lui  continuèrent  fon  emploi.  Il  obtint  le 
droit  de  bourgeoifie,  &  s’aquit  une  extrême  confédération  avec 
beaucoup  de  profit.  Il  avoit  de  la  piété  &  ne  prenoit  rien  des 
pauvres.  Il  mourut  à  Ferrare ,  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jé- 
xufalem,  en  1431.  Les  Ouvrages  qu’il compofa  furent  bien  re¬ 
çus  du  public  &  ont  été  imprimez  en  divers  lieux.  En  voici 
les  titres,  Introduitio  PraSticce  medendi,  five  de  Compojitione  Me- 
dicamentorum  ;  Catalogus  continens  tam  fimplicium  quant  compofitorum 
Medicamentorum  nomenclaturas,  ufum  cÿ  J'ummam  ;  PraStica  Canonica 
de  fehribus ,  depulfibus,  urinis,  &c.;  De  viginti  quatuor  Italie 
Mineris ,  deque  ufu  vitalis  aquee  &  quomodo  conflciatur  ;  De  Balneis ; 
De  Pbyfiognomiæ  fpeculo.  11  lailfa  deux  fils  dont  le  puîné  fut 
père  du  fameux  Dominicain ,  qui  fuit.  *  Bayle  ,  Dict.  Crit. 
quatrième  édition.  Freheri  Tbeatrum ,  p.  12H. 

SAVONAROLE  (Jérome)  né  de  parens  nobles  à  Fer- 
rare,  le  21  feptembre  de  l’an  1452,  prit  l’habit  de  l’Ordre  de 
Paint  Dominique  à  Bologne  le  25  avril  de  l’an  1474.  Ses  Su¬ 
périeurs  l’employèrent  à  enfeigner  la  Phyfique  &  la  Métaphy- 
fique  ;  mais  s’étant  aquité  de  cet  emploi  plufieurs  années,  il 
fe  dégoûta  de  ces  vaines  fubtilitez  ,  &  s’attacha  tout  entier 
à  la  lefture  des  livres  pieux ,  &  de  l’Ecriture  Sainte  prin¬ 
cipalement.  On  l’employa  à  prêcher  &  à  confefler  ,  &  il  le  fit 
avec  une  grande  affiduité,  jufques  à  ce  que  pour  mieux  vaquer 
à  la  prémiére  il  abandonna  la  fécondé,  il  fut  mandé  en  1492, 
pour  préparer  à  la  mort  Laurent  de  Médicis.  II  s’acquit  une 
grande  réputation  par  fes  prédications,  &  encore  plus  par  fes 
prédirions  à  Florence  ,  où  il  gouverna  la  République  pendant 
quelque  teins.  On  ne  peut  douter  que  cet  homme  n’ait  eu 
un  génie  extraordinaire,  &  que  fa  piété  ne  mérite  des  élo¬ 
ges;  mais  s’il  eut  le  don  de  Prophétie,  &  fi  fes  prédictions  ont 
eu  leur  effet,  c’eft  ce  qu’on  ne  décidera  pas;  &  on  fe  conten¬ 
tera  d’obferver  qu’il  auroit  dû  reprendre  avec  plus  de  modéra¬ 
tion  les  vices  des  Eccléfiaftiques  ,  &  garder  plus  de  ménage¬ 
ment  pour  Alexandre  VI.  Ce  Pâpe  jutlement  irrité  des  traits 
qui  avoient  échappé  à  Savonarole,  le  cita  devant  lui  l’an  1497, 
pour  répondre  fur  les  chefs  d’accufation  intentez  contre  lui; 
mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  livrer  à  fes  ennemis  ,  & 
fe  contenta  de  fe  j uftilier  par  des  lettres  adreffées  au  Pape,  qui 
l’excommunia  comme  Hérétique  &  defobéïffant ,  fans  pouvoir 
le  foumettre,  ce  Religieux  ayant  à  la  cenfure  oppofé  des  E- 
crits  où  il  entreprenoit  de  prouver  qu’elle  étoit  nulle.  On 
peut  voir  tout  ce  que  Savonarole  a  écrit  àcette  occafion  ,  dans 
l’Hiitoire  de  fa  Vie  ,  compofée  parle  Savant  Jean  -  François 
Pic  de  la  Mirandole  ,  Prince  de  la  Concordia ,  &  publiée  en 
1674,  à  Paris  par  le  Père  Jacques  Quétif,  avec  une  préface, 
des  additions  &  des  Notes.  Une  perfécution  plus  vive  fut 
fufeitée  prefque  auüi-tôt  contre  lui  à  Florence.  Le  peuple 
de  cette  ville,  qui  avoit  ceffé  de  l’entendre  en  chaire ,  où  il 
le  gouvernoit  à  fon  gré,  fut  plus  fufceptible  des  imprefîîons 
qu’on  voulut  lui  donner  contre  lui  ;  &  cet  homme  que  les 
Florentins  avoient  admiré  ,  devint  pour  eux  un  brouillon,  un 
Hérétique.  On  l’arracha  par  force  de  fon  couvent  ,  pour  le 
conduire  en  prifon  :  on  lui  fit  fon  procès ,  &  on  le  condamna 
à  être  pendu  6c  brûlé  ;  mais  par  une  bizarrerie  qui  n’a  point 
d’exemple,  on  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  les  facre- 
mens  de  Pénitence  &  d’Euchariftie,  &  Alexandre  VI  y  ajoûta 
l’indulgence  plénière.  Savonarole  mourut  le  23  mai  de  l’an 
1498  ,  à  l’âge  de  46  ans,  &  auffi-  tôt  après  fa  mort  on  publia 
une  pièce  fous  le  titre  de  fa  Confejflon  ,  où  on  lui  prêta  bien 
des  extravagances,  mais  rien  qui  méritât  la  mort.  Marc- An¬ 
toine  Flaminius  a  fait  ainfi  l’Epitaphe  de  ce  fameux  Dominicain, 

Dum  fera  flamma  tuos ,  Hieronyme ,  pafeitur  artus , 

Relligio  facras  dilaniata  comas 

Flevit ,  &  !  O  dixit ,  crudeles  parcite  flamme, 

Parcite ,  funt  iflo  vifeera  noflra  rogo. 

Jean  Balefdens  fit  imprimer  l’an  1633,  à  Leyde  ,  quatre  Ou¬ 
vrages  de  Savonarole,  lefquels  avoient  été  imprimez  du  vivant  de 
l’Auteur  à  Fiorence,  &  dont  depuis  il  y  avoit  eu  diverfes  édi¬ 
tions,  mais  peu  corre&es  ,  favoir,  de  Simplicitate  vitee  Chriftia- 
nce  ;  Triumpbus  Crucis  ;  Dialogus  Spiritus  &  Anime  ;  Expofitio  O- 
rationis  Dominicce  quadruplex.  La  piété  &  le  bon  fens  de  Savo¬ 


narole  brillent  dans  cet  Ouvrage;  Le  premier  fut  traduit  eri 
Italien  par  Jérôme  Bénéviéni,  qui  donna  fa  Verfion  dès  l'âh 
1496  ,  à  Florence,  &  on  en  a  auiîi  une  Tradu&ion  Françoifè 
du  Père  Philippe  Chahut,  Jéfuite,  .laquelle  parut  en  1672,  avec 
celle  du  quatrième  :  pour  le  fécond,  Savonarole  prit  lui- même 
la  peine  de  le  traduire,  mais  librement,  en  Italien,  &  il  don¬ 
na  les  Verfions  en  1497  ,  à  Florence.  On  a  encore  de  lui 
d’autres  Ouvrages  de  piété,  comme,Trattato  dell’  Humilité;  lrat- 
tato  del  Amore  di  Giesù  Cbriflo  ;  Trattato  délia  Vita  vedovile  ;  Due 
Trattati  del l’  Oratione  ;  Regole  del  ben  viver  Cbrifliano  ;  Regole  del 
viver  Cbriftianamente ,  qu’il  écrivit  en  prifon  à  la  prière  duGéo- 
üer;  Operetta  fopra  i  dieci  Commandamenti  ;  Tratatto  de’  Mifterii 
délia  Meflfa  ;  Epijlola  délia  frequente  Communione ;  De  Vitee  fpiri- 
tualis  perfeüione,  &c.  tous  imprimez  en  1495,  &  les  trois  an¬ 
nées  fuivantes  à  Florence ,  &  dont  plufieurs  ont  été  réimpri¬ 
mez  depuis.  On  a  auiîi  un  Abbrégé  des  Révélations  de  Sa¬ 
vonarole  ;  un  recueil  de  Lettres  Spirituelles  du  même ,  écri¬ 
tes  en  Italien ,  avec  la  Traduction  Latine  du  Père  Quétif,  in 
douze; cinq  volumes  de  fes  Sermons  imprimez  l’an  1520,  à  Ÿe~ 
nife  &  ailleurs ,  outre  plufieurs  autres  recueils  de  Sermons  qui 
ont  paru  en  divers  tems,  &  dont  quelques-uns  n’ont  pas  été 
approuvez;  fon  Dialogue  de  Veritate  Propbetica ,  qui  a  été  mis 
à  l'Index;  un  Traité  Italien  contre  i’Aftrologie  Judiciaire  ;  un 
Abbrégé  de  la  Philofophie  Naturelle  &  Morale;  un  Traité  de 
Difciplinis ,  &  les  autres  dont  on  peut  voir  le  dénombrement 
dans  fa  Vie  écrite  par  le  favant  Jean  -  François ,  dit  de  la  Mi¬ 
randole  ,  Prince  de  la  Concordia  ,  &  publiée  par  le  Père 
Quétif  comme  on  l’a  déjà  dit  cy-deffus.  Voyez  aufii  le 
DiSt.  île  Bayle,  quatrième  édition,  où  l’on  trouve  un  grand 
détail  du  défi  que  firent  les  Dominicaias  de  foutenir  la  doctri¬ 
ne  de  Savonarole  contre  les  Frères  Mineurs  par  l’épreuve  du 
feu.  Les  Francifcains  acceptèrent  le  défi,  mais  les  Dominicains 
&  Savonarole  reculèrent  en  exigeant  des  conditions  qui  ne  pu¬ 
rent  être  acceptées.  Mézeray  nomme  Savonarole  la  généreuft 
victime  de  la  liberté  &  de  la  vérité.  *  Abbrégé  Cbron.  tome  5.  p. 
397- 

S  A  V  O  N  E,  Savo  ou  Savona,  ville  d’Italie  j  dans  l’E¬ 
tat  de  Gênes,  avec  Evêché  fuffragant  de  Milan,  eft  la  fécon¬ 
dé  ville  de  la  République  ,  à  qui  elle  a  infpiré  autrefois  dé 
la  jaloufie,  parce  qu’elle  étoit  foutenue  par  François  I.  De¬ 
puis,  ceux  de  Gênes  firent  boucher  le  port  de  Savone  ,  qui  à 
été  la  patrie  de  trois  Papes ,  Grégoire  VII,  Jules  II,  &  Six¬ 
te  IV.  On  y  voit  d'affez  belles  egüfes,  cinq  portes,  deuxfor- 
tereffes ,  &  une  citadelle.  Le  Marquifat  de  Savone  a  été 
long  -  tems  dans  la  Maifon  de  Saluflfes.  Voyez  S  A  L  U  S- 

5  E  S. 

SAVONE  (Jérôme  de)  Voyez  OLMERIO  DEMI- 
C  H  E’  L  I. 

SAVONE  ou  SAONE,  ifle  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  près  de  celle  de  S.  Domingue  ,  appartient  aux  Efpa- 
gnols ,  &  efi  peu  habitée. 

SAVONNIE'RES,  étoit  autrefois  un  bourg  à  une  lieue 
de  Toul  en  Lorraine.  En  859,  on  y  tint  un  Concile  provin¬ 
cial ,  où  vinrent  d’Allemagne  trente  Evêques ,  huit  Métropo¬ 
litains,  &  trois  Rois,  fous  le  pontificat  de  Nicolas  I,  &  fous 
le  régne  de  Charles  le  Chauve  ,  Roi  de  France.  Ce  Concile  eft 
appellé  en  Latin,  Concilium  ad  Saponarias.  Il  n’y  a  plus  à  Sa- 
vonniéres  qu’une  églife,  dédiée  à  faint  Michel.  Voyez  TOUL. 
*  Mabillon,  de  Re  Diplomaties. 

S  A  V  O  T,  (Louis)  naquit  vers  l’an  1579,  à  SaulieU  ,  pe¬ 
tite  ville  de  Bourgogne.  11  alla  à  Paris  à  l’âge  d’environ  vint 
ans  &  s’appliqua  d’abord  à  la  Chirurgie  &  enfuite  à  la  Méde¬ 
cine.  Il  foutint  fes  Théfes  en  1609  ,  &  fut  Licentié  l’année 
luivante.  Il  a  fait  quelques  Ouvrages,  entre  autres,  un  Dif- 
cours  fur  les  Médailles  antiques ,  &c.  in  quarto,  en  1627;  (Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  fort  eftimé.)  L’ Architecture  Françoifè  des  batiment 
particuliers.  Ce  livre  a  été  réimprimé  plufieurs  fois.  François 
Blondel  en  a  procuré  une  édition  avec  des  Notes  en  1673,  qui 
a  été  de  nouveau  imprimée  en  1685.  Savot  mourut  Médecin 
du  Roi  vers  l’année  1640,  ou  un  peu  après.  *  Bibliothèque  du 
Ricbelet  de  1728. 

S  A  V  O  Y  E,  Duché  fouverain  en  Europe  ,  entre  le  Pié¬ 
mont,  le  Valais ,  la  Suide ,  le  Rhône,  le  Dauphiné  ,  &  la 
Provence,  a  été  autrefois  habité  par  les  Centrons,  les  Bran- 
no  viciens,  les  Antuates  ouNantuates,  les  Latobriges,  les  Al¬ 
lobroges  &  les  Savoifiens.  Aujourd’hui  il  eft  divifé  en  fix  par¬ 
ties,  qui  font  la  Savoye  propre,  le  Genevois,  la  Maurienne, 
la  Tarantaife,  le  Foucigny,  &  le  Chablais.  Chambéry  en  eft 
la  ville  capitale;  &  les  autres  font  Saint- Jean  de  Maurienne, 
Annecy,  Clufe  ,  Mouftiers,  Montmeillan,  Thonon  ,  &c.  Mé- 
lanchthon,  Bucer  &  quelques  autres,  avoient  cru  que  le  nom 
Latin  de  Sabaudia,  étoit  nouveau;  mais  M.  Du  Chêne  prou¬ 
ve  dans  fon  Hijtoire  ae  Bourgogne  ,  qu’ils  fe  font  abufez  ;  puis¬ 
qu’il  y  a  plus  de  mille  ans  que  Profper  d’Aquitaine  a  écrit 
que  la  Savoye  fut  donnée  aux  Bourguignons  par  Aëtius,  Pa¬ 
trice  des  Gaules.  Ammien  Marcellin  la  nomme  Sapaudia,  auf- 
fi-bien  qu’Ennodius,  Evêque  de  Pavie,  qui  vivoit  au  com¬ 
mencement  du  VIfiécle;  &  nous  voyons  ce  nom  ,  quoiqu’un 
peu  changé ,  dans  d’autres  Chartres  &  Cartulaires  tres-anciens. 
Ce  pals  eft  prefque  tout  couvert  de  montagnes  ,  difficiles  à 
cultiver,  &  peu  fertiles,  fur  tout  en  blez.  Il  y  aauffi  quelques 
mines  &  beaucoup  de  chatte.  Les  Habitans  font  (Impies,  doux 

6  bonnes  gens.  La  Savoye  faifoit  autrefois  partie  de  la  Gau¬ 
le  Narbonnoife,  &  partie  de  la  Celtique  ou  Lyonnoife.  Elle 
obéît  aux  Romains,  jufqu’à  ce  que  fur  le  déclin  de  1  Empire 
&  fous  Honorius ,  elle  devint  la  proye  de  plufieurs  Nations 
barbares.  Enfin  elle  eft  paffée  fous  la  domination  des  Princes, 
qui  la  pofiTédent  préfentement.  Berthold  ou  Be'rold  ,  qui  vi¬ 
voit  au  commencement  du  XI  fiécle,  eft  tige  de  cette  famille 

fauve- 


ï2o  S  A  V. 

•  fouveraine.  Les  Savans  ont  peine  à  contenir  des  aÿeux:  de 
ce  Prince;  Louis  Chiézatire  fon  origine  d  Anchaire ,  Marquis 
fflvréo  ,  en  850;  &  du  Chêne  dit  qu’il  étoit  forti  de  Hugues, 
Roi  d'Italie,  &  Duc  de  Provence.  Il  y  en  a  qui  le  font  neveu 
de  Hugues  Capet ;  &  d’autres,  des  Comtes  de  Maçon.  Cepen¬ 
dant  plus  de  quatre  -  vint*  Hiftoriens  ïrançois,  Allemands,  Ita¬ 
liens  &  Savoifiens,  ont  donné  dans  le  Terminent  de  Guiche- 
non  oui  après  avoir  bien  examiné  qui  étoient  les  Ancêtres 
de  Bérold’,  a?  dit  qu’il  defcendoit  de  Witikind  le  Grand,  Duc 
d’Angrie,  père  de  Witibert  Duc  d’Angrie, qui  le  fut  de  Brunon  de 
Wai  pe rt.  Ce  dernier,  qui  étoit  auffiDuc  d’Angrie,  &  Comte  de 
Rineelbert,  laiira  Immed,  Duc  d’Engern,  qui  de  Hmne ,  Comtelle 
de  Chiren,  eut  Hugues,  Marquis  d’Italie,  père  de  ce  Bérold, 
Comte  deSavoye  6c  de  Maurienne.  Humbert,  dit  aux  blanches 
mains  lui  fuccéda.  Ces  Comtes ,  &  leurs  fucceffeurs  ajoûtérent 
divers  domaines  au  leur;  &  c’eft  ce  qui  rendit  plus  coofidtra- 
bie  leur  petit  Etat.  Ame'  VIII  fît  ériger  par  l’Empereur  Sigis- 
mond  ce  Comté  en  Duché.  Des  Hiltoriens  modernes  ont  cru 
que  ce  Bérold  de  Saxe  n’a  point  été  ,  &  qu’Humber.t  étoit  pe¬ 
tit-fils  de  l’Empereur  Louis,  fils  de  Bofon,  qui  le  fut  de  Beu- 
ve,  Comte  d’Ardenne,  du  fang  félon  quelques-uns,  dePha- 
lainond,  ou  de  Charlemange,  félon  d’autres.  Voici,  comme 
en  parle  Chorierdans  P Hijloire  de  Dauphiné ,  ab,brégée  pour  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  :  Le  Roi  Lotbaire  le  Jeune  ,  époufa  liet- 
berge  ,  fœur  de  Humbert.  Ermengarde,  fille  de  l'Empereur  Louis 
II ,  &  petite-fille  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  femme  de  Bojon. 
Il  eut  d'elle  Louis  ,  qui  lui  fuccéda  au  Royaume  de  Bourgogne ,  _  & 
qui  fut  Empereur  d’Italie.  Charles  -  Conjlantin  ,  fut  fils  de  celui-ci, 
&  d'Adelaïs  -  Egine  d'Angleterre  ;  il  époufa  la  Comte (je  Tietberge  , 
eut  d’elle  Humbert,  fcf  vivoit  encore  l’an  963.  Nous  devons  cet¬ 
te- découverte  à  l’exaSt  curieux  Du  Bouchet,  CJ  D  preuve  ejt 
en  divers  titres  du  Cartulaire  de  Clugny ,  qu’il  m'a  communiqué. 
Louis  Chiéza,  Hift.  de  Piémont.  Philibert  Pingon,  Sax.  &  Sa- 
haud .  Princ .  Arbor  gentilitia .  Guichenon,  Hijloire  de  Savoyc .  Pa. 
jadin  Chron.  de  Savoye.  Papire  Maffon,  Elogia  Ducum  Sabaudiœ 
Thomas  Blanc ,  Ahbrégé  de  l’ Hijloire  de  Savoye.  Du  Chêne  , 
Hift •  de  Bourgogne.  Chorier ,  Hift.  de  Dauphiné.  Sanfon ,  Geo- 
graphie  ,&c. 

SAVOYE,  pour  les  Ducs,  cherchez  leurs  articles,  par 
leurs  noms  propres,  dans  ce  Dictionnaire,  &confultez  la  Gé¬ 
néalogie  fuivante. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 

des  Ducs  de  Savoye. 


I.  Berthold,  Be'rold  ou  Be'roald  ,  Marquis  d  Italie,  p»e- 
rnier  Comte  de  Savoye  &  de  Maurienne  ,  eft  le  premier,  dont 
l’IIifloire  falTe  mention.  Les  anciens  Chronologies  lui  ont 
attribué  différentes  aftions,  que  Guichenon  a  regardées  jufte- 
ment  comme  fabuleufes.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai,  ceft  qu  il  étoit 
Allemand  ,  qu’il  s’établit  à  la  Cour  de  Rodolphe,  Roi  de  Bour¬ 
gogne  6c  de  Provence  ,  «St  qu’il  y  rendit  de  grands  fervices, 
qui  lui  méritèrent  la  qualité  de  Lieutenant- général  de  fon 
Royaume:  fervices  que  ce  Prince  récompenfa  par  la  donation 
qu’il  fit  à  Bérold  de  la  Savoye  &  de  la  Maurienne  l’an  xooo. 

11  mourut  vers  l’an  1023,  ou  1024:  on  n’eft  pas  d’accord  fur 
le  nom  de  fa  femme.  Son  fils  lui  fuccéda. 

IL  Humbert,  furnommé  aux  Blanches  -  Mains  ,  fut  Comte 
de  Savoye  &  de  Maurienne,  Seigneur  de  Chablais  &  de  Va¬ 
lais  ,  Seigneuries  qu’il  reçut  avec  celles  de  Saint  -  Maurice  ,  de 
l’Empereur  Conrad,  &  mourut  en  1048.  D  Ancilie,  fon  épou- 
fe,  il  eut  1.  Amede'e  I,  qui  fuit;  2.  Burchard ,  père  d’un  Sei¬ 
gneur  nommé  Aimon,  lequel  fut  préfentàune  donation  qu’Hum- 
bert,  fon  ayeul,  fit  aux  Chanoines  de  faint  Jean  de  Maurien¬ 
ne  en  1041;  3.  Aimon,  nommé  dans  une  donation  de  fon  pè¬ 
re  en  1030;  4.  Odon,  ou  O  thon,  qui  a  continué  lapoftérité, 
rapportée  après  fon  frère  aîné ;  N. . .  .  de  Savoye,  époufe  de  Luid- 
fride ,  Comte  de  Zéringen.  Voyez  HUMBERT. 

III.  Ame'de'e  ou  Ame',  I.  du  nom,  Comte  de  Savoye,  fut 
furnommé  la  Queue,  en  mémoire  de  ce  qu’accompagnanc  l’Em¬ 
pereur  Henri  li ,  dans  Un  voyage  de  Rome  ,  il  avoit  une  fi 
grande  fuite ,  que  dans  une  audience  que  l’Empereur  lui  ac¬ 
corda  à  Vérone ,  ce  Prince  ne  voulant  point  que  la  fuite  d’A- 
médée  entrât,  celui-ci  repartit  généreufement,  Qu'Une  voulait 
point  entrer  ,  fi  on  ne  laijfoit  entrer  fa  queue ,  délignant  par  là, 
les  Gentilshommes  qui  étoient  avec  lui  :  ce  qui  lui  attira  ce 
fobriquet.  Il  mourut  avant  fon  père  l’an  1047  y  fans  enfans 
de  la  ComtefTe  Adèle ,  fon  époufe. 

III.  Odon  ou  Othon,  quatrième  fils  d’HuMBERT  ,  dit  aux 
Blanches  Mains ,  &  frère  d’ Amé ,  I ,  fuccéda  à  fon  père.  Il  fit 
plufieurs  donations  à  différentes  églifes,  &  mourut  vers  l’an 
1060.  D' Adélaïde,  Marquife  de  Sufe,  fon  époufe  ,  Princelfe 
tres-religteufe,  &  fort  libérale  envers  l’Eglife,  laquelle  mou¬ 
rut  en  1091,  il  eut  1.  Pierre,  Marquis  de  Sufe  ,  &  d’Italie, 
mort  après  1064,  ayant  eu  d’Agnès  de  Guienneou  de  Poitiers, 
fille  de  Guillaume  VI,  Duc  de  Guienne  ,  Agnès  de  Savoye, 
mariée  à  Frédéric  de  Montbelliard ,  ou  de  Bar  ;  &  Alix  de  Sa¬ 
voye,  femme  de  Baniface ,  Marquis  de  SalulTes  ;  2.  Amede'e 
II,  qui  fuit;  3.  Othon  ,  Evêque  d’Aft,  en  1079,  mort  en  1102; 
4.  Bertbe  de  Savoye,  époufe  de  Henri  de  Souabe,  III.  du  nom, 
Empereur,  furnommé  le  Vieil,  morte  en  1087;  &  5.  Adélaïde, 
femme  de  Rodolphe,  Comte  de  Rhinsfeld,  Duc  de  Souabe,  de¬ 
puis  Empereur. 

IV.  Amede'e,  II.  du  nom.  Comte  de  Savoye,  mourut  vers 
l’an  1095.  Il  avoit  époufé  Jeanne,  fille  de  Gérold  ,  Comte  de 
Genève,  dont  il  eut  1.  Humbert  II,  qui  fuit  ;  2.  Confiance  , 
époufe  de  Boniface  II ,  Marquis  de  Montferrat;  &  3.  Lucrèce, 
alliée  à  André  Vifconti,  Comte  d’Anghiéra,  Seigneur  de  Mi¬ 
lan.  Cherchez  AME'DE'E  II. 


b  V . 


V.  Humbert  II,  Comte  de  Savoye,  de  Maurienne,  &  de 
Piémont,  Seigneur  de  Chablais,  d’Aoufte,  de  Valais,  de  Ta- 
rentaife  &  de  Bugey,  Marquis  de  Sufe  &  d’Italie,  furnommé 
le  Renforcé,  paffa  à  la  Terre -Sainte  avec  Godefroy  de  Bouil¬ 
lon,  en  1096.  11  fit  diverfes  fondations ,  &  mourut  en  1103, 
lailfant  de  Gifle  de  Bourgogne  ,  fille  de  Guillaume  II ,  furnom¬ 
mé  Tète -Hardie,  Comte  de  Bourgogne,  de  Vienne  &  de  Mâ¬ 
con  ,  1.  Ame' III ,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Evêque  de  Liège, 
mort  en  1130;  3.  Humbert,  mort  fans  poftérité  l’an  1 1 3 1  ;  4. 
Gui,  Abbé  deNamur,  &.  Chanoine  de  Liège  ;  5.  Renaud,  Pré¬ 
vôt  de  l’églife  de  Saint  -  Maurice  de  Chablais,  mort  en  1140; 

6.  Adelaîs  ou  Alix,  mariée  1.  en  1116,  à  Louis  VI,  dit  le 
Gros ,  Roi  de  France:  2.  à  Matthieu,  I.  du  nom  *  Seigneur  de 
Montmorency ,  Connétable  de  France  ,  laquelle  mourut  en 
1154,  &  fut  enterrée  en  l’Abbaïe  de  Montmartre  près  de  Pa¬ 
ris,  qu’elle  avoit  fondée;  6c  7.  Agnès  ,  époufe  d ’Arcbambaut 
VI,  Seigneur  de  Bourbon.  1 

VI.  Amede'e  III ,  Comte  de  Savoye,  &c.  fit  diverfes  fonda¬ 
tions,  &  mourut  à  Nicolle  en  Chypre,  le  premier  avril  1149. 
Son  époufe  fut  Mathilde  ou  Mahaud  d’Albon,  fille  de  Guigues 
VI ,  Comte  d’Albon  &  de  Grenoble,  dont  il  eut  1.  Humbert 
111,  qui  fuit;  2.  3.  Jean  &  Pierre,  Religieux  au  monaftére  de 
Saint- Antoine  de  Ranvers  en  Piémont  ,  morts  en  1188  ,  en 
odeur  defainteté;  4.  Alife,  époufe  d’Humbert  III,  Sire  de 
Beaujeu;  s.  Mathilde,  femme  d’Alfonfel ,  Roi  de  Portugal ,  après 
la  mort  duquel  elle  fe  fit  Chanoinelfe  de  Sainte -Croix  de 
Coïmbre,  ou  elle  mourut  ;  6.  Marguerite  ,  Religieufe  de  l’Or¬ 
dre  de  Cîteaux,  au  monaftére  de  Bons  -  en  -  Bugey  ,  dont  elle 
étoit  Fondatrice;  7.  Julienne,  Abbeffe  de  Saint-  André  devien¬ 
ne,  morte  en  1 1 94 ;  et  8.  Agnès,  époufe  d’Humbert ,  Comte 
de  Genève.  Cherchez  A  M  E’  D  E'  E. 

VII.  Humbert  111,  furnommé  le  Saint,  né  le  premier  Août 
1136,  mérita  ce  furnom  par  fa  piété  &  fes  vertus.  S’il  eût 
fuivi  fon  inclination  ,  il  feroit  relié  dans  l’Abbaïe  d’Aulps, 
où  il  avoit  pris  l’habit  de  Cîteaux  ;  mais  il  en  fut  retiré  par 
fes  Sujets,  &  mourut  le  quatrième  mars  1188.  L’Ordre  de 
Citeaux  le  met  au  rang  de  fes  Saints.  Il  fut  marié  quatre  fois 
1.  à  Faydide  de  Touloufe  ,  fille  d ’Alfonfe  I,  Comte  de  Toulou- 
fe:  2.  à  Germaine  de  Zéringen  ,  fille  du  Berthold,  IV  Duc  de  ce 
nom,  morte  en  1162  :  3.  à  Béatrix  de  Vienne,  fille  de  Girard , 
Comte  de  Vienne  &  de  Mâcon  ,  décédée  en  1184:  4.  à  Ger¬ 
trude,  fille  de  Tbierri  d’Alface,  Comte  de  Flandre.  Du  fécond 
lit  il  eut  1.  Agnès,  accordée  à  Jean,  Prince  d’Angleterre,  fur- 
nommé  Sans-Terre ,  morte  l’année  fuivante  1174,  avant  le  ma¬ 
riage  :  du  troifiéme  lit,  il  eut  2.  Eléonore,  époufe  de  Gui, 
Comte  de  Vintimille,  fils  de  Boniface  III,  Marquis  de  Mon- 
ferrat,  morte  en  1225  ;  &  3.  Thomas  qui  fuit. 

VIII.  Thomas,  I.  du  nom,  Comte  de  Savoye,  &c.  né  le 
20  mai  1177,  fit  diverfes  fondations  ,  fut  Vicaire  générai  de 
l'Empire  en  Piémont  6c  en  Lombardie,  mourut  à  Aoulle  le  20 
janvier  1233  ,  6c  fut  enterré  en  l’églife  cathédrale.  11  avoic 
époufé  I.  Béatrix,  fille  de  Guillaume  I ,  Comte  de  Genève,  donc 
il  n’eut  point  d’enfans:  2.  Marguerite  de  Foucigny  ,  fille  & 
héritière  de  Guillaume,  Seigneur  de  ce  nom,  dont  il  eut  1.  A- 
mede'e  IV,  qui  fuit  ;  2.  Humbert,  tué  en  Hongrie  dans  un 
combat,  l’an  1223;  3.  Thomas,  Comte  de  Maurienne  ,  de 
Flandre  ,  &  de  Hainault ,  d’où  font  ifiïis  les  Comtes  de  Pié¬ 
mont,  dont  nous  ferons  mention  cy-après ;  4.  Aimon,  Seigneur  de 
Chablais,  &c.  mort  en  1242,  n’ayant  point  été  marié;  s,  Guil¬ 
laume,  Doyen  de  l’églife  de  Vienne  en  Dauphiné,  puis  Evê¬ 
que  de  Valence  &  de  Liège,  mort  le  premier  novembre  1239; 
6.  Arnèdée,  qui  fe  fit  Chartreüx  ,  qui  fut  enfuite  Evêque  de 
Maurienne,  &  qui  mourut  en  1268;  7.  Pierre,  Comte  de  Sa- 

,  voye.apr  h  Boniface,  fon  neveu;  8.  Philippe,  Archevêque  de 
Lyon,  puis  Comte  deSavoye,  après  Pierre,  fon  frère  ;  9.  Boni- 
face,  Evêque  du  Belley  ôt  de  Valence,  Archevêque  de  Can- 
torbéry,  &  primat  d’Angleterre,  après  avoir  été  Chartreux, 
comme  un  de  fes  frères,  mort  le  14  juillet  1270,  en  réputa¬ 
tion  de  faintété ,  6c  enterré  en  l’Abbaïe  de  Hautecombe  ;  10. 
Léonore,  époufe  d ’Azon  d’Eft,  IV.  du  nom  ,  Comte  de  Véro¬ 
ne  &  d’ Ancône;  11.  Marguerite ,  femme  d’Herman  ,  furnommé 
le  Vieil,  Comte  de  Kibourg,  de  Nidow  &  de  Bade,  Landgra¬ 
ve  d’Alface,  &c.  morte  en  1283;  12*  Béatrix,  qui  époufa  en 
1220,  Raimond  -  Bérenger ,  Comte  de  Provence,  dont  elle  relia 
veuve,  morte  en  1266,  mère  de  trois  Reines ,  &  d’une  Impé¬ 
ratrice,  &  ayeule  de  deux  Reines,  &  d’une  Impératrice;  13. 
Alix,  Abbeffe  de  Saint-Pierre  de  Lyon;  14.  Agathe,  qui  fuc¬ 
céda  à  fa  fœur  Alix,  au  Gouvernement  du  même  monaftére; 
6c  15.  Avoye ,  mariée  à  Baudouin  de  Rivières,  VII  Comte  de 
Dévonshire,  &  de  Pille  de  Wight.  Thomas  laiffa  auffi  deux 
fils  naturels,  Bérold  6c  Benoît.  Voyez  THOMAS. 

IX.  Ame'de'e  IV,  vulgairement  appellé  III  ,  Comte  de  Sa¬ 

voye,  né  en  1197,  fut  premier  Duc  de  Chablais  &  d’Aoufte, 
6c  Prince  de  Piémont,  &  reçut  de  l’Empereur  Frédéric  II,  cet¬ 
te  qualité  ,  en  1238.  Ce  Prince  s’étoit  fournis  la  ville  de  Tu¬ 
rin  en  1244,  &  fut  créé  par  ce  même  Empereur  ,  fon  Vicaire 
général  en  Lombardie  &  en  Piémont  l’an  1242.  Il  mourut  en 
1253,  âgé  de  57  ans,  &  fut  enterré  à  Hautecombe..  Il  avoit 
époufé  1.  Anne,  fille  d’André  de  Bourgogne,  Dauphin  6c  Com¬ 
te  de  Viennois:  2.  en  1244,  Cécile  de  Baux,  furnommée  PaJ - 
fe-Rofe ,  à  caufe  de  fa  beauté,  fille  de  Bérold  I ,  Seigneur  de 
Baux  &  deVenaifin,  Vicomte  de  Marfeille.  Du  premier  lit 
il  eut  1.  Béatrix,  mariée  1.  en  1233,  àMainfroy  III,  Marquis 
de  SalulTes:  2.  à  Mainfroy  ,  dit  la  Lance  ,  Marquis  d’Alexan¬ 
drie,  puis  Roi  de  Naples  6c  de  Sicile  ,  fils  naturel  de  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  II;  &  2.  Marguerite  ,  époufe  de  Boniface,  Marquis 
de  Montferrat,  furnommé  le  Géant.  Les  enfans  du  fécond 
lit  d’Amédée  IV,  furent,  3.  Boniface  qui  fuit;  4.  Béatrix  la 
Jeune,  nntfiée  1.  en  1258,  à  Pierre  de  ChaUon,  furnommé  le 
■*  Heu- 
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Bouvier,  Seigneur  de  Châteaubelin  :  2.  en  1  1G9  ,  à  Manuel , 
Prince  de  Caflille,  fils  puîné  de  Ferdinand ,  Roi  de  Callille  ôc 
de  Léon  ;  5.  Confiance ,  morte  fans  alliance  ,  après  avoir 
difputé  les  Etats  de  Savoye  à  Pierre ,  Comte  de  Savoye  fon  on¬ 
cle,  &  en  avoir  été  exclue  par  la  Loi  Salique;  &  6.  Léono¬ 
re,  fécondé  femme  de  Guichard  de  Beaujeu,  Seigneur  de  Mont- 
penfier  ,  qu’elle  époufa  en  1269. 

X.  Boniface,  Comte  de  Savoye,  Duc  de  Chablais,  &c.  Prin¬ 
ce  de  Piémont,  furnommé  le  Roland  ,  à  caufe  de  fa  force  pro- 
digieufe ,  né  le  premier  décembre‘1344  ,  conduifit  du  fecours 
à  Marguerite,  ComtelTe  de  Flandre,  8c  fe  fignala  ,  quoiqu’il 
n’eût  que  dix  ans,  dans  la  guerre  qui  la  rétablit  dans  fes  Etats, 
8c  viltta  le  Roi,  faint  Louis  à  Compiégne.  Ce  Prince  eut  en- 
fuite  à  foutenir  la  guerre  que  lui  fit  Charles  d’ Anjou  ,  Roi  de 
Naples,  lequel  s’empara  de  Turin.  Boniface  le  combattit  ,  & 
le  défit  à  Rivole  en  1262,  ôc  afiiégea  Turin;  mais  les  Aflié- 
gez,  fecourus  par  le  Marquis  de  Montferrat,  le  battirent  ,  & 
l’emmenèrent  prifonnier  dans  leur  ville ,  où  il  mourut  de  de- 
plailir  en  1263.  Son  corps  fut  racheté ,  ôc  porté  dans  l’eglife 
de  S.  Jean  de  Maurienne.  Iln’avoit  point  été  marié,  ôc  tranf- 
mit  fa  fucceflion  à  fon  oncle. 

IX.  Pierre  de  Savoye,  Comte  de  Romont  &  de  Richemont, 
Baron  de  Foucigny  6c  de  Vaud,  Seigneur  d’Effex  en  Angleter¬ 
re,  6c  de  Berne,  8cc.  fut  enfuite  Comte  de  Savoye,  6cc.  6c  fur- 
nommé  le  petit  Charlemagne.  Il  recueillit  la  fucceflion  de  fon 
neveu  par  la  Loi  Salique ,  malgré  les  prétentions  de  fes  niè¬ 
ces,  fœurs  de  Boniface,  6c  au  préjudice  des  enfans  de  Thomas 
de  Savoye,  Comte  de  Maurienne  6c  de  Flandre,  fon  frère  aî¬ 
né,  la  Loi  delà  primogéniture  &  de  la  répréfentation  n'étant 
pas  encore  établie  dans  la  Maifon  de  Savoye.  Il  mourut  le 
feptiéme  juin  1268  ,  &  fut  enterré  à  Hautecoinbe.  Ce  Prince 
avoit  époufé  en  février  1233,  Agnès,  fille  6c  héritière  d ’Aimon, 
-Seigneur  de  foucigny,  dont  il  n’eut  que  Beatrix  de  Savoye, 
Dame  de  Foucigny,  mariée  x.  en  1241,  a  Gui  ,  Dauphin  de 
Viennois,  Comte  d’Albon  :  2.  en  1273,  à  Gafton  ,  Vicomte 
de  Béarn,  ôc  morte  en  1310. 

IX.  Philippe  de  Savoye,  d’ Archevêque  de  Lyon  devint  Com¬ 
te  de  Savoye,  après  la  mort  de  Pierre,  fon  frère.  Il  étoit  fe- 
pciéme  fils  du  Comte  Thomas  1 ,  6c  de  Marguerite  de  Foucigny, 
&  avoit  61  ans,  quand  il  fuccéda  aux  Etats  de  fon  frère.  L’e- 
Jpérance  de  cette  fucceflion  l’avoit  obligé  de  quitter  tous  fes 
Bénéfices,  6c  de  fe  marier  en  1267.  Il  foutint  diverfes  guer¬ 
res,  fur  tout  contre  Rodolphe,  Comte  de  Habfpourg,  élu  Roi 
des  Romains,  6c  mourut  en  1285,  fans  enfans  d’Alix  ,  Com- 
tefle  de  Bourgogne.  Sa  fucceflion  pafla  par  fon  teflament  à 
Amé  de  Savoye ,  Seigneur  de  Brefle ,  fon  neveu  ,  au  préjudi¬ 
ce  de  Philippe  de  Savoye,  Comte  de  Piémont,  fon  petit-ne¬ 
veu,  à  qui,  par  droit  de  répréfentation,  elle  eût  dû  apparte¬ 
nir.  Voyez  PHILIPPE. 

COMTES  de  MAURIENNE ,  DE  LA  MAISON 

de  SAVOl'E ,  ai  nez  de  tous ,  devenus  Comtes  de  Piémont , 
Princes  d’Acbaïe  £?  de  la  Marée. 

IX.  Thomas  de  Savoye,  II.  du  nom,  qui  fut  Chef  de  cet¬ 
te  branche,  né  en  1x99,  étoit  le  troifiéme  fils  de  Thomas  I , 
Comte  de  Savoye,  6c  de  Marguerite  de  Foucigny  ,  fa  fécondé 
femme.  Il  eut  le  Comté  de  Maurienne  pour  fon  appanage; 
&  fut  deftiné  à  l’Eglife  de  Valence  en  Dauphiné ,  dont  il  fe 
démit,  après  avoir  été  fait  par  fon  frère  Amédée  IV,  Comte 
de  Savoye,  Lieutenant  Général  de  fes  Etats  en  1235;  ôcpafla  en 
France,  attiré  par  Marguerite  de  Provence  fa  nièce  ,  femme 
du  Roi  S.  Louis,  lequel  lui  fit  époufer  en  1276,  Jeanne,  Com- 
teffe  de  Flandre  &  de  Hainaut,  veuve  de  Fernand,  Prince  de 
Portugal,  fille  8c  héritière  de  Baudouin,  Comte  de  Flandre  & 
de  Hainaut,  puis  Empereur  de  Conflantinople ,  6c  de  Marie 
de  Champagne.  Il  alla  demeurer  en  Flandre,  où  il  fecourut 
en  1242,  Guillaume  de  Savoye,  fon  frère,  Evêque  de  Liège, 
contre  Walleran,  Comte  de  Limbourg  ,  qui  étoit  en  guerre 
avec  Henri,  Duc  de  Brabant ,  6c  avec  Godefroy  de  Brabant,  fon 
frère.  Il  les  furprit  tous  deux  dans  Bruxelles,  6c  les  emmena 
prifonniers  à  Gand.  La  paix  fe  fit  l’année  fuivante,  6c  Tho¬ 
mas  pafla  en  Savoye  avec  le  titre  de  Vicaire  général  de  l’Em¬ 
pire  en  Lombardie  6c  en  Piémont ,  conjointement  -avec  fon 
frère  le  Comte  Amédée.  L’année  1243  lui  fut  fataie  ;  car 
étant  retourné  en  Flandre,  il  y  perdit  fa  femme,  dont  il  n’a- 
voit  point  d’enfans;  6c  céda  à  Guillaume  de  Dampierre ,  fon 
neveu,  fils  de  Guillaume,  Seigneur  de  Dampierre  6c  de  Saint- 
Dizier,  6c  de  Marguerite  de  Flandre,  tous  les  droits  qu’il  a- 
voit  fur  la  fucceflion  de  la  défunte,  moyennant  6000  livres  de 
rente,  6c  le  droit  de  porter  pendant  fa  vie  les  titres  de  Comte 
de  Flandre  6c  de  Hainaut.  En  1244,  il  pafla  en  Angleterre, 
&  conduifit  au  Roi,  qui  avoit  époufé  fa  nièce,  du  fecours 
contre  le  Roi  d’Ecofle.  11  avoit  pris  la  même  année  ,  pour 
fécondé  femme,  Béatrix  de  Fiefque,  nièce  du  Pape  Innocent 
IV,  lequel  lui  donna  le  Gouvernement  du  Patrimoine  de  l’E- 
glife,  &  la  charge  de  Grand- Gonfalonier.  Son  frère  Amédée 
lui  donna  aufli  toutes  les  Terres  en  Piémont,  defquelles  il  ne 
fe  réferva  que  la  fouveraineté:  ce  qui  fit  prendre  à  Thomas  le 
titre  de  Comte  de  Piémont.  En  1245,  il  fut  Arbitre  entre  Hen¬ 
ri  Roi  d’Angleterre ,  Ôc  Thibaut  Comte  de  Champagne  8c 
Hoi  de  Navarre;  comme  en  1248,  entre  l’Empereur  Frédéric 
&  le  Pape.  L’Empereur  lui  accorda  beaucoup  de  Terres  6c  de 
privilèges  confidérables,  qui  lui  furent  confirmez  par  Guillau¬ 
me,  Comte  de  Hollande  ,  fon  fuccefleur  à  l’Empire.  Il  eut 
enfuite  des  guerres  à  foutenir  en  Piémont,  contre  Guillaume, 
JVIarquis  de  Montferrat ,  8c  les  Aflefans;  6c  en  1256,  il  donna 
un  combat  contre  eux  à  Montbruno,  où  il  fut  défait  6c  emme¬ 
né  prifonnier.  Il  n’en  fortit  que  par  un  traité  honteux,  qui 
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fut  caffé  par  Richard  d’Angleterre,  nouvel  Empereur;  mais  le 
Comte  neut  pas  le  tems  de  recablir  fes  affaires,  car  il  mourut 
à  Chambéry  en  1259.  De  fa  fécondé  femme  ,  qui  fut  Béa. 
trix  de  Fiesque,  nièce  du  Pape  Innocent  IV,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  ôc  fœur  du  Pape  Adrien  V,  il  eut  1.  Thomas  III, 
qui  fuit;  2.  Ame',  Seigneur  de  Brefle,  fouche  des  Ducs  d’au- 
jourd  hui  ;  3.  Louis  Baron  de  Vaud ,  Seigneur  de  Bugey  & 
deValrotney  ,  qui  fit  branche  ;  &  4.  Léonore ,  époufé  de  Louis 
de  I1  ores ,  dit  de  Beaujeu ,  Seigneur  de  Beaujolois  6c  de  D0111- 
bes ,  morte  en  1296. 

X.  Ihomas  de  Savoye,  III.  du  nom,  Comte  de  Maurien¬ 

ne,  de  Piémont,  8cc.  né  en  novembre  1248,  donna  de  bonne 
heure  des  marques  de  fon  courage;  car  ii  accompagna  dès  l  âgef 
de  quinze  ans  Boniface,  Comte  de  Savoye,  fon  coufin  en  la 
guerre  qu’il  eut  en  Piémont  en  1263,  &  fut  fait  prifonnier  a- 
vec  lui  en  la  bataille  où  Boniface  fut  défait.  11  eut  encore  le 
meme  fort  dans  le  combat  que  Pierre,  Comte  de  Savoye,  fon 
oncle,  perdit  contre  les  Aflefans  en  1268.  Ses  frères  6c  lui  y 
furent  blefTez,  6c  reflerent  prifonniers  de  guerre  Fn  1273 
il  fut  encore  défait  par  le  Marquis  de  Montferrat,’  qui,  fécon¬ 
dé  des  Aflefans,  lui  fit  lever  le  fiége  de  Turin.  Mais  en  1280, 
il  fe  vengea  _  ôc  furprit  la  ville  de  Turin,  qui  étoit  fon  héri- 
tage ,  &  d  où  il  chafla  Boniface,  Marquis  de  Montferrat,  qu’il 
pourfuivit.  Il  l’arrêta,  lui  6c  fa  femme,  proche  de  Valence  en 
Dauphiné,  lorsqu  ils  alloient  en  Efpagne  demander  du  fecours 
à  Alfonfe,  Roi  de  Caflille,  beau-pére  de  ce  Marquis:  ce  oui 
moyenna  un  traité  entre  eux,  après  lequelThomas  mourut' le 
15  mai  1282.  11  avoit  époufé  en  mai  1274  ,  Guye  de  Bour¬ 

gogne  ,  fille  de  Hugues ,  Comte  de  Chalion  ôc  de  Bourgogne- 
Palatin,  dont  il  eut  1.  Philippe  qui  fuit;  2.  Pierre  ,  Doyen 
de  Saiifburi  en  Angleterre,  Chanoine  Comte  ,  puis  Doyen  en 
1  Eglife  de  Lyon,  6c  enfin  Archevêque  de  cette  ville.  11  eue 
du  différent  en  cette  qualité  avec  les  Officiers  du  Roi  Philip¬ 
pe  le  Bel,  pour  la  Jurifdiétion  temporelle  dans  la  ville  de  Lyon, 
de  laquelle  il  fut  débouté  au  Concile  de  Vienne  en  1312.  La 
Roi  Philippe  le  Lo?ig  la  lui  rendit  en  1320.  Enfin  il  mourut 
en  132.5 ,  laijjant  deux  fils  naturels,  Jean  6c  Hugonin  de  Savoye. 
Les  autres  enfans  de  Ihomas  furent,  3-  Amédée  ,  Archidiacre 
de  Rheims;  4.  Thomas,  Chanoine  d’Amiens.  l'un  des  exécuteurs 
du  teflament  de  la  Reine  Jeanne  de  Bourgogne  ,  femme  de 
Philippe  le  Long,  Ôc  qui  accompagna  Philippe  le  Bel  à  la  ba¬ 
taille  de  Bouvines  en  1340;  8c  5.  Guillaume  ,  Abbé  de  Saint- 
Michel -de  la  Clufe  en  Piémont.  Il  eut  auffi  deux  Bâtards ,  Ni¬ 
colas  q?  François,  Seigneurs  du  Bord-de-Mer  en  Nivernais.  Ni¬ 
colas  Je  trouva  à  la  bataille  de  Bouvines ,  cf  n'eut  qu’une  fille,  Phi¬ 
lippine  de  Savoye;  François  eut  un  fils,  Pérot  de  Savoye  ,  qui 
vers  l'an  1369,  commandait  des  troupes  pour  le  Roi  Charles  V,  con¬ 
tre  les  Anglais. 

XI.  Philippe  de  Savoye,  fut  Prince  d’Achaïe  6c  de  la  Mo* 
rée,  Comte  de  Piémont,  8c  Seigneur  d’Ivrée.  Si  la  Loi  delà 
primogéniture  ôc  de  la  répréfentation  jufqu’à  l’infini  en  ligne 
direéle  6c  collatérale,  eût  eu  alors  lieu  en  Savoye,  comme  el¬ 
le  l’y  a  eu  depuis ,  non  feulement  les  Comtes  Pierre  6c  Phi¬ 
lippe  n’euffent  point  été  préférez  en  la  fucceflion  des  Etats 
de  Savoye  ,  à  Thomas  III ,  père  de  Philippe  ;  mais  même  A- 
médée  de  Savoye,  Seigneur  de  Baugé  ,  fon  oncle,  ne  lui  eut 
pas  été  préféré  comme  il  le  fut  par  le  teflament  du  Comte 
Philippe.  Celui  dont  nous  parlons  en  cet  article  ,  naquit  en 
1278,  &  refta  fous  la  tutelle  d’ Amédée,  Seigneur  de  Baugé  8c 
de  Brefle,  qui  étant  devenu  Comte  de  Savoye  ,  donna  à  fon 
neveu,  pour  toutes  fes  prétentions,  tout  le  Piémont,  à  l’ex¬ 
ception  du  Marquifat  de  Suze.  Après  avoir  époufé  en  i3or, 
Ifabelle  de  Ville-  Hardouin  ,  fille  unique  6c  héritière  de  Guil¬ 
laume ,  Prince  d’Achaïe  ôc  de  la  Morée  ,  veuve  pour  lors  de 
Florent  de  Hainaut,  Seigneur  de  Braine  8c  de  Hall  ,  6c  aupa¬ 
ravant  de  Philippe  d’Anjou,  Prince  de  Sicile,  Philippe  prit  le 
titre  de  Prince  d’Achaïe  6c  de  la  Morée ,  que  fa  poflérité  con- 
ferva.  Cependant  il  vendit  à  Charles ,  Roi  de  Sicile,  en  1307, 
cette  Principauté  d’Achaïe  en  échange  de  laquelle  on  lui  don¬ 
na  le  Comté  d’AIbe  ,  érigé  en  Principauté.  Il  eut  différentes 
guerres  à  foutenir  pour  le  Piémont,  6c  mourut  à  Pignerol  le 
27  feptembre  1334.  D 'Ifabelle  de  Ville -Hardouin ,  Princeffe 
d’Achaïe,  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Amédée,  Comte  de 
Lyon ,  puis  Evêque  de  Maurienne  Ôc  de  Laufane ,  mort  en- 
1376;  3-  Thomas,  Comte  de  Lyon,  puis  Evêque  de  Turin, 
mort  en  1360;  4.  Edouard,  Religieux  de  faint  Benoît  ,  Abbé 
de  Saint-Jufl,  puis  Evêque  de  Belley,  de  Sion,  6c  Archevê¬ 
que  de  Tarencaife,  mort  en  février  1390;  5.  Marguerite,  épou- 
fe  de  Regnaud  de  Forés ,  Seigneur  de  la  Malaval  8c  de  Virieux; 
8c  6.  Ifabelle  ,  époufé  de  Jean,  Seigneur  de  la  Chambre,  Com¬ 
te  de  Leville  ,  Chevalier  du  Collier  de  Savoye.  Philippe  prie 
une  fécondé  alliance  avec  Catherine  de  Viennois  ,  fille  d'Hum¬ 
bert  de  la  Tour-du  -Pin,  Dauphin  de  Viennois,  dont  il  eut 
7.  Aimon  Seigneur  de  Villefranche ,  mort  en  1368  ,  fins  en¬ 
fans  de  Meucie  de  Céve;  8.  Alix,  mariée  1.  à  Mainfroy  deCa- 
réto  ,  Marquis  de  Savone  :  2.  à  Antelme,  Seigneur  d’Urriéres, 
morte  en  1368;  9-  Léonore,  femme  de  Mainfroy  ,  Marquis  de 
Saluffes,  morte  en  1350;  10.  Jeanne,  alliée  à  Amédée  de  Poi¬ 
tiers,  Seigneur  de  Saint  -  Valiier,  morte  en  1352;  ij.  Béatrix, 
qui  eut  pour  mari  Humbert  VI,  Sire  de  Thoiré  6c  de  Villars, 
morte  en  1340;  6c  12.  Agnès,  alliée  à  Jean,  Seigneur  de  la 
Chambre,  Vicomte  de  Maurienne.  Il  laiffa  un  Bâtard ,  Antelme  de 
Savoye,  Seigneur  de  Colégno,  dont  la  poflérité  finit  à  la  fin  du  XVIfiécle. 

XII.  Jacques  de  Savoye,  Prince  d’Achaïe  Ôc  de  la  Morée, 
Comte  de  Piémont,  Seigneur  d’Ivrée,  fuccéda  à  fon  père  fous 
la  tutelle  de  Catherine  de  Viennois,  fa  belle  -  mère,  8c  fit  fon 
entrée  à  Turin  en  1334.  II  fa  la  guerre  en  1340,  au  Marquis 
de  Saluffes,  dont  il  prit  la  ville,  en  brûla  une  partie  ,  6c  em¬ 
mena  le  Marquis  prifonnier.  Enfuite  il  eut  guerre  avec  Jean- 
R  ne. 
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he>  Reine  de  Naples  »  St  affilia  le  Roi  de  Hongrie  ,  dans  la 
pourfuite  de  fes  prétentions  fur  ce  Royaume,  il  fe  brouilla 
avec  Amédée  VI,  Comte  de  Savoye,  furnommé  le  Comte  Ford, 
lequel  entra  à  main  année  dans  le  Piémont,  combattit  lePrin- 
ce  d’Achaïe,  le  délit  en  1359,  &  l’envoya  prifünnier  à Rivoles. 

Ce  dernier,  pour  fortir  de  prifon,  céda  le  Piémont  au  Com- 
te $  qui  l’y  rétablit  trois  ans  après.  Enfin,  pour  fatistaire  le 
Comte  Vtrd ,  il  fit  la  guerre  une  fécondé  fois  au  Marquis  de 
Saluffes  &  eut  le  déplaifir  de  voir  fon  fils  aîné  partifan  de 
fes  ennemis.  Il  mourut  enfin  le  17  mai  1366  ,  apres  avoir 
été  marié  trois  fois ,  1.  en  1439  ,  à  Beatrix  d’Elt,  fille  de  Re¬ 
naud,  Marquis  de  Ferrare:  2.  à  Sibylle  de  Baux:  3.  en  1362, 
à  Marguerite  de  Beaujeu ,  fille  d’Edouard,  Seigneur  de  Beaujeu 
&  de  Dombes.  Du  fécond  lit  il  eut  1.  Philippe  de  Savoye,  qui 
pour  s’être  joint  aux  ennemis  de  fon  père  ,  fut  déshérité  par 
lui,  puis  fait  fon  prifonnier  par  le  Comte  Verd.  Il  mourut 
en  prifon  en  1369,  fans  avoir  eu  d’enfans  d 'Alix  de  Villars, 
hile'  d'Humbert  VI,  Sire  de  Thoiré  St  de  Villars.  Du  troifié- 
me  lit  de  Jacques  de  Savoye,  fortit  2.  Ame'de'e  qui  fuit  ;  St 
3.  Louis,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère 
ainCi  Le  Comte  de  Piémont  laijfa  auffi  un  fils  naturel,  Antoi¬ 
ne  delà  Marée,  tige  des  Seigneurs  de  BuJ'que ,  finis  en  1610. 

XiII.  AME'DE'c'de  Savoye,  Prince  d’Achaïe  8t  de  la  Morée, 
Comte  de  Piémont,  fuccéda  à  fon  père  en  vertu  de  fon  tefla- 
ment,  &  fous  la  tutelle  d’Amédée  VI  ,  Comte  de  Savoye.  Dès 
qu’il  fe  vit  en  âge,  il  entreprit  de  recouvrer  les  Principautez 
d’Achaïe  St  de  la  Morée,  détenues  fur  fes  prédéceffeurs  par  les 
Rois  de  Naples,  de  la  Maifon  d’Anjou.  Le  traité  de  vente 
qui  avoit  été  fait  à  ces  Rois ,  n’avoit  pas  eu  lieu;  mais  la 
mort  du  Comte  de  Savoye  l’empêcha  de  pouffer  fa  pointe.  A- 
médée  eut  enfuite  diverles  guerres  avec  fes  voifins,  St  mourut 
le  feptiéme  mai  140a;  âgé  de  39  ans,  laiffant  de  Catherine,  fil¬ 
le  d' Aîné  III  ,  Comte  de  Genève,  I.  Marguerite  de  Savoye, 
furnommée  la  Grande,  laquelle  époufa  Théodore  Paléologue, 
Marquis  de  Montferrat,  II.  du  nom,  Gouverneur  de  Gênes, 
après  la  mort  duquel,  arrivée  en  1418,  touchée  des  prédica¬ 
tions  de  faint  Vincent  Ferrier,  elle  fit  vœu  de  chafleté  ,  mal¬ 
gré  les  follicitations  de  Philippe -Marie,  Duc  de  Milan,  qui 
la  rechercha  long  -  tems  en  mariage,  muni  même  d’une  difpen* 
fe  du  Pape  Martin  V  ,  pour  le  vœu  qu’elle  avoit  fait.  Elle 
prit  i  habit  des  Terçaires  de  faint  Dominique;  puis  ayantfon- 
dé  un  monaltére  de  Religieufes  de  Saint  Augultin  en  la  ville 
d’Albe,  elle  y  prit  l'habit  en  1446,  en  fut  enfuite  Supérieure,  & 
y  mourut  le  23  novembre  1464,  en  odeur  de  fainteté.  Son 
corps  repofe  dans  l’églife  de  fon  monaltére  de  Sainte  -  Magde- 
Jaine  d’Albe,  &  l’on  voir  fur  fon  fépulcre  une  tres-belle  chàf- 
fe  d’argent  maffif ,  que  fit  faire  le  Prince  Maurice,  pour  lors 
Cardinal  de  Savoye,  en  1637  ,  en  reconnoiffance  des  faveurs 
qu’il  avoit  reçues  du  Ciel  pendant  une  grande  maladie  ,  où  il 
réclama  l’interceffion  de  cette  fainte  parente.  Le  Prince  Amé¬ 
dée  eut  encore  une  autre  fille ,  2.  Mecbtilde  ou  Mathilde  de  Sa¬ 
voye  ,  qui  fut  la  fécondé  femme  de  Louis  ,  Comte  Palatin  du 
Rhin,  Electeur  St  Duc  de  Bavière,  morte  en  1424.  Voyez 
A  M  E’  D  E’  E  de  Savoye. 

XIII.  Louïs  de  Savoye,  frère  dù  précédent,  lui  fuccéda,  St 
fut  Prince  d’Achaïe,  de  la  Morée  St  du  Saint-Empire  ,  Com¬ 
te  de  Piémont,  8tc.  Il  fonda  l’Univerfité  de  Turin  en  1405,  St 
après  divers  exploits  mourut  à  Pignerol  le  onzième  décembre 
1418,  Sc  y  fut  enterré  proche  de  fon  frère.  Gomme  il  n’eut 
point  d'enfans  de  Bonne  de  Savoye  fa  coufine  ,  fille  d' Amédée 
Vil ,  Comte  de  Savoye,  &  de  Bonne  de  Berri ,  il  inftitua  fon 
héritier  univerfel  Ame’de'e  VIII,  premier  Duc  de  Savoye,  fon 
Beau -frère;  St  parlé  le  Piémont  &  la  Savoye  furent  réunis. 

Il  avoit  pourtant  un  fils  naturel ,  Louïs  ,  Bâtard  d’Acbaïe  ,  Sei¬ 
gneur  de  Raconis  de  Cavours  ,  &c.  Maréchal  de  Savoye  ,  dont 
la  pollérité  prit  le  nom  &  les  armes  de  Savoye  ,  St  fera  rap¬ 
portée  cy-  après, 

SUITE  DES  COMTES,  PUIS  DUCS  de  S  A- 
VOTE,  iffus  de  Thomas  II ,  Comte  de  Maurienne. 

X.  Ame'de'e  V  ,  Comte  de  Savoye,  de  Maurienne  St  d’Aft, 
Duc  de  Chabiais  &  d’Aoufle,  Seigneur  de  Breffe  ,  Stc.  Mar¬ 
quis  d’Italie  St  de  Suze,  Prince  du  Saint-Empire  St  de  Piémont 
furnommé  le  Grand,  Sc  fécond  fils  de  Thomas  II,  Comte  de 
Maurienne,  &  de  Béatrix  de  Fiefque  fa  fécondé  femme  ,  fuc¬ 
céda  au  Comte  Philippe,  comme  nous  l'avons  dit ,  par  préfé¬ 
rence  à  fes  neveux,  fils  de  Thomas  III.  II  mourut  le  26  oélo- 
bre  1323  ,  ayant  i&lîitué  fon  fils  aîné  St  les  mâles  qu’il  auroit, 
pour  fon  héritier,  fubllituant  fon  cadet  &  fes  enfans  mâles; 
réglant  paf  là  la  fuccdîion  de  Savoye  ,  fuivant  la  LoiSalique  , 
comme  elle  l’efî  en  France.  Il  fut  marié  trois  fois,  St  épou¬ 
fa  1.  Sibylle  de  Baugé ,  fille  unique  St  héritière  de  Gui ,  Sire 
de  Baugé  &  de  Breffe,  morte  en  1294:  2.  Marie  de  Brabant, 
fille  d’e  Jean ,  Duc  de  Brabant:  3.  Alix  de  Viennois  ,  fille 
à’ Humbert,  Dauphin  de  Viennois  ,  Comte  d’Albon.  Du  pre¬ 
mier  lit  il  eut  1.  edouard  qui  fuit;  2.  Aymon,  Seigneur  de 
Baugé  St  de  Breffe  ,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée  après  celle  d  e 
fon  aîné  ;  3.  Jean,  mort  en  1284;  4.  Bonne  ,  mariée  à  Jean  I, 
Dauphin  de  Viennois,  mais  de  qui  le  mariage,  à  caufe  de  la  mort 
du  Dauphin,  n’ayant  point  été  confommé,  époufa  Hugues  deBour- 
gogne-  Comté,  Seigneur  de  Montboufon  ,  &c.  5.  Aliénore  , 

qui  fut  mariée  1.  à  Guillaume  de  Challon  ,  furnommé  le  Grand, 
Comte  d’Auxerre:  2.  à  Dreux  Mello,  Seigneur  de  Sainte-Her¬ 
mine:  8c  3.  à  Jean,  Comte  de  Forés;  6.  Marguerite ,  femme 
de  Jean,  Marquis  de  Montferrat  ,  furnommé  le  Jufie,  morte 
en  1359;  &  7.  Agnès,  alliée  à  Guillaume ,  Comte  de  Genève, 
III.  du  nom,  morte  le  quatrième  oftobre  1322.  Du  fécond 
lit  vinrent  7.  Marie  de  Savoye,  femme  de  Hugues  Dauphin, 
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Baron  de  Foucignÿ,  morte  en  1336;  9.  Catherine ,  époufè  de 
Léopold,  Duc  d’Autriche,  fils  d'Albert,  Empereur,  morte  en 
en  1326;  10.  Annti  mariée  bAndronic  Paléologue,  III.  du 
nom,  Empereur  de  Conftantinopole,  morte  en  1345  ;  &  n. 
Béatrix ,  alliée  à  Henri  d’Autriche,  Roi  de  Bohême  St  de  Po¬ 
logne.  Il  eut  auffi  un  fils  naturel,  Artus  de  Savoye,  brave  Che¬ 
valier  ,  mort  au  voyage  de  la  Terre -fainte.  Voyez  AME'DE'E  V. 

XL  Edouard,  Comte  de  Savoye,  &c.  furnommé  le  Libéral, 
mourut  à  Gentilly  près  de  Paris  le  quatrième  novembre  1329» 
laiffant  de  Blanche  de  Bourgogne,  fille  aînée  de  Robert  II ,  Duc 
de  Bourgogne,  une  fille  unique,  Jeanne  de  Savoye,  mariée  le 
21  mars  1329,  à  Jeanlll,  Duc  de  Bourgogne,  morteeni347. 
Voyez  EDOUARD. 

XL  AYMbN  ,  Comte  de  Savoye,  &c.  qui  fuccéda  à  fon  fréré 
Edouard,  étoit  né  le  15  décembre  1291  ,  St  étant  deftiné  à  l’E- 
glife,  fut  Chanoine  St  Comte  de  Lyon;  Prieur  de  Ville-Mou- 
ftier  en  Breffe,  puis  Chanoijje  de  Paris;  mais  ayant  renoncé  à 
cet  état ,  il  reçut  un  appanage  de  fon  frère  Edouard.  Il  fit  la 
guerre  à  Guigues,  Dauphin  de  Viennois,  qui  fut  tué  en  1333  à 
l’attaque  du  château  de  la  Perrière.  La  paix  fe  fit  avec  Hum¬ 
bert  fon  fucceffeur.  Aymon  conduifit  des  troupes  en  Flandre, 
pour  le  fervice  du  Roi  de  France  en  1340  ,  &  mourut  au  château 
de  Montmeillan  le  24  juin  1343.  11  avoit  époufé  le  premier  d* 
mai  1330,  Yolande  de  Montferrat,  fille  de  Théodore  Paléologue, 
Marquis  de  Montfetrat ,  dont  11  eut  1.  Ame'de'e  VI  ,  dit  le  Com¬ 
te  Verd,  qui  fuit;  2.  Jean,  mort  jeune  en  1345  1  3-  Blanche  ,  é- 
poufe  de  Galéas  Vifconti,  Seigneur  de  Milan  ,  morte  en  1386; 

4.  Catherine ,  morte  jeune.  Il  eut  au  [fi  pour  enfans  naturels, 
Humbert  de  Savoye  ,  Seigneur  d'Arvillars,  tige  d’une  branche ,  fi¬ 
nie  vers  le  milieu  du  XV Jiécle  ;  Oger  ,  qui  de  Jeanne  Meyra,  eut 
un  fils,  Humbert  de  Savoye,  Seigneur  d'Arie  &  de  Bellecombe  ,  qui 
vivait  en  1 4 1 1  ;  Aaié  de  Savoye  ;  Jean,  Chanoine  de  Belley  ,  puis 
Chantre  és  églifes  de  Genève  tâ  de  Laufane;  N.  .  .  .  époufé  de  Hu- 
gonin ,  Seigneur  de  Lucinge  ;  £?  N.  .  .  .  Religieufie. 

KII.  Ame'de'e  VI,  Comte  de  Savoye  ,  Stc.  furnommé  le  Verd, 
mourut  de  pelle,  âgé  de  50  ans,  le  deuxième  mars  1383  11  avoit 
époufé  en  1355  ,  Bonne  de  Bourbon  ,  fille  de  Pierre,  Duc  de  Bour¬ 
bon  ,  St  fœur  de  Jeanne  ,  Reine  de  France.  Elle  mourut  le  19 
janvier  1402.  Leurs  enfans  furent  1.  Ame'de'e  VII,  qui  fuit  ;  âc 
2.  Louïs ,  mort  jeune  en  1365.  Amédée  eut  auffi  deux  filles  natu¬ 
relles,  Antoinette  St  Jeannette  de  Savoye.  Voyez  A  M  E'D  E' E. 

XIII.  Ame'de'e,  VIL  du  nom,  Comte  de  Savoye ,  furnom¬ 
mé  le  Roiige,  mourut  le  premier  de  novembre  1391,  ayant  eu  de 
Bonne  de  Berry,  fille  de  Jean,  Duc  de  Berry,  Ame'de'e  VIII* 
qui  fuit;  2.  Bonne,  époufé  de  Louïs  de  Savoye,  Prince  d’Achaïe; 

St  3.  Jeanne  ,  née  pofihume,  mariée  à  Jean-Jacques  Paléologue* 
Comte  d’Aquofana,  fils  de  Théodore,  Marquis  de  Montferrat.  Il 
eut  auffi  un  fils  naturel,  Humbert  de  Savoye,  Comte  de  Rament ,  &c. 
Chevalier  du  Collier,  qui  en  1397  fut  pris  par  les  Turcs  à  la  bataille 
de  Nicopolis.  Ils  le  retinrent  pendant  fept  ans ,  au  bout  defquels  il 
fut  envoyé  par  le  Comte  Amédée  VIII ,  Ambaffadeur  aü  Concile  de 
Confiance.  Enfin  il  mourut  en  1443  ,  fans  avoir  été  marié.  Il  por¬ 
tait  en  fes  armes  la  croix  de  Savoye ,  chargée  de  cinq  croijfans  pour 
brifures.  Voyez  A  M  E'D  E'E. 

XIV.  Ame'de'e,  VIII.  du  nom, Duc  de  Savoye, &c.  furnom¬ 
mé  le  Pacifique,  né  le  quatrième  feptembre  1383,  fit  ériger  par 
l’Empereur  Sigifmond  le  Comté  de  Savoye  en  Duché,  le  19  fé¬ 
vrier  1416.  Deux  ans  après ,  il  recueillit  toute  la  fuccellîon  de 
Louïs  de  Savoye,  Comte  de  Piémont,  Prince  d’Achaïe  &  de  la 
Morée,  &  mourut  le  feptiéme  janvier  1451,  âgé  de  67  ans ,  a- 
près  avoir  époufé  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe,  fur- 
nommé  le  Hardi,  Duc  St  Comte  de  Bourgogne ,  &  de  Margue¬ 
rite  ,  Comteffe  de  Flandre,  laquelle  mourut  le  fixiéme  oétobre 
1428.  Leurs  enfans  furent  1.  Amédée,  Prince  de  PiémontSt  d'A- 
chaïe,  mort  à  la  fin  d’août  1431  ,  St  dont  le  mariage  venoit  d’ê¬ 
tre  arrêté  avec  Anne  de  Chypre  ,  fille  de  Janus ,  Roi  de  Chypre, 
de  Jérufalem  8t  d’Arménie  ;  2.  Louïs  ,  Comte  de  Genève ,  puis 
Prince  de  Piémont,  St  Duc  de  Savoye,  qui  fuit;  3.  Philippe , 
Comte  de  Genève,  Baron  de  Foucignÿ,  mort  fahs  pollérité  en 
1452;  4.  5.  deux  Antoines  ,  jumeaux,  morts,  l’un  en  1408, 
l’autre  en  1409;  6.  Marie,  mariée  le  deuxième  décembre  1427, 
à  Philippe- Marie  Vifconti,  Duc  de  Milan,  après  le  décès  duquel 
elle  fe  fit  Religieufe  à  Sainte-Claire  de  Turin  ,  &  mourut  en 
1458;  -j. -Bonne,  fiancée  en  1427,  â  François  de  Bretagne ,  Com¬ 
te  de  Montfort,  fils  de  Jean,  Duc  de  Bretagne  ,  morte  avant  le 
mariage;  8.  Marguerite,  morte  fans  alliance  en  1418;  5c  9.  Mar¬ 
guerite  ,  dite  la  Jeune  ,  qui  fut  mariée  1.  à  Louis  d’Anjou,  III.  du 
nom,  Roi  de  Naples,  de  Sicile  St  de  Jérufalem,  &c:  2.  en  1444, 
à  Louis,  Electeur  Palatin,  mort  en  1479:  3.  à  Ülric  ,  Comte  de 
à  Wirtemberg: elle  mourut  en  1468.  Voyez  A  M  E'D  E'E  VIII. 

XV.  Louïs,  I.  du  nom,  Duc  de  Savoye,  Stc.  né  le 24  février 
1402,  mourutle  29  janvier  1465,  laiffant  d’Anne  de  Chypre,  fil¬ 
le  aînée  de  Janus,  Roi  de  Chypre,  St  de  Charlotte  de  Bourbon, 
qu’il  avoit  époufée  en  février  1433  ,  après  la  mort  de  fon  frère 
Amédée ,  auquel  elle  avoit  été  fiancée,  Sc  laquelle  mourut  le  on¬ 
zième  Novembre  1462,  1.  Ame'de'e  IX,  qui  fuit;  i.  Louïs, 
Roi  de  Chypre,  de  Jérufalem  ,  &  d’Arménie,  par  fa  femme  Char¬ 
lotte,  fille  unique  de  Jean,  II.  du  nom,  Roi  de  Chypre,  &c. 
veuve  alors  de  Jean  ae  Portugal,  Duc  de  Coïmbre ,  mort  en 
août  1482,  fans  enfans;  3.  Janus  ,  Comte  de  Genève,  mort 
le  22  décembre  1491  ,  marié  r.  à  Hélène  de  Lùxembûurg ,  fille 
de  Louïs ,  Comte  de  Saint-Paul,  Connétable  de  France,  morte 
en  juin  1488 :  2-  à  Magdelaine  ,  fille  de  Jean  de  Bretagne  deBrof- 
fe,  Comte  de  Penthiévre ,  ayant  eu  du  premier  lit,  une  fille» 
Louïfe ,  fiancée  à  Charles,  Duc  de  Savoye,  fon  coufin ,  puis 

I  mariée  â  Jacques-Louis  de  Savoye ,  Marquis  de  Gex ,  frère  de  ce 
Duc,  Sc  morte  le  premier  mai  i53°i  4-  Jacques,  Comte  de  Ro¬ 
mont,  Baron  de  Vaud  ,  Prince  fort  remuant,  mais  fort  vail- 
!  lant,  qui  fut  toûjoius  attaché  à  Charles,  Duc  de  Bourgogne  , 
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&  mourut  à  Ham  en  Picardie,  le  30  janvier  i486,  ayant  eu  de 
Marie  de  Luxembourg  ,  Comteffe  de  Saint-Paul ,  fa  nièce  ,  tille 
de  Pierre,  Comte  de  Saint-Paul,  ôt  de  Marguerite  deSavoye, 
Louïfe- Françofe  de  Savoye,  mariée  à  Henri ,  Comte  de  Nallau- 
Vianden  ,  morte  en  1526;  5.  Philippe,  Comte  de  Baugé,  Sei¬ 
gneur  de  Brefle.,  puis  Duc  de  Savoye,  dont  il  fera  parlé  cy- après; 
6.  Pierre  ,  Evêque  de  Genève,  puis  Archevêque  de  Tarentaife, 
mort  le  21  octobre  1458;  7.  Jean-Louis ,  Evêque  de  Maurien¬ 
ne,  Archevêque  de  Tarentaife,  Evêque  de  Genève,  mort  le 
onzième  juin  1482;  8.  François,  Archevêque  d’Auch  ,  mort  en 
1491  ,  laiffant  un  fils  naturel,  Jean-François  de  Savoye,  qui  fut 
Evêque  de  Genève  ,  affifia  au  Concile  de  Latran  en  15 15 ,  Cf  mourut 
en  1522,*  9.  Marguerite,  mariée  1.  le  deuxième  juillet  1454, 
à  Jean,  Marquis  de  Montferrat:  2.  à  Pierre  de  Luxembourg, 
Comte  de  Saint-Paul,  morte  en  mars  1483  ;  10.  Anne,  morte 
jeune;  11.  Charlotte,  mariée  en  1451,  à  Louis  XI,  Roi  de  Fran 
ce,  morte  en  1483  i  12.  Bonne,  alliée  le  neuvième  mai  1468,  à 
Galéas-Murie  Sforce,  Duc  de  Milan,  morte  en  1485  13. Marie, 

époufe  de  Louis  de  Luxembourg,  Comte  de  Saint-Paul,  Con¬ 
nétable  de  France,  morte  le  13  feptembre  1454;  14.  Agnès, 
femme  de  François  d’Orléans,  Comte  de  Dunois-Longueville , 
&c.  Grand  Chambellan  de  France,  morte  le  17  mars  1508;  & 
15.  Jeanne,  décédée  fans  alliance.  Voyez  LOUIS. 

XVI.  Ame'de'e,  IX.  du  nom,  Duc  de  Savoye,  &c.  dit  le 
Bienheureux,  né  le  premier  février  1435,  mourut  en  1472, 
âgé  de  37  ans ,  ayant  été  fujet  à  l’épileplie  pendant  fa  vie:  ce 
qui  contribua  à  le  fantifier  par  fa  patience.  D’Tolande  de  Fran¬ 
ce,  fille  du  Roi  Charles  VU,  à  laquelle  il  avoit  été  accordé 
dès  l’an  1436,  &  qu’il  n’époufa  qu’en  1452,  il  eut  1.  Charles, 
Prince  de  Piémont,  né  le  15  feptembre  1456,  mort  en  1471  , 
âgé  de  15  ans;  2.  Philibert  qui  fuit;  3.  Charles,  dont  il  fera 
parlé  après  fon  frère ;  4.  Jacques-Louis,  Comte  de  Genève, 
mort  le  27  juillet  1485,  fans  enfans  de  Louïfe  de  Savoye,  fille 
unique  de  Janus ,  Comte  de  Genève,  &  d'Hélène  de  Luxem¬ 
bourg;  5.  6.  Bernard  &  Claude-Galéas ,  morts  au  berceau;  7. 
Anne,  époufe  de  Frédéric  d’Aragon,  Prince  de  Parente,  puis 
Roi  de  Naples,  ôcc.  8.  Marie,  alliée  à  Philippe,  Marquis  de 
Hocberg ,  Comte  fouverain  de  Neufchâtel,  ôte,  morte  le  27 
novembre  1500;  (C’eft  de  ce  mariage  que  naquit  une  fille 
unique,  Jeanne  de  Hocberg,  qui  porta  les  Terres  de  Rotelin, 
de  Neufchâtel,  ôte.  dans  la  Maifon  de  Longueville,  par  fon 
mariage  avec  Louis  d’Orléans,  I.  Duc  de  Longueville)  &  9. 
.Louïfe  ,  qui  époufa  le  24  Août  1479  ,  Hugues  de  Challon  , 
après  la  mort  duquel  elle  prit  1,’habit  de  Sainte-Claire  à  Orbe 
au  païs  de  Vaud  ,  où  elle  mourut  en  1503.  Voyez  AME'¬ 
DE'E  IX. 

XVII.  Philibert,  I.  du  nom,  Duc  de  Savoye,  &c.  furnom- 
mé  le  Chajfeur,  né  le  feptiéme  Août  146S ,  mourut  le  22  avril 
1482,  fans  enfans  de  Blanche-Marie  Sforce,  fille  de  Galéas  , 
Duc  de  Milan,  ôc  de  Bonne  de  Savoye,  qu’il  avoit  époufée  en 
1474.  Voyez  PHILIBERT  I. 

XVII.  Charles,  Duc  de  Savoye,  ôte.  Roi  de  Chypre,  fur- 
nommé  le  Guerrier,  fuccéda  à  fon  frère.  Il  naquit  le  29  mars 
2468,  &  mourut  le  13  mars  1489,  âgé  de  21  ans,  ayant  eu 
de  Blanche ,  fille  de  Guillaume,  Marquis  de  Montferrat,  qu’il 
avoit  époufée  le  premier  avril  1485  ,  ôc  qui  mourut  le  31  mars 
1509.,  I.  Charles-Jkan-Ame'de'e  qui  fuit;  &  2.  Tolande- Louïfe , 
née  le  onzième  juillet  1487,  mariée  en  1495,  à  Philibert  de 
Savoye  le  Jeune,  Comte  de  Brefie,  &  morte  en  1500.  Voyez 
CHARLES. 

XVIII.  Charles-Jean- Ame'de'e,  Duc  de  Savoye,  ôte.  Roi 
de  Chypre,  né  le  24  juin  1488,  mourut  le  16  avril  1496. 
âgé  de  fept  ans,  un  mois  ôt  23  jours. 

XVI.  Philippe, -Duc  de  Savoye,  ôcc.  furnommé  Sans  Terre , 
cinquième  fils  de  Louis  I  ,  fuccéda  à  £0 n  petit-neveu  Charles- 
Jean-  Amédée  ,  ôt  mourut  le  feptiéme  novembre  1497.  Il  avoit 
époufé  1.  en  1472,  Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Charles, 
Duc  de  Bourbonnois  &  d’Auvergne  ,  morte  le  24  avril  1483:  2. 
en  1485 ,  'Claudine ,  fille  de  Jean  de  BroiTe  ,  dit  de  Bretagne, 
Comte  de  Penthiévre,  morte  le  13  oftobre  1513.  Du  premier 
lit  il  eut  1.  Philibert  II,  qui  fuit;  &  2.  Louïfe,  époufe  de 
Charles  d’Orléans,  Comte  d’Angoulême,  mère  de  François  I, 
Roi  de  France,  morte  le  22  feptembre  1531:  du  fécond  lit  il 
eut  3.  Charles  III,  Duc  de  Savoye  ,  dont  il  fera  parlé  cy-après; 
4.  Louis ,  defiiné  à  l’Eglife,  mort  en  1502;  5.  Philippe,  Comte 
de  Genevois,  puis  Duc  de  Nemours  ,  tige  des  Ducs  de  ce 
nom,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  cy-après ;  6.  7.  Abfalom  & c 
Jean  Amedée,  morts  jeunes;  8.  Philiberte  ,  née  pofihume  en 
1498  ,  Duchefie  de  Nemours  ,  mariée  en  1513,  à  Julien  de 
Médicis  ,  frère  du  Pape  Léon  X ,  morte  le  quatrième  avril 
1524.  Le  Duc  Philippe  eut  plufieurs  enfans  naturels  de  Bonne  de 
Romagne ,  Dame  Piémontoife  ,f avoir  ,  Rene',  Comte  de  Villars, 
di  Tende,  {Je.  qui  laijfa  pojléritê  rapportée  cy-après  ;  Jeanne  ,  époufe 
de  Jean  Grimaldi,  Prince  de  Monaco  ;  Philippine,  première  femme 
de  Laurent  de  Médicis,  père  de  Léon  X;  Cf  Claudine.  Voyez 
PHILIPPE. 

XVII.  Philibert  ,  II.  du  nom  ,  Duc  de  Savoye  ,  ôcc.  fur- 
nommé  le  Beau,  né  le  dixiéme  avril  1480,  mourut  fans  enfans 
le  dixiéme  feptembre  1504  ,  quoiqu’il  eût  été  marié  deux 
fois.  Il  époufa  r.  le  12  mai  1496,  Tolande -Louïfe  de  Savoye, 
fa  coufine,  fille  du  Duc  Charles  I ,  ôc  de  Blanche  de  Montfer¬ 
rat:  2.  le  26  feptembre  1501,  Marguerite  d’Autriche,  fille  de 
Maximilien,  Roi  des  Romains,  puis  Empereur,  ôc  de  Marie, 
héritière  de  Bourgogne,  veuve  alors  de  Jean  ,  Prince  de  Camil¬ 
le,  morte  le  30  novembre  1530.  Voyez  PHILIBERT  II. 

XVII.  Charles,  III.  du  nom  ,  Duc  de  Savoye  ,  &c.  furnom¬ 
mé  le  Bon  ,  fils  du  fécond  lit  du  Duc  Philippe,  fuccéda  à  fon 
frère  Philibert  II.  Il  étoit  né  le  dixiéme  oftobre  i486,  & 
changea  le  nom  de  l’Ordre  du  Collier,  inftitué  par  le  Comte 
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Verd  Amé  VI,  en  celui  de  l’Annonciade.  Ce  Prince  mourut 
le  16  feptembre  1553,  âgé  de  66  ans,  ôc  !e  49  de  fon  régnée 
Il  avoit  été  accordé  en  r5i6,  avec  Jeanne  d’Aragon  ,  fille  de 
Ferdinand,  Roi  de  Naples;  mais  ce  mariage  n’ayant  pas  été 
confoinmé ,  il  époufa  le  26  mars  1521,  Béatrix,  fille  d'Emma¬ 
nuel,  Roi  de  Portugal  ,  &  de  Marie  de  Cafiille,  morte  le  hui¬ 
tième  janvier  1538,  {Voyez  B  E'  A  T  R  I  X)  ôc  dont  il  eut  1. 
Adrien-  Jean- Amédee ,  né  en  1522,  mort  au  bout  de  fix  femai- 
nes;  2.  Louis  ,  Prince  de  Piémont,  né  en  décembre  ï 5 23  ,  ac¬ 
cordé  en  1526,  à  Marguerite ,  fille  du  Roi  François  I,  mariage 
qui  n’eut  point  de  fuite,  parce  que  le  Duc  Charles  donna 
fon  fils  à  Charles  huit  pour  être  élevé  en  Efpagne  auprès  de 
l’Infant,  ôt  que  ce  fils  mourut  à  Madrid  le  25  décembre  1536; 
3.  Emmanuel-Philibert  qui  fuit;  4.  5.  6.  deux  Emmanuels  ôc 
un  Jean- Marie ,  morts  au  berceau;  7.  Catherine,  morte  à  fept 
ans  en  1529.;  8.  &  9.  Marie  &  Ifabelle ,  mortes  au  berceau.  Voyez 
CHARLES  III. 

XVIII.  Emmanuel-Philibert  ,  Duc  de  Savoye ,  &c.  fur- 
nommé  Tête  de  Fer,  né  le  huitième  juillet  1528,  mourut  le 
30  Août  1580.  Il  avoit  époufé  le  neuvième  juillet  1559  ,  Mar-> 
guerite  de  France,  fille  du  Roi  François  I,  morte  le  14  fep¬ 
tembre  1574  ,  dont  il  eut  Charles-Emmanuel  qui  fuit.  Ce 
Prince  laiJJ'a  auffi  plufieurs  enfans  naturels,  J'avoir ,  de  Lucrèce 
Proba  ,  Demoijelle  de  Turin  ,  Amédée  de  Savoye  ,  Marquis  de 
Saint- Rambert ,  Lieutenant  Général  de  fon  Alt  efje  deçà  les  Monts, 
qui  fut  Grand-Prieur  de  l’Ordre  de  Saint-Maurice  (J  de  Saint-La¬ 
zare  ,  Cf  Chevalier  de  l’ Annonciade  ,  qui  rendit  de  grands  J'er- 
vices  à  l'Etat,  Cf  qui  mourut  en  1610,  laiffant  un  fils  naturel ; 
Maurice,  mort  jeune',  Cf  une  fille  naturelle,  Marguerite  de  Sa¬ 
voye,  époufe  de  Jérôme,  Comte  de  Rouffillon:  de  la  fille  de  Martin 
Doria  ,  Général  des  galères  de  Savoye  ,  le  Duc  Emmanuel  eut 
Philippin,  Grand-Croix  de  Saint-Jean  de  Jértfalem  ,  Capitaine  des 
Chevaux-legers  ,  Cf  Colonel  d’infanterie ,  tué  en  duel  près  de  Qiii- 
rieux  en  Dauphiné,  par  le  Seigneur  de  Créquy  :  De  Laura  Cravoia, 
Demoifelle  de  Verceil  il  eut ,  Marie,  légitimée  de  Savoye,  mariée  en 
1570,  à  Philippe  d’Efi  ,  Marquis  de  Saint- Martin  Cf  de  Lanzo , 
Général  de  la  Cavalerie  de  Savoye,  morte  en  1580:  de  Béatrix  de 
Lanquifque,  Marqufe  de  Pianeffe ,  il  eut  Melthilde,  légitimée  de 
Savoye,  MarquiJ'e  de  Pianefj'e ,  mariée  en  1607,  à  Charles  de 
Simiane  ,  Seigneur  d'Albigny,  Marquis  de  Marât  ,  {Je.  Chevalier 
de  l'Ordre  ,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Duc,  {J  depuis  deçà 
les  Monts  :  elle  mourut  en  1639.  De  la  même  Marqufe  il  eut 
Béatrix,  accordée  à  François-Philibert-Ferréro  Fiefque ,  morte 
avant  le  mariage  ;  Cf  Othon  ,  mort  jeune.  Voyez  E  M  Â  N  U  E  L. 

XIX.  Charles-Emmanuel,  Duc  deSavoye,  &c.  furnommé 
le  Grand,  né  le  12  janvier  1562,  mourut  le  26  juillet  1630, 
âgé  de  69  ans.  Il  avoit  époufé  le  onzième  mars  1585»  Ca¬ 
therine  d’Autriche,  fille  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne  ,  morte 
le  fixiéme  de  novembre  1597  ,  âgée  de  30  ans,  ôt  il  en  eut  1. 
Philippe- Emanuel ,  Prince  de  Piémont,  né  Je  troifiéme  avril 
1586,  mort  en  Efpagne  le  neuvième  février  1605,  âgé  de  19 
ans;  2.  Victor-Ame'  qui  fuit;  3.  Emanuel-  Philibert ,  Chevalier 
de  Malte ,  Grand  Prieur  de  Caltille  ôt  de  Léon ,  Prince  d’O- 
neille,  Généraliffime  de  la  mer  pour  le  F».oi  d’Efpagne,  Vi- 
ceroi  de  Sicile,  mort  en  1624,  âgé  de  36  ans;  4*  Maurice,  né 
en  1593,  &  nommé  Cardinal  par  Paul  V,  à  l’âge  de  14  ans. 
Son  père  le  laiffa  en  1615,  Lieutenant  Général  en  Piémont. 
En  1618  ,  il  vint  en  France  pour  conclurre  le  mariage  de  fon 
frère  avec  Chriltine  de  France.  La  France  le  demanda  en 
1622,  pour  fon  Proteôteur  à  Rome,  où  il  affifia  &  contribua 
beaucoup  à  l'éieétion  d’Urbain  VIII;  puis  il  quitta  la-  pro¬ 
tection  de  France  pour  prendre  celle  de  l’Empire  ,  ôt  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  brigua,  foutenu  des  Efpagnols ,  la  tutel¬ 
le  de  fon  neveu  Charles-Emanuel  :  ce  qui  caufa  une  guerre 
civile  en  Piémont,  où  il  prit  quelques  places.  La  paix  fe  fit 
avec  Madame  Royale  en  1642,  après  laquelle  il  quitta  le 
chapeau  de  Cardinal  ôt  fes  Bénéfices  pour  épouler  la  Prirr- 
ceffe  Louïfe-Marie  de  Savoye  fa  nièce  ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans ,  ôt  mourut  d’apoplexie  le  troifiéme  oôtobre  i657-  Les 
autres  enfans  de  Charles -Emmanuel  furent,  5.  Thomas-François  de 
Savoye  ,  Prince  de  Carignan,  qui  fit  la  branche  dont  nous  parlerons  cy- 
après ;  Marguerite,  née  en  1589,  mariée  en  1608,  à  François  de 
Gonzague,  Duc  de  Mantoue,  devenue  après  la  mort  de  fon 
époux,  Vice-Reine  de  Portugal,  morte  en  1655;  6.  IJ'abelle , 
née  en  1595,  mariée  en  1608,  à  Alfonfe  d’Eft ,  Duc  de  Mo- 
déne,  morte  en  1626;  7.  Marie,  née  le  huitième  février  1594 » 
Religieufe  du  Tiers  Ordre  de  faint  François  ,  morte  à  Rome 
en  1656;  8.  Françofe  Catherine ,  auffi  Religieufe  du  Tiers-Or¬ 
dre  de  faint  François,  née  le  fixiéme  oftobre  1595  >  morte  le 
20  novembre  1641  ;  ôt  9.  Jeanne ,  née  le  fixiéme  novembre  i594> 
morte  le  même  jour  que  la  Duchefie  fa  mère.  Charles-Emma¬ 
nuel  lai[)d  auffi  plufieurs  enfans  naturels,  favoir,  de  Louïfe  de 
Duyn-Maréchal  ,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Laval-d'  Jfére ,  Dont 
Emmanuel  de  Savoye,  Marquis  d'Andorne  ,  Gouverneur  de  Bielle  , 
Grand-Croix  des  Ordres  de  S. Maurice  {J  de  S.  Lazare,  Capitaine  ^des 
Cuirafjiers  des  Gardes  de  fon  Alteffe  Roy  ale,  mort  en  1 6 . D’Ar¬ 

gentine  Provana ,  fille  du  Grand  Chancelier  de  Savoye  ,  il  eut 
Dum  Félix  de  Savoye  ,  Lieutenant  Général  du  Comté  de  Nice  , 
Gouverneur  de  Savoye,  Confeiller  d’Etat ,  Grand-Croix  de  Malte, 
mort  en  1644.  De  Marguerite  de  Rouffillon,  de  Caftclar ,  Mar¬ 
qufe  de  Rive  ,  il  eut  Dow  Maurice  de  Savoye,  Marquis  de  Rive, 
Capitaine  des  Gardes  des  Archers  de  S.  A.  R.  Mefirc- de -camp , 
Maréchal  de  camp  Général  du  Roi  de  France,  Cf  de  J  on  A.  R.  en 
Piémont,  mort  au  combat  de  Pro  dans  l'Etat  de  Milan,  étant  Gé¬ 
néral  de  la  Cavalerie  du  Prince  Thomas  en  1645  j  Dom  Gabriel , 
Marquis  de  Rive ,  Mefire-de-camp ,  Maréchal  Gênerai  des  camps  Cf 
armées  du  Roi  de  France,  de  S.  A.  R,  puis  Lieutenant  Gcietal  en 
Piémont,  C?  Général  de  la  Cavalerie  Cf  de  l  Infanterie ,  mort  le  21 
juin  1695;  Dom  Antoine  de  Savoye ,  Abbé  de  Saint-Michel- de  U 
R  2 
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Clufe  ,  d'Aups ,  de  Hautecombe  &  de  Sambalin  ,  Doyen  de  Sa¬ 
voie  ,  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  de  S.  A.  R.  dans  le  o,i 
de' Nice,  mort  en  février  1688;  Marguerite,  époufé  de  François- 
Philippe  d’EJl ,  Marquis  de  Lanzo  £?  de  Saint-Martin,  moite 
h  fxiéme  Septembre  165  9-  11  ï  «»  eut  quatre  autres  qui  ne  furent 
pas  avouez, /avoir,  Charles-Umbert,  Marquis  de  Mulajfan,  Gou¬ 
verneur  de  Montreuil,  qui  époufa  Claude  de  Ferre)  0  e  icjqu  , 
fille  de  François-Philippe,  Prince  de  Majferan;  Dom  Silvio ,  qui 
foutint  le  fiége  d’Tvrée  contre  les  armes  de  France  &  de  Savoie , 
mort  en  1645  ;  Dom  Louis  £?  Dom  Wittichind,  deftmez  a  l  état 
eccléfiafiique.  Voyez  CHARLES-EMMA  N  U  E  L. 

XX.  Victor-  Amë'de'e  ,  Duc  de  Savoye  &c.  né  le  huitième 
maiYs87,  mourut  le  feptiéme  o&obre  1637  ,  âgé  de  50  ans, 
avant  eu  de  Cbrijline  de  France,  fille  du  Roi  Henri  IV  ,  fur- 
nommé  le  Grand,  qu’il  avoit  époufée  le  dixiéme  février  1619 > 
morte  le  27  décembre  1663, 1.  François  Hyacinthe  qui  luit; 

2  Charles-Emmanuel, nommé  après fion  frère  ;  3.  Louïfe- Marie- 
Cbrijline ,  née  en  1629,  qui  époufa  le  Prince  Maurice  de  Sa¬ 
voye,  fon  oncle,  morte  en  1692;  4-  Marguerite-Yolande ,  née 
le  15  mai  1635,  mariée  le  29  avril  1660,  â  Rainuce  Farnéfe, 
IL  du  nom.  Duc  de  Parme  8c  de  Plaifance,  morte  en  1663  ; 
5.  Adélaïde- Henriette,  née  le  fixiéme  novembre  1636,  mariée 
en  1650  ,  à  Ferdinand- Marie  ,  Elefteur  &  Duc  de^  Bavière  , 
morte  en  1676.  Voyez  VIC1  OR-AMEDE  E. 

XXL  François-Hyacinthe,  Duc  de  Savoye,  &c.  né :  le :  14 
feptembre  1632,  fuccéda  à  fon  père,  fous  la  tutelle  de  Cbrijtine 
de  France  fa  mère  ,  8c  mourut  le  quatrième  octobre  1638. 

XXI.  Charles-Emmanuel, Duc  de  Savoye, &c.  né  le  20  juin 
1634,  fuccéda  à  fon  frère,  fous  la  tutelle  de  la  Duchefje 
leur  mère,  &  mourut  le  12  juin  1675.  Il  avoit  époufé  1.  le 
quatrième  mars  1663 ,  Françoife  d’Orléans  ,  fille  puînee  de 
Gajlon  de  France,  Duc  d’Orléans,  morte  le  14  janvier  1664: 
2.  le  onzième  avril  1665  ,  Marie-  Jeanne-BatiJie  de  Savoye , 
fille  aînée  de  Charles- Amedée ,  Duc  de  Nemours,  morte  le  15 
mars  1724,  en  fa  80  année,  dont  il  a  eu  Victor -Ame'de'e- 
pRANçoisqui  fuit.  Voyez  CFIARLES-EMMAN  GEL. 

XXII.  Victor- Ame'de  e-François  ,  né  le  14  mai  1666,  elt 
le  trente-deuxième  depuis  Bk'rold,  Comte  de  Savoye,  oc  le 
quatorzième  depuis  Ame'  VIII,  premier  Duc  de  Savoye.  Ses 
titres  font  ceux  de  Duc  de  Savoye,  de  Chablais,  dAoufle, 
de  Genevois,  &  du  Monferrat;  de  Prince  de  Piémont,  d’A- 
chaïe,  de  la  Morée  &  d’Oneille;  de  Marquis  de  Saluffes, 
de  Suze  6c  6c  d’Italie;  de  Comte  d’Aft,  de  Genève,  de  Nice, 
de  Tende  8c  de  Romont;  de  Baron  de  Vaud;  de  Seigneur 
de  Verceil  ,  de  Fribourg,  de  Marro  ,  de  Prella,  de  Novello, 
du  Marquifat  de  Céve ,  8c  du  Comté  de  Coconas;  de  Prince 
&  Vicaire  perpétuel  du  Saint-Empire  Romain  ,  &  de  Roi  de  Chy¬ 
pre.  Le  24  décembre  1713  ,  il  fut  couronné  Roi  de  Sicile  àPaler- 
rne,  en  vertu  de  la  ceffion  que  lui  en  fît  Philippe  V ,  Roi 
d’Efpagne  par  le  traité  d’Utrecht  ;  mais  par  le  traité  de  la 
quadruple  alliance,  figné  à  Londres  en  Août  1716,  ce  Prince 
convint  d’échanger  avec  l’Empereur  Charles  Vi,  le  Royaume 
de  Sicile  contre  celui  de  Sardaigne.  Il  abdiqua  le  deuxième 
feptembre  1730.  Voyez  VICTOR.  Il  époufa  le  dixiéme 
avril  1684  ,  Anne-Marie  d’Orléans  ,  fille  puînée  de  Philip¬ 
pe,  Fils  de  France,  frère  unique  de  Louis  XIV,  furnommé 
le  Grand,  morte  d’une  violente  colique  à  Turin,  le  26  Août 
1728,  âgé  de  59  ans  prefque  accomplis  ,  dont  il  a  eu  1. 
N  ....  Prince  de  Piémont  ,  né  le  huitième  novembre 
1697,  mort  une  heure  après;  2.  Victor  -  Amédée- Jofepb  -  Phi¬ 
lippe  ,  Prince  de  Piémont,  né  le  fixiéme  mai  1699,  mort 
le  22  mars  1715;  3.  Charles-Emmanuel-Victor ,  Duc  d’Aou¬ 
fte,  puis  Prince  de  Piémont,  qui  fuit;  4.  Emanuel- Philibert  , 
Duc  de  Chablais,  né  le  premier  décembre  1705  ,  mort  le  19 
fuivant;  5.  Marie- Adélaïde ,  née  le  fixiéme  décembre  1685, 
mariée  le  feptiéme  décembre  1697 ,  à  Louis  Dauphin  de  Fran¬ 
ce,  morte  le  12  février  1712;  &  6.  Marie  -  Louïfe  -  Gabrielle  , 
née  le  17  feptembre  1688,  mariée  par  procureur  le  onzième 
feptembre  1701,  à  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne,  morte  le  14 
février  1714.  Le  Duc  de  Savoye  a  époufé  le  12  Août  1730, 
la  Comtefle  Douairière  de  S.  Sébaftien ,  âgée  de  50  ans.  Il  a 
légitimé  en  1701,  deux  enf ans  naturels,  Vi£tor- François- Philippe- 
Benoît,  Marquis  de  Suze,  £?  Viftoire-Françoife  de  Savoye,  née 
le  neuvième  février  1690,  mariée  le  feptiéme  novembre  1714,  avec 
Viftor- Amédée  de  Savoye,  Prince  de  Carignan,né  le  29  février 
1690,  &  qui,  étant  venu  demeurer  à  Paris,  fut  fait  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi,  le  premier  novembre  1723.  Il  était  en 
Savoye  Colonel- Général  des  Gardes  Gouverneur  des  places  du 
Milanais  appartenantes  au  Roi  de  Sardaigne. 

XXIII.  Charles-Emmanuel-Victor ,  Roi  de  Sardaigne,  III. 
du  nom,  Duc  de  Savoye,  de  Chablais,  d’Aoufte,  de  Genevois 
&  de  Montferrat ,  Prince  de  Piémont ,  d’Achaïe  ,  de  la  Morée 
&  d’Oneille ,  Marquis  de  Saluces,  de  Suze  &  d’Italie,  Comte 
d’Aft,  de  Généve,  de  Nice,  de  Vende  8c  de  Romont,  Baron 
de  Vaud,  Seigneur  de  Verceil,  de  Marro,  de  Prella,  de  No¬ 
vello  ,  du  Marquifat  de  Cé  va  &  du  Comté  de  Coconas ,  Prince  & 
Vicaire  perpétuel  du  Saint-Empire  Romain  ,  Roi  titulaire  de 
Chypre  ,  né  à  Turin  fur  les  neuf  heures  du  matin ,  le  27 
avril  1701  ,  porta  d’abord  le  titre  de  Duc  d’Aou/le,  &  enfuite 
celui  de  Prince  de  Piémont,  après  la  mort  de  fon  frère  aîné, 
arrivée  le  22  mars  1715.  Il  fuccéda  au  Royaume  de  Sardaigne, 
8c  aux  Etats  de  Savoye  &  de  Piémont  par  l’abdication  du  Roi 
fon  père,  le  troifiéme  feptembre  1730.  Le  fils  qu’il  avoit  eu 
d ’Anne-Cbrijline-Louïfe  de  Bavière ,  née  Comtefle  Palatine  de 
Sultzbach,  fa  prémiére  femme,  nommé  ViÜor-Amédée-Tbéodorc 
de  Savoye  ,  Duc  d’Aoufte,  né  à  neuf  heures  &  un  quart  du 
foir  le  feptiéme  mars  1723,  mourut  d’une  dyfienterie  à  Turin 
le  onzième  Août  1725,  au  matin,  âgé  de  deux  ans,  cinq 
mois  &  quarte  jours.  Polyxéne  -  Cbrijline  -  Jeannette  de  Heife- 


Rhinfels-Rothembourg,  fa  fécondé  femme ,  mourut  à  Turin 
après  une  longue  maladie  de  langueur,  le  13  janvier  1735» 
âgée  de  28  ans,  trois  mois 8c  23  jours ,  étant  née  le  21  fep¬ 
tembre  1706.  11  a  eu  d’elle  1.  Viàor- Amé- Marie ,  d’abord  Duc 

d'Aoufte,1  puis  Duc  de  Savoye,  Prince  de  Piémont,  né  à  Tu¬ 
rin  à  fept  heures  du  matin  le  26  juin  1726  ,  &  batifé  le  même 
jour  par  l’Evêque  de  Maurienne,  ayant  eu  pour  Parrain  le 
Roi  de  Sardaigne,  fon  ayeul ;  2.  Eléonore- Mar k-Tbèréfe  de  Sa¬ 
voye,  née  à  'Purin  le  28  février  1728  ,  8c  batifée  le  troifiéme 
mai  1730,  ayant  été  tenue  fur  les  fonts  au  nom  du  Roi  8c  de 
la  Reine  de  France;  3.  Marie- Louïfe-Gabrielle  de  Savoye,  née 
le  25  mars  1729;  4.  Marie- Félicité  de  Savoye,  née  à  Turin 
le  19  mars  1730,  &  batifée  pour  les  cérémonies,  le  troifiéme 
mai  fuivant,  ayant  été  tenue  fur  les  fonts  au  nom  du  Prince 
&  de  la  PrincefTe  des  Afturies;  5.  Jofep b-Cbarle s-Emmanuel- Phi¬ 
libert  de  Savoye,  Duc  d’Aoufte,  né  à  Turin  le  17  mai  1731, 
&  batifé  le  lendemain,  ayant  eu  pour  Parrain  8c  Maraine 
Louïs-Vi&or  de  Savoye,  Prince  héréditaire  de  Carignan,  S c 
Anne-Théréfe  de  Savoye  ,  Damoifelle  de  Carignan  ;  8c  6. 
Charles  François- Romuald  de  Savoye  ,  Duc  de  Chablais,  né  à 
Turin  le  23  juillet  1733  ,  8c  mort  le  28  décembre  fuivant.  Le 
Roi  de  Sardaigne  a  époufé  en  troifiémes  noces,  l’an  1736  ,  une 
PrincefTe  de  Lorraine. 

B  R  A  N  C  FI  E  DE  LA  MAISON 

de  Savoye,  des  Princes  de  Carignan. 

XX.  Thomas -François  de  Savoye,  Prince  de  Carignan, 
Chevalier  de  l’Annonciade ,  fut  la  tige  de  cette  branche.  Il 
étoit  le  cinquième  fils  du  Duc  Charles- Emanuel,  I.  du  nom, 
furnommé  le  Grand,  naquit  le  21  décembre  1596  ,  &  mourut 
le  22  janvier  1656.  De  Marie  de  Bourbon  ,  fille  de  Charles , 
Comte  de  Soiffons,  qu’il  époufa  le  dixiéme  ottobre  1624,  & 
laquelle  mourut  le  quatrième  juin  1692,  en  fa  87  année,  il 
eut  1.  Emmanuel-Philibert- Ame'de'e  qui  fuit;  2.  Jojepb  Ema¬ 
nuel- jean,  né  en  1631  ,  mort  en  1658,  dix  jours  avant  fon 
père;  3.  Euge'ne  -  Maurice ,  qui  a  fait  la  branche  de  Soissons  , 
rapportée  cy-après  ;  4.  5.  Amédée  8c  Ferdinand,  morts  jeunes  ;  <5. 
Charlotte-Chrétienne,  morte  jeune;  8c  7.  Louïfe-Cbrêtienne  ,  mariée 
en  1653,  à  Ferdinand- Maximilien,  Marquis  de  Bade,  morte  le 
feptiéme  juillet  1689.  Voyez  fon  article  fous  le  mot  BADE. 

XXI.  Emmanuel-Piiilibert-Ame'de'e  de  Savoye  ,  Prince  de 
Carignan  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Annonciade  ,  Gouverneur 
8c  Lieutenant-Général  du  Comté  d’Aft,  né  le  20  Août  1630, 
mourut  le  23  avril  1709,  en  fa  79  année.  Ce  Prince  étoit  plein 
d’efprit,  vaillant  8c  hardi  ;  mais  il  n’entendoit  que  par  les 
yeux,  &  parloit  avec  beaucoup  de  difficulté.  Il  avoit  époufé 
en  novembre  1684  »  Angélique- Catherine  d’Eft  de  Modéne,  fille 
de  Borfo  d’Eft- Modéne,  Marquis  deScandian,  morte  en  juillet 
1722  /dont  il  a  eu  1.  Victor-Ame'de'e  ,  qui  fuit;  2.  Ifabelle- 
Louïf’e,  née  en  mars  1687;  8c  3-  Marze-Fzftczre, née  en  juillet  1688. 

XXII.  Victor-Ame'de'e  de  Savoye  ,  Prince  de  Carignan , 
né  en  1690;  fut  fait  Chevalier  de  l’Annonciade  en  décembre 
1696,  8c  a  époufé  le  feptiéme  novembre  1714,  VtHoire,  û lie 
naturelle  de  Vittor-  Amédée- François ,  Duc  de  Savoye  ,  Roi  de 
Sicile,  puis  de  Sardaigne  ,  dont  il  a  1.  Victor- Jofepb ,  né  le 
onzième  mai  1716;  2.  Louis-ViÜor- Amédée- Jofepb ,  né  le  24. 
feptembre  1721  ;  8c  3-  Anne-Théréfe ,  née  le  premier  novem¬ 
bre  1717- 

BRANCHE  DE  SOISSONS. 

XXI.  Euge'ne  Maurice  de  Savoye,  Comte  de  Soifions,  fils 
puîné  de  Thomas  de  Savoye,  Prince  de  Carignan,  8c  de  Ma¬ 
rie  de  Bourbon,  Comtefle  de  Soiffons,  né  le  troifiéme  mal 
163s,  s’établit  en  France,  où  il  fut  Colonel  Général  des  Suif- 
fes  8c  Grifons,  Gouverneur  de  Champagne  8c  de  Brie,  Lieu¬ 
tenant  Général  des  armées  du  Roi.  Après  s’être  diftingué  en 
plufieurs  occafions ,  il  mourut  le  feptiéme  juin  1673»  laiffant 
d 'Olympe  Mancini,  nièce  du  Cardinal  Mazarin,  Chef  du  Con- 
feil,  8c  Surintendant  de  la  Maifon  de  la  Reine,  qu’il  avoit 
époufée  le  21  février  1657,  morte  le  neuvième  oftobre  1708, 
1.  Louis-Thomas  qui  fuit  ;  2.  Philippe,  Chevalier  de  Malte, 
Abbé  de  Saint-Pierre  de  Corbie,  de  Saint-Médard  de  Soiffons 
8c  de  Notre-Dame-du  Gard,  mort  le  quatrième  o&obre  1693» 
âgé  de  34  ans;  3.  Louis- Jules ,  dit  le  Chevalier  de  Savoye,  Gou¬ 
verneur  de  Saluffes,  né  le  douzième  mai  1660 ,  mort  au  fiége 
de  Vienne  en  1683,  âgé  de  23  ans;  4.  Emanuel,  Comte  de 
Dreux,  mort  en  1676;  5-  Eugène-François ,  né  le  18  o&obr* 
1663,  qui  a  été  connu  premièrement  fous  le  nom  de  Chevalier 
de  Carignan ,  puis  fous  celui  (l’Abbé  de  Savoye ,  ayant  les  Abbaïesde 
Cafanova  8c  de  S.  Michel  de  la  Clufe,  6c  enfin  fous  celui  de  Prin¬ 
ce  Eugène,  mon  le  21  avril  1736.  Il  étoit  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or ,  Généraliflîme  des  armées  de  l’Empereur,  Confeiller  d’Etat, 
Préfident  duConfeil  de  Guerre  de  l’Empereur,  8c  Gouverneur 
des  Païs-Bas.  Après  s’être  fignalé  en  diverfes  occafions  en 
Hongrie,  fur  tout  aupaffage  du  Tibifque  ou  de  la  Teifie  près  de 
Zentha,où  il  défit  trente  mille  Turcs  le  premier  feptembre 1697 , 
il  s’eft  rendu  recommandable  par  fa  conduite  à  la  tete  des  ar¬ 
mées  de?  l’Empereur ,  depuis  l’année  1701  jufques  à  fa  mort. 
Les  autres  enfans  d ’ Eugene- Maurice  ,  font ,  6 ■  Marie- feame- 
Batille ,  dite  Mademoifelle  de  SoiJJons,  née  le  premier  janvier 
1665  ,  morte  le  30  mai  1705;  7.  Louïfe- Pbiliberte,  dite  Ma¬ 
demoifelle  de  Carignan,  née  le  22  novembre  1667 ,  morte  en  février 
1722;  8c  8.  Françoife ,  dite  Mademoifelle  de  Dreux ,  morte  en  167 1- 

XXII.  Louïs-Thomas  de  Savoye  ,  Comte  de  Soiffons ,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  l’Annonciade,  Maréchal  des  camps  &  ar¬ 
mées  du  Roi  de  France,  Colonel  du  régiment  de  Soiffons,  né 
le  16  oétobre  1657,  mourut  le  25  Août  1702,  en  fa  44 année. 


S  A  V. 


des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  devant  Landau  ,  étant  alors  au 
ftrv’icc  de  l’Empereur.  Il  avoit  époufé  le  17  décembre  1682, 
Vranie  de  la  Cropte-de-Beauvais,  morte  le  14.  novembre  1717, 
âgée  de  61  ans,  dont'il  eut  r.  Thomas-Emanuël-Ame'de'ë 
qui  fuit 3*  2.  Eugène,  Chevalier  de  Soûlons,  né  le  29  janvier 
J  690,  qui  fut  en  j  7 10,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  régi¬ 
ment  du  Prince  Eugène  fon  oncle  r&  mourut  à  Londres  de 
la  petite  vérole  le  feptiéme  mars  1712;  3.  Maurice  ,  né  en 
mars  1692  ,  mort  à  Barcelone  le  15  mars  1710,-  4.  N. .  .  .  né 
en  mars  1697,  morte;  &  5.  Anne-ViÜoire ,  Demoifelle  de  Soif- 
fons,  née  le  13  feptembre  1683. 

XXIII.  Thomas  Emmanuel- Ame'de'e  de  Savoye,  Comte  de 
Soilfons,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Lieutenant- 
Maréchal  de  camp  des  armées  de  l’Empereur  ,  Colonel  d’un 
régiment  impérial  de  Cuirafliers  ,  &  Gouverneur  d’Anvers, 
mourut  de  la  petite  vérole  à  Vienne  en  Autriche,  le  28  dé¬ 
cembre  1729,  à  l’âge  de  43  ans,  étant  né  le  huitième  décembre 
1687.  Son  corps  fut  porté  le  30  fuivant  à  l’églife  métropo¬ 
litaine  de  S.  Etienne ,  où  il  fut  mis  en  dépôt.  Ce  Prince 
avoit  été  marié  le  24  oftobre  1713,  avec  Tbéréfe- Anne- Félicité 
de  Liecbtenftein ,  née  le  feptiéme  mai  1696,  fille  de  Jean- 
Adam- André  ,  Prince  du  Saint  Empire  Romain ,  &  Régent  de 
la  Maifon  de  Liechtenflein  à  Nicolfpurg,  Duc  de  Troppau  & 
de  JagerndorfF  en  Siléfie,  Comte  de  Ruedberg,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Confeiller  intime  aftuel,  &  Cham¬ 
bellan  de  la  Clef  d’Or  de  l’Empereur,  &  d’ Ermude-Tbérèfe-So- 
phie  ,  née  Comtefle  de  Dietrichftein.  Il  la  laifla  veuve ,  & 
mère  d’un  fils  unique  qui  fuit. 

XXIV.  Euge'ne-Jean-François  de  Savoye,  Comte  de  Soif- 
fons,  né  le  23  feptembre  1714,  fut  fait  Colonel  d’un  régiment 
Impérial  de  Cuirafliers,  vacant  par  la  mort  de  fon  père,  au 
mois  de  novembre  1729,  &  nommé  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Toifon  d’Or,  le  29  novembre  1731.  Ce  Prince  qui  avoit 
été  élevé  par  le  feu  Roi  de  Sardaigne  Viftor-Amédée,  après 
avoir  achevé  fes  études  &  fes  exercices  dans  l’Académie  de 
Turin  ,  en  partit  pour  fe  rendre  à  Vienne ,  où  étant  arrivé  le 
28  oftobre  1732,  il  fut  préfenté  le  même  jour  par  le  Prince 
Eugène  de  Savoye,  fon  grand  oncle,  à  l’Empereur  &  à  toute 
la  famille  impériale.  L’Empereur  le  nomma  au  mois  de  no¬ 
vembre  1733,  Major  Général  de  fes  armées,  où  il  fit  en  cet¬ 
te  qualité  la  campagne  en  Allemagne  fous  le  Prince  Eugène 
fon  grand  oncle  ,  en  1734  ;  mais  à  fon  retour  de  l’armée  s’étant 
rendu  à  Manheim  proche  de  l’Elefteur  Comte  Palatin  du  Rhin, 
il  y  fut  attaqué  d’une  fièvre  maligne,  dont  il  mourut  après 
trois  femaines  de  maladie,  le  24  de  novembre  1734,  à  trois 
heures  vint  minutes  du  matin  ,  âgé  de  vint  ans  deux  mois  & 
un  jour.  Il  fut  univerfellement  regretté,  à  caufe  du  mérite 
extraordinaire  &  des  qualitez  héroïques  que  l’on  avoit  re¬ 
marquées  en  lui:  ce  qui  avoit  donné  lieu  d’efpérer  de  le  voir 
un  jour  remplir  dignement  la  place  du  Prince  fon  grand  oncle. 
Son  mariage  avoit  été  arrêté  &  conclu  au  mois  d’avril  1732, 
avec  Marie- Tbéréfe-Françoife  Cibo  ,  Duchefle  de  Mafia,  née  le 
29  juin  1725 ,  fille  aînée  &  principale  héritière  d ’Alderan  Cibo  , 
dernier  Duc  de  Mafia ,  &  Prince  de  Carrara ,  mort  le  18 
Aeût  1731,  &  de  Richarde  Gonzague  de  Novellare. 


BRANCHE  DES  DUCS  DE  NEMOURS , 
de  la  Maifon  de  Savoye. 

XVII.  Philippe  de  Savoye  ,  Duc  de  Nemours ,  troifiéme 
fils  du  Duc  Philippe  ,  &  de  Claudine  de  Brofle  fa  fécondé 
femme,  naquit  en  1490,  &  n’étant  âgé  que  de  cinq  ans, 
fut  nommé  à  l’Evêche  de  Genève  :  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d’accompagner  Louis  XII,  Roi  de  France,  en  Italie  ,  où  il 
combattit  à  la  journée  d’Agnadel  l’an  1509.  Il  quitta  fon 
Evêché  en  1510.  Le  Duc  Charles  fon  frère  lui  donna  le  Comté 
de  Genevois  pour  fon  appanage,  avec  les  Baronnies  de  Fou- 
cigny  &  de  Beaufort.  Depuis ,  s’étant  attaché  au  fervice  de 
l’Empereur  Charles -Quint ,  il  en  fut  retiré  par  François  I ,  Roi 
de  France  fon  neveu,  qui  lui  donna  en  1528,  le  Duché  de 
Nemours.  Il  mourut  le  25  novembre  1533,  &  avoit  époufé 
le  15  feptembre  1528,  Charlotte  d’Orléans,  fille  de  Louis,  Duc 
de  Longueville,  &  de  Jeanne  de  Hocberg,  morte  le  huitième 
feptembre  1549,  dont  il  eut  1.  Jacques  qui  fuit;  2.  Jeanne, 
i‘née  en  1552,  mariée  en  janvier  1555,  à  Nicolas  de  Lorraine  , 
Duc  de  Mercœur,  Comte  de  Vaudémont,  morte  en  1568; 
un  fils  naturel ,  Philippe  de  Savoye ,  Abbé  de  Pignerol  & 
d'Entremonts ,  mort  en  1567. 

XVIII.  Jacques  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  &c.  né  le 
12  oftobre  1531,  mourut  le  15  juin  1585  ,  laiflant  d’Anne 
d’Eft  ,  Comteffe  de  Gifors ,  veuve  de  François  de  Lorraine , 
Duc  de  Guife ,  &  fille  d’ Hercule  d’Eft,  II.  du  nom,  Duc  de 
Ferrare ,  &  de  Renée  de  France,  morte  le  feptiéme  mai  1607, 
1.  Charles- Emmanuel  qui  fuit  ;  2.  Henri,  Marquis  de  S.  Sorlin , 
dont  il  fera  parlé  après  fon  frère ;  3.  Marguerite,  née  en  1569, 
morte  en  1572;  un  fils  naturel  ,  Henri  de  Savoye,  qu’il 
avoit  eu  de  Françoife  de  Roban,  fille  de  René  ,  Prince  de  Léon , 
laquelle  il  avoit  époufée  par  paroles  de  préfent.  Le  Pape  caffa  ce 
mariage  comme  clandejlin ,  le  Parlement  de  Paris  déclara  l'enfant 
illégitime  en  156 6.  Celui-ci  mourut  en  159 6,  ne  laiffant  qu’un 
Bâtard,  Samuel  de  Nemours,  Seigneur  de  Villeman.  Voyez  JAC¬ 
QUES. 

XIX.  Charles-Emmanuel  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  &c. 
Chevalier  del’Annonciade,  Gouverneur  deLyonnois,  de  Forés 
&  de  Beaujolois ,  né  en  février  1567,  porta  du  vivant  dq  fon 
père  le  titre  de  Prince  de  Genevois.  S’étant  trouvé  aux 
Etats  de  Blois  en  1588  ,  dans  le  tems  de  la  mort  de  Meilleurs 
de  Guife  ,  il  y  fut  arrêté  comme  un  des  principaux  Ligueurs; 
*iais  il  s’échappa  de  la  prifon*  Si  combattit  pour  la  Ligue 
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aux  batailles  d  Yvry  tic  d  Arques,  &  fut  Gouverneur  de  Paris, 
pendant  le  fiége  qu’y  mit  le  Roi  Henri  IV,  en  1590.  Il  paffa 
enluite  dans  fon  Gouvernement  de  Lyonnois,  où  il  eut  quel¬ 
ques  favorables  fuccès  pour  la  Ligue;  mais  Pierre  d’Efpinac 
Archevêque  de  Lyon,  fe  faille  de  fa  perfonne  en  1593  &  le 
fit  mettre  à  Pierre-Encize.  Il  s’en  fauva  l’année  fuivante  & 
mourut  en  juillet  1595,  fans  avoir  été  marié. 

XIX.  Henri  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  deGenevois.de 
Chartres  &  d’Aumale,  Marquis  de  Saint-Sorlin  &  de  Saint- 
Rainbert  ,  Comte  de  Gifors,  Sic.  Chevalier  de  l’Annonciade, 
né  le  deuxième  novembre  1572  ,  mourut  le  dixiéme  juillet 
1632,  ayant  eu  d’Anne  de  Lorraine,  fille  unique  de  Charles , 
Duc  d  Aumale,  qu’il  avoit  époufée  en  1618,  morte  en  mars 
1638,  1.  François-Paul ,  Prince  de  Genevois,  mort  à  huit  ans;  2. 
Louïs  qui  fuit  ;  3.  Ciiarles-Ame'de'e  ,  nommé  cy-aprèsi  &  4. 
Henri  ,  dont  il  Jera  parlé  après  fes  frères.  Il  eut  auffi  un  fils 
naturel  ,  nommé  N.  ...  de  Savoye ,  Abbé  de  Saint -Rambert ,  pre¬ 
mier  Aumônier  du  Duc  de  Savoye,  mort  le  26  Août  1679.  Voyez 
H  fl  N  R  J  « 

XX.  Louïs  de  Savoye ,  Duc  de  Nemours,  &c.  après  avoir 
fervi  en  diverfes  occafions,  fur  tout  au  fiége  d’Aire  ,  où  il 
tomba  malade,  mourut  le  16  feptembre  1641  ,  fans  avoir  été 
marié. 

XX.  Charles  -  Ame  de’e  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  &c. 
Pair  de  I  rance,  &  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère  de 
France,  né  en  avril  1624  fervit  Volontaire  aux  fiéges  de  Gra¬ 
velines,  de  Béthune,  de  Lens ,  de  Bourbourg  &  de  Mont- 
calfel.  En  1646,  il  commanda  la  Cavalerie  Légère  au  fiége 
de  Courtray,  &  à  celui  de  Mardick,  où  il  fut  blefTé  à  la  jam¬ 
be.  Il  reçut  en  1652,  à  l’attaque  du  fauxbourg  de  Saint-An¬ 
toine,  neuf  moufquetades  dans  fes  armes,  dont  deux  lui  bief* 
férent  la  main.  Depuis  s’étant  battu  en  duel  contre  François 
de  Vendôme,  Duc  de  Beaufort  ,  fon  beau -frère,  il  fut  tué 
d’un  coup  de  pifiolet  le  30  juillet  1652  ,  ayant  eu  d ’Elfabetb 
de  Bourbon -Vendôme,  fille  de  Céfar,  Duc  de  Vendôme,  qu’il 
époufa  le  neuvième  juillet  1643  ,  &  qui  mourut  le  19  mai 
1664;  1.  2.3.  trois  fils,  morts  la  même  année  de  leurnaiflance; 

&  deux  filles  4.  Marie  -  Jeanne  -  Batifie ,  née  le  onzième  avril 
1644,  mariée  au  Duc  de  Savoye  Charles  -  Emmanuel  II,  le  on¬ 
zième  mai  1665,  laquelle  fut  Régente  de  la  Savoye  &  moutut 
le  15  mars  1724;  &  S-  Marie  -  Françoife  -  Elifabetb ,  qui  aura  un  ar¬ 
ticle  féparé. 

XX.  Henri  de  Savoye,  dernier  Duc  de  Nemours  ,  II.  du 
nom,  &c.  né  en  1625,  mourut  le  14  janvier  1659.  En  lui 
finit  cette  branche  ;  car  il  n’eut  point  d’enfans  de  Marie  d’Or¬ 
léans,  fille  de  Henri,  IL  du  nom,  Duc  de  Longueville,  qu’il 
avoit  époufée  le  22  mai  1657,  morte  le  16  juin  1707,  âgée 
de  82  ans. 

BARONS  de  VA  UD, SEIGNEURS  de  BU  G  ET, 

&  de  Valromey  ,  iffus  des  Comtes  de  Maurienne  de 
Piémont. 


X.  Louïs  de  Savoye  ,  troifiéme  fils  de  Thomas  II ,  Comte  de 
Maurienne,  de  Flandre,  de  Hainault  &  de  Piémont,  &  d* 
Béatrix  deFiefque,  fa  fécondé  femme,  fut  Chef  de  cette  bran* 
che,  &  eut  pour  fon  appanage  la  Baronnie  de  Vaud  &  les  Sei¬ 
gneuries  de  Bugey  ,  de  Valromey,  &c.  Il  naquit  en  oftobre 
1250,  &  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  que  fes  oncles  &  fes  frè¬ 
res  perdirent  contre  les  Aftefans  &  contre  ceux  de  Turin  en  1266. 
Depuis ,  il  fuivit  le  Roi  faint  Louis  en  fon  expédition  d’Afri¬ 
que.  11  accompagna  auflï  Charles  II,  Roi  de  Naples  &  de 
Sicile  en  toutes  les  guerres  qu’il  eut  en  ce  Royaume ,  &  mou¬ 
rut  à  Naples  en  janvier  1302.  Il  avoit  époufé  1.  Adeline  de 
Lorraine,  fille  de  Matthieu,  II.  du  nom,  Duc  de  Lorraine,  & 
de  Catherine  deLimbourg:  2.  Jeanne  de  Montfort  ,  fille  de 
Philippe,  Comte  de  Caftres ,  Seigneur  de  la  F'erté -  Alets  ,  St 
veuve  de  Gui  VI,  Comte  de  Forés  :  3.  en  1301,  Jfabeau  d’Aul- 
nay  ,  fille  de  N. .  .  .  Seigneur  de  Lauro  &  de  Mariglian  au 
Royaume  de  Naples.  Il  eut  du  premier  lit  1.  Louïje  -  Laure 
de  Savoye,  époufé  de^an,  Comte  de  F'orès  :  du  fécond,  2. 
Louis  qui  fuit;  3.  Pierre,  qui  fut  tué  en  1312  ,  avec  l’Evâ- 
que  de  Liège  &  le  Comte  de  Bar  en  une  fedition  arrivée  à 
Rome,  entre  les  troupes  de  l’Empereur  Henri  VII,  dont  il  fui- 
voit  le  parti,  &  les  partifans  de  Robert,  Roi  de  Naples;  4. 
Catherine  ,  morte  fans  alliance  en  1305  ;  5.  Blanche,  époufede 
Guillaume ,  Seigneur  de  Grandfon  ;  6.  Ifabelle  ,  alliée  a  Hum¬ 
bert ,  Seigneur  de  Montluel;  7.  Leonore  ,  mariée  à  Raoul  Com¬ 
te  de  Neufchâtel  ,  morte  en  1335;  8-  Marguerite,  hancée, 

mais  fans  effet,  avec  Hugues  Dauphin  ,  Baron  de  Foucigny, 
mariée  depuis,  1.  â  Jean  de  Challon,  Seigneur  de  Vignory  & 
de  Saint  Laurent-de  la  Roche  :  2.  à  Simon  de  Sarrebruck  .Sei¬ 
gneur  de  Commercy,  morte  en  1344;  9-  Jeanne,  femme  de 
Guillaume  de  Joinville,  Seigneur  de  Gex ,  morte  en  1338;  & 
10.  Béatrix  ,  alliée  à  Géofroy ,  Seigneur  de  Clermont  en  Dau¬ 
phiné,  morte  en  1338. 

XI.  Louis  de  Savoye,  II.  du  nom.  Baron  de  Vaud,&c.  fut 
Sénateur  &  Gouverneur  de  Rome  pour  l’Empereur  Henri  VII. 
En  1330,  il  fe  trouva  au  fecours  de  Léopold,  Comte  de  Habf* 
bourg,  Duc  d’Autriche,  contre  les  Bernois,  à  la  fameufe  ba¬ 
taille  de  Loupen,  où  ce  Comte  fut  défait.  11  fervit  le  Roi 
Philippe  de  Valois  en  Flandre  contre  les  Anglois  en  1339  &  en 
1340,  auffi-bien  qu’en  1347  à  la  bataille  de  Crecy,  où  ilcom- 
mandoit  l’arriére -garde,  il  mourut  en  1350.  Il  avoit  époufé 
le  13  juillet  1309,  Ifabelle  de  Challon,  Dame  de  Joigny.  de 
Broyés  &  de  Chavanes,  fille  de  Jean  ,  Seigneur  d’Arlay ,  & 
de  Marguerite  de  Bourgogne- Comté ,  dont  il  eut  1.  Jean  qui 
fuit;  &  2.  Catherine,  mariée  1.  en  1333  ,  à  Azzon  Vifconti , 
Seigneur  de  Milan:  2.  en  1340,  à  Raoul  de  Brienne ,  Comte 
R  3  d’Eu 
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â  Guillaume  de 


d’Eu  &  de  Guines,  Connétable  de  France:  3. 

Flandre,  Comte  de  Namur.  _ 

XII.  Jean  de  Savoye,  Baron  de  Vaud,  &c.  Ce  Prince  étant 
fort  jeune,  accompagna  Ton  père  en  diverfes  occafions  ,  & 
mourut  avant  lui  fans  enfans  de  Jeanne  de  Montbelliard  ,  fa 
première  femme,  ni  de  fa  fécondé  femme  Marguerite  de  Chal- 
lon  ,  Dame  de  Toucy,  fille  de  Jean  de  Chalion,  II.  du  nom, 
Comte  d’Auxerre  &  de  Tonnerre.  Ainfi  fa  fœur  Catherine  hé¬ 
rita  de  la  Baronnie  de  Vaud  &des  Seigneuries  de  Bugey  &  de 
Valromey ,  qu’elle  vendit  au  Comte  Verd. 

SEIGNEURS  de  TEND  E  &  de  VILLA  RS. 


XVII.  Rene',  légitimé  de  Savoye,  Comte  deVillars,  de  Ten¬ 
de,  &c.  dont  nous  parlerons  dans  une  article  Jéparé ,  étoit  fils 
naturel  du  Duc  Philippe,  &  de  Bonne  de  Romagne  ,  &  naquit 
en  1497.  Son  père,  en  le  légitimant  Cappella  à  la  fucceffion  de 
fes  Etats,  aut  défaut  de  fes  enfans  mâles.  11  mourut  en  1524  , 
ayant  eu  à' Anne  de  Lffcaris ,  Comteffe  de  Tende  ,  1.  Clau¬ 
de  qui  fuit;  2.  Honorât ,  Marquis  de  Villars,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  dont  il  fera  parlé  dans  un  article  Jéparé  ,  marié  à  Françoije 
de  Foix,  fille  d’Alain,  Vicomte  de  Cafiillon  ,  &  de  Françoije 
de  Monpezat  en  Agénois,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Hen¬ 
riette,  mariée  1.  à  Melchior  des  Prez,  Seigneur  de  Montpezat, 
Gouverneur  de  Guienne  :  2.  à  Charles  de  Lorraine  ,  Duc  de 
Mayenne  ,  Pair  &  Grand  Chambellan  de  France  ,,  morte  en 
oétobre  1615  ;  3.  Magdelaine  ,  qui  époufa  le  dixiéme  janvier 
1526,  Anne ,  Duc  de  Montmorency ,  Connétable  de  France, 
première  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Elifabeth  d’Autriche  , 
époufe  de  Charles  IX;  4-  Marguerite,  époufe  d'Antoine  de 
Luxembourg,  II.  du  nom,  Comte  de  Brienne;  &  5-  IJabeau 
de  Savoye,  femme  de  René  de  Batarnay ,  Comte  de  Bouchage. 

XVIII.  Claude  de  Savoye,  Comte  de  Tende  &  de  Somme- 
rive,  dont  nous  ferons  mention  cy  ■  après  dans  un  article  Jéparé , 
époufa  1.  Marie  de  Chabannes ,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de 
la  Palice,  Grand-Maître  &  Maréchal  de  France:  2.  Françoije 
de'  Foix,  fille  de  Jean,  Vicomte  de  Meille ,  Seigneur  deGur- 
fon.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Honorât  qui  fuit;  2.  René, Ba¬ 
ron  de  Cipierre ,  mort  fans  poftérité  ;  (  Voyez  C1PIERRE) 
3.  Renée ,  Marquife  de  Baugé,  femme  de  Jacques  d’Urfé,  Bail- 
lif  de  Forés  :  du  fécond  lit  vint  4.  Anne  de  Savoye  ,  mariée 
1.  à  Jacques  de  Saluffes,  Seigneur  de  Cardé  :  2.  à  Antoine  de 
Clermont  d’Amboife,  Marquis  de  Renel:  3.  à  George  deCler- 
mont  ,  Marquis  de  Gallerande.  Il  laitfa  auffi  un  Jils  naturel , 
Annibal  de  Tende,  qui  aura  cy- après  fon  article  féparé  ,  le¬ 
quel  Jut  père,  entre  autres  enjans ,  de  Gafpard  de  Tende,  mort  le 
huitième  mai  1697,  âgé  de  79  ans,  laijfant  un  fils  unique  Gafpard, 
qui  ejl  Auteur  des  Réglés  de  la  belle  Traduction,  recommandée  par 
le  Père  Mabillon  à  ceux  qui  vouloient  apprendre  à  bien  traduire  de 
Latin  en  François.  Il  les  donna  Jous  le  nom  du  fleur  de  l’Etang , 
comme  aujfi  une  Relation  Flijlorique  du  Royaume  de  Pologne ,  Jous 
le  nom  du  Sieur  de  Hauteville. 

XIX.  Honorât  de  Savoye,  Comte  de  Tende  &c.  dont  nous 
parlerons  cy- après  dans  un  article  Jéparé  ,  mourut  le  huitième 
octobre  1572,  fans  enfans  de  Clarice  Strozzi,  fille  de  Pierre, 
Maréchal  de  France  ,  ni  de  Magdelaine  de  la  Tour  ,  fille  de 
François  de  la  Tour,  III.  du  nom,  Vicomte  de  Turenne,  fes 
deux  femmes. 


SEIGNEURS  de  R  A  C  O  N I S ,  de  P  ANC  A  LIE  R, 
de  Cavours ,  cfc.  Bâtards  de  Savoye. 

XIV.  Louis,  Bâtard  d’Achaïe ,  fils  naturel  de  Louis  de  Sa¬ 
voye,  Prince  d’Achaïe  &  de  la  Morée,  eut  de  fon  père  pour 
partage,  les  Seigneuries  de  llaconis,  dePancalier,  de  Moile- 
brune  ,  &  de  Château -Régnier  en  Piémont,  à  quoi  le  Duc 
Amé  VIII,  pour  reconnoill'ance  de  fes  fervices,  ajoûta  la  ville 
&  Châtellenie  de  Cavours.  11  fut  Maréchal  de  Savoye  ,  & 
Chevalier  du  Collier;  &  le  troifiéme  novembre  1412 ,  il  épou¬ 
fa  Alix  de  Montbel  -  d’Entremonts,  dont  il  eut  1.  François 
qui  fuit;  2.  Louis  qui  vivoit  en  1461  ,  &  qui  fut  père  de 
Jean  -  François  de  Savoye,  Seigneur  de  Cavours,  &  de  Panca¬ 
lier,  époux  à’ Aimée  de  Montbel,  de  laquelle  il  eut  une  fille 
unique  Béatrix  de  Savoye  mariée  à  Charles-  Mainjroy  ,  Comte 
de  Lucerne.  Louis  eut  encore  3.  une  fille  nommée  Marie  de 
Savoye,  alliée  à  Aimé,  Comte  delà  Chambre,  Vicomte  de 
Maurienne. 

XV.  François  de  Savoye  ,  Seigneur  de  Raconis  &  de  Pan- 
calier,  laiffa  de  Catherine  de  Seyffel ,  1.  Claude  qui  fuit;  & 
2.  Marie,  alliée  1.  à  Géofroy  de  Rivarolles  ,  des  Comtes  de 
Saint-  Martin  :  2.  à  Géojroy  l'auria,  Gentilhomme  de  Final:  3. 
à  Mainjroy  de  Saluffes,  Seigneur  de  Cardé. 

XVI.  Claude  de  Savoye,  Seigneur  de  Raconis,  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Collier,  Maréchal  de  Savoye ,  époufa  Hippolyte  Bor- 
romée,  fille  de  Jean,  Comte  d’Arona  ,  Gentilhomme  Mila- 
nois  ,  dont  il  eut  1.  Bernardin  qui  fuit;  &  2.  Antoine-Louis, 
Chevalier  de  Malte  en  1524. 

XVII.  Bernardin  de  Savoye,  Seigneur  de  Raconis  &  de 
Pancalier,  époufa  Violente _  Adorne  ,  Génoife ,  dont  il  eut  1. 
Louis,  Seigneur  de  Raconis,  Chevalier  de  l’Annonciade, mort 
fans  alliance;  2.  Philhte  qui  fuit;  3.  Claude,  Comte  dePan¬ 
calier,  Sommelier  de  Corps  de  fon  Alteffe,  &  Chevalier  de 
l’Annonciade,  qui  n’eut  point  d’enfans  de  Marie  de  Gondy  , 
Comteffe  de  S.  Trivier,  première  Dame  d’honneur  de  Mar¬ 
guerite  de  France  ,  Ducheffe  de  Savoye ,  Gouvernante  de  la 
perfonne  de  Charles  -  Emmanuel  de  Savoye  ,  Prince  de  Pié¬ 
mont ,  &  fille  d 'Antoine  de  Gondy,  Seigneur  du  Péron  &  de 
Toiffey;  4.  Charles;  &  5.  François  de  Savoye. 

XVIII.  PniLirrE  de  Savoye,  Comte  de  Raconis,  Chevalier 
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de  l’Annonciade,  vivoit  en  1560.  11  époufa  Paule  Code,  de  là 
Maifon  des  Comtes  de  Bennes  en  Piémont,  &  en  eut  1.  Ber¬ 
nardin  de  Savoye  qui  fuit;  2.  Jean  -  Ratifie  ,  Marquis  de  la 
Chieufe,  Chevalier  de  l’Annonciade,  &  Grand- Chambellan 
de  Savoye,  mort  en  1585;  3-  E'ravçois,  tué  à  la  bataille  de 
Lépante  en  1571  ;  4.  Louis-  Philibert ,  morten  1585;  5.  Violante » 
femme  d ’OClave  ITenri,  Comte  deCrémieu;  6.  Bonne ,  mariée  à 
Claude  de  Chalant,  Seigneur  de  Villarfe  ,  Chevalier  de  l’An¬ 
nonciade,  &  Grand-Maître  de  la  Maifou  de  fon  Alteffe;  7. 
Claudine,  époufe  de  Befi'o  Ferréro  de  Fiefque  ,  Marquis  de 
Mafferan,  Chevalier  de  l’Annonciade;  8-  Louïje ,  alliée  à  Louis 
Ifnar  de  Cafteilo,  Comte  de  Sanfré  ;  &  9.  Octavie ,  femme  de 
Jean-  François  Provana,  Comte  de  Beynéte. 

XIX.  Bernardin  de  Savoye,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Ca¬ 
vours,  de  Villefranche  &  de  Cazelle,  Comte  de  Raconis  <5c 
de  Pancalier,  fut  Chevalier  de  l’Annonciade,  &  Capitaine  des 
Archers  de  la  Garde  de  fon  Alteffe.  En  lui  finit  la  branche 
des  Comtes  de  Raconis  &  de  Pancalier;  car  il  n’eut  point 
d’enfans  d 'Ifabelle  de  Grillet,fon  époufe,  Marquife  delà  Chieu¬ 
fe  ,  &  Dame  de  Cazelle. 

AUTRES  BATARDS  DE  LA  MAISON 

de  Savoye. 

Les  Seigneurs  de  Cole'gno  étoient  iffus  d’ANTELME  de  Sa¬ 
voye,  fils  naturel  de  Philippe  de  Savoye,  Prince  d'Achaïe  <£ 
de  la  Morée,  Comte  de  Piémont.  Antelme  eut  pour  fon  ap- 
panage  la  Seigneurie  de  Colégno,  &  celle  d’Altezzan  -  le-Bas 
en  Piémont.  11  vivoit  encore  en  1369,  qu’il  fervit  en  France 
fous  Charles  V.  Son  fils  Philippe  de  Savoye  ,  fut  Confeiller 
ordinaire  d’Amé  de  Savoye,  Prince  d’Achaïe,  &  fut  père  d’AN- 
toine  qui  continua  la  pojterité,  &  d’un  autre  Antoine  le  Jeune, 
qui  eut  un  fils,  Philippe  de  Savoye,  lequel  vivoit  en  1450,  éc 
qui  fut  père  d 'Antelme  ,  mort  fans  poftérité.  Antoine  de  Sa¬ 
voye,  Seigneur  de  Colégno  ,  fe  maria  en  1391,  &  fut  père 
de  Michel,  dont  vint  Antoine  II,  vivant  vers  l’an  1483, qui 
fut  père  de  François,  Grand- père  d’ANTOiNE -  Marie ,  &  Bi- 
fayeul  d’EMMANUEL-PniLiBERT  de  Savoye ,  en  faveur  de  qui 
le  Duc  Emmanuel-Philibert  érigea  la  Seigneurie  de  Colégno  en 
Comté.  Il  mourut  fans  enfans  ,  <k  cette  branche  finit  à  la 
huitième  génération. 

Les  Seigneurs  d’ARViLLARS  &  des  Molettes  étoient  iffus 
d’HuMBERT,  Bâtard  d’AYMON  ,  Comte  de  Savoye.  Celui-ci  fer¬ 
vit  long-tems  Philippe  de  Valois,  Roi  de  France,  auffi  bien 
que  le  Roi  Jean  en  1355.  Le  Comte  Verd  l’employa  en  diffé¬ 
rentes  négociations  &  ambaffades.  Sa  poftérité  manqua  en  la 
perfonne  de  Jean  de  Savoye,  fon  petit-fils.  Seigneur  d’Arvil- 
lars,  des  Molettes  &  de  l'Orme*  lequel  ne  laiffa  qu’une  filie, 
nommée  Françoije  de  Savoye,  Dame  d’Ar villars,  &c.  qui  vivoit 
en  1479. 

Enfin,  il  y  a  eu  les  Seigneurs  de  Busqué,  du  furnom  de  la 
Moré'e,  iffus  d’ Antoine  ,  Bâtard  de  Jacques  de  Savoye  ,  Prin¬ 
ce  d’Achaïe  &  de  la  Morée.  Cet  Antoine  vivoit  en  1390,  & 
fa  poftérité  finit  à  la  feptiéme  génération  en  la  perfonne  de 
Guillaume  de  la  Morée,  Seigneur  de  Bufque,  mort  fans  enfans 
en  1610. 

Les  Princes  Pio,  Comtes  de  Carpi ,  Seigneurs  de  Safiuolo, 
Princes  de  San-Grégorio ,  portent  le  nom  &  les  armes  de  Sa¬ 
voye,  non  pas  qu’ils  foient  iffus  de  cette  Maifon,  mais  par 
aggrégation  feulement  :  ce  qui  arriva  en  1450  ,  fous  le  Duc 
Louïs.  Ce  Prince  ayant  reçu  de  grands  fervices  d’ALBERT 
Pio,  Seigneur  de  Carpi,  en  la  guerre  que  ce  Prince  eut  con¬ 
tre  François  Sforce,  &  en  confidération  auffi  de  ce  qu’il  tiroit 
fon  origine  de  la  Maifon  de  Saxe,  lui  permit,  &  à  GaléasPio 
fon  frère,  à  Marc  &  Louïs  Pio  fes  neveux,  &  à  leurs  Def- 
cendans  mâles,  Seigneurs  de  Carpi,  de  porter  le  nom  &  lesar- 
mes  de  Savoye.  Ene'e  Pio  de  Savoye,  Seigneur  de  Saffuolo, 
fut  fait  Chevalier  de  l’Annonciade  en  1576;  &  François,  Prin¬ 
ce  Pio  de  Savoye  -  y-  Corte- Réal,  Marquis  de  Caftel-Rodrigo , 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  en  1708,  qui  avoit  été  fait  Ma¬ 
réchal  de  camp  en  1705,  Lieutenant  Général  des  armées  d’E- 
fpagne  en  1708,  Capitaine  Général  &  Gouverneur  de  la  ville 
de  Madrid  en  février  1714,  Gouverneur  de  Catalogne  en  mai 
17x5,  &  Grand-Ecuyer  de  la  Princeffe  des  Afturies  en  octo¬ 
bre  1721 ,  fut  malheureufement  noyé  à  Madrid  dans  une  inon¬ 
dation,  précédée  d’un  violent  orage  le  15  feptembre  1723. 
Voyez  PIO. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DESCOMTES , 
puis  des  Ducs  de  Savoye. 


Ans  de  J.  C.  Durée  de  régné. 


IOOO. 

Bérold , 

22.  ans. 

1023. 

Humbert  I , 

Amédée  I,  fon  fils,  eft  mis  au 
rang  de  ces  Comtes ,  quoiqu’il 
foit  mort  avant  Humbert.  O- 

25* 

don  ,  fécond  fils  d’Humbert, 

lui  fuccéda. 

1048. 

Odon  , 

I*. 

1060. 

Amédée  II, 

35- 

1095. 

Humbert  II ,  premier  Prince  de 

8. 

Piémont , 

1103. 

Amédée  III, 

46. 

1149- 

Humbert  III, 

39- 

1188. 

Thomas  I, 

45- 

1233* 

Amédée  IV,  premier  Duc  de 

Chablais  &  d’Aoufte. 

20. 

J253< 
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Ans  de  J.  C. 


1253- 

Boniface , 

10. 

1263. 

Pierre  ,  feptiéme  fils  de  Tho¬ 

mas  I , 

Philippe  I,  huitième  fils  de  Tho¬ 

5. 

1268. 

mas  I, 

Thomas  II ,  Comte  de  Flandre. 

17. 

1285. 

Amédée  V,  fécond  fils  de  Tho¬ 
mas  II,  Comte  de  Flandre, 

lequel  étoit  troifiéine  fils  de 

Thomas  I, 

38. 

1323. 

Edouard, 

6. 

1329. 

Aymon  ,  frère  d’Edouard  , 

14. 

1343- 

Amédée  VI, 

40. 

1383. 

Amédée  VII , 

8.  ■ 

I39i. 

Amédée  VIII,  premier  Duc  de 

Savoye,  puis  Pape, 

43. 

1434- 

Louis , 

3i 

1465. 

Amédée  IX, 

7- 

1472. 

Philibert  I , 

10. 

J482. 

Charles  I,  frère  de  Philibert, 

premier  Roi  de  Chypre. 

7- 

1489. 

Charles  II , 

Philippe  II ,  cinquième  fils  de 

Louis  I, 

Philibert  II, 

7. 

149(5. 

1.  6.  mois, 

149(5. 

8. 

1504. 

Charles  III,  fon  frère. 

49. 

1553- 

Emmanuel  -  Philibert , 

27. 

1580. 

Charles-Emmanuel  I, 

50. 

1630. 

Victor  -  Amédée  I , 

7- 

5637. 

François -Hyacinthe  , 

1. 

1638. 

Charles- Emmanuel  II,  fils  de 

Victor  -  Amédée. 

37. 

3(575- 

Victor- Amédée  II, 

55- 

3730- 

Charles  -  Emmanuel  -  Viétor. 

LE 

GOUFERNEMENT  DES 
du  Duc  de  Savoye. 

ETATS 

Le  Duc  de  Savoye  gouverne  fes  Etats  avec  une  autorité  ab- 
fplue.  Il  n’a  d’ordinaire  que  peu  de  troupes  fur  pié,  &  peut 
lever  ôc  entretenir  huit  à  dix  mille  hommes  en  tems  de  guer¬ 
re  ,  dont  le  Maréchal  étoit  autrefois  le  Commandant  Géné¬ 
ral.  Sa  charge  fut  établie  fous  le  Comte  Amé  le  Ferd,  ôc  Amé 
VIII  la  rendit  perpétuelle  ;  mais  parce  qu’elle  donnoit  un  trop 
grand  pouvoir  à  celui  qui  en  étoit  revetu  ,  Emmanuel -Phili¬ 
bert  la  fupprima  en  1663.  Le  revenu  de  ce  Prince  monte  à 
5000000,  &  on  le  diftirigue  en  revenu  de  Savoye  6c  en  reve¬ 
nu  de  Piémont.  11  y  a  pour  ce  fujet  deux  fermes  générales , 
qui  portent  le  nom,  l’une  du  païs  de  deçà  les  monts,  &  l’au¬ 
tre  du  païs  de  delà  les  monts.  Elles  font  fous  la  Jurisdiétlon  de 
deux  Généraux  des  Finances,  qui  font  comptables  aux  Cham¬ 
bres  des  Comptes  de  Turin  ôc  de  Chambéry.  La  Juftice  eft 
adminiftrée  dans  trois  Sénats,  aufquels  on  appelle  des  Baillia¬ 
ges  ôc  autres  Tribunaux  inférieurs.  Le  prémier  pour  la  Sa¬ 
voye  ,  le  fécond  pour  le  Piémont ,  ôc  le  troifiéme  pour  le  Com¬ 
té  de  Nice  &  fes  dépendances.  Le  prémier,  appellé  Sénat 
de  Savoye,  a  fon  fiége  à  Chambéry.  Il  eft  compofé  de  quatre 
Préfidens,  de  quinze  Sénateurs,  fans  compter  l’Abbé  deHau- 
tecombe,  qui  eft  Sénateur -né,  d’un  Avocat  Général-,  d’un 
Procureur  Général,  de  deux  Greffiers  &  de  deux  Sécretaires. 
Ce  fut  Amé  VIII,  qui  l'inftitua  l’an  1430.  Le  Chancelier  en 
fut  le  Chef  au  commencement,  ôc  eut  pour  ajoints  des  Con- 
feillers,  qui  étoient  nobles,  ôc  des  Collatéraux  ,  qui  étoient 
Jurisconfultes.  Ce  Prince  établit  ce  Sénat  en  la  place  du  Con¬ 
feil  que  le  Comte  Amé  le  Ferd  créa  l’an  1355,  pour  juger  fou- 
verainement  tous  les  procès,  tant  civils  que  criminels.  Il 
étoit  compofé  de  huit  Clercs  ôc  de  feize  Laïcs,  dont  la  moi¬ 
tié  étoit  de  Gentilshommes  ,  &  l’autre  de  Jurisconfultes  ,  ôc 
avant  qu’il  eût  été  établi ,  les  Comtes  de  Savoye  rendoient 
eux  mêmes  Juftice  à  leurs  Sujets,  affiliez  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  de  leur  Cour.  Louis  I,  Duc  de  Savoye,  ayant  réfo- 
lu  de  demeurer  en  Piémont ,  créa  par  fon  ordonnance  du  15 
mars  1459,  un  Confeil  dans  la  ville  de  Turin,  pour  connoî- 
tre  en  dernier  reffort  des  affaires  du  païs  de  delà  les  monts. 
Ce  Confeil  prit  enfuite  le  nom  de  Sénat,  &  il  eft  compofé  de 
quatre  Préfidens,  de  deux  Chevaliers  d’honneur,  de  dix -huit 
Sénateurs,  d’un  Avocat  Général,  6c  d’un  Procureur  Général. 
Le  Duc  Charles -Emmanuel  érigea  ceiui  de  Nice,  qui  confifte 
en  deux  Préfidens  6c  en  fix  Sénateurs,  avec  un  Avocat  Gé¬ 
néral  ôc  Un  Procureur  Général.  Outre  ces  Cours  fouverai- 
nes,  il  y  a  deux  Chambres  des  Comptes  ,  &  un  Confeil  des 
Finances.  Celle  de  Savoye  fut  inftituée  par  le  Comte  Amé 
le  Ferd  le  feptiéme  de  février  1351.  Il  n’y  eut  d’abord  qu’un 
Préfident,  trois  Maîtres  des  Comptes,  deuxGrêffiers,  &  deux 
Clavaires;  mais  le  Duc  Charles  le  Bon,  tenant  les  Etats  de 
Savoye  à  Mouftiers  en  Tarantaife,  l’augmenta  de  plufieurs  Of¬ 
ficiers  par  fon  Edit  du  19  feptembre  1522.  Ainfi  elle  eftcom- 
pofée  préfentement  de  trois  Préfidens  de  robe  longue,  de  trois 
Préfidens  des  Finances ,  de  deux  Chevaliers,  de  feize  Maîtres 
des  Comptes ,  d’un  Thréforier  Général,  de  deux  Grêffiers ,  de 
deux  Clavaires,  &  d'un  Contrôleur.  Philibert -Emmanuel  la 
déclara  fouveraine  ôc  indépendante  du  Sénat  de  Chambéry , 
par  un  Edit  donné  à  Mondovi  le  fixiéme  oftobre  1630,  ôc  en 
même  tems  il  créa  celle  de  Turin  avec  les  mêmes  prérogatives. 
Ceux  qui  compofent  cette  dernière  ,  font  quatre  Préfidens, 
deux  Chevaliers ,  vint- quatre  Maîtres  des  Comptes,  quatre  A- 
vocats  Patrimoniaux  ,  cinq  Procureurs  Patrimoniaux  ,  deux 
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Greffiers  &  deux  Clavaires.  Le  Surintendant  des  Finances  préfi- 
de  au  Confeil  de  ce  nom ,  ôc  il  n’eft  jamais  convoqué  que  par 
fon  ordre.  On  y  examine  les  Comptes  de  tous  ceux  qui  ma¬ 
nient  les  deniers  du  Prince ,  &  on  y  traite  de  toutes  les  af¬ 
faires  qui  concernent  les  Finances.  11  eft  compofé  du  Surin¬ 
tendant,  des  deux  prémiers  Préfidens  du  Sénat  Ôc  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes ,  de  deux  Généraux  des  Finances  ,  de  deux 
Préfidens  des  Finances,  d’un  Contrôleur  ôc  d’un  Sécretaire. 
Quant  à  la  Religion  ,  la  Catholique  étoit  autrefois  la  feule 
dont  l’exercice  fût  permis  dans  les  Etats  de  Savoye.  Les  Prin¬ 
ces  étoient  fort  zélez  à  maintenir  cette  unité  de  créance  ,  ôc 
ce  n’étoit  qu’à  des  conditions  fort  onéreufes  qu’ils  avoienc 
permis  aux  Vaudois  de  fuivre  leurs  dogmes  dans  leurs  Val¬ 
lées.  On  y  compte  feulement  l’Archevêché  de  Tarantaife,  & 
les  Evêchez  d’Aoufte,  de  Maurienne,  d’Aneci  &  de  Nice. 
Ce  dernier  n’eft  pas  proprement  dans  la  Savoye ,  mais  dans  le 
païs  de  deçà  les  monts ,  ôc  la  plus  grande  partie  de  la  Savoye 
particulière  eft  du  Diocéfe  de  Grenoble.  *  Audiffret,  Géogr . 
Ane.  £?  Med.  tome  2.  Abbrégé  de  l’Hiftoire  de  Savoye.  Th.  Cor¬ 
neille,  Di£t.  Géogr. 

SAVOYE  (René  de)  Comte  de  Villars ,  de  Tende ,  de 
Sommerive  &  de  Beaufort  en  Anjou,  Baron  de  Précigny ,  Sei¬ 
gneur  d’Afpremont,  de  Gondrans,  de  S.  Julien,  de  Virieu-le- 
Grand,  de  Virieu-  le-Petit  &  de  Ferriéres-Larçon,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint-Michel,  Grand-Maître  de  France,  Gouverneur 
&  Grand-Sénéchal  de  Provence  ,  étoit  fils  naturel  de  Philippe  , 
I.  de  ce  nom,  Duc  de  Savoye,  qüi  lui  donna  pour  appanage 
en  1497,  le  Comté  de  Villars,  6c  les  Seigneuries  d’Afpremont 
&  de  Gondrans  en  Breffe  ,  &  le  fit  Lieutenant- Général  de  fes 
Etats  en  1500.  Mais  le  Comte  de  Tende  ne  pofféda  pas  long- 
tems  cette  charge;  car  après  que  le  Duc  eut  époufé  Margue¬ 
rite  d’Autriche,  cette  Princeffe  conçut  de  l’averfion  contre  Re¬ 
né  ,  parce  qu’il  étoit  porté  pour  les  François.  Elle  ne  pouvoic 
oublier  l’injure  qu’elle  avoit  reçue  du  Roi  Charles  VIII ,  qui 
l’avoit  fait  demander  en  mariage  fans  l’époufer ,  ôc  contraignit 
René  de  Savoye  de  fe  retirer  à  la  Cour  de  France  ,  vers  le 
mois  de  juin  de  l’an  1502,  ôc  de  s’attacher  au  fervice  du  Roi 
Louis  XII.  Il  accompagna  ce  Monarque  à  l’entrée  folemnelle 
qu’il  fit  à  Gênes  l’an  1502,  ôc  il  fut  fait  par  ce  même  Roi 
Gouverneur  &  Sénéchal  de  Provence.  Après  la  mort  du  Roi, 
fon  crédit  augmenta  à  la  Cour,  par  l’appui  de  Louïfe  de  Sa¬ 
voye,  mère  du  Roi  François  I.  En  1515,  il  affilia  avec  tous 
les  Princes  à  la  cérémonie  qui  fe  fit  à  Amboife  pour  le  batê- 
me  de  François;  Dauphin  de  France.  Il  fignala  fon  courage  à 
la  bataille  de  Marignan,  &  combattit  toûjours  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Roi,  qui  le  choifit  avec  Trivulce ,  pour  comman¬ 
der  fept  cens  lances  Ôc  fept  mille  Allemands,  que  fa  Majefté 
envoyoit  au  fecours  des  Vénitiens,  qui  avoient  affiégé  Brefce, 
où  Barthélemi  d’Alviane  leur  Général  avoit  été  tué.  En  1519, 
fa  Majefté  l’honora  de  la  charge  de  Grand-Maître  de  France  , 
&  l’envoya  en  Suiffe  l’an  1521,  pour  faire  un  nouveau  traité 
avec  les  Cantons ,  afin  de  les  engager  à  fervir  fa  Majefté  qui 
alloit  en  Italie  ,  pour  fe  mettre  en  poffelfion  du  Duché  deMi- 
lan.  Dans  ce  voyage ,  René  avoit  cinq  cens  chevaux  à  fa  fui¬ 
te.  Il  eut  ordre  du  Roi  de  lever  feize  mille  Suiffes,  pour  les 
mener  à  Lautrec,  qui  étoit  à  Milan,  où  il  conduifit  les  trou¬ 
pes  qu’il  avoit  levées,  &  où  il  fe  diftingua  au  combat  de  la 
Bicoque  en  1522  &  1523.  Dans  la  fuite  il  affifta,  en  qualité 
de  Grand-Maître  de  France  ,  à  plufieurs  Confeils  tenus  à  Pa¬ 
ris  par  François  I,  la  même  année,  contre  Charles  -  Quint , 
élu  Empereur ,  pour  la  eommife  des  Comtez  de  Flandre  ÔC 
d’Artois,  ôc  contre  Charles  de  Bourbon,  Connétable  de  Fran¬ 
ce,  qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi.  Enfuite  il  fut  envoyé 
dans  le  Bourbonnois  avec  quatre  mille  hommes  de  pié  ôc  fix 
cens  chevaux  ,  pour  fe  faifir  des  meilleures  places,  &  les  re¬ 
mettre  fous  l’obéïffance  du  Roi.  Enfin  ,  à  la  bataille  de  Pa- 
vie,  donnée  l’an  1525,  René  deSavoye  fut  bleffé,  fut  fait  pri- 
fonnier,  &  mourut  de  fes  bleffures  la  même  année.  Il  avoic 
été  légitimé  par  fon  père ,  qui  l’appelloit ,  lui  ôc  fa  pdftérité 
mâle,  à  la  fucceffion  de  tous  fes  Etats  ,  au  défaut  de  Phili¬ 
bert,  de  Charles  &de  Philippe  fes  fils,  ou  de  leur  postérité  ma- 
fculine:  ce  qui  fut  confirmé  en  faveur  de  Claude,  fon  fils  aîné, 
par  lettres  patentes  du  Duc  Emmanuel  -  Fhilibért ,  données  à 
llivoles  le  22  janvier  1562,  ôc  vérifiées  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Savoye  ,  le  14  mai  de  la  même  année  ,  ôc  au  Sé¬ 
nat  de  Turin  le  28  avril  1503.  *  Guichenom,  Hijl.  de  Sa.- 
voye.  Le  Laboureur,  tome  2.  c.  2. 

SAVOYE  (Claude  de)  fils  de  Reîte',  ôc  d’Anne  deLafca- 
ris,  fut  Comte  fouverain  de  Tende,  Seigneur  de  Sommerive, 
du  Bois-de  Beaufort-en  Vallée  ,  de  Marro  Ôc  de  Cipierre,  Con- 
feillcr  ôc  Chambellan  ordinaire  du  Roi ,  Ôc  Gouverneur  pour 
fa  Majefté  en  fes  païs  ôc  Comté  de  Provence  ,  Forcalquier  6c 
terres  adjacentes,  Grand  -  Sénéchal ,  Gouverneur,  Lieutenant 
Général  ôc  Amiral  des  mers  du  Levant.  Il  fut  pourvu  de  ce# 
charges  à  l’âge  de  quatorze  ans  par  François  I,  l’an  1520,  fur 
la  démiffion  de  René  fon  père  ,  ôc  les  pofféda  toutes  pendant 
plus  de  quarante  ans,  fous  les  régnes  de  François  I,  de  Henri  II. 
de  François  II ,  &  de  Charles  IX.  Il  rendit  de  grands  fervicea 
à  François  I,  en  Provence  ,  contre  l’Empereur  Charles  -Quint. 
Depuis ,  il  fut  Général  des  Suiffes,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Pavie  en  1525,  où  il  fut  fait  prifonnier;  mais  il  fut  relâché 
pour  venir  chercher  la  rançon  de  René  fon  père,  qui  mourut 
de  fes  bleffures  pendant  ce  voyage.  Claude  de  Savoye  mourut 
à  Aix  le  fixiéme  avril  1566  ,  ôc  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Jean,  où  l’on  voit  fon  tombeau.  *  Bouche  ,  Hijl.  de  Pro¬ 
vence.  Guichenon.  ,  6  * 

SAVOYE  (Honorât  de)  Comte  de  Tende  ôc  de  Sornme- 
rive ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Grand  Sénéchal  ôc  Gouver¬ 
neur  de  Provence*  né  à  Marfeille  l’an  1538,  fut  aimé  dans  fon 

Gou- 
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Gouvernement ,  où  il  maintint  l’autorité  du  Roi  pendant  les 
guerres  de  la  Religion.  Il  mit  lur  pié  une  armée ,  avec  laquel¬ 
le  il  prit  Orange  N  Sifteron  ,  malgré  les  efforts  du  Marquis 
de  Saint- André  -  Montbrun  ,  Chef  des  Huguenots.  Depuis  , 
ayant  rétabli  le  bon  ordre  dans  fon  Gouvernement,  lorsque  la 
guerre  civile  recommença  en  1566,  il  alla  joindre  1  armee  du 
Roi  avec  3000  hommes  ,  &  y  fervit  très- utilement  s’étant 
toûiours  oppofé  à  tous  les  deffeins  des  Réformez.  Il  mourut 
à  Aix  le  huitième  octobre  1572  .  âgé  de  30  ans  &  quelques 
mois  C’étoit  un  Prince  bien  fait,  vaillant,  hardi,  généreux, 
libéral  &  de  très  facile  accès.  *  Ruffi  ,  Hiji.  de  Marjcille. 
Dupleix  Hift.  de  France.  Noftradamus  ,  Hift.  de  Provence. 

S  A  V  O  Y  E  (Honorât  de)  II.  de  ce  nom  ,  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi,  Marquis  de  Villars  ,  Comte  de  Tende  &  de 
Sommerive,  Maréchal  &  Amiral  de  France,  Gouverneur  de 
Guienne  &  de  Provence ,  fécond  fils  de  Rene'  de  Savoye , 
Comte  de  Villars,  &  d 'Anne  de  Lafcaris,  imita  la  vertu  &  la 
générofité  de  fon  père.  Il  fuivit  fa  Majefté  en  1553  »  à  la 
guerre  de  Lorraine,  fut  envoyé  par  le  Roi  avec  le  Seigneur 
de  Montmorency  &  le  Comte  Rhingrave,  pour  faire  le  dégât 
aux  environs  de  Térouane,  &  alla  enfuite  à  Aufbourg,  pour 
faire  une  négociation  importante  avec  Maurice  ,  Duc  de  Saxe. 
Depuis,  il  fe  trouva  à  la  défenfe  de  la  ville  de  Hefdin  ,  lors¬ 
qu’elle  fut  prife  par  Emmanuel  -  Philibert ,  Duc  de  Savoye  , 
Général  de  l’armée  de  l’Empereur  Charles  -Qiiint.  Il  affilia  auffi 
à  la  bataille  de  Saint  -  Quentin  ,  ou  il  fut  bleffé;  &  apres  la 
défaite  de  l’armée  du  Roi,  il  eut  ordre  de  le  jetter  dans  la 
ville  de  Laon,  avec  le  Prince  deCondé&le  Seigneur  de  Mont¬ 
morency  :  enfuite  de  quoi  il  entra  avec  trois  cens  hommes  d  ar¬ 
mes  ,  dans  Corbie ,  affiégée  par  les  Impériaux,  &  empêcha  la 
prife  de  cette  place.  Il  luivit  le  Roi  Charles  IX ,  au  voyage 
de  Bayone  l’an  1565,  affilia  à  PalTemblée  des  Grands  de  Fran¬ 
ce ,  tenue  à  Moulins  l’an  15*5(5,  &  fervit  à  la  bataille  de  Mont- 
contour  l’an  1569.  Il  fut  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de 
France,  &  pourvu  de  la  charge  d’ Amiral  le  14  d  août  1572, 
après  la  mort  de  l’Amiral  de  Coligny.  En  1573  >  i"a  Majefté 
l’envoya  en  Guienne  avec  une  armée  de  huit  mille  hommes 
de  pié,  &  de  deux  mille  chevaux,  pour  y  fervir  en  qualité 
de  Lieutenant- de-Roi  de  Navarre.  Il  prit  plufieurs  villes 
dans  le  Quercy  fur  les  Huguenots  la  même  année  ,  fut  fait 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint- Efprit  le  premier  janvier  1579, 
&  mourut  à  Paris  l’an  1580.  *  Hift.  de  BreJJe  6?  de  Bugey. 
Dupleix,  Hift.  de  France.  Guichenon,  Hift.  de  Savoye. 

SAVOYE  (Annibal  de)  ne  prit  que  le  furnom  de  Ten¬ 
de,  tant  parce  que  le  Comté  de  Tende  étoit  une  fouveraineté, 
que  parce  que  Claude ,  Comte  de  Tende,  fon  père,  ne  pre- 
noit  pas  toûjours  le  nom  de  Savoye.  Pendant  les  guerres  ci¬ 
viles  de  Provence,  il  commanda  une  Compagnie  de  Cavalerie 
pour  le  fervice  du  Roi ,  &  fut  appellé  le  Capitaine  Pignans. 
Ce  fut  lui  qui  prit  la  Sainte -Baume,  &  qui  la  remit  fous  l’o- 
beïffance  du  Roi  par  un  ftratagême.  N’ayant  que  fept  hom¬ 
mes  avec  lui,  il  s’étoit  fait  defeendre  dans  une  grande  caif- 
fe ,  attachée  par  une  corde  ,  au  Saint-Pilon.  *  Guichenon, 
Hift.  de  Savoye.  Le  Laboureur,  tome  2.  c.  2.  Bouche,  tome  2. 

SAVOYE  (Jean  de)  Evêque  de  Genève.  Il  étoit  natif 
d’Angers,  fils  d’une  pauvre  femme,  &  de  François  de  Savoye, 
alors  Archevêque  d’Auch  &  Evêque  d’Angers.  A  peine  le  pè¬ 
re  voulut -il  le  reconnoître ,  &  les  parens  du  Prélat  l’élevérent 
à  la  Cour  de  Savoye.  Le  Duc,  qui  voyoit  que  ce  fils,  quoi¬ 
qu’il  crût  en  âge,  ne  fe  rendoit  point  recommandable  ni  pour 
le  corps  ,  ni  pour  l’efprit,  fe  contenta  de  lui  donner  quelques 
petits  Bénéfices,  dont  il  jouît  jufques  à  la  mort  de  Seyffel , 
Evêque  de  Genève.  Alors  le  Duc  réfolut  de  faire  donner 
cet  Evêché  à  Jean  de  Savoye  pour  fe  fervir  de  lui  comme 
d’un  inltrument  propre  à  lui  procurer  la  Jurisdiétion  tempo¬ 
relle  de  Genève  ,  dès  qu’il  l’auroit  fait  Evêque  ,  comme  n’ayant 
ni  allez  de  vigueur,  ni  affez  de  conduite  pour  s’oppofer  à  fes 
intentions.  Le  Pape  Jules,  ignorant  les  deffeins  du  Duc,  don¬ 
na  l’Evêché  à  Jean  de  Savoye  ,  &  Genève  fut  obligée  de  le 
recevoir  pour  éviter  les  foudres  du  Vatican.  L’Evêque  fit  fon 
entrée  le  31  Août  1513,  &  d’une  manière  moins  fplendideque 
fes  prédéceffeurs.  11  tâcha  de  fe  concilier  les  Genévois  par 
les  penfions  &  les  emplois  qu’il  donna  à  quelques  particu¬ 
liers,  &  par  la  promeffe  de  faire  tranfporter  à  Genève  les  foi¬ 
res  de  Lyon,  ce  qui  n’eut  aucun  effet.  L’Evêque  fit  peu  de 
tems  après  ceffion  au  Duc  de  Savoye  de  fa  Jurisdiétion  tempo¬ 
relle  fur  Genève.  Le  Pape  approuva  cette  ceffion  ,  qui  n’eut 
cependant  pas  lieu,  parce  que  les  Cardinaux  s’y  oppoférent. 
Les  Genevois  s’oppoférent  auffi  courageufement  à  plufieurs  a- 
élions  de  l’Evêque ,  qui  étoient  tout  autant  d’infraétions  de  leurs 
privilèges.  Le  Prélat  ne  pouvant  piller  le  peuple  ,  fe  jetta 
fur  les  Prêtres  du  Diocéfe,  ce  qui  le  fit  extrêmement  haïr, 
en  même  tems  que  la  laideur  de  fon  corps  &  une  maladie  in¬ 
fâme  dont  il  étoit  atteint,  le  rendoient  l’objet  de  la  raillerie 
du  Public.  Jean  de  Savoye  ,  fe  voyant  cité  par  l’Archevêque 
devienne,  fon  Métropolitain  ,  à  caufe  d’un  prifonnier  qu’il 
avoit  fait  maltraiter ,  fe  retira  en  Piémont  en  1517.  L’année 
fuivante  il  voulût  envoyer  le  Sieur  de  Salleneuve  à  Genève 
pour  être  fon  Lieutenant  temporel,  mais  les  Genevois  le  re- 
fuférent ,  difant  que  c’étoit  une  chofe  inouïe  de  leur  vouloir 
donner  un  Gouverneur,  &  qu’ils  n’en  avoient  point  d’autre  que 
leur  Evêque.  L’Evêque  entra  avec  des  troupes  dans  Genève 
en  1519,  &  fit  faire  le  procès  à  Berthelier,  qui  s’étoit  toûjours 
oppofé  aux  deffeins  du  Duc  &  de  l’Evêque.  Il  traita  enfuite 
le  peuple  fort  durement  ,  &  fit  defarmer  tous  lesHabitans, 
leur  défendit  le  port  de  l’épée  ,  fit  emprifonner  ,  torturer  & 
fupplicier  divers  particuliers  fous  des  prétextes  fort  légers  & 
même  fouvent  faux.  Les  Fribourgeois  firent  de  vives  plaintes 
du  fupplice  de  Berthelier,  qui  étoit  leur  Combourgeois  depuis 
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l’an  1507.  Le  Prélat  furvêcut  peu  à  ces  défordres ,  étant  mort 
dans  fon  Abbsïc  de  Pignerol  en  1520.  Les  uns  attribuèrent 
cette  mort  à  l’effet  de  quelque  poifon  ,  mais  d’autres  à  une 
maladie  honteufe  qui  ne  lui  avoit  laiffé  que  la  peau  &  les  os. 
On  dit  qu’après  fa  mort  fon  corps  ne  pefa  que  vint-huit  livres. 
Se  voyant  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  réfigna  fes  Bénéfices  û 
Pierre  de  la  Baume.  Hiftoire  de  Genève  par  M.  Jacob  Spon, 
de  l’édition  de  1730.  p.  1 1 5-  fuiv. 

SAVOYE  (Thomas-François  de)  Prince  de  Carignan, 
Grand-Maître  de  France,  Général  des  armées  du  Roi  en  Italie, 
fils  de  Charles-Emmanuel,  Duc  de  Savoye  ,  &  de  Catherine 
d’Autriche ,  naquit  le  21  du  mois  de  décembre  159b.  A  l’âge  de 
16  ans ,  il  fuivit  le  Duc  Charles-Emmanuel  fon  père ,  au  fiége  de 
Trin  ,  combattit  courageufement  à  celui  d’Alt,  &  fe  fignala  à 
la  prife  de  Mafferan  ,  de  Felizzan,  &  au  combat  de  Corniento. 
Lorsque  la  guerre  eut  été  déclarée  aux  Génois  l’an  1625  ,  par 
le  Duc  de  Savoye ,  il  empêcha  par  fa  prudence  la  déroute  de 
l’armée  du  Roi,  commandée  par  le  Connétable  de  Lefdiguié- 
res,  au  paffage  de  la  rivière  d’Orbe.  Il  étoit  auprès  du  Prin¬ 
ce  de  Piémont,  fon  frère,  à  la  retraite  de  Baftagne:  il  obligea 
les  Efpagnols  de  lever  le  fiége  d’Aft ,  &  fe  diftingua  encore  à  ce¬ 
lui  de  Vérue  ,  où  il  donna  des  preuves  de  fa  valeur.  Après 
que  la  guerre  d’Italie  eut  été  finie  par  le  traité  de  Monçon  ,  il 
fit  paroître  beaucoup  d’empreffement  pour  s’établir  en  France; 
à  quoi  n’ayant  pu  réiiffir  ,  par  l’averfion  que  le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  avoit  pour  fa  Maifon  ,  il  fe  lia  d’intérêt  avec  l’Efpagne. 
Dès  le  dixiéme  octobre  1624  ,  il  avoit  époufé  à  Saint-Germain-en- 
Laye ,  en  préfence  de  leurs  Majeftez  ,  Marie  de  Bourbon  ,  fille  de 
Charles  de  Bourbon  ,  Comte  deSoiffons,  &  d'Anne  de  Montafié. 
Enfuite  il  paffa  dans  les  Païs-Bas  avec  le  Cardinal  Infant ,  fils  du 
Roi  d’Efpagne,  l’an  16 3 4.  Il  furprit  la  ville  de  Trêves  le  21  mars 
fur  l’Archevêque ,  qu’il  fit  prifonnier ,  &  qui  fut  conduit  à  Namur 
en  1635  »  &  la  même  année  il  perdit  la  bataille  d’Avein ,  donnée 
le  15  de  mai.  Les  F’rançois,  après  cette  viétoire ,  prirent  Tille- 
mont;  mais  le  Prince,  affilié  du  Marquis  d’Aytonne,  pour  ef¬ 
facer  la  mémoire  de  la  journée  d’Avein  ,  contraignit  les  Hol- 
landois  de  lever  le  fiége  de  Breda  ,  qu’ils  avoient  invelli  eti 
i63<5.  11  entra  en  Picardie,  prit  la  Capelle  le  huitième  juillet, 

força  Bouchain,  emporta  le  Catelet  &  Bray-fur- Somme ,  & affié- 
gea  Corbie,  dont  il  fe  rendit  maître  le  15  d’août.  Deux  ans 
après  il  fit  lever  le  fiége  de  Saint-Omer,  empêcha  la  prife  de 
Hefdin  ,  fauva  Gueldre,  que  le  Prince  d’Orange  avoit  affiégée, 
mita  couvert  Béthune,  Arras,  Arlus  &  Cambray.  Enfuite  étant 
paffé  dans  le  Milanois,  il  déclara  la  guerre  à  la  Ducheffe  de  Sa¬ 
voye,  fa  belle-fœur,  prétendant  la  Régence  de  l’Etat  pendant 
la  minorité  du  Prince  fon  neveu,  &  emporta  les  villes  de  Chi- 
vas,  de  Cengio,  d’Yvrée,  de  Crefcentin  ,  de  Vérue,  de  Vil¬ 
leneuve  d’Afi  ,  de  Trin  &  deSaintia.  Turin  arrêta  les  conquê¬ 
tes  de  ce  Prince  ,  qui  fit  fon  accommodement  avec  le  Roi  Louis 
XIII,  le  dixiéme  décembre  1640;  mais  lorsque  ce  premier  traité 
eut  été  rompu,  il  s’engagea  de  nouveau  avec  l’Efpagne.  Ce  ne 
fut  pas  pour  longtems  ;  car  Madame  Royale,  Ducheffe  de  Sa¬ 
voye  ,  fit  un  fecoqd  traité  le  14  de  juin  1642  avec  ce  Prince  , 
qui  en  conclut  un  autre  avec  fa  Majefté  très-Chrétienne,  par 
d’Aiguebonne  fon  Ambaffadeur.  Au  commencement  de  l’an  1643, 
le  Prince  Thomas  fe  mit  en  campagne,  avec  les  troupes  du  Roi 
&  delà  Ducheffe  de  Savoye;  reprit  Crefcentin ,  Nice  de  la  Pail¬ 
le  &  Aqui,  &  affiégea  &  prit  Tortone  dans  le  Milanois  le  25  de 
novembre.  L’année  fuivante,  il  fe  rendit  maître  de  Ponzzon, 
de  Sartirane  &  de  Saintia,  pendant  que  les  Efpagnols  lui  enle¬ 
vèrent  la  citadelle  d’Aft ,  qui  fut  reprife  peu  de  jours  après 
par  ce  Prince;  mais  il  fut  malheureux  à  l’entreprife  qu’il  avoit 
faite  fur  Final  ,  parce  que  l’armée  navale  de  France  arriva  trop- 
tard  devant  cette  place  :  ce  qui  l’obligea  à  fe  retirer.  En  1645  , 
il  rentra  dans  le  Milanois  avec  fes  troupes;  prit  Vigévano  & 
Mortare,  places  importantes,  par  capitulation  du  12  de  feptein- 
bre;  puis  n’y  pouvant  plus  fubfifter  avec  fon  armée  ,  il  retourna 
en  Piémont ,  où  le  Marquis  de  Valada  ,  Général  des  Efpagnols , 
l’ayant  fuivi  jufqu’au  paffage  de  la  Gogne ,  défit  fon  arrière- 
garde.  Sur  la  fin  du  mois  de  février  de  l’an  1646  ,  le  Prince 
paffa  en  France ,  d’où  il  revint  au  printems  pour  l’entreprife 
d’Orbitelle,  qui  ne  réüffit  point.  L’année  fuivante  ,  il  entra 
dans  le  Milanois,  où  il  prétendoit  furprendre  Crémone,  avec 
le  DucdeModéne,  qui  s’étoit  déclaré  pour  laF’rance;  mais  le 
Duc  ayant  changé  d’avis,  &  s’étant  retiré  brufquement  du  Cré- 
monois,  où  il  étoit  entré  avec  fon  armée,  le  Prince ,  qui  n’a- 
voit  pas  affez  de  forces  pour  former  un  fiége  de  cette  impor¬ 
tance,  fit  fubfifter  fon  armée  pendant  tout  L’été  dans  le  païs. 
En  1648 ,  il  fe  mit  en  mer  par  ordre  du  Roi  avec  une  armée 
navale  ,  compofée  de  dix-neuf  galères,  de  cinquante-quatre  vaif- 
feaux  ,  &  de  quarante  tartanes.  En  paffant,il  effaya  de  furpren¬ 
dre  le  Fort  de  Saint-Philippe  fur  le  Lac  d’Orbitelle  ,  &  fe  faifit  de 
rifle  de  Procida;  tenta  le  fiége  de  Salerne,  qu’il  voulut  efcala- 
der ,  &  qu’il  abandonna  pour  retourner  avec  l’armée  navale  en 
Provence  le  14  août.  Quoique  ce  Prince  eût  toûjours  la  char¬ 
ge  de  Généraliffime  des  armées  du  Roi  en  Italie,  il  ne  fervit 
point  les  années  1649,  1650  &  1651.  Sa  Majefté  l’honora  de 
la  charge  de  Grand-Maître  de  France  l’an  1654  ,  après  que  le 
Prince  de  Condé  fe  fut  retiré  en  Flandre,  &  il  en  prêta  le  fer¬ 
ment  entre  les  mains  du  Roi  le  22  de  février.  L’an  1655  >  ij  re¬ 
tourna  en  Piémont  pour  y  commander  les  armées  de  fa  Majefté 
en  Italie;  enfuite  il  paffa  dans  le  Milanois,  &  affiégea  Pavie  au 
mois  de  juillet,  conjointement  avec  le  Duc  de  Modéne,  qui 
s’étoit  nouvellement  jetté  dans  les  intérêts  de  la  France.  Mais 
la  jaloufie  qui  fe  gliffa  entre  ces  Princes,  &  la  vigoureufe  réfi- 
ftance  des  Affiégez,  les  obligea  â  lever  le  fiége  au  mois  de  fe- 
ptembre.  Enfin  le  Prince  Thomas  mourut  à  Turin  le  22  de 
janvier  1656,  âgé  de  70  ans,  &  fut  enterré  dans  l’éghfe  de  S. 
Jean ,  dans  le  fépulcre  des  Princes  de  Savoye.  Sa  vie  a  été  écn- 
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te  de  Samuel  Guichenon ,  en  fon  Hifioire  Généalogique  de  la  Mai- 
fon  de  Savoye;  ôc  fes  Campagnes,  par  Dom  Emanuel  Tefauro, 
en  Italien,  fous  le  titre  de  Campeggiamenti  del  Principe  TumiJ'o  cli 
Savoy  ci.  *  Voyez  le  nom  de fa  femme  c?  celui  de  J'es  enfans ,  dans  la 
Généalogie  de  fa  Mtdfon. 

*  S  À  V  Ü  Y  E  (Eugène-François  de)  fils  d'Eugéne-Maurice 
de  Savoye,  Comte  de  SoilTons,  &  d'Olympe  Mancini,  nièce 
du  Cardinal  Mazarin  ,  naquit  le  18  oélobre  1663.  Il  donna  dès 
fon  enfance  des  marques  de  fon  efprit  &  de  fa  grande  pénétra¬ 
tion.  On  fe  propofoit  de  le  pouffer  dans  l’état  eccléfialtique , 
à.  de  lui  faire  avoir  dans  la  fuite  un  chapeau  de  Cardinal ,  mais 
cela  ne  s’accordoit  pas  avec  fon  penchant  qui  étoit  tout  entier 
pour  la  guerre.  Animé  de  cet  efprit,  il  demanda  au  Roi  Louis 
XIV  de  l’emploi  dans  fes  troupes  ,  mais  ce  Monarque ,  fous 
prétexte  qu’il  étoit  d’une  coinplexion  trop  délicate  pour  ce  gen¬ 
re  de  vie,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  fatisfaire.  Après  ce  refus, 
il  prit  le  parti  de  quiter  la  France ,  Ôc  fe  rendit  à  l’armée  Impériale 
auprès  de  fon  frère  qui  commandoit  un  régiment  de  Cavalerie. 
Il  lit  fa  première  campagne  en  1683,  &  ü  s’yfignala  de  telle  for¬ 
te  par  fa  valeur,  que  l’Empereur,  pour  le  recompenfer,  le  mit 
à  la  tête  d’un  régiment.  En  1684.  ,  il  fe  trouva  au  liège  de  Viz- 
zegrad  &.  à  la  bataille  qui  fe  donna  devant  Bude,  &  au  liège 
de  cette  dernière  place,  que  l’on  fut  obligé  de  lever,  &  où  le 
Prince  Eugène  fut  bleffé  au  bras  en  vilîtant  les  tranchées.  En 
1685,  ü  donna  à  la  bataille  de  Cran  d’éclatantes  preuves  de  fon 
courage  qui  lui  attirèrent  les  éloges  du  Duc  de  Lorraine  &  du 
Prince  Louis  de  Bade.  Le  Duc ,  au  retour  de  la  campagne  ,  dit 
à  l’Empereur  en  lui  préfentant  ce  jeune  Héros ,  „  Je  prens  la  liber- 
„  téd’affurer  Votre  Majefté,  que  ce  jeune  S  avoyard  fera  un  jour, 

,,  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fîécle.”  En  1686,  on  recommença 
le  liège  de  Bude  ,  où  le  Prince  Eugène  fervit  dans  l’attaque  du 
Duc  de  Bavière.  En  1687,  il  aquit  beaucoup  de  gloire  dans  la 
bataille  qui  fe  donna  cette  année-là  contre  les  Turcs,  ôc  qui  fut  fui- 
vie  d’une  victoire  lignalée, de  laquelle  il  porta  la  nouvelle  à  l’Em¬ 
pereur  qui  le  régala  de  fon  portrait  enrichi  de  diamans.  En 
1688  ,  l’Eleéteur  de  Bavière,  forma  le  liège  de  Bude,  ôc  retint 
auprès  de  fa  perfonne  le  Prince  Eugène,  pour  donner  les  ordres 
néceffaires  dans  le  camp.  L’Eleéteur,  en  montant  à  l’affiut  fut 
bleffé  d’un  coup  de  flèche,  Ôc  le  Prince  y  reçut  un  coup  de  fabre 
qui  perça  fon  cafque.  En  1689,  l’Empereur  jetta  les  yeux  fur 
le  dernier  pour  l’envoyer  au  Duc  de  Savoye,  dans  le  deffein 
de  lui  faire  embraffer  le  parti  de;  Alliez.  Il  réùliit  dans  cette 
importante  négociation.  En  1690,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Staffarde ,  où  le  Duc  de  Savoye  fut  défait  ;  ôc  ce  fut  lui  qui  af- 
fura  la  retraite  de  l’armée.  Dès  qu’il  eut  mit  fes  troupes  en  quar¬ 
tier  d’hiver,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Vienne,  pour  répréfen- 
ter  à  l’Empereur  la  néceflité  qu’il  y  avoit  d’envoyer  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  au  Duc  de  Savoye,  &  retourna  bien¬ 
tôt  après  en  Italie.  En  1691 ,  il  fit,  par  un  ftratagême  ,  lever  le 
fiége  de  Coni  aux  François.  Enfuite  dans  le  tems  que  le  Ma¬ 
réchal  de  Catinat  faifoit  repaffer  le  Pô  à  fon  armée ,  il  donna 
fur  fon  arrière-garde  ,  &  courut  rifque  de  la  vie  dans  cette  aftion. 
Lorsque  le  fecours  que  l’on  attendoit  de  l’Empereur ,  fut  arrivé 
en  Italie,  le  Prince  fit  le  fiége  de  Carmagnole,  dont  il  fit  la 
conquête.  En  1692,  le  Duc  de  Savoye  fit  une  irruption  en 
Dauphiné  ,  &  le  Prince  Eugène  fe  trouva  alors  à  la  tête  de  l’a¬ 
vant-garde.  Enfuite  il  fe  rendit  maître  d’Ambrun ,  ôc  de  Gap  , 
&  tout  le  païs  fut  mis  fous  contribution.  Sur  la  fin  de  la  cam¬ 
pagne,  les  troupes  retournèrent  en  Piémont  pour  y  prendre  des 
quartiers  d’hiver.  Alors  le  Prince  fe  rendit  à  Vienne,  en  atten¬ 
dant  l'ouverture  de  la  campagne  fuivante  ,  ôc  l’Empereur  pour 
lui  témoigner  combien  il  étoit  content  de  fa  conduite,  le  fit  Ma¬ 
réchal  de  Camp.  En  1693,  arriva  la  bataille  de  Marfaille ,  con¬ 
tre  les  avis  du  Prince  Eugène  ôc  du  Duc  de  Schomberg.  Le 
Prince  fe  diftingua  beaucoup  dans  cette  aétion,  il  fe  trouva  par 
tout,  fit  autant  les  fonctions  de  Soldat  que  celles  de  Géné¬ 
ral  ;  ôc  après  la  défaite  de  l’armée  des  Alliez  ,  ce  fut  lui  qui 
conduifit  la  retraite  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  prudence.  Dès 
le  commencement  de  l’hiver,  il  fe  rendit  à  Vienne,  où  il  obtint 
un  nouveau  renfort  de  troupes  pour  le  Duc  de  Savoye.  En 
1694,  à  fon  retour  en  Italie,  il  trouva  le  Duc  dans  des  difpo- 
litionsirréfolues  qui  rendirent  inutiles  tous  les  efforts  qu’on  faifoit 
pour  le  rétablir.  Cela  n’empêcha  pas  qu’en  1695011  ne  fît  le  fiége 
ae  Cafal  qui  fut  pris.  La  campagne  étant  finie,  le  Prince  Eugène  par¬ 
tit  pour  Vienne.  Peu  de  tems  après,  le  Duc  de  Savoye  fit  fon  ac¬ 
commodement  avec  le  Roi  de  France  à  l’infçu  des  Alliez.  En  1696 
la  chofe  éclata.  Le  Prince  ,  après  avoir  travaillé  en  vain  à  le 
retenir  dans  leur  parti,  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hiver ,  & 
retourna  à  Vienne.  L’Empereur  lui  fit  un  accueil  des  plus  gra¬ 
cieux,  ôc  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  lui  donner  la  conduite  de 
fon  armée  en  Hongrie.  En  1697  ,  il  remporta  près  de  Zentha 
fur  les  Turcs  une  viétoire  des  plus  fignalées,  ôc  qui  eut  des  fui¬ 
tes  fort  avantageufes.  Dans  cette  même  année  la  paix  fut  con¬ 
clue  à  Ryfwik,  ôc  mit  l’Empereur  en  état  de  fe  fervir  de  toutes 
fes  troupes  contre  les  Turcs.  En  1698,  elles  fe  rendirent  vers 
le  Danube,  dans  le  voifinage  de  Salankemen  entre  Péterwara- 
«lin  ôc  Belgrade  ;  mais  elles  demeurèrent  dans  l’inaétion  ,  parce 
qu’on  convint  d’une  trêve  qui  fut  publiée  à  Belgrade  de  la  part 
des  Turcs ,  ôc  que  le  Prince  Eugène  fit  publier  à  la  tête  de  fon 
armée.  En  1698  ,  la  paix  de  Carlowitz  fut  conclue  entre  les 
deux  Empires.  Après  cette  paix  l’Europe  relia  tranquille  juf- 
ques  à  ce  que  la  mort  de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne,  donna 
lieu  à  une  nouvelle  guerre,  où  le  Prince  Eugène  fe  fignala  ,  Ôc 
donna  de  nouvelles  marques  de  fon  zélé  pour  le  fervice  de  la 
Maifon  d’Autriche.  En  1701  ,  l’Empereur  deflina  vint-neuf  mille 
hommes  pour  l’Italie,  ôc  en  donna  le  Commandement  au  Prince 
Eugène, qui  étant  arrivé  en  Italie,  après  plufieurs  marches,  attaqua 
les  François  à  Carpi  ôc  les  chaffa  de  ce  polie.  Quelque  tems  a- 
près ,  il  leur  livra  bataille  à  Chiari ,  ôc ,  fi  l’on  en  croit  les  Im- 
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périaux,  les  François  furent  battus.  Vers  la  fin  de  la  campa¬ 
gne  le  Prince  Eugène  réfolut  de  marcher  vers  le  Mantouan  ,  a- 
fin  d’y  palier  l’hiver  ,  ôc  s’empara  de  plufieurs  places  en  chemin 
faifant.  En  1702,  après  avoir  bloqué  Mantoue,  il  forma  le 
deffein  de  fe  rendre  maître  de  Crémone  ,  où  il  y  avoit  8ooo 
hommes  de  garnifon.  Il  y  fit  entrer  de  nuit  par  un  vieux  aque¬ 
duc  plus  de  mille  hommes  qui  forcèrent  la  porte  de  Ste  Mar¬ 
guerite  ôc  qui  pafférent  le  Corps-de  garde  au  fil  de  l’épée.  On 
s’empara  de  divers  polies  ,  ôc  la  Cavalerie  courut  vers  ceux  qui 
lui  avoient  été  affignez.  Le  Prince  Eugène  étoit  entré  avec 
elle  ôc  avoit  dirigé  toute  l’aétion  ,  de  forte  que  fi  l’on  avoit  pu 
forcer  la  porte  du  Pô,  par  où  devoit  entrer  le  Prince  de  Vau- 
démont  avec  le,C°rps  qu’il  commandoit,  la  place  eût  été  con¬ 
trainte  de  fe  rendre.  Le  Maréchal  de  Villeroy  &  le  Marquis 
de  Crenant  Lieutenant  Général  furent  faits  prifonniers.  Le  pre¬ 
mier  fut  conduit  à  Infpruck,  &  l’autre  qui  avoit  été  laiffé  à 
Crémone  fur  fa  parole,  mourut  quelque  tems  après  des  bleffu- 
res  qu’il  reçut  alors.  _  Dans  la  même  année,  le  jeune  Roi  d’E¬ 
fpagne  Philippe  V  vint  en  Italie,  &  peu  après  fon  arrivée  il  y 
eut  à  Luzara  un  fanglant  combat  entre  les  deux  armées  qui  s’at¬ 
tribuèrent  également  l’honneur  de  cette  journée.  La  prife  de 
Governolo  par  les  François  termina  la  campagne.  En  1703, 
l’Empereur  rappella  d’Italie  le  Prince  Eugène,  pour  venir  au 
fecours  de  l’Empire.  Avant  fon  départ  ,  il  trouva  moyen  de 
faire  entrer  le  Duc  de  Savoye  dans  les  intérêts  de  l’Empereur, 
laiffa  en  fuite  la  conduite  de  l’armée  au  Comte  de  Staremberg, 
&  arriva  à  la  Cour  de  Vienne  le  huitième  janvier.  L’Empe¬ 
reur ,  pour  le  recompenfer  de  fes  grands  fervices ,  le  fit  Préfi- 
dent  du  Confeil  de  Guerre.  En  1704  ,  il  fe  fignala  en  Alterna, 
gne  d’une  manière  extraordinaire  ,  ôc  gagna  conjointement  avec 
le  Duc  de  Marleborough  ,  Ôc  le  Prince  Louis  de  Bade  ,  la  célébré 
bataille  de  Hochilett  ou  de  Bleinheim  contre  les  François  &  les 
Bavarois.  Il  fit  dans  Cette  occafion  ,  aufll  bien  que  le  Duc  de 
Marleborough,  des  prodiges  de  valeur,  ét  eut  un  cheval  tué 
fous  lui  :  ils  furent  tous  deux  regardez  comme  les  Héros 
qui  avoient  fauvé  l’Empire.  Sur  la  fin  de  la  campagne , 
le  Prince  Eugène  forma  le  deffein  de  furprendre  le  Vieux 
Brifac,  mais  cette  entreprife  échoua.  En  1705,  l’Empereur 
chargea  le  Prince  Eugène  du  commandement  des  troupes 
en  Italie  ,  pour  rétablir  les  affaires  du  Duc  de  Savoye  qui 
fe  voyoit  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Il  eut  en  tête  "le 
Duc  de  Vendôme  ôc  le  Grand  Prieur,  &  en  vint  avec  eux, 
près  de  Caffano ,  à  une  aétion  des  plus  chaudes.  Chaque  par¬ 
ti  s’attribua  la  viétoire  ,  mais  la  vérité  efl:  que  celui  du  Prin¬ 
ce  Eugène  fut  battu,  quoique  ce  Prince  s’y  fût  fignalé  d’une 
manière  extraordinaire.  Il  y  fut  bleffé  d’un  coup  de  feu  derriè¬ 
re  l’oreille.  En  1706,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Vienne  pour 
répréfenter  à  l’Empereur  la  néceflité  qu’il  y  avoit  d’envoyer 
un  puiffant  fecours  au  Duc  de  Savoye.  A  fon  retour  en  Italie, 
il  trouva  fon  armée  dans  un  grand  defordre  ,  ôc  ne  fe  voy¬ 
ant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  François ,  il  fe  retira  dans 
le  Véronois  pour  y  attendre  le  fecours  qu’on  lui  avoit  pro¬ 
mis.  Quand  il  l’eut  reçu  ,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  fecou- 
rir  le  Duc  de  Savoye  qui  joignit  le  premier  de  feptembre  fe» 
troupes  avec  celles  du  Prince  Eugène.  Elles  parurent  le  fixié- 
rae  feptembre  à  la  vue  des  François,  &  l’on  fe  difpofa  d’abord 
à  la  bataille  qui  devoit  fe  donner  le  lendemain.  La  marche 
fut  des  plus  belles,  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre  ôc  de  fierté, 
ôc  fut  fuivie  d’une  viétoire  fignalée  qui  délivra  Turin  qui  étoit 
réduit  aux  abois.  Les  Impériaux  firent  un  butin  immenfedans 
le  camp  des  ennemis.  Pour  profiter  de  la  déroute  de  l’armée 
Françoife  ,  le  Prince  Eugène  envoya  des  détachemens  pour 
fe  faifir  de  divers  pofles.  La  feule  viétoire  deTurin  rempor¬ 
tée  par  les  Impériaux,  fit  perdre  au  Roi  de  France  toutes  fes 
conquêtes.  En  1707  ,  le  Duc  de  Savoye  &  le  Prince  Eugène 
formèrent  le  deffein  défaire  le  fiége  de  Toulon,  mais  cette 
entreprife  n’eut  pas  le  fuccès  que  l’on  s’en’ étoit  promis,  Ôfc 
l’on  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége.  Lorsque  le  Prince  Eugène 
fut  de  retour  en  Piémont,  il  fit  la  conquête  de  Suze,  après 
quoi  il  revint  à  Turin.  En  1708,  lePrince  Eugène  qui  avoit 
été  rappellé  d’Italie  à  Vienne,  y  fut  reçu  de  l’Empereur  avec 
de  grandes  marques  d’eflime.  Diverfes  négociations,  qui  étoient 
fur  le  tapis, déterminèrent  faMajefté  Impériale  à  l’envoyer  dans 
quelques  Cours  d'Allemagne,  d’où  il  devoit  fe  rendre  enfuite 
en  Hollande.  Il  alla  d’abord  à  Dresde  ,  où  il  eut  une  entre¬ 
vue  avec  le  Roi  Augulle.  De  Dresde  il  alla  à  Hanovre,  où  il 
vit  l’Eleébeur  de  Brunfvvick.  Arrivé  à  laHaye,  il  y  eut  diver¬ 
fes  conférences  avec  le  Grand  Penfionnaire.  Le  Duc  de  Marle¬ 
borough  qui  y  arriva  deux  jours  après,  concerta  avec  le  Prin¬ 
ce  ôc  les  Députez  des  Etats  fur  les  mouvemens  que  feroient 
les  armées  pendant  la  campagne.  Après  quelque  féjour  que 
le  Prince  fit  à  laHaye,  il  retourna  en  Allemagne.  Au  mois 
de  juillet,  il  arriva  à  l’armée  de  Flandre.  On  y  tint  Confeil 
de  Guerre,  Ôc  il  y  futréfolu  de  pourfuivre  inceffamment  les  En¬ 
nemis.  Le  onzième  du  même  mois,  les  deux  armées  fe  trou¬ 
vèrent  en  préfence.  Le  Prince  Eugène  commanda  l’aile  droite 
de  l’armée  des  Alliez,  pendant  que  le  Duc  de  Marleborough 
prenoit  foin  de  la  gauche.  Enfuite  on  attaqua  les  François  de 
tous  côtez  ,  ôc  l’on  remporta  fur  eux  une  viétoire  complette, 
après  laqnelle  on  réfolut  de  faire  le  fiége  de  Lille,  dont  le 
Prince  Eugène  eut  la  conduite.  Après  la  prife  de  cette  impor¬ 
tante  place,  on  paffa  l’Efcaut  pour  aller  au  fecours  de  Bruxel¬ 
les  que  l’Eleéleur  de  Bavière  aflîégeoit,  ôc  dont  il  fut  obligé 
de  lever  le  fiége.  En  1709,  on  propofaau  Prince  Eugène  d 'al¬ 
ler  commander  cette  année  en  Efpagne  ,  mais  il  le  refufa  abfo 
lument,  &  préféra  de  fervir  en  Flandre  ,  où  dévoient  fe  frap¬ 
per  les  plus  grands  coups.  On  fit  la  même  année  le  fiége  de 
rournay,  dont  le  Duc  de  Marleborough  eut  la  direétion  ,  ôc 
le  Prince  Eugène  commanda  l’armée  d’obfervation.  Cette  pla. 
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ce  fut  invertie  le  27  juin.  Après  qu’on  s'en  fut  rendu  maître, 
on  fe  difpofa  à  entreprendre  le  fiége  de  Mons.  Les  François 
de  leur  côté  firent  leurs  efforts  pour  l’empêcher,  &  cela  donna 
occafion  à  la  fanglante  bataille  de  Malplaquet,  où  les  Alliez 
remportèrent  une  victoire  qui  leur  coûta  bien  cher.  Cela  ne 
les  empêcha  pas  de  faire  le  liège  de  Mons  fous  la  conduite  du 
prince  d  Orange.  Il  fit  ouvrir  la  tranchée  le  25  feptembre, 

&  fe  rendit  maître  de  la  place  le  20  d  octobre.  Après  les  opé¬ 
rations  de  cette  campagne  ,  les  Alliez  firent  de  nouvelles 
difpofuions  pour  obliger  la  France  à  demander  la  paix.  Ce 
fut  dans  cette  vue  que  le  Prince  Eugène  fe  rendit  à  laHaye,  ou 
il  arriva  le  huitième  novembre.  Il  y  trouva  le  Duc  de  Mar- 
leborough,  &  ces  deux  Généraux  y  eurent  de  fréquentes  con¬ 
férences  avec  le  Grand  Penfionnaire  Héinfius,  &  avec  les  Dé¬ 
putez  des  Etats  Généraux.  Ils  réglèrent  avec  eux  les  prépa¬ 
ratifs  pour  la  campagne  fuivante.  En  1710,  le  Prince  Eugène 
arriva  à  la  Haye  le  12  de  mars,  après  avoir  été  exécuter  une 
commiffion  de  la  part  de  l’Empereur  à  la  Cour  de  Berlin.  En- 
fuite  il  fe  rendit  à  l’armée  qui  fut  employée  pendant  cette  cam¬ 
pagne  à  la  conquête  des  villes  de  Douay ,  de  Béthune,  de  S. 
Venant  8c  d’Aire  :  après  quoi  il  alla  à  la  Haye  avec  le  Duc 
de  Marleborough.  Il  retourna  enfuite  à  Vienne,  &  la  mort 
de  l’Empereur  fofeph,  arrivée  le  17  avril  1711,  l’obligea  à  fe 
charger  d’aller ‘fur  le  Rhin  &  d’y  faire  défiler  la  plus  grande 
partie  des  troupes  Allemandes.  Il  n’y  fit  aucune  entreprife, 
n’ayant  point  d’autre  vue  que  de  faciliter  l’éleChon  du  Roi 
Charles  III,  qui  fut  élu  Empereur  fous  le  nom  de  Charles  VI,  . 
parle  contentement  unanime  des  Electeurs,  le  12  d’oCtobre. 
La  campagne  de  Flandre  fe  termina  par  la  prife  de  Bouchain. 
En  1712,  le  Prince  Eugène ,  étant  arrivé  à  la  Haye,  &  ayant 
appris  la  disgrâce  du  Duc  de  Marleborough  ,  paiia  en  Angle¬ 
terre  pour  entrer  en  négociation  de  la  part  de  l’Empereur  avec 
les  Miniflres  de  la  Reine  Anne  ;  mais  il  n’eut  pas  lieu  d’en 
être  fatisfait.  Après  qu’il  eut  repafl’é  la  mer  ,  ü  fe  rendit  à 
Utrecht ,  où  les  conférences  pour  la  paix  étoierit  entamées, 
&  il  en  partit  pour  l’armée,  afin  de  commencer  de  bonne  heu¬ 
re  les  opérations  de  la  campagne.  Dès  qu’il  y  fut  arrivé,  ü 
forma  le  deflein  d’attaquer  l’Ennemi ,  &  il  en  fit  la  propofi- 
tion  au  Ducd’Ormond,  qui  déclara  qu’il  avoit  reçu  des  or¬ 
dres  pofitifs  de  la  Reine  de  ne  point  confentir  à  une  bataille. 
Quoique  les  Alliez  euflent  tout  lieu  de  croire  que  le  Duc 
d’Ormond  refteroit  dans  l’inaCtion  ,  ils  ne  lailTérent  pas  d’en¬ 
treprendre  le  fiége  du  Quênoy,  qui  fut  invefli  la  nuit  du  19 
au  20  de  juin  ,  &  qui  le  rendit  ie  troifiéme  juillet.  Dès  le 
21  juin,  il  s’étoit  tenu  une  conférence  entre  les  Députez  des 
Etats,  le  Prince  Eugène  8t  le  Comte  de  Tilly.  Le  Duc  d’Or- 
mond  y  ayant  été  invité  ,  s’en  exeufa  fous  prétexte  d’une  légè¬ 
re  indifpofition.  Enfin  le  25,  le  Général  Anglois  déclara  aux 
Députez  des  Etats  Généraux  &  au  Prince  Eugène,  qu’il  avoit 
reçu  de  la  Reine  fa  Maîtrefte,  un  ordre  de  publier  dans  trois 
jours  une  fufpenfion  d’armes  pour  trois  mois ,  entre  fon  armée 
&  celle  de  France.  Le  16  de  juillet,  le  Duc  d’Ormond  fe  fé- 
para  de  l’armée  des  Alliez  ,  mais  les  troupes  étrangères  qui 
étoient  à  la  folde  d’Angleterre,  refuférent  de  le  fuivre,  &  fe 
joignirent  à  l’armée  de  l’Empire  &  des  Etats.  En  même  tems 
que  le  Duc  d’Ormond  fe  fépara  des  Alliez  ,  le  Prince  Eugène 
fit  invertir  Laudrecies,  &  le  Prince  d’Anhalt  fut  chargé  d’en 
faire  le  fiége  ;  mais  le  Maréchal  de  Villars  ayant  forcé  le  po- 
fte  de  Dénain  qui  fervoit  de  communication  entre  l’armée  & 
Marchiennes,  d’où  elle  tiroit  toutes  fes  munitions  de  guerre 
&  de  bouche,  on  fut  obligé, d’abandonner  cette  entreprife.  Le 
Maréchal  de  Villars  remporta'dans  le  refie  de  cette  campagne  tant 
d’avantages  que  les  Alliez  fe  déterminèrent  en  1713  à  faire  la  paix. 
Il  n’y  eut  que  l’Empereur  qui  n’y  voulut  point  entendre ,  8c  qui 
rappella  fes  troupes  vers  le  Rhin.  Le  Prince  Eugène  retourna  en 
Allemagne  pour  commander  l’armée  de  l’Empereur.  Le  Roi 
Louis  XIV  ,  pour  obliger  l’Empereur  à  faire  la  paix  ,  envoya 
auiîi  fes  meilleures  troupes  du  côté  du  Rhin.  La  prife  de 
Landau  &  de  Fribourg  détermina  l’Empereur  à  faire  la  paix 
avec  le  Roi  de  France,  en  1714.  Le  Prince  Eugène  &  le  Ma¬ 
réchal  de  Villars  furent  les  Plénipotentiaires ,  &  Rafiadt  fut 
le  lieu  que  l'on  choifit  pour  traiter  de  la  paix.  Le  Traité  en 
fut  figné  le  fixiéme  de  mars.  On  trouve  dans  des  Mémoires 
qui  ont  paru  depuis  peu,  une  particularité  remarquable  qui  re¬ 
garde  le  Prince  Eugène.  Elle  eft  rapportée  en  ces  termes.  ,,A- 
,,  près  la  fignature  faite  de  part  &  d’autre  ,  le  Prince  Eugène 
„  dit  au  Maréchal  de  Villars,  Puis-je,  Monjieur,  vous  deman¬ 
der  une  grâce,  £?  dois -je  efpérer  que  vous  voudrez  bien  me  l'ac¬ 
corder  ?  Par  ma  naiffance  je  J'uis  François  £?  par  conj'équent  né  Su¬ 
jet  de  Louis  XIV.  Je  ne  vous  rappelle  pas  les  fujets  qui  m’ont 
éloigné  de  ma  patrie ,  vous  les  favez  ;  mais  du  depuis  j’ ai  fait  biendes 
chofes  qui  doivent  m'avoir  mis  mal  dans  l'ejprit  du  Roi.  J'ofe  vous 
prier  ,  à  préfent  que  la  paix  doit  nous  unir,  quand  vous  ferez  de  re¬ 
tour  à  Verj ailles,  de  prendre  un  moment  favorable  pour  embrajfer  de 
ma  part  les  genoux  de  fa  Majefté,  (f  lui  demander,  pour  moi,  par¬ 
don  de  tout  ce  que  fai  fait  contre  fon  fervice,  La  prier  de  vouloir 
l'oublier ,  de  recevoir  favorablement  de  ma  part  les  affurances  du 
plus  profond  refpeiï  d’un  Sujet  envers  fon  Souverain.  „  Le  Maré- 
„  chai  de  Villars  le  lui  promit,  comme  auffi  de  l’informer  de 
,,  l’effet  de  cette  demande.  De  retour  à  Verfailles,  il  rendit 
„  compte  au  Roi  de  la  dernière  campagne ,  &  de  tout  ce  qui 
„  s’étoit  paffé  à  Rafiadt,  dans  les  conférences  qu’il  avoit  eues 
„  avec  le  Prince  Eugène,  &  lui  remit  en  même  tems  les  arti- 
„  clés  de  paix  qu’il  avoit  fignez.  Après  qu’il  eut  rendu  com- 
,,  pte  de  tout  au  Roi,  il  lui  dit.  Permettez,  Sire ,  que  fembraffe 
les  genoux  de  Vôtre  Majefté ;  c'eft  de  la  part  de  M.  le  Prince  Eu¬ 
gène,  qui  ma  fait  promettre  d’affurer  Vôtre  Majejié  de  fon  regret 
Jincére  de  tout  ce  qu’il  avoit  été  forcé  de  faire.  A  l'occajion  de  la 
paix ,  qui  eft  un  tems  de  clémence ,  il  prend  la  liberté  de  prier  Vi- 
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tre  Majejié  de  recevoir  favorablement  de  fa  part  les  affurances  du 
plus  profond  rej'peà.  .,  Le  Roi  répondit,  Il  y  a  long  tems  que 
je  ne  regarde  p.us  le  Prince  Eugène,  que  comme  s’il  é toit  Sujet  de 
l’Empereur  ,  &  en  cette  qualité  il  a  fait  fon  devoir  dans  tout  ce 
qu’il  a  fait.  Je  lui  J'ai  pourtant  gré  de  ce  que  vous  me  dites  déjà 
part  ,  if  vous  pouvez  l’en  ajfurer.  Pour  rendre  plus  folemnel  un 
traité  qù  prefque  toutes  les  Puillances  de  l’Europe  dévoient 
avoir  part,  il  fut  conçlu  que  l’on  tiendroit  pour  cet  effet  un 
Congrès  général  dans  la  ville  de  Bide  en  Suiile.  On  en  lit 
l’ouverture  le  cinquième  de  juin.  Quoique  la  plupart  des  Prin¬ 
ces  y  eufient  part,  &  que  leurs  Miniftres  s’y  trouvalTent ,  on 
convint  que  pour  empêcher  le  retardement,  il  n’y  auroit  que 
les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  &  ceux  de  France  ,  qui  tien- 
droient  les  affemblées.  Le  Prince  Eugène  fe  rendit  à  Bade  au 
commencement  de  feptembre,  &  le  Maréchal  de  Villars  y  ar¬ 
riva  à  quelques  jours  de  là.  Quelque  tems  après,  le  traité  fut 
figné  par  ces  deux  Piénipotentiares ,  en  préfencc  des  Minifires 
d’Efpagne  ,  d’Angleterre,  de  Suède  ,  de  Hollande,  des  Electeurs 
de  Cologne  &  de  Bavière,  de  Turin,  de  Gênes,  de  Lorraine, 
de  Modéne  &  de  Parme.  Dès  que  cette  guerre  fut  terminée, 
l’Empereur  fe  vit  obligé  de  porter  fes  armes  contre  les  Turcs. 
Le  Prince  Eugène  qui  venoit  d’être  nommé  au  Gouvernement 
général  des  Païs-  Bas,  eut  encore  pendant  cette  guerre  le  Com¬ 
mandement  des  troupes  impériales.  Le  cinquième  du  mois 
d’août,  quoique  fon  armée  ne  fût  que  de  foixante  mille  hom¬ 
mes,  il  marcha  contre  les  Turcs  qui  étoient  au  nombre  de 
cent  cinquante  mille,  leur  livra  bataille,  &  remporta  fur  eux 
une  victoire  complette  qui  fut  fuiviedu  fiége  de  la  ville  Temé- 
zwar  devant  laquelle  la  tranchée  fut  ouverte  le  premier  de  fep¬ 
tembre  &  qui  fe  rendit  le  13  d’odobre.  Le  Prince  Eugène  1e 
tranfporta  à  Vienne  le  neuvième  de  novembre,  8c  fut  reçu  de 
fa  Majefié  Impériale  avec  de  grandes  démonfirations  de  joye 
&  d'affedion.  En  1717,  il  retourna  à  l’armée,  &  fit  invertir 
Belgrade.  Les  Turcs  avec  une  armée  de  deux  cens  mille  hom¬ 
mes  s’avancèrent  pour  fecourir  cette  importante  place  ,  &  le 
Prince  Eugène ,  n’ayant  que  foixante  mille  hommes,  alla  les 
attaquer  dans  leurs  retranchemens.  Après  avoir  furmonté  bien 
des  obftacles,  il  battit  les  Ennemis  à  platte  couture  ,  &  cette 
éclatante  vidoire  fut  fuivie  bientôt  après  de  la  prife  de  Bel¬ 
grade,  &  des  portes  de  Ram,  de  Sémendria,  deSabatz,  &  de 
quelques  autres  de  moindre  importance.  Dèsqu’il  eut  donné 
fes  ordres  pour  les  quartiers  d’hiver ,  il  partit  pour  Vienne  où 
il  arriva  le  19  d’odobre.  L’accueil  que  l’Empereur  lui  fitTuc 
accompagné  de  toutes  les  marques  d’eftime  &  de  fenfibilité 
qui  pouvoient  partir  d’un  Monarque  rempli  de  la  plus  grande 
fatisfadion.  Sa  Majefté  Impériale  voulut  le  recevoir  en  pré- 
fence  de  toute  fa  Cour ,  &  lui  adrefia  en  même  tems  ces  pa¬ 
roles  remarquables,  La  gloire  que  vous  venez  d’aquérir  vous  don¬ 
ne  un  nouveau  relief,  &  furpaffe  de  beaucoup  celle  que  vos  autres 
campagnes  vous  avaient  déjà  acquife.  Je  vous  en  remercie  en  mon 
particulier,  (f  je  chercherai  les  occafions  de  vous  en  marquer  ma 
fincêre  &  jujle  reconnoiffance.  Le  Prince  reçut  enfuite  des  mains 
de  l'Empereur ,  une  épée  enrichie  de  diamans  de  la  valeur  de 
cent  mille  florins.  En  1718  ,  les  mouvemens  que  les  Am- 
bafTadeurs  du  Roi  d’Angleterre  &  de  Hollande  à  Vienne,  fe 
donnèrent  pour  faire  accepter  la  médiation  de  leurs  Maîtres 
qui  cherchoient  à  pacifier  les  deux  Empires ,  ayant  été  in- 
frudueux,  le  Prince  Eugène  fe  rendit  à  l’armée  au  commen¬ 
cement  de  juin.  Il  la  trouva  afiëmblée  au  camp  de  Semlin 
aux  environs  de  Belgrade.  Il  étoit  tout  occupé  aux  prépara¬ 
tifs  de  la  campagne ,  lorsqu’il  apprit  que  les  Miniftres  des 
deux  partis  afiemblez  à  Paflarowitz ,  étoient  fur  le  point  de 
terminer  tous  les  différens.  Dès  lors  en  convint  de  part  & 
d’autre  d’une  fufpenfion  d’armes ,  afin  que  l’on  n’eût  aucun 
prétexte  d’interrompre  la  négociation.  Le  Congrès  dura  de¬ 
puis  le  cinquième  juin  jufqu’au  21  juillet  ,  que  la  paix  fut 
conclue.  Le  Prince  Eugène  après  cela,  fe  rendit  à  Vienne  où 
il  arriva  le  13  du  mois  d’août.  L’Empereur  le  reçut  avec  les 
mêmes  marques  de  confidération  que  l’année  précédente.  Peu 
de  jours  après  fon  arrivée  ,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  donc 
les  accès  violens  allarmérent  la  Cour  &  toute  la  ville,  mais 
on  fut  bientôt  afiùré  qu’il  étoit  hors  de  danger.  Depuis  ce 
teins -là  jufqu’à  la  dernière  guerre  entre  l’Empereur  &  le  Roi 
de  France,  il  vécut  dans  une  agréable  tranquillité,  de  laquelle 
il  fut  tiré  en  1735,  pour  aller  commander  l’armée  Impériale 
vers  le  Rhin.  Il  arriva  àHeilbron  le  14  de  mai,  &  à  fon  arri¬ 
vée  fur  le  Rhin  ,  il  la  trouva  forte  d’environ  cinquante  mille 
hommes  que  le  Duc  de  Wirtemberg  avoit  déjà  fait  camper  en¬ 
tre  Heidelberg  &  Bruchfal.  II  demeura  dans  ce  camp  jufqu’au 
17  de  feptembre.  Alors  il  y  laifia  vint  mille  hommes,  fous 
les  ordres  du  Général  Duc  d’Aremberg ,  &  alla  camper  fur  le 
bord  du  Necker,  de  forte  que  l’armée  Impériale  s’étendoit  de¬ 
puis  Heidelberg,  où  il  avoit  pris  fon  quartier,  jufques  près  de 
Manheim.  Le  Corps  des  Ruffiens  s’étant  rendu  au  camp  qui 
lui  avoit  été  marqué  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  le  Prince 
Eugène  s’y  rendit  avec  la  plus  grande  partie  des  Généraux. 
Il  fut  reçu  au  bruit  de  trois  décharges  de  la  moufqueterie  & 
de  l’artillerie  de  ces  troupes  qui  palTérent  en  revue  &  firent 
leurs  exercices  avec  une  exactitude  dont  il  parut  content.  .  Il 
partit  de  fon  camp  le  cinquième  d’oCtobre,  après  avoir  laiiTé 
le  Commandement  de  l’armée  au  Duc  de  Wirtemberg.  Il  arriva 
le  dixiéme  au  camp  de  l’Eleéteur  de  Bavière,  où  il  eut  avec 
fon  Altefle  Electorale  un  entretien  d’une  heure.  Il  partit  le 
même  jour  &  prit  la  route  de  Ratisbonne  pour  fe  rendre  à 
Vienne.  Il  y  mourut  le2i  avril  1736.  âgé  de  723ns,  fix 
mois  &  18  jours.  Il  étoit  Chevalier  delà  Toifon  d’Or,  Con- 
feiller  d’Etat,  Généraüfljme  des  armées  de  l’Empereur,  Préfi- 
dent  du  Confeil  Aulique  de  Guerre,  &  Vicaire  général  en  I- 
talie.  L’Empereur  fit  faire  à  ce  Prince  des  obféques  dignes_de 


fon  rang.  Le  26  de  mai  fon  corps  fut  tranfporté  dans  l’eglî- 
fe  de  S.  Etienne,  où  il  fut  inhumé.  La  pompe  funèbre  de  ce 
Prince  fut  faite  aux  dépens  de  l’Empereur.  On  remarque  que 
parmi  les  effets  mobiliaires  du  Prince  Eugène,  on  trouva  en¬ 
tre  autres  chofes,  un  Crucifix  très  riche  qui  étoit  garni  de  Dia- 
mans,  &  dont  l’Empereur  lui  avoit  fait  préfent  au  commence¬ 
ment  de  fa  dernière  campagne  en  Hongrie  ;  fix  épées  d’or  en¬ 
richies  de  diamans  dont  l’une  avoit  été  donnée  en  préfent  par 
fa  Majefté  Impériale  ;  la  fécondé  par  Anne ,  Reine  de  la  Gran¬ 
de  Bretagne;  la  troifiéme  par  le  feu  Roi  de  Prulfe,  la  quatriè¬ 
me  par  le  Roi  George  I,  avant  fon  avènement  à  la  Couronne 
de  la  Grande  Bretagne;  la  cinquième  par  la  République  de  Hol¬ 
lande;  &  la  fixiéme  par  celle  de  Venife;  un  cordon  de  chapeau 
de  diamans,  très  riche,  avec  la  boucle  de  même,  dont  le  Peu 
Roi  de  Prulfe  lui  avoit  fait  préfent;  vint  montres  d’Or,  gar¬ 
nies  de  diamans;  enfin  quantité  de  cannes  à  pommes  d’Or,  aullî 
enrichies  de  diamans.  *  M.  MafTuet,  Hifi.  de  la  dernière  Guer¬ 
re  &  des  Négociations  pour  la  faix ,  avec  la  Vie  du  Prince  Eu¬ 
gène. 

*  S  A  V  O  Y  E  (Marie  de)  fille  de  Charles  Amédée  &  d ’Elifa- 
betb  de  Bourbon- Vendôme,  naquit  à  Paris  le  21  juin  1646,  8c 
fut  élevée  aux  Filles  de  Sainte-Marie.  En  1666,  elle  fut  mariée 
àAlfonfeVI,  Roi  de  Portugal ,  qui,  dès  le  vivant  du  Roi  Jean 
IV,  fon  père,  fut  jugé  incapable  de  monter  jamais  fur  le  thrô- 
ne,  a  caufe  d'une  paralyfie  qui  lui  étoit  furvenue  dès  fon  enfan¬ 
ce,  &  dont  il  lui  refta  un  tremblement  de  main  ,  un  branlement 
de  tête,  &  une  foibleffe  d’efprit.  Ses  mauvaifes  inclinations 
rendirent  inutiles  les  foins  que  la  Reine  fa  mère  &  fon  Gou¬ 
verneur  prirent  de  fon  éducation.  L’infolence  de  fes  Favoris 
&  de  fes  Minières  irrita  tellement  les  Grands,  qu’ils  deman¬ 
dèrent  l’affemblée  des  Etats.  Avant  qu’ils  pufient  être  convoquez, 
le  Confeil  lui  ôta  le  Gouvernement  &  l’enferma  dans  fon  Palais. 
Les  Etats  ordonnèrent ,  qu’il  demeureroit  enfermé ,  de  que  Dom 
Pédre  fon  frère  feroit  Régent.  La  Reine  qui ,  dès  le  21  novem¬ 
bre  1(567  ,  s’étoit  retirée  dans  un  Couvent,  à  caufe  du  ferupu- 
le  que  lui  donnoit  le  défaut  fecret  d’un  mariage ,  que  le  Roi 
n’avoit  pu  contracter,  fut  déclarée  libre  par  le  Chapitre  de  Lis¬ 
bonne,  &  époufa  Dom  Pédre  avec  les  difpenfes  néceffaires.  Le 
fixiéme  janvier  1669,  elle  accoucha  d’une  Infante,  qui  fut  nom¬ 
mée  Ifabelle-Louïfe  par  le  Roi  de  France.  Au  mois  de  janvier 
de  1680,  la  Reine  fe  donna  entièrement  aux  exercices  de  piété. 
Au  mois  de  janvier  1682,  elle  alla  à  Almérie,  Château  fur  le 
Tage ,  où  elle  commença  à  écrire  dans  un  Journal  les  fenti- 
mens  qu’elle  croyoit,  que  Dieu  lui  communiquoit  dans  l’Orai- 
fon.  Elle  mourut  le  27  décembre  1683.  Son  principal  foin 
avoit  été  d’élever  bien  l’Infante  fa  fille.  Elle  lui  avoit  fait  un 
Catéchifme,  &  lui  avoit  laiifé  par  écrit  de  fages  confeils,  qui 
ont  été  imprimez.  L’Infante  fa  voit  le  Portugais,  i’Efpagnol,  l’ita¬ 
lien,  le  François,  l’Hiftoire  de  Portugal ,  la  Géographie ,  les  mœurs 
de  toutes  les  Nations ,  &  les  principes  de  la  Langue  Latine.  On 
l’avoit  deftinée  à  divers  Princes  de  l’Europe  ;  le  projet  le  plus 
confiderable  ,  &  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  ,  étoit  celui  de  la 
marier  avec  le  Duc  de  Savoye ,  qui  devoit  pour  cet  effet  fe 
rendre  en  Portugal.  Mais  les  mefures  prifes  pour  cela  avec 
toute  l’adrelfe  de  la  plus  fine  politique,  furent  rompues  tout 
d’un  coup.  Pendant  que  plufieurs  autres  grands  Princes,  par¬ 
mi  lefquels  étoit  l’Eleéteur  Palatin,  s’emprelfoient  de  l’obtenir, 
elle  fut  attaquée  d’une  maladie  qui  ia  mit  au  tombeau,  le  21 
oftobre  1690.  *  Mémoires  du  Tems.  Le  Père  d’Orléans ,  Vie  de 
la  Mère  &  de  la  Fille. 

SAURA,  anciennement  If  aura  ,  Ifauropolis ,  Claudiopolis, 
petite  ville  de  la  Natolie.  Elle  eft  dans  la  Caramanie,  à  quin¬ 
ze  lieues  de  Cogni  du  côté  du  couchant.  Elle  a  un  Evêché"  fuf- 
fragant  de  Cogni.  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  A  U  R  I  N  (Elie)  Miniftre  de  l’Eglife  Wallonne  d’Utrecht, 
d’un  mérite  diftingué,  &  très-eflimé  dans  fon  parti,  naquit  à 
,  UfTeauxdans  la  Vallée  de  Pragelas ,  frontière  de  Dauphiné,  le 
28  d’août  1639.  Saurin  fon  père  y  exerçoit  alors  fon  miniftére. 
Il  fut  depuis  Miniltre  à  Courtezon,  dans  la  Principauté  d’Orange, 
puis  à  Nions,  &  à  Grenoble,  où  il  mourut.  Il  fut  Précepteur  de 
fon  fils  ,  qui  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu’à  l’âge  de  18  ans  il  fut 
en  état  de  paroître  dans  les  Académies  d’une  manière  diftinguée. 
Il  fréquenta  celles  de  Die,  de  Nîmes  &  de  Genève.  Il  fut  reçu  Mi¬ 
niftre  en  1661  ,  &  donné  à  l’Eglife  de  Venterol;  &  en  1662  ,  il 
fut  appellé  au  fervice  de  l’Eglife  d’Embrun.  On  vouloit  le  fai¬ 
re  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Académie  de  Die,  lorsqu’une 
affaire  fâcheufe  l’obligea  à  quitter  le  Royaume.  11  rencontra 
un  Prêtre,  qui  portoit  l’hoftie  à  un  malade,  &  il  ne  voulut  pas 
lever  le  chapeau.  Il  y  avoit  affez  pour  lui  faire  fon  procès.  Le 
plus  fur  pour  lui  fut  de  quitter  au  plutôt  fa  patrie.  Il  fe  rendit 
en  Hollande  furla  fin  du  mois  de  juin  1664,  &  au  mois  de  juil¬ 
let  de  l’année  fuivante,  il  fut  appellé  au  fervice  de  l’Eglife  Wal¬ 
lonne  de  Delft:  il  eut  beaucoup  de  part  à  ladépofition  du  Sieur 
de  Labadie ,  Pafleur  à  Middelbourg.  Peu  de  tems  après ,  cette 
même  Eglife  de  Middelbourg  voulut  l’avoir  pourPafteur;  mais 
bien  des  raifons  l’obligèrent  à  refufer  cette  vocation.  En  1671 , 
il  accepta  celle  qui  lui  fut  adreffée  p3r  l’Eglife  d’Utrecht.  Les 
François  s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville  en  1672  ,  il  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  de  prudence.  Au  mois  d’août  de  1673,  il 
fut  appellé  au  fervice  de  l’Eglife  de  Dordrecht;  mais  les  dangers 
où  il  étoit  expofé,  ne  purent  l’obliger  à  quitter  un  troupeau  au¬ 
quel  il  fe  croyoit  nécefTaire.  Un  vieux  Minifire,  qui  avoit  été 
donné  â  M.  Saurin  pour  le  foulager  dans  fes  prédications ,  fans 
avoir  aucune  part  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife ,  lui  fit  le 
plus  de  chagrin  qu’il  put,  après  que  les  François  eurent  quitté 
Utrecht;  mais  il  euttoûjours  le  deffus  fur  fon  Adverfaire  dans 
toutes  les  alfemblées  Eccléfiaftiques ,  qui  jugèrent  de  leurs  dif¬ 
férents.  Il  eut  un  Adverfaire  plus  redoutable  dans  M.  Jurieu. 
Un  Synode  chargea  M.  Saurin  de  faire  des  remarques  fur  quel' 


ques  livres  de  M.  Jurieu  ,  dans  lefquels  on  croyoit  que  ce 
Théologien  s’écartoit  des  fentimens  reçus  fur  des  matières  im¬ 
portantes.  Les  remarques  furent  faites.  M.  Jurieu  en  fut  irrité» 
il  accufa  à  fon  tour  M.  Saurin  des  pl  us  grolliéres  hérélies.  Le 
Synode  jugea  de  ces  différents,  6c  voulut  terminer  les  chofes, 
en  jugeant  orthodoxes  les  fentimens  de  l’un,  &  tolérables  les 
fentimens  de  l’autre.  M.  Saurin  ne  fut  pas  content  de  ce  ju¬ 
gement.  Dans  un  autre  Synode  on  leur  fit  promettre  de  ne  point 
écrire  l’un  contre  l’autre.  M.  Saurin  crut  que  fa  partie  n’avoit 
pas  tenu  fa  promeffe,  ce  qui  l’obligea  de  compofer  Y  Examen  de 
la  Théologie  de  M.  Jurieu,  en  deux  volumes,  in  oüavo  ,  dans  lef¬ 
quels  on  peut  dire  qu’il  a  éclairci  diverfes  queflions  importan¬ 
tes  de  la  Théologie;  d’ailleurs,  quoique  fon  l'tyle  foit  un  peu 
diffus,  il  eft  fi  vif  &  fi  animé,  que  cet  Ouvrage  fe  fait  lire  avec 
plaifir.  M.  Jurieu  répondit  par  des  fatires  violentes  contre  fon 
Adverfaire.  M.  Saurin  ne  croyant  pas  que  les  Synodes  qui  fui- 
virent,  lui  eufTent  rendu  la  juftice  qu’il  méritoit ,  publia  diver¬ 
fes  autres  pièces  pour  fa  défenfe.  11  publia  auffi  dans  le  même 
tems  des  Réflexions  fur  les  Droits  de  la  Confcience ,  où  il  ré¬ 
futa  également  6c  M.  Jurieu,  &  le  Commentaire  Philofophique  de 
M.  Bayle ,  8c  prit  un  milieu  entre  des  opinions  fi  oppofées.  On 
a  encore  de  lui  un  Traité  do  T  Amour  de  Dieu ,  où  il  foutient  l’a¬ 
mour  -defintéreffé  ;  &  un  autre  de  l' Amour  du  Trocbain  ,  auquel 
il  n’avoit  pas  mis  la  dernière  main  lorsqu’il  mourut;  mais  qui 
a  pourtant  été  publié.  M.  Saurin  mourut  le  Dimanche  de  Pâ¬ 
ques  de  l’année  1703  ,  dans  fa  64  année  ,  fans  avoir  jamais  été 
marié.  Il  étoit  Philofophe  ;  il  avoit  appris  les  Mathématiques, 
&  les  avoit  pouffëes  affez  loin  fans  Maître.  *  Mémoires  du  tems . 
Voyez  aujji  Jd  Vie  mife  au  devant  de  fon  Traité  de  l'Amour  du  Pro¬ 
chain. 

SAURLAND,  païs  d’Allemagne  avec  titre  de  Duché,  en 
Latin  Saveria,  Sauria,  &  Saurlaria.  On  l’appelle  auffi  le  Duché 
de  Weftphalie.  Il  dépend  de  l’Archevêché  de  Cologne  &  fait 
partie  du  domaine  féparé.  Ce  Duché  confine  avec  les  Evechez 
de  Munlter  &  dePaderborn,  le  Comté  de  la  Marck  ,  le  Land- 
graviat  de  Heffe  6c  le  Comté  de  Waldeck.  L’an  1180,  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  Barberouffe  le  donna  avec  le  Duché  d’Angrie  à 
Philippe  de  Heinsberg,  Archevêque  de  Cologne,  des  dépouil¬ 
les  de  Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe  &  de  Bavière  ;  &  l’an  1368, 
Géofroy,  dernier  Comte  d’Arnsberg,  vendit  ce  Comté,  qui  en 
fait  partie,  à  l’Eleéteur  Cunon  de  Falkenftein.  Arnsberg  eft  la 
ville  capitale  de  ce  païs ,  qui  renferme  plufieurs  Bailliages  ,  dont 
les  meilleurs  font  ceux  d’Arnsberg,  de  Balré  &  de  Brifan.  Les 
autres  lieux  les  plus  remarquables  font  Molheim  ,  Werle  &  Stad- 
berg.  Le  commerce  des  Habitans  confifte  en  bière  &  en  chair 
falée.  C’eft  de  là  qu’on  tire  ces  bons  jambons  appeliez  mal  à 
propos  jambons  de  Mayence ,  parce  qu’autrefois  le  plus  grand  dé¬ 
bit  s’en  faifoit  aux  foires  de  Mayence  &  de  Francfort.  *  Audif- 
fret,  Géogr.  Ane.  £?  Mod.tome  3.  p.  280.  édit,  de  Hollande  1693. 
Th.  Corneille  ,  Dict.  Géogr. 

SAUROMAN,  (George)  ouGEORGIUS  SAU- 
RO  M  A  N  U  S,  Allemand,  qui  vivoit  au  commencement  du 
XVI  fiécle,  s’adonna  à  l’étude  du  Droit  Civil,  qu’il  quitta  pour 
celle  des  Belles  Lettres,  &  compofa  à  la  louange  de  l’Empereur 
Charles-Or/mt  deux  Harangues,  qui  méritèrent  l’approbation  des 
Savans.  Ce  fut  à  Rome  où  Charles  lui  commit  le  foin  de  quelques 
affaires  auprès  des  Papes  Léon  X,  Adrien  VI  &  Ciement  VII. 
Les  Efpagnols,  à  la  prife  de  Rome  en  1527 ,  lui  pillèrent  tout  ce 
qu’il  avoit,  &  lui  auroient  ôté  la  vie  ,  11  ceux  de  fa  nation  ne  la 
lui  euffent  confervée.  11  mourut  peu  après  de  pefte.  *  Paul 
Jove  ,  in  Elog.  Do£l.  Viror.  c.  128. 

SAUROMATES,  peuples  de  la  Sarmatie  ,  dits  auffi 

5  A  R  M  A  T  E  S.  Voyez  SARMATIE. 

S  A  U  S  A  Y.  Voyez  SAUSERON. 

*  SAUSÇA  ou  SUSA,  Ifraëlite  avoit  la  charge  de  Sé- 
cretaire  du  tems  du  Roi  David.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  18.  v.  16. 

SAUSENBERG,  ancien  château  entre  la  ville  de  Bâle 

6  Neubourg,  appartenant,  avec  ce  qui  en  dépend,  à  la  Mai- 
fon  des  Princes  de  Bade-Dourlach.  En  confidérant  fa  fituation, 
on  conjefture  que  ce  païs  faifoit  autrefois  une  partie  de  la  fuc- 
ceffion  de  Berchtolde  1,  Duc  de  Zéringue,  après  la  mort  du¬ 
quel  Berchtolde  II,  Duc  de  Zéringue ,  &  Plerman  le  père,  de 
la  Maifon  des  Princes  de  Bade ,  fe  la  partagèrent.  Dans  ce  par¬ 
tage  Herman  eut  entre  autres  la  Seigneurie  de  Saufenberg  ,  qui 
depuis  plus  de  deux  fiécles  fe  trouve  dans  les  titres  des  Prin¬ 
ces  de  Bade-Dourlach,  fous  le  nom  d’un  Landgraviat,  quoique 
ce  païs  ne  leur  donne  pas  voix  ou  féance  particulière  aux  Diè¬ 
tes  de  l’Empire,  ni  aux  Alfemblées  de  leur  Cercle.  *  Dift.  Al¬ 
lemand  de  Bâle. 

♦SAUSERON,  petite  rivière  de  France ,  dans  cette  par¬ 
tie  du  Gouvernement  général  de  rifle  de  France,  que  l’on  ap¬ 
pelle  le  Vexin  François  ,  coule  du  nord-oueft  au  fnd-eft,  &  fe 
rend  dans  l’Oife,  un  peu  au  deffous  de  l’Ifle-Adam.  *  Sanfon, 
Car  te  de  l’IJle  de  France ,  Champagne  (J  Lorraine. 

S  A  U  S  S  A  Y,  (André  du)  né  à  Paris  vers  l’an  1595  ,  Do- 
fteur  en  Droit ,  &  enfuite  en  Théologie,  fut  Curé  de  Saint-Leu 
à  Paris,  Official  8t  Grand-Vicaire  dudiocéfe,  &  enfin  Evêque 
de  Toul.  Il  étoit  pourvu  de  la  Cure  de  Saint-Leu  dès  l’an  1625  , 
où  il  publia  en  François  un  Traité ,  qu’il  donna  auffi  féparé- 
ment  en  Latin,  pour  montrer  qu’on  avoit  eu  raifon  d’ériger 
l’Evêché  de  Paris  en  Archevêché.  Quatre  ans  après  il  publia 
divers  petits  Ouvrages  ,  fur  des  matières  de  l’Hiftoire  Eccléfia- 
ftique,  qui  lui  acquirent  l’eftime  du  Roi  Louïs  XIII  ,  dont  il 
fut  Prédicateur  ordinaire.  Ce  fut  par  ordre  de  ce  Prince  que 
du  SaufTay  entreprit  fon  Martyrologium  Gallicanum,  qu’il  fit  im¬ 
primer  en  1638 ,  après  y  avoir  travaillé  près  de  dix  années  ;  &  ,  ce 
qu’on  ne  doit  pas  oublier ,  le  Monarque  qui  l’avoit  engagé  à  ce 
travail ,  s’en  fervit  pour  entretenir  fa  piété  par  la  Ieéture  qu’il  en 
fit  faire  tous  les  jours  en  fapréfence.  LePérePapebroch  nepar- 
S  2  le 
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le  pas  avantageufement  de  cet  Ouvrage ,  &  M.  Bàillet  en  dit  beau¬ 
coup  de  mal.  il  eft  vrai  que  les  fautes  y  font  en  grand  nombre, 

&  que  le  ftile  ne  convient  pas  à  un  Ecrivain  Lcciéfiafhque.  A- 
vant  qu’il  parût,  la  propofition  qu’on  ht  d  établir  un  fécond  fie- 
ge  de  l’Evêché  de  Langres  dans  la  fainte  chapelle  de  Dijon  ,  dé¬ 
tourna  quelque  tems  M.  du  SaufTay  de  fes  études  ordinaires, 
nmir  n rendre  la  défenfe  des  Chanoines  de  la  cathédrale  qui  s  op- 
pofbient  à  cet  établiffement  ;  &  fon  Ecrit  intitulé  de  Epifcopali 
\lono?amia  (<?  Unitate  ecclefiajlica  ,  qui  parut  en  1632,  joint  aux 
folliSonldu  Chapitre  de  Langres ,  eut  l’effet  qu’il  s’étoit  pro- 
nofé  En  1639  ,  Parut  fon  traité  de  Myfttcis  Gallue  Scnptmbus , 
ouin’df  pasdu  goût  des  Savans  ;  &  en  1644,  la  Généalogie  des 
Hérétiques  Sacramentaires.  Après  la  mort  de  M.  Paul  de  Fief- 
oue  Evêque  de  Toul,  arrivée  en  1643,  il  y  eut  de  grandes 
^ifficultezTur  le  choix  de  fon  fucceffeur,  le  Pape  prétendant 
nnurvoir  à  cet'  Evêché  ,  &  le  Roi  voulant  y  nommer:  ce  qui 
rit  que  M.  du  SaufTay,  nommé  à  cet  Evêché  des  1  an  i649  •  ”e 
put  avoir  fes  Bulles  qu’en  1657,  lorsque  le  Pape  Alexandre  VU, 
eut  accordé  au  Roi  un  Induit  pour  nommer  aux  Bénéfices  des 
trois  Evêchez.  La  même  année  il  fit  la  vifite  de  fon  diocéfe, 

&  la  fuivante  il  publia  fes  Statuts  Synodaux.  On  doit  ooferver 
tm’il  v  avoit  alors  vint  ans  qu’on  n’avoit  vu  d’Eveque  dans  ce 
diocéfe  &  que  plufieurs  paroifTes  manquoient  de  Curez:  ce 
nui  obligea  Alexandre  VII,  à  accorder  un  Induit  au  nouveau 
Prélat  pour  tenir  les  Ordres  en  tout  tems,  &  donner  les  Ma¬ 
jeurs  de  fuite  ;  mais  en  les  ordonnant ,  il  ne  pouvoit  les  rendre 
fivans  &  il  fe  vit  contraint  d’employer  un  grand  nombre  de 
Prêtres’,  en  qui  les  bonnes  mœurs  tenoient  lieu  de  tout.  Il  don¬ 
na  auffi  une  partie  de  fes  foins  à  recouvrer  le  temporel  de  1  E- 
vêché,  compofa  quelques  Ouvrages,  qu’il  fit  imprimer  a  Toul, 
&  enfin  mourut  dans  cette  ville  le  neuvième :  feptembre  1675  » 
âgé  de  80  ans.  *  Le  Père  Benoît  de  Toul,  Hifl.  Ecclef.&Pol. 

^SAUSSAYE  (Mathurin  de  La)  Evêque  d’Orléans  ,  né 
à  Blois  l’an  15 13, de  Jean  de  La  Sauffaye,  Seigneur  deBrezolles, 

&  de  Jeanne  de  Morvilliers,  fut  Chanoine  d’Orléans  &  Archidia¬ 
cre  de  Sully ,  puis  Prieur  de  Saint-Samfon  d  Orléans ,  &  Eve 
que  d’Orléans,  par  la  demiffion  de  Jean  de  Morvil hers,  fon 
oncle.  Peu  de  tems  après ,  il  eut  le  malheur  de  voir  le  pillage 
de  la  ville  d’Orléans,  que  les  Calviniftes  furpnrent  en  I5ô2,& 
fut  obligé  de  s’enfuir  à  Tours  avec  fes  Chanoines.  Auffi-tôt 
que  cetSorage  fut  paffé,  il  retourna  à  Orléans,  &  repara,  au¬ 
tant  qu’il  leput,  les  defordres  que  les  Huguenots  avoient  faits 
dans leséglifes  de  fon  diocéfe.  Il  établit  les  Capucins  a  Orléans 
en  1583 ,  &  mourut  la  même  année ,  âgé  de  70  ans.  Bernier, 

Hiftoire  de  Blois.  ...  ,  ,  , ,  n-  n~ 

SAUSSAYE  (Charles  de  La)  neveu  du  précédent  &  na¬ 
tif  d’Orléans  ,  fut  Docteur  de  Sorbonne, Doyen  de  1  Eghfe  d  Or¬ 
léans  &  Docteur  en  Droit  Civil  &  Canonique.  11  mourut  en 
1621',  étant  alors  Curé  de  S.  Jaques  de  la  Boucherie  à  Paris 
Il  s’elt  acquis  de  la  réputation  par  fes  Annales  Latines  de  1  Rglne 
d’Orléans,  en  feize  livres,  qu’il  fit  imprimer  l’an  1615  ,  tnquar- 
co  &  dans  lefquelles  néanmoins  on  a  remarqué  depuis,  beau¬ 
coup  de  fautes ,  que  cet  Auteur  auroit  évitées  aifément ,  fi  au 
ffde  s'en  tenir  au  Canalaire  de  cette  Eglife  .  il  eût  confulté 
les  ACtes  originaux  ,  comme  il  le  pouvoit.  Il  y  joignit  un  Trai¬ 
té  de  la  tranflation  du  corps  de  faint  Benoît  a  Fleury ,  qui  au  ju¬ 
gement  de  D.  Mabillon  ,  Annal.  Baned.  tome  2.  p.  337  »  elt  le 
meilleur  qu’on  ait  écrit  fur  cette  matière.  Il  mourut  en  1621. 

*  Le  Long  ,  Bibliothèque  Hiftorique  de  la  France. 

*  SAUSSAYE,  village  de  France ,  en  Normandie ,  dans 
le  diocéfe  d’Evreux ,  &  au  voifinage  d’Elbeuf ,  vers  les  confins 
du  diocéfe  de  Rouen,  eft  au  fud-fud-oueft  de  la  ville  de  Rouen, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

S  AUSSIL  ANGES,  bourg  avec  un  Prieuré  conventuel 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît ,  dans  l’Auvergne  en  FYance  ,  à  fept 
lieues  de  Clermont  du  côté  du  fud.  On  y  fait  un  afiez  grand 
commerce  d’étamines.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

S  A  U  S  T  I  A ,  ville  d’Afie  dans  la  Natolie.  Elle  eft  archié- 
pifcopale,  &  fituée  dans  l’Amafie,  environ  à  vint-trois  lieues 
de  Siwa  ou  Suwas ,  du  côté  du  Levant,  &  au  pié  de  la  monta¬ 
gne  de  Sauftia,  appeltée  anciennement  Argœus  Morts.  Maty, 

"fsS  T  DE  SAINTE-MARIE,  détroit  du  Cana¬ 
da,  en  Amérique.  C’eft  le  canal  par  lequel  le  Lac  Supérieur  fe 
décharge  dans  celui  de  Caregnondi.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

♦  SAUT  DU  SAUMON.  La  rivière  de  Banne  ou 
Band  dans  l’Ultonie  en  Irlande,  fortant  des  montagnes  de  Mour- 
ne  dans  le  Comté  de  Down,  entre  dans  le  Lac  Néaugh  ou  e  le 
fe  perd.  Elle  en  fort  par  le  nord ,  &  rencontre  à  quatre  milles 
de  fon  embouchure  tout  au  travers  de  fon  canal,  un  rocher  qui 
lui  ferme  le  paffage,  &  la  contraint  de  faire  une  cafcade  &  de 
fe  précipiter  de  fort  haut.Cette  cataraCte  eft  appellée  le  Saut  du 
Saumon ,  parce  que  les  Saumons  qui  fourmillent  dans  la  Banne 
s’y  trouvant  arrêtez,  tentent  de  fauter  par  deffus,  pour  mon¬ 
ter  plus  avant  dans  les  terres,  &  la  plupart  fe  trouvent  là  pris 
comme  au  trébuchet.  *  Beeverell,  Délices  d’Irlande,  p.  1464(5' 

I4*5SAUT  DE  NIC  ARIA,  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale  au  païs  des  Iroquois ,  entre  le  Lac  Ontario  &  le  Lac  Erié. 
11  n’à  pas  fon  pareil  dans  tout  l’Univers.  Les  eaux  de  la  riviè¬ 
re  de  Nicaria ,  s’y  précipitent  de  fix  cens  piez  du  haut.  Leur, 
chute  eft  compofée  de  deux  grandes  nappes  &  de  deux  cafcades, 
avec  une  ifte  en  talus  au  milieu.  Ces  eaux  qui  tombent  d’une 
fi  grande  hauteur,  écument  &  bouillonnent  de  la  manière  du 
monde  la  plus  épouvantable ,  &  font  un  bruit  terrible,  plus  fort 
que  celui  du  tonnerre.  Quand  le  vent  fouffle  au  fud  on  entend 
cet  effroyable  mugiffement  à  plus  de  quinze  lieues.  Le  Père 
Louis  Hennepin,  Nouvelle  Découverte  d'un  très  grand  pats  dans 
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l'Amérique  feptentrionale  ,  édit.  d’Utrecht  1697  >  cl.  6.  p.  40  Éf 
fuiv.  &cb.  70.  p.  443  /««>• 

5  A  U  T  E  L  (Pierre- Jufte)  Jéfuite  de  Valence  en  Dauphiné, 
Poète  Latin,  né  l’an  1613,  mort  à  Tournon  le  huitième  de  juil¬ 
let  de  Tan  16611  Ce  Père  a  fait  en  vers  Latins  ,  l’Année  Sacrée 
Poétique ,  c’eft  à  dire ,  des  Epigrammes  fur  tous  les  jours  £?  toutes  les 
Fêtes  de  l'année ,  félon  l’ordre  où  elles  font  dans  le  Calendrier  Romain. 
Cet  Ouvrage  fut  imprimé  après  fa  mort  à  Paris  Tan  1665  ,  in  fei¬ 
ze.  La  Latinité  en  eft  pure,  le  ftyle  net  &  facile,  &  les  vers  en 
font  fort  naturels.  Ils  ont  cela  de  commun  avec  ceux  des  meil¬ 
leurs  Poètes,  qu’ils  font  d’autant  plus  travaillez,  qu’ils  fem- 
blent  ne  l’être  pas.  11  a  fait  encore  un  autre  Ouvrage,  appellé 
les  Jeux  Poétiques  Allégoriques ,  c’eft  à  dire ,  des  Elégies  faites 
pour  divertir  les  Leüeurs ,  en  les  inflruifant  utilement  ,  c?  en  leur 
formant  les  mœurs.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  la  même 
année  &  en  la  même  forme  que  le  précédent,  &  il  Tavoit  déjà  été  à 
Lyon  dès  Tan  1656,  in  douze,  avec  un  autre  Ouvrage  Poétique 
du  même  Auteur,  qui  a  pour  titre,  les  Feux  Sacrez  &  les  Pieu- 
fes  Larmes  de  la  Magdelaine ,  qui  eft  un  tiifu  d’Epigrammes  &  d’E- 
loges.  Quelques  Critiques  ont  trouvé  les  vers  des  Jeux  allégo¬ 
riques  fi  beaux  ,  &  la  diCtion  fi  pure,  qu’ils  n’ont  point  fait  dif¬ 
ficulté  de  les  comparer  à  ceux  d’Ovide.  *  Jean  Gallois,  Jour¬ 
nal  des  Savans  du  onzième  jour  de  janvier  de  l'an  1666,  du  22 
février  de  la  même  année. 

SAUTERELLES,  petits  infe&es  qui  volent  &  qui 
fautent.  Il  s’en  trouve  une  forte  qui  faute  feulement  avec  fes 
ailes,  &  une  autre  qui  le  fait  avec  les  jambes  &les  ailes  touten- 
femble.  Il  palfe  ordinairement  à  Balfara,  ville  de  Perle,  qua¬ 
tre  ou  cinq  fois  Tannée,  une  fi  prodigieufe  quantité  de  fauterel- 
les ,  qu’elles  paroilfent  de  loin  comme  un  gros  nuage ,  dont  l’air 
eft  entièrement  obfcurci.  Quelquefois  le  vent  les  jette  par  def- 
fus  l’Euphrate  &  elles  vont  mourir  dans  le  défert.  Il  en  eft  ve¬ 
nu  auffi  de  groffes  nuées  d’Afrique  en  Italie  &  en  plufieurs  au¬ 
tres  païs.  En  la  Province  de  Xenfi  à  la  Chine,  il  en  vient  une 
telle  abondance,  qu’elles  défolent  tout,  &  on  leur  fait  une  fi 
cruelle  guerre  ,  que  perfonne  n’eft  difpenfé  d'y  aller.  On.  les 
mange  frittes  au  beurre  tant  en  Perfe  qu’à  la  Chine;  les  Orien¬ 
taux  en  font  friands.  Cette  efpéce  d’aliment  n’étoit  pas  incon¬ 
nu  dans  la  Terre  Sainte  comme  cela  paroît  par  THiftoire  de  S. 
Jean  Batifte.  Moïfe  ,  Lévitique ,  ch.  11.  v.  22  ,  permet  de  manger 
des  lauterelles.  Les  Efpagnols  ont  une  fi  grande  horreur  des 
fautereiles ,  que  dans  les  années  où  il  y  en  a ,  ils  ne  veulent  point 
manger  de  perdrix ,  parce  qn’elles  fe  nourriffent  de  ces  infeCtes. 
Les  fautereiles  fautent  deux  cens  fois  plus  haut  que  la  longueur 
de  leur  corps.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  les  harpies  de  la  fa¬ 
ble  étoieni  des  fautereiles.  M.  Ludolf  entend  auffi  des  fauterel- 
-les  ce  qui  eft  dit  des  cailles  que  Dieu  accorda  aux  Ifraêlites  dans 
le  défert.  Il  y  a  des  peuples  entiers  à  qui  Ton  donne  le  nom 
d’ Acridophages  ,  ou  Mangeurs  de  fautereiles  ,  parce  que  c’eft  là 
leur  principale  nourriture.  Clénard,  dans  une  lettre  écrite  de 
Eez  en  1541,  alfure  qu’il  a  vu  mener  en  cette  ville  des  chariots 
chargez  de  fautereiles,  que  le  peuple  acheta  pour  fe  nourrir. 
Un  Religieux  ,  qui  a  voyagé  en  Egypte,  allure  quïl  a  mangé 
de  ces  fautereiles ,  &  qu’on  s’en  nourrit  à  la  campagne  quatre 
mois  de  Tannée.  Ces  infeCtes  font  un  prodigieux  dégât  &  avec 
une  rapidité  étonnante.  Les  oifeaux  les  mangent  &  fur  tout  les 
cicognes.  M-  Prideaux  rapporte  après  quelques  Hiftoriens  an¬ 
ciens  ,  qu’en  Tannée  126  avant  Jefus  Chrift  des  eflfaims  effroya¬ 
bles  d’e  fautereiles  firent  des  ravages  terribles  en  Afrique.  Elles 
broutèrent  tous  les  fruits  de  la  terre.  Enfuite,  ayant  été  em¬ 
portées  par  le  vent  dans  la  mer ,  leurs  corps  morts  furent.rap- 
portez  par  les  vagues  fur  le  rivage,  où  ils  fe  pourrirent  &  infe¬ 
ctèrent  tellement  l’air ,  que  ceia  caufa  la  pefte  ,  qui  en  Lybie, 
en  Cyréne  &  dans  quelques  autres  endroits  de  l’Afrique  empor¬ 
ta  plus  de  huit  cens  mille  âmes.  *  Furetiére,  DM.  de  1127.  Bi¬ 
bliothèque  Univerfelle,  tome  1  ÿ  21.  Dom  Calmet ,  DM.  de  la 
Bible.  Corn,  le  Brun,  Voyages,  &c.  p.  252  £? fuiv.  Prideaux, 

Hijl.  des  Juifs,  tome  4-  P ■  28  29. 

SAUVAGE  (Denys)  Seigneur  de  Fontenaules  en  Brie , 
autrement  dit  le  Sieur  du  Parc,  Champenois,  &  Hiftoriograph® 
du  Roi  Henri  II ,  dans  le  XVI  fiécle,  s’eft  fait  connoître  par  la 
Tradu&ion  des  Hiftoires  de  Paul  Jove  en  François,  par  des  é- 
ditions  d’Anciens  Auteurs ,  &  par  la  continuation  des  Annales 
de  France  de  Nicole  Gilles.  Ces  Annales ,  qu’on  mépnfe  pré- 
fentement  avec  raifon ,  étoient  fort  recherchées  alors ,  &  on  les 
réimprimoit  très-fouvent  avec  des  continuations.  Sauvage  fe 
chargea  delà  continuation  depuis  1544  >  jufqu’en  1552,  &  é- 
tant  prié  de  les  continuer  encore  jufqu’au  régne  de  François 
II  il  le  fit;  mais  en  même-tems  il  jetta  les  yeux  fur  ce  qui  ve- 
no’it  du  premier  Auteur,  &  il  y  fit  quelques  corrections  &  de 
courtes  Notes.  Il  donna  auffi  en  1552  les  Mémoires  dePhilip- 
de  Commes  revus ,  &  fon  édition  a  fervi  de  modèle  à  quatorze 
ou  quinze  autres?  S’étant  enfuite  appliqué  à  revoir  la  Chroni¬ 
que  de  Froiffard  ,  il  la  redonna  en  l’an  1559,  &  les  fuivans,  en 
quatre  volumes  in  folio ,  à  Lyon  ,  &  il  en  fit  de  même  de  la  Chrom- 
que  de  Monftrelet ,  qui  parut  par  fes  foins  en  1572,  à  Paris 
en  deux  volumes  ,  m  folio,  avec  des  continuations  jutqu  en 
1516.  II  eft  bon  d’avertir  que  les  Libraires  n’ayant  pas  eu 
un  prompt  débit  de  cette  édition  de  Monftrelet  ,  firent  de 
nouveaux  titres  ,  en  1595  &  1603 ,  pour  faire  croire  que  ce 
qu’ils  offroient  au  public  étoit  de  nouvelle  édition.  Sauva¬ 
ge  avoit  encore  donné  en  1562  ,  une  ancienne  Chronique 
de  Flandre  ,  avec  une  continuation  depuis  1384  , 

1435;  &  la  liberté  qu’il  s’y  étoit  donnée  de  changer  le  ftile 

6  les  expreffions,  eft  apparemment  ce  qui  a  mis  Jean  le  La¬ 
boureur  en  mauvaife  humeur  contre  lui,  &  lui  a  fait  dire  qu  il 
avoit  plutôt  difgracié  qu’iiluftré  notre  Hiftoire  ;  car  fon  édition 

de  Monftrelet  eiteftimée,  &  celle  de  Froiffard  qu  on  a  indiquée 

eft  la  plus  recherchée  de  toutes.  Il  y  a  une  édition  de  ce  der- 
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nier  Auteur ,  faite  en  1574,  à  Paris,  fous  les  yeux  du  même  Sau¬ 
vage,  mais  elle  eft  moins  belle  que  l’autre.  On  ne  fait  pas  en 
quel  tems  il  mourut. 

SAUVAGE  (Jean  le)  connu  fous  le  nom  de  JO  AN- 
NES  FERUS,  ainfi  nommé ,  par  ce  qu’il  s’appelloit  Wild, 
mot  Allemand  ,  qui  fignifie  Férus  en  Latin  ,  &  Sauvage  en 
François,  natif  de  Mayence ,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François  dans  le  XVI  fiécle  ,  prêcha  longtems  avec  applaudilTe- 
ment  dans  l’Eglife  de  Mayence  fa  patrie,  &  écrivit  fur  la  Reli¬ 
gion  ;  mais  avec  tant  de  modération,  qu’encore  que  toute  l’Al¬ 
lemagne  fût  diviféefurce  fujet,  fes  Oeuvres  furent  eltimées  par 
tous  ceux  de  l’une  &  de  l’autre  Religion.  On  allure  qu’il  aquit 
tant  d’eftime  parfon  favoir  8c  par  fa  vertu,  qu’ Albert  de  Bran¬ 
debourg,  ayant  pris  Mayence  en  1552,  &  en  ayant  chaffé  tout 
le  Clergé,  épargna  le  Monaftére  où  étoit  Sauvage.  Ce  Prince 
lui  ayant  dit  de  quitter  l’habit  de  fon  Ordre,  il  répondit,  Il  y 
a  longtems  que  je  porte  cet  habit ,  il  ne  m'a  jamais  incommodé ,  pour¬ 
quoi  le  quitterois-je?  Dominique  Soto ,  qui  a  fait  des  Notes  fur 
les  Commentaires  de  Jean  Sauvage  fur  Saint-Jean  ,  remarque 
qu’il  y  a  dans  cet  Ouvrage  foixante-fept  endroits  qu’il  faut  lire 
avec  beaucoup  de  précaution.  Mais  Michel  Médina  a  fait  l’A¬ 
pologie  de  ces  paffages  auffi  bien  que  Sixte  de  Sienne.  Sauva¬ 
ge  dans  l’Epître  dédicatoire  de  fon  Commentaire  fur  Saint-Jean , 
dit  qu’il  s’eft  fervi  dans  quelques  endroits  des  Commentaires  de 
Erentius  &  d’Oecolampade.  CetteEpître  n’eft  que  dans  l’édition , 
in  folio,  de  Mayence  en  1559.  André  Charles  prétend  que  les 
Catholiques  ont  ôté  des  Commentaires  de  Sauvage  qui  ont  été 
imprimez  à  Lyon  en  1609  ,  non  feulement  des  périodes ,  mais 
des  pages  entières.  *  Andr.  Caroli  Memor.  Eccl.Sacr.  17. partie  x. 
p-  215  (fi  216.  Quelques  uns  ont  cru,  comme  l’a  remarqué  Six¬ 
te  de  Sienne,  que  le  Commentaire  de  Jean  Sauvage  fur  Saint- 
Matthieu  avoit  été  altéré  par  les Proteftans  d’Allemagne,  avant 
qu’il  fût  imprimé  ,  principalement  dans  le  lieu  où  il  explique  ces 
paroles  de  Jefus  Chrift.  Tu  es  Pierre,  £?  fur  cette  pierre  j'édifierai 
mon  Eglife.  Cependant,  ditM.  Simon,  ce  Commentaire  a  été  im- 
priméà  Anvers  en  1560,  avec  privilège  del’Einpereur  Ferdinand 
I,  enfuite  avec  l’approbation  des  Do&eurs  de  Louvain.  Il  a  mê¬ 
me  été  dédié  à  cet  Empereur  par  Philippe  Agricola.  M.  Du  Pin 
dit  que  Sauvage  prêcha  avec  réputation  à  Mayence  pendant  24 
ans  ex  qu'il  y  mourut  âgé  de  60.  Ses  Commentaires,  ajoûte-t’il, 
ne  font  pas  des  Notes  féches ,  mais  des  difcours  étendus  &  élo- 
quens ,  dans  lefquefs  il  explique  le  fens  littéral  de  l’Ecriture- 
Sainte.  Il  parloit  avec  facilité  &  jugeoit  fainement  des  chofes. 
Il  avoit  bien  lu  les  Commentaires  des  Pères.  Il  les  fuit  &  les 
imite.  Il  n’étoit  point  prévenu  des  Maximes  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me.  11  explique  le  ch.  6.  de  l'Evangile  de  Saint- Jean  ,  de  la  man¬ 
ducation  fpirituelle  de  l’Euchariftie.  Ces  fentimens  aiïez  libres 
lui  ont  attiré  des  adverfaires  8t  ont  fait  mettre  fes  Ouvrages  dans 
l'Index.  C’étoit  un  Religieux  d’une  mine  avantageufe ,  de  la 
plus  belle  phyfionomie  du  monde,  &  qui  avoit  dans  l’air  quel¬ 
que  chofequiimpofoit.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages  en  Latin  & 
en  fa  Langue  naturelle,  comme  Annotationes  in  Pentateuchum , 
in  Jobum,  in  Ecclefiaften,in  Tbrenos ,  in  Jonam ,  in  Matthceum,  injoan- 
nem ,  in  Acta  Apoftolorum ,  in  Epifiolam  ad  Romanos  ;  Sermones  ;  Exa¬ 
men  Ordinandorum.  Ces  Ouvrages  ont  été  imprimez  à  Mayence,  à 
Louvain,  à  Anvers,  à  Lyon  &  ailleurs.  Il  mourut  le  huitiè¬ 
me  feptembre  1554,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  fon  Ordre, 
qui  eft  aujourd’hui  aux  Jéfuites.  On  dit  que  quelques  uns  de 
fes  Traitez  ont  été  corrompus  par  les  Proteftans.  Dominique 
de  Soto  écrivit  contre  fa  doftrine:  ce  qui  a  donné  fujet  à  Mi. 
chel  Médina  de  publier  une  Apologie  pour  lui.  *  Sixte  de 
Sienne,  Biblioth.  Sacra,  l.  6.  ann.  72.  De  Soto  ,  in  l.  4.  Sentent. 
Michel  Médina,  Apolog.  Joann.  Fcri.  Serarius,  Hift.  Mogunt. 

I.  1.  c.  40.  Le  Mire  ,  de  Script,  fcecul.  XVI.  Wading.  Willot. 
De  Thou,  Hift.  (fie.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome 
1.  p.  191  (fi  fuiv.  édit,  de  Hollande  ,  1715.  Ce  dernier  Auteur  le 
nomme  Jean  Fer. 

SAUVE  ou  SAUL  VE,  en  Latin  Salvia  ,  ville  &  Vi- 
guerie  ,  dans  le  diocéfe  d’Alais,  fur  la  rivière  de  Vidourle.  S. 
Louis  y  établit  un  Viguier  perpétuel  l’an  1236.  Il  y  a  une 
Abbaïe  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  qui  fut  fondée  en  1029,  par 
Garfinde  ,  veuve  de  Bernard  ,  Seigneur  d’Andufe  &  de  Sauve. 
On  voit  la  fuite  des  Seigneurs  de  Sauve  dans  un  petit  livre, 
intitulé,  Inventaire  des  Seigneurs  de  la  ville  (fi  Viguerie  de  Saulve , 
depuis  l’an  1020,  jufqu'en  l'an  1613. 

*  S  A  U  V  E  L,  rivière  d’Alface  ,  coule  dans  la  fécondé  par¬ 
tie  de  fon  cours,  de  l’oueft  à  l’eft ,  &  fe  rend  dans  le  Rhin, 
environ  une  lieue  &  demie  au  deffous  de  Strasbourg. 

*  S  A  U  V  E  R  ,  rivière  d’Alface  prend  fa  fource  vers  le 
Duché  de  Deux-Ponts,  coule  d’abord  du  nord  au  fud,  puis 
de  l’oueft  à  l’eft,  formant  une  ifle,  longue  de  près  de  trois 
lieues,  &  fe  rend  dans  le  Rhin  ou  deffous  de  Fort- Louis. 

SAUVE  T  AT  (Bernard  de  La)  Archevêque  de  Tolède, 
natifdeLa  Sauvetat,  auprès  d’Agen  en  Guienne,  quitta  l’épée, 
qu’il  avoit  portée  dès  fa  jeunelfe  ,  pour  fe  rendre  Religieux 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoît  à  Auch.  Hugues,  Abbé  de  Clugni, 
le  choifit  pour  aller  rétablir  la  Difcipline  régulière  dans  le 
fameux  monaftere  de  S.  Facond  &  de  S.  Primitif  en  Efpagne, 
où  le  Roi  Alfonfe  VI,  furnommé  le  Vaillant,  lui  donna  l’Ar¬ 
chevêché  de  Tolède  en  1085.  U  fit  éclatter  fon  zélé  contre 
les  Maures,  pendant  l’abfence  du  Roi,  que  les  affaires  de  fon 
Etat  attirèrent  dans  le  Royaume  de  Léon  ;  &  fe  voyant  appuyé 
de  l’autorité  de  la  Reine  Confiance,  il  ôta  à  ces  Infidèles  la 
poffelTion  d’un  temple  qui  leur  étoit  demeuré  par  le  traité 
fait  avec  Alfonfe  VI.  Le  Roi  fut  tres-irrité  de  cette  entreprife, 
craignant  les  fâcheufes  fuites  de  cette  infraction ,  Sc  eut  même 
deifein  de  faire  punir  Bernard  auffi-bien  que  la  Reine  ;  mais  les 
Maures  s’étant  laiffé  gagner  par  les  perfuafions  de  Bernard , 
cédèrent  la  jeuïflance  de  ce  temple  aux  Chrétiens.  Ainfi  cet 
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iiluftre  Archevêque  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  Si 
mourut  plein  de  gloire  &  de  mérite.  *  Rodéric,  de  Rebus  Hijp, 
l.  6. 

SAU  VET  A  T,  ville.  Voyez  S  ALVETAT. 

*  S  A  U  V  E  T  E  R  R  E ,  ville  de  France  dans  le  Béarn ,  fur 
la  rive  gauche  du  Gave  d’OIéron  ,  eft  au  nord-nord-oueft  de 
la  ville  d’OIéron,  dont  il  eft  éloigné  de  neuf  à  dix  lieues.  * 
Sanfon ,  Carte  du  Gouvernement  general  de  Guienne. 

*  S  A  U  V  E  T  E  R  R  E  ,  ville  de  France  dans  le  Comté 
de  Cominges,  dans  le  voifinage  de  Lombès.  Elle  eft  au  nord- 
nord-eft  de  S.  Bertrand  de  Cominges ,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  dix  lieues.  *  Le  même. 

SAUVEUR,  (Jofeph)  naquit  â  la  Flèche  le  24  mars 
1653  ,  de  Louis  Sauveur,  Notaire  de  cette  ville.  Il  fut' absolu¬ 
ment  muet  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans  par  le  défaut  des  organes 
de  la  voix  ,  qui  ne  commencèrent  à  fe  débaraffer  qu’en  co 
tems-là  ,  maF  lentement  &  par  dégrez  ,  &  qui  même  n’ont  jamais 
été  bien  libres.  Ce  défaut  l’obligea  à  fe  renfermer  eri  lui  mê¬ 
me  &  à  penfer  davantage.  Dès  fon  enfance  il  étoit  déjà  Ma- 
chinifte:  il  conftruifoit  de  petits  moulins,  &  faifoit  desfiphons 
avec  des  chalumeaux  de  paille  &  des  jets  d’eaux.  On  le  mit 
au  Collège  des  Jéfuites  ;  mais  ils  n’étoit  guère  propre  à  y 
briller;  il  ne  parloit  qu’avec  peine,  &  apprenait  par  cœur  en¬ 
core  plus  difficilement.  Cela  le  fit  négliger  par  le  prémier 
Régent  qu’il  eut,  &  fous  lequel  il  ne  profita  par  conféquent 
pas  beaucoup.  11  fit  beaucoup  mieux  fous  un  fécond,  qui 
découvrit  ce  qu’il  valoit.  Les  Oraifons  de  Cicéron  &  les 
Poëfies  de  Virgile  ne  le  touchèrent  point;  mais  le  hazard  lui 
ayant  fait  jetter  les  yeux  fur  l’Arithmétique  de  Pelletier  du 
Mans,  il  en  fut  charmé  &  l’apprit  feul.  Sa  paillon  naiftante 
pour  les  Sciences,  lui  en  donna  une  violente  pour  venir  à 
Paris;  car  il  ne  fentoit  que  trop  tout  ce  qui  lui  manquoit  à  la 
Flèche.  Il  avoit  un  oncle  ,  Chanoine  &  Grand-Chantre  de 
Tournus  ,  &  il  prit  le  parti  de  l’aller  trouver  pour  en  obtenir 
une  penfion,  qui  le  mît  en  état  de  fuhfifter  à  Paris.  Il  fit  le 
voyage  en  1670,  ôc  fon  oncle,  qui  le  deftinoit  à  l’Eglife  com¬ 
me  le  relie  de  fa  famille,  lui  accorda  la  penfion  qu’il  fouhai- 
toit  pour  étudier  en  Philofophie  &  en  Théologie  â  Paris.  Pen¬ 
dant  fa  Philofophie  il  apprit  en  un  mois  &  fans  Maitres  les  fix 
premiers  livres  d’Euclide.  Cet  eiïai  augmenta  fon  goût  pour 
les  Mathématiques,  &  il  leur  donna  une  application  que  la 
Philofophie  Scholaftique  ne  lui  paroilToit  pas  mériter.  La 
Théologie  des  Ecoles  ne  l’occupa  pas  non  plus  long-tems ,  &  il 
l’abandonna  pour  faire  un  Cours  d’Anatomie  &  de  Botanique. 
M.  Sauveur  connut  dans  ce  tems-là  M.  Cordemoy,  Letteur 
de  Mgr  le  Dauphin,  qui  parla  de  lui  à  M.  Boiïuet  ,  alors 
|  Evêque  de  Condom,  Précepteur  de  ce  jeune  Prince.  Ce  Prélat 
voulut  le  voir  :  il  connut  bientôt  de  quoi  il  étoit  capable  & 
lui  confeilla  de  renoncer  à  la  Médecine.  Une  chofe  détermina 
M.  Sauveur  â  fuivre  fon  confeil.  Son  oncle,  qui  vit  qu’il 
ne  penfoitplusà  l’état  Eccléfiaftique ,  fe  fit  un  fcrupule  de  lui 
continuer  une  penfion  qu’il  prenoit  fur  le  revenu  de  fon  Bé¬ 
néfice  ,  &  comme  ce  jeune  Etudiant  en  Médecine  étoit  encore 
bien  éloigné  d’en  pouvoir  tirer  aucun  fecours,  il  fe  tourna 
entièrement  du  côté  des  Mathématiques,  &  prit  le  parti  de  les 
enfeigner.  La  Géométrie  étoit  alors  bien  moins  connue  qu’elle 
ne  l’eft  à  préfent;  M.  Sauveur  la  tira  de  l’obfcurité  &  la  fit 
connoître,  &  il  devint  bientôt  le  Géomètre  à  la  mode.  Il  n’a- 
voit  que  23  ans  lorsqu’il  eut  un  Ecolier  de  la  plus  haute  naif- 
fance,  je  veux  dire,  le  Prince  Eugène.  Un  Etranger  de  la  pré- 
miére  qualité  voulut  apprendre  de  lui  la  Géométrie  de  Defcartes, 
mais  il  ne  la  connoiflbit  pas  encore.  Il  demanda  huit  jours 
pour  s’arranger,  chercha  le  livre  &  fe  mit  à  l’étudier  avec  une 
ardeur  inconcevable;  il  y  pafioit  les  nuits  entières,  &  y  prenoit 
tant  de  plaifir,  que  lailFant  éteindre  quelquefois  fon  feu,  il 
fe  trouvoit  le  matin  tranfi  de  froid;  car  c’étoit  l’hiver.  Il  lifoit 
peu ,  mais  il  méditoit  beaucoup  ;  il  n’y  avoit  pour  lui  point  de  mo¬ 
ment  vuide,  &  il  mettoit  à  profit  jufqu’au  tems  d’aller  &  de  venir 
par  les  rues.  La  Chaire  de  Ramus  pour  les  Mathématiques  „ 
qui  fe  donne  au  concours,  étant  venue  à  vaquer  au  Collège 
royal ,  il  fe  prépara  à  entrer  en  lice  ;  mais  il  apprit  qu’il  fal- 
loit  commencer  le  combat  par  une  Harangue:  la  difficulté  de 
la  faire,  &  plus  encore  celle  de  l’apprendre  par  cœur ,  lui  firent 
abandonner  l’entreprife.  M.  le  Marquis  de  Dangeau  lui  de¬ 
manda  en  1678,  le  calcul  des  avantages  que  le  Banquier  avoit 
à  la  Baiïette  contre  les  Pontes.  Il  le  fit  avec  beaucoup  de 
précifion  ,  &  eut  l’honneur  d’expliquer  fon  calcul  au  Roi  &  à 
la  Reine.  On  lui  demanda  enfuite  ceux  du  Quinquenove, 
du  Hoca,  du  Lansquenet,  jeux  qu’il  ne  connoilfoit  point  & 
dont  il  n’apprenoit  les  régies  que  pour  les  transformer  en 
équations  algébriques  où  les  Joueurs  ne  les  reconnoifioient 
plus.  En  1680,  il  fut  choifi  pour  être  Maître  de  Mathémati¬ 
ques  des  Pages  de  Madame  la  Dauphine.  Pendant  un  voyage 
de  Fontainebleau  ,  le  Maréchal  de  Bellefonds  l’engagea  à  faire 
un  petit  Cours  d’Anatomie  pour  les  Courtifans ,  &  la  Cour 
l’alloit  entendre.  En  1681,  il  alla  à  Chantilly  avec  M.  Mariot- 
te  pour  faire  des  expériences  fur  les  eaux,  &  fe  fit  connoître 
à  M.  le  Prince  qui  prit  beaucoup  de  goût  &  d’affeétion  pour 
lui.  Un  jour  que  M.  Sauveur  l’entretenoit  fur  quelque  ma^ 
tiére  de  fcience  en  préfence  de  deux  autres  Savans  ,  ils  lui 
coupèrent  la  parole ,  fatiguez  de  fa  difficulté  à  s’exprimer,  & 
fe  mirent  à  expliquer  ce  qu’il  avoit  entrepris.  Quand  ils  eurent 
fini,  M.  le  Prince  leur  dit:  „  Vous  avez  cru  que  Sauveur  ne 
„  s’entendoit  pas  bien,  parce  qu’il  parle  avec  peine,  mais  je 
„  le  fuivois  &  l’entendois  parfaitement.  Vous  m’avez  parlé 
,,  beaucoup  plus  éloquemment  que  lui;  mais  je  ne  vous  ai 
„  pas  compris,  &  peut-être  ne  vous  compreniez  vous  pas 
„  vous  mêmes.  ”  11  prit  le  tems  de  fes  voyages  à  Chantilly  où 
M.  le  Prince  le  faifoit  venir  fouvent ,  pour  travailler  à  un 
S  2  Traité 
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Traité  de  Fortification.  Quelques  années  après,  fe  défiant  de 
la  Ample  fpéculation  qu’il  avoit  fur  ces  matières,  il  voulut  y 
joindre  la  pratique.  11  alla  au  liège  de  Mons  en  1691  ,  &  il 
y  montoit  tous  les  jours  la  tranchée.  Le  liège  fini ,  il  vilita 
toutes  les  places  de  la  Flandre  ,  &  apprit  le  détail  des  évolutions 
militaires,  les  campemens,  les  marches,  enfin,  tout  ce  qui 
appartient  à  la  guerre.  On  ne  connoififoit  guéres  que  lui  de 
Mathématicien  à  la  Cour ,  6c  les  Mathématiques  n’y  étoient 
gùéres  connues  que  par  lui.  Il  a  eu  l’honneur  de  les  enfeigner 
aux  Enfans  de  France  ,  &  à  plufieurs  perfonnes  de  la  prémière 
confidération.  En  1686,  il  eut  une  Chaire  de  Mathématique 
au  Collège  Royal.  La  Harangue  n’y  mit  point  d'obftale ,  car 
comme  ii  avoit  alors  un  grand  nom,  il  ofa  la  lire.  Il  n'avoit 
écrit  aucun  des  Traitez  qu’il  diéta.  Les  matières  qui  fe  lient 
par  la raifon,&  qui  n’ont  pas  befoin  de  mémoire,  étoient  fi  pré¬ 
fentes  à  fon  efprit ,  &  fi  bien  arrangées  dans  fa  tête ,  qu’il 
n’avoit  qu’à  les  laiffer  fortir.  Des  Copiftes  aboient  écrire  fous 
lui  pour  vendre  fes  Traitez,”  lui  même  en  achetoit  un  exem¬ 
plaire  à  la  fin  de  chaque  année.  Quelquefois  quand  il  trou- 
voit  des  Auditeurs  attentifs  &  intelligens ,  il  fe  laifloit  emporter 
au  plaifir  de  les  infiruire,  6c  leur  auroit  donné  toute  la  jour¬ 
née  fans  s’en  appercevoir  ,  fi  un  domefiique  ,  accoutumé  à 
corriger  fes  diftraétions ,  ne  l’eût  averti  qu’il  avoit  à  faire  ail¬ 
leurs.  En  1 696,  il  fut  reçu  dans  l’Académie  des  Sciences.  En 
1703  ,  M.  de  Vauban  ,  qui  étoit  chargé  du  foin  d’examiner 
les  Ingénieurs,  ayant  été  fait  Maréchal  de  France  ,  propofa 
au  Roi  M.  Sauveur  pour  cet  examen,  qui  ne  convenoit  plus 
à  fa  dignité.  M.  Sauveur  fut  agréé  par  le  Roi,  6c  honoré  d’une 
penfion.  Quoiqu'il  eût  joui  toûjours  d’une  bonne  fanté  6c 
qu’il  parût  être  d’un  tempérament  robufte  ,  il  fut  emporté  en 
deux  jours  par  une  fluxion  de  poitrine.  Il  eft  mort  le  neuvième 
juillet  1716,  dans  fa  64  année.  11  a  été  marié  deux  fois.  Il 
prit  à  la  première  une  précaution  affez  finguliére.  Il  ne  vou¬ 
lut  point  voir  celle  qu’il  devoit  époufer,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
été  chez  un  Notaire  faire  rédiger  par  écrit  les  conditions  qu’il 
demandoit:  il  craignoit  de  n’en  être  pas  afiez  le  maître  après 
avoir  vu.  La  fécondé  fois  il  étoit  plus  aguerri.  Il  a  eu  du 
prémier  lit  deux  fils,  Ingénieurs  ordinaires  du  Roi,  6c  Officiers 
dans  les  troupes;  6c  du  fécond,  un  fils  &  une  fille.  Le  fils  a 
été  muet  jufqu’à  fept  ans  comme  fon  père.  M.  Sauveur  n’avoit 
point  de  préfomption,  6c  difoit  que  ce  qu’un  homme  peut  en 
Mathématique,  un  autre  le  pouvoit  aufii.  Il  avoit  beaucoup 
de  peine  à  fe  contenter  fur  fes  Ouvrages,  6c  il  falloit  qu’il 
les  éloignât  de  fes  yeux  &  fe  les  arrachât  lui  même ,  pour 
cefler  d’y  retoucher.  11  étoit  officieux,  doux , 6c  fans  humeur, 
même  dans  l’intérieur  de  fon  doineftique.  Quoiqu’il  eût  été 
fort  répandu  dans  le  monde  ,  fa  fimplicité  6c  fon  ingénuité 
naturelle  n’en  avoient  pas  été  altérées.  Il  ne  faifoit  guéres  de 
cas  que  des  Mathématiques  utiles:  il  demandoit  prefque  pardon 
de  s’être  amufé  aux  Quarrez  Magiques ,  qu’il  avoit  pouffez  au 
dernier  degré  de  fpéculation.  Il  n’étoit  pas  trop  prévenu  en 
faveur  des  nouveaux  Géomètres  de  l’infini,  ce  qui  fait  voir 
qu’il  y  a  des  goûts  dans  la  Géométrie  comme  en  toute  autre 
chofe.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  renferment 
plufieurs  pièces  de  fa  façon.  La  principale  eff  la  fuivante, 
Principes  ci’ Acoujlique  &  de  Mujique,  ou  fyjlême  général  des  inter¬ 
valles  des  fons,  £?  fon  application  «  tous  les  fyjlémes  &  injlrumens 
de  Mujique.  On  trouve  dans  le  Journal  des  Savans  la  Sup¬ 
putation  des  avantages  du  Banquier  dans  le  Jeu  de  la  Baffette.  11  a 
réduit  par  ordre  de  M.  de  Seignelay  à  la  même  échelle,  6c  a 
orienté  de  même  façon  les  Cartes  des  côtes  de  France  :  c’eft 
ce  qui  compofe  le  prémier  volume  du  Neptune  François.  Il 
a  aufii  fait  un  Calendrier  univerfel  6c  perpétuel.  *  Son  Eloge 
par  M.  de  Fontanelle.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Le 
PéreNiceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  ILluJlres , 
tome  4  p.  400  fuiv. 

SAUVEUR  (Saint)  Congrégation  de  Chanoines  Régu¬ 
liers.  Voyez  SAINT-SAUVEUR.  Voyez  auffi  fous  le 
même  tître,  SAINT-SAUVEUR,  Ordre  militaire. 

SAUVEUR  (Saint-)  couvent  des  Religieux  de  S.  Fran¬ 
çois  à  Jérufalem,  dans  la  partie  occidentale  de  la  ville,  entre 
la  porte  du  château  6c  celle  de  Damas.  C’eft  l’hofpice  de  tous 
les  Chrétiens  d’Occident  qui  font  le  pèlerinage  de  la  Terre- 
Sainte.  Tous  ceux  qui  viennent  de  France,  d’Italie,  d’Efpa- 
gne,  d’Allemagne,  de  Pologne,  de  Hongrie,  d’Angleterre, 
de  Hollande,  où  de  Suède,  &  généralement  tous  ceux  qui  y 
vont  des  païs  Occidentaux,  Catholiques,  Luthériens,  Calvi- 
niftes  6c  autres  ,  y  font  bien  reçus  pendant  le  féjour  qu’ils 
font  à  Jérufalem  :  il  ne  leur  efi  pas  permis  de  fe  retirer  ail¬ 
leurs,  fur  peine  d’un  groffe  amende.  Les  Religieux  font  l’Of¬ 
fice  divin  à  la  Romaine,  &  font  ordinairement  au  nombre  de 
trente  -  cinq.  Le  Gardien  y  a  Jurisdiftion  épifcopale ,  avec  au¬ 
torité  fpirituelle  fur  tous  les  Chrétiens  Latins  ou  Romains  qui 
y  vont:  c’efi  pourquoi  il  porte  l’anneau,  &  officie  avec  la 
mitre  &  la  croffe.  *  Doubdan,  Voyage  de  la  Terre  Sainte. 

SAUVEURS,  que  les  EfpagnoTs  appellant  Saludadores , 
Fourbes,  ou  Magiciens  ,  qui  font  profeffion  de  guérir  les  ma¬ 
ladies  avec  leur  falive  6c  leur  haleine,  ou  avec  certaines  orai- 
fons.  Le  Père  Delrio  dit  qu’ils  obfervoient  certains  nombres 
6c  certaines  cérémonies,  pleines  de fuperffition ;  6c  du  Laurens, 
célébré  Médecin,  a  prétendu  que  leurs  guérifons  étoient  ma¬ 
giques.  La  plupart  dé  ces  Sauveurs  ou  Enchanteurs,  ont  em¬ 
preinte  fur  quelque  partie  de  leur  corps,  la  figure  d’une  roue 
entière  ,  ou  d’une  roue  rompue,  qu’ils  appellent  de  fainte  Ca¬ 
therine ,  6c  fe  difent  parens  de  cette  Sainte.  Ils  affûrent  qu’ils 
font  nez  avec  cette  figure  ,  quoiqu’ils  fe  la  foient  faite  eux- 
mêmes.  Ils  fe  vantent  que  le  feu  ne  leur  peut  nuire  ,  6c 
qu’ils  le  peuvent  manier  fans  fe  brûler.  Il  y  a  d’autres  Salu¬ 
dadores  en  Irlande ,  qui  fe  difent  parens  de  faint  George  ,  6c 


S  A  W.  S  A  X. 

qui  portent  fur  leur  chair  la  figura  d’un  ferpent,  qu’ils  y  ont 
empreinte,  &  qu’ils  veulent  faire  pallier  pour  naturelle.  Ceux- 
ci  publient  hautement  qu’ils  ne  peuvent  être  bleffez  par  les  fer- 
pens,  ni  par  les  feorpions  ,  6c  qu'ils  les  manienc  fans  danger. 
Gafpard  Peucer  6c  Delrio  difent  que  ce  font  des  Impofleurs  6c 
des  Magiciens.  *  Thiers,  Traité  des  Super JUtions. 

S  A  V  U  T  O  ,  rivière.  Voyez  CAMPAGNANO  & 
ACHE'RON. 

*  S  A  U  X  ou  SAUL  T,  rivière  de  France,  prend  fa  four- 
ce  dans  la  Champagne,  traverfe  du  fud-efi  au  nord -oueft  tout 
le  Barrois  ,  6c  après  avoir  arrofé  Montier-  fur  -  Saux  ,  Mor- 
lay-fur-Saux,  Dammarie,  6c  quelques  autres  places  ,  elle  en¬ 
tre  dans  Ja  Champagne  où  elle  fe  jette  dans  la  Marne  un  peu 
au  deffous  de  Vitry  -  le-  François. 

S  A  W.  S  A  X.  S  A  Y.  S  A  Z. 

*  P  A  W  ouSOWE,  rivière  d’Angleterre  ,  dans  la  province 

Ode  Stafford.  Elle  prend  fa  fource  près  d’Eccles-halI,  ouïes 
Evêques  de  Lichfield  ont  une  maifon,  6c  après  avoir  arrofé 
Stafford,  elle  1e  jette  dans  la  Trent  près  de  iickes-hall.  Bee- 
verel.  Délices  d'Angleterre,  p.  354. 

S  A  W  1  C  K  1  (Gafpard)  Jéfuite,  né  à  Wilna  en  Lithuanie 
l’an  1542,  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  à  Rome  en  15 66, 
6c  après  y  avoit  fait  fes  études  en  Théologie  ,  il  retourna  eu 
Pologne,  6c  enfeigna  la  Controverfe  à  Wilna.  Il  fui  vit  les 
Ambaffadeurs  du  Roi  de  Pologne  en  Mofcovie,  6c  leur  fut 
d’un  grand  fecours  pendant  les  trois  ans  de  prifon  qu  il  pafia 
avec  eux.  Nonobfiant  fon  âge  &  fes  maladies ,  il  fut  obligé 
d’accepter  la  charge  de  Procureur-  Général  des  Jéfuites  à  Ro¬ 
me.  Il  mourut  en  retournant  en  Pologne  ,  dans  un  chariot, 
proche  de  Francfort  fur  l’Oder  ,  le  19  de  janvier  1620.  Sa- 
wicki  a  fait,  pour  jufiifier  les  Jéfuites,  entre  autres  Ecrits,  un  li¬ 
vre  intitulé,  Anatomia ,  qui  parut  en  1611  ,  fous  le  nom  de  Gaf¬ 
pard  Cichocius  ou  Cicbocki,  Chanoine  &  Curé  deSendomir;  6t 
un  Ecrit  Polonois ,  contenant  une  rélation  de  la  violence  fai¬ 
te  par  les  Hérétiques  aux  Réligieufes  de  Sainte  -  Brigitte  de 
Dantzick,  fous  le  nom  de  Lainouski  ou  Lunowski ,  6c  une  Répli¬ 
qué  aux  bruits  qu’un  Minifire  Hérétique  avoit  fait  courir  dans 
la  Pruffe,  touchant  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Pofnanie ,  fous  le 
nom  de  Jean  Golubski.  M.  Bayle  avoit  cru  que  Sawicki  étoit 
l’Auteur  de  l’Ouvrage  où  Erafme  étoit  maltraité,  6c  qui  avoit 
paru  fous  le  nom  de  Gafpard  Cichovius.  Mais  ce  favant  Cri¬ 
tique  changea  enfuite  de  fentiment,  6c  il  le  donne  à  un  Cha¬ 
noine  &  Curé  de  Sendomir.  *  Alegambe,  Bibliotb.  Societ.  Je- 
fu.  Bayle,  Diction.  Critiq.  quatrième  édit. 

*  S  A  X ,  HOHEN-SAX  ouALT-SAX,  Souverai¬ 
neté  dans  le  païs  des  Grifons  ,  efi  bornée  d’un  côté  par  le 
Rhin,  de  l’autre  par  le  Canton  d’Appenzel,  6c  au  midi  parle 
Bailliage  de  Gams  qui  fait  partie  du  Comté  de  Sargans.  Cet¬ 
te  Terre  a  été  poffédée  par  des  Seigneurs  particuliers,  maisl* 
race  s’en  eft  éteinte  en  1635.  Le  dernier  Seigneur  la  vendit  au 
Canton  de  Zurich  en  1629,  félon  le  Grand  Dictionnaire  Uni¬ 
verfel  Hollandois  qui  cite  Zeiler ,  Topogr.  Helvet.  ou  en  1615* 
félon  Y  Etat  &?  les  Délices  de  la  SuiJJe,  tome  3.  p.  184-  Sax  ell 
aufii  le  nom  d’une  ancienne  fortereffe  de  ce  quartier-là,  la¬ 
quelle  eft  entièrement  ruinée. 

SAXE,  grand  païs  d’Allemagne,  que  les  Latins  nomment 
Saxonia  ,  6c  les  Habitans  SacbJ'en,  eft  confidéré  diverfement,ou 
comme  un  Ele&orat  ,  ou  comme  une  région  plus  étendue. 
Cette  dernière  eft  divifée  en  Cercle  de  la  Baffe  ,  6c  en  Cercle 
de  la  Haute  Saxe.  Le  premier  Cercle  comprend  les  Duchez 
deBrunfwick,  de  Lunebourg,  de  Magdebourg,  de  Brémen.de 
Meckelbourg,  de  Holftein  6c  de  Lawembourg  ,  les  Principau- 
tez  de  Ferden  6c  d’Halberftadt ,  6c  l’Evêché  d’Hildesheim.  Le 
Cercle  de  la  Haute  Saxe  contient  la  Marck  ou  leMarkgra- 
viat  de  Brandebourg  ,  la  Poméranie  ,  la  Thuringe  ,  laMifnie, 
le  Duché  de  Saxe  6c  la  principauté  d’Anhalt.  La  Saxe  pro¬ 
pre  ,  qui  eft  le  Duché  6c  Eleétorat  de  Saxe  ,  eft  une  petite 
province  d’Allemagne,  près  de  l’Elbe,  entre  la  Luface  au  Le¬ 
vant,  le  Markgraviat  de  Brandebourg  au  feptentrion,  la  Princi¬ 
pauté  d’Anhalt  au  Couchant ,  6c  la  Mifnie  au  midi.  Ses  vil¬ 
les  font,  Drefde,  Wittenberg,  Torgaw,  6tc.  Le  Duc ,  qu! 
eft  le  fixiéme  Elefteur  de  l’Empire  ,  outre  cette  province, 
pofféde  encore  la  Mifnie;  une  partie  de  la  Thuringe;  de  la 
Luface,  qui  faifoit  auparavant  partie  de  la  Bohême  ,  6c  qui 
lui  eft  foumife  depuis  l’an  1620;  &  une  partie  du  Comté  deMans- 
feld,  de  l’Abbaïe  6c  du  territoire  de  Quedlimbourg.  L’EIe- 
éteur  Jean -George  III  avoit  diverfes  autres  Terres,  dont  il 
céda  une  partie  à  fes  frères.  L’ancienne  Saxe,  outre  tous  ces 
païs  dont  nous  venons  de  parler,  comprenoit  encore  laWeft- 
phalie  6c  d’autres  Terres.  Les  anciens  Saxons  étoient  barba¬ 
res  6c  fuperftitieux;  6c  s’étant  rendus  tres-puiffans  en  Allema¬ 
gne,  ils  pafférent  dans  la  Grande-Bretagne  ,  où  ils  établirent 
un  Royaume.  Dès  le  VI  fiécle  ils  firent  des  courfes  fur  les 
Terres  des  François  ,&  les  continuèrent  dans  le  fuivant.  Char¬ 
lemagne  leur  fit  la  guerre  pendant  30  ans,  6c  eut  toujoûrs  la 
bonté  de  leur  pardonner.  Ils  étoient  encore  Idolâtres  ;  6c  pour 
fe  réconcilier  avec  lui ,  ils  reçurent  Je  batême  ;  mais  comme 
leur  converfion  n’étoit  que  feinte,  fe  voyant  les  maîtres,  ils 
maffacrérent  leurs  Prêtres,  6c  fe  défirent  des  François  qui  étoient 
dans  leur  païs.  Witikind,  qui  étoit  leur  Chef,  fe  fignala  par 
fon  courage:  ce  qui  ne  les  empêcha  point  d’être  toûjours  vain¬ 
cus  pendant  la  vie  de  Charlemagne.  Sous  fes  enfans,  ils  com¬ 
mencèrent  à  fecouer  le  joug  de  la  France.  Depuis,  le  païs  de 
Saxe  paffa  dans  le  X  fiécle,  de  la  domination  des  fucceffeurs 
de  Rodolphe,  neveu  du  même  Witikind  ,  qui  eft  le  III.  de  ce 
nom,  fous  celle  de  Hermand  de  Billinguen,  puis  dans  la  Mai¬ 
fon  de  Supplinberg  l’an  1106,  en  la  perfonne  de  Lo chaire,  qui 
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fut  depuis  Empereur,  8c  qui  donna  fa  fille,  avec  la  Saxe,  â 
Henri  le  Superbe ,  Duc  de  Bavière,  qui  difputa  l’Empire  à 
Conrad  III.  Albert,  dit  l'Ours,  Prince  d’Anhalt,  prie  fur  lui 
la  Baffe  Saxe  ,  en  qualité  de  petit-fils  de  Magnus ,  dernier 
Duc  de  la  Maifon  de  Billinguen ,  &  s’y  établit  entièrement 
après  la  mort  de  Henri  le  Superbe.  Le  fils  de  celui-ci,  dit 
Henri  le  Lion ,  fut  mis  au  Ban  de  l’Empire,  &  perdit  fes  biens 
par  confifeation  ,  vers  l’an  1175  ,  à  caufe  de  fes  violences. 
Othon  de  Witefpach  eut  la  Bavière,  &  le  fils  d’Albert  l’Ours 
garda  la  Saxe,  à  laquelle  il  joignit  tout  ce  qui  en  fait  l’Ele- 
étorat:  c’ert  de  lui  que  defeendent  les  Ducs  de  Saxe-Lawem- 
bourg.  En  1423  ,  l’Empereur  Sigifmond  voulant  rècompenfer 
les  grands  fervices  de  Frédéric  le  Belliqueux  ,  Markgrave  de 
Mifnie,  lui  donna  cet  Eleétorat,  vaquant  par  la  mort  d’Albert 
IV,  mort  fans  enfans.  Eric  V,  Duc  de  Saxe-Lawembourg, 
y  prétendoit;  mais  il  fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Baffe- 
Saxe.  La  Haute  demeura  avec  l’Eleétorat  à  la  Maifon  de  Mifnie, 
qui  y  prétendoit,  comme  defeendue  de  Witikind.  Ce  Frédé¬ 
ric  le  Belliqueux  a  eu  des  fuccelTeurs  ,  qui  font  encore  Ducs  de 
Saxe.  Jean- Frédéric  fut  dépouillé  de  l’Eleétorat  par  Charles- 
Quint,  vers  l’an  1548,  &  Maurice  fon  coufin  ,  arriére  petit- 
fils  de  Frédéric  il,  en  fut  inverti,  &  le  tranfmit  aux  enfans 
d’Augufte- Maurice,  fon  frère,  dont  les  Defcendans  l’ont pof- 
fédé  depuis. 

ETAT  PRE'SENT  DE  L’E'LECTORAl 

de  Saxe. 

L’Eleéteur  de  Saxe  ,  qui  eft  Grand- Maréchal  de  l’Empire 
par  fon  Eleétorat,  pofféde  le  Duché  de  toute  la  Haute  Saxe, 
la  Mifnie,  le  Marquifat  de  Luface  &  les  Mines,  &  rend  la 
Juftice  en  dernier  reflbrt  dans  tous  fes  Etats ,  fans  appel  au 
Confeil  Aulique  de  l’Empereur  ,  ni  à  la  Chambre  Impériale 
de  Wetzlar.  A  l’égard  des  Terres  &  biens  qui  ont  été  donnez 
en  partage  aux  cadets  de  cette  famille,  l’Eleéteur  y  a  le  droit 
d’armes  ,  de  proteétion  &  de  fupériorité.  Ce  partage  fut  fait 
vers  l’an  1656,  par  l’Eleéteur  deSaxe,  Jean  -  Géorge  I,  en 
faveur  de  quatre  de  fes  enfans,  favoir ,  Jean -Géorge  II, 
qui  lui  fuccéda  dans  l’Eleétorat;  Augulte  ,  Chriltian  de  Mauri¬ 
ce.  Il  donna  à  Augufte  pour  fon  appanage  l’Adminirtrature 
de  Magdebourg,  &  une  partie  des  Terres  qui  dépendent  de  la 
Maifon  de  Saxe  en  Thuringe,  avec  trois  autres  Bailliages. 
Le  Duc  Chriftian  eut  l’Adminiftrature  de  l’Evêché  deMerfbourg, 
la  Balle  Luface ,  avec  cinq  Bailliages.  L’appanage  du  Duc 
Maurice  conuftoit  en  tous  les  biens  que  fon  père  poiTédoit 
dans  la  Voigtlande  &  dans  le  Comté  de  Henneberg,  avec  l’E¬ 
vêché  de  Naumbourg  ou  de  Zeitz,  dont  il  fut  Adminirtrateur. 
Comme  tous  ces  frères  furent  mariez,  &  qu’ils  eurent  beau¬ 
coup  d’enfans ,  ce  partage  fubfilte  toûjours.  Drefde  ert  la  vil¬ 
le  capitale  du  Duché  de  Saxe  :  autrefois  Wittenberg  ,  fitué 
fur  l’Elbe,  avoit  cet  honneur.  Les  Habitans  de  celle-ci 
ont  une  grande  vénération  pour  le  temple  où  font  enterrez 
Luther  &  Mélanchthon,  &  fe  vantent  d’avoir  été  les  premiers 
qui  reçurent  leur  doétrine  dans  l’Univerfité  de  cette  ville,  qui 
eft  la  plus  fameufe  de  toutes  les  Univerfitez  Protertantes  d’Al¬ 
lemagne. 

Le  revenu  de  l’Eleéteur  de  Saxe  en  tems  de  paix  monte  à 
plus  de  trois  millions  de  livres.  Il  peut  facilement  mettre  en 
campagne  8000  chevaux  &  20000  hommes  de  pié  ;  &  en  moins 
de  quatre  jours  il  fait  monter  à  cheval  1200  Gentilshommes 
qui  tiennent  des  fiefs  de  lui.  *  Jordan  ,  Voyages  Hiftor.  tome  6. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
des  anciens  Electeurs. 

Le  premier  Eleéteur  de  Saxe  fe  nommoit 

Bernard  I,  Duc  d’Angrie.  Il  mourut  en  988.  Son  fils  lui 
fuccéda. 

Henri  le  Lion  mourut  l’an  1195.  Voyez  HENRI. 

Bernard  II,  mourut  l’an  1003,  ayant  fon  fils  pour  fuccelîeur. 

Ortolphe  ,  mourut  l’an  1073. 

Magnus,  mourut  l’an  1106. 

Lothaire,  Comte  de  Querfurt ,  fut  élu  Empereur  en  1125, 
&  donna  fon  Eleétorat  à  Henri  le  Superbe ,  fon  gendre:  il  mou¬ 
rut  en  x 137* 

Henri  le  Superbe,  Guelphe,  ayant  époufé  la  fille  unique  de 
Lothaire ,  fut  fon  fuccelîeur ,  &  mourut  l’an  1136.  Son  fils 
lui  fuccéda.  Voyez.  HENRI. 

Bernard  III,  fils  puîné  d’Albert  l’Ours ,  Comte  d’Afcanie,  fut 
fait  Eleéteur  de  Saxe  l’an  1180,  par  l'Empereur  Frédéric  Bar- 
beroujfe,  lequel  avoit  dépouillé  de  l’Eleétorat ,  Henri  le  Lion. 
Ce  Bernard  mourut  l’an  1212,  Iaiffant  de  fon  mariage  avec  Ju- 
Ibe,  fille  de  Canut,  Roi  deDannemarck,  1.  AlbertI,  qui  fuit; 
&  2.  Henri  Jff  Vieux,  tige  des  Princes  d’AmiALT. 

AlbertI,  mourut  l’an  1260.  Il  eut  d 'Hélène  ,  fille  de  l’Em¬ 
pereur  Otbon  IV,  1.  Albert II,  qui  fuit;  &  2.  Jean,  tige  de 
Saxe-Lawembourg. 

Albert  II ,  cefla  de  vivre  en  13 n  ,  ayant  eu  d'Agnès,  fille 
de  l’Empereur  Rodolphe  de  Habfpourg,  Rodolphe  I,  qui  fuit. 

Rodolphe,  mort  en  1356,  lailTa  de  fon  mariage  avec  Judith 
de  Brandebourg,  fille  du  Markgrave  Othon,  furnommé  le  Long, 
1. Rodolphe  II,  qui  fuit;  &  2.  de  fon  fécond  mariage  avec  Cu- 
fiegonde  de  Pologne,  Venceslas. 

Rodolphe  II  mourut  fans  enfans  mâles  en  1379. 

Venceslas  mourut  en  1383,  ayant  eu  de  Cécile,  fille  du 
Marquis  François  de  Carare,  Rodolphe  III,  8c  Albert  III. 

Rodolphe  III  mourut  fans  enfans  en  1418. 

Albert  III  mourut  aulfi  fans  portérité  en  1422. 

Tous  ces  Ducs  &  Eleéteurs  étoient  de  l’ancienne  famille  de 
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Saxe ,  de  laquelle  font  aulfi  defeendus  les  Ducs  de  Saxe- 
Lawembourg,  comme  nous  le  dirons  cy  -  après  ,  ôi  les  Princes 
d’Anhait. 

SUITE  DES  ELECTEURS  DE  SAXE , 

que  l’on  nomme  Saxe  moderne. 

Après  la  mort  d’Albert  III  ,  fa  fuccelfion  fut  difputée  par 
les  Ducs  de  Saxe-  Lawembourg,  par  les  Comtes  Palatins  ,  éc 
par  les  Markgraves  de  Brandebourg  ;  mais  l’Empereur  Sigis- 
rnond  en  priva  les  Ducs  de  Saxe  -  Lawembourg,  quiyavoient 
plus  de  droit  que  lesautres ,  parce  qu’ils  ne  lui  en  avoient 
pas  demandé  allez  à  tems  l’inveftiture  :  il  en  invertit  Frede'- 
ric  le  Belliqueux ,  Landgrave  de  Thuringe  ,  &  Markgrave  de 
Mifnie. 

I.  Fre'de'ric  le  Belliqueux  ,  Chef  de  Eleétiurs  modernes  de 
Saxe,  étoit  Landgrave  de  Thuringe  &  Markgrave  de  Mifnie  ; 
quelques-uns  le  font  defeendre  de  Witikind  le  Grand.  Mais 
fans  s  arrêter  à  cette  extraction,  que  piufieurs  autres  croyent 
fabuleufe ,  nous  nous  contenterons  de  dire  ,  que  Conrad, 
Comte  de  Wettin,  obtint  de  l’Empereur  Lothaire  II,  la  Mi¬ 
fnie  &  la  Luface,  qu’il  laiffa  en  mourant  l’an  1156,  à  fes  lils, 
favoir,  la  Mifnie  à  Othon  fon  aîné  ,  &  la  Luface  à  Dieteric 
fon  cadet.  Dieteric,  fils  d’OrHON,  racheta  la  Luface  de 
l’Empereur  Othon  IV,  &  époufa  Juthe  ou  Judith ,  fille  de 
Herman,  Landgrave  de  Heffe  &  de  Thuringe,  &  fœur  du  Land¬ 
grave  Henri,  qui  fût  tué  au  fiége  d’Ulin  ,  &  qui  étant  mort 
fans  enfans,  donna  lieu  aux  enfans  de  fa  fœur  Jutbe  ,  8c  à 
ceux  de  fa  nièce  Sophie ,  fille  du  Landgrave  Louis  fon  frère,  <x 
époufe  de  Henri,  Duc  de  Brabant,  de  difputer  fa  fuccelfion. 
L’alFaire  s’accommoda  en  1263.  Le  Landgraviat  de  Heffe  fut 
le  partage  de  Henri  ,  furnommé  l'Enfant,  fils  de  Sophie ;  &  la 
Thuringe  fut  cédée  à  Henri,  Markgrave  de  Mifnie ,  furnommé 
l’UluJîre  ,  fils  de  Dieteric  &  de  Jutbe,  lequel  réunit  en  faper- 
fonne  le  Landgraviat  de  Thuringe  ,  &  les  Markgraviats  de 
Mifnie  &  de  Luface.  Son  fils  Albert  époufa  Marguerite ,  fil¬ 
le  de  l’Empereur  Frédéric  11  ,  qui  lui  apporta  le  Comté  d’Al- 
tembourg  et  la  Seigneurie  de  Plaiffi.  De  lui  vint  un  F’re'de'- 
ric  ,  furnommé  le  Mordu,  qui  vivoit  en  1308,  dont  vint  Frede’- 
ric  le  Grave  ,  qui  fut  défigné  Roi  des  Romains,  après  la  more 
de  l’Empereur  Louis  V,  fon  beau -père;  mais  il  céda  fes  droits 
à  Charles  IV.  Il  acquit  le  Comté  d’Orlemont  ou  de  Weimar; 
&  fon  fils  Fre'dë’ric  le  Vaillant  eut  par  fa  femme  ,  Catherine  de 
Henneberg,  la  Principauté  de  Cobourg.  Ce  dernier  fut  père  de 
Fre’de'ric  le  Belliqueux ,  premier  Eleéteur  de  Saxe ,  de  la  famille 
des  Markgraves  de  Mifnie.  Il  mourut  le  quatrième  janvier 
1428,  ayant  eu  de  Catherine,  fille  du  Duc  Henri  deBrunfwick, 
morte  en  1442.  1  Fre'de'ric  II,  qui  fuit;  2.  Sigismond ,  E- 
vêque  de  Wirtzbourg  ,  mort  en  1457;  3.  Henri  ,  Markgrave 
de  Mifnie,  mort  en  1435  ;  4.  Guillaume,  Landgrave  de  Thu¬ 
ringe  ,  mort  en  1482,  ayant  eu  d’Anne  ,  fille  d'Albert  II, 
Empereur  ,  morte  en  1462  ,  Marguerite  ,  mariée  en  1474,  i 
Jean,  Eleéteur  de  Brandebourg,  dit  le  Cicéron  d'Allemagne,  la¬ 
quelle  mourut  en  1511;  &  Anne  ,  époufe  de  Henri,  "Duc  de 
Munfterberg  ,  décédée  en  1460.  L’Eleéteur  Fre'de’ric  eut 
aulfi  deux  filles ,  5.  Anne,  époufe  de  Louer,  dit  le  Pacifique, 
Landgrave  de  Heffe ,  morte  en  1463  :  &  6.  Catherine ,  mariée 
en  1441,  à  Frédéric  II,  Eleéteur  de  Brandebourg. 

IL  Fre'de'ric  H,  dit  le  Pacifique , Eleéteur  &  Duc  de  Saxe  en 
1412,  mourut  en  1464.  Il  avoit  époufé  Marguerite ,  fille  d’£r- 
nejt ,  Duc  d’Autriche  ,  &  fœur  de  l’Empereur  Frédéric  III ,  mor¬ 
te  en  i486  ,  dont  il  eut  1.  Henri ,  mort  en  1435,  âgé  de 
cinq  ans;  2.  Frédéric,  mort  en  1451,  âgé  de  12  ans;  3.  Er¬ 
nest,  tige  delà  branche Jur nommée  Ernestine;  4.  Albert  le 
Courageux,  tige  de  la  branche  Albertine;  5.  Emilie,  mariée  à 
Louis,  furnommé  le  Riche ,  Duc  de  Bavière  ,  morte  en  1502; 
6,  Ame  ,  époufe  d'Albert ,  Markgrave  de  Brandebourg,  morte 
en  1512;  Hedwige ,  Abbeffe  de  Quedlinbourg,  morte  en  1513; 
&  8.  Marguerite,  Abbeffe  de  Schleuilngen. 

BRANCHE  ERNESTINE,  A  I  N  £'  £ 
de  toutes  les  autres. 

III.  Ernest,  Eleéteur  de  Saxe,  né  le  25  mars  1441,  mou¬ 
rut  le  2ô  Août  i486.  Il  avoit  époufé  Elifabetb ,  fille  d'Albert 
III,  Duc  de  Bavière,  morte  en  1484,  dont  il  eut  1.  Fre'de'- 
riç  qui  fuit;  2.  Albert,  félon  Rittershulîus  ,  ou  Ernefi  ,  fé¬ 
lon  lmhof ,  Archevêque  de  Mayence,  mort  le  premier  mai 
1483;  3.  Ernefi  ou  Albert,  Archevêque  de  Magdebourg,  mort 
le  troifiéme  Août  1513;  4.  Jean  ,  furnommé  le  Confiant,  men¬ 
tionné  cy- après-,  5.  Cbrijline ,  mariée  en  1478,  à  Jean,  Roi  de 
Dannemarck,  morte  en  1521;  &  6.  Marguerite  ,  mariée  le  27 
février  1487,  à  Henri,  Duc  de  Brunfwick,  morte  le  feptiéme 
décembre  1528. 

IV.  Fre'de'ric  ,  furnommé  le  Sage  ,  Eleéteur  de  Saxe,  né 
le  17  janvier  1463,  ne  voulut  jamais  fe  marier.  L’Empereur 
Maximilien  I  le  choifit  pour  Chef  fouverain  de  fon  Confeil, 
&  fon  Vicaire  général  dans  l’Empire.  On  lui  offrit  même 
l’Empire  après  la  mort  de  cet  Empereur;  mais  par  une  gran¬ 
deur  d’ame  peu  commune,  il  le  refufa,  donna  fon  fuffrage  à 
Charles  -  Quint  &  le  fit  élire  à  de  certaines  conditions,  pour 
ménager  la  liberté  de  l’Allemagne.  De  là  eft  venue  la  Capi¬ 
tulation  que  l’on  fait  jurer  à  tous  les  Empereurs  avant  leur 
éleétion.  Ce  fage  Prince  mourut  le  cinquième  mai  1525,  fut 
des  premiers  proteéteurs  de  Luther  ,  &  eut  fon  frère  pour  fuc- 
ceffeur. 

IV.  Jean,  Eleéteur  de  Saxe,  furnommé  le  Confiant,  le  qua¬ 
trième  lils  d’EHNEST,  né  le  22  juin  1469,  travailla  beaucoup 
pour  l’etabliffement  du  Luthéranifine,  &  mourut  le  13  Août 

1532- 
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i <- o 2..  Ce  Prince  avoit  époufé  i.  le  premier  mars  1500,  &- 
pbie,  fille  de  Magnus,  Duc  de  Meckelbourg  ,  morte  le  12 .juil- 
fet  isoi:  2.  le  f3  novembre  1513.  Marguerite  fille  de  » 
mar  Prince  d’Anhalt ,  morte  le  neuvième  o&obre  1521.  Du 
premier  lit  il  eut  1.  Jean  -  Frédéric  qui  fuit,  du  fécond,  2^ 
"fean  mort  en  r^io,  âgé  de  fix  ans;  3-  Jean  ~  Ernefi , . 
dixiéme  de  mai  1521 ,  qui  s’établit  à  Cobourg, 
rut  à  32  ans,  le  huitième  février  1553.  fans  entan„  de  Catfcri- 
ne  mie  de  Philippe ,  Duc  de  Bruntwick  6c  de  Grubenhagen, 

/  ’ Marie  née  le  fixiéme  décembre  1515.  mariée  le  27  février 
xs35  à  Philippe,  Duc  de  Poméranie,  morte  le  feptieme  juin 
1  &  5.  Marguerite,  morte  à  19  ans  en  1537* 

V  Tean- Fre'de'ric,  Electeur  deSaxe,  furnommé  le  Ma- 
guanine,  né  le  30  juin  1503,  fut  l’un  des  principaux  foutiens, 
comme  fon  père  l’avoit  été,  de  la  Religion  Proteftante,  &  fe 
lit  Chef  de  la  Ligue  de  Smalcalde  en  1 53<5  •'  ce  qui  lui  attira 
la  haine  de  l’Empereur  Charles- Quint,  aulli-bien  que  fon  op- 
Dofition  à  l’éleCtion  de  Ferdinand,  frère  de  cet  Empereur,  pour 
Roi  des  Romains.  11  foutint  de  grandes  guerres  contre  cet 
Empereur;  6c  ayant  perdu  la  bataille  deMulberg,  ou  il  *u 
fait  prifonnier  le  24  avril  1547.  ü  fut  dépouillé  par  cet  Em¬ 
pereur  de  fon  EleCtorat,  &  de  la  plupart  de  fes  biens ,  qui  lu¬ 
rent  donnez  à  fon  coufin  Maurice  ,  fils  d’Albert  le  Courageux. 
Cet  Electeur  mourut  le  troifiéme  mars  1554.  Nous  rapporte¬ 
rons  toute  fa  po Hérité  avant  que  de  venir  aux  Electeurs  d  au¬ 
jourd'hui,  qui  font  les  cadets  de  cette  illultre  Maifon.  Il  a- 
voit  avant  fa  mort  confenti  à  fon  dépouillement ,  ot  avoit 
figné,  fe  contentant  des  Comtez  d’Altembourg,  de  Sachlen- 
bourg- ,  deHifenberg,  &c.  &  de  conferver  le  titre  d  Electeur 
jufqu’à  fa  mort.  Ses  fils  y  foufcnvirent  auflfi  &  firent  dans  une 
a (Temblée  à  Naumbourg  l’an  1555.  avec  coulins.’  un  traA* 
té  de  Confraternité  héréditaire.  Jean -  Frédéric  avoit  époufé 
le  neuvième  mars  1527  >  Sibylle,  fille  de  Jean,  Duc  de  Cle- 
ves,  morte  peu  avant  fon  mari  le  21  février  1554-  H  en  eut 
1  Te  an  Fre'de'ric  qui  fuit;  2.  Jean  -  Ernefi ,  mort  a  19  ans 
en  1553;  3.  Jean -Guillaume,  Duc  de  Weimar,  nommé  cy^a- 
près  ;  6c  4.  Jean  -  Frédéric  III,  mort  fans  alliance  le  31  octobre 

x  565  ,  âgé  de  27  ans.  ,  „  _  ,  , 

VI.  Tean -Fre'de'ric,  II.  dunom.  Duc  de  Saxe-Gotha,  né 

le  huitième  janvier  1529,  s’attira  encore  plus  fortement  que 
fon  père, la  haine  de  l’Empereur,  pour  avoir  donné  fa  prote¬ 
ction  aux  afTalîins  de  l’Evêque  de  Wirtzbourg.  il  fut  mis  au 
Ban  de  l’Empire,  &  Auguite  fon  coufin.  Electeur  de  Saxe, 
fut  chargé  de  l’exécution  de  ce  Ban.  Ce  Duc  fut  battu  & 
fait  prifonnier  dans  un  combat  :  on  le  conduisit  enStirie,  ou 
il  mourut  au  bout  de  vint -huit  ans  de  pnfon  le  neuvième 
mai  1595.  Ses  biens,  qui  avoient  été  confilquez,  furent  ren¬ 
dus  à  fes  enfans-  11  avoit  époufé  1.  le  2 6  mai  i555>  Agnes, 
fille  de  Philippe,  Landgrave  de  Heffe ,  morte  1 le: 24  novembre 
de  la  même  année:  2.  le  12  juin  1558 ,  Elifabetb ,  fille  de  Fré¬ 
déric  III,  Electeur  Palatin  ,  morte  le  huitième  février  .1594,, 
dont  il  eut  1.  Jean  -  Frédéric ,  qui  ne  vécut  qu’un  an;  2.  Fré¬ 
déric,  qui  n’en  vécut  que  dix  ;  3.  Jean -Casimir  qui  fuit;  & 
4.  Jean-  Ernefi ,  Duc  de  Saxe  -  Eifenac  ,  né  le  neuvième  juil¬ 
let  i356,  mort  le  23  oüïobre  1638,  fans  enfans  d  Elijabetb ,  fil¬ 
le  de  Jean,  Comte  de  Mansfeld,  morte  le  12  avril  1596,  m 
de  Cbrijline ,  fille  de  Guillaume  IV,  Landgrave  de  HelTe,  mor¬ 
te  le  19  Aoîlt  1658.  „  ,  .  , 

VII.  Jean -Casimir,  Duc  de  Saxe  -  Cobourg,  né  le  12  juin 
1564,  mourut  le  16  juillet  1633-  Il  avoit  époufé  1.  en  1586, 
Anne,  fa  coufine  ,  fille  d  'Augufie,  Electeur  de  Saxe,  morte  le 
feptiéme  Août  1613:  2.  Marguerite  ,  fille  de  Guillaume,  Duc. 
de  Brunfwick- Lunebourg  ,  morte  le  feptiéme  Août  1643. 
N’ayant  point  eu  d’enfans  ni  de  l’une  ni  de  l’autre,  fes  biens 
paiTérent  à  fon  frère  Jean  -  Erneft ,  Duc  de  Saxe  -  Eilenach  , 
qui  étant  mort  aufli  fans  enfans,  ainfi  que  mus  l'avons  dit ,  leurs 
coufins  les  Ducs  de  Saxe- Weimar  6c  d  Altembourg  ,  en  héri¬ 
tèrent,  ainfi  que  nous  allons  le  rapporter. 

VI.  Jean  -  Guillaume  ,  Duc  de  Saxe- Weimar  ,  troifiéme 
fils  de  Jean- Fre'de'ric,  1.  du  nom,  Electeur,  né  le  troifié¬ 
me  mars  1530  ,  fit  la  guerre  en  France  fous  le  Roi  Henri  II  ; 
&  mourut  le  deuxième  mars  1573,  ayant  obtenu  l’année  pré¬ 
cédente  des  biens  dont  jouïflent  fes  fucceffeurs.  11  avoit  épou¬ 
fé  le  15  janvier  1 560 ,  Dorothée  -  Sufanne  ,  fille  de  Frédéric  III, 
Electeur  Palatin,  morte  le  29  mars  1592,  6c  il  en  eut  1.  Fre'¬ 
de'ric  •  Guillaume  ,  tige  de  la  branche  cI’Altembûurg,  qui  fuit; 
2.  Jean,  tige  de  la  branche  de  Weimar,  rapportée  cy-  après;  3. 
Sibylle-  Marie ,  née  en  1563  ,  morte  le  20  février  15 69;  &  4. 
Marie ,  Abbeffe  de  Quedlinbourg,  née  le  deuxième  mai  1571, 
morte  le  huitième  mars  1610. 

SAXE-ALTEMBOUR  G. 

Branche  finie  en  1672. 


VII.  Fre'de'ric -Guillaume,  I.  du  nom,  Duc  de  Saxe- Al¬ 
tembourg,  né  le  25  avril  1562,  mourut  le  feptiéme  juillet  1602. 
I!  avoit  époufé  1.  le  cinquième  mai  1583  ,  Sophie,  fille  de  Cbri- 
Jlopble  ,  Ducde  Wirtemberg,  morte  le  21  juillet  I59°-'  2.  le 
29  Août  1591,  Anne-Marie,  fille  de  Philippe-  Louis  ,  Comte 
Palatin  ,  Duc  de  Neubourg,  morte  le  premier  février  i<543-  Du 
premier  lit  il  eut  1.  2.  deux  fils  morts  avant  l’âge  de  deux  ans; 
&  3.  4.  deux  filles ,  mortes  jeunes;  5-  Dorothée  -  Sophie  ,  Abbef¬ 
fe  de  Quedlinbourg,  née  le  19  décembre  1587,  morte  le  di¬ 
xiéme  février  1645,  &  6.  Anne-Marie,  née  le  31  mars  1589» 
morte  fans  alliance  le  15  décembre  1626.  Du  fécond  lit  forti- 
rent  7.  Jean  -  Philippe ,  né  le  26  janvier  1597.  mort  le  premier 
avril  1639,  1  aidant  d'Elifabeth,  veuve  d 'Augufie,  Duc  deSaxe, 
&  fille  de  Henri'- Jules,  Duc  de  Brunfwick,  qu’il  avoit  épou- 
fée  le  25  octobre  1618,  6c  qui  mourut  le  25  mars  i<55°,  1. 
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une  fille  unique  Elifabetb  -  Sophie ,  née  le  dixiéme  octobre  16V), 
mariée  le  24  octobre  1636,  à  fon  couftn  Ernefi  de  Saxe- Go¬ 
tha,  morte  le  25  décembre  1680;  2.  Frédéric,  tué  à  vint- fix 
ans,  au  combat  de  Hanover,  le  24  octobre  1625;  3.  Jean- 
Guillaume  ,  mort  le  deuxième  décembre  1632,  âgé  de  32  ans, 
fans  enfans  de  Sophie,  fille  de  Jean,  Duc  de  Hoiltein -Sunder- 
bourg;  4.  Fre'de'ric  -  Guillaume  qui  fuit  ;  5 .  Anne  -  Sophie , 
née  le  26  février  1598,  mariée  le  20  novembre  j6i8  ,  à  Char¬ 
les  -  Frédéric  ,  Duc  de  Munderberg,  morte  le  20  mars  1641;  & 

6.  Dorothée,  née  le  26  juin  1601  ,  mariée  le  14  juin  1633,  à 
fon  coufin  Albert  de  Saxe -Weimar  ,  morte  le  dixiéme  avril 
1 67  5  • 

VilL  Fre'de'ric  -  Guillaume  ,  II.  du  nom,  Duc  de  Saxe- 
Altembourg,  né  le  12  février  1603,  mourut  le  deuxième  mai 
1669.  H  avoit  époufé  1.  le  18  feptembre  1638,  Sophie  -  Elifa¬ 
betb,  fille  de  Cbrijtian-Guillaume ,  Markgrave  de  Brandebourg, 
morte  le  fixiéme  mars  1650:  2.  le  onzième  octobre  1652, 
Magdelaine  -  Sibylle  ,  veuve  de  Chrifiian  V  ,  Prince  de  Danne- 
marck,  6c  fille  de  Jean-Géorge,  1.  du  nom,  Electeur  de  Saxe, 
morte  le  fixiéme  janvier  1668,  dont  il  eut  1.  Chrifiian,  né  le 
27  février  1654,  mort  *e  cinquième  juin  1663;  2-  Fre'de'ric- 
Guillaume  qui  fuit;  6c  3 .  Jeanne- Magdelaine  ,  née  le  14  jan¬ 
vier  1656 ,  mariée  le  25  octobre  1671,  à  Jean- Adolphe ,  Duc 
de  Saxe -Hall,  morte  le  22  janvier  1686. 

IX.  Fre'de'ric  -  Guillaume  ,  III.  du  nom  ,  Duc  de  Saxe- 
Altembourg,  né  le  12  juillet  1657,  mourut  le  14  avril  1672. 

&  en  lui  finit  cette  branche  ,  dont  les  terres  6c  Seigneuries 
paiTérent  à  la  branche  de  Weimar. 

SAXE-IVEIMAR-EISENAC-  £?  GOTHA. 

VII.  Jean,  Ducde  Saxe-Weimar,  fécond  fils  de  Jean-Guil¬ 
laume  ,  né  le  22  mai  1570,  mourut  le  31  octobre  1605,  laif- 
fant  de  l’on  mariage  avec  Dorothée  -  Marie  ,  fille  de  Joachim - 
Ernefi,  Prince  d’Anhalt,  qu’il  avoit  époufée  le  deuxieme  jan¬ 
vier  1593,  &  qui  mourut  Je  18  juillet  1617,  1.  Jean-  Ernefi , 
mort  en  Hongrie,  ou  il  fervoit  pour  l’Empereur,  le  quatriè¬ 
me  décembre  1626,  à  l’âge  de  32  ans;  2.  Frédéric ,  né  le  pre¬ 
mier  mars  1596  ,  tué  fous  le  Commandement  du  Comte  de 
Mansfeld,  au  combat  de  Fleurus  dans  le  Comté  de  Namur,  le^ 
19  Août  1622;  3.  Jean,  mort  le  fixiéme  octobre  1604,  âgé  de 
fept  ans;  4.  Guillaume  qui  fuit;  5.  Albert,  né  le  17  juillet 
1599  ,  mort  le  20  décembre  1644,  fans  enfans  de  Dorothee,  fil¬ 
le  de  Frédéric  -  Guillaume ,  Duc  de  Saxe  -  Altembourg ,  qu’il  avoit 
époufée  le  14  juin  1633,  morte  le  dixiéme  avril  167s;  6.  Jean- 
Frédéric ,  mort  dans  fa  28  année  le  17  octobre  1628;  7.  Er¬ 
nest  ,  tige  de  la  branche  de  Gotha  ,  mentionnée  cy  -  après;  8.  Fré¬ 
déric  -  Guillaume ,  mort  à  17  ans  le  16  Août  1619;  &  9.  Bernard, 
fameux  Capitaine,  né  le  quatrième  Août  1604,  mort  le  hui¬ 
tième  juillet  1639.  Foyez  W  E  I  M  A  R. 

VIII.  Guillaume.  Duc  de  Saxe  -  Weimar ,  né  le  onzième 
avril  1598,  mourut  le  17'maf  i<5<52,  ayant  eu  d’Eléonore- Doro¬ 
thée,  fille  du  Prince  Jean -George  d’Anhalt,  qu’il  avoit  épou¬ 
fée  le  25  mai  .1625  ,  morte  le  26  décembre  1664  ,  1.  Jean- 
Ernest  qui  fuit;  2.  Jean- Guillaume ,  mort  en  1639,  à  neuf 
ans  ;  3.  Adolphe  -  Guillaume ,  né  le  15  mai  1632  ,  qui  fervit 
long-tems  chez  les  Suédois,  s'établit  enfuite  à  Eifenac,  &  mou¬ 
rut  le  2 1  novembre  1668,  ayant  eu  de  Marie  -  Elifabetb ,  fille 
d' Augufie,  Duc  de  Brunfwick,  qu’il  avoit  époufée  le  18  jan¬ 
vier  1663,  morte  le  cinquième  février  1687  .  cinq  enfans  mâ¬ 
les,  dont  quatre  moururent  avant  lui,  &  dont  le  dernier  né 
pofthume  le  30  novembre  1668,  mourut  le  23  février  1671; 
4.  Jean -George,  tige  de  la  branche  d’E  isenac  ,  rapportée  cy- 
après;  5.  Bernard,  Duc  de  Saxe-Iéna,  né  le  21  février  1638» 
mort  le  troifiéme  mai  1678  ,  qui  de  Marie  de  la  Tremoille,  fil¬ 
le  de  Henri,  Ducde  Thouars ,  qu’il  époufa  le  18  juillet  1662, 
&  qui  mourut  le  24  Août  1682,  eut  deux  enfans  mâles,  morts 
à  l’âge  de  deux  ans;  Jean -Guillaume,  Duc  de  Iéna,  né  le  28 
mars  1675,  mort  de  la  petite  vérole  le  quatrième  novembre 
1690;  N..  .  né  le  feptiéme  avril  1 666;  &  Charlotte  -  Marie ,  née 
le  20  décembre  1669,  mariée  le  troifiéme  novembre  1683  >  ^ 
Guillaume  -  Ernefi ,  duquel  il  fera  parlé  après  Jean  -Ernest.  Le 
Duc  Guillaume  eut  encore  un  fils,  6.  Frédéric,  né  le  18  mars 
1640,  mort  avant  fon  père  en  1656;  &  7-  une  fille  Dorothée- 
Marie,  née  le  14  avril  1641,  qui  époufa  le  troifiéme  juillet 
1656,  Maurice,  Ducde  Saxe,  Adminiftrateur  de  Naumbourg, 
6c  mourut  le  onzième  juillet  1  <5 7 5 - 

IX.  Jean -Ernest,  Duc  de  Saxe -Weimar,  né  le  onzième 
feptembre  1627,  mort  le  25  mai  1683,  hérita  d’une  partie  des 
biens  de  la  branche  d’Altembourg.  Il  avoit  époufé  le  14  juin 
1656,  Cbrijline  -  Elifabetb  ,  fille  de  Jean -Chrifiian,  Duc  deHol- 
üein  -  Schlefwick  -  de  Sonderbourg  ,  morte  le  feptieme  jui* 
1679,  dont  il  eut  1.  Guillaume -Ernest  qui  fuit;  2.  Jean- 
Ernest,  nommé  après  fon  frère;  3.  Anne  ■  Dorothée  ,  Abbeffe  de 
Quedlinbourg,  née  le  12  novembre  i<557  >  morte  le  23  juin 
1704;  4.  Guillemine  -  Cbrijline  ,  née  le  2 6  novembre  1658,  fa¬ 
conde  femme  de  Chrifiian -Guillaume ,  Comte  de  Schwartsbourg, 
morte  le  30  juin  1712;  &  5.  Eléonore  -  Sophie ,  née  le  22  mar* 
1660,  mariée  le  troifiéme  juillet  1684.  à  Philippe,  Duc  de  Sa¬ 
xe-  Mersbourg,  morte  le  quatrième  février  1687- 

X.  Guillaume  -  Ernest  ,  Duc  de  Saxe -Weimar,  occ.  né  le 

19  oftobre  1662,  étoit  l’aîné  de  toute  la  Maifon  de  Saxe.  Il 
époufa  le  troifiéme  novembre  1683,  fa  cou^ne  Charlotte  -  Ma¬ 
rie,  fille  de  Bernard  ,  Duc  de  Saxe-Iéna,  avec  laquelle  îl  fit 
divorce  en  1690.  Elle  mourut  le  fixiéme  janvier  1703.  Il  n  en. 
a  point  eu  d’enfans  :  ainfi  Ernest-Auguste  fon  neveu,  eft  de¬ 
venu  Duc  Régnant  de  Weimar.  _ 

X  Jean-Ebnest,  portoit  comme  fon  frère  nommé  cy-dejfus , 

les  titres  de  Duc  de  Saxe,  de  Juliexs  ,  de  Cléves,  de  Bergh , 

d 
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d’Angrie  &  de  Weftphalie;  de  Landgrave  de  Thuringe;  de 
Markgrave  deMifnie;  de  Prince  &  Comte  de  Henneberg; 
de  Comte  de  la  Marck  &  de  Ilavensberg;  &  de  Seigneur  de 
Ravenftein.  Il  naquit  le  22  juin  1664,  &  mourut  le  dixiéme 
juin  1707.  Il  avoit  époufé  1.  le  onzième  oétobre  1685  >  0 - 

pbie -  Augujle ,  fille  de  'Jean,  Prince  d’Anhalt  -  Zerbft,  dont  il 
eut  1.  Ernest-  Auguste  qui  fuit;  2.  Jeanne  -  Charlotte ,  née  le 
23  novembre  16931  &  3.  4.  5.  trois  autres,  morts  à  un  an.  Son 
époufe  étant  morte  le  14  leptembre  1684,  il  prit  une  fécondé 
alliance  le  quatrième  novembre  fuivant  avec  Charlotte  -  Doro¬ 
thée -Sophie,  fille  de  Frédéric ,  Landgrave  de  HefTe  -  Hombourg , 
dont  il  eut  6.  Charles  -  Frédéric ,  né  le  31  oétobre  1695  ,  mort 
le  30  mars  1 696;  7.  Jean- Ernefl ,  né  le  25  décembre  1696,  mort 
le  premier  Août  1715;  &  8.  Marie- Louïfe ,  née  le  18  décem¬ 
bre  1697. 

XL  Ernest- Auguste,  Duc  de  Saxe- Weimar,  &c.  né  le  19 
avril  1688  ,  a  époufé  le  24  janvier  1716,  Eléonore -IVillelmine, 
fille  d'Emmanuel,  Prince  d’Anhalt- Cothen  ,  &  veuve  de  Frédé¬ 
ric -Erdman,  Duc  de  Saxe  -  Mersbourg,  dont  il  a  1.2.  Guil¬ 
laume-  Erne fl  &  IVillelmine-  Augujle  ,  nez  jumeaux  le  quatrième 
juillet  1717;  &  3.  Jean  -  Guillaume ,  né  le  dixiéme  janvier  1719, 
.mort  de  la  petite  vérole  à  Dresde,  le  fixiéme  décembre  1732. 

SAXE-EISENAC. 

IX.  Jean-George,  Duc  de  Saxe-Eifenac,  &c.  quatrième  fils 
de  Guillaume,  Duc  de  Saxe- Weimar ,  eut  la  Seigneurie  d’Ei- 
fenac,  après  la  mort  de  fon  frère  Adolphe  -  Guillaume.  Il  étoit 
né  le  onzième  juillet  1634,  &  en  1 661 ,  il  époufa  Jeanne,  fille 
d 'Ernejl,  Comte  de  Sayn  &  de  Witgenftein  ,  veuve  de  Jean, 
Landgrave  de  HeiTe  -  Darmftad ,  morte  le  28  feptembre  1701. 
11  mourut  le  19  feptembre  1686,  ayant  eu  1.  Frédéric  -  Augu¬ 
jle,  né  le  29  octobre  1663,  mort  le  31  feptembre  1684,  d’une 
blelTure  reçue  au  fiége  de  Bude;  2.  Jean- George  qui  fuit; 
3.  4.  Maximilien  -  Henri  &  Jean- Cuillaume  ,  nez  jumeaux,  le 
17  octobre  1666,  le  premier  mort  le  22  juillet  1668,  le  fé¬ 
cond,  dont  il  fera  parlé  cy- après;  5.  Ernejl  -  Gujlave ,  né  &  mort 
le  28  Août  1672;  6-  Eléonore- Ertmude  -  Louïfe ,  née  le  13  avril 
1662,  mariée  1.  le  quatrième  novembre  1681  ,  à  Jean- Frédéric, 
Markgrave  de  Brandebourg- Anfpach  :  -2.  le  26  avril  1692,  à 
Jean  -  George  IV  ,  Electeur  de  Saxe  ,  morte  le  29  feptembre 
1696;  7.  Louïfe,  née  le  huitième  avril  1668,  morte  le  26  jan¬ 
vier  1669;  &  7.  Frédérique  -  Elifabetb ,  née  le  cinquième  mai 
1 669,  mariée  le  16  janvier  1698,  à  Jean- George,  Duc  de  Sa¬ 
xe-Hall- Weifienfelds. 

X.  Jean-George,  II.  du  nom,  Duc  de  Saxe-Eifenac,  &c. 
né  le  24  juillet  1665 ,  mourut  de  la  petite  vérole  le  20  novem-* 
bre  1698.  fans  enfans  de  Sophie  -  Charlotte ,  fille  d ’Eberard  III, 
Duc  de  Wirtemberg,  qu’il  avoit  époufée  le  20  feptembre  1688, 
morte  le  onzième  feptembre  1717.  Son  frère  hérita  de  lui. 

X.  Jean- Guillaume,  Duc  de  Saxe-Eifenac,  ajoûta  aux 
qualitez  portées  par  fon  coufin  Jean -Ernejl,  celle  de  Comte 
de  Sayn  &  de  Witgenftein  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Aigle 
noir,  &  mourut  le  quatrième  janvier  1729,  dans  la  63  année 
de  fon  âge.  Il  avoit  hérité  de  léna,  oùila  fait  fa  réfidence.  Il 
naquit  le  17  oétobre  1 666  époufa  1.  le  troifiéme  novembre 
1690,  Amélie  ,  fille  de  Guillaume  -  Frédéric  ,  Prince  de  Naiïau- 
Dietz,  morte  le  2 6  février  1695:  2.  le  28  février  1697,  Cèri- 
Jline  -  Julienne  ,  fille  unique  de  Charles- Gujlave ,  Markgrave  de 
Bade-Dourlach,  morte  le  dixiéme  juillet  1707,  âgée  de  29 
ans;  3.  le  28  juillet  1708,  Magdelaine  -  Sibylle  ,  fille  de  Jean- 
Adolphe,  Durde  Saxe- WeilTenfelds,  morte  à  Eifenac  le  28  no¬ 
vembre  1726,  dans  la  54  année  de  fon  âge:  4.  au  mois  de  mars 
1727,  Marie -Chrijline- Félicité  de  Leininghen,  née  le  29  dé¬ 
cembre  1692,  veuve  de  Chrijlophle ,  Markgrave  de  Bade-Dour¬ 
lach,  &  fille  de  Jean  -  Charles  Augujle ,  Comte  de  Leininghen- 
Heydesheim,  &  de  Jeanne  -  Magdelaine  de  Hanaw.  Du  pre¬ 
mier  lit,  il  eut  1.  Guillaume -Henri  qui  fuit;  2.  Albertine- 
Jeanne ,  née  le  28  février  1693  >  morte  le  premier  avril  1700: 
du  fécond  lit  il  a  eu  3.  Antoine  -  Gujlave  ,  né  le  dixiéme  Août 
1700,  mort  le  cinquième  oétobre  fuivant;  4.  Charles  -  Guillau¬ 
me  ,  né  le  neuvième  janvier  1706,  mort  le  24  février  de  lamê- 
me  année;  5.  Charles- Augujle ,  né  le  dixiéme  juin  1707,  mort 
le  23  février  1 7 1 1  ;  6.  Jeanne-  Antoinette ,  née  en  février  1698, 
mariée  le  huitième  mai  1721,  avec  Jean- Adolphe,  Duc  de  Saxe- 
WeilTenfelds;  7.  Charlotte -Chrijline,  née  le  15  avril  1699  J  &  8. 
Jeanne  -  IVillelmine-  Julie,  née  le  dixiéme  décembre  1704,  mor¬ 
te  le  troifiéme  janvier  1705  :  &  du  troifiéme  lit  vinrent  9.  Jean- 
Guillaume  ,  né  le  28  janvier  1713,  mort  le  neuvième  mai  fui¬ 
vant;  10.  Jeanne-  Magdelaine -Sophie,  née  le  19  Août  1710,  mor¬ 
te  le  26  février  171 1  ;  &  11.  Chrijline  -  IVillelmine,  née  Je  troi- 
lléme  feptembre  1711. 

XI.  Guillaume  - LIenri,  Duc  de  Saxe-Eifenac,  né  le  dixié¬ 
me  novembre  1691 ,  prit  poflellion  de  la  Régence  d’Eifenac  & 
autres  Etats,  après  la  mort  du  Duc  Jean  -  Guillaume  fon  père, 
au  mois  de  janvier  1729.  Il  époufa  1.  le  13  feptembre  1713, 
Albertine  -  Julienne  ,  fille  de  George  -  Augujle  -  Samuel ,  Prince  de 
Naffau  -  Idftein  ,  morte  fans  enfans  le....  oétobre  1722:  2. 
le  23  juin  1723,  Anne  -  Sophie  -  Charlotte ,  fille  du  Markgrave  Al¬ 
bert-Frédéric  de  Brandebourg. 

SAXE-GOTHA,  D'OU  SONT  SORTIS  PLUSIEURS 

autres  rameaux. 

VIII.  Ernest,  Duc  de  Saxe- Gotha,  feptiéme  fils  de  Jean, 
Duc  de  Weimar,  étoit  né  le  25  décembre  1601  ,  &  mourut 
le  16  mars  1675,  Prince  pieux  ,  fage  ,  grand  politique,  grand 
«économe  ,  &  qui  recueillit  par  l'on  grand  âge,  préférablement 
àfes  neveux  &  petits. neveux,  les  fucceffions  d’Altembourg& 
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de  Cobourg.  D’ Elifabetb  -  Sophie ,  fille  unique  de  Jean  -  Philip¬ 
pe ,  Duc  de  Saxe- Altembourg ,  qu'il  avoit  époufée  le  24 
oétobre  1636,  morte  le  25  décembre  1680,  il  eue  dix-huit  en¬ 
fans  ,  defquels  fepe  fils  &  deux  filles,  parvinrent  à  un  âge  de 
maturité.  L’aînée  des  filles,  Elifabetb-  Dorothée  ,  née  le  troi¬ 
fiéme  janvier  1640,  époufa  le  cinquième  décembre  1 666,  Louis, 
Landgrave  de  HeiTe -Darmftadt ,  morte  en  1709.  La  féconde. 
Dorothée  -  Marie ,  née  le  12  février  1654,  mourut  fans  avoir 
été  mariée,  le  17  juin  1682.  Tous  les  fept  fils  furent  mariez, 
&  ontfait  branche  ,  ainli  que  nous  allons  le  rapporter,  favoir, 
FreWric,  Duc  de  Saxe -Gotha,  qui  fuit;  Albert,  Duc  de 
Saxe- Cobourg  ;  Bernard,  Duc  de  Saxe- Meinungen  ;  Henri, 
Duc  de  Romhild  ;  Christian,  Duc  de  Saxe- Eifemberg;  Er¬ 
nest,  Duc  de  Saxe-Hildbourghaufen  ,  dans  le  Duché  d’Ei- 
femberg;  &  Jean  -  Ernest  ,  Duc  de  Saalfeld. 

IX.  Ire'deric,  Duc  de  Saxe- Gotha,  né  le  15  juillet  i6g6. 
mourut  le  deuxième  Août  1691.  Il  fit  fa  réfidence  ordinaire 
à  Friedenftein ,  dans  le  Duché  de  Gotha,  &  eut  pour  fon  par¬ 
tage  la  Principauté  de  Gotha,  celle  d’Altembourg ,  &  h  Sei¬ 
gneurie  de  Tonne,  qu’il  acheta  des  Comtes  de  Waldek.  Ce 
Prince  époufa  1.  le  14  novembre  1669  ,  Magdelaine  -  Sibylle , 
fille  d’ Augujle,  Duc  de  Saxe -Hall,  Adminiftrateur  de  Magde- 
bourg,  morte  le  feptiéme  janvier  1681:  2.  le  14  Août  de  la 
même  année,  Chrijline ,  fille  de  Frédéric  VI  ,  Markgrave  de  Ba¬ 
de-Dourlach,  veuve  d'Albert  ,  Markgrave  de  Brandenbourg- 
Anfpach  ,  morte  fans  enfans  le  21  décembre  170s.  Du  pre¬ 
mier  lit  il  eut  1.  Fre'de'ric  qui  fuit;  2.  Jean- Guillaume ,  né  le 
quatrième  oétobre  1677,  Meftre-de- camp  &  Aide-de  camp  gé¬ 
néral  dans  l’armée  de  Guillaume  III  ,  Roi  d’Agleterre ,  puis 
Major  Général  de  l’armée  Impériale  fous  le  Prince  de’Ba.ie, 
&  fur  le  Rhin,  tué  au  fiége  de  Toulon  le  15  Août  1707;  3. 
Anne -Sophie,  née  le  22  décembre  1670,  mariée  le  15  oétobre 
1691,  à  Louis  -  Frédéric  ,  Comte  de  Schwartsbourg  -  Rudelftadt , 
morte  le  24  juin  1718  ;  4.  Dorothée  -  Marie  ,  née  le  22  janvier 

1674,  première  femme  d  '  Ernejl  -  Louis ,  Duc  de  3axe-Meinun- 
gen,  morte  le  13  avril  1713;  5.  Frédérique,  née  le  24  mars 

1675,  mariée  le  25  mai  1702,  à  Jean- Augujle ,  Prince  d’An- 
halt-Zerbft  ,  morte  le  28  mai  1709;  7.  Jeanne,  née  le  prémier 
oétobre  1680,  mariée  le  20  juin  1702,  à  Frédéric,  Duc  de 
Meckelbourg  -  Strélitz,  morte  le  neuvième  juin  1704;  &  7.  8- 
deux  filles  mortes  dans  leur  enfance. 

X.  Fre'de'ric  II,  Duc  de  Saxe- Gotha,  dont  il  fera  parlé 
dans  un  article  féparé ,  époufa  le  feptiéme  juin  1696,  Magdelai¬ 
ne-  Augujle .  fille  de  Charles- Guillaume  ,  Prince  d’Anhalt-Zerbft, 
dont  il  a  eu  1.  Fre'de'ric  qui  fuit;  2.  N.  ...  né  &  mort  le 
22  avril  1700;  3.  Guillaume,  né  le  12  mars  1701;  4.  Charles- 
Frédéric,  né  le  20  feptembre  1702  ,  mort  le  21  novembre  1703; 
5.  N. .  . .  né  le  cinquième  mai  1703  ;  6.  Jean-  Augujle ,  né  le 
17  février  1704;  7 .  Chriflian  -  Guillaume ,  né  le  28  mai  1706;  8. 
Louis  -  Ernejl ,  né  le  29  décembre  1707  ;  9.  Emmanuel,  né  le  cin¬ 
quième  avril  1709,  mort  le  dixiéme  2vril  1710;  10.  Maurice, 
né  le  onzième  mai  1711;  11.  Charles,  né  le  17  avril  1714, 
mort  le  dixiéme  juillet  1715;  12. N.  . . .  né  &  mort  le  20  novem¬ 
bre  1716;  13.  Sophie,  née  le  30  mai  1697  ,  morte  le  29  no¬ 
vembre  1703  ;  14.  Chrijline ,  née  le  27  février  1705 ,  morte  le  cin¬ 
quième  mars  fuivant;  15.  Sophie,  née  le  14  Août  1712,  mor¬ 
te  le  12  novembre  fuivant  ;  16.  Frédérique,  née  le  17  juillet 
1715  ,  morte  le  neuvième  novembre  1718.  ;  17.  Magdelaine  -  Si¬ 
bylle,  née  le  15  Août  1718,  morte  le  19  novembre  fuivant;  Sc 
18.  Augujle  ou  Augujline,  née  le  29novembre  1719,  &  mariée  le 
huitième  de  mai  1736,  avec  Frédéric-Louis ,  Prince  de  Galles,  & 
fils  de  George  Augufte,  Roi  d’Angleterre,  à  préfent  régnant. 

XI.  Fre'de'ric,  Duc  de  Saxe-Gotha,  né  le  14  avril  1699, 
fut  marié  le  huitième  Août  1729,  avec  Louïfe  -  Dorothée  de  Saxe- 
Meinungen  ,  née  le  dixiéme  Août  1710,  d’ Ernejl  -  Louis ,  Duc 
de  Saxe  -  Meinungen ,  &  de  Dorothée  -  Marie  de  Saxe-Gotha. 

SAXE-COBOURG. 

IX.  Albert,  Duc  de  Saxe- Cobourg,  Maréchal  de  camp. 
Général  des  armées  de  l’Empereur  ,  &  Colonel  d’un  régiment 
d’infanterie,  fécond  fils  d’ERNEST,  Duc  de  Saxe-Gotha,  né  le 

24  mars  1648  mourut  en  Août  1699.  H  eut  pour  fon  parta¬ 
ge  Cobourg.  &c.  &  époufa  1.  le  18  juillet  1676,  Marie  -  Elifa- 
betb ,  fijle  d 'Augujle,  Duc  de  Brunfwick  ,  &  veuve  d! Adolphe- 
Guillaume ,  Duc  de  Saxe  -  Eifenac  ,  morte  le  15  février  1687, 
n’ayant  eu  qu’un  fils ,  Ernejl  -  Augujle  ,  né  le  premier  feptembre 
1677,  mort  le  18  Août  1678:  2.  le  24  mai  1668,  Sufanne-Eli- 

fahetb  ,  Comtefie  de  Kimpinski  en  Bohême  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ses  biens  palTérent  à  fon  frère  ,Duc  de  Meinungen. 

SAXE-MEINUNGE  N. 

IX.  Bernard,  Duc  de  Saxe- Meinungen,  puis  de  Cobourg, 
troifiéme  fils  d’ERNEST ,  Duc  de  Saxe -Gotha,  né  le  dixiéme 
feptembre  1649,  mourut  le  27  avril  1706.  11  avoit  époufé  1. 
le  20  novembre  1671  ,  Marie  -  Hédwige  ,  fille  de  Géorge  II, 
Landgrave  de  Iiefle -  Darmftadt,  morte  le  19  avIjl  1680:  2. 
le  25  janvier  1681,  Elifabetb  -  Eléonore  -  Sophie ,  fille  d  Antoine  -Ul- 
ric  ,  Duc  de  Brunfwik-  Wolfembutel  ,  veuve  de  Jean  -  George , 
Duc  de  Meckelbourg  ,  morte  le  15  mars  1725  ,  dans  la  71 
année  de  fon  âge.  11  eut  du  premier  lit,  1.  Ernest  -  Louis 
qui  fuit;  2.  Bernard,  Meftre-de  -  camp  au  fervice  des  Ilollun- 
dois,  né  le  23  octobre  1673,  mort  d’apoplexie  à  Bruxelles  le 

25  oétobre  1694;  3-  Jean- Ernejl  ,  né  le  29  décembre  1674* 
mort  le  huitième  février  1675!  4-  Frédéric ■  Guillaume ,  n.  le  19 
février  1679;  5.  George  -  Ernejl ,  né  le  2 6  mars  1680,  mort  »e 
premier  janvier  1699;  &  6.  Marie  -  Elifabetb ,  née  le  onzième 
Août  1676,  morte  le  22  décembre  fuivant.  Du  fécond  ht  il 
eut  7.  Antoine  -  Augujle  ,  né  le  ao  juin  1684,  mort  le  dixième 
décembre  fuivant;  8,  Antoine  Ulric,  qui  aura  un  article  Jtpa- 
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g.  Eïfabetb-  Erneftine-  Antoinette ,  née  le  troifiéme  décembre 
1681  ,  Abbeffe  de  Gandersheim,  en  1713»  10 .  Eléonore- rredè- 
Yique ,  née  le  deuxième  mars  1683  5  &  ir‘  Wübelmine- Louije , 
née  le  19  janvier  1686,  mariée  le  20  décembre  1703  ,  a  Char¬ 
les,  Duc  de  Wirtemberg- Juliusbourg.  _  ,  . 

X.  Ernest  -  Louis ,  Duc  deSaxu-Meinungen,  néleleptié- 
me  oftobre  1672,  a  époufé  1.  le  19  feptembre  1704,  Doro¬ 
thée- Marie,  lllle  de  Frédéric ,  Duc  de  Saxe- Gotha  ,  morte  le 
13  avril  1713:  2.  le  troifiéme  juin  1714,  Ehfabetb -  Sopbte  de 
Brandebourg  ,  veuve  de  Frédéric  -  Cajimir  ,  Duc  de  Gourlande, 
&  de  Cbrijîian- Erneft ,  Markgrave  de  Brandebourg- Bareith  ,  & 
fille  de  Frédéric-  Guillaume,  Elefteur  de  Brandebourg.  Du  pre¬ 
mier  lie  font  iffus ,  1.  Jofepb  -  Bernardin  ,  né  le  27  mai  170S  , 
Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  ,  mort  en  1724  ;  2.  Fré¬ 
déric  -  Augufte ,  né  le  quatrième  novembre  1707  ,  mort  le  23 
décembre"  fui  vant;  3.  Ernest- Louis  qui  fuit;  4.  Charles  -  Fré- 
déric  ,  né  le  18  juillet  1612,  Colonel  d’un  régiment  d’infante¬ 
rie'  devenu  Prince  héréditaire  par  la  mort  de  fon  frère  Ernell- 
Loùïs ,  &  fait  par  l’Elçfteur  Palatin,  au  mois  de  juin  1724, 
Colonel  d’un  régiment  d’infanterie  ,  vacant  par  la  mort  du 
Prince  Jofeph-Bernardin,  l’un  de  fes  frères  ;  &  5.  LouïJ'e  -Doro¬ 
thée  ,  née  le  dixiéme  Août  1710. 

XI.  Ernest- Louis,  Prince  héréditaire  de  Saxe  -  Meinungen, 
né  le  28  Août  1709,  mort  de  la  petite  vérole  le  24  février 
î7  29. 


SAXE-ROMHILD. 

IX.  Henri,  Duc  de  Saxe-Romhild,  Général  des  Ingénieurs 
dans  les  années  de  l’Empereur,  quatrième  fils  û’Ernest,  Duc 
de  Saxe -Gotha,  né  le  19  novembre  1650,  mourut  le  13  mai 
1710.  11  avoit  époufé  le  premier  mars  1676,  Marie  -  EliJabetb , 

fille  de  Louis,  Landgrave  de  Hefife  -  Darmftadt  ,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans,  morte  le  16  Août  1715. 

S  A  X  E-E  I  S  E  M  B  E'R  G. 

IX.  Christian,  Duc  de  Saxe-Eifemberg,  cinquième  fils 
d’ËRNEST,  Duc  de  Saxe- Gotha,  né  le  fixiéme  janvier  1653, 
mort  le  28  Août  1707-  Il  avoit  époufé  1.  le  13  février  1677» 
Cbriftine,  fille  de  Cbrijîian,  Duc  deSaxe,  Adminiftrateur  de 
Mersbourg  ,  morte  le  13  mars  1679:  2.1e  huitième  février  1681, 
Sophie  -  Mûrie ,  fille  de  Louis,  Landgrave  de  Hefle-Darmftadt , 
morte  le  22  Août  1712,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  a  eu 
du  premier  lit  une  nlie  unique,  Cbriftine  ,  née  le  quatrième 
mars  1679,  &  mariée  le  15  février  1699  ,  à  Philippe  -  Erneft  , 
Duc  de  liolltein  -  Gluksbourg. 

S'A  X  E-H  ILDEBOURGHAUS  EN. 

IX.  Ernest,  Duc  de  Saxe -Hildebourghaufen  ,  fixiéme  fils 
d’ERNEST,  Duc  de  Saxe-Gotha,  né  le  12  juin  1655 , .  fe  figna- 
la  à  la  bataille  de  Fleurus  &  au  combat  de  Leuze  en  Flandre, 
à  la  tête  d’un  régiment  de  Cavalerie ,  pour  le  fervice  des  E- 
tats  Généraux  ,  &  mourut  le  17  octobre  1715.  Il  avoit  épou¬ 
fé  le  dixiéme  février  1680,  Sophie-  Henriette  ,  fille  de  George- 
Frédéric,  Prince  deWaldeck,  dont  il  eut  1.  Ernest  -FreWric 
qui  fuit;  2.  Charles -Guillaume,  né  le  25  juillet  1686,  mort  le 
premier  avril  1687;  3-  Jofeph-Marie  -  Frédéric  -  Guillaume-  Hollan- 
dm ,  né  le  huitième  octobre  1702,  Capitaine  d’une  Compagnie 
de  Grenadiers  au  fervice  de  l’Empereur,  enfuite  Colonel  d’un 
régiment  Impérial,  &  qui  fit  en  1727,  abjuration  de  la  Reli¬ 
gion  Protestante  à  Naples,  dans  l’Eglife  de  Saint  Louis  des 
Minimes  de  S.  François  de  Paule  ,  entre  les  mains  du  Cardi¬ 
nal  Pignatelli,  Archevêque  de  Naples,  en  préfence  du  Cardi¬ 
nal  d’Althan,  Viceroi  ;  4.  Sophie  -  Charlotte  ,  née  le  23  décem¬ 
bre  1682,  morte  le  20  avril  1684;  &  5-  autre  Sophie  -  Charlot¬ 
te ,  née  le  23  mars  1685 ,  morte  le  quatrième  juin  1710. 

X.  Ernest-Fre'de'ric,  Duc  de  Saxe-FIildebourghaufen,  né  le  21 

Août  1681,  fut  nommé  en  avril  1704,  Brigadier  de  Cavalerie 
dans  les  troupes  de  Hollande  ,  puis  Major  Général  des  armées 
de  l’Empereur,  &  mourut  à  Francfort  le  19  mars  1724.  11 

avoit  époufé  le  quatrième  février  1704.  Sophie-  Albertine  ,  fil¬ 
le  de  George  -  Louis ,  Comte  d’Erpach,  morte  le  22  novembre 
1727,  dans  la  45  année  de  fon  âge,  dont  il  eut  1.  Erneft-Louïs- 
JHollandm,  né  le  23  novembre  1704,  mort  le  26  du  même  mois; 
2.  Erneft  -  Louis  •  Albert ,  né  le  fixiéme  février  1707,  mort  le  17 
avril  fuivant  ;  3.  Ernest-Fre'de'ric  qui  fuit;  4.  Frédéric- 
Augujle  né  le  huitième  mai  1709,  moitié  quatrième  mars  1710; 
5.  Louis  -  Frédéric ,  né  le  onzième  feptembre  1710;  6.  Emmanuel- 
Fredéric ,  né  le  26  mars  1715  ;  7.  Sophie- EliJabetb,  née  le  cin¬ 
quième  oftobre  1705,  morte  le  28  février  1708;  8-  N.  .  .  née 
le  21  Août  17 n  ;  &  9.  EliJabetb  -  Sophie  ,  née  le  troifiéme  Août 
j 7 1 3  ,  morte  le  quatrième  octobre  1717. 

XI.  Ernest  -  Fre'de'ric,  Duc  de Saxe-Hildebourghaufen,  né 
le  17  décembre  1707  ,  étant  parvenu  à  l’âge  de  majorité,  prit 
poffefiion  de  la  Régence  de  fes  Etats  le  16  décembre  1728.  Il 
a  époufé  une.  Comteflfe  d’Erbach,  &  en  a  eu  Frédéric  -  Augufte- 
Albert,  né  le  huitième  Août  1728;  &  Frédéric -G  uillaume -Eu¬ 
gène  ,  né  a  Hildebourghaufen  en  l'rançonie,  le  huitième  ofto- 
bre  1730- 


S  AXE-IJ  IL  DEBOURGHAUSENSAALFELD. 

XI.  Jean- Ernest  ,  Duc  de  Saxe -Hildebourghaufen  -  Saal- 
feld  ,  feptiéme  fils  d’ERNEST,  Duc  de  Saxe-Gotha,  né  le  22 
Août  1658 ,  mort  au  mois  de  janvier  1730,  époufa,  1.  le  dixié¬ 
me  février  1680,  Sophie  -  Hédwige ,  fille  de  Cbrijîian  ,  Duc  de 
§axe- Mersbourg,  morte  le  premier  Août  i68<j  :  2.  lepre- 
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mier  décembre  1690,  Charlotte -Jeanne,  fille  de  Joftas ,  Comte 
de  Waldeck  ,  morte  le  premier  lévrier  1699.  Ce  Prince  a  eu 
du  premier  lit  1.  Cbriftine  -  Sophie ,  née  le  14  juin  1681,  morte 
le  troifiéme  juin  1697;  2.  N.  .  .  née  &  morte  le  cinquième  mai 
1682;  3.  Christian -Ernest  qui  fuit;  4.  Charlotte- GtûUelmine, 
née  le  quatrième  juin  1  <585  •  mariée  le  25  décembre  1705,  a 
Rainbart ,  Comte  de  flanaw:  du  fécond  lit  il  a  eu  5.  Guillau¬ 
me  -  Frédéric ,  né  le  16  Août  1691  ;  6.  Charles  -  Ernejt ,  né  le  12 
feptembre  1692;  7.  François  -JoJias ,  né  le  25  feptembre  1697; 
8.  Sophie  ■  VVülelmine ,  née  le  neuvième  Août  1693,  mariée  le 
huitième  février  1720,  à  Frédéric  -  Antoine ,  Prince  de  Schwartz- 
bourg;  9.  Henriette- Albertine  ,  née  le  huitième  juillet  1694, 
morte  le  premier  avril  1695  ;  10.  Louïfe  -  Amélie ,  née  le  24  Août 
1695,  morte  le  21  Août  1713;  11.  Charlotte ,  née  le  30  oéto- 
bre  1696,  morte  le  deuxième  novembre  fuivant;  &  12.  Henriet¬ 
te  -  Albertine ,  née  le  20  novembre  J698. 

X.  Christian  -  Ernrst  ,  Prince  Héréditaire  de  Saxe-PIilde- 
bourghaulèn-Saalfeld,  né  le  18  Août  1683. 

BRANCHE  CADETTE  DESAXE, 
qui  eft  à  prêtent  l' Electorale  ,  fur  no  mime 
ALBERTINE. 

III.  Albert  le  Courageux,  fils  puîné  de  l’Electeur  Fre'de'¬ 
ric  II,  furnommé  le  Pacifique  ,  né  le  2 6  juillet  1443,  fut  Gou¬ 
verneur  de  Frife,  &  mourut  le  13  feptembre  1500,  ayant  eu 
de  Zédéne,  fille  de  George  Poggebrack,  Roi  de  Bohême,  qu’il 
avoit  époufée  en  i459.  x-  George,  nommé  le  Riche  ou  le  Bar¬ 
bu,  qui  fuit  ;  2.  Henri  le  Fieux,  qui  a  continué  la  poitérité, 
dont  nous  parlerons  -  cy  -  après  ;  3.  Frédéric,  Grand  Maître  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique,  né  le  25  octobre  1474,  mort  le  13  décembre 
1510;  &  4.  Catherine  ,  née  le  24  juillet  1468  ,  mariée  1.  en  fé¬ 
vrier  1484,  à  Sigismond  d’Autriche,  qui  mourut  en  1495  :  2. 
en  1500,  à  Eric ,  Duc  de  Brunfwick,  morte  en  1524. 

IV.  George,  Duc  de  Saxe,  furnommé  le  Riche  ou  le  Bar¬ 
bu,  né  le  27  Août  1471  ,  mourut  Catholique  le  17  avril  1539, 
ayant  eu  de  Barbe,  fille  de  Caftmir  IV,  Roi  de  Pologne,  qu’il 
époufa  le  19  novembre  1496,  &  qui  mourut  le  14  janvier 
1535  »  x*  Jean,  mort  à  3<5  ans  le  onzième  janvier  1537,  fans 
enfans  d’Èlifabeth  ,  fille  de  Guillaume  II,  Landgrave  de  Heffej 
2.  Frédéric,  mort  à  35  ans  le  27  février  1539  ,  fans  enfans 
d’ EliJabetb  fille  d' Ernejl,  Comte  de  Mansfeld;  3.  Cbrijline ,  née 
le  25  décembre  1505  ,  mariée  en  1523,  à  Philippe  ,  Landgrave 
de  Hefife  ,  morte  le  premier  juillet  1549;  &  4.  Magdelaine ,  alliée 
le  premier  novembre  1524,  à  Joachim  II,  Elefteur  de  Brande¬ 
bourg,  morte  en  mars  1 534- 

.  IV.  Henri  le  Pieux ,  Duc  deSaxe,  fécond  fils  d’ Albert  le  Cou¬ 
rageux,  étant  de  retour  de  Coinpoftelle  en  Gallice  ,  &  de  la. 
Terre- Sainte  ,  introduifit  le  Luthéranifine  en  fon  pais.  Ces 
Prince  né  le  16  mars  1473  ,  &  mort  le  19  Août  1541 ,  avoit 
époufé  en  1512,  Catherine,  fille  de  Magnus ,  Duc  de  Meckel- 
bourg,  dont  il  eut  1.  Maurice  qui  fuit;  2.  Sévérin,  né  le 29 
oftobre  1522,  mort  le  dixiéme  oftobre  1533;  3.  Auguste,  dont 
mus  parlerons  après  Jon  frère ;  4.  Sidoine,  née  le  huitième  mars 
1518,  mariée  en  1545,  à  Eric ,  Duc  de  Brunfwick,  morte  le 
cinquième  janvier  1575  ;  5.  Emilie,  mariée  le  31  Août  1532, 
à  George ,  Markgrave  de  Brandebourg,  morte  le  neuvième  avril 
1591  ;  &  6.  Sibylle,  mariée  en  1540,  à  François  I,  Duc  de  Sa¬ 
xe  -Lawembourg. 

V.  Maurice,  Elefteur  de  Saxe  ,  naquit  le  21  mars  iS2r. 
L’Empereur  Charles-Quint  lui  donna  en  1547,  l’Eleftorat , 
après  1b  prife  de  Jean  ■  Frédéric  qui  le  poifédoit;  &  Maurice, 
après  s’être  fignalé  en  diverfes  occafions ,  mourut  le  onzième 
juillet  1553  ,  ayant  été  bleifé  à  mort  deux  jours  auparavant 
dans  un  combat  contre  Albert  ,  Markgrave  de  Brandebourg, 
n’ayant  eu  d’Agnès,  fille  de  Philippe ,  Landgrave  de  Hefife,  morte 
le  quatrième  novembre  1555  ,  qu’un  fils,  né  en  1545  ,  qui  ne 
vécut  qu’un  mois;  &  une  fille,  Anne-Marie,  mariée  le  dixié¬ 
me  Août  1561  ,  à  Guillaume  I ,  Prince  d’Orange.  Son  frère  Au¬ 
guste  lui  fuccéda  dans  l’Eleftorat. 

V.  Auguste,  Elefteur  de  Saxe,  dit  le  Pieux  ,  frère  Cadet  de 
Maurice,  né  le  31  juillet  1526  ,  époufa  1.  en  1548,^»^, fille 
de  Cbrijîian  III,  Roi  de  Dannemarck,  morte  le  premier  octo¬ 
bre  1585:  2.  le  troifiéme  janvier  fuivant  Agnès -Hedwige,  fille 
de  Joachim  -Erneft,  Prince  d’Anhalt,  &  mourut  peu  après,  le 
onzième  février  1586.  Il  eut  de  la  première,  1.  Joachim- Henri, 
né  &  mort  en  1550;  2.  Alexandre,  né  le  21  février  1554. 
mort  le  feptiéme  oftobre  1566;  3.  Magnus,  mort  en  1558  ,  à 
l’âge  de  deux  ans;  4.  Joachim,  né  en  1557,  mort  en  1558;  5- 
Heüor,  mort  en  1560  ,  âgé  de  deux  ans;  6.  Christian  qui 
fuit;  7 .  8.  Augufte  -  Adolphe  &  Frédéric,  qui  ne  vécurent  cha¬ 
cun  qu’un  an;  9.  EliJ'abetb ,  née  le  28  novembre  1552,  mariée 
en  1568,  à  Jean- Cajimir ,  Comte  Palatin,  morte  le  deuxième 
avril  1590;  10.  Dorothée  ,  née  le  quatrième  oftobre  1563,  ma¬ 
riée  le  2 6  feptembre  1585,  à  Henri-  Jules ,  Duc  de  Brunfwick, 
morte  en  1587;  U.  Anne,  née  le  fixiéme  Août  1567,  mariée 
le  23  janvier  1585,  à  Jean -Caftmir  ,  Duc  de  Saxe- Cobourg, 
morte  en  1613;  &  I2-  i3-  M-  tr0's  fiHes  mortes  jeunes. 

VL  Christian,  I.  dp  nom  ,  Elefteur  deSaxe,  naquit  le  troi- 
fiéine  novembre  1560.  Ce  Prince  embraffa  Je  Calvinifme  ,  & 
l’introduifit  dans  la  Saxe.  Il  mourut  le  25  feptembre  1591» 
ayant  eu  de  Sophie,  fille  de  Jean  -  George,  Elefteur  de  Brande¬ 
bourg,  qu’il  époufa  le  25  avril  1582,  &  qui  mourut  en  1622, 
1.  Chrissian  II',  qui  fuit;  2.  Jean -George  ,  qui  continua  la 
poftèrité;  3.  Augufte,  né  le  feptiéme  feptembre  1589,  mort  le 
26  décembre  1615,  fans  enfans  d’Eljabetb ,  fille  de  Henri- Ju¬ 
les,  Duc  de  Brunfwick  ,  morte  en  1650;  4.  Sophie ,  née  le  29 
avril  1587,  mariée  le  26  Août  1610,  à  François ,  Duc  de  Po¬ 
méranie,  morte  en  1635;  5-  Dorothée  ,  Abbeffe  de  Quedlm- 

bourg , 
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bourg,  née  le  onzième  juin  1591,  morte  le  17  novembre  1617; 
&  6.  7.  deux  tilles  mortes  en  bas  âge. 

Vil.  Christian,  li.  du  nom,  Eleéteur  deSaxe,  né  le  23 
feptembre  1558  ,  fut  fous  la  tutelle  du  Duc  de  Weimar,  petit- 
tils  de  Jean- Frédéric  ,  Eleéteur  dépouillé.  Ce  Prince,  fon  Tu¬ 
teur,  rétablit  le  Luthéranifme  dans  la  Saxe.  Christian  épou- 
fa  en  1602,  Hédwige ,  tille  de  Frédéric  II,  Roi  de  Danemarck; 
mais  il  n’eut  point  d’enfans,&  mourut  le  23  juin  1610,  &  elle 
le  cinquième  novembre  164t.  Jran-George  fon  frère  lui  fuccéda. 

Vil.  Jean -George,  1.  du  nom,  Eleéteur  de  Saxe,  fils  puî¬ 
né  de  Christian  I,  naquit  le  cinquième  mars  1585  ,  &  mou¬ 
rut  le  18  oétobre  1656.  Il  avoit  époufé  1.  en  1604,  Sibylle, 
fille  de  Frédéric  ,  Duc  de  Wirtemberg ,  morte  fans  enfans  le  20 
janvier  1606  :  2.  le  19  juillet  1607  ,  Magdelaine  -  Sibylle  ,  fille 
d’ Albert  -  Frédéric  ,  Markgrave  de  Brandebourg  ,  Duc  de  Prude, 
morte  le  12  février  1639  ,  dont  il  eut  1.  Jean -George  qui 
fuit  ;  2.  Auguste,  Adminiftrateur  de  Magdebourg  ,  qui  a  fait 
la  Branche  de  Saxe-HALL0«  de  Saxe-  Weissenfelds  ,  rapportée 
cy  -  après  ;  3  Christian,  Adminiftrateur  de  Merfbourg,  quia 
fait  la  Branche  de  Mersgourg  ,  dont  la  poftérité  fera  aufji  rappor¬ 
tée  cy- après-,  4.  Maurice,  Adminiftrateur  de  Naumbourg,  dit 
de  Z ritz  ,  dont  nous  ferons  aufji  mention  après  fes  frères  ;  5.6.7. 
trois  autres  fils  morts  enfans,1  8.  Sophie  -  Eléonore ,  née  le  23  no¬ 
vembre  1609,  mariée  le  premier  avril  1627  ,  à  George  II,  Land¬ 
grave  de  Hefte-Darmftadt ,  morte  le  deuxième  juin  1671;  9. 
Marie  -  Elifabetb ,  née  le  22  novembre  1610,  alliée  le  21  février 
1630,  à  Frédéric  ,  Duc  de  Holftein  -  Gottorp ,  décédée  le  24 
juin  1684  J  &  10.  Magdelaine  -  Sibylle  ,  née  le  23  décembre 
1617,  mariée  1.  le  cinquième  oétobre  1634,  à  Chrijlian  V. 
Prince  de  Danemarck  :  2.  le  onzième  oétobre  1652  ,  à  Frédé¬ 
ric-Guillaume  il ,  Du.c  de  Saxe- Altembourg  ,  morte  le  dixié¬ 
me  janvier  1668- 

VIII.  Jean -George,  II.  du  nom,  Eleéteur  deSaxe,  né  le 
31  mai  1613  .  mourut  le  premier  feptembre  1680.  11  avoit 
époufé  le  13  novembre  1638,  Magdelaine-  Sibylle ,  fille  de  Cbri- 
Jlian  ,  Marckgrave  de  Brandebourg  -  Culmbach  ,  morte  le  30 
mars  1687,  dont  il  eut  1.  Jean-  George. III,  qui  fuit,-  &  2. 
Ertmuth  -  Sophie ,  née  le  15  février  1644,  mariée  le  19  oétobre 
1662,  à  Chrijlian  - Erneji  ,  Marckgrave  de  Brandebourg- An- 
fpach,  morte  en  1670. 

IX.  Jean -George,  III.  du  nom,  Eleéteur  de  Saxe,  né  le 
20  juin  1647,  fut  déclaré  par  l’Empereur  Léopold, Grand  Vé- 
neur  de  l’Empire  en  1662.  Il  fe  fignala  en  plufieurs  occafions 
durant  les  différentes  guerres  de  l’Empire  contre  les  François 
&  contre  les  Turcs,  fur  tout  à  la  levée  du  fiége  de  Vienne, 
&  mourut  le  22  feptembre  1691.  Il  avoit  époufé  en  1663,  An¬ 
ne-Sophie,  fille  de  Frédéric  III ,  Roi  de  Danemarck  ;  mais  il  n’ac¬ 
complit  fon  mariage  que  le  16  oétobre  1666.  Elle  mourut  le 
premier  juillet  1717,  ayant  eu  pour  enfans  1.  Jean  -  George 
qui  fuit,-  &  2.  Fre'de'ric- Auguste,  qui  a  continué  la  poftérité, 
rapportée  cy -après. 

X.  Jean -George,  IV.  du  nom,  Eleéteur  de  Saxe,  né  le  17 
oétobre  1668  ,  fit  aufli  la  guerre  fur  le  Rhin  &  en  Hongrie  pour 
l’Empereur  ;  mais  il  mourut  de  la  petite  vérole  à  Dresde  le  27 
mai  1694,  fans  enfans  d’ Eléonore  -  Ertmuth  -  Louïfe ,  veuve  de 
ÿean- Frédéric ,  Marckgrave  de  Brandebourg- Anfpach ,  &  fille 
de  Jean -George,  Duc  de  Saxe-Eifenac  ,  qu’il  époufa  le  26 
avril  1692,  morte  le  29  feptembre  1696. 

•  X.  Fre'de'ric •  Auguste  I ,  Roi  de  Pologne,  Grand  Duc  de 
Lithuanie,  Duc  deSaxe,  de  Juliers,  de  Cléves  &  de  Berg, 
d’Angrie  ,  &  de  Weftphalie ,  Eleéteur ,  &  Archimaréchal  du  Saint 
Empire  Romain,  Landgrave  de  Thuringe,  Markgrave  deMifnie 
&  des  deux  Lufaces,  Prince  &  Comte  de  Henneberg  ,  Bur- 
grave  de  Magdebourg,  Comte  de  laMarck,  de  Ravensberg, 
&  de  Barbi,  Seigneur  de  Ravenftein  ,  étoitné  le  12  mai  1670. 
11  s’attacha  fortement  aux  intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche, 
&  étant  jeune  il  refta  long-tems  à  la  Cour  de  Vienne  ,  où  il 
fut  ami  particulier  de  Jofeph  ,  Roi  des  Romains ,  depuis  Em¬ 
pereur.  Il  commença  à  fervir  dans  les  guerres  de  Hongrie  con¬ 
tre  les  Turcs,  dans  lefquelles  il  fignala  fon  courage,  &  com¬ 
manda  enfuite  en  chef  l’armée  Impériale  fur  le  Rhin.  Il  avoit 
fuccédé  aux  Etats  de  fa  Maifon  ,  &  à  la  Dignité  Eleétorale  par 
la  mort  de  fon  frère  aîné  au  mois  de  mai  1694.  H  fut  élu 
Roi  de  Pologne  par  le  crédit  &  les  follicitations  de  la  Maifon 
d’Autriche,  le  27  juin  1697,  ayant  fait  abjuration  du  Luthé¬ 
ranifme  le  dixiéme  du  même  mois,  entre  les  mains  de  Chri- 
ftian-Augufte  de  Saxe-Zeitz,  Evêque  de  Javarin.  Il  entra  en- 
fuite  en  Pologne  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  s’étant  rendu  à 
Cracovie,il  y  fut  couronné  le  15  feptembre  fuivant, parStaniflas 
Dabski,  Evêque  de  Cujavie.  Il  avoit  eu  pour  concurrent  dans 
Ion  éleétion  François  -  Louïs  de  Bourbon  ,  Prince  de  Conti  ,- 
mais  il  diflipa  fon  parti,  &  par  le  retour  de  ce  Prince  en  Fran¬ 
ce  ,  il  demeura  paifible  poflefleur  de  la  Couronne.  En  1700, 
il  attaqua  la  Livonie,  &  s’empara  d’abord  de  plufieurs  Forts  & 
châteaux  dans  cette  province;  mais  la  fuite  de  cette  guerre  ne 
lui  fut  pas  favorable.  Le  Roi  de  Suède  après  avoir  délivré  la 
Livonie  ,  entra  en  Pologne  ,  &  après  différens  fuccès ,  il  fit 
déclarer  le thrône  vacant,  &  fit  élire  Roi  le  12  juillet  1704, 
Staniflas  Lezczinski,  Palatin  de  Pofnanie.  Malgré  cette  éle- 
Ûion  le  Roi  Augufte  ne  laifia  pas  de  fe  foutenir  encore  en  Po¬ 
logne  où  fon  parti  étoit  confidérable.  Ce  fut  pour  s’attacher 
d’autant  plus  les  Seigneurs,  qui  étoient  dans  fes  intérêts, qu’il 
inftitua  en  1705  ,  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie,  fous  le  nom 
de  V Aigle  blanc  avec  la  devife  Pro  Fuie  ,  Lege ,  &  Rege.  11  fit 
la  cérémonie  de  diftribuer  ce  nouvel  Ordre  aux  Seigneurs  qui 
l’accompagnoient,  le  deuxième  novembre,  à  Tikoczin  ,  au  re¬ 
tour  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  dans  fes  Etats  en  Allemagne. 
Depuis,  le  Roi  de  Suède  ayant  fait  une  irruption  en  Saxe,  le 
Roi  Augufte  pour  fauver  fes  Etats  héréditaires,  jugea  à  pro- 
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pos  de  faire  fa  paix  avec  ce  Prince.  Elle  fut  conclue  entre 
eux,  &  ratifiée  par  le  Roi  de  Suède  à  Ranftadt  en  Saxe,  le  14 
novembre  1706,  &  publiée  à  Leipfic  le  16  du  même  mois. 
Par  ce  traité  Je  Roi  Augufte  renonça  à  la  Couronne  de  Po- 
logne  ,  &  ne  fe  réferva  que  le  feul  titre  de  Roi  fa  vie  durant. 
Il  venoit  de  remporter  une  victoire  complette  fur  les  Suédois, 
&  les  Polonois  conféderez,  au  nombre  de  plus  de  20000 hom¬ 
mes  ,  qu’il  avoit  attaquez  en  perfonne  le  29  octobre  précédent 
entre  Kalifch  &  Siradie,  &  qu’il  avoit  entièrement  défaits. 
Quoique  cet  avantage  eût  pu  rétablir  fes  affaires  en  Pologne, 
il  ne  voulut  point  en  profiter,  &  il  retourna  dans  fes  Etats 
de  Saxe.  Mais  le  Roi  de  Suède  ayant  été  entièrement  défait 
par  les  Mofcovites  le  huitième  juillet  1709,  à  la  bataille  de 
Pultowa,  &  ce  Prince  ayant  été  obligé  de  fe  réfugier  à  Ban¬ 
der,  le  Roi  Augufte  prit  la  réfolution  de  rentrer  en  Pologne, 
nonobftant  fa  renonciation.  Il  partit  pour  cet  effet  deSaxe, 
&  fe  mit  en  chemin  le  22  Août  avec  une  armée  de  13000 
hommes,  apiès  avoir  publié  un  Manifefte  daté  du  jour  de  fon 
départ,  pour  juftifier  fon  entreprife  ,  qu’il  fit  à  la  folücltation 
du  Czar  de  Mofcovie,  &  de  plufieurs  Polonois,  qui  étoient 
toûjours  demeurez  attachez  à  fes  intérêts.  Il  entra  en  Pologne 
fans  aucune  oppofition  ;  &  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs 
du  parti  contraire  embrafférent  alors  le  fien.  Depuis  il  con¬ 
tinua  la  guerre  contre  le  Roi  de  Suède  jufqu’à  la  mort  de  ce 
Prince.  En  1715  ,  les  Lithuaniens  qui  avoient  déjà  caufé 
quelques  troubles,  fous  prétexte  des  impôts  exceffifs  dont  ils 
étoient  accablez  ,  recommencèrent  dès  le  mois  de  Juillet  à  en 
exciter  de  nouveaux;  mais  ils  furent  de  peu  de  durée.  L’ac¬ 
commodement  de  la  Nobiefie  mécontente  fut  fait  au  mois  de 
feptembre  fuivant  par  l’entremife  &  les  foins  de  l’Evêque  de 
Cujavie;  mais  à  peine  les  troubles  de  Lithuanie  furent-ils  pa¬ 
cifiez,  qu’il  s’en  éleva  d’autres  beaucoup  plus  vifs  dans  la  Po¬ 
logne  pendant  l’abfence  du  Roi,  qui  étoit  allé  en  Saxe.  La 
plus  grandepartie  de  l’armée  Polonoife  renonça  à  l’obéiffance 
du  Général  de  la  Couronne,  fit  une  confédération  ,  &  fe  choi- 
fit  un  Maréchal.  La  Nobleffe  de  Cracovie,  &  plufieurs  autres 
Palatinats  fe  révoltèrent  en  même  tems ,  &  fe  confédérérent.  Il 
y  eut  une  guerre  affez  rude  entre  eux  ,  &  les  Saxons  &  Polo¬ 
nois  du  parti  du  Roi;  mais  enfin  par  la  médiation  du  Czar  de 
Mofcovie  il  fut  conclu  le  troifiéme  novembre  1716,  un  traité 
d’accommodement  entre  le  Roi  &  les  Confédérez  de  Pologne, 
qui  fut  ratifié  le  24  décembre  fuivant;  &  l’échange  des  ratifi¬ 
cations  ayant  été  faite,  la  paix  fut  publiée  le  premier  février 
17x7.  En  exécution  du  traité,  les  troupes  Saxonnes  évacuè¬ 
rent  la  Pologne,  &  fe  retirèrent  en  Saxe.  Le  Czar  après  plu- 
fleurs  négociations,  &  fur  les  follicitations  du  Roi  Augufte, 
retira  aufli  fes  troupes  de  Pologne  &  du  Grand  Duché  de  Li¬ 
thuanie.  Par  là  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  ce  Royaume, 
qui  étoit  défolé  depuis  plufieurs  années  par  les  guerres  étran¬ 
gères  &  civiles,  &  le  Roi  Augufte  régna  depuis  ce  tems -là 
paifiblement,  faifant  de  tems  en  tems  de  longs  féjours  dans  fes 
Etats  d’Allemagne,  d’ou  s’étant  rendu  en  dernier  lieu  à  Varfo- 
vie  le  16  janvier  1733  ,  pour  afiifter  à  une  Diète  générale  qu’il 
avoit  convoquée,  il  fe  trouva  attaqué  à  fon  arrivée  d’un  an¬ 
cien  mal  au  pié  &  d’une  fièvre  lente,  dont  il  mourut  le  pre¬ 
mier  février  fuivant  à  quatre  heurts  du  matin  ,  dans  fon  palais 
à  Varfovie,  âgé  de  6  2  ans ,  huit  mois  &  dix-neuf  jours,  dans 
la  trente- neuvième  année  de  fa  régence  en  Saxe,  ét  dans  la 
trente  -fixiéme  de  fon  régne  en  Pologne.  Il  avoit  été  marié 
le  dixiéme  janvier  1693  ,  avec  Cbrifline-  Everbardine  de  Bran¬ 
debourg  -  Bareich  ,  qui  mourut  fubitement  d’une  attaque  d’apo- 
pléxie,  en  fon  château  de  Pretfch  en  Saxe,  lieu  de  fa  réfi- 
dence  ordinaire,  le  cinquième  feptembre  1727  ,  fur  les  dix  heu¬ 
res  du  matin,  dans  la  cinquante -fixiéme  année  de  fon  âge, 
étant  née  le  29  décembre  1671.  Elle  mourut  dans  la  Religion 
Proteftante  dans  laquelle  elle  étoit  née.  De  ce  mariage  il 
n’eft  forci  que  Fre'de'ric- Auguste  II ,  qui  fuit.  Fre'ds'ric-Au- 
gusteI,  Roi  de  Pologne,  Eleéteur  deSaxe,  laiffa  plufieurs  en¬ 
fans  naturels ,  entre  autres ,  Maurice,  appellé  le  Comte  deSaxe, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  l’Aigle  blanc,  qui  eft  entré  au  fervice  de 
France,  où  il  avoit  été  fait  Colonel  d’un  régiment  d' Infanterie ,  cy- 
devano  Sparre  ,  furie  pié  étranger ,  &  Maréchal  de  camp  des  armées 
du  Roi  le  Jeptiéme  Août  1720.  Il  eft  né  de  Marie- Aurore  de 
Konigsmarck  ,  Comteffe  de  PVefterweicb  çft  de  Stegbolm ,  Abbeffe  du 
monaftére  Impérial  libre  &  féculier  de  Quedlimbourg  ,  morte  au  mois 
de  mars  1728;  un  autre  fils  appellé  le- Comte  Rutowski  ou  Ra- 
dowski  ,  qui  du  confentement  du  Roi  fon  père  ,  entra  au  mois  de 
janvier  1728,  au  fervice  du  Roi  de  Prujfe  ,  qui  le  déclara  Major 
Général  de  fes  armées,  &  lui  conféra  le  régiment  de  fes  Gardes  du 
Corps  à  cheval ,  le  Roi  de  Pologne  lui  confervant  en  même  tems  lu 
Compagnie  qu'il  avoit  dans  fes  Gardes  ;  un  troifiéme  fils,  connu 
fous  le  nom  de  Chevalier  de  Saxe  &  Prince  de  Techfen  ,  Cheva¬ 
lier  de  l'Ordre  de  l’Aigle  blanc  ,  qui  fit  le  voyage  d’Italie ,  d’où  il 
fut  de  retour  à  Dresde  au  mois  d' Oétobre  1728;  une  fille  appéllée 
la  Comteffe  de  Cofel  ,  qui  fut  mariée  au  château  de  Pilnitz  en 
Saxe  ,  le  troifiéme  juin  1725,  avec  Henri  -  Frédéric ,  Comte  de  Frie- 
J'en ,  Grand  Chambellan  &  Grand  Fauconnier  de  l'EleÜorat  de  Saxe, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  l’Aigle  blanc,  jft  Miniftre  du  cabinet  ou 
Confeil  Privé  de  l’Eleltorat ,  morte'  de  la  petite  vérole  à  Dresde 
au  mois  de  février  1728;  &  Anne  ,  Comteffe  d'Orzelska  ,  qui  a 
été  mariée  à  Dresde  le  dixiéme  Août  i73°>  avec  Frédéric-Guillau¬ 
me,  Duc  de  Holftein  -  Beck.  . 

XI.  Fre'de'ric- Auguste ,  Duc  de  Saxe  ,  de  Juliers,  deCIé- 
ves  &  de  Berg,  d’Angrie  &  de  Weftphalie,  Electeur  &  Archi¬ 
maréchal  du  Saint  Empire  Romain,  Landgrave  de  ihuringe, 
&c.  Prince  Royal  de  Pologne,  Chevalier  de  l’Ordre  de  laToi- 
fon  d’Or,  né  à  Dresde  le  17  oftobre  1696  ,  fit  profeffion  de 
la  Religion  Catholique  à  Bologne  en  Italie  entre  les  mains  du 
Cardinal  Cafoni,  qui  en  étoit  Légat,  en  1712  j  mais  il  tini.ee 
T  o 
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changement  fecret  jufques  au  11  oftobre  171?,  qu’étant  à  Vien¬ 
ne  à  la  Cour  de  l’Empereur,  il  déclara  publiquement  qu’il  étoit 
Catholique,  en  affiliant  ce  jour-là  à  la  Me  (Te  célébrée  par  le 
Nonce  du  Pape.  L’Empereur  Le  nomma  Chevalier  de  la  Toi- 
lon  d’Or  le  23  novembre  1711,  &  il  en  reçut  le  collier  a  Dres¬ 
de  par  les  mains  du  Roi  fon  père  ,  chargé  des  pouvoirs  de  S. 
Majefté  Impériale  le  dixiéme  avril  1722.  Le  Roi  fon  père  l’ayant 
nommé  Préfident  de  fon  Confeil  de  cabinet ,  &  chargé  de  la  dire¬ 
ction  générale  de  toutes  les  affaires  au  dedans  &  au  dehors  du 
Royaume,  fans  aucune  exception,  il  prit  féance  en  cette  qualité 
dans  le  Confeil  Privé  à  Varfovie  le  13  février  1726,  &  commença 
dès  ce  jour- là  à  donner  audience  en  cette  qualité  aux  Minières 
étrangers  &  à  ceux  de  la  Cour.  11  a  fuccédé  à  la  dignité  E- 
Jeftorale  &  aux  Etats  de  faMaifon  par  la  mort  du  Roi  fon  pè¬ 
re,  au  mois  de  février  1733,  &  après  un  interrègne  de  deux 
ans  ,  à  la  Couronne  de  Pologne.  Ce  Prince  a  été  marié  à  Vien¬ 
ne  le  20  Août  1719,  avec  Marie  -  Jofepbe  -  BênédiEte  -  Antoinette- 
Tbéréfe  -  Xavier  -  Philippine,  Archiducheffe  d'Autriche,  née  le  hui¬ 
tième  décembre  1699 ,  fille  aînée  de  feu  l’Empereur  Jofeph.  Il  en  a 
eu  x.  Charles- Frédéric  -  Augujte  -  François ,  né  à  Dresde  la  nuit  du 
17  au  18  novembre  1720,  &  batifé  le  19,  mort  le  22  janvier 
1721  ,  à  une  heure  du  matin  ,  &  mis  le  25  en  dépôc  dans 
l’Egüfe  des  Catholiques  à  Dresde  ;  2.  Jofepb  -  Charles  -  Augufte- 
Frédéric  -  Guillaume  -  François  -  Xavier ,  né  au  château  de  Pilnitz 
le  24  oftobre  1721  à  deux  heures  après  minuit,  qui  reçut  les  cé¬ 
rémonies  du  batêrne  à  Dresde  le  huitième  décembre  fuivant,  après 
avoir  été  revêtu  par  le  Roi  fon  ayeul  de  l'Ordre  de  l’Aigle 
blanc.  Ce  jeune  Prince  entrant  dans  la  feptiéme  année  de  fon 
âgé,  prit  poffeffion  le  24  oftobre  1727,  d’un  régiment  d’in¬ 
fanterie  Saxonne,  dont  le  Roi  fon  ayeul  le  fit  Colonel  ,  &  il 
monta  ce  jour-là  à  cheval  pour  la  première  fois;  mais  ayant 
été  attaqué  de  la  petite  vérole,  il  en  mourut  à  Dresde  Je  14  mars 
1728.  H  fut  inhumé  le  14  fuivant  dans  la  chapelle  Catholique. 
Les  autres  enfans  fonts-  Frédéric-Cbrifiian  Grégoire-George- François- 
Léopold,  né  à  Dresde  le  cinquième  feptembre  1722,  à  quatre  heures 
du  matin,  devenu  Prince  Electoral  de  Saxe  au  mois  de  février 
1 733  ;  4.  Marie  -  Amélie  -  Cbriftine  -  Françoife  -  Xavier-Fiore-Walpur- 
ge  ,  Princeffe  Eleftorale  de  Saxe,  née  à  Dresde  le  24  novem¬ 
bre  1724,  &  batifée  le  lendemain  ;  5.  Marie-Marguerite- Françoife- 
Xavier,  née  à  Dresde  la  nuit  du  11  au  12  feptembre  1727; 
<5.  Anne  -  Marie- Angélique- Xavier ,  née  à  Dresde  à  deux  heures  du 
matin,  le  29  Août  1728;  7.  Augufte- Albert  -  François -Xavier  Be¬ 
noit  ,  né  à  Dresde  vers  les  dix  heures  &  demie  du  matin,  le  25 
Août  1 730  ;  &  8.  Marie  -  Jofépbe  -  Caroline  -  Eléonore  -  Françoife  -  Xa¬ 
vier  ,  née  à  Dresde  entre  fix  &  fept  heures  du  matin  le  qua¬ 
trième  novembre  1731  ,  &  batifée  pour  les  cérémonies,  le  15 
décembre  fuivant. 

SAXE-HALL  ou  S  A  X  E-W  E  I S  S  E  N  F  E  L  D  S. 

VIII.  Auguste  ,  Duc  de  Saxe -Hall,  fécond  fils  de  Jean- 
George  I,  Electeur  de  Saxe,  né  le  13  Août  1614,  mourut 
le  14  juin  1680.  Il  fut  Adminiftrateur  de  l’Archevêché  de 
Magdebourg,  &  fit  fa  réfidence  à  Hall;  mais  comme  cette 
adminiliration  n’étoit  qu’à  vie,  il  rit  bâtir  pour  fon  fils  &fes. 
fucceffeurs  la  ville  de  WeilTenfelds  fur  la  Sale,  dont  fa  pofté- 
rité  à  retenu  le  nom.  11  avoit  époufé  1.  le  troifiéme  décem¬ 
bre  1647,  Anne-Marie,  fille  à' Adolphe -Frédéric ,  Duc  de  Meckel- 
bourg,  morte  le  21  décembre  1669:  2.  le  29  janvier  1672, 
Jeanne  -  Walpurge ,  fille  de  Géorge-  Guillaume ,  Comte  de  Leinin- 
gen- Wefterbourg,  morte  en  1687.  Du  premier  lit  il  eut  1. 
Jean- Adolphe  qui  fuit  ;  2.  Augufte,  dit  le  Jeune,  né  le  13 
décembre  1650,  qui  fut  nommé  Prévôt  de  Magdebourg  par  le 
Chapitre,  puis  paffa  en  Suède  ,  où  il  fut  Colonel.  Il  fervit 
auffi  l’ Electeur  de  Cologne  au  fiége  de  Groningue,  &  mourut 
le  21  Août  1674,  fans  enfans  de  Charlotte  fille  de  Frédéric,  Land¬ 
grave  de  Heffe;  3.  Cbriflian,  né  le  cinquième  juillet  1652,  qui 
fut  tué  au  fiége  de  Mayence,  Commandant  dans  les  troupes 
de  l’Electeur  fon  oncle,  le  troifiéme  feptembre  1689;  4-  Hen 
ki  qui  a  fait  la  branche  de  Barbi,  rapportée  cy  -  après ,  5.  Albert, 
né  le  14  avril  1659,  mort  le  19  mai  1692  ,  ayant  eu  de  Cbriftine- 
Tbéréfe  ,  Comtefie  deLoweltein  &  deWertheim,  fille  du  Comte 
Ferdinand- Louis ,  qu’il  avoit  époufée  en  1687,  une  fille,  Cbri¬ 
ftine,  née  le  27  juillet  1690.  Les  filles  du  Duc  Auguste  fu¬ 
rent  6.  Magdelaine-  Sibylle ,  née  le  27  feptembre  1648,  mariée 
le  14  novembre  1669,  à  Frédéric ,  Duc  de  Saxe-Gotha,  morte 
le  feptiéme  janvier  1681;  7.  Anne-Marie,  née  le  28  février 
1653,  morte  le  28  février  1671;  8.  Sophie,  née  le  23  juin  1654  , 
laquelle  époufa  le  18  juin  1667,  Charles-Guillaume,  P  rince  d' An- 
hait- Zerbft  ;  9.  Catherine,  née  le  12  feptembre  1655,  morte  le 
r 2  avril  1663;  10.  Cbriftine,  née  le  25  Août  1656,  mariée  le 
21  juin  167 6,  à  Augufte- Frédéric ,  Duc  deHolltein,  Evêque  de 
Lubec,  morte  le  27  avril  1698;  11.  12.  Elftabetb  &  Dorothée , 
mortes  dans  leur  enfance.  Du  fécond  lit  le  Duc  Auguste  eut 
r3.  Frédéric ,  né  le  20  novembre  1673,  Commandant  dans  les 
troupes  de  l’Electeur  ,  mort  en  1715;  &  14.  Maurice,  né  le 
cinquième  janvier  1676,  mort  à  Ségedin  en  Hongrie  le  12 
feptembre  1695. 

IX.  Jean- Adolphe  ,  Duc  de  Saxe-Hall,  né  le  12  novem¬ 
bre  1649,  mourut  le  troifiéme  juin  1697.  Il  avoit  époufé  1. 
le  quatrième  novembre  1671  ,Jeanne-Magdelaine  ,û\\e  de  Frédéric- 
Guillaume ,  Duc  deSaxe- Altembourg,  morte  le  premier  février 
1686:  2.  le  13  février  1692,  Cbriftine  -  Wïllelmine  de  Bunau, 
morte  le  24  avril  1707.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Jean-Geor- 
CE  qui  fuit;  2.  Christian,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aî¬ 
né;  3.  Jean  -  Adolphe  ,  dont  ont  fera  mention  après  fes  deux 
ainez.  4.  Magdelaine  -  Sibylle  ,  née  le  dixiéme  feptembre 
1673,  mariée  le  28  juillet  1708.  à  Jean- Guillaume  ,  Prin¬ 
ce  de  Saxe  -  Eifenac  ;  5.  Jeanne  -  Wültlmine ,  née  le  20  janvier 
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1680;  6  Anne -Marie,  née  le  17  juin  1683,  alliée  en  mai 
1705,  à  Ertman,  Comte  de  Promnitz,  morte  au  mois  de  mars 
1731  ;  7.  Sophie,  née  le  onzième  Août  1684,  mariée  le  16  ofto- 
bre  1699,  à  George  -  Guillaume  ,  Marckgrave  de  Brandebourg- 
Bareith,  &  autres  enfans  morts  jeunes. 

X.  Jean -George  ,  Duc  de  Saxe- Hall,  &  de  WeilTenfelds, 
&c.  né  le  24  juillet  1677  ,  &  mort  le  17  mars  x 712,  avoit 
époufé  le  16  janvier  4698,  Frédérique  -  Elifabetb ,  fille  de  Jean- 
George  I,  Duc  de  Saxe-Eifenac,  morte  le  onzième  novembre 
1730,  dont  il  eut  1.  Jean-George ,  né  le 20  octobre  1702, mort 
le  troifiéme  mars  1703;  2.  Frédérique,  née  le  14  Août  1701, 
morte  le  28  février  1706;  3.  Jeanne  -  Wïllelmine ,  née  le  31 
mai  1704,  morte  le  neuvième  juillet  fuivant;  4.  Jeanne- Magde¬ 
laine  ,  née  le  17  mars  1708,  mariée  le  27  feptembre  1730, 
avec  Ferdinand  ,  Duc  de  Courlande,  âgé  alors  de  75  ans  ;  &  ^ 
Frédérique  -  Amélie ,  née  le  premier  mars  1712,  morte  le  31  jan¬ 
vier  1714. 

X.  Christian,  Duc  de  Saxe -Hall  &  de  WeilTenfelds,  né  le 
23  fevrieri682,  a  fuccédé  en  1712  ,  à  Jean- George ,  fon  frère 
aîné  ,  &  a  époufé  le  onzième  mai  de  ia  même  année  Louïfe- 
Chriftine,  fille  de  Cbriftophle,  Comte  de  Stoiberg,  &  veuve  de 
George  III,  Comte  de  Mansfeld,  dont  il  n’a  point  d’enfans- 

X.  Jean-Adolphe  ,  Duc  de  Saxe  -  WeilTenfelds ,  troifiéme 
fils  de  Jean- Adolphe  ,  naquit  le  quatrième  feptembre  1685.  Il 
fut  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Aigle  Blanc,  Général  d’infan¬ 
terie  des  troupes  Saxonnes,  Général  Commandant  &  Colonel 
de  la  première  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  de  l’Elefteur 
de  Saxe.  Il  a  époufé  le  huitième  mai  1721  Jeanne  -  Antoinet¬ 
te  de  Saxe  née  le  31  de  janvier  de  l’an  1698,  fille  de  Jean- 
Guillaume  ,  Duc  de  Saxe-Eilenac  ,  &  de  Cbriftine- Julienne  de 
Bade  -  Dourlach  ,  fa  fécondé  femme. 

S  AXE- BARBI. 

I.  Henri,  Duc  de  Saxe,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Aigle 
Blanc  ,  Réfident  à  Barbi ,  quatrième  fils  du  Duc  Auguste  de 
Saxe -Hall  ,  naquit  le  29  feptembre  1657,  &  mourut  dans  fa 
réfidence  au  mois  de  février  1728.  11  fuccéda  à  fon  frère  Au¬ 
gufte  en  fa  Prévôté  de  Magdebourg;  &  le  30  mars  i<58(5  ,  il 
époufa  EHfabetb -  Albertine  d’Anhalt-  DelTaw  ,  Abbeffe  de  Her- 
vorden  ,  &  fille  de  Jean  -  George ,  Prince  de  DelTaw  ,  morte  le 
cinquième  oftobre  1706,  dont  il  a  eu  1.  2.  deux  enfans  mâle» 
morts  jeunes:  3.  Frédéric  -  Henri ,  né  le  deuxième  juillet  1692, 
mort  en  Hollande  le  12  novembre  1711;  4.  George  -  Albert 
qui  fuit  ;&  5.  Henriette  -  Marie  ,  née  le  premier  de  mars  1697, 
morte  le  dixiéme  d’Août  1719. 

X.  George-  Albert  ,  Duc  de  Saxe  -  WeilTenfelds  -  Barbi , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Aigle  Blanc,  naquit  le  neuvième 
avril  1694,  &  fuccéda  à  fon  père.  Il  a  époufé  le  18  février 
1721,  Augufte  -  Louife  de  Wirtemberg- Oels ,  née  le  21  jan¬ 
vier  1698,  fille  de  Chrétien -Ulric  ,  Duc  de  Wirtemberg- Oels, 
&  de  Sophie  -  Guilielmine  d’Ooli  -  Frife. 

SAX  E-ME  RSBOURG. 

VIII.  Christian,  Duc  de  Saxe,  troifiéme  fils  de  l’Elefteur 
Jean -George,  fut  Adminiftrateur  de  Mersbourg.  Il  naquit 
le  27  oftobre  1615,  &  mourut  le  18  oftobre  1691,  àl’âgede7$ 
ans,  étant  le  plus  âgé  de  tous  les  Princes  d’Allemagne  ,  &  mê¬ 
me  de  toute  la  Chrétienté.  11  avoit  époufé  le  19  novembre 
1650  ,  Cbriftine,  fille  de  Philippe  ,  Duc  de  Holftein-Gluksbourg, 
morte  le  20  mai  1701,  dont  il  eut  1.  Jean-  George ,  né  le  qua¬ 
trième  décembre  1652 ,  mort  le  troifiéme  janvier  1654;  2.  Chri¬ 
stian  qui  fuit;  3.  Augufie  ,  né  le  15  février  1655,  qui  époufa 
le  premier  décembre  i<58$,  Hcdwige,  de  Meckelbourg,  fille  de 
Guftave- Adolphe ,  Duc  de  Meckelbourg- G uftraw ,  dont  il  eut  plu- 
ûeurs  enfans  morts  jeunes,  &  Charlotte- Augufte ,  née  le  dixié¬ 
me  mars  1691;  4.  Philippe,  né  le  26  oftobre  1657,  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Fleurus  le  premier  juillet  1690,  étant  Me- 
ftre- de-camp  dans  les  troupes  de  Lunebourg.  11  avoit  époufé 

1.  le  neuvième  juillet  1684,  Eléonore -Sophie ,  fille  de  Jean-Er- 
neft.  Duc  de  Saxe -Weimar,  morte  le  quatrième  février  1687: 

2.  le  feptiéme  Août  16&8,  Louife  -  Elifabetb  ,  fille  de  Cbriftian - 

Ulric ,  Duc  de  Wirtemberg  -  Oels.  Du  premier  lit  il  eut,  Jean- 
Guillaume,  né  le  27  janvier  1687,  mort  le  21  juin  fuivant;  8c 
Cbriftine  -  Erneftine ,  née  le  25  juillet  1685,  morte  le  fixiémejuin 
1689  :  du  fécond  vint  Cbriftian-  Louis  ,  né  le  16  feptembre  1689, 
mort  le  31  juin  1690.  Les  autres  enfans  de  Chriftian ,  font  5. 
Henri ,  Duc  de  Saxe-Mersbourg  -  Spremberg,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  l’Aigle  Blanc  &  de  l’Eléphant,  qui  naquit  le  deuxiè¬ 
me  feptembre  1661,  qui  ayant  fuccédé  aux  Etats  du  Duc  Guil¬ 
laume-  Maurice  fon  neveu,  prit  poffeffion  de  la  ville  de  Mers- 
bourg,  où  il  fut  inauguré  le  fixiéme  juillet  1631,  &  fit  foa 
entrée  folemnelle  le  20  décembre  fuivant  avec  la  Ducheffe  fa 
femme,  Elifabetb,  fille  de  Guftave-  Adolphe  ,  Duc  de  Meckel¬ 
bourg  -  Guftraw,  qu’il  a  époufée  le  19  mars  1692,  &c  dont  il 
a  eu  Chrétien- Frédéric  ,  né  le  feptiéme  mars  1697,  &  quî 

étant  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie,  s’eft  fignalé  en  Alle¬ 
magne  &  en  Italie;  6.  Maurice ,  né  le  29  oftobre  1662,  mort  le 
21  avril  1664;  7.  Magdelaine  -  Sophie ,  née  le  19  oftobre  1651, 
morte  le  29  mars  1675  ;  8.  Cbriftine,  née  le  deuxième  juin  1659, 
mariée  le  13  février  1677,  à  Cbriftian,  Duc  de  Saxe-Eifem- 
berg,  morte  le  13  mars  1679;  9.  Sophie -Hédwige,  née  le  qua¬ 
trième  Août  1660,  mariée  le  deuxième  février  1680,  kjean- 
Erneft  ,  Duc  de  Saxe  -  Salfeld,  morte  le  deuxième  Août  1686  ; 
&  10.  Sibylle  -  Marie ,  née  le  28  oftobre  1667,  mariée  le  27 
oftobre  1683,  à  Chriftian  •  Ulric  ,  Duc  de  Wirtemberg- Oels , 
morte  le  neuvième  oftobre  1693. 

IX.  Christian,  II.  du  nom.  Duc  de  Saxe-Mersbourg,  né 

le 
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le  2 9  novembre  i<553  »  mourut  le  20  oélobre  16P4 ,  ayant  eu  d 'Er- 
muth  -  Dorothée  ,  fille  de  Maurice,  Duc  de  Saxe -Naumbourg , 
morte  le  27  avril,  1720,  1.  Cbrijlian-  Maurice ,  né  le  feptiéme 
novembre  1680,  mort  peu  de  jours  après  fon  père,  le  14  no¬ 
vembre  1694;  2.3.4.  trois  fils ,  morts  dans  leur  première  en¬ 
fance;  5.  Maurice- Guillaume  qui  fuit;  &  6.  Frédéric- Her¬ 
man,  né  le  20  feptembre  1691  ,  mort  le  deuxième  juin  1714, 
fans  poilérité  a ’ Eléonore  -  Guillelmine ,  PrincefTe  d’Anhalt-Kothen, 
qu’il  avoit  époufée  le  15  février  1714,  laquelle  a  pris  une  fé¬ 
condé  alliance  le  24  janvier  1716  ,  avec  Ernejl- Augujle,  Duc 
de  Saxe -Weimar. 

X.  Maurice  -Guillaume  ,  Duc  deSaxe,  Adminifirateur  Ré¬ 
gent  de  Mersbourg  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l’Aigle  Blanc,  né 
le  15  février  1688,  mourut  à  Mersbourg  au  mois  d’avril  1731, 
fans  laitier  de  poilérité  mafculine  de  Chrétienne  -  Henriette  de 
Nafïau-Idfiein  ,  qu’il  avoit  époufée  le  quatrième  novembre 
1711.  Ainfi  il  a  eu  pour  fuccefieur  dans  fes  Etats,  Henri 
fon  onde,  dont  il  efi  parlé  cy-dejfus ,  N.  VIII,  Cnrillian,  Duc 
de  Saxe,  n.  5. 

S  AXE-NAUM  BOURG  ou  ZEITZ. 

VIII.  Maurice,  Duc  de  Saxe- Zeitz,  dernier  des  fils  de 

I’Eleéteur  Jean  -  George  ,  I.  du  nom,  fut  Adminifirateur  de 
l’Evêché  de  Naumbourg  &  du  Bailliage  de  Thuringe,  de  l'Or¬ 
dre  Teutonique.  11  naquit  le  28  mars  1619  ,  &  mourut  le  14 
décembre  1681.  Ce  Prince  avoit  époufé  1.  le  19  novembre 
1650,  Hédwige  -  Sophie  ,  fille  de  Philippe,  Duc  de  Holfiein- 
Gluksbourg,  morte  le  27  décembre  1652,  mère  de  1.  2.  deux 
enfans  qui  ne  vécurent  pas:  2.  le  troifiéme  juillet  1656,  Do¬ 
rothée -Marie  ,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Saxe  -  Weimar,  mor¬ 
te  le  onzième  juin  1675:  3.  le  14  juin  1676,  Sophie -Elifabetb, 
fille  de  Philippe  -  Louïs ,  Duc  de  Holfiein  -  Sunderbourg ,  morte 
le  19  Août  1684,  fans  poilérité.  Il  eut  du  fécond  lit  3.  Mau¬ 
rice-Guillaume  qui  fuit;  4.  Cbrijlian-  Augujle  ,  qui  aura  un  ar¬ 
ticle  féparé  ;  5.  Fre'de'ric  -  Henri  ,  dont  la  pojlérité  fera 

rapportée  après  celle  de  fon  frère  ainé  ;  6.  Ermuth-  Dorothée ,  née  le 
13  novembre  1661,  mariée  1.  en  1678,  à  Louïs ,  Landgrave  de 
Heile  -  Darmiladt  ,  lequel  étant  mort  pendant  qu’on  faifoit 
les  préparatifs  delà  noce,  elle  époufa  le  14  oélobre  1679,  fon 
coufin  Cbrijlian,  Duc  de  Saxe  -  Mersbourg  ,  morte  le  27 
avril  1720;  &  autres  enfans,  morts  jeunes. 

IX.  Maurice  -  Guillaume  ,  Duc  de  Saxe- Naumbourg  ou 
Zeitz,  né  le  12  mars  1664,  demeuroit  à  Mauricebourg,  près 
de  Zeitz,  &  fit  profeffion  de  la  Religion  Catholique  le  18 
avril  1717  ,  entre  les  mains  du  Nonce  du  Pape  en  Pologne. 
Mais  il  l’abjura  en  plein  prêche,  fit  une  nouvelle  profeffion 
publique  de  la  Religion  Protefiante,  &  mourut  le  14  novem¬ 
bre  1718.  Il  avoit  époufé  le  25  janvier  1689  ,  Marie- Amélie, 
fille  de  Frédéric  -  Guillaume ,  Electeur  de  Brandebourg,  &  veu¬ 
ve  de  Charles,  Duc  de  Meckelbourg,  dont  il  a  eu  1.  Frédéric- 
Guillaume,  né  le  26  mars  1690,  mort  le  15  mai  fuivant;  2. 
Frédéric- Augujle ,  né  le  12  Août  1700,  mort  le  17  février 
1710;  3.  Dorothée  -IVillelmine ,  née  le  20  mars  1691  ,  mariée  le 
24  feptembre  1717,  à  Guillaume,  Prince  de  Heffe  -  Caffel,  alors 
Gouverneur  de  Breda,  puis  de  Mafiricht  ;  4.  Caroline- Amélie  , 
née  le  24  mai  1693,  morte  le  cinquième  feptembre  1694;  & 
5.  Sophie  -  Charlotte ,  née  le  25  avril  1695,  morte  le  huitième 
juin  1696. 

IX.  Fre'de'ric -Henri,  Duc  de  Saxe -Naumbourg  ou  Zeitz, 
frère  puîné  du  précédent,  naquit  le  21  juillet  1668,  comman¬ 
da  les  Dragons  de  Saxe,  demeuroit  à  Pagau,  &  mourut  le  18 
décembre  1713.  Il  avoit  époufé  1.  le  13  avril  1 699,  Sophie- 
Angélique,  fille  de  Cbrijlian -Ulric ,  Duc  de  Wirtembcrg  -  Bern- 
fladt ,  morte  fans  enfans  le  onzième  novembre  1700:  2.  le 
27  février  1702,  Anne -Frédérique -Philippine,  Duchefle  deHol- 
flein- Sunderbourg -WeifTembourg  ,  dont  il  eut  1.  Maurice- 
Adolphe- Charles  qui  fuit;  &  2.  Dorothée  -  Charlotte ,  née  le 
20  mai  1710,  morte  le  huitième  novembre  fuivant. 

X.  Maurice -Adolphe  -  Charles  ,  Duc  de  Saxe -Zeitz,  né 
le  premier  décembre  1702,  neveu  du  Cardinal  Chrifiian-Augufie, 
de  Saxe-Zeitz,  embrafia  en  1716,  la  Religion  Catholique ,  &  quoi¬ 
qu’il  reftât  feul,héritier  de  fa  branche,  il  prit  le  parti  del’Eglife, 

&  fut  fait  Chanoine  de  Cologne  &  Prévôt  d’Alt  -  Oettingen. 

Il  fut  auffi  élu  Prévôt  de  S.  Géréon  de  Cologne,  au  lieu  du 
Cardinal  fon  oncle,  au  mois  de  feptembre  1725.  Le  Pape  Be¬ 
noît  XIII  propofa  pour  lui  à  Rome  dans  un  Confifioire  l’Ar¬ 
chevêché  de  Pharfale,  in  partibus  Infidelium  ,  le  huitième  février 
1730,  &  il  fut  facré  le  27  Août  fuivant  dans  l’Eglife  métropo¬ 
litaine  de  Prague  par  l’Archevêque  &  Prince  de  ce  lieu,  affi¬ 
lié  des  Evêques  de  Leitomeritz  &  de  Mayern.  L’Empereur  le 
nomma  au  mois  d’oétobre  1731,  à  l’Evêché  de  Konigsgratz  en 
Bohême  ,  qui  fut  préconifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome  le  17 
décembre  fuivantfic  le  3  mars  1732,  &  ayant  été  déclaré  Con- 
fei lier  intime  aéluel  d’Etat  de  fa Majefté Impériale, il  prêta  fer¬ 
ment,  &  prit  féance  en  cette  qualité  dans  ce  Confeil  à  Vienne 
lo  deuxieme  janvier  1732.  Il  fut  transféré  au  mois  d’avril 
1733,  à  l’Evêché  de  Leitomeritz  auffi  en  Bohême. 

DUCS\'DE  LA  BASSE  SAXE ,  ou  D  E  S  A  X  E- 

Lawembourg. 

I.  Jean  I,  iflù  des  Comtes  d’Afcanie  ,  puis  des  Eleéteurs  de 
Saxe,  fécond  fils  d’ALBERT,  premier  Electeur  de  Saxe,  petit- 
fils  de  Bernard,  auffi  Eleéteur,  &  arriére -petit- fils  ü’Albert 
l’Ours,  Comte  d’Afcanie,  fut  la  tige  de  cette  branche.  Il  eut 
pour  fon  partage  la  Baffe  Saxe,  où  il  fit  bâtir  la  ville  de 
Lawembourg,  dont  il  prit  le  nom  de  Duc  de  Saxe-Lawem¬ 
bourg,  &  mourut  l’an  1285,  laiiïant  d 'Ingeburge  ,  fon  époufé, 


S  A  X.  149 

fille  d’Eric,  Roi  de  Suède,  ou  félon  d’autres,  d'Héline,  Duchef- 
fe  de  Schleswick,  1.  Albert  qui  fuit;  &  2.  Eric,  qui  con¬ 
tinua  la  pojlérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  ainé. 

IL  Albert,  Duc  de  Saxe-Lawembourg  ,  mourur  en  1314* 
laifiant  Eric  I,  qui  fuit. 

III.  Eric.I.  du  nom,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  mourut  l’an 
1401  ,  fans  enfans. 

II.  Eric,  II.  du  nom,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  fécond  fils 
de  Jean  1,  mourut  l’an  1360,  laifiant  d'Elifabeth  de  Poméranie, 
Eric  III,  qui  fuit. 

III.  Eric,  III.  du  nom,  Duc  de  Saxe  Lawembourg,  mourut 
en  1376,  ayant  eu  d'Agnès  de  Holfiein,  Eric  IV,  qui  fuit. 

>  IV.  Eric,  IV.  du  nom,  Duc  de  Saxe-Lawembourg ,  mourut 
en  1411  ,  ou,  félon  d’autres,  en  1419.  11  avoit  époufé  1.  Eli¬ 
fabetb  ,  fille  de  Nicolas  II,  Duc  de  Holfiein,  &  veuve  d'Albert 
III  ,  Duc  de  Meckelbourg:  2.  Catherine,  fille  de  Magnus,  Duc 
de  Brunfwick,  veuve  de  Gérard  VII ,  Duc  de  Holfiein.  Ses  en¬ 
fans  furent ,  r.  Eric  V,  qui  fuit;  2.  Jean  ,  mort  en  1414;  3.  Ma¬ 
gnus  ,  Evêque  de  Cainin  &  d’Hildesheim  ,  mort  en  1452;  4..  Al¬ 
bert ,  Chanoine  d’Hildesheim  ,  mort  en  1422;  5.  Bernard,  qui 
continua  la  poilérité  ;  6.  Agnès,  époufé  de  Wratiflas  VIII,  Duc 
de  Poméranie,  morte  en  1415;  7.  Catherine,  mariée  à  jean. 
Duc  de  Meckelbourg,  élu  Roi  de  Suède  en  1422;  &  8.  Schola- 
Jlique,  alliée  à  ‘Jean ,  Duc  de  Sagan,  morte  en  14Ô3. 

V.  Eric,  V.  du  nom ,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  fut  celui 
à  qui  l’Empereur  Sigifmond  refufa  l’inveftiture  de  l’Eleflorat  de 
Saxe,  qui  lui  appartenoit  par  la  mort  fans  enfans  de  Rodolphe 
&  d’Albert  III.  Il  protefia  en  vain  contre  cette  injuftice,  & 
en  appella  au  Concile  de  Bâle.  Frédéric  le  Belliqueux,  Mark- 
grave  ,de  Mifnie,co_nferva  l’Eieélorat,  dont  l’Empereur  lui  avoit 
fait  préfent;  &  Eric,  qui  n’en  eut  que  le  titre,  mourut  l’an 
1435  ,  fans  enfans  d'Elifabeth,  fille  de  Conrad ,  Libre  Baron  de 
Weinsberg. 

V.  Bernard,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  fuccéda  à  fon  frè¬ 
re  Eric  V,  &  mourut  de  pefte  l’an  1463,  ayant  eu  d’ Adélaïde, 
fille  de  IVratiflas  IX  ,  Duc  de  Poméranie,  1.  Jean  quifuit;  2-. 
Marguerite ,  femme  de  Henri  IV,  Duc  de  Brunfwick- Grubenha- 
gen;  &  3.  Sophie,  époufé  de  Gérard,  Duc  de  Juliers  &  de  Clé- 
ves ,  morte  en  1493, 

VI.  Jean,  IL  du  nom,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  reprit  le 
procès  pour  l’EIeélorat  devant  l’Empereur  Frédéric  III,  mais 
fans  aucun  fuccès,  &  mourut  le  15  août  1507  ,  ayant  eu  de  Do- 

1  rotbée,  fille  de  Frédéric  li,  Eleéteur  de  Brandebourg'  1.  Eric, 
Evêque  d’Hildesheim  &  de  Munfier  ,  mort  en  1522  ;  2.  Ber¬ 
nard  ,  Prévôt  de  Cologne,  mort  en  1 524  ;  3.  Jean ,  Evêque  d’Hil¬ 
desheim  ,  mort  en  1547  ;  4.  Magnus  qui  fuit  ;  5.  Adélaïde, 

i  morte  fans  alliance;  6.  Anne,  mariée  1.  à  Jean,  Comte  de  Ku* 
pen  :  2.  à  Frédéric  ,  Comte  de  Spielberg  ;  7.  Catherine ,  Religieu- 
fe  à  Rhinebek;  &  8.  Sophie,  alliée  à  Antoine ,  Comte  de  Hol- 
ftein-Schawembourg. 

VII.  Magnus  ,  Duc  de  Saxe-Lawembourg ,  après  avoir  été 
quelque  tems  excommunié  par  le  Pape,  &  profcrit  par  l’Empe¬ 
reur,  fut  obligé  de  s’abfienir  du  titre  d’Electeur  de  Saxe,  pro- 
teftant  pourtant  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit,  pour  la  con- 
fervation  de  fes  droits.  Il  mourut  en  1543,  ayant  eu  de  Cathe¬ 
rine,  fille  de  Henri ,  dit  le  Vieux ,  Duc  de  Brunfwick  &  deLune- 
Bourg  ,  morte  le  29  juin  1563,  1.  François  quifuit;  2.  Cathe¬ 
rine,  mariée  le  14  novembre  1531,  à  Gujlave,  Roi  de  Suède, 
morte  en  1535;  3.  Dorothée  ,  mariée  en  1532  à  Cbrijlian  III, 
Roi  de  Danemarck,  morte  le  feptiéme  oélobre  1571;  4.  Claire , 
alliée  le  24  feptembre  1547,  à  François ,  Duc  de  Brunfwick-Lu- 
nebourg  ,  morte  le  21  mars  1576;  5.  Sophie,  femme  d'Antoine, 
Comte  d’Oldembourg  ;  &  6.  Urfule,  époufé  de  Henri ,  Duc  de 
Meckelbourg. 

VIII.  François  ,  I.  du  nom,  Duc  de  Saxe-Lawembourg, 
mourut  le  19  mars  1581  ,  âgé  de  83  ans ,  &  eut  de  fon  maria¬ 
ge  avec  Sibylle,  fille  de  Henri ,  furnommé  le  Pieux ,  Duc  deSa¬ 
xe,  1.  François  II,  qui  fuit;  2.  Magnus,  Prince  d’un  efpric 
turbulent ,  qui  pafla  en  Suède,  où  il  fervit  le  Roi  Gufiave  dans  fes 
guerres ,  &  où  il  époufa  même  en  1568  .  Sophie ,  fille  de  ce  Prince, 
mais  en  ayant  ma!  ufé  avec  elle ,  i!  fut  obligé  de  fortir  du  Royau¬ 
me  ;  &  étant  pafTé  en  Allemagne  ,  il  ne  put  foufFrir  que  fon 
frère  François  eût  le  gouvernement  des  Etats  de  fon  père. 
Ainfi  ayant  ramatTé  des  troupes  en  1574,  il  lui  fit  la  guerre,  & 
prit  Ratzebourg ,  qu’il  donna  au  pillage  à  fes  Soldats;  mais  peu 
après  ,  abandonné  par  les  fiens  ,  il  fut  obligé  de  fuir  en  Suède. 

Il  fut  pris  enfuite  par  fon  frère,  &  enfermé  à  Ratzebourg,  où 
il  mourut  en  1603,  n’ayant  eu  qu’un  fils,  Gujlave,  mort  le  on¬ 
zième  novembre  1592,  à  17  ans.  Les  autres  enfans  de  Fran¬ 
çois  I,  furent  ,  3.  Henri,  Archevêque  de  Brémen  ,  Evêque 
d’Üfnabruck  ,  Adminifirateur  de  Paderborn  ,  qui  mourut  le 
23  avril  158S,  âgé  de  36  ans;  4.  Maurice,  qui  conduific  aux 
Pa'is-Bas  les  troupes  de  Jean  -  Cafimir ,  Comte  Palatin,  qui 
fut  pris  par  les  Efpagnols ,  fut  enfin  renvoyé,  à  la  prière  de 
fon  frère  François ,  par  le  Duc  de  Parme  ,  Gouverneur  des 
Pa'is-Bas,  &  mourut  en  1616,  fans  alliance  ;  5.  Frédéric,  Prévôt 
de  Brémen,  &  Coévêque  de  Cologne ,  mort  le  huitième  décem¬ 
bre  1586,  âgé  de  32  ans;  6.  Dorothée ,  époufé  de  Wolfgang, 
Duc  de  Brunfwick  -  Grubenhagen ,  morte  en  1586;  7.  Urfule, 
femme  de  Henri,  Duc  de  Brunfwick  A  Lunebourgà  Danneberg; 

8.  Sidonie-Catberine ,  mariée  1.  à  Venceflas-Adam ,  Duc  de  1  efchen  : 

2.  à  Emeric  Forgatfch ,  Comte  de  Trentfchin,  morte  en  1594. 

IX.  François,  IL  du  nom.  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  fut 
choifi  par  fon  père  vivant ,  pour  régir  fes  Etats.  Il  mourut  en 
1619,  âgé  de  72  ans.  Il  avoit  époufé  1.  en  1 5 74  >  Marguerite , 
fille  de  Philippe ,  Duc  de  Poméranie,  morte  le  feptiéme  feptem¬ 
bre  1581  :  2.  en  1582,  Marie  ,  fille  de  Jules  ,  Duc  de  Brunfwick 
&  de  Lunebourg,  morte  en  162.6.  Du  premier  lit  il  eut  1.  Au¬ 
guste  qui  fuit;  2.  Philippe,  raott  a  27  ans,  le  18  avril  1605; 
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.j  Marie,  Chanoineffe  de  Gandersheim,  morte  à  49  ans,  le 
1 2  mars  1625  ;  &  4.  Catherine- Urjule,  morte  à  32  ans  ,  le  *8a- 
viil  161 1  :  du  fécond  lit  fortirent ,  5-  François-Jules  ,  qui  eut  iept 
enfans  d 'Agnès,  fille  de  Frédéric ,  Duc  de  Wirtemberg,  &  qui 
n’en  put  élever  aucun  pour  lui  iurvivre  ,  morte  en  1629, 
lui  le  16  octobre  1634.  âgé  de  5o  ans;  6.  Jules-Henri,  qui  a 
continué  la  poftérité  rapportée  après  celle  de  fonfrere  aine ,  7.  Ern  ft 
Louis  né  le  feptiénie  juillet  1587 ,  maifacré  par  des  paifans  1  an 
1620  en  allant  à  Vienne;  8.  Joacbim-Sigifmond ,  mort  a  34  ans 
en"i<527  ;  9.  François-Charles,  né  le  dixiéme  mai  1594»  flul  fer* 
vit  chez  les  Suédois,  fut  défait  par  Pappenheim  proche  de  Rat- 
zebourg  l’an  1630,  fut  fait  prifonnier ,  &  mourut  Catholique 
le  dixiéme  mai  1669  ,  âgé  de  63  ans,  fans  enfans  ,  quoiquil  eut 
eu  trois  femmes,  lavoir,  Agnès,  fille  de  Jean-George ,  Electeur 
Hp  Brandebourg  ,  veuve  de  Philippe-  Jules ,  Duc  de  Poméranie, 
morte  en  1629;  Catherine,  fille  de  Jean-Sigifmond  ,  Elefteur  de 
Brandebourg,  veuve  de  Bethléem  Gabor,  B  rince  deTraniiylva- 
nie  morte  le  27  août  1639;  &  Elifabeth,  ComtelTe  de  Meggaw, 
veuve  de  Cbriftopble- Adolphe,  Libre  Baron  de  Teufel;  10.  Rodol¬ 
phe- Maximilien  ,  qui  fervit  l’Empereur  dans  les  guerres  de  Bo¬ 
hême,  qui  fe  fit  aulïi  Catholique,  &  qui  mourut  le  premier  o- 
ftobre  1647  ,  âgé  de  53  ans,  fans  enfans  d’une  Noble  Vénitien¬ 
ne  ,  qu’il  avoit  époufée  à  Paris  ;  1 1  .François-Albert ,  qui  combat¬ 
tit  pour  le  Roi  de  Suède  ,  &  qui  fut  foupçonné  de  l’avoir  tué 
à  la  bataille  de  Lutzen.  Il  fuivit  depuis  l’Elefteur  de  Saxe,  & 
fut  Confident  des  deffeins  d’Albert,  Comte  de  Walftein,  par 
qui  il  fut  envoyé  à  Ratisbonne  au  Duc  Bernard  de  Weimar; 
mais  au  retour  de  cette  courfe  >  il  fut  arrêté  par  les  Impé- 
aux  le  même  jour  que  Walftein  fut  tué  à  Egra.^  Ils  le  condui- 
firênt  à  Vienne,  où  il  recouvra  la  liberté  ,  à  condition  de 
prendre  le  parti  de  l’Empereur,  qui  lui  donna  le  foin  de  dé¬ 
fendre  Schweidnitz  en  Siléfie.  11  y  battit  le  Comte  de  Komf- 
marck  ,  qui  étoit  entré  dans  la  Siléfie  ;  mais  le  pourfuivant  trop 
vivement  ,  il  fut  arreté  par  le  Comte  de  Eorflenfon,  fut 
bleffé  mortellement ,  &  mourut  peu  après  en  1642  ,  âgé  de 
44  ans,  fans  enfans  de  Cbrifiine- Marguerite,  fille  de  Jean-Albert, 
Duc  de  Meckelbourg.  Le  douzième  des  enfans  de  François  II , 
fut  François-Henri ,  né  le  neuvième  avril  1604,  qui  s’attacha  aux 
Suédois ,  &  commanda  un  de  leurs  régimens.  Ils  lui  donnè¬ 
rent  le  monaftére  de  Marienfiies  en  Poméranie  ,  où  il  eut  des 
biens  de  ion  père,  la  ville  de  Franzhagen.  Ce  Prince  mourut 
le  26  novembre  1658  ,  âgé  de  54  ans.  De  fix  enfans  qu’il  eut 
de  Marie-Julienne ,  'fille  de  Jean,  Comte  de  NafTau  ,  il  ne  laifla 
que  deux  filles,  Erdmuth-Sopbie  ,  née  le  onzième  juin  1644» 
mariée  en  1667  ,  à  Gujlave  -  Rodolphe  ,  Duc  de  Meckelbourg; 
&  Eléonore  -  Charlotte  ,  née  le  huitième  août  1648,  mariée  en 
K576  ,  à  Chriftian  -  Adolphe ,  Duc  de  Holftein  -  Sunderbourg. 
Les  autres  filles  du  Duc  François  II,  furent,  13.  Flédwige-Si- 
U lie,  née  le  17  oftobre  1588  ,  morte  fille  en  1635  1  H-  Julien¬ 
ne,  née  en  1589,  mariée  le  premier  août  1627,  à  Frédéric,  Duc 
de’Holftein-Norbourg,  morte  en  1630;  is.Hédmge-Marie,née 
le  feptiénie  août  1597,  mariée  en  163 6,  à  Annibal  de  Gonza¬ 
gue,  Prince  deMantoue,  morte  en  1650;  &  16.  Sopbie-Hédwi- 
ge,  née  le  23  mai  1601,  mariée  en  1624,  à  Philippe,  Duc  de 
Holftein-GlukSbourg,  morte  le  premier  février  1660. 

X.  Auguste,  Duc  de  Saxe-Lawembourg ,  fils  aîné  de  Fran¬ 
çois  II,  naquit  le  17  février  1577  ,&  mourut  le  18 janvier  1656. 
Il  avoit  époufé  1.  en  1622,  Elijab  etb- Sophie ,  fille  de  Jean-Adol¬ 
phe,  Duc  de  Holftein,  morte  en  1627  :  2.  Catherine,  fille  de 
Jean,  Comte  d’Oldembourg  ,  décédée  le  29  février  1644.  Du 
premier  lit  vinrent,  1.  Anne- Elifabeth ,  laquelle  époufa  en  1665, 
Guillaume-Chrijlophle  ,  Landgrave  de  Heffe-Hombourg,  &  mourut 
en  1688;  &  2.  Sibylle- Hédwige ,  née  le  30  juillet  1625,  mariée 
en  1654,  à  François- Erdmami,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  fon 
coufin  germain:  du  fécond  lit  fortit  3.  Jean- Adolphe ,  né  en 
1626  ,  mort  en  1646. 

X.  Jules-Henri,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  fécond  fils  du 
fécond  lit  du  Duc  François  II  ,  né  le  neuvième  avril  1586, 
fut  plus  heureux  que  fes  frères ,  &  laifla  poftérité.  Il  fe  fit 
Catholique  ,  fervit  l’Empereur  dans  fes  armées ,  &  mourut  le 
20  novembre  1665  ,  âgé  de  79  ans.  Ce  Prince  époufa  1.  Anne, 
fille  d'Edzard  ,  Comte  d’Ooftfrife,  veuve  de  Louis  III ,  Elefteur 
Palatin  ,  &  d  '  Erneft-Frédéric ,  Markgrave  de  Bade,  morte  en 
1621  ,  fans  avoir  eu  d’enfans:  2.  le  27  février  1628,  Elifabeth- 
Sophie,  fille  de  Jean  George,  Eleéteur  de  Brandebourg,  &  veu¬ 
ve  de  Janus  de  Radzivil,  morte  le  24  décembre  1629  :  3.  Anne- 
Magdelaine  Poppel  de  Lobkowitz,  fille  de  Guillaume  de  Lobko- 
witz  ,  &  veuve  de  Sbitokon  de  Kolowrat ,  morte  le  feptiéme  fe¬ 
ptembre  1668:  du  fécond  lit  vint  1.  François-Erdmand  qui 
fuit:  &  du  troifiéme  fortirent,  2.  Jules-François,  qui  a  conti¬ 
nué  la  poftérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  &  Marie-Bè- 
nigne-Françoife ,  née  le  19  juillet  1636,  mariéeen  1651  ,  à  Oüa- 
ve  Piccolomini ,  Duc  d’Amalfi  ,  Prince  du  Saint  Empire  ,  dont 
elle  refta  veuve  en  1656. 

XI.  François-Erdmand  ,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  né  le 
25  février  1629 ,  fuccéda  à  Jules-Henri  fon  père  ;  mais  il  ne 
lui  furvécut  pas  longtems ,  car  il  mourut  le  30  juillet  1666  , 
âgé  de  37  ans,  fans  enfans  de  Sibylle-Héd-wige  fa  coufine,  fille  du 
Duc  Augufte. 

XI.  Jules-François  ,  dernier  Duc  de  Saxe  -  Lawembourg  , 
né  à  Prague  le  16  feptembre  1641,  fuccéda  à  François-Erdmand, 
fon  frère.  Il  renouvella  les  prétentions  de  fa  famille  fur  l’Ele- 
ftorat  de  Saxe ,  &  en  prit  les  marques  dans  fes  armes  :  ce  qui  fut 
caufe  d’un  traité  de  fucceffion  mutuelle,  entre  la  Maifon  Ele¬ 
ctorale  de  Saxe  &  celle  de  Lawembourg,  qui  fut  conclu  avec 
Jean-George  Elefteur  en  1671.  Il  fit  toûiours  profeftlon  de  la 
Religion  Catholique,  pofféda  de  grands  biens  en  Bohême  ,  fut 
Général  de  la  Cavalerie  de  l’Empire  &  Maréchal  de  campGénéral, 
&  mourut  fans  enfans  mâles  le  29  feptembre  1689.  En  lui  finit 
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cette  famille,  qui  depuis  le  Duc  François  II,  avoit  eu  de  fi  grau* 
des  efpérances  de  poftérité  ,  par  les  mariages  des  fix  fils  de  ce 
Duc.  11  avoit  époufé  le  neuvième  avril  1668  ,  Marie- Hédwige- 
Augufte  ,  fille  de  Chriftian- Augufte ,  Prince  Palatin  de  Sultzbach  , 
laquelle  avoit  été  fiancée  à  Sigifmond- François ,  Archiduc  d’Au¬ 
triche,  morte  le  29  novembre  1681.  De  cinq  enfans  qu’il  en 
eut ,  dont  l’un  étoit  un  garçon  ,  il  ne  laifla  que  deux  filles ,  An¬ 
ne- Marie- Fr  ançoife  ,  née  le  15  juin  1672,  mariée  1.  le  29  octobre 
1690,  à  Philippe-Guillaume- Augufte ,  Comte  Palatin  ,  frère  de  l’E- 
lefteur,  mort  en  1693:  2.  le  deuxième  juillet  1697  »  à  Jean-Ga- 
fton  de  Médicis ,  fécond  fils  du  Grand  Duc  de  Tofcane  ;  & 
Françoife-Siby lie- Augufte ,  née  le  21  janvier  1675,  mariée  le  27 
mars  1690,  à  Louis-Guillaume ,  Markgrave  de  Eade. 

La  fucceffion  de  Saxe-Lawembourg  échut  à  l’Electeur  deSaxe, 
non  feulement  en  vertu  du  traité  de  1671  ,  mais  en  vertu  d’un 
ACte  de  Maximilien  I ,  Empereur ,  en  1507  ,  que  l’Empereur  Léo¬ 
pold  renouvella  en  1687  •'  ainfi  l’EIeCteur  s’en  mit  en  poffeflion. 
Les  Princes  d’Anhalt  s'y  oppoférent,  comme  plus  proches  pa- 
rens ,  &  les  Ducs  de  Meckelbourg  aufli,  en  vertu  des  traitez 
de  fucceffion  mutuelle  faits  en  1431  &  1518.  Les  Ducs  de  Lune- 
bourg  y  prétendirent,  ces  biens  ayant  été  pofTédez  par  leurs  an¬ 
cêtres  ,  fur  tout  par  Henri  le  Superbe  &  par  Henri  le  Lyon,  à  qui 
on  les  avoit  ôtez,  pour  les  donner  à  Bernard  d’Afcanie,  père 
d’Albert,  tige  des  Ducs  de  Saxe-Lawembourg  ;  &  en  vertu  de  ces 
droits,  ils  entrèrent  brufquement  dans  le  Duché,  &  s’emparè¬ 
rent  de  la  ville  de  Ratzebourg,  Les  Princes  de  Saxe  de  la  bran¬ 
che  Erneftine  les  revendiquèrent  par  préférence  à  l’EleCteur  ,  en 
vertu  de  l’ACte  d’expeCtative  de  l’Empereur  Maximilien  I.  Le 
Duc  de  Holftein-Gottorp  redemanda  huit  villages  dépendans  du 
Bailliage  de  Rheinbeke,  que  le  Duc  François  I  avoit  pris  de 
force.  La  prudence  de  l’Empereur  appaifa  la  guerre  qui  pou- 
voit  s’allumer  entre  tant  de  prétendans.  Le  fuffrage  des  Ducs 
de  Saxe-Lawembourg  dans  les  Diètes  a  été  fufpendu  du  confen- 
tement  de  toutes  les  parties.  Les  filles  du  défunt  y  prétendent 
aufli.  Elles  ont  partagé  les  biens  de  Bohême;  mais  pour  la  fuc¬ 
ceffion  du  Duché,  rien  n’a  encore  été  décidé.  *  Albert  Crantz , 
FUJI  or  ia  Saxonice.  George  Fabricius,  Saxonia  Illuftrata.  David  Chy- 
træus ,  Saxonice  Cbronicon.  Reinerus  Reineccius ,  de  Saxon,  origin. 
&  Annal.  Witïkindi.  Bertius,  de  Reb.  Germ.  Cluvier,  Defcriptio 
Germanise.  Sanfon  ,  Du  Val  &  Briet,  Géogr.  Baudrand,  in  Au£t. 
Lexici  Ferrarii.  Scriptores  Gerinaniæ  ,  &c.  Heifs  ,  Hijl.  de  l’Em¬ 
pire,  1.6.  H.  Meibomii  ad  Hiftoriam  Saxonice  Intermis  Introduclio. 
Grégorio  Léti,  délia  Cafa  Serenijfma  di  SaJJonia.  ImhofF,  Notitict 
Imperii.  Rittershufius ,  &c. 

SAXE-GOTHA  (Frédéric  ,  II.  du  nom ,  Duc  de) .  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  qui  étoit  né  le  28  juillet  1676, 
faifant  la  revue  de  quelques  unes  de  fes  troupes  aux  environs 
de  Gotha,  le  neuvième  mai  1694,  fut  bleffé  dans  une  déchar¬ 
ge  d’un  coup  de  feu,  qui  lui  emporta  trois  boutons  de  fon  ju- 
fte-au-corps ,  &  ne  lui  fit  qu’une  grande  playe  devant  l’eftomac, 
la  balle  s’étant  trouvée  heureufement  amortie.  Après  fa  gué¬ 
ri  fort  ,  regardant  cet  événement  comme  un  miracle,  il  ordonna 
que  fon  habit  &  la  balle  de  moufquet  feroient  confervez  dans  la 
galerie  du  château  de  Friedenftein,  fîtué  dans  la  ville  de  Gotha. 
Après  la  mort  de  Guillaume  Ernefi ,  Duc  de  Saxe-Weimar  ,  arri¬ 
vée  le  19  août  1728,  il  envoya  des  troupes  pour  reprendre  le 
Bailliage  de  Kraningsfeld ,  qui  avoit  été  engagé  à  la  Maifon  de 
Weimar,  &  dont  le  défunt  avoit  jouï  fa  vie  durant.  Il  fit  éri¬ 
ger  un  magnifique  Maufolée  de  marbre  dans  l’Eglife  de  Sainte- 
Marguerite  à  Gotha,  à  la  mémoire  d’Erneft  le  Pieux,  Duc  de  Sa¬ 
xe-Gotha  fon  ayeul  ,  mort  en  1675,  lequel  étant  achevé,  il  fit 
célébrer  un  fervice  folemnel  pour  lui  le  26  mars  1729,  jouran- 
niverfaire  de  fa  mort.  Ce  Prince  mourut  à  fa  réfidence  de 
Gotha  entre  cinq  &  fix  heures  du  matin  ,  le  23  mars  1732,  dans 
la  56  année  de  fon  âge,  extrêmement  regretté  à  caufe  de  fes 
belles  qualitez  ,  qui  lui  avoient  acquis  une  eftime  générale.  Ce 
Prince  étoit  grand  amateur  de  la  vertu  ,  &  des  Sciences,  dans 
lefquelles  il  étoit  fort  verfé ,  &  qu’il  protégea1  toujours  haute¬ 
ment.  Il  augmenta  confidérablement  la  belle  bibliothèque  de  fes 
prédéceffeurs  ,  qui  eft  placée  dans  le  château  de  Friedenftein  , 
&  mit  prefque  dans  fa  perfeftion  le  riche  cabinet  de  médailles, 
dont  le  Duc  Erneft  le  Pieux  avoit  jetté  lesfondemens  ,fur  tout 
par  l’achat  qu’il  fit  en  1712,  de  celui  du  Prince  de  Schwartz- 
bourg-Arnftadt.  Il  fonda  dans  fa  ville  de  Gotha  un  hôpital  pour 
les  orphelins,  &  une  maifon  de  correftion.  Ceux  de  fa  com¬ 
munion  le  louent  encore  de  fon  grand  zélé  pour  fa  patrie  & 
pour  la  caufe  Proteftante. 

*  SAXE-MEINUNGEN  (Antoine  Ulric,  Duc  de)  fils 
de  Bernard ,  Duc  de  Saxe-Meinungen  ,  puis  de  Cobourg,  &  d 'Eli- 
[abeth-Eléonore ,  fille  d’Antoine-Ulric ,  Duc  de  Brunfwick-Wolffen- 
butel,  fa  fécondé  femme,  né  le  22  oftobre  1687,  s’eft  mefallié 
en  ép'oufant  Philippe-Céfarée  ,  dont  on  tait  le  furnom  ,  &  qui 
obtint  au  mois  de  décembre  1727»  un  Décret  Impérial  ,  par  le¬ 
quel  elle  eft  élevée  au  rang  de  Ducheffe  ,  &  à  la  dignité  de 
Princeffe  de  l’Empire  ,  avec  fes  enfans  &  héritiers  nez  &  à 
naître,  pour  jouir  de  tous  les  privilèges  &  prérogatives  atta¬ 
chez  à  cette  dignité,  avec  défenfe  aux  mêmes  enfans,  &  héri¬ 
tiers  de  fe  mefallier  à  l’avenir  fous  peine  d’être  fruftrez  des  a- 
vantages  accordez  par  ce  Décret ,  qui  fut  remis  par  1  Empereur 
en  1730,  au  Confeil  Aulique,  pour  y  être  examiné,  oc  vérifié. 

S  A  X  E  -  Z  E  I  T  Z  (Chriftian-Augufte ,  Duc  de)  fils  de  Mau¬ 
rice-Guillaume,  Duc  de  Saxe-Zeitz,  &  de  Dorothée- Marie ,  fillede 
Guillaume,  Duc  de  Saxe- Weimar,  fut  Cardinal  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ,  Archevêque  de  Strigonie,  Primat  de  Hongrie ,  Evêque 
!  de  Javarin,  Prévôt  de  l’Eglife  Métropolitaine  &  de  la  Collé¬ 
giale  de  S.  Géréon  de  Cologne,  Chanoine  des  Eglifes  cathedra- 
!  le  de  Liège ,  de  Munfter  ,  de  Brefiau  ,  d’Aichftat  &  de  Cologne, 
Grand  Commandeur  du  Bailliage  de  Thuringe  de  l’Ordre  Feu- 
tonique,  Confeiller  d’Etat  intime  aftuel  de  l’Empereur,  et  ion 
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principal  Commiflaire  à  la  Diète  de  l’Empire  à  Ratisbomie,  ê- 
toit  né  le  neuvième  oftobre  1666  ,  &  quoique  Proteftant ,  il 
s’engagea  dans  l’Ordre  Teutonique  ,  &  eut  après  la  mort  de 
fon  père  le  Grand  Bailliage  de  Thuringe*;  puis  lorsqu’il  eut  em- 
brailé  la  Religion  Catholique,  le  Pape  Innocent  XII  lui  donna 
un  canonicat  de  Liège  au  mois  d’oftobre  1691  ;  Ôt  l’Empereur  le 
nomma  au  mois  d’avril  1696,  à  l’Evêché  de  Raab  ou  Javarin  en 
Hongrie,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome  par  le  Pape  le  18 
juin  l'uivant,  fa  Sainteté  lui  ayant  accordé  en  même  teins  le  gra- 
lis  de  fes  Bulles.  Le  Pape  Clément  XI  lui  conféra  au  mois  de 
mai  1704,  le  Doyenné  de  l’Eglife Métropolitaine  de  Cologne  & 
la  Prévôté  de  l’Eglife  Collégiale  de  S.  Géréon ,  vacans  par  la 
mort  du  Cardinal  de  Furftemberg.  Le  même  Pape  le  créa  Car¬ 
dinal  le  17  mai  1706.  Il  étoit  alors  Plénipotentiaire  de  l’Empe- 
pereur  fur  le  Bas  Rhin  ,  &  Coadjuteur  de  l’Archevêché  de  Stri- 
gonie,  dont  étant  devenu  titulaire  ,  le  Pallium  lui  fut  accordé  le 
huitième  juin  1707.  Il  fut  déclaré  par  l’Empereur  Charles  VI, 
au  mois  de  feptembre  1716,  l’on  principal  Commillaire  à  la  Diè¬ 
te  de  Ratisbonne,  où  il  fe  rendit  le  troifiéme  décembre  fuivant 
pour  prendre  poffeflîon  de  cet  emploi ,  qu’il  exerça  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  à  Ratisbonne  le  23  août  1725,  à  deux  heures  du 
matin  ,  après  une  léthargie  de  cinq  jours,  dans  la  59  année  de 
fon  Age ,  &  la  vintiéme  de  fon  Cardinalat.  Son  corps  fut  porté 
à  Marienthal  en  Hongrie  ,  où  il  fut  inhumé. 

*  SAXELEN,  village  de  Suilfe  dans  le  Canton  d’Un- 
derwald  ,  à  l’eft  du  Lac  de  Sarnen.  11  y  a  dans  ce  village 
une  belle  églife ,  dans  laquelle  on  montre  le  tombeau  du  fa¬ 
meux  Iiermite  SuiiTe ,  le  Bienheureux  Nicolas  von  Fine  ,  qui 
vécut,  dit-on  19  ans  &demi  dans  le  défert  fans  manger  ni  boi¬ 
re.  *  Etat  &  Délices  de  SuiJJe  ,  tome  2.  p.  452  &  453.  édit. 
d’Amfterdam  1730. 

*  S  A  X  E  N  B  E  R  G ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Sa¬ 
xe  ,  en  Allemagne,  dans  la  Mifnie  ,  au  tud-oueft  de  Drefde, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

*  S  A  X  E  N  B  LJ  R  G  ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute 
Saxe,  en  Allemagne , dans  la  Thuringe,  fur  la  rive  gauche  de 
l’Unftrutt.  Elle  ett  au  nord  de  Weimar,  tirant  vers  i’oueft, 
&  en  eft  éloignée  de  dix  à  onze  lieues. 

*  SAXHNBURG,  petite  place  d’Allemagne  dans  la  Hau¬ 
te  Carinthie,  fur  la  rive  droite  de  la  Drave.  Sanfon  dans  fa 
Carte  des  Duchez  de  Stirie,  de  Carinthie  &  de  Carniole,  la 
place  dans  le  diocéfe  de  Saltzbourg.  Elle  eft  à  i’oueft  de  Cla- 
genfurt,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  14  lieues. 

*  SAXENFELD,  ville  du  Comté  de  Cilley ,  en  Alle¬ 
magne,  au  nord-ouelt  de  la  ville  de  Cilley,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  trois  lieues. 

*  S  A  X  E  N  II  A  G  E  N  ,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 
Comté  de  Schawenbourg  enWeftphalie.  Elle  eft  au  nord-eft  de 
Minden,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

*  SAXENHAUSEN,  petite  ville  du  Cercle  du  Haut 
Rhin  ,  en  Allemagne  dans  le  Comté  de  Waldeck  ,  au  nord-oueft 
de  la  ville  de  Waldeck  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  une  lieue 
&  demie. 

S  A  X  L  I  N  G  H  A  M.  Voyez  ADAM. 

SAXMUNNDHAM,  bourg  d’Angleterre  avec  marché 
dans  la  partie  orientale  du  Comté  de  Suffolck ,  qu’on  appelle 
Plumfgate.  Di£t.  Anglais. 

■SAXON,  furnommé  à  caufe  de  la  pureté  de  fon  ftyle , 
le  Grammairien,  Danois,  natif  de  i’Ifle  de  Zélande,  Prévôt  de 
L’Eglife  de  Rofchild  en  Danemarck  dans  le  Xlldécle,  fut  en¬ 
voyé  à  Paris  l’an.1177  ,  par  l’Archevêque  de  Lunden ,  pour  en 
emmener  en  Danemarck  des  Chanoines  Réguliers  de  fainte  Ge¬ 
neviève.  11  a  compofé  une  Hiftoire  des  anciens  peuples  du 
Nord  en  XVI  livres,  jufqu’à  l’an  1186  ,  &  la  dédia  à  André, 
Evêque  dans  le  même  Royaume.  Cet  Ouvrage  contient  dans 
fes  premiers  livres  plufieurs  faits  abfolument  fabuleux ,  &  eft  é- 
crit  au  refte  d’un  ftyle  vif  &  élégant ,  qui  furpalte  la  portée  de 
fon  fiécle.  Il  eft  mort  l'an  1204.  *  Erafme  ,  in  Ciceroniano. 
Poitevin  ,  in  Appàr  Sacro.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  I.  3.  c.  55. 

SAXON  (Le  Droit)  eft  celui  dont  les  Saxons  Oftfaliens 
&  Weftphaliens  fe  fervoient  autrefois.  Ce  Droit  ne  confiftoit 
d’abord,  comme  celui  des  autres  peuples  d’Allemagne ,  que  dans 
des  anciens  Us.  Il  eft  très  vrai  femblable  qu’avant  le  teins  de 
Charlemagne,  ces  peuples  n’avoient  point  de  Loix  écrites.  Char¬ 
lemagne  fut  le  premier  qui  leur  en  donna.  Elles  ont  été  publiées  en 
partie  par  Hérolde,Lindenbrog,  Lucas  Holftenius  &  autres.  11  fe 
peut  que  dans  la  fuite  les  Empereurs  &  les  Rois  d’Allemagne  y 
ayent  aioùté  quelque  chofe:  c’eft  ainfi  qu’on  attribue  certaines  loix 
à  Henri  l’Oifeleur  &  aux  Othons.  Ebkon  de  Rebkau  compila  vers 
le  commencement  du  XIII  fiécle  uneefpéce  de  Code  de  toutes 
ces  anciennes  Coutumes  &  l’intitula  le  Miroir  Saxon.  Ce  Droit 
fut  adopté  par  une  grande  partie  de  l’Allemagne  &  réputé  pour 
lin  Droit  univerfel  dans  le  Palatinat  Saxon.  On  l’oppofa  même 
au  Droit  de  Soqabe,  qui  s’obfervoit  dans  les  Provinces  fur  le 
Rhin,  &  dansjes  Païs-Bas.  Le  Droit  Saxon  fe  fit  même  jour  en 
Pologne  &  dans  les  Provinces  qui  lui  appartenoient  alors ,  ou  il 
eft  encore  aujourd'hui  en  vigueur.  Mais  l’autorité  des  Etats 
d’Allemagne  s’étant  accrue  de  jour  en  jour ,  il  eft  arrivé  qu’ils 
ont  aboli  prefque  entièrement  le  Droit  Saxon  .quoiqu’ils  fe  trou¬ 
vent  proprement  compris  dans  le  Palatinat  Saxon  &  que  I’obfer- 
vation  de  ce  Droit  foit  bornée  aux  païs  de  la  branche  Albertine 
&  Erneftine.  *  Conringius  ,  de  Juris  Germanici  Origine,  c.  13. 
Schilter,  Jr.flitut.  Jur ■  Bibl.  tome  1.  I.  1.  e.  18.  Gundling,  de 
llcurlco  Aucupe.  JJtÜion.  Allemand. 

SAXON  (Le  Droit  Electoral)  eft  celui  que  les  Elefteurs 
de  Saxe  en  vertu  de  leur  pouvoir  ont  preferit  à  leur  Eleftorat , 
&  aux  païs  qui  y  font  incorporez.  Ce  Droit  eft  compofé  d’Or- 
donnances,  de  Dédiions,  deRéglemens  de  police  ,  etc.  On  y 
trouve  fur  tout  les  Conftitutions  de  l’Elefteur  Augufte  ,  divifées 
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en  quàtre pafties  ,  qüé Daniel  Moller  &  Benedift  Carpzovius  ont 
illuftrées  par  d  amples  Commentaires.  Cet  Electeur  appercevant 
que  les  Tribunaux  de  Juftice  &  les  Facultez  des  Jurifconfultes 
de  tes  païs ,  n’étoient  pas  d’accord  tant  dans  l’explication  du 
Droit  Romain  que  dans  celle  du  Saxon  ,  &  ayant  été  outre  cela 
requis  plufieurs  fois  parles  Etats  de  rémédier  à  ce  defordre,  il 
ordonna  aux  Tribunaux  d’envoyer  les  Queftions  controversées 
avec  les  Mémoires  néceffaires  pour  cela.  Cela  étant  fait  il  éta¬ 
blit  en  1572  ,  à  Meiffen  ,  une  Députation  des  Confeillers  Auli- 
ques  fuivans  ,  Jean  de  Bernftein  ;  Eric  Volckmerde  Berlepfch  , 
Capitaine  de  la  Thuringe;  Jérôme  Kiefewetter,  Dofteur  en  Droit 
&  Chancelier;  Jean  deZafib;  Abraham  de  Bock,  Maréchal  de  la 
Cour;  Laurent  Lindemann  ,  Dofteur  en  Droit;  &  David  Pfeif¬ 
fer,  Docteur  en  Droit.  Il  leur  ajoignit  les  Jurifconfultes  fui¬ 
vans,  Jaques  ïhomingj  Léonard  Badehorn  &  Jean  Reifffchneî- 
der  ,  de  la  Faculté  de  Leipfic  ;  le  Dofteur  Teiiber  ;  (oachim  de 
Beuft  6c  Matthieu  We'tenbeck,  de  la  Faculté  de  Wittenberg.  Ces 
Députez  confultérent  enfemble  pendant  plus  d’un  mois ,  &  remi¬ 
rent  enfin  à  l’Elefteur  leurs  Dédiions.  L'Elefteur  à  fon  tour  les 
communiqua  aux  Etats  affemblez,  les  ratifia  &  les  publia  eh  fui¬ 
te  par  1  impreffion.  On  ne  publia  à  Drefde  le  21  avril  1572  ,en 
Allemand,  que  171  Conftitutions,  que  le  Dofteur  Jaques  Schul¬ 
tes,  pour  lors  Confeiller  de  l’Elefteur  &  Chanoine  de  Mers- 
bourg,  traduilît  en  Latin.  Les  autres  4^  Conftitutions ,  qui 
étoient  aufii  lignées  &  fcêlléespar  l’Elefteur  ,  furent  remifes  aux 
Tribunaux  pour  leur  tervir  de  régies  en  teins  &  lieu.  Elles  fu¬ 
rent  cependant  enfuite  inférées  dans  le  Corps  du  Droit  Saxon, 
fous  le  titre  de ''Conftitutions  particulières  ,  (ftc.  &  ont  force  de 


loix  tout  comme  les  autres.  On  trouva  dans  la  fuite  que  ces 
décifions  n’avoient  pas  entièrement  enlevé  le  mal ,  &  que  fou- 
vent  elles  avoient  donné  lieu  à  de  nouvelles  uifficultez,  c’eft 
pourquoi  les  Etats  préfentérent  là-deffus  leurs  griefs  à  George  I, 
en  1653  &  165S.  &à  George  II,  fon  fils,  en  1657.  Ce  dernier 
Elefteur  fit  donc  publier  91  nouvelles  Décifions  que  Jean  Phi¬ 
lippe  éclaircit  partes  Remarques.  On  a  depuis  cela  travaillé  en¬ 
core,  par  rapport  aux  procès ,  à  un  nouveau  réglement,  qui  ce¬ 
pendant  n’a  pas  encore  vu  le  jour.  *  Daniel  Meller,  in  præf. 
ad  Conftitut.  Augufti.  Mauritius ,  in  IntroduÜione  ad  Praxin  Foren- 
fem ,  j.  21.  Struvius,  in  Bibliotb.  Jur.  Diction.  Allemand. 

S  A  X  O  N  1  A  (Hercule)  célébré  Médecin ,  natif  de  Padoue, 
étoit  fils  de  Viiïor  ,  &  neveu  de  Jérôme  &  de  François  Saxonia, 
qui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  les  Sciences.  Après 
avoir  obtenu  le  degré  de  Dofteur  en  Médecine ,  il  enteigna  pu¬ 
bliquement  cette  Science  à  Padoue ,  avec  un  grand  concours 
d’Auditeurs.  Lorsque  la  République  de  Venife  voulut  retran¬ 
cher  treize  Chaires  de  Profeffeurs  dans  cette  Univerfité  ,  les 
Allemands  s’employèrent  auprès  d’elle,  pour  conterver  Saxo¬ 
nia  dans  fa  charge.  Après  qu’il  eut  exercé  cette  profeffion 
pendant  un  an  dans  fa  patrie  ,  il  alla  avec  fa  famille  à  Venife, 
où  la  République  l’avoit  demandé  ,  &  où  il  acquit  beaucoup 
de  bien  &  de  réputation.  La  mort  de  Jérôme  Capivaccio,  cé¬ 
lébré  Profelteur  en  Médecine  â  Padoue,  y  fit  rappeller  Saxonia, 
pour  occuper  fa  place.  L’Empereur  Maximilien  il  le  fit  venir 
en  Allemagne,  pour  prendre  fes  avis  fur  une  dangereufe  maladie 
où  il  étoit  tombé.  Ce  Prince  ayant  recouvré  fa  fanté  par  le  te* 
cours  de  ce  favant  Médecin,  le  fit  Chevalier,  &!e  renvoya  en 
fon  païs  comblé  de  plufieurs  autres  bienfaits.  11  y  mourut  en 
1607,  âgé  de  56  ans,  &  laiffa  plufieurs  Ecrits  fur  différentes 
matières,  entre  autres.  De  Fbœnigmis ,  de  ufu'Yberiacce  in  fe- 
bribus;  De  Peftilentibus  ;  De  Pefte  ;  De  Puljibus  ;  &  plufieurs  au¬ 
tres,  que  Pierre  Uffenbach  ,  Médecin  &  fon  Difciple,  a  fait 
imprimer  enfemble,  fous  le  titre  de  Pantbeum  five  Templum  Medi - 
cinœ  Prafticce.  *  Thomafini,  ILluftr.  Vir.  Elogia. 

SAXONS,  peuples  de  la  Saxe,  étoient  autrefois  grands 
Ecumeurs  de  mer,  &  immoloient  à  leurs  Dieux  les  prifonniers 
de  guerre,  lis  faifoient  une  fi  grande  diftinftion  entre  les  libres 
&  lesefclaves,  les  nobles  &  les  roturiers,  qu’ils  puniffoient  de 
mort  ceux  qui  fe  mefaliioient.  Quant  à  leur  Religion,  ils  é- 
toient  idolâtres.  Ils  dédioient  les  bois  de  haute  futaye,  &  les 
forêts  les  plus  épaiffes  à  leurs  Dieux,  où  ils  les  adoroient,  fans 
leur  vouloir  bâtir  de  temples,  ni  faire  aucunes  figures  pour  les 
répréfenter.  Ils  s’adonnoient  aux  fortiléges  &  à  la  divination, 
qu’ils  exerçoient  non  feulement  par  le  vol  des  oifeaux,  mais 
aufii  par  les  chevaux,  dont  ils  obfervoient  fuperftitieufement 
le  henniflement  &  le  bruit,  pour  en  conjefturer  l’événement  de 
de  leurs  affaires  les  plus  importantes.  Ils  étoient  &  font  en¬ 
core  à  prêtent  fort  robuftes,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
viandes  dont  ils  font  nourris  dès  leur  enfance  ;  car  les  mères 
mâchent  aux  petits  enfans  la  viande,  &  ne  leur  donnent  ni  lait 
ni  bouillie.  Ils  font  fort  adonnez  à  l’excès  du  vin  &  de  la  biè¬ 
re.  Ces  peuples  reçurent  la  Foi  du  tems  de  l’Empereur  Charle¬ 
magne,  &  ont  été  Catholiques  jufqu’au  XVI  fiécle,  qu’ils  em- 
brafférent  la  doftrine  de  Luther.  Il  s’eft  fait  autrefois  de  grands 
débordemens  des  Saxons  dans  diverfes  provinces  de  l’Europe. 

Vers  l’an  de  Jefus  Chrift  428,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 
partie  méridionale  de  la  Grande  Brét3gne,  où  ils  avoient  été 
appeliez  par  les  peuples  nommez  Britanni,  qui  étoient  en  guer¬ 
re  contre  les  Scots  &  les  Piftes.  Après  s’y  être  établis  par  la 
force  des  armes ,  ils  abolirent  les  noms  des  cinq  provinces ,  donc 
les  Romains  avoient  fait  la  divifion;  &  par  fucceffion  de  tems, 
ils  formèrent  ce  que  quelques  uns  appellent  lleptarcbie  des  Sa¬ 
xons;  parce  qu’ils  diviférent  leur  païs  de  conquête  en  fept  Royau¬ 
mes  ,  qui  furent  nommez  Kent ,  Effex,  Weft-Sex,  Suflex,  Eft- 
Angles ,  Mercie  &  Northumberland.  Le  Royaume  de  Kent 
contenoit  la  Province  de  Kent.  Celui  d  J.ssex  ou  des  Eft -Sa¬ 
xons ,  c’eft  à  dire,  Saxons-Orientaux,  comprenoit  les  Provin¬ 
ces  d’Eftex,  de  Middlefex,  &  une  partie  de  celle  de  Héréford. 
Le  Royaume  de  West-Sex  ou  des  IVeft  Saxons,  ceft  a  dire. 
Saxons-  Occident  au  v ,  renfermoit  les  provinces  de  Cornouaille,  de 
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Dé  von,  de  Dorfet ,  deSommerfet,  de  Wilt ,  de  Southampton, 
&  de  Barck.  Celui  de  Sussex  ou  des  Soutb-Saxons,  c’eft  à  dire,  des 
Saxons- Méridionaux ,  étoit  compofé  des  provinces  deSud-Sexou 
SuiTex  &  de  Surrey.  Le  Royaume  d’EsT-ANGLEs  ou  Eajl-An- 
gles ,  c’eft  à  dire,  des  Anglais  Orientaux  ,  renfermoit  les  provin¬ 
ces  de  Norfolck  &  de  Cambridge,  avec  l’Ifle  d’EIy.  Celui  de 
Mercie  ou  de  Middle-  Angles ,  c’eft  à  dire,  des  Anglais  du  milieu , 
contenoit  les  provinces  de  Glocelter,  de  Worchelter  ,  de  Bet- 
ford,  de  Bukingham  ,  d’Oxford,  de  Stafford,  de  Shrop  ,  de 
Nottingham,  deChefter,  &  une  partie  de  celle  de  Héreford.  Le 
Royaume  de  Northumberland  ou  des  Anglais  Septentrionaux, 
près  de  la  rivière  d’Humber,  étoit  compofé  des  provinces  de 
Lancaftre,  d’Yorck,  de  Durham, de  Cumberland.de  Weftmor- 
land  &  de  Northumberland,  avec  les  frontières  d’Ecofle,  juf- 
qu’au  bras  de  mer  d’Edimbourg.  Le  païs  de  Wales,  nommé 
aujourd’hui  Principauté  de  Galles,  fervit  de  retraite  aux  peuples 
Britanni,  que  les  Saxons  avoient  chaffez  du  relie  de  leurs 


ICI  I  LO* 

Chaque  Royaume  de  cette Heptarchie  étoit  divifé  en  plufieurs 
petites  régions;  mais  toutes  ces  fept  Monarchies  furent  réunies 
en  une  feule  par  le  Roi  Egbert,  vers  l’an  825. 

Le  premier  Roi  Saxon  de  Kent  fut  Hencist,  qui  s’établit 
dans  ce  Royaume,  vers  l’an  456,  dans  le  tems  que  Wortiger  ou 
Vortigerne  étoit  Roi  des  Britanni ,  ou  anciens  Bretons,  à  qui 
Il  fit  la  guerre,  pour  étendre  fes  conquêtes.  Il  mourut  l’an 488, 
&  laifTa  pour  Succefleur  Esc  ou  Escus  fon  fils,  que  d’autres  ap¬ 
pellent  Otrich  &  OiJ'ch,  duquel  les  Rois  de  Kent  furent  appeliez 
Oijcingiens.  Sa  poliérité  conferva  la  Couronne  jufques  en  805  , 
que  Baldred,  dernier  Roi  de  Kent,  fut  vaincu  par  Egbert,  Roi 
de  Weft-Sex,  qui  unit  ce  Royaume  au  fien. 

Le  premier  Roi  Saxon  de  Sud-Sex  ou  Sussex  ,  fut  Ella  ou  El- 
li  ,  lequel  arriva  dans  l’ifle  de  Bretagne  un  peu  avant  la  mort 
de  Hengift,  premier  Roi  de  Kent.  11  fe  rendit  fort  puilfant; 
niais  fa  poflérité  ne  régna  pas  longtems  ;  car  on  ne  compte  pour 
fes  fucceffeurs,  que  Cisse,  Cissa  ou  Cisc  ,  fon  fils;  Ethel- 
WALCH  ,  BERUTTIUS  OU  BeRTHUN  ,  &  ALDINUS  ou  AUTHUN,qui 
fut  déthrôné  par  Inas  ou  Ina  ,  Roi  de  West  Sex  ou  Wessex, 
vers  l’an  520. 

Le  premier  Roi  Saxon  d’EsT-ANGUE ,  fut  Uffe  ou  Offa, 
qui  établit  fon  Royaume  vers  l’an  575.  Après  3voir  régné  fept 
ans,  il  eut  pour  fucceffeur  Titiles  ,  auquel  onze  ans  après  fuc- 
céda  Redwald  ou  Redowald,  qui  embraffa  le  Chriffianifme  ; 
mais  par  complaifance  pour  fa  femme  ,  il  joignit  dans  un  temple 
le  culte  du  vrai  Dieu  avec  celui  des  Idoles.  Entre  les  autres 
Rois  fes  fucceffeurs,  le  plus  célébré  dans  l’Hiftoire  ell  Edmond, 
qui  mérita  le  titre  de  Saint ,  &  qui  fut  martyrifé  par  les  Danois 
qui  étoient  dans  l’ifle,  vers  l’an  871'.  après  neuf  ans  de  guerre. 
Gudhorm , Gurthorm ,  Godrim  ou  Guthrum,  Prince  Danois, 
s’empara  du  Royaume,  qu’il  laiifa  à  Eric,  aufli  Danois,  que 
fes  Sujets  tuèrent  au  bout  de  quatorze  ans ,  à  caufe  de  fes  cruau- 
tez.  Enfin,  l’an  921,  Edouard  Roi  d’Angleterre,  îfTu  d'Eû- 
bert.  Roi  de  Weft-Sex,  unit  ce  Royaume  au  fien,  cinquante 
ans  après  la  mort  de  S.  Edmond. 

Le  premier  Roi  d’Esr-SEX  ou  d'EssEX ,  fut  Erchenvin  ou 
Ergenwin  ,  Prince  Saxon  ,  qui  fit  Londres  la  capitale  de  fon 
Royaume,  vers  l’an  527.  Ses  fucceffeurs  pofTédérent  la  Cou¬ 
ronne  julqu’à  l’an  804,  qu’EcBERT,  Roi  de  Weft-Sex,  vainquit 
Sutiired  ou  Suitred  ,  dernier  Roi  d’Eft-Sex. 

Le  Royaume  de  Mercie  commença  par  Crida,  Seigneur  Sa¬ 
xon,  vers  l’an  580,  &  durajufqu’en  880,  ou  environ ,  qu’Ai.- 
fred,  Roi  d’Angleterre  ,  iifu  d’EoBERT,  Roi  de  Weft-Sex ,  con¬ 
quit  cette  province  ,  &  l’unit  à  fes  Etats. 

Northumbrie  ou  Northumberland  ,  eut  pour  premier  Roi 
Ida,  Prince  Saxon,  qui  commença  à  régner  vers  l’an  547.  Il 
étoit  auparavant  Duc  de  Northumbrie,  fous  la  protection  du 
Roi  de  Kent  ;  mais  s’étant  rendu  puilfant ,  il  prit  le  titre  de  Roi , 
&  étendit  fes  conquêtes  jufques  auprès  d’Edimbourg.  Il  eut 
pour  fucceffeurs  Alla  ou  Ella  ,  &  dix-neuf  autres  Rois  ,  dont 
le  dernier  fut  Ethelbert,  qu’EGBERT  Roi  de  Weft-Sex,  vain¬ 
quit  &  dépouilla  de  fon  Royaume,  vers  l’an  827. 

Le  premier  Roi  de  West-Sex,  ou  des  Saxons  Occidentaux, 
fut  Cerdicic  ou  Certic,  Prince  Saxon,  qui  commença  de  ré¬ 
gner  vers  l’an  519.  Il  fut  fuivi  de  feize  Rois  ,  qui  polledérent 
cette  Couronne  après  lui.  Mais  Egbert,  dix  feptiéine  Roi  de 
Weft-Sex,  qui  commença  de  régner  en  801,  étendit  beaucoup 
les  limites  de  fon  Royaume,  &  déthrôna  prefque  tous  les  au¬ 
tres  Rois  de  l’Heptarchie.  Il  avoit  été  envoyé  en  exil  par  Bri- 
trhic  ,  fon  prédéceffeur  ;  &  s’étant  retiré  en  France.il  avoit  ap¬ 
pris  le  métier  de  la  guerre  à  la  fuite  de  Charlemagne:  ce  qui  le 
rendit  redoutable  en  fon  païs,  lorsqu’il  y  fut  retourné  après  la 
mort  du  Roi  Brithric.  Vers  l’an  804  ,  il  vainquit  Suthred  Roi 
d'Eifex  ,  ou  des  Saxons  Orientaux,  &  fe  mit  en  polfeflion  de 
fon  Royaume.  Enfuite  il  conquit  les  Royaumes  de  Kent  &  de 
Northumbrie,  &  fe  rendit  le  Roi  de  Mercie  tributaire.  Inas  ou 
Ina  ,  qui  régna  avant  lui  vers  l’an  520 ,  avoit  réüni  à  fon  Royau¬ 
me  celui  de  Suffex. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Royaume  d’Eft-Anglie  ,  que  fon  fuc¬ 
ceffeur  Edouard  conquit  en  921.  Egbert  fe  voyant  Souverain 
prefque  dans  tout  le  païs,  voulut  immortalifer  le  nom  de  fa 
nation;  &  après  avoir  fupprimé  le  nom  d 'Heptarchie,  il  ordon¬ 
na  qu’on  l’appelleroit  Engeland,  c’eft  à  dire,  Terre  des  Anglois , 
prenant  ce  nom  des  peuples  nommés  Ingli,  qui  étoient  les  plus 
confidérables  d’entre  les  Saxons.  Le  mot  Engeland  a  été  traduit 
par  les  François,  Angleterre.  *  A.  Du  Chêne,  Hift.  d’Angl. 

S  A  Y  C  O  C  K.  Vovez  X  I  M  O. 

S  A  Y  D  ,  ville  de  la  Phénicie.  Cherchez  S  I  D  O  N. 

*  S  A  Y  D  A  ou  SAIDA,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Hau¬ 
te-Saxe  ,  en  Allemagne,  dans  la  Mifnie.  Elle  eft  au  fud-fud- 
oueft  de  Drefde ,  dont  elle  eft  éloignée  d’enyiron  huit  lieues. 


S  A  Y.  S  A  Z.  SBA.  &c. 

3  A  y  E.  Vttytz  LATI-CLAVE. 

S  A  Y  N  ,  Comté  fur  le  Rhin  ,  comprenoit  autrefois  Val- 
lendar,  Altenkirchen  ,  Freusberg,  Hachenbourg  ,  Neumagen , 
Rheinbruel  &  diverfes  'autres  villes  &  Offices.  Quelques  uns 
placent  ce  Comté  dans  le  Cercle  de  Wellphalie.  Il  a  fon  nom 
du  vieux  Château  de  S  iyn ,  fitué  fur  une  petite  rivière  du  mê¬ 
me  nom.  Ce  château  eft  à  une  lieue  &  demie  de  Coblents  & 
doit  avoir  été  bâti  par  Frédéric,  hls  de  Wallrab,  Comte  de 
Naifau.  Brunon,  Comte  de  Sayn  &  un  des  Defcendans  de  Fré¬ 
déric,  fut  Electeur  de  Cologne  depuis  l’en  1205  ,  jufques  en 
1208.  Henri ,  mort  en  124b  ,  fut  le  dernier  de  fa  race  ,  qui  s’é¬ 
teignit  avec  lui.  *  Spéner ,  Introd.  p.  702.  Imhof ,  N.  P.  par¬ 
tie  1.  I.  6-  c.  14.  Tromfdorf,  Géogr.  Diét.  Allemand. 

*  S  A  Y  N,  (L’ifle  de)  que  la  plupart  des  Cartes  appellent  /’/- 
Jle  des  Saints,  eft  vers  les  côtes  de  Bretagne,  vis  à  vis  de  la 
pointe  la  plus  occidentale  du  diocéfe  de  Quimpercorentin ,  ap- 
pellée  Bec  de  Ras. 

*  S  A  Y  O  ,  rivière  de  la  Haute  Hongrie  ,  prend  fa  fource- 
dans  le  Comté  de  Tornaw  ,  traverfe  le  Comté  de  Comorre  du 
nord  au  fud,  puis  du  nord-oued  au  fud-eft,  entre  dans  le  Com¬ 
té  de  Barzod  qu’elle  traverfe  dans  fa  partie  méridionale,  &  va 
fe  jetter  dans  la  Teilfe  au  deffous  d’Onoth. 

SAYPAN,  ZEIPAN  ou  L’ISLE  DE  SAINT- 
JOSEPH,  l’une  des  Ifles  Marianes  ou  des  Larrons.  Elle  a 
vint-cinq  lieues  de  tour ,  6c  eft  fous  le  quinziéme  degré  20  mi¬ 
nutes  de  latitude  feptentrionale ,  à  trois  lieues  de  Plfle  Tinian, 
&  à  trente-cinq  de  celle  d’Anatajan.  *  Charles  le  Gobien, 
Hift.  des  Ifles  Marianes. 

S  A  Z  A.  Voyez  S  A  S  A. 

S  A  Z  A  W  A ,  rivière  du  Royaume  de  Bohême,  prend  fa  four¬ 
ce  dans  le  Marquifat  de  Moravie,  traverfe  du  fud-eft  au  nord- 
oueft  la  Préfecture  de  Czaflaw  &  celle  de  Caurxim,  St  fe  jette 
dans  la  Mulde  quatre  lieues  au  delfus  de  Prague. 

SBA.  SBI.  SCA.  SCÆ. 

SBARAGLIA,  (Jean-Jérôme)  naquit  à  Bologne  en  Italie 
le  28  oétobre  1641  ,  de  Jérôme  Sbaraglia  &  de  Bartholomea 
Giuliani ,  tous  deux  de  familles  honnêtes  St  aifées.  il  fit  fes 
études  à  Bologne  &  fut  reçu  DoCteur  en  Médecine  le  27  février 
1663:  le  fixiéme  mars  fuivant  il  futaggrégé  au  Collège  de  Philo¬ 
fophie  &  de  Médecine.  Le  deuxième  octobre  de  l’année  fui- 
vante,  il  fut  fait  Profefleur  en  Philofophie  ,  &  eut  enfuite  une 
Chaire  de  Médecine  &  d’Anatomie.  H  a  enfeigné  pendant  qua¬ 
rante  ans,  après  lefquels  il  fut  déclaré  Emtrite.  II  mourut  fu- 
bitement  le  huitième  juin  1710.  On  a  quelques  Ouvrages  de 
lui ,  De  recentiorum  Medicorum  Studio ,  Diflertatio  Epiflolaris  ad  A- 
micum ;  De  recentiorum  Medicorum  Studio,  Differtatio  Epiflolaris 
fecunda  ad  Amicum,  dans  laquelle  il  s’applique  à  montrer  qu’on 
n’a  encore  rien  trouvé  dans  l’Anatomie  du  corps  humain,  qui 
foit  fort  utile  pour  la  pratique,  &  que  la  connoiflance  des  flui¬ 
des  eft  d’une  bien  plus  grande  utilité,  puisque  c’eft  principale¬ 
ment  d’eux  que  viennent  les  maladies;  De  vivipara  générations 
altéra  Scepfis  ;  Oculorum  &  mentis  Vigilia  ad  diftinguendum  ftudiwn 
anatomicum  &  adpraxim  Medicinam  dirigendam,  (Je.  (Cet  ouvra¬ 
ge  fut  fort  attaqué)  Rifpofla  à  Tevfilo  Aletino ;  Entelechia,  feu  ani¬ 
ma  fenfltiva  brutorum  demonftrata  contra  Cartefmn.  *  Le  Journal 
de  Venife  ,  tome  4.  Le  Père  Nicero n ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hift. 
des  Hommes  Illuflres,  (Je.  tome  14.  p.  224  £?  fuiv. 

*  SBARROIA  (Augufte)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  étoit  de  Cordoue  en  Efpagne.  Il  fut  eltimé  par  fa 
piété  dans  fon  païs,  où  il  enfeigna  &  où  il  prêcha  avec  fuccès. 
Nous  avons  de  lui  Expofltio  Summularum  Pétri  Hifpani;  Dialecli- 
cce  Introd\i£tiones ,  (Je.  11  mourut  en  1554.  *  Nicolas  Antonio, 
Bibliotb.  Hifp. 

*  SBINKO,  ZBINKO,  STINCON  &  S  T  A  N- 
K  O  N  ,  Archevêque  de  Prague,  s’appelloit  Sbinko,  &c.  de  Ha- 
femberg.  Il  étoit  à  la  tête  du  parti  contraire  à  Jean  Hus.  Ils 
s’étoient  brouillez  enfemble  àl’occafion  du  Concile  de  Pifepour 
lequel  Jean  Hus  s’étoit  déclaré,  au  lieu  que  l’Archevêque  qui 
deineuroit  attaché  à  Grégoire  XII,  dépofé  par  le  Concile  ,  avoit 
interdit  aux  DoCteurs  de  l’Univerfité  &  en  particulier  à  Jean 
Hus  toute  fonction  paftorale,  tant  qu’ils  ne  rentreroient  pas 
fous  l’obédience  du  Pape.  O11  allure  que  ce  Prélat  étoit  fi  igno¬ 
rant  qu’à  peine  favoit-il  lire,  &  que  les  Pluflltes  l’appelioient  à 
caufë  de  cela  l'Evêque  Abécédaire.  Il  fe  déchaîna  contre  les 
livres  des  prétendus  Hérétiques  ,  &  fit  brûler  ceux  de  Wiclef 
en  1408  ou  1409.  Comme  il  alloit  en  Hongrie,  afin  d’engager 
Sigifmond  à  pafifer  en  Bohême,  pour  y  extirper  ceux  qu’il  ap- 
pelloit  Hérétiques,  il  mourut  à  Presbourg  du  poifon  que  lui 
donna  fon  Cuifinier.  On  croit  que  Venceflas  qui  concevoit  de 
grands  ombrages  &  de  l’ambition  de  Sigifmond  &  du  voyage  de 
Sbinko  ,  chercha  les  moyens  de  fe  défaire  fecrettement  de  l’Ar¬ 
chevêque.  *  Bibliotb.  Germ.  tome  9.  Art.  1. 

SÇABATSIM.  Voyez  S  A  B  A  T  S  I  M. 
SÇABBETHAI.  Voyez  SABATHAI. 

S  C  A  C  C  FI  I  (Fortunat)  Religieux  Auguftin  d’Italie,  Maî¬ 
tre  de  la  chapelle  du  Pape  Urbain  VIII,  étoit  fils  de  Jacques 
Scacchi ,  Gentilhomme  de  la  ville  d’Ancone,  &  d’une  fervante. 
Après  avoir  été  mis  de  bonne  heure  dans  un  couvent  de.  l’Or¬ 
dre  de  faint  Auguftin,  dans  la  ville  de  Fan o,. où  on  lui  don¬ 
na  le  nom  de  Frère  Fortunat,  il  fpt  envoyé  à  Tolède,  &  de 
là  en  l’Univerfité  d’Alcala,  où  il  étudia  en  Philofophie  &  en 
Théologie.  Lorsqu’il  fut  de  retour  en  Italie  ,  il  y  apprit  la 
Langue  Gréque  &  l’Hébraïque;  &  en  1609,  il  fit  faire  à  Veni¬ 
fe  l’édition  de  la  Bible  en  plufieurs  Langues ,  laquelle  il  dédia  au 
Pape  Paul  V.  Il  compofa  enfuite  plufieurs  Ouvrages  fort  favans, 
fur  les  faintes  Huiles,  fur  les  Cérémonies  de  la  Canonifation  des 
Saint*.  &  fur  la  Théologie,  &  fe  rendit  célèbre  par  fes  prédica¬ 
tions. 


tioas.  Il  en.eigna  la  Théologie  à  Bologne  6c  à  Macérata  ,  & 
la  Langue  Hébraïque  à  Padoue,  où  il  eut  la  conduite  d’un  Col- 
>  au'B  bien  qu’à  Péroufe  &  à  Récanati.  Lorsqu’il  alla  à 
Rome  au  Chapitre  général  qui  s’y  tint  en  1618  ,  il  fut  très-bien 
reçu  de  tous  les  Savans,  entre  autres,  du  Cardinal  Cobellutio  , 
le  fit  demeurer  à  Rome  pour  y  enfeigner  l’Ecriture  Sainte, 
Le  Cardinal  Maffée  Barberin  lui  donna  auiïï  des  marques  de  fon 
edi  me  ;  &  étant  parvenu  au  Pontificat,  fous  le  nom  d'Urbain 
Vlll ,  il  le  fit  Maître  de  fa  chapelle.  Le  Père  Fortunat  Scacchi 
jouît  pendant  quinze  ans  de  cette  dignité,  fans  toutefois  de¬ 
meurer  au  Vatican ,  à  caufe  que  Pair  étoit  contraire  à  fa  fan- 
té.  Le  Pape,  mécontent  de  cette  abfence  continuelle,  lui  ôta 
cette  charge  ,  fous  prétexte  qu’il  avoit  demandé  de  lui-même  à 
s’en  défaire,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  la  penfée.  Cette  perte  le 
chagrina  (1  fort,  qu’ayant  vendu  fa  bibliothèque,  qui  étoit  af- 
lèz  nombreufe,  il  fe  retira  à  Fano,  où  il  mourut  âgé  d’environ 
70  ans.  Le  Traité  des  faintes  Huiles  eft  écrit  en  Latin  ,  &  fut  im¬ 
primé  par  parties.  Le  premier  volume  parut  en  1625,  le  fécond 
en  1627  ,  le  troifiéme  en  1629,  tous  trois  à  Rome.  Ces  trois 
volumes  furent  réimprimez  à  Amfterdam  en  1701 ,  in  folio.  *  Ja¬ 
nus  Nicius  Erythræus,  Pinacoth.  2. 

S  C  Æ  A  ,  porte  de  la  ville  de  Troye ,  où  étoit  le  fépulcre 
deLaomédon,  ainfi  nommée  ,  parce  qu’elle  étoit  à  la  gauche 
ou  à  l’occident.  I!  eft  fait  mention  de  cette  porte  dans  Homè¬ 
re ,  Iliade ,  l.  3.  v.  145.  149:  l.  6.  v.  237.  392.  393  •*  L  18.  u.  453- 
&  dans  Virgile,  Enéide,  l.  2.v.  6 12:  l.  3.  v.  351.  Properce,  L 
3-  Eleg.  9.  v.  39. 

SCÆVA  MEMOR,  Poëte  T.atin  du  tems  de  Tite  & 
de  Domitien  ,  vers  l’an  80  de  Jefus  Chrift,  compofoit  des  Tra¬ 
gédies  ,  &  avoit  un  frère,  nommé  Turnus ,  quifaifoit  des  Saty¬ 
res.  Martial  fait  mention  de  l’un  &  de  l’autre,  l.  ix.  Epigr.  10 
£?  11,  où  il  ne  le  nomme  que  Memor.  Scaliger  croit  que Scæva 
elt  Auteur  d’une  Tragédie  ,  intitulée  Octavia  ,  qu’on  attribue  à 
Sénèque.  *  Jules  Céfar  Scaliger,  inPoët.  Lilio  Giraldi ,  Dialog. 
des  Poët.  &c. 

SCÆVA.  Voyez  CASSIUS  SCÆVA. 

*  SCAFFORD,  Golfe  de  l’Ifle  de  Mul ,  à  l’oueft  de  l’E- 
coffe ,  s’avance  fort  dans  les  terres  &  coupe  cette  ifle  en  deux 
parties. 

*  S  C  A  G  E  N  ,  que  ceux  du  pais  nomment  Scaun ,  elt  une 
petite  ville,  fituée  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  du  Jut- 
land ,  &  donne  fon  nom  au  Cap  qu’on  appelle  Schagtr-Rif  ou  Sca- 
ger-Rack.  On  le  prend  pour  le  Cap  que  les  Anciens  appelloient 
Cimhrorum  Promontorium. 

*  SCAGER-RACK,  appellé  aulîi  Manche  de  Danemark 
&  Categat ,  elt  un  grand  Golfe  de  la  Mer  d’Allemagne  ,  entre 
la  côte"  orientale  du  Jutland  «St  l’occidentale  de  Suède,  au  nord 
des  ifies  du  Danemark  qui  le  féparent  de  la  Mer  Baltique  avec 
laquelle  il  a  communication  parles  Détroits  du  Sund,  du  grand 
Belt  &  du  petit  Belt. 

SCAGER-R1F.  Voyez  SCHAGER-RACK. 

*  SÇAGUE'ouSAGE,  Hararite,  étoit  des  enfans  de 
Hafçen  Guizonite ,  &  eut  pour  fils  Jonathan,  qui  fut  un  des 
Braves  de  l’Armée  de  David,  Roi  d’ifraël.  *  I.  Cbroniq.  ou 
Paralip.  cb.  11.  v.  34. 

♦SÇAHALABBIM  ou  SE'  LE'  B  I  M  ,  ville  dans  la 
Paleftine,  quiappartenoit  à  la  Tribu  de  Dan.  *Jofuè,cb.  19.  v.  42. 

*  SÇAHALB1M,  nom  d’une  partie  du  païs ,  qui  échut 
à  la  Tribu  d’Ephraïm.  Le  fils  de  Déker  fut  établi  Gouverneur 
fur  ce  païs-là  du  tems  du  Roi  Salomon.  *  I.  ou  III.  Rois ,  ch. 


4.  v.  9. 

*  SÇAHARAJIM  ou  SAHAIM,  Ifraëlitede  la  Tri¬ 
bu  de  Benjamin.  11  eut  deux  femmes  Hodès  ou  Bahara,  &Hu- 
fçim.  De  la  première  il  eut,  Johab  ,  TJibja ,  MeJ'ça,  Malcam , 
Jehuts,  Socja  ,  &  Mirma ;  &  de  Hufçim  il  eut  Abitub  «5c  Elpahal. 
*  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  8-  v.  8  &  fuiv. 

*  SÇAHARAJIM,  ville  dans  la  Paleltine,  appartenante 
à  la  Tribu  d e  juda.  *  Jofué,  ch.  15.  v.  3 6. 

S  C  A  L  A  ,  ville  du  Royaume  de  Naples,  en  la  Principauté 
Citérieure,  avecEvêché  fuffragant  d’Amalfi,  a  été  autrefois  plus 
confidérable  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Les  Latins  la  nom¬ 
ment  Scalæ  &  Scalis.  Cette  ville  eft  à  peu  près  au  fud-eft  de 
Salerne,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

S  C  A  L  A.  Voyez  ESCALE  (L’) 

S  C  A  L  A'  (Barthélemi)  naquit  à  Colle,  petite  ville  de  la 
Tofcane,  environ  l’an  1428  ou  1430.  Il  étoit  fils  d’un  Meûnier. 
Il  alla  à  Florence  avant  l’an  1450.  Côme  de  Médicis,  furnommé 
le  père  de  la  patrie,  voyant  en  lui  d’heureufes  difpofitions  pour 
les  Sciences  ,  le  prit  fous  fa  protection,  &  lui  donna  les  moyens 
de  faire  fes  études,  Ce  fut  apparemment  en  ce  tems  qu’il  étu¬ 
dia  en  Droit ,  &  que  s’y  étant  fait  recevoir  DoCteur ,  il  fe  mit  à 
fréquenter  le  Barreau.  Après  la  mort  de  Côme,  arrivée  le  pre¬ 
mier  d’août  1464,  Pierre  de  Médicis,  fon  fils,  lui  témoigna 
beaucoup  d’affeétion.  Ce  fut  par  fon  entremife  que  la  Répu¬ 
blique  lui  confia  des  négociations  importantes, &  l’employa  dans 
des  affaires  difficiles.  En  1467 ,  les  Florentins  étant  en  guerre 
avec  les  Vénitiens  formèrent  un  Confeil  de  dix  perfonnes ,  pour 
régler  tout  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  fur  ce  fujet,  &  Scala  fut  un 
de  ces  dix  ,  fi  on  s’en  rapporte  à  Philelphe.  Mais  comme  on  ne 
trouve  point  fon  nom  dans  la  lifte  que  les  Hiftoriens  en  ont 
donnée,  on  ne  peut  rien  décider  là-deffus.  Ce  qu’il  y  a  de 
fûr ,  c’eft  qu’il  étoit  déjà ,  avant  ce  tems-là  ,  Sécretaire  ou  Chan¬ 
celier  de  la  République.  Le  13  feptembre  1471,  on  lui  donna 
de  même  qu’à  tous  fes  Defcendans  le  droit  de  bourgeoifie  de 
la  ville  de  Florence,  &  il  obtint  l’année  fuivante  des  lettres 
de  nobleffe.  En  1484,  les  Florentins  envoyèrent  au  Pape  In¬ 
nocent  VIII ,  une  Ainbaffade  folemnelle  pour  le  complimenter 
fur  fon  exaltation  au  Pontificat.  Scala  ,  qui  fut  un  des  fix  qu’on 
shoifit  pour  ce  fujet ,  porta  la  parole ,  &  fit  au  Pape  un  difcours 
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qui  lui  plut  fi  fort,  qu’il  le  fit  le  25  décembre  de  la  même  an¬ 
née,  Chevalier  de  l’Eperon  d’or  &  Sénateur  de  Rome.  En  148G, 
il  fut  élu  Gonfalonier  de  la  République.  Son  tems  fini,  il  fut 
fait  de  nouveau  Chancelier.  En  14 94,  on  réforma  la  Chancel¬ 
lerie,  &  on  lui  ôta  fa  charge  pour  quelques  foupçons  qu’on 
avoit  conçus  de  lui  ,  mais  fon  innocence  ayant  été  reconnue 
quelque  tems  après ,  on  l’y  rétablit  auffi  tôt.  La  goutte  le  lit  beau¬ 
coup  fouffrir  fur  la  fin  de  fes  jours.  11  mourut  à  Florence  l’an 
1497.  Il  avoit  époufé  Magdelaine  Benci,  d’une  famille  illuftre 
de  Florence,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Julien  ,  &  cinq  filles, 
une  defquelles  nommée  Alexandra,  fait  le  fujet  de  l’article  fui- 
vant.  Il  eut  une  difpute  affez  vive  avec  Politien  ,  comme  il  pa- 
roit  par  leurs  lettres.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Bar- 
tbolmcei  Scala  de  Hiftoria  Florentina ,  quæ  ex  tant  in  bibliotheca  Me- 
diccea  ,  édita  ab  Oligero  Jacobceo  ;  Vita  di  Vitaliani  Borromeo  ;  Dif¬ 
cours  qu'il  fit  au  Pape  Innocent  VIII  ;  üratio  pro  Imperatoriis  mili - 
taribus  fignis  dandis  Conjlantio  Sfortüe  Imper atori ;  Differentes 'let¬ 
tres  tant  en  fon  nom,  qu’au  nom  de  la  République;  Apologia 
contra  vituperatores  civitatis  Florentiœ.  *  Le  Journal  de  Veuife  , 
tome  22.  p.  404.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l'HiJi . 
des  Hommes  llluflres  ,  tome  9.  p.  165  (f  fuiv. 

*  SCALA  (Alexandra)  fille  du  précédent,  époufa  Michel 
Marulle,  Homme  de  Lettres,  étoit  elle  même  favante,&  acom- 
pofé  des  vers  en  Grec  &  en  Latin.  Elle  mourut  l’an  1506.  *  Po¬ 
litien  ,  Epijlolarum  l.  5.  Epijl.  3:  l.  12.  Epijl.  18.  Léandre  Alber- 
ti.  Voffius  ,  de  tlifl.  Lat.  Paul  Jove  ,  Eloges  ,  c.  28.  Anecdotes 
de  Florence  par  Varillas.  Bayle,  Oi£t.  Crit. 

SCALANOVA,  que  les  Turcs  appellent  Coufada  ,  eft 
une  ville  près  de  Smyrne.  C’étoit  la  Neapolis  des  Miléfiens. 
C’eft  une  affez  jolie  ville  ,  bien  bâtie  «St  dont  les  avenues  font 
très  agréables:  fon  enceinte  eft  prefque  quarrée  ,  telle  que  les 
Chrétiens  l’ont  bâtie.  Il  n’y  loge  que  des  Turcs  &  des  Juifs. 
Les  Grecs  &  les  Arméniens  en  occupent  les  fauxbourgs.  On 
y  voit  beaucoup  de  vieux  marbres.  Le  port  de  Scalanova  eft 
un  port  d’armée.  Il  y  a  environ  dans  cette  ville  mille  familles 
de  Turcs  ,  fix  cens  familles  de  Grecs,  dix  familles  de  Juifs,  <2C 
foixante  d’Arméniens.  On  n’entretient  dans  la  ville  &  aux  en¬ 
virons  que  cent  Janiffaires.  Pour  le  commerce  il  n’y  eft  pas 
confidérable,  fi  ce  n’eft  en  vins,  en  raifins  fecs,  en  blé  &  en 
!  haricots,  parce  qu’il  eft  défendu  d’y  charger  des  marchandifes 
j  deftinées  pour  Smyrne.  *  Tournefort,  Voyages  ,  &c.  tome  2, 

I  p.  524  fuiv. 

*  S  C  A  L  C  U  S  (Jean)  d’Anvers ,  Religieux  du  Tiers  Ordre 
de  S.  François,  a  donné  au  Public  Oratio  lugubris  de  Seditione 
Antiocbena ;  Xenium  Evangelicum.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bel- 
gica,  p.  559- 

S  C  A  L  E' A,  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  dans  la 
Calabre  Citérieure  ,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  de  Laino  , 
dans  le  Golfe  de  Policaftro,  qu’on  appelle  auffi  le  Golfe  de  Sca- 
léa.  *  Maty  ,  Di£t.  Géogr. 

S  C  A  L  E'M  URE  ou  ANE'MURO,  ancienne  ville  de 
Cilicie.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Caramanie  en  Natolie, 
fur  un  petit  cap  qui  porte  fon  nom  ,  environ  à  douze  lieues 
d’Antiochetta,  vers  le  Levant,  eft  défendue  par  une  citadelle, 
&  a  un  Evêché  fuffragant  de  Séleucie.  *  Maty,  Ditt.  Géogr . 

*  SCALETTA  (La)  château  de  Sicile  ,  dans  la  Vallée 
de  Démona ,  eft  fur  la  côte  orientale ,  &  au  fud  de  Meffine ,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

S  C  A  L  H  O  L  T.  Voyez  SKALHOLT. 

S  C  ALICHI  U  S,  (Paul)  Confeiller intime  d’Albert, Duc 
de  Pruffe.  Voici  les  titres  qu’il  fe  donnoit  ordinairement , 
Comte  de  Hun  &  Lycka ,  Marquis  de  Vérone  ,  Seigneur  de 
Creutzbourg  en  Pruffe  ,  Dofteur  en  Théologie  &  Confeiller 
perpétuel  du  Duc  de  Pruffe.  11  prétendoit  defcendre  de  la  fa¬ 
mille  de  la  Scala  ou  des  Scaligers,  Princes  de  Verone,  &  di- 
foit  qu’il  avoit  été  chaffé  de  la  Croatie  pour  la  Religion.  Mais 
Albert  Truchfes  de  Wetzhaufen  ,  doutant  de  cette  extraction  , 
fit  tous  fes  efforts  pour  prouver  qu’il  étoit  fils  d’un  Laboureur. 
Scalichius  de  fon  côté  tâcha  de  fe  légitimer  dans  une  Apologie 
qu’il  lui  oppofa  en  1563.  Scalichius  caufa  bien  des  révolutions 
à  la  Cour  du  Duc,  congédia  les  ancieus  Confeillers  de  mérite  & 
prit  alors  le  parti  deFunccius.  On  l’accufe  auffi  d’avoir  eu  in¬ 
tention  de  faire  tomber  le  Duché  à  un  autre  &  d’en  priver  le  fils 
du  Duc.  Le  Roi  de  Pologne  ayant  nommé  une  grande  commif- 
fion ,  à  la  réquifition  des  Etats,  par  rapport  aux  affaires  tant 
politiques  qu’eccléfiaftiques  ,  Scalichius  fit  tant  auprès  de  fon 
Maître  qu’il  fut  envoyé  en  France  avec  un  carattére  public,  fous 
prétexte  d’y  négocier  un  mariage  entre  le  jeune  Duc  &  la  Prin- 
ceffe  Royale  de  France.  Scalichius  pendant  fon  abfence  fut 
mis  au  Ban  par  la  commiffion,  «Sc  tous  les  biens  confidérables 
qu’il  avoit  dans  le  Duché  furent  confifquez.  Il  revint  enfuite 
en  Pruffe  après  qu’il  eut  euibraffé  la  Religion  Romaine  &  crut 
recouvrer  fes  biens  par  l’interceffion  des  Confeillers  du  Roi  , 
mais  il  n’obtint  rien  &  mourut  à  Dantzic  en  1577.  *Hartknocb, 
PreuJT.  p.  334-  Diction.  Allemand. 

S  CA  LIGE  R,  ou  de  l’Efcale,  (Jules  Céfar)  naquit  en 
1484  à  Ripa,  château  appartenant  à  fon  père,  fitué  près  du  Lac 
de  la  Garde.  Il  étoit  fils  de  Benoit  Scaliger,  qui  commanda  l’e- 
fpace  de  dix-fept  ans  les  armées  de  Matthias,  Roi  de  Hongrie, 
auquel  il  avoit  l’honneur  d’appartenir.  Sa  mère  s’apelloit  Bé¬ 
rénice  Lodronia  &  étoit  fille  du  Comte  Paris  Magnus.  Il  n’eut 
pas  plutôt  atteint  fa  douzième  année,  qu’il  fut  préfenté  à  l’Em¬ 
pereur  Maximilien,  lequel  le  reçut  dans  fa  maifon  &  le  mit  au 
nombre  de  fes  Pages.  11  fervit  cet  Empereur  pendant  dix-fept 
ans.  Il  fe  fignala  à  la  bataille  de  Ravenne  en  1512,  où  il  per¬ 
dit  fon  père,  &  Tite  fon  frère  aîné.  Après  la  mort  de  fon  père 
il  réfolut  de  fe  faire  Cordelier  ;  dans  cette  vue,  étant  à  Bolo¬ 
gne,  il  s’attacha  à  l’étude,  &  fur  tout  à  celle  de  la  Logique  & 

&  de  la  Théologie  Scholaftique.  Mais  il  fe  dégoûta  de  ce  def- 
V  ftsin. 
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fein.  Ayant  repris  les  armes  il  fervit  le  Roi  François  1  dans  le 
puerres  d’Italie,  &  fit  de  li  belles  actions  qu’il  mérita  l’eflime 
de  ce  Prince.  La  forte  inclination  qu’il  avoit  pour  les  Lettres 
l'engagea  à  renoncer  pour  toûjours  aux  armes,  &  il  s  adonna 
entièrement  aux  Sciences  &  fur  tout  à  la  Médecine.  Ayant  ac¬ 
compagné  en  France  l’Evêque  d’Agen,  qui  étoit  de  lillullre  fa¬ 
mille  de  la  Rovére,  il  fe  maria  dans  cette  ville-là  ,  &  y  paffa  le 
relie  de  fes  jours ,  exerçant  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Quoi  qu’à  l’âge  de  quarante  fept  ans  il  n’eut  encore  rien 
mis  au  jour  ,  il  ne  laiffa  pas  de  publier  un  grand  nombre  d’ex- 
cellens  Ecrits,  qui  lui  ont  aquis  une  réputation  immortelle.  Il 
étoit  bien  fait ,  de  belle  taille  ,  &  d’un  port  majeltueux.  Il 
étoit  extrêmement  vigoureux;  à  l'âge  de  foixante  ans  il  traînoit 
une  poutre  que  quatre  hommes  euffent  eu  de  la  peine  à  re¬ 
muer.  11  avoit  un  efprit  fort  élevé  &  une  mémoire  fi  heureu- 
fe  que  dans  un  âge  extrêmement  avancé  on  l’a  vu  diéler  à  Jo- 
feph,  fon  fils,  plus  de  deux  cens  vers,  qu’il  avoit  compofez  le 
jour  précédent,  &  qu’il  avoit  retenus  fans  les  écrire.  Il  lui 
fuffifoit  d’entendre  lire  une  feule  fois  dix  fept  vers  d’Efchyle 
pour  les  réciter  d’abord  après.  11  étoit  fi  ennemi  du  menfon- 
ge,  qu’il  n’avoit  aucune  eltime  pour  les  perfonnes  de  ce  cara¬ 
ctère.  Outre  cela  il  étoit  &  pieux  &  charitable.  Il  s’oublia  à 
l’égard  d’Eraftne  qu’il  traita  indignement ,  mais  il  en  eut  enfui- 
te  beaucoup  de  regret.  On  a  accufé  Scaliger  de  s’être  voulu 
ériger  en  Prince  Souverain,  quoiqu’il  fût,  dit-on,  le  fils  d’un 
Maître  d’Ecole  de  Vérone  appellé  Benoit  Burden,  lequel  étant 
allé  demeurer  à  Venife  prit  le  nom  de  Scaliger,  à  caufe  qu’il 
avoit  pour  enfeigne  une  échelle,  ou  qu’il  demeuroit  à  l’Echelle 
de  S.  Marc;  mais  M.  de  Thou  foutient  que  cette  généalogie  elt 
fabuieufe  &  qu’on  ne  peut  pas  contefier  à  Scaliger  la  nobleffe 
de  fon  extradition.  M.  Bayle  dit  cependant  que  peu  de  gens 
croyent  aujourd’hui  que  la  prétention  de  Scaliger  fût  bien  fon¬ 
dée  ,  &  il  rapporte  en  même  tems  les  lettres  de  naturalifation 
que  le  Roi  François  1  lui  donna  en  1528,  où  il  n’eft  traité  que 
de  Doéteur  Médécin  né  dans  la  ville  de  Vérone  en  Italie.  Jules 
Scaliger  fut  foupçonné  de  Luthéranifme  parce  qu’il  avoit  confié 
l’éducation  de  fon  fils  à  un  nommé  Philibert  Sarrazin  ,  qu’on 
croyoit  être  Luthérien  ,  comme  auflï  parce  qu’il  avoit  des  livres 
défendus,  qu’il  avoit  foutenu  que  le  Carême  n’avoit  pas  été 
inftitué  par  jefus  Chrifi,  &  que  latransfubftantiation  n’eft  un  ar¬ 
ticle  de  foi  que  depuis  le  Concile  de  Latran.  Mais  ces  accula- 
tions  ayant  été  portées  devant  les  Juges,  ils  lui  furent  favora¬ 
bles  &  ils  le  mirent  hors  de  Cour  &  de  procès.  Il  mourut  à  A- 
gen  le  21  oétobre  1558  ,  dans  la  75  année  de  fon  âge.  Il  s’étoit 
fait  lui  même  cette  Epitaphe, 

Extulit  Italia ,  eduxit  Germania ,  Juli 
Ultima  Scaligeri  funera  Gallus  habet. 

Hinc  Pbœbi  dotes  ,  bine  duri  robora  Martis 
Reddere  non  potuit  nobiliore  loco. 

Ses  enfans  furent ,  Confiant,  que  l’on  appelloit  le  Diable ,  tant 
il  étoit  terrible,  qui  fut  affaffiné  en  Pologne;  Léonard ,  qui  eut 
le  même  fort  à  Laon  en  Picardie  ;  Silvio  ,  Médecin  ,  qui  s’établit 
près  de  Bartas ,  qui  fut  négligent  ,  qui  n’écrivit  rien ,  &  dont  les 
biens  ,  par  fa  mort  fans  enfans,  parlèrent  par  fa  négligence  & 
fa  folie,  à  un  neveu  de  fa  femme;  Joseph  Jules,  dont  il  fera 
parlé  dans  l'article  fuivant;  Udet  ;  &  deux  filles,  dont  l’une  fut 
Religieufe,  &  l’autre  fut  mariée  deux  fois,  &  hérita  de  Jofepb- 
Jules.  C’elt  ainfi  qu’il  a  parié  lui  même  des  fes  frères  &  de 
fes  fœurs  dans  le  Scaligerana.  *  Scévole  de  Sainte-Marthe,  E- 
log.  l.  1.  PolTevin,  in  Appar.  Sacro.  Sponde,  A.  C.  1558-  n.  14. 
Julie  Lipfe  ,  in  Epifl.  Vander  Linden  ,  de  Script.  Medic.  Julie ,  in 
Chron.  Medic.  Lorenzo  Crafio,  Elog.  d’Huom.  Letter.  partie  2. 
Quenfted ,  de  Patr.  Doit.  £?c.  Bail let ,  Jugement  des  Savant , 
&c.  tome  2.  partie  1.  p.  174.  n.  168  :  tome  2.  partie  2.  p.  52:  tome 
i.partiep,.  p.  81.  «.650&?  p.  353 .».  846:  tome  3.  partie  1.  p.  144: 
tome  4*.  partie  i-  p.  234,  n.  1295:  tome  5 .  partie  x.  p.  366.  n.  11: 
tome  5.  partie  2.  p.  293.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Teiilier,  Eloges 
des  Hommes  Savans  ,  tome  1.  p.  307-333  , édit,  de  Hollande  1715. 
Bayle  ,  Dict.  Crit.  quatrième  édit,  à  l’Article  VE'RO  NE. 
Ménagiana ,  édit,  de  1715. 

D>  Il  y  a  eu  des  Auteurs  fi  prévenus  en  faveur  de  Jules-Céfar 
de  l'Efcale,  qu’ils  n’ont  point -fait  difficulté  de  dire  qu’il  n’y  a 
point  eu  de  plus  grand  Philofophe  que  lui  depuis  Ariltote;  point 
de  plus  grand  Poëte  depuis  Virgile;  ni  de  plus  grand  Médecin 
depuis  Hippocrate.  Julie  Lipfe  va  encore  plus  loin;  &  après 
avoir  dit  que  les  quatre  plus  grands  hommes  qui  ayent  paru  dans 
le  monde,  font,  félon  lui,  Homère,  Hippocrate,  Arijiote  ,  & 
Jules-Scaliger ,  il  ajoûte  que  ce  dernier  s’étoit  élevé  au  delïùs 
de  la  condition  humaine,  &  par  là  il  le  préféré  aux  trois  autres. 
M.  Huet  le  loue  avec  moins  d’emphafe  &  plus  de  vraifemblan- 
ce  ,  quand  il  dit  que  Jules  avoit  renfermé  dans  la  vafte  étendue 
de  fon  efprit,  un  Encyclopédie  de  prefque  toutes  les  Sciences, 
quoiqu’il  eût  fait  fes  études  fort  légèrement,  &  qu’il  eût  paffé 
la  plus  grande  &  la  plus  belle  partie  de  fa  jeunefie  dans  les 
troupes,  ou  à  la  campagne.  Il  ajoûte  que  cet  homme  paroifioit 
avoir  été  formé  des  mains  de  la  nature  exprès  ,  afin  que  nos 
derniers  tems  euffent  de  quoioppofer  à  toute  l’Antiquité.  En 
effet,  Jules-Scaliger  femble  être  de  la  force  d’Ari dote  en  toute 
ce  qu’il  a  écrit;  mais  entre  autres,  la  Poétique,  le  livre  des 
Caufes  de  la  Langue  Latine,  &  les  Exercitations  contre  Car¬ 
dan  ,  font  trois  pièces  inimitables.  Sa  Poétique  fur  tout  eft 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  accomplis  d’entre  les  Ouvrages 
qui  ayent  été  faits  fur  cet  Art.  Il  l’a  divifé  en  fept  livres. 
Dans  le  premier  il  traite  d’une  manière  hiftorique  de  l’origi¬ 
ne  ,  du  progrès,  de  la  fin  &  de  l’ufage  de  la  Poëfie;  dans  le 
fécond  il  parle  de  la  matière  de  cet  Art;  dans  le  troifiéme  de 
l’idée  ou  de  la  forme  ;  dans  le  quatrième  des  chofes  qui  fervent 
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de  préparatifs  à  la  Poëfie  ;  dans  le  cinquième  qu’il  appelle  Cri¬ 
tique,  il  s’applique  particuliérement  à  faire  le  parallèle  de  di¬ 
vers  Poètes,  &  à  comparer  même  les  chofes  entre  elles,  aulïï 
bien  que  les  perfonnes;  le  fixiéme  qui  a  pour  titre  1  ’Hypercri- 
tique,  comprend  les  jugemens  de  divers  Poètes,  en  commençant 
par  les  Modernes,  &  remontant  jufqu’à  ceux  du  tems  d’Augu- 
fte;  le  dernier  qu’il  appelle  Epinomis ,  eft  une  explication  par¬ 
ticulière  de  quelques  difficultez  ,  qui  s’étoiertt  trouvées  dan* 
ce  qu’il  avoit  dit  des  Régies  de  l’Art  dans  les  fix  premiers.  Ju¬ 
les  fait  paroître  dans  cet  Ouvrage  beaucoup  de  pénétration  d’e- 
fprit ,  &  de  folidité  de  jugement ,  &  une  grande  variété  d’érudi¬ 
tion.  On  pourroit  peut-être  le  préférer  même  à  Erafme,  en 
cette  partie  de  la  Critique  ,  qui  dépend  du  génie  &  du  jugement; 
mais  on  remarque,  que  comme  il  n’étoit  pas  affez  intelligent 
dans  la  Poëfie  Gréque,  il  n’y  a  point  auffi  grand  fond  à  faire 
fur  les  jugemens  qu’il  donne  des  Poëtes  Grecs.  11  y  fait  pa¬ 
roître,  entre  autres ,  une  grande  prévention  contre  Homère  en 
faveur  de  Virgile,  qu’il  tâche  de  préférer  au  premier  en  tou¬ 
tes  rencontres.  Le  catalogue  de  fes  livres  eft  à  la  fin  de  fa 
vie;  &  fes  principaux  Ouvrages  Critiques  font,  fes  Commen¬ 
taires  &  fes  Remarques  fur  l’HiJloire  des  Animaux  d’Ariitote  ; 
fur  les  livres  des  plantes,  qu’on  attribue  à  ce  Philofophe;  fur 
les  livres  des  plantes,  écrits  par  Théophrafte  ;  fur  Hippocrate, 
des  Songes;  deux  Oraifons  fur  l’Art  de  bien  dire,  qui  font  deux 
inventives  contre  le  Cicéronien  d’Erafme,  qu’il  maltraite  trop; 
le  XV  livre  des  Exercitations  exotériques  ;  les  XIII  livres  des 
Caufes  de  la  Langue  Latine;  les  Problèmes  fur  Aulu-Gelle; 
quelques  Lettres,  fans  parler  de  fa  Poétique,  qui  eft  remplie 
de  Remarques  Grammaticales  &  Philologiques.  Il  s’étoit  fait 
le  fiyle  entièrement  fur  celui  de  Pline ,  de  il  eft  tout  à  fait  Phi- 
lofophique,  11  s’étend  beaucoup  fur  des  Etymologies,  qui  font 
fouvent  fauffes.  Dans  l’article  fuivant,  en  parlant  de  fon  fils 
Jofeph,  nous  parlerons  des  Poëfies  de  l’un  &  de  l’autre,  &  de 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  génie  du  père  &  celui 
du  fils. 

S  CALIGER,  (Jofeph-Jufte  ou  feion  d’autres  Jofeph-Jules) 
fils  du  précédent ,  né  à  Agen  le  4.  août  1544,  commença  fes  études 
fort  tard.  Il  avoit  onze  ans  lorsque  fon  pérel’envoya  étudier,  avec 
deux  de  fes  frères  au  Collège  de  Bourdeaux,  où  il  fut  trois  ans 
entiers  à  voir  les  Rudimens  de  la  Langue  Latine,  tant  alors  il 
avoit  l’efprit  bouché  &  pefant.  La  pelle  qui  furvint  à  Bour¬ 
deaux  obligea  fon  père  à  le  retirer.  11  le  retint  auprès  de  lui 
où  il  fit  de  fi  grands  progrès  qu’il  fut  en  état  de  compofer  à 
feize  ou  à  dix-fept  ans  fa  Tragédie  d’Oedipe.  Peu  de  tems  après 
il  mit  au  jour  fes  Notes  fur  Varron.  Etant  allé  à  Paris  il  étu¬ 
dia  deux  mois  fous  Adrien  Turnébe,  &  voyant  qu’il  perdoit 
fon  tems  dans  fon  auditoire,  il  s’enferma  dans  fon  cabinet  & 
apprit  fans  Maître  la  Langue  Gréque.  Il  lut  &  entendit  tout 
Homère  dans  vint  &  un  jours,  &  tous  les  autres  Poëtes  dans 
quatre  mois.  Puis  il  s’attacha  à  la  Langue  Hébraïque,  en  la¬ 
quelle  il  fe  rendit  favant  fans  autre  fecours  que  celui  de  fon 
génie.  Il  aquit  un  favoir  fi  prodigieux  que  fa  réputation  fe 
répandit  par  tout.  Il  fut  appellé  à  Leyde  en  1592,  où  pendant 
feize  ans  il  enfeigna  les  Belles  Lettres  ,  avec  un  applaudiffe- 
ment  incroyable.  Jofeph  Scaliger,  dit  Ménage,  avant  que  de 
partir  pour  la  Hollande,  alla  prendre  congé  du  Roi  Henri  IV. 
Tout  le  monde  s'attendoit  à  quelque  chofe  d’important  de  la 
part  du  Roi,  mais  on  fut  bien  furpris  lorsqu’après  lui  avoir  dit, 
Eh  !  bien ,  M.  de  l’EJ'cale ,  les  Hollandais  vous  veulent  avoir  £?  vous 
font  une  groffe  penfion ,  j’en  fuis  bien  aife.  Ce  Prince  changeant 
tout  à  coup  de  difeours  fe  contenta  de  lui  demander,  eft  üvrai 
que  vous  avez  été  de  Paris  à  Dijon  fans  aller  à  la  J' elle?  Jofeph 
Scaliger,  dans  fa  jeunefie ,  avoit  la  mémoire  fi  heureule  qu’il 
récitoit  quatre  -vints  diftiques,  après  les  avoir  lus  une  feule 
fois,  &  qu’il  favoit  par  cœur  tous  les  vers  qu’il  avoit  compo¬ 
fez.  Avant  l’âge  de  vint  ans  il  s’éveilloit  quelquefois  à  minuit, 
&  fes  yeux  brilloient  avec  tant  d’éclat  qu’il  pouvoit  fans  lu¬ 
mière  lire  des  livres  écrits  en  gros  caractères,  ce  qu’il  difoit 
être  arrivé  très  fouvent  à  fon  père,  au  père  de  Cardan  &  à 
Cardan  lui  même.  Il  paffa  fa  vie  avec  peu  de  bien,  mais  fort 
content  de  pouvoir  fe  paffer  du  fecours  d’autrui.  Saumaife  di¬ 
foit  de  ce  Savant  que  les  fiécles  futurs  ne  produiroient  jamais 
fon  femblable,  comme  dans  les  fiécles  paffez  perfonne  ne  l’avoit 
égalé.  Bayle  en  porte  ce  jugement:  „  Jofeph  Scaliger,  dit  il, 
„  avoit  une  érudition  extraordinaire,  l’efprit  élevé , pénétrant, 
,,  vafte,  en  un  mot  c’étoit  un  prodige  &  un  miracle  de  la  na- 
ture.  S’il  eût  été  modefte  parmi  tant  de  rares  qualitez,  il 
”  eût  été  le  plus  heureux  &  le  plus  glorieux  de  tous  les  Sa- 
’’  vans;  mais  il  avoit  une  fi  grande  opinion  de  fon  mérite, 
qu’il  croyoit  que  les  autres  hommes  n’étoient  rien  en  compa- 
raifon  de  lui.  C’eft  pour  cela  qu’il  parloit  avec  un  mépris  ex- 
”  tréme  de  la  plupart  des  gens  doftes,  &  qu’il  traitoit  comme 
’’  des  chiens  ceux  qui  defaprouvoient  fes  opinions.  ,,  S’il  en 
faut  croire  du  Bartas,  Jofeph  Scaliger  parloit  treize  langues. 

Scaliger  merveille  de  nâtre  âge 
Le  Soleil  des  Savans ,  qui  parle  élégamment. 

Hébreu,  Grégeois,  Romain,  Efpagnol,  Allemand , 
François ,  Italien  ,  Nubien  ,  Arabique , 

Syriaque  ,  Perfan ,  Anglais  £?  Cbaldaique. 

Tout  favant  Critique  qu’il  étoit ,  Muret  le  trompa  en  lui  fai- 
fant  paffer  quelques  vers  qu’il  avoit  faits ,  pour  être  de  7>a- 
beas  ancien  Poëte.  Scaliger  ayant  honte  de  cette  fuperche- 
rie  fit  cette  Epigramme  contre  Muret  qui  avoit  été  brûlé  en 
effigie  à  Touloufe, 

Oui  rigides  flammas  vitaverat  ante  Tolofx  , 

Muretus ,  fumos  vendidit  ilk  midi. 


Scali* 
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Scaliger  mourut  à  Leyde  le  21  janvier  1609.  Les  Curateurs 
de  l’Académie  lui  firent  ériger  un  monument  de  marbre  avec 
cette  Infcription. 

Aeternae  memoriae  Josephi  Juste  Scaligeri  ,  Jul. 
Caes.  à  Burden  F.  Principum  Veronensium  Nepotis  , 

VtRI  QUI  INVICTO  ANIMO  ,  ÜNACUM  PARENTE  HeROE  MAXI- 
MO,  CONTRA  FORTUNAM  ADSURGENS  ,  AC  JUS  SUUM  SIEI 
PERSEQUENS,  IMPERIUM  MAJORIBUS  EREPTUM  ,  INGENIO  EX- 
CELSO,  LACORE  1NDEFESSO  ,  ERUDITION E  INUSITATA  ,  IN 
LITTER.ARI A  ReP.  QUASI  FATALITER  RECUPERAVIT  ,  SED 
PRAESERTIM  EJ  USD  EM  MODESTIAE  QUOD  SIBI  FIERI  VETUIT  , 
IIDZM  QUI  IN  URBEM  HANC  VOCARUNT  CuRATORES  Ac'A- 
DEMIAE  ,  AC  UR3.  Co$S.  HOC  IN  LOCO  MONUMP.NTUM 
P.  E.  L.  C.  IPSE  SIBI  AETERNUM  IN  ANIMIS  HOMINUM 
KELIQUIT. 

Les  Oeuvres  imprimées  de  Jofeph Scaliger  font,  Notes  inSe- 
nccam;  Commentarii  in  Appendicem  Virgilii  ;  Notes  in  libritm  Var- 
ronis  de  Re  Rujlica ;  Conjectures  in  Varronem  de  Lingua  Latina ; 
Cajiigationes  in  Valerium  Flaccum  ;  Cajiigationes  in  Sexturn  Pom- 
peium  Fejlum;  Notes  in  Tertulliamm  de  Pallia ,  cum  TraElatu  de 
ÆquinoStiis  ;  Loci  cujufdam  Galeni  difficillimi  Explicatio  ;  Elencbus 
Trïbasrejii  Nicolai  Serarii Ejufdem  in  ipfum  Scaligerum  Animad- 
verforum  Confutatio  ;  Cajiigationes  JJ  Notes  in  EuJ'ebii  Cbronica  ; 
TbeJ'aurus  temporum  ;  Elencbus  utriujque  Orationis  Chronologies  Da- 
vidis  Parmi;  ConjeFlanea  de  Nonni  Dionyjiacis;  Notes  in  Opéra  Au- 
J'onii  ;  Emcndatio  Temporum  ;  Veterum  Grscorm  fragmenta  ;  Cyclo- 
metrica  Elementa  duo  ;  Appendix  ad  Cyclometriam  Juam ,  in  qua  af- 
feritur  quadratura  circuit,  contra  oblatrationes  quorundam,  JJ  ca- 
Jiigantur  errata  in  demonjlrationibus  Cyclometricis.  Aufonianarum 
Lectionum  libri  duo;  Emendationes  ad  Fbeocriti ,  Mojcbi,  JJ  Rio - 
nis  Idyllia;  Notes  in  Hippocratis  libellum  de  Offibus;  Notes  JJ  Ca¬ 
jiigationes  in  Catullum  ,  Tibullum,  Propertium ;  Epijlolarum  volu- 
men;  Commentarii  in  Manilium  ;  Animadverfiones  in  Melcbioris 
Guillandini  Commentarium  in  tria  Plinii  de  Papyro  capita  ;  Epijlo- 
la  adverfus  barbarum  JJ  ituloüim  Poëma  Patroni  Clientis  Lucani  ; 
Diatriba  de  Decimis  in  Lege  Dsi  ;  Notitia  Gallice  ;  Diatriba  de 
Europceorum  Linguis,  de  hodiernis  Francorum ,  de  varia  litterarum 
aliquot  pronunciatione  ;  De  The  fi  quadam  Cbronologica  Judicium;  Ex- 
pojitio  Numifmatis  argent  si ’ConJlantini  Imperatoris;  Orphei  Poètes 
vetujlijfnni  Hymnifacri  verfibus  antiquis  Latine  exprejfi  ;  Martialis 
feleâorum  Epigrammatum  Verfiones  Græccs  ;  Sophoclis  Ajax  Lora- 
rius ,  Cbaratlere  veteri  converfus  ;  In  Æjchyli  Prometheum  ,  a  Flo- 
rente  Cbrijliano  converfum ,  Prologus  ;  Animadverfiones  in  Elegiam 
JJ  Epigrammata  Afinii  Cornelii  Galli  ;  Animadverfiones  in  Cyclo- 
pem  Euripidis  ;  Dionyfius  Cato ,  cum  Notis;  De  ÆquinoCliorum  An¬ 
ticipations  Diatriba  ;  Varia  Poëmata  Latina  ;  Poëmata  Græca  ver- 
fa  ex  Latino ,  Italico  JJ  Gallico  ;  Notes  in  Panegyricwn  feu  Eclo- 
gam  ad  Pifones  ;  Cafligatio  Kalendarii  Gregoriani  ;  Interpretatio 
ciuarum  Centuriarum  Proverbiorum  Arabicorum  cum  Scholiis  ;  De  Ac¬ 
te  Critica  Diatribe  ;  In  Novum  Teflamentum  Nota  ;  Hippolyti  Ca¬ 
non  Pafcbalis  ,  cum  Commentarii s  ;  De  Re  Nummaria  Differtatio  ; 
Dif cours  de  la  jonction  des  mers,  du  defféchement  des  marais,  &  de 
la  réparation  des  rivières  pour  les  rendre  navigables;  Difcoürs  fur 
quelques  particularités  de  la  Milice  Romaine;  Lettres  touchant  l’ex¬ 
plication  de  quelques  Médailles  ;  Prcefatio  in  Origines  Lingüce  Latins 
Cbriftopbori  Becmanni  ;  Scaligerana;  Epijlola  in  Fabiwn  Paullnum, 
qui  a  été  publiée  fous  le  nom  de  Yvo  Villiomarus  ;■  Animadverjio- 
nes  in  Locos  controverfos  Roberti  Titii,  fous  le  même  nom.  11  y 
a  auffi  de  lui,  Vit  a  Juin  Csfaris  Scaligeri  cum  Epijlola  de  vetu- 
Jlate  JJ  fplendore  gentis  Scaligsrs.  Dans  cet  Ouvrage  qui  n’efl 
que  de  fîx  ou  fept  feuilles,  Scioppius,  l’ennemi  des  Scaligers, 
prétendoit  avoir  trouvé  quatre  cens  quatre-vints  dix-neuf  im- 
poflures.  Jofeph  Scaliger  avoit  été  nommé  par  les  Eglifes  de 
France  pour  remplir  la  place  de  Préfident  en  la  Chambre  de 
l’Edit  de  Languedoc.  Gaffendi  rapporte  une  chofe  remarqua¬ 
ble  de  lui,  fur  le  fait  de  la  Religion,  dans  la  Vie  de  M.  de 
Peirefc.  Celui-ci  ayant  fait  en  1609,  un  voyage  en  Angleter¬ 
re,  pour  y  voir  les  Hommes  de  Lettres  ,  paiTa  en  Hollande 
pour  le  même  fujet,  &  alla  à  Leyde  rendre  vifite  à  Scaliger, 
qui  étoit  fon  ami.  Dans  la  converfation ,  Scaliger  dit  à  M. 
de  Peirefc,  qu’il  eût  fouhaité  de  venir  mourir  en  France, pour 
être  enterré  dans  le  tombeau  de  fon  père.  Comme  cette  con¬ 
fidence  donna  ocafion  à  M.  de  Peirefc  de  lui  demander ,  s’il 
n’avoit  pas  auffi  deilein  de  finir  fes  jours  dans  la  même  Reli¬ 
gion  que  lui,  on  dit  qu’il  ne  répondit  à  cela  que  par  des  larmes, 
qui  témoignoient  allez  les  fentimens  de  fon  cœur.  Guy  Patin 
dit  dans-  fes  Lettres ,  qu’un  des  meilleurs  Ouvrages  de  Scaliger, 
eft  celui  qui  a  pour  titre  Scaligerana,  dont  il  raconte  ainfî  l’Hi- 
ftoire.  Jean  de  VafTan  ,  Champenois  &  Réformé  ,  neveu  de 
Mrs  Pithou  ,  après  avoir  étudié  à  Genève ,  paffa  en  Hollande 
avec  des  lettres  de  recommandation  pour  Jofeph  Scaliger,  du¬ 
quel  il  fut  fort  bien  reçu  ;  &  tout  ce  qu’il  entendit  dire  à 
celui-ci  pendant  les  années  1603  &  1604,  il  l’écrivit  à  fon 
retour  en  France.  Il  fut  fait  Miniftre;  mais  ayant  changé  de 
Religion  par  les  foins  du  Cardinal  du  Perron ,  il  fe  fit  Feuil¬ 
lant,  &  en  partant  pour  entrer  dans  le  Cloître,  il  fit  préfent 
de  fon  manuferit  du  Scaligerana  à  M.  Du  Puy,  d’où  il  pafTa  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Patin  le  fit  tranferire  fur  l’original.  Dom 
Jean  de  VafTan  mourut  vers  l’an  1647,  prefque  dans  un  délire 
de  vieillefTe.  Voyez  cy-deflous  l’article  SCALIGERANA.  Pa¬ 
tin,  Lettre  154,  de  l'impreffion  de  1689;  JJ  373 ,  de  l’imprejjion 
de  Cologne  en  1692.  *  Sponde,  A.  C.  1558.  n.  14.  1609.  n.  8. 
Lorenzo  Craffo  ,  Elog.  Gaffendi,  de  Vita  Peirefcii.  I.  2.  Ju¬ 
lie  Lipfe.  Cafaubon.  Iieinfius.  Meurfius ,  &c.  Teiffier ,  Elo¬ 
ges  des  Hommes  Savans,  tome  1.  p.  333 — 365.  Edit.de  Hollan¬ 
de  1715.  Méuagiana. 

io-  Jufqu’à  préfent  les  Savans  ont  toûjours  joint  les  deux 
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Scaligers  dans  les  jugemens  qu’ils  ont  faits  des  vers  de  l’un 
&  de  l’autre.  Les  Poëfies  de  Jules-  Céfar  furent  raffemblées 
en  deux  parties,  qui  font  un  gros  volume,  &  parurent  àliei- 
delberg  l’an  1621,  in  oüavo.  Les  Hymnes  &  les  Poëfies  facrées 
du  premier,  les  Traduélions  en  vers  de  l’Ajax  de  Sophocle, 
&  de  la  Caffandre  de  Lycophron ,  parle  fécond;  les  Epjgram- 
mes  de  l’un  &  de  l’autre  fe  trouvent  détachées  du  corps  en  di- 
verfes  formes.  Mais  ces  deux  grands  hommes  ne  tiennentpoint 
parmi  les  Poëtes  le  même  rang  qu’lis  tiennent  ailleurs:  autïï 
n’ont -ils  pas  été  fi  fort  entêtez  de  la  Principauté  du  Parnaife 
que  de  celle  de  Vérone.  Ils  n’ont  réuffi  ni  l’un  ni  l’aûtré dans 
laPoëfie,  peut-être  pour  avoir  commencé  trop  tard.  Jules 
n’a  rien  de  gracieux  en  fa  Pocfie  ;  fes  vers  font  durs  ;  ceux 
de  Jofeph  le  font  un  peu  moins.  Voyez  fur  cela  Baiilet,  Ju¬ 
gemens  des  Savans,  &c.  tome  2.  partie  1.  p.  244.  n.  235  :  tome  2. 
partie  2.  p.  167.  n.  44 6:  tome  2.  partie  3.  p.  403.  n.  £99:  tome 
5.  partie  1.  p.  179.  n.  58-  édit.  d’Amlterdam  1725.  Que  fi  l’on 
veut  faire  en  général  un  parallèle  des  deux  Scaligers.  on  peut 
dire  que  Jules  avoit  plus  d’efprit  que  d’étude,  &  Jofeph  plus 
d’étude  &  de  travail  que  d’efprit  :  Jules  avoit  commencé  à  étu  dier 
fort  tard;  Jofeph  au  contraire  avoit  étudié  fort  jeune:  Jules 
a  le  flyle  tres-beau  entre  celui  de  Cicéron  &  celui  de  Sénè¬ 
que;  Jofeph  a  un  flyle  qui  n’a  rien  d'extraordinaire:  Ce  der¬ 
nier  excelloit  dans  les  Langues,  &  non  pas  en  Théologie; 
mais  le  fils  a  enchéri  fur  le  père  dans  la  paffion,  ou  plutôc 
dans  la  fureur  de  dire  des  injures  fouvent  atroces ,  non  feule¬ 
ment  contre  les  plus  favans  hommes ,  mais  même  contre  les 
plus  grands  Pères  de  PEglife  Gréque  &  Latine. 

SCALIGER  (Paul)  qui  fe  qualitïoit  Prince  de  la  Scala 
&  de  Hurt ,  Marquis  de  Vérone,  &c.  Seigneur  de  Creutz- 
burg  en  Pruffe,  étoit  né  en  1534,  &  fut  grand  adverfaire  de 
la  Réformation.  Il  fut  envoyé  en  Pruffe  pour  les  intérêts'  de 
la  Religion  Romaine;  mais  il  en  fut  chaffé  par  les  Habitans 
déjà  prévenus  en  faveur  des  nouvelles  opinions.  On  a  impri¬ 
mé  quelques  -  uns  de  fesOuvragesà  Cologne  in  quarto  i’an  1571, 
entre  autres,  une  Explication  des  Prophéties  dé  l’Abbé  Joa¬ 
chim,  &  une  Harangue  fort  longue,  qu’il  avoit  préparée,  pour 
la  réciter  devant  le  Pape  &  les  Cardinaux,  pleine  d’inveéîives 
contre  les  Sectaires. 

SCALIGER  (Scipion)  qu’on  appelloit  le  Chevalier  de 
l’Efcale ,  prétendoit  être  defeendu  des  Princes  de  Vérone ,  & 
foutenoit  que  Jules  -  Cefar  Scaliger  n’en  étoit  pas  defeendu. 
Il  nioit  même  très -fort  d’être  fon  parent,  &  avoit  drefféune 
Généalogie,  pour  juttifier  cette  extradition  ,  comine  nous  l’ap¬ 
prend  Michel  de  Marolles  dans  fes  Mémoires.  Ce  Chevalier  a 
publié  quelques  Difcoürs  politiques.  Jofeph  Scaliger  ,  dans 
fon  livre  intitulé,. Confutatio  Fabuls  Burdonum,  dit  qu’il  étoit 
fils  à' Antoine  Scaglia ,  Moine  défroqué  de  Bar-le-Duc ,  qui  s’é¬ 
tant  retiré  à  Bâle,  y  vécut  de  fon  métier  de  Paffementier.  II 
ajoûte  que  s’étant  voulu  mêler  de  dogmatifer,  les  Magiflrats 
le  chafférent  :  de  forte  qu’après  avoir  erré  long  -  tems  ,  il  fe 
retira  dans  un  village  de  l’Evêché  de  Bâle.  Son  fils  Nicolas , 
étant  au  fervice  du  Cardinal  de  Givri,  facilita  à  fon  frère  A- 
dam,  par  la  recommandation  de  ce  Cardinal,,  les  moyens  d’en¬ 
trer  dans  l’Ordre  de  Malte.  C’elt  là  le  Chevalier  Scipion  de 
l’Efcale,  dont  il  s’agit,  &  qui  étoit  intime  ami  de  Scioppius. 

SCALIGE'RANA,  ou  deux  Recueils  des  chofes  dites 
par  Jofeph  Scaliger  dans  la  converfation.  Il  y  a  d’affez  bon¬ 
nes  chofes  dans  ces  deux  recueils,  &  des  traits  de  critique 
quelquefois  bien  frappez;  mais  il  y  a  auflî  beaucoup  de  ver¬ 
biage  &  de  traits  bien  communs.  Le  premier  a  été  recueilli 
depuis  1575  ,  jufqu’en  1592,  par  François  Vertunnien  de  Poi¬ 
tiers,  Médecin  de  Mrs  Chateigners  de  la  R.ochepozay ,  dans 
la  maifon  defquels  Jofeph  Scaliger  demeuroit  alors.  Vertun¬ 
nien  qui  avoit  occafion  de  le  voir ,  &  qui  le  fréquentoit  mê¬ 
me  affez  fouvent ,  fe  plaifoit  dans  fes  converfations;  &  n’ayant 
d’autre  deffein  que  de  pourvoir  à  fon  utilité  particulière,  il  re- 
cueilloit  avec  affez  de  foin  des  entretiens  de  ce  Savant  les 
traits  d’érudition  qu’il  donnoit  continuellement.  Les  cahiers 
que  Vertunnien  en  Iaiffa,  après  être  demeurez  plufieûrs  an¬ 
nées  après  fa  mort  enfevelis  dans  une  efpéce  d’oubli,  en  ont 
été  tirez  enfin  par  M.  de  Sigognes,  Avocat  à  Poitiers,  Hom¬ 
me  de  Lettres ,  qui  acheta  ce  recueil ,  &  qui  le  fit  imprimer  fous 
le  titre  de  Scaligerana  prima ,  parce  qu’il  ne  contenoit  que  des 
traits  donnez  par  Scaliger  ,  dans  un  âge  moins  avancé  que 
lorsque  fes  converfations  fournirent  la  matière  du  fécond  Sca- 
ligérana,  qui  n’eft  le  premier  que  dans  l’ordre  de  l’impreffion, 
ayant  été  publié  deux  ou  trois  ans  avant  le  Scaligerana  prima. 
Ce  fécond  Scaligérana  elldû  â  Jean  &  Nicolas  de  Vaffan ,  fils 
de  M.  de  Vaffan,  Sieur  de  Remi-Mefnil,  mari  de  Perrette 
Pithou,  fœur  de  Pierre,  de  François,  &c.  Pithou,  morte  fur 
la  fin  de  1604,  à  Genève,  où  elle  s’étoit  retirée.  Ce  s  frères 
Vaffans  étant  allé  faire  leurs  études  à  Leyde,  y  voyoient  affi- 
dûment  Jofeph  Scaliger,  &  recueilloient  avec  foin  ce  qu’ils  lui 
entendoient  dire  de  curieux.  A  leur  retour  en  France  ,  où 
ils  fe  firent  Catholiques  ,  ils  communiquèrent  leurs  recueils  à 
Mrs  Du  Puy.  Ceux-ci  les  donnèrent  à  M.  Sarrau,  qui  en 
Iaiffa  une  copie  à  fon  fils  Ifaac,  des  mains  duquel  ils  pafférent 
entre  celles  de  M.  Daillé  le  fils,  qui  les  rangea  pour  fon  ufa- 
ge  par  ordre  alphabétique,  comme  il  avoit  fait  du  Perronia- 
na.  Ilaac  Voffius,  qui  étoit  alors  à  Paris,  ayant  eu  commu¬ 
nication  de  l’un  &  de  l’autre,  les  fit  imprimer  chez  Adrien 
Vlack,  Libraire  à  la  Haye.  *  Notes  de  M.  de  la  Monnoye  fur 
les  Jugemens  des  Savans  de  M.  Baiilet,  tome  2.  partie  1.  p.  244. 
n.  235.  édit.  d’Amflerdam  1725.  Recueil  de  Littérature  &  d  Hi- 
Jloire  ,  chez  L’bonoré,  p.  66.  &  67.  Cet  Auteur  dit  quelle  pre¬ 
mier  Scaligérana  eft  bon  ,  parce  qu  il  eft  de  Scaliger  même  ,  & 
que  le  fécond  ,  qui  eftfelon  lui,  deDuMoulin  le  père,  n’eft 
qu’un  enfant  de  Scaliger,  dont  Hcinfîus ,  Grotius  &  Vorltius 
Va  ont 
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ont  fait  les  oreilles.  Mais  l’Auteur  de  ce  Recueil  de  Littéral 
ture  fe  trompe  très- Couvent.  Il  a  été  relevé  en  particulier  fur 
cet  article  par  les  Auteurs  du  Journal  Littéraire  de  la  Haye, 
tome  16.  partie  i,  qui  difent  que  le  premier  Scaligérana  a  été 
publié  par  Tanneguy  le  Févre:  mais  M.  de  la  Monnoye  étoit 
üfieux  informé. 

S  CALINE,  ifle  qui  appartient  au  Comté  de  Pembrok, 
dans  le  pays  de  Galles  en  Angleterre,  eft  fituée  fur  la  côte  qui 
eft  au  fud-oueft,  ou  nord  de  rifle  de  Stockholme.  *  Diü. 
Anglois. 

S  C  A  L  K  E  N  (Godefroy)  de  Dordrecht ,  s’eft  diftingué  dans 
le  même  talent  de  peindre  que  Gérard  Douw,  chez  lequel  il 
avoit  appris  fon  art.  Il  s’eft  Couvent  plu  à  répréfenter  des 
fujets  de  nuit,  c’eft  à  dire,  des  figures  éclairées  par  des  lu¬ 
mières  artificielles  ;  &  ce  font  les  tableaux  où  il  femble  avoir 
le  mieux  réüfli.  Il  c-ft  mort  au  commencement  du  XVIII  fié- 
cle.  *  Mémoires  du  tems. 

S  Ç  A  L  L  U  M  ou  S  E  L  L  U  M  ,  fils  de  Tikva  ou  Tok- 
hath  ,  &  mari  de  Huldis  ou  Hulda  la  Prophéteffe,  qui  vivoit 
du  tems  de  JoJias ,  Roi  de  Juda.  *  II.  ou  IV.  Rois  ,  cb.  22. 
V.  14.  II.  Coron,  ou  Paralip.  cb.  34.  v.  22. 

S  Ç  A  L  L  U  M  ,  fils  de  Sifmaï,  &  père  de  Jékamja  ,  de  là 
Tribu  de  Juda.  11  en  eft  parlé  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  2. 
v.  40. 

S  Ç  A  L  L  U  M  ,  fils  de  Sçaül  &  d’une  Chananéenne,  &  pe¬ 
tit  -  fils  de  Siméon  l’un  des  douze  Patriarches.  II  eut  MibJ'am 
pour  fils.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  25. 

S  Ç  A  L  L  U  M  ,  quatrième  fils  de  JoJias  ,  Roi  de  Juda,  de 
la  Famille  de  David.  Il  en  eft  fait  mention  I.  Cbroniq.  ou 
Paralip.  ch.  3.  v.  15. 

S  Ç  A  L  L  U  M,  petit-fils  de  Ëilha,  de  la  Tribu  de  Neph- 
tali.  Il  en  eft  parlé  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  u.  13. 

S  Ç  AL  L  U  M  ,  fils  de  Tl'adck  &  père  d’iiilkija  ou  Hel- 
cias,°fut  le  vint-fixiéme  Souverain  Sacrificateur  des  Juifs.  Il 
fuccéda  à  Tj'adok  en  cette  charge,  &  la  laiffa  à  Hilkija.  Il  y  en 
à  d’autres  qui  croyent  qu’entre  Sçallum  &  Hilkija  ,  il  y  a  eu 
deux  autres  Souverains  Sacrificateurs,  favoir,  Sobna  &  Elia- 
kim.  On  dit  qu’il  avoit  le  don  de  Prophétie.  11  eft  fait 
mention  de  ce  Pontife  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  12&13; 
&.  dans  Nehèmie  ou  II.  EJ'dras ,  ch.  xx.  v.  11,  il  eft  nommé 
Mejfullam.  On  ne  fait  pas  précifément  ni  en  quel  tems ,  ni 
combien  de  tems  il  exerça  la  Sacrificature.  11  y  en  a  qui 
croyent  que  fon  Pontificat  commença  fous  Manalfé  &  dura 
jufques  au  régne  d’Amon.  11  eft  nommé  Salom  dans  Barücb , 
cb.  1.  v.  7.  Simon,  Dictionnaire  de  la  Bible. 

SÇALLUM,  fils  de  Coré,  de  la  Tribu  de  Lévi,  Portier 
du  Temple  de  Jérufaiem,  avoit  charge  de  l’Ouvrage  du  fervi- 
ce ,  &  gardoit  les  vaiffeaux  facrez.  *  1.  Cbroniq.  ou  Paralip. 
cb.  9.  v.  19  &  31. 

SÇALLUM,  fils  de  Col-hoze ,  Capitaine  du  Quartier  de 
Mitspa  à  Jérufaiem  après  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone. 
Il  repara  ce  qu’on  nommoit  la  Porte  de  la  Fontaine,  &c.  Nebe- 
mie ,  ou  II.  EJ'dras,  ch.  3.V.  15. 

SÇALLUM,  fils  de  Jabès ,  fe  mit  fur  le  thrône  d’Ifraël, 
qu’il  ravit  avec  la  vie  â  Zacharie  ;  &  environ  un  mois  après 
fon  élection,  il  fut  tué  à  Samarie  par  Manafiem  fils  de  Ga- 
di ,  Général  des  troupes  de  Zacharie  *  l’an  3262  du  monde ,  & 
le  773  avant  Jéfus-Chrift.  Manahem  lui  fuccéda.  *  II.  ou 
IV.  Rois,  cb.  15.  v.  10.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  I.  9.  cb.  11. 
Torniel,  A.  M.  3264. 

SÇALMANEESER,  Roi  d’Aflyrie.  Voyez  S  A  L- 
MANAZAR. 

*  S  C  A  M  A  C  C  A  (Le  Père  Hortenfe)  Jéfuite  Italien ,  a 
fait  près  de  50  Tragédies  Italiennes,  toutes  fur  des  fujets  pieux. 
Il  s’en  voit,  dit -on,  44  d’imprimées  par  les  foins  &  fous  le 
nom,  de  Dom  Martin  La  Farina.  C’eft  ainfi  qu’eft  appellé  dans 
le  Crefcimbéni,  le  Difciple  du  Père  Scamacca.  Don  Alacci,p. 
416  de  fa  Drammaturgia ,  parle  fort  au  long  de  ce  Père,  qui 
mourut  âgé  de  86  ans  à  Païenne  le  26  février  1648.  *  M.  de 
la  Monnoye  dans  fes  Notes  fur  Baillet ,  Jugemens  des  Savans, 
£fc.  tome  5.  partie  2.  $.  V.  p.  252  tffuiv.  édit.  d’Amfterdam 
1725- 

S  C  A  M  A  C  H  1  E.  Voyez  SCAMMACHIE. 

SCAMANDRE,  Scamander ,  rivière  de  la  Troade,  ou 
petite  Phrygie,  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Scamandro, 
&  doit  être  diftinguée  du  Xantbus  &  du  Simoïs ,  plus  célébrés, 
aulïi-bien  qu’elle,  par  la  Fable  que  parleurs  cours.  Elle  fort 
du  Mont  -  Ida  ,  &  fe  va  jetter  dans  la  Mer  Egée.  Les  Vierges 
avoient  accoutumé  de  s’y  aller  laver  par  principe  de  Religion, 
la  veille  de  leurs  noces,  &  y  alloient  offrir  leur  virginité  au 
Dieu  de  cette  rivière.  *  Pline.  Mêla.  Strabon.  Ptolomée.  Fer- 
rarius  in  Lexic.  Géogr.  Plutarque  dit  aue  Xanthus  eft  l’ancien 
nom  de  cette  rivière  ,  &  qu’elle  ne  fut  appellée  Scamandre 
qu’après  que  Scamandre,  fils  de  Corybas,  s’y  fut  jetté  ,  ayant 
perdu  le  jugement  pour  avoir  ailîfté  trop  affidûment  aux  myfté- 
res  de  la  Mère  des  Dieux.  Elien  dit  au  contraire  que  le  fleu¬ 
ve  de  la  Troade  nommé  Scamandre,  parce  qu'il  fait  devenir 
rouîtes  les  brebis  qui  en  boivent ,  s’eft  aquis  le  nom  de  Xan¬ 
thus  outre  celui  de  Scamandre  qu’il  avoit  du  commencement. 
Hérodote  dit,  /.  7.  c.  42.  que  l’eau  de  ce  fleuve  ne  put  pas  fuffi- 
re  pour  abreuver  l’armée  de  Xerxés.  *  Bayle  ,  Dict.  Crit. 
quatrième  édition. 

*  SCHAMHUTH  ou  SAMAOTH  de  Jizrah ,  étoit 
le  cinquième  pour  le  cinquième  mois  ,  &  avoit  dans  fon  de¬ 
partement  vint -quatre  mille  hommes  du  tems  de  David  Roi 
d’Ifraël.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  27.  v.  8. 

S  C  A  M  I  N  O.  Voyez  SYCAM1NON. 

SCAMMACHIE,  étoit  autrefois  une  grande  ville  & 
fort  marchande.  Elle  eft  dans  le  Scirwan  en  Perte ,  environ  à 
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quinze  lisues  de  la  Mer  Cafpienne  vers  le  couchant.  Elle  a 
été  fort  délabrée  par  un  tremblement  de  terre,  qui  a'renverfé 
fix  mille  maifons,  félon  la  rélation  P.  Avril.  Quelques  Géogra¬ 
phes  la  prennent  pour  l’ancienne  Cyropolis ,  ville  confidérable 
de  la  Médie  Atropaténe. 

*  S  C  A  M  P  I ,  anciennement  ville  épifcopale  ,  fuffragante 
de  DurazzOj  n’eft  maintenant  qu’un  village  de  l’Albanie  en 
Grèce,  litué  entre  Durazzo  &  Ocrida,  environ  à  18  lieues  de 
l’une  &  de  l’autre.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

SCANDARON  ou  SCANDALION,  ancien  château 
ruiné,  à  quatre  ou  cinq  milles  de  Sur  ou  Tyr,  fur  le  même 
rivage,  vers  le  midi,  eft  appellé  autrement  Scandalion ,  &  le 
Champ  du  Lion.  Il  futaufli  nommé  de  fon  Fondateur,  Alexandre 
le  Grand  qui  le  fit  bâtir  pour  lui  fervir  de  retraite  pendant  qu’il 
aifiégeoit  la  ville  de  Tyr,  &  qui  l’appella  Alexandrion  ;  d’où, 
par  corruption  dans  la  fuite  du  tems  on  a  fait  Scandalion  & 
Scandaron.  Pompée  avoit  fait  détruire  ce  château,  lorsqu’il  fe 
rendit  maître  de  la  Phénicie;  &  eh  1116,  Baudouin,  I.  du 
nom  ,  Roi  de  Jérufaiem  ,  le  fit  rebâtir  pendant  qu’il  terroit  la 
même  ville  de  Tyrafliégée.  Elle  fut  depuis  une  place  forte, 
&  une  retraite  allurée  pour  les  Chrétiens  tant  qu’ils  poffédé- 
rent  la  Terre-Sainte.  Le  Gouvernement  en  fut  donné  à  un 
jeune  Seigneur  nommé  Gui,  des  plus  vaillans  de  l’armée;  lequel 
en  prit  le  furnom  de  Scandaron  ,  qui  a  demeuré  longtems  à  fa 
famille.  Ce  Fort  eft  fi  proche  de  la  mer,  qu’elle  vient  flotter 
dedans  ,  quand  la  marée  eft  haute.  *  Doubdan ,  Voyage  de  la 
1  erre-oamte. 

SCANDER,  bourg  avec  un  Fort.  Il  eft  en  Afie  dans  le 
Royaume  d’imirette  ou  Imereti  en  Géorgie,  fur  le  Kur,  environ 
à  40  lieues  au  deffus  de  Téflis.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  l’ancienne  Xalijca,  ville  de  l’Ibérie.  *  Maty,  DiÜionnaire 
Géogr. 

SCANDERBEG  (car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire,  & 
non  S  C  A  N  D  E  R  B  E  R  G)  eft  le  nom  fous  lequel  on  con- 
noît  George  Caftriot ,  Roi  d’Albanie  ou  d’Epire,  &  fignifie 
Alexandre  Seigneur.  Ce  Héros  Chrétien  naquit  l’an  1404.  Jean 
fon  père  ferré  de  près  par  Amurat  II ,  Sultan  des  Turcs ,  fut 
contraint  de  lui  donner  en  ôtage  fes  quatre  fils ,  Repofe , 
Stanife,  Conftantin  &  George.  Trois  de  ces  Princes  périrent 
par  un  poifon  lent  que  le  Sultan  leur  fit  donner,  &  on  ne  con- 
ferva  que  George  à  caufe  de  fon  extrême  jeuneffe.  Amurat  après 
l’avoir  fait  circoncire,  lui  donna  le  nom  de  Scanderbeg,  l’éleva 
avec  foin;  &  il  n’étoit  âgé  que  de  dix-huit  ans,  lorsqu’on  lui 
donna  le  commandement  de  quelques  troupes  avec  le  titre  de 
Sangiac.  J[ean,  fon  père,  mourut  en  1432,  &  Scanderbeg  vit 
aufli-tot  l'Albanie  au  pouvoir  des  Turcs,  fans  pouvoir  même 
en  demander  raifon;  mais  l’habileté  avec  laquelle  il  diffimula 
fon  chagrin,  lui  facilita  enfin  les  moyens  de  recouvrer  fon 
Etat.  Il  trompa  en  1443  »  le  Gouverneur  de  Croye  avec  tant 
de  fuccès,  qu’il  fe  rendit  maître  de  cette  place  capitale  de 
l’Albanie.  Toutes  les  autres  le  reconnurent  bientôt  après  pour 
leur  Souverain;  &  ayant  repris  auifi-tôt  la  Foi  de  fes  pères, 
il  mérita  par  fon  ferme  attachement  à  la  Religion ,  toutes  les 
viftoires  qu’il  remporta  fur  les  Infidèles.  Ce  n’eft  pas  ici  le 
lieu  de  les  décrire  toutes,  &  il  fuffit  de  marquer  les  principa¬ 
les.  Après  avoir  battu  plufieurs  fois  les  Turcs,  il  ne  put 
empêcher  qu’en  1450 ,  ils  n’affiégeaffent  Croye  ;  mais  comme 
il  tenoit  en  même  tems  la  campagne,  tombant  tantôt  fur  un 
quartier,  tantôt  fur  un  autre,  il  féconda  fi  bien  les  fréquentes 
forties  des  Affiégez,  qu’il  fallut  enfin  lever  le  fiége ,  après  la 
mort  d’ Amurat  qui  y  commandoit  en  perfonne.  Mahomet  II , 
fils  &  fucceffeur  d’Amurat ,  continua  la  guerre  pendant  onze 
ans,  pendant  lefquels  fes  Généraux  furent  battus  en  diverfes 
rencontres,  fans  que  fes  pertes  fuffent  jamais  compenfées  par 
aucun  avantage,  quoiqu’il  eût  accru  fes  Etats  de  l’Empire  de 
Conftantinople.  Enfin  en  146X,  il  rechercha  la  paix,  &  l'ob¬ 
tint.  Scanderbeg  vint  auifi-tôt  en  Italie  à  la  prière  du  Pape 
Pie  II,  pour  fecourir  Ferdinand  d’Aragon,  alfiégé  dans  Bari, 
fit  lever  le  fiége,  &  contribua  beaucoup  à  la  viétoire  que  ce 
Prince  remporta  contre  le  Comte  d’Anjou,  &  le  Général  Pici- 
nini.  De  fi  grands  fervices  furent  récompenfez  par  la  donation 
que  Ferdinand  lui  fit  des  villes  de  Trani,  de  Siponte  &  de 
faint  Jean-le-Rond.  Le  Turc  recommença  la  guerre  auifi-tôt 
après,  &  fes  Généraux  étant  toûjours  repouffez ,  il  voulut  tenter 
la  fortune  par  lui-même.  Croye  fut  alfiégée  deux  fois  en  deux 
campagnes  confécutives,  &  deux  fois  auifi  le  fiége  fut  levé. 
Enfin  Scanderbeg  étant  âgé  de  63  ans ,  mourut  dans  la  ville 
de  Liffe  le  17  janvier  de  l’an  1467,  &  on  vit  bientôt  après 
quelle  perte  la  Chrétienté  faifoit  en  lui  les  Albanois  qui 
avoient  toûjours  vaincu  tant  qu’ils  l’avoient  eu  à  leur  tête , 
n’ayant  pu  réfifter  auifi-tôt  après  fa  mort,  &  étant  tombez 
fous  la  domination  du  Turc.  Ce  grand  homme,  tout  occupé 
du  foin  de  repouffer  les  Turcs,  ne  s’étoit  marié  que  tard,  & 
à  la  prière  de  fes  Sujets.  De  fa  femme  Donique ,  fille  d’un 
Seigneur  Albanois  de  la  famille  Arianite  ,  •  il  laiffa  un  fils, 
nommé  Jean,  qui,  fuivant  fes  dernières  difpofitions,  devoir 
être  avec  l’Albanie  fous  la  tutelle  de  la  République  de  Venifeï 
mais  il  ne  lui  refta  que  les  places  du  Royaume  de  Naples  que 
Ferdinand  avoit  données  à  fon  père.  On  prétend  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  &  de  furnaturel  dans  la 
force  de  Scanderbeg  ;  &  l’on  dit  que  Mahomet ,  étonné  des 
coups  prodigieux  qu’il  portoit,  le  fit  prier  de  lui  faire  préfent 
de  fon  cimeterre;  mais  que  s’étant  convaincu  qu’il  en  avoit 
de  bien  meilleurs,  avec  lefquels  néanmoins  perfonne  ne  pou- 
voit  faire  les  mêmes  cbofes  ,  il  le  lui  l'envoya  &  qu’alors 
Scanderbeg  lui  fit  dire  qu’en  lui  envoyant  le  cimeterre,  il  ne 
lui  avoit  pas  envoyé  le  bras.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft 
que  peu  de  gens  ont  été  auifi  heureux  que  lui,  puisque  s'é¬ 
tant  trouvé  en  vint  deux  batailles,  toûjours  fort  avant  dans 
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la  mêlée,  il  rte  feçut  qu’une  niiez  légère  bleffure.  Les  quâlitez 
de  véritable  Atbléte  ,  de  généreux  Défenfeur  du  nom  Chrétien ,  de 
rempart  des  Etats  Chrétiens ,  &c.  qui  lui  onc  été  données  par 
les  Papes  &  par  les  Puiffances  de  l’Europe,  lui  étoient  tres- 
juftementacquifes.  Le  Péredu  Ponceü,  Jéfuite,  donna  en  1709, 
la  Vie  de  ce  grand  homme.  On  en  trouvera  un  abbrégé  bien 
plus  détaillé  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de  niai  170c).  Le 
dernier  de  la  race  de  ce  Héros  étoit  le  Marquis  de  Saint-Ange, 
qui  périt  le  24.  février  1525,  à  la  bataille  de  Pavie  où  il  com- 
mandoit  un  corps  féparé;  &  Paul  Jove  dit  qu’il  y  fut  tué  de 
la  main  du  Roi  François  l.  *  Marin  Barlet,  Hijl.  Scanderbegi. 
Paul  Jove ,  délia  Vita  di  Scanderbeg.  Sponde.  Bzovius  &  Rai- 
naldi ,  in  Annal.  Ecclef.  Leunclavius ,  in  PandeSb.  Turc.  Chal- 
condyle  ,  Hijloire  des  Turcs. 

SCANDERIA.  Voyez  SCANDARON. 

S  C  A  N  D  E  R  O  N  A.  Voyez  ALEXANDRETTE. 

SCANDIE  ou  SCANDINAVIE,  grande  pref- 
qu’ifle,  qui,  félon  quelques-uns ,  faifoit  partie  de  l’ancienne 
Germanie,  eft  appellée  aujourd’hui  Scandinavie ,  &  comprend 
les  Royaumes  de  Norvège,  de  Suède  &  de  Danemarc.  Il  y  a 
des  Géographes  qui  nomment  particulièrement  Scandie  la  par¬ 
tie  méridionale  de  la  Scandinavie ,  que  nous  appelions  Sud- 
Gothland.  *  Baudrand. 

SCAN1E,  SCHONEN  ou  S  K  ONE,  principale 
province  de  la  Sud-Gothlande  ou  Gothie  méridionale,  dans  le 
Royaume  (Je  Suède.  Elle  peut  avoir  vint-trois  lieues  de  long 
&  feize  de  large.  Lunden  en  eit  la  Capitale ,  &  eft  auflî  le 
liège  d’un  Archevêque.  Ses  autres  villes  font  Landskron, 
Malmuyen  &  Edimbourg.  L’Ifle  de  Véen  eft  une  dépendance 
de  cette  province.  Le  nom  de  Scanie  fe  donnoit  auflî  à  toute 
la  Sud-Gothlande,  parce  que  la  Scanie  contenoit  autrefois  les 
provinces  de  Bleking  &  de  Halland.  Elles  furent  données  en 
engagement  l’an  1330,  par  Jean,  Duc  de  Holftein,  à  Albert 
de  Meckelbourg ,  Roi  de  Suède,  pour  foixante,  &  dix  mille 
marcs  d’argent.  Waldemar ,  Roi  de  Danemarc  ,  s’en  étant 
rendu  le  maître  l’an  1341  ,  fes  fucceffeurs  les  ont  poifédées 
jufques  au  traité  de  Rofchild  par  lequel  elles  furent  rendues 
au  Roi  de  Suède,  ce  que  le  traité  de  Copenhague  confirma. 
Le  Roi  de  Danemarc  en  reconquit  la  plus  grande  partie  pen¬ 
dant  la  dernière  guerre,  mais  par  le  traité  de  Fontainebleau 
du  15  feptembre  1679  ,  &  par  celui  d’exécution  de  Lunden 
du  mois  d’oétobre  de  la  même  année,  il  fut  obligé  de  reftituer 
aux  Suédois  ce  qu’il  en  avoit  conquis.  Ce  païs  eft  fitué  en 
fort  bon  air,  &  comprend  plufieurs  mines  d’argent ,  d’airain  & 
de  plomb.  *  Baudrand.  Audiffret ,  Géogr.  tome  1.  Th.  Cor¬ 
neille,  Diiï.  Géogr. 

S  C  H  A  P  H  A  T.  Voyez  S  A  P  H  A  T. 

*  SCAPULA  (Jean)  Domeftique  de  Henri  Etienne.  Si 
le  grand  Ouvrage  de  Henri  Etienne,  je  veux  dire,  fon  Di- 
ftionnaire  intitulé  Tbefaurus  Linguce  Grcecæ ,  n’a  pas  eu  autant 
de  cours  qu’il  aurqit  mérité  d’en  avoir,  il  faut  s’en  prendre  à 
l’infidélité  de  ce  mauvais  Serviteur.  Son  Maitfe  avoit  épuifé 
toutes  fes  forces  &  fes  finances  à  cet  Ouvrage ,  &  il  étoit  jufte 
qu’il  en  retirât  le  profit.  Scapula  ne  fe  crut  pas  obligé  à  ces 
confidérations ,  &  il  prit  de  ce  Thréfor  ce  qu’il  jugea  être  de 
plus  grand  ufage  &  à  la  portée  du  commun  des  Etudians,  & 
fans  en  avoir  rien  communiqué  à  fon  Maitre  ,  il  en  fit  un 
Lexicon  in  quarto  fous  fon  propre  nom.  Ce  livre  étant  beaucoup 
moins  cher  que  le  Thréfor  d’Etienne,  fut  par  conféquent  d’un 
débit  beaucoup  plus  grand,  &  porta  un  grand  préjudice  à  Henri 
&  à  fa  famille.  *  Baillet ,  Jugemens  des  Savons ,  &c ,  tome  2. 
partie  3.  p.  12 6  &?  127.  n.  687.  édit.  d’Amfterdam  J725. 

SCAPULA  (Annius).  Voyez  ANNIUS  SCAPU¬ 
LA. 

SCAPULAIRE,  partie  du  vêtement  d’un  Religieux, 
laquelle  fe  met  par  deffus  fa  robe  ,  &qui  marque  une  dévotion 
particulière  à  la  Sainte  Vierge.  Il  eft  compofé  de  deux  petits 
lez  de  drap  qui  couvrent  le  dos  &  la  poitrine,  &  qui  pen¬ 
dent  jufques  aux  piez  aux  Religieux  Profès,  &  jufques  aux 
genoux  auxConvers  en  la  plupart  des  Ordres.  Les  Dominicains 
portent  un  Scapulaire  noir  fur  leur  habit  blanc.  Les  Religieux 
de  S.  Benoît  portent  un  Scapulaire  noir.  Il  y  a  aufti  une  Con- 
frairie  du  Scapulaire  pour  les  Laïques  qui  ont  dévotion  à  la 
Vierge.  Les  Confrères  font  obligez  à  certaines  prières  &  à 
obferver  certaines  régies  dans  leur  genre  de  vie.  Les  Carmes 
attribuent  une  infinité  de  miracles  au  Scapulaire.  Il  n’eft  pas 
aifé ,  dit  le  Père  Héliot ,  de  favoir  le  tems  auquel  la  Con- 
fraire  du  Scapulaire  a  été  établie.  Lézane  dit  que  les  Papes 
Etienne  V,  Adrien  II,  Sergius  III,  Jean  X,  Jean  XI  &  Ser- 
gius  IV,  ont  remis  la  troifiéme  partie  de  leurs  péchez  à  ceux 
qui  entreroient  dans  cette  Confrairie.  De  cette  manière,  Simon 
Stock,  qui,  deux  ans  avant  fa  mort  reçut  des  mains  de  la 
Sainte  Vierge  le  Scapulaire  qu’elle  lui  ordonna  de  faire  porter 
aux  Religieux,  comme  la  marque  de  leur  Ordre  ,  n’étant  mort 
qu’en  1265,  &  Etienne  V  ayant  été  élu  Pape  en  8 16  ,  &  ayant 
accordé,  félon  les  Carmes,  des  Indulgences  aux  Confrères  du 
Scapulaire,  il s’enfuivroit  que  la  Confrairie  du  Scapulaire  étoit 
établie  environ  450  ans  avant  qu’on  eût  fongé  à  parler  du 
Scapulaire  parmi  les  Carmes.  *  Furetiére,  Ditt.  de  1727. 
Héliot,  Hijl.  des  Ordres,  &c.  tome  i.p.  378.  Voyez  STOCK 
(Simon). 

SCARAouSCAREN,  petite  ville  du  Royaume  de 
Suède  en  la  province  de  Gothie,  avec  Evêché,  qui  eft  fuf- 
fragant  d’Upfale. 

S  Ç  A  R  A  R.  Voyez  S  A  R  A  R. 

SCARBOROUGH,  ville  avec  un  beau  port  dansja 
partie  feptentrionale  de  la  province  d’Yorck.  Elle  eft  naturel¬ 
lement  ft  forte  qu’elle  eft  prefque  imprenable.  Aflîfe  fur  un 
rocher  fort  efearpé  &  environnée  de  la  mer ,  elle  a  commu- 
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nication  avec  la  Terre- Ferme  vers  l’Occiderit,  par  ün  chemin 
muni  de  bonnes  murailles.  Elle  a  fur  le  haut  du  rocher  une 
très  belle  fource  auprès  de  laquelle  il  y  avoit  autrefois  une 
haute  tour  qui  fervoit  de  lignai  aux  vaiffeaux  en  mer.  La  tour 
fut  ruïnée  dans  les  guerres  civiles.  Cette  ville  a  maintenant 
un  château  bien  fortifié  où  il  y  a  garnifon.  Elle  n’eft  pas  gran¬ 
de  ,  mais  bien  bâtie,  fort  peuplée  &  très  marchande.  On  y  en¬ 
tretient  divers  vailfeaux  pour  la  pêche  du  harang  dont  cette 
côte  abonde.  Guillaume  III  nomma  Richard  Lumley  ,  Comte 
de  Scarborough.  Entre  les  côtes  de  Scarborough  &  celles  de 
Whitby  ;  il  y  a  vers  le  Nord  la  Baye  du  fameux  Pirate  Robin 
Hood,  qui  vivoit  fous  le  régne  de  Richard  I.  La  ville.de 
Scarborough  envoyé  deux  Députez  à  la  Chambre  Baffe  du  Par¬ 
lement.  Le  château  de  Scarborough  fut  bâti  par  Guillaume 
le  Gros  ,  Comte  d’Albermarle  &  de  Holdernefs  ,  qui  domina 
comme  Roi  dans  cette  contrée-là  jufques  à  ce  qu’il  fut  fournis 
par  Henri  IL  En  1557,  Thomas  Stafford  &  quelques- autres 
Anglois ,  qui  s’étoient  fauvez  en  France  fous  le  régne  de  la 
Reine  Marie,  &  que  la  France  avoit  munis  de  vaiffeaux  & 
d’argent,  furprirent  ce  château,  publièrent  un  Manifefte  contre 
la  Reine,  &  y  démontrèrent  qu’elle  étoit  déchue  de  fon  droit 
à  la  Couronne  en  amenant  les Efpagnols  dans  le  Royaume  dont 
ils  fe  difoient  les  protedeurs.  Mais  deux  jours  après,  le  Com¬ 
te  de  Weftmorland  reprit  le  château  fur  eux,  d  dans  la  même 
année  Stafford ,  &  Cherneffe  Gentilhomme  François ,  eurent 
la  tête  tranchée.  Les  Plollandois  font  tous  les  ans  obligez  de 
demander  au  Gouverneur  du  château  de  Scarborough  la  per- 
miflïon  de  pêcher  des  harangs  fur  cette  côte.  *  Diiïionnaire 
Allemand. 

SCARDE'ONI  (Bernardin)  Chanoine  de  Padoue  ,  né 
dans  cette  ville  l’an  1478,  fe  confacra  fort  jeune  à  l’état  ec- 
cléfiaftique,  &  fut  pendant  34  ans  Confeffeur  des  Religieufes 
du  monaftére  de  Saint-Etienne  de  Padoue.  Enfuite  il  fut 
pourvu  d’un  canonicat  dans  la  cathédrale  ,  &  acheva  l'Hiftoire 
de  Padoue,  qu’il  avoit  commencée  depuis  longtems.  Il  a  tâ¬ 
ché  de  la  tirer  des  ténèbres  ,  avec  plus  de  bonheur  que  n’a- 
voient  fait  ceux  qui  l’avoient  devancé  dans  cette  carrière,  & 
il  y  parle  avec  exactitude  des  grands  hommes  qu’elle  a  pro¬ 
duits.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé ,  De  antiquitate  urbis  Patavince , 
deque  Claris  ejufdem  Civibus.  Scardéoni  mourut  le  19  mai  de 
l’an  1574,  âgé  de  96  ans.  *  Jacques-Philippe  Thomafini,  in 
Elog.  Illujl.  Vir.  Voffius.  Sandellius. 

S  CARDONA,  ville  de  la  Dalmatie,  avec  titre  d’Evêché 
fuffragant  de  l’Archevêché  de  Spalatro,  fut  honorée  en  1120, 
du  fiége  épifcopal,  qui  étoit  auparavant  à  Zara-Vecchia.  Elle 
eft  nommée  par  les  Efclavons  Skaldin ,  &  forme  une  efpéce  de 
prefqu’ifle  fur  le  Kerka  ou  Cherca  ,  à  fept  milles  de  la  mer.  La 
veuve  du  Comte  Mladin  ,  remit  Scardona  entre  les  mains  de  la 
République  de  Venife  l’an  1352.  Les  Turcs  ayant  pris  cette 
ville  depuis,  la  gardèrent  avec  beaucoup  de  foin, comme  une  place 
néceffaire  pour  la  conquête  de  Sébénico.  Elle  avoit  alors  deux 
Forts ,  qui  en  défendoient  l’approche  du  côté  de  la  rivière  ; 
mais  en  1537,  le  Général  Péfaro  l’enleva  aux  Turcs,  &  jugea 
à  propos  de  ruïner  les  fortifications  de  la  ville,  &  de  renverfer 
les  principaux  bâtimens ,  parce  que  la  confervation  de  cette  pla¬ 
ce  étoit  de  trop  grande  dépenfe.  Les  Turcs  vinrent  s’y  rétablir, 
&  en  furent  chaffez  en  1647,  par  le  Général  Fofcolo,  qui  en 
remporta  fept  pièces  de  canon.  L’an  1683 ,  les  Morlaques  de 
Croatie  en  chafférent  encore  les  Infidèles;  &  le  Général  Valié- 
ri  y  fit  entrer  une  bonne  garnifon ,  après  avoir  mis  cette  place 
en  état  de  fervir  de  rempart  contre  les  incurfions  des  Turcs. 

*  P.  Coronelli ,  Defcription  de  la  Morée. 

SCARDONA,  étoit  autrefois  une  ifle  de  Dalmatie,  qui 
eft  aujourd’hui  inconnue.  Quelques  uns  la  prennent  pour  celle 
de  Pago  ;  mais  elle  étoit  nommée  Gijfa  ou  CiJJa  ;  &  par  d’au¬ 
tres ,  Scberda  ou  Scberdiza,  qui  font  pourtant  trop  petites,  pour 
pouvoir  être  comparées  à  la  Scardona  des  Anciens.  *  Consultez 
Lucius ,  de  Regno  Dalmat. 

SÇAREETSER.  Voyez  S  A  R  A  S  A  R. 

S  C  A  R  E  N.  Voyez  S  C  A  R  A. 

S  CAR1CHOUF,  qu’on  écrit  ScariJlow,  eft  un  gros  vil¬ 
lage  fur  la  rive  droite  de  la  Viftule,  vis  à  vis  de  Varfovie,  & 
contigu  au  village  de  Prague.  *  Mémoires  du  Chevalier  de 
Beaujeu. 

SCARLINO,  anciennement  Scapris  ,  Scabris  ,  ancien 
bourg  de  Tofcane.  Il  eft  dans  la  Principauté  de  Piombino, 
fur  une  colline  fort  fertile ,  près  du  Golfe  de  Piombino ,  du  cô¬ 
té  du  Couchant.  *  Maty  ,  Di£t.  Géogr. 

S  C  A  R  O  N.  Cherchez  S  C  A  R  R  O  N ,  cy-dejjous. 
SÇARON,  ville.  Voyez  S  A  R  O  N. 

S  C  A  R  P  A  N  T  O ,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Afie ,  avec  une 
ville  de  même  nom,  a  été  de  tout  tems  très-confidérable  par  fa 
fituation  ;  car  elle  eft  entre  les  Ifles  de  Candie  &  de  Rhodes. 
Les  Chevaliers  de  Rhodes  l’avoient  autrefois  fortifiée  avec  foin, 

&  en  tiroient  un  grand  avantage,  tant  contre  les  Soudans  d’E¬ 
gypte ,  que  contre  les  Turcs.  Au  lieu  de  quatre  villes  confidé- 
rables  ,  qu’elle  renfermoit  anciennement,  elle  n’en  a  plus  qu’u¬ 
ne,  qui  eft  à  demi-ruïnée.  Cependant  fon  terroir  eft  fertile  en 
vins.  Les  perdrix  y  font  communes  &  délicates;  l’on  croit  que 
dans  les  montagnes  il  y  a  des  mines  d'or  &  d’argent.  Les  Ha- 
tans  l’affûrent  ;  mais  on  n’a  pas  encore  entrepris  d  y  travailler. 

Il  n’y  a  guéres  de  Turcs,  &  prefque  tous  les  Habitans  fuivent 
le  Rit  Grec.  Voyez  CARPATHIE.  *  Bofchini ,  Arcbipelago. 

S  C  A  R  P  E,  rivière  du  Pa’is-Bas,  a  fa  fource  dans  l’Artois 
près  d’Aubigny,  à  quatre  lieues  au  deffus  d’Arras ,  où  elle  paf- 
fe ,  &  où  elle  commence  à  porter  bateau  ,  &  à  Douay  ;  puis  ayant 
féparé  la  Flandre  du  Hainault ,  accrue  des  eaux  de  diverfes  au¬ 
tres  rivières,  elle  fe  joint  â  l’Efcaut  près  de  Mort3gue,  à  deux 

lieues  au  deffus  de  Tournay.  ^  , 
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s  C  A  R  R  O  N  (Paul)  Poète  dans  le  XVII  fiécle,  fils  de 
Paul  Scarron,  reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1598,  fut  Cha¬ 
noine  du  Mans  ;  &  étant  tombé  tout  à  coup,  après  une  débauche, 
Sans  une  efpéce  'de  paralyfie,  à  l’âge  de  27  ans,  il  demeura  pe  - 
dus  de  fes  membres  pendant  plufieurs  années.  Sa  mai  fo  né  toit 
fréquentée  par  nombre  de  gens  d’efpnt  &  de  qualité.  p°ur  f°“’ 
kmer  fes  maux  ,  &  donner  carrière  à  fon  efpnt,  qu  il  avoitna- 
mrellement  agréable,  il  s’attacha  au  genre  d’écrire,  que  nous 
Snndfons  5  w,  où  il  a  excellé,  aulTi  bien  en  proie  qu  en 
vers  On  ne  "tauroit  mieux  répréfenter  le  caraétére  de  fon  gé¬ 
nie  &  en  même  terns  les  difpofitions  de  fon  corps,  que  par  ce 
DilMque ,  qui  eft  à  la  tête  d’un  de  fes  Ouvrages, 

Me  etro  fum  Vates  ràbido  data  præda  dolori , 

Oui  fupero  fanas  luf.bus  atqus  jocis. 


Le  genre  burlefque  dans  lequel  il  a  compofé  la  plupart  de  fes 
Ouvrages,  a  eu  quelque  cours  de  fon  tems;  mais  il  ne  s’eft  pas 
foutenu  ,  quand  on  a  commencé  à  en  connoître  le  mauvais  goût. 

Il  a  compofé,  Y  Enèïde  de  Virgile  travejii ,  en  huit  livres;  Typhon, 
ou  la  Gigantomachie ,  en  cinq  chants;  diverfes  Comédies,  com- 
me  le  Jodelet,  ou  le  Maître  Valet;  le  Jodelet  Dnellijle ;  le  Jode¬ 
let  fouffleté  ;  Domjapbet  d'Arménie  ;  Y  Heritier  ridicule ,  ou  la  Da¬ 
me  intèrejée;  le  Gardien  de  J'oi-mème;  le  Marquis  ridicule ;  1  Ecolier 
de  Salamanque;  la  faujfe  apparence;  le  faux  Alexandre ',  Comedie 
imparfaite;  le  Prince  Corfaire ,  Tragicomédie  ;  &  trois  ou  quatre 
autres  pièces  en  profe  ,  comme  le  Roman  Comique,  &  des  Nou¬ 
velles  EJ'pagnoles ,  traduites  en  François;  &  un  volume  de  Let¬ 
tres,  fans  parler  de  plufieurs  autres  pièces  de  petits  vers,  qu  on 
a  ramaffées  en  un  volume  à  part,  dont  la  plus  remarquable  eu 
la  Requête  qu’il  fit  au  Cardinal  ds  Richelieu,  fur  l’exil  de  fon 
père,  qui  étoit  Confeilleren  la  Grand-Chambre.  Scarron  mou¬ 
rut  le  14  oétobre  1660.  Le  Ménagiana  dit  que  Scarron  mourut 
du  hoquet,  contre  lequel  il  avoit  promis  une  Satyre  dans  une 
autre  attaque  dont  il  revint.  Avant  que  de  mourir ,  voyant  fes 
parens  &  fes  domeftiques  qui  fondoient  en  larmes,  il  leur  dit, 
mes  enfans  vous  ne  pleurerez  jamais  tant  que  je  vous  ai  fait  rire. 
Il  avoit  époufé  fur  la  fin  de  fes  jours  Françoife  £  Aubigné ,  fi  fort 
connue  fous  le  titre  do  Mar  quif e  de  Maintenon ,  qui  apres  avoir 
été  Gouvernante  des  enfans  de  la  Marquife  de  Montefpan,  la 
fupplanta  dans  le  cœur  de  Louis  XIV  ,  &  qui  jufques  à  la  mort 
de  ce  Monarque  a  eu  un  empire  comme  abfolu  fur  fon  efprit 
&  fur  fon  cœur.  *  Charles  Sorel.dawr  faBiblioth.  Franç.  Traité  des 
Poëfies ,  p.  213  &  214.  Guéret,  dans  le  P  arnaffe  Réforme.  Olaüs 
Borrichius,  Differt.  de  Poët.Lat.  Rofteau,  Sentiment  fur  quelques 
livres  qu'il  a  lus.  Boileau  Defpreaux  ,  ArtPoet.  Chant  1.  Voyez 
fur  tout  le  petit  Traité  du  Père  Vavafieur  ,  Jéfuite ,  intitulé  ,  de 
Ludicra  Diàione  ;  &  Baillet,  Jugement  des  Savant,  &c.  tome  4. 
partie  2.  p.  252  fuiv.  n.  1499.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

La  famille  de  Scarron  tiroit  fon  origine  de  Montcallier  en 
Piémont,  où  l’on  voit  dans  l'églife  collégiale  une  chapelle  .fon¬ 
dée  fur  la  fin  du  XIII  fiécle,  par  Louis  Scarron  ,  dont  on  y  voit 
la  fépulture  en  marbre  blanc  avec  fes  armes.  Jean  Scarron  fut 
reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1568.  Pierre  Scarron  y  fut 
reçu  Confeiller  en  1603:  il  fut  depuis  Evêque  &  Prince  de  Gre¬ 
noble  ,  &  mourut  en  1667.  Il  y  a  eu  aufii  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Vaujours,  &  de  Mendiné,  Marquis  de  Vaures,  dont 
étoit  Jean  Scarron,  Seigneur  de  Mendiné,  Confeiller  de  la 
Grand’-Chambre  du  Parlement,  élu  Prévôt  des  Marchands  de 
la  ville  de  Paris  en  1644  ,  mort  en  1646 ,  à  l’âge  de  72  ans ,  & 
Michel  Scarron  ,  Seigneur  de  Vaujours ,  Confeiller  d’Etat ,  qui 
eut  pour  fille  Catherine  Scarron,  mariée  à  Antoine,  Duc  d’Au- 
mônt,  Pair  &  Maréchal  de  France,  Gouverneur  de  Paris,  &c. 
morte  en  novembre  1691  ,  âgée  de  84  ans. 

*  SÇARUHEN  ou  S  A  R  O  H  E  N,  ville  de  la  Palefti- 
ne  dans  la  Tribu  de  Siméon.  *  Jofué ,  ch.  19.  v.  6. 

S  C  A  R  Z  I  N  O  ,  beau-pére  du  Vicomte  Matthieu ,  étoit  Ca¬ 
pitaine  de  Bandits  de  Milan  ;  &  ayant  entrepris  de  chaffer  de  cet¬ 
te  ville  les  Torrégiani ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  Bandits, 
&  d’autres  troupes  de  Soldats  étrangers;  mais  il  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  devant  Milan,  qu’il  fut  contraint  de  s’en  retourner,  après 
avoir  perdu  plufieurs  de  fes  Soldats.  *  Donatus  Boffius,  Bi- 
bliotb.  Hijl. 

S  C  A  T  O  N  O  ,  petite  ville  dans  la  Tofcane,  a  été  fameu- 
fe  ,  à  caufe  de  certaines  pierres  qu’on  y  trouvoit  aux  environs, 
lefquelles  étoient  à  l’épreuve  du  feu,&  qui' ne  fe  calcinentpoint. 
Elle  eft  voifine  d’un  Lac  où  il  y  a  une  ifle  flottante,  qui  étoit 
autrefois  recommandable  pour  fes  bons  vins.  *  Pline,  l.  2. 
£?  I.  36.  c.  22. 

S  C  A  U  N.  Voyez  S  C  A  G  E  N. 

S  C  A  U  R  U  S  (Aurelius)  Conful  ,  fut  envoyé  par  le  Sénat 
contre  les  Cimbres,  après  la  défaite  de  Silanus,  l’an  646  de  Ro¬ 
me  ,  &  le  108  avant  Jefus  Chrift.  Velleius  Paterculus  le  quali¬ 
fie  Conful ,  Si  Tite-Live  Proconful.  Il  fut  encore  moins  heu¬ 
reux  dans  cette  expédition  que  Silanus;  car  il  fut  tué  par  les 
Cimbres.  Tite-Live  rendant  raifon  du  fujet  de  cette  mort  ,  dit 
qu’après  qu’il  eut  été  fait  prifonnier,  il  fut  appellé  à  un  Con- 
feil  des  Cimbres,  &  que  les  voyant  réfolus  d’aller  en  Italie, 
il  tâcha  de  les  difiuader  de  faire  ce  voyage,  les  afTûrant  que  les 
Romains  ne  pouvoient  pas  être  vaincus  :  ce  qui  irrita  tellement 
Bojorix,  jeune  Roi  des  Cimbres,  que  fur  le  champ  il  lui  fit 
perdre  la  vie.  *  Velleius  Paterculus,  l.  2.  Tite-Live,  1.6 7. 

S  C  A  U  R  U  S  ,  Général  d’une  armée  Romaine ,  étant  en  Sy¬ 
rie  avec  Pompée,  fe  laifia  gagner  par  les  grandes  promeffes,  que 
lui  fit  Arifiobule,  contre  fon  frère  Hircan,  avec  lequel  il  étoit 
en  guerre ,  pour  la  Principauté  &  la  grande  Sacrificature  des 
Juifs.  Il  fit  lever  le  fiége,  qu’Arétas,  Roi  des  Arabes  avoit  mis 
devant  le  temple  de  Jérufalem  ,  &  l’obligea  de  s’en  retourner 
dans  la  ville  de  Philadelphie ,  appellée  autrefois  Petra.  Mais 


SCA.  S  C  E. 

comme  il  vit  dans  la  fuite  qu’ArifiobuIe  ne  pouvoit  pas  fatisfaî- 
re  aux  promeffes  qu’il  lui  avoit  faites  ,  il  le  quitta  &  fe  joignit 
à  Hircan.  *  Joféphe  ,  Antiq  Judaïq.  I.  14.  ch.  4. 

S  C  A  U  R  U  S  (M.  Æmilius)  Conful  Romain,  forti  d’une 
famille  illuftre,  fe  trouva  fi  pauvre,  qu’il  fut  contraint  de  ven¬ 
dre  du  charbon ,  afin  de  trouver  dans  ce  commerce  ,  quoique 
peu  honorable  ,  de  quoi  fubiiffer.  Il  fe  confola  de  fa  mauvaife 
fortune  avec  fes  livres  ,  commença  par  fe  faire  connoître  dans  le 
Barreau;  &  étant  ailé  à  la  guerre  d’Efpagne,  il  s’y  fit  efiimer, 

&  obtint  de  l’emploi.  On  l’accufade  s’être  laiffé  corrompre  par 
l’argent  de  Jugurtha.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  parvenir  aux 
premières  charges  de  la  République  &  au  Confulat,  qu’il  exer¬ 
ça  plus  d’une  fois.  Il  domta  les  Liguriens;  &  étant  Cenfeur , 
il  fit  bâtir  le  pont  Milvien  ,  &  paver  le  chemin ,  qui,  de  fon 
nom,  fut  appellé  la  Voye  Emilienne.  Il  compofa  auffi  l’Hiftoire 
de  fa  vie  ,  qu’il  adrelïa  à  L.  Fufidius;  &  publia  d’autres  Ouvra¬ 
ges  ,  dont  les  Anciens  ont  parlé  avec  eltime.  *  Cicéron ,  in  Bru- 
to.  Valére  Maxime ,  l.  4.  c.  4.  Salluffe,  de  Bello  Jugurtbino.  Au- 
rélius  Viétor,  de  Vir.  Illujlr.  c.  72.  Pline,  l.  34.  Caffiodore, 
Fajî.  Conful.  Urfin  ,  de  Famil.  Roman. 

S  C  A  U  R  U  S  (M.  Æmilius]  fils  du  précédent ,  étant  Edi¬ 
le  ,  fit  faire  un  théâtre  le  plus  vaffe  &  le  plus  magnifique  qui  ait 
jamais  été  vu  ;  car  il  étoit  capable  de  contenir  quatre-vints  mil¬ 
le  perfonnes.  Il  y  avoit  trois  cens  foixante  colomnes  de  marbre. 
Le  premier  étage  étoit  tout  de  marbre  ;  celui  du  milieu  étoit  de 
verre,  &  le  plus  haut  n’étoit  que  de  colomnes  qui  foutenoient 
un  plancher  &  lambris  doré.  Les  colomnes  d’en  bas  avoient 
toutes  trente-huit  piez  de  haut ,  &  dans  les  intervalles  il  y  avoit 
trois  mille fiatues  de  bronze.  Tout  l’appareil  de  ce  théâtre,  & 
tout  ce  qui  fervoit  aux  Joueurs  de  Comédies,  étoit  de  toile 
d’or,  avec  un  grand  nombre  de  riches  tableaux.  *Piine,  l.  36. 
c.  15. 

S  C  A  U  R  U  S  (Mamercus)  de  la  famille  des  Scaurus,  étoit 
recommandable  par  fa  nobleffe  &  par  fon  éloquence,  mais  mé- 
prifable  par  fes  mœurs.  Il  fut  accufé  de  léze  -  Majefté ,  fous  le 
Confulat  de  Paulus  Fabius,  &  de  Lucius  Vitellius  ,  qui  lui  re¬ 
prochoient  encore  d’avoir  été  l’adultère  de  Livie,  &  d’avoir 
afliffé  à  des  myfiéres  infâmes.  11  prévint  fa  condamnation  en  fe 
tuant  lui-même;  &  la  famille  de  Scaurus  fut  éteinte  en  fa  per- 
fonne.  *  Tacite,  Annal.  I.  6.  c.  29.  Sénéque,  de  Beneficiis,  l. 
4.  c.  31. 

SCAURUS  (M.  Terentius)  Grammairien  fous  l’Empereur 
Adrien ,  fut  père  de  Scaurinus  ,  lequel  fut  Maître  de  l’Empe¬ 
reur  Vérus.  Capitolin  en  fait  mention  dans  la  Vie  de  cet  Em¬ 
pereur,  &  Aulu-Gelle,  /.  2.c.  15.  Scaurinus  eut  un  fils  de  mê¬ 
me  profeffion,  nommé  aufli  Scaurinus,  qui  fut  Maître  de  l’Em¬ 
pereur  Alexandre  Sévére. 

On  ne  fait  pas  précifément  auquel  de  Scaurus  ou  des  deux 
Scaurinus  on  doit  donner  un  Traité  des  particules  de  la  Langue 
Latine,  que  l’on  fait  paffer  fous  fon  nom,  ou  fi  même  on  doit  at¬ 
tribuer  un  tel  Ouvrage  à  aucun  des  trois  :  car,  pour  celui  que 
l’on  prétend  avoir  été  adopté  par  le  Pére'Turcelin,  c’eft  une 
méprife. 

S  C  E. 

SÇE'AL.  Voyez  S  A  A  L. 

*  S  C  E'  A  R  J  A  S  C  U  B,  fils  du  Prophète  Ifaïe,  avec  le¬ 
quel  il  eut  ordre  d’aller  trouver  le  Roi  Achaz,  pour  l’affurer 
qu’il  n’avoit  rien  â  craindre  de  la  part  du  Roi  de  Syrie.  * 
Ifaïe ,  ch.  7.  v.  3  fc?  fuiv. 

SCEAU:  Pline  remarque  que  l’ufage  des  fceaux  étoit  en¬ 
core  rare  au  tems  de  la  guerre  de  Troye ,  &  qu’on  fe  contentoit 
de  fermer  les  lettres  avec  différens  nœuds.  Mais  chez  les  Hé¬ 
breux  ils  font  bien  plus  anciens.  Judas ,  fils  de  Jacob,  laifia  fon 
cachet  pour  gage  à  Thamar.  Les  fceaux  anciens  étoient  d’or¬ 
dinaire  gravez  fur  le  chaton  des  bagues,  ou  fur  des  agathes ,  é- 
meraudes  ,  faphirs  ,  cornalines,  &c.  Souvent  la  figure  du  Prin¬ 
ce  y  étoit  répréfentée,  quelquefois  des  fymboles.  Celui  d’Au- 
gulte  avoit  l’image  d’un  fpbinx,  parce  que  c’eft  le  fymbole  du 
fecret.  Pline  dit  que  de  fon  tems  on  n’ufoit  point  de  fceaux 
dans  le  relie  du  monde  &  hors  de  l’Empire.  A  Rome  chacun 
avoit  fon  cachet  qui  fervoit  de  fceau ,  &  qu’on  appofoit  pour 
marque  d’approbation.  Un  teftament  étoit  nul  fans  le  fceau  du 
Teftateur  &  les  fept  fceaux  de  fept  témoins.  On  ne  remarque 
point  que  les  Romains  euffent  des  fceaux  publics ,  ni  que  leurs 
contrats ,  ou  leurs  Edits  fuffent  fcêllez,  non  pas  même  fous  les 
Empereurs.  En  France  anciennement  au  lieu  de  ligner  ,  on  fe 
contentoit  de  mettre  un  fceau  qui  rendoit  les  Aétes  authenti¬ 
ques;  c’eft  qu’alors  peu  de  gens  favoient  écrire.  Il  n’y  avoit 
guéres  que  les  Gens  d’Eglife  ,  qui  fuffent  lire  &  écrire.  Chaque 
Juge  avoit  fon  fceau  différent  &  particulier,  qu’il  appofoit  à 
tous  les  Aftes  de  Juftice.  Ainfi  à  chaque  mutation  de  Juge  le 
fceau  étoit  changé.  Mais  Philippe  le  Long  ayant  réuni  à  fon 
domaine  les  fceaux  desjuftices  royales  ,  les  fceaux  font  devenus 
uniformes,  publics  &  domaniaux.  On  n’a  commencé  â  mettre 
les  armes  fur  les  fceaux  que  vers  l’année  1366.  *  Le  Père  Dota 
Calmet,  Di£t.  delà  Bible.  Furetiére,  Di£t.  de  1727.  Voyez  G  A  R- 
DES  DES  SCEAUX. 

S  CE' B  A.  Voyez  SE' B  A. 

S  Ç  E'  B  A  H  ,  nom  d’homme.  Voyez  S  E'  B  A  H. 

*  SC  E' BAH  ouSABE'E,  ville  de  la  Paleftine,  appar¬ 
tenante  à  la  Tribu  de  Siméon.  *  Jofué,  cb.  19.  v.  2. 

*  SCE'BANJA  ou  S  E'B  E'  N I A  S.  Il  y  a  eu  deux 
hommes  de  ce  nom  parmi  les  Juifs,  tous  deux  de  la  race 
des  Sacrificateurs.  Le  premier  vivoic  du  tems  du  Roi  David, 
&  fonnoit  de  la  Trompette  devant  l’Arche,  lorsqu’on  la  con- 
duifoit  à  férufalem.  *  I.  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  15-  v.  24. 
Le  fécond  vivoit  du  tems  de  Zorobabel,  &  revint  avec  lui  de 


S  C  E. 

I*  Captivité  de  Babylone.  *  Nebèmie  ,  OU  II.  Efdras ,  cb.  12. 
v.  3- 

*  SCE'BANJA  ouSEBNIA,  Ifraëlite,  qui  retourna 
de  la  Captivité  de  Babylone.  Il  étoit  de  la  Race  des  Lévi¬ 
tes,  &  fut  un  de  ceux  qui  affilièrent  au  jeûne  folennel,  que 
les  Juifs  célébrèrent  après  leur  retour.  *  Nébémie  ou  II.  Ef¬ 
dras,  cb.  9.  v.  5. 

*  SCE'BARIM,  ville  de  la  Paleftine ,  de  la  Tribu  de 
Nephtali ,  aux  frontières  de  ce  Païs.  *  Jofué ,  cb.  y.v.  6.  Si¬ 
mon  ,  Dictionnaire  de  la  Bible. 

SCE'BE'.  Voyez  S  E'  B  A  H. 

*  S  C  E'  B  E  R  ou  S  A  B  E  R,  fils  de  Caleb  de  la  Tribu  de 
Juda  &  de  Mahaca ,  fa  Concubine.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip. 
cb.  2.  v.  48. 

♦SCE'CANJA  ou  S  E'  C  PI  E'  N  I  A  S ,  Ifraëlite  de  la 
Famille  du  Roi  David ,  eut  pour  fils  Scemhaja.  11  en  eft  par¬ 
lé  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  4.  v.  21  &  22. 

SCE'DASUS,  Béotien  très- riche,  ayant  fçu  que  fesdeux 
filles,  Hippone  &  Miléfie  ,  avoient  été  violées,  puis  tuées,  & 
jettées  dans  un  puits  par  deux  Lacédémoniens,  s’en  plaignit  aux 
Ephores  de  Sparte.  Defefpéré  de  ce  qu’ils  ne  tenoient  compte 
de  lui  en  rendre  juftice,  il  fe  tua  fur  le  tombeau  de  fes  filles, 
après  avoir  chargé  les  Lacédémoniens  des  plus  horribles  impré¬ 
cations.  Elles  ne  furent  pas  fans  effet:  car  ces  deux  filles  ayant, 
dit -on,  apparu  à  Pélopidas,  implorèrent  fon  fecours  pour  la 
vengeance  de  leur  mort.  Ce  vaillant  Capitaine  joint  à  Epami- 
nondas ,  livra  bataille  aux  Lacédémoniens,  &  les  tailla  en  pièces 
auprès  du  lieu,  nommé  LeuÜres.  *  Plutarque,  au  Traité  des  é- 
tranges  accidens  arrivez  pour  l'amour  ;  cf?  dans  la  Vie  de  Pélopidas. 

S  C  E'D  I  U  S.  Voyez  SCHE'DIUS. 

S  CE'  H  A  R  JA.  Voyez  S  E'  H  A  R  J  A. 

S  CE' H  IR.  Voyez  BAAL-HERMON. 

SCEIH,  MAHAMED,  TAZ  IMTAHAHMO- 
L  A  I  MOHAMED  SCERIFFO,  héritier  du  Royau¬ 
me  de  Fez ,  &c.  Doéteur  &  Prêtre  de  la  Loi  de  Mahomet ,  em- 
braffa  la  Foi  Chrétienne,  &  fe  rendit  Jéfuite,  prenant  le  nom 
de  Balthafar  de  Loyola. 

*  S  C  E'  K  E  M,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Manaffé  ,  &  Chef 
d’une  Famille,  qui  fut  appellée  de  fon  nom  la  Famille  des  Spi- 
kémites.  *  Nombres  cb.  26.  v.  31. 

S  C  E'  L  A.  Voyez  S  E'  L  A. 

*  S  C  Ii  E'L  A  H  ou  S  A  L  A  H,  fils  d’Arphaxad  ou  Arpac- 
fçad ,  &  père  de  Héber.  *  Genéfe ,  cb.  11.  v.  12.  13.  14.  15. 

*  S  C  E'  L  A  M  J  A  ou  S  E'LE'M  I  AS,  de  la  race  des  Sa- 
crificateurs  des  Juifs.  Néhémie  l’établit  pour  Receveut  fur  les 
greniers,  après  te  retour  de  la  Captivité  de  Babylone.  *  Né- 
bemie,  ou  IL  Efdras,  cb.  13.  v.  13. 

*  SCE'LEMJ  A  ou  SALMIAS,  Ifraëlite  ,  qui  après 
la  Captivité  de  Babylone  fut  obligé  de  répudier  fa  femme,  par¬ 
ce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras  ou  I.  Efdras,  cb.  10. 

J,»3SCE'LEPH  ou  S  CHE'LEPH  ou  S  AL  APH,  fut 
le  fécond  fils  de  Joktam  &  le  petit-fils  d’Héber.  Samuel  Bo- 
chart  croit  qu’il  a  été  le  Fondateur  des  Salapéniens  ,  qui  s’é¬ 
tendirent  dans  l’Arabie,  jufquesaux  fources  du  Fleuve  Beti.  * 
Genéfe  ,  ch.  10.  v.  2 6.  £?  J.  Le  Clerc  fur  ce  pajfage. 

SÇE'LE'  S.  Voyez  S  E'  L  E'  S. 

*  SCE'LOMITH  ou  SALUMITH,  fut  fille  de  Di- 
bri  de  la  Tribu  de  Dan  &  mère  de  ce  Blafphémateur  qu’on 
lapida  dans  le  défert  par  le  commandement  de  Dieu.  *  Lévi- 
tique ,  cb.  24.  v.  n. 

*  S  C  E'  L  O  M  I  T  H,  fils  de  Zicri ,  Defcendant  de  Moïfe 
le  Légiflateur  des  Hébreux  ,  par  fon  fils  Elihézer.  Il  étoit  com¬ 
mis  fur  le  Thréfor  des  chofes  faintes ,  du  teins  de  David,  Roi 
d’Ifraël.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  26.  v.  2 6. 

S  C  E  L  T  O  N  (Jean)  Anglois,  &  Curé  de  Diffe,  ville  du 
Comté  de  Norfolk,  excelloit  en  profe  &  en  vers.  Il  écrivit 
avec  une  extrême  emportement  contre  les  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique:  ce  qui  obligea  Richard  Nixus,  fon  Evê¬ 
que,  à  examiner  fa  vie,  qui  fe  trouva  fouillée  de  crimes.  Scel- 
ton  fut  auffi  convaincu  d’avoir  écrit  quelques  lettres  contre  le 
Cardinal  Wolfey  ,  Archevêque  d’Yorck:  ce  qui  l’obligea  de  fe 
retirer  dans  l’Abbaïe  de  Weflminiler,  où  il  mourut  le  21  du  mois 
de  juin  1529.  Le  nombre  de  fes  Ouvrages  eftconfidérable.  Il 
a  écrit,  de  peccatis  fugiendis.  *  Pitfeus,  de  Illuftr.  Angl.  Script. 

S  C  E'M  IRAMOTH,  Voyez  SE'MIRA  MO  T  H. 

S  C  E  M  S  A  T.  Voyez  SAMOSATE. 

SCEM-T  OBH,  célébré  Rabbin  parmi  les  Juifs ,  eft  ce¬ 
lui  à  qui  M.  Simon  attribue  un  Ouvrage  manufcrit  qu’il  a  trouvé 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  l’Oratoire  de  Paris,  où  il  eft 
traité  des  taghin  ou  couronnes,  c’eft  à  dire,  de  petites  cornes  ou 
pointes,  que  les  Juifs  peignent  fur  de  certaines  lettres ,  dans  les 
exemplaires  manufcrits  du  Pentateuque,  qui  font  deftinez  aux 
ufages  de  leurs  Synagogues.  Ce  Rabbin  explique  ces  minuties 
avec  beaucoup  de  fubtilité.  Il  reprend  même  la  plupart  des 
Grammairiens,  pour  avoir  négligé  d’expliquer  dans  leurs  livres, 
ces  taghin  ou  couronnes ,  &  il  tire  duTalmud  ce  qu’il  en  rapporte. 

Il  donne,  par  exemple,  fept  couronnes  ou  pointes  à  la  lettre 
Aleph;  &  il  y  a  dans  toute  la  Loi  fept  Aleph  de  cette  nature. 
Le  Beth  a  deux  couronnes  ou  pointes,  &  il  n’y  en  a  que  quatre  de 
cette  forte  dans  la  Loi.  Le  Ghimel  a  quatre  couronnes,  &  il  y 
en  a  trois  dans  la  Loi.  Le  Daleth  a  auffi  quatre  couronnes ,  &  la 
Loi  contient  fix  de  ces  Daleth  couronnez.  Scem-Tobh  par¬ 
courut  de  la  même  manière  les  autres  lettres  de  l’alphabeth  Hé¬ 
breu.  Au  relie  nous  ne  voyons  point  ces  fortes  de  lettres  cou¬ 
ronnées  dans  nos  Bibles  imprimées,  ni  même  dans  les  Bibles 
manufcrites;  mais  feulement  dans  les  rouleaux  dont  les  Juifs 
fe  fervent  dans  leurs  Synagogues.  Les  Rabbins  font  fi  exaéls, 
ou  plutôt  fi  fuperllitieux  là-deffus,  qu’ils  afférent  que  Dieu  a 
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donné  à  Molle  fur  le  Mont-Sinaï,  toutes  ces  couronnes  ou 
petites  cornes,  &  qu’il  lui  apprit  même  la  manière  de  les  pein¬ 
dre.  *  M.  Simon  ,  DiCt.  de  la  Bible. 

SCE'NATSAR.  Voyez  S  E'  N  A  T  S  A  R. 

SCE'NE,  eft  un  mot  tiré  du  mot  Grec,  Zxtjvij,  qui  dans 
fa  propre  lignification,  veut  dire,  un  couvert  de  feuillages ,  fait 
par  artifice  ou  naturellement  en  forme  de  tente  ;  parce  que  les 
premières  Comédies,  ou  plutôt  les  premières  Farces  de  la  cam¬ 
pagne,  furent  répréfentées  fous  une  ramée.  Le  noai  de  Scène 
j  fut  donné  à  tous  les  lieux  où  l’on  jouoitla  Comédie.  Depuis  * 

I  lorsque  la  Tragédie  fut  paffée  dans  les  villes,  on  garda  ce  mê¬ 
me  nom  de  Scène,  avec  celui  de  théâtre  ,  qui  veut  dire,  lieu  des 
SpeClateurs  ou  des  SpeCkicles.  Dans  ia  fuite,  onappella  auffi  une 
Scène,  chaque  partie  d’un  Acte  qui  apporte  quelque  change¬ 
ment  au  théâtre,  par  le  changement  des  Aéteurs.  Les  Grecs 
n’ont  point  ufé  de  ce  nom  dans  cefens,  quoique  les  Actes  de 
leurs  Poëmes  dramatiques  ayent  reçu  la  même  variété  que  les 
nôtres;  car  ce  que  nous  en  trouvons  dans  les  Comédies  d’Ari- 
ftophane  &  ailleurs,  eft  une  addition  des  Interprètes.  Les  La¬ 
tins  l’ont  mis  en  ufage  les  premiers  avec  celui  d’Aéte,  dans  la 
nouvelle  Comédie,  lorsqu’ils  en  eurent  ôté  les  chœurs.  La 
j  Tragédie  &  la  Comédie  des  Anciens  ont  toujours  cinq  Aétes  ; 

I  mais  le  nombre  des  Scènes  n’eft  pas  limité ,  &  dépend  de  l’œco- 
J  nomie  de  la  pièce.  Il  femble  que  l’Aéte  doit  être  au  moins  de 
trois  Scènes,  &  qu’il  ne  fauroit  être  agréable,  s’il  en  a  plus  de 
fept  ou  huit.  C’eft  ce  que  l’expérience  fait  connoître.  La  pré¬ 
paration  &  laliaifon  des  Scènes  eft  d’une  nécefiité  indifpenfable 
pour  ceux  qui  veulent  réuffir  dans  le  genre  dramatique.  *He- 
delin,  Pratique  du  Théâtre.  Voyez  T  II  E'A  T  R  E. 

SÇE'NIR.  Voyez  S  E'N  1  R. 

S  CE'NITE  S,  anciens  peuples,  furent  ainfi  nommez  des 
tentes  couvertes  de  peaux  de  chèvres,  où  iis  habitoient,  appel- 
lées  'Lkwcù  par  les  Grecs.  Leur  païs  étoit  tellement  pellilen- 
tieux  pour  les  porcs,  qu’ils  y  mouroient  auffi-tôt  qu’ils  y  étoient 
amenez.  Ils  habitoient  près  de  l’Euphrate  &  de  la  Méfopotamie, 
entre  l’Arabie  Déferte  &  l’Heureufe.  *  Saumaife  ,  fur  Salin, 
c.  33- 

SCE'NOPE'GIE,  Fête  des  Tabernacles,  que  les  Juifs 
célébroient  en  dreffant  des  tentes  femblables  à  celles  qu’ils  a- 
voient  en  fortant  de  leur  captivité  en  Egypte.  *  Lévitique,  c. 
23.  Deuteronome ,  c.  1 6.  Voyez  TABERNACLES. 

S  CE' PEAUX  DE  VIELLEVILLE  (François) 
Comte  de  Duretal,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Maréchal  de 
France  ,  s’eit  dillingué  parmi  les  grands  Hommes  du  XVI  fiécle. 
Il  fut  élevé  Enfant  d’honneur  de  Louïfe  de  Savoye,  Ducheffe 
d’Angoulême  ,  mère  du  Roi  François  I,  dont  il  quitta  le  fervi- 
ce,  pour  avoir  donné  un  coup  d’épée  à  un  de  fes  Maîtres-d’Hô- 
tel,  qui  refufoit  de  lui  faire  raifon  d’un  foufflet  qu’il  en  avoit  re- 
çu.  Il  paffa  en  Italie  fous  le  Vicomte  de  Lautrec,  &  fe  trouva 
à  la  prife  &  au  fac  de  Pavie  en  1528.  La  même  année  s’étant 
mis  fur  les  vaiffeaux  des  Vénitiens  qui  tenoient  le  parti  des 
François,  il  fut  fait  prifonnier  avec  Cornillon  fon  frère  d’ar¬ 
mes  ,  par  le  Prince  de  Monaco.  Lautrec  ayant  fait  traiter  de  la 
rançon  de  Scépeaux,  à  caufe  de  l’eftime  qu’il  en  faifoit,  ce  der¬ 
nier  refufad’en  fortir  fans  fon  compagnon;  &  par  cette  généro- 
fité  ,  il  excita  tellement  celle  du  Prince,  qu’il  lui  donna  la  li¬ 
berté.  De  là  il  alla  joindre  l’armée  au  Royaume  de  Naples,  & 
eut  tant  de  bonheur  à  la  prife  de  Melphe ,  que  le  Prince  Jean 
Caraccioli  qui  la  défendoit ,  s’étant  rendu  fon  prifonnier,  il  l’at¬ 
tira  au  parti  du  Roi,  qui  depuis  le  fit  Maréchal  de  France.  En- 
fuite  Scépeaux  fe  fignala  en  un  combat  naval  donné  près  de  Na¬ 
ples,  où  il  prit  trois  galères  fur  les  ennemis,  &  fe  rendit  maître 
de  la  ville  d’Avignon ,  où  il  ne  perdit  que  douze  hommes.  Peu 
après  il  fut  fait  Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de 
Jean  de  Laval,  Seigneur  de  Châteaubriant.  Il  fe  trouva  au 
fiége  de  Perpignan  ,  où  il  fut  fait  Chevalier  en  1541,  &  à  ceux 
de  Landrecies ,  de  Saint-Dizier,  de  Hefdin  &  de  Térouanne.  11 
fuivit  le  Comte  d’Enguien  à  la  levée  du  fiége  de  Nice  l’an  1542; 

&  quatre  ans  après ,  ii  combattit  avec  le  même  Prince  à  la  ba¬ 
taille  de  Cérizoles  en  1546.  Henri  II,  à  fon  avènement  à  la 
Couronne ,  confervant  pour  lui  la  même  eftime  que  le  Roi  Fran¬ 
çois  fon  père,  l’envoya  l’an  1547,  confirmer  la  paix  avec  E- 
douard,  Roi  d’Angleterre.  Depuis  cette  paix  rompue,  Scé¬ 
peaux  fervit  contre  les  Anglois,  &  fe  trouva  au  fiége  de  Boulo¬ 
gne,  où  il  dégagea  le  Duc  d’Aumale,  abattu  d’un  coup  de  lan¬ 
ce  dans  le  front,  &  le  remit  fur  fon  cheval.  Le  Maréchal  de 
Saint- André,  Favori  du  Roi,  qui  cherchoit  à  s’attacher  d’in¬ 
térêt  où  d’amitiè  tout  ce  qu'il  pouvoit  gagner  de  Braves,  lui  of¬ 
frit  fa  Compagnie  de  Gendarmes,  qu’il  accepta,  &  qu’il  com¬ 
manda  l’an  1549,  au  fiége  de  Boulogne.  Deux  ans  après,  il  fit 
le  voyage  d’Allemagne,  &  fervit  aux  conquêtes  de  Luxembourg, 
où  il  fit  la  charge  de  Maréchal  de  camp.  Le  Roi  l’ayant  mandé 
pour  le  fecours  du  fiége  de  Mets,  le  Maréchal  de  Saint- André 
le  fit  Lieutenant  Général  de  fon  armée.  Quoique  Scépeaux  ne 
fût  pas  affez  fort  pour  faire  des  fiéges,  il  montra,  par  la  prife  du 
Pont-à-Mouffon  ,  combien  vaut  la  perfonne  d’un  Chef,  qui  fait 
s’aider  dans  les  occafions  de  la  force  ouverte.  En  1 553  »  Ie 
lui  donna  le  Gouvernement  des  Evêchez  de  Mets  ,  Toul  & 
Verdun.  Il  tailla  en  pièces  1560  hommes  de  la  garnifon  de 
Thionville,  découvrit  trois  mois  après  une  entreprife  qu’avoit 
formée  le  Gouverneur  de  cette  place  fur  la  ville  de  Mets;  & 
ayant  fçu  du  Gardien  des  Cordeliers  de  cette  ville,  qui  étoit 
gagné  par  les  ennemis ,  qu’il  étoit  à  fix  lieues  de  la  place,  avec 
un  corps  de  plus  de  quatre  mille  hommes,  pour  venir  à  neuf 
heures  du  foir  efcalader  une  des  portes ,  il  mit  douze  cens  hom¬ 
mes  en  diverfes  embufeades ,  trompa  les  ennemis  par  deux  feux 
qu’il  fit  allumer  dans  la  ville ,  où  ils  vinrent  en  defordre,  &  tu¬ 
rent  chargez  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  perdirent  1150  hommes 

tuez  fur  la  place,  &  450  prifonniers,  Enfuite,  le  Roi  lui  don- 
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iule  Collier  de  fon  Ordre;  &  par  fon  confeil  il  fit  bâtir  la  cita¬ 
delle  de  Metz.  Ce  Sut  aufii  Scépeaux  qui  forma  le  uege  de 
Thionville,  &  à  qui  on  en  dut  la  prife  en  1558-  Au  traite  de 
paix  de  Cateau-Cambrefis,  le  Roi  ayant  voulu  donner  part  en 
cette  négociation  à  Scépeaux,  qui  l’etoit  venu  faluer  a  \  illers- 
Cotterets,  il  lui  fit  cet  honneur,  de  faire  expédier  un  Brevet 
d’affûrance  de  la  première  charge  vacante  de  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  avec  cette  claufe  expreile,  que  li  dans  1  année  il  n  en  va- 
quoit  une ,  il  en  créeroit  une  en  fa  faveur ,  ou  il  jouïroit  de 
tous  les  honneurs  &  énaohunens  de  cet  état.  Après  la  mort  du 
Roi,  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  devenue  Régente,  le  re¬ 
tint  auprès  d’elle  en  qualité  de  fon  Chevalier  d’honneur,  &  fe 
fervit  de  lui  pour  diffiper  la  conjuration  d’Amboife.  Elle  l’en¬ 
voya  à  Rouen  pour  appaifer  le  defordre  arrivé  pour  le  différent 
de  la  Religion:  il  y  rétablit  la  paix,  mit  pareil  ordre  à  Dieppe, 

&  revint  à  la  Cour  à  Orléans,  où  on  lui  permit  de  retourner 
en  fon  Gouvernement.  Ce  fut  là  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  François  II,  qui  apporta  de  nouveaux  changemens ,  ôc 
qui  fut  le  principal  fujet  d’une  ambaffade  extraordinaire  auprès 
de  l’Empereur,  pour  laquelle  il  fut  choifi  avec  l’Evêque  de  Ren¬ 
nes  ,  &  de  laquelle  il  s’aquitta  avec  tant  de  prudence,  qu’il  mé¬ 
nagea  le  mariage  du  Roi  avec  Elifabeth,  petite-fille  de  ce  Mo¬ 
narque.  11  eut  le  même  Succès  dans  une  autre  ambaffade,  où  il 
fut  envoyé  à  fon  retour  auprès  de  la  Reine  d’Angleterre,  qu’il 
empêcha  de  fecourirles  Calviniltes.  Après  tant  de  Services,  le 
Roi  lui  donna  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  en  1562,  pendant 
les  troubles  de  Religion,  il  fervit  au  fiége  du  Havre  de-Gra- 
ce  &  4  celui  de  Saint- Jean  d’Angély;  &  après  la  mort  du  Vicom¬ 
te  de  Martigues,  qui  y  fut  tué,  il  fut  pourvu  par  le  Roi  du 
Gouvernement  de  Bretagne.  Enfuite,  on  fit  la  paix  d'Angers 
l’an  1570,  pour  l’exécution  de  laquelle  les  quatre  Maréchaux 
de  France  ayant  eu  ordre  de  faire  leurs  chevauchées,  il  eut  pour 
fa  part  la  Bourgogne,  le  Bourbonnois ,  le  Berry,  l’Auvergne, 
le  Lyonnois,  le  Vivarais,  le  Dauphiné  &  la  Provence.  Dans 
toutes  ces  provinces,  mais  particuliérement  à  Lyon  ,  qu’il  re¬ 
çut  fous  l’obéïffance  du  Roi ,  il  rétablit  la  Religion  Catholique  , 
remit  les  Chanoines  en  leurs  églifes ,  &.  congédia  les  troupes  des 
Calviniltes.  Enfin  il  s’aquitta  de  cette  commiffion  avec  tant 
d’honneur,  que  le  Pape  en  ayant  eu  avis ,  le  pria  de  vouloir  lui 
rendre  le  même  fervice  dans  le  Comtat  d’Avignon,  il  s’y  figna- 
la  particuliérement,  par  l'heureufe  conquête  qu’il  fit  par  force 
&  par  adreffe  tout  enfeinble ,  de  la  vilie  de  Sideron,  qui  étoit 
la  place  d’armes  des  Calviniftes  6c  des  Rebelles  du  Comtat.  Ce 
Maréchal  mourut  de  poifon  en  fon  château  de  Duretal  en  An¬ 
jou,  le  30  novembre  1571  ,  ayant  acquis  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  dans  les  cinq  ambaliades  où  il  fut  employé,  tant  en  Alle¬ 
magne  qu’en  Angleterre  6c  en  Suiffe.  *  Mézeray,  Hijloire  de 
France.  Fie  de  ce  Maréchal ,  écrite  par  fon  Sécretaire.  Le  Père 
Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers. 

I.  11  defcendoit  de  Jean  ,  Seigneur  de  Scépeaux,  Chevalier, 
qui  fervit  le  Roi  Charles  VI ,  dans  fes  armées  en  1394,  &  laiffa 
de  Jeanne  de  Landévy  fa  femme,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Landévy,  6c  de  Jeanne  de  Quatreburges ,  1.  Gui,  I.  du  nom, 
qui  fuit  ;  6c  2.  Jeanne  de  Scépeaux  ,  mariée  à  Guillaume  deBrée, 
Seigneur  de  Fouilioux,  de  Saint-Denys-au-Maine,  ccc. 

IL  Gur,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Scépeaux  ,  de  Landévy, 
&c.  époufa  Guillemette  de  Montenay,  fille  de  Guillaume,  Sei¬ 
gneur  de  Montenay ,  de  Garanciéres ,  6cc.  &  de  Jeanne  de  Ma- 
thefélon,  dontileuti.  Jean,  IL  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Tues 
de  Scépeaux,  Seigneur  de  Landévy,  lequel  préférant  la  Jurif- 
prudence  au  parti  des  armes,  fut  reçu  Confeilier  au  Parlement 
en  1438,  troifiéme  Préfident  en  en  1442,  puis  premier  Préfident 
en  1457  ,  6c  mourut  le  deuxième  novembre  1463  ,  fans  laiffer  de 
poilérité  de  Charlotte  de  Beauvau ,  fil/e  de  Bertrand,  Baron  de 
Précigny,  &  de  Françoife  de  Brézé. 

III.  Jean,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Scépeaux,  &c.  epoufa 
Lou'ife  de  la  Haye,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Paffavant,  de  Beau- 
preau  6c  de  Chemiilé,  6c  de  Tbomine  deDinan,  dont  il  eut  1. 
Jean,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Scépeaux,  &c.  mort  fans  en- 
fans  de  Jeanne  de  Châteaubriant ,  fille  de  Théaude ,  Baron  du 
Lyon  d’Angers,  6c  de  Françoife  Odart,  Dame  de  Loigny  ;  &  2. 
François  qui  fuit. 

IV.  François  de  Scépeaux,  Seigneur  de  Landévy,  puis  de 
Scépeaux,  6cc.  vivoit  en  1478  ,  6c  époufa  Marguerite  d’Efioute- 
ville,  Dame  de  Mauffon  ,  fille  de  Michel,  &  de  Marie  de  la  Ro- 
cheguyon  ,  dont  il  eut  1.  Gui,  II.  du  nom ,  qui  fuit;  &  2.  Re¬ 
né',  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Vieli-eville  ,  rapportée  cy- 
après. 

V.  Gui,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Scépeaux,  de  Landévy, 
&c.  époufa  Catherine  de  Longwy ,  fille  de  Philippe  ,  Seigneur 
de  Givry,  dont  il  eut  1.  Gui,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Louï- 
fe ,  mariée  à  René  Angier  ,  Seigneur  deCrapado;  &  3.  Françoife 
de  Scépeaux  ,  alliée  à  Méry  de  Chépoy,  Seigneur  ds  Chépoy, 
deBrétigny,  &c. 

VI.  Gui,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Scépeaux,  de  Chépoy, 
de  Landévy,  laiffa  de  Jeanne  de  la  Rivière  fa  femme,  un  fils  uni¬ 
que,  nommé  Gui,  IV.  du  nom,  qui  fuit. 

VII.  Gui,  IV.  du  nom,  Seigneur  de  Scépeaux,  &c.  mourut 
fort  âgé  en  160$,  laiffant  de  Catherine  de  la  Marzeliére,  fa  fem¬ 
me,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  la  Marzeliére ,  &  de  Françoife 
du  Porcon,  1.  Gui,  V.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Robert  de  Scé¬ 
peaux,  Seigneur  de  Landévy,  de  Mauffon ,  &c.  mort  fans  al¬ 
liance  en  1630. 

VIII.  Gui,  V.  du  nom,  Seigneur  de  Scépeaux,  Comte  de 
Chemiilé,  Duc  de  Beaupreau,  mourut  dans  une  rencontre  pen¬ 
dant  la  Ligue,  en  1597.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Rieux,  fille 
de  Gui,  Seigneur  de  Châteauneuf,  &  de  Jeanne  du  Châtel, 
dont  il  eut  pour  fille  unique ,  Jeanne,  Dame  de  Scépeaux,  Du- 
cheffe  de  Beaupreau ,  &c.  mariée  à  Henri  de  Gondy ,  Duc  de 
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Retz,  &c.  morte  en  janvier  1621 ,  laiffant  deux  filles  ,  qui  ont 
été  Ducheffes  de  Retz  6c  de  Briffac. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

de  Vielltville. 

V.  Rene'  de  Scépeaux,  fils  puîné  de  François,  Seigneur  de 
Scépeaux,  de  Landévy,  Sic.  6c  de  Marguerite  d'Eftouteville , 
Dame  de  Mauffon  ,  fut  Seigneur  de  Viellevüle ,  6c  époufa  Mar¬ 
guerite  de  la  Jaille  ,  Dame  de  Duretal  6c  de  Mathefclon,  fille  de 
François,  Seigneur  de  Duretal,  &c.  A.  de  Jeanne  de  la  Chapel¬ 
le,  dont  il  eut  1.  François  qui  fuit;  ôc  2.  Françoife  de  Scépeaux, 
mariée  à  Jean  ,  Seigneur  de  Thévale. 

VI.  François  de  Scépeaux,  Seigneur  de  Vielleville ,  Comte 
de  Duretal,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Maréchal  de  France, 
dont  l’Eloge  a  été  rapporté  cy-dej)us,  mourut  le  30  novembre  1571. 

11  avoit  époufé  Renée  le  Roux,  fille  de  N.  .  .  Seigneur  deCfte- 
mans ,  ôc  de  la  Roche-des-Aubiéres ,  dont  il  eut  1,  Marguerite 
de  Scépeaux,  Comteffe  de  Duretal,  Dame  de  Mathelélon,  ma¬ 
riée  à  Jean,  11.  du  nom,  Marquis  d’Ffpinay  en  Bretagne;  &  2. 
Jeanne  de  Scépeaux,  alliée  1.  à  Orry  du  Châtelet,  Seigneur  de 
Dueilly:  2.  à  Antoine  d’Efpinay,  Seigneur  de  Broon  Ôc  duMo- 
lay.  *  Payez  les  Mémoires  de  Caltelnau  ,  Ôc  Le  Laboureur.  Blan¬ 
chard,  Hijloire  des  premiers  Préfidens.  Le  Père  Anfelme. 

*  S  C  E'P  H  U  P  H  A  N,  fils  de  Bélah  Ôc  petit-fils  de  Benja¬ 
min,  l’un  des  douze  Patriarches.  *  1.  Cbron.  ou  Paralip.  cl).  8. 
v.  5. 

SCEPTIQUES,  Philofophes  ,  Difciples  de  Pyrrhon , 
ainfi  appeliez,  parce  que  toute  leur  Philofophie  ne  conlîltoit 
qu’à  confidérer  les  chofes  fans  rien  déterminer  fur  leur  vérité 
ou  fauffeté,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  1  on  pût  découvrir:  ain¬ 
fi  ils  doutoient  de  tout,  ôc  n’ofoient  pas  même  affûter  qu’il  y 
eût  rien  de  certain  :  en  quoi  ils  différoient  d^s  nouveaux  Aca¬ 
démiciens,  qui  affuroient  au  moins  qu  il  n’y  avoit  rien  de  cer¬ 
tain.  Pyrrhon,  Auteur  de  cette  Seéte,  vivoit  du  teins  d’Epi- 
cure  &  de  I  héophralte.  *  Vollius,  de  Pbilojopi}.  Sectis. 

SCEPTRE,  ornement  royal.  On  donnoit  autrefois  ce 
nom  à  une  hallebarde  que  les  Rois  portoient.  Depuis,  le  Sce¬ 
ptre  des  Rois  fut  un  bâton,  orné  de  cuivre,  d’ivoire,  d’argent 
ou  d’or.  Tarquin  le  porta  le  premier  à  Rome,  &  les  autre» 
Rois ,  &  même  les  Confuls  après  lui.  Les  Empereurs  l’ont  con- 
fervé  jufques  dans  les  derniers  teins;  &  les  Rois  le  portent  com¬ 
munément.  *  Homère,  Iliade,  L.  1.  Virgile,  Enéide,  l.  12.  v. 
206.  Juftin,  /.  43.  c.  3.  Florus ,  Hifi.  Rom.  I.  i.c.3.  Tite-Live, 
Decade  3.  /.  10.  Denys  d’Halicarnaffe,  l.  3  5. 

S  C  E'R  EBJA  ou  SARAB1A,  Ifraëlite  de  la  race  des 
Sacrificateurs  &  des  Defcendans  de  Mahli:  lui,  fes  fils,  &  fes 
frères ,  au  nombre  de  dix-huit,  furent  établis  avec  d’autres  pour 
le  fervice  du  temple  ,  après  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylo- 
ne.  *  Efdras  ou  I.  Efdras ,  ch  8 ■  v.  18- 

SCE'VA,  Juif,  Prince  des  Prêtres,  eut  fept  fils  Exorcifies, 
qui  voulurent  fe  mêler  de  chaffer  les  Efprits  malins  au  nom  de 
Jefus ,  que  l’Apôtre  faint  Paul  prêchoit.  Le  Démon  leur  fit  ré- 
ponfe,  qu’il  connoiffoit  Jefus  6c  Paul,  6c  que  pour  eux,  il  ne 
favoit  qui  ils  étoient.  Enfuite  l’homme  poffédé  de  lEfprit  ma¬ 
lin,  ufa  de  telle  violence  contre  eux,  qu’ils  furent  contraints 
de  s’enfuir  nuds  6c  fort  bleffez.  *  Aides ,  ch.  19.  v.  13.  14.  i$ 
&  16. 

S  CE'V  A,  Centurion  ou  Capitaine  dans  l’armée  de  Jules- 
Céfar.  Cherchez  CASSIUS  SCÆVA. 

S  C  E'  V  O  L  A.  Voyez  M  U  T  I  U  S. 

SC  E' VOLE  DE  SAINTE-MARTHE.  Voyez 
SAINTE-MARTHE. 

S  C  H. 

SC  H  A  A  F  (Charles)  naquit  à  Nuys ,  ville  de  l’Eleélorat  de 
Cologne,  le  28  août  1646.  11  n’avoit  pas  encore  atteint  fa 
huitième  année,  lorsqu’il  perdit  fon  père,  Henri  Schaaf,  Ma¬ 
jor  dans  les  troupes  du  Landgrave  de  Heffe-  Caffel.  Cette  per¬ 
te  ne  l’empêcha  pas  de  s’attacher  fortement  à  l’ctude  6c  d’y  faire 
des  progrès  peu  communs  à  fon  âge.  11  fe  rendit  bientôt  à  l’A¬ 
cadémie  de  Duisbourg ,  où  fa  mère  l’accompagna.  11  y  continua 
fes  études  avec  autant  de  iuccès  que  d’application.  Ayant  ache¬ 
vé  fes  études  il  fe  difpofoit  à  encrer  dans  l’état  eccléfialtique  , 
mais  l’Elefteur  de  Brandebourg,  Frédéric-  Guillaume,  fur  la  de¬ 
mande  que  lui  en  hrent  les  Etudians  en  Théologie ,  l’établit  en 
1677  ,  Doéteur  en  Langues  Orientales  dans  i’Univerfité  de 
Duisbourg.  Pendant  trois  ans  que  M.  Schaaf  y  refia,  fes  Au¬ 
diteurs  furent  extrêmement  fatisfaits  de  fes  Leçons.  En  1679, 
quelques  Profeffeurs  de  l’Univerfité  de  Leyde  le  foliicitérent  in- 
ltainment  de  fe  rendre  auprès  d’eux  pour  y  enfeigner  les  Langues 
Orientales;  ce  qu’ayant  fait,  le  Sénat  Académique  lui  accorda 
la  permiflion  de  donner  des  Leçons  aux  Etudians;  il  s’en  aqui- 
ta  pendant  quelques  années  avec  tant  de  fuccès,  que  les  Cura¬ 
teurs  de  l’Univerfité  ,  pour  lui  témoigner  combien  ils  étoient 
fenfibles  aux  fervices  qu’il  avoit  rendus,  lui  firent  un préfent 
confidérable  en  1681,  le  huitième  mai;  6c  l’engagèrent  le  hui¬ 
tième  de  novembre  de  la  même  année ,  à  remplir,  pendant  qua¬ 
tre  ans,  la  place  de  Dofteur  en  Langues  Orientales.  Un  pofie 
avantageux  qu’on  lui  offrit  ailleurs,  quelque  teins  après,  lui  fit 
fonger  à  quitter  l’Univerfité.  Les  Curateurs  le  retinrent  par  la 
promeffe  d’une  Chaire  de  Profeffeur;  jls  lui  augmentèrent  fes 
gages,  6c  lui  donnèrent  par  écrit  un  privilège,  qui  défendoit  à 
tout  autre  d’enfeigner  les  Langues  Orientales.  On  ordonna  au 
Sécretaire  de  notifier  ce  privilège  au  Refteur  Magnifique  6c  au 
Sénat  Académique,  afin  que  les  intentions  des  Curateurs  ne 
trouvaffent  aucun  obftacle.  M.  Schaaf,  après  avoir  fervi  trente- 
trois  ans  l’Univerfité  en  qualité  de  Dofteur ,  reçut  une  nouvelle 

au- 
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augmentation  de  gages:  la  même  grâce  lui  fut  encore  accordée 
en  1719.  Les  Curateurs  y  joignirent  le  titre  de  Profeiïeur  en 
Langues  Orientales.  Il  enfeigna  encore  dix  ans  en  cette  derniè¬ 
re  qualité.  C'eft  ainfi  que  M.  Schaaf  a  paffé  cinquante  ans  àLey- 
de,  &  trois  ansà  Duisbourg  à  enfeigner  les  Langues  Orientales. 

Il  a  prêché  diverfes  fois  à  Leyde,  à  Ainfterdam&  ailleurs,  avec 
une  approbation  générale.  Voici  fes  Ouvrages,  Opus  Aramaum ; 
Novum  Teftamentum  Syriacum ,  avec  une  Tradu&ion  Latine;  Le- 
xicon  Syriacum  Concordantiale',  Caroli  Schaaf ,  Serine  Academicu  r  de  Lin- 
guarum  Orientalium Jcientia,fuo  modo  cuivis  Cbrijiiano  prcecipue  autem 
Tbeologo  intelligenda,  diüus  2 7  maii  1  yio.quum  Linguarum  Orientalium 
Profefjionem  in  Academia  Lugduno  -  Batava  aufpicaretur.  En  1 7 1 1 1 
M.  Schaaf  fut  prié  de  la  part  des  Curateurs  de  faire  un  catalo¬ 
gue  des  livres  Hébreux,  Chaldéens, Syriaques  &  Samaritains,  de 
même  que  des  Ecrits  des  Rabbins ,  tant  imprimez  que  manu¬ 
scrits,  qui  fe  trouvoient  dans  la  bibliothèque  de  l’üniverflté.  Il 
s’aquitta  de  cette  commiilion  dans  l’efpace  de  trois  mois  d’une 
manière  qui  répondit  à  l’attente  des  Curateurs:  ce  catalogue  eft 
joint  à  celui  de  la  bibliothèque  publique  de  Leyde,  imprimé  in 
folio, "en  1 7 1 1.  On  a  encore  de  lui,  Epitome  Grammaticce  Hebrcece ;  Une 
Lettre  Syriaque  de  l’Evêque  Mar  Thomas,  écrite  du  Malabar  en 
1709.au  Patriarche  d’Antioche,  &  traduite  en  Latin  par  nôtre  Au¬ 
teur;  plus  une  Lettre  Syriaque  de  ce  dernier  à  l’Evêque  qui  vient 
d’être  nommé,  Suivie  d’une  Relation  Hiftoriqueni  quarto,  en  1714. 
M.  de  la  Croze  blâme  M.  Schaaf  d’avoir  publié  ces  lettres  qui 
faifoient  connoître  que  le  Patriarche  d’Antioche  devoit  envoyer 
des  Eccléfiaftiques  aux  Indes  ,  parce  que  c’étoit  expofer  ces  Ec¬ 
cléfiaftiques  au  zélé  de  l’Inquifition  de  Goa.  M.  Schaaf,  ou 
M-  fon  iils ,  en  fon  nom,  ont  écrit  depuis  ce  tems-là  pluüeurs 
Lettres  Syriaques  au  même  Evêque ,  &  en  ont  reçu  jufqu’à  dix- 
huit  ,  parmi  lefquelles  il.  y  en  a  qui  ont  quatre  aunes  de  long. 
Ces  lettres  renferment  des  particularitez  touchant  la  créance  des 
Habitans  du  Malabar,  &  leur  converfion  au  Cbriftianifme  par 
l’Apôtre  S.  Thomas.  On  y  voit  auifi  le  nombre  de  leurs  égli- 
fes;  divers  Ecrits  en  Langue  Syriaque;  &  deS  vers  à  la  louange 
de  M.  Jean -Henri  Schaaf,  iils  de  nôtre  Auteur,  accompagnent 
les  Lettres  en  queftion.  Ce  dernier,  un  mois  avant  fa  mort, 
en  reçut  encore  trois,  lefquelles  ont  été  traduites  par  M.  fon  tils. 
On  y  trouve  plufieurs  chofes  importantes,  qui  dévoient  être 
communiquées  à  la  très-puilTante  Compagnie  ,  c’eft  ainfi  que 
s’exprime  l’Iîvêque.  M.  Schaaf  s’aquitta  fidèlement  de  cette 
commifGon:  lui  &  fon  fils  s'offrirent  à  traduire  du  Flamand  en 
Syriaque  tout  ce  que  l’on  jugeroit  â  propos.  M.  Nicolas  Wit- 
zen ,  Bourguemaître  de  la  ville  d’Amlterdam ,  &  Directeur  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  a  cultivé  avec  foin  cette 
correfpondance.  Après  la  mort  deM.  Witzen,  M.  Jean  Trip, 
Bourguemaître  d’Amiterdam  &  Curateur  de  l’Univeriité ,  s’y  in- 
téreffa  aufli ,  en  qualité  de  Direéteur.  Il  la  propofa  à  la  Cham¬ 
bre  des  Indes  Orientales  des  Dix-fept,  qui  la  recommanda  à  la 
Régence  des  Indes.  On  garde  dans  les  Archives  de  la  Compa¬ 
gnie  toutes  les  lettres  qui  ont  été  écrites  de  part  &  d’autre.  A- 
près  la  mort  de  M.  Schaaf,  M.  fon  fils  s’eit  chargé  de  cette  cor¬ 
refpondance,  conformément  aux  intentions  de  fon  père.  lia 
déjà  répondu  à  l’Evêque  du  Malabar  par  une  lettre  de  cinq  au¬ 
nes  de  long,  où  il  le  prie  de  lui  faire  part  de  diverfes  chofes  qui 
peuvent  éclaircir  l’Hiltoire  tant  eccléfialtique  que  profane  & 
plufieurs  points  d' Antiquité.  Ce  commerce  épiftolaire  a  attiré 
A  feu  M.  Schaaf  l’eitime  &  la  confédération  des  Chrétiens  du  Ma¬ 
labar.  Leur  Evêque,  dans  fes  dernières  lettres,  difoit  en  par 
lant  de  lui,  qu’il  n’avoit  pas  fon  pareil  au  monde.  II  mourut  le 
quatrième  novembre  1719  d’une  attaque  d’apoplexie,  il  avoit 
étudié  ce  jour-là  pendant  cinq  heures.  Il  ne  s’eft  pas  moins  diftin- 
gué  par  la  douceur  &  par  la  régularité  de  fes  mœurs,  que  par 
fon  érudition.  Il  étoit  infatigable,  &  donnoit  cinq  ,  fix  &  juf- 
ques  à  fept  leçons  par  jour.  *  Bibliothèque  Germanique ,  tome  22. 
La  Croze,  Hijl.  du  Cbriftianifme  des  Indes,  p.  421  & fuiv. 

SCHABOUR-BEN-SAHEL,  eft  le  nom  d’un  ex¬ 
cellent  Médecin  Arabe  ,  qui  mourut  Chrétien  l’an  250  de  l’Hé¬ 
gire,  Il  eft  Auteur  d’un  livre  intitulé,  Acrabadin,  c’eft  à  dire  , 
Médicament  compofez  ou  Conférions,  qui  eft  reçu  &  fort  eftimé  dans 
l’ufage  commun  des  boutiques.  *  D’Herbelot  ,  Bibliotb.  O- 
rient. 

S  C  H  A  B  T  A  I ,  Juif  de  réputation ,  fils  de  Jofeph ,  &  frère 
de  Jacob ,  naquit  à  Strim  ,  bourg  de  la  Grande  Pologne.  Il  fit 
fes  études  à  Prague ,  &  s’attacha  non  feulement  aux  Lettres  Hé¬ 
braïques, mais  aulli  à  la  Litérature  Latine.  En  1689.  il  forma 
à  fes  dépens  une  Imprimerie  Hébraïque  à  Dyrenfurt  dans  le  Du¬ 
ché  de  Glogaw  »  où  il  imprima  un  bon  nombre  de  livres ,  dont 
Chrétien- Théophile  Unger  a  donné  le  catalogue.  On  a  de  lui 
la  correction  &  la  révifion  de  la  Verfion  de  la  Bible  en  Alle¬ 
mand  du  Rabbin  Jofeph ,  fils  d’Alexandre  Vitzenhaufen  ;  le  Pen 
tateuque  Hébreu  -  Chaldaïque  ,  avec  des  Commentaires  ;  &Si- 
phté  Jefcbenim,  c’eft  à  dire ,  les  Lèvres  de  ceux  qui  dorment.  '  C’eft- 
une  Bibliothèque  Rabbinique  en  Hébreu,-' rangée  fuivant  le  ti¬ 
tre  des  livres  &  imprimée  à  Amfterdam  en  1680.  *  J.  C.  Wol- 
fii,  Bibliotb.  Hebrcea. 

S  C  H  A  B  T  A  I,  fils  de  Meïr,  de  race  facerdotale,  vivoit 
au  milieu  du  XVII  fiécle.  Il  a  fait  plufieurs  Ouvrages ,  Gevpu - 
rat  Anacbim ,  c’eft  à  dire,  la  Force  des  Hommes  ,  où  il  ramaffe  les 
fentimens  &  les  décidons  des  Jurifconfultes  Juifs  fur  les  diffé- 
rens  qui  peuvent  naître  au  fujet  du  mariage;  Nekoudot  Hakefepb , 
c’eft  à  dire,  les  Points  d'argent;  Sipbtè  Coben,  c’eft  à  dire,  les  Lè¬ 
vres  du  Sacrificateur;  Takkepbou  Coben,  c’eft  à  dire,  fortifiez  le 
Sacrificateur ;  Récit  des  mauvais  traitemens  que  les  Cofaques 
cauférent  aux  Synagogues  de  Lithuanie  &  des  provinces  voifi- 
nes  en  1648  &  1649.  *  J.  C.  Wolfii,  Bibliotb.  Hebrcea. 

S  C  H  A  C  A ,  Déeffe  des  Babyloniens ,  étoit  la  même  qu ’Ops 
parmi  les  Romains,  c’eft  à  dire,  la  Terre.  La  Fête  de  cette  Di¬ 
vinité  fe  célébroit  pendant  cinq  jours,  durant  kfquels  les  valets 
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commandoient  dans  la  maifon  ,  &  les  maîtres  leur  obéïffoient. 
Le  plus  confidérable  de  ces  Efclaves  avoit  tout  le  foin  de  ta  fa¬ 
mille  ,  &  étoit  vêtu  d’une  robe  femblable  à  celle  du  Roi.  *  Cté- 
fias,  de  Reb.  Perf.  I.  2.  J.  Selden  ,  de  Diis  Syris ,  Synt.  2.  c.  13. 

S  C  FI  A  C  Ii  ou  S  C  H  A  H ,  en  Langue  Perfane  fignitie  Roi 
ou  Seigneur.  PadiJcbacb  lignifie  lamêmechofe.  Schach  fe  mec 
devant  le  nom  propre,  comme  Scbacb  -  Abas  ;  &  PadiJcbacb  après, 
comme  Haffan-Padifcbab ,  &c.  Schich-  Eider  ou  Aidar ,  Prince 
d’Ardebil,  gendre  &  lucceffeur  d’Uffum-Caffan  ,  changea  le  nom 
d e  Sebicb ,  qui  fignifie  Prophète,  en  celui  de  Scbacb  ,  qui  lignifie 
Roi.  Son  fils  Ifmaël ,  qui  commença  à  régner  vers  l’an  150 o,  y 
ajoûta  le  tître  de  Sopbi ,  &  fe  nomma  Scbacb-  Ifmaël-  Sopbi.  * 
Oléarius,  Voyage  de  Perf  e. 

SCHACH  - ABAS,  fut  Roi  de  Perfe  en  1587 ,  3près  fes 
deux  frères ,  Emir  -  Hemfe  &  Ifmaël  III ,  qui  ne  régnèrent  cha¬ 
cun  que  huit  mois.  D’abord  qu’il  fut  fur  le  thrône  ,  il  s’appli¬ 
qua  à  recouvrer  les  grandes  provinces  que  les  Turcs  &  les  Tar- 
tares  avoient  ufurpées  fur  la  Couronne  de  Perfe.  Il  entra  en 
Chorazan  ,  vainquit  Abdalla,  Prince  des  Tartares  Usbéques ,  & 
lui  fit  couper  la  tête.  Enfuite  il  alla  à  Hifpahan  ,  qu’il  ht  la  ca¬ 
pitale  de  fon  Royaume,  &  qu’il  embellit  de  plufieurs  bâtimens 
fort  magnifiques.  Après  ces  victoires  ,  il  marcha  contre  les 
Turcs,  &  prit  la  ville  deTabris  ou  Tauris ,  dans  la  province 
d’Aderbeitzan  ;  puis  il  entra  dans  la  province  de  Kilan ,  &  ra¬ 
mena  fous  fon  obéïffance  ces  peuples ,  qui  s’étoient  révoltez 
du  tems  de  Schach -Tamas.  Il  gagna  encore  plufieurs  batailles 
contre  les  Turcs;  &  reprit  la  ville  d’Ormus  fur  les  Portugais, 
La  mort  lui  fit  trouver  la  fin  de  fes  victoires  en  1629,  après  un 
régne  d’environ  44  ans.  Il  fit  paroître  la  force  de  fon  efprit 
dans  l’ordre  qu’il  donna  fur  la  fin  de  fa  vie ,  pour  faire  cacher  fa 
mort,  pendant  que  l’on  affureroit  la  fucceffion  à  Schach-  SéS » 
fon  petit-  fils.  Pour  exécuter  ce  qu’il  avoit  ordonné ,  on  expofa 
fon  corps  tous  les  jours  dans  la  même  fa  1 1  e ,  où  il  avoit  coutu¬ 
me  de  rendre  la  juftice ,  affis  dans  une  chaife ,  les  yeux  ouverts , 

&  le  dos  tourné  vers  une  tapifferie,  derrière  laquelle  fe  tenoic 
Jufuf  Aga,  qui  lui  faifoit  lever  le  bras  par  le  moyen  d’un  petil 
cordon  de  foye  ;  &  Timir-Beg  faifoit  femblant  de  lui  propofer 
les  affaires  de  ceux  qui  étoient  à  l’autre  bout  de  la  falle,  &  d’en’ 
recevoir  les  jugemens.  Par  cet  artifice ,  la  mort  de  Schach  -  A- 
bas  demeura  cachée  plus  de  fix  femaines.  *  Oléarius,  Voyage 
de  Perfe.  Rélations  de  Pietro  délia  Valle. 

SCHACH-SE'FI,  Roi  de  Perfe ,  fuccéda  à  fon  grand- 
pére  Schach- Abas  en  1629.  On  dit  que  quand  il  vint  au  mon¬ 
de,  il  avoit  les  deux  mains  pleines  de  fang  :  ce  qui  fut  un  préfa- 
ge  de  fa  cruauté.  Dès  qu’il  fut  fur  le  thrône,  il  fit  crever  les 
yeux  à  fon  frère  unique  ,  &  fit  mourir  fes  oncles  S c  leurs  enfans, 
fon  premier  Miniftre  d’Etat,  fon  Chancelier,  fon  Grand-Maître 
d’Hôtel ,  &  fa  mère.  Il  remporta  plufieurs  victoires  fur  fes  en¬ 
nemis  ;  mais  la  gloire  de  ces  bons  fuccès  étoit  due  à  la  valeur  & 
à  la  conduite  de  fes  Généraux,  &  à  la  fortune,  plutôt  qu’à  fa 
prudence  &  à  fon  courage.  Ce  Prince  mourut  en  1642,  après 
douze  ans  de  régne,  ou  plutôt  de  tyrannie.  Son  fils  Schach- 
Abas  lui  fuccéda  à  l’âge  de  13  ans.  *  Oléarius,  Voyage  de  Perfe . 

*  SCHACH  -  ABAS  fécond  fils  du  cruel  Schach- 
Séfi  de  l’article  précédent,  ne  reffembla  point  à  fon  père  au¬ 
quel  il  fuccéda  en  1642.  Il  n’avoit  que  treize  ans  lorsqu’il 
monta  fur  le  thrône.  Il  fut  un  des  meilleurs  Princes  de  la  race 
des  Sophi.  L’Auteur  en  faifant  l’Eloge  de  ce  Prince,  rapporte 
entre  autres  chofes,  qu'il  étoit  jufte;  qu'il  aimoit  les  Etrangers ; 
qu'il  protégeait  les  Chrétiens  ,  dijant  qu'il  ne  voulait  pas  qu’on  les  in¬ 
quiétât  fur  leur  Religion  ;  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  qui  fût  le  Maître 
des  conjciences  ;  que  pour  lui  il  n' avoit  que  l'Etat  extérieur  à  gouver¬ 
ner,  £?ci  II  mourut  âgé  de  37  à  38  ans,  occupé  du  projet  d’é¬ 
tendre  les  limites  de  fes  Etats.  *  Bibliotb.  Raf année ,  tome  2.  par¬ 
tie  2  p.  399. 

SCHADRENSIS  ou  SCIADRENSIS.  Voyez 

5  C  I  A  D  R  E  N  S  I  S. 

S  C  H  A  F  E I ,  fameux  Iman  ou  DoCteur  Mufulman  ,  né  à 
Gaza,  ville  de  Paleftine,  l’an  150  de  l’Hégire,  vintàBagdec 
l’an  193.  Il  en  fortit  en  198  pour  paffer  en  Egypte,  où  il  entendit 
Malk-Ben-Ans,  célèbre  Iman,  &  mourut  dans  le  même  pa'is 
l’an  204 ,  âgé  de  54  ans.  Schafêi  qui  étoit  le  premier  qui  ait  é- 
crit  de  la  Jurifprudence  parmi  les  Mahométans  .  &  qui  compofa 
un  livre  fur  les  Offoul,  ou  Fondement  du  Mufulmanifme ,  dans  le¬ 
quel  tout  le  Droit  des  Mahométans,  tant  Civil  que  Canonique, 
eft  compris.  On  a  de  lui  encore  deux  autres  livres  qui  traitent 
de  la  même  matière;  &  fa  doctrine  eft  tellement  autorifée  parmi 
les  Mufulmans,  que  Saladin  fonda  un  Collège  dans  la  ville  du 
Caire,  dans  lequel  il  étoit  défendu  d’en  profeffer  ou  d’en  enfei¬ 
gner  une  autre.  Il  y  a  eu  cependant  quelques-uns  de  fes  envieux, 
qui  lui  ont  préféré  le  DoCteur  Aban  -  Hamed.  La  mofquée  ma¬ 
gnifique  .  accompagnée  d’un  Collège,  qui  fut  bâtie  dans  la  ville 
deHératen  Chorafan,  par  Gaïat-Heddin,  Sultan  des  Gaurides, 
fut  affeCtée  à  ceux  qui  étoient  de  la  SeCte  de  Schafêi ,  <Sc  tous 
les  Docteurs  de  la  ville  de  Farab  ou  Fariab  dans  la  Tranfoxane, 
étoient  Schafeïens  de  SeCte.  Il  y  a  uneHiftoirede  ces  Docteurs , 
SeCtateurs  de  Schafêi,  intitulée,  Tbabacat  al  Schafeïat.  Quand 
aux  Traditions  Mufulmanes,  l’on  dit  que  Schafêi  les  reçut  de 
Malek -Ben -Ans,  &  qu’il  les  tranfmit  à  Zohari  ;  car  il  eftim- 
portant  parmi  les  Mahométans  defavoir  le  canal  par  lequel  les 
Traditions  qui  tirent  leur  fource  de  leur  Prophète,  font  venues 
jufqu’à  nous.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

SCHAFFHOUSE,  en  Latin  Scapbufium ,  Probatopolis  , 
ville  capitale  d’un  des  Cantons  Réformez  de  la  Suiffe,  eftfituée 
fur  le  rivage  droit  du  Rhin.  Cette  ville  eft  le  douzième  Canton. 
Son  païs  confine  vers  l’eft  &  vers  le  nord  avec  le  Comté  de  Nel- 
lenbourg,  vers  le  midi  avec  le  Canton  de  Zurich  &  la  Turgovie, 

6  vers  l’occident  avec  le  Landgraviat  de  Stuhlingue  &  le  Comté 
de  Sultz.  La  ville  n’eft  pas  fore  grande,  mais  bien  bâtie  &  a  un 
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très -beau  pont  de  pierre  par  lequel  elle  communique  avec  la 
Suiffe.  Ses  bâtimens  les  plus  remarquables  font  l’églife  de  S. 
Jean  qui  doit  être  la  plus  grande  de  la  Suiffe  ;  l’églife  cathédrale, 
la  Maifon-  de  -ville  &  l’Arfénal.  Sur  la  montagne  d’Eminers- 
berg,  tout  auprès  de  la  ville,  on  voit  le  Fort  d'Unoth  ou  plu¬ 
tôt  de  Munoth,  confiftant  en  un  baftionrond,  bâti  l’an  1564 , 
&  pourvu  d'un  petit  Arfénal.  On  dit  qu’anciennement  il  y  avoit 
dans  cette  même  place  un  Fort  que  les  Germains  avoient  con- 
ftruit  pour  réfifter  aux  Romains.  Les  revenus  de  cette  ville  font 
fort  grands,  &  confident  en  partie  dans  ceux  du  couvent  de 
tous  les  Saints,  qui  a  été  fécularifé  ,  &  en  partie  dans  le  péage 
que  payent  les  marchandifes  qui  y  paffent'en  grande  quantité  , 
parce  qu’on  eft  obligé  d’y  débarquer  toutes  celles  qui  defeendent 
le  Rhin  ,  pour  les  tranfporter  fur  des  chariots,  au  deffous  delà 
grande  cataraéte  du  Rhin,  qui  eft  à  une  demi  lieue  de  Schaff- 
houfe.  Outre  le  Fort  d'Unoth  cette  ville  n’a  point  d’autres  for¬ 
tifications.  qui  d’ailleurs  feroient  aflTez  inutiles ,  parce  qu’elle  eft 
commandée  de  tous  côtez  par  des  montagnes  couvertes  de  vi¬ 
gnobles.  L’air  y  eft  fort  fain&pur,  les  eaux  bonnes  &  affez 
abondantes  j  y  ayant  de  très -belles  fontaines  dans  toute  la  vil¬ 
le.  Le  commerce  &  les  fabriques  n’y  fleurillent  point ,  {nais  ce¬ 
pendant  cette  ville  a  de  tems  en  tems  produit  de  fameux  Ou¬ 
vriers  ét  des  Savans  célébrés,  fur  tout  des  Médecins.  Son  ter¬ 
ritoire  eft  affez  borné  ,  mais  fertile  en  blez,  en  vins,  en  fruits, 
en  pâturagess  Le  vin  rouge  y  eft  fi  bon  &  en  fi  grande  quanti¬ 
té,  qu’on  en  pourvoit  une  bonne  partie  des  païs  voifins ,  où  il 
n’en  vient  point.  La  montagne  de  Randen,  qui  elt  une  partie 
de  la  Forêt  Noire,  &  qui  fait  la  meilleure  partie  du  Canton  de 
Schaffhoufe,  eft  fort  haute  &  fertile,  &  en  même  tems  très- 
connue  des  Naturaliftes  à  caufe  du  grand  nombre  de  pierres  fi¬ 
gurées  qu’on  y  trouve.  L’origine  de  cette  ville  eft  due  en  partie 
à  quelques  Maifons  nobles  des  Brumfi,  desAm-Staad,  des  1m- 
Thurn,  &c.  &  en  partie  aux  maifons  des  Pêcheurs  &  des  Ba¬ 
teliers,  qui  demeuroient  là  ,  parce  qu’on  y  traverfoit  le  Rhin, 
&  que  les  bateaux  avoient  coutume  d’y  aborder.  Les  maifons 
de  ces  Bateliers  furent  nommées  Scapb-hauJ'en  ou  les  maifons  des 
bateaux,  du  mot  Latin  Scapba,  qui  fignifie  un  bateau.  Ces  mai 
fons  ayant  enfin  formé  un  village  il  porta  aufll  le  nom  de  Scbiff- 
haufe  ,  Scaphbaufe  ou  Scafufe.  Les  anciens  fceaux  de  la  ville 
portent  ce  dernier  nom,  En  1052,  l’Abbaïe  des  Bénédictins , 
qui  porte  le  nom  de  Tous  les  Saints ,  fut  fondée  par  Eberhard , 
Comte  de  Nellenbourg  ,  qui  fit  préfent  à  ce  couvent  du  bourg 
de  Scafufe ,  &  de  tous  fes  droits  &  dépendances.  Depuis  cela,  les 
rich  fies  de  i’Abbaïe  ayant  augmenté  confidérablement  aufti 
bien  que  le  nombre  des  maifons  voifines  &  des  Habitans ,  il  s’en 
forma  une  ville  dans  le  XUI  fiécle.  Cette  ville  prit  alors  les 
armoiries  de  l’Abbaïe  ,  dont  l’Abbé ,  en  vertu  de  la  donation 
cy-deffus  mentionnée,  avoit  le  pouvoir  fuprême  fur  la  ville,  & 
y  nommoit  le  Préteur  aufli  bien  que  la  moitié  des  Membres  du 
Confi.il.  La  ville  de  Schaffhoufe  fut  peu  à  peu  délivrée  du 
pouvoir  de  l’Abbé,  par  les  privilèges  des  Empereurs  de  la  Mai¬ 
fon  d’Autriche,  &  enfin,  la  Maifon  des  anciens  Ducs  de  Soua- 
be  s’étant  éteinte,  cette  ville  fut  déclarée  ville  libre  Impériale. 
En  1312,  elle  entra  en  alliance  avec  Zurich  &  Sainte Gall.  Louïs 
de  Bavière  ,  élu  Empereur  ,  difputant  contre  Frédéric,  Duc 
d’Autriche,  la  Couronne  Impériale ,  lorsqu’on  fe  fut  accommo¬ 
dé  en  1330,  à  condition  que  l'Empereur  Louïs  payeroit  12000 
marcs  d'argent  aux  Ducs  d’Autrkhe  ,  il  leur  donna  en  gage  les 
villes  de  Schaffhoufe,  de  Rhinfelde,  de  Neuwenbourg  &  de 
Brifach.  De  cette  manière  Schaffhoufe  tomba  fous  la  domina¬ 
tion  de  la  Maifon  d’Autricbe  ,  à  condition  pourtant  qu’elle  con- 
ferveroit  tous  fes  privilèges.  En  1392,  la  Nobleffe  de  Souabe 
fit  un  tournois  à  Schaffhoufe,  qui  demeura  fous  la  Maifon 
d’Autriche  jufques  en  1415  ,  où  le  Duc  Frédéric  fut  mis  au  Ban 
par  l’Empereur  Sigifmond  &  parle  Concile  de  Confiance ,  pour 
avoir  favorifé  l'évafion  du  Pape  Jean  XXIII.  Car  Frédéric  s’é¬ 
tant  alors  trouvé  à  Schaffhoufe  avec  ce  Pape ,  &  les  troupes 
Impériales  d’exécution  étant  en  marche  pour  affiéger  cette  ville, 
tous  les  deux  &  les  troupes  qui  y  étoient  en  garnifon  ,  prirent 
la  fuite  malgré  les  affurances  que  la  Bourgeoifie  leur  avoit  don¬ 
nées  de  facrifier  tout  en  leur  faveur.  Schaffhoufe  fe  vit  ainfi  obli¬ 
gée  de  fe  rendre  par  un  accord  avantageux,  &  de  la  forte  elle  rede¬ 
vint  ville  libre  de  l’Empire  &  obtint  une  lettre  de  liberté  de 
l’Empereur  en  vertu  de  laquelle  elle  ne  pourroit  pas  être  aliénée 
de  l’Empire.  Lorsqu’en  1454  l’Empereur  Frédéric  voulut 
remettre  cette  ville  à  fon  coufin  l’Archiduc  Sigifmond ,  &  que 
pour  cet  effet  les  Commiffaires  de  l’Empereur  étoient  arrivez 
aux  portes  de  Schaffhoufe  avec  quelque  Cavalerie,  la  Bour¬ 
geoifie  étoit  déjà  portée  à  fe  rendre,  en  fe  réfervant  fes  privilè¬ 
ges;  mais  la  Nobleffe  de  la  ville  s’y  oppofa  fi  bien  qu’elle  fit 
changer  de  fentiment  aux  Bourgeois.  L’on  envoya  en  même 
tems  à  Zurich  pour  implorer  le  fecours  desSuiffes,  qui  fut  ac¬ 
cordé  ,  &  l’on  fit  un  traité  d’alliance  avec  les  huit  anciens  Can¬ 
tons  pour  25  ans.  Ce  traité  fut  renouvellé  pour  tout  autant 
d'années  en  1479-  En  I5°i,  la  ville  de  Schaffhoufe  fut  reçue 
dans  la  ligue  éternelle  des  Suiffeséc  devint  ainfi  le  12  des  Can¬ 
tons.  En  1 5 1 1 ,  cette  ville  entra  dans  le  traité  de  l'union  héré¬ 
ditaire  avec  la  Maifon  d’Autriche  &  en  1521 ,  dans  l'alliance  avec 
la  France.  On  commença  en  1521  &  en  1522,  de  prêcher  la 
Réforme  à  Schaffhoufe,  mais  la  Religion  Réformée  n’y  eut  en¬ 
tièrement  le  deffus  qu’en  1529.  Le  Gouvernement  de  Schaff¬ 
houfe  eft  divifé  entre  le  Petit  6c  le  Grand  Confeil,  dont  les  Chefs 
font  les  deux  Bourguemaîtres.  Les  12  Tribus,  dont  la  Bour¬ 
geoifie  eft  compofée,  fourniffent  chacune  un  nombre  égal  de 
Membres  à  ces  Confeils.  La  Tribu  des  Nobles  tient  le  premier 
rang  &  n’eft  compofée  que  de  fix  familles  nobles.  Les  Bourgue- 
maîtres  alternent  tous  les  ans  à  la  Pentecôte  pour  la  Préfidence. 
Après  eux  le  Lieutenant  &  les  deux  Thréforiers  font  les  plus 
(itftinguez  &  font  élus  par  le  Grand  Confeil.  Le  Petit  Confeil 
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a  24  Membres  outre  le  Bourguemaître  ;  &  le  Grand  eft  compo- 
fé  de  84  Membres.  On  appelle  des  fentences  du  Petit  Confeil 
au  Grand  ,  mais  alors  le  Petit  Confeil,  excepté  le  Bourguemaî¬ 
tre  régnant  *  n’y  ont  ni  féance  ni  voix,  &  pour  remplir  le  nom¬ 
bre  de  84  on  choifit  alors  24  Bourgeois.  11  y  a  encore  un  Con¬ 
feil  Privé,  compofé  de  fept  têtes,  favoir,  des  deux  Bouguemaî- 
tres,  du  Lieutenant,  des  deux  Thréforiers,  d’un  Confeiller  & 
du  Sécretaire  d’Etat.  La  Juftice  eft  compofée  de  24  Juges,  dont 
la  moitié  eft  tirée  du  Petit  Confeil  &  l’autre  de  la  Bourgeoifie. 
On  n’y  juge  cependant,  par  rapport  aux  dettes,  que  celles  qui 
ne  pallent  pas  60  florins.  Celles  qui  vont  au  delà  fe  décident 
devant  le  Petit  Confeil.  Il  y  a  encore  quelques  autres  Tribu¬ 
naux  &  Chambres,  qui  s’occupent  des  affaires  matrimoniales, 
des  procès  d’injures  ,  &  des  compfts  que  l’on  rend.  Le  païs  de 
Schaffhoufe  eft  divifé  en  Bailliages.  La  ville  y  envoyé  fes  Bail- 
lifs.  Les  Bailliages  font  au  nombre  de  dix.  Neuf  fe  nomment 
Intérieurs  &  les  Baillifs  ,  tirez  du  Petit  Confeil,  font  à  vie.  Voi¬ 
ci  les  noms  des  Bailliages  intérieurs  :  Thayingen  &  Barzheim; 
Schleitheim  &  Beggingen ,-  Herblingen  &  Reget;  Neuenhau- 
fen&Aatzen;  Béringen;  Hemmenthal  &  Griefsbach  ;  Lœhnin- 
gen  &  Guntmadingen  ;  Merishaufen  &  Bergen;  Buch;  Gali- 
gen,  Rudlingen  ,  Buchberg  ,  &c.  L’unique  Bailliage  Extérieur 
eft  celui  de  Neukirch  ,  petite  ville  du  Klettgow.  Le  Baillif  n’y 
eft  envoyé  que  pour  fix  ans.  La  ville  de  Schaffhoufe  a  aufli  part 
aux  quatre  Bailliages  d’Italie.  Les  armes  de  la  ville  font  un 
bélier  fautant  de  fable,  couronné  d’or  au  champ  de  finople.  Les 
Valets- de-ville  portent  des  manteaux  moitié  noirs  &  moitié 
verts.  *  Ruger,  Jîift.  Scapbuf.  enmanuferit.  Tfchudy,  Hift.ma- 
nuferite.  Stumpf.  Stettler.  Steiner.  Simler.  Rahn.  Munfter. 
Guilliman.  DiEt.  Allemand  de  Bâle. 

S  C  H  A  F  T  S  B  U  R  Y.  Voyez  SHAFTSBURY. 

*  S  C  H  A  F  S  T  E  T  ou  SCHAFFSTÆDT,  petite 
ville  du  Cercle  de  la  Plaute-Saxe ,  en  Allemagne,  dans  le  Duché 
de  Mersbourg,  eft  à  l’oueft  -  nord  -  oueft  de  la  ville  de  Mers- 
bourg  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*SCHAGEN,  gros  bourg  dans  la  partie  feptentrionale 
de  la  Nort- Flollande  ,  eft  au  nord  d’Alkmar,  tirant  vers  l’eft, 
&  en  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  *  Carte  de  Hollande  par 
Nie.  Vi ficher. 

SCHAGEN  ou  SCAUN.  Voyez  S  C  A  G  E  N. 

SCHAGEN-RACK.  Voyez  SCAGEN1RACK. 

S  C  H  A  G  F.  N  -  R  1  F.  Voyez  SCAGEN-RACK. 

SCHAGIA,  SCHE'GIA,  S  CHAH-S  CHE'GIA, 
le  Roi  Courageux  :  c’eft  le  titre  de  Geladeddin,  quatrième  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Modhaffériens.  Il  étoit  fils  de  Mobarezed- 
din  Mohammed  Mohaffer  ,  &  il  s’accorda  avec  fes  deux  frères  , 
Schah  -  Mahmoud  &  Schah  -  Solthan,  pour  emprifonner  leur  père, 
dont  ils  craignoient  la  colère.  Schah  -  Schégia  fut  cependant  un 
très-grand  Prince,  &  n’eut  point  de  part  à  l’outrage  que  Schah- 
Solthan  fit  à  fon  père  ,  en  le  privant  de  la  vue.  Il  vécut  53  ans, 
&  en  régna  26.  Il  mourut  l’an  876  de  l’Hégire.  C’étoit  un 
Prince  fort  favant,  &  qui  avoit  une  mémoire  fort  heureufe.  * 
D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*  SCHAGIAR  ou  S  C  H  E'  GIR,  province  de  l’Yémen 
ou  Arabie  Heureufe,  s’étend  fur  les  bords  de  la  mer  entre  les 
villes  d’Aden  &  d’Oman.  L’on  recueille  en  ce  païs -là  beaucoup 
d’encens,  &  l’on  y  trouve  auifi  de  l’aloé  qui  eft  beaucoup  infé¬ 
rieur  à  celui  qni  croit  dans  l’ifle  de  Socotorah.  *  D’Herbelot, 
Bibliotb.  Orient. 

SCHAHMAN  SOR,  Ben  Modhaffer.  Ce  Prince,  qui 
étoit  neveu  de  Schah -Schégiâ,  Roi  de  Perfe,  eft  le  cinquième 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modhaffériens.  11  fit  la  guerre  à  Ali- 
Zeinalâbedin ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  péreSchah-Schégiâ,  &  le 
fit  prifonnier.  Celui-ci  cependant  ayant  été  tiré  de  prifon  pat 
fes  amis,  donna  un  fécond  combat  à  Schabmanfor,  &  fut  en¬ 
core  vaincu.  Schahmanfor  le  fit  priver  de  la  vue ,  &  fe  rendit 
enfuite  maître  de  la  ville  de  Schiraz  l’an  700  de  l’Hégire.  Mais 
cinq  ans  après,  Tamerlan  ,  qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  d’Ifpa- 
han,  l’y  vint  attaquer.  Ce  Sultan  fut  affez  brave  pour  lui  livrer 
bataille  :  il  le  bleffa  même  dans  le  combat.  Mais  enfin  il  fut  ac¬ 
cablé  par  le  nombre  ,  &  contraint  de  fe  retirer  à  Schiraz.  11  fut 
atteint  en  chemin  par  un  des  Officiers  du  fils  de  Tamerlan,  qui 
le  tua.  Avec  lui  prit  fin  la  Dynaftie  des  Modhaffériens.  * 
D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

SCHAHMOHAMMED,  Ben  Modhaffer  :  c’eft  le 
premier  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modhaffériens.  11  fut  fait 
Gouverneur  de  la  ville  d’Iézed  en  Chorazan  par  Abouzaïd,  Sul¬ 
tan  des  Mogols  ou  Tartares,  Pan  718  de  l'Hégire.  L’an  729, 
ce  Prince,  après  avoir  défait  en  plufieurs  combats  les  Nikouda- 
riens ,  monta  à  un  fort  haut  degré  de  puiffance,  &  époufa  la  fil¬ 
le  du  Sultan  des  Carakhathaïens,  nommé  CothSeddin.  11  fe  fit 
enfin  Souverain  après  la  mort  du  Sultan  Aboufaïd ,  l’an  742, 
régna  ou  gouverna  42  ans  ,  22  à  Iézid,  13  dans  le  Kerman,  & 
fept  en  Perfe.  *  D'Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

SCHAHREST  ANI,  fameux  Philofophe  &  Hiftoriett 
Arabe,  qui  s’eft  fait  un  grand  nom  par  fes  Ouvrages.  Il  étoit 
natif  de  Schahreftan ,  où  il  naquit  l’an  de  l'Hégire  467,  ou  félon 
d’autres  479,  c’eft  à  dire,  l’an  de  J.  C.  1074  ou  io8<5.  Son  nom 
tout  entier  étoit,  Abulfatacb  Mocbammed ,  Elm  Abdelcarim.  Il 
étoit  de  la  Sefte  des  Afchariens.  L’année  de  fa  mort  eft  dou- 
teufe;  les  uns  la  placent  à  l’an  de  l’Hégire  548,  &  d’autres  à 
l’an  549,  ce  qui  répond  aux  années  de  J.  C.  1153,  &1154. 
Les  plus  confidérables  de  fes  Ouvrages  font,  de  SeEtis  Religio- 
nibus  Orientis  ;  De  Philofopbia  Scbolajlica.  *  Hottinger,  Bibliotb. 
Ed.Pocoke,  Spec.  H.  Arab.  Cataïogus  libr.  Warner.  Hyde,  ds 
Relig.  Perf.  DiEt.  Allemand  de  Bile. 

SCHAHROKH,  quatrième  fils  du  grand  Tamerlan  qui 
lui  donna  ce  nom  à  caufe  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  naiffance 
de  ce  Prince,  dans  le  tems  qu’il  jouoit  aux  échréts,  &  qu’il  avoit 

fait 
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fait  le  coup  que  les  Perfans  appellent  Scbabrokb,  &  qui  eft  lors¬ 
que  le  Roc  que  nous  appelions  la  Tour  a  donné  échec  au  Roi. 
11  fuccéda  à  fon  père  l’an  807  de  l’Hégire,  &  fit  la  guerre  pre- 
fque  pendant  toute  fa  vie  à  Cara  Joulouf ,  Prince  Turcoman  , 
de  la  Dynaftie  du  Mouton-Noir,  &  à  fes  deux  enfans.  11  défit 
leur  père  en  trois  combats  différens,  &  mourut  l’an  850  de  la 
même  Hégire  ,  après  un  régne  de  43  ans,  la  71  année  de  fon 
fige,  dans  la  ville  de  Reï.  Ce  Prince  ne  s’eft  pas  rendu  moins 
célébré  par  fa  juftice,  par  fa  piété  &  par  fa  libéralité ,  que  par 
fon  courage  ,  &  fes  autres  vertus  militaires.  L’Hiftoire  de 
Schahrokh,  faite  par  Abdalrazzad,  mort  l’an  880  de  l’Hégire , 
eft  fi  pleine  de  belles  aftions  &  de  grands  événemens,  qu’on  ne 
peut  fe  laffer  de  la  lire.  C'eft  une  Hiltoire  complette  de  la  Vie 
de  ce  Prince&  de  fes  enfans,  jufqu’en  l’an  875.  On  efpére  de 
voir  quelque  jour  cette  Hiltoire  de  la  Traduction  deM.  Galand. 

♦  D’Iierbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*  S  C  H  A  H  R  O  K  H  I  A  H,  ville  que  Tamerlan  fit  bâtir  fur 
les  bords  du  fleuve  Sihon  ou  Iaxartes  du  côté  des  provinces  & 
des  peuples  qu’Ahmed  Ben  Arabfchach  appelle  Al  -  Geta  ou  Al- 
Kbatbd  qui  font  les  Gétes  &  les  Kathaïens  qui  habitent  au  delà 
du  Mont-lmaüs.  Cette  ville  a  un  beau  pont  qui  traverfe  le 
Sihon,  fort  large  en  cet  endroit,  &  des  ports  ordinairement 
pleins  de  bateaux,  chargez  de  différentes  fortes  de  marchandi- 
fes.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

SCHAHSCHE'GiA  ouSCHAHSCHUGIA, 
fils  de  Mohammed,  Fondateur  de  la  Dynaltic  des  Modhaffériens , 
fuccéda  à  fon  père,  devint  Sultan  &  Maître  abfolu,  non  feule¬ 
ment  de  la  province  de  Perfe,mais  encore  del’IraquePerfienne, 
&  aquit  une  grande  réputation  de  juftice  &  de  valeur.  Il  proté- 
geoit  les  Gens  de  Lettres,  avec  lefquels  il  avoit  de  fréquentes 
conférences.  11  régna  26  ans,  &  mourut  l’an  786  de  l’Hégire, 
laiffant  pour  fucceffeur  AU  -  Zein  Alâbedin  ,  fon  fils.  *  D’Herbe¬ 
lot,  Bibliotb.  Orient. 

SCHALACH.  Voyez  S  C  I  A  L  A  C. 

SCHALAVONIE,  contrée  de  la  Pruffe  Ducale,  dans 
la  Sambie  ou  Samlande.  Elle  a  la  Nadravie  au  midi,  le  Golle 
de  Curifch  -  Haff  au  Couchant ,  &  la  Samogitie  au  Levant  &  au 
nord.  Elle  elt  baignée  par  le  Niemen  ou  Memmel ,  &  par  quel¬ 
ques  autres  rivières;  mais  elle  eft  mal  peuplée  &  mal  cultivée; 
les  Habitans  en  font  grofliers ,  &  paffent  pour  des  refles  des  an¬ 
ciens  Boruffes.  Ses  lieux  principaux  font  Memmel  capitale , 
Rangnitz,  Tilfe  &  Ruffe.  *  Maty,  Diiï.  Géogr. 

SCHALCUS.  Voyez  S  C  A  L  C  ü  S. 

*  SCHALECHMARCH  ou  SCHOLICH- 
M  A  R  C  H,  rivière  d’Afie  dans  la  Natolie,  en  Latin  Tyberis  , 
eft  dans  la  Cilicie  qui  s’appelle  aujourd’hui  la  Caramanie  propre  , 
&  après  avoir  arrofé  la  ville  d’Adéna  va  fe  rendre  dans  la  mer. 

*  Voyez  Baudrand  fur  le  mot  TYBERIS. 

S  CH  A  L  G,  nom  d’une  ville  duTurquefian,  dont  les  Ha¬ 
bitans  font  Mufulmans.  Elle  elt  fituée  à  90  degrez  30  minutes 
de  longitude  ,  &  à  44  de  latitude  fepcentrionale,  dans  le  fixié- 
me  climat.  Cette  ville  n’elt  éloignée  de  celle  de  Tharaz  que  de 
quatre  parafanges ,  &  paffe  pour  être  une  des  plus  fortes  places 
duTurquefian.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*SCHALHOLT,  ville  capitale  de  l’ifle  d’Ifiande,  fur 
la  côte  méridionale  de  l’ifle,  a  un  Evêché  fuffragant  de  Dront- 
heim  en  Norvège.  *  Maty,  Dièt.  Géogr. 

S  CH  A  L  L  (Adam)  né  à  Cologne  en  1591  ,  entra  dans  la 
Société  des  Jéfuites  en  lén.  11  étoit  fort  expert  dans  les  Ma¬ 
thématiques  ,  fur  tout  dans  l’Afironomie.  Ce  fut  par  là  qu’il 
devint  11  célébré  &  qu’il  fe  fit  fi  foçt  efiimer  à  la  Chine  ,  où  fa 
Société  l’envoya  en  qualité  de  Millionnaire  en  1620,  avec  le 
Père  Jaques  Rho.  L’Empereur  de  la  Chine  ne  le  nomma  pas  feu¬ 
lement  Mandarin  &  Chef  de  cent  perfonnes ,  qui  s’appliquoient 
à  l’Aftronomie  fous  fa  direétion;  mais  de  plus,  il  ordonna  qu’on 
ne  publiât  rien  touchant  cette  Science  dans  tout  fon  Empire,  fans 
avoir  obtenu  auparavant  l’approbation  du  Père  Adam  qu’il  nom- 
ïnoit  Mafa ,  c’eft  à  dire  ,  fon  vénérable  Père ,  Seigneur  ou  Ancien. 
Deux  ans  avant  fa  mort,  arrivée  le  15  août  1666  ,  il  fut  accufé 
de  rébellion  &  condamné  à  la  corde.  On  pouffa  enfuite  la  ri¬ 
gueur  de  la  fentence  contre  lui ,  jufques  à  ordonner  qu’on  cou¬ 
perait  fon  corps  membre  après  membre.  Mais  fon  innocence 
ayant  été  reconnue,  ces  fentences  ne  furent  point  exécutées.  Il 
a  écrit  un  Ouvrage  intitulé,  Hijloria  integra  Aftronomice  Sinicct 
reformatée.  *  Kircher,  Sinaülujlr.  p.  no.  Bonanni,  Catal.degli 
Ord.  Relig.  partie  1.  n.  52.  Sottvell ,  Bibliotb.  Societ.  Jefu.  Witte, 
Diarium  Biograpbum.  Diiï.  Allemand.  Chevreau ,  Hijt.  du  Monde , 
tome  5. 1.  9.  cb.  5.  p.  271  £?  272.  édit,  de  la  Haye  1698. 

S  C  H  A  M  A  K  I.  Voyez  SCA  M*M  ACH1E. 

SCHAMALGANI,  eft  le  furnom  d’un  fameux  Impo- 
fteur,  nommé  Mohammed ,  natif  d’une  bourgade ,  nommée  Scha- 
malgan ,  fituée  entre  les  villes  de  Coufah  &  de  Bafforah.  Cet 
homme  fut  Auteur  d’une  Seébe,  qui  rouloit  entièrement  fur  la 
Métempfychofe.  Mais  il  n’enfeignoit  pas  feulement  la  tranfmi- 
gration  des  âmes,  il  admettoit  aufll  une  communication, 5c  pour 
ainfi  dire,  une  transfufion  des  mêmes  âmes,  des  unes  aux  au¬ 
tres.  Il  commença  par  abolir  toute  forte  de  culte  divin ,  foit  lé¬ 
gitime,  foit  fuperftitieux,  &  approuvoit  toutes  les  conjonttions 
charnelles,  &  même  les  plus  abominables.  Ebn-Mocla,  Vizir 
de  Radhi,  vintiéme  Calife,  de  la  race  des  Abbaffides,  fit  faire  le 
procès  à  ce  féduéteur,  qui  fut  condamné  par  les  Dofteurs  de  la 
Loi ,  à  être  pendu  &  brûlé  :  ce  qui  fut  exécuté  l’an  de  l'Hégire 
322.  On  dit  que  la  Sefte  des  Illuminez  a  pris  fon  origine  de  lui 
parmi  les  Mufulmans.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

*  SCHAMCAZAN,  le  Damas  de  Cazan ,  nom  d’une  vil¬ 
le  que  CafanKhan,  Empereur  desMogols,  de  la  race  de  Gin- 
ghizkhan  ,  fit  bâtir  auprès  de  Tauris.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb. 
Orient. 

S  C  H  A  M  I  R.  Voyez  S  A  M  I  R. 
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S  C  II  A  M  S ,  Vallée  dans  la  Communauté  de  Thufis  qui  eft; 
dans  la  Ligue  Grife.  Cette  Vallée  tire  fon  nom  d’un  bourg  nom¬ 
mé  Scbams ,  qui  eft  appellé  de  la  forte  du  Latin  Sixamnium,  parce 
qu’il  y  a  fix  petites  rivières,  qui  tombent  des  montagnes  voifi- 
nés,  &  qui  vont  fe  décharger  dans  le  Rhin.  11  y  a  plulieurs  viU 
lages  dans  cette  Vallée,  qui  eft  paffablement  fertile.  Ce  qui  la 
rend  plus  confidérable  ce  font  des  mines  d’argent,  de  cuivre  &  de 
plomb,  qui  font  au  deflus  d’Ander,  Ces  mines  dans  le  uécle 
précédent  étoient  d’un  fi  grand  rapport,  que  tous  les  quinze 
jours  on  fondoit  un  lingot  d’argent  fi  gros,  que  le  plus  puiffant 
homme  avoit  de  la  peine  à  le  porter,  &  l’on  trouvoit  allez  de 
cuivre  &  de  plomb  pour  payer  tous  les  frais.  11  y  a  aufii  dans 
la  même  Vallée  des  mines  d’antimoine,  qui  ne  le  cède  point 
à  celui  de  Hongrie.  Sur  une  des  montagnes  de  cette  Vallée  il 
y  a  un  étang  nommé  Calandari ,  fort  étroit,  mais  fans  fond  & 
dont  l’on  conte  plufieurs  merveilles,  comme,  par  exemple,  que 
lorsqu’il  doit  fe  faire  quelque  tempête,  il  s’y  forme  un  gros  tour-<- 
billon  ,  dont  on  entend  le  bruit  à  fix  lieues  de  diftance.  *  Etat 
&  Délices  de  la  Suiffe ,  tome  4.  p.  2 6  fuiv.  édit.  d’Amfterdam 
1730. 

SCHAMSEDDIN,  Mohammed-Ben -Ali.  Cherchez 
A  GI  AL  O  UI. 

*  SCHANDAW,  ville  du  Cercle  de  la  Haute  -  Saxe,  en 
Allemagne,  dans  la  Mifnie,  fur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  au  fud- 
eft  de  Dresde,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

*  S  C  H  A  N  F  1  C  K ,  en  Latin  Scœnavica ,  petit  païs  ou  Val¬ 
lée  de  Suifle  chez  les  Grifons,  aux  deux  côtez  de  la  rivière  da 
Pleffur.  *  Etat  £?  Délices  de  Suiffe,  tome  4.  p.  85. 

*  SCHANGIOU,  eft,  félon  le  Géographe  Perfien,  un© 
ville  de  la  Chine,  fituée  affez  près  de  la  mer.  11  y  a  grand  con¬ 
cours  &  commerce  de  Marchands  étrangers.  Cette  ville,  félon 
le  même,  porte  encore  le  nom  de  Zeïtoun.  *  D  Herbelot,  Ti- 
blioth.  Orient. 

SCHANNONou  SCHENNON.  Voyez  S  H  E  N- 
N  O  N. 

*  SCHANS-TEN-HOLLE,  fortereffe  des  Provin¬ 

ces -Unies  dans  l’Overiffel,  à  une  lieue  au  nord  de  Coevorden. 
Elle  a  été  conftruite  depuis  l’année  1672.  *  Du  Bois  ,  Géogra¬ 
phie ,  p.  380.  .  .  ;  , 

SCHAPLER  (Chriftophle)  Luthérien ,  fut  un  de  ceux 
qui  portèrent  l’an  1525,  les  Païfans  d’Allemagne,  qu’on  nom¬ 
me  Rufieaux ,  à  prendre  les  armes  contre  les  Princes,  lefquels 
tuèrent  plus  de  cent  mille  de  ces  Rebelles  en  diverfes  occafions. 
Il  écrivit  douze  articles  ,  qu’il  appelle  de  la  Liberté  Chrétien¬ 
ne,  dont  le  principal  eft,  Qu’il  ne  faut  point  payer  cïe  tribut  au 
Magijlrat.  *  Pratéole,  au  mot  Chriftophle.  Gautier,  Cbron.  dit 
XVI fiécle.  , 

SCHAPOUR.  Voyez  S  H  A  P  O  R. 

SCHAPRING.  Voyez  CHZEPREG. 

*  S  CHAR  AC  AH  &  SC  H  ARA  K  IA  II,  ville  de 
l’Arabie  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir  donné  le  nom  aux 
Sarrazins.  *  D’Herbelot,  Bibliotb .  Orient . 

S  CHAR-DI  N  G  ou  SCHARDINGEN.  Voyez 

5  C  IIE  R  D  I  N, G. 

SCHARDIUS  (Simon)  naquit  en  1535.  C’étoit  un  ha¬ 
bile  Philolologue;  Jurifconfulte  &  Hiftorien.  Il  fut  d’abord  Con- 
feiller  de  Wolfgang,  Duc  des  Deux-Ponts,  &  enfuite  en  1566, 
Affeffeur  de  la  Chambre  Impériale  à  Spire,  où  il  mourut  le  26 
mai  1573.  Il  a  publié  une  idée  du  Confeiller;  un  Diétionnaire 
du  Droit  Civil  &  Canonique;  quatre  tomes  de  I’Hiftoire  d’Al¬ 
lemagne  ;  Orationes  Elcgice  funèbres  in  Exequiis  Germanité  Prin- 
cipum  ab  obitu  Imperatoris  Maximiliani  Ifcriptœ  recitatœ.  Son 
Epitaphe,  que  voici,  apprendra  plus  particuliérement  qui  il  étoiCa 

Scbardius  bic  Simon  pofl  funer a  meefta  qmefeit: 

Heu  quantum  amifit  Saxona  Terra  Virum  l 
Imperii  AffeJJor ,  Nemetum  dicebat  in  urbe 
Jus,  juftique  tenax ,  eloquiique  decus. 

Parce  tamen  lacrymis  ;  nam  quee  monumenta  reliquit  3 
Perpetuo  vitam  funt  babitura  fuam. 

*  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  £?  Nova.  Melchior  Adam,  Vit  te  Jurift 
confultorum  Germanorum. 

SCHARF  (N.  .  .)  Savant  d’Allemagne,  naquit  en  1678, 

6  mourut  le  dixiéme  novembre  1707.  Il  a  publié  divers  Ouvra¬ 
ges ,  &  fur  tout  une  Grammaire  Hébraïque  ;  les  Chroniques  de 
Soraw,  petite  ville  de  la  Baffe  Luface,  fur  les  frontières  de  Si- 
léfie  ;  &  plufieurs  Ouvrages  de  Poëfie ,  qui  ont  paru  en  différen9 
tems.  *  Journal  des  Savans,  avril  J  7 10,  p.  469.  édit,  de  Hol¬ 
lande. 

SCHARFIUS  (Jean)  naquit  à  Kroppenftadt  dans  la  Prin¬ 
cipauté  d’Halberftadt/le  13  juin  1595.  Ayant  perdu  fon  père 
&  fa  mère  à  l’âge  de  trois  ans,  fes  parens  prirent  foin  de  fon  édu¬ 
cation.  On  l’envoya  au  Collège  d’Halberftadt  où  il  fe  vit  obli¬ 
gé  de  gagner  fa  vie  en  coqduifant  quelques  enfans  de  bons 
Bourgeois  au  Collège.  Enfuite  ,  il  alla  à  Berlin  &  peu  après  à 
Brandebourg,  où  il  fit  de  bons  progrès  dans  la  Langue  Gréque. 
En  1617,  il  fe  rendit  à  Wittenberg  où  i!  reçut  en  1620 les  de¬ 
grez  de  Doéteur  en  Philofophie.  II  fit  des  Leçons  particulières 
avec  beaucoup  de  fuccès,  de  forte  qu’en  1624  on  le  reçutMem- 
bre  du  Collège  Philofophique  ;  &  en  1627 ,  on  lui  donna  la  Pro- 
feflion  de  Logique  &  de  Métaphyfique.  La  même  année  la  fa¬ 
culté  de  Théologie  lui  donna  la  permiflion  de  faire  des  Leçons 
&  des  Difputes  en  particulier.  En  1635  >  on  fit  Bachelier  en 
Théologie ,  &  en  1638 ,  on  lui  donna  la  Chaire  de  Morale.  En 
1647  ,  il  fut  fait  Dofteur  en  Théologie,  &  deux  ans  après  il  eue 
Chaire  de  Profeffeur  ordinaire  dans  cette  Faculté.  Il  fut 
honoré  trais  fois  de  la  dignité  de  Refteur.  Se  fouvenant  de  ce 
qu’il  avoit  fouffert  dans  fa  jeuneffe,  il  fe  fit  uu  devoir  de  foula- 
X  a 
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ger  les  pauvres  Etudians.  I!  mourut  le  Teptiéme  janvier  t650. 
Un  a  de  lui ,  Difputatio  de  Mtjjia  cf  Jeju  Salvatore  mundi ;  Man  un¬ 
ie  Logicum  &  Pbyjicum ;  Injhtutiones  Logic  ce  ;  Pbyfica  recognita.  ; 
Metap^yjica  exemplaris  ;  Tabule  Pbilofopbiae  ;  Metboius  difputandi  ; 
F  ce  lia  Théologien  ;  Problemata  Pbyfica  ;  Tbeologia  Tranfcendentalis’, 
Pneurttatica.  *  Frtheri  Toeatrwn ,  &C.  p.  617. 

*  S  C  H  A  R  M  A  H,  ville  de  l’Iémen  ou  Arabie  Heureufe, 
fituée  dans  le  quartier  qui  porte  le  nom  de  Hadharmout,  &  bâ¬ 
tie  fur  les  bords  de  la  Mer  d'Oman.  *  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient. 

*  S  CHA'RNITZ,  place  dans  un  pilTage  de  conféquence» 
en  Allemagne  dans  le  Tirol.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  de  l’I- 
fer,  au  nord- nord- ouefl  d'Infpruck,  dont  elle  efl  éloignée  de 
quatre  à  cinq  lieues.  Sanfon  dans  fes  Cartes  de  Bavière  de 

Tirol  l’appelle  Scbeydnitz. 

*  SC  H  A  S  C  H  ,  nom  d’une  ville  des  plus  confidérables  de 
toute  la  province  de  Tranfoxane.  Elle  eft  fituée  au  delà  du 
Sillon  ou  Iaxartes  fur  une  autre  rivière  qui  n’a  point  d'autre 
nom  que  celui  de  cette  ville.  On  lui  donne  89  degrez  dix  mi¬ 
nutes  dç  longitude  ,  &  42  degrez  30  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale.  Cette  ville  qui  en  a  25  autres  dans  fa  dépendance,  dé¬ 
pend  cependant  elle  même  de  Samarcande.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliotb.  Orient. 

S  CH  A  T  -  ËADELER  -  AGASI,  en  Turquie ,  efr 
l’Eunuque  noir  ,,  à  qui  les  enfans  du  Sultan  font  donnez  en  gar¬ 
de.  Scbdt  fignifie  Maître  ou  Gardien.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ot¬ 
toman. 

SC  II  AT  ÈL-ARAB,  c’eft  à  dire ,  la  rivière  des  Arabes. 
C’eft  le  nom  qu'on  donne  au  Tigre  &  à  l’Euphrate,  depuis  leur 
confluent  à  Gorno  ou  Quorno ,  jufqu’à  leur  emboûchure  dans 
le  Golfe  le  lîalfora.  La  ville  de  Balfora  elt  fur  cette  rivière.  * 

Maty,  Di  J .  Gécgr. 

S  C  H  A  T  E'BAHou  S  C  H  A  T  H  I  A  H,  nom  Atabe  de 
Xativa,  ville  d’Efpagne.  Voyez  X  A  T  I  V  A. 

*  S  CH  A  UK  ET,  ville  de  la  Tranfoxane ,  elt  une  des  dé¬ 
pendances  de  la  ville  de  Schafch,  au  9;  degré  30  minutes  de 
longitude  &  au  47  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  félon  Aboul- 
Féda  &  Al  - Bergen.ii.  *  D’Heibelot,  Bibliotb.  Orient. 

SC  II  AU  MBOURG.SCHAWEMBOURG,  petit 
païs  de  la  Weftphalie  ,  entre  la  Principauté  de  Minden,  les 
Comtez  de  Spiegelberg  &  de  Lemgow,  &  le  Duché  de  Brunswik. 
Ce  Comté  peut  avoir  neuf  lieues  du  nord  au  fud,  &  quatre  ou 
Cinq  du  Couchant  au  Levant.  11  a  eu  fes  Comtes  particuliers, 
qui  polTédoient  aufll  ie  Comté  de  Pinnenberg  dans  le  Holltein. 
Leur  race  s’étant  éteinte  l’an  1640,  le  Roi  de  Danemarck  &  le 
Duc  de  Holltein  Gottorp  héritèrent  du  Comté  de  Pinnenberg, 
&  le  Landgrave  de  HeiTe-CalIe!  de  celui-ci.  Voyez  HOL- 

5  T  E  I  N.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

*SCHAUMldURG,  ville  d’Allemagne  dans  la  Véterâ- 

vie,  près  de  Nallau,  fur  la  Lohne.  C’elt  une  ville  nouvelle 
avec  un  château  ancien,  bâtie  l’an  1707  par  Elizabeth -Charlot¬ 
te,  née  CoratelTe  de  Schaumbourg,  &  veuve  d’Adolphe,  Com¬ 
te  de  Naflau,  Cadet  de  la  branche  de  Dillenbourg,  décédé  en 
1679,  fans  laifler  que  des  filles.  *  M.  Du  Bois,  Géographie, 
p.  316'. 

SCHE'BTB-BEN-ZEID,  un  des  plus  vaillans  hom¬ 
mes  que  les  Arabes  ayent  eus  fous  le  régne  des  Ommiades,  fer- 
vit  à  la  tête  des  Révoltez,  fous  Je  Califat  d’Abdal  Malek,  fils 
de  Marvan,  &  livra  plufieurs  combats  à  Hégiage,  autre  grand 
Capitaine,  Gouverneur  de  la  province  d’Iraque.  Schébib  com- 
battoit  toujours  fes  ennemis  avec  un  nombre  inégal  de  troupes, 

6  ne  craignoit  point  d’attaquer  dix  mille  chevaux  lorsqu’il 
n’en  avoit  que  mille.  Son  Hiltoire  porte  qu’il  ne  fut  jamais  bat¬ 
tu  qu’en  une  feule  rencontre  ,  qui  fut  celle  dans  laquelle  il  per¬ 
dit  la  vie.  Cette  dernière  rencontre  fut  auprès  du  fleuve  San- 
far,  dans  la  Syrie,  où  Schébib  ayant  voulu  lepalTerdans  un 
efquif ,  lorsque  ce  fleuve  étoit  enflé  &  débordé  extraordinaire¬ 
ment,  tomba  tout  armé,  &  d’où  il  ne  put  jamais  être  retiré, 
quoiqu'il  jevînt  par  trois  fois  au  deifus  de  l’eau.  L’on  rapporte 
que  chaque  fois  qu’il  revenoit,  on  lui  entendoit  parler  de  Dieu, 
&  qu’à  la  dernière  il  prononça  ces  paroles,  tel  ejl  le  decret  du 
Tout- Fuifjant.  Le  corps  de  Schébib  ayant  été  pêché  ,  il  fut  ou¬ 
vert,  &  on  lui  trouva  le  cœur  aufll  folide  &  aufll  dur  qu’une 
pierre;  &  la  nouvelle  de  fa  mort  ayant  été  portée  à  fa  mère,  elle 
ne  voulut  jamais  la  croire,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  dit  qu’il 
étoit  péri  dans  l’eau.  Alors  elle  commença  à  pleurer,  &  dit  que 
lorsqu'elle  avoit  accouché  de  lui ,  èlle  avoit  vu  en  fonge  fortir 
une  grande  flamme  de  fes  entrailles,  &  qu’elle  connoifloit  pour 
lors  qu’il  n’y  avoit  que  l’eau  qui  pût  éteindre  un  fi  grand  feu. 
*  D'Hcrbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

*  SCHË'ÉILAH,  ville  de  la  Tranfoxane,  dans  la  dé¬ 
pendance  de  celle  d’Ofroufchnah.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

S  C  H  E'  D  E  L  (Harrnan)  de  Nuremberg,  vivoit  fur  la  fin  du 
XV  fiécle,  &  compofa  une  Chronologie,  oùii  rapporte  la  fuite 
des  Papes,  des  Empereurs,  des  Rois,  &c.  jufqu’à  l’an  1492. 
Cet  Ouvrage  elt  connu  fous  le  nom  de  Chronique  de  Nuremberg  , 
à  caufe  qu’il  fut  imprimé  en  cette  ville  l’an  1493.  *  Voffius , 
de  Hijl.  Lat.  I.  3.  c.  6.  Keckerman.  Le  Mire  ,  &c. 

S  CIIE'D  1  U  S  (Elie)  de  Guftrow,  mourut  à  Varfovie  le 
deuxième  mars  1641 ,  âgé  de  26  ans.  George,  Retteur  du  Col¬ 
lège  de  Guflrow,  fit  imprimer  à  Amfterdam  chez  les  Elzevirs  en 
1648,  in  oFtavo ,  le  Traité  deSchédius  qu’il  avoit  fait  à  l’âge  de  21 
ans ,  &  qui  a  ce  titre  ,  Quatuor  de  Diis  Germanis ,  fine  veteri  Ger 
manorum  ,  Gallorum,  Britannorum  Vandalorum  Religione  Syn- 
grammatwn  Pojîumorum.  *  Bibliotbeca  Septentrionis  eruditi ,  partie 
2..  p.  2. 

S  C  H  F.'  D  I  U  S  (Paul  -  MélilTe)  fils  de  Baltbafar  S-'hédius  8c 
d 'Otiii'i  Mélifla,  naquit  à  Mériftad  dans  la  Franconie,  le  vintié- 
Bie  décembre  1539.  IL  mérita  à  l’âge  de  25  ans  La  couronne  de 
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laurier,  que  les  Empereurs  avoient  accoutumé  de  donner  à  ceu* 
qui-  excelloient  en  Poëfie.  Pendant  qu’il  étoit  en  Italie,  il  fut 
fait  Comte  Palatin ,  &  Citoyen  Romain.  En  Angleterre,  la  Rei¬ 
ne  Elifabeth  lui  témoigna  beaucoup  d’eflime  &  de  bienveillance. 
11  paifa  pour  un  des  premiers  Poëtes  de  fon  fiécle  :  c’efl:  pour¬ 
quoi  cetix  qui  ont  parlé  de  lui  le  nomment  le  Pindare  Latin. 
Schédius  porta  les  armes  pendant  quelque  tems  en  Flongrie ,  8c 
s’ennuyant  de  la  vie  militaire ,  il  reprit  fes  études.  En  1 56 7 ,  U 
alla  à  Paris  oùjil  entendit  les  Profefleurs  royaux,  8c  de  là  il  paifa 
à  Orléans,  dans  le  tems  que  les  guerres  civiles  de  Religion  s’al¬ 
lumèrent  en  France.  L’an  1568,  après  que  le  Prince  Palatin  , 
Jean  Cafimir,  eut  mené  une  armée  en  France,  il  fut  fait  deux 
fois  prifortnier  lorsqu’il  vouloit  fe  retirer  dans  la  Franche  -  Com¬ 
té.  j  II  fit  enfuite  quelque  féjour  à  Genève.  En  1570,  il  fe  ren¬ 
dit  à  Spire,  où  l’Empereur  avoit  convoqué  la  Diète  de  l’Empire; 
&  de  là  il  s’achemina  à  Heidelberg,  où  il  fut  fait  Bibliothécaire, 
&  où  l’Eleéteur  Palatin  le  chargea  de  traduire  en  vers  Allemands 
les  Pfeaumes  de  David.  Il  mit  au  jour  l’an  1572  les  premiers 
cinquante  pour  être  chantez  fur  la  Mufique  de  ceux  de  France. 
En  1575,  l’Ele&eur  Palatin  l’envoya  à  l’Empereur  Maximilien 
avec  FAmbatraJeur  du  Duc  d’Alençon,  dans  le  tems  que  le  Prin¬ 
ce  Cafimir  entra  une  fécondé  fois  en  France  avec  une  armée. 
En  1577,  après  la  mort  de  l’Éleéteur  Frédéric,  il  alla  en  Italie. 
En  1584  ,  il  revint  en  France  &  y  ayant  fait  réimprimer  pour  la 
fécondé  fois  fes  Scbediafmata  Peëtica  augmentez,  il  pafla  en  An¬ 
gleterre,  &  ayant  terminé  fes  voyages,  il  retourna  à  Heidel¬ 
berg,  où  il  fe  maria  à  une  jeune  femme  ,  quoiqu’il  fût  âgé  de 
54  ans.  Il  mourut  à  Heidelberg  le  23  février  de  i’an  1602,  âgé 
de  63  ans.  Mélillus  paife  pour  un  des  meilleurs  Poëtes  Latins 
que  l’Allemagne  ait  produits.  Entra  fes  Ouvrages  nous  avons 
huit  livres  de  Penjëes  ou  Confidérations;  deux  de  Parénétiques  ou 
d' Exhortât  :01s  ;  deux  de  Parodies  ou  A'  Imitations  ;  un  Recueil  de 
Scbédiafmes  ou  de  Billets  Poétiques  en  trois  parties;  un  grand  nom¬ 
bre  d  Epigra  mm  es,  d'O.les ,  de  Cbanfons,  &  de  quelques  autres 
pièces.  La  plupart  de  ces  Ouvrages  ont  eu  autant  d’approba¬ 
teurs  qu’il  y  a  eu  de  bons  Connoilfeurs  dans  l’Allemagne,  dans 
l’Italie,  dans  la  France ,  &  par  tout  où  ils  ont  paru.  En  France 
il  a  été  honoré  de  divers  Eloges  des  Savans,&  particuliérement 
de  Scaliger,  de  Béze  &  de  Sainte  Marthe.  C’efl  principalement 
à  fes  vers  Lyriques  qu’il  efl  redevable  de  tant  d’honneurs.  11  a 
travaillé  en  ce  genre  de  Poëfie  avec  un  foin  tout  particulier  ;  & 
le  fuccès  en  a  été  fi  grand  ,  &  fi  uni verfellement  reconnu,  que 
de  fon  tems  il  n’y  a  eu  dans  toute  l’Europe  perfonne  qui  ait  ap¬ 
proché  plus  près  que  lui  d’Horace  &  de  Pindare.  On  ne  voit 
point  dans  fes  vers  ces  beautez  fardées  ,  dont  tant  d’autres  Poë¬ 
tes  ont  fait  fouvent  leurs  plus  beaux  ornemens  :  tout  y  efl  natu¬ 
rel,  8c  les  grâces  qu  i!  leur  a  données  font  prifes  de  lui-même, 
c’efl  à  dire,  du  fonds  de  fon  génie  &  de  celui  de  fa  matière.  IL 
avoit  une  adrefle  particulière  pour  bien  placer  fes  Archaïfmes  , 
ou  ces  figures  ,  par  lefquelles  on  imite  une  manière  deparler 
qui  efl  ancienne;  mais  il  ne  s’en  fervoit  qu’avec  beaucoup  de 
réferve  &  de  retenue  ,  &  lorsqu’il  fentoit  que  cela  feroit  un  or¬ 
nement.  Son  flile  efl  élégant,  &  fes  mots  très -bien  choifis  ;  & 
l’on  peut  dire  que  fa  principale  qualité  efl  une  douceur  prefque 
inimitable.  *  Teiflier,  Eloges  des  Hommes  Savons  ,  tome  4.  p. 
410  £?  Juiv.  édit,  de  Hollande  1715.  Melchior  Adam,  de  Vit. 
Pbilofopb.  Germanor.  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova.  Varii  Puëtce 
cetatis  cequal.  in  Epigram.  paffim.  Sainte  -  Marthe.  Oiaüs  Borri- 
chius,  Dijfert.  4.  de  Poët.  Latinis.  De  Thou,  Hijior. 

SCHEELSTRATE  (Emmanuel)  Sous- Bibliothécaire 
du  Vatican,  étoit  d’Anvers.  Il  s’appliqua  dès  fa  jeunefle  à  l’é¬ 
tude  de  l’Antiquité  Eccléfiaflique  ;  &  avoit  32  ans  lorsqu’il  pu¬ 
blia  à  Anvers  en  1678,  un  Traité  en  Latin,  fous  le  titre  à'Anti- 
quitates  Ecclejiæ  illujlratœ.  L’année  fuivante  il  donna  Ecclefict 
Af ricana  fub  Primate  Cartbaginen/i ,  in  quarto ,  à  Cologne  ;  &  en 
1681 ,  il  fit  imprimer  une  Diflertation  fur  le  Concile  d’Antioche, 
tenu  fous  le  Pape  Jules.  Etant  venu  à  Rome  pour  y  conférer 
avec  les  Savans,  il  futappellé  à  Rome  par  le  Pape  Innocent  XI,- 
A  chargé  de  la  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  il  lit  im¬ 
primer  à  Rome  une  Diflertation  fur  les  Décrets  des  quatrième  8c 
cinquième  Sellions  du  Concile  de  Confiance.  M.  Arnaud,  Do¬ 
cteur  de  Sorbonne  y  a  répondu,  par  un  Ouvrage  intitulé  Eclair- 
ciffemens  fur  l'Autorité  des  Conciles  généraux  &?  des  Papes,  il  a  en¬ 
core  donné  en  1685,  in  quarto,  un  livre,  De  Difciplina  Arcani , 
où  il  foutient  que  les  Chrétiens,  jufqu’au  cinquième  fiécle  en 
Orient,  6c  au  fixiéme  en  Occident,  ont  caché  les  Dogmes  de 
la  Religion,  &  la  Doctrine  des  Sacremens.  En  l’année  1687, 
comme  il  fe  difpofoit  à  s’en  retourner  en  fon  païs,  pour  rélider 
à  Anvers,  où  il  étoit  Chanoine  &  Chantre,  il  fut  pourvu  par 
le  Pape  d’un  Canonicat  de  faint  Pierre  à  Rome.  La  même  année 
il  fit  imprimer  à  Rome  un  Traité  de  l’Autorité  Patriarchale  &  mé¬ 
tropolitaine  ;  il  revit  enfuite  fon  grand  Ouvrage  des  Antiquitez 
de  î’Eglife,  dont  II  fit  imprimer  le  premier  tome  à  Rome  eh  1690- 
II  mourut  en  faifant  imprimer  le  fécond  ,  le  cinquième  avril  de 
cette  année,  âgé  de  46  ans.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Eccléjiajliques  du  XVII  fiécle.  Voyez  aufll  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

S  C  H  E  E  N.  Voyez  S  K  E  E  N. 

*  S  C  H  E  E  R,  ville  d’Allemagne  dans  laSouabe,  efl  dans 
la  Baronnie  deWaldbourg,  fur  la  rive  droite  du  Danube,  â  peu 
près  à  l’efl  de  Sigmaringen ,  dont  elle  efl  éloignée  de  près  d’une 
lieue  6c  demie. 

SCH  EFFER  (Pierre)  furnommé  de  Gernsbeim,  de  l’en¬ 
droit  où  il  avoit  pris  naiflance,  étoit  d’abord  au  fervice  de  Jean 
Faufle,  le  premier  Imprimeur  de  Mayence.  Quoique  ferviteur 
il  ne  lai (Ti  pas  de  contribuer  à  perfeftionner  l’Art  d’imprimer, 
puisque  c’efl  à  lui  qu’on  doit  attnbutr  l’Invention  de  joindre 
les  lettres  fans  y  palier  un  fil  comme  on  le  fit  d’abord.  Sa  mé¬ 
thode  efl  encore  aujourd'hui  celle  que  L’on  fuit.  Deià  vient  que 

Fau- 
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Faufte  joignoit  toùjours  le  nom  de  ce  compagnon  au  fien,  dans 
les  Ouvrages  qu’il  imprimoit.  Peu  de  teins  avant  fa  mort,  Fau¬ 
fte  lui  donna  fa  fille  en  mariage ,  &  depuis  cela  SchefFer  impri¬ 
ma  feul  plufieurs  Ouvrages  vers  le  milieu  du  XV  fiécle.  *  Diü. 
Allemand  de  Bâle. 

SCHEFFER  (Jean)  fils  du  précédent  i  obtint  en  1518, 
an  témoignage  public  de  l’Empereur  Maximilien  I,  que  l’Impri¬ 
merie  avoit  été  inventée,  publiée  &  perfectionnée  par  Jean  Fau¬ 
fte,  fon  grand -père.  Il  a  imprimé  un  grand  nombre  delivres 
d’une  manière  fort  nette.  *  Mentel ,  de  vers.  Typographie  origi¬ 
ne,  an.  1650,  Parifiis.  Dici.  Allemand  de  Bdle. 

SCHEFFER  (Jean)  Profefleur  dans  l’Univerfité  d’Upfal 
&  un  des  plus  favans  personnages  de  fon  tems,  naquit  à  Stras¬ 
bourg  en  1621.  Il  n’avdit  pas  encore  30  ans  lorsqu’il  alla  en 
Suède  auprès  de  la  Reine  Chriftine,  ayant  déjà  auparavant  ren¬ 
du  fon  nom  célébré  par  divers  Ouvrages.  La  Profeilion  pour  la¬ 
quelle  il  avoit  été  appellé  lui  fut  donnée  dans  l’Académie  d’Up- 
fal  par  lés  foins  &  par  le  crédit  des  Barons  Skytte.  C’étoit  la 
même  Profeilion  que  Freinshemius  avoit  exercée  &  qu’il  laiiToit 
alors  vacante  pour  aller  être  Bibliothécaire  de  la  Reine.  Schef- 
fer  fit  fes  fondions  avec  beaucoup  de  capacité  &  fut  fort  confidé- 
ré  de  la  favante  Chriftine,  qui  le  gratifia  d’une  très -bonne  pen- 
fion,  qu’elle  lui  continua  après  même  qu’elle  eut  renoncé  à  fes 
Etats.  La  Reine  l’obligea  à  traduire  de  Grec  en  Latin  leStrate- 
gicum  Mauritii,  &  à  illuftrer  la  Phijofophie  dePythagore  en  écri¬ 
vant  fon  Ouvrage  De  Natura  Confiitutione  Pbilofophice  Italicæ 
Jeu  Pytbàgoricæ  liber  prodromus  magni  Operis  de  Pbilofopbia  Pytba- 
gorica  (f  de  Claris  Pytbagoricis.  Ses  emplois  fe  multiplièrent  avec 
Je  tems,  car  il  fut  fait  .Bibliothécaire  de  l’Académie  d’Upfal, 
Profeffeür  royal  honoraire  en  Droit  naturel ,  &  Membre  d’une 
Académie  qui  ne  s’occupe  qu’à  illuftrer  les  Antiquitez  Suédoi- 
fes.  Les  Ouvrages  qu’il  publia  en  cette  dernière  qualité  font 
une  preuve  très  -  fenfible  de  fa  diligence  &  de  fon  zélé  pour  l’hon¬ 
neur  de  cette  nation.  Il  mourut  le  26  mars  1679.  Voici  la  li¬ 
fte  d’une  bonne  partie  de  fes  Ouvrages,  Upfalia  antiqua;  Memo- 
rabilium  Suecicce  Gentis  Exemplorum  liber  ;  De  antiquis  verifque  Regni 
Suecici  Infignibus;  Suecia  Literata  feu  de  Scriptis  U  Scriptoribus 
Gentis  Suecicæ;  De  Militia  Navali  Veterum ;  De  Re  Vebiculari  Ve- 
terum  ;  De  Artc  pingendi;  Agrippa  liberator  feu  de  novis  Tabulis 
DiJJertatio ;  De  Torquibus  Antiquorum;  Commentarius  in  Ælianum ; 
DÏJfertatio  de  varietate  Navium;  Index  in  libros  Grotii  de  Jure  Belli 
£?  Pacis  ;  ConfiUum  de  Inftitutione  Literaria  ;  De  fitu  fc?  vocabulo 
Upfalia  Epiftola  defenforia ;  De  tribus  Orbibus  aureis  nuperin  Scania 
erutis  e  terra  Difquifitio  antiquaria;  Lapponia  five  Gentis  regionifque 
Lapponum  Defcriptio  accurata,  cum  figuris,  (jV.  *  DHL  Allemand 
de  Bâle. 

•  SCHÉGKIUS  (Jacques)  naquit  en  1511 ,  à  Schorndorff 
dans  le  Duché  de  Wittenberg.  Son  véritable  nom  étoit  Degem 
qu’il  changea  contre  le  furnom  de  fon  père;  car  fon  père  étoit 
Bernard  Degem ,  nommé  vulgairement  Scbecken.  Il  apprit  avec 
beaucoup  de  foin  les  Langues  Latine,  Gréque  &  Hébraïque,  & 
à  l’âge  de  20  ans  il  fit  des  Leçons  publiques  dans  l’Académie  de 
Tubingue.  Il  mit  alors  en  vers  Latins  les  Oeuvres  de  Théogni- 
de  &  lés  donna  enfuite  au  Public.  Après  cela  il  étudia  en  Théo¬ 
logie,*  mais  parce  que  les  defordres  de  l’Allemagne  l’empêché- 
rent  de  parvenir  aux  Dignitez  eccléfiaftiques,  il  fut  obligé  de 
s’adonner  à  la  Médecine,  &  il  y  fit  de  fi  grands  progrès  que  dans 
peu  de  tenu  il  fut  jugé  digne  d’enfeigner  publiquement  cette 
Science,  dont  il  avoit  été  créé  DoCteur  en  1539.  Après  qu’il 
eut  exercé  la  charge  de  ProfelTeur  en  Médecine  &  en  Philofo- 
phieà  Tubingue  pendant  13  ans,  il  devint  aveugle.  Cette  perte 
ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fes  occupations  &  de  diCter  de 
bons  Ouvrages.  11  fupporta  fon  aveuglement  avec  tant  de  con¬ 
fiance  ,  que  bien  loin  de  s’en  plaindre,  il  dit  à  un  Oculifte ,  qui 
lui  en  promettoit  la  guérifon ,  que  comme  il  avoit  vu  beaucoup 
de  chofes  pendant  fa  vie  qu’il  eût  été  ravi  de  ne  pas  voir,  il 
n’étoit  pas  marri  d’avoir  perdu  la  vue  ,  &  que  même  en  diverfes 
rencontres  il  fouhaiteroit  d’être  fourd.  Il  étoit  favant  dans  les 
Langues,  dans  les  Belles  Lettres,  dans  l’Hiftoire,  dans  la  Phi¬ 
jofophie,  dans  les  Mathématiques,  dans  la  Mufique,  &  dans  la 
Théologie.  Il  mourut  le  neuvième  mai  1587-  Ses  Ouvrages  im¬ 
primez  font,  Traüationum  P  hy fie  arum  &  Medicarum  tomus  unus; 
De  Anima  principatu ,  Dialogue;  De  calido  &  hwnido;  De  primo 
fanguificationis  infirumento  ;  De  plaftica  feminis  facultate  ;  De  caufa 
continente;  Alexandri  Aphrodifcei  de  mixtione  libellas ,  J.  Schegkio 
Interprète  ;  PrœleÜiones  in  Galeni  librum  de  Arte  parva  ;  Pbilofopbia 
Naturalisa  five  Acroamatum  Arifiotelis  omnes  Difputationes ,  quibus 
adjecit  Scbolia  in  locos  obfcuriores  ;  Ex  Arifiotelis  libris  de  Anima , 
prolixis  Simplicii  Commenteras ,  brèves  Interpretationcs  Gracce;  De 
lineis  infecabilibus  liber  Arifiotelis  Latine  redditus  ;  Tbeognidis  Sen- 
tentia  Latino  carminé  expreffee  ;  Commentaria  in  Arifiotelis  Pbyfica  , 
parva  Naturalia  &  Etbica  ;  Arrianilibri  quatuor  de  Epiiïeti  Dijferta- 
îionibus ,  in  Latinam  Linguam  tranflati,  cum  Annotationibus ;  De 
Demonfiratione  libri  qv.indecim  ;  Commentaria  in  ürgani  Arifiotelis  li¬ 
bros;  Commentaria  in  feptimum  &  oüavum  Topicorum  Arifiotelis  li¬ 
brum  ;  De  um  Perfona  &  duabus  Naturis  in  Cbrifio  ;  Refponfio  ad 
libellum  Anonymi  Interpretis  libri  fui  de  un  a  Perfona  (fi  duabus  Na¬ 
turis  in  Cbrifio  ;  Refponfio  ad  Simonis  Stenii  libellum ,  qao  conatus  efi 
librum  ilium  de  unione  duarum  in  Cbrifio  Naturarmn  refellere;  Refpon- 
detur  etiam  Tbomæ  Erafio ,  qui  AuÜor  illius  libri  anonymi  ofteniitur  ; 
Prodromus  Anti  -  Simonii  ;  Anatome  refponfi  Simonii  ad  Prodromum  ; 
Anti-Simonius;  Apologeticus  oppofitus  calumnice  G.  Genebrardi;  Ad- 
verfus  Anti-Trinitarios  libri  duo;  Obfervationum  (fi  Emendationum 
prcemijfa ,  Viris  Amicis  £?  Doùis  oblata;  Hyperafpifies ,  feu  Refpon- 
fio  ad  quatuor  Epiftolas  Rami  contra  fe  éditas  ;  jfiocœ  in  Velleium  Pa- 
terculum.  *  Teiflïer,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  3.  p.  417 
fc?  j'uiv.  édit,  de  Hollande  1715.  Freheri  Tbeatrum.  Melchior 
Adam.  Cafaubon ,  Bibliogr. 
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SC  HE'HABEDDIN-BEN-SAM,  quatrième  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaftie  des  Gaurides,  frère  de  Gaiatheddin  fon  pré- 
déceffeur,  qui  l’aflocia  à  l’Empire,  &  à  qui  il  fuccéda  ,  régnant 
feul  après  fa  mort  pendant  l’efpace  de  quatre  ans.  Du  vivant 
de  fon  frère,  il  conquit  ies Royaumes  de  Multan  &  deDelli  aux 
Indes.  11  eut  diverfes  guerres  à  foutenir,  dans  lefquelles  il  ne 
fut  pas  toùjours  heureux.  En  retournant  à  fa  ville  de  Gaznah, 
après  une  grande  victoire  fur  des  peuples  révoltez ,  il  fut  a  (raf¬ 
finé  par  un  Indien  Idolâtre ,  qui  s’étoit  dévoué  pour  faire  ce  coup 
1  an  602  de  l’hégire,  à  l’âge  de  62  ans.  *  D’Herbelot,  Bibliotb 
Orient. 

*  SCHE'HER-HORMO  UZ,  ville  de  la  province  de 
Khoufillan,  ou  Chufiftan,  qui  eft  la  Sufiane  des  Anciens.  Elle 
a  tiré  fon  nom  de  Hormouz ,  fils  de  Sapor,  troifiéme  Roi  de 
Perfe  de  la  Dynaftie  des  Saffanides.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb.  0- 
rient. 

S  C  H  E'H  E'R  E'S  U  L  ,  SCHE'IIE'RESOUL  ou 

5  CHIAHRAZUL,  ville  de  la  Turquie  en  Afie ,  dans  le 
Diarbeck ,  pris  en  général ,  fur  les  confins  de  l’Erak-Atzen  en 
Perfe.  Schéhéréful  eft  l’ancienne  Arbelles,  ou  du  moins ,  elle  a 
été  bâtie  de  fes  ruines.  Elle  n’eft  pas  grande;  mais  elle  eft  af- 
fez  bonne,  &  capitale  du  Béglerbéglic ,  qui  porte  fon  nom,  & 
qui  eft  fltixé  au  delà  du  Tigre,  dans  i’Affyrie  particulière  des  An¬ 
ciens.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

SCHEIBLERUS,  ( Chriftophle)  naquit  l’an  1589,  à 
Armsfeld  dans  le  Comté  de  Waldeck,  où  fon  père  étoit  Mini- 
ftre.  Il  fit  des  progrès  fi  confidérables  dans  les  études  qu’on 
lui  donna  la  Profeilion  de  la  Langue  Gréque  dans  l’Académie  de 
Gieflen,  &  puis  celle  de  Logique  &  de  Métaphyfique  en  1610, 
lorsqu’il  n’avoit  encore  que  21  ans.  11  obtint  celle  dePhyfique  l’an 
1614.  Il  s’aquittade  fes  emplois  avec  beaucoup  de  foin,  jufquesau 
tems  que  l’Académie  de  Giefien  fut  tranfportée  à  Marpourg  en 
1624.  En  1625  ,  il  fut  appellé  par  les  Magiftrats  de  la  ville  Im¬ 
périale  de  Dortmund  &  accepta  la  charge  qu’ils  lui  offrirent  de 
Surintendant  de  l’Eglife  &  celle  de  Re&eur  du  Collège.  Il  s’y 
fixa  &  refufa  conftamment  des  emplois  plus  confidérables  qu’on 
lui  offroit  ailleurs.  Il  fe  préparoità  faire  un  Difcoürs  à  la  louan¬ 
ge  de  Luther  le  dixiéme  de  novembre  1653  ,  lorsqu’il  fut  frap¬ 
pé  d’une  apoplexie  dont  il  mourut  fubiteinent  dans  la  Sacriftie 
du  Temple  de  Ste  Marie.  Ce  fut  un  homme  laborieux,  très 
affidu  à  remplir  les  fonctions  pénibles  de  fes  charges.  Il  prê- 
choit  deux  fois  la  femaine  &  faifoit  chaque  jour  plufieurs  Le¬ 
çons.  11  enfeignoit  la  Théologie,  la  Métaphyfique  &  l’Hébreu, 

6  faifoit  foutenir  des  Théfes  affez  fouvent.  11  publia  divers  Ou¬ 
vrages.  Sa  Logique  eft  celui  qui  a  eu  le  plus  de  cours.  Il  laifia 
entre  autres  enfans  Jean  Scheibler,  qui  a  été  Profefleur  en  Hi- 
ftoire  Eccléfiafcique  dans  l’Académie  de  Gieffen.  *  Freherus. 
DiSt.  Allemand. 

S  C  H  E  I  C  II ,  eft  un  mot  Arabe,  qui  fignifie  ancien  ou  Sei¬ 
gneur  ,  &  eft  le  nom  que  les  Mahométans  donnent  à  leurs 
Prédicateurs ,  qu’ils  appellent  Scbeicbs.  M.  Simon  dit  que  ces 
Scbeichs  ou  Prédicateurs  Mahométans  tiennent  devant  eux  l’Alco- 
ran  ouvert ,  &  qu’ils  en  lifent  quelque  verfet ,  pour  fervir  de 
texte  à  leur  prédication.  Ils  rapportent ,  dit-il,  fur  ce  texte, 
différentes  interprétations  des  Do&eurs  Mahométans  ;  &  pour 
confirmer  ce  qu’ils  avancent,  ils  ont  quelquefois  recours  à  cer¬ 
taines  narrations,  qui  reflemblent  plus  à  des  contes  faits  à  plai- 
fir,  qu’à  de  véritables  hiftoires.  D’Herbelot,  dans  fa  Bibliothè¬ 
que  Orientale ,  dit  que  ce  mot  ne  fignifie  pas  feulement  vieillard; 
mais  encore  un  Prince,  un  Do  Pleur  célébré  &  Chef  de  quelque  Com¬ 
munauté  religieufe.  *  M.  Simon ,  Remarques  fur  le  Voyage  du  Mont- 
Liban. 

SCHEINER  (Chriftophle)  de  Mundelheim  en  Souabe, 
célébré  Mathématicien ,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  à 
Page  de  20  ans,  &  y  fit  les  quatre  vœux  en  1600.  On  dit  que 
ce  fut  le  premier  qui  obferva  les  taches  du  foleil  à  Ingolftadc 
en  1611.  Il  publia  un  in  folio,  en  1630,  fous  le  nom  de  Rofa- 
Urfina,  dans  lequel  il  traite  de  ces  taches  ,  de  l’incorruptibilité 
du  Ciel ,  &  d’autres  queftions  curieufes  de  la  même  nature.  Il 
mourut  en  16 50  à  Nice ,  étant  fort  âgé.  *  Alegambe ,  p.  77. 
Placcius  ,  p.  5 6. 

S  C  H  E'K  I  ÿf  A  S:  c’eft  par  là  que  les  Juifs  ont  défigné  fa 
préfence  de  Dieu.  C’eft  dans  ce  fens  qu’ils  difent  que  la  Scbéki- 
nab  repofe  fur  les  débonnaires  If  fur  les  humbles ,  mais  qu’elle  s’en¬ 
vole  &  s'enfuit  de  l’homme  fier  &  colère.  Les  Rabbins  enfeignent 
que  la  Schékinah  réfida  d’abord  dans  le  Tabernacle  dreffé  par 
Moïfe  dans  le  défert,  &  qu’elle  y  defeendit  au  jour  de  la  con- 
fécration  fous  la  forme  d’une  nuée.  Elle  pa(Ta  de  là  dans  le 
Sanctuaire  du  Temple  de  Salomon  ,  au  jour  que  ce  Prince  fit  la 
dédicace  du  Temple,  y  fubfifta  jufqu’à  la  ruine  dejérufalem  Sc 
n’y  fut  jamais  rétablie  depuis.  *  Bafnage,  Hifi.  des  Juifs,  &C* 
tome  3.  p.  7 6.  Dom  Calmet,  DiSt.  delà  Bible. 

S  CH  E  L,  rivière.  Voyez  S  C  H  E  R. 
*SCHELAT,KELLAT  ouCHELA  T,  ville  d’A- 
fie  dans  la  Turcomanie  au  nord  du  Lac  de  Van,  appellé  autre¬ 
ment  le  Lac  d’Aétamar  ou  Aftamar. 

S  C  H  E  L  E  S  T  A  T.  Voyez  S  E'L  E  S  T  A  T. 

S  C  HE  L  E  S  TR  A  T  E.  Voyez  S  C  H  EELS  TRA  T  E. 
SCHELGRIGIUS  (Samuel)  DoCteur  en  Théologie, 
Profefieür  &  Refteur  du  Collège  de  Dantzick,  &  Miniftre  de 
la  Maifon  delà  fainte  Trinité,  étoit  Luthérien,  &  grand  enne¬ 
mi  non  feulement  des  Catholiques ,  mais  encore  de  ceux  des 
Proteftans  que  l’on  appelle  Piétifies,  comme  il  paroît  par  fesE- 
crits  contre  le  DoCteur  Speiner,  contre  Schuze  ,  contre  Langius 
Profefleur  à  Hal,  &  contre  quelques  autres.  Entre  les  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  donnez  au  Public,  les  plus  remarquables  font, Com¬ 
mentaires  ou  Diflertations  fur  le  Concile  de  Jérufalcm  ,  &  fur 
le  Concile  de  Dantzick;  Preuve  du  Papifine;  Explication  des 
X  3  Con- 
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Controverfes  avec  les  Piétiftes  &  les  Réchabites ,  &c.  Il  mon- 
nie  à  Dantzick  vers  le  milieu  de  janvier  1715,  âgé  de  7 2  ans. 
IL  a  laiiTé  en  manuferit  l’Hiftoire  du  Piétifme  depuis  ion  com¬ 
mencement  jufqu’à  préfent,  avec  tous  les  Actes  ,  Mémoires 
&  autres  nièces  authentiques  concernant  cette  Secte.  Cet 
Ouvrage  doit  être  curieux  ,  &  induire  à  fonds  des  Myfteres 
de  cette  Sefte,  fi  fon  fils,  qui  eit  a  prefent  Profeffeur  enPhilo- 
fophie ,  &  Bibliothécaire  dans  la  même  ville ,  veut  le  mettre 

au  iour.  *  Mémoires  du  teins.  .  , 

*  S  C  H  E  L  H  A  M  M  E  R  (Gonthier-Chriftophle)  naquit  a 
I^na  le  13  mars  1649,  de  Chrijlopble  Schelhammer,  Profeffeur 
en  Anatomie  &  en  Chirurgie  à  léna.  il  perdit  fon  père  à  l’âge 
de  deux  ans  &  fa  mère  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation, 
«nrès  avoir  fait  fes  études  d’Humanitez,  il  s’attacha  à  la  Méde¬ 
cine  premièrement  à  léna  &  enfuite  à  I.eipfic.  11  retourna  en 
i6'66  à  léna,  où  il  eut  le  chagrin  de  perdre  fa  mère,  qui  mou¬ 
rut  le  onzième  mars  1671  ,  âgée  de  44  ans.  En  1672,  il  fongea 
à  vovager.  Après  avoir  vu  une  partie  de  l’Allemagne ,  il  palla 
dans  les  Pals-Bas  &  fit  un  féjour  de  près  de  deux  années  à  Ley- 
de'  En  1674,  il  alla  en  Angleterre,  &  paffa  l’hiver  à  Londres 
&  à  Oxford.  11  vifita  enfuite  la  France  &  demeura  quelque  tems 
à  Paris  &  à  Montpellier  ,  pour  s’y  perfectionner  dans  l’Anato¬ 
mie  la  Pharmacie  &  la  Botanique,  il  paffa  de  là  en  Italie,  dont 
il  parcourut  les  principales  villes.  Enfin  après  avoir  paffé  cinq 
ans  à  voir  la  meilleure  partie  de  l’Europe,  il  fe  rendit  dans  fa 
natrie  en  1677;  &  le  quatrième  feptembre  de  la  même  année,  il 
V  prit  le  dégré  de  Docteur  en  Médecine.  En  1679  ,  on  l’appella 
a  Helmftadt ,  pour  v  être  Profeffeur  extraordinaire  en  Botani¬ 
que  &  il  y  devint  l’année  fuivante  Profeffeur  ordinaire.  Il  fe 
maria  en  16B0,  &  époufa  Marie-Sophie  Coweing  dont  il  eut  trois 
flUes  En  1690,  il  quita  Helmftadt  pour  retourner  à  léna  ,  pren¬ 
dre 'poffeffion  d’une  Chaire  de  Profeffeur  en  Anatomie,  en  Chi¬ 
rurgie  &  en  Botanique.  En  1695  .  le  Duc  deHolftein  l’appelh 
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à  Kiel  où  il  lui  donna  une  Chaire  de  Médecine  Pratique  ,  6c 
le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins.  La  réputation  de  M.  Schel¬ 
hammer  lui  procura  une  place  dans  l’Académie  des  Ricovrati  de 
Padoue  le  premier  février  1679 ,  &  dans  celle  des  Curieux  de 
la  Nature,  le  26  juin  de  la  même  année.  Il  mourut  le  onzième 
janvier  1716  dans  fa  67  année.  On  a  de  lui  les  Ouvrées  fui- 
vans  DilTermio  inauguralis  Medica  de  Voce  ,  ejufque  ajfettibus , 
Exercitatio  Medica  de  capitis  Dolore  ;  IntroduÜio  in  Pbyjiologmm ; 
Difertatio  de  Pejle;  Difquifitio  de  Spiritibus  animalibus;  Catalogue 
Plantarum  maximum  partent  rariorum,  quas  per  biennium  in  hortulo 
domellico  aluit  :  Epijîolica  Dijjertatio  de  Lymphe  ortu  £*f  Lymphati- 
corum  cauffis  ;  de  Auditu  ;  Programma,  cum  Apborifmorum  Hippo- 
cratis  publicam  interpretationem  aggrederetur  ;  Pathologies  generahs 
Difputationes  très;  Epijlola  ad  G.  IV.  Wedelium  qua  Puljus  ratio 
omnis  diligentius  eXpenditur  ;  Dijjertatio  ,  qua  Mediciis  Pbilofopbos 
ttrikot;  delineatur  ,  pro  loco  in  amplijfimo  Medicorum  Ordine  obtinendo  ; 
Programma  Rei  Herbarite  ;  Difputatio  inauguralis  de  Tabe  dor- 
faliÜ;  Difputatio  inauguralis  de  Sujfufione  ;  Difputatio  inauguralis 
ae  Epulide  £?  Parulide  ;  Difputatio  inauguralis  de  tremore  ;  DiJ- 
tiutatio  inauguralis  de  J^etbargo  ;  Dijjertatio  de  genuina  febres  cu- 
randi  Méthode  ;  Difputatio  inauguralis  de  Parefi  five  Paralyji  ex 
CoVca  ;  Difputatio  inauguralis  de  Aqua  Pericardii  ;  Difputatio  de 
FebriFugorum  jiatura  ,  ogendi  &  applicandi  modo;  Difputatio  de 
D'f  pepîia  ;  Oncologia  par  va  feu  de  Tumoribus  humant  corporis  eo- 
rumque  légitima  curations;  Programma  Anatomicuin  ;  Epijîolica  Dijjer¬ 
tatio  de  noua  Plantas  in  clajfes  digerendi  ratione;  Difputatio  deFonti- 
culis  ;  Natura  fibi  fc?  Medicis  vimiicata  ;  Difputatio  inauguralis  com- 
plêhèns  Tbefes  Medicas  Mfcellaneas  ;  Difputatio  de  Spina  ventofa; 
de  Motu  Mercurii  in  Tubo  Tonie èlliano ,  Epijlola  ;  Pbocm  maris  Ana- 
tome  ;  Natures  Vindicatœ  Vindicatio  ;  Difputationes  très  de  corporum 
per  ig-item  refolutione  Cbemica  ;  Difputatio  de  üdontalgia  taSujedan- 
ila  ;  Acidularum  Swalbacenfium  &  Pyrmontanarum  per  expérimenta 
explorât  arum  inter  Je  Collatio;  Difputatio  de  Morbis  Magicis  ;  Difpu- 
tatio  de  Olfejfis  ;  Anale&a  Anatomico-Pbyfiologica  in  brèves  Tbefes 
congejla  ;  Difputatio  de  Proportionïbus  in  corpore  humano  dejlruttis , 
morborum  caujis  ;  Anatomes  Xiphice  pifeis  cultro  Anatomico ,  anno  1704, 
in  Academia  Kilonienfi  fubjetti  brevis  Enarratio  ;  Oratio  de  Augmen¬ 
té  Décrémenté  Scientiarum  fuperiori  prtefentique  fceculo,  habita 
anno  1708;  Commentât»  de  Nitro ,  cum  Veterum ,  tum  nojlro;  Via 
Reo-ia  ad  Artem  medendi;  de  humàni  animi  Ajfettibus ,  eorum  ortu, 
caufis ,  &?  inde  expeüandis  in  corpore  bonis  malfque  Difquifitio.  Il 
a  procuré  l’édition  d’un  Ouvrage  de  Herman  Conringius  qui  a 
pour  titre,  In  Univerfam  Artem  Medicam  Jingulafque  ejus  partes  In- 
troduüiofcc.  Il  a  traduit  del’Angloisen  Allemand  les  Voyages  de 
Henri  Blount;  &  du  François  en  vers  Allemans  la  Tragédie  de 
M.  Racine,  intitulée  Alexandre.  Il  y  a  quantité  de  pièces  de  lui 
dans  les  Epbémérides  des  Curieux  de  la  Nature ,  &  il  a  fait  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  qui  n’ont  point  été  imprimez.  Longtems 
après  fa  mort  on  a  publié  une  partie  des  lettres  qui  lui  ont  été 
écrites,  avec  fa  Vie.  *  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir 
à f  Hijloire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  33-  P-  — 141. 

*  S  C  H  E  L  L  A  ,  Fort ,  dans  la  Haute  Hongrie ,  au  Comté 

de  Neytrach ,  fur  la  rive  droite  du  Wag.  11  eft  à  l’eil  de  Pres- 
bourg,  tirant  vers  le  nord  &  en  eft  éloigné  d’environ  douze 
lieues.'  *  Carte  de  Hongrie,  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom 
de  M.  Delille.  ^ 

*  SCPIELLENBERG,  petite  ville  ou  bourg  du  Cer¬ 
cle  de  la  Haute  Saxe ,  en  Allemagne  ,  dans  la  Mifnie  fur  la 
rive  droite  du  Scbop.  Ce  lieu  eft  au  fud-oueft  de  Drefden , 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  neuf  lieues. 

*  SCHELLENBERG,  lieu  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Bavière,  près  de  Donawert.  Les  Bavarois  s’y  étoient 
fortement  retranchez;  mais  les  Alliez  les  forcèrent  le  deuxième 
juillet  1704. 

SCHELLING:  c’eft  une  ifle  des  Provinces-Unies.  El  e 
eft  au  devant  du  Zuiderzée,  environ  àquatre  lieues  de  la  côte 
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de  Frife ,  entre  les  Iftes  d’Ameland  &  de  Vlietand.  Il  n’y  a 
que  quelques  villages  peu  confidérables.  On  pêche  fur  les  côtes 
quantité  de  chiens  marins; ce  qui  fe  fait  par  des  hommes  dégui- 
fez ,  qui  fe  mêlent  avec  eux ,  &  les  conduifent  infenfiblement 
dans  les  filets.  *  Maty ,  Diiï.  Géogr. 

*  SCHEMBERG,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le 
Cercle  de  Souabe ,  fur  la  rive  gauche  du  Nagold,  eft  à  l’oueft- 
nord-oueft  de  Stutgard  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  iept 
lieues. 

*  SCHEMNITZ,  ville  de  la  Haute  Hongrie,  dans  le 
Comté  de  Bars.  Elle  eft  bien  bâtie,  fur  une  hauteur, avec  deux 
châteaux.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord  deGran  ,  pu  Strigonie, 
dont  elle  eft  éloignée  de  douze  lieues.  Nicolas  Viffcher  dans 
fa  Carte  du  Cours  du  Danube,  met  Schemnitz  dans  le  Comté  de 
Bars,  &  dans  fa  Carte  de  Hongrie  il  place  cette  ville  dans  le 
Comté  de  Nitra.  Dans  ces  deux  Cartes  ,  il  le  met  à  douze 
lieues  de  diftance  de  Gran;  &  dans  la  Carte  publiée  à  Amfter¬ 
dam  fous  le  nom  de  M.  Delille  ,  elle  eft  à  plus  de  20  lieues  de 

cette  ville.  „ 

SCHEMSAT.  Voyez  SAMOSATE. 
SCHEM-TOU,  Rabbin  Efpagnol ,  natif  de  Léon  dans 
le  XIII  fiécle,  mourut  en  1293.  On  lui  attribue  quelques  Ou¬ 
vrages,  Mubach  Hazaaf ,  c’eft  à  dire,  l'autel  d  or  :  ce  lont  des 
Queftions  &  des  Réponfes  fur  des  matières  philofophiques  Sc 
cabbaliftiques  ;  Mfcan  Habedut ,  c’eft  à  dire ,  le  Tabernacle  du  Té¬ 
moignage.  Il  eft  en  manuferit  dans  la  bibliothèque  d  Oppenheim, 
in  folio:  il  traite  de  la  Repentance  ;  Sepber  Hammifcal ,  c’eft  une 
Poétique.  *  Jean  Chriftophle  Wolfius,  BMwth.  Hebrœa. 

SCHEM-TOU,  fils  de  Jofeph,  &  petit-fils  de  Palkeira, 
Rabbin  Efpagnol  ,fioriffoit  en  1509.  Il  a  laiffé  divers  Ecrits  donc 
quelques  uns  font  imprimez  ,  comme  Jggeret  Havicbouak ,  qui 
eft  une  difpute  entre  un  Zélateur  de  la  Guémare  &  de  la  Loi 
cérémonielle,  &  un  Philofophe;  Tzeri  Hajagon,  ceft  à  dire, 
le  Baume  du  Chagrin  :  c’eft  un  livre  de  conlolations.  *  Jean 
Chriftophle  Wolfius,  Bibliotb.  Hebrœa. 

*  SCHENCK  (Frédéric)  de  l’ancienne  &  noble  famille 
de  Tautenburch  ,  fut  petit  de  taille  &  grand  en  mérite.  A  l’â¬ 
ge  de  17  ans  il  fut  reçu  Dofteur  en  Droit;  à  22  ans  il  devint 
Confeiller  Privé  de  l’Empereur  Charles-^îùrat,  &  enfin  Affef- 
feur  &  Préfident  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire.  En  1536, 
dans  fa  33  année  ,  il  quitta  cet  emploi  pour  embraffer  l’état  ec- 
cléfiaftique.  Il  fut  fucceffivement  Prévôt  du  Chapitre  de  S. 
Pierre  à  Utrecht,  &6r  Evêque  de  cette  ville  dont  il  lut  enfuite 
premier  Archevêque.  11  mourut  le  25  août  1580,  en  la  77  an¬ 
née  de  fon  âge.  On  a  de  lui,  Trias  Forenfis  ,  Judicis ,  Aüo- 
ris  &  Rei;  Progymnafmata  Fori ,  five  de  iis  qui  in  Judicio  verj’an- 
tur  &  de  Aüis  Civilibus  Judiciorum  libri  duo  ;  Viridarium  Conclu - 
fionwn  Juridicarum  ;  TraÜatus  de  Tejlibus  ;  Interpretationes  in  If 
bros  très  Feudorum  ;  Dialogus  contra  temulentos  ;  Enchiridm  vert 
Prcefûlis  five  de  Officia  Epijcopali;  de  vetuftiffimo  Jacrarum  Imagt- 
num  ufu in  Ecclefia  Catbolicd.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,p.  25  r. 

SCHENCK  (Le  Fort  de)  Voyez  SCHENKEN- 

S  S  C  H  E  NC  K  E  B  E  R  G.  Voyez  SCHENKEBERG. 

*  SCHENCKEL  (Lambert-  l'homas)  de  Bois-le-Duc  en 
Brabant ,  naquit  l’an  1 547  »  Ie  feptiéme  mars.  Après  avoir  fait 
fes  études  Académiques  à  Louvain  ,  il  devint  Reéteur  du  Collé- 
ee  de  Malines.  Enfuite  il  alla  en  France  où  il  enfeigna  a  Rouen, 
à  Paris  &  ailleurs.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  labu  at 
Scholœ  public  ce  Macblinienfis  ;  Grammaticœ  Latines  Prœceptiones,  h- 
bris  tribus;  Tabula  Profodiœ  Latines;  Cornelii  Valent  fabules  Rheto- 
Fces;  Flores  £?  Sententice  injigniores;  Gratulatto  Advenus  Joban- 
nis  Aujlriaci  in  urbem  Macblinienfem  ;  Gratulatio  m  Adventum  Ale- 
xandri  Pannes  Principé  ;  Apologia  Antitbetica  pro  Rege  Latbolico  ;• 
Defcriptio  presïii  in  Irifia  initi  anno  1568  ,  die  3  man.  Elegiarum 
A?  Epigrammatum  liber  ;  Lamentatio  m  obitumHennct  IV > nKeSts’ 
Gallice  ;  Gratulatio  in  proclamationem  Ludovici  XIII  ,  Regts  Galltee; 
Joviniams  Imperator  ,  five  Hijloria  fortunœ  fdverjœ  cum  Elcgits 
aliquot  ;  'Erreur ,  five  Preeconium  Matthies  Cèfans  tf  Ferdmandt  Ré¬ 
gis  Bobemiœ  &  Hungaries;  de  Ane  Mémorisé  libn  duo;  Gazepbyla- 
dum  Artis  Mémorise  ;  P  recationes  de  Hat  ali  Chnjh.  Valére  An¬ 
dré  ,  Bibliotb.  Belgic a  ,  p.  615  B  616. 

*  SCHENCKEL  (Dominique)  de  Bois-le-Duc,  Méde¬ 
cin  &  Sous-Refteur  du  Collège  de  cette  ville ,  était  fort  habile 
Humanifte.  On  a  de  lui  quelques  pièces  de  Poefie,  Orationes 
Terentianœ.  Valére  André,  BMotbeca  Belgica,  p.194. 

*  SCHENCKEL  (Pierre)  Religieux  de  1  Ordre  desHer- 
mites  de  S.  Auguftin,  en  publiant  la  SummaX'aJuum  Confcientiet 
de  François  Tolet ,  y  ajoûta  DireÜorium  Juns  Pontifiai  & 
Explicatio  Terminorum  Juris  in  Toleto  occurrentium.  Valére  An- 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  759- 

*SCPIENCK1US  (Jean-Théodore)  naquit  à  léna ,  ville 
de  Thuringe,  le  15  août  1619-  Il  perdit  fa  mère  à  trois  ans  &  fon 
père  à  huit.  Ses  Tuteurs  l’envoyèrent  en  1629  étudier  à  Naum- 
bourg,  où  il  ne  demeura  que  deux  ans,  au  bout  defquels  on  le 
fit  paffer  a  Arnftadt.  Il  y  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu’âpres  y 
avoir  demeuré  fix  ans,  il  fut  jugé  capable  d’entrer  dans  I  Aca¬ 
démie  de  fa  ville  natale,  où  il  retourna  en  1636  ;  mais  la  guerre 
l’avant  obligé  d’en  fortir  l’année  fuivante  il  fe  retira  à  oervelt 
chez  Nathan Voigtius,  Médecin  de  cette  ville,  fon  parent  qui 
l’inftruifit dans  la  Médecine  «St  la  Botanique.  En  1638,  u  (en¬ 
voya  à  Leipfic,  d’où  le  fléau  de  la  guerre  le  fit  retourner  a  lé¬ 
na ,  où  il  étudia  en  Médecine  pendant  deux  ans.  Enfuite  il  lui 
prit  envie  de  vifiter  les  Académies  étrangères ,  a  partit  en  1641 
pour  l’Italie.  Il  alla  d’abord  à  Venife  &  de  la  a  Padoue,  ou 
il  fit  deux  années  de  féjour ,  pendant  lefquelles  il  fit  de  tems 
en  tems  des  voyages  en  d’autres  villes  d  Italie.  Sa  mauvane 
fanté  l’obligea  enfin  de  retourner  dans  fa  patrie,  ou  il  ‘e  donna 
à  la  pratique  de  la  Médecine, après  s’y  être  fait  rece voir Dofteur 
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lefeptiéme  décembre  1643.  En  1645,  il  fut  appellé  à  Kemnitz 
pour  y  être  Médecin  ordinaire.  En  1649 ,  ies  Seigneurs  de 
Schoenburg  le  prirent  pour  leur  Médecin,  mais  en  1(553,  les  Ad- 
miniftrateurs  de  l’Univerfité  de  Iéna  lui  donnèrent  une  chaire 
de  Médecine,  &  il  la  remplit  avec  honneur  pendant  dix-huit 
ans ,  ayant  pendant  ce  tems-là  paffé  par  toutes  les  dignitez  de 
l’Univerfité.  11  mourut  le  21  décembre  1671  ,  âgé  de  51  ans. 
Il  s’étoit  marié  deux  fois,i.  le  19  feptembre  i64S,avec^meStraub, 
fille  d’un  Bourguemeftre  de  Kemnitz ,  dont  il  eut  quatre  enfans 
qui  moururent  tous  dans  le  berceau:  2.  en  1659,  avec  Anne- 
Elifabetb  Soergel,  fille  d’un  Bourguemeftre  de  léna,  &  n’en  eut 
point  d’enfans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  ObJ'ervationes 
Médias;  deSero  fanguinis  tex  Veterum  Çf  Recentiorum  Scriptis  Hifto- 
ria ,  accejjit  Difputatio  de  natura  LaÙis  ff  Exercitatio  de  Matériel 
Turgente  ;  Catalogus  Plantarum  Horti  Medici  Ienenfis ,  earumque 
qu<s  in  vicinia  proveniunt ;  Exercitationes  Academicce  ad  ufum  medi- 
cum  accommodâtes  ;  Humorum  corporis  bumani  Hijloria  generalis ,  co¬ 
gne]  ccndi  £f  curandi  principiis  illujlrata  ;  Scbola  partium  corporis  bu¬ 
mani,  ufum  earumdem  ff  aüionem  fecundum  fitum ,  connexionem, 
quantitatem  ,  qualitatem,  figuramatque  fubjlantiam  continent  ;  Syno- 
pjis  Infiitutionum  Medicinæ  difputatoriæ  ;  Medicinee  generalis  Novo- 
antiquie  Synopjis  ;  Syntagma  componendi  ff  præfcribendi  Médicamen¬ 
ta  ,  ex  Veterum  if  Recentiorum  Scriptis  erutum,  cum  Indice  gene- 
rali  ff  Jpeciali  ;  Obfervatio  de  Cerebro  Bovis  petrefaîlo.  Ajoûtez  à 
cela  plulieurs  Théfes  fur  des  matières  intéreffantes  de  Médecine. 
*  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hijloire  des  Hommes 
Illuflres,  tome  22.  p.  161  ff  fuiv. 

SCHE'NEBERG,  bourg  ,  avec  titre  de  Principauté.  Il 
elt  dans  le  Voightland  enMifnie,  fur  la  croupe  d’une  monta¬ 
gne,  à  trois  lieues  de  Ztvikaw ,  vers  le  midi.  *  Maty,  Difl. 
Géogr. 

SCHE'NING,  ville  de  Suède  dans  la  province  de  Gothie. 
Guillaume,  Légat  du  faint  Siège,  y  célébra  en  1247  un  Conci¬ 
le  pour  la  réforme  des  mœurs.  Jean  Magnus  &  Sponde  en  font 
mention^ 

*  SCHE'NKEBERG,  château  &  Bailliage  de  Suide 
dans  l’Argow.  Ce  Bailliage  eft  grand  &  comprend  neuf  à  dix  pa- 
roiiTes.  On  y  voit  plufieurs  châteaux,  les  uns  ruinez  &  les  au¬ 
tres  en  bon  état.  *  Etat  ff  Délices  de  SuiJJe ,  tome  2.  p.  202.  é- 
dit.  d’ Am  (1er  dam  1730. 

SCHENKENSCHANS,  ou  le  Fort  de  Scbenk ,  place 
très-forte  d’Allemagne,  dans  le  Duché  de  Cléves,  à  l’endroit 
où  le  Rhin  fe  fépare  en  deux  bras,  dont  l’un  garde  fon  nom 
&  l’autre  prend  celui  de  Vahal,&  qui  a  été  ainfi  appellé  du  nom 
de  Martin  Schenk,  qui  le  fit  bâtir.  Les  Efpagnols  l’enlevèrent  par 
furprife  en  1635  aux  Hollandois ,  qui  le  reprirent  après  un  fiége 
d’onze  mois  ;  cc  les  François  le  prirent  l’an  1672  ,  fur  ces  der¬ 
niers,  en  deux  jours.  Ils  le  rendirent  en  1674  à  l’Eleéteur  de 
Brandebourg,  qui  l’engagea  derechef  en  1679»  aux  Etats  des 
Provinces- Unies.  *  Baudrand. 

*  SCHENNIS,  gros  bourg  de  Suide  ,  avec  une  riche 
Abbaïede  Dames,  elt  fitué  au  bord  de  la  Lint,  dans  la  contrée 
dite  Gajlal,  Gajiel,  Gafler ,  Gafteren  &  Gajîern.  11  eft  au  fud 
d’Utznach ,  tirant  vers  l’eft ,  &  en  eft  éloigné  d’environ  une  lieue 
&  demie.  L’Abbaïe  fut  fondée  en  806  par  Hunfrid,  Landgrave 
des  Grifons.  Elle  eft  occupée  par  des  Dames  de  qualité  qui 
toutes,  à  la  referve  de  l’Abbede  ont  la  liberté  d’en  fortir  en  fe 
mariant.  L’Abbefle  a  le  titre  de  Princeffe.  L’an  1585,  le  20  de 
mars,  la  maifon  fut  toute  confomméeparle  feu  jufqu’au  clocher; 
mais  on  la  rebâtit  bientôt  après ,  &  on  la  conftruidt  plus  com¬ 
mode  qu’auparavant.  *  Etat  if  Délices  de  SuiJJe,  tome  3.  p.  202 
£?2o3.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

S  C  H  E'P  H  A  M ,  nom  d’homme.  Voyez  S  Ç  U  P  P  I  M. 

SCHE'PHAM,  ville.  Voyez  SE'PHAM. 

S  C  H  E'P  H  U  P  H  A  M.  Voyez  S  U  P  II  A  M. 

*  SCHEPPER  (Jean)  de  Gand,  Poète  &  Hiftorien,  Cha¬ 
pelain  &  Aumônier  de  Fernand  Vélafco ,  Connétable  des  Royau¬ 
mes  de  Caftilie  &  de  Léon,  a  fait  le  Panégyrique  de  ce  Seigneur , 
&  a  traduit  en  Flamand  Erycii  Puteani  Laudatio  Juventutis  Bel- 
gicce.  Il  eft  mort  à  Leyde ,  où  il  fe  noya  en  retournant  de  nuit 
au  logis.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  559. 

*  SC  FI  ER  ou  SCHEL,  petite  rivière  d’Alface,  prend 
fa  fource  près  de  Dambach ,  coule  du  fud-fud-oueft  au  nord- 
nord-eft ,  &  fe  rend  dans  l’ill  à  Hipsheim  ,  environ  deux  lieues 
au  deflus  de  Strasbourg.  *  Sanfon  ,  Carte  de  l’AJace ,  ffc. 

SCHE'RAZUR.  Voyez  SCHE'H  E'R  E'S  U  L. 

*SCHERDING,  SCHERDINGEN  ou  SCHAR- 
D I N  G  E  N ,  bonne  petite  place  forte  du  Cercle  de  Bavière ,  en 
Allemagne,  dans  la  Régence  de  Burckhaufen  ,  eft  un  paflage 
important  fur  la  rive  droite  de  l’Inn.  Elle  eft  à  peu  près  au  fud 
dePaffau  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

SCFIEREFEDDIN  YEZDY,  naquit  à  Yezde  en 
Perfe.  Son  nom  entier  eft  Moulla  Scberefeddin  Aly.  Il  a  com- 
pofé  le  Journal  de  Tamerlan  en  Perfan  ,  intitulé,  Zafarnamè  E- 
mir  Timur  Gourcan ,  c’eft  à  dire ,  Hijloire  des  conquêtes  du  Prince 
Timur  ,  gendre  du  Can.  II  l’a  mis  au  jour  à  Schiraz  &  l’a  dédié 
au Mirza Ibrahim  BenHarage,  l’ayant  achevé  l’an  de  grâce  1424 
de  l’Hégire 828.  Kondémir,  dans  fon  livre  intitulé  Habib aJJuy ar , 
le  préféré  à  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’IIiftoire  des  Mo- 
gols  &  des  Tartares,  tant  pour  la  fineffe  de  la  Langue  Perfane 
que  pour  la  force  de  fes  exprefiions  &  la  beauté  de  fon  ftyle. 
Les  routes  y  font  exactement  décrites  &  il  peut  beaucoup  é- 
claircirla  Géographie  de  cespaïs-là.  Il  a  été  traduit  en  Turc 
par  Ha  fi  z  Mebemed  Bin  Ahmed  Alagemi.  Cet  Auteur  avoit  déjà 
compofé  un  premier  volume  fous  le  titre  de  Moucaddamay  Za¬ 
farnamé  ,  c’eft  à  dire  ,  Avant-propos  du  livre  des  Conquêtes.  Ce 
Moucaddamay  contient  la  defeription  des  Oulous  ,  c’eft  à  dire,  des 
Tribus  &  familles  Mogoles  de  la  domination  de  Zagatbay-Can , 
fils  de  Gcnghizcan.  11  y  a  aulü  un  fupplément  compofé  par 
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Tadge  AJTdgian ,  achevé  en  l’an  de  grâce  1410  ,  &  de  l’IIégirc 
813,  contenant  l’Hiftoire  de  Scharoc,  fils  de  Tamerlan,  &  cel¬ 
le  de  fon  fils  Ouloug  Beg.  Ce  livre  qui  eft  dans  la  bioliothé- 
que  du  Roi  de  France,  n.  1508,  a  été  traduit  en  François  par 
le  fils  de  M.  Petits  de  la  Croix.  Schéreffeddin  Yezby  mourut  l’an 
de  grâce  1446,  de  l’Hégire  850.  *  Hijloire  de  Gengbizcan, p.  535. 

S  C  H  E  R  I  F ,  mot  Arabe  ,  qui  fignifie  en  général ,  noble  ou 
eleve  ennaijfance  ou  endignité,eû  une  épithéte  ou  un  titre  particu¬ 
lier  ,  que  portent  ceux  qui  defeendent  de  Mahomet  par  Ali 
fon  gendre,  &  par  Fathime  fa  fille.  Ces  gens-là  prennent auflî 
le  titre  d’Ernir  &  de  Seid ,  qui  fignifie  Prince  &  Seigneur  ,  &  ils 
portent  par  tout  Je  turban  verd,  pour  fe  diftinguer  des  autres 
Mufulmans,  qui  le  portent  blanc.  11  y  a  eu  plufieurs  de  ces 
Schérifs  qui  ont  régné  ,  &  établi  des  Dynafties  particulières  en 
Afrique.  Les  Edrilfites  étoient  Schérifs,  &  la  race  qui  régne 
aujourd’hui  à  Fez  &  à  Maroc,  porte  aullï  le  nom  de  Schérif. 
11  y  a  eu  auflî  autrefois  des  Schérifs  à  la  Mecque  &  à  Médine, 
qui  fe  (ont  meme  quelquefois  fait  la  guerre  les  uns  aux  autres; 
&  le  Sultan  des  Turcs,  qui  eft  maître  de  toute  l’Arabie  ,  leur 
laide  quelque  efpéce  de  fouveraineté ,  fe  contentant  feulement 
du  titre  de  protecteur  des  deux  villes  facrées  ,  c’eft  à  dire ,  de 
Médine  &  de  la  Mecque.  *  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

*  SCHERMER,  contrée  de  la  Hollande  feptentrionale 
ou  Nord-Hollande,  entre  la  ville  d’Alkmar  &  le  Beemfter.  C’é- 
toit  autrefois  un  lac  que  l’on  a  trouvé  le  moyen  de  deflecher 
&  que  l’on  a  converti  en  prairies. 

*  SC  H  ERP  ENZEEL,  grand  village  de  la  province  de 
Gueldre  ,  dans  le  Bas  Vélau ,  vers  les  confins  de  la  province  d’U- 
trecht,  eft  au  nord-nord-oueft  de  Wageningen,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  trois  lieues. 

S  C  H  E  R  T  Z  E  R  (Jean  Adam)  Théologien  de  Leipfic,  de  la 
Confeflion  d’Ausbourg,  qui  vivoit  dans  le  XVII  fiécle,  eft  Au¬ 
teur  de  divers  Ouvrages,  favoir  ,  d’un  Syjlême  de  Théologie  ;  d’un 
recueil  des  pièces  faites  par  des  Catholiques  contre  la^Cour  de 
Rome,  dont  le  premier  volume  parut  en  167 6,  fous  le  titre  de 
Bibliotbeca pontijicia  ;  d’un  livre  contre  le  Cardinal  Bellarmin  ,  im¬ 
primé  en  16S1  ;  d’un  traité  de  Catôlice  ,  publié  en  1683,  &  d’un 
Ouvrage  contre  les  Sociniens ,  dont  ia  fécondé  édition  parut  en 
1684-  U  travailla  même  à  corriger  &  à  augmenter  cette  édition 
pendant  la  maladie  dont  il  mourut,  &  il  compofa  dans  for.  lit 
contre  les  chicaneries  de  Sandius  une  préface  apologétique,  qui 
fut  mife  à  ia  tête  de  cette  fécondé  édition.  Son  livre  réfuté  fort 
folidement  toutes  les  héréfies  des  Sociniens  ,  &  a  pour  titre, 
Collegium  Antifocinianum.  Cet  Auteur  mourut  en  1684,  Agé  de 
56  ans.  *  Bayle,  DiSt.  Critiq.  Républ.  des  Lettres ,  juin  1684. 

SCHESTED  ou  SES  T  ED  (Annibal  de)  Seigneur 
Danois,  Chevalier  de  l’Ordre  de Danemarck,  Confeiller  d’Etat, 
Grand-Thréforier,  &  Préfident  de  la  Chambre  des  Finances  de 
Frédéric  III,  &  Viceroi  de  Norvège,  eft  fameux  dans  l’hiftoire 
de  Danemarck,  par  les  différents  qu’il  eut  avec  le  Comte  d’Ule- 
feld,  auquel  il  étoit  oppofé  dans  toutes  ies  affaires  qui  fe  trai- 
toient  au  Confeil  d’Etat.  Leur  haine  venoit  de  l’amour  qu’ils 
avoient  conçu  tous  deux  pour  la  Comteffe  Frédérique-Eléono¬ 
re  ,  fille  naturelle  de  Chriftian  IV,  Roi  de  Danemarck,  qu’Ule- 
feld  époufa.  Schefted  époufa  Chrijliane ,  l’une  des  feeurs  de  cette 
Princeffe;  il  fut  dans  la  fuite  fait  prifonnier  de  guerre  par  un 
parti  Suédois  près  de  Coppenhague,  &  reçut  de  la  Cour  de  Suè¬ 
de  des  careffes,  qui  le  rendirent  fufpeét  à  celle  de  Danemarck. 
Après  le  traité  de  paix  conclu  entre  ces  deux  Couronnes  en 
1659,  il  fut  envoyé  Ambaffadeur  en  Suède.  Depuis,  il  alla  en 
la  même  qualité  en  Efpagne ,  en  Angleterre,  &  en  France ,  pour 
y  conclurrele  traité  de  paix;  &  ce  fut  en  s’acquittant  de  cet  em¬ 
ploi  qu’il  mourut  à  Paris  le  23  oftobre  1666  ,  âgé  de  58  ans.  * 
Bayle ,  Dicl.  Crit.  Mémoires  Hiflor. 

SCHETLAND.  Voyez  SHETLAND. 

*  SCPIETZ  (Gafpard)  d’Anvers,  Chevalier,  Baron  de 
Wéfeinale  ,  Seigneur  de  Grobbendonk,  Grand  Thréforier  de 
Flandre,  fit,  étant  encore  jeune,  une  belle  Elégie  qu’il  adref- 
fa  àEobanusHeffus,  Poëte  fameux  &  qui  lui  fit  beaucoup  d’hon¬ 
neur.  On  a  encore  de  lui  quelques  pièces  de  Poefie,  &  Oratio 
exbortatoria  ad  Pacem ,  qu’il  prononça  en  1579  dans  l’Aflemblée 
des  Etats.  Il  mourut  à  Mons  en  Hainaut  le  neuvième  de  novem¬ 
bre  1580.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  257. 

*  S  C  FI  E  U  C  FI  Z  E  R  (Jean- Gafpard)  Anglois,  Doifteur  en 
Médecine.  11  étoit  fils  de  M.  Scheuchzer  ,  Dofteur  en  Médeci¬ 
ne  ,  &Profeffeur  à  Zurich.  Quoique  très-jeune,  lorsque  la  mort 
l’a  enlevé,  il  avoit  déjà  acquis  une  affez  grande  connoiflance 
des  Antiquitez,  des  Médailles  &  de  l’Hiftoire  Naturelle ,  &  il 
exerçoit  la  Médecine  avec  fuccès.  On  a  de  lui  une  Tradu&ion 
Angloife  de  l’Hiftoire  du  Japon  de  M.  de  Kæmpfer;  &  il  tra- 
vailloit  à  traduire  dans  la  même  Langue  la  Rélatioa  des  voyages 
que  le  même  avoit  faits  en  Mofcovie,  en  Perfe  &  dans  les  In¬ 
des  Orientales  depuis  l’an  1683  >  jufqu’en  1689-  Cet  Ouvrage 
devoit  compofer  deux  volumes  in  folio  ,  en  y  comprenant  les 
Amœnitates  Exoticae  deM.  Kæmpfer,  qui  dévoient  en  faire  par¬ 
tie.  La  mort  prématurée  de  M.  Scheuchzer  a  laiffé  cet  Ouvrage 
imparfait.  Ce  jeune  Savant  eft  mort  à  l’âge  de  27  ans ,  le  dixié¬ 
me  d’avril  1729.  *  Voyez  Bibliotb.  Raifonnée  des  Ouvrages  des 
Savant  de  l'Europe ,  tome  3.  partie  I. 

*  SCHE  U  DITZ,  lieu  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Duché  de  Mersbourg.  Il  eft  à  l’eft  de  la  viile 
de  Mersbourg  ,  dont  il  eft  éloigné  de  deux  à  trois  lieues.  M. 
Du  Bois  dans  fa  Géographie,  p.  2.71 , lui  donne  le  nom  de  peti¬ 
te  ville. 

*  S  C  HE'V  E  ,  petite  ville  du  Royaume  de  Danemarc.  Elle 
eft  dans  le  Nort-Jutland  ou  dans  la  Jutlande  feptentrionale  ,  au 
diocéfe  de  Viborg  ou  Wiborg  ,  au  nord-oueft  de  Wiborg,  donc 
elle  eft  éloignée  de  fix  à  fept  lieues.  *  Carte  de  Danemarc ,  pu¬ 
bliée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M.  Deliflc. 
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SCHE'VELÎNG,  village  du  Comté  de  Hollande  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  à  une  grande  demi  -  lieue  de  la  Haye.  On  y  va 
de  cette  ville  par  un  grand  chemin  .proprement  pave  de  briqu les 
&  bordé  d’arbres  de  chaque  côté.  Au  relie ,  Schévehng  a  été 
plus  grand  qu’il  n’eft  aujourd'hui  ;  parce  que  1  an  157+  la  mer  en 

en^SUC  H  E  vïfCA  NUS  (Gysbert)  d’Arnhem  en  Gueldre, 
Jéfuite,  fut  fait  Dodeur  en  Théologie  à  Gratz  enStirie,  ou  il 
infeipna  h  Philofophie.  11  avoit  une  excellente  mémoire ,  « 
une  grande  connoiifance  des  Pères.  On  a  de  lui  de  augujlijjma 
fk  fanÜiflima  Trinitate  cognofcenda  ,  amanda,  laudanda  ,  Itbri  duo- 
decim  ;  de  Ecclefiajîicorum  Vita  ,  Moribus ,  Officns ,  libn  très  II 
mourut  à  Mayence,  le  20  mai  de  l’an  1622 ,  dans  la  64  année  de 
fon  âue.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  291 

S  CH  IAHRAZUL.  Voyez  SCHEHE'RESUL. 

S  C  H I  A  I  S  ou  S  C  Ii  1 1  T  E  S  ,  nom  de  la  SeCte  des 
Mahométans  de  Perfe,  ennemie  de  celle  des  Sunnis ,  c’eft  à  di¬ 
re  des  Mahométans  Turcs.  Les  Schiais  ont  en  horreur  les 
premiers  fucceffeurs  de  Mahomet,  favoir,  Abubeker,  Omar  oc 
Ofman,  &  tiennent  qu’ils  ont  ufurpé  la  fucceffion  de  leur  Pro¬ 
phète,  qui  étoit  due  à  Ali,  fon  neveu  &  fon  gendre.  Ils  di¬ 
fent  que  la  véritable  fucceffion  de  Mahomet  comprend  douze 
Pontifes,  dont  Ali  eft  le  premier,  &  les  onze  autres  Defcen- 
dans  d’Ali.  Les  voici  de  fuite  ,  I.  Ah  ,  fils  d’Aboutaleb  ;  IL 
Hacen  ,  fils  aîné  d’Ali  ;  III.  Huffein ,  fon  fécond  fils ,  qui  fut  tué 
à  la  bataille  de  Kerbéla,  proche  de  Babylone,  en  combattant 
contre  les  Sunnis;  IV.  Imanzin-el-Abedin ,  fils  de  Huffein  ;  V. 
Méhémet-el-Baker;  VI.  Iafer-el-Scadek,  lequel  ordonna  que  les 
Chrétiens,  les  Juifs  ou  les  Idolâtres  qui  feferoient  Mahométans. 
jouïroient  de  tout  le  bien  de  leur  famille ,  à  l’exclufion  des  frè¬ 
res  &  des  fœurs  qui  demeuroient  dans  leur  Religion;  ce  qui 
s’obferve  encore  en  Perfe;  VII.  Moutza  Katzem;  VIII.  Ali  el 
Rezza;  IX.  Mahomet-el-Jouad;  X.  Ali-el-Hadi  ;  XI.  Hocunel- 
Askéri  ;  XII.  Mouhemmet-el-Mohadi-Sahebzaman.  Les  Perles 
crovent  que  ce  dernier  Iman  ou  Pontife  n’eft  pas  mort,  &  qun 
reviendra  au  monde.  C’eft  pourquoi  plufieurs  laiffentpar  tefta- 
ment  des  maifons  garnies,  &  des  écuries  pleines  de  bons  che¬ 
vaux  pour  fon  fervice,  quand  il  paroîtra  pour  foutemr  ia  Reli¬ 
gion.  On  tient  ces  maifons  garnies ,  &  on  nourrit  les  chevaux 
des  rentes  qu’on  a  laiffées  pour  cet  effet.  La  SeCte  des  Schiais 
ou  Perfans  eft  fuivie  dans  le  Royaume  de  Golconde  en  l’Inde  ; 
&  celle  des  Sunnis  ou  Turcs  dans  l’Empire  du  Grand  Mogoi , 
&  au  Royaume  de  Vifapour.  Les  Schiais  fuivent  feulement  les 
commandemens  de  la  Loi  de  Mahomet;  &  les  Turcs  pratiquent 
suffi  les  confeils,  &  plufieurs  chofes  qui  ne  font  que  de  dévo¬ 
tion  dans  la  Loi  de  ce  faux  Prophète.  *  M.  Thevenot,  Voyage 
du  Levant,  tome  2.  Tavernier,  Voyage  de  Perfe.  D’Herbelot,  Bi¬ 
bliotb.  Orient.  Voyez  auffi  l’article  de  S  C  H  1 1  T  E  S. 

SCHIAMPOA  ,  Royaume  de  la  prefqu’ifte  de  l’Inde, 
au  delà  du  Golfe  de  Bengala.  Cherchez  CHIAMPAA. 

S  C  H  I  A  T  T  I,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Europe,  eft  féparée 
du  Cap  de  Verlichi  en  Macédoine,  par  un  canal  qui  n’a  qu’une 
lieue  de  largeur:  c’eft  le  cap  que  les  Anciens  appelaient  Magne- 
fta.  Cette  ifle  a  plufieurs  ports  affurez.  Le  meilleur  &  le  plus 
fréquenté  eft  celui  qu’ils  appellent  Agios  Georgios ,  c’eft  à  dire, 
defaint  Georgè,  qui  eft  à  une  petite  diftance  d’une  montagne, 
où  il  y  a  une  ville  de  même  nom.  On  y  voit  auffi  beaucoup  de 
ruines,  qui  marquent  fon  ancienne  fplendeur.  Aujourd  hui  les 
Corfaires  Chrétiens  y  font  de  fréquentes  infultes,  &  ravagent 
tout;  d’où  vient  que  le  plus  fouvent  elle  n’eft  habitée  que  par 
des  Caloyers:  on  y  trouve  de  l’eau,  du  bois,  &  plufieurs  chè¬ 
vres  fauvages,  avec  quantité  de  lapins.  *  Bolchini ,  Arcbipelago. 

SCH1AVONE  (André)  célébré  Peintre  d’Italie,  étoit 
né  de  parens  pauvres,  qui  avoient  quitté  l’Efclavonie  pour  s’é¬ 
tablir  à  Venife.  Dès  les  commencemens  il  fit  paroître  dans  fes 
tableaux  une  beauté  de  pinceau  ,  &  un  goût  de  couleurs  fi  ex¬ 
quis,  qu’il  fe  fit  admiter  de  tout  le  monde.  C’eft  pourquoi  le 
Tintoret  difoit  fouvent ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Peintres  qui  ne 
dût  avoir  un  tableau  de  Schiavone,  à  caufe  de  fa  belle  manière  de 
peindre.  Ses  Ouvrages  néanmoins  n’étoient  pas  corrects ,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  fort  dans  le  deffein ,  qui  eft  la  partie  princi¬ 
pale  de  la  Peinture.  II  fut  employé  par  le  Titien,  avec  d’autres 
Peintres ,  à  peindre  la  bibliothèque  de  S.  Marc;  &  fit  plufieurs 
beaux  ouvrages,  fans  en  devenir  plus  riche.  Sa  réputation,  & 
le  prix  de  fes  ouvrages  augmentèrent,  lorsqu’il  ne  fut  plus  au 
monde:  ce  qui  eft  arrivé  à  plufieurs  grands  Peintres.  *  Entre¬ 
tiens  fur  les  Vies  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  3.  Entret. 
5 .  p.  10 6  fuiv.  édit,  de  Trévoux  1725. 

SCH1CKARD  (Guillaume)  Profeffeur  en  Langue  Hé¬ 
braïque  dans  l’Académie  de  Tubingue  en  Souabe ,  a  donné  au 
Public  plufieurs  livres ,  où  il  fait  connoître  qu’il  étoit  favant 
dans  cette  Langue  ,  &  dans  les  Ecrits  des  Rabbins.  Nous  avons 
entre  autres  de  lui  un  Ouvrage  intitulé,  Jus  regium  Hebrœorum 
c  tenebris  Rabbinicis  erutum,  imprimé  à  Strasbourg  en  162s  ,  où 
il  traite  du  Droit  des  Rois  des  Hébreux  ,  par  leurs  livres  mêmes. 
Il  a  publié  un  autre  Ouvrage  intitulé  ,  Bechinat  happerufcbim  , 
imprimé  à  Tubingue  en  1624,  où  il  traite  du  texte  Hébreu  de  la 
Bible;  des  Targums,  de  la  Maffore,  de  la  Cabale, &  de  la  ma¬ 
nière  dont  les  Juifs  interprètent  l’Ecriture.  Cet  Auteur  eft  fa¬ 
vant;  mais  fa  méthode  eft  trop  Judaïque,  &  il  ne  peut  pas  être 
utile  à  toutes  fortes  de  perfonnes:  il  affecte  même  trop  de  pa¬ 
roître  favant  dans  les  livres  des  Rabbins.  Il  a  compofé  un  pe¬ 
tit  abbrégé  de  Grammaire,  fous  le  titre  de  Horologium  Scbikardi , 
qui  eft  très-méthodique  ;  &  que  ceux  qui  veulent  apprendre 
l’Hébreu ,  doivent  préférer  à  toutes  les  autres  Grammaires.  * 
M.  Simon.  Schickard  a  auffi  travaillé  à  la  Traduction  d’un  li¬ 
vre  Turc  &  Arabe ,  intitulé  Tarie  Beniadam ,  c’eft  à  dire ,  Hijloi- 
rc  des  enfans  d'Adam.  C’eft  une  Hiftoire  des  principales  famil¬ 
les  d’Orient,  depuis  Adam,  jufqucs  aux  derniers  Rois  Perfans, 
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Mogols  &  Tàrtares.  Il  lui  avoit  été  communiqué  par  Marc 
Taler,  de  la  ville  d’Ulm  en  Allemagne,  qui  avoit  trouvé  ceMa- 
nuferit  au  pillage  du  château  de  Filée.  *  Petis  de  la  Croix, 
Hifi.  de  Gengbizcan ,  p.  536. 

SCH1DLOW.  Voyez  SCHIDLOWIETZ. 

SCH1DLOWIETZ,  bourg  confidérable  par  fes  mines 
de  fer  &  d’acier  dans  le  Palatinat  de  Sandomir  en  Pologne,  à 
la  fource  de  la  rivière  de  Radon ,  &  à  huit  lieues  au  deffus  de 
la  ville  de  ce  nom.  *  Maty,  Di£t.  Géogr . 

*  S  CHIE,  rivière  de  la  Hollande  méridionale,  coule  du 
nord-nord-oueft:  au  fud-fud-eft  ,  &  fe  jette  dans  la  Meufe  au  def- 
fous  de  la  ville  de  Schiedam  ,  à  laquelle  elle  donne  fon  nom  , 
auffi  bien  qu’à  la  contrée  eppellée  Scbieland.  *  Charles  Allard, 
Carte  de  Hollande. 

*  SCHIEDAM  (Gérard)  Hollandois ,  Chartreux ,  Prieur 
de  la  Maifon  des  Apôtres  près  de  Liège,  eft  Auteur  des  Ouvra¬ 
ges  fuivans,  de  Cura  Pajlorali  ;  de  feptem  Sacramentis  ;de  Vitiis  & 
Virtutibus  Dialogus  ;  Spéculum  Religioforum ,  Clericorum  ;  de  Decem 
Præceptis ;  Sermones  de  Tempore  &  de  SanÏÏis.  11  mourut  l’an 
1443.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  283. 

SCHIEDAM,  petite  ville,  mais  aifez  bien  peuplée,  dans 
la  Hollande  méridionale,  fur  la  Schie,  dont  elle  prend  fon 
nom,  environ  à  une  lieue  de  Rotterdam  vers  le  couchant.  Elle 
a  féànce  dans  les  Etats  de  Hollande. 

SCHIELAND,  petite  contrée  de  la  Hollande  méridiona¬ 
le.  Elle  eft  entre  la  Meufe,  l’iffel,  leDelfland,  &)e  Rhinland, 
&  prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Schie.  Rotterdam,  Schiedam 
&  Delfshaven  en  font  les  lieux  principaux. 

SCHIERMOND,  SCHIERMONICK-OO- 
GE,  SCHIERMONKOGH,  petite  ifle  des  Provinces- 
Unies,  qui  dépend  de  la  Frife,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par 
un  canal  de  deux  lieues.  Il  n’y  a  que  quelques  villages  peu 
confidérables.  *  Maty,  DlPt.  Géogr. 

S  CHII  TES,  SeCte  de  Mahométans ,  qui  fuivent  la  do¬ 
ctrine  d’Ali.  Scbiab ,  ou  Schiaten  Arabe  fignifie^/Tèmi’/ée;  &  avec 
l’article  al  ,  Alfcbiat  défigne  particulièrement  la  SeCte  d’Ali  , 
c’eft  à  dire  les  Perfes,  &  ceux  qui  font  de  leur  opinion.  Ils 
paffent  parmi  les  Turcs  pour  les  pires  de  tous  les  Hérétiques, 
parce  qu’ils  préfèrent  Ali  à  Mahomet.  Ils  attendent  le  retour 
de  leur  Prophète  Ali  ,  qui  viendra  ,  difent-ils,  dans  une  nue. 
Selon  la  créance  des  Perfes,  Mahomet  Mohadin  ,  un  des  De- 
feendans  d’Ali  n’eft  pas  mort,  &  doit  venir  convertir  les  peuples 
à  la  SeCte  d’Ali  :  c’eft  pourquoi  ils  l’attendent  de  jour  à  autre, 
&  lui  tiennent  un  cheval  prêt  des  plus  beaux  &  des  mieux  équi¬ 
pez  ,  dans  la  grande  Mofquée  de  Cufa.  Quelques-uns  difent 
qu’il  eft  dans  une  grotte  auprès  de  Cufa,  où  il  doit  demeurer 
jufqu’au  jour  du  Jugement,  lorsque  fesfouliers,  qu’il  à  a  laif- 
fez  à  l’entrée  ,  &  qui  font  déjà  demi  tournez  ,  fe  trouveront 
entièrement  tournez  vers  la  caverne,  de  forte  qu’il  puiffe  y  met¬ 
tre  les  piez  en  fortant,  pour  aller  convertir  tout  le  monde  à  la 
Foi  de  l’Alcoran.  Quelques  Turcs  attendent  auffi  le  retour  de 
Mahomet  fils  de  Hanife,  qu’ils  difent  être  encore  vivant ,  &  de¬ 
meurer  fur  la  montagne  de  Radua,  d’où  il  fortira  quelque  jour 
pour  remplir  la  terre  de  juftice  &  de  piété.  Les  autres  atten¬ 
dent  l’avénement  d’un  Mahomet  qui  fera  leur  dernier  Roi,  fui- 
vant  cette  prédiction  de  leur  faux  Prophète,  à  qui  ils  font  dire , 
Le  monde  durera  jufques  à  ce  que  les  Arabes  ayent  un  Roi  de  ma  fa¬ 
mille  ,  dont  le  nom  fera  femblable  au  mien.  *  Ricaut,  de  l'Empire 
Ottoman.  Voyez  SCHIAIS. 

*  S  CH1  LLA,  petite  ifle  de  Grèce,  dans  le  Golfe  d’Engia, 
fur  la  côte  de  la  Sacanie  dans  laMorée  au  fud  de  la  pointe  mé¬ 
ridionale  de  l’IIle  d’Engia.  *  Carte  de  la  Morée ,  par  Nicolas 
Viffcher. 

*  S  C  H  I  L  L  I  eft  le  nom  du  Cap  le  plus  oriental  de  la  Sa* 
canie  &  même  de  toute  la  Morée.  On  l’appelle  en  Latin  Scyl- 
Iceum  Promontvrium.  Il  eft  au  nord-nord-oueft  de  l’Ifle  de  Sidra, 
dont  il  n’eft  pas  éloigné. 

SCHILLING  (Bernard)  natif  de  Thorn  dans  la  Pruffe, 
obtint  permiffion  du  grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  de 
battre  de  la  monnoye  d’argent  &  fit  les  pièces  que  l’on  appella, 
febilling  de  fon  nom,  maintenante  efealin.  C’eft  ce  qu’affurent 
Gafp.  Schuz ,  &  Henneberg  ;  mais  il  y  a  d’autres  Hiftoriens 
qui  foutiennent  que  les  fehillings  ou  efcalins ,  étoient  en  ufa- 
ge  avant  ce  Bernard  Schilling.  *  Hartknoch ,  de  Re  Numm.  Pruff. 
Dilfert.  16. 

SCHILLING  (Chriftophle)  Luthérien  ,  natif  de  Franc- 
ftein  dans  la  Siléfie,  fut  reçu  Médecin  dans  l’Univerfité  de  Pa- 
doue.  Il  fortit  de  fon  pnïs  pour  quelques  différents  de  Reli¬ 
gion  ,  &  fe  retira  en  1566  ,  dans  le  Palatinat,  où  il  fut  établi 
ReCteur  des  Collèges  d’Amberg  &  d’Heidelberg.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Poëfies  Gréques  &  Latines,  &  quelques  Lettres  fur 
des  queftions  de  Médecine.  Il  mourut  avant  l’an  1584-  *Bay- 
Ie  ,  Di£t.  Crit. 

SCHILTBERG  ou  VERTHES,  en  Latin  Mont 
Clypeorum ,  Vertbufms  Mons  ,  Batonii  Montes ,  montagne  de  la 
Baffe  Hongrie.  Elle  s’étend  du  fud  au  nord ,  depuis  le  Lac  Ba¬ 
laton  jufqu’au  Danube,  dans  les  Comtez  deVefprim,  de  Java- 
rin  &  de  Gran.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

S  C  H  I  L  T  E  R  (Jean)  naquit  à  Pégaw  en  Mifnie  le  29 
Août  ,  vieux  ftile  de  l’année  1632  ,  de  Marc  Schilter ,  bon  Mar¬ 
chand  de  cette  ville  ,  originaire  de  Leipfic,  &  de  Barbe  Strauch  , 
fœur  de  Jean  Strauch,  Affeffeur  à  léna.  A  peine  étoit-il  né 
que  les  troubles  qui  agitoient  alors  toute  l’Allemagne  ,  obli¬ 
gèrent  fes  parens  à  prendre  la  fuite  ,  &  à  l’emporter  à  Leipfic 
&  puis  à  Drefde.  Il  n  avoit  pas  encore  un  an  lorsqu’il  perdit 
fon  père  ,  &  il  n’en  avoit  que  neuf,  lorsque  fa  mère  mourut. 
Jean  Schilter,  Confeiller  dè  la  Cour  Electorale,  &  du  Confiftoi- 
re  de  Leipfic  ,  fon  oncle  &  fon  Tuteur,  prit  foin  de  fon  éduca¬ 
tion  ,  &  lui  fit  faire  fes  premières  études,  en  partie  à  Leipfic, 
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eft  partie  à  Naumbourg,  fous  Chriftophle  Rurchard  &  Théophi¬ 
le  Colerus.  Il  l’envoya  en  1651  à  l’Académie  deléna,  où,  au 
bout  de  deux  ans,  il  foutint  fous  Slevogt  uneThéfe  de  Syllogifimis 
ex  Hypotbeji,  qu'il  avoit  compofée  lui  même,  6c  qui  lui  attira 
quelques  Cenfeurs,  mais  dont  fon  Profeffeur  entreprit  vigou- 
reufement  la  défenfe.  il  paffa  deux  autres  années  àLeipfic  pour 
fe  perfectionner  dans  la  Philofophie,  &  il  y  fit  en  public,  en 
16.54 ,  fous  Ilappolt  une  Analyfe  de  la  Vie  de  Titus  Poinponius 
Atticus,  écrite  par  Cornélius  Népos,  &  qui  lui  fit  beaucoup  d’hon¬ 
neur;  l’année  fuivante  ,  il  fut  reçu  Doéteur  en  Philofophie.  Il 
retourna  enfuite  à  l’Académie  de  Iéna,  où  s’étant  fortement 
appliqué  à  l'étude  de  la  Jurilprudence  pendant  cinq  ans,  il  alla 
'exercer  la  Profelïlon  d’ Avocat  à  Naumbourg  pendant  deux  au¬ 
tres.  Ce  fut  alors  que  le  Prince  Maurice  de  Saxe,  devenu  Ad- 
miniflrateur  de  l'Evêché  de  Naumbourg,  le  fit  Garde  de  fes  Ar¬ 
chives  ,  6c  au  bout  de  cinq  ans  Intendant  ou  Direéteur  du  Terri¬ 
toire  de  Sul  dans  le  Comté  de  Henneberg.  En  1671 ,  il  fe  fit 
recevoir  Doéteur  en  Droit  dans  l’Académie  de  Iéna,  6c  ayant 
enfuite  été  fait  Confeiller  intime  du  Duc  Bernard  deSaxe-Wei- 
mar,  il  remplit  dignement  ce  poite  jufques  à  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce,  qui  arriva  en  1678.  Dégoûté  du  féjour  de  Iéna,  il  fe  tranf- 
porta  à  Francfort  fur  le  Mein,  d’où  il  fut  tiré  quelques  années 
•après ,  par  la  Régence  de  Strasbourg  qui  lui  offrit  les  portes  ho¬ 
norables  de  Confeiller  <5c  d’ Avocat  de  la  République,  6c  dePro- 
felTeur  honoraire  de  l’Académie.  Il  héfita  long-tems  entre  cet¬ 
te  offre ,  &  celle  d’un  emploi  confidérable  chez  le  nouveau  Duc 
de  Saxe  -  Weimar;  mais  enfin ,  il  fe  détermina  pour  Strasbourg. 
Il  s’y  rendit  en  i63<5,  &  depuis  ce  tems-  là  il  ne  certa  point  de 
-s’occuper  utilement,  tant  aux  fondions  de  fa  charge,  qu’aux 
nouveaux  Ecrits  dont  il  enrichiüoit  de  tems  en  tems  le  Public. 
Il  s’étoit  attaché  à  plus  d’un  genre  d’étude ,  mais  il  excelloit  tel¬ 
lement  dans  la  Jurisprudence  qu’on  n’a  point  fait  difficulté  de  le 
comparer  fouvent,  même  dès  le  tems  de  fa  promotion  auDo- 
ftorat  en  cette  Science ,  au  célébré  Papinien  ,  le  premier  des  Ju- 
rifconfultes  Romains.  Ses  principaux  amis  entre  les  Savans  fu¬ 
rent  ,  en  Allemagne  ,  Mrs  Conringius,  Seckendorf,  Spéner, 
Obrecht;  en  France ,  Mrs  Baluze,  du  Cange,  la  Loubére,  le 
Père  Mabillon;  &  en  Hollande,  Mrs  Grævius,  Gronovius, Pé- 
rizonius.  Il  avoit  époufé  en  1660,  Ame -Sibylle,  fille  de  Henri 
Born,  Marchand  &  Juré  Civil  de  Naumbourg,  &  de  cinq  en- 
fans  qu’il  en  a  eus,  trois  moururent  dans  l’enfance,  fkSufanne- 
-Sibylle  ,  peu  après  avoir  été  mariée  à  Monfieur  Oberlack,  Ju- 
i-ifconfulte  à  iéna;  &  il  n’a  lairt'é  que  Jean- Godefroy ,  Jurifcon- 
•fuite  dans  la  même  ville.  Il  fe  remaria  avec  Sujanne- Catherine, 
fille  d’ Abraham- Dieudonné ,  Direéteur  du  département  de  Lands- 
berg  dans  Je  Meftersheim ,  &  l’on  ne  dit  point  qu’il  en  ait  eu 
d’enfans.  Il  a  été  long-tems  fujet  à  la  goutte  6c  à  la  pierre. 
Vers  le  commencement  de  iyco,  fes  douleurs  augmentèrent  fi 
fort  qu’il  ne  fut  plus  en  état  de  fortir  de  chez  lui,  6c  qu’on  é- 
toit  obligé  de  le  tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre.  Il  les  fouffrit 
.avec  patience  6c  réfignation,  mais  pourtant  en  travaillant  6c  en- 
feignant  toûjours,  pendant  près  de  fix  ans:  elles  l’emportèrent 
enfin  le  14  mai  1705,  dans  fa  73  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui 
■  les  Ouvrages  fuivans,  Diatriba  Logica  de  Syllogjj'mis  ex  hypotbefi, 
fecundum  Arifiotelem  ;  Difputatio  exhibens  Amlyfin  Vitæ  Titi  Pom- 
ponii  Atticia  Cornelio  Nepote  deficriptæfiub  preefidio  Frederici  Rappolti 
Pbilojbphice  Profie jfioris  Lipfi.ee  habita;  Dijjertatio  de  acquifitionibus 
■per  bes  qui  fiunt  in  poteftate,  fiub  preefidio  jobannis  Strauchii ,  J.  C. 
[fi  P.  P.  ;  Di[fiertatio  juridica  de  Jure  [fi  ftatu  Obfidum;  Dijjer¬ 
tatio  inauguralis  de  Curju  publico ,  de  Angariis,  [fi  Par  angariis  ac  de 
finere  temonario,  fiub  præfidio  Cbriftopbori  Richteri  ;  ExerciXationes 
Theoretko-  PraÜicce  ad  librum  primum  Pandeüanm  Juris ,  quibus 
per  fingula  Capita  Jus  quo  utimur,  fialvis  quoque  Juribus  Patrice ,  [fi 
cujuj'que  Reipublkce  ftatu  uti  pojfiumus ,  obfiervatis  Notifque  praÜicis 
exponitur;  Manuduüio  Pbilofiopbiee  Moralis  ad  veram  nec  fimulatam 
.Jurifiprudentiam  ;  Difij'ertatio  de  Jure  Hofipitiorum  ;  Dijjertatio  de 
hcereditate  bonorumque  pojfiefifione  perfiequenda;  Praxis  Artis  Analyti- 
cæ  in  Jùrifiprudentia ,  in  qua  primo  cupidce  legum  juventuti  ftudium 
Logices  [fi  Analytices  commendatur ,  fiecuiulo  Praxis  Metbodi  ad  ju¬ 
rifiprudentiam  docetur,  tertio  Praxis  Analyfieos  demonfiratur  ;  Infti- 
tutiones  Juris  Canonici  ad  Ecclejice  veteris  [fi  bodiernee  Jlatum  ac- 
covmodaiœ  ;  Praxis  juris  Civilis  Romani ,  cire  a  tutelas  [fi  curas  in 
Foro  Germanico ,  ad  Pande&arum  libros  26  [fi  27;  De  Libertate  Ec- 
clefiarum  Germaniœ  libri  fieptem  ,  accedit  de  Prudentia  juris  Cbri- 
fiianorum ,  fixe  de fiocietate  inter  Deum  [fi  bominem ,  ejufique  jure  [fi 
OJficiis ,  Liber  fingularis,  itemque  de  fatis  Ecclefiarum  per  joannem 
dwinitus  revelatis  Dijjertatio;  Inftitutiones  Juris  ex  Principiis  juris 
Natures ,  Gentium  [fi  Civilis,  tum  Romani,  tum  Germanici,  ad  ufium 
Fori  .bodierni  accommodatce  ;  Herennii  Mode /Uni  Fragmenta  rrefi  ivp  1- 
fxxTMxv  Comment ario  illuftrata  ,  cui  adjunÜa  efi  Hiftoria  dogmatis 
Eccle/ice  Cbrijiianœ,  de  dififiolutione  Matrmonii  quoad  vinculum  ;  No¬ 
tée  ad  Concordata  Nationis  Germanicce  ;  Tract  et  us  de  Vicariis  Imperii 
Romann -Germanici;  Introduüio  ad  Jus  Feudale  utrumque  Germani- 
cum  [fi  Longobardicum  ;  Epinikion  Rhytbmo  Teutonico  ,  Ludovico 
Régi  acclamatujn  ,  cum  Normannos  anno  883  vicifiet ,  interpretatione 
Latina,  [fi  Commentationt  illuftratxm;  Inftitutionum  Juris  Publici 
Romano  -  Germanici ,  tomi  duo  ;  Codex  Juris  Alemannici  Feudalis 
Cermanice  [fi  Latine,  cum  Commentario  ad  fingula  capitula  ac  Difi- 
fiertationibus  bue  pertinentibus ,  [fi  preefiatione  de  ejufidem  Juris  origi¬ 
ne ,  ufiu  [fi  autoritate,  accedunt  Antonii  Mincuccii  de  Pratoveteri 
-, libri  fiex  ,  de  Fendis  e  Bibliotbeca  Parfienjinunc  primum  editi,  Bar- 
tbolonuei  Baraterii  libellus  Feudorum  refiormatus ,  [fi  Antonii  Dadini 
- Aiteficrrœ  de  origine  [fi  fiatu  Feudorum  pro  moribus  Gallice  liber  fingu¬ 
laris;  Dijjertatio  de  termina  e  quo  reflitutio  bonorum  Ecclefiuepetenda; 
Divi  Aurelii  Auguflini  libri  duo  de  adulterinis  conjugiis  ad  Pollen- 
tium  ,  cum  Notis  Juridicis  [fi  Moralibus,  quibus  dogma  Ecclejice  de 
Matrimonii  dijfiolutione  illuftratur;  Ancienne  Chronique  univerfielle  qui 
regarde  principalement  l’Alfiace ,  compofée  par  Jacques  Kcnigsbofien 
avec  des  Obfiervations  lifioriques ,  en  Allemand;  Jnfiitutiones  Juris. 
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Civilis  Jufiinianei  ;  Junfiprudentiœ  totius  tam  Rotnâmt  quain  Germa- 
nie  ce  privatee  légitima  Elementa  duabus  partibus  abfioluta ;  Epitomf 
juris  Privati;  Commentatio  ad  Confiitutionem  Argentoratenjcm  de 
Emponematum  Jure,  vxilgo  Von  Schauffen  -  Recht,  rej'pondente  joan- 
He  Cafiparo  Bitjcbio  ;  joannis  Limnœi  Jus  Puolicum  auStius  [fi  corre- 
tlius  editum;  Nicolui  Betfin  ,  de  Statutis ,  Patlis  [fi  CorjuetudinibuS 
Familiarum  illujlriim  [fi  nobilium ,  illis  præj'crtim  quee  jus  primoge- 
niluræ  concernunt  TraÜatus  Nomico-  Politicus ,  ad  ufium  Ger manies 
potifihnum  accommodatus,  nova  preefiatione ,  fiummariis  Notis  [fi  Indice 
copiofiori  illufiratus  ;  De  pace  religiofia  liber  fingularis ,  acccfiferunt 
Acta ,  Rifiponja ,  Confilia  ,  [fi  fimilia  hoc  argumentum  illufifrantia  ; 
Pauli  Mattbiœ  IVebneri  [fi  Joannis  Rudingeri  übj'ervationes  praÜicce 
auiïius  editæ ,  cum  diverjorum  jurificonjultonm  Notis,  Additioni- 
bus,  Indicibus  ac  preefiatione;  Marci  üttonis  [fi  aliorum  Confilia  Ar- 
géntoratenfia  ;  TraÜatus  pracipui  de  Renuntiatiunibus ,  utpote  Gipba- 
nii ,  Daineri ,  Breulœi  [fi  Kellenbenzii ,  cum  Notis  [fi  prœfiationibns; 
TraÜatus  de  Paragio  [fi  Apanagio,  item  de  Fendis  Juris  Francict 
Dijjertatio ,  ut  [fi  Velitationes  de  fiuccefijione  lineari ,  nec  non  Jufti 
Meyeri  de  Rei  Feudalis  vindicatione  Dijjertatio;  Diatribe  de  Suri 
Romano  -Germanici  Imperii  Comitum  Prcercgativa  ac  Jure  inter  ipfioi 
[fi  ürdinem  Equejlrem  Imperii  immediatum fiecundum  quofidam  contro* 
verfio  ;  Scriptores  Rerum  Germanicarum ,  ab  illufiri  quondam  Kulpiji» 
editi ,  nunc  vero  in  meliorem  ordinem  redaÜi,  cum  preefiatione  [fi 
Notis;  Dijjertatio  de  Condominia  circa  Sacra  ;  Ad  Georgii  Adaml 
Struvii  Syntagma  Juris  Civilis  Not ce ,  adjeÜafiunt  nonnulla  Refpon- 
fia  [fi  Confilia  juris  Feudalis  inedita;  joannis  Georgii  de  Kulpis  Difi 
fiertationum  Academicarum  volumen  cum  preefiatione  joannis  Scbilteri  ; 
Praxis  juris  Civilis  in  Foro  Germanico ,  fixe  Exercitationes  ad  Pan- 
deÜas;  i)ijfiêrtatwnes  de  Probatione  per  Arcbivum  [fi  Secretariis;  Tbe- 
fiaurus  Antiquitatum  Tcut onic arum  ,  Ecclefiafiicarum,  Civilium  [fi 
Litterariarum  ,  tonds  tribus ,  accefifierunt  Alemannica  Monumenta  , 
Infignia  vetuftififima  ,  noviter  per  Scbilterum  eruta ,  tum  Virurum  do- 
üorum  Ememlationes  [fi  Not  ce,  tribus  tomis,  in  folio,  *  journal 
Litter.  tome  13.  p.  203.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  d 
l'HiJloire  des  Hommes  Illufires ,  [fie.  tome  il.  p.  303  [fi  fui  v. 

*  S  CH  I  NT  A,  ville  de  la  Haute  Hongrie  fur  la  rive  droi¬ 
te  du  Wag  dans  le  Comté  de  Neytrach.  Elle  eft  à  peu  près  à 
l’oueft  de  la  ville  de  Neytrach,  dont  elle  eft  éloignée  de  fix  à 
fept  lieues.  *  Carte  de  Hongrie ,  publiée  à  Amfterdam  fous  le 
nom  de  M.  Delifle. 

SCIIINDLER  (Valentin)  favant  Philologue,  qui  vivoit 
fur  la  fin  du  XVI  fiécle  6c  qui  étoit  natif  d’Oedern,  petite  ville 
de  la  Mifnie,  fut  d’abord  Profefleur  en  Langues  Orientales  à 
Wittenberg6c  enfuite  à  Helmftadt,  où  il  mourut  en  1611.  Il  fe 
donna  beaucoup  de  foins  pour  faire  fleurir  l’étude  des  Langues 
Orientales  &  fit  pour  cet  effet  des  dépenfes  confidérables.  Il 
fit  de  tems  en  tems  des  voyages  dans  la  Bohême ,  afindecon- 
fulter  les  Juifs  fur  divers  articles.  Jean  Cafelius  fut  la  caufe  que 
Schindler  fut  appellé  à  Helmftadt.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvra¬ 
ges,  Inftitutiones  Hebr  aïe  ce  ;  Epitome  Bibliorum  in  fiex  Linguis  ;  Le- 
xicon  Pentaglottum.  Ce  dernier  Ouvrage  ne  parut  qu’après  la 
mort  de  l’Auteur,  à  Hanau  en  1612.  Ce  fut  Engelbert  En¬ 
gels  -  Marcoduranus  qui  en  procura  l’édition ,  qui  fut  très  -  bien 
reçue  à  caufe  du  bon  ordre  qui  eft  obfervé  dans  cet  Ouvrage. 

*  Ex  ejus  Scriptis.  Cafelii ,  Prcefi.  in  Lexic.  DiÜion.  Allemand  dt 
Bâle. 

S  C  H  I  O  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique , 
favant  &  éloquent  Prédicateur  du  tems  du  Pape  Grégoire  IX, 
prêcha  par  ordre  de  ce  Pape  dans  la  Lombardie,  &  dans  la  Mar¬ 
che  Trévifane,  pendant  les  faétions  des  Guelfes,  Défenfeurs  du 
Pape,  6c  des  Gibelins  ,  Partifans  de  l’Empereur  Frédéric.  Il 
excitoit  les  Grands  &  les  peuples  à  la  paix;  6c  ce  fut  avec  un  fuc- 
cès  fi  heureux,  que  l’on  vit  des  changemens  extraordinaires 
dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  l’avoient  entendu.  Plufieurs  Sei¬ 
gneurs  qui  avoient  des  inimitjez  enfemble,  s’embrafférent  à  la 
fin  d’un  des  Sermons  de  Schio:  &  il  porta  les  Habitans  de  Bo¬ 
logne  6c  de  Vérone  à  fe  foumettre  entièrement  à  i’obéïlTance  du 
Pape.  *  Mazar ,  Hift.  di  Vmcenzia. 

S  C  H  I  R  A  S.  Voyez  C  H  I  R  A  S. 

SCHIRO,  ifle  de  l’Archipel  vers  l’Europe,  a  confervé 
fon  ancien  nom  de  Scyros,  6c  eft  au  nord-eft  de  i’ifle  de  Né- 
grepont.  On  y  voyoit  autrefois  quatre  petites  villes  fituées 
fur  des  montagnes  :  maintenant  elles  font  réduites  en  bour¬ 
gades  d’afiez  peu  d’étendue.  Le  port  de  Schiro  6c  la  ville  re¬ 
gardent  le  fud-oueft:  il  eft  affez  fur,  6c  la  ville  médiocrement 
peuplée.  Ce  fut  dans  cette  ifle  que  Thétys  ,  mère  d’Achille 
fit  élever  ce  Jeune  Héros  fous  l’habit  de  fille ,  qui  lui  donna 
la  facilité  de  faire  l’amour  à  Deïdamie,  fille  de  Lycoméde,  Roi 
de  Scyros.  Ce  fut  auffi  à  Scyros  que  mourut  Théfée,  après 
que  la  faétion  de  fes  ennemis  l’eut  chaffé  d’Athènes.  On  re¬ 
cueille  dans  cette  ifle  du  coton  6c  du  lin  ;  6c  l’on  nourrit  dans 
ces  montagnes  une  infinité  de  chèvres,  dont  le  lait  fert  à  faire 
d’excellens  fromages.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ifle  avec 
celle  de  Scyros  aujourd’hui  Syra.  *  Pline,/.  36.  c.  17. 

SCHIRVAN  SIRVANouCHIRVAN,  dont  on 
a  déjà  dit  quelque  chofe  fous  le  mot  de  Cbirvan,  Province 
de  Perfe.  On  la  nommoit  la  Vieille  Médie.  Elle  a  pour  limites 
au  Levant  la  Mer  Cafpienne;  au  Couchant  la  Géorgie;  au 
nord  l’Albanie  6c  quelque  peu  au  deflùs  des  Tartares  vagabonds, 
qui  font  entre  le  Caucafe  &  le  Wolga  ;  &  au  Midi  la  grande 
Arménie  que  le  fleuve  Canac  fépare  de  cette  province.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  de  cent  lieues,  &  fes  villes  les  plus  remarquables 
font  Scamachie  6c  Derbent.  Il  y  a  encore  Erès,  Sequi ,  GiavaC 
6c  Bachu.  L’air  de  ce  païs  eft  fort  férein,  6c  fon  terroir  ar- 
rofé  du  Cyr ,  de  l’Araxe  6c  de  plufieurs  autres  rivières ,  pro¬ 
duit  en  allez  grande  abondance  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la 
vie.  Les  Habitans  de  Schirvan  font  fort  propres.  Ils  ont  foin 
d'ôter  leurs  fouliers  quand  ils  entrent  dans  les  palais  des  Gou¬ 
verneurs  des  villes ,  à  caufe  que  les  planchers. y  font  couverts 
y  de' 
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de  fort  beaux  tapis.  Ce  païs  avoit  autrefois  des  Rois ,  dont 
le  dernier  fut  Farroe  Yaflar,  meurtrier  d’Aydar,  père  de  Xa 
Ifmaël ,  qui  s’en  rendit  maître  ;  8c  depuis  ce  tems-là  il  y  a  eu 
des  Gouverneurs  pour  le  Roi  de  Perfe.  Tout  ce  pais  eft  mêlé 
de  Mahométans  des  deux  Seéles.  Quant  aux  Chrétiens,  ils 
fuivent  la  créance  des  Arméniens  &  onc  des  Evêques.  *  Davity , 
Etats  du  Sopby.  Th.  Corneille,  Diction.  Géogr . 

S  C  H  1  R  W  I  N  (Raoul)  Prêtre  Anglois  ,  favant  dans  les 
Langues  St  dans  la  Théologie,  fut  fait  Prêtre  le  23  de  mars 
de  l’an  1577,  &  alla  au  mois  d’août  de  la  même  année  à  Ro¬ 
me  avec  Edouard  Rifthon.  Après  avoir  étudié  quelque  tems 
en  Théologie ,  il  retourna  en  Angleterre  ;  &  y  ayant  prêché  con¬ 
tre  les  défenfes,  il  fut  mis  en  prifon  dans  la  Tour  de  Londres, 
&  traité  cruellement.  Il  fut  enfin  pendu ,  8c  fon  corps  mis  en 
quatre  quartiers  le  29  de  décembre  de  l’an  1581,  pendant  que 
la  Reine  Elifabeth  régnoit  en  Angleterre.  On  a  de  lui  un  li¬ 
vre  des  difputes  des  Calviniltes  contre  les  Catholiques.  *  Pit- 
feus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

SCHISMATIQUES  GRECS:  On  comprend  fous 
ce  nom  les  Grecs  de  l’Europe,  de  l’Afie  Mineure  &  des  ifles, 
les  Syriens ,  les  Géorgiens,  les  Rudes  ou  peuples  de  la  Ruilie, 
&  les  Mofcovites.  Les  Syriens  font  tous  les  Chrétiens  des 
Patriarchats  d’Antioche,  de  Jérufalem,  &  d’Alexandrie,  qui 
fuivent  la  Religion  des  Grecs,  contre  les  Neftoriens  ,  les  Ar¬ 
méniens,  &  les  Jacobites ,  qui  appellent  ceux-là  Melcbites ,  c’ eft 
à  dire  en  Syrien,  Royaux  ou  Impériaux ,  parce  qu’ils  reçoivent 
le  Concile  de  Chalcédoine,  qui  fut  foutenu  par  les  Empereurs. 
Les  Ge'orgiens  font  les  peuples  de  l’ancienne  Ibérie,  mainte¬ 
nant  la  Géorgie  particulière  ou  le  Gurgiltan.  Les  Russes  & 
les  Moscovites  ayant  été  convertis  à  la  Religion  Chrétienne 
par  les  Grecs  dans  le  IX  fiécle  ,  furent  attribuez  au  patriarchat 
de  Conllantinople,  duquel  ils  dépendent  encore  aujourd’hui 
en  quelque  façon,  quoiqu’ils  ayent  un  Patriarche  nommé  par 
le  Grand  Duc  de  Mofcovie. 

SCHISME  DES  G  R  E  C  S,  divifion  de  l’Eglife  Gré- 
que  d’avec  I’Eglife  Latine  ou  Romaine.  Il  n’y  a  proprement 
qu’une  Eglife  univerfelle  8c  Catholique  ,  fous  un  feul  Chef 
vifible  ;  mais  comme  l’Empire  Romain  fut  partagé  en  deux 
Empires,  l’un  d’Orient,  &  l’autre  d’Occident,  qui  furent  tou¬ 
tefois  alfez  fouvent  fous  la  puiiTance  d’un  feul  Empereur  , 
aufli  l’Eglife  univerfelle  a  été  comme  partagée  en  deux  princi¬ 
pales,  qui  font  celle  de  l’Occident,  ou  la  Romaine;  &  celle 
de  l’Orient ,  ou  la  Gréque.  Celle-ci  elt  compofée  des  provin¬ 
ces  fujettes  aux  Patriarches  de  Conllantinople,  d’Alexandrie, 
d’Antioche  &  de  Jérufalem ,  lefquels  ont  reconnu  dans  les  huit 
premiers  fiécles,  la  primauté  &  la  fupériorité  du  Pape,  comme 
Chef  de  toute  l’Eglife  Catholique;  mais  vers  le  milieu  du  IX 
fiécle,  ils  Ce  font  féparez,  8c  n’ont  plus  voulu  reconnoître  l’au¬ 
torité  du  faint  Siégé.  Voici  l’origine  de  ce  Schifme.  L’Em¬ 
pereur  Michel  ayant  atteint  l’âge  de  majorité  en  854»  com¬ 
mença  à  prendre  par  lui-même  le  gouvernement  de  l’Etat,  mé- 
prifa  les  bons  confeils  de  fa  mère  Théodora  ,  8c  fuivit  les  per¬ 
nicieux  avis  de  Bardas  fon  oncle ,  qui  pour  fe  rendre  maître 
des  affaires  ,  infpira  à  ce  jeune  Prince  ,  l’amour  des  plaifirs  & 
de  la  débauche.  Quelque  tems  après,  Bardas  devint  éperdû- 
ment  amoureux  de  fa  belle-fille  ,  demeurée  veuve  ;  &  après 
avoir  chalTé  fa  femme  ,  il  mit  en  fa  place  cette  jeune  Princefle. 
Il  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  obliger  S.  Ignace , 
Patriarche  de  Conllantinople,  à  diffimuler  ce  mariage  incetlu- 
eux;  mais  ce  Prélat  eut  toûjours  une  confiance  inébranlable: 
&  voyant  que  Tes  remontrances  étoient  inutiles,  il  réfolut  de 
fe  fervir  du  pouvoir  que  fa  dignité  lui  donnoit  pour  empêcher 
ce  fcandale.  C’elt  pourquoi  le  jour  de  l’Epiphanie  en  855  > 
Bardas  s’étant  préfenté  à  la  fuite  de  l’Empereur,  pour  recevoir 
fçlon  lacoutune,  le  cierge  béni,  8c  participer  enfuite  aux  fa- 
crez  Myftéres,  le  faint  Patriarche  le  repoufla  devant  toute  la 
Cour,  8c  proteila  hautement  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’un  fi 
méchant  homme  profanât  l’Eglife  de  Dieu.  Bardas  tranfporté 
de  colère,  anime  l’Empereur  contre  faint  Ignace  ,  fait  enlever 
ce  Prélat,  qu’on  rélégue  dans  une  des  ifles  de  la  Propontide  , 
&  oblige  les  Evêques  à  reconnoître  Photius  pour  Patriarche. 
Saint  Ignace  fut  depuis  tranfporté  dans  Pille  de  Lefbos  ;  & 
Photius  fe  voyant  à  la  tête  d’un  parti  allez  puifiant  pour 
l’emporter  dans  un  Concile,  en  fit  convoquer  un  par  l’Empe¬ 
reur  à  Conllantinople ,  où  fe  trouvèrent  avec  les  partifans  de 
Photius,  plufieurs  Evêques  Orientaux,  qui  n’étoient  pas  de  fa 
Cabale.  Il  y  préfida  comme  Patriarche ,  quoique  fon  élection 
eût  été  faite  contre  les  formes  canoniques;  &  il  y  fit  condam¬ 
ner  S.  Ignace  par  ceux  dont  il  put  acheter  les  fuffrages ,  fai- 
font  emprifonnet  tous  ceux  qui  refuférent  de  foufcrire  à  un 
jugement  fi  injufte.  Pour  s’aflurer  la  pofieflion  de  fa  dignité, 
il  tâcha  d’en  obtenir  la  confirmation  du  Pape  par  furprife,  8c 
fit  enforte  que  l’Empereur  Michel  envoya  un  Ambafiadeur  à 
Rome ,  pour  demander  qu’il  plût  à  fa  Sainteté  d’envoyer  fes 
Légats  à  Conllantinople ,  afin  d’y  mettre  la  paix  &  la  tranquil¬ 
lité  ,  qui  étoit  troublée  par  ceux  qui  favorifoient  le  parti  d’I¬ 
gnace.  Le  Pape  Nicolas  I ,  pénétrant  le  mauvais  deflein  de 
Photius  ,  envoya  des  Légats  ;  mais  avec  pouvoir  feulement  de 
s’informer  du  différent  qui  étoit  entre  Ignace  8c  Photius,  fans 
porter  aucun  jugement.  Ces  Légats  néanmoins  fe  Différent 
gagner  par  Photius  ,  8c  autoriférent  la  condamnation  d’Ignace. 
Le  Pape  Nicolas  pleinement  informé  de  tout  ce  qu’on  avoit 
fait  â  Conllantinople,  &  de  la  perfidie  des  deux  Légats,  frap¬ 
pa  d’anathême  Photius,  &  rétablit  S.  Ignace.  Photius  voyant 
qu’il  n’avoit  plus  rien  à  ménager  avec  le  Pape  ,  déclara  la 
guerre  au  faint  Siège,  8t  chercha  les  moyens  de  fe  rendre  in¬ 
dépendant.  Il  fit  convoquer  l’an  863,  à  Conllantinople,  une 
alTemblée  d’Evêques  en  forme  de  Concile,  auquel  il  confentit 
que  l’Empereur  Michel  préfidàt ,  pour  l’engager  dans  fes  in- 
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térêts  par  cette  complaifance.  Là  parurent  des  gens  apoftez, 
qui  fe  préfentérent  avec  de  faulfes  lettres  ,  comme  Députez  des 
Patriarches  d’Orient  ,  pour  affilier  à  ce  Conciliabule,  où  par 
une  audace  inouïe,  le  Pape  fut  excommunié  8c  dépofé,  com¬ 
me  convaincu  d’une  infinité  de  crimes  énormes.  Photius  prit 
enfuite  la  qualité  de  Patriarche  Oecuménique,  indépendam¬ 
ment  du  Pape ,  &  convoqua  un  Concile  général ,  dans  le  def- 
fein  de  faire  condamner  l’Eglife  Latine,  particuliérement  fur 
ces  Chefs  ,  que  l'on  y  gardait  le  jeûne  du  Samedi  ;  que  l'on  y  miti¬ 
geait  des  œufs  en  Carême ;  qu’on  y  croyait  que  le  Samt-Efprit  pro¬ 
cède  du  Père  c?  du  Fils  ;  que  le  Pape  ne  vouloit  pas  fouffrir  que  le 
Patriarche  de  Conftantinople  écrivit  des  lettres  décrétales  à  tous  les 
Fidèles;  que  les  Clercs  raj oient  leur  barbe;  qu'au  tems  de  Pâques 
les  Prêtres  offraient  fur  l’autel  Un  agneau ,  avec  le  corps  de  Jefus- 
Chrift ,  Le  Pape  Nicolas,  qui  fut  averti  de  l’audace  de 
Photius ,  en  écrivit  une  lettre  à  Iiincmar  ,  Archevêque  de 
Rheims,  8c  à  tous  les  Archevêques  8c  Evêques  de  France ,  pour 
leur  faire  entreprendre  la  défenfe  de  la  doctrine  de  l’Eglife 
Romaine.  Hincmar  s’acquitta  de  ce  devoir  ;  mais  fes  Ecrits 
font  perdus.  Enée ,  Evêque  de  Paris  compofa  fur  ce  fujet 
un  excellent  livre,  où  il  montre  la  vérité  de  la  doétrine,  & 
la  fainteté  des  ufages  de  l’Eglife  Latine,  par  l’Ecriture  Sainte, 
par  les  Pères,  parles  Conciles;  8c  Ratramne  fit  encore  mieux, 
en  joignant  fes  réflexions  8c  fes  raifonnemens  aux  paflages  des 
Pères  8c  des  Conciles  qu’il  avoit  raffemblez.  Peu  auparavant, 
l’Empereur  Michel  fe  défiant  de  Bardas,  dont  l’ambition  n’a¬ 
voit  point  de  bornes  ,  avoit  réfol u  de  s’en  défaire,  8c  après 
avoir  exécuté  fon  deflein  ,  il  avoit  adopté  Baille  ,  qui  étoit 
alors  Grand  Chambellan ,  l’avoit  fait  Général  de  toutes  fes  trou¬ 
pes,  êc  même  l’avoit  aflfocié  à  l’Empire. 

Photius  ne  fe  laiiïa  point  abattre  par  la  perte  de  fon  pro- 
tefleur,  au  contraire  il  ménagea  fi  bien  l’efprit  de  Michel,  qu’il 
lui  perfuada  de  fe  mettre  à  couvert  des  menaces  du  Pape  en 
convoquant  un  Concile,  pour  renoncer  canoniquement  à  la 
Communion  Romaine.  La  plupart  des  Grands  de  l’Empire  8c 
des  Officiers,  fe  trouvèrent  â  cette  aflemblée ,  ôc  Photius  lub- 
orna  des  gens  inflruits  qui  y  parurent  comme  Députez  des 
autres  Patriarches ,  avec  des  lettres  fuppofëes.  Ce  fut  en  ce 
Concile  tenu  en  867,  que  Photius  prononça  de  nouveau  con¬ 
tre  le  Pape,  la  fentence  d’anathême,  8c  prétendit  féparer  tout 
l’Orient  d’avec  l’Eglife  Romaine.  Après  quoi  il  mit  entre  les 
mains  de  Zacharie  ,  Métropolitain  de  Chalcédoine  ,  &  de  Théo¬ 
dore,  Evêque  deLaodicée,  les  Ailles  de  ce  prétendu  Concile, 
aufquels  il  avoit  ajoûté  de  fon  autorité  ,  plus  de  cinquante 
autres  Décrets  qu’on  n’y  avoit  pas  faits.  Ces  Evêques  fe  char¬ 
gèrent  de  porter  ces  Aétes  en  Italie  ,  de  les  publier  hautement 
contre  le  Pape ,  8c  de  les  préfenter  à  l’Empereur  Louis  II , 
afin  de  chafler  de  Rome  le  Pape  8c  les  Prélats  de  l’Eglife  La-  , 
tine.  Mais  la  mort  de  l’Empereur  Michel  fit  avorter  ce  deflein 
extravagant;  car  Eafile  qui  lui  fuccéda,  ordonna  à  Photius  de 
fe  retirer  dans  un  monallére  qu’il  lui  affigna  pour  fa  demeure, 

8c  rappella  le  Patriarche  Ignace.  Un  peu  après  ce  rétabliffe- 
ment,  le  Pape  Adrien  II,  qui  fuccéda  à  Nicolas  I,  fit  examiner 
les  Aftes  tant  véritables  que  fuppofez  du  Conciliabule  de  Pho¬ 
tius;  8c  après  qu’on  en  eut  connu  les  fauffetez ,  les  erreurs, 
lesimpiétez,  8c  les  btafphêmes,  Photius  fut  de  nouveau  con¬ 
damne  juridiquement,  8c  excommunié  dans  le  Concile  que  le 
Pape  avoit  aflemblé  pour  ce  fujet  en  868.  Son  livre  fut  brûlé 
devant  la  porte  de  l’Eglife  de  faint  Pierre,  8c  le  Concile  ordon¬ 
na  que  la  même  chofe  fe  fît  aufli  à  Conllantinople. 

Le  Pape  enfuite  fit  aflembler  un  Concile  Oecuménique, 
comme  l’Empereur  Bafile  le  fouhaitoit ,  pour  abolir  ce  dan¬ 
gereux  Schifme  ,  qui  s’étoit  déjà  fort  étendu  dans  les  provin¬ 
ces  de  l’Empire  d’Orient.  Ce  Concile  fut  tenu  à  Conllantinople 
dans  l’Eglife  de  fainte  Sophie,  en  oétobre  869,  8c  les  Cardi¬ 
naux  Donat  8c  Marin  y  prefidérent  comme  Légats  du  Pape. 

On  y  approuva  le  Formulaire  de  Foi ,  que  le  Pape  avoit  en¬ 
voyé ,  qui  contenoit  en  fubftance,  Orie  fumant  la  loi  du  faint 
Siège  Apofiolique ,  on  condamne  toutes  les  Héréfies ,  £?  nommément 
celles  des  Iconoclajles ;  on  anathèmatf»  Photius;  on  reçoit  les  Con¬ 
ciles  tenus  à  Rome  par  les  Papes  Nicolas  Adrien;  on  anathé- 
matife  tous  les  Conciliabules  du  faux  Patriarche  Photius ,  £?  on  re¬ 
connaît  Ignace  pour  vrai  Patriarche.  Photius  fut  cité  à  ce  Con¬ 
cile;  mais  après  s’être  fervi  de  ces  paroles  de  David,  J’ai  mis 
des  gardes  à  ma  bouche  pour  la  tenir  fermée ,  8c  avoir  dit  fière¬ 
ment  au  Concile  qu’il  pouvoit  lire  le  relie  (il  y  a  dans  la  fuite, 
lorsque  le  pécheur  s’élève  centre  moi )  il  demeura  dans  un  filence 
oblliné.  C’ell  pourquoi  on  lui  donna  encore  quelques  jours 
pour  fe  reconnoître ,  8c  on  le  ramena  dans  fon  monaftére.  Les 
Evêques  fehifmatiques  plaidèrent  la  caufe  de  Photius  en  plein 
Concile,  8c  le  29  oétobre,  qui  étoit  la  feptiéme  Seffion,  ils 
témoignèrent  encore  plus  d’attachement  que  jamais  pour  fa 
perfonne.  Photius  même,  après  le  terme  qu’on  lui  avoit  don¬ 
né  pour  fe  reconnoître,  8c  lorsqu’on  lui  demanda  s’il  étoit  prêt 
d’avouer  fa  faute,  répondit  d’un  ton  fuperbe,  qu’il  n’avoit 
point  de  compte  à  rendre  à  des  gens  qu’il  ne  reconnoifloit  point 
pour  Juges.  Tous  les  autres  Evêques  de  fon  parti  eurent  alors 
l’infolence  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  avoient  ex¬ 
communié  le  Patriarche  Photius.  Ainfi  le  Concile  ne  pouvant 
réduire  ces  Evêques  obllinez  dans  leur  Schifme,  renouvella 
tous  les  anathèmes  fulminez  contre  Photius  ,  8c  contre  fes  par¬ 
tifans.  On  dit  que  tous  les  Pères  fouferivirent  à  cette  con¬ 
damnation  ,  avec  une  plume  trempée  dans  un  calice  contenant 
le  précieux  fang  de  Jefus-Chrill  ;  mais  il  ne  s’en  trouve  rien 
dans  les  Aéles  du  Concile ,  qui  difent  en  détail  jufqu’aux 
moindres  particularitez  de  tout  ce  qui  s’y  fit  ;  8c  Nicétas  le 
Papblagonien,  qui  marque  cette  circonllance ,  ne  la  rapporte 
que  fur  la  foi  des  gens  qui  la  lui  avoient  racontée,  8c  qui  l’a- 
voient  apprife  d’un  bruit  commun ,  fans  en  examiner  l’origine. 


S  ’  C  H. 

On  en  peut  dire  -autant  à  l’égard  de  la  condamnation  du  Pa¬ 
triarche  Pyrrhus ,  Monothélite ,  laquelle  le  Pape  Théodore  ligna , 
dit-on,  l'au  648,  avec  de  l’encre,  dans  laquelle  on  avoit  fait 
couler  quelque  goutte  du  facré  lang  de  Jefus-Chrift ,  caron 
ne  lit  rien  de  cette  circonftance  dans  les  Afltes  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ;  &  il  n’y  a  que  Théophane  ,  Auteur  Grec ,  qui  en  parle 
dans  fon  Hiftoire.  On  fait  allez  que  les  Grecs  fe  plaifent  à 
débiter  ces  fortes  de  faits  qui  furprennent  par  ieur  nouveauté  , 
&  aufquels  on  ne  doit  nullement  ajoùter  foi  ,  quand  ils  ne 
font  appuyez  d’aucunes  preuves.  A  la  huitième  Seffion,1  qui 
fut  tenue  le  cinquième  novembre  ,  on  brûla  dans  un  grand 
brader ,  au  milieu  du  Concile  ,  &  en  préfence  de  l’Empereur , 
toutes  les  lignatures  que  ce  faux  Patriarche  avoit  exigées  pour 
rendre  fon  parti  plus  fort,  &  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  contre 
le  Pape  Nicolas,  &  contre  faint  Ignace.  On  remit  les  autres 
féances  du  Concile  à  l’année  fuivante,  &  la  neuvième  fe  tint 
le  12  février  870.  Le  Député  du  Patriarche  d’Alexandrie  étant 
arrivé,  y  autoriia  de  fon  fuffrage  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans 
les  huit  Sellions  précédentes:  de  forte  que  les  quatre  Eglifes 
Patriarchales  ,  d’un  confentement  unanime  ,  condamnèrent 
Photius  ,  dans  un  Concile  général.  Enfin,  on  tint  la  dernière 
féance,  le  dernier  jour  de  février,  célébré  par  la  préfence  des 
Ambaffadeurs  de  Louis  il.  Empereur  d’Occident,  &  de  Mi¬ 
chel  ,  Roi  des  Bulgares.  Louis ,  qui  étoit  allié  de  l’Empereur 
Grec,  envoyoit  à  Conflantinople  pour  traiter  du  mariage  de 
fa  lille  avec  Conftantin  ,  fils  aîné  de  Bafile  ;  &  le  Roi  des  Bul¬ 
gares ,  pour  une  affaire  de  grande  importance,  où  l’Eglife 
Romaine,  8c  celle  de  Conftantinople  avoient  chacune  leur  in¬ 
térêt  particulier.  L’Empereur  Baille,  &  Conftantin  fon  fils  , 
affocié  à  l’Empire  ,  menèrent  avec  eux  ces  Ambaffadeurs  au 
Concile  général ,  &  on  prononça  le  nouvel  anathème  contre 
Photius  ,  &  contre  tous  fes  Seiftateurs. 

11  fembloit  que  le  Schifme  fut  éteint  par  l’autorité  d’un  Con¬ 
cile  fi  célébré,  8c  par  le  grand  zélé  que  témoignoit  Bafile, 
pour  rendre  la  paix  à  l’Eglife,  lorsque  quelques  fàcheufes 
conjonétures  changèrent  l’efprit  de  cet  Empereur,  &  lui  firent 
concevoir  de  l'averfion  pour  l’Eglife  Latine.  Il  ne  pouvoit 
fouffrir ,  non  plus  que  plufieurs  autres  Empereurs  de  Con- 
ftantinople  qui  l’avoienc  précédé  ,  que  les  fuccefféurs  de 
Charlemagne  priffent  le  titre  d 'Empereur,, &  ne  vouloit  don¬ 
ner  à  Louis  II,  que  celui  de  P formé  fur  le  latin  Rex ,  qui 
fignifie  Roi.  C’eft  pourquoi  dans  une  des  lettres  du  Pape  , 
qui  louoit  fort  Louis  ,11,  les  Grecs  fupprimérent  le  titre  d'Au- 
gufte  &  d' Empereur,  en  traduifant  la  lettre  Latine  en  Grec. 
Anaftafe  le  Bibliothécaire,  qui  étoit  le  Chef  de  l’Auibaffade  de 
Louis,  &  à  qui  les  Légats  du  Pape  avoient  donné  les  Aftes 
du  Concile  à  recevoir  avant  la  dixiéme  féance,  en  laquelle 
on  les  devoit  figner,  les  avertit  de  cette  infidélité.  Ils  s’en 
plaignirent,  mais  inutilement;  &  ils  ne  purent  trouver  d’au¬ 
tres  expédiens,  que  de  figner  fous  le  bon  plaifir  du  Pape,  le¬ 
quel  enfuite  difiimulant  une  chofe,  qui  n’entroit  point  dans 
les  décifions  ,  confirma  le  Concile.  Les  Grecs  voyant  l’Em 
pereur  tout  difpofé  à  recevoir  les  mauvaifes  impreflions  qu’on 
lui  donneroit  contre  les  Latins ,  lui  remontrèrent,  Que  la  li¬ 
berté  de  l’Eglife  Gréque  alloit  être  opprimée,  que  les  Evêques 
d’Orient  ayant  figné  le  Formulaire  dreffè  par  le  Pape ,  s'étoient  rendus 
efclaves  de  l'Egïife  Romaine ,  qui  les  retiendrait  dans  une  fervitude 
fâcbeufe  ,  à  laquelle  ils  s'étoient  ajfujettis  par  toutes  ces  foufcriptions. 
Bafile'  fut .  gHjépient  perfuadé ,  8c  comtpe,  il  ne  vouloit  point 
jgir  avec  violence,  il  donna  ordre  à  ceux  qu’il  avoit  établis 
pour  le  fervice  des  Légats,  de  prendre  le  tems  qu’ils  feroient 
allez  rendre  vifite  au  Patriarche,  d’entrer  alors  dans  leurs 
cabinets ,  &  d’en  enlever  adroitement  tous  les  Formulaires 
fignez  par  les  Evêques  d’Orient.  Cet  ordre  fut  exécuté;  mais 
on  ne  trouva  qu’une  partie  de  ces  fignatures,  celles  des  prin¬ 
cipaux  Evêques  ayant  été  déjà  mlfes  en  lieu  de  fûreté  par  les 
Légats,  qui  firent  leurs  plaintes  à  Bafile,  aufii  bien  que  les 
Ambaffadeurs  de  l’Empereur  Louis.  Bafile  diiïimula  le  mau¬ 
vais  deffein  qu’il  avoit  eu ,  &  fit  rendre  les  fignatures  aux 
Légats;  mais  il  fe  difpofa  à  les  reprendre  bientôt,  par  une  autre 
voye  beaucoup  plus  méchante  que  la  première.  Cependant  il 
arriva  un  autre  fuiet  de  rupture,  à  i’occafion  de  la  Bulgarie; 
les  Grecs  prétendant  que  ce  Royauiné  devoit  être  fournis  au 
Siège  Patriarchal  de  Conflantinople  ;  &  le  Pape  au  contraire 
voulant  qu’il  fût  du  Patriarchat  d’Occident.  Le  Roi  des  Bul¬ 
gares  avoit  envoyé  fes  Ambaffadeurs  à  Conftantinople  ,  où  ils 
étoient  arrivez  fur  la  fin  du  Concile,  8c  où  ils  avoient  eu  au¬ 
dience  trois  jours  après,  en  préfence  des  Légats  du  Pape  ,  de 
faint  Ignace  ,  Patriarche  de  Conftantinople  ,  &  des  Vicaires  des 
autres  Patriarches  d’Orient,  non  fans  grande  conteftation.  Les 
Légats  s’irritèrent  contre  les  Grecs,  &  ceux-ci  s’emportèrent 
avec  excès.  L’Empereur  difllmula  fon  déplaifir  fous  un  vifage 
tranquille,  &  fit  de  beaux  préfens  aux  Légats  du  Pape  avant 
leur  départ  ;  mais  les  ayant  fait  conduire  jufqu’à  Durazzo  en 
Albanie ,  il  ne  donna  aucun  ordre  pour  la  fûreté  de  leur 
paffage:  de  forte  qu’ayant  pris  la  route  d’Ancone  ,  ils  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  des  Pirates  Efclavons,  qui  les  prirent 
lur  les  côtes  de  l’Empire  Grec,  &  leur  ôtèrent  tous  leurs  pa¬ 
piers  ,  entre  lefquels  étoit  un  Exemplaire  authentique  des 
Aftes’  du  Concile  :  ce  qui  fit  croire  qu’ils  avoient  agi  par  les 
ordres  fecrets  de  Bafile.  Mais  cét  Empereur  n’eut  pas  pour 
cela  ce  qu’il  prétendoit;  car  les  Ambaffadeurs  de  Louis  II, 
qui  avoient  pris  une  autre  route  en  s’en  retournant  fans  avoir 
rien  fait,  parce  qu’on  refufoitle  titre  d'Empereur  à  leur  Maî¬ 
tre,  arrivèrent  heureufement  à  Rome,  &  remirent  entre _  les 
mains  du  Pape  les  Formulaires  bien  fignez,  qui  leur  avoient 
été  confiez  pour  empêcher  que  Bafile,  dont  on  fe  défioit,  ne 
les  fît  prendre  une  fécondé  fois.  Les  Aébes  mêmes  du  Con- 
#ilç  furent  présentez  au  Pape  par  Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  qui 
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les  avoit  mis  en  Latin  à  Conftantinople  ,  &  qui  profefla  enfuitfl 
que  tout  ce  que  l’on  trouvoit  de  contraire  à  fa  Verfion  dans 
les  exemplaires  Grecs  de  ce  Concile,  étoif  de  l’invention  des 
Grecs,  qui  l’avoient  falfifié  en  y  ajoûtant,  ou  en  y  fupprimant 
plufieurs  chofes  d’importance. 

En  874,  les  Schifmatiques  partifans  de  Photius,  voyant  que 
l’Empereur  avoit  beaucoup  relâché  de  fon  zélé  à  maintenir  les 
Décrets  du  Concile,  excitèrent  dans  Conftantinople  de  nou- 
veaux  troubles,  qui  obligèrent  l’Empereur  d’envoyer  en  877  > 
des  Ambaffadeurs  au  Pape  Jean  VIII,  pour  lui  demander  des 
Légats,  qui  vinifent  pacifier  ces  defordres.  Peu  de  tems  après* 
Photius  trouva  moyen  de  revenir  en  Cour,  où  il  entra  fi  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  Bafile,  qu’après  la  mort  de  S.  Ignace 
arrivée  en  878  ,  cet  Empereur  le  rétablit  fur  le  fiége  Patriarchal, 
&  envoya  à  Rome  ,  pour  prier  le  Pape  de  confirmer  fon  ré- 
tabliffement.  Jean  VIII  fit  alors  une  faute  irréparable,  en  ap¬ 
prouvant  ce  que  l’Empereur  avoit  fait  contre  le  Décret  du  der¬ 
nier  Concile  ,  qui  avoit  condamné  Photius,  Fc  qui  l’avoit  entiè¬ 
rement  exclus  de  cttte  dignité  ;  car  ce  nouveau  Patriarche , 
prenant  avantage  de  la  préfence  des  Légats  qu’il  avoit  gagnez, 
fit  célébrer  fon  Concile  en  879,  pour  le  fubftituer  en  la  place 
du  huitième  général,  qu’on  avoit  tenu  dix  ans  auparavant  à 
Conftantinople,  dans  la  même  Eglile  de  fainte  Sophie.  Il  fe 
trouva  dans  ce  Concile  plus  de  trois  cens  quatre-vints  Evêques, 
qui  lui  étoient  tous  dévouez,  outre  les  Députez  des  trois  Pa¬ 
triarches  Orientaux,  8r  les  Légats  du  Pape;  &  même  l’Em¬ 
pereur  avec  fes  fils  ,  voulut  honorer  cette  affemblée  de  fa  pré¬ 
fence.  Photius ,  non  feulemenr  s’y  porta  pour  Patriarche  in¬ 
dépendamment  du  Pape,  mais  il  y  agit  en  Préfidentdu  Concile, 
paroiffant  dans  tous  les  Aétes  avant  les  Légat? ,  qui  eurent  la 
lâcheté  de  trahir  les  intérêts  du  faint  Siège.  Il  y  fit  condamner 
le  huitième  Concile  Oecuménique  ,  &  tous  les  Synodes  qu’ont 
avoit  tenus  contre  lui  ;  &  y  inféra  une  profeflion  de  Foi  con¬ 
forme  au  Symbole  de  Nicée  8c  de  Conftantinople ,  avec  l’ana- 
tbéme  contre  ceux  qui  en  ôteroient  ou  y  ajoûteroient  quelque 
chofe:  ce  qu'il  fit  pour  avoir  lieu  d’accufer  enfuite  l’Egïife  Pvo- 
maine,  qui  avoit  permis  en  Occident  qu’on  ajoûtât  â  ce  Sym¬ 
bole  le  mot  Filioque,  pour  marquer  que  le  Saint?  Efpr'it  procè¬ 
de  du  Père  8c  du  Fils.  L’an  882,  le  Pape  Marin,  qui  fuccéda 
à  Jean  VIII,  condamna  de  nouveau  Photius,  8c  déclara  nul 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  ,  en  qualité  d’Evêque  &  de 
Patriarche:  ce  qui  mit  tellement  en  furie  l’Empereur,  qu’iLé- 
crivit  à  Rome  des  lettres  pleines  d’emportemens  contre  l’Eglife 
Romaine,  &  contre  le  Pape.  Photius  prit  cette  occafion  favo¬ 
rable  ,  pour  rompre  encore  une  fois  ouvertement  avec  le  faint 
Siège;  mais  enfin  Léon  étant  maître  de  l’Empire  après  la  mort 
de  fon  père  Bafile,  arrivée  l’an  886,  réfolut  d’abolir  le  Schifme 
en  chaffant  Photius,  qu’il  rélégua  dans  un  monaftére,  où  ce 
Chef  des  Schifmatiques  mourut ,  fans  que  l’on  fâche  ni  le  tems 
ni  le  genre  de  fa  mort.  L’Empereur  Léon  ayant  aiqfi  pacifié  les 
troubles  de  Conftantinople  ,  fit  élire  Patriarche,  le  Prince  Etien¬ 
ne  fon  frère,  que  Bafile  avoit  déjà  engagé  dans  l'Etat.eccléfia- 
ftique. 

Pendant  près  de  cent  ans,  le  Schifme  particulier  qui  divifales 
Grecs  au  fujet  des  quatrièmes  mariages,  qui  furent  enfin  défen¬ 
dus,  fit  qu’on  n’entreprit  rien  contre  la  doctrine  &  l’autorité  de 
l’Egïife  Romaine;  mais  l’an  981,  le  parti  de  Photius  reprit  de 
nouvelles  forces  ,  &  autorifa  ouvertement  la  conduite  de  ce 
Schifmatique:  ce  qui  fut  fuivi  d’une  entreprife  encore  plus  har¬ 
die  de  Sifinnius,  Patriarche  de  Conftantinople,  lequel  en  996, 
publia  la  lettre  circulaire  que  Photius  avoit  écrite  à  trois  autre» 
Patriarches  de  fon  tems,  contenant  les  points  de  doflrine  &  de 
difcipline  qu’il  reprochoit  aux  Papes  ,  fans  y  changer  autre 
chofe  que  l’Infcription ,  où  il  mit  fon  nom  au  lieu  de  celui  de 
Photius.  II  l’envoya  à  ceux  qui  tenoient  alors  les  Sièges  d  Ale¬ 
xandrie,  d’Antioche  &  de  Jérufalem,  pour  les  obliger  à  s’unir 
avec  lui  contre  Rome  ;  mais  il  mourut  avant  l’exécution  de  fon 
deffein.  En  996,  Sergius  lui  fuccéda;  8c  quelques  années  après, 
il  fit  affembler  à  Conftantinople  un  Synode,  où  après  avoir  ac- 
cufé  i’Eglife  Romaine  de  tous  les  points  que  Photius  lui  avoit 
reprochez,  il  renouvella  ouvertement  le  Schifme,  en  effaçant 
le  nom  du  Pape  des  Diptyques,  c’eft  à  dire,  de  la  lifte  de  ceÜx 
pour  lefquels  on  prioit  durant  les  faints  Myftéres  ,  fans  que  le» 
Empereurs  Bafile  8c  Conftantin  s'y  oppofaffent.  Mais  Michel 
Cérularius  fit  encore  pis  ;  car  ce  Patriarche  ayant  été  ordonné 
contre  les  Canons,  le  25  mars  de  l’an  1043,  8c  craignant  qu’on 
ne  lui  fît  à  Rome  fon  procès,  réfolut  de  pourfuivre  contre  les 
Papes  la  guerre  que  Photius  avoit  commencée,  &  que  Sifinnius 
8c  Sergius  n’avoient  pas  eu  le  tems  d’achever.  11  publia  un  E- 
crit  contre  les  ufages  de  l’Eglife  Romaine,  &  principalement 
contre  celui  de  confacrer  avec  du  pain  azyme  ou  fans  levain  ; 
ce  que  Photius  ne  s’étoit  pas  avifé  de  reprocher  aux  Latins. 
II  fit  fermer  les  églifes  que  les  Catholiques  Romains  avoient 
à  Conftantinople;  sl.empara  des  monaftéres  dont  Jes  Religieux 
refufoient  de  fe  foumettre  à  fes  injuftes  Ordonnances;  &  en  vint 
même  jufqu’à  ce  point,  de  vouloir  qu’on  rebatifât  ceux  quf 
avoient  reçu  fe  Batême  des  Latins.  Ce  Schifme  fit  d’étranges 
defordres  jufqu’en  1204,  où  l’Empereur  Baudouin  régla  les  af¬ 
faires  de  l’Eglife  de  Conftantinople,  après  avoit  fait  élire  un 
Patriarche  Latin.  Mais  Théodore  Lafcaris,  qui  fut  proclamé 
Empereur  à  Nicée  par  les  Grecs  Schifmatiques ,  maintint  le  Schi¬ 
fme  dans  les  lieux  dont  il  étoit  le  maître.  Il  laïffa  fon  Empire 
en  1222  â  fon  Gendre,  JeanDucas,  furnommé  Vatace,  qui  re¬ 
conquit  prefque  tout  l’Empire,  àla  réferve  de  Conftantinople; 
mais  craignant  les  forces  de  la  Croifade ,  que  le  Pape  avoit  fait 
publier,  il  réfolut  de  traiter  avec  le  Pape  ,  de  la  réünîon  des 
deux  Eglifes,  &  envoya  fes  Ambaffadeurs  à  Rome  en  1254,  pour 
négocier  la  paix  fous  ces  conditions.  Que  Us  Gr-cs  reconnaîtraient 
la  , primauté  R  lafupériorité  du  Pape  fur  tous  les  autres  Patriarches  ; 
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u,' il préfuitttit  ail  Concile;  que  les  Eccléfiaftiques Crées  pourraient  U- 
rement  appeller  au  faint  Siège.  Vatace  demandoit  réciproque¬ 
ment,  Qu'on  lui  rendit  Conjlantinople ,  comme  la  capitale  de  l' Empire 
A’Orient;  que  l'on  y  remit  un  Patriarche  Grec  ;  &  qu’on  ne  donnât 
plus  de  fecours  à  Baudouin.  Sur  ces  entrefaites  Vatace  mourut , 
&  fon  fucceffeur,  qui  fut  le  jeune  Théodore,  appellé  Lajcaris , 
rompit  ce  traité  d’union  ,  s’attachant  opiniâtrement  aux  erreurs 
des  Schifmatiques. 

L’Empereur  Paléalogue  ayant  repris  Conftantinople  en  1261, 
les  Grecs  y  renouvellérent  ouvertement  leur  Schifme  ,  qu’ils 
n’avoieht  abjuré  que  par  force,  fous  la  domination  des  Fran¬ 
çois.  Mais  Michel  Paléologue  fouhaitant  l’union  des  deux  E- 
glifes,  envoya  fes  Ambalfadeurs  au  Concile  de  Lyon,  qui  fut 
tenu  en  1274,  où  l’Ëglife  Gréque  fe  fournit  à  l’obéïffance  du 
faint  Siège,  &  reçut  la  Doétrine  de  l’Eglife  Romaine  ,  fur  la 
Proceffion  du  Saint  Efprit.  La  mort  de  l’Empereur  Michel  ar¬ 
rivée  en  1283,  donna  lieu  au  rétabliffement  du  Schifme  des 
Grecs;  &  Andronic  fon  fuccefTeur  ,  fut  la  principale  caufe  d’un 
fi  funefle  changement;  car  il  avoit  toûjours  été  Schifmatique 
dans  le  fonds  de  l’aine  &  n’avoit  reconnu  l’Eglife  Romaine  que 
pour  plaire  à  fon  père.  Enfin  la  réunion  des  deux  Eglifes  fefit 
encore  en  1439  ,  au  Concile  de  Florence  ,  où  les  Latins  &  les 
Grecs  déclarèrent  unanimement,  Que  le  Saint  EJ'prit  procède  du 
Père  (y  du  Fils,  comme  d'un  J'eul  principe  ;  qu’on  a  pu  ajoüter  Filio- 
que  au  Symbole ;  qu'il  y  a  un  Purgatoire;  que  la  confècrationfe  fait 
Véritablemene  avec  du  pain  levé ,  ou  fans  levain  ;  &  que  les  Prêtres 
doivent  confacrer félon  la  coutume  de  leur  Eglife  Orientale  ou  Occiden¬ 
tale  ;  que  le  Pape  a  la  primauté  dans  tout  le  monde ,  comme  Chef  de 
toute  l’Eglife.  Cette  union  fut  bientôt  rompue;  car  en  1443, 
les  Patriarches  d’Alexandrie,  d’Antioche  &  de  Jérufalem  ,  qui 
avoient  fouferit  au  Concile  de  Florence  par  leurs  Vicaires  ou 
Députez,  ne  laifférent  pas  de  convoquer  un  Synode  à  Jérufa¬ 
lem,  où  ils  excommunièrent  Métrophane,  Patriarche  de  Con¬ 
ftantinople,  comme  fautetir,  difoient-ils,  de  l’Héréfie  des  La¬ 
tins  ;  traitèrent  d’exécrable  Conciliabule  le  faint  Concile  de  Flo¬ 
rence;  &  menacèrent  même  l’Empereur  Jean  par  une  Epître  fy- 
rodale,  qu’ils  lui  adrefférent ,  de  l’excommunier  ,  s’il  conti- 
tinuoitâ  en  autorifer  les  décidons.  L’Empereur,  qui  étoit  un 
Prince  allez  craintif,  relâcha  beaucoup  de  fa  première  fermeté: 
de  forte  que  tout  l’Orient  demeura  dans  le  Schifme ,  à  la  referve 
d’une  partie  du  Clergé  de  Conftantinople,  qui  fuivoit encore 
fon  Patriarche.  Conftantin  Paléologue,  fucceffeur  de  Jean, 
prévoyant  les  deffeins  de  Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs, 
envoya  l’an  1451,  des  Ambaftadeurs  au  Pape,  pour  lui  deman¬ 
der  du  fecours  dans  l’extrême  danger  où  il  avoit  trouvé  les  af¬ 
faires  à  fon  avènement  à  la  Couronne.  Il  n’avoit  pu  encore  obli¬ 
ger  les  Grecs  à  fe  foumettre  aux  dédiions  du  Concile  de  Floren¬ 
ce  ;  mais  il  proteftoit  qu’il  étoit  fort  réfolu  de  travailler  au  plu¬ 
tôt  à  la  réduftion  des  Schifmatiques.  Le  Pape  Nicolas  V  en¬ 
voya  à  Conftantinople  le  Cardinal  Ifidore,  pour  faire  accepter 
le  Décret  d’union  au  nouvel  Empereur,  qui  le  reçut  avec  plu- 
'  fleurs  de  fa  Cour ,  &  quelques  -  uns  du  Clergé  ;  mais ,  comme  en 
célébrant  la  Liturgie  dans  l’Eglife  de  fainte  Sophie,  on  eut  fait 
commémoration  du  Pape  &  du  Patriarche  de  Conftantinople, 
toute  la  ville  s’émut;  <Sc  fuivant  l’avis  du  Solitaire  Gennadius , 
qui  étoit  le  Chef  du  parti  déclaré  contre  Rome,  tous  les  Grecs , 
à  la  réferve  de  ceux  qui  avoient  reçu  le  Légat  du  Pape,  fe  mi¬ 
rent  à  crier  anathème  contre  tous  ceux  qui  s’étoient  unis  avec 
les  Latins.  Mais  pendant  que  les  Schifmatiques  s’opiniâtroient 
âlnfi  dans  leur  révolté  contre  le  faint  Siège,  Mahomet  II  fe  met- 
toit  en  état  de  venir  fondre  fur  eux,  &  de  prendre  leur  ville 
capitale;  ce  qu’il  fit  en  1453.  Après  la  prife  de  Conftantinople, 
Mahomet  confentit  que  Gennadius  fût  élu  Patriarche:  celui-ci 
n’étoit  pas  le  Solitaire  ou  Moine  dont  nous  venons  de  parler. 
Bien  loin  d’être  Schifmatique,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  réduire 
fon  peuple  à  Pobéïffance  de  l’Eglife  Romaine,  en  recevant  le 
Décret  d’union:  mais  n’ayant  pu  rien  gagner  fur  ces  cœurs  endur¬ 
cis,  il  fe  retira  dans  un  monaftére.  Depuis  il  n’y  a  eu  dans  l’E¬ 
glife  Gréque  ou  Orientale  que  des  Patriarches  Schifmatiques,  à 
qui  le  Grand  Seigneur  vend  ces  dignitez  à  prix  d’argent  *  Maim- 
bourg,  Hift.  du  Schifme  des  Grecs. 

S  C  FI  I  S  M  E  D’O  C  C  I  D  E  N  T.  Il  commença  après  la 
mort  du  Pape  Grégoire  XI  en  1378,  par  l’éle&ion  de  Clément 
VII,  en  la  place  d’Urbain  VI.  Ceux  qui  foutinrent  le  parti 
d’Urbain,  furent  appeliez  Urbanises  ;  &  ceux  qui  prirent  celui  de 
Clément ,  furent  nommez  Clémentins.  D’abord  la  plus  grande 
partie  du  monde  Chrétien  demeura  ferme  dans  l’obèiffance  d’Ur¬ 
bain:  &  c’eft  pour  cela  qu’on  le  met  ordinairement ,  &  fes  fuc- 
ceffeurs  dans  la  lifte  des  vrais  Papes;  quoique  l’Eglife  affemblée 
dans  le  Concile  de  Confiance,  n’ait  pas  voulu  décider  lequel  de 
ces  deux  avoit  été  légitime  Pontife,  ni  enfuite  qui  d’entre  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé,  devoit  être  tenu  pour  tel.  Elle  les  dépo- 
fa  pour  le  bien  de  la  paix  ,  &  en  élut  un  nouveau,  qui  fut  alors 
conftaminent  le  vrai  Pape.  Avant  cela,  le  droit  des  deux  par¬ 
tis  ne  fut  jamais  bien  éclairci;  &  il  y  a  eu  des  deux  côtez  de 
très  -  favans  Jurifconfultes ,  de  célébrés  Théologiens  &  de  grands 
Dofteurs,  qui  écrivirent  des  Traitez,  les  uns  pour  Urbain  ,  & 
les  autres  pour  Clément.  On  peut  confulter  là  -deffus  de  très- 
beaux  Manufcrits  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert,  dans  les 
bibliothèques  de  faint  Viftor  à  Paris,  du  Collège  du  Foix  à  Tou- 
loufe  ,  &  fur  tout  dans  le  Vatican  à  Rome.  Enfin  on  a  vu  de 
grands  Saints  dans  l’une  &  l’autre  obédience;  ce  qui  montre  af- 
fez  qu’on  y  pouvoit  être  de  bonne  foi.  Voici  quelle  fut  l’ori¬ 
gine  de  ce  grand  Schifme.  Les  Papes  ayant  tenu  pendant  foi- 
xante  &  dix  ans  le  Siège  à  Avignon  depuis  Clément  V,  qui  l’y 
avoit  tranfporté,  Grégoire  XI  le  rétablit  à  Rome  en  1377,  & 
y  mourut  le  26  mars  1378.  Rome  étoit  alors  gouvernée  par  une 
efpéce  d’Ariftocratie,  compofée  d’un  fupréme  Magiftrat,  ap- 
pelié  Sénateur ,  de  fes  Confefllers,  &  de  douze  Capitaines  de 
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quartier,  que  l’on  nommoit  Bannerets,  Banderefii ,  à  caufe 
des  Bannières  différentes  qu’ils  avoient  pour  fe  diftin- 
guer.  Ceux -ci,  qui  craignoient  qu’on  ne  tranfportât  de  nou¬ 
veau  le  faint  Siège  en  France,  s’affemblérent  pour  chercher  les 
moyens  de  faire  élire  un  Pape  qui  demeurât  toûjours  à  Rome. 
On  fit  entrer  dans  ces  affemblées  plufieurs  Prélats  Romains  &  J- 
taliens  ;  &  entre  autres,  Barthélemi  Prignano,  Archevêque  de 
Bari,  homme  de  grande  autorité  à  la  Cour  de  Rome,  où  il 
exerçoit  l’Office  de  Chancelier,  en  la  place  du  Cardinal  dePam* 
pelune,  qui  étoit  demeuré  à  Avignon.  L’on  y  conclut  que  l’u¬ 
nique  moyen  de  retenir  les  Papes  à  Rome,  étoit  d’en  faire  un 
qui  fût  ou  Romain,  ou  du  moins  Italien.  Il  n’y  avoit  en  ce 
tems-là  dans  le  Sacré  Collège  que  23  Cardinaux,  18  François, 
quatre  Italiens,  &  un  Efpagnol.  Des  François  il  y  en  avoit 
fept  abfens  de  Rome,  favoir,  fix  que  le  Pape  Grégoire  avoit 
laiffez  à  Avignon,  &  un  qu’il  avoit  envoyé  Légat  dans  la  Tofca- 
ne  :  de  forte  qu’il  ne  fe  trouvoit  que  16  Cardinaux  à  Rome  pour 
l’éleélion  du  Pape:  les  quatre  Italiens  étoient,  Pierre Corfini , 
Cardinal  de  Florence;  François  Thébaldtfchi,  Romain,  Car¬ 
dinal  de  Saint  -  Pierre;  Simon  de  Eroffano ,  Cardinal  de  Milan; 
&  Jacques,  Cardinal  des  Urfins,  Romain.  L’Efpagnol  étoit 
Pierte  de  Lüne,  Aragonois.  Des  onze  François,  fept  étoient 
Limofins,  favoir,  Jean  de  Cros,  Cardinal  de  Limoges;  Guil¬ 
laume  d.Aigrefeuille,  Cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne;  Ber¬ 
trand  Lagier,  Cardinal  deGrandéve;  Pierre  de  Sortenacoude 
Bernie ,  Cardinal  de  Viviers;  Guillaume  deNoëllet,  Cardinal 
de  Saint- Ange;  Pierre  de  Véruche,  Cardinal  de  Sainte- Marie; 
&  Gui  de  Maillefec,  Evêque  &  Cardinal  de  Poitiers.  Les  qua¬ 
tre  autres  François  étoient,  Robert,  Cardinal  de  Genève;  Hu¬ 
gues  de  Morlaix,  Cardinal  de  Bretagne;  Gérard  du  Puis,  Abbé 
&  Cardinal  de  Marmonner;  &  Pierre  Flandrin ,  Cardinal  de 
Saint-  Euftache.  Pendant  que  ces  Cardinaux  travailloknt  à  éli¬ 
re  un  Pape,  les  Bannerets  leur  envoyèrent  des  Députez,  qui 
leur  remontrèrent  de  la  part  du  Sénat  &  du  peuple  Romain,  que 
depuis  la  tranfiation  du  faint  Siège  à  Avignon ,  on  n’avoit  vu 
que  troubles  ,  que  féditions  &  que  révoltés  ,  qui  avoient  défo- 
lé  tout  l’Etat  Eccléfiaftique  ;  &  que  pour  remédier  à  un  il  grand 
malheur,  il  étoit  abfolument  néceffaire  d’exclurre  du  Pontificat 
les  Ultramontains,  c’eft  à  dire,  les  François  &  les  Efpagnols,& 
de  faire  un  Pape  qui  fût  Romain ,  ou  du  moins  Italien.  Les  Ro¬ 
mains  peu  fatisfaits  de  la  réponfe  des  Cardinaux  ,  employèrent 
les  menaces,  &  portèrent  enfin  la  violence  jufqu’à  prendre  les 
armes,  &  à  crier  de  toute  leur  force,  No  us  voulons  un  Pape  Ro¬ 
main  ou  Italien;  nous  l’aurons,  autrement  nous  J aurons  nous  faire 
jujlice.  Enfin  le  neuvième  avril,  les  Cardinaux  voyant  tout  le 
peuple  mutiné  autour  du  Conclave,  furent  contraints  de  le  fa- 
tisfaire  ;  mais  prelque  tous ,  &  principalement  les  Ultramon¬ 
tains,  proteftérent  que  l’élettion  qu’ils  alloient  faire  d’un  Pape 
Italien,  n’étoit  pas  libre.  On  élut  Barthélemi  Prignano,  Na¬ 
politain,  Archevêque  de  Bari,  quoiqu’il  ne  fût  point  Cardinal; 
parce  que  les  Ultramontains  ne  vouloient  pas  un  des  quatre 
Cardinaux  Italiens.  Il  fut  folemnellement  couronné  le  jour  de 
Pâques,  18  avril,  &  prit  le  nom  d’Urbain  VI.  Enfuite  il  fut 
conduit  avec  une  pompe  magnifique  à  faint  Jean  de  Latran, 
pour  y  prendre  poffeffion  de  fon  églife  félon  la  coutume  ,  étant 
reconnu  de  tous  pour  vrai  Pape,  fans  que  l’on  parlât  plus  de 
violence.  On  remarque  néanmoins  que  les  Cardinaux  F’rançois 
étant  hors  de  Rome  à  Anagni,  proteftérent  par  un  Atte  authen¬ 
tique  du  deuxième  août  de  cette  même  année  1378,  où  ils  ex- 
poférent  qu’ils  n’avoient  pas  été  en  liberté  pendant  l’éleftion. 
Mais  le  célébré  Jurifconfulte  Balde,  qui  floriffoit  fous  le  Ponti¬ 
ficat  d’Urbain,  affûre  que  cette  violence  n’empêchoit  pas  que  l’é- 
Ieftion  ne  fût  canonique.  Il  foutient  qu’elle  avoit  été  véritable¬ 
ment  ratifiée  parles  Cardinaux,  en  inthronifant  Urbain,  en  le 
couronnant,  &  en  traitant  avec  lui  près  de  trois  mois,  comme 
avec  le  vrai  Pape. 

Peu  de  tems  après  cette  éleftion  d’Urbain  VI,  les  Cardinaux 
Ultramontains  réfolurent  de  la  csffer  ,  comme  contraire  aux 
faints  Canons.  Dans  ce  deffein,  ils  s’affurérent  du  Château- 
Saint- Ange,  dont  le  Gouverneur,  Pierre  Gontelin.  qui  étoit 
François,  entra  dans  leur  parti;  puis  ils  traitèrent  fecrettement 
avec  Honorât  Cajétan  ,  Comte  de  Fondi,  Gouverneur  de  la 
Campagne  de  Rome.  En  même  tems  ils  gagnèrent  les  troupes 
étrangères  qui  étoient  au  fervice  du  faint  Siège,  &  qui  fe  révol¬ 
tèrent  contre  Urbain.  C’étoient  les  gens  de  guerre  que  Grégoi¬ 
re  XI  avoit  fait  lever  en  Bretagne ,  au  nombre  d’environ  fix  mil¬ 
le  chevaux,  &  de  quatre  mille  fantaffins,  &  qui  étoient  pafTez 
trois  ans  auparavant  en  Italie,  fous  la  conduite  du  Cardinal  dç 
Genève,  contre  les  Florentins  &  les  villes  rebelles  au  faint  Siè¬ 
ge.  Ils  étoient  commandez  par  les  Capitaines  Jean  de  Malétroit 
&  Silveftre  de  Budes,  parent  du  Connétable  du  Guefclin;  & 
Bernard  de  la  Sale  ,  Capitaine  Gafcon ,  s’étoit  joint  à  eux  avec 
de  bonnes  troupes  de  fa  nation.  Ces  Cardinaux  ayant  ainfi  pris 
leurs  mefures ,  fans  qu’Urbain  en  pût  rien  découvrir ,  ils  lui  dé- 
mandérent  permiffion  de  fortir  de  Rome  pendant  les  chaleurs* 
qui  commençoient  alors ,  &  de  paffer  le  refte  de  l’été  à  Anagni, 
comme  ils  avoient  fait  l’année  précédente  avec  le  feu  Pape.  A- 
près  l’avoir  obtenue,  ils  s’y  rendirent  tous  au  mois  de  juin, 
auffi-bien  que  le  Cardinal  d’Amiens,  qui  vouloit  voir  la  con- 
fommation  de  cette  affaire,  avant  que  de  revenir  en  France. 
Pierre  de  Cros,  Archevêque  d’Arles,  frère  du  Cardinal  de  Li¬ 
moges  ,  &  Camerlingue  de  la  fainte  Eglife  ,  s’y  rendit  auflî  des 
premiers,  fans  en  avoir  demandé  la  permiffion,  &  emporta 
avec  lui  la  tiare  ,  &  tout  le  refte  des  ornemens  pontificaux, 
avec  la  chapelle  papale,  qu’il  avoit  en  garde.  Le  Pape  Urbain 
envoya  les  Cardinaux  Italiens  à  ceux  d’Anagni,  pour  les  exhor¬ 
ter  à  revenir;  mais  ceux-ci  lui  firent  remontrer  par  ces  mêmes 
Cardinaux ,  qu’il  favoit  en  confcience  que  fon  éleétion  n’avoit 
pas  été  canonique,  &  qu’ainfl  ils  le  conj ur oient  de  n’êtrepafe 
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catife  d’un  Schilme  dans  l’Eglife.  Ils  avoient  déjà  envoyé  I’E-' 
vêque  deFamagnuite  &  le  Maître  du  Sacré  Palais  au  Roi  Char¬ 
les  V,  &  à  l’Univerfité  de  Paris ,  pour  les  informer  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  réfolu  de  faire.  Pendant  que  l’on  travailloit  à 
chercher  quelque  voye  d’accord ,  Jeanne  I,  Reine  de  Naples, 
fe  déclara  pour  celui  que  les  Cardinaux  feroient  Pape  .*  ce  qui 
les  fit  enfin  réfoudre  à  exécuter  leur  deffein.  D’abord  ils  firent 
devant  l’Archevêque  d’Arles ,  Camerlingue  ,  cette  proteftation 
juridique  du  deuxième  août ,  dont  nous  avons  parlé;  &  le  neu- . 
viéme  du  même  mois,  l’Archevêque  d’Otrante,  Patriarche  de 
Conflantinople,  en  préfence  de  treize  Cardinaux,  deplufieurs’ 
Prélats  &  de  quantité  de  Seigneurs,  lut  une  Déclaration,  par 
laquelle  les  Fidèles  étoient  avertis  de  ne  point  reconnoître  pour 
Pape  Barthélemi ,  Archevêque  de  Bari  ;  parce  que  fon  éleftion 
n’avoit  été  faite  que  par  force.  Enfuite  les  Cardinaux  fe  reti¬ 
rèrent  àFondi,  au  Royaume  de  Naples,  fous  la  proteétion  de 
la  Reine  &  du  Comte  Cajétan.  Ce  fut  là  qu’ils  trouvèrent 
moyen  d’attirer  les  trois  Cardinaux  Italiens  qui  revoient;  car  le 
Cardinal  de  faint  Pierre  étoit  mort.  Ainfi  au  mois  de  feptembre 
les  feize  Cardinaux  qui  avoient  élu  Urbain  VI ,  c’eft  à  dire,  tous 
ceux  qui  étoient  alors  en  Italie,  tinrent  Conclave,  oii  Robert, 
Cardinal  de  Genève,  fut  élu  Pape  le  20  du  même  mois,  &  adoré 
félon  la  coutume,  après  avoir  pris  le  nom  de  Clément  VII.  On 
le  couronna  enfuite  devant  la  grande  églife  de  Fondi ,  en  pré¬ 
fence  du  Duc  Othon  de  Brunfwick,  Prince  de  Tarente  ,  des 
Ambaffadeurs  de  la  Reine  Jeanne,  &  de  la  plupart  des  Grands 
du  Royaume. 

Audi  -  tôt  après  cette  éleéîion ,  les  Cardinaux  écrivirent  à  tous 
les  Princes  de  l’Europe  &  à  tous  les  Fidèles,  pour  les  avertir  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paiTé  à  Rome,  à  Anagni  &  à  Fondi ,  prote- 
ftant  qu’ils  n’avoient  élu  Urbain  que  par  force;  mais  comme  il 
y  avoit  déjà  quatre  mois  qu’on  l’avoit  reconnu  pour  vrai  Pape, 
félon  les  premières  lettres  qu’eux -mêmes  avoient  écrites  tou¬ 
chant  fon  éleftion ,  il  n’y  eut  d’abord  que  la  Reine  Jeanneét  fon 
Royaume  de  Naples ,  la  Provence ,  la  ville  d’Avignon,  &  les  fix 
Cardinaux  que  Grégoire  XI  y  avoit  lailfez ,  qui  fuivirent  le  par¬ 
ti  de  Clément.  L’Italie ,  &  prefque  toute  l’Allemagne  demeu¬ 
rèrent  dans  l’obédience  d’Urbain,  comme  auffi  les  Royaumes 
du  Nord  ,  l’Angleterre  &  les  Païs  -  Bas,  à  la  referve  du  Hainault, 
qui  demeura  neutre.  Louis ,  Roi  de  Hongrie ,  embraffa  auffi  le 
parti  d’Urbain.  Les  Rois  d’Efpagne  le  reconnurent  au  commen¬ 
cement  du  Schifme  ;  mais  bientôt  après,  le  Roi  d’Aragon  fe  dé¬ 
clara  neutre,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  décidé  laqueflion;  ce  que  fit 
auffi  le  Roi  de  Caftille.  Charles  V,  Roi  de  France,  fe  rangea 
du  côté  de  Clément;  &  fon  exemple  fut  fuivi  des  Rois  d’EcofTe 
&  de  Chypre,  des  Comtes  de  Savoye  &  de  Genève,  &  des  Ducs 
de  Lorraine  &  de  Bar.  Le  Duc  d’Autriche  &  quelques  autres 
Princes  &  villes  d’Allemagne,  furent  gagnez  par  le  Cardinal 
d’Aigrefeuille,  qui  étoit  Légat  de  Clément ,  &  que  l’Empereur, 
hautement  déclaré  contre  ce  Pape,  ne  voulut  pas  fouffrir  dans 
fes  Etats.  Voilà  de  quelle  manière  les  peuples  étoient  alors  par¬ 
tagez  à  l’égard  des  Papes.  Mais  il  eft  important  de  remarquer 
ce  qui  porta  le  Roi  de  France  à  prendre  le  parti  de  Clé¬ 
ment.  L’Evêque  de  Famagoufte  &  le  Maître  du  Sacré  Palais, 
envoyez  de  la  part  des  Cardinaux  François  au  Roi  Charles  V, 
étant  arrivez  à  Paris  au  mois  d’août ,  ce  Prince  fit  le  onzième 
feptembre,  dans  la  grande -falle  du  Palais,  uneAffemblée  defix 
Archevêques ,  de  trente  Evêques  &  de  plufieurs  Doéteurs  en 
Théologie  &  en  Droit  Canon.  Il  y  fut  arrêté  que  le  Roi  feroit 
confeillé  de  ne  fe  déclarer  ni  pour  ni  contre  l’éleétion  d’Urbain, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  plus  clairement  connu  la  vérité  du  fait.  Le 
Roi,  fuivantces  avis,  envoya  à  Rome  quelques  habiles  gens  de 
fon  Confeil,  pour  y  accompagner  l’Evêque  de  Famagoufte  <5c  le 
Maître  du  Sacré  Palais,  &  pour  s’informer  de  toutes  chofes.  Us  y 
arrivèrent  après  l’éleétion  de  Clément,  &  on  leur  donna  des  let¬ 
tres  authentiques ,  qui  faifoient  foi  de  la  violence  qu’on  avoit 
exercée  pour  l’éleétion  d’Urbain  VI.  Cependant,  comme  les 
deux  Papes  faifoient  tous  leurs  efforts  auprès  de  Charles  V, 
pour  maintenir  le  droit  qu’ils  prétendoient  avoir,  il  tint  une 
fécondé  affemblée  le  16  novembre  au  château  de  Vincennes,  où 
affilièrent  les  Prélats  de  France ,  &  les  plus  célébrés  Doéteurs 
de  plufieurs  Univerfitez,  en  préfence  des  Princes  &  du  Confeil 
du  Roi.  11  y  en  eut  qui  opinèrent  pour  la  neutralité,  jufqu’à  ce 
que  le  Schifme  fût  éteint  par  un  Concile  général ,  ou  par  quel¬ 
que  autre  voye;  mais  l’affemblée  jugea  qu’il  étoit  néceffaire  de 
prendre  parti;&  après  avoir  examiné  l’atteftation  authentique  des 
Cardinaux,  laquelle  ils  avoient  envoyée  fcêllée  de  leurs  fceaux, 
&  ouï  le  Cardinal  de  Limoges,  Légat  de  Clément  en  France, 
elle  conclut  que  l’éleétion  d’Urbain  étoit  nulle ,  &  celle  de  Clé¬ 
ment  très -légitime  &  canonique.  Le  Roi  ,  pour  s’affurer  de 
toutes  parts  dans  une  affaire  de  cette  importance,  envoya  fes 
lettres  à  i’Univerfité  de  Paris,  laquelle  tint  une  affemblée  géné¬ 
rale  le  huitième  janvier  1379,  aux  Bernardins,  où  il  fut  arrêté 
que  fa  Majefté  feroit  fuppliée  de  donner  du  tems  pour  délibérer 
à  loifir  fur  un  point  fi  difficile  à  décider.  Enfin,  le  30  mai,  après 
avoir  délibéré  prés  de  cinq  mois,  les  quatre  Facultez,  favoir, 
de  Théologie,  de  Droit  Canon ,  de  Médecine  &  des  Arts ,  dé¬ 
clarèrent  unanimement ,Quel’Univerfité  adhérait ,  voulait  déformais 
adhérer  au  Pape  Clément  y  II ,  comme  au  vrai  Pape ,  fouverain  Pon¬ 
tife  de  l'Eglife  univerfelle.  Le  Roi  fit  enfuite  publier  fa  déclara¬ 
tion  touchant  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fuivre  le  parti  de 
Clément. 

Cependant  les  deux  Papes  fe  faifoient  la  guerre,  &  le  29  avril 
1379,  les  Clémentins  furent  défaits  à  la  bataille  de  Marino.  Le 
Pape  Clément  fe  retira  à  Naples  auprès  de  la  Reine  Jeanne; 
mais  voyant  qu’il  n’y  étoit  pas  en  fûreté  ,  il  réfolut  de  fe  retirer 
en  France ,  &  de  tranfporter  fa  Cour  à  Avignon ,  où  il  arriva 
au  mois  de  juin.  Henri,  Roi  de  Caftille,  étant  mort  le  30  mai 
1379»  Jean  I,  fon  fils  &  fon  fucceffeur,  envoya  des  Ambaffa- 
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deurs  à  Avignon  &  â  Rome ,  Vers  les  deux  Papes,  pour  s’inftrui- 
re  de  leur  droit ,  &  s’éclaircir  de  la  vérité  ;  puis  il  tint  à  Médi¬ 
na  del  Campo  une  grande  affemblée  des  Prélats ,  des  Seigneurs  , 
des  Magifirats,  des  Doéteurs,  des  Députez,  des  Chapitres,  Ôc 
des  principaux  monaftéres  de  fon  Royaume,  avec  les  gens  de 
fon  Confeil,  en  préfence  des  Nonces  des  deux  Papes  L’ou¬ 
verture  s’en  fit  le  23  novembre  1380,  par  le  Cardinal  d’Aragon; 
&  après  une  longue  difcuffion  de  tout  ce  qui  regardoit  le  droit 
des  deux  Papes  ,  on  décida  le  24  avril  1381  ,  que  fa  Majefté  de- 
voit  tenir  pour  intrus  celui  qui  s’appelloit  Urbain  VI,  ét  tenir 
pour  vrai  Pape  Clément  VII  :  enfuite  de  quoi  le  Roi  fit  fa  dé¬ 
claration,  &  ordonna  que  tous  fes  Sujets  rendiffent  obéïffance 
à  Clément.  Ainfi  le  plus  grand  Royaume  de  l’Efpagne  embraffa 
fon  obédience;  les  autres  (excepté  le  Portugal,  qui  fût  toujours 
pour  Urbain)  demeurèrent  encore  dans  la  neutralité.  Après  la 
mort  de  Charles  de  Duras,  Roi  de  Naples,  le  Pape  Urbain  tâ¬ 
cha  de  s’emparer  de  ce  Royaume  ;  mais  Louis  11,  Duc  d’Anjou, 
s’en  étant  rendu  maître  en  1387,  le  Pape  Clément  y  fut  recon-1 
nu;  &  ces  peuples,  qui  d’Urbaniftes  étoient  devenus  Cléinen- 
tins  fous  la  Pleine  Jeanne,  &  de  Clémentins,  Urbaniftes  fous 
Charles  de  Duras,  redevinrent  encore  une  fois  Clémentins  fous 
Louis  II.  Ce  fut, en  vain  que  le  Pape  Urbain,  qui  avoit  quitté 
Gênes  pour  fe  retirer  à  Lucques,  &  qui  n’avoit  plus  d’armée  , 
entreprit  de  recouvrer  le  Royaume  de  Naples ,  en  faifant  publier 
des  Indulgences  pour  tous  ceux  qui  prendroient  les  armes,  afin 
d’en  chaffer  les  Angevins.  Prefque  au  même  tems ,  Pierre,  Roi 
d’Aragon,  qui  étoit  demeuré  neutre  jufques  alors ,  étant  venu 
à  mourir,  Jean  fon  fils  &  fon  fucceffeur ,  fit  au  mois  de  janvier 
1387,  une  affemblée  générale  des  Prélats  &  des  Grands  de  fon 
Royaume,  en  préfence  du  Cardinal  Pierre  de  Lune;  &  l’on  ré¬ 
folut  qu’on  embrafferoit  l’obédience  du  Pape  Clément.  Cela  fe 
fit  auffi  dans  le  même  mois  au  Royaume  de  Navarre,  où  Charles 
le  Mauvais ,  qui  avoit  toûjours  fuivi  la  neutralité,  étant  mort* 
fon  fils  Charles  le  Noble  reconnut  Clément  pour  vrai  Pape.  Ain¬ 
fi  toute  l’Kfpagne,  à  la  réferve  du  Royaume  de  Portugal ,  fe  dé¬ 
clara  pour  lui. 

Le  Pape  Urbain  VI  mourut  en  1389,  vers  le  milieu  du  mois 
d’oétobre  ;  &  dès  le  deuxième  de  novembre,  les  quatorze  Car¬ 
dinaux  qui  étoient  à  Rome  ,  élurent  Pierre  Thomacelli,  Cardi¬ 
nal  de  Saint- Anafiafe,  qui  s’appella  Boniface  IX.  Les  deux  Pa¬ 
pes  Boniface  IX,  &  Clément  VII,  ayant  témoigné  en  1393, 
qu’ils  étoient  difpofez  à  écouter  les  moyens  qu’on  leur  propo- 
feroit  pour  éteindre  le  Schifme  ,  &  procurer  l’union  de  l’Eglife, 
le  Roi  de  France  Charles  VI  ordonna  à  l’Univerfité  de  Paris 
d’en  rechercher  des  voyes.  Pour  cet  effet,  elle  convoqua  une 
affemblée  générale  des  quatre  Facultez,  où  après  qu’on  eut  re¬ 
cueilli  les  fuffrages  fecrets  qui  furent  jettez  par  une  petite  ou¬ 
verture,  dans  un  coffre  fermé  il  fe  trouva  qu’ils  s’accordoient 
tous  à  conclurre  qu’il  falloit  prendre  l’une  de  ces  trois  voyes, 
ou  de  la  ceffion  volontaire  des  deux  Papes  pour  en  élire  un  au¬ 
tre;  ou  du  compromis  par  lequel  ils  remettroient  leur  droit  en¬ 
tre  les  mains  des  Arbitres  qui  feroient  nommez  par  eux  ou  par 
d’autres  pour  décider  ce  différent;  ou  enfin  d’un  Concile  géné¬ 
ral  ,  qui  auroit  de  Jefus  -  Chrift  même  fon  autorité  ,  étant  affem- 
blé  en  cette  occaiion  du  confentement  des  Fidèles.  Voilà  les 
trois  voyes  d’union  qu’on  réfolut  de  préfenter  au  Roi ,  dans  un 
petit  Traité  en  forme  d’Epître.  Les  célébrés  Doéteurs,  Pierre 
d’Ailli,  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre,  &  Gilles  des 
Champs,  avec  quelques  autres  des  plus  favans,  eurent  ordre 
de  le  compofer;  &  l’on  choifit  pour  le  mettre  en  beau  Latin  , 
Nicolas  de  Clémangis ,  le  plus  renommé  Profeffeur  de  la  Rheto- 
que  qui  fût  dans  PUniverfité.  Mais  pendant  qu’on  travailloit  à 
cet  Ouvrage,  le  Cardinal  Pierre  de  Lune,  qui  après  avoir  fait 
déclarer  trois  Royaumes  de  l’Efpagne  pour  Clément,  étoit  venu 
en  France  comme  Légat,  fous  prétexte  du  traité  de  paix  qu’on 
négocioit  entre  la  France  &  l’Angleterre  ,  renverfa  tous  ces 
beaux  deffeins  de  l’Univerfité.  U  entreprit  de  gagner  les  princi¬ 
paux  Doéteurs,  fur  tout  le  Grand  -  Maître  de  Navarre  &  Gilles 
des  Champs;  mais  il  n’en  put  venir  à  bout:  ce  qui  l’obligea  de 
rechercher  l’atnitié  des  Grands  de  la  Cour,  &  principalement  cel¬ 
le  du  Duc  de  Berry,  qui  gouvernoit  tout  avec  fon  frère  le  Duc 
de  Bourgogne.  Alors  l’Univerfité  eut  recours  au  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  qui  lui  fit  avoir  audience  du  Roi;  mais  le  parti  du  Duc 
de  Berry  fût  le  plus  fort  dans  le  confeil  :  &  le  Chancelier  défen¬ 
dit  à  l’Univerfité  de  la  part  du  Roi  de  fe  mêler  davantage  de  cet¬ 
te  affaire.  L’Univerfité  fe  voyant  fruftrée  de  fon  efpérance,  fit 
ceffer  les  Leçons  &  les  Prédications  à  Paris,  comme  dans  une 
calamité  publique;  &  envoya  cependant  fon  petit  Traité  au  Pa- 


roit  faire:  ce  que  ce  Prince  lui  accorda  à  condition  qu’elle  réta- 
bliroit,  comme  elle  fit,  les  Leçons  publiques  &  les  Sermons. 
Mais  le  Courier  du  Roi  étant  arrivé  dans  le  tems  que  les  vint- 
deux  Cardinaux  qui  étoient  alors  à  Avignon,  entroient  au  Con¬ 
clave,  ceux  qui  fe  doutoient  de  ce  que  la  lettre  portoit  ,  voulu¬ 
rent  qu’on  ne  l’ouvrît  qu’après  l’éleétion.  Néanmoins  ils  lignè¬ 
rent  un  Aéte,  par  lequel  ils  promettoient  que  celui  qui  feroit 
élu  Pape ,  procureroit  l’union  de  tout  fon  pouvoir  ,  jufqu  a 
prendre  la  voye  de  ceffion,  en  fe  dépofant  du  Pontificat,  fi  la 
plus  grande  partie  des  Cardinaux  jugeoit  qu  il  fut  a  propos  de  le 
faire  pour  le  bien  de  la  paix.  Après  cela,  des  le  fécond  jour  oij 
élut  le  Cardinal  d’Aragon,  Pierre  de  Lune,  qui  fe  fit  appeller 

Benoît  XIII.  .  .  ,  ,  _  . 

Ce  nouveau  Pape  écrivit  au  Roi  de  France  &  a  tous  les  Prin¬ 
ces ,  qu’il  défiroit  extrêmement  déteindre  le  Schifme,  &  de  pa¬ 
cifier  l'Eglife,  étant  prêt  de  fedépofer,  fi  cela  étoit  néceffaire. 
Ainfi  le  Roi  convoqua  au  mois  de  février  1395 1 ,  une  nombreufe 
affemblée  des  Prélats  du  Royaume,  &  des  plus  fignalez  Doreurs, 
Y  3  a  h* 
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tanuelle  Simon  de  Cramaud,  Patriarche  d'Alexandrie  prefida 
en  préfence  du  Chancelier.  11  fut  réfol u  que  fuivant  1  avis  de 
PUniverfité,  on  devoit  préférer  la  voye  de  cellion  a  toutes  les 
autres,  pour  créer  enfuite  un  nouveau  Pape ,  dont  1  élection  le 
feroit  par  des  Electeurs  que  les  deux  partis  choifiroient  ,  ou  par 
les  deux  Collèges  des  Cardinaux.  Sur  cela  le  Roi  qui  avoit  la 
parole  du  Pape  Benoît,  voulut  rendre  la  conclufion  de  cette  af¬ 
faire  très  -  célébré ,  par  la  plus  magnilïque  ambaffade  qui  fût  ja¬ 
mais  ;  elle  étoit  compofée  de  quatorze  des  principaux  de  Ion 
Confeil  avec  les  Députez  de  PUniverfité,  à  la  tête  defquels 
étoient  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  fes  oncles,  &  fon 
propre  frère  Louis  Duc  d’Orléans.  Ils  arrivèrent  au  mois  de 
mai  à  Avignon;  mais  Benoît  ne  voulut  point  tenir  fa  parole, 
quoiqu’on  lui  eût  répréfenté  l’Aéle  qu’il  avoit  figné  au  Concla¬ 
ve,  &  que  tous  les  Cardinaux,  excepté  celui  de  Pampelune, 
e  à  lient  déclaré  qu’ils  jugeoient  que  pour  faire  cefler  le  Schifme , 
il  devoit  accepter  la  voye  de  cellion.  On  ne  put  tirer  de  lui 
qu'une  Déclaration  en  forme  de  Bulle ,  où  ayant  avancé  que  la 
voye  de  ceffion  ne  fe  devoit  ni  ne  fe  pouvoit  accepter,  il  pro- 
pofoit  trois  autres  moyens  d’union;  le  premier,  que  lui  &  fon 
Compétiteur  s’affemblairent  avec  leurs  Collèges  dans  un  lieu  fûr, 
pour  convénir  d’un  expédient;  le  fécond,  fi  cela  ne  pouvoit 
réüffir,  qu’on  choisît  de  part  &  d’autre  des  Arbitres;  &  en  cas 
qu’ils  ne  puffent  s’accorder,  il  s’offroit  à  propofer  fur  le  lieu 
même  un  troifiéme  moyen  ,  ou  à  fuivre  celui  qu’on  lui  propofe- 
roit,  pourvu  qu’il  fût  conforme  au  droit  ôcàlaraifon.  Les  Ducs 
étant  revenus  à  Paris,  le  Roi  envoya  des  AmbalTadeurs  avec 
des  Députez  de  PUniverfité,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Hongrie  &  en  Efpagne,  pour  prier  les  Rois  &  les  Princes  de  vou¬ 
loir  procurer  avec  lui  la  paix  de  l’Eglife  par  cette  voye  de  cef¬ 
fion  ,  qu’on  trouvoit  être  la  plus  efficace.  Le  Roi  d’Angleterre 
réfolut  de  la  prendre  ,  contre  le  fentiment  de  PUniverfité  d’Ox- 
ford,  qui  vouloit  qu’on  terminât  ce  différent  par  un  Concile 
général.  L’Empereur  Vencefias,  les  Elefteurs  de  l’Empire,  les 
Ducs  de  Bavière  &  d’Autriche,  affemblez  à  Francfort,  s’attachè¬ 
rent  aulfi  à  cette  voye  de  ceffion.  Le  Roi  de  Hongrie  Sigifmond, 
fit  d’abord  la  même  chofe;  &  les  Rois  de  Navarre  &  de  Callille 
rejoignirent  auffi  au  Roi  de  P  rance,  Charles  VI,  malgré  les  fol- 
licitations  de  Martin,  Roi  d’Aragon,  qui  tint  toûjours  pour  Be¬ 
noit.  Le  Roi  de  Portugal  &  les  autres  Princes,  qui  avoient  em- 
braffé  le  parti  des  Papes  élus  à  Rome,  reconnurent  toûjours  Bo- 
niface.  Il  s’en  trouva  quelques-uns  qui  s’étant  laiffé  gagner  aux 
artifices  de  Benoît,  retournèrent  à  lui,  &  d’autres  qui  fouhai- 
tant  la  paix  &  l’union ,  ne  vouloient  pourtant  pas  qu’elle  fe  fît 
par  voye  de  cellion.  C’eft  pourquoi ,  fur  1  avis  de  l  Univerfité 
de  Paris,  le  Roi  réfolut  de  convoquer  une  affemblée  des  Pré: 
lats ,  &  des  Députez  des  Univerfitez  de  France ,  pour  délibérer 
s’il  étoit  à  propos  de  contraindre  Benoît  à  tenir  fa  parole  par  la 
foullraélion  d’obédience  ,  ou  du  moins  du  droit  qu’il  prétçndoit 
avoir  de  conférer  les  Bénéfices,  &  de  lever  les  décimes  lur  lç 
Clergé  de.  France.  L’ouverture  de  cette  affemblée  fe  fit  le  22 
mai  1398.  Le  Roi  fe  trouvant  mal ,  le  Duc  d’Orléans  fon  frére> 
&  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon,,,  fes  oncles, 
y  affilièrent  de  fa  part,  avec  le  Chancelier  de  France ,  &  tous 
les  Seigneurs  du  Confeil.  Charles  III»  Roi  de.Navarre,  y  votif- 
lut  être  ;  &  le  Roi  de  Callille  y  envoya  fes  AmbalTadeurs.  11  s’y 
trouva  avec  le  Patriarche  d’Alexandrie,  onze  Archevêques,  60 
Evêques,  70  Abbez  ,  68  Procureurs  de  Chapitres  ,  je  Re¬ 
lieur  de  F  Univerfité  de  Paris  avec  les  Facultez,  ôtles  Députez 
des  Univerfitez  d’Orléans  y  d’Angers ,  de  Montpellier  &  de  iou- 
loufe,  outre  un  grand  nombre  de  Doéteurs  en  Théologie  &  en 
Droit.  Simon  de  Cramaud  ,  Patriarche  d’Alexandrie  ,  ayant 
propofé  de  faire  une  foullraélion,  pour  contraindre  Benoit  de 
prendre  la  voye  de  ceffion,  à  quoi  il  s’étoit  lui  -  même  obligé  , 
prefque  tous  conclurent  à  foufiraire  entièrement  l’obédience  à 
Benoît ,  jufqu’à  ce  qu’il  acceptât  la  voye  de  ceffion.  Cela  s’exé¬ 
cuta  par  l’autorité  du  Roi ,  lequel  étant  dans  un  de  fes  bons  in¬ 
tervalles,  fit  publier  fes  lettres  patentes  du  27  juillet,  dans  les¬ 
quelles  il  défendit  à  tous  fes  Sujets  d’obéïr  à  Benoît,  &  de  rien 
payer  à  fes  Officiers  ,  voulant  cependant  que  l’Eglife  Gallicane 
jouît  de  fes  anciennes  libertez,  &  qu’il  fût  pourvu  aux  Bénéfices 
félon  le  droit  commun ,  par  l’éleétion  des  Chapitres,  ou  par  la 
collation  des  ordinaires  gratuitement. 

L’exemple  de  la  France  fut  bientôt  fuivi  des  Princes  voifins,  & 
du  Duc  de  Bavière,  qui  ordonnèrent  dans  leurs  Etats  une  pa¬ 
reille  foullraélion  d’obédience  au  fpirituel  &  au  temporel.  La 
Reine  Marie  de  Blois ,  mère  de  Louis  d’Anjou,  Roi  de  Sicile  , 
fit  la  même  chofe  en  Provence,  où  elle  étoit  alors ,  comme  auffi 
les  Rois  de  Navarre  &  de  Callille  dans  leurs  Royaumes.  Benoît 
fe  vit  enfuite  abandonné  de  dix- huit  de  fes  Cardinaux,  qui  fe  ré- 
tirérent  à  Villeneuve  fur  les  Terres  du  Roi,  &  il  n’en  relia  que 
deux  auprès  de  lui,  le  Cardinal  de  Pampelune,  &  un  autre 
nommé  Boniface.  Il  fut  bientôt  après  affiégé  dans  fon  Palais 
d’Avignon  ,  par  le  Maréchal  de  Boucicaut  ;  mais  le  Roi  don¬ 
na  ordre  à  ce  Maréchal  de  convertir  le  fiége  en  blocus,  y  laif- 
fant  entrer  toutes  les  provifions  néceffaires.  Alors  Benoît  pro¬ 
mit  par  un  Aéte  authentique  du  20  avril  1399,  de  renoncer  au 
Pontifient,  en  cas  que  Boniface  fît  la  mêmechofe,  ou  qu’il  mou¬ 
rût,  ou.  qu’il  fût  chaffé  de  fon  Siège.  Cependant  il  fut  gardé 
par  les  Gens  du  Roi  dans  le  Palais ,  en  attendant  l’exécution  de 
fa  promeffe;  &  il  demeura  dans  cette  captivité  près  de  cinq  ans, 
jufques  à  ce  qu'en  1403,  le  Duc  d’Orléans  ,  qui  foutenoit  fon 
parti,  n’ayant  pu  le  délivrer  par  force,  à  caufe  de  l’autorité  des 
Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne,  réfolut  enfin  de  le  tirer  de  cet¬ 
te  prifon  par  adreffe.  11  fe  ferfiit  du  Sieur  de  Braquemont,  qui 
commandoit  une  Compagnie  de  François  dans  une  ville  allez 
proche ’d’Avignon,  &  qui  avoit  entrée  libre  dans  le  Palais  du 
Pape.  Ce  Capitaine  trouva  le  moyen  de  faire  évader  le  Pape 
iravelli  ôc  enveloppé  d’un  manteau,  comme  s’il  eût  été  de  fa 
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fuite;  &  le  conduifit  5  Château  -  Rainaud ,  accompagné  de  cinq 
cens  hommes  qui  l’attendoient  hors  delà  ville  d’Avignon.  Be¬ 
noît  fe  voyant  libre,  reprit  fes  habits  pontificaux,  tort  réfolu 
de  retenir  ion  autorité  jufqu’à  la  mort. 

Il  elt  bon  de  remarquer  ici,  pour  connoître  fon  génie  &  le 
caraftére  de  fon  efprit,  qu’ayant  laiffé  croître  fa  barbe  pendant 
tout  le  tems  de  fa  prifon  ,  il  fit  venir  un  Barbier  ,  lorsqu’il  fut 
à  Chàteau-Rainaud ,  &  s’avifa  de  lui  demander  d’où  il  ètoic. 
Celui-ci  lui  ayant  répondu  qu’il  étoit  de  Picardie.  Bon  ,  répli¬ 
qua  le  Pape  ,  les  Normands  Jmt  des  menteurs  ;  car  Us  m' avoient  ju¬ 
ré  qu’ils  me  feraient  bien  la  barbe,  &  c’ejî  un  Ficard  qui  mêla  faite. 
Cette  agréable  raillerie  fut  toute  la  vengeance  qu’il  prit  des 
Normands  qui  l’avoient  gardé, &  qui  l’avoient  traité  avec  beau¬ 
coup  d’indignité  pendant  fa  prifon.  Auffi-tôt  qu’on  le  vft  en  li¬ 
berté,  les  Cardinaux  qui  lui  avoient  été  contraires,  demandè¬ 
rent  leur  grâce  ,  &  retournèrent  à  lui;  les  Bourgeois  d’Avignon 
le  reçurent,  &  les  Magiftrats  firent  réparer  les  brèches  de  fon 
palais.  Il  écrivit  en  même  tems  au  Roi,  aux  Princes,  &  à  l’U- 
niverfité  de  Paris  ,  &  envoya  les  Cardinaux  de  Poitiers  &  de  Sa- 
luces,  pour  demander  à  fa  Majeflé  la  rellitution  de  l’obédience, 
proteilant  qu’il  étoit  prêt  d’accomplir  ce  qu’il  avoit  promis  tou¬ 
chant  la  ceffion.  Le  Duc  d’Orléans,  qui  avoit  entrepris  le  ré- 
tabliffement  du  Pape  Benoît ,  obtint  du  Roi  la  rellitution  d’obé¬ 
dience,  qui  fut  publiée  folemnellement  dans  l’églife  de  Notre- 
Dame,  où  PUniverfité  de  Paris  fe  vit  obligée  de  fe  trouver. 
Prefque  en  même  tems  la  Callille  lui  rellitua  auffi  ,  dans  les  E- 
tats  de  Valladolid,  l’obédience  qu’elle  lui  avoit  ôtée;  &  il  y  re¬ 
prit  tant  d’autorité  ,  qu’il  donna  l’Archevêché  de  Tolède  à  fon 
neveu  Pierre  dé  Lune. 

Le  Pape  Boniface  étant  mort  au  mois  de  feptembre  1404,  les 
Cardinaux  entrèrent  au  Conclave;  &  avant  que  de  procéder  à 
l’éleélion  ,  ils  jurèrent  tous  que  celui  d’entre  eux  qui  feroit  é- 
lu ,  fe  foumettroit  à  la  voye  de  ceffion  ,  &  fe  dépoferoit  du  Pon¬ 
tificat ,  fi  Benoît  en  faifoit  autant; après  quoi  ils  élurent  le  Car¬ 
dinal  de  Bologne,  Cofmo  Meliorati,  qui  prit  le  nom  d’innocent 
VII,  &  qui  mourut  le  fixiéme  novembre  1406,  fans  avoir  pu 
rien  faire  pour  la  paix  del’E-glife.  On  élut  en  fa  place  le  Car¬ 
dinal  de  Saint-Marc ,  Angélo  Corario  ,  qui  fe  nomma  Grégoi¬ 
re  XII;  mais  auparavant,  tous  les  Cardinaux  avoient  fait  un 
Aéle  authentique,  par  lequel  chacun  promettoit  que  s’il  étoit 
élu,  il  céderoit  le  Pontificat,  fi  Benoît  y  renonçoit.  Cepen¬ 
dant  le  Roi  de  France  convoqua  une  affemblée  générale  des  Pré¬ 
lats  de  France,  pour  la  faint  Martin,  afin  de  délibérer  fur  la 
foullraélion  d’obédience,  qui  paroiffoit  fi  néceffaire.  On  tint 
cette  affemblée  au  palais  en  préfence  du  Roi  qui  y  affilia  tou¬ 
tes  les  fois  que  la  maladie  le  lui  permit ,  de  M.  le  Dauphin ,  des 
Princes,  &  des  Officiers  de  la  Couronne,  &  de  tout  le  Parle¬ 
ment.  il  s’y  trouva  foixante-quatre  Archevêques  &  Evêques, 
environ  cent  quarante  Abbez  ,  &  un  très  grand  nombre  de  Do¬ 
éteurs  de  toutes  les  Univerfitez  de  France,  Après  avoir  exa¬ 
miné  cette  matière  en  plufieurs  feances,  les  Prélats  affemblez  le 
21  décembre  conclurent  par  leurs  fuffrages,  Qu’en  devoit  procu¬ 
rer 'ia  convocation  d’un  Concile  univerfel,  pour  la  reformation  de  l’E¬ 
glife  dans  le  Cbefcf  dans  les  Membres  ;  que  l’on  feroit  la  foujtraüion 
générale  d’obédience  fans  reconnoivre  ni  Pierre  de  Lune  pour  Pape , 
ni  celui  qui  feroit  à  Rome  ;  que  cependant  l  Eglife  Gallicane  feroit  gou¬ 
vernée  comme  elle  l’ avoit  été  pendant  la  première  fuujlraflion-  Sur  ces 
entrefaites  Benoît  XIII  convint  a  Marfeilje  avec  les  Ambaffa- 
deurs  de  Grégoire  XII ,  'que  les  deux  Papes  avec  leurs  Collèges 
fe  trouveroient  à  Savone  à  la  faint  Michel ,  ou  au  plus  tard  à  I3 
Touffaints  de  l’an  1407  ,  pour  terminer  le  Schifme.  Le  Roi  de 
France  leur  envoya  fes  AmbalTadeurs,  pour  les  folliciter  d’ac¬ 
complir  leur  promeffe;  mais  ce  fut  inutilement,  car  cette  con¬ 
férence  ne  fe  tint  point,  quoique  Benoît  fe  fût  avancé  au  delà 
de  Savone,  jufqu’à  Porto  Venere  ,  &  que  Grégoire  fût  venu 
jufques  à  Lucques.  Cela  donna  lieu  à  prefque  tous  les  Cardi¬ 
naux  du  Collège  de  Grégoire,  de  le  quitter  à  Lucques  où  il  é- 
toit,  &  de  fe  retirer  à  Pife  en  1408  ,  pour  y  travailler  à  l’union 
de  l’Eglife.  De  là  ils  firent  fignifier  un  Afte  d'appel  de  tout  ce 
que  Grégoire  pourroit  faire  contre  eux,  dont  ils  appellérent  au 
Concile  général ,  ou  au  Pape  futur ,  canoniquement  élu. ,  Ils 
écrivirent  en  même  tems  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les  Prélats 
de  la  Chrétienté  des  lettres  circulaires ,  dans  lefquelles  ils  dé- 
claroient  qu’ils  s’étoient  retirez  à  Pile  pour  y  chercher  les 
moyens  d’éteindre  le  Schifme  ,  conjointement  avec  les  Am- 
baffadeurs  de  France,  les  Députez  de  PUniverfité  de  Paris  ,  & 
avec  tous  ceux  qui  s'y  étoient  rendus,  &  qui  s  y  rendroient 
de  la  part  des  Rois ,  des  Princes  &  des  Prélats.  Benoît  n’é- 
toit  pas  plus  favorablement  traité  en  France  ,  où  le  Roi  fit 
publier  des  lettres  patentes  du  21  janvier  1408,  par  lefquel¬ 
les  il  'déclara  que  fuivant  laréfolution  prife  à  Paris  dans  l’affem- 
blée  générale  de  l’Eglife  Gallicane ,  il  feroit ;  entière  fouftraftion 
d’obédience,  &  ne  reconnoîtroit  ni  Benoît  ni  Grégoire  pour 
Papes,  fi  dans  la  Fête  de  l’Afcenfion  qui  échéoit  cette  année 
au  24  mai,  ces  Papes  ne  travailloient  à  la  réünion  de  l’Eglife 
par  une  ceffion  volontaire.  Benoît  fe  plaignit  au  Roi  de  ce  trai¬ 
tement,  par  fes  lettres  du  18  avril,  en  des  termes  affez  dv\ ils; 
mais  fes  Envoyez  préfentérent  dans  le  même  paquet  une  Buile, 
datée  d’un  an  auparavant,  où  il  excommunioit  tous_ ceux  qui 
s’oppoferoient  à  fes  deffeins  ,  Toit  en  appellantde  fon  Tribunal, 
en  faifant  foullraélion ,  fût- ce  un  Empereur  St  un  Roi ,  dont  en 
ce  cas il  mettoit  tous  lés  Etats  en  interdit.  Le  Roi  fit  lacérer 
cette  Bulle,  &  le  lendemain  de  l’Afcenfion  on  publia  lolemnej- 
lement  à  Paris,  &  par  tout  le  Royaume,  la  foulcraétion  d  obé¬ 
dience  &  la  neutralité.  On  convoqua  enfuite  un  Concile  Natio¬ 
nal  à  Paris ,  auquel  l’Archevêque  de  Sens  prefida  en  la  place  du 
Patriache  d’Alexandrie  ,  qui  étoit  Ambaffaaeur  a  Pife.  On  y 
pourvut  au  gouvernement  de  l’Eglife  Gallicane  ,  &  ce  fut  aulti 
par  l’avis  de  cette  affemblée  que  le  Roi  déclara  déchus  de  toutes 
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dignitez  &  de  tou‘s  Bénéfices  en  France,  trois  Cardinaux  ,  un> 
Archevêque,  trois  Evêques,  &  tous  ceux  qui,  comme  eux, 
foutiendroient  le  parti  de  Pierre  de  Lune. 

Benoît ,  qui  étoit  alors  à  Porto-Venere ,  n’ofant  plus  aller  en 
Provence  ni  à  Avignon  ,  fe  retira  à  Perpignan ,  dans  le  Roufiil- 
lon ,  &  y  créa  douze  Cardinaux ,  afin  de  fe  faire  une  Cour  de 
Pape.  D’autre  part,  le  Pape  Grégoire  retourna  à  Sienne,  & 
créa  de  nouveau  neuf  Cardinaux,  pour  fe  faire  un  Collège; 
parce  que  le  peu  d’anciens  qui  lui  reftoient,  l’avoient  encore  a- 
bandonné  pour  fe  joindre  aux  autres  à  Pife.  De  cette  ville  ils 
fe  rendirent  tous  enfemble  à  Ligourne,  où  la  plupart  des  Cardi¬ 
naux  de  Benoît,  qui  vouloient  la  paix  de  l’Eglife,  étoient  arri¬ 
vez.  Ce  fut  là  que  l’on  convint  qu’il  falloir  tenir  un  Concile 
général,  de  l’autorité  des  deux  Collèges,  &  du  confentement 
de  la  plus  grande  partie  des  Princes ,  des  Prélats ,  &  des  Fidèles. 
On  y  arrêta  l’indiélion  du  Concile  pour  le  25  mars  1409  ,  à  Pi¬ 
fe,  que  les  Florentins  avoient  accordée  au  Cardinal  de  Saint- 
Eufiache,  Balthafar  CoiTa.  On  envoya  deux  Cardinaux  à  Sien¬ 
ne  ,  pour  y  citer  Grégoire ,  &  le  prier  d’honorer  le  Concile  de  fa 
préfence,  ou  du  moins  d’envoyer  fes  Procureurs,  avec  pouvoir 
de  faire  la  ceflion  de  fa  part.  Benoît  fut  prié  de  la  meme  chofe  ; 
&  les  deux  Collèges  envoyèrent  des  lettres  de  cette  indifti'on  à 
tous  les  Prélats  de  la  Chrétienté,  pour  les  y  inviter.  On  en  fit 
l’ouverture  au  jour  alîïgné  qui  étoit  le  25  de  mars  ;  &  ce  fut 
’une  des  plus  grandes  afi’emblées  que  l’on  eût  vue  depuis  long- 
tems  dans  l’Eglife  ;  comme  il  cil  remarqué  dans  l’article  de  Pise. 
Après  treize  Sellions ,  le  Patriarche  d’Alexandrie,  par  l’ordre 
du  Concile  ,  lut  le  cinquième  juin  1409  ,  la  fentence  définitive, 
par  laquelle  le  Concile  déclaroit  Schématiques ,  Pierre  de-Lu- 
ne ,  &  Ange  Corario ,  c’efi  à  dire,  Benoît  XIII ,  &  Grégdire 
XII,  &  les  privoit  du  pontificat.  Le  15  du  même  mois  les  Car¬ 
dinaux  entrèrent  au  Conclave ,  &  le  29  fuivant  ils  élurent  Pierre 
Philargi ,  dit  de  Candie ,  Cardinal  de  Milan ,  qui  prit  le  nom  d’A¬ 
lexandre  V. 

Le  Schifme  ne  celTa  pas  après  cette  élection  ;  mais  au  lieu  de 
deux  Papes,  on  en  vit  trois,  un  véritable,  &  deux  faux;  par¬ 
ce  que  Benoît  XIII ,  &  Grégoire  XII  fe  maintinrent  chacun  dans 
ce  qui  leur  reltoit  d’obédience ,  Benoît  ayant  encore  les  Royau¬ 
mes  d’Aragon,  de  Caltille  «St  d’Ecoffe;  &  Grégoire  étant  recon¬ 
nu  deLadiflas,  Roide  Naples, &  de  quelques  villes  d’Italie.  Tout 
le  relie  du  Monde  Chrétien  fe  fournit  au  Pape  Alexandre.  Ce¬ 
pendant  Grégoire  alla  célébrer  un  Concile  à  Aultria,  ville  tout 
proche  d’Udine,  capitale  du  Frioul.  Il  commença  le  fixiéme 
juin  ;  mais  comme  il  ne  s’y  trouva  qu’un  très-petit  nombre  de 
Prélats,  il  envoya  citer  les  Evêques  de  l’Etat  de.Venife,  qui 
n’y  voulurent  pas  venir.  Ainfi  tout  ce  qu’il  put  faire  dans  cet¬ 
te  petite  alTemblée,  qu’il  appella  néanmoins  le  Concile  géné¬ 
ral  ,  fut  qu’en  deux  autres  SelEons,  dont  la  dernière  fe  tint  le 
cinquième  feptembre,  il  excommunia  Pierre  de  Lune,  &  Pier¬ 
re  de  Candie,  avec  tous  leurs  adhérans;  &  publia  une  Confti- 
tution ,  par  laquelle  il  offroit  de  fe  trouver  dans  un  Concile 
des  trois  obédiences,  «St  d’y  céder  fon  droit,  pourvu  que  les 
deux  autres  s’y  dépouillaffent  aulïi  du  pontificat.  De  là  il  fe 
retira  à  Gaïette ,  que  Ladiflas  lui  afligna  pour  fa  demeure.  A- 
lexandre  V ,  aulïi-tôt  après  fon  éle&ion ,  confirma  les  Cardi¬ 
naux  ,  changeant  leurs  titres ,  comme  pour  faire  une  nouvelle 
création;  &  c’elt  la  première  fois  qu’on  trouve  que  l’on  ait 
fait  ce  changement.  Ce  faint  Pape  tint  trop  peu  le  Siège  pour 
le  bien  de  l’Eglife,  &  mourut  le  troifiéme  mai  1410.  Les  Car¬ 
dinaux  François  &  les  Napolitains  qui  fâifoient  la  plus  grande 
partie  des  dix-fept,  dont  le  Conclave  étoit  compofé  ,  &  auf- 
quels  prefque  tous  les  autres  fe  joignirent ,  élurent  le  17  mai, 
le  Cardinal  Légat  de  Bologne,  Balthafar  Colla,  qui  fe  nomma 
Jean  XXIII. 

Ce  Pape  convoqua  le  Concile  de  Confiance,  dont  il  fit  l’ou¬ 
verture  au  mois  de  novembre  1414»  après  quoi ,  on  intima  au 
17  décembre  la  Seffion  ,  qui  fut  depuis  remife  au  premier  de 
mars  1415.  Dans  la  fécondé  féance  qui  fe  tint  le  deuxième 
mars,  le  Pape  Jean  XXIII  promit  folemnellement  de  céder  le 
fouverain  pontificat,  lorsque  Benoît  XIII  ,  &  Grégoire  XII,  y 
renonceroient  pareillement,  pour  réunir  l’Eglife  par  cette  cef- 
fion  ,  &  extirper  le  Schifme.  Depuis  il  y  eut  de  nouvelles  dé¬ 
fiances  ,  entre  lui  &  le  Concile  :  de  forte  qu’il  s’enfuit  à  Schaf- 
houfe,  d’où  quelque  tems  après  il  fe  retira  à  Brifac,  puis  à  Fri¬ 
bourg,  où  le  Duc  Frédéric  d’Autriche,  qui  s’étoit  déclaré  fon 
protefteur,  le  fit  arrêter  dans  fon  château,  qu’il  lui  avoit pro¬ 
mis  pour  afyle.  Le  Pape  y  reçut  les  Archevêques  de  Befan- 
çon  &  de  Riga  ,  qu’on  lui  envoya  pour  lui  déclarer  que  le 
Concile  l’avoit  cité  à  comparoître  dans  le  13  mai,  &  il  leur  ré¬ 
pondit  ,  qu’il  étoit  prêt  de  retourner  à  Confiance  ;  mais  au 
fieu  de  l’y  mener  ,  l’Empereur  Sigifmond  le  fit  conduire  à 
Cell,  place  forte,  à  deux  lieues  de  cette  ville;  &  malgré  fes 
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remontrances ,  le  Concile  le  dépofa  du  pontificat  le  29  mai 
1415  ,  déclarant  qu’il  ne  ferôit  plus  permis  d’élire,  ni  Bal¬ 
thafar  Coda,  cy  -  devant  Jean  ,  Pape  XXIÜ,  (c’ell  ainfi  que 
le  Concile  lui  donna  Amplement  le  nom  de  Pape  ,  qu’il 
ne  donne  pas  aux  deux  autres)  ni  Angélo  Corario,  ni  Pierre 
de  Lune,  nommez  dans  leurs  obédiences ,  Grégoire  XI  l  et  Benoît 
XIII.  Après  cette  deflitution  ,  Jean  XX11I  céda  librement  par 
un  aéte  authentique;  &  Grégoire  XII  fit  fon  abdication  en  plein  ’ 
Concile  le  quatrième  juillet,  par  fon  Procureur  Charles  Mala- 
tefia,  Seigneur  de  Rimini.  Pour  la  ratifier,  Grégoire  qui  étoit 
à  Rimini,  allembla  en  confilloire  fes  Cardinaux,  ôc  le  peu  de 
Prélats  «St  d’Officiers  qu’il  avoit  à  fa  Cour;  puis  s’étant  revêtu 
de  .fes  habits  pontificaux  pour  la  dernière  fois ,  il  mit  bas  fa  tia¬ 
re,  &  toutes  les  autres  marques  de  la  dignité  pontificale  ,  prote- 
(lant  qu’il  fe  contentoit  d’être  le  premier  des  Cardinaux,  &  Lé¬ 
gat  perpétuel  de  la  Marche  d’Ancone,  comme  il  le  fut  par  Décret 
du  Concile,  jufqu’à  fa  mort.  11  n’y  eut  que  BénoîtXÜI,  qui 
s’oppofa  à  la  paix  de  l’Kglife:  de  forte  que  l’Empereur  Sigif¬ 
mond  fe  vit  obligé  de  fe  trouver  à  Perpignan  ,  pour  y  tenir 
avec  cet  Antipape  ,  &  Ferdinand  I.,  Roi  d’Aragon  ,  la  conférence 
dont  on  étoit,  convenu.  Il  y  fut  accompagné  de  l’Archevêque 
de  Tours,  &  de  treize  autres  Députez  du  Concile,  &  y  arriva 
le  18  feptembre  1415  ;  mais  ii  ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  de 
Benoît,  qui  fut  dépofé  par  le  Concile  de  Confiance  le  26  juillet 
1417  ,  delà  même  manière  qu’il  l’avoit  été  au  Concile  de  Pifé. 
On  procéda  enfuite  à  l’éleftion  d’un  nouveau  Pape  ;  &  afin 
qu’elle  fe  fît  en  cette  occafion  d’un  confentement  plus  certain 
de  toute  l’Eglife,  le  Concile  ordonna  dans  la  felïïon  XL,  que 
pour  cette  fois  feulement, fix  Députez  eccléfiafiiques ,  de  chacu- 
he  des  cinq  nations,  feroîent  joints  aux  Cardinaux,  ét  que  ce* 
lui  qui  feroit  élu  par  les  deux  tiers  des  Cardinaux ,  &  les  deux 
tiers  aulïi  dès  Députez  de  chaque  nation  ,  feroit  tenu  pour  le 
vrai  fucceffeur  de  faint  Pierre,  k  Chef  de  l’Eglife.  Dans  la  Selfiou 
fuivante  on  choifit  les  trente  Députez  des  cinq  nations,  qui  fu¬ 
rent  le  Patriarche  de  Conllantinople,  cinq  Archevêques,  douze 
Evêques ,  &  douze  autres  Prélats  ou  Dofteurs.  Les  vint-huit 
Cardinaux  des  trois  obédiences,  avec  ces  trente  Députez  faifant 
tous  enfemble  cinquante-huit  Electeurs ,  entrèrent  ie  huitième 
novembre  au  Conclave,  &  trois  jours  après  ils  élurent  tous  d’une 
voix  Othon  Colonna,  Cardinal  Diacre,  qui  prit  le  nom  de  Mar¬ 
tin  V.  Il  préfida  depuis  aux  quatre  féances ,  dont  la  dernière 
célébrée  le  25  avril,  termina  le  Concile.  En  1419,  JeanXXllI, 
qui  étoit  détenu  prifonnier  depuis  près  de  quatre  ans  ,  obtint 
fa  liberté,  &  fe  rendit  à  Florence,  où  il  fe  jetta  en  pleine  af- 
femblée  aux  piez  du  Pape  Martin  ,  le  reconnoiffant  pour  Chef 
de  l’Eglife.  Martin,  qui  étoit  fort  humain,  le  reconnut  pour 
Cardinal  ,  le  fit  Doyen  du  Sacré  Collège ,  &  voulut  que  dans 
toutes  les  cérémonies  publiques ,  il  fût  toûjours  placé  le  plus 
près  de  fa  perfonne ,  &  fur  un  liège  plus  élevé  que  ceux  de 
tous  les  autres.  Mais  Jean  ne  jouît  pas  longtems  des  effets  de  la 
bonté  du  Pape;  car  il  mourut  fix  mois  après. 

Ainfi  il  n’y  avoit  plus  que  la  prefqu’ifle  de  Pénifcole,  dans 
un  coin  du  Royaume  d’Aragon,  proche  de  Tortofe ,  qui  pût 
déformais  tenir  contre  tout  le  relie  de  la  Chrétienté  ,  par  l’in* 
vincible  opiniâtreté  de  Pierre  de  Lune  ou  Benoît  XIII ,  qui  fe 
crut  toûjours  vrai  Pape ,  jufques  à  fa  mort ,  laquelle  arriva  au 
mois  de  feptembre  1424.  Avant  même  que  de  mourir,  il  obli¬ 
gea  fur  peine  de  malédiélion  de  Dieu ,  les  deux  Cardinaux  qui 
reftoient  auprès  de  lui ,  d’en  élire  un  autre  en  fa  place  :  ce  qu’ils 
firent  pour  obéïr  auffi  à  Alfonfe  ,  Roi  d’Aragon,  ennemi  du  Pâ- 
pe  Martin  V.  Comme  il  étoit  impoflible  qu’un  de  ces  deux 
Cardinaux  fût  élu  à  la  pluralité  dés  voix ,  s’il  ne  fe  donnoit  la 
lienne  ,  ils  élurent  de  concert  un  Chanoine  de  Barcelone ,  appel- 
lé  Gilles  Mugnion ,  Gentilhomme  Aragonois ,  Doéleur  en  Droit 
Canon ,  lequel  fut  contraint  par  Alfonfe  de  prendre  les  orne- 
mens  pontificaux,  avec  le  nom  de  Clément  VIII.  Enfuite,  afin 
d’avoir  un  jufie  Confilloire,  il  créa  plufieurs  Cardinaux.  Ainfi  , 
comme  Alfonfe  étoit  Roi  d’Aragon,  de  Valence,  de  Sardaigne 
&  de  Sicile  ,  il  y  avoit  du  danger,  que  faifant  reconnoître  ce 
prétendu  Pape  dans  ces  quatre  Royaumes  ,  le  Schifme  ne  reprît 
de  nouvelles  forces:  mais  enfin  le  Roi  d’Aragon  fe  réconcilia 
avec  le  Pape  Martin  l’an  1429,  &  aulïi  tôt  Gilles  Mugnion  fit 
folemnellement  fon  abdication  le  2 6  juillet  de  la  même  année: 
après  quoi  il  rendit  obéïffance  à  Martin  V,  en  la  perfonne  du 
Cardinal  de  Foix  fon  Légat.  Les  cinq  Cardinaux  de  fa  créa¬ 
tion  fe  dépoférent  d’eux-mêmes,  à  divers  jours  ,  jufqu’au  24 
août  1429  ,  qui  à  proprement  parler  ,  fut  la  tin  de  ce  grand 
Schifme  d’Occident,  lequel  depuis  le  21  feptembre  1378  ,  que 
Clément,  appellé  VII  ,  fut  élu  àFondi,  jufqu’alors,  avoit  du¬ 
ré  près  de  cinquante  &  un  ans.  *Maimbourg,  Hiftoire  du  grand 
ScbiJ'me. 
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durant  le  grand  Schifme. 


Gke'g*IRE 

PAPES. 

Urbain  VI ,  Barthélemi  Prignani,  Archevêque  deBari,  Napo¬ 
litain  , 

{Elu  en  avril  1378, 

Mort  en  oftobre  1389- 

Bonitace  IX,  Perrin  Thomacelli,  Cardinal  de  faint  Anafiafe, 
Napolitain , 


XI,  mort  en  1378. 

ANTIPAPES,  ou  crus  tels. 

Clemf.nt  VII,  Robert,  Cardinal  de  Genève,  frère  d’Amédéc 
IV,  Comte  de  Savoye, 

«-Elu  en  feptembre  1378 , 
i-Mort  en  feptembre  1394. 

*  Tint  onze  ans  contre  Urbain  VI , 

Et  cinq  ans  contre  Boniface  IX. 

EU 
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PAPES. 

cElu  en  novembre  1389*' 

1-Mort  en  feptembre  1404. 

Innocent  VII,  Cofmo  Méliorati,  Cardinal  de  Bologne,  Ita¬ 
lien, 

rElu  en  octobre  1404 ,  ^ 

LMort  en  novembre  1406/ 

üke’goire  XII,  Angélo  Corario,  Cardinal  de  faintMarc,  Vé¬ 
nitien, 

fËlu  en  novembre  1406, 

!  Dépofé  en  juin  1409  ,  au  Concile  de  Pife, 

«>  Dépofé  une  fécondé  fois  le  29  mai  1415  ,  au 
|  Concile  de  Confiance. 

^Quitte  le  quatrième  juillet  1415-, 

Alexandre  V,  Pierre  de  Candie ,  Cardinal  de  Milan  ,  Candiot, 
rElu  en  juin  1409,  au  Concile  de  Pife, 
t-Mort  en  mai  1410. 

Jean  XXIII,  Balthafar  Colla,  Cardinal  Légat  de  Bologne ,  Na¬ 
politain  , 

{Elu  en  mai  1410, 

Dépofé,  &  quitte  en  mai  1415,  au  Concile  de 
Confiance. 

Martin  V,  Othon  Colonna,  Cardinal  Diacre  $  Italien, 

{Elu  en  novembre  1417, 

Mort  en  1431. 

f  Martin  V  feul  Pape,  &  C 


ANTIPAPES,  ou  crus  tels. 

Benoît  XIII ,  Pierre  de  Lune  ,  Cardinal  d’Aragon ,  Arago* 
nois, 

fElu  en  feptembre  1394, 

|  Dépofé  en  juin  1409,  au  Concile  de  Pife, 
Dépofé  une  fécondé  fois  en  juillet  1417  ,  au 
1  Concile  de  Confiance. 

\_Mort  en  feptembre  1424. 

*  Tint  quinze  ans  avant  fa  dépofltion  au  Conci¬ 
le  de  Pife, 

Et  trente  ans  en  tout,  . 

Contre  Boniface  IX, 

Contre  Innocent  VII, 

Contre  Grégoire  XII , 

Contre  Alexandre  V, 

Contre  Jean  XXIII , 


Et  contre  Martin  V. 

Cle'ment  VIII ,  Gilles  Mugnion,  Aragonois-,  Docteur  en  Droit 
Canon, 

rElu  en  1424 , 

"i-Quitte  en  juillet  1429. 

f  de  l’Eglife,  depuis  1429* 


SCHISME  D’A  N  G  L  E  T  E  R  R  E  :  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  dans  l’Eglife  Latine,  la  féparation  de  l’Eglife  Anglicane 
d’avec  la  Romaine,  qui  fe  fit  fous  le  Roi  Henri  VIII.  En  no¬ 
vembre  1501,  on  célébra  le  mariage  d’Artus,  Prince  de  Galles , 
fils  aîné  de  Henri  VII ,  Roi  d’Angleterre,  avec  Catherine,  fille 
de  Ferdinand  V,  Roi  d’Efpagne.  Le  Prince  Artus ,  qui  n’avoit 
encore  que  quinze  ans,  &  qui  étoit  incommodé  d’une  fièvre  len¬ 
te  ,  mourut  cinq  mois  après,  à  ce  qu’on  croit  avant  la  consom¬ 
mation  du  mariage.  Le  Roi  fon  père  fit  propofer  à  Ferdinand 
le  mariage  de  Catherine  avec  Henri  fon  fécond  fils  ,  frère  d’Ar¬ 
tus.  Ce  mariage  fut  conclu,  à  la  charge  que  l’on  en  obtien- 
.droitune  difpenfe  du  Pape,  &  les  Ambaifadeurs  des  deux  Rois 
la  propoférent  à  Alexandre  VI  en  1502 ,  puis  à  Pie  III  en  1503  ! 
mais  ces  deux  Papes  étant  morts,  avant  la  conclufion  de  cette 
affaire  ,  Iules  II  donna  la  difpenfe.  Ainfi  on  accorda  à  Henri  & 
à  Catherine  lapermiilion  de  fe  marier  enfemble.  Le  bas  âge  du 
Prince,  qui  n’avoit  encore  que  quatorze  ans,  fit  différer  la  cé¬ 
lébration  du  mariage:  pour  la  Princeffe ,  elle  en  avoit  dix-neuf. 
Cependant  Henri  Vil  mourut  en  1509,  &  Henri  VIH  fuccéda  à 
la  Couronne,  étant  alors  âgé  de  dix-huit  ans.  Après  avoir  fait 
lire  la  difpenfe  du  Pape  ,  en  préfence  des  grands  Seigneurs  du 
Pape ,  il  époufa  Catherine  ,  le  troifiéme  juin  1509.  Le  jour 
de  la  faint  Jean  ,  il  fut  couronné  à  Londres  avec  la  Reine 
fa  femme,  dans  l’Abbaïe  de  Weflminfter.  Henri  VIH  eut 
de  Catherine  trois  fils  &  deux  filles  ,  dont  il  n’y  eut  que 
Marie,  née  le  18  février  1515  ,  qui  vécut,  les  autres  étant 
morts  en  bas  âge.  Les  mœurs  ni  l’âge  de  Henri  &  de  Cathe¬ 
rine  n’avoient  guéres  de  rapport:  elle  étoit  plus  âgée  de  cinq 
ans  que  le  Roi ,  &  s’appliquoit  aux  exercices  de  piété ,  pen¬ 
dant  qu’il  s’abandonnoit  aux  plaifirs.  En  1525,  le  Cardinal 
Wolfey  ,  Archevêque  d’Yorck,  &  Légat  du  Pape  en  Angleter¬ 
re,  voyant  que  le  Roi,  éperduement  amoureux  d’Anne  deBou- 
len  ,  qu’il  vouloit  époufer  ,  avoit  conçu  du  mépris  pour  la 
Reine,  tui  propofa  de  faire  déclarer  fon  mariage  nul ,  &  lui 
fit  entendre  que  les  moyens  en  étoient  indubitables,  il  forma 
ce  deffein,  pour  fe  venger  aufli  de  l’Empereur  Charles-Qwnt , 
neveu  de  la  Reine  Catherine,  lequel  avoit  promis  de  le  faire 
élire  Pape ,  &  qui  néanmoins  avoit  favorifé  l’éleétion  d'Adrien 
VI.  Le  Roi  &  Wolfey  jugèrent  à  propos  d’envoyer  à  Rome  E- 
tienne  Gardiner,  célébré  Jurifcon fuite,  &  Confeiller  d’Etat ,  a- 
vec  François  Briant,  qu’ils  lui  donnèrent  pour  Collègue  dans 
cette  Ambaffade.  Les  Cardinaux  &  les  Théologiens,  après  a- 
Voir  examiné  les  raifons  des  AmbalTadeurs ,  trouvèrent  que  le  ma¬ 
riage,  étoit  valable,  &  n  étoit  nullement  contraire  au  Droit  Divin. 
Cette  réponfe,  ayant  été  fignifiée  à  Gardiner.il  demanda  audien¬ 
ce  au  Pape ,  &  lui  dit,  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  DoEteurs  à  Rome , 
qui  n’ étoient  pas  de  l'avis  de  ces  Théologiens  ;  &  que,  quand  la  Loi 
divine  ne ferait  pas  contraire  au  mariage  de  Henri ,  il  fer  oit  voir  que 
la. difpenfe  du  Pape  Jules  II  n’ étoit. ni  jufte  ni  canonique.  Clément 
VII  fui  repartit,  que  ce  mariage  avoit  été  autorifé  par  Jules  II, 
qu’il  avoit  été  ratifié  par  une  bonne  intelligence  depuis  vint  années  ;  que 
l'honneur  de  l'Empereur  &  de  Catherine  fa  tante  y  étoit  engagé  ;  & 
que  ce  divorce  pourrait  caufer  une  grande  guerre  ;  qu’enfin  il  ne  pou¬ 
vait  féfarer  ce  que  Dieu  avait  joint.  Le  Pape  voulut  enfuite,  que 
cette  ‘affairé  fïit  difcutée  une  fécondé  fois  par  d’autres  Cardi¬ 
naux,  &  par  d’autres  Théologiens;  &  le  réfultat  de  la  délibé¬ 
ration  fut,  qu’il  étoit  à  propos  d’envoyer  des  Juges  ën  Angle¬ 
terre.  Le  Pape  nomma  pour  Juges  le  Cardinal  de  Wolfey,  & 
le  Cardinal  Campegge.  La  Reine  ayant  eu  avis  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  à  Rome,  écrivit  pçorptement  au  Pape,  &  le  fupplia 
que  cette  affaire  ne' fût  pbint  décidée1  en  Angleterre  ,  où  le  Roi 
fe  rendroit  Juge  en  fa  propre, caufe,  Elle  informa  auffi  l’Empe- 
■rfeur-du-deflein-de  Henri.  L’Artibafîàdeur  de  Charles-Owmt  fe 
plaignit  à  fa  Sainteté,  de  ce  qu’à  l’infçu  de  la  Reine,  &■  fans 
l’avoir  entendue  ,  l’on  •avoit'  nommé  des  Commiffaires  dans  u- 
ne  affaire,  où  elle  avoit  le  principal  intérêt  ;  &  remontra  qu’il 
n’y  avoit  pasdièu  d’efpérer  de  juftice  en  Angleterre  ,  où  les 
pijs  de  bien  étoient  dépouillez  de  leurs  charges',  &  les  fauteurs 


de  l’impudicité  du  Roi,  comblez  d’honneurs  &  de  richeffes.  Le 
Pape  voyant  que  les  Ambaffadeurs  lui  avoient  déguiféla  vérité, 
dépêcha  quatre  Couriers  au  Cardinal  Campegge  ,  par  quatre 
chemins  différens ,  &  lui  manda;  qu’il  fê  gardât  bien  de  rendre  au¬ 
cune  fentence  fur  le  divorce  , fans  un  nouvel  ordre  de  fa  part.  Cam¬ 
pegge  arriva  à  Londres  le  feptiéme  oftobre  1528.  Wolfey  le 
préfenta  au  Roi,  qui  eut  une  longue  conférence  avec  ces  deux 
Cardinaux.  Quelques  jours  après  on  examina  la  difpenfe  du 
Pape  Jules  II ,  &  Campegge  demanda  à  voir  l’original  de  la  Bul- 
le ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  l'Empereur;  Avant  que  cet  o- 
riginal  fût  répréfenté,  le  Roi  obligea  Wolfey  &  Campegge  de 
procéder  à  un  jugement.  Ces  deux  Cardinaux  citèrent  le  Roi 
&  la  Reine  à  comparoltre  le  28  mai  1529, dans  le  réfe&oire  des 
Dominicains,  où  ils  avoient  fait  dreffer  un  Tribunal.  Deux 
Procureurs  comparurent  pour  le  Roi;  &  la  Reine  fe  préfenta  en 
perfonne.  Elle  déclara  d’abord  qu’elle  ne  reconnoiffoit  point 
les  Cardinaux  pour  Juges  ,  St  en  appella  au  Pape.  Le  lende¬ 
main  la  Reine  expofa  les  raifons  de  fon  appel;  &  le  Roi  qui 
comparut  lui  même ,  déclara  qu’il  avoit  demandé  des  Commif- 
faires  par  confcience  ,  &  non  par  aucune  averfion  qu’il  eût  pour 
la  Reine  ,  &  qu’il  étoit  réfol u  de  s’arrêter  à- leur  jugement,  quel 
qu’il  pût  être.  La  Reine  infifta  pour  faire  recevoir  fon  appel  : 
ce  que  ne  pouvant  obtenir ,  elle  fe  jetta  à  genoux  devant  le  Roi, 
&  le  pria  de  lui  permettre  depourfuivre  fa  caufe  devant  le  Pape; 
à  quoi  le  Roi  confentit.  Il  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  preffer 
les  Commiffaires ,  &  de  faire  tous  fes  efforts  pour  faire  déclarer 
la  difpenfe  nulle;  mais  Campegge  différa  toûjûurs  le  jugement, 
&  le  Pape  enfin  évoqua  à  foi  le  différent  des  parties,  révoqua 
la  commiiïïon  des  Cardinaux,  &  ordonna  au  Roi  &  à  la  Reine 
de  comparoître  à  certain  jour  devant  lui  par  leurs  Procureurs. 
Les  Commiffaires  obéirent  au  mandement  du  Pape ,  &  Campeg¬ 
ge  s’en  retourna  à  Rome.  ,  ; 

Henri  VIII  voyant  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife ,  s’irri-  . 
ta  contre  Wolfey,  qui  en  étoit l’auteür^:  il  le  rélégua  dans  fon 
églife  d’Yorck,  &  donna  la  charge  de  Chancelier  à  Thomas 
Morus,  pour  tâcher  d’attirer  ce  grand  homme  à  fon  parti.  En 
même  tems  le  Roi  voulut  que  l’on  prît  par  écrit  les  avis  des- 
Théologiens  &  des  Jurifconfultes  François.  Quelques  Théolo¬ 
giens  de  la  Faculté  de  Paris  s’étant  Iaiffé  gagner,  fe  déclarèrent 
pour  Henri.  Il  y  eut  encore  plufieurs  Dodeurs^  des  Univerfitez 
d’Orléans,  d’Angers,  de  Touloufe  &  de  Bourges  en  France^ 
comme  aufli  de  Hambourg,  de  Lubeck  en  Allemagne,  &  même 
de  Pavie&de  Bologne  en  Italie,  qui  fignérent  des  confultations, 
en  faveur  de  ce  Roi.  Mais  l’Univerfité  de  Cologne,  Scplufieura. 
autres,  que  l'on  follicita,  ne  voulurent  point  accepter  fes  pré-, 
fens.  A  i’égard  de  l’Angleterre,  l’Univerfité  de  Cambridge  fe 
laiffa  corrompre,  &  quelques-uns  d’ Oxford  rompirent  la  porte 
du  Greffe  ,  que  les  plus  doétes  de  ce  Corps  tenoient  fermée,  & 
appliquèrent  le  fceau  aux  approbations  du  divorce.  D’un  autre 
icôté  un  grand  nombre  de  favans  hommes  écrivirent  en  faveur  du 
mariage  de  Henri  &  de  Catherine.  Sur  ces  entrefaites,  le  Roi 
donna  l’Archevêché  de  Cantorbery  à  Cranmer.  Enfin,  en  1532, 
Henri  époufa  Anne  de  Boulen  fecrettement ,  &  fe  fit  mari  d'u¬ 
ne  .fécondé  fetnfne,  la,  première  vivant,  encore,  dont  il  n’avoit 
>été’féparé  ni  par  fentencé,-  ni  par  autorité  eccléfiaftique.  -  La 
Reine  Catherine  quitta  la  Cour,  &  fe  retira  à  Kimbalton,  dan» 
la  province  de  Betford.  Alors  le  Roi,  voyant  que  Thomas 
Cromwel  étoit  fort  dans  les  intérêts  d’Anne  de  Boulen,  il  le  fie 
fon  premier  Minifcre  d’Etat,  &  lui  donna  tout  le  pouvoir  qu’a- 
voit  eu  le  Cardinal  de  Vfplfey.  ^.Crpmvï.el  ,  qui  favorifoit  tes 
Proteflans ,  employa  toute’ forr  autorité  pdur  appuyer  leur  parti, 
&  pour  opprimer  le  Çlergé.,11  porta  Je  Roi  à  fdre^ffernbler  les  . 
Eccléfiaftiques  ,  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité  au  temporel 
&  au  fpirituel ,  confentant  qu’ils  y  aipûtaffent  ççtte  reflriflion', 
'autant  que  la  parole  de  Dieu  le  permettait:  'de  ’qiif  étoit  une  fubtili- 
té  pour  furprendre  fe  Çlergé ,  qüï  reconnut  dès-lors,  en  quel- 
que  façon  le  Roi  pour  Chef  de  la  Religion  én  Angleterre.  Les 
chofes  s’étant  ainfi  paffées ,  Cranmer ,  Archevêqùe  de#Cantorbé- 
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j.y,  jie  fit  point  difficulté  de  prononcer  la  fehteftce  du  divôrèe 
de  Henri  &  de  Catherine ,  vers  la  fin  de  l’an  1532 ,  &  donna  au 
prince  la  liberté  d’époufer  qui  il  lui  plairoit.  Mais  comme  Hen¬ 
ri  avoit  déjà  époufé  fecrettement  Anne  de  Boulen,  la  folemnité 
du  mariage  fut  rernife  à  la  veille  de  Pâques,  de  T  an  1533»  &  le 
couronnement  au  deuxième  juin  fuivanc. 

Le  Pape  Clément  Vil  prononça  la  même  année  fur  le  diffé¬ 
rent  de  Henri  fit  de  Catherine,  dont  il  déclara  le  mariage  bon 
&  valable,  fit  celui  de  ce  Prince  avec  Anne  de  Boulen  nul  & 
injufte.  11  excommunia  le  Roi,  fufpendant  néanmoins  la  décla¬ 
ration  des  cenfures,  jufqu’a  la  fin  du  mois  de  feptembre  fui- 
vant.  Henri  ayant  eu  avis  de  cette  fentence  ,  devint  plus  opi¬ 
niâtre  ,  &  ne  fongea  qu’à  le  venger.  Il  défendit  d’appeller  à 
l’avenir  Catherine,  Reine  d’Angleterre,  ni  femme  de  Henri, 
mais  la  veuve  du  Prince  Artus.  il  ôta  à  Marie  fa  fille,  alors 
âgée  de  dix-fept  ans,  tous  les  honneurs  de  fon  rang,  &  la  ren¬ 
voya  auprès  de  fa  mère,  comme  une  bâtarde  &  une  perfonne 
privée  ,  quoiqu’elle  eût  été  reconnue  par  tous  les  Ordres  du 
Royaume  pour  Princeffe  de  Galles  ,  &  préfomptive  héritière 
de  la  Couronne  d’Angleterre.  Le  feptiéme  feptembre  1533 , 
Elifabeth  naquit,  cinq  mois  après  la  célébration  des  noces  de 
fa  mère  Anne  de  Boulen.  Le  Roi  indiqua  enfuite  l’affemblée 
du  Parlement  au  troifiéme  novembre  de  la  même  année.  Dans 
ce  Parlement  il  fut  ordonné ,  Que  Marie  ferait  privée  des  droits 
qu'elle  pouvait  prétendre  à  la  Couronne ,  &  que  ces  mêmes  droits  fe¬ 
raient  transferez  à  Elifabetb  ;  que  le  Pape  n’ aurait  plus  jamais  au¬ 
cun  pouvoir  ni  aucune  Jurifdi&ion  en  Angleterre  &  en  Irlande  ;  (j 
que  le  Roi  ferait  déclare  J'ouverain  Chef  de  l'Eglife  Anglicane,  il  fit 
exécuter  ces  ordonnances  avec  tant  de  rigueur  ,  que  l’on  punil- 
foit  de  mort  celui  qui  manquoit  d'effacer  le  nom  du  Pape  par 
tout  où  il  étoit  écrit  ou  imprimé  dans  les  livres  qu'il  avoit: 
même  dans  les  Litanies,  au  lieu  de  la  prière  pour  le  Pape  ,  il 
fît  fubftituer  ces  paroles.  De  la  tyrannie  de  l’Evêque  de  Rome  ,  O 
de  fes  detejlables  excès ,  delivrez-nous  ,  Seigneur.  Alors  il  envoya 
des  Ambaffadeurs  chez  quelques  Princes  Allemands,  déjà  im¬ 
bus  de  la  doétrine  de  Luther  ,  pour  appuyer  fon  parti;  mais 
quoiqu’ils  approuvaffent  fa  révolté  contre  le  Pape,  ils  condam¬ 
nèrent  la  primauté  eccléfialtique  de  Henri,  contre  laquelle  Cal¬ 
vin  écrivit  aufli  quelque  tems  après.  Ce  Roi,  ennemi  de  l’E- 
glife  Romaine,  ne  voulut  plus  fouffrir  d’Ordres  religieux.  Il 
commença  à  les  détruire  par  les  trois  qui  étoient  les  plus  confi- 
dérables,  lavoir*  celui  des  Chartreux,  celui  de  fainte  Brigite  , 
&  celui  de  l’Obfervance  de  faint  François,  fit  fit  mourir  quan¬ 
tité  de  ces  Religieux  par  les  fupplices  les  plus  cruels.  Jean  Fi- 
feher,  Evêque  deRochefter,  futaulïï  exécuté  le  22  juin  1 535 » 
&  l’illullre  Thomas  Morus , Chancelier  d’Angleterre,  eut  la  tê¬ 
te  tranchée  le  fixiéme  juillet,  pour  avoir  foutenu  la  primauté 
du  Pape,  fit  l’autorité  de  l’Eglife  Romaine  La  nouvelle  étant 
venue  à  Rome  de  la  mort  de  ces  deux  grands  perfonnages  &  de 
beaucoup  d’autres  Catholiques ,  le  Pape  Paul  III  prononça  ex¬ 
communication  contre  Henri  ,  le  30  août  delà  même  année; 
mais  ce  Prince  méprifa  cette  cenfure  eccléfiaftique  ,  fit  continua 
de  perfécuter  les  Religieux,  fit  de  s’emparer  du  bien  des  mo- 
naftéres,  d’où  il  fortit  plus  de  dix  mille  perfonnes  Religieufes 
de  l’un  &  de  l’autres  fexe,  qui  retournèrent  au  fiécle.  Le  fi¬ 
xiéme  janvier  1536,  la  Reine  Catherine  mourut  à  Kimbalton. 
Henri  commanda  à  toute  fa  maifon  d’en  prendre  le  deuil  ;  mais 
Anne  de  Boulen  prit  le  jaune,  pour  marque  de  fa  joye.  Ce  bon¬ 
heur,  qui  la  rendoit  fi  orgueilleufe  ,  ne  dura  pas  long-tems  ; 
car  le  Roi  devint  amoureux  d’une  des  Demoifelles  d’Anne  de 
Boulen,  nommée  Jeanne  Seymour ,  fit  fut  averti  de  la  mauvaife 
conduite  de  cette  Reine,  laquelle  ayant  été,  dit-on,  convaincue 
d’adultére,  fit  même  d’incefte  avec  fon  frère, eut  la  tête  tranchée 
le  19  mai  1536.  Le  lendemain  de  là  mort  d’Anne  de  Boulen, 
le  Roi  époufa  Jeanne  Seÿmour. 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  affembla  le  Parlement  &  le  Sy¬ 
node  épifcopal,  pour  régler  les  Articles  de  Foi.  On  y  con¬ 
damna  la  primauté  du  Pape  fit  la  vie  religieufe;  on  changea  plu- 
fieurs  chofes  dans  les  cérémonies  des  Sacremens  ;  on  n’en  re¬ 
connut  que  trois  infiituez  par  Jefus  Chrift,  favoir,  le  Batême  , 
l’Euchariitie  &  la  Pénitence,  attribuant  l’infiitution  des  quatre 
autres  à  l’Eglife.  On  y  reçut  la  Confeflîon ,  quoiqu’on  ne  la 
crût  pas  d’inftitution  divine  ;  &  l’on  y  admit  les  prières  pour 
les  Morts,  fans  admettre  le  nom  de  Purgatoire.  On  y  défendit 
le  mariage  aux  Prêtres,  fit  on  le  permit  aux  Moines,  pourvu 
qu’ils  n’euffent  pas  reçu  l’Ordre  de  prêtrife.  On  y  approuva 
les  vœux  de  chafieté  &  de  célibat;  mais  on  commanda  aux  Re¬ 
ligieux  fit  aux  Religieufes  au  deffous  de  vint-quatre  ans,  de  quit¬ 
ter  l’habit,  &  de  retourner  au  fiécle.  Cependant,  Jeanne  Sey¬ 
mour  accoucha  d’un  fils ,  que  Henri  fit  appelier  Edouard;  mais 
elle  mourut  dans  les  douleurs  de  l’enfantement  en  1537.  Quel¬ 
que  tems  après,  le  Roi  renouvella  la  perfécution  contre  les  Ca¬ 
tholiques  ,  St  pilla  les  églifes.  Il  fit  même  faire  le  procès  à  S. 
Thomas  de  Cantorbéry,  mort  depuis  plus  de  quatre  cens  ans, 
le  fit  condamner  comme  criminel  de  léze-Majefté  ,  &  défendit 
de  le  reconnoître  pour  Saint.  Le  Pape  Paul  III,  voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  lieu  de  fe  rien  promettre  de  Henri,  réfolut  en  1538, 
de  publier  la  fentence  d’excommunication  qu’il  avoit  prononcée 
contre  lui.  Il  fit  afficher  la  Bulle,  non  feulement  aux  portes  de 
Bruges,  deTournay  fit  de  Dunkerque,  villes  de  la  domination 
d’Efpagne;  mais  encore  à  Boulogne  &  à  Calais,  villes  Fran- 
çoifes;  à  Glaskow  fit  à  Saint-André,  qui  appartenoient  au  Roi 
d’Ecoffe  :  d’où  l’on  peut  connoître  que  la  fentence  d’excommu¬ 
nication  rendue  contre  Henri ,  étoit  approuvée  de  l’Empereur 
Charles-Oumt,  &  des  Rois  de  France  &  d’Ecoffe.  Tout  cela 
ne  fit  quftrriter  le  Roi  d’Angleterre,  qui  le  28  avril  1539  af¬ 
fembla  le  Parlement  où  l’on  ordonna  la  confifcation  de  tous  les 
biens  des  monaftéres  au  profit  du  Roi,  ce  qui  fut  exécuté  en 
1540.  En  la  même  année ,  Henri  VIII  époufa  Anne  de  Cléves , 
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fœur  du  Duc  de  Cléves  fit  de  Juliers.  Quelque  tems  après,  lé 
Parlement  s’affembla ,  St  Cromwel  y  tint  le  premier  rang.  Oïl 
y  abolit  l’Ordre  des  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  16 
feul  qui  reliât  en  Angleterre,  &  on  unit  leurs  biens  au  domai¬ 
ne  du  Roi.  Henri  répudia  Anne  de  Cléves  feptmois  après  l’avoir 
époufée,  fous  prétexte  qu’elle  avoit  donné  fecrettement  une 
promeffe  de  mariage  à  un  Gentilhomme  avant  que  d’époufer  le 
Roi.  Le  Parlement  ayant  autorifé  fa  répudiation,  Henri  fe  ma¬ 
ria  huit  jours  après  à  Catherine  Howard,  nièce  du  Duc  de  Nor¬ 
folk,  laquelle  il  rit  mourir  deux  ans  après,  pour  crime  d’adul¬ 
tére  ,  commis  avec  deux  Seigneurs  Anglois.  il  choifit  enfuite 
pour  fa  fixiéme  femme,  Catherine  Parr,  veuve  du  Baron  de  La. 
rimer,  St  fœur  du  Marquis  de  Northampton.  L’an  1545,  le 
Parlement  accorda  au  Roi  la  jouïflancede  tous  les  biens  des  Hô¬ 
pitaux  ,  des  Collèges,  des  Séminaires,  fie  autres  fondations. 
Enfin,  ce  Prince,  dont  la  conduite  fut  fi  fatale  à  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  mourut  au  mois  de  janvier  1547.  Il  ordonna  par  fon 
tellainent,  qu’Edouard,  qu'il  avoit  eu  de  Jeanne  Seymour,  â- 
gé  de  neuf  ans,  lui  fuccéderoit  le  premier;  8c  il  lui  fubftitua 
Marie,  fille  de  Catherine;  puis  Elifabeth,  qu’il  aveit  eue  d’An¬ 
ne  de  Boulen.  il  recommanda  expreffément  qu’Edouard  fût 
élevé  dans  la  Foi  de  l’Eglife  Romaine,  mais  avec  la  primauté 
eccléfiaftique,  fans  reconnoître  le  Pape.  Ce  jeune  Prince  eut 
néanmoins  des  Précepteurs  Proteftans  ,  qui  introduîfirent  en 
Angleterre  la  doctrine  de  Zwingle. 

Edouard,  fils  de  Henri  VIII ,  fut  proclamé  Roi  d’Angleterre, 
&  Chef  de  l’Eglife  Anglicane  ;  St  Edouafd  Seymour,  frère  de 
la  Reine  Jeanne,  fe  créa  lui  même  Tuteur  &  Protefleur  du 
Roi  &  du  Royaume.  Il  étoit  Zwinglien  :  c’eft  pourquoi  il 
n’épargna  rien  pour  abolir  la  Religion  Romaine.  Tout  ce 
qui  reftoit  de  biens  eccléfiâftiques  fut  confifqué  au  profit  du 
Roi;  on  preferivit  une  nouvelle  forme  d’ordination  pour  les 
Evêques  &  les  Prêtres;  on  publia  un  Rituel  nouveau;  on  ôta 
ce  qu’il  y  avoit  encore  d’images  de  Saints  dans  les  Eglifes;  on 
ordonna  la  Communion  fous  les  deux  efpéces;on  abolit  la  Mef- 
fe,  &  on  introduilit  une  nouvelle  forme  de  Liturgie  fit  de  Cène. 
Quelques  Evêques  réfiftérent  à  ces  changemens;  mais  enfin  les 
Prélats  Réformez  l’emportèrent ,  &  cette  doftrine  fut  obfervée 
publiquement  dans  tout  le  Royaume.  La  Princeffe  Marie  ,  fille 
aînée  de  Henri  VIII,  fuivit  la  Religion  Catholique,  St  imita  la 
confiance  de  Catherine  fa  mère.  Ni  les  prières,  ni  les  menaces 
du  Proteéteur  ne  la  purent  faire  confentir  à  fermer  la  chapelle 
de  fon  paiais ,  ni  à  fouffrir  que  Ton  y  changeât  rien.  On  eut  du 
refpefib  pour  fa  qualité  de  fœur  du  Roi ,  &  d’héritiére  préfomptive 
de  la  Couronne.  Alors  les  Catholiques  reprirent  courage  ;  mais 
leur  parti  étoit  trop  foible.  Les  Evêques  qui  firent  paroître  leur 
zélé  pour  la  Religion  Romaine,  furent  dépofez  fit  arrêtez  pri- 
fonniers  ;  d’autres  fe  condamnèrent  à  un  exil  volontaire,  &  fe 
réfugièrent  en  Flandre  ou  en  Italie.  L’an  1553,  Edouard  mou¬ 
rut  au  mois  de  juillet,  étant  âgé  de  feize  ans;  &  Marie,  fille 
de  Henri  St  de  Catherine,  fuccédaà  la  Couronne.  Elle  époufa 
Philippe,  fils  de  l’Empereur  Charles  Quint ,  8t  elle  rétablit  la 
Religion  Romaine  en  Angleterre;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems,  car  cette  Princeffe  mourut  en  1558. 

La  R;ine  Elifabeth,  qui  lui  fuccéda ,  fit  renaître  la  Réforma¬ 
tion  dans  le  Royaume.  Elle  prêta  à  fon  facre  le  ferment  ordi¬ 
naire  des  Rois  Chrétiens ,  de  maintenir  la  Foi  Catholique ,  &?  dé 
conferver  les  privilèges  &  les  libertez  de  l’Eglife;  mais  ce  ne  fut 
qu’une  feinte,  pour  monter  facilement  fur  le  thrône.  Enfuite 
elle  fe  fit  déclarer  fouveraine  Gouvernante  de  l’Eglife  dans  fon  Royau¬ 
me  ,  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  Elle  n’ofa  prendre  la  quali¬ 
té  de  Chef  de  l'Eglife,  parce  que  Calvin  avoit  blâmé  Henri  VI If 
de  l’avoir  prife.  S’étant  attribué  la  puiffance  fpirituelle  ,  elle  le 
fit  payer  les  dixmes  des  revenus  eccléfiâftiques,  c’eft  à  dire,  les 
fruits  de  la  première  année  de  la  jouïffance  des  Bénéfices ,  à 
chaque  changement  de  Titulaire.  Elle  s’empara  de  tous  les 
biens  que  la  Reine  Mar-ie  avoit  rendus  aux  monaftéres.  Elle 
défendit  de  condamner  Comme  héréfie  quelque  opinion  que  cè 
fût ,  fi  elle  n’étoit  condamnée  dans  les  quatre  premiers  Conci¬ 
les  généraux  de  Nicée  ,  de  Conftantinople,  d’Ephéfe  &  de  Chal- 
cédoine  ,  dont  le  dernier  fut  céiébré  en  451 ,  ou  dans  un  Syno¬ 
de  qui  n’eût  reconnu  que  l’Ecriture  pour  Juge,  ou  bien  dans  le 
Parlement.  Tous  les  Evêques  ,  qui  ont  droit  de  fuffrage  dans 
le  Parlement  d’Angleterre  ,  réclamèrent  contre  cette  nouveau¬ 
té.  Le  Clergé  de  la  province  de  Cantorbéry, affeinblé  à  Londres, 
s’en  plaignit,  fit  préfenta  à  la  Reine  &  au  Parlement  une  requê¬ 
te,  dans  laquelle  il  les  fupplioit  de  ne  pas  fouffrir  qu’un  Con¬ 
cile  féculier  décidât  des  affaires  de  la  Religion;  mais  la  Reine 
n’eut  point  égard  à  toutes  ces  remontrances.  Elle  abolit  le  fa- 
crifice  de  la  Meffe;  elle  ôta  les  images  des  Saints  ;  fit  changea  la 
forme  de  la  Religion  ,  félon  les  avis  des  féculiers  qui  avoienc 
du  crédit  auprès  d’elle.  Les  Evêques  qui  s’y  oppoférent ,  fu¬ 
rent  la  plupart  renfermez  dans  des  prifons,  où  ils  perdirent  la 
vie  ,  après  avoir  fouffert  beaucoup  de  miféres.  D’autres  furent 
chaffez  du  Royaume;  St  un  grand  nombre  de  Catholiques  fe  ré¬ 
fugièrent  dans  les  païs  étrangers.  La  Reine  diftribua  toutes  les 
dignitez  eccléfiâftiques  aux  Luthériens  fit  aux  Calviniftes,  qui 
fe  fournirent  à  la  primauté  royale.  Elle  ne  voulut  s’allujettir 
ni  à  Zwingle  ni  à  Luther  ;  mais  elle  créa  un  Clergé  d’une  Seéte 
nouvelle,  par  rapport  à  Tinftitution  de  l’ancienne  Eglife.  II 
fut  compofé  d’Archevêques  ,  d’Evêques ,  de  Prêtres  St  de  Dia¬ 
cres.  Les  églifes  cathédrales  fit  collégiales  eurent  comme  aupa¬ 
ravant  des  Prévôts,  des  Doyens,  des  Archidiacres  fit  des  Cha¬ 
noines.  Cette  Reine  voulut  ifiême  avoir  des  Religieux  de  fa 
Seéle ,  &  elle  tâcha  de  perfuader  à  l’Abbé  de  Weftminfter  de  re¬ 
tenir  fes  Moines,  8t  de  célébrer  l’Office  divin  conformément  à 
fes  ordonnances  ;  mais  il  n’y  voulut  pas  confentir.  Elle  régla 
auffi  les  vêtemens  des  Clercs  fit  des  Eccléfiâftiques ,  fit  leur  or¬ 
donna  de  porter  un  furplis  pour  faire  les  prières ,  fit  une  chîu 
Z  •  Pe> 
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pe  ,  dans  l’églife,  le  jour  de  la  Cène;  &  de  ne  paroltre  jamais 
en  public  fans  la  foutane  cléricale.  Pour  les  Evêques,  elle  leur  j 
commanda  de  porter  le  roctiet.  il  y  eut  une  grande  conteftation 
entre  les  Proteftans  fur  ces  réglemens ,  aufquels  ils  ne  vouloient 
pas  s’airujettir  ;  mais  Elifabetb  ,  en  vertu  de  fa  primauté  eccle- 
lîaftique,  privoit  des  dignitez  &  des  Bénéfices  ceux  qui  refu- 
fuient  de  lui  obéir;  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d’appel  du  fouve- 
rain  Chef  de  l’Eglife  Anglicane  aux  Confilloires  étrangers,  quel¬ 
que  réformez  qu’ils  puflent  être. 

En  15:0,  le  Pape  Pie  V,  s’étant  fervi  inutilement  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  adoucir  i’efprit  d'Elifabeth,  &  la  récon¬ 
cilier  à  l’Eglife,  fut  contraint  d’excommunier  cette  Reine,  &c 
tous  ceux  qui  lui  rendroient  obéïflance.  Elifabeth,  irritée  con¬ 
tre  le  fai nt  Père  ,  airembla  fon  Parlement,  êt  y  fit  ordonner  des 
punitions  très  griéves  contre  les  Catholiques.  En  ce  tems  les 
proteflans  d'Angleterre  fe  diviférent  en  plufieurs  Seètes;  car  ou¬ 
tre  les  Difciples  d'un  Jean  Morus,  qui  affùroient  que  leur  Maî¬ 
tre  étoit  le  Meilie,  outre  les  Anabatifles,  les  Athées  &  les  frè¬ 
res  de  l’Amour,  il  s’éleva  une  nouvelle  Seéte  de  Calviniftes  Ré¬ 
formez,  qui  prirent  le  nom  de  Puritains.  Ceux  ci  condamnoient 
les  cérémonies  eccléfiafliques ,  &  la  manière  dont  la  Reine  gou- 
vernoit  l’Eghfe.  En  1580,  Elifabeth  fit  un  Edit,  par  lequel  elle 
ordonna  à  fes  Sujets,  qui  fous  prétexte  d’étude,  faifoient  fé- 
jour  dans  les  païs  étrangers  ,  de  retourner  au  plutôt  en  An- 
gletrre;  &  défendit  à  tous  ceux  de  fon  Royaume  de  retirer  chez 
eux  aucuns  Jéfuitts,  ni  autres  Prêtres  Catholiques.  L’an  1585, 
le  Parlement  rendit  un  Arrêt  encore  plus  précis  ,  &  ordonna 
que  quarante  jours  après  fa  publication  ,  tous  les  Jéfuites,  les 
Prêtres  di  s  Séminaires ,  les  Diacres  &  les  Clercs,  qui  avoient 
reçu  les  Ordres  facrez  par  autorité  du  Pape  ,  depuis  l’abolition 
de  la  Religion  Romaine  par  Elifabeth  ,  euilent  à  fortir  du  Royau¬ 
me,  ou  à  n’y  pas  rentrer,  s’ils  en  étoient dehors,  à  peine  d’être 
punis  comme  criminels  de.  léze-majefté.  Jacques  I  ,  qui  fuccé- 
da  à  Elifabeth  en  1603  ,  chafla  par  un  Edit  tous  les  Catholiques , 
de  fes  Etats;  &  Jacques  II,  Prince  Catholique,  ayant  eilayé  de 
rétablir  i’Eglife  Romaine,  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume,  & 
de  fe  réfugier  en  France ,  où  il  eft  mort.  Depuis  ce  tems  l’An¬ 
gleterre  a  été  gouvernée  par  des  perfonnes  très- attachées  aux 
fentimens  de  l’Eglife  Anglicane;  &  en  l’année  1714»  les  An* 
glois,  conformément  à  plufieurs  A  «fies  du  Parlement,  paffez  de¬ 
puis  1701,  ont  appellé  à  la  Couronne  l’Electeur  de  Hanovre, 
non  pas  comme  le  plus  proche  héritier,  mais  comme  le  premier 
Prince  Protcflant  de  ceux  qui  y  pouvoient  prétendre.  *  San- 
derus ,  Hijl.  du  Scbifme  d’Angleterre.  Burnet.  Varil  las.  Le  Grand  , 
Hijl .  du  divorce  de  Henri  VIII.  On  fera  bien  de  confulter  fur  la 
réparation  de  l’Eglife  Anglicane  d’avec  l’Eglife  Romaine  l’Hi- 
floire  d’Angleterre  par  M.  de  Rapin  Thoyras. 

S  C  II I  S  S  O ,  bourg  de  la  Vallée  de  Démona  en  Sicile ,  fur 
le  cap  de  Schilî'o  ,  environ  à  deux  lieues  de  Taormina ,  vers 
le  midi.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  Na- 
xos  ou  Ncixus ,  ruinée  par  Denys, Tyran  de  Syracufe  ;  mais  d’autres 
croyent  que  cette  ancienne  ville  étoit  à  Pemboûchure  du  Freddo  , 
à  quatre  lieues  de  Schifio,  vers  le  midi.  *  Maty,  Dict.Géogr. 

SCH1TT  ANUS,  Philosophe  &  Magicien  ,  fut  Maître  de 
Térébinthus,  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  M  A  N  E'S. 

*  SCHLAWERD  ou  SCHLAKENWERD,  pe¬ 
tite  ville  de  Bohème  ,  dans  la  Préfeéture  de  Loket  ou  Elnbogen , 
au  nord-efl  de  la  ville  d’Elnbogen  ou  Loket,  dont  elle  efl  éloi¬ 
gnée  d’environ  trois  lieues. 

SCHLESTAT.  Voyez  S  E  L  E  S  T  A  T. 

SCHLEUSIN  GEN,  petite  ville  avec  un  château.  El¬ 
le  eft  dans  le  Comté  de  Henneberg  en  Franconie  fur  la  Nahe, 
à  cinq  lieues  de  Cobourg,  vers  le  nord.  L’Empereur  Ferdinand 
II  aflfembla  à  Schleufingen  l’an  1623  le  Collège  Electoral,  pour 
lui  faire  agréer  la  tranllation  de  la  dignité  éledtorale  du  Comte 
Palatin, qu’il  avoitprofcrit,au  Duc  de  Bavière.  *  Maty, Dicï.  Géogr. 

S  C  H  L  I  C  H  T  I  N  G  (Jonas  de  Bucowiec)  fameux  Ecri¬ 
vain  parmi  les  Sociniens  ,  s’eft  fur  tout  fait  connoître  par 
fes  Commentaires.  Ayant  fini  fes  études  fous  Crellius,  il  fut 
principalement  employé  à  voir  les  Unitaires  &  eut  diverfes  dif- 
putes  avec  des  Luthériens  &  des  Catholiques,  au  fujet  de  fes 
Commentaires  fur  lesEpîtres  aux  Galates  tk  aux  Hébreux.  En 
1647,  il  fut  chafié  de  la  Pologne  par  la  Diète  de  Varfovie,  où 
l’on  fit  brûler  fa  ConfeJJio  fidei  CbriJHance.  11  fe  vit  forcé  de  fe  reti¬ 
rer  en  Mofcovie.  Lorsqu’en  1655 ,  la  guerre  commença  en  Po¬ 
logne,  il  fe  mit  fous  la  proteêtion  de  la  Suède  &  compofa  fes 
Commentaires  parmi  les  horreurs  de  la  guerre.  Etant  parvenu 
dans  ce  travail  jufques  au  verfet  19  du  fécond  chapitre  de  la  pre¬ 
mière  Epître  de  S.  Pierre,  il  reçut  la  trifte  nouvelle  que  fa  fille 
avoit  été  prife  &  maflacrée  par  les  Polonois.  11  fe  confola  de 
cet  accident  avec  beaucoup  de  confiance  &  de  réfignation  par  la 
confidération  des  verfets  21  &  22  du  même  chapitre,  dequoi 
plufieurs  perfonnes  ont  été  les  témoins.  Ne  fe  trouvant  nulle 
part  en  fûreté  à  caufe  des  troubles  de  la  guerre ,  il  fe  retira  avec 
fa  famille  à  Stargard  en  1660.  Il  y  fut  pris  &  conduit  à  Spandau 
où  il  commença  fes  Commentaires  fur  les  Epîtres  aux  Ephéfiens 
&  aux  Coloiliens  le  26  février..  Etant  occupé  le  cinquième  avril 
à  éclaircir  le  1 3  verfet  du  premier  chapitre  aux  Coloiliens ,  il  re¬ 
çut  la  nouvelle  de  fon  élargiffement.  11  pafia  enfuite  à  Berlin, 
où  il  fut  très  bien  reçu  ,  &  où  il  recouvra  les  Manufcrits  qu’on  lui 
avoit  enlevez.  S’étant  enfin  retiré  à  Zullichau,  ville  de  la  Mar¬ 
che  de  Brandebourg,  il  y  compofa  encore  divers  Commentaires 
fur  les  Epîtres,  &  mourut  le  premier  novembre  1664.  On  trouve 
fes  Ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Frères  Polonois.  *  Sta- 
niftaus  Lubznizius,  Epijt.  ad  Virum  quendam  magnum.  Sandius, 
Bibliotb.  Antitrinit.  Dillion.  Allemand. 

SCHLUSSELBOURG  ("Conrad)  célébré  Théolo¬ 
gien,  naquit  en  1543,  &  mourut  en  1615.  I!  compofa  un  Ca¬ 
talogue  des  Hérétiques  en  fept  volumes;  la  Théologie  des  Cal- 


S  C  H. 

Vinifies;  les  Dédiions  des  Quefiions  de  Théologie.  *  Micrtë- 
lius,  p.  410.  Henning  Witte,  in  Tbeol.  p.  141. 

S  C  li  M  E  L  T  Z  E  R  (Michel)  natif  de  Beiten  ,  petite  ville 
de  la  Mifnie  dans  la  Haute  Saxe,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  &  s’eft  rendu  célébré  vers  l’an  1512,  par  le  livre  qu’il 
a  compofé  des  Hommes  lllulires  de  fon  Ordre.  *  Mader ,  de 
Clar.  Gèrm.  Vins. 

S  C  H  M  1  D  (Erafme)  naquit  à  Délitfch  en  Mifnie,  où  fon 
père  étoit  Confeiller.  Ayant  très-bien  étudié  les  Mathémati¬ 
ques  &  le  Grec  à  Wittenberg,  il  accepta  la  charge  de  Recteur 
en  1595,  à  Lenchovien  en  Hongrie.  Un  an  après  il  réfignaceC 
emploi  &  retourna  à  Wittenberg,  où  il  obtint  bientôt  après  la 
charge  de  Profeü'eur  en  Grec,  &  enfin  en  1624  celle  de  Proief- 
feur  en  Mathématiques.  11  mourut  le  22  feptembre  1637,  a£d 
de  77  ans.  11  eft  à  remarquer  qu’011  lui  avoit  offert  la  charge  de 
Bourguemaître  à  Wittenberg  &  qu’il  la  refufa.  Voici  la  iilte  de 
fes  Ouvrages ,  Pindari  Opéra  cum  Commentants  çf  Verjiorie  ;  Com- 
mentatio  in  Dionyjîum  Afrum  Periegetem  &  Lycopbronis  CaJjandram  » 
Hejiodi  Opéra  cum  Interpretatiene  Latina  ;  1  r  a  Etat  us  de  principahbus 
Grœcorum  DialeElis;  Sybillinaÿ  Gr ammatic a  Latina Orationes  jur.e- 
bres;  Concordantia  Grœca  Novi  Tejlamenti;  Verjio  Latina  Novi  Te- 
Jlamenti.  *  Witte,  Memor.  Pbilojopb.  Spizelius , in  'l'emplo Honcrisy 
p.  344.  Clarmund,  Vitce  Cl.  Viror.  partie  3.  Di  et.  Allemand. 

S  C  II  M  1  D  (Sébaftien)  naquit  deparens  allez  pauvres  àLatn- 
pertheim ,  village  de  l’Alfirce.  11  étudia  fort  les  Humanitez  dans 
la  jeunelfe,  «St  s’appliqua  en  même  tems  à  l’Hébreu.  Trouvant 
peu  de  fecours  dans  fa  patrie,  il  alla  à  Marpourg,  où  il  entendit 
Feurborn.  La  guerre  ne  lui  permettant  pas  d’y  faire  un  long 
féjour,  il  pafla  à  Wittenberg  &  y  profita  fur  tout  des  leçons  du  Do- 
fteur  Weller.  11  alla  de  là  en  PrulFe  &  fit  quelque  féjour  à  Konigs- 
berg.  Il  avoit  formé  le  deflein  de  faire  de  là  un  tour  en  Dane- 
marc,  mais  étant  obligé  de  changer  de  projet,  il  vint  à  Ham¬ 
bourg  par  Dantzic  &  Lubeck.  Ne  trouvant  pas  à  faire  fortune 
chez  l’étranger,  il  réfolut  de  retourner  dans  fa  patrie ,  où  il 
s’appliqua  avec  des  foins  extraordinaires  aux  Langues  Orienta¬ 
les.  Dans  ce  même  deflein  il  alla  à  Bâle  pour  y  profiter  des  in- 
ftruêtions  du  célébré  Buxtorff.  Pendant  fon  féjour  à  Bâle  il  é- 
tudia  jour  &  nuit,  parcourut  les  Ouvrages  Rabbiniques  «St  le 
Talinud  ,  &  s’exerça  à  en  faire  des  Traduébions.  11  avoit  pafté 
de  la  forte  trois  années,  lorsqu’il  projetta  d’aller  à  Genève;  mais 
Dorfchæus  le  fit  venir  à  Strasbourg  &  lui  donna  le  logement  & 
la  table  dans  fa  maifon.  Peu  de  tems  après  il  obtint  la  Cure 
d’Ensheim,  d’où  il  fut  appellé  au  Rectorat  du  Collège  de  Lin- 
dau.  11  accepta  cette  vocation  dans  l’tfpérance  qu’elle  lui  don- 
neroit  occafion  de  vaquer  plus  à  loifir  à  l’étude  des  Langues  :  mais 
à  peine  eut -il  prêché  une  feule  fois  à  Lindau,  qu’il  fut  fi  fort 
goûté,  qu’on  le  nomma  à  la  charge  de  Prédicateur  du  foir  les 
jours  du  Dimanche,  en  lui  donnant  en  même  tems  la  furvivan- 
ce  du  Senior  du  Miniftére  de  Lindau.  Il  n’y  avoit  pas  encore 
quatre  ans  qu’il  avoit  quitté  Strasbourg,  lorsqu’on  lui  offrit  la 
Chaire  de  Profeireur  en  Théologie  dans  cette  même  ville.  Il 
l’accepta  par  le  confeil  de  Jean  Schrnid,  quoique  la  ville  de  Lin¬ 
dau  fut  fort  fenfible  à  cette  perte.  Il  prit  donc  le  dégré  de  Do¬ 
reur  en  Théologie  &  s’acquitta  des  fondions  de  fa  charge  avec 
diltindion.  Les  Ouvrages  qu’il  publia  lui  firent  une  grande  ré¬ 
putation  ,  &  lui  attirèrent  diverfes  vocations  àllelmftadt,  à  Tu- 
bingue  &  à  Derpt  dans  la  Livonie.  La  vocation  pour  ce  dernier 
endroit  étoit  écrite  de  la  propre  main  du  Roi  de  Suède.  Il  les 
refufa  toutes,  pour  demeurer  à  Strasbourg,  où  il  mourut  en 
1697.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  Tract atns  de  Imagine  Dei  in 
bornine  ante  lapfum  confiderato  ;  Traîtatiis  de  Circumcijiône ,  prima 
Veteris  Teflamenti  Sacramento  ;  Conftitutiones  TraElatus  Talmudici 
di£ti  Schabbath  &  Latine  verfee ;  Conftitutiones  TraElatus  Talmudici 
rfiftz’ Erubbin  &  Latine  verfee  ;  De  Principiis  feu  Fundamentis  pnefen- 
tiœ  corporis  &  J'anguinis  Cbrifli  in  Sacra  Cœna  TraElatus',  Lutberi  li¬ 
ber  de  Servo  Arbitrio  contra  Defiderium  Erafmum  cum  brevibus  An¬ 
notât  ionibus  ;  Commentantes  in  Jobum  ;  Tejtamentum  Vêtus  &  No- 
vum  ex  Linguis  originalibus  in  Linguam  Latinam  tranjlatum ,  &c. 

*  Pippingii,  Mémorisé  Tbeolog.  Dictionnaire  Allemand. 

S  C  H  M  I  D  B  O  U  R  G.  Voyez  S  C  H  M  I  T  B  O  U  R  G. 

SCHMIDEBERG,  petite  ville  de  Siléfie  ,  dans  le  Com¬ 
té  de  Jawer,  au  pié  du  Mont  Rifemberg,  &  près  de  la  fource 
du  Bober.  Le  nom  de  cette  ville  fignifie ,  la  Montagne  des  Ma¬ 
réchaux.  On  le  lui  a  donné,  parce  qu’elle  eft  pleine  d’Ouvriers 
de  ce  métier,  qui  font  une  très-grande  quantité  d’outils,  8c 
d’autres  ouvrages  de  fer,  dont  on  tire  la  matière  de  la  monta¬ 
gne  de  Rifemberg.  Les  Habitans  de  ce  lieu  &  de  quelques  lieux 
voifins,  étoient  autrefois  prefque  tous  goutteux;  mais  on  dit 
que  cette  maladie  eft  extrêmement  diminuée ,  depuis  qu’on  a  fermé 
quelques  fontaines ,  dont  on  croit  que  les  eaux  la  produifoient. 

*  Becman ,  Hijl.  du  Monde. 

*  SCHMIDELIN  (Jacques- André)  Luthérien  d’Alle¬ 
magne,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  eft  un  des  Chefs 
du  parti  de  ceux  qu’on  nomma  Concordiftes ,  parce  qu’ils  vou¬ 
loient  unir  les  Luthériens  &  les  Calviniftes.  Pour  ce  deflein, 
celui  ci  compofa  un  livre  où  il  tâchoit  de  faire  paroître  confor¬ 
mes  les  opinions  des  deux  partis ,  &  obligeoit  ceux  qui  fuivoient 
le  fien  d’écrire  leur  nom  dans  ce  même  livre.  Cependant  on  fe 
moqua.de  cette  entreprife,  «St  les  Allemans  nominoient  par  rail¬ 
lerie  ce  livre  de  la  Concorde  Prétendue  Pappenbuch ,  qui  eft  le 
nom  qu’ils  donnent  aux  cayers  que  leurs  Curieux  portent  en 
voyage ,  pour  y  peindre  les  armes  des  perfonnes  avec  qui  ils  font 
connoiffance.  Un  d’entre  eux  fit  ce  Diltique, 

In  libre  vitce  qui  non  potuere  notari , 

Nomen  in  bunc  librum  compefucre  fuum. 

Schmidelin  eut  depuis  une  conférence  avec  Béze.  Mais  elle  ne 
fervit  qu’à  les  defunir.  Il  en  eut  une  autre  avec  Jean  Paftorius 
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Catholique,  qui  lui  fut,  dit-on,  fi  peu  avantageufe,  qu’il  mou¬ 
rut  de  déplaifir,  voyant  que  Jacques,  Markgrave  de  Bade,  mal  fatis- 
fait  de  fes  raifons,  avoit  abjure  le  Luthéranifine  après  cette  con¬ 
férence.  Cela  arriva  l’an  1589.  *  Sponde,  H.  C.  1580.  n.  16. 
1586.  ».  17-  IS89.  n.  33.  . 

SCHMIUÜR  (Sigifmond)  naquit  au  païs  de  Zwic- 
kau,  dans  la  Mifnie,  où  ion  père  étoit  Miniftre.  Après  avoir 
fait  fes  Humanitez,  il  alla  dans  l’Académie  de  Leipfic  en  1704» 

&  foutint  l'année  fuivante  une  Théfe  de  DegLutione.  En  1706, 
il  fut  reçu  Bachelier  en  Philofopbie,  Maître-ès-Arts  en  1708, 

&  peu  de  jours  après  Bachelier  en  Médecine,  llfoutinten  1710, 
pour  fa  Licence,  des  Théfes  de  Oculorum  Finis,  6c  publia  une 
Differtation  de  J'uperJlitioJa  Ferborum  Cura ,  Cbrijliano  atque  dogma- 
tico  Medico  indigna.  Ayant  été  reçu  Licentié,  il  fe  retira  à 
Ofchatz,  pour  s  y  exercer  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Il 
obtint  en  1714  une  place  dans  la  Société  des  Curieux  de  la  natu¬ 
re,  6c  prit  le  nom  de  Subinus.  Dans  la  même  année  il  fut  reçu 
Do&eur  en  Médecine.  S’étant  marié,  il  alla  s’établir  à  Lom- 
matfch ,  où  il  a  exercé  la  Médecine  jufques  à  fa  mort,  arrivée  le 
15  octobre  1717.  On  a  de  lui,  Scbediajma  Epijtolicum  de  Scarabxis 
criticis  ;  Scbediajma  curiojum  Pathologico-  Medicum  de  Polypo  æjbpba- 
gi  vermiformi  rarijjimo  ;  de  Ajlrologia  Judiciaria  Pbilofopbo  Cbrijiiano 
indigna.  On  trouve  plulieurs  de  les  pièces  dans  les  Journaux  de 
Leipjic  6c  dans  les  Epuemerides  des  Curieux  de  la  nature.  *  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJioire  des  Hommes  Illujlres , 
£fc.  tome  1.  p.  116. 

SCHMIDT  (Jean- André)  naquit  le  18  août  1652,  à 
Worms,  de  George  Schmidt,  Miniftre  de  cette  ville.  11  com¬ 
mença  fes  études  dans  fa  patrie,  6c  y  fit  des  progrès  conlldéra- 
bles,  mais  le  malheur  qu’il  eut  de  perdre  à  l’âge  de  quatorze  ans 
fon  père  &  fa  mère  ,  qui  moururent  de  la  pelte,  qui  infefta 
Worms  en  1666,  le  mit  dans  l’impoffibilité  de  les  continuer  à 
fes  dépens.  Dans  cette  ctifgrace  il  trouva  les  reflources  dont  il 
avoit  befoin  chez  fon  grand-pére  maternel,  Orfèvre  à  Ausbourg, 
qui  le  mit  dans  le  Collège  de  cette  ville.  En  1672,  il  alla  faire 
fes  études  Académiques  à  Altorf,  &  de  là  à  iéna,  où  il  fut  reçu 
Maître-ès-Arts  l’an  1675*  Après  avoir  voyagé  pendant  quel¬ 
que  tems,  il  revint  en  cette  ville  en  1679,  ét  ce  fut  alors  qu’il 
lui  arriva  un  accident  qui  penfalui  coûter  la  vie.  il  fe  laiila  tom¬ 
ber  d’un  fécond  étage  dans  la  rue;  on  le  releva  à  demi  mort  & 
il  fut  longtems  malade  de  cette  chûte.  Il  perdit  même  alors  le 
bras  droit  fans  retour,  ce  qui  l’obligea  à  prendre  l’habitude  d’é¬ 
crire  de  la  main  gauche.  Il  fut  fait  en  1683  Profelleur  de  Logi¬ 
que  &  de  Métaphylique  dans  la  même  Univerfité.  Bientôt  après 
on  lui  offrit  à  Ausbourg  une  place  de  Miniftre  qu’il  refufa, 
comme  il  lit  encore  depuis  la  Chaire  de  Théologie  de  Hall, 
qu’on  lui  offrit  de  même  à  la  fondation  de  l’Univerfité  de  cette 
viile.  En  1694 ,  il  fut  reçu  Docteur  en  Théologie  à  Iéna ,  &  on 
l’y  preffa  peu  de  tems  après  d’accepter  la  Chaire  de  Théologie; 
mais  il  lui  préféra  le  polie  de  Proteifeur  ordinaire  en  Théologie 
&  en  Hiftoire  Eccléliaftique  à  Helmfladt,  où  il  fe  rendit  en 
1695.  En  1699,  il  fût  fait  Abbé  de  Marienthal,  caraftére  qui 
donne  féance  dans  l’aifemblée  des  Etats  de  la  Province.  Depuis 
l’année  169s,  il  a  toujours  rempli  fon  pofteavec  beaucoup  d'ap- 
plaudiffement  jufquà  l’année  1720,  au  commencement  de  la¬ 
quelle  il  eut  une  attaque  d’apoplexie,  qui  lui  caufa  des  intirmi- 
tez  confidérables  6c  de  longue  durée,  puisqu’elles  n’ont  fini 
qu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  12  juin  1726,  lorsqu’il  étoit  dans  fa 
74.  année.  Il  a  été  marié  deux  fois,  la  première  à  Sibylle ,  fille 
de  Théophile  Colérus ,  Miniftre  de  Iéna ,  laquelle  mourut  en  1692  , 
&  la  fécondé  à  Sibylle,  fille  de  George  de  Goez,  Miniltre  auili  à 
Iéna.  On  a  un  grand  nombre  d’Ouvrages  quï  portent  fon  nom , 
mais  la  plupart  font  des  Théfes  raifonnées,  qui  ont  été  compo- 
fées  par  fes  Difciples,  6c  qu’il  s’efit  contenté  de  retoucher.  On 
fe  borne  à  rapporter  ceux  qui  font  proprement  de  lui  6c  les  princi¬ 
paux  d’entre  les  autres,  Saniïimonia  vinculorum  per  qux  Rejpublica 
cobxret;  Selenitce  ex  Luna  projcripti,  pro  loco  in  amplijjima  Facultate 
Pbilofopbix  obtmendo  ;  Faj'ciculus  Mifc'ellaneurum  Pbyjicerum  ;  De 
OJJïcio  Magijiratus  circa  tempera  peJUs  ;  Arcana  dominationis  in  re¬ 
lus  gejlis  Ôliverii  Cromwelli  ;  Antiquitates  Macédonien-,  Duo  Pbx- 
nomena  rariffima ,  alterum  Luna  in  cruce ,  alterum  Meteorum  ignitum  ; 
Elementa  Geometrix  R.  P.  Ignatii  Gajlonis  Pardies  e  Gallico  in  Lati- 
numverfa;  De  Gÿmnajiis  Litterarns  Atbenienjium  ;  Cbryjyppea  bru- 
torum  Logica  ;  De  Geometria  brutonm ;  Otium  negotiojum  lenenfe  ; 
Variorum  '’Pbilofopborum  Decas ;  Epijhla  de  Nummo  Pbüippeo  aureo 
in  agro  Tannenji  inventa  ;  Triga  Ex er citât ionum  de  Mijj'a  Jicca ,  de 
Muliere  in  Ecclejia,  de  cultu  Evangeliorum  ;  Scbediajma  de  nummis 
catbedraticis  ;  Numifmata  aurea,  argentes.  cJ  terea  maximi  moduli, 
ex  Gazopbylacio  Arnjladio-  Scbwartzburgico  ;  De  Eucbarijlia  Mor- 
tuorum’,  De  Altaribus  portatilibus  ;  Epijtola  ad  Mauritium  IVilbel- 
mum,  Saxonix  Dücem  ,  de  nummis  bracleatis  Naumburgenfibus , 
Citzenfibus  &  Pegavùnfibus  ;  De  primitivx  Ecclejix  Lectoribus  ; 
Ouietifmi  revolutio  in  üidetijlis  iecimi  quart  i  &  hujus  Jæculi  ;  Ba- 
ptifmus  per  arenam  ;  Programma  de  primitivx  Ecclejix  Leüoribus  &? 
prxcipuis  circa  eofdem  ritibus  ;  Sudaria  Cbrijli  ;  De  ümopborio  Epi - 
feoporum  Græcorum;  Animadverfiones  ad  Liberii  de  Santlo  Amore  E- 
pijlolas  Tbeologicas  ;  (Ce  livre  elt  contre  M.  le  Clerc,  Auteur  des 
lettres)  Compendium  Tbeologix  Dogmaticœ  in  Juorum  Auditorum 
ufum  confcriptum,  &  in  fubjidium  memorix  tabulis  inftruÜum;  De 
Re  Monetali  Hebrxorum ,  Jive  vera ,  five  fièla ,  five  ad  Res  eorum 
refpiciente  ;  Elinguati  myfterium  Trinitatis  prxdicantes  ;  Joacbimi 
Hildebrand  Ritualc  Baptijmi  veteris  editum  per  Joannem  Andream 
Schmidt  ;  Confilium  de  Centuriatorum  Magdeburgenfium  emendatione , 
def enfume  atque  continuations.  De  Pfeudo  -  Evangelio  œterno  prxci- 
pue  Jxculi  XIII  &  fequentium;  DiJJertationes  feptem  Hijloriam  Jxcu- 
lorum  oclo  priorum  fabulis  variis  maculatam  exhibentes  ;  Puer  Atba - 
najîus  baptifans ;  De  Bibliotbecis  Eremitarum  veterum;  De  Oblatis 
Eucbarijlicis;  Hijloria  &  origo  Adami  Halberjladienjis  in  die  cine- 
rumex  Ecclefia  ejeüi;  Commentatio  ad  Camnem  XF  Concilii  Niccsnide 
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Tranflationibus  Epifcopomn ,  Presbytërorum  [J  Diaccnorurh  ;  Com¬ 
pendium  Hijlorix  Ecclejiajhcx  in  varias JiudioJ'x  Juventutis  ujus  con* 
Jcriptum  ;  De  bibliotbecis  nova  accejjio ,  culteaiom  Maderianx  adjmtto- 
a  Johanne  Andrea  Scbmidio  ;  DiJJertatio  gratulatoria  de  Papbnutit 
Epijcopo  Cœlibe ,  conjugii  Clericorum  Patrono  £?  Vindice ;  De  Leètio • 
nariis  Ecclejix  Orientalis  ef  üccidentalis  Jigillatim  de  Cbryjbjiomi 
Ledionario  manujeripto  ;  De  libris  (J  Epijtolis  Cœlo  &  Infer  no  dela- 
tis  ;  Hijloria  Cotlicolarum  ad  Titulum  Codicis  de  Judæis  oc  Cœlico- 
lis;  De  Lapju  Ürigenis;  De  Apojtolis  uxaratis;  Compendium  Tueolo - 
gixMoralis  ;  Programma  de  Corporibus  doÜrinx ,  Pbilippico ,  PomeranL 
co ,  Prutenico ,  1  buringico ,  Julio  ;  Programma  de  JiudioJi  Tbeologifu - 
tis,  vita  &  Jtudiis  per  exempta  Patrum  illujiratis  ;  De  Symbuli  Apo~ 
Jloliciin  Talmude  ruderibus  ;  Tbeologia  Naturalis  po/itiva  ad  normam 
Scientiarum  prafticarum  tradita;  Programma  de  Catecbeji  Racovienfii 
De  Samuelis  Huberi  Fita ,  fatis  doürina  ;  De  Cantoribus  Ecclejix 
Feteris  (f  Novi  Tejlamenti;  De  fatis  Calicis  Eucbarijtici;  Compen¬ 
dium  Hijlorix  Ecclejiajlicx  Feteris  Tejlamenti ;  Pbxnomenon  corona - 
ri un  folarium  die  26  maii  in  Cœlo  obj'ervatarum  populari  ratione  in  A- 
cademia  Julia  Curiojis  explicatum  a  I.  A.  S.  D.  ;  De  abjolutione  mor- 
tuorum  excommunicatorum ,  Jeu  Tympanicorum  in  Ecclejia  Grxca  ; 
Striüuræ  Tbeologicx  in  Jobannis  Harduini  Sucietatis  Jeju  Obéra  Je - 
leâa  ;  Breviarium  Tbeologicum ,  prxcipuas  exbibens  Cuntroverjias  cum 
Pontificiis ,  Reformatis  Socinianis  ;  Programma  de  Ordinationibus 
Ecclejiajlicis  Brunjvico-Guelferbytanis  a  Reformatione  ad  prxj'ens 
tempus  -,  De  modo  propagandi  Religionem  per  carmina  ;  De  Columbir 
in  Ecclejia  Grxca  (J  Latina  ujitatis  ;  Notitia  Ordinis  Cijlercienjis , 
Programma;  Prolujiones  Marianx  decem  ;  Lexicon  Ecclejiajlicum  mi¬ 
nus;  Commentarius  de  vita  &  Scriptis  Cafparis  Sagittarii,  Hijlorici 
Saxonici;  De  Literis  fanguine  Cbrijli  firmatis  ;  Hijtoria  Conciliorun 
Moguntinenfium ,  &  in  primis  Concilii  anno  1510  habit i;  Decas  Dif- 
J'ertationum  Hijlorico  -  Toeologicarum  ;  De  Notariis  Ecclefix  Orienta¬ 
lis  &  Occidentalis  Dfputationes  dux  ;  De  Tranjlatione  Epifcopi  ab 
Ecclefia  majori  ad  minorem ,  occafione  Canonis  primi  Concilii  Sardicen- 
fis;  P  entas  Dijfertationum ,  prima  de  Prceadamitis  ex  orbe  proferi- 
ptis ,  fecunda  de  donatione  Conjiantini  Magni ,  tertia  Sententia  de  loco 
primx  Epijlolx  Jobannis  c.  5.  v.  7 ,  quarta  de  Arbore  Jcientix  boni  & 
mali,  quinta  Abraxas  Bajilidis;  De  modo  probandi  innocentiam  per 
Eucbarijliam;  De  agendis ,  Jeu  Ordinationibus  Ecclefiajlicis  ;  Bre¬ 
viarium  Tbeologix  Polemicx,  J'pecimen  controverjiarum  generalium 
cum  Pontificiis  exbibens  ;  Cafparis  Sagittarii  Introdu'àio  ad  Hijloriam 
Ecclejiafticam  £?  fmgulas  ejus  partes ,  Jive  Notitia  Scriptorum  vete¬ 
rum  atque  recentium,  qui  Ecclejiafticam  Hijloriam  illujlrant,  tomus 
primus  Sagittarianx  Introduüionis  ad  Hijloriam  Ecclefiaflicam ,  tomus 
fecundus  exbibens Jiipplementum  tomi  primi  (J  ejujdem  continuationem  , 
curante  Joanne  Andrea  Scbmidt  ;  Helmjladium  per  Tramvenradam 
valde  aJjliSum  ,  tandem  ab  eo  liberatum ,  e  Mufxo  Joannis  Andrea 
Scbmidii;  Nummus  braSteatus  Henrïco  II,  fxculi  XllI  Comiti  Blanc- 
kenburgico  ante  Hartonem  vindicatus;  Hijloria  Bullarum  Clementis 
FI ,  (j  Clementis  XI  Unigenitus  documenté  iliujlrajla  a  Cbrijliano 
Henrico  Schilling;  Literæ Jecretiores  Ferdinandi  I,  Romanorum  Im- 
peratoris  pro  obtinenda  Eucbarijlia  fub  utraque  J'pecie ,  in  gratiam 
Maximiliani  II ,  Bobemorum  Régis ,  mijfx  ad  Pium  IF,  Pontificein 
Maximum;  Hijloria  Feflorum  ijf  Dominicarum;  Hijloria  emendati 
Computi  Ecclefiajlici  ;  De  inventione  Crucis  dominiex  per  Helenam  ; 
Prodromus  Hiftorix  varie  tentatx  inter  Lutberanos  jff  Reformatas 
conciliationis  ;  '  Catalogus  Scriptorum ,  qux  curas  &  prxfidio  Joanni 
Andrex  Scbmidii  ab  anno  1674,  ad  annum  1699,  prodierunt.  *  Bi¬ 
bliothèque  Germanique,  tome  14 .  p.  165  jjfuiv.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l' Hijloire  des  Hommes  Illujlres,  &c.  tome  9. 
p.  32  ê?  Juiv. 

*  SCHMITBOURG,  S  CH  MI  DT  B  ERG  &  SMID- 
BERG,  petite  ville  d’Allemagne  avec  un  château  furie  roe, 
dans  le  Cercle  Eleétoral  du  Rhin ,  eft  au  fud-fud-oueft  de  Sim- 
meren  ,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

SCHNEEBERG,  ville  de  la  Mifnie ,  appartient  â  l’Ele- 
éteur  de  Saxe,  6c  porte  le  nom  de  la  montagne  fur  laquelle  elle 
eft  bâtie.  Il  n’y  avoit  là  autrefois  qu’un  bois  touffu  qui  apparte- 
noit  au  village  de  Griefsbach.  Mais  lorsqu’en  1471 ,  on  y  eut 
découvert  une  mine  d’argent,  le  Prince  y  établit  un  Tribunal 
de  Maîtres  Mineurs  en  1479;  &  en  1493  ,  on  y  bâtie  une  ville 
qui  cependant  ne  fut  pas  ceinte  de  murailles.  Le  Duc  Albrecht, 
mort  en  1500,  eut  fort  à  cœur  raccroiffement  de  cette  ville  qui 
eft  très  fameufe  à  caufe  de  fes  mines  ;  celle  qui  porte  le  nom  de 
S.  George  doit  avoir  rendu  dans  une  occaflon  en  trois  mois  de 
|  tems  140800  florins  du  Rhin  en  argent  fin.  Une  autre  fois  on 
j  en  tira  un  fr  grand  morceau  de  métal  qu’il  fervit  de  table  au 
1  Duc  Albrecht  6c  à  toute  fa  fuite,  6c  ayant  enfuite  été  fondu, 
j  il  rendit  400  quintaux  d’argent  fin.  La  dixiéme  partie  de  ces 
I  mines,  qui  appartient  à  l’Elefteur,  eft  allée  depuis  l’an  1471 
jufques  en  1550,  c’eft  à  dire,  pendant  l’efpace  de  70  ans  à 
i  16447360644  florins.  En  1719,  cetteville  fut  entièrement  ré- 
;  duite  en  cendres  par  un  incendie  prodigieux.  *  Chriftian  Mel- 
zers  ,  Befcbreibung  vonScbneeberg.  Wagenfeii.  Zeiiers  Reicbs-Gto- 
I  graphie.  Dictionnaire  Allemand. 

\  SCHNEIDEWIN,  (Jean)  fameux  Jurisconfulte  Alle¬ 
mand  ,  né  à  Stolbergen  1519  ,  étoit  le  quinziéme  des  enfans  de 
j  fon  père,  qui  l’aimoit  tendrement  &  eut  fort  à  cœur  fon  éduca¬ 
tion.  Ayant  commencé  fes  études  à  Stolberg,  il  fut  envoyé  à 
Wittenberg  en  1530,  &  recommandé  à  Luther  ,  à  la  table  du¬ 
quel  il  demeura  environ  dix  ans.  Il  eut  pour  Précepteur  Vi¬ 
te  Dieterick  de  Nuremberg,  &  fit  de  très  beaux  progrès  fous  lui 
!  en  toute  forte  de  Sciences ,  comme  auffi  dans  le  Droit.  Luther 
i  l’aima  comme  fon  fils ,  ôc  Schneidewin  de  fon  côté  ,  eut  une 
grande  vénération  pour  Luther,  tellement  qu’il  coucha  par  écrit, 

!  autant  qu’il  le  pouvoir,  les  Sermons  6c  les  autres  difeours  du  Ré- 
'  formateur,  qui  craignant  pourtant  ,que  fon  Pcnfionnaire  en  for- 
tant  de  chez  lui  ne  fût  encore  follicité  à  quitter  fes  fentimens, 

I  lui  confeilla  de  fe  marier  fort  jeune.  Les  pareils  y  confentirent 

&  Schneidewin  fut  marié  à  l’âge  de  20  ans.  11  commença  alors 
1  l  2  i  *’*?' 
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tourna  à  Wittenberg,  où  il  accepta  la  Ch«ure  de  i  ro. telleu 
Droit  11  fut  auffi  nommé  à  la  Chambre  des  Appellations  et 
Affdfeur  du  Tribunal  de  la  Juftice.  Bref,  il  eut  en  peu  de  tems 
u  “grande  réputation,  qu’il  le  vit  confuM  de  A™ 

les  affaires  de  la  dernière  importance  fn  XS57.  1  Ele«eur  « 
Save  l’envova  à  la  Chambre  Impériale  a  Spire,  &  s  en  lervit 
auffi  très  utilement  dans  l’accommodement  de  fes  différens  avec 
le  Landgrave  delieffe.  Auffi  Schneidewin  fut-il  magnifiquement 
récompenfé  de  ce  dernier  fervice.  Lorsqu  en  1568,  étant  aile 
aï?  S  Plus  fort  de  l'hiver  de  Wittenberg  a  Zeroft  pour  y  affi¬ 
lier  à  l'accommodement  de  quelques  affaires,  il  voulut  le  len¬ 
demain  s’en  retourner,  on  le  trouva  le  matin  mort  dans  fon  lit. 
Son  corps  fut  tranfporté  à  Wittenberg  êc  inhume  auprès  de  L 
fher  On  dit  qu’il  ne  fe  précipita  jamais  dans  fes  jugemens  ou 
réDonfes  pelant  mûrement  toutes  les  circonftances  ôt  invoquant 
Dieu  fur  ce  qu’il  avoit  à  faire.  Dans  les  affaires  ,  qui  regar- 
doient  des  Princes  &  des  Républiques ,  il  eut  pour  réglé  dans 
fes  décifions ,  cette  dévife,  Necjpe,  nec  me  tu.  il  a  mis  en  vers 
Allemands  l’Hiltoire  de  la  Paffion  de  Jefus  Chrift,  de  laquelle 
il  recommanda  la  récitation  quotidienne  à  fes  Domeftiques  et  a 
fa  famille.  Son  Commentant  ad  Inftituta  eft  fur  tout  ce  qui  lui 
a  fait  une  réputation  immortelle.  *  Joachim  Beuft,  Oratto  de 
Vita  S cbneidemni.  Melchior  Adam  ,  in  Vttts  Jurifconfultorum 
Germanoru'm ,  fol.  8ï  &c.  Diction.  Allemand.  ,  A/r 

♦  SCHODEHOVEN  (Jean)  Prieur  des  Carmes  de  Ma- 
lines ,  acompofé,  au  rapport  de  Trithéme,  un  excellent  Ou¬ 
vrage  de  Vitiis  H  Virtutibus  &  omni  materia  prœdicabih ,  par  ordre 
alphabétique  ,  &  il  l’a  intitulé  F oly podium.  *  Valtre  André, 

Biblioth.  Belgica ,  p.  560.  >  .  .  .  ,  rp. 

SCHOENBERGER  (Marc-Haldnc)  a  été  un  de  ces 
prodiges  que  la  nature  produit  de  tems  en  tems.  11  naquit  en 
1601 ,  de  N.  .  .  Schoenberger,  Tailleur  à  Weide,  dans  lePala- 
tinat.  Il  perdit  la  vue  d’une  pétite  vérole,  a  1  âge  de  quatre 
ans.  Cet  accident  ne  l’empêcha  pas  de  fe  rendre  habile  dans  les 
Langues  Allemande,  Françoife,  Latine,  Gréque,  Hébraïque, 
Chaldaïque  ,  Syriaque  &  Arabe  ,  dans  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques;  &  il  enfeignoit  toutes  ces  chofes,  avec  grande 
facilité.  11  faifoit  auffi  des  inftrumens  de  mufique,  &  les  tou- 
choit  fort  bien.  Cethomme  extraordinaire ,  mourut  a  Konigsberg 
l’an  T649.  *  Vincent  Paravicini  ,  Centuries  Latines  de  cbojes 

Jinguliéres  touchant  des  Hommes  Illuftres  par  les  Sciences ,  à  Bâle , 


^SCHOENE,  aujourd’hui  Scbeno  ,  port  du  Péloponnéfe. 
Il  y  avoit  une  ville  de  même' nom  près  de  Thébes  enBéotie; 
&  deux  rivières,  l’une  en  Arcadie,  &  l’autre  à  Athènes.  On 
donnoit  encore  ce  nom  à  une  mefure  de  terre. 

S  C  H  OE  N  E'E,  Scbænius  ,  nommé  autrement  Jasius  ,  rut 
fils  d’Abas,  Roi  d’Arcadie,  &  père  d’Atalante,  femme  d’Hip- 
pornéne,  laquelle,  du  nom  de  fon  père,  eft  auffi  appellée  Schie- 

neïde.  *  Ovide.  . 

S  C  II  OE  N  O  B  A  T  E  S  ,  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
Danfeurs  de  corde,  qu’ils  appelloient  auffi  Neurobates ,  Acroba¬ 
tes  ,  Oribates.  Ces  mots  font  compofez  de  ^tjjç  qui  dans  la 
comnofition  fignifie  celui  qui  marche ,  &  de  ou  vevpov  cor¬ 

de  p  axpov  ou  opsç  lieu  haut-  Les  anciens  avoient  quatre  fortes 
de  Danfeurs  de  corde  ,  fuivant  le  rapport  de  Bulenger.  Les  pre¬ 
miers  étoient  ceux  qui  voltigeoient  autour  d  une  corde ,  comme 
une  roue  autour  de  fon  aiffieu ,  &  qui  fe  fufpendoient  par  les 
piez  ou  par  le  cou.  La  fécondé  forte  étoit  de  ceux  qui  voloient  de 
haut  en  bas  fur  une  corde,  appuyez  fur  l’eftomac  ,  ayant  les 
bras  &  les  jambes  étendues.  La  troifiéme  efpéce  étoit  de  ceux 
qui  couroient  fur  une  corde  tendue  en  droite  ligne,  ou  du  haut 
en  bas.  Les  derniers  étoient  ceux  qui  non  feulement  marchoient 
fur  une  corde  ,  mais  y  faifoient  auffi  des  fauts  &  des  tours. 
L’art  des  Danfeurs  de  corde,  que  les  Latins  appelloient  Funam¬ 
bules  ,  de  funis  ,  corde ,  &  d ambulo ,  je  marche,  eft  fort  ancien  ;  & 
Térence  en  fait  mention  dans  le  prologue  d’une  de  fes  Comédies , 
intitulée  Hecyra.  Capitolin  dit  que  les  Empereurs  Marc-Auréle 
&  Lucius  Verus ,  vêtus  d’habits  magnifiques ,  furent  fpeftateurs 
des  Jeux  que  l'on  avoit  ordonnez  pour  leur  triomphe;  &  qu’iis 
firent  mettre  des  matelas  fous  la  corde  des  Danfeurs  ,  parce 
qu’un  petit  garçon  de  leur  troupe  étoit  tombé:  ce  qui  fut  caufe 
que  jufqu’au  régne  de  Dioclétien  ,  on  tendit  toûjours  des  filets 
fous  la  corde.  Suétone  rapporte  que  l’on  vit  même  des  élé- 
phans  marcher  fur  la  corde  du  tems  de  l’Empereur  Galba  ;  & 
qu’un  Chevalier  Romain  parut  auffi  fur  la  corde,  monté  fur  un 
éléphant,  en  préfence  de  Néron.  Meffala,  qui  vivoit  260  ans 
avant  Jefus  Chrift  ,  eft  le  premier  qui  ait  traduit  le  mot  Grec 
Schœnobates  ,  par  celui  de  Funambulus ,  Latin.  Ceux  qui  recher¬ 
chent  curieufement  l’origine  des  chofes,  fe  perfuadent  que  l’art 
de  danfer  fur  la  corde  a  été  inventé  peu  de  tems  après  les  Jeux 
Comiques,  où  les  Grecs  danfoient  fur  des  outres  de  cuir,  & 
qui  furent  inftituez  en  l’honneur  deBacchus,  vers  l’an  1345  a- 
vant  la  naiffance  de  Jefus  Chrift.  Les  fpeétacles  des  Danfeurs 
de  corde  n’ont  pas  toûjours  été  compris  parmi  les  Jeux  publics; 
&  cette  profeffion  fut  confidérée  comme  un  exercice  de  parti¬ 
culiers,  plutôt  que  comme  une  dépendance  du  théâtre  :  quelque¬ 
fois  néanmoins  ils  fervoient  d’intermèdes  dans  les  Jeux  publics. 
*  Bulenger,  dans fon  Théâtre.  Spon,  Recherches  Curieuf es  d' Anti¬ 
quité?.. 

SCHOINECH,  petite  ville  avec  château  &  Bailliage , 
dans  l’Electorat  de  Trêves,  fur  la  rivière  de  Nymes,  à  huit  lieues 
de  la  ville  de  Trêves  ,  vers  le  nord.  Quelques  Géographes 
prennent  cette  ville  pour  le  lieu  de  la  Baffe  Allemagne,  nom¬ 
mé  anciennement  AuJ'ava,  &  AuJ'ana  Regio  VIII ,  que  d’autres 
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placent  à  Pallefcheid,  village  fitué  à  une  lieue  de  Schoinech, 
vers  le  midi.  *  Maty  ,  Diiï.  Géogr. 

SCHOLARIUS  (George)  fut  un  des  Juges  du  Confeil 
Impérial  de  Conftantinople ,  ôc  très-favant  perfonnage  dans  le 
XV  fiécle,  affifta  au  Concile  de  Florence  pour  l’union  des  Grecs 
avec  les  Latins,  &  prononça  diverfes Harangues  fort  eftimées. 
Etant  revenu  à  Conftantinople  en  1439,  ü  embraffa  le  parti 
des  Schifmatiques,  &  écrivit  contre  les  Latins.  Il  fe  retira  en- 
fuite  dans  un  monaftére,  &  prit  le  nom  de  Gennade.  Le  Pape  Ni¬ 
colas  V,  ayant  envoyé  en  i452  lftdore,  Cardinal  Légat,  à  Con¬ 
ftantinople ,  Gennade  s’oppofa  encore  fortement  à  l’union.  A- 
près  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Turcs  en  1453  ,  Maho¬ 
met  II,  leur  Sultan,  voulant  attirer  les  Chrétiens  dans  la  ville, 
leur  permit  d’élire  un  nouveau  Patriarche,  en  la  place  de  Gré¬ 
goire,  qui  avoic  quitté  le  Siège.  Scholarius  ou  Gennade,  quoi¬ 
que  fimple  Moine ,  fut  élu.  Comme  c’étoit  une  ancienne  cou¬ 
tume  dans  ces  occafions ,  que  l’Empereur  donnât  lui-même  la 
croffe  au  Prélat,  en  proférant  ces  paroles,  SanÜa  Trinitas  qiue 
mihi  imperium  donavit ,  te  in  Patriarcham  novœ  Romce  delegit ,  & 
qu’il  lui  fît  préfent  d’un  cheval  blanc  richement  caparaçonné , 
fur  lequel  le  Patriarche  étoit  mis  &  conduit  en  pompe  jufqu’à 
fon  palais,  Mahomet  voulut  que  ces  cérémonies  fuffent  exacte¬ 
ment  obfervées.  Depuis,  il  eut  plufieurs  conférences  avec  Gen¬ 
nade,  lequel  ayant  été  élu  l’an  1453,  gouverna  l’Eglife  de  Con¬ 
ftantinople  cinq  ans  &  quelques  mois,  &  fe  retira enfuite  dans 
un  monaftére,  où  il  mourut,  félon  le  fentiment  de  quelques 
Auteurs,  l’an  1460,  quoique  d’autres  Auteurs  affurent  que  ce 
fut  plutôt.  Nous  avons  de  lui,  outre  les  Traitez  que  pous 
avons  alléguez,  la  conférence  avec  Mahomet;  un  livre  des  Ar¬ 
ticles  de  foi;  un  Traité  de  la  Prédeftination  ;&  quelques  autres, 
fans  parler  de  ceux  que  les  Curieux  confervent  dans  leurs  bi¬ 
bliothèques,  &  qui  n’ont  pas  encore  vu  le  jour. 

Matthieu  Caryophile  ,  Poffevin  ,  Léo  Allatius,  &c.  fe  font 
trompez,  en  diftinguant  deux  Scholarius  &  deux  Gennadius, 
l’un  qui  approuvoit  l’union,  &  l’autre  qui  étoit  Schifmatique ; 
car  les  Manufcrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  font  voir  que  c’é¬ 
toit  le  même  homme  qui  s’appelloit  Gecrge  Scholarius  &  Gen¬ 
nade  ,  qui  a  favorifé  l’union  au  Concile ,  &  qui  lui  a  été  depuis 
fort  oppofé  ;  qu’il  s’appelloit  tantôt  George  Scholarius ,  qui  eft  fon 
premier  &  véritable  nom  ,  tantôt  Gennadius  ,  qui  eft  le  nom 
qu’il  prit  lorsqu’il  fe  fit  Moine  ,  &  qu’il  garda  étant  devenu  Pa¬ 
triarche.  On  l’appelle  auffi  quelquefois  Gennadius  Se  Scholarius 
Moine,  parce  qu’il  a  été  en  effet  Moine  avant  &  après  fon  pa- 
triarchat:  &  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  trouve  des  Ouvra¬ 
ges  de  lui  qui  ont  tous  ces  noms  dans  leurs  titres,  Gennadius , 
Scholarius ,  Moine  &  Patriarche.  Il  n’y  a  point  eu  deux  Schola¬ 
rius,  dont  l’un  ait  été  Patriarche  de  Conftantinople,  fous  le  nom 
de  Gennadius,  &  l’autre  Moine  &  Difciple  de  Marc  d’Ephéfe. 
C’eft  un  même  Auteur ,  qui  a  été  appellé  George  Scholarius ,  & 
qui  étoit  Juge  général  des  Grecs,  Sécretaire  de  l’Empereur,  fon 
Prédicateur  ordinaire,  qui  prit  le  nom  de  Gennadius,  lorsqu’il 
quitta  les  affaires  publiques  pour  entrer  dans  un  monaftére,  & 
qui  conferva  ce  même  nom  étant  devenu  Patriarche.  Si  Poffe¬ 
vin  avoit  fçu  que  ce  Patriarche  a  été  un  des  plus  grands  enne¬ 
mis  de  l’Eglife  Romaine,  il  n’auroit  pas  trouvé  mauvais  dans 
fon  Apparat ,  qu’il  eût  dit  dans  un  de  fes  Ecrits,  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Père,  fans  parler  du  Fils; parce  qu’étant  Grec 
Schifmatique,  il  ne  pouvoit  parler  autrement.  On  trouve  deux 
volumes  de  cet  Auteur,  écrits  contre  les  Latins  en  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  de  France,  &  plufieurs  autres  piè¬ 
ces,  dont  la  plupart  n’ont  point  encore  été  données  au  Public. 
M.  l’Abbé  Renaudot  a  publié  une  Homélie  de  Gennade  fur  l’Eu- 
chariftie;  &  un  extrait  d’une  autre  Homélie,  cité  par  Mélétius 
Syrigus.  Il  reconnoît  dans  ces  deux  Ouvrages  la  Transfubftan- 
tiation,  &  s’eft  même  fervi  du  mot  (uorzoUainç ,  qui  eft  la  Trans - 
fübflantiation  des  Latins.  M.  Renaudot  a  encore  donné  un  Cata¬ 
logue  ou  une  Notice  de  tous  les  Ouvrages  de  Gennadius ,  &  il 
y  réfuté  les  fautes  où  les  Critiques  font  tombez  au  fujet  de  cet 
Auteur.  *  Phranza,  c.  18.29-  &c.de  Excicl.  Conji.  Zimogalas, 
Turco-Grcec.  I.  1.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Sponde,  A.  C . 
1439.  1440.  1451.  1453-  Léo  Allatius  ,  Diatribe  de  Georgiis.  M. 
Simon  ,  Créance  de  l’Eglife  Orientale  fur  la  Transfubjlantiation. 
Gennadii  Homil,  par  M.  Renaudot,  à  Paris  en  1708. 

SCHOLASTIQUE  (Théologie)  On  divife  ordinaire¬ 
ment  la  Théologie  ,  en  Pojitive  &  en  Scbolaflique  ;  &  on  donne 
le  nom  de  Scbolaflique  à  l’art  de  traiter  les  matières  de  Théolo¬ 
gie  d’une  méthode  philofophique.  Cette  manière  d’enfeigner 
la  Théologie  commença  dans  le  XII  fiécle.  Rofcelin  ,  Abai- 
lard  ,  Gilbert  de  la  Porrée ,  l’introduifirent  dans  les  Ecoles.  El¬ 
le  y  fit  bientôt  de  grands  progrès ,  &  y  multiplia  le  nombre  des 
queftions  &  des  difputes.  Pierre  Lombard ,  Evêque  de  Paris , 
pour  les  appaifer,  entreprit  de  faire  un  recueil  des  paffages  des 
Pères  ,  &  principalement  de  faint  Hilaire,  de  faint  Ambroife , 
de  faint  Jérôme  &  de  faint  Auguftin,  pour  décider  les  principa¬ 
les  queftions  qui  étoient  agitées  entre  les  Théologiens.  Cet 
Ouvrage  fut  appellé  le  livre  des  Sentences.  Les  Théologiens ,  en 
le  commentant ,  firent  renaître  leur  méthode  &  leurs  queftions; 
&  la  Scholaftique  continua  dans  les  fiécles  fuivans.  d’être  l’é¬ 
tude  la  plus  ordinaire  des  Théologiens.  On  en  diftjngue^ com¬ 
munément  trois  âges,  le  premier,  depuis  Abailard  jufqu’à  Al¬ 
bert  le  Grand,  Maître  de  faint  Thomas;  le  fécond  ,  depuis  faint 
Thomas  jufqu’à  Durand  de  Saint-Pourçain ,  mort  en  1333»  & 
le  troifiéme,  depuis  Durand  jufqu’à  Gabriel  Biel.  Ce  fut  dans 
le  fécond  âge  que  fe  formèrent  les  Ecoles  des  1  homiftes  &  des 
Scotiftes.  Quélque  tems  après  il  y  eut  des  Théologiens  qui 
firent  un  tiers  parti,  qui  fut  celui  des  Nominaux  ou  Occamiftes , 
du  nom  d’Occam,  l’un  de  leurs  principaux  Chefs.  Durand  de 
Saint-Pourçain,  Evêque  de  Meaux,  fans  s’affujettir  à  fuxvre  les 
principes  d’aucune  Secte ,  prit  des  uns  ôc  des  autres  ce  qu’il  ju- 
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gea  à  propos.  Depuis  lui ,  les  Théologiens  fe  donnèrent  plus 
de  liberté ,  &  fe  firent  des  Syftêmes  particuliers.  Dans  le  XV 
&  dans  le  XVI  fiécle,  les  bons  Auteurs  fe  défirent  peu  à  peu  de 
la  méthode  fcholaftique  qui  ne  fubfifta  que  dans  les  Ecoles, 
pour  s’appliquer  à  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte  &  des  Pères.  En¬ 
fin  ,  on  a  chaffé  même  des  Ecoles  la  barbarie  fcholaftique,  & 
l’on  y  a  traité,  comme  on  y  traite  encore,  les  queftions  de 
Théologie  d’une  manière  qui  a  plus  de  rapport  à  la  Théologie 
poiitive.  *  M.  Du  Pin ,  Traité  de  la  Doürine  Chrétienne  Orthodoxe. 

SCHOLASTIQUE  (fainte)  Vierge,  fœur  de  faint  Be¬ 
noît,  née  à  Norcie,  ville  d’Italie  ,  fur  la  fin  du  cinquième  fié¬ 
cle  ,  fuivit,  comme  fon  frère,  la  vie  afcétique ,  &  établit  une 
Communauté  de  Religieulès.  Ellealloit  vifiter  fon  frère  tous  les 
ans,  &  faint  Benoît  l’alloit  recevoir  dans  un  lieu  qui  n’étoitpas 
éloigné  de  fa  maifon  ;  la  dernière  année  qu’elle  lui  rendit  ce 
devoir,  elle  prédit  fa  mort  prochaine.  S’étant  retirée,  elle  mou¬ 
lut  trois  jours  après,  &  faint  Benoît  vit  l’ame  de  fa  fœur  voler 
vers  le  Ciel ,  comme  une  colombe.  On  croit  que  fon  corps  fut 
tranfporté  au  monaftére  du  Mont-Caftin,  &  de  là  en  France. 
On  fait  fa  Fête  au  dixiéme  février.  S.  Grégoire  le  Grand,  Dia- 
log.  I.  2.  c.  33  34.  Mabillon  ,  Acta  Ord.  S.  Beneditti  fcecul.  I. 

Bollandus.  Bulteau.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

SCHOLASTIQUES:  on  nommoit  ainfi  dès  le  fiécle 
d’Augufte,  les  Rhéteurs  qui  s’exerçoient  à  faire  des  Déclama¬ 
tions"  avec  leurs  Difciples  dans  leurs  Ecoles  ,  pour  donner  des 
efiais  de  leur  éloquence  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Depuis  le 
teins  de  Néron  ,  il  femble  que  ce  nom  ait  été  affeété  à  ceux 
qui  s’exerçoient  à  la  plaidoirie,  dedans  les  Ecoles  de  Droit.  En- 
fuite  on  l’a  attribué  aux  Avocats  quiplaidoient  de  véritables  cau- 
fes  dans  le  Barreau  ;  comme  nous  le  voyons  à  l’égard  de  Socrate , 
I-’Hiftorien  Eccléfiaftique  ,  Avocat  de  Conftantinople;  d’Eufé- 
be,  qui  plaidoit  dans  le  même  teins  &  dans  le  même  lieu;  &  de 
pluficurs  autres ,  dont  l’PIiftoire  nous  fournit  des  exemples.  Ce 
nom  paroît  avoir  fubfifté  allez  longtems  en  cette  lignification 
parmi  les  Grecs  ;  puisque  Conftantin  Harménopule  le  portoit  en¬ 
core  au  XII  fiécle,  comme  une  marque  de  fa  profellîon.  Il  y  a 
aulfieu  un  teins  auquel  ce  nom  de  Scbolaftique  fe  donnoit  à  toutes 
fortes  de  Jurifconfultes.  Depuis  l’établiffement  des  Ecoles  ecclé- 
fiaftiques,  fait  par  les  Rois  de  France  de  la  première  race,  & 
remis  en  vigueur  par  l’Empereur  Charlemagne ,  le  nom  de  Scbo¬ 
laftique  fut  donné  aux  Maîtres  de  ces  Ecoles ,  c’eftà  dire,  à  ceux 
qui  étoient  commis  pour  les  gouverner  &  pour  enfeigner  les 
Clercs  de  chaque  églife.  Quelques-uns  prétendent  que  le  Scho- 
laftique  de  ces  églifes  n’étoit  établi  que  pour  enfeigner  les  Lan¬ 
gues,  les  Humanitez,&  tout  ce  que  l’on  comprend  fous  le  nom  de 
Belles  Lettres  ;  &  qu’il  y  avoit  un  Théologal,  pour  y  enfeigner 
la  Théologie;  mais  fi  cela  eft  vrai,  ces  fonétions  ont  depuis  été 
ordinairement  réünies  en  une  même  perfonne.  Celui  qu’on  ap- 
pelloit  Scbolaftique  de  l' églife ,  fe  nommoit  en  certains  lieux  YE- 
coldtre  ,  le  Primicier  ou  le  Théologal ,  quoique  cependant  le  Théo¬ 
logal  &  le  Primicier ,  l'oient  difFérens  du  Scbolaftique,  comme  ils 
font  différens  entre  eux.  Le  Père  Alger  ,  qui  écrivit  contre  Bé¬ 
renger  ,  portoit  le  nom  de  Scbolaftique ,  parce  qu’il  avoit  été  Théo¬ 
logal  ou  Ecolâtre  de  Liège.  Olivier  le  Scbolaftique ,  qui  vivoit 
au  commencement  du  XHI  fiécle,  &  qui  a  écrit  une  Hiftoire 
des  Croifades,  avoit  acquis  ce  titre,  étant  Théologal  de  Colo¬ 
gne  ,  avant  que  d’être  Cardinal.  11  eft  probable  que  tous  les  E- 
crivains  Eccléfiaftiques  de  l’Occident,  qui  ont  porté  le  furnom 
de  Scbolaftique  depuis  le  neuvième  fiécle,  ne  l’ont  pris  que  com¬ 
me  la  marque- de  l’emploi  qu’ils  avoient  dans  leur  églife,  &  que 
ce  titre  n’a  prefque  plus  été  en  ufage,  pour  marquer  l’érudition 
&  l’éloquence  des  Auteurs.  Il  s’eri  trouve  néanmoins  encore 
quelques  exemples,  tel  qu’eft  celui  d’Anfelme,  Doyen  &  Chanoi¬ 
ne  de  Laon,  mort  en  1117,  qui  a  été  furnommé  le  Scbolaftique 
&  le  Dotteur  des  DoSeurs.  Génébrard  dit  que  le  titre  de  Scbola¬ 
ftique  étoit  auffi  chez  les  Grecs  un  nom  d’office  ou  de  dignité 
eccléfiaftique,  qui  avoit  du  rapport  à  la  Théologale  des  Occi¬ 
dentaux,  ou  au  Notariat  Apoftolique;  &  que  Zacharie  le  Scbola¬ 
ftique  ,  qui  vivoit  du  tems  de  Juftinien,  fut  ainfi  nommé,  à 
caufe  d’un  pareil  emploi  qu’il  eut  avant  que  d'être  Archevêque 
de  Mételin.  D’autres  croyent  que  c’étoit  un  titre  d’honneur  qui 
lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  éloquence  &  de  fes  grandes  con- 
noilTances.  C’eft  dans  ce  fens  que  Walafrid  Strabon  appelle  le 
Poète  Prudence,  le  Scbolaftique  de  l’Efpagne.  Cafaubon  prétend 
que  Théophrafte,  Difciple  d’Ariftote ,  eft  le  premier  qui  ait  em¬ 
ployé  ce  nom,  pour  marquer  une  perfonne  favante  &  éloquen¬ 
te.  Quelques-uns  ont  voulu  enchérir  fur  cette  qualité  ;&  voulant 
marquer  un  degré  éminent  d’érudition  ,  ils  fe  font  fervis  du 
nom  de  ScbolafticiJJimus.  Fortunat  &  Sédulius  ont  été  honorez 
de  ce  tître.  *  Voflius ,  Etymolog.  Linguce  Latince.  Du  Cange, 
Glojfar.  Latinit.  Baillet ,  Jugemens  des  Savaas ,  &c.  tome  x.  par¬ 
tie  1.  p.  137-  §■  IV.  édit.  d’Amfterdam ,  1725.  Voyez  auffi  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

SCIIOLICHMARCH.  Voyez  SCHALECH- 
M  A  R  C  H. 

SC  H  O  LIER  ou  SCHULLER  (Pierre)  dit  Scbolirius 
onScbolierius ,  Confeiller  d’Anvers , 'né  l'an  1582,  mourut  d’apo¬ 
plexie  le  16  de  novembre  1635.  Il  eft  mis  au  nombre  des  Poè¬ 
tes  Latins  de  fon  tems.  On  a  de  cet  Auteur  trois  livres  de  Sa¬ 
tires  Latines,  ou  Difcours  familiers,  qui,  après  quelques  édi¬ 
tions  d’Anvers  ,  parurent  pour  la  dernière  fois  l’an  1683  avec 
les  Commentaires  du  Père  le  Roi,  Hermite  de  faint  Auguftin. 
II  tâche  (comme  il  le  témoigne  dans  fa  préface)  d’éviter,  comme 
deux  extrémitez  également  fâchcufes,  le  caractère  &  l’air  de  Dé- 
clamateur,  qu’a  pris  Juvénal ,  &  l’obfcurité  dans  laquelle  Perfe 
S’eft  enveloppé.  11  a  gardé  un  milieu  ,  en  tâchant,  dit-il,  de 
fuivre  Horace  pas  à  pas ,  même  dans  fon  ftile  agréable  &  enjoué. 
Mais  Schuller  n’a  pu  parvenir  à  cette  exa&itude  du  ftile,  à  cette 
pureté  des  mots,  &  à  cette  naïveté  des  expreffions  qui  régnent 
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dans  Horace;  il  y  a  même  des  endroits  obfcurs.  Au  refte,  ofl 
y  remarque  du  génie,  du  fel  &  de  l’adreffe,  dans  la  manière 
dont  il  reprend  les  vices  de  fon  tems.  *  Acta  Eruditorum  menfis 
junii,  ami  1684.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  759  £?  760. 
Deffelius ,  in  Bibliotb. 

*  SCHOLLARD  (Joffe)  de  Gr  amont,  Poëte  élégant,  a 
compofé  plufieurs  pièces  de  théâtre,  Acbarifte,  Eugénie,  S.  Jean 
Damafcéne ,  S.  Adrien,  Gédéon,  Lidéric,  S.  Barthélemy ,  Holtfer- 
ne ,  Judith ;  Genetbliaca ;  Epitapbia;  De  Gerardi- Monte’,  De  Co- 
mitibus  Flandrice.  Du  tems  de  Valére  André,  toutes  ces  pièces 
étoient  entre  les  mains  de  Chriftian  Schollard,  fils  de  Jolie.  * 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  599. 

SCHOMBERG  (Pierre)  Cardinal  dans  le  XV  fiécle,  é- 
toit  natif  de  Wirtzbourg  enFranconie,  &  il  en  fut  Chanoine, 
auffi -bien  que  de  Bamberg  ,  Chapitre  où  l’on  fait  preuve  de  No- 
bleffe  de  XVI  quartiers  paternels.  Il  fut  enfuite  Evêque  d’Aus-* 
bourg,  &  nommé  Cardinal  l’an  1439  par  le  Pape  Eugène  IV. 
L’Empereur  Frédéric  III  le  confultoit  fouvent  dans  fes  affaires 
fecrettes.  Il  fit  plufieurs  voyages  en  France  pour  s’entremettre 
de  la  paix  entre  les  Rois  de  France  &  d’Angleterre,  &  pacifia  le9 
querelles  de  plufieurs  Princes  Allemands  ;  entre  autres  le  diffé¬ 
rent  qui  s’étoit  mu  entre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bavière. 

Il  mourut  l’an  1469  à  Dillingen,  ville  de  fon  diocéfe.  *  Aubé- 
r y,  Hiftoire  des  Cardinaux.  Ciacconius,  &c. 

SCHOMBERG  (Nicolas  de)  Cardinal  &  Archevêque  de 
Capoue,  étoit  iftù  de  l’ancienne  famille  de  Schomberg,  dans  la 
Mifnie,  dont  une  branche,  qui  s’eft  établie  en  France,  y  a  pof- 
fédé  les  premières  aignitez.  Nicolas  naquit  le  23  août  de  l’an 
1472  ,  fut  envoyé  à  Pife  pour  faire  fon  Cours  de  Droit ,  &  y  fut 
fi  touché  d’un  Difcours  du  célébré  Savonarole ,  qu’il  femit  fous 
fa  conduite,  &  enfin  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  en 
1497.  Il  eut  diverfes  charges  parmi  les  Dominicains.  Il  enfei- 
gna  la  Théologie  à  Rome  &  à  Florence.  Il  fut  Prieur  dans  le 
couvent  de  cette  dernière  ville,  &  il  devint  Procureur  général 
de  cet  Ordre,  par  le  choix  du  célébré  Thomas  de  Rio  qui  en  é- 
toit  Général,  &  s’eft  fait  connoître  fous  le  nom  de  Cardinal 
Cajétan- Schomberg.  II  fut  fait  Archevêque  de  Capoue  l’an 
1520,  par  le  Pape  Léon  X.  Il  fut  envoyé  en  France  par  Clé¬ 
ment  VII,  &  eut  beaucoup  de  part  au  traité  de  Cambray  ,  entre 
François  I,  6c  Charles  -Quint.  Enfin  il  fut  honoré  de  la  pour¬ 
pre  par  le  Pape  Paul  III,  le  20  mai  de  l’an  1535.  Il  s’en  étoit 
peu  fallu  qu’il  ne  fût  élu  Pape  dans  les  Conclaves,  où  furent  élus 
Adrien  VI,  &  Clément  VIL  On  a  de  lui  cinq  Sermons  fur  la 
tentation  de  Jefus-Chrift,  lefquels  il  avoit  prononcez  devant 
Jules  II,  &  quelques  lettres ,  dans  le  Recueil  de  celles  des  Prin¬ 
ces.  Ce  grand  Cardinal  quitta  fon  églife  de  Capoue  dès  le  mois 
d’avril  1536,  &  l’année  fuivante  il  renonça  encore  à  une  Abbaïe, 
dont  il  procura  l’union  à  un  hôpital.  Il  mourut  à  Rome  le  neu¬ 
vième  feptembre  de  la  même  année  1537,  âgé  de  6s  ans  &  29 
jours.  11  faut  confulter  le  Lutbéranifme  de  Seckendorf ,  l.  3.  p. 
92.  Il  y  a  un  bel  Eloge  de  Schomberg  à  la  tête  de  chacun  des 
deux  Dialogues  d’AIcyonius  de  Exilio.  *  Bibliotb.  Ord ,  Prædicat . 
Rupipozeus,  Nomenclat.  Cardinal.  Bayle,  Di£t.  Crit.  édition  4. 

S  CHOMBERG  (Gafpard  de)  Comte  de  Nanteuil ,  Gen¬ 
tilhomme  Allemand,  d’une  ancienne  famille  dans  la  Mifnie  & 
d’une  branche  collatérale  à  celle  du  Cardinal  de  Schomberg ,  fe 
fit  tellement  diftinguer  dans  les  guerres  de  Religion  en  France 
que  Charles  IX  l’attacha  à  fon  fervice.  Il  avoit  été  d’abord  en¬ 
gagé  dans  le  parti  des  Réformez  ,  car  pendant  qu’il  étudioit  â 
Angers  en  1562 ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Proteftans  pour  empêcher 
que  les  Catholiques  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  la  ville.  La 
chofe  n’ayant  pu  lui  réüifir,  il  fe  retira  auprès  du  Prince  de 
Condé,  qui  l’envoya  en  Allemagne  porter  des  lettres  au  Duc 
des  Deux -Ponts,  afin  de  hâter  les  levées  qu’on  en  attendoit,  & 
au  Landgrave  de  Heffe,  pour  en  obtenir  des  hommes  &  de  l’ar¬ 
gent.  Il  devint  enfuite  Royalifte  &  traverfa  beaucoup  les  def- 
feins  de  fon  premier  Maître.  Il  l’empêcha  adroitement ,  en 
1568,  d’êtfe  fecouru  des  troupels  du  Prince  d’Orange ,  dont  il 
ménagea  fi  bien  la  plupart  des  Capitaines  auprès  de  Soiffons, 
qu’ils  refuférent  d’aller  joindre  le  Prince  de  Condé.  Schomberg 
s’en  retourna,  ayant  eflùyé  quelques  injures  &  même  un  fouf- 
flet  de  la  main  de  Genlis.  Il  fut  envoyé  fouvent  en  Allemagne 
pour  y  faire  des  levées,  &  il  s’aquita ,  avec  beaucoup  d’hon¬ 
neur,  du  Commandement  qu’il  eut  de  ces  troupes.  Mais  il  n’é¬ 
toit  pas  moins  propre  aux  affaires  du  cabinet  qu’à  celles  de  la 
guerre.  M.  de  Thou,  qui  négocia  avec  lui  l’accommodement 
du  Duc  de  Mercœur,  &  plufieurs  affaires  concernant  l’Edit  de 
Nantes,  lui  donne  de  très -grands  éloges.  Il  affure  quec’étoit 
un  homme  de  grand  efprit,  d’une  probité  finguliére,  éloquent, 
civil,  magnifique,  &  officieux  à  l’égard  de  tout  le  monde.  Il 
témoigna  un  zélé  tout  particulier  pour  le  bien  &  la  gloire  de  la 
France  fous  trois  Rois  confécutifs  pendant  $5  ans.  Il  aimoiü 
les  Gens  de  Lettres,  &  malgré  fes  grands  emplois  il  laifia  une 
infinité  de  dettes.  Il  mourut  de  mort  fubite  dans  fon  carroffe, 
en  revenant  de  Conflans ,  où  il  avoit  aflîfté  à  un  Confeil  que 
Henri  IV  y  avoit  tenu  pour  nommer  des  Commiflaires  exécu¬ 
teurs  de  l’Edit  de  Nantes.  Ce  fut  le  17  mars  1599.  Il  avoit  été 
naturalifé  en  1570,  &  pourvu  ,  quelque  tems  après,  du  Gouver¬ 
nement  de  la  Haute  &  Baffe  Marche.  Il  avoftépoufé  Jeanne 
Châteig'ner  de  la  Rochepozay  ,  veuve  de  Henri  Clutin,  Sieur 
d’Oifel ,  Ambaffadeur  de  France  à  Rome,  de  laquelle  il  eut  deux 
fils  &  trois  filles,  1.  Henri  qui  fuit;  2.  Anntbal,  qui  fut  tué 
dans  la  guerre  de  Hongrie  contre  les  Turcs  ;  3.  4.  Catherine  & 
Marguerite,  qui  n’ont  point  Iaiffé  de  lignée;  &  5.  Frangoife,  qui 
a  Iaiffé  des  enfans  de  fon  mariage  avec  François  de  Dailion,  Com¬ 
te  de  Lude.  Le  jeune  Schomberg  ,  qui  fut  tué  au  fameux  duel 
de  Quélus  &  d’Entrngues ,  en  1578,  étoit  frère  de  Gafpard  de 
Schomberg.  Ce  fut  le  premier  duel  où  les  féconds  fe  battirent. 
Voyez  les  Eloges  de  Sainte -Marthe.  *  Bayle,  Ditt.  Crit.  édition  4* 
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SCHOMBERG  (Henri  de)  Comte  de  Nanteuil  &  de 
Duretal,  Marquis  d’Efpinay  en  Bretagne ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Lieutenant  Général  de  Tes  armées,  fils  du  precedent, 
fuccéda  à  l'on  père  au  Gouvernement  de  la  Haute  &  Balle  Mar¬ 
che,  &  à  fa  charge  de  Maréchal  de  camp  général  des  troupes 
Allemandes  pour  le  fervice  du  Roi.  Depuis  il  fut  fait  Lieute¬ 
nant -de -Roi  en  Limofin  l’an  1608,  Sc  fut  envoyé  en  ambaila- 
de  extraordinaire  en  Angleterre  l’an  1615-  A  f°n  1îe/0’Jr,1 
un  Commandement  dans  1  armée  de  Piémont  fous  le  Maréchal  de 
Lefdiguiéres,  avec  lequel  il  contribua  à  la  prife  de  plufieurs 
petites  places  l'an  1617.  11  fut  fait  Surintendant  des  Finances 

en  1610  ,  &  fervit  à  la  réduction  des  villes  de  Rouen,  de  Caen , 
de  la  F  lèche ,  du  Pont  -  de  -  Cé ,  &  de  Navareins  en  1620 .  ainfi 
Qu’aux  fiéges  de  Saint- Jean  d’Angély  6c  de  Montauban.  11  exer¬ 
ça  par  commiffion  la  charge  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie  de 
France,  depuis  la  prife  de  Clérac  jufqu’à  celle  de  Montpellier, 

&  affilia  à  la  prife  de  Royan ,  de  Négrepeliffe ,  de  Mariillargues. 

&  d'autres  places  de  Languedoc  fur  les  Huguenots;  après  quoi 
il  fut  pourvu  du  Gouvernement  des  païs  de  Limofin,  deXain- 
tonge  ôc  d’Angoumois  l’an  1622.  L’année  fuivanteil  fut  éloi¬ 
gné  de  la  Cour,  où  il  retourna  au  mois  d’août  1624,  &  fut  ho¬ 
noré  du  Bâton  de  Maréchal  de  France  au  mois  de  juin  de  l’an 
1625.  H  défit  les  Anglois  au  combat  de  Pille  de  Ré  le  huitième 
novembre  1627,  commanda  l’armée  du  Roi  avec  les  autres  Gé¬ 
néraux  au  fiége  de  la  Rochelle  l’an  1628 ,  &  força  le  Pas  de  Su- 
ze,  où  il  fut  bleffé  d’une  moufquetade  aux  reins  le  fixiéme  de 
mars  de  Pan  1619.  11  fe  rendit  maître  de  Pignerol  le  22  du 
même  mois  en  1630,  6c  fecourut  Cazal.  La  Rélation  qu’il  a 
écrite  de  cette  guerre  ,  à  laquelle  il  eut  tant  de  part,  fut  impri¬ 
mée  dès  Pan  1630,  &  on  l’a  redonnée  encore  en  1669  6c  en  1682. 
Depuis,  commandant  les  troupes  du  Roi  en  Languedoc,  il  ga¬ 
gna  la  victoire  de  Caltelnaudari ,  le  premier  feptembre  1632, 
où  il  défit  les  troupes  de  Gallon,  Duc  d’Orléans,  commandées 
par  le  Duc  de  Montmorency,  qui  y  fut  bleffé  6c  pris:  enfuite 
de  quoi  le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Languedoc  au  Maré¬ 
chal ,  qui  peu  après  mourut  à  Bourdeaux  d’apoplexie  le  17  no- 
•  vembre  1632,  en  fa  49  année.  Son  corps  fut  apporté  à  Nan¬ 
teuil  -  le  -  Haudouin  ,  où  il  fut  enterré  dans  l’églife  du  Prieuré  de 
Notre-Dame  ,  fous  un  tombeau  de  marbre. 

SCHOMBERG  (Charles  de)  fils  du  précédent,  Duc  de 
Hallewin,  Pair  &  Maréchal  de  France,  Comte  de  Nanteuil- le- 
Haudouin  6c  deDuretal,  Marquis  d’Efpinay,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  Colonel  général  des  Suiffes  6c  Grifons,  Gouver¬ 
neur  de  la  ville  6c  citadelle  de  Metz,  &  du  païs  Meffin,  fut  éle¬ 
vé  Enfant  d’honneur  auprès  du  Roi  Louis  XIII,  qui  eut  une 
eftime  particulière  pour  lui.  Il  commença  à  fe  faire  connoître 
au  fiége  de  Sommiéres  en  Languedoc,  où  il  fut  bleffé  l’an  1622. 
Enfuite  il  fe  trouva  à  l’attaque  du  Pas  de  Suze ,  à  la  prife  de  Pri¬ 
vas  Pan  1629  ,  6c  fuivit  Je  Roi  au  voyage  de  Savoye  Pan  1630.  Il 
fut  depuis  Capitaine -Lieutenant  des  Chevaux- Légers  de  fa  Gar¬ 
de,  &  fut  dangereufement bleffé  au  combat  de  Rouvroy,  le  19 
de  juin  1632.  L’année  fuivante  le  Roi  Phonora  du  Collier  de 
l’Ordre  du  Saint-Efprit,  le  pourvut  du  Gouvernement  de  Lan¬ 
guedoc  ,  6c  de  la  citadelle  deMontpellier  ,  &.  lui  donna  le  Bâton 
de  Maréchal  de  France  le  2 6  oétobre  1637  »  après  qu’il  eut  rem¬ 
porté  une  viétoire  fur  les  Efpagnols  près  de  Leucate  en  Rouffil- 
lon,  le  28  feptembre  précédent,  6c  qu’il  les  eut  contraints  de 
lever  le  fiége  de  devant  cette  place.  Ce  Maréchal  eut  aufiï  plu¬ 
fieurs  avantages  fur  eux  les  années  fuivantes ,  fe  fignala  au  com¬ 
bat  de  Canet  &  de  Sijan  Pan  1639  .  fit  lever  le  fiége  de  la  ville 
d’ilhes  en  Catalogne  Pan  1640,  6c  emporta  les  villes  de  Perpi¬ 
gnan  6t  de  Salces  Pan  1642.  Depuis ,  il  fe  démit  du  Gouverne¬ 
ment  de  Languedoc  ,  qui  fut  donné  à  M.  le  Duc  d’Orléans  ,  6c 
eut  en  récompenfe  ,  outre  la  charge  de  Lieutenant- général  de 
cette  province  ,  le  Gouvernement  de  la  ville  de  Metz ,  du  païs 
Meffin,  &  de  l’Evêché  de  Verdun,  dont  il  prêta  le  ferment  le 
14  de  juillet  1644.  Il  eut  auffi  la  charge  de  Colonel  Général 
des  Suiffes  &  des  Grifons  le  premier  de  mai  1647;  enfuite  de 
quoi  il  alla  en  Catalogne  en  qualité  de  Viceroi,  6c  y  prit  d’affaut 
la  ville  de  Tortofe  au  mois  de  juillet  1648.  Depuis  étant  de  re¬ 
tour  à  Paris,  il  mourut  d’une  rétention  d’urine  le  fixiéme  juin 
1656,  âgé  de  56  ans,  &  fut  enterré  dans  l’églife  du  Prieuré  de 
Nanteuil  auprès  de  fon  père. 

Gaspard  de  Schomberg,  quia  fon  article  cy -deffus,  acquit  le 
Comté  de  Nanteuil -le- Haudouin ,  6c  mourut  d’apoplexie,  dans 
foncarroffe,  le  17  mars  1599.  Il  avoit  époufé  le  15  juillet  1573, 
Jeanne  Châteignier,  veuve  de  Henri  Clutin  ,  Seigneur  d’Oifel , 
Ambaffadeur  à  Rome,  6c  fille  de  Jean  Châteignier  ,  III.  du  nom, 
Seigneur  de  la  Rochepofay ,  &c.  6c  de  Claude  de  Monléon,  mor¬ 
te  en  décembre  1622,  âgée  de  79  ans,  dont  il  eut  1.  Henri  qui 
fuit  ;  2.  Annibal ,  mort  en  la  guerre  de  Hongrie  contre  les 
Turcs;  3.  Catherine,  mariée  à  Louis  de  Barbançon  ,  Seigneur  de 
Cany  ,  morte  avant  fon  père  fans  poftérité  ;  4.  Marguerite , 
morte  fans  alliance;  &  5.  Françoife  de  Schomberg,  mariée  le  15 
janvier  1597  ,  à  François  de  Daiilon  ,  Comte  de  Lune. 

FIenri  de  Schomberg,  Comte  de  Nanteuil  -  le-  Haudouin,  &c. 
Maréchal  de  France ,  dont  l’Eloge  ejl  rapporté  cy  -  deffus  dans  un  ar¬ 
ticle  féparé,  mourut  le  17  novembre  1632.  Il  époufa  1.  le  23 
novembre  1598,  Françoife  d’Efpinay ,  fceur  &  héritière  de  Charles, 
Marquis  d’Efpinay  en  Bretagne,  Comte  de  Duretal,  6cc.  morte 
le  fixiéme  janvier  1602:  2.  le  26  février  1631,  Anne  de  la  Gui- 
che,  fille  de  Philibert ,  Seigneur  delaGuiche  &  de  Chaumont, 
Grand  -  Maître  de  l’Artillerie  de  France,  &  d’ Antoinette  deDail- 
lon  ,  morte  le  20  avril  1663.  Ses  enfans  du  premier  lit,  furent 
1.  Chari.es  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Schomberg,  mariée  à  Ro¬ 
ger  du  Pleffis  de  Liencourt,  Duc  de  la  Rocheguyon ,  Pair  de 
France  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &c.  morte  le  14  juin 
1674,  âgée  de  73  ans:  du  fécond  lit  vint  3.  une  fille  unique , 
née  polthume,  nommée  Jeanne  -Amande  de  Schomberg,  mariée 
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le  dixiéme  janvier  1653 >  à  Charles  de  Rohan,  Duc  de  Montbs- 
zon,  Prince  de  Guémené,  &c.  morte  le  dixiéme  juillet  1706, 
âgée  de  743ns. 

Charles  de  Schomberg,  Duc  de  Hallewin ,  Pair  6c  Maréchal 
de  France,  6tc.  dont  l’Eloge  ejl  auffi  rapporté  cy  -deffus ,  mourut  de 
la  pierre,  le  fixiéme  juin  1656,  âgé  de  56  ans,  fans  pollérité,  ni 
d'Anne,  Ducheffe  de  Hallewin,  qui  avoit  été  mariée  à  Henri  de 
Nogaret  de  laValette,  dit  de  Foix ,  6tc.  fils  aîné  de  Jean- Louisy 
Duc  d’Efpernon  ,  dont  le  mariage  avoit  été  diffous  d’un  confen- 
tement  mutuel,  fille  de  Florimond  ,  Marquis  de  Piennes  5c  de 
Maignelais,  &  de  Claude-  Marguerite  de  Gondy,  &  petite  -  fille 
de  Charles,  Duc  de  Hallewin,  morte  en  novembre  1641  :  ni  de 
Marie  de  Hautefort,  fa  fécondé  femme,  Dame  d’Atour  delà 
Reine  ,  fille  de  Charles,  Marquis  de  Hautefort, qu’il  avoit  épou- 
fée  le  24  feptembre  1646,  morte  le  premier  août  1691,  âgée  de 
75  ans.  *DeThou,  Hift.  I.  122.  Le  Laboureur,  Additions  aux 
Mémoires  de  Caltelnau.  Mézeray ,  Hijloire  de  France.  Le  Père 
Anfelme,  Hijloire  des  Grands  OJpiciers  delà  Couronne ,  ffc. 

SCHOMBERG,  Maifon  autrefois  établie  dans  le  diocé- 
fe  de  Trêves  fur  le  Rhin,  efi  différente  de  celle  de  Mifnie,  6c 
defcend  ,  dit -on,  de  celle  des  Ducs  deCIéves,  dont  elle  porte 
les  armes.  Elle  a  produit  deux  Eleéteurs  de  Mayence ,  Ct  un 
Grand  Commandeur  de  l’Ordre  Teutonique. 

The'odoric  de  Schomberg  fervit  dans  l’armée  des  Reitres,  qui 
fut  amenée  en  France  au  fecours  des  Proteilans  l’an  1598 ,  par 
le  Prince  Jean-Cafimir,  fils  de  l’Eleéteur  Palatin.  Il  y  com- 
mandoit  alors  quinze  cens  chevaux;  6c  après  s’être  fignalé  par 
beaucoup  d’aétions  de  valeur  ,  il  fut  tué  à  la  bataille  d’Ivry  l’an 
1590,  fervant  pour  le  Roi.  C’eff  de  lui  que  fes  Defcendans  hé¬ 
ritèrent  de  la  Terre  de  Sarguemunde  ou  Sarguemine  en  Lorrai¬ 
ne,  dont  le  Duc  Charles  VI  s’empara,  fans  rembourfer  les  de¬ 
niers  ,  pour  lefquels  il  la  leur  avoit  laiffée ,  en  la  place  de  la  for- 
tereffe  de  Bitelhe ,  que  Théodoric  de  Schomberg  avoit  affiégée 
&  prife  avec  des  troupes  qu’il  avoit  levées  à  fes  dépens. 

De  la  même  Maifon  fortoit  Fre'de'ric  de  Schomberg,  père  de 
Me'nard  de  Schomberg  qui  fuit;  &  de  Fre'de'ric.  Ce  dernier 
laiffa  Simon -Rodolphe  de  Schomberg,  mort  Ambaffadeur  ex¬ 
traordinaire  de  l’Empereur  à  Madrid,  père  de  Jean- Charles 
de  Schomberg;  &  d'Othon- Frédéric  de  Schomberg,  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Leipfic,  étant  Général  de  la  Cavalerie  &  de  l’Artillerie 
pour  l’Empereur  l’an  1631.  Son  frère  aîné  fut  des  Confeils  de 
l’Empereur  Ferdinand  II,  &  de  l’Eleéteur  de  Mayence  ;  &  laiffa 
de  Marguerite  -  Catherine  Poppel  de  Lobkowitz  ,  Emmanuel- 
Maximilien;  Guillaume  de  Schomberg,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  de  l’Empereur,  mort  en  1682,  fans  enfans  de  Magde- 
delaine -  Jfabelle ,  Comteffe  de  Cromberg. 

Me'nard  de  Schomberg  fervit  en  France,  où  il  amena  au  Roi 
Henri  IV,  des  troupes  levées  à  fes  dépens,  6c  fut  Maréchal  de 
camp.  Son  fils  Jean -Me'nard  ,  Comte  de  Schomberg,  fut 
Grand- Maréchal  du  Haut  &  Bas  Palatinat  fous  l’Electeur  Frédé¬ 
ric  V,  êc  Gouverneur  de  la  province  &  de  la  ville  de  Juliers  & 
de  Cléves.  Après  avoir  commandé  au  fiége  de  cette  place  le 
fecours  d’Allemagne,  l’Eleéteur  l’envoya  Ambaffadeur  extraor¬ 
dinaire  en  Angleterre,  pour  traiter  de  fon  mariage  avec  la  Princeffe 
d’Angleterre.  Depuis,  Schomberg  fut  deffiné  trois  mois  avant 
fa  mort  pour  commander  fon  armée,  lorsqu’il  marcha  en  Bohê¬ 
me,  où  il  fut  élu  Roi.  Il  avoit  époufé  en  Angleterre  Anne  Dud¬ 
ley,  fille  d’Edouard  Dudley,  Pair  &  fécond  Baron  d’Angleterre, 
dont  il  eut,  Fre'de'ric  -  Armand  de  Schomberg,  qui  fuit.  * 
D’Aubigné  ,  Etat  de  la  France ,  tome  1. 

SCFIOMBERG  (Frédéric- Armand  de)  Maréchal  de 
France,  Duc  6c  Grand  en  Portugal,  a  été  depuis  Gouverneur 
de  Pruffe,  Minifire  d’Etat  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  Lieu¬ 
tenant  Colonel  de  fes  Moufquetaires  &  Grenadiers  François  à 
cheval,  Généraliffime  des  armées  de  fon  Alteffe  Eleétorale,  Mi¬ 
lord  &  Duc  en  Angleterre,  &  Chevalier  de  la  Jaretiére.  Fou¬ 
tes  ces  dignitez,  dont  il  a  été  pourvu  en  des  Etats  fidifférens 
&  fi  éloignez,  marquent  affez  l’effime  générale  où  il  étoitdans 
toute  l’Europe.  11  fe  fit  connoître  étant  au  fervice  des  Provin- 
ces-Unies  fous  Frédéric  -  Henri ,  Pnnce  d’Orange,  &  s  attacha 
enfuite  à  fon  fils  le  Prince  Guillaume,  d’où  il  paffa  au  fervice 
de  la  France,  où  il  mérita  par  fes  fervices  la  charge  de  Capitaine- 
Lieutenant  des  Gendarmes  Ecoflois,  &  les  Gouvernemens  de 
Saint  -  Guillain ,  de  Bergues,  de  Gravelines,  de  Furnes  ôc  des 
païs  circonvoifins.  En  1661,  il  alla  en  Portugal,  où  1  on  s  é- 
toit  fouffrait  de  l’obéïffance  d’Efpagne  depuis  l’an  1640.  II 
commanda  fi  heureufement  l’armée  Portugaife,  que  l’Efpagne 
fut  contrainte  de  faire  la  paix  en  1668  ,  &  de  reconnoître  la  Mai¬ 
fon  de  Bragance,  comme  légitime  héritière  de  Portugal.  Il  com¬ 
manda  enfuite  les  armées  de  France  en  Catalogne  en  1672,  prit 
les  villes  de  Figùéres  &  autres  places,  ôc  fut  honoré,  quoique 
Proteffant,  du  Bâton  de  Maréchal,  le  30  de  juillet  1675-  H 
commanda  auffi  les  armées  du  Roi  dans  le  Païs  -  Bas ,  ôc  fit  lever 
le  fiége  de  Maffricht  à  l’armée  des  Etats,  Ôc  l’année  fuivante  ce¬ 
lui  de  Charleroi.  Enfin  en  1683»  lorsque  la  Religion  Proteffan- 
te  eut  été  abolie  en  France ,  ce  Maréchal  eut  permiffion  d  en 
fortir,  ôc  de  fe  retirer  en  Portugal;  ôc  peu  de  tems  apres  celle 
de  fe  retirer  en  Allemagne,  où  l’Eleéteur  de  Brandebouig  lui 
donna  de  grands  emplois.  En  1688,  il  paffa  en  Angleterre  avec 
Henri  -  Guillaume  ,  III.  du  nom  ,  Prince  d’Orange,  oc  Roi 
d’Angleterre,  qui  l’envoya  commander  en  Irlande  fur  la  fin. 
de  l’été  de  l’an  1689.  Le  Roi  Guillaume  s’y  étant  rendu  1  été 
de  l’année  1690  ,  il  y  eut  un  combat  le  22  juillet  entre  fon 
armée,  commandée  fous  fes  ordres  par  le  Maréchal  de  Schom- 
bourg  &  celle  du  Roi  Jacques,  campée  au  delà  de  la  riviè¬ 
re  de  Boyne.  Le  Maréchal  de  Schomberg  y  étant  entré  fans 
cuiraffe  ,  fut  tué  par  un  Officier  Irlandois  d’un  coup  de  pi* 
ftolet  6c  d’un  coup  d’épée  à  la  queue  d’un  régiment  d  In¬ 
fanterie  qu’il  faifoit  avancer  vers  l’ennemi.  Le  Doéteur 
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Swift,  Doyen  de  l’églife  de  S.  Patrice  de  Dublin ,  fît  graver  fur 
le  tombeau  de  ce  Maréchal  cette  Epitaphe  courte  &  fimple. 

Hic  infra  fitum  eft  corpus  Frederici,  Ducis  de 
Scbomberg ,  ad  Bubindam  occifi ,  A.  D.  MDCXC. 

Il  y  a  fait  mettre  enfuite  une  efpéce  de  Satyre  contre  les  héri¬ 
tiers  de  ce  Seigneur  qui  n’ont  pas  voulu  lui  faire  ériger  de  Mo¬ 
nument.  Cette  Satyre  eft  en  Latin.  Il  avoit  époufé  i.  Jeanne- 
Elifabetb  de  Schomberg,  fa  coufine  germaine,  fille  de  Henri- 
Dietéric  ,  Comte  de  Schomberg ,  àWéfel:  2.  Sufanne  d’Aumale, 
fille  de  Daniel ,  Comte  d’Aumale -Harcourt,  dont  il  n’eut  point 
d’cnfans.  Ceux  du  premier  lit  furent  1.  Frédéric ,  Comte  de 
Schomberg,  mort  àWéfel,  époux  de  Catherine  -  Ernefiine ,  fille 
deJean-CbriJlopble ,  Baron  deBuchold;  2.  Otbon ,  tué  au  fiége 
de  Valenciennes  en  1656;  3.  Me'nard  qui  fuit;  4.  Henri,  mort 
à  Bruxelles  des  blelfures  reçues  en  un  combat  que  le  Marquis  de 
Nogent- Vaubrun  donna  en  Flandre,  où  il  fut  pris,  ayant  percé 
trois  efcadrons;  &  5.  Charles,  mort  prifonnier  des  François,  des 
blelfures  reçues  à  la  bataille  de  Marfaille  en  1693  ,  où  il  coin, 
mandoit  les  Religionnaires  François. 

Me'nard,  Comte,  puis  Duc  de  Schomberg,  fervit  en  Fran¬ 
ce  avec  fon  père,  fut  Brigadier  des  armées  du  Roi,  Duc  de  Lein- 
fter  ou  Lagénie,  par  la  nomination  du  Roi  Guillaume  en  1691, 
Comte  de  Bangor,  Baron  de  Molingar  en  Irlande,  &c.  Il  épou- 
fa  en  1683,  Charlotte  Rhingrave,  fille  de  Charles  -  Frédéric,  Electeur 
Palatin,  du  côté  gauche ,  morte  le  fixiémejuin  1696,  lui  (aillant 
Charles,  Comte  de  Schomberg,  né  le  15  décembre  1683.  * 
Mémoires  du  tems.  Le  Père  Anfelme.  Imhoff,  Hifloria  Barium 
Anglice. 

SCHOMER  (Jufte  -  Cnriftophle)  naquit  à  Lubec  en  1648. 
Après  fes  premières  études ,  il  voyagea  en  France  &  en  Italie. 
Ces  voyages  ne  contribuèrent  pas  peu  à  le  perfeétionner  dans  la 
Science  de  la  Théologie.  En  1680,  il  obtint  une  Chaire  dans 
cette  Faculté  à  Roftock.  En  1690,  il  donna  au  public,  fa  Théo- 
logia  Moralis  Jibi  confians,  qui  eft  fi  fort  eftimée  dans  les  Univer- 
fitez  de  la  Baffe  Saxe,  quec’eft  prefque  l’unique  que  l’on  fui- 
ve  dans  les  Ecoles.  Les  Savans  de  Leipfic  en  firent  l’Eloge 
l’année  fuivante,  dans  le  Journal  du  mois  de  juin.  Il  ne  con- 
tenoit  alors  que  cinq  chapitres.  En  1691,  l’Auteur  ajouta  en¬ 
core  trois  chapitres  à  fon  Ouvrage.  Sa  mort,  qui  arriva  le  neu¬ 
vième  avril  1693,  l’empêcha  de  conduire  cet  Ouvrage  à  la  per- 
feftion  qu’il  s’étoit  propofée.  Il  a  laiffé  divers  Manufcrits,  qui 
ne  font  pas  encore  imprimez.  On  en  a  tiré  douze  chapitres, 
dont  on  a  groffi  l’édition  nouvelle  qu’on  en  a  faite  en  1707',  à 
Leipfic  &  à  Roftock.  *  Journal  des  Savans,  de  décembre  1708  ,p. 
480.  édit,  de  Hollande. 

*  SCHONÆUS  (Corneille)  de  Ter-Goude,  Poëte  Co¬ 

mique.  On  a  de  lui  en  Latin  plufieurs  pièces  de  théâtre ,  fous 
le  titre  de  Terentius  Chrijlianus.  Ces  pièces,  au  nombre  de  dix- 
fept  font,  Ananias,  Baptijies,  Cunce ,  Daniel ,  Dyfcoli ,  Jofephus, 
Juditha ,  Naaman,  Nébémias,  Pentecojle,  PfeudoJiratiotœ,Saulus, 
Sufanna  ,  Tohceus  ,  Triumpbus  Chrifti,  Typblus ,  Fitulus.  On  a 
encore  de  fa  façon,  Carminum  Libellas  ;  Grammatica  Linguce  La¬ 
tines.  Il  mourut  à  Harlem  le  23  novembre  161  x ,  après  avoir  été 
pendant  2 6  ans  Ileéteur  du  Collège  de  cette  ville.  *  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Belgica ,  p.  163  164:  JJ  p.  860. 

*  SCHONÆUS  (Pierre)  de  Harlem  ,  Doéleur  en  Méde¬ 
cine  a  publié  les  deux  Poëmes  fuivans,  Fuga  Leonis  Palatini ;  Fu- 
ga  JJ  clades  Chrifiiani  BrunJ'wici.  *  Valére  André,  Bibliutb.  Bel- 
gica ,  p.  760. 

*  SCHONAW,  ville  d’Allemagne  en  Siléfie,  dans  le  Du¬ 
ché  ou  la  Principauté  de  Jawer,  fur  le  Katzbach.  Elle  eft  à 
l’oueft-  fud  -  ouelt  de  la  ville  de  Jawer  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  quatre  lieues. 

S  C  H  O  N  E  M  B  E  R  G:  c’eft  le  nom  d’une  forêt  confidé- 
rable ,  à  moitié  chemin  de  Hambourg  à  Lubec,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  on  a  bâti  un  hameau  &  un  cabaret  pour  la  commodité  des 
Voyageurs.  Cette  forêt  &  ce  hameau  qui  en  portent  le  nom, 
appartiennent  au  Roi  de  Danemarck,  qui  tient  un  grand  Corps 
de  Garde  au  milieu  &  â  l’entrée  de  la  forêt ,  qui  ne  fert,  à  ce 
qu’on  dit,  que  pour  rançonner  les  Voyageurs.  *  Mémoires  du 
Chevalier  de  Beaujeu. 

S  C  II  O  N  E  N.  Voyez  S  C  A  N  I  E. 

S  C  H  O  N  E  R  (Jean)  Allemand ,  né  à  Carlftadt  dans  la  Fran- 
conie,  enfeigna  les  Mathématiques  àNuremberg,  &  s’aquit  une 
grande  réputation  par  les  Tables  Aftronomiques ,  qu’il  a  pu¬ 
bliées  après  celle  de  Régiomontan.  11  a  été  aulfi  fort  favant 
dans  l’Aftrologie  Judiciaire,  qu’il  a  beaucoup  enrichie  par  fes 
Obfervations.  Les  Tables  Aftronomiques  qu’il  amifes  au  jour, 
font  appeWéc  s  Refolutœ ,  à  caufe  de  leur  clarté,  comme  l’a  remar¬ 
qué  Voilius.  Il  mourut  l’an  1547,  âgé  de  62  ans  à  Nuremberg, 
où  il  s’étoit  établi.  Ses  principaux  Ouvrages  font ,  Ifagoge  A- 
Jlrologiœ  Judiciariœ  ;  De  Uju  Globuli  cœleflis  ;  De  Compojitione  ejuf- 
dem  ;  Libellus  de  diflantiis  locorum  per  inflrumentum  JJ  numerwn  in- 
vejligandis ;  De  Conjlruüione  Torqueti;  In  ConJlruÜionem  atque  ufum 
ReÜanguli,  JJc.  Annotationes ;  In  Fabricam  atque  ufum  magnee  Ré¬ 
gules  P tolomcei  Annotationes  ;  Horarii  cylindri  Canones  ;  Æquatorium 
AJlronomicum  ;  Planifpbærium  ,  feu  Meteorofcopium ,  JJc.  Organum 
Uranicum  ;  Glebus  AJlronomicus  ;  Injlrumentum  impedimentorum 
Lunes.  *  De  Thou  ,  Hijl.  Vofljus,  Math.  p.  451. 

SCHONGAU  ou  SCHONGAW,  anciennement 
Efco,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  Haute  Bavière  fur  le 
Lech  ,  eft  à  douze  lieues  de  la  ville  d’Ausbourg  vers  le  midi.  * 
Maty,  DiÜ.  Géogr. 

S  C  H  O  N  II  O  V  E  N.  Voyez  SCHOONHOVEN. 

S  C  H  O  N  I  E  ou  S  C  H  O  N  E  N.  Voyez  S  C  A  N  I  E. 

SCHONREIN,  petite  ville  du  Cercle  de  Franconie ,  fur 
le  Mein ,  aux  confins  du  Comté  de  Reineck.  Elle  eft  capitale 
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d’un  Bailliage,  qui  étoitde  ce  Comté;  mais  qui  appartient  main, 
tenant  à  l’Evêque  de  Wirtzbourg.  *  Maty,  Did.Geogr. 

SCHOOCKIUS  (Martin)  naquit  à  Utrecht  le  premier  ■ 
avril  16x4,  de  Gisbert  Schoockius  &  de  Jeanne  van  Voorit,  tous 
deux  de  bonne  famille.  On  lui  donna  le  nom  de  Martin  à  cau¬ 
fe  de  fon  bifayeul  maternel  Martin  Schipper ,  mort  à  Utrecht 
en  1603  ,  après  y  avoir  pratiqué  la  Médecine  pendant  cinquante 
ans.  Antoine  van  Voorft,  fon  ayeul  maternel,  commença  à  lui 
apprendre  les  élémens  de  la  Langue  Latine.  Cet  homme,  qui 
étoit  favant  &  qui  avoit  une  mémoire  prodigieufe,  ne  tailla  pas, 
quoiqu’aveugle,  de  lui  faire  apprendre  le  Nouveau  Teftamenc, 
le  Pfeautier  &  une  partie  de  Virgile.  •  Schoockius  alla  enfuite  au 
Collège  &  étudia  quelque  tems  fous  Antoine  Æmilius.  Les  pro¬ 
grès  qu’il  fit  fous  ce  Profeffeur  furent  fi  confidérables,  qu’il  le 
trouva  en  1629  en  état  d’aller  à  l’Académie  de  lïanecker,  où 
il  étudia  en  Philofophie,  en  Mathématique  &  en  Théologie. 
Mais  comme  l’air  de  cette  ville  étoit  contraire  à  fa  fanté  ,  il 
en  fortitpar  le  confeil  de  fes  amis  en  1632,  &  alla  à  Leyde  con¬ 
tinuer  fes  études  de  Philofophie  &  de  Théologie.  Après  quel¬ 
que  féjour  en  ce  lieu,  il  retourna  à  Utrecht,  où  il  eut  la  con¬ 
duite  de  quelques  jeunes  Etudians  ;  emploi  qu’il  quitta  en  1635; 
pour  être  Profeffeur  des  Langues  Gréque  &  Latine  dans  le  Col¬ 
lège  nouvellement  établi  dans  cette  ville.  Peu  de  mois  après , 
ce  Collège  ayant  été  érigé  en  Académie,  il  y  fut  reçu  le  premier 
Doéteur  en  Philofophie.  Il  demeura  dans  fa  patrie  jufqu’à  la  fin 
de  l’an  1638,  qu’il  fut  appellé  à  Déventer,  pour  y  être  Profef¬ 
feur  en  Hiftoire,  en  Eloquence,  en  Langue  Gréque  &  en  Géo¬ 
graphie.  Il  ne  confier  va  pas  long -tems  ce  pofte ,  étant  en  1640 
paffé  à  Groningue ,  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Logique  &  de 
Phyfique.  Il  s’étoit  marié  l’année  précédente  &  avoit  époufé 
Angélique  van  Merck,  fille  d’un  Marchand  à  Utrecht,  de  laquelle 
il  a  eufept  fils  &  une  fille.  Sur  la  fin  de  fa  vieil  quitta  Groningue 
pour  aller  être  à  Francfort- fur- l’Oder  Profeffeur  en  Hiftoire. 
C’eft  en  cette  ville  qu’il  eft  mort  l’an  1665,  âgé  de  51  ans.  On 
a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Vorfiius  redivivus,  feu  Examen 
Vindiciarum  Cafparis  Barlœi,  quas  Analyfi  Epigrammatisjui,  inRab - 
bi  Manaffis  -  Ben  -  Ifraël  librum  de  Créations  oppofuit  ;  Defperatiffima 
Caufa  Papatus  ;  AuStuarium  ad  Defperatiffimam  Caufam  Papatus  , 
feu  Refponfio  ail  Epiftolam  Fromondi  ;  DijJ'ertatio  de  Natura  Boni  JJ 
Echus ;  DijJ'ertatio  de  Ovo  &  Pullo;  Pbilofopbia  Cartejiana,  fivead- 
miranda  Methodus  noves  Pbilofopbiœ  Renati  Defcartes;  De  Helleni- 
Jlis  JJ  Lingua  Hellenifiica  DijJ'ertatio  ;  DiJ'putatio  Hijiurica  exhibent 
C.  Ottavium  Cœfarem  Augufium;  De  Bonis  vulgo  Ecclefiajiicis  diÜis; 
Differtatio  de  Harengis,  vulgo  Halecïbus  diüis;  Traüatus  de  pace , 
fpeciatim  de  pace  perpétua ,  quæ  Fœderatis  Belgis  contigit  ;  Orationum 
tomus  primus  ;  (11  n’a  été  fui  vi  d’aucun  autre)  Status  Reipub  lie  ce 
Fcederati  Belgii  Differtationibus  novem  excujfus  ;  Exer  citations  s  Sa¬ 
cra  decem  JJ  novem;  De  Scepticifmo  libri  quatuor ,  quibus  qua  anti¬ 
quorum  ,  qua  recentiorum  Scepticorum  deliria  ex  fuis  prinçipiis  dij'cu- 
tiuntur;  Traüatus  de  Inundationibus ,  iis  maxime  quæ  Belgium  con- 
cernunt;  Oratio  in  Obitum  Johannis  Borgbefii  ;  Belgium  Fsderatum; 
Differtatio  de  JuJlitia  Belli  Belgici  contra  Hifpanos  ;  Imperium  mari - 
timum  ita  explication,  ut  non  folum  ejus  ojtendantur  prsrogativæ , 
verum  etiam  cuique  genti,  maxime  Belgis  Fœderatis ,  J'uus  vindice- 
tur  honos  ;  Collegium  Logicum;  De  Anima  Belluarum;  Traüatus  de 
Turffis ,  Jeu  de  Cefpitibus  bituminojis  ;  Traüatus  de  Rutyro  ,  accejjit 
Diatriba  de  Averjatione  Cajei  ;  De  Prcecifione  vera;  Dijquifitio  Pby- 
Jica  de  fignaturis  fœtus ,  in  qua  rari  caj'us  JJ  proponuntur  JJ.  exa- 
minantur  ;  Diatriba  de  Jure  Nat ur ali ,  item  de  Lihero  Arbitrio  ;  De 
Majefiate;  Pbyfica  generalis  ;  De  Ciconiis  Traüatus  ;  Dijquifitio  cir- 
ca  Decalogum,  fpeciatim  quartum  prceceptum  de  Sabbatho  ejufque  mo- 
ralitate  ;  De  Ecfiafi  ;  De  Figmento  Legis  Régis  Epifiola;  DeCerevi- 
fia  liber  ;  ReJ'ponfio  adverfus  geminam  àvr tÇwyytriv  Jani  Friderici  Gro- 
novii  deFœnore  Unciario;  DeNihilo ;  Fabula  Hamelenfis ,  Jive  D  if  qui- 
Jitio  Hifiorica  ,  qua  prcemifja  generali  Dijfertatione  de  Hijloriæ  yeri- 
tate ,  ojlenditur  commenti  rationem  babere,  qua  vulgo  circUmferun- 
tur  de  infaujio  exitu  puerorum  Hamelenfium,  Jimul  examinantur  con¬ 
traria  M.  Erichii  rationes;  Diluvium  Noacbi  univerfale ,  five  Vin¬ 
dicte  commuais  fententiæ,  quod  diluvium  Noacbicum  univerfa  terra 
incubuerit ,  adverfus  virum  quemdam  celeberrimum  ;  Pbyfica  Coclejïis  ; 
De  Fermenta  fc?  Fermentatione  liber ,  compleiïens  multa  fingularia  , 
fpeciatim  rationem  coÜionis  cibi  in  ventricule;  Exercitationes  varia  de 
diverfis  materiis  ;  De  Sternutatione  Traüatus  ;  De  Seditionibus ,  feu 
Difcordiis  domejlicis  libri  très;  ReJ'publica  Achceorum  &  Vejentium  in 
ufum  prcefentisfœculi  delineata;  Stillicidium  Sacri  Fontis ,  Jeu  Obfer- 
vationes praÜicie  de  Sacris  Scripturis ;  Politicus  pius;  De  Lino;  So- 
pbijlica  Zuickero  - Sociniana  ;  Traüatus  de  quadruplici  Lege  Regia; 
Exercitationes  duodecim  quibus  Severini  de  Monzambano  Traüatus  dé 
Statu  Imperii  Germanici  ad  modum  pr'omulfidis  difeutitur ,  JJ  queedant 
ebrefimo,  plura  obelo notantur ;  (On  donne  cet  Ouvrage  à  Schooc¬ 
kius  quoique  fon  nom  n’yfoitpas)  Encomium  Surditatis  ;  Enco- 
mium  Fumi  ;  Hijloriæ  Naturalis  Vejlibulum  referatum;  Hifloria  no- 
vorum  JJ  antiquorum  Entbufiafi arum;  De  Tulippis;  Remonjlrantico- 
Libertinus.  *  Frehéri  Tbeatrum  ,  p.  1552.  Jacobi  Revii  Daven- 
tria  Illujlrata.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  J'ervir  à  l'HiJloire 
des  Hommes  Illuflres ,  tome  12.  p.  364 — 388. 

SCHOONEN.  Voyez  SCHONÆUS  (Corneille) 

SCHOONHOVEN,  petite  ville  de  la  Hollande  méri¬ 
dionale,  fituée  fur  la  rivière  du  Leck,  a  un  port  capable  de  re¬ 
cevoir  un  grand  nombre  de  navires.  On  y  pêche,  entre  aut[es 
poiffons,  une  grande  quantité  de  faumons.  Cette  ville  a  été 
le  lieu  de  la  naiffance  de  Jean  Digne ,  il luftre  Prélat ,  dont  parlé 
Trithéme  dans  fon  Traité  des  Auteurs  Eccléfiaftiques,  oc  d  A- 
gnan ,  qui  de  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  ,  devine 
Evêque  de  Saint-Afapb,  dans  la  Principauté  de  Galles  en  An- 
gleterre.  La.  mère  du  favant  Chriftophle  ^ongueil  étoit  auui 
de  cette  ville.  C’eft  peut  -  être  cè  qui  a  donné  lieu  à  quelques- 
uns  de  croire  qu’il  en  étoit  lui -même,  quoiqu  il  fut  natif  de 
Malines.  *  Guichardin ,  Defcription  des  Pais- Bas^  c  ^  Q  Q  ^ 
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*  S  C  H  O  O  N  H  O  V  E  N  (Jean  de)  Religieux  de  l’Ordre 
des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Augultin  à  Groenendal,  eft  Au¬ 
teur  des  Ouvrages  fuivans,  Exhortatorium  Spiritualc  ;  De  Curju 
Monacbi;  De  Profeüu  Monacbi;  Defenfio  Jobannis  Ruysbroèckii  con¬ 
tra  Gerfonem;  De  Paffione  Do  mini  ;  Epijtola  de  contemptu  Mundi ; 
Conclujiones  Juper  Sermone  de  Monte  aureo  ;  Sermo  five  Fraclatus  de 
Ambulatione  Spirituali;  Sermo  babitus  anno  1413  in  Capitule  11  indefe- 
menfi.  11  mourut  à  Groenendal  en  1431.  *  Valére  André,  Bi- 
blioth.  Belgica ,  p.  560. 

*SCHOONHÛVEN  (Antoine)  Chanoine  de  Bruges , 
étoit  très-verfé  dans  la  conüioiiïance  des  Langues,  de  l’Anti¬ 
quité  &  de  I’Hiftoire.  Il  dbnna  en  1546  une  édition  d’Eutrope 
fur  l'exemplaire  manuferit  de  S.  Bavon  de  Gand.  On  a  de  lui 
De  Dignitatibus  utriufque  Imperii  ac  Provinciarum  Romanarum  ;  De 
Origine  Francorum  Dijertatio ,  en  manuferit.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  75 

*  SCHOONHOVEN  (Florent)  de  Ter  -  Goude ,  fe  di¬ 

stingua  par  fes  talens  pour  la  Poëfie.  On  a  de  lui  CarminumVa- 
riorum  libri  très  ;  Bucolica  ;  Eclogæ  ;  Hymni  ;  Commentarius  in  Em- 
llemata ,  &c.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  219. 

SCHOOREL  (Jean)  Peintre,  ainfi  nommé  du  village  de 
Schoorel ,  près  de  la  ville  d’Alcmar  en  Hollande ,  né  fur  la  fin 

du  XV  fiécle  ,  perdit  fes  parens  étant  fort  jeune  ,&  fut  envoyé 

par  fes  Tuteurs  à  Harlem,  pour  apprendre  les  principes  delà 
Peinture,  puis  à  Amfterdam,  pour  fe  perfeélionner  fous  Jacob 
de  Cornille.  Enfuite  il  alla  à  Venife  ,  où  il  réfolut  de  faire  le 
voyage  de  la  Terre- Sainte  ,  avec  un  Religieux  Hollandois. 
Dans  fon  voyage  il  eut  foin  de  defliner  exactement  les  promon¬ 
toires  &  les  détroits  par  Iefquels  il  pafia  ,  entre  autres,  les  cô¬ 
tes  des  Ifies  de  Candie  &  de  Chypre.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Jé- 
rufalem,  il  vit  toutes  les  raretez  de  ce  païs-là,&  fe  promenant  lur 
les  bords  du  Jourdain,  il  en  fit  fur  le  lieu  même  cette  Carte  fi¬ 
gurative,  qui  lui  a  fervi  en  Flandre  à  peindre  l’Hiltoire  de  Jo- 
/  fué,  conduifant  les  enfans  d’Ifraël  à  pié  fec  au  travers  de  ce 
/  lleuve.  11  fit  encore  avec  le  crayon  le  plan  de  la  ville  de  Jéru- 
falem  ,  defiina  le  faint  Sépulcre,  &  tout  ce  qu’il  trouva  de  re¬ 
marquable  dans  ces  lieux  facrez.  En  revenant  de  là  il  pafia  à 
Rome,  où  le  Pape  Adrien  VI  le  retint,  &  lui  donna  l’Inten¬ 
dance  des  ouvrages  du  Belvéder.  11  fit  aufii  le  portrait  de  fa 
Sainteté  ,  que  l’on  a  depuis  tranfporté  à  Louvain  dans  le  Collé- 
gé  fondé  par  ce  Pape.  Après  la  mort  d’Adrien,  Schoorel  re¬ 
tourna  en  Hollande,  où  il  donna  au  public  les  raretez  qu’il  avoit 
rapportées  d’Italie  &  de  la  Palefiine.  Mais  la  plupart  de  ees 
ouvrages  furent  déchirez  par  les  Proteftans ,  &  ce  qui  reltoit  lut 
acheté  par  Philippe  II ,  &  tranfporté  en  Efpagne.  Il  fit  pour  le 
Roi  de  Suède  un  portrait  de  la  Vierge,  pour  lequel  ce  Prince 
lui  envoya  un  anneau  d’or,  avec  plulîeurs  autres  préfens.  Ce 
Peintre,  recommandable  par  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  la 
Poëfie,  de  la  Mufique  &  des  Langues  étrangères,  &  par  l’inté¬ 
grité  de  fes  mœurs,  mourut  l’an  1572,  en  fa  76  année.  *  Féli- 
bien,  Entretiens  furies  Fies  &  Jùr  les  Ouvrages  des  Peintres,  to¬ 
me  2.  Entret.  4.  p.  360.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

*  S  C  H  O  R  E  (Louis  de)  de  Louvain,  de  famille  Patricien¬ 
ne,  Do&eur  en  Droit  Civil  &  Canonique,  ProfelTeur,  &c.  a 
mis  au  jour  Conjilium  fuper  viribus  matrimonii  inter  Henricum  VIII , 
Angliee,  Regern  £?  Catbarinam  Aufiriacam.  Il  mourut  à  Anvers  le 
25  février  1548.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  865. 

*  SCHOREL  (Adrien)  Poëte  Latin  Hollandois,  s’eftfait 
honneur  par  fes  Poëfies.  On  a  de  lui,  Elegiœ ,  Eclogœ,  Epi- 
grammata.  11  n’avoit  pas  encore  trente  ans  quand  il  mourut.  * 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  17  ê?  18. 

SCHORNDORF,  petite  ville  fortifiée  &  défendue  par 
une  bonne  citadelle,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  en  Soua- 
be,  fur  le  Rhin,  à  dix  lieues  deStutgard,  vers  l’orient  fepten- 
trional.  Il  y  a  à  Schorndorf  des  montagnes  falées ,  dont  on  tire 
quantité  de  fei.  *  Maty,  DiÜ.Géogr. 

S  CH  O  R  US  (Antoine)  natif  de  Hoogftraaten,  dans  le 
Brabant,  a  été  un  des  meilleurs  Grammairiens  du  XVI  fiécle, 
&  travailla  à  introduire  dans  les  Ecoles  la  Latinité  de  Cicéron. 
Il  compofa  un  livre  intitulé  Tbefaurus  Ciceronianus  ;  &  un  Recueil 
de  Phrafes  Latines ,  avec  une  méthode  pour  enfeigner  &  pour  ap¬ 
prendre  les  Langues  Gréque  &  Latine.  Une  Comédie  qu’il  fit 
jouer  par  fes  Difciples  à  Heidelberg,  dans  laquelle  ilfitparoître 
la  Religion  fe  préfentant  à  la  porte  des  Grands,  qui  la  lui  fer¬ 
mèrent,  fut  caufe  que  l’Empereur  donna  ordre  au  Prince  Fré¬ 
déric  11,  Electeur  Palatin ,  de  le  chalTer.  Il  mourut  à  Laufane 
l’an  1552.  *  Bayle,  Di  et,  Crit.  édit,  de  1702.  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica ,  p.  7 6. 

S  CH  O  T  (Pierre)  Chanoine  de  Strasbourg,  Poëte,  Jurif- 
confulte,  Hifiorien,  &c.  publia  divers  Traitez,  &  en  promet- 
toit  davantage,  lorsqu’il  fut  furpris  par  la  mort,  âgé  de  31  ans, 
en  1491.  *  Trithéme,  inCatal.  Pantaléon,  de  Vir.  lllufl.  Germ, 
partie  2. 

*  S  C  H  O  T  ou  S  C  H  O  T  T  (Jean)  Prieur  du  monaftére 
des  Réguliers  de  S.  Augultin  près  de  Nivelle  en  Brabant,  fut 
Chancelier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  On  a  de  lui  Cbronicon  ; 
Sermones,  &  quelques  pièces  de  Eminentia  Ordinis  Aurei  Felleris. 
Il  mourut  en  1531 ,  dans  la  65  année  de  fon  âge,  *  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Belgica,  p.  580. 

S  C  H  O  T  ou  S  C  H  O  T  T  (André)  né  à  Anvers  en  1552 , 
alla  à  Douay  en  1576,  où  Philippe  Lanay,  Seigneur  de  Tur- 
quin ,  le  reçut  dans  fa  maifon.  De  là ,  il  alla  à  Paris  auprès  du 
fameux  Busbec.  Après  qu’il  y  eut  fait  un  féjour  de  deux  ans , 
fon  père  l’envoya  en  Efpagne.  Il  demeura  à  Madrid  &  à  Alcala 
de  Hénarès  jufques  à  ce  qu’en  1580,  on  lui  donna  la  Chaire  de 
ProfelTeur  en  Grec  à  Tolède.  Le  Cardinal  Gafpard  Quiroga  , 
Archevêque  de  Tolède,  le  prit  alors  tellement  en  aifeétion , 
qu’il  le  logea  trois  ans  dans  fa  maifon.  En  1584,  il  fut  nommé 
ProfelTeur  en  Eloquence,  en  Hiftoire,  &  en  Grec,  à  l’Univer- 
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fité  de  Sarragoffë,  d’où  Antoine  Auguftin  -,  Archevêque  deTar- 
ragone,  l’appella  auprès  de  lui  &  ne  lui  permit  de  s’en  retourner 
qu’au  bout  de  deux  ans.  La  ville  d’Anvers,  fa  patrie,  ayant, 
dans  ces  entrefaites,  été  afiiégée  par  les  Efpagnols,  il  fit  vœu  de 
le  faire  Jéfuite  fi  elle  paiîoit  dans  leurs  mains.  L’un  &  l’autre  fe 
fit  dans  le  cours  de  l’année  1586.  Ayant  fait  fon  Noviciat  à  Sar- 
ragofiè,  il  s’appliqua  à  la  Théologie  à  Valence,  &  l’enfeigna 
enfuite  au  Collège  de  Gand,  jufques  à  ce  qu’il  alla  à  Rome,  oii 
il  fut  ProfelTeur  en  Eloquence  pendant  trois  ans.  Il  fit  enfuite 
fon  féjour  ordinaire  à  Anvers,  A  fut,  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
nommé  ProfelTeur  en  Grec  au  Collège  des  Jéfuites  de  cette  vil¬ 
le.  Selon  Alegambe  il  mourut  le  23  janvier  1629 »  félon  Voffius 
en  1627,  &  félon  Clarmund  en  1634.  Outre  diverfes  Tradu¬ 
irions  Latines  qu’il  donna  d’Auteurs  Grecs»  comme  de  la  Biblio¬ 
thèque  de-Photius ,  &c.  voici  les  titres  des  principaux  de  fes 
Ouvrages,  Bibliotheca  Pif  panne ;  Tbejaurus  exemplorum  ac  fenten- 
tiarum ;  llifpania  illujlrata,  feu  Scriptores  Rerum  Hifpanicarum ,  en 
trois  tomes,-  Romanarum  Antiquitatum  Elecla  ;  Tullianarum  Quce- 
Jlionum ,  de  inftauranda  Ciceronis  imitatione  libri  quatuor  ;  Monumen- 
ta  Ancyrana;  Obfervationum  llumanarum  libri  quinque;  Aclagialia 
Jacra  Novi  Tejiamenti ;  Notœ  inCornelium  Nepotem,  in  Pomponium 
Melam ,  in  Senecæ  Controverfias  [J  Suaforias ,  in  Aurelium  ViÜorem  de 
Vins  illujiribus;  In  Aurelii  Vicions  Ilijloriam  Augujhxm  &  in  ejufdem 
Epitomen;  In  Valerii  Flacci  Argonautica ;  Vitce  compardtce  Arijlotelis  (5* 
Demojlbenis  ;  Vitœ  Jacobi  Laynes ,  Societatis  jefu  Prapojhi  gene- 
ralis ,  Alphonfi  Salmeronis ,  Francifci  Borgiæ  ;  (ces  deux  dernières 
Vies  font  traduites  de  l’Efpagnol  de  Ribadeneira)  De  bono  Silen- 
tii  ReligioJorum  (f  Sæcnlarium  ;  De  Sacris  cj  Catholicis  Sacra  Scri¬ 
ptural  Interpretibus  ;  Literie  J  aponie  œ  ;  Nodi  Ciceroniani  Variorum- 
que  quatuor  lïbris  enodati;  Cicero  a  calumniis  vindicatus  ;  Tabulée  Rei 
Nummariœ  Romanurum  Grœcorumquc  ad  Belgicam  Gallicamque  Mone - 
tam  revocatœ;  In  Procli  Cbrejtomatbiam  Poëticam,  Interprète  Scbotto , 
Notre  uberiores.  Il  a  traduit  de  Grec  en  Latin,  outre  la  Bibliothèque 
de  Photius,  Saint  Ifidore  de  Pélufe,  avec  des  Notes;  &  du  Portu¬ 
gais  en  Latin  ce  que  Gafpard  Barretius  Portugais  a  écrit  tou¬ 
chant  le  Faux  Bérofe  &  l’Egyptien  Manéthon.  Il  a  publié  avec 
des  Notes  les  Oeuvres  de  faint  Bafile/«  Grand,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Ouvrages.  *  Alegambe,  Bibliotb.  Soc.  Jef.  p.  56.  Voflius,*fe 
Scient.  Math.  c.  70.  Se£t.  29.  de  Pbilof.  I.  6-  Setl.  2.  Clarmund  , 
Vit.  Clar.  Vir.  p.  3..  Ditl.  Allemand.  Valére  André»  Bibliotb.  Bel¬ 
gica,  p.  53  (ff  fuiv. 

*  S  C  H  O  T  ou  SCOTT  (  François  )  frère  d’André , 
Membre  de  la  Régence  d’Anvers,  s’efl:  acquis  de  la  réputation 
par  fon  Itinerarium  Italice ,  Germanicc ,  Galliæ  &  Hfpaniæ.  Il 
mourut  le  17  mars  de  l’an  1622,  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Bel¬ 
gica  ,  p.  240. 

S  C  H  O  T  ou  SCHOTT  (Gafpard)  né  à  Kœnigshofen 
dans  l’Archevêché  de  Wirtzbourg  en  1608,  entra  dans  la  Socié¬ 
té  des  Jéfuites  en  1627.  Il  fut  envoyé  à  Palerme  pour  y  enfei¬ 
gner  la  Théologie  Morale  &  les  Mathématiques.  On  l’en  rap- 
pella  enfuite  à  Wirtzbourg,  où  il  enfeigna  les  Mathématiques 
jufques  à  fa  mort,  arrivée  le  22  mai  1666.  Voici  la  lifte  de  fes 
Ouvrages  ,  Phyfica  Curiofa  ;  Curfus  Mathematicus  ;  Organum 
Matbematicum  ;  Technica  Curiofa  ;  Scbola  Steganographica;  Aritb - 
metica  prallica  generalis  & Jpecialis  ;  Anatomia  Pbyfico  -  Hydrofla- 
tica  Fontium  (y  Fluminum  ;  Itinerarium  Kircberi  ;  Pantometrum 
Kircberianum  ;  Magia  univerfalis Mechanica  Hydraulico-pneu- 
matica.  *  Alegambe,  Bibliotb.  Societatis  Jefu,  p.  282.  Diction. 
Allemand. 

SCHOT  ou  SCHOTT  (Jean  -  Charles)  né  à  Heidel¬ 
berg  en  1672,  fit  fes  études  fous  Laurent  Béger ,  fon  parent,  à 
qui  il  fuccéda  aufii  dans  fa  charge.  11  fuivit  le  Baron  de  Span- 
beim  en  qualité  de  Sécretaire  d’Ambafiade  en  France  &  en  An¬ 
gleterre,  &  s’aquit  dans  ces  voyages  une  grande  érudition,  par 
laquelle  il  fe  feroit  fans  doute  rendu  fort  utile  à  la  République 
des  Lettres,  fi  la  foiblefie  de  fon  tempérament  ne  l’en  eût  em¬ 
pêché.  Pendant  les  dix  dernières  années  de  fa  vie  il  ne  jouît 
prefque  pas  une  heure  entière  d’une  fanté  parfaite.  Il  mourut  k 
Berlin  en  1718.  Honnête,  fincére&  d’une  grande  vivacité  d’e- 
fprit,  il  avoit  le  foible  d’être  un  peu  foupçonneux.  IlpofTé- 
doit,  au  dernier  degré,  le  talent  de  defliner  les  médailles  an¬ 
ciennes  avec  la  plume,  &  pouvoit,  à  cet  égard,  aller  de  pair 
avec  le  célébré  Morell,  dont  on  peut  voir  l’article.  Voici  les 
titres  des  Ouvrages  qu’il  a  donnez  au  Public  ,  Explication  d'une 
Médaille  énigmatique  d'Augufte;  Explication  nouvelle  de  l’Apothéofe 
d’Homère;  Explication  d’une  Médaille  de  Pbidon;  (Cette  pièce  fe 
trouve  inférée  dans  les  Mifcellanea  Berolinenjia )  Explications  de  di¬ 
verfes  pierres  gravées.  Il  avoit  formé  le  defiein  d’écrire  de  nou¬ 
velles  Remarques  fur  Suétone  &  de  publier  Opiniomm  Conjeltura- 
rumque  in  Gemmas,  Infcriptiones ,  (Je.  Centuria.  *  Nova  Liter. 
Lipf  ann.  1718.  DiSt.  Allemand. 

SCHOT  ou  S  C  O  T  (Réginald)  Anglois ,  compofa  un 
livre,  dans  lequel  il  entreprit  de  prouver  que  tout  ce  que  I’ob 
difoit  des  Magiciens  &  des  Sorciers  étoit  fabuleux ,  oufepou 
voit  expliquer  par  des  raifons  naturelles.  La  première  partie 
de  cet  Ouvrage  fut  traduite  du  Latin  en  Flamand,  &  imprimée 
en  1609.  L’Ouvrage  fut  fupprimé  ,&  l’on  brûla  tous  les  exemplai¬ 
res  que  l’on  en  put  trouver.  *  Difput.  Tbeolog.  tome  3. 

SCHOT  ANUS  (Bernard)  Jurifconfulte  Flamand ,  fort 
connu,  naquit  à  Leuwarde  en  Frife.  Il  fut  d’abord  Avocat  & 
enfuite  Syndic  dans  fa  patrie,  d’où  il  fut  fucceffivement  appellé 
aux  Chaires  de  ProfelTeur  en  Droit  dans  les  Académies  de  Fra- 
necker,  d’Utrecht  &  de  Leyde.  Il  enfeignoit  en  même  tems 
aufii  les  Mathématiques  &  mourut  en  1652,  après  avoir  publié 
divers  Ouvrages,  entre  autres,  Collegium  Ouœftionum  ad  Inftitu- 
tiones  Juris  Civilis.  *  Witte,  Diarium  Biographicum.  Dict.  Alle¬ 
mand.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  858. 

*  SCHOT  ANUS  (Pierre)  de  Sterringa,  Frifon ,  Do- 
éleur  en  Pbilofophie  &  en  Médecine,  a  donné  au  Public  Spéculum 
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Luis  peJïiferÆ  ;  Compendium  ex  Galeni  libris ,  de  Lacis  aJfePlis.  * 
Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  760. 

S  C  H  O  T  T.  Voyez  S'CH  O  T. 

S  C II  O  T  T  E  L  1  U  S  (Julie  -  George)  fameux  Jurifconful- 
te  &  Philologue  du  XVII  fiécle,  naquit  à  Eimbeck.en  1612.  U 
étoit  Doéteur  en  Droit,  Confeiller  de  la  Chainbre  Aulique  & 
du  Confiitoire  du  Prince  de  Brunfwic  -  Lunebourg  &  Aileireur  de 
la  Chambre  Aulique,  &  mo.urut  à  Wolftenbuttel  en  1676,  âgé 
de  64  ans.  U  étoit  Membre  de  l’Académie.  Allemande  &  por: 
toit  l’Epithéte  du  Chercheur.  Auffi  recherchoit-II  avec  un  foin 
infatigable  tous  les  moyens  d’enrichir  &  d’enjbellifja  Langue 
Allemande,  comme  cela  paroit  par  fes  Ecrits.  11  a  auffi  publié 
un  Ouvrage  de  Droit  intitulé  ,  Tractatus  de  fmgularibus  aùibufdanj, 
cmtiquis  in  Germania  Jurîbus.  *  Witte  ,  in  Diario Biograpbo. 
Kcimann ,  in  Hijt .  Crit.  Genu.  Sciât.  3 -c.  4.  p.  3^2.  Diâtion.  Alle¬ 
mand.  •  V  > 

SCHOVARTS  (Chriftophle)  natif  d’Ingolftad,  fut  Pein¬ 
tre  du  Duc  de  Bavière.  Il  a  fait  quantité  d’ouvrages  à  Munich, 
tant  à  fraifque  qu’à  huile.  Sandrart  en  parle  très-avantageufe- 
fnent,  &  comme  du  plus  habile  de  fon  tems,  fur  tout  àfraifquè. 
Il  mourut  en  1594.  *  De  Piles ,  Abbrègé  de  la  Fie  des  Peintres  , 


p.  363. 

S  C  H  O  U  T  E  N,  ifle  qui  eft  dans  la  Mer  Pacifique ,  près  de 
la  Nouvelle  Guinée.  Elle  porte  le  nom  de  Guillaume  Schouten, 
Hollandois,  qui  la  découvrit  l’an  1617,  en  faifant  le  tour  du 
monde.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

SCHOUWEN,  en  Latin  Scaldia ,  l’une  des  ifies  du  Com¬ 
té  de  Zélande,  dans  les  Provinces -Unies  vers  l’orient,  a  ènvL 
ron  fept  lieues  de  circuit ,  &  étoit  autrefois  fi  proche  de  Pille  de 
Nord- Béveland,  que  les  Ilabitans  parloient  enfemble  de  l’une 
à  l’autre.  Aujourd’hui  il  y  a  un  grand  trajet  qui  les  fépare.  La 
ville  principale  de  cette  ifle  eftZiriczée.  *  Guichardin,  DeJcri- 
ption  des  Pais  -  Bas. 

*  S  C  H  R  E'V  E'L  lus  (Théodore)  de  Harlem  ,  Retteur 
du  Collège  de  cette  ville,  a  écrit  en  vers  héroïques  Tropbceum 
Felufiacum;  ’A Xs^'mcixov  five  de  Patientia,  libri  quatuor;  Palœmon, 
five  Diatribce  Scbolajlicœ.  *  Valére  André  ,  Bibliotb,  Belgica,  p.  83 1  • 

S  C  H  R  E'V  E'L  I  U  S  (Corneille)  Hollandois,  efl;  un  des 
plus  laborieux  Compilateurs  des  Notes  qu’on  appelle  Variorum. 
il  a  donné  au  Public,  avec  ces  fortes  de  Notes  les  éditions 
d ’Héfmie  ,  d'Homère  avec  le  prétendu  Dïdyme  ,  d'Ovide,  de 
Claudien ,  de  Vireile,  de.  Lucain  ,  de  Martial  ,  de  Perfe ,  &  dû 
Lexicon  d'Héfycbius.  Son  édition  d’Homére,  avec  le  Scholià- 
fte  Grec,  qui  parut  en  1656 1  en  deux  volumes, ih  oüavo,  efl 
une  des  moins  eftimées.  Schrévélius  a  encore  dojinéTïn  petit 
Dictionnaire  ou  Lexicon  Grec  &  Latin  fort  commode  pour  les 
Etudians,  &  quiaété  imprimé  plufieurs  fois  en  lipllande  &  dans 
les  autres  païs.  C’eft  fon  meilleur  Ouvrage.  Pour  fes  N  ôtés 
Variorum  autant  que. l’édition  en  eft. belle,  autant  les  N’otes  en 
font  elles  médiocres  &  mal  çhoifies.  Cet  Auteur ,  fùivant  le 
fentiment  du  Sieur  Borremans,  Hollandois ,*étoit  un  hôffrtfie 
de  petit  génie,  &  de  peu  de  difcernement:  il  prend  fo’ueent  ce 
qu’il  y  a  de  mauvais  dans  les  Critiques,  pour' le  pfë’fé'rer  aux 
meilleures  Remarques  qu’il  a  négligées,  il  eft  mort  en  Ï667. 
*  Antoine  Borremans ,  Far.  Le$m.  ç.  7.,  Journal  des  Savons  dk 
huitième  février  166p.  Nouvel,  de  la  Répubf.  des  Lett'r.  déniai  I684. 
Baillët ,  Jugemens  des  Savons.,.  £?c.  tome  2.  partie  2.  p, ,30'L  n.  533'. 
édit.d’Amlterdam  I.72-S- 

*  SCHRIECK  (Adrien)  de  Bruges  en  Flandre,  alla  jeu¬ 
ne  en  France,  &  y  étudia  en  Plfllofophiq  &  en  Droit.  A  fon 
retour  U  eut.quelques  emplois,  &  fut  enfin  -Confeiller  d’Ypre's', 
auffi  bien  que  de  l’Archiduc  &  de  l’Archiducheffè.  Il  a  publié 
-un  Ouvrage  intitulé  Originum  Celticarum  ac  Belgicarum  librivigin- 
ti  très ;  Europa  rediviva  ;  Adverfaria.  Il  mourut  d’apoplexie  à 
Ypres  le  26  décembre  1621.  *  Valére  André ,  Bibliotb,  Belgica  , 


p.  17. 

S  C  H  R  O  E  C  K  (Luc)  Doéteur  en  Médecine,  Comte  Pa¬ 
latin,  Noble  de  l’Empire,  Médecin  de  l’Empereur  &  de  la  ville 
d’Ausbourg ,  &  Préfldent  de  l’  Académie  des  Curieux  .de  la  Nature, 
naquit  à  Ausbourg  le  20  feptembre  164$ ,  où  fon  p,ére  exerçoit 
la  charge  de  Médecin  de  la  ville.  Après  avoir  étudié  à  Iénâ,  & 
fait  divers  voyages  en  Allemagne  &  en  Italie,  il  retourna  dans  fa 
patrie  en  267J  ,  &  y  fut  bien  -  tôt  après  établi.  11  y  a  paffë  fa  vie 
dans  une  eftiine  générale.  II  mourut  à  Ausbourg  le.troifiéme 
janvier  1730,.  dans  fa  84.année,  N’ayifiit point  laiifé  d’enfans,  il 
ordonna  par  fon  teftament,  que  fa  bibliothèque,  qui  étoit  npm- 
breufe  &  de  grand  prix,  fût  incorporée  à  celle  dp  la  ville.  Voi¬ 
ci  fes  principaux  Ouvrages,  Pbarmacopcca  Aùgujlana  rejlituta, 
.16845  .Defenfio  Pharmacopceœ  Augujlanœ  ;  Memoria  ÏVelfchianà'; 
Metbodus  medendi  IVakeo  -  IVelfchiana  ;  Obfervationes  Pbyfiço  -  Medi- 
çce  Ilelyiigieiw  Notis  auEtœ,;.  Décades  decem  Çifràtiônum  Obferva- 
, tionum  IFslJcbianaruni  ; .  Ilijlûria  Mofcbiÿ  tyemorÿaj'œcularis  Cdl'legïi 
Medici  Auaufiani.  *  Bibliothèque  Germanique  ,  tonie  19.  p.  18 1. 

;  :  s  C  H  R  Y  .V  E  R.  •  Voyez  S  C  R  Y.  V  E  R  (Corneille)  & 
j&iR  A  PH  Æ  U. Si. (Corneille)  J'  . 

:S  C  HR  .Y.V.E  R,  (Pierre)  Foyç%  S  C,  R^y.lj'R  I  U  . 

*  SC  H  'JU14>  U  K,(,N.  .1  •  .).M,iuiflfe,Ewfhéripn.flq  D4n't^iclt; 
favant  &  habile  Dêclamafeur,  s’étoit  acquis  de  créan¬ 

ce  &’dei  .c/édiCipaxini  le  peuple!  de.  U  ville.,  11  entroÆdahs  Jes 
affaires  du.gouverue.mcnt,  fomentoit  laiine.Çntélligcnçe  (entre  le 
Magiflrat.&..  le  peuple,  &  inéloit  dans  topa  fps  Serm9ns(dçS  in- 
veétbve^:  contré  le.premief,  dont,  ildécrioit.la  cpnduite,  Le 
peuple  p  naturellement,  féditieux,  étpit.eric^e  ex-cité,  par  ce 
l^iniftrfis-.  <Jl  faife'it  tous  Jesijours  de-nouvelles  demandes  pouç 
desi. exemptons  Bc  des,. privilèges.,  .&  affiégeoitje ^Çbflfejljdâns 
Piilôtel  -,demi|le  ,-poux  les  obtenir.  .  iLe  .Magidi'.at  çrpt:  y;  rem,?: 
dier  ;  ,en  intenlifant  la  Chaire  à  ce  Dofteurkmai.s-Ie  peuple.J’pbli- 
gea  à  reprendre  fes  fonftioost,  &  le  rétablit, m.algfé.jle  M^giflrat. 
H  fe dalla  néanmoins  d’avoir  toujours  à  craindre  pour  faperfon- 
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j  ne  &  penfa  à  chercher  un  afyle.  On  le  lui  offrit  à  Hambourg  , 
avec  un  bon  emploi  :  de  forte  que  s’étant  muni  d’un  paffeporc 
du  Prince  de  Croùy,  Gouverneur  de  la  Pruffe  Ducale,  il  crut 
pouvoir  y  paüer  fûrement;  mais  fes  ennemis  lui  tendirent  des 
pièges.  lPElefteur  de  Brandebourg,  contre  lequel  ce  Doéteur 
avoit  fort  déclamé  en  plufieurs  rencontres,  fut  averti  de  fora 
voyage  par  Iqs  Magiflrats  de  la  ville  de  Dantzick,  où  ce  Prin¬ 
ce  entretient  toûjours  un  parti  &  des  créatures,  &  il  donna 
des  ordres  fi  jufles ,  que  le  Doéleur  fut  atrèté  en  paffant  à  Col- 
ber  g  ,  dans  Ja  Poméranie  Ëleifforale,  fous  prétexte  de  quelque 
intelligence  avec  la  Suède,  pour  laquelle  on  fuppofoit  qu’il 
alloit  à  Hambourg  :  ce  qui  fut  d’au(ant  plus,  aifé  àperfuaderau 
Pn.bÜc^qu’on  le  trouva  muni  d’une  lettre  de  i’AmbaÜadeur  de 
Suède,  Réfutent  à  Dantzick,  qui  adreffoit  le  Doéteur  à  queL 
ques  Seigneurs  de  fa  connoiffancer  ce  qui  n’étoit proprement 
qu’une  recommandation.  L’Eleéteur  de  Brandeboprg  lui  fif 
foufllir  une  longue  &  dure  prifon;  il  refula  meme  fa  liberté  au 
Roi  ,de  Pologne,  ne  pouvant  oublier  la  manière  fi  ère  &  même 
infolente,  dont  ce  Do’éteur  en  avoit  ufë  à  fon  égard.  Car  ce 
Prince  lui  ayant  fait  d^re  un  jour ,  après  un  germon  qu’il  avoit 
fait  contre  lui,  qu’ifdevpit  fe  (ou venir  que  la  fortereffe  de  Pii» 
law,  où  l’on  enferme  les prifonniers  d’Età't,  .n’étoitpas  loindf! 
Dantzick,  le  Docteur  lui  fit  dire  que  l’enfer  n’étoit  pas  loin  dé 
Berlin.  Mais  enfin,  le  feins  ayant  diminué  la  colère  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  il  rendit  le  Doéteur  aux  initantes  prières  du  peuple  de  Danù 
zick»  qui  lui  députa  pour  cet  effet  un  Confeiller  de  ville,  hom¬ 
me  fort  féditieux  ,  quis’étoit  fait  Chef  départi,  &  qui  fomen¬ 
tait  fous  main, l’aigreur  du.pcuple,  depuis  un  chagrin  qu’il  avpit 
eu  contre  le  Magifiraf,  pour  .quelque  charge  qu’on  luijefufa. 
Le  jour  ,  que  le.  Doéteur  Schtrauk  retourna  à  Dantzick  fut  uq 
jour  de  Fête  &  de  réjouilFance,-  on  lui  prépara  une  entrée  mar 
gnifique  î  on  lui  dreila  pn  arc  de  triomphe  ;  on  alla  au  devant 
de  lui  avec  des  démonftratio,ns  dé  joyé  fort  éclatantes;  mais  c© 
Miniffre,  que,  le  malheur  âvoit  in.timidé,  refufa  fagement  ces 
honneur^,,  &  entra  à  la  pointe  du  jour  incognito'.  Sa  femme  feu¬ 
lement, parut  en  carrpffe,  accpmpâgnëe  des.premiérs  de  la  ville, 
qui  étoiept  allez  bien  loin,  au  devant  d’elle.  ,  Ce  retour  du  Do¬ 
éteur  efl  une  Epoque  fameufe  pour  i’Hifloirè  de  Dantzick.  On 
en  a . fait  battre  des  médailles,  où  il  eli  d’un  côté  d^nsi  fà  r^pr^4 
fentatiqp  naturelle,  &  où  de  l’autre  il  paroît  avec  fine  barbé 
jufqu’à,  U  céinfùfe, , telle  qu’il  la  rappqrta  def  fa  prifon  f  car  ij 
ne  fe  fit  .luxais  fa'fèr  tant  qu’elle  dura.  Cependant  Ijentêtemept 
dp  peuple,  vint  à  çeffer.,  Le  pbéteuf  ’fùivit  dans  fa  .conduite 
après  fon,retouf,  le  fnême  fion  fens  &  la  mêiije  modération  qu’il 
ayp.it, faitiparoître-dans  (on  entrée.  Son  retour  raipefia  la  même 
perfoqne  fans  ramener  le  même  faètieux.  11  sjéloigna  au  con¬ 
traire,,  de  toutes  affaires;  &  fa  vie  privée  tëfnoigna  fi  bien  qu’IJ 
voulojt. quitter  le  monde,  que  le  luondë  lë  quitta..  *  Mémoires 
du  Chevalier  Bé  Beaùjeu.  ", 

S,  CHU  B  ART  (ôeqrgç)'  naquit  en,  ig’jjY,.  i'Jïëldbopig 
dans  la  Franconie,'  ouNicqlas  $chubar‘t ,  fon  père ,  étoit  h<(arj- 
chand  de  yjn.  Ayant,  fréquenté  le.  Coîjégp  dejcette  viïlë  julques 
à  l’âge  de  12  ans,  il  fùt  envoyë  à  Hurepiberg,  où.'Jean  Michel 
pillherr  .le  rebommanda  fort  à  Adam  Zàmmer ,'  ^.êéteur  du  (Col¬ 
lège  de  S.  Sébalde,  &  à  ChriftopMe  Arnold,’  Profeffeur  en  Ël,p( 
quence  &  e.n^Gfep  au .pymn^fe  de  S.  Gjyea,  ((fit  de, très-beaux 
progrès  fous  (pur  ci;ireétion’.dàns  le  breq!&'dans  ïè  Latin.  Sig 
ans  après  il  fut  envoyé  à  Jëna  avec  des  lettres  de  recommanda¬ 
tions  pour  les  Profeffeurs  Rollfinck,  Scfféiick  &  Frifchtnuth.  Il 
y  fréquenta  les  Leçons  Pfiilofophlques  &  Hifloriques  dé  J,  Guü; 
laume  Bajeç,  de  Valentin  Vplthem  &<dqBofius.,:Ce  dernier  en  fit 
fur  tout  grand  cds.  ïrfutènfuite^lPrêceptéur  du. fils  aîné  de  Ja¬ 
ques-Henri  Heidenj-efch  ,  Fréfident  du(  Confiftoire  de  Gotha, 
Ce,  fut  dans  ce  pofte  qujil  s’Infinua, auprès  de  J.  Jacques  Avianus, 
pour  lors  Confeiller  du  Duc  de  (Jotha)  j5c  auprès  d’Adam  Trib- 
bechôve ,  Surintendant  Cénéral  (fes  Eglifes,  parles  foins  des¬ 
quels  jl  eut  la  Chaire  dé  Froféfféur  ejn  Eloquence.  &  en  Poëfief 
Deux  ans  après  il  revint  âlènq,  s^ppli-épia  au  Droit  &  en  prit 
le  dégr.é  de  Hocteur,  ë'fanf  déjà  ProfeiTeur,  Depuis  cela  on, lui 
dpnna  la  Pfofeffi'on.dHiftoire.  Il  fit  lés  foriftiops  de  toutes  lei 
deux  avec  tant  de  fuccès,  que  les  plus  grands  Philologues"  dé 
fon  tems  firent  beaucoup  de  cas  de  fon  érudition.  H  eut  apAfi 
diverfes  vocations  confidéràbl'es  de  différentes  Académies'. 
D’une  fanté  foible,  il  îjiqurut  le  iS1  Août  .1701.  Il  étoit  ehnemi 
déclaré  de  la  manie  d'écrire  dt  de  fe  faire  Auteur.  /  Il  a  pourtant 
laiffé  des  monumens  de  fon  érudition  défis  les  Ecrits  fui  vans  f 
Exercitationes  très  de  fatis  Jürifpbudentiœ  Romance  ab  urbe  condîtq 
ad.  primos  ufque  JÇmperqtores,;  DiJJertatiqnes ,  A/cademicce  dp  fyrfyco 
IF,  de  Ludis  Equejiribus.,.  de  Comîtibus . 'Paîàf  inis  Çœfa'reis ,  de  Di- 
iuvio  Dcuçalionis ,  de  Julio  Cœjare  DiSlatorc ,  Jÿc.  II  a  auffi  publié 
divers  Ouvrages  deBofiusét  de  Schilteyusl,  *  Programma  funèbre. 
Ci^rmuna (  in  Fuis,  Diüion.  Allemand. 

,  S  C,H  U  D  (Gilles)  étoitfle  Claris^  l’un  des  treize  jCanton3 
Suiffes,  &■  écrivit  en  fa  Langue  l’Hiffoiré  des  Grifons ,  que 
Sébafiien  MunJter,.  fqn  ami(  feprefla'de  donner  au  pjublic  eri 
Latiijf,  Hepjujs^.Schud  travailla  à  la  revoir,  &  à, écrire  en  (4 
Langue, .i’HifipTP.  générale  des  Suiffés,  .qu’il,  ne  put  achever, 
parce  qq’il  fut  prévenu  par  .la. mort., , Il  pïourut.  (e  dérpier  joqç 
de  février  de  l’an' 1571.  âgé  de  67  ans.  Après  fd  mort, on  donpa 
le, foin  d’aGhçyqr.ceç.  Ouvrage., à  Jofias  Slmjer,  ^ui.  tradulfit  en 
Latin  ce  que  $chud  avoit  commencé,  &  lé  continua.  Sa  mort, 
qui  furvint,  fit  que  1’Ôuvrage  demçura  imparfait.  *  De  .Tfiou^ 
Pùj/I.iiTeiffier.  *  .Eloges  jlts , Ho mines  Savans ,  tome  2,  p.  42^,  édit, 
de  Hollande  1715-  {  .  :  ,~.v.  ;.  ••  , fi  .  ...-v 

S  C  H  U  D  T  tleafirjMQueO.  haqmç,  le  .14,  Janvier  1664  ,  à 
Francfort  fur  Je,  Meiq  ofi  fon  père. étoit  Pafieur.  En  4671,,  }L 

commença, do Jré,q,u.eoter  le/Gymnafe  de.cette  ville  &,y  donna 
bientôt  dés  preuves  de  fa  capacité:  En  ;686a  il  alla  à  W.itten- 
■  berg  où  il  foutint  cette  même  année  des  Phéfes  de  EJfais.  En 

Aa 
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1684-,  il  revint  dans  fa  patrie  pour  en  repartir  pour  Hambourg, 
où  il  s’exerça  dans  le  Grec  &  dans  le  Rabbmage  fous  ie  célébré 

Edzarde.  En  1689,  il  revint  à  Francfort  &  y  prêcha  avec  beau 

coup  d’applaudiffement.  En  1691 ,  il  fut  nommé  premier  Pr| 

cepteur  du  Gymnafe;  en  1695,  H  e»  obtint  le  avec  un 

en  1717 ,  le  Redorât.  Il  s’aquitta  de  tous  ces  emPlo‘s 

foin  &  une  affiduité  infatigable  jufques  à.ff.  ^dSt  à 

14  février  172 2.  Outre  une  grande  érudition  il. poffédoit  à 

fond  les  Langues  Orientales  étudioit  Prfc 
entretenoit  une  grande  correfpondance.  Il  é  - 

un  commerce  fort  étroit  avec  Jean  Bux  torff ’ ,  .  Kg  S  0 u. 
Hébreu  à  Bâle,  mort  le  18  juin  1732-  Vma  la hfte de  fes 
vrases  Trifolium  Hebræo  -  Pbilologicum  ;  Compendium  Hifiorut  Ju 
daïaz;  ’  Delkice  Hebrœorum  Philologie Vit*  Jepbtce  ;  Fafacul us 
Grcecus  ;  Judceus  Cbrifticida  ;  Genius  R  mdoles  Lingwz  Janüæ , 
Memorabilia  Judaïca,  en  Allemand  ;  Commentants  m 
Monita  paterna  adfilium  ;  Deprohahili  Mundorum  plurahtate,  t 
Hu°onis  Grotii;  Elias  Corvorum  in  deferto  alumnus.  Acta 

SZ  Germ.  Nna  Lima™  T,gurim,  ».  M-  DiOm.  Allemand 

*»fiSCH  ULCKEN  (Adolphe)  de  Gueldre ,  Doftem ■& 
Profeffeur  en  Théologie  â  Cologne,  fut  Chanoine  de  la  cathe- 
drale  de  cette  ville,  &  Vicaire  général.  On  a  de  lui,  ^pplogm 
de  Potefiate  Summi  Pontifiais  pro  Cardinale  Beliarmino ,  > 

Eucbarijlica  de  gloriofa  Ferdinandi  Imperatoris  Visoria  adverjus  re¬ 
belles  Bobemos,  capta  Praga,  &c;  Oratio  funebns 
Pii,  Belgarum  Principis ,  Stc.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 

^  SC  HULEMBERG  (Jean  de)  Comte  de  Montdejeu , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  &  Baillif  de  Berry, 
Maréchal  de  France, &c.  fut  en  1614,  Cornette  du  Prince  cl 
Sedan,  au  fecours  de  la  ville  de  Verceil  en  Piémont,  ou  il  le 
jetta,  n’ayant  encore  que  feize  ans;  &  l’annce  fuivante  ayant 
été  fait  Capitaine  de  Chevaux  -  légers ,  il  alla  avec  fa  Com¬ 
pagnie  &  les  troupes  envoyées  au  fecours  du  Comte  Paiatin  e 
Bohême,  &  n’en  revint  qu’après  s’être  trouvé  à  la  bataille 
Prague  en  1620.  Pendant  les  guêrres  de  la  Religion 1}  tervit 
aufiége  de  Saint- Jean  -  d’Angely  &  de  Montauban,  ou  il  com- 
manda  les  régimens  de  Vaudémont  &  de  Phaltzbourg,  &  aya 
été  fait  Mettre-  de  -  camp  d’infanterie  en  1632 ,  &  Gouverneur  ue 
Coblentz,  il  fe  fignala  par  une  réfiftance  de  quatorze  mois,  et 
fupporta  en  1637,  toutes  les  fatigues  du  long  fiége  dHermen- 
ftein,  qui  fut  rendu  fans  fa  participation.  A  fon  retour  il  tut 
nommé  Gouverneur  de  Rue  &  du  Crotoy ,  fut  fait  Marécha 
camp  au  fiége  de  Hefdin ,  &  aida  a  forcer  le  paflage  de  1  Eicaut 
en  1649.  Il  fut  en  1650  nommé  Lieutenant  Général  des  armees 
du  Roi  en  Flandre,  en  mars  1652  Gouverneur  d’Arras,  qu  il  dé¬ 
fendit  contre  les  troupes  Efpagnoles,  qui  la  vinrent  ailiéger 
en  1654.  Ce  fervice,  qui  étoit  de  la  dernière  importance,  rut 
un  des  motifs  qui  portèrent  le  Roi  Louis  XIV,  à  1  honorer  du 
Bâton  de  Maréchal  de  France,  qu’il  reçut  au  mois  de  juin  1058. 

Il  fut  enfuite  Lieutenant-général  du  pais  d’Artois  en  1661,  oc 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  la  même  année;  fe  démit  du  Gou¬ 
vernement  d’Arras,  &  du  pais  d’Artois  en  1665  ,  qu’il  fut  pour¬ 
vu  de  celui  de  Berry,  &  mourut  en  fa  Terre  de  Montdejeu  en 

MSeV ancêtres  établis  dans  la  Marche  de  Brandebourg  dès  le  XII 
fiécle,  où  ils  ont  poffédé  des  emplois  confidérables,  tant  dans 
l’Eglife  que  dans  l’épée,  ont  porté  le  nom  de  Schulembourg 
&  de  Chaldeberg.  L’on  n’en  rapporte  ici  la  pottérité  que  de¬ 
puis  Jean  qui  fuit.  ...  r 

VIJv  Jean  de  Schulembourg,  I.  du  nom ,  qui  étoit  au  le- 
ptiéme  degré  de  fa  Maifon,  fuivant  la  Généalogie  dreffée  par 
l’Abbé  le  Laboureur,  fut  élevé  auprès  de  Sigifmond  de  Luxem¬ 
bourg,  Markgrave  de  Brandebourg ,  depuis  Empereur,  dont  fon 
père  avoit  été  l’un  des  Tuteurs ,  &  eut  part  a  toutes  les  difgraces 
qui  traverférent  la  vie  de  ce  Prince ,  lequel  trouva  des  ennemis 
puiffans  dans  les  Etats  qui  lui  échurent.  La  dignité  de  Maréchal 
de  Luxembourg  lui  fut  plus  funette  qu’avantageufe  ,  parce 
qu’Antoine  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant,  qui  la  pretendoit 
à  caufe  d’Elifabeth  de  Luxembourg  ,  fa  fécondé  femme  ,  fe 
trouva  le  plus  fort  lors  de  la  mort  de  l’Empereur  Venceflas , 
frère  aîné  de  Sigifmond,  l’an  1419*  Les  Mémoires  de  fa  Mai¬ 
fon,  qui  lui  donnent  cette  qualité,  ajoûtent  qu’il  époufa  N.  . . . 
de  Schellemberg  enSouabe;  &  que  cette  alliance,  qui  lui  don¬ 
na  des  droits  fur  cette  terre  ,  fit  la  confufion  du  nom  de  Schulem¬ 
bourg  <St  de  Schulemberg,  6c  qu’il  eut  pour  fils  Jean  II,  qui 

fuit.  , 

VIII.  Jean  de  Schulembourg,  II.  du  nom,  dit  de  Schulemberg, 
à  caufe  de  fa  mère,  époufa  Anne-EUfabetb  de  Pyrmont ,  dont  il 
eut,  1.  Jean,  naturalifé  par  lettres  du  mois  de  janvier  1488, 
qui  fut  nourri  Page  du  Roi  Louis  XI,  puis  fut  Homme  d'ar- 
nies  de  fes  ordonnances.  Seigneur  de  Sénonneux  &  de  Mont¬ 
dejeu  ,  &  mourut  fans  enfans  de  Marie  de  Dampierre,  veuve  de 
Rolin  de  Verrières;  2.  Guillaume,  qui  fe  maria  en  Allemagne, 
&  fut  père  de  Guillaume,  lequel  ayant  été  inttitué  héritier  de 
Jean,  fon  ohcle,  vint  en  France  pour  en  recueillir  la  fuccef- 
fion  ,  y  prit  parti  dans  la  Compagnie  d’Hommes  d’armes  de 
Robert  de  la  Marck,  Prince  de  Sedan,  &  mourut  en  Italie  fans 

alliance;  &  3.  Aloph  qui  fuit. 

IX.  Aloph  de  Schulemberg,  Seigneur  de  Montdejeu  &  de 
Ploiraut,  époufa  1.  Roline  de  Vaux,  veuve  de  Jean,  Seigneur 
de  Noirefontaine,  &  fille  de  Guillaume  de  Vaux,  Seigneur  de 
Voulcienne,  dont  il  n'eut  point  d’enfans:  2.  Jeanne,  fille  de 
Fevry  d’Ettaires  ,  Seigneur  de  Montgon ,  &  de  Marguerite  de 
Bournonville.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Minguet  de  la 
Hette,  Seigneur  de  Sommeraines,  ayant  eu  de  fon  premier  ma¬ 
riage  1.  Raoulin  qui  fuit;  &  2.  Claude  de  Schulemberg ,  mariée 
à  Didier  de  Lire,  Seigneur  d’Ifermont. 
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X.  Raoulin  de  Schulemberg,  Seigneur  de  Montdejeu  &  de 
Ploiraut,  Homme  d’armes  des  ordonnances  fous  le  Sire  de  Se¬ 
dan  en  1529,  &  Capitaine  de  cinquante  hommes  de  pié  en 
Champagne  pour  le  fervice  du  Roi  en  1543,  époufa  Catherine 
de  Berle,  fille  de  Garlacbe  ,  Seigneur  de  Guignicourt,  &  de 
Sufanne  de  S.  Bauflan  ,  dont  il  eut  1.  Nicolas,  Seigneur  de 
Montdejeu,  mort  après  l’an  1564;  2.  Jean  ,  Seigneur  de  Mont¬ 
dejeu  après  fon  frère,  Mcttre-de- camp  du  régiment  de  Cham¬ 
pagne,  à  la  tête  duquel  il  fut  tué  au  fiége  d’Amiens,  en  1597; 

3.  Jean  III,  qui  fuit;  4.  Philippe ;  5-  Jacques ;  6.  François  ;  7. 
Claude;  &  8.  Jeanne  de  Schulemberg. 

XI.  Jean  de  Schulemberg  ,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Mont¬ 
dejeu,  &c.  commandoit  une  Compagnie  de  Chevaux- légers  au 
fiége  d’Amiens,  lors  de  la  retrâite  de  l’Archiduc  en  1597.  Il 
époufa  par  contraft  dü  21  oftobre  1596,  Anne,  fille  de  Jeait 
d’Averhoutt,  Seigneur  de  la  Lobbe ,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi ,  &  Lieutenant  de  la  Compagnie  d’ordonnances  du  Duc  de 
Bouillon,  &  de  Claude  Defchamps  de  Mârcilly,  dont  il  eut  1. 
Jean  IV,  qui  fuit;  &  2.  Philippe  de  Schulemberg,  mariée  1.  ï 
Ancbelin  de  Villiers,  Seigneur  de  Binarville  :  2.  par  contraft  du 
quatorzième  avril,  mille  fix  cens  vint -neuf  ijean  de  Roland, 
Seigneur  de  Singly. 

XII.  Jean  de  Schulemberg,  IV.  du  nom,  Comte  de  Mont¬ 
dejeu,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Maréchal  de  France, 
qui  adonné  lieu  à  cet  article,  mourut  en  mars  *671,  en  fa  73 
année,  fans  laiffer  de  pottérité  de  Magdelaine  de  Roure-de-For- 
ceville,  fille  de  N....  Seigneur  de  Bafancourt,  Gouverneur 
de  Dourlens,  morte  en  1674.  *  Voyez  M.  d’Hozier  Nobil.  de 
Champagne.  Le  PéreAnfelme,  Hiftoire  des  Grands  Officiers  de  la 

C°S  C  H  U  L  L  E  R  (Pierre)  Voyez  S  C  H  O  L  I  E  R. 

SCHULTINGIUS  (Corneille)  ProfeiTeur  en  Théo¬ 
logie  à  Cologne,  &  Chanoine  de  Saint- André,  a  compoféplu- 
fieurs  Ouvrages,  dont  Pofievin  a  donné  le  catalogue  dans  fon 
Apparat  Sacré.  Celui  qui  eftle  plus  recherché,  ett  qui  ett  devenu 
très  rare  ett  intitulé  Bibliotbeca  Ecclefiajlica,  Jeu  Commentariorum 
Sacrorum  de  Expofitione  R  Illufiratione  Miffalis  R  Breviariorum  , 
tomi  quatuor  ;  Tragicomcedia  Conftantini  Magni  R  Helenœ  ,  Con- 
feffio  Hieronymiana  ;  Hicrarcbica  Anacrifis  adverjus  varios  Cal- 
vinillarum  libres.  Il  ett  imprimé  à  Cologne  en  159 9 ,  &  dé¬ 
dié  au  Pape  Clément  VIII.  Son  deflein  dans  cet  Ouvrage,  ett 
de  montrer  l’antiquité  des  Offices  de  l’Eglife.  II  produit  pour 
cela  un  grand  nombre  d’Aftes  qu’il  a  recherchez  avec  foin; 
mais  il  ne  paroît  pas  allez  bon  Critique,  car  il  donne  plu- 
fieurs  nièces  fuppofées  pour  véritables,  &  attribue  à  d’anciens 
Ecrivains  des  Ouvrages  dont  ils  ne  font  point  les  Auteurs. 
On  HP  I  si  fie  pas  de  trouver  dans  ce  livre  des  chofes  cu- 
fieufes  non  feulement  fur  ce  qui  regarde  les  Offices  de  l’E- 
' i;fp  mais  même  dans  ce  qui  concerne  les  différentes  Liturgies 
Pmrettans  qu’il  combat  par  tout.  Son  dernier  tome  ett: 
employé  tout  entjer  à  examiner  les  livres  d’Offices,  qui  fervent 
LxPufaees  publics  des  Luthériens  &  des  Calvinittes.  Il  s’étend 
affez  auTonPg  fur  la  Liturgie  des  Epifcopaux  d’Angleterre.  *  M. 
Simon,  Bibliotb.  Critique,  donnée  fous  le  nom  de  Samt-Jorre. 

*Tchuïtïngius‘ett  mort  le  23  avril  1604.  Outre  les  livres  dont 
nr,  a  nnrlé  il  en  a  laiffé  plufieurs  autres,  comme,  Ecclefiajticæ 
DifciPlvue  libri  J  Tbefaurus  Antiquitatum  Ecclefiafiicarum  à 
Pelern  prioribus  Annalium  Baronii  tomis  contra  Centunatores  Magde- 
hurreJes  acCalviniftas,  totidem  tomis  ordine  a, Ipbabetico  contextus ; 
Zr  tLt  il  attaqua  les  Inftitutions  de  Calvin  dans  un  Ouvrage 
ouitre  tomes  &  qui  fut  imprimé  en  1602,  avec  ce  titre, 

»  ,  Catbolicæ  R  Orthodoxe ,  contra  Summam  totius  Théologie 

a, S  Z  ?&£&»*  3-  ÛW  È?  iMttornmfm  r«* 

Ma  Zîs  Infm  comprebetifa ,  £jV.  tm«s  i.  Bayle  d,t  que  ce 
rfiett  V’une  pénible  rapfodie  des  paffages  des  Auteurs  qui 
Le  traité  contre  Calvin  les  matières  controverfées.  *  Bayle, 
Diff.  Crit.  quatrième  édition.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica. 

V'  Vr  TI  P  A  R  T ,  (Tean  Godefroy)  naquit  à  Heinsheim ,  lieu 
dépendant  des  Barons  de  Rackenitz ,  le  2 i  oftobre  1677.  IJ  fit 
fes  études  à  Iéna,  où  il  donna  des  Leçons  en  qualité  de  Maî- 
trp  Ac  Arts  avec  beaucoup  de  fucces.  Peu  apres  il  fut  fait  Pro¬ 
feffeur  en  Théologie  &  en  Philofophie  au  Collège  de  Hall  eu 
qnnahe  Enfuite  le  Comte  de  Hohenloh  -  Pfédclbach  lui  conféra 
f°s  Æarel  de  fin  Prédicateur  &  de  Confeille,  de  fon  Confl- 
ôpirp  raraftéres  qu’il  conferva  lors  même  qu’il  devint,  cinq 
an  après  Patteurqà  Heilbron.  Ce  fut  de  cette  dernière  ville 
que  le  Landgrave  de  Heffe  Darmttadt  le  tira  en  1721  pour  1  é- 
tablir  à  Gieffen  Profeffeur  en  Théologie,  Surintendant  &  Con- 
feiller  Confittorial.  En  1729,  H  devint  prémier  Profeffeurjt 
nrémier  Surintendant.  Il  s’eft  fait  connoître  par  divers  Ouvrages, 
entre  autres  par  fes  Differtations  fur  la  Sette  des  Caraites,  fur  e 
CbiliaÇme  de  Nepos;  fur  l'Année  du  Jubilé  des  Hébreux ,  contre  le 
PéreSimon  ;  fur  la  Lapidation  des  Juifs,  Rc.  Hmourut^ 
le  troifiéme  Août  1730 ,  d’une  attaque  d  apoplexie ,  à  Schwa  bacli 
où  il  étoit  allé  prendre  les  eaux.  Le  deuxième  novembre  fu  van t 
M.  le  Profeffeur  Ayrmann  prononça  le  Panégyrique  du  défunt. 

Bibliothèque  Germanique ,  tome  22.  p.  194-  n.VflVn  en 

SCHUPPIUS,  ( Jean  Balthazar)  naquit  à  Gieffen  en 
K 10  &  y  ayant  pofé  les  fondemens  des  Sciences  fous  Chnfto- 
phle  Scheiblerus ,  il  fut,  à  l’âge  de  15  ans,  envoyé  a  Marpourg. 
Il  y  profita  fur  tout  des  leçons  de  Goclénius^  &  a  1  âge  de 
ans  il  foutint  publiquement  des  Théfes.  Apres  un  féjour  de 
trois  ans  il  alla  à  Francfort  fur  le  Mem  ,  &  traverfant  de  li 
une  bonne  partie  de  l’Allemagne,  H  vint  a  Kœmgsberg  pour  y 
entendre  Samuel  Fuchs,  fameux  Orateur,  Scs  appliqua  en  mê¬ 
me  tems  à  la  Théologie.  Il  parcourut  enfuite  la  Livonie,  U 
Lithuanie ,  la  Pologne  &  leDanemarc,  d  ou  il  revint  à  Greffifs- 
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walde  par  Stralfund.  Il  y  fît  connoiffance  avec  le  Prince  Sa- 
velli,  pour  lors  Gouverneur  de  Greiffswalde,  au  nom  de  l’Em¬ 
pereur.  Ce  Gouverneur  ,  pour  faire  voyager  fûrement  Schup- 
pius,  l’envoya  à  Roflock  en  habit  de  Soldat,  car  autrement  il 
auroit  couru  du  péril  en  chemin.  Arrivé  à  Roflock.  il  fe  fit 
connoître  aux  ProfelTeurs  6c  fe  remit  à  étudier.  Il  y  prit  le 
dégré  de  Maîcre-ès-Arts  à  l’âge  de  21  ans ,  &  obtint  la  permiflîon 
de  faire  des  Leçons  publiques.  Il  paffa  enfuite  à  Lubeck  ,  à 
Hambourg  &  à  Brème,  &  revint  à  Marpourg,  où  il  fit  aufîî  des 
Leçons  publiques.  Mais  la  pelle  ayant  commencé  à  s’y  faire 
fentir,  il  réfolut  d’aller  à  Cologne  avec  un  Gentilhomme  de 
HelTe  ,  &  de  faire  un  tour  en  Hollande.  11  y  fit  connoiffance 
avec  Voffius,  Heinfius,  Barlæus  6c  Sauinaife.  A  fon  retour 
dans  fa  patrie,  il  fut  nommé  Profeffeur  en  Eloquence  &  en 
Hiftoireà  Marpourg  à  l'âge  de  25  ans.  Quoiqu’il  fît  fidèlement 
&  aflidûment  les  fondions  de  fa  charge,  il  ne  laiffa  pas  d’é¬ 
tudier  en  même  tems  la  Théologie  dont  il  prit  le  dégré  de 
Doéteur  en  1645  ;  après  quoi  Jean,  Landgrave  de  Heffe,  le 
nomma  fon  Prédicateur  &  Surintendant  des  Eglifes.  Dans  ce 
pofte  il  eut  fur  tout  à  cœur  de  donner  des  confeils  fincéres  à 
fon  Prince.  En  1647,  Ie  Landgrave  le  choifit  préférablement 
à  d’autres  pour  affilier  en  fon  nom  au  traité  de  Munfter ,  où 
après  la  conclufion  du  traité  il  prononça  le  prémier  Sermon 
fur  la  paix  ,  en  préfence  d’un  grand  nombre  d’Ambaffadeurs 
&  de  Plénipotentiaires.  Quelques  années  après  il  eut  en  même 
tems  une  vocation  pour  Ausbourg  &  une  autre  pour  l’Eglife  de 
S.  Jaques  à  Hambourg.  11  accepta  la  dernière  &  y  demeura 
jufques  à  fa  mort  arrivée  en  1661.  Doué  d’une  éloquence  na¬ 
turelle  &  d’une  vivacité  d'efprit  peu  commune,  il  étoit  en  mê¬ 
me  tems  fincére  &  prudent.  Le  commerce  &  la  correfpondance 
avec  les  perfonnes  du  prémier  rang,  lui  avoit  aquis  une  vafle  & 
exacte  connoiffance  du  monde  &  de  fes  vanitez.  Aulfi  leî  lavoit- 
il  peindre  dans  fes  difeours  &  dans  fes  écrits  avec  tant  de  naï¬ 
veté  qu’il  fe  fit  un  grand  nombre  d’amis  &  d’ennemis.  Ceux-ci 
interprétoient  mal  la  manière  joviale  &  fatyrique  dont  il  parloit 
de  l’hypocrifie,  de  la  pédanterie  &  des  autres  vices  du  fiécle, 
&  failoient  leurs  efforts  pour  lui  donner  du  chagrin.  Il  eut 
entre  autres  à  combattre  un  certain  Schmidt ,  qui  l’attaqua  fur 
fon  Syftême  dans  lequel  il  avoit  foutenu  que  l’érudition  &  la 
fageffe  n’étoient  pas  uniquement  attachées  aux  Univerfitez  & 
aux  Académies.  Sans  parler  de  l’amour  que  fon  troupeau  lui 
portoit,  il  étoit  encore  fort  eflimé  de  divers  grands  Politiques 
&  de  plufîeurs  Officiers  du  prémier  ordre.  Il  faut  cependant 
avouer  que  dans  fes  difeours  fatyriques  il  n’obfervoit  pas  tou¬ 
jours  exactement  la  bienféance  ,  &  que  fouvent  dans  fes  Ser¬ 
mons  il  parloit  d’une  manière  peu  affortiffante  à  la  gravité  de 
fes  emplois,  &  à  la  dignité  de  la  Chaire.  On  a  imprimé  fes 
Ouvrages  en,  deux  volumes  in  octavo  ,  en  1701,  à  Francfort. 
Cette  édition  eft  la  fécondé  qui  s’en  eft  faite.  Ses  Harangues 
Latines  y  furent  nuffi  imprimées  in  douze,  en  1659.  Pierre  Lam- 
becius  a  écrit  fa  Vie  dans  un  Programme.  *  Mollerus,  Introduit, 
ad  Hifior.  Cberfonefi  Cimbricœ,  p.  590.  £?c.  Diiïion.  Allemand  de 
Bile.  ' 

S  C  H  U  R  F  F,  (Jérôme)  ancien  Jurifconfulte  Allemand ,  né 
à  S.  Gall  en  1480,  fut  envoyé  à  l’Univerfité  de  Bâle,  où,  par 
fympathie  pour  un  certain  Dofteur  Krafft  d’UIm  ,  il  s’appliqua 
à  l’étude  du  Droit ,  qu’il  continua  enfuite  à  Tubingue.  Dans 
ce  tems-là  l’Electeur  Frédéric  avoit  établi  l’Univerfité  de  Wit 
tenberg.  Schurff  y  prit  le  dégré  de  Doéteur  &  y  obtint  bien-tôt 
après  une  place  de  Profeffeur  en  Droit.  Il  fut  pendant  42  ans 
dans  ce  pofte ,  feryant  très  utilement  l’Académie  &  l’Electeur.  Il 
fut  enfin  appellé  à  Francfort  fur  l’Oder  où  il  mourut  en.is64, 
âgé  de  74  ans.  L’Empereur  voulut  qu’il  fût  de  fa  Chambre, 
mais  Schurff  s’en  exeufa  fur  fon  âge.  On  a  de  lui,  Confilia.  * 
JVIelchior  Adam,  in  Fit.  Jurifconfultorum  Germ.  Diiïion.  Allemand. 

SCHORM  AN  (Anne -Marie  de)  a  été  une  des  plus  il- 
lultres  filles  du  XVII  fiécle ,  par  le  grand  nombre  de  connoiffan- 
ces  où  elle  a  excellé  ,  &  par  la  modeftie  finguliére  qu’elle  a 
confervée  au  milieu  des  acclamations  publiques  qu’elle recevoit 
de  toutes  parts.  Elle  étoit  d’une  très-noble  famille,  tant  du 
côté  paternel  que  du  maternel.  Son  grand-père,  Frédéric,  de 
Schurman  ,  s’étoit  marié  dans  la  famille  des  Comtes  de  Luméy, 
&  fe  retira  d’Anvers  au  tems  du  Duc  d’Albe.  Son  fils,  nommé 
au  Si  Frédéric,  s’établit  dans  le  païs  de  Neubourg  ,  &  époufa  en 
2602,  la  fille  d’un  Gentilhomme  du  païs  de  Cologne,  nommé 
de  Harf,  que  fa  femme  avoit  porté  à  embraffer  la  Religion  Ré¬ 
formée,  ayant  été  infiruite  elle-même  par Bucer, qui  prêchoit  la 
réformation  dans  le  païs  de  Cologne,  fous  l’autorité  de  l’Ar¬ 
chevêque  Herman,  en  1543-  Du  mariage  de  Frédéric  de  Schur¬ 
man  ,  &  d 'Eve  de  Harf,  fortit  la  célébré  Anne  -  Marie  de  Schur¬ 
man,  née  à  Cologne  le  cinquième  novembre  1607.  Elle  eut 
dès  l’enfance  une  adreffe  de  main  extraordinaire  ;  car  à  fix  ans 
elle  faifoit  avec  des  cifeaux  fur  du  papier  cent  fortes  de  figures 
fans  aucun  patron  ;  à  huit  ans  elle  apprit  en  peu  de  jours  à  cra¬ 
yonner  des  fleurs  d’une  manière  qui  faifoit  plaifir;  &  deux  ans 
après  il  ne  lui  falut  que  trois  heures  pour  bien  apprendre  à 
broder.  Elle  s’inftruifit  enfuite  dans  la  Mufique  vocale  &  in- 
flrumentale,  dans  la  Peinture,  la  fculpture,  &  la  gravure,  & 
y  réüffit  parfaitement.  Son  écriture  en  toutes  fortes  de  Langues 
étoit  inimitable  ;  &  il  y  a  des  Curieux  qui  en  confervent  dans 
leurs  cabinets  par  rareté.  On  peut  voir  dans  le  Voyage  de 
Munfter  de  M.  Joly ,  le  témoignage  qu’il  rend  comme  témoin 
oculaire  à  la  beauté  de  fon  écriture,  à  fon  habileté  à  peindre 
en  mignature  ,  &  à  faire  des  portraits  fur  le  verre,  avec  la 
pointe  d’un  diamant.  Elle  fit  fon  portrait  en  cire  au  miroir, 
&  fe  donna  des  perles  fi  femblables  aux  naturelles,  qu’il  falut 
en  percer  une  avec  une  épingle,  pour  perfuader  aux  Affifians 
qu’elles  étoient  artificielles.  Les  talens  de  fon  efprit  n’étoient 
pas  inférieurs  à  ceux  de  fa  main;  car  à  l’âge  d’onze  ans,  lorsque 
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!  fes  frères  étoient  interrogez  fur  les  leçons  qu’ils  avoient  appri- 

1  fes,  elle  leur  fuggéroit  fouvent  ce  qu  il  faloit  répondre  ,  quoi¬ 
qu’elle  n’eût  fait  qu’écouter,  comme  en  paffant,  ce  qu’on  leur 

|  avoit  donné  à  apprendre.  Son  père  connoiflant  combien  elle 
étoit  propre  aux  Sciences,  l’engagea  à  cultiver  foigneufement 
ces  bonnes  difpolitions ,  avec  lesquelles  tlle  a  acquis  cette 
multitude  de  connoiffances  qui  l’ont  rendue  fi  célébré.  Le  Latin, 
le  Grec  &  l’Hébreu  étoient  des  Langues  qui  lui  étoient  fi  fa¬ 
milières,  que  lorsqu’elle  vouloir  s’y  appliquer  avec  quelque 
foin,  elle  s’en  fervoit  non  feulement  par  écrit,  mais  aulfi  de 
vive  voix  ,  avec  un  fuccès  qui  furprenoit  les  plus  doétes.  Elle 
apprit  auffi  fort  heureufement  les  Langues  orientales ,  qui  ont 
du  rapport  â  l’IIébraïque,  comme ,1a  Syriaque,  la  Chaldaïque, 
l’Arabique  &  l’Ethiopique.  Pour  les  Langues  vivantes,,  elle  en- 
tendoit  parfaitement  &  parloit  fans  peine,  le  François  &  l’I¬ 
talien.  La  Géographie,  l’Afironomie ,  la  Philofophie,  &  les 
autres  Sciences  humaines  lui  étoient  affez  connues,  pour  pou¬ 
voir  en  parler  &  en  juger  avec  beaucoup  de  difeernement;  mais 
comme  le  caraétére  de  fon  cœur  étoit  de  fe  tourner  principa¬ 
lement  du  côté  de  l’Etre  fuprême  &  infini,  elle  apperçut  aifé- 
ment  dans  ces  fortes  de  Difciplines  un  certain  vuide  qui  l’at¬ 
tacha  de  plus  en  plus  à  l’étude  delà  Théologie  &  de  la  Sainte 
Ecriture. 

Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  beau  dans  la  perfonne  d’Anne-Marie 
de  Schurman,  c’eft  que  bien  loin  de  chercher  à  fe  faire  hon¬ 
neur  de  tant  de  rares  lumières  dans  une  perfonne  de  fon  fexe  , 
&  qui  ne  l’empêchoient  pas  de  favoir  s’entretenir  à  fonds  de 
toutes  les  petites  chofes  qui  fervent  ordinairement  de  conver- 
fation  aux  femmes,  elle  ne  parloit  de  quoi  que  ce  foit  qu’avec 
une  extrême  modefiie,  &  feulement  lorsqu’on  l’y  contraignoit. 
Son  père ,  qui  s’étoit  venu  établir  à  Utrecht  lorsqu’elle  étoit 
encore  enfant,  fe  tranfporta  avec  toute  fa  famille  à  Franeker, 
pour  y  faire  étudier  fes  deux  fils  fous  Ainéfius ,  &  y  mourut 
un  1623.  Sa  veuve  revint  enfuite  à  Utrecht,  où  Anne-Marie 
de  Schurman  continua  de  donner  toute  fon  application  à  l’étude  : 
ce  qui  fans  doute  l’empêcha  de  fe  marier ,  comme  elle  l’auroit 
pu  faire  avantageufement  avec  M.  Catz  ,  Penfionnaire  de  Hol¬ 
lande  &  Poète  fameux,  qui  fit  des  versa  fa  louange,  lorsqu’el¬ 
le  n’avoit  pas  encore  14  ans.  De  l’humeur  dont  elle  étoit,  fon 
mérite  &  fa  do&rine  feroient  demeurez  inconnus,  fi  Rivet, 
Voffius  &  Spanheim  ne  l’euffent  pouffée  comme  malgré  elle  fur 
le  théâtre  du  grand  monde.  Il  fàut  auffi  joindre  a  ces  trois 
Profeffeurs  en  Théologie,  Saumaife,  de  Beverwick,  Médecin 
à  Dort,  en  Latin  Biverovicius  ,  &IIuygens,  Secrétaire  des  Prin¬ 
ces  d’Orange.  Ces  Meffieurs  fe  firent  honneur  d’avoir  com¬ 
merce  de  lettres  avec  elle,  de  montrer  ce  qu’elle  leur  répon- 
doit,  &  de  la  préconifer  dans  les  païs  étrangers:  ce  qui  fit  que 
les  Balzac,  les  Gaffendi ,  les  Merfenne,  les  Bochart,  les  Con- 
rart,  &plufieurs  autres  perfonnes  illuflres  lui  écrivoient  Enfin 
fon  nom  devint  fi  célébré,  que  les  Princeffes  du  plus  haut 
rang,  &  toutes  fortes  de  perfonnes  de  qualité,  qui  pouvoient 
avoir  occafion  de  la  voir,  s’en  faifoient  un  plaifir  fingulier.  La 
I’rinceffe  Marie  de  Gonzague  allant  en  Pologne,  dont  elle  avoit 
époufé  le  Roi  Uladiflas,  &  la  Ducheffe  de  Longueville  allant  à 
Munfier  durant  les  négociations  de  la  paix,  pafférent  à  Utrecht, 
&  lui  firent  l’honneur  de  lui  rendre  vifite,  comme  M.  le  La¬ 
boureur  &  M.  Joly  l’ont  remarqué;  l’un  dans  fa  rélation  du 
Voyage  de  Pologne,  &  l’autre  dans  celle  du  Voyage  de  Mun¬ 
fter.  Le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  auffi  donner  des  marques 
de  fon  eftime  à  Mademoifelle  de  Schurman,  qui  étoit  d’ailleurs 
tendrement  aimée  de  la  Princeffe  Elifabeth  ,  fille  du  Roi  de  Bo¬ 
hême,  tant  vantée  par  M.  Defcartes.  Il  ne  fera  pas  inutile  de 
remarquer  que  la  prémiére  chofe  que  cette  Demoifélle  publia, 
furent  des  vers  fur  l’éreétion  de  l’Academie  d’Utrecht  en  1636. 
Beverwick  inféra  en  1639,  la  lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite,  De 
termina  vit  te ,  parmi  les  réponfes  qu’un  grand  nombre  d’autres 
Savans  lui  firent  fur  la  même  queftion.  Quelque  Aems  après,  iL 
mêla  dans  fes  Epijlolicce  Quœjliones ,  deux  lettres  de  cette  favante 
fille.  Mais  en  1641 ,  on  imprima  à  part  à  Leyde  fa  Differtation. 
Latine  fur  la  queftion,  Si  les  femmes  doivent  étudier ,  avec  quel¬ 
ques  lettres  que  Rivet  &  elle  s’étoient  écrites  fur  cette  matière. 
Cette  Differtation  a  été  traduite  en  François  par  Colletet,  & 
ainfi  imprimée  in  douze.  On  paffa  plus  avant  quelques  années 
après.  Frédéric  Spanheim,  Profeffeur  en  Théologie  à  Leyde, 
la  fit  confentir  ,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine ,  qu’il  publiât 
un  recueil  des  pièces  qu’elle  avoit  composes  en  divers  tems, 
tant  en  profe  qu’en  vers  ,  en  Hébreu,  en  Grec,  en  Latin  &  en 
François.  Cette  édition  qui  eft  de  l’an- 1648,  eft  la  meilleure. 
Vers  l’an  1650,  il  fe  fit  un  affez  grand  changement  dans  la  vie 
de  Mademoifelle  de  Schurman.  Elle  n’avoit  eu  jufques- là  que 
des  occupations  de  cabinet;  car  quoiqu’elle  eût  perdu  fa  mère 
depuis  long  tems,  les  foins  du  ménage  n’avoient  point  roulé 
fur  elle;  mais  fur  deux  tantes,  qui  étant  devenues  infirmes  & 
aveugles,  la  mirent  dans  la  néceffité  de  fe  charger  de  tous  les 
embarras  domeftiques.  On  a  cru  qu’elle  avoit  voulu  embraffer 
la  Religion  Catholique,  cela  fondé  fur  la  jaloufic  de  quelques 
Miniftres,  dont  elle  ne  vouloit  point  ouïr  les  prédications;  6c 
qui  fe  fervant  de  l’occafion  d’un  voyage  qu’elle  fit  à  Cologne, 
avec  fes  deux  tantes,  en  1653  ,  affeétérent  de  la  décrier  du  côté 
de  la  Religion  ,  à  caufe  qu’elle  y  demeura  deux  ans.  Us  crurent 
qu’elle  s’étoit  faite  Catholique,  parce  que  durant  ce  voyage  elle 
fe  defaccoutuina  d’aller  au  prêche  ;  &  qu’après  être  revenue  à 
Utrecht,  s’étant  retirée  à  la  campagne,  elle  continua  à  faire  fes 
dévotions  hors  des  temples:  fi  bien  que  peu  à  peu  elle  fejetta 
tout  à  fait  dans  des  pratiques  de  piété  fort  intérieures  ,  fans 
affifter  aux  Eglifes,  de  quelque  Religion  que  ce  fût.  Elle  eut 
de  grandes  liaifons  avec  le  fameux  Fanatique  Labadie.  Labadie 
ayant  trouvé  de  la  facilité  à  s’infinuer  auprès  de  cette  illuftre 
fille ,  lorsqu’elle  étoit  à  Utrecht,  où  elle  faifoit  profeffion  d’uns 
Aa  z  vertu 
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Vertu  févére,  &  ne  connoiffoit  guéres  que  tort  cabinet,  il  en 
profita,  &  s’attacha  auprès  d’elle  avec  tout  le  foin  d  un  homme 
vain  &  intéreffé.  La  Maifon  de  la  Demoifelle  avoit  été  jub 
qu’alors  une  Académie  de  Belles  Lettres.  Elle  changea  de  face, 
lorsque  le  nouveau  Directeur  y  fut  introduit.  Son  logis  tut  e 
rendez-vous  de  toutes  les  perfonnes  qui  tendoient  a  la  per- 
feétion  ,  telle  que  Labadie  la  prêchoit.  Celui-ci  devint  1  ame 
de  la  nouvelle  affociation ,  qui  ne  fut  prefque  compofée  que  de 
la  Nobleffe  &  des  plus  riches  Citoyens;  &  lorsque  Labadie  tut 
mort ,  Mademolfelle  de  Schurman  établit  le  fiége  de  la  nouvel¬ 
le  affociation  à  Wieuwert  proche  de  Leuwarden.  Elle  avoit 
transféré  fon  domicile  dans  cette  bourgade,  où  enfeveliffant  les 
beaux  talens  de  fon  efprit,  elle  ne  s’occupa  plus  qu’à  continuer 
l’ouvrage  de  fon  Directeur  ;  &  par  fes  foins  Wieuwert  fut  bien¬ 
tôt  peuplé  de  prétendus  parfaits,  dont  elle  dirigeoit  le  cœur 
fur  le  plan  de  Labadie.  Mademoifelle  de  Schurman  mourut  a 
Wieuwert  en  Frife,  avec  beaucoup  de  marques  de  zélé  &  d’a¬ 
mour  pour  Dieu,  le  cinquième  mai  1678,  âgée  de  près  de  71 
ans.  Elle  avoit  publié  en  Latin  un  Traité  intitulé  ’ETICAHPIA 
c’eft  à  dire,  la  bonne  part ,  où  elle  fait  des  réflexions  fort  folides, 

&  où  elle  nous  apprend  diverfes  particularitez  de  fa  vie.  C  eft 
de  là,  &  de  quelques  autres  Mémoires  qu’a  été  tiré  ce  qu’on 
vient  de  dire.  On  trouvera  à  la  fin  de  fes  Opufcules  en  quatre 
Langues  *  une  àfTez  grande  lifte  des  Auteurs  qui  ont  parlé  d  el¬ 
le.  *  Le  P.  Jacob  ,  dans  fa  Bibliothèque  des  Femmes  /avant es. 
Voffius,  Saumaife,  Valére  André,  Le  Laboureur,  &  plufieurs 
autres ,  ont  tous  parlé  de  cette  illuftre  fille  aifec  éloge. 

SCHURTZFLEISCH  (Conrad  Samuel)  Profeffeur 
en  Grec  ,  puis  en  Eloquence ,  naquit  à  Corbac  dans  le  Comté 
de  Waldeck,  au  mois  de  décembre  de  1641 ,  d’un  père  qui  étoit 
bon  Philofophe  &  bon  Théologien.  Son  fils  fit  de  grands  progrès 
dans  la  Philofophe,  la  Théologie,  h  Jurifprudence;  mais  il 
s’attacha  principalement  à  la  Littérature,  à  la  Langue  Gréque, 

&  à  l’Hifloire.  Il  fut  reçu  DoCteur  en  Philofophie  â  Wittenberg 
en  1664,  &  retourna  dans  fa  patrie,  où  il  régenta  quelque -tems 
à  la  place  de  fon  père.  Mais  il  ne  trouva  pas  ce  polie  affez  , 
confidérable  pour  lui ,  c’eft  pourquoi  en  le  quittant  il  écrivit  fur  les 
murailles  de  la  claffe,  bœc  fcbola  me  non  capit ,  c’eft  à  dire ,  cette 
clajje  n’ejl  pas  digne  de  moi.  En  1667,  il  alla  a  Leipfic  où  il  eut  la 
conduite  de  deux  jeunes  Seigneurs.  En  1671,  il  fut  fait  Pro- 
feffeur  extraordinaire  en  Hiftoire  â  Wittenberg.  En  i675>  il 
fuccéda  à  Carpzovius  dans  la  Profefîlon  en  Poëfie  ,  qu  il  aban¬ 
donna  trois  ans  après,  pour  reprendre  la  charge  de  Profelleur 
ordinaire  en  Hiftoire,  à  laquelle  dans  la  fuite  il  joignit  celle  de 
Profeffeur  en  Langue  Gréque.  Ces  emplois  ne  l’empêchèrent 
pas  de  voyager.  11  vit  la  Hollande,  l’Angleterre,  la  f rance, 
l’Italie  &  l’Allemagne;  &  il  fut  par  tout  bien  reçu  non  feulement 
des  Savans,  mais  même  des  Princes;  &  eut  accès  dans  toutes 
les  Bibliothèques  publiques,  où  il  ramafta  bien  des  t’nréfors. 
Pendant  fon  féjour  à  Rome,  il  alla  voir  uneftatue  de  Cicéron  , 
&  fit  devant  elle  un  difcours  à  la  louange  de  cet  Orateur,  à 
qui  il  adreffa  la  parole ,  comme  s’il  eut  été  vivant  &  cela  en  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  d’Auditeurs  furpris  d'une  imagination 
fi  fmguliére.  En  1700,  il  laiffa  la  charge  de  Profeffeur  en  Grec, 
pour  prendre  celle  de  Profeffeur  en  Eloquence.  Quelque  tems 
après  il  fe  démit  en  faveur  de  fon  frère  Henri-Léonard ,  de  fa 
charge  de  Profeffeur  en  Hiftoire  ,  fe  réfervant  feulement  le  titre 
d’honoraire,  lleutaufll  dans  la  fuite  la  direction  de  la  Bibliothè¬ 
que  du  Duc  de  Saxe- Weimar,  avec  le  titre  de  Confeiller  de  ce 
Prince.  On  lui  offrit  ailleurs  divers  emplois  honorables ,  qu’il 
me  voulut  point  accepter.  Il  a  continué  les  Commentaires  de 
Sleidan  de  Quatuor  fummis  Imperiis,  &  donné  quelques -autres 
Ouvrages  curieux,  comme  en  1679,  Hiftoria  veteris  Regni  po- 
pulique  Burgundionum  ;  &  un  autre  Ouvrage  intitulé,  Lemmata 
Antiquitatuni  Francicarum ;  en  1693,  une  Differtation  de  Regno 
Aufirafus.  II  a  auffi  publié  diverfes  Differtations  Académiques  , 
des  Harangues,  deslDifcours,  des  lettres , &c.  comme  Orationes 
Panegyricte  £?  Allocutiones  Varii  argument i  ;  Dijfertationes  Acade- 
micœ  Varii  argument  i  ;  Dijfertationes  Hifloricœ  Civiles;  Epijlolæ  ; 
Epiftolce  arcance  varii  Pelitici ,  in  primis  Hijiorici ,  Antiquarü 
LÀterarii  argumenti  ;  Poemata  Latina  &  Græea  una  cum  quibufdam 
Jnferiptionibtis :  Il  fit  un  Ouvrage  qui  lui  attira  bien  des  affaires; 
il  étoit  intitulé  Judicia  de  novijjimis  Prudentice  Civilis  Scriptoribus , 
C’eft  le  jugement  libre  qu’il  portoit  de  quinze  Jurifcon- 
fultes  ou  Ecrivains  politiques  Allemands.  Cruftus  a  ramaffé 
toutes  les  pièces  qüe  cet  Ecrit  a  occafionnées  de  là  part  de 
Schurtzfleifch ,  &  les  a  données  en  1711,  fous  le  titre  d'Aïïa 
Sarcmaftana ,  &c.  L’Univerfité  de  Leipfic  condamna  les  jugemens 
de  Schurtzfleifch  &  le  retrancha  de  fon  Corps.  Mais  il  fut  ré¬ 
tabli  deux  ans  après.  11  donna  lui  même  un  abbrégé  de  fa  Vie 
dans  une  lettre  écrite  en  1684  ,  &  mourut  le  feptieme  de  juillet 
1708-  *  Aàes  de  Leipfic,  1708  ,  p .  482.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  peur  fervir  à  l'Hift.  des  Hommes  Illujlres ,  &c.  tome  1. 
p.  342,  çÿ  tome  10.  p.  64. 

SCHUSSENRIEDT,  Abbaïe  de  Souabe  ,  fituée 
vers  la  fource  de  la  rivière  de  Schufs ,  entre  Biberac  &  Ko- 
nigfeck.  Ce  lieu  étoit  autrefois  un  château.  Bérenger  de  Schuf- 
fenriedt  en  fit  un  monaftére,  dont  il  fut  le  premier  Prévôt  l’an 
3188.  Le  Concile  de  Bâle  lui  donna  enfuite  le  titre  d’Abbaïe.  * 
Maty ,  Dict.  Géogr. 

S  CH  U  T  (Corneille)  Peintre  d’Anvers ,  apporta  en  naiffant 
une  vive  imagination  &  un  grand  talent  pour  la  Peinture, 
comme  on  le  voit  par  fes  Ouvrages,  qu’il  affaifonnoit  d’idées 
poétiques.  Il  étoit  peu  employé:  &  comme  il  en  attribuoit  la 
caufe  à  la  réputation  de  Rubens ,  il  s’emporta  contre  ce  Peintre, 
&:  le  traita  d’avare;  mais  Rubens  ne  s’en  vengea  qu’en  lui  pro¬ 
curant  de  l’ouvrage.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres. 

SC  H  UT  ou  CITUATU,  Cituorum  Infula  ,  ifle  de  la 
Haute  Hpngrie,  entre  les  bra^  du  Danube,  eft  réparée  en  deux; 


s  c  H. 

parties,  dont  l’une  s’appelle  la  grande  Schut ;  &  l’autre  la  petite 
Scbùt.  Komorre  eft  la  capitale  de  la  grande  Schut,  qui  s’étend  de¬ 
puis  cette  ville  jufqu’à  Presbourg.  Ce  païs  eft  agréable,  & 
rempli  de  beaux  jardins,  de  garennes,  d’étangs,  &  de  bons 
pâturages.  *  Fournier ,  in  Géogr. 

S  C  H  U  Z,  (Jean  Helvic  Sinoldde)  naquit  l’an  1624,  à  Gui- 
fen  en  Heffe  ,  où  fa  noble  famille  eft  en  fort  grande  réputation 
depuis  quatre  cens  ans.  II  a  rempli  fous  les  Empereurs  Ro¬ 
mains,  Ferdinand  III  &  Léopold,  dix-fept  ans,  la  charge  de 
Confeiller  Aulique  avec  toute  la  fatisfaCtion  de  fes  auguftes 
Maîtres.  Enfuite,  le  Duc  de  Brunfwic-Zell  le  fit  fon  premier 
Miniftre  &  Chancelier,  charge,  qu’il  a  exercée  avec  beaucoup 
d’honneur  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  l’an  1677.  Son  père  Ju- 
ftus  a  été  Confeiller  Privé  &  Chancelier  du  Landgrave  de  Heffe- 
Darmftadt ,  &  par  fes  grands  fervices  au  Cohgrès  de  Ryfwick  & 
dans  d’autres  Ambaffades,  de  même  que  par  fes  favans  Ecrits, 
s’ellaquis  une  approbation  univerfelle.  Les  frères  du  Chance¬ 
lier  Juftus  fe  font  auffi  diftinguez.  Herman- Adolpb  &  Jean- Henri, 
ont  été  honorez  par  l’Empereur  Ferdinand  II,  de  la  charge  de 
Colonel,  &  furent  tuez  tous  deux  l’an  1620,  dans  une  même 
journée  proche  de  la  ville  de  Prague  à  la  fameufe  bataille  du 
Mont-blanc  ou  de  Wiffenberg  en  Bohême;  où  cette  famille  a 
été  élevée  à  la  dignité  de  Comte,  &  y  eft  encore  fort  eftimée* 
La  familledu  troifiéme  frère ,  nommé  Cbrijîopble,  s’eft  établie  à  la 
Cour  d’Anfpach,  excepté  fon  fécond  fils ,  Jean- Helvic ,  qui  a 
fervi  dans  les  troupes  Angloifes.  Ceux  de  cette  branche  ne 
font  pas  moins  honneur  à  la  famille  que  les  autres,  &  fe  font 
diftinguez  en  diverfes  occafions.  Jufle- Louis,  fils  du  Chan- 
celier  Jean -Helvic  ,  étant  Confeiller  Privé  &  Ambaffadeur  de 
l’Eleéleur  de  Brunfwic-  Lunebourg  à  Londres  ,  y  eft  mort  i’an 
1709.  Ses  trois  fils,  qui  en  Angleterre,  de  même  qu’à  Hanover 
ont  eu  Se  grands  emplois  auprès  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
ont  continué  de  faire  beaucoup  d’honneur  à  la  famille.  Les 
Ouvrages  du  Chancelier  Juftus  font ,  Dijfertationes  de  Vicariis  Im- 
perii  ;  Exercitationes  ad  Inftituta;  Collegium  Feudale.  Le  Chancelier 
Jean-PIelvic  a  auffi  laiffé  un  excellent  livre  fous  le  titre  dePrÆ* 
leÜiones  ad  Jus  Publkum  &  Feudalia  Placita,  &c.  *  Cet  article  a 
été  fourni. 

5  CHWABACH,  ville  confidérable  &  Office  dans  le 

Markgraviat  d’Anfpach,  fur  la  petite  rivière  de  Schwabach ,  à 
deux  lieues  de  Nuremberg.  Le  Burggrave  Frédéric  l’acheta  avec 
Cammerftein  &  fes  apartenances  en  1364,  de  Jean,  Comte  de 
Naffau,  &  Seigneur  de  Hadamar,  pour  le  prix  de  15400  livres. 
La  ville  eft  bien  bâtie  &  fort  marchande,  fur  tout  depuis  qu’une 
Colonie  de  François  Réfugiez  s’y  eft  établie,  &  cultive  les  ma¬ 
nufactures,  fous  l’infpe&ion  d’un  Directeur.  Le Markgrave Guil¬ 
laume  a  orné  la  place  du  marché  de  cette  ville, d’une  fontaine 
qui  mérite  d’être  vue.  C’eft  à  Schwabach  qu’on  inventa  une 
certaine  forte  de  caractères  Allemands,  qui  porte  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  les  Imprimeries  le  nom  de  Sclnvabacb.  Les  Mark- 
graves  d’Anfpach  y  font  auffi  battre  leur  monnoye.  *  Diftion.  Al¬ 
lemand.  . 

SCHWABECK,  Comté  en  Souabe  entre  Mindelheim  & 
Ausbourg ,  que  l’Empereur  accorda  en  fief  de  l’Empire  à  l’Evêché 
d’Ausbourg  en  1708,  après  que  l'EleCteur  de  Bavière  eut  été 
mis  au  Ban  de  l’Empire.  Mais  par  la  paix  de  Bade  ce  Comté 
fut  reftitué  à  la  Bavière  auffi  bien  que  Mindelheim.  Les  anciens 
Comtes  de  Schwabeck,  dont  le  château  originaire  fut  ruiné  en 
1208,  portoient  auffi  le  titre  de  Baltzhaufen  &  étoient  les  Pro¬ 
tecteurs  de  l’Evêché  d’Ausbourg.  Ils  doivent  être  defeendus  des 
Rois  de  Pologne  &  de  Hongrie.  Lucas  affure  que  cette  famille 
s’éteignit  fur  la  fin  du  XII  fiécle,  mais  Brufchius  fait  mention 
d’Eggon,  Comte  de  Schwabeck,  qui  fut  encore  en  1404,  Abbé 
du  Couvent  d’Ottenbeuren.  *  Lucæ  Grafenfaei,  p.  1095.  Bru- 
fehii  Monafi.  Germ.  p.  595-  637.  Mérian,  Tcpogr.  Suev.  Diction. 
Allemand. 

SCHWALBACH  ou  L  ANG  EN-S  CH  W  A  L  B  A  CH, 
bourg  de  la  partie  inférieure  duComtéde  Catzenellebogen appar¬ 
tenant  au  Landgrave  de  Heffe  -  Caffel ,  quoique  l'EleCteur  de 
Mayence  y  ait  la  Haute  Juftice.  Cet  endroit  fameux  par  fes  eaux 
minérales,  eft  environné  deprez,  de  vallées,  de  montagnes  & 
de  côteaux  fort  riants  &  agréables.  L’air  y  eft  auffi  très  fain.  A 
une  lieue  de  là  on  voit  fur  l’Arde  le  château  de  Schwalbach , 
bâti  en  1 37 1 ,  par  Guillaume ,  Comte  de  Catzenellebogen ,  &  qui 
parvint  par  troc  aux  Comtes  de  Naffau  du  tems  du  Landgrave 
Philippe  l’ainé.  A  50  pas  au  deffus  du  bourg,  dans  la  Vallée 
de  Muntzenbach  près  du  grand  chemin  aupié  d’une  montagne, 
fe  trouve  la  fource  des  fameufes  eaux  minérales,  claires  comme 
du  cryftal ,  froides  en  été  &  tiédes  en  hiver  :  on  les  voit  four- 
dre  en  bouillonnant.  Elles  charrient  du  fer,  du  vitriol,  du 
fouphre  minéral  jaune,  de  l’ambre  jaune,  du  fel  de  Cryftal, 
du  camphre  minéral,  &  du  fouphre  commun.  Aucun  crapaud, 
ni  ferpent,  ni  rat,  ni  autres  infeCtes,  ne  fauroient  .demeurer 
aux  environs.  Ce  fut  en  1569,  que  par  l’indication  d’un  Païfan 

6  par  les  foins  du  DoCteur  Tabernæmontanus,  on  commença  à 
fe  fervir  de  ces  eaux.  Tabernæmontanus  fut  le  prémier  qui  les 
but  &  les  ordonna  enfuite  à  l’Eleéleur  de  Mayence  &  à  l’Evêque 
de  Spire.  Dans  la  même  vallée  il  y  a  encore  d’autres  fources 
plus  foibles.  On  y  trouve  auffi  des  fources  d’eau  douce.  Il  y  . a 
un  autre  Schwalbach  dans  les  Etats  de  Naffau  fur  i’Aar ,  à  trois 
lieues  au  deffus  de  Dietz.  *  Zeileri  Topogr.  Haffiæ .  Tabernæ- 
montani  Waffer - Scbatz.  Maty,  Diü.  Géogr .  Dictionnaire  Al¬ 
lemand  de  B  die . 

SCHWANDE,  bourg  du  Canton  de  Glaris.  en  Suiffe, 
fur  la  rivière  de  Lint,  à  une  lieue  au  deffus  de  Glaris.  Schwan- 
de  eft  le  lieu  où  fe  tient  tous  les  ans  l’affembiée  générale  du 
Canton.  Il  étoit  autrefois  une  Baronnie,  &  la  réfidence  de  fes 
Barons.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

S  CH  W  A  N  G  O.  Voyez  S  CHONGAU. 

SCHWAFi- 


S  C  H. 

S  C  H  W  A  N  T I  P  O  L.  Payez  S  U  A  N  T  OP  U  L  C  U  S. 

S  CH  W  ART  (Bertholde)  autrement  dit  Constantin 
Ancklitzen,  originaire  de  Fribourg  en  Allemagne,  &  Moine 
de  profeflion  *  fut  l’Inventeur  de  la  poudre  à  canon  &  des  armes 
à  feu  :  malheureufe  expérience  qu’il  découvrit  par  le  moyen  de 
la  Chymie  On  dit  qu’ayant  pilé  du  falpêtre  dans  un  mortier, 
il  fut  furpris  de  voir  que  le  feu  y  prit  tout  d’un  coup:  ce  qui 
l’obligea  d’en  chercher  la  raifon.  Il  la  conçut,  &  parvint  par 
degrez  jufqu’à  inventer  la  poudre  à  canon,  puis  les  armes  à 
feu.  Dans  un  Traité  que  nous  avons  parmi  les  Oeuvres  d’Al¬ 
bert  le  Grande  ce  Bertholde  Schwart,  ou  le  Noir ,  dit  qu’il  étoit 
Cordelier  ,  &  que  ce  fut  en  prifon  qu’il  inventa  la  poudre. 
L’ufage  commença  d’en  devenir  commun  vers  l’an  1380,  &  les 
Vénitiens  s’en  fervirent  contre  les  Génois,  principalement  au 
üége  de  Chiozza.  Il  faut  pourtant  avouer  que  la  poudre  à  ca¬ 
non  n’étoit  pas  inconnue  avant  ce  tems  -  là;  car  Pétrarque  6c 
quelques  autres  fembieht  en  parler  dans  leurs  Ouvrages.  Scali- 
ger,  Forcatulus,  Argolus  6c  d’autres  Auteurs  nous  ont  laiiTé  des 
Epigramines  ingénieufes  contre  les  Inventeurs  d’une  chofe  fi  per- 
hicieufe.  Un  d’eux  fait  parler  ainfi  une  de  ces  machines  dans 
Pamphilius  Saxus , 

Vis,  fonituïi  rabies,  motus,  furor,  impetus ,  ardor, 

Sunt  mecum ,  Mars  hcec  ferreus  arma  timet. 

Chytræus  rapporte  encore  dans  fon  Itinéraire  >  ces  deux  vers 
qu’il  trouva  à  Venife, 

Cerberus  evomuit  triplici  de  gutture  flammas , 

Sulpbura ,  fal ,  nitrum ,  f  ulmina  ,  bella,  globos. 

*  Pétrarque,  de  Kemediis utriufque  Fortunes.  Nauclére  6c  Palmé- 
rius,  inCbron.  an.  1213.  Mariana,  de  Rcb.  HiJ'p.  I.  16.C.16.  Po- 
lydore  Virgile,  de  Rerum  Invent.  I.  2.  c.  ix.  Forcatulus,  de  Im¬ 
per.  &  Pbil.  Gall.  I.  4.  Ramus,  Schol.  Matbem.  I.  2.  Salmuth, 
in  Comment.  Pa?icirolli  de  Rer.  Invent,  partie  2.  tit.  18.  â?c- 

SCHWARTZBOURG,  Comté ,  eft  un  des  Etats  de 
la  Thuringe ,  en  Haute  Saxe.  Il  eft  divifé  en  deux  parties.  La 
Supérieure  ou  méridionale  eft  entre  le  Duché  de  Weimar  &  celui  de 
Cobourg.  Elle  peut  avoir  dix  lieues  de  long,  &  fix  de  large, & 
elle  comprend  les  Bailliages  de  Schwartzbourg,  d’Arnftet,  de 
Konigseck,  de  Rudelftadt ,  &  de  Plankenberg.  L’inférieure  ou 
Septentrionale  eft  entre  les  Terres  de  Saxe  -  Hall  6c  les  Comtez  de 
Stolberg  6c  deHohenftein.  Elle  peut  avoir  douze  lieues  de  long, 
&  environ  quatre  de  large,  6c  elle  renferme  les  Bailliages  de 
Sundershaufen,  de  Frankenhaufen  ,  de  Strausberg  6c  de  Hérin- 
gen.  Il  y  a  encore  dans  les  Etats  de  Schwartzboug  le  Bailliage 
de  Leutenberg,  fitué  le  long  de  la  Sala,  fur  les  confins  de  la 
MifnieôcduMarkgraviat  de  Culembach.  LaMaifon  de  Schwartz¬ 
bourg  eft  fort  ancienne.  L’an  1349,  Gunter  de  Schwartzbourg 
fut  élu  Empereur  dans  les  formes;  mais  fe  voyant  empoifonné  , 
il  céda  l’Empire  à  Charles  de  Luxembourg,  qui  avoit  été  élu 
contre  toutes  les  régies,  pendant  la  vie  de  Louis  de  Bavière* 
par  quelques  Membres  de  l’Empire,  ennemis  de  cet  Empereur,  & 
mourut  à  Francfortfix  mois  après  fon  élection.  Les  Comtes  de 
Schwartzbourg  font  divifez  en  deux  branches  principales,  qui 
fe  diftinguent  par  les  noms  d’ARNSTET ,  6c  de  Rudelstett  ou 
Rudelstadt. 

SCHWARTZBOURG,  Bailliage  ,  fitué  entre  les 
Cantons  de  Fribourg  6c  de  Berne,  aufquels  il  appartient  en 
commun.  Il  eft  compofé  de  fix  ou  fept  grandes  paroifles.  Le 
bourg  de  Schwartzbourg  eft  le  lieu  principal  du  Bailliage  6c  la 
TéfidenceduBaillif.  La  paroiffe  de  Waleren  comprend  vint  6c  un 
tant  villages  que  hameaux.  Les  Habitans  font  tous  Allemands 
5c  Réformez.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe ,  tome  3.  p.  67  (j?  68. 

SCHWARTZWALDT.  Voyez  FORET  NOI¬ 
RE. 

SCHWARTZ  E'E.  Vtyez  ATTERZE'E. 

SCHWARTZENBERG,  Comté,  petit  Etat  du  Cercle 
de  Franconie.  Il  eft  entre  les  Evêchez  de  Wirtzbourg  6c  de 
Bamberg,  6t  le  Markgraviat  d’Onfpach.  Il  a  environ  fept  lieues 
de  long,  6c  une  de  large.  Le  bourg  de  Schwartzenberg  en  elt 
le  lieu  principal.  Maximilien  II  érigea  ce  pais  en  Comté  l’an 
1566;  ScFerdinand  III,  créa  Prince  de  l’Empire  Jean  -  Adolphe 
de  Schwartzenberg  l’an  1654.  Cette  Maifon  pofféde  auflî  J  a  Ba¬ 
ronnie  de  Seinsheim,  qui  eft  contiguë  au  Comté  de  Schwart¬ 
zenberg ,  du  côté  du  midi.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

SCHWARZENAU,  grand  village,  ou  pour  mieux 
dire  contrée  longue  d’une  demi -lieue,  toute  parfemée  de  mai- 
fons  dans  une  vallée  du  Comté  de  Witgenftein  à  huit  lieues  de 
Marpourg,  à  trois  de  Berlenbourg  6c  à  une  de  Laffe,  petite  ville 
&  capitale  du  Comté.  Outre  quelque  peu  de  champs  labourez, 
il  y  a  aux  environs  de  ce  village  de  grands  prez  6c  pâturages  auflî 
bien  que  des  bois  6c  des  brouflailles  d’une  grande  étendue.  La 
rivière  d’Eder,  qui  traverfe  cette  vallée,  y  eft  auflî  d’un  grand, 
ufage.  Mais  ce  qui  rend  fur  tout  cette  contrée  remarquable, 
c’eft  que  fes  Habitans  font  la  plupart  des  gens,  qui  depuis  le 
commencement  du  XVIII  fiécle s’y  font  venus  habituer,  ou  de 
leur  propre  mouvement,  ou  parce  qu’ils  ont  été  chafiez d’ail¬ 
leurs  àcaufe  de  leurs  fentimens  particuliers  en  fait  de  Religion, 
&  qu’ils  efpéroient  de  trouver  là  la  liberté  de  confidence.  Henri- 
Albrecht,  le  dernier  Comte,  les  reçut  bien  6c  les  toléra,  fans 
les  gêner  en  rien,  ce  qui  fit  qu’ils  bâtirent  un  bon  nombre  de 
maifons.  Comme  donc  le  but  du  plus  grand  nombre  étoit  de 
vivre  d’une  manière  folitaire,  il  n’y  eut  d’abord  aucune  églife 
ni  culte  public,  chacun  ayant  fies  exercices  particuliers  de  dévo¬ 
tion.  Dans  la  fuite  l’on  commença  à  former  diverfes  Commu- 
nautez  ou  aflemblées  dont  chacune  eut  fes  exercices  à  part.  Les 
principales  de  fes  affemblées  étoient ,  1.  une  efpéce  d’Aoaba- 
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tilles,  qu’on  appelloit  communément  les  nouveaux  Batif ans.  lia 
avoient  la  coutume  de  batifer  tous  ceux  qui  fe  rangeoient  de  leur 
côté,  &  à  l’imitation  des  premiers  Chrétiens,  tous  leurs  biens  é- 
toient  communs  entre  eux.  Ils  choifiiïoient  d’entre  eux  des  E- 
vêques  6c  des  Anciens.  Cette  Communauté  ayant  duré  pendant 
fept  ou  huit  ans  commença  derechef  à  fe  divifer  ,  6t  la  plupart 
des  Membres  allèrent  en  Hollande  fe  joindre  aux  Mennoniftes. 
2.  Une  Communauté  d’InSpirez,  qui  fubfiiioit  encore  en  1726. 
Quelques-uns  d’eux  affeftent  toute  forte  de  mouvemens  extra* 
ordinaires,  6c  dans  le  tems  qu’ils  fe  difent  agitez  de  l’efprit  de 
Dieu ,  ils  demeurent  pendant  une  demi  -  heure  en  extafe  6c  com- 
me  hors  d’eux  mêmes,  après  quoi  ils  commencent  à  prononcer 
des  exhortations  à  la  repentance  6c  des  prédirions  des  jugemens 
de  Dieu,  tant  contre  des  Etats  entiers  que  contre  certains  parti¬ 
culiers.  Un  de  la  Seéte,  qui  eft  préfent,  a  foin  découcher  par 
écrit  tout  ce  que  l’Infpiré  dit.  Plufieurs  d’entre  eux  ont  auflî  fait 
des  tournées  dans  d’autres  païs  6c  ont  follicité  les  hommes  à  la 
piété  par  des  exhortations  de  cette  nature.  Outre  ces  deux  Se- 
éfes  il  n’y  a  point  d’autres  Habitans  à  Schwarzenau.  Le  Comte; 
qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  toléroit,  enexigeoit  auflî 
des  impôts  fort  modiques.  Mais  depuis  fa  mort  arrivée  en  1723, 
le  Comte  Augufte,  fon  frère,  luiafuccédé,  6c  regarde  ces  gens 
de  toute  une  autre  manière.  Il  prétend  que  les  Habitans  de 
Schwarzenau  foient  traitez  comme  fes  autres  Sujets,  6c  regardez 
comme  des  Vaffaux.  Mais  cette  reftriétion  de  la  liberté,  dont 
ces  gens  là  avoient  joui  jufques  alors ,  eft  fi  peu  de  leur  goût,  que 
plufieurs  d’entre  eux  ont  déjà  quitté  leurs  demeures,  nonobftarit 
que  pour  fe  racheter,  ils  foient  obligez  de  céder  au  Seigneur  la. 
troifiéme  partie  de  leurs  biens.  Un  bon  nombre  de  ces  Fanati¬ 
ques  eft  allé  dans  les  Colonies  des  Indes.  *  Mémoires  manuScrits . 
DiBion.  Allemand  de  Bâle. 

S  C  FI  W  A  T  Z ,  petite  ville  du  Tirol ,  fituée  fur  l’Inn ,  à  fix 
lieues  au  defious  d’Infprucki  Quelques  Géographes  prennent 
Schwatz  pour  l’ancienne  Sabatum  ou  Sevatum ,  ville  du  Norique, 
que  d’autres  placent  à  Suneberg,  village  du  Tirol,  fur  la  ri¬ 
vière  d’Eifoco.  *  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

SCHWEIDNITZ,  une  des  plus  grandes  Principautez 
de  la  Siléfie.  Elle  confine  vers  l’Orient  avec  le  païs  de  Brieg, 
vers  le  midi  avec  la  Bohême  6c  le  Munfterberg,  vers  le  Cou¬ 
chant  avec  le  Jawer,  6c  vers  le  nord  avec  les  Principautez  de  Li- 
gnitz  6c  de  Breflaw.  Elle  appartenoit  d’abord  aux  Ducs  de  Pia- 
11e.  En  1278,  elle  eut  fon  premier  Duc  propre  ,  nommé  Bolejlas, 
fils  de  Boleflas  le  Chauve ,  Prince  de  Lignitz.  11  étendit  fort  les 
bornes  de  cette  Principauté  en  1291.  Boleflas,  fils  de  Bernard, 
Duc  de  Schweidnitz,  étant  mort  en  1368,  cette  Principauté  par¬ 
vint,  en  vertu  d’un  certain  cohtraft,  entre  les  mains  de  Charles 
IV,  Roi  de  Bohême.  Depuis  cela  elle  demeura  toûjours  atta¬ 
chée  à  la  Couronne  de  Bohême,  qui  en  nomme  le  Gouverneur. 
Il  y  a  auflî  Une  Chambre  royale  de  laquelle  il  n’y  a  point  d’appel, 
6c  dont  le  Comte  de  Schaffgotfch  eft  le  Préfident.  Cette  Cham¬ 
bre  tient  fes  féances  de  trois  en  trois  mois.  La  ville  de  Schweid¬ 
nitz  furie  Weftritz,  à  dix  lieues  de  Breflaw,  étoit  autrefois 
allez  forte.  Elle  eft  affez  grande,  6c  fes  églifes  de  S.  Staniflas 
6c  de  Wenceflas  avec  la  Maifon  -  de  -  ville ,  méritent  d’être  vues. 
Elle  a  beaucoup  fouffert  par  l’embrafement  du  12  feptembre 
1716,  qui  confuma  165  maifons;  mais  tout  a  été  fi  bien  rebâti 
que  Schweidnitz  eft  aujourd’hui  une  des  plus  belles  villes  de  la 
Siléfie.  Quoique  fes  Bourgeois  pour  la  meilleure  partie  foient 
Luthériens,  fon  Confeil  eft  pourtant  compofé  de  Catholiques,  qui 
font  auflî  en  poffeflion  des  églifes.  Par  le  traité  d’Osnabrug , 
les  Luthériens  ont  une  églife  hors  de  la  ville  6c  par  le  traité  fait 
en  1706,  entre  l’Empereur  Joféph  6c  le  Roi  de  Suède,  ils  ont 
auflî  une  Ecole.  Au  refte  cette  ville  a  beaucoup  fouffert  par  la 
guerre  de  30  ans,  ayant  alternativement  été  aflîégée  par  les  Sué¬ 
dois  6c  par  les  Impériaux.  *HeneIii  Silejiograpbia  renovata.  DiB . 
Allemand. 

SCHWEINFURT,  ville  Impériale  d’Allemagne,  éloi¬ 
gnez  de  33  degrez  du  premier  méridien ,  6c  d’environ  5 1  de  l’é¬ 
quateur.  Elle  eft  fituée  fur  le  Mein,  prefque  au  milieu  delà 
Franconie  dans  l’Evêché  de  Wirtzbourg ,  6c  commande  à  quel¬ 
ques  villages  qui  font  riches.  Il  s’y  fait  un  grand  trafic  de  fro¬ 
ment,  de  draps,  de  toiles  6c  de  plumes  d’oye..  Cette  ville, 
du  tems  de  l’Empereur  Henri  III,  appartenoit  à  Othon  ,  qui  fe 
nommoit  Comte  de  Scbweinfurt.  Elle  fut  enfuite  à  l’Empereur 
6c  devint  Impériale6c  libre.  Les  Empereurs  l’engagèrent  en  3300, 
à  l’Evêque  de  Wirtzbourg,  6c  dix  ans  après  aux  Comtes  deHen- 
neberg,  qui  vendirent  à  cet  Evêque  la  moitié  des  droits  qu’ils 
avoient  fur  cette  ville ,  6c  enfin  l’Empereur  Vencefias  prit  encore 
une  groffe  fomme  de  cet  Evêque  pour  la  charger  davantage,  de 
forte  qu’elle  s’eft  fouvent  rachetée.  L’an  1576,  elle  vendit  la 
Prévôté  de  Gochsheim  à  l’un  des  fuccefleurs  de  Gérard  de 
Schwartzbourg,  qui  lui  avoit  rendu  la  liberté.  Enfuite,  elle  fe 
mit  fous  la  proteftion  de  Nuremberg  6c  reçut,  à  fon  exemple, 
les  Suédois  en  1647.  La  République  eft  compofée  du  Confeil 
fecret  des  fix  Anciens,  qu’ils  appellent  .£)«■  SecbSer -  Stand ,  du 
nombre  defquels  on  prend  les  Confuls ,  nommez  Obern  Burger- 
meifter,  qui  ont  la  principale  autorité.  Il  y  a  fixEehevins,  qui 
avec  ceux-ci  font  le  nombre  des  douze,  6c  font  appeliez  Gericbts - 
Herren ,  c’eft  à  dire ,  Juges  ou  Seigneurs  de  la  Jujlice.  Il  y  a  en¬ 
core  douze  Sénateurs ,  qui  font  appeliez  avec  ces  douze  premiers  , 
aux  jours  ordinaires  du  Confeil ,  qui  font  le  Lundi  6c  le  Vendre¬ 
di.  On  y  fait  entrer  pour  les  affaires  importantes  d’autres  Ci¬ 
toyens,  dont  le  nombre  dépend  des  occafions,  6c  le  Sénat  les 
élit  tels  6c  en  tel  nombre  qu’il  veut.  Douze  autres  s’affemblent 
avec  les  vint- quatre  pour  les  caufes  criminelles,  6c  quand  il  eft 
queftion  d’élire  lesMagiftrats  ou  défaire  quelques  impofitions, 
huit  autres,  nommez  Die  Acbter ,  choifis  entre  le  peuple,  allî- 
ftent  aux  comptes  publics  qui  fe  rendent  tous  les  ans.  Le  Sénat 
s’étant  tenu  le  matin ,  on  donne  audience  l’après  midi ,  6c  lt*  Ha- 
A3  3  bl‘ 
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bitans  doivent  être  tirez  en  inftance  par  devant  le  Stadts-Gericbt 
ou  Ici  JuJiice  de  la  ville .  Il  n’y  a  point  d’appel,  û  ce  n  eft  au  de- 
là  de  deux  cens  florins.  Quoiqu’ils  foient  environnez  des  terres 
de  l’Evêque  de  Wirtzbourg,  ils  s’appuyent  tellement  fur  leurs 
franchifes ,  qu’ils  ne  lui  laiilent  prendre  fur  eux  aucun  avantage. 
Cette  ville  eft  Luthérienne  &  s’eft  fort  augmentée  par  les  biens 
que  les  Luthériens  y  portèrent  lorsque  Jules-Hector,  Evêque 
de  Wirtzbourg,  les  chafia.  On  peut  la  compter  entre  les  fortes 
places  d’Allemagne.  Ses  environs  font  très -fertiles.  ‘  Raw, 
Cofmogr.c.  13.  Munfter,  l.  S-  Audiffret,  Géogr.  Ane.  fc?  Modem, 
tome  2.  Th.  Corneille,  Dift.  Géogr. 

S  C  H  W  E  1  N  I  T  Z,  petite  ville  de  la  Haute  Saxe.  Elle 
eft  dans  le  Duché  de  ce  nom  ,  fur  l’Elfter ,  à  cinq  lieues  de  Wit- 
tenbers ,  vers  le  midi  oriental.  *  Maty,  Dict.  Géogr. 

S  C  H  W  E  I  T  Z.  Voyez  S  U  I  T  Z. 

S  CH  WE  1  T  Z  E  R  ou  SU1CER  (  Jean-Gafpard)  Ce 
Savant  naquit  en  1620:  on  croit  que  ce  fut  à  Zurich;  maison 
n’en  eft  pas  certain.  Vint  ans  après,  c’eft  à  dire  en  1640,  il  alla 
en  France,  où  il  étudia  à  Saumur  en  Théologie  fous  Mrs  Amy- 
rauld,  Cappel  &  de  la  Place,  &  à  Montauban  fous  Mrs  Charles 
&  GarrilToles.  Après  un  féjour  de  deux  ans,  il  revint  dans  fa 
patrie,  où  fon  érudition  le  lit  bientôt  diftinguer.  11  profeffa 
long  -  tems  les  Langues  faintes  à  Zurich ,  &  fut  toujours  regardé 
comme  un  des  plus  grands  ornemens  de  cette  Ecole.  Les  de¬ 
voirs  de  fa  profeffion  l’ayant  engagé  à  lire  attentivement  &  avec 
exaftitude  les  Pères  Grecs ,  il  en  tira  la  matière  de  plufieurs  li¬ 
vres  dont  le  plus  utile  &  celui  qui  lui  coûta  le  plus  de  travail, 
eft  fon  Tbréfor  Eccléfiaftique  en  Latin,  tiré  des  Pères  Grecs,  & 
rangé  par  ordre  alphabétique.  Il  y  donna  vint  ans  entiers  de 
foins  &  de  veilles  :  encore  après  ce  tems  -  la  ie  garda  -  t’il  dix  au¬ 
tres  années  dans  fon  cabinet,  s  occupant  a  le  rendre  meilleur, 
ou  par  fes  propres  lumières,  ou  par  celles  des  Savans  qu’il  voyoit. 
Ce  fut  Fil  luftre  Jean -Rodolphe  Wetftein,  Dofteur  &  Profefieur 
en  Théologie  à  Bâle ,  qui  le  fit  imprimer  en  Hollande  en  1682  , 
en  deux  volumes  in  folio.  Il  a  été  réimprimé  à  Amfterdam  en 
1728,  avec  beaucoup  de  corrections,  &  un  plus  grand  nombre 
d’augmentations  qui  en  font  un  Ouvrage  tout  nouveau  ,  &  1  un 
des  plus  utiles  qui  ait  paru  depuis  long -tems.  Il  eft  néceflaire 
pour  l’intelligence  des  Pères  Grecs,  &l'on  y  trouve  quantité  de 
points  d* Antiquité  &  d’Hiftoire  eccléfiaftique  folidement  éclair¬ 
cis.  Schweitzer  mourut  à  Heidelberg  le  28  de  feptembre  1705. 
*  Bibliotb.  Raifon.  des  Ouvrages  des  Sav.  de  l’Europe,  tome  2.  par¬ 
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s  C  HW  EITZERouSUICER  (Jean- Henri)  fils  du 
précédent,  naquit  à  Zurich  le  feptiéme  avril  1644,  &  y  fut  reçu 
Miniftre  en  1664.  Après  un  voyage  à  Genève,  &.  de  là  à  Bâle, 
à  Strasbourg  &  à  Heidelberg,  il  vint  à  Planau  où  on  lui  donna 
la  Chaire  de  Profefieur  en  Philofophie  &  en  Grec.  Il  n’y  avoit 
qu’un  an  qu’il  y  étoit,  lorsque  le  Confeil  de  Zurich  le  rappella 
pour  lui  donner  une  place  de  Miniftre  à  la  campagne.  11  y  fut 
pendant  18  ans ,  au  bout  defquels  il  fut  donné  pour  Vicaire  a 
fon  père  valétudinaire,  auquel  il  fuccédaauffi  dans  la  Profeffion 
du  Grec  &  de  l’Hébreu.  En  1704,  l’Eledeur  Palatin  le  nomma 
fon  Confeiller  Eccléfiaftique,  &  premier  Pafteur  à  Heidelberg. 
Il  prit  là  defius,  par  procure,  le  dégré  de  Dofteur  en  rhéolo- 
logie  à  Bâle  le  24  mars  1705  ,  &  partit  pour  Heidelberg  le  deu- 
xiéme  avril.  Il  y  mourut  le  23  feptembre  de  la  même  année. 
Voici  la  lifte  de  la  meilleure  partie  de  fes  Ouvrages,  Orbis  & 
Ecclefiæ  Fata  ex  Apocalypfi,  qui  a  été  traduit  en  diverfes  Lan¬ 
gues  ;  Compendium  Pbyficce  Arijiotelico  -  Cartefiance  ;  Jus  Naturie  (J 
Gentium  Metbodo  Eràtematica  traditum;  Commentarius  Critico-Exe- 
geticus  in  Epijlolam  S.  Pauli  ad  ColoJfenJ'cs .  *  Diction.  Allemand  de 

Bâle. 

SCHWENCKFELD  (Gafpardde)  Gentilhomme  du 
XVI  fiécle,  ilTu  d’une  ancienne  famille  noble  de  Siléfie,  naquit 
dans  fon  château  d’Offig,  dans  le  Duché  de  Lignitz.  Il  étudia 
d’abord  pendant  deux  ans  à  Cologne,  &  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  enfuite  dans  diverfes  autres  Univerfitez.  Il  pafla  depuis 
une  partie  de  fa  vie  en  homme  de  Cour,  particulièrement  à. la 
Cour  de  Charles,  Duc  de  Munfterberg.  11  apprit  enfuite  feu¬ 
lement  le  Grec,  de  Valentin  Crautwald,  &  lut  affidûmentles 
Pères  Grecs  de  l’Eglife.  Il  fut  d’abord  dans  le  parti  des  Prote- 
ftans  contre  les  Catholiques,  &  en  janvier  1524,  il  publia  un  li¬ 
vre  adreffé  à  Jacques  de  Salza ,  Evêque  de  Breflaw ,  où  il  ex¬ 
horte  ce  Prélat  à  embrafier  la  faine  doctrine,  &  à  contribuer  à 
fa  propagation.  Il  étoit  alors  Chanoine  au  Collège  de  S.  Jean  à 
Lignitz.  Bientôt  après  il  crut  avoir  remarqué  divers  défauts 
dans  les  Réformez  &  publia  un  Traité  de  l'Abus  qu’on  fait  de  l’E¬ 
vangile  en  faveur  de  la  fécurité  charnelle,  adreffé  à  Frédéric,  Duc  de 
Lignitz.  En  1525,  le  Vendredi  après  le  jour  de  S.  André,  il 
conféra  à  Wittenberg,  par  ordre  du  Prince  de  Lignitz  &  en  pré- 
fence  du  Docteur  Bugenhage,  avec  Luther,  fur  l’article  delà 
fainte  Cène.  Mais  Luther  ayant  mieux  connu  dans  la  fuite  les 
fentimens  de  Schwenckfeld,  les  rejetta  hautement  &  ne  voulut 
plus  avoir  à  faire  avec  lui.  Voici  quels  furent  entre  autres  les 
fentimens  de  Schwenckfeld.  Il  difoit  que  l’Ecriture  Sainte  n’é- 
toit  pas  cette  parole  de  Dieu ,  à  laquelle  on  attribue  tant  d’effi¬ 
cace,  mais  feulement  un  témoignage  rendu  à  cette  parole;  Que 
la  véritable  parole  de  Dieu  étoit  Jefus-  Chrift  en  nou§;,Que  le 
Miniftére  public  de  la  parole  &  l’adminiftration  des  Sacremens 
n’étoient  pas  nécefiaires  &  ne  contribuoient  rien  au  falut;  Que 
celui-là  feul  étoit  un  véritable  Serviteur  de  Dieu,  capable  de 
contribuer  à  la  converfion  des  hommes,  qui  étoit  immédiate¬ 
ment  illuminé  de  l’Efprit  de  Dieu;  Que  chaque  Fidèle  pouvoit 
enfeigner  par  tout  où  il  fe  trouve;  Que  les  Sacremens  ne  con¬ 
fèrent  aucune  grâce  à  celui  qui  les  reçoit  ;  Qu’il  ne  faloit  batifer 
perfonne  avant  qu’il  fut  converti  ;  Que  la  manducation  fpirituel- 
le  par  la  Foi  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  -  Chrift  fuffifoit  ;  Que 
la  juftification  ne  fe  faifoit  point  par  l’imputation  de  la  juftice  de 
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Jefus  -  Chrift  par  la  foi ,  mais  par  le  renouvellement  du  cœur  par 
l’Efprit  de  grâce  de  Jefus -Chrift;  Qu’il  fuffit  de  fe  confeffer  à 
Jefus- Chrift,  quoique  cependant'on  pouvoit  bien  confulter  un 
homme  éclairé  &  le  faire  prier  Dieu  pour  nous;  Que  Jefus-Chrift 
félon  fa  nature  humaine,  n’étoit  pas  une  créature,  quoiqu’il  eût 
pris  fa  chair  de  la  Vierge  Marie.  Après  qu’il  eut  divulgué  ces 
fentimens  par  écrit  &  dans  des  difeours  familiers  avec  diverfes 
perfonnes,  il  fut  bientôt  méprifé  ,  fes  livres  défendus,  fuppri- 
mez  &  réfutez,  &  lui  même  chaifé,  de  telle  forte  qu’il  ne  fut  pref- 
que  nulle  part  en  fûreté.  11  fut  banni  de  la  Siléfie  en  1527  par 
le  Roi  Ferdinand  &  par  le  Duc  Frédéric.  Il  avoit  trouvé  en  Si¬ 
léfie  tant  de  Seétateurs  qu’en  1526  on  y  négligea  en  bien  des  en¬ 
droits  le  Batême  &  la  fainte  Cène.  Le  Duc  Frédéric  de  Lignitz 
avoit  lui  même  pris  goût  pour  fes  fentimens,  jufques  à  ce  qu’il 
en  fut  guéri  par  Valentin,  Fridland,  Trotzendorff,  &  quelques 
autres  Théologiens.  Schwenckfeld  pafla  de  la  Siléfie  à  Stras¬ 
bourg,  où  il  publia  divers  Ecrits  contre  Luther,  fut  s’infinuer 
auprès  de  quelques  Miniftres  de  cette  ville,  &  infeéta  diverfes 
perfonnes  de  fes  erreurs.  Il  ne  retourna  plus  en  Siléfie,  mais 
demeura  prefque  toûjours  dans  les  villes  impériales.  Son  plus 
long  féjour  fut  à  Ausbourg  où  plufieurs  des  principaux  s’atta¬ 
chèrent  à  lui.  Il  mourut  à  Ulm  le  dixiéme  décembre  1561 ,  âgé 
de  71.  ans,  fans  avoir  révoqué  aucun  de  fes  fentimens  erronez. 
11  eut  en  divers  lieux  un  nombre  d’Adhérans,  quoiqu’il  proteftât 
conftamment  qu’il  ne  vouloit  point  s’ériger  en  Chef  d’une  Seifte 
nouvelle.  On  trouve  encore  aujourd’hui  en  Siléfie  dans  quel¬ 
ques  villages  de  Goldberg  des  Schwenckfeldiens ,  qui  cependant 
ne  font  aucun  bruit  &  vivent  paifiblement.  Ses  Ecrits ,  qui  d’a¬ 
bord  avoient  paru  partie  in  oÜavo ,  partie  in  quarto,  ont  été  im¬ 
primez  in  folio  en  1564,  par  les  foins  de  fes  Difciples ,  fans  le 
nom  du  lieu  où  l’édition  s’eft  faite.  On  doit  en  avoir  fait  une 
nouvelle  en  1592  ,  en  quatre  volumes  in  quarto.  *  Arnolds 
Ketzer -  Hift .  tb.  2.  b.  16.  c.  20.  Lieftmann  ,  in  Difputat.  de  Fana- 
ticis  Sileftorum.  Dict.  Allemand. 

SCHWERIN.  Voyez  S  WE'RIN. 

*  S  C  H  W  E  T,  ville  d’Allemagne  dans  la  Marche  Uckera- 
ne,  fur  la  rive  gauche  de  l’Oder,  dans  l’Eleélorat  de  Brande¬ 
bourg.  Elle  eft  au  nord -eft  de  Berlin,  dont  elle  eft  éloignée 
de  feize  à  17  lieues. 

S  C  H  W  I  B  U  S  S ,  en  Latin  Schwibujium  &  Suebodinum,  ville 
&  Cercle  dans  le  Duché  de  Glogaw,  fur  les  frontières  de  la 
Marche  &  de  Pologne.  Elle  appartient  à  l’Empereur  comme 
Roi  de  Bohême.  Ce  païs  eft  fertile  en  blez,  en  vin  &  en  fruits. 
La  ville  n’eft  pas  fort  grande,  mais  allez  forte,  étant  munie  de 
bonsbaftions  &  de  foltez  marécageux.  En  1541,  elle  reçut  la 
Confeflîon  d’Ausbourg..  *  Zeileri  Topogr.  SileJ'.  Henelii  Èilefio- 
graphia  renovata.  Diict.  Allemand. 

SCHWINBORG,  petite  ville  de  Danemarck.  Elle  eft 
fur  la  côte  de  Fionie,  vis  à  vis  des  Mes  d’Arroe&  deLangeland. 
*  Maty ,  DiÜ.  Géogr. 

S  C  H  W  I  T  S  ou  S  C  FI  W  I  T  Z.  Voyez  S  U  I  T  Z. 

SCHYDLOW1ETZ.  Voyez  SCHIDLOWITZ. 

*  SCHYLANDER  (Corneille)  Hollandois,  fut  Méde¬ 
cin  à  Anvers.  On  a  de  lui,  De  Medicina  Ajlrologica  libri  quatuor ; 
Fractica  Chirurgiæ.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  164. 

S  C  H  Y  R  O  S.  Voyez  S  C  H  1  R  O. 

SCI.  S  C  L. 

ÇCIADRENSIS  ou  S  CH  A  DRE  N  S  I  S  (Ifaac) 
kj  Ecrivain  Syriaque,  Maronite  du  Mont-Liban,  avoit  fon 
nom  du  bourg  de  Schadra  &  vivoit  vers  le  commencement  du 
XVII  fiécle.  Il  fe  donne  le  titre  d’ Archevêque  de  Tripoli  en 
Syrie,  &  compofa  pour  l’ufage  de  fes  Compatriotes,  une  Gram¬ 
maire  de  la  Langue  Syriaque  en  Syriaque,  qu’il  fit  imprimer  à 
Rome  au  Collège  des  Maronites  en  1636,  lorsqu’il  étoit  déjà 
fort  âgé.  Pour  la  compcfition  de  cet  Ouvrage  il  s’eft  fervi.de 
divers  livres  &  Grammaires  Syriaques,  qui  n’ont  jamais  été  im¬ 
primées^  dont  il  fait  mention,  comme  de  Grégoire  BarEbrojo.de 
David  Bar  Paulus,  de  Johannes  Stunenfis,  d’Elie,  &  d’autres.  On 
trouve  dans  la  préface  écrite  en  Langue  Arabe ,  mais  imprimée 
avec  des  caractères  Syriaques,  bien  des  circonftances  qui  regar¬ 
dent  la  perfonne  &  la  famille  de  l’Auteur.  Il  dit  que  fon  père 
Jean  Ebn  Schadjack,  qui  mourut  peu  après  avoir  été  élevé  à  la 
charge  de  Métropolitain  dans  fa  patrie,  avoit  été  envoyé  à  Ro¬ 
me  en  1603  ,  auprès  du  Pape  Clément  VIII ,  avec  quatre  de  fes 
fils,  Cyriaque,  Michaël,  Sergius  &  Ifaac.  Il  ajoûte  que  lui 
Ifaac  avoit  étudié  &  enfeigné  au  Collège  des  Maronites  à  Ro¬ 
me  ,  &  qu’enfuite,  fon  parent  Jean  Hefronita  &  quelques  au¬ 
tres,  l’avoient  follicité  de  faire  une  Grammaire  Syriaque;  qu’é¬ 
tant  depuis  retourné  dans  fa  patrie,  il  avoit  été  Archiprêtre  de 
Tripoli  pendant  dix  ans ,  au  bout  defquels  en  1629 ,  il  avoit  été 
élevé  à  la  dignité  de  Métropolitain  de  Canubin  &  des  lieux  qui 
en  dépendent  ;  que  le  Patriarche  Jean  l’avoit  envoyé  deux  fois  à 
Alep  &  qu’enfin  en  1635  il  étoit  revenu  à  Rome  avec  fes  deux 
fils  ,  Jaques  &  Jean  ,  Diacres.  *  Dictionnaire  Allemand  de 
Bâle. 

SCIALAC  ou  SCHALACH  (Viftorius)  Syrien  de 
nation,  natif  d’Accur,  du  Mont-  Liban  &  Maronite,  vivoit  à  Ro¬ 
me  dans  le  commencement  du  XVII  fiécle  &  y  enfeignoit  les 
Langues  Orientales.  11  étoit  en  même  tems  Profefieur  en  Phi-, 
lofophie  &  en  Théologie.  11  s’eft  fait  un  nom  parla  Tradmftion 
Latine  des  Liturgies  de  Baffle  le  Grand,  de  Grégoire  &  de  Cy¬ 
rille  Alexandrin ,  qui  font  écrites  en  Arabe.  Elle  a  été  impri¬ 
mée  en  1604.  On  a  auffi  de  lui  Introduüio  ad  Granynaticam  Ara- 
bicam ,  imprimée  à  Rome  en  1622,  &  une  Praduétion  des  Pfeau- 
mes  Arabes  en  Latin  ,  qu’il  fit  de  concert  avec  Gabriel  Sionite, 
&  qui  fut  imprimée  à  Rome  en  16x4.  Enfin ,  il  fit  imprimer  en 
1618  une  Traduction  Latine  du  Targum  Cbaldaïque  fur  le  livre  de 


SGI. 


SCI. 

iôb.  *  Ex  ejus  Scriptis.  Le  Mire  ,  Bibliotb.  Script,  fcecul.  XVII . 
.e  Long,  Biblioth.  DiSt.  Allemand  de  Bâle. 

S  C  I  A  M  S  I  ou  SC1ANTON,  province  de  la  Chine. 
Cherchez  XAMSI  &  XANTUNG. 

SCIAPODES,  autrement  MONOSCE'LES,  peu¬ 
ples  fabuleux,  habitoient,  die -on,  dans  je  ne  fai  quel  païs  des 
Indes,  ou  de  la  Libye.  On  dit  qu’ils  couroient  fur  une  jambe 
avec  une  vîtefle  admirable:  c’eft  pourquoi  on  les  nomma  Mono- 
fcrles.  Ils  furent  appeliez  Sciapodes,  parce  qu’au  cœur  de  l'été 
ils  fe  couchoient  fur  le  dos ,  &  fe  couvroient  de  leurs  piez,  qui 
leur  fervoient  d’ombre.  *  Pline,  l.  7.  c.  2.  S.  Augullin,  delà 
Cité  de  Dieu ,  /.  16. 

S  C  I  A  T  I,  ifle  de  l’Archipel,  près  de  Magnéfie  en  Thefla- 
lie,  entre  le  Golfe  de  Salonichi  &  celui  de  PArmiro.  Son  cir¬ 
cuit  eft  environ  de  neuf  lieues.  Elle  a  eu  autrefois  une  ville  de 
même  nom;  mais  il  n’y  a  maintenant  qu’un  Fort,  pour  défen¬ 
dre  fes  Habitans  contre  les  Pirates.  *  Maty  ,  Dictionnaire 
Géogr. 

SCIENCES  (Académie  Royale  des)  établie  à  Paris,  &c. 
On  en  a  parlé  au  mot  ACAD  E' MIE,  mais  comme  on  n’a 
point  donné  la  lifte  de  ceux  qui  ont  compofé ,  ou  qui  compofent 
encore  aujourd’hui  cette  favante  Société,  comme  on  l’a  obfervé 
à  l’égard  de  l’Académie  Françoife,  nous  avons  cru  devoir  fup- 
pléer  ici  à  cette  omiffion  par  la  lifte  fuivante. 

Liste  de  m  r  s  de  e  academie 

Royale  des  Sciences,  depuis  l'établijfement  de  cette 
Compagnie  en  1666 ,  juj'qu’en  1735. 


Années  de  Années  de 

réieption.  lu  mort. 

1666  Pierre  de  Carcavi,  Confeiller  au  Parlement 
de  Touloufe ,  puis  Confeiller  au  Grand  Con- 
feil  ,  Garde  de  la  bibliothèque  du  Roi  de 
France.  Géomètre.  1684. 

1666  Chrétien  Huyghens  de  Züilichem.  Géomètre.  1695. 

1666  Gilles  Perfonne  deRoberval,  Profefleur  Royàl 
de  Mathématiques  dans  la  Chaire  deRaiftus, 

&  dans  celle  du  Collège  de  Maître  Gémis. 


Géomètre.  1675. 

1666  Bernard  Frénicle  de  Beffÿ.  ûéométre.  1(575* 

1(566  Adrien  Auzoüt.  AJlronome.  1691. 

1666  Jean  Picard,  Prêtre.  AJlronome.  1682. 

1666  Jacques  Buot,  Ingénieur  du  Roi,  &  ProfeiTeur 
de  Mathématiques  des  Pages  de  la  Grande  E- 
curie.  Géomètre.  1675. 

1666  Jean-Baptifte  du  Hamel,  Aumônier  du  Roi, 

Sécretaire,  &  depuis  Anatômifie.  1^06. 

1666  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi,  de  l’Académie  Françoife.  Fby- 
fteien.  1671. 

1 666  Claude  Pérault ,  Doéteur  en  Médecine  de  la 

Faculté  de  Paris.  Pbyjicien.  1688. 

1666  Agathange  Cotreau  du  Clos,  Médecin  ordinai¬ 
re  du  Roi.  Cbymijle.  1685. 

16 66  Claude  Bourdelin,  Doétenr  en  Médecine.  Cly- 

mijle.  1699. 

1666  Jean  Pecquet,  Doéteur  en  Médecibe  dé  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier.  Anatomijle.  1674 • 

1666  Louis  Gayant,  Chirurgien  Juré  à  Paris.  Ana¬ 
tomijle.  1673. 

1666  Nicolas  Marchant,  Doéteur  en  Médecine  de 
l’Univerilté  de  Padoue  ,  premier  Botanifte 
de  M.  Gallon  de  France,  &  Direéteur  delà 
culture  des  plantes  du  Jardin  Royal.  Bota¬ 
nijle.  1678. 

1666  Niquet.  Géomètre.  .  *  .  . 

16 66  Claude- Antoine  Couplet,  Profefleur  de  Ma¬ 
thématiques  des  Pages  de  la  Grande  Ecurie, 
Thréforier  de  l’Académie.  Mécbanicien.  1722. 
1666  Jean  Richer.  AJlronome.  1696. 

1 666  ....  Pivert.  .  ;  .  . 

1666  ....  De  La  Voye  Mignot.  Géomètre.  .  .  .  . 

1666  Edme  Mariotte,  Prieur  de  Saint -Martin  fous 

Beaume.  Pbyficien.  1684* 

1668  Jean  Galloys ,  Abbé  de  Saint  -  Martin  de  Cores, 

Bibliothécaire  du  Roi,  Profefleur  en  Grec, 

&  Infpeéteur  au  Collège  Royal,  de  l’Acadé¬ 
mie  Françoife.  Géomètre.  1707. 

1669  François  Blondel,  Seigneur  de  Croifettes  &  de 

Gaillardon,  Profefleur  Royal  en  Mathémati¬ 
ques  &  en  Architeéture ,  Maréchal  de  camp 
aux  armées  du  Roi.  Géomètre.  1686. 

1669  Jean- Dominique  Caflîni ,  premier  Profefleur 
d’Aftronomie  à  Bologne,  Surintendant  des 
Eaux  de  l’Etat  de  Bologne.  AJlronome.  1712. 

16  69  Godefroy -Guillaume  Leibnitz  ,  Confeiller 
Aulique,  Préfident  de  la  Société  de  Berlin. 

A  flocié  étranger.  1716. 

1672  Olaüs  Roemer  ,  Confeiller  d’Etat  en  Dane¬ 

mark,  Lieutenant  de  Police,  &  premier  Con. 
fui  de  Coppenhague.  AJlronome.  1710. 

1673  Denys  Dodart,  Confeiller,  Médecin  ordinaire 

du  Roi ,  &  Doéteur  Régent  de  la  Faculté  de 
Paris.  Botanijle.  1707. 

1674  Pierre  Borel ,  Confeiller,  Médecin  ordinaire 

du  Roi,  Doéteur  en  Médecine.  Cbymijte.  1689. 

16 74  Guichard -Jofeph  du  Vexney,  Doéteuxen  Mé- 


Années  de 
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decine,  &  Profefleur  d’Anatomie  au  Jardiii 
Royal,  Anatomifle. 

1678  Philippe  deLaHire,  Profefleur  Royal  de  Ma¬ 
thématiques  &  d’Architeélure.  AJlronome. 

1678  Jean  Marchant  ,  Direéteur  de  la  culture  des 

plantes  du  Jardin  Royal.  Botanijle. 

1679  ....  Delanion.  Géomètre,  exclus  en 

1681  ....  Sedileau.  AJlronome. 

1682  Ernfroy  Walther  dfeTfchirhaufen ,  Seigneur  de 

Kiflingswald,  &  de Stoltzenberg.  Géomètre. 
Aflocié  étranger. 

1682  Laurent  Pothenot,  Profefleur  de  Mathémati¬ 
ques  dans  la  Chaire  de  Ramus.  Géomètre. 
Exclus  par  abfence  en  1699. 

1682  ....  LeFévre.  AJlronome.  Exclus  en  1702. 

1683  Henri  de  BelTé,  Sieur  de  la  Chapelle -Miion, 

infpeéteur  des  Beaux  Arts. 

1684  Jean  Méry ,  Chirurgien  Juré  de  Paris,  Chirur¬ 

gien  de  la  feue  Reine,  Chirurgien  Major  des 
Invalides,  &  enfuite  de  l’Hôtel  -  Dieu  de  Pa¬ 
ris.  Anatomijle. 

1685  Melchifédech  Thevenot,  Garde  de  la  bibliothè¬ 

que  du  Roi.  Pbyficien. 

1685  Michel  Rolle.  Géomètre. 

1685  Enemond  Cuflet.  AJlronome. 

1688  Pierre  Varignon,de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres,  &  de  celle  de  Berlin,  Profefleur  Royal 
de  Philofophie  ,  &  de  Mathématiques  au 
Collège  Mazarin.  Géomètre. 

1691  Jean -Paul  Bignon,  Abbé  de  Saint- Quentin  , 
Çi  &c.  Doyen  des  Confeillers  d’Etat,  Biblio¬ 
thécaire  du  Roi,  de  l’Académie  Françoife,  & 
de  celle  des  Belles  Lettres.  Honoraire. 

1691  Jofeph  Pitton  Tournefort,  Profefleur  de  Bota¬ 

nique  au  Jardin  Royal,  &  Doéteur  en  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de  Paris.  Botanijle, 

Ï69Ï  Guillaume  Homberg,  premier  Médecin  de  M. 
le  Duc  d’Orléans.  Cbymijle. 

1692  Moïfe  Charas,  Doéteur  en  Medecine  à  Lon¬ 

dres,  Profefleur  de  Chymie  au  Jardin  Royal. 
Cbymijle. 

1693  ....  De  La  Coudraye. 

1693  Guillaume-François,  de  L’FIopital ,  Chevalier 
Marquis  de  Sainte- Mefme,  Comte  d’Entre- 
mont.  Honoraire. 

1693  ....  Morin,  de  Toulon.  Botanijle. 

1694  Jacques  Caflîni,  Maître  des  Comptes,  de  la  So¬ 

ciété  Royale  de  Londres.  AJlronome. 

1694  Gabriel-Philippe  de  LaHire,  Profefleur  Royal 
d’Architeéture.  AJlronome. 

1694  Simon  Boulduc,  ancien  Juge-ConfuI,  Apo¬ 

thicaire  de  S.  A.  R.  Madame  Douairière 
d’Orléans,  &  delà  Reine  Douairière  d’Êfpa- 
gne  ,’  Démonftrateur  en  Chymie  au  Jardin 
Royal.  Cbymijle. 

Î694  Jacques- Philippe  Marâldi.  AJlronome. 

1695  Jean -Matthieu  de  Chazelles.  AJlronome. 

1696  Thomas  Fantet  de  Lagny,  Garde  de  la  biblio¬ 

thèque  du  Roi,  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres.  Géomètre. 

1696  Jofeph  Sauveur,  Profefleur  Royal  de  Mathé¬ 
matiques  ,  &  Examinateur  des  Ingénieurs. 

Géomètre. 

1696  Pierre  Couplet  de  Tattreaux  ,  Profefleur  de 
Mathématiques  des  Pages  de  la  Grande  Ecu¬ 
rie  du  Roi ,  Thréforier  de  l’Académie.  Me- 
cbanickn. 

1696  Dominique  Guglielmini ,  Doéteur  en  Médecine 

à  Bologne,  premier  Profefleur  de  Mathéma¬ 
tiques,  &  Surintendant  des  Eaux  de  l’Etat. 
AJJocié  étranger. 

1697  Bernard  de  Fontenelle,  de  l’Académie  Françoi¬ 

fe,  de  celle  des  Belles  Lettres,  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Sécretaire  perpétuel. 

1697  Louïs  Carré.  Géomètre. 

1698  Daniel  Tauvri ,  Doéteur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 

culté  de  Paris.  Anatomijle. 

1698  ....  De  Langlade.  Cbymijle. 

1699  Nicolas  Lémery,  Doéteur  en  Médecine  delà 

Faculté  de  Paris.  Cbymijle. 

1699  Sébaftien  Truchet,  Religieux  Carme.  Hono¬ 
raire.  . 

1699  Bernard  Reneau  d’Elifagaray,  Lieutenant -Gé¬ 
néral  des  armées  du  Roi  d’Efpagne,  Confeil¬ 
ler  du  Confeil  de  Marine,  &  Grand -Croix 
de  l’Ordre  de  S.  Louïs.  Honoraire. 

1699  Nicolas  de  Malézieu,  Chancelier  deDombes, 
de  l’Académie  Françoife.  ^  Honoraire. 

1 699  Nicolas  Malebranche ,  Prêtre  de  l’Oratoire. 
Honoraire. 

1699  Thomas  Gouye,  Jéfuite.  Honoraire. 

1699  Gilles  Filleau  des  Billettes.  Mécbanicien. 

1699  ....  Jeaugeon.  Mécbanicien. 

1699  André  Dalefme.  Mécbanicien. 

1699  Pierre  Silvain  Régis.  Géomètre. 

1699  Claude  Bourdelin  ,  premier  Médecin  de  Mada¬ 
me  la  Dacbeffe  de  Bourgogne ,  de  la  Socié¬ 
té 
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1730. 

1718. 

1685. 

1693. 

1703. 

17C6. 

1692. 

1722. 

1692. 

1719- 

1697- 


1722.' 


1708* 

1715. 

1698. 


1704. 


H 10» 


17*0. 

1729* 

1710. 


1734* 


1716* 


1710* 

17m 

i7or* 

1717. 

1715* 

1729» 

1719. 
1727. 

1715. 

1725. 

1720. 
1725. 
1727. 
1707. 


I7H. 
I7i5 . 


I7°5- 


P  6  ^  8  4*' 

%nŸ'rh  tyMf 

té  Roÿâlé  dè'-tonares.'  '  'Botànftè^  '  ,■ 

1Ï50&'  Louis  Moi m  rDoclçur  en  Médecine,  &  Mede-  , 
cin  de  l’Hotëf-Jhieü  de  Paris,  Bot.anifté. 

....  Klonîl. .  Ajlronome.  Exclus  par  abfënce.  -  .  . 

1(399  Etïenrfô-  ï4ânçoisé  Oéoffray ,  DoCteur  efïMé*  " 
decine  de  là  Faculté  dé-.Paris,  Lefteur  &Pro- 
-  feffeur  Itôÿâl  m  Médecine  &  en  Chÿniie,dê  ' 

'tv-’i  lg  Sociétéffloyale  de  Londres.  Cbymifté.  '  I73r» 

1699  Cjüï  ■  CreCcéTît  Lagon,  DoCteur  en  Médecine  i 
'dë  là  t  acuité  dé  Paris','  preünier  Médecin  du 
'•'ii  Loi,  Prafvfie;ur,d&- Botanique  &.  deChymié 

'au Jardin'Roÿâl.  Honoraire.  *  1 7 1 8. 

t(5oo  Camille  Lé  Télîiéf'  deLiouvois,  DoCteur  de  Sor- 
"■  -  bouge,  .Abbé  de  Bourgueil  &  de  Vauluifant, 

:  nommé  a  l'Evêché'  de  Clermont,  Bibliôthé-  T  >. . 
‘caire'dii  Roi ’&  de  l’Académie  Françoife ,  &  " 

'  -  de  celLe  des  Belles  Lettres.  'Honoraire.  1 728. 

1699  Sébaftieh  Lé.  Pi  Sire,  Seigneur  dé  Vauban,  Ma-  • 

Véchài  dé  France ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi',  Conimiffairê'généfàl  des  Fortifications, 

Grand  Crpix  de  L’Ordre,  de  S.  Louis,  &r 
Gouverneur’ de’ la  citadelle  de  Lille.  Hono¬ 
raire.  ,  '  I7°7- 

i”699  ■  Nicolas  Hartfoeker,  de  la  .Société  de  Berlin. 

'  *'  ’  sîjjpoié  étranger.-  _  I725* 

1 699  Jacquêsr  Bernoulli,'  Profeffeur  de  Mathémati¬ 
ques  à  Bâle.  '  Aftocié  étranger. 

16.99  .  Jefn  Bernoulli ,  Profeffeur  de'Mathématiques  à 
"  -  *  Gjoningue,  .& «hfuite  à  Râle,  delà  Société 
Royale  de  Londres,  de  celle  de  Berlin,  & 
de  P  Académie  Impériale  de  Rufiîe.  AJJocié 
"étranger.  .  .  .. 

S699  Ifaac  Newton,  Chevalier , 'Maître  de  la  Moh- 
noye  d’Angleterre  ,  StPréfident  de  laSocié-  * 
te  Royale  de  Londres.  AJJocié- .étranger.  1727. 

jt'99  'Vincent  Viviani  ,  Noble  Florentin.  AJJocié  - 

etranger.  I7°3* 

1699  '  Claude  Burlet,  DoCteur  en  Médecine,  &  pre-.  . 

in  fer  Médecin  dn  Roi  d’Effiagne.  Botanijîe.  1 73 r* 

3699.  Clâüdè'Bergër,'  DoCteur  en  Médecine,  Prdfef- 
"  '  feur  en  Chymie  au  JardijiRoyaL  .Bôtanfte.  I?X2, 

3699  Giifes  :  François  B.oulduCj premier  Apothicaire 
dhllcti1,  ancien  Echevih,  ancien  Juge  - Con- 
fuT ,  Dénion ftrateur  en  Chy.min  au  Jardin 
'  Royal.  Çbywfte.. 

1699  Adrien  Tuillrër DoCtêùr'Régeht  en  Médçci- . 

ne ’dé  là  Faculté  de  Paris..  .C/jyœi/îe..  '  ,  .  .  1702. 

1699  François  Chevalier  , .  Màit'rè  '.de.,  Mafhém^ti-  - 
....  qües  du  Roi ,  &  deg.  J'ggës  dé  la  Petite  Ecu- 
v"i‘  '  rie.  -,  Mécbaaicien.  ’  V 

1699  A lexis.Littre,  Doéleür  en  Médecine.  Amto-" 

mifte.  .  .  I725* 

1699  François'Poupartj,'  Docteur,  en  Médecine.  J-, 

natomftej  "*  •  \  2705. 

36 99  Hervé  -  Pier^i:^impn  de  Valhébert.  . 

J  69^ .  !  Antoine  .garent, .  Méglidwien. .  .  ...  1716. 

31Î99  Michel  dë'Sehne.,  Intendant  des bâtiurens  de  S. 

À.  S.  Monüeur  Ie  DifçA  ( 

3 699  ,  Mich'éî- Louis- R'ënëàüme  de’ la  Garanne,  Do¬ 
cteur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris.  Botanijîe . 

3699  Guillaume  Amontons.  Mécanicien.  .  I7°5- 

1699  .  Jacques  Liéutaùdi  AJÏromm."  ■  .  1733* 

1S99  ' .  .  ..  ..De  Beauvilliers.  Ingénieur  de  la  Marine.  1730. 
3-699  'Louis  L’émery ,  Do Ete’ur  en  Médecine  de  la  Fa: 

qjSjjp  de  .Paris,  M^dêçin  ordinaire  du. Roi, 
Profelfeur  de  Chymie  au  Jardin  Royal.  C/;y- 

wjîfr..  ..  •■;  lH  r  c  -  • 

Î701  Piehùe.du  .Verney,  Chirprgienjuré.  Anatamijle.  1728. 
1702  Jeaii-  Baptifte.  ChÔmel  ,  Médecin  ordinaire  dû 
.....  Roi",  DoCteur- Régent  ^dë  la  Faculté  de  Pa- 
ris .  .Rot anijlei  ■  .. 

1702  GujIJàume .  Dëlifle  ,  premier  Géographe  du 

Rôli  '  [Qeogr.aÿhs  Æiropômé.  ,  1916. 

1702. .  Jacques'tUzanàm.  "  Géomètre.  .  ,  _  1 7 r  7. 

1J03  Martin  Poli, JngéR.iéUE du  Roi.,  AJJociè  étranger:.  '3714, 
37C.4.  .PhiTippe  dé  CôurcIIlon,  Marquis  de  Dangeau, 

Gouverneur  de  Togràiné,  Conreiller  , d’Etat 
d’Euée.jChevalier  des  Ordres  du  Roi,  Grand- 
.  . .  Maître  des  Ordres^e-jN^trè^paine’ de Mont- 
S.  lLazare,de  jérufalemt ,,'iîo- 
,.  noratre.  ,  1720. 

ïTb'S  F ritpç ois,  Mancl) ; r  i ,  T Erépt .  dpmejtiqae  i  dn , P,a- 1 1  ;.-,v 

I7°s  .  m  i-.,»  >jj  'J  *718. 

1705.. .  Jean  -  Louis  Petit, .pinrurgien  Jure  ^  Paris ,  c|e 

la.§^iété  .Roy^e'dei.Lonî|rçsV),  ^mtom^e..  -..,-  ...nX 

170S.  .  François  NicpUc^ 

170S  '  Clau,^-.J,ofephr  GéolFroy  .^den.Echevm,  de„- 

.  la  ville  de  Pans ,  de  îa  Société  Royglg  .de 

Londres.  ™ 
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1707^  ViftoP -Marie  d’Etréeô ,  Duc», Pair,  Maréchal 
de  Françe ,  Grand  d’Efpaghe,  &  Chevalier 
désordres  du  Roi,  de  l’Académie i’rançoife, 
&  Honoraire  de  celle  des  Belles  Lettres.  Ho- 
■  ‘  ■  noraire.  ‘  ,  1 

Pierre  Magnol,  Dofteur  en  Médécine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier.  Botanijîe. 

Raymond  Vieuliens,  Confeiller,  Médecin  du 
Roi,  DoCteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  Membre  de  la  Société  Rbyale 
de  Londres.  Anatomifte. 

1708  Jean  Sloane,  DoCteur  en  Médecine,  Préfident 
de  là  Société  Royale  dé  Londres.  Ajj'ociè  é- 
tranger,  ,  *  7  -  *  . 

JacqueS-- Bénigne  Winflow,  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris,  Interprète  de  la  Langue  Teu- 
tonique,  à  la  bibliothèque  du  Roi,  de  la  So¬ 
ciété  de  Berlin.  Anatomifte. 

Jean  -  Batihe  Enguehard ,  Docteur  en  Médeci¬ 
ne  de  la  Faculté  de  Paris.  Anatomifte. 

Milord ,  Comte  de  Pembrok.  AJJacié  etranger. 
Jean -Nicolas  de  La  Hiré,  DoCteur  Régent  de 
Ja  Faculté  de  .Médecine  de  Rar/s.  ...Botanijîe, 
Bernard  de- Bragelogne,  Doyen  &  Comte  de 
BrioUde.  AJJocié  libre. 

Antoine  de  JulHeu ,  DoCteur  RégenFdè  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  ,  Profeffeur  de 
*  ’  -  '  Botanique  au  Jardin  des  plantes ,  des  Acadé- 
'  mies  de  Londres  &  de  Berlin.  Botanijîe. 

1711  Jean  -  Henri  Iiçbert,  DoCteur  .< en. Médecine  de¬ 
là  Faculté  dè  Paris. 

Pierre  Blondin ,  DoCteur  en  Médecine.  Bota- 
nifte.’  .  . . 

....  Defîandcs,  Commiflaire  de  là  Marine  âq 
Breit.  ,  ,  *  ’  .  " 

Pierre -Simon  Rouhault,  Chirurgien  Juré  de 
Paris ,  Chirurgien  du  feu  Roi  de.  Sardaigne 
&  de  fes’armées  ,  Profeffeur  en  Chirurgie 
dans  l’Uniy^Jjté  de  Turin,,  A’juto. mifig.,  .  ’  . 
Eugène  d’Allonvifle  ,n  Chevalier  de  LouviUç. , 

.  .  .  Aftronome.  ^  . ,  ’Ç 

I7M  Jofeph- Nicolas  Deufle,  LeCteur  du  Roi  ôç, 
Profeffeur  Ven  Mathématiques  au  Collège 
Royal  de  France,  des  Académies  de  Lon¬ 
dres,  de  Berlin,  &  de. Ruflîe.  A/tronome.  V 
Jean  -  Claude  -  Adden„-ÎIelvétius ^  Confeiller 
d’Etat,  premier  Médecin  de  là'Reine,  Mé-/ 
decin  Infpectëur  des  Hôpitaux  militaires.  AJ- 
Jocié  libre.’  ’  ,  ...  ,  -, 

. .  ,.  Duc  d’Efealone..  ..AJJocié  étranger.  .  .  : . 
Louïs -  Ferdinand,  'Courte  déMàrffgl)  ,  Fonda¬ 
teur  de  .i’Inftitut  des  Sciences  &  des  Arts  à. 
v«:iI  Bologne-.'  ‘  Affocié  étrange^.  .  ,  x 

1716  Mefehior  de  PoLignac,  Cardinal ,,  Archevêque 
d’Auch ,  Primat  d’Aquitaine ,  ac.  "Comman¬ 
deur  d,es.  Qi-ffres  -du.  Roi-,  GénéraL  .  Grand- 
Maitre  de  l’Ofdr.e  du  S.  Éfprit  de  Montpel¬ 
lier  ,  de  l’Académie.  Françoife  Honoraire 
de  ce/le  des  Belles  Lettres.  Honoraire. 

Marc- René  de  Voyer-  de  Paulmy  ,  Marquis 
d’Argenfon,  Garde  dés,. Sceaux  de  France. 
Honoraire.  .  ...  ,.i 

Louïs -Léon  Pajot,  Comt.e .  d’Ons  -  en  -  Bray , 
Intendant  Général  des  poites  &  relais  de 
France.  Honoraire.  .. 

1716  Pierre  Chirac  >  DoCteur  en  Médecine’ dé  la  pa-- 
culté  de  Montpellier,  .premier  Médecin  du 
...  Roi ,  Intendant  du  Jardin  Royal  des  plantes. 
AJJocié  libre.  .x„Ir-K  v'v  '  ml 

17x6  Jean-Elie  Lériget  de  la  Faye,’  Capitaine  aux 
Garde?,,  ^ftocié  lib^Çf..,  ^  ,.,v  .  ,  ; 

1716  Pierre Rémqnd  deMontinor.-  Affacié libre,;.., ^  , 
1716  Charles  R’eÿneaü ,  Prêtre'  <fc. r,P,ratôirèt,  .AJJoiU 
libre.-  / J.  1  _■  - ■  ■  1 

17x6  Jean-BatUte  Des  Chiens  de  Reffpns,  -Çonrmau- 
dpur  de  lfOrdrè  MiLitair.e.-dej  S'.  Eoues.^P1^5 
le  mois  dé  juin  1721.*  RrigaAier  des  armées  cju 
du  Roi,  Liéateçanç - pdn/ral , d* ÀritJllQfie^ ,  & 
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xpé  René- Antoine  de.Ré^umur, 
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j  7 19  Jean  Law,  Contrôleur  général  des  Finances. 

Honoraire.  1729. 

1721  André -Hercule  de  Fleury,  Cardinal,  Minière 
d’Etat,  Grand- Aumônier  de  la  Reine.  Hono¬ 
raire. 

Î72I  Jean -Batifte -Henri  du  Trouffet  de  Valincour,  • 
Sécretaire  général  de  la  Marine,  de  l’Acadé¬ 
mie  Françoife.  Honoraire.  1730. 

1721  Marie- Guillaume  Bénard  de  Rézay.  Ajjocié 
libre. 

1721  Jofeph  Privât  de  Moliéres,  Leéteur  du  Roi, 

&  Profefleur  en  Philofophie  au  Collège 
Royal  de  France,  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Mécbanicien. 

1721  Pierre  I ,  Empereur  des  Ruflies.  Honoraire.  1725. 

1722  Guillaume,  Cardinal  du  Bois,  premier  Mini- 

ftre,  Archevêque -Duc  de  Cambrai,  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife  ,  &  de  celle  des  Belles 
Lettres.  Honoraire.  1723. 

1722  François  Petit,  Doéteur  en  Médecine,  Méde¬ 
cin  des  années  du  Roi.  Anatomijle. 

1722  Jacques  Trant ,  Doéteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris.  Botanijle. 

1722  Sauveur  Morand,  Chirurgien  Juré  de  Paris, 

Démonflrateur  Royal ,  de  la  Société  Royale 
de  Londres,  Chirurgien  des  Invalides  en  fur- 
vivance  ,  &  de  l’Hôpital  de  la  Charité  en 
Chef.  Anatomijle. 

1723  Pierre-Louïs  Moreau  de  Maupertuis  ,  de  la 

Société  Royale  de  Londres.  Géomètre. 

1723  Camille  d’Hoitun,  Duc  de  Tallard,  Pair  &  Ma¬ 
réchal  de  France  ,  Gouverneur  des  Comtez 
de  Foix  &  de  Bourgogne.  Honoraire.  1728. 

1723  Charles  de  Cifternay  du  Fay,  Capitaine  au  ré¬ 

giment  de  Picardie  ,  Intendant  du  Jardin 
Royal  des  plantes ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Cbymijle. 

2724.  ....  Beaufort.  Géomètre.  1728. 

1724  Henri  Pitot.  Géomètre. 

1724  Pierre  Sénac,  Doéteur  en  Médecine.  Anato- 

mifte. 

1725  Jean -Frédéric  Phélypeaux  de  Pontchartrain, 

Comte  de  Maurepas ,  Sécretaire  d’Etat.  Ho¬ 
noraire. 

1725  Louis  Delifle  de  la  Croyére.  AJlronome. 

1725  Bernard  de  Juflieu,  Doéteur  en  Médecine  delà 
Faculté  de  Paris,  Démonftrateur  des  plantes 
au  Jardin  du  Roi,  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Botanijle. 

1725  Pierre  le  Monnier,  Profefleur  de  Philofophie 
dans  l’Univerfité  de  Paris.  Géomètre. 

1725  Louis  Godin.  AJlronome. 

1725  Pierre  Maloët,  Doéteur  en  Médecine  delà  Fa¬ 
culté  de  Paris,  Médecin  de  l’PIôtel  Royal  des 
Invalides.  Anatomijle. 

1725  Jean  P.  de  Croufaz,  cy- devant  Gouverneur 

de  S.  A.  S.  le  Prince  Frédéric  de  Heffe-  Caf- 
fel,  &  auparavant  Profefleur  en  Philofophie 
&  en  Mathématiques  dans  l’Univerfité  de 
Groningue.  Ajjocié  étranger. 

3726  Jean  -  René  de  Longueil  de  Maifons ,  Préfident 

au  Parlement.  Honoraire.  1731. 

1726  Paul -Marc  de  Voyer  de  Paulmy  ,  Marquis 

d’Argenfon,  Confeiiler  d’Etat,  Grand-Croix 
&  Chancelier  de  l’Ordre  de  S.  Louis ,  Chan¬ 
celier,  Garde  des  Sceaux  de  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans.  Honoraire. 

1726  Louis-Claude  Bourdelin,  Doéteur  en  Médecine 

de  la  Faculté  de  Paris.  Cbymijle. 

1727  Michel -Robert  Le  Pelletier-des-Forts,  Comte 

de  S.  Fargeau,  &c.  Honoraire. 

1727  Euftache  Manfrédi,  Aflronome,  de  l’Inftitut 
des  Sciences  de  Bologne.  Ajjocié  étranger. 

1727  Frédéric  Ruyfch,  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature,  &  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres,  Profefleur  d’ Anatomie  &  de  Botanique 
à  Amflerdam.  Ajjocié  étranger.  1731. 

1727  Charles -Etienne -Louis  Camus,  Sécretaire  & 

Profefleur  de  Mathématiques,  de  l’Académie 
Royale  d’Architeéture.  Mécbanicien. 

1728  Henri  -  François  d’Aguefleau,  Chancelier  de 

France.  Honoraire. 

1728  Henri- Louis  du  Hamel  du  Monceau.  Bota¬ 
nijle. 

1728  François  -  Jofeph  Hunaud ,  Doéteur  en  Méde¬ 

cine  de  la  Faculté  de  Paris,  Profefleur  en  A- 
natomie  &  en  Chirurgie  au  Jardin  Royal. 
Anatomijle. 

1729  Pierre  Mahieu.  Géomètre. 

1729  Edmond  Halley,  Aflronome  de  fa  Majeflé  Bri¬ 

tannique,  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Ajjocié  étranger. 

1730  Jofeph- Antoine d’Aguefleau  de Valjouan, Con- 

feiller  Honoraire  au  Parlement.  Honoraire. 

1730  Philippe  Buache,  premier  Géographe  du  Roi. 
Géographe. 

1730  Charles-Marie  de  laCondamine,  Lieutenant 
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au  régiment  de  Clermont  Cavalerie,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  S.  Lazare.  Cbymijle. 

1730  Herman  Boerhave,  Profefleur  en  Médeci¬ 

ne,  en  Botanique  &  en  Chymie  à  Leyde , 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Ajjocii 
étranger.  N- 

1731  Louis -François  -  Armand,  Duc  de  Richelieu 

&  de  Fronfac,  Pair  de  France  ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi ,  cy  -  devant  Ambafladeur 
de  France  à  la  Cour  de  Vienne,  de  l’Acadé¬ 
mie  Françoife.  Honoraire. 

1731  Alexis  Clairaut.  Géomètre. 

1731  Jean  Grofle,  Doéteur  en  Médecine.  Cbymijle* 

1731  ....  DeValliére,  Maréchal  des  camps  &  ar¬ 
mées  du  Roi,  Commandeur  de  l’Ordre  Mili¬ 
taire  de  S.  Louis,  Lieutenant  -  Général  d’Ar- 
tillerie,  Direéteur  général  des  bataillons  de 
Royal  -  Artillerie ,  &  des  Ecoles  d’Artillerie. 

Ajjocié  libre. 

1731  François  Gigot  de  la  Peyronie,  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi  en  furvivance.  Ajjocié  libre. 

1731  Jean-Batifle  Morgagny,  Doéteur  en  Médeci¬ 
ne,  Profefleur  d’Anatomie  dans  l’Univerfité 
de  Padoue,  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres.  Ajjocié  étranger. 

1731  ....  Boùguer  ,  Profefleur  Royal  d’Hydro-  s.- 

graphie  au  Plavre  -  de  -  Grâce.  Géomètre. 

1731  Jean  -  Dominique  Maraldi.  AJlronome. 

1732  Jean- Paul  Grandjean.  AJlronome. 

1732  François  Chycoyneau  ,  Confeiiler  d’Etat  ordi-  , 

naire,  premier  Médecin  de  fa  Majeflé,  Sur- 
Intendant  des  Eaux  minérales  &  médicinales 
de  France.  Ajjocié  libre . 

1732  Etienne-  Simon  de  Gamache ,  Chanoine Régu- 

gulier  de  Sainte -Croix  de  la  Bretonnerie, 

Ajjocié  libre. 

1733  Alexis  Fontaine.  Géomètre. 

1733  Chriflian  Wolphius,  Profefleur  de  Mathémati¬ 

ques  &  de  Philofophie  à  Marpurg.  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres,  &  de  celle  de  Pruf- 
fe.  Ajjocié  étranger. 

1734  ...  Le  Clerc.  Géomètre. 

1734  Pierre  de  Muflchenbroek ,  Doéteur  en  Philo- 
fophie  &  en  Médecine  ,  Profefleur  efh  Phiio- 
fophie,  en  Mathématique  &  enAftronomie, 
à  Utrecht.  Ajjocié  étrangeY. 

O11  n’a  pu  trouver  les  dates  de  réception  &  de  la  mort  des 
fuivans ,  ni  leurs  noms  de  batême. 


M.  Lémery  le  Jeune.  Cbymijle. 

M.  Aubert,  Chirurgien  Juré  à  Paris.  Anatomijle. 

M.  Vieuflens  le  fils,  Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  Médecin  ordinaire  du  Roi.  Botanijle. 


S  C  I  G  L  I  O,  Cap  ou  Promontoire,  avec  une  ville  de  mê¬ 
me  nom  dans  la  Calabre  Ultérieure,  au  Royaume  de  Naples, 
proche  de  la  ville  de  Reggio ,  vers  le  feptentrion.  L’écueil  ap- 
pellé  Scylla  ou  Scylle,  efl  auprès  de  ce  Cap,  dans  le  Détroit  de 
Meffine. 


S  Ç  I  H  O  R.  Voyez  S  I  H  O  R. 

*  SÇIKKERÜN,  ville  de  la  Paleftine,  du  partage  de  la 
Tribu  de  Sirnéon.  *  JoJué ,  ch.  15.  v.  11. 

S  C  I  L  A  X.  Voyez  S  C  Y  L  A  X. 

*  SCILCESf  ER,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Southampton,  fur  les  confins  du  Comté  de  Bark,  efl  au  nord- 
nord -efl  de  Winchefler  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  huit 
lieues. 

*  S  Ç  I  L  H  I  ou  SALAI,  père  d’Hazuba ,  femme  d’Afa, 
P.oi  dénuda,  &  mère  de  Jofaphat.  Il  en  efl  parlé  I.  ou  III.  Rois , 
cb.  22.  v.  42. 

*  SÇ1LHIM  ou  S  E'L  I  M,  ville  de  la  Palefline ,  appar¬ 
tenante  à  la  Tribu  de  Juda.  *  JoJué,  ch.  15.  v.  32. 

SCILITZE'S.  Voyez  SCYLITZE'S. 

SCILLA  &  SCl'LLE.  Voyez  SCYLLA&SCYL- 


LE.  . 

*  S  Ç  I  L  L  E  M ,  fut  le  quatrième  fils  de  Nephtali ,  1  an  des 
douze  Patriarches.  *  Genéj'e ,  cb.  46.  v.  24. 

SCILLITAINS.  On  donne  ce  nom  à  des  Martyrs  de 
la  ville  de  Scille  dans  la  province  Proconfulaire  d’Afrique,  les¬ 
quels  fouffrirent  fous  le  régne  de  l’Empereur  Sévére,  vers!  an  20a 
de  Jefus-Chrifl,  Saturnin  étant  Proconful  en  ce  païs-là.  On  nom¬ 
me  dans  les  Aftes  de  ces  Martyrs ,  trois  hommes,  Spérat,  Nar- 
zale,  ScCittain;  &  trois  femmes,  Donate,  Seconde, oc Veitine. 
Spérat  porta  la  parole  pour  tous  au  Proconful;  &  les  autres  étant 
demeurez  fermes,  auffi-bien  que  lui,  ils  furent  condamnez  a 
mort  avec  d’autres  Martyrs ,  &  exécutez  le  17  juillet  de  1  an  200. 
La  mémoire  de  ces  Martyrs  étoit  célébré  en  Afrique,  comme  on 
le  voit  par  le  Sermon  quefaint  Auguflin  fit  eri  leur  honneur  dans 
une  églife  de  Carthage,  qui  étoit  dédiée  lous  leur  invocation. 
On  croit  que  leurs  corps  furent  tranfportez  en  France  dans  le 
huitième  fiécle ,  fous  le  régne  de  Charlemagne.  *  Auguflin , 
Serm.  155.  Viétor  de  Vite,  Hijl.  Vandal.  I.  x.  c.  4.  Agobard,  to- 
me  2»  p»  121.  Adon ,  inCbron.  AEt&apud  Ruinart.  T.  illemont,  to- 
me  3.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

S  Ç  I L  O.  Voyez  SILO. 

*  SÇILSÇA  ou  S  A  k  U  S  A  ,  fils  de  Tfopha ,  de  la 

E  fc  In* 
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Tribu  d’Afeî.  II  en  eft  fait  mention,  I.  Chron.  ou  Paralip. 

ch.  7-  37-  .  „  f 

S  C  1  L  U  R  U  S  ,  Roi  des  Scythes  qui  avoit  8o  enfans  males, 

étant  prêt  à  mourir,  les  exhorta  à  vivre  en  bonne  intelligence. 
Pour  donner  une  marque  de  ce  que  peut  l’union ,  il  fe  lit  ap¬ 
porter  un  faifceau  de  flèches ,  &  le  donna  à  chacun  d’eux  pour  le 
rompre;  ce  qui  leur  fut  impoflible.  Il  tira  enfuite les  flèches 
l’une  après  l’autre  &  les  rompit  lui  même  fort  facilement,  leur 
faifant  connoître  par  cet  exemple,  que,  tant  qu’ils  demeure- 
roient  unis,  rien  ne  feroit  capable  de  les  vaincre,'  mais  qu’au 
contraire  s’ils  fe  divifoient  par  des  haines  &  des  diffenfions,  les 
moins  puiffans  viendroient  aifément  à  bout  d’eux.  *f  lutarque, 
de  Garrulitate.  Stobée,  Sermo  82. 

*  S  ç  1  M  E'  A  ou  S  A  M  A,  fils  de  Mikloth,  de  la  Tribu 
de  Benfamin.  Il  en  eft  parlé  I.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  8.  v.  32. 

*  S  Ç  I  M  H  A ,  S  A  M  A  A  ou  S  A  M  M  A  A ,  fut  frère  de 
David  Roi  d’Ifraël,  &  père  de  ce  vaillant  Jonathan ,  qui  tua 
un  Géant  lequel  avoit  fix  doits  à  chaque  main  &  autant  â  cha¬ 
que  pié.  *  II.  Samuel  ou  II.  Rois,  cb.  21.  v.  ai. 

*  SÇ1MI1A,  fils  de  Micaël,  Lévite,  père  de  Bérecja  & 
ayeul  d?Afaph.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6 •  v.  39. 

*  S  Ç  I  M  PI  A,  fils  de  David,  Roi  d’Ifraël,  du  nombre  de 
ceux  qui  lui  naquirent  à  Jérufalem.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  cb. 
3-  v-  5- 

*  SÇIMIIATH  ou  S  E'  M  A  PI  A  T  H ,  mère  de  Joza- 
car,  l’un  de  ceux  qui  affaffinérent  Joas,  Roidejuda.  *  11.  ou 
IV.  Rois.  cb.  12.  v.  21.  Il  faut  remarquer,  quecejozacar  eft 
nommé  Z abad,  II.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  24.  v.  26,  &  qu’ü,eft 
dit  que  Sçimhath  étoit  une  femme  Plammonite. 

*  S  Ç  i  M  H  I  ou  SE'ME'l,  fils  de  Gog,  &  père  de  Mica, 

de  la  ’l  ribu  de  Ruben.  Il  en  eft  fait  mention  L  Chron.  ou  Paralip. 
cb.  5.  v.  4  5. 

*  SÇlMHIou  S  E'M  E'I,  fils  de  Zaccur,  de  la  Tribu  de 

Siméon.  Il  eut  feize  fils  &  fix  filles  ,  mais  fes  frères  eurent  peu 
d’enfans.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  26  27. 

*  SÇIMHI  ou  SE'M  ET,  fécond  fils  de  Guerfçon  de  la 

Tribu  de  Lévi.  Il  en  eft  parlé  Exode ,  cb.  6.  v.  17.  11  eft  fait 

mention  d’un  Sçimhi.fils  de  Libnf,  de  la  Tribu  de  Lévi,I.  Chron. 
ou  Paralip.  cb.  6.  v.  29. 

*  S  Ç  1  M  H  I  ou  S  E'M  E'I,  Ifraëlite  de  la  ville  deRamath, 
fut  établi  fur  tout  ce  qui  provenoit  des  vignes  de  David,  Roi 
d’Ifraël.  *  I.  Chron.  on  Paralip.  ch.  27.  v.  27. 

SÇIMHI.  Voyez  S  Ç  E'M  A  H  J  A. 

SÇIMHI»  créature  de  Saül.  Voyez  S  E'M  ET. 

*  SÇIMRITH  ou  SE' MARI  TH,  femme  Moabite , 
fut  mère  de  Jéhozabad,  l’un  de  ceux  qui  affaffinérent  Joas, 
Roi  de  Juda.  *  II.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  24.  v.  26.  Il  faut  re¬ 
marquer  que,  II.  ou  IV.  Rois,  cb.  12.  v.  21,  il  eft  fils  de  Sçomer. 
Ces  deux  mots  fe  reffemblent  fort,  excepté  que  l’un  à  la  termi- 
naifon  féminine  &  l’autre  mafculine;  ce  qui  pourroit  faire  croi¬ 
re  que  Sçimrith  étoit  la  mère  de  Jéhozabad,  &  Sçomer  fon 

péSÇIMRON.  Voyez  S  E'M  E' R  O  N. 

*  SÇIMSÇAI,  qui  avoit  la  charge  de  Sécretaire ,  fut  un 
de  ceux  de  Samarie,  qui  écrivirent  à  Artaxerxès  ,  contre  les 
Juifs ,  qui  étoient  de  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  &  qui 
rebâtifibient  la  ville  de  Jérufalem.  ‘  *  Efdras  oui.  EJ'dras,  cb. 
4.  v.  S- . 

S  C  1  N,  place  forte  dans  la  Dalmatie ,  commande  fur  une 
étendue  de  païs  qui  eft  de  trois  milles,  à  prendre  au  deffus  de 
Cliffa,  jufqu’à  la  rivière  de  Citténa,  où  il  y  a  des  plaines  très- 
fertiles.  Le  Général  Cornaro  l’attaqua  en  i68<5,  accompagné 
du  Prince  de  Parme  &  du  Comte  de  Saint- Paul.  Après  avoir 
foudroyé  la  place,  il  donna  l’aflaut,  qui  fut  vigoureufement 
foutenu  par  les  Turcs;  mais  après  un  combat  de  trois  heures, 
les  Chrétiens  forcèrent  les  poftes  des  ennemis ,  &  taillèrent  en 
pièces  tous  ces  Barbares,  à  la  réferve  des  femmes  &  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes.  On  trouva  dans  le 
Fort  de  Sein,  huit  pièces  de  canon;  &  l’on  en  fit  réparer  les 
brèches ,  pour  le  mettre  en  état  de  défenfe.  *  Le  Père  Co- 
ronelli ,  Défcription  de  la  Morée. 

*  SÇINHAR,  c’eft  la  Babylonie,  ou,  du  moins  le  païs 

autour  de  Babylone  dont  on  ne  connoit  pas  bien  les  limites. 
Cela  paroit  par  ce  qui  eft  dit,  Genéfe ,  cb.  10.  v.  10,  que  le 
commencement  du  régne  de  Nimrod ,  fut  Babel,  Erec,  Accad, 
&  Calne  au  païs  de  Sçinhar;  comme  auffi  de  ce  qu’on  lit  au  cb. 
ri.  du  même  livre,  v.  2  9.  Voyez  auffi  Daniel,  cb.  ï.v.  2. 

Et  dans  VHiJloire  des  Juifs  de  Jofeph,  l.  1.  cb.  4, il  eftditqu’He- 
ftiæus  ancien  Auteur,  qui  avoit  écrit  VHiJloire  des  Phéniciens, 
parle  ainfi  du  champ  de  Sénaar ,  où  Babylone  eft  affife.  „  On 
„  dit  que  les  Sacrificateurs,  qui  fe  fauvérent  de  ce  grand  def- 
„  ordre  avec  les  chofes  facrées  deftinées  au  culte  de  Jupiter  le 
,,  Vainqueur,  vinrent  en  Sénaar  de  Babylone.  Voyez  auffi  Bo- 
,,  chart,  Phaleg,  cb.  5.  Jean  le  Clerc,  fur  la  Genéfe,  cb.  10. 
„  v.  10.  ” 

SC  INI  S,  nommé  par  Plutarque  Sinnis,  infigne  Voleur, 
faifoit  fa  demeure  aux  environs  de  la  ville  de  Corinthe,  dans 
le  Péloponnéfe.  Il  avôit  une  force  prodigieufe  ;  &  lorsqu’il 
vouloit  faire  mourir  quelqu’un,  il  courboit  Jufqu’à  terre  deux 
pins,  où  il  attachoit  les  bras  de  ce  malheureux;  puis  il  lâchoit 
ces  arbres,  qui,  remontant  dans  leur  fituation  naturelle,  met- 
toient  en  pièces  celui  qui  étoit  lié.  Mais  Théfée  paffant  par  là , 
lui  fit  fouffrir  le  même  fupplice.  Ovide  parle  de  lui  dans  fes 
Métamorphojes.  *  Plutarque. 

S  C  I  O  ou  S  I  O,  ifle  de  l’Archipel.  Voyez  C  H  I  O. 

S  C  I  O  N  E',  ville  que  Thucydide,  L  4 ,  dit  être  une  ville  de 
la  contrée  appellée  Palléne,  qui  eft  une  efpéce  de  prefqu’ifte  de 
la  Macédoine,  au  Golfe  Thermaïque:  &  parce  que  quelques 
Auteurs  mettent  cette  contrée  dans  la  Thrace ,  Etienne  de  By- 
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zance  pour  cette  raifon  attribue  Scioné  à  la  Thrace.  Elle 
étoit  fur  la  côte  du  Golfe  Thermaïque.  *  Lubin,  Tables  Géo - 
grapb.  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

S  Cl  O  PPIU  S  (Gafpard)  l’un  des  plus  redoutables  Criti¬ 
ques  des  XVI  &  XVII  fiécle,  étoit  de  Franconie,  &  né  Gentil- 
tilhomme,  fi  l’on  en  veut  croire  l’Afte  d’atteftation  qu’il  prit  à 
Rome  de  la  Chambre  Apoftolique;  mais  d’une  nailTance  très- 
baffe,  &  fils  d’un  Foffoyeur,  à  ce  qu’ont  publié  fes  ennemis. 
Il  étudia  à  Amberg,  puis  à  Heidelberg,  enfuite  à  Altdorf,  &c 
cela  aux  dépens  de  l’Eleéteur  Palatin.  Après  un  féjour  confidé- 
rable  à  Ingolftadt,  il  retourna  à  Altdorf.  L’an  1593,  âgé  d’en¬ 
viron  17  ans  il  fit  imprimer  des  vers.  Si  l’on  veut  lavoir  la  paf- 
fionavec  laquelle  Scioppius  s’appliqua  dans  fa  jeunefte  à  s’aqué- 
rir  une  exafte  connoiffance  de  la  bonne  Latinité ,  il  faut  lire 
fon  Scaliger  Hypobolimœus ,  au  feuillet  401.  Il  fut  averti  que  la 
leéture  des  anciens  Poètes  étoit  dangereule  pour  les  jeunes  gens; 
c’eft  pour  cela  qu’il  fe  rélolut  à  vivre  avec  beaucoup  de  frugali¬ 
té  &  à  coucher  fur  iadure  afin  de  ne  pas  perdre  la  pureté  des 
mœurs.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  d’où  il  revint  en  Allemagne; 
&  enfin  ,  il  retourna  enfin  en  Italie ,  où  il  réfolut  de  fe 
fixer.  Il  abjura  la  Religion  Proteftante,  &  fe  fit  Catholique 
vers  l’an  1599,  &  dans  cette  nouvelle  fituation ,  il  fe  déchaîna 
à  toute  outrance  contre  les  Jéfuites,  qu’il  affefta  de  déchirer 
par  des  libelles  fanglans,  comme  il  avoit  fait  avant  fon  change¬ 
ment  de  Religion.  Le  zélé  qu’il  témoigna  contre  les  Séna¬ 
teurs  de  fes  anciens  fentimens  fut  po’uffé  jufqu’à  la  violence. 
L’audace  avec  laquelle  il  attaqua  les  plus  favans  hommes  de 
l’Europe,  &  fur  tout  le  célébré  Jofeph  Scaliger,  attira  fur  lui 
une  grêle  d’inveftives  ,  &  lui  fit  donner  le  furnom  de  Cynique. 
Les  livres  qu’il  écrivit  contre  Jacques  I ,  Roi  d’Angleterre,  lui 
coûtèrent  beaucoup  plus  cher.  Caren  1614,  il  fut  attaqué  par 
des  domeftiques  de  l’Ambaffadeur  d’Angleterre,  &  fut  percé  de 
plufieurs  coups.  Il  n’avoit  pas  épargné  la  pérfonne  de  Henri 
IV,  &  ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  libelle  intitulé,  Ecclefia- 
Jlicus ,  fut  brûlé  à  Paris  par  la  main  du  Bourreau.  Haï  de  tout 
le  monde,  &  craignant  toûjours  jufiement  pour  fa  vie,  il  cher¬ 
cha  un  azyle  à  Padoue,  où  il  mourut  en  1649,  âgé  de  de  73  ans. 
C’étoit  un  homme  d’un  génie  vafte,  impétueux,  d’une  applica¬ 
tion  infatigable,  &  d’une  profonde  Littérature.  11  fe  piquoit 
fur  tout  d’une  belle  Latinité;  &  fa  Critique,  non  contente  de 
s’étendre  fur  les  Auteurs  modernes,  ola  remonter  jufqu’à  Cicé¬ 
ron.  Son  emportement,  pour  ne  pas  dire  la  fureur  qui  paroît 
dans  fes  Ecrits,  doit  rendre  fa  mémoire  odieufe,  &  fervir  d’exem¬ 
ple  à  ces  Savans  féroces,  qui  s’acharnent  fans  diftinftion  fur  ce 
qu’il  y  a  de  plus  diftingué,  même  dans  la  République  des  Let¬ 
tres.  Au  refte,  quoiqu’il  fe  parât  du  titre  pompeux  de  Comte 
de  Claravalle  ,  de  Comte  Palatin ,  de  Patrice  de  Rome,  de  Che¬ 
valier  de  Saint-Pierre,  de  Confeiller  de  l’Empereur,  du  Roi 
d’Efpagne  &  de  l’Archiduc  ,  ilme  paroît  pas  qu’il  ait  vécu  dans 
une  grande  opulence.  Le  nombre  de  fes  Ecrits  feroit  d’un  trop 
long  détail,  outre  qu’il  en  a  fait  imprimer  plufieurs  fous  des 
noms  fuppofez,  pour  pouvoir  fatisfaire  avec  plus  de  licence  le 
dangereux  penchant  qu’il  avoit  à  la  fatire.  Les  plus  confidéra- 
bles  de  fes  Ouvrages  Critiques  font,  Verifi  milium  libri  quatuor  ; 
Sufpetlarum  LeSionum  libri  quinque ;  Notationes  Criticce  in  Pbeedrum; 
Commentarius  de  Arte  Critica ,  efc.  Il  avoit  compofé  ceux  que 
nous  venons  de  nommer,  avant  l’âge  de  24  ans.  On  peut  leur 
joindre  encore ,  Difputatio  de  Injuriis  ;  Libellas  cle  fua  ad  Catbulicos 
migratione ,  deque  autoritate  Ecclefiæ  in  Sacra  Scriptura  interpretan- 
da  ;  Epijlola  de  variis  Fidei  Cor.troverfiis  ad  Primarium  quemdam  Ger- 
manice  JurifconJultum.  Tous  ces  livres  étoient  imprimez  dès  l’an 
1599.  Il  a  fait  plufieurs  autres  Ouvrages ,  comme  Ajlrologia  Ec- 
clejiajlica  ;  Confultatio  de  Caufis  Modis  in  componendis  in  Sacra  Ro- 
inano  Imperio  Religionis  Dijfidiis ;  Obfervationes  Lingues  Latince  ;  E- 
pijlolce  de  Anticbrijlo  ;  Elementa  Pbilofophice  Stoïcis  ;  Hcereticus  Elen- 
cbomenos;  Scorpiacwn ;  Confilium  Regium;  Alexipbarmacum  Regium, 
£fc  ;  Enarratio  HiJlorica  rerum  quæ  in  Nuptiis  Pbilippi  III,  Hifpa- 
nice  Regis  cum  Margaret  a  Aujlriaca  ,  item  Alberti  Aujlriaci  cum  Ifa - 
bella  Clara  Eugenia  Ferrarice  accidcrunt.  *  Vit  a  &  parentes  Gafpari 
Scioppii.  Freheri  Tbeatrum.  O cta vio  Ferrari.  Le  Continuateurdu 
Préfident  de  Thou.  Baillet,  Jugemsns  des  Savans,  &c.  tome  1 . 
partie  1.  p.  62:  tome  2.  partie  1.  p.  204.  n.  201.  Patin,  Lettres. 
Bayle ,  Ditt.  Crit.  quatrième  édition. 

S  CI  P  I  O  N.  La  famille  de  ce  nom,  autrefois' très -illuftre 
à  Rome,  étoit  une  branche  de  celle  des  Cornéliens.  Lucius 
Cornélius  Scipion,  étoit  ConfuI  l’an  456  de  Rome,  &  le  298 
avant  Jefus-Chrift,  avec  Cn.  Fulvius  Maximus.  Il  combattit 
les  Tofcans  près  de  Volterre,  &  donna  des  marques  de  fon  cou¬ 
rage  en  diverfes  autres  occafions.  *  Tite  -  Live,  l.  10.  Cn.  Cor¬ 
nélius  Scipion,  dit  Afina,  fut  ConfuI  avec  C.  Opilius  IJépos 
l’an  494,  &  avec  A.  Attilius  Calatinus  l’an  501  de  Rome,  À  le 
253  avant  Jefus  -  Chrift.  11  fut  défait  &  pris  avec  dix  -  fept  vaif- 
feaux,  pendant  fon  premier  Confuîat  ;  mais  l’année  fuivante,  il 
prit  Aléria  dans  l’Ifle  de  Corfe,  avec  quelques  autres  places;  & 
fit  vœu  de  faire  bâtir  un  temple  à  la  Tempête.  De  là  il  paffa  dans 
l’Ifle  de  Sardaigne;  &  ayant  pris  Olbie,  il  défit  &  tua  Hannon, 
Général  des  Carthaginois.  Dans  fon  dernier  Confuîat,  il  défie 
deux  cens  voiles  des  Carthaginois ,  &  prit  Païenne.  *  Tite  -  Li¬ 
ve,  l.  il-  Valére  Maxime,  l.  5.  c.  1.  Zonaras,  in  Annal.  &c. 
Ce  grand  homme  laiffa  deux  fils ,  Cn.  Cornélius  Scipion  ,  qui  fut 
ConfuI  l’an  533  de  Rome,  &  le  221  avant  Jefus-Chrift,  avec 
Minutius  Rufus,  &  qui  vainquit  avec  fon  Collègue,  les  peuples 
d’Iftrie ,  qui  écumoient  la  mer  :  l’autre  eft  P.  Cornélius  Scipion, 
qui  fut  ConfuI  avec  Tib.  Sempronius  Longus  l’an  536  de  Rome, 
&  le  218  avant  Jefus-Chrift.  Ce  fut  cette  année  que  commença 
la  fécondé  guerre  Punique.  11  alla  en  Efpagne  pour  s’oppofer  à 
Annibal  ;  mais  ayant  fçu  qu’il  étoit  déjà  dans  les  Gaules,  &  qu’il 
avoit  paffé  le  Rhône,  il  réfolut  de  l’arrêter.  Pour  y  réuffir, 
ayant  donné  une  partie  de  fes  troupes  à  ion  frère ,  afin  de  pour- 
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fuivre  Afdrubal  en  Efpagne,  il  fe  rendit  â  l'armée  qui  étoit  fur 
Je  Pô:  ce  fut  fur  le  Téfin  que  la  première  bataille  fe  donna. 
L’armée  Romaine  y  fut  mife  en  déroute;  &  Scipion  y  ayant 
été  bieffé  ,  feroit  tombé  lui-même  entre  les  mains  des  ennemis  , 
fi  Publius  fon  fils  ,  qui  quelque  tems  après  fut  furnommé  l' Afri¬ 
cain  ,  ne  l’eût  défendu  avec  beaucoup  plus  de  vigueur,  que  fa 
jeuneiTe  ne  fembloit  le  permettre.  Dans  la  fuite  ces  deux  frères 
donnèrent  fouvent  des  marques  de  leur  courage.  L’an  542  de 
Rome,  &  le  212  avant  Jefus  Chrift  ils  commandèrent  l’armée 
en  Efpagne  ,  6c  enlevèrent  cette  province  prefque  entière  aux 
Carthaginois.  Ils  rétablirent  Sagunte  ;  mais  ils  furent  opprimez 
par  les  rufes  des  ennemis.  Publius ,  abandonné  par  les  liens ,  6c 
défait  par  Afdrubal  &  par  Magon  ,  fut  entouré  par  un  gros  de 
Numides  qui  le  tuèrent;  &  Cneius  voyant  fon  armée  difïîpée  par 
toutes  les  forces  des  Carthaginois  jointes  enfemble  ,  fe  fauva 
dans  une  tour.  Sur  le  refus  qu’il  fit  de  fe  rendre  ,  les  ennemis 
y  mirent  le  feu  de  toutes  parts ,  &  le  firent  périr  miférablement. 
♦  Tite  Live,  l.  21.  Polybe,  /.  4.  Florus.  Eutrope.  Orofe,  6cc. 

SCIPION  (Publius  Cornélius)  furnommé  l'africain ,  étoit 
fils  de  Publius  Cornélius,  &  n’étoit  pas  encore  âgé  de  dix-huit 
ans,  lorsqu’il  fauva  la  vie  à  fon  pere  à  la  bataille  du  Téfin. 
Enfuite  il  arrêta  la  NoblelTe  Romaine,  qui  vouloit  abandonner 
Rome  après  la  défaite  de  Cannes.  Son  père  6c  fon  oncle  étant 
morts  ,  il  fut  envoyé  en  Efpagne  à  l’âge  de  vint-quatre  ans;  6c 
en  moins  de  quatre  années ,  il  reconquit  tout  ce  grand  païs  fur 
les  Carthaginois.  En  un  feul  jour  il  emporta  Carthage-la-Neu- 
ve.  Sa  douceur  contribua  beaucoup  à  affermir  fes  conquêtes. 
La  femme  de  Mardonius  6c  les  enfans  d’Indibilis,  qui  étoient 
des  principaux  du  païs,  s’étant  trouvez  parmi  les  prifonniers, 
il  les  fit  mener  honorablement  à  leurs  parens.  Ce  fut  dans  cet¬ 
te  occafion ,  que  par  un  motif  de  continence  il  ne  voulut  pas 
même  donner  à  fes  yeux  la  fatisfaétion  de  voir  une  jeune  Dame, 
dont  la  beauté  attiroit  l’admiration  de  tout  le  monde.  Il  ac¬ 
compagna  même  cette  modération  généreufe  ,  d’une  libéralité 
qui  ne  l’étoit  pas  moins;  car  il  voulut  que  la  rançon  qu’on  lui 
offrit  pour  cette  prifonniére,  fervît  à  l’augmentation  de  la  dot 
qu’on  avoit  promife  à  un  Seigneur  Celtibérien ,  auquel  elle  é- 
toit  fiancée.  Il  mit  fin  à  la  guerre  d’Efpagne ,  par  une  grande 
bataille  qu’il  donna  dans  la  Bécique  ,  aujourd’hui  ,  l 'Andalou- 
fie ,  oh  il  défit  plus  de  cinquante  mille  hommes  de  pié  6c  quatre 
mille  chevaux.  Depuis,  il  porta  la  guerre  en  Afrique,  où  tout 
lui  fuccéda.  Il  défit  deux  fois  les  ennemis  ,  commandez  par 
Afdrubal  &  par  Syphax,  Roi  de  Numidie.  Dans  la  première 
bataille,  il  y  eut  quarante  mille  des  ennemis  tuez  ou  brûlez, 
8c  fix  mille  prifonniers;  dans  la  fécondé  leurs  troupes  furent  dif- 
fipées,  &  Lælius,  avec  Mafiniffa,  Roi  d’une  autre  partie  de  la 
Numidie,  pourluivirent  Syphax ,  qui  fut  pris  dans  Cirtha  avec 
Sophonisbe  fa  femme.  Ces  avantages  furent  remportez  l'an 
551  de  la  fondation  de  Rome  ,  de  le  203  avant  Jefus  Chrift. 
L’année  fuivante,  Scipion  gagna  la  bataille  de  Zama.où  Antli- 
bal  fut  défait:  il  lui  tua  vint-mille  de  fes  gens ,  &  en  prit  pa¬ 
reil  nombre,  avec  onze  éléphans  ,  fans  avoir  perdu  à  peine 
quinze  cens  hommes.  Vermina,  fils  de  Syphax,  amenoit  du  fe- 
cours  aux  Carthaginois:  Scipion  alla  au  devant  de  lui,  &  défit 
quinze  mille  de  fes  Soldats.  Ainfi  la  ville  de  Carthage  afïïégée 
par  mer  éc  par  terre,  fe  fournit  à  des  conditions  très  avantageu- 
fes  pour  Rome,  où  Scipion  revint  l’an  554  ,  8c  le  201  avant 
Jefus  Chrift,  triomphant  de  Syphax;  après  quoi  on  lui  donna 
le  nom  d 'Africain.  11  avoit  déjà  été  Conful:  il  le  fut  une  fé¬ 
condé  fois,  &  fut  élevé  aux  plus  grands  honneurs  de  la  Répu¬ 
blique.  L’an  564  de  Rome,  &  le  189  avant  Jefus  Chrift,  il  i'ui- 
vit  fon  frère  en  Aile.  A  fon  retour  ,  les  deux  frères  Pétiliens, 
Tribuns  du  peuple,  oférent  l’accufer  de  péculat ,  6c  même  de 
trahifon  ,  pour  l’intelligence  qu’ils  prétendoient  qu’il  avoit  eue 
avec  Antiochus,  en  confidération  de  fon  fils  Scipion,  qui  étant 
prifonnier  de  guerre  entre  les  mains  de  ce  Roi,  lui  avoit  été 
renvoyé  fans  rartçon.  Scipion  ,  après  avoir  raconté  ce  qu’il  a- 
voit  fait  pour  le  public,  fit  fouvenir  le  peuple  qu’il  avoit  défait 
Annibal  en  Afrique  à  pareil  jour,  &  qu’il  étoit  jufte  qu’il  en 
allât  rendre  grâces  aux  Dieux.  Le  peuple  le  considérant  alors 
comme  fon  principal  défenfeur,  oublia  qu’il  fûtaccufé,  &  l’ac¬ 
compagna  dans  tous  les  temples,  comme  fi  c’eût  été  le  jour  de 
fon  triomphe.  Après  cela,  ce  grand  homme,  picqué  de  l’in¬ 
gratitude  des  Romains,  fe  retira  à  Linterne  dans  la  Campagne 
de  Rome  ,  &  y  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  l’étude  &  l’entre¬ 
tien  des  Gens  de  Lettres.  Il  les  aimoit ,  &  il  étoit  lui-même  é- 
loquent,  comme  nous  l’apprenons  de  Cicéron.  Son  fils  P.  Cor¬ 
nélius  Scipion  l’avoit  fuivi  à  la  guerre  d’Afie,  &  y  fut  fait  pri¬ 
fonnier.  Cicéron  en  parle  dans  fon  Dialogue  des  Orateurs  illu- 
ftres,  intitulé  Brutus:  Publius  Scipion  ,  fils  du  grand  Africain,  eût 
eu  rang  entre  les  plus  èloquens  s'il  eut  eu  plus  defanté.  Nous  avons 
de  lui  quelques  Oraifons  qui  le  témoignent ,  avec  une  Hijloire  Gréque 
qu’il  a  écrite  d'un  ftile  fort  agréable.  Ce  fut  lui  qui  adopta  le  fils 
-de  Paulus ,  qui  fut  nommé  le  jeune  Scipion  l’ Africain.  *  Tite- 
Live  ,  Z.  23  £?  fuiv.  Aurelius  Viétor  ,  de  Vir.  Illujlr.  c.  49.  Plu¬ 
tarque,  in  Scipione.  Florus,  l.  2.  c.  6.  Polybe.  Eutrope.  Oro¬ 
fe,  6c  c. 

SCIPION  (L.  Cornélius)  dit  l'Afiatique ,  étoit  fils  de  P. 
Scipion  ,  &  frère  de  l'Africain  ,  qu’il  fui  vit  en  Efpagne  8c  en 
Afrique.  11  étoit  extrêmement  valétudinaire  :  ce  qui  le  rendoit 
incapable  de  grandes  entreprifes.  Pendant  fon  confulat  l’an  564 
de  Rome,  6c  le  189  avant  Jefus  Chrift  ,  on  lui  donna  la  con¬ 
duite  de  la  guerre  d’Afie  ,  contre  Antiochus,  &  fon  frère  Pu¬ 
blius  lui  fervit  de  Lieutenant.  La  bataille  fut  donnée  dans  les 
champs  de  Magnéfie ,  près  de  Sardes ,  contre  l’armée  d’Antiochus , 
qui  étoit  de  foixante-dix  mille  hommes  de  pié,  &  de  douze*mille 
hommes  de  cheval ,  outre  quantité  de  chariots  armez  de  faulx, 
&  d’un  grand  nombre  d’éléphans.  Les  Romains  n’avoient  en 
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tout  que  trente  mille  hommes  ;  cependant  les  Afiatiques  y  fu*- 
rent  défaits.  On  fait  monter  les  morts  jufqu’à  cinquante  mille 
faniaffins ,  6c  quatre  mille  cavaliers  ,  outre  quatorze  cens  pri¬ 
fonniers  ,  avec  quinze  éléphans.  Scipion  remporta  de  cette  ba¬ 
taille,  avec  l’honneur  du  triomphe,  le  furnom  d'Afiatique.  De¬ 
puis  ,  il  fut  accufé  par  Caton  d’avoir  détourné  les  deniers  publics; 
&  il  eût  été  mené  en  prifon  après  fa  condamnation,  fi  Gracchus , 
qui  époufa  Cornélie  ,  fille  de  Scipion  l’Africain,  ne  s’y  fût  op- 
pofé.  Cela  n’empêcha  pas  que  fes  biens  ne  fuffent  faifis  par  les 
Receveurs.  Il  eft  vrai  qu’il  s’en  trouva  fi  peu,  que  fa  pauvreté 
juftifia  fon  innocence,  &  tourna  la  haine  publique  contre  fon 
aceufateur  &  contre  fon  Juge.  *  Tite -Live  ,  l.  38.  Aurelius 
Viétor,  de  Vit.  Illujl.  c.  58-  /.  4.  ffc. 

SCIPION,  furnommé  Najica,  étoit  fils  de  Cneius  ,&  cou- 
fin  de  Publius  l'Africain.  Il  avoit  beaucoup  de  connoiffance  di* 
Droit  &  beaucoup  de  courage; mais  encore  plus  de  vertu.  Aufll 
fut-il  eftiméleplus  homme  de  bien  de  la  République,  lorsqu’il 
eut  ordre  de  recevoir  la  ftatue  de  la  mère  des  Dieux.  Il  fe  mon¬ 
tra  homme  de  guerre  dans  les  occafions;  ôc  par  fa  prudence  6s 
fa  modération  ,  il  mérita  d’être  appellé  Corculum  populi  Romani , 
les  Délices  du  peuple  Romain.  *  Aurelius  Viétor,  de  Vir.  Illujlr . 
cap.  44.  Florus.  Tite-Live.  Eutrope. 

SCIPION  (Publius)  furnommé  Najica,  petit  fils  de  celui 
qui  par  jugement  du  Sénat,  avoit  été  déclaré  le  plus  homme  de 
bien  de  la  ville,  étoit  fils  d’un  autre  qui  fut  Conful,  6c  lequel 
étant  Cenfeur  ,  avoit  bâti  des  portiques  au  Capitole.  II  de* 
feendoit  au  troifiéme  degré  de  Cn.  Scipion,  oncle  de  Scipion 
l’ Africain .  Ce  Nafica  vécut  toûjours  en  homme  privé,  6c  fut  un 
de  ceux  qui  s’élevèrent  contre  Tibérius  Gracchus ,  qui  publioic 
les  Loix  Agraires.  *  Velleius  Paterculus  ,  l.  2. 

SCIPION  (Q.  Metellus  Pius)  fils  de  Najica,  étoit  beau- 
pére  de  Pompée,  à  qui  il  avoit  donné  fa  fille,  qui  étoit  veuve 
de  Craffus.  11  étoit  furnommé  Métellus,  par  ce  qu’il  avoit  été 
adopté  par  Métellus.  Après  la  bataille  de  Pharfale  il  fe  retira  en 
Afrique,  où  il  commanda  une  armée  avec  Caton  8c  Juba  ,  6c 
recommença  la  guerre  contre  le  parti  de  Céfar  :  fon  armée  fut 
défaite.  *  Comment,  de  Bello  Afric.  apud  Ccefarem.  Plutarque  ,  in 
Ccefare. 

SCIPION  (Publius)  dit  Emilien  ou  le  Jeune  Africain,  étoit 
fils  de  Paul  Emile,  &  fut  adopté  par  Scipion  ,  fils  de  Y  Africain  * 
celui -là -même  ,  lequel  ,  au  fentiment  de  Velleius  Paterculus  , 
n’avait  rien  confervé  de  la  grandeur  de  fon  père,  que  l’image  d’un 
beau  nom  ,  6c  quelque  force  d’éloquence.  Lejeune  Scipion  joi¬ 
gnit  enfemble  toutes  les  vertus  de  Scipion  fon  ayeul  adoptif,  & 
de  Paul  fon  père  naturel.  11  fut  en  effet  le  premier  homme  de 
fon  fiécle  ,  foit  par  toutes  les  qualitez  qui  pouvoient  le  rendre 
recommandable  dans  la  guerre  &  dans  la  paix,  foit  par  les  con- 
noiffances  que  l’étude  lui  avoit  acquifes.  11  fit  l’apprentiffage  de 
la  guerre  fous  fon  père  Paul  Emile.  En  603,  il  alla  en  Efpagne, 
lorsque  tout  le  monde  refufoit  d’y  fervir.  11  gagna  une  couron¬ 
ne  murale,  pour  être  monté  le  premier  furies  remparts  d’une 
ville  ennemie,  que  les  Romains  attaquoient;  ôt  il  vainquit  dans 
un  combat  fingulier,  un  des  Chefs  des  Efpagnols,  de  taille  dé- 
mefurée.  L’année  fuivante  il  paffa  en  Afrique  ,  où  l’on  avoit 
commencé  la  troifiéme  guerre  Punique;  8c  il  y  gagna  une  cou¬ 
ronne  obfidionale  ,  pour  avoir  dégagé  les  troupes  qui  étoient 
alfiégées.  On  crut  devoir  déroger  en  fa  faveur  aux  loix  6c  à  l’u- 
fage  ordinaire;  car  on  lui  déféra  avant  l’âge,  la  dignité  de  Con¬ 
ful ,  quoiqu’il  ne  briguât  que  cblle  d’Edile.  Ce  fut  l’an  607  de. 
Rome,  6c  le  147  avant  Jefus  Chrift.  L’année  fuivante  il  prit  6c, 
brûla  la  ville  de  Carthage,  qui  étoit  odieufe  aux  Romains, 
plutôt  par  la  jaloufie  de  la  domination  qu’elle  avoit  eue,  que 
pour  aucune  faute  qu’on  lui  pût  reprocher  en  ce  tems-là.  Ce 
grand  homme  fe  connoiffoit  fi  bien  en  ce  qu’on  nomme  Belles 
Lettres,  que  non  feulement  il  étoit  capable  de  bien  juger  d’un- 
Ouvrage,  mais  d’écrire  lui-même  fort  poliment.  Il  avoit  pour 
les  perfonnes  de  favoir  une  fi  haute  eftime  qu’il  tenoit  toûjours- 
auprès  de  lui,  aufli  bien  dans  l’armée  qu’à  la  ville,  Polybe  8c 
Panætius,  qui  étoient  deux  hommes  d’excellent  efprit.  ils’ap- 
pliquoit  continuellement ,  ou  aux  chofes  qui  concernoient  1© 
métier  de  la  guerre,  ou  à  celles  qui  pouvoient  lui  faire  honneur 
en  tems  de  paix;  6c  fe  trouvant  tantôt  parmi  les  armes,  6c  tantôt 
dans  l’étude,  il  exerçoit  fans  ceffe,  ou  fon  corps  dans  les  fati¬ 
gues,  ou  fon  efprit  dans  les  Sciences.  Il  fut  créé  Conful  pour 
la  deuxième  fois  l’an  620  de  Rome  6c  le  134  avant  Jefus  Chrift, 
fut  envoyé  en  Efpagne,  où  il  prit  Numance,  6c  la  rafa  quinze 
mois  après  fon  arrivée.  Feu  après  fon  retour  il  fut  trouvé  mort 
dans  fon  lit  l’an  625  de  Rome.  *  Tite-Live,  l.  48-  &?52  VeN 
leius  Paterculus,  l.  1  2.  Aurelius  Victor,  de.  Vir.  Illujl.  c. 

52.  Cicéron,  in  Bruto.  Polybe.  Appien.  Eutrope.  Orofe,  6cc. 

SCIPIONE  AMMIRATO.  Voyez  A  M  M  I  R  A- 
T  O. 

*  SCIRATES,  peuple  des  Indes ,  dans  le  païs  defquels 
il  n’y  avoit  point  de  ferpens.  *  Elien  ,  de  Animalibus ,  l.  1 6. 

S  C  I  R  1  F  ,  Roi  en  Afrique  ,  après  la  mort  d’Abdalla  ,  fut 
dépouillé  du  Royaume  de  Fez  par  Saïd,  de  la  famille  des  Oa- 
teréniens.  Un  autre  Scirif,  nommé  Hafcenes ,  homme  de  baffe 
naiffance,  quife  difoit  néanmoins  defeendu  du  premier , s’empara 
de  ce  Royaume ,  dont  il  fut  dépouillé  par  fes  enfans  vers  l’aa 
1550.  *  De  Thou  ,  Hijl.  I.  5. 

S  C  I  R  O.  Voyez  S  C  H  I  R  O. 

S  C  I  R  O  N,  infigne  Voleur,  habitoit  proche  de  Mégare, 
&  jettoit  les  paffans  dans  la  mer:  d’autres  difqnt  quec’étoit  un 
Prince,  qui  maria  fa  fille  Endéïde  à  Eaque,  fils  de  Jupiter ,  8c 
qui  eut  d’elle  Pélée  6c  Télamon.  Les  Poètes  feignent  que  Sci- 
ron  ayant  été  précipité  dans  la  mer  par  T  héfée  ,  fes  os  furent 
changez  en  rochers ,  qui  ont  depuis  porté  fon  nom  6c  qui  font  en¬ 
tre  Corinthe  6c  Mégare.  Il  y  avoit  un  vent  qui  portait  à  Atbé- 
2  h  2  ues 
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jries  lé  nom  de  Sciron ,  parce  qu’il  venoic  du  coté  de  cette  mon¬ 
tagne.  *  Ovide ,  Mctamorpb.  I.  7.  Properce,  /.  3.  Eleg.  1 5.  Strabon. 
I.  g.  Solin,c.  13.  Euripide  écSénéque,  in Hippolyto.  Glaudien, 
de  Bello  Getico. 

S  C  I  R  O  S.  Voyez  S  C  H I  R  O.  .  .  XT 

S  C  I  R  V  A  N  ou  SCIRWAN.  Voyez  SCHIRVAN» 
S  CISC  A.  Voyez  S  I S  A. 

S  Ù  I  T  f  I  M.  Voyez  S  I  T  T  I  M. 

S  C  L  i  N  G  I A  (Nicolas)  publia  contre  les  Latins  dans  le 
XV  fiécle  ,  un  recueil  d’autoritez  des  Pères  fur  Ja  Proceffion 
du  Saint  Eforit,  qu’un  Moine  de  Chypre,  nommélfaïe  ,  reiuta. 
Sclingia  lui  fit  une  répliqué  fort  aigre.  *  Léo  AMatius  de  per¬ 
pétue  confenju.  M.  DuPin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclejia- 
Jilqttes  du  XV Jïécle. 

SCO. 

SÇ  O  B  A.  Voyez  S  O  B  A. 

S  C  O  B  I.  Voyez  S  O  B  I. 

SCOLAST1QU  E.  Voyez  SCHOLASTIQUE. 
SCOLASTIQUE.  Cherchez  B  E  C  T  O  Z. 

S  C  O  M  B  R  E'R  A  ,  ifle  d’Efpagne  à  l’entrée  du  port  de 
Carthagéne  dans  le  Royaume  de  Murcie.  Elle  n’a  qu’une  lieue 
de  circuit,  &  11’eft  connue  que  par  la  quantité  de  maquereaux 
qu’on  pêche  fur  fes  côtes,  defquels  elle  a  pris  fon  nom.  *  Ma- 
ty ,  Diü.  Géogr. 

SCO  MER.  Voyez  S  E'M  E  R. 

*  S  Ç  O  M I  R,  fils  de  Mica  de  la  Tribu  de  Lévi.  Il  en  eu 
fait  mention  I.  Chron.  ou  Paralip.  ch.  24.  v.  24. 

S  C  O  N  E,  bourg  à  un  mille  de  Perth  ou  de  Saint-Johnfton 
en  EcoiTe.  Il  étoit  célébré  à  caufe  d’un  monaltére  qui  y  étoit , 
&  encore  plus ,  parce  qu’on  y  couronnoit  les  Rois  d’Ecoffe,  de¬ 
puis  que  le  Roi  Kennet  défit  les  Piétés  près  de  cette  place,  & 
y  fit  dreffer  une  chaife  de  marbre  enchaffée  dans  un  autre  de 
bois ,  où  tous  fes  fucceffeurs  ont  été  couronnez.  On  dit  qu’elle 
avoit  été  apportée  d’Irlande  parEergus,  premier  Roi  d’Ecoffe. 
Mais  Edouard  I  ,  Roi  d’Angleterre  la  fit  tranfporter  à  Weftmin- 
fter;  ce  qui ,  félon  l’imagination  de  quelques-uns ,  a  été  un  pré- 
fage  que  les  Rois  d’Ecoffe  régneroient  en  Angleterre  ,  confor¬ 
mément  à  cette  ancienne  prophétie  fi  connue , 

Ni  fallat  fatum ,  Scoti  quocunque  locatum 
Inveniunt  lapident ,  regnare  tenentur  ibidem. 


Ce  lieu  donne  le  titre  de  Lord  à  un  de  la  famille  de  Mufray , 
qui  étoit  en  1701  le  Vicomte  Stormont.  *  Cambden. 

S  C  O  N  G  A  U.  Voyez  SCHONGAU. 

S  C  O  P  A  S  ,  Général  des  armées  de  Ptolémée  Epipbanès  , 
R.oi  d’Egypte.  Il  avoit  eu  la  première  charge  dans  l’Etolie ,  & 
il  paffoit  pour  un  des  plus  braves  &  des  meilleurs  Généraux  de 
fon  tems.  Quand  le  tems  de  fa  Magiflrature  fut  écoulé ,  il  s’é- 
toit  flatté  qu’on  le  continueroit.  La  chofe  ne  fe  fit  pas.  Il  en 
fut  piqué,  quitta  l’Etolie  &  fe  mit  au  fervice  du  Roi  d’Egypte, 
Ptolémée  Epiphanès,  environ  l’an  200  avant  Jefus  Chrift.  Pto¬ 
lémée  l’envoya  en  Etolie  avec  de  grofies  fommes  d’argent  pour 
y  lever  des  troupes,  &il  en  amena  fix  mille  Soldats.  Enfuite, 
il  fut  envoyé  à  la  tête  d’une  armée  dans  la  Paleftine  &  la  Céléfy- 
rie,  pour  reprendre  ces  Provinces.  Il  gagna  plufieurs  villes  dans  la 
Syrie,  fournit  la  Judée,  mitgarnifonà  Jérufalem;&  aux  appro¬ 
ches  de  l’hiver,  il  fe  rendit  à  Alexandrie  avec  de  grandes  ri- 
chefles.  L’année  fuivante  Antiochus  enleva  à  Scopas  toutes  fes 
conquêtes,  &  ce  Général  s’étant  renfermé  dans  Sidon  avec  dix 
mille  hommes ,  Antiochus  les  réduifit  à  une  telle  extrémité ,  qu’ils 
furent  contraints  de  fe  rendre  &  fans  armes  &  fans  habits ,  & 
c’eft  dans  ce  trille  état  que  Scopas  retourna  à  Alexandrie.  L’an¬ 
née  fuivante,  favoir,  l’an  1 97 avant  Jefus  Chrifr,  Scopas  forma 
une  confpiration  contre  le  Roi  d’Egypte  ,  &  il  ne  buttoit  pas  à 
moins  qu’à  ufurper  la  Couronne;  mais  Ariftoméne,  le  prémier 
Minillre,  ayant  eu  le  vent  du  deflein,  fit  faifir  Scopas.  Il  fut 
convaincu  &  exécuté  avec  fes  complices.  On  trouva  chez  ce 
traitre  des  richeffes  immenfes,  qu’il  avoit  amatTées  au  fervice 
du  Roi,  du  pillage  des  provinces  où  il  avoit  commandé.  *  Jofé- 
phe  ,  Autiquit.  Juddiq.  I.  13.  c.  3*  Prideaux  ,  Hijl.  des  Juifs , 
îfc..  tome  3.  p.  1 99.  &c. 

SCOPAS,  excellent  Statuaire  &  Sculpteur,  fit  le  fépulcre 
qu’Artémife,  Reine  de  Carie ,  fit  dreflër  à  fon  mari  Maufole.  II 
travailla  aulfi  au  temple  de  Diane  àEphéfe,  &  en  divers  autres 
lieux  ..principalement  dans  l’Ionie  St  dans  la  Carie.  Il  y  a  eu  un 
autre  Scopas  ,  de  Syracufe,  habile  dans  la  Gnomonique  &  dans 
la  Mcchanique,  qui  trouva  le  moyen  de  faire  un  cadran  du  pla- 
fônd  d’une  chambre.  *  Vitruve,  l.  9.  c.  9.  Un  troifiéme  Scopas  , 
Préteur  des  Etoliens,  fit  la  guerre  aux  Acarnaniens.  *  Pline, 
1.  36.  c.  5.  14.  Plorace,  Carm.  I.  4.  Ode  8. 

SCOPEL1NUS,  Joueur  de  flûte ,  étoit  père  de  Pindare , 
Prince  des  Poëtes  Lyriques.  *  Giraldus ,  de  Hift.  Poèt. 

SCOPELOS.  11  y  eut  plufieurs  Mes  de  ce  nom  dans  la 
Mer  Egée,  au. promontoire  de  Magnéfie  ,  qui  eft  encore  pré- 
fentement  appeliée  Scopeli  ;  une  autre  dans  la  Mer  Ionienne  , 
proche  de  Céphalonie  ;  une  autre  en  Afie  ,  devant  la  ville  de 
Troas,  dont  Pline  parle,  /.  5.  c.  31.  Il  y  avoit  aufli  des  villes 
de  ce  nom  en  Sarmatie  &  en  Thrace. 

SÇOPHAN.  Soyez  S  O  P  H  A  N. 

SCOPIA,  USCUP,  ville  ancienne ,  a  été  capitale  de  la 
D.rdanie,  province  de  la  Haute  Méfie.  Elle  eft  maintenant  ca¬ 
pitale  d’un  Sangiacat ,  ou  petit  Gouvernement,  qui  porte  fon 
nom,  &  fituée  fur  le  Vardar,  aux  confins  de  la  Bofnie,  St  de 
l’Albanie,  &  à  vint-fept  lieues  de  la  ville  de  Sophie,  vers  le 
Couchaht.  Scopia  eft  une  grande  ville  où  il  y  a  un  beau  pont  de 
douze  arches  fur  le  Vardar,  &  un  Archevêché.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 


SCO. 

5  C  O  P  O  L  I,  Ifle  ,  la  principale  de  celles  qui  forment  uî13 
efpéce  d’Arcbipel  particulier  fur  les  côtes  de  la  Thelfaiie.  Lea 
autres  Mes  de  cet  Archipel  font  Schiatto,  Iliodromi ,  Peleris, 
Jura,  Piperié,  Xéro  St  Scangéro.  Toutes  ces  Mes  fe  fuivent 
l’une  l’autre  d’Occident  en  Orient,  à  quatre  milles  ou  environ 
de  diftance,  à  la  réferve  de  Xéro  &de  Scangéro,  qui  font  au  fud- 
eft.  Scopoli  n’a  guéres  que  dix  lieues  de  tour ,  mais  comme  el¬ 
le  a  dix  ou  douze  mille  Habitans,  qui  ont  grand  foin  de  cul¬ 
tiver  le  terroir,  fertile  en  plufieurs  chofes ,  principalement  en 
vin,  on  peut  dire  que  c’eft  l’une  des  meilleures  Mes  qui  foient 
dans  toute  la  Mer  Egée  ,  fi  l’on  en  excepte  Chio,  Chypre, 
Rhodes,  Candie  &  Négrepont.  Les  Habitans  de  Scopoli  font 
de  bonnes  mœurs.  C’eft  un  même  Evêque  qui  gouverne  l’Ifle 
pour  le  fpirituel,  avec  les  autres  Mes  voifines.  Les  cloches  y 
fonnent  en  toute  liberté,  &  la  croix  y  eft  arborée.  Il  n’y  a 
pas  de  Turcs  dans  cette  Me.  Il  n’y  en  paroit  pas  même  pour 
exiger  le  tribut  que  les  Infulaires  fe  font  engagez  de  porter  eux 
mêmes  à  Conftantinople.  II  y  a  un  Conful  établi  à  Scopoli. 

*  Mémoires  drejjez  fur  les  lieux  en  1706.  Th.  Corneille,  Diôt. 
Géogr. 

SCOPULI,  petite  ifle  de  l’Archipel ,  à  trois  lieues  de  cel¬ 
le  de  Sciati,  en  tirant  vers  celle  de  Sciro.  Elle  a  douze  lieues 
de  circuit ,  mais  point  d’Habitans.  Il  y  a  une  petite  ifle  de  mê¬ 
me  nom  dans  la  Mer  Ionienne ,  au  Couchant  de  l’Me  de  Corfou, 
à  deux  lieues  du  cap  qui  joint  la  côte  occidentale  de  Pille  avec  la 
feptentrionale.  *  Maty ,  Dict.  Géogr. 

SCORDISQUES,  peuples  de  l’ancienne  Thrace,  qui 
furent  les  plus  cruels  &  les  plus  rufez  de  tout  ce  païs-là.  Iis 
étoient  terribles ,  et  lorsque  Pifon  les  eut  domtez  on  leur,  vit 
mordre  leurs  chaînes  de  rage.  Ils  immoloient  leurs  prifonniers  à 
Mars  8c  à  Bellone,  &  buvoient  le  fang  humain  dans  des  têtes 
d’hommes.  *  Davity,  Thrace.  Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

S  C  O  R  F,  rivière.  Voyez  ELLE. 

SCÛR1LO,  Prince  des  Daces,  voyant  Jes  Romains  divi- 
fez  par  les  guerres  civiles ,  ne  crut  pas  néanmoins  qu’il  fût  à 
propos  de  les  attaquer  ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  réüniflent  pour 
s’oppofer  d’un  commun  accord  à  fon  entreprife.  Pour  faire  con- 
noître  à  fes  Sujets  par  une  expérience  fort  fenfible  la  raifon  qui 
le  retenoit,  il  fit  a  mener  en  leui  préfence  deux  chiens,  qu’on 
irrita  pour  les  faire  battre  l’un  contre  l’autre ,  &  devant  lefquels , 
dans  la  chaleur  du  combat,  on  fit  paroître  un  loup.  Alors  ces 
deux  chiens ,  voyant  leur  ennemi  commun  ,  fe  joignirent  auffi- 
tôt  pour  le  pourfuivre.  Par  cet  exemple ,  Scorilo  détourna  fes 
peuples  d’une  guerre  qui  auroit  été  avantageufe  aux  Romains. 

*  Frontin,  in  Stratag. 

*  SCORNAY  (Matthieu)  Abbé  de  l’Ordre  de  Premontré 
dans  le  monaltére  de  Ninove  ,  avoit  compofé  Commentarius  in 
Pfalmos  Davidis  ;  Commentarius  in  IJ’aiœ  Frophetiam  ;  Sermones:  mai* 
ces  livres  ne  fe  trouvent  plus.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Bel* 
gica ,  p.  656. 

SCORPION,  l’un  des  douze  Signes  du  zodiaque  ,  efr 
compofé  de  vint  &  une  étoiles  ,  qui  répréfentent,  dit-on  ,  la 
figure  d’un  Scorpion.  Le  foleil  entre  au  mois  d’oétobre  dans  ce 
Signe;  il  fe  lève  au  même  tems  que  le  Signe  d’Orion  fe  couche. 
Les  Poëtes  ont  feint  que  Diane,  irritée  contre  Orion  ,  qui  avoit 
ofé  défier  toutes  fortes  de  bêtes ,  fit  naître  de  la  terre  un  fcor- 
pion  ,  qui  le  tua  d’un  coup  de  fa  queue  ,  &  qui  fut  enfuite  placé 
au  ciel  par  Jupiter ,  qui  le  changea  en  cette  conftellation.  *Cs- 
fius,  AJlronom.  Poët. 

SCORRA1LL/E,  famille.  Elle  tire  fon  nom  d’un  an¬ 
cien  château,  fituédans  la  Haute  Auvergne,  à  cinq  lieues  d’Au- 
rillacou  Orilhac,  lequel  fut  pris  en  767,  par  le  Roi  Pépin,  père  de 
Charlemagne,  ainfi  qu’ileft  marqué  dans  les  Annales  de  S.  Bertin, 

6  dans  celles  de  Metz, où  il  eft  nommé  Caftrum Scoralium.  Le  fé¬ 
cond  livre  de  la  Vie  manuferite  de faint  Marius ,  Difciple  de  faint 
Auftremoine,  premier  Evêque  d’Auvergne,  attribuée  par  quel¬ 
ques  uns  à  faint  Odilon  ,  Abbé  de  Cluny,  mort  en  942  ,  fait 
mention  d’un  Seigneur  de  Scorraille  qui  fut  guéri  d’un  fièvre  tres- 
violente  par  l’interceffion  de  faint  Marius. 

La  Généalogie  de  cette  Maifon  fut  dreffée  en  168  r ,  par  le 
Sieur  du  Bouchet:  en  voici  le  précis  avec  quelques  additions. 

I.  Be'gon,  Seigneur  de  Scorraille  eft  le  premier  qui  foit  con¬ 
nu  par  titres.  Il  fit  le  troifieme  décembre  1030  fon  teftament, 
où  il  nomme  fes  deux  fils,  1.  Raimond  qui  fuit;  &  2.  Etienne 
de  Scorraille,  qui  fut  père  de  Géraud,  Chanoine  de  Limoges, 
qui  comme  fils  d’Etienne  tranfigea  le  dix-feptiéme  novembre 
1083,  conjointement  avec  Bégon  fon  neveu,  avec  Arnault 
Relieur  de  l’Eglife  de  Mercœur,  Archiprêtre  deBrivafat,  tou¬ 
chant  les  différents  qui  étoient  entre  eux  pour  raifon  des  de¬ 
voirs  que  l’Eglife  de  Mercœur  étoit  obligée  de  rendre  aux 
Seigneurs  de  Scorraille  fes  Fondateurs.  Ils  obtinrent  par  cec 
accord  l’hommage  des  chofes  données  à  cette  Eglife ,  &.  deux 
feptiers  de  feigle  de  rente  annuelle,  &  en  outre  deux  portions 
des  dîmes  de  la  même  Eglife,  pour  en  jouir  eux  &  leurs  fuc- 
ceffeurs. 

II.  Raimond,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Scorraille,  eft  qua¬ 
lifié  Chevalier  dans  le  tître  de  1083.  Ses  enfans  furent  1.  Gui 
qui  fuit;  2.  Bégon  Damoifeau ,  nommé  dans  l’Afte  de  1083;  & 
3.  Raoulle,  Seigneur  en  partie  de  Scorraille,  fécond  fils  de 
Raymond,  qui  fit  le  voyage  d’Outremer  avec  fon  frère  aîné, 
&  prit  les  armes  avec  lui  pour  la  délivrance  de  l’Abbé  de  faint 
Pierre  -  le  -  Vif  de  Sens,  détenu  prifonnier  dans  le  château  de 
Ventadour.  On  croit  que  c’eft  lui  qui  rapporta  d’Outre -mer  les 
Chefs  des  Saints  Côme  &  Damien,  &  qui  en  fit  préfent  au  mo- 
naftére  des  Bénédiétins  de  Brageac  ,  dans  le  diocéfe  de  Cler¬ 
mont ,  attendu  que  fur  le  Reliquaire,  on  voit  gravé  en  Latin 
le  nom  de  Raoul.  Il  fut  père  de  Bégon ,  Seigneur  de  Scorraille 
en  partie,  qui  après  avoir  fuivi  la  profefllon  des  armes  durant 
quelque  teins,  fe  fit  Religieux  en  l’Abbaïe  d’Obafine,  Ordre 


s  c  o. 

de  Cîteaux,  nouvellement  fondée  au  diocéfe  de  Limoges  par 
le  Bienheureux  Etienne,  qui  en  fut  le  premier  Abbé.  Celui- 
ci  envoya  Bégon  pour  régir  un  nouveau  monaftére,  nommé  le 
Prejlre,  en  Latin  Domifcum ,  au  diocéfe  de  Clermont;  mais  en 
114S,  il  alla  s'établir  à  la  Valette  dans  le  diocéfe  de  Tulles  ,  & 
en  fut  le  premier  Abbé.  La  Vie  manuscrite  du  Bienheureux  Pier¬ 
re  de  Mercœur ,  compagnon  du  Bienheureux  Etienne,  parlant 
de  Bégon  de  Scorraille,  au  Chapitre  XI,  dit  qu’il  étoit  très- 
noble  dans  le  monde,  &  confidérable  par  les  Chevaliers  dont 
il  étoit  ilTu-  Il  acquit  de  grands  biens  pour  fon  monaftére, 
6c  lui  en  procura  d’autres  par  fes  parens  ,  entre  lefquels  on 
nomme  Raimond  de  Scorraille  (nous  ne  favons  qui  il  étoit)  & 
Etienne  de  Scorraille,  qui  pouvoit  être,  fon  frère,  6c  qui  dans 
la  donation  qu’il  fit  à  ce  monaftére  l’an  1151,  dit  que  c’étoit 
du  confeil  de  Mantfred  Doyen  de  Mauriac  ,  &  de  Géraud 
Abbé  de  Tulle,  fes  coufins.  Age  de  Scorraille,  fœur  de  cet 
Etienne,  &  femme  de  N...  de  Montaut,  fe  faifant  Reli- 
gieufe,  auffi-bien  que  fon  m3ri ,  fit  du  bien  à  l’Abbaïe  de  la 
Valette ,  du  tems  de  l’Abbé  Bégon  ,  qui  vivoit  encore  en 
1x56. 

III.  Gur,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Scorraille,  fuccéda  à  fon 
père  l’an  1085.  Il  fe  croifa  au  Concile  de  Clermont  l’an  1096, 
mais  avant  fon  départ  pour  la  Terre -Sainte,  lui  6c  fon  frère 
Raoul,  par  Aéte  d’un  Mardi  du  mois  de  décembre  dans  la  mê¬ 
me  année,  fournirent  la  Seigneurie  de  Scorraille,  à  Guillaume 
de  Balïïe,  Evêque  de  Clermont,  pour  la  tenir  à  foi  6c  hom¬ 
mage  de  lui  &  de  fes  fucceffeurs.  L’Atte  en  eft  rapporté  par 
Domde  Sainte -Marthe ,  Gallia  Cbrijiiana ,  tome  2.  p.  265.  On  ap¬ 
prend  par  la  Chronique  de  l’Abba'ie  de  S.  Pierre -le -Vif  de  Sens, 
du  Spicilége,  tome  2.  p.  751,  que  l’an  1105,  Guy  &  Raoul,  Sei¬ 
gneurs  de  Scorraille,  frères,  joignirent  leurs  armes  à  celles  de 
Pierre  Roux,  Evêque  de  Clermont,  pour  délivrer  l’Abbé  de 
ce  monaftére  ,  détenu  prifonnier  dans  le  château  de  Ventadour 
en  Limofin ,  où  il  avoit  été  mis  par  la  trahifon  du  Doyen'  de 
Mauriac  ,  qui  s’étoit  fouftrait  de  fon  obéïflance.  Il  fut  père  de 
Be'gon  qui  fuit. 

IV.  Be'gon,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Scorraille,  avoit  fuc- 
cédé  à  fon  père  avant  l’an  1120.  Il  lit  fon  teftament  l’an  1168, 
inftituant  fon  fils  aîné  pour  fon  héritier,  ordonna  fa  fépulture 
en  l’Abbaïe  de  la  Valette ,  8c  nomma  pour  fes  exécuteurs  tefta- 
mentaires  Guibert,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Caftelnau,  frère 
de  fa  femme ,  6c  les  trois  fils  de  ce  Seigneur.  Elle  fe  nommoit 
Almodie,  8c  étoit  fille  de  Guibert ,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Ca- 
ftelnau-Le-Brettenoux.  Leurs  enfans  furent  1.  Raoul,  II.  du  nom, 
qui  fuit;  2.  Mantfred  de  Scorraille,  Doyen  de  Mauriac,  dont 
GéofFroy,  Moine  de  Vigeois  ,  qui  le  nomme  frère  de  Géraud  , 
Abbé  de  Tulles ,  fait  honorable  mention  fous  l’an  1174.  11  mou¬ 
rut  à  Roc-Amadour,  Prieuré  dépendant  de  Tulles,  à  minuit 
du  Dimanche  27  oftobre  1185,  pdnfi  que  l’écrivit  fon  frère  Gé¬ 
raud  à  Odon  ,  Abbé  de  faint  Pierre  -  le- Vif;  (Sa  lettre  eft  rap¬ 
portée  par  Baluze,  Hijl  de  Tulles,  p.  503)  3.  Géraud  de  Scor¬ 
raille,  Religieux  en  l’Abbaïe  de  Tulles ,  quien  fut  élu  Abbé,  après 
Ebles  de  Turenne  ,  mort  le  fixiéme  novembre  1152.  Baluze  a 
rapporté  quelques  Aftes  qui  concernent  cet  Abbé ,  l’un  d’Al- 
fonfe  IX,  Roi  de  Caftille,  l’an  1181;  l’autre  du  Pape  Clement 
III,  qui  le  onzième  juin  1188,  lui  adreffe  une  Bulle  pour  fon 
monaftére,  d’où  cet  Auteur  conclut  qu’il  y  a  erreur  dans  la 
Chronique  de  GéofFroy  de  Vigeois,  où  il  ne  donne  à  cet  Abbé 
que  huit  ans  de  gouvernement ,  au  lieu  qu’il  faut  lire  38  ans. 
11  ajoute  qu’il  croit  qu’il  mourut  en  1x88  ,  8c  que  le  Nécrologe 
de  Tulles  marque  que  ce  fut  le  12  décembre;  félon  Domde  Sainte- 
Marthe  ce  fur  le  12  novembre.  Bégon  a  eu  pour  quatrième  fils 
Etienne  ,  Seigneur  en  partie  de  Scorraille,  qui  fut  préfent  avec 
plufieurs  autres  Seigneurs  à  l’hommage  du  château  de  Gimel , 
rendu  par  Renaud,  Vicomte  dudit  lieu,  à  Raimond  ,  II.  du 
nom,  Vicomte  de  Turenne,  le  26  janvier  1163.  L’Afte  en  eft 
rapporté  par  Juftel  aux  Preuves  de  l'HiJloire  de  la  Maifôn  de  Tu¬ 
renne,  p.  34  ;  8c  cet  Etienne  de  Scorraille  y  eft  nommé  le  pre¬ 
mier  de  ces  témoins,  qui  tous  étoient  des  meileures  Maifons 
du  pals.  Sa  poftérité  fe  partagea  en  deux  branches.  L’aînée, 
qui  pofFéda  toûjours  la  portion  du  domaine  de  Scorraille,  dont 
Etienne  avoit  été  pourvu,  finit  au  dixiéme  degré  de  génération 
depuis  Bégon  I.  La  fécondé  branche,  qui  avoit  eu  les  Seigneu¬ 
ries  d’Aynac,  de  la  Capelle  en  Rouergue  8c  de  Bourran,  finit 
au  douzième  degré  de  génération.  La  plus  commune  opinion 
eft  qu’une  fille  de  Bégon  III,  Seigneur  de  Scorraille,  fut  ma¬ 
riée  à  AT. ...  Heétor.  Baluze  croit  qu’il  fe  nommoit  Guillaume  , 
&  qu’elle  fut  mère  de  Géraud  Heétor ,  Evêque  de  Cahors  de¬ 
puis  l’an  1150,  jufqu’en  1199.  Ce  Prélat  étoit  certainement 
petit-neveu  d’Euftorge,  &  neveu  de  Créraud ,  fucceffivement 
Evêques  de  Limoges.  Baluze  dans  fon  Hiftoire  de  Tulles,  p. 
144,  croit  que  ces  deux-ci  étoient  du  furnom  de  Scorraille,  & 
que  Géraud  de  Scorraille,  Chanoine  de  Limoges.,  fils  de  Bé¬ 
gon  I,  étoit  oncle  ou  frère  de  l'Evêque  Euftorge,  mort  en 
1137.  Il  croit  aufTi  que  Géraud  ,  Evêque  de  Limoges  ,  mort 
en  1177  ,  étoit  frère  de  Géraud  Abbé  de  Tulles. 

-V.  Raoul,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Scorraille,  fut  marié 
du  vivant  de  fon  père  à  Dauphine  de  Comborn ,  troifiéme  fille 
d’ARCHAMBAUD,  IV.  du  nom ,  Vicomte  de  Comborn,  &  de 
Jourdaine  de  Périgord.  Archambaud,  I.  du  nom ,  Vicomte  de 
turenne,  quatrième  ayeul  paternel  de  Dauphine  de  Comborn  , 
étoit  gendre  de  Richard  ,  I.  du  nom  ,  Duc  de  Normandie,  ce 
qui  donna  de  grandes  alliances  à  la  Maifon  de  Scorraille,  avec 
les  Rois  d’Angleterre  ,!es  Comtes  de  Bretagne  &  ceux  de  Cham¬ 
pagne.  Leurs  enfans  furent  r.  Gui,  II.  du  nom,  Seigneur  de 
Scorraille,  mort  avant  l'an  1212  ,  laifiant  de  Béatrix  fa  femme , 
une  fille  unique,  Algaye ,  Dame  de  Scorraille,  mariée  avant 
l’an  1212,  à  Henri,  I.  du  nom  ,  Comte  de  Rodés,  Vicomte  de 
Carlat,  dont  étant  veuve,  elle  &  Hugues  IV,  fon  fils  aîné, 
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firent  une  donation  au  mois  d’Août  1246,  à  l’Abbaïe  de  la 
Valette,  pour  feu  fon  mari,  6c  pour  défunts  Gui  de  Scorraille 
6c  Béatrix  fes  père  &  mère,  ainfi  qu’on  le  voit  aux  Preuves  du, 
fécond  tome  de  Gallia  Cbrijiiana,  p.  219,  &  tranfigea  en  1254, 
pour  fon  dit  fils  avec  les  Cofeigneurs  de  Scorraille 2.  Raoul, 
III.  du  nom,  qui  fuit. 

VI.  Raoul,  III.  du  nom,  Seigneur  en  partie  de  Scorraille, 
fe  trouve  nommé  avec  Etienne ,  Cofeigneur  de  Scorraille  fon 
coufin  germain  .fils  d’un  autre  Etienne,  frère  de  fon  père  ,  dans 
un  accord  paffé  entre  eux ,  &  Ranulphe  ,  Abbé  d’Aurillac  l’an 
1199,  touchant  l’hommage  de  leur  portion  de  la  Seigneurie  de 
Scorraille,  que  cet  Abbé  prétendoit  lui  être  due,  8c  ils  furent 
condamnez  de  la  lui  rendre  8c  à  fes  fucceiTeurs,  nonobftant 
l’oppofition  de  l’Evêque  de  Clermont.  11  fit  fon  teftament  l'an 
12x4;  le  nom  de  fa  femme  eft  inconnu.  Il  en  eut  quatre  en¬ 
fans,  1.  Guy,  III.  du  nom  ,  dont  la  poftérité  finit  en  la  per- 
fonne  de  fon  arriére -petit -fils,  Raoul,  IV.  du  nom,  Seigneur 
de  Scorraille,  de  Salins,  de  Rillac  6c  deSergiac,  qui  mourant 
le  dernier  mâle  de  la  branche  aînée  de  fa  Maifon,  inftitua  fon 
héritier  Jean  deBré,  fils  de  fa  tante  paternelle  Marguerite  de 
Scorraille,  â  condition  de  porter  fon  nom  6c  fes  armes;  2 
Bégon,  Abbé  de  Beaulieu,  Ordre  de  Cîteaux,  au  diocéfe  de 
Rodés  en  1254,  puis  d’une  autre  Abbaïe  du  même  nom,  Or¬ 
dre  de  SaintBenoît,  au  diocéfe  de  Limoges,  depuis  l’an  1259, 
jufqu’en  1288  ,  qu’il  fit  de  beaux  Statuts  pour  ce  monaftére*, 
mort  le  feptieme  o&obre....;  3.  Mantfred ,  Doyen  de  Mauriac, 
quien  1254,  fut  Tuteur  avec  Huguette  fa  belle-fœur  des  enfans 
de  Guy  fon  frère  aîné;  6c  4.  Raimond  de  Scorraille,  II.  du 
nom ,  qui  continua  la  poftérité. 

VII.  Raimond,  II.  du  nom,  Chevalier,  Cofeigneur  de  Scor¬ 
raille,  partagea  avec  fes  fi  ères,  l’an  1250,  en  préfence  d’Al- 
gaye ,  ComtelFe  de  Rodés,  leur  coufine  germaine.  Lui,  Hu¬ 
guette  veuve  de  fon  frère  aîné,  6c  fes  deux  autres  frères,  la 
ComtelTe  de  Rodés  6c  Hugues  fon  fils,  tous  Cofeigneurs  de 
Scorraille  ,  convinrent  enfemble  le  20  mai  1254,  que  les  droits 
6c  devoirs  de  cette  Seigneurie  feroient  communs  entre  eux, 
fans  que  l’on  pût  remettre  fon  droit  que  du  confentement  des 
autres;  qu’ils  jouïroient  aulll  en  commun  des  fiefs  8c  homma¬ 
ges  que  dévoient  les  Seigneurs  de  Rillac,  de  Salins,  de  Cham¬ 
bres  6c  de  Mazerolles ,  comme  auffi  de  la  garde  des  Eglifes 
d’Auriac,  &  de  Rillac ,  des  hommagesde  Mauriac  6c  de  Bra- 
géac,  6c  qu’aucun  d’eux  ne  pourroit  bâtir  dans  la  place  com¬ 
mune  du  château  de  Scorraille.  Dans  la  même  année,  il  fou- 
ferivit  en  qualité  de  Chevalier,  ainfi  qu’il  avoit  fait  dans  cet¬ 
te  tranfattion,  à  une  donation  faite  â  l’Abbaïe  de  la  Valette, 
comme  il  fe  voit  aux  Preuves  de  Gallia  Cbrijiiana ,  tome  2.  p. 
200.  Il  fit  fon  teftament  l’an  1274,  6c  vivoit  encore  l’année 
fuivante.  De  fon  époufe  Galienne,  fille  de  Bernard,  Chevalier, 
Seigneur  d’Alboy ,  proche  de  Scorraille,  il  eut  1.  Be'gon 
qui  fuit  ;  8c  2.  Hugues,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
Prieur  d’Orcet  dépendant  du  monaftére  de  Mauriac,  dont  il  fut 
élu  Doyen  le  féptieme  mars  1280  ,  6c  mourut  en  1308. 

VIII.  Be'gon,  IV.  du  nom  ,  Cofeigneur  de  Scorraille,  eft: 
compris  en  cette  qualité  dans  une  tranfaélion  palTée  le  26  Jan¬ 
vier  1287,  entre  Henri  ,11.  du  nom,  Comte  de  Rodés,  Guy  IV, 
6c  Guy  ,  dit  le  Jeune,  Cofeigneurs  de  Scorraille ,  de  la  branche 
aînée  ,  l’un  étant  fon  coufin  germain ,  &  l’autre  fon  neveu  à  la 
mode  de  Bretagne,  8c  l’AbbelTe  de  Brageac.  De  iV.  . .  fa  femme, 
dont  le  nom  eft  ignoré,  il  eut  x.  Bégon,  V.  du  nom,  Cofeigneur 
de  Scorraille ,  auquel  Béatrix  de  Monclar,  AbbelTe  de  Brageac, 
rendit  l’hommage  de  fon  Abbaye,  &  conjointement  aux  autres 
Cofeigneurs  de  Scorraille  l’an  1313,  mort  fans  poftérité,  après 
avoir  tefté  en  1337;  2.  Raimond  ,  III.  du  nom  ,  qui  fuit;  3. 
Pierre  Archidiacre  de  Rodés,  témoin  à  l'Acte  de  la  Fondation 
del’Abba"ïe  de  Ste  Marie  d’Arpajon,  le  huitième  mars  1297;  6c 
4.  Guillaume  Doyen  de  Cayrac  ,  monaftére  dépendant  jadis  de 
l’Abbaïe  d’Aurillac.  J1  y  a  un  A6he  de  lui  du  feptiéme  juin  1301. 
Fuyez,  pour  ces  deux  frères,  Gallia  Cbrijiiana  ,  de  Dom  de  Sain¬ 
te-Marthe,  tome  2.  p.  271.  6c  tome  1.  p.  138. 

IX.  Raimond,  III.  du  nom,  Cofeigneur  de  Scorraille  après 
la  mort  de  fon  frère  aîné,  étoit  aufll  Seigneur  de  RouflUle,  &  ce 
fut  en  cette  qualité!,  qu’il  rendit  hommage  au  Seigneur  de  Mer- 
cœur,  en  1302  ,  de  ce  qu’il  tenoit  de  lui  à  Malliàrgues  &  â 
Aubijoux  du  chef  de  fa  femme  nommée  Marguerite.  Il  tefta  en 
1344,  6c  fut  père  de  Be'gon  VI ,  qui  fuit. 

X.  Be'gon  VI,  Cofeigneur  de  Scorraille ,  fit  hommage  de 
quelques  Terres  à  Robert  de  la  Faye,  Abbé  de  la/Valettè  ,  l’an 
1348,  comme  on  le  voit  dans  Gallia  Cbrijiiana,  tome  2.  p.  <583  1 
6c  le  19  avril  1361  ,  il  pourvut  à  la  fubfiftance  de  fa  fœur  Mar¬ 
guerite  dt  Scorraille,  veuve  d’Etienne  de  Rujac,  Chevalier.  Sa 
femme  fut  Marguerite,  Dame  de  GrolTaldet  8c  de-Montbrun  ,  dont 
naquirent  1.  Raimond  IV,  qui  fuit;  2.  Mondon  de  Scorraille, 
qui  fervoit  le  Roi  fous  le  Comte  Dauphin  d’Auvergne  ,  avec  un 
Chevalier  8c  dix  Ecuyers  de  fa  Conpagnie  ,  F  an  1383  ,  (f  qui 
fit  la  branche  de  Scorraille  -  S  anqrue're  en  Agénois  ,  qui  fub- 
fiftoit  en  1605  ;  6c  3.  Marguerite,  Dame  de  GrolTaldet  8c  de 
Montbrun ,  mariée  en  1362,  à  Bernard  III,  de  Montelar. 

XI.  Raimond,  IV.  du  nom,  Cofeigneur  de  Scorraille,  Sei¬ 
gneur  de  Rouflille  6c  de  Montpenfier  ,  vivoit  en  1399  >  avec 
Marie  de  Montelar  fon  epoule,  Dame  de  Montpenfier,  fille  de 
Nicolas  de  Montelar  ,  Chevalier  ,  8c  de  Dauphine  Grifer.  Il 
laiffa  1.  Louïs,  L  du  nom,  qui  fuit;  2.  Samuel,  Seigneur  de  la 
Gibaudiére  en  Berry,  qui  étoit  au  fervice  de  Jean,  Duc  de 
Berry  6c  d’Auvergne  ,  le  29  février  1412,  6c  qui  mourut  fans 
poftérité  ;  6c  3.  Pierre  de  Scorraille,  fécond  des  fils  de  Raimond, 
Seigneur  de  Ja  Gibaudiére  après  la  mort  de  fon  frère  puîné.  Il 
lailFa  poftérité  qui  fe  partagea  en  plufieurs  rameaux,  qui  ont 
fourni  un  très-grand  nombre  d’Oflîciers  d’armée,  parmi  lefque!» 
il  Y  en  a  eu  plus  de  douze  tuez  pour  le  fervice  du. Roi.  La  branche 
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«Mée  de  ces  Seigneurs  de  la  Gibaudiére ,  finit  en  la  perfonne d  Adrien 
de  Scorraille,  Seigneur  de  la  Marche  &  de  Chamois,  Comman¬ 
dant  d’un  bataillon  du  régiment  de  Bourgogne  tue  a  la  bataille 
de  Sintzheim  enAlface  le  16  juin  i<574>  ne  laiffant  que  des  hiles, 
La  fécondé  branche  des  Seigneurs  du  Pont-CreJJomet ,  fubfiltoit  en 
1680,  en  la  perfonne  de  Jacques  de  Scorraille  ,  Sieur  du  Pont- 
Creflonnet  de  Torcy  &  de  la  Chéze,  Capitaine  au  régiment  de 
Bourgogne  père  de  trois  fils.  De  la  troifiéme,  des  Sezpieurs 
de  la  %arre- Vülenume ,  Barons  de  Bohan  en  Breffe  ,  étoit  Frak- 
cois-Philippe,  Marquis  de  Scorraille,  par  1  éreftton  que  le  Rot 
1  ouïs  XIV  fit  de  fa  Baronnie  de  Bohan  ,  en  Marquifat  ,  fous  le 
nom  de  Scorraille,  l’an  i?io,  Seigneur  de  la  Barre,  de  Livry , 
de  Sauhertier ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  faint  Louis , 
Maréchal  des  camps  6c  armées  du  Roi.  Il  avoit  été  deftiné  a 
l’Ordre  de  Malte,  6c  après  avoir  été  Capitaine  de  Dragons  en 
Colonel  de  Dragons  en  1696 , -Mettre  de  camp  du  régiment 
d’Aujou  en  1707  ,  Brigadier  de  cavalerie  en  1 7°4  ,  (  11  faR 
Maréchal  de  camp  le  14  février  1711  ,  &  eft  mort  a  la  fin  de 
mars  1724,  laiffantde  fon  époufe  Françofe- Aimee  dePontier,  1. 
Etienne- Marie ,  Marquis  de  Scorraille,  reçu  Capitaine  de  cava¬ 
lerie  dans  le  régiment  de  Saint-Germain-Beaupré,  en  novembre 
1721;  2.  Claude-Marie,  Lieutenant  au  même  régiment;  &  3- Ma¬ 
rie  Charlotte  de  Scorraille- 

XII.  Louis,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Scorraille,  de  Rouflille 
&  de  Montpenfier ,  Confeiller  6c  Chambellan  du  Dauphin  ,  depuis 
Roi  Charles  VII ,  Capitaine  de  la  groffe  Tour  de  Bourges ,  Séné¬ 
chal  de  Berry  ,  puis  de  Limofin  ,  fut  appellé  comme  fiarent  a 
l’émancipation  faite  le  21  juillet  1409  de  Jeanne  de  la  1  our ,  ôc 
3  fon  contraft  de  mariage ,  figné  dix  jours  apres  avec  Béraud 
Dauphin,  Comte  de  Clermont.  Elle  étoit  fille  de  Bertrand  de 
la  Tour ,  V.  du  nom ,  6c  de  Marie  de  Boulogne ,  Comteüe  d  Au¬ 
vergne.  La  bifayeule  de  ce  Seigneur  étoit  Béatrix  de  Rodes  ,  qui 
en  époufant  Bernard  de  la  Tour,  VI.  du  nom,  avoit  eu  en  dot 
les  honneurs  de  Scorraille  ,  du  chef  de  fa  bifayeule  Algaye  de 
Scorraille,  petite-fille  de  Raoul ,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  Scor¬ 
raille,  fixiéme  ayeuide  Louis,  I.  du  nom.  Plufieurs  Seigneurs 
fe  trouvèrent  comme  lui  à  la  fignature  de  ce  contraft ,  ou  il  tut 
qualifié  comme  eux,  noble  &  puijfant  Seigneur  o  Chevalier ,  coin- 
me  on  peut  le  voir  aux  Preuves  de  l'bijloire  d’Auvergne ,  par  Baluze  , 
p.  4.14.  L’année  fuivante,  il  fe  trouva  employé  .avec  neuf  Ecuyers 
de  fa  Compagnie  ,  pour  la  garde  de  la  frontière  de  Picardie,  6c 
pour  la  fûreté  de  la  ville  de  Boulogne,  qui  appartenait  a  Jean , 
Duc  de  Berry.  Il  défendit  par  ordre  du  même  Duc ,  6c  avec  une 
valeur  extraordinaire,  la  ville  de  Dun-Le-Roy ,  que  le  Roi  Char¬ 
les  VI  aflîégea  en  1412  ,  6c  par  là  il  donna  le  moyen  à  ce  Duc , 
qui  étoit  enfermé  dans  Bourges  ,  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi. 
Louis  de  Scorraille,  étant  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
fut  employé  en  1418  en  des  affaires  fecrettes  par  ordre  du 
Dauphin  ,  dont  il  étoit  alors  Confeiller  6c  Chambellan.  Etant 
Sénéchal  de  Berry  ,  6c  Capitaine  de  la  groffe  I  our  de  Bourges , 
le  Dauphin  ,  Régent  du  Royaume  ,  lui  donna  en  1419  le  com¬ 
mandement  de  vint  Hommes  d’armes ,  pour  fervir  le  Roi  fon  pè¬ 
re  6c  lui  en  leurs  guerres,  tant  à  la  garde  de  cette  groffe  1  our ,  que 
par  tout  ailleurs  :  ce  qui  fut  accompagné  d’un  prélent  que  le  Roi  lui 
fit  d’un  hanap  d’argent  doré  ,  du  prix  de  119  livres  trois  fols.  Le 
troifiéme  janvier  de  l’année  fuivante,  il  fut  pourvu  de  1  Office  de 
Sénéchal  de  Limofin ,  dont  il  fit  ferment  au  Parlement  de  Paris  le 
29  du  même  mois.  Dans  la  même  année  1420  ,  .il  acquit  la  por¬ 
tion  de  la  Seigneurie  de  Scorraille,  qui  avoit  été  le  partage  d  E- 
tienne ,  filsdeBégon,  III.  du  nom.  Elle  lui  fut  vendue  par 
Tean  de  Favars,  6c  par  Jeanne  de  Molceu-de-Marcillac,  fa  femme, 
héritière  de  Béatrix  de  Scorraille ,  fa  mère,  qui  avoit  cet  Etien¬ 
ne,  Seigneur  en  partie  de  Scorraille,  pour  fon  cinquième  ayeul. 
En  l’an  1422,  le  Régent  l’envoya  avec  un  corps  confidérable  de 
troupes,  pour  empêcher  lepaffage  de  la  rivière  de  Loire  aux 
Anglois  6c  aux  Bourguignons  ,  qui  avoient  deffein  de  faire  le¬ 
ver  le  fiége  de  Cofne.  Il  s’en  acquitta  avec  fucces;  6c  pour 
récompenfe,  ce  Prince  étant  monté  fur  le  thrône,  lui  fit  donner 
la  fomme  de  mille  livres  par  fes  lettres  du  neuvième  feptembre 
1423.  11  fecourut  d’hommes  &  de  vivres  la  ville  6c  le  château  de 
Montargis,  afflégez  par  les  Anglois  en  1427  »  &  Ie  Comte  de 
Richemont,  Connétable  de  France,  lui  fit  délivrer  la  fomme  de 
1140  livres  fur  les  cent  marcs  d'argent  prêtez  au  Roi  par  les  Ha- 
bitans  de  Bourges.  Le  tems  de  fa  mort  eft  ignoré.  Il  avoit 
époufé  en  1349,  Genévre ■  de  la  Roche- Aymon  ,  fille^de  Louis  , 
I.  du  nom.  Seigneur  dudit  lieu.  Il  en  eut,  1.  Louïs,  II.  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Marquis  de  Scorraille,  qui  rendit  hommage 
au  Roi  le  31  décembre  1444  ,  6c  le  deuxième  juillet  1446,  pour 
les  Terres  de  Lonloy,  de  Moléon  6c  d’Auton  ,  qui  lui  étoient 
venues  du  chef  de  fa  femme  Claudine  de  Beauvoir,  laquelle  é- 
toit  Tutrice  de  fes  enfans,  l’an  1461  ;  (L’un  d’eux  prit  le  fur- 
nom  6c  les  armes  de  Claviers,  en  vertu  de  la  donation  du  mari 
de  fa  tante,  dont  nous  allons  parler.  Cette  poftérité  finit  en  1625) 
3.  Marguerite  de  Scorraille,  mariée  le  29  avril  1424,  à  Phili¬ 
bert  ,  Seigneur  de  Chaftus;  4.  Ifabeau ,  qui  époufa  en  1425; 
Antoine  de  Claviers  ,  Seigneur  de  Murat-1’ Arabe  &  de  Château- 
neuf,  Terres  qu’il  donna  à  Bertrand  de  Scorraille,  neveu  de  fa 
femme, à  condition  de  prendre  fon  nom  6c  fes  armes;  (elle  vivoit 
en  i4<5r,  Tutrice  de  fon  fils  ;  &  5.  Françofe  de  Scorraille,  Ab- 
beffe  de  Brageac ,  vivante  en  1434- 

XIII.  Louïs,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Scorraille,  de  Rouf- 
fille  &  de  Montpenfier ,  tranfigea  le  30  mai  1444  avec  Gui ,  Sei¬ 
gneur  de  Saint -Amand  au  diocéfe  de  Tulles,  6c  Cofeigneurde 
Scorraille ,  touchant  les  différents  qu’ils  avoient  enfemble,  6c  te- 
fta  le  feptiéme  janvier  1460,  ayant  fait  du  bien  aux  Abbaïes  de 
la  Valette  6c  de  Brageac.  Il  s'étoit  marié  en  1438,  à  Louïfe  de 
Dienne,  fille  de  Louïi,  Seigneur  de  Dienne,  6c  de  Banane  d’E- 
ftaing,  dont  il  laiffa  1.  Louis ,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Scor¬ 
raille,  6cc.  vivant  en  1476,  mort  fans  enfans  de  Catherine  de 
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Saint  -  Chriftophle,  qu’il  avoit  époufée  en  1466,'  2.  Marquis 
Seigneur  de  Scorraille,  qui  fuit  ;  3.  Guillaume,  Seigneur  de 
RouITille,  qui  tefta  en  faveur  de  fes  deux  neveux;  6c  4.  Mar¬ 
guerite,  époufe  de  Jacques,  Seigneur  de  Giou. 

XIV.  Marquis,  Seigneur  de  Scorraille  ,  de  Roufîîlle  6c  de 
Montpenfier,  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  fut  avec  Louïs 
de  Ventadour,  6c  Catherine  deBeaufort,  époufe  de  celui-ci. 
Fondateur  du  couvent  des  Cordeliers  de  S.  Projeft,  en  laparoif- 
fe  de  Neuvy  au  diocéfe  de  Limoges,  l’an  1489,  comme  il  eft 
marqué  dans  Gallia  Chrïjliana  de  la  nouvelle  édition  ,  tome  2.  p. 
537.  Il  tefta  le  fixiéme  décembre  1498,  ayant  eu  à' Hélène  de 
Salagnac,  fille  d’Antoine  ,  Seigneur  dudit  lieu,  Sénéchal  de 
Quercy  &  de  Périgord,  6c  de  Jeanne  de  Caumont-Laufun,  1. 
François  qui  fuit;  2.  Louïs,  tige  des  Seigneurs  de  Roussille  , 
mentionnes  cy- après  ;  3.  Lionne  ,  Abbeffe  de  Brageac  en  1484, 
1509  6c  1535  ;  4.  Louïfe,  vivante  femme  de  Hugues ,  Seigneur 
deLavaur,  le  quatrième  août  1535;  6c  5 .  Gabrielle ,  Abbeffe  de 
Brageac  depuis  1535,  jufqu’en  1559.  Elle  vivoit  encore  avec 
le  titre  d’ancienne  Abbeffe  le  22  janvier  1564. 

XV.  François,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Scorraille,  &c.  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi,  tefta  l’an  1566  ,  6c  mourut  l’an  1571. 

Il  avoit  époufé  Anne  de  Montai,  fille  d ’Amaury ,  Seigneur  dudic 
lieu,  &  de  Jeanne  de  Balfac,  dont  naquirent  1.  François,  IL 
du  nom,  qui  fuit;  2.  Françofe ,  mariée  le  28  oftobre  1544»  ^ 
N.  .  .  Robert,  Seigneur  de  Lignerac;  3.  Jeanne,  Abbeffe  de 
Brageac  en  1559,  fur  la  démiffion  de  Gabrielle  fa  tante,  dont  elle 
fe  démit  le  deuxième  novembre  1582;  6c  3.  Marie,  alliée  le  28 
avril  1555,  à  Gabriel  de  Combaret,  Seigneur  de  Gibanel.  Guil¬ 
laume,  bâtard  de  Scorraille,  né  de  François  I ,  £?  D’Agnès,  Da- 
mofelle  de  Mazerolles ,  fut  légitimé  pat  lettres  du  Roi  Charles  IX , 
l’an  1561.  Son  père  lui  fit  don  par  fon  teftament  de  la  Terre  de 
CbaJJenac  :  ce  qu'il  fit  confirmer  par  Jon  fils  le  onzième  novembre 
1569.  Il  tefta  le  21  février  1608,  6c  fa  poftérité  fubfifta  avec 
honneur. 

XVI.  François,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Scorraille, d’Ailly, 
de  Rillac,  de  Chauffenac  6c  de  Cologne,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  époufa  l’an  1560,  Jacqueline  de  Dienne,  fa  parente, 
fille  de  François,  Seigneur  de  Dienne,  6c  de  Jeanne  d’Aubuffon. 
Il  en  eut  1.  François  III,  qui  fuit;  2.  Anne,  femme  de  Louis 
Aultier- de  -  Villemontée,  Seigneur  de  la  Grange;  6c  3.  Catheri¬ 
ne,  qui  fit  profeflîon  à  Bonnefaigne  le  15  février  1589*  fut  Ab¬ 
beffe  de  Brageac  par  Bulles  du  27  juin  1594,  fe  démit  en  1622, 
en  faveur  de  Marguerite  Aultier -de- Villemontée,  fa  nièce,  6c. 
mourut  âgée  de  cent  ans. 

XVII.  François,  III.  du  nom,  Seigneur  de  Scorraille,  &c. 
mourut  le  20  novembre  1621 ,  ayant  époufé  en  1602,  Jeanne  de 
Saint -Chamand,  fille  de  Jean  de  Saint- Chamand.  Elle  mou¬ 
rut  en  1628,  ayant  eu  Jean  qui  fuit. 

XVIII.  Jean,  Seigneur  de  Scorraille,  d’Ailly  ,  de  Chauffe¬ 
nac  6c  de  Rillac,  mourut  en  1680.  Il  avoit  époufé  1.  le  19  juin 
1623,  Magdelaine  de  Prades- Vigier  :  2.  le  cinquième  oftobre 
1644,  Anne  de  Tautal,  Dame  de  Chanterelle,  fille  de  Jean , 
Seigneur  du  même  lieu,  6c  de  Catherine  du  Châtelet.  De  la  pre¬ 
mière  naquirent  1.  Charges  qui  fuit;  6c  2.  3.  4.  5.  quatre  fil*, 
morts  au  fervice  du  Roi.  De  la  fécondé  naquirent  encore  6.  7. 
8.  9.  quatre  fils,  dont  deux  moururent  auffi  au  fervice. 

XIX.  Charles,  Seigneur  de  Scorraille,  vivoit  en  1681,  ayant 
de  fon  époufe  Gabrielle  de  Pefteil,  1.  François- Antoine-,  2.  Pier¬ 
re  ;  6c  3.  Rofe  de  Scorraille. 

SEIGNEURS  de  ROUSSILLE. 

XV.  Louïs  de  Scorraille,  fécond  fils  de  Marquis,  Seigneur 
de  Scorraille,  &  d' Hélène  de  Salagnac,  eut  en  partage  les  Sei¬ 
gneuries  de  Rouflille  en  Limofin  ,  6c  de  Montpenfier  en  Auver¬ 
gne.  Il  fut  Capitaine -Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gens- 
darmes  de  Charlus,  6c  tefta  le  14  mai  1560.  Il  avoit  éppufé  avant 
le  15  feptembre  1534,  Marie  de  Royére,  fille  de  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Royére,  6c  de  Jeanne  Hélie-  de-  Villac.  L’aîné  de  fes 
enfans,  &  le  feul  qui  laiffa  poftérité,  fut  Antoine  qui  fuit. 

XVI.  Antoine  de  Scorraille  ,  Seigneur  de  Rouflille  6c  de 
Montpenfier,  teffa  en  1587,  &  inftitua  fon  héritière  univerfel- 
ie  Anne  de  Sédiéres  fa  femme,  qui  étoit  fille  de  Dominique,  Vi¬ 
comte  de  Sédiéres,  6c  d’Anne  de  Pierre -Buffiére,  à  condition 
de  rendre  fa  fucceflîon  à  celui  de  fes  quatre  fils  qu’elle  voudroit 
choifir;  6cellecéda  le  14  décembre  1597,  cette  fucceifion  à  Ri- 
gaud  qui  fuit,  fon  frère  aîné,  nommé  Dominique  ,  étant  mort 
depuis  le  teftament  de  leur  père.  Martial  de  Scorraille,  autre 
fils,  fut  Seigneur  de  Tonnans  6c  dePhilippie,  Il  époufa  le  hui¬ 
tième  novembre  1596 ,  Jeanne  de  Laval,  &  mourut  en  1628.  Sa 
poftérité  finit  en  la  perfonne  de  Marie  de  Scorraille,  fa  petite- 
fille  ,  qui  époufa  le  23  juin  1661 ,  Antoine  de  Fontanges,  Marquis 
deMaumont. 

XVII.  Rigaud  de  Scorraille,  Seigneur  de  Rouffille ,  époufe 
le  12  novembre  1580,  Anne  d’Aubuffon ,  veuve  de  Françoisiau- 

•  con,  Seigneur  de  Saint- Pardoux ,  fille  de  François,  Seigneur 
de  la  Feuillade ,  6c  de  Jacqueline  Pot- de-Rhodes.  Elle  tefta  le 
18  d’oftobre  1631 ,  6ceut  pour  fils  unique  Louis  qui  fuit. 

XVIII.  Louïs  de  Scorraille,  II.  du  nom,  Seigneur  de  Rouf- 
fille,  de  la  Maziére,  de  Montjou,  de  S.  Jouery,  de  Croptére 
6c  de  Fontanges,  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  du 
Comte  de  Charlus,  fon  parent,  la  commandoit  au  fiége  delà 
Rochelle.  Il  tefta  le  27  août  1639,  ayant  époufé  par  contrat 
du  troifiéme  août  1616,  Guillelmine  de  F ontanges,  fille  unique 
de  Pétre  -Jean,  Seigneur  de  Fontanges  ,  &  de  Jeanne  de  la 
Roue- de -Pierrefort ,  dont  il  laiffa  x.  Jean-Rigaud  qui  fuit, 
Ôc  2.  Gafpard  de  Scorraille ,  Seigneur  de  la  Maziére,  marié  en 
1662,  à  Claude  de  Fontanges,  fille  de  Géraud,  Seigneur  de  Vel- 
zic,  &  de  Marguerite  d’Auzolle,  doct  il  laiffa  Louis  -  Géraita  de 
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Séorfaille  ,  Do&eur  de  Sorbonne ,  Comte  de  I’églife  de  Brioude, 
Doyen,  en  1708,  de  l’églife  cathédrale  de  Verdun;  Jofepb-Ga- 
fpard,  Chevalier  de  Malte  ,  où  il  mourut  en  1700,  ôc  Jean- 
Marc  •  François  de  Scorraille,  Seigneur  de  la  Maziére,  aîné  de 
fes  deux  frères  ,  qui  fut  élevé  Page  du  Roi ,  &  qui  après  avoir 
été  Enfeigne  de  vaiffeau ,  s’eft  retiré  faute  de  fanté.  De  fon 
époufe  Jeanne  de  Giou ,  fille  de  N.  .  .  Seigneur  de  Salles -de- 
Bézac,  de.  &  de  Catherine  de  Carlat,  il  a  Louis  de  Scorraille; 
Angélique  &  Marguerite. 

XIX.  Jëan-Rigaud  de  Scorraille,  Comte  de  Roufiille,  Sei¬ 
gneur  de  Montjou,  de  Cropiére  &  de  Saint-  Jouery  ,  fervit  en 
plufieurs  occafions  durant  la  minorité  du  Roi  Louis  XiV,  Ôc 
commandoit  en  qualité  de  Lieutenant- Melire-de  camp  du  ré¬ 
giment  d’Efpinchal ,  au  fiége  de  Montrond.  11  époufa  le  27  jan¬ 
vier  1640,  Aimée  -  Léonore  de  Plas,  fille  d’ Annet,  Seigneur  de 
Plas ,  &  de  Jeanne  -  Françoife  Robert  -  de  -  Lignerac ,  dont  la  mère 
étoit  fille  de  Claude  de  la  Châtre,  Maréchal  de  France,  &  de 
Jeanne  Chabot.  De  cette  alliance  naquirent  1.  Annet  -Joseph 
qui  fuit;  2.  Henri,  mort  au  fiége  de  Condé  en  1676;  3.  Louis- 
Léger,  Abbé  de  Valioire ,  mort  en  1692;  4.  Jeanne,  Religieufe 
de  faint  Benoît  en  l’Abbaïe  de  Faremoûtier  ,  Bénite  Abbeffe  de 
Chelles  le  25  août  1680,  morte  en  1688;  5-  Catherine  -  Gafparde, 
mariée  1.  à  Sébajlien  de  Rofmadec,  IV.  du  nom,  Marquis  de  Mo- 
lac,  Lieutenant- Général  en  Bretagne,  Gouverneur  de  Nantes, 
Brigadier  &  Mefire- de -camp  de  Cavalerie:  2.  en  1709,3  Henri 
de  Chabanes,  Marquis  de  Curton ,  dont  elle  a  été  la  fécondé 
femme,  &  dont  elle  eft  reliée  veuve  le  16  mai  1714;  6.  Marie- 
Angélique,  Damoifelle  deFontanges,  Fille  d’honneur  de  Mada¬ 
me,  depuis  Ducheffe  de  Fontanges  en  1679,  morte  le  28  juin 
1681 ,  âgée  de  20  ans,  à  t'Abbaïe  de  Port  -  Royal  de  Paris  ,  où 
elle  fut  enterrée,  6c  fon  cœur  porté  à  Chelles;  ôc  7.  Anne ,  Re¬ 
ligieufe  à  Chelles,  préfentement  Abbeffe  de  Nôtre-  Dame-  des- 
Prez  à  Paris. 

XX.  Annet -Joseph  de  Scorraille,  Marquis  de  Roufiille,  &c. 
mort  en  1701,  avoit  époufé  le  feptiéme  janvier  1677,  Charlotte 
de  Peftels  ,  fille  de  Jean  de  Peflels  -  de  -  Lévis- de-Tubiéres , 
Comte  de  Caylus,  ôc  de  Marie-Ifabelle  de  Pélignac  fa  fécondé  fem¬ 
me.  Elle  mourut  en  novembre  1719 ,  laiffant  1.  Louïs-The’o- 
dose  qui  fuit;  2.  Louis  -  Léger  ,  Chanoine  6c  Comte  de  la  noble 
églife  de  Brioude  ;  3.  Jeanne  -  Marie  -  Elifabetb ,  née  le  13  juillet 
1678,  mariée  à  N.  .  .  de  Valadi,  Comte  de  Fraixinet  en  Lan¬ 
guedoc;  &  4.  Marie -Charlotte. 

XXL  Louis- The'odose  de  Scorraille,  Marquis  de  Roufiille, 
ôcc.  Meftre- de- camp  d’un  régiment  d’infanterie,  aujourd’hui 
réformé  à  la  fuite  de  celui  de  Normandie,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  S-  Louis,  Lieutenant- de  -  Roi  dans  la  Haute  Auvergne,  Bri¬ 
gadier  d’infanterie,  créé  le  premier  février  1719,  eft  né  le  12 
août  1680.  11  a  époufé  en  1719,  N.  .  .  deRibeyre,  fille  de 

Charles  de  Ribeyre,  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides  de 
Clermont-Ferrand,  6c  de  Magdelaine  de  Bérulle. 

Les  armes  de  Scorraille  font  d'azur  à  trois  bandes  d'or. 

S  C  O  R  Y  L  O.  Voyez  S  C  O  R  I  L  O. 

S  C  O  S  N  A.  Voyez  S  O  S  N  A. 

S  C  O  T  (Michel)  naquit  à  Balwirie  dans  le  Comte  deFife 
enEcoffe,  au  commencement  du  régne  d’Alexandre  II,  c’eft  à 
dire,  vers  l’an  1214.  Après  s’être  appliqué  à  l’étude  des  Bel¬ 
les  Lettres  6c  aux  Mathématiques  dans  fa  patrie,  il  vint  en 
France  où  il  demeura  quelques  années.  Ayant  enfqite  appris 
que  l’Empereur  Frédéric  II  étoit  le  Protecteur  des  Gens  de  Let¬ 
tres  ,  6c  qu’il  aimoit  à  leur  faire  du  bien ,  il  fe  rendit  à  fa  Cour, 
dans  l’efpérance  de  reffentir  des  effets  de  fa  libéralité.  11  de¬ 
meura  quelque  tems  auprès  de  lui,  6c  lui  dédia  quelques  Ou¬ 
vrages  ;  mais  la  bonne  volonté  que  ce  Prince  lui  témoigna  ne 
lui  fut  pas  extrêmement  utile.  Il  étoit  trop  difirait  par  les  guer¬ 
res  qu’il  avoit  fur  les  bras,  pour  pouvoir fonger  aux  Sciences , 
&  il  avoit  trop  befoin  d’argent,  pour  le  répandre  fur  les  Savans. 
Ainfi  Scot  .voyant  bien  qu’il  n’avoit  rien  à  efpérer  de  lui,  fe  reti¬ 
ra  de  fa  Cour,  8c  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine,  dont  il 
voulut  apprendre  toutes  les  parties,  principalement  la  Chymie, 
&  même  l’Alchymie.  Après  plufieurs  années  de  féjour  en  Alle¬ 
magne,  il  paffa  en  Angleterre,  où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Roi 
Edouard,  qui  le  retint  quelque  teins  auprès  de  lui;  6c  fe  rendit 
enfuite  dans  fa  patrie ,  où  il  demeura  le  relie  de  fes  jours.  Il  y 
mourut  l’an  129 r  ,  âgé  d’environ  77  ans.  Son  habileté  dans  la 
Chymie  6c  dans  les  Mathématiques  le  fit  paffer  pour  Magicien 
dans  l’efprit  du  Vulgaire.  Il  n’en  falloit  pas  davantage  dans  le 
lïécle  de  Scot.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Arijlotelis  U- 
pera  emnia  cum  Notis.  Il  a  traduit  de  l’Arabe  en  Latin  YHiJîoire 
des  Animaux  compoféepar  Avicenne;  Pbyjiognomia  &  de bominis 
procreatione  ;  Oueejlio  curiofa  de  Natura  Solis  cj  Lunce  ;  Menfa  Pbi- 
lofopbica ,  feu  Encbiridion  in  quo  de  Outejlionibus  menfalibus ,  &  va- 
1  iis  ac  jucundis  bominum  congrejfibus  agitur.  Accedit  Otbomari  Luf- 
cinii  libellus  Jocorum  cf?  Facetiarum.  *  Sa  Vie  par  George  Mac- 
kenfie  dans  le  premier  tome  de  fes  Ecrivains  d' Ecoffe ,  p.  197.  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hijloire  des  Hommes  Illu- 
Jires,  &c.  tome  15.  p.  95  £? fuiv.  Dante,  Cbant  20.  Pitfeus,de  Script. 
Angl.  Naudé,  Apologie  des  Hommes Iltujlr es  accufezde  Magie.  Bayle, 
Dià.  Crit. 

SCOT  (  Jacques  )  Duc  de  Montmouth.  Voyez  MON- 
MOUTH. 

SCOT  (Jean)  Voyez  SCOTT. 

SCOT,  de  l’Ordre  de  faint  François.  Cherchez  D  U  N  S. 

SCOTINIENS,  Hérétiques.  Cherchez  P  H  O  T  I  N. 

SCOTOPITES,  Hérétiques.  Cherchez  C  I  R  C  ON¬ 
CE  L  L  I  O  N  S. 

SCOT  T  (Jean)  Théologien  Anglois  ,  favant  ,  pieux  6c 
d’un  efprit  fort  pénétrant,  étoit  fils  de  Thomas,  Marchand  de 
bétail ,  6c  naquit  d  Chapinham  en  Wiltshire  vers  l’an  1638-  11 

apprit  d’abord  un  métier;  mais  comme  il  manifefta  beaucoup  de 
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penchant  pour  les  études,  il  fut  envoyé  à  Oxford  eri  1637,  oü 
il  fit  de  très -grands  progrès  dans  la  Pnilofophie,  fans  en  pren¬ 
dre  néanmoins  les  dégrez  Académiques.  Après  avoir  été  reçd 
Miniltre,  il  fut  nommé  Palleur  de  l’églife  de  faint  l’homas  à 
Southwarck,  enfuite,  de  faint  Pierre  à  Londres,  6c  enfin  ,  de 
faint  Gilles  in  Campis  en  Middlefex.  En  1685,  >1  reçut  le  dégré 
de  Doôteur  en  Théologie;  6c  Guillaume  Ut  ,  étant  monté  fur 
le  thrône,  ce  Minifire  obtint  un  Canonicat  à  VVindfor.  11  au- 
roit  aifément  obtenu  un  Evêché  fi  de  certains  fcrupules  ne  l’en 
euffent  empêché.  11  mourut  le  dixième  mars  1694,  avec  la  ré¬ 
putation  de  Prédicateur  éloquent  6c  zélé,  6c  d’homme.fincére  , 
officieux  6c  doux.  11  a  écrit  trois  volumes  de  Sermons,  donc 
deux  n’ont  paru  que  depuis  fa  mort;  The  Cbrijlian  Life,  en 
cinq  volumes,  in  octavoi  Cafés  of  Confcience.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimez  enfemble  in  folio  en  deux  volumes  à  Londres.  * 
Z.  Isham,  Funer al  Sermon  of  D.  Scott.  Athenæ  Oxon.  Dict.  Alle¬ 
mand  de  Bdle. 

*  S  C  O  T  T  I  (Bernardin)  né  à  Milan  le  fixiéme  oétobre 
1656,  fut  déclaré  Gouverneur  de  la  ville  de  Rome  le  dixiéme 
décembre  1711,  8c  fut  mis  le  15  en  pofleffion  de  la  charge  de 
Vice- Camerlingue.  Le  1 6  décembre  1715,  le  Pape  Clément  XI 
le  déclara  Cardinal.  Nonobfiant  fa  promotion  au  Cardinalat, 
il  continua  d’exercer  le  Gouvernement  deRomejufqu’au  21  juin 
1717,  qu’il  fut  nommé  pour  faire  par  intérim  lesfonctions  de  ia 
charge  de  Préfet  de  la  Signature  de  Grâce  ;  de  laquelle  il  ne  fut 
pourvu  en  titre  que  le  23  novembre  1718,  après  avoir  reçu 
l’Ordre  de  Prêtrife.  Depuis  il  fut  fait  Préfet  de  la  Signature  de 
juftice,  mis  dans  la  Congrégation  de  propaganda  Fide  au  mois  de 
février  1719,  déclaré  un  des  Inquisiteurs  généraux  dcfla  Con¬ 
grégation  de  faint  Office  au  mois  de  novembre  1725  ,  8c  Prote¬ 
cteur  de  la  vénérable  Gonfrairie  du  vénérable  Sacrement,  II 
mourut  à  Rome  le  16  novembre  1726  ,  âgé  de  70  ans ,  un  mois 
6c  dix  jours.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736'. 

S  C  O  T  U  S.  Cherchez  M  A  R  I  A  N  U  S. 

SCR.  S  C  U. 

SCRAPELAW  (Burchard ,  Comte  de)  Archevêque  d* 
Magdebourg,  après  avoir  foutenu  cette  dignité  pendant  dix- 
neuf  ans,  fut  contraint  de  fe  rettirer  avec  fon  Clergé,  Lors-  j, 
qu’on  le  pria  de  retourner  dans  fon  Eglife,  il  fit  faire  ferment 
aux  principaux  du  peuple,  fur  le  faint  Sacrement  de  l’Autel, 
qu’ils  entretiendroient  la  paix  qu’ils  faifoient  enfemble:  ce  qu’il 
jura  auffi  de  fa  part.  Mais  bientôt  après,  ces  perfides  fe  jettérent 
fur  lui,  6c  l’enfermèrent  chargé  de  chaînes  dans  une  prifon  ob- 
feure,  où  lui  ayant  fait  fouffrir  mille  maux  ,  ils  envoyèrent  qua-* 
torze  hommes  mafquez,  8c  armez  demaffues,  lefquels  dan  fane 
en  rond,  frappoient  de  tems  en  tems  ce  faint  Archevêque,  ôc  le 
maffacrérent  ainfi  l’an  1338.  L’Evêque  de  Mersbourg  prit  les 
armes  contre  ces  impies;  la  ville  fut  mife  en  interdit,  8c  lescom- 
plices  de  cet  horrible  attentat  furent  tous  excommuniez.  * 
Crantz,  Vandalia ,  l.  8.  ch.  13. 

SCRIBAN  IUS  (Charles)  Jéfuite  ,  natif  de  Bruxelles, 
fut  Reéteur  du  Collège  de  Bruxelles,  6c  de  celui  d’Anvers,  ÔC 
Provincial  de  Flandre.  Il  fe  rendit  célébré  par  fes  Ouvrages  , 
Ars  mentiendi  Calvinifiica ,  fous  le  nom  de  Romanus  Veronenjisi 
Amphitheatrum Honoris  adverfus  Calvinijlas ,  libri  quatuor,  fous  la 
nom  de  Clarus  Bonarfius ,  où  il  fe  propofe  de  juftifierles  Jéfui- 
tes  des  chofes  que  leurs  ennemis  leur  imputoient;  6c  où,  pour 
y  réüffir  ,  il  met  tous  fes  ennemis  au  nombre  des  Héréti¬ 
ques,  entre  autres  Meilleurs  Marion,  Antoine  Arnauld ,  8c  Paf- 
quier;  Comment  arius  in  Dominici  Iiaudii  Gnomas ,  fans  nom;  De - 
fenfio  pojlbuma  Jujîi  Lipjii  ;  Antuerpia ,  de  Urbis  Civiumque  Laudi- 
bus  ac  moribus  ;  Origines  Antuerpienjium  ;  Orthodoxe  Fidei  Controver - 
fa,  librisfex ;  Pbilofopbus  Cbrijtianus  ;  Méditations  Sacrées. en  deux 
tomes,  en  Flamand,  6c  traduites  en  Latin  par  Jean  Briffelius; 
Amor  Divinus  Superior  Religiofus ;  Adolefcens  prodigus  ;  Cœnohiar- 
cha,  de  prudenti  religiofa  Gubernatione  ;  Politico-Cbrtjlianus  ;  Cbri - 
fins  patiens.  Il  mourut  à  Anvers  le  24  juin  1629,  âgé  de  69  ans. 
Ses  origines  d’Anvers,  qui  furent  imprimées  dans  cette  ville  en 
1610,  ne  méritent  plus  d’être  lues. 

SCRIBES:  ce  nom  fe  donnoit  chez  les  Romains  à  ceux 
qui  écrivoient  ôc  gardoient  les  Aétes  publics:  les  Pontifes  8c  les 
Magiitrats  avoient  leurs  Scribes.  Cette  charge,  qui n’étoit  pas 
fort  confidérable  pendant  le  tems  de  la  République,  non  plus 
que  chez  les  Grecs ,  le  devint  fous  les  Empereurs ,  8c  ils  prirent 
le  nom  de  Notaires.  On  donne  dans  l’Evangile  le  nom  de  Scri¬ 
bes  aux  Doéteurs  de  la  Loi ,  dont  l’office  étoit  de  l’écrire ,  de  la 
lire  8c  de  l’expliquer  au  peuple.  Ce  nom  de  Scribe  ne  leur  a 
été  donné  que  du  tems  d’Efdras.  Saint  Epiphane  6c  l’Auteur 
des  Récognitions  attribuées  à  faint  Clément,  mettent  les  Scribes 
entre  les  Seébe.s  des  Juifs,  mais  Doin  Calmet  dit:  qu  ils  ne  fai¬ 
foient  aucune  Seéte  à  part,  6c  qu’il  y  en  avoit  dans  toutes  les 
Seétes.  *  Antiq.  Gréq.  Rom.  &  Hebr.  Doin  Calmet,  Di£t.  delà 
Bible.  . 

SCRIBONIA  ou  S  CRIBONIE,  troifiéme  femme 
de  Céfar  Augufie,  étoit  fille  de  Scribonius  Libo,  &  fœur  d’ur» 
autre  de  ce  nom  ,  beau -père  de  Pompée.  Scribonia  avoit  déjà 
été  mariée  â  deux  hommes  Confulaires  :  ôc  elle  eut  de  l’Empereur 
Augufie  la  célébré  Julie  ,  dont  nous  parlons  ailleurs.  *  Suétone, 
in  OStavio  Augujlo ,  c.  62.  Dion ,  Hifi.  I.  38.  Lévinus  Hulfius, 
de  Uxoribits  dmdecm  primorum  Ccefarwn. 

SCRIBONIUS  APHRODISIUS.  Voyez  APHRO- 
DISIUS. 

SCRIBONIUS  LARGUS,  ancien  Médecin,  du  tems 
d’Augufte  ou  de  Tibère,  vers  l’an  14  de  Jefus-Chrift  écrivit  divers 
Ouvrages,  qu’on  a  publiez  dans  le  XVII  fiécle.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  Joannes  Rhodius.  *  Caftellan,  de  Vir.  Illujt . 
Médit,  p.  11 2.  .  -crm. 


200  S  G  R» 

SCRIBONIUS  L  I  B  O  ,  avoit  écrit  des  Annales  de 
Rome.  Les  Anciens  font  mention  de  diyersgian  s  omm  _ 
«nom,  comme,  de  Scribonius  L«o,  Conlul  avec  Antome^, 
d’un  autre  du  même  nom,  furnomme  Caïus, 

Hotte  de  Pompée;  d’un  autre,  furnommé  Drujus,  acculé  de  vo 

loir  remutr  fous  l’Empire  U. 

lÿifti;  /. %t S- »  m  3°  »  3..  v**. 

MS*CR\B%vî'ul6ri3ez  SCRYVEK  (Corneille) 

S  C  111  M  G  E  R  (Henri)  né  à  Dundée  en  Ecoffe,  f°rt01 
d’une  Maifon,  dont  le  Chef  a  droit  de  porter  l’Etendart  dans  le 
Royaume  II  quitta  fon  païs,  &  vint  à  Paris  pour  y  étudi  , 
fuiJant  la  coutume  des  Ecoffois;  puis  il  alla  a  Bourges  pour  ap¬ 
prendre  le  Droit  ,  qu’il  étudia  fous  Eginard  Baron,  &  fous 
François  Duaren,  Profcffeurs  célébrés  en  cette  Umverflté.  De¬ 
puis  ^  ayant  fuivi  en  Italie  Bernard  Bochetel ,  Bveque  de  Ren¬ 
nes  ’ii  alla  à  Padoue  ,  dans  le  tems  que  François  Spiéra  y  mou¬ 
rut;’  &  il  écrivit  fon  Hiftoire,  qui  a  été  publiée  fous  lenomde 
Henri  d’ Eco  Je.  Scrimger  étant  paffé  en  Allemagne ,  s  attacha 
à  Ulric  Fugger,  protefteur  des  Lettres  &  des  Savans,  aux  dépens 
duquel  il  lit  une  bibliothèque  de  quantité  de  livres  rares  tant 
Grecs  que  Latins ,  &  de  divers  Manufcnts.  11  retourna  à  Genève 
pour  les  faire  imprimer:  il  s’y  fervit  de  Henri  Etienne,  qui  éto  t 
Penfionnaire  de  Fugger,  &  donna  encore  au  Public  les  Novel 
les  de  luftinien.  Enfuite  il  enfeigna  la  Philofophie  a  Genève 
l’an  is63  &  deux  ans  après  il  fut  le  premier  qm  commença  a 
enfeiener  le  Droit  en  cette  ville,  où  il  mourut  1  an  1571  ,  âge 
de  6 s  ans.  Outre  les  Ouvrages  de  Scrimger,  defqueis  De  Thou 
fait  mention ,  il  a  fait  fur  Athénée  des  Notes  qui  n  ont  pas  été 
imprimées  .  comme  l'a  écrit  Cafaubon.  *  De  Thon  Hÿcr. 
Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  9.  b.  383-  edit.  de  noi- 

kc  c  R  I5S  SIA,  petite  ville  ou  bourg  de  Dalmatie.  Il  eft 
fur  la  côte  de  la  Morlaquie ,  vis  à  vis  de  1’Ifle  de  Pago.  Maty, 

Dfc  rTv  E  R(Chriftian)  naquit  à  Rensbourg  dans  leHoIftein 
le  deuxième  janvier  1629  :  fon  père ,  qui  étoit  Négociant,  lui  tu 
enlevé  de  bonne  heure  par  la  pefte.  Sa  mère  époufa  en  fécon¬ 
dés  noces  Gerhard  Kuhlman,  Pafteur  &  Prévôt  à  Rensbourg, 
oui  éleva  Scriver  avec  beaucop  de  foin.  Mais  Kuhlman  étant 
auffi  mort,  il  trouva  des  protefteurs  qui  s’intérefférent  pour  lui, 
&  fit  fes  Humanitez  en  partie  à  Flensbourg  &  en  partie  a  Lu¬ 
beck.  En  1647,  il  alla  à  Roftock,  &  y  foutint  en  1649  ,  des 
Théfes  fur  la  fainte  Cène.  Peu  de  tems  apres  il  y  prit  le  degie 
de  Maître -ès- Arts.  En  1653,  B  fut  nommé  Patteur  a  Stendal 
dans  la  Vieille  Marche.  Après  14  ans  de  féjour  dans  cette  ville 

11  fut  appellé  à  Magdebourg,  où  on  lui  donna .les  caraftcres  de 
Confei'ler  eccléfiafiique ,  de  Senior  &  puis  d’Infpefteur.  En 
ifioo  l’Abbeffe  de  Quedlinbourg  le  nomma  fon  Prédicateur.  Il 
v  mourut  en  1693.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  encore  à  Magde- 
i,0Ure  la  Reine  de  Suède  lui  addreffa  en  1680  une  vocation  de 
fon  Chapelain,  mais  il  refufa  de  l’accepter.  Les  Ecrits  deScri- 
ver  montrent  quelle  fut  fa  piété;  en  voici  les  titres  ,  La  brebis 
terdue  &  ' retrouvée  ;  Cbryfoiogia  Catechetica  ;  Le  Tbrefor  de  l  Ame. 
*  Pinnine  Vit.  Tbeol.  p.  4 66  fc?  fuiv.  Diction.  Allemand. 

SCRIVER  ou  S  CRI  VE'RIUS  (Pierre)  naquit  le 

12  janvier  1576,  à  Harlem,  où  il  fit  fes  premières  études.  Il 
alla  enfuite  à  Leyde  pour  y  étudier  la  Jurifprudence,  mais  il  la 
ouitta  bientôt  pour  fe  donner  tout  entier  à  la  Poëfie.  On  a  de 
lui  les  éditions  de  Vegétius,  deFrontinus  &  d’autres  Auteurs 
de  R"  Militari ;  Batavia  illujîrata ;  Obfervationes  in  Chromcon  Gel- 
drice,  auEtore  Henrico  Aquileo  ;  Animadverjiones  in  Martialem  ;  Col- 
leüanea  Vetenrn  Tragicorum  T.  Livii  Andronici ,  Q.  Emit  ,  Cn-  Nœ- 
mi  M.  Pacuvii,  L.  Attii,  aliorumque  Fragmenta  :,  Apuleu  Ma- 
daurenfis  Opéra  ;  Mânes  Erpeniani,  cum  Epicediü  variorum  ;  Antiqui- 
tatum  Bat avic arum  Tàbularium;  Batavia  Comitumque  omnium  Hi - 
ftoria.  H  a  publié  le  premier  les  Fables  d’Hygin.  11  a  mis  au 
jour  les  anciens  Hiftoriens  de  Hollande ,  &c.  Il  perdit  la  vue  fur 
la  fin  de  fa  vie.  Valére  André  met  la  naiflance  de  Scrivérius  en 
l’an  1576,  &  Hofman  dit  que  cet  Auteur  mourut  l’an  x653-  Se¬ 
lon  cela,  il  devroit  être  mort  à  l’âge  de  77  ans;  cependant  Hof¬ 
man  dit  qu’il  mourut,  l’an  73  de  fon  âge.  Il  doit  y  avoir  faute 
dans  l’un  ou  dans  l’autre.  *  Valére  André,  Bibhotb.  Belgica, 
■h.  760.  Flofman  ,  Lex.  Univ. 

SCRIVER  (Corneille)  Voyez  S  C  R  Y  V  E  R. 

*  SCRIVIA,  petite  rivière  du  Milanois ,  dans  le  Torto- 
nois,  baigne  Tortone,  &  fe  décharge  dans  le  Pô,  au  defious 
de  l’emboûchure  du  Bormida.  *  Maty,  DiÙ.  Gêogr. 

*  S  C  R  O  F  A  (Sébaftien)  Médecin  de  Cambray,  habile  dans 
les  Langues  Gréque  &  Latine,  &  célébré  Philofophe,  a  traduit 
de  Grec  en  Latin  Galeni  Libcllus  de  Bono  &  Malo  Succo ,  C5j  de 
Rernediis  parabüibus  rrspi  êiw-optçuv,  cum  Scboliis.  *  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  807. 

S  C  R  O  F  F  A  (Remy)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  natif  de  Vicenze ,  fut  en  1627  Profefleur  public  de  Méta- 
phyfique  à  Padoue;en  1629  fait  Dofteur  en  Théologie,  &  Prieur 
de  Vicenze  ;  depuis  Provincial  de  Venife;  &  enfin  il  mourut  l’an 
1645 ,  âgé  de  62  ans.  On  a  de  lui  trois  Ouvrages  imprimez  à 
Venife  ,  De  invaliditate  Profefjmis  ante  légitimant  œtatem ,  1625  ; 
Çonflitutiones  Fr atrum  Sacri  Ordinis  Prædicatorum ,  1634;  Quœftio- 
nes  Morales,  1640.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Fratrum  Prœdicato- 

rum ,  tome  a.  . 

S  CR  OP  U  S  (Richard)  Archevêque  d  Yorck,  forti  d’une 
noble  famille  d’Angleterre,  &  Dofteur  en  Droit  Canonique  & 
Civil,  fut  nommé  à  l’Evêché  deLichfield,  à  fon  retour  de  Fran¬ 
ce  &  d’Italie.  Quelque  tems  après  il  fut  élu  à  l’Archevêché 
d’Yorck ,  &  compofa  enfuite  un  livre  fur  les  Epîtres  delà  Méfié, 
lia  faitaufii  un  livre  de  quelques  articles,  dont  lea  Manufcrits 
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font  refiez  à  Cambridge,  dans  le  Collège  de  faint  Benoît;  une  Oral- 
fon ,  &  une  Inveftive  contre  le  Roi.  Ce  Prélat  eut  la  tête  cou¬ 
pée  à  Yorck  le  huitième  juin  de  1  an  x ^405  ,  pour  avoir ,  avec 
d’autres,  formé  quelque  deffein  contre  le  Roi  Henri  IV,  qui 
régnoit  alors.  *  Pitfeus,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

S  CR  O  P  U  S  (Thomas)  Evêque  de  Dromore  en  Irlande, 
forti  d’une  illultre  famille  d’Angleterre ,  fe  fit  Religieux  del’Or- 
dre  de  faint  Benoît;  mais  ayant  trouvé  que  cette  Régie  n’étoit 
pas  allez  aubère,  il  prit  l’habit  de  Carme  à  Norwich  vers  l’an 
1430,  &  vécut  dans  cet  Ordre  pendant  feize  ans  avec  une  aufté- 
rité  prefque  incroyable.  Le  Pape  Eugène  IV  lui  donna  cn  144G 
l’Evêché  de  Dromore;  &  quelque  tems  après  il  l’envoya  Am- 
bâfladeur  à  Rhodes.  Lorsqu’il  fut  de  retour  de  cette  ambafiade, 
il  quitta  fon  Evêché,  &  revint  à  Norwich,  où  il  fut  Vicaire  gé¬ 
néral  de  l’Evêque.  Il  mourut  enfin  à  Leifiot,  dans  le  Comté  de 
Suffolck,  en  odeur  de  fainteté,  le  15  du  mois  de  janvier  de  l’an 
1491 ,  fous  le  régne  du  Roi  Henri  VII.  Il  a  fait  plufieurs  livres, 
dont  le  plus  conlidérable  elt ,  De  Privilegiis  Pontificum  ,  tjjc.  * 
Pitfeus ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

SCRUTIN.  Voyez  CONCLAVE. 

S  C  R  Y  V  E  R  (Corneille)  que  les  Auteurs  Latins  appellent 
Scribonius  &  Graphœus ,  né  à  Alofi  en  F  landre ,  en  1482.  Il  em- 
dia  à  Anvers,  devint  excellent  Poète,  grand  Orateur,  &  com¬ 
pofa  des  Eglogues.  Il  fit  auffi  à  l’imitation  du  fille  de  1  eience , 
quelques  Dialogues,  qui  eurent  l’approbation  des  Savans.  Les 
Citoyens  d’Anvers  le  choifirent  pour  Garde  de  leurs  Archives , 

&  pour  Sécretaire  de  leur  Magifirat:  occupation  quj  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  s’appliquera  l’étude,  &  de  donner  quelques  Irai- 
tez  en  profe  &  en  vers  Latins,  qui  font  connoître  la  piété, aufil- 
bien  que  fon  favoir.  Ce  fut  lui  qui  compofa  la  Harangue  qu’on 
fit  à  l’Empereur  Charles  -Quint,  lorsqu’il  fit  fon  entrée  dans  la 
ville  d’Anvers.  Au  fécond  voyage  que  cet  Empereur  fit  dans  les 
Païs-Bas,  il  fervit  encore  d’interprète  aux  Citoyens  de  cette 
ville,  pour  lui  témoigner  la  joye  qu’ils  avoient  de  le  recevoir. 
Son  livre,  intitulé  Le  Manuel  du  Prince  &  du  Magijlrat  Cbretien , 
eft  un  Ouvrage  fort  fingulier,  &  contient  plufieurs  inliruftions 
politiques.  Il  a  encore  réduit  en  abbrégé  l’Hiftoire  d’Olaüs,  des 
nations  Septentrionales  :  entre  autres  talens  il  polkdoit  laMufi- 
que,  &  étoit  très  -  intelligent  dans  les  Antiquitez  &  dans  les 
Langues  étrangères.  Il  mourut  à  Anvers  1  an  1558,  âgé  de  67 
ans ,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  Notre  -  Dame.  *  Valére  An¬ 
dré  ,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  150  cf  151-  VoHz  auffi  URA- 
PHÆUS  (Corneille) 

S  C  R  Y  V  E  R  (Pierre)  Voyez  SCRIVER. 

S  C  U  D  E’R  1  (George  de)  fortoit  d’une  famille  noble,  ori¬ 
ginaire  du  Royaume  de  Naples,  établie  depuis  plufieurs  fiécles 
à  Apt  en  Provence,  dont  le  nom  eft  Scutijer  uans  les  contrafts 
Latins,  &  qui  porta  celui  de  Scudier  ou  Ecuyer  quand  on  com¬ 
mença  à  contrafter  en  François;  &  depuis,  celui  de  Scuden. 
Son  père ,  après  avoir  fervi  avec  difiinftion  fur  mer  &  fur  terre , 
eut  I-  Gouvernement  du  Havre  de  Grâce,  où  George  de  Scude- 
ri  naquit  en  1601.  Il  fuivit  d’abord  le  parti  des  armes ,  de  forte 
qu’il  dit  dans  la  préface  de  fon  Ligdamon  qu’il  fait  mieux  ranger 
les  Soldats  que  les  paroles,  6?  quarrer  les  bataillons  que  les  périodes. 
Il  fit  une  Critique  du  Cid  &  fe  vit  appuyé  par  le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu.  L’Académie  Françoife  fut  forcée  d’examiner  le  Cm  &  la 
cenfure.  On  ne  trouve  pas  dans  quelle  année  il  fut  fait  un  des 
Quarante.  Il  mourut  à  Paris  ie  14  mai  1667 ,  âgé  de  è6  ans.  IL 
avoit  époufé  une  Demoifelle  de  Mertinvaft  ,  bonne  Maifon  de 
Normandie,  dont  il  a  eu  pour  fils  l’Abbé  de  Scudéri.  Il  ctoit 
frère  de  l’illuftre  Magdelaine  de  Scudéri,  dont  l’article  Jwt ,  &  Gou¬ 
verneur  de  Notre  -  Dame  -  de  la  Garde  en  Provence.  Il  a  donné 
feize  pièces  de  théâtre,  favoir,  l’ Amour  Tyrannique  ;  V  Amour  ca¬ 
ché  par  l’Amour;  Didon ;  Arminius;  Orante ;  Lygdamon ;  le  Vajjal 
Généreux;  le  Trompeur  Puni;  la  MortdeCéfar;  l’Amant  Libéral; 
Eudoxe;  Andromire;  Ariane;  le  Fils  Suppofe  ;  le  Prince  Deguije, 
Ibrahim  ou  l’illujlre  Bajja ,  Tragicomédie  qui  a  paru  fous  le  nom 
de  M.  Scudéri, quoiqu’elle  ioit  de  la  façon  de  fa  lœur;  &la  Comé¬ 
die  des  Comédiens,  en  vers  &  en  profe;  quantité  de  Poejies  mêlees, 
imprimées  à  la  fuite  de  ces  pièces  de  théâtre  ,  jufqu  au  nombre 
de  dix  ou  douze  mille  vers  ;  L’ Epitaphe  du  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu;  Le  Temple;  L’Apologie  du  Théâtre;  Les  Harangues  ou  ïes 
Di  [cour  s  Académiques  de  Jean-  Batijle Manziiu ,  traduites  de  1  Ita¬ 
lien;  Difcours  Politiques  des  Roii;  Le  CaLoandre  Etdele ,  traduit 
de  l’Italien  ;  quelques  pièces  à  l’occafion  de  fes ••  ühjervattonsfur 
le  Cid;  le  Cabinet,  qui  efi  un  Recueil  de  Poefies  fur  des  ta¬ 
bleaux;  un  volume  de  diverfes  Poèjtes  ,  m  quarto ,  &  le  Poe- 
me  Héroïque,  intitulé  Alaric  ou  Rome  vaincue  ,  qu  il  compo¬ 
fa  pour  faire  plaifir  à  Chrifiine,  Reine  de  Suede  ,  qui  com- 
ptoit  Alaric  parmi  fes  ancêtres.  Quelques-uns  trouvent  que 
V Arminius  efi  fa  meilleure  pièce  :  d’autres  ont  prétendu  que  1 A- 
mour  Tyrannique  efi:  un  Poëme  parfait.  Mais  M.  Defpreaux , 
dans  la  cenfure  des  Poètes  François,  lui  a  reproché  plufieurs 
défauts:  c’eft  à  lui  qu’il  en  veut,  quand  il  parie  d  un  Auteur, 
qui  fe  trouvant  quelquefois 

. Trop  plein  de  fon  objet , 

Jamais  fans  l’épuifer  n’ abandonne  un  jujet , 

mû  employé  de  longs  Difcours  à  décrire  les  moindres  chofes, 
2ui  s’arrête  par  tout  II  n’a  pu  s’empêcher  de  lui  parler  ailleurs 
R  mafque  levé ,  &  de  lui  dire  fa  penfée  avec  une  naivetc  fabri¬ 
que  en  ces  termes, 

Bienheureux  Scudéri!  dont  la  fertile  plume , 

Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume; 

Tes  Ecrits,  il  eft  vrai ,  fans  art  &  languijfans. 

Semblent  être  formez  en  dépit  du  honjens; 

Mais  ils  trouvent  pourtant ,  quoiqu  on  en  puijfe  due , 

Un  Marchand  pour  les  vendre ,  é?  Sots  pour  les  lire  : 
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Ét  quand  la  rime  enfui  fe  trouve  au  bout  des  vers , 

Qu'importe  que  le  rejle  y  fait  mis  de  travers  ? 

Ainfi  toute  la  facilité  que  Scudéri  avoit  de  faire  des  vers  fe  ré¬ 
duit  à  une  abondance  fiérile.  *  Balzac,  lettre  I.  du  5.  liv.à 
Chapelain.  Sillac  d’Arbois,  Difcours  fur  l' Amour  Tyrannique.  Pel- 
l'iiTon ,  Difcours J'ur  les  Oeuvres  de  Sarazin ,  Hijl.  de  l'académie 
•Franç.  avec  des  additions  de  M.  l’Abbé  d’Oüvet.  Chapelain,  préfa¬ 
ce  Jur  le  Foëme  de  la  Pucelle.  Furetiére,  Nouvelles  Allégories  des 
troubles  Jur  l’Eloquence.  Boileau-Defpreaux,  Satyre  2.  v.  77  c? j'uiv. 
Art  Poët.  Clmnt.  1.  v.  49  &  50.  Baillée ,  Jugement  des  Savans  , 
fjc.  tome  3.  partie  1.  p.  178.  n.  1075:  tome  4.  partie  2.  p.  274.71. 
1505.  édit.  d’Amlterdam  1705.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
j'ervir  à  l'Hiftoire  des  Hommes  Illufires ,  tome  1 5.  p.  1146? J'uiv. 

SCUDE'RI  (Magdelaine  de)  fœur  de  George  de  Scudéri* 
naquit  au  Havre  de  Grâce  en  1607.  Elle  a  été  furnontniée  la 
Sapko  de  fon  iîécle,  &  avec  jufiiee,  puisqu'elle  égala  celle  de 
l’Antiquité  par  la  beauté  del’efprit,  &  qu’elle  la  furpaffa  par  la 
pureté  des  mœurs.  Ayant  été  amenée  à  Paris,  elle  y  reçut  une 
très -bonne  éducation.  Elle  eut  entrée  à  l’Hôtel  de  Rambouil¬ 
let,  alors  le  centre  du  bel  efprit.  La  néceffité  l’engagea  à  écri¬ 
re  des  Romans.  L’agrément  qu’elle  fut  leur  donner  les  fit  lire 
avec  avidité,  &  la  fit  rechercher  de  toutes  les  perfonnes  d’efprit 
&  de  mérite.  11  n’y  avoit  perfonne  avec  qui  elle  fut  plus  liée 
'  qu’avec  le  célébré  M.  PelliiTon,  &  comme  ils  étoient  tous  deux 
fort  laids,  011  fit  ces  vers, 

La  figure  de  Pellijfon 
Efi  une  figure  effroyable , 

Mais  quoique  ce  vilain  garçon , 

Soit  plus  laid  qu’un  finge  &  qu'un  Diable , 

Sapbo  lui  trouve  des  appas  ; 

Mais  je  ne  m’en  étonne  pas , 

Car  chacun  aime  fon  fe-mb labié. 

Ses  Ouvrages  parurent  être  des  Romans;  mais  cependant,  quand 
on  voudra  les  examiner,  on  trouvera  qu’ils  font  des  efpécesde 
Poëmes  Epiques  en  profe  ,  &  des  Hilloires  véritables  fous  des 
noms  cachez.  Tels  font  fon  Artaméne  ou  le  Grand  Cyrus,o\i  l'on 
trouve  une  partie  confidérable  de  la  Vie  de  Louis  de  Bourbon  , 
Prince  de  Condé;  &  fa  Clélie,  qui  renferme  quantité  de  traits  , 
qui  ont  rapport  à  tout  ce  qu’il  y  avoit  alors  d’illuftre  &  de  di- 
ftingué  en  France.  On  en  a  donné  une  clef.  Rien  ne  parut  alors 
plus  propre  pour  bien  apprendre  le  monde,  que  les  converfa¬ 
tions  dont  cet  Ouvrage  efi  rempli.  Elle  donna  encore  plufieurs 
autres  Ouvrages,  tels  que  font  les  Entretiens  fur  differentes  ma¬ 
tières;  la  Promenade  de  Verf ailles  ;  des  Conventions  Morales;  Ibra¬ 
him  ou  [’lllufire  Baffa;  les  Femmes  Illufires  ou  les  Harangues  Héroï¬ 
ques;  (Ces  Ouvrages  font  d’elle  quoiqu’ils  portent  le  titre  de 
M.  Scudéri)  Almahide  ou  Y Efclave  Reine  ;  Célinte;  Mathilde  d' A- 
guilar ;  Difcours  de  la  Gloire;  Hijloirc  de  Célamire;  Converfations 
nouvelles  Jur  divers  fujets;  Nouvelles  Converfations  Morales;  Nou¬ 
velles  Fables  en  vers.  L’Académie  des  Ricovrati  de  Padoue  l’afTo- 
cia  après  la  mort  de  la  fameufe  Héléne  Cornaro.  Elle  eut  aufii 
la  gloire  d’être  de  toutes  les  Académies  où  les  perfonnes  de  fon 
fexe  font  reçues.  Elle  avoit  remporté  à  l’Académie  Françoife 
le  prix  d’éloquence  en  1671 ,  par  fon  Difcours  de  la  Gloire.  Tout 
ce  qu’il  y  avoit  en  France,  de  grand  &  dediftingué,  faifoit  vo¬ 
lontiers  les  avances  pour  être  connu  de  Mademoifelle  de  Scudé¬ 
ri.  Les  Etrangers  que  leur  curiollté  attiroit  à  Paris,  ne  man¬ 
quaient  guéres  de  la  voir.  Le  Prince  de  Paderborn  5c  Evêque 
de  Munfier  la  régala  de  fa  Médaille  &  de  fes  Ouvrages.  Chrt- 
ftine ,  Reine  de  Suède  l’honora  de  fes  careffes,  de  fon  portrait , 
d’un  Brevet  depenfion,  fouvent  de  fes  lettres,  toûjours  de  fon 
efiime  &  même  de  fon  amitié.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  avoit 
laiffé  unepenfion  par  fon  teftament.  Le  Chancelier  Boucherat 
lui  en  établit  une  fur  le  Sceau;  &  le  Roi  la  gratifia  d’une  autre 
de  deux  mille  livres  en  1683.  Plufieurs  Savans  entretenoient 
commerce  de  Littérature  avec  Mademoifelle  de  Scudéri ,  &  elle 
leur  répondit  en  profe  &en  versjufqu’à  fa  mort,  arrivée  à  Paris 
le  deuxième  juin  1701 ,  dans  fa  94  année.  Après  plufieurs  an¬ 
nées  de  vives  douleurs  par  un  rhumatifme  aux  genoux,  Made- 
moifelle  de  Scudéri,  qui  depuis  huit  jours  avoit  un  fort  gros 
rhume  mêlé  de  fièvre,  mais  qui  malgré  ce  redoublement  d’in- 
cOmmoditez  ne  s’étoit  pas  allitée  un  feul  moment,  fe  fit  encore 
lever  &  habiller.  Etant  debout  elle  fe  fentit  tout  à  coup  défail¬ 
lir,  &  mourut  peu  de  tems  après.  Deux  églifes,fans  intérêt  & 
par  pure  efiime,  fe  difputérent  l’honneur  de  lui  donner  la  fé- 
pulture;  celle  de  l’Hôpital  royal  des  Enfans  rouges,  où  elle  avoit 
fouvent  dit  qu’elle  fouhaitoit  d’être  enterrée,  5c  celle  de  S.  Ni¬ 
colas  des  Champs,  qui  étoit  fa  paroifie  depuis  plus  de  cinquante 
ans.  Cette  conteftation  fut  portée  devant  le  Cardinal  deNoail- 
les,  &  décidée  en  faveur  de  la  paroifie,  où  le  corps  de  Made¬ 
moifelle  de  Scudéri  fut  enterré  le  troifiéme  de  juin  au  foir.  Elle 
a  laifiTé  de  courtes  Prières  pour  tous  les  Dimanches  de  l’année ,  & 
d’autres  fur  les  1 50  Pfeaumes ,  lesquelles  on  promet  de  donner  au 
Public.  M.  l’Abbé  Bofquillon,  de  l’Académie  de  Soifions,  a 
fait  fon  Eloge,  qui  fe  trouve  imprimé  dans  le  Journal  des  Savans 
du  onzième  juillet  1701;  mais  c’eft  plutôt  un  Panégyrique  qu’un 
Abbrégé  de  Vie.  M.  Vertron  ,  Hifioriographe  du  Roi  ,  & 
Membre  de  l’Académie  d’Arles  &  des  Ricovrati  de  Padoue,  a 
fait  l’Epitaphe  de  cette  illuftre  fille.  M.  Drfpreaux ,  dans  fes 
F.crits,  ne  l’a  pas  plus  ménagée  que  fon  frère;  &  dans  fon  Dia¬ 
logue  des  Romans,  qu’il  n’a  fait  imprimer  qu’après  la  mort  de 
cette  Savante  fille, quoiqu’il  l’eût compofé  longtems  auparavant, 
11  reprend  avec  beaucoup  de  raifon  les  victeufes  façons  de  par¬ 
ler  de  Mademoifelle  de  Scudéri ,  &  les  autres  défauts  de  fes 
Romans.  *  Mémoires  Hift.  Defpreaux  ,  tome  2.  p.  221,  édit,  de 
de  Genève.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifioire 
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des  Hommes  Illufires ,  tome  15.  p.  132  fffuiv.  Vôyez  auffi  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

S  Ç  U  H  A  M.  Voyez  S  U  H  A  M. 

SCULPTURE,  Art  de  faire  des  figures  en  pierre ,  en 
bois  ou  en  métal.  11  efi  très-difficile  de  fitvoir  quels  ont  été 
les  premiers  Inventeurs  de  ,1a  Sculpture.  Son  antiquité  nous 
paroît  dans  l’Ecriture  Sainte  ,  par  les  idoles  de  Laban  ,  que  Ra- 
chel  «nleva,  &  par  le  veau  d’or  que  les  Ifraëlites  drefférent  dans 
le  défert.  Â  l’égard  des  Auteurs  profanes  qui  en  ont  écrit,  les 
uns  difent  que  ce  fut  un  Potier  de  Sicyone,  ville  du  Pélopon- 
néfe,  nommé  Dibutadês,  qui  fut  le  premier  Sculpteur;  &  que 
fa  fille  donna  commencement  à  la  portraiture,  en  traçant  l’ima¬ 
ge  de  fon  Amant,  fur  l’ombre  que  la  lumière  d’une  lampe  mar- 
quoit  fur  la  muraille.  D’autres  foutiennent  que  cet  Art  prit 
fon  origine  dans  l’Ifle  de  Samos,  où  Ideocus  &  Théodore,  qui 
en  furent  les  inventeurs ,  avoient  fait  de  ces  ouvrages  longtems 
avant  qu’on  parlât  de  Dibutadês,  &  que  Démaratus,  père  de 
Tarquin  l’Ancien ,  apporta  cet  Art  en  Italie,  lorsqu’il  s’y  retira, 
ayant  amené  avec  lui  Euciraque  &  Eurygramme  ,  exceilens 
Sculpteurs.  Ils  ajoûtent  que  Tarquin,  Roi  de  Rome,  fit  venir 
lin  Sculpteur,  nommé  Taurianus ,  très-habile  en  cet  Art,  &  lui 
fit  faire  la  fiatue  de  Jupiter  de  terre  cuite  ,  &  quatre  chevaux 
de  même  matière,  pour  mettre  au  frontifpice  du  temple  de  ce 
faux  Dieu.  On  croit  auffi  que  ce  fut  le  même  Sculpteur  qui 
fit  une  figure  d’Hercule,  que  l’on  nommoit ,  à  caufe  de  fa  ma¬ 
tière  ,  l’Hercule  de  terre  cuite.  11  y  eut  alors  en  Grèce  &  en 
Italie  plufieurs  Sculpteurs  qui  faifoient  des  ouvrages  de  terre. 
LesHiftoires  font  mention  de  Calcofihéne,  Athénien  ,  de  Dé- 
mophile  &  de  Gorfanus,  qui  excelloient  à  travailler  en  argille. 
Aufii  les  premières  images  de  toutes  les  Divinitez  Payennes 
n’étoient  au  commencement  que  de  terre  ou  de  bois.  Depuis  on  y 
employa  la  pierre,  le  marbre  &  les  métaux  :  ce  qui  donna  occa- 
flon  à  Praxitèle  de  dire  que  l’Art  de  faire  des  figures  de  terne  é- 
toit  comme  la  mère  qui  avoit  enfanté  l’Art  de  faire  des  figures 
de  marbre  &  de  bronze ,  qui  ne  commença  à  paxoître  dans  fa 
perfection  ,  qu’environ  trois  cens  ans  après  la  fondation  de  Ro¬ 
me.  Phidias  d’Athènes  ;  qui  parut  alors,  furpaffa  tous  ceux 
qui  l’avoient  précédé,  foit  qu’il  travaillât  en  marbre  on  en  ivoi¬ 
re,  foit  qu’il  employât  les  métaux.  Bientôt  après  il  s’éleva  quan¬ 
tité  d’excellens  hommes ,  qui  portèrent  la  Sculpture  au  plus  haut 
point  où  elle  ait  été.  Car  à.Sicyone  on  vit  Polycléte ,  donc 
les  figures  étoient  l’admiration  de  tout  le  monde.  Enfuite  pa¬ 
rurent  Myron  ,  qui  étoit  inimitable  en  tout  ce  qu’il  faifoit  ;  Ly- 
fippe  ,  qui  feul  eut  la  permiflion  de  jetter  en  bronze  l’image 
d’Alexandre  ;  Praxitèle  &  Scopas ,  qui  ont  fait  les  admirables 
figures  ;  &  les  chevaux  que  l’on  voit  encore  à  Rome  devant  le 
palais  du  Pape,  à  Monte Çavallo.  Ce  Scopas  eut  pourconcur- 
rens,  Briaxis, Timothée  &  Léocharès,  qui  travaillèrent  au  fa¬ 
meux  tombeau  deMaufble,  Roi  de  Carie,  &  il  fut  fuivi  de 
plufieurs  autres.  Les  noms  de  quelques-uns  ont  péri  avec  leurs 
ouvrages;  car  quoiqu’il  y  eût  un  fi  grand  nombre  de  fiatues  en 
Afie  ,  en  Grèce  &  en  Italie,  que  dans  Rome  feulement,  on  en 
comptoit  prefque  autant  que  d’hommes  vivans ,  il  en  refie  néan¬ 
moins  aujourd’hui  aflez  peu.  Dans  le  tems  que  Marcus  Scau- 
rus  étoit  Edile  ,  il  orna  de  trois  mille  fiatues  de  bronze  le  fu- 
perbe  théâtre  qu’il  fit  conftruire.  Quoique  L.  Mummius  &  Lu- 
cullus  en  euffent  apporté  une  grande  quantité  d’Afie  &  de  Grè¬ 
ce  ,  il  en  étoit  encore  demeuré  dans  Rhodes  plus  de  trois  mil¬ 
le,  autant  dans  Athènes,  &  davantage  à  Delphes.  Ce  qu’il  y 
a  de  plus  furprenant,  c’eft  la  grandeur  des  figures  que  ces  an¬ 
ciens  Ouvriers  avoient  la  hardiefie  d’entreprendre.  Parmi  celles 
que  Lucullus  fit  apporter  à  Rome,  il  y  avoit  un  Apollon  de  tren¬ 
te  coudées  de  haut,  &  le  Colofie  de  Rhodes  avoit  foixante  & 
dix  coudées.  La  fiatue  de  Néron,  que  Zénodore  fit,  étoit  hau¬ 
te  de  cent  dix  piez.  Mais  il  efi  à  remarquer  que  depuis  Phidias, 
la  Sculpture  ne  demeura  dans  faperfedion  que  pendant  envi¬ 
ron  cent  cinquante  ans.  Ce  n’eft  pas  que  depuis  ce  tems-là  il 
ne  fe  fît  encore  encore  en  Grèce  &  en  Italie  quelques  beaux  ou¬ 
vrages  ;  mais  ils  n’égaloient  pas  ceux  des  fiécles  précédens.  Il 
faut  remarquer  que  les  fiatues  Gréques  font, les  plus  eftimées, 
pour  l’excellence  du  travail;  &  qu’il  y  a  cette  différence  entre 
elles,  &  les  fiatues  Romaines,  que  la  plupart  des  Gréques  font 
prefque  toutes  nues,  à  la  manière  de  ceux  qui  s’exerçoient  à  la 
lutte,  ou  aux  autres  exercices  du  corps;  &  que  les  autres  font 
couvertes  de  draperie  ou  d’armes.  *Félibien,  Principes  des  Arts. 

S  C  U  L  T  E  T  ,  (Abraham)  Profeffeur  en  Théologie  à  Hei¬ 
delberg,  naquit  le  24  août  1566  ,  à  Grunberg  en  Siléfie,  où  il 
étudia  jufques  en  1582  ,  &  continua  enfuite  fes  études  à  Brefiau. 
Il  en  fut  bientôt  rappellé,  parce  que  fon  père,  ayant  perdu  tout 
fon  bien  par  un  incendie,  ne  fetrouvoit  plus  en  état  de  l’entre¬ 
tenir,  &  à  caufe  de  cela  il  avoit  réfolu  de  mettre  ce  fils  chez  un 
Artifan  pour  lui  faire  apprendre  un  métier.  Mais  comme  ce  parti 
n’étoit  nullement  du  goût  du  fils  ,  qui  fe  trouvoit  un  penchant 
invincible  pour  les  études,  il  chercha  à  obtenir  quelque  pofte 
de  Précepteur  domefiique.  Il  en  trouva  un  chez  un  Bourgue- 
maître  à  Freyfiadt,  où  il  entendoit  en  même  tems  les  Sermons 
d’Abraham  Bucholtzer  ,  fi  connu  par  fes  Ouvrages  Chronologi¬ 
ques.  En  1584,  il  fit  un  voyage  en  Pologne,  &  l’année  fui- 
vante  il  alla  à  Gœrlitz  où  il  prenoit  &  donnoit  des  Leçons.  Il 
vécut  fur  le  même  pié  dans  les  années  1588  5c  1589»  è  Witten- 
berg,  &  enfuite  à  Heidelberg,  jufques  à  ce  qu’en  1594  il  y  fui 
nommé  Pafteur  de  Schrisheim.  Il  ne  fut  que  quelques  mois  dan» 
ce  pofie,  puisque  bientôt  après  I’Elefteur  lui  donna  le  tître  de 
fon  Prédicateur.  En  1598  ,  il  obtint  le  Pafiorat  de  l’Eglife  de 
Saint  François  à  Heidelberg,  5c  deux  ans  après  il  fut  reçu  dan* 
le  Confifioire.  Lorsqu’en  1606,  il  alloità  Neufiad  pour  y  con¬ 
férer  avec  uu  Mathématicien  ,  au  fujet  de  l’impreffion  d’un  cer¬ 
tain  Ouvrage  ,  il  rencontra  dans  une  hôtellerie  à  Spire ,  Samuel 
Huber,  Profeffeur  à  Wittenberg,  qui  fouhaita  de  difputer  avec 
C  »  lut 
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Jui  fur  l’article  de  la  prédeftination,  Scultet  accepta  le  parti,  & 
difputa  en  préfence  de  divers  Minières  Luthériens  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufques  à  trqis  heures  après  midi.  En  1612, 
accompagna  le  Comte  Palatin  Frédéric  V  ,  en  Angleterre,  et  y 
fit  connoiflance  avec  les  premiers  Savans.  En  1614  ,  il  alla  a  la 
Cour  de  Brandebourg,  parce  que  l’Eleéteur  avoit  formé  le  def- 
fein  d’abandonner  la  Religion  Luthérienne  &  qu’il  fouhaitoit 
de  confulter  là-deffus  Scultet.  De  retour  à  Heidelberg ,  il  tut 
nommé  Prédicateur  de  la  Cour;  mais  en  1618,  il  échangea  cet 
emploi  contre  la  Profeilion  en  Théologie.  Peu  de  tems  apres, 
il  alla  au  Synode  "de  Dordrecht  en  qualité  de  Député.  11  y  cher¬ 
cha  d’abord  à  réconcilier  les  efprits  des  deux  partis ,  mais  voyant 
que  cela  ne  réiiffiflbit  pas ,  il  foutint  de  toutes  fes  forces  les 
fentimens  dés  Contre-Remontrans.  En  quittant  le  Synode  ,  il 
prit  congé  pour  les  Députez  du  Palatinat  &  fit  un  grand  éloge 
de  la  lentence  du  Synode  contre  les  innovations.  L’année  fui- 
vante ,  l’Electeur  le  donna  pour  Chapelain  à  fes  Députez  à  Franc¬ 
fort,  où  il  leur  prêcha.  11  accompagna  l’Electeur  dans  fon  voya¬ 
ge  en  Bohême,  &  après  la  fatale  iflue  de  la  bataille  de  Prague, 
il  ré  fol  ut  de  retourner  à  Heidelberg  pour  y  reprendre  pofleffion 
de  fa  Chaire  de  Profeflfeur  ;  mais  à  peine  y  étoit-fl  arrivé  qu’il 
n’y  eut  plus  moyen  de  faire  des  Leçons ,  l’ennemi  fe  trouvant  aux 
portes  de  la  ville  &  les  autres  ProfelTeurs  cherchant  chacun  à 
fe  fauver  par  la  fuite.  Il  alla  donc  à  Bretten ,  &  de  là  par  Schorn- 
dorff  à  Embden  ,  où  il  arriva  au  mois  d’août  en  1622.  Il  y  ac¬ 
cepta,  avec  le  confentement  de  fon  Eleéteur ,  une  place  de  Pa- 
fleur ,  &  mourut  le  24  oétobre  1625.  On  l’accufe  d’avoir  déter¬ 
miné  l’Eleéteur  à  accepter  la  Couronne  deBoheme  &  que  ce  fut 
par  fon  confeil  qu’efn  enleva  les  images  de  la  chapelle  du  châ¬ 
teau  à  Prague.  Il  nia  conftamment  le  premier  de  ces  chefs  d’ac- 
eufation ,  &  foutint  au  contraire  qu’il  avoit  agi  en  Chrétien  dans 
le  dernier  cas.  11  étoit  au  refte  du  fentiment  que  les  Réformez 
ne  dévoient  pas  écrire  contre  les  Luthériens ,  parce  que  les  E- 
crits  de  controverfes  ne  faifoient  qu’irriter  les  efprits  fans  pro¬ 
curer  aucune  utilité,  &  que  le  filence  étoit  le  moyen  le  plus  pro¬ 
pre  pour  produire  la  paix.  On  ethnie  que  la  Medulla  Patrum , 
imprimée  en  quatre  volumes  in  quarto  ,  efl  le  meilleur  de  fes 
Ouvrages.  Au  refie,  voici  les  titres  de  fes  autres  Ecrits,  Idea 
Concionum  in  Efaïam,  Epijlolas  Pauli  ad  Romanos  (J  Hebrceos  & 
Pfalmos  Davidis  ;  Obfervationes  Grcmmaticœ ,  Logicæ ,  Hift  or  icœ  (J 
Théologie ce  in  Hifioriam  JeJ'u  Chrifti;  Deprecatione  Traiïatio  Logica 
£?  Théologien  ;  Johannes  Baptifia  logice  deferiptus  ;  Annalium  Evan- 
gelii  pajjim  per  Ewopam  XV  falutis  partee  feculo  renovati  Decas  pri- 
%ia  ab  anno  15 16,  adannum  1526;  &  decas fecunda  ab  anno  1526, 
ad  annum  1535.  *  Scultetus,  in  Narratione  Apologetica  deCurricu- 
lo  vitœ.  Freher  ,  Theatrum.  Witte  ,  Diarium.  Diü.  Allemand. 
G.  Brandt,  Hift.  de  la  Réformation ,  (Je.  Bayle,  Diît.  Crit.  2. 
édit.  1702. 

S  ÇU  NAM,  SÇUNEM  ouSUNEM.  Voyez  S  U- 
N  AM. 

s  Ç  U  N I.  Voyez  S  U  N  I. 

*  SÇOPPIM  ou  S  E'P  H  A  M ,  fils  de  Iiir  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  Il  en  efl  fait  mention  I.  Chron.  ou  Paralip. ,  eh.  7. 
v.  12. 

*  S  CU  T  (Corneille)  de  Bruges,  Médecin  &  Malhémati- 
cien,a  publié  Difputatio  Aftrologica  ac  Mcdica ,  contre  l’Almanac 
de  Pierre  Bruhéfe ,  en  Grec  &  en  Latin  ;  Dijfertatio  de  Medici- 
v.a.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  165:  &  p.  860. 

SCUTARET,  ville  d’Afie.  Voyez  S  C  U  T  A  R  1. 

S  C  U  T  A  R  I ,  que  les  Latins  nomment  Scodra ,  les  Efclavons 
Scadar ,  &  les  Turcs  Ifcodar ,  efl  une  ville  de  l’Europe,  qui  a  été 
autrefois  de  la  Dalmatie,  &  qui  efl  préfentement  de  l’ Albanie. 
Elle  efl  fituée  fur  le  fleuve  ,  dit  le  Boyano  ,  en  Latin  Barbana , 
qui  vient  du  Lac  Labéatis ,  qu’on  nomme  ordinairement  le  Lac 
de  Scutari,  &  fur  les  lieux,  le  Lac  de  Penta.  Cette  ville  a  été  au¬ 
trefois  le  fiége  des  Rois  d’illyrie  ;  mais  depuis  plus  de  250  ans , 
les  Turcs  en  font  les  maîtres.  Mahomet  II  l’avoit  affiégée  deux 
•  fois ,  &  y  avoit  perdu  beaucoup  de  monde ,  fans  la  pouvoir 
prendre.  Elle  lui  fut  foumife  par  un  traité  de  paix  avec  les  Vé¬ 
nitiens  en  1478.  La  plupart  des  Habitans  aimèrent  mieux  for- 
tir  de  la  ville ,  que  d’y  vivre  fous  la  tyrannie  d’un  Prince  enne¬ 
mi  de  Jefus-Chrill.  Scutari  a  eu  un  Evêché  fufFragant  d’Anti- 
bari  ou  Antivari ,  qui  efl  une  ville  de  Dalmatie. 

S  C  U  T  A  R  I ,  ville  d’Afie  vis  à  vis  de  Conflantinople.  C’efl 
une  belle  &  grande  ville  &  la  feule  fur  le  Bofphore  du  côté  d’Afie. 
Les  Perfes  l’avoient  mife  en  cendres ,  mais  les  Turcs  l’ont  relevée 
de  fes  ruines.  C’efl  un  des  principaux  rendez-vous  des  Marchands 
&  des  Caravanes  d’Arménie  &  de  Perfe  qui  viennent  trafiquer  en 
Europe.  Le  port  de  Scutari  fervoit  autrefois  de  retraite  aux  ga¬ 
lères  de  Chalcédoine,  &  ce  fut  à  caufe  de  fa  fitutation  que  les 
Perfes,  qui  méditoient  la  conquête  de  la  Grèce  ,  le  choifirent 
non  feulement  pour  en  faire  une  place  d’armes ,  mais  auffi  pour 
y  dépofer  l’or&  l’argent  qu’ils  tiroient  de  l’Afie  par  tribut.  Tant 
de  richefies  lui  firent  donner  le  nom  de  Cbryfopolis ,  ou  de  ville  d’or , 
félon  Denys  de  Byfance  ;  quoi  qu’Etienne  le  Géographe  alTûre 
que  l’opinion  commune  étoit,  qu’elle  portoit  ce  nom  à  caufe  de 
Cbryféïs ,  fils  de  Chryféïs  &  d’Agamemnon.  Les  Athéniens,  par 
le  Confeil  d’Alcibiade ,  y  établirent  les  premiers  une  efpéce  de 
douane  pour  faire  payer  les  droits  à  ceux  qui  navigeoient  fur  la 
Mer  Noire.  Xénophon  affùre  qu’ils  firent  murer  Chryfopoüs; 
cependant  c’étoit  bien  peu  de  chofe  du  tems  d’Augufle ,  puisque 
Strabon  ne  la  traite  que  de  village.  *  Tournefort,  Voyages , 
{Je.  tome  2.  p.  137  fuiv. 

*  SCUTEPUTÆUS  (Hubert)  de  Louvain,  Chanoi¬ 
ne  Régulier  de  l’Ordre  de  Saint-Auguflin ,  efl  Auteur  des  Ou¬ 
vrages  fuivan s,  Injlitutio  Vitce  Beatce;  Flores  e  Sanfti  Gregorn  Ma- 
gni  Operibus  ;  Flores  Beati  Remardi  ;  Flores  feu  Sententice  Locorum 
Communium  L.  Anncci  Senecæ.  Il  a  auffi  donné  une  édition  cor¬ 
recte  d’un  Ouvrage  d’Ifidore,  Evêque  de  Séville,  intitulé  Sentsn - 
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tiarum  de  Bono  libri  très.  *  Valére  André  ,  Biblioth.  Belgica,  p, 
39+* 

S  C  Y.  S  C  Z. 

SC  Y  L  A  X ,  célébré  Mathématicien ,  de  I’Ifle  de  Caryande  , 
dans  la  Carie  ,  florifioit  fous  le  régne  de  Darius ,  fils  d’Hy- 
ftafpe  ,  vers  l’an  522  avant  Jefus  Chrift.  Quelques-uns  croyent 
qu’il  inventa  les  Tables  Géographiques.  *  Ifaac  Voffius,  ad 
Scylacis  Periplum.  11  y  a  eu  trois  Scylax  de  Caryande,  félon 
Gérard  Voffius  ,  de  Hift.  Grcecis.  Il  croit  que  Suidas  s’elt  trom¬ 
pé,  en  confondant  celui  qui  a  écrit  contre  Polybe,  avec  le  Géo¬ 
graphe,  que  nous  venons  dénommer. 

(b-  Ariftote,  Politicorum  l.  7.  c.  14,  cite  Scylax  le  Géographe:  il 
n’en  efl  pas  de  même,  dit-il,  que  dans  les  Indes,  où  Scylax 
dit  que  les  Rois  font  toûjours  beaucoup  au  deflus  de  ceux  qui 
les  commandent.  Ce  Philofophe  cite  en  un  endroit  Scylax  de 
Caryande.  Hérodote  fait  auffi  mention  d’un  Scylax  de  Caryan¬ 
de  ,  envoyé  par  Darius ,  fils  d’Hyflafpe  ,  pour  reconnoître  la 
mer  ,  dans  laquelle  le  fleuve  de  l’indus  fe  décharge.  Ce  Scylax 
ne  peut  point  être  celui,  qui,  fuivant  le  témoignage  de  Suidas, 
a  écrit  contre  l’Hifloire  de  Polybe,  Auteur  plus  récent.  Le  Pé¬ 
riple,  qui  porte  le  nom  de  Scylax,  donné  par  Hœfchélius,  efl; 
encore  d’un  Auteur  beaucoup  plus  récent  que  l’ancien  Scylax. 
C’efl  peut-être  un  abbrégé  delà  Géographie  de  ce  Scylax,  donc 
l’Ouvrage  efl  cité  par  Harpocration  ,  par  Marcien  d’Héraclée, 
par  Philoflrate  dans  la  Vie  d’Apollonius  de  Tyane ,  par  Tzetzès , 
&  par  Rufus  Aviénus.  *  Voffius ,  de  Hift.  Grcec.  I.  1.  c.  ip.  M. 
Du  Pin ,  Bibliothèque  univerfelle  des  Hift.  profanes.  Gérard  Jean 
Voffius  dans  fon  livre  de  Philologia ,  p.  54  ,  dit  que  Scylax  de 
Caryande,  Auteur  du  Périple,  vivoit  du  tems  de  Darius  Codo- 
mannus  &  d’Alexandre  le  Grand.  11  ajoûte  que  dans  cet  Ouvra- 
Scylax  ne  traite  pas  Amplement  de  ce  qui  efl  renfermé  entre  les 
Colomnes  d’Hercule,  mais  auffi  de  ce  qui  efl  au  delà.  Le  Scy¬ 
lax  que  Darius,  fils  d’Hyftafpe,  envoya  pour  reconnoître  tous 
les  païs  qui  étoient  fur  les  bords  de  l’indus  ,  entendoit  parfaite¬ 
ment  la  Marine.  Il  entra  par  le  Détroit  de  Babelmandel  dans 
la  Mer  Rouge ,  &  après  un  voyage  de  treize  mois  depuis  fon 
départ  de  Cafpatyre,  il  aborda  en  Egypte  dans  le  même  port. 
De  là  il  fe  tranfporta  à  Suze,  où  il  rendit  compte  à  Darius  de 
fes  découvertes:  après  quoi  Darius  entra  dans  les  Indes  &  ré- 
duifit  ce  grand  païs  fous  fa  domination.  Il  en  recevoit  tous  les. 
ans  un  tribut  de  360  talens  d’or,  fuivant  le  nombre  des  jours 
de  l’année  Perfienne  d’alors;  ayant  voulu  que  les  Indiens  lui 
payaffent  un  tribut  d’un  talent  chaque  jour.  Il  fit  de  ce  païs  la. 
douzième  Préfecture  de  fon  Empire.  Hérodote  parle  encore 
d’un  Scylax,  Capitaine  de  vaifleau,  que  Mégabate  fit  punir  de 
fa  négligence  en  le  faifant  lier  dans  le  trou  où  l’on  paflb  la  ra¬ 
me,  de  forte  qu’il  avoit  le  corps  dans  le  vaifleau  &  la  tête  de¬ 
hors.  Ariftagoras  le  fit  délier  par  force,  ce  qui  occafionna  en¬ 
tre  Ariflagoras  &  Mégabate  une  vive  difpute,  qni  eut  des  fui¬ 
tes.  *  Hérodote,  L  4.  c.  44.  &  L  5.  c.  33,  Prideaux ,  Hift.  des 
Juifs,  tome  1.  p.  355- 

SCYLITZE’S  (Jean)  Scylitza,  dit  Curopalate ,  à  caufe 
d’une  charge  qu’il  avoit  dans  le  Palais  des  Empereurs  de  Conflan¬ 
tinople  ,  à  laquelle  femble  répondre  celle  de  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  en  France,  a  vécu  dans  le  onzième  fiéde.  Il  a 
compofé  un  Abbrégé  Hiftorique,  depuis  l’an  81 1 ,  auquel  Nicé- 
phore  Logotbéte  mourut ,  &où  Théophane  avoit  fini  fonHiftoire, 
jufques  à  la  deflitution  de  l’Empereur  Nicéphore  Botoniate  en: 
1081.  Une  partie  de  cet  abbrégé,  depuis  le  commencement  juf¬ 
ques  au  couronnement  d’Ifaac  Comnéne  en  1067,  fe  trouve  pref- 
que  toute  entière  dans  Cedrenus  :  ce  qui  a  fait  rechercher  par  les 
Savans  lequel  des  deux  Auteurs  a  emprunté  de  l’autre.  Quelques 
uns  veulent  que'Scylitzès  fok  le  plagiaire  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  attribuent  le  vol  à  Cedrenus.  Voffius  éclaircit  cette 
difficulté ,  de  Hiftor.  Grcecis  ,  l.  2.  c.  26.  Il  fe  fonde  fur  ce  que 
Cedrenus  appelle  Joannem  Protoveftiarium,  celui  qu’il  copie;  & 
que  le  titre  de  l’Hiftoire  compofée  par  celui  dont  il  s’agit  préfen¬ 
tement,  l’attribue  à  Jean  Curopalate  Scylitza.  Il  remarque  que 
toutes  ces  épithètes  peuvent  fort  bien  convenir  à  un  même  hom¬ 
me,  dont  il  prétend  que  le  nom  de  famille  efl  Scylitza ,  &  qu’il 
efl  nommé  Tbracefius  ,  à  caufe  qu’il  étoit  né  parmi  les  Thracé- 
fiens,  peuples  de  l’Afie  Mineure,  le  long  de  la  Mer  Egée;  &  qu’il 
efl:  qualifié  Protoveftiarius  ,  à  caufe  q,u’ü  avoit  été  Grand-Maître 
de  la  Garderobe  de  l’Empereur  ,  d’où  il  monta  à  la  charge  de 
Curopalate  ,  l’une  des  plus  importantes  de  l’Empire  ,  &  qui 
confilloit  à  avoir  foin  du  Palais  Impérial.  11  y  a  des  exemples 
que  les  neveux,  les  frères  &  les  gendres  des  Empereurs  ont  été 
Curopalates.  Au  refie ,  Jean  Scylitzès  ,  avoit  été  Préfet  des 
Gardes,  ou  Magms  Drungarius  Bigla,  comme  il  efl  porté  par 
le  titre  de  fon  Abbrégé  hiftorique.  Drungus  étoit  un  mot  Latin, 
qui  du  tems  de  Vopifcus ,  fignifioit  une  Compagnie  de  Soldats ,  d’où 
efl  venu  que  celui  qui  s’appelloit  anciennement  Tribun  ,  a  dans 
la  fuite  été  nommé  Drungarius  ;  &  le  mot  Bigla  a  été  fait  par  le» 
Grecs  du  mot  vigilix.  L’Ouvrage  de  Scylitzès  fut  publié  tout 
entier  en  Latin  à  Venife  en  1570,  de  la  Traduction  de  Gabius; 
&  la  partie  que  Cedrenus  n’a  point  copiée,  favoir  depuis  1067, 
jufques  en  1081 ,  a  été  publiée  en  Grec ,  avec  la  Verfion  du  mê¬ 
me  Gabius,  corrigée  par  Annibal  Fabrot,  &  avec  les  Notes  du 
Père  Goar  à  Paris  en  1C47  ,  conjointement  avec  Cedrenus.  * 
Hankius  ,  de  Script.  Hift.  Byzant.  partie  1.  c.  27.  Du  Cange  , 
GloJar.  Grcec. 

S  C  Y  L  L  A ,  fille  de  Nifus,  Roi  des  Mégariens ,  dans  l’A- 
cbaïe  ,  étant  devenue  amoureufe  de  Minos,  Roi  de  Crète  ou 
Candie  ,  trahit  la  ville  de  Mégare  qu’il  afïïégeoit  :  ce  qu’elle  fie 
en  coupant  à  fon  père  un  cheveu  fatal,  duquel  dépendoit l’heu¬ 
reux  deflin  de  fon  païs.  Minos  eut  une  telle  horreur  de  cette 
perfidie ,  qu’il  la  méprifa.  De  dépit  elle  fe  précipita  dans  la  mer. 
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ou  ,  félon  Ovide ,  elle  fe  jetta  en  l’air  pour  le  fuivfe  malgré  lui  ; 
mais  elle  fut  changée  en  alouette,  6c  fon  père  Nifus,  qui  étoit 
mort  auparavant  de  déplailir  ,  fut  transformé  en  épervieL  * 
Ovide,  Metam.  I.  8.  au  commencement. 

SCYLLA,  fille  de  Phorcys ,  fut  aimée  de  Glaucus ,  qui  ne 
pouvant  la  rendre  fenfible  à  fa  pallion  ,  s’adreffa  à  Circé  Enchan- 
terclTe,  qu’il  pria  d’amollir  par  fes  charmes  le  cœur  de  Scylla; 
mais  Circé,  éprife  de  l’amour  de  Glaucus  ,  n’en  voulut  rien  taire. 
Au  contraire  ,  elle  empoifonna  la  fontaine  où  Scylla  avoit  ac¬ 
coutumé  de  fe  baigner  :  de  forte  que  s'y  étant  lavée ,  elle  futtranf- 
formée  depuis  le  nombril  jufques  en  bas,  en  diverfes  formes  de 
chiens  &  d’autres  animaux.  Elle  eut  une  telle  horreur  de  foi- 
môme  ,  qu’elle  fe  précipita  dans  la  Mer  de  Sicile ,  au  Détroit  de 
de  Meffine,  entre  les  villes  de  Meffine  6c  de  Rhége.  *  Ovide, 
Metam.  I.  13  6?  H- 

S  G  Y  L  L  A,S  C  Y  L  LE,  rocher  du  Détroit  de  Meffine, dans 
la  Mer  de  Sicile  proche  du  Cap  de  Sciglio  en  Italie ,  eft  un  écueil 
fort  dangereux  pour  les  vaifïeaux  ,  qui  y  font  fouvent  brifez. 
Les  eaux  qui  fe  dégorgent  des  cavernes  de  ce  rocher,  font  un 
bruit  fi  épouvantable  ,  qu’il  femble  que  ce  foit  des  chiens  qui 
aboyent  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Scylla,  changée  moi¬ 
tié  en  rocher,  moitié  en  chien.  Quelques-uns  difent  qu’il  y 
avoit  des  monfires  marins,  qui  faifoient  leur  retraite  dans  cet 
écueil ,  &  qui  y  jettoient  des  cris  effroyables.  Foyez  SCI¬ 
GLIO. 

SCYLLIAS,  fameux  Plongeur  Macédonien ,  rendit  fon 
nom  célébré  fous  le  régne  d’Artaxerxès  Mnémon,  Roi  de  Perfe, 
vers  l’an  404  avant  Jcfus  Chrift.  Il  retira  du  fond  de  la  mer 
quantité  d’or  &  d’argent,  dans  le  naufrage  que  les  Perfes  firent 
proche  de  Py!e.  Dans  une  rencontre  ,  il  paffa  fous  les  eaux  de 
la  mer  un  trajet  de  plus  de  quatre  vints  ftades  ,  ou  dix  milles , 
depuis  la  côte  de  Magnéfie,  jufqu’à  rifle  d’Eubée  ,  pouç.  aller 
porter  aux  Grecs  la  nouvelle  du  naufrage  que  leurs  vaiffeaux 
avoient  fait.  *  Hérodote ,  Uranie  ou  l.  8. 

SCYLURUS.  Foyez  S  C  I  L  U  R  U  S. 

S  C  Y  M  N  U  S  de  Chio ,  Géographe ,  dont  le  fiécie  n’eft  pas 
connu ,  avoit  fait  une  Defcription  de  toute  la  terre  en  vers ,  dont 
nous  n’avons  que  quelques  fragmens  ,  qui  ont  été  publiez  à  la 
fin  des  Notes  de  Lucas  Holltenius  fur  Etienne  de  Byfance.  * 
Voffius,  de  Hiji.  Grcec. 

S  C  Y  R  A,  Ifle  de  l’Archipel  qui  a  trence  fix  milles  de  tour. 
Son  terroir  elÉ  fecêca  peu  d'arbres,  cependant  il  ett  fertile.  Les 
LIabitans  de  cette  Ifle  font  fort  attachez  à  la  Religion,  &  prin¬ 
cipalement  les  femmes,  qui  font  extrêmement  fimples.  Ils  font 
prefque  tous  Latins  &  ont  un  Evêque.  Quelques-unes  de  leurs 
Eglifes  font  fi  mal  entretenues  qu’on  les  prendroit  pour  des  ma- 
gafins.  Cette  Ifl,e  a  pris  fou  nom  de  Scyra,  qui  en  Grec  vul¬ 
gaire  fignifie  Maîtrejje ,  à  caufe  qu’elle  commande  toutes  les  au¬ 
tres  lûes  par  fa  hauteur  ,  fe  trouvant  prefque  au  milieu.  *  The- 
venot  ,  Foyage  du  Levant ,  1. 1.  ch.  59.  p.  346.  édit,  de  Paris  1689. 
Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

SC  Y  RE  &  SCYROS.  Voyez  S  C  H  I  R  O. 

S  C  Y  R  O  N  ,  infigne  Voleur  dans  le  païs  d’Attique.  1*  Plu¬ 
tarque  ,  in  TbeJeo.  Foyez  S  C  I  R  O  N. 

S  C  Y  R  O  b  ,  £xvpo; ,  ifle  de  l’Archipel.  Foyez  S  C  H  I  R  O. 

*  S  C  Y  T  A  L  E ,  efpéce  de  cylindre  de  bois ,  dont  on  fe  fer- 
voit  a  Lacédémone  ,  pour  écrire  des  lettres  fecrettes.  On  prenoit 
pour  cela  deux  rouleaux  ou  cylindres  fort  égaux, dont  l’un  fe  gar- 
doit  à  la  viile  ,Ôt  l’autre  étoit  entre  les  mains  du  Correfpondant. 
Celui  qui  écrivoit  tortilloit  autour  de  fon  rouleau,  une  lanière 
de  parchemin  fort  déliée,  6c  écrivoit  fur  les  deux  extrémitez 
qui  fe  touchoient  dans  la  largeur,  puis  il  la  détachoit  &  l’en- 
voyoit  à  fon  Correfpondant,  lequel  l’appliquant  fur  fon  rouleau, 
trouvoit  les  mots  6c  les  lignes  en  la  même  difpofition  qu’ils  a- 
voient  été  écrits  ,  &  lifoit  alors  facilement  ce  qu’on  lui  écrivoit. 

+  Cornélius  Nepos ,  in  PauJ'ania.  Aulugelle,  l.  17.  ch.  9.  Sui¬ 
das.  Plutarque,  in  Lyfandro. 

SCYTHES,  peuples  de  la  Scythie  ,  étoient  des  gens  ro- 
bufles,  &  d’une  taille  avantageufe,  endurcis  au  travail  fit  à  la 
guerre,  mais  nullement  propres  aux  Sciences,  6c  fans  aucune 
humanité  ni  fociété.  ils  ne  cultivoient  point  leurs  terres  ,  & 
n’avoient  aucune  demeure  affurée  ;  mais  ils  erroient  dans  les  dé- 
ferts,  menant  avec  eux  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  ,  leurs  pro¬ 
ches  parens ,  &  chaffant  devant  eux  leur  bétail.  D’ailleurs  ils 
n’avoient  aucun  ufage  de  l’or  ni  de  l’argent.  Ils  fe  fervoient  de 
lait  6c  de  miel  pour  nourriture;  &  s’habilloient  de  peaux  de 
bêtes  fauvages  pour  fe  garder  de  la  rigueur  du  froid  ,  fans 
ufer  d’aucuns  autres  vêtemens.  Ils  ne  s’affujettiffoient  à  au¬ 
cunes  loix;  mais  ils  fe  rendoient  la  juflice  volontairement  les 
uns  aux  autres  ,puniffant,  entre  autres  chofes  ,  le  larcin  fort  ri- 
goureufeinent.  Lorsqu’ils  avoient  pris  un  homme  à  la  guer¬ 
re  ,  ils  en  buvoient  le  fang ,  Pécorchoient ,  s’habilloient  de  fa 
peau  ,  6c  en  mettoient  la  tête  au  faîte  de  leurs  cabanes,  ou 
bien  ils  en  prenoimt  les  têtes  ou  crânes ,  dont  ils  faifoient 
des  taffes  à  boire.  Quand  leur  Roi  condamnoit  quelqu’un  à  la 
mort,  tous  fes  enfans  mâles  fubiffoient  la  même  peine.  Lors¬ 
que  ce  Prince  venoit  à  mourir,  on  mettoit  dans  l’efpace  vuide 
du  cercueil  la  concubine  qu’il  avoit  le  plus  aimée,  laquelle  étoit 
conduite  par  les  Officiers  ordinaires  de  la  Maifon  du  Roi,  qui 
-étoient  tous  étranglez  auprès  du  tombeau,  avec  chacun  un  che¬ 
val,  pour  l’aller  fervir  en  l’autre  monde.  Ils  avoient  pour  Di- 
vinitez principales  Vefla,  Jupiter,  Vénus,  Hercule  &  Mars,& 
immoloient  à  ce  dernier  le  centième  de  tous  ceux  qu’ils  prenoient 
en  guerre;  &  aux  autres  Dieux  ils  facrifioient  des  bêtes,  &  fpé- 
cialement  des  chevaux.  *  Hérodote,  l.  6.  Munfter ,  Comofgra- 
pbie ,  l.  6. 

SCYTHIE,  grande  &  vafte  région ,  s’étendoit  dans  l’Eu¬ 
rope  &  dans  l’Afie.  La  Scythie  Asiatique  étoit  divifée  en 
celle  qui  étoit  en  deçà  du  Mont-Imaiis ,  &  en  celle  qui.étoit  au 
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delà  de  ce  même  Mont.  La  dernière,  qui  étoit  vers  le  Mont- 
Imaiis  ,  s’étendoit  au  Couchant  entre  les  Hypcrboréens  ,  Iss 
Perfes  6c  les  Sarmates.  Ses  principaux  peuples  étoient  les  A- 
lains,  les  Saxes,  6c  les  Jaxartes,  qui  habitoient  le  pais  où  nous 
alaçons  la  Tartarie  Déferte..  Les  autres  etoient  les  Chalzalgites 
&  le  païs  dit  ülgar ,  Buchar  6t  Calmux  ,  dans  la  grande  Tarta¬ 
rie.  La  Scythie,  qui  étoit  au  delà  du  Mont-lmaüs ,s’étendoic 
au  Levant ,  &  avoir  l’Inde  au  midi.  Elle  coinprenoit  divers 
peuples  &  plufieurs  régions  différentes  avec  la  ville  d'Iffédon. 
Aujourd’hui  il  comprend  le  Royaume  de  Thibet  ,  Sifian  &  la 
principale  partie  de  la  grande  Tartarie.  On  comptoit  encore 
une  troifiétne  partie  de  la  Scythie  Afiatique  du  côté  du  fepten- 
trion  ,  vers  la  mer  que  nous  appelions  la  Mer  de  Tartarie ,  &  le 
païs  des  Hyperboréens  ,  où  lont  préfentement  les  provinces  de 
Bargu  ,  dejeka-Moal,  de  Su-Moal  6c  de  I  artar. 

La  Scythie  d’Europe  contenoit  une  partie  de  la  Sarmatie  , 
vers  le  Pont-Euxin,  6c  le  Palus  Méotide,  où  l’on  trouvoit  les  No¬ 
mades,  les  Géorgiens,  les  Ba(Ilides,&c.  Sc  d’autre  peuples  le  long 
du  Boryithéne;  ce  quiefl  proprement  la  petite  Tartarie  d’aujour¬ 
d’hui.  Une  autre  partie  de  la  Scythie  d’Europe  étoit  appellée 
Pontique ,  entre  la  Dace ,  la  Méfie ,  la  1  hrace  &  le  Danube.  C’eft 
où  eft  préfentement  la  partie  orientale  de  la  Bulgarie,  &  où  font 
les  provinces  habitées  par  les  Tartares  de  Dobrucc  ,  &  les  Tar- 
tares  de  Budziack.  Pline  ,  Strabon  ,  Ptolomée  6c  Pomponius 
Mêla  ont  fait  des  deferiptions  de  la  Scythie  peu  conformes  à  ce 
qu’Ortélius  ,  Cluvier  6c  les  autres  nous  en  ont  dit  depuis.  * 
Sanfon.  Biudrand,  Géogr. 

S  C  Y  T  H  I  E  N  ,  Philofophe ,  après  avoir  voyagé  en  Egypte , 
fut  le  Maître  de  Thérébinrhe&  de  Manès.  *  Voyez  M  A  N  E'  S 
ou  M  A  N  I  CHE'EN  S. 

SCYTHOPOL1S,  ville  de  Paleftine,  efl  fituée  fur  le 
bord  du  Lac  de  Génézareth.  Pline  6c  Ptolomée  en  ont  parlé  com¬ 
me  fi  elle  eût  été  dans  la  Céléfyrie.  On  dit  qu’elle  fut  bâtie  par 
des  peuples  venus  de  Scythie,  &  qu’elle  eut  le  nom  de  Nyffa  6c 
de  Méthora.  Depuis  elle  devint  métropole,  6c  fon  fiége  archié- 
pifcopal  fut  transféré  dans  la  fuite  à  Nazareth.  On  affure  que 
fon  nom  moderne  efl:  Bethjan.  *  Pline ,/.  4.  Zonaras ,  Annal.  tome  1. 

SCYTHO  TAURES,  peuples  de  la  Scythie  ,  ainfi  ap¬ 
peliez  parce  qu’ils  habitoient  la  région  Tauiïqu.e ,  avoient  cou¬ 
tume  de  facrifier  les-Etrangers  à  leurs  Dieux.  *  Pline,  /,  4  .c  12. 

SCYTOBRACHION.  Cherchez  DENYS  SCY- 
T  O  B  R  A  C  H  I  O  N. 

S  CZE'BRECZIN,  ville  de  Pologne.  Foyez  C  H  E- 
B  R  E  C  H  I  N. 

SDI.  SDR. 

r  DILLE.  Cherchez  D  E' L  O  S. 

O  SDRIGNA  ou  SDR1GNO,  ville  fous  I’obéïffance  des 
Turcs  en  Dalmatie.  C’eft  l'ancienne  Süirone  de  Ptolomée, 
aujourd’hui  Stridon  ,  lieu  de  la  naiffance  de  S,  Jérôme,  dont 
on  voit  encore  quelques  refies.  Quelques-uns  affurent  pourtant 
que  Sdrigno  d’illyrie  proche  de  Pietra  Pellofa  a  été  le  vrai  païs 
de  S.  Jérôme.  *  Davity,  Dalmatie.  Th.  Corneille,  DiÜ.  Géogr . 

SE.  S  E  B. 

SE.  Cherchez  par  les  ^lettres  S  C  E  ,  les  mots  que  vous  ne 
trouverez  pas  par  S  E. 

S  E'B  A  ,  SCETlAH  ou  S  CE'B  AH,  filsdeBochri,  delà  Tri¬ 
bu  de  Benjamin,  traverfa  le  régne  de  David  par  fes  projets  féditieux, 
vers  l’an  1023  avant  Jefus  Chrift.  Après  la  mort  d’Abfalom,  les 
principaux  de  fon  armée  fe  rangèrent  du  côté  de  David:  &  tout 
auroit  été  calme  dans  l’Etat ,  fi  Séba  ne  l’eût  jetté  dans  de  nou¬ 
veaux  troubles.  Il  fonna  infolemment  de  la  trompette  au  milieu 
du  peuple  ,  en  criant  qu’il  n’auroit  jamais  de  communication 
avec  David  ,6c  féparade  lui  les  dix  Tribus  d’Jfraël  qui  le  fuivirent, 
pendant  que  celle  de  Juda  demeura  toûjours  fidèle  à  fon  véritable 
Prince.  David  prévoyant  les  dangereufes  fuites  que  pourroit 
avoir  ce  defordre ,  réfolut  de  l'étouffer  dès  fa  naiffance  ,  &  fit 
pourfuivre  Séba  qui  s’enfuit, ôt  qui  s’enferma  dans  la  ville  d’Abéla. 
Joab  affiégeala  viile  qui  étoit  en  danger  de  périr  ,  fi  la  fageffe 
d’une  femme  ne  l’eût  délivrée  de  ce  malheur.  Car  ayant  de¬ 
mandé  à  Joab,  du  haut  des  murailles,  pourquoi  il  venoit  lesaf- 
fiéger  de  cette  forte,  6c  Joab  ayant  témoigné  qu’il  ne  deinandoit 
que  Séba,  qui  s’étoit  révolté  contre  David,  elle  affembia  tout 
le  peuple  de  la  ville,  6c  lui  perfuada  de  jetter  de  delfus  les 
murailles  la  tête  de  ce  féditieux  :  ce  qui  fut  exécuté.  Ainfi  la 
mort  d’un  feul  homme  donna  la  paix  à  toute  une  ville  &  à  tout 
un  Royaume.  *  II.  Samuel  ou  II.  Rois,  ch.  20.  Joféphe,  Antiq. 
Jud.  I ■  7.  c.  10. 

♦  SEBA  ou  S  C  E'B  A,  dixiéme  fils  de  Joktan,  fécond  fils 
de  Héber  ,  defeendant  de  Stm.  Les  fils  de  ce  Séba,  ont  été  les 
Sabéens  ,  qui  ont  habité  l’Arabie  Heureufe,  près  de  la  Mer 
Rouge.  C’efi  de  et  païs  qu’étoit  la  Reine  de  Saba,  qui  alla  voir 
le  Roi  Salomon.  Foyez  Bochart,  Pbaleg >  cb.  18  â?  26.  &  J.  Le 
Clerc,  fur  la  Genéfe ,  cb.  10.  v.  27. 

*  S  E'B  AH,  S  Ç  E'B  AH  ou  SCE'BE',  fils  d’Abihaï  de 
Gad.  11  s’établit  à  Bafan.  *  I.  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb.  5  13. 

*  S  E'B  A  M  A  ,  ville  au  feptentrion  de  la  Tribu  de  Ruben, 
fur  le  bord  du  Jourdain.  *  Simon  ,  Dictionnaire  de  la  Bible. 

S  E'B  A  S  T  E  ,  ville  de  Paleftine.  Cherchez  S  A  M  A  R  I  E. 
S  E’B  A  S  T  E  ,  ville  d’Arménie,  ou  fur  les  confins  de  la  CL- 
licie  ,  avec  un  Evêché  fuffragant  de  Tarfe.  11  y  en  a  eu  auffi  u- 
ne  autre  de  ce  nom,  métropole  dans  la  Cappadoce. 

S  E'B  A  S  T  I  E  N  (Saint)  natif  de  Narbonne,  fut  élevé  à 
Milan,  qui  étoit  le  païs  de  fa  mère.  Les  Empereurs  Dioclé¬ 
tien  6c  Maximien  ,  fur  la  fin  du  troifiéme  fiécie  ,  l’avancèrent 
dans  les  emplois  militaires.  11  s’aquitta  parfaitement  bien  de  fon 
C  c  2  tît' 


oü|  S  B  B, 

devoir  à  l’égard  de  ces  Empereurs;  mais  en  même  tems  il  en- 
eourageoit  6t  foulageoit  les  Chrétiens,  fans  déclarer  qu  il  l  etoi 
Si  Ayant  fçu  que  Marcellin  &  Marc,  frères  jumeaux  ,  qrn 
étoi^nt  des  perfonnes  de  grande  qualité ,  avoient  et«_  nus  eu  p 
fon  par  ordre  de  Chromace,  Préfet  de  Rome,  pour  avoir  em- 
brairë  leChriftianifme,  il  alla  trouver  Nicoftrate 
ces  ill'uftres  Prifonniers,  &  le  convertit  a  la  l'oi.  il  in^oduiüt 

le  faint  Prêtre  Polycarpe  dans  la  Prifo?  •  P°fLy  “Æ  p  ïe  de 
nombre  d’Infidéles,  &  y  donna  accès  à  ^  e 

Marcellin  &  de  Marc,  qui  y  venoit  voir  fes  enfans.  Lnluue  a 
convertit  encore  Chromace,  Préfet  de  Rome,  ét  Tiburce  fon 
fils,  Chromace  fe  retira  à  la  campagne  &  emmena  avec  lui 
nlufieurs  Chrétiens;  les  autres  qui  demeurèrent  a  Rome,  te  ca- 
rhérent  oour  éviter  la  perfécution.  Le  Pape  ht  I  ranquühn  Prê¬ 
tre  Marc  &  Marcellin  Diacres,  &  ordonna  à  faint  Sébaftien  de 
demeurer  caché  fous  l’habit  d’homme  de  guerre,  pour  etre  plus 
en  état  d’aider  les  Chrétiens.  Quelque  tems  apres  ,  fiant  Stba- 
Üien  fut  reconnu  pour  Chrétien ,  &  fut  arrêté  prifonmer;  mais 
parce  qu’il  étoit  vêtu  en  Soldat,  le  Pretet  fo  crut  obligé  d  en 
Sonner  avis  à  Dioclétien.  Cet  Empereur  ennemi  des  Chrétiens , 
l’envoya  quérir,  &  ne  pouvant  l’attirer  au  culte  des  faux  Dieux, 
ni  par  promettes  ni  par  menaces,  commanda  qu  on  le  fit  mourir 

à  cSups  de  flèches.  KOn  l’attacha  à  un  poteau  ,  ét  on  lui  perça  le 

corps  en  mille  endroits-,  puis  on  le  laiffa  pour  mon.,  mais  les 
Actes  de  fon  martyre  portent  qu’Iréne,  femme  Chrétienne,  é- 
tant  venue  la  nuit  pour  prendre  le  corps  &  Penfevehr  le  trou¬ 
va  vivant,  &  qu’elle  le  ména  en  famaifon,  ouil  fut  guéri  en 
peu  de  jours,  il  fe  préfenta  enfuite  devant  les  Empereurs  Dio¬ 
clétien  &  Maximien ,  pour  leur  faire  connoitre  1  înjuftice  de  la 
perfécution  qu’ils  ordonnoient  contre  les  Chrétiens.  Alors  Dio- 
Slétien  commanda  qu’on  le  menât  dans  le  Cirque,  &  qu  on  1  af- 
lo m mât  à  coups  de  bâton:  ce  qui  fut  exécuté  1  an  287.  ^on 
corps  fut  jetté  dans  un  cloaque,  d’où  les  Chrétiens  le  retirèrent. 
Les  Actes  du  martyre  de  ce  Saint,  que  quelques-uns  ont  attri¬ 
buez  à  faint  Ambroife,  &  fur  la  foi  defquels  on  a  rapporté  fon 
Hiftoire,  ne  font  point  authentiques,  &  ne  méritent  point  de 
foi  *  Bollandus ,  20  janvier.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

S  E'  B  A  S  T  1  E  N ,  Roi  de  Portugal ,  fils  pofthume  de  Jean  , 
saquiten  1554,  de  Jeanne ,  fille  de  l’Empereur  Charles  -  Qutta. 
En  lS57,  ilfuccédaJà  fon  ayeul  Jean  ill ,  &  eut  beaucoup  de 
zélé  pour  la  Religion,  &  beaucoup  découragé:  ce  qui  lui  fit 
entreprendre  un  voyage  en  Afrique  contre  les  Maures  en  1574- 
Mahomet  dans  la  fuite,  lui  demanda  du  fecours  contre  fon  on¬ 
cle  Abdémélech  ,  Roi  de  Fez  &  de  Maroc.  Il  lui  en  promit,  lui 
mena  l’élite  de  la  NoblefTe  de  Portugal,  aborda  à  1  anger  en 
Afrique  le  neuvième  juillet  1578,  &  donna  une  bataille  a  Alca- 
cer  lé  quatrième  août.  Son  armée  y  fut  défaite  ;  &  Abdémélech  , 
qui  étoit  malade,  mourut  dans  fa  litière;  Mahomet  périt  dans 
un  marais;  &  on  dit  que  Sébaftien  y  fut  tué  en  la  25  année  de 
fon  âge.  Cependant  l’an  1585 ,  le  Portugal  vit  deux  faux  Stba- 
ftiens  ,  l’un  natif  du  bourg  d’AIcafoua,  fil*  J*’™  Faveur  de  tu!' 
les  l’autre  nommé  Matthieu-  Aivarès ,  natif  de  1  file  de  iercé- 
re  ’  &  fils  d’un  Tailleur  de  pierre,  tous  deux  Hermites.  Comme 
il  s  ctoit  répandu  un  bruit  que  Dom  Sébaftien  s’étoit  fauvé  de 
la  bataille  d’Alcacer ,  &  que  pour  faire  pénitence  d’avoir  été  cau- 
fe  de  la  mort  de  tant  d’hommes  que  cette  fanglante  journée  avoit 
emportez  il  s’étoit  retiré  dans  un  défert,  les  Païfans  voyant 
la  vie  auftére  de  ces  deux  Hermites,  foupçonnérent  que  ce  pou- 
voit  être  leur  Roi ,  &  les  tirèrent  l’un  &  l’autre  en  différens  en¬ 
droits  du  Royaume  pour  les  mettre  fur  le  thrône.  Le  premier 
avoit  avec  lui  un  prétendu  Evêque  de  Guarda,  qui  écrivent  les 
noms  de  ceux  qui  leur  faifoient  des  aumônes,  afin,  difoit-il, que 
le  Roi  Sébaftien  les  recompensât,  quand  il  feroit  de  retour  a 
Lisbonne,  ils  furent  arrêtez,  le  foi-  difant  Evêque  pendu,  6c 
le  Roi  fon  Difciple  envoyé  aux  galères,  où  l’on  reconnut  aifément 
qu’il  n’avoit  nulle  reffemblance  avec  le  défunt  Roi.  Matthieu 
Aivarès  eut  au  commencement  quelque  fincérité,  difant  natu- 
tellenient  à  tous  ceux  qui  le  prenoient  pour  Sébaftien ,  à  caufe 
qu’il  avoit  quelque  air  de  fon  vifage,  &  les  cheveux  blonds 
comme  lui,  qu’il  n’étoit  que  le  fils  d  un  pauvre  lailleur  de  pier¬ 
re;  mais  quand  il  vit  qu’on  attribuoit  fes  difeours  à  fon  humili¬ 
té,  &  que  plus  il  nioit  d’etre  Doin  Sébaftien,  plus  on  s  opiniâ- 
troit  à  le  croire  tel,  il  s’appliqua  finement  à  confirmer  dans  cette 
erreur  ceux  qui  n’en  vouloient  pas  etre  guéris.  Il  fe  levoit  a  mi¬ 
nuit  pour  prendre  la  difcipline,  &  demandoità  Dieu  la  permif- 
fion  de  fe  découvrir  à  fes  Sujets  ,  &  de  rentrer  en  poffef- 
fion  de  la  Couronne  de  fes  ancêtres.  Cet  artifice  lui  reiiffit, 
&  ceux  qui  avoient  étudié  fa  conduite,  &  entendu  fes  prières, 
perfuadez  qu’il  étoit  le  vrai  Sébaftien,  ne  héfitérent  plus  à  le  pu¬ 
blier  par  tout.  Enfin  tout  le  peuple  des  environs  accourut  pour 
lui  baifer  la  main.  Il  les  reçut  en  Roi ,  &  mangea  en  public 
dans  la  petite  ville  de  Rézeira  ou  Elizéra.  Quelques  jours  après 
i!  eut  la  témérité  d’écrire  à  l’Archiduc  Albert ,  Cardinal  &  V ice- 
roi  de  Portugal,  un  ordre  en  termes  grofliers,  de  fortir  auffi- 
tôt  de  fes  Palais,  parce  qu’il  vouloit  aller  prendre  féance  dans 
fon  thrône.  L’Archiduc  envoya  fur  les  lieux  Diégo  de  Fonféca 
avec  quelques  milices.  Aivarès  avoit  près  de  mille  hommes, 
qui  après  quelque  réfiftance,  furent  défaits;  &  comme  il  s’en- 
ïuyoit  lui  troifiéme  par  les  rochers ,  il  fut  pris  &  amené  avec  fes 
deux  compagnons  à  Lisbonne,  où  après  avoir  eu  la  main  cou¬ 
pée,  il  fut  pendu  &  écartelé.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  nepa- 
tût  encore  en  1598  ,  à  Venife  ,  un  homme  qui  fe  difoit 
être  ce  Roi.  Il  lui  reffembloit  fi  parfaitement  de  vifage,  de 
taille  &  de  ton  de  voix,  que  les  Portugais  qui  étoient  dans  cette 
ville,  le  reconnurent  pour  être  leur  Prince.  Quelques  jours  après  il 
fut  arrêté  ,&  ayant  été  obligé  de  répondre  devant  les  Juges  qu’on 
avoit  nommez  pour  décider  une  affaire  fi  délicate ,  il  foutint 
toûjours  qu’il  étoit  Sébaftien.  Il  avoua  qu’il  fut  méconnu  par 
Us  Maures,  qui  l’ avoient  fait  prifonnier  ;  que  le  repentir  qui 
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lui  reftoit  d’avoir  entrepris  fi  légèrement  cette  guerre,  lui  avoit 
prefque  cauié  la  mort;  6c  qu’après  avoir  long  tems  foufl’ert,  il  re- 
venoit  reprendre  une  couronne  que  le  ciel  6c  fa  naillance  Iuia- 
voient  donnée.  Enfuite  il  rit  voir  fur  fon  corps  des  marques 
qu’on  avoit  vues  fur  celui  du  Roi  de  Portugal^  dit  aux  Vénitiens 
des  fecrets  qu’ils  lui  avoient  fait  propofer  par  leurs  Ambaffa- 
deurs,  n’oubliant  aucune  des  circonltnnces  qui  pouvoient  faire 
connoître  qu’il  étoit  Sébaftien.  Les  Efpagnols  qui  étoient  maî¬ 
tres  du  Portugal,  le  traitèrent  de  Maniaque  &  d’impofteur ,  & 
le  firent  chaffer  de  Venife.  On  l’arrêta  dans  la  fofeane,  d  ou 
il  fut  mené  à  Naples.  En  cette  ville  on  le  mit  fur  un  âne, 
&  on  le  conduifit  en  cet  état  par  toutes  les  rues ,  expofé  aux 
railleries  d’une  populace  infolente.  Mais  la  tragédie  ne  finit 
pas -là;  quelque  tems  après  on  le  rafa,6c  on  le  mit  aux  galères. 
Depuis  ayant  été  mené  en  Efpagne,  il  finit  fa  vie  dans  une 
prifon  ,  dans  le  tems  que  les  Portugais,  improuvant  la  tyrannie, 
6t  déteftant  les  violences  des  Efpagnols  ,  demandoient  celui 
qu’ils  affuroient  être  leur  Roi.  *  Vafconcelios ,  Hiftoire  de  Por¬ 
tugal.  Sponde,  in  Annal.  Hift.  de  Dom  Sébaftien.  Herréra,  Hift. 

1. *5.  partie  2.  cb.  18  19-  Amelot  de  la  Houffaye,  Annales  de 

Tacite ,  tome  1.  p.  158. 

SE' BAS  TIEN,  Ele&eur  &  Archevêque  de  Mayence  , 
iffu  de  l’ancienne  famille  noble  de  Heufenftamm,  avoit  très- 
bien  étudié  dans  fa  jeunette  &  avoit  reçu  le  titre  de  Docteur  eu 
Droit  avec  beaucoup  d’applaudifiTement.  En  i545>  il  futélu 
Electeur  de  Mayence.  Lorsqu’il  entra  dans  fon  Archevêché  ,  il 
le  trouva  fort  chargé  de  dettes,  &  vendit  pour  les  payer  les  or- 
nemens  fuperflus  de  l’églife.  La  guerre  de  Smalcalde  ayant  com¬ 
mencé  dans  ce  tems  -  là  ,  il  fuivit  le  parti  de  l’Empereur  &  porta 
par  fes  confeils  de  grands  coups  aux  Alliez  de  Smalcalde.  Il  fit 
fur  tout  en  forte  que  le  Comte  de  Buren  pût  paffer  le  Rhin 
près  de  Bingen,  avec  fon  armée  de  14000 hommes,  &  joindre 
fans  aucun  empêchement  les  Impériaux  près  de  Landshut  en  Ba¬ 
vière.  Cela  s’exécuta  malgré  tout  ce  que  les  Alliez  de  Smalcal¬ 
de  tentoient  pour  l’empêcher,  en  envoyant  les  Comtes  d’Olden¬ 
bourg  &  de  Reifenberg  avec  des  troupes  confidérables.  En 
1548,  il  fe  trouva  auffi  à  Ausbourg,  lorsque  l’Empereur  y  donna 
l  in vtftiture  de  la  dignité  Electorale  de  Saxe  a  Maurice ,  Duc  de 
Saxe.  11  y  fit  tous  fes  efforts,  auffi  bien  que  dans  les  Diètes 
fuivantes ,  pour  nuire  aux  Proteftans.  11  affilia  en  perfonne  au 
Concile  de  Trente,  mais  ayant  appris  que  fon  païs  Electoral 
foufiroit  beaucoup  des  troupes  de  l’EleCteur  Maurice  de  Saxe, 
qui  mareboit,  conjointement  avec  les  Alliez,  contre  l’Empe¬ 
reur,  il  revint  bientôt  dans  fondiocéfe,  où  fa  préfence  ne  fut 
pourtant  pas  fuffifante  pour  rémédier  au  mal,  parce  que  d’un 
côté  fes  Sujets  ne  vouloient  pas  fe  battre,  &  que  de  l’autre  il 
n’y  eut  pas  moyen  de  lever  fi  tôt  les  fommes  que  les  ennemis 
demandoient.  Albert,  Markgrave de  Brandebourg,  fit  fur  tout 
un  terrible  dégât  en  1552,  dans  la  ville  électorale  de  Mayence, 
ne  pouvant  obtenir  de  laBourgeoifie  les  12000,  ni  du  Clergé  les 
100000  florins  d’or  qu’il  demanda.  Le  château  de  S.  Martin  , 
qui  étoit  la  réfidence  ordinaire  de  l’EleCteur,  &  trois  églifespa- 
roiffiales ,  furent  brûlées  &  un  grand  nombre  de  maifons  pillées. 
Le  même  malheur  arriva  aux  châteaux  d’Afchaffenbourg  &  de 
Miltenbourg  &  à  divers  autres  endroits  qui  furent  réduits  en 
cendres.  Dans  ces  troubles,  l’EleCteur  ayant  fait  jetter  dans  le 
Rhin  fa  plus  groffe  artillerie,  fe  retira  à  Strasbourg  à  de  là  dan» 
le  Brifgow.  Tout  étant  fini  &  le  calme  ramené,  Sébaftien  tom¬ 
ba  malade  &  mourut  le  17  mars  1555.  Il  ordonna  qu’on  écrivît 
fur  fon  tombeau,  Vigilate ,  quia  nefeitis  diem  nec  boram.  *  Fies 
des  Archevêques  Electeurs  de  Mayence ,  p.  619.637.  Serarius* 
de  Rebus  Mosunt.  Diü.  Allemand  de  Bâle. 

SEBASTIEN  DE  VENISE  ou  FRA  B  A- 
STIANOouFRA  SEBASTIEN  DEL  PIOM- 
B  O,  furnommé  autrement  Fratel  del  Piombo  ,  excellent  Peintre 
Italien,  porta  ce  furnom ,  parce  qu’il  exerça  un  Office  de  Iratel 
del  Piombo ,  que  le  Pape  lui  donna.  Il  fe  mit  d’abord  en  crédit 
à  Venife,  d’où  il  étoit  natif,  puis  alla  a  Rome,  ouil  s  engagea 
avec  Michel- Ange,  qui  lui  fournit  plufieurs  deffeins.  Raphaël 
étant  venu  à  mourir,  il  futconfidéré  de  quelques  uns,  comme 
le  premier  Peintre  d’alors ,  par  la  faveur  de  Michel  -  Ange ,  qui 
fut  caufe  que  beaucoup  le  préférèrent  à  Jules  Romain,  &  aux 
autres  Elèves  de  Raphaël,  il  a  lailfé  plufieurs  ouvrages  impar¬ 
faits:  ce  que  l’on  attribue  à  une  lenteur  &  à  une  nonchalance 
qui  lui  étoit  naturelle.  Lorsqu’il  fevit  en  état  de  vivre  com¬ 
modément  dans  l’exercice  de  fa  charge  de  Fratel  del  Piombo,  11 
ne  fit  plus  guéres  de  tableaux ,  &  palfa  doucement  fa  vie  jufqu  û 
l’âge  de  6 2  ans,  qu’il  mourut  à  Rome  l’an  1547-  Ce  Peintre  fut 
le  premier  qui  s’avifa  de  peindre  fur  des  pierres  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  dont  il  faifoit  fervirle  fond  dans  la  compofition  &  dans 
les  ornemens  de  fes  tableaux.  Il  trouva  auffi  un  moyen  pour 
empêcher  que  les  couleurs  à  l’huile  ne  fe  gâtaffent,  étant  em¬ 
ployées  fur  des  pierres  &  contre  des  murailles ,  fai fant  aupara¬ 
vant  enduire  les  murs  d’une  compofition  de  poix  &  de  maftic, 
avec  la  chaux  vive;  ce  qui  confervoit  la  beauté  des  couleurs  , 
fans  qu’il  y  arrivât  aucun  changement.  *  Félibien ,  Entretiens 
fur  les  Fies  £? fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  2.  Entret.  3- Pm 
193.  édit,  de  Trévoux  1725. 

SEBASTIEN,  Reéteur  du  Collège  de  Londres  en  An/ 
gleterre,  ayant  fait  répréfenter  une  Tragédie ,  où  la  Reine  Eu- 
fabeth  affifta,  fatisfit  tellement  cette  Princeffe ,  qu’elle  lui  de¬ 
manda  ce  qu’il  fouhaitoit  d’elle  pour  récompenfe.  Il  la  pria  de 
donner  libérté  de  confcience  pour  vivre  en  Catholique  dans  les 

Etats.  *  Rafdellus.  .  TITInM 

S  E'B  AS  TIEN  BRANT,  furnommé  T  I T 1  U  N. 

Cherchez  BRANT.  -r,~>vjTv*nn 

SEBASTIEN  FOX.  Cherchez  FOX  de  MOR* 

Z  Ve  B  À  S  T I  E  N ,  frère  de  Jovin.  Voyez  J  O  V I  N.  ^ 
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SKBASTOPOLIS,  ville  de  la  Colchrde.  Voyez  S  A- 
V  A  I  O  P  O  L  I. 

S  E'  B  A  T  H,  onzième  mois  des  Hébreux,  qui  n’avoit  que 
î9  jours,  répondoit  à  la  fin  de  nôtre  mois  de  janvier,  &aucom- 
jnencement  de  février;  c’étoitle  cinquième  mois  de  l’année  ci¬ 
vile,  &  c’eft  par  ce  mois  que  les  juifs  commençoient  à  compter 
les  années  des  arbres  qu’ils  plantaient,  &  dont  les  fruits  étoient 
cenfez  profanes  &  impurs  jufques  à  la  quatrième  année.  Le 
dixiéme  de  Sébath  il  y  avoit  un  jeûne  à  caufe  delà  inQrt  des 
Anciens  qui  fuccédérent  à  Jofué  dans  le  gouvernement  du  peu¬ 
ple;  &  le  vint-troifiéme  en  mémoire  de  la  réfolution  prife  de 
faire  la  guerre  à  la  Tribu  de  Benjamin  ,  à  caufe  de  l’outrage  fait 
à  la  femme  du  Lévite.  *  Sigonius,  in  Kaleml.  Hébr.  forniel  , 
A.  M.  2545.  n.  37.  &c.  Dom  Calinet,  üiüion- de  la  Bible. 

S  E  B  B  A  ou  S  E  B  B  1 1,  Roi  des  Eft -Saxons  ou  Saxons 
Orientaux  en  Angleterre,  fuccéda  à  Siger,  dans  le  feptiéme  fié- 
cle,  &  régna  30  ans;  maislasdela  Couronne,  il  s’endémitpeu 
de  tems  avant  fa  mort ,  fe  fit  Moine ,  &  perfuada  à  la  Reine  fon 
époufe  de  fe  faire  Religieufe. 

SE'BEKT  E'G  H  1  N  ,  étoit  Turc  de  nation ,  &  Efclave 
d’Alptéghin,  Général  des  armées  du  Sultan  Nouh  le  Samanide, 
&  Gouverneur  pour  lui  dans  la  province  de  Gaznah.  Les  belles 
qualitez  de  Sébektéghin  firent  que  fon  Maître  l’affranchit,  l’a¬ 
vança  dans  les  premières  charges  de  la  milice;  &  découvrant 
tous  les  jours  de  nouveaux  talens  en  lui,  il  le  fit  enfin  fon  héri¬ 
tier.  Après  la  mort  de  fon  Maître,  polfelfeur  de  tous  ces  grands 
biens,  il  s’empara  encore  de  fa  charge,  que  le  Sultan  Nouh  lui 
confirma.  11  s’aquitta  fi  bien  de  cette  charge,  que  les  peuples 
furent  très  -  contens  de  fon  Gouvernement,  &  il  gagna  tellement 
le  cœur  des  Officiers  par  fa  libéralité,  qu’il  fe  rendit  en  peu  de 
tems  abfolu  par  tous  les  Etats  du  Sultan.  Ayant  pacifié  les 
provinces,  il  paiïa  dans  l’Indoftan.dt  contraignit  plufieurs  Prin¬ 
ces  à  embrafier  le  Mufulmanifme.  11  s’aquit  tant  de  réputation 
par  les  viftoires,  que  le  Sultan  Nouh,  fils  de  Manfor,  le  laif- 
foit  agir  par  tout  en  Souverain  ;  &  l’appella  enfin  à  fon  fecours, 
plutôt  comme  Allié  que  comme  Sujet,  contre  le  Roi  du  Turque- 
flan.  Sébektéghin  remporta  plufieurs  avantages  contre  les  Turcs, 
&  les  contraignit  de  s’en  retourner  dans  leur  païs.  Après  cette 
expédition,  il  mourut  l’an  387  de  l’hégire  ou  le  997  dejefus 
Cfiritl ,  dans  la  ville  de  Balkh,  où  il  étoit  venu  pour  fe  délaffer 
de  fes  grands  travaux.  Il  eut  pour  fils  Mahmoud,  qui  fut  ce 
grand  Prince  qui  fonda  la  Dynafiie  des  Gaznévides.,  &à  qui 
Malfoud  fon  fils  fuccéda.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

S  E'  B  E  N.  Voyez  H  E  R  M  A  N  S  T  A  D  T. 

S  E'B  E'NICO,  ville  de  Dalmatie,  avec  Evêché  fuffragant 
deSpalatro,  eft  fur  la  Mer  Adriatique,  &  appartient  aux  Véni¬ 
tiens.  Les  Turcs  fe  font  fouvent  efforcez  de  l’emporter ,  mais 
inutilement.  Au  refie,  ceux  qui  prennent  Sébénico  pour  la 
ville  que  Ptolomée  appelle  Sicum ,  fe  trompent  affûrément,  puis¬ 
que  l’on  voit  les  ruines  de  cette  ancienne  ville  alfez  loin  de  Sé¬ 
bénico  ,  qui  n’étoit  autrefois  qu’un  bourg  de  la  Croatie.  Il  y  a 
tout  près  une  forterefle  très  confidérable ,  dite  le  Fort  de  Saint- 
Nicolas.  *  Jean  Lucius,  de  Regno  Dalmat. 

*  S  E'B  E'  N  I  T,  S  E'B  ENNIT  A,  en  Latin  Sebennytus , 
anciennement  ville  d’Egypte  dans  l’endroit  du  Nil  où  commen¬ 
ce  le  Delta,  n’eft  préfentement  qu’un  village.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

S  E'B  E' O  N.  Voyez  T  S  I  B  H  O  N. 

SE'BE'RIE  ou  S  E'V  E' R  I  E,  petite  ville  de  Pologne. 
Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Cracovie,  à  quinze  lieues  de  la  vil¬ 
le  de  ce  nom  vers  le  Couchant  feptentrional.  Sébérie  porte  le 
titre  de  Principauté.  Elle  a  dépendu  de  la  Siléfie.  Elle  appar¬ 
tient  maintenant  à  l’Evêque  de  Cracovie,  &elle  a  des  mines  de 
plomb  &  d’argent. 

S  E'B  E  R  T ,  premier  Roi  des  Eaft- Saxons  ou  Saxons  Orien¬ 
taux  en  Angleterre.  11  étoit  fils  de  Sleda  leur  premier  Roi ,  & 
neveu  d’Ethelbert,  premier  Roi  Chrétien  de  Kent,  par  fa  fœur 
Ricula.  11  avoit  été  converti  avec  tous  fes  Sujets  par  Mellitus , 
un  des  compagnons  du  Moine  Augufiin ,  qui  le  fit  Evêque.  Il 
régnoit  au  commencement  du  feptiéme  fiécle. 

S  E'  B  I  S  C  H  (Melchior)  autrement  nommé  Sébizius,  naquit 
ùFalckenberg  dans  le  Duché  d’Oppeln.  En  15.71,  ilfutenvoyé 
à  Leipfic,  où  il  entendit  Joachim  Camérarius.  Dans  la  même 
année,  il  alla  à  Strasbourg  &  y  logea  dans  lamaifon  de  Fran¬ 
çois  Hottoman,  par  le  confeil  duquel  il  étudia  le  Droit.  Hot- 
toman  ayant  été  rappellé  en  France,  Sébifch  alla  à  Paris  en 
1563,  &  fe  laiffaperfuader  par  Hubert  Languet  d’étudier  la  Mé¬ 
decine.  Il  entendit  donc  les  Leçons  deTurnébe,  de  Ramus , 
de  Lambin,  de  Daurat  &  de  Charpentier.  Entre  autres  progrès 
il  en  fit  de  fi  beaux  dans  la  Botanique,  que  Bauhin,  le  frère  de  Ga¬ 
fpard  Bauhin,  Profeffeur  à  Bâle,  l’appella  à  Lyon  pour  fe  fervir 
de  lui  dans  le  grand  Ouvrage  de  Botanique  auquel  il  travailloit. 
Cet  Ouvrage  fini,  Sébifch  alla  à  Montpellier  &  s’enrôlla  dans  la 
garnifon  de  cette  ville  lorsqu’elle  fut  alternativement  prife  par 
les  Catholiques  &  par  les  Proteftans.  Il  retourna  enfuite  à  Stras¬ 
bourg  avec  le  fils  de  Camérarius,  à  caufe  des  troubles  inteftins 
qui  s’élevèrent  en  France.  Il  alla  de  là  en  Lorraine  avec  le  Ba¬ 
ron  de  Hauteville,  premier  Chambellan  du  Duc  de  Lorraine. 
Mais  las  de  la  vie  de  Cour  il  quitta  Nancy  en  1568,  &  alla  à  Hei¬ 
delberg,  où  il  entendit  Thomas  Eraftus.  Il  retourna  de  là  à 
Strasbourg  &  revint  enfin  dans  fa  patrie  en  1569.  Dans  la  même 
année  il  fit  un  voyage  en  Italie  avec  Matthieu  Sébifch ,  fon  ne¬ 
veu,  &  cy-devant  premier  Médecin  du  Duc  de  Lignitz,  &  en 
revint  encore  à  Strasbourg.  Lorsque  dans  l’année  1570  il  y  eut 
une  Diète  de  l’Empire  à  Spire,  fou  coufin  Jérôme  Boïde,  (Quar¬ 
tier-Maître  de  l’Empereur  Maximilien  II,  lui  procura  un  em¬ 
ploi  fort  honorable  auprès  de  la  Princefle  Elifabeth,  fa  fille, 
pour  lors  promife  à  Charles  IX,  RoideFrance,  auquel  elle  de- 
voit  être  amenée.  De  retour  de  ce  voyage,  il  obtint  la  place 
de  Gouverneur  de  Chriftophle,  Baron  de  Rédern,  &  en  cette 


qualité  il  fît  quelque  féjour  i  Paris  &  à  Orange.  L’année  fuivan* 
te  il  retourna  feula  Montpellier  tant  pour  y  prendre  fa  biblio¬ 
thèque,  qu’il  avoit  été  obligé  d’y  lallTer  pendant  les  troubles, 
que  pour  y  recevoir  le  dégré  de  Docteur  en  Médecine.  Mais 
ayant  trouvé  à  fon  arrivée  que  les  troubles  n’écoient  pas  tout  à 
fait  calmez  ,  il  alla  à  Valence  où  il  prit  Je  degré  de  Docteur  le  25 
août  1571.  De  Valence  il  reprit  le  chemin  de  Strasbourg  &  s’y 
maria  en  1576.  11  obtint  alors  la  place  de  Médecin  de  la  ville 
à  Haguenau.  En  1586,  il  en  revint  à  Strasbourg  où  il  fut  nom¬ 
mé  Profeffeur  en  Médecine  &  Médecin  de  la  ville.  En  1589, 
il  fut  reçu  au  nombre  des  Chanoines  de  S.  Thomas  à  la  place  de 
Sturmius.  E11  1612,  il  réfigna  fes  emplois  qui  furent  donnez  à 
fon  fils.  Il  avoit  eu  neuf  fils  St  deux  filles.  Outre  les  voyages 
cy-  defiùs  mentionnez ,  il  en  avoit  fait  d’autres  en  Autriche,  en 
Hongrie,  dans  laMéranie,  dans  la  Bohème ,  dans  la  Carinthie, 
danslaHefie,  Stc.  Il  mourut  enfin  le  19  juin  1625,  âgé  de  86 
ans.  *  Manufcrit.  Diü.  Allemand  de  Bâle. 

S  E'  B  I  S  C  H  (Melchior)  fils  du  précédent ,  naquit  à  Stras¬ 
bourg  le  19  juillet  1578.  Ayant  fait  fon  Cours  de  Philofophie, 
il  commença  à  étudier  la  Médecine  fous  fon  père  &  fous  ifraSI 
Spachius,  fous  lequel  il  foutint  suffi  deux  fois  des  Théfes  publi¬ 
ques.  En  1600,  il  alla  à  Bâle,  où  il  entendit  Félix  Flatter,  J. 
N.  Stupanus  &  Gafpard  Bauhin.  11  vilita  enfuite  les  Univerfitez 
de  Tubingue,  de  Vienne,  de  Prague,  d’Oxford,  de  Cambridge, 
de  Louvain,  de  Leyde,  de  Douay,  dePadoue,  de  Bologne, 
de  Pife,  de  Sienne,  deFerrare,  de  Rome,  de  Naples,  de  Pa- 
vie,  de  Turin,  de  Paris,  d’Orléans,  de  Bourges,  d’Angers, 
de  Saumur,  de  Poitiers,  de  Touloufe,  de  Montpellier  St  de 
Valence.  Il  employa  à  ces  voyages  en  Allemagne,  en  Bohême, 
en  Angleterre,  en  France,  en  Italie,  en  Lorraine,  en  Savoye 
&  dans  les  Païs-Bas,  fept  années.  En  1610,  il  prit  le  dégré 
de  Doéteur  à  Bâle;  &  en  1612,  il  obtint  la  place  de  fon  père 
dans  la  Chaire  de  Médecine  à  Strasbourg.  11  fe  maria  en  1613. 
En  1630,  l’Empereur  Ferdinand  II  le  créa  Comte  Palatin  .à  la 
Diète  de  llatisbonne,  &  en  cette  qualité  il  a  créé  47  Notaires 
Impériaux.  Il  fut  dix  fois  Refteur  de  l’Univerfitë,  30  fois  Doyen 
de  fa  Faculté,  reçut  163  Candidats  &  créa  55  Docteurs  en  Mé¬ 
decine.  En  1625,  il  fuccéda  à  fon  père  dans  la  charge  de  Mé¬ 
decin  de  la  ville  &  dans  la  place  de  Chanoine  de  S.  Thomas. 
En  1657,  il  fut  fait  Doyen,  &  en  1658,  Prévôt  du  Chapitre  de 
S.  Thomas.  11  eut  deux  fils  &  deux  filles,  &  mourut  le  25  jan¬ 
vier  1673,  âgé  de  95  ans.  Malgré  fon  grand  âge  il  ne  s’étoit 
jamais  fervi  de  lunettes.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  Herba- 
rum  Tragi  -  Germanicum  cum  Synonymie Jlirpium ,  earum  qualitatibus 
6?  pluribus  Experimentis  ;  Libri  quinque  de  Alimentorum  facultati- 
bus  ;  Differtatio  de  Acidulis ;  Comment arius  in  libros  Galeni  de  curan- 
da  rabie  per  fanguinis  miffionem  ;  Manuale ,  five  Spéculum  Médicina¬ 
le  praÜicu  m  ;  TraÜatus  de  Mola  ;  Dijfertationes  Theoreticce  &  Pra- 
Üicce  plurimce.  *  Manufcrit.  Diü.  Allemand  de  Bâle. 

S  E’  B  I  S  C  H  (Jean  -  Albert)  fils  du  précédent ,  naquit  le  22 
oftobre  1614,  fit  fa  Philofophie  &  fes  études  en  Médecine  dans 
fa  patrie,  foutint  des  Théfes  publiques  fous  fon  père  &  alla  en- 
fuite  à  Bâle,  où  il  profita  des  Leçons  de  Stupanus,  de  Gafpard 
Bauhin  &  de  Jean -Jaques  Braun.  De  là  il  paiïa  parla  Suifle, 
par  la  Savoye  &  par  le  Dauphiné ,  jufques  à  Montpellier ,  où  il 
étudia  pendant  fix  mois.  Il  continua  enfuite  fon  voyage  par  la 
Provence  en  Italie,  d’où  il  revint  à  Montpellier  &  de  là  à  An¬ 
gers.  Il  y  fit  un  féjour  de  huit  mois  &  alla  à  Paris ,  d’où  il  re¬ 
vint  à  Strasbourg  en  1639  par  Lyon,  par  Genève,  parla  Suifle 
&  par  la  Bourgogne.  L’année  fuivante  il  foutint  des  Théfes  de 
Calido  nativo,  &  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  des  mains  de  fon  pè¬ 
re.  En  1652,  il  fut  nommé  Profeffeur  en  Médecine;  en  1656, 
Chanoine  de  S.  Thomas;  &  en  1678,  Sénior  du  Chapitre.  lia 
créé  24  Docteurs  en  Médecine,  parmi  lefquels  étoit  fon  frère 
Paul  Sébifch.  11  fut  cinq  fois  Recteur  de  l’Univerfité,  &  21  fois 
Doyen  de  fa  Faculté.  Après  la  mort  de  fon  père  il  fut  Médecin 
de  la  ville  en  1675,  &  Préfident  du  Collège  des  Médecins.  Il 
fut  père  de  fept  fils  &  de  fept  filles,  mais  de  trois  lits.  Il  mou¬ 
rut  le  huitième  février  1685,  âgé  de  70  ans.  *  Manufcrit.  DiÜ . 
Allemand  de  Bâle. 

SE'BISCH  (Melchior)  fils  du  précédent ,  né  le  12  janvier 
1664,  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine  dans  fa  patrie,  fou¬ 
tint  en  1684,  des  Théfes  publiques  De  Rifu  &  Fletu,  fous  Marc 
Mappus  ;  &  en  1688,  il  en  foutint  de  Sudere  pour  le  dégré  de  Do¬ 
cteur.  Dans  la  même  année  il  alla  à  Paris.  En  1691,  il  prit 
le  dégré  de  Doéteur.  11  fut  depuis  nommé  à  la  Chaire  de  Phyfi- 
que;  &  en  1701,  il  obtint  une  Profeffion  de  Médecine,  ayant 
déjà  eu  un  Canonicat  de  S.  Thomas  en  1697.  Il  fut  deux  fois 
Recteur  de  l’Univerfité  &  quatre  fois  Doyen  de  fon  Ordre.  Il 
eut  un  fils  &  trois  filles ,  &  mourut  en  1704,  âgé  de  41  ans.  Cet¬ 
te  famille,  fertile  en  Médecins  célébrés,  occupa  ainfi,  par  le 
moyen  de  quatre  perfonnes,  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Médeci¬ 
ne  fans  interruption  pendant  134  ans.  *  Manufcrit.  Diü.  Alle¬ 
mand  de  Bâle. 

S  E'B  OIM,  l’une  des  quatre  villes  qui  furent  fubmergées 
par  le  feu  du  Ciel,  dans  l’endroit  où  eft  maintenant  le  Lac  Af- 
phaltide  ou  la  Mer  Morte.  Eufébe  &  S.  Jérôme  parlent  de  Séboïm 
comme  d’une  ville  qui  fubfiftoitde  leur  tems  fur  le  bord  occiden¬ 
tal  de  la  Mer  Morte.  Il  faut  que  depuis  le  tems  de  Loth  &  d’A- 
braham  cette  ville  ait  été  rétablie  vers  le  même  lieu  où  elle  étoit 
auparavant.  Il  eft  parlé  d’une  Vallée  de  Séboïm  I.  Samuel  ou  I. 
Rois ,  ch.  13.  -e.  18;  &  dans  Néhémie  ou  II.  Efdras,  ch.  11.  v.  34, 
d’une  Séboïm ,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin.  *  Dom  Calmct, 
Diü.  de  la  Bible.  Relandi  Falcejlina,in  voce  Tzéboim.  Voyez  S  O- 
D  O  M  E. 

SE' BONDE  ou  de  SE'BEYDE  (Raymond  de)  Efpa- 
gnol ,  natif  de  Barcelone,  Philofophe ,  Médecin  &  Théologien, 
vivoit  dans  le  XV  fiécle ,  vers  l’an  1430.  On  dit  qu’étant  forti 
de  fon  païs,  pour  venir  enfeigner  dans  l’Univerfité  de  Paris, 
C  c  3  ü 
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il  fut  arrêté  malgré  lui-  par  les  Ecoliers  de  Touloufe,  ou  jim 
rut  en  1432.  11  écrivit  une  Théologie,  intitulée  Tbeologian  ^ ^ - 

ralis ,  Jive  libsr  Creaturarum ,  en  330  chapitres.  Michel  de  Mon- 
ligne  avoit  traduit  cet  Ouvrage  en  Franço.s  *  Bayle  Dû. 

Crit.  Trithéme,  de  Script.  EccleJ.  Gefner,  m  BMtotb.  &c. 

5  E'T?  O  U  ,  rivière  du  Royaume  de  lez.  Voyez  S  U  B  U. 

S  E'B  O  U  R  G ,  Terre  &  château  dans  le  Comté  de  Hainaut, 

proche  de  Bavay,  à  trois  lieues  de  Valenciennes,  aéte  poffédé 

par  les  Comtes  de  Flandre  &  de  Hainaut  ,  parles ‘Comtes de 
Hennin -Liétart,  par  les  Seigneurs  de  Lannoy ,  &  a  paffé  dans 
la  Maifon  de  Wirthem.  Cette  Terre  a  titre  de  Vicomté. 
SFBTE'C  A.  Voyez  SABfHECHA. 

*  SE'BUEL  ou  SUBUEL,  fils  aîné  de  Guerfçom  & 
petit-fils  de  Moïfe  ,  le  Légiflateur  des  Hébreux.  Il  en  eft  fait 

mention  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  23.  v.  16.  Q 

o  |7<  r  U  S  E'E  N  S ,  Seéte  particulière  entre  les  Samaritains. 

Ils  avoient  changé  le  tems  ordonné  de  Dieu  pour  ^  célébration 
des  Fêtes  principales  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  &  des  Taber¬ 
nacles.  Ils  célébroient  la  première  au  commencement  de  1  Au¬ 
tomne;  la  fécondé  fur  la  fin  de  la  même  faifon;  &  la  dernière 
lu™  i s  de  mars.  Cherchez  SAMARITAINS.  Samt  E- 
piphane  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  cette  Sefte. 

SEC.  S  E  D.  S  E  E. 

*  CE' CACA  ou  SACHACHA,  ville  de  la  Paleftine 
,)  dans  le  Défert,  &  du  partage  de  la  Iribu  de  Juda.  J  - 
pué,  ch.  15.  v.  6r. 

S  E'  C  A  N  I  E.  Voyez  S  A  C  A  N  I  E.  .  , 

SECCHIA,  en  Latin  Secia ,  Socia ,  Gabellus,  rivière  des 
Etats  de  Modéne.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de 
Carfagnana,  coule  fur  les  confins  des  Duchez  de  Modéne  &  d 
Reggio  ,  baignant  Saffuolo  &  Carpi,  8t  va  fe  décharger^ 

Pô ,  vis  à  vis  de  l’emboûchure  du  Menzo  ou  Mincio.  M  .y, 

Df  ExW E  S  de  Barbarie.  Voyez  S  Y  R  T  E  S. 

S  E'  C  H  I  N  G ,  ville  d’Angleterre  avec  marché ,  dans  la  con¬ 
trée  du  Comté  de  Norfolck  ,  qu’on  appelle  Clavermg.  Via. 

^SE  C  K  A  W,  petite  ville,  avec  Evêché  fuffragant  de  Saltz- 
bourg,  dans  la  Haute  Stirie,  fur  la  rivière  de  Gayl  ,  a  trois 
lieue!  de  Judenbourg  vers  le  nord.  L’Eveque  de  Seckaw  eft  é 
tabli  par  l’Archevêque  de  Saltzbourg,  auquel  i!  prête  ferment 
de  fidélité;  &  pour  cette  raifon  il  n’elt  pas  Prince  de  1  Empire  , 

6  n’a  point  d’entrée  dans  les  Diètes.  *  Maty ,  Dict.Geogr. 

5  E  C  K  E  N  D  O  R  F  F  (  Vite  -  Louis  de  )  d  Oberzenn  & 
Meufelwitz  ,  Confeiller  Privé  de  l’Elefteur  de  Brandebourg, 
étoit  fils  de  Joachim -Louis,  Colonel  au  fervice  de  la  Sue  , 

iffu  d’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  nobles  Maifons  de  la 

Franconie,  &  naquit  en  1626.  Après  avoir  fait  fes  Humanité* 
en  divers  Collèges,  il  vint  à  la  Cour  d’Erneft  le  Pieux,  Duc  de 
Gotha,  qui  eut  foin  de  le  faire  inftruire  avec  deux  Princes  de 
Wirtemberg.  Ayant  enfuite  étudié  avec  beaucoup  d  applieatio 
pendant  deux  ans  au  Gymnafe  de  Gotha,  il  paffa  a  1  Umverfité 
de  Strasbourg,  où  il  finit  fes  études  avec  beaucoup  de  difhnction. 

Il  alla  de  là  à  la  Cour  de  Darmftadt,  &  puis  a  celle  de  Gotba  , 
où  il  eut  une  place  de  Gentilhomme  de  la  Cour.  Le  Duc  de 
Gotha  lui  permit  de  donner  tout  fon  tems  aux  études  et  lui  ac¬ 
corda  une  entrée  libre  dans  fa  bibliothèque.  11  partagea  te 11e- 
'  ment  fon  tems  qu’il  employa  le  matin  au  culte  divin  &  a  1  étude 
du  Droit,  &  l’après- dînée  à  la  Théologie,  la  Politique,  1H  - 
ftoire,  la  Généalogie,  la  Géographie,  la  Philologie,  &c.  11 
lui  étoit  d’autant  plus  aifé  de  fe  pouffer  dans  ces  Sciences  qu 
avoit  auparavant  très -bien  appris  l’Hébreu,  le  Grec,  le  Fran¬ 
çois  ,  l’Efpagnol ,  l’Italien ,  le  Danois  &  le  Suédois.  Deux  ans 
après  il  fut  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc,  &  en  1051  U 
obtint  la  charge  de  Confeiller  Aulique,  Confiftorial,  et  delà 
Chambre;  &  enfin ,  en  1663  ,  il  parvint  à  être  Confeiller  Privé , 
premier  Miniftre  &  Direfteur  en  chef  de  la  Régence  ,  de  la 

Chambre  &  du  Confiftoire.  Parmi  toutes  ces  grandes  occupa¬ 
tions  il  ne  laiffoit  pas  de  vaquer  aux  études,  particuliérement  a 
l’Hiftoire  Ecçléfiaftique ,  &  acheva  la  meilleure  partie  de  1  Uu- 
vrage  intitulé.  Compendium  Hiftoriæ  Ecclejjafticœ  Gothance .  L  an- 
néefuivante,  Maurice,  Duc  de  Saxe-Zeitz,  l’appella  auprès  de 
lui  &  lui  offrit  les  charges  de  Confeiller  Privé,  de  Chancelier  et 
de  Préfident  au  Confifioire.  Il  paffa  17  minées  au  fervice  de  ce 
Prince,  lequel  étant  mort,  Seckendorff renonça  à  tous  fes  em¬ 
plois  &  accepta  la  charge  de  Confeiller  Privé  à  la  Cour  dEi  e- 
nach.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  Y  Etat  du  Cbrijlianifme  ot  1  Jriijtou 
re  du  Lutbéranifme ,  deux  Ouvrages  qui  ont  rendu  fon  nom  célé¬ 
bré.  En  1691  ,  il  fut  fait  Confeiller  Privé  de  l’Eledeur  de 
Brandebourg  &  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Halle.  Il  mourut 
l’année  fuivante  ,  âgé  de  66  ans.  N’ayant  pas  laiffé  d’héritiers, 
fa  Terre  noble  de  Meufelwitz  parvint  à  fon  neveu  Frédéric- 
Plenri,  que  l’Empereur  éleva  en  1719»  à  la  dignité  de  Comte. 
Au  relie  il  étoit  favant,  dévot  fans  fard,  ennemi  de  la  vanité  & 
attaché  pendant  toute  fa  vie  à  la  fobriété.  C’eft  cette  dernière 
qualité  qui  le  rendit  capable  de  foutenir  le  poids  de  tant  de  tra¬ 
vail.  Il  y  avoic  une  correfpondance  étroite  entre  lui  &  le  Do¬ 
reur  Spéner.  Outre  les  Ouvrages  mentionnez  dans  le  corps  de 
cet  article  il  a  encore  publié  ce  qui  fuit,  Commentarius  Hijloricus 

6  Apologeticus  pro  Luther anifmo;  L'Etat  des  Princes  d’ Allemagne  ; 

Des  Harangues  Allemandes  ;  Defenjio  Relationis  de  Antonia  Buri- 
gnonia  ;  Diiïertatio  Hiftorica  &  Apologetica  pro  Doürina  Doüoris 
Lutheri  de'  Miffa ,  &c.  11  travaillât  aufii  affidûment  aux  Acta 

Eruditorum  de  Leipfic.  *Juncker,  Epbem.  Erud.p.  154.  Pipping, 
Memor.  Theolog.p.  10 62.  Breithaupt,  Dodecas  Frogrammatumje- 
leEtorum.  Diction.  Allemand. 

S  E  C  K I N  G  E  N,  en  Latin  Saccmium ,  une  des  quatre  vil- 
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les  Forètléres  en  Souabe,  eft  la  plus  petite  des  quatre  &  filtrée 
dans  le  Rhin  fur  une  petite  Ifte,  qui  communique  avec  la  terre 
ferme  par  un  pont.  Elle  appartient  à  l’Empereur,  comme  Ar¬ 
chiduc  d’Autriche.  On  croit  qu’elle  a  fon  nom  des  Sequanes 
dont  les  Rauraciens  ,  Habitans  fur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  ont 
étéréputez  être  une  partie  dans  le  quatrième,  dans  le  cinquième 
&  dans  le  fixiéme  fiécle.  Il  y  en  a  d’autres  qui  fans  aucune  au¬ 
tre  probabilité  que  celle  qu’ils  tirent  du  Sac  qui  forme  les  armes 
de  cette  ville,  difentque  ce  nom  lui  vient  de  Sac  ,  car  le  nom 
de  la  ville  eft  fans  contredit  plus  ancien  que  fes  armes.  En_932» 
les  Hongrois  furpris  de  nuit  par  les  Flabitans  du  pais  de  Baie  ot 
du  Frickthal,  fous  la  conduite  de  Hemminger,  homme  de  diftin- 
ftion  dans  leur  pais,  fouffrirent  une  perte confidérable  vis  à  vis 
de  Seckingen.  En  1272,  cette  ville  fut  brûlée  par  un  incendie 
à  quatre  maifons  près.  En  1343  ,  une  inondation  du  Rhin  em¬ 
porta  le  pont  de  Seckingen  &  caufa  outre  cela  de  grands  dom¬ 
mages.  En  1445  ,  les  Suiffes  l’affiégérent  en  vain.  11  y  a  dans 
cette  ville  une  Abbaïe  de  Dames  nobles ,  fondée  par  S.  Irido- 
lin  l’an  de  Jefus  -  Chrift  490.  *  Stumpfius.  Tromfdorf,  Accur. 
Geogr.  DiÜ.  Allemand  de  Bâle.  . 

SECOND  ouSECUNDUS,  étoit  de  Theffalomque, 

&  fut  Difciple  de  l’Apôtre  faint  Paul.  Il  en  eft  parlé  dans  les  A- 

£tes ,  cb.  20.  v.  4.  ,  ,  ,  tt 

SECOND  (Jean)  Janus  Secundus ,  ne  a  la  Haye  en  Hol¬ 
lande  le  14  novembre  de  l’an  1 5 1 1  »  étoit  fils  de  Nicolas  Eve- 
rard,  fameux  Jurifconfulte  de  l’Univerfité  de  Louvain ,  lequel 
après  avoir  exercé  plufieurs  années  la  charge  de  Préfident  de 
Hollande,  fut  élevé  par  l’Empereur  Charles- Quint  à  la  dignité 
de  Préfident  au  Grand  Confeil  de  Malines.  Ce  Miniftre  lailia 
quatre  fils:  l’aîné,  de  même  nom  que  lui ,  luifuccéda,  &  mou¬ 
rut  en  cette  charge  l’an  1561.  Les  trois  autres,  Nicolas  Gru- 
dius,  Adrien  Marius,  &  Jean  Second  ,  joignirent  a  l’envi  la 
connoiffance  des  Langues  8c  les  douceurs  de  la  Poëfie  Latine  , 
à  une  parfaite  intelligence  des  Loix,  &  travaillèrent  de  concert 
à  la  Verfion  des  Dialogues  de  Lucien ,  qu’ils  mirent  en  vers.  Le 
dernier  étant  venu  en  France  encore  jeune,' y  profita  des  Le¬ 
çons  du  dofte  Alciat,  qui  enfeignoit  le  Droit  dans  les  Ecoles 
de  Bourges.  Il  y  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  Droit,  &  par¬ 
tit  de  Bourges  le  quatrième  de  mars  1532  ,  pour  retourner  dans 
fa  patrie.  Mais  la  Jurisprudence  eut  moins  de  charmes,  pour 
lui  que  la  Poëfie  Latine  ,  qui  lui  fit  faire  amitié  avec  Salo¬ 
mon  Macrin ,  fameux  Poëte  François ,  &  avec  Corneille  Mufius, 
Ilollandois.  Enfuite  il  paffa  en  Italie,  puis  en  Elpagne,  ou  il 
fut  Sécretaire  de  l’Archevêque  de  Tolède,  par  le  confeil  duquel 
il  fuivit  l’Empereur  Charles  -  Qtiint  au  fiége  de  Tunis.  La  déli- 
cateffe  de  fon  tempérament  l’obligea  de  quitter  la  Cour ,  8c  de 
retourner  aux  Pais -Bas,  où  il  fut  protégé  par  George  d’Egmont, 
Evêque  d’Utrecht,  &  Abbé  de  S.  Amanddans  le  Tournais,  qui 
le  fit  fon  Sécretaire.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’une  fièvre 
maiigne  le  faifit,  &  l’emporta  quatre  jours  après ,  l’an  1536  .  à 
l’âge  de  25  ans.  On  a  de  ce  jeune  Poëte  Latin,  trois  livres  d  E- 
légies;  un  d’Epigrammes ;  deux  d’Epîtres;  un  d’Odes;  un  de 
Silves  ;  un  de  pièces  funèbres  ;  un  de  pièces  galantes ,  qu’il  a  in¬ 
titulé  Bafta  ;  &  quelques  autres  Ouvrages  Poétiques,  qui  ne  le 
Deuvent  rapporter  à  aucune  de  ces  efpéces.  Ces  Ouvrages  font 
voir  que  Sécundus  avoit  l’efprit  délicat,  agréable  &  enjoué:  ce 
qui  eft  d’autant  plus  remarquable,  qu’il  étoit  né  dans  un  climat 
qui  ne  paroît  point  favorable  à  la  gentilleffe  d’efprit,  qui  elt  ne- 
ceffaire  à  ceux  qui  veulent  réüflir  dans  la  belle  Poëfie.  Il  ne 
’ortoit  rien  de  fa  veine  que  d’excellent,  quoiqu’elle  fût  tort 
abondante ,  qu’elle  coulât  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde, 

&  qu’il  compofât  fur  le  champ  tout  ce  qu’il  vouloit.  H  elt  doux, 
tranquille,  &  fort  net  dans  fes  Elégies;  fubtil  &  délicat  dans  fes 
Epigrammes;  agréable  &  noble  dans  fes  vers  Lyriques;  grave 
dans  fes  pièces  funèbres,  fans  être  enflé  ni  guindé.  On  peut 
dire  en  général  qu’il  a  le  ftile  plein,  élégant  &  tendre  dans  fes 
Ouvrages  ;  &  que  ,  s’il  avoit  eu  le  loifir  de  travailler  &  de  (e  per- 
feétionner  dans  l’Epopée  ou  le  Poëme  Epique ,  il  y  auroit  excel¬ 
lé;  maisfaMufe  eft  un  peu  troplafcive.  Scrivérius  a  donné  au 
Public  tous  les  Ouvrages  de  Jean  Second,  fous  ce  titre  Jobanms 
Secundi  Hagienfis  Opéra  quee  reperiri  potuerant  omnia ,  curante  atque 
edente  Petro  Scriverio ,  1619,  &  163s ,  inoBavo.  On  a  suffi  une 
édition  de  ce  livre  in  douze  de  l’année  1651.  On  remarque  qu  il 
étoit  auffi  bon  Peintre  &  bon  Sculpteur.  *  Théodore  deBeze, 
apud  G.  M.  Konigium ,  in  Bibliotb.  Vet.&  Aova.  Melchior  Adam, 
Fit  ce  Philofoph.  Germanor.  Aubert  le  Mire,  m  Elogiis  Belgias. 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  591  6?  59^  ifaac  Bullar , 
de  l'Asad.  des  Sciences  £?  des  Ans.  Olaüs  Borrichius ,  Dihertatio - 
nés  quinque  de  Poet.  Lat.  Paillet,  Jugemens  desSavans,  &c.tome 

»  partie  up.  155  é? fuiv-  ”•  I2(53;  tone  5-  Partie  u  9  J“iV’ 
n.  35.  édit  de  Hollande  1725-  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  l’Hiftoire  des  Hommes  Illujires ,  tome  16.  p.  237  & Juiv. 

S  E'  C  R  E  T  A  I  R  E  S  d’E  T  A  T.  Ce  font  ceux  qui  lignent 
les  lettres  &  les  Ordonnances  du  Roi,  5c  qui  expédient  les  dé¬ 
pêches  pour  les  affaires  d’Etat.  Sous  le  régne  de  Louis  XIV,  U 
v  en  avoit  quatre  qui  faifoient  chacun  leurs  fonéhpns  dans 
département;  8c  qui  outre  cela  dévoient  fe  trouver  tous  les  ma¬ 
tins  au  lever  du  Roi  dans  certains  mois  de  1  année,  pour  expé¬ 
dier  en  particulier  les  lettres  8t  les  bienfaits  de,  fa  Majeite. 

Les  dépêches  que  le  Roi  envoyé  aux  Pariemens  .-doivent  être 
expédiées  par  le  Sécretaire  d’Etat,  qui  les  a  en  fon  déP^rt'-m®nt; 
&  les  Députez  de  ces  Parlemens  ou  des  Etats  des  provinces,  fou 
conduits  par  ce  Sécretaire  d’Etat  à  l’audience  du  Roi. 

A  l’avénement  du  Roi  Louis  XV  à  la  Couronne  en  1 ,  5,  •  • 

Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume  éÿht,hpu^a“f,an’t^ dans 
pofez  de  perfonnes  des  plus  confldérables  de  1  Etat  ,  tt »nt  d  ns 

1-Epée  que  dans  la  Robe,  pour  en  régler  toutes  les  affaires,  fav  , 
le  Confeil  de  Régence;  le  Confeil  de  Confcience ,  le _  Coiffe  1 .de? 
affaires  étrangères  ;  le  Confeil  de  Guerre;  le  Confeil  des  Fman 
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ces;  îe  Confeil  du  dedans  du  Royaume;  le  Confeil  de  Marine; 
&  le  Confeil  de  Commerce.  Ces  Confeils  ont  éré  fupprimez  de¬ 
puis,  &  les  Sécretaires  d’Etat  font  rentrez  dans  l’entier  exercice 
de  leurs  charges. 

Le  nombre  des  Secrétaires  d’Etat  fut  réglé  à  quatre  par  le  Roi 
Henri  II,  par  fes  lettres  patentes  du  14.  feptembre  1537-  pour 
faire  les  expéditions  &  les  dépêches  d’Etat,  félon  le  départe¬ 
ment  de  leurs  charges  ,  que  fa  Majefté.avoit  diftinguées  &  limi¬ 
tées  ,  afin  qu’ils  fiffent  leurs  fonctions  avec  plus  d’ordre  &  d’exa- 
étitude.  Il  y  avoit  auparavant  des  Sécretaires  des  Finances, 
des  Notaires  &  Sécretaires,  &  des  Chanceliers.  Les  charges 
de  Sécretaires  d’Etat  font  aufïï  anciennes  que  les  Etats  mêmes; 
parce  que  les  Souverains  ont  toujours  eu  befoin  de  perfonnes 
capables  pour  mettre  leurs  volontez  par  écrit,  &  les  faire  favoir 
aux  peuples.  Les  Romains  appelloient  ces  Officiers  Notant-, 
parce  qu’ils  étoient  dépositaires  des  caraftéres  de  la  Signature  des 
Empereurs,  qu’on  appelloit  Notce;  &  parce  qu’ils  publioient 
leurs  Mandemens  &  leurs  Ordonnances,  qui  commençoient  or¬ 
dinairement  par  Notum  facimus ,  c’eft  à  dire,  Nous  faifons  favoir. 
Leurs  Chanceliers  en  avoient  toujours  vint -Six  à  leur  fuite;  & 
outre  le  Chancelier,  il  y  avoit  encore  un  Chef,  qu’on  nommoit 
Primicerius  Notariorum  ou  Protanotarius.  Ce  dernier  nom  0 St  en¬ 
core  en  ufage  dans  la  Cour  de  Rome,  &  au  Parlement  de  Paris. 
C’étoit  à  ce  Protonotaire  à  publier  dans  le  Sénat  les  Edits  &  les 
Ordonnances  de  l’Empire.  On  diftinguoit  trois  Collèges  de 
Notaires.  Le  premier  &  le  plus  honorable  étoit  de  ceux  qu’on 
appelloit  Tribuni  Notarii,  qui  expédioient  les  Edits  du  Prince, 
&  les  dépêches  des  Finances.  Ceux  du  fécond  Collège  étoient 
nommez  Domeftici  &  Familiares  Principis  ;  parce  qu’ils  étoient  lo¬ 
gez  dans  le  Palais,  &  qu’ils  avoient  plus  de  part  dans  les  fecrets 
du  Prince:  c’eft  pourquoi  ils  furent  enfuite  appeliez  Secretarii. 
Le  troifiéme  Collège  étoit  de  ceux  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  Greffiers ,  qui  faifoient  les  expéditions  delà  Juftice.  Il 
faloit  qu’ils  fufifent  tous  nobles,  &  qu’avant  que  de  parvenir  à 
ces  charges,  ils  euflent  mérité  le  titre  d'Egregius ,  c’eft  à  dire, 
d’ Excellent,  par  leur  capacité  &  leur  vertu. 

Comme  la  Monarchie  Françoife  s’eft  établie  fur  les  ruines  de 
l’Empire  Romain ,  les  Rois  de  France  y  créèrent  des  Offices  qui 
avoient  du  rapport  avec  ceux  des  Empereurs;  mais  cela  ne  fe 
fit  que  fous  la  fécondé  race,  les  premiers  Rois  s’attachant  feule¬ 
ment  à  la  Difcipline  militaire;  &  ceux  qui  les  fuivirent,  lailTant 
toute  la  conduite  du  Royaume  au  Maire  du  Palais.  Ces  Sou¬ 
verains  ,  qui  n’en  retenoient  que  le  nom,  ne  prenoient  aucune 
connoiffance  des  affaires,  ne  fignoient  &  ne  faifoient  expédier 
aucunes  lettres.  Le  Maire  du  Palais  en  commandoit  l’expédi¬ 
tion  au  Chancelier,  qui  étoit  un  Notaire  &  Sécretaire,  à  qui 
l’on  confioit  le  Sceau  royal.  Les  Rois  de  la  fécondé  race  vou¬ 
lurent  eux -mêmes  ligner  les  plus  importantes  expéditions,  qu’ils 
faifoient  encore  ligner  par  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne, 
&  autres  Seigneurs  qualifiez.  C’étoit  le  Chancelier  qui  dreffoit 
ces  lettres,  &  qui  les  fignoit,  ajoutant  le  mo tfcrip/i:  &  en  fon 
abfence  il  y  avoit  des  Notaires  qui  les  écrivoient,&  les  fignoient. 
Ces  Notaires  commencèrent  pour  lors  à  être  appeliez  Sécretaires, 
parce  que  les  Rois  en  prirent  quelques-uns  auprès  de  leurs  per¬ 
fonnes  pour  travailler  aux  chofes  fecrettes  &  de  confidence.  E- 
ginhard  fut  Sécretaire  de  Charlemagne,  &  eut  même  l’honneur 
d’être  fon  gendre.  Outre  cela  les  Rois  avoient  dans  leur  Palais 
des  gens  pour  écrire,  qu’on  appelloit  Cierici  Palatini;  &  il  y  a 
apparence  que  ces  Officiers -là  étoient  ce  que  font  aujourd’hui 
les  Sécretaires  du  Cabinet ,  qui  dans  les  commencemens  étoient 
nommez  Clercs  de  la  Chambre . 

Sous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  race ,  les  Notaires  & 
Sécretaires  faifoient  toûjours  la  même  fonction  avec  le  Chance¬ 
lier.  Mais  Philippe  I  retrancha  le  grand  nombre  des  témoins  qui 
fignoient  dans  les  lettres  de  fes  prédéceffeurs,  &  les  réduifit  à 
quatre,  favoir,  le  Connétable  ,  le  Grand-Maître,  le  Grand- 
Chambellan  &  le  Grand -Bouteiller  ou  Echanfon.  De  là  vint  la 
coutume  de  mettre  fur  le  repli  des  lettres,  par  le  Roi  N*  * 

N  *  *  préfens  ,  qui  s’eft  pratiquée  depuis  Louis  XI  ,  jufqu’à 
Henri  II,  lequel  donna  le  pouvoir  aux  quatre  Sécretaires  d’E¬ 
tat  de  ligner  feuls  après  le  Roi,  toutes  les  expéditions  de  leur 
département.  Les  Rois  Louis  le  Gros&  Louis  le  Jeune,  fuccef- 
feurs  de  Philippe  I ,  ne  changèrent  rien  dans  la  fignature  des 
lettres;  mais  fous  Philippe  Augujle&  fous  Louis  VIII,  Guérin, 
Evêque  de  Senlis,  Chancelier  de  France,  &  premier  Miniftre 
de  ces  deux  Rois ,  fupprima  le  mot  de fcripfi,  que  fes  Devanciers 
mettoient  après  leur  nom,  &  commença  de  ligner  Amplement 
avec  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne.  Après  fa  mort,  les 
Chanceliers ,  devenus  Chefs  de  la  Juftice  &  des  Confeils  du  Roi, 
abandonnèrent  le  Sécretariat  aux  Notaires  &  aux  Sécretaires  du 
Roi ,  &  s’en  réfervérent  feulement  la  fupériorité  avec  le  Sceau. 
Depuis  ce  tems-  là,  comme  les  Sécretaires  furent  plus  employez, 
ils  fe  rendirent  plus  confidérables,  &  les  Rois  en  choifirent  quel¬ 
ques-uns,  aufquels  ils  confioient  les  plus  importantes  affaires 
de  l’Etat,  fans  en  limiter  le  nombre;  mais  Philippe  le  Bel  fit  un 
réglement  en  1309,  pour  en  avoir  trois  auprès  de  fa  perfonne. 
Dans  l’Ordonnance  de  Philippe  le  Long  de  l’an  1316,  il  y  a  un 
article  des  Notaires  fuivans  Je  Roi:  il  en  marque  trois,  éc 
nous  apprend  que  la  qualité  de  Sécretaire  n’étoit  qu’une  adjon¬ 
ction  à  celle  de  Notaire,  pour  marquer  la  différence  de  leurs 
fondions;  &  que  le  Notaire -Sécretaire  étoit  celui  qui  travail- 
Joit  aux  dépêches  fecrettes  &  particulières  du  Roi;  le  Notaire 
du  Confeil,  celui  qui  en  tenoit  les Regîtres;  &  le  Notaire  du 
fang,  celui  qui  étoit  employé  aux  affaires  criminelles,  pour  les 
grâces  &  leurs  rémiffions.  On  appelloit  Amplement  Notaires, 
ceux  dont  l’emploi  étoit  de  faire  les  expéditions  ordinaires  du 
Sceau.  Le  Roi  Philippe  de  Valois,  en  1343,  avoit  fept  Sécre¬ 
taires,  &  foixante  quatorze  Notaires,  ainfi  que  l’on  le  voit  par 
les  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes.  Le  Roi  Jean,  par  fon 
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Ordonnance  de  l’an  1371,  réduifit  le  nombte  de  fes  Sécretaires 
&  Notaires  à  cinquante- neuf,  fans  fpéciiier  combien  il  y  avoit 
de  Sécretaires.  Mais  le  Roi  Charles  V,  fon  fils,  les  réduifit 
l’an  1365,  à  huit  ordinaires,  qui  avoient  entrée  dans  fes  Con¬ 
feils  ,  à.  trois  extraordinaires.  Le  nombre  de  ces  Officiers  étant 
beaucoup  augmenté,  le  Roi  Charles  VI  les  réduifit  à  douze  par 
fes  lettres  patentes  de  l’an  1341.  Par  un  Edit  de  l’an  1418,  il 
créa  le  Collège  des  cinquante -neuf  Clercs -Notaires  de  la  Chan¬ 
cellerie,  &  réduifit  les  Sécretaires  des  Finances  à  cinq.  Charles 
VII  établit  de  nouveaux  Sécretaires.  On  ne  trouve  que  trois 
Sécretaires  qui  ayent  fervi  le  Roi  Louis  XI,  pendant  tout  fon 
régné;  car  comme  il  étoit  défiant,  il  employoit  fouvent  le  pre¬ 
mier  Notaire  qu’il  rencontroit.  Charles  VIII  confirma  les  Sé¬ 
cretaires  des  l'inances;  &  ce  fut  fous  fon  régne  que  l’iorimond 
Robertet  aquit  tant  de  crédit  dans  fa  charge  de  Sécretaire,  que 
quelques-uns  l’appellent  le  Père  des  Sécretaires  d’Etat ,  parce 
qu’il  commença  à  donner  à  cet  emploi  le  dégré  d’élevati«n,  où 
il  eft  maintenant.  Robertet  continua  fes  fervices  auprès  de  Louis 
XII  &  de  François  I ,  &  fut  toûjours  maître  des  plus  grandes  af¬ 
faires.  Enfin  1®  Roi  Henri  II  fixa  les  nombre  des  Sécrétaires 
d’Etat,  &  les  réduifit  à  quatre,  par  fes  lettres  patentes  du  14 
feptembre  1547  ,  fous  le  titre  de  Confeillers  &  de  Sécretaires  des 
Commandemens  &  des  Finances.  Ces  quatre  Sécretaires  furent, 
Guillaume Bochetel,  CômeCIauffe,  Claude  de  l’Aubefpine,  & 
Jean  du  Thier,  qui  fe  qualifièrent  Sécretaires  d’Etàt,  comme 
avoit  fait  Robertet.  Ceux  qui  ont  poffédé  ces  charges  après 
eux,  ont  laiffé  le  titre  de  Sécretaire  des  Finances  au  Collège  des 
Sécretaires  du  Roi,  qui  portent  ce  nom. 
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des  Sécretaires  d'Etat ,  depuis  leur  ctablijjenient  en  1547. 

*  I.  Guillaume  Bochetel  exerça  cette  charge  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  l’an  1558,  &  eut  pour  fucceffeur 

Jacques  Bourdin,  Seigneur  de  Villeines  fon  gendre,  auquel 
fuccéda  en  1567, 

Claude  de  l’Aubefpine,  fils,  Seigneur  de  Hauterive,  qui  après 
avoir  été  reçu  en  furvivance  de  fon  père  l’an  1560,  &  exercé 
en  cette  qualité  jufqu’en  1567,  fut  pourvu  de  l’Office  de  M.  de 
Villeines,  dont  il  fit  les  fondions  jufqu’en  1570,  &  eut  pour 
fucceffeur 

Claude  Pinard,  Seigneur  de  Comblify,  qui  avoit  époufé  fa 
coufine  germaine,  il  exerça  jufqu’en  1588,  que  le  Roi  Henri 
III ,  allant  aux  Etats  de  Blois,  lui  envoya  ordre  de  fe  retirer. 

*  II.  Côme  Clauffe,  Seigneur  de  Marchaumont,  pofféda  cet¬ 
te  charge  jufqu’en  1558 ,  &  la  laiffa  à 

Florimond  Robertet,  Seigneur  deFrêne,  fon  gendre,  lequel 
mourut  en  1567,  &  eut  pour  fucceffeur 
Simon  Fizes,  Baron  de  Sauves,  qui  exerça  jufqu’â  fa  mort, 
arrivée  en  1579.  Il  n’eut  point  de  fucceffeur;  car  le  Roi  Henri 
III  accorda  la  fuppreffion  de  fa  charge  à  Mrs  de  Villeroy,  Brû- 
lard  &  Pinard,  fes  confrères,  &  leur  en  partagea  le  départe¬ 
ment. 

*  III.  Claude  de  l’Aubefpine  ,  père,  mourut  en  1567,  & 
laiffa  fon  Office  à 

Nicolas  de  Neufville,  Seigneur  de  Villeroy ,  fon  gendre,  qui 
exerça  jufqu’en  1588,  que  le  Roi  Henri  III,  allant  aux  Etats  de 
Blois,  lui  envoya  ordre  de  fe  retirer,  &  de  ceffer  la  fonction  de 
fa  charge  ;  mais  il  rentra  depuis  dans  une  autre ,  par  la  mort  de 
M.  de  Révol. 

*  IV.  Jean  du  Thier,  Seigneur  de  Beauregard,  mourut  en 
1559,  &  eut  pour  fucceffeur 

Florimond  Robertet,  Baron  d’AIluye,  qui  exerça  jufqu’â  fia 
mort,  arrivée  en  1569. 

Pierre  Brûlart,  Seigneur  de  Genlis,  lui  fuccéda,  &  exerça 
jufqu’en  1 588 ,  que  le  Roi  Henri  III ,  allant  aux  Etats  de  Blois, 
lui  envoya  ordre  de  fe  retirer. 

Après  que  le  Roi  Henri  III  eût  congédié  Mrs  de  Villeroy,  Pi¬ 
nard  &  Brûlart,  &  eut  fupprimé  leurs  charges,  quand  il  fut  à 
Blois,  il  en  créa  deux  nouvelles;  puis,  quelque  tems  après, 
deux  autres,  fuivant  leur  ancienne  création.  Ces  quatre  fu¬ 
rent,  Louis  Révol,  Martin  Ruzé ,  Louis  Potier,  &  Pierre. 
Forget. 

*  I.  Louis  Révoî  fut  fait  Sécretaire  d’Etat  en  feptembre  1588, 
&  exerça  cette  charge  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1594.  Il  eut 
pour  fucceffeur 

Nicolas  de  Neufville ,  Seigneur  de  Villeroy ,  qui  étant  rentré 
par  ce  moyen  dans  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat,  l’exerça  juf¬ 
qu’en  1607. 

Pierre  Brûlart,  Seigneur  de  Puifieux  ,  fut  reçu  en  furvivance 
en  1606,  &  exerça  en  cette  qualité  jufqu’en  1616,  que  le  Ma¬ 
réchal  d’Ancre  le  fit  éloigner  de  la  Cour,  &  fit  pourvoir  en  fa 
place  par  commiffion 

Claude  Mangot,  Seigneur  de  Villarceaux,  qui  exerça  quatre 
mois ,  &  fut  enfuite  Garde  des  Sceaux  de  F’rance.  Cette  com- 
miffion  fut  donnée  à 

Armand  ■  Jean  du  Plefiïs  de  Richelieu ,  Fvêque  de  Luçon ,  qui 
exerça  jufqu’au  mois  de  mai  1617,  que  M.  de  Puifieux  fut  rap- 
pellé  à  la  Cour,  &  remis  en  fa  charge.  H  fut  deftitué  en  1624. 

Charles  Beauclerc  lui  fuccéda ,  &  exerça  cette  charge  jufqu’à 
fa  mort,  arrivée  en  1630.  Ii  eut  pour  fucceffeur 
Abel  Servien,  qui  s’en  démitl’an  1636,  en  faveur  de 
François  Sublet,  Seigneur  de  Noyers,  qui  exerça  jufqu’en 
1643,  puis  fe  retira  en  fa  maifon  de  Dangu,  où  il  mourut  au 
mois  d’ottobre  1645. 

Michel  le  Tellier,  Seigneur  de  Chaville,  fut  enfuite  pour¬ 
vu  de  cette  charge,  &  fit  recevoir  l’an  1655,  en  fa  furvi- 
vance, 

François -Michel  le  Tellier,  Marquis  de  Louvois,  fon  fils, 

qui 
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qui  a  exercé  cette  charge  jufqu’à  fa  mort ,  arrivée  en  1691  »  a 

CUffi- François  le  Tellier,  Marquis  de  Ba^bezIeu^qujiU- 

avoit  fait  recevoir  en  furvivance  en  1685  »  m0  q 

^MichdChamillard  lui  a  fuccédé , 

^Daniel- François  Voyfin  lui  fuccéda,  fut  fait  en  même  tems 
^fue'SaVa^exerc^h  chtgeT  Sécretaire  d’Etat  juf- 

mSSÏ  d'Arfenonvme 

fut  pouîvu  de  cette  charge,  dont  il  prêta  ferment  le  cinquième 
février  17 16  ;  eut  en  oftobre  1718  le  département  de  la  Man 
ne  des  galères ,  du  commerce  maritime,  &  des  Colonies  ét an 
IvU  &  orêta  ferment  de  Garde  des  Sceaux  de  France  le  29 
février  17ÏÏ .  £  cîmte  deMorville,  fon  fils ,  avoit  été  reçu 

ln  furvivance  en  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat*  du  départem 
de  la  Marine  dont  il  prêta  ferment  le  neuvième  avril  1722. 

Mais  après  la’  mort  du? Cardinal  du  Bois,  le  Roi  lui  donna  le 
département  des  affaires  étrangères,  comme  1 l  fera  remarqué^ cy 
aprés  ;  &  celui  de  la  Marine  fut  donné  au  Comte  de  Maurepas. 

Claude  le  Blanc  fut  pourvu  le  25  feptembre  1 7 1 8 ,  de  là  cha  g 
de  Secrétaire  d’Etat  du  département  de  la  guerre,  que  le  i 
créa  en  fa  faveur,  dont  il  le  démit  en  Août  1723- 

François -Viftor  le  Tonnelier,  Marquis  de  Breteuil ,  prêt 
ferment  de  cette  charge  le  quatrième  Août  1723-  11  en  dona 
démiffion  au  mois  de  juin  1726.  r/Mhl:  jans 

Claude  le  Blanc  ayant  été  rappellé  à  la  Cour  ,  fut  rétab 
la  charge  de  Sécretaire  d’Etat,  avec  le  même  département  de  la 
guerre,  le  15  de  juin  1726,  &  il  en  prêta  un  nouveau  fermen 
le  22  du  même  mois.  11  mourut  le  19  de  mai  1728.  fl  »  «e 
également  grand  dans  l’une  &  dans  l  autre  fortune.  Il  J  g 
à  beaucoup  de  capacité  pour  les  affaires,  une  grande  prudence, 
de  l’efprit de  l’érudition  «St  de  l’amour  pour  les  Lettres ,  &  pour 
ceux  qui  les  cultivoient.  11  avoit  amaffé  une  Bibliotoeque  affez 
nombreufe  &  bisn  choifie,  comme  on  le  peut  voir  par  le  Cata¬ 
logue  qu’en  a  drefféM.  l’Abbé  Langlet,  &qui  a  été  imprimé  en 
1729 ,  in oSavo ,  chez  Martin,  Libraire.  f 

'  ‘Nicolas  Profper  Bauyn  ,  Seigneur  d  Angervilhers ,  fut  pour¬ 
vu  de  cette  charge  par  la  mort  du  précédent,  &  en  prêta  le  fer 

ment  le  23  mai  1728.  -  w 

*  II.  Martin  Ruzé,  Seigneur  de  Beaulieu,  f^t  crff.ffécrS 
taire  d’Etat  en  feptembre  1588,  «St  mourut  en  1613,  laiffant  fa 

°h Antoine  de  Loménie,  qui  avoit  été  reçu  en  furvivance Mes 
l’année  1606.  Celui-ci  étant  mort  en  1638,  eut  pour  fuccef- 

^  Henri  -  Augufte  de  Loménie  ,  fon  fils  ,  reçu  en  furvivance 
l’an  1615  ,  lequel  fe  démit  de  fa  charge  l’an  1643,  eIj  ffave,u,r  de 
‘  Henri  de  Guénegaud,  Seigneur  du  Pleflis,  auquel  fuccéda 
Jean-Batifte  Colbert,  Miniftre  &  Sécretaire  d  Etat,  qui  mou¬ 
rut  en  1683 ,  &  Iaiffa  fa  charge  à  , 

Jean-Batifte  Colbert  ,  Marquis  de  Seignelay ,  lequel  en 
jouît  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1690.  Il  eut 

Louis  Phélypeaux  de  Ponchartrain ,  qui  a  été  fait  Chancelier 
de  France  en  1699,  &  Iaiffa  cette  charge  à 

Térôme  Phélypeaux  fon  fils  ,  Comte  de  Ponchartrain  ,  qui 
étoit  reçu  en  furvivance,  &  qui  s’en  eft  démis  en  1715,  en 

^Tean  -  Frédéric  Phélypeaux  ,  Comte  de  Maurepas,  fon  fils, 
qui  en  a  prêté  ferment  le  13  novembre  1715 ,  &  qui  a  commenc 
à  en  faire  les  fondions  au  mois  de  mars  17x8. 

*  III.  Louis  Potier,  Seigneur  de  Gefvres,  fut  creé  Secretai- 
re  d’Etat  en  février  1589,  &  exerça  cette  charge  jufqu’en  1622, 
qu’il  s’en  démit  en  faveur  de  Nicolas  Potier,  Seigneur  dUc- 
querre  ,  fon  neveu.  Il  avoit  fait  recevoir  en  furvivance  an 
1606,  Antoine  Potier,  Seigneur  de  Sceaux  ,  fon  fils,  lequel 

mourut  en  1621.  . 

Nicolas  Potier,  Seigneur  d’Ocquerre  ,  reçu  Secrétaire  dhtat 
en  1622,  exerça  jufqu’en  1628 ,  St  eut  pour  fucceffeur 

Claude  Bouthillier,  lequel  fut  fait  Surintendant  des  Finan¬ 
ces  en  1632 ,  &  Iaiffa  la  fonction  de  fa  charge  de  Sécretaire  d  R- 

tat  à  fon  fils  .  ,  , , 

Léon  Bouthillier ,  Seigneur  de  Chavigny ,  qui  s  en  démit  i  an 
1643  ,  en  faveur  de  Henri  -  Augufte  de  Loménie ,  Comte  de 
Brienne.  Ce  dernier  étant  rentré  par  ce  moyen  en  la  charge  de 
Sécretaire  d’Etat,  l’exerça  jufqu’en  1663,  &  en  fit  fa  dénutlion 
en  faveur  de  M.  de  Lionne.  Il  avoit  fait  recevoir  en  iurvi- 
vance  Louïs  -  Henri  de  Loménie ,  Comte  de  Brienne ,  1  an  1651, 
qui  s’en  démit  avec  fon  père. 

Hugues  de  Lionne  ,  Seigneur  de  Berny  ,  reçu  en  1603  > 
mourut  en  1671  ,  après  avoir  fait  recevoir  en  furvivance 
Louïs -Hugues  de  Lionne,  Marquis  de  Berny,  fon  fils,  l’an 
1667  ;  mais  le  Roi  donna  cette  charge  à 
Simon  Arnaud,  Seigneur  de  Pompone,  qui  en  prêta  le  fer¬ 
ment  en  janvier  i<572,  &  l’exerça  jufqu’en  l’année  1680,  qu  il 
s’en  démit  en  faveur  de 

Charles  Colbert ,  Marquis  de  CroiiTy ,  qui  exerça  cette  charge 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1696.  11  avoit  fait  recevoir  en  fur¬ 
vivance  en  1689.  fon  fils 

Jean  -  Baptifte  Colbert.,  Marquis  da  Torcy,  qui  s’en  démit  en 
faveur  de  , 

Guillaume  du  Bois,  Confeiller  d’Etat,  puis  Archevêque  de 
Cambray  ,  Cardinal,  &  principal  Miniftre  d  Etat,  mort  le  dixiè¬ 
me  Août  1723. 

Charles- Jean-Batifte  Fleuriau  ,  Comte  de  Morville  ,  lui 
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a  fuccédé  en  Août  1723,  &  donna  fa  démiffion  le  19  d’Aoftt 

1 7 Germain  -  Louïs  -  Chauvelin ,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement 
de  Paris,  fut  pourvu  de  cette  charge,  avec  le  département  des 
affaires  étrangères  le  19  Août  1727  ,  &  en  prêta  ferment  le  23 
fuivant.  H  avoit  été  nommé  le  17  du  meme  mois  Garde  des 

Se*aiV.dpkrre  Forget,  Seigneur  de  Frefne,  fut  fait  Secrétaire 
d’Etat  en  février  1589,  &  s’en  démit  en  1610,  en  faveur  de 
Paul  Phélypeaux  ,  Seigneur  de  Ponchamain  ,  qui  exerça 
cette  charge  jufqu’à  fa  mort,  artivée  en  1621,  &  eut  pour  fuc- 

^Lmîïs  Phélypeaux,  fon  fils,  qui  s’en  démit  en  faveur  de  fon  oncle 
Raimond  Phélypeaux,  Seigneur  d’Herbaut,  qui  mourut  en 

^Lou’HPhéfypeauîrieig^eur  de  la  Vrilliére,  fon  fils,  qui  fit 
recevoir  en  furvivance  en  1654,  Louïs  Phélypeaux,  Baron 

d’Hervy,  fon  fils  ;  mais  un  autre  de  fes  hls  lavoir, 

Balthazar  Phélypeaux,  Seigneur  de  La  Vrilliére >  Marquis  de 
Château -neuf,  Comte  de  S.  Florentin,  &c.  lui  fuccéaa  .Uns  . 
charge  de  Sécretaire  d’Etat,  auquel  a  îuccéde  ion  fils 

LoSuïs  Phélypeaux,  Marquis  de  4a  Vrilliére,  qui  a  été  reçu 

1C Louïs^hélypeaux ,  Comte  de  S.  Florentin,  fon  fils,  fut  reS“ 
en  furvivance  en  février  1723,  &  entra  en  exércice  par  la  more 
de  fon  père  le  feptiéme de  feptembre  1725-  *  f  auvelet-du-  lot, 

HiÎ‘EC\JCL  AIRES  (jeux)  Il  en  eft  parlé  en  deux  endroits 

de  ce  Diétionnaire;  mais  il  y  en  eft  dit  fi  peu  d®, qudw 
a  cru  en  devoir  faire  un  Article  tout  nouveau.  Cétoitune  des 
plus  folenneiles  Fêtes  de  Rome.  Plufieurs  Auteurs  en  ont  écrit 
mais  leurs  Ouvrages  s’étant  perdus  ,  nous  en  ignorerions  les 
principales  cérémonies,  fi  Zozime  ,  qui  vivoit  fur  la 
ouarriéme  fiécle  n’avoit  pas  eu  foin  de  les  marquer  en  abbrége 
S  le  fécond  livre  de  fon  Hifioire.  Ce  qu’il  en  dit  fe  trouve 

rnnfirmé  &  éclairci  par  les  Médailles  qui  nous  reftent  des  Jeux  fé 

cuîairèst  fui  tout1  par  celles  de  Domitien.  Voici  l’origine  de 

CTavi!ie  de  Rome  étant  affligée  d’une  grande  perte ,  l’année 
même  qu’efle  eut  chaffé  les  Tarquins,  P.  Valerms  Publicola 
oui  étoit  alors  Conful ,  ordonna  que  pour  appaifer  la  colère 
des  Dieux,  on  célébreroit  cette  folenmté,  dont  les  cérémoi aies 
fe  trouvèrent  dans  les  Oracles  de  la  Sibylle  ,  qui  étoient  confer- 
vez  avec  grand  foin.  C’étoit  l’an  de  la  fondation  de  Rome  245, 

félon  le  calcul  de  Varron  qui  eft  le  °iefi“eurr*i  PCeS  leu  X 
r’eft  à  dire  cinq  cens  neuf  ans  avant  Jefus-Chrift.  J.. 

SXteT quinze  Officiers  ’zppS  OuLàm- 
X?  q 5 avolent  foi  à  Rome  des  cérémonies  de ,  1. 1  ReUgron  , 
&  qui  par  cette  défaite,  trouvèrent  moyen  de  fe  fflRuiper  p  es 
<-i p  ret  Empereur  qui  les  accufoit  de  n  avoir  pas  fait  célébrer 
ïs  TeuxdansTe  tems  preferit,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Trarté  que  le  P.  Taffin  Jéfuite  a  fait  des  Jeux  féculaires.  A u -• 
Tufte  les  ayant  fait  célébrer  fous  le  Confulat  de  Furmus  &  de 

KS VSS; ’fêlÔ”.  ftVenie  ta 

pire,  que  chacun  eût  à  venir  voir  des  Jeux  qu'il 

I?  nul  ne  verroit  jamais ,  ce  qui  ht  qu’on  fe  moqua  de  lui, 

car  plufieurs  perfonnes,  qui  avoient  vu  ceux  de  Claude,  virent 

"L’ouverture  de  ces  Jeux  fe  faifoit  .tafl.  Vers  le 


sStourdèfÔi  pour  fe  purifier  On  «  -«“5 

fnnQ  nui  étoient  en  âge  de  raifon.  Le  jour  quon  ucvu!_ 
lébrer  ces  Jeux  étant  venu ,  on  coramençoit  Pat un?  ,pr°cîffi°"  ! 
ôü  ffiitoiei  les  Prêtres  de  tous  ies 

les  Magirtrats  s’y  trouvoient ,  le  peuple  y  ét?‘VT^  main  ^  On 
couronné  de  fleurs  ,  &  ayant  chacun  une ,pal“® 1_à -1!  “p ê' te,  & 

chantoit  par  les  rues  des  vers  fa‘tamX  &PSans  les  carrefours 
l’on  adoroit  en  partant  dans  les  Temples  oc  dan  aje;  ^ 

les  rtatues  des  Dieux ,  qu’on  expofoit  fur  des  lits  d  p 

qui  s’appelloit  Leflifternia  Deorum.  .  .  faivantes  „ 

q  On  Sembloit  dans  les  Temples  les t  trois 

pour  y  veiller,  &  y  faire  des  ^  ,  Affemblées 

qu’on  appelloit  Pervigüium  :  afin  .^nSe  les  jeunes  gens 

notturnes ,  il  ne  fe  pafllt  nen  dp  mal  honnête f 

de  l’un  &  de  l’autre  fexe  y  de  leur 
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lement  înftituée  pour  appaifer  les  Dieux  des  ténèbres,  c’eft  à 
dire,  Pluton ,  Proferpine ,  Cérès ,  les  Parques,  &  lesLucines, 
on  ne  leur  offroic  que  des  viftimes  noires,  &  cela  durant  la 
nuit,  qui  étoit  alors  éclairée  par  des  feux  qu’on  faifoitdans  les 
rues  &  par  une  inlinité  de  lampes  qu’on  y  allumoit.  On  im- 
ir.oloit  alors  un  taureau  noir  à  Pluton,  &  une  vache  noire  à 
Proferpine. 

Le  lendemain  pendant  le  jour  on  ofïroit  de  pareilles  viftimes, 
mais  blanches,  à  Jupiter  &  à  Junon.  C’eft  ce  que  nous  appre¬ 
nons  par  une  Médaille  de  Domitien,  où  cet  Empereur  renverfe 
une  patère  fur  le  brafier  d’un  autel.  On  y  voit  deux  Mufi- 
ciens,  dont  l’un  joue  de  la  lyre&  l’autre  de  deux  flûtes  :  un  hom¬ 
me  à  genoux  tient  le  taureau  ,  fur  lequel  celui  qui  le  doit  im¬ 
moler,  qu’on  appelloit  le  Vi&imaire ,  femble  décharger  fur  la 
tête  un  coup  de  hache.  Dans  ces  facriflces  ,  on  menoit  près  de 
l'autel  la  viftime  lavée  &  parée  de  guirlandes  de  fleurs,  puis  on 
ordonnoit  aux  profanes  de  fe  retirer,  &  aux  autres  de  fe  taire 
&  d’être  attentifs  à  ce  qui  fe  palfoit.  Après  quoi  le  Pontife, 
qui  étoit  l’Empereur  même  ,  mettoit  fur  la  tête  de  la  viftime  un 
peu  de  farine  mêlée  de  fel,  y  verfant  enfuite  du  vin,  dont  il 
donnoit  à  goûter  aux  aflïftans.  Le  Viftimaire  déchargeoit  alors 
un  grand  coup  de  hache  fur  la  tête  de  la  viftime ,  d’autres  Of¬ 
ficiers  l’égorgeoient  en  même  tems,  &  on  préfentoit  de  fon  fang 
au  Grand  Pontife,  qui  le  verfoit  aulfi-tôt  fur  le  feu  de  l’autel. 
Cela  fait,  on  obfervoit  avec  beaucoup  de  foin  les  entrailles  de 
l’animal,  leur  différente  difpofition  &  couleur,  defquelles  les 
Arufpices  tiroient  de  bons  ou  de  mauvais  préfages,  en  quoi  les 
Romains  étoient  fi  fcrupuleux  &  à  quoi  ils  avoient  tant  de  créance, 
que  Jules  -  Céfar  lui  -  même ,  au  rapport  de  Macrobe ,  en  compofa 
pour  le  moins  feize  Livres.  On  brûloit  enfuite  ces  mêmes  en¬ 
trailles  après  avoir  tourné  trois  fois  autour  de  l’autel,  offrant 
ce  facrifice  au  Dieu  ou  à  la  Déeffe,  auquel  il  étoit  deftiné  ,  ce 
qu’ils  ne  faifoient  jamais,  qu’en  invoquant  en  même  tems  tous 
les  autres  Dieux,  comme  s’ils  ne  pouvoient  rien  que  tous  en- 
femble.  On  gardoit  ordinairement  la  viftime  pour  le  feftin  qui 
fe  faifoit  après  avoir  congédié  le  peuple,  en  lui  difant  I  licet, 
c’elt  à  dire,  vous  pouvez  vous  retirer. 

Ces  facritïces  étant  achevez,  ou  afllfloit  aux  Jeux  Publics, 
qui  étoient  particuliérement  vouez  à  Apollon  &  à  Diane,  &  fe 
donnoient  au  Théâtre ,  où  l’on  jouoit  des  Comédies,  &  au  Cirque , 
où  l’on  faifoit  des  courfes  à  pié,  à  cheval,  &  fur  des  chariots. 
Les  Athlètes  fe  fignaloient  aulll  à  la  lutte  &  aux  autres  exercices. 
On  voyoit  dans  l’Amphithéâtre  des  combats  de  Gladiateurs  &  de 
bêtes  fauvages,  qu'on  faifoit  venir  exprès  de  toutes  parts. 

La  fécondé  nuit  on  recommençoit  les  prières  &  les  facriflces  , 
qu’on  adreffoit  aux  Parques,  à  qui  on  immoloit  une  brebis  & 
une  chèvre  ,  toutes  deux  noires. 

Le  jour  fuivant,  les  femmes  de  condition  libre  fe  trouvoient 
au  Capitole  &  en  d’autres  temples ,  où  elles  faifoient  leurs  priè¬ 
res  à  Jupiter  8c  aux  autres  Dieux  dont  nous  avons  parlé.  Elles 
y  chantoient  des  Hymnes,  pour  y  demander  la  profpérité  de 
l’Etnpire  &  du  Peuple  Romain.  Elles  prioient  aufïï  pour  leurs 
befoins  particuliers,  &  entre  autres  pour  le  bonheur  de  leurs 
accouchemens.  Le  refte  du  jour  fe  paffoit  en  réjouïffances  pu¬ 
bliques,  8c  fembiables  à  celles  du  jour  précédent. 

Latroifieme  nuit  on  immoloit  un  pourceau  à  la  Terre,  de  la¬ 
quelle  les  Anciens  firent  une  de  leurs  principales  Déeffes,  qu’ils 
adorèrent  fous  des  noms  différens.  On  croyoit  que  cet  Animal 
étoit  la  plus  agréable  viftime,  qu’on  pût  lui  offrir,  tant  à  caufe 
qu’il  regarde  &  fouille  toujours  la  Terre,  que  parce  qu’on  difoit 
qu’un  pourceau  avoit  autrefois  mangé  le  premier  blé  ,  qu’on 
avoit  femé.  On  faifoit  ce  facrifice  fur  le  bord  du  Tibre,  en  un 
endroit  du  Champ  de  Mars,  qu’on  appelloit  Terentum,  du  verbe 
tero ,  qui  lignifie  ufer ,  parce  que  la  terre  du  rivage  y  étoit  mangée 
&  comme  toute  ufée  de  l’eau  du  Tibre. 

Le  jour  d’après  cette  nuit,  qui  étoit  le  troifiéme  &  le  dernier 
des  Jours  féculaires,  il  y  avoit  une  Mufique  compofée  de  deux 
chœurs,  l’un  de  jeunes  garçons ,  &  l’autre  de  jeunes  filles,  tous 
des  meilleures  Maifons  de  Rome,  &  qui  avoient  encore  leurs 
pères  &  leurs  mères,  circonflance  qu’on  obfervoit,  afin  qu’il 
n’y  eût  rien,  qui  pût  donner  occafion  de  deuil  8c  de  triftefle, 
dans  une  Fête  où  il  ne  devoit  y  avoir  que  de  la  joye.  Ils  chan¬ 
toient  une  Hymne  compofée  exprès  pour  les  Jeux  féculaires. 
Nous  avons  celle  qui  y  fut  chantée  du  tems  d’Augulte,  faite  par 
Horace.  Elle  fe  trouve  à  la  fin  du  Livre  de  fes  Epodes. 

C’étoit  fans  doute  ce  même  jour,  qui  étoit  defliné  pour  la 
danfe  myftique  des  Saliens ,  inflituée  autrefois  par  Numa ,  fécond 
Roi  de  Rome.  On  n’auroit  pas  fu  que  cette  danfe  faifoit  une 
des  principales  parties  des  Jeux  féculaires,  fi  on  ne  l’avoit  ap¬ 
pris  par  deux  Médailles ,  l’une  d’Augufle  &  l’autre  de  Domitien  , 
qui  furent  frappées  exprès  pour  ces  Jeux,  fur  lefquelles  on  voit 
la  figure  d’un  Salien,  tel  que  les  Anciens  l’ont  répréfenté.  Il  a 
la  tête  couverte  d’un  bonnet  rond ,  qui  fe  termine  en  deux 
pointes  fort  longues.  Sur  fa  tunique,  qui  étoit  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  il  porte  une  efpéce  de  cotte  d’armes,  dont  on  n’apperçoit 
que  les  bords ,  qui  étoient  d’une  bande  de  pourpre  attachée  avec 
des  boucles  de  cuivre.  Il  tient  de  fa  main  droite  une  petite  ba¬ 
guette  ,  &  porte  en  fa  gauche  un  bouclier  dans  le  milieu  duquel 
on  voit  la  tête  de  Minerve,  Déeffe  que  Domitien  avoit  cboifie 
pour  fa  proteftrice.  Ce  même  jour  on  affifloit  aux  fpeftacles , 
de  même  que  les  deux  jours  précédens. 

Cette  Fête  finie,  l’Empereur  donnoit  les  offrandes  aux  Offi¬ 
ciers  qui  avoient  eu  le  foin  des  cérémonies ,  &  qui  en  diflribuoient 
au  peuple  une  partie.  On  marquoit  enfuite  ces  Jeux  fur  les  Re- 
gîtres  publics,  &  on  les  gravoit  furie  marbre. 

Nous  avons  dit  cy-deffus ,  qu’Augufte ,  Claude  &  Domitien 
avoient  fait  célébrer  ces  Jeux.  Après  eux  Sévère,  affilié  de  fes 
enfans  Caracalla  &  Géta,  renouvella  ces  mêmes  Jeux,  fous  le 
Confulat  de  Chilon  8c  de  Libon. 
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Voici  de  quelle  manière  ces  Jeux  font  décrits  dans  les  Re-* 
gitres  publics.  Des  Hérauts  alloient  par  tout  inviter  les  Peuples 
à  un  fpeftacle  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  ,  &  qu’ils  ne  verroient 
jamais  que  cette  feule  fois.  Le  tems  de  la  moiffon  venu,  peu 
de  jours  avant  cette  Fête,  les  quinze  Officiers,  qui  prenotent 
foin  des  cérémonies  de  la  Religion,  s’alfeyoient  fur  une  Tribune 
devant  le  Capitole  &  devant  le  Temple  d’Apollon,  d’où  ils 
diflribuoient  au  peuple  des  flambeaux  de  foufre  &  de  bitume, 
dont  chacun  fe  fervoit  pour  fe  purifier.  On  n’en  donnoit  point 
aux  Efclaves;  mais  feulement  aux  perfonnes  de  condition  libre. 
Enfuite  tout  le  peuple  fe  rendoit  aux  temples  dont  nous  venons 
de  parler,  &  à  celui  de  Diane  fur  le  Mont- Aventin.  Chacun  y 
portoitdu  froment,  de  l’orge  &  des  féveà,  &  toute  .la  nuit  y 
faifoit  la  veille  facrée  en  l’honneur  des  Parques ,  avec  beaucoup 
de  retenue.  Enfin ,  on  folemnifoit  cette  Fête  pendant  trois  jours 
&  trois  nuits,  commençant  par  des  facriflces,  qu’on  faifoit  au 
Champ  de  Mars  fur  le  bord  du  Tibre ,  en  l’endroit  qu’on  nomme 
Terentum.  Les  Dieux  à  qui  on  offroit,  étoient  Jupiter  ,  Junon, 
Apollon,  Latone  8c  Diane,  &  outre  ceux  là  les  Parques,  les 
Lucines,  Cérès,  Pluton,  &  Proferpine. 

La  première  nuit,  deux  heures  après  le  coucher  du  Soleil, 
l’Empereur  affilié  des  quinze  Officiers,  dont  on  a  parlé,  im¬ 
moloit  trois  agneaux  fur  trois  autels  élevez  fur  le  bord  du  Ti¬ 
bre,  &  après  avoir  arrofé  ces  autels  du  fang  des  viftimes,  il  les 
brûloit  toutes  entières.  Pendant  cetems-làdes  Muficiens ,  qui 
étoient  fur  un  lieu  élevé,  chantoient  une  Hymne  faite  exprès. 
On  allumoit  des  feux  &  des  lampes  par  tout,  &  on  donnoit 
des  fpeftacles,  qui  avoient  du  rapport  à  ces  facriflces.  Ceux  à 
qui  appartenoit  le  foin  de  ees  cérémonies,  recevoient  pourré- 
compenfe  les  prémices  des  fruits  de  la  terre,  après  en  avoir 
diflribué  à  tout  le  peuple. 

Le  matin,  on  s’affembloit  au  Capitole,  d’où,  après  avoir 
immolé  les  viftimes  ordinaires,  on  fe  rendoit  au  Théâtre,  pour 
y  célébrer  des  Jeux,  en  l’honneur  d’Apollon  &  de  Diane. 

Le  fécond  jour  les  femmes  de  qualité  fe  rendoient  au  Ca¬ 
pitole  à  l’heure  marquée  dans  les  livres  de  la  Sibylle;  elles  y 
faifoient  des  facriflces  à  Jupiter,  &  chantoient  des  Hymnes  à  fa 
louange. 

Enfin  le  troifiéme  jour  une  bande  de  jeunes  garçons  de  bonne 
Maifon,  au  nombre  de  vint-fept,  8c  autant  de  jeunes  filles, 
ayant  tous  leurs  pères  &  leurs  mères,  chantoient,  difpofez  en 
fix  chœurs ,  des  Hymnes  en  Grec  &  en  Latin  ,  &  des  Cantiques 
facrez,  pour  obtenir  toute  forte  de  profpérité  aux  villes ,  qui 
étoient  fous  la  domination  Romaine. 

On  faifoit  encore  beaucoup  d’autres  chofes  ,  félon  que  les 
Dieux  l’avoient  prefcrit;  &  tant  que  ces  cérémonies  ont  été  ob- 
fervées,  l’Empire  Romain  eft  demeuré  en  fon  entier.  *  Voyez. 
auffi  JEUX  SECULAIRES  fous  lemot  JEUX. 

SE'CUNDIN,  Difciple  de  Manès  ,  contre  qui  S.  Au- 
guftin  a  écrit. 

SE'CUNDINUS  (Nicolas)  fervit  d’interprète  au  Con¬ 
cile  de  Florence,  8c  a  écrit  un  Abbrégé  de  l’Hiftoire  des  Turcs 
jufqu’à  la  prifede  Conftantinople,  imprimé  à  Louvain  en  1553. 

SE'CUNDUS  (Publius  Gabinius)  commanda  les  armées 
Romaines  fous  l’Empire  de  Claude.  11  défit  les  Marfes,  peuples 
d’Allemagne,  l’an  41  de  Jefus-Chrift,  8c  retira  de  leurs  mains 
la  dernière  des  Aigles  qu’ils  avoient  prifes  à  la  célébré  défaite  de 
Varus:  dépouille  plus  glorieufe  pour  lui  dans  l’efprit  des  Ro¬ 
mains,  que  n’étoit  la  viftoire  même.  Le  texte  de  Dion,  qui 
rapporte  ce  fait,  a  fans  doute  été  corrompu  dans  cet  endroit.  Il 
porte  que  Gabinius  ayant  vaincu  les  Maures,  Mecvpztriz;,  recou¬ 
vra  une  des  Aigles  prifes  fur  Varus.  il  faut  affurément  lireMdp- 
trg$,  comme  l’a  jugé  M.  de  Tillemont  dans  fon  Hiftoire  des  Em¬ 
pereurs;  car  qu’auroient  eu  de  commun  les  Maures  avec  Varus  ? 
Les  conjectures  des  autres  Critiques  font  moins  vrai  -  fembiables. 
Au  refte,  la  défaite  des  Marfes  fit  prendre  à  Claude  les  orne- 
mens  du  triomphe  &  le  titre  d Tmperator  pour  la  fécondé  fois. 
Gabinius  Secundus  vainquit  encore  les  Cauques ,  autre  peuple 
d’Allemagne:  on  ne  fait  pas  précifement  en  quel  tems  ce  fut } 
mais  cette  viftoire  lui  aquit  le  furnom  de  Caucius  ou  félon  Sué¬ 
tone  Cbaucius.  *  Dion,  1.6 o.  Suétone,  l.  5.  c.  24.  Goltzius, 
Tbejaurus  Rei  Ântiquarice.  Tillemont,  Hifl.  des  Empereurs. 

SE'CUNDUS,  Lombard,  dans  le  feptiéme  fiécle,  écrivit 
l’Hiftoire  de  fa  nation,  8c  mourut  à  Trente  vers  l’an  61 5*  *Paul 
Diacre  le  cite  fouvent,  de  Gejl.  Longob.  I.  3.  c.  20:  l.  4.  c.  42. 

SE'CUNDUS,  Sophifte  d'Athènes,  Précepteur  d’Héro- 
dote  le  Sopbijle.  *  Suidas,  in  Lexico. 

SE'CUNDUS,  Difciple  de  Valentin,  Hérétique,  Chef 
des  Sécundiens,  que  faint  Auguftin  nomme  mal  Sévandiens,  avoit 
inventé  une  combinaifon  d’Eons  ,  différente  de  celle  de  Valen¬ 
tin,  8c  permettoit  la  communauté  des  femmes.  *  S.  Auguftin  , 
de  Haref.  c.  12.  S.  Epiphane,  Hteref.  c.  32. 

SE'CUNDUS,  Poëte  Latin  moderne.  Voyez  SECOND 
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SE'DADA.  Voyez  T  S  E'D  AD.  r 

SEDAN,  ville  de  France  en  Champagne,  fur  les  frontiè¬ 
res  du  Luxembourg,  eft  très -forte,  &  fituée  fur  la  Meufe.  Cet¬ 
te  ville,  qui  a  eu  autrefois  des  Princes  particuliers,  eft  unie  a  la 
Couronne  depuis  le  traité  fait  l’an  1642,  avec  Frédéric -Maurice 
de  la  Tour,  Duc  de  Bouillon ,  &  Seigneur  de  Sedan.  Ce  fut  en 
1644,  que  les  Iiabitans  de  Sedan  prêtèrent  ferment  de  fidelité 
au  Roi  entre  les  mains  du  Maréchal  l  abert.  Le  Roi  donna  en- 
fuite  un  Edit  où  il  y  avoit  un  article  bien  confiderable  en  laveur 
des  Réformez.  ,,  Le  Roi  y  déclare  qu  il  vouloit  qu  ils  conti- 
„  nuaffent  en  la  poffeffion  des  mêmes  droits,  prérogatives,  avan¬ 
tages,  privilèges,  libertez ,  exercices  publics  &  particuliers 
”  de  leur  Religion ,  Collège ,  Académie,  Ecoles,  dont  ils  avoient 
.,  jouï  jufques  à  préfent,  fuivant  les  titres  8c  déclarations  qui 
leur  avoient  été  concédées  par  les  Seigneurs  de  Sedan.  ”  Ce- 
D  d  Pen- 
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pendant  en  i63i  ,  l’Académie  &  les  Collèges  furent  fupprimez  en 
permettant  aux  Jéfuites  de  s’accommoder  des  bâtimens  du  Col¬ 
lège  moyennant  vint -mille  livres.  On  fit  des  remontrances  de 
la  part  des  Réformez,  mais  inutilement.  Le  Roi  y  établit  en 
î66i,  un  Préfidial*  qui  a  très -peu  d’étendue:  fa  manufa&ure 
de  draps  eft  très-conlidérable.  *  Hijl.  de  L’Edit  de  Nantes,  tome 
3.  p.  19:  tome  4.  p.  437. 

SE'DATUS,  que  l’on  croit  être  l’Evêque  de  Béziers,  qui 
sffifta  au  Concile  de  Tolède  &  de  Narbonne  en  589,  nous  a 
laiffé  une  Homélie  fur  l’Epiphanie.  *  Honoré  d’Autun  ,  de 
Script.  Ecclef.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèfiajliques 
du  Jixiéme  fiécle. 

S  E'D  È'C  I  A  S,  dernier  Roi  de  Juda,  nommé  auparavant 
Matathias,  étoit  fils  de  Jofias  &  d 'Amital  ou  Hamutal,  fille  de 
Jérémie  de  Libna.  Etant  âgé  de  21  ans,  il  fut  mis  fur  le  thrône 
par  Nabuchodonofor,  en  la  place  de  fon  neveu  Joachim  ou  Jé- 
chonias,  l’an  du  monde  3436,  &  le  599  avant  Jefus  -  Chrift.  Il 
méprifa  les  confeils  de  Jérémie ,  &  vécut  dans  l’impiété  &  l’ido¬ 
lâtrie  auffi  -  bien  que  fon  peuple.  Cette  conduite  alluma  contre 
eux  la  colère  du  Seigneur,  quifufcita  Nabuchodonofor,  contre 
lequel  Sédécias  s’étoit révolté,  à laperfuafion  des  Ammonites, 
des  Moabites,  des  Iduméens  &  de  ceux  de  Tyr  &  deSidon. 
L’armée  du  R.oi  de  Babylone  entra  en  Judée,  &la  fournit  toute 
entière.  Après  un  fiége  de  plus  de  deux  ans,  Jérufalem  fut  em¬ 
portée,  &  fes  Habitans  éprouvèrent  toutes  les  violences  dont 
les  Barbares  victorieux  font  capables.  Sédécias  fe  voulant  fau- 
ver,  fut  pris  &  fut  mené  à  Nabuchodonofor,  qui  étoit  dans  la 
ville  de  Réblata  de  Syrie,  entre  Tyr  qu’il  alîiégeoit  &  Jérufa¬ 
lem.  Après  lui  avoir  reproché  fon  infidélité  &  fon  ingratitude, 
il  fit  égorger  fes  enfans  en  fa  préfence,  &  commanda  qu’on  lui 
crevât  les  yeux,  qu’on  le  chargeât  déchaînés,  &  qu’on  le  me¬ 
nât  à  Babylone,  où  il  mourut  en  prifon.  Ainfi  finit  en  l’an 
3447  du  monde,  &  le  588  avant  Jefus- Chrift,  le  Royaume  de 
juda,  qui  depuis  fa  féparation  d’avec  celui  d’Ifraël  avoit  duré 
387  ans.  *  II.  ou  IV.  Rois,  ch.  dernier.  Jérémie  ,  ch.  34  51. 

]oïéphe,Antiq.  Judaïq.  Torniel&  Salian,  in  Annal.  Vet.  TeJiarn. 

S  E'D  E'C  I  A  S  ,  Médecin  Juif,  qui  vivoit  au  commence¬ 
ment  du  neuvième  fiécle,  fut  Médecin  de  Louis  le  Débonnaire  , 
Roi  de  France,  fous  lequel  les  Juifs  avoient beaucoup  decré¬ 
dit.  Ce  Médecin  paffoit  pour  un  grand  Magicien  &  on  n’a  pas 
craint  d’en  faire  les  contes  les  plus  extravagans.  Il  divertifioit, 
dit -on,  toute  la  Cour  en  avalant  un  homme  dont  il  avc-it  coupé 
les  piez  &  les  mains  &  qu’il  rendoit  enfuite  tout  vivant.  Les 
Hiitoriens  difent  qu’un  jour  il  mangea  en  préfence  de  la  Cour 
une  charette  de  foin  avec  les  chevaux  &  le  cocher.  Il  voloit 
en  l’air  comme  Simon  le  Magicien,  &  faifoit  cent  tours  delà  mê¬ 
me  force.  Sédécias  fut  encore  Médecin  de  Charles  le  Chauve , 
fucceffeur  de  Louis.  Mézeray  dit  que  Bofon,  beau -frère  de  la 
femme  de  Charles,  &  Favori  du  Roi,  avec  un  grand  nombre  de 
Seigneurs ,  corrompirent  Sédécias  de  l’obligèrent  à  empoifonner 
le  Roi,  *  Bafnage,  Hijl.  des  Juifs,  (fc.  tome  5  .p,  1492  &  fuiv. 
Mézeray,  Abbrégé  Chron.  de  P  Hijl.  de  France ,  tome  2 .  p.  30. 

S  E'  D  £'  C  I  A  S  ,  faux  Prophète.  Voyez  l’article  de  M  I- 
C  H  E'E  l’Ancien. 

S  E'D  E  R  -  O  L  A  M,  c’eft  à  dire  ,  l'Ordre  du  Monde.  Les 
Juifs  ont  donné  ce  nom  à  deux  livres  de  Chronologie,  dont  le 
premier  eft  Séder-Olam  Rabba,  qui  lignifie  la  grande  Chronique  ; 
&  le  fécond  eft  Séder  -  Olam  Zut  a  ou  la  petite  Chronique.  Ils  n’ont 
rien  chez  eux  de  plus  ancien  que  cette  première  Chronique,  qui 
contient  l’Hiftoire  du  monde  depuis  Adam  jufqu’à  l’Empereur 
Adrien ,  qui  défit  un  faux  Meffie ,  nommé  Barcocbébas  :  ce  qui 
arriva  environ  50  ans  après  la  deftruétion  de  Jérufalem.  Ils  at¬ 
tribuent  cette  Chronologie  à  un  certain  Rabbi  Jofé,  fils  de  Chil- 
phéta,  qui  vivoit  vers  l’an  130  de  Jefus -Chrift.  Il  y  a  néan¬ 
moins  plufieurs  raifons  qui  montrent  que  ce  livre  n’eft  pas  fi  an¬ 
cien  que  les  Juifs  le  croyent.  Génébrard  a  traduit  en  Latin  ces 
deux  livres  *  Simon. 

S  E'D  I  GIT  U  S.  Voyez  VOLCATIUS  S  E'D  IG  I- 
T  U  S. 

SE'DULIUS  (Caïus  Cælius  ou  Cæcilius)  Prêtre  qui  flo- 
riffoit  dans  le  cinquième  fiécle  vers  l’an  430,  compofa  deux  Ou¬ 
vrages,  dont  l’un  qui  étoit  en  vers,  étoit  intitulé  Pafcbale  Carmen, 
parce  qu’il  contient  la  Vie  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  notrePâque.  Il 
eft  divifé  en  cinq  livres,  dont  le  premier  commence  à  la  création 
du  monde ,  &  parcourt  les  Hiftoires  les  plus  remarquables  de 
l’Ancien  Teftament:  les  quatre  autres  contiennent  les  miracles 
de  Jefus  Chrift,  les  aftions  principales  de  fa  vie  jufqu’à  fon  Af- 
cenfion  ,  St  les  principaux  points  de  fa  Doftrine.  L’autre  eft 
un  Ouvrage  en  profe,  Pafcbale  Opus.  Ces  deux  Ouvrages  fe 
font  confervez  jufques  à  nous.  Sédulius  a  fait  paroître  dans  fon 
Ouvrage  Poétique  beaucoup  d’efprit,  auffi-bien  que  de  favoir; 
fon  ftile  eft  facile  &  coulant,-  il  a  de  la  clarté ,  &  allez  de  pureté, 
même  pour  fon  fiécle;  mais  il  n’eft  pas  exemt  de  fautes  contre 
la  Profodie.  Il  a  fait  auffi  en  vers  la  conférence  de  l’Ancien  & 
du  Nouveau!  eftament,  que  quelques-uns  attribuent  au  Con- 
fulAS  I  ERIUS,  dont  on  peut  confulter  l’article.  Les  Criti¬ 
ques  croyent  que  les  Commentaires  furies  Epîtres  de  faintPaul, 
qu’on  lui  attribue,  font  d’un  autre  Se'dulius,  Ecoftois,  qui 
vécut  dans  le  huitième  ou  même  dans  le  neuviémé  fiécle.  * 
Labbe,  DiJJert.  de  Script.  Ecclef.  tome  a.  Bayle,  Di  et.  Crit.’  M. 
Du  Pin,  Êibliothéqzte  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  cinquième  fiécle. 

S  E'D  U  L  I  U  S  (Henri)  naquit  à  Cléves  dans  le  XVI  fiécle. 
Il  fit  fes  Humanitez  fous  George  Macropédius,  &  étant  entré  chez 
les  Frères  Mineurs ,  fut  fait  enfin  Définiteur  de  tout  l’Ordre ,  & 
Provincial.  C’étoit  un  Religieux  pieux  &  favant ,  très  vèrfé 
dans  les  Ecrits  des  Pères  &  ami  de  Jufte  Lipfe.  Il  mourut  à  An¬ 
vers  fe  26  février  1621,  après  avoir  paffé  environ  52  ans  dans 
l’Ordre.  On  a  de  lui,  Prœfcriptiones  adverfus  Hcerefes;  Diva  Vir - 
go  Mofx-Trajettevjis ,  ftve  Benefim  ejas  £?  Miractila;  Apologeticus 
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tulmfus  Alcoranum  Francifcanorum  pro  libro  Confotmltatum  ;  S.  Bo- 
naventuræ ,  ou  plutôt  B.  Davidis  Augujlani  Spéculum  Difciplinæ 
ad  Novitios ;  Commentarius  in  Vitam  S.  Ludovic  i  ex  Ordine  Minorum , 
Epifcopi  Tolofani  ;  Imagines  Religioforum  S.  Francifci  in  œre  incifæ , 
additis  brevibus  Elogiis  ;  Sanüorum  Ordinisfui  Vitæ  cum  Notis  ;  Pro- 
vincia  Inférions  Germaniœ  Fratrum  Minorum,  in  qtia  de  Cmobiis 
Fratrum ,  Virginumque  Monialium,  de  Marty ribus  &  Script  uribus  agi- 
tur,  en  manuferit.  *  Athenœ  Belgicæ  Francifci  Swertii.  Freheri 
Theatrum,  p.  408.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  368 
369- 

SEEGBERG.  Voyez  SIEGENBERG. 

*  SEEHAUSEN,  ville  d’Allemagne  dans  la  Vieille  Mar¬ 
che  de  Brandebourg,  eftfituéefur  la  rive  gauche  de  l’Ucht  fé¬ 
lon  la  plupart  des  Cartes,  ou  de  l’Alant  félon  la  Carte  de  l’Ele¬ 
ctorat  de  Brandebourg  publiée  à  Amfterdam  par  Jean  Covens  & 
Nicolas  Mortier.  Elle  eft  au  nord- nord- oueft  de  la  ville  de 
Brandebourg,  dont  elle  eft  éloignée,  félon  les  uns  d’environ  15 
lieues,'  &  félon  les  autres  d’environ  feize. 

S  E  E  L  A  N  D.  Cherchez  S  E  L  A  N  D  E. 

SEESTEDE  (Annibal  de)  Voyez  SCHESTED. 

S  E  E  Z ,  ville  de  France  en  Normandie ,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  Rouen ,  eft  nommée  par  les  Anciens  Sajorum  Civitas , 
Sa^ium  ,  &  Urb  s  Seluniorum.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Orne,  affez 
près  de  fes  fources ,  &  vers  les  confins  de  la  province  du  Mai¬ 
ne,  à  quatre  grandes  lieues  d’Alençon  ,  à  onze  de  Lizieux,  & 
à  trente-fix  de  Paris.  On  y  voit  diverfes  paroifies  &  monafté- 
res ,  &c.  L’églife  cathédrale  eft  diftinguée  par  fa  beauté,  &re- 
connoît  pour  Patrons  faint  Gervais  &  faint  Protais.  Ce  Cha¬ 
pitre  eft  compofé  d’un  Prévôt ,  d’un  Chantre ,  de  cinq  Archi¬ 
diacres,  d’un  Pénitencier,  de  feize  Chanoines  prébendez,&  de 
quatre  demi-prébendez.  Il  fut  fécularifé  l’an  1547  ,  &  tous  les 
Bénéfices  en  font  à  la  collation  de  l’Evêque.  Cet  Evêché, qu’on 
croit  avoir  été  transféré  de  l’ancienne  ville  d ’Oximion,  qui  eft 
le  bourg  d’Hiefme  d’aujourd’hui,  comprend,  outre  la  ville  de 
Seez,  celles  de  Falaife, d’Argentan,  d’Alençon,  de  Belefme  &  de 
Mortagne,  avec  500  paroifies,  &  huit  Abbaïes,  entre  lefquelles  on 
diftingue  celle  de  la  Trappe.  La  ville  eft  prefque  déferte  ,  & 
n’a  aucun  commerce  :  il  y  a  Eleftion  &  Grenier  à  fel  ;  mais 
il  n’y  a  point  de  Jurifdi&ion  ordinaire.  *  Gilles  Bry,  Hijl.  des 
Comtes  d’ Alençon.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijliana. 
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E'FET.  Voyez  S  A  P  H  E  TA. 

S  E  F  F  A  Y,  rivière  du  Royaume  d’Alger  en  Barbarie.  El¬ 
le  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée,  près  de  la  ville  d’Al-, 
ger,  vers  le  couchant.  *  Maty,  Dift.  Géogr. 

SE'GEBERG,  autrefois  Ælberga ,  petite  ville  du  Duché 
de  Holftein  en  Baffe  Saxe,  eft  fituée  dans  la  Wagrie  fur  la  Trave, 
à  cinq  ou  fix  lieues  de  Lubeck  vers  le  Couchant.  Segeberg ,  ca¬ 
pitale  d’un  Bailliage  fort  étendu ,  eft  défendu  par  un  château, 
fitué  fur  un  rocher  efearpé.  Quelques  Géographes  prennent  cet¬ 
te  ville  pour  celle  qu’on  nommoit  anciennement  Lirimiris.  * 
Maty,  Dièl.  Géogr. 

S  E'G  E  D  ou  S  E' G  E'D  I  N,  ville  forte  de  la  Haute  Hon¬ 
grie,  dans  le  Comté  de  Bodrog ,  fur  la  Theiffe,  vis  à  vis  de 
l’emboûchure  du  Maros.  Elle  fut  prife  par  les  Allemands  l’an 
1686.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Singidava,  ville  de  laDace. 
*  Maty,  Di£t.  Géogr. 

SE'GELMESSE,  ville  du  Biledulgérid  en  Afrique,  fi¬ 
tuée  fur  la  rivière  de  Ziz,  dans  le  Ségelmeffe,  dont  elle  eft  la 
principale  place.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

SE'GELMESSE,  eft  une  grande  région  du  Biledul¬ 
gérid  en  Afrique.  Elle  eft  entre  la  Barbarie  &  le  Zaara,  ayant 
au  Levant  le  Tégorarin,  &  au  Couchant  le  Tafilet.  Ce  pals 
eft  baigné  par  les  rivières  de  Farcala,  de  Ghir,  de  Ziz  &  de 
Togda,  qui  engraiffent  la  terre  par  leur  débordement,  comme 
le  Nil.  11  eft  abondant  en  dattes.  Il  y  a  auffi  des  grains  &  d’au¬ 
tres  fruits,  &  des  mines  de  fer,  de  plomb, &  d’antiinoine.  Cet¬ 
te  région  renferme  le  Ségelmeffe  propre ,  leFareala,Ie  Togda, 
le  Queneg,  le  Bénibefféra,  le  Guachda,  le  Bénigomia,  &  di¬ 
vers  autres  païs ,  qui  fe  gouvernent  eux-mêmes  en  forme  de 
communautez  ,  ou  qui  font  fujets  aux  Arabes.  *  Maty ,  Dicl. 
Géogr.  Voyez  auffi  SUGULMESSE. 

SE'GERIC  ou  SIGERIC,  Roi  desGoths  en  Efpagne. 
Voyez  SIGERIC. 

SE'GERS  (Daniel)  Peintre  natif  d’Anvers,  où  il  vivoit 
l’an  1646,  âgé  d’environ  45  ans,  ayant  appris  fon  Art  de  Jean 
Breugel ,  fut  reçu  Frére-Lai  dans  la  maifon  des  Jéfuites  d’An¬ 
vers.  Ses  Supérieurs  l’envoyèrent  à  Bruxelles,  où  il  peignit 
les  païfages  que  l’on  voit  dans  leur  églife,  au  deffus  des  con- 
feffionnaux,  &  qui  répréfentent  quelques  hiftoires  de  la  Socié¬ 
té.  Quelque  tems  après  il  alla  à  Rome,  où  il  travailla  à  deflî- 
ner  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  beau  dans  les  palais  &  les  jardins, 
&  lorsqu’il  fut  de  retour  aux  Pals-Bas ,  il  fit  paroître  ces  rare- 
tez  aux  yeux  des  Curieux.  On  voit  d’exceilens  ouvrages  de  fa 
main  dans  l’églife  d’Anvers,  de  même  que  dans  les  cabinets  de 
l’Empereur  &  du  Roi  d’Efpagne.  Ségers  fit  pour  Frédéric- 
Henri  ,  Prince  d’Orange,  un  vafe  en  ovale  rempli  de  fleurs; 
&  ce  Prince  en  fut  fi  fatisfait,  qu’il  envoya  aux  Jéfuites  un  di- 
xain  de  fin  or,  dont  les  grains  étoient  fort  gros,  en  forme 
d’oranges  émaillées,  &  donna  à  Ségers  une  palette,  &  quel¬ 
ques  bâtons  de  pinceaux  de  fin  or.  La  Princeffe  d’Orange  eut 
auffi  du  même  Ségers  un  vafe  plein  de  fleurs,  &  donna  pour 
récompenfe  aux  Pères  une  croix  d’or  émaillée  ,  pefant  plus  d’u¬ 
ne  livre.  *  Vermander. 

S  E'G  E  R  S  (Gérard)  frère  du  précédent,  Peintre  Flamand, 
après  avoir  été  Elève  d’Abraham  Janfeus,  entreprit  le  voyage 
de  Rome ,  pour  y  copier  quelques  ouvrages  des  plus  fameux 
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peintres  Italiens.  Il  y  fit  plufieurs  copies,  qui  furent  prefque 
autant  eftimées  que  les  originaux ,  &  fuivit  à  Madrit  le  Cardi¬ 
nal  Zapata,  Ambaffadeur  d’Efpagne  auprès  de  fa  Sainteté.  Ce 
Prélat  le  préfenta  au  Roi  ,  qui  lui  fit  peindre  plufieurs  tableaux 
d’importance  pour  fes  palais,  &  pour  quelques  lieux  de  dévo¬ 
tion.  Ce  Monarque  l’ayant  anobli,  lui  donna  une  penfîon  con- 
fidérable  fur  le  château  d’Anvers  ,  lorsqu’il  lui  permit  de  re¬ 
tourner  en  fon  païs.  Ségers  fe  fit  admirer  parmi  les  Flamands, 
comme  il  l’avoit  été  parmi  les  Italiens  &  les  Efpagnols.  On 
loue  fort  fon  tableau  de  faint  Pierre  crucifié  la  tête  en  bas ,  &  la 
table  du  grand  autel  des  Jéfuites,  qui  répréfente  une  élévation 
de  la  croix.  Il  fit  pour  le  Duc  de  Neubourg  un  portrait  de  la 
Vierge,  duquel  ce  Prince  fut  fi  fatisfait ,  qu’il  lui  donna  une 
chaîne  d’or  avec  fa  médaille,  outre  le  prix  de  fon  travail.  L’on 
voit  auffi  de  fon  invention  des  pièces  nofturnes  très-ingénieu- 
fes,  dont  on  a  donné  des  eltampes  au  Public.  Il  amaffa  quan¬ 
tité  de  rares  peintures  dans  la  belle  maifon  qu’il  fit  bâtir  à  An¬ 
vers,  où  il  mourut  en  1661 ,  âgé  de  60  ans.  *  Vermander. 

SE'GESTANS.  Voyez  E'GESTANS. 

SE'GESTE.  Voyez  E' G  E  S  T  E. 

SE’GE'SWAR,  ville  de  Tranfiÿlvanie  ,  fituée  fur  le  Koc- 
kel ,  à  quinze  lieues  d’Hermanfiadt  vers  le  nord.  Quelques- 
uns  la  prennent  pour  l’ancienne  Sanàava ,  ville  delaDace,  que 
d’autres  mettent  à  Soczowa  en  Moldavie.  *  Maty  ,  Dicl. 
Géogr. 

S  E'G  Ii'T  I  E,  Segetia,  Déeffe  ,  pafioit  chez  les  Romains 
pour  l’Intendante  de  tous  les  fruits  de  la  terre  prêts  à  cueillir. 
Elle  avoit  une  ftatuedans  le  Cirque,  ét  étoit  du  nombre  de  ces 
Divinité^  appellées  Salutaires,  dont  le  nom  étoit  à  tout  moment 
dans  la  bouche  des  Gentils,  qui  les  invoquoient  contre  les  tra¬ 
vaux,  dont  cette  vie  eft  remplie.  Dn  la  trouve  fur  une  mé¬ 
daille  de  Salonine ,  dans  un  temple,  tenant  des  épies  en  fes 
deux  mains  élevées.  *  Varron.  Macrobe.  Pline,  /.  18.  c.  2. 

SEGEWOLDT,  petite  ville  de  la  Lettonie  en  Livonie. 
Elle  eft  fur  la  Teidéra,  à  onze  lieues  de  Riga  vers  l’orient  fe- 
ptentrional.  *  Maty,  DiEl.  Gcogr. 

S  E'G  L  A  (Guillaume  de)  Sieur  de  Cairas  ,  étoit  Confeiller 
au  Parlement  de  Touloufe  vers  le  commencement  duXVlIfiécle. 
Il  fut  Rapporteur  d’un  procès  criminel,  qui  a  été  mis  parmi  les 
Hiltoires  tragiques  du  tems,  &  qu’on  peut  voir  à  l’article  A- 
RI  AS  BURDEUS.  M.  de  Verdun,  premier  Préfident  au 
Parlement  de  Touloufe,  prit  toutes  les  peines  imaginables  pour 
l’éclaircifTement  de  ce  procès.  Les  accufateurs  furent  enfin  con¬ 
vaincus  &  châtiez  félon  leur  mérite  ;  &  comme  Guillaume  de 
Ségla  avoit  une  connoifiance  très-exa&e  de  cette  affaire,  il  fut 
exhorté  par  ce  premier  Préfident  â  la  donner  au  Public.  La 
lettre  Latine  qu’il  en  reçut,  a  été  mife  au  devant  du  livre  qu’il 
publia,  dans  lequel  on  voit,  outre  les  narrez  des  procédures, 
cent  trente  &  une  obfervations  remplies  d’érudition.  Cet  Ouvra¬ 
ge  fut  publié  à  Paris  en  1613 ,  in  oaavo.  La  famille  de  Ségla  fub- 
fifte  encore  à  Touloufe  ,  &  polféde  des  charges  au  Parlement. 

*  Bayle ,  DiEt.  Critiq. 

S  E'G  N  A  ou  S  E  N  G ,  ville  de  Croatie,  dans  la  Morlaquie, 
où  elle  a  un  bon  port  vis  à  vis  de  l’Ifle  d’Arbe.  Ségna  eft  du 
Royaume  de  Hongrie.  Elle  a  un  Evêché  fuffragant  de  Spala- 
tro ,  &  elle  eft  fortifiée  &  défendue  par  une  bonne  citadelle ,  fi- 
tuée  fur  un  rocher  efearpé.  Ses  Habitans,  qui  portent  le  nom 
d ’Ufcoques ,  font  les  plus  grands  Pirates  du  Golfe  de  Venife. 

*  Maty,  Di£l.  Géogr.  Fra  Paolo,  Continuation  de  l'IIiJloîre  des 
Ufcoques. 

S  E'G  NE' RI  (Paul)  naquit  à  Nettuno  le  21  mars  1624,  d’u¬ 
ne  famille  diftinguée,  originaire  de  Rome.  Etant  entré  dans 
la  Société  des  Jéfuites,  il  y  brilla  beaucoup  par  la  fainteté  de  fes 
mœurs,  &  par  une  application  à  l’étude.  Il  lut  l’Ecriture,  les 
Pères ,  &  les  Théologiens  pendant  plufieurs  années.  Et  comme 
il  fe  fentoit  porté  à  l’inftruétion  des  peuples  &  à  la  prédication, 
il  ne  négligea  rien  pour  fe  perfeétionner  dans  la  Langue  Italien¬ 
ne  ,  &  pour  fe  former  à  l’éloquence.  Les  fuites  de  ces  prépa¬ 
ratifs  furent  très-heureufes.  II  prêcha  dans  les  principales  vil¬ 
les  d’Italie  avec  un  fuccès  extraordinairejufqu’à  l’âge  de  41  ans. 
Il  crut  alors  devoir  joindre  à  l’emploi  de  Prédicateur  celui  de 
Millionnaire,  &  il  continua  dans  ces  fondions  pendant  27  ans, 
qu’il  parcourut  plus  de  vint  diocéfes  avec  des  peines  incroyables. 
11  marchoit  toujours  à  pié,  vêtu  d’un  habit  tout  déchiré  ,  les 
jambes  &  les  piez  nuds,  un  Bréviaire  fous  le  bras,  &  un  cruci¬ 
fix  fur  la  poitrine.  Chaque  année  il  commençoit  fes  fondions 
par  prêcher  le  Carême  dans  quelque  grande  ville.  Il  employoit 
enfuite  fix  mois  entiers  à  faire  fes  millions.  L’hyver  venu ,  il 
feretiroit  dans  une  des  maifons  delà  Compagnie,  pour  recom¬ 
mencer  au  bout  de  quelques  mois  fa  courfe  ordinaire.  Son  tems 
de  retraite  étoit  employé  à  compofer  les  livres  qu’il  a  donnez 
au  Public,  &  qui  font  tous  excellens.  Le  Pape  Innocent  XII, 
qui  avoit  pour  lui  une  eftime  finguliére,  l’appella  à  Rome,  pour 
y  remplir  la  place  de  fon  Prédicateur  ordinaire.  Il  s’acquitta 
de  fon  nouveau  miniftére  avec  une  approbation  univerfelle  ;  & 
le  Pape  y  joignit  bientôt  l’emploi  important  de  Théologien  de 
la  Pénitencerie.  Mais  il  ne  l’exerça  pas  longtems.  Üfé  par  fes 
auftéritez  continuelles,  il  tomba  dans  une  langueur  qui  infenfi- 
blement  devint  mortelle, &  il  mourut  le  neuvième  décembre  1694, 
âgé  de  70  ans.  Tous  fes  Ouvrages  furent  réunis  après  fa  mort 
dans  un  recueil  de  plufieurs  volumes,  in  folio.  Outre  fes  Ser¬ 
mons  &  fes  autres  Difcours  ,  il  nous  a  lailTé,  le  Chrétien  injlruit 
dans  fa  loi  ;  L'Incrédule  fans  exeufe;  La  Manne  ou  la  nourriture  de 
l'ame;  Le  Pafteur  injlruit ;  Le  Confeffeur  injlruit;  Le  Pénitent  in¬ 
jlruit  ;  L'Accord  de  l'aÜion&  du  repos  dans  l'oraifon  ;  Les  Illujions  des 
Quiétijles;  Le  Serviteur  de  Marie;  L’Expofition  du  Miferere;  divers 
autres  Opufcules  de  piété.  On  en  a  traduit  quelques-uns  en  Fran¬ 
çois.  *  Voyez  la  Préface  qui  eft  au  devant  de  fes  Méditations  fur 
des  pajjages  eboifts  de  l'Ecriture  Sainte  pour  tous  les  jours  de  h  femai- 
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ne,  à  Paris ,  1713  ,  in  douze. 

S  E'G  NE' R  1  (Paul)  Jéfuite,  neveu  dü  fameux  Père  Paul 
Segnéri ,  dont  il  ejl  parlé  dans  l'article  précédent ,  étoit  un  zélé  Mif- 
fionnaire  ,  dont  on  allure  que  les  travaux  ont  fait  beaucoup  de 
fruit.  On  prétend  qu’il  prédit  fa  mort  arrivée  le  25  juin  1713, 
à  l’âge  de  40  ans,  à  Sinigaglia  en  Italie.  Le  peuple  de  cette 
ville,  qui  le  regardoit  comme  un  Saint,  obtint  du  Pape  que  fon 
corps  leur  demeureroit,  &  ils  l’ont  enterré  dans  la  cathédrale. 
*  Mémoires  de  Trévoux  ,  Janvier  1714,  p.  177. 

S  E'G  N  I ,  en  Latin  Signia  ,  ville  de  la  Campagne  de  Rome, 
à  trente  deux  milles  de  Rome  vers  l’orient,  eft,  bâtie  fur  la 
montagne  appellée  la  Montagne  de  Ségni ,  avec  Evêché  &  titre 
de  Duché,  autrefois  Comté  ,  qui  appartient  à  la  Maifon  de 
Sforce.  Voyez  S  F  O  R  C  E.  Les  Papes  Innocent  111  ,  Grégoire 
IX,  &  Alexandre  IV,  étoient  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Sé¬ 
gni.  C’eft  dans  cette  ville  que  le  Pape  Vitalien  prit  naiffan- 
ce,  &c  que  les  orgues  furent  inventées, félon  quelques-uns;  car 
les  autres  difent  qu’elles  furent  apportées  de  Grèce  par  un  Prê¬ 
tre  appellé  Grégoire.  Le  terroir  de  Ségni  eft  abondant  en  vins , 
mais  qui  font  fort  rudes.  *  Silius  Italicus ,  l.  8.  v.  380.  Pétrar¬ 
que.  Holftenius. 

*  S  F/G  N  I ,  montagne  d’Italie,  dans  l’Etat  del’Eglife.  Ella 
eft  dans  la  Campagne  de  Rome,  &  traverfant  cette  province 
d’orient  en  occident,  elle  la  divife  en  deux  parties,  dont  la  fe- 
ptentrionale  porte  le  nom  de  Campagna  ;  &  la  méridionale  celui 
de  Marina. 

S  E'G  O  N  (Dibbale)  Voyez  D  I  B  B  A  L  E. 

S  E'G  O  R  ou  T  S  O  H  A  R ,  ville  de  Paleftine  dans  la  Ju¬ 
dée  ,  près  du  Mont-Engaddi,  à  quinze  milles  de  Jéricho  vers 
le  midi,  près  du  Lac  Afphaltite  ou  Mer  Morte.  Ce  n’eft  plus 
aujourd'hui  qu’un  village  ,  qu’on  nomme  Séor.  *  Baudrand. 
Ehe  appartenoit  à  la  Tribu  de  Siméon.  Longtems  auparavant, 
même  avant  qu’on  la  nommât  Ségor ,  lorsqu’elle  avoit  l’ancien 
nom  de  Bala ,  elle  fut  prife  par  Codorlahomor,  Chodorlahomor 
ou  Kédor-lahomer ,  Roi  d’Hélam  ,  Genéfe,  ch.  14.  v.  1.  fuiv. 
Quand  Dieu  détruifit  les  villes  de  la  plaine  ,  Sodome  ,  Gomor- 
re,  &c. ,  Loth  demanda  de  pouvoir  s’y  retirer  ,  ce  que  Dieu  lui 
accorda ,  &  depuis  ce  tems  cette  ville  fut  nommée  Ségor 
ou  Tj'ohar,  c’eft  à  dire  ,  petit  ou  petite,  parce  que  Loth  avoit 
dit,  Voilà  ici  près  une  ville  où  je  puis  fuir  :  elle  ejl  petite ,  je  puis 
m’y  J'auver ,  Genéfe ,  ch.  19.  v.  20.  Voyez  pour  la  fituation  de  cette 
ville,  J.  Le  Clerc,  dans  fa  Differtation  fur  lajlatue  de  fel.  Il  la 
place  tout  autrement  que  Baudrand,  à  l’orient  du  Lac  Afphalti¬ 
te,  &  fort  près  de  fa  partie  la  plus  méridionale;  &par  conféquent 
il  y  a,  entre  Jéricho  &  cette  place,  tout  le  Lac  Afphaltite  félon 
fa  longueur.  S.  Jérôme  parlant  de  cette  ville  dit  qu’elle  a  été 
nommée  Bala ,  c’eft  à  dire ,  engloutie  ,  parce  que  fuivant  les 
Juifs  elle  avoit  été  abforbée  au  troifiéme  tremblement  de  terre. 
11  ajoûte  que  de  fon  tems  elle  s’appelloit  Zoora  en  Syriaque.  Eu- 
fébe  dit  que  de  fon  vivant  elle  étoit  habitée  ,  qu’il  y  avoit  une 
garnifon  Romaine  ,  qu’elle  n’étoit  pas  éloignée  de  la  Mer  Mor¬ 
te,  &  qu’elle  étoit  fituée  à  l’Orient  de  la  Judée.  *  RelandiPa- 
IceJUna,  l.  3. 

SE'GORBE  ou  S  E'G  O  R  V  E,  ville  du  Royaume  de 
Valence  en  Efpagne,  avec  Evêché  fuffragant  de  Valence,  qui 
fut  rétabli,  lorsque  Jacques  I,  Roi  d’Aragon  reprit  celte  ville 
fur  les  Mores ,  l’an  1245.  C'eft  un  Duché  &  une  Grandeffe 
d’Efpagne:  il  a  été  pofifédé  longtems  par  la  Maifon  d’Aragon, 
d’où  il  a  paffé  dans  celle  de  Folch-Cardonne.  Les  Ducs  de  Mé- 
dina-Céli,  qui  ont  hérité  de  la  Maifon  de  Cardonne  ,  font  en 
polfefiîon  du  Duché  de  Ségorbe.  On  la  nomme  en  Latin  Segor- 
bia  ,  &  on  ne  doute  point  qu’elle  ne  foit  la  Segohriga  des  An¬ 
ciens  ,  qui  étoit  auffi  une  ville  épifcopale  fous  la  métropole  de 
Tolède.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  confondent  Segohriga  avec  Si~ 
guenza;  d’autres,  avec  Jérôme  Surita,  croyent,  que  c’eft  Inje- 
Jla.  Mariana  &  Moralès  la  prennent  pour  un  bourg  dit  Cabeçct 
el  Griego;  &  Vafée ,  Clufius,  Taraphane  doutent  point  qu’elle 
ne  foit  Ségorbe.  Elle  eft  fituée  au  bord  du  Morviédro,  fur  le 
penchant  d’une  colline,  dans  une  vallée  entre  des  montagnes. 
Son  terroir  eft  trés-fertile,  &  l’on  y  trouve  des  carrières  de  très- 
beau  marbre. 

S  E'G  O  V  E'S  E,  ancien  Capitaine  des  Gaulois,  &  neveu 
d’Ambigat,  étant  forti  de  fon  païs  vers  l’an  590  avânt  Jefus 
Chrift,  paflfa  le  Rhin  &  la  Forêt  Hercynie  ,  &  établit  une  partis 
de  fes  troupes  dans  la  Bohême,  une  partie  fur  le  bord  du  Da¬ 
nube,  &  une  troifiéme  près  de  l’Océan  dans  IaFrife  &  la  Weft- 
phalie.  *  Tite-Live,  l.  s.cb.  34. 

S  E'G  O  V  1  E,  ville  d’Efpagne  dans  la  Vieille  Caftille,  à 
neuf  lieues  de  l’Efcurial,  à  douze  de  Madrid,  à  dix -neuf  de 
Valladolid,  à  vint-quatre  de  Tolède,  &  envirort  â  vint-cinq  de 
Salamanque,  eft  bâtie  fur  une  montagne  entre  deux  collineSk 
La  petite  rivière  d’Atayada  coule  au  bas  de  cette  ville;  &  après 
avoir  mêlé  fes  eaux  à  quelques  autres ,  va  fe  précipiter  dans  le 
Douro,  qui  traverfe  les  Royaumes  de  Léon  &  de  Portugal.  Le 
territoire  des  environs  eft  fort  fertile,  principalement  en  pâtu¬ 
rages  ,  où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  troupeaux  de  mou¬ 
tons  &  de  brebis,  qui  produifent  cette  laine  fi  fine  &  fi  eftimée 
dans  l’Europe ,  &  dont  on  fabrique  dans  la  même  ville  ces  beaux 
draps,  qui  portent  le  nom  de  Ségovie;  &  qui  font  fubfifter  un 
très-grand  nombre  d’Ouvriers,  dont  la  ville  eft  peuplée:  ce  qui 
contribue  beaucoup  à  l’enrichir,  de  même  que  le  papier  fort  fin 
qu’on  y  fabrique  en  grande  quantité  :  auffi  n’y  voit-on  aucun 
mendiant.  La  ville  eft  divifée  en  haute  &  baffe,  féparée  par  un 
fimple  mur;  &  elle  eft  fi  peuplée,  qu’on  y  compte  7500  mai¬ 
fons,  dont  la  plupart  pafferoient  ailleurs  pour  d’affez  beaux  hô¬ 
tels.  '  Elle  eft  ornée  d’un  Evêché  de  vint-cinq  mille  ducats  de 
revenu,  fuffragant  de  Tolède.  Sa  cathédrale  qui  eft  dédiée  à 
la  faintè  Vierge ,  eft  au  devant  de  la  grande  place  :  elle  paffe 
pour  une  des  plus  belles  &  des  plus  riches  du  Royaume  de  Ca- 
Dd  2  ftille 
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Ûille.  Parmi  fes  ïicheffes ,  on  voit  fur  le  Maitre-autel  une  gran¬ 
de  ftatue  de  la  fainte  Vierge  ,  d’argent  mafllf.  Les  autres  prin¬ 
cipales  églifes  font  celles  des  monaftéres  de  Saint-Vincent,  de 
Saint- lérôme  &  de  Saint-Dominique,  qui  font  toutes  bâties 
fur  la  montagne.  Le  château  royal  bâti  par  les  Maures  ,  ôc 
nommé  Alcaçar ,  eft  bâti  fur  un  rocher,  dans  l’endroit  le  p  us 
élevé  de  la  ville  ;  &  l’on  y  monte  par  ‘des  degrez  taillez 
dans  le  roc,  avec  autant  de  propreté  que  de  dépenfe.  Ce  pa¬ 
lais  eft  environné  de  gr  o  if  es  tours  rondes  ,  qui  en  défendent 
l’approche.  Il  y  aauffi  deux  grandes  plattes-formes  garnies  d’ar¬ 
tillerie  toujours  pointée,  tant  fur  la  ville  &  fur  le  fauxbourg, 
que  fur  la  campagne:  on  y  entretient  en  tout  tems  une  forte 
earnifon  pour  la  garde  du  château  &  pour  la  défenfe  de  la  ville. 
Ce  palais  royal  eft  tout  couvert  de  plomb,-  les  appartemens  en 
font  beaux  &  magnifiquement  meublez  ,  même  dans  le  tems  que 
la  Cour  n’y  réfide  pas  :  ce  qui  eft  affez  rare  dans  les  autres  mai- 
fons  royales  d’Efpagne.  Prefque  tous  les  appartemens  font  do¬ 
rez  de  fin  or  de  ducat:  on  y  voit  un  foyer  de  pierre  de  por¬ 
phyre  ,  $  plufieurs  autres  de  marbre:  une  des  chambres  eft 
toute  incrultéè  de  verre  ,  depuis  le  haut  jufqu  a  la  hauteur  du 
doifier  des  lièges  :  un  falon  allez  grand  eft  de  même  garni  de 
verre,  depuis  le  plafond ,  qui  eft  doré,  jufqu’à  trois  piez  du 
parquet.  La  grande  lalle,  qu’on  nomme  la  falle  des  Rois,  en 
Efpagnol  fallu  de  las  Reyes ,  eft  aulïi  dorée  depuis  le  haut  jufqu’au 
plancher.  Cette  falle  des  Bois  eft  ainli  nommée,  parce  qu’on 
y  a  expofé  à  la  vue  du  Public  lesftatues  de  tous  les  Rois  qui  ont 
régné  en  Efpagne  depuis  Pélage  jufqu’à  Jeanne,  mère  des  Em¬ 
pereurs  Charles-Qwint  &  Ferdinand.  Ces  ftatues  font  toutes  re¬ 
levées  en  boffe,  dorées  6c  alîîfes  fur  des  thrônes ,  6c  ont  au  def- 
fus  de  la  tête  un  lambris,  ou  petite  voûte  ,  qui  faifant  une  fail¬ 
lie,  leur  fert  de  dais,  d’un  ouvrage  fi  bien  travaillé,  qu’il  fem- 
ble  être  de  pierre  d’agathe.  Les  Romains  fous  l’empire  de  Tra- 
jan,  firent  conduire  à  Ségovie  un  aqueduc  ,  qui  étant  encore  à 
préfent  en  fon  entier,  paffe  pour  un  des  plus  beaux  morceaux 
qui  nous  relient  de  l’Antiquité.  Cet  édifice  long  de  3000  pas, 
tient  d’une  montagne  à  l'autre,  &  eft  foutenu  par  cent  foixante 
&  dix-lept  arcades ,  fur  deux  rangs  élevez  l’un  fur  l’autre,  faifant 
ainfi  un  double  pont:  c’eft  fur  les  plus  hautes  arcades  qu’on  fait 
conduire  l’eau  qui  vient  d’affez  loin  ,  pour  fervir  à  l’utilité  &  à 
la  commodité  des  Habitans  de  la  ville  :  les  baffes  fourniffent 
l’eau  au  fauxbourg.  Cet  aqueduc  eft  bordé  de  plufieurs  baffins , 
qui  fe  rempliffent  d’eau,  &qui  font  fermez  par  de  petites  portes 
de  fer.  On  communique  cette  eau  par  des  tuyaux  dans  les  prin¬ 
cipales  maifons ,  où  on  n’a  qu’à  ouvrir  un  robinet  pour  en  pren¬ 
dre  la  quantité  dont  on  abefoin  ,  &  le  furpluspar  le  moyen  des 
autres  canaux ,  eft  conduit  en  différens  quartiers  de  la  ville ,  où 
l’on  a  fait  des  fontaines  publiques ,  principalement  dans  le  faux¬ 
bourg  habité  par  les  Teinturiers.  Cet  aqueduc  eft  bâti  de  grof- 
fes  pierres  de  taille  fl  bien  unies  enfemble  ,  &  fi  folidement  ap¬ 
puyées  les  unes  contre  les  autres,  qu’on  n’a  employé  ni  mortier 
ni  ciment  pour  les  joindre  :  ce  qui  eft  une  dextérité  inconnue  aux 
Architectes  Sc  aux  Ouvriers  des  derniers  fiécles;&  cet  édifice  s’eft 
confervé  en  fon  entier  jufqu’à  préfent ,  au  lieu  que  les  petites  ré¬ 
parations  qu’on  a  jugé  à  propos  d’y  faire  pour  la  commodité  pu¬ 
blique,  ne  durent  que  quinze  à  vint  ans ,  lorsqu’on  les  néglige. 
On  fe  fert  de  l’eau  de  la  rivière  qui  coule  au  bas  de  la  ville,  pour 
laver  les  draperies,  &  pour  les  autres  gros  ouvrages  ;  mais  elle 
eft  très-mal  faine  pour  ceux  qui  en  boivent,  puisqu’elle  leur  cau- 
fe  fouvent  l'hy  iropifie  &  la  paralyfie:on  s’en  fert  néanmoins  en 
été  ,  pour  rafraîchir  l’eau  bonne  à  boire  qui  vient  par  l’aque¬ 
duc.  Son  Hôtel  des  Monnoyes ,  en  Efpagnol  Cafa  de  la  Moneda , 
eft  un  bâtiment  affez  fpacieux ,  flanqué  de  groffes  tours  couver¬ 
tes  de  plomb.  La  manière  ingénieufe  avec  laquelle  on  y  frappe 
la  monnoye,  a  fait  donner  le  nom  del  ingenio  à  la  machine  dont 
on  fe  fert.  Cètte  maifon  eft  conftruite  dans  un  vallon  environné 
de  la  rivière  d’Atayada,  dont  l’eau  fait  tourner  des  moulins  fi  bien 
difpofez  ,  qu’on  s’en  fert  pour  fondre  ,  rogner,  pefer,  battre  & 
marquer  les  efpéces  d’or  &  d’argent  qu’on  y  fabrique  ;  6c  l’on 
prétend  qu’on  y  fait  chaque  jour,  lorsqu’on  a  affez  de  matières, 
autant  d’efpéces  qu’on  en  frapperoit  dans  un  mois  par  les  bras  de 
l’homme  dans  la  plus  fameufe  Monnoye  de  l’Europe.  Cette  in¬ 
vention  fut  portée  à  Ségovie  par  des  Monnoyeurs  d’Infpruck  ca¬ 
pitale  du  Tyrol  ,  d’où  l’on  fit  venir  plufieurs  Ouvriers  capables 
d’y  travailler.  Ce  n’eft  qu’à  Ségovie  6c  à  Séville  qu’on  bat  toute 
la  monnoye  d’Efpagne  :  mais  on  préfère  toujours  celle  de  Ségovie 
àcaufe  de  la  beauté  de  l’efpéce.  *  Voyage  d’Efpagne  en  1679. 

Il  y  aune  autreSE'ooviE  ou  Cagajon  ,  que  les  Efpagnols  nom¬ 
ment  Segovia  Nueva,  ville  de  l’Ifie  de  Luçon  ,  une  des  Philippines 
en  Afie ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Manille.  *  Diégo  del  Col- 
ménarès,  Hifi.  de  Segov. 

S  E  G  R  A  1  S  (Jtan-Regnault  de)  l’un  des  Quarante  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife,  où  il  fut  reçu  en  1662,  étoit  natif  de  la 
ville  de  Caen,  dont  il  fut  premier  Echevin,  &  fils  de  François- 
Régnault  ,  Situr  de  Segrais  &  de  Colombe  de  la  Ménardiére.  Dès 
fa  première  jeuneffe ,  il  fe  donna  aux  vers  Lyriques ,  fit  plufieurs 
chanfons,  &  quelques  petites  nouvelles.  Il  commença  même 
un  Poëme  patloral  ,  fous  le  nom  d ’Athis,  qui  eft  un  paffage  de 
la  rivière  d’Orne,  à  une  lieue  de  Caen.  Les  perfonnages  por- 
toient  le  nom  des  villages ,  des  hameaux  ,  6c  des  rivières  voifi- 
nes.  11  n’avoit  encore  que  19  à  20  ans ,  lorsque  le  Comte  de 
Fiefque  retiré  à  Caen  ,  prit  du  goût  pour  lui,  &  l’amena  à  la 
Cour.  Là  il  acheva  de  fe  former,  en  prenant  cette  politeffe  6c 
ce  bon  goût  qui  ont  paru  depuis  dans  fes  Ouvrages.  Il  entra  en- 
fuite  dans  la  Maifon  de  la  Princeffe  Anne-Marie-Louïfe  d’Orléans, 
dite  Mademoifelle ,  en  qualité  de  fon  Gentilhomme  ordinaire  ;  & 
ce  fut  dans  le  loifir  qu’elle  eut  à  Saint-Fargeau,où  elle  paffa  quel¬ 
ques  années,  qu’il  travailla  tout  de  bon  à  traduire  l 'Enéide  de 
Virgile  en  vers  François,  dont  il  n’avoit  fait  que  quelques  effais. 
Cela  ne  l’empêcha  pas  de  s’amufer  à  des  Eclogues,  à  des  ftances. 
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à  des  chanfons,  &  à  d’autres  petits  Ouvrages  de  cette  nature,  :V 
quoi  il  joignit  les  Nouvelles  Françoifes ,  ou  les  Divertiffemens  de 
la  Princeffe  Aurélie,  qui  parurent  en  1656.  En  1672  ,  il  fortic 
de  chez  Mademoifelle,  6c  fe  retira  chez  Marie-Madelaine  de  La 
Vergne ,  Comteffe  de  La  Fayette ,  qui  lui  donna  un  appartement. 

Ce  nouveau  repos  lui  fit  prendre  part  à  la  compofition  de  Zaïde , 
Hijloire  Efpagnole  ,  efpéce  de  Roman;  qui  eft  pourtant  moins  de 
lui,  que  de  Madame  de  la  Fayette,  ainfi  que  la  Princeffe  de  Clé- 
ves ,  à  laquelle  François  VI ,  Duc  de  la  Rochefoucaud  contribua 
auflï.  Enfin  laffé  du  grand  monde,  il  feretiraà  Caen  fa  patrie  , 
où  il  époufa  Claude  Acher,  riche  héritière  fa  parente,  fille  de 
Jean  Acher,  Seigneur  du  Mênil-Vité  6c  à’ Hélène  de  la  Ménar¬ 
diére  ,  Dame  de  Cuverville.  L’Académie  de  Caen  étant  difper- 
fée  par  la  mort  de  M.  de  Matignon  fon  Protecteur ,  M.  de  Segrais 
en  recueillit  les  Membres,  Scieur  donna  chez  lui  un  appartement 
fort  propre  ,  pour  y  tenir  leurs  affemblées.  Quoiqu’il  fût  deve¬ 
nu  incommodé  d’une  furdité  confidérable  ,  cela  n’empêcha  pas 
les  perfonnes  les  plus  difiinguées  de  le  venir  vifiter  ,  6c  l’on  fe 
fit  un  plaifir  d’entendre  celui  qui  ne  pouvoit  entendre  les  autres. 

Sa  converfation  avoit  mille  agrémens,  6c  la  vivacité  de  fon  e- 
fprit  lui  fourniffoit  toûjours  quelque  chofe  de  nouveau.  Il  mou¬ 
rut  le  25  mars  1701 ,  dans  la  76  année  de  fon  âge.  M.  de  la 
Monnoye  fit  cette  Epigramme  à  l’occafion  de  la  mort  de  M.  de 
Segrais, 

Quand  Segrais  affranchi  des  terrejlres  liens, 

Defcendit  plein  de  gloire  aux  Champs  Elyfiens , 

Virgile,  en  beau  François ,  lui  fit  une  Harangue, 

Et  comme  à  ce  difeours  Segrais  parut  furpris , 

Si  je  fai,  lui  dit-il,  le  fin  de  vôtre  Langue , 

Cejl  vous  qui  me  l'avez  appris. 

Segrais  étoit  doux,  complaifant,  aimant  à  faire  plaifir  &  ne  di- 
fant  jamais  rien  de  défobligeant  de  perfonne.  Quand  il  avoit 
une  fois  commencé  de  parler,  il  ne  finiffoitpas  aiiément,  6c  M. 
de  Matignon  difoit  à  ce  fujet ,  qu’il  n’y  avoit  qu’à  monter  Segrais  [fi 
à  le  laiffer  aller.  11  ne  parloit  pourtant  jamais  trop  au  gré  de  ceux 
qui  l’écoutoient.  L’Ouvrage  le  plus  confidérable  qu’il  ait  fait, 

6c  celui  qui  l’a  le  plus  fait  confidérer  dans  le  monde,  eft  fa  Tra¬ 
duction  en  vers  François  de  l'Enéide  de  Virgile.  Ce  Traducteur 
confidérant  que  la  Poëfie  fe  diftingue  principalement  de  la  pro- 
fe,  en  ce  que  fon  langage  eft  plusprefféôc  plus  figuré,  a  tâché 
de  renfermer  le  plus  de  fens  qu’il  a  pu  ,  en  aufii  peu  de  paroles 
que  la  netteté  6c  la  contrainte  de  la  Langue  Françoife,  qui  ne 
peut  oublier  les  articles,  ont  pu  le  lui  permettre;  6c  il  a  confer¬ 
vé  la  figure  autant  qu’il  lui  a  été  poifible  :  c’eft  ce  qui  fait  que 
fa  Verfion  eft  la  meilleure  de  toutes  celles  qu’on  a  faites  de  ce 
Poëte,  en  égalant  les  idées  de  notre  Poëfie  Françoife  aux  idées 
de  la  Latine.  On  ne  trouve  dans  fon  Ouvrage,  ni  une  para- 
phrafe,  ni  une  Traduction  entièrement  littérale  :  il  a  cru  qu’il 
valoit  mieux  tenir  le  milieu  entre  les  deux,  en  s’approchant 
néanmoins  plutôt  du  fens  littéral,  que  de  l’autre  extrémité.  Il 
lui  eft  arrivé  quelquefois  de  s’écarter  tantfoitpeujmaisôn  trou¬ 
ve  plus  fouvent  des  vers  qu’il  a  rendus  mot  pour  mot.  Enfin 
il  nous  a  donné  l’Enéïde  en  François,  comme  il  a  conçu  que 
Virgile  nous  l’eût  donné  lui-même  ,  s’il  fût  né  François  &  de 
1  notre  tems.  Son  fujét  s’y  trouve  tout  entier.  Onyreconnoît 
ce  Poëte  non  feulement  par  le  gros  de  fon  Ouvrage ,  mais  par 
fes  moindres  parties;  6c  il  le  fuit  de  période  en  période,  aufii 
bien  que  de  livre  en  livre;  6c  quant  aux  efforts  qu’il  a  faits 
pour  imiter  la  clarté,  la  pureté,  la  facilité,  la  magnificence,  _  6c 
le  vol  majeltueux  de  Virgile ,  on  eft  perfuadé  qu’il  en  eft  le  moins 
éloigné  de  tous  ceux  qui  ont  couru  la  même  carrière.  Il  laiffa 
plufieurs  Ouvrages  pofthumes,  entre  autres  une  Traduction  des 
Géorgiques,  que  l’Auteur  eftimoit,  dit-on,  plus  que  fon  Enéi¬ 
de  ,  6c  qui  a  été  imprimée  à  Paris,  en  1712,  in  ottavo-,  le  Sé- 
graifiana ,  ou  Mélange  d’ Hijloire  [fi  de  Littérature,  recueilli  des  En¬ 
tretiens  de  M.  de  Segrais;  les  Eclogues ;  l’Amour  guéri  par  le 
tems.  Tragédie- Ballet;  Rélation  de  l'IJle  imaginaire  ;  Hijloire  de 
la  Princeffe  de  Paphlagonie.  *  Segrais  ,  Préface  fur  l' Enéide  de  Vir¬ 
gile.  Mémoires  de  Trévoux , mai  1701.  Baillet,  Jugemens  des  Savons, 
| fie.  tome  2.  partie  3.  p.  559-  «.  981  :  [fi  tome  4.  partie  2.  p.  507. 
n.  1544.  édit.  d’Amfterdam  1725.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires 
pour  fervir  à  l’Hift.  des  Hommes  Illuftr es  ,  tome  16.  p.  12  [fi  fniv, 
[fi  tome  20.  p.  94.  Voyez  aufii  le  Supplément  de  Paris  173 <5. 

S  E'  G  R  E  ,  grande  rivière  de  Catalogne  ,  qui  a  fa  fource 
dans  les  Pyrénées,  au  Comté  de  Cerdagne,  baigne  Puicerda, 
Urgel,  Balaguer  ,  Lérida  6c  Méquineriça,  où  elle  fe  décharge 
dans  l’Ebre ,  après  avoir  reçu  plufieurs  rivières,  dont  les  prin¬ 
cipales  font  IaCinca,  la  Noguéra  Rihagorçana ,  6c  la  Noguéra 
Pallaréfa.  *  Maty  ,  Di£t.  Géogr.  où  il  nomme  cette  rivière  No¬ 
guéra  Pulleréfa. 

S  E'G  U  A  R  D  (Jean)  Anglois,  fils  d’un  Chevalier  d’Angle¬ 
terre,  s’appliqua  particuliérement  à  la  Rhétorique  &  à  la  Poë¬ 
fie.  Il  enfeigna  l’une  6c  l’autre  dans  le  Comté  de  Norfolk,  & 
dans  la  ville  de  Norwich.  II  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  en  pro¬ 
ie  6c  en  vers  ,  dont  les  plus  confidérables  font,  Metrifienchiridkmÿ 
Catbemeron  ;  De  miferia  hominis  ;  DecretUm  Apollinis ,  6tc.  _  Il  vi- 
voitvers  l’an  1420,  fous  le  régne  du  Roi  Henri  V.  *  Pitfeus, 
de  Illufi.  Angl.  Scriptoribus.  • 

S  E'  G  U  B  fut  fils  de  Hefron  de  la  Tribu  de  Juda;  &  de  la  fil¬ 
le  de  Macbir,  père  de  Galaad,  il  eut  un  fils  nommé  Jaïr ,  qui 
poiTéda  vint-trois  villes  au  pals  de  Galaad.  II  y  a  eu  un  autre 
Se'gub,  fils  de  Hiel  deBéthel  qui  bâtit  Jéricho  ,  contre  l’ordre 
exprès  qu’en  avoit  donné  Jofué,  Ôc  il  en  fut  puni  par  la  mort 
de  Ségub  fon  fécond  fils,  6c  par  celle  d’Abiram  fon  aîné,  félon 
l’imprécation  que  Jofué  avoit  faite.  *  I.  ou.  III.  Rois  ,  cb.  16 . 
v.  34. 

SE'GUENOT  (Claude),  Prêtre  de  la  Congrégation  de 
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J’Oratoire,  naquit  à  Avalon  dans  le  Duché  de  Bourgogne  le  fi- 
xiéme  de  niai  1596.  Après  avoir  fait  fes  études  de  Théologie  en 
Sorbonne ,  il  fréquenta  le  Barreau  à  Dijon  ,  &  à  Paris,  où  il  plaida 
quelques  caufes.  il  fut  cnfuite  pourvu  d’une  charge  dejudicature 
qu’il  abandonna  pour  entrer  en  1624  dans  la  Congrégation  naif- 
fante  de  l’Oratoire,  où  il  s’appliqua  particuliérement  à  l’étude  de 
S.  Augullin.  En  1625,  il  fut  un  des  douze  Pères  de  l’Oratoire  qui 
accompagnèrent  iyi.  de  Bérulle  en  Angleterre ,  à  la  fuite  de  la  Prin- 
ceffe  Henriette,  mariée  à  Charles  I,  Roi  d’Angleterre.  De  retour 
àParisen  1626,  il  y  reçut  l’Ordre  dePrêtrifc  des  mains  de  Jean- 
François  de  Gondy,  Evêque  de  Paris;  &  dès  1629,  il  fut  fait  fuc- 
celliveinent  Supérieur  des  maifons  de  Nanci,  de  Dijon,  de  Rouen, 
êcdeSaumur.  il  n’avoit  aucun  goût  pour  la  Théologie  Scholalli- 
que ,  &  il  autoit  voulu  que  l’on  eût  trouvé  le  moyen  de  rendre  S. 
Augullin  fi  familier,  que  chacun  eût  été  excité  à  étudier  particu¬ 
liérement  les  Ouvrages  de  ce  Père.  Ce  fut  ce  goût  qui  le  lia  parti¬ 
culiérement  avecM.  du  Verger  de  Hauranne,  Abbé  deS.Cyran, 
avecM.  Arnauld,  &  avec  prefque  tous  les  amis  de  l’un  &  de  l’autre. 
Cette  liaifon  troubla  fon  repos  pendant  quelques  années.  Ayant 
fait  paroître  en  1638,  in  oftavo ,  à  Paris,  chez  Camufat ,  une  Tra- 
duftion  Françoife  du  livre  de  S.  Augullin  delà  fainte  Virginité  a- 
vee  d’amples  Notes  Théologiques,  le  Syndic  de  Sorbonne  dénon¬ 
ça  cet  Ouvrage  à  la  Faculté  pour  l’examiner.  La  Faculté  nomma 
en  effet  pour  cet  examen  Mrs  Dautruy ,  Bachelier ,  Châtelain ,  & 
Pereyret,  &  le  14  du  même  mois  le  Père  Séguenot  fut  enlevé  de 
Saumur  où  il  étoit,  &  conduit  â  la  Ballille,  où  il  demeura  jufqu’a- 
près  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  fut  le  Père  Jofeph ,  Ca¬ 
pucin  ,  qui  fefervit  des  ordres  du  Roi  contre  quelques  Illuminez 
de  ce  tems-là  pour  faire  faire  cet  enléV-ement.  Ce  Père  s’imaginoit 
que  lePéreSéguenotl’avoiteuen  vuedans  plufieurs  de  fesNotes. 
On  trouve  ce  fait  dans  la  Vie  du  P.  Jofeph  par  l’Abbé  Richard, 
Chanoine  de  Sainte-Opportune.  Le  lendemain  decetemprifon- 
nement  le  Syndic  de  Sorbonne  produifit  devant  la  Faculté  une  dé¬ 
claration  des  Pères  de  l’Oratoire  de  Paris ,  par  laquelle  ils  defap- 
prouvoient  le  livre  du  Père  Séguenot  tant  pour  la  doctrine  qui  y  é- 
toit  renfermée,  que  parce  qu’il  n’avoit  point  été  approuvé  par 
fon  Supérieur ,  qui  étoit  alors  le  Père  Charles  de  Condren,  fécond 
Général  de  la  Congrégation.  Le  même  jour  le  Père  Bertin  delà 
même  Congrégation  lit  une  déclaration  femblable  au  nom  de  fon 
Corps,  dans  laquelle  il  dit  en  particulier,  que  ce  livre  avoit  beau¬ 
coup  déplu  à  la  Congrégation,  qu’elle  n’avoit  point  les  mêmes  fen- 
timens,  &  qu’elle  s’offroit  de  foufcrire  è.  la  Cenfure  qui  en  feroit 
faite  par  la  Faculté;  mais  on  ne  voulut  point  en  recevoir  la  fignatu- 
le.  Le  18  juin  fui  vant  on  fe  ralTembla  pour  entendre  la  lefture  des 
propofitions  que  les  Examinateurs  avoient  cru  dignes  de  cenfure. 
On  les  difcuta,  &  on  remit  encore  au  vint  troifiéme  juin  à  pronon¬ 
cer  la  cenlure ,  afin  de  donner  lieu  à  un  nouvel  examen.  Cette  que- 
Ition  fut  donc  encore  débattue  le  vint-troifiéme  juin  ;  &  le  premier 
jour  de  juillet,  dans  l’alfemblée  générale,  on  fit  lefture  de  la  cen¬ 
fure  à  laquelle  le  Père  Séguenot  fe  fournit,  fans  néanmoins  qu’on 
lui  rendît  fa  liberté.  Aufil  la  vraye  raifon  de  fa  détention  étoit ,  la 
liaifon  étroite  qu’il  avoit  avec  M.  de  S  Cyran,  &  pour  fatisfaire  les 
Moines  qui  fe  plaignirent  de  divers  endroits  au  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu  ,  que  ce  nouveau  livre  fembloit  n’avoir  été  compofé  que  pour 
combattre  laprofefiionreligieule:  ce  qui  n’étoit  nullement  vrai. 
Le  DolteurLemée  fit  contre  ces  Notes  un  Ouvrage  intitulé,  Réfu¬ 
tation  de  Claude  Séguenot ,  &  Apologie  pour  la  vérité  contre  fes  Oeuvres , 
&  demanda  le  premier  oétobre  1638,  à  la  Faculté,  qu’elle  approu¬ 
vât  cette  réfutation.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étant  mort  en  1642, 
le  Père  Séguenot  fut  mis  en  liberté  peu  de  tems  après ,  &  rentra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire, où  il  occupa  depuis  les  pre¬ 
mières  charges.  En  i(56  r ,  il  fut  fait  Affiftant  du  Général;  mais  il 
fut  exilé  à  Boulogne ,  quoiqu'il  eût  figné  le  Formulaire  en  .1658 ,  & 
qu’il  eût  prétendu  jultifier  fa  fignature  par  écrit.  Cette  lettre  de 
cachet  fut  révoquée,  &  en  1666  il  fut  nommé  de  nouveau  Affiliant, 
&  confirmé  en  1669.  Il  fut  fait  Supérieur  de  la  maifon  de  Paris  en 
1667 ,  jufqu’en  1673.  Après  fa  fortie  de  la  Ballille ,  il  entreprit  de 
défendre  fon  livre  contre  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  1638,  mais 
faDéfenfen’a  point  été  imprimée, &  leManufcrit  fut  enlevé  de¬ 
puis  avec  les  papiers  du  PéreQuefnel ,  parmi  lefquels  il  fe  trouva. 
Le  Père  Séguenot  elt  mort  à  Paris  le  feptiéme  de  mars  1676 ,  âgé  de 
80  ans.  Dès  1634,  il  avoit  fait  imprimer  une  Conduite  d'Oraijon,  dont 
on  prétend  que  le  Père  de  Condren  étoit  plus  l’Auteur  que  lui ,  & 
dont  le  P.  Quefnel  a  donné  une  nouvelle  édition  augmentée  par 
Jui-mêmeen  1674.  En  1635 ,  il  avoit  donné  encore  des  Elévations  à 
Jcj'us-  Chrijl  Notre-  Seigneur  au  très -  faint  Sacrement,  contenant  divers  ufa- 
ges  de  grâce  Jur  fes  perfections  divines.  Il  étoit  dreifé  par  articles,  & 
fous  les  mêmes  titres  du  Chapelet  J'ecret  du  faint  Sacrement ,  qui  étoit 
de  la  Mère  Agnès  de  S.  Paul-Arnauld,  &  non  de  M.  de  S.  Cyran. 
Le  Père  Séguenot  a  traduit  auffi  en  Latin  une  partie  des  Ouvrages 
du  Cardinal  de  Bérulle ,  &  il  avoit  fait  un  Traité  particulier  de  la 
Contrition ,  pour  fervir  d’Apologie  à  fes  Notes  fur  la  fainte  Virgi¬ 
nité.  Cet  Ouvrage  n’a  point  été  imprimé.  M.  de  Neercaffel ,  Evê¬ 
que  de  Caftorie,  en  a  employé  prefque  tous  les paffages dans fon 
Amorpœnitens.  M.  Arnauld  parle  de  cet  Ouvrage  du  Père  Séguenot 
dans  la  lettre  56  du  recueil  de  fes  lettres ,  tome  8.  Il  elt  bon  de  remar- 
uer  que  c’cft  à  tort  que  plufieurs  Ecrivains  ont  prétendu  que  M. 
e  S.  Cyran  étoit  auteur  des  Notes  qui  accompagnent  la  Tradu¬ 
ction  du  livre  de  la  fainte  Virginité.  *  Mémoires  du  tems.  Simon ,  lli- 
llioth.  Critique.  Auteurs  Ecclcf  de  M.  Dupin  ,  tenue  i.cbap.  7.  Le  vérita¬ 
ble  P  ère  Jofeph  ,p.  435.  Arnauld,  Lettre  2 1  r,  p.  355  du  tome  troiftéme. 

SEGUIER,  noble  &  ancienne  famille  originaire  du  pais  de 
Quercy ,  a  été  divifée  en  plufieurs  branches  établies  à  Cahors ,  &  à 
Touloufe.  Celle  de  Cahors  a  eu  des  Chanceliers  d’Armagnac  : 
celle  de  Touloufe  a  produit  des  Juges-Mages  de  cette  ville,  & 
des  Préfidens  à  mortier  au  Parlement  de  Languedoc. 

SEGUIER,  autre  famille  originaire  du  Bourbonnois.a  été  fé¬ 
conde  en  grands  Magillrats  &  en  perfonnes  illuftres,  &a  donné 
à  la  France  un  Chancelier,  cinq  Préfidens  à  mortier,  onze  Con- 


feillers,  deux  Avocats  généraux  au  Parlement  de  Paris,  &  fept 
Maîtres  des  Requêtes. 

L  Blaise  Séguier,  dont  le  père  auffi  nommé-Rfifi/ê  Séguier, 
vint  s’établira  Paris,  mourut  le  vint-cinquiéme avril  de  l’an  1510, 
laiilant  de  Catherine  Chenart,  fille  de  Jean ,  Maître  de  laMonnoye 
de  Paris,  &  de  Thomajfe  Pigache,  1.  Jacques  Séguier,  Contrô¬ 
leur  ordinaire  des  guerres,  mort  le  cinquième  mars  1535  ,  duquel 
font  defeendus  les  Seigneurs  de  la  Charmoye  &  de  Gloife  en 
Brie;  2.  Nicolas  qui  fuit;'  3.  Catherine  .mariée  10.  à  Aimeri  Ba- 
rillau;  2°.  à  Lierre  Lia vart,  Seigneur  de  Thuillay;  4.  Marie,  fem¬ 
me  de  Je  an  Viaiart ,  Avocat;  5.  Thomajfe,  alliée  à  Thomas  de  Bra- 
gelogne;&6.  Guillaume,  Séguier,  Seigneur  en  partie  de  Lefiang- 
la- V  il  le  &  de  Gloife ,  mort  en  1525  ,  laiffant  de  Marie  Le  Prêtre, 
fa  femme,  Barthélcmi,  Argentier  du  Roi  de  Navarre;  Catherine, 
mariée  à  Claude  du  frêne  ;  Marie,  alliée  à  Claude  Coulon  ;  Magde- 
laine,  femme  de  Claude  le  Roux,  Seigneur  de  la  Fortiniére;  Ge¬ 
neviève  &  IJahcllc ,  Religieufes. 

IL  Nicolas  Séguier,  Seigneur  de Lefiang-la- Ville  &  de  Dran- 
cy,  mort  le  22  décembre  1533,  avoit  époufé  le  29  juillet  1497, 
Catherine  le  Blanc,  fille  de  Louis  le  Blanc ,  Greffier  des  Comptes, 
&  de  Catherine  Malingre,  morte  le  23  février  1534,  dont  il  eut 
1.  Piebre  qui  fuit;  2.  Nicolas,  qui  a  fait  la  branche  de  Saint- 
Cyr,  rapportée  cj-après  ;  3.  Martin  ,  Prieur  de  Saint-Père  près 
d’Etampes,  Confervateur  des  Privilèges  de  l’Univerfité  de  Pa¬ 
ris,  nommé  deux  fois  Confeiller  au  Parlement;  4.  Anne,  ma¬ 
riée  à  Guillaume  Trouffart,  Avocat;  5.  Catherine,  Religieufe  à 
Hiéros;  &  6.  Magdclaine  Séguier,  alliée  à  Adam  Lormier,  Se¬ 
crétaire  du  Roi. 

III.  Pierre  Séguier ,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Sorel ,  de  Leflang- 
la- Ville,  de  Saint-Briflon ,  d’Autry,  &c.  fut  Préfident  à  mortier 
au  Parlement  de  Paris ,  &  l'une  des  plus  brillantes  lumières  du  Temple 
dcsLoix,  comme  l’appelle  Scévole  de  Sainte  Marthe  dans  l’Elo- 
gé  qu’il  lui  a  confacré  parmi  ceux  desdoftes  François.  Les  piè¬ 
ces  d’éloquence  dont  il  enrichit  le  Barreau  pendant  quelques 
années,  furent  les  premiers  degrez  qui  l’élevérent  en  1550  à  la 
charge  d’Avocat  général  de  la  Cour  des  Aides.  On  admira  les 
Haranguas  qu’il  prononça  dans  les  fondions  de  cette  charge, & 
entre  autres  celles  qu’il  fit  au  fujet  des  différents  qu’eurent  le 
Pape  Jules  III ,  &  Henri  II ,  qui  avoit  pris  le  Duc  de  Parme  fous 
fa  proteélion.  Il  fut  honoré  d’une  charge  de  Préfident  à  mortier 
en  *554  ■>&  l’exerça  pendant  vint-deux  ans.  Ce  fut  dans  ces  em¬ 
plois  qu’il  fit  voir  quelle  étoit  fon  éloquence,  fon  érudition,  fon 
intégrité  &  fon  expérience  pour  les  chofes  du  monde.  Lorsque 
fous  le  régne  de  Charles  IX,  il  fallut  remettre  à  Philibert  Em¬ 
manuel  ,  Duc  de  Savoye,  les  places  qu’on  avoit  prifes  à  fon  pè¬ 
re,  &  fixer  les  frontières  du  Dauphiné  &  du  Piémont,  le  Pré¬ 
fident  Séguier  fut  le  premier  des  Députez  qui  s’affemblérent  à 
Lyon  pour  cette  affaire.  Il  y  éclaircit  fi  bien  les  droits  du  Roi, 
&  confondit  tellement  les  Savoyards, que  11  fes  confeils  euffent 
été  alors  fuivis,  la  France  n’auroit  pas  depuis  eu  tant  de  peine 
à  s’ouvrir  un  paffage  en  Italie.  Ce  grand  homme  mourut  le  2ç 
oélobre  de  l’an  1580,  âgé  de  76  ans,  comblé  d’honneurs  &  de 
biens.  Outre  les  Harangues  dont  nous  avons  parlé,  il  compofa 
un  excellent  Traité,  De  cognitione  Dei  8f  fui ,  que  Guillaume 
Colletet  traduifit  en  François  l’an  1637.  H  avoit  époufé  Louife 
Boudet,  fille  de  Simon,  Seigneur  de  la  Bouillie,  &  de  Marie  de 
La  Sauffaye,  morte  le  cinquième  Août  1594,  dont  il  eut,  i.Fran- 
fois,  Seigneur  de  Sorel,  Préfident  aux  Enquêtes,  mort  en  1572, 
ayant  eu  de  Catherine  Mefnager  ,  Dame  de  Marcault ,  un  fils 
mort  jeune;  2.  Pierre  qui  fuit;  3.  Louis,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment,  &  Doyen  de  l’Eglife  de  Paris,  mort  le  neuvième  feptem- 
bre  1610,  ayant  refufé  l’Evêché  de  Laon  ,  auquel  le  Roi  l’avoit 
nommé;  4 .Antoine,  Seigneur  de Villiers  &deFourqueux,  Con¬ 
feiller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Requêtes  en  1577,  Lieu¬ 
tenant  Civil ,  Confeiller  d’Etat  en  1586 ,  Avocat  général  au  Par¬ 
lement  en  1587  ,  Préfident  à  mortier  en  1597,  &  Ambaffadeur 
â  Venife  en  1598,  mort  fans  alliance  en  novembre  1624,  ayant 
laiffé  par  fon  teffamentplus  de  trente  mille  livres  de  rente  pour 
être  employées  en  aumônes  &  en  fondations,  entre  Iefquelles 
celle  qu’il  fit  de  l’PIopital  de  la  Miféricorde  au  fauxbourg  de 
Saint-Marcel  à  Paris ,  pour  l’éducation  de  cent  pauvres  filles 
orphelines,  efi  une  des  plus  confidérables;  5.  Jean,  qui  a  fait 
la  branche  d’ Au  TR  y,  rapportée  cy-après;  6.  Maclclaine  Séguier,  ma¬ 
riée  à  Claude  Hennequin,  Seigneur  de  Bermainville ,  Maître  des 
Requêtes  ;  7.  Catherine,  alliée  à  Claude  Malon  ,  Seigneur  de  Ber¬ 
cy,  Greffier  Criminel  duParlement;  8-  Elifabeth, mariée  ro.  à  Jean 
Boudet,  Seigneur  de  Rodon ,  Maître  des  Requêtes,  &  Intendant 
des  Finances;  20.  aLoziAGuibert,  Seigneur  de  Buffy,  auffi  Inten¬ 
dant  des  Finances;  9.  Louife,  femme  de  Claude  de  Bérulle,  Con¬ 
feiller  au  Parlement ,  après  la  mort  duquel  elle  fe  rendit  Carmé¬ 
lite;  ro.  11.  Marguerite  &  Marie ,  Religieufes  à  Longchamp;  & 
12.  Jérôme  Séguier,  qui  étoit  le  troifiéme  fils,  Seigneur  de  Dran¬ 
cy,  de  Leftang-la-Ville,  &c.  Grand-Maître  des  Eaux  de  France, 
qui  de  Marie  Méniffon,  fille  de  Cbriftopble,  Seigneur  de  Saint- 
Aventin,  &  de  Claude  Bizet,  eut  pour  fils  unique,  Tannegui , Sei¬ 
gneur  de  Drancy,  &c.  Confeiller  au  Parlement  en  1615,  puis 
Maître  des  Requêtes  en  1628,  &  Préfident  à  mortier  en  1633, 
mort  le  premier  novembre  1642 ,  âgé  de  54  ans ,  laiffant  de 
Marguerite  Méniffon  fa  coufine,  veuve  de  Matthieu  Lallemant, 
Seigneur  de  Pacy,  &  fils  de  Jacques  &  de  Perrettc  Collet,  pour 
fils  unique,  Pierre  Séguier,  Seigneur  de  Drancy,  de  Lellang-la- 
Ville,  &c.  Confeiller  au  Parlement,  puis  Prévôt  de  Paris,  mort 
fans  alliance  en  août  1669. 

IV.  Pierre  Séguier,  11.  du  nom.  Seigneur  de  Sorel ,  Préfi¬ 
dent  à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  fuivit  quelques  années  le 
Barreau,  où  il  fit  connoître  fa  capacité.  Son  père,  qui  vouloit 
le  rendre  capable  de  lui  luccéder  un  jour  dans  fa  charge  de  Préfi¬ 
dent  ,  le  fit  pourvoir  de  l’Office  de  Lieutenant  de  Baillif  du  Palais. 
Après  en  avoir  fait  la  fonétion  pendant  quatre  ans,  il  fut  reçu 
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Confeiller  au  Parlement  l’an  1568 ,  &  Maître  des  Requêtes  en 
1572.  11  parut  avec  tant  d’éclat  dans  ces  divers  emplois,  que  le 
Roi  Charles  IX  le  nomma  Lieutenant  Civil  en  la  Prévôté  de  Paris; 
mais  fon  père  voulant  abdiquer  en  faveur  de  fon  fils,  en  obtint 
Ja  permiffion  de  fa  Majetlé  l’an  1576-  Son  fils  n’en  prêta  le  fer¬ 
ment  que  deux  ans  après,  &  en  fit  pendant  vint-quatre  ans  les 
fondions  avec  réputation.  Après  avoir  fervi  très-fidélement 
quatre  Rois,  il  mourut  le  fixiéme  avril  1601,  laiflant  de  Marie 
du  Tillet,  fille  de  Jean  ,  Seigneur  de  laBuffiére,  Greffier  en 
chef  du  Parlement,  &de‘5EM«neBrinon,  1.  Pierre  111,  qui  fuit, 
2.  Louis ,  Baron  de  Saint  Brillon ,  des  Ruaux ,  &  de  Saint-P  irmin, 
Prévôt  de  Paris,  mort  fans  poliérité  d’Anne  de  Balzac,  veuve  de 
François  de  Pille,  Seigneur  de  Trigny ,  &  fille  de  Pierre,  Seigneur 
deMontagu,&  de Magdelainc Olivier;  3.  Antoine,  Abbé  de  Saint- 
Tean  d’Amiens,  Chanoine  de  Paris,  &  Confeiller  au  Parlement, 
mort  le  19  août  1635;  &  4.  Marie  Séguier,  alliée  à  Michel- An- 
toinc  du  Prat,  Seigneur  de  Nantouillet. 

V.  Pierre  Séguier,  III  du  nom,  Seigneur  de  Sorel,  Marquis 
d’O.&c.  fut  Confeiller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Requetes; 
mais  il  quitta  la  profeffion  de  la  Robe  pour  embraffer  le  parti  de 
l’Epée,  &  mourut  l’an  1628,  laiflant  de  Marguerite  de  laGuefle, 
Dame  de  Chars,  fille  de  Jacques ,  Procureur  général  du  Parle¬ 
ment,  &  de  Marie  de  RÔuville,  Dame  de  Chars  ,  qu’il  avoit 
époufée  en  août  1612,  pour  fille  unique,  Lou’tfe- Marie  Séguier, 
Marquife  d’O,  Dune  de  Sorel,  de  Chars,  &c.  première  femme 
de  Louis-Charles  d’Albert,  Duc  de  Luynes  &  de  Chevreufe,  Pair 
&  Grand  Fauconnier  de  France,  morte  le  13  fepttmbre  1651. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'AUTRT. 

IV.  Jean  Séguier,  fixiéme  fils  de  Pierre  Séguier,  1  du  nom, 
&  de  Lmw/êBoudet,  fut  Seigneur  d’Autry,&c.  Confeiller  au  Par¬ 
lement,  puis  Maître  des  Requêtes,  &  Lieutenant  Civil ,  &c.S’é- 
tant  attaché  au  Roi  Henri  111,  il  lui  rendit  de  bons  fervices. 
Après  la  mort  de  ce  Monarque,  il  fuivit  Henri  IV,  qui  lui  or¬ 
donna  d’exercer  la  Jultice  à  Mante  &  à  Saint-Denys,  comme  il 
auroit  fait  à  Paris,  qu’il  tâcha  de  ramener  fous  l’obéiffance  de 
fon  Souverain.  11  y  contribua  beaucoup  ;  &  travaillant  à  y  ré¬ 
tablir  la  Juftice,  il  facrifia  fa  vie  pour  le  foulagement  des  Ci¬ 
toyens,  qu’il  ne  vouloit  point  abandonner  pendant  une  cruelle 
perte,  dont  il  mourut  lui-même.  11  avoit  époufé  Marie  Tudert, 
fille  de  Claude ,  Seigneur  de  Bournaliére ,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment,  &  de  Nicole  Hennequin,  dont  il  eut  1.  Pierre  qui  fuit;  2. 
Dominique,  Confeiller  au  Parlement,  Doyen  de  l’Eglife  de  Paris, 
Evêque  d’Auxerre,  puis  de  Meaux,  premier  Aumônier  du  Roi, 
mort  le  16  mai  1659,  âgé  de  66  ans;  3.  Charlotte,  mariée  à  Jean 
deLigny,  Maître  des  Requêtes,  morte  le  18  janvier  1636;  4. 
Marie  ,  alliée  à  Marc  Antoine  de  Gourgues ,  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Bourdeaux;  &  5«  Jeanne  Séguier  ,  Prieure  des 
Carmélites  de  S.  Denys  en  France,  puis  de  Pontoife. 

V.  Pierre  Séguier,  Chancelier  de  France,  Duc  de  Villemor, 
Comte  de  Gien ,  &c.  Pair  de  France ,  &  Garde  des  Sceaux  des 
Ordres  du  Roi,  né  à  Paris  le  29  mai  1588,  fut  fucceffivement 
Confeiller,  Maître  des  Requêtes,  «S  Préfident  à  mortier  pen¬ 
dant  neuf  ans.  Il  fut  honoré  par  Louis  XIII ,  de  la  charge  de 
Garde  des  Sceaux  en  1633 ,  &  devint  Chancelier  par  la  mort 
d’Etienne  d’Aligre  en  1635.  En  1650  &  165 1 ,  il  quitta  les  Sceaux, 
qui  lui  furent  rendus,  &  qu’il  pofféda  jufqu’à  fa  mort,  arrivée 
à  Saint-Germain  en  Laye  le  28  janvier  1672,  à  l’âge  de  84  ans, 
Ce  grand  homme,  qui  étoit  ami  des  Gens  de  Lettres,  a  toujours 
foutenu  l’éclat  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  réputation.  Après 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu ,  il  fut  Protefteur  de  l’Acadé¬ 
mie  Françoife,  qui  s’affembloit  chez  lui.  Il  avoit  époufé  Ma- 
tle lame  Fabri,  fille  de  Jean ,  Seigneur  de  Champauzé,  Thréfo- 
rier  de  l’Extraordinaîre  des  guerres,  &  de  Marie  B  uatier ,  morte 
le  fixiéme  février  1683,  âgée  de  85  ans,  laiflant  deux  filles, 
qui  furent,  1.  Marie,  née  le  dixiéme  août  1618,  mariée  1°.  le 
cinquième  février  1634 ,  à  Pierre  Céfar  du  Cambout ,  Marquis  de 
Coiflin ,  Colonel  général  des  Suiffes:  20.  à  Gui,  Marquis  de  La¬ 
val,  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi,  morte  le  31  août 
j 7 10,  âgée  de  92  ans;  &  2.  Charlotte  Séguier,  mariée  1°.  le  troi- 
fiéme  février  1639,  à  Maximlien  de  Béthune,  Duc  de  Sully, 
Pair  de  France:  2».  le  29  oélobre  1668, à  Henri  de  Bourbon, 
Duc  de  Verneuil ,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
Gouverneur  de  Languedoc,  &c.  morte  le  troifiéme  juin  1704, 
âgée  de  81  ans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  SAINTCÏR. 

III.  Nicolas  Séguier,  fécond  fils  de  Nicolas  Séguier,  Sei¬ 
gneur  deLeftang-la  Ville  &  de  Drancy,  &  de  Catherine  Le  Blanc, 
fut  Seigneur  de  Saint -Cyr,  Maître  des  Comptes,  &  vivoit  en 
1568.  Il  avoit  époufé  1°.  Claude  de  la  Forge,  fille  de  Jean ,  Re 
ceveur  Général  des  Finances  en  Picardie,  &  de  Claude  Molé: 
20.  Michelle  de  Fontaines,  fille  de  Jean  de  Fontaines,  Auditeur 
des  Comptes,  &  de  Marie  Boucher- d’Orfay.  Du  premier  lit  vin¬ 
rent,  1.  Pierre  qui  fuit;  2.  Jean, Maître  des  Comptes  en  1586, 
qui  de  Marie  Hulin,  fa  femme,  eut  pour  fille  unique,  Jfabelle 
Séguier,  mariée  à  C briflopble  Sanguin,  Seigneur  de  Livry,  Pré- 
fident  aux  Enquêtes,  Ôt  Prévôt  des  Marchands;  3.  Marie,  alliée 
à  Guillaume  Bâillon  ,  Maître  des  Comptes;  4.  Françoife,  femme 
de  Jean  Veau,  Seigneur  de  La  Bauchéie,  Maître  des  Comptes; 
&  5.  Madelaine  Séguier  ,  époufé  de  Pierre  Lefcalopier  ,  Préfi¬ 
dent  aux  Enquêtes.  Ses  enfans  du  fécond  lit  furent,  6.  Jérô¬ 
me,  Confeiller  au  Grand  Confeil ,  puis  Maître  des  Requêtes, 
&  Préfident  au  Grand  Confeil ,  qui  laiffa  poftérité  d’Anne  Vio¬ 
le,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Cirefnes,  Conleiler  au  Parle¬ 
ment,  &  de  Jeanne  Piédefer;  &  7.  Nicolas  Séguier,  Correéteur 
des  Comptes,  qui  de  Françoife  Le  Prêtre,  fa  femme ,  fille  de  Jean 
Le  Prêtre,  ne  laiffa  que  trois  filles ,  favoir ,  Madelaine  Séguier, 
mariée  iv.  è  Pierre  Gaucher:  2°.  à  Guillaume  Phihppes.Sécretaire 
«lu  Roi;  Françoife,  alliée  à  Antoine  Régnault,  Seigneur  de  Mont- 
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mor  *,  &  Ame  Séguier,  femme  de  Jean  de  la  Croix -Journée# 
Seigneur  de  Chailiy. 

IV.  Pierre  Séguier,  Seigneur  de  Saint- Cyr,  Confeiller  au 
Parlement,  époufa  Charlotte  Janvier,  fille  de  Nicolas  Janvier  ,  Sé- 
cretaire  du  Roi ,  &  de  Marie  Maillard,  dont  il  eut  I.  Pierre 
qui  fuit;  2.  Nicolas,  Confeiller  au  Parlement,  Chanoine  de  Pa¬ 
ris  ,  Abbé  de  S.  Jacques-de  Provins ,  Prieur  d’Etampes  &  de  Mon¬ 
treuil  Bellay,  mort  le  16  feptembre  1624;  3.  Louife,  mariée  le 
fixiéme  mai  1595  ,  à  Charles  de  Longueil ,  Seigneur  de  Sévre  & 
de  La  Vaudoire;  4.  Françoife,  Religieufe  aux  Cordelières  de  S. 
Marcel;  5.  Jeanne,  Religieufe  à  Longchamp;  &  6.  Jean  Seguier, 
Seigneur  du  Plelîls  &  de  Feux,  qui  de  Philippe  de  Maulevault, 
fa  femme,  fille  de  Guillaume  de  Maulevault ,  Ecuyer  de  la  Maifon 
&  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Duc  d’Alençon,  & 
de  Geneviève  d’Afniéres ,  eut  pour  enfans ,  Nicolas  qui  fuit  ;  Louis, 
Seigneur  du Pleffis  Raymond , Capitaine  de  Chevaux  légers, tué 
au  fiége  de  la  Motte  en  1645;  Marguerite,  Religieufe  de  Long- 
champ;  &  Anne,  Religieufe  de  la  Congrégation  de  Soiflons. 

Nicolas  Séguier,  Seigneur  du  Pleffis  en  partie,  fut  Prieur  de 
Ventelet  ,& époufa  depuis  Ame  le  Juge ,  dontila  eu  Pierre  Louis ; 
Charles- Philip  pet  Ame  Marguerite ;  &  Ame  Dorothée  Séguier. 

V.  Pierre  Séguier,  11.  du  nom.  Seigneur  de  Saint- Cyr, 
Confeiller  au  Parlement,  &  Doyen  des  Requêtes  du  Palais,  mou¬ 
rut  le  cinquième  janvier  1625.  Il  avoit  époufé  Marguerite  Pro¬ 
meut,  fille  de  Louis  Froment,  Lieutenant  Criminel  de  Provins, 
puis  Contrôleur  des  Ligues  Suiffes,  &  de  Marguerite  de  Brage- 
logne,  dont  il  eut  1.  Nicolas,  Seigneur  de  Saint-Cyr,  mort  fans 
alliance;  2.  Pierre,  Seigneur  de  Saint-Cyr,  Enfeigne  aux  Gar¬ 
des,  mort  fans  avoir  été  marié;  3.  Jerome  qui  fuit;  &  3.  Char- 
lutte  Séguier ,  mariée  à  Antoine  Chomel ,  Maître  des  Requêtes, 
morte  en  mai  1675. 

VI.  Jerôme  Séguier,  Seigneur  de  Saint-Cyr  &  de  Saint- 
Briffon,  après  la  mort  du  Prévôt  de  Paris,  fon  coufin  »  avoit 
époufé  Charlotte  Peptn,  fille  de  Jean  Pépin,  Confeiller  au  Châ¬ 
telet,  &  de  Marguerite  Le  Lièvre, dont  il  eut  ï.  Jean  Baptiste 
qui  fuit;  2.  Claude- Alexandre,  qui  a  époufé  en  premières  noces, 
Marie  Jeanne  Lenoir,  dont  il  a  eu  entre  autres  enfans,  Louis- 
Anne  Séguier,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris;  &  Nicolas  Sé¬ 
guier,  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  de  France  :&  en 
fécondés  noces,  Renée  Françoife  de  Canonne,  veuve  de  Jacques 
Boulet,  Seigneur  de  Taramefnil,  &  fille  d'Adrien  de  Canonne, 
Sécretaire  du  Roi,  morte  le  27  janvier  1712;  &  3  Charlotte  Sé¬ 
guier,  mariée  à  Vivien  Labbé,  Seigneur  de  Bullonde,  Lieute¬ 
nant-Général  des  Armées  du  Roi. 

VII.  Jean  Baptiste  Séguier,  Marquis  de  Saint-Briffon ,  &e. 
a  vendu  fa  Terre  de  Saint-Cyr  au  Roi,  &  a  époufé  en  'janvier 
1684,  Renée  Quélain  ,  fille  de  Nicolas  Quélain  ,  Confeiller  au 
Parlement,  &  de  Jacqueline  Marin.  11  elt  mort  à  Angoulême 
au  commencement  de  décembre  1734,  âgé  d’environ  81  ans.  * 
Voyez  Blanchard,  Hifi.  des  Préftdens.  Le  Père  Anfelme,  Hifi.  des 
Grands  Officiers,  &c.  Eloge  Latin  de  la  Famille  de  Séguier  par  Pierre 
d’Aulberoche ,  Marquis  de  Magnac,  lequel  nomme  Seigneurs  de 
Soret ,  ceux  qui  dans  la  préfente  Généalogie  font  Seigneurs  de  Sorel. 

*  SEGUIN.  Il  y  a  eu  dans  le  XVI  &  X Vil  fiécle  quatre 
perfonnes  de  la  même  famille,  illurtres  par  leur  fcience,  &  Le¬ 
cteurs  en  Médecine  au  Collège  Royal  à  Paris.  Il  y  a  aujour¬ 
d'hui  un  homme  d’efprit  de  Nevers,  portant  le  même  nom,  qui 
a  été  Précepteur  de  feu  M.  le  Duc  de  la  Trimouille,  père  du 
Prince  de  Tarente  vivant  en  1736.  On  a  de  lui  un  Tableau  A- 
nalytique  de  la  Morale  de  l’Evangile  ,  en  une  grande  feuille, 
gravée  en  1690;  des  Programmes  fur  l’Hirtoire  Sacrée  &  Profa¬ 
ne ,  fur  la  Fable,  &c. ;  Differtation  fur  l’Empire  des  Affyriens; 
Hiltoire  Sacrée  &  Profane,  depuis  l’origine  du  Monde,  jufqu’à 
Jéfus  Cbrift.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173 6. 

*  SEGUIN  (_  Pierre  ;  Abbé  de  S.  Etienne  de  Téiny ,  Ordre 
de  S.  Benoît ,  au  diocéfe  de  Cambray  près  de  Landrecies ,  & 
Doyen  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois  a  été  un  des  célébrés  Anti¬ 
quaires  de  fon  tems.  Sa  maifon  étoit  comme  une  Académie 
d’Antiquaires.  11  avoit  été  Confeiller  &  Aumônier  d’Anne 
d’Autriche,  Reine  de  France.  Il  mourut  le  quatrième  d’avril 
1672,  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois, 
où  on  lui  fit  une  honorable  Epitaphe.  *  Voyez  le  même. 

SEGURA,bourg  d’Efpagne  dans  le  Guipufcoa,  au  pié  du 
Mont-Saint  Adrien,  fur  l’Orio,  à  quatre  lieues  au  fud-oueft  & 
au  deffus  de  Tolofa.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

SEGURA,  en  Latin  Secura ,  Tader ,  petite  ville  d’Efpagne 
drns  l’Andaloufie.  Elle  eft  dans  les  montagnes  de  Ségura,  fur 
la  rivière  de  même  nom,  environ  à  huit  lieues  de  Guefcar  ou 
Huefca,  vers  le  nord.  *  Maty ,  Dis.  Géogr. 

SEGURA,  en  Latin  Secura,  Tader,  Staderus,  rivière  d’E¬ 
fpagne,  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Ségura  en  An- 
daloufie,  traverfe  la  Murcie  du  nord-ouelt  au  fud-ert,  &  une 
petite  partie  du  Royaume  de  Valence,  d’orient  en  occident,  & 
fe  décharge  dans  la  mer  près  de  Guardamar,  après  avoir  baigné 
Ségura,  Murcie  &  Origuéla.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

SEGURA,  SIERRA  SEGURA  ou  CACORLA  ,  an¬ 
ciennement  Argentarius  ou  Argenlcus  Morts,  ’  Tugienjls  Saltus, 
montagnes  d’Efpagne  ,  fur  les  confins  de  l’Andaloufie,  de  la 
Cartille  Nouvelle ,  de  la  Murcie  &  de  la  Grenade.  Elles  font 
une  partie  de  celles  qu’on  appelloit  anciennement  Orofpéda ,  & 
prennent  aujourd’hui  leur  nom ,  ou  de  la  ville  de  Caçorla,  ou  de 
celle  de  Ségura.  Le  Guadalquivir  &  la  Ségura  y  ont  leur  fource. 

SEGURA  DE  LA  FRONTERA,  petite  ville  du  Mexi¬ 
que  dans  la  province  de  Los-Angeles ,  au  midi  de  la  ville  de  ce 
nom.  Fernand  Cortès,  Conquérant  du  Mexique,  la  fit  bâtir 
pour  la  fûreté  de  ceux  quiferoient  le  voyage  de  la  Véra  Cruz  à 
Mexique,  &  pour  tenir  en  bride  les  Américains,  qu’il  n’avoit 
pas  encore  fubjuguez.  *  Maty,  DHL  Géogr. 

SEGURQ  (Porto)  dans  le  Brélii.  Voyez  PORTO  SEGURO^ 
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